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PRÉFACE
Il y a douze ans qu'un illustre avocat du Conseil d'État et de la Cour de Cassation, aujourd'hui avocat général à la Cour de Cassation, M. Paul Fabre, nous pressa vivement de donner un Bouillet ecclésiastique, en nous montrant l'utilité d'un pareil livre. Frappé des motifs qu'il fît valoir, nous nous rendîmes le lendemain même chez Son Excellence M^ Sacconi, alors Nonce apostolique, et depuis cardinal , pour lui demander son avis au sujet de l'idée qui nous avait été donnée la veille. Sa réponse fut : C'est une idée d'or; si vous voulez l'exécuter, je mets mon Moroni à votre disposition. On sait que le chevalier Gaetano Moroni, camérier de Grégoire XYI et de Pie IX, a publié en italien un Dictionnaire d'érudition historico-ecclèsiastique depuis saint Pierre jusqu'à nos jours, en 103 vol. in-8°. Malgré ces encouragements, nous l'avouerons en toute sincérité, nous hésitâmes encore, effrayé que nous étions à la pensée d'un ouvrage aussi considérable par son étendue, aussi complexe par la quantité innombrable des sujets divers qu'il embrasse, et aussi scabreux parles questions difficiles et délicates qu'il faut nécessairement trancher. Cependant, enhardi par quelques autres personnes très -compétentes, nous nous mîmes à l'œuvre; et depuis ce moment nous avons travaillé les jours et les nuits sans relâche. Si nous n'avons eu aucun collaborateur proprement dit, nous n'avons pas été privé de secours pour la partie matérielle, qui, comme on le sait, prend ordinairement un temps considérable dans les ouvrages de lexicographie. D'un autre côté, nous l'avouons avec autant de plaisir que de reconnaissance , pour les parties de la science ecclésiastique qui nous sont moins familières, les lumières et les conseils des hommes les plus capables ne nous ont jamais manqué; en sorte que nous publions notre Dictionnaire avec l'espoir qu'il sera exempt de ces erreurs graves , de ces fautes capitales qui donnent droit de reprocher à un auteur d'avoir manqué de conscience dans ses recherches et de droiture d'intention dans ses jugements. Qu'on nous permette de reproduire ici les réflexions judicieuses que fait à cet égard J.-B. Pérennès, en parlant des biographies, et d'étendre ces mêmes réflexions aux divers sujets que nous traitons dans notre Dictionnaire : « En mentionnant les secours que nous avons reçus , nous n'avons pas prétendu mettre notre volume à l'abri de la critique. Les erreurs sont à peu près inévitables dans ces sortes d'ouvrages; si l'on rencontre souvent tant de difficultés pour obtenir des renseignements exacts sur la vie des hommes avec lesquels on a été lié, quel ne doit pas être l'embarras de celui qui, devant suivre pas à pas, depuis leur naissance jusqu'à leur mort, des personnages qu'il ne peut connaître que par des témoignages ordinairement contradictoires, et d'une autorité à peu près égale, se voit réduit à s'appliquer sans cesse le vers du poëte :•
Devine si tu peux, et choisis si tu l'oses.
« Il n'y a, ce nous semble, dans ce cas, que les erreurs graves et les fautes capitales qui doivent être imputées à l'écrivain. Quand un article reproduit avec fidélité la vie d'un personnage, son caractère, sa physionomie propre, ne serait-ce pas se montrer trop sévère que de faire un crime à l'auteur de quelque légère inexactitude qui ne porte que sur une circonstance à peu près indifierente? On
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n'a jamais reproché à un peintre qui est parvenu à faire un portrait dont la ressemblance est frappante, de n'avoir pas représenté telle mèche de cheveux, telle ride ou telle tache imperceptible du visage qu'un observateur minutieux aura remarquées dans l'original (1). »
Quoique le titre même de notre livre donne une idée de son contenu, nous croyons devoiç ajouter quelques explications tant sur son plan général que sur certaines de ses parties : ainsi nous dirons que nous avons eu en vue , en le composant, d'abord l'utilité pratique des ecclésiastiques, qui sont très-souvent pressés d'avoir des renseignements, qu'ils trouveraient ailleurs, il est vrai, mais en perdant un temps qu'ils pourraient employer autrement avec plus de fruit; ensuite celle des avocats et des magistrats, qui, ayant mille occasions de traiter des matières où les questions de droit canon se trouvent mêlées à la jurisprudence civile, sont nécessairement embarrassés, et, par là même, exposés à commettre des erreurs que leur profond savoir d'ailleurs ne saurait leur faire éviter; enfin celle des personnes du monde, dont les unes, quoique au fond chrétiennes, vivent cependant dans une illusion étrange sur bien des points, et les autres sont mises chaque jour à de terribles épreuves par des incrédules d'une certaine bonne foi, et d'un demi-savoir, qui en imposent. Nous avons donc voulu fournir à ces deux classes de chrétiens du monde un traité complet de la Religion, où toutes les vérités sont exposées, quoique brièvement et dans des articles séparés, et où l'on trouve de plus, comme dans un arsenal bien muni, les dilTérentes espèces d'armes propres à repousser les traits les plus acérés des ennemis de notre sainte foi.
Après l'exactitude, pour laquelle nous croyons n'avoir négligé aucun des moyens humains qui étaient en notre pouvoir, une chose surtout nous a fortement préoccupé, c'était de découvrir une méthode qui permît au lecteur de trouver promptement les mots dont il aurait besoin. On comprendra aisément une pareille préoccupation, quand on verra que notre Dictionnaire contient, par exemple, 23 Zacharie, 24 Albert, Anastase, Philippe, 26 Aaron, 29 Joseph, 33 Martin, 35 Antoine, 36 Jacques, 31 Guillaume, 38 Bernard, 39 Simon, 41 Henri, 42 Léon, 50 Alexandre, 56 Saint, 77 Pierre, i33 Jean. Afin donc d'épargner au lecteur de longues recherches , nous avons mis en tête des homonymes , et dans un article précédé d'un astérisque, quelques mots qui indiquent le rang que chacun des homonymes occupe dans le classement. Or voici comment nous avons procédé : les mots simples précèdent toujours les composés; les bibliques sont placés les premiers et suivent l'ordre observé dans nos Bibles catholiques pour les divers livres dont elle se compose. Après les homonymes bibliques viennent ceux qui se trouvent dans l'historien Joseph, puis les noms des Papes, ensuite ceux auxquels est joint le mot saint indiquant, soit un ordre religieux ou militaire, soit un lieu, comme un diocèse, une abbaye, etc.; enfin se trouve le reste des homonymes, qui n'appartiennent à aucune des catégories précédentes, tels que les hérétiques, les écrivains, etc. Lorsqu'il n'y a pas eu lieu d'observer l'ordre alphabétique, nous avons suivi l'ordre chronologique.
Notre Dictionnaire est le résultat du dépouillement de treize ou plutôt de quatorze cents volumes; mais nous avons pris pour base de notre travail la Bibliothèque sacrée, ou Dictionnaire historique, dogmatique, canonique, géographique et chronologique des sciences ecclésiastiques, par Richard et Giraud, dominicains, réimprimée avec additions et corrections par une société d'ecclésiastiques; Paris, 4822-1827, 29 vol. in-8o, parce que c'est, à notre connaissance, l'ouvrage le plus complet en ce genre pour la nomenclature; nous
(1) J.-B. Pérennès , B/oj^r. univers... par F.-X. de Feller, Supplém., Préf., p. iv-v.
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y avons ajouté cependant une quantité de nouveaux articles et une foule d'explications importantes. Mais il ne faut pas oublier que, ne donnant qu'un simple abrégé, nous avons dû nécessairement, dans une foule de cas, nous restreindre aux idées mères, aux notions fondamentales; cependant nous croyons avoir paré, autant que possible, à cet inconvénient inévitable, en indiquant fidèlement à la fin de nos articles les auteurs qui ont traité les matières avec les développements convenables à chaque sujet. Ajoutons que nous avons multiplié ce genre d'indication le plus souvent que nous avons pu , dans l'intime persuasion que tout lecteur aurait à sa disposition au moins un des auteurs indiqués. D'ailleurs il arrive rarement que plusieurs écrivains traitent un sujet absolument de la même manière; l'un a des aperçus qui ont échappé à l'autre; celui-ci rapporte des circonstances importantes omises par celui-là, ou bien il fait des appréciations tout à fait différentes. Ce n'est donc qu'en en comparant plusieurs qu'on parvient à se faire une idée vraie et confjplète de certaines choses (1).
Il y a dans les monuments ecclésiastiques une multitude de noms propres latins, de personnes et de lieux qui ne se trouvent pas dans les lexiques ordinaires ou classiques. Or nous les avons rapportés avec une fidélité qui, nous osons le dire , n'a point d'exemple dans les dictionnaires analogues au nôtre. Nous croyons avoir mis la même exactitude à constater les variétés que subissent les noms propres dans leur orthographe, afin que le lecteur ne soit jamais embarrassé, sous ce rapport, dans ses recherches.
Voulant nous conformer strictement aux Règles de V Index, nous avons constamment évité d'indiquer comme sources à consulter les ouvrages qu'il a condamnés, comme sont ceux des auteurs hétérodoxes qui traitent de religion, ou même ceux de certains catholiques qu'il a réprouvés. Cependant nous avons mis à profit tout ce que nous avons trouvé de bon et d'utile dans une foule d'auteurs de toute nation et de toute croyance, tels que les rabbins, les protestants surnaturalistes, les rationalistes allemands les plus avancés, et même les musulmans. C'est aussi pour nous conformer à cet auguste tribunal, qui fait loi pour les catholiques, que, dans le compte rendu des livres, nous avons signalé tous ceux qui figurent dans le catalogue des écrits qu'il a prohibés. Mais il nous est arrivé souvent de renvoyer le lecteur à des ouvrages dont les auteurs catholiques, quoique non condamnés, ont sur certains points des opinions que nous sommes loin de partager; tel est, par exemple, le Dictionnaire ecclésiastique et canonique portatif, par une société de religieux et de jurisconsultes (le P. Brézillac, de la congrégation de Saint-Maur, et les avocats Maquer et Lacombe); Paris, 1766, 2 vol. in-12. Telle est encore la Nouvelle Biographie générale, publiée par MM. Firmin Didot fi"ères, et très-recommandable d'ailleurs à plus d'un titre. La Bibliothèque Sacrée elle-même se trouve un peu dans ce cas. Mais quelques idées erronées sur certains points qui sont bien connus et bien déterminés, ne nous ont point paru un motif suffisant de priver les lecteurs d'une foule de renseignements utiles que ces écrits renferment. D'ailleurs notre Dictionnaire lui-même peut assurément, d'un bout à l'autre , servir de correctif à toutes les idées erronées qui peuvent s'y rencontrer.
Dans un but semblable, toutes les fois que nous avions à donner la biographie des auteurs non catholiques, nous avons eu soin de le faire remarquer au commencement des articles qui les concernent.
Quelques mots encore sur les auteurs indiqués comme sources à consulter. D'abord, pour l'historien Joseph, nos citations ont été prises dans les anciennes éditions , parce que la plupart des écrivains qui figurent dans notre Dictionnaire
(1) Pour ce qui est de la Bibliothèque sacrée , en particulier, nous y avons renvoyé seulement dans les cas où elle contient quelque détail ou quelque développement qui ne pouvait entrer dans le cadre limité de notre Dictionnaire.
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n'en indiquent eux-mêmes aucune autre. D'ailleurs notre propre expérience nous a suffisamment montré que les éditions les plus récentes ne diffèrent pas des anciennes au point de rendre les vérifications difficiles et longues. Quant au Dictionnaire de théologie de Bergier, au Dictionnaire historique de Feller et au Dictionnaire canonique de Vahhé André, dont nous avons fait un usage si fréquent, nous avons choisi de préférence les éditions dont voici les titres complets : Dictionnaire de théologie par Vahhé Bergier, chanoine de l'église de Paris, et confesseur de Monsieur, frère du roi. Nouvelle édition, précédée de l'éloge historique de l'auteur, par le haron de Sainte - Croix , du plan de théologie; et augmentée d'un grand nombre d'additions au texte de Bergier, d'articles nouveaux sur les erreurs récentes, intercalés à leur ordre alphabétique, d'une nomenclature biographique des principaux théologiens et de leurs ouvrages théologiques, depuis le viii*' siècle jusqu'à nos jours; Lille, 1844, 4 vol. in-S». — Biographie universelle, ou Dictionnaire historique des hommes qui se sont fait un nom par leur génie, leurs talents, leurs vertus, leurs erreurs ou leurs crimes, par F.-X. de Feller. Nouvelle édition, augmentée de plus de trois m,ille articles, rédigés par M. Pérennès, professeur de littérature française à l'Académie de Besançon; Paris, 1841, 12 vol. in -8°; Supplément avec un Tableau chronologique des principaux événements survenus depuis l'année 1833, et la nomenclature des divinités et autres personnages de la fable, dans l'ordre alphabétique, et sous le titre d'Articles mythologiques, par le même M. Pérennès, un vol. in -8°. — Cours alphabétique et méthodique de droit canon dans ses rapports avec le droit civil ecclésiastique, etc., par l'abbé André; 3« édition, entièrement refondue et considérablement augmentée; Paris, 1860, 6 vol. in -8°. Nous terminerons ce paragraphe en faisant observer que nous avons suppléé un certain nombre d'articles dont les uns manquent dans Feller, les autres dans Michaud, et les autres dans la Nouvelle Biographie générale, et que c'est uniquement par inadvertance que, dans les premières pages de notre livre, nous avons donné le titre d'Encyclopédique au Dictionnaire de la théologie catholique, traduit de l'allemand par l'abbé I. Goschler. Les savants auteurs allemands ne l'ont pas donné à leur ouvrage. Or ce ne sont pas les articles ajoutés par le pauvre traducteur qui peuvent le justifier; la chose est évidente pour tous ceux qui ont la première idée d'une Encyclopédie.
Quant à nos doctrines, ce sont les doctrines romaines les plus strictes- nous les soutenons dans toutes les parties de notre Dictionnaire où il y a lieu d'en parler Nous respectons dans les autres des opinions que nous ne pourrions soutenir nous -même consciencieusement, à cause de nos convictions personnelles- convicréfiécHe "^ '°''* ^""'"^ ^'^^^* ^^^ préjugés, mais le résultat d'une étude longue et
Tel est notre livre; nous le mettons au jour avec quelque confiance, puisque le souveram Pontife, après en avoir pris connaissance, a daigné nous dire • VotZà qu^sera utile. Toutefois nous ne nous faisons nullement illusion; ce témoign^g quelque auguste et quelque flatteur qu'il soit, ne «'adressant, à la rigueur qu'à la partie de notre ouvrage qui a passé sous les yeux de Sa Sainteté, n'empêche pas quil ne puisse contenir bien des fautes. Aussi, loin de redouter es observais ou même les critiques, nous les appelons de tous nos désirs, très-dLidé à mettre a profit celles qui auront un fondement de vérité Les dpnv t^H.o, • f !
à la fin du Dictionnaire sont, ce nous semble un si "r^^^^^^^^^^^^ "^7- '' ''T'''' cet égard; car ce qu'ils contiennent n'est, en^^ afXr^^^^^^^^^ '
tions qui nous ont été faites. ' ^ ^^""^^^ ^^' observa-
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I. AA (Chrislian-Charles-Hcnri Van der), ministre luthérien, né .à ZwoUe l'an 1718, et mort l'an 171)3, apiès avoir lempli pendant 51 ans les fonctions de pasteur dans Véglise de Harlem. On a de lui des Sermon.'^, outre quelques Mémoires sur les sciences natuielles.
II. AA (Pieire Van der), jurisconsulte né à Louvain, vers l'an 1535, d'une famille qui avait embrassé le protestantisme , mourut en 151)4. Il avait été professeur de droit à Louvain , assesseur au conseil souverain de Brabant, et président du conseil à Luxembourg. Il a laissé avec quelques harangues : 1" Commentarium de privilegiis creditorimi : Antverp., L'itiO, in-S»; — 2" Prochiron, sive Enchiridion judiciarium, lihri IV, eurn ampla et idilissima pmefutione de Ordine judidario amd veteres usitato; Lovanii, 1558, in-8».
IIÏ. AAA, expression de douleur et de crainte, par laqïielle la Vulgate a rendu le mot hébreu ahàh , hélas !
I. AAGS ou ACS (Michel), philosophe et théologien hongrois, né à Saint-Martin en 1631, et mort à Roseiiau, 1708, remplit successivement les fonctions de pasteur à Hémégyes- Ala, à Raab et à Rosenau. On a de lui en latin et en hongrois . Fontes calvinistni ohstructi • Tubingae , 16(39, in-S"- — 2» Boldog halalnak szechere ; Strasbourg, 1700, in-8».
IL AAGS ou ACS (Michel), fils du précédent, né à Raab, 1672, et mort à Bartfeld, 1711, fut aumônier d'un régiment hongrois. Il a laissé : 1» Dtssertutio historico-theologica de catechumenis; Argentorati, 1760, in-S»; — 2» Currus mortis ex pestilcntia , in quo hofininihus salutarem niortem cupientihus gratiam ipsemet Domimts Jemt prffparat ; Argentorati, 1702, in-12.
AAGARD (Niels ou Nicolas), né à AViborg en 1612, et mort en 1657, fut d'abord pasteur à Faxol, puis piofcsseur d'éloquence et bibliothécaire à Soroë. Ses ouvrages principaux sont : 1» Disput. in Ciceronem de optimo génère Oraforitni; Sora;, 1647, in-4»; — 2» De Nido phœnicis ex Lactantio. qui se trouve avec Disput. de usu syllogismi in tfieolugia; Hafnise, 1647,
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in-i"; — 3» De Stj/ln Novi Testnmenti ; Soraj, 16.55, in-4o. Toy. LeLong, J5iWîo</j..sacr., tom.II, p. 51)0.
AALSTIUS (Jean) , ministre de l'Evangile à Hooin en Hollande, vivait dans le xvii" siècle. Balthasar Becker ayant prétendu dans son Monde enchanté, qu'il n'y a jamais eu de possédés ni de sorciers qui eussent fait pacte avec le diable, et que le diable ne peut jamais inspirer de mauvaises pensées aux hommes, ni les tenter, •\alstius composa en flamand avec Paul Steenwinckel, pasteur à Scelluynen, un ouvrage qui fut imprimé à Dordrecht en 1693, sous le titre de : Remarques modestes dans lesquelles on examine, sur la règle de la parole de Dieu, les fondements des raisonnements et les raisonnements appiii/i's su?' ces fondements, du. célèbre V.-D. liait liàsfir Hecker, touchant la nature et les i>i>crations îles esprits. Cet ouvrage serait sans réplique , si B. Becker n'avait pas cru avoir, comme protestant, le droit d'interpréter les textes bibliques d'après ses lumières personnelles.
AARHUSIUS(.Iacq.-Matth.),protestant,norissait dans le xvii-^ siècle. On a de lui : 1» Exilium pietatis, Lugd. Batav. 1627, in-4"; — 2» Grammutica,reth.,dialect. SS.de tropis Sacra; Scripturœ, vel introductto ad Sacr. Script., Hafniœ, in-4''; — 3° Tractatus de usu philologiœ, ibid. 1635, in-4".
AARON. Ce nom étant commun à un certain nombre d'écrivains juifs, nous avons placé ceux-ci à la suite l'un de l'autre, sans interruption , en les faisant précéder des divers autres personnages homonymes.
I. AARON, premier pontife des Hébreux, frère aine de Moïse, fils d'Amram et de Jochabed, de la tribu de Lévi, naquit en Egypte, vers l'an 1574 avant Jésus-Christ, et mourut dans le désert sur la montagne de Hor, après avoir passé 40 années dans l'exercice du sacerdoce. Il fut associé à Moïse dans la délivrance des Hébreux; mais il eut la faiblesse de céder aux instances du peuple qui voulait qu'on élevât un veau d'or pour l'adorer. Les larmes du repentir et les prières de Moïse obtinrent le
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pardon de sa faute. Dieu le choisit même pour exercer la souveraine sacrificature; et comme ce choix excita la jalousie, il le confirma par plusieurs miracles, de manière à la perpétuer dans sa famille. Malgré cette faveur divine , Aaron n'entra pas dans la terre promise, à cause du peu de confiance qu"il témoigna dans le déseii. de Cadès, lorsque Dieu dit à Moïse de frapper le rocher povu- en faire jaillir Une source d'eau. Aaron est une figm^e de J.-C, qui , selon S. Paul, a été appelé de Dieu au sacerdoce comme pontife. Or ce témoignage de l'Apôtre répondrait suffisamment à ceux qui ont accusé Moïse d'avoir donné le sacerdoce à sa tribu et à sa famille par un motif d'ambition, si l'histoire même d'Aai'on ne montrait jusqu'à l'évidence, que c'est Dieu même qui l'a choisi pour grand prêtre, et qui lui a assuré cette dignité en opérant plusieurs prodiges. Voy.,
£our la vie et le sacerdoce d' Aaron, l'Exode, le évitique, les Nombres et l'Epitre de S. Paul aux Hébreux , ch. v-x. Les Grecs honorent Aaron avec Moïse et les autres prophètes le 1" dimanche de Carême, et les Latins le d«r juillet.
IL AARON (saint) , Breton d'origine, souffrit le martyre à Caer-Léon, dans le pays de Galles, sous Dioclétien. On célèbre sa fête le 1<"' juillet.
IIL AARON (saint), né en Bretagne, au commencement du vF siècle, fonda le premier monastère qui ait été fondé dans cette province. Il reçut S. Malo, quand il passa en France, s'associa à ses travaux apostoliques , et mourut en 580. On l'honore le 22 juin dans le diocèse de Saint-Malo et dans celui de Saint- Brieuc, où on a donné son nom à une église paroissiale. Le rocher sur lequel il fonda son monastère, et qui faisait partie de la ville d'Aleth, fut appelé dans la suite Vile d' Aaron (plus tard Saint-Malo) , quand la mer eut séparé , en formant le port de Saint-Malo , la ville d'Aleth en deux parties : Saint-Malo et Saint-Servant.
IV. AARON , évêque d'Auxerre, mort en 807, et inhumé au prieuré de Saint-Gervais, est qualifié de saint dans quelques manuscrits, et sa fête inscrite au 13 février.
V. AARON-ABEN-CHAÏM ou CHAJIM. Voy
Aaron, n" X.
VI. AARON-ABIOB , rabb. vers la fin du xvF siècle, a composé, sous le titre de l'Huile de myrrhe , un comment, littéral sur le livre d'Esther; Thessalonique , 1601. Ce n'est qu'un simple recueil des commentaires des rabbins. Voy., pour les rabbins en général, Bartolocci, Biblioth. mayna rahbinica; Wolf, Bihlioth. hehrœa ; de Rossi , Dizionario storico degli autori ebrei.
VII. AARON-ABOU-ALDAHARI, rabbin, fils de Gerson, est autevu" d'un comment, sur le Pentateuque, publié à Constantinople avec les comment, de trois autres rabbins.
VIII. AARON -ABRAHAM, juif, a composé Lettre des sens (de l'Ecriture ); opuscule dans lequel il explique différents passages de l'Ecriture d'après la méthode cabalistique, et surtout d'après la gématrie; Constantinople , 1585 , in-8".
IX. AARON-BAR-MOSCHÉ-MISGHSCHÉBET- ASCKER (Aaron, fils de Moïse, de In tribud'A ser) , ou simplement Ben-Ascher ou Aser, rabbin célèbre, recueillit les variantes du texte hébreu de la Bible, qu'il trouva dans les manuscrits de l'Occident, tandis qu'un autre rabbin non moins cé~ lèhre,Mosché-Ben-David-Mischscliébet-Xaphthali, ou simplement Ben-Naphthali, travaillait à réu-
nir les variantes des manuscrits de l'Orient. Ces différences de textes, qui ne sont que purement grammaticales , ont divisé les Juifs en deux classes : celle des Occidentaux, qui suit Ben-Ascher, et celle des Orientaux, qui s'est attachée à Ben- Naphthali. Il ne faut pas confondre ces variantes avec celles qu'on appelle Variantes entre les Occidentaux et les Orien taux, et qui forment une classe à part, comme on peut le voir dans les grandes Bibles de Venise et de Bâle. Ces deux rabbins florissaient probablement au ii" siècle ; et probablement encore , ils n'ont ni inventé, ni perfectionné le système des points-voyelles et des accents hébreux. Cependant on attribue à Ben- Aser le Traité des Accents, qui se trouve à ia fin des Bibles rabbiniques , et une Grammaire ; mais voy. Wolf, Biblioth. hebr., toin. I, p. 125.
X, AARON -BEN (ou, selon l'orthographe arabe, ABEN) CAÏM ou CAJIM, né à la fin du xw siècle , et mort au commencement du xvu^ à Venise, après avoir été chef des synagogues de Fez, sa patrie, et de Maroc, a composé : 1" Le Coeur d' Aaron, comment, sur Josué et les Juges; Venise 1609, in-fol.; — 2" l'Offrande d' Aaron; ibid., 1609, in-fol. : commentaire diffus et savant du Siphra, qui est lui-même un ancien commentaire sur le Lévitique ; — 3° les Manières d' Aaron, ouvrage dans lequel l'auteur disserte fort au long sur les treize manières dont le rabb. Ismaël interprète l'Ecriture; Venise, 1609, in-fol.
XL AARON-BEN-ELIHOU-HACHARON (fils d'Elie, le dernier), rabb. caraïte, né à Nicodémie, vivait vers le milieu du xiv* siècle. On l'appelait le dernier pour le distinguer de l'Aaron suivant. Ses ouvrages , que l'on a toujours fort estimés, et qui font autorité cher les juifs, sont : 1« Le Jardin d'Eden, ouvrage appelé aussi Livre de préceptes , parce qu'il contient en 25 traités tous les rites et tous les préceptes desCaraïtes; — 2" Couirmne de la loi, commentaire littéral, subtil et très-diffus sur le Pentateuque; — 3» Arbre de vie, livre philosophique et théologique en faveur de la religion juive; — 4° Gardien de la foi, qui en onze chapitres traite des fondements de la loi , comme le premier; ce qui a fait dire à de Rossi, que c'est peut-être le même ouviage avec un titre différent. On lui a attribué plusieurs autres écrits qui sont d' Aaron fils de Joseph.
XII. AARON-BEN-JOSEPH-HARISCHON (fils de Joseph, le premier. Voy. le précéd.), rabb. caraïte et médecin à Constantinople dans le xiii« siècle, était savant interprète, grand théologien et un des écrivains les plus remarquables de sa secte. Il a laissé des comment, sur hne grande partie de la Bible ; de plus, un petit, mais excellent traité de grammaire hébraïque et de critique sacrée , sous le titre de Parfait en beauté, imprimé à Constantinople, en 5341 de la création, 1581 de J.-C, in-B". Enfin nous citerons encore d' Aaron un ouvrage écrit en hébreu, comme les précédents, et dont le titre latin est : Ordo precum juxta ritum synagogœ Karaïtarum; Venetiis, Ï828-1829, 2 vol. petit in-4''. Plusieurs des ouvrages de notre rabbin sont restés manuscrits dans les bibliothèques de Leyde et de Paris. Voy. Chauffepié, Nouveau Diction, histor. et crit., tom. 1, p. 3 et suiv.; "Wolf, Biblioth. hebr., tom. 1, p. 120, et tome IV, p. 1096; le Journ. des Savants, 1702, p. 313 et suiv.; mais surtout de Rossi , D/zîona/i'o storico, etc., tom. I, p. 1-3.
XIIL AARON - BEN - JOSEPH - SASON ou SCHASCHON , rabb. , chef de la synagogue à
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Thessaloniqiie , vivait vers la fin du xvi" siècle et au conunencement du xvif'. Il a composé : i° Loi fie vérité, qui contient 'iS^ décisions relatives à la vente, à lâchât, au prêt, etc.; Venise, 1626, 2« édit.; — 2» la Lèvre de vérité, qui a pour but dexpliquer les Tosephnth {additions) de la Gét/ifire ; Amsterdam, 1700, in-8».
XIV. AARON-BEN-MOSGHÉ, qui vivait encore en UH), est auteur : ï" i\\x Pectoral d'Aaron; dans lequel il donne un abrék^é des rites exposés dans r.4rto Turim; — 2" des Vêtements d'Aaron. discours allégoriques et subtils sur le Pentateuque ; — 3" de la Verae d'Aaron; commentaire sur VHayga , ou rituel de Pâques. Ce dernier ouvrage a été publié à Francfortsur-Mein, 'l<)78 et 1710. in-i".
XV. AARON-BEN-SGHEMOUEL, de Wilna, surnommé Koidf neiger , mort en 1679, a com-
Ïosé : i" la Foi de Samuel , Francfort-sur-Mein. 60i), in-4''. Ce sont des questions sur divers sujets de morale; — 2" la Bénédiction du Sacrifice ; remarques sur la Gémare et sur le comment, de Rascliisur la même Gémare; Amsterdam, IWJO, in-4"; — 3° la Bénédiction de Samuel; discours sur la loi; Francfort-sur- Mein, in-fol. Dans ce dernier ouvrage, l'auteur en promet un nouveau sur la Génuirc, Baschi et les Tosephoth: c'est ï Ornement de Samiœl . qui a paru en effet depuis à Francfort, in-4"; mais moins complet qu'Aaron ne l'avait annoncé.
XVI. AARON-BERACHIA, lils de Moïse, et petit-tils de Moïse, était natif de Modène, et rabb. distingvu^ On a de lui Gué de Jabhoc, livre de morale . composé de cin(^ parties, dans lesquelles l'auteur traite en partunilier du devoir et de la manière de visiter les malades, etc.; de l'âme, de ses facultés, etc.; des œuvres de miséricorde, etc.; Mantoue. iO^li, in-4°.
XVI I. AARON-COHEN (im'tre), rabb., néàRaguse, a publié à Venise, 'l()57, in-fol., son commentaire littéral et allégorique sous le litre de Barl}e d'Aaron; et il v a joint celui d'Ohef, son oncle maternel, intitulé: Huile du bien. On trouve aussi dans ce recueil, expliqués en partie, les })rophétes, les hagiographes et plusieurs traités du Talmud.
XVIII. AARON-COHEN. né à Zante en 1670, et mort en 17'2'.», jniblia à Venise des Discours de morale qui le tirent connaître fort avantageusement; mais il acquit une plus grande gloire par son élégante Paraphrase des Psaumes en veis de difTérents mètres, laquelle parut dans la même ville, en 1719, in-8", sous le titre de Sorerdor/' d'Aaron.
XIX. AARON-DE-EISTRICZ (Pierre-Paul), religieux de Tordre de Saint-Basile, et évêque de \ ogaras , en Transylvanie ; mort en odeur de sainteté vers i7()0, à ISagybania. dans le collège des Jésuites , a composé en valaque plusieurs ouvi-ages , entre autres : Défini tio et exordium sanctœ œcumenica' synodi Florentinœ, ex untiqua grtpco-lntitia editione desnmpta , Balas- Salva, 1762, in-1'2; livre qui a beaucoup contribué à resserrer l'union des Grecs avec l'Eglise romaine.
X.\. AARON-FRANCO-PINHERO, juif espagnol, est auteur dit Lii/tario perpetuo udculado , Amstei-dam. M\û. iu-i".
XXI. AARON-HALLEVI, Portugais, connu sous le nom de Antonius Montezinius . voyageur dans les Indes vers le milieu du xvii« siècle. Il prétend y avoir trouvé les dix tribus existantes, et il en a raconté beaucoup de particularités qui ont intéressé ses coreligionnaires, et qui ont fourni à Manassé-Ben-Israël le sujet et la
matière de son livre l'Espoir d'Israël, livre qui a été cependant réfuté par. plusieurs atiteurs juifs, et entre autres par le rabb. Simon Luzzato, qui, dans sa dissertation sur l'état des juifs, avoue franchement qu'on ne peut rien savoir de certain sur les dix tribus.
XXII. AARON- HASSAN. Voy. Abraham- Aaron, n»X
XXIII. AARON-MIBBETH-LÈVI((/e la maison de Lévi), rabbin, vers la lin du xiii» siècle, a composé sous le nom d'Initiation une sorte de catéchisme, ou de livre d'instruction, où sont exposés les 613 préceptes de la loi et les rites (jui s'y rattachent; Venise, 1523, in-fol., etl6(K), in-4". Wolf a remarqué que, trompé par les quatre lettres qu'on lit à la suite du mot Aaron dans le manuscrit du Vatican, Bartoloccia fait de ces lettres Zalalia , qu'il a regardé comme une partie du nom d'Aaron, tandis que ce sont simplement les initiales des rpiatre mots qui composent la formule solennelle de bénédiction consacrée chez les Juifs, et dont le sens est : Que sa mémoire parvienne jusqu'il la vie étemelle.
XXIV. AARON - MIPPISARO (de Pesaro), rabb. du xvF siècle. On a de lui : Génération» d'Aaron ; c'est une table des passages de l'Ecriture lapportés et expliqués dans le Talmud de Babylone; Bàle, 1581, in-fol.; Venise, 15!)1, iu-4''; mais dans cette dernière édition on n'indi((ue que les passages du Pentateuque et des cinq Meghilloth.
XXV. AARON-SAGGHI-NAHOR (abondant en lumière), ainsi nommé par antiphrase, était en effet aveugle. Voy. Aben-Ezra sur les Nombres, XII, 1, et Buxtorf, Lexicon Talmud, p. 1432. Il est auteur de la Tiare, livre de vers et pièces rhvthmiques; Mantoue, 156(j, in-8».
XXVI. AARON -ZÉLIG- BEN -MOSCHÉ, de Solkow, labb., a composé les Sept colonnes, ouvrage qui contient des remarques sur le Zohnr ancien et moderne , des traités qui manquent dans l'ancien, une table des traités composés pour expliquer l'un et l'autre, enfin les vai'iantes qu'on a pu recueillir; Cracovie, in-fol.
AARONE'VITZ (Isaac), juif polonais, plus connu sous le nom d'Jsaac-Ben-Aaron-Paostf/tz, mort en 1629. On a de lui divers ouvrages hébreux, le Talmud de Babylone, 13 vol in-fol., et le Talmud de Jérusalem , 1G09. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
AARONITE, qui appartient à une des branches de la famille d'Aaron. Voy. I Paralip. , xxvii, 17.
AASBAÏ, était un des braves de l'aïuixée de David. Voy. II Rois, xxiii,34.
AATAFRA, siège épiscopal de Syrie.
AAURIFIC. Voy. Alrikex.
1. AB, onzième mois de l'année civile des Juifs et le cinquième de leur année ecclésiastique. Ce mois, qui est de trente jours, répond à une pai'tie de juillet et au commencement d'août. Les juifs jeûnent le premier jour en mémoire de la mort d'Aaron; ils jeûnent le neuvième pour célébrer l'annivewsîiiie, soit de la destruction du premier temple par Nabuchodonosor, et du deuxième par Titus, soit de la révolte du peuple lors de l'exploration du pays de Chaiiaan, soit de la défense que leur iit l'empereur Adrien de demeurer dans la Judée, et de regarder, même de loin, Jérusalem, pour gémir sur sa ruine ; enfin ils jeûnent le dixhuitième jour, parce que, au temps d'Achaz, la lampe qui était dans le sanctuaire se trouva éteinte cette nuit-là même. Voy. Léon de Modène , Cérémonies et coutumes des Juifs, ch. viJl ; D. Calmet, Diction, delà Bible.
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et en arabe ;
II. AB, en hébr., en samar nbn.oMn, en chald. et en syriaque; abba.f, en cr. et en latin; et ahhé, en français. ].hehv.af), qui peut être regardé comme la source de tous ces autres mots, signifie proprement pere,celm nui a engendre; mais on s'en est servi aussi pour exprimer les idées de maître, sewneur, fondateur, inventeur, auteur, etc. Saint Marc et saint Paul ont employé ahba pour signifier wp/t, parce que de leur temps il était commun dans la svnaVogue et dans les premières assemblées des V.hr'etiens. Quand ils disent ahba pater, ce dernier mot n'est qu'une pure version du premier- c'est comme s'ils disaient : ahba, c est-adire pater (père). Les inflexions grammaticales que subit en hébreu le mot ah, autorisent à le faire dériver du verbe âki , c.-à-d. être porte d'amour, d'inclination, de bienveillance, etc.
III. AB, dernier mois de l'été chez les Syriens. Le premier jour de ce mois est consacré par un jeûne dit de Marie ou de Notre-Dame, lequel durait jusqu'au 15. Les Arabes , les Persans et les Turcs, qui font usage du calendrier syriaque, nomment «6 le mois qui correspond à notre août. (Herbelot, Biblioth. orient.)
I. ABA (Rabbi-Caleb), est un docteur caraite qui a écrit sur le mariage. Voy. Schupart, Secta Karrœorum , etc.
II. ABA, lieu en Angleterre où se tint, en 1012, un concile appelé pour cela Concilium Abanense, ou apud Hamham. Le roi Ethelrcde y assista, et l'on y fit sept statuts sur la discipline de l'Eglise. Voy. Labbe, tom. IX.
ABACH (saint), ou ABACHUM , ou ABBACUC, un des fils de saint Maris, fut martyrisé avec son père en 270.
ABACUC. Voy. Habacuc.
ABADDON, en hébreu perdition, lieu déperdition, enfer. Saint Jean {Apoc, IX, 11) l'applique à l'ange-roi de l'abime, et l'explique par le gr. àTio>vWwv, traduit dans la Yulgate par exterminans , d'où est venu le nom de Y Ange exterminateur.
ABADIR (saint), frère de sainte Iraïde , souffrit le martyre avec elle à Antinoé, en Egypte.
ABADIRA ou ABARADIRA, s. ép. de la Bisacène, dans l'Afrique occidentale.
ABAGARE. Voy. Abc. are.
ABAGDOR. Voy. Avigador, n» I.
ABAlDE (saint), confesseur de la foi en Ethiopie, est honoré le 21 octobre.
ABAILARD, ABEILARD ou ABELARD (Pierre),
Elus célèbre encore par ses amours et ses maleurs que par ses disputes littéraires, naquit à Pallet ou Palais {Palatium), près de Nantes, en 1079, et mourut au monastère de Saint- Marcel, sur les bords de la Saône, en 1142. Tous les biographes ont raconté l'histoire détaillée de tout ce qui se rattache à la vie de ce personnage. Nous ne rapporterons donc ici que les traits les plus saillants qui regardent l'écrivain. Des auteurs protestants ont prétendu qu'Abailard fut condamné et persécuté, non point pour ses erreurs, mais pour avoir soutenu aux moines de Saint -Denis que leur saint n'était pas le même que saint Denis l'Aréopagite ; ce qui est d'autant moins fondé, que ce point ne fut mis en question ni à Soissons, ni à Sens, ni à Rome. Abailard a été réellement condamné pour de nombreuses et graves erreurs qu'il avait enseignées sur la Trinité , l'Incarnation , la Grâce, et plusieurs autres chefs. On peut en voir la censure dans le recueil de ses ouvrages publié à Paris en 1616 (le frontispice porte quekpiefois 1626), in -4», sur les manuscrits de François d'Amboise , et qui consistent en . 1" plusieurs
Lettres, dont la l--"^ est un récit des différentes infortunes de l'auteur jusque vers le temps du concile de Sens , la 3% la 5- et la 8» sont adressées à Héloïse; — 2» des Sermons; — 3» des Traités dogmatiques. VHexaemeron m Genesim est imprimé dans le tom. III du Trésor des Anecdotes de D. Martène. Quant au Sic et Non {Om et Non) livre où Abailard traite des contradictions apparentes de l'Ecriture sainte, qu'il s'applique à concilier, mais d'une manière peu favorable à la foi , le savant bénédictin , d après plusieurs autres savants, l'avait jugé indigne de voir le jour; mais M. Victor Cousin la publie avec une traduction et une longue préface. Enfin le P. Lelong fait mention dans sa Bibliothèque sacrée d'une explication des Psaumes et de commentaires sur les Epitres de saint Paul, comme étant de notre auteur. On trouve dans ces différents ouvrages de l'imagination , du savoir et de l'esprit, mais surtout des idées singulières, de vaines subtilités, et une foule d'expressions barbares. Dom Gervaise a donné la Vie d' Abailard et d'Héldise, 1720, 2 vol. in-12; puis les Véritables Lettres d' Abailard et d'Héloise,il'23; 2 vol. in-12; c'est une traduction française avec le latin en regard. On a donné plusieurs éditions de ces deux ouvrages; on estime surtout les Lettres pubhées en latin à Londres, 1718, in-8», et à Oxford, 1728, et leur histoire qui parut sous le titre de The history of the lives of Abailard and Heloisa, vith their original letters; Birmingham, 1787, et Bâle, 1793. Mais, il faut le reconnaître, toutes ces éditions ont pour but de réhabiliter la mémoire de ces deux amants, de faire l'apologie de leurs amours, et de donner de la célébrité au dérèglement de leur jeunesse. Voy. Pluquet, Diction, des hérésies, au mot Abâelard; Bergier, Diction, de théologie, art. Abailard.
ABAISSEMENT. Les livres du Nouveau Testament nous parlent sans cesse àes almisse?nents ou humiliations du Verbe incarné. Pour bien comprendre le sens de ce mot, il faut se rappeler que le but général du mystère de l'Incar- 1 nation a été de réparer le mal causé par le péché originel. Or, comme c'est pour avoir voulu s'élever jusqu'à Dieu : Eritis sicut dii (Gen., m, 5), que nos premiers parents sont tombés dans la disgrâce du Créateur; c'est en s'abaissant jusqu'à 1 homme, c'est en prenant la forme d'un esclave (Philip., ii, 7), que le divin réparateur a dû les relever de leur chute. Mais par cet abaissement le Verbe incarné n'a rien perdu de sa grandeur; au contraire, Dieu l'a exalté, soit en lui donnant le nom de Jésus, nom supérieur à tout autre nom , et devant lequel tout genou doit fléchir dans le ciel , sur la terre et dans les enfers, soit en le couronnant de gloire et d'honneur, soit enfin en le faisant asseoir à sa droite au plus haut des eieux. (Philip., Il, 7, 8; Hehr.. i, 3; il, 9.) D'ailleurs les deux natures, quoique hyposlatiquement unies en Jésus-Christ, n'ayant cependant jamais été confondues , son humanité a pu souffrir les humiliations, les tourments, la mort même, sans que sa divinité en ait éprouvé la plus légère atteinte.
A6ANA, fl. de Syrie, apjielé dans l'Écriture fleuve de Damas, parce qu'il nasse sous les murs de cette ville. IV Rois, v, 12.
ABANDON. Lorsque nous trouvons dans l'Ecriture sainte des passages qui semblent prouver que Dieu abandonne les pécheurs, et même des nations entières, il faut les entendre en ce sens qu'il ne prive pas absolument de toutes les grâces les pécheurs ou les nations
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infidèles, mais quil ne leur en accorde pas autant qu'à dautres peuples, ou qu'il ne leur fait pas autant de bien qu'il leur en a fait autrefois. Ce qui montre la légitimité de cette interprétation , c'est cette multitude innombrable d'autres passages de l'Écriture qui nous assurent que Dieu est bon à l'égaid de tous, qu'il a pitié de tous, qu'il n'a d'aversion pour aucune de ses créatures , que ses miséricordes se répandent sur tous ses ouvras^res, etc. D'ailleurs c'est un usage consacré dans toutes les langues, d'exprimer souvent en termes absolus ce qui n'est vrai que par comparaison. Ainsi lorsqu'un père ne veille plus avec autant de soin qu'il le faisait précédemment sur la conduite de son fils, on dit qu'il l'abandonne; s'il témoigne au cadet plus d'affection qu'à l'aîné, on dit que celui-ci est délaissé, négligé, pris en aversion , etc. C'est par ce même principe que , malgré les promesses formelles que Dieu leur avait faites de ne jamais les abandonner, les Juifs ne manquaient pas de s'écrier dans toutes leurs infortunes : Le Seiifneur nous a déinissés, nous a oubliés : ce qui signifiait simplement que Dieu ne les protégeait plus d'une manière aussi éclatante , et ne leur accordait plus autant de bienfaits que dans les temps antérieurs. Quant à V abandon par rapport aux grâces de salut et aux secours surnaturels, votj, le mot Grâce. Bergier, Diction, de tliéol.
I. ABANDONNEMENT au bras séculier. C'est l'acte par lequel une personne déjà condamnée par le juge ecclésiastique est livi-ée entre les mains des juges laïques. D'après le chapitre, Cum non ab homine. de Judiciis, un clerc qui est tombé dans une faute grave, telle qu'un vol, un homicide, doit être déposé pai- le juge d'église, et, s'il ne se corrige pas, on doit l'anathématiser; si après l'anathéme il ne se corrige pas encore, on le dégrade, on le dépouille de tous les habits ecclésiastiques, et on l'abandonne ensuite au bras séculier, c'est-à-dire entre les mains des juges laiqiies, pour être puni corporellement. Les canons ont restreint à trois les cas où l'on devait livrer le criminel au bras séculier, savoir : l'hérésie, quand il y a impénitence de la part du coupable; le faux commis sur des lettres du Pape; la calomnie portée contre son propre évèque. Voy. l'abbé André, Cours a/f>/tnfi. df Droit fanon.
II. ABANDONNEMENT de bénéfice. On abandonne un bénéfice 1" expressément , c'est-à-diie quand on en fait un acte de cession, quand on se maiie, ou qu'on embrasse l'état religieux, et qu'on accepte un bénéfice incompatible ; 2" tacitement, ou, comme parlent quelques canonistes, d'une manière équivoque, par le changement dhabit , par la non-résidence , ou en ne desservant pas le bénéfice, l'oy. ifiid.
ABARBANEL oii'ABARBÉNEL, ABARBINEL, ABRABANEL, ABRABANIEL, ABRABÉNEL, ABRABINAEL, ABRAVANIEL , ARABANEL (Isaac ), né a Lisbonne l'an 1437, et mort à Veni.se en 1508 , fut accusé d'eutietenir des intelligences secrètes avec l'Espagne. Il se sauva en Castille; mais, ayant été obligé de quitter l'Espagne avec tous les autres juifs , il se retira d'abord à Naples, puis à Corfou, et enfin à Venise. Les Juifs le regardent comme un de leurs écrivains les plus rcmaïquables. 11 a commenté tous les livres hébreux de l'Ancien Testament et a composé plusieurs autres ouvrages, tels que 1» les Œuvres de Dieu ; il y traite de la création du monde, et y combat Téternité de la matière; Ve7iise, 1592, in-4'';— 2» le Principe de lu Foi. ou Traité des principaux articles de la religion des Juifs;
Constaniinople , 1506, in-i"; Venise. 1545, in-4'>; — 3» l'Héritage des P/^z-e*; Commentaire sur le Traité thalmudique : Divisions ( chapitres ) des Pères. La liste de ses œuvres complètes se trouve dans les Mémoires de S icéron. Aom. XLI, et dans Plantavit , Bartolocci , Wolf , etc.
ABARCA (Pierre), jésuite, né à Jacca en iVi-agon, et mort à Palencia en 1093, fut un grand théologien. Outre son Histoire des t'ois d'Aragon, écrite en espagnol, il a donné en latin des traités sur la Science et la volonté de Dieu, la Prédestination, la Trinité, l'Incarnation et les Perfections de Jésus-Christ. Voy. Nicolas Antonio, Bibliotheca Hispana Nova, tom. IL Moreri , édit. de 1759. Journal des Sav-unts, 1744.
ABARIM, longue chaîne de montagnes qui s'étendaient des deux côtés de l'Arnon. On les appelle en hébreu hàbàrim, c'est-à-dire passages, ou passagers, nom qui leur vient peutêtre de ce qu'elles étaient vis-à-vis de l'endroit où les Israélites traversèrent le Jourdain. Voy. Schaw, Voi/ages de la Barbarie et du Levant.
ABARITH, bourg de Galilée dont les habitants se distinguèrent contre Agrippa. \'oy. Flav. Joseph.
ABARON , surnom d'Éléazar. Voq. Éléazar, n« IV.
ABASGIA, province du diocèse de Thrace dépendante du patriaicat de Constaniinople. Les peuples de cette province , nommés aujourd'hui Abkas, ABASSES,etc. {Abasci, Abasgi), embrassèrent le christianisme au vi« siècle , du temps de l'emperem- Justinien. Voy. Baudrand, Geographia christianu , sive Notitia A rchiepiscopatuum et Episcopatuum totius orbis , etc. Gaet. Moroni, Dizionario di erudizione storico-ecclesiastica .
ABASH ADE ( saint ) , abbé et martyr en Ethiopie , est nommé dans le Martyrologe le 23 décembre.
ABAUD ou ABBADD {Ahlntudus), mort en 1142, composa un petit ouvrage intitulé : Tractatus de f'ractione curporis Christi in Eucharistiu : traité inséré dans le tom. III des Analecta de Mîibillon, et dans lequel l'auteur combat ceux qui prétendaient que la fraction du corps de Jésus-Christ dans l'Éuchaiistie ne se faisait que dans les espèces du pain, et non point dans le corps même du Sauveur. Voy. D. Ceillier, Histoire des Auteurs sacrés et ecclésiastiques.
A6AUNZA (Pierre), docteur en droit, né à Séville en 1599, et mort en 1649, a laissé : Prœlectiones ad titul. 15, lib. v Decretalium. Cet ouvrage , imprimé à Séville en 1627 , a été inséré dans le Sovus Thésaurus juris civil is et canonici de Gérard Meeraian ; la Haye , 1751 -1753, 7 vol. in-fol.
ABAUZIT (Firmin), savant calviniste, né à Uzès en 1679, et mort à Genève en 1767, a composé quelques ouvrages où les errem'S de l'arianisme sont défendues avec la plus vive ai*deur; il a aussi travaillé à la version franyaise du Nouveau Testament, publiée à Genève, 1726. Ses diverses œuvres, contenant ses écrits d'histoire, de critique et de théologie, ont pai-u à Genève, 1770, 1 vol. in-S"; elles ont été reproduites par Bérenger en 2 vol., à Amsterdam, 1773; mais cette dernière édition diffère assez de la précédente.
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W. ABBA ou ANBA est le titre que les églises syriennes, coptes et éthiopiennes donnent a leurs évêques; et, parce que les évêques mêmes donnaient ce titre à leur patriarche , les peuples commencèrent à donner celui de baba, ou papa, c'est-à-dire grand-père, au patriarche d'Alexandrie qui l'a porté le premier entre tous les patriarches. Voy. d'Herbelot, Biblioth. orient. ABBACUG. Voy. Abach.
ABBADIE ( Jacques ) , ministre calvmiste , aussi renommé par la supériorité de son esprit que par la piu'eté de ses mœurs, naquit a Nay, dans le Béarn, en 1657. Après de brillantes études, faites à Sedan, il voyagea en Hollande et en Allemagne ; il exerça son ministère d'abord en France, puis à Berlin, et ensuite a Londres ; de là il passa en Irlande , oii il obtint le dovenné de Killalow. Revenu à Londres en 1690, "il y exerça les fonctions de pasteur, et il mourut près de cette ville, à Samte-Mary-le- Bone, le 25 septembre 1727 . Ses ouvrages theologiques sont : 1» le Traité de la religion chrétienne; Rotterdam , 1684 et 1688, 2 vol. in-8» ; réimprimé plusieurs fois depuis en 3 vol, in-12; mais suivi du Traité de la divinité de .Jésus-Christ , auquel on ajoute ordinairement VArt de se connaître soi-même, qui forme un quatrième in-12 , et qui a été publié à part, in-8o, Rotterdam, 1698; — 2» la Vérité de la religion chrétienne réformée; Rotterdam, 1718, 2 vol. in-S»; — 3" les Caractères du chrétien et du christianisme ; la Haye , 1685, in-12 ; — 4" le Triomphe de la Providence et de la religion , ou VOuverture des sept sceaux par le Fils de Dieu; Amsterdam, 1723, 4 vol. in-12; — 5» Réflexions sur lu présence réelle de Jésus -Christ dans l'Eucharistie; la. Haye, 1685, in-12; — 6" Sermons, Discours et Panégyriques, 1688, in-S". — Le plus vanté des ouvrages d'Abbadie est son Traité de la religion chrétienne ; l'auteur s'y montre, en effet, aussi habile philosophe que profond théologien. Ce traité , qui a été traduit en plusieurs langues, et qui se divise en trois parties, consacrées à combattre successivement les athées, les déistes et les sociniens, n'est pourtant pas exempt des défauts reprochés à la Vérité de la religion chrétienne réformée; aussi a-t-il été condamné par la S. Congrégation de V Index. (Decr. 22 Decembr. 1700 et 12 Mart. 1703.)
ABBANI , canoniste , est l'auteur de l'ouvrage intitulé : de Immunitate ecclesiastica , Rome, 1553, in-fol., 6 vol. Voy. l'abbé André, Cours de droit canon , tom. "VI, p. 387, 3« édit.
ABBANTÉ (le vénérable), quatrième abbé du mont Coryphe, près de Télédan, au diocèse d'Antiociie , est loué par Théodoret pour l'austérité de sa vie; c'est un des saints aémères; voy. ce mot.
ABBATE ou ABBÉ (Etienne), né à Palerme en 1661, et docteur en l'un et l'autre droit, fut successivement bénéficier de la cathédrale de Palerme , chanoine de la cathédrale de Catane, examinateur et juge syndical, assesseur, vicaire, visiteur général et supérieur du séminaire. Ses ouvrages sont : 1» Theologus principis , seu Polittca moralis principum , ducum , comitum, marchionum; Catanœ, 1700, in-fol. ; — 2» Pax attritionistarum et contritionistarum, seu ad eosdem Epistola pro concordia; ibid, 1703, in-S"; — 3» Gladius utraque parte acutus ; ouvrage dont l'auteur fut obligé d'interrompre l'édition qu'il en donnait à Palerme, in-4», et qui comprenait la défense de ces deux propositions : les devoirs des sujets envers les princes sont si graves et si importants, qu'ils ne souffrent aucune légèreté de matière; le Pape ne peut être déposé,
même par un concile œcuménique, pour quelque cause ou quelque événement que ce puisse être ; — 4» l'Année chrétienne, divisée en douze exercices spirituels pour chaque jjremier mercredi du mois, en l'honneur de la très-glorieme vierge et martyre sainte Agathe, en italien ; Catane, 1609. ABBATI , espèce de Vaudois qui s'étaient répandus en Italie sur la fin du xiV siècle , et qui se livraient à toutes sortes de brutalités. Ils ne subsistèrent pas longtemps.
ABBATIA (Paul de), auteur du xvii» siècle, a publié : Theorema gestorum Thamur ad londem beatœ Mariœ Virginis, Flor., 1617. Voy. Lipenius, Biblioth. juridica.
ABBATISSA (Vincent), chanoine secondaire de léghse de Messine, a publié en 1654, in-4", la Vie de saint Placide, en italien. Voy. Mongitore, Biblioth. SicuL. tom. II.
ABBATIUS ou ABBOT (Baldus), Anglais, est l'auteur d'un traité intitulé : Discussnrum concertationum opus, qui a été imprimé à Pise, 1594, in-4o. Voy. Lipenius, Biblioth. juridica. Kœnig, HUdioth. vêtus et nova.
ABfeAUD. Voy. Abaud.
ABBAYE (afibatin), signifiait ou la réunion des religieux et de l'abbe , ou le bénéfice avec les revenus qui y étaient attachés , ou enfin un monastère de religieux ou de religieuses régi par un abbé ou une abbesse. Le nombre des abbayes était autrefois très -considérable nonseulement en France, mais dans plusieurs autres pays. « Cela, dit Bergier, n"a rien d'étonnant pour ceux qui savent quel était le malheureux état de la société en Europe pendant le x" siècle et les suivants; les monastères étaient non-seulement les seuls asiles où la piété pût se réfugier, mais encore la seule ressource des peuples opprimés, dépouillés, réduits à lesclavage par les seigneurs , toujours armés et acharnés à se faire une guerre continuelle. Ce fait est attesté par la multitude des bourgs et des villes bâtis autour de l'enceinte des abbayes. Les peuples y ont trouvé les secours spirituels et temporels , le repos et la sécurité dont ils ne pouvaient jouir ailleurs. « {Dict. théol.) Parmi les abbayes , celles qu'on appelait royales, parce qu'elles avaient été fondées ou dotées par les rois, devaient rendre compte de l'administration de leur temporel aux officiers du roi , tandis que les autres , nommées épiscop^des à cause de leur fondation, n'étaient comptables qu'aux évêques. On distingue les abbayes en règle ou régulières , en séculières , en commende ou commendataires , selon que leurs abbés étaient euxmêmes réguliers, séculiers, ou commendataires. {Voy. Abbé.) Les abbayes furent supprimées en France en 1790, et "leurs bâtiments aussi bien que leurs revenus furent réunis au domaine de l'État. Voy. Bergier, Diction, de Théologie. Gaet. Moroni, 7)îz/o^<fl/-., vol. I, p. 14.
I. ABBÉ, abbas, ou père. (Voy. Ab, n" 1.) 1» Les supérieurs des monastères ont été ainsi appelés afin qu'ils eussent dans leur nom même un avertissement continuel de leurs devoirs, et surtout de la tendresse paternelle avec laquelle ils doivent gouverner leurs inférieurs, qui sont aussi en quelque sorte leurs enfants. Saint Antoine , qui fut le premier auteur de la vie commune des moines, fut aussi le premier a qui l'on donna le nom d'abbé dans le sens de supérieur de monastère. Cependant on appelait aussi abbés tous les anachorètes et les cénobites qui, quoique solitaires et simples laïques, mentaient par leurs vertus de conduire les âmes. Les supérieurs des chanoines vivant anciennement en communauté furent aussi appe-
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lés abbés, sans quils fus>ont pour cela moines comme les cénobites. D'un autre côté, on donnait quelquefois aux chefs des monastères les noms de majeurs, prélats, présidents, prieurs, archimandrites. Depuis le ix* siècle, certains ordres nouveaux ou léforraés appelèrent par humilité leurs supérieurs recteum, prieurs, maîtres, ministres , gardiens, le nom d'abbé étant devenu un titre d'honneur, de dignité, de prééminence dans TÉglise et dans rÉtat. Parmi ceux qui ont conseivé le titre d'abbés, le droit canon distingue les abbés séculiers et les abbés réguliers. Les séculiers sont ceux qui possèdent des bénéfices ecclésiastiipies sous le titre dabbayes anciennement régulièies et depuis sécularisées. De ces abbés séculiers non commendataires, les uns jouissent de certains droits épiscopaux, les autres sont seulement honorés du titre d'abbés, ou n"ont avec ce titie que le droit de présider aux assemblées d'un chapitre de catliédrale. On met au rang des abbés séculiers les abbés commendataires, c'està-dire des ecclésiastiques séculiers qui jouissaient d'une partie des revenus d'une abbaye avec quelques honneurs, mais sans juridiction sur les religieux, à moins qu'ils n'eussent reçu du Pape un induit à cet ellet. Les moines qui exerçaient le pouvoir spirituel pour les abbés commendataires étaient désignés sous le nom de prieurs lUaustraux. En donnant ce titre d'abbé à de grands seigneurs, les couvents se mettaient par là même sous leur protection ; c'est ainsi qiie plusieurs rois de France, les ducs d'Anjou , etc., portèrent le titre d'abbé. C'est de là qu'ont pris naissance les abbés de cour du dernier siècle, ou cadets de famille, qui prenaient le titre d'abbé en expectative d'une abbaye qu'ils ne possédaient pas encore. Les réguliers sont ceux qui portent l'habit de leur ordre , qui ont actuellement des religieux sous leur gouvernement, et à qui conviennent proprement le nom et les droits d'abbés. On les distingue en chefs d'ordre ou de congrégation et en particuliers. Ceux-là, qu'on nomme aussi universels ou généraux, ou pères-abbés, sont ceux qui, gouvernant comme supérieurs généraux leur ordre ou leur congréjiation, ont d'autres abbayes sous leur dépendance. Ceux-ci , au contraire, n'ont aucune abbaye inférieure et subordonnée à la leur; ce "qui les fait appeler abbés locaux et portatifs ou in partibus , quand le monastère de leur abbaye est détruit ou occupé par des ennemis. On appelle encore abbés de régime, dans quelques nouvelles congrégations, certains prieurs claustraux pour les distinguer des véritables abbés en titre. Dans plusieurs pays , tels que le Portugal et l'Espagne , on donne par honneur le titre d'abbé à certains curés, comme on le donne en France à tous ceux qui portent l'habit ecclésiastique, qu'ils soient ou non dans les ordres sacrés. Enfin on distingue les abbés perpétuels, dont la charge dure autant que leur vie, et les abbés triennaux, dont la charge ne dure que trois ans.
2» Du temps de saint Antoine, de saint Pacôme et d'autres anciens fondateurs de monastères, les solitaires qui se réduisaient en conventualité choisissaient eux-mêmes leurs supérieurs, et ces supérieurs , ainsi choisis, désignaient leui's successeurs sans que les évèques prissent connaissance de leur choix. Les canons ne sauraient être plus exprès sur le droit d'élection appartenant aux moines. Quant à la forme de cette élection , outre les règles établies pour les élections en général, il y en a encore de particulières que les canons prescrivent pour l'élection
des abbés : elles regardent la persomie des électeurs et celle des éligibles; mais dans tous les cas l'élection doit être faite selon les statuts, règlements et usages de chaque ordre et même de chaque monastère. En France, l'élection des abbés a soulîert bien des variations; on peut voir à ce sujet les Capitulaircs de Churlemagne, le Coiicordut passé entre Léon X et François 1*% et le décret de la congrégation des Réguliers relatif au couvent de la Trappe, en France, décret rendu le i" octobre -1834, approuvé et confirmé pai Sa Sainteté Grégoire XVI le 3 d'octobre de la même aimée.
3" Les abbés élus doivent faire confirmer leur élection dans les trois mois. Selon le droit commun, cette confirmation appartient à l'évèque quand les élus non exempts lui sont immédiatement soumis, et au Pape, lorsque les élus exempts lui sont immédiatement soumis. Pie IV ordonna que toutes les élections fussent confirmées par le Saint-Siège, c'est-à-dire par des bulles ad hoc: mais postérieuiement dilférents ordi'es ont obtenu des papes des privilèges qui, en les exemptant de la juridiction des ordinaires, leur donnent le pouvoir de faire parmi eux des généraux j des provinciaux qui aient sur eux une autorité absolue et indépendante. Les abbés élus et confirmés doivent recevoir la bénédiction de leur propre évéque; mais cette bénédiction, qui n'imprime aucun caractère, n'est pas regardée comme absolument nécessaire. Les abbés réguliers doivent être âgés de vingt-cinq ans au moins, nés d'un mariage légitime , religieux de l'ordre où ils ont été élus ou nommés, instruits et capables d'instruire les autres, observateurs de la règle et zélés pour la faire observer; ils doivent, en un mot, être ornés de toutes les vertus qui conviennent à un supérieur d'ordre.
4'- L'autorité des abbés était, dans l'origine, toute fondée sur la charité. Les règles écrites de saint Pacôme , de saint Basile , et surtout de saint Benoit, donnèrent dans la suite aux abbés vui caractère de juridiction coërcitive qui s'étendait sur tout le gouvernement monastique. Ainsi, selon la règle de Saint-Benoit, qui a servi de fondement à celles de tous le% monastères, l'abbé jouit, quant au spirituel et au temporel, de toutes sortes de pouvoirs; il est obligé dé prendj'e conseil, mais il est maître de ne pas le suivre ; ce qui rend son gouvernement proprement monarchique , modéré seulement pai' la règle même. Les abbés sont placés par les canonistes immédiatement après les évéques; c'est le rang qu'ils leur donnent dans les conciles; et, comme les évéques, ils sont compris sous le nom de prélats. Plusieurs, par
firivilége du Saint-Siège, ont le droit de porter a mitre et le bâton pastoral, de bénir solennellement, de porter les habits distinctifs de l'évèque etplusieui-s autres ; mais tous ces droits ne lem' sont accordés qu'avec certaines restrictions. Les abbés sujets immédiats du Saint- Siège ne peuvent être déposés que par le Pape ; les abbés non-exempts peuvent l'être par l'évèque , et les abbés réguliers , par leurs supérieurs majeurs ou leiu'S chapitres généi'aux. Voy. L. Ferraris, Protnpta Bibliotheca , canonica, etc., ad verb. Abbas. Gaet. Moroni , Dizionar., vol. I, p. 4.
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elle exerce une autorité à peu près semblable à celle d'un abbé sur ses religieux. De là nonseulement son élection et la bénédiction qu elle doit recevoir, mais encore ses droits, ses privilèges et ses obligations sont aussi à peu près les mêmes que ceux de l'abbé , si l'on en excepte les fonctions vraiment ecclésiastiques et spnituelles dont elle est incapable par son sexe. Voy. concil. Trid., sess. 25, de Hegu/., c. 7. L. Ferraris, Pvompta Biblioth., ad verb. Abbatissa. Gaet. Moroni, Dizionar., vol. I, p. 4.
ABBIR ou ABBIRITA, ABDERA, siège épisc.
de la province de Carthage ou procon.suiaire dans l'Afrique occid. Voy. de Commanville, />■« Table alphabet., p. 4.
I. ABBON, dit de Paris, parce qu'il était religieux de labbaye de Saint -Germain -des- Prés, était aussi surnommé le Courbe (Abbo Cernuus). Outre son poëme en latin barbare de Bello Parisiacœ urbii, ou Histoire du siège de Paris par les Normands en 886 et 887 , on a de lui : Sermones V selecti . publiés dans le Spicilegium d'Achéry, tom. VI, et Epistola ad Desideriiim, dans là Biblioth. Patrum, tom. V; Colon., 4618.
II. ABBON dit de Flewy (Abbo Floriacense), né dans les environs d'Orléans, vers l'an 945, sappliqua avec ardeur à tous les arts et à toutes les sciences. Après avoir brillé dans les écoles de Paris et de Reims, et à l'abbaye de Ramsay en Angleterre, il fut élu abbé du monastère de Fleury, dont il était moine. Les moines de l'abbaye de la Réole en Gascogne , soumise à celle de Fleury, s'étant relâchés de leur observance , Abbon y fit deux voyages. Dans le second ( l'an 4004), son arrivée excita un tumulte pendant lequel un Gascon le tua d'un coup de lance. Sa sainteté ayant été attestée par des miracles, on l'honora comme martyr. Sa fête est marquée au 43 novembre dans les Martyrologes de France et dans celui des Bénédictins. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages dont la plupart sont perdus. Aimoin, son disciple, en a inséré une paitie dans la vie d' Abbon qu'il a écrite; mais on en trouve un recueil beaucoup plus considérable dans le t. VIII des Acta sundorum ordinis sancti Benedicti.
I. ABBOT (Baldus). Voy. Abbatiuo
II. ABBOT (Georges), mort en 4633, après avoir été principal du collège d'Oxford, puis archevêque de Cantorbéry , a laissé : six Questiom théologiques en latin ; Oxford , 1598, in-4» ; des Sermons sur le prophète Jouas, in-4» ; V Histoire du massacre de la Valteline, à la lin des actes de l'Eglise anglicane de Jean Fox; Londres, 4631, in-fol.; une Géographie assez bonne pour son temps; un Traité de la visibilité perpétuelle de la vraie Eglise , in-4«. Ces quatre derniers ouvrages sont en anglais. Voy. Nicéron, Mémoii^es.
III. ABBOT (Georges), qui étudia la théologie au collège de Morton, et qui mourut en 461-8, a laissé une paraphrase sur .lob, de courtes notes sur les Psaumes, et VindiciœSabbati. Voi/. Chauffepié, Nouv. Diction, hist. et crit.: Wood, Athence Oxonienses.
IV. ABBOT (Robert), frère de Georges Abbot (n» II), né à Guilfort en 4562, fut d'abord principal au collège de Baliol à Oxford, puis membre du collège royal de Chelsea, ensuite prolesseur de théologie de l'université d'Oxford enfan èvêque de Salisbury, en récompense de son livre de Suprema Potestate reqiu, dirigé contre Bellarmin et Suarez. On a encore de lui quelques ouvrages de controverse , tant en latin qu en français, où il y a plus de fanatisme que
de raison. Voy. Wood, A thenœ Oxonienses. Nicéron, Mémoires, tom. XV.
ABBT (Thomas), né à Ulm en 4738, et mort à Bûckebourg en 1766, fut professeur à Francfort-sur-l'Oder, et ensuite à Rinteln en Westphalie. Nous ne citerons de lui que la thèse qu'il soutint en 1751, lorsqu'il n'avait encore que treize ans, sui' la Rétrocession miraculeuse de l'ombre sur le cadran d'Achaz, et la satyre ingénieuse qu'il publia en 1766 contre l'esprit de persécution qui animait les protestants. Ses écrits ont été publiés à Berlin sous le titre de Vermischte Schriften (Mélanges), par Fréd. Nicolaï, qui y a ajouté une vie d'Abbt, qu'il a écrite en allemand sous le titre de Monument à la mémoire de M. Thomas Abht.
ABDA, père d'Adoniram, était surintendant des tributs sous Salomon. Voy. III Rois, iv, 6.
ABDALLA - ABULPHARAGIUS - BENNATI- BUS , prêtre arabe , moine nestorien , mort en 4044. On a de lui : le Paradis du chrétien, ou Graves questions sur l'Ancien et le Nouveau Testament; des Commentaires sur une partie de l'Ancien Testament; deux traités de l'Héritage; un traité de l'Excellence du jeûne, de l'Aumône et de la prière; des Réponses aux Questions du patriarche des Nestoriens. Voy. le Long, Biblioth. sacra, t. II, p. 591. Assemani, Biblioth. Orientale, t. I, p. 511, et tom. II, p. 309. La Nouv. Biogr. génér.
ABDAS ou AUDAS (saint), èvèque de Suse eu Perse , fut martyrisé au commencement du v» siècle pour avoir refusé de rebâtir un temple consacré au feu, et que dans son saint zèle il avaitfait abattre.
ABDÉEL était père de Sélémias, qui reçut du roi Joakim l'ordre d'arrêter Jérémie et Baruch. Voi/. Jérém., xxxvi, 26.
ÀBDELMELIAS-ELMECHINI, moine copte, prêtre du, monastère de Saint-Macaire , dans le désert d'Egypte , publia une dèputation de Gabriel, patriarche d'Alexandrie, au pape Clément VIII, et une profession de foi qui fut donnée à Rome le 14 janvier 1595 , et qui se trouve à la fin des Annales de Baronius.
ABDELMÉLEGH, Éthiopien de naissance et eunuque du roi Sédécias, tira Jérémie de la prison infecte où les principaux de Jérusalem l'avaient fait jeter. Voy. Jérém., xxxviii, 6 et suiv.
ABDENAGO , surnom chaldéen donné à Azarias, un des trois compagnons de Daniel que Nabuchodonosor fit jeter dans une fournaise ardente sur leur refus d'adorer sa statue. Voy. Dan., I, 7; III, 4 et suiv.
I. ABDERA. Voy. Abbir
II. ABDERA. Outre le siège épisc. appelé aussi Abbir, on connaît encore deux villes de ce nom : 1" l'une, de la Bétique et de l'exarchat des Espagnes, qu'on dit être un bourg nommé Adra, dans le voisinage d'Alméria, où l'on a transféré son évêché , et que dautres prétendent être Alméi'ia elle-même; 2''rautre, qui a été détruite, et qui appartenait anciennement à la province de Rodope , dans l'exarchat de Thrace. Voy. de Commanville, /f« Table alphabet., p. 4. Gaet. Moroni, vol. I, p. 48.
I. ABDI, père de Chusi, était un lévite de la famille de Mérari. Voy. I Paralip., vi, 44.
II. ABDI, père de Cis, aida à purifier le temple des profanations des Assyriens. Voy. II Paralip., xxix, 42.
III. ABDI, Israélite, qui, après le retour de la captivité de Babvlone, abandonna sa femme parce qu'elle était étrangère. Voy. I Esdr., X, 26,
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I. A6DIAS, intendant (Je la maison d'Achab, roi d'Israël, du temps du prophète Élie. Il cacha cent prophètes du Seigneur dans des cavernes pour les dérober à la fureur de Jésabel. Voi/. III Rois, xviii, ;J, 4.
il. ABDIAS, père de Jesmaïas, était chef de la tribu de Zabulon, dans le temps que David conçut le dessein de faire le dénombrement de tout son peuple. Voy. I Paralip. xxvii, 19.
III. ABDIAS, le quatrième des petits prophètes dans l'hébreu et la Vulgate, se trouve le cinquième dans les Septante; ses oracles propliétiques, renfermés eu lui seul chapitre, regardent plus particulièrement les Iduméens, ennemis mortels du peuple juif. Saint Jérôme parait porté à croire, avec la plupart des commentateurs juifs, que ce prophète est le même qu'Abdias du n» I. Voy. sur le sujet, l'authenticité , la divinité , le caractère poétique et les commentateurs d'Abdias, J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Testament, tom. IV, p. 49-5i, 3« édit.
IV. ABDIAS, lévite, de la famille de Mérari, travailla, sous Josias, à la réparation du temple de Jérusalem. Voy. II Paralip., xxxiv, 52.
V. ABDIAS de Babylone , auteur supposé de Historia certuminis apostolici , dit, dans la préface de ce livre, qu'il a vu Jésus-Christ, qu'il était du nombre des soixante-douze disciples ; qu'il suivit en Perse saint Simon et saint .lude, qui le lirent évèque de Babylone. Mais en même temps il cite Hégésippe , qui n'a vécu que trente ans après l'Ascension de .Tésus-Christ. Il dit encore qu'ayant écrit lui-même en hébreu, son ouvraf^e a été traduit en grec par Eutrope , son disciple, et du grec en latin par Jules Africain. Or ce dernier vivait vers le milieu du ir" siècle. Voy. Baronius, Annales, ad an. 44. Fabricius, Codex apocr. Nov. Testamenti. Sixte de Sienne, hiûlioth. mncta,\. II. Vosse\[n , Apparat. Sac. D. Ceillier, Hist. des Auteurs sarrés, tom. I, p. 488.
VI. ABDIAS- BEN -SCHALOM, célèbre rabbin, fut du nombre des docteuis qui se rendirent, dit-on, en Aiabie pour discuter avec Mahomet sur les lois de Moïse. Le résultat de cette discussion a été ajouté à la fin du Coran, imprimé à Zurich, 1543, in-fol. Voy. Bartolocci, Bihliitth. iniiyna rabhinica.
ABDICATION est, en droit canon, l'acte par lequel on se dépouille du bien que l'on possède, on se démet purement et simplement d'un emploi, d'une charge. Voy. Démission, Résignation.
ABDIEL, fils de Guni, de la tribu de Gad, chef de sa famille. Voy. I Paralip., v, 15.
I. ABDIESU , diacre qui fut martyrisé dans le iv^ siècle, sous Sapor II, roi de Perse. Il est nommé dans le Martyrologe le 2'2 avril. Voy. Socrate . Hist. eccl.
II. ABDIÉSU ou ABDISSI, ABDISU, ÉBÉDIÈ- SU, HÉBÉDIÉSU, patriarche de Mosul dans l'Assvrie orientale , vint à Rome sous Jules III, et y aljjura le nestorianisme entre 1550 et 1555. Il fit un second voyage à Rome sous le pontificat de Pie IV, qui lui donna le pallium en 1502. De retour dans son pays, il convertit beaucoup de nestoriens. Ce savant prélat, qui possédait paifaitement le chaldéen, le syriaque et l'arabe, avait fait avant son abjuration plusiem^s ouvrages en syriaque pour appuyer la doctrine nestorienne ; mais depuis il composa deux poëmes dans lesquels il rendait raison de sa réunion à l'Église romaine. Voy. Sponde, ad ann. 1562. Pallavicin, Histoire du Concile de Trente. Moréri, édit. (/el759.
I. ABDON, fils d'IUel, de la tribu d'Éphraïm
dixième juge d'Israël, jugea le peuple peniTant huit ans, et fut enterré à Pharaton, dans le lot d'Éphraïm. Voy. Juges, xii, 13 et suiv.
II. ABDON, fils de Jehiel, était de la tribu de Ronj.unin. Voy. I Paralip., ix, 36.
III. ABDON, un des chefs des familles qui s'établirent à Jérusalem après le retour de la captivité, l'oy. 1 Paralip., viii, 23.
IV. ABDON, fils de Micha, fut envoyé par Josias vers la prophétesse Holda , pour la consulter sur le livre de la loi que l'on venait de trouver dans le temple. Voy. Il Paralip., xxxiv, 20.
V. ABDON , ville de la tribu d Aser, qui fut cédée aux lévites de la famille de Gerson. Voy. I Paralip., vi, 74.
VI. ABDON (saint). Persan, fut martyrisé à Rome avec Sennen, .son frère, durant la persécution de Dèce. Leur fête se célèbre le 30 juillet. Voy. Socraie, Hist. ecc/. Tillemont , t. III, p. ;329.'
ABECÉDARIENS ou ABÉCÉDAIRES, secte d'anabaptistes, ainsi nommés parce qu'ils prétendaient que, pour être sauvé, il fallait ne savoir ni lire ni écrire , et ne pas même connaître les lettres de l'alphabet. Celte secte a eu beaucoup de partisans en Allemagne. Voy. Osiander, Centur. 6. Stockman, Lexic. ad verb. Abe-
CEDAlilI.
ABECOURet mieux AUBECOUR {Alba Curia, .1 Ihoruni Curia ), abbaye de l'ordre des Prémontrés au diocèse de Cliarties. Elle fut fondée en 1180, par Guasion, seigneur de Poissy. L'église en fut consacrée en 1191, par Regnault ou Raynal de Bar, évèque de Chartres, selon les uns, et par Thomas, arclievêque de Cantorbéry, selon les autres. Les. premiers religieux qui s'y établirent étaient de l'abbaye de Marcheroux, au diocèse de Rouen. Voy. la Martinière, Diction. Ge'ogr. Moreri, édit. de 1759. Gallia Chistiana, tom. VII, col. 1328.
A6ED, fils de JonatVian, de la famille d'Adam, revint de la captivité avec cinquante hommes. Voy. I Ksdras, viii, 6.
ÀBEDECHALAS , mort martyr vers le milieu du W' siècle, pendant la persécution des chrétiens en Perse, sous Sapùr II. Sa fête se célèbre le 21 avril. V oy. Socrate , Hist. eccles.
ABEILARD.Fo.y. Abailaud.
ABEILLES. Ce genre d'insectes, ayant quatre pattes, était immonde selon la loi mosaïque. Dans l'Orient, où elles sont très - communes , elles font souvent de grands ravages. De là, quand l'Écriture veut peindre des ennemis nombreux et redoutables, elle emprunte quelquefois ses images à des essaims d'abeilles. Voy. Lévit., XI, 20. J.-B. Glaire, Intr. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. l'est., tom. II, p. 137, 3« édit.
I. ABEL, second fils d'Adam, offrait à Dieu les premiers -nés de ses troupeaux: Caïn, son frère , jaloux de ce que ses olfrandes n'étaient pas aussi agréables au Ciel , le tua. L'Église cite souvent le sacrifice d'Abel comme le modèle d'un sacrifice saint, pur, désintéressé et d'agréable odeui" , particulièrement dans le canon de la messe. Voy. Genèse, iv. Saint Paul, Ilébr., XI, 4.
II. ABEL, ville de la demi-tribu de Manassé, fameuse par ses vignes. Voy. Juges, xi, 33.
III. ABEL (saint), évèque de Reims, puis moine à Lobe, où il mourut vers 780, est honoré le 5 août.
IV. ABEL (Gaspard), prédicateur allemand, né à Hindenbourg en 1676, et mort à Westdorf en 17(j3. Élevé à l'université de Ilelmstadt, il devint recteur à Osterburg et à Halberstadt.
ABEL
ABES
Outre quelques dissertations théologiques et plusieurs autres ouvrages de littérature et d'histoire il a composé Hisforiu Monarchiarum orbis antiqui; Leipsig,1748, in-8», et Hebrœùche Alterthûmer {Antiquités Hébimques); Brunswick, 4730. , , . , .
V. ABEL (Léonard), de Malte, historien, mort à Rome vers l'an 4605. On conservait de lui à la hibliothèque du cardinal Colonna un manuscrit intitulé : De Chri.stianorum Orientalium atatu.
VI. ABEL (Thomas). Voy. Able
I. ABÉLA, V. surnommée Betlimaacha , c'està-dire maison d'oppression, appartenait à la tribu de Nephthali. Voy. II Rois, xx, 44 et suiv.
II. ABÉLA ou ABYLA, v. épisc. du diocèse de Jérusalem sous la métropole de Scytopolis. Elle païa-t être la même qu'Abyla de Batanée, dont parle saint Jérôme dans son Exposition des lieux hébreux, et qui est éloignée de Gadares, vers l'orient, d'environ douze milles.
III. ABÉLA DE PÉRÉE, v. proche le mont Liban, au nord de Damas de Syrie.
ABEL - LA - GRANDE , nom qui fut donné à une pierre sur laquelle on déposa l'arche j après que Dieu eut frappé des Bethsamites qui l'avaient regardée avec une curiosité défendue par la loi sous peine de mort. Voy. I Rois, vi, 18, 49. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés, tom. II, p. 75-78.
ABELARD. Voy. Aiîailard.
ABÈLIENS ou ABÉLOÏTES, ABELONITES, hérétiques ainsi nommés d'Abel , qu'ils prétendaient avoir été marié, mais avoir vécu dans la continence. Ils regardaient même comme diabolique l'usage du mariage ; mais , pour maintenir leur secte , ih adoptaient des enfants qu'ils élevaient dans leurs erreurs. Ces hérétiques parurent dans le diocèse d'Hippone, en Afrique, vers l'an 370 , mais ils rentrèrent après un petit nombre d'années dans le sein de l'Église. Voy. saint Augustin, de Ilœres., n» 87.
I . ABELLI ( Antoine ) , docteur en théologie de la faculté de Paris, dominicain, puis chanoine régulier de Saint -Augustin, et abbé de Notre- Dame-de-Livry , mounit, d'après le P. le Long, en 4589; mais le P. Echard dit qu'il survécut à la reine Catherine de Médicis, morte en 4589, et qu'il n'a pu rien découvrir sur la mort de ce docteur. On a d'Abelli : 4» un ouvrage sur la prière ; Paris, 4564, in-8»; — 2» des sermons sur les Lamentations de Jérémie ; Paris, 4582, in-8»; — S^une Lettre à la reine Catherine de Médicis, 1564. Voy. le Long, Biblioth. sacr. Echard, Script. Ord. Prœdic. Remarques crit. sur le Diction, de Bayle.
II. ABELLI (Louis), né dans le Vexin français , 460't , fut docteur de Sorbonne , curé de Saint-Josse, à Paris, grand-vicaire de Bayonne, puis évêque de Rodez ; enfin il se retira à Paris dans la maison de Saint -Lazare, où il mourut en 4694; Ses principaux ouvrages sont : Medulla théologien, 4650, in -42, mais souvent réimprimé Aei^yàs;— Tradition de l'Église touchant la dévotion des chrétiens envers la sainte Vierge, 4652, in -8»; — /a Vie de saint Vincent de Paul, 4664, in -4°; — /a Couronne de l'année chrétienne, om Méditations , etc., 4 vol. in-42; — Considérations sur l'éternité, in-42; — Défense de la hiérarchie de l'Église et de l'autorité du Pape, 4659, in-4"; — Traité des Hérésies. 4664, in -4». Frt?/. Nicéron, Mémoires, tom. XLI.
ABELLINUM. Voy. Aveluno.
ABELMAÏM, c'est-à-dire Abel des eaux, est la même ville qu'ABÉLA, n« I. Voy. II Paralip., XVI, 4.
ABEL-MAISON-DE-MAACHA. Foy.ABÉLA,
ABELMÉHULA, ville de la demi-tribu de Manassé, à l'occid. du Jourdain, patrie du prophète Elisée. Voy. Juges, vu, %i. III Rois, iv, 42, etc. La leçon de la Vulgate Abelméula, III Rois, XIX, 46, est fautive, comme Ta justement remarqué le P. C. Vercellone , dans I avertissement qu'il a mis en tète de la Vulgate imprimée à Rome en 4864.
ABELSATIM ou simplement SETIM, SET- TIM, lieu situé dans les plaines de Moab. Voy. Nombr., xxv, 4 ; xxxiii, 49, etc.
ABENBOHEN , lieu situé entre les tribus de Juda et de Benjamin, du côté de l'orient. Ce mot est expliqué dans Josué , xvill , 18, par la pierre de hoen , fils de Ruben.
ABENDANA (.Tacob), savant juif espagnol, mort en 4685, préfet de la synagogue de Londres. On a de lui un spicilége des choses omises dans le Coriimentaire du rabbin Salomon, sur les endroits choisis de l'Écriture sainte; Amsterdam, 4660et4685,in-fol. On lui attribue aussi Perfection de èe«M^^, commentaire sur les mots et les choses les plus difficiles de la Bible ; Francfort , 4664 , in-fol. Voy. le Long, Biblioth. sacr., t. II, p. 788. Wolf , Biblioth. hebr., t. I, p. 578, 579. De Rossi, Dizion. stnrico degli autori Ebrei, vol. I, p. 6-7.
ABENDONIA. Voy. Abington.
ABEN-EZRA (Abraham), célèbre rabbin espagnol, né à Tolède et mort à Rhodes dans le xii« siècle, fut surnommé le sage par excellence, le grand et l'admirable docteur. \\ savait plusieurs langues, et surtout l'arabe. II, était aussi trèsversé dans l'interprétation de l'Écriture, la grammaire, la poésie, la philosophie, l'astronomie et la médecine. On a de lui beaucoup d'ouvrages, parmi lesquels on distingue ses Commentaires sur tous les livres de l'Ancien Testament. Ces commentaires, qui ne sont pas toujours exempts d'erreurs , ont été imprimés dans les Bibles hébraïques de Bomberg et de Buxtorf, et plusieurs traduits en latin et imprimés séparément en plusieurs endroits. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna Rabbin. Wolf, Bibioth. hébr., t. III. De Rossi, Dizionario storico degli autori Ebrei; vol. I, p. 7 e seg., où l'on trouve beaucoup de détails sur les divers écrits d'Aben-Ezra , et surtout des observations critiques d'une justesse remarquable. Le P. Morin, Exercit. biblic, etc.
ABERCE ou ABIRCE (saint), évêque d'Hiéraple en Phrygie , est honoré par les Grecs le 22 octobre; mais son nom ne ligure dans le Martyrologe romain que depuis le xvi^ siècle. Foy. llalloix. Vit. PP. Orient. Baronius, Annal. ad an. 468, n. 45, et Not. ad Murtyrol. rom.
ABERDON, en écossais Aberdeen, v. d'Ecosse, avec un évêché qui y fut transféré de Murthlac en 4400, et qui était suffragant de l'archevêché de Saint-André.
ABERNETH, v. de l'Ecosse méridion., autrefois épiscopale ; mais elle est aujourd'hui à demi ruinée. S. Pal jade y établit au v siècle le premier évêché d'Ecosse, qui fut transféré au ix" à Saint- André.
ABÈS , V. de la tribu d'Issachar. Voy. Josué, xix , 20.
ABÉSALOM, messager de Judas Machabée auprès de Lysias, chef de l'armée d'Antiochus Eupator. Voy. II Machab., xi, 47.
ABÉSAN de Bethléhem, 8" juge d'Israël, succéda à Jephthé, et mourut à Bethléhem après sept ans de gouvernement. Voy. Juges, xii, 8-40.
ABESSALOM, père de Maacha, fille d'Abia, roi de Juda. Voy. III Rois, xv, 1 , 2.
ABIB
ABIH
ABEYANCE {abeyaniia), ancien terme do droit qui signifie tine chose que Ion ne possède pas encore et qui n'est pas adjugée par la loi, mais que Ton attend pu vertu de cette loi.
ABGARE ou ABAGARE, roi dEdesse, qui, suivant la tradition des Orientaux, écrivit une lettre à Jésus- Clirist, et à qui le Sauveur en écrivit une en réponse. Ces deux lettres se trouvent dans Eusébo ; saint Epluem et plusieurs anciens avec lui en ont admis l'authenticité ; il en est de même de quelques modernes, tels que Tillemont et autres savants; mais le plus grand nombre la rejette. Voij. Eusèbe, Hist. ecclés-., tom. I, ch. xiii. Le Père .Alexandre, Hîst. ecclés., tom. I, disseii. 3. Ellies-Dupin, Bibliot h. ecclés.. 3 premiers siècles. Tillemont, Mémoires ecclés., tom. I, note sur saint Thomas, apôtre. Honoré-de-Sainte-Marie, Réflexions sur lu rritiijiii-. tom. Il, p. '.^'A.
AB6ATHA, un des sept eunuques du roi Assuérus. Vuif. Esther, i , lO.
ABI , mère d'Ezéchias , roi de Juda. Voy. IV Rois, xviii, 1. 2.
I. ABIA, second fils de Samuel. Voy. I Rois, vm
H. ABIA, fils de Jéroboam, premier roi des dix tribus, lut, selon lu prédiction du prophète .'Xbias, le seul do sa famille qui reçut les honneurs de la sépulture. Voy. III Rois, xiv, 1 et suiv.
III. ABIA, un des descendants d'Éléazar, fils d'Aaron, fut chef de la 8" des 24 classes des prêtres, suivant la division qu'on lit le roi David. Zacharie, père de saint Jean-Baptiste, était de la classe d'.Vbia. Voy. I Paralip., xiv, 10. Luc, I, h.
VII. ABIA, V. épisc. du patriarcat d'Antioche
ABIALBON r.\rbathite était un des braves de larmée de David. Voy. II Rois, xxiii, 31.
ABIAM , roi de Juda , successeur de Roboain, dont il imita la mauvaise conduite. 11 régna trois ans à Jérusalem. Voy. III Rois, xv, 1^2.
ABIAR ou EIBAR , siège épisc. copte dans la province de Menai' en Ésvpte , en deçà du Caire.
ABIASAPH, de la tribu de Lévi, était fils d'Eliana et père d'.A.sir. Voy. I Paralip., vi, 23.
ABIATHAR, est appelé fils d'Achimélech dans I Rois, XXIII, 6; xxx, 7; et, au contraire, c'est Achimélech qui est dit fils d'Ahiathnr dans I Rois, XXII, 20; II Rois, viii,47. I Paralip., XVIII, 16; XXIV, 6. Mais le célèbre Whiston théologien anglican, dans sa dissertation insérée à la fin de son An Essay on the Rei-elntion of S. John, etc., semble avoir assez bien prouvé qu'il y a eu deux Abiathar. Dans cette hypothèse, là difficulté disparait entièrement. Voy. D. Calmet, qui, dans son Comment, sur I Paralip. xviii, 16, expose les autres hypothèses.
ABIB, ou mois des épis nouveaux (Exode, xiii, 4), appelé plus tard Nisan, commençait à la nouvelle lune de mars, selon les rabbins; mais c'est plus probablement à la nouvelle lune d avril. Voy. J.-D. Michaelis, Suppl. ad lexica Uebraica, et Commentât, de inensibus hebr.
ABIBAS ou ABIBBA, ABIBON, ABIDAS, était le puiné des fils de Gamaliel, dont il est parlé dans les Actes des apôtres. Les anciens martvrologes , hors celui de Bède , le mettent au raiigdes saints avec Gamaliel, son père, et placent sa fête au 3 août. Voy. Gamaliel.
ABIBE ou ABIBO, martvr d'Edesse en Mésopotamie , fut brûlé sous l'empereur Licinius et le gouverneur Lysanias l'an 322. Les Grecs l'honorent d'un culte particulier le 15 de novembre. Voy. TiWemoni., Mémoires ecclés., tom. V, à l'article Licinils.
ABIBUS. Voy. Abke, n» IL
ABICHT (Jean -George^, savant orientaliste et théologien luthérien, né en 1672 à Kœnigsée, dans la principauté de Schwarzbourg , mourut en 1740 à Wittembeig, où il était professeur et pasteur. Il a beaucoup écrit sur la langue et les antiquités hébraïques. La liste de ses ouvrages a été donnée par Michel Ranft dans ses Vies des théologiens saxons, 1. 1, p. 1, en allemand. Voy. encore le Lon^, Bibliofh. sacr., tom. II, p. 592. Richard et Giraud, qui donnent le titre des principaux.
I. ABIDA, un des enfants de Madian, fils d'Abiaiian» parCétui'a. Voy.l Paralip., i, 32,33.
II. ABIDA, ville épisc. d'.\.ntioche, dans la seconde Phénicie. Ptolémée la place près de Damas, au midi.
ABIDAN, fils de Gédéon, fut prince dans la tribu des enfants de Benjamin. Voy. Noiïibr., Il, 22.
ABIDDUS, siège épisc. de la Bisacène, dans
r.M'riqiie ot'cid.
ABIDÉNUS ou ABYDÉNUS, histor. grec auquel on attribue deux ouvrages intitulés, l'un Assyriacu, l'autre C/«M/t/aHrt. Les û'aginents que citent Eusèbe dans sa Préparation écangélique , saint Cyrille de Jérusalem dans .son écrit contre Julien, et Georges le Siiuelle dans sa Chronoyrupliie. ont été recueillis et commentés par Scaliger dans son Tlœsaurus et dans son Emert' dafio tnnpoi'um.
ABIEL l'Arbatrite, père de Cis et aïeul de Said, premier roi des .Tuifs. Voy. I Rois, ix, 1. I Paralip., viii, ;i3; lx,;^6; XI, 32.
ABIÉZER d'Hanathoth , de la tribu de Benjamin, était un des braves de l'armée de David. Voii. I Paralip., XI, 28.
ÀBIGABAON, un des aïeux de Saùl et des principaux habitants de Gabaon. Voy. I Paralip., VIII, 2i), 30.
ABI6AIL, femme de Nabal du Carmel, et que David épousa après la mort de Nabal. Voy. 1 Rois. XXV, 23; II Rois, m, 3.
ABIGEAT, du latin abiyere , chasser, pousser devant soi , est un vol de bestiaux classé par le droit canon parmi les dilTérentes espèces de larcins. C'est quelquefois la qualité plutôt que la cpiantité qui constitue ïabiyeut. iVinsi enlever moins de quatre porcs ou de dix brebis , est un simple vol; mais emmener mi seul cheval ou un seul bœuf suffit pour commettre un abigeat.
ABIHAIEL, père de Suriel, de la famille de Mérari, et chef des six mille deux cents Israélites qui devaient camper au nord du tabernacle. Voi/. Noinbr., m, 33-37.
I. ABIHAÏL, femme d'Abisur, laquelle mit au monde Ahobban et Molid. Voy. I Paralip.. ii, 29.
II. ABIHAÏL, fils de Hui-ï. Voy. 1 Paralip., V
III. ABIHAÏL, fille d'Eliab, laquelle donna à son mari Roboam trois fils , Jéhu , Sémoria et Zoom. Voi/. Il Paralip., xi, 18, 19.
IV. ABIHAÏL, père de la reine Esther et frère de Mardochée. Voy. Esther, ii,15; ix, 29.
ABIR
ABLU
ABILÈNE ou ABYLÈNE, province dans la Cœlésyrie . entre le Liban et l'Anti-Liban , dont Lysinias fut le tétrarque. Voy. Luc, m, 1.
ABILLON (André d') , docteur en théologie , a publié à Paris : 1" Nouveau Cours de philosophie, 1033, in -8»; — 2» la Métaphysique des bons esprits, KiW, in-8»; — 3» la Morale des bons esprits, 1(343, in-8«; — 4» le Triomphe de la grâce sur la nature humaine, ou le Concile de la grâce , ou Méditations théologiques sur le second concile d'Orange et l'accord admirable de ses décisions avec celles du concile de Trente. Voi/. Magna bitdioth. eccles., p. 17, col. 1.
ÀBIMAEL, fils deJectan. Voy. I Paralip., 1 , 22.
ABÎME, dont le terme hébreu signifie proprement onde mugissante, se prend ordinairement pour les profondeurs de la mer, et pour l'enfer même. Voy. Genèse, i, 2. Luc, vili, 31. Apocal., IX, 1, etc.
LABIMBLECH, fils de Gédéon, né d'une femme du second ordre, s'empara du gouvernement après la mort de son pèie. Il tua les soixante-dix lils que Gédéon avait laissés, excepté Joathan, le plus jeune de tous, que l'on cacha. Une femme lui ayant brisé le crâne avec un morceau de meule , il ordonna à son écuyer de lui ôter la vie , honteux de mourir par la main d'une femme. Voi/. Juges, viii, 31 ; IX, 1-56.
II. ABIMËLECH, roi de Gérara, ayant été frappé de la beauté de Sara, femme d'Abraham, l'enleva pour en faire sa femme ; mais Dieu ne permit pas qu'il la touchât. Voy. cette histoire dans la Genèse , xvii.
III. ABIMÉLECH , roi de Gérara, fils du précédent, voyant jouer Abraham avec Rebecca sa femme, reprocha à ce patriarche de lui avoir dit que c'était sa sœur. Remarquons que le terme hébreu rendu dans la Vulgate par sœur signifie aussi cousine, nièce, et, en général, proche parente. D'ailleurs Sara, issue du même père qu'Abraham , était véritablement sa sœur. Voy. dans la Genèse , xxvi et suiv., les relations d'Abraham avec ce prince.
IV. ABIMÉLECH, prêtre du Seigneur qiii donna lépée de Goliath à David, lorsque David fuyait Saûl. Voy. I Rois, xxi, 8. C'est ainsi que lisent les Septante et plusieurs exemplaires latins ; mais la vraie leçon est Achimélech , que porte l'hébreu lui-même.
I. ABINADAB , lévite habitant à Cariathiarim , cliez lequel on déposa l'arche après qu'elle eut été ramenée du pays des Philistins. Voy. I Rois , VII , 1 .
II. ABINADAB, frère de David et second fils d'Isai. Vo}/. I Paralip., ii, 13.
III. ABINADAB , fils du roi Saûl , lequel fut tué avec lui à la bataille de Gelboé. Voy. I Rois, XXXI , 'i-'t.
ABINGTON (Abindonia), bourg d'Angleterre dans le comté de Berks, près d'Oxford. Voy. la Géoffr. des légendes.
ABINOEM, père de Barac, chef de l'armée des Israélites. Voy. Juges, iv, 6,etc.
AB INTESTAT, en jurisprudence, signifie celui qui hérite des droits d'un Iiomme qui n'a point fait de testament, quoiqu'il put en faire. Un fils est héritier de son père ab intestat. On a autrefois privé de la sépulture ceux qui étaient décédés ah intestat.
ABINUS. Voy. Abre, n° II.
ABIRAM, fils aine d'Hiel, périt, suivant une prédiction de Josué, quand son père jeta les fondements d'une nouvelle Jéricho , qu'il avait entrepris de construire sur les ruines de l'ancienne. Voy. Josué, VI, 26. III Rois, xvi, 34.
ABIRON , fils d'Elial, l'un des conjurés contre Moïse et Aaron, fut englouti tout vivant dans la terre avec ses complices. Voy. Nombr., xvi.
ABISAG, jeune fille de Sunam, dans la tribu d'Issachar. David lépousa sur la fin de sa vie. III Rois, 1,3.
ABISAI, fils de Zuri et de Sarvia, sœur de David, était un des plus vaillants hommes de son temps et un des premiers chefs des armées de David. Voi/. II Rois, xxiii, 18; et x, 10.
ABISSINIÉ, ABYSSINIE ou ETHIOPIE, qui a eu pour apôtre Frumence {Frumentrm), envoyé par saint Athanase , patriarche d'Alexandrie, vers l'an 349. Voy. Ethiopiens. Gaet. Moroni, Dizionar., vol, I, p. 24 et suiv.
ABISSINS. Voy. Éthiopiens.
ABISUÉ, fils de Phinéès et père de Bocci ,ne ligure que dans la généalogie de Lévi. Voy. I Paralip., VI, 5.
ABITAL, sixième femme de David. Voy. l Paralip., m, 3.
ABlU, fils du grand prêtre Aaron, fut dévoré avec son frère Nadab par un feu sorti de devant le Seigneur, pour avoir offert de l'encens avec un feu étranger. Voy. Lévit., x, 1, 2.
ABIUD, fils de Zorobabel, un des ancêtres de Jésus-Christ selon la chair. Voy. l Paralip., VIII, 3. Matth., I, 13.
ABJURATION , serment par lequel un hérétique converti renonce à ses erreurs et fait profession de la foi catholique ; cette cérémonie est nécessaire pour être absous des censures qu'il a encourues et être réconcilié à l'Église. Les théologiens et les canonistes distinguent quatre sortes d'abjurations :1" de formait, celle qui se fait par un apostat ou un hérétique reconnu notoirement pour tel; 2^* de vehententi, celle qui est faite par le fidèle fortement soupçonné d'hérésie ; 3" de violenta su-spicione, celle qui est exigée de celui qui, par des paroles ou par des faits, a porté le juge à penser qu'il est réellement hérétique ; 4" de levi , celle qui se fait par celui qui n'est soupçonné que légèrement d'hérésie. Suivant le concile de Trente (Sess., xxiv, cap. 6, de heform.), l'évêque est le seul qui puisse absoudre du crime d'hérésie. Cependant il peut se faire remplacer, s'il y est dûment autorisé parle Saint-Siège. Le rituel indique toutes les cérémonies quon doit faire pour recevoir l'abjuration d'un hérétique.
ABLABIUS , orateur célèbre et disciple du sophiste Troïle , au v« siècle , tomba dans l'erreur des Novatiens, dont il devint le chef à Nicée. Voy. Nicéphore, Hist. eccles., 1. xiv, c. 13.
ABLE ou ABEL (Thomas), chapelain de Catherine, femme d'Henri VIII, roi d'Angleterre, écrivit en 1530 un traité intitulé De non dissolvendo Henrici et Catharinœ niatrimotiio. Il ne voulut point non plus reconnaître la suprématie de ce roi , qui le fit écarteler.
ABLÉGAT , ab legutm, est un envoyé du Pape chargé en son nom de remettre la barretta cardinalice aux cardinaux nouvellement nommés. Cette remise se fait d'une manière solennelle, en présence du souverain, de sa famille et des grands dignitaires de l'État. Les ablégats appartiennent d'ordinaire aux familles les plus illustres de Rome et des États romains ; ce sont le plus souvent des jeunes gens qui n'ont pas reçu les ordres. Cependant en q\iittant Rome ils prennent l'habit ecclésiastique, les bas violets, la rnantuletta de prélat, et reçoivent alors le titre de jnonsignor.
ABLUSIIS ou ABLUVIIS (Geoffroy de), natif d'Abluis ou Abluies , aujourd'hui Ablis , dans le
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diocèse de Chartres, où il se fit dominicain, se distingua surtout par ses vertus, son courage intrépide et sa grandeur d'àme dans les fonctions dinquisiteur, qu'il exerça. On croit qu'il mourut à Lyon entre 1316 et 1319. Il a laissé : 4" des commentaires courts, mais très-clairs et très-méthodiques, sur les quatre livres du maître des Sentr/ices : — 2» les actes qu'il lit en qualité d'inquisiteur, et qui peuvent beaucoup sernr à faire connaître tant lliistoire ecclésiastique que profane de France de son époque. Voi/. Échard, Script. CM/. Prœdic. t. I", p. 5;*2.
I. ABLUTION. Tous les peiiples, dans tous les temps, ont envis;\gé la propreté du corps comme le symbole de la pureté de l'âme ; et le
f)éché comme une tache de l'àme. Il parait que es ablutions ont été en usage chez les patriarches, puisqu'il en est parlé dans le li\Te de Job (IX, 30). Moïse en prescrivit aux Hébreux un très-grand nombre; Jésus -Christ les a consacrées en donnant au baptême, conféré en son nom, la vertu d'elfacer le péché. .'Vnimée par le même esprit , l'Église a conservé l'usage de l'eau bénite. Voij. Bergier, Diction, de théologie.
II. ABLUTION, ternie liturgique qui signifie l'usage du vin et de l'eau que prend le prêtre après la communion pour purilier le calice et ses doigts. Il y a deux ablutions à la messe : la première consiste à vei-ser du vin immédiatement dans le calice pour le purifier, c'est-àdire pour en détacher les particules eucharistiques de l'une et de l'autre espèce qui auraient pu v être restées ; la seconde , à verser du vin et de l'eau siu- les doigts du prêtre pour les purifier, de manière que ce vin et cette eau tombent dans le calice. Voy. Gavantus, Thesmtr. sacr. rituum , tom. I" , part. 2 , tit. X. Lucius Ferraris, Prompta Biblioth. canonica.juridica, etc., ad voc. Ablltio. Collet , Traité des saint^^ Mystères.
III. ABLUTION signifie aussi l'usage du vin et de l'eau que les communiants prenaient autrefois poiif aider .^ consommer la sainte hostie.
ABNÉGATION. Terme de dévotion qui veut dire renoncement à soi-même, à ses passions, à ses plaisirs, à ses intérêts, à tout ce qui nest pas Dieu. Voy. Matth., xvi,2i. Luc, ix.i'j.
I. ABNER, fils de Ner, chef des armées de Saûl. Son histoire est racontée II Rois, m, 5 et suiv.
II. ABNER, rabbin converti, né à Burgosvers 1270. 11 embrassa le christianisme en 1295, à Valladolid, où il professait la médecine. Il prit depuis ce moment le nom d'Alfonse de Burgos. Avant sa conversion il avait composé un ouvrage sur la concordance des lois, et avait ajouté des gloses au commentaire d'.\ben-Ezra sur le Décalogue ; depuis il écrivit en hébreu , et traduisit ensuite en espagnol un ouvrage pour réfuter les Guerres du Seigneur, publiées par Joseph Kimchi contre les chrétiens. Jusqu'à .sa mort, c'est-à-dire jusque vers rani:i4(3, Abner se signala par son zèle pour la religion chrétieniie.
ABO (Ahova). v. capitale de la Finlande, avec un évêché, suffragant d'L'psal, et qui y fut établi en 11. ")8 par Adrien IV. '
I. ABOAB (Immanuel) , rabbin espagnol, mort avant l'an 1629, puisque c'est en cette même année que ses héritiers firent imprimer à iVmsterdam : Somologia sire Dissertutiones légales. La seconde partie de cet ouvrage contient la suite de l'histoire des docteurs hébreux jusqu'à son temps, en commençant à Schérita Gaon : une lettre en italien qu'Horace del Monte, noble
italien, avait écrite à l'auteur sur cette question : Quomodo dici pos-rit angelicitm esse etnendore se: et la réponse d'Aboab en latin.
II. ABOAB (Isaac) Voy. Abovab
ABOBI , père de Ptolémée , qui dans un festin égorgea Simon Machabée, son beau-père, avec ses deux fils, Mathathias et Judas. Voy. I Machab., xvi, 11 et suiv.
I. ABOLITION, abrogation ou suppression d'une loi . d'une coutume. Voy. Abrogation.
I II. ABOLITION, en terme de chancellerie, I signifie l'acte de pardon ou les lettres par lesj quelles un prince abolit entièrement un crime qui n'est pas rémissible par les ordonnances I I. ABOMINABLE, ABOMINATION, chose i odieuse et détestable ; c'est en ce sens qu'il est i dit dans l'Écriture que le railleur est en abomination devant Dieu.
II. ABOMINABLE, ABOMINATION , signifie encore liiiolàtrie et les idoles, dont le culte est
I abominable en lui-même, et par rapport aux dissolutions qiii l'accompagnent.
ABONNEMENT (pour abomement) , «onvention ou marché qu'on fait pour un temps donné ou illimité, et au moyen auquel on obtient une diminution sur le pnx ordinaire. Or un abonnement perpétuel étant une aliénation équipollente à une renonciation de droit, est défendue aux bénéficiers et aux autres administrateurs, hors certains cas et sans certaines formalités. Voj/. Aliénation.
ABOU (Abilfargi), fils d'Etlavb, nestorien
arabe du xiii« siècle. On a de lui': 1» des notes
arabes sur les Psaumes. Bibliotli. reg.. cod. 407 ;
— 2" un commentaire arabe sur saint Matthieu.
Biblioth. Leyd., cod. 454"; — 3° l'explication des
Evangiles de saint Marc, de saint Luc et de
saint Jean, traduite du syriaque en arabe en
1247. Cod. in-fol. bibl. Seguriunœ, cod. arabica,
, A II. ]'ri)/. le Long, Biblioth. '^acr.
■ ABOUAB ou ABOAB (Isaac), natif de Bresse,
, juif, président de la synagogue espagnole d'Am-
[ sterdam, a publié dans cette dernière ville, en
1 1681 , une paraphrase espagnole de la Bible, in-
I fol., mêlée d'un commentaire succinct. Voy. le
1 Loii- . Bihiinth. suer., tom. II, p. 802.
I ABOUCARA. iv-y. Ablcara.
ABOUL-FARADJfE. Voy. Abll-Farage.
ABOUSAÏD, Samaritain, a traduit en arabe ^ le Pentateuque samaritain , c'est-à-dire le texte hébreu écrit en caractères samaritains, et y a ajouté des notes avec une préface. Le P. le Long fait vivre Abousaïd en 1070, d'autres le font mourir en 1257; d'autres enfin, se fondant sm- ce qu'on lit à la fin du livre de la Genèse , qu'il a achevé l'an de l'hégire 836, n'admettent aucune de ces deux dates. Quoi qu'il en soit de cette question, l'ouvrage, qui est resté manuscrit, et qui se trouve à la Bibliothèoue du Roi, a fourni le sujet d'un savant traité de Silvestre de Sacy, publié à Paris en 1809, sous le titre de Mémoire sur In Version arabe des livres de M'>i\p il l'usuge ili^s Snintiritains.
ABRAAMÈS. ABRAMÈS. Voy. Abraham, no IV.
ABRAAMIUS (saint), évêque d'Arbelles, y fut martyrisé sous le roi Sapor, en 348. L'Église l'honore le 5 février.
ABRABANEL, ABRABANIEL, ABRABENEL, ABRABINAEL. Voy. .Vbarbanel.
ABRACE (saint) , dont on ignore entièrement la vie, est honoré par les Éthiopiens le 9 décembre.
ABRAHAM. Ce nom étant commun à un grand nombre d'écrivains juifs, nous les avons placés à la suite l'un de l'autre, sans interrup-
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tion, en les faisant précéder des autres divei-s
personnaiies homonymes.
I. ABRAHAM, appelé d'abord Abram, c'està-dire père d'élévation, ou fère élevé, reçut de Dieu le nom d' Abraham, qui signifie père d'une multitude. Ce premier patriarche du peuple de Dieu , et le plus célèbre tant par les promesses divines qui lui furent faites que par les merveilles opérées en sa faveur et par les grands mystères qui se rattachent à son histoire, et qui ont été accomplis par Jésus-Christ, naquit à Ur, en Chaldée , d'un père idolâtre nommé ïharé , environ deux mille ans avant le Sauveur. Son histoire, d'ailleurs très -connue, est racontée dans la Genèse , xi-xxv. Sa grande foi et son attachement sincère au culte du vrai Dieu l'ont fait surnommer le père des croyants. Les Grecs et les Latins l'honorent depuis le ix« siècle, le 9 d'octobre , bien que longtemps auparavant on eût commencé à l'invoquer. Les Musulmans, qui ont pour lui une grande vénération, ont mêlé à son histoire une foule de circonstances fausses.
II. ABRAHAM (saint), martyr en Ethiopie avec saint Jacques et saint Jean, est honoré par l'Église le 10 août.
III. ABRAHAM (saint), fut martyrisé sous Saper II, en ifâ9. Sa fête se célèbre le 30 novembre. Voy. Etienne -Évode Assémani, Act. mari, orient., et Joseph Assémani, Biblioth. orient.
IV. ABRAHAM ou ABRAAMÈS, ABRAMÉS {saint), honoré le 4 février, solitaire du mont Liban , puis évêque de Charres en Mésopotamie, «t mort à Constantinople, où l'avait appelé l'empereur Théodose le Jeune.
V. ABRAHAM (saint), honoré le 15 juin, naquit dans la haute Syrie, et fonda près de Clermont en Auvergne un monastère, où il mourut en 47'2.
VI. ABRAHAM (saint), solitaire et prêtre du ive ou vi" siècle , qui naquit en Syrie ou en Mésopotamie , contracta d'abord par contrainte un mariage que ses parents conclurent malgré lui , et qu'il rompit pour s'enfoncer dans une cellule, d'où il fut retiré par son évoque, qui l'ordonna prêtre et l'envoya en mission chez des infidèles qui pendant trois années lui firent souffrir des maux incroyables, mais qui, touchés de sa patience étonnante et de son courage invincible, finirent tous par se convertir. Abraham mourut âgé de soixante-dix ans, sans avoir rien relâché de sa vie la plus austère. L'Église grecque fait sa fête le 29 octobre , avec ■celle de sainte Marie , sa nièce , et l'Église romaine, le 46 mars.
VII. ABRAHAM ou IBRAHIM, d'Antioche, fonda , au commencement du ix'' siècle , la secte des abruhamites, qui n'était qu'une branche de celle des paulinnistes.
VIII. ABRAHAM, archevêque de Bassora, a écrit des épitres en syriaque, et fait des annotations sur Théodore de Mopsueste. Koy. Ébed- Jésu , Catalogue des auteurs clialdéens.
IX. ABRAHAM-BETHRABAM, év. métropol
<i'Adorbigane , a composé en syriaque des commentaires sur Josué , les Juges , les Rois , Isaïe, les Douze petits Prophètes , Daniel . le Cant. des cant. V'oy. Ilébed-Jésu. p. 7, édit. rom.
X.ABRAHAM DE CRÈTE (Barthélémy), auteur du xvi« siècle, a donné une édition des Actes du concile de Florence. Voy. Journal des Savants, IT^l, p. (Kl).
XI. ABRAHAM DE SAINTE-CLAIRE, dont le vrai nom est Uric Mégerle. né en IGW, à Krœhen-lleimstettea, en Souabe, mort en 1709,
était augustin déchaussé, et piédicateur célèbre par son style original et burlesque. Un choix de ses œuvres a été publié à Blaubeuien en 1840-42, 4 vol. in-8». Les Sermons et les Opuscules qu'on lui a attribués plus tard sont de quelques prédicateurs plus récents.
XII. ABRAHAM -ECHELLENSIS, savant maronite, prof, de syriaque et d'arabe à Rome et à Paris, mourut à Rome en 1(K>4, après avoir été associé aux savants que la Propagande employait à traduire la Bible en arabe. On trouve la liste de ses nombreux ouvrages dans le P. Morin, Exercitationes biblicœ , dans le Long, Biblioth. sacr., tom. II, p. 593. Richard et Giraud en citent un certain nombre.
XIII. ABRAHAM, auteur dun excellent commentaire sur le Pentateuque, manuscrit in-folio, dans le catalogue de la Hibliofli. Trigkmd. Cod. orient., p. 23. Il est presque tout entier cabalistique, avec des notes ad Meghilloth. Voy. Wolf, Biblioth. hebr., tom. 1", n» 44. Richard et Giraud.
XIV. ABRAHAM-AARON-BAR-MEN ACHEM , qu'on appelle aussi Aarom-Ben-Juda-IIassan, a composé , sous le titre de Vritn et Thwnmim (voy. ces mots), un livre ascétique et moral, auquel il a joint quelques prières; Amsterdam, 1653, in-4».
XV. ABRAHAM -ABB ALI, fils de Cajim Lévita, né à Kalisch dans le xviF siècle, a laissé : l'Olivier verdoyant, commentaire sur Jalkhut- Schimoni: Dessau, 1704, et le Bouclier d'A braluim.
XVI. ABRAHAM-ABEN-DAGUAR, lévite espagnol, écrivit dans le xv*' siècle : la Foi élevée, qui traite de la transmigration des âmes. Ce manuscrit est à la biblioth. du Vatic., n» 240. Il a été écrit en 1470 par le rab. Isaac-ben- Salomon.
XVII. ABRAHAM-ABEN-DAVID-LÈVI, surnommé le Jeune , né à Pescara , dans le royaume de Naples , et mort en 1199, a laissé entre auti-es ouvrages : 1" les Créatures animées, espèce de rituel; Venise, 1605, in-8°; — 'i" Commenta ires sur le livre de la Création, faussement attribué au patriarche iVbrahain , et qui jtarut avec les commentaires ; Mantoue, 1562 , \n-i^ ; — 3» Nouvelles observations sur divers traités du Talmud ; Venise, 1530, in-fol.
XVIII. ABRAHAM-ABEN-MÉGAS ou, selon le P. Morin, BEN-BIGAS, rabb. espagnol, est auteur de : le Lirn: île lu Gloire de Dieu, et de la Vallée de Siddini.
XIX. ABRAHAM -ABOULAFIA ou ABULA- FIA, rabb. espagnol, est auteur de plusieurs ouvrages cabalistiques, pai-rni lesquels on distingue : Mystères de la Dri , commentaire sur le Pentateuque, et le Docteur du docteur, commentaire sur le More Nébochim de Maimonide.
XX. ABRAHAM-AKRA, fils de Salomon, dans le xiv^ siècle, a écrit : 1« Hegulœ expositionis mugnœ, c'est-à-dire Règles pour expliquer le grand commentaire hébreu du Pentateuque, appelé Médrasch Ikibba ; Venise , 16(J1 ; Cracovie, 1648. Or ces Règles sont, suivant Bartolocci, d'une indispensable nécessité pour l'intelligence de ce commentaire; —2° de Montihus Pardorum, avec de nouvelles explications de quelques traités talmudiques ; Venise, 1599. Voy. Bartolocci, tom. I", p. 4y, n» 104.
XXI. ABRAHAM- ALI AGARI a publié Cœur joyeux, commentaire sur l'ouvrage de Maimonide, qui traite du nombre des préceptes; Constantinople, 1051, in-i".
XXII. ABRAHAM -BADRESCHI (Bedrensis) a laissé un ouvrage intitulé : Qui perfectionne la mesure. Cet ouvrage , qui est manuscrit dans la
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bibliothèque de Leyde, contient l'exposition des synonymes de la langue sainte, selon la suite des lettres.
XXIII. ABRAHAM-BAR-CHASARIEL a écrit, selon Bartolocci, tom. !«•■, n" (i7, le Fi/s du mi et le Nazaréen; mais Wolf l'attribue au rabbin suivant.
XXIV. ABRAHAM - BAR -CHARD Aï, fils de Samuel, lévite de Barcelone, llorissait sur la fin du XII* siècle. Parmi les traductions qu'il a foites de divers ouvrages en hébreu, Wolf prétend que c'est lui qui a traduit en cette lani;ue le Fils du roi et le Sazaréen , imprimé d'abord à Ferrare, puis à Mantoue, en 1557, in- 8% et que Bartolocci s'est trompé 1» en attribuant cet ouvjage à Abraham-Bar-Chasariel , qu'on ne doit pas distinguer d'Abraham- Bar -Chardaï; 2" en le lui attribuant comme s'il en était auteur, tandis quil n'en est que le simple traducteur; 3" en ce qu'il assure que cet ouvrage fut dabord traduit du grec en Iiébreu, et ensuite en arabe. D"un autre côté on attribue à Abraham-Bar-Chardai lu Méditation de l'âme, dont Bartolocci et d'autres font auteur Abraham- Ben-Chiia.
XXV. ABRAHAM-BAR-JUDA, de Barcelone, a composé : /es Quatre Ordres, livre théologique qvii traite de l'existence de Dieu, de la Providence , de la cause finale de la loi de Moïse, et de la lin des préceptes de cette même loi. Cest un manuscrit in-i" de la bibliothèque du Vatican.
XXVI. ABRAHAM -BAR -MOÏSE, de Fano, est auteur d'un Commentaire sur le Cantique des cantiques, manuscrit in -4» de la bibl. du Vatican. Vo»/ Bartolocci, tom. I, n" Î(Ç).
XXVII. ABRAHAM -BEN- ARIE-LEV- KAL- MANKAS , a composé : la Fontaine de la sagesse; Amsterdam, 1752, in-i". C'est la clé ou l'introduction à la doctrine des cabalistes , recueillie des écrits du rabbin Isaac Luria.
XXVIII. ABRAHAM-BEN-ASCHER a écrit un commentaire sur le Médrasc/i Ha/'fxi , mais qui ne comprend que Genèse, XLix,20. ïl est intitulé : Délices d'un roi , et la Lumière de l'etitendement ;\e\nse, 1501 , in-fol.
XXIX. ABRAHAM- BEN -AVIGADOR, président du sanhédrin à Prague , a donné : 1" une explication de Raschi ; — 2"' des notes sur A r//a Turim qui se trouvent avec cet ouvrage dans l'édition de Prague, 15i0. in-fol.; — 3" une Cosmographie hébraïque, manuscrit de la bibliothèque Bodléieiuie.
XXX. ABRAHAM-BEN-AZUR, que Wolf croit être le même rabbin que Ben-Dioz, est auteur du Sacrifice d'Abraham. C'est un commentaire sur le livre Siphri.
XXXI. ABRAHAM-BEN ou ABEN-BONNET a écrit sur le Médrasch Tunc/mrna et sur le l\ahbeth, ou grand glossaire sur le Pentateuque, manuscrit de la biblioth. du Vatican.
XXXII. ABRAHAM-BEN-CHAJA ou CHIJA, rabbin espagnol , mourut vers lan 1303. Outre
Îlusieurs ouvrages astronomiques , il a laissé : " le Volume des volumes , dans lequel il fixe la naissance du Messie imaginaire attendu par les Juifs à l'an 1358; — 2» la Figure de la terre; — 30 la Méditation de l'âme affligée dans le battement des portes de la pénitence. Cet ouvrage manuscrit est dans la biblioth. du Vatican.
XXXIII. ABRAHAM-BEN-CHAJIM a composé sur le Cantique des cantiques, et sur le livre de Ruth, un commentaire intitulé la Lame d'or; manuscrit de la biblioth. Bodléienne.
XXXIV. ABRAHAM-BEN-CHAJIM-HIRSGH- SCHOR, dans le x'^ siècle, a écrit la Loi de vie.
Ce sont de nouvelles explications de plusieurs traités de la Gémare; Lublin, 1624, in-fol.; Praçue, 1692. '
XXXV. ABRAHAM -BEN- CH AN ANIA-JAG- HEL, rabb. italien qui embrassa le christianisme au commencement du xyii* siècle , sous le pontificat de Paul V. II avait composé dans le judaïsme . 1" la Bonne Doctrine, sorte de catéchisme, où les articles de la loi mosaïque et les autres choses qui appartiennent aux mœurs sont ti-aitées avec autant de brièveté que de clarté et d'élégance. Cet ouvrage, qui a été publié en divers endroits, et traduit plusieurs fois en latin avec des notes, a pour but principal il'inspirer aux juifs un tendre amour pour les chrétiens- — 2« la Femme forte; Venise, 1611, in-S"; — 3° Sauvant ceux qui ont confiance; Venise, 1587, in-i". L'auteur y donne la manière de guérir la peste par la crainte de Dieu et par les nriG'^GS
XXXVI. ABRAHAM-BEN-CHIJA. Vog. Abraham, n» XXIX
XXXVII. ABRAHAM-BEN-DAVID a composé un ouvrage intitulé Porte de justice. Il se trouve dans le catalogue des manuscrits de la biblioth. Boldéienne.
XXXVIII. ABRAHAM-BEN-DAVID vivait dans la Volhinie au xvii" siècle. On a de lui : l» une Fournaise pour l'or; texte des Proverbes, xvii, 3, où il est dit que Dieu éprouve les cœurs comme le feu d'une fom-naise éprouve l'or. C'est un commentaire sur les paraphrases chaldaïques du Pentateiique, in-fol.; Hanovre, 1614, et Francfort-sur-I'Oder, 1681 ; — 2" des Treize Manières d'interpréter la loi reçue chez les Juifs; Cambridge, 1597.
XXXIX. ABRAHAM-BEN-DAVID-ARIE, appelé aussi simplement Abrah.\m Rophé, c'està-dire Abraham médecin , a donné le Bouclier des forts; Mantoue, 1612, in-fol. Il y traite des chambres du Temple, et de plusieurs autres points d'archéologie hiliiique.
XL. ABRAHAM-BEN-DAVID-HALLÉVI, rabb
espagnol du xii« siècle , outre quelques ouvrages d'astronomie et quelques autres perdus, a laissé : 1» le Livre de la Tradition , ou de la doctrine de Moïse, traduit en latin par Génébrard, et imprimé en plusieurs endroits; — 2" des Fonde- 7nents et des articles de foi des Juifs.
XLI. ABRAHAM-BEN-ELI-MÉLEGH est auteur de Collectiones manipuli olilivione relicti; commentaire cabalistique sur quelques leçons du Talmud, auquel on a joint le commentaire sur dix Sephiroth , du rabb. Joseph-Ben-Chajim ; Ferrare, 1556, m-i".
XLII. ABRAHAM -BEN- ISAAC -CAÏJUTH a écrit un livre intitulé : Qui marche dans l'intégrité; Cracovie , 1(>34 , in-4". C'est un commentaire littéral, allégorique, cabalistique, etc.
XLIII.ABRAHAM-BEN-ISAAC-LANIADO, Italien, llorissait au commencement du xviiF siècle. On a de lui : 1" le Bouc/ier d'Abraham; Venise, 16tt3, in-i"; ouvrage fort estimé des Juifs, qui traite des différents mystères de la loi de Moïse , de la circoncision , des noces, de la confession des péchés, etc.; — 2° /es Points d'argent, imprimé à Venise. C'est une explication du Cantique des cantiques.
XLIV. ABRAHAM-BEN-ISAAG-TSAHALON, rabb. espagnol du xvp siècle, est auteur de trois ouvrages imprimés à Venise en 159.5, in 4" ; ce sont : ie Salut de Dieu, comment, littéral, allégorique et moral, tiré de la doctrine des anciens rabbins; le livre de la Médecine de l'âme, explication, avec addition, des canons pénitentiaux des Hébreux , du rabb. Isaac Luna;
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la Main des diligents, ou la manière de faire un calendrier juif, chrétien et ismaélite.
XLV. ABRAHAM-BEN-JECHIEL a donné les Bourgs de Jaïr ; Venise, 1628, in -4». Cet ouvrage contient des explications cabalistiques de
différents mots. „tt.c.o.w
XLYI. ABRAHAM- BEN -JUDA- GHASSAN a
composé de courtes notes sur les Prophètes et
les Hagioffraphes compilées des ouvrages de
Raschi! d'Xben -Ezra , etc. ; Lublin , 1612 , in-fol.
XL\îl ABRAHAM - BEN - NATHAN - JARCHI vivait sur la fin du xii^ siècle. On le fait auteur du Livre des conducteurs , ou Rites du siècle, touchant la manière de prier parmi les Juifs, Espagnols, Français et Allemands; Constantinople, 1519. Cependant Buxtorf attribue cet ouvrage au rabb. Eliakim. gendre d'Abraham.
XLVm. ABRAHAM - BEN - RABBI - ISAAC , BAR-RABBI-JUD , BEN-RABBI-SGHEMOUEL- SCHALOM, Catalan de nation, mort en 1493, a laissé : Demeure ou Hahitation de la paix; Venise, 1575, in-i" ; ouvrage qui contient, en treize traités, toutes les sciences naturelles et divines.
XLIX. ABRAHAM -BEN- RABBI -MOSGHE a donné à Lublin, en KS), Y Amour de Sion, comment, sur le Pentateuqne et les cinq Meghilloth, et sur le comment, de Raschi sur le Pentateuque.
L. ABRAHAM-BEN-SCHELOMO, de Troyes, a publié à Venise, en 1552, in -4", le Livre de lu Bénédiction d'Abraham, livre dans lequel il traite au long de la cérémonie du lavement des mains, et mentionne plus de trois cents sortes de rite**
Ll. ABRAHÀM-BEN-SCHEMOUEL-GEDALIA était de Jérusalem et vivait en 1650. On a de lui : r Alliance d' Abraham , comment, sur le Jalkout , 2 vol. in-fol., dont l'un embrasse le Pentateuque, et l'autre, tout le reste de l'Ancien Testament.
LU. ABRAHAM-BEN-USAS a donné quelques nouvelles explications de plusieurs traités du Talmud. sous le titre de Pain des forts; Venise, 1606-1615, in-fol., et Londres, 1633.
LUI. ABRAHAM -BIBAGO ou BILBAG, BI- VASC, BIVATS, VIVAN, philosophe juif aragonais , qui tlorissait vers l'an 1492. Il publia le Chemin de la Foi sans indiquer le lieu de l'impression ; mais on conjecture , pat la qualité du papier et la nature des caractères, que ce fut Constantinople ou Thessalonique.
LIV. ABRAHAM DE BALMÈS, natif de Lecce, dans le royaume de Naples , rabb. et docteur en médecine dans l'université de Padoue, florissait au commencement du xv siècle. On a de lui , sous le titre de Pécule d'Abraham, une grammaire hébraïque qui a paru à Venise en 1523, in-4<>, en hébreu et en latin , avec la préface de Daniel Bomberg. On l'a imprimée aussi à Anvers en 1564, et à Hanau en 1594. Bartolocci attribue encore à notre auteur un livre intitulé la Substance du monde, et un autre, savoir la Démonstration. Voy. deRossi, DizionaiHo storico degli autori Ebrei , vol. I, p. 60. Wolf, Biblioth. héhr., tom. I, p. 69-71.
LV. ABRAHAM DE BOTEN ou DE BOTON , rabb. qui vivait au xvi" siècle , a composé : 1« des questions et des ré])onses touchant les façons de parler du Talmud ; Smirne , 1660, in-4o et in- Ibl., suivant Bartolocci ; — 2» Pain Double, commentaire sur le Michné Thnra, etc., de Maimonide ; Venise, 16fK), et Amsterdam, 1703, in-fol. ; — 3" de nouvelles sexplications sur quelques traités talmudiques ; Venise, 1599, in-4".
LVI. ABRAHAM DE PRAGUE, président de l'école de la synagogue dans cette ville, mort en
1345, a publié, entre autres ouvrages , une explication du commentaire du rabb. Saiomonlsacida, et des notes sur Orack Chaïm, qui forme la première partie de YArha Turim.
LVIL ABRAHAM -ÉLIE est auteur d un commentaire sur les treize Middoth ou manières d'interpréter l'Écriture, du rabbin Ismaël. Ce comment, in-fol. fait, selon Bartolocci, partie des manuscrits du Vatican.
LVIIl. ABRAHAM-GALANTE, rabb. italien, vivait au commencement du xvi« siècle. Il a laissé un comment, cabalistique sur les Lamentations de Jérémie; Venise , 1589, in-4»; Prague, 1621, et un autre comment, sur le Zoliar; mais ce dernier est resté inédit. Voy. de Rossi , Dizionario sforico. tom. I , p. 122.
LIX. ABRAHAM - LEVITE , surnommé V Ancien, vivait à Jérusalem dans le xvi« siècle. On a de lui : 1» Qui délie les nœuds? comment, sur les Soixante-dix Semaines de Daniel ; Constantinople, 1505, in-4»; — 2» les Ordonnances du Sabbat , ou de la Manière de célébrer le Sabbat ; ouvrage qui se trouve à la fin du Reschith-Kochma, imprimé à Bàle en 1603, et à Cracovie en l(i67, in-S» ; — 3" plusieurs autres ouvrages qui, comme les précédents, sont pleins de futilités.
LX. ABRAHAM - LÉVITE , fils de Joseph , fils d'Abraham-Pérez , forcé de quitter Cracovie, sa patrie, en 1656, se retira à Hambourg, puis à Amsterdam, où il composa le Livre de l'Affliction ou du jeûne, en 1659 , in- 4», avec deux comment. Le même ouvrage a été réimprimé à Amsterdam en 1724 , in-4» , avec le traité de Jean Meyer, de Temporibv^ sacris et festis diebus Hehrœorum.
LXI. ABRAHAM-ROPHÉ, c'est-à-dire médecin, a fait un traité sur les objets qui étaient dans le sanctuaire.
LXII. ABRAHAM-SAMARIE a commenté le livre Zohar sur la Genèse, qui a été imprimé en hébreu à Thessalonique en 1604, in-4».
LXIII. ABRAHAM-TJSQUE, rabb. portugais, passe généralement pour avoir traduit la fameuse Bible espagnole des Juifs, imprimée à Ferrare en 1553, et en Hollande en mSO; mais Wolf remarque que ce sont d'autres juifs qui l'ont traduite, et qu'Abraham en a seulement procuré l'édition; mais il lui attribue : VQrdre on Rit de la fête du nouvel an et de l'expiation; Ferrare 1553 in— 4».
LXIV.' ABRÀHAM-ZACHUT, rabb. polonais, auteur du Juchasin ou Séither Juchasin , c'està-dire Livre des Familles; Cracovie, 1541 , in-4», édition moins incorrecte qu'une précédente donnée ;, Constantinople.
LXV. ABRAHAM-ZÉEB, né en Lithuanie dans le xvii" siècle, est autour d'un comment, littéral sur le Pentatcuque intitulé Race d' Abraham ; Sultzbach, 1685. Voy. de Rossi, Dizionario storico, etc., tom. IL p. 168.
I. ABRAHAMIENS ou ABRAHAMITES, sectaires du ix« siècle, dont les erreurs sont, à peu de chose près, celles des paulianistes.
II. ABRAHAMIENS ou ABRAHAMITES, paysans ignorants de Pardubitz en Bohème, qui firent profession publique, en 1782, de la foi que professait Abraham avant la circoncision. C'était une espèce de déistes. Comme ils n'appartenaient ni aux juifs ni aux sectes chrétiennes reconnues , Joseph II les chassa de leurs possessions; quelques-uns se convertirent, les autres persévérèrent dans leur déisme.
ABRAHAMITES , moines catholiques qui souffrirent le martyre pour le culte des images sous Théophile, au ix'' siècle.
ABRAHAMSEN (Isaao), né à Flessingue en
I. ABRAM. Vofj. Abraham, n' I
II. ABRAM (Nicolas), jésuite, né en Lorraine en 1.580, et mort en 1655, a laissé entre autres ouvrages : 1° Nonni Panopolitnni Parafj/irasis in Eva/iopliuin secuntlnin Joantiem cum notis; Paris, 1623, in-8». 11 ajouta en soixante et onze vers grecs V Histoire de la Femme adultère, que Nonnus avait omise ; 2° Tlteophrastus, sire de quatuor fluviis et loco paradisi , etc.; Pontà-Mousson, 1635. in-S"; — 3° Epitome rudimentorum linguœ hebraicœ , versihus latinis breviter et dilncidè comprehensa. — 4" Des questions théologiques sous le titre de Pharus Vetnis Testamenti, sive sacr. quœst. libriXlV; — 5° un traité latin de la Vérité et du Mensonge; — 6" un Abrégé des rudiments de la langue hébraïque en vers latins. Voti. dans le P. Sotwel (Biblioth. soc. Jesu) la liste complète des ouvrages de cet écrivain , aussi modeste que savant, l). Calmet. Bibliothèque lorraine. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759.
ABRAMÈS. Vof/. Abraham, n^IV.
ABRAN , ville de la tribu d'Aser. Voi/. JosuÉ, XIX , 28.
ABRATÉE (Saint), dont on içnore la vie, est honoré par les Éthiopiens le 16 avril.
ABRAVANIEL Voij. Abarbanel.
I. ABRE (Saint), en latin Aper, prêtre de Grenoble , est honoré le 11 décembre.
II. ABRE (Saint), en latin Abibus, et par corruption Afjinus et Sabintis, martyr égyptien qui fut noyé en 287. Il est honoré le 13 mars sous le nom de Sahinus.
ABRECH , mot probablement égyptien ; c'est le nom que Pharaon donna à Joseph , lorsque l'événement eut justifié l'explication qu'il avait donnée aux songes de ce prince. Les uns le traduisent par le père du, roi, les autres par le salut du inonde; d'autres par : Que chacun s'incline, ou incline sa tête , en lui assignant une étymologie hébraïque. Il peut être d'origine égyptienne, et avoir pris une forme appartenant à la langue hébraïque. Voy. saint .lérôme, dans ses Quest. hebr. sur ce passage. Jablonski, Explicat. voc. fsgypt., dans ses Opusc, pars I, page 212. De Rôssi, Etymolog. œgijptiacœ , pag. 1.
1. ABREU (Philippe) , religieux de la congrégation des Augustins réformés, né en 1614, a laissé dans la maison de son ordre, à Lisbonne, un traité sur le mystère de l'Échelle de Jacob, dont il fait une application à la morale. Voy. Mémoires de Portugal.
IL ABREU ou ABRÈGE (Pierre d'), moine espagnol de l'étroite Observance de Sanit-François , dans la province d'Andalousie , a publié en sa langue naturelle : 1» l'explication des paroles que les Evangélistes rapportent de la très-pure Vierge; Cadix, 1617, in-foL; — 2» l'explication an Magnificat; ibid; — 3" l'explication du Cantique des trois Enfants dans la fournaise, 1610, in-fol. Voy. Nicolas Antonio, Biblioth. hisp. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francis., tom. 11, p. 426.
III . ABREU ( Sébast. ) , jésuite , né en 1573 en Portugal, et mort en 1674. Nous avons de lui : 1» Parochoperfecto; Évora, 1651 , in-4'' ; — 2o une Théologie en 7 vol. qui n'a pas encore été imprimée.
ABRÈVIATEURS , officiers de la chancellerie romaine chargés de rédiger et de transcrire les brefs , les bulles et les autres actes qui émanent de la cour pontificale. On distingue les abréviateurs, ou prélats du grand et du petit parquet. Les premiers sont des espèces de notaires qui dressent la minute des bulles sur les requêtes signées du pape , les collationnent lorsqu'elles sont transcrites sur parchemin, et les envoient aux abréviateurs du petit parquet, qui n'ont presque pour fonction que de porter les bulles aux autres abréviateuis et de les taxer. C'est Jean XXII qui établit les abréviateurs en titre d'office; Pie II donna, en 1404, à cet office la forme qu'il a conservée jusqu'à nos jours; Paul II îabolit en 1474, mais cjuatre ans après Sixte IV les rétablit. Les abréviateurs jouissent de certains privilèges et de certains avantages qui sont exposés dans Gaet. Moroni, Dizionar., vol. I , p. 16 et siiiv.
ABRÉVIATIONS. Elles sont devenues de style dans les expéditions de la chancellerie romaine ; elles sont écrites sans ae ni ce, sans point et sans virgule; et si une bulle ou une signature était difl'éiemment écrite, cela suffirait pour la faire rejeter comme entachée de fausseté. Les brefs sont écrits plus au long. ( Voy. Bref , Bllle.) Par une règle de chancellerie, il est défendu de mettre les dates et les chiffres des rescrits en abrégé. Comme on peut être souvent dans le cas de lire de ces expéditions, nous en donnerons ici la formule d'après celle que l'on trouve dans la Pratique de la cour de Home, par Pérard Castel ; formule la plus ordinaire, quoiqu'elle ne soit pas invariable.
\ Aplicàm. Apcàm. Apo-
stol. apostolicam.
Ap. sêd. leg. apostoli-
cœ sedis leqaïus. Appatis. Aptis. appro-
ùatis.
Approbat. Approb"".
upp I olja t ionem .
Approbô. upprobatio.
Arbô. arbitrio.
.\rch. Archidiaconus.
Ap. Arcpo. Archopo.
Archiepiscopo.
^\TchiepCis. Archiepi-
scupus.
Arg. argumentum.
Assèq. ussequuta.
Assequem. Assequutiô.
asxequutionem.
Attata. attentata.
Attator. attentatorum.
Mteut.Ano.Aii.attento.
Au. auri.
Aucte. Authorit. autho-
ritate.
Au. de Ca. auri de ctt'
mer a.
Audien. audientium.
Augen. uugendum.
Augni. Auymtini.
•Authen. authentica.
Aux. auxiliares.
Aux", auxilio.
AA. anno.
Aa. anima.
•Vb. abbas.
Abs ou Ab. absolutio.
Abne. absolutione.
Abns. Abs. ahsens.
Absolven. absol tentes.
Accu, accusutiu.
A Cen. a censuris.
A dheren . adluerentium.
Admitt. Admitten. udmittentes.
Ad no. praîs. ad nostram prœsentiam.
Adriov. adversariorum.
Adrios. adversarios.
.^st. œstimatio,
Affect. affectus.
Affin. af fin if as.
Aiar. auimarum.
Aium. unirnurn.
Al. alias.
Alià. aliam.
Alienatne . ulienatione.
Aliquod". aliquomodo.
Almns. altissimus.
Air. aller.
Als. pns. grà. alitis pressens gratia.
Aller. Àltùs. alterius.
Ann. annuatim.
Ann. annuum.
Annex. annexorwn.
Appel, rem. appellatione remota.
Ap. obst.rem. appellationis obstaculo remoto.
BB. benedicfu-s.
Beatiss. beatissime.
Beat""^. Pr. beatissime Pater.
ÂBRÉ
Bebi'. Bened'". heiv-
dicti.
Ben. benedictionem.
Bene-alibus. beneficia-
libm.
Bene-ûm. beneficium.
Benèlos. benevolos.
Benevol. benemlentia.
Benig'". benigrdtate.
Bo. mem. bonœ mémo-
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Cà. Cam. caméra.
Caà. Cà. causa.
Cais. aùim. camis ani-
mnrum.
Canîce. canonice.
Canôcor. canonicorum.
Canon, reg. canonicus
régula ris.
Canon, sec. canonicus
seciilaris.
Canotus. canonicaius.
Canria. cancellaria.
Capel. capella.
Capels. capellanus.
Capa». capellania.
Car. caumrum.
Gard. Cardilis. Cardi-
nalis.
Cas. causas.
Caus. causa.
Cen. eccles. censura ec-
clesiastica.
Cens, censuris.
Cerdo Certo m. certo
modo.
Ces", cessio.
Ch. Christi, Ci. civis.
Circompeôni. circum-
spectioni.
Cister. Cisterciensis.
Cle. clarœ.
Cla. clausula.
Clans, clausa. Clico. clerico.
Clis. clausulis.
Clunia. Clà. Cluniacen-
sis.
Co. com. communem.
Cog. leg. cognatio lega-
lis.
Cog. spir. cognatio spi-
ritualis.
Cogi. Cogn. Cognoia.
cognomina.
Cogen. cognomen.
Cohào. c.ôhvhitaiio.
Gogttis. coattominafm .
Cong'«. Cogtis. Cons.
consanguin ita tis.
Cocône. communione.
Coiii-Aiur.committatur.
Collât, collatio.
Colleàta. CoUeg. colle-
giata.
Collitigan. collitigunti-
hiis.
Collm. Collitiganiium.
Com. communis.
Com<in'n. commendam.
Comdtus. commenda'
tus.
Comm''. Epo. commitfat ur Episcopo.
Competem. competen-
tem.
Cou. contra.
Conr. concilium. Confeône. conf'essime.
Confeôri. confessori.
Concone. communica-
tione.
Conlis. conventualis.
Courlis, contrnriis.
Cons. consecratio.
Cons. t. r. consultationi
taliter respondere.
Consciae. conscientiœ.
Consequèn. comequen-
dum.
Conservan. conservan-
do.
Cons"*. concessione.
Consit. concessit.
Const^u». constitutioni-
bus.
Constitution, constitu-
tionem.
Cousu, consensu, Cont. contra.
Coèudarent. commen-
darent.
Côeretur. commendare-
tur.
Cujuscumq. cvjuscum-
que.
Cujuslt. cujuslibet.
Cur. curia.
D. N. pp. Domini nostri Papœ.
D. N. Domini nostri.
Dàt. datum.
Dèat. debeat.
Decrô. décréta.
Decrùm. decreturn.
Defcti. defuncii.
Defmo. defmttivo.
Denomm. denominatio.
Denominàt. Denom.
denomina tionem .
Derogat. derogutione.
Desup. desuper.
Devolut. Devol. devolutum.
Die. Diœcesis.
Die. dictarn.
Diguî. Dign. dignemini.
Dil. fil. dilectus filius.
Dipn. dispositione.
Dis. ves. discretioni vestrce.
Discreôni. dtscretioni.
Dispaô. dissipatio.
Dispen. dispendium.
Di.speus.Dispensaô.rfï* penmfio.
Disposit. dispositivè.
Diversor. diversorum.
Divor. divortium.
Dni. Domini.
Dnieœ. Dominicœ.
Duo. Domino.
D. Dnus. Doms. Doini-
US
Dom. Domini.
Dotât, dotatio.
Dotate. Dot. dotatione.
Dr. dicitur.
Dte. dictce.
Dti. dicti.
Duc. au. de ca. duca-
torum auri de caméra .
Ducat, ducatorum.
Ducent. ducentorum.
Dum ret. Dum viv. dum
viveret.
ES. eam.
Eccl. Rom. Ecclesia
Romanu.
Ecclêsium. ecclesia-
rum.
Ecclesiast. ecclesiasti-
cis.
Eccleà. Eccl. Ecclesia.
Ecclis. Ecclicis. eccle-
siasticis.
Eè. esse.
Effum. Eiïeci. eff'ectum.
Ejusd. ejusdem.
Elect. electio.
Em. enim.
Emol'on>. emolumen-
tum.
Eod. eodem.
Epô. episcopo.
Epiis. episcopus.
Et. etiam.
Ex. extra.
Ex. Rom. Cur. extra
Romanam Curiam.
Ex. val. existimationem
valoris.
Exat. Exist. existât.
Excoè. excommunica-
tione.
Excôis. esxommunica-
tionis.
Excom. excommunica-
tio.
Execrab. execrabilis.
Exèns. existens. Exist. existenti.
Exit. existit.
Exp. Expmi. exprimi.
Expcia. exprimenda.
Exped. expediri.
Exp's. expressis.
Expmi. exprimi.
Exprimend. exprimenda.
Exped. expeditioni.
Expedii. expedienda.
Expedni. expeditioni.
Exp». Express, expres-
sio.
Extèn. extendendm.
Extend. extendenda.
Extraordin. extraordi-
nario.
Facièn. Facin. facxen-
tes.
Fact. factam.
¥ KmÀrx. famulari.
Fel. felicis.
Fel. rec. pred. n. felicis recordation is preedecessoris nostri.
Festiùbus. fcstivitatibus.
Fn. For. Fors, forsan.
Fôa. forma.
Fol. folio.
Fr. f rater.
Fraèm. fratrem.
Franùs. Franciscus.
Frat. fraternitas.
Fruct. fructus.
Fructib. Fruct. fructibui.
Frùm. fratrum.
Fundat. fundatio et fundatum.
Fund«. Fundne. Fundaone. fundatione.
Gen. generalis.
General. genertUem et
generaltter.
Gnalis. generalis.
Gnatio. generatio.
Gnli. generali.
Gnlr. generaliter.
Gnra. gênera.
Gra. gratta.
Grad. aflin. gradus af-
fitiitatis.
Grar. gratiarum.
Grat. gratta et gratio-
Gratifie, gratificatio.
Gratne. gratificatione.
Grè. gratiœ.
Gras*, gratiosce.
Hab. habere et haberi. Habeant. habeantttr, Ilalieu. hnbentia.
Haetùs. hnctcnus.
Heantur. habeantur.
Hèt. habet.
Hère, habere.
Hita. habita.
Hôe. homine.
Ilomîci. homicidium.
Ilujusm. hujusmodi.
Humil. Humilit. humlr.
humiliter.
Huôi. Humôi. hujw
modi.
ABRE
Intropta. introacnpta.
Invocaône. invocatio-
ne.
Invocat. Invocanum.
invocationut/i.
Irregulte. irreyuiari-
tate.
la. idibus.
ABRÉ
Januar. janmrius.
Joes. Joannes.
iud. judiciurn.
Jud. Jud""». judicum.
iur.juravit.
Juris patr. juris patro-
natu^.
Juif. iMTio.juramento.
Jux. juxta.
Kal. Kl. katendas.
Laïc, iaicus, Laicor. laicorum.
Latiss. Latine, latisii-
me.
Legit. légitime et lerji-
timus.
Legma. légitima. Lia. licentia.
Lib. liber ou libro.
Lit. litis.
Litig. litigiams.
Litigios. îitigiosu.
Litma. légitima.
Litt. littera.
Litterar. litterarum.
Lô. /lé/o.
Lre. litfercp.
Lris. litteris.
Lte. /jciïtf.
Ltimo. légitima.
Ludcis. Ludovicu-s.
M. monetœ.
Màa. materia.
Magist. mugister.
ilagrô. magistro.
Mand. mandamia ou
mandatum.
Mand. q. mandamus
quatenm.
Manib. ntonibus.
Mediet. medietate.
Med^*". médiate.
Mens, menais.
Mir. misericorditer.
Miraône. miseratione.
Mniri, ministrari.
Mo. modo.
Mon. can. praem. /?jo-
nitione canonica prœ-
missa.
Monrium. monaste-
rium.
Moven. moventibus.
Mrimonium. Mtmon.
mati'imonium.
^ïi, nos tri.
Nàa. natura.
Nativit"". nativitatem.
Necess. necessariis.
Necessar. necessario-
rum, Nèrià. necessaria.
îs'èrior. necessariorum.
Nô. non.
Nob. nobiliwn.
Nôen. nomen.
Noïà, îsôa. Nom. no-
mina.
Non obst. non obstan- ^ tibus.
Nost. nostn, Nôt. notnndum.
Not. Nota, notitia.
Notar. notaria.
Noto. publco. notario
publico, Nra. nostra.
Nùltiis. mUlatenu.^\ Nuncup. nuncupatum.
Nuncupat. nuncupatio-
num.
Nuncupe. nuncupntœ.
Nup. /<M/>er et nuptiœ.
won
Obb»'. obtinebat.
Obbît. obititm.
Obit. obitus.
Obneri. ohtineri.
Obnèt. obtinet. Obst. obstaculum.
Obt. o/^//ne^ Obtin. obtinebat.
Octob. octobris.
Occup. occfipatum.
Oês. omnes.
OfTali. officiait.
Ofliùm. o/ficiutn.
Oi. o»î«i.
Oîb. otnnihus.
Oino. Oio. omnitio.
Oiura. Om. omnium.
Omn. omnibus et owj-
«j'no.
Opp'». opportunis.
Oppna. Opport. oppor-
tuna.
Or. Orat. orator.
Orat. oratorio.
Orce. Orarce. orntrire.
Ordbo«. ordinationi-
bus.
Ordin. Onûo. ordina-
rio.
Ord'». ordinis.
Oi'dris. ordinariis.
Ori. oratori.
Oris. or a torts.
Orx. Oratrix.
PP. P«p«.
Pa. Pa/JG.
Pact. pactum.
Pùdlis. prœjudicialis.
Pam. prirnam.
Parochial. Parolis. /^a-
rochialix. Pbr. Presbyt. preabij-
ter.
Pbrecida. presbyteri-
cida.
Pbri. presbyteri.
Pcepit. percepit.
Pènia. pœnifentia, Peniaria. pœnitentia-
ria.
Peniten. pœniientibus.
Pens. pensione.
Penult. penultimus.
Perinde. vaL perinde
valere.
Perpuam. perpetuom.
Perq». perquisitio.
FersoUen.persolvenda.
Pèt. i)etitur.
Pfessus. professus.
Pinde. perinde.
Pmissor. prœmissorum .
Pn. Pns. prœsens.
Pndit. prœtendit.
Pnt. possunt.
Pntia. prœsentia.
Pntium. prcesentium.
Pntodum. prtetento
àtundum.
Po. ou 1». primo.
Pod'"-*. priinodictus.
Poèn. Pœnit. pœniten-
tia.
Vo\n\.. possint.
Ponttt». pontificatus.
Poss. possit ou possint
ou possessionem.
Possess. possessione ou
possessor.
Possor. possessor.
Poten. potentia.
Ppuum. perpetuum.
Pr. pnter.
Praeal. prœallegatus.
Prseb. prœbenaa.
Praphend. prœbendas.
Piwd. prœdicta.
Prœfer. prœfertur.
Praem. prmmissum.
Praes. prœsentia.
Pi-<et. prœtendit.
Pred'u». prœdictuf.
Prim. primam.
Primod. primodictn.
Priotuus. prioratus.
Procurât. ï*ror. procu-
rator.
Prori. procuratori .
Prov. provisionis.
Provîone. provisione.
Proxos. proximos.
Praed^ prœdicitur.
Pt. potest et prout.
Ptam. prœdictam.
Ptr. Ptur. ^rœ/è>'/«r.
Pttur. petttur.
Pub. publico.
Purg. can. purgatio canonica.
Pvidere. providere.
Q. qite.
Q''. quod.
Qxn. qon. quondam.
Qmit. Quomolt. qvAmodolibet.
Qtnus. Qtus. quatenus.
Qù. quod.
Qualit. qualitatem.
Quat. Qiiaten. quatenus.
Quoad vix. quoad vixerit.
Quod*. quovis modo.
Ouon. quondam.
Quor. quorum.
R. Rta. registrata.
Rec. record'itionis.
Reg. regulœ.
Re^uL regularum.
Relione. religione.
Rescrip. rescriptuni.
Resdam . residen tiam .
Réservât, reservata et
reservatio.
Resig. Resigo. resigna-
tio.
Résignation, resiffna-
tionem.
Resigne, resignatiotie.
Resig". resignare.
Res". resercatio.
Restois. restitutiotti.t.
Retroscript. retro-scri-
ptus.
Rgnet. resignet.
Rlaris. regulçris.
Rlè. regulœ. Rlium. regularium.
Rntus. renatus.
Robor. rol/oratis.
Rom. romantis.
Roma. romana.
Rtus. retro-scriptus.
Rùlari. regulari.
S. sanctus et Sanctiias.
S. P. sanctum Petrum.
S. R. E. sanctœ Romanœ Ecclesiœ.
S. V. Sanctitati Vestrœ.
S. V. 0. Sanctitati Festrœ Orator.
S", supra.
Sacr. une. sacra unctio.
Sàcror. sacrorum.
SaecuL sœcularis.
Saluri. Salri. salutari.
Sanctit. suHctitatis.
Sanct"*» Pr. sanctissime Pater.
Sartum. Sacramentum.
Se. co. ex. vaL an. secundum communem existimationem valorem antiuum.
Sec. secundum.
Sed. Ap. Sedis Apostolicœ.
Sen. sententiis.
Sen. exco. sententia excommunicationis.
Sentent, sententiis.
Séparât, separatim*
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Sigr». ■ngnntiirti.
Silem. simi/em.
Siiibus. similibm.
Simpl. simplicis.
Singul. sinyulorurn.
Sit. aifam.
Slaris. s-œculnns.
Slm. nulutem.
Siorum. singulonim.
S. M. M. sùnctam Muriam Majorem.
Snia. sententia.
Siita. Sta. sancta.
Suti. mncfitati.
Solit. solifam.
Sollic. so/licitatorem.
Solut. Solut'^ Solùoiiis. solutionis.
Sortile. soriilegium.
Spèalem. speciulem.
Spèali. speciali.
Spèaliter. specialiter.
Spec. specialis.
Specif. Spô. Sp». specificatio.
Spù. Spùs. spiritUjSpiritus.
Spualibus. spirituali-
llUX,
Stat. stattis.
Substànlis. substantia-
lis.
Subvent. Subv^is. sub-
vpntionù.
Suce. Succores. succes-
Aores.
Sumpt. sumptum.
Sup. supra.
Suppat. Supplie, sup-
plicat.
Supp'is. supplicantis.
Supplicaonis. supplica-
tionis.
Suppne. supplicuUone.
Suptuni. supradictum.
Surrog. surrogundus.
iiiwfogàn.surroguiidis.
SuiTogaonis. Sun'ogat.
■sitrrogationis.
Suspen. suspensionis.
ABSE
Tant. Tin. tantum.
Teinp. tempus.
Tèn. tenore.
Tenèn. èm. tenendum.
Terno. iennino.
Test, iestimonium.
Testib. testihus.
Tbeolia. Thîa. theolo-
gia.
Tit. Tli. tituli.
Tn. tatnen.
Tpore. tempore, Tpus. tempus.
Tiecen. trecentorum.
Tllt. ultima.
Ult. poss. tdtùniis pos-
.\-essor.
Ult'. ultimi.
Illtus. ultimus.
Ursis. universis.
Usq. M^q-î^e.
V. V"^». vestree
Yacan. vacantem et face»* ^î 6m*.
Vacaônis. vacationis.
Va<;a6num. vacationum.
Vacat°''. vacationis.
Val. valorem.
Venebli. venerabili.
Verisile. verisimile.
Yernsq. verusque.
Vest. vester.
Yideb. Yideb'". videbitur.
Yidel. videlicet.
Yiginti quat. viginti quatuor.
Tangen. tangendum.
Xpti. Christi.
Xptiànorum. Christia-
norum.
Xptni. Christiani.
XX. viginti
Les noms des diocèses s'abrègent de cette manière: Lugdunen. Purisie^i. Rothomug. Senon.. poiu' Lugdunensis f Parisiensis , Rothomagensis , Se/ionnensis.
En France, les abréviations ont toujours été défendues aux notaires; s'il leur en échappe à la rapidité de la main, elles ne doivent tomber ni sur les noms propres, ni sur les sommes, ni sur les dates, ni eniin sur aucune partie essentielle de l'acte; par où, comme il parait, la législation française a adopté la règle de chancellerie dont nous avons parlé, p. 17. Joy. Durand de Maillane, Dict. ca/ion., au mot Abréviations. Loi du'25ventôse anXI,art. 13. Cor/e'c/r?7,art.42.
ABRINCATUM, ABRINCI^ , ABRINI^. Vo7j.
AviiANCIIES.
ABRITUM , ville épisc. du diocèse de Thrace, dans la Mœsie inférieure, sous la métropole de TjajaiiopK!.
ABROCTA. V'»/. Abhostola.
ABROGATION, ABROGER, se dit d'une loi ,
d'un canon que Ion animle, que l'on change ou nue l'on supprime entièrement. Or, suivant le droit canon, il y a six causes d'abrogation qu'on peut réduire à ces trois : 4» à Tusage contraire (•<tabli par la loi ou par la coutume; '2» a la difiérence des temps, des causes et des lieux ; 3» aux inconvénients qui en résultent.
ABROSTOLA ou ABROCTA, ville episc. du diocèse d'Asie, dans la province de Phrygie-la- Salutaire. C'est la même que Hiéroclès nomme Demunuraclia.
I. ABSALOM , fils de David et de Maacha, surpassait tous les hommes de son temps par sa beauté; sa chevelure pesait 2(0 sides, probablement babyloniens, cest-à-dire environ 31 onces. Mais ses desseins ambitieux et ses dérèglements ne connurent jtoint de bornes. Après avoir soulevé le peuple contre son père , il jouit publiquement de toutes ses femmes. Cet inceste et ses autres crimes furent bientôt punis; entièrement défait dans une bataille livrée contre David , il prit la fuite ; et comme il fuyait , ses cheveux s'embarrassèrentdanslesbranches d'un chêne auquel il resta suspendu. Ce fut alors que Joab, commandant des arinéesde David, le perça de sa lance, contre la défense de ce prince. Voi/. pour les détails de son histoire, II Rois, xmxvni.
II. ABSALOM, de Jérusalem, porta Manahem, fils de ,luda le Galiléen, à se faire roi des Juifs, la 12" année de ISéion. Voy. FI. Joseph, de Bello Jud., tom. 11, c. xxui.
III. ABSALOM, oncle et beau -frère d'Anslobule, roi dos Juifs, fut fait prisonnier par Pompée au siège de Jérusalem.
lY. ABSALOM, chan. rég. de l'ordre de Saint- Augustindans l'abbaye de Saint-Yictor-lez-Paris, Horissait vers lan 1210. Il fut depuis abbé de Springkirsbach, dans le diocèse de Trêves. Il a écrit 51 sermons, qui furent imprimés, sous le nom de l'abbé de Springkirsbach. en IKJi, à Cologne, in- fol., et sous le nom d'Absalom à Milan, 1605, in-8". Voy. le Mire, Biblioth. cedes.
Y. ABSALOM ou AXEL, suivant son véritable nom, archevêque de Lunden, primat des iles Scandinaves, né en 1128, et mort en 1201, s'est signalé non-seulement dans l'Église , mais dans les atlaires d'État, et même à la guerre. Il rédigea le Code ecclésiastique de Zéhmde. convoqua, en 1187, un concile national pour régler les cérémonies de l'Église et le chant des offices ; travailla à la conversion des peuples qu'il soumit, fonda plusieurs monastères, et y Ut refleurir la régularité et la ferveur.
ABSCONSE, du latin abscondere . c'est-à-dire caclier , lanterne sourde dans laquelle on enferme une bougie pour lire ou chanter au chœur les absolutions et bénédictions à Matines, ainsi que le capitule et l'oraison des Laudes.
ABSEL (Guillaume Yan) ou ABSÉLIUS, prieur de la chartreuse de Bruges, mourut en 1471. Il composa plusieurs ouvrages qui n'ont pas été publiés, entre autres : 1» Opus super Genesim. Psalterium et Cunticum canticorum ; — 2" Opusculum de vera pace {—S" Tract ut us super orniionc Dominica; — 4« Vita S. Mgidii;— h" Epistolurum libri complures. Voy. Rostius , de Illustr. car th. Mura tins, Theatr. Ordin. curtus. "Valére André, hiblioth. bvlq.
ABSENCE , ABSENT. En termes de droit canon, \ absence est en général l'état d'une personne ([ui a disparu du lion de sa résidence, de laquelle on n'a point de nouvelles , et dont par conséquent l'existence ou la mort est incer-
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taine. Celui donc qui est seulement éloigné de son domicile , et dont on a des nouvelles , n'est pas appelé en langage de droit nhscnt . mais non présent. Or il est dilïérentes sortes d'absence, dont l'application se fait selon les dilîérents cas qui intéressent les absents, et c'est à ceux qui ont l'autorité compétente à déterminer le caractère de ces didëieiites sortes d'absence, et à en appliquer les conséquences : et par autorité compétente nous entendons les supérieurs ecclésiastiques; car le pouvoir civil est incompétent en cette matière, attendu que le traitement que l'État donne au clergé n'est qu'une indemnité pour la spoliation révolutionnaire de ses biens. Ainsi, en principe, le traitement est dû par l'État, et c'est à l'autorité ecclésiastique a procurei', par les moyens qui sont à sa disposition, l'exécution des canons. Voy. L. Ferrari s , Prompfn Bihlioth., ad verb. Absens. L'abbé André, Dirtion. de Droit canon.
I . ABSIDES ou APSIDES, appelées aussi Doxo- LO(;iA , DoxAMA (du mot grec ôô|a, louunçje), parce qu'on y chantait les louanges de Dieu. C'étaient des oratoires secrets, ou des chœurs an delà de l'autel, et dans lesquels les religieux chantaient l'office hors de la vue du peuple, Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad verb. Absid.v.
II. ABSIDES ou APSIDES. On donnait aussi autielois ce nom à des cliapelles voûtées.
III. ABSIDES ou ABSIS, APSIDES. C'étaient encore des bières élevées et disposées en voûte, où l'on mettait les reliques des saints : nous les appelons aujourd'hui cfuhses. Voy. Act. S.S. April., tom. l'"^, p. (H)4. Du Cange, Glossar. média: et iiifiinœ lut., tom. I*"".
ABSIE, ancienne abbaye de l'ordre de Saint- Benoit, dans le diocèse de la Rochelle, fondée en 1220, par les libéralités de quelques seigneurs poitevins. Voy. Daviti , Description de la Frtincp.
ABSINTHE. Ce mot, dans l'Écriture, est quelquefois le symbole de la punition. Ainsi . quand elle dit que Dieu nourrira un peu])te d'ahsinthe . elle veut nous faire comprendre qu'elle punira son impiété par les châtiments les plus terribles. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et dit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. II, n. 119, 3'' édit.
I. ABSIS ou APSIS signihe. dans les auteurs ecclésiastiques, la partie intérieure des anciennes églises où le clergé était assis, et où l'autel était placé.
H. ABSIS. Voy. Absides, n» III.
A6S0L0MI, père du capitaine Mathathias, qui fut le seul, avec Judas, fils de Calphi, qui resta fidèle à .lonathas dans sa guerre contie les troupes de Démétrius. Voy. I Machab., xi, 70.
I. ABSOLU signifie ce qui est sans condition. Une piomesse absolue est opposée û une promesse conditionnelle.
II. ABSOLU, ABSOLUMENT, est opposé à dédaratoire ou à déclaratif. C'est dans ce sens que les catholiques soutieiment que l'absolution du prêtre est absolue, qu'il remet les péchés (djsolument , c'est-à-dire réellement, tandis que les protestants prétendent que l'absolution n'est que déclaratoire , que le prêtre déclare seulement que Dieu a remis les péchés.
m. ABSOLU se dit encore dn jeudi saint. parce qu'autrefois on absolvait lés pénitents publics ce jour- là, avant de les admettre à la communion.
I. ABSOLUTION CIVILE, jugement juridique par lequel un accusé est absous et déclaré in-
nocent de la part des juges séculiers auxquels il appartient de prononcer un tel jugement.
II. ABSOLUTION ECCLÉSIASTIQUE. Elle se divise 1" en sacramentcllf , qui est Ta rémission des péchés faite par le prêtre au nom de Jésus- Christ dans le sacrement de pénitence; 2" en absolidipn des' censures, c'est-à-dire des peines dont l'Église punit certains péchés ; 3" en absolution de l irrégnlarite, ou de certains empêchements que l'Église a ékiblis par lapport aux ordres , et qui font qu'on ne peut recevoir licitement lesuits ordres ni en exercer les fonctions; 4" en absolution a savis, grâce particulière que le Pape accorde à quelqu'un qui a assisté à quelque jugement de mort, ou qui a commis quelque faute qui le rend irrégulier; 5» en absolution ad cautelnm . qui est celle qu'on accorde par provision pendant l'appel de celui qui est excommunié, jusquà ce qu'il soit connu du fond de sa cause; (i» en absolution ad reincidcntiam, qui se donne sons certaines conditions, lesquelles manquant, celui qui avait obtenu cette absolution retombe dans le même état de censure où il était auparavant. Quant aux diverses questions qui se rattachent à l'absolution sacramentelle, on peut les voir dans les Traités de la Pénitence des théologiens.
m. ABSOLUTION, courte prièie qui se dit à la lin de chaque nocturne des Matines et à la fin des heures canoniales.
IV. ABSOLUTION ou ABSOUTE, se dit encore des encensements et aspersions d'eau bénite qu'on fait sur les corps qu'on enterre, ou sur la représentation d'un mort, pendant le service qui se célèbre pour le repos de son âme.
.1. ABSOUTE, cérémonie qui se pratique dans l'Église romaine le jeudi saint pour représenter" l'absolution qu'on donnait vers le même temps aux pénitents de la primitive Église. Lusage de l'Église de Rome et de la plupart des Églises d'Occident était de donner l'absolution aux pénitents le jeudi saint, nommé pour cette raison \e jeudi absolu {Voy. Absolu, n^Ill), le jour fie l'absolution.
il. ABSOUTE. Voy. Absolution, n» IV.
ABSTÈME, du latin abstemius. On nomme ainsi les personnes qui ont une répugnance pour le vin et ne peuvent en boire. Dans la primitive Église, les abstèmes faisaient la communion sous la seule espèce du pain; ce qui prouve, contre les piotestants , que la communion sous les deux espèces n'est pas de précepte divin, et quelle n'était pas regardée comme absolument nécessaire et généralement conîmandée. dans le temps même où elle était en usage. Le vin étant nécessaire à la célébration de la sainte Messe, les abstèmes ne peuvent être admis aux ordres sacrés (Conc. Elvir. cation., 13); pas même aux ordres mineurs , selon plusieurs canonistcs. \'oy. Bergier, Diction, de théologie.
ABSTENTION. La simple ordonnance de s'abstenir de célébrer le service divin dans une église n'est pas une censure, quoiqu'elle approche beaucoup de l'interdit local. Ainsi, par exemple , celui qui célèbre dans une église polluée pèche grièvement, mais n'encourt pas d'irrégularité. Voy. l'abbé André , Cours alphab. de Droit can.. tom. l", p. 54, 3« édit.
I. ABSTINENCE. Vertu morale par laquelle on modère le plaisir qui se trouve à prendre les aliments du corps, et on en règle l'usage sur la nécessité. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
II. ABSTINENCE. Privation de chair par principe de pénitence, à certains jours commandés par l'Église. L'abstinence du vendredi et du
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samedi fut instituée dans les premiers siècles pour honorer la mort et la sépulture de Jésus- Christ.
ABSTINENTS, hérét. qui parurent dans les Gaules et en Espagne sur la fin du ni« siècle. Comme les gnostiques et les manicliéens, ils décriaient le mariage , condamnaient l'usage des viandes, et mettaient le Saint-Esprit au rang des créatures.
ABUCARA ( Théodore ) , évêque de Haran , disciple de saint Jean Damascène, écrivit vers l'an 770 contre les juifs, les maliométans et les sectes dissidentes du christianisme. Le P. Gretser a publié en gi-ec et en latin. Ingolstadt, 1036, in-4°, ses nombreux ouvrages, qui ont été réimprimés en latin dans la Bihliotneca Pofri/m.
ABUDAGNUS (Joseph), savant jésuite orientaliste, né au Caire, enseigna l'arabe , vers le counnencement du xvii« siècle, à Oxford, à Louvain et à Vienne. On a de lui, outre un aljrégé de gi-ammaire arabe : i" Historin Jocohiliiritm xeu Captoruni in Mgypio, Lybia, etc.; Oxford, 1675, in-4» ; Lubeck, 1733, et Leyde par Havercamp, avec des notes de Nicolaï; — 2" Sppcii/iini Hphi'fïkmn : Louvain , 1615. ABUDRAHAM. To»/. Avidraham.
ABU-ISAAC-BEN-ASSALUS, Égyptien de nation, de la ville d'Alexandrie et de la secte des monophysites, florissait dans le xiii'* siècle, suivant Fauste Naironi , qui lui attribue , ainsi qu'Abraham Echellensis , plusieurs ouvrages , entre autres une collection de canons, et les constitutions de l'Église d'Alexandrie. Cette collection se trouve dans un manuscrit très-ancien de la biblioth. du collège des Maronites à Rome. On lui attribue encore des Questions ecclésiastiques. Enfin Echellensis rapporte de lui une longue explication en arabe et en latin de ces paroles de Jésus-Christ : Quodcumque liaaveris super terrain , etc. Voy. Naironi, Euoplia fidet catholicœ romanœ, etc.
A6ULA, AVILA, ville épisc. d'Espagne.
ABULBARAC AT, moine jacobite du xiv« siècle, a écrit en arabe VHistoire des patriarches d'Alexandrie, depuis saint Marc jusqu'à l'an 1363; et c'est en partie de cet historien que le P. Vahsleb, dominicain , a tiré son Histoire des Patriarches d'Alexandrie. Voy. Journal des Savants , 1678 et 1709.
ABULENSE CŒNOBIUM, monastère d'Avila.
ABULENSIS est le surnom donné au savant Tostat, qui fut évêque d'.\vila.
ABULBARCAT-BEN-CABARI, prêtre égyptien. On a de lui, parmi les manuscr. arab. du Vatican , apportés de l'Orient par Assémani : 1" Traité des Fondements de la foi ; — 2» la Lampe des te'nèbi^es et la Déclaration des Offices. On peut dire que ces deux ouvrages forment un cours complet de théologie.
ABUL-FARAGE ou ABOUL-FARADJE (Grégoire), appelé aussi Har - Hehrœus ou fils d'un Hébreu, parce que son père, chrétien jacobite, était d'extraction juive . naquit en 1226 à Malatia, et mourut primat des jacobites en 1286. On trouve dans Assémani ( Hihlioth. orient. , tom. II ) lé catalogue de 34 ouvrages d'Abul-Farage ; le plus savant et le plus utile est la Chronique des primats, patriarches et maphrians d'Orient. La seconde et la troisième partie fournissent d'excellents éclaircissements sur l'histoire ecclésiastique des Syriens, nestoriens et jacobites entièrement inconnue aux Grecs et aux Latins! ABULFEDA (Ismaël), prince d'Hamah , en syrie, histor. et géogr., naquit à Damas, 1273, et mourut en 1331. Outre sa Géographie, intitulée Vraie Situation des pays, Abulféda a com-
posé VHistoire abrégée du Genre humain, qui traite de l'histoire des Hébreux, des quatre dynasties des anciens rois de Perse, des rois de la Grèce, des empereurs romains, des rois d'Arabie , de l'histoire de Mahomet et de son empire jusqu'en 1328. .
ABUMA ou ARUMA, ville de Juda , patrie de la mère du roi Joakim. Voy. Joseph, Antiq., 1. X, ch. 6.
ABUNDIUS , évêque de Côme, en Italie , mort en 469, fut envoyé comme légat au concile de Constantinople par saint Léon, et fit adopter par les Pères de cette assemble la Lettre à Flavien.
I. ABUS, terme de droit qu'on applique à tous les cas où il y a vexation de la part de l'autorité , soit temporelle, soit spirituelle , mais plus particulièrement à toute contravention commise par les supérieurs ecclésiastiques en matière de droit canon. Ainsi l'on entend par abus tout usage illicite de la juridiction. En France, les magistrats prétendent qu'il y a abus quand une bulle ou toute autre constitution papale est publiée sans l'agrément du gouvernement. Mais ne pourrait-il pas arriver qu'il fût nécessaire, selon les lois canoniques et le droit divin lui-même, de promul^ier une bulle que le gouvernement rejetterait injustement et sans cause , surtout s'il s'agissait d'une bulle qui eût une connexion nécessaire avec le dogme et qui condamnât quelque erreur? Le droit canon fournit des remèdes contre les abus. Voy. Appel.
IL ABUS def paroles de V Écriture sainte. Le concile de Trente, dans sa IV Session, recommande aux évéques de punir sévèrement, comme profanateurs et corrupteurs de la parole de Dieu, toutes les personnes qui par un abus insolent et téméraire emploient et tournent à toutes sortes d'usages profanes les paroles et les passages de l'Ecriture sainte; les faisant servir à des railleries , à des applications vaines et fabuleuses, à des llatteries. des médisances et jusqu'à des superstitions, aes charmes impies et diaboliques, des divinations, des sortilèges et des libelles dilfamatoires.
ABUSCIAGHÉRUS ou ABUSCIOCRUS (Pierre), cophte, diacre de l'église de Sainte-Marie-de- Moalka, dans le vieux Caire. On a de lui et écrit de sa propre main, l'an 1382 de Jésus- Christ, un livre intitulé Démonstration . divisé en 50 chapitres. C'est en effet une démonstration des vérités fondamentales de la religion. Ce manuscrit a été déposé dans la biblioth. du Vatican parmi ceux d'Assémani.
ABYDE, ABYDOS. Voy. Avenet.
ABYLA. T'oî/. ABÉLA,n"n.
ABYLÈNE. Voy. Abilène.
ABYSSINIE. Foî/., Abissinie.
ABYSSINS. Voy. Éthiopiens et Falashas,
A. G., abréviation de Auditor camerœ , c'està-dire auditeur de la chambre apostolique
ACABARES ou CABARES, CHABARES , ville ou château que Joseph fortifia pendant la guerre des Juifs contre les Romains. Voy. FI. Joseph de Bello, 1. II, c. xxv. '
I. AGAGE ou AGHATE (saint), évêque d'Antioche, en Asie , surnommé Agathange. c'est-àdire bon ange, confessa si généreusement la foi dans le iii« siècle et se fit tellement admirer par sa fermeté et sa sagesse, que l'empereur Dece lui rendit la liberté et lui permit l'exercice de son culte. Les Grecs, les Égyptiens et tous les Orientaux l'honorent le 31 mars. Ses actes ont tous les caractères d'authenticité Voy. Bollandus, Ruinart. Tillemont.
II. AGACE (saint), évêque de Constance ou
ACAC
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Amide, aujourd'hui Araed, sur le Tigre, en Mésopotamie , du temps de Théodose le Jeune , fit fondre les vases dor et d'argent de son éj^lise pour nourrir 7.000 Perses faits prisonniers par les Romains, et pour payer leur ran- ^'on. Le Martyrologe moderne fait l'éloge d'Acace au 9 avril. Voy. Socrate, Hùt. ecc/és., 1. Yll,
C. XXI
III. AGACE, archav. de Constantinople, succéda à saint Genade en 471. et mourut en 489. Voulant avoir la supériorité sur les autres patriarches orientaux, il persuada à l'empereui* Zenon qu'il pouvait se mêler des questions de la foi. Félix III le condamna dans un concile de Rome, en 483. Acace, outré de dépit , persécuta les catholiques. Son nom fut ôté des dyptiques de Constantinople 30 ans après sa mort. Voy. Evagre, Hi<!f. eccle.w, liv. III.
IV. ACACE DE BÉRÊE, Svrien, naquit vers Fan 322, et mourut en 432. Il fut ami de saint Épiphane et de saint Flavien. On lui reproche d'avoir été le persécuteur de saint Chrysostome. Outre plusieurs lettres, dont une qu il écrivit à saint Épiphane pour lexhorter à écrire contre les hérétiques, et qu'on trouve dans les œuvres de ce Père, nous avons de lui trois lettres dans le Recueil du concile d'Éphèie et de Chalcëdoine, par le P. Lupus, ermite de Saint -Augustin. Acace remplit plusieurs missions à Rome, où il défendit la doctrine des deux natures en Je'nis- Christ. En 381 il assista au concile de Constantinople , et ses négociations avec lepape Sirice mirent un terme au schisme de lÉglise d'Antioche. Voij. Sozomène, Hist.ecclés. Théodoret, liv. IV et V. Lupus, Epist. 17. D. CeiUier, Hist. des auteui\<} sacres et eccl.. tom. XIII.
V. ACACE DE MÉLITÈNE ou MÉLITINE, évêque déjà en 431 , gouverna si bien son église, qu'après sa mort on ne l'appelait que le grand Acace, notre père et notre docteur. Ami de Nestorius, il fit tous ses efforts pour le retirer de ses erreurs; mais ne l'ayant pu, il rompit entièrement avec lui. Nous avons encore l'homélie qu'il prononça dans le concile d'Éphèse, et dans laqiielle il donne plusieuis fois à la sainte Vierge la qualité de Mère de Dieu. II s'opposa aux écrits de Théodore de Mopsueste et de Diodore de Tarse , que les sectateurs de Nestorius répandaient partout, traduits en arménien, en persan et en syriaque. 11 regardait comme une erreur de dire qu'il y avait deux natures en Jésus-Christ; mais c'est uniquement parce qu'il était persuadé que ceux qui le soutenaient entendaient par deux natures deux fils. Voy. Bollandus, ad diern 30 jan., p. 393. D. Ceillier, Htst. des Auteurs sacrés et ecclés. , tom. XIII , p. 445 et sniv.
VI. ACACE-LE-BORGNE, chef de la secte des acaciens, branche des ariens, succéda en 338 à son maître , Eusèbe , évèque de Césarée en Palestine. II fit déposer Basile d'Ancyre, eut part au bannissement du pape Libère, et causa d'autres troubles dans l'Église. Il a composé plusieurs ouvrages, entre autres un livre contre Marcel d'Ancyre, dont saint Épiphane rapporte un fragment (Hœres., 72). Quelque temps après qu'il fut fait évêque il écrivit la vie d'Eusèbe , comme l'atteste Socrate (Hisf.ecc/., liv. H, c. 4), D'un autre côté, saint Jérôme dit qu'il avait fait 17 vol. de commentaires sur l'Écriture, 7 vol. sur différentes questions , et plusieurs traités sur diverses matières. Voy. Hieronym., de Sert' ptorib. eccles., c. 98. Sozomen, Hisi., L III, IV. Tillemont, Mémoires, t. VI.
ACACIENS, disciples d' Acace {voy. Acace, n» VI ) , soutenaient avec les purs ariens non-
seulement que le Fils de Dieu n'était pas consubstantiel au Père, mais même qu'il ne lui était pas semblable. Voy. Tillemont, Mém., tom. VI. p. nO'i- et suiv.
ACADÉMIES DES JUIFS. Voy. Écoles des
Jl IFS.
ACAFOXE (saint). Japonais, dont on fait la fête le 10 septembre, fut martyrisé avec saint Coaa et viiiut-huit autres.
f. ACAIRE ou AICHARD (saint), en latin Ac/utrius, Aicharius. élevé au commencement du vil» sièclie dans le monastère de Luxeu , dans la Franche-Comté. Il fut choisi pour succéder à Évroul, évèque de Noyon et de Tournav; car ces deux évèchés avaient été réunis en o32. Il mourut en 6;-}9 à Noyon, où on établit sa fête le 27 novembre, que l'on regarde comme le jour de sa mort. Les Martyrologes du ix' siècle ni le Romain moderne n'en font mention.
II. ACAIRE ou ACHART, ou AICADRE {Aicadriui), second abbé de Jumiéges, fut mis, vers l'an 624, en pension dans l'abbaye de Saint-Hilaire de Poitiers, embrassa la vie monastique étant âgé d'environ 18 ans. Saint Filbert, abbé de Jumiéges, frappé de son grand mérite, l'établit premier abbé du monastère de Quinçay, qu'il venait de fonder, et bientôt après il le transféra à Jumiéges. Acaire mourut vers l'an 687. Quoique les Martyrologes du ix» siècle ne parlent point de lui , son culte est fort ancien. Le Martyrologe romain moderne en fait mention au l6 de septembre , qui passe pour le jour de sa mort. Ses reliques furent transportées à l'abbave de Saint-Vaast d'Arras.
ACAMANTE ou ACAMAS , ancienne ville épisc, dont quelques évêques ont souscrit dans divers conciles, s'appelle aujourd'hui Crusocco et Capo di S. Epiphanio, du nom d'un de ses villages. C'est un cap ou promontoire de l'ile de Chypre à l'Occident. Il ne reste plus de l'ancienne Acamante que quelques maisons. Voy, Strabon, Ptolémée, Etienne de Byzance, Baudrand.
ACAMI (le comte Jacques), Italien, est auteur de plusieurs ouvrages qui ont été publiés à Rome de 1748 à 1755, et dans lesquels il combat avec succès les erreurs des anabaptistes , des sociniens et des protestants. Voy. Journal des Savants, 1752, p. 241 ; 1753, p. 276: 1757, p. 632.
ACAN , fils d'Eser, et petit-fils de Séir l'Horréen. Voi/. Genèse, xxxvi, 20, 21, 27.
A CAPITE FONTIUM. Voy. Cheffont.\ines.
ACARASUS ou ACRAGAS, ACRASSUS, NA- CRASA, ancienne ville épisc. de la province de Lydie, dans l'Asie Mineure. On ne connaît que trois de ses évêques , dont un assista au concile de Chalcëdoine.
ACAREMENT , ACARIATION, et mieux AC- CAREMENT, ACCARIATION (tirés du grec).
Ces mots de notre ancien droit criminel, et qui n'étaient usités que dans les provinces méridionales, signifiaient la. confrontation qui avait lieu entre divers coaccusés.
I. ACARIE (Barbe), fille de M. AvriUot seigneur de Champlatreux , née à Paris en 1565, épousa, pour se conformer au vœu de ses parents, Pierre Acarie, zélé ligueur, qui l'abandonna lors de l'entrée de Henri IV à Paris. Ce fut dans ces circonstances qu'elle conçut le dessein d'introduire en France l'ordre des Carmélites; et comme ce projet fut approuvé par le P. de Bérulle, son directeur, et par saint François de Sales, on appela d'Espame quelques religieuses formées par sainte Thérèse ellemême. Devenue veuve en 1613, elle entra en
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qualité de sœur converse dans le couvent d'Amiens, y prit le nom de sœur Marie de l'Incarnation, refusa constamment d'en devenir la supérieure, et se retira plus tard dans celui de Pontoise, où elle mourut en odeur de sainteté le 18 avril 4618. Béatifiée par Pie VI en 179-1, elle est honorée à Paris le 18 avril. Sa vie a été écrite par André Duval , supérieur général des Carmélites en France; par le P. Morin, barnahite, et enfin par labbé de Montis; Paris,
II. ACARIE (Marguerite), fille de la précédente, entra dans rordie des Caimélites déchaussées , où elle reçut le nom de sœur Mnrffuerite du Suint- Socretmmt. Après avoir été prieure à Tours, à Bordeaux, à Saintes, elle le fut à Paris, où elle mourut en l^fjO, à làge de 70 ans, après avoir constamment pratiqué les vertus les plus sublimes. Sa vie a été écrite par Tronçon de Chénevière ; Paris , 16110, in-8».
AGATHE (saint), centurion, qui fut martyrisé à Byzance en 'Mi, sous Dioclétien et Maximien. On fait sa fête le 8 mai.
ACATHISTE , mot grec signifiant qui ne s'assied pas , est une fête que Ton célébrait à Constantinople en Ihonneur de la sainte Vierge le samedi de la quatrième semaine de carême, et dont l'office de la nuit se récitait tout entier debout. L"hymne principale s'appelait aussi acat/tiste. Voy. Macri, Hierolexic._ Enci/c/. cath
ACAUHE (saint), abbé en Ethiopie, est honoré le 23 janvier.
ACAUNÈ. Voy. Agaune.
ACCA. Voy. ÀCCAS.
ACCAIN, ville de la tribu de Juda. Voy. Jo- SUC XV 57, ACCAPAREMENT. Voi/. Monopole.
ACCAREMENT, ACCÀRIATION. Voy. AcA-
REMENT
ACCARISI ou ACCARISIO (Jacques), né à Bologne, et mort en 1654, après avoir professé la rhétorique à Mantoue , a laissé , entre autres ouvrages : 1" un volume de Discours sur des sujets de piété ; — 2" V Histoire de la Propagation de la foi ; — 3" Une Dissertation contre Galilée, dont le but est de prouver le repos de la terre et le mouvement du soleil par des raisons théologiques et philosophiques. Voy. Bumaldi , Biblioth. bonon. Le Mire , de Script, sœculi decimi septimi. Mazzuchelli , Gli scrittori d'Italia, etc. Ughelli, Ifalia sucra, tom. VII , p. 870.
ACCARON ou ACRON , EKRON , ville et satrapie des Philistins. Dans le premier partage que fit Josué elle échut à la tribu de Juda; mais ensuite elle fut cédée à la tribu de Dan. Voy. Josué, XV, 45; xix, 43.
ACCARONITES, habitants d'Accaron. Voi/ I Rois, V, 10. •^
ACCAS ou ACCA (saint), moine de l'ordre de Saint-Benoit , puis évoque de Hagulstadt ou Hexhain, dans le comté de Northumberland, succéda dans ce siège à Wilfriden, l'an 7(X), et mourut l'an 740. Il a composé des Offices pour son église, un Traité sur les soullrances des saints et des Lettres à ses amis. Il y en a une adressée à Bède , dans laquelle il le prie d'expl.iquer les saintes Écritures, et en particulier l'Evangile de saint Luc. Voy. Bède, Hist. ecclés. 1. V, c. XX. ^5 ,
ACCENDITE, c'est-à-dire allutnez. Premier mot d'une antienne qu'on chantait dans quelques églises, aux fêtes solennelles, pour faire allumer les cierges, et qui était ainsi conçue : Accendite faces lampadarum : eiu : psallite fratres, hora est; cantate Deo: eia, eia, eia. Ce mot s appliquait aussi à la céiémoiiie elle-même.
Voii. de Moléon, Voyag. liturg., p. 26, 67, 8i ,
I. ACCENT ECCLESIASTIQUE signifiait anciennement. dans l'Église, une formule mélodique qu'on devait exactement observer selon la ponctuation, et qui consistait à faire certaines inllexions .de voix quand on chantait l'Évangile et les É))itres.
II. ACCENTS HÉBRAÏQUES ou BIBLIQUES
Ces accents, inventés par les savants rabbins de Tibériade, sont généralement destinés à régler la prononciation dans la lecture de la Bilde. Voy. les Grammaires liébraïques.
ACCEPTATION, acte par lequel quelqu'un accepte ou agrée quelque chose. L'acceptation est absolument nécessaire pour que la collation d'un bénéfice, une élection et une donation soient valides. Elle peut se faire de plusieurs manières, suivant le genre de la vacance et la nature des provisions.
ACCEPTION DE PERSONNES. C'est une injuste préférence que l'on donne à une personne au préjudice d'une autre. Cette acception est de sa nature un péché mortel, tant jiarce qu'il est très-souvent et très-fortement défendu par l'Écriture (Deutér., xvi, 5. Prov., xvni, 5. Jacq., II, 1, 9, etc.), que parce qu'il viole la proportion qui doit se trouver dans la justice distributive , et qu'il entraine des maux innombrables dans l'Église et dans l'État, lorsque les sujets dignes sont privés des offices qu'ils méritent et qu'ils rempliraient convenablement, tandis que les sujets indignes, qui s'en acquittent mal, en sont pourvus.
I. ACCÈS, de Thécua , et père de Hira, était un des braves officiers de David. Voy. II Rois, xxiiii, 26.
II. ACCÈS (accessus), est le droit qu'un clerc peut avoir pour l'avenir sur un bénéfice ; c'est une espèce de coadjutorerie. Le pape donne ce droit quelquefois à un impétrant atteint de quelque incapacité personnelle, mais momentanée, comme le défaut d'âge; dans ce cas, il commet le bénéfice à un tiers appelé custodi nos, pour le retenir jusqu'à ce que le pourvu cum jure accessus soit parvenu à l'âge qui fait cesser son incapacité. Le concile de Trente f Sess. 25 de lieform., cap. vu) et saint Pie V (Constit. 136 : Homani pontificis providentia) ont défendu Vaccès, ainsi que Vingrès et le regrès. Mais le Pape peut toujours les accorder pour de justes causes, c'est-à-dire quand la nécessité ou l'utilité des églises le demande, et cela en vertu de son plein pouvoir en matière bénéliciale. Voy. dans L. Ferraris le mot Accès, ajouté par les éditeurs du Mont-Cassin.
III. ACCÈS (uccessn.s). Lorsqu'à l'élection d'un pape les voix se trouvant partagées sans que la majorité ait désigné l'élu , quelques cardinaux portent leur second suffrage sur un candidat en faveur duquel il peut faire pencher la balance, on dit qu'il y a accès de leurs voix en faveur de tel cardinal"; parce qu'ils écrivent, en ellet, sur leur bulletin : Accéda domino, en ajoutant le nom du prélat auquel ils donnent leur voix; tandis que ceux qui s'en tiennent à leur premier vote mettent sur le leur : Accéda nemini.
ACCESSION (accessus). Dans l'élection d'une abbesse ou d'un pape, les religieuses et les cardinaux peuvent retenir leur suffrage en faveur d'un élu après la publication du scrutin : c'est ce qui s'appelle èhre par accession. Dans l'élection d'un pape faite par accession . les opposisi lions sont exclues. De plus Vaccession doit se fan e secrèteipent. Qy, dans l'élection d'une ab-
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besse ces deux conditions ne sont pas absolument requises.
ACCETI (Jérôme), dominicain du couvent de Bresse, en Italie, avait été nommé à lévéché de Fondi ; mais il mourut Tan 1670 sans avoir été sacré. Le seul de ses ouvrages qui ait été imprimé est Tructatiis de Thpologia symholica . scholostica et mi/stica. Vny. Échard, Script. 01(1. Prndic.; tom. II. p. 174.
ACCETTO (Résinai d), dominicain, natif de Sicile, prédicateur et théologien distingué, mourut enlôtlO. après avoir composé plusieurs ouvrages presque tous en italien; nous citerons seulement : 1" Trnttato deW Aitno stinto : — 2" Trattato del Celibato, ed un olfio délie richezze spirituali délia Chieza : — 3" Saliitationes' ad sanctissimum Nomen Dei dicendœ à confratrihus societatis ejus : Naples, 1581, in-16. Voi/. Échard, Script, ord. Prœdic.. tom. Il, p. 290.
ACCHO , ville de la tribu d'.Vser. On convient généralement que c'est la même t[ue les anciens géographes nomment Ace. et qui depuis fut appelée Ptolémaïde. Voij. Juges, i, 35. Elle est devenue une ville épisc. du diocèse jacobitique d.Vntioche. Koy. Reland, Palœstina illustruta . p.3-27, 432, 53i.
ACCI . ville épisc. de Corse. Ayant été renversée par les Gotbs, elle perdit son siège; mais Innocent II l'y rétablit en 1133 , en lui assignant pour catliédrale l'église de Saint-Pieirede-.\cho . et pour diocèse quelques boings ou villages de peu d'importance, à condition que lévèque relèveiait de la métropole de Gènes. Enfin le pape Pie IV a transféré le siège à Mariana, petite ville du même diocèse, où lévèque est plus décemment et plus conunodément.
I. ACCIAJUOLI (Angelo), caidiual . légat et archevêque de Florence, mort en 1407, a composé en laveur d'Urbain VI un ouviage dont le oui était d'éteindre le schisme qui désolait alors l'Éylise. Voy. Ughelli, Itulin sficru.
II. ACCIAJUOLI, dominicain, né à Florence, et mort à Rome en 1518. fut nommé par Léon X bibliothécaire du Vatican en 1519. Outre des sermons , des harangues en riionneur de Léon et plusieurs autres ouvrages qu'il a composés, on a de lui des traductions latuies de quelques écrits des Pères grecs, tels que l'Ecclésiaste d'Oiympiodore, le r/rti/e d'Eusèbe contre Hiéroclés , les 1*2 livres de Tliéodoret , de Grœcurum nffectionum Curatione. Justin, martyr. Voy. Altamura, Bihlioth. ordinis Frotr. Prœdicat.
ACCIDENTS EUCHARISTIQUES. Par la vertu des paroles de la consécration la substance du pain et du vin est détiuite ; elle est changée au corps et au sang de Jésus -Christ; mais les qualités sensibles du pain et du vin, la grandeur, la couleur, le goiit, etc., demeurent. Or ce sont ces qualités sensibles que Ton nomme accidents-, espèces, apparences eucharistii/ues. Le commun des théologiens enseigne, d'après saint Thomas, que ces accidents existent réellement sans substance par l'efTet d'un miracle; c'est pour cela qu'on les appelle accidents absolus.
ACCLAMATIONS. Lorsqu'autrefois le peuple avait part aux élections ecclésiastiques, c'était le plus ordinairement par des acclamations qu'il donnait son sulTrage. On les employait encore dans les conciles, .\ussi voit-on à la" fin du saint synode de Trente celles des Pères. Enfin les conciles provinciaux se terminent ordinairement par des acclamations semblables, l'oy/. Gaet. Moroni, Dizionar., vol. I, p. 581.
I. ACCOLTI (Benoit), jurisconsulte et historiographe, né à Arezzo en 1415, fut secrétaire de la république de Florence depuis 1459 jus-
qu'en 1466, qu'il mourut. Outre son ouvrage sur l'excellence des hommes de son siècle, il a laissé de Bello à Christianis contra barbaros gesto, pro Christi sepulchro et Judan recuperanda . libri très, qiii a été souvent réimprimé en plusieurs endroits. Yves Duchar de Troyes traduisit cet ouvrage en grec et en latin, et publia cette double traduction à Paris en 1620, in-8". Voy. le P. Nicéron, iVmoi're*, t. XXVIII, etc. Moreri, édit. de 1759.
II. ACCOLTI (Benoît), connu sous le nom de cardinal d" Haienne , neveu de Pierre Accolti , naquit en 1497, et mourut en 1549 à Florence, où il s'était retiré, après avoir été évèque de Cadix sous Léon X, secrétaire de Clément VII, caidinal créé par ce pape, et légat dans la marclie d'Ancône. Parmi ses divers écrits nous citerons seulement son Traité des Droits du Pape sur le royaume de Naples. Voy. Moreri, édit. de 1759.
III. ACCOLTI (François), appelé \e prince des jurisconsultes de son temps, né à Arezzo en 1418, et mort à Sienne en 1483, a composé ini certain nombre d'ouvrages; nous citerons seulement : 1» Quelques livres de droit, tels que Consilia seu Hesponsa ; Pise, 1 481 ; — 2" Commentaria super lib. Il Décrétai.; Bologne, 1481 ; — '3p Traduction de quelques homélies de saint Chryvftv/owe ; Rome , 1 470. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. Pancirol, cïe Claris legum Interprei.
IV. ACCOLTI (Pierre), connu sous le titre de cardinal d'Ancône. né à Florence en 1455, et mort à Rome en 1532, fut auditeur de Rote sous Alexandre VI , nommé évèque d'Ancône et créé cardinal par Jules II. C'est lui qui rédigea, en 1519. la bulle par laquelle 41 propositions de Luther furent condiuvinées.
ACCOMMODATICE, ACCOMMODATION. En termes d'hei nièneutit[ue saciéi'. on appelle ac~ commodatice le sens qu'on donne à certaines
Earoles de l'Écriture qui en ont un dilTérent. l'où il résulte que le sens accommodatiçe a lieu quand on apj>lique à im objet ce que TÉcritiu-e dit d'un autre, .\insi les deux oliviers dont il est pailé dans Zacharie (iv), et qui désignent le prêtre Jésus, fils de Josédech, et Zorobabel, signifient, par accommodation, dans r.\pocaly[)se (xi, 4), les deux témoins. Ce que Moïse dit dans le Deutéronome (.\xx) de la justice légale, saint Paul l'applique encore,- par accommodation (Rom., x, U et suiv.), à la justice évangélique. Mais, pour user légitimement de ce sens, et pour éviter les graves erreurs dans lesquelles sont tombés les rationalistes d'Allemagne, il y a des règles à observer. Voy. J.-B. Glaire, hitrod. histor. et cri t. aux lirres de l'Ane, et du Xow;. Test., tom. ^^ p. 248-2.5(». 3* édit.
ACCORD DE LA RAISON ET DE LA FOI
Voq. Raison, Foi.
ÀCCORSO. Fo.//. AcciRSE.
ACCOS, Israélite dont les descendants, revenus à Jérusalem avec Zorobabel , et n'ayant pu retrouver leurs tables généalogiques , fiu-ent exclus du sacerdoce. Voy. I Paralip., xxiv. 10. lEsdr., 11,61. II Esd.,vii, 63.
. ACCUMBITUM, Combes, aujourd'hui Saint- Émiliou, dans le diocèse de Bordeaux.
ACCURA, ville épisc. du diocèse des Maronites, sous la métropole de Tvr.
I. ACCURSE, frère lai de l'ordre de Saint- François, martvr à Maroc l'an 1220. Voy. Baillet, iiv. I, 16 janvier. Vie des cinq Frères mineurs , martyrs.
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II. ACCURSE, en latin AccuRSius, en italien AccoRSO (François), né à Florence en 1151 ou 1182, mort en 1260, ou 1265, ou 1279, etc. 11 fut surnommé VIdole des jurisconsultes. Ses commentaires sur le Corpus jun's, écrits en un latm assez barbare , mais plus méthodiques que tous les ouvrages analogues de son temps, ont été imprimés, avec le Corpus juris lui-même, à Lyon en 1589, 6 vol., et depuis à Genève en 1625. Foy. Pancirol, de Claris leyicm Interpret., liv. II,
C. XXÏX
ACCUSATEUR, celui qui impute un crime à un autre et qui en poursuit la répression en justice. C'est le rôle que joue le promoteur dans les tribunaux ecclésiastiques. Régulièrement on ne doit condamner personne sans accusateur. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., etc., ad verb. Accusator. L'abbé J. Stremler, Trnilé des Peines ecclés., p. 83.
ACCUSATION. Déclaration d'un crime en justice pour qu'il soit puni. Le droit canon indique trois moyens pour découvrir les criminels et les faire punir : l'accusation, la dénonciation et l'inquisition. L'accusation doit être précédée d'une inscription de la part de l'accusateur. Dans les tribunaux ecclésiastiques, l'accusation se fait par le promoteur du diocèse pour les crimes qui méritent une peine inilictive, et le plus ordinairement sur une dénonciation ou par la rumeur publique. Celui qui a été accusé et absous d'un crime ne peut de nouveau en être accusé, non bis in idem, à moins qu'il n'y eût eu collusion dans le premier jugement ou irrégularité dans la procédure, ou que l'accusé continuât de commettre le même crime, ou enfin que le jugement n'ait été rendu par un juge incompétent. Voy. L. Ferraris, ibia, au mot Accusari. L'abbé André, Cours aljphah. de Droit canon, liv. I, p. 65, 66. L'abbé ,1. Stremler, ibid.
ACCUSÉ, celui qui est prévenu de quelque crime. Selon les anciens canons, les Décrétales et les commentateurs des Décrétales , un clerc accusé de crime grave ne peut ni être promu aux ordi'es, ni faire les fonctions de ceux dont il est déjà revêtu, ni obtenir de nouveaux bénéfices, mais, suivant une foule de canonistes, il peut résigner ceux qu'il a, si le crime dont il est coupable n'est pas du nombre de ceux qui le font vaquer de plein droit. Voy. L. Ferraris,/Wrf.,aumot AccusATUS. L'abbé André, ibid., p. 66, 67. L'abbé J. Stremler, ibid,, p. l60.
ACCUSIUM. Voy. Grenoble.
ACEDUNUM. Voy. Ahun.
ACEMÈTES, mieux ACŒMÈTES, mot grec qui signifie qui ne se couche pus, qui ne dort pas. C'était le nom de certains religieux célèbres. On les appelait ainsi non point parce qu'ils ne dormaient jamais, mais parce que, divisés en trois bandes qui se succédaient, ils
Esalmodiaient sans interruption ni jour ni nuit, e premier monastère des Açémètes fut fondé sur les bords de l'Euphrate par saint Alexandre, qui vivait sur la fin du iv siècle et au commencement du w Ils s'établirent ensuite en dillérents lieux, mais particulièrement à Constantinople. Dans le vi« siècle ils donnèrent dans les erreurs de Nestorius, ce qui les fit condamner d'abord à Constanlinople, et ensuite ;i Rome par le pape .lean 11. 11 y eut aussi des religieuses acémètes qui avaient encore un monastère à Constanlinople lorsqu'elle fut prise par les Turcs. On a aussi appelé Acémètes les stylites et quelques autres niuines de la Palestine , quoique d'un institut fort différent
ACENI. rov- ACHÉNOis. ,,,,.,,,
ACÉPHALE (AcEPHALUs) ou Acéphahte {Acephalita), signifie en grec sans tête, sans chef. On donne ce nom, dans le droit canonique , aux moines, aux prêtres, aux évêques et aux monastères qui se prétendent indépendants de la juridiction de leurs supérieurs respectifs. On l'a donné aussi autrefois aux hérétiques qui soutenaient les erreurs d'Eutychès. Enfin quelques canonistes appellent acéphales, après le cardinal Cajétan, les sessions du concile de Bâle qui n'étaient pas présidées par les légats du pape.
ACEPSIME , évêque , martyr en Perse sous Sapor. ^ ,
ACERENZA ou CIRENZA (Acherontta, Acheruntium), ville archiépisc. du royaume de Naples, capitale de la Basilicate. Selon la tradition du pays , la religion chrétienne y a été établie du temps des apôtres , ou au moins avant l'an 300. Les dyptiques de cette église font mention de 16 évêques qui y ont siégé avant saint Juste pendant 200 ans. Elle fut soumise pendant quelques années à Otrante , qui avait embrassé le rit grec sous Polyeucte, patriarche de Constantinople. Urbain II, par un décret de 1099, la mit sous la métropole de Salerne ; enfin Nicolas II en fit un archevêché , et Alexandre II lui donna pour suffragants les évêchés d'Anglone, de Gravina, de Potenza , de Tricarico , de Vénosa , avec un diocèse fort étendu. Mais Acerenza ayant encore été ruinée par les guerres, et les habitants s'étant établis ailleurs , Innocent III lui unit à perpétuité l'évéché de Matera, à condition que l'archevêque se qualifierait de ces deux villes dans les actes publics.
ACERNO (Acernum), ville du royaume de Naples avec évêché suffragant de Salerne. Le premier évêque que l'on connaisse de cette ville ne remonte pas au delà de 1136.
ACERNUS, nom latinisé du polonais Klonowicz ( Sébastien -Fabian), poète latin et polonais, né en 1551, et mort en 1608, fut surnommé VOvide Sarmate. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a laissés nous signalerons les suivants, imprimés à Cracovie , in -4" : 1» la Bourse des Judas et les Mauvaises acquisitions des richesses; — 2° la Vie de saint Benoit; — 3» Honos patemus ; — 4" Régula, id est Institutio seu cursus vitœ régis Christiani. Voy. les différents biographes polonais et Moréri, édit. de 1759.
ACERRA, ville épisc. du royaume de,Naples. On ignore qui a annoncé le premier l'Évangile à ses habitants. Elle est sous la métropole de Naples. Le premier évêque connu est Concordius, mentionné dans le premier concile de Rome , sous le pape Symmaque , en i99.
ACEY (Aceyum), ancienne abbaye de l'ordre de Citeaux dans le diocèse de Besançon. Elle fut fondée en 1136. Voy. le Dictionnaire universel de la France.
ACHA. Voy. Achaï.
I. ACHAB , fils et successeur d'Amri , se distingua parmi tous les rois d'Israël. Il épousa Jézabel, fille du roi des Sidoniens, laquelle lui persuada d'élever un autel à Baal , idole des Sidoniens. Après une vie remplie d'injustices et de dérèglements , il mourut dans une bataille contre le roi de Syrie , et les chiens léchèrent son sang. On peut voir son histoire, III Rois. xvi-xxii. '
II. ACHAB , fils de Cholias , un des faux prophètes qui séduisaient les Israélites à Babylone, et que le roi de Babvlone fit frire dans une poêle ardente. Voy. Jérémie, xxix, 21,
ACHE
I. ACHÂD, ville bâtie par Nemrod dans la terre de Sennaar. Voy. Genèse, x. 10.
II. ACHAD COMRAHI ou ACHADA COM- RAHI, ACHONRI, ville épisc. d'Irlande, dont la métropole est Toam ou Tuam. Le premier évèque fut saint Conrah, vers l'an 53().
ACHAÏ ou ACHA, rabb. du vili» siècle, qui mérita le titre de Gnon dans une académie dans la Babylonie , et qui mourut vers l'an 761 . On a de lui, sous le titre de Qut'sfions, un ouvrage sur les rites et les lois cérérnoniales du Peiitateuque . lequel jouit de la plus grande autorité chez les Juifs; Venise, 4540, in -fol.
ACHAÏE, ancienne province de Grèce, où saint Paul prêcha et où saint André souffrit le mart>Te. Il y a eu deux conciles dans l'Achaïe : le premier, l'an '250, contre les valésiens ou eunuques; le second, l'an 359, contre les acaciens et les demi-ariens. TV///. Actes, xviii, 12. Baluze, in Nova I.ectione. Richard et Giraud. — On attribue aux prêtres et aux diacres d'Achaïc une Épître circulaire sur le martyre de saint André , apôtre; mais l'authenticité en est fort contestée. Voy. P. Alexandre , Hisloria eçclesins^tù'a sœcul. I , c. X , n° 8. ^Vog , dans une Dissertation; Leipzig, 1749. Richard et Giraud.
ACHAÏQUE, disciple de saint Paul qui porta aux Corinthiens la l''"' Épitre que T Apôtre leur adressa. Voi/. I Corinth., xvi, 15-17.
ACHAN et ACHAR, I Paralip., ii, 7, fils de Charmi, de la tribu de .luda. fut lapidé pour avoir pris plusieurs objets parmi les dépouilles de Jéricho qui avaient été mises sous lanathème , c'est - à - dire vouées à la destruction ou consacrées au Seigneur. Voy. Josué , vu , 1-26.
L ACHARD ou AIGARD florissait dans le xn« siècle; on n'est daccord ni sur le lieu de sa patrie ni sur la date de sa mort. Il fut chanoine régulier de l'ordre de Saint -.\uçustin et second abbé de Saint-Victor-lès-Paris. En 1161, Henri II, roi d'Angleterre, le nomma évèque dAvranches. On & de lui : 1» de Tmtatiorte Christi, manuscrit de la bibliothèque de Saint- Victor ; — 2o de Divisione ttniinœ et spiritus , manuscrit de la même bibliothèque; — dP de Trinitate ; — 4° une Vie de saint Géselin. Mais ce dernier ouvrage semble être plutôt d'Achard, moine de Clairvaux. Voy. Vossius, de Hist. lat., liv. II, c. XXV. Pitseus,ae Script. Angl. Sainte- Marthe, Gallia Christiana , tom. IV, p. 925; in Abbatibits Sancti Victoris Parisiensis. Du Boulay, Historia Vniversitatis . Richard et Giraud.
II. ACHARD ^Antoine), pasteur protestant, né à Genève en 1696, et moii pasteur de l'église française du Werder et membre de l'Académie de Berlin. Il, a laissé des Sermons sur divers textes de l'Écriture sainte, publiés à Berlin après sa mort, en 2 vol. in-8», et i^ a inséré dans les Mémoires de l'Académie de cette ville, pour l'année 1715, le canevas d'un ouvrage important sur la liberté de l'homme, en réponse aux objections de Spinosa, de Bayle et de Collins.
ACHARIS, mot grec que saint Jérôme a conservé dans la Vulgate, et qui signifie rude, désagréable, peu aimable. Voy. Ecclésiastique,
XCHÀRIUS. Voy. Acaire, n° I.
ACHART. Voy. Ac.\ire, n» II.
ACHAT. L'achat suppose nécessairement la vente; ces deux faits sont corrélatifs, et ne forment, pour ainsi dire, qu'un seul contrat, que les jurisconsultes romains nommaient emptio
vetiditio, et que le droit fi-ançais désigne par le seul mot vente.
ACHAZ, roi de Juda, fils et successeur de Joatham, surpassa en impiété tous ses prédécesseurs. Son armée fut défaite par Razm, roi de Syrie, qu'il avait d'abord vaincu, et par Phacée , roi d'Israël. Il mit le comble à ses impiétés en faisant fermer les portes du temple, et en défendant au peuple d'y aller offrir ses victimes et ses prières. Voy. IV Rois, xv, 38; XVI. II Paralip.. xxvii . xxviii. Isaie, vu, viii.
ACHAZIB ou ACHZIB, ACHZIBA, ville de la tribu d'Aser. Plusieurs pensent que c'est ^Edipe sur la Méditerranée, entre Tyr et Ptolémaïde. Voy. Juges, i,31. Josué, xv, 44; xix, 29. Reiand, Palfp\tiiin ilhtstrrifu. p. 543, 544.
AGHEIROPOIÉTE, mot grec signifiant 7^1 n'est pas fait arec la main. C'est le nom d'une image de Jésus-Christ exposée à Saint-Jean-de-Latran, et qui passe pour avoir été ébauchée par saint Luc et achevée par des anges.
ACHELNOTUS. Voy. Agelnoth.
ACHELOO (Acheloùs), ville épisc. de l'ancienne Épire, dans le diocèse de l'Illyrie orientale . sous la métropole de Lépante.
ACHÉNOIS (Aceni). peuples d'Achen, grand rovaurne dans Vile de Sumatra.
ÀCHCOLUS. Voy. Achell.
ACHER. Voi/. AscHKH.
ACHERONTIA , ACHERUNTIUM. Voy. ACE-
REN/.A
ACHÉRT (don Luc d'), savant bénédictin de Saint-Maur, né à Saint-Quentin en 1(309. et mort à Paris en ir»85, bibliothécaire de l'abbaye de Saint -Germain -des -Prés. Son soin principal, après ses premières études, fut de chercher toutes les pièces d'antiquité qa\ pouvaient être de quelque utilité aux écrivains modernes. Tout ce qu'il a pu en décomTir se trouve dans son Spicilegium , qui parut à Paris enl655-l()77, 13 vol. in-40, et qui fut réimprimé en 1723 par les soins de L.-Fr.-J. de la Barre, 3 vol. in-fol. Cette collection contient beaucoup d'histoires, de chroniques, de vies de saints, d'actes, de chartes et de lettres qui n'avaient pas encore vu le jour. Quant à ses autres ouvrages , qui sont fort nombreux , on en trouve un exposé succinct, mais très-exact, dans Y Encyclopédie catholique, tom. l", p. 242 et suiv. Le Journal de Trévoux (26 novembre 1685) contient un éloge d'Achéry; mais celui de Maugendre, Amiens, 1775, est plus détaillé et plus complet. Voy. D. le Cerf, Biblioth. des Auteurs de la congr. de Saint-Maur. Millin, Biographie universelle. D. Tassin, Histoire littér. de la Congr. de Saint- Maur. Nicéron, Mémoires , tom. XXI.
ACHETER. Le chapitre xxv du Lévitique règle la manière dont les Israélites devaient acheter et vendre. La terre ne pouvait point être vendue à perpétuité ; car elle appartenait à Dieu , et les Israélites étaient considérés comme des étrangers, et pouvaient seulement l'habiter pour un temps. Celui qui par pauvreté vendait son champ conservait le droit de le racheter en remettant le prix de la vente ; et, s'il manquait de la somme nécessaire, ses plus proches parents pouvaient le racheter à la même condition. Dans le cas même où aucun d'eux n'avait les moyens de racheter, le vendeur rentrait de droit dans son champ à l'année du Jubilé, sans en restituer le prix. Cette loi s'étendait aux bâtiments des villages qui n'étaient pas clos de murs. Quant aux maisons des villes enceintes de murailles, on avait la liberté de les racheter pendant une année, après laquelle l'acheteur y avait un droit irrévocable, sans qu'où
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pût lui opposer la loi jubilaire. Les lévites pouvaient toujours racheter les maisons situées dans leurs villes, c'est-à-dire dans les villes lévitiques, quelque éloignée que fût 1 époque de la vente, et ils avaient le droit particulier d y rentrer à l'année du Jubilé. Mais leurs champs et les bâtiments des faubourgs de leurs villes ne pouvaient être vendus.
1. ACHEUL (saint), souffrit le martyre avec saint Aclie à Amiens, vers 2'29. Leur fête se célèbre dans cette ville le 4 mai, quoiqu'elle soit indiquée au 1" de ce mois dans les martvrologes. ^ ,
^ IL ACHEUL (Saint-), en latin sanoAm Acheoliis, abbaye de l'ordre de Saint- Augustin, fondée par saint Firmin, premier évêque d'Amiens, au i\" slèci«, sous le patronage de saint Acheul, fut l'église cathédrale justpiau vii" siècle, époque à laquelle saint Sauve la transféra dans la ville. Elle fut remise , en 1037, aux chanoines réguliers de la congrégation de France , et plus tard aux jésuites, qui y établirent un collège pour l'enseignement dé la jeunesse ; mais, ce collège ayant été supprimé en 1828. ils y triinsportèrent leur noviciat. Voy. Gnllia christ., tom. X, col. 132.5, nonv. èdit.
ACHlAB ou AQUIAB , neveu du grand Hèrode et gouverneur dune forteresse de Jérusalem, empêcha quAlexandra , mère de Maiiamne, ne s'emparât des forteresses de Jérusalem pendant qu'Hérode était malade à Samarie. Il empêcha aussi ce prince de se tuer, et résista à deux mille hommes armés contre lui. Vojf. Joseph, Antiq.. liv. XV, c. IX ; liv. XVII, c. IX, 12. I. ACHIAS, lils du grand prêtre Achitob et son successeur. I o//. I Rois, xiv, 3.
IL ACHIAS, garde des trésors du temple sous David. V(nj. I Paralip., xxvi, 20.
III. ACHIAS, fils d'Hesrom, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., Il, 26.
IV. ACHIAS, fils de Naaman, de la tribu de Benjamin, l'o»/. I Paralip., viii , 7.
ACHIBA. lo//. Akiba.
ACHILLAS (saint), prêtre catéchiste , et enfin évêque d'Alexandrie, qu'il honora par sa piété et sa grande doctrine, mourut vers l'an 313. Les Martyrologes d'Adon, d'Usuard et le romain marquent sa fête au 7 novembre. Il ne faut pas le confondre avec un autre Achillas, prêtre d'Alexandrie , qui , excommunié en même temps qu'Arius, se retira avec lui en Palestine.
I. ACHILLÉE, martyr. Voy. Nérée, n» IL
IL ACHILLÉE, diacre, disciple de saint Irénée , évêque de Lyon , fut envoyé par son maître avec Félix, prêtre, et Fortunat , diacre, pour prêcher la foi à Valence en Dauphiné , où ils souH'rirent le martyre vers l'an 211. On fait leur fête le 23 avril, et l'on honore leurs reliques dans la cathédrale de Valence et dans celle d'Arles.
ACHIM , fils de Sadoc , père d'Éliud , de la tribu de Juda et de la famille de David, est nommé dans la généalogie de Jésus-Christ. Voy. Matthieu, i, 14.
ACHIMAÂS succéda comme grand prêtre à Sadoc, son père. Il servit très-utilement David durant la guerre d'Absalom. Voy. 11 Rois, xv, 27 et suiv.; xvii, 17 ; xviii , 19 et suiv.
ACHIMAM , géant de la race d'Enoch. Voy. Nombi'os, MU. 23.
ACHIMÉLECH , dit ABIATHAR dans saint Marc, II, 20, grand prêtre et lils d'Achitob. Il succéda dans la grande sacrificature à son frère Achio, et fut mis à mort par les ordres de Saiil, parce qu'il avait donné innocemment des
pains et une épée à David fugitif lorsqu'il passa par Nobé. Voy. I Rois., xxi, 1 et suiy.
ACHIMOTH , fils d'Eliana, et un de ceux que David établit sur les chantres d^e la maison du Seigneur. Voy. 1 Paralip., vi, 2.5.
I ACHINOAM , fille d'Achimuas et femme de Saiil. Voy. 1 Rois , xiv, 50. . . ^ . . ,
IL ACHINOAM, seconde femme de David et mère d'Amnon. Voy. I Rois, XXX, 5 et suiv,
I. ACHIOR, de la ville et de la tribu de Nephthali, parent de Tobie, avec lequel il fut conduit à Ninive par Salmanasar. Voy. Tobie, XI, 20.
IL ACHIOR, général des Ammonites, qni amena des troupes à Holofeine dans la guerre contre les Israélites , mais qui , ayant irrité ce général en vantant les mœurs, les lois, le caractère de ce peuple et la protection que Dieu lui accordait, fut conduit à Béthulie pour être enveloppé dans la ruine de cette ville; mais Holoferne ayant été tué lui-même par Judith, Achior lui survécut et embrassa la religion israélite. Voy. Judith, v, 5 et suiv.; xiv, 6.
ACEIRABi , chef d'une des grandes familles de. la tribu de Benjamin à l'époque de la sortie d'Egypte. Voy. Nombres, xxvi, 38.
ACHIS , roi de Geth , chez qui David se retira , et des mains duquel il échappa en contrefaisant l'insensé. Voif. I Rois, xxi , 10.
ACHIS AMECH, père d'Oliab , fameux ouvrier, qui fut employé par Moïse à la construction du tabernacle. Voy. Exode, xxxi, 6.
I. ACHITOB, grand prêtre, fils de Phinéès et petit-fils du grand prêtre Héli , succéda à son aïeul , Phinéès ayant péri le jour où l'arche fut prise par les Philistins. Voy. 1 Rois, iv, 2.
IL ACHITOB, second fils d'Amarias et père du grand prêtre Sadoc. Voy. I Rois, xiv, 3.
ACHITOPHEL, conseiller de David, se jeta dans le parti d'Absalom, qu'il engagea à poursuivre David sur-le-champ. Comme son avis ne fut pas suivi, il se pendit, et fut enseveli dans le sépulcre de son père. Voy. Il Rois, xv, 12, 31; XVI, 1.5; xvii, 1-23.
ACHLAT, ou CHALA, CHALATA , ville de la Mésopotamie de la province dAdordigane, dans le diocèse de Chaldée, avait un évêque nestorien dépendant du métropolitain d'Adorbigane. Noé, patriarche des Jacobites en 1496. remaiquait que cette ville avait péri par un tremblement de terre l'an de l'hégire 251 , de Jésus- Christ 805. Jacques, surnommé l'Arabe, y siégeait sous le catholique Phétion, en 731 ; on lui attribue : 1" un Commentaire sur les Proverbes ; — ,2' des Hymnes; — 3" un Traité de la foi et de l'Eglise.
I. ACHOBOR, père de Balanan, roi d'Idumée. Voy. Genèse, xxxvi, ;i8.
II. ACHOBOR, officier du roi .Tosias, lequel fut envoyé par ce prince pour consulter la prophétesse Holda touchant le livre de la Loi trouvé par le grand prêtre Helcias. Voy. IV Rois, XXII, 14.
III. ACHOBOR, père d'Elnathan. Voy. Jérémie . XXVI
ACHONRI. Voy. Achad, n» IL
ACHOPPEMENT. Voy. Occasion de péchk.
Scandale.
ACHOR , vallée dans le territoire de Jéricho , dans la tribu de Benjamin. Voi]. Josué, vil, 24
ACHRIDA ou OCHRIDA {.ichris. Ac/iridits), nommée par les Turcs Giiistnndil . ville épi.sc. de Macédoine et métropole de la Bulgarie, a paru à plusieurs être la même que Lycluiide et la Première Justiniemie ( Voy. Daudraii, Diction, yéogr. et hist., tom. P'). Un des évèques de
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cette ville assista au concile de Constantinople pour le rétablissement de Photius. Plus tard
I aichevèqiie des Bulgares y établit son siège, et on lui donna poxn- suttragantes quatorze églises, dont sept avec le titre âe métropoles. Eniin on trouve au xi* siècle, comme archevêque d'Acluida.le savant Thèophvlacte. Voy. ce mot.
ACHZIB , ACHZIBA. \'nij. Achazib.
ACINDYNUS (Grégoire), moine grec qui llorissait dans le xiv*' siècle, fut accusé d'hérésie pour avoir soutenu que les moines du mont .\thos ne voyaient pas dans leurs extases la lumière incréee dont Dieu était environné sur le Thabor. On a de lui : 1" De Esseiitia et opéra tione Dei: Ingolstadt , iOlG. in-i", en grec et en latin ; — 2" Carmen iumhicum de Jiœresihus Palamœ , imprimé dans le tom. !*■■ de la Grœcia orthodosn de Léon Allatius. Voy. Sponde. Annal, epitom. A. C. 1337, n" 11 , et 1350, n» '20. Pontanus. in Canf.. 1. II, c. XL, etc. Dupin, BiU. des a ut. err/es. du xiv^ .tiède.
ACISCLËS , martyrisé à Cordoue en Espagne, dans la persécution de Dioclétien. On fait sa fête à Coidone le 17 novembre.
ACKWORTH (Georges), jurisc. et théol. anglais . vivait sous la reme Marie. Voici ses écrits, dont lesprit est peint siu" les titres mêmes : 1° Oratio encomiastica in Bnceri restitutionem habita , en 1500; imprimée dans les Scr-ipta anylicnna de Bucer, 1077. in-fol.; — 2" Prnlegomenœ libri duo. de visibili Pnom. Anarchin, contra Nie. Sanâeri Monaixhiam; Lond., 1573, in-4».
ACMONIA , ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrvgie Pacatienne.
ACOGMÉTES. IV)//. Ackmktes.
ACOLUTH (André), orientaliste allemand, né à Bernstad en l(x>i, et mort à Breslau, l'an 1704, a laissé entre autres ouvrages : \° Afjadias armenus et latiniit rum annotationibus : Leipz., 1680, in -4"; — 2^ de Aquis amoris ze/oti/piœ; Leipz., 1682, in-4"; écrit rempli d'érudition rabninique.
ACOLYTAT, le quatrième des ordres mineui-s. Voii. Acolyte.
ACOLYTE, en grec qui .<tuif , qui accompagne : clerc qui a reçu le premier des quatre ordres mineurs de l'Église. Son office est de suivre et de servir les diacres et sous-diacres à l'autel, de préparer le vin et l'eau dans les burettes pour le sacrifice, de porter l'encens, allumer et porter. les cierges, surtout quand le diacre chante l'Évangile. Autrefois les acolytes suivaient les évêques partout , faisaient leurs messages, portaient leurs eulogies et même l'Eucharistie. Les plus anciens monuments de l'Église grecque n'en font point mention, mais l'Église latine en a eu dès le iii« siècle; saint Cyprien et le pape Corneille en parlent dans leurs épitres, et le iv« concile de Carthîige prescrit la manière de les ordonner. Voy. Thomassin, Discipline de l'Eglise. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Acollthus. Grandcolas, Ancien Sticra/n.. V"^ part., p. 124.
I. ACOMINAT (Michel), surnommé Choniafa
parce qu'il était natif de Chone en Phrygie. Il florissait en 1204, et il fut archevêque d'Athènes.
II a composé des Sermons, des Oraisons funèbres, un Traité de la Croix, et plusieurs autres ouvrages. Voy. Labbe, Spécimen Biblioth. manuscriptor., p. 74. Fabricius, Biblioth. grcec, tom. "Vl, p. 402. Chauiîepié, Nouv. Diction, histor. et crit., tom. I, p. 122.
II. ACOMINAT (Nicétas), surnommé Choniata. {Voy. l'art, précéd.) Ayant été mené chez Michel .\comiuat, son frèrCj'à Constantinople,
il par\int à la dignité de grand chambellan de l'empereur. Mais les Latins s'étant emparés de Constantinople en 1204, il se réfugia à Nicée en Bythinie, où il mourut peu après (1206). Nous citerons panmi ses écrits ; 1» une Histoire en 2'! livres, depuis la mort d'Alexis Comnène, en 1118, ou Zonaras finit la sienne, jusqu'à l'année 1203 ; histoire publiée en gr. et en lat. avec des notes, à Bàle, en 1557, in-fol., par Jérôme Wolf, et par d'autres en différents lieux, mais particulièrement à Genève en 1593, in-4'», par Simon Goulard ; édition préférée aux autres à cause des additions qui y ont été faites; — 2» le Trésor de la foi orthôtloxe . en 27 livres, dont les cinq premiers ont été traduits en latin et publiés avec des notes par Pierre Morel, à Paris, en 1580, à Genève, en 1,592, in -8», et dans la Bibliothèque des Pères, tom. XXV. p. 54. Voy. Fabricius, Biblioth. grœc. tom. 1", p. 40^2, 403, 418-420, et i« notis. ChaufTepié, .Vofa*. Diction., t. I, p. 122 et suiv. Th. Pope Blount. Censura celebrium aidorum. p. 104. Ri'îhard et Giraud, qui, dans leur Bibliothèque sacrée, donnent des détails intéressants sm* les ouvrages d'Acominat et sur les différentes éditions c[ui en ont été faites.
ACONGIO {Acontius). ou ACONZIO (Jacques), né à Trente en 14t^2, et mort à Londres l'an 1566, se rendit célèbre comme philosophe, jurisconsulte et théologien. Il quitta la religion catholiqxie pour se faire protestant. 11 a composé entre autres ouvrages : De Stratagematibu\- Satanœ in religiouis negotio, per su/jerstitionem, errorem, harresim, odium. caluniniani. schisma, etc., libri VIII; Basileae, 1565 et 1610. Cet ouvrage, traduit en français, Bàle, 1565, in-4", fut loué par quelques protestants, et blâmé par d'autres plus raisonnables; — 2" de Methxlo, sive recta investigandamm tradendarumque artium ac scientiarum ratione lihellus: opuscule de 138 pages in-S", imprimé d'abord à Bàle. eu 1558, puis à Genève, en 1582, avec cette addition au titre : Per Ewstnthium Vignon , multo quant ontea castigatius. Le P. Nicéron, qui ne mentionne point ces deux dernières éditions, en indique une de Leyde, en 1617. Voy. Nicéron, Mémoires, etc., tom. XXXVI, p. 45. Tirabosclii. f/ell» Lifterat. italiana. tom. VII.
ACONZ-KŒVER (Etienne), Arménien, archevêque de Sunia, né en 1740, et mort à Venise l'an 1824. Outre plusieurs autres écrits, il a composé la Vie de Méchitar. fondateur du couvent de Saint- Lazare ; Venise , 1810 , in-S". Voy. Soui'. Biogr. génér.
I. AGOSTA (Emmanuel), jésuite portugais du xvi« siècle, est auteur d'un ouvrage portugais traduit en latin par le P. Matlei, sous le titre de : Reruni a societate Jesu in Oriente gestarum, ad annum 1568, Commentar. libri IV; Dilligen. 1571 , in-8<'. Cette édition renferme aussi des lettres de l'auteur sur les Missions du Japon. Voi/. la Nour. Ringr. génér.
IL ACOSTA (Gabriel), né dans le bourg de Torrevcdras en Portugal, et mort en 1616, fut professeur et chanoine à Conimbre. Il a laissé des Commentaires sitr la Genèse, sur Ruth . les Lamentations de Jérémie. Jonas et Malachie: Lyon, 1641. in-fol. l'oy. Nicolas Antonio, Biblioth. hispon. Richard et Giraud.
III. ACOSTA (Jérôme) est le nom sous lequel le savant, mais téméraire Simon Richard, a publié l'Histoire de l'origine et du progrès des revenus ecclésiastiques. Cet ouvrage, imprimé en 1684, 1691 et 170tt, 2 vol. in- 12, fut mis à r/«rfea;le21 avril 1693. Voy. l'abbé .Vndré, Cours de droit canon, tom. VI, p. 495, 3" édit.
ÂCRA
ACTA
IV. ACOSTA (Joseph), iésiiite espagnol, né a Médina-del-Campo vers 15«) , et mort l'an 1599 oui6<)0. Provincial des maisons de sa compagnie au Pérou , il travailla pendant dix-sept ans à la conversion des Indiens. Revenu en Espagne, il publia un certain nombre d'ouvrages théologiques, dont le principal est : De Promulgatione Emngelii apiid Barbaros, ftive de Procuranda Indorum sainte, libri sex; Salamanque, 15!J6, in-80. Quant à son Histoire naturelle et morale des Indes , elle a toujours été fort estimée ; on l'a traduite en français, en italien, en allemand et en flamand. Voy. Nicolas Antonio, Bihlioth. hispan., tom. P'', p. 614. Nicéron, Mémoires, etc. tom. XXX, p. 56.
ACQUA'VIVA. Voy. Aquaviva, n» II.
ACQUÉRIR, ACQUISITION. On voit par un édit de Constantin que l'Église possédait déjà des biens immeubles, quoiqu'en petit nombre,
Êuisqu'il en ordonne en, sa faveur la restitution, epuis cette époque l'Eglise eut toute liberté d'acquérir et de posséder. La constitution du pape Nicolas III, de l'an 1278, n'interdit l'acquisition des biens immeubles qu'aux ordres mendiants, et le concile de Trente restreint cette défense aux « maisons de religieux de « Saint-François , capucins et à ceux qu'on ap- « pelle mineurs de l'Observance. » (Sess. XXV, ch. III.) En France, l'Église a toujours eu la faculté d'acquérir des biens immeubles avec l'autorisation du roi. Bien des personnes contestent aujourd'hui à l'Église le droit d'acquérir des immeubles; mais cest tout à fait à tort, parce que la capacité d'acquérir des propriétés, pour les individus comme pour les, corps, est fondée sur le droit naturel , et que l'Église a une capacité de possession indépendante de la loi , et que, par conséquent, la loi ne saurait lui ravir. Voi/. M. Atfre, Traité de la propriété' des biens ecclésiastiques , ch. I , § 3 et 4.
I. ACQUI (Jacob d'), religieux dominicain d'Acqui en Piémont.
II. ACQUI. Voy. Aqui
ACQUISITION. Voy. Acquérir.
ACQUISIVITÉ, nom donné par les phrénolo-
gistes à la faculté par laquelle les animaux et l'homme sont portés instinctivement à désirer, à rechercher, à convoiter et à acquérir ce qui est nécessaire à leur bien-être et à leur conservation individuelle. En ne considérant cette faculté que par rapport à l'homme seulement, iious dirons que, lorsqu'il lui laisse prendre un développement excessif, elle le conduit le plus souvent au mal. On conçoit, en effet, que lorsque ce désir d'acquérir n'est point contre-balancé par un sentiment équivalent de la justice , on pourra devenir voleur; mais cet état constituera le désordre de la faculté et non point le but, ce qu'il faut toujours bien disting-uer. Or c'est faute d'avoir établi cette distinction nécessaire que Gall, confondant les facultés fondamentales en elles-mêmes avec les dispositions à certains actes, a cra trouver dans l'acquisivité l'organe du vol ; ce qui n'est ni exact , ni moral , et entache son système d'une triste fatalité. La faculté de l'acquisivité n'est donc point mauvaise en elle-même, elle ne le devient que lorsqu'elle est exercée contrairement à la loi naturelle ou à une loi positive. Voi/. Encyclop. catliol.
ACQS. Voy. Dax.
ACRA, en grec citadelle. Antiochus-Épiphanes ayant fait bâtir une citadelle sur une montagne qui dominait le Temple , cette montagne s'appela Acra. On y bâtit dans la suite le temple d'Hélène, reine des Adiabéniens, le palais d'Agrippa , les archives publiques et le lieu
des assemblées des magistrats de Jérusalem. Voy. Joseph, Antiq., 1. XII, c. vu, xiv; 1. XIII, , c. XI. De Bello JmL, 1. VII , c. Xlli. ^
I. AGRABATÊNE ou AÔRABATHANE (\ul
gâte, I Machab., v, 3), ou ACRABATTINE et ACRABÉTINE, était une contrée de la Judée sur la frontière de l'Idumée, vers l'extrémile méridionale de la mer Morte. D'après l'etymolosie ce serait le même lieu que la Montée du Scorpion. (Nombre, xxxiv, 4, etc.) Voy. Reland. Palœsfina illiistrata, p.i^M. , , t j-
IL ACRABATÈNE, autre contrée de la Judée entre Naplouse ou Sichem et Jéricho , tirant vers l'orient. Voy. Eusèbe, Onomasticon , au mot Akrabein. Reland, Palœstina illustrata,
ACRAGAS et ACARASSUS. Voy. Acarasus.
ACRE ou SAINT-JEAN-D'AGRE. Voy. Pto-
LÉMAÏDE, n» 1.
ACRIDA. Voy. Achrida.
ACRON. Voy. Accaron.
I. ACRONIÛS (Jean), mort pasteur à Harlem Tan 1627, a laissé un Traité sur le droit de patronage, publié en cette même année 1627. On lui attribue encore : 1» Elenchus orthodoxiis pseiido-religionis romano-cathoHcœ ; — 2" Problema de studio sacrœ theologiœ rectè instituendo, et de concionihus ecclesiasticis apte formandis et fiabendis. Mais plusieurs veulent que l'auteur de ces deux ouvrages soit Acronius (Hmrdm).
IL ACRONIUS (««arf/wy). Frison de naissance et pasteur à Schiendam , se fit lemaz-quer par son zèle dans la querelle religieuse qui divisa les Hollandais au xvii" siècle. Outre les deux ouvrages dont nous venons de parler dans l'aiticle précédent, et que rpielques-uns lui attribuent, il a donné, en 1601 , une explication du catéchisme de Heidelberg, sous le titre de : Enarrationes cateclieticœ : et de plus il a fait une réfutation de l'ouvrage d'Uitenbogaar sur le pouvoir des magistrats temporels dans les allaires ecclésiastiques. Voy. Nouv. Biogr. génér,, etc., tom. V", col. 20i.
AGROPOLIS. Voy. Aoropoli.
I. ACROPOLITE (Constantin), auteur byzantin, fut grand logothète ou chancelier à Coiistantinople. Il ilorissait vers l'an 1270. On a de lui des discours contre les Latins, les Vies de quelques saints et plusieurs panégyriques. Voy. Léo AUatius, in Consens, de purgut., p. 7M. Fabricius, Bibliotheca grœca, tom. VII , p. 776. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée. ChaulTepié, Nouv. Diction, hist. et crit., tom. I"", p. 130, 131 .
IL ACROPOLITE (Georges), père de Constantin Acropolite, chroniqueur byzantin né ;i Constantinople en 1220, et mort en 1282, fut aussi logothète à la cour de Michel Paléologup. Son Histoire, découverte en Orient par Douza, fut publiée en 1614; mais l'édition donnée au Louvre, en 1651, in-fol., est bien supérieure. Cet ouvrage commence où finit Nicétas , et s'étend depuis 1205 jusqu'en 1261. L'auteur mérite d'autant plus de confiance qu'il a écrit ce qui se passait sous ses yeux. Léon AUatius et Douza l'ont commenté. Voy. ¥:ihi\cms, Biblioth. grœc. t. VI, p. 449 et suiv. ChauiVepié , IVomi;. Diction, hist. et crit., tom. ¥', p. 129 et suiv. Richard et Giraud , Bibliotlièque sacrée.
, ACROSIE (sainte). Elle est honorée par les Ethiopiens le 29 juin.
ACS. Voy. Aas.
ACSA. Voy. Axa.
ACSAPH ou AXAPH , ville sur la frontière de la tribu dAser, et dont le roi fut vaincu par Josué. Voy. Josiié, xii, 20; xix, 25.
AGTA SANCTORUM. On désigne en général
ADA
p;tr ces mots les recueils daiis lesquels sont loiiteuus les Actes des saints et des martyrs de la foi. Cependant on l'applique plus spécialement à louvrage commencé par Bollandus en 1643, continué successivement par plusieurs jésuites connus sous le nom de Bollandistes , et suspendu en 1794, au LUI'' vol. in-fol.
I. ACTE. En droit, toute écriture qui sert à prouver et à justifiw quelque chose. Tout acte passé par des ecclésiastiques ou par d'autres personnes sur des matières spirituelles ou ecclésiastiques est appelé acte ecclésiastique, par opposition à celui que passent des laïrpies ou des ecclésiastiques sur des matières profanes et séculières, et que l'on nomme en conséquence acte civil. En général , tout acte doit être fait suivant les formalités requises par la loi et par l'usage du lieu où il est passé.
II. ACTE, ACTION, en théologie s'applique à Dieu et à Ihomme , mais dans un sens dillérent. Dieu est un acte pur; il ne peut lui survenir, comme à l'homme, une nouvelle modification, un nouvel attribut ou une nouvelle action qui change son état, qui le rende autre qu'il n'était. Cependant, comme on ne peut concevoir ni exprimer les attributs et les actions de Dieu que par analogie aux nôtres, on est forcé de faire par rapport à Dieu des distinctions comme on en fait par rapport à l'homme. Ces distinctions servent d'ailleurs à donner au langage théologique la précision nécessaire pour éviter les erreurs et prévenir les équivoques frauduleuses des hérétiques. On distingue donc en Dieu, i" deux facultés ou deux puissances actives, l'entendement et la volonté, et de plus les actes qui sont propres à l'un et à l'autre ; 2° des actes inténeurs, appelés par les théologiens actus ad intra. comme celui par lequel Dieu se connaît et s'aime lui-même ; et des actes extérieurs nommés actus ad extra, tels que la création du monde ; 3° des actes nécessaires et des actes libres : Dieu se connaît et s'aime nécessairement; mais il a voulu librement créer le monde ; il aurait pu ne pas vouloir et ne pas créer; 4» des actes essentiels, c'est-à-dire les opérations communes aux trois Personnes divines, comme la création, et des actes nationaux ou notions. Voy. ce dernier mot. Quant à l'homme, ce que nous venons de dire lui étant applicable en partie , nous nous bornerons aux observations suivantes : 1° Quand un homme agit avec réflexion et de propos délibéré, son action s'appelle acte humain {actus humanus); dans le cas contraire on lui donne le nom à'acte d'homme (actus homiuis ). Le premier est le seul imputable; le seul moralement bon ou mauvais, digne de récompense ou de châtiment. Le second étant un simple sentiment, un premier mouvement plutôt qu'un acte proprement dit, on le nomme avec raison motus primo primus. 2" Les actes humains sont principalement considérés par les théologiens relativement à la loi de Dieu, qui les commande ou les défend , qui les approuve ou les condamne ; et c'est sous cet aspect qu'ils sont bons ou mauvais, bonnes œuvres ou péchés. 3° Nous pensons avec saint Augustin ( Epist. Lxxxii , allas 19) et saint Thomas (i, 2, quœst. XXI , art. 4 ) qu'il n'y a pas d'acte in inclividuo, qui soit inaiûërent, c'est-à-dire qui ne soit ni bon ni mauvais moralement. 4" Parmi les actions bonnes et louables, les unes sont naturelles, les autres surnaturelles. Ces dernières sont les seules utiles , au moins directement , au salut éternel. 5" Entre les actions surnaturelles on distingue les actes des différentes
vertus. Un acte de foi est une protestation qu'on fait à Dieu de croire à sa parole ; un acte d'espérance est un témoignage de la confiance que l'on a en ses promesses ; un acte de charité est rm témoignage d'amour pour lui.
ACTE DE FOI. Voy. Auto-da-fé
I. ACTES . mot qui signifie les délibérations et les résolutions qui sont inscrites sur des registres. On les appelle actes capitulaires, actes de conciles, etc., suivant qu'ils émanent des membres assemblés d'un chapitre, d'un concile, etc.
II. ACTES, thèses qu'on soutient publiquement pour prendre des grades dans une université ou toute autre corporation autorisée à les conférer.
III. ACTES DE PILATE. Voy. Pilate
IV. ACTES DES APÔTRES , livre canonique du Nouveau Testament , ainsi nommé parce qu'il contient l'histoire de ce que tirent les apôtres à Jérusalem , dans la Judée et dans les autres parties de l'univers après l'Ascension de Jésus- Christ. Sous ce rapport il se lie aux Évangiles, dont il forme comme le complément. Les rationalistes et les mythologues modernes ont attaqué sans fondement aucun l'authenticité et la véracité de ce livre divin. Voy. J.-B. Glaire , Intr. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Souv. Test., tom. IV, p. 394 et suiv. Les Livre* saints venyés. etc., toin. II, p. 486 et suiv.
IV. ACTES DES APOTRES. On cite encore sous ce titre divers écrits apocryphes que nous ferons connaître aux articles des apôtres dont ils portent le nom.
VI. ACTES DES SAINTS (Acta Sancforum
C'est un recueil immense de vies de saints entrepris par plusieurs savants jésuites, et appelé V Œuvre des Bollandistes . du nom de Jean Bolland, un des auteurs. Interrompu plusieurs fois, ce recueil fut repris par d'autres jésuites, qui publièrent en 1838 le 54« vol. in-fol., et il est devenu une source des plus importantes de l'histoire de l'Église par les nombreux et précieux documents qu'il renferme. Voy. Diction, encyclopéd. de la théologie cathol. ,iom. I*'', p. 54.
ACTION. Voy. Acte, n» II.
I. ACTON . évêque de Verceil. Voy. Atton
II. ACTON, Anglais, savant théologien de l'ordre de Saint-Dominique, lequel vivait vers l'an 1410, a écrit un traité de Pace Ecclesiœ , des Sermons et quelques autres ouvrages. Voy. J. Leland , de Scriptor. illmtrib. hritunnicis. Pitseus, Relationes historicœ et de Rehus anglicis.
III. ACTON (Radulphe), prêtre anglais qui florissait vers l'an 1320, a laissé des Commentaires sur les Épitres de saint Paul , sur le maître des Sentences, des homéUes et d'autres ouvrages théologiques. Voy. Leland, ihid. Pitseus, ihid.
ACTONE. était un siège épisc. sous l'archevêché de Lépante. l'oy. Wading, Annales Ordinis Minorum, tom. \, p. 101. Richard et Giraud.
ACTOR, du latin agere, agir, en matière ecclésiastique désigne tantôt un avocat, un défenseur de l'Église dans un cas particulier et présent , tantôt un chargé du soin des biens et des affaires d'une église, c.-à-d. un administrateur, un économe. Voy. Ducange, Glossarium mediœ et infimœ latinitatis. Quant aux conditions et aux obligations attachées à sa charge, voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth.. au mot AcTOR.
ACTUEL, ACTUELLE. Toy. Péché, Grâce.
I. ADA, femme de Lamech le Bigame, et
ADAL
mère de Jabel et de Jubal. Voy 19 , 20
Genèse, iv
II "ad A , iille d'Élon l'Héthéen , femme d'Esaû et mère d'Élipliaz. Voy. Genèse, xxxvi, 2 et
suiv
m. ADA-BAR- AHADA , rabbin, célèbre astronome, né, disent qnelqut^s écrivams juits, 1 an du monde 3913 (lan 483 de Jésus-Christ). Selon ses calculs, Tannée solaire a 365 jours 5 heures 011,997 et O'-sOiS, divisant l'heure en 1000 parties ou minutes, et la minute en 1000 secondes. Les Juifs ont adopté dans leurs almanachs cette manière de calculer Tannée, abandonnant celle d\i rabbin Samuel, qui la composait de 365 joms et 6 heures. To//. Bartolocci, Biblioth. magnn rabbin. Wolf, Biblioth. hebr.
I. AD AD, lils de Badad, succéda a Husam dans le royaume d'Idnmée. Voy. Genèse, xxxvi,
il. ADAD, lils du roi de l'Idumée orientale, fut porté en Égvpte dans son enfance lorsque Joab, chef des troupes de David, exterminait tous les enfants mâles de l'Idumée. Après la mort de David et de Joab , il retourna dans son pays pour tâchei- d'y soulever le peuple contre Saiomon. Voy. III Rois, xi, 14 et suiv.
III. ADAD, lils de Balanan,roi de l'Idumée, qui régna dans la ville de Phau. Voy. I Paralip.,
' IV. ADAD. Joseph appelle de ce nom les rois
de Syrie que l'Écriture nomme Bénadad.
V. ADAD, divinité des peuples de Syrie, le soleil selon Macrobe. Ce nom a été aussi pendant longtemps un nom commun aux rois de Syrie. Voy. Macrob., Saturnal., 1. I, c. xxiii. Nie. Damascenus, apud Joseph, Antiq., 1. "VII, c. VI.
I. ADADA, ville dans la partie méridionale de Juda, près des frontières de l'Idumée. Voy. Josué , XV. 22.
II. ADADA, ville épisc. du diocèse d'Asie, dans la province de Pisidie. Strabon l'appelle Adadufn.
ADADREMMON , ville de la vallée de Jezraël, que les Septante ont traduit par Roônos , et qui s'appela depuis Maximianopolis , en l'honneur de l'empereur Maximien. Foy. Zacharie , xii , 11. Hieron., ad Zachar., xii, et ad Oaeum, i.
ADADÉZER. Voy. Adarézer.
I. AD Aï A , de la tribu de Lévi , fils d'Ethan et père de Zara. Voy. I Paralip., vi, 41.
II. ADAIA, de la tribu de Benjamin, fils de Séméi. Voy. I Paralip., viii, 21.
III. ADAÏA, père du centurion Maasias qui contribua à faire reconnaître Joas pour roi de Juda. Voy. II Paralip., xxm, 1.
IV. ADAÏA , Israélite qui , contrairement à la loi , avait épousé une femme étrangère pendant la captivité. Voy. I Esdras, x, 29.
V. ADAIA, lils de Jéroham, et un de ceux qui étaient occupés aux fonctions du Temple. Voy. II Esdras , xi , 12.
i. ADAÏAS, lils de Jéroham, peut-être le même que le précédent. Voy. II Esdras, xi, 12.
II. ADAÏAS ou ADIAS, un des Israélites qui avaient épousé des femmes étrangères pendant la captivité. Voy. I Esdr., x, 39.
I. ADALARD (saint). Voy. Adelard
II. ADALARD, moine de Blandenberg, à Gand, llorissait au commencement du xi« siècle.
II a composé un Abrégé de la Vie de saint Dun- ■stan, archevêque de Cantorbéry, divisé en 12 leçons avec autant de répons relatifs aux levons, et une Épitre dédicatoire à Elfége, un des successeurs de saint Dunstan. Cet ouvrage est quelquefois intitulé : Vie de saint Dunstan.
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L'épitre dédicatoire seule a été imprimée dans VAnqlia sacra. Quant à l'ouvrage lui-même, on le trouve en entier dans quelques manuscrits , et sans les répons dans les autres. Voy. dorn Rivet. Hist. lifter, de la France, t. "VII, p. 228. ADALBAUD (saint), du Périgord,morten552, est honoré le 2 février, jour anniversaire de sa
mort.
I ADALBERON , évêque d'Augsbourg au x« siècle. On eu fiiit la fête le 12 juin, et on lui donne le titre de vénérable.
II. ADALBERON, archev. de Reims, chancelier de France, mort en 988, présida plusieurs conciles. Il V a plusieurs lettres de lui parmi celles de Geibert, et deux de ses sermons dans la Chronique de Moissac. Voy. Sainte-Marthe , Galliu christinmi.
III. ADALBERON, sacré évêque de Laon en 977, et mort Tan 1030, a laissé entre autres ouvrages : 1» De Sancta Trinitate, poëme adressé au roi Robert ; — 2» de Modo recte arçumentandi, et prœdicandi Dialogus, adressé a Foulques, évêque d'Amiens; manuscrit découvert par dom Bernard Pez, dans la bibliothèque de l'électeur de Bavière.
IV. ADALBERON , évêque de Metz , mort en 1072, est honoré le 13 novembre sous le titre de vénérable.
V. ADALBERON (saint), évêque de Wursbourg, est mort en 1090. On célèbre sa fête le 6 octobre.
I. ADALBERT (saint), fut élevé dans le monastère de Saint -Maximin de Trêves, sacré évêque des Rugiens (/{«m), puis nommé arche* vêque de Magdebourg aès que cette ville fut érigée en archevêché par le pape Jean XII. Il mourut dans le cours ae ses visites pastorales . en 98 1 .
II. ADALBERT (saint), apôtre du Nord et patron de la Pologne (son nom de famille était
Woyciech, c.-à-d. la joie des armées, consolntor armorum), naquit en 950, à Lubnik en Bohême. Pendant une cruelle maladie qu'il lit, ses parents le vouèrent à la sainte Vierge. De son côté, il promit de se vouer au service de l'Église s'il guérissait. Après donc qu'il fut entièrement rétabli , il se rendit à Magdebourg pour y achever ses études. L'archevêque Adalbert ( Voy. l'article précédent) lui conféra les ordres jusqu'au sous-diaconat inclusivement, et lui donna son nom. Revenu à Prague, il succéda à l'évêque, qui mourut en 983. Mais les efforts inou'is de son zèle pour la conversion de son troupeau ne produisant aucun effet , il se retira dans le monastère de Saint-Boniface à Rome. Revenu de nouveau et trouvant le même endurcissement , il alla prêcher la foi dans la Prusse, où il souffrit le martyre , en 997. Dans un voyage qu'il lit en Pologne, il composa en langue slave un chant en l'honneur de la sainte Vierge ; ce chant , appelé Boyu-rodzica , est devenu célèbre dans les fastes de la Pologne ; c'était l'hymne héroïque que les guerriers entonnaient sur les champs de bataille pour animer leur courage. Les martyrologes font mention de saint Adalbert au 23 d'avril. Voi/. Enci/clopédie catholique. tom.I»'-, p. .3;î2, 333.
III. ADALBERT ou ADELBERT et ALDE- BERT, imposteur né en Gaule au commencement du viii-' siècle. Il se vantait d'avoir reyu d'un ange , sous figure humaine , des reliques par lesquelles il obtenait de Dieu tout ce qu'il lui demandait. Il attira ainsi à sa suite une foule Ignorante et crédule. Des évêques qu'il avait séduits ou gagnés lui conférèrent l'épiscopat; ce qui lui inspira tant d'orgueil , qu'au lieu de
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consacrer des éi,'li5.es aux apôtres et aux martyrs, il ne voulait plus les consacrer qu'à luimême. Il avait composé son histoire, qui n'était qu'un tissu d'impostures. Un autre de ses écrits était une lettre qu'il attribuait à Jésus- Christ. Sur la notion que nous donne de cet écrit le concile de Rome, tenu contre Adalbert, sous le pape Zacharie, cette, lettre parait être la même que Bahize a insérée dans son appendice aux Capitulai ret des rois de France. Il existe encore une pièce composée par xVdalbert à l'usage de ses sectateurs. Saint Boniface lit condamner cet imposteur dans le concile de Boissons en 74i. Le Pape le condamna aussi dans un concile tenu en lUy ou 7i8. Il fut enfermé par saint Boniface, d'après l'ordre des princes Pépin et Carloman.
IV. ADALBERT, moine de Fleury, mort en odeur de sainteté en 853. On a de lui une histoire de la translation du corps de saint Benoit du Mont-Cassin en France. Après avoir brièvement mentionné la destruction de l'abbaye du Mont- Classin, il donne en abrégé l'histoire de la fondation du monastère de Fleury. Cette histoire se trouve à la tète de la Bihlioth.de Fleury, imprimée à Lyon en 1604, in-8°, et dans le Recueil des BoHandittes , 21 mars, p. 300 et 305. Dom Mabillon en adonné une nouvelle édition, .4o^ S^:.. tom. II. p.337-X>9. Plusieurs écrivains ont confondu Adalbert de Fleury avec Adreval, autre moine du même monastère. Voy. dom Rivet, Hixt. Ittfrr. de la France. Moréri, édit. delT.'jy.
AOALGISE, moine du monastère de Saint- Théodoric, dans le diocèse de Reims, vivait au commencement du xi* siècle. Il écrivit vers l'an 1O30 un ouvrage sur les miracles de saint Théodoric ou Thierry, abbé. Le P. Mabillon nous l'a donné dans fe premier siècle des Bénédictins.
ADALHARD. Voy. Adelard.
ADALI , père d'Amasa , et un des principaux de la tribu d'Ephraïm, sur les exhortations du îrophète Oded, demanda aux Israélites de reâcher leurs frères de Juda qu'ils avaient faits prisonniers dans une bataille. Vo». II Paralip.. xxvni.12.
ADALIA, cinquième fils d'Aman, qui fut tué avec tous ses frères par l'ordre d'Assuérus. Voy. Esther, ix , 8.
I. ADAM, nom propre du premier homme qui a été la tige de tout le genre humain, et que Dieu créa dans le paradis terrestre. La création d'Adam , la loi que Dieu lui imposa , sa désobéissance , la peine à laquelle il fut condamné , sont décrits dans les premiers chapitres de la Genèse. Cette narration, qui est fort courte, a fourni une ample matière aux conjectures des commentateurs, aux disputes des théologiens , aux fables des rabbins et des musulmans, etc., aux erreurs des hérétiques et aux objections insensées pour la plupart des incrédules . des rationalistes et des mythologues modernes. Les Grecs honorent Adam et Eve avec tous les justes de l'Ancien Testament, le dimanche qui précède immédiatement la fête de Noël , et quelques martvroloires latins en font commémoration le 24 avril. Voy. dom Calmet, Diction, de la Bible, tom. I", p. 46 et suiv. Bergier, Diction, de théologie, tom. I", p. 23 et suiv.; Lille, 1844. .T.-B. Glaire, les Livres saints venges, etc., tom. I", p. 89 et suiv. Voy. aussi les mots Création, Espèce hu.maine, Homme. Les expressions le premier, le vieil, l'ancien Adam signifient, dans un sens littéral, le premier homme considéré après sa chute, et, dans un sens figuré , les vices , les passions déréglées
et tout ce que produit la nature dépravée par le péché d'Adam. Au contraire, les mots le second, le nouvel .idum . servent à désigner Jésus-Christ, l'Homme-Dieu, le Saint par essence, par opposition à l'homme pécheur, au vieil Adam; et on les emploie aussi à exprimer la justice et les autres vertus d'une âme vraiment chrétienne.
II. ADAM , abbé de Perseigne, vivait dans le xi« siècle. Il a composé des homélies et quelques commentaires sur l'Écriture, dont Trithème fait mention.C'est peut-être le même qu'Adam n" XV.
III. ADAM, religieux du monastère d'Alderspac, en Bavière, de l'ordre de Citeaux, vivait au xiii" siècle. On a de lui un Traité de théologie morale , en vers. Voy. Carol. de Visch, Biblioth. Cisterciens.
IV. ADAM, .Vnglais, de l'ordre de Citeaux et docteur de l'université d'Oxford , vivait vers 13(i8. Il a écrit plusieurs traités : de Cavendo ab hœresi; — de Ordine Aîonastic. Voy. Carol. de Visch , ihid.
V. Adam , archimandrite , supérieur d'un monastère de moines chaldéens. et archidiacre d'Élie, patriarche de Babylone, vivait au xvii» siècle. On a de lui trois sermons sur la foi. Le premier est conforme à l'opinion des Nestoriens, et les deux autres sont catholiques. Voy. Assémani, Bif/lioth. Orient., tom. I*"", p. 54U. Louis Jacob, Biblioth. Pont if., p. 2;i9.
VI. ADAM ou ADAMANTIO, religieux augustin de Florence, mourut le I."» janvier 1.581, en traduisant le Taimud. Voy. Cornélius Curtius. in Elinf. rir. ilht.-itr. Ordin. Erem S. Ag.
VII. ADAM D'ARRAS, archidiacre de Paris, fut évêque de Térouanne l'an 4213. Il a laissé l'Histoire de Clairvau.c , où il est mort en odeur de sainteté. Voy. Gazet, Hist. ecclés. des Pays- Bas. Sainte-Marthe, (iall. christ.
VIII. ADAM DE BARKINGE, Anglais, docteur d'Oxford et religieux de Citeaux, vivait au xiiie siècle. Il écrivit sur l'Ancien et le Nouveau Testament, lo.y. .Sixte de Sienne, /^iWio//j. Sanct., 1. IV. Pitseus, De i/lustr. Analiœ Scripior.
IX. ADAM DE CORLANDON, chanoine et doyen de Laon, vivait du xii'' au xiii» siècle. Il a composé pour l'usage du chapitre de Laon : Ordinarius ecclesiœ, sive Ordo divini officii in ecclesia Laudunensi; Paris, 1G02, 2 vol. in-fol. Adam a écrit en outre : Solutions de diverses questions sur l'Écriture sainte; manuscrit formant 3 vol. in-fol.
X. ADAM DE DOMERSHAM, Anglais, moine du monastère de Glaslon vers 1272. Il a écrit l'histoire des disputes qui se sont élevées entre les évêques de Bath et les moines de Glaston. Son ouvrage a été réimprimé dans le tome l" de VAnglia sacra, publiée par H. Warton.
XI. ADAM DE MARISGO, Anglais, docteur d'Oxford et religieux de l'ordre de Saint-François, vivait au xiii<^ siècle. Il a écrit sur le Cantique des cantiques , sur saint Denis l'Aréopagite, etc. Voy. Wading, in .innal. Ord. Minor. Sixte de Sienne.
XII. ADAM D'EVESHAM , de l'ordre de Saint- Benoit ou de Citeaux , abbé du monastère d'Evesham , en Angleterre , vivait au milieu du xii« siècle. Il a laissé im volume de sermons et un autre d'épîtres. Voy. Pitseus, de Scriptorib. Angl.Vo^aexm, in Ap)iarat. Sacr.
XIII. ADAM DE MUREMUTH, Anglais, chanoine de l'église de Saint -Paul de Londres, vivait au xiv« siècle. Il a composé une Histoire de son temps. Voy. l'auteur des Antiquités de la Grande-Bretaqne . et Nicolas Harpsfeld.
XIV. ADAM DE PARIS , lieu de sa naissance
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florissait dans la dernière moitié du xi" siècle, entreprit le voyage d'Athènes. Il fut reçu avec lionneur à Spalatro, en Dalmatie, par Tarchevèque Laurent, qui l'engagea à mettre en meilleur style les actes des samts martyrs Domnié et Anastase. Adam s'y prêta volontiers, et composa ensuite des hymnes ; il mit en vers particulièrement tout ce qui se chantait en musique dans l'office de saint Domnié. Les actes de ce dernier ont été publiés par le P. Henschenius au 11« jour d'avril, avec des observations préliminaii'es et quelques notes. Voy. dom Rivet, Hi.ft. liti. do h France, tom. VII, p. 510-511.
XV. ADAM DE PERSEIGNE, abbé du monastère de l'Ordre de Cîteaux dans le Maine, vivait au xii" siècle. On a de lui : Opus sermonum ad suos fralres in capUulo conyregnios , et plusieurs lettres remarquables. Voy. de Visch, Biblioth. Cisterc, p. 4.ïrithème, cap. CCCXLIII. Richard et Giraud.
XVI. ADAM HEMLINGTON, carme anglais • et docteur d'Oxford, a vécu au xv<= siècle. Il a
laissé un ouvrage : Quœstioncs ordinariœ, etc. Voy. Leland et Pitseus, de Script. Angl.
aVII. ADAM {Jean), jésuite limousin du xvii« siècle. Il a traduit les psaumes, les hymnes et les prières de l'office de l'Église; il a composé en outre : Calvin défait par lui-même et par saint Auç/mUn; — le Triomphe de l'Eucharistie, contre le ministre Claude, etc.
XVIII. ADAM L'ANCIEN , religieux de l'ordre de Citeaux, vivait dans le monastère de Killosen, en Ecosse. Il a laissé quelques traités de piété et un volume de sermons. Voy. Marcius, in Biblioth. Mariun. Melchior.
XIX. ADAM LE CHARTREUX, Anglais, de l'ordre des Chartreux , vivait au xiv« siècle , et composa quelques traités : de Sumptione Eucharistiœ, de Patientia Irilmlationum, etc. Voy. Petreius, Biblioth. Carthus. Vossius, Hist. latin.
XX. ADAM L'ÉCOSSAIS, de l'ordre de Prémontré, mourut en 1180. On a de lui : 1» un Commentaire sur la règle de saint Augustin; — 2" un Traité du triple Tabernacle de Moïse, etc.; Anvers, 16.50, in-fol.
XXI. ADAM LE MAÎTRE, chanoine de Brème, vivait dans le xi" siècle. On a de lui V Histoire des églises du Nord , et celle des évoques de Brème et de Hambourg en particulier. Voy. Vossius, rfe Hist. lat., lib. II, p. 386. Dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XXII, p. 1 et suiv. Richard et Giraud.
XXII. ADAM MELCHIOR, né à Grotkaw en Silésie, était calviniste, et mourut en 1622. On a de lui : Virorum illustrium Vitœ; — un ouvrage allemand intitulé : Apprenez à mourir, et plusieurs autres , mais purement littéraires. Les îutliériens l'accusent d'avoir insulté par esprit de pai-ti des chrétiens recommandables.
XXIII. ADAM SAXLINGHAM, carme de Norwich en Angleterre , vivait au xiv" siècle. Il a laissé des traités -sur la chaire et sur la dispute des écoles. Voy. Alègre, in Paradis. Carmel.
I. ADAMA, une des cinq villes criminelles qui furent détruites par le feu du ciel et ensevelies sous la mer Morte, l'oi/. Genèse, x, 19; XIV, 2, 8; XIX, 25. Deutérom.', xxix, 33. Osée, XI, 8.
IL ADAMA, selon le texte hébreu, Armaith ou Adami, suivant les Septante , Édéma. d'après la Vulgate, était une ville de la tribu do Nephthali. Voy. Josué, xix, 36.
ADAMjCUS (Théodoric), écrivain allemand, né vers 1470 dans le comté de Lippe , et mort en 1540. On a de lui entre autres ouvrages : 1" de Christiani orbis Concordia; Paris, 1532,
in-i"- c'est un discours adiessé à Charles-Quint et à François I«^; — 2" de Insula Rhofloet mtlitarium ordinum institufione ; Paris, 15db, m-8».
ADAMAN ou ADAMNAN , moine écossais qui vivait dans la dernière moitié du yii« siècle. Il fut abbé du monastère de Hi en Ecosse, où il succéda à l'abbé Failbée , en 679. Envoyé en ambassade par sa nation, en 701 , vers Alfred, roi de Northumberland, il travailla à son retour, quoique sans succès, à introduire parmi les siens la manière de célébrer la pâque a la romaine. Il réussit mieux en Irlande , et mourut en octobre 704, un an après son retour dans son monastère, selon Warseus , de Script. Hibem.^ Hb. I, cap. m, p. 35. Le même "Waraeus lui attribue un traité de Paschate legitimo, et Quelques règlements, canones. On a de lui : 1" la Vie de saint Colomhan, premier abbé de Hi, publiée par Canisius, Lect. antiq. , tom. V, part. II, p. 502; — 2» une description des lieux saints, de Locis Terrœ Snnctœ, lib. III, écrite d'après la relation d'Arculphe , évéque gaulois , qui avait fait le voyage de la Terre Sainte, et publiée par dom Mabillon , siècle m des Saints de l'Ordre de Saint-Benoit, tom. II, p. 502. Bède en a non-seulement inséré un précis dans son Hist. ecclés., ch. xvii et xviii, mais il en a aussi tiré le fond de son petit traité de Locis sanctis.
I. ADAMI, comme portent l'hébreu et la Vulgate, on Armé, selon les Septante, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, xix, 33.
IL ADAMI (André), maître de la chapelle pontificale au commencement du xviii« siècle, a publié : Osservazioni per ben regolare il coro dei cantori délia capella pontificia, fanto nelle funzioni ordinarie che straordinarie ; 1777, in -4».
III. ADAMI (Annibal), jésuite italien né à Fermo en 1626, professa longtemps la rhétorique et les belles-lettres à Rome. Il a laissé parmi plusieurs autres ouvrages : 1" Seminarii Romani Pallas purpurata , sive S. R. E. cardinales qui e seminnrio Romano prodiere ; Romae , 1659, m-foL; — 2" une traduction latine du livre italien de Sperelle, intitulé Episcopus ; l^omx , 1670, in-fol.; — 3" une traduction italienne des sermons en portugais du P. Ant. Vieyra ; Rome, 1683, in-4''.
IV. ADAMI (Antoine -Philippe), littérateur italien, né vers 1720 à Florence, mort en 1761. Ses écrits religieux sont : 1» / Cantici hiblichi ed ait ri salmi délia sacra Scrittura. con i treni di Geremia, esposti in versi Toscam; Florence, ITi'B, in-4''; — 2" Dimostrazione dell' essistetiza di Dio, provata con quella délia contingenza délia materia; Livourne, 1753, in-8».
V. ADAMI {Ernest- Daniel)., musicien et pasteur, né à Idung en 1716, et mort vers 177l), a laissé en allemand des Dissertations sur /ps beautés sublimes du chant dans les cantiques du service divin ; Leipzig, 1755, in-B".
ADAMITES, hérétiques du w siècle, ainsi nommés parce qu'ils prétendaient avoir l'innocence d'Adam, dont ils imitaient la nudité dans leurs églises, appelées par eux Paradis. Ils condamnaient le mariage, faisaient semblant de garder la continence , et admettaient pourtant la communauté des femmes. Cette hei'ésie a eu pour auteur Prodias, disciple de Carpocrate. Elle a été renouvelée par le flamand Picard, qui la répandit en Bohème, en Pologne et en Angleterre. Voy. Epiphan., Hœres. 52. Théodoret, Hœretic. fabul., tom. l"', c. vi. Augustin, de Hœresib. Natal. Alex., in sœcul. xv, xvi, Bergier, Diction, de théologie. Gaet. Mo-
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roni, Dizion. di erudiztone storico ecclesiastico. vol. I". p. 84, 85.
ÂDÂMS (Guillaume) , tliéologien anglican, né à Shrewsbury en 1707, mort en 1789, a composé un volume de Sermons. 1777, et une réponse à Hume sur son essai touchant les miracles, 1752, in-8".
. ADAMSON (Patrick), né en loi3 à Perth en Ecosse. Après aroii fait ses études en France, il retourna en Ecosse, se maria, devint archevêque de Saint- André, et mourut en 1591, selon les uns, et 1619 suivant les autres. 11 a laissé, outre des Poésies latines , un traité de SfiCfO postons Ufficio: Londres, 1G19, in-S». Ses Rétractations avec sa Vie se trouvent à la suite d'^»ia/vini Musœ. 1620 , in-i'\
âDÂN, dont un des descendants, Abed, revint de la captivité de Babylone avec cinquante hommes. Voij. I Esdras, vin, 6.
I. ADANA, ville épisc. du diocèse d'Antioche, dans la première Cilicie ; elle avait Tarse pour métropole. Voi/. Procope, des Edifices de Jtistinien. 1. V. C'est aujourd'hui un titre d'archevêque j« portions, sans sufTragants.
II. ADANA, ville épisc. en Arménie. Il s'y est tenu deux conciles : l'un en i;il6 sur la réunion, l'autre pour c^nlirmer le concile de Sis.
ADANSONIA. Voy. Baobab.
1. ADAR, fils et successeur d'Achobor, roi dldumée. Voy. Gen., xxxvi, .'J9.
H. ADAR, 12* mois de l'année sainte des Hélireux. et 6* de l'année civile, commence d'après les rabbins à la nouvelle lune de février, mais il paraît plus probable (lue c'est à la nouvelle lune de mars. Voy. J.-D. Michaelis, Supplem. ad lexica hehrnica. et Commentât, de me>mbus het)r. Voy. I Esdras, vi, 15. Esther, m, 7, etc. L'année lunaire que les Juifs suivent dans leur calcul étant plus courte de 11 jours que l'année solaire, et ces 11 jours faisant un mois au bout de 3 ans, ils intercalent un 13* mois qu'ils appellent vendar. à la XeWre^el adnr, c'est-à-dire second Adar. Toy. A^^"ÉE, et Léon de Modène. écrivain juif. Cérémonies et coutumes des Juifi, m* part., ch. xi.
III. ADAR, villafre sur la frontière méridionale de la tiibu de.luda. Voy. Nombr., xxxiv, 4.
ADARÉZER, roi de la Syrie de Soba, lequel fut \aincu plusieurs fois par David. Vny. II Rois, vin, 3; X, 16. 1 Paralip., xix, 1 et suiv. Le texte hébreu porte (II Rois, vin, 3) Adadézer. qui est peut-être la vraie leçon, d'autant qu'il y a des manuscrits latins qui lisent ainsi partout où les éditions portent Adnrézer, et que d'un autre côté plusieurs rois de Syrie ont été appelés Adnd. Vriif. Adap, n<" IV Vt V.
ADARKONIM ou DARKEMONIM (plur.hébr.
de Adarkon. Darkei/ion). sont très -probablement les doriques dont les Juifs firent grand usage pendant tout le temps qu'ils furent assujettis à l'empire des Perses. Il est vrai que l'auteur du !»■■ livre des Pai-alipomènes en parle comme existant déjà du temps de David ; mais, ainsi que nous lavons remarqué ailleurs { /ntrod. hist. et crit.. etc., tom. II, p. 194, 1V>5, 3* édit.), cet écrivain, qui vécut après la captivité de Babylone, a pu parfaitement exprimer en monnaie pei-se et évaluer en dariques le darkemon . qui n'était chez les Juifs qu'un poids ou qu'une pièce do métal non marquée. Voij. Dariuies.
ADARSA ou ADAZER, selon la Vultrate, ADASA, suivant les Sept., et ADASA et ÀKE- DOSAdaprèsJoseph: ville de la tribu d'Ephraïm, près de Béthoron. et pas loin de Gophna. C'est à Adaisa qu'était campé Judas Machabée lors-
qu'avec 3,000 honmies il défit Nicanor, qui en avait 35,000. Voy. I Machab., vu, 39, 40, 45. Joseph. Antiq., I. XII, c. xvii; de Bello, 1. I, c. I. Euseb., Onomast. ad voc. Gophna.
ADATHA. Voy. Adithaïm.
I. ADAUCTE, intendant des finances du domaine impérial dans une ville de Phngie, périt, vers l'an 303, sous la persécution de Dioctétien. On célèbre sa mémoire et celle de ses compagnons le 7 février. Voy. Euseb., liv. VIII, c. XI.
IL ADAUCTE ou AUDACTE, compagnon de Félix, évéque d'.Virique, fut martyrisé avec lui au commencement du iv* siècle.
ADBÉEL, troisième fils d'Ismaël et chef d'une des tribus des Ismaélites. Voy. Genèse, xxv, 13.
I. ADDAR, fils de Balé et petit-fils de Benjamin. Voi/. I Paralip., vin, 3.
IL ADDAR, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué. XV. 3.
ADDEBOURN, en Angleterre. Il y a eu un concile l'an 705. Voy. Labhe, tom. \L Hard., tom. III.
ADDI, fils de Cosan et père de Melchi. Saint Luc ( m, 28) le compte parmi les aïeux de Jésus-Clirist.
ADDINGTON (Etienne^, Anglais, prêtre non conformiste qui vivait dans le xviii* siècle, a publié, outre une Grammaire grecque, une Vie de saint Paul . in-8".
I. ADDISON (Joseph), célèbre poète anglais, né en 1672 à Milslon, en Angleterre, et mort l'an 1719, a laissé parmi beaucoup d'autres écrits une Défense de la reliyion chrétienne , traduite par G. Seigneuxde Correvon, et imprimée avec de nombreuses notes à Genève , en 1772, 3 part. in-8».
IL ADDISON {ÎAincelot), ecclésiast. anglais, né en lti32 dans le Westmoreland , et mort en 1703, après avoir passé par plusieurs dignités, a composé quelques ouvrages de controverse et de théologie , et deux traités curieux , l'un sur les révolutions des royaumes de Fez et de Maroc, avec le détail des coutumes de ces pays; Oxford, 1671 , in-8"; et l'autre sur l'état présent des Juifs, principalement en Barbarie, contenant aussi un détail exact de leurs coutumes sacrées et profanes: Londres, 1075, in-S».
I. ADDO, fils de Zara, et descendant de Lévi et d'.\aron. Voy. I Paralip., vi, 21.
IL ADDO, père d'Abinadab, à qui Salomon donna l'intendance de Manaïm. Voy. III Rois, IV, 14.
III. ADDO, prophète du royaume de Juda qui écrivit les actions des règnes de Roboam et d'Abia. Voy. II Paralip., xn, 15; xiii, 22.
IV. ADDO, père de Barachie et aieul du prophète Zacharie. Voy. Zachar., i, 1. Dans I Edr., v, i; VI, 14, Zacharie est nommé fils.d'Addo; mais personne n'ignore que, dans rÉcriture, le mot fils se prend très-souvent pour petit-fils, et même descendant en général.
ADDUS, ville de Juda où Simon Machabée disputa l'entrée du pays à Try phon , qui avait arrêté traîtreusement à Ptoléraaide Jonathas Machabée, son frère. Voy. I Machab., xiii, 13. On croit que c'est la même (\vi!Adiada (I Machab., xji, ;58).
I. ADÉLAÏDE (sainte), fille de Men^endose, comte de Gueldre, morte en 1015 à Cologne, au monastère de Notre-Dame, dont elle fut abbesse. Voif. Arta Sanctoruin.
IL ADÉLAÏDE, fille de Rodolphe, roi de la Bourgogne Transjurane, au delà le Mont-Joui, née fan 931 , mariée en premières noces à Lothaire , roi d'Italie , mort l'an 950. Elle épousa
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ensuite Othon l". empereur d Allemagne,, et mourut le 16 décembre m à Seltz, sur le Rhin, dans le monastère qu'elle y avait bati douze ans auparavant. Quoiqu'elle n'ait pas e le canonisée dans les formes ordinaires, plusieurs martyrologes modernes ont placé sa fête au Ib décembre. Voij. dansSurius, Vie de sainte Ade-
" ADELARD ou ADALARD (saint), petit-fils de Charles -Martel, né vers 753. Il gouvenia labbave de Corbie en qualité d'abbe, et y mourut saintementvers l'an 827. Son nom najamais ete mis dans le martvrologe romain , bien qu il soit le patron principal d'un grand nombre d celises, et qu'on l'honore en France, dans les Pays - Bas et dans beaucoup de villes sur les boids du Rhin. Butler porte sa fête au 2 janvier. On trouve ses statuts dans le YS^ tome du Spiciléqe de dom Luc d'Achéry. Paschase Ratbert, son disciple, et abbé de Corbie , a écrit sa vie. Vou. Bollandus, Mabillon; dom Ceilher, Hist. dèsAut. eccL, tom. XVIII. Gaet. Moroni, au mot Adelardo.
I. ADELBERT. Voij. Adalbert, n» III
II. ADELBERT (saint), descendant des rois de Northumberland , renonça au monde pour se consacrer entièrement à Dieu. Il prêcha 1 Lvangile dans la Frise et la Hollande, et il y lit un grand nombre de conversions. Il mourut a Egmond vers 740; le martyrologe romain en fait mémoire au 25 juin. .
III. ADELBERT, moine et écolàtre de Samt- Vincent de ÏNletz , ilorissait dans le x« siècle. Il est auteur d'une Chronique dédiée à l'évêque Adelbéron , et où il donnait une liste suivie de tous les évêques de Metz jusqu'à ce dernier. Les auteurs de VHistoire de la France lUtéraire, t. VI, p. 496, attribuent à Adelbert un abrégé des morales de saint Grégoire sur Job , auquel il a donné Je titre de Miroir. D. Martenne et D. Durand en ont donné la préface dans leur Thésaurus anecdotnrmn , tom. II, p. 84, 85. Voy. Moréri , édit. de 1750.
ADELBOLD ou ADELBODE, ADELBORON, moine de Lobes , dans le diocèse de Liège , et évèque dUtrecht. Trithème lui attribue une hvmne à la louange de la Croix, une autre en l'honneur de la sainte Vierge , et quelques autres ouvrages en prose et en vers. Il a écrit la vie de l'empereur saint Henri, rapportée par Surius au 14 juillet, et au VI" tom, des Antiquités de Canisius, p. 383, et Vie des saints de Éambeig,par Gretser; Ingolstad, in-4«, 1611. Il mourut vers 1027. Voy. Sigebert, de Script. eccL. c. cxxxviii.
ADELBORON. Voq. Adelbold.
ADELELMUS (saint). Voyi. Aleaume, n" IL
ADELIN ou ADELHELME, ADHELMEL , Français , selon les uns , Allemand , selon d'autres, gouverna l'évèché de Séez vers 910. Il écrivit, en deux livres, la vie et les miracles de sainte Opportune, abbesse, sœur de Goderand , premier évèque de Séez ; on la trouve dans Surius, au 22 avril. Mabillon en a donné une édition d'après un manuscrit de l'église de Sainte-Opportune de Paris, liened., p. 220. Voy. Dupin, au ix" siècle.
ADELMAN , disciple de Fulbert, évèque de Chartres et condisciple de Déranger, fut nommé évèque de Bresse vers 1048. Ayant appris que Béranger niait la présence réelle du corps de .lésiis-Christ dans l'Eucharistie, il lui adressa une lettre que nous trouvons parmi les ouvrages sur l'Eucharistie, imprimés à Louvain en 1551 et 1561 , et dans les bibliothèques des Pères, t. XVIII, p. 438. Voy. Ugheli , /fe/ea sacra. Sixte
lib. IV. Bellarmin,
(le Sienne , Bihlioth. Sanct.
'\dELmSs" ou ALD-HELME (saint) mort en 709, était parent du roi Ina, en Angleterre, et fut nomme^bbé du menas ère de Malmesbui y. Après la mort de saintHedde, eveque de Dorchester,lepays des Saxons occidentaux fut divise en deux diocèses, et l'on plaça saint Adelme sur celui de Shirburn ou Sherborn. Il nous reste de lui : de Laude Virginum, de Vrrgimtate; une Lettre de la célébration de lu Pûque contre les erreurs des Bretons; un Traité des Pèches capitaux ou vices principaux , etc. Le P. Martin JJelrio, jésuite, fit imprimer une partie de ses ouvra'-es en 1601, à Mayence. QuAlre. cent douze ans après sa mort Guillaume de Mairnesbury a écrit sa vie. Mabillon nous l'a donnée, V" part, du iv" siècle, suppL, p. 728. Dom Ceilher, Hist. des Ant. ecclés., tom. XVII, p. 7.53. ADELV\^OLD. Voy. Ktheiavold.
ADÉMAR ou AIMAR , EMAR, de Chabanois, moine, né en 988, mort en 1030, fut un historien distingué du xi" siècle. Outre une Chronique qui s'étend du commencement de la monarchie française jusqu'en 1030, il a laissé : i" un Catalogue des abbés de Limoges; — 2» une IMtre pour établir l'apostolat de saint Martial. Mabillon lui attribue des vers acrostiches qu'il rapporte dans ses Analecta,\om. I". Voy. Gaet. Moroni . vol. I", p. 88. Encyclop. cathol.
ADENULPHE ou ATENULPHE , archevêque de Capoue, a fait en vers léonins l'office de saint Marc, évèque d'Atino , qui souffrit le martyre sous Domitien. Voy. Fabricius, Biblioth. mediœ et infimœ latinitatis , lib. P"", p. 37.
I. ADEODAT ou ADEODATUS , fils de Saltus, de Bethléem, tua le frère de Goliath. Voy. II Rois, XXI, 19. I Paralip. xx, 5. Compar. Elohanan.
IL ADEODAT I". Voy. Deus-Dedit.
III. ADEODAT IP (Adeodatm), fils de Joyinien , succéda à Vitalien sur le siège de saint Pierre, l'an 672, et mourut lan 676. Nous n'avons de ce pape que des lettres de confirmation du privilège du monastère de Saint -Martin de Tours. Ces lettres se trouvent dans le tom. VI des Conciles. Gaet. Moroni, tom. pf,
ADEPTION , du latin adipisci, obtenir, acquérir , se dit quelquefois , en matière bénéficiale, de la prise de possession d'un bénéfice, et même de la simple acceptation.
ADER {la tour d'). Nom donné au lieu où l'ange annonça aux pasteurs la naissance de Jésus-Christ. Voy. Hieronym., Epist. 27.
ADESSENAIRÉS , hérét. qui ne sont autres que les Impanateurs. Leur nom est formé du verbe adesse, être présent. Voy. Impanateurs. ADHELARD. Voi/. Ai.aru.
ADHELM ou ANDHELM , évèque anglais du vii« siècle , se fit remarquer dans la controverse, au sujet de la Pàque, qui divisa si longtemps les églises saxonne et anglaise. H a composé plusieurs poèmes sur la vie chrétienne. Voy. Nouvelle Bioqraphie qénérale , tom. P"^, col. ADHELME. Vnq. Adelin.
ADHÉMAR, ou AYMAR DE MONTEIL, né à Valence en Dauphiné , et mort à Antioche l'an 1098 , porta les armes dans sa jeunesse , et entra ensuite dans l'état ecclésiastique. 11 était déjà évèque du Puy en Velay lorsque le pape Urbain II tint à Clermont en Auvergne un concile, décida la première croisade pour délivrer la Terre -Sainte, et le déclara chef de cette expédition avec le titre de son légat. Il sut
ADJU
AD.MI
Maintenir l'union entre les chefs , détourner du vice par ses exhortations , et encourager à supporter lesfatigvies par son exemple. On croit avec assez de fondement, dit Feller, qu'il est auteur du Saive Regina. Voij. Guillaume deTyr, Belli sfii^ri hiHoria.
ADHÉSION. On appelle demande en adhésion celle que forme un mari ou une femme qui s'oppose à la séparation que l'un des deux voudrait faire. Autrefois, en France, cette sorte de demande était de la compétence de l'official en certaines circonstances (t-oy. Brunet, Parfait Procureur des officialités) ; mais aujourd'hui, dans rétat actuel de notre législation civile, l'official ne pourrait s'occuper de cette question. Voy. l'abbé André, Cours alphabétique et méthod. de droit canon, tom. 1"", p. 80. N'oublions pas cependant que, quelle que soit la législation humaine , l'Église ne perd jamais rien de ses droits, et qu'en cette matière en particulier elle conserve la plénitude de son pouvoir, qu'elle a reçu de Jésus-Christ.
ADIABÈNE, contrée de l'Assyrie dont l'Écriture ne dit rien; mais .loseph parle beaucoup d'Hélène, reine des Adiabéniens, et d'Izate, son fils, qui .se convertirent au judaïsme du temps de l'emperem- Claude. Mais Orosius (Hist., liv. VII, c. VI), prétend que c'est au christianisme, et non au judaïsme, qu'appartient cette conversion.
ADIADA dans la Vulgate , et ADIDA dans les Septante. Vuij. Addus, et Reland , Palœstina illustrata , p. 546.
ADIAPHORITE ou ADIAPHORISTE {Adiaphorifa) . mot dérivé du grec, et qui signifie indifférent. Ce nom fut donné, dans le xvi» siècle , aux luthériens mitigés qui avaient les sentiments de Mélanchthon et à ceux qui souscrivirent à Vintérim de Charles V. Voy. Dict. ericuc/op. de la théol. cathol.
ADIAS. Voy. Adaï.vs, n» II.
ADIAZZO. Voy. Aj.\ccio.
ADIEL , chef d'une des familles de la tribu de Siinéon. Voy. I Paralip., IV, 36.
ADILBERT. Voy. Agilbert.
ADIMANTUS, de la secte des manichéens, et qui vivait dans le m* siècle , composa un ou* vrage pour démontrer que les deux Testaments se contredisent , et que par conséquent le Nouveau n'est point révélé et n'a point d'autorité. Saint Augustin a réfuté ce livre.
ADIMÀRI ( Louis ) . poète célèbre d'une famille patricienne de Florence, où il mourut en 1708. Il est auteur de plusieurs poëmes sacrés et moraux et d'une paraphrase des sept Psaumes de la pénitence; Florence, 1706, in-4'', et 1711, in-S". l'oy. le Journnl d'Italie, tom. "V, p. 397.
ADITHAIM ou ADATHA, ville de la tribu de Juda. TV,(/. .losué , XV, 30.
ADIZZO ( Adjacium). Voy. Ajaccio.
ADJURATION, du latin adjurare, conjurer, solliciter avec instance , est un acte par lequel on interpose le nom de Dieu , ou d'une chose vénérée , pour engager quelqu'un à faire ce qu'on lui demande ; ce qui la distingue du jurement, dans lequel on prend Dieii, etc., à témoin. L'adjuration est encore un commandement que l'on fait au démon , de la part de Dieu, de sortir du corps d'un possédé ou de déclarer quelque chose. Sous ce rapport elle se confond avec l'exorcisme , dont les formules sont presque toutes conçues en ces termes : Adjura te. spiritus immunde . per Deum viiuin, ut. etc. r./v. Exorcisme, et saint Thomas, ii, 2, q. 90. art. l*r, in Corpm , etc., art. 2 et 3.
AD JUTE (mart.), l'un des cinq frères con-
vers envoyés par saint François d'Assise pour porter l'Évangile aux Maures! 11 souffrit le martyre avec ses quatre compagnons.
I. ADJUTEUR, dans l'ancienne jurisprudence, était un magistrat adjoint à un autre pour l'aider dans ses fonctions. En matière ecclésiastique , nous voyons qu'il y avait un adjuteur du sacré consistoire et un adjuteur des secrets au concile de Chalcédoine en 451. Quant aux adju~ leurs des évéques. ce sont les coadjuteurs.
II. ADJUTEUR, vulgairement saint Ajoutre ou Ustre, vivait dans le xii* siècle, et appartenait à la famille des seigneurs de Vernon-sur- Seine. Ayant pris part à la croisade, il fut fait prisonnier, et revint en France, où il distribua ses biens aux pauvres et à l'abbaye de Tiron , où il prit l'habit de Saint-Benoit . et mourut en odeur de sainteté le 30 avril 1131 ou 1132.
III. ADJUTEUR. Trois autres saints de ce nom sont encore inscrits au Martyrologe : 1" le 18 décembre , un martyr africain avec ses 3i compagnons ; 2° le 26 juin , un confesseur de la foi , de Clermont en Auvergne , nommé aussi Adjudou ; 3" le 19 novembre , un saint personnage de Bénévent qui vivait au vi* siècle, et qui a donné son nom à un bourg près de Cava.
I. ADLER (Gaspard). Voy. .\qlila, n» VII
II. ADLER (George -Christian), théol. allemand, né en 1674, et mort en 1741, fonda le gymnase deKœnigsberg. Outre un grand nombre d'écrits théologiques et de sermons , on a de lui : 1» de liberalium artium in Ecclesia i'tilitate, si recte t raclent ur; Stuttgard , 1702 , in-8»; — 2° de Morte eruditorum philosophica ; Berlin , 1707, in-8».
III. ADLER (George-Christian) , fils du précédent, archéologue et théologien, a composé plusieui's ouvrages ; nous citerons seidement sa Description complète de la ville de Rome; Altona, 1781, in-4'», avec des planches; on y trouve tout ce que les auteurs anciens nous ont laissé sur la topographie de Rome. Voy. ibid.
IV. ADLER {Jacques-George-Chrétien) , savant orientaliste , né en 1755 à Amis , ville du duché de Sleswig, et mort en 1805. Il passa sa jeunesse à Rome , où il étudia les langues orientales. Revenu dans sa patrie, il professa le syriaque, puis la théologie à l'université de Copenhague , et fut nommé prédicateur du château de Gottorp. Parmi ses savants ouvrages , et outre ses sermons en allemand, il a laissé : 1» un Recueil de formules et contrats en hébreu rabbinique et en allemand; Hambourg , 1773 ; — 2"^ Codicis sacri recte scribendi leges, ad recte œ^timandos codices manuscriptos antiquos , etc.; ibid., 1179, in-4", et 3° Novi Testamenti versiones syriacœ... illustratœ; Hafniae , 1789. Foy. ibid., col. 245.
ADLI, fils de Saphat, qui était intendant des troupeaux de bœufs de David. Voy. I Paralip., xxvii, 29.
ADMATHA, un des sept principaux officiers de la cour d'Assuérus. Voy. Esther, i, 14.
ADMINISTRATEUR. Suivant le droit canonique , on ne peut entendre par ce mot que les personnes chargées de gérer des biens d'église, et, dans le sens spirituel, celles qui ont des bénéfices ou des dignités à charge d'âme. Mais on a donné aux administrateurs divers noms, suivant la dilférencede leurs fonctions, tels que procureurs , gardiens, majordomes, économes, etc. Les clercs ne doivent pas être administrateurs des biens des laïques. Quant aux rapports qui existent entre l'administrateur et l'ordinaire, voy. L. Ferraris, Promptu Biblioth.. ad voc, Admixistratio.
ADOR
ADMINISTRATION. Elle est spirituelle ou temporelle , suivant la nature de la chose administrée; ainsi le pouvoir d'excommunier, de suspendre, d'interdire, d'instituer, de conférer les bénéfices, de visiter, de corriger, etc.; ce qui comprend la charge des âmes, 1 admmistration des sacrements, les dispenses et commutations des vœux , appartient à l'administration spirituelle; au contraire, l'exercice des droits et prérogatives attachés à un bénéfice et le soin de itérer les biens qui en dépendent, font partie de l'administration temporelle. Pendant plusieurs siècles les évêques ont administré les biens ecclésiastiques de leurs diocèses, ou les ont fait administrer par des économes qu'ils avaient choisis; mais depuis le partage des biens de l'Église entre ses ministres, chaque communauté, chaque bénéficier eut l'administration de tous les biens attachés au bénéfice ou à la communauté, de manière cependant que l'évêque conservât l'administration libre des revenus qui composaient la manse épisco-
Eale, et une inspection générale sur les autres iens ecclésiastiques. Voy. ibid.
I . ADMISSION , acte par lequel un coUateur approuve la démission, la permutation ou la résignation qui est faite entre ses mains ; cet acte est nécessaire pour que le bénélice soit vacant.
II. ADMISSION, se dit spécialement de la réception aux ordres ou à quelque degré dans une faculté; et le billet des examinateurs donné au candidat s'appelle admittatur, parce que Vadmission est exprimée par ce mot.
ADMONITION ou AVERTISSEMENT. On appelle ainsi la publication des censures qui se fait au prône. Voy. aussi Monition.
ADN A, était là mère d'Abraham selon les Orientaux. Voy. d'Herbelot, Biblioth. orient., art. Abraham.
AD NUTUM. Voy. Nutu.
ADOLE (saint), solitaire du mont des Oliviers très-austère. Voy. Pallade, liv. VIII, ch. civ.
I. ADOLPHE, martyrisé à Cordoue avec son frère Jean vers 840 , est honoré avec lui le 27 septembre.
II. ADOLPHE (saint), évèque d'Osnabruck en Saxe, mort en 1222, est honoré le 11 février.
ADO M, ville sur le rivage du Jourdain vers Scythopolis et Sarthan. Voy. Josué , m, 16.
ADOMMIM, ville et montagne dans la tribu de Benjamin, au couchant de Jéricho. Voy. Josué , XV, 7,
I. ADON, un des Juifs qui revinrent à Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. Esdras, II, 59.
II. ADON (saint), évêque de Yienne, né vers l'an 800 dans le Gâtinais, mort le 16 décembre 875. Il assista au concile de Tousy en Lorraine, tenu l'an 860, et il en tint concile dans son église métropolitaine l'an 870. Ses ouvrages sont : une Chronique universelle depuis le commencement du monde jusqu'à la fin de sa vie; 1» un Martyrologe; — 2" V Histoire du martyre de saint Didier, évèque de Vienne; — 3» la Vie de suint Teudète. Voy. Vossius, de Histor. lat. Sainte-Marthe, GalUa Christ. Dom Cellier, Histoire des Aut. ecclés., tom. XIX, p. 247,
ADÔNÂÏ, l'un des noms de Dieu. Il signifie maître par excellence, maître suprême, en supposant que ce soit un plur. d'excellence, comme disent les grammairiens, avec la terminaison antique aï au lieu de îm, finale ordinaire des noms plur.; ou bien il veut dire mon seigneur, à la lettre mes seigneurs. Dans l'un et l'autre cas, il y a une difficulté grammaticale qui jusqu'ici n a pas été expliquée. Quoi qu'il en soit,
les Juifs ont toujours lu Adonaî au lieu de Jchova, qu'ils ne prononcent pas par respect comme étant le nom propre de Dieu. Voy. G. Gesenius, Thésaurus, tom. I, p. 328,329. J.-B. Glaire , I^xic. hebr. et chald., p. 10.
ADONIAS , quatrième fils de David et d'Hagffith, né à Hébron, se fit proclamer roi; mais, bientôt après, David fit recomiaitre Salomon, qui pardonna d'abord à son frère, et qui ensuite le mit à mort lorsque celui-ci demanda à épouser Abisag la Sunamite, veuve de son père. Voy. III Rois , 1 , 5 et suiv.; n , 13 et suiv.
ÀDONIBÈZEG , roi de Bézec dans la terre de Chanaan, fut battu par les tribus de Juda et de Siméon, qui, après la mort de Josué, marchèrent contre lui. On lui coupa les extrémités des pieds et des mains, comme il l'avait pratiqué lui-même sur soixante-dix rois qui mangeaient sous sa table les restes des aliments, et on l'amena à Jérusalem , où il mourut. Voy. Juges, I, 1-7.
ADONICAM, dont les descendants revinrent de Babylone avec Zorobabel au nombre de 666. Voy. 1 Esdr., ii,13.
ÀDONIRAM.étaitpréposé aux 30,000 hommes que Salomon envoyait au Liban pour couper les bois et extraire des carrières les pierres qui devaient servir à ses bâtiments. Fut/. III Rois, v, 14.
ADONIS. Ezéchiel (viii, 14) dit que Dieu lui montra en vision les femmes qui étaient assises, pleurant Adonis. Au lieu d'Adonis, l'hébreu porte /e Thananouz , mot que les uns traduisent par caché, les autres ipar frayeur ou effrayé, et d'autres par dissolution , disparition d'Adonis. Voy. D. Galmet, Diction, de la Bible, t. p. art. Adonis , et les réflexions de J. Glaire dans !'£■«cycl(i)). cdtJial.
ADONISÉDEC, roi de Jérusalem, fut tué par Josué avec quatre autres rois qu'il avait appelés à son secours pour reprendre Gabaon, qui avait passé aux Israélites. Voii. Josué, x, 1 et suiv.
ADOPTIENS ou ADOPTIFS {Adoptiani, Adoptivi) , sectaires qui avaient pour chefs Elipand de Tolède et Félix d'Urgel. Ils étaient ainsi nommés parce qu'ils disaient que Jésus-Christ était le fils adoptif de Dieu. Ils furent condamnés en 788, en 794 et en 796. Voy. Diction. encyclopéd. de la théolog. cathol., tom. I*"", pag. 76, 77.
ADOPTION , acte légitime par lequel un individu acquiert la puissance paternelle sur un autre individu, quoiqu'il ne l'ait pas engendré. Les Hébreux ne connaissaient pas l'adoption proprement dite. Moïse n'en dit rien dans ses lois. Cependant il existait parmi eux une pratique analogue. Cette pratique consistait en ce que le frère était obligé d'épouser la veuve de son frère mort sans postérité ; en sorte que les enfants qui naissaient de ce mariage étaient censés appartenir au frère défunt, et portaient son nom. L'Église reconnaît la parenté d'adoption, qu'on appelle parenté légale, à rellet d'empêcher le mariaL^e en certain cas. (Cap. Unie, de Coc/natione legali.) ®n peut affirfner que, par voie de déduction, les canons interdisent l'adoption aux prêtres , comme étant essentiellement contraire à l'esprit du sacerdoce. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, tom. I"^, p. 84-86, 3«édit. — L'expression dont se sert quelquefois saint Paul , V adoption des enfants de Dieu, signifie la qualité d'enfants adoptifs de Dieu que les chrétiens reçoivent au baptême par la communication des mérites du Sauveur, et qui leur donne part à l'héritage céleste.
ADOR, ou ADORA, ADQRAÏM, DORA, ville
ADRÂ
ADRI
d€ la tribu de Juda , dans la partie méridionale, sur les confins de l'Idumée. Voy. I Machab., xm, "20. II Paralip., xi, 9, hebr, Joseph, Antiq., VIII, 3; xm, 2, 11, 17, 23. Reland, Palœst. iitustr.. p. 547.
ADORAM, fils de Thou, roi dHémath, vint féliciter David de la part de son père pour la victoire qu'il avait remportée siu" Adarézer, roi de Soba. ÏV<?/. I Paialip., XMii,10.
I. ADORATION, est proprement le culte cpe l'on rend à Dieu pour reconnaître son domame souverain sur toutes les créatures. Ce mot parait venir du latin manum ad os mitteve, porter la main à la bouche, baiser sa maiu, et, par extension, baiser quelrpie chose en général; ce qui équivaut à saluer, faire la révérence. Son étymologie grecque se tire de proskunéin , se prosterner devant quelqu'im en signe de respect et de soumission. C'est aussi en se baisant la main , en lléchis.sant le genou et en se prosternant, que les Hébreux exprimaient l'idée d'adoration , celle d'honneur et de respect, comme le prouvent mie foule de passages de la Bible. On voit par là que l'adoration proprement dite ne peut s'adresser qu'à Dieu seul , et que quand on l'applique à la sainte croix, par exemple, il faut l'entendre d'un simple honneur et d'un respect particulier qui est naturellement dû à ce précieux instrument de salut.
II. ADORATION DE LA CROIX, une des cérémonies les plus augustes de notre sainte religion, laquelle a lieu solennellement le Vendredi saint, loi-sque le célébrant a terminé les prières qui se font après le chant de la Passion.
III. ADORATION DU PAPE. On appelle ainsi l'hommage de respect et de soumission que les cardinaux offrent au Pape âpres son élection, et la manière extraordinaire dont il est élu lorsque les deux tiers des cardinaux vont subitement et comme entraînés par un mouvement spontané, se prosterner aux pieds de l'un d'entre eux et le proclamer Souverain Pontife. Sixte V a été élu par adoration. Voy. Gaet. Moroni, vol. I«r. p. !»4.
IV. ADORATION PERPÉTUELLE. Il y a plusieurs sortes de religieuses qui pratiquent l'adoration perpétuelle du saint Saciement; elles se relèvent jour et nuit, de manière qu'il y en a toujours quelques-unes qui prient devant le saint Sacrement. Celles qui ont été fondées à Marseille par le P. Lequien, dominicain, étaient célèbres entre toutes les autres. Voy. Gaet. Moroni. vol. 1", p. 92, 93.
I. ADOREIGANE, siège épisc. du diocèse du Maphrien d'Orient-.lacobite, et ville de Perse. Maruthas établit cet évêché en 630.
II. ADOREIGANE. ville épisc. et métropolitaine du diocèse de Chaldée , qu'on croit être l'ancienne Médie. Tauris en a été autrefois la métropole.
ADORNE ou ADORNO (François), jésuite, né en 1531, et mort l'an 1586, composa, à la prière de saint Charles dont il était confesseur, un savant traité : de la Discipline ecclésiastique.
ADORNE (Jean -Augustin), fondateur de la congrégation des Clercs Réguliers Mineurs, approuvée par Sixte V en 1588. Adorue voulut qu'il y eût toujours quelqu'un d'entre eux en adoration devant le saint Sacrement. Il mourut à Naples , en odeur de sainteté , l'an 1591 . Voy. Aubert le Mire , de Congreg. cleric. in commian vivent. Justiniani , de gli Script, délia Uguria , p. 6.
ADRA (Abdara, Abdera), ville d'Espagne dans le royaume de Grenade. Elle avait autrefois un évéché qui a été transféré à Âlméria.
Voy. la Martinière, Diction, géographique. Richard et Giraud.
ADRAA, parait être la même ville qo-'Edrai, dans la Satanée, à 25 milles de Rostres, selon Eusèbe, Onomusticon , ad voc. Ast.vroth. Voy. Reland. Paltpst. illiistr.. p. 5i7.
I. ADRAMÉLECH, faux dieu adoré par le peuple de Sépharvaim, établi dans le pays de Samarie à la place des Israélites transportés au delà de l'Euphrate. Voy. IV Rois, xvii, 31.
II. ADRAMÉLECH, fils de Sennachérib, roi d'Assyrie , tua son père pendant qu'il priait dans le temple de Nesroch. Voi/. IV Rois, xix, 37.
ADRAMITTE ou ADRAMYTTE, ville épisc.
de la Mcesie asiatique , dans l'exarchat de ce nom. On la nommait aussi Lyrnesse. Les Turcs l'appellent aujourd'hui Endrome , et d'autres Saitdemitri. C'est maintenant un évêché in partihus sulfragant d'Éphése.
ADRANE. Voy. Adrimit.\ne.
ADRAON ou ADRATON, nommée depuis Castrum Bernard i de Sta?npis, ville d'Arabie
aui a eu autrefois un évêché. Voy. Guillaume e TyT, liv. XVI, c. x. Jacques de Vitiy. Le Mire. *
ADRAS , nom latin d'Arroux, rivière de Bourgogne. Il en est question dans les légendes. Voi/. lu Géographie des Légendes : Paris, 174/).
ÀDRASUS, viWe épisc. in partifjus du diocèse d'Antioche, dans la province d'Isaurie , sous la métiopole de Séleucie.
ADRATON. Voy. Adraon.
ADRESSE. Régulièrement, les rescrits de justice ou mixtes de Rome sont adressés aux ordinaires sur les lieux; les rescrits de grâce ou de privilège, qui ne sont sujets à aucun examen , sont adressés aux impétrants eux-mêmes.
ADREVALD, écrivain ecclésiastique, né vers l'an 818 dans un village près du monastère de Tleury, mort en 878. On a de lui : 1" un Traite' de f Eucharistie , dans le tom. XII du Spicilegiuni d'Achéry; — 2° une Vie de saint Aigulfe, dans le tom. I-^"" des Acta ordinis S. Benedicti; — 30 un Recueil des miracles de saint Henolt, dans le tom. II des Acta ord. Bened.
I. ADRIA. Voi/. .\dri'mète
II. ADRIA ou ATRIA, HADRIA, ville épisc. d'Italie, dans la Marche Tai'visienne, et qui a donné son nom à la mer Adriatique. L'aichevèque de Ravenne en était le métropolitain. Gallioniste passe pour le premier évêqued'Adria ; il assista au concile de Latran , tenu l'an 649. Voy. Ugheli, Ifalia. sacr., tom. II, pag. 397, et tom. X, p. 198. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I-^r, p. 96, 97.
III. ADRIA (Pierre d'), ainsi nommé du lieu de sa naissance, religieux de l'ordre de Saint- Domiuique et disciple de saint Thomas. En 1306, Clément V lui donna l'évéché de Vico. On lui attribue un Traité de la vie spirituelle qui n'a pas été imprimé. Voy. Echard , Script, ord.
ADRIANouANDRIANSEN (Corneille), fameux prédicateur flamand, né à Dordrecht, entra dans l'ordre de Saint-François et fut lecteur en théologie ; il mourut à Bruges en 1681. Il comcomposa un Traité des sept Sacretnents et des Sermons qui n'ont pas été imprimés. Voy. Valère- André, Sandérus, Svpertius, Schokius, Yoétius. Les sermons publiés sous son nom sont remplis de turlupinades , et même d'expressions obscènes que les hérétiques y ont ajoutées après sa mort, dans le dessein de rendre sa mémoire méprisable et odieuse.
I. ADRIANA, évéché de la province dite Europe, dans l'exarchat de Thrace.
ADRI
III. ADRIANA. Voy. Hadrun
1 ADRIANI (Adrien) , jésuite d Anvers, composa en llamand, dans le xvi« siècle, divers ouviaees de piété qui ont été presque tous traduits en latin par Gérard Brunel , chanoine de Deventer. Voif. Yalère-.\ndrc , Bihhoth. belg.
II. ADRIANI (François), de Pans, qui llorissait en 1384, a écrit sur le Symbole de saint Athanase. Voy. Kœnig., Biblioth. vêtus et nova.
III. ADRIANI (Adrien), en latin Adnanus ab Adriano, jésuite llamand, mort à Anvers en 1580. On a de lui divers traités écrits en llamand : 4° VInspiration ou le langage intérieur de Dieu, 1570, in-S" et in-4»; — 2» Y Oraison dominicale; — 3» de l'Origine et du progrès de lu vie cénobitique, 1570, in-8« et in-4«, et plusieurs autres. Le Traité de l'Inspiration divine a été traduit en latin par G. Brunesius ; Cologne, 1601. Voy. Sotwel . de Script, suc. Jes.
IV. ADRIANI, ville épisc. Voy. Hadriani. ADRIANISTES, hérétiques que Théodore!
met au nombre des sectateurs de Simon le Magicien. Ce nom fut 'donné aussi aux disciples d'Adrien Hamstedius , novateur du xiv« siècle . aux erreurs duquel ils ajoutèrent plus tard celles des anabaptistes. Voi/. Procole, Sponde, Lindan ; Théodoret , liv. I'>-, Hœret. Fab.
ADRIANOPOLIS. Voy. Hadrianopolis.
ADRIANOTERA. Voy. Hadrianotheroe.
ADRIANSEN. Voy. Andrian.
ADRICHOMIUS (Christian) , qui prenait souvent le nom de Ckristianus Crucius, naquit à Delft, en Hollande, l'an 1533, et mourut à Cologne l'an 1585. Il dirigea à Delft les religieux de Sainte -Barbe, et à Cologne, le monastère des chanoinesses de Nazareth. On a de lui : 1» Vita .lesu Christi ex quatuor evangelistis breviter contexta; — '2° de Christiana Beatitudine; — 3" Tfteatrum Terrœ sanctœ , qu'on imprima après sa mort trois fois, entre 1590 et 1682. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg. Foppens, Bihliotheca Bclgica , iova. I, p. 167, 168. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I", p. 107, 108.
ADRIE (saint), beau-frère de saint Hippolyte, ayant abjuré le paganisme, converti par le pape saint Etienne , se retira dans la solitude, doù il fut arraché, en 258, pour être martyrisé. Sa fête se célèbre le 2 décembre.
ADRIEN étant un nom commun à un certain nombre de personnages divers, nous avons placé d'abord les papes, puis les saints, et enlin tous les autres homonymes , en suivant le plus possible l'ordre alphabétique dans ces trois catégories. Pour les papes, on consultera avec fruit le dictionnaire de Gaet. Moroni.
I. ADRIEN, pape, premier de ce nom, mort le 26 décembre 795. Il fut élu après Etienne III, le 9 février 772. Il envoya ses légats , Etienne et Théophilacte, au second concile de Nicée, tenu en 787 ; il envoya aussi ses légats au concile tenu à Francfort l'an 704. On a de lui des lettres à Charlemagne , à qui il donna le Code de Denys le Petit, et on lui attribue une collection de 72 ou 80 Capitules. Voy. le P. Sirmond, tom. X, Concil. G ail.
II. ADRIEN II , élu le 14 décembre 867 : il mourut le 25 novembre 872. Il tint à Rome un concile contre Photius l'an 868, et envoya ses légats au concile œcuménique tenu à Constantinople l'année suivante. On a de lui 36 ou 37 i-pitres sur différentes affaires de l'Église. Voy Diichesne, Vie des Papes.
III. ADRIEN III fut élu le 1" i^a,.g 8g4 ^t mourut le 8 juillet 885. Voy. Platina, Opus de
vttis summoimm Pontificum a S. Petro ad Sixtum IV. Baronius , du Chêne.
IV. ADRIEN IV, Anglais, pape ; le pape Eugène m le nomma cardinal et eveque d Albano, et en 1154 il fut placé sur le siège apo«to 'q"e; li mourut à Anagni le 1" septembre 1159. On a de lui diverses Epitres. Voy. Guillaume de lyr, lib. XVIII, cap. XXVI ; Pitseus, du Chêne.
V ADRIEN V succéda à Innocent V le 4 juillet 1276, et mourut le 22 juillet de la même année. Voy. du Chêne. . . ttx i * i
VI ADRIEN VI, Hollandais, ne a Utrecht le 2 mars 1459, mort le 24 septembre 1523; vicechancelier de l'université de Louvain, eveque de Tortose et vice -roi du royaume d Espagne pour Charles V, dont il avait été précepteur. Le pape Léon X le nomma cardinal lan 1517, et lui succéda le 9 janvier 1522. On a de lui -Emstolœ. Quœstiones guodlibeticœ ; Louvain, 1515, et Paris , 1516 et 1.531 ; Disputationes in lib. IV Magistri Sentent. Voy. Onuphre et Ciaconius, in Vit. Pontif. Bellarmin , de Scriptorib. eccl. Valère-André, Biblioth. Belg. Du Chêne, Vie des Papes.
VII. ADRIEN. Plusieurs saints de ce nom sont inscrits au Catalogue des saints ; nous n'en citerons que quelques-uns, les autres se trouvent dans les Vies des Saints : 1" Adrien , martyrisé à Rome au iii-^ siècle, sous l'empereur Valérien, avec saint Eusèbe, prêtre, saint Martial , diacre , et plusieurs autres. — 2» Adrien , persécuteur des chrétiens, et qui, touché de leur constance , déclara partager leur foi, et fut mis à mort comme eux en 306 , .selon les uns , et 309 selon les autres. Le Martyrologe romain et celui de saint Jérôme marquent sa lëte au 4 mars ; mais on la célèbre plus généralement le 8 septembre, jour anniversaire de la translation de ses reliques. — 3» Adrien , martyr de Césarée en Palestine, mourut avec saint Eusèbe l'an 309. — 4» Adrien de Nicomédie , au lye siècle , était , à ce qu'on pense , mari de sainte Nathalie. Il est honoré chez les Grecs le 26 août, avec vingt- trois autres martyrs qui moururent avec lui. — 5« Adrien Mess.aget , disciple de saint Landoald , et missionnaire des Pays-Bas en 667, fut assassiné en allant chercher les aumônes que Childéric II envoyait à son maître. L'Église lui rend les honneurs du martyre et célèbre sa mémoire le 19 mars. — 6° Adrien , abbé de Néridan , près Naples , puis de Saint -Pierre et Saint-Paul , prés Cantorbéry, qui était Africain, et qui ne vint en Europe que pour accompagner saint Théodore, nommé sur ses instances archevêque de Cantorbéry. 11 mourut dans le monastère de Saint- Pierre et Saint-Paul, en 710, le 9 janvier, jour auquel tous les calendriers d'Angleterre portent son, nom. — 7" Adrien, évêque de Saint-André en Ecosse, lequel, en 874, fut poursuivi par les Danois dans une de leurs incursions , et mis à mort avec un grand nombre d'Écossais qu'il avait convertis au christianisme , et dont la fête se célèbre le 4 mars avec la sienne.
VIII. ADRIEN, écrivain grec qu'Ussérius place en 433, d'autres au vi^siècle , et d'autres au commencement du viu*, a composé une Introduction ù l'Écriture sainte {Isagoge in Scripturam sacrum) dont Photius parle au II"" codex de sa Bibliothèque. L'original grec a été imprimé par Dan. Hoeschel, 1602, in-4"; réimprimé par Jean Pearson dans le tom. IX des Critici ■sacri; Lond.,1660;et traduit en latin dans les Opuscuh de Louis LoUino; Bellune, 1650. On croit que cet auteur est le même qu'Adrien , moine gi'ec, auquel saint Nil adresse une des lettres pu-
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bliées par AUatius, liv. II, p. 60. Voy. Cassiodore, de Instit. divinar. litter., c. x. Enctjcloijéd. cathol.
IX. ADRIEN DE SAINT-FRANÇOIS. •!■ Amers, prêtre et religieux de lordre de Notre -Damedu-Mont-Carmel , a traduit eu latin le Véritable ecclésiastique qui désire de connaître et de remplir les oÙigatiom de son état, composé eu italien par le P. Joseph Nansi, prêtre de lOratoire ; Cologne, 1707. Il y a ajouté une explication historique et morale des cérémonies de la Messe. Voij. Journal des Savants, 1709, p. '24 de lalf^éd., et 21 de la 2^
X. ADRIEN LE CHARTREUX était Flamand et du commencement du xv siècle. Il a composé , à rimitation de Pétrarque, un traité intitulé Liber titrirxsque fortunée, et dont la 1" édit., Cologne, 1471, in-4'', est fort recherchée. Voy. Encyclopéd. cathol.
ÀDRIMITANE ou ADRANE , ville presque inconnue, si ce nest celle dAdrianotheras ou Hadrianoteras ,\ï\\e de Mœsie bâtie par l'empereur Adrien. On l'a appelée Adrune par corruption, ou Achyrnc dans THellespont, et on la nomme aujourd'hui Endrenos. Voy. Baudrand, Diction, géogr. et hist. De Commanville. Table géograph. et chron. de tous les archevêchés et évéchés de l'univers, 1^ Table alphab., p. 117. Gaet. Moroni . vol. l". p. 1(W.
ADRUMÈTE ou ADRUMETTE (Admmetmn ou Hadramitum), dont il est parlé dans les Actes des apôtres (xxvii, 2), était la capitale de la province Bysacène , dans l'Afrique ; mais on lit dans le grec Adramytte, ville maritime de Mysie, dans l'Asie Mineure ; et cette leçon pai-alt mieux convenir au récit. Quant à l'Adrumète dAfiique, il y a eu deux conciles sur la discipline, l'un en' 347, et l'autre en 397. Voy. Hardouin seul, tom. I".
ADSINUADA, évéché de la Mauritanie Césarierme dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Voy. de Commanville, I" Table alphabet., p. 5.
I. ADSON, ou AZON. ou ASSON, abbé de Montier-en-Der, diocèse de Chàlons-sur-Manie, né dans la Franche -Comté , et mort l'an i)92. On a de lui : 1" Traité sur l'Antéchrist; — 1^ la Vie de saint Frfjdobert; — 3» la Vie de saint Mansui, divisée en deux pai'ties; dom Calmet a réimprimé cet ouvrage en entier dans son Histoire de Lorraine, tom. IV, p. 86, 104; — 4" Vie de saint Walbert ou Valdebert, imprimée dans les continuateurs de Bollandus; — 5" Vie de saint Bercaire, que dom Mabillon a réimprimée au II» volume de ses Actu Sanctorum, p. 831 et 843. Voy. Richard et Giraud.
II. ADSON, aboé de Douvres, au diocèse de Bourges, mort en 9i.H ou 992. Quelques-uns l'ont fait auteur du Traité sur l'Antéchrist, qui est dans les œuvres de saint Augustin, tom. VI; Paris, 1685; et des Vies de saint Bercaire, de saint Bartole, de saint Frédéberg. ou Fredtbergt, ou Frodobert, et de saint Tranquille ; mais d'autres attribuent au moins deux de ces vies à Herraéi'ic Adson, comme on peut le voir à l'article précédent.
I. ADULA, ville épisc, capitale du pays appelé aujourd'hui Zeiki, fut apparemment convertie lorsque saint Athanase envoya Frumence pour porter la foi en Ethiopie.
II. ADULA, loy. Saint-Godard
ADULLAM ou ODOLLAM, ODULLAM, ville
de la tribu de Juda vers l'orient. .Joseph et Eusèbe la placent à 10 milles d'Eleuthéropolis. C'est dans une caverne du territoire de cette ville que David se retira en sortant de Geth.
Voy. Josué, XII, 15; xv, 35. I Rois, xxii, 1. II Machab., xn, 38. Reland, Palœst. illustr., p. 549, ^2.
ADULTE , qui est parvenu à fàge de discrétion. On baptisait autrefois les adultes la veille de Pâques ou de la Pentecôte.
I. ADULTÈRE, conjonction illicite dune femme mariée avec un autre homme que son mari, ou d'un homme marié avec une autre femme que la sienne. L'adultère était puni de mort non-seulement chez les Hébreux, mais encore chez un grand nombre de peuples païens. Suivant le droit civil , un homme marié qui connaît une fille non mariée ne commet point d'adultère, parce que ce commerce n'a pas des suites aussi fâcheuses pour la procréation des enfants ; mais il le commet pai' la raison contraire , si , n'étant pas marié , il connaît une femme mariée. Mais les canonistes et les théologiens n'admettent aucune distinction à cet égard ; l'homme commet également un adultère dans les deux cas. Saint Paul dit, en effet, que l'homme n'est pas plus libre de son corps que la femme du sien. (/ Corinth., ch. vu). Le sixième concile d'Orléans veut que le clerc qui se sera rendu coupable d'adultère soit déposé de son office , mais non cependant excommunié, et qu'il soit renfermé dans un monastère pour le reste de ses jours (Can. x, dist. 81); mais si c'est un prêtre ou un diacre qui s'en soit rendu coupable depuis son ordination, le concile d'Ancyre de l'an 314 dit qu'il ne recevra pas la communion , même à la mort , tant pour le crime que pour le scandale (Can. xix). — Les Grecs prétendent que l'adultère rompt le lien du mariage; en sorte que le mari d'une femme adultère peut en épouser une autre ; ils se fondent sur ces paroles de .lésus-Christ : Quiconque répudie sa femme hors le cas d'adultère, et en épouse une autre, devient adultère ( Matth. xix, 9). Mais il y a évidemment deux parties dans cette proposition : 1" répudier sa femme ; 2» en épouser une autre. Or, comme c'est après la première partie , et avant d'avoir rien dit de la seconde, que Jésus-Christ ajoute la restriction hors le cas d'adiUière , cette i-estriction ne tombe que sur cette première , et nullement sur la seconde, dont Jésus -Christ n'a point encore parlé. Au contraire, ces mots : il devient adultère, tombent également sur les deux parties de la proposition. En un mot, les paroles de Jésus-Christ forment une proposition complexe, équivalente à ces deux : 1" Celui qui répudie sa femme, hors le cas d'adultère, devient adultère; 2" celui qui, même dans le cas d'adultère, épouse une autre femme, devient adultère. Jamais les grammairiens n'analysent autrement une phrase d'une construction semblable. Aussi est-ce la doctrine de saint Augustin (de Adultérin, conjug., 1. XI, c. XIII ), d'Innocent I" {Epit. ad E.rup.), des autres Pères, du concile d'Elvire (Can. vu), etc. Quant au concile de Trente, comme il ne. frappe d'anathème que ceux qui disent que l'Église s'est tiompée lorsqu'elle a enseigné et quelle enseigne , selon la doctrine de l'Évangile et des apôtres, que le mariage n'est pomt résolu par l'adultère de l'une des parties, et que la partie innocente ne peut épouser une autre personne , il n'a point condamné expressément la pratique de l'Église grecque. L'adultère devient en certains cas un empêchement de mariage. Vo>j. Empêchement. II. ADULTÉRE(histoire de là femme). Comme cette histoire . rapportée dans l'Évangile de saint Jean (viii, 1-11), manque dans quelques manuscrits et dans nos versions ancieimes , et que
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nlu'îieurs Pères ne l'ont pas citée, beaucoup do ciitimie«; en ont nié rauthenticité; mais c est tout à fait à tort. D'abord elle se trouve dans six anciens manuscrits , dont un est celui de Cambridge. Saint Jérôme assure que de son temps on la lisait dans plusieurs exemplaires grecs et latins. Troisièmement, la plupart des manuscrits actuels, ainsi que plusieurs anciennes versions, la contiennent. Quatrièmement, on la trouve citée dans les constitutions apostoliques, dans saint Ambroise, saint Jérôme , saint Augustin , saint Léon, etc. Cinquièmement, enfin , tous les caractères intrinsèques prouvent qu'elle est réellement l'œuvre de saint Jean. Vot/.^.-B. G\Mre,Intrud.hist.etcnt. aux livres de l'Ane, et du Nom. Test., tom. IV, p. 312 et suiv.,3« édit.
I. ADULTERIN (fils ou fille), en latm nothus, notha. Les adultérins sont irréguliers et incapables de bénéfice.
II. ADULTÉRIN, enfant né d'un père et d une mère à qui la loi défendait de se marier ensemble lorsqu'ils ont mis cet enfant au monde. Vny. Légitimation.
ÀDURA. Toy. Aire, noll. ,
I. ADURAM, iils de Jectan. Voy. Genèse, X
II. ADURAM, intendant des tributs sous le rèane de David. Voy. II Rois, xx, 24.
ill. ADURAM. intendant des tributs sous Roboam , fut lapidé par le peuple des dix tribus .schismatiques vers lesquelles ce prince l'avait envoyé. Voy. III Rois , xii , 18 et suiv.
IV. ADURAM, ville de la tribu de Juda que Roboam fortifia. Voy. IlParalip., XI, 9.
ADVENCE (Adventius), succéda à Drogon dans l'évéché de Metz , l'an 855. Il ne nous reste de ses poésies que l'épitaphe qu'il composa pour lui-même, rapportée par Meurisse, Hist. des évêques de l'église de Metz, et dans Y Hist. lift. On a encore de lui l'écrit qu'il composa en faveur du divorce du roi Lotbaire avec la reine Thietberge, et imprimé dans les Annales de Raronius. Voif. D. Rivet, Hist. litt. delà France, tom. V, p. 249 sqq.
ADVENT ou AVENT, dérivé du mot latin adventuSf ou avènement, est un temps consacré par l'Eglise pour se préparer à célébrer dignement la fête de la naissance du Sauveur. On donnait autrefois ce no<n à la fête même de la naissance de Jésus- Christ; mais, depuis plusieurs siècles, il est devenu propre aux trois ou quatre semaines qui précèdent cette fête. L'avent est le commencement de l'année ecclésiastique , et il commence au dimanche qui est le plus proche de la fête de saint André. La célébration des mariages est défendue pendant le temps de l'Avent. Voy. D. ^incrï , Hierolexicon , ad verb. Adventus. Gaet. Moroni, vol. III, p. 300 et suiv. L'abbé Doissonnet, Diction, des Cérémonies et des Rites sacrés. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon. Mast, dans le Diction, encyclop. de la théolog. catholique , ioïn. II, p. 208 et suiv.
ADVENTICE ou ADVENTOR, un des compagnons de saint Maurice , martyrisé à Turin. Voy. Baillet, tom. III, au 22 septembre.
ADVENTIFS (/jona adve?itiiia), terme de jurisprudence, les biens qui arrivent à quelqu'un, soit comme un présent de la fortmie , soit par héritage ou par sa propre industrie.
ADVENTIUS. Voy. Advence.
ADVENTOR. Voy. Adventice.
ADVERSITÉS. Voy. Afflictions.
ADVEU, en droit, signifie la reconnaissance ou lacle qu'on était obligé de donner au sei-
gneur de fief, quarante jours après qu'on avait fait la foi et hommage, contenant un déiioaibrement de toutes les terres qu'on avouait tenir do lui.
ADVOUÉ. !>"/. Avoue. . , .
iECA, JECE ou .ffiCANA, ville autrefois episc. dans la Fouille Daunienne, au pied du mont Apennin , entre Lucéra et Vénosa. On prétend qu'elle fut bâtie par Malence, roi des Salentins, et ainsi appelée du nom de sa femme ^Ecananie. 11 y avait encore des évêques au vi« siècle.
JECULANUM ou EGLANUM , ville autrefois épisc. et très -ancienne des Hirpens dans le Sarnnium. Cluvier dit que c'est aujourd'hui la ville du rovaume de Naples appelée Fricensi. On l'appelait autrefois Quintodecimum ; Constantin la détruisit en 669; mais elle fut rétablie et garda son siège épiscopal jusqu'au XI" siècle. Voy. Ugheli, Ital. sacr. , tom. X,
./EDEUS. Voy. Ede.
iEDUI. Fo?/. AuTUN,
JEELNOTH , moine de Saint-Augustin à Cantorbéry, vivait au xii" siècle. Il a écrit vers 1120 la vie et la mort de Canut, roi de Danemark, Voy. Richard et Giraud.
>EGA ou JEGIA, ville épisc. du diocèse d'Antioche , dans la seconde Cicile , sous la métropole d'Anazaibe. Justinien 1" y lit bâtir une église en l'honneur de saint Cosme et de saint Damien, qu'on disait y avoir soulYert le martyre sous l'empereur Ûioclétien. Voy. Théodoret, Collect.ex Tragœd. Irenœi, cap. cxxxili.
I. .ffiGIDIUS, mot latin qui signifie Gilles. Voy. donc à Gilles les iEciDius qui ne se trouvent pas ici.
IL JEGIDIUS, espèce d'anabaptiste cfui parut à Aix-la-Chapelle vers la fin du xvi« siècle ; il fut condamné à mort à Anvers. Il n'a pas eu de sectateurs.
III. JEGIDIUS, abbé dans la Gaule Narbonnaise l'an 514 , a laissé : Libellus pro privilegm Ecclesiœ Arelatensis , Symmacho papo' o/)lfitu.<t. On trouve ce petit traité dans Lalsbe, tom. VI.
IV. JEGIDIUS D'ASSISE, de l'ordre des Frères Mineurs, mort en 1262; outre plusieurs ouvrages inédits , a composé Aurea verba ; Anvers, 1534, in-S". Voy. Acta Sanctorum, tom. III (23 avril). Wadding, Bibliotheca 0)"d. Minorum.
V. iEGIDIUS LEODIENSIS , de Liège, moine de la vallée d'Orval, monastère de Citeaux, dans le duché de Luxembourg, vivait dans la première moitié du xiiP siècle. Il a écrit la vie des évêques de Liège (Gesta Episcoporum Ij'odiensium) depuis Theodwin, successeur de Vason, jusqu'à Henri III, en 1246. Cette histoire a été continuée jusqu'en 1348 par un chanoine de Liège , et publiée avec d'autres chroniques ; Liéiîe,1613, in-4».
JEGÏL. Voy. Egil.
I. .ffiLAM ou ELAM, fils de Sem, habita à l'orient du Tigre et de l'Assyrie , au nord et à l'orient des Mèdes. Voy. Genèse, X, 22.
IL ^LAM ou ELAM, province de la Perse dont la capitale est Suse (Daniel, viii, 2), embrassait anciennement toute la Perse , et se prenait quekpiefois pour les habitants euxmêmes. Voy. Isaïe, xxi, 2. Jérémie, xx, 25.
^LAMITES ou ÉLAMITES, descendants d'^Elam ou habitants du pays d'^lam. Voy. Genèse, xxiv, 1. Actes, ii, 9.
.fflLFID et ALFRED. Voy. Alfred , n» I.
.ffiLFRIG. Voy. Alfric.
.ffiLATH. Voy. Aila,
JELlk. Voy. Elia.
^LRED. Voy. Ailred.
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AÉMÈR£,mot grec qui siiijiUie sans jour déterminé, et sert à désigner les saints dont on n'a pu découvrir Ja date précise de la mort , et qui par conséquent ne sont pas inscrits dans le martyrologe à un jour spécial de Tannée.
" AÊN ou AÏN , ville donnée d'abord à la tribu de Juda, et ensuite à celle de Siméon. Voy. Josué. XV, 3"2; xix, 7.
^NEAS. Voij. pour ce mot et pour plusieurs auties commençant par yE, à la lettre E.
jENEAS SILVIUS. Voy. Pie II.
.ffiQUA ou ^QUANA, ville ancienne des Picentins en Italie, entre Sorrento et Stabia, C[u'Abraham Ortélius a confondue avec .Ecana. Les Goths l'ayant renversée , le roi Charles II
Îfit constiiiire une nouvelle ville , vers l'an 300 , qu'il api^ela Vtro di Sorrento.
AÉRIUS, AÉRIENS. Aérius, hérésiarque du IV» siècle, né dans le Pont, fut sectateur d'Arius et chef des Aériens. Il ajoutait aux erreurs de son maitre que l'évèque n'était point supérieur au prêtre ; que la célébration de la Pàque, les fêtes, les jeûnes, etc., étaient des superstitions. 11 condamnait aussi les prières pour les morts. Voy. saint Épiphane, Hœres. 75.
AËROMANCIE. sorte de divination qui se faisait par le moyen de lair et par l'obsei'vation des météores.
AESCHINES , empirique d'Athènes qui suivit les erreurs de Montan. Il enseignait que le Paraclet promis avait dit, par la bouche de Montan , plus de clioses , et des choses plus importantes c(ue l'Évangile.
AÉSINUS (Fnmritts), de la ville de Jési (Asiion), mort en 1549. 5sommé à l'évêché de sa ville natale, il y renonça pour entrer dans l'ordre des Mineurs. La biblioth. Vatic. possède quelques opuscules de sa composition qui furent très-eslimés du pape Marcel.
AETHAM ou AETHAN. Voy. Ethan.
AETHIGUS. Voy. E.ucus.
AÉTIENS. Voy. Anoméens.
AETIUS, surnommé IImpie, chef des aétiens, naquit à Antioche de Syrie; il dogmatisait vers le milieu du iv« siècle. Il laissa plusieurs disciples (ju'on , appela tour à tour Eunoméens , Anoméens, Etourésiem , Troglodites ou Troglittes, Exomentiens et Exaconites. Us furent condamnés avec leur maitre dans le concile de Séleucie, tenu l'an 359. Voy. Basil., lib. I et II, Contra Eunom. Théodoret, lib. II, c, xxvii. Socrate , lib. V. Tripart., Hist.. cap. 42.
AFFAIRES ECCLÉSIASTIQUES. Ellesdoivent être jugées en première instance par ceux à qui la connaissance en appartient de droit , et en cas d'appel au Saint-Siège , après avoir passé par tous les degrés de juridiction. Or la connaissance des affaires purement spirituelles, comme celles qui concernent la foi , les sacrements, les vœux de religion, le sei'vice divin et la discipline ecclésiastique, appartient exclusivement aux juges ecclésiastiques; cette juridiction leur appartient de droit divin. C'est ce oue reconnaît en termes exprès ledit du mois d'avril 1695, ai-t. 14. Il doit, à plus forte raison, en être de même aujourd'hui, sous l'empire de notre législation entièrement sécularisée.
AFFAIRES PROFANES. La loi même de Dieu défend aux ecclésiastiques de s'en mêler : Nemo rnilitans Deo implicat se sœculuribus (II Timoth., II, 4). Voy. Avocats , Négoce , Office.
AFFAITATI {Antoine-Marie) , capucin, né en ItW) , et mort l'an 17'21 , vivait à Milan, chargé d'assister les condamnés à mort. On a de lui : 1" Fiori Istorici, overo compendio d'eruzioni virtuose, et fatti illustri d'uomini grandi, antichi
et rnodeimi , sagri et profani ; e loro detti memorabili; Milano, 1711, in-fol., et 1732, 3 vol. in-4», édit. plus complète; — 2» Memoriale catechisto, esposto aile religiose claustrali di qualuncunque ordine; ibid., 1716, in -4"; — 3° Patriarca Davidico, spiegato neila vita et santita eminente di S. Ginseppe, sposo di Maria sempre virgine; Milano, 1716, in-S"; — 4° // Caritativo assistante in pratica; metodo per confortare ed adjutare i condannati à morte ad un felice passaggio, etc.; Milano, 1719, in -8». Voy. Nouv. Biogr. ge'nér.
AFFAROSI (Camille), bénédictin, né en 1680 à Reggio en Lombardie , mort en 1763 , outre une histoire de sa ville natale , a composé : Memorie istoriche del monastero di S. Prospéra di Hygio; Modène , 1733 et 1737, 2 vol., in-8». Voy.
AFFECTATION, AFFECTÉ {affectio, affecttis, a, uni). Va/fecfntion , en droit canon, est la réserve de la collation d'un bénéfice ecclésiastique qui doit vaquer. Au pape seul appartient V affectation de tous les bénélicesdu monde; et, s'il a accordé aux évêques la faculté de conférer ceux de leurs diocèses , il n'a nullement abandonné son pouvoir suprême en cette matière. Voy. L, Ferraris, Promptu Biblioth. can., etc., ad voc. Beneficrm, art. 8.
AFFELMAN (Jean), théologien, né à Soest en Westphalie, l'an 1588, et mort à Rostock en 1624. Ses principaux ouvrages sont : 1" Syntagma de articulis fidei inter pontificios et calvinianos controversis ; — '^ de Omnipotentia Chrviti secundum naturam humanam; — 3° De ferendis Hœreticis, non auferendis.
AFFICHES. D'après le chap. Dudum, de Jtidic. in Clément., les affiches publiques tiennent lieu de dénonciation, et on les emploie dans les cas de censure aux portes des églises. Apposées aux portes du palais de Rome en forme de citation , elles tiennent lieu d'avertissement pour tout le monde (Ej:trav. Rem non novam, de Dolo et Cnntum.). On s'en sert aussi pour la convocation d'un concile général , comme nous l'apprend la bulle de Paul III touchant la convocalion du concile de Trente. Enfin elles sont nécessaires pour la vente des biens d'église. (Cap. Ea enim. ex, q. 2.)
I. AFFILIATION , qu'on appelle aussi conventualité. C'est l'incorporation d'un religieux à un couvent autre que celui où il a fait profession, couvent auquel il s'engage, et dent il devient enfant. Pour que l'affiliation soit valide, il faut, selon la règle ordinaire, la permission du supérieur, le consentement des religieux du couvent qu'il quitte, et celle des religieux du couvent auquel il s'incorpore. En certains cas cependant la S. Gong, des évêq. et des régul. dispense de ce consentement. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth. , ad voc. Affiliatio religio-
SORUM.
IL AFFILIATION. C'est encore la communication qu'un Ordre religieux fait à quelque personne ou à quelque maison particulière de ce qu'il y a de plus saint, comme les prières; les messes, les bonnes œuvres, etc. Le titre qui constate cette affiliation se nomme Lettres d'affiliation.
I. AFFINITÉ. C'est, suivant le droit canon, la parenté que contractent deux personnes dont l'une a eu avec l'autre un commerce charnel,. soit licite, soit illicite. Mais, pour qu'il y ait réellement affinité, il faut que l'acte ait été entièrement consommé. Or, si l'affinité provient d'un commerce illicite, elle s'étend, comme la parenté naturelle , jusqu'au 2* degré. Dans le
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cas contraire , elle s-étend jusqu au ¥ degré. L'affinité ne se contracte par le mari qu avec les parents de sa femme , et par la femme qu'avec les parents du mari , sans que les ïarents de l'un et de l'autre se trouvent lies par aucune affinité. De là deux frères peuvent épouser deux sœurs; le père et le fils, se marier avec la mère et la fille. Il y avait aussi parmi les Hébreux plusieurs degrés d'aflinite qui empêchaient de se marier; et si les mariages oe plusieurs patriarches ont été contractés malgré l'affinité, ils sont excusables, tant parce que la loi n'existait pas encore, que parce que l'usage, la nécessité, enfin la permission de Dieu les autorisait. Voy. L. l' erraris, Protnpta Bihlioth., etc., au mot Akfinité. Richard et Giraud. ,„,„„„, , t,
II. AFFINITÉ ou ALLIANCE SPIRITUELLE
Elle se contracte au baptême et a la confirmation. Au baptême , entre la personne qui baptise et celle qui est baptisée; entre celui qui baptise et le père et la mère de l'enfant baptisé ; entre le parrain et la marraine et l'enfant et ses père et mère. La nécessité de baptiser n'empêche point l'affinité ; le mari seul qui baptise son enfant dans le cas de nécessité n'en contracte point avec sa femme. 11 en serait tout autrement d'un père naturel , il contracterait une alliance spirituelle avec la mère de l'enfant; de sorte quil ne pourrait l'épouser sans dispense. De même, dans la confirmation, le ministre de ce sacrement contracte une affinité avec celui qui le reçoit aussi bien qu'avec ses père et mère.
AFFIRMATIFS {Afprmutivi). Nom donné, dans le tribunal de linquisition romaine, aux liérétiques qui avouent de parole ou d'effet qu'ils ont dans l'esprit l'erreur dont on les accuse , et qui , étant interrogés dans les formes à l'inquisition , soutiennent avec opiniâtreté leur erreur. Voij. Emericus , Director Inquisitorum , part. 2 , quœst. îii.
AFFLICTIONS, ADVERSITÉS. Les afflictions et les adversités sont pour les incrédules un sujet de blasphème contre la Providence et la bonté divine. Déjà du temps de .Tob ses amis lui soutenaient que Dieu ne l'aurait pas aflligé s'il n'avait pas été coupable ; mais ce saint homme leur répond justement : 1" Que la conduite et les desseins de Dieu sont impénétrables, et qu'il n'en doit compte à personne ; 2° que l'homme n'étant jamais exempt de tout péché aux yeux du Seigneur, les adversités qu'il éprouve peuvent être un châtiment de ses fautes; 3" que Dieu dédommage ordinairement en ce monde le juste affligé; 4» qu'il y a une vie à venir où il recevra la récompense de ses peines, comme le mercenaire reçoit le salaire de son travail. Voy. Job, ix, 2, 38; xiii, 15; xiv, 6; xyii, 16; XXI, xxiv, xxvii. Mais ces vérités capitales, qui faisaient déjà la consolation des patriarches, Jésus-Christ les a mises dans un plus grand jour; car par ses leçons et par son exemple il a fait entièrement comprendre aux hommes qu'il faut acheter le bonheur éternel par les souffrances , et il a su apprendre aux justes à remercier Dieu des afflictions. Voy. Bergier, Dtrfion. de théoL, au mot Affliction, AFFLIGHEM ou AFLIGHEM, AFLINGEM, célèbre abbaye de bénédictins dans le Brabant , fondée en 1083, et qui perdit son titre abbatial lorsque Philippe II fit ériger Malines en archevêché. Elle était la mère de douze autres abbayes , qui , dans la même piovince , formaient depuis le concile de Trente la congrégation de Saint-Placide.
I AFFLITTO (Gaétan -André d'), en latin Affïictus, avocat général à Naples, a publie des Controverses' et des Décisions de droit; î^aples,
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II " AFFLITTO (Jean-Marie), dominicain, célèbre mathématicien de Naples, mort en 1673, a composé, outre son Traité des bortificatiom, un ouvrage intitulé : Miscellanea p/nlosophica ac théologien. ,,^ . . ,. ,
III AFFLITTO (Matteo d'), jurisconsulte de Naples, mort en 1510. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1» rfe (/y«rpatione legum Principis; Bâle, 15o0; — 2P bmgularis Lectura de omnibus sacrisconstitutwnibus regnorum utriusque Sicihœ; Milan , ^^fo; — 3» Commentaria super tribus libris feudorum; Venise, 1534, in-fol., réimprimé deux fois a Lyon et deux fois à Francfort.
IV. AFFLITTO (Thomas), jurisconsulte napolitain , né en 1570, et mort l'an 1645 , après s'être fait théatin à Florence et avoir professé la philosophie à Rome. On a de lui : deJustitiaetjure commentorium , imprimé après sa mort à Naples, 1059 , in-S".
AFFRANCHI (/î7*er<î«MJ.). Les anciens Hébreux avaient des affranchis, c'est-à-dire des esclaves mis en liberté. On peut voir dans l'Exode, ch. xxi , le mode et les conditions de l'affranchissement. Voy. aussi Esclave. Les Actes des apôtres racontent (vi, 9) ((ue (pielques hommes de la synagogue appelée synagogue des affranchis et de celle des Cyrénéens, etc., s'élevèrent contre le diacre saint Etienne , et disputèrent contre lui dans le dessein de prouver qu'il méritait la mort. L'opinion la plus généralement reçue est que ces affranchis étaient simplement des Juifs emmenés captifs de la Palestine en Italie, et qui, ayant obtenu la liberté, s'établirent à Rome et y demeurèrent jusqu'à ce que, chassés par Tibère , ils se retirèrent dans la Judée et formèrent une synagogue à Jérusalem , où ils se trouvaient lorsque saint Etienne fut lapidé. Voy. Vetsténius, Nov. Test., tom. II, p. 492. Miscellanea Groningana , tom. 1«' , fasc. 3, p. 329. Deylingius, Observ. sacr., part. Il , observât. 35. Joh. Floderus , in Dissert, de Synagoga libertinorum, Act.Mi %\ Upsal,1767.
AFFRE (Denis-Auguste), archevêque de Paris, né à Saint-Rome , diocèse de Rodez , et mort à Paris victime de son dévouement, le 27 juin 1848. Outre une foule d'articles intéressants insérés dans Y Ami de la Religion, et des mandements et des lettres pastorales, qui sont pour la plupart une soui"ce abondante d'instructions précieuses, il a laissé : 1" Traité des Écoles primaires, ou Manuel des instituteurs et des institutrices; Paris, 1826,in-8''- — 2» Traité de l'Administration temporelle des paroisses; Paris, 1827, 3« édit., 1835; — 3» Essai critique et historique sur l'origine, le progrès et la décadence de la suprématie temporelle des Papes; Amiens, 1829; — 4" Traité de la Propriété et des biens ecclésiastiçjues ; Paris, 1837: — bo Introduction philosophique à l'étude du christianisme : 1n-12 ; — 6» Traité des Appels comme d'abus ; Paris, 1845, in-8''. Mgr Affre était gallican ; mais c'était par préjugé ; il n'avait jamais étudié la question du gallicanisme ; nous le savons pertinemment ; aussi n'avons -nous pas été surpris quand nous l'avons entendu, en plusieurs circonstances, soutenir les doctrines opposées.
AFHAKER (Gilles), théol. hollandais, né à Vreswick à Vx fin du xvi^ siècle , a composé une histoire curieuse publiée sous le pseudonyme de Salomon Théodote , et intitulée : Enotikon dissecti lielgii, in quo historica relatio originis et
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progressus eonim dissidiorum continefur, quœ in fœderatis Belgii Provinciis remonstrantex et contra-reraonstrantes per annos aliquot exagitarunt ; Ursellis, 1648, in-8». Voy. Nouv. Biogr. génér., tom. 1", col. 35i.
AFLIGHEM, AFLINGEM. Voy. Afflighem.
AFNÉ , ville opisc. de la première Au^T.istamniqiie. Le seul évéque qu'on en connaisse est .lérace, qui souscrivit au concile d'Éphèse. Vingt ans après il présenta à celui de Chalcédoine une formule de foi ambiguë , et il ne voulut souscrire à aucune autre. Foy. Gaet. Moroni, vol. I*'', p. 1()9.
AERE (sainte), de la ville d'Augsbourg, vivait sous Dioclétien et Maximien Hercule. Elle était d'abord femme de mauvaise vie ; mais elle se convertit, et même, la persécution s'étant élevée à Augsbourg, elle confessa la religion chrétienne, et elle fut brûlée vive. Voy. Richard et Giraud.
I. AFRICAIN (Jules), en latin Africanus , né en Palestine, écrivit, sousl'empired'Héliogabale, une Chronographip y pour convaincre les païens de lantiquité de la vraie religion et de la nouveauté des fables du paganisme. Cette chronique renfermait l'histoire universelle depuis Adam jusqu'à l'empereur Macrin; il n'en est resté que des fragments , conservés par Eusèbe, Georges le Syncelle, le Chronicon paschale , et quelques Pères de l'Église. Il écrivit encore deux lettres : l'une à Origène sur l'histoire de Susanne, dont il n'admettait pas l'authenticité; et l'autre à un certain Aristide, pour lui prouver qu'il n'y avait point de contradiction réelle entre les récits de saint Matthieu et de saint Luc relativement à la généalogie de Jésus-Christ. La première de ces lettres a été imprimée, avec la réponse d'Origène, à Bàle, 4674, in-i», et la seconde , seule , dans la CoUectio selecta SS. Ecclesiœ Pntrum , tom. VII.
II. AFRICAIN (saint), et \Tilgairement .sai7it Afrique ou Efrique, et par corruption taintFrique et San-Frie, évêque de Comminges, en Gascogne, vivait au vi» siècle. Il fut enterré dans le Rouergue , près de Vabres, où l'on fonda, en 1444, un chapitre collégial de chanoines.
AFRICANUS (saint), un des 38 martyrs de la persécution de Dèce en Afrique au ii« siècle, est honoré avec ses compagnons le 40 avril.
I. AFRIQUE. Voy. Africain, n» II
H. AFRIQUE, une des cinq parties du monde. On prétend quelle a commencé à être habitée par les descendants de Mesraïm , fils de Cham. Cette contrée a reçu la foi par les soins et les missions des papes , et il n'y a pas d'Église qui ait donné autant de martyrs à Jésus-Christ. Dans le iv» siècle elle fut divisée en six provinces; l'invasion des Sarrazins, ou Arabes occidentaux, qui y fondirent dans les vii'^ et vili'^ siècles, porta un coup funeste à la religion. Voy. Encydop. catfioL. tom. !•"", p. 465-406. Gaet. Moroni, vol. I", p. 440 et suiv. Dict. encyclopéd. de la thëol. cnth., tom. l", p. 93 et suiv.
III. AFRIQUE, province particulière qui était autrefois l'Afrique proprement dite. C'est dans l'Afrique prise en ce dernier sens qu'ont été tenus les conciles qu'on appelle conciles d'Afrique. Voy. Gaet. Moroni , vol. I", p. 444. Dict. encyclopéd., p. 92,93.
AGABA, forteresse près de Jénisalem, que Galeste , qui en était gouverneur, remit à Aristobule, fils d'Alexandre Jannée. Voy. Joseph, Antiq.. liv. XIIl, c. XXIV.
AGABUS, prophète , et l'un des septante disciples du Sauveur, selon les Grecs , prédit une famine qui arriva sous l'empereur Claude, et
les liens de snint Paul. Voy. Actes, xi, 27. 28. XXI, 40, 44. Les Grecs disent qu'il fut martyrisé à Antioche ; ils en font la fête le 8 mars , et les Latins , le 9 février.
AGAG , roi des Amalécites, que Saiil prit à la guerre , et qu'il conserva d'abord vivant, contre l'ordre du Seigneur, mais qu'il fit tuer ensuite , lorsque Samuel lui reprocha sa désobéissance. Voy. I Rois , XV, 4 et suiv.
ÀGAGITE, descendant d'Agag, nommé dans l'article précédent. Voy. Esther, viii, 3. ix, 6.
AGAMON (saint), martyrisé à Crowland, en Angleterre , l an 870, par les Danois , avec Théodore , son abbé , est honoré avec lui le 25 septembre.
AGANDURU (Roderic-Maurice) , missionnaire espagnol, augustin déchaussé qui vivait sous Philippe III et Philippe IV , fut chargé de poiter au pape Urbain VIII l'hommage (les Japonnais et des Tabules, nouvellement convertis à la foi. On a de lui, outre V Histoire générale des îles Moluqufis et Philippines , 1" Y Histoire des conversions faites nu Japon et aux Philippines; — 2" la Relation détaillée de son ambassade religieuse: Rome , 1645, 2 vol. in-S". Voy. Nicolas Antonio, Riblioth. Hispnnia nova.
AGANON ou HAGANON, chanoine de Chàtillon-sur-Seine, qui vivait au xi* siècle. On a de lui : Homilia et lihellus de miraculis B. Veroli ab Aganone, viro scholastissimo. ^oy. la coll. des Rolland, an 17 juin. D. Rivet, Hist. litt. de la France, tom. VII, p. 259 et suiv.
I. AGAPE (d'un mot grec qui signifie amour, amitié, charité), au plur. Agapes, repas de charité que faisaient les premiers chétiens dans leurs assemblées, en mémoire de la dernière cène de Jésus-Christ avec ses apôtres , la veille de sa mort, lorsqu'il institua la sainte Eucharistie. Mais cette institution, si belle et si louable dans son origine , ne tarda pas à dégénérer en abus. Saint Paul dit, en effet, que déjà de son temps la charité ne s'y observait plus ; que les riches, méprisant les pauvres, ne daignaient pas manger avec eux. (/ Corinth., xxi, 1.) D'autres abus s'y étant encore introduits , elle fut insensiblement supprimée. (Voy. Tillemont, Mémoires, tom. XIII, p. 2tMj.) Dès l'oiigine, les païens accusaient les chrétiens de manger la chair de jeunes enfants après les avoir égorgés , et de se livrer dans les ténèbres à d'horribles impudicités. Mais cette calomnie tomba sans peine lorsque Pline, après de soigneuses informations, assura à l'empereur Trajan que dans les agapes tout respirait l'innocence et la frugalité. Quant à l'assertion de quelques écrivains qui, après Fauste le manichéen', ont prétendu que les agapes étaient vme coutume empruntée des païens , nous croyons l'avoir entièrement détniite dans Y Encyclopédie cathol., tom. I«^ p. 472. Voy. Grégor., Epist. 71, l. IX. Baronius, Annal, ad ann. 57, 37/, 384. Moléon, Voyage liturgique, p. 421. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. I"", p. 115 et suiv., qui cite un certain nombre d'auteurs qu'on peut consulter sur les agapes.
II. AGAPE (saint). L'Église honore plusieurs saints de ce nom : 1» le 20 septembre , un fils de saint Eustache, soldat, mis' à mort à Rome avec ses parents au ii" siècle ; 2» le 29 avril, un évêque, martyrisé, en 260, sous Valérien, à Cirthe, en Numïdie, où il était exilé; 3» le 24 mars, un martvr de Césarée, en Palestine, en 303, sous Dioclétien; ¥ le 28 avril, un lecteur, immolé pour la foi à Tarse, en 3(J4; 5" le 19 août ;*)6, un mai'tyr de Césarée, en Palestine, rejeté dans la mer après avoir passé deux ans en prison et
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avoir survécu à l'attaque d'un ours, sous Valère- Maxime ; 6» le 21 août, un martyr d'Edesse , mis à mort en BG'-i , et suivi peu à près de sa mère, nommée Basse , qui soutlrit le martyre en Macédoine.
m. AGAPE ( sainte). Plusieurs femmes de ce nom sont vénérées par l'Église : 1° le 15 février, une vierae martyrisée à Terni au commencement de l'ère chrétienne ; 2» le 8 août, une vierge, morte à Trêves au in« siècle ; 3» le 28 décembre, une vierge martyrisée à Nicomédie, en 304, sous Dioclétien ; 4» le 3 avril , Agape , qui, en 303 , fut brûlée vive avec sa sœur Chionie pour avoir, malgré la défense de Dioclétien , conservé soigneusement le livre des Écrituies saintes. Ses Actes , traduits du grec en latin par le cardinal Sirlet, ont été insérés par Baronius dans ses Annales, et par Ruinart dans ses Mnrtyrum Acta sincera; 5» une vierge appelée Charité, sœur des saintes Foi, vierges, martyres et lilles de sainte Sophie, qui ont été célèbres en Occident sous les noms latins de Fides, Spcs, Chantas, et sous les noms grecs de Pistit, Elpis, Agapé,
I. AGAPETou AGAPIT (saint), compagnon de martyre du pape saint Xiste , était diacre. Le pape Félix III fit bâtir , vers 480, une église de Saint-Agapet auprès de celle de Saint-Laurent à Rome.
II. AGAPET ou AGAPIT (saint), martyr de Preneste, aujoiu'd'hui Palestrine , près de Rome. On veut, dit Moroni, qu'il ait souffert le martyre sous Aurélien, vers 273. Dans les Sacramentaires de Gélase et de saint Grégoire le Grand, comme aussi dans le Martyrologe de Bède et dans celui qui est attribué à saint Jérôme, il est fait mémoire d'Agapet au 8 août. Voy. Gaet. Moroni, vol. P'', p. 118.
III. AGAPET ou AGAPIT (saint), pape , I" de ce nom, fut élu l'an 535, mort le 17 avril 536. Il travailla à réparer les rnaux que l'erreur et la barbarie avaient faits à l'Église sous les Gotlis et les Vandales. On a de lui une Epitre à Justinien, deux à Césaire , évêque d'Arles, et deux à Réparât, évêque de Carthage.
IV. AGAPET ou AGAPIT II succéda à Martin Il l'an 946, et mourut l'an 956. Il régla, par une lettre que nous avons , le dilférend qui s'était élevé entre les églises de Lorche et de Saltzbourg au sujet du droit de métropole. Voy. Baronius, Annnl. ad ann. 9i6 et 955.
V. AGAPET ou AGAPIT , diacre de l'Église de Constantinople, vivait au vi" siècle. Il écrivit à l'empereur Justinien une lettre, appelée la royale, qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères, SifjipL. tom. II, p. 362.
VI. AGAPET ou AGAPIT, archevêque de l'île de Rhodes, vivait en 457. Il écrivit à l'empereur Léon une lettre dans laquelle il défendait avec vigueur la cause du concile de Chalccdoine. Cette lettre se trouve dans les Actes du concile de Chalcédoine, part. III, ch. XLV,p. 940.
I. AGAPÈTES, agapatœ, signilie en grec bienaùne'es, chèrcv: c'étaient des vierges qui vivaient en communauté, ou qui s'associaient avec des ecclésiastiques par un motif de piété ou de charité , d'où vient qu'on les appelait so'urs adoptives; on leur donnait aussi le nom de sous-introduites. Ces sociétés, qui n'avaient d'abord rien que de saint , dégénérèrent par la suite en libertinage et furent proscrites par les conciles. Il ne faut pas confondre les 'igapètes avec les diaconesses. On appelait aussi ogapètes les clercs qui fréquentaient ces filles ou femmes dévotes. . II. AGAPETES, branche de gnostiques qui subsistait vers la fin du iv* siècle. Saint Jérôme
représente cette espèce de secte comme composée principalement de femmes qui s'attachaient les jeunes gens, et qui leur enseignaient qu'il n'y avait rien d'impur pour les conscience.s pures. Une des maximes des agapètes était de jurer et de se parjurer plutôt que de révéler le secret de la secte. Voy. August., Hœres., LXX. Stockman, Lexic.
AGAPIT. Voy. Agapet.
I. AGAPIUS (saint), évêque et martyi\ compagnon de saint Jacques et de saint Marien, mourut pour la foi, en Numidie, le 6 mai 259 ou 260.
II. AGAPIUS , moine grec du mont Athos, ou Monte S«wc/o , vivait au xvii" siècle. On a de lui un ouvrage écrit en grec vulgaire, intitulé le Salut des pécheurs.
AGAR, Égyptienne, servante de Sara et seconde femme d'Abraham, a^ant conçu, méprisa sa maîtresse parce qu'elle était stérile ; ce qui la fit renvoyer. Mais un ange du Seigneur robligea de retourner vers Sara et de s'humilier sous sa main. Là elle enfanta Ismaël , avec lequel elle fut renvoyée une seconde fois. On ignore le temps de sa mort. Voy. Genèse, xvi et xxi. Voy. encore tout ce que les rabbins et les musulmans ont ajouté au récit de Moïse dans D. Calmet, Dict. de la Bible, au mot Agar, et VEncycloo. cathol., tom. I", p. 473 et 474.
AGARAI , l'un des braves de l'armée de David. Fo?/.. I ParaHp., xi, 38.
AGARÉENS, que l'hébreu nomme Hagimens, et que la Vulgate et les Septante désignent quelquefois par Agare'niens , était un peuple contre lequel la tribu de Ruben fit la guerre du temps de Saiil, et du pays duquel elle s'empara à l'orient des montagnes de Galaad. (I. Paralip., y, 10.) L'auteur du psaume lxxxii, 8, en les distinguant des Ismaélites, les joint aux Moabites. Voy., sur ce peuple, Christoph. Cellarius, JVo^ttia orbis antiq., tom. II, liv. m , ch. xiv, p. 679 ; Leipzig, 1706. Niebuhr, Description de l'Arabie, tom. II , p. 198-200; Paris, 1779. Abulféda, /Iraè, edit. Gagnier, p. 49, 50, 54. J.-D. Michaelis, Supplem.^ nd Lexic. hebr., p. 498.
AGARÉNIENS , chrétiens apostats, ainsi nommés parce qu'au viF siècle ils embrassèrent la religion de Mahomet et des Arabes, descendants d'Ismaël, fils d'Agar. Voy. Aug., Hœres., LXX. Stockman, I^xic,
AGATHA. Voy. Agde.
I. AGATHANGE (saint), diacre de saint Clément, évêque d'Ancyre , en Galatie , souflrit avec lui le martvre au iv» siècle.
II. AGATHANGE (Aguthangelus), Romain d'origine, historien d'Arménie, secrétaire de Tiridate, premier roi chrétien de ce pays, llorissait vers l'an 320. Nous avons de lui une histoire de l'introduction du christianisme en Ar^ mënie, histoire qui est une sorte de biographie du roi Tiridate, à laquelle il a joint celle de saint Grégoire riUnminateur.preniier patriarche de la nation arménienne. On doute qu'Agathange ait écrit son histoire en arménien. Il existe un texte grec fort ancien dont le texte annénien ne semble être gu'une version, avec des variantes et des additions. Les Bollandistes ont publié la version grecque dans le tome VIII» de leur collection, sous la date du 30 septembre, jour de la fête de saint Grégoire. Le texte grec a été imprimé pour la première fois à Constantinople en 1709, puis en 1821., mais cette édition est moins correcte et moins complète que celle donnée par les religieux méchitaristes de Venise en 1835 , et à laquelle ils ont ajouté les sermons et les méditations attribués à saint Grégoire.
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AGATHE (sainte), vierpre et martyre, était dune famille considérable de Sicile ; elle inoumt le 5 février 251. Voy. Tillemont, tom. III.
A6ATHÉMËRE (saint), martyr en Mysie au il« siècio. f^>t honoré le 3 avril.
AGATHIMBRE (saint), évéque de Meti au Vl« siècle . est honoré le 12 mai.
AGATHIN (saint), martyrisé à S^Tinade, est honoré le '20 .septembre.
AGATEOBULE , juif d'Alexandrie. Scipion Sgarabatus prétend qu'il a fait des Commentaires en grec sur le Pentateuque , et le soupçonne d'avoir travaillé avec .\ristobule à la traduction grecque dite des Septante. Voy. Scipio Sgambatus,.'lrc/»Hor«m Veteris Testamenti, etc., p. 501, 502. Wolf, Biblioth. hebr., tome I",
AGATHOCLIE (sainte), vierge, martysée en Orient lan 7(»<, est honorée le 17 septembre.
I. AGATHODORE (saint), serviteur de saint Carpe , évéque de Thyatire , en Asie , et de saint Papvle , son diacre , soulTrit avec eux le martvre le iJ} avril 251.
II. AGATEODORE (saint), évéque, martyrisé en Chersonèse , avec huit autres pontifes , au iv« siècle . est honoré avec eux le 4 mars.
I. AGATHON (saint), pape, fut surnommé le Thaumaturge à cause de ses miracles. Il monta sur le trône pontifical le 26 juin 679, et mourut le 10 janvier 682. Il envoya ses légats au concile œcuménique tenu à Constantinople contre les monothélifps. lo»/. Platina, Duchesne.
II. AGATHON. L'Église honore encore plusieurs saints de ce nom : 1" le 14 février, un exorciste brûlé pour la foi à Alexandrie , au i*'' siècle ; 2" le 4 septembre, un martyr éthiopien au ii« siècle ; 3" le 7 septembre , un soldat qui, en 250, eut la tète tranchée pour avoir voulu repousser ceux qui insultaient aux restes des martyrs; 4» le 5 juillet, un martyr sicilien qui mourut en 452 avec sainte Triphène ; 5° le 8 juillet, un moine de Fontenelle, en Norniandie . disciple et proche parent de saint Vendrille, en (i60;6° un évéque d'Hoste; 7° un pieux solitaire qui, pour s'accoutumer au silence, ayant gardé pendant trois ans une pierre dans sa bouche, ne put plus proférer une seule parole.
III. AGATHON , lecteur de la grande église de Constantinople, fut nommé secrétaire du sixième concile général. En 712, il composa un ouvrage au sujet du tyi-an Bardanes , surnommé le Philippique. Il se" trouve dans le tom. VI« des Conciles, p. 14^11.
I. AGATHONICE ou AGATHONIQDE (sainte), sœur de saint Papvle, martyr, se jeta dans le feu qui consumait son frère et mouiiit avec lui.
II. AGATHONICE ou AGATHONIQUE, vierge, martvrisée à Carthage vers 258, est honorée le 10 août.
AGATHOPE (saint), un des dix martyrs de Crète, sous Dèce, en 250, est nommé dans les Annales de Baronius, et honoré avec ses compagnons le 13 décembre.
AGATHOPOCLES. qui assista à la mort de saint Ignace , martyr, a décrit le martyre de ce saint, et son récit a été publié par L'ssérius dans son Appendice aux Lettres de saint Ignace ; Londres. 16i7, in-4".
I. AGATHOPODE (saint), diacre d'Antioche au lie siècle , est lionoré avec saint Philnn le 25 avril.
II. AGATHOPODE (saint), diacre, jeté dans la mer avec saint Théodule, au rv» siècle, sous l'empereur Maximien et le président Faustin. On l'honore le 4 avril.
AGATIO DI SOMMA, savant italien du
xvne siècle, a fait en italien ime Vie de Pie V qui a été traduite en français par Félibien , et mise à Y Index . ainsi que la traduction. (Décret. 31 rnartii 1681.)
I. AGATHOPOLIS , ville épisc. de Thrace , sous Farchevéché d'Hadrianople , dans l'Hémimont, appelée aujourd'hui Gotopoli. C'est maintenant le titre d'un évêché in partihus. Voy. Codin, de Offic, p. 3ît5. De Commanville, /" Table alphabet., p. 7. Gaet. Moroni , vol. I»"", p. 121.
II. AGATHOPOLISon SAINTE-AGATHE-DES- GOTHS, ville épiso. d'Italie, sous la métropole de Bénévent, et située sur la frontière de la terre de Labour. Voy. de Commanville, ibid. Gaet. Moroni, vol. I". p. 120.
AGAUNE ou ACAUNE, en Valais, lieu qui a
t»ris le nom de Saint -Maurice depuis que la égion Thébaine y fut décimée. Sigismond, roi de Bourgogne, y construisit en 515 un monastère qui est devenu fort célèbre. Il s'v est tenu depuis deux conciles : l'un le 14 mai 5^, l'autre en 888.
AGDE (Agatha), ville épisc. qui était sous la métropole ae Narbonne. Son premier évéque connu est saint Yenance , vers l'an 405. En 5Î)6, on y célébra un concile de 24 évéques et de 10 députés de diverses provinces des Gaules, sous la présidence de saint Césaire, évéque d'Arles. Ce siège a été supprimé par le concordat de
AGE, père de Semma, un des braves de l'armée de David. Voy. II Rois, xxiii, 11.
1. ÂGE. L'âge d'une personne se prend du jour de sa naissance, et se prouve, parmi les chrétiens, pai' le registre tenu par le cm'é de chaque paroisse de tous les nouveau -nés. Les lois de l'Église fixent un âge requis non-seulement pour les Ordres mineurs et majeurs, pour l'épiscopat, le cardinalat, la papauté, mais encore pour les autres fonctions, charges ou dignités, comme celles d'abbé, de prieur, de curé, de chanoine , etc. ; de sorte que le défaut d'âge rend irréguher tant pour les Ordres que pour les bénéfices. Le Pape seul est en possession du droit de donner des dispenses d'âge. C'est du jour de la naissance que doit se compter làge requis pour les Ordres et poiu" les bénéfices. Voy. Sacr. Congreg. Concil. in Crotonen., 4 décemb. 1627. Rota Rom., part, xviii, tom. I*% decis. 26:^, n» 13.
IL ÂGE D'OR. En terme d'herméneutique sacrée , làge d'or signifie les temps heureux décrits par les prophètes. Les rationalistes, fondés sur le principe que l'idée du Messie che« les Juifs a une origine purement humaine, prétendent faussement que toutes les fois que les prophètes décrivent làge d'or, ce sont les temps du Messie qu'ils nous représentent. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., etc., tom. III, p. 325,
III. ÂGE DU MONDE. Le moment précis où le monde est sorti des mains du Créateur nous est inconnu ; et le récit mosaïque du déluge, qui sert à en fixer l'époque , présente lui-même des dates dilTérentes dans ses divers textes. En eft'et, selon l'hébreu, l'univers comptait 1656 années d'existence quand ce grand cataclysme a eu lieu; selon le samaritain, l;iti7 seulement; mais selon les Septante, 22i2. Cette différence des trois textes a produit une infinité d'opinions opposées sur l'âge véritable du monde. Parmi tous les sentiments qui partagent sur ce point les chronologistes, on distingue comme le plus généralement suivi jusqu'ici celui d "Ussérius, qui, adoptant le texte hébreu, donne à l'imiversune existence de 4000 ans avant Jésus-Christ, et de
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400i avant Tore vulgaire. Mais ceux qui ont admis celte opinion tiennent bien souvent compte de l'ère vulgaire sans pour cela en l'aire mention. Ainsi ils disent simplement 400i ans avant Jésus-Christ, et de même pour les autres dates de chronologie. Depviis quelque temps, il faut bien le reconnaître , on abandonne le texte hébreu povn- siiivre celui des Septante.
AGELLI ou AGELLIUS (Antoine), né à Sorrento, évoque d'Acerno , et mort en 1608, après s'être démis quatre ans auparavant de son évêché, s'est distingué par son érudition et ses connaissances dans les langues anciennes. Avant d'être évêque, il dirigea l'imprimerie du "Vatican, et fut employé à l'édition grecque des Septante. Il a laissé des Commentaires sur les Psaumes, le Cantique des cantiques, les Proverbes de Salomon , les Lamentations de Jérémie , Habacuc; mais son Commentaire sur les Psaumes est le meilleur de tous. Agelli a fait plusieurs autres ouvrages qui sont restés manuscrits à Rome. Voj/. Ugheli, Ifalia sacra, tom. VII. Le Long, HUdioth. sacr. Moréri, édit. de 1759.
AGELNOTH. Voy. Egelnoth.
AGEN (Agennum, Aginnum), ville dont le siège épiscopal, érigé en 350, est suffragant de Bordeaux. Voij. de Commanville, Tables géogr. et chron. P" Table alphabet., p. 7.
AGENARDUS. Voy. Egixard.
AGENDICUM. Foi/. Sens.
AGENTS DU CLERGÉ. Il y avait autrefois en France deux prêtres résidant à Paris, et choisis tour à tour par deux provinces du royaume, pour y gérer les affaires du clergé ; ce qui les ht a'pYyeXev agents généraux du clergé. Leur charge ne durait que cinq ans, c'est-à-dire l'intervalle qu'il y avait entre les assemblées du clergé. Suivant l'édit du mois d'avril 1695, ils étaient autorisés à poursuivre dans les parlements, comme parties principales ou intervenantes , les affaires qui regardent la religion, le service divin, l'honneur et la dignité des personnes ecclésiastiques des diocèses qui les avaient nommés, et à y demander ce qu'ils croyaient être de la dignité et de l'intérêt général du clergé du royaume lorsqu'il ne serait pas assemblé.
AGENTS IN REBUS. Voy. ApocRisiAinE.
AGERI (Agoricus), évêq. Voy. Ami.
AGERICUS . abbaye. Voy. Airy.
Ages du monde. Ce sont des époques qui embrassent un certain nombre de siècles, et dont les deux termes sont fixés par des événements qu'on regarde comme les plus remarquables dans l'histoii-e du monde. Nous les diviserons en sept, avec une partie des' chronologistes. Ainsi le 1" âge s'étend depuis le commencement du monde jusqu'au déluge; il comprend 1656 ans. Le S" âge, depuis le déluge jusqu'à l'entrée d'Abraham dans la terre promise, en 2083; il comprend 427 ans. Le 3"^ âge, depuis l'entrée d'Abraham dans la terre promise jusqu'à la sortie des Hébreux de l'Egypte, en 2513; il comprend 430 ans. Le 4" âge, depuis la sortie d'Egypte jusqu'à la fondation du temple de Salomon , en 2992 ; il comprend 479 ans. Le 5« âge, depuis la fondation du temple de Salomon jusqu'à la captivité de Babylone , en 3416 ; il com- Êrend 424 ans. Le 6« âge, depuis la captivité de abylone jusqu'à la naissance de .Tésus-Christ, en 3416, comprend 584 ans. Le 7« âge enfin a commencé à la naissance de Jésus -Christ, et doit s'étendre jusqu'à la lin du monde.
I. AGGÊE, le 10« des 12 petits prophètes, revint de Babylone avec Zorobabel. 11 fut suscité de Dieu pour exhorter les Juifs à reprendre la construction du temple, interrompue sous
Cyrus et Cambyse , son lils et son successeur. Le ch. ii^^ d'Aggée renferme une vraie prophétie messianique; c'est le sentiment des Pères de l'Église des anciens talmudistes , des rabbins les plus célèbres et de tous les interprètes catholiques, à l'exception de quelques catholiques, tels que le P. Houbigant et Jahn. Ajoutons que l'herméneutique et l'exégèse viennent à l'appui de ce sentiment universel. Les Grecs honorent la mémoire de notre prophète le 16 décembre , et les Latins, le 4 juillet. Voy. Encyclopéd. cathoL. tom. I", p. 496, 497.
II. AGGÉE, martyr de Bodon, en Mysie, mis à mort en 304 , sous Maximien , est cité dans le Martyrologe au 4 janvier,
AGGI , de la tribu de Gad , chef de la famille des Aggites. Voy. Nombres, xxvi, 15.
AGGITH ou AGGITH, une des femmes de David. Voy. II Rois, m , 4, etc. II Paralip., m, 2.
AGGRAVE ou AGGRAVATION est la sentence d'excommunication que le juge ecclésiastique porte, en suite du monitoire, contre ceux qui n'ont pas obéi aux monitions précédentes. L'aggrave, outre la privation des biens spirituels, interdit le commerce de la vie civile. Elle se publie ordinairement au son des cloches, et avec des cierges allumés qu'on tient d'abord en main, et que Ion jette ensuite par terre en les foulant aux pieds. On expose même quelquefois des cercueils dans l'église, et on y célèbre des cérémonies lugubres : appareil effrayant qui a pour but , soit de jeter plus de terreur dans l'âme des coupables et de leur inspirer des sentiments de pénitence, soit de frapper d'une crainte salutaire tous les assistants. Voy. L. Ferraris, au mot Excommunicatio , art. 1", noS, 9, et compar. Excommunication, Anathème, Réaggrave.
AGGRÉGATION , AGGRÉGÉ. Il y avait autrefois dans plusieurs diocèses de France des communautés de prêtres qu'on appelait dans certains pays filleuls, communaiistes, et dans d'autres, aggrégés; ces prêtres faisaient corps sans lettres patentes ; ils étaient ordinairement natifs des paroisses où ils s'établissaient, et quand ils étaient étrangers ils payaient un aroit d'aggi-égation. Ils se sont souvent attribué la plus grande partie des fonctions curiales ; mais un arrêt du parlement de Paris de 1726 réduisit à de justes bornes leurs prétentions.
AGHTAMAR, ile au milieu d'un grand lac, nommé Varaspuracan. On sait qu'en 1341 le pape Benoit XII distinguait, parmi les Arméniens , trois catholiques : celui de Colombe ou d'Eschméazin ; le catholique de la petite Arménie, cest-à-dire de Sis, et celui d .\ghtamar.
AGIER (Pierre-Jean), magistrat français , né à Paris en 1748, et mort l'an 1823, embrassa avec chaleur la cause de l'Église constitutionnelle, et la soutint avec la même ardeur jusqu'à la fin de sa vie. Nous citerons, parmi ses nombreux ouvrages : l" Tiaitc du mariage dam ses rapports avec la religion et les lois nouvelles de la France; Paris, 1800, 2 vol. in-8»; — 'if' Justification de Fra-Paoh Sarpi, 1811, in-8»;
3" Vues sur le second avènement de Jésus-Christ , ou analyse de l'ouvrage de Lacunza. etc.; 1818, in-8"; — 4° Psaumes nouvellement traduits sur l'hébreu et mis dans leur ordre naturel, avec des explications et des notes critiques, etc.; 1805), 3 vol. m-H" ; et le même ouvrage abrégé en latin ; 1818, in-16;, — 5" Prophéties concernant Jésus- Christ et l'Eglise e'parses dans les livres saints, avec des explications, des notes, etc. ; 1819, in-8" ; — 6" les Prophètes nouvellement traduits sur l'hébreu , avec des explications et des notes critiques;
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1820-l!^2-2, 9 vol. 111-8"; — 7" Commentaire sur l'Aiiocntupse: 18'23, 2 vol. in -8". Dans tous ces «)uvrages Agier se moiitie le défenseur du jansénisme. Voij. une juste appiéciation de cet auteur et de ses ouviages dans V Encyclopédie
cat)loliniip,
AGILBERT ou ADILBERT, évéque de Paris, mourut vers (581. 11 prêcha d'aboi'd la foi en Il lande et en Angleterre, puis il gouverna lÉi;lise des Saxons occidentaux pendant li ans, et levint à Paris, dont il fut nommé évèque. Voy. Gaet. Moroni. vol. V", p. P2;}.
AGILE ou AILE, AYLE (saint), dit Ayilns Heshacensis . issu dune des plus illustres familles de la Bourgogne , moinut vers (i"JO. 11 prêcha la foi dans hi Bavière et fut le premier abbé de Rébais, monastère bâti par saint Ouen, dans le diocèse de Meaux. Voy. Mabillon, ^Ic/. des SS. Jiéne'd., tom. II.
AGILES (Uaymond), dit de Porfio/ alla en Terre-Sainte, 1 au lOiNi, comme chapelain d"Aimar de Monteil. 11 se trouva à la prise de .lérusalern et en écrivit Ihistoire . qui se trouve dans le recueil de Bongars, et intitulé : Gesta Deiper Fruiiras. Vnij. Moréri.
AGILGON (Salomon), rabbin, mort en 1728, après avoir été chef de la Synagogue de Londres, puis de celle d'Amsterdam. Il a ajouté au Talmud des notes criti(|ues imprimées à Amsterdam en 1714. Voy. ^Volf, BibliotU. hebr., tom. III, p. KW.
AGIOGRAPHE. Koy. Hagiogr.vphe.
AGIONITES. l'oy. Agvnmens.
AGIUS, piètre et moine de la nouvelle Corbie, en Saxe , dans le i.x." siècle. Il a écrit la Vie de .sainte Hathumude, première abbesse de Gandersheim, et un dialogue en vers élégiaques sur sa mort. Voy. 1). Rivet, Hist. lit ter. de la France , tom. \', p. ii8.
AGLAË. \<>i/. BoNiF.vcE, martvr.
I. AGLIBERT (saint), évéque îlAngei-s, 700, est hoiioi é avec saint Godebert le 6 mars , jour de
II. AGLIBERT (saint). Foy. Agoard
AGLIONBY (Jean), ecclésiastique anglais, né
à Cumberlaiid en lC)(i7. mort à Islij) en 1010, lut un des traducteurs du Nouveau Testament anglais. \'oy. Bihliog raphia Britannica.
ÀGMER (saint), évèque de Senlis au viF siècle, est honoré le 7 novonibre.
I. AGNAN ou AIGNAN (Aniamts), saint, évèque d'Orléans, naquit au iv« siècle, et mounit le 17 novembre ixi. Il fut le disciple de saint Euverte, son prédécesseur sur ce siège épiscopal.
II. AGNAN ou pai- corruption CHIGNAN (^saint ), en latin Aninnm, abbaye de loidie de Saint -Benoit, dans le bas Languedoc, au diocèse de Saint-Pons. Labbé Durand la fonda, vers 82(5, dans un lieu appelé Holotian . que lui avait donné Louis le Débonnaire. Il lit dédier léglise sous rinvocation de saint Agnan, évèque d'Orléans. Voy. Gull. christ., tom. YI; Hist. génér. du L/nwicdor , tom. I", p. 451 et suiv., p. 494.
III. AGNAN (Saint-), ancienne abbaye de 1 ordre de Saint-Benoit , autrefois située dans un faubourg de la ville d'Orléans ; elle devint ensuite une èî^lise collégiale.
AGNANI. Voy. Anagni.
AGNANY. Voy. Ananie, n<> IV.
I. AGNAT (saint), martvr, qui est honoré le 17 août
II. AGNAT. On appelle agnats les collatéraux masculins qui descendent par mâle d'un même ancêtre.
AGNATION est, selon Justinien (Instit.,%1"
de Ugit. aynat. Tutel.), le lien de parenté qui vient du côté des mâles . et la coynation du coté des femmes; mais le droit canonique n'admet pas cette distinction, il ne connaît qu'une cognation spirituelle, inconnue au droit civil.
AGNAZZO ou PEDCETIA , ancienne ville épiscopale de la Fouille , nommée aussi In torre d'Aguozzo , d'une tour qui y est restée. Elle fut minée en 1059, et son éyèché transféré à Monopoli.
I. AGNEAU signifie, dans la Bible, tantôt le petit dune brebis, et tantôt un chevreau, comme le mot hébreu dont il est la traduction. Mais, outre sa signification propre, il en prend plusieurs autres métaphoiiques, soit parce qu'on l'offre en sacrifice, soit à cause de certaines qualités qui le distiguent plus jtai ticulièremeiit des autres animaux. Voif. Enci/cloj). cathol.
II. AGNEAU DE DIEU. Noili que saint Jean- Baptiste donna à Jésus -Christ lorsqu'il le vit venir à lui {Jean. I, xxix, 30), pour marquer soit l'innocence du Sauveur, soit sa qualité de victime qui devait être immolée pour les péchés du monde. Compar. Exode, xii, 5. haie, xi.iii, 7.
III. AGNEAU DE DIEU. Ordre militaire institué, en 1504. par Jean le Grand, roi de Suède. II est ainsi nommé, parce que le collier des chevaliei-s avait au bas une médaille du Sauveur d'où pendait un Agneau pascal. ]'oy. Schoonebeck , Histoire des Ordres militaires.
IV. AGNEAU PASCAL. Voy. Paqie
AGNEAUX (Jean- Baptiste d'), de Vienne,
bénédictin de la congréi^ation de Saint -Maur, né en 17*28, mort l'an 1792, a laissé, entre plusieurs autres ouvrages : 1" Lettres en forme de dissertation sur l'incrédulité: 1756, in -12; — 2" Point de vue concernant la défense de l'état religieux: 1757 et 1771, in-i2; — 3" Plan d'éducation , etc. ; 1709; — 4" Dissertation sur la religion de Moiitaiyne : 17.55.
I. AGNEL (saint), abbé, mort à Naples eu 59(j, est honoré le 14 décejiibre.
II. AGNEL. diacre, gardien de l'église de Sainte-Agathe, nommé archevêque de Ravenne l'an 558, et mort en 5<36, est auteur d'une lettre intitulée De ratione fidei ad Armeniuin , lettre qu'on trouve dans la Bi/iliothèffue des Pères df. l'Eglise, et qui est mentionnée par Théodulfe, évèque d'Orléans, dans son Traité du Saint- Esprit^ et par Énée, évèque de Paris, dans son Traité contre les Grecs. Voy., sur la méprise de Moréri et de Vossius à son sujet, ISour. Biogr. générale.
ACjNELLI (Joseph), jésuite, né à Naples en 1021 , et mort à Rome l'an 1706, a composé en italien un certain nombre d'ouvrages de piété, dont deux , la Settimona consacrata a san Giuseppe, vol. in-10, et le Catechismo anmuile, vol. in-4'\ ont été imprimés à Macerata, et les autres à Rome, in- 4". Voy. Moréri, édit. de 1759.
AGNELLO (André), de Ravenne , au i.x« siècle, écrivit l'histoire des évèques de sa ville natale sous l'inlluence de la haine personnelle qu'il nom'rissait contre les papes, et qu'excitait encore le schisme qui divisait alors les Églises de Ravenne et de Rome. Cet ouvrage fut publié, en 1708, par le P. Bacchini, bénédictin, qui l'enrichit de notes savantes, sous le titre de ; Agnelli, qui et Andréas , abhatis S. Mariœ ad Blakernas , site Vitœ pontificum Buvennat., etc. ;2 vol. in-4''. n a été réimpiimé par Muiatori dans son lecueil, Scriptores rerum italicarum , tom. II, part. 1''''.
I. AGNÈS (sainte) , vierge et martyre, n'avait que treize ans lorsqu'elle mourut à Rome pour
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le nom de Jésus-Chiist, lan 304, triomphant par une mort glorieuse de la faiblesse de son a^^e comme de la cruauté du tyran qui la tourmentait. Son nom a été inséré dans le Lanon de la Messe, et sa fête se célèbre le 21 janvier. F07. Prudence, dans Vhvmne 14 dex Couronnes: J. Maxime , de Turin ; Ruinart , Acfrs des Marti/rs-, et les Bollandistes, au 21 janvier.
II. AGNÈS (sainte), de Monte-Pulciano, en Toscane, reli2;ieuse de l'ordre de Saint-Dominique, naquit vers 1274, et mourat le 20 avril 1317. Ses vertus et les miracles dont Dieu 1 illustra pendant sa vie la firent canoniser par Benoit XIII en 1726. Voi/. Bollandus , Vie de sainte A an es.
III. AGNÈS. 11 y a plusieurs autres saintes de ce nom honorées par l'Église : 1» le 13 mai, la Uî- abbesse de Sainte-Croix , au vi« siècle ; 2° le 28 août, une abbesse de Mincelle, à Florence, et sœur de sainte Claire, morte et inhumée à Saint-Damien-d'Assise , vers 1255; 3» le 19 octobre, Agnès de Jésus, dominicaine, morte en 1634 ; 4» le 6 mars, une iille d'Ottocar, roi de iJohème, née à Prague en 1205, prit l'habit de Sainte-Claire en 1236, et mourut en 1281.
IV. AGNÈS ou AGNESIO, ANYÈS (Jean- Baptiste), prêtre, né à Valence (Espagne), mourut en 15.53. Il a laissé beaucoup d'ouvrages de piété et de littérature. Voy. André Scot et Nicolas Antonio, Bihlioth. Hispan. Le Mire, de Script, wi sœc; Escrittores delreynode Valenciu, pnr Vincente Ximeno, tom. I''^
AGNESI ( Marguerite-Gaétane-Angélique-Marie), naquit à Milan en 1718, et moumt en 1799. Elle était encore assez jeune, qu'elle savait le latin, le grec, l'hébreu, le français, l'allemand et l'espagnol. Elle abandonna les langues pour se livrer aux mathématiques et à la philosophie, qu'elle cultiva avec beaucoup de succès. Outre ses ouvrages scientifiques, elle a laissé : 1" Traité sur les vertm et les mystères de Jésus -Christ ; — 2" deux Paraphrases , l'une du traité de saint Laurent Justinien , de Sacro Connuhio ; l'autre du traité de saint Bernard , de Passione Christi. Agnési mourut en odeur de sainteté à Milan , dans un étabhssement fondé pour des femmes pauvres.
AGNINI (Fratres), Frères agneaux. On a nommé ainsi une branche des Frères Moraines dans le xv" siècle.
AGNOALDUS. Voy. Cagnoald.
AGNOÉTES ou AGNOÏTES (Agnoetœ ou AynnUd') ; on a donné ce nom à plusieurs sectes d'iiérétiques. Les premiers étaient disciples de Théophrone de Cappadoce , et s'élevèrent vers l'an 370. Voy. Nicéphore, hb. XII, cap. xxx. Les seconds parurent en 535,, et eurent pour chef Thémistius, diacre de l'Église d'Alexandrie. On les nomma aussi Thémistiens, Théodosiens, Jacobites. Voii. Baronius, Annal, ad ann.
I. AGNUS DEI , prière de la Messe , entre le Pater et la Communion , que le prêtre récite trois fois , en se frappant chaque fois la poitrine. Aux messes de Requiem, le prêtre ne se frappe pas la poitrine , et, au lieu de terminer par les mots doua ?robis pacem , il finit deux fois par dona eis requiem , en ajoutant sempiternam à la troisième. Le Vendredi saint, à la Messe des Présanctifiés , on omet entièrement YAgrius Dei. Voy. Jo. Veimanni , Dissertatio de Agno Dei peccata mundi tollente. Jo. Philip. Ileinii, Dissertatio de Agno Christi imagine. Gaet. Moroni, vol. I«r^ p. 132,133.
II. AGNUS DEI. Petits pains de cire que le Pape bénit solennellement le dimanche in albis,
après sa consécration , et ensuite de sept en s<»pt ans. Ces pains sont empreints de la figure d un af'neau portant l'étendard de la croix, origine de leur nom. Le Pape les distribue aux cardinaux, aux évoques et aux prélats; ceux que l'on donne aux laïques sont couverts d'une petite pièce d'étoffe afin qu'ils n'y touchent pas, parce qu'ayant été consacrés par le saint chrême, ils sont comparés aux vases sacrés. Cette coutume vient de l'usage où l'on était autrefois de distribuer par morceaux au peuple une certaine partie du cierge pascal, béni le Samedi saint. On recevait ces petits morceaux de cire comme un préservatif contre les prestiges du démon et contre les tempêtes et les orages. W;//. Sirmond, Notes sur Ennodius. Amalarius , Offic. eccles. A. Ciccarelli , Traité de l'Origine de la bénédiction et des vertus de l'Agnus Dei. Gaet. Moroni, vol. P^ p. 127-1:32. L'abbé André. Cours alphah. de droit rnnon, tom. I", p. 115-120.
ni. AGNUS DEI, petits reliquaires en forme de losanges qui sont ornés de petites figures de saints, de fils d'or et de franges de soie. Anciennement on mettait dans ces agnus Dei des reliques des saints; on se borne depuis longtemps à y déposer un morceau du cierge pascal avec une devise ou une sentence pieuse.
AGOARD et AGLIBERT (saints), étrangers venus d'au delà le Rhin vers le V siècle , et qui souffrirent le martyre sous les Vandales. Ils furent enterrés à Créteil, près de Paris.
AGOBART, AGOBERT, AGOBALD ou AGUE- BAUD, mort le 5 juin 840. En 813, Leidrade, archevêque de Lyon, le nomma son coadjuteur ; il lui succéda peu de temps après. On a de lui un traité contre Félix d'Urgel, qui avait été condamné dans le concile d'Aix-la-Chapelle, et phisieurs autres lettres , épitres ou traités.
AGONIE DE JÉSUS-CHRIST. Celse dans Crigène (liv. 11, n" 23), les Juifs dans le Munimen pdei (IPpart., ch. xxiv), et les incrédules modernes prétondent que Jésus-Christ, en approchant de la mort, a montré une faiblesse dont un homme courageux rougirait en pareil cas. Quand on considère l'ensemble du récit évangélique, on voit précisément le contraire. Le divin Sauveur, en elTet, qui avait prédit plus d'une fois à ses disciples sa passion et sa mort, venait à l'instant même de leur en parler de manière à montrer qu'il ne craignait ni l'une ni l'autre. Il nommait ses souffrances le moment de sa gloire, il ne tenait qu'à lui de les éviter. Au moment qu'il sait que ses ennemis viennent pour le prendre et le faire mourir, il se lève, éveille ses disciples, va au-devant des soldats, se présente à eux d'un air intrépide, les renverse par terre d'un seul mot , et leur fait sentir ainsi rpi'il est le maître de les exterminer ou de se livrer entre leurs mains. Par son agonie, Jésus-Christ prouvait son humanité réelle, et fermait par avance la bouche aux hérétiques, qui plus tard ont prétendu qu'il ne s'était incarné et n'avait souffert qu'en.apparence. Il nous apprenait encore que la répugnance naturelle de souiîrir et de mourir n est pas un crime quand elle est jointe à une parfaite soumission à Dieu. Enfin n'y a-t-il pas un extrême courage à marcher à la mort en la redoutant? l'o)/. Rorgier, Diction, de théologie.
I. AGONISANTS (confraternité des), société de pénitents qui portent, dans les cérémonies, un sac blanc et une mosette violette sur laquelle il y a un écusson représentant la Nativité de Jésus-Christ. Il n'y en a qu'à Rome, Leur principale obligation est de prier ou de faire prier pour ceux qui sont condamnés à mort par la justice.
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II. AGONISANTS (prière des). Ce sont des prières qui se récitent auprès des mourants. Foy. les Rituels, où elles se trouvent. Gaet. Moroni. vol. I", p. 133.
AGONISTIQUES, dérivé d'un motçrrec qui si- ^lifie combat. Cest le nom que Donat imposait a sa secte, destinée, selon lui, à combattre les erreurs. 1^»/. Oplat de Milcves, liv. V, c. iv.
AGONYGLITES, en grec . qui ne plient pas le genou. Hérétiques du vin« siècle qui priaient toujours debout , prétendant que prier à genoux était une vraie superstition.
AGOP ( .Tean ) , prêtre arménien, qui vivait à Rome dans la seconde moitié du wii"" siècle, a laissé, outre une grammaire annénieime et une grammaire latine (en annénien), une traduction itaiiemie de la correspondance de Constantin le Grand, du pape Silvestre avec Tiridate, roi d'Arménie ; Venise . lfîS3, in-8'^.
AGOULT ( Charles - Constance - César - Loup- .Îos.-Matth. d'), évêque de Ramiers, naquit à Grenoble en 1749, et mourut à Paris l'an If^ii.. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, on remarque : 1" Ordonnance épiscopale sur l'élection de Bernard Fond , acre de Serres, comme évéque constitutionnel de l'Ariége: — ^ Avertissement pastoral au cierge' et aux fidèles de Pamiers , pour les firéuntnir contre le schisme.
AGRAM- Voi/. Zagrab.
AGRÉDA ("Marie d'), ainsi nommée de la ville d'.\gréda, ou elle naquit le 2 avril 1602, et où elle fut abbesse du couvent de 1 Immaculée- Conception de l'ordre de Saint -François. La sainteté prodigieuse de sa vie lui mérita les grâces et les faveurs divines les plus extraordinaires; grâces et faveurs dont elle jouit jusqu'à sa mort, arrivée en 1665. Elle nous apprend elle-même que Dieu lui ordonna d'écrire fa Vie de la sainte Vierge; ce qu'elle fit, mais après beaucoup de résistances; qu'un jour elle brûla -on travail pour obéir à l'aumônier qui dirigeait 6a conscience en l'absence de son confesseur ordinaire ; mais qu'à son retour celui-ci lui ordonna de reprendre son travail; ce qu'elle lit encore par obéissance. Marie a souvent assuré que. depuis cette époque, elle avait été favorisée de nouvelles «communications du Ciel , et qu'elle avait obtenu de nouvelles lumières. Son ouvrage a pour titre : la Mystiaur Cité de Dieu, miracle de la toute-puissance, aoime de la grâce. Histoire divine de la vie de la très-sainte Vierge Marie. Mère de Dieu, notre reine et maîtresse, manifestée dans ces derniers siècles par la sainte Vierge à la 9œur Marie de Jésus . ahbesse du couvent de ritnmaculée-Cnnception de la ville cl'Agréda , et écrite par cette même sœur, par ordre de ses supérieurs et confesseurs. On l'imprima à Madrid, en 1680, sur une autorisation de l'Ordinaire, puis à Lisbonne , à Anvers et à Perpignan. Le P. Thomas Crozet . récollet à Marseille , traduisit la I""" part, en français sur l'édition de Perpignan : Marseille , 1696 ; puis l'ouvrase entier; Rnixelles, 1715, 8 vol. in-12 , et 3 vol. in-4<'. et 1717, 8 vol. in-8'. Une nouvelle édition, revue , corrigée et précédée de la Vie de l'auteur, vient de paraître à Paris, chez M"^ veuve Poussielgue-Rusand . 6 vol. in-12. Comme une partie de cet ouvrage était attribuée par quelques-uns au confesseur de Marie , Renoit XIV fit apporter son autographe et apographe, ainsi que d'autres écrits dont on doutait, et il les commit à une cotigrégation extraordinaire de cardinaux qui , après un mûr examen , déclarèrent , le 7 mai 1757, que ces ouvrages étaient les propres écrits de Marie d'Agréda. Le 8 du même mois, rapport de ce décret fut fait à Sa
Sainteté , qui le confirma et le fit imprimer à Rome, tt/pis révérend. Comer. apost. Avant cela, le même pape Renoit XIV avait déclaré que les écrits de Marie d'Agréda ne contenaient aucune erreur contre la foi. On a argué, il est vrai, d'un décret de l'Index qui les condamna en 1710; mais ce décret a-t-il été jamais promulgué? Dans tous les cas, il a été annulé, d'abord par celui du nape Innocent XI (9 novembre 1(381 ) , en second lieu par celui de la congrégation du Saint -Office (19 septembre 1713), troisièmement pai' celui de Renoit XIII (21 mars 1729), qui déclare que les livres de la Cité mystique de Dieu imivent être gardés et lus. Enfin, ce qui est incontestable , c'est que la Mystique Cité de Dieu ne fiyfure nullement dans lé catalogue actuel des livres défendus par l'Index.
AGRESTA (D. Apollinaire), général de l'ordre de Saint -Rasile à la fin du wu"" siècle, a fait imprimer un Psautier grec et une Liturgie grecque, à l'instar du Missel latin, pour lusâ^e des moines italo-grecs de son Ordre. Il a fait aussi la Vie de saint Jean Théreste, abbé archimandrite du même Ordre; Rome, 1677, in -4», 2« édit.
AGRI. Vuy. Ami.
I. AGRIA ou EGER, ville épie, de Hongrie, dont lévéché fut fondé vers lOlO, et érigé en archevêché en 18<»3, avant pour suifragants les évéchés de Szatmar, ïlosnaviem, Caschau et Zips. Voii. Gaet. Moroni, vol. I", p. 155, 1.56.
II. AGRIA, ville épisc, dont Grégoire II fait mention dans sa lettre à Pierre, archevêque de Crète. Depuis elle a été réunie au siège de Cidonia , dans la même ile, siège qui est sufTragant de l'archevêché //» parfi/jus de Candie. Voy. Richard et Giraud. Compar. Candie.
AGRICIUS (Matthieu) vivait vers 1670. On a de lui : les Antiquitésdu monastère d'Emmenrode. Voy. Ch.Visch, p. 241. Kœnig, Bihlioth.vet. etnov.
l. AGRICOLA (Rarthélemy) a écrit, en 1617, un Traitr di-x devoirs d'un tmn avocat.
IL AGRICOLA (Chrétien Ger-Kenvot) a composé des Assertions théologiques sur le mariage; Mavpiice. 1.582.
III. AGRICOLA (Conrad) est l'auteur des Concordances ltil,iiqups qui ont paru en 1610.
IV. AGRICOLA ( Daniel), de l'ordre des Frères Mineurs, a écrit un livre sur la passion de Xotre- Seigneur, imprimé à Râle en 1514, et que le P. le Long intitule Monotessaronpassionis Christi. Voy. le LouK- HUAioth. sacr., p. 449.
V. AGRICOLA (François), né à Léonen, village du duché de Juliers, où il mourut en 162'1. II fut chanoine et curé de Rodinge, dans le même duché. On a de lui un grand nombre d'ouvrages tant en latin qu'en allemand; nous citerons seulement ; i° Libri 4 Evungelicarurn demonstrationum : — 2" Commentarium de verho Dei scripto et non scripto : — 3» A t testât io Patrttm, Petrum Romœ fuisse : — 4" de Prima tu Pétri Apostoli et successorum ejus Pontificum Romanorum , ex Grœcis latinisque Pa tribus: Coloniaî, 1581, 1590 et 1004, in-8». Ce dernier traité se trouve dans le P. de Rocabeili , Bihlioth. potttif, tom. XII, p. 1. Richard et Giraud. Sweerts, Athen. Bel g., p. 2;37. Valère - André , Bibliotk. bel g.
VI. AGRICOLA (François-Thomas) a mis au jour en allemand un ouvrage intitulé : Réfutation de neuf prv'lica lions injurieuses « l'honneur de Dieu et dr.s saints , publiées en 1579, par Conrad Wolfplatsen.
VIL AGRICOLA (Gédéon) a publié en allemand, en 1618, un ouvrage dont le but est de prouver que ceux qui parlent contre les erreiu-s
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des calvinistes sont les prédicateurs du Sei-
"'vni AGRICOLA (Henri) a publié ■.ColMio veteriselnoiri nstaàenti demtateper Chnstum DjYJwvmrt." Nuremberg, 1574. .
'ÎX AGRICOLA (Jean), dont le vrai nom es sXnliT^ s'appelait aussi Ifl'^bn^V^^ ^^^ était d'Eisleben , où il naquit ^^ J^^i- f«t Pen dant longtemps l ami intime de Luthei et ae SlThichthon. 11 est mort à Berlin en 15bb. H devint rS^er des i«<mom/.ms ma.s il abandonna iîentùt cette erreur,, et f e«or,| d apa,ser les disputes qui s'élevèrent, en baxe , au su et des Adioph<.ntes, ou luthériens mitigés^ On a de lui plusieurs ouvrages en latin et en allemand; parmi les premiers, des Car>nnentuires sur rÉvumnle de samt Luc, surlhinUe Z^Colossiens , sur VEpitre ùTite ; et parmi les derniers, la Vie des Smns.Le^^ ouvrages dAuricola se trouvent dans V Index de Clément VIII. \ AGRICOLA (Michel), ministre luthérien, puis évèque, mort en 1557 à Albo en t inlande, est le premier qui ait traduit le Nouveau lestament en la langue de son pays. On lui attritribue encore : Rifmle Ecclesiœ ah erroribiis pontipdornm repurrjatum; ouvrage assurément digne d'un luthérien. ,
XI. AGRICOLA (Wolfgang) a donne en allemand la Fiancée catholique: Cologne, loUy^ et Y Inconstance des choses humaines; Ingolstad ,
" I. AGRICOLE (saint) ou AGRÉCULE, ou ARE- GLÉ , en latin ( Agrœculm ), évèque de Chalonsur-Saône , mourut l'an 58U. Il assista au 4'' et au 5« conciles d'Orléans, à celui de Pans de 1 an 555, et au 2« de Lyon en l'an 5()7. Voy. Greg. Turoii. , Hist., liv. V, c. xlvi. Fortunat, liv. 111 , carm. xxii. Sainte-Marthe, Gall. christ.
II. AGRICOLE (saint), martyr de Bologne, en Italie , lut mis en croix et percé avec de grands clous vers 30'i;.
III. AGRICOLE (saint). Plusieurs autres saints de ce nom sont honorés par l'Église : 1« le 3 décembre, un martyr de Pannouic, au ni<^ siècle; 2» le IG décembre , un martyr de Ravenne , au IV» siècle, sous Maximien ; '6" le 26 lévrier, un évèque de Nevers, mort en 594; 4» le 2 septembre, un évèque d'Avignon, auparavant moine de Lerins, mort en 700; la ville d'Avignon a une église sous son invocation.
AGRICULTURE. Nous voyons dans la Genèse que, dès les premiers jours du monde, Gain fut occupé de la culture des terres , qu'il les féconda par ses travaux, et qu'il fut le père du labourage. Plus tard. Moïse donna à la cité des Hébreux l'agriculture pour fondement, et la soumit aux lois les plus sages. Voy. J.-B. Glaire, Inirod. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. II, p. 102 et suiv., 3" édit.
I. AGRIPPA, lils d'Hérode Agrippa, mourut l'an 90 de ,1ésus-Christ. Il était venu à Césarée pour voir Festus, nouveau gouverneur de Judée, et ce fut dans cette occasion que saint Paul, alors prisonnier, plaida sa cause devant lui. Voy. Joseph, Antiq., liv. XIX, c. vu; et liv. XX, c. i et suiv. ; et liv. II de Bello, c. xxi et s\iiv. Actes, XXY, 13 et suiv., et xxvi, 1 et suiv. ïillemont, Ruine des Juifs , art. 83, p. 589 et note 41.
II. AGRIPPA CASTOR, écrivain ecclésiastique , vivait au M" siècle. 11 a écrit, contre Basilides et son lils Isidore , deux ouvrages qui se sont perdus. Voy. saint Jérôme, de Scriptor. eccl. Éusèbe , liv. IV, c. vu.
ni. AGRIPPA (Henri-Corneille), de l'illustre famille des Nettes -Heim, naquit en 1486, et mourut à Grenoble l'an 1535. 11 embrassa d'à-
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hnrd 11 nrofession des armes, puis enseigna à Dôle esTtt'es saintes, et à Cologne il donna ïes leçons de théologie nommées Quodlihetor- Ipf II a composé sur la philosophie occulte et lu." la thSgie une multitude d'ouv.ages qui mit Mp mis à \'fndc3'. .
IV AGRIPPA HÉRODE. Voy.BÈROVE Agrippa.
V AGRIPPA MARC, favori de 1 empereur Auouste , qui lui donna sa f.Ue . u ,e en «lai^àr^e avec le gouvernement de toute 1 Asie. I oy.
''iHiPHAfe!;:;;! qiw."de le Graiid donna à la ville d'Autîiédon, située entre Reph.a et Ga/a, pour honorer son am. Agrippa, avori d'\uguste. Voy. Joseph, Antiq., liv. XIII, c. XM. AGRIPPIN, évèque de Carthage, v,vait vers l'an 215. C'est de son temps que s éleva la lameuse dispute du baptême des hérétiques , au sujet de lacjuelle Agrippin tint un concile ou il réunit presque tous les évoques d Atrique et de Numidie. Saint Augustin le met au nombre de ceux qui regardaient comme nul le baptême donné par des hérétiques. Voy. Saint Cyprien , ad Quintum de hœret. haptis. Epist., Lxxi, p. l-U. Auc/u.9t. de liapt. contra Donat, liy. 11, c. viii, tom. VII, col. 397. Vinc. Lirin., Advers. hœret.,
^' AGRIPPINIENS , disciples d' Agrippin. Voy. l'article invcédent.
AGROMENTO. Voy. Grumentum. .
AGROPOLI (Acropolis), ville autrefois episc. du royaume de Naples, située entre Pesti et Velia. Elle a été bâtie depuis l'établissement de la religion chrétienne.
AGRY , Voy. Airy
AGUADO (François), jésuite espagnol, natif de Torrejon, prit en 1588 l'habit de religieux, et mourut à Madrid en 1654. On a de lui , parmi beaucoup d'autres ouvrages , les traites du Parfait religieux, du Sage chrétien , du Sacrement de r Eucharistie, etc. Foy. Nicol. Antonio, Ihhhoth. hisp. Alegambe, de Script. Societ. Jesu. Sotwel, Bihlioth. script. Societ. Jesu.
AGUANI (Juvénal), capucin allemand tresérudit , vivait dans le xwi" siècle. 11 a composé quelques écrits théologiques, parmi lesqtiels nous citerons : 1« Manuductio neophyti,.ieu clara et simplex instructio novelli r-eiigiosi; Vienne, 1080 , in-^o ; — 2" Brcvissimus nucleus tlwologiœ morulis practicus , in-4" ; — 3" Necessariu de/ensio contra injustum aggressorem , in - 4" : c'est une réfutation de l'ouvrage du prédicant hessois Scheibler contre les miracles.
AGUDI (Louis-Marie), natif de Milan, et l'un des plus fameux prédicateurs de toute l'Italie dans le xvii'' siècle. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» Fontes Salvatoris , sive de sacramentis in génère et specie , iractatus scholasticomoralis; — 2» Cartnelus sapiens, sive de scriptoribus utriusque Carmeli excalceati et mitigati ; — 3" de Justitia et jure : de Restifutione : île Contractibus ; — 4" de Censuris in cotnmuniet particulari; — 5» Anima bibliothecœ, sive indicum liber, quo quid ex innumeris prope autoribus de unaquaque re ex proposito , et professo scripserint , f'acili methodo comparantur. Voy. le P. Échard, Script, ord. Prœdic, tom. II, p. 687.
AGUEBAUD. Voy. Agobard.
AGUILANNEUF, vieux mot qu'on criait autrefois le 1'"'' janvier en signe de réjouissance, en souvenir du gui de chêne que les druides distribuaient au peuple à cette époque de l'année, en criant au gui l'an neuf. Voy. Mosant de Brieux , Remarques.
I. AGUILAR (Pierre-Sanchezde), natif d'Yucatan, chanoine de Los-Charcas, dans le Pé-
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roii. On a de lui : In forme contra idolnrum cultoreu fiel ohispado de luciitati. Voy. Nie. -Antonio, Bihlioth. Hisp., tom. II. p. m'.
II. AGUILAR TERRONE DEL CAGNO (François), évèque de Léon, en Espagne, et prédicateur de Philippe H; il mourut en 1613. 11 a composé une instruction pour les prédicateurs. Voy. Nicol.-.Vntonio. RiUi'itli. Hispan.
ÏII. AGUILAR Y ZUNICA (Etienne de\ natif d"Escalona , dans la Castille nouvelle , et docteur en théologie, publia, à l'âge de '12 ans : i''Corona de Predicatores; Madiid, l(i;J6, in-'t" ; — 2° Comfjfttcs de Jo/j co)i cl demonio: z6irf.,itîC»l, infol. lo;/. Nie-Antonio , Biblioth. Hùp., tom. II, p. 233.
AGUILBERTE (sainte), abbesse du monastère de .louane, en Brie, au vii« siècle, est honoiée le H août.
AGUILONIA. Voi/. Aglona.
I. AGUIRRE (Christophe de), chanoine de Compostelle, publia, en UMvl , un petit Traité espagnol de théologie nioiale. Voij. Nicolas-Antonio. Ilihlinth. Hisp.. tom. I, p. 183.
II. AGUIRRE (Ga.spar Salzedo de), docteur et professeur de théologie à liniiversité de Bacça, en Espagne, a doimé : Alliisionum Sovi Te-'^fnmeiiti iid Vêtus, tom. I. lo;/. Nicolas- Antonio, Bihlioth. Hisp., \om. I, p. V)7.
III. AGUIRRE (.loseph Saënz d') naquit à Logroiio, dans la Vieille - Castille , en KiliO, et mourut a Home en IfiUi). Il entra dans l'ordre de Saint-Benoit, et fut élevé ensuite au cardinalat. Ses principaux ouvrages sont : 1» Une Collection des conciles- d'Esjtngne. 4 vol. in -fol. La meilleure édition est celle de Rome, 1(503 et 169i' ; — 2" la Théologie de saint An.felrne : Rome, IGiX), 3 vol. in-fol. ; — 3" Défense de ht choire de saint Pierre contre la déclurution du clergé de F/v/«ce.Salamanque, l(î83, in-fol. Tous ces ouvrages sont en latin. Il en a composé d'autres moins connus, comme son Histoire des conciles d'Espugne et ses Ludi Snlmanticenses , àissevta.iions théologiqiies qu'il avait faites, selon l'usage , avant de recevoir le bonnet de docteur. Bossuet, son adversaire, a dit : « Le cardinal d'Aguirre est la lumière de l'Église , le modèle des mœurs , l'exemple de la piété. » Vog. Eggs, Purjjur. doct.. liv. VI, p. 538. Nicéron, Mémoires, tom. III, p. ^îô.
AGUR. Ce mot hébreu, qu'on lit au livre des Proverbes (xxx, 1), signifie très-probablement qui assem/fle, comme l'a traduit la Vulgate (congregnns), et désigne Salomon , suivant la plupart des Pères et des interprètes catholiques. Voy. .Î.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. IV,,p. 1()8, 3« édit.
AGYLEE (Henri), en latin Agilœus, né à Bois-le-Duc en 1533, mort en 1595, a, parmi plusieurs autres ouvrages , publié une traduction latine du Somocanou de Photius, L'iOO. Elle a été rééditée par Christophe Justel , à Paris, en 1615, in-'t». avec le texte grec, des commentaires et d'autres pièces, et insérée également avec le texte , etc., dans la Bihliothèyuc du rlroit canon ancien, donnée en 1661 , in-fol., par Henri •Tustol. lils de Christophe.
AG-ÏNNIENS ou AGYONITES. AGYONOIS, dérivé d'un mot grec qui signifie yui n'n point de femme : nom donné à des hérétiques qui parurent en ()(it, parce qu'ils ne se mariaient pas, prétendant que Dieu n'était pas l'auteur du mariage, l'o)/. Stockman, Lexic.
AHALAB, ville de la tribu d'Aser. Voy. Juges,
AH ARA, troisième fils de Benjamin. Voy. I Paralip..vni. 1.
AHARÉHEL, fils d'AnuB. Voy. I Paralip., IV. S.
AHASTARI, fils d'Assur et de Naara. Voy. I Paralip.. iv, 5.
AHAvA . fleuve d'Assyrie où Esdras rassembla les captifs cpi'il ramenait en .Tudée. Voy. I Esdr., VIII. 15, etc.
AHAZ , fils de Micha et père de Joada. Voy. I Paralip.. viii, 35, 36.
AHER, de la tribu de Benjamin, père de Hasini. Voy. I Paralip.. vir, 12.
AHI, fils de Somer. de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vu, 34.
AHIA, fils de Sisa, était un des scribes sous Saloinon. Foy. III Rois, iv, 3.
AHIALON, de la tribu de Zabulon, fut juge dlsrai'l pendant dix ans. Voy. Juges, xii,-ll,
AHIAM, fils lie Sarar, un des vaillants guerriers de David. Voy. II Rois, xxill, 33.
I. AHIAS, fut père de Baasa, roi d'Israël. Tôy. III Rois, XV. 27.
il. AHIAS le Phélonite, fut des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, :{6.
m. AHIAS le Silonite, prophète, fit au roi Jéroboam plusieurs prédictions qui s'accomplirent. Ce prophète écrivit au moins une partie de l'histoire de Salomon. Voy. III Rois, xi, 29 et suiv.; xii,15: xiv, 2 et suiv. II Paralip., ix, 29; X. 1.5.
AHIC AM , fils de Saphan , fut envoyé par Josias, roi de Juda, vers la prophétesse Holda, pour la consulter au sujet du Livre de la loi , trouvé dans le temple. Voy. IV Rois, xxii, 12
AHIÉZER, fils d'Ammisaddaï , prince de la tribu de Dan, un des chefs de l'armée d'Israël. Voy. Nombr., i, 38; ii,25; vu. (i(j.
AHILUD, père de Josaphat, tenait les registres sons le roi David. Voy. II Rois,vin,16, etc.
AHIMAN, géant de la race d'Enac qui fut chassé d'Hébron lorsque Caleb prit cette ville. Voy. Josué. XV, 14.
ÀHIMÉLEGH, fils d'Abiathar, était un des prêtres du temps de David. Voy, I Paralip., xviii. 16, etc.
AHIN . fils de Sémida , était de la tribu de Manassé. Voi/. I Paralip., vu, 19.
AHINADAB, fils d'Addo, était intendant du canton de Mahanaïm sous Salomon. Voy. III Rois. IV. 14.
I. AHIO, conduisit avec Oza l'arche sainte de la maison d'Abinadab dans le tabernacle que David avait dressé à Jérusalem. Voy. II Rois, VI, 3 et suiv.
IL AHIO , chef d'une des principales familles qui s'établii-ent <à Jérusalem, probablement après le retour de la captivité. IV^//. I Parai., viii, 14.
AHION ou AÏON , ville de la tribu de Nephthali. Voy. III Rois, xv, 20.
AHIRA. fils d'Enan. prince de la tribu de Nephtliali. un des chefs de l'armée d'Isitiël. Voii. Nombr.. i. 15; ii, 29, etc.
AHISAHAR, fils de Balan, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vu, 10.
AHISAR. intendant de la maison de Salomon. Voy. III Rois, IV, 6; IV Rois, xv, 29; II Paralip.. xv, 4.
I. AHIUD, fils de Salomi, de la^nbu d'Aser, fiit désigné par Moïse pour travailler au partage de la terre de Chanaan. Voy. Nombr., xxxiv. 27.
IL AHIUD, fils de Naaman. de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., viii, 7.
AHOBBAN , fils d'Abisur et d'.Vbihaïl. Voy. I Paralip.. II. 29.
AHOD, troisième fils de Siméon. Voy. Ge» nèse. XLvi. 40. I Paralip., Vîii,G.
AIGU
AHOÉ, troisième (ils de Balé et petit-fils de Beniaiiiin. Voy. I Paralip., vin, 4. .
AHOHITE , épithète donnée à Eleazar, 1 un des plus vaillants guerriers de David. Ce mot désigne le nom de sa famille ou le nom du heu de s'a naissance. Voy. II Rois, xxiii, 9.
AHUMAÏ , fils de Jahath , de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 2. . , ,. j
kYLM'^iAyedunum ou Acedunum), abbaye de France de l'Ordre de Saint-Benoît, dans le Limousin. Elle fut fondc^e, à la fin du x^' siècle, par Boson, comte de la Marche. Voy. Davity, Descript. de In France. Sainte -Marthe, Galha C/jm7., tom. II. col. (Î08.
AHWAZ, ou HORMOZ, HUZ, ancienne ville épisc. qui n'existe plus aujourd'hui; elle appartenait a la province de Gondisapore, dans le diocèse de Chaldée. On connaît plusieurs de ses évêques. Voy. J.-S. Assemani , IHUioth. orient., tom. I. p. 401; tom. II, p. M), 411, 436.
AHYTON ou HEYTON , évéque de Bàle vers l'an HOI. On a de ce prélat des C a pitulaires impriniés dans le tom. VI du Spici/éye de d'Achéry et dans le tom. "VU de la Collection des Conciles^ du P. Labbe.
Aï. Voy. Haï.
I. AÏA, tlls de Sébéon, de la race d'Esaû. Voy. Genèse, xxxvi, 2.
il. AÏA , mère de Rupha. Voy. II Rois , xxi et suiv.
I. AÏALON, vallée devenue célèbre par le miracle de Josué. Voy. Josué, x,12.
II. AÏALON , ville de la tribu de Dan, laquelle fut donnée aux Lévites. Voy. Josué. xix, 42; XXI, 24. La Vulgate (I Parahp., vi, 69) l'appelle Hélnn. Voy. Reîand, Pulœstina illmtrafa, i).5S3.
AÏASSUS, village de Cilicie, évêché arménien sous le patriarche de Sis. Voy. Gaet. Moroni , vol. I, p. 163.
AÏATH, en hébreu Aïiach, ville dont parle Isaïe(x, 28), est très-probablement la même que liai. Voy. D. Calmet et Rosenmùller sur ce passage d'Isaïe.
AIBERT (saint), né en 1060 à Esdain, diocèse de Tournai, renonça au monde pour se livrer aux plus sévères mortifications. La conllance que le peuple avait en lui porta Burchard, évêque de Cambrai, à l'ordonner prêtre et à lui accorder les pouvoirs nécessaires pour administrer les sacrements de la Pénitence et de l'Eucharistie. Il mourut vers 1140, le 7 avril, où l'Église honore sa mémoire.
AICADRE(yl;carfrM.s). Voy. ACAIRE, n» II, AICARDUS. Voy. Eccard. AICHARD (Aicharius). Voy. Acaire, n"!, AIGHSTADT {Aichstudium ou Aureatum, Alla murisca, Dryopolis , Quercetum). On croit que c'est V Aureatum des anciens. "Ville principale de l'évêché de ce nom, en Allemagne, située vers les confins de la Bavière. L'évêché de Aichstadt fut fondé, en 746, par saint Boniface, archevêque de Mayence.
AICHER (dom P. Otton), savant religieux bénédictin du monastère de Saint-Vit, de la congrégation de Bavière, naquit vers 1629, et mourut à Salzbourg le 15 février 1705, après cinquante-huit ans de profession. Il fut par ses talents et son érudition l'un des savants les plus universels de l'Allemagne au xvii'= siècle. Voy. Armynot du Chatelet, qui, dans un excellent article inséré dans VEncydop. cathoL, donne la liste complète des nombreux ouvrages du savant bénédictin.
AID AINE ou AIDAS (saint), pénitent à Coldingham, près de Barvic en Ecosse, vers 689, est honoré le 27 décembre.
AID AN (saint), Irlandais, fut le premier évoque de Lindisfarne, en Angleterre. Il reçut de saint Oswald , roi de Northuinberland , la terre (le Lindisfarne , située au nord de son royaume, du côté de l'Ecosse, où le siège épiscopal d'York fut transféré. Aidan y établit la règle de saint Colomban et les usages des Irlandais. Il mourut en 6.51. Voy. Bède, Hist. ecclés.
AIDE , en matière ecclésiastique , se dit d'une église , d'une chapelle bâtie pour être la succursale d'une église paroissiale dont les habitants sont trop éloignés.
AIDES, taxe de l'évêque sur son clergé; on l'appelait aussi coutume épiscopale ou synodale, quelquefois deniers de Pâques. Les archidiacres exigeaient aussi des aides sur les prêtres de leurs archidiaconés.
AÏEUL. Voy. Aigulfe , n» II.
AIGARD. Voy. AcHARD,n'> I.
AIGARD. Voy. Eckard.
AIGIL. Voy. Egil.
I. AIGLE, oiseau impur dans ses différentes espèces. L'Ecriture se sert souvent de ce mot pour diverses comparaisons. Voy. Lévit.,xi, 13. Deutér., xiv, 12; xxxil, 13. Job, xxxix, ,30. Psaume cii, 5. Matth., xxix, 28.
IL AIGLE , pupitre qui est dans le chœur des églises , ainsi nommé parce qu'il représente un aigle. On dit dans les Chapitres (|u'un chanoine est à Vaiyle quand il est semainier. Voy. Bocquillot. Traité hist. de la Liturgie sacr., p. 78.
AIGLE-BLANC , ordre de chevalerie de Pologne institué en 1325 par "Wladislas V, lorsqu'il maria son fils Casimir avec la lille du grand-duc de Lithuanie.
AIGLE -NOIR, ordre de chevalerie institué par l'électeur de Brandebourg le 18 janvier 1701 , lorsqu'il fut couronné et sacré roi de Prusse.
AIGLER. Voy. Aygler.
AIGNAN. Voy. Aonan, n» I.
AIGREFEUILLE(Cliarlesd'), docteur en théologie et chanoine de Montpellier. On a de lui une Histoire de la ville de Montpellier, 1737, et une Histoire ecclésiastiqtie de la môme ville, 1729. Voy. le .Journal des Suvnnfs , 1744, p. 387.
AIGUANI. Voy. Anghiani.
AIGUE-BELLE (Aqua-Hella), abbaye de l'ordre de Citeaux dans le Dauphiné, située près de la ville de Saint-Paul-Trois-Châteaux. Elle fut bâtie dans le xii* siècle par Othon, abbé de Morimont. Voy. Gallia christ., tom, I, col. 737, nov. éd.
AIGTJEVIVE (Aquavivu), abbaye de chanoines réguliers de Saint-Augustin , située dans la paroisse de FaveroUes, au diocèse de Tours; elle fut fondée du temps de Hugues, archevêque de Tours, mort en 1023. Voy. Sainte-Marthe , Ga^ lia christ., tom. III, p. 70, vet. éd.
I AIGULFE (saint), en latin Aigulfus, vulgairement Arjoû, abbé de Lérius, naquit à Blois vers 630, et mourut vers 675. Il prit l'habit de Saint-Benoît au monastère de Fleury. Il périt avec trente -trois religieux de Lérins, victime d'un complot formé contre lui par Arcade et Colomb , moines rebelles. Leur fête est marquée au 3 septembre dans le Martvrologe romain. Voy. Mabillon,ictes" des snint/ Hmikl.Aom. II
IL AIGULFE ou AYGULFE (saint), en latin Aigulfus, Aygulphus, Aiulfus, vulgairement Aou, Au, Hoû, Aïoul, Aïeul, Ayeul, Aoust , fut élu évéque de Bourges vers l'an 811 , et mourut en 835. Il assista, en 829, au concile de Toulouse Sa fête se célèbre le 22 mai dans le Berry, et on fait mémoire de sa translation le 14 avril Voy, ThéodulpJie d'Orléans, Carm. 4, 1. IV
ADIE
AIRE
Labbe , Bihlioth. des manufcrits. Sainte-Marthe, Ga//iii chriit.
AILA ou AILATH , ^LATH , ville d'Iduraée sur le golfe Èlanitique de la mer Rouvre. Voy. III Rois, IX, 26; I\ Rois, xvi, 6. II Paralip., vin, 17. Les anciens écrivains la nomment encore .£/«>•, .E/ia , Elus, jElan, Elon. On trouve dans la collection des conciles généi-aux quelques évèque? paimi ceux de la troisième Palestine, ou première Arabique, dans le patriarchat de Jérusalem. Voy. Reland, Palœstina iliicitiafa , p. 554 et suiv. De Commanville, Tables géogr. et c/nonol. de tous les aiv/tev. et évéch. de l'univers, p. 279, 282, et /« Table alphabet., p. 6.
I. AILE (saint). T oy. Agile
II. AILE DE SAINT-MICHEL, ordre militaire de Portugal institué par Alphonse-Henri P', roi de Portuijjal; les chevaliers de lAile de Saint- Michel furent ainsi nommés parce que, dans leur enseigne, ils portaient une aile en forme de celle de cet archange ; elle était de couleur pourpre, environnée de rayons d'or. Voy. le P. André Mendo, jésuite, rfe Ordin. milit. Joseph di Michieli, Tesoro mtlitar de cavalleria antiqua y inndcrna.
AILERAN ou AIRERAN, ARERAN, recteur de la fameuse école de Clonard en lilande, était surnommé le Sage. Il mourut lan 605. Son principal ouvrage est une exposition allégorique de la généalogie de Jésus-Christ , que Sédulius le Jeune a inséré dans ses Recueils sur saint Matthieu, et que le Sirin, franciscain irlandais, a publié en Ui«J7. Voy. V\em'mg, Col lectanea sacra. Moréri, édition de 1759.
AILLI ou AILLT (Pierre d'), cardinal, évèque de Cambrai , né à Compiègne en K^, mort en 141'.), ou 1420, ou 1 425, a (iimbrai, selon les uns, en Allemagne, selon les autres. Le zèle qu'il a montré pour l'extinction du schisme qui désolait lÉglise a son époque, l'a rendu très- célèbre. Le olus connu de ses ouvrages est : Libellas de ernendutiuite Ecclesia; Paris, 1631 , in -8°. La plupart de ses autres écrits ont été publiés à Strasboiu'g en liVM), in-fol. ; quelques-uns ont été imprimés séparément à Paris, in -4°, dans le xv» siècle; on remarque parmi ces derniers : Concordia astronomie cum theologia , ouvrage qui prouve que ce cardinal, si éclairé et si pieux dailleurs , faisait trop de cas de l'astrologie judiciau'e. Voy. Vossius, df Hist. lut., p. 548. De Launoy, Historifi legii Noiurrœ gi/mnosii.
AILMER ou EMÉR, Anglais, religieux de l'ordre de Saint-Benoit, vivait au xii« siècle. On a de lui : la Recherche de Dieu et de son Absence. Voy. Pitseus, de Script. Angl.
AILRED, ou EALRED, ou ETHELRED, Anglais, abbé de Reverby, de lordi'e de Citeaux, dans le diocèse d'Yorlî , mourut l'an 11(36. On a de lui, outre plusieurs autres ouvrages : l" Trente sermons sur le xiii*^ chapitre disaïe ; — 2* Miroir de la charité; — 3" Histoire de la vie et des miracles d'Edouard le Confesseur. Tous ses écrits ont été réunis par le P. Gibbon, jésuite, et publiés à Douai en 1631. On les trouve aussi dans Biblioth. Cistercien., tora. Y, et dans Biblioth. Patrum, tom. XXIIl. Voy. Pitseus, de Script. Angl.
AIMAR. Voy. Adémar.
AIMERIC DE MALEFAYE ou MALEFAYDA, patriarche d" Antioehe en 1142 , né dans le bourg de Saint-Viancé , diocèse de Limoges , et mort en 1187, a laissé : de Institutione primorum monachorum, in lege veteri exortoruni, et in nova perseverantium ; ouvrage inséré dans Biblioth. Patrum.
l. AIMOIN, moine de Fleury, vivait au Xl» siècle. On a de lui , outre une Histoire de France, Ist. Vie d'Abbon,abbé de Fleury, deux livres des miracles de saint Benoit, un seraaon sur ce saint, et l'histoire de la translation de ses reliques en France. Voy. les Siècles Bénédictins, ir et iv« siècle. Duchesne, Recueil des historiens français, tom. 111.
IL AIMOIN DE PARIS, ainsi surnommé parce qu'il était moine de l'abbaye de Saint- Germain-des-Prés, vivait au ix' siècle. On a de lui une relation de la translation du corps de saint Vincent, deux livres des miracles de saint Germain, évêque de Paris, et d'autres écrits sur différentes reliques qui avaient été apportées en cette abbaye. Voy. le P. Mabillon, Siècles Bénédict.
I. AIMON. Voy. Haimon
II. AIMON, moine de l'abbaye de Savigni, de l'ordre de Citeaux, était Breton, natif de Landacob. Il est mort en odeur de sainteté, vers l'an 1171 , après avoir écrit divers ouvrages de piété. Voy. Séguin, rfi? Vir. illustr. Ord. Cister., 1. III, c. Lxvii. Carol. de Visch, Biblioth. script. Cister.
AlN. Voy. Aen.
AINDRE (Antrum), ancien monastère d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit, dans le diocèse de Nantes, fondé en 6!J6, sous l'invocation de saint Martin.
AÎNÉ, AÎNESSE. Voy. Premier-né.
AINOS, peuples de quelques iles au nord du Japon, lesquels adorent le soleil, la lune, la mer, un dieu du ciel; ils croient à l'existence du diable ; et jamais les Japonais ne sont parvenus à introduire chez eux la religion des bouddhistes. To)/. Bergier, Dictiomuiire de théologie.
AINSWORTH (Henri), théologien anglais, mort vers 1629 ou 1639, était de la secte des nonconformistes qui ne voulaient reconnaître aucune espèce d'autorité ecclésiastique. On a de lui , outre quelques écrits de controverse, l» une traduction littérale du Pentateuoue ; — 2" Vie de David ; — 3" Dissertation sur l'authenticité du texte hébreu; — 4" traduction du Cantique des cantiques: — 5° Notes sur le livre des Psaumes.
AÏN-TANUR, c'est-à-dire Fontaine de Tanur, près AWrnéda, ville épisc. du diocèse de Chaldée. Voy. J.-S. Assérnani, Biblioth. orient, p tom. 111. part, ii, p. 715.
AÏON. Voy. Ahion.
AIOSSA (Antoine), clerc régulier de Naples, auteur de quelques traités, dont l'un est intitulé : Disput.de SS. Trinitatis mysterio; Rome.
AÎODL. Voy. Aigulfe, n» IL
AIR (Aer), est souvent désigné dans l'Écriture par le mot ciel. Voy. Genèse, i, 26, 28, etc. L'expression les puissances de l'air signifie les démons. Voy. Éphés. Il, 2.
I. AIRE, endroit où l'on bat le froment, sert aussi dans la Bible à former des noms propres de lieux,
IL AIRE (Adura, Atura, Aturum), ville épisc. sous la métropole d'Auch, érigée en évêché dans le v« siècle. On l'appelait anciennement Vicui-Julii , car les évèques en souscrivant aux conciles se disaient Vico-Julienses.
ni. AIRE D'ARÉUNA ou D'ORNAN le Jébuséen, près de Jérusalem, sur le mont où Salomon bâtit le temple. Voy. II Rois, xxiv, 16 et suiv. I Paialip., xxi , 18 et suiv. II Paralip., m, 1.
AIRE D'ATAD , lieu qui fut appelé le Deuil de l'Egypte, depuis que les enfants de Jacob firent le deuil de leur père avec les Egyptiens
AIX
ALAB
qui les accompagnaient (Genèse, l,H). Saint Jérôme (de Locù hebr., ad voc. Ar-eâ Athad), et Procop. Gaz. ad Gènes., 50, le placent entre le Jourdain et Jéricho, dans l'endroit où l'on bàtit Beth-Hagla. Voy. ï{e\3inà , Palœstina illu-sinda, p. 481,501, 522, 523, TOI.
V. AIRE DE GHIDON ou DE NACHON , était située entre Cariât h -larim et Jérusalem. Voij. II Rois, VI. 6. IPaialii»., Xlll, 9.
VI. AIRE D'ORNAN. Toy. Aire d'Aréuna
AIRERAN. l'oy. Aii.iaîAN.
AIRI ou AGERI, ou AGRI {Agericus), sanit, évoque de Verdun , naquit vers 517, et mourut le 1" décembre 5W. Il fut enterré dans la chapelle de saint Martin, qu'il avait bâtie, et qui devint plus tai-d un monastère qui poitait le nom de Saint-.Vgri et suivait la règle de Saint- Benoit. ) oy. Greg. de Tours, Fortunat de Poitiei's.
AIRIAC ou AIRY, ARIS, château du diocèse d'Auxerre, en Bourgogne. Il y eut un concile (concilium Arincense o\\ Airiacum) l'an 1020 ou 102;i. Voy. Lahbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI. Mansi, tom. \"\ p. \'1W).
AIRI-VANK'H ou Monastère de la Caverne, couvent fondé par saint Grégoire l'Illuminateur dans le pays d'Ararat , province de la grande Arménie. Ce fut jadis le siège d'un évôché dépendant d'Edchmiadzin. Vmj. Encyclop. cathol.
AIROLI ou AYROLI (Jacq.- Marie) . jésuite , professeur d'hébreu à Rome, où ont été publiés ses ouvrages , savoir, entre autres : 1" Dissertatio biblica , in qiui Scripturœ fextus aliquot insigniores, adhifntis linyuis hebraica, syriaca, chaldaica, arabica, grœca et latina , dilucidantur ; — 2'' Synopsis dissertationis biblicœ in 70 Donielis hebdomades ; onwage dédié au pape Clément XI ; — 3" Liber 70 hebdomadarum resignuiu-s, etc.; — 4" Explica.tio primi versiculi c. xil lib. I Reg. ; — 5' De anno , mense et die morte Christi- — 6» Thèses contra Judœos ; — 7" De annis ab exitu Israël de yEyypto ad quartum Salomonis, etc. Voy. Alegambe, Script, soc. Jesu. Le Long, Bibliôth. sa'cr., p. 020.
AIRVEAU (Aurea Vallis), abbaye de l'ordre de Saint -.\ugustin, au diocèse de la Rochelle. Elle fut fondée par Hiklegarde, veuve d'Herbert , vicomte de ïhouars , mort en 973. Voy. Gullia christ., tom. II, col. 1386, nouv. édit.
AIRY. Voy. AiRiAC.
AISNAI {Athoudcuïu), ancienne abbaye de lordie de Saint -Benoit, située près de Lyon. Elle était bâtie au lieu où les célèbres martyrs de Lyon, nommés martyres Athanacences, périrent sous le règne de Marc-.\urèle. Voy. D. Vaissette, Géogr. hist. Lamartinière, Diction, géogr. Expilly, Diction, géogr., hist., polit, des Gaules et de la France.
AITHALA fut martyrisé en Perse sous Sapor, en 3'U5, avec beaucoup d'autres. Il est honoré le 22 avril.
AITHALAS , prêtre des idoles converti, souf- Int le martyre avec Apsée, diacre des chrétiens en Perse. On célèbre sa fête le 11 décembre.
I. AIX (Aquœ Sextiœ), ville capitale de la Provence, archevêché érigé dans le iv«= siècle et dont les évèchés sullragants sont : Marseille' Ijréjus, Digne , Gap, Ajaccio, Alger, Nice ; tandis qu autrefois c'était Apt, Riez, Fréjus, Gap et ïMsteron.
H. AIX-LA-CHAPELLE {Aquis - Granum et Aquce-Gram), ville autrefois libre d'Allemagne, sur es frontières du duché de Juliers, et dépendante de l'évêché de Liège; elle appartient aujourdhi à la Prusse. Plusieurs conciles et assemblées d'évêques l'ont rendue télèhre.
AJACCIO ou ADIAZZO. ADIZZO, AJAZZO
( idjacium, Vrcinium), ville de Corse et du Vicariat romain, bâtie sur les ruines de 1 ancienne Urcinium , dont on lui a uni 1 eveche vers l'an 000. Elle était autrefois dépendante de la métropole dePise; mais aujourd'hui, quelle appartient avec toute l'ile de Corse a la l'rance, elle est sous la métropole d'Aix. Voy. de Commanville, Taljles géogr. et ckron., /« lable alphat.e'f., p. 4, 5.
AJALA. Vni/. Avala.
AJOUTRE (saint), lo)/. .\njUTEUR.
I. AKIBA ou AGHIBA, un des plus illustres rabbins, naquit, selon les chronologies juives, dans la 1''= année de l'ère chrétienne. Les Juifs racontent de lui les choses les plus extraordinaires. Mais, quel que soit d'ailleurs son mérite, il ne s'est pas moins couvert d'ignominie en soutenant la cause de Barcochébas, imposteur qui prétendait être le Messie , et en s'attachant à lui. On prétend que l'empereur Adrien, contre lequel Barcochébas s'était révolté, fit écorcher Akiba tout vif. Les ouvrages qu'on attribue à notre rabbin sont : 1" les Lettres de l'alphabet, c'est-à-dire rexi)lication cabalistique de chacune de ces lettres. Ce livre a été imprimé plusieurs fois et en dilVérentes villes, et on y a joint une traduction latine ; — 2" la Création, autre livre cabalisticiue; — 3» Commentaires sur les lois rituelles du Pentateuque: — 4" Droit et coutume des Juifs ; — 5» St-pn ratio» , manuscrit qui traite des cérémonies qui se pratiquent en allumant le ciiandelier ItJ samedi soir. On lui attribue encore plusieurs autres ouvrages. Voy. Athan. Kircher, Œdip. JEgypt.. tom. II, p. 225. Bartholocci, Bibliôth. rmoin., tom. IV, p. 275. Wolf, Bibliôth. hebr., tom. II, p. 1134. Morinus, Exercit. bibl., p. 348. De Rossi, Dizionario stor. deglt autori Ehrei, etc., tom. P'', p. 41.
II. AKIBA, rabb. prédicateur à Francfort, sa patrie, mort vers l'an 1597, a laissé des hymnes et des cantiques pour le sabbat , et une Dispute entre l'eau et le vin , accompagnée de prières pour chaque jour; Bàle, 15V)9, in-8°.
AKULA, siège jacobite du diocèse de Maphrian , sur le bord de l'Euplirate , dont Bacéhus, au commencement du vm« siècle, était évêque. Voy. Richard et Giraud , Bibliôth. sacrée.
ALA, siège épisc. Voy. Néki.a.
ALABA ou ALAVA, ou ALBA ESQUIVEL (Diego), évêque de Cordoue , mourut l'an 15(52; il était né à Vittoria et fit ses études à Salamanque. On a de lui : de Conciliis universalibus, ac de his quœ ad reli^ionis uc reipublicœ christianœ reformationem instituendu videntur; Grenade, 1582, in-fol. ; Ruiz de Vergera y Alaba en a publié une nouvelle édition avec des notes. Voy. Martin Aspilcueta, de Rescript., n° 104. Nicol.- Antonio, Bibliôth. Hisp.
ALABANDA, ville épisc. du diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisie. Voy. de Commanville, V« Taljle alphabet., p. 8.
ALABARQUE, mot dont l'étymologie est incertaine, et que Joseph emploie pour désigner le chef des juifs d'Alexandi le; il l'appelle quelquefois aussi E thnarq uc . eX Vh'Aon , Génarque: ces deux derniers mots sigiiilieiit chef d'une nation. Voy. Joseph, Antiq., liv. XVIII, ch. viii, 20. IX, 4. XXX, 3. Philo, in Flaccum, p. 975. Encyclop. caihol.
ALABASTER (Guillaume), théologien anglican , né à Hadley (Suffolk) vers 1507, mort' en 1640. Pendant un voyage en Espagne il embrassa la foi catholique ; à son retour en Angleterj-p il redevint protestant. L'étude de la
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cabale et des rabbins le jeta dans les opinions les plus absurdes. 11 a laissé, entre autres écrits : 1° Apitaratm in révéla fionem Christi . modo cahnlUtico pxplicafam; Antverpi», i()02, in-i"; — '■2'>TractatusdeBextiaupocalyjjtica;Be\ç\ùs,i&-2\, in-12.
ALÂCH (Allada) ou KILLALA, petite ville d'Irlande, qu'on nomme aussi Cellatd et Tir AmuydncA. a utuse du territoire adjacent. Elle reçut la fol , dit-on . par les prédications de saint Patrice ou de ses disciples. Voij. de Commanville , /r<^ Tnhlealphnf-ét. des arch. etévêch., p. 41.
ALACOQUE (la bienheureuse Marf^uérite), connue sous le surnom de Marie , qu'elle prit par reconnaissance à l'âge de 12 ans, après la guérison miraculeuse d'une maladie dont elle attribua la délivrance à l'intereession de la sainte Vierge, naquit à Laulhecourt, dans le diocèse d'Autun, en 1647, entra à la Visitalion de Paray-le-Monial, où elle fit profession le G septembre 1672, et fut aussitôt chargée de la direction des novices. Sa vie entière, qui n'est qu'une suite d'extases, de révélations, de miracles et de prophéties, fut couronnée par une sainte mort le 17 octobre 1G90, ainsi qu'elle l'avait prédit. Jean- Joseph Langnet a publié sa vie; Paris, 1729, in-S". Marguerite a été béatifiée le 18 septembre 1804. Elle a laissé Lu Dérotion ou Cœur de Jésus, publiée par le P. Croiset en 1698.
ALAGON ( don Artal d" ) , religieuv du tiersordie de Saint-François vers la fin du xvi« siècle, a composé en espagnol .l" un Catéchisme de ce que le chrétien doit savoir, croire et faire, avec une exposition générale de la doctrine chrétienne ; Saragosse , lo84 , in-S» ; — 2" V Accord des lois divines et humaines, etc.; Madrid, 1503, in-4».
I. ALAIN, Anglais d'origine, moine bénédictin, puis abbé du monastère de Tewksbury, de la congrégation de Cluny , vivait en 1177. Il a composé un livre sur la vie et l'exil de saint Thomas de Cantorbéry, son ami intime. Voij. Pitseus, de Script, unyl., p. 271. EncycLcathol.
II. ALAIN (Guillaume), cardinal ilu titre de Saint-Martin-aux-Monts, appelé depuis cardinal d' Angleterre, était de Lancastre, en Angleterre, et mourut le 16 octobre 1504. Sixte V le nomma à l'archevêché de Matines. On a de lui un Traité des Sacrements de l'Église, etc.
III. ALAIN ou ALANIS, HALAIN (Alanus), abbé de Faite au viii" siècle , était d'Aquitaine. Il passa en Italie , et s'y fit religieux à l'abbaye de Farfe. On a de lui un Homiliaire , ou choix de morceaux tirés de l'Écriture, des Pères et des écrivains ecclésiastiques. Voy. dom Bernard Pez, Tltemut-us anecdot.. t. VI, paitie i'*, p. 83. Dom Rivet, Hist. litt. de la France, tom. V, p. 10 de l'aveit. Moréri . édit. de 1759.
IV. ALAIN DE LA ROCHE (de Rupe), religieux de lordie des Frères Prêcheurs, vivait dans le xv^ siècle. Il se distingua surtout jtar son culte pour la sainte Vierge , en l'honneur de laquelle il composa plusieuis Opuscules. Il a laissé : 1» un Traite' du Psautier ou du Rosaire de Jésus-Christ et de Marie , divisé en 5 pai'ties ; Fribourg, 1610, in -4»; Cologne, 1624, in -8»; ■;— 2" la Confrérie du Psautier de ISotre-Dame, in -16; — 2" le Miroir de l'àme pécheresse , etc. Il a laissé encore une Exposition de la règle de saint Augustin, manuscrit de la bibliothèque des Jacobins de la rue Saint -Honoré. Voy. P. Echard , Scri/if. Ord. Prœdic.
V. ALAIN DE L'ISLE {de Insulis. ou Imulensis) fut élu au siège épiscopal d'Auxerre l'an 1151, et mourut à Citeaux en 1203. On a de lui, parmi un gi-and nombre d'écrits rapportés dans
la Biblioth. sacrée des PP. Richard et Giraud : Anticlaudianus , sive de officio viri in omnibus virtutibus perfecti. lihri IX. Cet ouvrage, qui a été imprimé en plusieurs endroits , est nommé Encyclopédie, parce qu'il renferme toutes les choses divines et humaines qu'il importe à chacun de savoir. Voy. Armynot Ducbatelet dans VEncyclop. cathol. De AVisch, Biblioth. Cisterc. Sweert, Athen. l>ely.. p. 3.
VI. ALAIN DE LYNN, carme anglais du xiv siècle, natif de Lynn, dans le comté de Norfolk , enseigna dans les plus célèbres universités d'Angleterre. On a de lui : Elucidarium sacrœ Scripturœ : Moralia bibliorum de vario Scripturœ sensu; Prœlectiones theologicœ , etc. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. sacr. LuciuS , in Biblioth. carm. Pitseus , de Script, angl.
ALAIS (Alesia et Alestum). ville de l'ancienne province de Narbonne. Elle faisait autrefois partie du diocèse de Nimes ; le pape Innocent XII l'érigea en évêché , l'an 1604 , à cause du grand nombre des nouveaux convertis , à l'instruction desquels l'évêiiue de Nimes ne pouvait pas suffire. Alais est lui des évêchés qui ont été supprimés par le concoidat de 1801 . Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 25 et suiv. Gaet. Moroni , vol. I*S p. 173.
ALALA, ville épisc. du diocèse d'Antioche, dans la 2" Phénicie , sous la métropole de Damas.
ALAM , un des Juifs dont les enfants retournèrei\t de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voi/. 1 Esdias, vui, 7.
ALAMÀTH . fils de Joada , de la tribu de Benjamin. Vol/. 1 Paralip., viii, 3(î.
I. ALAMANNI ou ALEMANNI (Côme). jésuite, né à Milan vers 1550, et mort l'an 1634. Il était si attaché à la doctrine de saint Thomas , qu'il ne s'en écarta jamais en rien. Nous avons de lui une philosophie intitulée : Summa totius Philosophiœ et D. Thonue Aguinutis doctoris A ngelici doctrina ; Pavie, 1608, 5 vol. in-4°. Voy. Alegambe, Bibliot. script, soc. Jes. Argelati, Bibliith. script, mediolan.
II. ALAMANNI ou ALEMANNI (Joseph), frère ilu jirécédent. mort à Ast, en Piémont, l'an 1630, a laissé divers écrits, entre autres : lo de christiana Supientiu: — 2" Histona miraculosœ imaginis B. Virginis , etc.l oj/. Alegambe, ibid. Saccin., Hist. soc. Jesu. Sotwel, Script, soc. Jesu.
ALAN ou ALLEN, ALLYN (Guillaume), cardinal anglais, archevêque de Malines, naquit à Rossall, dans le Lancashire. Obligé de s'expatrier deux fois à cause de son zèle pour le catholicisme, il finit par s'établir à Rome, où il mourut, en 1574, avec la réputation d'un habile controversiste. Ses ouvrages sont : l» Défense de la doctrine catholique au sujet du purgatoire et de la prière des morts; Anvers, 1565; — 2^ Courtes raisons' pour la foi catholique; — 3* Défense du pouvoir légitime et de l'autorité du sacerdoce pour la rémission des péchés, avec un supplément sur la confession et^ les indulgences; Louvain , 1567; — 4» un Ecrit sur les sacrements ; Anvers, 1567 ; — 5" un Traité sur le culte des saints et de leurs reliques: modeste et sincère apologie pour la foi, 1583. Voy. Pitseus, de Illustr. Angl. script., p. 702. \\'ood, Athenœ Oxonienses , tom. I, col. 615. Suard, dans la Biogr. univers.
ALANDUS (Jean), jésuite, Polonais, né à Léopoli en 1561, et mort à Nieswicz,'en Lithuanie , l'an 1&41 . On a de lui : 1" les Miracles des anges; Nieswicz , 1619 ; — 1" Soliloquia S. A ugustini, publié sous le nom de Tryzna ; Nieswicz,
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-1()12 ; outre une Histoire du prince Nicolas Radziwill , fondateur du collège des Jésuites à Nieswicz. ..
ALANGONA (Pierre) est auteur dun ouvrage intitulé : rotins juris canonici compendiiirn ; Rome , 1622 , 2 vol. in-i».
ALANIE (Alania ou Alhonia), province du diocèse de Thrace, dépendante du patriarcat de Constantinople, voisine du pays des Lazes, vers le septentrion, fut attribuée, selon Zonare , au diocèse de Pont. Voy. Richard et Giraud
ALANIS. Voy. Alain , n» III.
ALAR (F. -Antoine), dominicain, prieur du couvent de Saint-Paul, à Yalenciennes, vers le commencement du xvii-^ siècle, a laissé : les Albimettes d'amour du jardin délicieux de la confrérie du saint Rosaire de la Vierge Marie; Yalenciennes, 1617, in-H».
I. ALARCON (Barthélémy de los Rios), né à Madrid, où il mourut en 1652, entra dans l'ordre des Ermites de Saint- Augustin l'an 1598. Il s'est toujours distingué par sa tendre dévotion envers la sainte Vierge ; aussi remarque-t-on parmi ses autres ouvrages : 1" Hierarchia Muriann; Anvers, 1641, in-fol.;— 2o Horison Mariunus, sive de excellentia et virtutihus heatœ Mariœ Virginis , en neuf traités sur autant de fêtes de la Vierge. On y a ajouté un dixième traité sur le nom de Marie, 1647, in-fol. Voy. Nicolas-Antonio, Bihlioth. Hisp., tom. I , p. 157.
II. ALARCON (Benoit), de Beaumont, abbé de Moreola, de l'ordre de Citeaux, a publié Theatrum virtidum: Valladolid,1622.
III. ALARCON (Diego d'), jésuite espagnol, mort à Madrid l'an 1624. Il a laissé une Théologie scholastique et la Vie du P. Diego Da/.a. Voi/. Alegambe.
i. ALARD, dit D'AMSTERDAM, parce qu'il naquit en cette ville. Il mourut ;'i Louvain l'an 1544. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont on peut voir la liste dans André-Valère , Biblioth. Belgica. Les plus considérables sont trois volumes de conférences tirées de l'Écriture et des Pères. Voy. Moreri, édit. de 1759.
II. ALARD (Guillaume), pasteur dans le duché de Holstein, né en 1572, et mort l'an 1645, a laissé : 1" Excuhiarurn piarum centuria; Lipsise, 1623, 2 vol. in-12; — 2» Christianus, hoc est, de nomine, ortu... et qloria Christianorum ; Lipsiœ, 1637, in-8".
ALASCO ou A LASCKO (Jean), évêque polonais, mort l'an 1560, après avoir embrassé le protestantisme. A l'avènement de la reine Marie, il fut forcé de quitter l'Angleterre, où il s'était réfugié et où il remplissait les fonctions de pasteur, en même temps qu'il avait la direction de toutes les autres églises et des écoles étrangères qui se trouvaient à Londres à cette époque. Il passa les dernières années de sa vie en Pologne. 11 a laissé un grand nombre d'écrits de controverse thèologique qui ont été mis à Y Index.
ALATRI {Alatrium), ville épisc. d'Italie, dans la campagne de Rome. L'évèché qu'on y voit dès l'an 550, dépend immédiatement du Saint- Siège. Voy. de Gommanville, /•■« Table alphabet., p. 8. Gaet. Moroiii. vol. P"-, p. 177, 178.
ALATURIUM , ville épisc. dans le diocèse de Moscovie ; c'est l'archevêque de Nijnei-Novogorod qui la gouverne.
ALAVA, ALBA. I oy. Alaba.
1. ALBA' (Jean de), chartreux de la maison du Val-Christ, à Valence en Espagne, mourut en 1591. Il s'appliqua surtout à l'élude de l'hébreu et de l'Écriture sainte ; on a de lui ; Sa-
craruni semioseon animadversionum , etc. V(m. Nicolas- Antonio, Bibl. Hisp., tom. I, p. 477.
II ALBA (Jacques), rabb. natif du Montferrat , vivait à Florence vers la lin du xvi« siècle et au commencement du xviF. Ses commentaires sur le Pentateuque , sous le titre de Postérité de Jacob , ont été imprimés à Venise l'an du monde 5369 (de J.-G. 1609), in-4». l'oy Bartoloni, Biblioth. Magna rabbin. Wolf, Biblioth.
Hebrœa. , , „ x
III. ALBA-CORONA {Blanche-Couronne), monastère d'hommes de l'ordre de Saint-Benoit, dans le diocèse de Nantes. On ignore l'époque de la fondation de ce monastère ; on sait seulement qu'il y avait un abbé en 1161.
IV. ALBA-CURIA. J'o»/. .\becour
V. ALBA-DOMINARUM (Frauen-Alb), monastère de femmes de l'ordre de Citeaux , dans le diocèse de Sphe, fondé en 1148.
VI. ALBA-DOMINORUM (Herre-n-Alb), monastère d'hommes de l'ordre de Citeaux , dans le diocèse de Spire, fondé en 1148.
VII. ALB7E-D0MI.ffi (les lilanches), monastère d'hommes de l'ordre de Citeaux, dans le diocèse d'Avranches, fondé en 1105 sous l'invocation de la Trinité.
XI. ALBA-PETRA. Voy. Aubepierre
I. ALBAN (saint), premier martyr de la Grande-Bretagne, mourut vers 287. Voy. Bède, Hist. d'Anglet.,Viv. pr, ch. vii.Tillemont, Mém. ecclés.. tom. IV.
II. ALBAN (Saint-), lieu en Angleterre où il s'est tenu trois conciles, en 1206, en 1213, et en 1231. Fo»/. Mansi . tom. II, p. ai7.
III. ALBÀN LANDAL, archidiacre de Chichester, vivait au .\vi« siècle; il a écrit plusieurs traités contre les hérétiques. Voy. Pitseus, de Script. Angl.
I. ALBÀNI (Annibal), cardinal, évêque de Sabine. On lui doit la collection des ouvrages du pape Clément XI, son oncle, et une édition du Pontifical Romain, faite à Bruxelles en 1739, 3 vol. in-8". Voy. Moreri, éd. de 1759.
II. ALBANI (Jean-François). Voy. Clément XI
III. ALBANI (Jean- Jérôme), cardinal, né à Bergame l'an 1504, mort en 159'1. On a de lui, entre autres ouvrages : de Donatione Constantini Ecclesiœ factu : — 2" de Ecclesiarum et ad eas confugientiitm immunitute , lib. I; — 3" </e Summi Pontificis et Concilii potestate; — 4" de Cardinalatu, etc. Voy. Fontana, Biblioth, légal., p. 533. Le Mire, de Script, sœculi xvi, c. 65.
ALBANIE D'ASIE , région qui confine à l'Ibérie vers l'occident, à la mer Caspienne au levant, à la Tropatène au midi, et à la Scythie au nord. On croit qu'elle a été évangéliséè par saint Barthélémy. Quoi f{n il ^^ soit, la religion de Jésus-Christ y a fleuri à l'époque dil grand Constantin.
ALBANO, petite ville de la campagne de Rome, sovis la puissance immédiate du Pape. On l'appelait autrefois Villa Pornpeii. C'est aujourd'hui une ville épisc. affectée à l'un des six plus anciens cardinaux. Voy. Gaet. !Moroni , vol. I", p. 183 et suiv.
ALBANOIS (Albanenses), hérétiques qui s'élevèrent au \iw siècle. Ils partageaient la plupart des erreurs des Manichéens. Voy. Pratéole. Gautier, dans sa Chron.
ALBARA. Voy. Albaria.
ALBARAZIN (yl/i«/«C(??iH?M et LohetumY ville épisc. d'Espagne érigée en 1171, sous Tarragone; mais aujourd'hui elle est sous la métro-
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pôle de Saragosse. Voy. de Conimanville , /" Tuhle alphabet., p. 9. Gaet. Moroni, vol. P"", p. -iî)3.
ALBA REJORUM. roy. Riez.
ALBARIA ou ALBARA, ville épisc. de la deuxième Syrie, sous la métropole d'Apamée. Bernard I",' patriarche d'Antioche, l'éleva à la di^^iité d'archevêché. Voy. G. de Tyr, Hist., 1. YII. C-. VIII.
ALBA-RIPA. Voy. Atrerive.
ALBASPINA, ALBASPIN.ffiUS. Voy. Aube-
SPINE.
ALBA-TERRA. Voy. Aubepierre.
ALBE {Alfja-Pom/jeia), ville d'Italie, une des plus anciennes de la Ligurie. Ses Actes prouvent qu'elle reçut la foi vers l'an 250, par les prédications de saint Dalmace. D'un autre côté, l'ancienne tradition de cette église est que longtemps auparavant saint Barnabe, apôtre, y avait prêché l'Evangile. Mais il a pu fort bien arriver que, la persécution y ayant éteint la foi, saint iJalmaoe l'ait rétablie de nouveau.
ALBE-JULE {Alha-Julin), capitale du comté de ce nom, et siège de l'évêciié latin de Transylvanie, qui y fut érigé en KiiK). Elle tire son nom de Julio, rnère de Marc-Aurèle.
I. ALBELDA ( Jean-Gonzalés). Vny. Alvelda
II. ALBELDA (Moïse), rabbin chef de la synagogue de Salonique dans le xvi« siècle, a laissé : 1" Exfilicalion de Mohf,ou discours sur le Pentateuque et d'autres sujets, tels que les mariages, les funérailles, etc.; Venise, i(Hyi. in-fol.; — "2" Holocauste pei-pétuel , savante explication littérale et mystique du Pentateuipie, tirée des anciens auteurs juifs; Venise, ICOIJ; — 3" Commencement de la science, discours sur les principaux articles de la religion, tirés encore des écrits des rabbins; ilAd.^ 1583; — 4» Portes des larmes, livre qui traite des vicissitudes et des calamités de cette vie; ifnd., 1580 et 1591 , in-4''; 10l>l , in-fol., et iliOi, in-4o. Voy. Bartolocci, BiWtoM. Magna rail)., tom. IV, p. 59. De Rossi, Dizion. stor. degli Autori Ebr., etc., tom. I. p. 4.3.
ALBENGA ou ABINGA, ALBINGUE {Alhingnunum ou Albiurn- iiiuaunum). ville de la Ligurie occidentale qui dans les premiers siècles avait un évèché dépendant de Milan, évéché qui fut soumis par Alexandre III, en 1180, à la métropole de Gènes. Voy. de Commanville, V^ Tafjle alphabet., p. 9. Gaet. Moroni, p. 193 et suiv.
ALBER (.Tean-Népomucène), théologien et philosophe hongrois, né à Ovarenl753, et mort vers 18i0, après avoir professé àPesth la théologie et l'histoire ecclésiastique. Ses principaux ouvrages sont : 1" Institutiones historiée eccles,; 'Vienne, 1793; — 2" Institutiones hermeneuticœ , 1817; — 3" Institutiones linguœ hebreœ , 1826.
ALBÈRE (Erasme). Voy. Albert.
I. ALBERGATI (Antoine), évêque de Veglia (Naples), né en 15(36 à Bologne, et mort à Rome l'an 1634, a composé : / tre libri délia Guida spi ri tuai e:Bo\o'^ne, 1628. On lui attribue : Instructio et décréta pro pastoribus civitatis et diœcesis Leodiensis, 1614. Voy. Lipenius, tom. II, p. 174. Bumaldus, Biblioth. Bononiensis. Oiiandi, Notizie deqli scritteri Bolognesi.
II. ALBERGATI (Jules), a écrit : Quo pacto Papa se gerere debeat in totius Imperii ecclesiasticis twgotiis curandis; Francfort, 1640, in-4». Voy. Lipenius, tom. II, p. 394.
ÏII. ALBERGATI (Luce), vivait en 976. Orlandi lui attribue trois livres de la Virginité, quelques livres sur les Anges, des commentaires sur le Pentateuque et plusieurs autres ouvrages.
ALBERGHIN (Jean), religieux du tiers-ordre de Saint-François, né à Païenne en 1574, mort en 1644. Ses ouvrages sont : 1» Mnnuale quulificatorum sanctœ Inquisitionis , etc. ; Palerme , 1642, in-S», et Saragosse , 1671 , in-4»; — 2" Lmcubrationes scholasticœ et moralis theologiœ;—- 3» Brève chronicon tertii Ordinis S. Francisa. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicil., tom. pr, p. 314. Bordonius 4e Vérone et Coronelli , Biblioth. utiiv.. num. 2986. Le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. uuiv. froncis., tom. II, p. 118.
ALBERGONI (le P. Eleuthère), prédicateur italien, né vers 1560 dans le Milanais, et mort en 1636, après avoir été consulteur du saintoffice et évêque de Monmarani. On a de lui : 1" trois volumes de Sennons: — 2» Traité des vertus chrétiennes ; Concordance des Evangiles; Explication de la doctrine de Scot ; Padoue, 1593, in-i».
ALBERGOTTI (.\ugustin), évêque d'Arezzo, né dans cette ville l'an 1775, et mort en 1825, a composé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 1» la Vie et le culte de suint Donat : — 2" la Dévotion au sacré Cœur, approuvée et encouragée par le célèbre cardinal Gerdil ; — 3» /a Vie et le culte de la sainte Vierge. Voy. Feller, Biogr. un irers,
I. ALBÉRIG, moine et diacre du Mont-Cassin,puis cardinal, se trouva à un concile que Grégoire VII tint à Rome, en 1079, contre Béreiiger, et en une semaine il composa contre ce sacramentaire un Traité du Corps du Set' gneur. On a encore de lui , outre des dissertations siu" le jugement dernier, les peines de l'enfer, etc., la Vie de saint Dominique, abbé, et celle de sainte Scholastique. Voy. Vossius, de Historicis latinis. Bollandus, tom. II, 22 janvier, bien qu'il le confonde comme Possevin, •Arnolde AVion et Ciaconiiis, avec un autre moine du Mont-Cassin qui vivait en 1123.
II. ALBÉRIG, moine de l'abbaye de Trois- Fontaines. de l'ordre de Citeaux, dans le diocèse de Chàlons, vivait vers 1241. Il a composé une chronique depuis la création du monde jusqu'en 1126. Voy. Trithème. Vossius, ibid., livre II, ch. XXVI. p. 381.
III. ALBÉRIG (Philippe), savant religieux, né à Mantoue vers 1470, et mort à Naples en 1551, fut envoyé par le pape Jules II en France, en Angleterre et en Allemagne, pour combattre la doctrine de Luther. Nous avons de lui : 1» Histoire de l'origine des serviteurs de la bienheureuse Vierge; — 2» Vie de saint Philippe de Béniti; — 3° de Socrafissimo Christi corpore per Judœam pœnis af'fUcto; Paris, 1507, in-i", dont le sujet est le miracle éclatant qui eut lieu à Paris l'an 1290 , et connu sous le nom de Bil-
IV.* ALBÉRIG ou ALBERT , chanoine d'Aixla-Chapelle, ou, selon d autres, d'Aix en Provence , n'ayant pu suivre les croisés , voulut en écrire l'histoire sur les relations des témoins oculaires. Cette histoire, intitulée Chronicon Hierosolymitanon , a paru à Helmstadt, en 1584, 2 vol. in-4o, et a été reproduite dans Bongars, Gesta Dei per Francos , tom. I, p. 184. Voy. Feller, Biogr. univers.
\. ALBÉRIG DE ROSATE (ROXUTI), était de Bergarne et vivait en 13.'50. On a de lui un excellent commentaire sur le VP livre des Décrétales, un Dictionnaire du droit civil et canonique; Venise , 1573 et 1601 , et plusieurs autres écrits.
VI. ALBERIG VEER (VERDS), illustre parmi les chanoines réguliers de Tordre de Saint- Augustin, vivait vers 1250. Il a composé un
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traité de l'Eucharistie, la Vie de saint Osithe, et les antiquités de son monastère , qui portait le nom de ce saint. Voi/. Surins , au 7, octobre.
I. ALBERT ou ALBER, ALBERE (Erasme), dont le lieu de naissance n'est pas bien connu, mourut à îs'eubrandebourg en irwl ou 1553. Il étudia à Wittemberg sous Luther, dont il devint un des plus ardents partisans. Il est l'auteur de YAlcoran des Cordeiiers , livre forujé de tout ce qu'une piété exagérée a pu inspirer à Albizzi, quand il a composé ses Conformités de suint François avec Jésus-Christ. Albert lit imprimer ce recueil en allemand , en 1531 , sans nom de ville ni d'imprimeur; puis en latin à Wittemberg, en 1542, in-4», et il l'intitula Alcoran, prétendant calornnieusement que les Franciscains estimaient autant les Conformités que les Musulmans leur Alcornn. Luther honora d'une préface la compilation de son disciple, et C.onrad Badius l'augmenta d'un second livre, la traduisit en français, et l'imprima en 155G et en 1500. On a encore d'Albert plusieurs autres écrits en latin et en allemand; tous sont à V Index, comme le précédent. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. ALBERT, baron de Bonsteton , doyen dos ermites de Saint-Augustin en Suisse, vivait en 1491. I! a donné la \ie de saint Nicolas de Tolentin,du même Ordre.
III. ALBERT, chan. d'Aix. Voy. Albéric, n« IV
IV. ALBERT (Louis), de l'ordre des ermites de Saint-Augustin , professait à l'université de Padoue , sa patrie , en 1023. Il a écrit la Vie de saint Nicolas de Tolentin: de reali Prœsentia Christi in Eucliaristiœ mcramento , etc.
V. ALBERT, marquis de Bi'andebourg, cardinal, mort le 24 septembre 1545. Il fut élu archevêque de Mayence en 1514. Il combattit Luther. On a de lui : Décréta adversus novatores , etc.; Responsio ad epistolam Lutheri , etc. Von. Fabricius, Biblioih. christ., tom. I, p. 380, 407, 411.
VI. ALBERT (Nicolas), né àPalerme en 1052, mourut en 1707. Il entra dans l'état ecclésiastique , et se lit recevoir docteur en théologie à Palerme. Il a écrit sur l'Immaculée Conception et sur les miracles et la vie de Jésus-Christ. Voy. Mongitore, hiblioth. Sic, tom. II, in Appendice, p. 45. Journal d'Italie, tom. XXVIII, p. 407.
VII. ALBERT ou OLBERT, vivait au x" siècle ; il fut d'abord moine de Lol)bes , ordre de Saint- Benoit, puis abbé de Gsmblours. Il a écrit la Vie des Pères et des hymnes en l'honneur des saints. Voy. Sigebert, de Script, eccles., c. 142. André -Valère, Bihl. Belg. Trithème, de Scriptor. Possevin, Apparat.
VIII. ALBERT, patriarche latin de .lérusalem, naquit vers 1149. Il donna aux ermites qui vivaient épars sur le Mont-Carmel une règle renfermée en seize petits articles. Trithème lui attribue Status Terrœ Sanctœ, resté maïuiscrit. Quant à Régula Carrnelitarum, elle se trouve avec la vie d'Albert dans Acta Sanctorum, t. I. Les leligieux Carmes font l'office d'Albert le 8 avril. Fow. Possevin, Sponde.
IX. ALBERT, piieur du monastère du Montdes- Vignes à Paris, a écrit, vers 1230, les Vies des saintes Béatrix , Algedonde, et de saint Arnaud. Voi/. Possevin, Apparat.
X. ALBERT (saint), carme , naquit à Trapano l'an 1212, et mourut l'an 1292. Il fut canonisé vers le milieu du xv" siècle.
XL ALBERT (saint) , évèque de Liège , cardinal et martyr, succéda à Raoul, évèque de Liège en 119"!. Sa Vie, écrite par un de ses do-
sion faite sous Grégoire XIII et Sixte V, met la fête de saint Albert au 21 novembre.
XII. ALBERT CRANTZ, né à Hambourg, mourut en 1517. On a de lui une Histoire ecclésiastique des églises d'Allemagne, et diverses chroniques.
XIII. ALBERT CRUMMEDICKIUS , allemand, mourut en 1489. Il fut chanoine et évèque de Lubec. Il a laissé une chronique des évêques de Lubec depuis la fondation de cette église jusqu'à la mort de son prédécesseur. Mébonius le Jeune nous l'a donnée parmi les écrivains allemands, t. II, 1088, édit. d'Helmstadt, in-fol.
XIV. ALBERT DE BERGAME, du tiers-ordre de Saint -Dominique, mourut l'an 1279. Benoit XIV permit que sa fête fût célébrée dans tout l'ordre des Frères Prêcheurs, ainsi que par le clergé de Crémone et de Bergame.
XV. ALBERT ou ALBERTI DE BOHEME (Jean), a Ueuri dans le xviii" siècle. On a de lui : 1» Sfiecimen nmiotationum philologicarutn in Nov. Test., ex Philonis Judo'i lihro de Opificio mundi collectnrum , ouvrage qui se trouve dans le Musœum hist.philolog. théol. de Brème, 1728, in-8'', vol. I, p. 104; — 2» Ohserv. philol. in sucro'i Nov. Fœd. lif/ros : Leyde, 1725, in -8"; — 5" Periculum crit. in quo loca quœduni tum Vet. ac Nov. Fœd., tum Hesychii et aliorutn illustrontur, vindicuniur, emendantur; Leyde, 1727, in-S"; — 4" Glossurium grwcmn in sacros Novi Fœderis libros: Levde, 17;i5, in-8».
XVI. ALBERT DE BRESSE, de Tordre des Frères Prèclieurs, vivait au xiv« siècle. Il a laissé une Somme de. cas de conscience, plusieurs lettres et des sermons.
XVII. ALBERT DE HARLEM (Jean), en Hollande, vivait au xv^ siècle. Il prit l'habit religieux chez les Carmes, et composa entre autres ouvrages des Commentaires sur la I'''' Épitre de saint Jean. Voy. Valère-.\ndré, lUhlioth. Belq.
XVIIL ALBERT DE NUSSIA(Philippe), carme allemand, a vécu dans le xv'' siècle. Il a écrit sur le Cantique des cantiques , sur le Maitre des Sentences et des Sermons. Ko//. ïiithème , de Script. Possevin, Apparat. Lnc'ms, Biblioth. Carmel. script.
XIX. ALBERT DE PADOUE , de l'ordre des ermites de Saint-Augustin, vivait au xiV' siècle. On a de lui une Explication des Évangiles de tous les dimanches de l'année; des Commentaires sur le Pentateuque, sur les quatre Evangèlistes , etc. Voy. Tiith., de Script. Possev., in Appar. sacr. Pamphile, Hiblioth. Aug. Le Mire.
XX. ALBERT DE PARIS, capucin. On a de lui des Conférences sur le Symbole îles apôtres. Voy. le Journal des Savants, 1089, p. 107, l^^ éd., et p. 142 de la 2".
XXI. ALBERT DE SAINT - REMI. Voy. Ro
BKRT, n" XVII.
XXU. ALBERT DE SARCIANO vivait au XV- siècle; il était vicaire général de l'ordi'c des Frères Mineurs. Ses piincipaux ouvrages sont un Traité de la pénitence et un Discours sur l'Eucharistie.
XXIII. ALBERT DE TRÊVES {Albertus T>vvesanus), abbé du monastère de Saint-Mathias, a Trêves, et mort en 980, écrivit en prose et en vers des instructions pour de jeunes ^jrètres, et ajouta l'histoire de son temps à la chronique de Trêves. Voy. D. Calmet, Biblioth. de Lorraine.
XXIV. ALBERT LE GRAND était de Lawengen, en Soiiabe; il mourut le 25 novembre 1280.
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Il entra dans Tordre de Saint -Dominique et gouverna tout lOrdre , en qualité de vicaire général, pendant deux ans. Le pape Alexandre IV le nomrna à Tévèché de Ratisbonne. Il fut béatifié en 16'22. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque des commentaires sur rÉcriture sainte, sur les prophètes et lesévangélistes. Voij. le P. Échard, Script. Orrl. Pvfpd., lom. I", p. 171. Possevin. Ai>iiftr«it. Bellarmin.
I.ALBERTI(Georires-Guillaume), prédicateur luthérien, né en IT'îi dans le Hanovre, et mort en 1758, demeura assez longtemps en Angleterre, où il publia en anglais, sous le pseudonyme A'Alétophilus Guttinnensis , Pensées sur /'Essai de Hume sur la religion naturelle. De retour en Allemagne , il fit paraître : 1" Lettres sur l'état de la religion et des sciences dans la Grande-Bretagne; Hanovre, 1752-1754 ; — 2« Essai sur la religion , le culte , les mœurs et les usages des Quakers , ibid., 1750.
II. ALBERTI (Jacques), de Bologne, jurisconsulte qui vivait vers Tan IWO, a écrit un Traité sur les différences entre le droit cammigue et le droit civil; on en trouve un long extrait dans les œuvres de Barthole. Vog. Alidosi , de Doct. Bonon. Bnmaldi. Biblioth. Bonon.
III. ALBERTI (Jean), plus connu sous le nom de Widmanstadius , de W idmanstad , lieu de sa naissance, jurisconsulte et savant orientaliste du XVI* siècle, a publié, outre un Abrégé de l'Alcoran avec des notes critiipies, un Xomi'. Testam. sgriaoue à Tusage des Jacobitcs ; 155(i, in-4". Ce Xouv. Test, est tronqué; car on ny trouve ni la '2« Épître de saint Pierre, ni les 2« et 3« de saint Jean , ni celle de saint Jude , ni l'Apocalypse. Alberti a composé encore une Grammaire syriaque dont la préface est curieuse. Vog. Fel- 1er, Hingr. uuirers.
IV. ALBERTI (Jean- André), jésuite, célèbre prédicateur de Nice, mort de la peste à Gènes en 16.57, a laissé un certain nombre de Panégyri(]ues. les uns en latin, les autres en italien, et de plus : 1" ilmpieta flagellata dal sancto zelo d'Elia : Genova , 1(J55 , in-i'i ; — 2" Vito' ac Elogia Xll Patruni fimdatorum Ordinum; Taurini, ÏG38, in-K". |>>y. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia.
V. ALBERTI (Jean -Baptiste), né à Savone, mourut vers I6(i0. 11 entra chez les clercs réguliers appelés Somnsques, et y devint célèbre comme théologien. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Hime sacre et morali ; Gènes , 1640, in -80; — 2" de Vita et rehus gestii S. Majoli. ahhatis Cluniacenm , historiée et dogmatice descriptis; ibid., 1(338, in-8»; — 3" de Apparitione Virginis misericordiœ Savonensis et de imaginibus ejusdem , portentis , miraculisque , illustribus in Italia ; ibid., 1642. Vog. Oldoin, Athen.ligust.. p. 309. Le Louî, Bibliofh. hist. de la France, p. 227 . n" 4932':
VI. ALBERTI (Léandre). dominicain, né à Bologne en 1479, où il mourut lan 15.52. On a de lui : 1" de Viris illustribus ordinis Prœdicatorum; — 2" Vita délia B. Colomba de Rieto; — 3" Chronichetta délia gloriosa Madonna di sun Luca , etc., et plusieurs autres ouvrages. Vog. le P. Échard, Script. Ord. Pra'd.,iom!^\l, p. 825; Possevin, Apparat, sacr. Nicéron. Mémoires. tom. XXVI, p. 'Mi. Richard et Giraud.
VII. ALBERTI (Louis), ermite de Saint-Augustin , né en 1560 à Padoue , où il professa la théologie, et mort à Paris en 1628. Il a publié plusieurs traités en latin sur la Prédestination et la Réprobation , svu- YOuvrage des six jours et sur la Présence réelle.
VIII. ALBERTI (Michel), médecin, un des plus célèbres disciples du fameux Stahl, naquit
à Nuremberg en 1682. et mourut en, 1757. Il étudia dabord la tViéologie, quil regretta plus tard d'avoir abandonnée. De ses nombreux ouvrages nous ne citerons que le suivant , qui fut son dernier, et qu'il composa en allemand lan 1757 : Méditations phgsico-médicales sur la pass'on, concernant la plaie miraculeuse de Jé-sus- Christ . dont il est sorti du sang et de Veau. Cette intéressante dissertation se trouve dans les Annonces hebdomadaires de Tulle. Vog. Encycloped. cathol.
IX. ALBERTI (Valentin), théologien, né à Lahn , en Silésie, en 1635, et mort à Leipsig l'an 1697 , a publié un grand nombre d'ouvrages de controverse qui ont été mis à l'index. (Dec. 12 mars 1703. Decr. 10 maii 1757.)
X. ALBERTI DE BOHÊME. \oy. Albert, n» XV
I. ALBERTINI (François), jésuite calabrais, moiu-ut en 1619. Il a laissé : 1" Corollaria theologica ex principiis philosophicisdeducta;^ap\eSy 1(>06 et 1610 ,• Lyon , 1616 . 2 vol. in-fol. ; — 2« de Angelo custode . ivAWC' où il enseigne que les animaux ont des anges gardiens. Voy. .Vlegainbe , de Script. .<iociet. Jesu. Le Mire, de Script&r. xvii sa-r. Sotwel , de Script, societ. Jesu.
IL ALBERTINI (Georges-François), théologien italien, né en 1732 à Parenzo , dans l'Istrie vénitienne, et mort en 1810, après avoir professé le dogme au collège de la Propagande, à Rome , a laissé , parmi d'autres ouvrages : Dis- .lertazione dell' indissolubilità del matrimonio; Venise, 1792.
III. ALBERTINI (Paologli), religieux servite, né iy Venise en 14;W, et mort l'an 1475, se distingua comme professeur de philosophie et comme prédicateur. Il a laissé plusieurs ouvrages en latin, entre antres : 1" de Sotitia Dei;
— 2" de Or tu et progressa ordinis Servitarum. Vog. Fr. X.deFeller.
ALBERTINO (Arnaud), évoque de Patti ou Partes (Pacta'), en Sicile, mort à Palerme en 1545, composa, entre autres ouvrages : 1° de Agnoscendis assertionibus catholicis et hrereticis;
— 2" Tractatus sive quœstio de .s'ecreto , quandn debeat aut non debeat revelari. Vog. Possevin , in Apparat, sacr. Le Mire, de Script, sœc. xvi. Nicol.-Antonio. de Script. Hifp.
ALBERTINUS. Vot/. .Ubertix.
ALBERTIS ( Albert de ) , de Trente , a composé : 1" Vindiciœ adversus Gasp. Scioppium; 1649 ; — 2» Thésaurus eloquentiœ sacrœ et profanée ; 1669; — 3° Paradoxa moralia de ornatu muliernm . 1650. Vog. Alegambe, p. 9. Kœnig, Bibliofh. vrt. et nova.
ALBERTUCCI DE BORSELLI (Girolamo), de Bologne, religieux de l'ordre de Saint-Dominique, vivait au xv" siècle. Il a composé une chronifpie depuis le commencement du monde jusqu'en 149^1 ; les Annales de son Ordre et quelques autres ouvrages. Voy. Léand. Alberti, de Script. If al., et lib. IV de Viris illust. dominic. Séraphin. Razzi, Hist. de gli hom. illust. dominic. Vossius , de Hist. Int.
ALBERT ou AULBERT (Georges), né à Charmes, en Lorraine, fut secrétaire de Charles III , duc de Lorraine. On a de lui : ["Vie de saint Sigisbert, roi d'Austra^sie; Nancv, 1616, in-8''; — 2» Hymnes sur l'Ascension de Noire- Seigneur; — 3" Cantique sur le Miserere ; Nancy, 1613. Vog. D. Calmet, Biblioth. de Lorraine.
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nous citerons ici seulement : l» VArf d aimer Dieu; Lvon , 4634, in-24; Paris, 1636, in-12 ; — 2» du Renouvellement d'esprit ;Lyon, 1651, vn-*»; — 3» de la Conception immaculée de la Vierge ; Grenoble , 1654, in-4« ; — 4» une traduction de
composée en latin par le P. Alexandre de Rhodes ; Lyon, 1651, in^". Voy. Sotwel, Biblioth. societatisJesu continuota^ p. 322. Le Long, liihlioth. histor. de la France, tom. 1"% p. 5:33. Morén , édit. de 1759. Richard et Giraud, Biblioth. sdcvéf»
IIL ALBI ou DE ALBA (Jean), chartreux espagnol , mourut dans le royaume de Valence en 15'Jl. On a de lui : 1^ Sacrarum simioseon animndversionum et electorum ex utriusque Testamenti lectione commentarius et centurio. Voy. le Mire, de Script, sœcul. xvi. Nicol.-Antonio , L P. Biblioth. script. Hisp, ALBIGL Voy. Âlbizzi.
Albiensium Vivarium. Voy. ViviERS.
ALBIGEOIS {Albigenses)l héiéti(|ues des XI«, Xli» et xiii<' siècles, ainsi nommés probablement parce qu'ils étaient très-nombreux dans l'Albigeois , contrée du haut Languedoc. Ils renouvelèrent les erreurs et les débordements des manichéens : ils admettaient deux principes, celui du bien et celui du mal; rejetaient les saintes Écritures, le baptême des enlants, le mariage; ne voulaient ni temples, ni évoques, ni prêtres, et niaient la vérité du sacrifice de la Messe. Leurs mœurs étaient corrompues et leur ignorance extrême. Bien que le manichéisme fût le fond de leur doctrine , il a été modifié par les idées particulières des différents chefs qui l'avaient prêché en France, tels que Pierre de Rruis, Henri , son disciple , Arnaud de Bresse , etc. ; c'est ce qui fit nommer ces sectaires petrobrusiens, henriciens, urnaldistes, ou arnaudistes. Mais ils portèrent encore plusieurs autres noms, comme bonshommes , parce qu'ils affectaient un extérieur simple, pifres , patarins , c'est-à-dire rustres et grossiers, etc. Voy. Pierre de Yaucernay , Histoire des Albigeois. Castel , Hist. des comtes de Toidome. Le P. Langlois , jésuite , Hist. des Croisades contre les Albigeois. Le P. Benoit, dominic, Hist. des Vaudois et de<s Albigeois. Bossuet, Hist. des Variât. Bergier, Diction, de théologie. Gaet. Moroni, vol. 1", p. 20.3. I. ALBIN (Flaccus). loy. Alcuin.
IL ALBIN DE VALSERGUES (Jean d'), dit deSerrei, archidiacre de Saint-Étienne de Toulouse et célèbre prédicateur, mourut en ISlié. On a de lui un ouvrage de controverse : Sucrement de l'autel pour la confirmation du peuple français, avec quatre Lettres, dont trois écrites à une dame qui voulait se faire protestante , et la quatrième à Robert Prévôt, ministre de Genève, qui se disait ministre de Paris. Voy. de la Faille, Annal.de Toulouse, part. n,p.''W ALBINGA, ALBINGAUNUM. T oy. AlbËng'a.
ALBINIACUM. Voi/. Albiunac.
ALBINTIMELUM ou ALBINTÏMILIUM. Voi,.
Vin TI. MILLE.
I. ALBINUS, est im terme latin auquel correspond le mot français Aubin. Ainsi Sanctus Alhinm se trouve à Saint-Aubin.
^ II. ALBINUS, abbé du couvent des Augustins a Cantorbéry, mort en 732, aida Bède dans la composition de son Histoire ecclésiastique. Voy. Bède, Hist. eccles. qentis Anqlnrum.
ALBIUM INGAIÎNUM. Voy. Albenga.
I. ALBIZZI (Antoine), né à Florence en 1547, et mort à Kempten, en Bavière, l'an 1626, em-
brassa le protestantisme. On a de lui : 1» Sermones in Mntthmmi; kwg^hour^, 1609, 1078»; — 2" Principum chrtstianorum stemmuta; 1612, in-fol.- — 3" de Principiis religionis christianœ ; 1612 •!_ 40 Exercitationes theologicœ ; Kempten, 1616' in-4». Voi/. Mazzuchelli , Scrittori d'italia.
II.' ALBIZZI ou ALBICI (Barthélémy), religieux de l'ordre de Saint- François très-connu sous le nom latin de Bartholnmœus Alhicius Pisanus. naquit à Rivano en Toscane, etmounit à Pise en 1401. Il s'est acquis une grande célébrité par son Z-2V>c;-cow/or»u'<a^«///iSfl?îcù'/'>«HÇ!ycî rum Chrisfo. ouvrage dont la première édition fut faite à Venise, in-foL, .sans date et sans nom d'imprimeur, et qui a été réimprimé plusieurs fois depuis en divers lieux avec des changements et sous différents titres. Les protestants ont fait beaucoup de scandale au sujet de ce livre, qui renferme en effet des choses blâmables, qu'un zèle moins ardent et plus éclairé pour la mémoire de saint François aurait fait éviter au pieux auteur. ( Voy. Albert, n» I.) On attiibue encore à Albizzi les ouvrages suivants, qui sont tous en latin : 1" six livres de la Vie et des louanges de la Vierge, ou les Conformités de la Vierge avec Jésus-Christ ; Venise, 15%, in-4»; -— 2" des Sermons pour le carême, sur le mépris du monde; Milan, 1408, in-S". Voy. Possevin, Apparat, saccr. Wading, Scriptor. Ord. Minorum. Moreri , édit. de 1759. Feller, Biogr. univers.
III. ALBIZZI ou ALBICI rprançoi.s), né à Cézène en 1591 , mourut l'an i08i. Ce fut lui qui dressa la bulle contre VAugustinus de Jansénius, sous Urbain VllI. Il devint assesseur du saintoffice, et Innocent X le promut au cardinalat. Il était très-habile jurisconsulte. On a de lui : 1» de Juridictione cardinalium in propriis titulis; Romse, 16(36, 16()8, in-i"; — 2» de Inconstantia injudiciis cum decisionibus Rotœ; Romœ, 1698, in-fol. Voy. Moréri. Gaet. Moroni, vol. 1", p. 205.
ALBO (Joseph), savant, juif espagnol, né à Saria en Castille, et mort en 1430, fut un des rabbins qui se trouvèrent en 1412 à la fameuse conférence provoquée par Jérôme de Sainte- Foi, et tenue à Tortose en présence de l'antipape Benoit XVII I. Comme dans cette conférence Jérôme de Sainte -Foi avait prouvé par les arguments les plus forts que le Messie était venu, il crut devoir publier son Livre des fondements, ouvrage dans lequel il ne se borne pas à établir les fondements du judaïsme, mais il s'efforce de détruire tous les articles de la foi chrétienne qui y sont opposés. Voy. Bartolocci, Biblioth. Magna rubbinica. Wolf, Biblioth. Hebr. De Rossi , Dizionar. storic. degli Aut. Ebr. Encyclopéd. cathol.
ALBORG ou ALBOURG (Alburgum), ville épisc. du Danemark sous la métropole de Londen. L'évèché, d'abord établi à Burglîiu (Hurglavium), au xi« siècle, y fut transféré en 1540. Voy. de Commanville, /'■•« Table alphabet., p. 9.
I. ALBORNOZ (Diego-Felipe), historien espagnol, vivait vers le milieu du xvii« siècle. Outre /es Guerres civiles de l'Angleterre, qu'il a traduites de l'italien , il a composé Castilla politica ychristiana, ouvrage divisé par ordre ue vices et de vertus; Madrid. KiiMj, in-i".
II. ALBORNOZ (GiUes-Alvarez-Carillo), cardinal espagnol, né à Cuença , et mort à Viterbe
par Sepulveda sous le titre d'Historia de hello administrato in Italia per annos xv , et confecto
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iih .Eg. Âlhornotio; Bologne, 1623, in-fol. Voy. Feller. Bingr. v.nivprs.. et E/to/ciopéfL ciithol.
ALBUClb ou ALBUZIO (Àurèle), jurisconsulte et poëte milanais du xvi» siècle, a laissé, outre quelques autres écrits , Christ iannruni imtitutionum lihri lll, et tnorulium institutionum liher I; Milan, 1540, et Venise, 1554, in-8«. Vo>/. Mazzuchelli , Scrittori d'Ita/ia.
AL6UIN, écrivain du x" siècle, prenait les titres de prêtre et d'ermite. On a de lui un recueil de passages choisis de l'Écriture et des Pères sur les principales vertus chrétiennes, et plusieurs autres ouvrages qui. comme le premier, sont restés manuscrits. Voj/. dom Martenne , Ampl. Collect.. tom. I, p. 360. D. Rivet, Hist. litfpr.rle In Fronre. tom. VI, p. 553.
ALBUINUS. Vog. ^VlTTE.
ALBT ou ALBI (Al/jign), ancienne capitale de r.Vlbigeois, érigée en évèché au ni* siècle, et en métropole l'an 1676, par le pape Innocent XI. Ses sutVragants sont Rodez, Cahors, Meiide, Perpignan." l'oy. Richard et Giraud , tom. XXVlll,p. '■2Ô etsuiv. Gaet. Moroni, vol. l"^ p. tW et suiv.
I. ALCAÇAR ou ALGAZAR (Barthélémy), jésuite espagnol, a écrit Ihistoire de sa compagnie dans la province de Tolède sous le titre de Chrono-historia de ia cornpnhia de Jésus en la provincia de Toledo, y Elogin de sus Varories illustres, fundadores. bienhcrhores , fautores, e hijos espirituale.i : Madrid, 1710, 2 vol. in-fol. Voy. îsicol. -Antonio, liihlioth. Hispan. nova.
II. ALCAÇAR (^ Louis), né à Séville , entra en 1569 chez les Jésuites. On a de lui : Vestigatio arcani sensu.^ in Ajwcalypsi. Voy. Alegambe, Bihlintli. script. Snr. Jpau.
ALCALA DE HÉNAREZ {Complutum), ville d'Espagne de la Nouvelle -Castille. Elle était évèché dépendant de Tolède dès Tan 530. Il s'y est tenu plusieurs conciles. Toy. Aguirre, t. IlI. De Commanville. 7™ Tnble alpnnhéf., p. /6.
I. ALCANTARA (François d), Espai^nol, a écrit un livre de ia Prière et de la Méditation; Cologne, 1607. Voy. Kœnig., Biblioth. vêtus et nova.
II. ALCANTARA (Pierre d'). Voy. Pierre
D'ALCANTAI'.A.
III. ALCANTARA, ordre militaire d'Espagne, ainsi .ippelé dune ville de même nom dians l'Estramadure. Alfonse IX ayant repris , en 1212, Alcantara sur les Maiires, en confia la défense d'abord aux chevaliers de Calatrava, et deux ans après à ceux du Poirier, institué en 1170 et approuvé par le pape Alexandre lll l'an 1177, sous la rèsle de Saint-Benoit. Ce fut à cette occasion qu ils quittèrent leur ancien nom pour
{«rendre celui a Alcantara. En 1540 ils obtinrent a permission de se marier. A leiu-s vœux ordinaires ils ajoutent celui de soutenir l'Immaculée Conception, l'oy. Andréas Mondo,</i? 0/Wm. milit. Mariana, Hisi. des Ordres monast. et rnilit.. tom. VI, p. 53.
ALCÉDO ou ALZÉDO (Maurice de), Espagnol, docteur en droit canon. On a de lui : de Excelleritia episcopalis dignitatis . deque Ecclesia regenda , visitunda. administranda : necnon de qeneralis Vicarii auctoritate. ac munerihu.t:L\on, lti30.in-4». Voy. ISico]. - AnXonio, Bi bl ioth. Hisp., tom. 11. p. 95.
ALCENSIA (Nicolas de). Allemand, religieux de l'ordre des Carmes, florissait au xv« siècle. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" des Commetitaitvs sur r Exode et sur l'Apocalypse de saint Jean : — 2° Sennonex de tempore , de Officio Missfp. etc. Voy. Trithème, de Sci-ipt. Ecoles, Possevin , in Apparat, sacr.
ALCHER, moine de Cîteaux au xn« siècle, a laissé quelques ouvrages de piété publiés dans les œuvres de saint Augustin, de Hugues de Saint-Victor, et dans Tissier, Biblioth. Cisterciensium.
ALCHIMIE, ALCHIMISTE. Lorsque l'alchimie a poiu' but de contrefaire de l'or, de largt'nt, elle est illicite et expressément <léfendue. C'est dans ce sens que le Droit canon déclare les alchimistes infâmes, et veut que si ces alchimistes sont des clercs on les prive de leurs bénélices et on les traite comme incapables d'en posséder le reste de leur vie. Voy. L. Ferraris, l'romnta Biblioth. canonica, juridica, etc., et l'abbe André , Cours alphab. de droit canon , où il est dit quek^ues mots de la (piestion.
ALCIACUM. Voy. Aichi-les-Moines.
I. ALCIAT ou ÀLCIATI r André), habile jurisconsulte milanais, né à Àlzano en 14i>2, est mort en 1550, après avoir professé avec un grand succès à Avignon et à Bourges. Parmi ses nombreux ouvrages on remarque : 1" Paradoxonim juris civilis , libri F/; 1517 ; c'est l'explication et la correction des termes grecs qui se trouvent dans le Digeste; — '2" Emblemata , ou sentences morales en vers ; écrit qui a été réimprimé bien des fois et traduit en diflérentes langues;
— 3" Epiffola contra vitam monasficam. Cette lettre a été condamnée par la sainte congrégation de VIndex. (Decr. 22 déc. 17(HJ.) Voy. Pancirol, de Chris legum inferpretibu-9.
II. ALCIAT ou ALCIATI (Térence), jésuite, né à Rome en 1570. et mort l'an 1651, fut chargé par Urbain Vlll d'opposer une histoire du concile de Trente à celle de Fi-a-Paolo; mais la mort l'ayant surpris, les matériaux qu'il avait recueillis servirent au cardinal Pallavicino, qui composa en elfet une nouvelle histoire du samt concile. Alciat cependant écrivit la Vie du P. Fabri , jésuite. Voy. B'eller, Biogr. univers.
ALCIATI (Melciiior), jiu'isconsulfe, natif de Milan ,mort en 1613 ou ^618. Il professa le droit civil à Pise,et publia, entre auties écrits : de Prœcedentia inter feudatarium. Cresarei , Ponfificisrptp juris doctorem . etc.; Ticini , KMX), in-4». Voy. M;izzuchelli, Scrittori d'Italia.
ALCIBIADE, l'un des quarante-huit martyrs de Lvon. Voi/. Pothin.
ALCIME ou JACIME, JOACHIM , grand prêtre des .luifs, qui usurpa cette dignité, soutenu des forces du roi Antiochus Eupator. Ayant entrepris d'abattre le mur du panis intérieur du temple ; b:\ti par les prophètes, il en fut puni; Dieu le fiappa d'une paralysie dont il mourut après quatre ans de pontificat. Voy. l'histoire de cet usurpateur sacrilège dans I Machab., vu, ix, et Il Machab.. xiv. jisseph, Autig., l.Xll, c. xvii.
I. ALCOCK (Jean), savant et pieux évêque anglais, né à Beverley, dans le "Yorkshire, au milieu du xv» siècle, devint évêque d'Ély, et fut fait grand chancelier d'Angleterre par Henri VII. Parmi ses écrits nous citerons : 1" Mnns perfectionis ad Carthusianos : Londres, 1501, in-4";
— 2" Alibatia Sancti Spiritus , in pura conscientiu fundata; Londres, 1531, in -4"; — 3" les Psaumes de la Pénitence, en vers anglais; — 4° Homeliœ vulqares; — .5° Meditationes piœ; — » 6" If Mariage d'une vierge avec Jésus-Christ , en anglais.
II. ALCOCK (Simon), Anglais, docteur en théologie , vivait en 1380. On a de lui : Expositiones'in Magistrum sententiarum . De Modo dividetidi theina pro materia sermonis. Voy. Leland et Pitseus, de Script. Angl.
ALCORAN ou LE CORAN, LE KORÂNC^/coranus, Coranus), signilie en arabe la lecture
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par excellence. C'est le code sacre, civil, politique, militaire, des diverses na ions mvisulrnanes, lequel, développé à 1 aide des traditions de Mahomet, sert de règle jusque dans les plus petits détails de la vie. A la vente Alcoran présente cà et là de beaux passages, des maximes dune bonne morale, et inenie des endroits sublimes et touchants; mais cest, lorsque 1 auteur répète ou imite le langage des juifs et des chrétiens sur la Divinité, ses ouvrages et ses lois. Et encore son mérite, sur ce point, serait bien plus grand, s'il ne mêlait a a riarration de nos livres saints les rêveries les plus bizar es, les fables les plus absurdes. En somme 1 Alcoran est un recueil des dogmes et des préceptes du mahométisme , mais sans ordre et sans liaison aucune. Cependant il est partage en cent quatorze sourd, mot qui signilic proprement rang, ordre, chose arrangée, et que nous rendons nar chapitre; et chaque sourd est divise en aiot. ou signe, marque, c'est-à-dire verset. De "OS jours M. Garcin de Tassv a traduit et publie un Chapitre inconnu, et dont il explique 1 origine. (Journ. Asint.. n" 7 de l'année -18V2.) De son cote, Mirza Alexandre Kazem-Bey, prof, de langues orient, à l'université de Cazan, a publié (I/nd., n» 24 de l'an. 1843) des observations sur ce même chapitre, lesquelles confirment la plus grande partie des réflexions de M. Garcin. Nous devons ajouter que le texte arabe reproduit par Mirza est accompagné non-seulement des pointsvoyelles, mais encore de tous les autres signes orthographiques particuliers au Coran, et que les traductions des deux savants orientalistes différent très-peu l'une de l'autre. Nous ne disons rien des traductions de l'Alcoran, il en est suffisamment parlé dans les ouvrages suivants. Voi/. Nouv. Biogr. r/enér., art. Mahomet, de M. Réinaud. G. Pauthier, les Livres sacrés de l'Orient, p. 485 et suiv. Jinci/ciop. cnthoL, art. Mahomet. Nous ne saurions passer sous silence l'article suivant de Y Index libror. prohiba. : « Machumetes, seu Mahometes. Alcoranus. Editionis Bo.s!;7eœ 1543, 1550, et aliorum editionum, in quibus impia Scholia, et Annofationes halientur. In vulgari autem lingua non haheatur, nisi ex concessione Inquisitorum. « (App. Ind. Trid.) Index libr. prohib., etc. Mechliniœ, 181)0. ALCUIN ou ALBIN , ALGHWIN , ALÇ-WIN (Albinus), surnommé Flacetis, écrivain très-célèbre duviii" siècle, naquit dans le Yorkshire, près de Londres , et mourut dans l'abbaye de Saint-^Iartin, à Tours, une de celles que Charlemagne lui avait données; car ce prince l'avait appelé en France et l'avait pris pour son inaitre de rhétorique, de dialectique et d'astronomie. Les œuvres d'Alcuin, qui contiennent de la théologie, de la philosophie, de l'histoire, des lettres, des poésies, ont été publiées à Paris par André Duchène, in-fol., en 1G17; mais cette édition est inférieure à celle que Froben a publiée à Ratisbonne, 1777, 2 vol. in-fol., et qui n'est pourtant pas complète, puisque Pertz a récemment découvert de nouvelles lettres. Voi/. dom Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 248 et suiv. Hist, littér. de la France, tom. IV, p. 295 et suiv. Richard et Gi-
ALDABI (Méir), rabb. espagnol, a composé en 1360, sous le titre de Sentjer de la foi, un ouvrage d'une grande autorité chez les juifs, et qui traite en dix sections de l'existence du Créateur, de la création du inonde et des étoiles, de la création d'Adam et d'Eve, de lame, de ses facultés , etc. Cet ouvrage a été réimprimé à Amsterdam en 1027 et Ï707. ['oij. Bartolocci,
Biblioth. Maana rabbin., toyi-_ï\' P-nif- •^'îH' Biblioth. HeL,iom. I, p. 4/o. De Rossi, Dtzionar. sfor. degli Aut. Ebr., tom. I, p. 4o.
ALDEBERT. Vog. Adamîert, n» III.
ALDEGONDE (sainte), née dans le Hainaut vers 030, dune famille très-illustre, et morte l'an ()84 se relira dans un lieu couvert de bois appelé Hlalbode, aujourd'hui Maubeuge, sur la Sambre • elle y bâtit un monastère ou elle se renferma avec un grand nombre de vierges chrétiennes qui se mirent sous sa conduite, et dont l'institut fut connu depuis sous le nom de
^'l"aLDERÈTE ou ALDERÈDE, ALDRÈTE
(Bernard), jésuite, né à Zaniora en l.);)4, et mort en 1657, docteur de l'université de Salamanque. Outre quelques autres ouvrages, il a écrit, 1» quatre traités; savoir : de Incarnattone; Lyon, 1622, 2 vol., 1<)52; de Visione et scientta Dei; de Voluntate Dei ; de Prtedestinnttone et reprobatione ; Lyon , 10(j2 ; — 2» des Lettres sur l'Eucharistie; — '3" une Lettre au pape Urlmin VIII sur les reliques de quelques martyrs. Vog. Richard et Giraud, liUdioth. sacrée. Dans la Biogr. univers, de Feller on le fait naître à Malaga, sans indiquer l'année de sa naissance ou celle de sa mort, et on le dit frère de .loseph Aldei;ète.
IL ALDERÈTE ou ALDERÈDE, ALDRETE (.loseph), né à Malaga , docteur en droit civil et en droit canonique, chanoine et officiai de Cordoue, se lit jésuite, devint recteur du collège de Grenade , et mourut en KvlO. Il a laissé un ouvrage sur l'exemption des Réguliers; Séville, 1605, in-4", et un autre : de lieligiosa disciplina tuenda; Séville, 1615. Vog. l'article précédent; voy. encore Nicol. -Antonio, liiblioth. Hisp. Moréri , édit. de 1759.
ALDHELME. Voi/. Adelme.
ALDOPRANDINi. Voq. Clément VIIL
ALDRÈTE. \'oi/. \u)V.i\v:\T..
ALDREWALDi religieux de l'abbaye de Fleury, né vers l'an 818, et mort en 8ÏH) , a laissé : 1» Hist. des miracles opérés par saint Benoit depuis qu'il avait été transféré au mont Cassin à Vahbuge de Fleurg. Cette histoire, imprimée dans la Bibliothèque de Fleurg, se trouve dans les Bollandistes; — 2" un Traité où il établit la présence de Jésus- Christ dans l'Eucharistie pai- l'autorité desPères ; d'Achéry a publié ce traité dans son Spieilegium, tom. II; — 3" Vie de saint Aggulphe , abbé de Leriiis et martyr; Mabillon l'a rééditée dans ses Acta. sanct. ord. sanrii Benedicti, tom. IL Vog. Hist. littér. de la France
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i. ALDRIC ou AUDRI, AUDRY (saint), archevêque de Sens, né dans le Gàtinois vers l'an 780, et mort le 10 octobre 840, fut d'abonl prieur de l'abbaye de Ferrièies. Nommé en 828 à l'archevêché de Sens, il résista pendant deux ans entiers aux instances qui lui étaient faites, de sorte qu'il ne fut sacré qu'en KIO. L'église de Sens l'honore le 10 octobre. On a de lui : Lettre à Frothaire, évépie de Tonl : elle se trouve dans Duchène, Mabillon et Labbe. Vog. Mabillon, Act. Sanct. ord. Bened., \om. lV,'part. 1. Bollandus, Act. Sandor., au 6 juin. D. Ceillier, Hist. génér. des aut. sacrés et cœlés. Moréri , Diction. histor. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I", p. 213, 214.
II. ALDRIC (saint), évoque du Mans, mort le 7 janvier 856, avait composé un recueil de canons tiré des conciles et des décrétales des Papes , et connu sous le nom de Capitulaires d'Aldric; mais ce précieux ouvrage est perdu. II reste d'Aldric trois Testaments et un Hèylement pour le serrice divin dans les Anolertu de Mabillon, et dans les Miscelkumi de Baluze. Vuy.
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Feller. Bioi/v. unir., Enci/clop. cathoi.Gael. Moroni, vol. l", p. 218.
III. ÂLDRIC (Henri), théologien , littérateur, musicien , architecte , né à Westminster en I6i7, mort l'an 17 10 à Oxford . où il avait été professeur. Outre plusieurs autres ouvrages, on a de lui deux Traités sur ladoration de Jésus-Christ dans lEucharistie. Voi/. Encydopéd. cuthol.
ALEA (Léooaid), né à Paris, et mort vers 181'2, a publié : l^ Antidote de l'Athéisme, ou Examen critique du Diction/iaire des Athées; Palis, 1801, in -8", sans nom d'auteur; — ^^ la Religion tnomphnnt des attentats de r impiété: Pans, 1802, 2 vol. in-8", avec le nom de l'auteur. C'est une nouvelle édition de l'Antidote refondue et augmentée ; — 3° Réflexion-^- contre le dirorce ; Pavi^ . 1802, ui-8".
I. ALÈANORE (léiôme), en italien .\i.eandro (Girolamo ), dit senior, (jardinai, né en 1480, sur les contins du Frioul et de Tlstrie , mourut à Rome en 1542. Louis XJl l'appela en France et le fit recteur de l'université de Paris ; Léon X l'envova nonce en Allemagne; Clément VII le fit archevêque de Brindes , nonce en France , et Paul III, cardinal. Parmi ses divers écrits, nous citerons : 1" des Lettres sur les affaires de l'Église: — 2" un grand ouvrage intitulé Adversus singulos disciplinanim professores; — 3» quatre livres de Concilio habe7tdo. qu'Oldoin assure avoir beaucoup servi au concile de Trente. Voi/. XictoreWi, in audit. Ciucon. Eggs, Purpur. dot:t., lib. IV, p. 524. Oldoinus , in Athfpneo R<jmano.
II. ALÉANDRE (Jérôme), surnommé ^'m
Îetit- neveu du cardinal Aléandre, mourut en tj31. Ses principaux ouvrages sont : 1" Ref'utatio conjecttirœ anonymi scriptoris (Saumaise) de suhurbicariis regionihus , ac diaxesi Episcopi Ronuuii; Paris, 1617 et 1620, in-4" ; — 2" rfe SS. Apostolorum Pétri et Pauli iinuginibus; — 3" .4*sertiomnn catholicarum . lih. ///;ibid., 1628; — 4» Plusieurs lettres adressées au P. Jean Morin relativement aux caractères et au Pentateuque samaritains. Voy. Louis- Jacob, Biblioth. Pontif., (.. ;«(j.
I. ALEAUME, avocat, a écrit une Dissertation sur les curés et en lem* faveur, imprimée en 1724.
II. ALEAUME (saint), en latin Adelebmis . en espagnol Elesme, Olesme. ou Lesnies , moine de la Chaize-Dieu, en Auvergne , et abbé de Saint- Jean de Biugos, en Espagne , vivait au x« siècle. Voy. Yepès , Hist. des Bénéd. Mariette , Hist. ecc/ev. Alph. Vénéio . \'ie du Suint en 1563.
ALECTA, ALECTUM. Voi/- Aleth . n" I.
ALECTOROMANTIE ou ÀLECTRYOMANTIE (.4 lectoroinantiu, A lectryornantia), dérivé de deux mots grecs qui signifient coq et divination; c'était un moyeu de divination en usage chez les Grecs.
ALEGAMBE (Philippe), de Bruxelles, entra chez les jésuites en 1613. et mourut en 1652. 11 travaillait encore à augmenter la bibliothèque des écrivains de la Société, qu'il avait déjà donnée au public en 1643, et dont le P. Sotwel a publié une édition à Rome en 1675. avec les additions qu'Alegambe lui - même avait piéparées. On a encore d'Megambe , outre quelques petits traités pieux et savants sm' la vanité des honneurs et des plaisirs du monde : i" Mortes iilustres et gesta eorum qui in odium fidei ab liœreticis vel aliis occisi sunt; Romae , 1657, in-fol.; c'est la biographie générale des jésuites morts martyrs de leur foi ; — 2" Heroes et victiime charitntis societotis Jesu; Rome. 1658, in -4»; ou biographie des jésuites morts en soignant les
malades jusqu'en 1647. Voy. labbé le Clerc sur Bayle, Lettre critique, p. 45 et suiv. Moréri, édit. de 1750. Alegambe , Biblioth. Script, soc. Jesu, au mot Philippe.
I. ALÈGRE (Angélique d), capucin français, dans la seconde moitié du xvip siècle , a laisse le Chrétien parfait, ou \e Portrait des perfet^tions divines tirées en l'homme sur l'original: Paris, 16<i5, in-4".
II. ALÈGRE DE CASANATE (Marc-Antoine), carme espagnol, né à Tarazona, dans lAiagon, en 1590, et mort en 16.*)8. Son principal ouvrage est : Paradisus carmelitici decoris, etc.; Lyon, 1630, in-fol. Il a été mis à l'index. (Decr. 26 oct. 1649.)
ALÉGRESSES. On appelle les sept Alégresses, certaines prières qu'on adresse à la sainte Vierge. Ce mot est dérivé d'alacer. et signifie une joie éclatante.
ALÉGRIN (Jean), cardinal archevêque de Besançon , était d'Abbeville en Picardie ; il mourut en 1237 ou 1240. On a de lui : 1» un Commentaire .fur les Psaumes de David; — 2" des Sermons et Panégyriques ; — 3° des Exitatitiotis sur les éuitres et les évangiles des dimnnctœs; Paris, 1521. Voy. Ciaconius. Onuphrius. Frison, Gallia purpurata. Ignace de Jesus-Mai'ia, canne déchaussé, Hist. ecclés. d'Abbeville. Louandre, Bioyr. d'A hb>-ville ; Abbeville , 1829.
ALEKSIEEV (Michel), écrivain russe du XVIII* siècle, a traduit en cette langue la Guerre des Juifs de Flavius Joseph ; Saint-Pétersbourg, 1804. 3 vol. in-4».
ALEMAND (Louis-.\ugustin), né à Grenoble en 165;:$, embiassa le catholicisme en 1676. Il se distingua dans le barreau , composa plusieui^s ouvrages sur la langue française, et de plus V Histoire monastique d'Irlande; Paris, 1690, in -12, qui fut traduite en anglais; London, 1722, in -8». Voy. Goujet, Biblioth. française, toiu. ^^ p. 174.
ALEMANN ( Conrad ) , en latin Conradus de Monte-Puellarum . né à >Iagdebourg en 1309, et mort à Ratisbonne en 1398, a écrit : 1° Vita Ezhurdi ,episc. Rutisbon.; — 2» Vita Dominici ; — 3° Politica œconomica et monustica ; — 4" Fragmentum contra. Begehardos et Beginas, dans la Biblioth. Patrutn.
III. ALEMANNI (Joseph). Voy. Àl.vmmanm , no II
ALEMBERT (Jean le Rond d"), géomètre, littérateur, philosophe, né à Paris le 16 novembre 1717, et mort le 29 octobre 1783, a beaucoup écrit. Ses œuvres littéraires , historiques et philosophiques , ont été réunies et publiées à Paris en 18(B, 18 vol. in -80; mais il n'en a pas été ainsi de ses écrits scientifiques, ils ont été imprimés séparément. Quoi qu'on ait pensé et publié de son caractère et des passions de son cœur, Feller dit avec raison : « D'Alembert sera toujours regardé comme im des propagateurs les plus zélés de la nouvelle philosophie , et un des ennemis les plus adroits du christianisme , qu'il attaqua avec autant de ménagement que d'adresse ; et la postérité apprendra de sa plume elle-même qu'il seconda ou plutôt qu'il dirigea cette conspiration , qui plus tard renversa le trône et l'autel (Biogr. univers.). »
ALENIO (^Jules), jésuite , missionnaire, né à Brescia en 1582 , et mort en 1649 , a travaillé pendant 30 ans à propager la religion catholique dans la Chine. 11 a composé plusieurs ou-
ÂLKS
ALEX
vraaos en chinois; les principaux sont : 1" une Vie (le Jésm- Christ; — 2" une traduction dn DiaUmiP de saint Bernard entre l'âme et le corps ; — 3« la Yie de plusieurs missionnaires ; — 4" une Cosmographie, 2 vol. in-fol. Voy. Sotwel , Bihlioth'.soc. Jesu. Mazzuchelli, Scrittort d Italia. ALEP (Alepmn, Berrœa), ville épiscopale de la première Syrie, dans le patriarcat d'Antioche. Voy. de Commanville, /'•'' Table alphabet., p 40
ALER (Paul), jésuite, né en 4654 à Saint- Gui, dans le Luxembourg, et mort a Duren, dans le duché de Juliers , après avoir ete régent du gyiïinase de Trêves. Il a publié un grand nombre d'ouvrages qui ont pour objet la théologie , la philosophie, la morale, la piété, les belles-lettres, et dont on trouve la liste dans la Hiblioth. Coloniensis du Père Hartzheim, 263-
ALÈRE (Jean), de Alério ou de Alerlo, gênerai des carmes, vivait au xiv« siècle. Il a écrit sur lEeclésiastique, sur le Maître des Sentences, etc. Voy. Sixte de Sienne*, Bibhoth. Sancfa. Possevm, Apparat, sacer. Boersius, in Catal. gêner. Carmel. Lucius, Hiblioth. Carmel. ALÉRIA, ancienne ville de Corse et colonie des Romains. La religion chrétienne y fut établie du temps de Paschal, qui y créa des évêques, sous la dépendance des archevêques de Pise et de Gênes. Voy. Richard et Giraud.
I. ALÈS , ville épisc. de Sardaigne sous la métropole d'Arbora. Vo]). Usel.
II. ALÉS {Alestum), ancienne ville épisc. dans les Cévenncs
JII. ALÈS (Alexandre), en latin Alesiiis, ,théologien de la confession d'Augsbourg, né à Edimbourg en 1500, et mort l'an 4565, ftit d'abord catholique; mais il embrassa le luthéranisme. Outre un grand nombre d'ouvrages de controverse, on a de lui des Commentaires sur saint Jean, in -S";, sur les Epitres à Timothée, 2 vol. in-S";.™?- l'Epitre à Tite, in -8", et sur l'Epltre (lux Romains, in-S». Il soutint la nécessité et le mérite des bonnes œuvres dans un écrit publié à Leipsig en 4500, in-S".
IV. ALÈS ou HALÈS. Voy. Alexandre de Halèh
V. ALÈS (Jean), théologien , né à Oxford en 45Hi, et mort en 4656, était calviniste, mais il abjura, et il fut nommé chanoine à Windsor. Il a composé , parmi d'autres ouvrages , un Traité du Scnisme.
VI. ALÈS DE CORBET (Pierre-Alexandre d'), lieutenant des maréchaux de France , né dans la Touraine en 4745, a publié plusieurs sortes d'ouvrages , dont le principal est : de l'Origine du mal, ou Examen des principales difficultés •le Bayle sur cette matière ; Paris , 4758, 2 vol. in-42."
ALESSANDRE ALESSANDRO. Voy. Alexan- DnK I)'Ai-i;xa>;dre.
ALESSANDRO DE CARPINETO ( Alexander Carpinetus), religieux de l'ordre de Citeaux, écrivit, vers 4300, une Chronique du monastère de Santa-Maria di Casanuma, dans les Abruzzes, publié par Ughelh dans son Itnlia sacra, tom. X, p. 350, édit. de Venise. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d' Italia. Fabricius , Biblioth. lai. med. et infim. œtafis.
ALESSANO ou ALEXANO (Alexanum), petite ville du territoire d'Otrante, au royaume de Naples. Son évêché , qui est suffragant d'Otrante, y H été transféré de Leuca et de Santa- Maria-di-Leuca, ce qui l'ait que ses évêques portent le nom d'Alessano et de Leucii. Aucun écrivain ne parle de son oiigine; seulement l'au-
tcui- A' Italia sacra (tom. IX, p. 86, et tom. X, n 203), qui a recueilli les noms de 45 évêques, met en tête Geoffroi , évêque de Leuca, qui fut postulé pour l'église d'Ugênto sous Martin IV,
I. ALETH (Alecta ou Alectum, Aletium), sur l'Aude, petite ville du Languedoc qui aTait autrefois un évêché dépendant de Narbonne. Le pape Jean XXII le fonda vers l'an 4347. Voy. de Commanville, /" Table alphabet., p. 9.
II. ALETH (Alethum ou Aletum , AlethinatiM), ancienne ville épisc. en basse Bretagne. On a appelé du nom latin Alhetum Guich-Àleth , depuis Saint -Malo, autre ancien évêché dans la basse Bretagne. Voy. ibid., p. 40, et la Géographie des Légendes, p. 5.
ALEU. Voy. Alleu.
ALEUROMANCIE, divination qui se faisait avec de la farine d'orge ou d'autres grains. Voy. Delrio , Disyuisit. Magic, lib. IV, c. Il , qusest. 7, sect. 2. p. 553. Théod. Balsamon, Notes sur le & concile général.
ALEXANDER CARPINETUS. Voy. Alessan-
DRO DE CaRI'INETO.
I. ALEXANDRA, épousa d'abord Aristobule
surnommé PhlUcllen . de qui elle n'eut pas d'en- ■ fants, puis Alexandre Jannée, frère d'Aristobule, dont elle eut deux fils : Hyrcan et Arisfobule. Après la mort de son second mari , elle régna et mourut après neuf ans de régence. Voy. Antiq.. 1. XIII. c. XXIII. Richard et Giraud.
II. ALEXANDRA, fille d'Âristobule et femme dePhilippion, fils de PtoléméeMennteus, prince de Chalcide, province située entre ie Liban et l'Anti-Liban.
III. ALEXANDRA, fille d'Hircan, grand sacrilicateur, et femme d'Alexandre, fils d'Aristobule. Elle fut mère de Mariamne, femme du grand Hérode, et d'Aristobule, qu'Hérode fit noyer. Après la mort de Maiiamne, Alexandia demanda qu'on lui remit les deux forteresses de Jérusalem, ce qui fut cause qu'Hérode la fit périr. Voy. Joseph. Antiq., 1. XV, c. m. Ricliard et Giraud.
IV. ALEXANDRA, iille de Phazaël, frère d'Hérode le Grand. Elle épousa Thimias, homme puissant de l'île rie Chypre, et mourut sans enfants. Voy. Josepli, Antiq.. l.XA'U!, c. vu.
ALEXANDRE étant un nom commun à un grand nombre de personnages divers, nous avons placé d'abord les anciens qui sont mentionnés, soit dans la Bible, soit dans l'historien Joseph, puis les papes, saints et autres, ensuite les saints non papes, et enfin tous les modernes, en suivant le plus possible l'ordre alphabétique dans ces quatre catégories.
I. ALEXANDRE. On lit dans les A<'tes des Apôtres (xix, 24-33) qu'au milieu d'une sédition excitée à Éphèse contre saint Paul, Alexandre fut dégagé de la foule , à l'aide des .luifs qui le poussaient devant etix. et demanda qu'on fît silence, voulant se défendre devant le peuple. D'un autre côté, saint Paul dit dans sa I" Épitre à Timothée (i,20) qu'z'/ a livré à Satan Hyménée et Alexandre , pour qu'ils apprennent à ne point blasphémer; et, dans sa II'', il se plaint qu'^lexandre, l'ouvrier en airain, lui ait fait beaucoup de mal (iv, 44). Comme on a prétendu que dans ces divers passages il ne s agissait que d'un seul et même Alexandre , on peut voir les commentaires sur ces textes.
II. ALEXANDRE, fils d'Alexandre, fils d'Hérode et de Glaphira, (ille du roi de Cappadoce. Voy. Joseph, ////>/.. l. XVllj c. vu,
m. ALEXANDRE, fils d'Aristobule et d'Alexandra , et petil-lils d'Alexandre Jannce, périt
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à Antiodie par l'ordre de Fornpée. Wans avant 1ère vulgaire. \'rty. Joseph , Antiq.. 1. X , c. xiii, et^p Belln Judiiic., 1. I. c. vu.
IV. ALEXANDRE, fils de Jason, fût envoyé à Rome pour renouveler l'alliance entre les Romains et les Juifs. Voy. Joseph, Antiq., 1. XI"V,
c. XVI.
V. ALEXANDRE, fils dllérode le Grand et de Marianne, fut envoyé à Rome avec son trére Aristobule par leiu- père. Us moururent à Sébaste ou Samarie, victimes des calomnies de Salonié, sœur d'Hérode. Voi). Joseph, Antiq.,
XVI. c. XVI. et 1. XVII, c. XV
VI. ALEXANDRE, fils de Phazaël et de Salampso, sœur d'Hérode. Voy. Joseph, ibid., 1. .XVII, c. XVII.
yil, ALEXANDRE, fds de Simon le Cyrénéen, qui aida Notre -Seigneur à porter sa croix en allant au Calvaire. ï'oy. Marc, xv, 21.
VIII. ALEXANDRE, fils de Théodore, fut envoyé à Rome par Hircan 0010^ renouveler l'alliance avec le sénat. Voy. Joseph, ibid.. c. xvii.
IX. ALEXANDRE, fils de Tigrane et petitlils d'Alexandre, mis a mort par Hérode. Voy. Joseph, ibid.. 1. XVII, c. vu.
X. ALEXANDRE, juif de Cyrène, fut accusé devant Catulle, gouverneur de cette province, qui le fit mourir vers 73 de J.-C. Koy. Joseph, de Belln. \. VII . c. xxxvin.
XI. ALEXANDRE, juif imposteur de la ville de Sidon, prétendait qu'il était Alexandre fils d'Hérode et de Mariamiie. Dans l'ilede Crète et à Pouzoles, les Juifs le reconnurent pour le fils d'Hérode; mais A>ig\iste l'envoya aux galères. Fo//. Joseph, Anftg.. 1. XVIl,c.xiv.
XU. ALEXANDRE BALAS ou BALÈS, ainsi nommé à cause de, Bala.sa mère, était fils naturel d'Antiochus Épiphane. Voy. Athen., 1. V, c. X. Le sénat romain reconnut Alexandre pour fils héritier d'Antiochus. Alexandre fit alliance avec Jonathas Machabée, et épousa la fille de Ptolémée Philométor. roi d'Egypte. Zabdiel, prince des .\iabes, le fit périr 145 ans avant l'ère vulgaire. Voi/. I Mach..vii, 17.
XJIl. ALEXANDRE JANNÉE. troisième fils de Jean Hircan. \'oi/. IV Machab., c. vu. Il monta sur le trône de Judée l'an 3899, et eut à lutter contre Ptolémée Lathure, que sa mère Cléopâtre avait chassé du rovaume d'Ésvpte. Voi/. Joseph , Anti'f.. 1. XIII . c. 20 et 21. ' "
XIV. ALEXANDRE LE GRAND , né A Pella l'an 336 avant J.-C, et mort à Babylone l'an 323 avant J.-C. Selon tous les inteipfètes , c'est lui que le prophète Daniel désigne sotis l'idée d'un léopaid qui a quatre ailes , à cause de sa force et de la rapidité de ses conquêtes, et sous la figure d'un noue qui parcourt le monde entier avec tant de promptitude qu'il ne touche pas la terre, et qui attaque un bélier ayant des cornes, le renverse et le foule aux pieds, sans que personne puisse le délivrer (Daniel , vu , 6; viii.4 et suiv.): car ce béUer n'est autre que Darius Ckindomanus, dernier empereur des Perses. De rnème dans la statue représentée en songe à Nabuchodonosor, c'est Alexandre qui est figuré par le ventre d'airain, et ses successeurs par les cuisses de fer (Daniel , xi , 39). Il était destiné de Dieu pour ruiner la monarchie des Perses en Orient; d le fit en effet avec une promptitude étonnante. Après avoir vaincu Darius, soumis la Syrie et la Palestine, Alexandre s'avança gontre Jérusalem pour punir le grand prêtre Jadus, qui avait refusé de le reconnaître pour souyei-ain ; mais il changea de sentiments quand il vit venir au-devant de lui ce même pontife accompagné des prêtres avec leurs ornements,
et du peuple en habits blancs; il le salua le premier, et, conrune ses officiers s'en étoniiaient, il leur dit que ce n'était pas au pontife qu'il rendait ce respect , mais au Dieu des Juifs . qui lui avait apparu sous la forme et l'habit du ^rand prêtre qu'ils voyaient, et quilavait exliorté a passer en Asie en lui promettant l'empire des Perses. Ensuite il embrassa Jadus , qui lui mon*tra les prophéties de Daniel annonçant qu'un prince grec détniirait l'empire des Perses; il monta au temple, offrit des sacrifices au Seigneur, accorda aux Juifs la liberté de vivre selon leurs lois, et l'exemption de tribnt toutes les septièmes années. Voij. Joseph, Antiq., 1. XI, c. ult.
XV. ALEXANDRE LYSIMAQUE, alabarque d'Alexandrie, frère de Philon le juif, et père de Tibère Alexandre, qui se fit païen. Voy. Joseph, i6jV/.. 1. XX. c. III.
. XVI. ALEXANDRE I"(saint), succéda à saint Évariste, mort l'an de J.-C. 109. On lui attribue des Épltres, dont l'authenticité n'est pas bien établie. Il gouverna l'Église pendant nuit ans. Vou. saint irénée, 1. ï\. c. m. Tillemont, Mérti, ecc/és., tom. II.
XVII. ALEXANDRE 11, natif de Milan, nommé auparavant Anselme de Badageoude Badagio, succéda à Nicolas II en lOGl. Il eut pour compétiteiir Cadalous, évéque de Parme, qui causa un scliisme fâcheux. Il tint à Rome trois conciles , et mourut en odeur de sainteté le 22 avril 1073. On a de lui quarante-cinq Epltres. Voy. Nauclère, Onuphre, Platina, Gaet. Moroni, sur ce pape et les suivants.
XVIII. ALEXANDRE III, natif de Sienne, et nommé auparavant Roland -Rainuce, succéda à Adrien IV en 4 159. Son règne fut troublé par les intrigues d'Octavien,de Guy de Crème, et de Jean , abbé de Sturm, ses compétiteurs au trône pontifical: il parvint à en triompher, et mourut le 27 aoiit 1181. Voy. saint Antonin, Nauclère, Volaterran, Onuphre, Platina, Génébrard, in Chrnn.
XIX. ALEXANDRE IV, cardinal-évêque d'Ostie , appelé avant son élection Rinaldo d'Anagni, était de la famille des comtes de Segni et neveu de Grégoire IX. Il fiit élu pape en 1254. et mounit le 25 mai 1261. Il défendit les Onlres mendiants contre Guillaume de Saint-Amour. Il a laissé un grand nombre de Lettres, dont plusieurs ont été imprimées dans les Concilia de Labbe, plusieurs autres dans Vltalia tacra d'Ugheli, dans le Spicilegium d'Achêry, etc. Foy. Onuphre et Génébrard , in Chron. Du Chêne , Hi^t. des Papes. Du Boulay, Hist. univ. par., tom. III.
XX. ALEXANDRE V (Pierre Philargie ou Philaret), né dans l'ile de Candie de parents pauvres, qui l'abandonnèrent. Cependant devenu successivement évêqte, archevêque et cardinal, il fut élu pape en 4409, dans le concile de Pise, qu'il présidait. 11 mourut l'année suivante. Voy. Baronius. Volaterran. Spondé. etc.
XXI. ALEXANDRE VI, né à Valence en Espagne en 14."il, et mort en 1503, était fils de Godefroi Lenzolio ou Lenzuolo, et de Jeanne Borgia , sœur de Calixte III , qui le nomma cardinal en 1455. Ce fiit après la mort d'Innocent VIII, arrivée en 4492, qu'il ftit élu pape. On sait tout ce qui a été dit sur Alexandre VI ; mais il ne faut pas oublier que l'exagération a été mêlée à la vérité pai' plus d'un historien. « J'ose dire à Guichardin, dit Voltaire : l'Europe est trompée par vous, et vous l'avez été par votre passion; vous étiez l'ennemi du Pape, vous en avez trop cru votre haine et les actions de sa
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couduiîe Alexandre YI elle n a jajna.^ entrnné l'EsUse, ni dans le trouble, ni ûans le schTsmeT ni dans l'bérésie. Nous avons de ce Pape une Bulle pour la canonisation de saint Aifselme, vingt et une Lettres dans Bzovms, âùsîeurs autres dans le Bullaire, un livre im- Sé à Strasbourg, en 1497, sous le titre de Clipem âefensionis fidei sanciœ romanœ J^Çclefa, enlin quelques ordonnances pour l'administra- ?^n de la justice et pour le soulagement des peuples. Vèy. du Chêne, Hist. des Papes. Mnv^tori , Annali d'Italia. Voy. aussi les sages réflexions de Feller dans sa Biogr. univers.
XXII. ALEXANDRE VII (Fabio Chigi), ne a Sienne en 1599 , succéda à Innocent X 1 an lb5o, et mourut l'an 1067. Il confirma la bulle d Innocent X contre les cinq propositions de Janseet fut l'auteur du Formulaire de lbb5, le-
11 lus
quel était devenu indispensable pour distinguer les sectaires des catholiques, l'erreur employant tous les jours de nouveaux artilices pour tromper la vigilance des pasteurs et séduire leurs
Vienne 'erde fivonr'Foy. Euseb., Hist. ecdes., ^TlrBÎovii,Nomenclatorsanct. professions
medicor.Acta Sanctor., an'ljum.
XxTlil ALEXANDRE. Plusieurs autres saints de ce nom sont encore honorés par 1 Eglise : 10 le 22 avril, Alexandre, Grec d'origine, crucifié à Lyon au ii«' siècle, deux jours après saint Épfpode, son frère ; - 2" le 10 mars,^ Alexandre, PhrvgieA, martyrisé avec saint Cams, sous Marc-Aurèle ou sous Sévère; - 3" le 12 décembre, un autre Alexandre, brule a Alexandrie, sous Dèce, avec saint Exuiiaque; - 4» le 28 mars, saint Alexandre , martyrise avec saint Prisque et saint Malch, à Césaree en Palestine, l'an 260- — 5° le 29 mai, Alexandre, mis a mort à Trente en 397, avec saint Martyrin son frère, et saint Sisinnus; — b» le 23 avril, le bienheureux Alexandre Sauli, supérieur gênerai des Barnabites, puis évêque d Aleria et de Pavip mort en 1592, et béatifie en 1742.
XXIX ALEXANDRE LE CHARBONNIER (saint), deComanes,dansle Pont, au in« siècle, était un homme qui avait de la fortune et de la naissance, mais qui, par humilité, se ht charbonnier. Dieu ayant permis que son mente tut découvert par saint Grégoire le Thaumaturge , on le nomma évêque de Gomanes ; il gouverna
ouailles.
àfïïe l^i E'poïierôr^iS dignement roféglile, Jusqu'à ce ,u;n sou» *J" ^ ."£„^"l „ . y ,^ A^:,\ lo .v...,.tvrp fin fpii SOUS Dece. comme on le croit.
au Louvre en 1656, in-fol.) qu'il avait compo sées dans sa jeunesse, lorsqu'il était de 1 académie des Philomuthi de Sienne. Voy. teller.
XXIII. ALEXANDRE VIII (Pierre Ottobom), né le 10 avril 1610, fut élu pape le 6 octobre 1689, et mourut le 1"' février 1691. H avait ete successivement évêque de Bresse et de Frascati, puis cardinal. Il publia une bulle contre la déclaration du clergé de France de 1682, qui était en effet une véritable révolte contre -le Vicaire de Jésus-Christ sur la terre ,, et constituait une espèce de schisme dans l'Eglise universelle.
XXIV. ALEXANDRE (saint), évêque d'Alexandrie, succéda à saint Achillas. Il combattit Arius, et assista au concile de Nicée, où il occupa une des premières places. On trouve dans Théodoretlune lettre de ce saint à Alexandre de Byzance contre les évèques qui avaient admis Arius à leur communion après la sentence du concile d'Alexandrie; dans Socrate, la circulaire qu'il écrivit au pape saint Silvestre et à tous les évêques pour leur notifier le jugement prononcé contre cet hérésiarque ; et dans Cottelier (Notes sur les constitutions apostoliques) une troisième lettre de ce saint évêque. Voy. saint Épiphane, Hœr. 69. Théodoret, 1. I". Socr., 1. I"'. Sozom., 1. P"- et II. Tillem., Hist. eccl.
XXV. ALEXANDRE (saint), évêque de Cappadoce, se distingua sous l'empereur Sévère, et souffrit le martyre vers l'an 253. Il écrivit une lettie aux Antinottes , une aux chrétiens d'Antioche, et une à Origène. Voy. Eusèbe, 1. VI, c. XIX , et in Chron.
XXVI. ALEXANDRE (saint) , premier évêque de Constantinople depuis que cette ville, autrefois Byzance, fut ainsi nommée, assista l'an 325 au concile général de Nicée, où il combattit les Ariens. Il mourut l'an 327 ou 331. Les Grecs font sa fête le 30 août , et les Latins le 28. Voij. Rufin , Socrate , Sozoïnène , Théodoret.
XXVII. ALEXANDRE (saint), médecin et martyr, natif de Phrygie, mort en 177. Pendant kl persécution des éghses de Vienne et de Lyon, il fut exposé, avec un autre chrétien, à être
le martyre du feu sous Dece, comme on le croit. Le Martyrologe romain moderne marque sa fête au 11 d'^aoùt. Voy. saint Grégoire de Nysse, lie de saint Grégoire le Thaunuilurcje.
XXX. ALEXANDRE de Cantorbery, bénédictin, vivait au xiii" siècle. On a de lui plusieurs ouvrages manuscrits : 4" de Ecclesiœ potestate; — 2» de Potestate Vicaria; — 3° de Cessatione pupo.tus. ,.^,. ,
XXXI. ALEXANDRE, évêque d'Hieraple, nnmat de la province Euphratésine, vivait en 431. Il fut envoyé par Jean d'Antioche au concile d'Éphèse pour v soutenir la cause de Nestorius; ce qu'il tenta sans succès. Il tie cessa d'attaquer saint Cvrille, dont il était l'ennemi mortel , et fut relégué dans les mines de Famotie, ville d'Egypte. On a de lui vingt-deux lettres et un discours en neuf chapitres. Voy. le P. Lupus , n» 132 , Hist. du concile d'Ephèse.
XXXII. ALEXANDRE , fondateur des Acœmètes, né du temps de l'empereur Constance, mourut vers 440. Il prêcha la foi dans la Syrie et la Mésopotamie , fonda un monastère sur les bords de l'Euphrate, et un autre à l'embouchure du Pont-Euxin, sur le bord de la Bythinie.
XXXIII. ALEXANDRE, moine, Grec de nation , a composé un Traité de l'Invention de la Croix; on lui attribue une Oraison sur saint Barnabe. Foy. Surius, Vie des Saints ,»^Vi\\\xx\n^ où elle est rapportée.
XXXIV. ALEXANDRE, natif d'Alexandrie, de l'Ordre des Fières Prêcheurs , vivait au xiv« siècle. Il a écrit des Commentaires sur les Sentences et sur les livres d'Aristote.
XXXV. ALEXANDRE, natif de Saint-Elpide , docteur en théologie, fut élu général de l'Ordre des Ermites de Saint -Augustin à Viterbe, en 1312. Il écrivit, d'après l'ordre du pape Jean XXII, un Traite' de la Juridiction de l'empire et de l'autorité' du souverain Pontife. Voy. Joseph. Pamphile, Chron. Ord. Erem.,Tp. 46.
XXXVI. ALEXANDRE (Noël), en latin Natalis Alexander, dominicain et docteur en théologie de Paris , né à Rouen en 1639, et mort à
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Paris en 1724, fut un des plus savants et jles plus laborieux auteurs de son temps. En 1704, il souscrivit le fameux cas de conscience, mais il se rétracta. Ses principaux ouvrages sont : i" Historia eccies. veten's novique Tesiamenti : Paris, 1609, 8 vol. in-fol. et 25 vol. in-8°. Cette histoire , condamnée par les brefs d'Innocent XI du 10 juillet 1684, du 6 avril 1685 et du 26 février 1687, fut réimprimée à Lucques en 1754, avec <les notes de Constantin Roncaglia qui rectifient ou éclaircissent plusieurs passages, .\ussi un décret de la Congr. de V Index, en date du 8 juillet 1754, permet-il la lecture de cette édition , et lève même l'excommunication portée par les susdits brefs contre toute édition quelconque;— 2* Tfieologia dogmatica et moralis ; Paris, 1703, 2 vol. jn-fol. et 11 vol. in-8'»; — 3'>Commentaria in EvanyeliuetEpistolnftS.Pauli; Paris, 1703 et 1710, 2 vol. in-fol. On a donné un catalogue complet et raisonné de ses œuvres ; à Paris, 1716, 1 vol. in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Le P. Touron, Hist. des hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique, t. V, p. 805.
XXXVII. ALEXANDRE BEN MOÏSE ETHU- SAN , rabbin allemand, né à Fulda , vivait au commencement du xviip siècle. Il a laissé, sous le nom de Maison d'hraèl , Thistoire du peuple juif; Offenbach, 1719, in-4». Voij. "Wolf, Bihlioih. Hebr., tom. 111. p. 118. et tom. IV. p. 785.
XXXVII I. ALEXANDRE COHEN, nommé aussi Sûssliu, rabbin allemand, né à Francfort-surle-Mein, vivait dans la première moitié du XIII* sièle, a donné sous le nom d'Agtidu, ou collection , un abrégé de toutes les cérémonies et institutions contenues dans le Talmud; Cracovie , 5331 de la création du monde , 1571 après Jésus-Christ. Voq. Bartolocci , Bihlioth. magnn rabb., tom. I", p. 57. Wolf, Biblio'h. Hebr., t. !«', p. 185; tom. II. p. 1249; tom. III, p. 1119.
XXXIX. ALEXANDRE D'ALEXANDRE ( Ab Alexandro) ou ALESSANDRE ALESSANDRO , jurisconsulte napolitain, né en 14<jl, et mort l'an 1523 à Rome, où il a publié : 1" Éiracultim Tritonum et Nereidum qiue variis in lacis cornl>ertœ sunt ; in-4° ; — 2» Alexandri J. C. Napolitani Dissertationes quatuor de rébus admirandis quœ in Italia nuper contigerant . id est . de somniis , de umbrtrum figuris , de illufionibus dœmonum. Cet ouvrage, qui a paru sans date et sans nom d'imprimeur, a été fondu dans un troisième , fort connu , Genialium dierum libri sex; Rome, 1522, in-fol., sur lesquels André Tiraqueau a fait d'excellentes remarques , intitulées Semestria; et qui ont été réimprimés avec de nouveaux commentaires à Leyde en 1673, 2 vol. in-8'\ Voij. Fischard, in vitis Jurifconsu/t. Possevin, in Apparat, sacr. Pancirol, de Claris legum inferpret., etc.
XL. ALEXANDRE D'ARLES , capucin, a écrit l'Histoire de la fondation du monastère de la Miséricorde de la ville d'Arles: Aix; 1705, in-8°, et 1707, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de lu France.
XLI. ALEXANDRE DE HALÈS ou DE ALËS {Alexander Halensis), célèbre théologien, surnommé le Docteur irréfragable, la Fontaine de rie. naquit dans le Gloscestershire , et vint à Paris , où il mourut en 1245, après y avoir donné des leçons de philosophie et de théologie , et être entré dans l'ordre de Saint-François. On a de lui : 1o Sotnme de Théologie: Bàle , 1502, Nuremberg, 1682, etc., in-fol.; — 2° Commentaires sur l'Apocalypse; Paris, 1647, in-fol.; — 3" Commentaires sur les prophètes , les Évangiles et les Epitres de saint Paul restés manuscrits, et qu'on ne trouve que dans la bibliothèque .\m-
broisienne et celle d'Oxford. Enfin on lui attribue plusieurs autres ouvrages que la critique semble lui contester avec droit.
XLII. ALEXANDRE DE SAINTE -THÉRÈSE, savant religieux de l'ordre des Carmes , né à Bruxelles en 1639. On a de lui : Clypeus religionis et plusieurs autres ouvTages de théologie. Voy. Biblioffiera C'innelifnnfi , col. 32. " XLIli. ALEXANDRE DE SOMERSET, prieur du monastère des chanoines rétjuliers d'Esbv, en Angleterre, vivait au xm^ siècle. Il a écrit plusieurs Vies de sainte et un Cnlendner en vers. Ces ouvrages sont manuscrits dans la bibliothèqme d'.Angleterre.
XLIV. ALEXANDRE D'IMOLA, né en 1433, et mort l'an 1487, enseigna avec éclat le droit à Pavie, à Ferrare et à Bologne. Il a laissé des Commentaires sur le 17* livre des Décr étales et sur les Clémentines : Venise, 1.591 et 1.597.
XLV. ALEXANDRE LE CHARPENTIER a fleuri vers 1430, et composa un traité intitulé le Destrurtoire <hs Vices.
XLVI. ALEXANDRE LE FRANCISCAIN (de Francisais) , natif de Rome, rabbin converti, dont le nom juif était R'djbi Elischa , est mort vers 1600, après avoir été chapelain de Clément VIII et évêque de Forli. Il a composé en hébreu des Commentaitvssur la Genèse et l Exode ; manuscrits du Vatican. Fo?/. Bartolocci, Biblioth. magna rabbinica, \om. I"", p. 218. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 184, et tom. III, p. 118. Ugheli, Italin sacra, tom. II, p. 629. Qn^tif et Échard, Biblioth. Sc7-iptor. Ord. Priedicotor. , tom. II , p. 326.
XLVII. ALEXANDRE LYÇOPOLITE ou de LTCOPOLIS, dans la haute Ég\pte, vivait probablement au IV* siècle. Il fut' d'abord païen , puis manichéen, et embrassa enfin le catholicisme. Il réfuta les opinions des manichéens par des principes tirés de la philosophie. Son ouvrage se trouve dans le P. Cornbefis ; il se trouve aussi en latin dans la Biblioth. des Pères, tom. XXII. V-oy. Combefis , Bibliothecœ groKorum Patrum Auctuarium novi.<tsinmm ; Paris , 1672.
XLVIII. ALEXANDRE NEKAN , .\nglais , né à Hertford, fiit élu ahbé des chanoines réguliers de l'ordre de Saint^.Xugustin. Il a éciit un Commentaire sur les \ Evangélistes. lequel se trouve en manuscrit dans les bibliothèques de Lincoln et d'Oxford; il a composé plusieurs autres ouvrages ; nous croyons qu'ils n'ont jamais été imprimés.
XLIX. ALEXANDRE POLYHISTOR (Cornélius), affranchi deCornélius Lentulus . disciple de Cratès, né à Coup, en Phrygie, ou à Milet. vivait vers l'an 80 avant Jésus -Christ. II a composé 42 ouvrages sur la gi'ammaire, la philosophie et l'histoire . dont nous n'avons plus que quelques fragments dans Athénée, Plutarque, Eusèbe et Pline. Nous mentionnons cet écrivain , parce qu'on v trouve «ne concordance remarquable avec rflistoii'e sainte, surtout dans ce qu'il dit du déluge , de la tour de Babel , etc. Voy. Etienne de Byzance, Eusèbe, Clément d'Alexandrie.
L. ALEXANDRE SDESKIND , rabb. allemand , fils de Samuel de Metz (Metensis), vivait en 1708 à Leyde , où il composa un ouvrage en hébreu intitulé Comme7icement de la Sagesse; Caethen , 1718, in-4». C'est l'exposition des doctrines des principaux cabalistes. Voy. "Wolf, Biblioth. Hebr.. tom. III, p. 119.
I. ALEXANDRIE (Chronique d'). On appelle ainsi un ouvrage manuscrit trouvé en Sicile par Jérôme Surita , et déposé à Rome par ses soins et par ceux d'Antoine .\ugustin, auditeur de
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Rote. Charles Sigonius et Onuphre Panvxnnis l'ont mis à profit pour leurs Fastes cons\Uau-es. On l'appelle aussi Chronique pascale, parce qu'il traite surtout du temps où l'on doit célébrer la Pàque. Les meilleures éditions de cette Chronique sont celle de Matthieu Raderus, jésuite; Munich, 1615, et celle de Ducange; Paris, 1688, in-fol. , . ,. .
II. ALEXANDRIE (École d'). Les rationalistes prétendent que c'est à cette école que Jésus- Christ a puisé la doctrine que les évangélistes lui attribuent ; mais cette prétention est aussi ridicule que fausse; car, sur les quatre académies différentes dont se compose ce qu'on appelle l'École d'Alexandrie , il y en a trois seulement qui ont précédé le temps auquel vivait le Sauveur. Or leurs enseignements n'ont rien (J^ commun avec ceux que nous lisons dans l'Evangile. Aussi, pour se donner quelque apparence de raison , les rationalistes sont-ils obligés de reculer gratuitement de plusieurs siècles la composition de cet écrit divin.
111. ALEXANDRIE (sainte), vierge et martyre, compagne de saint Théodore d'Ancyre. lV(/. Théodore.
iV. ALEXANDRIE (Schisme d'). Voy. Schisme.
V. ALEXANDRIE (Version d'). Voij. Sep
T.\NTE.
VI. ALEXANDRIE D'EGYPTE , ville bâtie par Alexandre le Grand. Alexandrie est nommée dans la version latine de Jérémie (XLVi, 25), dÉzéchiel (xxx, 14-16) et de Nahum (m, 8), qui vivaient avant Alexandre ; mais non point dans le texte hébreu, où on lit Nô, ouA'ô-^wio;/, qui est probablement Diospolis. Quoi qu'il en soit, c'est à Alexandrie que saint Marc l'évani^éliste fonda son Église, qui fut métropole de l'Egypte , de la Lybie, de la Thébaide , de la Pentapole, et la seconde du monde chrétien. I.es patriarches d'Alexandrie , outre le pi^ivilége dont ils iouissaient de faire le Cycle pascal, c'est -à -dire d'annoncer à quel jour on devait célébrer la fête de Pâques, étaient vicaires-nés du siège de Rome pour les affaires d'Orient, et leur pouvoir s'étendait naême sur plusieurs causes temporelles. S'étant dans la suite relâchés de leurs droits, le second rang fut assigné à l'Église de Constantinople. Mélèce, par son schisme, et Arius, par ses erreurs, firent des plaies mortelles à cette Église, qui persévéra constamment dans la foi orthodoxe jusqu'à Dioscore. Dans les seize conciles qui ont été tenus dans Alexandrie , on a traité les sujets les plus importants. Les protestants ont prétendu à tort que les évêques d'Alexandrie n'ont jamais reconnu la juridiction du pontife romain, et ne lui ont jamais été soumis. Mais, quand l'indépendance de ces évêques serait encore mieux prouvée , il en l'ésulterait que les tristes elfets qu'elle a produits suffiraient pour démontrer la nécessité d'un centre d'unité dans la foi et d'un chef dans l'épiscopat ; puisque , faute d'en reconnaître un, les patriarches d'Alexandrie ont vu leur Église sans cesse agitée par des schismes et des hérésies , jusqu'à ce gu'enfin le christianisme y ait été presque entièrement aboli ; car il n'y en a plus qu'un faible reste parmi les cophtes, et en<;oi'e y est -il très -défiguré par l'ignorance et par l'erreur. Voy. Bei-gier , Dicfian. de théologie, art. Alexandrie. Richard et Gii-aud, Biàlioth. sacrée. Encyclop. cathol., art. .\lexandrie {Concile d'). Gaet. Moroni , vol. I»"", p. 220 et suiv.
yil. ALEXANDRIE DE LA PAILLE {Alexandiia a Paleu ou SI ratetiovum) , aujourd'hui Alexandriu délia Paylia. Alexandre III , qui avait
été secouru par les habitants du pavs contre l^arberousse , l'érigea en évéché l'an 1175, sous la métropole de Milan. Voy. De Commanville, /re Tah/e alphabet., p. 10. , . ,
ALEXANDRIN (Codex Alexandnnus), manuscrit grec contenant la Bible entière, avec les Lettres de saint Clément, évêque de Rome. Cyrille Lucar, patriarche de Constantinople, en lit hommage à Charles \^^ en 1628, et il fut déposé en 1753 dans le Muséum britannit^ue. Il est écrit en lettres onciales, sans esprits, sans accents , sans intervalles entre les mots.
ALEXANDRION , château bâti par Alexandre Jannée , roi des Juifs , sur le sommet d'une montagne , près de Coréa , sur le chemin de Jéricho. C'était la sépulture ordinaire des prmçes de la maison d'Alexandre Jannée. Voy. Joseph, Anfiq., liv. XIII, c. xxiv ; hv. XIV, c. vi, x, xxvii ; liv. XVI, c, II. D<' Bellojud., liv. V, c. iv.
ALEXANO, ALEXANUM. Voy, Alessano.
ALEXAS , troisième mari de Salomé , sœur du grand Hérode , s'attira l'amitié de toute la nation juive en mettant en liberté les principaux des Juifs qu'Hérode avait enfermés dans l'hippodrome de Jéricho. Voy. Joseph, Autig,, liv. XVII, c. X.
ALEXEJEW (Pierre- Alexejewitsch) , liturgiste et historien russe , protopope à l'église de î'Archange à Moscou , sa ville natale , mort en 1801 , deviirt custode de l'église cathédrale. On lui doit, entre autres ouvrages : 1° un Diction, ecclésiastique, dont la meilleure édition est celle de Saint-Pétersbourg, 1794, 3 vol. Après sa mort on fit de nouvelles éditions avec ues changements ; — 2" des Sermons russes ; — 3" une Traduction du traité de Veritute religion, christ, de Grotius.
I. ALEXIS , évêque de Melphi, en Italie, se distingua en 1512. Jules II le chargea de prêcher en présence des Pères du concile de Latran. Son discours se trouve dans le XIV' tome des Conciles, p. 122.
II. ALEXIS (saint), naquit à Rome vers 350, Le Martyrologe et le Bréviaire romain mettent sa mort au 17 juillet, et les Grecs en font la fête le 17 mars , jour de sa sépulture , selon Métaphraste. Il parait être le même que Jean Calybite, que les Grecs honorent; la maison de son père, où il mourut, fut changée en une église sous le nom de Saint-Alexis. Voij. Baronius. Papebr., tom. I*^"", Maii. Enci/clapéd. cathol.
III. ALEXIS ou ALEXIUSTaRISTÈNE, économe de l'Église de Constantinople , assista en 1166 au concile de Constantinople. Il a fait des notes sur un recueil de canons. Voy. Sclioell , Hist. de la littér. gt^ecque, vu, p. 241. Nquv, Biogr.génér. Richard et Giraud.
IV. ALEXIS DE LA CONCEPTION (le P.) publia , en 1710 , la Vie du vénérable P. Joseph de la Mère-de-Dieu, fondateur et premier général de l'Ordre des clercs réguliers de la Mèrede-Dieu. Voy. Journal des Savants , 1710, p. 414 de la l'^ édit., et p. 375 de la 2*.
I. ALEXIUS (NicolasX né à Pérouse , et mort en 1585, entra dans l'ordre de Saint-Dominique, et fut un des plus célèbres prédicateurs de l'Italie. On a de lui V Histoire des rois de Juda et d'Israël et des Eloges des saints de son Ordre. On lui attribue des 'Iraités de la sainte Trinité. du Souverain bien et de l'Eucharistie, et 2 voL de Sermons. Voy. Échard, Script. Ord, FF, Prœdicat., tom. II. Moréri, édit. de 17.59.
II . ALEXIUS (^Vincent), mort enl611 , fut arcbiprêtre de la cathédrale de Pérouse , auditeur de ilote et évêque de Pérouse. Il a laissé des Lectures, des Décisions et des Réponses. Voy. Denis-
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Simon, Bihlioth. hist. f/ex aut. dcdwii, édit. de Paris. 17(1-2, ia-1'2.
ALFANDARI ( Kajim-ben- Jacob) , rabbin de Coiistantinople , vivait au commencement du xviii« siècle. On lui doit Questions et Héponses , comment, bibl.; Constant., l'an du monde 5710, de Jésus-Christ 1710, in-fol. Le frère d'Alfantari, Élie Len Yacob. a publié aussi quelipies Comment.; Constant., 1719, in-fol. Voy. \Volf, Bihlioth. Hebr., tom. III, p. 352.
ALFËRE (saint), mort en 1050, embrassa la rèi;le de Saint-Benoit en 991 , puis il se retira sur mi, coteau de la montagne qu'on appelle Saint-Élie; enfin il se cacha au bas d'un affreux rocher, où il fut suivi dun grand nombre qui voulaient vivre sous sa conduite, et parmi lesquels il en choisit douze seulement. Il mourut eu 1050. Voy. L^^helli, Itnlin sacm . tom. VII, p. 515. BoUand., 17 jan., 17 feb. et 14 mart. Mabillon, Anii. Ord. bened., tom. IV. JMorêri.
ALFEZ (Isaac-ben-Jacob), né dans un village près de Fez , en 10-13 , et mort à Lucena , en Espagne, Tan 1103. C'est dans cette dernière ville qu'il composa un abrégé du Talmud que les Juifs estiment beaucoup, et qu'ils appellent le petit Talmud, ou le Talmud d' Al fez. La 1" édit., qui est aussi la plus rare, est celle de Constantinople , 1509. Une des plus rares, des plus complètes et des plus estimées est celle de Sabiouéta, 155i, Voy. Bartolocci , Bihlioth. muynu rahbin., tom. IIÏ, p. 905. Wolf, tom. I«% p. ()(jO. De Rossi, Dizion. stor. degli Àuctoii Ehrei, tom. I, p. 45.
I. ALFONSE (Pierre), médecin et théologien espagnol , né en 106*2 , et mort vers 114U , embrassa la religion clirétieime en 1106, et eut pour parrain Alfonse I'''", roi d'Aragon , dont il devint médecin. On a de lui : 1" Dialogi lectu diynis.nmi , in quihus impiœ Judœorum opiniones confutantur, etc.; Cologne. 1536, in-8"; reproduits dans la Bihlioth. Pattitm, édit. de Lyon, tom. XXI; — 2" rfe Disciplina dericali: Berlin, 18S27, in-4" ; ouvrage imprimé avec de savantes notes par Fr. Wilh. Val. Schmid, traduit en français par l'abbé Laboudei ie et reproduit dans les Mélanges , publiés pur In Société des Bibliophiles français , 18*25 ; — 3" Dialogue entre Muise et Pierre ; Cologne , 1536. Mol^e est le nom qu'il avait eu parmi les Juifs, et Pierre, celui qu'il prit au baptême ; — 4" de Scientia et Philosophiu ; li-aité qui n'a pas été publié, que nous sachions. V'oif. Genebrard, Clirunoqrfiymie . etc.
n. ALFONSE BONHOMME, Espagnol, de l'oi'dre de Saint-Dominique, vivait au xiv« siècle. On a de lui : de Ad vent u Jesu veri Messiœ, quem Judœi frustra expectant. C'est le traité du Juif Sanuiel qu'il a traduit de l'arabe en latin. Voy. Le Mire, in Auctoriis de script, eccl.
III. ALFONSE DE BURGOS. rabbin. Voy
Abxep, , n'^ 11.
IV. ALFONSE DE BURGOS (Pierre), qui vivait au vF siècle, entra dans le monastère de Montserrat, ordi-e de Saint -Benoit. Il a laissé les ouvrages suivants, qui ont tous été imprimés à Barcelone , in - 8° : 1° de Jmmensis Dei Ijeneficiis et de tribus Virtutibus theologalibus . 1562; — 2» de Eucharistia , lib. l; —'âf> de Vita solitaria , lib. I ; — i° de Religione tribusyue votis Beligiosonnn ; — 5" de Immortulitate animœ; — 6° de Vita et laudihm B. M. V. ; — 7" de Prcéparatione ad mortem , 1568; — 8" Ditdogos entre Christo y el Aima . 1569. Voy. Gabriel Buccellini, Annal. Ben., ad ann. 1552. Nicol. -Antonio, Bihlioth. Hisfj.. tom. D . p. 133.
V. ALFONSE DE CARTHAGÈNE , appelé aussi Alphonse de Suinte-AIurie , célèbre historien es-
pagnol, né à Carthagène en 1396, et mort à Villasandino l'an 145b, fut nommé évèque de Bm-gos l'an 1435. Outre ses autres ouvrages . il a écrit : .inacephalœo-Hs , nempe vegutn fiispanorum, Homanorum , Imperatorum, Su7Jimornm Ponfificum,nec non regum F/'«/ico;«»i ; Grenade, 1545, in-fol. Il a laissé encore quelques ouvrages de religion; Murcie. 1487, in-fol. Voy. Vasseus, Chron. Hisp., lib. XIX, cap. vin. Vossius, Hist. lat., lib. III, cap. vu, etc.
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VIII. ALFONSE DE PALENCIA {.ilplumsut Palentinus), né a Palencia en 1423, mort vers 1495, outre plusiem's autres ouvrages d'histoire et de lesicoofraphie , a composé : 1" .\Iiivir de la croix, traduit de l'italien en espagnol; SévjUo, 1485 , in-fol. ; — 20 tes Livres de Flav. Joseph, des guerres des Juifs avec les Romains, et les Livres contre Apion le Grammairien ; Séville, 1591 , infol.
XI. ALFONSE DE ZAMORA, savant rabb
espagnol, né à Zamora, et mort vers ISiil , après avoir reçu le baiitème en 1506. Il travailla à la Bible Polyglotte de Xiroenès. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Vocahulurium nominum primitivorum hehraicorum et chaldaicorum; — 2° Jnterpretatio hebraic, chuldaic. et grœcor. nominum Veteris et Novi Testumenti ; — 3° //<troductioties artia grammaticat heùraicœ. Ce$ ouvrages forment le VI' vol. de la Polyglotte de Complute; Alcala de Hénarès, 1514-1517, 6 vol. in-fol. Voy. Le Long, Bibliotn. suer., tom. I«f, p. 9. Bai-lolocci, Bihlioth. magna rabbinica, tom. II, p. 31; tom. III, p. 811. \\o\ï. Bihlioth. Hebr.. tom. 1. p. 193; tom. III, p. 125.
XII. ALFONSE III, surnommé le Grand, voi des Astmies et de Léon, né en 848, mort en 912, a laissé soas son nom mie Chronique d'Espagne depuis l'an 672 jusqu'en 866. Quelquesuns l'atti'ibuent à Sébastien, évéque de balamanque; mais Nicol.- Antonio soutient qu'elle est d'Alfonse. Voy. Nicol. --\ntonio, Biolioth. Hisp. vetu.'i. MariaiiJt, //«</. (jcn. de Espana.
XIII. ALFONSE X, LE SAGE ET L'ASTRO- NOME, roi de Castille et de Léon au xiii* siècle. Il a doimé son nom aux tables astronomiques appelées Alfonsiennes, et a composé, entre autres ouvrages, un récit des Miracles de la sainte Vierge. Voi/. Journal des Savants , 1607 et 1744.
XIV. AliFONSE-MARIE DE LIGUORI. Voy
LiGUORI.
XV. ALFONSE SPINA, Espagnol, religieux de lordie de Saint-François et recteur de l'université de Salamanque , a composé : La Forteresse de la foi contre les Juifs, les Sarrasins et les autres ennemis de la foi; Nmemberg, 1494, sans nom d'auteur, et Lyon, 1511. Cet ouvrage, où il y a une certaine érudition , l'enferme cependant des choses étranses et même fausses.
XVI. ALFONSE TOSTAT, Espagnol, né à Madrigal vers lan 1412, et mort à 40 ans, fut un homme extrêmement savant et d'ime piété qui égalait sa science. Il devint évéque d'Avila; c'est poui" cela qu'on trouve souvent son nom cité sous le seul mol latin d'Ahulensis. Il a composé un très -grand nombre d'ouvrages; beau-
ALFR
ALCtR
coup ont été perdus. 11 nous est resté des Commentaires sur une partie de la Bible , des Traités sur divers sujets, une Défense ou Apologie de quelques propositions qui avaient été critiquées dans ses ouvrages. Ses œuvres furent imprimées à Venise en 4530 par ordre du cardinal Ximenès; mais cette édition fut mise à V Index des livres défendus. On en donna une autre dans la même ville en 1596, et une troisième à Cologne, 1612, en 27 vol. in-fol. Voy. Possevin, Apparat, sac.
XVII. ALFONSE VARGAS , Espagnol , au xiv« siècle, entra dans Tordre des Ermites de Saint- Augustin , et devint archevêque de Séville. Il a laissé des Commentaires sur le premier livre du Maitre des Sentences; Venise , 1490, et des Qw'stions sur les trois livres de l'âme d'Aristote; Vicence,1608; Venise, 1566.
ALFORD (Michel), jésuite anglais, né à Londres en 1587, mourut en 1652. Outre une Vie de Winefrid, traduite du latin, il a laissé : 1» Briiannia illustrata, sive Lucii, Helenœ, Constantini Patria et Fides; Anvers, 1641 ; — 2» Annales ecclesiastici et civiles Britannorum , Saxonum et Anglorum. Voy. Sotwel, Bihlioth. script. Soc. .fesu.
I. ALFRED ou JELFRED, ^LFID, ELFRED, ALURED , surnommé le Grand, roi des Anglais- Saxons , né en 849 , mort en 901 , reçut à Rome sa première éducation sous les auspices de Léon IV, et il y revint plus tard pour perfectionner ses connaissances; de manière que quand il se fixa en Angleterre il avait toutes les qualités d'un grand monarque. Après avoir conquis son royaume sur les Danois, qui l'en avaient dépouillé, il y ressuscita les sciences, les arts et les lettres, bâtit des églises, fonda des monastères, et créa l'université d'Oxford. Sa vie a été écrite par Asser, son confident. Son nom se trouve parmi les saints dans plusieurs calendriers ; mais il ne paraît pas que l'Église lui ait jamais décerné un culte public. Ses ouvrages sont , entre autres : 1" un Corps de lois en anglo-saxon ; Londres , 1568, in-4'> ; — 2" Y Histoire ecclés. de Bédé, traduite en anglo-saxon; Cambridge, ia44, in-fol., et 1722, in-fol.; — 3« une trad. du Pastoral de saint Grégoire, qui a été insérée dans plusieurs recueils imprimés à Cambridge, à Francfort, à Leyde; — 4» une trad. de Boëce , de Consolatione philosophiœ ; Oxford 1698 , in-8» ; Londres , 1829, in-8° ; — 5« une traduction d'un certain nombre de Psaumes de David. Voy. Pitseus, rfeScnjo^ilwgr/. Génébrard, in Chron. Stolberg, Vie d'Alfred le Grand, ?,o\i dans l'édition originale allemande , soit dans la trad. franc.; Paris, 1831.
IL ALFRED ou ALFRIC, évêque anglais, a fleuri sur la fin du x» siècle. Il fut religieux de l'ordre de Saint -Benoît, dans le monastère de Malmesbury, puis abbé , et enfin évêque d'Exester. Il a composé : 1» un traité de Natnris rerum; — 2° l'histoire de la vie de saint Adelme et celle de son abbaye de Malmesburv. Voy. Guillaume de Malmesbury, de gest. Pont. Pi'tseus, de Script. Angl. Vossius, de Hist. lat.,
ALFRIC ou .ffiLFRIC, ELFRIC, surnommé le Grammairien, écrivain anglo-saxon , vivait dans la seconde moitié du XF siècle selon les uns , et au conrunencement du xi« selon les autres. On ne s'accorde point sur son pays natal. Richard et (iiraud le font mourir en 1006 archevêque de (^antorbéry, successeur immédiat de saint Dunstan. La Nonv. Biogr. génér. dit qu'il a été confondu avec plusieurs autres écrivains de la même époque, le nom à'Alfric. .'Effric ou Ah
ired étant très-commun chez les Anglo-Saxons. Quoi qu'il en soit, on lui attribue un grand nombre d'ouvrages dont plusieurs sont encore inédits. Nous citerons seulement : 1« ses Sermons, dont le principal Pascal Sermon for Easter Sunday, ont été imprimés avec deux Lettres sur le même siijet , à Londres , 1566 , in-8» ; 1623 et 1638; — 2» un recueil de Canons trad. du latin, publié par Wilkins sous le titre de Concilia Magno' Britanniœ etHiberntœ; Lond.,1737, in-fol.; — 3" une trad. anglo-saxonne du Pefitateuque: Oxford, 1699, in-8». Voy. Richard et Giraud.
ALGAR6E ou ALGARVE(.4/9«rr/>»îtt), province ayant au septentrion le Portugal. L'évêché établi en 1188 dans la ville de Silves fut, en 1590, transféré à Faro, la première des trois autres villes de la province. C'est pour cela que cet évêché , qui est suffragant de l'archevêché d'Evora,se nomme indifféremment Algavnrensis ou Faronoisis.
I. ALGAZI-SCHELOMO- BEN -ABRAHAM, rabb,, mort en 1683, s'est rendu célèbre par un grand nombre d'ouvrages de diverses matières. On distingue , entre autres : 1'' des Discours sur le Pentatewjne; — 2» un Recueil des passages bibliques du Medrasch-Rabhath ; — 3" une Exposition des règles du Talmud. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna rabbin. "Wolf, Bibliotli. Hebr. Le Long, Biblioth. sacra. De Rossi, Dizion. sfor. deqli Autori Ebrei.
IL ALGAZI-SCHEMOUEL-BEN-ISAAC, natif de Candie dans le XVF siècle, a composé : 1» Consolations de Dieu, commentaire sui- les Psaumes; — 2» Postérité d'Adam, abrégé de chronologie; — 3» des Consultations légales, dont Wolf ne parle pas; — 4» enfin, plusieurs autres écrits qu'il nomme lui-même dans la préface de sa Postérité d'Adam. Voy. Le Long. Bartolocci. Wolf et de Rossi.
I. ALGER {Algerianum. ou Julia Cœsarea), royaume d'Afrique, l'ancienne Mauritanie-Césarienne , était depuis des siècles sous la puissance des musulmans; mais l'armée française en ayant fait la conquête en 18130 , sous le règne de Charles X, l'Algérie devint une province de France. En 1838, Grégoire XVI érigea à Alger un évêché, sulTragant de la métropole d'Aix. Les provinces et départements d'Alger, de Constantine et d'Oran, forment ce nouveau diocèse. Voy. Gaet. Moroni , vol. I'"', p. 259 et suiv.
IL ALGER (Algerus), savant prêtre de Liège mort en 1131. On a de lui : 1» de Miseincordia et justitia, dans le Thésaurus anecd . de D.>Martène, tom. V; — 2» c?e Sacramento corporis et sanguinis Domini, contre l'hérésie de Bérenger; imprimé à Anvers par les soins d'Erasme, réimprimé depuis à Louvain en 1561 , et inséré dans la Bibliothèque des Pères , tom. Vï ; — 3° de Libero arbitrio ^ dans le Thésaurus anecd . iiovissimus de D. Pez ; — fifide Sacrificio Missœ , dans la Collectio script, veter. d'Angelo Mai, tom. IX. Voy. Erasme, in Epist. et prœfat. ad Ateger. André -Valère, Bihlioth. Belg.D. Ceillier, H/.îf. génér. des ont. sacrés et ecclés.
ALGHERI (Alguria) , \'i\]e épisc. de lile de Sardaigne, sous la métrop. de Sassari. Alexandre VI avait transféré les évêchés de Castro et de Bisarchio à Othana; mais cette ville ayant été ruinée , Jules II mit l'évêché à Algheri , en 1505. Voy. De Commanville , /■•« Table alphabet.. p. 11. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I»"", p. 262.
ALGRIN ou MALGRIN (Jean), mort en 1237, fut prieur à Abbeville, devint archevêque de Pesançon, et fut créé cardinal par Grégoire IX.
ÂLIF
ALLA
On conserve à la bibliothèque Royale, à Paris , beaucoup de Sermons manuscrits, ainsi qu'un Commentaire sur les Psaumes; il n"y a eu de publié de lui qu'un Commentaire sur le Cantique des cantiques; Paris, lô^l, in- fol. Voy. Fabricius, Bibîioth. med. et inf. œtatis. Nouv. 1 Biogr. génér.
Ali A (Malien), ville épisc. iV* partibus dans la petite Arménie. L évéché est suffragant de Néocésarée. l'oy. Gaet. Moroni, vol. I*"", p. 263.
ALIAN, premier fils de Sobal, fils de Séir. Voy. I Paralip.. i, 40. C'est le même qu'J/ra/j (Genèse, xxxvi, 23). Une faute de copiste a pu se glisser d'autant plus facilement , que les lettres j' (ou mieux i/,j) et v diffèrent très-peu, surtout dans les manuscrits.
ALIGARN ASSE , que tous les écrivains grecs otlOitmi>écTi\eni Holicarnasse. ville très-célèbre de Carie. ]'oy. I Machab., xv. 23. dans la Vulgate.
ALIÉNATION DES BIENS D'ÉGLISE. Dans les premiers siècles de l'Église , les évèques qui avaient l'administration de ses biens pouvaient vendre même les fonds pour entretenir les ministres des autels , nourrir les pauvres, et pour les autres besoins de leurs églises. Les abus qui se glissèrent dans ces aliénations obligèrent les Papes et les conciles à défendre d'aliéner nonseulement les fonds, mais encore tout ce qui appartient aux églises. Les canonistes citent cependant quatre cas où ces aliénations sont permises : i" la nécessite', lorsque l'Église se trouve obligée de payer ses dettes ou de satisfaire à quelque acte de justice; — 2^ l'utilité, quand 1 aliénation doit procurer un bien plus considérable et plus avantageux; — 3° la piété, s'il s'agit de nourrir les pauvres, de racheter des captifs; — 4» YincommoditK. c'est-à-dire si le bien est plutôt nuisible qu'avantageux à l'Église. Quant aux formalités pour les aliénations, il faut le consentement de l'évèque pour les biens du chapitre , et celui du chapitre pour les biens de l'évèché. Le consentement de l'évèque est encore nécessaire pour aliéner les biens d'une paroisse, soit qu'ils appartiennent à la cure ou à la fabrique ; seulement , dans le premier cas , il faut en outre le consentement du curé, et, dans le second, celui ducuré et des fabriciens; et, si l'église est sujette à patronnage, il faut de plus le consentement du patron, "tous les monastères, soit de religieux, soit de religieuses, soumis à l'Ordinaire, ont besoin de son consentement. Ceux qui sont exempts, et qui ont un titulaire, doivent avoir le consentement de ce titulaire et celui des supérieurs Réguliers. Le titulaire , soit abbé , soit prieur, ne peut également aliéner le bien de la manse sans le consentement de la communauté de son monastère. Grégoire X, dans le concile de Lyon tenu l'an 1274, ordonna que pour les aliénations quelconques des biens d'église il faudrait, outre le consentement du supérieur ordinaire , ime permission particulière du Pape. Paul II renouvela cette loi, et la cour de Rome l'a soigneusement conservée. Fagnan dit que depuis la constitution d'Urbain VIII du 5 juin IGil , le consentement ou l'approbation du Pape ne se présume point par le temps, quelque long qu'il soit : on n'excepte que la prescription de cent ans. {In cap. Coiisnetudines de consuetud., n. 59 et seq.) Voy. F. Lucius Ferraris, Prompta Bibîioth. canonica, etc., et l'abbé André, Cours ulphab. de Droit canon, 3« édit.
ALIFA {Allipha . Allifœ , arum),\i\\e du Samniurn dans la terre de Labour. L'évèque est sulïi'agant de Bénévent et fait sa résidence dans
le bourg de Pede - Monte , qui en est à quatre milles. Aujourd'hui Alifa et Télèse sont réunies, et ne forment qu'un seul diocèse. Voy. Télèse. De Commanville, Z"^* Table alphabet., p. 11. Gaet. Moroni, vol. I", p. 263, 264. Richard et Giraud.
ALIGNAN (Benoit d'), savant bénédictin, évèque de Marseille, mort en 1268. Parmi ses ouvrages imprimés on cite surtout : l» Prœfationes Benedicti, episcopi Massiliensis . in cornmentanum suum de Sancta Trinitate . et fide catholica , publié dansBahize; — 2" Sententia latn in Synoao, de decimis , à la suite du précédent; — 3° Epistolu ad Innocentiwn papam IV, dans le Spicilegium de d'Achéry. Voy. Galtia christ.. tojn. VI. D'Achéry. Baluze.
ALIL, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie Pacatienne , sous la métropole de Laodicee.
ALIMENTS. La loi de la conscience oblige les père et mère à fournir les aliments nécessaires à leurs enfants , même naturels et hicestueux, jusqu'à ce qu'ils puissent se suffire à eux-mêmes. Ils sont dus aux religieux par l'abbé. Dans les cas même de contestations, l'abbé doit, pendetite lite, leur donner non-seulement de quoi s'entretenir, mais aussi de quoi plaider contre lui. L'évèque est également tenu de nourrir les clercs pauvres qu'il a ordonnés. Voy. L. Ferrairifi, Bibîioth. Prompta , etc. L'abbé André. Cours alphabet, de Droit canon.
ALIHIS (in), dans la Vulgate, et en Alemois on en Aluimots, dans les Septante (I Machab., I, 26); expression que les uns rendent par dans Alimis, les autres pai* dans Alimus, et d'autres par dans Alimes. On croit assez généralement que c'est la même ville qu'E/<»j , dans le pays de Moab. et dont parle Isaïe, xv, 8.
ALIMOND. Voy. Elimand.
ALINDA, ville épisc. d'Asie, province de Carie sous la métropole d'Aphrodisie.
ALIPE (Alipius). Voy. Alype.
ALIRE. Voy. Allyre.
ALIX (Pierre), chanoine à Besançon, né en 1632, et mort l'an 1676, essaya de défendre contre le pape .\lexandre VII les" prétentions du chapitre de Besançon sm- l'élection des archevêques. Il composa à ce sujet : 1" Pro capituh imperiali Bisuntino, super jure eligendi suos archiepiscopos ac decanos Commentanus; Besançon, 1672, in -4»; — 2" Refutatio scripti Ronvt nuper transmissi contra jura capituli Bisuntini , in-4". Cet ouvrage est à la suite du précédent. Voy. Le Long. Bibîioth. dp la France.
ÀLEABETS - SCHELOMO - BEN - HOSCHÉ ou SALOMON, lils de Moïse, rabb. de Sapheth, dans la haute Galilée, au commencement du xvi« siècle , a laissé, outre quelques manuscrits : \° Biche aimable , commentaire siu* le Cantiqiu: des cantiques : Venise . 1552 . in-4'> ; — 2» Racine d'Isaî ou de Jessé, commentaire sur le livre de Ruth: Constantinople, 1561, in -4"; — 3° Dons de Lévi , commentaire sur le livre d'Esther; Venise,1585, in-4''. \'oy. Bartolocci, Bibîioth. magna rabb. Wolf, Bibîioth. Hebr. De Rossi , Dizion. ■stor. dpgli Auto ri Ebrei.
ALLÀCCI (Leone), beaucoup plus connu sous le nom latinisé d'Allatius, gardien de la bibliothèque Vaticane , né en 1586 dans l'ile de Chio, d'une famille de Grecs schismatiques , mort en 1669, fut transporté très-jeune en Calabre, puis envoyé à Rome, où il étudia les humanités, la philosophie et l.i théologie, et plus tard la médecine. Alexandre VII lui confia la garde de la bibliothèque du Vatican, dans laquelle il continua ses travaux avec plus de facilité. Il a laissé
ALLE
un grand nombre d'ouvrages, la plupart Ihéologiques et liturgiques, et dont plusieurs ont pour objet la conversion des Grecs schismatiques. On trouve la liste de ses nombreux ouvrages dans Nicéron, Mémoires, tom. VIII et X. ISoiis citerons seulement ici : i^de Ecclesiœonen- Udis et occidentalis perpétua consensione; Cologne 1648, in-4"; — 2" de Utriusque Ecclestœjn dogmate de purgatorio consensione ; 'Roïne,i6o5, jn-é"; — 3" Concordia nationum christianarum Asiœ , Africœ et Europœ, in fide catholica ; Rome, •ÎG62. Voi/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I", p. 264,265.
ALLAIN , chanoine de Saint -Brieuc , a composé : Devoirs et fonctions des aumôniers, des évêques, divisés en deux parties, où l'on trouve toutes les cérémonies épiscopales, ordinaires et extraordinaires, amsi que les Psaumes et les prières en usage non-seulement pour ces cérémonies , mais encore pour tous les saluts de Tannée ; Paris , 1701 , in-12.
ALLA MARISCA. Voy. Aichstadt.
ALLARD (Claude), religieux de l'Ordre de Saint- Antoine de Viennois, mort en 1658. a composé : lo/e Crayon des grandeurs de saint Etienne de Viennois ; Paris , l653; — 2" Miroir des âmes religieuses; c'est la vie de Ch. Flandrine de Nassau , abbesse de Sainte-Ci oix de Poitiers ; Poitiers, 1653. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France. Gui Aliard, Biblioth. du Dauphiné.
ALLATIUS. Voy. Allacci.
ALLÉ (Jérôme), né à Bologne dans la première moitié du xviP siècle, de la congrégation de Saint-Jérôme de Fiesole, professa la théologie dans sa ville natale. Il a laissé, outre quatre Représentations , sortes de drames pieux tirés de l'Histoire sainte, des Sermotis et un ouvrage de morale ; Bologne, de 1641 à 1653.
ALLÉGORIE. On distingue trois sortes d'allégories , savoir : VuUégorie simple . qui n'est qu'une métaphore continuée; la parabole, c[ui est le récit d'une chose feinte pour mieux inculquer quelque vérité ; \ allégorie mystique , celle qui peint à la fois deux objets, l'un prochain, l'autre éloigné, et dont le premier est la ligure du second. Les allégories sont fort du goût des Orientaux ; c'est pour cela que la Bible en est remplie. Voy. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nom. l'est., tom. II, p. 155, 156, 3" édit. '
ALLÉGORIQUE. Ce mot s'applique, en matière d'Écriture sainte , à Commentaire , Sens. Voy. ces mots.
ÀLLEGRANZA (Joseph), archéologue italien, né en 1713, mort en 17B5. Il entra dans l'Ordre de Saint-Dominique , et composa un ouvrage d'archéologie chrétienne intitulé : de Sepulcris christianis in œdibus sacris , etc.; Mediolani 1773, in-8«.
ALLEIN (Joseph), théolog. angl. non conformiste, né à Devises en 1633, et mort en 1668, fut mis en prison à cause de ses prédications véhémentes et ses doctrines hétérodoxes. Ses sei'mons ont été imprimés après sa mort.
I. ALLELUIA, en héhreuhallelou-ïah, signifie littéralement louez l'Éternel; mais ce terme renferrne de plus l'idée d'une acclamation, d'un cri de joie, qu'une simple traduction grammaticale ne saurait assez bien exprimer. Voilà pourquoi sans doute il a été conservé par les interprètes de l'Ancien Testament, les auteurs du Nouveau et l'Église chrétienne. Voy. Ëncyclupéd. cathol. Bei^ier, Diction, de théol.
II. ALLELUIA. Dans la hturgie Ambrosienne, ce mot signifie ce que nous appelons le Gra-
duel. On ne le chante ni pour les Messes des morts ni pour celles des temps de pénitence , comme le Carême, etc. Voy. Gaet. Moroni, vol. I«r, p. 265 et suiv.
ALLEMAGNE ou GERMANIE. La foi chrétienne y fut prèchée dans les iii« et iv« siècles ; mais les ravages d'Attila et des autres barbares y ayant tout ruiné dans les v« et vi» siècles, ce ne fut que dans le vni« que saint Boniface , qui a mérité le nom à' Apôtre d'Allemagne, établit parfaitement dans cette contrée les vérités du christianisme. Il y a été pratiqué dans toute sa pureté jusqu'au temps ou Jean Hus, Luther et Calvin et quelques autres en ont infecté une grande partie parleurs hérésies. Après Luther sont venus les rationalistes et les mythologues, qui ont achevé son œuvre en retranchant de leur symbole tout élément de surnaturalisme. Il y a eu plusieurs conciles en Allemagne , qu'on met sous ce nom sans désigner les villes où ils ont été tenus. Voy. Bergier , Diction, de théologie., art. Allemagne, et Encyclopéd. cathol.. Allemagne (Église d'), et Rationalisme. Voy. encore une statistique ecclésiastique assez étendue dans le Dict. encyclop. de la théol. cathol.. tom. P^ p. 166 et suiv.
ALLEMAN (Louis), cardinal, archevêque d'Arles , né vers 1390 , mort en 1350 ; le pape Clément VII le béatifia en 1527. Voy. Guichenon , Hist. de Bresse et de Bugey, part. m. Pierre Saxi ou de Saix , Hist. des archev. d'Arles. jï]neas Sylvius , Hist. du conc. de Bâle. Bzovius. Sponde. Reynaldus, Continuatio Anualium Baronii, ad ann. 1426, n" 26; 1439, n» 19, seq. ; 1440, n» 1, seq. : 449, n" 7. Richard et Giraud.
ALLEMAND (Jean), né en 1799, et mort en 1835, prêtre romain, consulteur de la con^r. de V Index, censeur de V Académie de la religion catholique, professeur d'Écriture sainte au séminaire romain , a laissé : 1" une Dissertation sur le purgatoire contre Dudley ; — 2" une Lettre à un de ses disciples, pour l'avertir de ne pas trop se fier aux aécouvertes hiéroglyphiques de Champollion, et de ne pas les croire utiles pour l'éclaircissement de la Bible. Cette lettre a été publiée à Rome en 1834, sans nom d'auteur. Voy. de Feller, Biogr. univers. Suppléni., par M. Pérennès.
ALLEMANT. Voy. Lallemant.
I. ALLEN (Guillaume). Voy. Alan
II. ALLEN (Jean), savant canoniste, archevêque de Dublin , né en 1476 , mort en 1534. On a de lui : 1» Epistola de Pallii significatione o<n tiva et passiva ; — 2» de Consuotudinihus ac stO' tutis intuitionis causis observandis. Voy. Wood , AtJmx. Oxoniens. Tanner, Biblioth. Britan. Hibern., 1748, p. 15.
III. ALLEN (Richard), théologien anglican , mort à Londres en 1717. Son prmcipal ouvrage est Biographia eccleiiastica .Voy .l&Notiv. Biogr . génér.
IV. ALLEN (Thomas), théologien anglican, né à Oxford enl682, mort en 1755. On a de lui : 1" the Pratice of a holy life; — 2" the Christian' s sure Guide to eternàl glory, 1733, in-8«>. Voy. Nouv. Biogr. génér.
ALLÈSTRÉE ou ALLESTRY (Richard), théologien anglais, né à Uppington en 1619, mort en 1684, prévôt du collège dÉton. Il a laissé des Sermons; Oxford, 1684 , un vol. in-fol. Voy. Ibid.
I. ALLETZ (Pierre-Edouard), né à Paris en 1798, mort à Barcelone en 18.50, littérateur français , a laissé , outre quelques ouvrages purement littéraires: 1" Essai sur l'homme, ou Accord de la philosophie et de la religion ; Paris ,
ALLU
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1837, 2 vol. in-S" • — 2" Esquisses de la souffrance morale; — S" Harmonie de l'intelligence humaine; 18i5, in-8". Voy. Quc^rard, la France littér.
II. ALLETZ (Pons -Augustin), avocat, né à Montpellier en 1703, mort à Paris en 1785, a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 4» Diction, theol. in-8°; — 2° Diction, des conciles, in-8«; — 3" Synopsis doctrinœ jacrœ, in-8"; — 4" Recueil des passages de l'Écriture sainte sur les vérités de la foi ; — 5° Histoire des Papes , 2 vol. in-12 ; — 6° Catéchisme de l'âge mur , in-12 : abrégé des preuves de la religion par demandes et par réponses. Voy. Nouv. Dict. niit. Quérard, la France littér., tom. l'f, p. 38.
ALLEU ou ALEU , ALEUD , ALODES (Allodium , prœdiurn immune , liberum, nihil pensitans) , terme de jurisprudence féodale. Les alleux, après les conquêtes des Gaules, étaient les terres qu'on laissait en propriété aux anciens possesseurs. Maintenant ce mot n'est usité cjue dans la locution franc alleu, qui signifie un fonds de terre, soit noble, soit roturier, exempt de tous droits seigneuriaux.
I. ALLIANCE, en terme d'Écriture sainte, se confond souvent avec Testament (Testamentnm), d'où sont venus les noms d'Ancien et de Nouveau Testament. En théologie, on distingue deux principales alliances que Dieu a faites : l'une avec les anciens Hébreux, et l'autre avec son peuple nouveau, par la médiation divine de Jesus-Christ son Fils. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. AlliaÎsce. Bergier, Diction, de théol. Encyclop. cathol., art. Alliance (Théol.).
II. ALLIANCE ou AFFINITÉ SPIRITUELLE
Voy. Affinité, n" II.
ÀLLIRE. Voy. Allyre.
ALLIX (Pierre), théologien protestant, né en 1631 , et mort en 1717 a Londres , où il se réfugia avec sa famille lors de la révocation de l'édit de Nantes , et où il fonda une église française conformiste ou du rit anglican. Il essaya en vain pendant longtemps d'opérer la réunion des diverses sectes protestantes , et surtout du luthéranisme et du calvinisme. Il a fait beaucoup d'ouvrages , dont on trouve la liste dans Nicéron ; nous citerons comme les principaux : l" Réflexions c^nt. et théol. sur la controverse de l'Église, 1686; — 2° Réflexions sur tous les livres de l'Ane, et du Nouv. Testam.; Amsterd., 1589, 2 vol. in-8'' ; — S" Jugement de l'ancienne Église judaïque contre les unitaires; Londres , ,1699 , in-8"; — Remarques sur l'Hist. ecclés. des Églises du Piémont et des Albigeois, en anglais, .1690 et 1692, in-4° ; il essaie d'y prouver que ces Églises , depuis les apôtres jusqu'au xiii' siècle , se sont conservées dans l'indépendance de celle de Rome, dans la profession constante de la pure doctrine de l'Évangile. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIV, p. 23.
ALLOBROGUM VIENNA. Voy. Vienne, n" II.
ALLON, de la tribu de Siméon, lils d'Idaïa et père de Séphaï. Voy. I Paralip , iv, 37.
ALLOPHTLES , mot grec qui signifie proprement veux d'une autre tribu, étrangers, désigne ordinairement, dans la version grecque de l'Ane. Test., les Philistins.
ALLUSION. En terme d'Écriture sainte, \allusion est une figure par laquelle les prophètes , en rappelant, au moyen de certaines expressions , l'idée d'événements passés , annoncent sous ces mêmes images dautres événements semblables. Ainsi, quand Isaie dit: Comment estu tombé du ciel , Lucifer, qui te levais le matin (XIV, 12)? il cite aux llébreux l'ancienne
chute de Satan, qui leur était connue; il fait allusion a cet ancien événement , et sous cette image il annonce au roi de Babylone une ruine semblable. Voy. Bible de Vence, Dissertation sur les Prophètes, et Encyclopéd. cathol.
ALLUT (Jean), dit VÈclairmr, pseudonyme adopté par un fanatique français , né à Barre , village voisin de Montpellier, et dont le vrai nom était Élie Marion. Il essayait à Londres, en 1714, de fonder une religion nouvelle. Les titres seuls de son ouvrage révèlent son fanatisme. Voiy. Barbier, Diction, des anonymes, n" 4609, 2'« édit.
ALLYRE ou ALLIRE, ALIRE (saint), en latin Ulidius, vivait sous Constantin le Grand; il fut nommé évêque de Clenmont , en Auvergne. Le tyran Maxime , ayant entendu parler de sa grande sainteté, le fit mander par Constantin pour guérir sa fille, qui était énergumène. En 9'16, on construisit hors de la ville , au lieu où il avait été enterré, un monastère devenu célèbre, et où on a conservé ses reliques. On fait la fête de saint Allyre le 5 juin. Voy. Gi'ég. de Tours, Vie de saint Alire.
ALMAIN ( Jacques ) , né à Sens , docteur de Sorbonne , fut un des grands théologiens de son temps ; et c'est aussi un de ceux qui ont le plus écrit. Il mourut en 1515. Toutes ses œuvres ont été réunies dans une même édition , à Paris , 1517. Il écrivit en faveur de Louis XII contre le pape Jules II , et contre Cajetan, qui soute* naît la supériorité du Pape sur le concile général. « Les principes qu il établit, dit Feller, sont aussi contraires à l'autorité royale qu'à celle des pontifes. Richer, de Dominis et d'autrès novateurs les ont adoptés et y ont ajouté de nouvelles erreurs , qui en découlent comme des conséquences naturelles... Le calviniste Goldats a inséré son Commentaire sur Occam dans sa Monarchia imperii romani. » Voy. Bellarmin, de Scriptor. ecclesiasticis. Histoire de l'université de Paris.
ALMAQUE ou TÉLEMAQUE (saint), solitaire d'Orient, souffrit le martyre à Rome l'an 404. S'étant trouvé au spectacle des gladiateurs , il descendit dans l'arène pour les empêcher de s'entretuer; mais il fut massacré sur-le-champ par la multitude. Le fruit de sa mort fut l'extinction de cet horrible combat, qu'Honorius supprima entièrement. On fait la fête de saint Almaque le 1" janvier. Voy. Théodoret, Bède.
ALMARIC. Voy. Amauri.
I. ALMATH , neuvième fils de Béchor, fils de Benjamin. Voy. I Paralip., vil, 8.
II. ALMATH , ville de la tribu de Benjamin qui fut donnée aux prêtres. Voy. I Paralip., vi, 60. Elle est appelée Almon dans Josué, xxi , 18.
I. ALMEIDA (Christophe d'). Portugais, entra dans l'Ordre des Augustins réformés, au couvent d'Évora, fut sacré, en 1672, évêque in partihus de Martyria , et mourut l'an 1679. Il a laissé 4 volumes de Sermons, imprimés à Lisbonne en 1673, 1680 et 1686. Voy. Fonsesca, Evora gloriosa.
IL AliMEIDA (Emmanuel), né à Viseu, en Portugal, en 1580, entra chez les jésuites en 1592, et mourut à Goa le 10 mai 1646. Il a laissé : 1» une Histoire de la haute Ethiopie , publiée à Goïmbre en 1760, in-fol., par Balthazar Tellez, son confrère , qui l'augmenta de plusieurs faits et documents curieux; — 2" des Lettres histor., écrites de l'Abyssinie , et publiées en italien à Rome, 1629, in-8"; —3" un Traité sur les erreurs des Abyssins, resté en manuscrit. Voy. un Traité sur les erreurs des Abvssins. Mém. de Portugal. Aletcambe, Hiblioth. script, soc. Jesu. Ni-
ALPH
col. -Antonio, Bihlioth. script. Hùp., in Append. ALMANDARIS. (Henriquez-Alfonse de ), ne
Il a publié une Relation du diocèse de Cuba. Voy. Gilles Gonzalez d'Avila, in Theatr. eccles. inàic. îSiicol.- Antonio , Biblioth. Hisp.
ALMÉRI A ( A Iméria , Ahdera ) , ville episc. d'Espame, sovis la métropole de Grenade. Alfonse , roi de CastiUe, y établit en 1147 1 eveché qui était anciennement a Abdera ( Voy. AB- DERA, n» II); mais les Maures ayant pris cette ville quelques années après , l'évêché ne subsista plus. Cependant il fut rétabli en 1490 ou 1493, lorsque Ferdinand le Catholique eut repris Alméria sur les Maures. Voy. De Commanville , /« Table alphabet., p. n. Richard et
Giraud. . . t ■ i
ALMEYDA (D. Francisco de), ne a Lisbonne en 1701 , théologien , s'appliqua surtout à l'étude du droit canon. On remarque parmi ses ouvrages, écrits en portugais : 1« Discipline de l'Église, tirée du Nouveau Testament et de quelques anciens conciles; Lisbonne, 1731, grand {n-8»; — 2" Dissertation sur l'évêché de Guarda; — 3» Apparat sur la discipline et les rites ecclésiastiques du Portuf/al; Lisbonne, 1735, grand in -8". Voy. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitana. , ,,^
ALMICI (Pierre -Camille), prêtre de l'Oratoire , né à Brescia en 1714, mort en 1779, était très-versé dans la théologie, les langues anciennes, l'histoire, la chronologie, les antiquités, la critique, la diplomatie, la liturgie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Réflexions critiques sur le livre de Febronio; — 2^ Méditations sur la vie et sur les écrits de Fra-Paolo- Sarpi , qui sont restées inédites.
ALMIRA, ville épisc, in partibus , dans la Phénicie , près du Liban , et dont l'évêché est suffragant du patriarcat d'Antioche.
AïiàiRUS CENOMANENSIS (SANGTUS),ancienne abbaye d'iiommes au Mans ; elle avait été fondée avant 796.
ALMOLI (Salomon), rabbin du Levant au commencement du xvi" siècle. Il a publié , entre autres ouvrages : Interprétation des Songes; Constantinople et Amsterdam, 1637 et 1642. Voy. \ Bartolocci , Biblioth. magna rabbin. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I''^ p. 1042; tom. 111, p. 1027. Le Long, Biblioth. sacra, tom. III, p. 1179. De Rossi, Dizionar. stor. degli aut. Ebrei , p. 48.
ALMON. Voy. Alm.\th.
ALMONACliR (.lérôme), de l'Ordre de Saint- Dominique, mourut en 1604, après avoir professé la théologie à Burgos et à Alcala pendant plus de 40 ans, et avoir été consulteur de l'inquisition. Il a publié un Commentaire sur le Cantique des cantiques; Alcala, 1588, 2 vol. in-4". Possevin en fait le plus grand éloge. Voy. Echard, Script. Ordin. Pra'dicatorum.
ALMOSMINO-MOSGHÉ-BEN-BARUCH, c'està-dire Ai.MOSiNO-MoïsE, fils de Baruch. rabb. de Salonique qui vivait vers le milieu du xvie siècle, se distingua par son grand savoir et son habileté dans la prédication. Il a beaucoup écrit, et sur des matières diverses ; nous citerons seulement parmi ses ouvrages : les Mains de Moïse, commentaire sur les cinq Meghillôth {voy. ce mot); Salonique, 1572, et Venise, 1597; — 2° Chapitres de Moïse, comment, sur le Pirkê Avôth {voy. ces mots); Salon., 1563, in-4«; — 3" Corroborant les forces; Venise, 1588, in-4", recueil de discours composés en différentes circonstances; on y remarque trois Oraisons fu-
nèbres • — 4° Rempart de la force , commentaire manuscrit de l'ouvrage du philosophe arabe Abou-Ahmed-al-Gazali sur les opinions des phtïosophes^7oy. Bartolocci. Wolf. De Rossi, et Encyclopéd.iathoL, qui résume ces différents
^"aLMÙGHIM ou ALGUMIN, espèce de bois précieux que Salomon fit venir d Ophir et qui fut employé à la construction du temp e et a faire des instruments de musique. La Vulgate a rendu ce mot par ligna thyina du bois de thya qui est un bois odoriférant. Les interprètes et les philologues de nos jours l'entendent généralement du bakkam des Arabes, cest-a-dire du bois du Brésil. Voy. III Rois, x,41, 12. II Paralip., XI, 7, 9, 10, 11.
ALNA. Foî/. Aulne. • , -h j'a
ALNE , ou plutôt Alnevîck, Anuvtck, ville d Angleterre sur la rivière d'Aine, dans le Northumberland- on y célébra un concile {Concilium Alnense) l'an 709. Voy. Gaet. Morom, vol. I", p. 270.
ALNETUM. Voy. Aulnay.
ALODIE (sainte). Voy. NUNILLON.
ALOÈS , arbre des Indes dont le bois est odoriférant. Ce mot signifie aussi l'espèce de résine qui en découle, et qui chez les anciens servait à divers usages , entre autres a l'embaumement des corps morts. Voy. Proverbes, vn , 17. Cant. des cant., iv, 14. Jean, xix, 39. On trouve sur l'aloès des remarques intéressantes et utiles pour l'exégèse biblique dans Celsius, Hierobot. sacr., part. I, p. 135 et seaq. Rumphius, Herbar. Amboinens. tom. I, 1. 11, c. xi- XIII, p. 29 et seqq. J.-D. Michaelis, Supplem. ad Lexica hebraica, part. I, p. 32 et seqq.
ALOGES ou ALOGIENS {Alogi ou Alogiam), mot dérivé du grec, et qui signifie sans parole, sans verbe. Nom donné à des hérétiques qui niaient que Jésus-Christ fût le Verbe éternel. Voy. TertuL, rfe Prœwnpi. ,cap. ultimo. Augiist., de Hœres.. cap. xxxiii. Eusèbe, Hist.. 1. V. c. xxviii. Baronius, ad ann. 19(). TiUemont. Bergier, Diction, de théol.
ALOHÊ , père de Sellum , qui avait l'intendance de la moitié d'un bourg de Jérusalem. Voy. II Esdras, m, 12.
ÀLOlS (Pierre), jésuite , poëte et théologien , né à Caserte , mort en 16t}7, a laissé , outre Ceiiiuriœ Epigrammatum , un autre ouvrage : Commentarii in Evanyelia quadragesimœ ; Paris, 1658 , in-8o. Voy. mzzuchelli , Scrittori d'Italin. ALOISIUS LEGIONENSIS. Voy. LftON Aloï-
SIDS.
ALOMANCIE, divination par le sel, que la superstition a fait regarder comme sacré et divin. Bien des personnes croient encore aujourd'hui que le renversement d'une salière sur la table est l'annonce d'un malheur.
ALOPH ou ELOPH , ELIPHE (saint), en latin Eliphius, de la ville de Toul en Lorraine , souffrit le martyre l'an 362. Son père Euchaire, et ses trois sœurs Maine, Libaire ou Lihière , et Susanne, furent martyrs comme lui. Alof eut la tête tranchée pour la foi de Jésus - Christ . Le Martyrologe romain marque sa fête au 16 octobre , et celui de France cinq jours auparavant. Voy. Surius.
ALPHA, nom de la première lettre de l'alphabet grec , se trouve dans l'Apocalypse joint à Oméga, qui en est la dernière. Ainsi réunis ces deux mots signifient le commencement et' la fin. C'est Dieu qui s'applique ces paroles à lui-même, nous montrant par là quil est à la fois et le principe d'où émane toute créature et la tin dernière en laquelle seule on peut trouver
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la souveraine félicite, l'oy. Apocal.. i, S, etc., et compar. Isaie, XLi, i; xmv, 6; xLViii,42.
ALPHABET GREC ET LATIN, lettres des Grecs et des Latins que l'évêque, lorsqu'il sacre une église, écrit de son doigt sur la cendre dont on a couvert le pavé. Cet alphabet s'écrit en forme de cmix, pendant qu'on chante le cantique Benedictws.
ALPHAN , Italien , mort en 1087, fut dabord moine du Mont-Cassin,puis archevêque de Salerne. Il a composé quelques ouvrages en vers sur divers saints et des hymnes. Voi/. Ughelli, qui les donne presque tous dans Ital. sacr.. t. II.
I. ALPHEE, père de saint Jacques le Mineur, premier évêque de Jérusalem. On croit que c'est le même que Cléophas dont parle saint Luc. Dans cette hypothèse, Alphée serait son nom grec , et Cléophas son nom hébreu ou syriaque. Voij. Matth., X, 3. Luc, vi. 45; xxiv,i8.
II. ALPHÉE, père de Lévi, c'est-à-dire de saint Matthieu l'Évangéliste. Voy. Marc, ii, 14.
I. ALPHEN (Jérôme van), poète hollandais, protestant, né à Gouda en 1746, et mort à la Haye l'an 1803. Outre des Poésies édifiantes, ses poèmes et méditations, il a composé : 1° le Spectateur chrétien ; — 2" Moïse considéré smis le rapport de sa législation comme supérieur à Solon et à Lycurgue . ouvrage inséré dans les Mémoires de la société Teylérienne de Harlem.
II. ALPHEN ("Jérôme van'), théologien hollandais, protestant, né en 1700, mort en 1758, a laissé : !« de Terra Chaldrach et Damaso opu.^ ; Utrecht , 1723 , in-i2 , réimprimé dans Ugolini , Thés, antiquitatum sacrarum ; — 2° un Commentaire sur les chapitres xxiv et xxv de saint Matthieu; Leeuwarden, 1734, in-S".
ALPHITOMANCIE, terme grec qui signifie divination par ta farine. On ne sait pas précisément en quoi consistait cette divination. On croit cependant que lorsqu'une personne était soupçonnée de quelque crime on lui faisait manger un morceau de pain ou de gâteau de farine d'orge; si elle avalait sans peine, elle était déclarée innocente ; sinon, on la tenait pour coupable. Toy. Delrio, Disquisit. magie, 1. IV, c. xi, quaest. 7, sect.2.
ALPHONSE. Voy. Alfonse.
ALPINIEN (saint), disciple de saint Martial, premier évéque de Limoges. Voy. Martial.
ALRËDE (le bienheureux), abbé de Riedval , mort en 1166, a écrit : 1* la vie de quelques saints, entre autres celle de saijit Edouard , Toi et confesseur ; — 2" trente et un sermons , dans lesquels il explique ce que dit Isaïe (xiii-xvi) touchant les malheurs de Babylone , des Philistins et des Moabites; — 3" le Miroir de la charité, divisé en trois chapitres, dans lesquels il traite à fond de la charité et des autres vertus chrétiennes. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecctés., tom. XXIII, p. 135 et suiv. Bollandus. Richard et Giraud.
ALSCHECH (Moïse), natif de Saphet, ville de la haute Galilée, fut un des prédicateurs les
{»lus célèbres et un des interprètes de l'Ecritui-e es plus habiles de sa nation à la fin du xvi« siècle. Il a composé : 1» des commentah-es sur presque toute la Bible hébraïque; — 2» plusieurs ouvrages sm* d'autres sujets; parmi ces derniers on distingue : Questions et Réponses, qui roulent sur des matières légales. Dans tous ces commentaires Alschech, outre le sens littéral, donne le sens allégorique, mvstique et cabaUstique. Voy. Bartolocci, Biblioih. magna rabbin. Wolf , Bïblioth. Hebr. Rossi, Dizion. stor. Ëncyclop. cathol.
ALSTED (Jean-Henri), en latin Alstedius, né
en 1588, et mort en 1638, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages dans lesquels on remarque beaucoup d'éi-udition , mais peu de génie; Richard et Giraud en donnent une longue liste; pour nous, nous ferons seulement deux observations : la première c'est que dans un livre intitulé Diatribe de mille annts Apocalypticû, il soutient l'erreur des millénaires dans cet écrit, et il y annonce que le règne de mille ans des saints avec Jésus-Christ sur la terre doit commencer en 1694. Il n'a pas vu ce commencement, et nous ne l'avons pas encore vu nousmêmes, bien que nous soyons en plein xix« siècle. La seconde observation, c'est que son Systema Monemonicum duplex a été mis à Y Index le 10 mai 1613, son Encyclopœdia omnium scientiarum le 18 juin 1651 , et tous ses autres ouvrages qui traitent de la religion le 10 mai 1757.
AIiTAMURA (Ambroise d'), dominicain, ainsi nommé du lieu de sa naissance , était de la famille del Giudice. Il a publié quelques écrits, entre autres : // Melchisedech , traité a la louange du saint Sacrement, 1653. Il travailla aussi â une nouvelle bibliothèque dominicaine, en 1667. Voy. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. II,
ALTENSTEIG ou ALTENSTAÏG (Jean), théologien allemand catholique, professeur à Tubingue, a publié, outre plusieurs autres ouvrages, Vocabutarium theologicum: Hagenau, 1517, in-fol.
ALTER (François-Charles), savant philologue allemand, jésuite, né à Engelsberg en Silésie, l'an 1749, et mort l'an 1804 à Vienne en Autriche, où il était professem*, a publié deux cent cinquante écrits, mémoires ou dissertations, dont J.-G. Meuzel donne la liste dans son Allemagne savante, et de plus un Nouveau Testament, 1786, 1787, 2 vol. in-8«, enrichi des variantes des manuscrits conservés à Vienne , ce qui a fait donner à son édition le titre de Novum Testamentum Vindobonense. Mais, outre les variantes de ces manuscrits , Alter a ajouté les leçons de la version copte imprimée , de la version slavonne, et des anciennes latines. Voy. les reproches qu'on a adressés à ce Nouveau Testament dans J.-B. Glaire, Introd. histor. et '■rit., etc., tom. I", p. 297, 3« édit.
ALTERI , est auteur d'im ouvrage fort estimé : de Censuris ecclesiust... cum explicatione bullœ Cœnœ Domini: Rom8e,1618;2 vol. in-fol.
ALTERNATIVE. C'est une permission de conférer les bénéfices alternativement avec le Saint- Siège, accordée par les Papes dans les pays d'obédience aux évêques , en faveur de leur résidence dans leurs diocèses; en sorte que le Pape confère les bénéfices vacants au mois de janvier, l'évêque ceux qui viennent à vaquer au mois de février, et ainsi de suite. (Voy. Mois DU Pape et de l'Ordinaire.) La résidence de l'évêque dans son diocèse pendant le mois de la vacance est absolument nécessaire pour qu'il puisse user de l'alternative. Cette condition a fait naître bien des contestations parmi les canonistes , et a donné lieu à différentes explications. Pour jouir de l'alternative, il faut encore la faire renouveler à chaque changement de Pape, parce que les règles de la chancellerie sur lesquelles elle est fondée s'éteignent à la mort du Pape ; mais le parlement de Bretagne en a autrement jugé par arrêt du 20 juillet 1633. Enfin il ne faut point s'opposer à la collation du Pape pendant ses mois, autrement on perd la faveur de l'alternative ipso facto. ( Voy. Règle huitième de la chancellerie.) Voy.. pour plus de détails sur celte matière, L. Ferraris,
ALTM
ALVA
Prnmpfo Bih/inlh., et Y'dhhé André, Cours nlph'ilii't. (If Droit cnnnri.
ALTE-SERRA. Voi/. lUrrr.-SERUE.
ALTHAIM ou ALTHEIMUM , ancienne ville de 1;\ Rhétie on pays des Grisons. Il s'y est tenu deux conciles, l'un en OIH, Tautre en 931.
ALTHAMER ou ALTHAMMER (André), pasleur luthérien, connu aussi sous le nom de Pn/f/n Spht/m ou de Andréas hrentius , né à Brentz en Souabe, l'an 1498, mort vers 1540, a publié, entre autres écrits : 1" Diallage, sive mnciliaiio locnrum Scripturœ qui prima fade pugnarf; videntvr, centuriis 2 ; Nuremberg, 1828, en latin et en allemand; ouvrage souvent réimprimé; — 20 Annotatiojies in B. Jacobi Epistolam. Il y parle du saint apôtre avec la dernièiv brutalité, selon l'expression deBayle; — ^° Sylva biblicorum noniinum, etc.; c'est un dictionnaire des noms propres qui se trouvent dans la Bible. Voi/. Feller, Biogr. univers.
ÀLTHANO (Frédéric), a publié : de Calenda- His in génère et speciatim de Calendario ecclesiasticn. etc.; Venise , 1751' , in-S». L'auteur joint au texte des différents calendriers et à d'autres monuments anciens qu'il publie des remarques utiles et même souvent nécessaires pour comprendre une foule de passages difficiles. Vojj. Journal des Savants , 1755, pag. 755.
ALTICOZZI (Laurent), jésuite italien, né à Cortone en 168&, mort en 1777. On a de lui : 1" une Somme de saint Augustin; Rome, 1761, 6 vol. in-4"'; — 2" plusieurs Dissertations sur les anciens et les nouveaux Manichéens ; sur les mensonges et les erreurs d'Isaac Beausobre dans son Hist. crit. des Manichéens et du manichéisme, etc. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. Nouvelle Biogr. nénér.
I. ALTING (Henri), né à Embden , en Frise, l'an 1583, mort en 1644, théologien protestant, a laissé beaucoup d'ouvrages de théologie dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, et qui ont été condamnés par la congr. de l'Index (Decr. 10 maii 1757). La simple lecture de ces ouvrages prouve combien les diflérentes branches du protestantisme sont éloignées de la vérité.
II. ALTING (Jacques), fils du précédent , né à Ileidelberg en 1618, et mort l'an 1679, après avoir fait ses études à Groningue, se fit recevoir en Angleterre ministre de l'Église anglicane, revint en Hollande, où il professa successivement l'hébreu et la théologie. Il était fort attaché au texte de l'Écriture , au coccéianisme et au rabbinisme, ce qui le fit traiter de semijuif par ses adversaires. Comme son père, il a publié \m grand nombre d'ouvrages qui ont été imprimés à Amsterdam, 1687, 5 vol. in-fol., et dont on trouve une liste dans la Biblioth. suer. de Richard et Giraud. Connue ceux de son père, les ouvrages de Jacques Alting ont été mis à l'Index le 10 mai 1757.
ALTINO (Alttnum), ville autrefois épisc. d'Italie , entre Padoue et Concordia ; l'évèché y fut établi dès les premiers siècles de rÉulise. En 802, il s'y tint lui concile sous Paulin, patriarche d'Aquilée, qui en était le métropolitain; mais l'évêché fut transféré à Torcello, suivant le Mire. Voy. Mirgeus, Notttia episcopotuum orbis. De Commanville, 7" Table alphabet.., p. 11, 12. Gaet. Moroni , vol. I-^"-, p. 288 et suiv.
ALTISSIODORUM. Voy. Ai xerre.
ALTMAN , moine d'Haultvilliers, dans le diocèse de Reims, vivait vers l'an 850. Il a écrit la Vie de saint Sidulphe, confesseur, que 1). Mabillon a insérée dans les Siècles bénédictins, tom. I»"", p. 368. Sigebert lui attribue encore
les Vies de plusieurs autres personnages.
ALTOBRACUM. Voy. Aubrac.
ALTON (Guillaume d'), ainsi nommé du bourg Alton, dans le comté de Kent, en Angleterre, religieux de l'Ordre de Saint-Domnnque, vivait au xiil« siècle. Il a laissé des Commentaires sur la Genèse, l'Exode, le Lévitiqif^ , les Nombres, Josué, les .luges, Ruth, Isaïe,Jeréynie, et ks Lamentations, qui sont restées manuscrites. Voy. Échard , Sript. Ord. Prœdicat.
ALULPHE , moine de Saint-Martin dé Tournai, vivait à la fin du XP siècle. Il a composé un recueil de Sentences et de Pensées intitulé Grégoriali, parce qu'elles sont tirées des ouvrages de saint Grégoire. II se trouve manuscrit dans plusieurs biblioth., et D. Mabillon en a inséré la préface dans ses Analecta^ tom. I. On lui attribue aussi un autre recueil de diverses sentences, intitulé Opm exceptionum, et qui, ajoute-t-on, aurait été imprimé à Paris et à Strasbourg en 1516. Voy. Yalère-André, dans sa Bibliot. Belg.
ALUCED. Voy. Alfred, n" I.
ALUS , dixième station des Israélites dans le désert. Voy. Nombres , xxxiil , 13, 14.
I. ALVÀ, de la race dEsaii, fut le 2« chef de ridumée. Il succéda à Thamna. Voy. Genèse , xxxvi, 40. I Paralip., i, 52.
II. ALVA Y ASTORGA (Pierre de), né en Espagne , et mort dans les Pays-Bas èh 1667 , prit l'habit de Saint-François au Pérou. Revenu en Espagne , il parcourut plusieurs pays de l'Europe. Il a publié : 1» Naturœ proaUjium et grutiœ portentum, hoc est, Seraph. P. Francisci vitœ acta ad Christi vitam et mortem regulata et coaptata; Madrid , 1651 , in-fol. ; — 2° Funiculi noai indissolubilis de conceptu mentis et conceptu ventris, etc. ; Bruxelles , 1663, 111-4" ; — 3» Sol veritatis cum ventilabro Seraphico pro candida aurora. Ces trois ouvrages ont été mis à V Index: le premier par un décret du 24 novembre 1655, et les deux derniers, par un décret du 22 juillet 1665.
ALVAN, fils aîné de Sobal, descendant d'Ésaû. Voy. Gen., xxxvi, 23.
I. ALVARE, né à Coi doue dans le ix« siècle, a écrit la Vie de saint Euloge , son évêque , et , selon Vossius , un livre intitulé (es Etincelles des Pères, dans lequel Alvai'e a recueilli en effet quelques sentences des Pères. Voy. Vossius, de Hist. lat., tom. III, c. 4.
Al. ALVARE PELAGE, de Galice, en Espagne, entra, l'an 1304, dans l'Ordre des Frères -Mineurs. Il a laissé 2 livres sur les Gémissements de l'Eglise ; ils ont été imprimés à Ulm , 1474 , à Lyon , 1517, à Venise , 1560; — 2» une Somme de théologie; Ulm, 1494; — 3» des manuscrits sur divers sujetSi
I. ALVAREZ (Balthasar), jésuite espagnol, né à Cerveia , dans le diocèse de Calahora , en 1533 , mort en 1580, a écrit quelques Traités de piété et un ouvrage contre les illuminés, intitulé Tractatus de modo et ratione loquendi de rébus '<piritiadibus. Voy. Louis Dupont, in ejus Vita. Ribadeneira et Alegambe , Biblioth. script. Societ. JesM. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
II. ALVAREZ (Balthasar), jésuite, ne^à Chaves, en Portugal, chancelier de l'université d'Evora, mort à Coïmbre en 1630, a publié : Index expurgatorius librorum ab exorto Lutfwro; Lisbonne, 1624, in-8". Voy. Ribadeneira et Alegambe , Biblioth. Soc. Jesu. Nicol.-AntoniOj Hiblidlli. Hisp. Mém. de Portugal.
m. ALVAREZ (Diego), jésuite, né à Grenade , en Espagne, mort à Séville, où il était recteur, en 1617 , a publié, sous le nom de Melchior Zam-
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breiio ; D'xhio ':nsnu)ti ocaoreuttum in urticu/v mortis; Hispali , 1604. Voy. Alegambe, Hist. Sodef. Jem. Nicol. -Antonio, Bihhotb. Hisp. nova. rV. ALVAREZ (Diego ou Didace), de l'Ordre de Saint-Doininique , archevêque de Trani, dans le royaume de Naples. né dans la vieille Castille /mourut l'an 1635. Il a professé la théologie pendant 30 ans en Espagne et à Rome. On a de lui : 1" de Auœtins divinœ gratiœ; Lyon , Itrll , in -fol,, qui a eu plusieurs éditions; — '2p Coficordia liOei-i arbitrii cum prœdpstinatione : Lyon, 16'12, in-S» ; — df de Iiicamatione divini Verhi disputai. 80; Lyon, l&i4, in-4»; — 4" de Origine Pelagianœ hœresis, etc.; Trani, 1629, in-*"; — 50 un Commentaire sur Isàie; Rome, 1599 et 1602 ; — 6<' Commentaire sur une partie de la Somme de suint Thomas ; Trani , 1617. Voy. Nicol. -Antonio, Bihlioth. Hisp. nova. Le P. Touron, Hommes illw^tres dp_ l Ordre de Saint-Dominique, tom. V. p. 123. Échard, tom. IL p. 481.
V. ALVAREZ (Dom Gabriel), de Tolède, bibliothécaire du roi, a écrit en espagnol : Histoire de l'Église et du monde , contenant les événements qui se sont succédé depuis la création jusqu'au déluge. On trouve à la fin de cet ouvTa^e 5 dissertations. Voy. Journal des Savants, 1714, p. 171, et p. lî^l et suiv.
VI. Alvarez (Gabriel), jésuite espagnol, né à Oropeza en 1(365, et mort en 1745, a écrit sur Isaïe. Voy. Alegambe , Bihlioth. script. Societ. Jesu.
VIL ALVAREZ (Jean), évêque de Solsonne, en Catalogne, natif de Toralba, village dans l'Aragon, mourut vers 1621. 11 a traduit en espagnol divers ouvrages de saint Bernard, et composé dans la même langue la Vie de ce saint et Ihist. de la fondation de quelques monastères de son Ordre. Voy. Charles de Visch. Bihl. Cister., p. 174. Vicezo Blasco de Lauza , Hisf. Arog., tom. II,liv. V, c. XLIII. Nicol.-Antonio, Biol. Hiy/., tom. I, p. 479.
VIII. ALVAREZ (Louis), jésuite portugais, né en 1618 à Sau-Romào, village du diocèse de Coimbre , et mort à Lisbonne en 1709 , fui im prédicateur célèbre. Il a donné un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels se trouvent des écrits ascétiques, imprimés les uns à Evora, les autres à Coïrabre . et 3 volumes de sermons , publiés à Lisbonne en 1688, 1G93 et 1699. Voy. Mémoires de Portunal.
IX. ALVAREZ (Thomas), né à Léria ou à Villaviciosa dans le xvi« siècle , et mort dans le xvii'^ , fut ti ésorier de la chapelle royale. On a de lui , parmi d'autres ouvrages : 1" Scholium in rnhricas 17 Missalis Romani démentis VHl authoritaterecogniti de ordine genuflectendiin missa firivata et solemni ; Ulyssipone, 1613, in-8®: — 2» Sotationes in rubricas Breviarii Romani ex decreto sacro sancti concilii Tridentini , restituti PU V pontifxcis maximi f tissu editi , et démentis Vin anf/ioritate recogniti ; Ulyssipone. 1629, in -8". Voy. Diogo Barbosa Machado, Bihlioth. Lusitana.
X. ALVAREZ DE CORDOUE (B.), de l'Ordre de Saint- Dominique . prit l'habit religieux en 1368 . et mourut en 1420. Son culte a été autorisé par le pape Benoit XIV. Sa fête est fixée au 19 février. Voy. le P. Touron, Hommes illu-stres de rOrdre de Saint-Dominique, tom. III.
XII. ALVAREZ PÉGASE. Voy. Pégase
ALVAROTTO (.Tacques), né à Padoue en 1385,
et mort en 1453, fut professeur de droit féodal à Padoue, et juge à Florence et à Sienne. Son ouvrage le plus connu, et que les jurisconsultes italiens citent très-souvent, est Lectura in vstts
/pii(/orii»r, Venise, 1476; il a été souvent réimprimé. Toy. Mazzuchelli, Scrittori d'Iialia.
ALVARÙS (Paul), né à Cordoue, d'où son nom latin Alvarus Cordubensis , mort en 861. On a de lui : l^» une Vie de saint Euloge , dans Schott, Hispania illustrata , tom. IV, p. 223, édit. Francfort, 1608, et dans Acta Snnctoruni . au 11 mars ; — 2" Quelques lettres insérées dans Bihlioth. Patrum; Paris. 1589, tom. IX, p. 332.
ALVELDA ou ALBELDA (Jean Gonzalez de), dominicain espagnol, né à Navarette, dans la vieille Castille, mort en 1622, après avoir professé avec distinction dans l'université d'Alcala, a laissé : Commentariorum et Dis/nitationum in primam partem Summœ S. Thotnœ de Aquino; -\lcalaj 1621 ; Naples, 16157. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II , p. 427 , et le P. Serry, Hist. des Congreg. de Auxiliis, col. 608 et 767. ,
AL VIN (Etienne) a publié : Tractatus de potestnte episcoporum , ahbatum, aliorumque prœlatorum; Pans, 1614, in -8". Cet ouvrage a été mis à Vindi'x le 16 mars 1621.
ALVINTZI (Pierre), pasteur en Hongrie, né en Transylvanie dans le xvii* siècle, fut trèszélé pour sa secte. Il a publié en hongrois plusieurs ouvrages de controverse, parmi lesquels V Itinéraire catholique, 1616; il y examine laquelle des deux religions, la catholique ou la protestante , est la plus ancienne , et diu-era jusqu'à la fin du monde. Voy. Lampe , Hist. ecctes. reformata; in Hungariœ, p. 419-424. Cattau, dans la Biogri univers.
ALVISET (dom Benoit), savant bénédictin, né à Besançon au commencement du xvii= siècle, mort l'an 1673, au monastère de Saint-Honorat. dans les lies de Lerins, entra dans la congrégation du Mont-Cassin soUs le nom de Virgtnius. On a de lui : Murenulœ sacrœ vestis sponsœ régis œterni vermiculutœ ; opus dp privilegiis Ordt/ium regularium ; Venise , ItHrl , in-4" ; ouvrage qui fut mis à V Index, et qui cependant fut réimprimé en 1673, sans correction, à Kempten (Campidona), abbaye de la Saxe. Voy. D. Calmet, Bihlioth. Lorraine. Feller, Biogr. univem.
I . ALYPE ou ALIPE {A lipius), prêtre de l'Église de Constantinople , vivait en iiiîfJ, a écrit à saint Cyrille une lettre dans laquelle il l'exhortait à combattre l'hérésie de Nestorius. Voy. les Conciles . tom. III, p. 785.
IL ALYPE (saint) était de Tagaste, ville de Numidie, disciple de saint Augustin, qui avait été manichéen comme son maître, et qui reçut avec lui le baptême dans l'église de Milan par les mains de saint Ambroise. Il fut nonunc évêque de Tagaste en 394. Le Martyrologe romain fait mention de lui au 15 aoiit. Voy. saint Augustin , Confe^., 1. VI , VII, VIII, epist. 22, 23 , 24 ,25. Saint Jérôme, epist. 82.
III. ALYPE LE STYLITE (saint), ainsi surnommé parce qu'il demeura M ans sur une coi lonne. Il était d'Andrinople , petite viUe de la Paphlagonie, et vivait au commencement du vn*^ siècle. Les Grecs font sa fête le 2ii novembre. Il est appelé Olympe dans les calendiiers moscovites, et Stylien dans le Maityrologe romain.
ÀLYTARQUE, mot grec qui signifie à la lettre chef des licteurs . désigne . en terme de liturgie , le prêtre qui , dans l'Église d'Antiocho, était spécialement chargé d'ordonner les cérémonies publiques, et de veiller à ce qu'elles ne fiissent pas interrompues. L'alytarque était changé tous les quatre ans.l'oy. Epoch. Syror., p. 220.
ALZEDO (Maïu-ice), est auteur de l'ouvrage
AMÂL
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intitulé : de Prœcellentiu episc. dignitutij deque episcopi fnnctionibus ac ■potestaie tncredtta sibi ecdesin regenda, visitanda, adnunistranda, nnnon de qeneralis vicarii auctontate ; Lusduni, 1630, 111-8». Ce livre a été mis à V Index le 18 clec. 1648] avec la clause dnnec corrigatur. AMAAD, ville de la tribu d'Aser. Voy. Josue,
AMABLE (saint) , en latin Amahilis Ricomaqensis, prêtre, curé et patron de Riom, en Auvergne, mourut en 474 à Glermont. Son corps fut transporté vers la fin du x« siècle à Riom , dans l'église Saint -Bénigne, cpii a pris son nom. Ou fait la fête principale de saint Amable le 11 juin, qui est peut-êtie le jour de sa translation; car il est mort le !«' novembre. Foy. Grég. de Tours, de Gloria confessorum. bavaron, Orig. des éql. de Clermont.
II. AMABLE DE RIOM (saint), Ricomagus sancti Amubilis , ancienne abbaye, située dans la ville de Clermont, en Auvergne. Elle fut fondée en 1077 par Durand, évêque de Clermont , et sécularisée par le pape Paul III, dont la bulle du 24 août 1548 ne fut mise à exécution que le 23 mars 1570. Voy. Sainte -Marthe, Gnllia vhristiuria. tom. II , col. 388, 392, nov. édit.
AMADASSÀ ou Demu Amadassa, ville épisc.
d'Asie , dans la l"-» province de la Phrygie salutaire, sous la métropole de Synnade. Vog. De Coirimanville , /"■« Table alphabet., p. 12.
AMADATHI , père d'Aman , de la race des Ainalécites. Voy. Esther, iii,l.
AMADESI (Joseph-Louis), canoniste italien , né à Livourne en 1701, mort à Rome en 1775, a publié : 1» de Jurisdictione Havennatum archiepiscoponim, etc. ; Ravenne , 1747 ; — 2° de Jure Ravennatum archiepiscoporum deputandi notarios, etc. ; Rome, 1752; — 3" de Comitatu Argenfano, etc.; ibid., 1763. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italio.
AMADEUS GUIMENIUS. Voy. Moya.
AMAITRE ou AMATRE, AMATEUR (saint), né à Auxerre , fut évêque de cette ville vers 388, et mourut en 418. Il avait été fiancé par ses parents sans être consulté. Aussi le jour de son mariage il persuada son épouse de se consacrer à Dieu ; ce qu'il fit de son côté. Les anciens bréviaires d' Auxerre marquent sa fête au 1""^ mai, jour de sa mort. Sa Vie, écrite par le prêtre Etienne, Africain, se trouve dans BoUandus.
AMAL , quatrième fils d'Hélem , de la tribu d'Aser. Voti. l Paralip., vu, 35.
I. AMALAIRE FORTUNAT (Amalarius Fortimotus), archevêque de Trêves en 810, fondateur de l'Église d'Hambourg , mourut en 814. Il a composé un Traite' du baptême faussement attribué à Alcuin, qui est mort en 804.
II. AMALAIRE -SYMPHORIUS, diacre de l'Église de Metz, puis prêtre, ensuite abbé d'Hornbal, enfin archevêque de Lyon, avait étudié sous Alcuin. On a de lui : 1» Traité des Offices ecclésiastiques , qu'il publia d'abord en 820 , mais qu'il donna de nouveau avec beaucoup d'améliorations après un voyage fait à Rome. La meilleure édition est celle de la Bibliothèque des Pères de Lyon; — 2° Y Ordre de l'Antiphonier ; — 3» VOffice de la Messe; — i<> des Lettres; ~ 5« une Règle des Chanoines. Voy. Dom Ceillier, Hist. génér. de? aut. sacr. et eccle's.
I. AMALBERGE (sainte), veuve, née au commencement du vn^ siècle, et morte vers 670. Après s'être maiiée deux fois , et avoir eu plusieurs enfants qui sont au nombre des saints , elle prit le voile de reUgion dans le monastère de Maubeuge , où elle finit ses jours , tandis que , de son côté , son second mari se consacra
à Dieu. On célèbre sa fête Je 10 jnni, jour de sa mort, lov- Gaet. Moroni, vol. F', p. 293, 2i»4.
IL AMALBERGE (sainte), vierge, née dans le pays des Ardennes vers 741 , se lit religieuse à Munster-Bilsen, après avoir servi Dieu dans le monde dès sa plus tendre enfance. Elle mourut en 772. Sa fête principale se fait le 10 juillet. Voy. Gaet. Moroni, vol. I", p. 293.
I. AMALEC, fils d'Eliphaz et petit-lils d'Esaii , succéda à Gatham dans le gouvernement de l'Idumée. Voy. Genèse, xxxvi, 12, 16, etc. .
IL AMALEC, montagne dans le pays d'Ephraïm. Voq. Juges, xii, 15.
AMALECITES , descendants d Esau par Amalec, selon l'opinion commune, fut un peuple puissant qui demeura dans l'Arabie Déserte, entre la mer Moi-te et la mer Rouge. Les Hébreux les défirent plus d'une fois; et depuis leur dernière défaite , qui arriva sous Saiil , ils ne paraissent presque plus dans l'histoire. D'habiles interprètes ont prétendu que c'était un peuple qui descendait de Chanaan , et différent des descendants d'Amalec. Nous avons rapporté dans YEncqclop. cathol. les raisons sm- lesquelles ils fondent leur sentiment. Voy. Exode, xvii, 8. Juges , VIII, 3 , etc. Voy. aussi Relandi Palœstina illustrata,i>.i'10-\ll- J.-D. Michaelis, Supplément a ad Lexica hebraïca, p. 1927, 1928. Pocockii. Spécimen hist. Arah., p. 139 de l'ancienne édit. et p. 50, 179 de l'édit. d'Oxford, 1806.
AMALFI (Amalphis), ville épisc. d'Italie, dans la province citérieure du royaume de Naples. Il y eut un évôché avant l'an 600; Jean XV l'érigea en métropole en 987. Voy. De Commanville , I''" Table alphabet., p. 12. Gaet. Moroni , vol. I", p. 294 et suiv.
I. AMALRIC (Augier d'), en latin Almaricui Augeri, né à Béziers, fut nommé abbé du monastère de Sainte-Marie-des- Aspirants , en Allemagne , en 1362. Il a laissé un recueil intitulé Chronicon pontificale, qu'il se vantait d'avoir rédigé sur plus de 200 autres chroniques. Cette chronique va jusqu'à Jean XXII. On la trouve dans Eckhart, Corpus hisforicum medii œvi, tom. II , in-fol. ; Leipzig, 1723, et dans Muratori, Rerum Italie, scriptores, tom. III, Milan, 1734. Voy. Vossius, de Hist. lut., lib. III, c. i.
IL AMALRIC (François de Sales), vicaire général de Tulle , se fit un nom comme prédicateur ; il fut désigné pour prêcher le carême de 1793 à la coiu-; mais les événements l'en empêchèrent. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Cours de morale pour les jeunes demoiselles, à l'usage des maisons d'éducation dKcouen et de Saint-Denis, 1803, 2 vol. in -12 ; 2* édit., 1808 ; — 2" le Missionnaire selon CÈvanqile; Paris, 1820, in-12.
AMALTÉO ( Corneille ) , poëte italien , mort en 1606, est principalement connu pour avoir rédigé dans le latin le plus pur le Catéchisme romain.
AMAM , ville échue en partage à la tribu de Juda. Voy. Josué , xv, 26.
AMAMA (Sixtinus), théologien prolestant, né dans la Frise occidentale, et mort en 1629, fit ses études à Francker, sous le savant Driisius, et devint professeur d'hébreu à l'Université. On a de lui : l" Censura Vulgatœ latinœ editionis Pentateuchi; — 2» Bybekche Conferencie; Amsterdam , 1623; — 3» Àntibarbai-us Bihlicus; Amsterdam, 1628, in-4'- ; ouvrage condamné par la congrég. de Y Index le 4 mai 1709 ; — 4» une dissertation intitulée de Nomine Tetragrammato; Francker, 1620, in -8». Amama ne dissimule pas sa haine contre tout ce que les catholiques vénèrent le plus; il critique avec
AMAN
une sorte de fureur qui le conduit souvent à la grossièreté.
AMAN, fils dWrnadath, de la race d'Agajr, et par conséquent Amalécite, comme le pensent la plupart des interprètes. Il est vrai quau ch. XVI, vers, x du livre d'Esther , il est dit quAman était Mucédonien (V origine; mais le mot macédonien est un terme générique employé , comme on le voit en pliisieurs endroits des Machabées , pour signifier un étranger. Or Aman était favori dAssuérus , roi des Perses , dont il obtint les décrets les plus cruels contre les Juifs, parce que Maidochée, oncle dEstber, avait refusé de se prosterner devant lui, comme tous les Perses l'avaient fait , lorsque le roi ordonna à tous ses sujets de lui rendre cette marque d'honneur. Voy. Esther, III et suiv., où l'histoii-e de ce favori et sa triste fin sont racontées.
I. AMANA, montagne nommée dans le Cantique des cantiques (iv, 8). Selon quelques-uns. c'est le mont Amanus, qui sépare la Syrie de la Cilicie, et s'étend depuis la mer Méditerranée jusqu'à l'Euphrate.Vwy. Hieron., Epist. nd Dardait. Ri'Iand, Pata-stina il/tistrata, p. I'i5. S2i).
II. AMANA, montagne au delà du Jourdain, dans la tribu de Manassé. Quelques-uns la confondent avec la précédente. Voy. Eugène Roger, Terre-Sainte , liv. h"", p. 2:27. Encyclop. cathol.
I. AMANCE (saint), martyr, compagnon de saint Gétule. Foy. Gétule.
II. AMANCE (saint), prêtre de Tiferne, ou Citta-di~Castello, en Ombrie , vivait au vi« siècle. Son histoire est au chapitre xxxv du III« livre des Dialogues de saint Grégoire le Grand. Le Martyrologe romain place sa fête au 26 septembre.
I. AMAND (saint), succéda vers fan 404, sur le siège épiscopal de Bordeaux, à saint Dolphin, qui l'avait ordonné prêtre. Saint Amand fut le parent et le catéchiste de saint Paulin. Les Martyrologes romain et français le mentionnent le 18 juin. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I", p. 296.
II. AMAND ou AMANT (saint), vulgairement saint C/tamant, né à Rhodez, fut élu évêque de cette ville, convertit un grand nombre de païens , et mourut à la fin du v^ siècle. Il est honoré le 4 novembre.
III. AMAND, saint solitaire, né à Bordeaux, vint à Angoulème , près de la Rochefoucault , au temps de saint Gybar , et , d'après l'avis de ce prélat , il se retira dans la solitude de Boisse, où il mourut en 600, et où on bâtit plus tard un monastère sous son nom.
IV. AMAND (saint), évêque de Mastricht et missionnaire apostolique, né dans les environs de Nantes en 58i), et mort en 675 ou 679, le 6 février, jour auquel le Martyrologe romain fait mention de lui. Après 'avoir successivement parcoui-u la Flandre , la Carinthie, les provinces voisines du Danube , la Gascogne , la Navarre , évangélisant et convertissant partout, il baptisa Sigebert, fils de Dagobert. 11 fonda plusieurs églises et érigea des monastères. Ce fut en 649 qu'on le nomma évêque de Mastricht , et en 652 qu'il se démit de son évêché pom* travailler à la conversion des païens. Voy. Baronius. Mabillon, au 2« siède Béned. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. I", p. îiMj.
V. AMAND FAYE ou FAYETA (Jean . saint), abbé de Saint-Bavon de Gand au xiy« siècle , et docteur de l'université de Paris, contribua à l'extinction des Flagellants. Il a laissé divers traités, entre autres : 1" rfe Esu carnium. dont Trithème parle avec éloge; —2« Manipulas exem-
plorum. — 3° Quœstiones su/)er senteniias , etc. Voy. Sanderus, Gandavium, sive rerum Gandavientium, lib. IV, c. iv. Valère-Andrê , Bihlioth. BeUj.
\I. AMAND (Herman), professeur de théologie de rOrdre de Saint-François, et provincial de la province de Saint-Wenceslas . en Bohème, vivait au xvii" siècle. On a de lui : 1» Pki- Inso^hia ad menteni Augustini. Bernardiet Scoti, 167b, 4 vol. in -fol.; — 2"^ Tractât us thcologicus in lib. l Sententiai-um de Deo uno et trino ad mentem subtilis Dwtoris ; Cologne, 1690, in-fid. ,
— 3" Commentaria in lib. IV Senteiitiui-um de sacrumentis ac censuris , et pœnis ecclesiasticis , uc de fine , seu beatitudine horninis ; ibid., 1690, in-fol. ; — i^ Ethica mcra speculativo-pratica , seu disputationes morales de lirtutibus theoloqieis et moral ibiis; Wurtzbourg , 1698, 2 vol. Infol.; — 5" Capistranui triumphans, seu historia fundanientalis de S.'Joanne Capistrano : Cologne, 1700, in-fol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. unir. Francis., tom. P'".
VII. AMAND DE ZIRICZEC , franciscain, ainsi nommé parce qu'il était né dans cette ville , capitale de l'île de Schouwen , dans la Zélande ; il mourut en 1534. Après être 'entré dansTOrdre de Saint- François, il fut nommé provincial de son Ordre dans les Pays-Bas. Devenu docteur de l'univerité de Louvain , il y professa la théologie. On a de lui : i" Cltronicon a mundi exordio ad annum Domini 1534; Anvers, 1534, in-8»; — 2» Comment, in Genesim et Jobum; — 3" Comment, in psalmum centesimum decimum octavum; — 4" Comment, in Ecclesiastem; — 5° de 70 hebdomadibus Danielis lib. l,
— 6° Spiritualis militia 12 horarum lib. 1. — 7° Historia Dominicœ passionis ; — S" de Christt resurrectione et ascensione; — 9° rfe S. Annœ conjugio; — 10° Conciones varice; — 11» de 40 mansionibus . Les neuf derniers ouvrages sont restés manuscrits dans le couvent des Franciscains de Louvain. Voy. Wading. Possevin, p. 50. Le P. J. de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francis., tom. I", p. 57.
VIII. AMAND DU CHASTEL (de Castello), vivait au xir siècle. Il entra dans le monastère de Saint-Martin à Tournay, et devint abbé du monastère de Marchiennes, dans le diocèse d'Arras.Il a écrit la Vie de saint Odon, évêque de Cambrai. Voy. André-Valére , Biblioth. Belg . Vossius, de Hist. lat., l. II, c. xlviii.
IX. AMAND (SAINT-), en Vdim sanctus Amandits. Il y a plusieurs monastères d'hommes de ce nom': l'^ Saint -Am.\nd de Coli. de l'Ordre de Saint-Augustin, au diocèse de Saiiat, aujoui'd'hui de Périgueux. Il fut fondé par saint Amand, compagnon de saint Soie et de saint Cyprien. Il est surnommé Coli probablement à cause de la rivière de ce nom qui l'arrose ; — 2" Saint-Amand en Bourbonnais (ix agko Bor- BONico), dans le diocèse de Clermont, fondé vers l'an 630; — 3" Saint-Amand en Pevezle (in Pabula), de rOrdre de Saint -Benoit, dans le diocèse de Tournay, fondé par saint Amand, évêque de Tongres, en 637, sous le nom de Monasterium Elno/iense. parce qu'il avait été bâti près de la ville d'Elnone; c'est plus tard qu'il a reçu le nom de son fondateur; — 4" Saint- Amand de Rouen (Rotomagensis), de l'Ordre de Saint-Benoit, fondé en 1030. Voy. Sainte- Marthe, Gallia christ., tom. II et III, col. 254, nov. éd. La Géogr. des Légendes, p. 47.
AMANIUM, monastère d'hommes d.ins le diocèse de Liège, fondé avant 93i sous finvocation de la sainte Vierge et de saint Georges.
AMANS, officiers publics ou gardes -notes
AMAT
institués en 1197 par lîertram , évêque de Metz , pour rédiger tous les actes qui devaient être conservés dans chaque paroisse. L'ordonnance de cet évêque appelle arche l'endroit où les amans déposaient les minutes des actes. Voy. Encyclop. cathni.
AMANT. Fo.y.AM AND, n» II. ,. ,.
AMANTEA (Adamantia), ville autrefois episc. sur le rivai^e de la mer, au royaume de Naples, dans la Calabre citérieure. Les Sarrasins l'ayant ruinée au x« siècle , son évéché fut transféré à Tropéa. . . ,
AMANTIA, ville épisc. de l'IUyrie orientale, dans la province de l'Épire nouveau, et sous la métropole de Dvrrachium. On ne connaît qu'un seul évêque de' cette église , Eulalius , qui se sépara du concile de Sardique. Voy. De Commanville , /« Table alphabet., p. 12. Richard et Giraud.
AMANTIUS (SANCTUS). Sous ce nom latm sont compris plusieurs monastères d'hommes : 1» Saint -Amand de Cahors (Cadurcensis), fondé vers 630; — 2» Saint -.Amand de Boisse ou DE Baix (Buxensis ou a Buxia), de l'Ordre de Saint-Benoit , dans le diocèse d'Angoulême, fondé par Arnaud, comte d'Angoulême, et par son lils Guillaume, qui, en 988, y mit la 'dernière main. Il tire son nom d' Amand de Bordeaux ( Voy. .Vmand , n» III) ; — 3» Saint-Amand de Rodez (Ruthenensis), de l'Ordre de Saint- Benoit, fut soumis par Pons, évoque de Rodez, à l'abbaye de Saint-Victor de Marseille , dont il devint un prieuré. Voy. Gallia christ., tom. II. Enryeloï). rafhul.
ï. AMARAL (Pierre d'), jésuite portugais, mort à Lisbonne en 1711 , se rendit célèbre dans l'université de Conimbre. On n'a de lui qu'un discours fort étendu en l'honneur de la sainte Vierge, et intitulé Canticum Marianum; Evora, 1709. Voy. Mém. de Portugal.
II. AMARAL (Prudence d'), Portugais, né au Brésil en 1675, entra chez les jésuites en 1690, et mourut à Rio-de-.Taneiro l'an 1715. On a de lui : 1» l'histoire des évoques et des archevêques qui ont gouverné le diocèse de San-Salvador ; cet ouvrage est en portugais; Lisbonne, 1710; — 2» Elegiarum liber de pietate erga heatam Mariom Virginem, resté manuscrit. Voy. Moréri, édit. de 1759.
AMARAND ou AMARANTHE (saint), souffrit le martyre à Albi , dans le iii« siècle. Sa fête se célèbre le 7 novembre , et son tombeau est honoré au village de Vians, dans le territoire d'Alby. Voy. Grég. de Tours, ch. Lvii et lviii, de la Gloire des Martyrs.
I. AMARIA, un des juifs qui après la captivité renvoyèrent les femmes qu'ils avaient prises malgré la défense de la loi. Voy. I Esdr.,x, 42.
II. AMARIA, un des principaux d'entre les prêtres du temps de Josué. Voy. II Esdr., xii, -, /.
1. AM ARIAS, premier fils de Méraïoth et père du grand prêtre Achitob. Voy. I Paralip., VI, 7.
n. AMARIAS, fils d'Hébron, lévite. To?/. I Paralip., XXIII, 19.
III. AMARIAS, aïeul du prophète Sophonie. Voy. Sophon., i, 1.
i. AMAS A, lils de Jéther et d'Abigaïl, sœur de David, fut mis par Absalom à la tête de ses troupes pendant sa révolte contre David son père. iYprès la mortd'Absalom, David pardonna à ce rebelle, qui fut tué en trahison par Joab. Ff'î/. II Rois, XVII, XIX, XX.
_ II. AMASA, fils d'Adali, est un de ceux qui s opposèrent à ce qu'on fit entrer dans Samarie
les captifs pris dans le royaume de Juda sous le règne d'Achaz. Voy. II Paralip., xxviii, 12.
III. AMASA, évêchè de la troisième Arménie dans l'exarchat de Pont.
I. AMASAÏ, fils d'Elcana, que David préposa sur les chantres du Temple depuis que l'Arche eut été placée à Jérusalem. Voy. I Paralip., vi, 25 31.
il. AMASAÏ, un des braves qui vinrent offrir leurs services à David lorsque ce prince fuyait Saûl, irrité contre lui. Quelques-uns pensent que cet Amasa'i est le même que le précédent. Voy. I Paralip., xii, 18.
ÀMASÉE {Amasio)., ville épisc. d'Asie appelée Amasich par les Turcs, est qualifiée de première métropole du Pont dans les anciennes médailles. On voit dans les Actes grecs de saint André que saint Pierre, allant à Rome, avait visité le Pont et en avait converti les habitants. Parmi ses évêques on remarque Gérasime, qui souscrivit la réponse du patriarche Denis au sujet des erreurs du calvinisme. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I", p. 297.
1. AMASIAS, fifs de Joas, fut le huitième roi de Juda, et régna vingt-neuf ans à Jérusalem. Après avoir battu plusieurs fois les Iduméens, il s'empara de leurs dieux, qu'il adora. Plus tard il fut vaincu par Joas, roi d'Israël, et enfin assassine dans une conjuration qui s'éleva contre lui. Voy. Il Paralip., xxiv, xxv.
IL ÀMASIAS, prêtre des Veaux d'or qui étaient à Béthel, dénonça le prophète Amos auprès de Jéroboam , comme se révoltant contre lui, et il le maltraita en lui faisant des menaces. Cyrille d'Alexandrie ajoute qu'il lui fit rompre les dents pour l'obliger à se taire. Vorj. Amos, vu, 10 et suiv. Cyrill., Prœf. expostt. in Amos.
AMASIE (Amasia), ville épisc. du diocèse de la grande Arménie l'Hcnenopont, à laquelle a été réunie l'église de Docheum. En 1743, Benoit XIV décida que les évêques de Pavie seraient aussi àpeipétuité archevêques d'Am'asie. Voi/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I" p. '297.
AMASSAI, fils d'Azréel, est nommé parmi les juifs de distinction qui restèrent à Jérusalem après le retour de la captivité. Voy. llEsdr., XI, 13.
AMASTRIS ou AMASTRUM , ancienne ville de la Paphlagonie, appelée depuis Samastro. Un évêché y fut établi bien anciennement, puisqu'au ii» siècle nous voyons un évêque, nommé Palmas, tenir un concile au sujet de la célébration de la Pâque. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un méchant village. Voy. Eusèbe, 1. V, c. xxin. De Commanville, /■■« table alphabet., Richard et Giraud, Biblioth. sacrée.
I. AMAT (saint;». Voy. Amé
II. AMAT (Félix) , nistorien ecclésiastique, né à Sabadelle , dans le diocèse de Barcelone , en 1750 , mort en 1821- dans un couvent de Franciscains, près de Sallent, fonda avec l'archevêque de Tarragone la Société des Amis de In patrie. L'an 1803 Charles IV le nomma abbé de Saint-Ildefonse et archevêque de Palinyre. On a de lui : l-> Tratado de la Iglesia de Jesu Christo; INladrid, 1793-1803, 12 vol. in-4»; il y a eu une édition postérieure de cet écrit , car on lit dans les Décrets de Y Index : n .\inat Félix. Diseho de la Iglesia militante , ô suma de la Iglesia instituida por el hijo de Dios heco hombre ecc. Obra postuma del Illustrissimo seîior don Félix Amat, arzobispo de Palmyra, ec. (Decr., 27 nov. 1840) ; « — 2» Obsermtiones sobre la Potes tad ecclesiastica; Barcelone, 1817-1823,
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3 vol, iii-i", publiés sous l'anonyme de don Macario Padua Melato. Or on lit encore dans les Décrets de Ylndex : « Padua D. Melato Macario. Observationes pacificas sobre la Potestad ecclesiastica dadas aluz cum appendicibus prima, secunda et tertia (Decr., 6 sept. IKtîi, et 2(i martii 1825); )) — 3° Spis cartas à Irenicoj Baicelone, 1817, in-8"; — 4" Defjerps del Crisliano en tiempo de reiolucion: Madrid, 1813. Voy. Torres Arnat, Diccion. rrit. de hs escritores catalanes, p. 16-34.
III. AMAT (Félix Torres), évêque d"Astorga en Espagne, e.st auteur d'une traduction espagnole de la Bible faite d'après la Yulgate, expliquée elle-même partout où il en est besoin par les textes originaux. Celte traduction, accompagnée de notes tirées des Pères de l'Eglise et des auteurs catholiques, a paru à Madrid en 1824, puis en 1832, 6 vol. in-8».
AMATH. î'o.y. Emath.
AMATHA, bourg proche de Gadara, abondant en eanxthei maies. Voij.Rehnd, Pa/œst. i/lustr., p. 559.
AMATHÉENS ou HAMATHÉENS, descendants de Chanaan et habitants d'IIamath ou Emath. Voi/. Genèse, x, 18. I Paralip., i, 16.
AMATHI, pore du prophète Jonas. Vot/. IV Rois. XIV, 25. .Tonas, i, 1.
AMATHITE, c'est-à-dire qui est d'Amath, qui appartient ù Amnth. Voy. I Macliab., xil, 25 et compar. A.mathéexs.
I. AMATEUR ou AMATOR (SAINT-), monastère d'hommes près de Langres, fondé vers l'an 1115.
II. AMATEUR ou AMATOR (SAINT-), monastère situé à Auxerie , et dont on fait remonter la fondation à l'an 418.
AMATHONTE ou AMATHUNTE {Amathus, untis). Il y a eu deux villes épisc. de ce nom : l'une de la seconde Palestine, dans le patriarcat de .Jérusalem et sous la métropole de Scythopolis , l'autre dans 1 lie de Chypre, du patriarcat d'Antioche, sous la métropole de Safamine; elle a été appelée depuis Lemisse . et elle a subsisté sous ce nom jusqu'en 1190, que Richaid, roi d'.lngleterre , la prit sur Isaac Coranène , et la détruisit jusqu'aux fondements. Devenue dès lors un pauvre village, elle a cependant sei-vi de titre à un évéque grec, suflVagant de Nicosie. Voy. De Commanville, i"^* Table alphabet., p. 12. Richard et Giraud.(jaet. Moroni,au mot
Am.\THA, A.MATtNTA.
AMATO (Michel d'), docteur en théologie et en l'un et l'autre droit, polyglotte distingué, versé dans les sciences , est' né à Naples en 1682, mort dans cette ville en 1729. On a de lui : l» de Opobalsami specie ad sacrum c/irisma conficiendum reqidsita ; N'aples, 1722, in-8'', réimprimé la même amiée avec des additions ; — 2° de Piscium atque aviuvi esus consuetudine apud qmsdatn Christi fidèles , in antepaschali jejunio ; ibid., 1723, in-12 : ouvrage condamné par un décret de la Congrég. de Ylndex en date du 2 sept. 1727 ; — 3*" Di-isertationes quatuor : de camis quibus ex anttquis fidei stimbo/is Nicœno et ConstantinopoJit. articulus ille : DESCENDIT AD IXFEROS, fuerit prœtermissus ; — de Inferni situ; — Quomodo Christus in uJtima cœna Eucharistiam benedixerit, et utrum uno aut plurihus calicibus usus fijerit; — de Ri tu quo in primitiva Ecclesia fidèles sanctam Enchanstiam percepfuri inwiibus excipiebant; 1728, ia-4«; — enfin plusieurs autres ouvrages, tant en italien qu'en latin. Vou. Nicéron, Mémoires, tom. XYIl, p. 78. Bibliotli. Ital. nouv. littér. de Venise: 1729, p. 334; la .même, tom. VII. p. 265 et suiv. Le Jour», de Trévoux, mai 1723, p. 907; juin, 1724, p. 1107,
Chauffepié, A'oMi;. Dict. hisf. et crii., tom. I", p. 275 et suiv,
AMATOR. Voi/. Amateur.
AMAURI ou ÀMAURY, ALMARIC (Aimai i- CiA»), de Chartres, eiiseii;na la logique et l'Écriture sainte à Paris au xiii« siècle ; il niait la présence réelle de Jésus-Christ dans l'Eucharistie. Lui et ses sectateurs furent condamnés dans un concile tenu à Paris en 1209, puis dans le quatrième concile de Lalran. Voy. Pratéole, des Hérés. Sandérusi //e'ref.. 153.
AMAUSE EN BOURGOGNE, monastère d'hommes fondé vers l'an 868 sous l'invocation de saint Venant. Ce monastère n'est connu que par ce qu'en a dit la Collection des historiens de France, commencée par dom Bouquet.
AMATA (François), jurisconsulte espagnol, natif d'Antequera, province de Grenade, vivait dans la première moitié du xvii« siècle. Outie quelques écrits inédits, on a de lui : 1" Observât io/ium Juris libri III; Salamanque, 1625, in-4°; le tom. l" de ses Comment, sur les trois derniers livres du Code de Justinien a été mis à Ylndex, donec corrigatur (Decr. 18 déc. 1846); 2" Desenganos de los Bienes Humunos; Madrid, 1681, in-4''. Voy. Nie- Antonio, Biblioth. Hisp. nova. édit. 1783, p. 400.
AMBACIACUM. Vm/. Ambezac.
AMBASSADE, AMBASSADEUR. Les princes catholiques sont dans l'usage d'envover à chaque Pape une ambassade qu'on appelle il'obédience, parce qu'elle se fait en signe d'approbation du choix qu'on en a fait et de l'obéissance qu'ils sont prêts à lui rendre, dans le cas où ils doivent lui obéir. Le concile de Bàle (sess. XXIII), dont la décision sur ce point a été conlirmée par Léon X, défend aux cardinaux de prendre le titre d'ambassadeurs, même de leur souverain ; ils prennent ordinairement le titre de ministres plénipotentiaires. Voy. .\rtaud, Hist. du pape Pie VU, tom. IL Gaet. Moroni, vol. I"^', p. 299 et suiv.
AMBERTA ou AMBIERLE , monastère d'hommes de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Cluny, du diocèse de Lyon , avant 902, d'après quelques-uns en Î^12, sous l'invocation de saint Martin.
AMBEZAC (Ambaciacum, Ambiacinum), monastère dliommes de l'Ordre de Saint-Benoit, du diocèse de Limoges, fondé en 593.
AMBIANUM. l'oy. Amiens.
AMBIERLE. Voy. Amberta,
AMBILIACUM , monastère d'hommes du diocèse de Bourges fondé avant 631. Voy. Lecointe, Annales eccles. Francorum.
AMBIVIUS (Marcus), gouverna la Judée après Copenius; il eut pour successeur Annius Rufus, l'an 13 de Jésus -Clu'ist. Voy. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. III.
AMBITION. L'Église a toujours condamné l'ambition des clercs qui recherchent les dignités et les honneurs; c'est pourquoi elle a mis au nombre des canons la fameuse loi Sancimus, des empereurs Tliéodose et Valentinien, au code Ad leyern Juliam. établie contre ceux qui emploient des voies illicites pour parvenir aux charges et aux dignités. Dans ce but aussi ont été faites les deux règles de chancellerie : de Impetrantibus lieneficium per ohitum viventis , et de Verisimili notitia obitus , règles dont tout l'objet consiste à mettre des bornes à l'ambition de ceux qui impètrent des bénéfices.
AMBLADA, ville épisc. dans le diocèse d'Asie, dans la province de Lycaonie, sous la métropole d'Icône. Strabon la met dans la Pisidie.
AMBON {AmlfO , Analoyium), en grec signifie
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hauteur, éminence; c'est une tribune qui était autrefois d.uis les églises et sur laquelle on montait des deux côtés; c'est là qu'on lisait ou qu'on chantait certaines parties de loflice divin et pour prêcher au peuple; c'est là aussi que les empereurs montaient lorsqu'on les sacrait. Voy. Richaid et Giraud.
ÀMBOURNAIouAMBRONAI(/lm*romfleMm), abhave de Ijénédirlins de la congrégation de Saint-Maur, située dans le diocèse de Lyon. Elle fut fondée veis 7*.)7 par Bernard ou Barnard , archevêque de Vienne. Voy. Sainte - Marthe , Gall. christ., tom. IV, col. 270.
AMBRESBURY (A/nhreshuria), lieu du comté de Yilton, de l'évêché de Salisbury, province ecclésiastique de Cantorbéry. Il s'y est tenu un concile en 1)78.
AMBROGI (Antoine-Marie), jésuite, né à Florence en 1713, et mort lan 1788 à Rome, où il professa pendant trente années l'éloquence et la poésie avec un grand succès, a laissé, outre plusieurs ouvrages purement littéraires, une TraducHon de lu Vie de Pelade, publiée en français par le P. Louis Patouillét, son confrère.
AMBROIS. Voij. Ambroise, n" III.
I. AMBROISE (saint), diacre d'Alexandrie, vivait au m' siècle. 11 embrassa d'abord les erreurs des Valentiniens et des Marcionites; mais il les abandonna à la voix d'Origène. Il mourut vers l'an 250 de Jésus-Christ, après la persécution de Maximin, sous lequel il confessa la foi. Beaucoup de Martyrologes mettent sa fête au 17 mars. Saint Jérôme le compte parmi les auteurs ecclésiastiques pour quelques belles et solides lettres écrites à Origène. Voy. Oriçène. iMisèbe, Hi^t., 1. VI. Hieron., in Catal. Tillemont.
IL AMBROISE (saint), docteur de l'Église et archevêque de Milan, naquit à Trêves vers 340 , suivant l'opinion la plus probable, et mourut l'an 397, après vingt-deux ans d'épiscopat.,Une application infatigable, un zèle ardent pour les intérêts de l'Église, la charité la plus ingénieuse pour les pauvres, la compassion la plus tendre pour les pécheurs, et surtout un courage vraiment épiscopal pour le maintien de l'ordre et de la discij)line , c'est là ce qui caractérise notre saint Doctetn\ La meilleure édition de ses œuvres est celle des bénédictins de la congréijation de Saint-î>Iaur ; Paris, 1686-1690, 2 vol. in-fol. Elles ont été divisées en deux parties, dont la premièie comprend les traités sur lÉcriture sainte, et la seconde les écrits sur différentes matières. La douceur et l'agrément de son style lui ont fait donner le surnom de Doctor Melliflmis. Voy. S. Augustin , Epist. CXLVII, n" 14, et de Officiis eccles., 1. XII, c. ii. Beda, de Temperutione , ad an. 381. Marcellin. Cornes, in Chron. nd consulatum Arcud. IV et Honor. III. Dom Ceillier, tom. VII , p. 329 et suiv. Encyclop. cathol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. I""", p. 310 et suiv.
III. AMBROISE ou AMBROIS (saint), évêque de Cahors vers 752, mourut vers 770. On célèbre sa fête le 16 octobre , jour de sa mort. Voy. G. de la Croix, Hist. de l'Éql. de Cahors.
IV. AMBROISE (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saiut-.\ugustin située dans la ville de Bourges , était sous le titre de saint Ambroise, évêque de Cahors, qui vivait au viii« siècle. Voy. Gall. christ., tom. II, p. 180.
y. AMBROISE-AUX-BOIS (SAINT-), Ordre religieux sous la })rotection de saint Ambroise, archevêque de Milan. Il y avait déjà longtemps
Îue des religieux desservaient l'église de Saintmbroise hors des murs de Milan , soumis à un
prieur, mais sans avoir de règle approuvée, lorsqu'en 1375 Grégoire XI leur imposa la règle de saint Augustin et leur permit de porter le nom de Saint - Ambroise - aux - Bois . L'an 1441 Eugène IV les unit en congrégation , et en 1589 Sixte V unit la congrégation à celle de Saint- Barnabe; mais elles furent supprimées l'une et l'autre en 1650 par Innocent X. Voy. Moréri, édit. de 17.59.
VI. AMBROISE-AUX-BOIS (SAINT-), Ordre de religieuses sur le mont Varaise , dans le diocèse de Milan. La B. Catherine Morigia s'étant retirée sur cette montagne , obtint de Sixte IV, en 1474, de changer son ermitaiçe en monastère de cet Ordre. Voy. Moréri, ihicl.
VIL AMBROISE d'Alexandrie, disciple de Didyme, selon que nous l'apprend saint Jérôme, a écrit : 1" un Traité dogmatique contre Apollinaire; — 2" des Commentaires sur Job. Il vivait au ive siècle. Voy. Hieron., Catalog. script, eccles. Trithème. Possevin.
VIII. AMBROISE de Chaumont, capucin français, professeur de théologie distingué et prédicateur très-habile, a laissé des sermons imprimés sous le titre de : la Consommation de l'amour de Jésus-Christ au saint Sacrement de l'autel, et publiés à Rouen, in-S", en 1676 et depuis. Voy. Bihlioth. script, canuc, p. 12.
IX. AMBROISE de Lisieux, religieux du tiersordre de Saint-François, professa la théologie, et mourut en 1630. On a de lui : Lampas accensa, in IV Evangelia, Acta Apostolorum, Epistolas omnes Pauli, et VJIcanotiicas. Voy. le P. Le Long, hiblioth. sacr., p. 607. Le P. Jean de Saint- Antoine, Bihlioth. unie, francise, tom. l", p. 58.
X. AMBROISE de Milan,dit de Soncino, parce qu'il abandonna le marquisat de Soncino pour entrer à quarante-sept ans dans l'Ordre des Capucins. Il mourut en 1601 à Alger, où il s'était dévoué au service des chrétiens captifs. 11 a laissé manuscrit un Traité du sacrement de Pénitence, et un autre de la manière de bien vivre et de bien mourir. Voy. Carolus Bruxelles , Flor. Seraph.. tom. II.
XL AMBROISE de Naples, religieux de l'Ordre des Augustins , et depuis évêque , vivait en 1524. Il a laissé, entre autres ouvrages :1" Conciones super Salutationem angelicam, et Canticum B. M.; — 2» De Tribus Magdalenis et unica Magdalena ; — 3" De vera et caihoUca fideConflictationes contra Lutherum, etc. Fo//. Toppi, Biblioth. Napolitana et apparato , etc., p. 11.
aII. AMBROISE de Sienne (saint), naquit en 1220, et mourut l'an 1286. 11 prit l'habit de Saint-Dominique en 1237, exerça les fonctions de lecteur en théologie, et par ses prédications réprima les hérésies et pacifia les troubles publics. H refusa constamment les prélatures qui lui étaient offertes, et termina sa vie dans les missions apostoliques. Le Martyrologe romain marque sa commémoration le 20 mars, jour de sa mort; mais les Dominicains l'honorent le 22 mars. Voy. sa Vie dans Bollandus.
XIII. AMBROISE ÀUTPERT. Foy. Autpert
XIV. AMBROISE CORIOLAN, vivait au xv« siècle; il fut vicaire général de l'Ordre des Ermites de Saint -Augustin, et a laissé : 4» un Comnmitaire sur la règle de saint Augustin; — 2» la Vie de ce saint Docteur, etc. T'oy. Possevin, in Apparat, sacr.
XV. AMBROISE DE LA PEYRIE .dit de Lom- REz, parce qu'il était de cette ville. 11 naquit en 1708, entra dans l'Ordre des Capucins dès l'âge de seize ans, devint professeur, gardien, etc., et mourut à Saint- Sauveur, près de Barèges, en 1778. Il se distingua autant par son érudition
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que par son talent pour la conversion «les incrédules et des chrétiens relâchés. On lui doit : 1» Traité de In Poix intérieure, in-12, plusieurs fois imprimé ; — Traité de la Joie de l'âme, in-i!2 ; — 3" Lettre-! spirituelles sur la paix intérieure et autres sujets de piété, in-i2. Ces ouvrages sont pleins de maximes solides, de principes lumineux, et d'une onction «|ui touche le cœur et le porte à la plus tendre dévotion.
XVI. AMBROISE LE CAMALDULE, né à Portico, dans la Romaine, en 1378, et mort à Florence en 1431 , devint général de son Ordre en 1431 . Eugène IV l'envoya aux conciles de Bàle, de Ferrare et de Florence. Il fut chargé de dresser le Décret d'union entre l'Église grecque et l'Église latine. Nous avons de lui un grand nombre d'ouvrages ; ce sont des Traductions latines des Pères grecs, des Harangues , des Lettres, une Chronique du Mont-Cnssin , des F/'e*' de Saints. 11 a laissé aussi sous le titre grec Hodœporicon une description du voyage qu'il fit en Italie par ordre du pape Eugène, pour y visiter les monastères de son Ordre. Cet ouvrage a paru à Florence en 1451 et 1452, in-4'', et en 17(38, in-8°. Quant à ses lettres, qui contiennent pour la plupart beaucoup d'avis importants, de conseils utiles et de réflexions judicieuses, et de précieux renseignements sur divei's sujets, elles ont été recueillies par domMabilion, et publiées par D. Martène et D. Durand dans leur grande collection, i'oy. Nicéron, Mémoires , tom. XIX. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. I", p. 31ô,
AMBRONAI. Voy. .A.mbournai.
I. AMBROSIEN, rit Ambro^en, office .4»?hrosien. messe Ambrosienne, Nom donné à l'office ecclésiastique qui est en usage dans TÉglise de Milan, qui s'appelle aussi l'Église Ambrosienne, à cause de saint .\mbroise, qui en a été évèqne. La liturgie ambrosienne a été publiée par Pamélius , en 1560. Voy. Le Brun, Expl. de la Messe. Gaet. Moroni . vol. I"', p. 317.
II. AMBROSIEN (chant). Il en est parlé dans les rubricaires comme étant différent du chant romain , et comme usité aussi dans l'Église de Milan. Saint Augustin attribue à saint Ambroise d'avoir introduit en Occident le chant des psaumes, à l'imitation des églises orientales. Voy. August , Cotif. IX, cap. vu. Gaet. Moroni, vol. ^^ p. 318.
AMBROSIENS. Nom d'une secte d'anabaptistes du xvi« siècle, qu'on appelait aussi Pneumatiques. Us étaient disciples d'un certain Ambroise, fanatique qui se vantait de recevoir de Dieu des révélations qu'il mettait au-dessus des Livres saints. Voy. Gautier, de Hœr., au xvi« siècle.
I. ÂME. Ce mot se prend ou pour le principe de la vie de tous les animaux , ou pour le principe qui anime et gouverne le corps de Ihomme. Prise en ce dernier sens, l'âme est une substance immatérielle ou simple, spirituelle, immortelle de sa nature, et libre. Quelque claire, quelque constante cpie soit cette vérité, il s'est trouvé dans tous les temps des hommes qui l'ont combattue; mais dans tous les temps aussi elle a eu des défenseurs qui l'ont démontrée jusqu'à l'évidence ; au point qu'il est permis de s'étonner qu'il se trouve encore aujourd'hui des hommes qui soutiennent n'avoir d'autre différence essentielle avec la brute que l'organisation. Parmi les nombreux écrits qui ont été publiés en faveur de l'âme, de sa spiritualité, etc., nous nous bornerons à citer les suivants. Mamertus Claudien, mort vers 473, de Statu animœ, lib. III. Hubert Hayert , récollet , la Spiritualité et l'im-
mortalité de rame , avec le sentiment de l'anti-
?uité , tant sacrée que profane, par rapport à une et ù l'autre. Laromiguière , Leçons de Philosophie. Ronald, Législation primitive. Fra\f>H\nous , Défense du Christianisme. Outre les traités de théologie, on lira avec fruit l'article Ame, dans Rergier, Diction, de théologie, dernières éditions, dans Y Encyclouéd . catholique, et dans le Diction, encijclop. de ta théologie catïiol.. tora. I", p. 212 et suiv.
II. ÂME DE JÉSUS-CHRIST. L'âme de Jésus- Christ est une âme semblable à la nôtre quant à sa nature; mais qui n'a jamais été souillée par le péché , soit originel, soit actuel. Il s'y est uni en prenant un corps dans le sein de la trèssainte Vierge Marie. C'est un dogme de notre foi que le Verbe éternel s'est incarné , et qu'en s'incarnant il s'est véritablement uni à une âme aussi bien qu'à un corps. En effet, le Verbe s'est lait homme pour racheter les hommes ; or, qui dit un homme, dit un composé d'une âme et d'un corps. Voy. Rom., i, 3; viii, 3; ix,5. Philip., li. 7. I Timoth., 1,15. Hebr., Il, 17,18, et le mot lNC.\nNATioN.
AMÉ (saint) ou AMAT, en latin Amntus, évêque de Sens, patron de Douai, mourut enC'JO. Dès qu'il fut ordonné prêtre il se retira dans le monastère de Saint-Maurice d'Agaune, dont il devint supérieur. Il fut exilé à Péronne par Thierri , lils de Clovis II , auquel des courtisans que le zèle du saint avait blessés le représentèrent comme un ennemi dangereux. Il parait que le siège épiscopal sur leqiiel monta .Vmé était Sion en Valais, et non Sens, comme le porte la Chronique d'Auxerre, et comme l'ont répété Baillet et les Bollandistes, et les auteurs de l'Ancienne Gaule chrétienne. Le Martyiologe romain fait mention de lui au 13 septembre. Voy. Surius. Le P. Le Cointe, à l'an 686 et à l'an 690. L. Bulteau, Abrégé de l'hist. de l'Ordre de Saint-Benoît et des Mornes d'Occident , 1. III, c. xxxvi, n" 21. Encyclopéd. cathol., supplém.. I.I",p.264.
AM£DE ou AMED , ci-devant métropole de la Syrie euphratéenne, était autrefois un évéché dû diocèse de Chaldée; le siège de Marde et celui de Maïa-Pherokin lui étaient unis; plus tard elle est devenue une métropole, depuis que les orthodoxes s'en sont mis en possession. Amède a eu des évéques nestoriens et des évoques jacobites. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. P', p. 320.
I. AMÉDÉE, évéque de Lausanne, né à la Côte -Saint -André, petite ville du Dauphiné, mort vers l'an 115S, fut d'abord religieux de Citeaux dans l'abbaye de Bonnevaux, près de Vienne. Il a laissé nuit Homélies en l'hoinieur de la sainte Vierge ; Anvers , 1613, et Lyon. 1633. Amédée se trouve dans le catalogue des saints de l'Ordre de Citeaux. Voy. l'auteur de la Vie de saint Bernard, 1. II, c. viii. André du Saussai, in supp. Martyr. Gall. Henriquez, in Menol. cister. Charles de VVisch, Biblioth. cister.
II. AHËDÉE, dont le vrai nom fut Jean Menez . était Portugais ; il entra dans un monastère de l'Oi'dre de Saint-François, fonda la congrégation des Amadéistes, et mourut en 1482. Voy. Wading, Annal. Ovdin. Min. Radulph., Tussiniacensii . Hist.Seraph., 1. IL Dorainicus de Gubernatis, Orbis Seraphicus. tom. I, 1. V. Marc de Li.sboa, Chronica de los Menores, tom. III, 1. VI.c. m.
AMÉE (sainte), vierge et sœur de sainte Lutrude. Voi). LuTRUDE.
AMELÉCH. père de .loas. Au lieu d'Amélech, le texte hébreu porte partout hamméiech. c'est-^
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:\-dire Ir mi. Voy. HT Rois, xxn, 26, etc.
AMÉLIA (Aniéria) . ville d'Ornbrie et du vicariat romain, dans le duché de Spolète. C est un évêché qui existait avant l'an 5ll0. Voy. Ughelli, nnlia sacra, tom. I, col. 297; tom. X, col. 200. De Commanville, /'« Table alphabet., p. Id. Oaet. Moroni, vol. II, p. 1. „ ^ .^,
AMELINCOURT (d'), prêtre auteur d un traite ogmatique svir le petit nombre des élus, qui
AMÉLINE (Claude), oratori en, né à Pans en 1635, et mort vers 1707, composa : 1° un Traite (le la Volonté, de ses principales actions, de ses pas.sioiis et de ses égarements; Paris . 1084, in-12 ; — 2" un Traité de l'Amour du souverain bien; Paris, in-12. Voy. Mémoires du temps. Bayle , Rép. des Lettres, jam. 1685, p. 151. Moréri, édit. de 1709. ■ _ , ,
AMELIUS (Pierre), natif d'Aleth (Alectn), en Languedoc, vivait auxiv« siècle. Il entra chez les reliffieux de l'Ordre de Saint- Augustin. Quelques-uns le font naître à Lecce (Alecium), sans doute parce qu'il devint évèque de Sinigaglia. dans le duché dX^rbino. Il était à Avignon , en 1H76, lorsque Grégoire XI transporta le Saint- Siège à Rome. Il accompagna ce pontife, et écrivit en vers une relation de ce voyage. Amélius est encore auteur d'un Traité des Cérémonies de l'Église romaine, donné par le P. Mabillon dans Musœumitalicum, tom. II. Voy. Moréri, éd. de 1759. Journ. des Savants, 1689, 1" éd., p. 98, et 2« éd., p. 84.
AMELOT DE LA HOUSSAYE (-AJjraham-Nicolas) , né à Orléans en 1634 , mort à Paris Tan 1706, se consacra à l'étude de riiistoire, de la morale et de la philosophie. Ses principaux ouvrages sont : 1» une Traduction française de l'Histoire du concile de Trente de Fra Paolo Sarpi, 1686 , in-4'' , sous le nom de Siew de la Mothe- Jos^eval. Cette traduction fut vivement attaquée en France par tovis les vrais catholiques ; l'original avait été déjà condamné par la congr. de y Index (Decr. 22 nov. 1619); — 2» Histoire du
fouvernement de Venise, etc. ; Amstei'dam, 1676, 705, 3 vol. in-12. Cet ouvrage fut aussi condamné, ainsi que le Supplément (Décr. 2 déc. 1667), et les Annales de Tacite, traduites en français avec des notes politiques et historiques (IDécr. ^1 janv. 1721 et 1782); mais pour ce dernier ouvrage on lit la clause donec corrigatur; — 3" une nouvelle édition des Lettres du cardinal dOssat, 1707, 5 vol. in-12; — 4" la traduction des Homélies thcologiques et morales de Palafox sur la passion de Jesus-Chrisi ; Paris , 1691, in-12. Voy. Nicéron , Mémoires , tom. XXXV. Le Long, Bihlioth. hisior.
AMELOTTE (Denis), docteur de Sorbonne, prêtre de l'Oratoire, né à Saintes en 1606, mort à Paris en 1678, a laissé : 1" une Traduction française du Nouveau Testament qui a été souvent imprimée; -;- 2" une Harmonie ou Concorde des quatre Evangélistes , en français; Paris, 1669 , in-12, et en latin ; Paris , 1670 ; — 3" un Abrégé de théologie en français ; Paris, 1675, in - 4" ; — 4° Défense des constitutions d'Innocent X et d'Alexandre VU; 1660, in -4"; — 5" le Petit Office de l'enfant Jésus ; — 6" la Vie de sœur Marguerite du Saint- Sacrement ; — 7" la Vie du P. de Condren. Voy. Nicéron, Mémoires. Le Long, Biblioth. de la France, tom. IV, paff.
AMEN, mot hébreu dérivé d'un verbe qui signifie être ferme , solide, bien appuyé. On le rend le plus ordinairement par Ainsi soit -il.
Dans l'Ancien Testament, il se prend quelquefois pour une affirmation équivalente au serment quelquefois pour une simple confirmation de la vérité , quelquefois enfin une approbation, un consentement formel donné à ce qui suit; et dans le Nouveau, il a le sens de en vérité, véritablement, au commencement des phrases. Lorsqu'il est répété deux fois il a la force d un superlatif, conformément au génie de la langue hébraïque. Par imitation d'un usage consacré chez l'ancien peuple de Dieu, dans les Eglises grecque et latine le peuple répond a haute voix, a la fin des prières pubhques : Amen. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. 5,6.
I. AMENDE , peine pécuniaire imposée pour punir les infractions qui se font aux lois. Ce mot, qui vient du latin emendare, signifie corriger, et quelquefois châtier. Il est employé dans ce sens au titre de Offc. judic. des décrétales. Le chap. Licet, de Pa'?îtv, défend au juge ecclésiastique de décerner des amendes contre des clercs; et le chap. IHlectm du même titre le lui permet pour tenir lieu de châtiment à leurs crimes. Mais il n'y a pas cependant de contradiction, parce que le premier, tout en défendant que les amendes tournent au profit particulier de l'évêque ou de l'archidiacre, et que d'ailleurs l'Éghsen'a pas de fisc, permet au juge d'église d'ordonner de payer une certaine somme par forme d'aumône , "dont il doit marquer dans sa sentence l'application à un hôpital, aux réparations d'une église ou à quelque autre œuvre de piété.
II. AMENDE HONORABLE. On entend ordinairement par ces mots une peine publique infligée par le droit civil ou canonique , pour des crimes graves, à des condamnés à mort ou aux galères. Le coupable la fait en chemise, pieds et tète nus, la torche au poing; et en cet état il demande pardon à Dieu , au roi et à la justice, et même à la partie offensée s'il y en a. L'amende honorable ne rend point irrégulier celui qui y condamne, et no prive point des effets civils celui qui la fait; c'est pourquoi l'official peut l'ordonner dans le lieu où s'exerce sa juridiction.
AMERBAGH ou AMERPACH {Vitm), né ù Wendengen, en Bavière, l'an 1487, mort à Ingolstadt en 1557 , fit à Wittemberg ses études de philosophie , de droit et de théoloçie. Il fut un des sectateurs de Luther; mais, de retoiudans sa patrie, il se fit catholique. Outre plusieurs ouvrages littéraires, il a publié : 4" de Anima; Wittemberg , 15'i-2, in losopjhia naturali, etc., 15i9| tion en latin du Traité de saint Chrysostome sur la Providence; -;- 4» Une traduction latine du Traité de saint Epiphane sur la foi catholique.
AMÉRICAIN, AMÉRIQUE. On a prétendu que les Américains ne sauraient être les descendants des fils de Noé , attendu que ceux - ci étaient dans l'impossibilité d'aborder ce continent, séparé du nôtre par une mer immense que l'état trop imparfait de la navigation ne permettait pas de franchir. Mais d'abord c'est fort gratuitement que l'on suppose que les fils ou petits-fils de Noé n'ont pu avoir des moyens suffisants de transport; la seule construction de l'arche avait nécessairement appris l'art de faire des vaisseaux d'une certaine dimension; dans des temps postérieurs, cet art n'avait pu que se perfectionner. Secondement , il est dûment constaté aujourd'hui qu'il y a très -peu d'étendue , dans une certaine partie , entre les deux continents; qu'il y a eu autrefois des communications entre leurs habitants, enfin que les
in-4'>- — 2» de Phi- 3» une traduc-
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deux continents ont pn anciennement n'en for- ' mer qtiain seul. Voy. les preuves détaillées de nos assertions dans Bercfier, Diction, de théolo- . gie, dernières éditions. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés , etc., tom. l", p. 320 et suiv. — Lorsque Christophe Colomb eut fait la découverte de rAmérique, en 1492, il en amena six habitants à Barcelone, qui y reçurent le baptême, et furent ainsi -tes premiers chrétiens de cette partie du monde. Dill'érentes puissances catholiques et protestantes y ont formé des établissements. Les peuples suivent la religion de ceux qui les ont soumis. Léon X créa le premier évêché à Saint-Domingue, capitale des Antilles , et les papes ses successeurs en ont éri;;é un certain nombre d'autres dont se composent les diverses provinces ecclésiastiqrues d'aujourd'hui. Plusieurs lies ont été soumises par le gouvernement spirituel à dilférents corps religieux, soumis eux-mêmes à un préfet apostolique. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 6 et suiv. Dict. encyclop. de la théol. cafhùL, tom. I»"'. p. 232 et suiv.
AMERLAN. V'»i. Amerval.
AMERSFOORDT (Jacques), protestant philologue, né a Amsterdam en 1786, mort en 182i, fut l'un des fondateurs de la société pour l'étude de la littérature orientale, et professa la théologie â l'Athénée de Franeker. On a de lui , outre Oratio litterarum arabicarum. etc. : 1° Di^sertatio philoloyica devants lectionihus Holmesionù locon/m quorundam Pentateuchi Mosaici ; Leyde, 1815, in-i"; — 2» Oratio de religionis chnsiianœ popularitate : Leuwarden, 1818, m-i"; cet ouvrage a été réimprimé dans les Annales Academiif Groningatuf. 1817-1818.
AMÈRUTHE ou AMÉRYTHE, bourg de la haute Galilée , que .loseph fortifia contre les Romains, comme il nous l'apprend lui-même dans le livre de sa Vie. Énumérant ailleurs les lieux qu'il avait fortiliés, il nomme, entre autres , AVéro : ce qui a fait penser à plusieurs qu'Améruthe était le même que Méro ou Aléroth, qui termine la haute Galilée du côté de l'occident. Voy. Joseph, de Vita sua, p. 1013. De Be/lo Jtid., lib. CI, c. XLVii. Antiq., lib. III, c. II. Reland. Pulœstina illustrata , p. 560. D. Caimet. Diction, de In Bible.
AMERVAL ou AMERLAN (Éloi d'), né vers la lin du xiv» siècle, a laissé un Dialogue dans lequel Lucifer et Satan rapportent , tout au long et sans rien requérir , les abuz , faut tes et péchiez que les hommes commettent journellement ; Paris, 1508, in-foL, 3« éd. Voy. Brunet, Manuel du libraire.
AMES (Guillaume), théologien anglais, né à Norfolk en 1576, mort à Rotterdam en 1633, fut forcé . comme calviniste très - zélé , de se retirer en Hollande , où il professa la théologie à l'université de Franeker. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1" Puritanismus anglicanus ; 1010, in-8« ; et en anglais, à Londres , 1641 ; — 20 Medvilu theologicu ; Franeker, 1623, in-12, réimprimé plusieurs fois à Amsterdam ; mais en anglais à Londres; — 3° de Conscientia, et ejus Jure. etc. ; Amsterdam, 1630, 1631 , 1643, in-12, et en ai\glais à Londres, 1643, in- 4". Ames a composé encore plusieurs livres de controverse contre Bellarmin ; mais tous ces ouvrages (Ouera omnia) ont été condamnés par un décret de la S. Congrégation de V Index en date du 10 mai
AMET (saint), premier abbé d'un monastère appelé d'abord llahent ou Habont, et ensuite Roinberg et Rernii euiont , dans le diocèse de Toul , naquit dans le teiritoire de Grenoble. Son
père , homme très-pieux , le consacra à la vie religieuse dès sa jeunesse. Il faisait des instructions très-ferventes aux religieux le dimanche , et il se renfermait le reste de la semaine dans un creux de la grandeur de son corps sous une roche voisine , sans communiquer avec personne. 11 mourut vers l'an 627 , le 13 septembre, jour auquel on célèbre sa fête. Sa Vie , écrite par un moine compagnon de ses disciples . est dans Surins, qui en a changé le style , et dans Mabillon . mais en toute sa pureté originale. Voy. D. Mabillon, au ii« siècle des Actes des Sainh^de l'Ordre de Saint-Benoit.
AMÉTHYSTE, une des pierres précieuses qui ornaient le rational du grand prêtre. Voy. E\ode, xxviii, 19.
AMEYDEN (Théodore d), en latin Amydenus, né à Bois-le-Duc, avocat de la cour romaine, était très-habile dans le style de cette cour, et particulièrement de la Daterie. On a de lui : 1» de Pietnte Homatia; Rome, 1625, in-S»; — 2" Tractatus de Ofpcio et jurisdictione datarii necnon de stylo datoriœ. etc. ; Rome . 1645, in-fol. ; Venise, 1654; Cologne , 1701. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg., tom. Il, éd. de 1739, in -4», p. 119. Moréri.
AMI , chef d'une grande famille qui revint de Babylone du temps d'Esdras. Voy. I Esdr., II , 57.
AMICI (Trançois d) DI VENATRO, docteur des liefs à Naples, a écrit : 1" in lib. I de i'sibus f'eudorum ubi resrtrm.no , cap. rv de his qui feudum rf«repo.îAtm/;Naples,1505; in-fol.; — ^°Consilia, imprimés avec ceux de Grammaticus, 1551, in-fol. Voy. Denys Simon, Kouv. Biblioth. hist. des Aut. de droit, etc.
AMICIS (Ovidius d), Piémontais , protonotaire apostolique, passait pour l'un des meilleurs jurisconsultes de son temps. Il a écrit, entre autres ouvrages : De Pinmatu Ecclesiœ fam in spiritualibus qunm in temporalibus . Voy. Denys Simon , ibia.
I. AMICO ou AMICUS (Antonin) , chanoine de l'Église de Païenne et historiographe de Philippe IV, roi d'Espagne , mort en 1641 . a laissé sur l'Histoire sacrée et profane de la Sicile un grand nombre d'ouvrages dont quelques-uns seulement sont imprimés, et dont on trouve le catalogue à la fin d'un de ses ouvrages imprimés. Nous citerons parmi ces derniers : 1" Dissertât io historica et chronologica de antiquo urbis Syracusanim archiepvicopatu, etc. ; — 2» Historia Ecclesiœ Messanensis et Archiepisroporum vitœ; — 3p de Gemiano, magni monasterii S. Salvatorts, Ordinis S. Basilii , olim in promontorio urbis Messanœ constructi , autore, chronologica et historica dissertatio; — 4» Historia magni et regii monasterii S. Salvatoris , etc. Voy. Moréri, éd. de 1759.
II. AMICO (Barrtiélemy), jésuite, né à .\nzo, en Lucanie , en 1562 , et mort à Naples en 1649, après y avoir professé la philosophie et la théologie, et y avoir été préfet des études, a laissé plusieurs ouvrages , dont le plus important est : In universam Aristotelis philasophiam notœ et disputationes quibus illustrium scholarum, Averrois, D. Thomœ , Scoti et nominaliurn Sententiœ expendunture'iruinquetuendarumprobnbilesrnodi offeruntur; Naples, 1623-1648, 7 vol in-fol. Les titres de ses autres ouvrages se trouvent dans la Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu, du P. Alegambe. Vm/. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia.
III. AMICO (Bernardin), de Gallipoli , dans le royaume de Naples , et prieur des Franciscains à Jérusalem en 1596, a publié en italien : Traita des Plans et images des édifices saciv's de la
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Terre-Sainte dessinés à Jérusalem; Rome et Florence, IG^O, petit in-fol. Voy, ibid.
IV. AMICO (François), né à Cosence, en Italie, entra chez les jésuites en 15i)G, et mourut à Gratz en 1651. 11 enseigna la théolojj;ie à Naples , à Aquilée et à Gratz , occupa pendant cinq ans la charge de chancelier de l'université de cette dernière ville , et pendant neuf ans fut inspecteur général des études à Vienne. Il a laissé un Cours de théologie en 9 volumes infolio , dont le 5^, de Jure et Justitia , avait été daboi'd condamné, mais dont la lecture a été permise depuis qu'il a subi les corrections indi(piées par le décret de Y Index daté du 6 juillet 1655.
V. AMICO (Laurent), gentilhomme de Milazzo, prit en 1648 Ihabit des religieux de l'Ordre de Saint-François . et pendant sept ans il enseigna dans son Ordre la philosophie et la théologie. Il fut provincial de son Ordre dans la Sicile et vicaire général dans la province de Palo. 11 a publié sous le nom d'Antonin , qu'il portait avant dentrer en religion : 1" Dissertatimies epistolares ad Amicum et Formularium electionis canonicœ; — 2» Liber ceremomarum ecclesiasticarum; — 3" Vita di Papino Martire; — 4» Paneoi/rici, etc. Voy. Moréri , édit. de
VI. AMICO (Vito-Marie), né à Catane en 1693, entra dans la congrégation du Mont-Cassin, professa avec un grand succès la philosopliie et la théologie, et fut élu prieur de son Ordre en 1745. On a de lui : 1» Sicilia sacra , disquisitionihus et notitiis illustrata, etc., dont la dernière partie seulement est de lui, et qui fut imprimée à Venise sous la fausse date de Palerme, 1733, 2 vol. in-fol. Amico, mécontent de cette édition , lit réimprimer à Catane la partie qui lui appartenait sous le titre de : 1» Siciliœ sacrœ iibri IV, intégra pars secunda, etc. ; 1733, in-folio.; — 2» Catana illustrata, sive sacra civiiis urbis Catanœ historia: Catane, 1741- 1746, 4 vol. in-fol. Voy. MazzûcheUi, Scrittori d'Italia.
AMICT ou AMIT (Amiliculum sacrum, Amicfus), linge béni, ae forme carrée, dont les ecclésiastiques se servent quand ils doivent se revêtir d'une aube. Autrefois on le mettait pardessus laube et non par-dessous , comme on le fait aujourd'hui. L'Église de Lyon et les maronites gardent encore cet ancien usage. L'amict peut être considéré comme le symbole de la retenue que doivent garder dans leurs paroles et dans leurs yeux ceux qui le portent. Voy. S. Thom., in IV Sentmtiar. distinct, xiii, q. 2, a. 4. Titelman., de Expositionemysterior. Missœ, cap. 2. Soto, in IV Sententiar., distinct, xiii, q. 2, a. 4. Tournely, de Sacram. £ucharistiœ, part. II. Bocquillot, rraifé tiistor. de la Liturqie sacrée, p. 142. Macri, Hieroléxicon.
AMICUS. Voy. Amico.
AMID ou CÀRAMID (Amida), ville épisc, autrefois capitale de la Mésopotamie, dans le patriarcat d'Antioche, assez proche du Tigre. On l'appelle aujourd'hui Diarbeik et Diarbekir- Amcd. Elle est maintenant métropole in partibus, avec deuxévêchés également in partibus. Voy. De Commanville , Z"-» Taljle alphabet., p. 13 Gaet. Moroni, vol. II, p. 20.
AMIENS ( Ambianum ) , ville épisc. sous la métropole de Reims ; l'évêché y fut fondé à la iin du m" siècle ou au commencement du iv«
I. AMINADAB, de la tribu de .luda, fils d'Aiam, et père de Nahasson et d'Elisabeth, femme du grand prêtre Aaron. Voy. Exode, vi, 23. ISombres, i, 7, etc. Matth. i, 4.
^ — ÂMMI
II. AMINADAB, nommé dans le Cantique des cantiques (vi, 11), était apparemiyient un cocher célèbre dont les chevaux couraient extrêmement vite. Au lieu A'Aminadab, qui se lit dans les Septante et dans la Vulgate , Ihébreu porte Ammi (ou plutôt Hammi) nadib, c'est-àdire inon peuple noble.
III. AMINADAB , fils de Caath et frère de Coré. Voi/. I Paralip., VI, 22.
IV. AMINADAB, chef des descendants d'Oziel. Voy. I Paralip., xv, 10.
AMIRAUX. Voy. Amvraut.
AMISADDAÏ, père d'Ahiéser, de la tribu de Dan. Voy. Nombres, i, 12.
AMISE ou AMISSE {Amissus, Amisus), ville épisc. autrefois capitale du Pont; les Grecs l'appellent Simiso , et les Turcs, Amid ou Hémid. On y voit, sous Antonin, des martyrs de la foi dont on fait la fête le 20 mars. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 21.
AMITAL , fille de Jérémie , de Lobna , femme du roi Josias , et mère de Joachas et de Sédécias. Voy. IV Rois, xxili, 31. Jérémie, lu, 4.
AMITERNO, ancienne ville épisc. dans le pays des Sabins, dont le siège fut transféré à Aquila lorsqu'elle fut tombée en ruines. Aquila devint ville épisc. en 1257 ; mais Amiterno avait eu auparavant six évêqvies, dont le premier, saint Victorin , fut martyrisé sous l'empereur Nerva. Voy. Martyrologe romain, au 5 septembre.
AMITIÉ. Plusieurs de nos moralistes incrédules ont enseigné qu'il n'y a point d'amitié désintéressée ; qu'il est impossible d'aimer quelqu'un, à moins d'en espérer quelque avantage. Mais Jésus-Christ, qui connaissait mieux qu'eux l'humanité j n^a pas voulu sans doute prêcher une chose impossible, quand il a dit : » Aimez vos ennemis... Car si vous aimez ceux qui vous aiment, quelle récompense aurez -vous? Les publicains ne le font-ils pas aussi? » (Matth., v, 44, 46.) Si donc il est possible d'aimer ses ennemis , l'amitié désintéressée , c'est-à-dire l'union parfaite, n'est pas impossible entre deux cœurs que l'inclination fait naître, que la ressemblance des mœurs forme et que la vertu soutient. L'amitié n'est- elle point louée par l'Écriture , qui nous en présente un si beau modèle dans David et Jonathas? Et l'histoire de l'Église ne nous présente-t-elle pas encore un autre exemple d'une amitié parfaite dans saint Basile et saint Grégoire de Nazianze? Voy. Bergier, Diction, de théologie, et le Diction, ecclés. et canon, portatif.
AMIZADAB , fils de Bana'ias , qui était un des braves capitaines de David. Voy. I Paralip., XXVII , 6.
AMMA, ville de la tribu d'Aser. Voy. Josué,
XIX
AMMANITE. La Vulgate met quelquefois ce mot au lieu d'Ammonite. Voy. lïl Rois, xiv, 21. Il Esdr., II, 10.
I. AMMAÛS ou AMMAtiM, EMMAtiS, ville près de laquelle Judas Machabée battit Nicanor, et que Bacchide fortifia. Roland a bien prouvé,, ce semble , que ce n'est pas l'Emmaùs du Nouveau Testament , mais bien celle qui fut nommée depuis Nicopolis. Voy. I Machab., iv, 3; ix, 50. Luc, xxiv, 13. Joseph., Antiq., lib. XII, c. xi. DeBello Jud., lib. Vil. c. xxvii. Hieronym. in Daniel xii, et in Abdiaî I. Reland, Palœst. illustrata, p. 426, 427.
II. AMMAtïS, village. Voy. EmmaûS
III. AMMAt^S, lieu voisin de Tibériade, sur le lac de Génésaieth, et où il y avait des eaux thermales. )'o?/. Joseph, .fn//^., "lib. XXIIL c. lir.
L AMMIEli, fils de Gémalli, de la tribu de
AMMO
AMOL
Dan , et l'un des douze Is^raélites envoyés par Moïse pour examiner le pays de Chanaan. Voi/. Nombr.. xiii, -13.
II. AMMIEL , père de Machir et de Bethsabée
3ui fut fennne dUrie . puis de David, et mère e Salomon. Voi/. I Paralip.. m, 5.
III. AMMIEL, nis dObédédon , lévite , qui ftit établi portier du Temple sous le règne de David. Voi/. 1 Paralip., xxvi, 5.
AMMIEN-MARGELLIN , historien latin issu d'une famille grecque, et né vers l'an 320, a composé un ouvrage intitulé Renan gestarum lihri XXXI: les treize premiers livres sont perdus, mais ceux qui nous sont restés forment la partie la plus intéressante ; car l'auteur n'y dissimule pas les événements les plus favorables au christianisme. Il rapporte les vains efforts que lit l'empereur Julien pour rétablir le temple de .Iéru.salem , et la manière miraculeuse dont ce projet fut anéanti. Il y a eu plusieurs éditions et plusieurs traductions d'Ammien-Marcellin. Voij. Libanius, Epistolœ. Claude Chiniet, de Ammiani Mm-cellini Vita et libris Hennn yestaritm. Henri de Valois , Prœfationes in poster, et prier. Annuinni editionem.
AMMISADAl. rr,y. Ahiézer.
I. AMMIUD , fils d'Éphraïm , père d'Élisama. Voj/. Nonibr., i, 10.
il. AMMIUD , de la tribu de Siméon et père de Sarmiel. \'"i/. Xornbr.. xxxiv, '20.
III. AMMIUD , de la tribu de Nephthali , père de Phedat'l. Voi/. Nombr., xx.\iv,28.
I. AMMON , fils de Loth et de la plus jeune de ses lilles , fut père des Moabites. Gen. xix, 38.
II. AMMON, et en hébreu No-.\mmon (Jérém., XLVi, 25. Ézéch., xxx, 14-16. Nahum , m, 8), ville d'Egypte , probablement la même que la Diospolis- magna des Grecs , c'est-à-dire Thèbes. Le Chaldéen et la Vulgate l'ont toujours nommée Alexundrie . bien que cette dernière n'existât pas du temps de Jérémie , d'Ézéchiel et de Nahum ; mais c'est sans doute parce que ces deux villes avaient plus d'un trait de ressemblance entre elles.
III. AMMON, dieudesÉgyptiens, était le même que Jupiter des Grecs. L'Ecriture ne dit rien de cette divinité en particulier ; mais elle parle de Cham et de la ville d'Ammon, ou de Xo-Ammon, qui lui était principalement consacrée.
IV. AMMON (saint), solitaire, fondateur de l'ermitage de Nitrie , en Egypte , et dont le vrai nom était Ainoun ou À7nous, naquit dans la basse Egypte vers 285, et mourut vers 348. Le Martyrologe romain ne fait pas mention de notre saint ; mais le Ménologe des Grecs marque sa fête au 4 octobre. Voy. Pallade , Hist. Laus. dans Rosweide , 1. II, c. xxx des Pères du déserf. Cotelier, Moiium. de l'Éyl. grecq., tom. V"^. Bulteau, Hist. monas. de l'Orient. Tillemont, Mémoires.
V. AMMON, autre Égyptien du même siècle, que saint Athanase fit évèque. On pense qu'il est l'auteur du Traité spirituel qui se trouve parmi les œuvres de saint Éphrem.
AMMONAIRE, vierge et martyre d'Alexandrie , compagne de samt Épimaque. Voy. Épi-
MAQUF..
AMMONI. L'Écriture, parlant d'un des braves de l'armée de David, dit, selon la Vulgate, qu'il était d'Ammoni : Selec de Amrnoni , c'est-à-dire probablement du pays habité par les Ammonites; car l'hébreu porte Tse'lec l'Ammonite. Voy. II Rois. XXIII, 37.
AMMONITES, peuple fameux descendu d'Ammon, l'un des lils de Loth (Genèse, xix, 38), et dont il est parlé dans presque tous les livres
de l'Ancien Testament. Il habita à l'orient de la demi -tribu de Manassé, au delà du Jourdain. Ils furent presque toujours en guerre avec les Israélites, et très-souvent vaincus, jusqu'à ce qu'ils fussent amenés en captivité par Nabuchodonosor, et enfin entièrement détiniits ou confondus avec les Arabes; ce qui arriva au ii« siècle de l'Église, selon Origène. Voy. Origène, in Job., 1. I.
I. AMMONIUS, selon .Toseph, était général des troupes d'Alexandre Balès. Accusé par Ptolémée Philométor d'avoir voulu l'empoisonner, il essaya d'échapper aux poursuites de ce prince en prenant des vêtements de femme ; mais ayant été reconnu, malgré ce déguisement, il fut pris et mis à mort. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII,
c. VII.
IL AMMONIUS, philosophe chrétien du ni" siècle , qu'on a confondu quelquefois avec Ammonius Saccas. On a de lui : 1° de l'Accord de Moïse et de Jésus-Christ , dont parle Eusèbe; — 2° une Concorde des Evangélistes , qui se trouve dans la Bibliothèque des Pères. C'est lui qui, selon saint Jérôme , est l'inventeur des Canons érangéliques , qui ont été imités depuis par Eusèbe. Voy. Hieron., in Catal., c. i.v. Tillemont, Mémoires. D. Ceillier, Hist. génèr. des auteurs sacr. et ecclés., tom. II, p. 54t. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom IV, p. 347,348, 3« édit.
III. AMMONIUS , surnommé SACCAS , parce
Sue dans sa jeunesse il fut porteur de blé dans es sacs; philos, grec, fondateur du néoplatonisme, mort en 241 après .Tésus- Christ, confondu quelquefois avec le précédent, ayant eu pour maîtres Athénagoras et Clément d'Alexandrie , fut initié à la fois aux mystères du paganisme et du christianisme. Ammonius n'a rien écrit ; il laissa le soin de recueillir et de propager ses doctrines à ses disciples , dont les plus célèbres sont Hérennius, Plotin et Origène, que quelques-uns pensent ne pas être lOngène chrétien. 11 essaya inutilement de concilier la philosophie des mages , des brahmines , des anciens Égyptiens , et la secte nouvelle des gnostiques.
AMNIOMANTIE, sorte de divination ou présage que l'on tire de la coiffe ou membrane qui enveloppe quelquefois la tête d'un enfant lorsqu il vient au monde. Selon une erreur populaire , les enfants qui naissent ainsi doivent être plus heureux que les autres.
I. AMNON, fils aine de David et d'Achinoam, viola sa sœur Thamar. Absalom , frère de Thamar, pour venger cet inceste, fit tuer Amnon dans im festin auc(uel il l'avait invité. Voy, II Rois, xiii, 1 et suiv.
II. AMNON, fils de Simon, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 20.
AMOC , était d'une des familles sacerdotales qui revinrent de la captivité de Babvlone. Voy. IIEsdr., xii,20.
AMOLON (Amolo), ou AMULON , mort en 852, succéda à Agobard sur le siège de Lyon en 840. Il a laissé : 1» quelques Opuscules mr la grâce et la prédestination . lesquels sont dans la liihliotheca Patrum, tom. XIII et XIV, et dans l'Appendice aux œuvres d' Agobard ; — 2" une Lettre à Theutbalde , évêque dé Langres , pour l'engager à ôf er de l'église et à enterrer décemment certaines reliques dont l'authenticité n'était pas constatée ; — 30 une Lettre à Gotescalc , qu'il tâcha d'excuser dans les commencements, ne le connaissant pas bien; mais dont if rejeta toujoui-s les erreurs que l'on condamnait en lui. On attribue à Amolon un petit Traité contre les Juifs ^
AMOR
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rempli d'érudition, que le P. Chifflet publia a Diion en 1656, sous le nom de Raban-Maur. Voy Denis de Sainte-Marthe , Gollia chnstiana. Trithème, de Scriptor. eccles. \ Ceiljier, tom. XVIII. Richard et Giravid,tom. XXVlli, p. rfoo,
I AMON , gouverneur de la ville de Samarie , retint en prison le proplicte Michée, par l'ordre du roi Achab. Voy. III Rois, xxii, 26.
II. AMON, roi de Juda, lils et successeur de Manassé, dont il imita les impiétés. Il ne régna nue deux ans, et il fut tué dans sa propre maison par ses serviteurs. Voy. IV Rois , xxi , 19 et
suiv. „ , . . .•
AMON A , dans l'hébreu Hamona, c est-a-dire i\emnl1ifii<1c. C'est la ville qui, selon la prédiction d'Ezéchiel (xlix, 16), devait être la sépulture de Gog et de ses soldats. Il est dit, au verset II, que le carnage aura lieu à l'orient de la mer. Or Jarchi et plusieurs autres rabbins pensent que c'est la mer de ïibériade.
AMORIUM, ville épisc. d'Asie in parhhus, dans la grande Phrygie , siège épisc. établi dans le VI» siècle , et devenu plus tard suffragant de Synnade. Elle est située entre cette dernière ville et Apamée, sur les frontières de la Galatie, dans l'Asie Mineure. Voy. Gaet. Moroni, vol. 11, p. '23. , , . ,
AMORRHÉENS, peuple qui descendait d'un des fils de Chanaan, et qui demeurait dans les montagnes au couchant de la mer Morte et entre les torrents de Jaboc et d' Arnon . Moïse en fit la conquête sous leurs rois Séhon et Og. Souvent dans rÉcriture le nom d'Amorrhéen se prend pour tous les Ghananéens en général. Voy. Gen. , XIV, 7, 13. Nombr., xiii, 30. Josué, v,l, etc.
AMORT (Eusèbe), théologien allemand, né en 1692 à la Bibermûhle , en Bavière , mort en 1775, enseigna la théologie et le droit canon au couvent de'Pellingen, et fut nommé en 1735 membre de l'Académie des Sciences à Munich. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1" Scuhim Kempense seu Vindiciœ IV lihronim de Imitatione Christi, quibus Thomas A- Kempis in sua possessions stubilitur; Colonise, 1728, in-4"; — 2" de Origine ,progressu , valore, fructu indulgentiarurn , etc.; Aug. Vindel., 1735, in-fol.; — 3° de Revelationibus , Visionibus et Apparitionihus privatis regulœ tutœ ex Scriptura, conciliis collectes; ibid., 1744, 2 vol. in-8»; — 4° Demonstratio critica religionis catholicœ, etc.; ibid., 1745, in-fol.; — 5° Prolegomena Scripturœ sacrœ, facili methodo explicalà,in-¥; — 6" Theologin dogmatica , moralis et scholastica : ibid., 4 vol. in-fol.; — 7" Deductio critica, etc.; ibid., 1761, in-4". Voy. le .Journ. des Sav., 1745, p.. 55 et suiv.; ibid., p. 438. Richard et Giraud.
AMORTISSEMENT (Amortizatio) , terme de jurisprudence qui se dit des biens immeubles gui passaient aux gens de mainmorte , comme églises, communautés, moyennant une somme à payer au roi, qui seul pouvait permettre ce transfert. Or ce prétendu droit est une véritable injustice, attendu que les biens de mainmorte appartenaient incontestablement à Dieu quant à la propriété , au clergé quant à la dispensation et à l'administration , enhnà l'Église du aux pauvres quant à l'usufruit. L'Église possédant et acquérant de droit divin des biens temporels, le droit humain ne saurait légitimement s'opposer à la possession et à l'acquisition des biens qui lui arrivent. Ainsi aucune puissance laïque ne peut empêcher ni la propriété, ni l'acquisition de ces biens, et il ne peut y avoir de loi légitime d'amortissement qui empêche ou qui contienne le zèle des fidèles disposés à faire des
donations à l'Église, qui introduise des laïques dans l'administration des biens ecclésiastiques, ou qui contre la volonté de l'autonté pontilicale emploie ces mêmes biens à tout autre usa^-'e Voy. Mamachi , del Diritto libero délia chiesa di acquistare et possedere bem ternporah. L Ferraris, art. Amortizatio. J. Gard. Soglia, Institutiones juris puhlici ecclesiastici , p. 379 et seqq 5" édit. 1» Parisina. Dict. encyclop. de la théoLcathol., tom. I", p. 263 et suiv. _
AMORY (Thomas), théologien anglais non conformiste, né en 1700 à Taunton, dans le comté de Somerset, mort en 1774, se déclara contre lesocinianisme. On a de lui : IMes Sermons ■ 2 vol. in-8"; — 2" Dialogue sur la dévotion,'il33 et 1746, in-8»; — 3» Notice sur la vie et les écrits de M. Grove, en tête de ses œuvres posthumes; 1740; — 4» Système de philosophie morale de Grove, il \9; — 5» Mémoire du docteur Benson , en tête de son Histoire du christianisme; — 6° Mémoire de Samuel Chandler. Voy. Bioqraphical Dictionary.
I. AMOS, en hébreu Hamos, le 3" des 12 petits prophètes dans les Bibles hébraïques et dans la Vulgate, est le 2« dans les Septante. 11 était berger de Thécué, petite ville de la tribu de .lud'a. Il a exercé son ministère prophétique sous Ozias,roide Juda, et sous Jéroboam , fils de Joas, roi d'Israël, c'est-à-dire assez probablement de l'an 798 à l'an 784 avant J.-C. C'est surtout le royaume d'Israël qui est le sujet de ses prédictions. Quand Amos dit qu'il n'est ni prophète, ni fils de prophète (vu, 14), il veut dire , selon le langage biblique , qu'il n'était ni chef ni disciple de ces écoles de prophètes hébreux établies sous Samuel , et auxquelles appartenaient Élie et Elisée. Hobbes est le seul qui ait osé avancer que ce n'est pas Amos qui a composé le livre qui contient ses prophéties ; mais tous les genres de preuves conspirent contre cette assertion, aussi fausse que téméraire. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hisi. et crit., etc., tom. I", p. 36 et suiv.
II. AMOS, en hébreu A7nots, fjère du prophète Isaïe, était, selon une tradition des Juifs rapportée par saint Jérôme , fils de Joas , roi de Juda. Voy. Isaïe, i, 1. Hieron., Prœf. in Jes. et lib. V Comment, in cap. XX Jes.
III. AMOS, fils de Nahum et père de Mathathias , mentionné dans la généalogie de Jésus- Christ. Voy. Luc, m, 25.
AMOSA, ville de la tribu de Benjamin. Voy. Jos., xvni, 26.
AMOTO (Michel), docteur endroit et en théologie , protonotaire apostolique , et l'un des confrères de la congrégation érigée à Naples sous le titre de Missions apostoliques , vivait au xviii* siècle. Il a écrit en latin plusieurs ouvrages remplis d'érudition ecclésiastique : 1° Dissertation historique, dogmatique et morale sur l'espèce de baume que l'on doit employer pour faire le saint Chrême; Naples, 1722, in -8"; ouvrage réimprimé la même année avec des augmentations ; — 'ip Dissertation historique , philosophique et morale; Naples, 1723, in-8''; — 3' quatre autres Dissertations historiques et dogmatiques ; Naples, 1728, in-4«. Voy. Biblioth. Ital.,t. VII, p. 265, 266.
AMOTO QUOLIBET ILLICITO DETENTORE, c'est-à-dire tout détenteur illégitime étant écarté. Espèce de clause qu'on voit fréquemment dans les rescrits apostoliques, et dont le premier elfet est de rendre l'exécuteur mixte. Un second effet de cette clause est de sauver l'impétrant de la subreption du fait de possession , surtout si elle est dans la partie disposi-
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tive du rescrit. En matière de bénéfice, cette même clause s'exprime ainsi : Exclusis et umotis detentoriljHS , non inmen ù nohis provi-fis, ce
aui met à couvert non -seulement les pourvus u Pape, mais aussi ceux des légats et des nonces apostoliques ayant pouvoir de conférer. Voy. les art. Exéciteur, Provision, Rescrit. L. Ferraris, Proj/ipta Biblioth., et l'abbé André, Cours ctlphaMt. de Dmit canon , à ces mêmes mots.
AMOUN, AMOUS. Voy. Ammon, n» IV.
I. AMOUR (Frères de 1), fanatiques qui parurent en Hollande vers l'an 151)0, et qui passèrent en Anfrleterre, où ils publièrent les blaspiièmes de leur secte dans plusieurs ouvrages, enti"e autres Y Evangile du royaume, les Sentences donnnicales, la Prophétie de l'esprit d'amour, la Piihliciitinn de la paix sur la terre.
II. AMOUR (Guillaume de Saint-), célèbre philosophe et théologien français, docteur de l'université de Paris, né à Saint - Amour en Franche-Comté, mort en 127'2, eut en liTjiH de Kiands domèlés avec les jacobins et les cordeliers. Accusé par les dominic^ins d'avoir avancé des choses contraires à l'honneur du Saint- Siège, et d'avoir calomnié leur Ordre, Guillaume lit contre eux son livre intitulé : des Périls des de)-niers temps, que les dominicains déférèrent comme injurieux pour l'Église au pape Adrien IV. Le souverain Pontife lui défendit d'enseigner. Ses œuvres, qui sont : l^c/e Pharisœo e* publicano; — 2" de Periculis novissimorum temporum; — 3" Collationes Scripturœ , se trouvent réunies en un volume intitulé : Opéra G., doctoris olim integeri'imi : Constance^lGS^, i vol. in -4°. Foy. Crevier, Hist. de tumversité de Paris, tom. I", p. 411-499. Sponde, A. G.
"m. AMOUR (Louis -Gorin de Saint-), de la maison et société de Sorbonne, né en 1619, mort en 1687. Les évêques partisans de Jansénius l'envoyèrent à Rome, sous Innocent X, pour défendre leur cause ; mais , n'ayant pu la gagner, il revint à Paris plaider celle d'Arnauld. Il fut exclu de la Sorbonne pour n'avoir pas voulu souscrire à la condamnation de ce dernier. Outre plusieurs autres ouvrages sur les alfiiires de l'Église de son temps , on a de lui un Journal de ce qui s'est fait à Rome dans raffaire des cinq propositions , aepiùs 1646 jusqu'en 1653. Il fut imprimé en 1662, in-fol.; il porte d'un bout à l'autre les marques d'un esprit exalté; aussi un arrêté du conseil d'État de Fan 1664, donné sur les mémoires de plusieurs prélats, le condamna-t-il à être brûlé par la main du bourreau. De son côté le cardinal Bona, dans une censure détaillée, a montré jusqu'à Févidence la mauvaise foi et l'esprit hétérodoxe du journaliste. Enfin il fut condamné, par un décret de Y Index, le 28 mai 1664. Voy. Mémoires du temps. Moréri , édit. de 1759.
IV. AMOUR DE DIEU (L'), fondé sur un précepte naturel et divin , est celui par lequel nous préférons Dieu à toutes choses. C'est le premier et le plus * grand des commandements exprimés dans l'ancienne loi (Exode, cap. xxxiv, 14). 11 est renouvelé et confirmé par Jésus- Christ. Ce précepte nous oblige de rapporter à Dieu toutes nos actions, du moins virtuellernent. Les bonnes œuvres sont, suivant saint Grégoire, la meilleure preuve d'amour que l'on puisse lui donner. Voy. Charité. Bergier, Diction, de théologie. L'abbé 0. Vidal, dans l'ii'wc//clop. C'ithol.
V. AMOUR DES ENNEMIS (L') est l'objet d'un précepte de la loi nouvelle, qui ne nous
commande pas seulement de pardonner à ceux qui nous ont fait du mal, ou qui veulent nous en faire, mais encore de leur souhaiter et de leur procurer tout le bien dont nous pouvons disposer en leur faveur. Voy. Matth., v, 44-4C, et le mot Amitié.
VI. AMOUR-DIEU-LEZ-TROISSY, monastère de femmes de l'Ordre de Citeaux , de la filiation de Clairvaux, dans le diocèse de Soissons, fondé en 1232 par les seigneurs de Chàtillonsur-Marne , et qui était composé de quinze religieuses. Voy. dom Beaunier, Recueil histor. chron. et topoqr. des archevêchés, etc., tom. II, p. 586. Enci/c/op. cathol.
Vil. AMOUR DU PROCHAIN (L') est Fobjet du précepte divin appelé par .lésus-Christ le second commandement. Il nous oblige à aimer le prochain comme nous-mêmes, avec un amour dont Dieu doit être la fin dernière. Voy. Diction, ecclés. et canon, portatif. Hergier, Diction, de théologie.
VIII. AMOUR -PROPRE, amour de nousmêmes, que Jésus-Christ a condamné en nous ordonnant de renoncer à nous-mêmes , de nous ha'ir nous-mêmes, ce qui n'est ni absurde ni impossible à pratiquer, comme le disent les incrédules. Voy. le tableau que saint Paul a tracé de l'amour-propre dans 11 Timoth., m, 2. Bergier. Dicfinn. de thi'oluqie.
AMOVIBILITÉ, AMOVIBLE. L'amovibilité, en terme de droit canon , exprime la qualité d'im office ou bénéfice amovible, c'est-à-dire d'un bénéfice qui n'est pas perpétuel ou dont le titulaire est révocable ad nutum. Au lieu d'amovible, les canonistes disent pour l'ordinaire manuel. Quant aux curés, aux desservants et aux vicaires amovibles, nous en parlerons à ces divers mots; qu'il nous suffise de remarquer ici que l'amovibilité des curés est, en principe, contraire aux saints canons qui veulent que le curé soit stable dans sa paroisse.
AMPHIEN , ou APPHIEN , ou APPIEN (saint), martyr à Césarée, en Palestine, appartenait à une famille distinguée de la Lycie. Ayant fini ses études en 304, il revint chez son père, où il convertit son frère Édèse, puis il se retira à Césarée. Il souffrit le martyre sous Galère- Maximien le 2 avril 306, jour auquel les Grecs célèbrent sa mémoire et celle de son frère saint Édèse. L'histoire de saint Amphien se trouve dans Eusèbe, témoin oculaire de tout ce qu'il rapporte, et en chaldaïque dans Assémani. Voy. Eusèbe, de Martyr. Patœstinœ, c. iv. Assémani, Act. M(nf.,'(om.\l,^. 188.
AMPHILOQUE (saint), archevêque d'Icône et ami de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze, mourut vers 39i. Il se retira d'abord dans une solitude de Cappadoce appelée Ozizales, et, l'an 374, il fut ordonné archevêque d'Icône , métropole de la Lycaonie , dans le diocèse d'Asie. Vers l'an 383 "il tint un concile à Side contre les Messaliens, et obtint de l'empereur Théodose qu'il défendit aux héréticpies de continuer leurs assemblées. Il nous reste de lui des fragments de divers ouvrages, qu'on trouve dans la Biblioth. des Pères, et une lettre sur les synodes, publiée par Cotelier. Le P. Combefis donna une bonne édition des ouvrages attribués à notre saint, mais dont plusieurs au moins ne sont pas de lui; Paris, 1644, in-fol. Saint Jérôme, dans son livre des écrivains ecclésiastiques, parle d'un Traité du Saint-Esprit que saint Amphiloque lui avait lu. Enfin les conciles d'Éphèse et de Ghalcédoine citent comme étant du même saint de longs passages contre ^estorius et Entichés. Voy. fcaint Jérôme. Théo-
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doret. Sozomène. Possevin. Bellarmin. Tillemont. Dom Ceillier, Hùt. génér. des aut. socr.et eccléf.. tom. Yll, p. 307 et suiv, Richard et Gi- VMu\, liiltlioth. sacrée.
AMPHION (saint), évèque d'Epiphanie en Cilicie, confessa la foi de Jésus-Christ sous Maximin Daia. Il assista à plusieurs conciles , entre autres à celui de ISicée, sous Constantin, l'an 325, et succéda à Eusèbe, partisan des ariens, sur le siège de Nicomédie; puis il reprit son église d'Epiphanie, où il mourut saintement. Le Martyrologe romain place sa fête au 12
^"aMPHIPLE ou AMPHIPOLE, ville épisc. de riUyrie orientale dans la province de Macédoine , sous la métropole de Thessalonique , puis sous celle de Philippes, devint ensuite un archevêché.
I. AMPHIPOLIS , ou CHRYSOPOLIS , ou GHRISTOPOLIS , ville située entre la Macédoine et la Thrace, par laquelle saint Paul et Silas passèrent en allant à Thessalonique , et peutêtre la même que la précédente. Voy. Actes, XVII, 1.
II. AMPHIPOLIS, ville épisc. de la première Arménie; elle est adjacente à la Syrie etàl'Osroëne. Voy. Lequien, Oriens christ., tom. I, p. 433 et 4.34.
AMPHORE, se prend quelquefois pour un vase à mettre des liqueurs, et d'autres fois pour une certaine mesure des liquides chez les Grecs et les Romains. Dans la Vulgate elle correspond à Vépha des Hébreux. Or l'amphore romaine contenait 2 urnes, ou 48 setiers romains, ou 8*) livres à 42 onces l'urne. Mais l'amphore attique était de 3 urnes, ou 72 setiers, ou 120 livres romaines à 12 onces l'urne. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., etc., t. II, p. 200, 3« édit.
AMPLIAS on AMPLIAT, dont parle saint Paul dans son Épitre aux Romains , et qu'il aimait beaucoup. Les Grecs en font l'un des 72 disciples, et le regardent comme un martyr ; ils célèbrent sa fête le 31 octobre. Voy. Rom., XVI, 8.
I. AMPOULE (Ampulla). C'était, chez les premiers chrétiens , le vase où l'on gardait le vin du saint sacrifice. C'était aussi celui où l'on gardait l'huile et le saint chrême pour les catéchumènes et les malades. Voy. Gaet. Moroni, vol. I"-.p. 23,24.
IL AMPOULE (sainte-), Sacra-Ampidla. Petite bouteille où il y a de fhuile qui sert à sacrer les rois de France, et que l'on gardait autrefois à l'abbaye de Saint-Remi à Reims. Quelques auteurs, entre autres Hincmar, Flodoard, Aimoin, disent que cette bouteille fut apportée du ciel pleine de baume pour le sacre de Clovis. Voy. Al. leTenneur, Traité apologétique de la Samie- Ampoule; 1(>52. Ducange, au mot Ampoule. Lesueur. Hist. de l'Empire et de l Église , à l'an de J.-C. m.
AMPURIAS, ancienne ville épisc. de Sardaigne sous la métropole de Torre, à huit milles de Castel-Aragonèse, sur la côte septentrionale. Au xvi« siècle l'évèché fut transféré dans cette dernière ville, et celui de Civitate lui fut uni vers le même temps. A partir de ce moment l'évêque réunit donc dans son titre Civitate et Ampurias. Dans la suite le siège fut porté à Terra-Nuova. Enfin Grégoire XVf, par sa bulle du 2G août 1839, supprima la cathédrale de Civitate-Ampurias à Terra-Nuova, et y substitua l'église collégiale de Saint-Pierre apôtre , dans la ville de Tempio, en l'unissant pour toujours au siège épisc. dAmpurias, de manière à ce qu'un seulévêque administrât les deux diocèses.
sous la dénomination d'évéque ri" Ampurias et de Tempio. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. 24.
I. AMRÀM, fils de Caath, de la tribu de Lévi, fut le père d'Aaron, de Marie et de Moïse. Il mourut en Egypte, à l'âge de 137 ans. Voy. Exode, VI, 20.
II. AMRAM , fils de Bani , fut un de ceux qui après la captivité de Babylone se séparèrent de leurs femmes, qu'ils avaient prises contre la loi. Voy. lEsdr., x,34.
AMRAPHEL , roi de Sennaar, se ligua avec trois autres rois pour faire la guerre à ceux de la Pentapole, qu'ils battirent; mais ils furent battus à leur tour par Abraham. Voy. Genèse,
XIV i Gtc.
I.' AMRI, général des armées d'Éla, roi d'Israël , élu roi lui-même par son armée après la mort d'Éla, assassiné par Zamri. Il régna douze ans; .six ans à Thersa, et six à Samarie, où il mourut. Il surpassa ses prédécesseurs en impiété. Voy. III Rois, XVI, 16 et .suiv.
II. AMRI, fils de Béclior, de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip., vu, 8.
III. AMRI, fils de Michaël, de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip., xxvil, 18,
IV. AMRI , fils d'Omraï , père d'Ammiud. Voy. I Paralip., ix, 4.
V. AMRI , père de Zachur, un de ceux qui travaillèrent à la reconstruction du temple. Voy. IIEsdr., III, 2.
AMSDORF (Nicolas d'), théologien allemand, né à Ischoppau , près de Wurzen , en 1483, mort à Eisenach , en 1565, fut l'un des plus fougueux disciples de Luther. Celui-ci le fit évéque de Naumbourg, lui conférant ainsi une dignité qu'il ne possédait pas lui-même. Il concourut à la fondation de l'université d'Iéna. puant à sa doctrine , elle est exposée dans l'article suivant. Amsdorf a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels on remarque une édition des cevvres de Luther, et un livre sur les démêlés des Papes et des Empereurs. Tous ses ouvrages sont à Y Index.
AMSDORFIENS, hérétiques, disciples d'Amsdorf, confessionnistes rigides qui soutenaient, d'après leur maître , que non - seulement les bonnes œuvres étaient inutiles, mais même pernicieuses au salut : doctrine aussi contraire au bon sens qu'à l'Écriture , et qui fut improuvée par les autres sectateurs de Luther.
AMSI, fils de Zacharie, père de Phélélia. Voy. II Esdr.,xi, 12.
ÀMTHAR , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué,xix, 13.
AMULETTE, préservatif. On appelle ainsi certains remèdes superstitieux qu'on porte sur soi , ou qu'on s'attache au cou pour se préserver de quelque maladie ou de quelque danger. Dès les premiers siècles de l'Église les Pères et les conciles défendirent aux fidèles ces pratiques du paganisme , sous peine d'anathème. C'est à tort que les protestants confondent avec les amulettes les reliques des saints, les croix, les images que les catholiques portent sur eux avec respect. Sans doute quelques personnes ignorantes peuvent mêler à ce respect une certaine superstition ; cette superstition n'a rien de commun avec celle des amulettes, dont le prétendu pouvoir ne peut en aucune manière se rapporter à Dieu. Vuy. Bergier, Diction, de théologie. Thiers, Traité des Superstitions. Encyclopédie catholique.
AMULON. Voy. Amolon.
AMURAULT. Voy. .\myum;t.
AMYCLES ou TAYGÈTE , et aujourd'hui VOR- DANIA, ville de Grèce dans le Péloponèse, de la province Laconienne, sous la métropole de
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Patias, puis de Lacédémone, est devenue un évèché iit iirirtihus.
AMYRAUT ou AMIRAUT, AMURAULT, en latin AiHj/raldus (Moïse), théologien protestant, né à Boingueil en Anjou Tan 1596, mort en ItiGi, fut député en 1631 au synode national de Charenton, et contribua beaucoup à la publication des Thèses Snlmurienses , qui eurent une {grande vogue chez les calvinistes, mais que la S. Congrégation de V Index condamna le 27 mai 1687. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, tant en français qu'en latin ; on en trouve la liste dans la Bihlioth. sacrée de Richard et Giraud. Nous citerons seulement : 1" de Secessione ab Ecclesia romana, deque pace inter evangelicos in tiegotio religionis iustiiuenda ; Saumiu-, 1647; il publia ce,t ouvrage pour réunir tous les partis contre l'Église romaine; — 2" Traité des relif lions, contre ceux qui 1rs estiment indifférentes; Paris, 1631 , in-8" ; — 3" de l'Élévation de la foi et de l'abaissement de la raison ; 1641 , in-S" ; — 4" Morale chrétienne, 6 vol. in-S"; — 5" du Gouvernement de rÉylise. Voi/. Le Long, Biblioth. sacr., p. 608.
AMYS (Pierre), jésuite , vivait au xyiii» siècle. Il a continué les dogmes théologiques du P. Petau, et il est regardé comme l'un des premiers fondateurs des Mémoires pour servir à l'Histoire des Sciences et des Beaux-Arts ; Trévoux, janvier 1701. Voij. Moréri.
AMYZON , ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province de Carie. Pline , Ptolémée et toutes les notices font mention de cette ville. Son premier évèque connu est Philéte, qui assista au concile d'Éphèse. Voy. Oriens Christ., tom I,
AN. Voy. Année.
I. ANA, ville probablement la même que celle qu'on voit aujouid'hui à quatre journées de Bagdad , et dont le nom arabe est à peu près le même qu'en hébreu. Voy. IV Rois, xviii, 34. Isaïe, xxxvii, 13. Tavernier, Voyages. Pietro délia Valle, Voyages. J.-D. Michaelis, Supplem. ad Lex. Hebr.
II. ANA, lils de Sébéon l'Hévéen, père d'Oholima. femme d'Esaù. Voy. Genèse, xxxvi, 24.
ANAB , ville dans les montagnes de Juda. Voy. Josué, XI, 21.
ANABAGATHA, ville épisc. d'Asie sous le patriarcat d'Antioche.
ANABAPTISTES . Nom que l'on donne à tous ceux qui ont prétondu que l'on doit réitérer le baptême. Il y a eu dans la primitive Église des hérétiques qui soutenaient que le baptême conféré hors de leur société n'était pas valide , et qu'il devait être réitéré. Cette erreur fut aussi adoptée par des catholiques, et devint le sujet d'une dispute fameuse entre saint Cyprien et le pape Etienne I"''. Au xii" siècle, les Pétrobusiens, les Vaudois et les Albigeois erraient aussi sur ce point. Mais ceux qu'on appelle proprement anabaptistes sont les fanatiques du xvF siècle, qui eurent pour chef Storch ou Stork, Muncer et Carlostad. Une foule de sectes s'élevèient parmi les anabaptistes; mais elles n'avaient de commun avec eux que la nécessité de rebaptiser ceux qui avaient été déjà baptisés. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Richard et Giraud.
ANACHORÈTE , mot dérivé du grec , et qui signifie : Je me retire à l'écart. Un anachorète est un ermite ou un personnage pieux qui vit loin du commerce des hommes pour être à labri des tentations du siècle et ne s'occuper que de Dieu. Le premier fut saint Paul l'Ermite. 11 y en a eu beaucoup en Orient; l'Occident a
eu ausssi les siens; et il est permis, par les constitutions de l'Ordre de saint Benoît, de quitter la communauté pour vivre anachorète , ce qui s'appelle : de Claustrensi fieri Ânachoretam. Voy. ÏHist. des Ordr. monast., tom. I", Dissert, prélim. Bergier, Diction, de théologie. Enci/clop. cathol.
ANACHRONISME, composé de deux mots grecs, dont l'un signifie en remontant , et l'autre temps: il est synonyme de Prochronisme. C'est donc proprement la faute qui consiste à placer un fait, un événement avant sa date; mais il se dit assez ordinairement, par extension, de toute erreur qui consiste à attribuer des usages, des idées, etc., aux hommes d'une époque où ces idées, ces usages, n'étaient pas encore connus. L'erreur opposée à V Anachronisme s'appelle Pararhronisme. Voq. ce mot.
I. ANACLET (saint) , pape , natif d'Athènes, monta sur le trône pontifical le 7 septembre 83, et mourut en 96 selon les uns , et vers l'an 105) selon les autres. Plusieurs le confondent avec saint Clet; mais il paraît plus probable que ce n'est pas le même personnage. L'Église l'honore comme un martyr, et célèbre sa fête le 13 juillet, jour de sa mort. Voy. saint Irénée, saint Épiphane, saint Jérôme. Eusèbe. Bollandus, III, tom. d'avril. Cotelier. Tillemont, Remarq. sur la Vie de saint Clément. Les PP. Halloix, Alexandre. Baronius, Annales, et Martyrologe , au 13 juillet. Gaet. Moroni, vol. II, p. 26.
II. ANACLET, anti-pape, nommé auparavant Pierrede Léon, se ût élire en 1130, après la mort d'Honoré II, et contre les droits d'Innocent II, pape légitime. Il mourut l'an 1138. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. 193, 194.
AN^A, ville épisc. du diocèse d'Asie. Les Ados du concile d'Éphèse la mettent dans la Lydie.
I. ANAGNI ou AGNANI {Anagnia. Agnanium), ville épisc. d'Italie à quatorze lieues de Rome. Elle est sous la juridiction immédiate du Pape. Il s'y est tenu plusieurs conciles. Voy. Ugheli , Ifalia sacra, tom. I. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, tom. II, p. 27 et suiv.
II. ANAGNI (.loannes). Fo?/. Archidiaconus
ANAGNOSTES, lecteurs dans l'Église d'Orient. C'est aussi le nom que quelques communautés religieuses ont donné à ceux qui sont chargés de lire pendant le repas.
ANAGOGIE , ravissement ou élévation de l'âme vers les choses célestes et éternelles.
ANAGOGIQUE (sens). Le sens est anagogique lorsque les paroles de l'Écriture, outre le sens littéral qu'elles représentent, en renferment un autre relatif aux choses du ciel, comme lorsque saint Paul nous découvre la vie éternelle, où se trouve le vrai repos, dans ces paroles du psaume : Je leur jurai dans ma colère qu'ils n'entreraient pas dans mon repos, paroles qui, dans le sens littéral, signifient la terre de promission dans la Palestine. Voi/. Hébr., iv, 3. Ps. xciv, 11.
ANAHARATH, ville de la tribu d'Issachar. Voi/. .Tosué, XIX, 19.
ÀNALOGIUM. Voy. Ambon.
ANALYSE DE LA FOI. Voy. Foi.
ANAMÉLECH , divinité adorée par le peuple de Sépharvaïm. Voy. IV Rois, xvii, 31, et Adra-
MÉI.ECII.
ANAMIM , second fils de Mesraïm ; mais ce mot est pris généralement pour un nom de peuple d'origine égvptienne. Voy. Genèse, x, 13. I Paralip., i, irBochart, Phaleg ,\. IV, c. XXX. Michaelis, Spicileg. geogr. Hebr. extr., tom. I, p. 160. D. Cal met, Comment, littéral sur la Genèse, x, 13.
ANAX
ANAS
ANANEL on HANANEL, grand sacrificateur des Juifs, qui, selon Joseph, était bien de la race sacerdotale, mais non point des familles
I. ANANIA, ville mentionnée dans le second livre d'Esdras(xi»32), mais inconnue d'ailleurs. On voit seulement qu'elle fut habitée par les descendants de Benjamin (vers. 31). C'est pour cela sans doute que N. Sanson la place dans la tribu de Benjamin, près de Jéricho.
II. ANANIA (Joanuesd'). Foy . Arcuidiaconus
I. ANANIAS, mot grec latinisé que l'on conserve dans son orthographe pour certains personnages, et que l'on traduit par ANANIE pour plusieurs autres.
II. ANANIAS, père d'Azarias, nom que prit l'ange Raphaël, conducteur du jeune Tobie. Voy. Tobie, v, 18.
III. ANANIAS, dont le nom chaldaïgue est Sidrac , l'un des trois jeunes Hébreux qui furent jetés dans une fournaise pour n'avoir pas voulu adorer la statue de Nabuchodonosor, mais que Dieu, par un iniiacle, préserva des atteintes du feu. Les Grecs font la fête de ces trois jeunes Hébreux le 17 décembre, et les Latins le 1(3. Voy. Daniel, 1,7; ii, 49; m, 12 et suiv.
ÏV. ANANIAS, marchand juif qui convertit au judaïsme Izate, lils de Monobaze, roi des Adiabéniens ; mais , selon Orose , Ananias était »;hrétien, et c'est au christianisme qu'il convertit Izate, vers l'an 41 de J.-C. Voy. Joseph, Ardiq., 1. XX, c. i. Orose, Histor., I. VII, c. vi.
V. ANANIAS , surnommé le Sadduceen, îut un des plus ardents défenseurs de la révolte des Juifs contre les Romains. Voy. Joseph, De Bello, 1. II, c. xviii et XXXII.
VI. ANANIAS, fils de Masbal, de la race des prêtres , fut tué pendant le dernier siège de Jél'usalem par les Romains. Voy. ihid., 1. VI, xv.
VII. ANANIAS. C'est ainsi que quelques anciens appellent saint Anian , successeur de saint Marc dans l'évèché d'Alexandrie. Voy. Sophronius. Nicéphore.
I. ANANIE , fils de Nébédée , succéda dans la souveraine sacrificature à Joseph, fils de Camith. C'est ce même Ananie qui lit paraître saint Paul devant lui et ordonna qu'on le frappât au visage. Succombant à une faction dont Eléazar, .son propre fils, était chef, après la révolte des Juifs contre les Romains, il périt un des premiers. Voy. Actes, III, 1 et suiv. iose^ph, Antiq.j 1. XX, c. m; De Be/ln, 1. II, c. xxxii.
II. ANANIE, un des premiers convertis à Jérusalem, avant vendu son héritage au temps où les chrétiens mettaient tout leur bien en commun, cacha une partie du prix qu'il en avait retiré , puis vint apporter le reste à saint Pierre, en disant que c'était tout ce qu'il l'avait vendu. Mais l'apôtre lui ayant adressé des l'eproches, il tomba mort à ses pieds. Environ trois heures après Saphire, sa femme, s'étant présentée devant saint Pierre , et ayant renouvelé le mensonge de son mari, subit le même sort. Vo>/. Actes, V, 1 et suiv.
III. ANANIE , disciple de Jésus-Christ demeurant à Damas , alla par l'ordre du Seigneur audevant de Paul, qui avait été tout récemment converti par un miiacle pendant qu'il venait à Damas même pour persécuter les chrétiens. Ananie lui imposa les mains et lui rendit la vue, que Paul avait perdue en cliemin. Les nouveaux Grecs prétendent qu'Ananie fut un des 70 disciples du Sauveur, puis évêque et martyr.
Ils en font la fête le 1" octobre, et les Latins le 25 janvier. On voit à Damas une belle église où il à été enterré, et où les Turcs, qui eu ont fait une mosquée , ne laissent pas de respecter son tombeau. Voy. Actes, ix, 10 et suiv. Comfif. apost., 1. VIIÏ. Œucumen., in Acf. IX. August. Qurp.tt., 1. Il, c. XL.
IV. ANANIE (Jean d') ou D'AGNANY, en latin Joannes de Anonia, jurisconsulte aussi pieux qu'érudit, mort en 1458, dans un âge avancé, professa le droit civil et le droit canonique à Bologne, où il fut fait archidiacre. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° des Commentaire.^ sur le V'' livre des Décrétales ; — 2» un volume de Consultations ; — 30 de Magia et Maleficiis. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. Orlandi, Notizie deyli serittori Boloynesi.
\. ANANUS, fils de Seth, grand prêtre des Juifs, est nommé Anne dansrÉvanjiile. Il était beau-père de Caïphe,et c'est chez lui que Jésus- Christ fut mené après qu'il eut été pris au jardin des Oliviers. Voy. Luc, iii, 2. Jean,xviii,13.
II. ANANUS, fils du précédent, de la secte des Sadducécns, fut grand prêtre pendant ti-ois mois. Il fit mourir saint Jacrpes, parent de Jésus-Christ et évêque de Jérusalem. Les Iduméens le massacrèrent et laissèrent son^ corps sans sépulture. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX, c. viii; De BelloA. H, c. xui,et 1. IV, c. xvii.
III. ANANUS, natif de Lydda, accusé de mettre la division entre le? Juifs et les Samaritains, vint à Rome pour rendre compte de sa conduite à l'empereur Claude. Voy. iose^\ Antiq., 1. XX, c. V.
IV. ANANUS, fils de Jonathas, fit tous ses efforts pour empêcher que les Juifs ne se révoltassent contre les Romains. Voy. Joseph, De Bello, 1. II, c. XXIV.
V. ANANUS, natif d'Ammaiis, fut un des gardes de Simon, chef des rebelles. H se rendit àTite, qui lui accorda la vie. Voy. ibid., 1. VII.
ANAPHORA, terme liturgique qui signifie : 1" la seconde partie de la liturgie d'Alexandrie ou des Cophtes, qui répond à notre canon; 2° plusieurs liturgies syriennes, et surtout celle de saint Basile. Voy. Le Brun, Explication de la Messe , tom. 11 , p. 489 et 615.
ANASARTHE ou ONOSARTHE, ville épisc du diocèse d'Antioche, de la première Syrie, sous la métropole de Séleucie-Piérie (Seleucia Pierio). Cette ville paraît être inconnue aux géographes anciens et modernes; cependant on en trouve deux évoques, Maras, qui assista et souscrivit au concile de Chalcédoine , et Cyrus, qui signa la lettre des évêques de sa province à l'empereur Léon. Foy. De Commanville, r«Wey yéoar. et chron. de tous les archevêchés et évdchés de l'univers, p. 265. Richard et Giraud.
* ANASTASE. Ce mot s'appliquant à un certain nomljie de personnages divers, nous avons placé d'aboid les papes, saints et autres, puis les autres saints non papes, et enfin le reste des homonymes.
I. ANASTASE I*^-- (saint), pape, Romain de naissance, succéda à Sirice le 9 octobre 399, et mourut le 3 novembre 401 . Pendant les deux ans qu'il occupa le siège pontifical il ne cessa d'instruire et de combattre pour le saint dépôt de la foi; il réconcilia les Orientaux avec l'Église lomaine, qu'il préserva des hérésies, surtout de l'origénisme. L'Eglise l'honore le 27 avril, jouide sa sépulture ou de sa translation. Voy. saint Augustin, Episf. CLS.V. Gaet. Moroni, vol. II, p. 36. On lui attribue faussement deux Épifres. Voy. saint Jérôme, Episf. XVI. Socrate, 1. VII, c. IX. Sozomène, 1. VII, c. xxiv. Théodoret,
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1. V, c. xxiii. Dom Ceillier, Hist. des Auf. ecclés., tom. VIII.
II. ANASTASE II, Romain, succéda à Gélase I" l'an 4tX}, et mourut en 4*.j8. Il écrivit à l'empereur Anastase, qui per.sécutait les ortliodoxes et favorisait les ariens. Nous avons encore de lui : 1" une Lettre à Clovis pour le féliciter de sa conversion; — 2» une à Ursicin touchant rincarnation. l'oi/. Bahize, tom. conc, p. 1467. D. Ceillier, tom. XV. Eva^rre, Hist. ecclés., 1. II. Nicéphore, I. XV et XVII. Gaet. Moroni . ihirl.
III. ANASTASE III, succéda à Sergius III l'an 9^13,et gouverna l'Église pendant huit mois, selon les uns, et pendant plus de deux ans, suivant les autres. Landon lui succéda. loy. Onuphre dans sa continuation des Vies des Papes par Platina. Génébrard, in Chron., etc. Gaet. Moroni, vol. II, p. 37.
IV. ANASTASE IV, Romain, nommé Corrado diSaburra. succéda en 1153 à Eugène III, et régna pendant un an et environ cinq mois. Il signala sa charité dans une grande famine qui arriva sous son pontificat. On trouve des lettres de ce pape dans le t. IX des Conciles de Labbe. Voy. Onuphre , ibid. Génébrard , ibid. Ughelli, Italia sacra. Gaet. Moroni, ibid.
V. ANASTASE, anti-pape, séleva contre Benoit 111, qui fut élu lan 8o5. Voit. Baronius, A. C. 855, n» 63. Onuphre, ibid. Génébrard et Ciaconius, Vitœet res yestœ Pontif. romanor. et Cardin. Gaet. Moroni, vol. II, p. 186.
VI. ANASTASE rsaint), fut élevé sur le siège patriarcal dAntiocne en .561 , et mourut en 5'J8 ou 51X>. L'empereur Justinien étant tombé dans l'erreur des Aplitartodocès, c'est-à-dire de ceux qui croyaient qu'avant sa résurrection Jésus- Christ était incapable de souffrir dans sa chair, et voyant qu'il ne pouvait y entraîner le saint patriarche, résolut de l'exiler, ce qu'il ne put exécuter à cause de sa mort prématurée. Cependant .Justin , son successeur, chassa Anastase d'Antioche, où il fut rappelé vingt- trois ans après, et où il mourut au milieu des tribulations qu'il eut à souffrir de la part des hérétiques. Il a composé d'excellents ouvrages, dont on peut voir la lisl« raisonnée dans la liiblioth. sacr. de Richard et Giraud. Ajoutons que tous ses ouvrages ont été écrits en grec, mais qu'on en trouve une traduction latine dans Biblioth. Patrutn, tom. IX. Voi/. Bo\ldnd\is,ud diem 21 aprilis, p. 853. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.
VIL ANASTASE (saint), successeur du précédent, fut martyrisé par les Juifs, à la conversion desquels il travaillait avec zèle. Le Martyrologe romain en fait mention au 21 décembre- Voij. Baronius.
VIII. ANASTASE (saint). Persan , fut instruit de la religion à Jérusalem. Le désir du martyre le fit passer à Césarée , où il eut à souffrir ; mais on lamena en Perse, et c'est là que Cosroës lui fit couper la tète après qu'il eut été étranglé, le 22 janvier 628, jour auquel les Grecs et les Latins ont placé sa fête. Voij. BoUandus.
IX. ANASTASE (saint), confesseur, disciple de saint ]\laxime, souffrit avec ce saint pour la défense de la foi contre les ^lonothélites, et mourut à Lazique en 664. On a de lui une Lettre aux moines de Cagliari.
X. ANASTASE (saint), martvr espagnol, fut exécuté par les Sarrasins l'an 853, pour avoir réfuté les erreurs de lAlcoran.
XL ANASTASE ^saint), dont le véritable nom était Astnc, apôtre de la Hongrie, né en 054, et moi't 1 an 1044. 11 portait encore le nom d'As- |
trie lorsqu'il embrassa la règle de Saint-Benoit dans le monastère de Saint-Boniface, à Rouen. Il vint ensuite en Bohème avec saint Adalbert, évèque de Prague. Plus tard il devint évêque de Colocza. Ce fut alors qu'il prit le nom d' Anastase. Ayant rempli pendant trois ans les fonctions de métropolitain de la Hongrie, parce que l'archevêque de Strigonie était devenu aveugle, il revint dans son diocèse, où il continua jusqu'à sa mort de se livrer à ses travaux apostoliques.
XII. ANASTASE (saint), moine et ermite du XI* siècle , né à Venise , mort le 16 octobre, vers l'an 1086, se retira d'abord au mont Saint-Michel , puis sur les côtes de la mer, où il vécut en ermite. Saint Hugues, abbé de Clugny, lui persuada de le suivre dans son monastère, et il fut chargé d'aller en Espagne pour annoncer l'Évangile aux Musulmans. Il a laissé un petit écrit en forme de lettres où il fait sa profession de foi sur l'Eucharistie, l'oy. D. Rivet, Hist. lift de la France, tom. Vlll, p. 1G2 et suiv. Moréri.
XIII. ANASTASE ou.ANASTASIE (.sainte), en latin Anasinsia. L'Église honore plusieurs saintes de ce nom : 1» une dame romaine martyrisée .sous Dioclétien. Son nom est dans le canon de la messe et dans le Sacra inen ta ireôe saint Grégoire. Elle eut pour précepteur et pour tuteur saint Chrysogone, qu'elle assista et qu'elle consola plus tard, lorsqu'il était dans les chaînes à Aquilée. Elle fut brûlée vive en 304 par le préfet d'IUyrie. On porta "son corps à Rome, et on le déposa dans l'église qui a conservé son nom. On fait sa fête le 22 décembre dans l'Église grecque, et le 25 dans l'Église latine. — 2" Une autre surnommée V Ancienne, qin fut martyrisée à Sirmich, sous Néron ou Valérien, et dont les reliques, transportées à Con.stantinople du temps de l'empereur Léon et du patriarche Gennade, furent placées dans l'église de la Résurrection Linastusit), et transférées depuis dans celle de Sainte -Sophie, d'où on les enleva quand les Turcs prirent la ville en 1453. Cette sainte est honorée le 15 avril. — 3° L'Église honore encore le 15 avril une sainte romaine qui fut instruite par saint Pierre et par saint Paul, ainsi que Basilisse, son amie, qui souffrit le martyre avec elle sous Néron, et qui est honorée aussi le 15 avril. Quelques critiques croient que ces deux dernières saintes ne sont pas différentes de la première , et qu'on les en a faussement distinguées. Voij. Tillemont, Mémoires, tom. V, Notes sur suinte Annstasie. Acta sanctorum. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée.
XIV. ANASTASE, abbé du monastère de Saint- Euthime, en Palestine, vivait au viu* siècle. Saint Jean Damascène écrivit contre lui au sujet du Trisagion , qu'il appliquait fort mal. On lui attribue un Traité contre les Jinfs. que Canisius a donné en latin, Autiq., tom. III; il se trouve dans la Bibliothèque des Pères, tom. XIII. Voy. Possevin. D. Ceillier, tom. XVIII.
XV. ANASTASE, apocrysiaire de Rome, vivait au vii« siècle, et soutfrit pour la foi de la part (les Monothélites. Il a écrit une lettre à Théodose, prêtre de Cangre, sur la mort de saint Maxime. Elle est dans fes Recueils d' Anastase et parmi les Œuvres de saint Maxime.
XVI. ANASTASE de Paris, zélé prédicateur capucin, a laissé : Collutiu putris Anastasii cum ininistro Pasquerln. Vor/.hiÙiotJi. Capuc., litt.A.
XVII. ANASTASE de Prague, prédicateur capucin, a écrit : Radius paupertutis, qvi clarè et siMiliter humanas, divinas operotiones velutiper transennurn scrut atur iViRgue , 1669, in-l". Voy, Biblioth. Capuc.
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XVIII. ANASTASE (Martin), savant bénédictin de la congrégation du Mont-Cassm, prit l'habit de son Ordre à Palerme, sa patrie, en 1595 , et mourut dans cette ville en 1644. On a de lui : 1» de. Monogamiù B. Annœ parerdis Deiparœ, seu vcritas vindico.tu; ^niponti, 1059, ir\-¥; — 2» Vitu di S. Rosalia V. Palermitana ; — 3"' Concordia IV Emngelistarum ; — 4» de Septem Ecdesiœ sacramentis tractatm ; — h" de Ceiisuris Ecclesiastids trnctatus; — 6» Historié deir antichita del monastero di S. Martino de scalis di Pulermo ; tous ces ouvrages sont manuscrits. Voy. ^longdore, BifJioth. Sic, tom. II.
XIX. ANASTASE (N...), religieux de Saint- Francois de l'étroite Observance en France, a laissé un ouvrage intitulé : Dieu mourant par amour pour les hommes; Paris et Lyon, in- 4». Voy. Wading, Biblioth. Scriptor. Ordtnis Minorum .
XX. ANASTASE (Olivier de SAINT-), religieux de l'Ordre des Carmes , dont le nom de famille était de Crock, mourut à Bruxelles en 1674. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" le Jardin spirituel des Carmes, etc. ; Anvers, 1659- 16()1 , 2 vol. in -12; — 2" le Combat spnrituel d'amour entre la Mère de Dieu et les serviteurs du mont Carmel, etc.; Anvers, 1061, in-12; — i" Apologues moraux traduits de saint Cyprien; Anvers, 1669, in-12. Voy. Gouget, Biblioth. française.
XXI. ANASTASE CASSINENSIS, religieux du mont Cassin , vivait dans la deuxième moitié du xii" siècle. Il fut bibliothécaire d'Eugène III, ce qui l'a fait confondre cjuelquefois avec Anastase le Bibliothécaire , qui vivait au ix" siècle. On lui attribue Historia translationis reliquiarum sancti Benedicti et sororis ejus , Scholasticœ ; manuscrit de la bibliothèque du mont Cassin. Voy. Fabricius , Biblioth. lat. medioi et inûma' œtati^.
XXII. ANASTASE DE PALESTINE vivait dans la seconde moitié du xi'' siècle. On a de lui : 1» Tractatus de Jejunio gloriosissimœ Deiparœ quodque servandum sit ut legitimum; ouvrage originairement écrit en grec, et qui se trouve traduit en latin dans Cotelerius, Vetera monum. Evclesiœ grœca;, tom. III , p. 432 ; — 2" des Sept semaines du Carême , en grec , manuscrit de la biblioth. impér. de Vienne.
XXIII. ANASTASE LE BIBLIOTHÉCAIRE , ainsi surnommé sans doute parce qu'il était l)ibliothécaire du Vatican. Ce fut l'un des plus savants écrivains du ix'' siècle. 11 assista , en H69, au huitième concile général de Constantinople, où Photius fut condamné. Il traduisit du grec en latin les actes de ce concile , ainsi que ceux du septième , tenu dans le siècle précédent. Il a laissé, en outre : 1" Historia ecclesiasticu , .sive chronogruphia tripartila; Paris, 1649, infol. ; — 2" Liber pontificulis , dont on a fait trois éditions; Màvence, 1602, in-i"; 1718, 17135, 4 vol. in-fol., etl7'i^4, 3 vol. in-4». Voi/. Sirmond. Possevin. D. Ceillier , tom. XIX. Fabricius, Biblioth. latina med. et inf. letatis. Ginguéné, dans la Bioar. univers.
t^V^. ANASTASE LE SINAÏTE , ou prêtre et moine du mont Sinaï . vivait au vii« siècle. Il défendit la foi contre les Acéphales , les Sévériens et les Théodosiens. On a de lui : 1» Odegos, ou Guide du vrai chemin, le plus célèbre de ses ouvrages; il fut publié par Gretser en grec et en latin; Ingolstadt, 1606, in-4«; — 2» Anayogicœ contemplationes in Hexameron : longue dissertation sur la création du monde, en douze livres , dont les onze premiers se trouvent tiaduits en latin dans Biblioth. Patrum;
Paris, 1579 ; Cologne , Lyon , etc., 1677 ; et dont le douzième a paru à Londres en grec et en latin, 1682; édition condamnée par la S. Congrégat.de V Index le 25 janvier 1684; — 3" cinq Sermons sur divers points du dogme et de la morale ; — 4" cent cinquante -quatre Questions et Réponses; compilation des Pères de l'Eglise , également sur des matières dogmatiques et morales. Tous ces écrits se trouvent, soit dans Biblioth. Patrum de Lyon , soit dans la Biblioth. Prœdicator. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée.
ANASTASIA, évéché d'Osroëne , dans le patriarcat d'Antioche. Voy. De Commanville , I" TvMe alphabet., p. 14.
I. ANASTASIE (.inastasis) ou Résurrection, est le nom d'une chapelle de Constantinople où saint Grégoii-e de Nazianze assembla les catholiques et ressuscita, comme il le dit lui-même, la parole de la charité. Voy. saint Grég. de Nazianze, Orat. 28, 32, etc.'Sozomène, liv. VII, c. V. Théodoret, liv. II. Baronius. Hermant, Vies de suint Basile et de saint Grég. de Nazianze.
IL ANASTASIE (sainte). Foy. Anastase, n» XII 1.
111. ANASTASIE (SAINTE-) , en latin sancta Anastasiu, monastère d'hommes, le même que Saint-Gervais de Paris.
I. ANASTASIOPOLIS , ville épisc. de l'Asie Mineure dans la Galatie, et dont l'évéché est sullVagant de l'archevêché d'iVncyre. Voy. Gaet. Moroni , vol. II, p. \^).
IL ANASTASIOPOLIS , ville épisc. du diocèse de Thrace , dans la province de Rhodope , sous la métropole de Trajanople , érigée en évôché au IX* siècle. Voy. Richard et Giraud, au mot Anastasiopi.e. Gaet. Moroni, ibid.
III. ANASTASIOPOLIS , ville épisc. du diocèse d'Asie , dans la Phrygie Pacatienne . ne se trouve que dans les actes des conciles ; ce qui a fait penser qu'on lui avait donné ce nom à cause de l'empereur Anastase. Voy. Richard et Giraud.
IV. ANASTASIOPOLIS, ville épisc. du diocèse d'Asie , dans la province de Carie , sous la métropole d'Aphrodisiade. Hiérocle en fait mention. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom.I, p. 913. Richard et Giraud.
y. ANASTASIOPOLIS , ville épisc. de la première Galatie, bâtie par l'empereur .\nastase I^'', qui lui donna son nom. Voy. Oriens Christ., tom. I, p. 485. Richard et Giraud.
VI. ANASTASIOPOLIS, évêché d'Hémimont, dans Texaicat de Thrace. Voy. De Commanville, /'« Table (dph(il)ct.. p. 14.
VIL ANASTASIOPOLIS , ville épisc. in purtifjm , sous la métropole dEdesse, en Mésopotamie, entre Nisibe et Amida. Voy. Gaet. Moroni, vol. P'', p. 39.
ANATETARTA, ville épisc. de Carie dans r.Vsie Mineure, dont l'évéché, érigé dans le II" siècle, était sulfragant de Staurojiolis, aujourd'hui archev. in partihus.Voy. Gaet. Moroni, ibid.
ANATH, père de Samgar, juge d'Israël. Voy. Juges, m , 31.
i. ANATHÈME, écrit en grec avecun ê long, signilie un don, une offrande faite à Dieu; et écrit avec un c bref, désigne une chose exécrée ou exécrable , c'est-à-dire vouée à la haine publique ou à la destruction. De là, dans l'Ancien comme dans le Nouveau Testament, le mot anathème exprime tantôt une chose consacrée, vouée et ofl'erte à Dieu , de manière qu'on ne puisse plus l'employer à des usages communs et profanes ; tantôt l'état d'un homme qu'on re-
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tranchait du nombre des vivants, ou simplement de la société des fidèles, en le privant de tous les privilèges attachés à cette société ; tantôt enfin l'acte même par lequel on vouait une personne, une ville, un animal ou tout autre objet à la haine publique , à l'extermination , aux flammes , etc. Quant à la loi de l'aiiathème, qui s'étendit chez les Hébreux aux personnes mêmes (Lévit., xxvi , 28, 29), elle n'oidonnait pas pour cela des sacrifices humains. Voy., pour les exemples des différentes sortes d'anathèmes, Encycloitëd . cnthol. D. Macri Hierolexicon, art. Anathema et Anathe-
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II. ANATHÈME . en terme ecclésiastique, est rexcoramiinication majeure lancée par le Pape, par un concile général ou par un évèque, avec exécration et malédiction. L'anathéme sépare du corps de la société et du commerce des fidèles, ce que ne fait pas la simple excommunication. On appelle encore anathème Yohjuration d'une hérésie , parce qu'en l'abjurant on dit anuthètiie k l'erreur que l'on abjure. Voy. les Traités et les Dictionnaires de droit canon.
I. ANATHOTH . ville de la tribu de Benjamin ; ville de refuye, la patrie de .lérémie, et que quelques-uns croient être la même que Nobé , dont il est fait mention sous le règne de Saùl. (I Rois , XXI et suiv.) Fo.y. .losué , xxi, 18. 1 Paralip.,vi, 60. Jérém., i, 4. Joseph, Antiq,\\h. X, c. X. Reland , Palœst. illustrata^ p. 4o0, 361, mi.
II. ANATHOTH , huitième fils de Béchor. Voy. I Paralip.. vu. 8.
ANATOCISME (Anatocismus, tisurarum retiovatio, usuraruin usura, f'œnoris fœnns), mot grec désignant un contrat usuraire qui consiste à tirer intérêt des intérêts mêmes; ce qui a lieu lorsque l'on joint les intérêts au principal, et que dans un billet ou tout autre acte on comprend les intérêts avec le principal. Voy. Prêt ,
ANATOILE (sainte). Voy. Anatolib.
1. ANATOLE ou ANATOLIUS (saint), évêque de Laodicée , en Syrie, né au m» siècle à Alexandrie , en Egypte, dune famille distinguée. Il excellait principalement , selon saint .lérôme , dans l'arithmétique, la géométrie, l'astronomie, la physique , la dialectique et la rhétorique. Il fut retenu pour être évêque de Laodicée au moment où il passai t dans cette ville, allant au concile d'Antioche , lan 269. Il s'appliqua à détruire l'hérésie, l'idolâtrie, et à faire fleurir la vertu. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 3 juillet. Il a laissé, outre un traité de l'Arithmétique : 1" une espèce de Catéchisme de mathématiques dont Fabricius a donné un extrait ; — 2» le Canon pascal, dont il existe une version latine attribuée à Ruffin; Anvers, 1634, in-l'ol. Voy. Eusèbe, 1. VII, c. xxxii. Tillemont, J/e'//?. l'cc-l., tom. IV. Trithème, de Script, eccl. D. Ceillier. Fabricius , Bihlioth. grœca , tom. III , p. 4<il.
IL ANATOLE (Anatolius), patriarche de Constantinople, mort en 458, succéda à Flavien en 449; assista au concile de Chalcédoine, où il fit insérer trois canons sur la prééminence de son siège ; mais les légats de saint Léon s'y opposèrent.
ANATOLIE ou ANATOILE (sainte), vierge romaine, était fiancée à .\urélien lorsqu'Eugèiie s'adressa à elle pour obtenir sa sœur Victoire. Cette dernière décida Anatolie à refuser, et toutes deux résolurent de dememer vierges. Ces jeunes gens, n'ayant pu les faire changer d'avis , les livrèrent aux bourreaux. Le Martyrologe
romain place la fête de sainte Anatolie au 9 juillet, et celle de sainte Victoire au 23 décembre. Voy. Surins. Tillemont, tom. III. Gaet. Moroni, vol. II, p. 39.
ANATOLIEN. Voy. Antolien.
AN AT S. Voy. Annat, n» 1.
. ANAZARBË {Annzarbus), ville métropolitaine du diocèse d'Antioche, dans la seconde Cilicie , ainsi appelée du mont .\nazarbe . qui en est voisin. Outre ses évêques catholiques, elle en a eu plusieurs jacobiles (Voy. Richard et Giraud) ; mais, selon 13e Commfinville (/'« T'ible ulphab.. p. 14), ville de la première Cilicie dans le patriarcat d'Antioche, sous Tarse, qui fut érigée en métropole avec neuf suffragants, vers l'an 533. C'est actuellement une métrople in partihus avec cinq évéchés suffragants également in pavtihus : Castahala. Cambysopolis . Egéa. Flaviopolis etHosen. Voy. Lequien, Oriens ('hristianus . tom. II, p. 886. Gaet. Moroni . vol. II. p. H).
ANBA. Voi/. Akra, n" IV.
ANBAR ou ENBAR, ville êpisc. de Chaldée , de la province patriarcale , dans le territoire de Bagdad. Voy. Bihlioth. 0/7e/?/.,toin.II. Lequien. Oriens Christian^ . tom. 11. p. 1172. Richard
I. ANCÀRANO ou ANCHARANO ( Pierre ) , célèbre jurisconsulte du xiv^ siècle , natif de Bologne , enseigna à Padoue , puis à Bologne , où il mourut en 140). Il assista au concile de Pise en 14(X), et il v harangua dans la huitième session en faveur de cette assemblée. On a de lui : 1» Commenturia in lihras- sex Decretalium : Lyon , 1535, et Bologne, 1.581 , in-fol. ; — 2° Lecturœ super Clementinns ; Lyon, 1549 et 1553, in-fol., et Bologne, 158(J, in-fol. ; — S" Selectœ quœstiones omnium prœstantiss^imorum Jurisconsultorum in très tomos digestœ; Francfort-surle-Mein, 1581, in-fol. ; — i°Consiliasive respansn juris; Venise. 1568, 1585, 1,*)89, 1509, in-fol.; — Hepetitiones in c. canonum statnta de constit.; Venise, 1587. Voy. Bellarmin , de Scriptor. eccles, Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. II, p. 41.
II. ANCARANO ou ANCHARANO (Pierre- Jean), jurisconsulte et poète italien, né à Reggio , vivait au milieu du xvi« siècle. Il a publié un livre de droit en deux parties , intitulé : Familiarium juris Quœstionum, etc.; Venise, 1569, in-8'', et 1580, in-fol., 3« édit., à laquelle on a ajouté nu 3" livre.
ANCHIALE (Anchialum), mot qui a beaucoup exercé, mais sans fruit, tous les critiques qui se sont occupés de ce qui concerne les Juifs. C'est Martial qui l'a rendu célèbre quand il a dit : Ecce negas , jurasque mihi per templa Ton'intis ; Non credo; jura. Verpe , per ^V^CHIA- LLM. {Epigr., 1. II, c. xcv.) Or qu'est-ce qu'Anchiale? le nom du vrai Dieu, ou celui d'une idole? Ensuite , pourquoi exiger des Juifs qu'ils jurent par AnchialeV Questions qui sont restées jusmvà ce jour sans réponse satisfaisante. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, ou bien YEncyclonéd. cathol.
ANCHIALO (Anchialus), ville épisc. du diocèse de Thrace dans la province d'Hémimont, sous la métropole d'Hadrianople. On l'appelle aussi Anchiolo; et ce n'est plus qu'un archevéclié in partibus. Voy. De Commaiiville , t'^ Table alphabet., p. 14. Richard et Giraud. Gaet., vol. II, p. 41.
ANCHIASMUS , ville épisc. du diocèse de l'Illyrie orientale . dans la province de l'ancienne Épire, sous >s'icopolis, est appelée aussi Onc/iesme ou Onchisme, et Anchyse.
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ANCHIETA ou ANCHIETTA (le V. Jozé iV), lun des premiers et des plus infatigables apôtres du Brésil, né à TénéiilTe en 1533, mort en 1597, partit en 1553 pour le Brésil, et pendant six années fut recteur du collège de San-Vicente. Il a laissé , outre une Grammaire et un Dictionnaire brésilien , un poème latin sur la Vie de la sainte Vierge , et plusieurs autres écrits de divers genres : 1° Doctrina christiana,plemorgue catechismus eadem lingua explicatus; — 2" Dialogus de Religionis scitu dignis ; — 3» InstituUo ad interrogandos intra confessionem pœnitentes ; — 4» Syntagma monitorum ad prœparando-s monbundos. Vog. Ferdinand Denis , dans la Notw. Biogr. génér.
ANGHIN {Aquiscinctum) , abbaye de FOrdre de Saint-Benoit, située dans le Hainaut français , sur la rivière de Scarpe , diocèse d'Arras ; elle fut fondée vers 1079. La Martinière , Dict.
géoar. Sainte-Marthe , Gallia Christ., tom. III. Ricliard et Giraud.
I. ANCIENS (Senes, Seniores, Prttnores). Chez les Hébreux, les anciens étaient les chefs des grandes familles, qui, dans les commencements et avant que leur république fût établie, formaient une espèce de gouvernement, et avaient une certaine autorité sur leur famille et même sur tout le peuple. (Exode, xii, IG.) Mais cette autorité, qui se bornait aux conseils et à la persuasion, était uniquement fondée sur les égards et sur l'obéissance respectueuse naturellement due aux chefs de la famille. Ce ne fut que plus tard, à l'arrivée de Jéthro dans le camp d'Israël, que Moïse constitua de véritables juges du peuple. (Exode, xviii, 25, 26.) A l'occasion du murmure des Israélites, qui eut lieu au campement surnommé Sépidcre de la concupiscence (Nombr., xi, 34), Moïse établit de nouveau , par l'ordre de Dieu , soixante-dix anciens d'Israël , auxquels Dieu communiqua une partie de l'esprit de son fidèle serviteur , et qui commencèrent à prophétiser (vers. 16 et suiv.). C'est là, selon la plupart des interprètes, le commencement du sanhédrin. Le gouvernement de ces anciens, constitué par Moïse, parait s'être perpétué jusqvi'au temps de Josué et même des Juges (Josué, xxiii, 2; xxiv, i, 31); mais on ne voit pas bien clairement quelle fut leur autorité sous les Rois. Voy. Bertram, de Republ. jud., c. IX. D. Calmet, Diction, de la Bible. Encyclop. cathol.
IL ANCIENS, titre très-respecté chez les premiers chrétiens; il désigne dans le Nouveau Testament les prêtres et les évêques {preshyteri). Les anciens présidaient les assemljlées
ce iples prêtres qui siégeaient à ses côtés , et qui pour cette raison étaient appelés assesseurs des évéques par les Pères de lÊglise. C'est donc à tort que quelques historiens hétérodoxes ont prétendu que dans les premiers temps du christianisme il n'y avait aucune différence entre les évêques et les prêtres, parce qu'ils se trouvent désignés par la dénomination commune A'aticiens. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
III. ANCIENS , nom que les calvinistes donnent à un certain nombre de personnes qu'ils choisissent d'entre le peuple , lesquelles , conjointement avec les pasteurs , composent le consistoire , pour veiller aux intérêts de leur secte et au maintien de la discipline. Voy. Richard et Giraud.
I. ANCILLON (David), né à Metz en 1617, et mort à Berlin en 1692 , ayant quitté la France
après la révocation de ledit de Nantes , fut successivement ministre de l'église protestante de Charenton et de celle de Meaux. Parmi ses ouvrages on remarque : 1" Relation fidèle de ce qui s'est passé dans la conférence publique avec M. Bédacier, évéque d'Aost; Sedan, 1657, in -4»; — 2» Apologie de Luther^ de Zwingle, de Calvin et de Bèze ; Hanau , 1666. Voy. Encyclopéd. cathol.
II. ANCILLON (Jean-Pierre-Frédéric), né en 1766 à Berlin , où il devint pasteur, et où il mourut en 1837 , a laissé , parmi quelques autres écrits : 1" Discoxirs sur la question : Quels sont, outre l'inspiration , les caractères qui assurent aux livres saints la supériorité sur les livres profanes; 1782 , in-S" : — 2« de la Foi et de la science dans la philosophie; Berlin, 1824; in -8» en allemand ; — 3" de l'Esprit des Constitutions , et de son influence sur la législation ; Berlin , 1825, in-S", également en allemand. Voy. ibid.
III. ANCILLON (Louis-Frédéric), père du précédent , nar^uit en 1744 à Berlin , où il fut pasteur, et où il mourut en 1814, a composé, outre quelques dissertations : 1" Judicium dejudiciis circa argumentum Cartesiunum pro existentia Dei ad nostra risque tempora latis : Berlin, 1792, in-8" ; — 2" Tentamen in Psalmo sexagesimo octavo denuo vertendo, cum dissertatione historica, quant claudit Carmen sfpculare Horatii cum eodem Psalmo collatum ; Berlin, 1797, in-S». Fo?/. Barbier, Diction, des Anonymes.
i. ANCONE, ville ancienne du Picenum , a reçu l'une des premières la religion de Jésus- Christ; elle est capitale d'une Marche qui porto son nom, et résidence d'un légat qui en a le commandement pour Sa Sainteté. Voy. De Commanville. /" Table alphabet., p. 14.
II. ANCONE (cardinal d'). Voy. ACCOLTI
ANCONIATUS. Voy. Triumphus.
I. ANCYRE (Ancyra), appelée aujourd'hui Angora ou Angoury , ville épisc. de la Galatie ou Gallogrécie. Il s'y est tenu plusieurs conciles. Voi/. Sozomène , 1. IV, c. xiii. Labbe , tom. II. Hardouin, tom. I". Baluze, in nova Collect. Richard et Giraud.
II. ANCYRE, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Laodicée, puis sous celle d'Hiéraple. Dans quelques Notices grecques elle est appelée Ancyra. Sindou. Voy. Oriens Christ., tom. I, p. 8tJ0. De Commanville, /"" Table a/phobét., p. 15.
ANDAGINUM et ANDAINUM. Voy. HuBERT (saint), n» II.
ANDALA ou AUDALA (Ruard), pasteur hollandais , né en Frise l'an 16(i5, mort en l'727^ professa d'abord la philosophie et la théologie a l'université de Franeker. Il se montra partisan très -zélé des doctrines de Descartes. On a de lui plusieurs écrits de controverse pliilosophique contre Leibnitz, Spinosa, etc., en latin, et un Commentaire sur l'Apocalypse en allemand, publié à Leewarden , 1726, in-i", fort estime des théologiens de son pays.
ANDANA. Voy. Andenne.
ANDECIES (Andeciœ, Andeceium). monastère de femmes de l'Ordre de Saint-Benoît dans le diocèse de Châlons- sur -Marne, fondé en 1132 sous le patronage de la sainte Vierge. Ce n'était qu'un prieuré dépendant de Molcsme.
ANDEiiAVUM. Voy. Angers.
ANDELACUM. Voy. Andlaw.
ANDELYS ou ANDELIS (NOTRE-DAME D'), en latin Andelagum, Andcleim , monastère de femmes dans le diocèse de Rouen , fondé vers l'an 526 par la reine sainte Clotilde sous l'invocation de la sainte Vierge.
ANDENNE (Andana), monastère d'hommes
ANDO
ANDU
de 1 Ordre de Saint-Benoit dans le diocèse de Narnur, fondé en 694.
I. ANDÉOL ou ANDIOL (saint), vulgairement saint Andeux et Anduel . prêcha l'Évangile à Carpentras et dans d'autres lieux de la Gaule Viennoise , et eut la tête tranchée ran2û8, par l'ordre de l'empereur Sévère.
II. ANDÉOL DE LODÈVE, capucin français de la province de Lyon, mort en 1653, âgé de 71 ans, missionnaire apostolique et prédicateur distingué. Il signala son zèle contre les hérétiques , qu'il combattit de vive voix et pai" écrit. Ses principaux ouvrages sont : 1" Sommaire de la doctrine chrétienne qu'enseigne l'Eglise catholique et romaine, avec l' Abrégé des erreurs et des liérésies qu'enseigne l'Eglise prétendue réformée des calvinistes ; Lyon , 1633, in-4" ; — 2" Conférence amiable entre deux Frnnçais , etc. ; ibid., 1637, in -8°; — 3" Exercices spirituels pour les nouveaux convertis à la foi catholique: ibid., 1638, 1643, in-8"; — 4» V Adoration du vrai Dieu, etc.; Tournon , 1639, in-8° ; — 5» /a Communion des biens spirituels faite par les bons catholiques, etc.;
— 6» le Déplorable État de l'Église calviniste; Lyon, 1639, in-4». lo.y. Wading, Scriptor. Ord. Minorum. Denys de i&ênes , biblioth. Scriptor. Ord. Minor., p. 14. Le P. .1. de Saint- Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. l*"", p. (iO et 61.
ANDERNAC(.4rtrfer«arH/«), monastère d'iiommes de l'Ordre de Saint-Augustin dans le diocèse de Trêves , fondé avant le x« siècle sous l'invocation de saint Tliomas et de la ti-ès-sainte Vierge.
I. ANDERTON (Jacques), controversiste anglais , né dans la province de Lancastre au XVI* siècle. On a de lui : 1" Apologie des protestants pour In religion romaine; 1604 , in-4" ; ouvrage dans lef[uel l'auteur prouve la vérité de la religion catholique par le témoignage même des piotestants. Le docteur Morton ayant essayé de lui répondre , il donna une 2^ édition (1<X)8) de ce livre avec des notes dans lesquelles il foudroya les sophismes de son adversaiie ; — 2" une Explication de la liturgie de la Messe en latin ; Cologne , 1620, '\n-¥ ; — 3° la Religion de saint Augustin; 1620, in -8". C'est une exposition de la méthode employée par saint Augustin dans les controverses , avec une heureuse application de cette méthode à tous les points qui divisent les catlioliques et leurs adversaires. Voif. Encyclop. rat bol.
il. ANDERTON (Laurent), de la même province que le précédent, et peut-être de la même famille, se lit catholique et entra chez les jésuites. On a de lui : 1"^ la Progéniture des catlioliques et des protestants ; Rouen, 16.'>2 , in-4";
— 2» ht Triple Corde; Saint-Omer, 1634, in-4". ANDEUX. Voy. Andéol , n« I.
ANDHELM. Voy. Aohelm.
ANDIOL. Voy. Ândêol. n" I.
ANDIRA , ville épisc. du diocèse d'Asie sous la métropole d'Ephèse. On n'en connaît qu'un évéque , Paul , dont le nom se trouve dans l'Index des Pères du concile de Kicée.
ANDLA'W {Andelacum . Andluvia), monastère de femmes de lOrdie de Saint-Benoit dans le diocèse de Strasbourg , fondé en 880 par sainte Richarde , lille d'un roi d'Ecosse et femme de l'empereur Charles le Gros, sous l'invocation de saint Fabien et de sainte Félicité. Voy. Encyclopéd. cathul.
I. ANDOCHE (saint), prêtre, disciple de saint Polycarpe, qui l'envova prêcher l'Évangile dans les Gaules. Il souffrît le martyre sous Marc- Aurèle. On célèbre sa fête le 24 septembre.
IL ANDOCHE (SAINT-), en latin Andochius
Sanctus. était dans son origine un monastère d'hommes de l'Ordre de Saint-Benoit , situé dans la ville d'Autun. Dans la suite, des religieuses remplacèrent les hommes; mais la congrégation de ces religieuses finit par devenir séculière.
ANDOQUE (Pierre), mort en 1664, était conseiller au présidial de Réziers. Il a laissé, outre une Histoire du Languedoc avec l'état des provinces voisines , un Catalogue des évêc^ues de Béziers; 1650, m-4". Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
I. ANDRADA (Alfonse), jésuite espagnol, né à Tolède en 1590, mort à Madrid en 1658. Il fut envoyé en mission dans les Indes, et écrivit plus de trente volumes de piété en espagnol , dont Nicol.-Antonio et le P. Sotwel ont donné la liste , et parmi lesquels on remarque : 1" le bon Soldat catlmliquc et ses o/jligations; Madrid, 1642, in-8" ; — 2» / Étudiant parfait et ses obligations ; Madrid , 16i3, in-S"; — 3° Itinérai>-e historique que doit suivre l'homme pour aller au Ciel; Madrid, 1648 et 1657, 2 vol.; — 4" Idée du prélat parfait et Vie du cardinal archevêque de Tolède, don Balthasar di Moscoso y Sandoxal ; Madrid , 1658, in-4'' ; — Hommes illustres de la Compagnie de Jésus; Madrid, 1672, 2 vol. in-fol. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hispana nova. Sotwel, Script, societ. .Ifisii.
IL ANDRADA (Diego Lopez), archevêque portugais, religieux de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, s'acquit une grande réputation par son éloquence, fut nommé à l'archevêché d'Otrante en 162^3, et mourut en 1635. Il a laissé des Sennons en langue espagnole ; Madrid, 1656, 3 vol. in-fol. Voy. Nicolas -Antonio, Biblioth. script. Hisp.
III. ANDRADA (Diego Payva d'), célèbre théologien portugais , né à Co'imbre en 1528 , mort en 1575, parut avec éclat au concile de Trente. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Orthodoxarum Qiuestionum libri X, etc., rowtra Kemnitii petulantem audaciam ;^ Qn\%e, 1564, in-4" ; — 2" Defensio Trid. fidei libri sex, adversus lusi'eticorum detestabiles calumnias ; Lisbonne , 1578, in-4': ; Cologne, 1580, in-8"' ; — 3" de Conciliorum auctoritatr ; — 4" sept volumes de Sermons. Voy. Sponde, in Annal. Nicol. -.Antonio et Andr. Schot., Biblioth. Script. Hispan. Alegambe , Biblioth. Script, societ. Jesu.
IV. ANDRADA ( Francisco-Radès de), historien espagnol, xié à Tolède dans lexviesiècle, fut prieur du couvent des Bénédictins à Jaën, et aumônier de Philippe IL On a de lui : 1" C'oronicu de los très ordenes y caballerias de Santago, Calatrava y Alcantara ; Tolède, 1572, infol. ; — 2" Catalogo de las obligaciones que los caballeros , Compendadores , Priores, y otros religiosos de lo Orden de la Caballeria de Calatrava tienen in razon de su habita ?/ profession ; Tolède, 1571, in-8". Voy. Ambroise Morales. 1. IX. Hispan., c. VII. Nicol.-Antonio, Bibl. Hisp. Mariana, Hist. gênerai de Espana. Caro y Torres, Histor. de los Ordenes miiitares.
V. ANDRADA ( Thomas d' ). dit Tlu)mas de Jésus, mourut en odeur de sainteté le 17 avril 1582. Il avait pris l'habit des .^ugustins au monastère de Coimbre, et commença, en 1578, la réforme de ceux que nous appelons déchaussés. Ayant suivi le roi D. Sébastien en Afrique, il fut fait prisonnier à la bataille d'Alcacer , et mourut dans les fers des infidèles, soulageant les prisonniers chrétiens. On a de lui , en portugais : 1" les Travaux de Jésus, ouvrage qui a été traduit en espagnol , en italien et en français par le P. Alléaume, jésuite, sous le titre
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de les Souffrances de Jésus; — 2» Oratorio sacro, Instnicion de cmfessores ; — 3» la Vie du P. de Mnnfoya. Voy. Nicol. -Antonio , Biblioth. Hisp.
ANORAPÀ, ville épisc. de l'anciennne Paphlagonie , qu'on appelle Nouvelle Cluudiopolis. To?/. I^eqiiien, Oriens Christ., tom. I, p. 540.
ÀNDRAVILLA. Voy. Andreville.
ANDRE, ile qui est séparée par un détroit de l'Eubée méridionale, et par un autre plus étroit de l'Ile de Ténos. Il ne parait pas y avoir eu d'évêque latin avant 1272. Baudran la met sous l'archevêché de Naxia , et dit qu'elle a deux évêques, l'un latin, et l'autre grec. Innocent III l'a soumise à la métropole d'Athènes. Voy. Richard et Giraud.
* ANDRÉ {Andréas). Ce mot s'appliquant à un certain nombre d'homonymes de nature diflérente , nous avons placé d'abord les saints , puis les abbayes, enfin le reste des homonymes, en suivant autant que possible l'ordre alphabétique.
I. ANDRÉ (saint), apôtre de Jésus- Christ, frère de saint Pierre. Il prêcha l'Évangile dans l'Achaïe {voy. ce mot) et fut martyrisé à Patras. Voy. Jean, i, 39 et suiv. Tous les Martyrologes s'accordent à placer sa fête au 30 novembre.
II. ANDRÉ (saint), tribim ou colonel, souffrit le martyre vers l'an 297 ou 298, sous Galère ^laximien , avec un «rand nombre de soldats qu'il avait convertis. Les Grecs et les Latins ont coutume de l'honorer avec ses compagnons le 49 août.
III. ANDRÉ (saint), martyr de Lampsaque et compagnon de saint Pierre , de saint Paul et de saint Denyse , martyrs de la même ville , fut lapidé sous l'empire" de Dèce. Les Grecs et les Latins l'honorent le 15 mai.
ly. ANDRÉ CORSINI (saint), évêque de Fiésoli en Toscane , né à Florence en 1302 , mort le 6 janvier 1373, entra dans l'Ordre des Carmes, où il fut docteur et prieur à Florence même; il fut nommé en 1360 évêque de Fiésoli , et veillait imit et jour au salut de son peuple , soit par la prière, soit par l'action. Urbain V l'envoya en qualité de légat à Bologne, et il apaisa les séditions qui désolaient cette ville. Urbain VIII le canonisa. On célèbre sa fête le 4 février, et l'on honore ses reliques à Florence dans le couvent de son Ordre.
_V. ANDRÉ D'AVELLIN (saint), Avellino, clore régulier théatin , né à Castro - Nuovo , dans le royaurne de Naples, en 1521, mort en 1608, introduisit la réforme dans quelques communautés religieuses , et fut canonisé par Clément XI l'an 1712. Il a laissé des ouvrages de piété imprimés à Naples, 1733-1734, 5 vol.; ses lettres forment 2 vol. in-4»; Naples, 1732. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. oi.
yi. ANDRE DE CHRYSE (saint), de l'ile de Crête , ayant appris que Constantin Copronyme avait publié un décret confie l'honneur des images, alla, par un mouvement de l'Esprit- Saint , droit à Constantinople pour les défendre. Il reprocha à l'empereur l'injustice de ses ordres. Le prince le condamna à être pendu; mais dans l'intervalle un homme lui ayant coupé le pied, il mourut de cette blessure, jointe à tous les autres tourments qu'il avait endurés, l'an 761 de Jésus-Christ. Son corps fut jeté à la voirie; mais on l'enterra dans un "lieu nommé Chryse, d'où lui est venu son surnom. Les Grecs et les Latins l'honorent le 17 octobre. Voy. Théophane Cédrène. Anastase le Bibliothécaire.
VIL ANDRÉ DE CRÈTE (saint), archevêque de Crète , né à Damas, mourut à la fin du viF siècle ; il a laissé dix-sept Sermons sur la Nativité
de la sainte Vierge , sur l'Annonciation , la Circoncision, etc. Les Grecs l'honorent le 4 juillet.
VIII. ANDRÉ (SAINT-), en latin Sanctu-s Andréas. Il y a eu en France plusieurs monastères ou abbayes de ce nom : 1» S.-A. d' Agde (S. A . Agaf/je«.yz>),monastère d'hommes dans le Languedoc, fondé vers l'an 499; 2» S.-A. le Bas {Inferior), monastère d'hommes de l'Ordre de Saint-Benoit au bas de la ville de Vienne , fondé en 1164 ; 3» S.-A. au Bois {in Nemore), monastère d'hommes de l'Ordre des Prémontrés en Picardie, dans le diocèse d'Amiens, érigé en abbaye en 1163. Ce n'était dans l'origine qu'une dépendance de l'abbaye de Domp -Martin, ou Damniartin. Plusieurs auteurs en font remonter lorigine jusqu'en 1156; 4» S.-A. de la Camargue {de Camu- 7'icis), monastère d'hommes dans le diocèse d'Arles, dont l'origine n'est pas connue ; 5° S.-A. de Cateau-Cambrésis {de Novo Castello), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît près de Cambrai, b<àtie vers l'an 1021, et achevée en 1052; 6» S.-A. de Chartres {Carnotensis), monastère d'hommes fondé avant 1092; 7» S.-A. de Clermont (Claromontnnus) en Auvergne, abbaye de l'Ordre des Prémontrés. On l'appelle encore S.-A. de Chamalières, du nom du faubourg voisin de Clermontoù elle fut fondée en 1149 ; 8» S.-A. de Comps {de Cumis), monastère d'hommes dans le diocèse de Saint- Flour; 9" S.-A. de Goftert {de Gof'ter), ou en Goufern {in Goferno), monastère de l'Ordre de Cîteaux , de la filiation de l'abbaye de Savigny en Normandie, près de Falaise , fondé en 1130; 10^ S.-A. le Haut, monastère de religieuses |( S. Andréas Monialium) de l'Ordre de Saint- Benoît, situé dans le haut de la ville de Vienne et fondé en 992; 11" S.-A. en Ratiasto {in Haiiasto), monastère d'hommes dans le diocèse de Limoges, fondé vers 250; 12° S.-A. de Villeneuve-lez-Avignon , monastère d'hommes de l'Ordre de Saint -Benoit, congrégation de Saint-Maur, fondé lors de la retraite de sainte Césaire en ce lieu , et rebâti en 580 par Vernère, évêque d'Avignon. Voy. Sainte - Marthe , Gallia Christ., tom. I, II , III , X. Hist. génér. du Languedoc, tom. II. L. de Malastrie dans VEncyclop. cathol.
IX. ANDRÉ , capitaine des gardes de Ptclémée Philadelphe , roi d'Egypte , qui conseilla à à ce prince de mettre en liberté les Juifs qui demeuraient dans ses États. Voy. Joseph, Antiq., 1. XII, c. II.
X. ANDRÉ , évêque de Samosate, a fait deux écrits pour réfuter les anathématismes de saint Cyrille, et neiif lettres données par le P. Lupus.
XL ANDRÉ , archevêque de Césarée , en Cappadoce , vivait vers lan 500. Il a laissé un Commentaire sur l'Apocalypse ^'il a écrit en grec; Peltanus l'a traduit en latin et l'a publié sous ce titre : Andreœ, Cesareœ Cappadociœ episcopi, Commentarii in Joannù Apostoli Apocaiypsim , latine ex inteipretatiotie T. Pe/^fiwt/Ingolstadt, 1584, in-8«. Il a été réimprimé dans la Bibliotheca Patrum. Voy. Bellarmin , de Script, eccl. Aubert le Mire, Biblioth. eccles. Fabricius, Biblioth. Gra'ca.
XII. ANDRÉ, Italien, religieux de Vallombreuse , vivait au xi« siècle ; il écrivit la Vie de saint Jean Gutdbert, fondateur de cet Ordre. Fow. Vossius , de Hist. lat.
XIII. ANDRÉ, religieux de Fontevrault, écrivit vers 1120 une Relation de la mort du B. Robert d'Arbrissel, fondateur de cet Ordre. Voy. Vossius, ibid.
^ XIV. ANDRÉ, archevêque de Rhodes vers 1413; il assista à plusieurs conciles, où il fit paraître l'éloquence et l'érudition dont il était rem-
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pli. Il a laissé luie Ajxtlogie touchant l'essence et lopération de Dieu. Voi/. Possevin. Dupin. Cave. Le P. Échard , tom. l". Le P. Touron , Hi.\t. des hniiinies illu-^tres de l'Ordre de Saint- I)f)miniqiip , tom. III, p. 264 et suiv.
XV. ANDRÉ , prêtre de Ratisboime , vivait au xv« siècle. Ou a de lui, entre autres ouvra^^es : l" Hisioria f'undationuui nonntUlorwn mottasleriorumiier partes Bttvana; ; Hanau, 1607, in-4»; — 20 Chronicon générale à Christo nato usque ad annum 1432. puulié par dom Pez, Anecd., t. IV, part. III, col. 27r>-6:35.
XVI. ANDRÉ, abbé de Saint-Micliel-lés-Bamberf;, de l'Ordre de Saint-Benoit , vivait du xv* au xvK siècle. Il a laissé : 1" uii ouvrage sur la Conception de la sainte Vierge: — 2" un auti-e sur les papes . archevêques ^ évéqnes , ahbés et ahbesses de l'Ordre de Saint-Benoit oui ont été' canonises; — 3° la Vie de saint Oclon ou Othon , apùtre de la Poméranie. Voy. Vossius, de Hist. latin.
XVII. ANDRÉ (.\ntoine), Aragonais, de l'Ordre des Fières-Mineurs et disciple de Scot, vivait au xiv^ siècle ; il a laissé : l" un Commentaire sur les livres des Sentences; Venise, 1578 et 1584 ; — 2» un Traité sur les princijtes de Gilbert de la Porrée; ibid., 1512 et 151 i.
XVIII. ANDRÉ ( Dominique ) , Espagnol, né dans le royaume d'Aragon au xvi« siècle , a laissé, entre autres ouvrages de piété : 1» de Hominis Hedemptione , lib. VII; — ""If de Mutuo Dei et Virginis amore, lib. III; — 3" de Judicio, etc. Vog. Vincent. Blasco-Lanuza , in Chron. Ara g.
XIX. ANDRÉ (Émeric), abbé de Saint-Michel d'Anvers, de l'Ordre de Prémontré, mort en 1540, a laissé, entre autres, ouvrages, un Commentaire sur les Épitrcsei Évangiles de l'année. Vog. André-Valéie , liib/ioth. Éelg.
XX. ANDRÉ ou ENDRIS (Jacques), théologien calviniste, né II \Vaiblingen,dansle Wurtemberg , en 1528. mort à Tubingue en 15y(J, prit le degré de docteur en théologie en 1553. Il est l'un des principaux auteurs de la Formula concordiœ. rédigée en 1576. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" de Cœna Domini; 1557 ; — 2° de la Cause universelle , de la personne du Christ et de la présence réelle du corps et du sang de Jéswi-Christ dans le monde entier.
XXI. ANDRÉ (Jean), célèbre jm-isconsulte , né à. Mugello , près de Florence, vers 1275, moi-t en 1347 , pi'ofessa pendant 45 ans le droit canon à Padoue, à Pise et à Bologne. On a de lui : 1" Glossarium in VI decretalium librum ;\emse et Lyon , 1742; — 2« Glossarium in Clementinas ; ibid. ; — 3» Novella , sive Commentarius in Décrétâtes Epistolas Gregorii IX; Venise, 1581; — 4^ Mercuriales sive commentarius in régulas sexti; — 5» Liber de Laudibus S. Hierongmi ; — QP Additamenta ad Spéculum Durandi. Paris , 1522 ; Bàle , 1574. Vog. Moréri , édit. de 1759.
XXII. ANDRÉ (Jean) ou Jean d'André , écrivain de la lin du xv^ siècle, sujet du duc de Milan, s'est fait nne grande réputation par le soin q\i'il prit, par ordre de Paul II, de diriger et de corriger les premières éditions qui se lirent à Rome de plusieiu's auteurs latins. 11 fut évèque d'Accia, dans l'ile de Corse, et puis d".\léria, dans la même lie. Une des principales éditions qu'il dirigea, et auxquelles il joignit des piéfaçes et des épitres dédicatoires , est celle des Epitres de saint Jérôme, en 2 volumes. Vog. Anton. Sandéri, Hihiioth. Belg. manuscr.. t. II, p. 188. Prosper Marchand, Dict. hist., tom. I", p. 20 et suiv. Richard et Giraud.
XXIII. ANDRÉ (Jean), écrivain espagnol, né
à Xativa , dans le royaume de Valence , converti au christianisme l'an 1487 , a laissé un ouviage célèbre intitulé Confusion de la secia Mahometana : Séville , 1537 , in-S» ; Grenade , 1560, in-8^ ; il a été traduit en latin, en allemand, en anglais. Vog. Nicolas -Antonio, Biblioth. Hisp. Moréri, le grand Diction, histor.
XXIV. ANDRÉ (l'abbé), écrivain ecclésiastique, né à Marseille au xyiii» siècle, passa quelques années dans la congrégation de l'Oratoire. On a de lui : 1» Lettres à l'abbé Prévost concernant les missions du Paraguag ;il^,m-\'i;
— 2° la Divinité de la religion chrétienne vengée des sophismes de J.-J. Housseau ; Paris, 1768, ni-12; — 3° l'Esprit de M. Duguet, ou Précis de la morale chrétienne tirée de ses ombrages; Paris, 1764, in-12; — 4» la Morale de lÉi^angile en forme d'élévation à Dieu; Paris, 1786, 3 vol. in-12 ; — 5" Lettres à l'auteur des Lettres pacifiques, in-12. L'abbé André a publié les Œuvres du chancelier d'Aguesseau; Paris , 1759-1790, 13 vol. in -4", et il a donné ime nouvelle édition des Pensées de Pascal ; Paris. 1783, in-12. Voy. Feller, Biographie univers. Quérard , la France littéraire.
XXV. ANDRÉ (le P. de SAINT-), religieux minime, a écrit un Abrégé historique delà Bible; Rouen, 1726. Voq. Journal des Savants. 1727, p. 264.
XXVI. ANDRÉ BARBATIUS ou BARBATIA, célèbre juiùsconsulte, né à Messine, mort en 1476, prit le degré de docteur en l'un et l'autre droit, qu'il enseigna à Ferrare et à Bologne. Il devint si habile dans la connaissance du droit,
au'il fut surnommé le Monarque des lois. On a e lui : 1» Comment, in III priores libros Décret.; Venise , lâOS et 1515 , in-fol. ; — 2" Lectura iu Clementinas ;ih'\d., iarlG, et Paris, 1517, in-fol.;
— S" de Prœstantia Cardinalium ;'\iDi; ce traité se trouve dans le Tractatus tractatuum , t. XIII, part. II, imprimé à Venise en 1584; — 4" de Cardinaliljus et legatis à latere; Lyon , 1518, infol. Voi/. Mongitore, Biblioth. sic, tom. I.
XXVII. ANDRÉ DE FRANCHIS (Bienheureux), évèque de Pistoie , de l'Ordre des Frères Prêcheurs, naquit vers 1335, et mourut en odeuide sainteté le 21} mai 140tl. Le pape Benoit XIII lui a fait dresser une statue qu'il a placée, avec le titre de Bienheureux , dans la chapelle de saint Dominique à la Minerve. Il a laissé un volume de Panégyriques et de Sermons. Vog. Monument, couvent, pistoriensis. Ughelli, Ital. sacr.,t. III, cap. cccvi. Échard, tom. V'^, p. 717. Fontana, Diar. domin. Le P. Touron, Hommes illust., t. Il, l. XVI, p. 678. Gaet. Moroni, vol. II, p. 55. Richard et Giraud.
XXVIII. ANDRÉ DE LA MÈRE DE DIEU, religieux de l'Ordre des Carrnes déchaussés, né à Palenzia, dans la vieille Castille, mort en 1674, fut l'un des plus habiles professeurs de théologie du collège de Salamanque ; il a donné la continuation du Cursus theologiœ moralù Solmanticensis , commencé par le P. François de Jésus-Marie , professeur dans le même collège. On a du P. Andi-é : 1» de Sacram/mio Ordinis, Sucramento Matrimonii , ac de Censuris ; Salamanque , 1668, 3 tomes in-fol. ; — 2» rfe Legibus, deJustitia, de Hestitutione et Contractibus ;L\on, 1670, 3 vol. in-fol. ; — 3" de Statu religiosn, de Horis canon icis, de Voto et Sacramento . de Privilegiis et Simonia; L\on , 4 vol. in-fol., et Madrid, 1709. Voi/. Biblioth. Carmelit.
XXIX. ANDRÉ DE NEUFCHATEAU , ou NEUFCEATEL. docteiuen théologie, vivait au xiv^ siècle. Il était né en Lorraine , dans une
1 petite ville appelée Neufchàlel. Il entra chez les
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religieux de l'Ordre de Saint-François, et a écrit un Commentaire sur le premier livre des Sentences; Paris, 1514, in -fol. Voy. P. Echard, Script. Ord. FF. Prœdic , tom. I.
XXX. ANDRÉ DE PESCHIERA (Bienheureux), dont le nom de famille était Grégo, né à Peschiera, diocèse de Vérone , en Italie, donna dès son jeune âge des preuves d'une sainteté peu commune. 11 eut à souffrir toute sorte d'outrages de la part de ses frères. Après qu'il eut pris l'habit de dominicain dans le couvent de Brescia , il fut envoyé à celui de Saint-Marc à Florence pour y faire ses études. Plus tard la Valteline et les pays voisins éprouvèrent les effets de son zèle apostoligue. Ses vertus éminentes et le don des miracles, dont il était favorisé, portèrent les religieux à le presser d'accepter la supériorité ; mais le seu^l emploi qu'il consentit à exercer fut celui de frère quêteur, fonction quil remplit, en effet, jusqu'à une extrême vieillesse. Après 45 ans d'un apostolat aussi laborieux que consolant, André mourut le 18 janvier 1485. Pie VII, par un bref du 28 septembre 1820, approuva le culte public que les fidèles lui rendaient. Voy. l'abbé Cailleau , dans le Supplém. de l'Encyclopéd. catholique.
XXXI. ANDRÉ DE STAFFELSTEIN , bénédictin allemand du monastère de Saint- Michel à Bamberg , mort en 1502. On a de lui : 1" Chronicon Monasterii S. Michaelis, prope liamberyum ; — 2° Opm ingens de sanctis et viris illiistribus Ordinis S. Benedicti; Pez a inséré un extrait de cet ouvrage dans son Thésaurus , t. I, 63; — 3" Vita B. Ottonis episcopi Bambergensis ; Ingolstadt , 1611 , in-4». Voy. Fabricius , Bibliotheca latina mpdiœ et infimœ œtatis.
XXXII. ANDRÉ DU CHARDON (SAINT-), Ordre militaire d'Ecosse. Les chevaliers portaient une médaille d'or sur laquelle était représentée l'image de saint André. Fo;/. Le Mire,0/7g^. Ord. equest. Ashmole, de l'Ordre de la Jarretière. Gaet. Moroni , vol. II, p. 56.
XXXIII. ANDRÉ SILVIUS, moine et abbé de Marchiennes, a écrit, vers 1200, deux livres des miracles de sainte Rictrude, donnés par les continuateurs de Bollandus, au 12 mai.
XXXIV. ANDRÉ -VALÈRE {Andréas Volerius ) , surnommé Desselius , probablement de Deschel, lieu de sa naissance, et Taxander. de Taxundria, ancien nom du Brabant, bibliographe belge, né en 1588, mort l'an 1656 à Louvain, après avoir été professeur et bibliothécaire à l'université de cette ville , a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" Bibliotheca Belgica: Louvain, 1623, in -8», et 1643, in -4°, édit, augmentée; — 2» Fasti academici studii Lovaniensis ; ibid., 1636, in-4"; l'édition de 1650, qui était beaucoup augmentée , fut mise à l'Index; — 3» Synopsis juris canonici. Voy. Nicéron. Mémoires, tom. XLI, p. 190. Foppens, Biblioth. Belg.
I. ANDRÉAPOLIS , S'-André, anc. ville archiépisc. de l'Écosso méridionale dans la province de Fife, dont elle est la capitale. Sixte IV l'érigea en archevêché en 1471. Voy. De Gommanville, /re Table alphabet., p. 15.
II. ANDRÉAPOLIS, ville épisc. d'Espagne dans le diocèse de Burgos. Ayant été détruite, elle fut reconstruite par Alfonse IX, roi de Castille, en l'an 1174. Voxj. Gaet. Moroni, vol. II, p. 57.
ANDRES, abbaye de bénédictins entre Ardres et Guines, en Picardie , fondée par le comte de Guines en 1084, fut détruite par les Anglais vei-s le milieu du xiv siècle, lorsqu'ils occupèrent
Calais et une notable partie du comté de Guines. Voy. Snpplihn. de t' Enniclop. cathol.
i. ANDRÈS (l'abbé dom .luan>, savant jésuite espagnol, né à Planés en 1740, dans le royaume de Valence , et mort à Rome l'an 1817. Il a composé un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets; et on peut légitimement affirmer qu'ils méritent tous la réputation qu'ils ont acquise. Nous citerons seulement : 1" Prospecttis Philosophiœ universœ, publiée disputationi propoiitœ in templo Ferrariensi ; Ferrare , 1773 , in-B" ; — 2" Dissertation sur l'autorité des Pontifes , en italien. Voy. Feller , Biographie nnivei'selle.
11. ANDRÈS DE SAN-NICOLAS , moine augTistin deTunja au Pérou , au xvii* siècle ; il était recteur du collège d'Alcala en Espagne , provincial général de la Nouvelle-Grenade dans l'Amérique du Sud , et historiographe de son Ordre. On a de lui : 1" Passerculi solitarii Plnnctus, siw Peccatoris ad Dominum conversio ; Rome , 1654, in-8o ; — 2» Proventus Messis Dominicœ Patrum Excolceatorum B. Auymtini\, congregationis Hispaniœ ; Rome, 1656, \n-¥; — 3° plusieurs ouvrages en espagnol , tels qu'une Histoire générale des religieux déchaussés , des ermites de Saint-Augustin ; la Vie de sainte Rosalie , etc. Voy. Nicôl. -Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
ÀNDREUCCI (André-Jérôme), jésuite, né à Viterbe en 1684, entra dans la Compagnie de Jésus en 1701, et professa la philosophie et la théologie. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de théologie tant en latin qii'en italien; nous citerons seulement : 1" Assertiones morales ex tractatu de Po'nitenfiœ sac r amen to ; Rome, 1723, in -12; — 4" de Sacrosanctce usu Eucharistiœ crebrius aut rarius laicis concedendo ; Rome , 1720 , in-12 ; — 3" Assertiones morales ex timctatu de Pœtiitentiœ ministro ; Rome, 1724, in-12; — 2" Confessarius Monialium rite edoctus. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits d'Andreucci.
ANDREVILLE(/4?«'/rafz7/«), siège épisc. dont parle Innocent 111 dans sa 2.5» lettre , adressée au trésorier de Thèbes, à R. d'.\thènes, et à T. de Thèbes , chanoines , le 24 mars 1210. Quelques évèques latins y ont siégé sous le métropolitain de Patras. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. .53.
ANDREWS ou ANDREWES (Lancelot), théologien anglais, né à Londres en 1565, mort en 1626, se distingua comme prédicateur, et fut nommé chapelain de la reine Elisabeth. On a de lui : 1» un Manuel de dévotions privées ; — 2^ un Manuel de direction pour la Visitation des ma" Iodes; — 3» un volume de petits traités, la plupart en latin, sur les Droits des princes , les Dîmes, l'Usure, etc., 1629, in-4"; — 4» un recueil posthume de Sermons , 1 vol. in-foL; — 5» la Lot morale expliquée, 1642, in-fol.; — 6» un Recueil d'ceiwres posthumes , 1657,1 vol. in-fol. Andrews avait en outre, d'après l'ordre de Jacques I»"^, composé un ouvrage latin intitulé : Tortura Torti, sive ad Matthœi Torti librum responsio, etc., 1609, in-4»; ce livre est une réponse à Bellarmin, qui, sous le nom de Matthieu Tortus, avait réfuté le livre de Jacques I*"- sur la Prérogative royale. Il faut bien remarquer que l'ouvrage Tortura Torti a été mis à V Index (Decr. 9 novembris 1609 et 30 jan. 1670).
ANDRI (Andria),vû\e épisc. du royaume de Naples dans la terre de Bari , sous la métropole de Trani. L'évèché de cette ville est ancien; il remonte jusqu'au pape Gélase, qui y nomma saint Richard vers l'an 4^)2. Voy. Italia sacra tom. VII, p. 920, nouv. édit. De Commanville, /"= Table alphabet., p. 15.
ÂNDR
ANER
ANDRINOPOLIS. Voi/. Hadriaxopous.
I. ANDRONIC ou ANDRONIQDE(.'lnrfro«icM*), un (les iiiands de la cour dAntiochus-Epiphanes , lut laissé par ce prince pour gouverner en son absence la ville d'Antioche. 11111 mourir le grand prêtre Onias. et il périt lui-même à son tour par ordre dAntiochus. Voij. II Machab., IV, 3i et suiv.: v, 23.
II. ANDRONIC, di&oiple de Jésus-Christ, parent de saint Paul et son compagnon de captivité. Il fut martvrisé à Jérusalem avec sa femme Junie le 11 ooto\»re. Voy. lÉpitre de saint Paul aux Romains, xvi,7.
III. ANDRONIC (saint), martyr de Cilicie, compagnon de saint Probe et de saint Taraque. Toi/. Taraqie.
iV. ANDRONIC de Constantinople . dit le Vieux, régnait en l'283, et mourut en 138-2. Il a composé : 1" un Dialogue entre un juif et un chrétien ; — 2" un autre sur le Saiiit-Esprit, etc.
V. ANDRONIC, évéché de la première É^rypte dans le patriarcat d"Alexandi-ie , mais qui. selon les Notices giecques. en forme deux distincts : l'un Andro/iu. appelé Andro/jo/ts et Andiouwua dans saint Athanase, et Tautre Sicium. ville épisc. de cette province nommée dans le concile de Chalcédoine. Vo)/. De Commanville, 7™ Taùle (ilfihaliët., p. 15.
VI. ANDRONIC -CAMATÈRE. gouverneur de la ville de Constantinople, écrivit vers 1150 : 1' un livre contre les Latins touchant lu Procession du Saint-Esjji'it ; — 2" un Traité des deux naturel m Jésus-Christ.
ANDRONICIENS , disciples d'un certain Andnniic qui avait adopté les en-eurs des Sévériens vers la fin du n« siècle ou au commencement du ni^. Ils croyaient que la moitié supérieui-e de la femme était l'ouvrage de Dieu, et la moitié inférieure l'œuvre du démon. Voy. Epiptian., Ha-res. 45.
ANDRONIQUE , synonyine d'ANDRONic.
ANDROS (Atidriis), ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province des lies Cyclades, sous la métropole de Rhodes. Le quatrième de ses évoques, Jacques, souscrivit en I<j71 à la foi des Orientaux contre les calvinistes. Voy, Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 57, 58.
ANDROTI ou ANDROZI (Fulvio), jésuite italien, né à Monticello, petit bourg de la Marche dAncône, prit le degré de docteur, et rnomut en odeur de sainteté le 27 août 1575; il a laissé divers traités de piété en italien : 1" Considérations pieuses sur la fréquente communion ; — 2" un Traité de l'état de veuvage; — 3" des Méditations. Ces ouvrages ont été traduits en latin et imprimés à Cologne en 1612. Voy. Ribadeneira et Alegambe, de Script. Societ. Jesu.
ANDRDSE, ville épisc. de llllyrie orientale, dans la province Hellade . sous la métropole de Monembasie. ]'oy. Georges Phrantza (I Hisf.. cap. vu), qui la regarde comme une des villes appartenant au Péloponèse .
ANDRUZZI (Louis), comte de Saint-André, théologien italien, né en 1689, mort au milieu du xvTii' siècle, professa le grec à luniversité de Bologne. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Vêtus Grœciu de sancta Romana Sodé prœclare sentiens, sive responsio ad Dositheum patriarcham Hierosolymitarum .Venise, 1713; — 2" Consensus tum grœcorum tum latinorutn Patrum de processione Spiritus Sancti e Filio, contra Dositheum . etc.; Rome, 1716 : — 3" Perpetiui Ecclesiœ doctrina de infallibilitate Papce , etc.; Bologne, 1720; — 4" Clementina constitutio Vnigenitus , Ecclesiœ traditionum j;int/ex; Bologne, 1723; — 5» Peremptorium Iconomachiœ per Jacobum Pice-
ninum reviviscentis ; Venise, 1730 ; — 6" Vindicice Sei^ionis S. Ildefonsi , archiepiscopi Toletani,de perpétua virginitate ac parturitione Dei GenitHcis Mariœ; Rome, 1742; — 7» Spécimen Philosophiœ moralis expresmm in pi'œstantioribus legibus ac virtutibvs Gentilium, Grœcorum ac Latinorum: Rome, 1744, in-4».Il a aussi traduit eu grec plusieurs Homélies de Clément XI et une Oraison de Benoit XIV. 1 oy. le Joum. des Sav., 1745, p. 177 et suiv., p. 629 et suiv.
I. ArlDRY (Claude), ecclésiastique de Lyon, mort le 15 juillet 1718. On a de lui , imprimés à Lvou : 1° l'Hérésie des protestants et la vérité de l'Église catholique découverte: 1714, 2 vol. in-12 ; — 2» Réplique à M. Pictet : 1716 , in-12 ; — 3» une lettre à M. Pictet et une autre aux protestants; 1717, in-12; — i" Lettre instintctived'un catholique à un protestant de la ville de Lyon, écrite le 10 de mars 1717, sur le nom d'Église i-otnaine donné à l'Eglise catholique ; 1717, in-12 ; — 5" une Dispute littéraire et dogmatique avec M. Pictet. Voy. le Journal de Trévoux, septembre 1717 et juillet 1718.
II. ANDRY (Nicolas), surnommé Bois-Regard. médecin, né a Lyon en 1658, mort l'an 1742, se destina d'abord "à l'état ecclésiastique. Il fut d'abord professeur au collège de France, puis doyen de la Faculté de médecine. Sous son Déc^nat, la Faculté écrivit au cardinal de Noailles pom" lui représenter Cabus des dispeti^es du carême données par d'autres que les médecins reçus, abus capable d'énerver la discipline ecclésiastique. Le cardinal fit droit aux représentations de la Faculté dans un mandement qui fut lu aux prônes des paroisses. Nous citerons seulement parmi ses ouvrages : 1<^ le Régime du carême considéré par rapport ù la nature du corps et des aliments; Paris, 1710, in-12; — 2» Traité des aliments du carême; Paris, 1713, 2 vol. in-12, puis 3 vol. in-12, parce qu'on y a joint le précédent.
Ane, ÂNESSE, animai domestique dont il est souvent parlé dans l'Écriture. Il était impur, selon la loi, parce qu'il ne ruminait pas. Il était du reste très-estimé en Orient ; c'était la monture ordinaire même des gens de condition. Les Hébreux en particulier, qui les employaient à la charme et à tourner la meule, en ont fait de tout temps un très -grand cas. Voy. Genèse, XLix,14. Lévit., XI. 26. Juges, v. 10. Matthieu, xviii. U). Chardin. \'ni/ayes. etc., tom. III, p. 368.
ANÉANTISSEMENT. En terme de spnitualité se dit d'une mort mystique et morale, lorsque l'âme est dégagée de tout ce qui l'attache à la terre et que rien n'empêche son union avec Dieu. C'est dans ce sens qu'on trouve ce mot dans saint Grégoire de Nazianze, saint Bernard, dans sainte Tliérèse et saint François de Sales.
ANECDOTES, mot grec qui signifie choses qui n'ont pas paru , qin ont été tenues secrètes, qui n'ont pas été données au public. Ainsi Muratori a intitulé Anecdotes grecques (Anecdota grœca) les ouvrages des Pères grecs qu'il a tirés des bibliothèques pour les faire imprimer la première fois. Il en est de même du Thésaurus Anecdotorum novus du P. Martène.
ANEM, ville lévitique delà tribu dissachar. Voq. I Pai-alip., VI, 73.
ANEMURIA ou ANEMDRIDM , ville épisc. du diocèse d'Antioche dans la province d'isaurie, sous la métropole de Séleucie. Voy. Richai'd et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 75.
I. ANER, ville de la tribu de Manassé qui fut donnée en partage aux Lévites de la famille de Caath. Voq. I Pai-alip., vi, 70.
II. ANER, Chananéen,. qui avec Escol, Liia
ANGE
ANGE
nanéen aussi , joignit ses forces à celles d'Abraham contre Chodorlahomor et ses alliés. Voy. Gen., XIV, 13,'24. .„, ^ . ,
ANFOSIUS (Dominique), natif de Tagijia, dans le territoire de Gênes, embrassa l'état ecclésiastique, et se rendit célèbre au xviif siècle par sa science et sa piété. Il enseigna l'Ecriture et les décrets dans l'université de Pavie. On a de lui : \°de Sacrarum Reliquiarum Cultu, venemtione, imnslatione, atque identitate; Bresse, 1610, in-4»; — 2« de Ecdesiasticu Lihertute ; — S» Comilium et responsum decisivum de immunitate ecclesiastica; Bologne , 1636 , in-4''; — 4» de Redditibus ecdesiastids ; — 5» de Clericorum. De Peculio. De Vei^bi Dei prœdicatorurn missione; — 6" l'édition des Actes du synode d'Albenga tenu par Vincent Landinelle, évèque de cette ville. Voy. Oldoini, Athenœum Ugnsticum, p. 154.
ANGADRÈME (sainte), en latin Angadrism/i. vierge, patronne de Beauvais, reçut le voile des mains de saint Ouen , évèque de Rouen , se retira près de Beauvais, où elle assembla une communauté de vierges et de veuves qu'elle conduisit à Dieu jusqu'à sa mort, arrivée vers la lin du mi^ siècle, le 14 octobre, jour auquel on célèbre solennellement sa fête. •
ANGAMALE (Angnmala), bourg du Malabar, a dix lieues au levant de Cranganor. Le pape Paul V y érigea en 1609 un archevêché latin , qui a été transféré à Cranganor. Voy. De Commanville. /''^ Trihle alphnhét., p. 16.
I. ANGE, mot grec qui signifie envoyé, messager. Les anges sont de purs esprits , créés , et dont Dieu se sert pour exécuter ses ordres. Les théologiens sont partagés sur le temps de leur création; mais leur existence est de foi. Il y a de bons et de mauvais anges; ceux-ci, par un ! funeste usage de leur liberté , voulant s'égaler au Très -Haut, sont déchus de leur perfection et condamnés à une éternité de peines ; ils tournent sans cesse autour de nous pour nous entraîner dans leur révolte et leur malheur : ils sont appelés démons, esprits de ténèbres. Quant aux bons anges, en récompense de leur falélité, ils ont été confirmés dans le bien , et ils jouissent de la félicité éternelle. Ils sont nos gardiens et nos protecteurs. On distingue ces anges en trois hiérarchies , et chaque hiérarchie en trois ordres ou chœurs. La première hiérarchie comprend les séraphins, les chérubins et les trônes ; la deuxième, les dominations, les principautés et les puissances ; la tioisième , les vertus des cieux, les arclianges et les anges. Fo!/. les traités de théologie. D. Calmet, Dissertation snr les bons et sur les mauvais anges. Cette dissertation se trouve en tête du commentaire sur saint Luc et dans la Bible de Vencc , tom. XIII, p. 355 et suiv. Bossuet , Préface de l'Apocalypse. Bergier, Diction, de the'ologie.Kichard et Giraud. L'abbé 0. Vidal dans VEncyclop. cathol.
il. ANGE (saint), carme, martyr, né à Jérus^alein lau 1185, et mort en 1220, le 5 mai, était de race juive, mais de parents convertis à la religion chrétienne. Après avoir passé un grand nombre d'années tant dans un ermitage proche du Jourdain que dans le désert du mont Carmel, il s'embarqua pour la Sicile dans le dessein d y prêcher la foi. Il y fut reçu comme un apôtre; mais un seigneur du pays irrité de son zèle le ht assassiner. On célèbre sa fête le 5 mai.
III. ANGE (saint), l'un des sept Frères-Mineurs martyrs, compagnon de saint Daniel, bamuel, etc. Voy. Daniel.
IV. ANGE de Clavasio, de l'Ordre des Frères- Mineurs, fameux casuiste , mort à Coni en 1495, a laissé : l» la Somme ungélique: Venise, 14^
et 1569; Strasbourg, 1513; Nuremberg, 1498 et 1588;— 2» un Traité des Restitutions; — 3" Arca /irfei; Alcala,1562.
V. ANGE ou ANGELO ROCCA, savant religieux de l'Ordre de Saint- Augustin , né en 1545, et mort en 1620, fut employé par le pape Sixte V pour conduire l'impression des Bibles, des Conciles et des Saints-Pères. C'est lui qui a recueilli et formé la Bibliothèque Angélique des Augustins à Rome , et qui l'a enrichie de ses propres ouvrages, qui sont : 1» Bibliothèque Voticane: — 2» Bibliothèque théologique et de l'Ecriture sainte;— 'à" Commentaire sur la coutume déporter le corps de .lésus-Christ quand les Papes voyagent. Voy. Richard et Giraud.
VI. ANGE (Michel), capucin de Rouen dans le xvip siècle, se distingua par son zèle apostolique , car il convertit un grand nombre de protestants. Il a laissé : 1» V Agathe mystique ;Rouer\, 1659, in-S"; — 2" la Vérité de l'Eglise ou de la Foi catholique; ibid., 1659. Voy. le P. Denys de Gênes. Bibl. capuc, p. 254. Le P. Jean de Saint- Antoine, B«W2o//« univ. Francis., tom. II, pag. 366 et 367.
VII. ANGE CORARIO. Voy. Grégoire XII
VIII. ANGE LE SAXON, de Brunswick , docteur d'Erfurt, vivait au xv siècle; il composa : 1" un Traité sur le Canon de la Messe; — 2" des Questions; — 3" des Sermons.
ANGE , hautes montagnes à la gauche , c'està-dire au septentrion de la Cilicie. Voy. Judith, 11,12.
I. ANGÈLE (bienheureuse), était de Foligno en Ombrie, morte en 1309, fut mariée; mais étant devenue veuve , elle entra dans le Tiers- Ordre de Saint -François, où elle montra surtout une patience héroïque au milieu des maladies cruelles dont elle fut aflligée. Le pape Innocent XII la déclara bienheureuse l'an 1693. Voy. sa Vie dans RoUandus.
il. ANGÉLE MÉRICI, plus connue sous le nom d'Angèle de Bresse, née à Decenzano dans le Bressan, en Lombardie, l'an 1474, d'une famille obscure , morte en 1540, jeta les premiers fondements de l'Ordre des Ursulines, qui fut approuvé en 1544 par Paul III. Plusieurs papes, entre autres Urbain VIII , autorisèrent le culte qu'on lui rendait dans la ville de Bresse, et Pie VII, par son décret du 24 mai 1807, la mit au nombre des saintes. Voy. le P. Ottavio Florentino et les Chron. des Ursulines. Moréri , édit. de 1759. Gaet. Moroni, vol. II, p. 76.
ANGELEL (Pierre), Bolonais, dominicain, mort en 1274 au concile de Lvon, fut maître du sacre palais sous Clément IV, et évèque de Lucques sous Grégoire X. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Commentaria sup. IV lih. Sentent.; — 2" Summa casuum conscientiœ. Voy. Ughelli, Ital. sacr., tom. I. Fontana, Saci'um theatrum dominicannni. Saint \\\ionin, Hist. lit., xxiii,p. 3.
ANGÉLÉRIUS ou ANGELLÉRIUS (Grégoire), savant et zélé prédicateur capucin, né dans la basse Calabre, mort à Naples le 15 janvier 1(')()2. On a de lui : 1" // pretioso Tesoro (tel sangue di Christo raccolto délia sacra Scrittura , e da SS. Padri, in IV prediche; Naples, 1651 , in-fol.; — '•2° de Prœparatione evangelica narrationes Atheistarum, Gentilium, Hebrœorum, Turcajnim , Ha-reticoi^m et Schismaticorum, et ostendit upertè. quod Ecclesia romana est vera Ecclesia, et sala schola Dei in terris; ibid., 1653, in-4»; — 3" Plusieurs ouvrages latins et italiens restés manuscrits. Voy. Nicolas Toppi. Denys de Gènes, Biblioth. capuc, p. 145. Le P. Jean de Saint-An- |.pinp, Biblioih. univ. Francise, tom. II, p. 24.
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ANGELETTI(Aiulré), professeur de théologie de l'Ordre des Cannes, vivait au xvii'' siùcle, et fut provincial de la province romaine et de celle de l'Abruzze. Il a écrit la Vie de saint Canut, martyr, roi de Danemark , en italien et en latin ; Rome , 1667, in-4''. Voy. Specim. Carmel., tom. II, p. 1070.
I. ANGELI ( Bonaventure ) , écrivain natif de Ferrare , mort à Parme en 1570 , a laissé , outre ses écrits sur Parme et plusieurs autres : 1" De non sepeliendis Moriibm; — 2» Discorso intoi'no l'origine de' cardinali. 1565. Mazzuchelli, gli Scrittori d'Itolia, tom. I. Brimet, Manuel du Libraire.
II. ANGELI (François -Marie), frère mineur d'Assise dans les États du Pape, vivait au xvii« siècle. On a de lui : htoria del savro convento d'Assisi, sua forulazimie , privilegi , se/jo/tura del padre serafico san Francesco, etc. ; Montefiascone, 1704. in-fol.
III. ANGELI (Philippe), prêtre, né dans le territoire de Pérouse, mort en 1677. On a de lui : Missœ priratœ praxis : Padoue, 1677,in-l'2. A cet ouvrage , qui est très-intéressant par les nombreuses et utiles questions qu'il renferme, on a joint des prières très -pieuses pour être récitées avant et après la messe. Vot/. Oldoini, AtJien. Periis., p. 2R4.
IV. ANGELI (Sébastien), né à Pérouse vers lit7,mort en 15'25, entra fort jeune dans l'Ordre de Saint-Dominique, se lit recevoir docteur en tliéolo^ne, et se rendit célèbre par ses connaissances dans l'astronomie. Il fut provincial de la province de Rome en 1511. Il a écrit en italien la Ti'i? de la bienheureuse Colombe de Rieti, dont il avait été le confesseur ; elle se trouve dans le Recueil des Bollandistes au 20 mai. Voy. Echard, Script. Ord. Prfpdic. tom. I.
ANGÉLIQUE (Angelica vestis), habit de certains moines grecs de l'Ordre de Saint-Basile , et même de certains moines latins. Autrefois les laïques anglais le mettaient avant de mourir pour avoir part aux prières des moines, qu'on regardait comme des anges secourables. De là vient que celui qui s'en revêtait à la mort est nommé dans leurs anciens livres Monachu-t ad succurrendum. Cet usage s'est conservé dans d'autres royaumes, comme en Espagne et en Italie. Voy. Léo AUatius, deConsens^u Eccl. Occid. et Orient., 1. III, c. viii. Du Gange, Glossarium mediœct infimœ latiuitntis . tom. I, p.25i, 255; Parisiis, 1840.
I. ANGÉLIQUES, hérétiques du iii"' siècle, ainsi nommés , ou parce qu'ils croyaient que le monde avait été créé par les anges, ou parce qu'ils rendaient aux anges lui culte superstitieux et tendant à l'idolâtrie. Quelques-uns pensent que c'est d'eux que parle saint Paul dans son Epitre aux Colossiens (xi, 18). Ces hérétiques n'existaient déjà plus du temps de saint Épiphane. Voy. Epiphan., Hœres. &). August., Hœres. 40. ,
II. ANGÉLIQUES, sorte de religieuses appelées aussi Guastallines. Voy. ce mot.
III. ANGÉLIQUES, ordre de chevalerie institué en 11Î>1 par Isaac Comnène, empereui- de Constitntinople. Cet ordre se composait de chevaliers la'iques et ecclésiastiques , de prêtres d'obédience et de frères servants. 11 s'appelle aussi Ordre de Constantin . de Saint-Georges et de Chevaliers dorés. Voy. Héliot, Hist. des Ordres relig., lib. I, ch. xxxi.
I. ANGELIS ou DE GLI ANGELI (Alexandre), né à Spolète en l.'jô^, et mort à Ferrare ou à Florence en 1620, entra dans la société de Jésus en 1581. On a de lui : In Astrologos conjectures libri quinque: Lyon, 1604, 1015, in-4"; Rome,
avec des corrections et des additions, 1615, in-4''; Cologne, 1620, in-4». Il commença, mais sans pouvoir les achever, des Commentaires sur la philosophie et la théologie universelle. Voy. Ale-
fambe. Sotwel, Biblioth. scriptor. Societ. Jesu, 676, p. 19. Feller, Biogr. univers.
II. ANGELIS (Antoine de), de Portugal , religieux de l'Ordre de la Sainte -Trinité, mort à Madrid en 1614; le plusimpoitantde ses traités est : de T ramtnigrationc filiorurn Israël. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
m. ANGELIS (Augustin de), né dans le royaume de Naples au xvii'= siècle, entra dans la congrégation des Somasques, où il devint liabile philosophe et savant théologien; il professa avec succès au collège de la Sapience à Rome. On a de lui : !•» Lectiones theologicœ de Deo clare viso , omnia sciente , nos prœdestinante, ac omnia créante, in summam contractée; Rome, 1664 , in-8" ; — 2° de Deo ut trino, et ut incarnato: ibid., 1666; — 3° Homologhia seu consensus historiœ Ecclesiasticœ cum saciHs Canonibus, Conciliis, Epistolis, Bullis. seu Constitutionibus summorum Pontificum; ibid., KîlMi, in -8"; — 4" de Recto usu Opinionis probabil is quœstio uriica; ibid., 1667, in-8». Voy. Toppi, Biblioth. Napolit.. p. 3.
IV. ANGELIS (Balthasar de), jurisc. napolitain du xvii"^ siècle. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Aureœ decisiones concilii Napolitani; Kaples, 162i), 1656, in-fol.; — 2" Tractatus de Ordine judiciali et praxitribunalis religiosi; Naples, 1636, 1656, in-4». Voy. Mazzuchelli. Lipenins, Biblioth. juridica.
V. ANGELIS (Dominique de), littérateur italien, né en 1675 à Lecce, dans le royaume de Naples, et mort dans sa ville natale Tan 1718. Plusieurs académies d'Italie le mirent au nombre de leurs membres., Il devint chanoine et grand pénitencier de l'Église de Lecce , et eut plusieurs autres dignités ecclésiastiques. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages en italien, dont on trouve la liste dans la Biblioth. sacr. de Richard et Giraud. Nous citerons seulement : 1» la Vie de Monseigneur Robert Carucciolo, e'véque d'Aquin et de Lecce; Naples, 1703, in-4»; — 2» Traité historique et juridique sur les raisons de la suspension de l'interdit général de l'Église et du diocèse de Lecce; Rome, 1716. Angelis a ajouté trois lettres pour défendre les droits de l'Église de Lecce. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVI, p. 282. Journal de Venise, tom. XXXIII, part, ii, p. 254. Richard et Giraud.
VI. ANGELIS (de) ou DEGLI ANGELI (François-Antoine), jésuite, né à Sqrrente vers 1567, mort en 1623. Il a prêché l'Évangile dans les Indes et en Abyssinie. Il a traduit dans un des dialectes de l'Éthiopien les Commentaires de Maldonat sur les Évangiles de saint Matthieu et de saint Luc. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
Vil. ANGELIS (Louis de). Portugais, né à Porto, religieux de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, mourut en 1625; il a écrit en Portugais l'Histoire de quelques saintes et des femmes Illustres de Portugal. Foy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisfj.,j). Il et 15. Mém. de Port.
VIII. ANGELIS (Mutins de), jésuite, né à Spolète , rnort en 1507, a laissé : 1» des Commentaires sur presque tous les livres d'Aristote et sur la Somme de saint Thomas; — 2» des Sotes sur les Épitres de saint Paul, sur saint Matthieu et sur les Conciles. Voy. Alegambe, Biblioth. Scrifjtor. Societ. Jesu. ^ ,^
IX. ANGELIS (DE) ou DEGLI ANGELI (Paul
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chanoine de Sainte-Marie-Majeure à Rome , et antiquaire italien , né à Syracuse , mort en 4647, a laissé en italien : 1" un livre sur les Aumônes, ou Œuvres i/ui sont une garantie au iour dujitgemeîit dernier; 2^ édition, Rome, 1615, in-4o; — 2» Description de la basilique de Sainte-Marie- Majeure ; Rome , 1621 , in-fol. ; — 3» Abréyé de l'histoire des titres de l'éminentissime collège apostolique; ibid., 1640, in-4»; — 4» Description et iconographie de l'ancienne et de la nouvelle église du Vatican ; ibid., 1616 , in -fol. Vog. Mazzuchelli. Mongitori, Biblioth. Sicula. Tirasbosclii , Sfnria délia litteratura Italiana.
ANGELITES (Angelitœ), sectateurs de Sabellius , hérétique du lii« siècle. Suivant Nicéphore et Pratéole , ce nom leur serait venu de ce qu'ils s'assemblaient à Alexandrie dans un lien nommé Agelius ou Angelim. L'un et l'autre , comme le remarque Bergier, auraient besoin de garant. Nous pensons donc avec lui qu'il est plus probable que les angelites étaient des sectaires qui rendaient aux anges un culte superstitieux comme les gnostiques. Voy. Bergier dans son Diction, de théologie, Nicéphore, 1. XVIII, c. xi.ix, Pratéole, au mot Angelites; et, dans ce Dictiomiaire-ci, l'art. Angéolatrie.
ANGELLÉRIUS. Vog. Angklérius.
ANGELOÉ , évéché oriental situé au delà ou plutôt à la gauche du Jourdain, sous la métropole de Pétra.
ANGÉOLATRIE , ou culte superstitieux rendu aux anges. Plusieurs pensent que c'est cette hérésie que saint Paul avait en vue quand il disait : « Que personne ne vous séduise , alfectant l'humilité et le culte des anges, s'ingérant dans ce qu'il n'a point vu ; vainement enllé des pensées de sa chair (Coloss., II, 18). Compar. Angelites.
ANGELOMÉ, moine de Luxeuil du ix" siècle, a laissé des Commentaires allégoriques et mystiques sur les livres des Roù et sur le Cantique des cantiqws. Ils sont intitulés Stromates , ou Tapisseries, parce qu'ils sont tissus de divers passages des Pères. Ils se trouvent dans les Bibliothèques des Pères , et ils ont été imprimés séparément à Cologne en 1530, et à Rome en 1065. On attribue encore à Angelomé vin Commentaire sur les quatre Evangiles, et un traité intitulé des Offices divins. Voy. Trithême. Sigebert. Bellarmin. Possevin.
I. ANGELOPOLIS , en italien , Sanfo Angelo di Lombardi, petite ville du principato d'Oltra, sous la métropole de Conza. Grégoire VII ou Urbain II l'érigea en évéché , c'est-à-dire avant 11(10. Voy. Itulia sacra, tom. VI. De Commanville, /''« Table alphabet., p. 10. Richard et Giraud.
II. ANGELOPOLIS , en espagnol, laPuebla de los Angelos^ ville de la province de Tlascala dans l'Amérique septentrionale, où l'on transféra, l'an 1550, Tévéclié de Tlascala, érigé dès l'an 4527. Voy. De Commanville, ibid.
I. ANGELUS, prière à la sainte Vierge, et qui commence par ce mot. On l'appelle encore Ave Maria, parce qu'elle contient trois Ave Maria. On la recite trois fois par jour : le matin , à midi et le soir. Jean XXII institua cette dévotion en 4346. Enhn on la nomme le Pardon , parce que fjlusieurs souverains Pontifes y ont attaché des indulgences. V Angélus est une belle pi'ière , et d'autant plus d'un chrétien qu'elle a pour but de remercier Dieu du mystère de l'Incarnation et de la Rédemption du genre humain, dadorer le Verbe divin dans le sein de Marie , et d"implorer les secours de cette sainte Mère de Dieu. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. S4.
II. ANGELUS (Christophe), savant grec, né
dans la Morée vers le milieu du xvi^ siècle , mort en 4638. Persécuté par les Turcs, il se retira en Angleterre , où il professa le grec à Oxford. On a de lui : 4» une Relation des souffrances qu'il éprouva à came de sa foi en Jésus-Christ, en grec et en anclais ; Oxford, 4649; — 2» Enchiridion de Institutis Grœcorum, en grec et en latin; Cambridge, 4649; ouvrage dont George Fhélavius lit une version latine avec de savantes notes, qu'il publia à Francfort, 4655, in-8», sous le titre de Status et ritm Ecclesiœ Grœcœ; — 3» Y Éloge du royaume de la Grande-Bretagne et des deux universités de Cambridge et d'Oxford, en anglais ; ibid., 4649 , in-4'' ; — 4» rfe Apostasia Ecclesiœ et de homine peccati, scilicet Atitecht^isti, et de nnmeris Danielis et Apocalypseos quos nemo recte interpretatus est ex quo prœdicti sunt a Prophetis; Londres, 4624, in-i".
I. ANGENNES (Charles d'), tiès-connu sous le nom de cardinal de lUinibouillet , naquit en 4530, fut nommé évèque du Mans par Charles IX , parut avec distinction au concile de Trente ; fut fait cardinal par Pie V, vers lequel il avait été envoyé en ambassade. S'étant trouvé à Téleetion de Sixte V, ce pape lui donna le gouvernement de Corneto, où il mourut en 4587. Ce fut sous son épiscopat que les calvinistes prirent la ville du Mans et pillèrent l'église cathédrale de Saint-Julien.
II. ANGENNES (Claude d'), frère du précédent, né à Rambouillet en 4534, et mort en 4604 au Mans , où il était évêque depuis l'an 4588. On a de lui : 4» Remontrance du clergé de France: 4585, in-8»; — 2" Lettre contre l'action de Jacques Clément, 4589, in-8''; elle est jointe à une Réponse d'un docteur en théologie qu'on croit être Jean Boucher; — 3" Avis de Rome, tirés des Lettres de l'évéque du Mans à Henri de Valois, 4589, in-8''; — 4" Lettj^e à Her,ri III, dans laqiielle il lui rend compte de sa mission à Rome, relative à la mort du cardinal de Guise. Voy. Feller , Biographie universelle.
ANGERS {Andegavum) , ville épisc. sous la métropole de Tours. L'évêché était érigé avant 380. C'était une ville de la troisième Lyonnaise dans l'exarchat des Gaules. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée, tom. XXVIII, nouv. édit.; Paris, 4827. De Commanville, /■■« Table alphabet., p. 45. Gaet. Moroni, vol. II, p. 81 et suiv.
ANGES (des). Vny. Angelis (de).
ANGIA (Jacques de) , né à Enghien en Ilainault en 4470, et mort à Malines en 4553, reçut l'habit de Saint -Dominique dans le couvent de Bruxelles. On a de lui : Annotationes in Summam theologicam D. Thomœ Aquinatis, in primam purtem, in primam secundœ et in secundam sectmdœ. Ces Annotations ont été corrigées et augmentées par le P. Antoine de Sienne, son confrère , et imprimées à Paris pour la seconde l'ois en 4548. Voi/. Richard et Giraud.
ANGILBERT ou ENGELBERT (saint), vulgairement Inglevert, mort en 844. Après avoir étudié avec Charlemagne sous Alcuin, il devint ministre de Charlemagne , qui lui donna sa lille Berthe en mariage. Mais il quitta, en 790, le ministère et sa femme pour se faire moine dans le monastère de Centule, ou Saint -Riquier, dont il devint abbé. Il fut obligé de sortir trèssouvent de son monastère pour des intérêts d'Etat ou pour des affaires ecclésiastiques. C'est ainsi qu'il fit quatre fois le voyage de Rome. On a de lui , entre autres écrits : i> un poëme de soixante-huit vers élégiaques adressé à Pépin, roi d'Italie, et qui se trouve dans le Recueil des (inc. histor. de France; — 2" une pièce de trente \erii élégiaques dans les poésies d'Alcuhi ; —
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3" une Histoire de Tadministration delabbaye de Centule, recueillie, mais incomplètement, dans les Bollandigtes. Voy. D. Ceillier, tom. XVIIl. Mabillon . tom. V, p. '3; et 1. XXVI, Annal.. noGS, p. 33!2. Duchène , Recueil des anc. histor. de France. Richard et Giraud.
ÂNGIOLINI ( François), jésuite italien, né en 1738, mort en i7fc^, professa la littérature au collège des jésuite* à Modène. A la supression de son Ordre il se retira à Vérone, où il traduisit en italien l'Histoire des Juifs de Joseph. Sa traduction fut imprimée en 4 vol. in-4° à Vérone; réimprimée i Rome. IT'.l'i. et à Milan, 4821. .
ANGLARIENSIS , ANGLERIUS. Voy. Martyr dAnghiera.
ANGLE ou SAINTE- CROIX D'ANGLE, abbaye de rOrdre de Saint-Augustin, située dans un bourg du même nom dans le diocèse de Poitiers, et fondée au xif siècle. Voy. Gall. Christ., tom. II. col. V.Vû. nouv. édit.
ANGLEBERME (Jean Pvrrhus d'), jurisconsulte, né à Oiléans vers liTO, mort en 1521. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Insfitufio boni magistratus; Orléans, loOO, ,in-4"; Paris, 1.Ô19 ; — 2" Vie de saini Eiaerie et Eloge de .saint A igmm , évéques dOrléans ; — 3" Militia région Francorum pro re christiana , sive opusculum de rehns fortiter ii Francis gestispro fide christiana ; Paris, 1518; — 4" Très posteriores libri codicis Jmfiniani et de Romanis inagistratibus libri très; 1518, in-4''. Voy. Le Long , Biblioth. de la France. L'abbé Pataud, dans la Hiogr. universelle.
I. ANGLES ou NOTRE-DAME DES ANGLES, ou DES ANGES, abbaye de l'Ordie de Saint- Augustin dans le diocèse de Luçon. Elle llorissaif en 1409. Voy. Gall. Christ., tom. II, col. 1457. Richard et Giraud.
II. ANGLES (Joseph), religieux franciscain de la province de Compostelle, né à Valence . s'illustra au xvF siècle par sa science et ses vertus, et professa la philosophie et la théologie. Le pape Sixte V le donna pour précepteur à son petit-neveu le cardinal Alexandre de Montalte, et l'éleva au siège épiscopal de Bos, ou Bosa, en Sai'daigne. On a de lui : 1» Flores theologicanim qtutstionum in librum prinmm Sententinrum ; Lyon , 1584 et 1585 ; — 2° in secundum librum Sentent iuinim : Lyon, 1587, 1596 et 1597; Venise , 1588, et Madrid , 1596 ; — 3° in Tertium Sententinntm. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hipan.. tom. I, p. 615. Le P. J. de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Franciscaine, tom. II , p. 238 et
ANGLETERRE. TertuUien atteste que la religion chrétienne fut annoncée dans cette contrée dès le III* siècle. Les Anglo- Saxons s'en étant rendus maîtres dans le vi«, la religion tomba dans le plus déplorable état , selon l'expression de Pie IX (Lettre apost. de N. T.-S. P. le fuipe Pie IX rétablissant la hier, épisc. en Angl.). Dans le VI* siècle , saint Grégoire le Grand y envoya le moine Augustin pour y prêcher rÉvangile. Ce nouvel apôtre baptisa le roi de Kent et une grande partie de son peuple ; il établit les deux métropoles de Cantorbéry et d'York avec plusieurs évéchés. Le christianisme s'accrut et se fortifia jusqivau schisme d'Hem-i VIII. Dès lors la hiérarchie catholique fut remplacée par ce qu'on appelle Y Église établie. Toutefois l'Église véritable , l'Église romaine , donna aux catholiques qui étaient encore en Angleterre des évéques avec le titre de vicaires apostoliques, et en 1850. Pie IX a rétabli en leur faveur la forme du gouvernement ecclésiastique telle qu'elle existe dans tous les pays catholiques. rr>y. Lettre apostolique de N. S. -P. le pape Pie IX rétablis-
sant la hier, épisc. en Angl., dans l'abbé André, Cours alphab. de droit canon , tom. \" p. 153. La Lettre apostolique est datée du 24 septembre 1830 Richard et Giraud.
ANGLICAN, ANGLICANE, ne se dit que de ce qui a rapport à la religion dominante en Angleterre , c'est-à-dire à la prétendue réforme commencée par le schisme de Henri VIII , et qu'on appellefl/*5r/(Cfl«w//ie.Dans la révolution qu'asubie l'anglicanisme, il faut distinguer quatre époques principales. La première, sous Henri VIII, lorsque ce prince se déclara chef souverain de l'Église anglicane , et défendit de reconnaître aucune autorité spirituelle ou temporelle que la sienne. Il ne toucha néanmoins ni aux autres points de doctrine ni au culte extérieur établi dans l'Église catholique. La deuxième , sous Edouard VI, son lils et son successeur. Lorsque les luthériens et les calvinistes eurent semé leurs erreurs parmi les Anglais, le parlement décida , en 1547 , qu'on réformerait la discipline ecclésiastique ^t la forme du culte, ce qui fut exécuté en 15i8; mais on ne convint pas encore d'un formulaire de doctrine ou d'une profession de foi. La troisième, sous la reine Marie, sœur d'Edouard , et qui lui succéda. Cette princesse, zélée catholique , fit casser en l.")53 l'acte précédent, et rétablit la religion catholique. La quatrième, sous la reine Elisabeth, autre fille de Henri VIII. Comme elle avait été élevée dans les opinions des protestants , elle fit renouveler par le parlement, en 1559, tout ce qui avait été fait sous Édouai'd VI, et proscrire de nouveau la religion catholique. Mais la confession de foi anglicane ne fut dressée que trois ans après , dans un synode tenu à Londres en 1562. Cette confession de foi contient 39 articles , dont les principaux sont : 1" de ne point reconnaître le Pape pour chef de l'Église , mais bien le souverain quel qu'il soit, homme, femme ou enfant; 2" de maintenir la hiérarchie et les différents Ordres de ministres; 3" de conserver la liturgie et le culte extérieur de religion, mais autrement que les catholiques; 4" de rejeter le purgatoire, le culte des saints, la présence réelle ; 50 de n'admettre que deux sacrements , savoir : le baptême et la cène. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
ANGLONA, ancienne ville épisc. du royaume de Naples dans la Basilicate. On l'appelait aussi Aguilonia. L'évèchè de cette ville dépendait autrefois d'Acérenza; l'an 1546. Paul III transféra le siège d'Anglona àTursi. Voy. Ughelli , //o/i'o sucra, p. 70, tom. VII, nouv. éd. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 85.
ANGORA, Voy. Ancyre, n» I.
ANGOULÈMÉ , ville épisc. sous la métropole de Bordeaux , dont le premier évêque fut saint Ausone, martyr vers l'an 202. On l'appelle en latin Engolisma , Civitas Ecolismensium , Aquelima, Aquelistna , Aqu^lesima , Equolesima. Enfin Ausone le poète, qui en fait mention le premier, la nomme Iculisma. Voy. Gallia christiana, tom. II. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée, tom. XXVIII, nouv. édit.
ANGOURY. Voy. Ajscyre, n» I.
ANGRA, ville épisc, capitale de l'île de Tercère et des autres Açores, sous la métropole de Lisbonne; l'évéché y fui établi par Clément VII en 1534.
ANGRADE, moine de l'abbave de Fontenelles, de l'Ordre de Saint-Benoit , vivait au viii* siècle. 11 composa la Vie de saint Ansbert oyxAusbert. abbé de Fontenelles et aixhevêque de Rouen , mort vers 695; elle est rapportée par Surius et BûUandus. Voy.he "SUve. Auct.de Sci-iptor.eccles.
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Vossins , Hm7. lot. Surhis et BoUaiulus, «^7 diem. «.) febr.
ANGRIANI ou AYGRIANI, AIGUANI, AY- GUANI, DE AYGONNIS, appelé vul-airement Michel de Bologne, carme, né dans cette ville, mort en 1400, "fut reçu docteur à l'université de Paris , et pendant cinq ans exerça les fonctions de général de son Ordre. On a de lui : 1» Incognitm in Fmlmos ; Milan, 1510, in -fol., et Lyon , 1682, 2 vol. in-fol. ; — 2» Quœstiones disputatœ in librum quarium Sententiamrn; Milan, 1510, et Venise, 1623, in-fol. Angriani a foit encore un. certain nombre d'ouvrages, la plupart sur l'Écriture sainte , mais ils n'ont pas été unprimés. Voy. Trithéme, ^/e Script. eccles.I'ossevin, in Appur. sacr., tom. II. Alègre , Parwrf. CnrmeL, p. 316. Bostius, de Vir. illustr. Ord. B. M. V. de Monte Carmel. Nicéron, Mém., t. V. Fabricius , Biblioth. lutina mediœ œtatis. Richard et Girand.
ANGRISAN (Jean-Antoine), Napolitain, archevêque de Sorrente , mort en 1641 , a laissé : 1" des Tables dans lesquelles il explique tout ce qui regarde les indulgences ; Naples ; — 2" des Exercices spirituels sur les souffrances de Notre- Seigneur .lésus-Christ; Naples et Rome, in-2'i. Voy. ïoppi, Bibliofheca Napolitana , p. 126.
ÀNI, lévite, un des musiciens qui accompagnèrent l'arche d'alliance lorsque David la fit transporter à. Jérusalem. Foî/.IPararalip.,xv,18.
ANIAM, fils de Sémida , de la tribu de Manassé. Voy. I Paralip., vii , 19.
ANIANE , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans une petite ville du même nom, au diocèse de Maguelone, aujourd'hui de Montpellier, fondée au vm" siècle par saint Benoit.
I. ANIANUS. Voy. Acnan
II. ANIANUS ou ANIEN, prêtre italien, natif de Campanie et diacre de Célède, vivait du iv'' au v" siècle. Il composa : 1" une Défense de Pelage ; — 2" une traduction en latin des Homélies de saint Chrysostome sur saint Matthieu. Dans tout ce qu'il a écrit , son but a été d'opposer saint (^hrysostome à saint Augustin sur les matières de la grâce.
ANICET (saint), Pape , succéda à saint Pie I", et mourut l'an 168 selon les uns, et l'an 171 selon les autres. Il travailla avec zèle à conserver rintégrité de la foi contre les hérétiques de son temps, et particulièrement de Valentin et de Marcion, qui étaient venus à Rome pour la corrompre dans sa source. On célèbre sa fête le 17 avril. Voy. Eusèbe, Henschenius, Tillemont.
ANIGIUM. Voy. Puy (Le).
ANIEN. Voy. Anianus, n" II
IL ANIEN ou ANNIEN (saint), premier évêque d'Alexandrie après saint Marc, mourut le 26 novembre l'an 86. Ce fut saint Marc qui le convertit et qui l'établit sur le siège d'Alexandrie. On célèbre sa fête avec celle de son maître le 25 avril. Voy. Eusèbe. Tillemont, Vie de saint Marc. Henschenius.
III. ANIEN , moine d'Egypte , vivait en 401 ; il composa une Chronologie dans laquelle il suit quelquefois Eusèbe, et d'autres fois il le corrige, suivant la remarque de Georges Syncelle.
IV. ANIEN, abbé du monastère de Saint- Pierre -et -Saint -Paul d'Audembourg, dans le diocèse de Bruges , de l'Ordre de Saint-Benoît, vivait vers 145(3. Il a composé une Chronique universelle depuis le commencement du monde jusqu'à son temps. Voy. André-Valère , Hihlioth. belg. Le Mire. Vossiiis, etc.
ANIGNON. Voy. Aninyon.
ANILÉE et ASINÉE , deux frères Juifs, de Xéerda, près de Babyione. Tons deux étaient
tisserands. Pour se soustraire aux mauvais traitements de leurs maîtres ils prirent les armes, et, ayant rassemblé un grand nombre de jeunes gens déterminés, ils se rendirent redoutables au gouvernement de Babyione. Le roi Artabane ayant envové des troupes contre eux , ils les délirent. Asinée fut empoisonné par sa femme, qui était Parthe d'origine , et Anilée fut tué en embuscade par les Babyloniens sous le règne de Caligula, vers l'an 44) de Jésus -Christ. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVIII, c. xii.
ANIM , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 50.
ANIMAL. Voy. Psychique.
ANIMATION. C'est le moment de la réunion de i'àme au corps du fœtus , et l'opération mystérieuse par laquelle cette opération a lieu. Persuadés qu'on ignore à quelle époque se fait cette réunion, plusieurs théologiens pensent qu'il faut baptiser les avortons à quelque terme qu'ils viennent. Voy. le traité intitulé Homo dubius , sive de baptismo avortivorum.
ANIMAUX. Les Hébreux distinguaient les animaux purs et les animaux impurs. Les animaux purs pouvaient se manger et être offerts en sacrifice ; et les animaux impurs ne pouvaient ni se manger ni être offerts au Seigneur. Voy. Lévitique, XI. S. Bochart, Hierozaicon. Spencer, de Legib. Hebrœor. Hitutil. , lib. I, c. v, sect. 1. J.-D. Michaëlis, Jm Mosaicum , p. iv, (5 202-204. J.-B. Glaire, /H /rorf. hist. et crit. aux "livres de l'Ane, et du Nouv. Testament , tom. II, p. 56, 3" édit.
ANINETA, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province du même nom . et dont le siège fut érigé dans le v' siècle , sous la métropole d'Éphèse.
ANYNION ou ANIGNON (Michel d'^, né à Saragosse, en Espagne, mort en 1654, s'attacha à l'étude de l'histoire ecclésiastique , à celle de la jurisprudence et de la philosophie morale. Il prit le degré de docteur en droit, et remplit pendant quinze ans la charge de consulteur du Saint-Office. On a de lui : Tractatus de Unitate Ovilis et Pastoris ; Saragosse, 1578 ou 1588 , in-4». On le trouve dans le Tractatm Doctorum, tom. XIII, et dans le P. Rocaberti, Biblioth. pontif., tom. XVI, p. 333. Voy. Nicol.- Antonio, Jii/tlinih. Hisp., p. 103.
ANITCHKOK (Dimitri Sergievitch), philosophe et mathématicien russe , né vers l'an 1740, et mort en 1788, a publié, outre ses ouvrages de mathématiques et de philosophie, des Discours sur la Providence manifestée dans l'univers , et sur l'immortalité de l'âme prouvée par son immatérialité. Son opuscule, Dissertatio philosophica de ortu et progressu religionis upud diversas maximeque rudes gentes, fut condamné et brûlé publiquement à Moscou. Voy. Nouv. Biogr. génér.
ANNALES , relation simple de ce qui se passe chaque année. Voy. les 'Tablettes historiques, chronologiques , ou Chronique abrégée de l'Histoire sainte et ecclésiastique en forme d'Annales; Pérouse , 1757 , in-4».
I. ANNAT (François), jésuite, né à Rodez en 1590, mort en 1670, professa la philosophie et la théologie à Toulouse, fut ensuite censeur à Rome , provincial de sa Compagnie et confesseur de Louis XIV. Il composa un grand nombre d'écrits polémiques, les uns en latin, les autres en français, contre les disciples de Jansénius. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societatis Jesu.
II. ANNAT (Pierre), neveu de François Annat
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né en 1638, mort en 1715 , professa la philosophie à Toulouse, et devint général de la congrégation de la Doctrine chrétienne. On a de lui : Metliodicus ad positivarn theologiam apparatm , iu gratiam candidatorum positivée et scholasticœ tfieologiœ, etc.; Paris, 1700, 2 vol. in-4», réimprimé en 1705; Venise , 1701 , in-8». Cet ouvrage a eu quatre autres éditions : la 7«, augmentée et corrigée, est de Venise, MM, in-4". Il est divisé en 7 livres, dont le 1"'' comprend les Prolégomènes de la théologie, le 2'^ l'Ecriture sainte, le 3« la Tradition, le 4^ les Pères distingués par l'éininence de leur doctrine , le b" les Conciles , le 6« les Constitutions des Papes et les décisions de l'Eglise, le 1" les Hérésies. Il se termine par une longue dissertation sur le Collège des Cardinaux. Il faut remarquer que cet ouvrage fut misii l'Index le 12 septembre 1714, avec la clause Donec corrigatur. Voy. Journ. des Sav., 1700, p. 423 et suiv. Journ. de Trévoux, avril 1700, art. 50.t
AN'^ATES (Annota, Annum vectigal vacantis hene^îcii), signifie proprement le revenu d'une année. Cependant cenest pas réellement le revenu ellectif d'une année, mais inie certaine portion du revenu annuel d'un bénéfice vacant, portion qui est réglée par la chancellerie romaine. L'origine des annates remonte au moins au xii« siècle, et Thomassin remarque qu'elles avaient été exigées par les évèques et les abbés longtemps avant de l'être par les papes. Elles lurent l'objet de vives discussions dans le concile de Constance , surtout de la part des Français; mais elles ne furent pas absolument supprimées quant au fond. On peut dire de même du concile de Bàle, qui abolit plutôt le nom que la chose elle-même, puisqu'il ordonne qu'on fournirait d'ailleurs un subside au Pape et aux cardinaux. De là les annates ont continué ; et comment en aurait-il été autrement? Ne sontelles pas nécessaires au Souverain Pontife pour soutenir les charges innombrables qui sontattachées à sa dignité , et qui regardent le bien de l'Église universelle? Si les prêtres de l'ancienne loi payaient la dime de la dime au grand prêtre, pourquoi les piètres de la nouvelle loi ne la paieraient-ils pas au souverain Pontife? Le concile de Trente (Sess. XXIII, de la Héfbrme, chap. XVIII ) permet aux évêques de lever un subside de charité sur les bénéfices de leurs diocèses pour subvenir à leurs besoins. On ne voit pas pourquoi les papes n'auraient pas le même droit et par la même raison. Le décret du 4 août 1789 a supprimé les annates en France. Voy. Thomassin, <le Vet. et nov. Ecoles, disciplin., part. III, lib. II, cap. LVi, n. 5. Natalis Alexander, Hist. eccles., saec. xv et xvi , diss. 9, de Annatis, art. 3. Fagnan, in cap. praeterea /, ne Prœloii vices suas. L. Ferraris, Prompta Bihiioth.i . Cardin. Soglia, Institufiones Juris publici ecclesiastici, édit. 5«, Parisien, l».
I. ANNE. Voy. Ananus, n" I
IL ANNE, femme d'Elcana, de la tribu de Lévi. Dieu, touché des prières qu'elle lui adressait parce qu'elle était stérile, lui promit qu'elle aurait un lils; et, en etfet, l'année suivante elle eut Samuel. Pour témoigner sa reconnaissance au Seigneur, elle composa un cantique plein d'idées sublimes et magnifiques de la Divinité , de sa providence , et de sa terrible et admirable justice. Voy.l Rois, i et ii.
III. ANNE, femme de Tobie l'Ancien, qui exerça la patience de ce saint homme après qu'il fut devenu aveugle et pauvre, en lui reprochant les grandes aumônes qu'il avait faites. Voy. Tobie , 1 , 9 et suiv.
IV. ANNE, lille de Ra^uel, cousine de Tobie l'Ancien, de la même tribu et de la même captivité que lui. Elle était mère de Sara, qui devint femme de Tobie le Jeune. Voy. Tobie, vu, 2 , 3 et suiv.
V. ANNE, lille de Phanuel, prophétesse de la tribu d'Aser qui, devenue libre après sept ans de mariage , se consacra tout entière au service du Seigneur. Elle eut le bonheur de voir .Tésus- Christ et de l'annoncer à tous les vrais Israélites , lorsqu'il fut présenté au temple après sa naissance. Le Martyrologe romain met sa fête le i'"' septembre, et les Grecs la joignent à celle du vieillard Siméon le 3 février. Voy. Luc, ii, 3(î et suiv.
VI. ANNE (sainte), mère de la très -sainte Vierge et femme de saint Joachim. Les noms de sainte Anne, et de saint Joachim ne se trouvent pas dans l'Écriture; mais on les lit dans les Pères, où ils ont été conservés parla tradition. On fait la fête de sainte Anne le 26 juillet.
I. ANNEAU. L'usage des anneaux, que l'on retrouve à toutes les époques de l'histoire des Hébreux, remonte à la plus haute antiquité. Juda donna son anneau à Thamar(Gen.,xxxvni, 18). Pharaon ayant chargé Joseph du commandement de l'Egypte, tira l'anneau de sa main et le mit à la main de Joseph (xLi, 42). Saint Luc, racontant la parabole de l'enfant prodigue , dit qu'à son retour chez son père on lui mit un anneau au doigt (Luc, xv, 22). L'apôtre saint Jacques parle d'un riche qui porte un anneau (Jac, II , 2). L"anneau sei-vait principalement de sceau, de même qu'il était une des marques de la souveraine autorité (III Rois, xxi, 8. Esther, m, 10 et suiv. Daniel, vi, 17. 1 Machab., vi, 15). Voy. Du Cange, Glossarium mediœ et infimœ lutinitatis , au mot Annulas-. L. Ferraris, Prompta Jiihlioth.h. M. Cottard, Aawsï Ëncyclopéd. cathol. Gaet. Moroni.vol. II, p. 58 et suiv.
II. ANNEAU ABBATIAL. L'anneau abbatial est celui qu'ont le droit de porter les abbés qui jouissent des auties honneurs pontificaux.
III. ANNEAU CARDINALICE. L'obligation de porter un anneau est passé des évêques aux cardinaux, qui, en le recevant, sont tenus de payer une certaine somme , pro jure annuli cardinalitii.
IV. ANNEAU DU PÊCHEUR, sceau dont on se sert à Rome pour sceller les brefs apostoliques. On l'appelle ainsi parce qu'il porte l'empreinte de saint Pierre pêcheur. Il n'y a guère que400 ans que ce terme est en usage. Voy, ibid.
V. ANNEAU ÉPISCOPAL. L'anneau d'un évoque fait partie de ses ornements pontificaux, et est le symbole de son mariage spirituel avec son Église. L'usage de l'anneau pour les évêques parait être très-ancien. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 168. D. Macri, Hierolexicon.
VI. ANNEAU NUPTIAL. Dans la célébration du mariage, l'époux donne à l'épouse un anneau qui vient d'être béni par le célébrant , et qui est le signe de l'union qu'ils contractent et de la fidélité conjugale qu'ils se doivent mutuellement. Voy. Du Cange. L. Ferraris. L. M. Cottard, ihid.
ANNECY. (Annecium, Annesiuni, Annesia.
Aunes iacum, Anneciensis) , évêché sulfragant de Chambéry, a succédé à l'ancien diocèse de Genève, qui remontait à l'an 198 de l'ère chrétienne. L'évêque et le chapitre, forcés de quitter Genève en 1535, fixèrent leur résidence à Annecy; le diocèse conserva toujours, néanmoins, le titre de diocèse de Genève. Supprimé le 19 novembre 1801 par la bulle Qui Chrisfi Domtm, il a fait partie du nouveau diocèse de Chambéry
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et de. Genève jusqu'au 15 février 1822, où il a été rétabli sous le nom de diocèse d'Annecy par la bulle SoUirAta catholici gregis.
T. ANNEE, AN. Il est très-probable que les premiers hommes prirent pour fixer l'année le retour de l'été et la maturité des fruits de la terre. Observant, en effet, que l'été et la maturité des fruits revenaient dans les conmiencements après douze mois lunaires environ , ils composèrent leur année de 12 mois. L'année ne fut donc dans l'origine que de 354 jours. Mais, comme après un certain nombre de ces années, le même mois avait lini par ramener des saisons opposées , l'année lunaire fut bientôt remplacée par l'année solaire. Déjà avant le déluge, l'année solaire, composée de 12 mois de 30 jouis, était en eifet en usage (Genèse, vu et viii). Mais ces 12 mois de ,'ÎOjoûrs ne donnant que 360 jours pour l'année, il fallut ajouter 5 jours au 12'^ mois pour compléter les 365 jours de l'année solaire. Toutefois, Moïse prescrivit aux Hébreux l'usage de l'année lunaire, mais en la ramenant à l'année solaire. Depuis la clôture du Talmud les Juifs ont adopté l'année purement lunaii-e, ayant alternativement un mois de 30 jours, puis un mois de 2ï) jours; et pour accommoder cette année lunaire au cours du soleil, ils intercalent au bout de 3 ans un mois entier après Adar (Voi/. ce mot), et ils nomment ce mois Veadar, c'est-à-dire eM (for ou wcowrf .4 rfar. Les Hébreux avaient quatre sortes d'années : 1" L'année civile, composée de 12 mois, d'abord solaires, puis lunaires, et qui commençait au mois de Tischri; — 2" l'année sainte, que l'on suivait pour les fêtes et les cérémonies de religion, et qui commençait au mois de Nisan (Exode, xii, 2); — 3° l'année sabbatique, qui se célébrait de 7 en 7 ans , et dans laquelle on laissait la terre sans la labourer et sans la moissonner ; mais de manière que ce que la terre et les arbres produisaient sans culture appartenait à tout le monde. Pendant l'année sabbatique les esclaves pouvaient recouvrer leur liberté ; les dettes n'étaient pas exigibles, et les débiteurs étaient libérés (Exode , XXI ,2,3; xxiii, 10,11; Deutéron. , xv, 1-3). L'Écriture ne s'explique pas sur le temps où devait commencer l'année sabbatique; mais en disant qu'on ne labourera point, et qu'on ne fera point la moisson tant qu'elle durera, elle semble insinuer qu'il fallait de toute nécessité la commencer en automne , après toutes les récoltes , puisque c'était le seul moyen d'observer le repos de cette année, sans que la terre demeurât plus d'une année sans culture; — 4» l'année jubilaire, qui se célébrait au bout de 7 semaines d'années, ou la 49* année. Outre les privilèges de l'année sabbatique, elle affranchissait ceux même qui avaient renoncé à leur liberté à l'année sabbatique, et elle remettait en possession de leurs biens et de leurs héritages les anciens possesseurs qui avaient été obligés de les vendre ou de les engager. Le but de l'institution de ces diverses années était évidemment de rappeler la mémoire de la création du monde par les divers sabbats de septième jour, de septième année, de sept semaines d'années; de conserver autant que possible parmi les Hébreux l'égalité des biens et des conditions; enfin de rappeler le souverain domaine de Dieu sur tout ce qui existe , en rendant les productions de la terre communes à tous , et en accordant à la terre le repos, aux esclaves la liberté.
IL ANNÉE DE PROBATION. Vog. Novice, Probation.
m. ANNÉE ECCLÉSIASTIQUE. L'année ec-
clésiastique n'est que l'année julienne introduite par Jules César dans la république romaine, et qui a été conservée sans altération jusqu'à l'an 1582, que le pape Grégoire XIII lui fit subir quelques corrections essentielles. Elle commence au 1" dimanche de l'Avent ; mais elle ne finit pas toujours au 24« dimanche après la Pentecôte; et dans ce cas on reprend les dimanches qui cette année ont été omis après l'Epiphanie pour remplir le vide qui se rencontre entre le 24'' dimanche après la Pentecôte et le 1er de l'Avent.
IV. ANNÉE GRASSE, en terme de daterie c'est l'année où , à cause de la vacance du Saint- Siège, «n donne quelques mois au delà de l'année ordinaire pour pousser les dates au registre. Voy. Date.
V. ANNÉE SÉCULAIRE. On appelle année séculaire celle où le Pape accorde l'indulgence du urand Jubilé. Voy. Juiur.É.
ANNELEY. \'oy. Ànneslev.
ANNEMOND ou ENNEMOND (saint), en latin Aunemondus , Annemondm , Chunemundus, Enemuïidus , vulgairement saint Chaumond, évoque de Lyon et martyr, appelé encore Dalfin ou Daufin, monta sur le siège épiscopal au milieu du vu" siècle. On l'honore comme martyr le 28 septembre.
ANNESIA, ANESIACUM, ANESIUM. Voy.
Annecy.
ANNESLEY ou ANNELEY (Samuel), théologien anglican, né à Kenihvorth en lo20, mort l'an 1696. Outre de nombreux sermons, on a de lui : Morning exercises at Cripplegute , or Several Cases of Conscience practically resolved by sundry Ministers ; London , 1661 , 4 vol.
I. ANNEXE, église qui se rattache ou est annexée à une plus grande, telle qu'une église paroissiale, et dont elle dépend. Les annexes sont établies pour la commodité de quelques habitants trop éloignés de l'église paroissiale. Le prêtre chargé du service d'une annexe dépend du curé comme un vicaire ordinaire.
II. ANNEXE, en matière de bénéfices, se disait autrefois en France des fonds annexés aux prébendes, ou qui dépendaient d'un bénéfice. Voy. Mémoires du Clergé, tom. VIII, p. 1199.
ill. ANNEXE (droit d'), ou droit que le parlement de Provence prétendait faussement avoir d'enregistrer les bulles, brefs et autres rescrits semblables venant de Rome ou de la légation d'Aviçnon, avant qu'ils pussent être exécutés dans l'étendue de son ressort. Dans quelques autres parlements on l'appelait droit d'attache ou lettres d'attache.
ANNEXION , terme qui s'emploie quelquefois pour Affectation. Voy. ce dernier mot.
I. ANNIBAL, cai-dinal - prêtre du, titre de Saint-Clément, camérier de la sainte Église romaine, fut envoyé l'an 1710 en Autriche en qualité de nonce extraordinaire. On a de lui : Menologium Grœcorumjussu Basilii imperatoris grœcè olim cditum, munificentia et liheralitate S. P. Benedicti XIII, in très partes divisum. Nunc prirnum grœce et latine prodit studio et opéra Annihnlis, etc.
IL ANNIBAL D'ANNIBALDI, Romain, de l'Ordre des Frères Prêcheurs, mort en 1272, professa la théologie à Paris, et fut maitre du sacré palais sous Alexandre IV et Urbain IV, qui le fit cardinal. Il a écrit un Commentaire sur les quatre livres du Maître des Sentences, imprimé sous le nom de saint Thomas d'Aquin dans le Recueil de ses œuvres. Voy. Chron. Ord. FF. Prœdic. Echard, Script. Ord. Prœdic.
ANNIEN. Voy. Anien, non.
ANNO
I. ANNIUS ou JEAN NANNI, dominicain, né à Viterbe lan 1432, mort en 1502, célèbre par ses connaissances dans les lani^ues et dans les lettres latine, grecque, hébraïque , arabe et chaldaique, dans la chronoloitie et l'histoire sacrées. Honoré de la confiance de Sixte IV et d'Alexandre VI, il fut regardé comme l'un des plus habiles et des plus rerommandables personnages de son époque. On a de lui : 1" Tra~ ctatus deimperio Tiircarum, recueil de sermons quil prêcha à Gênes en 4474 ; — '^ de Futuris Christiaitorum trimnphis in Turcos et Saracenos; Gênes, 4480, in-4'', et Nuremberg, in-4''; — 3" Ad R. D. P. Barotium , episcopum Patavinum, quœstiones duce super mutuo judaico et civili et divino; Viterbe, 4492, in-4"; — 4° Antiquitatum variarum volumina XVIII; Rome, 4498, in-fol. y'ni/. le P. Touron, Hist. des homrn. i/lu^fr. de l'Ôrd. de S.-Dominiq., tom. III, p. 655 et suiv. Tiraboschi , tom. Vil , part, ii , p. 46, 47. Echard, Scriptor. Ord. Prffdic. tom. II. Nicéron, Mémoires, tom. II et XX. Fabricius. liihlioth. med. et infim. œtntis. Ricliard et Giraud.
II. ANNIUS RUFUS, gouverna la Judée après Ambivius, et il eut pour successeur Valerius Gratus. 11 avait été envoyé par Auguste, et il fut rappelé par Tibère. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVIll, c. m.
ANNIVERSAIRE, ou révolution d'année. On appelle ainsi les- fêtes, les cérémonies, les prières, les offices qui se font tous les ans à certains jours. Quelques auteurs font remonter lorigine des anniversaires pour les morts au pape Anaclet, vers lan 83. Ce qui est certain c'est qu'on trouve dans TertuUien : Oblationes pro nefimctis, pro natalitiis annua die facimus (Jert. , de Corona militis). D'après le concile de Trente (Sess. XXV, de lieform., c. iv) l'évêque peut réduire le nombre des offices et des anniversaires fondés ; mais la Congrégation de ce concile a décidé, l'an 4625 (in décret, de Célébrât. Miss.), que l'évêque n'a pas ce pouvoir, et qu'il faut que le Pape intervienne à ce changement. y'oij. Barbosa, Collect. bull. contra Faqnan, in c. Ex parte, de Constit. Gaet. Moroni, vol. Il, p. 91 et suiv. Voj/. aussi Fondation, Obit.
ANNON ou HÉNNON (saint), archevêque de Cologne, mort en 4075, s'occupa d'abord de la réforme des monastères; il en fonda plusieurs à Cologne. Après la mort de Henri 111 il fut chargé de la régence de l'empire, et il s'acquitta glorieusement de cette tâche. Grégoire VII trouva en lui un des plus zélés propagateurs de ses réformes ecclésiastiques. Vers 1193 on composa une espèce de panégyrique de saint Armon ; il est intitulé : Lobgesunq auf dca hriligen Anno, 1639, in-8»,et Leipzig, 1816, in-S». On l'honore le 4 décembre, anniversaire de sa mort. Voy. les Chroniques de Marianus Scotus, d'Herman Contract. celle de l'abbaye d'Hildesheim.
ANNONCE, se dit dès fêtes et des autres choses qui se lisent dans le Martyrologe. A Paris et à Orléans le diacre. fait l'annonce de Pâques, après la lecture de l'Évangile, le jour de l'Epiphanie. Dans d'autres églises lévèque ou le supérieur annonce également le jour de Pâques, en disant : Resuivexit Dominus, et en donnant le baiser de paix aux chantres, qui répondent : Et apparaît Petro. Chez les Grecs, depuis Pâques jusqu'à l'Ascension , on ne se salue qu'en disant : Jésus-Christ est resstiscité. Voy. Moléon, Voyage liturgique, p. 27 et 482.
I. ANNONCIADE, nom commun à plusieurs ordres religieux ou militaires institués en vue de l'Annonciation , ou ayant rapport à l'Annonciation.
II. ANNONCIADE. Le premier Ordre religieux de l'Annonciation fut établi en 1232 par sept marchands llorentins. C'est l'Ordre des Servites ou Serviteurs de la très-sainte Vierge.
ni. ANNONCIADE, Ordre de religieuses fondé à Bourges en 1448 par la bienheureuse Jeanne, reine de France et fille de Louis XI. Ces religieuses s'appellent aussi Des dix Vertus, à. cause des dix vertus qui éclatent principalement dans les dix Mystères de la sainte Vierge que l'É glise célèbre dans ses dix fêtes. Leur règle a été approuvée par Jules II et Léon X. Voy. Thaumassière , Hist. du Berry, 1. II, c. xxxix. Vie de la B. Jeanne. Mnocus , Lib. de Ord. An^ minciat.
IV. ANNONCIADE, ordre religieux de filles appelées aussi les Célestes (Cœlestes. Cœlestinœ), parce que leur habit est en partie bleu-céleste. Il fut fondé vers 1604 par une dame génoise, veuve, nommée Marie-Victoire Fornaro. Leur règle a été approuvée par Clérnerit VIII. Voy, le P. Ambr. Spinola, Vie de la mère Victoire Fornaro. Ord. tnonast., tom. IV, p. 297.
V. ANNONCIADE, ordre de chevalerie institué selon les uns en 1350, selon les autres 6u 1355, ou, suivant d'autres, en liJôO, ou enfin l'an 1449, par Amédée VIII, duc de Savoie, qui fut élu anti-pape par le concile de Bàle sous le nom de Félix V. Voy. Richard et Giraud.
VI. ANNONCIADE, confrérie fondée à Rome en 1460, dans l'église de la Minerve, par le cardinal de Turrecremata , pour marier de pauvres filles. Elle donne tous les ans, le jour de l'Annonciation , 60 écus romains à plus de 400 filles, avec un habit de serge blanche et un florin pour des pantoufles. Voy. Piazza, Rittrato di Ronia moderna.
ANNONCIATEUR {Anunciator), officier de l'Église de Constantinople qui avertissait le peuple des fêtes qu'il fallait observer. Voy. VEucologe.
I. ANNONCIATION, nouvelle que l'ange Gabriel vint donner à la sainte Vierge qu'elle concevrait le Fils de Dieu par l'opération du Saint- Esprit. Les Grecs l'appellent Bonne nouvelle et Salutation. Voy. Luc, i, 26 et suiv.
IL ANNONCIATION , est le nom d'une fête qui se célèbre le 25 mars dans l'Église romaine, en mémoire de rincarnation du Verbe divin. Cette fête est très-ancienne dans l'Église latine, puisque saint Augustin en a fait le sujet de deux de ses sermons, le 17« et le 18^. Le Sacramentaire du pape Gélase I" prouve qu'elle, était établie à Rome avant l'an 469. Et dans l'Église grecque , Proculus , qui mourut en 446 , et saint Jean Chrysostome en 407, ont dans leurs ouvrages des discours sur le même mystère. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
III. ANNONCIATION (Archange-Gabriel de I'), Provençal , entra l'un des premiers dans la congrégation du Saint -Sacrement, de l'Ordre de Saint-Dominique , et fut souvent employé dans les missions. On a de lui:l°la Vie du P. Antoine le Quien , instituteur de sa congrégation ; Avignon, 1682; — 2» la Vie de ses deux pr'emiers compagnons; — 3" la Vie de deux religieuses. Voy. Echard, Script. Ord.Prœd., tom. II.
ANNOTATION , saisie qui se faisait autrefois des biens d'un accusé absent, après que perquisition avait été faite de sa personne, et que l'huissier porteur du décret de prise de corps ne l'avait pas trouvé. Les juges d'église pouvaient faire exécuter leurs décrets; mais ils ne pouvaient ordonner, sans abus, que les biens de la personne décrétée fussent saisis et annotés; ils ne pouvaient pas même , en condamnant un
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clerc défendeur, ordonner la saisie et annotation. Voi/. Journal des Audiences'.
ANNÔTINE. La Pàque annotine était l'anniversaire du baptême ou le jour auquel on célébrait tous les ans la mémoire de son baptême. Foy. Diuand, Ration. divin. officior. Bergier, Diction, de thêolorjie. D. Macri, Hierolexicon.
ANNUEL, fondation de messes pour tous les jouis de l'année, ou un jour par semaine pendant l'année. Voy. Grandcolas, Ancien Sacramntfnire.
ANNUELLES , offrandes faites par les parents 'les personnes décédées, le jour anniversaire de leur mort.
ANNUNCIACAO JUSTINIANO (Diego da), chanoine séculier de Saint -Jean en Portugal, né à Lisbonne, mort en 1720, prit les degrés dans l'université de Coimbre, et prêcha à Rome avec beaucoup de succès. De retour en Portugal, il tut nommé archevêque de Cranganor; mais ses infirmités ne lui permettant pas d'aller dans son diocèse, on le nomma proviseur de l'archevêché d'Evora. On a de lui 4 volumes de Serwort* ; 1685-1713. Voy. Mém. de Portugal.
ANOB, fils de Cos, de la tribu de Juda. Voy. I Paralip.., iv, 8.
ANOMÉENS, en grec différents, dissemblables; nom donné aux disciples d'Aétius qui, après avoir embrassé l'hérésie d'Arius, fit ensuite une secte à part; car il enseignait nonseulement que le Verbe n'était pas consubstantiel au Père, mais même qu'il n'était pas d'une nature semblable. On les nomme aussi EuNO- MiENS. Voy. Sozomène, 1. IV, c. xiii. Socrate, ]. II, c. XXXV. Théodoret, 1. IV.
ANOMIENS. Voy. Antinomiens.
ANOT (Pierre -Nicolas), chanoine et grand pénitencier de Reims, né en 17(32 à Saint-Germain-Mont, et mort en 1823. Expatrié pendant la révolution pour refus de serment à la constitution civile du clergé, et revenu à Reims, il se livra surtout au soulagement des prisonniers. Outre plusieurs ouvrages d'histoire, il a laissé : 1" des Sermons pleins de goût et solides; Reims, 1821-1823; — 2" Discours prononcés dans les assemblées de l'Association de la Providence établie à Reims; 1823, 2 part, in-12. Voy. Feller, Bioy rapide universelle. Quérard, la France littéraire.
ANOUA. Voy. Anua.
I. ANSALDi ("Charles-Augustin) , né en 1711, entra dans l'Ordre de Saint-Dominique , et professa la philosophie à Milan et la théologie à Venise , et prêcha la parole de Dieu avec un grand succès. On a de lui : i" Orazione per l'esaltamento di S. Em. Card. Prosp. Lambertini ora Benedetto XIV; Bologne, 1740, in-8»; — 2» Ponegirico in Lode del beato Giuseppe Calasanzio fondatore délie Scuole pie ; Venise, 1749, in-S"; — 3» Imille ver si latini di S. Prospero d'Aquitania contro Semipelagiani , tradotti in versi italiani; 1753, in-8» ; — 4" / due libri di Prudenzio contro Simmaco , tradotti in verso iialiano; Venise , 1754 , in - 8». Ansaldi a en outre laissé des poésies qui pourraient former im vol. info!., et il a encore composé vingt-quatre Panégyriques de plusieurs saints. Vôy. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia , tom. I"', part, ii, p. 818. Novelle letterarie di Firenze; 1753, col. 520; an. 1754, col. 571 ; 1755 , col. 583. Novelle délia republ. letteraria; Venise, an. 1754, p. 305.
II. ANSALDI (le Père Chaste-Innocent), dominicain, né à Plaisance en 1710, et mort à Turin l'an 1779, se rendit habile non-seulement dans les langues grecque , hébraïque , etc.; mais encore dans la philosophie et la théologie, qu'il
professa avec beaucoup de succès à Naples, à Brescia, à Ferrare , à Milan et à Turin. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages importants dans lesquels il réfute victorieusement plusieurs en-eurs de quelques protestants fameux, tels que Basnage,Dodwel, Camerarius, Jean Leclerc, etc. Voy. la liste raisonnée de ses écrits dans Richard et Giraud. Mazuchelli , Scrittori d'Italia, tom. I, part. II, p. 812. Novelle délia republica letterarie di Venezia, 1740. Novelle letterar. di Firenze, an. 1740 et suiv. Giornale dei letterati di Borna ,-174ti, p. 383 et 393; an. 1749 , p. 1(30 et m. Le P. Zaccheria, Storia letteraria d'Italia. V, i, p. 38, etc.; tom. II, p. 328 et suiv., 344 et 411. Atmali letter. d'Italia, 1756, p. 185.
III. ANSALDI (Pierre -Thomas), prévôt de l'église cathédrale de Saint-Miniat , a donné une dissertation de Divinitate D. N. Jesu Christi; Florence , 1755 , in-8". Il observe que , comme les théologiens ont suflisamjnent prouvé la divinité de Jésus-Christ par l'Écriture , les Pères des trois premiers siècles et les conciles, il a recours à un autre genre de preuves, aux monuments anciens, aux inscriptions, aux épitaphes et à un grand nombre d'expressions familières et usitées également, soit entre les chrétiens , soit entre les païens. Voy. Journal des Savants, 1756, pag. 569. Richard et Giraud.
ANSALONI ( Jourdain ) , né en Sicile , entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, et fut envoyé comme missionnaire dans les Philippines en 1625. 11 soulfrit le martyre, et mourut le 18 novembre de l'an [{mM. Il a laissé une traduction latine des Vies des saints de son Ordre, écrites en espagnol par Ferdinand Castillo. Foy.Échard, Script. Ord. Prœd., tom. II.
ANSART (André-Joseph), de l'Ordi^e des bénédictins, né dans l'Artois en 1723, mort en 1790, fut d'abord bénédictin , puis chevalier de Malte, avocat au parlement, enfin prieur-curé de Villeconin. Il a laissé : 1" Dialogues sur l'utilité des moines rentes ; \l&d , in-12 ; — 2» E.rposition sur le Cantique des cantiques; 1771, in-12;
— d" Histoire de saint, Maur, abbé de Glanf'euil; 1780, in-12; — 4» Eloge de Charles V, emnereur, traduit du latin de J . Masénius , 1777, in-12 ;
— 5° Esprit de suint Vincent de Paul, ou Modèle de conduite proposé à tous les ecclésiastiques; 1752 , in-12 ; — 6» Hist. de sainte Reine d'Alise et de l'abbaye de Flavigny ; 1782 , in-12 ; — 7» Histoire de 'saint Fiacre, 1784 , in-12 ; — 8° Bibliothèque littéraire du Maine ; Chàlons-sur-Marne, 1784, in -8°; — 9" la Vie de Grégoire Corfez , bénédictin, évéque d'Vrbin et cardinal; 1786, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. D'autres attribuent ces deux derniers ouvrages à Louis- Joseph- Auguste, prieur-curé à Grand-Pré (Ardennes ) , né en 1748 à Aubigny, dans le diocèse d'Arras, et mort vers 1790. Voy. Quérard, la France iittéroii'e.
1. ANSBERT (saint), évéque de Rouen, né à Chaussy, dans le Vexin , au vii« siècle , mort le 9 février 098. Son père voulait qu'il épousât Angadrème, lillc de Robert, chancelier de CIotaire III; mais le jeune homme et la jeune fille convinrent de ne pas se marier, et Angadréme obtint du Ciel une lèpre qui la délivra de tout engagement. L'an 660 Ansbert se retira à l'abbaye de Fontenelle, près de Rouen, et fut élu en 678 supérieur de cette abbaye. En 683 il fut nommé évéque, et l'an (392 il se retira au monastère d'Haumont en Hainaut, où il mourut. Sa vie , écrite par le moine Aigrad , se trouve dans Bollandus, avec la dissertation de Henschénius,et dans Mabillon, au ip siècle bénédictin.
ANSE
Sa fête est portée dans les Martyrologes au 9 février.
II. ANSBERT, chroniqueur allemand du xii« siècle, accompagrna en Palestine l'empereur Frédéric Barberousse, et écrivit la relation de cette croisade. Cet ouvrage, resté longtemps dans l'oubli, a paru à Prague en 1827. Voy. Michaud, HihlioOi. des Croisades, tom. VI.
III. ANSBERT (Ambroise). Voy. Altpert
ANSCHAIRE (saint), en latin Anscnriiis ou
Ansgrriu-^' , surnommé l'Apôtre du Nord et premier archevêque de Hambourg , né en Picardie en 8(>1 . enseigna les lettres dans le couvent de Corvey, en Westphalie , et de là se rendit dans le Danemark, puis en Franconie, pour prêcher l'Evangile. L'an 832 , Grégoire I"V le nomma légat du Saint-Siège et archevêque de Hambourg; ce siège , réuni plus tard à celui de Brème , resta sous la conduite d'Anschaire, qui retourna en Danemark et en Suède, où à force de travaux il fit refleurir la religion chrétienne. .Vnschaii-e mourut à Brème en 86.5, le 43 février, jour auquel on célèbre sa fête. 11 ne nous reste de lui qu'un petit nombre de lettres et la Vie de saint Willehard, premier évêque de Brème, publiée par Philippe César dans son Trinpostolatu-s sefjtentrionis ; Cologne, 4642, in-8". Voy. Bollandus. D. Mabillon.
ANSCHËRE, abbé de Saint-Riquier, a composé , vers Tan 4440 , la Vie et les Miracles de saint Angilbert, abbé de ce monastère , donnés par le P. Mabillon, Siècles Bénédictins, tom. I".
ANSE , petite ville du diocèse de Lyon , sur la Saône ; il s'y est tenu plusieurs conciles (Concilia Ansana. Ansensia). Voy. Galliu christ., tom. IV, p. 267. Martène, T/iesaur., tom. IV. Mansi, tom. I", p. 4498. Labbe, tom. IX, X. Richard et Giraud.
ANSEGISE ou ANSIGISE (saint), élevé par les soins de Gervold , son parent , abbé de Fontenelle, ou Saint -Vandrille, fut nommé abbé de Saint -Sixte de Reiras et de Saint- Mennius de Châlons en 807 , et mourut en 833 le 20 juillet. En 827 il fit un Recueil des Capitulaires de Churlernagne et de Louis le Débonnaire qui s'arrêtait à la 43' année du règne de ce pruice. Ce travail a été continué par Benoît, diacre de Mayence. Voy. Tnthème.Le Mire. Balluze. Cave. Mabillon, Acta sanctorum Ordinis Sancti Bcnedicti. Fabricius , Bihlioth. mediœ et infimœ œtutis. V. Ronsenwald remarque (Nouv. Biogr. génér.) que Trithême a confondu l'abbé de Saint- Vandrille avec l'archevêque de Sens du même nom . et qu'il lui attribue à tort d'autres écrits.
ANSELINUS. Voy. Anthelme.
I. ANSELME (saint), archevêque de Cantorbéry , né à Aoste, en Piémont , l'an 4033, mort le 24 avril 4409, entra à l'abbaye du Bec, en Normandie , l'an 4060; trois ans après il devint prieur, puis abbé de ce monastère , et le 25 septembre 1093 il prit possession du siège de Cantorbéry. Anselme a été regardé comme le personnage le plus remarquable de son époque. Bruckêr l'a mis au premier rang des écrivains pour m pénétration : Bayle l'appelle un grand
Srélat , et l'un des plus illustres de son temps; losheim le regarde comme ayant été bien supérieur à son siècle , qui ne "sut pas le comprendre ; il le vante comme étant à la fois tliéologien, philosophe , moraliste et écrivain. Lcibnitz a parlé avec éloge de la profondeur de sa philosofthie, que Descartes a mise en œuvre plusieurs siècles après. De nos jours encore , les hommes qui se donnent pour les plus habiles en philosophie le mettent au plus haut degré dans leurs éloges. Il est vrai que, ne le comprenant pas
parce qu'ils ne sont point théologiens , ils ont la simplicité de le regarder comme un champion du rationalisme. On a de lui une multitude d'ouvrages , parmi lesnuels on remarque : 4» un traité sur l'existence ae Dieu , intitulé Monologium; — 2"* le Prosologium seu allo(/uium, sur les attributs de Dieu. La dernière édition de ses œuvres a été faite par le P. Gerbeion , bénédictin ; Paris , 4675. On trouve des Lettres de saint Anselme dans le Spicilége, tom. IV et IX. Voy. Baluze , Miscellanea. Eadiner (secrétaire du saint), Vie de saint Anselme. Malmesbury, de Gestis pontipcum Anglorum. Lingard, Hist. d'Angleterre. Feller, Biogr. univers. Ide Mariés, dans YEncycl. cath. Gaet. Moroni, vol. II, p. 457 et suiv.
IL ANSELME ou ANSELMO (saint), né à Mantoue , succéda , en 40(rl , dans l'èvêché de Lucques à sou oncle , devenu pape sous le nom d'Alexandre IL Grégoire VII l'envoya comme légat à Milan avec Gérai, évêque d'Ostie, pour réconcilier les Milanais avec l'Église romaine. Il mourut saintement, le 48 mars, à Mantoue,
Îui l'honore comme son patron. On a de lui : " une Ajioiogie de Grégoire VII; — 2" une Héfutation des prétentions de l'anti-pape Guihert. On trouve ces deux ouvrages dans Canisius , Antiquœ Ijcctiones , et dans la Bihliotheca Patrum ; — 3» des Recueils en forme de Sentences. Voy. Possevin, in Apparatu sacr. Bellarmin, rfe Script, ercl.
III. ANSELME , évêque de Havelberg , dans le marquisat de Brandebourg, mort en 4459, fut envoyé à Constanthiople pai- Lothaire II pour conférer avec Jean Comnène. Il discuta avec les membres de l'Église grecque à l'occasion de ses dissentiments avec l'Eglise latine, et il en rendit compte au Pape dans un ouvrage intitulé Antikéimena , ou Choses opposées, le Pour et le Contre; cet écrit se trouve dans d'Achéry, Spicilet/iuin, tom. I, 2« édit.
IV. ANSELME, moine de l'abbaye de Saint- Remy de Reims dans le xi« siècle , ayant assisté x'i la dédicace de l'église de Saint-Remy, faite en 4049 par le pape Léon IX, fut chargé par son abbé d'en rédiger la relation. Son ouvrage est intitulé : Histoire de l'église de Soinl-Retny de Reims ; Sigebert l'a donné sous le titre d'//înéraire du Pape Léon IX de Rome dans les Gaules, parce que le voyage de Léon IX forme une des parties de l'écrit d'Anselme. Voy. Sigebert, de Script, ecclesiasticis , c. CLll. Mabillon, Annales Ord. benedictini, tom. LXIII. Doin Rivet, Hist. littér. de la France . tom. VII , p. 477.
V. ANSELME (.\ntoine), prédicatem- distingué , né en 4652 dans le comté d'.Vrmagnac , mort en 4737, fut nommé en 4740 membre de l'Académie des inscriptions. On a de lui : 4" des Panégyriques et des Oraisons funèbres; Paris, 4748, 3 vol. in-S"; — 2o Sermons pour l'Avent, le Carême et sur divers sujets; Paris, 4734 , 4 vol. in-8" et 6 vol. in-42; — 3° divei'ses Dissertations insérées dans les Mémoires de r.\eadémie des inscriptions et belles-lettres ; 4724-4729. Voy. Hist. de l'Académie des inscript, et belleslettres , tom. III, ann. 1740. Moréri, édit. de
VI. ANSELME DE GEMBLOUX, en latin Gemblacum . fameuse abbaye du Brabant , vivait au xii« siècle. 11 a continué la Chronique de Sigebert, de 4442 à 4437. Cet ouvrage , continué encore jusqu'en 4225, a été donné par Aubert Le Mire; Anvers, 4(5<>2.
VIL ANSELME DE LAON {Anselmus Laudinensis), surnommé Doctur scholastictis , mort en 1447 , est dèsiijné par le pape Eugène III comme
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le restaurateur des études théologiques en France. L'école de Laon attirait des jeunes gens de tous les pays de l'Europe. Abailard, son disciple, n'en parle pas fort avantageusement (Hist. calamit. suar.) ; mais c'est parce qu'il n'approuvait pas ses sentiments. On a d'Anselme : une Glo'ie inter linéaire fie F Ancien et du Nouveau Testament: Bàle, 4502, 1508, in-fol.
YIII. ANSELME DE LIEGE, chanoine et théologal de cette ville , puis doyen de Namur , mort vers l'an 1056, a écnt V Histoire des évêques de Liège depuis l'an 1066 jusqu'en 1048, publiée nar Chapeauville; Liège, 1612, in-4'>. Voij. Cave, lartène , Amplissima colledio, tom. II, p.lT'iO. Fabricius, Biblioth. mediœ et infimxB œtatis. Dom Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VII , p. M-l.
ANSELMUS. Voy. Anthelme.
ANSGERIUS. Voxj. Anschaire.
ANSILLON (.lean), curé de Saintc-Gertrude à Liège , a donné : 1" de Simonin ac mimerum et retributionum gratificatione in re beneficiaria : uhi etiam obiter agitur de vita et honestate Clericorum, de tonsura, hnbitu, residentia, de pluralitate beneficiorum , pensionibtis, aliisque rébus statum Clericalem spectantibus ; Liège , 1677 , in-8»; — 2» Res^wnsum ad secundum P. Jacobi liecollecti discursum de ohligatione Religiosorum lie Heligiosarum horis canoniulibus recitandis , Clan dissertatione de probahilitate ; ibid., 1686. ANSLO (Ansloa), siège épisc. du gouvernement d'Aggerrhus en Norwège, sous la métro- Eole de Drontheim , érigé dans le xi« siècle. Voij. e Commanville, I'^" Table alphabet., p. 17. ANTANDRE (Atitandros), ville épisc. dans le diocèse d'Asie et la province du même nom , sous la métropole d'Ephèse , érigée en évêché dans le vi« siècle. Voij. Richard et Giraud.
ANTARADE (Atitaradus), ville épisc. de Phénicie , sur la côte de la mer de Syrie ; depuis elle a été appelée Orthose, ou Tortose , et Constancie, du nom de Constantin le Grand. Elle est sous le patriarcat d'Antioche , et elle était autrefois suffragante de Tyr. Enfin vers le milieu du xiv<= siècle elle fut unie à Famagouste, dans l'ile de Chypre. Voy. De Commanville, ibid. Richard et Giraud.
ANTÉCÉDENT se dit, en théologie, d'un décret ou de la volonté de Dieu. Or un déovt antécédent est celui qui précède ou un autre décret , ou quelque action de la créature , ou la prévision même de cette action. Voy. Prédestination. La volonté antécédente, dans un sens général, est celle qiii précède quelque autre volonté , désir ou prévision. On dit qu'il y a en Dieu une volonté antécédente de sauver tous les hommes; mais, conséquemment à la prévision des péchés de plusieurs, il ne veut plus les sauver tous. Vog. Grâce, Salut. Au reste le terme antécédent n'est appliqué à Dieu que relativement à notre manière de concevoir. En elfet. Dieu voit et prévoit en même temps, et sans diversité dans la manière, tant l'objet de sa prévision que les circonstances inséparables de cet objet; de même il veut en même temps tout ce qu'il veut, sans succession et sans inconstance; ce qui n'empêche pas qu'il ne puisse vouloir une chose à l'occasion d'une autre , ou qu'il ne puisse avoir un désir à cause de telle prévision. C'est ce que les théologiens appellent ordre , ou priorité de nature, prioritas tiaturœ, par opposition à l'ordre ou à la priorité du temps, prioritas temporis. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Les Traités de Dieu et de la Grâce dans les théologiens. Encyclop. cathol., tom. X,p. 3i0, ^
ANTECHRIST (L') est un impie qui paraîtra sur la terre peu de temps avant la fin du monde ; il suscitera contre l'Église une violente persécution à laquelle succomberont beaucoup de chrétiens. Il voudra se faire passer pour Dieu et se faire adorer comme tel, mais Jésus-Christ le détruira par son souflle. On étend le nom d'Antéchrist à tous ceux qui sont opposés à Jésus-Christ et à sa doctrine. D'après son étymologie, en effet, ce mot signifie opposé au Christ. Voy. I Jean, ii, 18, 22; iv , 3. II Jean, i, 7. Malvenda, de Antechristo , et la Dissertation de D. Calmet sur le même sujet; elle est en tête de l'Épitre aux Galates. Voy. aussi les justes réilexions de Bergier ( Dict. de théol. ) contre les protestants, qui ont prétendu que l'Antéchrist était 1 évêque de Rome.
ANTÉFERRI, clause de provision de béné-
que quand celui-ci n'a sur le béiiélice qu'un.;fw ad rem, et non un jus in re. D'un autre côté,, elle ne lui profite pas non plus quand elle concourt avec quelque grâce plus favorable. Par exemple, si le Pape a déjà permis ou ordonne l'union d'un bénéfice lorsqu'il en poui'voit quelqu'un avec la clause antefcrri, la préférence n'a pas lieu, parce que la grâce de l'union est plus favorable que la grâce de provision; l'une est pour toujours, l'autre pour un temps ; l'union a pour objet l'intérêt de l'Église, et la provision, l'intérêt de la personne. Voy. C. Sedes de rescript. , etc. Quid agendnm , de procur. in sexto. C. Quanwis, de pro'hcnd. in sexto.
I. ANTELMI ou ANTHELMI (Joseph) , né à Fréjus en 16't8 , mort en 1()97 , fut nommé chanoine de Fréjus , et son habileté dans les affaires ecclésiastiques le fit appeler à Pamiers, où la régale avait occasionné beaucoup de desordres. A force de douceur, de prudence et d'adresse, Antehni sut pacifier les esprits, et la tranquillité fut bientôt rétablie dans le diocèse. On a de lui : 1" de Periculis canonicorum ; — 2» une DiS" sertation latine sur la fondation de l'église de Fréjus; Aix , 1680 , in-4'' ; — 3° plusieurs Dissertations sur les ouvrages de saint Léon le Grand ctdc A-am^Pro^per; Paris, 1689, in-4''; — 4«>JVoi'^ de Symbole Athanasiano disquisitio; Paris, 1693, in -8»; — 5" de Aitate S. Martini , Turonentis episcopi , et quorundam ejus gestorum ordine , anno emortuali, nec non S. Briccio successnrc, Epistola ad R. P. Anton. Pugium; Paris, 1693, in-80; — 6" de Sanctœ Maximœ virginis , Callidianiin Forojuliensi diœcesi cultu et patn'a , etc., dans la coll. de BoUandus, 16 mai, p. 580; — 7" de Translationc corporis S. Au.Tilii, etc.; — 'è^ Assertio pro unico S. Euchcrio, Lugdunensi episcopo, owis posthumum, etc. Paris, 1726, 111-4". Voy. Nicéron, tom. "V, p. 445 et suiv. Richard et Giraud.
II. ANTELMI ou ANTHELMI (Nicolas), grand oncle du précédent, premier chanoine et vicaire général de Fréjus, syndic général du clergé, rnort l'an 1646, assista aux assemblées du clergé en 1605 et 160»). Ce fut lui qui fournit aux frères Gaucher et Louis de Sainte-Marthe le catalogue des évêques de Fréjus pour leur Gallia cliri-^ stiana. On a aussi de lui des A dversaria , cités a la page 170 du traité de lnitii<i ecclcsiœ Forojuhensis; traité attribué par les uns à Joseph,et par les autres à Pierre Antelmi. Voy. Feller, Biogr. univers.
lil. ANTELMI ou ANTHELMI (Pierre), nevetf du précèdent , mort en 1(^)3, aussi chanoine dé trejus, fit à Pans ses études en théologie ef
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en droit. Il se livra d'abord à l'étude de l'antiquité , qu'il abandonna ensuite pour ne s'occuper que de théologie. On a de lui :i° de Initiis ecclesiœ Forojuiiensis ; Aix, 1680, in -4"; mais votj. l'article précédent ; — 2» Leontius episcopus et martyr suis Forojuliensibus restitutus. Voy. ibid.
ANTÉNOR, évéque, vivait vers l'an 720. Il a laissé la Vie de saint Syfvain , évêque dans le Bolonais, qu'il avait particulièrement connu. Elle se trouve dans Bollandus, au 17 février, et dans le iii« siècle Bëne'dtf f i/i, p^it. i, p. 295.
ANTEQUERA DE GUAXAGA (Antiquera), ville épisc. du Mexique sous la métropole du même nom , et située à 85 lieues au sud-est du Mexique , sur une petite rivière gui coule dans la vallée de Guaxaca. Le siège épisc. y fut érigé en 153i ou -1547.
ANTÈRE ou ANTEROS, ANTHÈRE (saint), Pape et martyr sous lempereur Maximin, était grec de naissance. Il succéda à saint Pontien l'an 235, et ne siégea que 4<) jours. Sa mémoire est marquée dans les ^larlvroloses au 3 janvier.
ANTHÉDON ou MAJUMA , ville épisc. in partifiits du diocèse de Jérusalem , de la première Palestine, érigée en évêché au v» siècle dans le
fiatriarcat de Jérusalem; et dans le xii«, elle ut déclarée archevêché titulaire. Voy. De Commanville, /"> Table alphabet., p. 17. Gaet. Moroni , vol. II, p. 461. Anthédon a aussi été appelée Aifri/ipiiide. Voy. ce mot.
ANTHELME (saint), en\aX\nAnthelmus,Nanthelmm. Anselmus, Anselinus, né vers 1105, mort le 26 juin 1178, occupa d'abord les premières dignités des chapitres de Genève et de Bellay , puis fut nommé prieur de la Grande-Chartreuse en 1141. Durant le schisme occasionné par Octavien. qui , sous le nom de Victor IV, disputait le siège pontifical au pape Alexandre III, Anthelme fit déclarer tout son Ordre en faveur du souverain Pontife , qui peu de temps après lui donna lévèclié de Bellay. Voy. Surius.
ANTHELMI. Voy. Antelmi.
ANTHÉON , évêcpe d'Arsinoé , vivait en 484, a écrit une lettre a Pierre le Foulon au sujet de l'addition qu'il avait faite au Trisagion. Elle est d.ins le tom. IV des Conciles , p. 1112. ANTHÈRE. loy. Antère.
ANTHIASISTÉS , hérétiques qui regardaient le travail comme un crime. Saint Philastre, qui mentionne cette secte dans son livre des Hérésies, ne dit point à quelle époque elle parut. ANTHIME ou ANTHYME (saint), évêque de Nicomédie , en Bithvnie , souffrit le martyre d'après l'ordre de Dioclétien , qui avec ce saint évêque fit périr beaucoup d'autres chrétiens. Les latins honorent leur mémoire le 27 avril. Voy. Lactance, Traité de la Mort des Persécuteurs. Ensèbe , Hist., 1. VIII, c. IV et VI. Pagi, à l'an 3<>2. Tillemont.
ANTHOLOGE, mot dérivé du grec et qui signifie florilège, ou fleurs des saints. C'est le nom d'un livre ecclésiastique dont se servent les Grecs, et qui contient les principaux offices des saints qui sont en usage dans l'Eglise grecque. 1"''"/. AUatins. de Lih. Eccl. gr.
ANTHROPHIENS. Voy. Anthropomorphites.
ANTHROPOLOGIE, composé des mots grecs anthrôpos, homme , et logos, discours ; manière de s'exprimer qui se rencontre fréquemment dans les saintes Écritures, et par laquelle les écrivains sacrés attribuent à Dieu des yeux, des niains , des actions ou affections qui' ne conviennent qu'aux hommes , afin de s'accommoder et de se proportionner à la faiblesse de notre intelligence. On confond souvent anthropologie
avec anthropopnthie ; mais dans la rijiueur des termes , le premier de ces mots doit être considéré comme le genre , et le second , comme l'espèce. Ainsi, par l'anthropologie, on attribue à Dieu une chose quelconque qui ne convient qu'à l'homme, et ^Ar anfhropoputhie . on ne lui prête que des passions, des sensations humaines. Voy. Tertullien , contre Alarcion . 1. II . c. xxvii. Origène, contre Celse, 1. IV, n" 71 et suiv. Saint Cvrille contre Julien j 1. V, p. 151, 154. J.-B. Glaire , Introd. histor. et critique aux livres de l'Anr. et du Xour. Test., tom. I*"", p. 152 . .3* édit.
ANTHROPOMANTIE, mot dérivé aussi du grec, et qui signifie homme et divination. C'est, en effet, une espèce de divination qui se fait par l'inspection des entrailles d'un enfant ou d'un homme mort.
ANTHROPOMORPHITES ou ANTHRO- PHIENS, hérétiques ainsi nommés parce qu'ils attribuaient à Dieu un corps ou une figure humaine. C'était, poiu'la plupart, des moines ignorants qui , interprétant mal ces paroles de la Genèse (m, 26) : Faciamus hominem ad imaginent et similitudinem nostram , prétendaient que Dieu avait réellement des mains , des pieds , etc. Saint Épiphane réfute au long ces sectaires, qu'il appelle Audiens; parce qu'ils suivaient un certain Audie ou Audée. Il y en eut dès le rv* siècle et au commencement du x* (Epiph., Hœres.. lxx^. Voy. August., Hœres., l. Nicéphore, Hist. ecclés., \. II, c. xiv ; 1. XIII, c. x. Beri-'ier, Diction, de théologie.
ANTHROPOPATHIE. Voi/. Anthropologie.
ANTHYME. Voy. Anthime.
ANTI (Hyacinthe-Marie), religieux de l'Ordre de Saint-Dominique et célèbre prédicateur, né à Vicence au xvii* siècle, a écrit la Vie de la sainte Vierge. Voy. Échard, Script. Ord. Prœdic. tom. il.
ANTIADIAPHORISTES. Voy. Antidiapho-
RISTES.
ANTIBARIUM. Voi/. Antivari.
ANTIBES (Antipolis), rille de Provence , était autrefois le siège d'un évêché sous la métro-
fole d'Aix , ensuite sous Embrun (en .ô29) ; mais nnocent IV transféra le siège d'Antibes à Grasse l'an 1244, et non 1234 , comme le dit De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 18. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. Saci-ée, tom. XXVTII, p. 60, nouv. édit.
ANTICARDINAL ou PSEUDO-CARDINAL est celui qui a été créé par un antipape, ou qui suit le parti d'un antipape. Foy. Gaet. Moroni,vol. II, p. 163.
ANTICHRÈSE, en grec contre -jouissance (contrarius usus), est une convention par laquelle un débiteur remet en nantissement à son créancier un immeuble dont les revenus doivent servir à l'acquittement de la dette. Comme dans l'antichrèse, la compensation se fait d'une manière absolue et sans estimation; ce qui peut donner lieu a beaucoup d'abus ; le droit c;mon s'oppose à cette espèce de contrat. ( C. /, 2 , extr. de l'sur.) Devoti remarque avec raison qu'on donne un gage au créancier poiu* lui servir de caution, mais non pour qu'il en recueille les fruits , qui appartiennent au maître. C'est pour cela que le droit c^non n'approuve pas l'anticlirèse. (Cap. vi de Pignoribus.) Voy. Richard et Giraud.
ANTICIPATION, en matière d'appel, est une assignation donnée en vertu de lettres de chancellerie pour relever un appel sur lequel l'appelant n'a pas fait donner d'assignation, ou en a fait donner une à trop long délai.
ANTICONCORDATAIRES. Un concordat ayant
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été conclu entre le Saint-Siégc et le gouvernement français, le pape Pie VII adressa, le lo août 1801 , aux évéques de France , le bref Tarn multa , dans lequel il leur déclarait que la conservation de l'unité et le rétablissement de la lelij^ion catholique dans leur patrie demandaient quils donnassent la démission de leurs sièges. Un certain nombre de ces évéques adressèrent au Pape une réponse dilatoire plutôt que négative; plusieurs refusèrent de se démettre. Ce sont surtout ces derniers que l'on a appelés Anficrmcor datai res. M. de Thémines , qui était le drapeau du parti, fit enfin sa soumission au Pape au mois d'octobre 4829, et rentra ainsi dans l'unité. Voy. Berder, Diction, de théologie.
ANTICONSTltUTIONNAIRES , nom donné en France ;i ceux qui rejetaient la bulle Unigenitus.
ANTICONVULSIONNISTES, jansénistes qui lefusaient d'admettre les prétendus miracles des Conndsionnnires. Voy. ce mot.
ANTIDATE , date falsifiée et antérieure à la vraie date. L'antidate est illicite lorsqu'elle est préjudiciable à un tiers, comme, par exemple, dans les contrats où elle emporte la priorité d"livpotliof|ue, dans les billets, etc.
Antidémoniaque (Antidœmomacus), hérétique ou impie qui nie l'existence des démons.
ANTIDIAPHORISTES ou ANTIADIAPHO- RISTES, mot dérivé du grec, et qui signifie : contraire ou opposé aux Adiaphoristes ou Indilférents. Nom donné aux Luthériens rigides qui désapprouvaient, la juridiction épiscopale, les cérémonies de l'Église , et qui étaient contraires aux Luthériens mitigés nommés AdiaijlKirixtef.
ANTIDICOMARIANITES ou ANTIDICOMA- RITES, ANTIMARIANITES , ANTIMARIENS, hérétiques disciples d'ilelvidius et de Jovinieu, et qui parurent à Rome vers la lin du iv" siècle. Ils niaient la virginité de Marie. Saint Jérôme les a victorieusement réfutés. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
ANTIDORE (Atitidorum)., en grec à la place, nu lieu de don ; c'est un pain béni que , chez les Grecs, on distribue au lieu de- l'Eucharistie à ceux qui n'ont pas pu communier. C'est aussi le pain dont on coupe un morceau pour le consacrer. Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad verb. Antidori'm.
ANTIENNE (Antiphona), en grec chant alternatif. Autrefois on appelait i4«?«en«e tout ce qui se chantait dans les églises à deux chœurs qui se répondaient alternativement. Saint Ignace , disciple des Apôtres, a été, selon Socrate, le premier auteur de cette manière de chanter chez les Grecs, et saint Ambroise chezles Latins; mais Thôodoret l'attribue à Diodore et à Flavien; Aujourd'hui l'antienne est un trait souvent tiré de l'Ecriture qui convient au mystère, à la vie ou à la dignité du saint dont on célèbre la fête. Antienne se dit de ce qu'on chante à l'introït, aux invitatoires et aux processions, aussi bien que d'une petite prière adressée à Dieu ou aux saints et suivie d'une oraison; il se dit enfin du Salve Heginu, du Hegina cœli , etc., qui terminent les Complies. Voy. Richard et Giraud. Diction, ecclés. et canonique portatif, par une société d'ecclésiastiques et de jurisconsultes. Gaet. Moroni, vol. Il, p. 164 et suiv. D. Macri, Hierolexicon, ad verb. Antiphona.
ANTIGON A, ville épisc. in partibus dans l'Hellespont, sulfragante de la métropole de Cizique dans l'Asie Mineure. Foy. Gaet. Moroni, vol. II, p. -167.
I. ANTIGONE, fils d'Aristobule , qui était frère d'Hyrcan et d'Alexandra. Les Parthes l'é-
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tablirent roi de Judée , et Marc-Antoine le fit décapiter à Antioche l'an 35 avant J.-C. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV; De Bello jud., 1. I. D. C'dlmet, Diction, de lu Bible.
II. ANTIGONE, lils de Jean Hircan et pelitlils de Simon Machabée ; il fut associé à la royauté par son frère Aristobule. Voy. Joseph, yl/ïhV/.. 1. XIII, c.xvm, XIX.
III. ANTIGONE SOCCH^US, juif ainsi surnommé parce qu'il était né à Socho , et parait avoir été le fondateur de la secte des Sadducéens. Il soutenait que l'on devait servir Dieu par une piété désintéressée. Ses disciples, Sadok et Baithos, étendirent cette doctrine jusqu'aux récompenses de l'autre vie, et prétendirent qu'on ne serait ni puni ni récompensé après la mort, et que par conséquent il n'y aurait point de résurrection des morts. C'est là l'origine des Bnithosiens et des Sadducéens. Voy. D. Cahnet, Diction, de la Bible.
ANTILIBAN , chaîne de montagnes située à l'orient du Liban, et qui ne formait avec le Liban même qu'une longue suite de monts. Le texte hébreu ne parle jamais de l'Antiliban; il n'emploie que le mot générique Liban; les Septante, au contraire, mettent souvent Antiliban au lieu de Liban, l'oy. Deutéron., i, 7; m, 25; IX, 24. Josué, I, 4; IX, 4.
ANTILOGIE,ou contradiction, opposition. Il arrive assez souvent qu'en lisant l'Ecriture sainte on rencontre des passages qui semblent se contredire. Mais comme l'Ecriture, qui est divinement inspirée , ne saurait être réellement opposée à elle-même, ces contradictions ne sont qu'apparentes; elles viennent de la faiblesse de notre esprit, de notre manière imparfaite de concevoir, de Fignorance où nous sommes de la langue, de l'histoire et des usages des juifs; elles viennent encore quelquefois de la perte de beaucoup de monuments nécessaires pour l'intelligence des textes. La critique et l'herméneutique fournissent des moyens de faire disparaître ces contradictions. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit. aux livres de l'Ane. et du Nouv. Test., tom. I", p. 322 et suiv.; tom. IV, p. 364 et suiv., 3-= édit.
ANTILUTHERIENS ou SACRAMENTAIRES.
hérétiques du xvF siècle qui , ayant rompu de communion avec l'Église, à l'imitation de Luther, n'ont cependant pas suivi ses opinions et ont formé d'autres sectes, telles que les Calvinistes, les Zwingliens, etc.
ANTIMENSE {Antirnensia o\x Antimensium), espèce de nappe consacrée sur laquelle les Grecs célèbrent les saints mystères en des lieux où il n'y a pas d'autel convenable. Voy. Goar, Eucolog., p. 649. Habert, du Pontificat de l'Église grecque, p. 657 et suiv. D. Macri, Hierolexicon. ad voc. Altare, sub fin.
ANTINE (Dom Maur-Franyois d') ou DAN- TINE, religieux de la Congrégation de Saint- Maur, né au diocèse de Liège en 4(388, mort en 4746, se distingua par sa piété et son application à l'étude ; il professa la philosophie, à Fabbaye de Saint-Nicaise de Reims, et travailla à une nouvelle édition du Dictionnaire de Du Gange, dont les 4 premiers volumes parurent en 4733. Il a donné une traduction des Psaumes sur l'hébreu, 4738; cet ouvrage a eu 3 éditions. Il avait commencé VArt de vérifier les dates arec une histoire abrégée des Conciles, des Papes, etc.; ouvrage qui fut achevé par D. Ursin Durand et D. Charles Clémencet, et publié en 4750, in-40. Voy. Extr. de l'Éloge de d'Antine, Art de vérif.les dates, préface.
ANTINOE, ville épisc. de la première Thé-
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baîde, sous le patriarcat d'Alexandrie, situf'-e en Thébaïde sur la partie orientale du Nil. à l'endroit nommé Iiisitie ou I>i.<tène. Cette ville a fourni un grand nombre de martyrs au temps de Dioclétien. Voy. De Commanville, /" Table alphofu^t., p. 17.
ANTINOMIENS on ANOMIENS , mot dérivé du grec, et qui signifie conti'-nWs à In loi. Nom donné à des hérétitpies du xvi« siècle dont le chef se nommait Jean Agricola. Ils soutenaient que les bonnes œuvres de la loi divine ne sont pas nécessaires au salut , et qu'il n'y a pas de précepte qui nous oblige à les pratiquer. Us se fondaient sur les passages de saint Paul où l'apôtre dit que l'homme est justifié par la foi sans les œuvres de la loi , que, si on peut être justifié par la loi, Jésus -Christ est mort en vain . etc. Mais il faut s'aveugler bien volontairement pour ne point voir que dans ces divers passages saint Paul parle de la loi cérémonielle et non de la loi morale contenue dans le Décalogue. puisqji'en parlant de celle-ci il dit : « Ce ne sont pas ceux qui écoutent la loi qui sont justes devant Dieu; mais ce sont les observateurs (poietni , fnctores) qui seront justifiés (Rom., II. 13^. » Voy. Bergier, Diction, de théologie.
. ANTINOPOLIS, ville épisc. in pnrtihus en Egypte, sull'ragante de la métropole deThèbes. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. 168.
i. ANTIOCHE, ville capitale de la Syrie, une des plus belles et des plus grandes cités de l'Orient, fut. dit-on, fondée par .\ntigone, qui l'appela Antiyfmie. Plus taid Sôleucus Nicator l'agrandit, lui donna le nom de son père Antiochus, et en fit la capitale des Séleucides. Il est
Earlé de cette ville dans les livres des Machaées et dans le Nouveau Testament ; les rois de Syrie, successeurs d'.Mexandre le Grand, y faisaient leur séjour ordinaire. C'est à Antioche que les disciples de Jésus-Christ prirent le nom ue chrétiens (.\ctes, xi, '26), et c'est Antioche qui fut le lieu du premier siège que saint Pierre ait occupé. Son évèque porte le titre de patriarche, et il a eu dans tous les temps beaucoup de part aux affaires de l'Église d'Orient. Antioche fut féconde en grands hommes, et son Eglise a été longtemps gouvernée par d'illustres pontifes; mais elle a eu beaucoup à souffrir en diverses occasions : tantôt exposée .^ la violence des hérétiques, tantôt déchirée par des schismes déplorables; jusqu',! ce qu'enfin ayant été ruinée et détruite, son patriarche se vit obligé de fixer son siège à Damas. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bihle. Richard et Giraud, qui, dans leur Biblioth. sacrée, donnent de précieux détails sur les patriarches et les conciles d'Antioche. VEncyclopéd. cathol., où Antioche est envisagée sous les divers points de vue de la géographie, de l'histoire, de la numismatique, de l'histoire ecclésiastique et des conciles. Gaet. Moroni, vol. II. p. 168 et suiv.
II. ANTIOCHE, ville épisc. du diocèse d'Antioche dans la province d'Isaurie, sous la métropole de Séleucie. On l'appelle la petite Antioche (i4w^iVxViç//</). Voy. De Commanville, /« Table alphabet., p. 18.
III. ANTIOCHE DE PISIDIE, ville métropolitaine du diocèse d'.Vsie. dans la province de Pisidie. Les actes du concile de Chalcédoine l'appellent Antioche la Salutaire. Saint Paul et saint Barnabe v portèrent les premiers la lumière de l'Évangile. Voy. Actes. xni,14 et suiv.
IV. ANTIOCHE SUR LE MJEANDRE(.t«/tochia Meandri), ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province de Carie, sous la métropole
d'.\plirodisiade, et qu'on croit être aujourd'hui le bourg nommé Tacliiali. Voi/. De Commanville. /"•« Table alphaU't.. p. 18^
ANTIOCHIDE ou ANTIOCHIS, concubine d'Antiochus Epiphane, avait reçu de lui les villes de Tarse et de Mallote pour son entretien; mais ces villes, voyant dans ce don une marque de mépris, se soulevèrent contre ce prince. Ce-i pendant il n'était pas rare de voir des rois de Perse donner à leurs femmes des villes dont les reveiius étaient employés par elles suivant leurs caprices , et le plus souvent à leur toilette. Cicéron signale et flétrit cet usage. Voy. II Machab., rv, 30. Cicéron, in Verrem, 5.
* ANTIOCHUS. Ce nom est commun à 13 rois de Syrie et à plusieurs antres personnages; nous ne citerons, parmi les premiers, que ceux qui ont eu quelipie rapport avec les .luifs.
I. ANTIOCHUS, premier roi de Syrie, surnommé Soto% c'est-à-dire le Sauveur, parce qu'il empêcha l'irruption des Galates ou Gaulois, qui voulaient envahir l'Asie. C'est apparemment dans cette occasion qu'arriva ce qui est rapporté dans le IP livre des Machabées (viii, 20), que les Galates étant venus dans la Babylonie attaquer les Juifs, qui, comme on sait, étaient au service des rois de Syrie depuis Alexandre le Grand, furent complètement battus, quoiqu'ils fussent cent vingt mille hommes contre six mille seulement. C'est peut-être aussi en considération de cette victoire éclatante qu'Antiochus Soter accorda aux Juifs d'Asie le droit de bourgeoisie dans les villes des Gentils , et qu'il leur permit de vivre selon leurs lois. Antiochus mourut l'an 261 avant Jésus-Christ. Voy. Appianus, Syi-iac, p. 130. Joseph, Antiq., 1. XII,
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II. ANTIOCHUS, surnommé le Dieu, fils et successeur du précédent . épousa Bérénice, fille de Ptoiémée Philadelphe, roi d'Egypte, après avoir répudié Laodice sa première femme, qu'il reprit de nouveau en renvoyant Bérénice. Mais Laodice , craignant qu'il ne rappelât Bérénice , empoisonna Antiochus l'an 246 avant J.-C, et fit mourir le fils de Bérénice. Après cela I.aodice fit reconnaître pour roi de Syrie Séleucus- Callinice, son fils aine. Le prophète Daniel a prédit ces événements au chap. xi, vers. 6 de sa prophétie. Vot/. Hieronvm.. in Dan. xr.
m. ANTIOCHUS, surnoVnmé le Grand, était fils de Séleucus-Callinice et de Laodice. Après qu'il eut vaincu Scopas, général de l'armée égyptienne, et qu'il se fut rendu maître des places de la Cœlésyrie et de la Samarie. les Juifs se donnèrent librement à lui , le reçurent dans leur ville , et fournirent abondamment des vivres à son armée. De son côté, Antiochus permit aux Juifs de vivre selon leurs lois, lem* accorda vingt mille pièces d'argent pour tout ce qui était nécessaire à leur sacrifice, et un grand nombre de privilèges et de faveurs , parmi lesquels on remarque un édit qui défendait aux étrangers d'entrer dans leur temple. Il mourut lan 183 avant J.-C, laissant deux fils. Séleucus- Philopatoret Antiochus-Epiphanes.qui lui succédèrent l'un après l'autre. Vorj. io?.ev\\. Antiq., 1. XII. c. III. Polvb., 1. III et XVI. Tit -Liv.. L XXXllI. Strab.. l". XVI. Justin. 1. XXXII, etc.
IV. ANTIOCHUS EPIPHANES, fils d'Antiochus le Grand et frère de Séleucus-Philopator, roi de Svrie. Avant été à Rome en otage pendant qua'torze ans , Séleucus son frère le fit revenir en envovant en otasie à sa place son propre fils Démétrius; mais Séleucus mourut pendant I le vovage, en sorte que quand Antiochus arriva les peuples le regardèrent conirne une divinité
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favorable venant s'opposer à Ptolémée, roi d'Egypte, qui menaçait de s'emparer de la Syrie. C'est ce qui fit donner à Antiochus le surnom à'Epiphanes, auquel on ajouta même sur les médailles celui de le Dieu. Il assujettit toute l'Egypte dans trois expéditions, fit tuer dans une seule occasion 80,(X)0 Juifs, en vendit 40,000, en retint captifs 40,0U0 autres, leur défendit l'exercice de leur religion , et lit même placer la statue de Jupiter Olympien dans le temple de Jérusalem. Enfin, comme il courait transporté de colère pour exterminer les Juifs, il tomba de son cbar et mourut, touché d'un apparent, mais faux repentir, l'an 160 avant J.-C. Voy. I Machab., Iii, 27; iv, 43 et suiv. II Machab., IV, V, VII, ix. Joseph, Antiq., 1. XII. Polyb., heqat. Diodor. Sicul., iu Excerptis Valesii.
V. ANTIOCHUS EUPATOR, fils d' Antiochus Epiphanes, avait neuf ans lorsque son père mourut. Lysias, qui gouvernait au nom du jeune prince , assiégea Jérusalem , et il était sur le point de la prendre, lorsqu'il apprit que Philippe était venu a Antioche pour en prendre le gouvernement, suivant les dernières dispositions du feu roi. Il s'accommoda aussitôt avec les Juifs pour aller promptement à Antioche, où il fut mis à mort avec Antiochus par les ordres de Démétrius Soter, lils de Séleucus Philopator, l'an 158 avant J.-G. Voy. I Machab., vi, vu. II Machab., xiii, xiv.
VI. ANTIOCHUS, surnommé Epiphanes comme Antiochus IV, son aïeul, et de plus Dionysos (Bacchus), était fils d'Alexandre Balas. Après la mort de son père , tué l'an 146 avant J.-C, il se réfugia en Arabie, auprès d'un prince nommé Elmacliuël ; mais Tryphon ou Diodotos le ramena pour le mettre à la place de Démétrius Nicanor, détesté de ses sujets; mais lorsqu'il l'eut placé sur le trône, et qu'il l'eut vu bien affermi, il le fit tuer par des médecins qu'il avait gagnés, et il s'empara du royaume l'an 139 avant"j.-C. Voy. I Machab., xi, 39 et suiv.; xii, 24, 34; XIII. II Machab., xiv.
Vil. ANTIOCHUS, qui a eu pour surnoms Sidêtés, Sôtêr, Eusébês (pieux), et Euergétés (bienfaiteur), était fils de Démétrius Soter et fière de Démétrius Nicanor. Il épousa sa bellesœur Cléopâtre, et fut reconnu roi l'an 136 avant J.-C. Il attaqua avant tout l'usurpateur Tryphon, qu'il fit prisonnier, puis il fit la guerre aux Juifs, qui avaient depuis longtemps secoué le joug de la Syrie ; il assiégea Jérusalem avec tant de vigueur, que les Juifs rendirent les armes, abattirent les murs de la ville, et qu'ils payèrent un tribut pour les villes qu'ils tenaient hors la Judée. Trois ans après Antiochus marcha contre les Parthes ; après quelques succès, il fut tué dans une bataille, l'an 126 avant J.-C. Voy.l Machab., XV, XVI. Joseph, 1. XllI, c. xii, xvi. Strab., 1. XIV. .\ppian., Syriac. Justin., 1. XXXVI, i; 1. XXXVlll, c. ixetx. Orosius,l, V, c. x.Euseb., in Chrome, ^lian., de Aràmalib., 1. X , c. xxxiv.
VIII. ANTIOCHUS GRYPUS ou PHILOMÉ- TOR, était fils de Démétrius Nicanor et de Cléopâtre. Après avoir vengé la mort de son père sur Alexandre Zébina, usurpateur du royaume de Syrie, et avoir joui ensuite paisiblement du royaume pendant huit ans , il se disposa à faire la guerre aux Juifs; mais dans le même temps il apprit qu' Antiochus de Cyzique, son frère , allait mai'cher contre lui ; il le prévint, l'attaqua et le vainquit dans une première bataille ; mais il fut vaincu dans une seconde. Or, pendant que les deux frères se faisaient la guerre et s'affaiblissaient réciproquement, Jean Hircan, prince et grand prêtre des Juifs, se for-
tifiait dans la Judée et faisait toujours de nouveaux progrès. Enfin Antiochus Grypus, après avoir vécu quarante-cinq ans, régné onze années
aux plus grands honneurs. Voy. Joseph, Antiq. ^ 1. XllI, c. xvii. Justin., 1. XXXIX, c. ii, m. Appian., Si/rioc. Poiphvr., in Grœcis.
IX. ANTIOCHUS DE "CYZIQUE. fils de Cléopâtre et d' Antiochus Sidetès, et frère de mère d'Antiochus Grypus, mort l'an 90 avant J.-C, fut élevé à Cyzique par sa mère Cléopâtre , qui craignait que Démétrius Nicanor, son premier mari , ne le fit mourir. Après avoir lutté contre son frère, il alla au secours des Samaritains, et il fut vaincu par Antigone et Aristobule , fils de Jean Hircan, qui assiégeaient Samarie. 11 fut mis à mort par Séleucus , fils d'Antiochus Grypus ; ses troupes , qui ravageaient les terres des Juifs , furent mises en déroute , et Samarie prise de force et rasée par Hircan. Voy. Joseph, Antiq,, l. III, c. XVIII. Justin., 1. XXXIX , c. m. Diodor. Sicul., in Excerpt. Valesii. Porphyr., ajjud Euseb, Justin., l.XL,Pro/o^.
X.ANTIOCHUS.juifd'Antioche, accusa en plein tliéàtre son père et les autres Juifs d'avoir voulu, pendant la nuit, mettre le feu à la ville. Comme cette accusation avait pour but d'obliger les Juifs à changer de religion, il persuada au peuple irrité de leur proposer de sacrifier à la manière des Gentils, et de regarder comme coupables ceux qui refuseraient. Plusieurs préférèrent la mort , mais beaucoup sacrifièrent. Voy. Joseph, de Belln, 1. Vil, c. XXI.
XL ANTIOCHUS, évêque de Ptolémaïs à la fin du iv" siècle et au commencement du v*, se fit un nom par son talent oratoire; ce qui fit qu'il se rendit à Constantinople, où ses premiers sermons lui valurent le surnom de second Chrysostome. A un orgueil démesuré il joignit l'amour passionné des richesses. De retour à Ptolémaïs, il s'unit avec Sévérien et l'évêque de Béroé contre saint Chrysostome , qu'on voulait dépouiller de sa dignité épiscopale. Aussi au concile de Constantinople se montra-t-il lun des ennemis du saint prélat les plus acharnés. Il mourut en 407. Il laissa quelques écrits qui se sont perdus , et dont l'un était un Traité sur l'avarice.
XII. ANTIOCHUS, moine du monastère de Saint-Sabas , en Palestine , vivait du vi« au vu» siècle. Il fut témoin de la prise de Jérusalem par les Perses, l'an 614 de J.-C. On a de lui : 1» Pandectes de l'Écriture sainte, en 130 chapitres , écrit en grec. Cet ouvrage a d'abord été publié en latin par Tilman ; Paris , 15^^ , in-S», et réimprimé dans la Bibliotheca Patrum;"Paris, 1579, 2 vol.; Cologne, 1618, 7 vol., et Lyon, 1677, 12 vol. Le texte grec et la traduction latine de Tilman ont été donnés par Fronton du Duc (Fronto Ducœus), dans YÂnctuarium Bihlioth, Patrum, pr vol.; Paris, 1624; — 2» un poëme sur l'enlèvement de la vraie Croix par les Perses, lequel se trouve aussi dans le même Auctuariurn.
ANTIOPLE , ville épisc. de la première Thébaïde, sous le patriarcat d'Alexandrie ; on l'appelle aussi Antow ou Antowa, et elle est au milieu du Nil. On en connaît deux évêques : Macaire, qui souscrivit au concile d'Éphèse , et George Jacobite , un des douze qui ordonnèrent Cyrille II d'Alexandrie. Voy. Histor. Pair, Alexandr.
ANTIPAPE, concurrent du Pape légitime, chef de parti qui fait schisme dans lÉglise ca-
ANTÎ
ANTI
Iholique pour détrôner le Pape légitimement élu et se mettre à sa place. Depuis Novatien , qui vivait au in» siècle, jusqu'à ^Vmédée de Savoie, qui vivait au xv«, Richard et Giraud en comptent 'iîSA'Enci/dopéd. cuthol. (Supplément) 36. et Gaet. Moroni 39- ANTIPAROS. Vi»i. Anthari.
I. ANTIPAS-HÉRODE. lV).y.HKRODE-ANTiPAS
II. ANTIPAS (saint), martyr de Pergame en Phrygie, que Jésus-Christ appelle ton fidèle témoin . soutlrit la mort sous le règne de Domitien au plus tard. Selon la tradition du pays, il fut hn'ilé dans mi bœuf dairain. On célèbre sa fête le 11 avril. Voy. Apocalypse, ii, 13. Tillemont.
I. ANTIPATER, lils de Jason, jouissait d'une grande considération parmi les Juifs de son temps. Ce fut lui que Simon Machabée députa avec Numénius, fils dAntiochus. vers les Lacédémoniens, lorsqu'il fut question de renouveler l'alliance avec eux. Vuy. I Machab., xiv, 17-22.
II. ANTIPATER, Iduméen, père d'Hérode le Grand, et fils d'un autre Antipater ou .\ntipas, embrassa le parti d"Hircan,roi et grand prêtre des Juifs, contre Aristobule son compétiteur. Il rendit aussi de grands services à Jul«s César pendant la guerre qu'il lit en Egypte ; aussi César lui donna-t-il le droit de bourgeoisie romaine et le gouvernement de la Judée. Antipater moui-ut l'an \^ avant J.-C, empoisonné par Maliens , un de ses amis , qui conçut une gi'ande jalousie contre lui à cause du crédit dont il jouissait. Il était juif de religion, parce que les Iduméeus avaient reçu la religion juive sous Hircan. lorsqu'il fit la conquête de leur pays. Votj. Joseph, Antiq.. 1. III, c. xvil; 1. XlV, c. ii, 18. 10.
III. ANTIPATER, fils d'Hérode le Grand par sa première feiuine Doris, fut un monstre de cruauté. Il épousa la fille d'Antigone, et il parvint à faire périr ses frères Alexandre et Aristobule, nés du mariage d'Hérode et de Marianne. Il conspira même contre son père, ce qui le fit jeter en prison, où un garde le tua, l'an 1" de J.-C. Voy. Joseph , Antiq., \. XVI , c. vi; 1. XVII, c. m, (i, 9.
ANTIPATRIDE ou ANTIPATRIS (Antipatridn). ville épisc. du diocèse de Jérusalem, de la première Palestine, sous la métropole de Césarée. Elle s'appelait d'abord Capharsabu ; ce fiit Hérode le Gnind qui lui donna le nom de son père Antipater. C'est à Antipatride que saint Paul fut conduit pour paraître devant le gouverneur Félix. Voy. Actes, xxiii, 31. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. xiil; 1. XVI, c. ix; de Bello, 1. I. c. XVI. Reland, Patœsf. illustrata, p. 568, et alibi passim. vid. Indicem.
ANTIPHELLUS, ancienne ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province de Lycie , sous la métropole de Myre. Elle s'appelait autrefois Haljpisus. Toutes les notices en font mention.
ANTIPHONE (Antiphonum). L'antiphone. chez les Grecs, consiste en plusieurs versets d'un psaume à chacun desquels on répond par ime antienne. Voi/. Goar., Eucoloue.
ANTIPHONIER ou ANTIPHONAIRE {Antiphonariuni) livre qui contient les antiennes de l'année , et dont saint Grégoire le Grand fut l'auteur. Charlemagne introduisit en France l'antiphonaire romain. Agobard, archevêque de Lyon, le cori-igea, et Amalarius le refondit entièrement. Voy. Bocquillot, Liturg. .mer., p. 2-23. D. Maori. Hiero/exieon. ad verb. Antiphonarii !»r.
ANTIPHRA, ancien siège épisc. de la seconde Libye ou Marmoriqiie, dans le patriarcat
d'Alexandrie; on n'en connaît que trois évêques. Voy. Le Quien, Orien-s Chri.st..\om. II, p. GliJ. De Commanville, l" Table alphabet., p. 18. Richard et Giraud.
ANTIPODES , en géographie signifie les peuples qui occupent les contrées diamétralement opposées les unes aux autres; mais on entendait autrefois par ce terme des hommes d'une autre espèce que nous, qui avaient une origine, un soleil, un monde différent du nôtre. C'était une erreur, et ce n'est que dans ce sens que le pape Zacharie condamna l'évèque Virgilius, pour l'avoir soutenue. \'oy. les lettres de ce Pape à Boniface , archevêque de Mayence, son légat. Saint Augustin, dans sa Cité de Dieu (1. X\I, c. ix), combattit également ceux qui soutenaient les antipodes dans ce sens. Voy. aussi Bergier, Diction, de théologie.
ANTIPOLIS. Voy. Antibes.
ANTIPDRITAINS. On appelle ainsi en Angleterre tous ceux qui sont opposés à la secte des puritains.
ANTIPYRGE, ancien siège épisc. de la seconde Lybie ou Mannorique, dans le patriarcat d'Alexandrie. Scylax l'appelle Antipygo. On n'en connaît qu'un évêque, Emilien, qui assista au 5* concile général.
ANTISCRIPTURAIRES, ou contraires, opposés à l'Écriture; nom que l'on donne encore en Angleterre a une certaine secte.
ÂNTISSIODORDM. Voy. Ai xerre.
ANTIST (Vincent-Justinien). né à Valence en Aragon, mort en 1599, entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, dont il devint prieur, et s'acquit une grande réputation par ses écrits. On a de lui : 1° un Traité de logique, qui a eu trois éditions; — 2» des Notes sur les Opuscules de saint Vincent Février; Valence, 1591 ; — 3" luie Défense des images de sainte Catherine de Sienne; — 4° une Relatio7i de l'invention du corps de sainte Angéline et d'une jmrtie des reliqttes de sainte Ursule. Tous ces ouvrages sont en latin. Il a écrit en espagnol : 1° la Vie de. min t Vincent Ferrier; Valence, 1575; Jacques de la Madelène en fit imprimer une traduction italienne ; Palerme, 16<l((; — 2" la Vie de saint Louis Bertrand; Valence, 1582, traduite en italien l'année suivante; — 3"> la Vie de saint Pierre Gonzalez; 1587 et 1593; — 4° un Traité de la Conception de la Vierge; Madrid, 1G15; Majorqiie, 1616; cet ouvrage a été encore imprimé à Huesca et à Valence. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. IL
ANTITACTES (Antitactici ou Antitactœ), en grec opposés , contraires ; hérétiques de la fin du II* siècle qui prétendaient que le Dieu créateur essentiellement bon avait fait un monde où tout était bon, et où l'homme jouissait sans remoi-ds et en paix de tous les biens que l'auteur de la nature y avait répandus; mais qu'une de ses créatures, malfaisante, pour troubler le bonheur de l'homme avait introduit sur la terre l'idée du mal, du juste et de l'injuste, de ce qui est honnête et de ce qui ne l'est pas; idée qui avait produit les remords, les perplexités, les murmures de l'homme contre le Créatem'. Ainsi, pour s'affranchir de cette servitude à la loi qu'ils soutenaient être ime source de malheurs, les Antitactes ne voulurent reconnaître d'autre loi que celle de faire le contraire decequi était ordonné ou défendu. Ils prétendaient renb-er ainsi dans l'état d'innocence d'où, disaient-ils, l'auteur de la loi les avait tirés. Voy. Clément d'.\lexandrie, Stromat.. \. III. S. Augustin . //<?re^: 18. Tillemont. Pluquet, Diction, de hœres., etc.
ANTITHÉTAIRE, ancien terme de droit dont
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on se servait peur signifier uii homme qui tâche de se purger d'\in déht en récriminant,
ANTITRINITAIRES. C'est ainsi qu'on nomme en général tous ceux qui nient la sainte Trinité ou qui enseignent qu'il n'y a pas trois personnes en Dieu , mais seulement trois dénominations données aune seule et même substance. Cependant on donne particulièrement ce noni aux Sociniens, disciples de Fauste Socin , qui s'appellent aussi Unitaires. Voij. Pluquet, Diction, des hérésies.
quelquefois pour ti/pe, figure. Le mot antitype se trouve souvent dans les écrits des Pères grecs et dans la liturgie de leur église pour désigner l'Eucharistie même après la consécration; de là les protestants ont conclu que, selon la croyance des Grecs , ce sacrement n'est que la ligure du corps de Jésus-Christ. Mais cette conclusion est peu logique; car, quoique les espèces eucharistiques renferment le corps du Sauveur, elles en sont cependant la figure, le type, le symbole, ce qui parait aux yeux, puisque ce corps n'y parait pas sous ses qualités sensibles, mais soiis les apparences du pain. D'ailleurs pourquoi ne pourrait-on pas employer les mots type, figure, après comme avant la consécration? Ce qui était fi"ure avant le changement du pain au corps de Jésus- Christ ne lest-il pas encore après? et la consécration change-t-elle (quelque chose dans la figure ou dans ce qui parait à nos yeux? Nous faisons nous-mêmes usage des termes espèces, apparences , même après la consécration ; pourquoi les anciens Pères grecs n'auraient-ils pas pu se servir des mots figure, type, qui expriment la même idée, sans cesser
[)our cela de croire à la transubstantiation et à a présence réelle? Enlin nous avons maintenant des monuments si authentiques de la croyance des Grecs à la présence réelle, que les protestants ne sauraient la contester sans se rendre ridicules. Voy. Bergier, Diction, de tltéologie. D. Macri, Hierolexicon , ad verb. Anïitvpon.
ANTIUM, ville épisc. d'Italie autrefois trèsconsidérable , et dont il ne reste plus que des ruines, à mille pas d'une ville quon a bâtie à la place , et qui s'appelle Nettuno. La religion chrétienne y a fleuri dès les premiers siècles. Voy. De Commanville, />« Table alphabet., p. 19. Richard et Giraud.
ANTIVARI (Antibarium et Antiparos), ville épisc. dans la Dalmatie,de la province Prévalitaine sous Scodra ou Scutari, puis sous Durazzo. En 1062, Alexandre Y confia l'administration du spirituel de cette ville à l'évêque de Dioclée ; mais , lorsque celle-ci fut détruite , les droits de métropolitain furent transférés à Antivari. Il s'y est tenu un concile en 1199. Voy. Mansi, tom. II, p. 779. Gaet. Moroni, vol. II, p. 216.
' ANTOINE (Antonius). Ce mot s'appliquant à un certain nombre d'homonymes divers, nous avons placé d'abord les saints , puis l'abbaye et l'Ordre de ce nom , enfin le reste des homonymes , en suivant autant que possible l'ordre alphabétique.
I. ANTOINE (saint), l'ermite et le patriarche des cénobites, surnommé le Grand, naquit à Côme, près de la ville d'Héraclée, l'an 251, mort le 17 janvier 356. Il perdit ses parents de bonne heure , distribua ses biens aux pauvres , et se retira d'abord dans une solitude peu éloignée du bourg de Côme , puis dans un sépulcre fort éloigné de ce Ijoiirs , enfin dans les masures
d'un vieux château au-dessus d'Héraclée, où il vécut pendant vingt ans. Il n'est pas possible de raconter tout ce quil eut à soufl'rir dans ces trois retraites, tant par les rigueurs qu'il exerça sur lui-même que par la malice du démon, qui mit tout en œuvre pour le tromper par ses artifices , ou pour l'abattre par ses menaces et ses mauvais traitements, qui allèrent quelquefois jusqu'à le laisser pour mort des coups qu'il lui donna. Antoine triompha de tout; et ce fut pour le récompenser de tant de combats et de tant de victoires que Dieu le rendit puissant en œuvres et en paroles pour guérir toutes sortes de maladies spirituelles et corporelles, chasser les démons aussi bien des corps que des âmes , se faire obéir par les bêtes les plus cruelles, par les éléments et les autres créatures les moins soumises à la volonté de l'homme. Il enleva au monde une multitude de partisans à qui il fit embrasser la vie cénobitique. Il sortit plusieurs fois de sa retraite pour confondre les hérétiques et pour encourager les confesseurs de Jésus- Christ. On Ihonore le 17 janvier, jour de sa mort. Il nous reste de lui : 1» Sept Lettres, traduites de l'égyptien en latin; Paris, 1516, in-4% et Cologne, 1m6; elles se trouvent aussi dans la Biblioth. Patrum;— 2« on lui attribue un discours sur la Vanité du monde et la Résurrection, discours publié encore dans la Bif>lioth. Patrum , édil. de Cologne. Voy. saint Athanase, Vie de saint Antoine, édit. dé Bernard de Montfaucon. Bollandus, Baronius. D, Ceillier, Hist. des Aut. ecclés.
IL ANTOINE (saint), martyrisé à Wilna en 1328, sous Olgar, grand-duc de Litbuanie , avec son frère Jean , parce que malgré tous les elforts du duc ils refusèrent de revenir au paganisme, auquel ils avaient renoncé pour embrasser la religion chrétienne. Ils furent pendus tous les deux après avoir soull'eil les tourments les plus cruels. Leur fête se célèbre le 14 avril. Voy. Bollandus, Acta Sanctorim>,[i aprilis.
III. ANTOINE GAULÉE (saint), patriarche de Constantinople , né vers 828, mort en 895, se retira dans un monastère dont il fut abbé, et où il lit le plus grand bien par la sagesse de son gouvernement et l'exemple de ses rares vertus. L'an 888, le peuple de Constantinople. le demandapour succéder au patriarche saintÉtienne, frère de l'empereur Léon \'I. Ses vertus brillèrent encore d'un plus vif éclat sur le siège patriarcal, et il fut le père des pauvres , le médecin des malades, l'appui des faibles et des or- Ehelins. Il présida le concile que l'empereur éon convoqua à Constantinople contre Photius, et mourut peu de temps après , le 12 février, jour auquel l'Église l'honore. Fojy. Bollandus.
IV. ANTOINE DE LÉRINS (saint), appelé aussi en latin Antonius Cyru^, natif ae la Pannonie , mort dans le couvent de Lérins vers l'an 521 ou 526. L'invasion des barbares le força à se réfugier dans la Valteline, où il mena une vie d'ermite sur une montagne près du lac de Côme (lacus Lurim). Son nom se trouve au 28 décembre dans le Martyrologe moderne. Sa vie, écrite par saint Ennode, évêque de Pavie, auteur contemporain , est dans la Chronique de Lérins et dans Surius.
V. ANTOINE DE PADOUE (saint), né à Lisbonne, en Portugal , l'an 1195, entra dans l'Ordre de Saint-François, où il s'acquit une telle réputation de vertu et de doctrine , que le premier il fut chargé du soin d'enseigner la théologie. Il prêcha avec un zèle vraiment apostolique, et fut surnommé par Grégoire IX l'Arche du Testament, tant il était versé dans l'Écriture sainte.
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n mourut à Padoue le 13 juin, en i.231, et fut canonisé l'année même de sa mort. L'Eglise l'honore le 13 juin. On a de lui en latin : 1» des Sermons pour te^ dimanches, l'Avent et le Carérne ; Paris, 1521 , et Venise, 1575 ; — 2° une Exposition mystique de l'Écriture sainte; — 3° citiq livres des C'/ncordances morales sur lu Bible , ouvrages
Îubliés par le P. Jean de la Haye; Paris, 1641, vol. in-fol. Vntf. Supplément au Recueil du P. de la Haye ; Avignon , H35i4 , in-S". Papebroch. \Vading. La Haye. Le P. Ant.- Marie Azzoguido, S. Antonii Ulyssiponensii , cognomento Patavini , Sermones in Psalmos , etc. ; Bologne , 1757 , 2 vol. in-i",
VL ANTOINE (le bienheureux), de l'Ordre des Frères -Prêcheurs, souflrit le martyre au xv« siècle. Comme il se rendait de la Sicile dans le royaume de Naples . des pirates le firent prisonnier et le conduisirent à Tunis, où il embrassa le mahométisme l'an 1459. Au bout de quatre mois il se repentit de son crime, reprit l'habit de son Ordre, et déclara qu'il était chrétien. On mit tout en œuvre pour l'engager à rentrer dans le mahométisme , mais ce i'ut inutilement, et on le condamna à être lapidé. Les chrétiens l'inhumèrent dans une église de Carthage. Sa Vie a été écrite par François de Castiglione , prétre-chanoine de Saint-Laurent de Florence. Voi/. J»urn. des Sav., 1731 , p. i>50.
VII. ANTOINE (SAINT-), abbaye régulière et chef d'Ordre dune congrégation de chanoines réguliers, autiefois hospitaliers, sous la règle de Saint - Augustin , au diocèse de Vienne en Dauphiné. L'Ordre de Saint-Antoine, dont cette abbave est le chef, a pris naissance au xi* siècle. Josselin, issu des comtes de Poitiers, ayant obtenu des reliques de saint Antoine, les déposa dans la ville de La Mothe- Saint- Didier, dont il était seigneur, et jeta les fondements de l'église de Saint-.\ntoine ; une maladie terrible affligeait alors l'Europe; saint Thomas l'appelait Ignis infernalis, et on la nomma depuis feu de saint Antoine, parce qu'on en était guéri par l'intercession de ce saint. L'aflluence des malades fut telle, qu'on bâtit à La Mothe un hôpital où on recevait ceux qui étaient atteints de cette maladie, en 1(M5. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Biblioth. Sacrée.
VIII. ANTOINE (SAINT-), Ordre militaire fondé en 1382 par Albeit de Bavière , comte de Hainaut, de Hollande et de Zélande, lorsqu'il forma le dessein de faire la guerre aux Turcs. Voy. .\ubert Le Mire, de Ong. Ordin. equest.,
ii,c. xii
IX. ANTOINE, disciple de saint Siméon Styiite, a écrit la Vie de ce saint, que nous avons en latin. Voy. Éva^re, Hist. ecclés., 1. 1, c. xxv. Vossius, de Hist. lat., 1. II, c. xvii.
X. ANTOINE (.\ndré), Aragonais, de l'Ordre des Frères-Mineurs et disciple de Scot, mort en 1320, a laissé : 1° un Commentaire sur les livres des Sentences; Venise, 1578 et 1584; — 2» un Traité sur les principes de Gilbert de la Porre'e; ibid.; 1512 et 1517; — 3" divers Commentaires sur les livres d'.iristote et de Boèce ; ibid., 1480, 1509 et 1517.
XI. ANTOINE (Augustin), né à Saragosse, en Aragon , lils du vice-chancelier de ce royaume, mort en 158fi. fut choisi par le pape Paul III pour être auditeur de Rote, et Jules, successeur de ce souverain pontife, l'envova comme légat en Angleterre en 1544. Il fut' nommé à lévèché d'Alife , puis à celui de Lérida ; en 1562, il parut avec éclat au concile de Trente et devint archevêque de Tai-ragone. Baluze a donné le catalogue de ses ouvrages à la fin de son
Traité de la Correction de Gratien. imprimé à Paris , avec de savantes notes . en 1672.
XII. ANTOINE (Jean de SAINT-), religieux de l'Ordre de Saint -François, né à Salamanque, en Espagne , fut un des hommes les plus éminents du xviip siècle. Habile théologien, exdéfiniteur et ex -gardien de la province des Frères Mineurs déchaussés de Saint-Paul , censeur du suprême tribunal de l'inquisition, excommissaire et visiteur de deux provinces, il fut encore provincial de la province de Saint- Paul et historien général de l'Ordre des Frères- Mineurs. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Bibliotheca Minoi^m discalceatorum ; Salamanque , 1728, in-4»; — 2" Chronicas de Franciscanos délia provincia de S. Pablo en Castilla la Vieja; Salamanque, 1727, un vol. in-fol.; Madrid, 1729, 2 vol. in-fol. ; — 3" divers Sermons; — 4» Bibliotheca tmiversa Franciscana... Willoti Athenœo, et syllabo Wadin^iano locu-
pletior, in très distributa tomos, adjectis necessariis indicibus, ac materiai'um bibliotheca ; Madrid , 1732.
XIII. ANTOINE (Paul-Gabriel), jésuite, né à Lunéville, en Lorraine, enl()79, mort en 1743, professa la philosophie et la théologie, fut préfet de plusieurs collèges, et de\int chancelier de l'université de Pont-à-Mousson. On a de lui : 1° Theologia moralis universa complectens omnia morum priecepta et principia decisionis omnium conscientice casuum, suis quoique momentis stabilita, ad u.\um Parochorum et con fessa riorum ; Nancy, 1726, 3 vol. in-12; Ingolstadt, 17.34, 3 vol. in-S"; Nancy, 1731, in-4»: Rouen, 1735, 4 vol. in-12 ; Paris , 1736 , 4 vol. in-12 ; — 2"' Theologia universa speculativa et dogmatica complectens omnia dogmata et singulai quœstiones theologicas, etc.; Nancy, 173o; Pans, 1736, 7 vol. in-12 ; — 3" Lectures chrétiennes sur les grandes vérités de la Foi; Nancy, 1731 , 2 vol. inS"; — 4" Méditations pour tous les Jours de l'année; Nancy, 1737, in-12; — 5" les Moyens d'acquérir la perfection ; Nancy, 1738, in-16; — 6» Démonstration de la vérité de la religion chrétienne et catholique: Nancv, 17.'^^, in-l-i.
XIV. ANTOINE BALOCHE, du diocèse de Verceil, vivait vers ranl4S0. Ilentradans l'Ordre des Frères -Mineurs. Il a laissé : 1° un Carême des douze excellences de la foi de Jésus-Christ ; Venise, 1592, et Lyon, 1594; — 2" un Traité des vertus; Haguenau, 1513; — 3" un Carême des fruits éternels du Saint-Esprit, manuscrit. Voy. Wading, De Scriptoribus Ordinis Alinorum.
XV. ANTOINE D'ANCÔNE, Italien, de l'Ordre des Augustins, a laissé : Quœstiones sujier epistolam canonicam D. Jacobi , in-4". Voy. Thomassin, Biblioth. Patav., p. 27.
XVI. ANTOINE D'ADBETERRE, capucin de la province de Tours, vivait au xvii« siècle. Il se distingua par sa piété et son zèle pour prêcher la parole de Dieu aux calvinistes, et il fit paraître une grande prudence dans l'administration de plusieurs couvents et de sa province. Il a laissé l'Aveu du Purgatoire , signé par un ministre; Poitiers, 1658. Voy. Denys de Gènes, Biblioth. Capuc.
XVII. ANTOINE DE BITONTO, né dans cette ville du royaume de Naples, mort en 1459, fut vicaire de la province de Saint -Nicolas, de l'Ordre de Saint-François , se distingua par sa science et par sa piété. On a de lui : 1" Sermones quadragesimales per totum annum; Lyon, 1496; Venise, 1499, in-8»; — 2° Exp<jsitio mystica Evangeliorum dominicalium ; Bergame, 1496, in-8"; — 3» rfe Causùt, quare Deus fecit
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peccahile genus humanum, manusc. ; — 4" Spéculum animœ, manuscr.; — 5» Quœstiones in epi" stolas et evangelia Quadragesimalia ; Venise, 1538; Lyon ,-1541 et 1569, in-4»; — 6» Quadragesimale de peccatis , manuscr.; — 7" Summa casuum conscientiœ; — 8" Commentaria in lihros Sententiarum ; — 9" Postilla ex Nicolao Lyrano collecta , in omnes lectiones V. et N. Testamenti quœ per totum annum recitaniur; — 10" Summu erfregiœ Theologiœ , manuscrit à la biblioth. Royale. Voy. Toppi, Biblioth. NapoL, p. 24. Bonaventura à Fassano, part. ii. Memorabilium provinciœ S. Nicolai de Barri, cap. ni, § 10. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise., tom. I", p. 95,96.
XVIIL ANTOINE DE CORDOUE, Espagnol, mort en 1578, fut provincial de la province de Castille, des Observantins de l'Ordre de Saint- Fi^ançois. On le regardait comme l'oracle de la théologie, et on venait le consulter de toutes parts. Son humilité et son amour de l'étude lui firent refuser l'évêché de Placenzia. On a de lui : 1" de Potestate Papœ ;^emse, 1579, in-foL; — 2» Comment, in regulum S. Francisci, quœstionibus dispertiti; Paris, 1621, in-8», dern. édit. ; — 3" Quœstiones quatuor de detractione, ûc restitutione famœ ; Alcala, 1553; — 4° Annotaliones ad compendium privilegiorum FF. Minorum , et aliorum Ordinum mendicantium ; Naples, 1595, in-4'> ; Venise , 1603, in-4û, et 1609, in-S"; — Quœstionarium theologicum, libris quinque distinctum; Tolède, 1578; Ingolstadt,1593; Venise, 1604, in-fol.; — 6° Commentaria in IV libros Magistri Sententiarum ; Venise, 1569; — 7» Arma fidei ; Ingolstadt, 1562 ; — 8" de Indulgentiis; Alcala, 1554; — 9» une Somme de cas de conscience , écrite en espagnol; Tolède, 1583; Alcala , 1592 ; — 10" de Conceptione B. Virginis. Il a en outre laissé deux manuscrits espagnols sur l'explication des cas réservés aux évêques, et le texte du Droit canon avec sa division. Voj/. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp., tom. l'r, p. 88. Le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I", p. 100 et 101.
XIX. ANTOINE DE FANTIS, né à Tréviso, dans les Etats de Venise, vivait au xvi» siècle. Il entra dans l'Ordre des Frères-Mineurs, et fut l'un des plus célèbres défenseurs de la doctrine de Scot. On a de lui : 1" Spéculum spirituale rationale ; Venise, 1546, in-fol. ; — 2" Commentaria in primum et secundum Sententiarum; Lyon, 1530, in-4"; — 3" Sermones varii de Sanc<î.?;Lyon, 1530; — 4" Tabula generalis Scoticœ subtilitatis sectionibus octo. Voy. le P. Jean de ^aàwi-Piniome. Biblioth. univ. Francise, iom.. I«>", p. 103.
XX. ANTOINE DE GÉNUA {Antonim Genuensis ), ainsi surnommé parce qu'il était natif de Génua, aujourd'hui Gênes. Il est mort vers 1770. On a de lui : 1" Manuale Pastorum ; Rome, 1607 , in-4" ; — 2" Praxis archiepiscopalis Curiœ Napolifanœ; Venise, 1667, in-4".— On lui attribue encore : Institutiones theologicce; Ele~ menta artis logicocriticœ , et Elementa metaphysica. Voy. Pontas, Table des Auteurs ^ tom. II de son Diction. Feller, Biogr. univers.
XXI. ANTOINE ou ANTONIO DE LEBRIXA (Antonius Nebrissensis), né à Lebrixa , en Andalousie , en 1444, mort en 1532 , est regardé comme le restaurateur des belles-lettres et des sciences dans le royaume d'Espagne, où les Sarrasins avaient introduit l'ignorance et le dégoût de l'étude. 11 était également versé dans la théologie, le droit canonique et civil, la médecine et les langues hébraïque, grecque et latine. L'an 1473, il ouvrit dans sa patrie lai
premièi'e école d'humanités et de rhétorique , puis il professa à Salamanque la poésie et la grammaire. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" une Paraphrase sur le poème de Sédulius, des Miracles de Jésus-Christ; des Notes sur les hymnes d'Aurèle Prudence; Anvers, 1540, et Hanovre, 1613, in-8" ; — ,2" Réponse critique sur cinquante passages de V Écriture sainte; Bâle, 1543, in-8"; Paris, 1520, in-4"; Anvers, 1600, in-8", et dans les Critiques sacrés; Londres, 1660, tom. XIII, p. 11.65 ; — 3" des Scholies sur quelques passages des Épitres de saint Paul , de saint Jacques, etc.; Grenade, 1545; — 4" Exposition sur les Hymnes de l'Église; Grenade, 1541, in-4"; — 5" Homélies de différents auteurs sur les Évangiles ; ibid., 1549; — 6" Quelques Vies de saints avec des notes marginales; Logrono, 1527; et quelques ouvrages de lexicographie, de grammaire et de littérature. Voy. Érasme, in Cicer. Paul Jove, in Eloq.
XXii. ANTOINE DE PALERME, Italien, de l'Ordre des Frères-Mineurs, fut lecteur jubilé d'Aracœli, commissaire général de tous les Observantins déchaussés d'au delà les monts, consulteur de la congrégation de l'Index et de celle des Rites, et qualificateur de la sainte et générale Inquisition de Rome. On a de lui : Scrutinium doctrinarum, quulificandis assertionibus, thesibus, atque libris conduccntium ; Rome, 1709. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bibl. univ. Francise, tom. P"", p. 121 , 122.
XXIII. ANTOINE DE PARIS, prédicateur distingué , capucin de la province de Paris , a écrit le Génie de l'homme parfait, ou le Chrétien instruit de la morale; Paris, 1602, 3 vol. in-4°. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, ibid.
XXIV. ANTOINE DE PARIS CALUZE, capucin de la province de Pariset éloquent prédicateur, a donné une traduction française des Annales des Frères - Mineurs capucins, du P. Zacharie Bovérius, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine , ibid.
XXV. ANTOINE DE PARME {Antonius de Parma , ou Parmensis) , vivait vers la fm du xrv" siècle ou au commencement du xv. Il parait avoir été général des Camaldules et évèque de Ferrare vers 1419. On lui attribue un volume de sermons, Super Evangelia Dominicalia quœ leguntur per circulum anni ; Cologne, 1482, infol.; Paris, 1515, in-8". Voy. Échard, Scriptores Ordin is Prcedica torum .
XXVI. ANTOINE DE ROSELLIS , d'Arezzo, docteur en droit, vivait au xv^ siècle. Eugène IV l'envoya au concile de Bàle , et vers l'an 1450 i! devint secrétaire de l'empereur Frédéric III. On a de lui : 1" de la Monarchie; Venise, 1483 et 1587; ouvrage qui se trouve dans le livre de la Monarchie de Golstad, tom. l«f, p. 252-556, et qui a été condamné à Rome; — 2" plusieurs traités du Droit civil et canonique dans le Traité des traités.
XXVII. ANTOINE DE SAINTE-MARIE, religieux franciscain, né en 1.521 à Placenzia, dans ï'Estramadure , en Espagne , mort en 1602 , excellait , dès sa plus tendre enfance , à éciire en vers et en prose, en latin et en espagnol. Il prit à Salamanque le degré de docteur en l'un- et l'autre droit , et devint provincial de deux provmces de son Ordre. Il a laissé en espagnol : 1» une Courte explication de la Hègle des Frères- Mineurs ; — 2" V Alphabet spirituel de Jean Taulère; — 3" VInstruction du fidèle chrétien ; ces ouvrages parurent à Madrid, 1591 et 1598, in-32; à Valence, 1603, in-16, et à Cordoue, 1.593; — 4" le Miroir spirituel ;k\ca\di, 1584 et 158l>, et Madrid , 1596, in-8" ; — 5° /« Vie et les miracles
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de saint Antoine de Pudoue, en vers; Salamanque, 1588, in-8o; —6" une Pièce de vers latins à la louange du même saint; ibid.; — 7° un Dialogue contre l'oisiveté ; ibid. ; — 8" un Livre pour l'instruction des Novices; Valladolid, in-4'', 2» éd.; — 9» Cœremoniale; Madrid, 1505, in-4''; — lO Vitu S. Francisci, en vers ; — 11" Statuta generalia Barc/nnonensia ; Tolède, 1583. Voy. le P. Jean de Saint-.intoine, Bibl. iiniv. Francise, tom. I", p. W-l.
XXVIII. ANTOINE DE SAINTE-MARIE, reliirieux franciscain, né à Valtanas, dans le diocèse de Placenzia, mort en 1070, âgé de plus de 60 ans , prit l'habit dans le célèbre couvent du Calvaire à Salamanque , d'où il passa chez les Frères-Mineiu'S déchaussés des Philippines; il y enseigna pendant quelque temps la théologie. De là il entra dans la Chine en 1633, où pendant trente -sept ans il eut à soutfrir toutes sortes de persécutions de la part des idolâtres. Il prêcha dans plusieui'S provinces, et fonda dans celle de Xantung une église sous linvocation de Sainte-Marie-des- Anges. Le pape Innocent X l'établit préfet apostolique , et il continua avec le même zèle à ouvrir des missions, à bâtir des oratoires et à convertir les infidèles. Il mourut dans la capitale de cette dernière province. On a de lui une multitude d'ouvrages utiles aux missionnaires, et des traités sur le culte et les traditions des Chinois. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. ladv. Francise, tom. I", p. 113 et suiv. Biblioth. Minor. discalceat., part, i, fol. 28, et pai't. ii, fol. 9. Chronique de la Province de Saint-Paul , 1. l", fol. 133, depuis le nombre 292, Voy. aussi Richard et Giraud , qui donnent la liste des divers écrits du savant missionnaire.
XXIX. ANTOINE DE SAINT-MICHEL, né à Arles , en Provence, mort en KîôO, entra chez les Récollets de la province de Saint-Denis, où il se distingua par son zèle, sa piété, sa science et son talent pour expliquer les allégories de lÉcriture sainte. Il fonda la confrérie de l'Ange- Gardien , et lui donna une grande extension par ses discours et ses écrits. On a de lui : 1° les Règles ou Statuts de la confrérie de l'Ange-Gardien;— 2" les Extases de la vie extatique avec quelques autres Opuscules; — 3" deux livres ae la Milice des Anges; — 4° VHistoire de la Passion de Notre-Seigneur, en latin et en français ; — 5" des Conférences spirituelles, tirées de la règle séraphique ; 3 vol. manuscrits ; — 6" des Cantiques spirituels. On lui attribue aussi Catechesis theologica in Apocalypsim Joannis , mysticis et tropologicis exculta concept ibus : Paris, 1625, in-S». Voy. le P. Le Long, Biblioth. sacr.. tom. II. Le P. Jean de Saint -Antoine, Bibl. univ. Francise, tom. I*"^, p. 118.
XXX. ANTOINE DE SIENNE ou DE LA CONCEPTION, dominicain portugais, mort en 1586, est l'auteur des Annales et de la Bibliothèque des Frères-Précheurs. 11 a fait aussi des notes sur la Somme de saint Thomas avec quelques autres ouvrages. Foy. Alphonse Feniandez , Biblioth. Domin.
XXXI. ANTOINE DU SAINT-ESPRIT , Portugais, mort en 1667 dans son évêché d'Agola, situé dans la haute Ethiopie, entra d'abord chez les Carmes déchaussés, et fut célèbre théologien et prédicateur distingué. On a de lui : 1" Directorium morale sive tractatus de sacramentis in communi et in particulari , et de censuris; — 2» de Decem Decalogi prœceptis; — 3'^ de Privilegiïs, obligationibus religiosorum , ac de regimine Prœlatorum regularium; — 4» Consulta varia ; — ^ Directorium theologicœ mysticœ;
Lyon, 1661, 5 vol. in-fol. Voy. Biblioth. Carmelit., tom. I, col. 188, 189.
XXXII. ANTOINE LE QUIEN , fondateiu- de la congrégation du Saint-Sacrement, de l'Ordre de Saint-Dominique, né à Paris en 1601 , mort le 7 octobre 1676, fut mi homme apostolique qui par ses discours et ses exemples convertit une multitude de personnes. On a de lui : 1" de la Dévotion à la vie cachée de Jésus -Christ ; — 2" la Véritable voie pour arriver à la plus haute perfection chrétienne et religieuse; ces deux ouvrages ont été imprimés à Avi^ion; — 3° l'Amour de Jésus envers l'âme; — 4" Transports de l'âme bienheureuse; — 5" la Préparation dit Paradis; ces trois derniers sont restés manuscrits. Voy. le P. Arcliange, Vie du P. Antoine; Avignon, 1682. Échard, tom. II, p. 664, col. 1. Touron , Hist. des hommes illustr. de l'Ordre de Saint-Dominique , tom. V.
XXXIII. ANTOINE MÉLISSA, moine grec, parait avoir vécu au ix' ou au x« siècle. Le surnom de Métissa lui fut donné pour rappeler qu'il avait recueilli les beaux passages de divers auteurs, comme les abeilles composent leur miel de diverses Heurs. On a de lui : Libri duo loco-, rum communium seu Sententiarum de virtutibus et vitiis: Paris, 1575 et 1589; on le trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères, tom. V, éd. de Paris, p. 878. On le croit aussi auteur de quelques sermons que Trithème et d'autres ont attribués à saint Antoine le Grand. Conrad Gesner ayant trouvé l'ouvrage de ce religieux grec avec celui d'un moine, nommé Maxime, en donna une traduction intitulée : Sententiarum sive capitum theologicorum , prœcipue ex sacris et profanis libris, tomi très, per Antonium et Maximum monachos olim collecti; Zurich, 1546. Gesner avait aussi traduit les lieux communs d'.\ntoine ; Francfort, 1581. Voy. Bellarmin, de Script, eccl. Jacq. de Billi, in Observ. ad Epist. Isidori Pelus. Le Mire, in Auctar. de Script, eccl. Jean Maria , in Ind. expurq.
XXXIV. ANTOINE RAMPELOGE, docteur en théologie, de l'Ordre des ermites de Saint- Augustin, vivait au xv* siècle. Il se distingua particulièrement, en 1418, au concile de Constance, ùù il discuta contre les hussites. On a de lui : 1° les Figures de la Bible , imprimé plusieurs fois à Paris ; — ^° le Dictionnaire des Pauvres;
— 3" le Miroir de la Rédemption; Paris, 1497;
— 4° un Répertoire renfermant tous les lieux communs théologiques de l'Écriture sainte par ordre alphabétique . Voy. Possevin, in Appar. sacr.
XXXV. ANTOINE RUFUS DE TUFARIA , Italien , de l'Ordre des Frères-Minem's-Observantins , a laissé : Manuale locupletissimum fere omnium, turn definitionum, tum et description num eorum, quœ in quibuscumque conscientiœ cosuum materiis, ataue solutionibus occurrere soient..., ordine alphaoetico digestum ; Venise, 1623, in-12. Fo!/. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Frnncisr., tom. \". p. 126.
ANTOLIEN ou ANATOLIEN (saint), martyr d'Auvergne , souffrit vers l'an 266 , sous Chrocus , l'un des rois allemands de Poméranie, qui, sous le règne de l'empereur Gallien , vinrent ravager les Gaules. Voy. Grég. de Tours, Hist., ch. XXX , XXXI , xxxil , i. I", et Traité de la gloire des Mort.
I. ANTON ( Conrad-Gottlob ) , philologue allemand, né à Lauban. dans la haute Lusace , en 1745, et mort à Wittemberg , où il professa les langues orientales, l'an 1814, a publié un certain nombre d'ouvrages ; nous citerons seulement : 1» Dissertatio de métro Hebrœorum anhç«o;Leipsis,1770, in-4»; — 2» Vindiciœ Dts-
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sertationis de métro Ilebrceoi'um antiquo n duhitationibvts vù'Otmm dociorum : ibid., 1771-1772, in-8»; — 3° de VerisimiUima Kbrum Jonœ interpretandi ratione; ibid., 1794, in-4"; — 4» Salomonis carmen melicum, quod Canticum canticoinim dicitur, ad metrurn priscum et modos musicos revocatum, recensuit , in vemaculum transtulit, notis criticis uliisque illustravit ,e\c.;y^'\i\cmberg et Leipsig, 1800, in-B»; — 5» Carmen ulphaoeticum intearum operationis in hymnis decontandis apud Hebrœos usitatœ, etc.; ibid., 1805, in-4».
II. ANTON (Nicolas-Jean), théologien luthérien, né à Schmiedeberg (Saxe) en 1737, et mort en 1814, a laissé, outre des Sermons : 1» Commetitatio de Pœdagogis veterum Homanorum, ad illustrandum insiqnem Epistolœ Pauli ad Galatus locum; Wittemberg, 1773, in-4»; — ^"Relation du premier Jubilé célébré pour le Formulaire d'alliance de l'Eglise luthérienne évangélique; ibid., 1775, in-4o: — 3» Histoire du Formulaire d'alliance de l'Eglise luthérienne évangélique ; Leipsig, 1779, in -8"; — 4" Passetemps de D. Martin Luther; ibid., 1804, in-8"; ces trois derniers ouvrages sont en allemand.
I. ANTONELLI (Jean- Charles), évèque de Ferentino, docteur très -distingué en théologie et en droit canon , a laissé : 1" de Regimine ecclesiœ episcopalis; Venise , 1692 , in-4*' ; — 2" de Juribus et oneribus clericorum ; — Rome , 1699, in-fol. Voy. L. Ferraris, Prompta Bihliotheca in Ind. Biogr. et fiibliogr.
II. ANTONELLI (Nicolas-Marie), comte de la Pergola , né en 169/ , mort en 1767, fut élevé à la dignité de cardinal, et se lit remarquer par une rare modestie unie à un grand savoir. On a de lui : 1" Disserta tio de Titulis quos S. Evaristus romanis presbyteris distribuit; Rome, 1725, in -8". L'auteur prouve dans cette dissertation que les titres établis par le pape Évariste étaient seulement des églises dans lesquelles les prêtres titulaires administraient les sacrements, et non pas des lieux où les fidèles s'assemblaient pour la prière. — 2" Hagioni delta sede apostolicn snpra il ducato di Parma e Piacenza, etc.; 1742, 4 vol. in-4o; — 3°Athanasii, archiepiscopi Alexfiudriœ , interpretatio Psalmorum , etc.; Rome , 1746, in-fol ; — 4" Vêtus Missale romonum , prœfationibus et notis illmtratmn ;}{ome, 1756; — 5" quelques stances dans le X« volume des poésies de gli Arcadi di Romu ; \1¥1 , in-8''. Plusieurs ouvrages d'Antonelli ont été réunis et publiés à Rome, 1756, 1 vol. in-fol. Voy. Giorn., de Letter., tom. XXXVII , p. 504. Mazzuchelli , Scrittori d'italia.
ANTONI (Jean ) , prieur de l'abbaye des bénédictins à Mayence , né à Wittlich , dans le diocèse de Trêves, publia en 1628 une Chronique de soii monastère. Elle se trouve aussi dans Script, rer. Moguntiacanim, , de Joannis, tom. II. Voy. Rœss, idans VEncyclop. cnthol.
I. ANTONIA , tour ou forteresse de Jérusalem située vers l'angle occidental et septentrional du Temple, et bâtie par Hérode le Grand. Les Romains y tenaient garnison, et c'est de là que le tribun accourut pour arracher saint Paul des mains des Juifs , qui voulaient le faire périr. Voy. .Joseph, Antiq., 1. XV, c. iv, et de Bello Jud., 1. Vl, c. XII. Actes des Apôtres, XXI, 31 et suiv.
IL ANTONIA, vierge et martyre, qui souffrit, l'an 259, avec sauit Jacques, saint Marien et leurs compagnons en Numidie , sous l'empire de Valérien.
ANTONIANO (Sylvio), cardinal, né à Rome -en 1540, mort en 1603, fut un des hommes les
plus savants de son époque. Dès l'âge de dix ans, il faisait des vers sur quelque sujet au'on lui proposât, et à .seize ans il professait l'éloquence à Ferrare, et plus tard il fut nommé professeur de belles-lettres au collège de la Sapience à Rome, où il obtint les plus grands succès. Plus tard il se livra à l'étude de la philosophie et de la théologie. En 1567 il fut ordonné prêtre , et occupa la place de secrétaire du sacré collège. Grégoire XIII et Sixte-Quint lui confièrent plusieurs missions dont il s'acquitta avec succès. On a de lui : 1» dell' Educozione cristiana de' Figliuoli , libri trè; Vérone, 1584 , in-4°, réimprime à Crémone et à Naples; — 2» de Obscuritate solis in morte Christi ; — 3" de Primatu S. Pétri; — 4» de Successions Apostolorum: — 5» Orationes tredecim; Rome, 1610, in-4«. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'italia.
ANTONIANUS (Jean) , dominicain de Nirnègue, mort en 1588, était très -habile dans les langues grecque et latine et dans les sciences divines et humaines. On a de lui des éditions des ouvrages les moins connus des Pères de l'Église, entre autres : 1" Liber Gregorii, episc. Nysseni, de Creatione hominis; Supplementum Hexaemeri Ba-nli Magni, interprète Dionysio Romnno Exiguo, nunc primum typis excusum; Cologne, 1537, in- fol. ; — 2" Paulini Nolani quot extant Opéra omnia , H. Grœvii studio restituta et illustrata; Cologne, 1560, in-8»; — 3" Epistolarum D. Hieronymi Decas I , ab Henrico Grœviopriore quondam suo recensita et illustrata ; Anvers, 1568, in-8». Voy. Hartzheira, Biblioth. Coloniens.. p. 159.
I. ANTONIDES ( Jean - Antoine ) , surnommé Alckmarius , c'est-à-dire natif d'Alkmaer, en Hollande , orientaliste, vivait au commencement du xvii« siècle. On a de lui : Epistola Pauli ad Titum, arabicè, cum Jo. Anton, interlineari versione latina ad verfmm ; Antverpia^ , 1612 , in-4».
IL ANTONIDES (Théodore), théol. hoUand., vivait dans la première moitié du xviir siècle. On lui doit des Commentaires en hollandais sur les Épitres de saint Jacques, saint Pierre et sauit Jude, et sur le livre de Job.
III. ANTONIDES HERDENUS (Henri) ou HENRICUS ANTONIUS VAN DER LINDEN.
Voy. LlNDKN.
i. ANTONIN (saint), martyr de Pamiers, en Languedoc, ou d'Apamée, en Syrie, était regardé dès le viii" siècle comme" le patron de Pamieis. On célèbre sa fête le 2 septembre.
IL ANTONIN (saint), martyr, lun des compagnons de saint Maurice, est honoré à Plaisance, en Italie, le 22 septembre.
III. ANTONIN (saint), martyr, s'étant trouvé à Césarée avec Zélin et Germain, tous deux de Palestine aussi, alla trouver avec eux le gouverneur Firmilien ; et, comme ils lui reprochèrent de sacrilier aux idoles, ils furent mis à mort. Ceci arriva sous Maximien et Maximin Daïa. On les honore le 13 novembre, jour de leur martyre. Voy. Eusèbe , liv. des Martyrs de la Palestine, ch. ix. Tillemont, de la Persécution de Dioctétien, ch. xxxvi. Ruinart, Act. sincer.
IV. ANTONIN (saint), est l'un des patrons de la ville de Sorrento, au royaume de Naples. Il fut d'abord religieux dans un monastère de ce pays suivant la règle du Mont-Cassin , puis abbé de Saint-Agiippin , qu'il gouverna avec la plus grande vigilance. 11 est mort le 13 février vers lan 830. On l'honore le 14 février, jour de sa sépulture. Voy. Gaet. Moroni, vol. II, p. 220.
V. ANTONIN (saint), archevêque de Florence, né dans cette ville en 1389, mort le 2 mai 1459.
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Il appartenait à l'Ordre de Saint- Dominique, lorsqu'il assista en qualité de théologien au concile général qui se tint dans sa ville iiatale sous Eugène IV. C'est par ce Pape qu'il fut nommé à l'archevêché de Florence. Clément "V'II le canonisa l'an 1523: et l'on honore sa mémoire le 10 mai. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, dont les principaux sont ; 1" Specchio di ifjxdenzu: Bologne, -1472; — 2» Medicina deW anima; ibid. et même année. Les suivants sont en latin ; — 3" une Somme de théolof/ie w*oj-«/i?; Strasbourg et Venise, 1591 etlô%, etc. Dans cet écrit, doctrinal aussi bien que moral , l'auteur développe toute la science du salut, et y explique la loi du Seigneur et les devoirs du chrétien; — 4" Chronitjue tripartite, contenant en abrégé les événements les plus remarquables arrivés depuis le commencement du monde jusqu'en 1458; — 5" une iietite Somme pour l'instruction des Confesseurs ; — 6" divers Traités des tertus , des préceptes , des péchés et des censures; — 7" plasieurs Discours en l'honneur de la sainte Vierye ; — 8» quelques Dialogues sur les disciples d'Entmaû.s. Voy. Possevin. Bellarmin. Échard. Touron, Hommes illnstr. de l'Ord. de Saint-Dominif^ue, tom. III. Gaet. Moroni , vol. II, p. 218. etc. Richard et Giraud.
VI. ANTONIN HONORAT {Antoninus Honorafus), évéque de Constantine ou de Cirte, en Afrique, vivait au v* siècle. Il est auteur d'une lettre adressée à Arcade , évéque espagnol , exilé par Genséric avec trois autres évèques de la même nation pour avoir refusé d'embrasser l'arianisme. Cette lettre , aussi admirable par la vigueur et l'élévation du style que par les senlirnents sublimes dont elle est remplie, avait pour but de les encourager au martyre. Elle produisit son effet; les quatre évèques furent martyrisés l'an 437. Elle se trouve dans la Bihlioth. Potrum et dans l'Histoire de la persécution des Vandales par D. Ruinart. Voy. Fabricius, Bihlioth. latina med. et inf. œtatis.
ANTONINS ou ANTONISTES, chanoines réguliers qui ont succédé aux Hospitaliers de Saint- Antoine. Sous Honoré III, les Antonins obtiment la permission de faire les trois vœux; Boniface VIII leur donna de nouvelles constitutions sous la règle de Saint-Augustin , les érigea en chanoines réguliers et leur nomma un abbé général. Compar. Antoine(S.\1nt-). n''VII.
I. ANTONIO DE JEPES, religieux de l'Ordre de Saint -Benoit, mort vers l'an 1020, a composé une Histoire de vo// Ordre en sept décades, qui sont autant de volumes. Gabriel Bucelin a traduit cet ouvrage en latin. Voy. Francisco de Pisa, Hist. To/et., 1. V, c. xxxi. Martin Garillo, in Annal. Nicol. -Antonio, Bihlioth. Hisj).
II. ANTONIO ou ANTONIUS (Nicolas), chevalier de l'Ordre de Saint- Jacques, chanoine de Séville, né en 1617, mort à Madrid en 1084, fut envoyé à Rome par le roi d'Espagne en qualité d'agent, et fut chargé de procurations particulières par l'inquisition , les vice-rois de Naples et de Sicile, et par le gouverneur de Milan. Il ne publia que cette partie de la Bibliotheca Hispana qu'on appela plus tard Bibliotheca Nova , et qui contient les noms des auteurs es-
Îagnols, avec la liste de leurs ouvrages, depuis 5(X) jusqu'en 1672 , époque où cet ouvrage parut à Rome ; après la mort d'Antonio parut la Bibliotheca Vêtus, renfermant les auteurs espagnols et portugais depuis le r"^ siècle jusqu en 1500. On a encore de lui : 1" de Exilio sire de exila pœna exulumque conditione et juribus ; Anvers , 16K), in-fol. ; — 2" Censura de Historias fabulosus ; c'est une censure de certaines chro-
niques espagnoles; Valence, 1742, in-fol. Voy. Moréri, édit. de 1759. Feller, Bioyr. univers.. et les observations critiques qui sont faites dans la Nouv. Bionr. yénér.
ANTONISTES. Voy. Antonins.
II. ANTONIUS MONTEZINIUS. Vou. Aaron, n» XXI
ANTOW, ANTOWA. Voy. Antiople.
ANTRUM. Voy. AiNDRE.
ANUA, village qu'Eusèbe appelle Anoua en grec, et (ju'il place à 15 milles de Néapolis, sur le chemin qui conduit à Jérusalem. Saint Jérôme a lu 10 au lieu de 15; car il porte in decimo milliario. Voy. Eusèbc, Onomast. Reland, Palœst. illust., p. 481 et 571.
ANUM ou ANUS, ancienne ville épisc. du diocèse de la grande Arménie, et le siège des catholiques jusqu'au temps de l'incursion des Tartares. Vartan , qui souscrivit au concile de Sis, est le seul évéque qu'on connaisse.
ANUS. Pendant que l'arche sainte était au pouvoir des Philistins, la main du Seigneur s'appesantit sur les habitants d'Azot et sur ceux des autres satrapies; il les frappa à la partie la plus secrète du corps , et il lit sortir eu même temps des villages et des champs une multitude innombrable de rats qui faisaient de grands ravages. Les prêtres et les devins consultés dirent qu'il fallait renvover l'arche, mais avec cinq anus et cinq rats d'or, selon le nombre des satrapies, pour apaiser la colère du Dieu d'Israël. Les paiens eux-mêmes ont souvent offert aux dieux des figures représentant les parties de lem* corps frappées de maladie. Les chrétiens aussi consacrent souvent en l'honneur des saints des ligures de cire ou de métal des pai'ties du corps qu'ils croient avoir été guéries par leur intercession et leur pouvoir auprès de Dieu. Voy, I Rois , V et VI. Joseph, Antiq., I. VI, c. i. Théodoret, /. VHI de Grœc. affection, curand. D. Cal» met . Diction . de la Bible.
ANUVICK. Voy. Alne.
ANVERS (Antverpia, Andoverpum) , autrefois métropole du marquisat du saint empire romain , située siu" la gauche de l'Escaut , devint une ville épisc. en 15o9. Elle dépendait d'abord de Cambrai, mais plus tard elle fut mise sous l'archevêché de Matines. On croit que saint .\mand y a prêché le premier l'Évangile au vii»^ siècle. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. II, p. 228 et suiv.
ANVERSA. Voy. Aversa, n» I.
ANXUR. Voy. Terracine.
ANYÈS. Voy. Agnès, n" III.
ANTSE (saint), évéque de Thessalonique , en Macédoine , succéda en 383 à saint Ascole , dont il imita les vertus. Il gouverna son église avec zèle et vigilance , et demeura toujours attaché à saint Jean Chrysostome , en prenant beaucoup de part à ses souffrances et a ses tribulations. On l'honore le 30 décembre.
AOD , fils de Géra et juge d'Israël, choisi par les Israélites pour porter leur tribut à Églon, roi des Moabites, tua ce prince dans un entretien secret qu'il lui avait demandé ; puis, ayant amassé une forte armée , il délit les Moabites, et délivra ainsi Israël de leur oppression en lui procurant une paix qui dura quatre-vingts ans. Si l'on était obligé de justifier cette conduite d'Aod , on pourrait dire qu'il croyait , d'après les préjugés du temps et les droits de la guerre à cette époque reculée, qu'il lui était permis de recourir à un pareil stratagème. Il est trèspossible d'ailleurs que Dieu lait suscité pour
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sauver son peuple sans lui inspirer ce meurtre. Voy. Juges, m, 15 et suiv. Bergier, Diction, de ihéoloqie.
AOSTE ou AOUSTE (Augusta Prœioria ou Sallassiorum) , ville épisc. du Piémont sur la Doire. Comme cet évêché est très-ancien, on croit qu'Aoste reçut la foi de Jésus -Christ par les disciples de saint Barnabe, lorsque cet apôtre prêchait l'évangile en Italie. Il dépendait autrefois de Milan, mais il est aujourd'hui sous la métropole de Chambéry. Voy. Richard et Giraud. De Commanville , I'^ Table alphabet., p. 30. Gaet. Moroni , vol. Il , p. 233, 234.
AOU, AOUST. Voy. Aigulfe, n» II.
AOUSTE. Voy. Aoste. .
I. AOUT (Augustus), le huitième mois de Tannée d'après notre manière de compter, mais le sixième selon les Romains, qui pour cette raison l'appelaient sextilis. Voy. Richard et Giraud.
II. AOUT ou AUGUSTE {Augustus), saint, prêtre en Berry, mort vers l'an 560 , était de la maison de saint Désiré, évêque de Bourges. Comme il était impotent, on lui donnait beaucoup d'aumônes , qu'il employa à faire bâtir une chapelle en l'honneur de samt Martin dans le village de Brives^ en Berry. Dieu le guérit miraculeusement, et, en reconnaissance de ce bienfait, Août se consacra au service de Dieu, et s'entoura de quelques religieux avec lesquels il vécut dans toute l'exactitude de la vie monastiaue ; puis il fut abbé de Saint-Symphorien , près ae Bourges. Sa fête se célèlire le 7 octobre,
APACZAÏ ou APATZAI TSÈRE (Jean), savant croate, né à Apatza, village de Transylvanie , et mort en 1659 , étudia à TJtrecht les langues orientales , la philosophie et la théologie ; il devint professeur au collège de Weissenbourg. Partisan outré de la philosophie de Descartes et du presbytérianisme , il fut condamné à être précipité du haut d'une tour; mais la peine fut commuée en un bannissement perpétuel. Il se rendit donc à Clausenbourg , et il obtint une place au collège de cette ville. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Bissertatio continens introductionem ad philosophiam sacram; Utrecht, 1650-, — 2" Orutio de shidio sapientice; Utrecht , 1655 ; — 3" Bissertatio de politia ecclesiastica ; Clausenbourg, 1658. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers. Cattau , dans la Biogr. univers, de Michaud.
APADNO. Daniel , parlant de l'antechrist, ou d'Antiochus Épiphanes, selon le sens littéral, dit, d'après laVulgate : Il plantera son tabernacle (ou sa tentc)à Apadno, entre des mers, sur une montagne célèbre et sainte (xi , 45). L'hébreu porte à la lettre : // plantera les tentes de son palais entre des mers , à une montagne de beauté, de sainteté. Le mot hébreu , que saint Jérôme a rendu par un nom propre, signifie en hébreu comme en chaldéen , en syriaque et même en arabe, citadelle, palais. Quant à cette montagne célèbre, ou belle et sainte, c'est sans aucun doute la montagne de Moria , sur laquelle fut bâti le temple de Jérusalem par Salomon. C'est ainsi que les lexiques hébreux, au mot Apjiéden , et les commentateurs modernes expliquent généralement Apadno; mais Théodoret dit, dans son Commentaire sur ce passage, qn'Apadanon est le nom d'un certain lieu situé non loin de Jérusalem, et saint Jérôme, q^^Apedno est près de Nicopolis, qui s'appelait auparavant Emmaiis , oii commeiicent à s'élever les montagnes de la Judée. Enfin Procope, citant les lieux que Jusfinien fit fortifier autour d'Amida, mentionne Apadna. Voy. Procope, de Aidificiis Justiniani,
1. II, c.iv; 1. V, c.lx.Reland,Pa/<P*^ illustratu, p 5'71. D.'Calmet, Diction, de la Bible.
I. APAMÉE (Apamea), ville métropolitaine in partibus dans la seconde Syrie , sous le patriarcat d'Antioche , appelée aujourd'hui Hama. La religion n'y a été guère établie que du temps de Théodose , quand il ordonna qu'on démolit tous les temples des faux dieux. Voy. la liste de ses évoques , grecs et latins , dans Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 235.
II. APAMÉE {Apamia),\'û\o. autrefois archiépisc. et métropolitaine de Bithynie , dans l'Asie Mineure , sur la Propontide , ou mer de Marmara, entre Bourse et Cyzique. Elle s'appelait d'abord Myrléa; c'est Nicodème Epiphanes , fils de Prussias, qui la nomma Apumée , du nom à'Apuma, que portait sa mère. Cependant les Turcs l'appellent encore aujourd'hui Myrléa. Voy. De Commanville , J" Table alphabet., p. 19. Gaet. Moroni , ibid.
III. APAMÉE GIBOTIS, ou CIBOTOS, a été jusqu'au iv* siècle une ville épisc. du diocèse d'Asie, dans la province de Pisidie, sous la métropole d'Antioche. Richard et Giraud en citent quelques évoques.
APAMI.ffi. rojy. Pamiers.
APATHIE (affectuum vacuités, exstinctio), dans le sens moral est une insensibilité et une privation entière de tout sentiment passionné, une extinction totale de la concupiscence. Les stoïciens se piquaient d'une entière apathie, jusqu'à n'être point sensibles à la douleur. La doctrine de l'apathie est contraire à l'Ecriture, aux Pères , aux conciles , à l'expérience et à la nature de l'homme ; et s'ils en ont quelquefois employé le terme, c'était uniquement poui exprimer le mépris et le détachement de toutes les choses de la terre , tels qu'ils conviennent à des chrétiens qui aspirent au ciel , et surtout à ceux d'entre eux qui font une profession particulière de vertu et de piété. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Richard et Giraud.
APATHOS ou PATHOS {Apathus, Regeon Apathus), ville épisc. du diocèse de Jérusalem, de la première Palestine , sous la métropole de Césarée, laquelle a été érigée en évêché au xil» siècle. Voy. Roland, Palœst. illustr., p. 315 et 571. De Commanville, part. II, ch. xil, p. 281 , et I^ Table alphabet., pag. 19.
APATZAÏ TSÈRE. Voi/. Apac7Aï.
APCHON DE GORJENON (Claude-Marc-Antoine d'), prélat français, né à Montbrison en 1721, et mort à Paris en 1783, fut nommé évêque de Dijon l'an 1755, et à l'archevêché d'Auch en 1776. Il déploya dans toute sa vie épiscopale toutes les vertus qui illustrèrent la primitive Église. Il a laissé des Instructions pastorales pleines d'onction. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. Sacrée, tom. XXVIII, pag. 111. Feller, Biogr. univers.
APEL (Jean), en latin Apellm, iuvïsc. contemporain de Luther, né à Nuremberg en 14H6, mort vers 1540, était professeur de l'université de Wittemberg , contribua beaucoup à la réformation; quoique chanoine de Wurzbourg. il se maria avec une religieuse. On a de lui : l" Defensio Jo. Apelli pro suo conjugio, cum prœfat. Lufheri ad Jo. Crojum; Wittemberg, 1523, in-40; — 2» Methodica dialectes ratio, ad jurisprudentiam accommodata ; Nozimb., 1535, in -4°; —r 3" Brachilogus juris civilis, sive corpus legum^ ouvrage fort estimé qui a été attribué à l'empereur Justinien. Voy. AVill, Diction, des Savants de Nuremberg. Frehrmann, Suppl. au Diction, de Grohmann , tom. VllI. Feller, ibid. I. APELLE , un des fidèles seniteurs de Je-
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sus-Christ que saint Paul salue dans son Épitre aux Romains (xvi, 10). Les Grecs croient qu'il fut un des soixante -douze disciples et évèque dHéraclée. Ils font sa fête le 31 octobre ; mais le ilartyrologe romain porte son nom au 21 avril et au 10 septembre, avec Luc ou Lucius.
IL APELLE ou APELLES, hérétique du ii* siècle, était disciple de Marcion; mais il ne suivit pas en toutes chos-es les sentiments de son maître : ainsi il n'admettait qu'un seul principe nécessaire et éternel; mais pour expliquer l'origine et l'existence du mal, il prétendait que ce principe, Etre souverain, essentiellement bon, ne prenait aucun soin des choses de la terre; qii'il avait créé des anges, dont un d'entre eux avait à son tour créé notre monde sur le modèle d'un monde supérieur et plus parfait. Ce monde s'étant trouvé mauvais, parce que son créateur était mauvais lui-même, Jésus-Christ, qu'il disait être Fils du Dieu souverain, était venu dans les derniers temps avec le Saint-Esprit pour sauver ceux qui croyaient en lui. pour leur donner la connaissance des choses célestes et pour leur faire mépriser le créateur avec toutes ses œuvres. Il ne donnait point non plus à Jésus -Christ un corps fantastique, comme Marcion, mais il formait ce corps de toutes les parties des cieux par lesquelles Jésus -Christ était passé en descendant sur la terre, et il disait que Jésus-Christ, en remontant, avait rendu à chaque ciel ce qu'il en avait pris. Selon lui, les âmes spirituelles, quant à leur substance, avaient été d'abord unies à un petit corps aérien très-subtil , sur le modèle duquel elles s'étaient formé chacune un corps tenestre. Quant à la différence des sexes dans ces corps terrestres , il la faisait venir de la différence sexuelle qu'il supposait dans les corps aériens. On peut dire, en un mot, qu'Apelle joignait une partie des erreurs des gnostiques aux idées générales de Marcion. Voy. TertulL, de Piœscrïpt., c. xxx. Epiphan., Hœres. 44. August., Hœrea. 23. Euseb., Hist. eccles., 1. 'V, c. xiii. Baron., ad an. 146. Pluquet, Diction, de-v Hérésiei.
APELLÉIENS ou APELLITES, disciples d'Apelle. Tov. Bergier, Diction, de théologie.
APENISTA. Koy. Vesti.
APER. Voy. Abre, n<> L
APHACA, ville de Syrie dans le Mont-Liban, entre lléliopolis et Bibles. Voy. Reland, Pa/œst. illustrntn . p. 31 5. D. Calmet, Diction, de la Bible.
APHAiRÉMA, qu'on lit dans la vei-sion grecq\ie(I Machab., xi,34), et qu'on rend quelquefois p ir Aphéréma . est une des trois toparchies ajoutées à la Judée par les rois de Syrie. C'est probablement la même quEphrem ou Ephi-aïm, qu'on trouve dans saint Jean (xi, 54). Voy. Reland, iljid.. p, 572.
APHARA. Voi/. Aphra.
APHARSACHÉENS ou iPHARSATHÂCHEENS, un des peuples qu'Asénaphai" transféra comme colons à Samarie. Voy. 1 Esdr., iv, 9, 10; v, 6; VI , 6.
APHARSÈENS, peuple transféré à Samarie comme le précédent. Voy. I Esdr., iv, 9, 10.
III. APHEC, ville de la CœlésvTie (III Rois
XX, 20; IV Rois, xiii,17) que d'autres pensent être la précédente , située dans la tribu d'Issacliar.
IV. APHEC, ville dans la tribu de Judâ, près de la pierre du Secours, ^oy. I Rois, iv, 1. Quelques-uns croient que c'est celle-là qui est VAphec du n" IL
I. APHÉCA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV. 21 , 53.
IL APHÉCA, ville de la Cœlésyrie, selon les uns, et la même qu'Aphec, de là tribu d'Issachar, selon les autres. Voy. Josué , xiii , 4. APHÉRA. Voy. Aphra.
APHÉRÉMA. Voy. Aphaïréma.
APHIA, était fils d'un homme de .Témini, c'est-à-dire qu'il était de la race de Benjamin. Voy. I Rois. IX, 1.
ÀPHN^UM,siége épisc. de la première Augustamnique , qu'on trouve dans la notice d'Hiérocle, est peut-être Daphis proche de Péluse, dont l'Itinéraire d'Antonin fait mention. Voy. Richard et Giraud.
APHRA ou APHARA, APHÉRA, EPHRON, bourg de la tribu de Benjamin à cinq milles de Béthel. vers l'orient. Voy. Josué, xviii, 23.
APHRAATE (saint). Persan solitaire en Syrie, né de parents idolâtres, mort à la fmdù iv» siècle. Dès qu'il fut chrétien il vint à Édesse, puis à Antioche, où il alliait les exercices de la solitude à ceux de la charité, instruisant, exhortant et fortifiant les fidèles contre larianisme. Dieu l'honora du don des miracles; les Grecs et les autres Orientaux l'honorent le 29 janvier, et les Latins le 7 avril. Voy. Théodoret, Hist. eccl.. 1. IV.
APHRAÏM , bourg qu'Eusèbe met à six milles de Légion, vers le nord. Voy. Eusèbe, Onomastic. lîeland. Palœxt. illustr.. p. 481 , 573.
APHRODISE (SAINT-), ancienne abbaye fondée dans un faubourg ae Béziers, et dont on rapporte la fondation à saint Aphrodise , premier évêque de cette ville. Voy. Gall. christ., tom. VI, col. 384. Richard et Giraud.
APHRODISIADE(/l/j/irodisia), ville métropolitaine du diocèse d'.\sie, dans la province de Carie, appelée autrefois Ninoï Méyolopolis. Le nom ôiAphrodisiade lui vient du culte impur qu'on y rendait à Vénus. C'est pour cela que les empereurs chrétiens l'ont appelée Stauropolis, en l'honneur de la croix de Jésus-Christ. Selon De Cornmanville , Aphrodisia fut i-uinée dés le VI* siècle par les barbares, ce qui fit dès lors transférer sa dignité à Stauropoli. Voy. Richard et Giraud. De Cornmanville, /■■* Table alphaf)ét., p. IW. 222.
APHRODISIAS, ville épisc. dans l'exarchat de Thrace , dans la province d'Europe , sous la métropole dHéraclée, laquelle fut érigée en évêché au v« siècle. Voy. Richard et Giraud. De Commanville, I'" Table nlphnhpt.. p. 19.
APHRODITON ou APHRODITOPOLIS, ancien siège épisc. de la province d'Arcadie, sous le patriarcat d'Alexandrie , érigé au iv« siècle ; on la appelée dans la suite Atsia. On en connaît quatre évêques, dont le quatrième, Gabriel, jacobite, siégeait en 492. Voy. Hist. patriarch. d'Alex., p. 4o8, 492,5(i8, 569. De Commanville, ibid. Richard et Giraud.
APHSËS, chef de la dix-huitième famille sacerdotale, d'entre les vingt-quatre que David choisit pour servir dans le temple. Voy. î Paralip., XXIV. 15.
APHTHARTODOCÈTES ou APHTHARTODO- CITES, hérétiques, disciples de Julien d'Halicaniasse qui parurent vers l'an 363. Ils pensaient que le corps de Jésus-Christ était impassible, parce qu'il était incorraptible. Leur nom vient de deux mots grecs, dont l'un signifie Je crois , je Juge , et l'autre inconvptiOle. Voy,
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Nicéphore, 1. X"V1I, c. xxix. Bergier, au mot Incorruptibles.
APHUTÈENS (Aphutœi), Israélites descendants de Caleb qui revinrent de la captivité et s'établirent dans leur ancien pays. Voy. I Paralip., II, 53.
APIA. Voy. Appia, n»II.
APION, grammairien grec, appelé ^fera«flrin parce qu'il habita longtemps Alexandrie , naquit à Oasis en Egypte au commencement du 1" siècle. Alexandrie le nomma chef de l'ambassade qu'elle envoya à Caligula pour se plaindre des .luifs, l'an 40 de J.-C. Le député insista fortement sur le refus que faisaient les Juifs de ne pas consacrer des images en l'honneur de cet empereur, et de ne pas jurer en son nom. Apion composa, entre autres ouvrages, un Traité contre les Juifs, qui a été réfuté par un autre traité de l'historien Joseph, en deux livres, intitulé : de l'Antiquité des Juifs contre Apion.
APIRA. Voy. Appia, n»II.
I. APOCAL'ÏPSE , mot grec qui signifie révélafio7i. en général, mais qui désigne ici le livre où est contenue la révélation qu'eut S. JeanTEvangéliste dans l'Ile de Patmos. Ce livre se rattache aux écrits prophétiques , et fait partie des Deutero-canoniques. Il a été composé en grec par saint Jean lui-même , vers l'an 96, comme l'enseigne saint Irénée et presque tous les anciens, et saint Jean l'a adressé aux Églises d'Asie. L'Apocalypse contient, en 22 chapitres, une prophétie touchant l'Église depuis l'Ascension du Sauveur jusqu'au dernier jugement. Saint Jérôme, écrivant à Paulin, dit qu'elle renferme autant de mystères que de paroles. De là vient la difliculté extrême d'en connaître le véritable objet et d'en découvrir le vrai sens ; et par con- .séquent de là vient aussi le grand nombre de systèmes inventés pour en donner l'interprétation. Il y a eu plusieurs Apocalypses supposées dont on ne connaît plus que les titres, et qui, selon toute apparence , n'étaient que des recueils de fables. Les principales questions qui se rattachent à celle de saint Jean sont traitées et discutées dans notre Introd. histor. et crit, aux livr. de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. V, p. 254 et suiv., 3« édit.
II. APOCALYPSE (chevaliers de 1'), société de fanatiques qui fut découverte à Rome en 4694. Elle avait pour chef Augustin Gabrino, natif de Brescia , qui se fit appeler le prince du nombre septénaire, et le monarque de la sainte Trinité. Ces fanatiques prétendaient défendre l'Église catholique contre l'Antéchrist, dont, selon eux, le règne approchait. Ils portaient un sabre et un bâton de commandement en sautoir, une étoile rayonnante, et les trois noms des anges Gabriel, Michel et Raphaël. Leur morale, par rapport au mariage, n'était guère pure. En 1694, le jour des Rameaux, pendant qu'on chantait l'antienne Qui est ce Hoi de gloire, Gabrino se précipita au milieu des ecclésiastiques en criant que c'était lui. Il fut alors enfermé comme fou, et bientôt après un certain nombre de ses prosélytes furent arrêtés sur les révélations de l'un d'eux ; le reste se dissipa. Voy. Mercure historiq., cité par Moréri.RichardetGiraud.
APOCALYPTIQUE (nombre). C'est le nombre mystérieux 666, dont il est question dans l'Apocalypse (xiii , 18). Voy., pour la signification de ce nombre, J.-B. Glaire, Introduction, etc. t. V, p. 272, 3» édit.
APOCALYPTIQUES, nom donné en Allemagne aux théologiens qui voient dans l'Apocalypse le dévoilement prophétique de l'accomplissement futur du royaume de Dieu.
APOCHARITES , en grec suréminent en bonté: nom donné à une secte qui semble avoir été une branche du manichéisme, et qui parut vers 279. Elle enseignait que l'àme humaine était une portion de "la Divinité. Voy. Stockman, Aravc.
APOCRÉOS, en grec privation de chair; nom que les Grecs donnent à la semaine qui précède le Carême, et après laquelle ils s'abstiennent de viande. Elle répond à la Septuagésime dans l'Éulise latine.
APOCRISAIRE ou APOCRISIAIRE, en latin Res/jonsalis , Apocrisiarius ou Ayens in rébus; mot dérivé du grec, et qui signilie : réponse. C'était le nom que l'on donnait à un envoyé, agent, chancelier ou secrétaire du prince , qualité qui a été spécialement attribuée au député du Pape, qui résidait de sa part à Constantinople pour y recevoir ses ordres et la réponse de l'Empereur. Les apocrisiaires faisaient la fonction des nonces ordinaires auprès des princes catholiques, et étaient ordinairement diacres. On appelait aussi apocrisiaire le grand aumônier de France ou le chapelain qui prenait connaissance de toutes les affaires ecclésiastiques; on le consultait sur tous les cas importants, et l'on se réglait d'après sa réponse. Dans les monastères, l'apocrisiaire était une espèce de sacristain. Voy. Justin., Novell. VI, c. ii. Hincmar, L. de Ordine palatii , c. XV, 14. Ducange, Glossar. BouUenger, Diction, univers. Thomassin, Traité de la discipline, part. II, 1. I^'', c. L, Ll. D. Macri Hierolexicon , ad verb. Apochisa-
RIUS.
APOCRYPHES, en %Tec secrets, cachés, se dit ordinairement des livres reconnus pour n'être pas compris dans le Canon des Livres sacrés. Or il faut distinguer, soit pour l'Ancien, soit pour le Nouveau Testament, entre les livres proprement et improprement dits apocryphes. Les premiers sont ceux qui , anonymes , laux et supposés, contiennent des histoires fabuleuses et des sentiments erronés, tels par exemple que le Testament des douze patriarches , les Lettres de lu sainte Vierge à saint Ignace, et un grand nombre d'actes et de révélations rejetés et condamnés par l'Église. Les seconds sont ceux qui n'ont point été autorisés par l'Église, ou parce qu'ils sont d'auteurs inconnus et sans autorité, ou parce qu'elle ne les croit pas dictés par l'Esprit-Saint, quoiqu'ils ne contiennent rien en eux-mêmes que de très-édifiant et de conforme à sa doctrine , tels sont les Livres^ d'Es'dras, \W et IV% YOraison de Mariasse, YÉpitre de saint Paul aux Laodiciens , YEpitre de saint Barnabe, les trois Livres du Pasteur de saint Hermas, les sept Epitres de saint Ignace, évêque d'Antioche et martyr, etc.; car tous ces écrits sont propres à nourrir la foi, la charité et la piété des fidèles. C'est sans aucun fondement solide que les protestants rangent dans cette dernière classe d'apocryphes plusieurs livres de l'Ancien et du Nouveau Testament, les Deutero - canoniques , quelle a reconnus et déclarés aussi divinement inspirés que les Proto - canoniques. Voy. Bergier, Diction, de théologie.i. -h. {i\a\te, Introduction , etc., tom. I<=r, p. 59 et suiv.
APODÉME (saint) , l'un des dix-huit martyrs de Sai agosse et compagnon de saint Luperque.
VOJI. LlTPERQUE.
ÀPODIPNE {Apodipnum), terme de liturgie qui signifie : après .souper; c'est l'office qui répond à ce qu'on appelle Compiles dans l'Eglise latine. Les Grecs l'appellent Apodipne parce »|u'il se dit après le repas du soir; il y en a deux : le grand, qu'on dit pendant le Carême, et un petit, pour le reste de l'année. Voy. Goar,
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Eulogion. sive rituale Grœcorum, etc. D. Maori, ad verb. Completorium.
APOLDA WEILANI (Thieri), ainsi nommé du lieu de sa naissance entre "VV'eimar et léna, dans la Saxe , dominicain, fut chargé vers 1288 de composer une Vie de saint Dominique, ce qu'il lit avec toute l'exactitude possible, burius, qui l'a publiée au 5 août, n'a donné que quelques fragments des 7« et 8"= livres. Voy. Echard, ècrijit. Ord. Frœdic, tom. I, p. 453.
I. APOLLINAIRE (saint Claude), enlatin^po/linarius , évêque d'Hiérapolis en Phrygie, vivait au milieu du IP siècle. 11 se rendit célèbre par sa science et ses vertus , et fut regardé comme l'un des plus fermes appuis de l'Eglise. Parmi ses ouvrages on cite : 1" une Apologie en faveur de la foi, que saint Jérôme appelle un ouvrage insigne; — 2'' cinq livres contre les païens; — 3" deux sur la Vérité; — 4» deux contre les Juifs; — 5° un sur la Piété : — 6" un Discours sur la Pâque, dont il nous reste deux passages. Voy. Théodoret, lib. I, Hœret. fabuL, cap. xxi, et lib. III, cap. n. Eusèbe, Hist., lib. III, c. xxiii; lib. IV, cap. XXVI et xxvii; lib. V, cap. xvi. Hieron., in Catal., cap. xxvi et xxvii. Photius, cod. 14. D. Ceillier, Hist. des Avt. sacr. et eccl. Fahricius , Biblioth. grœc, tom. VII, p. 160. Tillemont. Mémoires, tom. II, part. III, p. 89-92, 139-141 , 268-270.
II. APOLLINAIRE (saint), premier évêque de Ravenne, vivait au i" ou au IP siècle. Il combattit pour la vérité, et eut beaucofUp à souffrir pour faire fructifier la foi. L'Église l'honore comme un martyr le 23 juillet.
III. APOLLINAIRE (saint), martyr de Reims et compagnon de saint Timothée, souffrit la mort dans cette ville au m« ou au iv« siècle , le 23 août, jour auquel on l'honore.
IV. APOLLINAIRE ou APOLLINARIS, en latin Apollinarius (saint), évêque de Valence sur le Rhône, était fils de saint Isique, sénateur, puis évêque de Vienne , et de la bienheureuse Audence, et frère aine de saint Avit, qui fut aussi évêque de Vienne. On pense qu'il mourut vers l'an 525. Il fut nommé évêque de Valence vers 480, et combattit l'hérésie et le vice; il assista au concile de Lyon , où fut excommunié le trésorier de Sigismond, roi de Bourgogne, ce qui fut cause que ce prince l'exila. Apollinaire revint cependant dans son diocèse, et assista au concile d'Epaone. Dans le diocèse de Valence il est honoré le 5 octobre.
V. APOLLINAIRE ou APOLLINARIS, dit Y Ancien, rhéteur et grammairien, né à Alexandrie, étudia la grammaire à Béryte et à Laodicée, vers l'an 335 après J.-C. 11 fut d'abord marié, mais ensuite ordonné prêtre à Laodicée. Il composa avec son fils plusieurs ouvrages en prose pour remplacer les auteurs profanes. Les principaux de ces ouvrages sont : 1" une Grammaire ou rhétorique, dont les exemples, imités des plus beaux endroits des orateurs et des poètes païens, étaient présentés dans un, sens conforme aux préceptes et aux faits de l'Évangile; — 2» les Livres historiques de l'Ancien Testament jusqu'au règne de Saùl , mis en vers hexamètres , et composés en grande partie avec les ouvrages d'Homère et des autres poètes grecs; — 3» les quatre Évangiles en forme de dialogues , dans le genre de ceux de Platon ; — 4» une tragédie sur la Passion de -Tésus-Christ, laquelle se trouve parmi les œuvres de saint Giégoire de Nazianze ; — 5" trente livres contre Julien; — 6« luie paraphrase en grands vers contre Julien, dont il y a eu plusieurs éditions, et qu'on trouve notamment dans la Biblioth.
Patrum. On conteste à Apollinaire plusieurs des écrits précédents, et il est difficile de distinguer les ouvrages du père de ceux du fils. Voy. Fabricius, Biblioth. grœc, tom. VIII, p. 587. Tillemont, Mémoires, tom. VII, part. III, p. 1067
VI. APOLLINAIRE ou APOLLINARIS, lé Jeune, fils du précédent, fut d'abord lecteur, puis évêque de Laodicée en Syrie, l'an 362, et mourut vers 382. Il avait acquis une profonde érudition et composé avec son père, sur diverses matières, un certain nombre d'ouvrages, comme on le voit dans l'article précédent. Il finit par tomber dans l'hérésie, et soutint qu'en Jésus- Christ il y avait deux fils, l'un fils de Dieu, l'autre fils de la sainte Vierge; que l'âme de Jésus- Christ n'avait pas d'autre entendement que le Verbe , etc. Ses disciples , nommés Apollinaires ou Apollinaristes , ajoutèrent aux erreurs de leur maître quelques autres errem-s qu'ils empruntèrent aux Sabelliens et aux Manichéens. Ils furent condamnés dans le concile d'Alexandrie , tenu l'an 362, dans celui de Rome, en 373, et dans celui d'Antioche, en 378. Voy. saint Grégoire de Nazianze , Harangue 48« adressée à Nectaire. Sozomène, Socrate, Rufin, Baronius, Dernier
VII. APOLLINAIRE DE SIGMARINGEN, capucin, a écrit en vers latins la Vie de saint François. Voij. Fidel (saint).
APÔLLINAIRES ou APOLLINARISTES. Voy.
APOLLINAIFtE, n" A'I.
APOLLINARIUM. l'oy. Riez.
APOLLINE ou APOLLONIE (sainte), vierge et martyre d'Alexandrie, se jeta, par un mouvement particulier de l'Esprit-Saint, dans le feu que les bourreaux lui avaient préparé, l'an 249. On l'honore le 9 février. Elle eut pour compagnons de son martyre saint Mètre, sainte Quinte et saint Sérapion.
I. APOLLO ou APOLLON, fausse divinité à laquelle les païens attribuaient les oracles et l'art de la divination. Vm/. Pithon.
II. APOLLO ou APOLLON, juif de la ville d'Alexandrie, homme éloquent et puissant dans les Écritures qui devint un disciple zélé de Jésus-Christ. Saint Jérôme le fait évêque de Corinthe; les Grecs, de Duras, dans leur Ménologe, et second évêque de Colophon en Asie dans leurs Menées, et ils l'honorent le 8 décembre. Voy. Actes des Apôtres, xviii, 24; xix, 1. I Corinth., i,12; ni, 4-6, 22; iv, 6; xvi, 12. Tite, 111,13. Hieronym., ad tit. III.
I. APOLLON (Apollonos), ville épisc. de la première Thébaïde, dans le patriarcat d'Alexandrie , qu'on dit être le village nommé aujourd'hui Cossie, dans le Saïd, près du Nil, et dont le premier évêque connu est Pabisque, qui assista au concile d'Éphèse. Voy. De Commanville, 1" Table alphabet., p. 20. Richard et Giraud, Biblioth. Sacrée.
IL APOLLON (Apollonos), évêché de la seconde Thébaïde, aans le patriarcat d'Alexandrie, qui est un village nommé Koskam, que les Coptes mettent parmi leurs évêchés. Voy. De Commanville, ibid.
I. APOLLONIA, ville de Macédoine par où saint Paul passa pour se rendre à Thessalonique. Voy. Actes, xvii, 1.
il. APOLLONIA, ville de Palestine que les Tables de Peutinger mettent à égale distance entre Joppé et Césarée. Quelques-uns la confondent avec Antipatride; mais Joseph en parle comme de deux villes différentes. Toy. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. xxiil. Reland , P«/o?a-^ illuttr., p. 439,460, 570,573.
III. APOLLONIA , ville épisc. du diocèse de
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nUvrie orientale, dans la province de l'Ile de Crète, sous la métropole de Gortina. Eusebe, _..; „ J..;o+o ov. nriTipUp Hp. Chalcedoine, est le seul
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ran<nie pour la défense de la foi ; on le condamna f "ITi^ln tpte tranchée, l'an 186. L'Église ce-
'Asie Mineure dans^îTMyslè , située' sur le fleuve Rhin-
*^^V^"aPOLLONIA, ville épisc. in partibus du diocèse de l'IUyrie orientale, dans la provmce de l'ancienne Epire, érigée au v^ siècle, suffragante alors de la métropole de Durazzo, et maintenant de Thessalonique. .
APOLLONIAS , ville épisc. du diocèse d Asie dans la province de Lydie, sous la métropole de Sardes.
APOLLONIE. Voy. Apolline.
I. APOLLONIUS, officier d'Antiochus Epiphanes envoyé par ce prince à Jérusalem avec vingt-deux mille hommes pour en tirer de 1 argent, pilla la ville, la brûla, tua un grand nombre d'habitants, en lit dix mille captifs pour les vendre au profit du roi. Deux ans après il tut tué par Judas Machabée, qui prit son epee afin de s'en servir dans les combats. Voy. I Machab., 111,11,12. ' , ^ ,,
II. APOLLONIUS , gouverneur de la Cœlesyrie et général des armées de Démétrius Nicalor, fils de Démétrius Soter, fut battu près d'Azot par Jonathas Machabée, qu'il avait défié au combat. Voy. Machab., X, 69 et suiv. Joseph, ^«^î^.; 1. XIII, c. VIII.
III. APOLLONIUS, célèbre philosophe, surnommé de Tyane parce qu'il est né à Tyane, bourg de la Cappadoce, 4 ans avant J.-C, mort à Éphèse vers l'an 97, faisait profession de la philosophie de Pytha^ore, dont il pratiquait scrupuleusement les maximes. Doué d'une mémoire prodigieuse , d'un esprit éminent, il parlait bien et savait beaucoup. Il acquit une grande influence sur l'esprit des peuples, et trouva tout à la fois des admirateurs passionnés et d'acharnés détracteurs. On prétend qu'il annonça divers événements qui se réalisèrent, et l'on dit même qu'il opéra des miracles; maisEusèbe de Césarée et Lactance ont prouvé depuis longtemps que ces prétendues prophéties et ces prétendus miracles étaient entièrement supposés. Il avait composé plusieurs ouvrages qui ne subsistent plus ; le seul qui soit parvenu jusqu'à nous est Y Apologie, conservé par Philostrate, qui a écrit sa vie ; on la trouve dans les œuvres de cet auteur sous ce titre : Philostrati quœ supersunt omnia; ApoUonii Tyunensis epistolœ, (jirœc.-lut.; Lipsise,1709, in-fol. Elle a été traduite en français; Berlin, 1774, 4 vol. in-12. Voy. Bergier, Diction, de théologie. 3. de Mariés, dans VEncyclop. cathol. Ellies Dupin, dont la plupart des autres ouvrages ont été mis à Y Index, a publié sous l'anonyme de M. de Clairée Histoire d'Apollonius de Tyane convaincue de faussetés et d'impostures ; Paris,1705, in-12. L'auteur prouve dans cet écrit : i" que l'histoire d'Apollonius est destituée de témoins dignes de foi ; 2» que Philostrate n'a pas écrit une vraie histoire, mais un roman ; 3" que les miracles attribués à Apollonius ont des caractères de fausseté , et qu'il n'y en a pas un qu'on ne puisse attribuer au hasard , à l'adresse ou à la supercherie ; 4" que la doctrine de ce philosophe est contraire en beaucoup de choses à la droite raison et à la sagesse que l'on peut acquérir par les seules forces de la raison (Richard et Giraud).
IV. APOLLONIUS (saint), sénateur romain , souffrit le martyre sous l'empereur Commode. L'un de ses esclaves l'ayant accusé d'être chrétien , il prononça devant le sénat une belle ha-
à avoir la tête tranchée, ,
lèbre sa mémoire le 18 avril. Niceron la confondu à tort avec Apollonius, dont nous parlons au n» VI Voy. saint Jérôme , de Scnpt. eccles. Eusèbe, m Chronic. et in Hist. eccZes. Valois, sur Eusèbe. Ruinart. Tillemont, Mém. eccL, tom. 111. Le card. Noris , Dissertât io hypatica, seu de consulibus Cresareis, in-¥, p. iil. .
V. APOLLONIUS (saint), solitaire, diacre en Thébaïde , fut mené prisonnier, l'an .311, à Antinoé en Egypte. Le juge le condamna a être brûlé avec Philémon , qu'il avait converti ; mais, le feu s'étant éteint miraculeusement , Apollonius fut , d'après l'ordre du préfet d'Egypte , jete dans la mer avec Philémon et le juge d'Antinoe, que le miracle du feu éteint avait converti. Les Grecs honorent leur mémoire le 14 décembre, et les Latins le 8 mars.
VI. APOLLONIUS, qui vivait vers lanlOO, appelé par saint Jérôme un personnage très -savant, écrivit vers l'an 213 contre l'hérésiarque Montanus, Priscille et Maximille ses prophétesses, et contre leurs disciples. Il leur reprochait leurs vices, et tournait en ridicule leurs prophéties. Il ne nous est resté de son ouvrage, appelé par saint Jérôme insigne et longvm voluwm, qu'un fragment rapporté par Eusèbe. Voy. Eusèbe, Hist., 1. V, c. xviii. S. Hieron., de Script.
APOLLONOS HIÉRON, ville épisc. du diocèse d'Asie 'dans la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, et dont l'évèque Lucius assista et souscrivit au concile de Chalcédoine , comme il souscrivit en 438 à la lettre des évéques de sa province adressée à l'empereur Léon. APOLLOPHANES , fut tué avec ses frères Chéréas et Timothée dans la forteresse de Gazara, . par des soldats de Judas Machabée. Voy. II Machab., x, 37.
APOLLOS (saint), abbé et confesseur de la foi , se retira a l'âge de quinze ans dans la Thébaïde. Après quarante ans de solitude, il s'appliqua à la conversion des infidèles et des pécheurs, dont il convertit un grand nombre. Il fit plusieurs miracles, fut fait prisonnier pour la foi de Jésus -Christ, et mourut vers lan 395. Rufin et Sozomène en font de grands élog^es ; les Grecs honorent sa mémoire le 25 janvier. Voy. Pallade , Histoire Lausiaque.
APOLOGÉTIQUE. Nous entendons ici par ce mot l'Apologie de Tertullien pour les chrétiens, ouvrage plein de force et d'élévation, digne du caractère véhément de son auteur. Tertullien s'adresse aux magistrats de Carthage, aux grands de l'empire, aux gouverneurs des provinces, pour montrer l'injustice de la persécution contre une religion que l'on condamnait sans la connaître, et pour réfuter l'idolâtrie et les reproches odieux que les idolâtres faisaient aux chrétiens d'égorger des enfants dans leurs mystères, d'y manger de la chair humaine, de commettre des incestes, de manquer d'amour et de fidélité à la patrie, etc. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
APOLOGIE, APOLOGISTES. Plusieurs apologies de la religion, faites dans le IP siècle de l'Église, ont été perdues; telles sont celles de Quadratus , évèque d'Athènes , de Méliton, évêque de Sardes, d'Apollinaire, évèque d'Hiéraples; mais il en est un grand nombre qui subsistent encore , et que Bergier cite dans son Diction, de théologie en réfutant les objections que les protestants ont faites contre les anciens apologistes.
AmLYTlQVEiApolyticum), tiré d'un motgrec
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qui signifie délier. C'est, dans l'Église grecque, ce qui tennine loffice divin ou les parties considérables de l'office divin. L'apolytique consiste en certains versets qui changent selon les temps. Voy. Goz.r., Eucolog ion , site Rituale Grœcorum , etc.
APONIUS, auteur ecclésiastique, vivait vers 680, et a laissé des Commentaires mtr le Cantique des cantiques; Fribourc, 1538 ; on les trouve aussi dans la Bibliothèque àes Pères, tom. XIV, p. 98; cest une allégorie soutenue de l'alliance de Jésus -Christ avec son Église. Foy. Bode, Com. in Cant. cant., \. IV. Bellarrnin, ae Scrip<. eccl. Le îlire , in Anctuar.
APOPHANITES , sectateurs d'Apophanes, l'un des disciples de Manés.
APOSA. Voy. Bologne.
APOSTASIE, APOSTASIER, APOSTAT. Bien que ridée fondamentale de ces mots se conserve toujours, leur acception varie cependant, selon qu'ils s'emploient dans l'Écriture ou dans les auteurs ecclésiastiques. Ainsi : 4° dans Job, XXXIV, 18, et dans les Proverbes, vi, 12, un apostat est un homme de rien, de néant, d'iniquité, an méchant. Dans l'Ecclésiastique, x, 14; xix,!2, apostasier signifie s'éloigner de Dieu, se révolter contre lui , le renoncer ; et c'est ce même sens qu'a dans Ézéchiehii. 3, le mot opoî/otrices; 2° dans les auteurs ecclésiastiques, un apostat désigne un homme qui a quitté la vraie religion , en tout ou partie , pour en embrasser une fausse, ou qui a abandonné une profession sainte à laquelle il était lié par des vœux solennels. V'oi/., dans les canonistes, les différentes espèces d'apostasies. Dom. Macri Hierolexicon , ad verb. .\postata. Gaet. Moroni, vol. II, p. 240 et suiv.
APOSTOLAT, dignité ou ministère d'apôtre. Autrefois, on appelait apostolat l'épiscopat en général. Chez les Juifs, on nommait apostolat la commission des apôtres de la synagogue, c'est-à-dire des hommes commis par le patriarche pour faire dans les provinces une levée d'argent nommée aposfole, et pour y régler la discipline. Voy. Richard et Giraud. D. Macrini, HieriilpTifnn. Gaet. Moroni, vol. II, p. 242.
APOSTOLIGITÉ (L'), est un des quatre caractères distinctifs de l'Église catholique, qui lui convient à l'exclusion de toute autre , parce quelle seule tire son origine des apôtres, qui l'ont fondée. Elle seule, en effet, remonte sans interruption depuis les pasteurs qui la gouvernent actuellement jusqu'aux apôtres. Elle seule conserve dans toute sa pureté la doctrine que les apôtres ont enseignée. Voy. Bergier, Diction, fie théologie, au mot APOSTOLIQUE.
APOSTOLIENS. Voy. Apostool.
APOSTOLINS (AiMstolini , Apostoli), religieux dont on place lorigine à Milan, en Italie, dans le xiv* siècle ; mais il parait plus probable qu'ils prirent naissance au xv siècle, à Gênes, où ils avaient un couvent appelé Saint- Roch, qui était chef dOrdre. Ils avaient pris saint Barnaté pour patron et protecteur, et ils furent appelés Pères fie Saint-Barnabe' . ou Apostolins : c'étaient d abord de simples laïques qui ne faisaient pas de vœux; mais, par une bulle datée du 13 janvier 1496, Alexandre VI leur ordonna de faire des vœux solennels sous la règle de Saint-Augustin. Ils s'unirent ensuite aux religieux de Saint- Ambroise ad nemus. et les deux Ordres furent supprimés par Innocent X en 1650. Voy. Schoonebeerck , Hist. des Ord. religieux. Bolland., tom. I", 5 juin. Héliot, Hift. des Ord. monast. Gaet. Moroni, vol. II, p. 242. Richard et Giraud.
APOSTOLIQUE, titre d'honneur accordé par le pape Silvestre II au roi de Hongrie, saint Etienne, pour le récompenser d'avoir conquis ce royaume à la foi chrétienne. Cette dig-nité a passé à ses successeurs, mii ont pris la dénomiration de Majesté catholique. Voy. Gaet. Moroni. vol. II. p. 2i3.
I. APOSTOLIQUES, nom donné au commencement du christianisme aux églises fondées par les apôtres, savoir : Rome, Alexandrie, Antioche , Jérusalem , et aux évêques de ces Églises. Plus tard, les autres Églises prirent le nom d'apostoliques, à cause de la conformité de leur doctrine avec celle des Églises qui étaient apostoliques par leur fondation. Jusqu'au vu» siècle, on donna le nom d'apostoliques à tous les évêques ; mais depuis cette époque ce titie est exclusivement réservé au siège de Rome, suivant la décision du concile de Reims, tenu en l'an 1049; ainsi on dit le Siège apostolique, le Nonce apostolique , un Bref apostolique, etc. Voy. Thomassin , Dùcipline de l'Église, part. 2, 1. II, c. I. L'abbé Rupert, de Divin. Offic, 1. 1,
II. APOSTOLIQUES (Pères). Voy. Pères de l'Eglise
III. APOSTOLIQUES, nom pris par deuxsectes qui prétendaient imiter parfaitement les apôtres. Les premiers qui le portèrent étaient des hérétiques sortis des Encratites et des Cathares, et qui parurent vers l'an 260. Ils faisaient profession de ne point se marier, de s'abstenir de vin et de viande; de renoncer aux richesses, et d'imiter en cela les apôtres. Les autres s'élevèrent au XII» siècle ; ils avaient emprunté aux manichéens quelques-uns de leurs dogmes. Voy. Épiphan., 1. LXI. Augustin, Hœres., GO^Bernard., Serm. in Cant., Lxv, lxvi. Baron., in Annalih. Bersier, Dirtion. de tfiéologie.
APOSTOLIUS (Michel), théoloden grec, né à Constantinople , mort vers 1480 , se réfugia en Italie lorsque les Turcs s'emparèrent de la capitale de l'empire grec; il y fut accueilli par le caMinal Bessarion. Il a laissé divers ouvrages manuscrits de théologie et de philosophie qui se trouvent dans les principales bibliothèques de l'Europe. Parmi ceux qui ont été imprimés, nous ne citerons que Orationes funèbres duœ, inquihus de Immort, animœ exponitur; Leipzig, 17(«. Voy. Possev., in Appar. sacr., tom. II. Lambecius, Comment, biljlioth. Cœsarœ Vindobon., l. VII, p. 113-116. Fréd. Spanheim, Catal. de la Hihlinth. de Leyde. Richard et Giraud.
APOSTOLOS. Voy. .Apôtre , n» II.
APOSTOOL (Samuel), théologien anabaptiste, né en 16^38, et mort vers le commencement du xviii" siècle, qui, tout en rejetant le baptême des enfants , qu il regardait comme absurde , et en prétendant que les magistrats dans leroyaume de Dieu étaient inutiles , maintenait l'orthodoxie sur tous les autres points de la doctrine des prétendus réformés. Ses disciples prirent le nom d'apostoliens. Apostool eut pour adversaire un certain Galénus qui , de son côté, forma la secte des galénistes, et qui admettait dans sa société tous ceux qui à la croyance aux livres saints joignaient des mœurs pures et une intacte probité. On a d' Apostool : Ventât is exercitatio, petit catéchisme qu'il composa conjointement avec Samuel Deyl. On trouve sur Apostool et Galénus des détails très-exacts dans Herm. Schyn, Deduct. plenior historiée Mennonitarum , c, XV, XVIII.
APOTACTIQUES , APOTACTITES, c'est-àdire renonçants fhéréWf^ues,, disciples de Tatien, qui renonçaient aux richesses ; ils se faisaient
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appeler aussi Cathares, on pur s apostoliques. Voy. Apostoliques.
APOTHÉOSE. En plaçant leurs empereurs au rang des dieux, les païens outrageaient la majesté divine, mais ils prouvaient par là qu'ils croyaient à l'immortalité de l'àme. Quelques incrédules ont voulu comparer cette apothéose à la canonisation des saints .: c'est une comparaison absurde; car jamais l'Eglise n'a prétendu accorder à de simples mortels les mêmes honneurs qu'à JDieu, et n'a mis au nombre des saints des personnages odieux par leurs vices. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
\. APÔTRE se dit communément de celui qui le premier a porté la foi dans un pays. C'est ainsi que saint Denis est appelé apôtre de la France; le moine saint Augustin, de l'Angleterre; saint Boniface, de l'Allemagne.
II. APOTRE, en grec Apostolos, est, en terme de liturgie , un livre qui contient les Actes des apôtres , les Épitres de saint Paul , les Epîtres canoniques et l'Apocalypse , comme VEvanyetion est un volume qui renferme les Evangiles.
I. APÔTRES. Les Hébreux donnaient ce nom : 1» aux officiers des grands prêtres et des chefs du peuple qu'ils envoyaient porter leurs ordres en matière de religion ; 2" à ceux qui allaient recueillir un tribut appelé aurum coronarium , que l'on payait tous les ans au grand prêtre; 3" à ceux qui recueillaient le demi-sicle que chaque Israélite devait payer par tête au temple du Seigneur.
II. APÔTRES (les) sont douze pêcheurs que Jésus -Christ s'est choisis lui-même parmi le peuple juif, et qu'il a appelés pour être ses coopérateurs et pour gouverner son Église : ce sont Pierre , Jean , Jacques , André , Philippe , Thomas , Barthélemi , Matthieu , Jacques , fils d'Alphée, Simon le Cananéen, Jude et Judas Iscariote, qui trahit son divin maître, et qui a été remplacé par Mathias. L'Église honore encore comme apôtre le grand docteur des nations, saint Paul , appelé à l'apostolat par Jésus-Christ lui-même, lorsqu'il persécutait son Église naissante. Voy. Matth., x, 1 et suiv. Actes i, 23 et suiv. ; IX , 1 suiv.
III. APÔTRES (faux), qui, entre autres erreurs, voulaient restreindre la miséricorde de Dieu et anéantir le salut que Jésus était venu annoncer à toutes les nations , en soutenant qu'il n'était mort que pour les Juifs. Pour parvenir à leur fin, ils employaient tous les moyens et prenaient toutes les formes les plus séduisantes. Saint Paul les caractérise dans plusieurs endroits de ses Épitres, notamment dans Rom. XYi, 16-28. II Corinth., xi, 12 et suiv.
IV. APÔTRES , en matière d'appel , sont des lettres dimissoires que demande l'appelant au juge à quo pour certifier le juge ad queni de l'appel interjeté. Il est parlé de ces lettres dans le canon Post appellafionem, ii, q. 6, et au titre du § de libellis dimissor. On distingue : !<> les Apôtres révérentiaux , quand le juge déclare que par respect pour son supérieur il défère à l'appel ; 2" les Apôtres réfutatoires, lorsqu'il dit que nonobstant l'appel il passera outre ; 3» les Apôtres répositoires , quand le juge à quo répare le grief de l'appelant et le remet en l'état qu'il était avant le jugement. On distingue encore : 1» les Apôtres testimoniaux , ou ceux qu'une personne publique donne en l'absence du juge ; 2" les Apôtres conventionnaux , c'est-à-dire ceux qui sont donnés lorsque , du consentement des parties , la cause est dévolue par appel au supérieur. En France , l'usage d obtenir des apôtres après l'appel a été suivi dans les pays de
droit écrit jusqu'à l'ordonnance de 1539 , qui
APPARENCES EUCHARISTIQUES. Voy. Accidents EUCHARISTIQUES.
APPARENTS SCHÉMATIQUES. Voy. Euty-
CHIENS, n» I. .
APPARITEUR, nom que les Romams donnaient à ceux qui étaient chargés d'exécuter les ordres des magistrats , et qu'on nommait scribœ, uccensi , prœcones , lectores , viatores. Dans les universités, on appelle ainsi les bedeaux qui portent des masses devant le recteur et les facultés. Ce nom s'est conservé dans la juridiction ecclésiastique , où les appariteurs sont une sorte d'huissiers dont on se sert ordinairement pour les citations et les autres exploits.
APPARITION, action par laquelle Dieu, un ange , un démon , l'àme d'un mort et même une personne vivante, mais fort éloignée, se rend sensible, agit et converse avec les hommes. C'est en vain que l'incrédulité et le rationalisme moderne veulent rejeter à priori, et sous prétexte d'impossibilité absolue , ces manifestations surnaturelles. La psychologie, qu'on invoque, ne saurait fournir aucun argument solide contre la possibilité ; car, en pareille matière , la raison ne peut se prononcer que sur la valeur des témoignages, et c'est à la critique historique qu'il appartient d'établir la réalité des faits. Or c'est précisément la critique historique qui nous montre dans les livres saints un grand nombre d'apparitions qu'on ne peut nier sans la nier elle-même ; nous citerons seulement celles qui sont rapportées dans Genèse, m, xvi, 7, 13: xviii, 13. Exode, m, 2. I Rois, xxviii, 15. II Machab., xv, 14. Matth., i, 20; iv, 3; xvii, 3; xvii, 53; XXIV, 4, 36. Marc, i, 10. Actes, ix, 3, 4, 12; X, 3. Quant au mode dont se font les apparitions , comme les esprits ne sont pas visibles aux yeux de la chair, ils se revêtent d'un corps, ou d'une apparence matérielle sous laquelle ils parlent et agissent. Parmi les apparitions, les unes sont bonnes, et les autres mauvaises. Les premières viennent de Dieu , et manifestent ses attributs en procurant le bien des hommes. Elles servent à confirmer l'immortalité de l'àme, la résurrection des corps et les autres vérités de la religion. Les mauvaises apparitions ne tendent, du côté des démons , qui en sont les auteurs, qu'à tromper et à perdre les hommes ; mais du côté de Dieu , qui les permet , elles ont pour but d'éprouver ceux à qui elles arrivent, de les rendre plus vigilants, plus circonspects, et de leur apprendre à ne point compter sur des choses extraordinaires, de se délier du tentateur, et de se mettre continuellement en garde contre les surprises. Voy. Petrus Tyraeus , Disputât, de Appar. spir., thés. 72 et seq. Le card. Bona, Traité du discernement des esprits. Bergier, Diction, de théologie. Richard et Giraud.
I. APPEL ou APPELLATION (Appellatio, provocatio ad superiorem judicem). L appel est un acte par lequel une partie , qui croit avoir raison de se plaindre d'un jugement rendu par un juge inférieur, demande que l'aflaire soit examinée et jugée de nouveau par le juge supérieur de celui qui a d'abord jugé, afin de faire réparer le gxief de la sentence qu'on prétend mal rendue par ce juge inférieur. L'appel est de droit naturel, et est appelé par les jurisconsultes l'antidote de leurs injustices : Contra venenum judicum data est theriaca appellationis. {L. \, ff. de Anpel. Balde , in L I, c. Si de Moment, possess.) C'est pourquoi il est toujours permis par le droit canon d'appeler ab omni
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gravamine, sive magno , sive minimo illato. (C. Liceat, 2, quœst. G, c. de Appellationibus ; c. Super eo, de Appel.) Pour les diverses questions qui se rattachent à l'appel, voy. Ferraris ,Prompta Bibliotli. canon., etc. Joan. card. Soglia, Institutiones juris publici ecclesiaxtici , p. 275, édit. 5, Paris. 1. L'abbé André, Cours alphabet, et méthod. de droit canon. L'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiastiqiœs , de l'appel et des Congrégations romaines , p. 269 et suiv.
IL APPEL AU FUTUR CONCILE. Cette sorte d'appel fut inventée par quelques rois dans des circonstances où ils voyaientque leurs droits temporels avaient été lésés par le Saint-Siège ; mais elle fut défendue par les constitutions de Martin V, de Pie II et de Grégoire XIII. Jean Gerson fit le traité devenu fameux : Quomodo et an liceat in causa fidei a Summo Pontifice appellure. Pie II renouvela à cette occasion la constitution de Martin V, et Jules II en fit autant par une bulle de 1509. L'appel du Pape au futur concile n'est pas seulement illégitime, il est encore ridicule; car il est fondé sur le principe que le Pape est inférieur au concile général, ce qui est un vrai non sens. Voy. J. Devoti, Juris canon, nniv. publ. et privât, l. II in Append. ad tit. Decretalium ne Appellationibm. Card. Soglia, ibid., p. 276.
III. APPEL COMME D'ABUS. C'est un recours à la puissance séculière dans les affaires ecclésiastiques et spirituelles; et comme cette puissance est, d'après l'Évangile, toute la tradition des Pères et la législation canonique, radicalement et absolument incompétente en matière ecclésiastique, il suitnécessairementqu'un tel appel est de soi nul et sans valeur , et que la sentence rendue par le pouvoir civil à la suite de ce recoui'S est de nul effet, et laisse subsister dans toute sa force l'acte qu'il avait prétendu mettre à néant sous prétexte d'abus. Voxj. Ferraris, ibid. Joan. card. Soglia, ibid., p. 373. L'abbé J. Stremler, ibid., p. 456. L'abbé André, ibid.. p. 197.
APPELANTS, nom qu'on a donné aux évêques et aux autres ecclésiastiques qui avaient interjeté appel au futur concile de la bulle Unigenitus de Clément XI, bulle qui portait condamnation des Réflexions morales sur le Nouveau Testament, par le P. Ou^snel.
APPELER ou NOMMER au passif, signifie assez souvent dans l'Écriture sanite dire. Quelques rationalistes modernes rejettent cette signification ; mais quelques autres , tels que Gesenius, la regardent comme fondée. Ainsi dans Isaïe , IX, 6, son nom sera appelé admirable conseiller, est pour il sera admirable, etc. Dans saint Luc , i , 32 , î7 sera nommé le Fils du Très- Haut, équivaut à il sera le Fils, etc. ; et au vers. 76, tu seras appelé prophète du Très- Haut, est mis Dour tu seras prophète, etc.
APPELLATIONE REMOTA , clause qui se trouve dans les rescrits du Pape, qui, étant audessus du droit commun positif, peut y déroger par ses constitutions. Ainsi quand on voit dans ses constitutions les mots appellafione remota , cela signitie qu'on n'a pas la faculté d'appeler de ce qu'elles ordonnent, ou des jugements des juges qu'elles commettent, avec ces mêmes termes.
APPHAÏM, fils de Nadab, fut père de Jési. Voy. I Paralip., ii,30,31.
APPHIEN. Voy. Amphien.
APPHUS , surnom que l'on donna à Jonathas Machabée. Voy. I Machab., ii, 5.
I. APPIA (sainte), femme de saint Philémon, disciple de saint Paul , fut martyrisée avec son
mari à Colosses, le 22 novembre, spus Néron. Vatj. Philém., i, 2.
ÏI. APPIA ou APIA, APIRA, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie Pacatienne , sous la métropole de Laodicée. Elle fut érigée au v^ siècle. Voy. Lequien, Oriens Chri^tiatt., t.I, p. 803. Richard et Giraud. De Commanville, /'" Table alphabet., p. 19.
APPIANO (Paolo- Antonio) , jésuite, né à Ascoli en 1639, et mort à Rome l'an 1709, assesseur de l'inquisition. Il se fit surtout remarmier comme prédicateur et comme historien. îsous citerons parmi ses ouvrages: 1» Vita di san Emi~ dio, primo vescovo d'Ascoli, con unu descrizione délia Juddetta città; Rome, 1702 et 1704; le journal de Trévoux en fait mention.
APPIARIA , ville épisc. du diocèse de Thrace, dans la Mœsie inférieure, sous la métropole de Martianople, fut fondée au v» siècle, Voy. Richard et Giraud.
APPIEN. Voy. Amphien,
APPION, l'an 196, a compo.sé un livre sur l'ouvrage des si.v jours. Eusèbe en fait mention dans son Hist. Eccles., liv, V, c. xxvii.
APPIUS (forum d' ), lieu à 52 milles de Rome, où était la statue d'Appius Claudius, qui avait fait paver le chemin nommé d'Appius depuis Rome jusqu'à Capoue. Ce fut jusque-là qu'une partie des chrétiens vint au-devant de saint Paul lorsqu'il était conduit prisonnier à Rome, Voi/. Actes, XXVIII, 15. Isidor. Pelus., Ep.
APPLICATION, se dit particulièrement, en théologie, de l'action par laquelle Jésus-Christ nous transfère ses mérites. Or c'est par cette application que nous pouvons prétendre à la grâce et à la gloire éternelle; et les moyens par lesquels elle se fait sont les sacrements reçus avec les dispositions nécessaires, le saint sacrifice de la messe , les prières de l'Église , les indulgences, les bonnes œuvres; car l'Eglise a condamné les protestants, qui soutiennent que c'est la foi seule qui nous applique les mérites du Sauveur.
APPROBATION ÉPISC, permission donnée par l'évêque à un ecclésiastique séculier ou régulier pour prêcher et confesser dans l'étendue de son diocèse. Suivant l'usage établi dans plusieurs diocèses, les curés peuvent confesser dans les paroisses voisines de leur cure , quoiqu'ils n'aient pas reçu à cet effet un pouvoir particulier de l'évêque ; mais ils ne peuvent confesser dans un autre diocèse dont l'évêque ne les a point approuvés. Voy. Concil. Trident., Sess. XIV, c. VII ; Sess. XXÏII, c. XV de Reform. Richard et Giraud.
APPROPRIATION, terme théologique par lequel on attribue certaines opérations à une personne divine plutôt qu'à une autre, quoiqu'elles soient réellement communes à chacune des trois. La création est attribuée au Verbe par appropriation.
APRIÊS. Voy. Ephrée.
APRIGIUS, évéque de Beïa, en Portugal, vivait vers l'an 540. Il était aussi habile qu'éloquent, et il a donné, dans un style noble et dans un sens fort spirituel , une explication de Y Apocalypse. Voi/. Isidore de Séville.
APROS, ville épisc. du diocèse de Thrace, dans la province d'Europe , sous la métropole d'Héraclée. On l'appelle aussi Theodosiopolis. du nom de l'empereur Théodose, qui la réédilia. Les anciennes notices en font un archevêché , et les modernes, une métropole. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évêché au iv« siècle , et en archevêché au ix«. Voy. Oriens Chnst.^
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tom. I, p. 1121. De Commanville, 7'^ Table alphahét., p.' 234, et part. II, c. iv, p. 196.
APROSIO (Angélico) ou le l'ère Vintimille , moine augustin, né à Vintimille, dans l'Etat de Gènes, en 1607, mort en 1681, professa les belles -lettres au couvent de Saint -Etienne de Venise, et devint vicaire général de la congrégation de Sainte-Marie-de-la-Consolation. On a de lui : 1" Bibliothecu Aprasiana ; Bologne, 1675, in-12 ; c'est le catalogue de la bibliothèque des Augustins de Vintimille, qu'il avait formée luimême; — ^"Bibliotheca apocryphorum; — ^"Prœloctiones in prophetam Jonarn; Gènes, 1649 et 1650 ; — 4* tes Sermons d'Augustin Osorio , traduits de l'espagnol en italien; Venise, 1647. Voij. le Glorie degli incogniti de l'académie de Venise. YA^^^ns^Encomiasticon Augiistinianum, p. 5^. Oldoini. Athenœum Ligusticum , p. 27.
APRUTIUM. Voy. Terano.
APSIDES. Voy. Absides.
APSOROS ou APSORUS, ville épisc. du diocèse de riUyrie orientale, dans la province de Dardanie, et une des iles de llUyrie, appelée aussi Apsi/rfhe, vers la côte d'Istrie.
APSORUM. Il y a eu deux villes épisc. de ce nom : une sous la métropole de Salone , et l'autre dans la Colchide. Voy. Richard et Giraud, au mot Asporos.
APT , appelée auparavant Apta Julia Vulgensium, ancienne ville épisc. de Provence, sous la métropole d'Aix. On y a tenu un concile en 1365 sur la discipline. L'évêché d'Apt était nonseulement le premier de la seconde Narbonnaise après la métropole d'Aix, mais encore le plus recommandable par son anticjuité et la sainteté de ses évéques. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVlII,p. 61 etsuiv.
AGS. Voy. Dax.
I. AQUiB, ville épisc. de l'Illyrie orientale, dans la province de la Dace-Méditerranée , sous la métropole de Sardique.
II. AQU.£ , évèché de la Mauritanie Césarienne, dans lAfrique occidentale. Voy. De Commanville , /r« Table alphabet., p. 20.
III. AQU.£, évèché de la Bisacène, dans l'Afrique occidentale. Voy. ibid.
IV. AQUiE ALBiE , évèché de la Mauritanie de Sitifi, dans l'Afrique occidentale. Voy. ibid.
V. kQVJE ALBENSES , évèché de la Bisacène, dans l'Afrique occidentale. Voy. ibid.
XII. AQU^ TARBELLICiE. Voy. Dax
XIII. AQU.ff: TIBILITAN.ff:, évèché de Numidie, dans l'Afrique occidentale. Voy. De Commanville, ibirl.
AQUALESIMA. Voy. Angoulême.
AQUAPENDENTE, petite ville dans le domaine du Pape , où l'on transféra l'évêché de Castro en 1650.
AQUARIENS {Aquarii) . hérétiques du iiF siècle, disciples de Tatien, ainsi nommés parce qu'ils n'olfraient que de l'eau dans le sacrifice de la messe. Saint Cyprien les réfuta dans sa 63« lettre. Voy. Baron., Annales ad ann. 257.
AQUARO ou AQUARIUS (Mathias), dominicain et professeur de théologie, mort en 1591, enseigna la métaphysique à Turin , Venise , Milan, Naples et Rome , et a laissé plusieurs ou-
vrafifes sur la philosophie d'Aristote et la scliolastique. On a de lui , entre autres : 1» Oratio de excellentia sacrœ fAeo/oozce; Turin, 1559, in-4", et Naples , 1572, in-4» ; — 2" Lectionum in primam Philosop/nam , ut dicisolet, Principium ; Naples, 1571, et Rome, 1575, in-4''; — 3" Dilucidutiones in Xlllibros primœphilosophiœ A ris totelis ; Rome, 1584, in-4''; — 4* Formalitates juxta Doctrinam D. Thomœ; Naples, 1605 et 1623, in -fol. Cet ouvrage avait été commencé par Alph. de Marcho d'Aversa. Possevin lui attribue des Commentaires sur les douze petits prophètes et sur les endroits les plus difficiles de l'Ecriture suinte; mais il ne dit pas s'ils ont été imprimés. Voy. Échard, Script. Ordin. Prœdic, tom. II. Ri-
AQUASPARTA (Matthieu d'), né dans la ville de ce nom, mort à Rome en 1302, prit à Todi l'habit religieux de l'Ordre de Saint- François, et acquit la réputation de l'un des plus habiles théologiens de son siècle. En 1287 il fut élu général de son Ordre , et devint cardinal sous Nicolas IV., Il a écrit sur le Maître des Sentences, sur l'Épitre de saint Paul aux Bomùins, etc. Fo?/. Wading , in Annal. Ord. Mi' nor. Sweert, Athen. Franc. Ciaconus, Biblioth.
AQUATIQUES, hérétiques qui croyaient que l'eau était un principe coéternel à Dieu. Voy. Stockman, Lexicon. Pluquet, Diction, des Hérésies.
AQUAVETERI (Jean d'), religieux de l'Ordre des Carmes à Malines, né à Oudewater, dans le territoire d'Utrecht, mort en 1507, possédait à un très-haut degré la science des saintes Écritures. On a de lui : 1» Fasciculus iernporum sui Ordinis, lib. III; — 2» Manuale; — 3» Dialogus inter Carmelitam et Cartusianum ; — 4° Epistolœ fumiliares; — 5" de Puritate conceptionis B. V. Mariœ; — 6° Sermonum de temporeet Sanctis, lib. II; — 7» Quadragesimale; — 8» Propugnaculum Curmelitarum; Venise, in -4°; — 9" Contra Wigandumpro Trithe^nio, lib. I. Voy. Sweert, Athen. Belg., p. 388.
I. AQUAVIVA, nom qu'ont porté trois villes d'Italie : 1» l'une, située dans la province de Bari, où l'on voit une collégiale dont l'archiprètre connaît de toutes les affaires litigieuses; 2» l'autre, en Toscane, dans l'ancienne Flaminie , sous le mont Soracte ; 3" la troisième , dans le Samnium ou la Campanie ; c'est maintenant un bourg sur le Vulturne, de la province de Capoue. Chacune de ces villes prétend avoir été épisc, et s'attribue les évèques dont on voit les noms dans les actes ecclésiastiques. Voy. Ri-
II. AQUAVIVA ou ACQU AVIVA ( Claude ) , Napolitain, mort en 1615, entra chez les jésuites , et fut élu général de son Ordre en 1581. Il gouverna la société avec beaucoup de sagesse et de modération. On a de lui : 1» Directoriurn exercitiorum S. Ignatii; Venise, 1611, in-12; Anvers, 1635, in-8«; une traduction française a paru sous le titre de Manuel des Supérieurs: Pans, 1776 , in-12 ; — 2» Méditationes in psalm. xliv et cxiii ; — 3» seize Epitres, qui sont de véritables traités ; — 4» Oratio de Passione Domini; 1641, in-12. Voy. Ale^ambe, de Script. Societ. Jesu. Sponde , in Annal. Le Mire , de Script, soieuh xvi.
^SHSHÎî^' AQUELISMA. Voij. Angoulême.
AQUELIN. Voy. Aquilin.
AQUI ou ACQÙI (Aquœ Statiellœ), appelée aussi Zajorin ou Zajerin , ville épisc. des Alpes Cohennes et du vicariat Italique, peu éloionée d'Albe. On croit que la foi y fut prêchée^par les disciples de saint Barnabe , et que le pre-
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mier évêque de cette ville fut un des soixantecinq missioiuiaires que le pape Silvestre établit aux environs.
AQUIAB. Voy. Achiab.
I. AQUiLA, \i\\e épisc. d'Italie, capitale de l'Abiuzze ultérieure, au royaume de Naples. Alexandre IV y a transféré en 1*257 le siège de Furconium. Vojj. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. '25*2 et suiv.
II. AQUILA, surnommé le Pontique, parce quil était originaire du Pont, contrée d'Asie, reyut chez lui saint Paul lorsqu'il vint d'Athènes à Corinthe , et fut converti , ainsi que sa femme Priscille , par le grand apôtre. Les deux époux lui rendirent de très-grands services à Éphèse , jusqu'à exposer leur tète pour sauver la sienne. Les Grecs donnent a Aquila le titre d'apôtre, et font en son honneur leur giand office le 14 juillet ; les Martyrologes d'Usuard et d'Adon mettent la fête d" Aquila et de Priscille au 8 du même mois. Voy. Actes, xviii. "2 et suiv. Rom., xvi,3.
I Corinth.. xvi. 19. 11 Timoth., iv, 19.
m. AQUILA DE SYNOPE, dit aussi le Pontique par la même raison que le précédent, juif de naissance, embrassa le christianisme; mais il fut chassé de l'Église parce qu'il ne voulut pas renoncer à l'astrologie judiciaire. Il a composé deux traductions grecques de TÉcriture : l'une assez libre, et l'autre plus littérale, que les Juifs préféraient à toutes les autres versions. Voy. Iren., 1. II, c. xxiv. Hieron., Prœf. in Jo~ bum. Comment, tu Isai., c. I, viii, XLIX; in Ose., c. Il ; in Hahac. c. m ; Epist. CXXXVIII ad Marcellam, et CXXV ad Damas. Monfaucon, Hexaiil. prcelini., p. 51. .1. Morin, Exercitut. bibl.. p. 3i. J.-B. Glaire , Introd.. tom. I", p. 3, 79, 275, 282, 286, 3U, 3W; tom. III, p. 341.
IV. AQUILA (.Antoine d') a laissé : Novœ instituiiones lingiue hebraicœ ; Rome, 1650, in-8». Voy. Imbonat., Bifilioth. lat. iiebr.. p. 313.
"V. AQUILA (Bernardin d'), religieux de l'Ordre des Frères Mineurs de la ville de Fossa ou d'Aquila, mort en 1563, était très-savant dans l'Écriture sainte et dans l'un et l'autre droit. On le représente comme doué du don des miracles.
II fut appelé à Rome pour remplir les fonctions de procureur de son Ordre , et mourut dans le couvent de Saint-Julien, près de la ville d'Aquila, d'où ses reliques furent transférées, en '1.M5, dans le couvent de Saint- Ange, entre Fossa et Ocra ; le peuple les honore avec beaucoup de dévotion. On a de lui : 1" Historia brevis de ccenobiis et illustribus viris provinciœ S. Bemardini; — 2® Quodlihetum scnolasticitm : — 3" Quadragesimale : — 4° Peregrinus; — 5» Funerale; Venise, 1572 ; — 6" Centuria in memoriam passionis Christi ; — 7" Sennonum aliquot libri inchoati, dont on a extrait Tractatus de nubere volent ium doctrina . qui se trouve dans les Tr'uctatus juris;\en\se^ 1584, tom. IX; — 8" Vita S. Bemardini Senensis; — 9'' Vita B. Philippi Aquilani; — lO les Avis pour la vie spirituelle, en italien ; Venise , 1572. Voy. Pierre Rodolphe , Historiée religionis Seraphicce, 1. III. Wading, de Script. Ord. ^finor.. p. 54. Possexin, in A})par. sacr. Le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. I*"^, p. 204 et 205.
Vï. AQUILA (Henri), Allemand, religieux de rOrdre des Carmes . vivait vers 1330 j et l'on croit qu'il fut docteur de Paris. On a de lui : 1° in Cantica canticorum,\\h. I; — 2" Quodlibetorum, lib. Il; — 3° Quœstiones ordinariœ , etc. Voy. Possevin, in Âppar. sacr. Lucius, in Biblioth. Cannel.
VII. AQUILA (Pierre d'), surnommé le petit Scot et le docteur nuffisunt , religieux de l'Ordre
des Frères Mineurs de la province de Saint- Bernardin, mort vers 1352. fut chapelain de Jeanne , reine de Sicile , inquisiteur de la foi à Florence et évêque de S. Angelo. On a de lui : un s,A\2Mi Commentaii'e sur les quatre livres du Maître des Sentences; Spire, 1480 ; Venise, 1584, in-4" ; Paris , 1585 , in - 8" ; Venise , 1600 , in-4". Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 432.
AQUILËE (Aquileia ou Aquilegia), ville du Frioul autrichien, autrefois archiépisc. et patriarcale ; elle était si considérable, qu'on l'appelait la seconde Borne. Son patriarcat a été supprimé en 1751. lorsqu'on érigea les deux archevêchés d'Udine et de Goritz. Voy. De Coramanville, /f« Table alphabet., p. 21, 22. Richard et Giraud . Biblioth. Sacrée.
AQUILIN ou AQUELIN (saint), né à Bayeux vers 620, mort en 695, fut d'abord marié, et servit dans les armées de Clovis IL Après la mort de saint Etern, arrivée vers l'an 653, il fut élevé sur le siège épiscopal d'Évreux. Il se consacra tout entier au salut de son peuple et pratiqua les plus grandes austérités. Il assista, l'an 688, au concile de Rouen, et mourut après quarantedeux ans d'épiscopat. Il fut enterré dans une église qu'il avait fait bâtir dans les faubourgs de la ville , et il opéra divers mii-acles. Le Martyrologe romain place sa fête au 19 octobre, mais elle est célébrée à Évreux le 15 février. Voy. sa vie dans Surius, dans l'Histoire d'Évreur, p. 40, et dans Trigan , Histoire ecclésiastique de la province de Xormandie , tom. I"", p. '309.
AQUILIUS (Henri), polygraphe belge vers le milieu du xvi^ siècle, a composé, parmi d'autres écrits : l' Moralium Libri Très; — 2" Paraphrasis in Orationem Dominicain ; — 3» Progymnasmatum de Passione hominis Libri Très; ces trois ouvrages furent imprimés à Cologne en 1566. Voy. Pierre Scriver, Batavia illustrata. Sweert , A thenœ Belgicœ. André-Valère , Biblioth. Belgica.
I. AQUIN (Antoine d), publia une collection des Lettres des Papes depuis saint Clément I" jusqu'à Grégoire VII, faite par le cardinal Antoine Caralfa. Voy. le Journ. des Savants,ll'-2i.
II. AQUIN (Louis), né à Avignon en 1600, lils de Philippe d'Aquin ( Voy. l'art, suiv.), lit comme son père sa principale étude de la science rabbinique, et se rendit très-habile dans les langues orientales; il traduisit en latin le Commentaire sur Job, de Lévi-Ben-Gersan; Paris, 1622, in-4»; et le Commentaire sur Esther. qu'il eru'ichit de notes.
ni. AQUIN ou AQUINO (Philippe d), savant rabbin , né à Carpentras, et mort à Paris en 1650, était père de Louis d'Aquin. Son véritable nom était Mardùchée, en hébreu Mordet-hai. Chassé de la synagogue d'Avignon en 1610, à cause de son penchant pour le christianisme , il se retira dans le royaume de Naples, et reçut le baptême à Aquino, dont il prit le nom. 11 vint ensuite se fixer à Paris, où Louis XIII le nomma profesr seur d'hébreu au Collège de France. Ses principaux ouvrages sont : 1" Disposant des disiwsi-r lions, diction, hebreo-chaldaeo-talmudico-rabbinique , en hébreu ; Paris , 1620, in-foL; — 2o Badices Linguce Sanctœ ; Paris, 1620, in-16; — 3" une traduction italienne des Chapitres des Pères; -r 4» Explication des treize modes employés par les anciens rabbins dans l'interprétation du Pentateuque; Paiûs, 1620, in-4»; — 5» Dissertation «*r le Tabernacle et le Camp des Israélites d'après les anciens Juifs, en italien; ibid., 1623, in-4»; — 6» Explications littérales, allégoriques et morales du Tabernacle mosaïque, etc.; ibid., 1624, in-4o ; — 7» Interprétation aie l'Arbre cabalistique,
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avec sa figure , d'après les anciens écrivains ; ibid., 1625, in-S"; — 8" une traduction italienne de l'Examen du monde, avec les sentences morales des anciens hébreux et des. treize modes d'interpréter la loi. Voy. Paul. Colomesius, in Galliaorientali, p. 255. ^dxioXocà, Biblioth. magna rabbin., tom. IV, p. 347. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 977. Le Long, Dissei't. hist. sur les Bibles polyglottes. Bougerel, Mémoires pour servir à l'hist. des juifs de Provence, dans les Mémoires de littér. etd'hist., tom. II, part. li. Moréri , édit. de 1759.
AQUINO (Aquinum), ville épisc. d'Italie dans le royaume de Naples, sous la métropole de Capoue , patrie de saint Thomas le docteur Angélique. Elle a reçu la foi dès les premiers siècles. Son évêque résidait à Pontecorvo. Depuis elle a été réunie à Pontecorvo et à Sora , et la résidence épisc. est à Rocca Secca. Vers l'an 50() elle fut érigée en un èvêché, qui s'est déclaré dépendant immédiatement du Saint-Siège, comme il y est toujours, aussi bien que Pontecorvo et Sora. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. l, p. 394, et tom. X , p. 208. Gaet. Moroni, vol. II, p. 263,264
AQUISCINETUM. Voy. Anchin.
AQUIS-GRANUM. Voy. Aix-la-Chapellk.
AQUITAINE, une des trois grandes provinces de la Gaule reconnues par Jules César après la conquête. Après avoir subi différentes divisions et circonscriptions, elle forme aujourd'hui les départements de la Gironde, de la Dordogne et de Lot-et-Garonne. Il s'y est tenu plusieurs conciles. Voy. le P. Antoine Pagi.
AR, ville, la même quAréopoHs, Ariel de Moah ou Rabbath-Moab , capitale des Moabites, sur le fleuve d'Arnon. Voy. Nombres, xxi, 15, 28. Deutéron., ii, 9, 18, 27. Euseb., Onomast. Hieron., in locis. Theodor. , ad Jesai XV. Reland, Palœst. illustr., p. 577.
I. ARA ou HARA, ville ou canton d'Assyrie où les Israélites des dix tribus furent transportés par Teglathphalazar. Voy. I Paralip., v, 26.
II. ARA, fils de Jéther, de la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 38.
ill. ARA , hérétique qui prétendait que .Tésus- Christ n'avait pas été exempt du péché originel. Voy. Eusèbe, Hist., 1. VI, c xxvi. Stockman, Lexicon.
ARAAS , maître de la garde-robe à Jérusalem. Voy. IV Rois, xxil, 14.
ARAB, ville de la tribu de Juda. Voy. .Tosué, XV, 52.
ARA6ANEL. Voy. Abarbanel.
ARABE (version). Voy. Versions de l'Écriture.
ARABES ou ARABIENS, ARABIQUES, sectaires qui, dans le iii« siècle, attaquaient l'immortalité de l'âme, sans nier cependant la vie à venir; mais ils pensaient que lame mourait avec le corps et ressuscitait avec lui. La modération d'Ongène, jointe à la solidité de ses raisonnements , détrompa les Arabiens et anéantit leur secte. Voy, Eusèbe, Hist.,\.^\., c. xxxvii. August., Hœres.dS. Nicéphor, Hist., 1. V, c. xxiii. Labbe, tom. I«f. Pluquet, Diction, des hérésies,
ARABIE, de l'hébreu Ereb, désigne le pavs à l'occident du Tigre et de l'Euphrate, c'est-à-dire ime des principales parties de l'Asie, à l'orient et au midi de la Palestine , et qui s'étend vers le sud entre la mer Rouge et le golfe Persique. Les dénominations Arabie Déserte , Arabie Heureuse, Arabie Pétrée, inconnues d'ailleurs aux Arabes, ne se trouvent point dans l'Écriture. Seulement les habitants de la Palestine appelaient l'Aj'abie le pays de l'Orient, et ceux ae la
Babylonie le pays de l'Occident. De là les Arabes sont désignés dans les Livres saints tantôt sous le nom d'Orientaux, tantôt sous celui d'Occidentaux. Voy. Juges , vi , 3. IV Rois , iv, 30. Isaïe , XI, 14, etc. I). Calmet, Dictimi. de la Bible. Reland, Palœst. illustrata, J.-B. Glaire, Introd., tom. II, p. 8, 9. — Sans parler des prédications de saint Paul en Arabie , nous dirons que les Arabes se trouvèrent à Jérusalem, le jour de la Pentecôte, avec beaucoup d'autres peuples , que ceux de l'Arabie Déserte furent convertis à la rehgion chrétienne par des moines, leurs voisins, en 373, et que ceux de l'Arabie Heureuse le furent par un évêque arménien, sous le règne de l'empereur Constance. Le christianisme fut flo rissant dans cette contrée jusqu'aux temps de Mahomet. Il n'y a eu en Arabie qu'un seul concile; il a été tenu en 246 ou 249, contre des hérétiques qui niaient l'immortalité de lame. Voy. Labbe, Concil., tom. I. Assemani, Biblioth. Orient. De Monoph. Dissert., n''9,tom. II, p. 386. Richard et Giraud.
ARABIEN, à la fin du IF siècle a fait quelques opuscules sur les dogmes de la religion chrétienne. Voy. Eusèbe, 1. V, c. xvii. Saint Jérôme, de Scriptorib. eccles., c. XLVI.
ARABIQUES. Voy. Arabes.
ARABISSE, ville épisc. de la seconde Arménie , selon l'Itinéraire d'Antonin , et de la troisième selon Justinien. On n'en connaît que cinq évoques. De Commanville met son érection au iv« siècle (IP part., c. x, pag. 251). Richard et Giraud.
ARABOTH. Voy. Aruboth.
ARACÉENS, habitants d'une ville de Phénicie nommée dans Joseph Arkê elArkai. On voit encore aujourd'hui au nord de Tripoli les ruines d'Arca Cœsarea, qu'on appelle Tel Arka. Voy. Genèse, x, 17. I Paralip., i,15. Reland, Pû/œA•^ illmtr., p. 122, 216, 316, 576.
ARACH , ville bâtie par Nemrod dans la terre de Semiaar. Voy. Genèse, x, 10.
ARACHIELE (C«ccia/uro), théologien arménien né à Erzeroum, mort à Venise en 1740, se rendit célèbre à Rome et à Venise par ses prédications. On a de lui, outre un poëme en arménien : 1" Summa universœ theologiœ ; — 2" Universœ theologiœ speculativœ ,positivœ et moralis optis; — 3" une Introduction à la vie chrétienne, en arménien. Voy. Moréri, édit. de 1759.
ARACHITE, habitant d'.\rchi. Voy. II Rois, XV, 32, etc., et Archi.
ARAD, ville des Chananéens au midi de la tribu de Juda , probablement la même qu'Héred (Josué , XII , 14). Voy. Nombr., xxi, 1 ; xxxiii, 40. Juges, I, 16. Détruite par les Israélites après qu'ils eurent subjugué le pays de Chanaan, Arad fut rétablie , et devmt ville épisc. du diocèse de Jérusalem sous la métropole de Petra. Voy. Labbe, Concil., tom. V, col. 192, 283.
ARADA, vingt et unième station des Israélites dans le désert. Voy. Nombres, xxxiii, 24.
ARABE (Aradon ou Aradus)., île de la mer de Syrie. Elle devint évèché de la Phénicie maritime dans le patriarcat d'Antioche. Voy. Ézéchiel, xxvn, 8. I Machab., xv, 23. De Commanville, l^^ Table alphabet., p. 22. Bochart, Geoqr. Sacr., part. II , 1. IV, c. xxxvi , p. 346. Michaeïis, Spicileg., part. II, p. 42. Rosenmiiller, Handbuch der bibl. Alterthumskunde , tom. II, part. I, p. 6.
ARAGON, province d'Espagne, autretois royaume indépendant. Il y a eu deux conciles : l'un tenu en 10(32, sous le pape Alexandre II, dans le monastère de Saint- Jean de Rocca ou de la Pegna. On y décida que les évêques d'A-
ARAN
ARBE
ragon seraient tirés de ce monastère, comme il avait été établi par le roi Sanchez I". Le deuxième concile fut tenu l'an 4408 ou 4409, en faveur de Pierre de Lune , nommé Benoit XIII , antipape, et contre le légitime pontife Grégoire XII. Voy. Labbe, Coticil., tom. IX. Hardouin, tom. VL Gaet. Moroni, vol. II, p. 268.
I. ÂRAM, cinquième fils de Sera, fut père des peuples de Syrie nommés Araméens de son nom. Voi/. Genèse, x, '22.
II. ARAM ou ARAMÉE, désigne plus communément la Syrie qui est à l'occident de lEu-
Shrate, en cornprenant même quelquefois la [ésopotamie ; mais, dans ce dernier cas, elle prend ordinairement le nom d'Aram Saharaïm (Aram, de deux fleuves, qui est entre deux neuves). De plus, la Syrie comprenant divers cantons, on distingue dans l'Écriture Aram de Damas, Aram de So/jo. Aram de Beth-Rohoh, Aram de Maacha. Voy. Gen., xxiv, 10. Juges, m , 10. III Rois , XX , 1 , etc. Reland , Palœst. Ulu-str. J.-B. Glaire, Introd., tom. II, p. 2,3.
III. ARAM , fils d'Esron et père d'Aminadab. Voy. Ruth. IV, 19. Matth., i, 3.
i. ARAM A, ville de la tribu d'Aser. Voy. Josué, XIX, 36.
II. ARAMA (Isaac), natif de Zamora en Espagne, et exilé avec les autres juifs en 1492; il se réfugia à Naples, où il mourut. Il passait pour très-habile dans l'Écriture sainte et dans toutes les sciences. 11 a laissé : 1» un long Commentaire philosophique sur le Pentateuque et lex cinq Meyhilloth: Salonique, 1522; Venise, 1547 et 1573; — 2o un Commentaire sur les Proverbes; Constantinople ; — 3» Vision pénible . livre philosophique dirigé contre les Turcs et les chrétiens; Sabionetta, 1552, in -4". Voy. De Rossi, Dizion. stnr. deyli Autori Ebrei. tom. I, p. 54.
III. ARAMA (Méir), fils du précédent, né à Saragosse, et mort à Salonique avant 1556, est auteur : 1» d'un Commentaire sur Isdie et Jéréinie; Venise, 1608, in -4"; on le trouve aussi dans la Grande Bible d'Amsterdam de 1724; — S*' d'un autre Commentaire sur Job . dont la première édition, qui est in -fol., ne porte pas le nom du lieu de l'impression; mais la deuxième a été faite avec le texte sacré à Salonique en 1516, et une troisième a été donnée à Venise eu 1567, in-4"; — 3" d'un Commentaire sur les Psaumes; Venise, 1590. in-4", avec le texte; — 4" d'un Comm. sur le Cant. des cant., imprimé dans la Bible rabbin. d'Amsterdam; — 5" d'un Comm. sur Esther, et d'un autre sur le Pentateuque: mais qui sont restés inédits. Voy. De Rossi , ihid.
ARAMÉE, ARAMÉENS. Koy. Aram, n»* I et IL I. ARAN, fils aîné de Tharé et frère d'Abraham et de Nachor, fut père de Lot , de Melcha et de .Tescha. Voy. Genèse, xi, 26 et suiv.
IL ARAN, fils de Disan et frère de Hus, de la race dEsaû. Voy. Gen., xxxvi, 18.
I. ARANDA ou ÀRENDA, ville d'Espagne située à quatorze lieues de Valladolid. On y tint un concile l'an 1473, Conci/iumAretidense. C'est le même que celui de Tolède , de la même année. Voy. Concile de Tolède de l'an 1473.
II. ARANDA DE DUERO (Antoine), Espagnol, de l'Ordre des Franciscains, mort en 1555, fit le voyage de la Terre-Sainte. Il a laissé : 1» une description de l'état de la Terre-Sainte en 1530, sous le titre de Vraie recherche de la Terre- Sainte, d'après son état en l'an 1530, etc.; Tolède, 1545, in -4»; — 2° Louanges du Lieu trèsdigne du mont Ca/taire ,Alcala, 1551, in-4''; — 3" Traité des sept paroles qui, comme on le lit dans l'Evangile, ont été dites pur Notre-Dame;
Alcala, 1557, in-8». Voy. W'ading, Annal. Ordin. Minor. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
ARANÉO (Clément), de l'Ordre de Saint-Dominique, né à Raguse en Dalmatie, vivait vei-s l'an 15i0. On a de lui : 1" des Sermons; Venise, 1547; — 2'^ des Commentaires sur l'Épitre de saint Paul aux Romains, dans lesquels il combat la doctrine de Luther. Voy. Antonius Senensis , de Script. Domin. Séraphin Razzi, Ist. de gli huom. illustr. Dom. Le Mire, de Script, sœc. decimi sexti.
ARAPHA, nom d'un géant. Voy. II Rois, xxi, 16 et suiv.
ARARAT , ce nom , qu'on lit dans la Vulgate (Isaie , xxxvii , 38. Jérémie, Li, 27), est exprimé dans la même version (Genèse, viii, 4, et I\ Rois, XIX, 37) par l'Arménie.
ARARI ou HARODI, ORORI, nom de lieu, probablement dans les montagnes d'Éphraïm ou de Juda, et dont les habitants s'appelaient Ararites, Arorites, ou, selon l'hébreu. Harodites, Harohérites. Voy. Il Rois, xxiii. 11, 25, 33. I Paralip., xi, 27,a3, 34,44.
I. ARAT ou ARATH, ville épisc. in partibus dans r.\rabie , suffragante de Petra. Voy. Gaet. Moroni , vol. II , p. 270.
IL ARAT ou ARATH . ville épisc. in partibus de l'Asie Mineure, en Cappadoce, siège établi dans le ix« siècle, suffragant de Césarée. Voy. ibid.
ARAUSIO. Voy. Orange.
ARAUXO (François d"), dominicain et évêaue de Ségovie, né dans la Galice, mort en 16o4, professa la théologie à Burgos, puis à l'université de Salamanque, où il succéda au fameux Pierre de Herréra, et où il acquit une immense réputation. Il a laissé : 1" des Opu<tcules Tripartites ou divisés de trois manières : la scholastique, la morale et la positive; Douai, 1633, in-8" ; — 2" des Commentaires sur la Somme de saint Thomas; Madrid, 1647, tom. I", in-foL; tom. II, ibid.. sur la !'« 2»; Salamanque, 1638, in-fol.; Madrid, 1646, in-fol., 2 vol. sur la 2« 2*; Salamanque , 1635, in-fol.; sur la 3* part., ibid. , tom. II, 1636; — 3° Décisions chaînes sur fétat ecclésiastique et civil; Lvon,1664. Voy. P. Echard, de Script. Ord. Prœd..' tom. II, p. 609.
ARAXA ou ARAXUS, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province de Lycie , sous la métropole de Myre. Voy. Lequien, OiHens Christ., tom. I. p. 973.
ARBATES, ville de Galilée qui fut prise et ruinée par Simon Machabée. Voy. I Machab., V, 23.
ARBATHITE , probablement habitant A'Araba. peut-être la même ville que Betharaba. Voy.W Rois, xxiii, 31. I Paralip., xi, 32.
ARBE ou ARBO (i4/-6o), ville épiscopale de la Dalmatie vénitienne, sous la métropole de Zara.
ARBËE ou HÉBRON, ville qui passa des géants de la race d'Enach à la tribu de .Tuda , et fut cédée en propre à Caleb. Voy. Genèse, xxiii, 2; xxxv,27. Josué, xiv, 13, 14; xv, 13. etc.
ARBELA, ville èpisc. et métropol. de la province d'Adiabène, du diocèse de Chaldée, appelée aujourd'hui irbil. On croit communément Sue saint Thaddée y a prêché l'Évangile. Voy. oseph, Antiq.. 1. XX , c. m. Assemani, Biblioth. Orient., tom. II et III, passim.
I. ARBÈLE , lieu de Galilée assez près de Séphoris environné de cavernes habitées par les voleurs. Voif. Joseph, Antiq.. 1. XII, c. xviii.
IL ARBÈLE, ville située dans le Grand-Champ, à neuf milles de Légion. Voy. Euseb., Onomast. Hieron., de Loc. Hebr,
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III. ARBÈLE , ville au delà du Jourdain, dans la dépendance de Pella. Voi/. Euseb., ibid.
ARBELLES, ville située dans la tribu de Nephthali, selon les uns, et la même qaArbates, selon les autres. Voy. I Machab., ix, 2.
ARBI , est mis dans la Vulgate (II Rois, xxiii, 35) comme un nom de ville; c'est probablement la même qu' Arab; l'hébreu en fait un adjectit relatif sii^niliant hahitard d Arab. Compar. Josué, XV, 5*2.
ARBIOL Y DIEZ (Antoine), ne dans le bourg de Torrellas , archevêché de Tarragone en Espagne,ran 1548, prit l'habit de Saint- François, et mourut en odeur de sainteté en 1726. Il professa dans son Ordre la théologie et la philosophie avec le plus grand éclat, et il refusa l'évôché de Ciudad-Rodrigo, que Philippe V voulait lui donner. On a de lui plusieurs ouvrages, les uns en latin , les autres en espagnol ; ce sont : 1" Disputationes selectœ scholasticœ et dogmcUicœ , infolio ; — 1" la Religieuse instruite, in-4''; — 3» Vocation ecclésiastique j in -4"; — 4^' la Mystique fondamentale, in-4»; — 5» le Tiers-Ordre Séraphique, in-4» ; — 6" la Maison et Famille réglées, jn-4"; — 7° Lumen concionatorum , in -4"; — %o Détromperies mystiques, in-4"; — 9" Defensio Civitatis mtjsticœ Mariœ à Jesu de Agreda, contra censuram Parisiensium , in-4''; — 10» la Félicité d'Espagne avec Notre-Dame de Saragosse, 10-4»; — il" Sermones mystici, humiles et morales, in-4''; — 12* Explication de la doctrine chrétienne, in-8°; —13" les Ravages de la luxure et les remèdes, in-S»; — 14» la Vie du vénérable P. Jérôme Garcia, cordelier, in-4». Tous ces ouvrages ont été imprimés plusieurs fois à Madrid, à Saragosse, à Murcie et à Barcelone. Voi/. Ricliard et Giraud.
ARBITRAGE, ARBITRE. Dans les affaires purement spirituelles, on ne doit point noinmer pour arbitre un séculier; le bon sens suffit seul pour le faire comprendre. Aussi le concile de Chalcédoine ordonne-t-il (Canon. 9) aux ecclésiastiques de recourir à leur évèque pour traiter en sa présence le sujet de leurs différends, à moins que l'évêque lui-même ne les engage à choisir des arbitres. Voy. Labbe, t. IV, p. 760. L. Ferraris, Prompta Biblioth., etc. ARBO. Voy. Ap.be.
ARBOGA ou ARBOGEN , petite ville de Suède dans la Westmanie. L'an 1396 on y tint un concile sur la discipline, auquel présida Henri, archevêque d'Upsal. Un des statuts défend aux prêtres, sous peine de déposition, de bénir des mariages dans les temps défendus. Voij. Mansi, tom. ill, p. 707. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. 11, p. 271.
ARBOGASTE (saint), évêque de Strasbourg, mort en 678. Par humilité, il demanda en mourant d'être enterré au lieu où l'on exécutait les criminels. On célèbre sa fête le 21 juillet, jour de sa mort. Sa vie a été écrite vers le milieu du xii« siècle par Othon, évêque de Strasbourg. C'est la même que celle qui a été publiée par le P. Bosch {Act. SS., tom. V, jul.). Voy. Histoire littéraire de la France ,\on\.l\\., p. 622. ARBOGEN. Voy. Arboga.
ARBORA ou ARBOREA, ville archiépisc. de Sardaigne aujourd'hui ruinée; l'archevêque fait sa résidence à Oristagni ou Aristano, en gardant toujours le titre d'archevêque d'Arbora. Il n'a pour suffragant que l'évêque d'Usellis Alez. Voy. Richard et Giraud.
ÀRBOREUS (Jean), savant docteur de Sorbonne, né à Laon au xv!*" siècle , a laissé : 1° Theosophiœ, lib. XIX; Paris, 1540, in- fol. : excellente explication des passages les plus dif-
ficiles de l'Ancien et du Nouveau Testament; — 2» Commentaria in Ecclesiasten et Canticum canticorum; Paris, 1534 et 1537, in-foL; — 3» In Proverbia ; ibid., 1549, in-fol.; — 4» In Eptstolai D. Pauli; ibid., 1553, in-fol.; — 5» Adiiortatia in pœnitentiam, methodus conféssionis;—6° Corninentaria in IV Evangelistas, in quibus doctorum sententiœ discutiuntur , et pemiciosœ quorumdam interpretum assertiones revincuntur; ibid., 1529 et 1551, in-fol. On lui attribue encore plusieurs ouvrages de philosophie. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. Sonet., 1. IV, p. 257.
ARBOUSE DE SAINTE -GERTRUDE (Marguerite de Veny d'), née au château de Villemont en Auvergne, en 1580, morte à Seri en odeur de sainteté, lan 1626, fut religieuse de Saint-Pierre de Lyon , puis abbesse du Val-de« Grâce à Paris , où elle établit la réforme. Sa vie a été écrite par Jean Ferrage, son confesseur, et par l'abbé Fleury; Paris,. 1685, in-8". Voy. le Mai^tyrologe des Saints de France et le P. Hilarion de Coste. Richard et Giraud.
I. ARBRE. Il était défendu aux Hébreux de manger les fruits des arbres qu'ils avaient plantés avant la cinquième année. Pendant les trois premières années ils étaient comme une chose impure à laquelle on ne peut toucher, et à la quatrième ils étaient tous consacrés au Seigneur. Voy. Lévitique, xix, 23-25.
II. ARBRE DE VIE. C'était un arbre planté au milieu du paradis terrestre , et dont le fruit aurait préservé de la mort nos premiers parents s'ils se fussent conservés dans l'innocence de leur création. Ko,;/. Genèse, iil.
III. ARBRE DÉ LA SCIENCE DU BIEN ET DU MAL. C'est un arbre qui était au milieu du paradis terrestre, et auquel Dieu avait défendu â Adam de toucher, sous peine de mort. Moïse semble distinguer cet arbre du précédent; cependant plusieurs interprètes n'en font qu'un. Voy. Genèse, ii, 17. D. Calmet, Diction, de la Bible. Beruier, Diction, de Ihmlogie.
ARBRISSEL ou ARBRISELLES (Robert d'X fondateur de l'Ordre de Fontevrault, né en 1047 à Ai'brissel ou Arbresec, village du diocèse de Rennes, mort à Orsan dans le Berry en 1117. En 1089 il vint à Angers , où il enseigna la théologie, puis il se retira dans la forêt de Craon pour vivre dans la solitude et la pénitence; ses prédications attirèrent auprès de lui une multitude de pénitents, et c'est ainsi qu'il jeta les fondements de son Ordre. En 1104 il assista au concile de Beaugency, puis à celui de Paris. Robeit bâtit deux monastères : l'un pour les femmes, et l'autre pour les hommes. L'institut de Fontevrault fut approuvé par une bulle du pape Paschal II le 26 mars 1106 , à la demande de l'évêque de Poitiers, et confirmé par une bulle du pape Calixte II, donnée le 15 septembre 1119. En 1664 l'évêque de Poitiers lit l'examen de plusieurs miracles opérés par son intercession. Il est honoré depuis sa mort comme bienheureux, et l'on trouve son nom dans les litanies de son Ordre. Voy. Mabillon , Annales Ord. S. Bened., tom. V, p. 314, 424. Feller, Biogr. univers.
I. ARC, dans l'Écriture sainte est souvent employé comme symbole de la force et de la puissance. Un arc trompeur, a/rMSf/o/o5M.« (Osée, VII, 16), signifie un arc qui n'est pas bien monté, qui ne donne pas droit au but, ou dont la corde était trop élastique ; en sorte qu'il pouvait blesser celui qui s'en servait. Pour exprimer la tension de l'arc on emploie, en hébreu, le mot calcare, parce que l'arc, lorsqu'il était bien grand et bien fort, se tendait en appuyant sur la terre
II. ARC (Jeanne d). Voy. Jeanne d'Arc
I. ARCA, siège épisc. du diocèse jacobite d'Antioche, près de Mélitène, fut détruit eu 1286. Voy. Assemani^ BMioth. Orient. ^ t. II j p. '200.
II. ARCA, ville de la seconde Arménie érigée en évéché dans le v« siècle, et instituée ensuite suûragaute de la métropole de Mélitène. Voy. Wading, Annal. Ord. Àfinor., tom. V, p. 567, no 32.
III. ARCA, monastère dans les montagnes de Perse. On y tint un concile en 430. Voy. Assemani, BUilioth. Orient., tom. III , part. Il, p. 175. Mansi, Supplem. ConciL. tom. I, p. 311.
I. ARCADE (saint), martyr en Mauritanie, mourut le 12 janvier pendant la persécution de Valérien ou de Dioclétien.
II. ARCADE (saint) et ses compagnons souffrirent le martyre en 437. On les honore le 13 novembre. Voy. Prosper, in Chron. Baronius, ad an. 427. Ruinart, Hist, de la persécution des Vandales, ann. 440.
.1. ARCADIE, province d'Egypte au milieu de l'Egypte supérieure et inférieure; on l'appelle Heptanome, des sept préfectures qu'elle renferme. Ses villes épisc. sont : Oxyrine ou Béhénèse, Clisme, Nicopolis, Arsinoe, Aphroditon, Memphis, Thamiate, Théodiosopolis, Héraclée la Grande.
II. ARCADIE, ville épisc. de rillyrie orientale dans lile de Crète, sous la métropole de Gortvne. Elle fut fondée dans le ix* siècle. Voi/. Wading, tom. III, p. 566. Bullar. Ord. Prœd., tom. Il , p. 648. Richard et Giraud.
I. ARCADIOPOLIS, ville épisc. du diocèse et de la province d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. Voy. Lequien, Orbis Christian., tom. I, p. 712.
II. ARCADIOPOLIS, ville archiépisc. in partibus du diocèse de Thrace, dans la province d'Europe, sous la métropole d'Héraclée. fut ainsi appelée par Théodose du nom d'Arcadius, son fils aine ; on la nommait auparavant Beryula ou Bergulium. Du temps du premier concile d'Éphèse cette église était gouvernée par l'évêque de Byse ; mais elle eut ensuite son propre évèque, qui devint archevêque, puis métropolitain. Voy. ibid., p. 1135.
ÀRCAS (Arcobriga), autrefois ville épisc. suffragante de Tolède. Vers Tan 1182 Lucius III transféra ce siège à Cuença. Voy. Garcias Giron de Loaysa, in Not. ad Concil. Luc. Le Mire, Nolitin epiicopatuum orbis.
ARCAVOLTI. Voy. Arkevolti,
I. ARCÉ, ville épisc. du diocèse d'Antioche de la première Phénicie, dont le siège, érigé dans le ix« siècle , fut déclaré suffragant de la métropole de Tyr; on l'appelait aussi Césurée. Voy. Socrate, Hist., 1. Vil, c. xxxvi. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 824.
II. ARCÉ, siège épisc. maronite , ville de Phénicie que Ptolémée place entre les villes de cette contrée sur la Méditerranée.
ARC-EN-CIEL. On lit dans la Genèse (ix, 13) : « Je placerai mon arc dans les nues , et il sera un signe d'alliance entre moi et la terre. » Ce passage ne prouve nullement, comme quelquesuns l'ont prétendu, que l'arc-en-ciel n'existait pas ayant le déluge ; il prouve seulement que par l'institution de Dieu il doit être désormais im signe de l'alliance qu'il fait avec ses créatures. La pluie rappelait naturellement aux
hommes l'idée du déluge ; or rien n'était plus propre à leur ôter la crainte d'une pareille inondation , que de faire qu'un phénomène qui accompagne la pluie fût pour eux une assurance qu'ils ne seraient plus exposés à péril- par les eaux. l'oy. Bergier, Diction.de théolog.
ARCHÀMBAUD (Benoît), né à Lyon le 14 juillet 1643, mort en 1688, entra daiis la Congrégation de l'Oratoire en 1660, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs villes. Ou a de lui : Abrégé rUstorique du Droit canon • 1689. Voy. Moréri.
I. ARCHANGE, veut dire en grec qui est audessus d'un ange. Dans la hiérarchie céleste, les archanges sont en effet au-dessus des anges du deiTiier ordre. Saint Michel étant considéré comme le prince des anges, on l'appelle ordinairement Vnrchn/ige sviint ilichel.
II. ARCHANGE DE LA PRÉSENTATION (le P.), de l'Ordre des Carmes déchaussés, lecteur de théologie et d'Écriture sainte en Italie, a laissé : 1" S. Aurelii Augustini , Hipponensis episcopi, confessionum libri tredecim, varia commeniariorum génère illu.'itruti ab œmulorum ob" trectatorum , vel datis tel dandis , seu conviciis, tel censuris, seu etiam cavillationibus vindicati et expediti; Florence, 1757 , in-fol. ; — 2° Storia délia vita di sancta Monica, madré di S. Agostino,vescovo d'Ipjxma, et dottore délia Ch iesa, eic.\ Sienne, 1757, in-4'>. Ces deux OMvrages sont a juste titre tiès-estimés. Voy. \eJourn. des Sav., an. 1758, p. 508 et 755.
III. ARCHANGE DE ROUEN , franciscain au xviu' siècle, a laissé, entre autres ouvrages : 1" A b/'égé de la Vie de S. Vincent; Paris, 1687 ; — 2" Paroles du Nouveau Testament pour éclairer les gens du monde sur t importance du salut; Pans, 1691; — Z° la Vie de sainte Elisabeth, fille du mi de Hongrie, duchesse de Thuringe; Paris, 1692; — 4" /a Règle du tiers -ordre de Saint -François; Paris, i706. Voy. Journal des Savants , an. 1695.
IV. ARCHANGE DE VALOGNE , capucin de la province de Normandie, professeur de théologie et prédicateur distingué au xvii* siècle, exerça les fonctions de missionnaire apostolique dans l'île de Jersey. Il a laissé un ouvrage français utile aux missionnaires et intitulé : le Directeur fidèle, ou Instruction sur les exercices concernant la foi; Rouen, 1645, 6 vol. in-8». Voy. Wading. , Scrtpt. Ord. Alinor. Denys de Gènes, Biblioth. Script. Capuc.
ARCHANGEL (Archangelopolis), ville de la Moscovie septentrionale, où il y a un archevêque sous le patriarcat moscovite. Voy. De Commanville, y" Table alphnhét.. p. 23.
ARCHANGELE DE BOURGNEUF (Archunaelus Burgonovo), théologien italien de l'Ordre des Cordeliers, vivait au xvi<^ siècle, il était très -versé dans la philosophie scholastique et la connaissance de l'hébreu et du Talmud. On a de lui : l" Trattato, osiia dichiarazione délia virtii e dignità del nome di Gesù : Ferrare , 1557 ; — 2" Apologia pro defensione doctrinœ Cabalce contra Petr. Garziam; Bologne. 1564 ; — 3° CahaUstarum Selectiora; y eaise, 1569. Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia.
ARCHARD, moine de Citeaux, et maitié des novices dans l'abbaye de Clairvaux du temps de saint Bernard , a écrit la Vie de saint Gezelin . ermite : Douai , 1G26.
ARCHDEKIN ou ARSDEKIN ( Richard ), jésuite irlandais, né à Kilkenny vers 1619, mort en 1693, professa avec distinction la théologie à Louvain et à Anvers. On a de lui : 1° un Traité des Miracles écrit en anglais et en irlandais;
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Louvain, 1667, in-S" ; — 2» Controoersia fidei ad facilem methodum redacta ; Louvain, 1671. Cet ouvrage eut jusqu'à onze éditions; l'auteur y lit de nombreuses additions, et en donna une nouvelle édition sous ce titre : Theologia tripartHa universel, complectens Bihliothecam perfedam viri ecclesiastici. Voy. Richard et Giraud , qui, soit ici , soit au mot Arsdekin , donnent sur les ouvrages de notre savant jésuite des détails très-intéressants.
ARCHE D'ALLIANCE , espèce de coffre construit par ordre de Dieu pour y enfermer les deux tables de la loi. Il était de bois de sétim, couvert de lames d'or. Une bordure d'or régnait autour. Son couvercle s'appelait le ;»'o/)îïîa^oz>e, ou Yoracle, sur lequel étaient placés deux chérubins. Il avait quatre anneaux d'or dans lesquels on mettait deux gros leviers pour le porter selon le besoin ; c'était la fonction des prêtres et des lévites. L'arche jouissait de la plus grande vénération chez les Hébreux. Elle était placée dans la partie la plus sainte du tabernacle, et on la portait dans les expéditions militaires comme un gage sensible de la protection divine. Avant la captivité de Babylone, Jérémie la lit cacher dans une caverne de la montagne de Nebo, célèbre par la mort et la sépulture de Moïse. On doute qu'elle ait été rétablie dans le temple depuis cette captivité. Les Juifs modernes ont dans leurs synagogues une espèce d'arche qu'ils regardent comme une représentation de celle de Moïse : c'est un colfre ou une armoire dans laquelle ils renferment leurs livres sacrés. Voy., pour la construction de l'arche. Exode, XXV; 10 et suiv.; quant à son histoire, elle se trouve éparse dans presque tous les livres historiques de la Bible, depuis les Nombres jusqu'au IP des Machabées.
ARCHE DE NOÉ. C'est le vaisseau que Dieu ordonna à Noé de construire pour y retirer les hommes qu'il voulait sauver du déluge , et les animaux dont il voulait conserver les espèces. Voy., pour tout ce qui concerne la conconstruction et la disposition de l'arche , Genèse, VI , et pour les difficultés qu'ont opposées les rationalistes et les mythologues au récit qu'en a fait Moïse , J.-B. Glaire , les Livres Saints vengés, etc. tom. I", p. 287 et suiv.
ARCHËLAÏS ou ARCHÉLAÏDE , ville au bourg de Judée, bâtie par Archélaiis, ethnarque du pays et lils du grand Hérode; elle est située entre Jéricho et Scythopolis. Voy. Joseph., Antiq., 1. XVII, c. XV. Reland, Palcest. illustr., p. 462,576,
I. ARCHELAÛS, roi de Cappadoce, père de Glaphyra , épouse d'Alexandre , fils d'Hérode le Grand, vint à Jérusalem, et par sa prudence rétablit la paix dans la famille royale. Voy. ioseph.,.'l«/îo.. 1. XVI, c. xviii.
II. ARCHELAÛS, lils du grand Hérode et de Maltacé , sa cinquième femme , mort en exil à Vienne, dans les Gaules. Hérode, dans son testament, le déclara roi sous le bon plaisir d'Auguste ; mais cet empereur ne lui reconnut que le titre d'ethnarque, avec la moitié des États de son père. Au bout de sept ans de règne, les principaux des Juifs et des Samaritains l'accusèrent auprès d'Auguste ; ce prince le fit venir, et fut si peu satisfait de ses réponses, qu'il l'envoya en exil. Voij. Joseph, Antiq.,\. XVII, c. x.
III. ARCHELAÛS (saint), évêque de Cashara ou Carrha , en Mésopotamie , vivait dans la seconde moitié du iii« siècle ; il unissait à un grand savoir une grande éloquence et un zèle ardent pour la foi. Il confondit l'hérésiarque Manès en le convainquant d'erreur et d'imposture. Le ré-
cit de cette controverse a été traduit du grec en latin. On en a donné une édition, avec des fragments de la traduction grecque , dans la collection de Zaccagni ; Rome , 1698. Le Martyrologe romain marque la fête de ce saint évêque au 26 décembre. Voy. Cyrill. , Catechesis. , vi. Socrat., Hist., 1. I, c. xxii. Epiphan., Hœres., lxvi. Photius, Codex, Lxxxv. Jos. Assemani , Append. ad tom. J Bihlioth. Orient., p. 45.
ARCHÉTYPE (Archétypus), original d'après lequel on dresse un ouvrage ou une copie. Le monde archétype est le monde considéré tel qu'il était dans l'idée de Dieu avant sa création.
ARCHEVÊCHÉ. Ce nom se donne : 1» au diocèse d'un archevêque, c'est-à-dire à l'étendue de pays soumis à sa juridiction, mais qui ne compose qu'un seul diocèse ; 2<* à une province ecclésiastique composée d'un siège métropolitain et ordinairement de plusieurs évéchés suffragants; 3° au palais archiépiscopal, ou à la cour ecclésiastique d'un archevêque; 4<» aux revenus temporels de l'archevêché. Il y a aujourd'hui 17 archevêchés en France : Aix, Alby, Auch, Avignon, Besançon, Bordeaux, Bourges, Cambrai , Chambéry , Lyon , Paris , Reiras , Rennes , Rouen , Sens, Toulouse, Tours.
I. ARCHEVÊQUE. Chef, ou premier des évêques d'une province ecclésiastique, ou prélat métropolitain qui asous lui plusieurs évèques suffragants. Plusieurs auteurs pensent que le nom d'archevêque, inconnu jusque-là dans l'Église, fut donné pour la première fois par saint Athanase au patriarche d'Alexandrie dans le milieu du iv" siècle. Sous le rapport de l'ordre et du caractère , l'archevêque et l'évéque ont la même puissance spirituelle, la même dignité pontificale ; mais les privilèges de larchevêque sont {dus étendus. Ainsi il a le droit de confirmer es élections des évèques , de les consacrer, ou de commettre leur consécration à un autre prélat; de leur faire observer les canons et les constitutions de la province , de conférer les bénéfices qui sont à leur disposition quand ils ont négligé d'y pourvoir dans le temps prescrit par les canons; de nommer des grands vicaires pour les diocèses vacants dans sa province , si huit jours après la vacance les chapitres des cathédrales n'y ont pas pourvu; de convoquer les conciles provinciaux, dont il est le président et le principal juge; de veiller à ce que les évèques, ses sullragants , résident dans leurs diocèses , enfin de corriger et de réformer leurs jugements par la voie de l'appel. L'archevêque dillère encore des évèques par la forme de la consécration , par l'usage du Pallium , et par le droit de faire porter la croix haute devant eux , d'oflicier pontificalement dans l'étendue du ressort ecclésiastique de. leur métropole et d'y donner la bénédiction. Mais plusieurs de ces privilèges n'existent plus en France. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., au mot Archiepiscopus. Thomassin, DiscipL de l'Eglise, part. 1,1.1, c. iir, et part. II, 1. 1 , ç. v. Gaet. Moroni, v. III, p. 5 et s.
H. ARCHEVEQUE IN PARTIBUS. Voy. P.\r- TiBUS (In).
ARCHI , ville de la tribu de Manassé , au delà du Jourdain selon les uns, ou, selon d'autres, ce mot par sa terminaison, qui est la mémo dans le texte hébreu, indique un adjectif, et signifie habitant d'Erech, ville ou contrée dans les confins de la tribu d'Éphraïm. Plusieurs enfin , d'après les Septante , ne font qu'un seul et même mot d'Archi et d'Atharoth, qui vient immédiatement après. Voy. Josué, xvi, 2.
ARGHIACQLYTE (Archiacolytus), ancienuL'
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dignité dans les cathédrales qui étaient divisées en quatre ordres de chanoines , savoir : les prêtres, les diacres, les sous-diacres et les acolytes. Chacun avait son chef, et celui de ces derniers s'appelait arclunrohjte.
ARCHICHANTRE , chantre principal ou le premier chantre dune église ; dignité qui subsiste encore dans quelques chapitres. Voy. D. Macri Hiemlexicoti . p. 19.
ARCHICHAPELAIN , titre que, sous la seconde race des rois de France, prenait ('elui qui avait la conduite de la chapelle du palais; mais sous la seconde race il n'est fait mention que de chapelain, de confesseur, damnônier et de grand-aumônier.
I. ARCHICONFRÉRIE ou ARCHICONFRA- TERNITÉ, la première, la principale confrérie (vojy. ce mot) parmi toutes celles qui portent le même nom. Il en existe un grand nombre à Rome. Gaet. Moroni fait connaître les plus importantes (vol. Il . p. 2^^2-314).
II. ARCHICONFRERIE DU TRÈS-SAINT ET IMMACULÉ CŒUR DE MARIE, association pieuse établie comme association à Paris en 1836, dans la paroisse Notre-Dame des Victoires, afin d'obtenir par la protection du très-saint et immaculé Cœur de Marie la conversion des pécheurs. Grégoire XVI , par un bref en date de 1838, érigea cette association en archiconfrérie, et accorda aux curés de cette paroisse, à perpétuité, la faculté d'y agréger toutes les associations et confréries établies ou qui s'établiraient dans la suite sous le même nom et dans le même but, et de leur communicruer toutes les grâces, faveurs et indulgences dont rarchiconfrérie a été enrichie.
ARCHIDIACONAT, dignité d'archidiacre.
ARCHIDIACONÉ, portion de diocèse sujette à la visite duii arclùdiacre.
ARCHIDIACONUS, nom sous lequel on désigne communément deux célèbres canonistes, parce qu'ils ont été tous deux archidiacres de Bologne. Le premier est Guido Basius ou de Baysio , né à Reggio en Calabre au xiii« siècle , et qui a laissé : i» Hosanu7n, commentaire sur le décret de Gratien; — 2" un Commentaire sur les Décrétales. Le second , Joannes d'jVnania ou d'Anagni , fut célèbre en 1430 ; il a laissé : 1» un Commentaire sur les Décrétâtes ; — 2» un livre de Conseils. Voy. Pontas, Dict., tom. II. Table (les Auteurs.
ARCHIDIACRE, nom qu'on donnait autrefois au premier des diacres ou à leur chef. Plus tard ce titre fut conféré à des prêtres dune haute capacité. Les Décrétales leur donnent la qualité de vicaires généraux des évêques, et elles leur attribuent toute la juridiction que cette qualité comprend. En France , les droits des archidiacres n'ont pas d'uniformité, car ils n'ont de pouvoir que ceux que les évêques leur ont donnés. Voy. D. Macri Hierolexicon, pag. 79 et suiv. L. Ferraris, BUAioth. Prompta. Richard et Giraud. L'abbé .\ndi'é. Cours alphuh. de Droit canon. Gaet. Moroni. vol. II, p. 314 et suiv.
ARCHIÉPISCOPAL, se dit de ce qui a rapport a la dignité ou à la personne d'un archevèaue.
ARCHIÉPISCOPAT, dignité d'archevêque. Il se prend aussi pour la durée du temps qu'un archevêque a occupé son siège.
ARCHIÉRARQUE ( Archierarcu-i), chef de la hiérarchie. On a quelquefois donné ce nom au Pape comme au chef de l'Église.
ARCHIMANDRITE (.4 rchimandrita), mot grec qui sitrnilie proprement chef d'étable, de troupeaux. Chez les Latins on a donné ce nom aux
archevêques; chez les Grecs, où il est fort usité, il signifie le supérieur ou l'abbé d'un monastère. Mais Fagnan met cette différence entre l'abbé et l'archimandrite que le premier gouverne seulement un monastère , et que le dernier en gouverne plusieurs. Voy. Acta Sanct., fevr., tom. I , p. 84. D. Macri Hierolexicon, p. 83. L. Ferraris, Prompta Bihlioth. Fagnan, in cap. Ut ohbates. Gaet. Moroni, vol. II, p. ^5, 276. L'abbé .\ndré. Cours alphab. de Droit canon.
ARCHIMBAULT, curé du diocèse de Lausanne, a donné : les Soliloques du pécheur pe'ni' tent avec Jésus -Christ souffrant; Lvon, 1749, in-l2. Vou. Journal des Savants, 1749, p. 440.
I. ARCHINTO (Alexandre), théologien, mort à Milan en 1567, remplit pour Charles -Quint diverses missions dans le Milanais, et reçut de ce prince le titre de comte. On a de lui : 1» de Prœdestinatione; — 2« de B. Mariœ Magdulenœ pudicitia ac virginitate; — 3» Dialogus in quo Philippo Patruo ac Pompilio disserentibus quis sit viilicus iniquitatis ex xvi capite Lucœ qunm diligentissime explicatur; — 4" Dialogus aller, in quo eosdem in eos qui pro Salvatore Servatorem scribunt , coUoquentes facit. Tous ces ouvrages manuscrits sont à la bibliothèque Ambrosienne de Milan ; les deux premiers se trouvent dans la casa Archinta. Voy. Souv, Biogr. génér.
II. ARCHINTO (Philippe), archevêque de Milan, théologien distingué, né en 1500, mort en 1558, fut membre du collège des juges à Milan, conseiller de l'empereur Cnarles V, gouverneur de Rome, vice-chambellan apostolique, vicaire du Pape, évêque du Saint- Sépulcre et de Saluées , puis archevêque de Milan. Il fut envoyé à Venise par Paul IV, en qualité de légat a latere. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Oratio de Nova Christiani orbis pace habita ; Rome, 1544, in-4»; — 2" de Fide et Sacra mentis Libri //.Rome. 1545. in-4''. Voy. ibid.
ARCHIPÉRACITE ou ARCHIPHÊRACITE (Archiperacita, Archipheracita. Scripturœ explanator), du grec arkhé . commandement, et de l'hébreu ^e're'A-, fragment, chapitre ; officier dans les académies des Juifs qui était le premier ou le chef de ceux qui avaient la charge de lire, d'expliquer dans les synagogues les Perukim, ou chapitres de la Loi et les Prophètes. Cet officier était différent du chef de la synagogue, appelé Archisynagogus.
ARCHIPHÊRACITE. Voy. Archipéracite.
ARCHIPPE , dont parle saint Paul, était, selon les uns, évêque de Colosses, ou simplement prêtre, ou seulement diacre de cette église, selon les autres. Les Grecs l'honorent comme martyr le 22 novembre, et les Latins le 20 mars. Voy. Coloss. IV, 17.
ARCHIPRÊTRE. Les fonctions de l'archiprétre sont intérieures et regardent la célébration de l'office divin, ainsi que l'administration des sacrements. Il y a deux sortes d'archiprêtres : ceux de la ville et ceux de la campagne. Les premiers remplacent l'évêque absent, les seconds sont commis par l'évêque pour veiller sur plusieurs paroisses de la campagne. Voy. D. - Macri Hierolexicon , p. 83. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. II, p. 317 et suiv.
ARCHIPRÊTRE, dignité ou étendue de la juridiction d'un archiprêtre.
ARCHIPRIEUR, nom donné quelquefois au maitre de l'Ordre des Templiers.
ARCHISYNAGOGES, nom qu'on donnait autrefois à certains ecclésiastiques employés auprès du patriarche de Jérusalem. C'étaient comme ses assesseurs et ses conseiller?. Dans
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le code Théodosien il est souvent fait mention de ceux qu'on appelait anciennement Hietn, Ârchisymgogi, Patres synagognrum, Prcshyteri, AposfolL Primates, encore qu'il y eût, dit Bouchel, quelque différence entre eux. Voy. Cod. Theodos., ttt. de Jud. cœlic. samar., lib. XVI. Bouchel, Bihlioth. canon. ,Xom. I, p. 112.
ARCHISYNAGOGUS , ou chef de la synagogue, était un titre d'office chez les Juifs. On l'appelait aussi Ange de la synagogue , ou Prince de la synagogue. Ses principales fonctions consistaient à présider aux assemblées de la religion, à juger des affaires pécuniaires, des larcins et autres choses de cette nature. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 386.
ARCHIVES. Le concile de Rouen de 1581 ordonne aux évéques d'assigner un lieu à leurs secrétaires pour y conserver les registres des ordinations, des provisions, des collations et autres actes émanés des évéq;ues ou de leurs vicaires, de peur qu'ils ne périssent, et afin de pouvoir en tirer les copies et les extraits dont on aura besoin. La même chose est ordonnée non-seulement par une bulle de Sixte V, de l'an 1587, mais encore dans le concile de Milévum^ ville de Numidie , au commencement du v» siècle. Enfin on trouve l'usage des archives dans les églises et les monastères dès les temps les plus reculés. Voy., dans Prompfa Biblioth. de Ferraris, ArCHIVIUM, Articulus Novus Casinensis , et dans Gaet. Moroni (vol. II, p. 277 et suiv.) l'histoire des Archives du Saint-Siège en particulier.
ARCHON (Louis), né à Riom en 1645, mort en 1717, fut nommé chapelain de Louis XIV et abbé de Saint-Gibert-Neuf-Fontaine, au diocèse de Clermont. Il a laissé une Histoire ecclésiastique de la Chapelle des rois de France sous les trois races de nos rois jusqu'au règne de Louis XIV; Paris, 1704 et 1711, 2 vol. in-4''. Voy. Moréri, édit. de 1759. Journ. des Savants, ilÙi, p. 236; 1712, p. 97. Richard et Giraud.
I. ARCHONTE DE L'ÉVANGILE. C'est celui qui garde le livre de l'Évangile pour s'en servir aux saints mystères. Voy. Codinus, de Offkialihus palatii Constantinopolitani et de officiis magnœ Ecclesiœ.
II. ARCHONTE DES CONTACES, gardien des Contaces ou livres d'église que l'on prenait parmi les lecteurs. Voy. Arcudius, Lihri VU de Concordia Ecclesiœ orientalis et occidentalis in septem sacramentorum administratione.
III. ARCHONTE DES ÉGLISES ET DES MO- NASTÈRES. C'est celui qui, chez les Grecs, a l'intendance sur les églises et les monastères. Voy. Codinus. ihid.
iV. ARCHONTE DES LUMIÈRES OU DES HOMMES, qflicier ecclésiastique chargé du soin de ceux qui devaient bientôt recevoir le baptême. Vnii. Codinus, ibid.
ARCHONTIQUES, secte des Valentiniens qui parut sous Antonin le Pieux. Ils sont ainsi nommés d'un mot grec qui veut dire pri7icipaufés , parce qu'ils attribuaient la création du monde à ' des intelligences subordonnées à Dieu, et qu'ils appelaient archontes. Ils n'admettaient aucun sacrement, niaient la résurrection, se livraient à toutes^ sortes d'impuretés, et avaient des livres particuliers qu'ils prétendaient être les révélations des prophètes. Fo.)/. August., Hœres., c. xx. Epiphan., Hœres. 40. Baron'ms , Atinal., an. 175. Tillemont, tom. II, p. 295.
ARCIMBOLDI (Antonello), mort en 1578, remplit, entre autres fonctions , celles de protonotaire apostolique. En 1567 Philippe II le nomma sénateur de Milan , et il devint membre
de l'Académie des Affidati. Il était profondément versé dans la langue grecque. Il a traduit et publié à Milan plusieurs fragments de saint Basile, tels que plusieurs homélies, le livre de Vera et incorrupta virginitate j et le livre de Grafiarum Actione.
ARCIS (Arsisuanch, Argens),ho\xrg sur le lac de Van , où est un évéque arménien suffragant de Van, dans le patriarcat d'Ecsmiasin. Voy. De Commanville , part. III , c. vu, p. 343, et Z»^* Table alphabet., p. 23.
ARCO ou ARCHIUS (Nicolas , comte d'), mort en 1546, appartenait à la famille des comtes d'Arco en Bavière. On a de lui, outre plusieurs ouvrages de poésie : 1" de Judicio libritres; — 2» de Unitate Ecclesiœ liber; — 3° Paradoxu de contemnenda fama ou Dialogus de inani nomine farnœ; — 40 des Discours et des Lettres. Voy. le M'-" Se. Maffei, Veronn illustrata, 1. VI; de gli Scrittori Veronesi, p. 209, éd. in-fol.
ARCOLTI. Voy. Arkevolti.
ARÇONS (César d'), né à Viviers dans le bas Languedoc , mort en 1681 , a laissé , outre plusieurs écrits sur des matières de physique : 1" trois Dissertations , l'une sur la dispute entre saint Pierre et saint Paul, l'autre sur l'endroit du ii« chap. de saint Jean où Jésus-Christ établit saint Pierre son vicaire sur la terre, la troisième sur la généalogie de, Jésus-Christ; Bruxelles, 1680, in-4''; — 2" Y Échantillon, contenant ce qu'il avait à dire sur l'ancienne loi, la Trinité et l'Histoire de Jésus-Christ. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., p. 163, éd. in-fol.
ARCUDI (Alexandre -Thomas), religieux de l'Ordre de Saint-Dominique, né à (ralatina, dans le royaume de Naples, en 1655, mort en 1718, s'est rendu célèbre par son esprit et son érudition. Parmi ses ouvrages, nous citerons : l^^^ nato)hia degli Ipocriti;\eT\ise, 1699, in -12; — 2" // Atanasio Magno; Lecce, 1714, in-4o. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd. Richard et Giraud.
I. ARCUDIUS (Antoine), prêtre, Grec de nation , a laissé , entre autres ouvrages : les Nouvelles fleurs ou Parterre de prières; Rome, 1598, in-4". Voy. Ughelli, Ifal. sacr.
II. ARCUDIUS (Pierre), docteur en théologie, né à Corfou vers 1570, mort à Rome en 1629, se rendit célèbre par la force de son génie et l'étendue de ses connaissances. Il fut envoyé en Russie pour y régler les contestations qui s'étaient élevées au sujet de la doctrine entre les peuples de ce pays. On a de lui • 1» Libri VII de concordia Ecclesiœ occidentalis et orientalis in septem sacramentorum ordine ; Rome; Paris, 1619, 1626 et 1672, in-fol.; ouvrage excellent contre les hérétiques; — 2» Utrum detur purgatorium et an illud per ignem? Rome, 1022, in-4"; et en grec : Rome, 1637, in-4». Voy. Léo Allatius, Apes urbanœ. Nicéron, A/emoîVe*, t. IL Ber^ier, Diction, de théologie. Richard et Gi-
ARCULFE ou ARCULPHE, évêque français, entreprit vers l'an 640 un voya.^^e dans la Terre- Sainte. A son retour il séjourna dans un monastère de l'ile de Hi, où l'abbé Adaman rédigea le récit de son voyage, et particulièrement une description des Lieux saints. L'ouvrage a été publié par Séranius sous le titre de Libri de situ Terrœ Sanctœ; Ingolstadt, 1619, 3 vol. Voy. Adaman.
ARDA ou ARDAMIRI {Ardamerium) on HER- GULIE, ville épisc. de l'IUyrie orientale dans la province de Macédoine , sous la métropole de Thessalonique , fut érigée en évéché au IX^ siècle.
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ARDACHA ou ARDAGHADA, ville épisc. de la province de Leinster en Irlande , sulTragante de l'archevêché d'Armach. Son évêché est uni à celui de Kilmore. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. il.
ARDALËON, l'un des comédiens d'Alexandrie qui jouaient sur le théâtre les Mystères des Chrétiens. Il fut tout à coup converti, et souffrit le martyre sous Maximien Galère. Fby.JWartyrnl. romain, au 14 avril.
ARDAMERIUM , ARDAMIRI. Voy. Ard.\.
ARDART ou ARDFERT {Ardatum, Ardferta), ville épisc. dirlande dans la Momonie;elle appartient au comté de Kerry, suffrag. de Cashel. Son premier évêque fut saint Ert, dans le vi« siècle. Voy.Yie Commanville , /"* Table alphabet.,
ARDÉE (Ardea), petite ville de la campagne de Rome où l'on tint un concile en 1135. Voy, Mansi, tom. Il, p. 425. Gaet. Moroni, vol. III, p. 11,12.
ARDEMORE (Ardmora), évêché d'Irlande dans le comté de Kerry, ériçé au v^ siècle sous la métropole de Cashel, uni à Lismore au XP siècle.
ARDENNES (Ardena), abbaye de l'Ordre de Prémontré, près de Caen. Elle fut fondée en 112'2 par Ayulphe Dufour et Asseline, sa femme. Koy. Moréri, éd. de 1759. La Martinière, Dict. geoqr. D. de Sainte-Marthe, Gallia Christ., tom. XI, p. 459.
AROENTS , nom donné à certaines personnes atteintes d'une lièvre ardente qui se répandit en France sous Louis VII, et qu'on appela feu sacré. Cette maladie ayant été guérie par l'intercession de sainte Geneviève, on lui éleva une paroisse connue sous le nom de Sainte-Geneviève-des- Ardents , en mémoire de ce miracle arrivé vers 1130.
ARDFERT. Voi/. Ardart.
I. ARDON , lils de Caleb et d'Azuba. Voy. I Paralip., XI, 18.
II. ARDON, l'un des premiers disciples de saint Benoit, fondateur de l'abbaye d'Aniane, embrassa la vie monastique avant l'année 782, et devint, après saint Benoit, l'une des gloires de son monastère. Il fut nommé modérateur des écoles de la maison , et devint le compagnon de voyage de son abbé. L'an 814 saint Benoit lui confia le gouvernement de son monastère d'Aniane , et il l'administra jusqu'à l'élection d'un nouvel abbé. Ardon mourut le 7 mars 843. Il est honoré comme saint dans son monastère. Il a écrit la Vie de saint Benoit d'Aniane, publiée par D. Hugues Ménard en 1638, à la tète de la Concorde des Bègles. BoUandus l'a donnée au 12 février, et le P. Mabillon, Acta Sanctor., t. V. Voy. Dom Rivet, Hist. litt. de la France, t. V, p. 31 ,35.
ARDOREL (Ardorellum), abbaye de l'Ordre de Citeaux dans le haut Languedoc, au diocèse de Castres ; elle fut fondée en 1124 par Cécile , vicomtesse de Béziers. Les moines de cette abbaye suivirent d'abord la règle de Saint-Benoit, mais quelques années après ils embrassèrent celle de Citeaux. Voy. Moréri, édit. de 1729. Denys de Sainte-Marthe, Ga//. Christ., tom. I, col. 79, nouv. éd.
ARÊA , Israélites dont les descendants revinrent de l'exil de Babylone au nombre de 775. Voy. I Esdr., ii , 5.
AREBBA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV . 60.
ARECOMIGI. Voy. Nîmes.
ARECON , ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX, 46.
ARED, fils de Géra, fils de Benjamin. Voy. Genèse , xlvi, 21, AREDIUS. Voy. Arige, n^^ I et II.
I. ARÉE, fils d'Olla et petit-fils d'Aser. Voy
I Paralip;, VII, 39.,
II. AREE ou ARÉES , ville épisc. de la secondp Arménie, sur le chemin de Sébaste à Gueuse, selon l'itinéraire d'Antonin.
ARÉGIUS. Voy. Arige, n" II.
ARËHA , ville épisc. de la deuxième Augustamique, que l'on croit être celle des Aréhéens, dont l'évèque Cyrus assista au concile d'Èphèse.
AREILZA (Grégoire), né à Naples , entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, et mourut en 1691. Après avoir gouverné la province de Sicile comme provincial , il fut appelé à Rome et reçut le titre de provincial de la Terre-Sainte. Il a laissé deux traités ascétiques : 1" Gli stimoli délia sacra solitudine ; Naples , 1625 ; — 2° il Tesoro nascoto; Naples , 1651. Voy. Èchard , Script. Ord. Prœd., tom. II.
ARELAS, ARELATÉ. Voy. Arles.
ARELI, dernier fils de Gad. Voy. Genèse, xlvi , 16.
I. ARELLANO (Michel-Gomez de), chevalier de Saint-Jacques et membre du conseil des affaires de l'Inde, a composé : 1" Opéra juridica tripartita ; Anvers , Kxjl , in-4» ; — 2" Juris canonici antilegomena; — 3" theoremata pro Immaculata Conceptione sanctœ Mariœ; Supplicatio ad Innocentium. Voy. Nie. -Antonio, Biblioth. Hispana nova.
II. ARELLANO (Salvador-Bapt.), moine espagnol du xvii" siècle , a laissé , outre ses Antiquitates urbis Carmonœ ejusque historiée Compenaium : 1» de Origine imaginis sanctœ Mariœ; — 2" de Reliquiis Justœ et Rufinœ. Voy. ibid.
AREM , Israélite , aont les descendants revinrent de la captivité de Babylone au nombre de iai7. Voy. II Esdras , vu , 42.
AREMBERG (Charles d'), capucin, né à Bruxelles en 1593. et mort à Anvers en 1669, était fils du prince d'Aremberg et duc d'Aerscot.
II devint prédicateur distingue et habile professeur d'Écriture et de théologie. Il remplit plusieurs fois la charge de provincial de la provmce de Flandre. Il a laissé : 1" Clypeus seraphicus , sive scutum veritatis in defensionem annalium fratrum minorum Capiicinorum ; Cologne, 1643; — 2° Flores seraphici, sive Icônes, in quibus continentur vitœ et gesta virorum illustrium Ca~ pncinorum, qui ab anno 1525, usque ad annum 1612 , in eoaem, Ordine miraculù , ac vitœ sanctimonia floruerunt; Cologne et Anvers, 1640, Milan , 1648 , 2 vol. in-fol. Voy. Wading et Denys de Gênes. Le P. Jean de Saint - Antoine , Biblioth. univ. Francis., tom. I*'', p. 250.
ARÉNA (saint), Florentin, de l'Ordre de Saint-Dominique , mort à Porto-Hercole en 1574 ou vers 1576 , fut bon théologien et prédicateur distingué. Il a laissé deux ouvrages italiens contre l'hérésie intitulés , l'un Premier, l'autre, Second chemin du jardin spirituel contre l'opiniâtreté hérétique. Voy. Echard , Script. Ord, Prœd., tom. II.
ARENDA. Voy. Aranda, n" I.
AREOPAGE, lieu où les juges d'Athènes s'assemblaient autrefois. Saint Paul, ayant prêché à Athènes la vérité d'un seul Dieu , fut mené à l'Aréopage , où il convertit Denys , l'un des aéropagistes. Fo»/- Actes, xvii, 19 et suiv.
i. ARÉOPOLIS. Voy. Ar.
II. ARÉOPOLIS , ville épisc. du diocèse de Jérusalem, dans la troisième Palestine, sous la métropole de Pétra. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. III, pag. 733. Richard et Giraud.
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ÂREPOL ou ARIPOL (Samuel) , rabbin de la ville de Saphet, en Palestine, vivait au xvi» siècle. 11 a laissé : 1" Prince de puix, comment, sur le Cantique des cantiques ; Saphet, 1579, in-40 ;
— 2° Cœur du Sage, comment, sur l'Ecclésiaste ; Constantinople , 4580, in -8»; — 3" Psaume eucharistique et les 45 Psaumes graduels, comment, sur le Ps. cxix et sur ces 45 derniers ; Venise, 4576,Prague ,4610 , in-i». On lui en attribue plusieurs autres; mais l'authenticité en est au moins douteuse. Voy. Bartolocci , Biblioth. magna rahbinica. Wolf, Biblioth. Hehr., tom. I", p. 4090; tom. III, p. 4077. De Rossi, Dizion. stor. degli Autor. Ebr., tom. I, p. 55. Le Long, Biblioth. sacr.
AREQUIPA {Arequipa), ville épisc. de l'Amérique méridionale, sous la métropole de Lima, située dans la vallée de Qu'lca. En 4606, elle fut séparée du diocèse de Cusco et érigée en cvèché. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III. p. 44.
ARERAN. Voij. Aileran.
ARËSI (Paul), de l'ordre des théatins et cvêque de Tortone, né à Crémone en 4574, mort en 4645, fut prédicateur distingué, habile théologien et prélat zélé. Il monta sur le trône épiscopal l'an 4620, et en 4644 il se démit de son évêché entre les mains du pape Urbain YIII. Il aimait et protégeait les savants. Il a laissé plusieurs ouvrages en latin et en italien ; ce sont : 4'' in Libros Aristotelis de Generatione et Corruptione ; Milan, 1617, in -4»; — 2" Disputatio de transmututione aquœvino mixtœ in S. missœ sacrificio; Tortone, 1622, Anvers, 4623, in-B"; — 3" de Vero sacri Cantici Salomonis tum historico tum. spiritunli sensu novœ quœdam velitationes ; Milan , 1640, in-4"; — 4» Velitationes in Apocalypsim ; ibid., 1677, in-fol. ; — 5" Arte di predicare bene ; Venise , 1611 , in-4'' ;
— 6» Impresse sacre con Triplicati discorti illustrate ed arrichite; Vérone, 4643, Francfort, 4702 ; ouvrage traduit en latin par Jean Cajetan Nemmich, théatin, et publié à Francfort en 1701, in-fol.; — 7» Lezzioni, Sermoni et Orazioni diverse; Milan, 1644; livre traduit aussi en latin par Pierre Vemner , et imprimé à Anvers en 4647, et à Cologne en 4665, in-4"; — 8" Guida dell' anima Orunte, osia praticu delV Orazione mentale; Tortone, 4623; — 9" délia Tribolazione et suoi rimedj ; Tortone , 4624 ; ouvrage qui a été également traduit en latin et imprimé à Anvers en 4655, et à Cologne en 4663, in-4°. Voy. Lorenzo Crasso , Elog. degli uomini letterati , part. II. Ciaconius, Vit. Cardinal., tom. III, p. 4049. Egs, Purpur. doct., 1. V,c. xxxi. Mazzuchelli , Scriftori dltalia. Ughelli, Italia Sacra. Richard et Giraud.
ARET ou ARETH , forêt dans la tribu de Juda. Voy. I Rois, XXII, 5.
I. ARÉTAS, roi d'Arabie, ami d'Antipater, marcha contre Aristobule, qu'il obligea de se réfugier à Jérusalem. Voy. Joseph, Antiq.,\. XIV, c. II et sniv.
II. ARÉTAS, nommé 'auparavant Enée , lils ou petit-lils du précédent ; sa lille épousa Hérode-Antipas , qui la répudia pour épouser Hérodiade. Les juifs de la ville de Damas obéissaient à Aj-étas lorsque saint Paul prêchait dans cette ville. Fo?/. Joseph, Antiq., 1. XVI, c. xvi.
III. ARÉTAS (saint), martyr en Arabie, eut la tête tranchée vers 522 par l'ordre de Dunaan, roi des Homérites , peuples de l'Arabie Heureuse. Les ménologes des Grecs placent sa fête au 24 octobre.
IV. ARÉTAS ou ARÊTHAS , archevêque de Césarée , en Cappadoce , vivait dans la première
moitié du IV siècle selon les uns, ou au milieu ou à la fin du vi« selon d'autres , ou enlin dans le xs suivant quelques-uns. Il a fait un Commentaire sur ï AjMcalypse , imprimé en grec à Vérone en 4532 et 4568, in-fol., et à Pans, 4631, en grec et en latin, à la suite des œuvres d'Œcuménius. L'édition la plus récente est celle de J.-A. Cramer , Oxford , 4840. Voy. Diction, encyclop. de la théol. catholique, tom. I", p. 546, 547.Fabricius, Biblioth. Grœc, tom. VIII, p. 696. ARÉTHAS. Voy. Arétas , n» IV.
I. ARÉTHUSE, ville de Judée aux environs de Marissa et d'Azoth. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. VIII, et de Bello .lud., 1. I, c. v. Reland, Palœst. illustr., p. 579.
II. ARETHUSE, ville épisc. du diocèse d'Antioche , de la seconde Syrie , sous la métropole d'Apamée, et qu'on croit être le village nommé aujourd'hui Fornacusa. Elle a reçu la foi vers la fin du iv» siècW, et l'évêché, qui est aujourd'hui un simple titre in partibus, fut érigé au v«. Voy. Evagr., Hist. eccles. Lequien , Oriens Christ., tom. Il, p. 98. De Commanville,/" Table alphabet., jp. 24. Richard et Giraud.
I. ARETIN {Angélus Gamhollienus , ou de Gambellionibus) , célèbre professeur de droit à Ferrare, mort dans cette ville en 4464, était originaire d'Arezzo. Il a laissé , outre plusieurs ouvrages de droit, Tractatus de Maleficiis, 4472, traité qui a eu de nombreuses éditions , dont la dernière est de Cologne , 4599. Voy. Pontas , Diction, des cas de conscience , tom. II. Table des Auteurs. Mazzuchelli, Scritlori d'Italia. Panziroli , de Claris legum interpretibus.
II. ARÉTIN (François), religieux de l'étroite observance des Frères Mineurs, théologien, vivait au xvi« siècle. Il a laissé : 4" Expositio in régulant FF. Minorum ; Florence , 4594 ; — 2» Inierpretatiocommentariorum Chrysostomi inevangelium S. Joannis ; Paris , 4545 , in-8" ; — 3» Comment, in lib. mag. Antonii Sire>^.ti, de formalitatibus Scoti ; Venise , 1606, in-4". Voy. Wading, Script. Ord. Min. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. unii). Francise, tom. !«'', p. 364.
III. ARÉTIN (Guî) ou ARÉTIN D'AREZZO, bénédictin, né vers 1 an 990 à Arezzo, substitua aux six lettres de l'alphabet romain, dont on se servait dans le plain-chant grégorien, les syllabes ut, ré, mi, fa, sol, la, qu'il tira des trois premiers vers de l'hymne Ut queant Iaxis, etc. On a de lui : 4» un Microloge, traité de musique qu'on trouve manuscrit dans plusieurs bibliothèques; — 2" un autre traité intitulé de lu Mesure du Monochorde. Voy. D. Mabillon, Annal., 1. LV. D. Pez, Thésaurus anecdotorum, etc., tom. III, .p. 648, et tom. V, p. 255.
IV. ARETIN (Pierre 1'), Pietro Aretino, célèbre littérateur italien, né à Arezzo en 1492, mort en 1556, fut surnommé le Fléau despiHnces, à cause de sa hardiesse à critiquer les plus grands hommes et même les souverains. L'Arétin a écrit plusieurs ouvrages que l'Église a condamnés comme impies et déshonnêtes ; mais , dans ses derniers jours, il a composé des parapluases sur les Psaumes de la Pénitence , la Vie de la sainte Vierge, de saint Thomas d'Aquin, de sainte Catherine de Sienne, trois livres sur l'humanité de Jésus-Christ. Les paraphrases et ce dernier écrit ont été traduits en français par Jean de Vauzelles; Lyon, 1540, in-8», et 1542.
ARÉTIUS (Benoit ou Benedict), botaniste et théologien suisse , né à Berne vers 1505 , mort en 1574 , professa la philosophie et la théologie d'après les doctrines de Calvin. On a de lui. outre des ouvrages sur l'histoire naturelle et la physique, un certain nombre d'écrits théolo-
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giques en latin. Vot/. Le Long, Biblioth. Sacr., p. 613. Richard et Giraud, qui donnent une liste plus complète des écrits dArétius.
ARÉUNA ou ORNAN, Jébuséen qui offrit à David son aire pour élever un autel sur le mont Moria. Voij. II Rois, xxiv, 16 et suiv. I Paralip., XXI, 15 et suiv. II Paralip., m, 1.
AREY. Toy. ARiGE,n«I.
AREZZO , ville épisc. de la Toscane. La foi y fut prêchée par saint Romule, disciple de saint Pierre, que cet apôtre avait ordonné évêque de Fiésoli; c'est au moins la tradition du pays. Le pape Clément XII a permis aux évêques d'Arezzo de porter le pallium. Voy. Henschenius et Papebrock, Collection des Actes des Saints. Gaet. Moroni, vol. III, p. 15 et suiv.
ARGAIZ (Grégoire de), bénédictin espagnol du xviie siècle, a laissé plusieurs ouvrages, tous écrits en espagnol. Nous citerons seulement : l" Pohlacion ecclesiastica de Espana, y Xoticia de sm primeras hom^as hallada en los escritos de S. Greyorio, obispo de Grnnada.y en chronicon de Hauherto, rnonae de S. Benito; Madrid, 1667, 1668 et 1669, in-fol. Comme il fut accusé d'avoir forgé les documents dont il avait tiré son ouvrage , il publia une défense de son livre intitulée : Instruccion historica apoloyeticu para religiosos, ecclesiasticos, y seglares ; Madrid , 1675, in-folio. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
I. ARGENS. Voy. Arcis
II. ARGENS (Joan-Baptiste de Boyer, marquis d'), littérateur français, né à Aix en Provence l'an 1704, et mort en 1771 , prit le parti des armes, suivit quelque temps le barreau pour obéir à son père ; mais il rentra dans le senice militaire , qu'il abandonna une seconde fois par suite d'une blessure. Il passa en Hollande ; de là en Prusse, appelé par Frédéric II, qui en tit son chambellan. Eniin il revint à Aix, où il vécuten philosophe. Ses principaux ouvrages sont : 1"^ Lettres juives; — 2^ Lettres chinoises: — 3p Lettres cabalistiques: — 4" Philosophie du bon sens; condamnée par la S. Congre^, de V Index (Décr. 15 février et 16 mai 1753). Ces ouvrages ont paru d'abord séparément , puis on les a réunis sous le titre d'Œuvres du marquis d'Aryens; ilQ8, 24 vol. in-12. Malgré certaines recherches et quelques bonnes réflexions qu'on trouve dans ses écrits, on est forcé de reconnaître que son peu de connaissance de la religion et ses préjugés philosophiques le font constamment tomber dans de graves erreurs. On remarque même presque à chaque page qu'il n'a aucun principe fixe , et qu'il flotte souvent entre les opinions les plus opposées. Voy. Fel- 1er, Hinqr. univeis.
ARGENTAN ou ARGENTON (Louis-François), capucin de la province de Normandie , vivait au xviie siècle. Il fut prédicateur distingué et habile maître dans la théologie scholastique et mystique. Il a laissé : 1" le Chrétien intérieur: Paris, 1659 et 1661 , et Rouen, 1677, 2 vol.; — 2o/es Exercices du chrétien i7itérieur;V3iris, 1662, in-8" ; — 3» les Conférences théologiques et spii^iluelles du chrétien intérieur sur les perfections '^Ç^iV.-S. Jésus-Christ; Paris, 1671, et Rouen, 1675, 2 vol.; — 4° les Conférences théologiques 'it spirituelles sur les grandeurs de Dieu; ibid., 1675; — 5" les Conférences théologiques et les perfections de la sainte Vierge, Mère de Dieu: Paris, 1678, 2 vol. in-4". Ces trois ouvrages parurent ensemble à Paris, 1693, in-4»; on en a donné depuis une autre édition. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Bihl. univ. francise, tom. II, p. 297.
ARGENTEÏÏS , se met souvent dans la Bible pour siclus orgenteus. Voy. SiCLE.
ARGENTINA ( Thomas ^' ) ou Thom.vs de Strasbourg, théologien scolastique né en cette ville, nommé en 1345 général des Augustins , et mort à Vienne en Autriche l'an 1357. On a de lui, entre autres ouvrages, des Commentaires sur le Maître des Sentences; Strasbourg, 1490, in-fol.
ARGENTON. Voi/. Argent.\n.
ARGENTORATUM. Voy. Strasbourg.
ARGENTRÉ (Charles du Plessis d'), né an château du Plessis, près Vitré, en 1673, mort l'an 1740 à Tulle , où il avait été nommé évêque en 1723, était docteur de Sorbonne. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud. Nous citerons ici seulement comme étant le plus connu et le plus considérable : Collectio judiciorum de novis erroribus qui ab initio duodecimi sœculi ad annum 1713 in Ecclesia proscripti sunt et notati, etc.; Paris, 1724-1736, 3 vol. in-fol., réimpr. en 1755. Cette compilation renferme un grand nombre de monuments importants et curieux. Voy. Du Mabaret, Éloye de 3/. d'Argentré, dans les Mémoires de Trévoux, février 1743, art. 9.
ARGIS. Voy. Boucher d'.\rgis.
ARGISA, ville épisc. d'Asie sous la métropole d'Ephèse. On l'appelle Algiza dans les Actes du concile de Chalcédoine et du 7« concile général. Elle a été érigée en évêché dans le v« siècle. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III . p. 21.
I. ARGOB, contrée fertile dans le Basan, et qui échut en partage à la demi-tribu de Manassé, au delà du Jourdain. Plusieurs géographes prétendent qu'il y avait une ville ou un bourg de ce nom dans cette contrée. Voy. Deutér., 111,4,13,14. m Rois, IV, 13. Reland,P«lœst. illmtr.. pag. 201, 808, 959. Le Diction. encyclop. de la théol. cathol.
II. ARGOB , lieu de Samarie près duquel Phacée, fils de Romélie, assassina Phaceïa, fils de Manahem. D'autres l'entendent d'un homme appelé Argob, en traduisant par avec la particule du texte original rendue dans la Vulgate par juxta. Il est certain que cette particule hébraïque a les deux significations. Voy. IV Rois. XV, 25.
ARGONAUTES de Saint -Sicolas et des Coquilles, ordre militaire fondé au xiv« siècle sous Urbain VI , par Charles III . roi de Naples. Saint Nicolas était le patron de l'Ordre, et les chevaliers portaient un collier formé de coquilles dans des croissants d'argent, auquel pendait un navire avec cette devise : Non credo tempori. Ils suivaient la règle de Saint-Basile. Voy. le P. André Mendo, de Ord. milit. Bernard. Giustin., Hist. dell' origin. dei Cavallieri, c. L.
ARGONNE (Dom Noël , dit Bonaventure d'), littérateur distingué de l'Ordre des Chartreux, né à Paris en Ifôi, mort à Gaillon, près de Rouen, en 1704, a laissé, entre autres ouvrages : Traité de la Lecture des Pères de l'Église, ouvrage fort remarquable dont Mabillon parle avec éloge. La meilleure édition est celle de Rouen etParis, 1697, in-12, donnée par M. Pellestre, qui l'a beaucoup augmentée. Voy. Mémoires du temps, au xvii* siècle. Richard et Giraud.
I. ARGOS , siéue épisc. érigé au v* siècle sous Corinthe. Elle fut faite métropole en 1089 par Isaac II, surnommé l'Ange; cependant Innocent III dans sa lettre à Gauthier, archevêque de Corinthe, parle d'Argos comme étant suflragante de cette métropole, et De Commanvillo
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éit qu'elle fut unie à Coriiithe au W siècle. Aujourd'hui elle est simplement évêché in partibiis dépendant de l'archevêché de Corinthe, également inpartibus. Voy. De Commanville, /™ Table alphabet., p. 25. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 21.
II. ARGOS ou ARGUS, ville épisc. très-ancienne du Péloponèse dans le diocèse de l'Illyrie orientale et de la province d'Hellade, sous la métropole de Corinthe. Dans la suite elle ne lit qu'un évêché avec Napolidi Homanin, et elle devint métropole sans avoir aucun suffragant. Ce fut Alexis Gomnène qui l'éleva à cette dignité en 4089. En 1395, le sultan Bajazet l'ayant prise et renversée de fond en comble, Napoli devint métropole. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. III, p. 22.
III. ARGOS, ARGURIPA, ARGYRIPA, ville épisc. d'Italie. Voy. Arpi.
ARHUSEN (Arhusio), petite ville du Nord- Jutland en Danemark, érigée en évêché vers 950. Elle est suffragante de Lunden.
I. ARIA ou ARTA, ville épisc. du diocèse de VIlhTie orientale, sous la métropole de Corinthe. Au xiv« siècle elle fut réunie pour le spirituel à Lépante. Voy. Richard et Giraud.
II. ARIA, ville épisc. de l'ile de Crète. Le i" juin 1520 Léon A. y unit l'église de Cisame, Clément VII celle de Chéronèse en 1526, et Jules III celle de Calamone, le 5 octobre 1551. Vo)f. ibid.
ÀRIANISME, ARIENS. Arius, prêtre d'Alexandrie , né vers l'an 280, et mort en 336, premier auteur de l'hérésie à laquelle il a donné son nom, commença de la publier l'an 319. Cette hérésie ravagea l'Église pendant le iv« siècle et au delà. Or Arius niait que le Verbe fût Dieu et consubstantiel au Père. II avouait qu'il éfait la parole de Dieu, parole créée avant toutes les autres, mais nullement éternelle. Quoique condamnée dans le concile de Nicée de l'an 325, cette hérésie ne se répandit pas moins en Orient et en Occident , en Afrique sous les Vandales , et en Asie sous les Goths; elle dura près de 300 ans. Les Ariens furent d'abord divisés en Ariens purs, qui suivaient la doctrine d' Arius dans tous ses pomts, et en Semi- Ariens, lesquels ajoutaient quelque chose aux sentiments de leur maitre comme pour en adoucir la malignité; ainsi, par exemple, ils reconnaissaient que le Fils était semblable au Père, au moins par grâce. Dans la suite les Ariens furent connus sous les noms différents d'Eunomiens, de Photiniens, d'Acaciens, etc., noms des chefs de ces différentes branches de l'arianisme. Dans le xvi« siècle la prétendue réforme fit renaître l'arianisme, qui se répandit bientôt en Allemagne, en Pologne et en Angleterre, formant une infinité de sectes opposées à la consubstantialité du Verbe avec Dieu le Père. On peut cependant diviser les Ariens modernes en deux classes. Les uns croient que la consubstantialité du Verbe n'est qu'une simple opinion, et qu'on peut nier sans être exclu du salut, et sans qu'on doive l'être de l'Église. Les autres, au contraire, prétendent que c'est une, erreur dangereuse, opposée à la raison, à l'Écriture et à la tradition. Voj/. Athanas., Ap. 2 et Orat. 1 et 2 contr. Arian. Epjphan., Hceres. 69. Socrat., Hist., 1. I. Baronms, ad ann. 315. Tillemont, Hist. de l' Arian. Hermant, Vie de S. Athan. Stockman, Z^a;zco?«. Bergier, Diction, de théologie. Pluquet, Diction, des Hérésies. Richard et Giraud, au mot Ariens. Gaet. Moroni, vol. III, p. 22 et suiv. Jean-Adam Mœhler, Athanase le Grand et V Eglise de son temps en lutte avec Farianisme, en allemand.
Dict. encyclop. de la théol. cathoL, tom. II, p. 1
ARIANO (Arianum), ville épisc. de la principauté ultérieure de Naples, dépendant de Bénévent, ainsi nommée, selon quelques-uns, parce qu'il y avait anciennement un autel consacré à Janus Ara Jani. Elle s'appelait autrefois Equus Tuticus ou Equus Magnus, parce que. disent encore quelques-uns, elle fut bâtie par Diomède, roi d'Étohe, qui avait été au siège de Troie. On conjecture qu'elle reçut la foi en même temps que tout le pays des environs . c'est-à-dire du temps des apôtres ou de leurs premiers disciples. Ce qui est ceitain c'est qu'on ne connaît aucun de ses évêoues antérieurs au 11^ siècle. Voy. Fr. Ant. Vitale, Memorie degli nomini illustri délia cita d'Ariano; Rome, 1788. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 24.
ARIARATHES ou ARIATHES , selon les Septante, édit. d'Alexandrie, roi de Cappadoce, auquel Lucius, consul des Romains, écrivit une lettre en faveur des Juifs. Voy. I Machab., xv, 16-22. Appian., Syrinc, p. 118. Polyb., Légat., 126. .Tustin^ 1. XiXV.
ARIARAtHIA, ville épisc. de la seconde Arménie, de l'exarcat de Pont, laquelle tient son nom . selon Strabon, d'Ariarathès, roi de Macédoine, son fondateur. C'était autrefois un siège épiscopal, érigé dans le v* siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I. De Commanville, /" Table alphabet., p. 25. Richard et Giraud.
I. ARIAS (Alvarez), jésuite, né à Séville dans le xvn« siècle, mort à Rome l'an 1643, s'éleva par son mérite aux premières charges de sa compagnie, et fut assistant d'Espagne auprès du général. On a de lui : Encomia sunctissinufi Eucharisties et beatœ Virginis Mariœ, ex sacra Scriptura deprompta. Voy. Alegambe, Biblioth. de Scriptor. Sociei. Jesn.
IL ARIAS (François), jésuite, né à Séville en 1533, mort en odeur de sainteté le 23 mai 1605, étudia la philosophie et la théologie à Alcala, se distingua constamment par une profonde humilité et un zèle ardent pour la conversion des âmes. C'est ce que l'on remarque surtout dans ses ouvrages de piété, dont saint François de Sales recommande la lecture. 11 a composé , en espagnol, des Œuvres spirituel les , qui ont été traduites en latin et en italien, puis en français, par le P. Belon; Lyon, 1740, 2 vol. in-12. Voy. Ribadeneira. Alci^ambe, Biblioth. de Scriptor. Soc. Jesn. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
III. ARIAS DE MEZA (Femand"), Portugais, né à Estremos au xvi» siècle, eut la réputation d'un habile jurisconsulte. Il professa d'abord le droit canonique à Salamanq[ue,etil y obtint tant de succès, qu'il fut envoyé à Naples pour occuper la charge de sénateur en cour civile et y professer le droit romain. On a de lui : Varice Rpsolutiones et interpretationes juris; Naples, 1641, et Genève, 1658. Voy. Mém. de Portugal.
IV. ARIAS MONTANUS (Benoit), savant espa
Înol, né à Frexenal en 1527, mort à Séville en 598, se livra avec succès à l'étude des langues orientales et à celle des langues vivantes, se fit ordonner prêtre dans l'Ordre de Saint-Jacques, où il avait été reçu en qualité de clerc, et accompagna l'évêqiïe de Ségovie au concile de Trente. Philippe II le chargea d'une nouvelle édition de la Bible polyglotte, travail qui parut à Anvers, 1572, en 8 vol. in-fol., et qu'Arias Montanus avait augmenté de Paraphrases chaldàiques. Parmi ses autres, ouvrages, qui roulent généralement tous sur l'Écriture sainte, on remarque ; l» les Antiquités Judaïques, en neuf livres; Leyde, 1593, in-4»; — 2° le Psautier en
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vers latins; 1574, in-4»: — 3» Humnnœ salutix monvmenta; Antverpiae.i571 jin^»; — i° Traduction latine de l'Itinéraire de Benjamin de Tolède; — 5» une Rhétorique, en quatre livres: Anvers , 1569 , in-S" ; — 6° Historia naturœ ; 1601 , in-i». Richard Simon, dont les propres écrits ont été condamnés par le Saint-Siège , fait remarquer dans sa Critiq. de Dnpin (tom. II) qu'une grande partie des commentaires de Montanus a été mise à Y Index librorum purgandorum : Rome, 1607, in-8». Voy. Richard et Giraud. ARIASSUS, \i\\e épisc. du diocèse d'Asie dans la seconde Pampnylie, érigée au v« siècle, sous la métropole de Perga. Voy. Lequien, Orient Christianus.
I. ARI60N, archevêque de Mayence, né en Allemagne , mort le IS^vril 1031 , fut grand aumônier ouarchichapelain de l'empereur Henri II, et succéda à Etkembalde sur le siège archiépisc. de Mayence. Il a laissé, outre quelques ouvrages de piété, des Comr«(?rjfflirc**^Mr les quinze Psaumes graduels. Voy. Sigebert, de Scriptor. eccles., cap. cxL.
II. ARI60N, évêque de Frisingue, mort en 783, fut le premier abbé du monastère de Schlecdorf en Bavière , dont on place la fondation à l'année 753. Sept ans après il monta sur le siège épisc. de Frisingue. On a de lui : !<> la Vie de saint Emmeran . publiée par Surius au 22 septembre, et par Canisius, tom. III,p. lOii- 160; — 2° la Vie de saint Corbinien, premier évéque de Frisingue, publiée par Sunus au 8 septembre, et par D. Mabillon au 3« volume de ses Actes, et dans V Histoire de Frisingue, Al'îi, in-fol. Voy. D. Rivet, Hist. liite'r. de la France, tom. IV, p. 165, 167.
ARIDAI . neuvième fils d'Aman, qui fut étranglé avec ses frères. Voij. Esther, IX, 8. ABIDATHA. sixième fils d'Aman. Voy. ibid. ARnE, ARIDIUS. Voy. Arige, n» II.
I. ARIEL, dernier fils de Gad. Voy. Nombr., XXVI
II. ARIEL, dans les prophètes, désigne quelquefois Jérusalem et l'autel des holocaustes, ce mot sii^nifiant en hébreu lion de Dieu; métaph. grand, he'ros très-vaillant, et feu, foyer de Dieu. Voy. Isaïe, xxix, 1 et suIt. Ézéch., XLiii, 15 et suiv.
III. ARIEL, idole des Moabites. Voy. Eusèbe, Onomast. . au mot Ariel. Reland, Pala:st. illustr.. p. 577.
rV. ARIEL DE MOAB, qui se lit dans la "V'ulgate (I Paralip., xi, 'i'I), et rendu dans la même version (II Rois, XXiil, 20) par lion, mot que les uns prennent dans son acception propre, et les autres dans son sens tiguré de grand guerrier. Voi/. Ariel, n<> II.
ARIENS. Voy. /\Ri.\Nis>rE.
I. ARIGE ou AREY (saint), en latin Arigius, Aredius, évèque de Gap en Dauphiné, né vers 535, mort le 1" mai 604, monta sur le siège épiscopal de Gap en 579, et était lié d'amitié et de communion avec le pape saint Grégoire le Grand et avec les plus saints évêques de France. Non content de faire le bien dans son église, il s'appliqua à l'affermir et à le perpétuer en élevant de jeunes clercs dans sa maison épisc. L'an 584 il assista au concile de Valence, et l'année suivante à celui de Màcon. Dieu l'honora du don des miracles , et plusieurs martyrologes portent son nom au !•» jour de mai , anniversaire de sa mort. Voy. BoUandus. Richard et
n. ARIGE ou ARIDE (saint), en latin Aridiu-9 , Aredius et Aregius , évêque de Lyon, succéda à Secondin vers l'an 603, et mourut après l'an 613. Quelques historiens lont accusé d'avoir coopéré à la déposition et à la mort de saint Didier, évêque de Vienne. Cependant l'Église de Lyon l'invoque dans ses Litanies et l'honore comme un saint le 12 d'août. Voy, Raynaud, Catalogue des saints de Li/on. Le P. Lecointe, Annale-t eccle's., à l'an 607. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 27.
ARIGIMIR ("saint), martyr en Espagne, né d'une famille ae Cabra en Andalousie, et mort le 28 juin 856, accusé par les Sarrasins d'avoir mal parlé contre Mahomet.
ARIGONI ou BALARDI (Jacques), dominicain très-distingué, né à Lodi, mort en 1435, fut reçu docteur et nommé lecteur de l'Écriture sainte à Bologne. Grégoire XII léleva, en 1407, au siège épisc. de Lodi. Martin V le transféra ;i Trièste en 1417, et à Urbino en 142i. Il assista au concile de Pise, et parut avec éclat à celui de Constance, tenu en 1414, c'est-à-dire cinq ans après , et dans les Actes duquel on trouve cinq discours qui donnent une huute idée de sa sagesse et de son éloquence. Voy. Echard, Script. Ord. Prrpd., tom. I. Richard et Giraud.
ARIMANON, ville de refuge au delà du Jourdain qu'on croit être la même que Ramoth, dont parle Josué (xxi, 37). Voy. ^ose'gih, Antiq., 1. IV, c. VII. Reland, Palœst. illustr., p. 579.
ARIMATHIE, ville d'où était Joseph qui ensevelit le corps de Jésus-Christ. Cette ville, selon les uns, était au couchant de Jérusalem, selon les autres c'est la même que Ramatha ou Ramathaim Sophim , patrie de Samuel. Voy. Malth., xxvn, 57, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. Reland, p. 579. Le Diction, encyclopéd. de la théohg. cathol., à l'art. Arim.\thée.
ARIMINO. Voy. Grégoire de Rlmini.
ARINDELA , ville épisc. du diocèse de Jérusalem dans la troisième Palestine, fut fondée dans le vi« siècle ; mais depuis elle devint suffragante de la métropole de Pétra. Voy. Richard et Giraud.
ARINGHI (Paul), oratorien et théologien romain, mort en 16/6, a laissé : i° Ronui subterranea nonissima; Rome, 1(551, 2 vol. in-fol.; — 2° Monumenta infelicitatis , sive mortes peccatorum pessimœ; Rome, 1664, 2 vol. in-folio; — 3° Triumphus Pœnitentiœ , sive selectce pcenitentium mortes; Rome, 1670, in-fol. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia.
I. ARIOCH, roi de Pont, ou, selon l'hébreu, d'EUasar, roi qui. avec Chodorlahomor, fit la guerre aux rois de Sodome et de Gomorrhe. Voy. Genèse , xiv, 1 et suiv.
il. ARIOCH, général des troupes de Nabuchodonosor. Voy. Daniel, li, 24.
ARIOSTE ou ARIOSTO (.Alexandre), franciscain, né à Bologne au xv« siècle, fut envoyé chez les Maronites du mont Liban comme missionnaire apostolique. On a de lui : 1» un ouvrage des cas de conscience, imprimé d'abord sous le titre de Un Manuel des Confesseurs , intitulé Interrogatorium pro animabus regendis ; Paris, 1514; et, plus tard , sous celui de : Enrhiridion seu interrogatorium confessorum pro animarum curanda salute; Paris, 1520; Lyon, 1528; Brescia , 1529 ; — 2" Topographia terras vromissionis; — 3» ae Sacra peregrinatione ad S. Catharinam montis Sinai, deque Maurorum moribus, institutis, opibus presoyteri Joannis, régis Indorum. Voy. Mazzuchelli, Scritt. d'itaha,
ARIPOL. Voy. Arepol.
ARIS. Voy.kmiKC.
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ARISAI, septième iils d'Aman, fut étranglé avec ses frères. Voy. Esther, ix, 9.
ARISISA , épouse de Japheth , selon la tradition des Orientaux. Voy. Eutichius, Annal., 1. 1.
ARSISUANCH. Voy. Arcis.
1. ARISTARQUE , Macédonien natif de Thessalonique, accompagna saint Paul dans ses voyages. Les Grecs prétendent qu'il fut évèque d'A pâmée en Syrie, et décapité à Rome avec saint Paul sous Néron , et ils l'honorent comme évèque et martyr le 14 avril. Les Latins font sa fête le 4 août. Voy. Actes , xix, 29 ; xx, 4. Coloss., IV, 40.
IL ARISTARQUE, chronographe chrétien qui n'est peut-être autre que le précédent. Voy. Richard et Giraud.
ARISTEA. Voy. Aristium.
ARISTEE, qu'on prétend être un juif prosélyte, et qui se qualifie lui-même d'officier des gardes de Ptolémée Philadelphe, a fait uue histoire de la version des Septante , qui est à peu de chose près conforme à ce qu'en ont dit Aristobule, Philon et Joseph. Depuis saint .lérôme, qui n'ajoute aucune foi au récit d'Aristée ni à la tradition des Juifs sur ce point, on a vu une foule de savants tels que Louis Vives, Espagnol, Léon de Castro, Salmeron, Scaliger, s'élever contre cette histoire ; mais celui qui l'a attaquée avec plus d'érudition et plus de force de raisonnement, c'est Hody, qui a entraîné à son sentiment tous les protestants et plusieurs catholiques. Cependant ces derr.iers, tout en n'admettant pas les circonstances qu'ils regardent comme fabuleuses, sont loin de rejeter la substance du fait historique , qui se trouve en effet trop confirmé par la tradition constante et unanime des Juifs, des Samaritains et des chrétiens, pour qu'on puisse douter que, sous Ptolémée Philadelphe , ou Ptolémée Lagus, son prédécesseur, comme quelques-uns le prétendent , cette version ait été réellement faite. Voy. Aristée, de S. Script, interpret. Eusèbe , Prœpar. evang., 1. YII, c. xm; 1. "VIII, c. viii, ix. Hist. ecdes., !. VII, c. xxxii. Clément. Alex., Stromat., 1. I, p. 342; 1. V, p. 595. Philon, de Vita Mosis , 1. II. Joseph, Antiq., 1. XII, c. ii. Bergier, Diction., art. Septante. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., tom. I, p. 128, 3'' édit. Humphrey Hody a fait contre l'histoire d'Aristée une Dissertation qui a été condamnée par la S. Congr. de l'Index le 21 avril 1693.
ARISTIDE (saint), philosophe athénien, vivait vers l'an 123; il se convertit, et présenta à l'empereur Adrien un volume en forme d' Apologie, dans lequel il apportait les preuves de la religion chrétienne. Voy. Eusèbe, in Chron.,et Hist., 1, IV, cap. III. S. Jérôme, de Script. eccL, 1. V, c. XX, et Epist. XXIV ad Mag. orat. Baronius. Annal. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecciï's.. tom. I.
ARISTIUM ou ARISTEA , ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie Pacatienne, érigée au ye siècle, devint dans la suite suffragante de la métropole de Laodicée. On n'en connaît que deux évéques : Paul, qui assista au concile de Chalcédoine , et Tarase, qui se trouva à celui de Photius.
I. ARISTOBULE, était un juif de la race des prêtres, philosophe et précepteur de Ptolémée Evergète, fils aîné de Philométor, roi d'Egypte. Voy. II Machab., i, 10 et suiv. Richard *et Gi-
II. ARISTOBULE, surnommé Philhellène, à cause de sa grande bienveillance pour les Grecs, fils d'Hyrcan et petit -fils du Simon Machabée, grand prêtre et prince des Juifs, succéda à son
père vers l'an 103 avant J.-C. Il prit le titre de roi, lequel n'était plus en usage chez les Juifs depuis la captivité. Il ne régna qu'un an, et pendant ce court règne il mit en prison trois de ses frères et sa mère, qu'il y laissa mourir de faim. Il fit mourir aussi son frère Antigone. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. xviii et xix.
ill. ARISTOBULE, second fils d'Alexandre Jannée et frère puiné du grand sacrificateur Hyrcan, vers l'an 70 avant J.-C. Il disputa la couronne à son frère Hyrcan, qu'Alexandra leur mère avait déclaré roi, et mourut empoisonné. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. ult., et 1. XIII, c. i.
IV. ARISTOBULE, fils d'Alexandre et petitfils d'Aristobule , dont nous venons de parler, eut pour sœur Mariamne, épouse du grand Hérode; celui-ci le fit noyer par jalousie. Voy. Joseph, Antiq., 1. XV, c. II.
V. ARISTOBULE , fils du grand Hérode et de Mariamne, épousa Bérénice, fille de Salomé. Son père le fit périr avec son frère Alexandre. Voy. Joseph, Antiq., \. XVI, c. ult.
VI. ARISTOBULE, dont parle saint Paul, était, selon les Grecs, l'un des soixante-dix disciples de Jésus-Christ et frère de saint Barnabe ; ils font sa fête le 15 et le 16 mars , et le 31 octobre. Voy. Rom., xvi, 11,
I. ARISTON, né à Pella, en Palestine, juif converti , vivait vers 136. Il a écrit Y Histoire du siège de Béthara et la Défaite des Juifs , et on lui attribue plusieurs autres ouvrages. Voy. Rigalt. , not. in Cels. prœf. Origen. contr. Cels., 1. IV. Eusèbe, Hist., 1. IV, c. vi. Niceph. Calliste, Hist., 1. III, c. XXIV. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr., tom. I»"". Gallandi,B/6/io//i. grœco-lat. Patrum , etc., tom. I , p. 331 , et Prolegom., t. I , p. 14. Richard et Giraud.
II. ARISTON (saint) et ses compagnons , convertis par saint Sébastien, souffrirent le martyre dans la Campanie vers l'an 2186, sous Dioclétien et Maximien Hercules. L'Église honore leur mémoire le 2 juillet.
ARISTOTËLIENS. On donne ce nom à ceux qui avaient puisé dans les principes et les enseignements d'Aristote des erreurs dont Etienne Tempier, évèque de Paris, fit la censure le 7 mars 1277.
ARITHMANCIE ou ARITHOMANCIE, divination , ou manière de connaître et de prédire l'avenir par le moyen des nombres.
I. ARIUS, roi de Sparte, écrivit une lettre au grand prêtre Onias pour renouveler l'alliance des Juifs avec les Lacédémoniens. Voy. I Machab., XII, 7 et suiv. Joseph, Antiq., 1. XII, c. v.
II. ARIUS. Voy. Arianisme
ARKEVOLTI ou ARCAVOLTI , ARCOLTI (Sa-
muel-Ben-Elcanan-Jacob), rabbin, né à Padoue, vivait au milieu du xvi" siècle. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Étendard d'amour; ouvrage de morale, imprimé avec son commentaire à Venise , 1551 , in-12 ; — 2» Fontaine de jardins ; Venise , 1553 , in-S" ; — 3» l'^ire aromatique, grammaire hébraïque, que Buxtorf cite fort souvent; Venise, 1602, in-4»- — 40 Arouch, lexique talmudique du rabbin Nathan, avec une table des passages de la Mischna et de la Gemare cités dans ce lexique ; Venise , 1531 , in-4» ; — 5° une pièce en vers pour la Circoncision, laquelle se trouve dans le recueil des prières à l'usage des juifs italiens; édition de Venise, 1613. Bartolocci lui attribue encore le Chandelier de la lumière; mais Wolf ne doute pas que ce ne soit l'œuvre du rabbin Isaac Avunab , qui a paru à Venise sous le même titre.
ARMÉ
Voy. Bartolocci, Biblioth. mauna rabhin., t. IV, p. 3B8-394. Wolf, Biblioth. Hebr.,tom. I", p. 1087. torn. III, p. 1075. De Rossi, Dizion. stor. degli tiutor. ehr., tom. I, p. 56.
I. ARLES, ville archiépisc. de la basse Provence , une des plus anciennes de la Gaule Narbonnaise. Son premier évèque fut saint Trojihirne, ordonné par saint Paul , et que le pape Zozime appelle la source qui répandit les eaux de la foi dans toutes les Gaules. ( Epist. V, ad Episc. GalUrp.) Le 103^ et dernier archevêque d'.Arles fut Jean -Marie Du Lau, massacré aux Carmes , à Paris , le 2 septembre 1792. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. Sacr., tom. XXVIII, y. 65 et suiv. Gaet. Moroni, vol. III, p. 29 et suiv.
II. ARLES (Ainilœ), abbaye de 1 Ordre de Saint -Benoit, nommée autrefois Valespir . et aujourd'hui Sotre-Dume-d' Arles ; elle est située dans la petite ville de ce nom , à six lieues de Perpignan. Elle existait du temps de Charlemagne. l'oy. Piganiol de la Force, Descript. de la France, iom.yi, p.4'i-7. La Martinière, Dict. ye'ogr. Denis de Sainte-Marthe, Gallia Christ., tom. VI. Richard et Giraud.
ARLET ou HARLET ( Jean-Casp. ), protestant allemand, a laissé : l" de Pauli in urbern Romam ingressu, Act., xviii, 16; — 2° Exercitatio histnrico théologien varii generis observationibus illuslrata; léna, 173-2, m-iP.
ARLOT (Arlotus), de Prato , en Toscane, écrivain ecclésiastique, ministre général de l'Ordre des Frères Mineurs, mort à Paris en 1287. fut , selon Barthélémy Albizzi de Pise ( Liber conformitatum S. Francisai cum Chriito), le premier qui coordonna les Concordantiœ Bibliorum utrimque Testamenti , que l'on attribue généralement à Hugues de Saint-Cher. II est certain que dans le courant du xv» siècle les Concordances de la Bible ayant été publiées fréquemment, on a pu se tromper sur leur véritable auteur.
I. ARMACH ou ARMAGH {Armacha), ville archiépiscopale, autrefois capitale de toute l'Irlande. Elle prétend être le premier siège de saint Patrice, apôtre du pays. Vot/. Labbe, t. X. De Commanville, i" Table alphabet., p. 26. Richard et Giraud.
II. ARMACH (Richard d'), ARMACHUS. Toy
RiCHAHD.
ARMAGEDDON ou ARMAGËDON , signifie en hébreu montagne du rassemblement, ou montagne de Mugeddo. Or Mageddo était une vallée au pied du mont Carmel, célèbre par deux sanglants combats. (Juges, i, 27; v, 19; IV Rois, IX, 27; xxiii, 29.) Mais ce mot a tant de variantes, qu'il est impossible d'en connaître la vraie leçon, et par conséquent la véritable signification. Vog. Apocalypse, xvi, 16, et les commentateurs de ce passage. Reland , Palest. î//«s7/-..p. 170. 370. 893.
ARMAND DE BELLEVUE, mort vers 1334, entra dans l'Ordre des Frères Prêcheurs et gagna l'affection du pape Jean XXII . qui lui donna lui-même le grade de docteur en théologie, et le nomma en 1327 maître du sacré palais. On a de lui , parmi beaucoup d'autres ouvrages inédits : \° Explications des termes les plus difficiles de lu théologie et de la philosophie; Bàle , 1491 , in-8" ; Venise , 1584 et 1586 , in-8o ; — 2» Sermons sur les Psaumes ; Paris , 1519 , in-4» ; Bresse , 1610 , in-4'' ; — 3» Prières et Méditations: Mavence, 15a3, in-12. Voti. Echard, Script. Ord. FF: Prœdic.
ARMANO (Joseph -Dominique), dominicain de Venise au xviiF siècle; il a laissé : Monn-
mentu selecta conventus Sancti Dominici Venetiarum;\en\se, 1729, in-S". Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Ualiu.
I. ARMÉE. Il est impossible de saisir le vrai sens d'une partie considérable de l'Écriture , si on ignore ce qu'étaient les armées des Hébreux. Or, pour en avoir une idée suffisante , il faut connaître tout ce qui regarde 1» l'enrôlement, la levée des soldats et les divisions de l'armée ; 2<' les armes et les étendards ; 3" les exercices, les camps et les marches; 4° les expéditions militaires, c'est-à-dire les préliminaires de la guerre , l'ordre de bataille et le combat même ; 5° les fortifications et les sièges ; 6° les suites de la victoire ; qui sont le traitement des vaincus, le butin et les récompenses militaires. Voy. D. Calrnet , Dissert, sur la Milice des Hébreux , 1. 1*', p. 221 et suiv. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit.. etc.. tom. II . p. 338-347. 3-' édit.
II. ARMÉE DU CIEL ou MILICE DU CIEL, LES VERTUS DU CIEL, sii^nifie dans l'Écriture, tantôt les anges qui environnent le trône de Dieu dans le ciel, tantôt les astres. Voy. I Rois, xxn, 19. Daniel, iv, 32. Matth. xxiv,29. Luc II 'IS ftc
ni. ARMÉE bu SEIGNEUR se dit très-souvent dans la Bible de la nation des Hébreux, parce que Dieu en était considéré comme le chef suprême, le généralissime. C'était Dieu qui nommait les chefs de ses armées, qui ordonnait la guerre et la paix ; ses prêtres y sonnaient de la trompette et donnaient le signal du combat. .Vussi les guerres étaient-elles ordinairement accompagnées de prodiges.
ARMELLINI (Mariano), bénédictin, né à Ancône en 1960, et mort l'an 1737 à Foligno, où il était abbé d'un monastère , fut un homme très- distingué par ses talents; il a composé beaucoup d'ouvrajjes , parmi lesquels on distingue : 1" Bibliothecu Benedictino-Cassinensis , sive scriptorum Cassinensis Congregationis , etc. ; Assise, 1731-1752. 2 vol. in-fol; — 2° Catologi très monachorum , episcoporum reformatorum, et virorum sancti tate illustrium e congregattone Cassinensi ; Assise , 1733, in-fol.; — 3" Continuatio Catalogi virorum , etc. ; Rome . 1734, infol. ; — 40 Additiones et correctiones hibliothecœ Benedicto-Cassinensis , etc. ; Foligno , 1735, infol. ; — 5» Bibliotheca synoptica Ordinis sancti Benedicti , restée en manuscrit. Voy. Feller , Biogr. univers.
ARMÉNIE , en hébreu Ararat, vaste région d'.\sie située vers la source de l'Euphrate, ayant la mer Caspienne à l'orient, et le Pont-Euxin a l'occident. Moise nous apprend dans la Genèse (viii, 4) que c'est sur les montagnes de l'.Arménie que l'arche de Noé s'arrêta. On croit que la foi y fut portée par l'apôtre saint Barthélémy ; et la tradition commune des Arméniens est que la plus grande partie de leur pays fut convertie par saint Grégoire surnommé Yllluminateur. Ce qu'il y a de certain , c'est qu'au commencement du iv« siècle l'Église d'Arménie était très- Uorissante. Il y a eu un concile en 435, sous le pape Sixte III, contre les nestoriens; mais en 5;3o une partie de cette Eglise tomba dans l'erreur, comme on peut le voir dans l'article suivant. Voy. iose'ph, Antiquit., 1. I, c. m. Hieronym., Comment, in Jesaiam , xxxvii, 38. Kaempfer.. Amœnitut. exoticœ; fasc, 11, p. 248, 249. Chardin, Voyages, tom. II, p. 118; Paris, 1811. Michaelis , Supplem. ad Lexic. Itebr., p. 130. Rosenmûller, Das alte und neue Morgenland , part., p. 28. Saint-Martin, Mémoires îiistor. et géogr. sur l'Arménie, tom. II. Hardouin, Concil.. tom. m. Richard et Giraud. Le Diction, e.t-^
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cydop. de la théol. cath., tom. II , p. 12 et suiv.
ARMÉNIENS , secte des chrétiens d'Orient , ainsi nommés parce qu'ils habitaient autrefois l'Arménie. Les Arméniens dépendaient du patriarche de Constantinople; ils s'en séparèrent avant le temps de Pliotius, aussi bien que les Grecs de ce même pays , et composèrent ainsi une Eglise nationale dont une partie unie à l'Eglise, et l'autre séparée d'elle. De là est venue la distinction des Arméniens francs, ou catholiques soumis à l'Église romaine, et des Arméniens schismo tiques , qui sont une branche d'eutychiens et de monophysites qui rejetèrent le concile de Chalcédoine , et s'unirent aux jacobites vers le milie,u du vi^ siècle. Voy. Galanus, Conciliation de l'Eglise arménienne avec l'Eglise romaine. Michel Le Fèvre , Théâtre de la jfMrquie. Lebrun, Explicat. des cérém, de la messe, tom. V, dissert. x«. Simon, Hist. des religions du Levant. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 1355. Combefis, Narratio de rehus Ai'vienornm, in auctuar. Diblioth. Patrum, tom. II. Assémani, Biblioth. Orient., part. II, p. 37. Bergier, Diction, de tliéolnqie.
ARMENTA (Jean d'), jésuite, natif de Cordoue , mort en 11551 , e.\erça pendant quarante ans le ministère de la prédication avec un talent remarquable. Il fut qualificateur du Saint- Ofiice, puis recteur au collège de Cadix. On a de lui : l» un Discours sur les stigmates de saint François; — 2» des Sermons; — 3» Y Histoire des hérétiques convertis par les jésuites. Voy. Sotwel, Scriptor. Societ. Jesu.
I. ARMES. Les Hébreux se servaient des mêmes armes qui étaient en usage parmi les autres peuples de leur temps; ils avaient en elfet, pour armes défensives, les boucliers, les casques, les cuirasses et les cuissards; et, pour armes oifensives , la massue et la hache d'armes, les épées ou glaives, la lance, les javelots, l'arc et les, llèches. Saint Paul, dans presque toutes ses Épitres , fait allusion aux armes, à la guerre, aux exercices militaires et à ceux des athlètes dans les jeux publics. Voy. I Gorinth., IX, 25. Éphés., VI, 11, etc. Thessalon. , v, 8. II Timoth., II, 15. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Dissert, sur la milice des Hébreux. i.-Ti. Glaire, Introd.hist.etcrit., etc., tom. Il, p. 333 et suiv.
II. ARMES (droit canon). S'il n'est pas défendu aux simples laïques de porter des armes, comme l'ont prétendu quelques censeurs du christianisme, cela est absolument interdit aux ecclésiastiques, à moins qu'ils n'en aient obtenu une permission expresse de leur évéque. Les conciles et le droit canon sont formels sur ce point, et c'est d'après leur autorité que la plupart des ordonnances diocésaines défendent aux ecclésiastiques de porter des armes et d'aller à la chasse. Mais le port d'armes étant défendu aux ecclésiastiques, produit-il l'irrégularité ? 11 y a sur cette question trois maximes qui paraissent indubitables : 1" l'engagement dans la profession des armes ne fait pas vaquer le bénéiice de plein droit; 2" cette profession ne rend pas irrégulier ni le laïque ni le clerc qui l'em- Israsse : ce qui doit s'entendre quand on ne sait pas positivement avoir tué ou mutilé ; 3" on peut assister à un combat, y commander en qualité d'ofticier, exhorter les soldats à faire leur devoir, sans encourir l'irrégularité , poui'vu qu'on ne tue ou qu'on ne mutile soi-même personne. Voy. L. Feiraris , Prompta Bibliolh. L'abbé André , Cours olphub. et méthod. de droit canon. Richard et Giraud.
m. ARMES SPIRITUELLES DE L'ÉGLISE,
qu'on appelle aussi glaive ecclésiastique. Ce sont les censures, l'excommunication, l'interdit et la suspense. Voy. Cap. Dilecto filio, de Sentent, excomm. in Sexto.
ARMINIENS, sectaires en Hollande gui se sont séparés de Calvin, et qui sont ainsi nommés d'Arminius leur chef. (Voy. Arminius). On les appelle aussi Hemontrants, à cause d'une remontrance qu'ils présentèrent aux états généraux en 1611. Croyant comme tous les piétendus réformés que l'Écriture était la seule règle de la foi, ils ne reconnurent pas la prédestination, et ils embrassèrent insensiblement les erreurs des Pélagiens et des Semi-Pélagiens. Une partie d'entre euxs'est fort approchéedesSociniens. Les Calvinistes ont beaucoup écrit contre les Arminiens,qui, de leur côté, après avoir été condamnés dans le synode de Dordrecht, publièrent un livre sous le titre d'Acta et scripta synodalia Ministrorum remonstrantium in fœderato Belgio. Ils publièrent aussi une confession de foi sur toute la religion chrétienne, et pour laquelle Simon Episcopius fit une apologie contre les théologiens de Leyde. Voy. Histoire de la Réforme des Pays-Bas, tom. P"", 1. XVIII. Hofman , iexîcow , au mot Arminius. Bossuet, Hist. des Variations, 1, XIV, n" 17 et suiv. Bergier, Diction, de théO' logie, au mot Arminianisme. Pluquet, Diction. des hérésies, au mot Arminius.
ARMINIUS (Jacques ou Harmensen), chef de la secte des Arminiens ou Remontrants, né à Oudewater en 1560, mort en 1609, professa la théologie à l'université de Leyde en Hollande, et publia pour soutenir sa doctrine : 1" Examen libelli Guillelmi Perkinsi de prœdestinationis modo et ordine; — 2» Analyns, cap. ix, ad Homanos; — 3" Dissertatio de vero sensu, cap. vu, Epist. ad Rom. On a imprimé sa correspondance dans Prœstantium ac eruditorum virorum Epistolœ ecclesiasticœ et theologicœ , etc.; Amsterdam, 1660, in-8»; 1684,in-fol. Voy. Sponde, zn Annal. Tuldénus, Hist. nosfri temp., lib. I. Mém. de Du Mnurier. Richard et Giraud.
ARMOGASTE (saint), souffrit pour la foi sous Genséric, roi des Vandales, en Afrique, vers l'an 457 ou 458. Quoiqu'il ne soit pas mort dans les supplices, l'Eglise l'honore comme martyr le 29 mars, aussi bien que Satur et Archinin, ses compagnons, qui lui sont joints dans l'histoire que saint Victor de Vite a faite des persécutions de l'Église d'Afrique sous les Vandales. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III. p. 37.
kMILQVKL.1 nommée sacr aire (sacrarium). Autrefois, dans beaucoup d'églises, une armoire était pratiquée dans la muraille du côté de l'Évangile, afin d'y conserver le corps de Jésus- Christ. Voy. de Moléon, Voyag. liturg., p. 103, 105 et 412.
ARMOIRIES {arma, insignia), marques de noblesse et de dignité. Le tombeau du pape Clément IV, mort en 1268, est le premier sur lequel on trouve des armoiries. Les armoiries n'ont commencé à être pendues dans les églises qu'en 1341 ou 1350, par un évéque d'Utrecht, qui célébrait les obsèques de son frère. Voy. Pontas, au mot Ornement, cas. /«r suppl. De la Paluelle , Résol. de cas de consc. part. Il, lett. vi, p. 241 , éd. de 1714. M. Collet, Traité des saints mystères. L. Ferraris, Prompta Biblioth., à l'art. Arma w« Insignia.
ARMON, dont il est parlé dans Amos (iv, 3), pourrait être l'Arménie ou un lieu de l'Arménie , selon beaucoup d'interprètes ; mais d'autres en font un nom commun, qui, en hébreu, signifie palais.
ARNA
ARNA
ARMONI, fils de Saùl et de Respha, fut crucifié avec ses frères par les Gabaonites. Voy. II Rois, XXI, 8,9.
ARN. Voy. Arno, n" I.
ARNAIA (Nicolas), né à Ségovie, mort à Mexico en 1622, entra chez les jésuites l'an 1577, à l'âge de vingt ans, et passa sa vie dans l'Amérique septentrionale. On a de lui : X" Abrégé des Méditations de Dupont; Madrid, 1G18; — a» Conférences spirituelles ; Séville, 1G17, 1618, 3 vol. m-4''; — S" lu Pratique des Exercices spirituels de saint Ignace; Cologne. Voy. Moréri, édit. de 1759.
ARNALDISTES. Voi/. Arnauld, n» I.
* ARNAUD et ARNAULD. Comme parmi les biographes les uns emploient lun de ces deux mots, et les autres l'autre, pour désigner le même personnage, lorsqu'on ne trouvera pas le premier il faudra recourir au second, et récipioquement. '
I. ARNAUD ou ERNAUD, abbé de Bonneval, de l'Ordre de Saint-Benoit, du diocèse de Chartres, nommé aussi Aimauld de Chartres, était ami de saint Bernard. Il est auteur : 1" du 2^" livre de la Vie de ce saint; — 2» des douze traités de Operibus Christi carnalibus , attribués par quelques-uns, sans fondement, à saint Gyprien; — 3" du Tractatus de septem verbis Dovu'ni in crnce; — 4" Sermo de laudibus B. Mariœ, qu'on trouve dans la Bibliolh. Patrum; — 5" du Tractatus de operibus sex dierum, publié par Denys Pertonnet, de Melun, théologal d'Auxerre. Voy. les Œuvres de saint Cyrille: Paris, 1574, et l'édition d'Oxford , 1682. Mabillon , Annal. Bened., 1. LXXVlll, n» 34; 1. LXXX, n» 52. D. Ceillier, Hist. des Aut. socr. etecr/és. Richard etGiraud.
II. ARNAUD DE MONTANIER, né à Puycerda en Catalogne , enseignait que Jésus-Christ et les apôtres n'avaient rien en propre et en commun , que saint François descendait tous les ans dans le purgatoire et en retirait tous ceux de son Ordre pour les faire entrer au paradis, et que l'Ordre de Saint-François durerait éternellement. Cité devant l'inquisition, il rétracta ses erreurs ; mais il les publia de nouveau, et Eymeric, évèque d'Urgel , le condamna à une prison perpétuelle. Voy. Pluquet, Diction, des hérés., a l'art. Arnaud de Montanier.
ARNAUDISTES. Voy. Arnauld, n» I.
I. ARNAULD (Arnaldus, Amolphus , Arnulphus Brixiensis), né à Brescia en Italie, dans la ville de ce nom, mort en 1155, vint en France, où il fut disciple d'Abailard. De retour en Italie, il se mit à déclamer contre la possession des biens ecclésiastiques, qu'il traitait d'usurpation. Il rejetait le baptême des enfants, la prière pour les morts, le culte de la croix, etc. Le concile de Latran le chassa de l'Italie en 1139; il y revint, cependant; mais, ayant excité des troubles et des factions à Brescia et à Rome, il fut pendu et bmlé dans celte dernière ville. Ses disciples furent appelés A maldistes, A maudistes, et même Poplicains ou Puhlicains, parce qu'Arnaud s'était attaché particulièrement les gens du peuple. Quelques-uns passèrent en Angleterre, où ils furent dissipés. Cette secte devmt ensuite une branche de l'hérésie des Albigeois. Voy. D'Achéry, Spicilegium, tom. XIII. Muratori, Rerum Italicurum scriptores, iom. III. Baronius, Annal., ad annum 1139. Otto de Freisingen, dans Muratori. Hermant, Hist. des Hérés.. tom. I".
II. ARNAULD (Antoine), né à Paris en 1560, mort l'an 1619, se distingua comme avocat au parlement par son éloquence. On a de lui, entre autres écrits : 1» un Plaidoyer en faveur de l'Université, contre les jésuites, 1594, réimprimé
en 1717, in-12 ; —l" Le franc et véritable Discours du roi sur le rétablissement qui lui est demandé pour les jésuites ;'\n-^°. Henri FV, auquel ce discours fut adressé, n'en lit justement aucun cas, et il rétablit les jésuites. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France, tom.V. Feller, Biograph. univers.
III. ARNAULD (Antoine), surnommé le Grand Arnauld par un certain parti, frère d'.^rnauld d'Andilly, et le dernier des enfants d'.\ntoine Arnaud, avocat au parlement, né à Paris en 1612, mort l'an 1694, fut ordonné prêtre et reçut le bonnet de docteur en 1641. Profond métaphysicien , Arnauld prit part à toutes les discussions philosophiques et religieuses qui s'élevèrent de son temps. Il a laissé une multitude d'ouvrages qu'on peut diviser en cinq classes : la 1" composée des livres de belles-lettres et de philosophie; la 2« comprend les écrits sur les matières de la grâce , dont on trouve une list« fort longue dans le Diction, de Moréri ; la 3« renferme les livres de controverses contre les calvini.çtes; la 4« se compose des écrits contre les jésuites; la 5^ des écrits sur l'Écriture sainte. Il est à regretter qu'une si belle intelligence ss soit mise au service d'un parti qui l'a entraînée dans de fâcheux écarts. Voy. Feller, qui indicrue les principaux ouvrages d" Arnauld. Gaet. Moroni, vol. 111, p. 38 et 39.
IV. ARNAULD (Angélique de Saint- Jean), fille d'Arnauld d'Andilly, religieuse de Port- Royal , née en 1624, morte l'an 1684, a composé : 1° des Relations, des Réflexions et des Conférences que dom Clémencet a publiées en 1760, 3 vol. in-12; — 2" Mémoires pow servir à la Vie de la mère Marie-Angélique Arnauld de Sainte- Madeleine, réformatrice de Port-Royal, publiés en 1737, in-12. Elle se montra, ainsi que ses quatre sœurs, religieuses dans le même monastère, très -opposée au formulaire, et fortement occupée des disputes sur la grâce.
V. ARNAULD (Jeanne -Catherine -Agnès de Saint-Paul), morte l'an 1671, a publié : 1° ï Image d'une religieuse parfaite et imparfaite; Paris, 1660, in-12; — 2» le Chapelet secret du Saint -Sacrement; 1662, in-12, taxé d'erreurs et supprimé à Rome. Elle a aussi travaillé aux Constitutions de Port-Royal , publiées en 1721 , in-12.
VI. ARNAULD D'ANDILLY (Robert), fils aîné d'Antoine Arnauld, avocat, né à Paris en 1588, mort le 27 septembre 1674, jouissait d'un grand crédit à la cour, et n'en faisait usage que pour rendre service. A l'âge de cinquante-cinq ans il se retira dans la solitude de Port-Royaldes-Champs. Il a laissé, entre autres ouvrages : l" la traduction des Confessions de saint Augustin : 1651 , in-8o et in-12 ; — 2" Histoire des Juifs, de Josèphe; 1701 , 3 vol. in-8^ et 1706, in-12; Amsterdam, 1756, 3 vol. in-4»; — 3" les Vies des saints Pères du désert ef de quelques sainte», traduites des Pères de l'Église; 1668 et 1(580, 3 vol. in-8°; — 4" V Echelle sainte de saint Jean Climaque; — 5° des Œuvres de sainte Thérèse; 1670, in-4''; — 6» la traduction des Œuvres du B. Jean d'Avila, in-fol.- — 7» Mémoires; 1734, in-12; — 8» Poème sur la Vie de Jésus-Christ, petit in-12; — 9° Œuvres chrétiennes, en vers. Après sa mort, ses Œuvres ont été recueillies et imprimées en 7 vol. in-fol., 1675. Voy. Feller, ibid. Richard et Giraud.
VII. ARNAULD DE VILLENEUVE, né vers 1240, mort en 1313, professa la médecine à Barcelone. Il avait la réputation d'un homme éminent, connaissait parfaitement les langues; et, croyant tout savoir, il annonça la fin du monde poui> l'an 1345 ou 1376, professa que la
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nature humaine de Jésus-Christ était égale en tout à la nature divine, rejeta l'autorité des Papes et les prières pour les morts , condamna l'état monastique, et prétendit que les œuvres de miséricorde étaient préférables au sacrifice de la messe. Il fut condamné par l'université de Paris et par les inquisiteurs de la foi, assemblés à Tarascon par l'ordre de Clément V. Il périt dans un naufrage sur la côte de Gènes. On a de lui des ouvrages sur la médecine et la chimie. Voy. Sponde, in Annalib. Du Boulay, Hist. de rCniversité de Paris, tom. IV. Fabricius, Bihlioth. lut. med. et ùifim. œtat., tom. I. Nicol.- Antonio, Bihlioth. Hifp. vetm.
ARNAULT ou ARNAUT (François), de Laborie, né dans le Périgord, chancelier de l'université de Bordeaux , mort en 1607 ; outre ses Antiquités du Périgord et son Anti-Drmsac , ou apologie des femmes nobles et honnêtes, a laissé un Ttmité des anges et des démons, traduit du latin de Jean Maldonat; Rouen, 1619, in-12. Foi/. Feller, Biogr. univers.
i. ARND ou ÀRNDT (Jean), en latin Arndtius, théologien protestant, né à Ballenstadt, dans le duché d'Anhalt. en 1555, mort à Zell l'an 1621 , étudia d'abord la médecine , puis la théologie. Parmi ses ouvrages, il en est un qui lit grande sensation quand il pamt : c'est le Vrai christianisme. Composé en allemand, il fut traduit en latin; Londres, 1708, 2 vol. in -8», en français et dans plusieurs autres langues. L'auteur veut y prouver que le dérèglement qui régnait alors parmi les protestants venait uniquement de ce qu'ils rejetaient les bonnes œuvres, se contentant d'une foi stérile. Voy. Feller, Biogr. univers. UEncJ/clop. cathol.
II. ARND ou ARNDIDS (Josué), théologien
Erotestant, né à Gustrow, dans le Mecklemourg, en 1626, mort l'an 1686, a laissé, parmi d'autres écrits : 1" Miscellanea sacra; 1648, in - 8" ; — 2» Clavis antiquitatum judaicarum : Leipzig , 1707, in-4'' ; — 3" l' Anti-Wallembourg ; Gustrow, 1664, in-4o. Voxj. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLIII, où l'on trouve la liste complète de ses ouvrages. Feller, Biogr. univers.
I. ARNO ou mieux ARN, dixième évèque et premier archevêque de Salzbourg, mort en 821, ordonné prêtre à Freisingen en 776, se retira deux ans après dans le couvent d'Elnon, en Flandre, d'où il fut élu abbé en 782; mais il revint en Bavière en 785 ; il avait été nommé évèque par le duc Tassillon , et en 798 Charlemagne obtint pour lui du pape Léon III la dignité archiépiscopale. On a de lui ; Congestum ou Indiculus , ouvrage qui renferme les plus exactes recherches sur les acquisitions de biens fonds faites par l'Église de Salzbourg depuis sa fondation, par saint Rupert, jusqu'en 788, et qui sous ce rapport est d'autant plus important, qu'il contient des documents ecclésiastiques trèsanciens. On le trouve inséré dans le Thesaur. monument, eccles. de Casinius, sous le titre de de Donis ducum Bavariœ , Salisburgensi ecclesiœ datis. Voy. la Nouv. Biogr. gêner. Le Dict. Encyclop. de la théol. cathol., tom. II, p. 23 et suiv.
II. ARNO ou ARNON , chanoine régulier , doyen de la communauté de Reichersberg, mort en 1175. On a de lui : 1" Scutum Canonicorum Regularium , publié dans les Miscellanea de Raymond Duellius ; Augsbourg , 1723, in-4'> ; — 1° de Eucharistia ; ouvrage diiigé contre le livre de Carne et anima Verbi de Folmar, prévôt de Triefestein , livre dans leq\iel l'auteiir enseigne des erreurs formelles sur lEucharistie. Voy. Fabiicius, tiiblioth. med. et in/', œiatis, 1. 1, p. 359,
et 1 VI p. 256, art. Folmar. Bihliot. des Pères, édit. de Cologne, tom. XIII, p. 344. Aubert Le Mire, Auctuarium, n» 406. Richard et Giraud, au mot Arnon. , , . ^ , .
L ARNOBE L'ANCIEN (Arnobtus), né a Sicca, aujourd'hui Keff, à vingt lieues de Carthage, vivait au iii* siècle; il professa la rhétorique et fut maître de Lactance. Né de parents païens, il prit la résolution d'embrasser le christianisme, et, afin d'obtenir plus facilement la grâce du baptême , il composa Sept livres contre les nations, ouvrage éloquent , dans lequel il défend les points principaux de notre religion , et qui a été publié pour la première fois pai* Faustus Sabeus; Rome, 1542, in -fol. La dernière édition est celle de Claude Saumaise; Leyde , 1651 , in-4». Voy. saint Jérôme , in Catal. Çhronic. et Epist., XXXVI, XLVi, etc. D. Ceiliier, Hist. des Aut. eccL, tom. III.
IL ARNOBE LE JEUNE, moine de Lérins, qui vivait vers l'an 460 , a laissé un Commentuit^e sur les Psaumes plein d'explications mystiques et allégoriques, et où on trouve des idées assez conformes à celles des Semi-Pélagiens ; Bàle , 1537 et 1560, in-8»; Paris, 1639, in-8». Il se trouve aussi dans la Biblioth. maxima Patrum de Lyon, tom. VIII, et dans l'édition de Paris, 1639. On lui attribue encore : 1» un Dialogue sur la Trinité et sur l'Incarnation ; — 2» des Notes sur l'Évangile; mais ces deux ouvrages ne paraissent pas être de lui- Voy. Sixte de Sienne. Biblioth., 1. IV. Le Dict. encyclop. de la théol. cathol., tom. Il, p. 29.
L ARNOLD (Christophe), philologue allemand, protestant, né en 1627, mort à Nuremberg vers 1680. Nous remarquerons seulement parmi ses ouvrages : Testimonium Flavinium de Christo, lib. XVIII. Antiq., c. iv; Nuremberg, 1661, in-12. Ce travail se trouve inséré dans le deuxième volume de l'édition de Joseph, par Havercamp.
II. ARNOLD (Daniel-Henri), théologien pro testant, né à Kœnigsberg en 1706; mort en 1775, professa à l'université de sa ville natale, et y publia , de 1732 à 1769, plusieurs ouvrages écrits en allemand , entre autres : 1» Histoire ecclésiastique du royaume de Prusse; — 2" Principes élémentaires de la science divine; — 3" quinze Sermons sur saint Lue; — 4» Histoire de l'université de Kœnigsberg.
III. ARNOLD (François), théologien du xvi« siècle, natif de Coloçne, l'un des plus ardents adversaires de Luther, publia contre lui à Dresde , en 1531 , plusieurs pamphlets injurieux, auxquels Luther répondit par d'autres pamphlets où les injures n'étaient pas plus épargnées. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
IV. ARNOLD (Godefroi), théologien luthérien, historiographe du roi de Prusse Frédéric I^'', né à Anaberg, dans l'Ertzgebirg, en 1665, mort l'an 1714, a laissé en allemand : 1» Sophin . ou Mystères de la sagesse divine; Leipzig , 1700, et Amsterdam, 170^, in-8"; — 2° Histoire impartiale de l'Eglise et des hérétiques ; Francfortsur-le-Mein, 1699-1700, 2 vol. in-fol.; Schaffouse , 1740-1742, 3 vol. in-ful. Dans ce dernier ouvrage , qui est sans contredit le plus important , Arnold se plaint beaucoup de l'état de l'Église protestante; il s'éloigne beaucoup de ses opinions dogmatiques sur plusieurs points, et il blâme surtout l'amour des disputes, la décadence de la vie chrétienne parmi les théologiens, leurs tendances et leur direction uniquement rationalistes, le défaut de sens religieux, etc.; ce qui lui attira beaucoup d'adversaires du côté des ecclésiastiques luthériens. Voij. la Nouv. Biogr.
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yénéf. Le Dict. encychp. de la théol, cath.. t. II, p. 29, 30.
V. ARNOLD (Haldrenim Vesaliensis) , célèbre théologien allemand , né à Wesel , mort en 4534, fut chanoine du chapitre métropolitain de Cologne , et professa dans cette ville la langue et la littérature grecque. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Exegesis Decalogî pia maximecme disertissinia cum nonnidlis aiiù: Cologne, 15o6, in-8o; 1550, in-4»; — 2*> Considtatio quadruplex niper confessione Augustana quorumdum protestantium una cum Iv. Cochlœo : 155i ; — 3° Epitome Magistri Sentent i arum, cum distichts ad singulas sectiones; Anvers, IKl, in -4'»; — 4" Partitio locorum communium christianœ religionis ; Cologne et Louvain, 1557; — aP de Vera Ecclesia Christt , contra Phil. Melanchthonis responsionem pro Bucero; Ingolstadt, 1554, in-4".
VI. ARNOLB (Michel), fils de Nicolas Arnold , mort en 1738 à Harlem, où il était ministre du saint Évangile, a publié : 1" Codex talmudittts- Tamid., etc., avec une traduction et un commentaire; Franeker. 1(380: ouvrage inséré dans la Misehna, de Surenhusius, tom. V; — 2° en hollandais, Méditations chrétiennes; Harlinsr, 1687. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
VII. ARNOLD (Nicolas), théologien protestant, né à Lesna en 1618, mort en 1680, professa la théologie à Franeker , où ses sermons lui acquirent une grande célébrité. Il a laissé : 1° Réfutation du Catéchisme des Sociniens, écrite en latin; Amsterdam. 1659, in-4"; — 2» Commentaire sur l'É/titre aiu; Hébreux : — 3» Lux in tenebris, ou explication des passages de TÉcriture sur lesquels les sociniens appuyaient leurs doctrines; Fianeker, 1662; Leipzig, 1698, in-8». Feller, Biogr. univers.
VIII. ARNOLD (Olorinus ou Cycnœus), théologien, mort en 1622, ayant eu beaucoup à soutfrir durant les guerres de religion des Pays- Bas, se retira à Bois-le-Duc, où il publia en tlamand , mais sous des titres latins : 1» Thésaurus salutaris Sapientiœ; 1610, in-S»; — 2" Ex~ plicatio Misses et canonis; 1611; — 3» de Arte Concionandi : 1611 ; — 4" Summa virtutum et vitîorum ;i6[ô, — 5» Doctrina consolatoria contra Scrupulos et Fusil lanimitatem ; i&l'2 , in-8<*. Voy. André-Valère, Biblioth. Belgica. Foppens , Éiblioth. Belqica.
IX. ARNOLD BOSTIUS ou BOSGHIUS, religieux allemand de l'Ordre des Carmes , mort en 1499, a laissé : 1" de Prœcipuis aliquot Cartfiusianœ familiœ patribus ; Cologne, 1609, in-8"; — 2" c?e lUustribus viris Ordinis Carmelitici ; — 39 pro Conceptione Mariœ immaculata, etc. Voy. Trithéme. .\ubert Le Mire.
X. ARNOLD DE LEYDE ou LYDE, ou AR- NOLD DE TONGRES, chanoine de Cologne, mort en 14t)6, a laissé : 1° Tractatus Propositionum alphabeticarum contra Judœos et blasphe- Mum eorum Talmud ; Cologne, 1512, in -4»; — 2° Ârticulorum seu Propositionum XLIII maie sonantium ex libello Johannis Capniouis sive Reuchlini cui titulus : Oculare spéculum ; — 3» Responsiones ad Articulas Quinquaginta desumptos ex Spécula oculari. Voy. André-\alère, fiiô/îO^Â. Belg. Foppens. Biblioth. Belq.
XI. ARNOLD DE LUBECK, mort en 1212, entra d'abord au monastère bénédictin de Saint- Gilles à Brunswick, et vint ensuite à Lubeck. On a de lui : Chronica Slavorum Helmodi et Arnoldi; Francfort, 1556, 1573, 1581, in- 4»; ouvrage d'une grande impartialité , et où on trouve beaucoup de particularités très - intéressantes sur l'introduction du christianisme en Livonie.
Voy. Nouv. Biog. génér. Diction, de la théol. cath.
XII. ARNOLD DE DSSINGEN ou ARNOLD
(Barthélémy), Allemand, de l'Ordre des Angustins , mort à Wurtzbourg le 9 septembre 15;i2, professa la théologie avec distinction, fut un prédicateur éminent. Il possédait aussi l'Écriture sainte et les ouvrages des Pères , il combattit Luther de vive voix et par écrit , bien que celui-ci ait fait tous ses efforts pour l'attirer à son parti. On a de lui : 1» de Prœdicatione Evongelii , quibus scilicet debeat conformiter Evangeliurn prœdicari ; Erford, 1525, in-4»; — 'î° de Cœlibatu sacerdotum novœ legis; ibid., 1524, in-4'' ; — 3° de Merito bonorum Operum; ibid., 1525, in-4'>; — 4» de Tribus necessariis ad vitarn christianam . scilicet de gratia , fide et operibus ; Wurtzbourg, 1526, in-S"; — 5" Purgatorium contra Lutheranos; ibid., 1527, in-8*'; — 6*» Libellus de diiabus disputationibus contra eosdem;\h\A.. 1527 et 1537, in-8°; — 7" Contra rebaptizantes, etc.; Cologne, 1529, in-8o; — 8° de Falsis Prophetis, etc.; Erford, 1525, in-4''; — 90 Confutatio sermonis Lutheri super Salve Regina : — 10° Confutatio sermonis Lutheri de Nativitate B. M. Virginis . et quelques autres ouvrages de logique, de philosophie et de grammaire mentionnés dans Richard et Giraud. Voy. Elssius , Encomiasticon Augustinianum,\>.\\'b. Possevin, in Appar. sacr., à l'article B.\rtholo.m. Arnold.
XIII. ARNOLD DE VUION , religieux de l'Ordre de Saint-Benoit, né à Douai, a composé : Lignum vitœ. ornamentum et decus Ecclesiœ . in quinque libros divisum . in quibus totius sanctissimœ religionis divi Benedicti initia, viri dignitate, doctrina, sanctitate ac principutu clari describuntur , et fructus oui per eos S. R. E. accesserunt , fusissimè explicantur ; Venise, 1595. Voy. le Journal des Savants, 1689, pair. 446 et
I. ARNOLDE , évêque d'Halberstadt en lO^ll , a composé une histoire de l'établissement de lévéché de Bamberg, laquelle se trouve dans Baluze, Œuvres mélangées, tom. IV, p. 435.
ÏI. ARNOLDE, chanoine de Hirfeld, mort l'an 1036, a écrit la Vie de saint Godehard, abbé de Hirfeld , qui succéda l'an 993 à saint Bernard , dans lévéché de Hildesheim. Cette vie a été donnée par Brouverus avec celle de saint Bernard.
ARNOLD!. Voy. Arnold, n» XII.
I. ARNON , torrent ou fleuve (appelé aujourd'hui par les Arabes Vadi-Moudjeo) dont il est souvent parlé dans l'Écriture. 11 prend sa source dans les montagnes de Galaad ou des Moabites, et se décharge dans la mer Morte. Foj/. Nombr., XXI, 13. Deutér., 11, 24, etc. Isaie, xvi, 2, etc. Voy. Joseph, Antiquit., 1. IV, c. iv. Epiphan., adv. hœres.. 1. II. Reland, Palœstina illustrata. p. 101,281, 118, 281. Burckhardt, Travels in Syria, pag. 371 et 633, dans ledit, allemande.
li. ARNON, chanoine. Voy. Arno, n» II.
ARNONA ou ARNON AS, contrée qui s'étend le long de l'Arnon, et décrite par saint Jérôme. Ni l'hébreu, ni les Septante, ni Joseph n'en parlent, au moins sous ce nom. Il est très-probable que le mot Ai'non désignait et le torrent et la contrée. Voy. Reland, p. 495, 496.
ARNOU , prêtre de l'Oratoire, est auteur d'une méthode pour apprendre facilement l'hébreu et le chaldéen avec le Dictionnaire hébraïque et chaldaïque. On trouve au commencement du livre une Grammaire divisée en deux parties, dont la première contient des règles de déclinaison et de conjugaison, la deuxième les exceptions à ces mêmes lègles. Vient ensuite la Gram-
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maire chaldaïque selon la méthode ordinaire. Quant aux Dictionnaires , il y en a trois : le premier contient les racines hébraïques avec leurs dérivés, le deuxième les racines chaldaïques, et le troisième les racines carrées ou de quatre lettres. Les mots y sont rangés par ordre alphabétique, et leurs significations rendues par un ou plusieurs vers français. Cet ouvrage, édité par le P. Le Long, Paiis, 1708, in-8», ne porte pas le nom de l'auteur, mais seulement la dédicace à Mgr le duc de Bourgogne. Voy. Journal des Sfiixnits, 1709, Suppl., p. 183.
L ARNOUL (saint), dont la vie nous est presque entièrement inconnue ; on sait seulement qu'a-
Îtrès avoir été baptisé par saint Rémi, comme e fut Ciovis, il prêcha la foi parmi les Francs, que ses travaux apostoliques éprouvèrent de grandes contradictions, et qu'il trouva la mort Sans la forêt d'Yveline, entre Chartres et Paris. Son culte est célèbre en France, et surtout à Reims, où sa fête est marquée dans le bréviaire au 19 juillet.
II. ARNOUL (saint), évêc^ue de Metz, né de parents illustres près de Nancy, vers l'an 580, et mort en 640 dans les Yosges , servit d'abord dans les armées de Théodebert II ; puis, pressé par ses parents, il épousa Dode, fille d'une grande vertu, dont il eut deux fils : saint Cloud, qui devint évèquc de Metz, et Anchise ou Anségise. Dode se retira vers 612 dans un monastère de Trêves, et, deux ans plus tard, l'évêché de Metz étant venu à vaquer par la mort de Papou], le peuple désigna Arnoul pour lui succéder. Clofaire le nomma premier ministre de son fils Dagobert, qu'il avait associé à la royauté. A la mort de Clotaire, Arnoul se retira dans une solitude des Vosges. Ses reliques se trouvent dans l'abbaye de Saint- Arnoul de Metz, et on l'honore le 16 août. Voy. plusieurs biogr, du saint dans les Bollandistes, tom. X^julii. D, Mabillon, Acia Sanctorum Ord. Bened., tom. IL D. Calmet, Hist. de Lorraine, tom. !«''.
III. ARNOUL (saint), évèque de Soissons, mort le 15 août 1087, se renferma après la mort de son père dans le monastère de Saint-Médard de Soissons. Plus tard on le força d'accepter la place d'abbé de Saint-Médard; et, l'an 1080, le légat du pape Grégoire VU l'obligea de monter sur le siège épiscopal de Soissons. 11 fonda à Oudenbourg un monastère où il termina ses
i"ours. Les miracles qui s'opérèrent sur son tomleau le rendirent tellement célèbre, que de tous côtés on y accourait en pèlerinage. Le concile de Beauvais, tenu en 1121, reconnut la vérité de ces miracles. Voy. Feller, hiogr. univers.
IV. ARNOUL, évêque de Lisieùx, né vers le commencement du xii« siècle, mort l'an 1183 à l'abbaye de Saint-Victor de Paris, où il s"était retiré. En 1147 il accompagna Louis VII en Palestine. Il prit une grande part aux démêlés qui s'élevèrent entre Henri II et saint Thomas de Cantorbéry. On a de lui , entre autres écrits : lo un volume à'Épitres, de Discours et à! Épigrammes, en latin. On y trouve surtout des particularités sur l'histoire et la discipline de son temps; — 2° des Traités de théologie: — S" un Traité sur le schisme qui éclata après la mort d'Honorius II, et qui a été imprimé dans la Bibliotheca Pattiim et dans le Spicilegium d'Achéry. Turnèbe a donné une édition de ses œuvres; Paris, 1585, in-8". Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXIII. Richard et
V. ARNOUL ou ARNOUX, écrivain ascétique, né à Besançon au XYii» siècle, était avocat au parlement d'Aix. On a de lui : 1» le Sacré Flam-
beau des merveilles de Dieu; Lyon, 1621, in-12; — 2° le Secret pour ouvrir la porte du paradis en mourant; Lyon , 1652 ; — 3» l'Hercule chrétien contre la tyrannie <jue le péché exerjse sur les humains; Aix, 1626, m-12 ; — 4" les Etats gen&atix convoqués au ciel ; Lyon , 1628 , in-S» ; — bf> la Poste royale du paradis ; 1635, in-12 ; — 6» iîecueil et inventaire des corps saints et autres reliques qui sont au pays de la Provence, la plupart visités par Louis a/)/; 1636, in-S". Le rédacteur de la Nouv. Biogr. génér. regarde comme probable que ces deux derniers ouvrages sont d'un auteur plus récent qu' Arnoul.
VI. ARNOUL (Henri), de Saxe, mort enl487, fut secrétaire du concile de Bàle et entra chez les Chartreux. On a de lui : Traité de la Cmi~ ception immaculée de la sainte Vierge; Anvers, 1527. Voy. Trithême, Hotnmes illustres d'Allemagne. Vossius, Hist. Int., lib. III.
Vn. ARNOUL DE METZ (SAINT-), en latin Sanctus Arnulphus Metensis , ancienne abbaye qui était située près de la ville de Metz, en Lorraine. Elle fut détruite sous le règne de Ciovis, et les évèques transférèrent leur siège dans la ville même. On la rétablit plus tard, et on l'appela : Église des saints Apôtres ; eniin elle prit le nom de S'dnt-Arnoul, en l'honneur du saint évêque de Metz qui y fut inhumé. Elle subsista jusqu'en 1552, époque où elle fut rasée par l'ordre du duc de Guise. Voy. La Martinièi'e, Dict. géoqr., art, Metz.
Vllf. Arnoul GHEILOVEN, de Rotterdam, docteur en droit et chanoine régulier de Saint- Augustin, près de Bruxelles, mort en 1442, fit ses études à Bologne et à Padoue. On a de lui : Nosce teipsum, sive Spéculum conscientiœ ; Bruxelles, 1476, in -fol., et plusieurs manuscrits. Voy. André-Valère, Bihlioth. Belg., édit.del739, in-4», tom. I""", p. 101 et 103. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
IX. ARNOUL HALDREM, né à Wesel, petite ville de l'état de Clèves, mort en 1534, fut l'un des plus savants théologiens du xv!*" siècle. En 1530 on le nomma chanoine et docteur de l'Église de Cologne. Il a composé : 1" quatre Consultations sur ïa confession d'Augstourg; — 2" mie Explication du Déculogue; — 3" un Traité du culte des Saints, et plusieurs autres qui ont été imprimés à Bonn. Voy. Aubert Le Mire , Auctuuriiim , au xvi« siècle.
ARNOULT (le P. Jean-Baptiste), né à Besançon en 1689, mort en 1753. On a de, lui : l» un Traité de la Grâce; 1738; — 2» les Éléments de la religion chrétienne; — ^<^ l'Art de se sanctifier; Besançon, 1747, in -4°; et quelques antres ouviages de grammaire et de géographie. Voy. Fellej', Biogr. univers.
ARNOUX. Voy. ARNorLD, n» VI.
ARNU (Nicolas), dominicain, né à Mérancourt , près de Verdun , en 1629 , mort à Padoue l'an 1692. Durant sept années consécutives il professa la théologie, d'abord à Tarragone, puis à Perpignan, où ses sermons lui tirent le plus grand honneur. Il fut régent du collège de Saint- Thomas à Rome, et professeui- de métaphysique à l'université de Padoue. On la mis au nombre des premiers théologiens du xvii« siècle. On a de lui , parmi beaucoup d'autres ouvrages non publiés : 1» Clypeus philosophiœ thomisticœ; Béziers, 1672, 6 vol. in-12; Padoue, 1686, 8 voL in-8'', sous ce titre : Dilucidum philosophiœ syntagma; — ^o Doctor angeticus, divus Thomas divinœ voluntatis et sui ipsius, etc., interpi^es; commentaire sm' la première paitie de la Somme de saint Thomas; Padoue, 1691, 2 vol. in-fol. Voy. leP.Echard, Script. Ord. Prœd.A^U, p. 703.
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ARNULPH ou ARNULPHE, ERNULPHE.
moine de Saint-Lucien de Beauvais.né à Beauvais vers l'an 1050, mort en 1124; il quitta son monastère, et se relira dans celui de Cantorbérv, dont saint Anselme le nomma prieur ; plus tard il devint évêque de Rochester. On a de lui : Texfus Roffensis ; c'est l'histoire de son diocèse ;
— 1" de Incertis Nuptiis ou Conjugiis; — 3» Epistolœ solutiones quasdam continentes , ad varias Lamberti abhatis Bertiniani quœstiones,prœcipue de corpore et savguine Christi. Voy. D. Luc d'Achérv. Richard et Giraud.
AROA^SIA. Fo.y. Arouaise.
AROD , cinquième fils de Gad. Voy. Nombr., XXVI, 17.
I. AROÊR, ville de la tribu de Gad au delà du Jourdain, sur le bord septentrional de l'Amon. Voy. Deut., ii, 36, etc. Josué, xii,2,etc.
IL AROÊR, ville plus au nord que la précédente, vis-à-vis de Rabbath-Ammoa. Voy. Josué, XIII, 25. II Rois, xxiv, 5.
III. AROÊR , ville de la tribu de Juda. Voy. I Rois, XXX, 58.
AROUAISE (Aroasia), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située près de Bapaume, au diocèse d'AjTas , et fondée vers l'an 1090 par trois ermites. Lambert, évéque d'Arras, approuva ce nouvel établissement par ses lettres du 21 octobre 1097, ce qui fut conlirmé par les papes Pascal II et Calixte IL Cette congrégation parait s'être désunie au xv« siècle, puisqu'elle tint son dernier chapitre en 1470. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. III, col. 433, Hélyot, Hist. des Ordres- thon/isf.. tom. IX, c. xv.
AROUBASCH ou ARUBASCH(Isaac-Ben-Chanania ) , rabbin , né à Tétuan , dans le royaume de Fez, vint en Italie vers le milieu du xvii' siècle. On a de lui : 1» Victimes de justice; traité sur la manière de sacrifier les animaux et de les manger selon les rites ; Venise , 1667, in-12 ;
— 2° Vérité et Foi; recueil de 1613 préceptes de la loi , avec des objections et des réfutations. Voi/. Bartolocci, Bihlioth. magn. rabbin., t. III, p. 901. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. !«% p. 650; tom. III, p. 556.
AROUET. Voy. Voltaire.
ARPASA, ville épisc. de la province de Carie, dans le diocèse d'Asie, suffrag. de la métrop. d'Aphrodisiade. Voy. Gaet. Moroni, vol. III, p. 42.
I. ARPE (Augustin), s'est rendu célèbre au X* siècle par sa Summa Egidiniana, aussi bien que par un livre de morale intitulé Panthéon Augustinum. Voy. ibid.
IL ARPE (Pierre-Frédéric), savant jurisconsulte danois, protestant, né à Kiel en 1682, mort à Hambourg en 1748, fut professeur de droit à Kiel. Il a laissé beaucoup d'ouvrages, dont les principaux sont : 1» Pyrrhonismi historici , sive observationum de Histotna et Hisforicis antiquis argumentum ; 1711 , in-8" ; — 2» Bibliotheca fatidica, sive Musœum scriptorvm de divinatione; 1711, in-S»; 3" — Thoatrumfati, sive Notitia scriptoi-tirn de providentia, fortuna et /i2<o; Rotterdam, 1712, in-S"; — 4° Diatribe de prodigiosis naturœ et artis operibus, talismanes et amuleta dictis, cum recensione scriptorum hu- Jus argumen ti ; Hambou rg, 1 71 1, in-S» ; — 5" Loicus vei-itatis vindex, sive de jure laicorum, prœcipue Germanonim in promovendo religionis negotio; Kiel, 1717, in-4'', et 1720, in-4».Dans cet ouvrage, Arpe prétend que la distinction des chrétiens en ecclésiastiques et laïques n'est autorisée ni par la. loi naturelle, ni par la loi de Moïse , ni par l'Evanoile , ni par l'usage de la primitive Eglise, ni par les juiisconsultes. Voy.
Feller, BtogT. univers. LaNouv. Biogr. générale: Richard et Giraud.
ARPHAD , ville de Syrie, que l'Écriture joint toujours à Emeth. Vo)/. IV Rois, xviii, 34, etc.
ARPHASAGHÉENS, peuples envoyés par les rois d'Assyrie pour habiter le pays de Samarie en place des Israélites, transportés au delà de l'Euphrate. Voy. I Esdras, iv, 9.
I. ARPHAXÀD, fils de Sem et père de Salé. Voi/. Genèse, x, 24 et suiv.
il. ARPHAXAD, roi des Mèdes. Voy. Judith, I, 15.
ARPI, ville épisc. d'Italie, nommée aussi Lampe, Argos, Hippium, Arguripa, Argyripa, dont on voit encore les ruines , non loin oe Manfrédonia , dans le royaume de Naples. Plusieurs anciens auteurs en font mention. On trouve un de ses premiers évéques au premier concile d'Arles, en 314, nommé Pardus. Voy. Richard et Giraud.
ARRAES ou ARRAIS ( Amador ■) , évêque de Portalègre, en Portugal, né en 1539 à Béja, dans l'Alentejo, mort en 1600 dans le couvent de son Ordre, à Coïmbre , se lit carme déchaussé, et acquit une grande réputation par ses leçons de théologie et ses sermons. On a de lui : 1» Dialogos Marais; Coïmbre, 1589, in-4", et 1598, in-foL; — 2" Dialogi decem de Divina Providentia, 1604; ouvrages devenus classiques. Voy. Antonio, Biblioth. Hisp. Nova. Cosme de Saint- Étienne-de-Villiers , Biblioth. Carrnelitana, notis crit., etc.
ARRAS , dont l'ancien nom latin est Nemetacum, et le moderne Atrebates, qui signifie proprement les Atrebates, peuple de l'Artois, ville épisc. dont le premier evéque fut saint Waast, vers lan 500. Elle fut d'abord unie à l'évèché de Cambrai, puis suifragante do Reims, dont elle fut soustraite en 15j9, par Paul IV, qui la mit pour le spirituel sous l'Eglise de Camnrai, devenue archevêché. Védulphe, troisième évéque d'Arras , ayant fixé son siège à Cambrai , Arras, en qualité de ville épiscopale , conserva toujours un archidiacre qui connaissait en l'absence de l'évêque des causes ecclésiastiques. Mais Urbain II, en 1093, lui rendit son droit d'élire un évêque. La métropole de Cambrai ayant été changée en évèché par le concordat île 180-1, l'évèché d'Arras a été mis sous la métropole de Paris, pour devenir de nouveau sous Cambrai, redevenu lui-même archevêché. Voy. Richard et Giraud, Bihlioth. Sacre'e, iom. XXVIII, aux art. Arras et Cambrai.
ARRHABONNAIRES , du latin arrha, arrhabo, arrhe , gage , nantissement , sacramentaires du xvie siècle qui prétendaient que l'Eucharistie n'est pas réellement le corps et le sang de Jésus-Christ, mais seulement le gage du corps de Jésus-Christ, et comme l'investiture de l'hérédité promise. Voy. Pratéole, Elenchus Hœreticor. omnium, à l'art. Arrahonarii.
ARRHENIUS (Clas ou Claude), savant suédois , né à Linkoping en 1627 , mort à Stockholm en 1695, fut professeur d'histoire à Upsal , historiographe au roi et assesseur du collège des Antiquités. Il a laissé , parmi d'autres ouvrages : 1" Vita S. Arisgarii sive Anscharii gemina; Stockholm, 1677, in-4o; — 2° Historiée Saecorum Gothorumque Ecclesiasticœ libri IV, priores, etc.; Stockholm , 1689 ; in-4" ; — 3" Bullarium Romano- Saxo-Gothorum; 11 vol. in-4"; c'est le recueil de tous les actes émanés de la cour de Rorne dans ses rapports avec la Suéde ; — 4" Hayiologicon suevogothicum , seu veteres vitœ Sanctorum Sueciœ, avec les prolegom. Hist. eccles. suevo-goth. ; — 5" Historia monasteriortitn Sue-
ARRU
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eiœ. Voy. Scheffer, Smcia litterata , p. 225. Mol- \ev\\\^,' Joannis Schefferi Smcia litterata, hypomnematis historico-criticis , p. 433 et seq.
I. ARRIAGA (Gonzalès d'), théologien espagnol, mort en 1Ô57 , entra dans l'Ordre de Saint- Dominique et s'acquit une grande réputation comme prédicateur. Il fut qualilicateur du Saint- Office et directeur du collège de Saint-Thomas à Madrid. On a de lui : Santo Thomas de Aquino, doctor Angelico de la Iglesia en vida y doctrina predicado; Madrid, 1648-1651. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II.
II. ARRIAGA (Paul -Joseph d'), jésuite espagnol, né à Vergara en 1562, entra dans la compagnie en 1579, périt dans un naufrage. Il avait fondé dans le Pérou un grand nombre de maisons d'éducation. On a de lui : 1» Directoria espiritual; Lima, 1608, in -16; Séville, 1617, in-S»; — 2» ExtirpucioH de la idolatria de los Indios del Peru , y de los medios para la conversion délias ; Lima , 1621 , in - 4» ; — 3» Rheioris Christiani partes septem;L^on, 1619, in-12. Voy. Ribadeneira, Alegambe et Sotwcl , Biblioth. script. Societ. 'Jesu.
III. ARRIAGA (Roderic d'), jésuite espagnol, né à Logrono , en Espagne, 1 an 1592, mort à Prague en 1667 , professa la théologie à Salamanque et à Prague, et remplit plusieurs missions auprès des papes Urbain VIII et Innocent X. On a de lui : 1" une Théologie, 8 vol. in -fol.; — 2" un Cours de philosophie ; Anvers, 1632, in -fol. Voy. Ribadeneira et Alegambe, Biblioth. Script. Societ. Jesu. NicoL- Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
I. ARRIGHI (Antoine -Marie), jurisconsulte italien , né vers la fin du xvip siècle , et mort en 1753, fut professeur de droit à l'université de Padoue. Outre quelques discours, on a de lui : 1" Acroases IV de jure pontificum universo; Padoue , 1728, in-4''; — 2" Historia juris pontificii; ibid., 1731, grand in-4". Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'italia. Lombard! , Storia délia litteratura italiana.
II. ARRIGHI (Jean-Baptiste ou Henri), théologien Uorentin , mort le 22 octobre 1607 , fut prieur de l'Ordre de Saint-Augustin et professeur de théologie à Bologne. On a de lui : 1» Elementorum S. Theologiœ libri /F; Florence, 1569, in-8" ; — 2'^ Simplex scientiarum omnium, et liberalium artium enumeratio ; ibid.; — 3" de Beatitudine hominis libri III; Florence , 1575, in-8" ; — 4" diverses Oraisons. Voy. Negri, Istor. degli Scritt. Florent., p. 240. Possev., in Apparat, sacro, au mot. Joann.-Bapt. Arrig. Elssius, Encomiaiticon augustinianum , p. 326.
ARROUX. Voy. Adras.
ARROY (Bésian), docteur en théologie et théologal de l'Église de Lyon , vivait au xvii« siècle. On a de lui : 1" Apologie pour l'Église de Lyon, contre les notes et prétendues corrections sur le nouveau Bréviaire de Lyon; Lyon, 1644, in-S" ; — 2" Briève et dévote histoire de Vutihaye de l'île Barbe; ibid., 1664, in-12; — 3» Questions décidées sur la justice des armes des rois de France et l'alliance avec les hérétiques et les infidèles ; ibid., 1634, in-8". Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France.
ARRUBAL (Pierre d'), jésuite espagnol, de Cénicéros , dans le diocèse de Calahorra , mort à Salanianque en 1608. Il entra chez les jésuites l'an 1579, et professa la théologie à Salamanque et à Rome. L'an 1602 il succéda à Grégoire de Valentia, qui défendait la cause de Molina dans les congrégations de auxiliis. Ses ouvrages sur la Grâce n'ont pas été imprimés, mais on a imprimé deux volumes de sa Théologie : 1° de Deo
uno et irino; — 2o de Angelis. Voy. Sotwel, de Script. Soc. Jesu.
ARSA , gouverneur de Thersa , autrefois capitale du royaume des dix tribus d'Israël, Voy. III Rois, XVI, 9.
ARSACE ou ARSACIUS, URSACE (saint), né en Perse , était un solitaire de Bithynie ; sous Licinius, vers l'an 320, il confessa le nom de Jésus-Christ et s'enferma dans une tour de la ville de Nicomédie, en Bythinie, où il fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie, et où il mourut. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 16 août.
ARSACËS , roi des Perses et des Mèdes. Voy. I Machab., xiv,2 et suiv. Joseph., ^n^?V/.;,I.Xlil. c. IX. Justin,!. XXXVI et XLI.
ARSAMOSATE , ville épisc. du diocèse d'Antioche dans la Mésopotamie , sous la métropole d'Amide. Polybe et Pline la placent dans la grande Arménie proche de l'Euphrate , et Ptolémée au pied des monts Taurus; Tacite nen fait qu'un simple château. On n'en connait qu'un évèque, Aaron, qui était Monophvsite, et qui tint ce siège depuis 503 jusqu'en 518. Voy. Assémani, Biblioth. Orient. Dissert, de Monophys.. tom. II.
ARSDEEIN. Voy. Archdekin.
ARSENAL. Ce fut sous les règnes de David et de Salomon que les Israélites commencèrent à avoir des arsenaux , qui devinrent par la suite plus considérables. Voy. III Rois, x, 25. II Paralip., X, 16; xi, 12; xxii, 27; xxiii, 9; xxvi , 14. Isaïe, XXII, 8. I Machab., x, 21; xv, 7. D. Calmet, Diction, de la Bible,
I. ARSÈNE. Voy. Ater
IL ARSÈNE (saint), patrice romain, mort en 445, et aussi distingué par sa connaissance des belles-lettres que par sa naissance, fut précepteur d'Arcadius et d'Honorius , lils de l'empereur Théodose. A l'âge de quarante ans il se retira en Arabie, dans le désert de Scété, pour y mener la vie monastique ; au bout de quarante ans il se rendit à Strome ouTroé, près de Memphis, puis à Boschir d'Alexandrie, et revint ensuite à Troé, où il mourut. Saint Jérôme l'appelle une des principales colonnes de la vie solitaire. Les Grecs l'honorent le 8 mai, et les Latins le 19 juillet. On a de lui : une Exhortation aux moines, ouvrage rempli de l'esprit de Dieu. Le P. Combefis l'a publié dans sa dernière édition ; Paris , 1672. Cotelier a donné 44 de ses Sentences ou Maximes . que ceux qui vivaient avec lui avaient recueillies. Voy. Surius. Cotelier, Monument, eccles. grœc, tom. I, p. 353. Gaet. Moroni, vol. III, p. 46, 47.
III. ARSÈNE, surnommé Autorianus, patriarche de Constantinople , né dans cette ville au commencement du xiii^ siècle, mort l'an 1264, fut d'abord abbé du monastère de Nicée en Bithynie. Michel Paléologue le déposa de son siège et l'exila dans l'ile de Proconèse. On a de lui : 1" Ecclesiœ Grœcœ Monumenta ; Paris, 1681. in-4"; — '2° Synopsis divinorum canonurn, publié en grec et en latin par H. i\x?.ieWus , Bibliothecu juris canoniciveteris; Paris, 1661, vol. H, p. 749.
Voy. Cotelier, Monument. Eccles. grœc. Doujat , Hist. du Droit canon.
IV. ARSÈNE, évèque d'Elasso , vivait à la fin du xvu« siècle. Il a laissé une Histoire des variations de l'Église grecque , im^trimée dans la première partie du catalogue des manuscrits de Turin en 1749. On a de cet ouvrage une traduction latine de Wischmann, dans Sammlung kleiner Schrifien. 1820. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ARSENIUS; Voy. Ascensione.
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cadie nommée Heptanome. Cette église existait au iv* siècle. Voy. Eusèbe. 1. VII, c. xxiv. De Commanvillc. I'* Table alphabet., p. 26. Gaet. Moroni, vol. III, p. 47.
II. ÂRSINOÉ, ville épisc. de l'Afrique dans la Cyrénaïque, dont le siège remonte au ix« siècle. C'est aujourd'hui un évèché in partibm. Vo)(. Gaet. Moroni , ibid.
ill. ARSINOÈ, ville épisc. de l'île de Chypre, nommée aujourd hui Famagomte. Vou. ce mot.
I. ART ANGÉLIQUE, ou ART DES ESPRITS {Ars angelica), moyen superstitieux d'apprendre tout ce que l'on veut savoir par un ange ou plutôt par un démon. Voy. Thiers, Traité des superstifionf. Bersier. Diction, de théologie.
II. ART DE SAINT ANSELME, superstition qui tire son nom d'Anselme de Parme, fameux magicien , et par laquelle on prétend guérir les plaies en touchant seulement aux Im^s gui ont été appliqués sur ces plaies. Voy. Delrio, Ditquis. Muq. Bergier, ibid.
III. ART DE SAINT PAUL , espèce d'art notoire enseigné, disent faussement quelques superstitieux, par saint Paul après son ravissement au troisième ciel. l'oy. Thiers. Bergier, ibid.
IV. ART NOTOIRE {Ars tiotoria). Manière superstitieuse d'acquérir les sciences par infusion en pratiquant certains jeûnes et certaines cérémonies. Cet art fut condamné comme superstitieux par la Sorbonne, en 1320. Voy. Delrio, Disquistit. Magic, p. 2. Bergier, ibid.
ARTA. Voy. Ahia, n» I.
ARTABA ou ARTABE. mesure pour les liquides en usage chez les Babyloniens ; elle contenait 72 setiers , selon saint Èpiphane {de Ponderib. et mensur.), et saint Isidore de Séville (Origin., 1. XVI); mais d'autres lui attribuent une capacité différente. Voy. Daniel, xiv, 2.
I. ARTAUD (.loseph-Pierre), prélat français, né à Bonieux, dans le comtat Venaissin, en 170(3, mort l'an 1760, vint à Paris, où il acquit la réputation d'un prédicateur distingué. Il fut nommé curé de Saint-Merry. et monta sur le siège épisc. de Cavaillon en 17o6. Il a laissé : 1" Panégyrique de saint Louis: 1754, in-4''; — 2" Discours sur les Mariages: 1757, in-4'»; — 3° des Mandements et des Instructi'ms pastorales. Il y a dans tous ses écrits une éloquence solide et chrétienne. Ses prônes passent pour des modèles dans le genre familier. Voq. Noue. Hioqr. qcnér.
II. ARTAUD DE MONTOR ^.\lexis-François, le chevalier), né à Paris eu 17/2, mort en 1849, commença sa carrière dans la diplomatie, et fut attaché à plusieurs ambassades en Italie, et particulièrement à Rome. Parmi ses nombreux ouvrages , on cite : \° V Histoire des souverains Pontifes ; 8 vol. in-8^ ; — 2« l'Histoire du pape Pie Vil, qui a eu onze éditions, a été traduite en sept langues étrangères et couronnée en 1838 par r.\cadéraie française. Voy. laNouv. Biogr. génér. l.'Eucuclof). catliol.. au Supplém.
I. ARTAXERXÈS, mage, nommé Snierdis par Hérodote, lequel après la mort de Cambyse. roi de Perse , usurpa le titre d'.Artaxerxès avec l'empire, en feignant d'être Smerdis, fils de Cambyse. Sous son règne les travaux de la réparation des murs de Jérusalem furent interrompus. Voy. I Esdras. iv, 7. 8, 23, 24.
II. ARTAXERXÈS , roi de Perse, qui à la septième année de sou règne permit à Esdras d'aller en Judée avec sa colonie, et lui donna l'autorité la plus étendue. Les uns prétendent que cet Artaxerxès est Xei-xès le Grand, les autres veulent que ce soit Artaxerxès Longueraain , qui permit aussi , dans la vingtième année de son règne , que Néhémie , son échanson , re-
tournât à Jérusalem et en rebâtit les murailles. Voy. I Esdras, vu, 1, 7,11,12, 21 ; vm, 1. II Esdras, ii.l; V, 14; XIII, 6. Joseph, Antiq.. 1. XI. III. ARTAXERXÈS. Voy. Assuérus. '
I. ARTÉMAS , disciple de saint Paul qui fut envové par l'apôtre dans l'ile de Crète. Voy. l'Épitre à Tite, m, 12.
II. ARTÉMAS, hérét. Voy. Artémon
ARTÈME (saint), duc ou commandant des
troupes en Egypte, souffrit le martyre sous Julien l'Apostat. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 20 octobre. Voy. saint Athanase, Lettre aux Solitaires. Théodor., Hist. ecclés., liv. III ,
c. XVIII.
ARTÉMON ou ARTÉMAS , hérésiarque du ni« siècle qui niait la divinité de Jésus-Christ, et dont les principes étaient les mêmes que ceux de Théodore de Byzance.,Il fut condamné par les conciles de Nicée , d'Éphèse et de Chalcédoine. Ses disciples se nommaient Artémonites. Voy. Eusèbe, Hist. eccles., 1. V, c. xxvi. Théodor., Hœret. Fab., 1. II, c. iv. Baron., AnnaL, ann. 296. Tillemont.
ARTÉSIA ou ARÉTHUSA, ville épisc. de la seconde Syrie sous Apamée. Les Latins la prirent en 1097, avant de mettre le siège devant Antioche. Gaet. Moroni mentionne cette ville comme Richard et Giraud. De Commanville n'en dit rien. Elle pourrait bien n'être qu'ARÉ- THLSE, n° II.
ARTHUR (Arçhibald), prédicant anglican , né en 1744 dans l'État de Renfrewshire , mort en 1797, professeur de philosophie et de morale à l'université de Glasgow. On a de lui : 1° CatalogUrS impressorum librorwn in bibliotheca universitatis Glasgovensis . labore et studio A. Arthur; Glasgow, 1791, 2 vol. in-fol. ; — 2° Discourses on theological and literary subjects ; ibid., 1803, in-S". Ces discours ont pour objet l'existence de Dieu et l'origine du diable.
I. ARTICLES DE FOI , vérités qu'on est obligé de croire parce qu'elles sont révélées de Dieu et reconnues telles par l'Église. Il y a deux conditions nécessaires pour qu'un dogme soit article de foi : la première c'est la révélation divine; la seconde le jugement de l'Église, qui déclare qu'un tel dogme est révélé de Dieu et qui le propose aux fldèles comme un point de foi , dans la croyance duquel ils sont tous obligés de vivre et de mourir. Voq. Dogme et Foi.
II. ARTICLES ORGANIQUES. Nom sous lequel on désigne communément la loi du 18 germinal an X (8 avril 1802), loi qui désorganise toute l'économie du concordat du 23 fructidor an IX (10 septembre 1801), et qui n'a aucune valeur ; car elle a été faite sans la participation du Pape, quoiqu'elle soit essentiellement religieuse. Dans l'allocution prononcée en consistoire le 24 mai 1803, Pie VII annonça qu'il demandait la suppression ou la modification de ces articles. La réclamation du Saint-Siège eut lieu sous la forme d'une lettre adressée par le cardinal-légal Caprara à M. de Talleyrand, ministre des relations extérieures. L'épiscopat français réclama aussi de son côté; et on peut dire que les protestations n'ont jamais cessé. D'où il résulte « que personne, ni simple Mêle, ni prêtre, ni évêque , ne peut s'en prévaloir pour fonder ses actes; ce seraient des actes schismatiques ( Jager. Université catholique, tom. XV, p. 266).» Enfin , nous demanderons aux partisans des articles organiques : Si Pie VII se fût permis, en matière purement civile, un pareil empiétement sur l'autorité civile, cette autorité aurait- elle reconnu au Pape ce droit, et s'y serait-elle soumise? Voy. Bergier, Diction, de théologie, où est
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^'abbé Goiijet, Mémoires sur le collège de France, om. III. Richard et Giraud, à l'article Dar-
rapportée la lettre du cardinal Caprara, et l'abbé André, qui, dans son Cours alphabétique de Droit canon, donne non -seulement le texte des articles et les réclamations de l'autorité ecclésiastique , mais encore les autres documents qui s'y ratfacbent.
ARTIS (Jean d') ou ARTISIUS, né à Cahors en -1572, et mort l'an 1651, fut professeur de droit canon à l'université de Paris et lecteur au collège de France. Ses écrits ont été réunis après sa mort et publiés à Paris l'an 1656, en 1 vol. in-fol. L'auteur traite une quantité de questions théologiques sur le dogme, la morale, le droit canon, etc. Voy.'^\cévon, Mémoires, i. X L .... »
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TIGUE.
I. ARTONE ou ARTOUS (Artona), abbaye de l'Ordre de Prémontré, au diocèse de Dax en Gascogne. Elle était lille de la Case-Dieu, et existait dès l'an 1178. Voy. Gall.Christ., tom. I, col. 1067.
II. ARTONE (Arthona), abbaye séculière au diocèse de Clermont en Auvergne, située dans la ville du même nom, sur la Morge, à huit kilomètres de Riom. 11 y avait, outre l'abbé, douze chanoines qui vivaient en communauté auxin«siècle.Koy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. II, col. 397.
I. ART0P.5:US (Jean-Christophe), né à Strasbourg en 1626, mort en 1702, chanoine du chafitre de Saint-Thomas à Strasbourg, se voua à enseignement. Il a laissé un grand nombre de Thèses et de Dissertations théologiques ou historiques; on lui attribue encore : Séria disquisitio de statu, loco et vita animarurn, postauam discesserunt a corporibus prœsertim fidelium, publié dans le Fasciculus rariotncm ac curiosorum Scriptorum theologiconcm de Anima; Francfort, 1692, in-S". Artopœus a participé à la publication du Compendiurn histor. ecclesinsticœ , etc., in ttsumgj/mnasii Gothaniii&^QAnS". Voy. kudiffredi, Bihlioih. Casinatensis. La Nouv. Biogr. génér,
IL ART0P.5;US (Pierre), né à Coslin en Poméranie, mort en 1563, ministre protestant. On a de lui, outre un Abrégé de Grammaire grecque : 1» Evnngclicœ conciones dominicarum totius anni; Wittemberg, 1537, in-S», ouvrage mis à Y Index de Pie IV ; — 2» Biblia Veteris et Novi Testamenti, et Historiée artificiosis picturis effigiatœ, cum exnlicatione latine et germanice; Francfort, 1557,' in-8»; —3» Christiana trium linguarumelemenia;Bà.\e,iMh,m-^. Voy. Nouv.
Biogr. génér.
ARTÔTYRITES, dérivé de deux mots grecs gni signifient : pain et fromage; nom donné à des hérétiques du ii" siècle sortis des Montanistes, parce qu'ils se servaient pour l'Eucharistie de pain et de fromage. Ils avaient adopté une partie des erreurs de Montan. Voy. Epiph., Hœres. 49. August., de Hceres., c. xxviii. Baronius. Annal., ann. 173. Pluquet, Diction, des hérésies.
ARUBASGH. Voy. Aroubasch.
ARUBOTH, en hébreu Arubboth, et dans le grec Arabolh, nom de lieu probablement situé dans la tribu de Juda. Voy. 111 Rois, iv, 10.
ARUIZ, bourg à vingt milles de Jérusalem, vers le nord, l'oiy. Reland, Palœst. illustrata, p. 585.
ARUL^. Voy. Arles, n» IL
ARUM , père d'Aharéhel et fils de Cos. Voy. I Paralip., iv, 8.
ARUMA. Voy. Ruma.
ARUS, bourg près de Samarie où Varus
campa. Voy. Joseph, Antiq., I. XVII, c. xii; de Bello, 1. I, c. II. Reland, p. 585.
ARUSPICE (Aruspex), sacrificateur romain qui prédisait l'avenir en examinant les entrailles des animaux sacrifiés. Voy. le P.Pezron, Antiq. des Celtes. Richard et Giraud.
ARUSPICINE (Aruspicina), art ou science des Aruspicps.
ARVERNUM. Voi/. Clermont, n« I.
ARVISENET (Claude), chanoine et vicaire général de Troyes, né à Langres en 1755, et mort à Gray l'an 1831 , ayant refusé le serment à la constitution civile du clergé, se retira à Lucerne en Suisse, et rentra plus tard en France. Ce fut alors qu il devint vicaire général de Troyes. On a de lui, entre autres ouvrages : \'' Merhoriale vitœ sacerdotalis , loué par Pie VII; — 2° Sapientia christiana, 2 vol., traduit en français par l'auteur en 1803, et par Ogier en 1817; — 3" Manuductio juvenum ad sapientiam, 1 vol. in -24, traduit également par l'auteur sous le titre de Guide de la jeunesse dans les voies du salut; — i'> Mémorial des disciplesde Jésus-Christ,
I vol. in-12; — 5* Maximes et devoirs des pères et des mères. Voi/. Feller, Biogr. univers.
ARTSDAGHÈS (saint), né à Césarée en Cappadoce vers 279, mort en 339. Il assista, en 3!p, au concile œcuménique de Nicée, en cpjalité d'évèque de Diospont, bâtit une église à Khozan, dans la provmce de Sophène , et un monastère près du bourg de Timolvan, et surmonta tous les obstacles qui s'opposaient à la propagation du christianisme. Surpris par Arkhélous, gouverneur de Sophène, il fut martyrisé imméîliatement. Voy. BoUand., Acta Sanctor., septembr., t. VUL Lequien, Oriens Christ. Feller, Biogr. univers.
ÀRZAN6ANA , évêché du diocèse de la grande Arménie aux environs de Mélitine, près de la Syrie. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., p. 378.
ARZERUM. Voy. Erzeroum.
ARZUM, siège épisc. jacobite soumis au Maphriend'Orient, et ville d'Arménie. Le patriarche Denis, dans sa Chronique, la met dans la Syrie. C'est le quatrième siège soumis au Maphrien. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., in Diss. de Monoph., t. II, p. 419. Richard et Giraud.
ARZUN , ville d'Arménie, troisième siège épiscopal de la province de Nisibe. Voy. Richard et Giraud.
ASA, fils et successeur d'Abia, roi de Juda, abattit les autels consacrés aux idoles et rétablit le culte du vrai Dieu ; mais il ne détruisit pas cependant les hauts lieux ; il fit même mourir le prophète Hanani, qui lui fit des reproches de la part du Seigneur. Voy. III Rois, xv, 8 et suiv.
II Paralip., xvi. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. xvi. ASA A, fut envoyé par le roi Josiaspour consulter la prophétesse Holda sur le livre de la loi du Seigneur, lequel fut trouvé dans le temple. Voij. Il Paralip., xxxiv, 20.
ASAEL ou ASAHEL, fils de Sarvia, fut tué par Abner, qu'il poursuivait dans le combat de Gabaon. Voy. II Rois, ii, 18 et suiv. I Paralip., II, 16, etc. II Paralip., xvii, 8; xxxi, 13. 1 Esdras, x,15.
I. ASAIA ou ASAÏAS, un des serviteurs du roi Jûsias qui fut chargé par ce prince d'aller consulter la prophétesse Holda au sujet du livre de la loi trouvé dans le temple. Foy. IV Rois, XXII, 12 et suiv. H Paralip., xxxiv, 20.
II. ASAÏA , un des chefs de famille et des maisons de la tribu de Siméon. Voy. I Parai., iv, 36.
III. ASAÏA, chef des descendants de Mérari, un de ceux que David chargea du transport de l'arche. Voy. I Paralip., xv, 6, 11 et suiv.
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IV. ASAÏA, fils aîné de Siloni, un des Juifs qui s'établirent à Jérusalem après la captivité. Voj/. I Paralip., ix, 5.
ASALELPHUNI, sœur de Jezrahel, de Jéséraa et de Jédébos. Vot/. I Paralip., iv, 3.
ASAMON, montagne de Galilée près de Sé-
fihoris. Vo>/. Joseph, de Bello, 1. II, c. xxiii.Reand, p. â43.
ASAN , que saint Jérôme appelle Beth-Asan, ville de la tribu de Juda qui fut cédée à la tribu de Siméon , et fut donnée aux prêtres. Voy. Josaé,xv,42; xix, 7.1 Paralip., vi, 57,59. Euseb., in Onomast. Hieron., in Ijocis Hehr. Cellarius, Notitiœ orhis antiqui , 1. III, c. xiii, p. 587. Rcland,p.482.
ASANA , un des Juifs qui habitèrent .Témsalem au retour de la captivité. Voy. I Paralip., IX, 7.
T. AS APH , père de Joahé , qui fut secrétaire du roi Ezéchias. Voy. IV Rois, xvni, 18.
II. ASAPH, fils de Barachias, de la tribu de Lévi, chantre de David, et très-habile musicien. Il y a douze psaumes qui portent le nom d'Asaph; samt Jérôme, Bossuet, De Muis, Génébrard, Hammon, etc., pensent qu'ils sont tous de lui; mais beaucoup d'autres interprètes croient qiiil n'a fait que les mettre en musique et les chanter dans le temple. Voy. 1 Paralip.. vi. 39.
III. ASAPH (SAINT-) ou ASAPHOPOLIS , EL- VIA, en latin Fnnum S. Asupht, ville d'Angleterre de la principauté de Galles, dans le comté de Flint; siège épiscop. sutïragant de Cantorbéry depuis SfiO. Voy. De Commanville, 7" Table alphahe't., p. 27.
IV. ASArH (saint), deuxième évêque de Saint- Asaph dans le Flintshire, au nord du pays de Galles, vivait dans le vn« siècle, succéda à saint Kentigern. On croit qu'il est auteur : l» de Ordinctiones tcctrxiœS. Asnphi; — 2» Vita S. Kentigerni. Voy. Bolland., Acta Sanctorum, tom. I, la janvier. Richard et Giraud, au mot Asapho-
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ASARADDON ou ASARHADDON , roi d'Assyrie, succéda à son père Sennachérib. Voy. AsE-
NAPHAR.
ASARAMEL, qu'on lit I Machab., xiv, 28, est, selon quelques-uns, le même nom de lieu qui se trouve dans les Juges, les Rois et les Paralipomènes. Plusieurs l'entendent de Jérusalem, d'autres d'un lieu où se tenait le grand conseil de la nation. La version syriaque lit Israël.
ASARÉLA , quatrième fils d'Asaph. Voy. I Paralip., XXV, 2.
ASARHADDON. Voy. Asaraddon.
ASARMOTH, troisième fils de Jectan. Voy. Genèse, x, 26. 1 Paralip., i, 20.
ASASONTHAMAR. Voj/. Engaddi.
ASBAI , père de Nazaï , un des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 37.
ASBEL, second fils de Benjamin. Voy. l Paralip.. viii, 1.
ASBÈLITES , descendants d'Asbel. Voy. Nombres , XXVI , 38.
ASCALON, ville des Philistins qui fut prise par la tribu de Juda. Elle est devenue plus tard une ville épiscopale du diocèse de Jérusalem, à cent cinquante stades de cette ville , sous la métropole de Césarée. Lorsque les croises eurent pris la Palestine , l'évêché fut transféré à Bethléhem. Ascalon n'est plus qu'un village appelé communément Scalona. Voy. Josué, xiii, 3. Juges, l, 18. I Rois, VI, 17, etc. Joseph, Antiq., J. V, c. I, li; \. VI, c. i; l. Xlil, c. viii; de Bello, l. III, c. i; 1. V, c. XIV. Reland, pag. 586 et soiv.
ASCALONITE , qui est d' Ascalon , qui habite Ascalon. Vni/. Josué,xiii, 3.
ASCANDALIS. Vov. Alcvnda.
ASCELIN, né en Poitou, fut moine de l'abbaye du Bec, et non de Saint-Evroult, comme quelques auteurs l'ont dit. Il combattit, à l'exemple de Lanfranc, son maitre, les erreurs de Bérenger. On a de lui deux Lettres à cet hérétique sur la présence réelle; la première se trouve dans la Collection des Conciles du P. Labbe , et les deux ont été données par d'Achéry dans ses Notei sur la Vie de Lonfrunc. Voy. Feller, Bihliogr. univers. Richard et Giraud, qui analysent daprès Dupin ces deux écrits si importants pour faire connaître la foi de l'Église à cette époque et l'effarement de Bérenger.
ASGENÈS , premier fils de Gomer. Voy. Genèse . X . .'<.
ASCENSION DE JÉSUS-CHRIST AU CIEL (L'), est le sixième article du Symbole de notre foi par lequel nous professons que Jésus-Christ, quarante jours après sa résurrection, est monté au ciel en corps et en âme. Tertullien fait une énumération succincte des différentes erreurs sur l'Ascension. Selon saint Augustin, l'Ascension a été instituée par les apôtres même, et, suivant Thomassin, la célébration en est commandée parles constitutions apostoliques (liv. VIII, c. m). Voy. August., Epist. CXVIII, n. 1. Thomassin, Traité des fêtes, p. 370, et Bergier, Diction, de théologie, lequel répond à l'objection de quelques incrédules modernes contre la réalité du fait de r.\scension.
ASCENSIONE ou ASCENSAM (Arsenim), théologien portugais, mort en lG't8, entra dans l'Ordre des Augustins, et devint provincial de cet Ordre à Rome. On a de lui : 1» la Vita deW ammirabile servo di DioFra Giov. di Guglielmo; Fermo, 1629, in -8»; et 1630, in-S"; — ^ In Affectuosi sospiri di S. Agostino Vescovo, nuouamente ritrovati nella libreria Vaticana , dans les Estasi delt anima contemplante ;yemse , lti39, in-12. Voy, Barbosa Machado , Biblioth. Lusitana. La Nouv. Biogr. gi'nér.
ASCENSUS SCORPIONIS, Montée -du -Scorpion, npm de lieu. Voy. JosuÉ, xv, 3.
ASCÈTE, mot dérivé du grec; il signifie qui s'exerce. Autrefois on donnait ce nom à ceux qui, par ime vie plus austère, s'exerçaient à la pratique de la vertu; depuis , le nom d'Ascètes a été donné aux moines, particulièrement à ceux qui se retiraient dans la solitude, et même à des religieuses. Voy. le Diction, ecd. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de la théolog. cath., tom. II, p. 39 et suiv.
ASCÉTÈRE(.4*eefenHm). Ce mot grec, qui dans son origine veut dire un lieu d'exercices, se prend pour un monastère , parce que c'est le heu où l'on s'exerce à la pratique de la vertu. Voif. D.Macri, Hierolexic, adverb. Asceterium.
Ascétique (Asceticu.^), terme de dévotion dérivé du même mot grec que Ascète. Il désigne : 1° l'état de l'âme qui est occupée à méditer les grandeurs de Dieu; ainsi la vie ascétique est celle qui se passe dans l'oraison et la mortification ; 20 les personnes qui , comme les solitaires, s'exercent à la vie ascétique; 3° les livres de piété qui renferment des exercices spirituels, comme les Traités spirituels de saint Basile. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Le Dict. encyclop. de la théol. cath., tom. II , p. M et suiv. , ,
ASCHAFFENBOURG ou ASCHEBURG (^»chaffenburgum , Aschiburgum), ville de la Franconie , dans l'État de l'électeur de Mayence. Gé-
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rard d'Éperstein , archevêque de Mayeiice , y assembla l'an 1292 les évêques de la province , et dans un concile ils lirent des ordonnances après la mort du pape Nicolas IV, pendant la vacance du Saint-Siège.
ASCHË ( Rab ou Rav ) , célèbre rabbin babylonien , né en 353 et mort en 426, fut président de l'académie de Sora, en Babylonie , et un des auteurs du Talmud de Babylone, imprimé à Venise par David Bomberg en 1520, 12 vol. in-fol. On en a donné d'autres éditions dans plusieurs pays. Voy. Bartolocci, Bihlioth. mognu rubhi- Hica, tom. I, p. 48i-M)0. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I", p. 224; tom. III, p. 138. De Rossi, Dizion., tom. I", p. 56.
ASCHENBOURG (Siméon d'), de Francfort, a fait, sous le titre de Bonne jointure , une exposition du Commentaire de Raschi sur le Pentateuque, avec des figures pour en faciliter l'intelligence. La première édition est, selon De Rossi , celle de Venise, 1548; il y en a eu plusieurs autres en différents pays. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna rahb., tom. IV, p. 412. Hottinger. Biblioth. Orientalis , c. i, p. 6. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I»'', p. 1131 ; tom, III, p. 1131. De Rossi, Dizion., tom. I", p. 57.
ASCHER (Jacob -Bar ou Ben). Voy. Jacob- Ben-Ascher.
ASCHER-BAR ou BEN-JÉCHIEL, rabbin allemand, né à Rotembourg, y fut d'abord président de la synagogue ; mais, obligé de fuir son pays , il se retira en Espagne , où il mourut chef de l'école des juifs de Tolède en 1321, selon les uns, en 1327 ou 1328 selon les autres. On a de lui , parmi d'autres écrits : 1" Faisceau, ou Spicilége de sentences ; Cracovie , 1571, in-fol. ; — 2" Abrégé des Décisions d'Harosch (c'est-à-dire du rabbin Ascher) ; conclusions générales extraites de ses autres ouvrages; on les trouve à la fin de presque tous les exemplaires du Talmud de Babylone; — 3° les Additions d'Harosch; notes très-étendues sur la plupart des traités du Talmud, qui se trouvent dans le Talmud de Babylone, en tète des Piské Harosch; — 4" Demandes et Réponses, ou décisions de droit; Constantinople et Venise, in-fol. ; — 5» les Coutumes; ce sont 132 préceptes pour réformer les mœurs, imprimés à la suite de Tepouché Zahab ; Mantoue, 1623, in-12; — 6" une dissertation sur ce proverbe juif : En Mazzal le Israël, il n'y a pas de planète pour Israël, Israël n'est sous aucune planète. Cet ouvrage est manuscrit dans la bibliothèque du Vatican. Voy. Bartolocci. W^olf, tom. P"", p. 225. De Rossi, tom. I«'', p. 57.
ASCITES ou ASCODRUGITES, ou ASGODRO- GITES (Ascitœ, Ascodrogitœ) , secte de Montanisles qui parut dans la Galatie vers 173. Ils furent ainsi nommés d'un mot grec qui signifie outre ou peau de bouc, parce qu'ils dansaient autour d'une outre qu'ils plaçaient près de leur autel, disant qu'ils étaient ces outres neuves pleines de vin nouveau dont parle Jésus-Christ dans saint Matthieu, ix, 17. Voy. August., Hœr., 62. Philastrius, de Hœres. Baronius, Annal, ann. 173 , n» 40.
I. ASCLÉPIADE, neuvième évêque d'Antioche , confesseur, fut éprouvé pendant la persécution de l'empereur Sévère. Il mourut saintement sous l'empereur Macrin ou sous Héliogabale. Voy. Eusèbe , Hist., 1. VI, c. ii. Zonaras, Annal., \. XII, c. ii.
II. ASCLÉPIADE, évêque de Tralles, vivait en 484 ; il a écrit à Pierre le Foulon une Lettre contre la clause qu'il ajoutait au Trisagiou , clause qu'il appelle impie et hérétique , et prononce contre elle dix anathèmes, insérés avec
la lettre dans le lom. IV des Conciles], p. 1220 de Labbe.
ASCLÉPIUS BARBATUS (Nicolas), théologien hessois, né à Cassel, mort en 1571, professa à Marbourg peu de temps après la fondation de cette université. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Antiquo et profundo concilio Dei exegesis tampia quam erudita in prosam de divisione Apostolorum cantari solitam et ad puerorum usum ostenso artificio, et ad eorum gloriam conscripta , qui in ministerio verbi fideliter laborant, Francfort, 1553, in-S»; — 2» Periochœ dodechastichœ , summam singularium capitum , Actorurn Apostolicorum a Luca eoangelista conscriptorum mira brevitate , verum multœ eruditionis recessu continentes; Marbourg, 1558, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÀSCODROBES, hérétiçiues qui habitaient la ville d'Ancyre, en Galatie. Voy. Hieronym., in Galaf.
ASCODROGITES. Voy. Ascites.
ASCODROUPITES ou ASCODROUTES, hérétiques du II" siècle, sortis des Marcossiens. Ils rejetaient les sacrements, et mettaient la rédemption parfaite dans la connaissance de l'univers. Voy. Théodoret, Uœret. fab., 1. I, c. x, v. 11.
ASCODRUGITES. Voy. Ascites.
ASCOLE (saint) , né en Cappadoce , mort en 383, fut placé sur le siège épisc. de la ville de Thessalonique, en Macédoine , et baptisa l'empereur Théodose. Il était uni par les liens de l'amitié à saint Basile et à saint Ambroise. Voy. saint Basile et saint Ambroise , Lettres touchant saint Ascole. Socrate. Sozomène. Bulteau, Essai de l'histoire monastique de l'Orient.
I. ASCOLI {Asculum Picenum), ville d'Italie, dans la marche d'Ancône , avec évêché dépendant immédiatement du Pape. On croit que l'Évangile y fut prêché vers 309 par saint Emigde, envoyé par le pape saint Marcel , et, selon Baronius , martyrisé dans la persécution de Dioclétien. Fo»/. Baronius, /!«««/. ann. 309, 359,45.3. 538. Ugheili, /<a/îa Sacra, t. I, p. 436. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 52 et suiv.
II. ASCOLI (Ascidum Satrianum ou Apulum). ville épisc. du royaume de Naples, .suffragante de Bénévent. On croit que l'Évangile y fut prêché dès les premiers temps du christianisme. Voy. UgheUi, Halia Sacra, tom. VIII, p. 226, nouv. édit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. III , p. 55.
ASCOPHITES , hérétiques qui parurent vers l'an 173 , brisaient les vases sacrés en haine des oblations faites dans l'église ; rejetaient l'Ancien Testament, niaient la nécessité des bonnes œuvres et les méprisaient, la connaissance de Dieu, selon eux, suffisant pour être saint. Ils prétendaient aussi que chaque sphère du monde était gouvernée par un ange. Voy. Théodoret, Hœret. fab., 1. 1 c. X. Ittigius, de Hœr., sect. II, c. xiv, § 2.
ASEBAÏM, qui se lit dans la Vulgate, I Esdras, II , 57, est nommé Sebdim, II Esdr., vu, 59, et présenté comme père de Phochéréth et fils d'Amon.
ASÉDOTH , ville dans la tribu de Ruben. Voy. .Tosue,, X, 40 ; xii, 3,8, etc.
ASEITÉ, terme dérivé du latin eus, ase, ou être qui existe de lui-même , par la nécessité de sa nature ; attribut qui ne convient qu'à Dieu . qui se l'est donné lui-même lorsqu'il a dit : Je SUIS CELUI QUI SUIS... Celui qui est m'a envoyé vers vous. (Exode, m, 14.) De cet attribut de Dieu s'ensuivent tous les autres. C'est à tort que Spinosa a confondu l'être qui existe par
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soi-même , per le , sans avoir besom dim sujet ou duii suppôt dans lequel il subsiste, avec 1 être qui existe de soi-même, a se, sans avoir aucune cause de son existence ; le premier de ces caractères est le propre de toute substance , le second ne convient qu'à l'être nécessaire, qui est Dieu. C'est sur cette confusion que Spinosa fonde son paradoxe qu'il n'y a dans l'uni- ^ ers qu'une seule substance, qui est tout. Voij. IJer"_ier, Diction; de théologie.
ASEL , fils d'Élasa , de la race de Cis. Voy. I Paralip., viii, 37.
ASELLÉ (sainte), vierge romaine, morte vers l'an 405 à Rome , dans le monastère qu'elle dirigeait. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 8 décembre. Voy. saint Jérôme , Lettre \h^ à sainte Marcelle . 99* « sainte Aselle, et 440* « sainte Principie.
ASEM , ville de la tribu de Siméon. Voy. Josué, XIX, 3.
ASEMONA dans la Vulgate, et dans l'hébreu Hfitsmon , ville frontière de la tiibu de Juda dans la partie méridionale. Voy. Nombr., xxxiv, 4. 5. Josué, XV, 4.
I. ASENA, ville de la tribu de Juda, dans la plaine. Josué, xv, 33. Au vers. 43 il est fait mention d'une autre ville de la même tribu qui se lit également Asena dans le texte hébreu, mais que la Vulgate appelle Esnu.
II. ASENA, un des Juifs qui revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdras, ii , .50.
ASENAPHAR, nom d'un roi assyrien qui envoya les Cuthéens dans le pays dès dix tribus. Quelques anciens exemplaires lisaient Salmanasar, qui envoya en ell'et en Samarie les Cuthéens et d'autres peuples; cependant la plupart des interprètes pensent qu'Asephanar est le même qu'Asaraddon. Voy. I Esdras, iv, 10.
ASENETH , fille de Putiphar, femme du patriarche Joseph et mère d'Éphraim et de Manassé. Voy. Genèse, XLi, 45, 50; xlvi, 20.
I. ASER , fils de Jacob et de Zelpha , servante de sa femme Lia. Voy. Genèse, xxx, 13.
IL ASER , tribu qui eut en son partage un pays fertile , au nord occidental de la terre promise. Voy. Josué, XIX, 24-31, et compar. Genèse , XLix , 20.
IIL ASER, ville de la demi-tribu de Manassé, efi deçà du Jourdain. Ko;/. Josué,xvii,7. Euseb., in Onomast. Hieronym., in Locis hebr.
IV. ASER , bourg considérable entre Azoth et Ascalon. Voi/. Euseb., ibid.
ASERGADDA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 27.
ASFELD (Jacques -Vincent Bidal d'), abbé de Vieuville , docteur de Sorbonne , né en 1064, mort à Paris en 1745, se démit, en 1740, de son abbaye à cause de ses opinions jansénistes. On a de lui : 1" Avant-propos aux Règles pour fintelligence des saintes Ecritures; ouvrage de Duguet; Paris, 1706, in-12; — 2» Explication littéraire de l'ouvrage des six jours , mêlée de réflexions morales ; Bruxelles , 1731, in-12, et Paris, 1736, in-12; — 3" la Genèse, en latin et en français, avec une explication du sens littéral et du sens spirituel; Paris , 1732, 2 vol. in-12 ; — 4» Explication du livre de la Genèse selon la méthode des saints Père* ; Paris , 1732, 6 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
ASHUR , fils d'Hesron et d'Abia , fut père de Tliécua. Voy. I Paralip., ii, 24.
ASIARQDES (Asiœ Principes), souverains pontifes païens qui étaient choisis par distinction pour faire célébrer à leurs dépens les jeux solennels et publics. Ceux d'Éphèse empêchèrent saint Paul , par amitié pour lui , de se pré-
senter au théâtre dans la séditioji de Démétrius lorfévre. Voy. Actes, xix, 31. Eusèbe , Hist. eccles., 1. IV, c. xv. Tertullien , t/e Spect., n» 2. Wesseling, Dissert, de Asiarchis.
I. ASIE, l'une des plus grandes parties du monde , située à l'orient de l'Europe , et peuplée principalement par les descendants de Sem ; aussi est-ce en ce sens qu'elle se prend dans l'Ancien Testament, et pnncipalement dans les livres des Machabées. L'Asie reçut la foi des apôtres immédiatement après la jDassion de .Tésus- Christ. Saint Paul en parcourut les villes les plus considérables et y établit des évêques. Celui d'Ephèse fut dès le commencement l'exarque de tout le diocèse d'Asie ; mais plus tard le patriarche de Constantinople envahit les diocèses d'Asie , de Thrace et de Pont. Le christianisme fructifia dans l'Asie jusqu'à l'invasion des Sarrazins. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. III, p. 56 et suiv. Dict. encyclop. de la théol. cnth., tom. II, p. 49 et suiv.
IL ASIE était aussi le titre particulier d'un évêque jacobite ; car les hérétiques ne nommaient quelquefois qu'un êvêque pour tout un royaume ou une province. Voy. Assémani, Bibl. Orient., tom. II. p. 8i-.
III. ASIE MINEURE. Elle comprend huit principales provinces qui autrefois étaient des royaumes, savoir : le Pont, la Bithynie, la Lycie, la Galatie, la Pamphilie, la Cappadoce, la Cilicie, aujourd'hui Caramaiiie, et la basse Arménie. Richard et Giraud.
IV. ASIE PROCONSULAIRE, qui comprenait rionie , l'Éolie et la Lydie. Le nom d'Asie se prend souvent en ce sens dans le Nouveau Testament, et spécialement dans les Actes des Apôtres . II, 9; VI, 9; xvi, 6. Voy. ibid.
ASIEL , père de Saraia,de la tribu de Siméon. Voi/. I Paralip., iv, 35.
Asile, voy. asyle.
ASIMA, fausse divinité que les habitants d'Emath transportés à Samarie inventèrent et adorèrent. On n'a rien de certain sur cette divinité; il y a des Talmudistes qui la représentent comme un bouc sans poils; Gesénius ne repousse pas trop cette opinion dans son Thésaurus philolog. crit. Voy. IV Rois, xvii, 30. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ASINÉE, Voif. Anilée.
ASIONGABÉR, lieu où campèrent les Israélites en venant d'Hébrona, pendant leur voyage en Arabie . C'était un port situé au bord de la mer Rouge, près d'Elath, à l'extrémité septentrionale du golfe Elanitique. Salomon et plus tard Josaphat y construisirent une Hotte. Joseph dit qu'Asiongaber est la même que Bérénice, ville fameuse .sur la mer Rouge. Mais D. Calmet remarque que cet historien a, selon toutes les apparences, confondu Bérénice, qui est sur le bord occidental de la mer Ronge, tirant vers l'Ethiopie , avec la ville d'Asiongaber, située sur le golfe Elanitique et sur le bord op-
fosé. Voy. Nombr., xxxiii, 35. Dentéron., ii, 8. II Rois, IX, 26; xxii, 49. II Paralip., viii, 17; XX, 36. Joseph, Antig., 1. VIII, c. ii. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. ASIR, ou, selon l'hébreu, ASSIR, fils de Jéchonias, roi de Juda, et frère de Salathiel qui se trouve dans la généalogie de Jésus-Cln ist, rapportée dans saint Matthieu (i, 12). Voy.l Paralip.. m, 17.
II. ASIR ou ASSIR , filsdeCoré. 11 est cité dans Exod. (VI, 24) et I Parai, (vi, 7), du texte hébreu ; la Vulgate le nomme Aser dans l'Exode, et l'omet entièrement dans ce passage desParalipomènes ; mais elle le porte au verset 22 du même chap. v(.
ASOR
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III. ASIR ou ASSIR, lils d'Abiasaph et arrière-petit-lils du précédent. Voif. I Paralip. , VI, 8, 23 (22 dans l'hébreu).
ASLAG (Conrad), théologien danois, protestant, né à Bergen en 15(54, mort en 1624, professa à Copenhague les langues latine, grecque, hébraïque, et la théologie. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» Physica et Ëthica Mosaica; Hanau, 1613, in -8»; — 2° de Chrisfo, vero Deo et homine in una indivisa personu , etc.; Francfort, 1620, in-8», et Copenhague, 1622, in-4»; — 3" de Statu Christi , ante incarnufimiem et in incarnatione, etc.; Copenhague, 1622, in- 40; — 4° des Commentaires sur l'Écriture, des Thèses théologiques et travaux sur la langue hébraïque ; — 5" de Dicendi et discendi ratione libri très, ouvrage qui a été mis à VIndex le 2 décembre 1622. Voy. MoUerus, in Spicil. ad Barth.,^. 13. Richard et Giraud, qui donnent la liste des ouvrages d'Aslac.
ASLIA , père de Saphan et fils de Messulam. Voy. IV Rois, XXII, 3.
ASMODÉE, démon qui obsédait Sara, fille de Baguel, et qui lit mourir les sept premiers maris qu'elle eut avant le jeune Tobie; d'où lui vient son nom, qui signifie en hébreu destmcteur, exterminateur. Voy. Tobie, m, 8; vi, 14 et suiv.; VIII, 3. D. Calmet, Dissert, sur le démon Asmode'e, en tête de son Comment, sur le livre de Tohie.
ASMONÉENS ou ASSAMONÉENS , HASMO- NÉENS. Les Juifs désignent les livres des Machabées sous le titre de Sepher Haschemoanim ou Haschemannim, probablement parce que c'était le nom patronymique de Matathias, arrière-petit-filsd'Assamonée;cependantplusieurs donnent à ce mot une autre origine. Quoi qu'il en soit de cette question , les Asmonéens illustrèrent la république des Hébreux dans ses derniers temps. Voy. Joseph, Antiq., xil, 8. J.-B. GldiiTè., Introduction, tom. III, p. 286, 287, 3* édit.
ASN AA , dont les fils , après le retour de Babylone, firent la porte de Jérusalem appelée des Poissons. Voi/. 11 Esdr.,111,3.
ASNIÈRES BELLAY (Asineriœ Bellay), abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Benoît située entre Montreuil-Bellay et Doué, dans la paroisse de Lizé, au diocèse d'Angers. Elle fut fondée en 1133 par Bernard d'Abbeville. Voy. Dict. univ. de la France.
ASOCHIS ou AZOCHIS, ville de Galilée voisine de Séplioris que Ptolémée Lathiire prit un jour de sabbat. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. xx ; De Rello , 1. 1, c. in. Reland, Palœstina illustr., p. 605.
ASOLO (Acelum), ancienne ville épisc. suffrag. d'Aquilée, et située dans la marche Trévisane. Cet évêché paraît avoir été détruit sur la lin du X* siècle. Voy. TJghelli, Italia sacra, tom. X, p. 2. Richard et Giravid. Gaet. Moroni, vol. III, p. 63.
I. ASOM, sixième fils d'Isaï deBethléhem et frère de David. Voy. I Paralip., il, 15.
II. ASOM, fils de Jéréméel. Voy. Parai., ii
ASOPHON , lieu près du Jourdain où Alexandre Jannée fut battu par Ptolémée Lathure. Voy. Joseph, Antiq.. xili, 21.
I. ASOR ou AZOR, ville royale des Chananéens qui échut à la tribu de Nephthali, près du lac Séméchon, fut fortifiée par Salomon , et prise par Téglathphalasar, roi d'Assyrie. Voy. Jos., XI, 1 et suiv.; xix, 36. III Rois, xi, 15, où elle est nommée Héser dans la Vulgate. IV Rois, XV, 29. Joseph, Antiq., tom. V, c. vi.
IL ASOR, ville de la tribu de Juda, au midi. Vot/. Jos., XV, 23.
III. ASOR, autre ville de la tribu de Juda également au midi, appelée aussi Hesron. Voy. Jos., XV, 25.
IV. ASOR, ville qui fut habitée par les Juifs de la tribu de Benjamin au retour de la captivité. Voy. IIEsdr,, XI, 33.
V. ASOR, ville, ou plutôt contrée de l'Arabie ; car l'Écriture dit les royaumes d'Asor. Voy. Jérémie , XLix, 28.
VI. ASOR-LA-NOUVELLE, ville de la tribu de ,ïuda, au midi. Voy. Jos., xv, 25.
ASOTH, troisième fils de Jephlat et petit-tils d'Héber. Voy. 1 Paralip., vu, 31^.
ASPENDUS, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la première Pamphilie , sous la métropole de Side , sur le fleuve Eurymédon. Elle fut érigée en évêché dans le v* siècle.
ASPERGÉS ou ASVERSOIB. (Aspergillum, A spersorvmi), goupillon avec lequel on jette de l'eau bénite sur le peuple et sur tout ce qu'on veut bénir. For/.D. Macri, Hierolexicon, ad voc.
ASPERGILUIM.
ASPERSION, acte par lequel on jette de l'ean bénite sur le peuple et sur tout ce qu'on veut bénir. On donnait autrefois le baptême par aspersion. On attribue fusage public de laspersion au pape Alexandre i«^ Voy. De Moléon , Voyage liturg. Bergier, Diction, de thëol. L'abbé Bo'issonnet, Diction, des cérémon. et des rites sacrés.
ASPHAR, lac dans la tribu de Juda près du désert de Thécua. Voy. IMachab., ix, 33.
ASPHENEZ, intendant ou gouverneur des eunuques du roi Nabuchodonosor. Voy. Daniel, I, 3 et suiv.
ASPIC (Aspis), mot par lequel la Vulgate a rendu tantôt l'hébreu péten, tantôt tsiflioni, reptile dont le poison est extrêmement subtil et attaque en un instant le fluide vital. Lorsque le Psalmiste parle d'un aspic qui est sourd et se bouche les oreilles , il veut dire que les enchantements ne font pas plus d'effet sur lui que s'il était réellement sans oreilles, ou qu'il les bouchât. Voy. Psaume lvii, 5. Job, xx, 14. Isaïe, Lix, 5, etc. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II , p. 84, 3« édit.
ASPILCUETA ou AZPILCUETA (Martin), surnommé Navarre ou Docteur Navarre (Doctor Navarrus), né dans une ville de ce royaume en 1491 , mort à Rome en 1586, comptait saint François Xavier au nombre de ses parents. Il professa avec succès le droit canonique à Toulouse et à Cahors, et, de retour en Espagne, on le nomma premier professeur de droit canonique à Salamanque , puis à Coïmbre en Portugal. Ses écrits lui acquirent une réputation extraordinaire. Aussi jouissait-il à Rome et dans tout le monde chrétien d'une grande estime. Ses vertus égalaient son savoir. Exempt d'ambition, il refusa constamment les dignités qu'on lui offrit, et se contenta de l'humble titre de religieux. Ses ouvrages, qui ont tous pour objet la Morale et le Droit canonique, ont été souvent imprimés : à Rome, 1590, 3 vol. in-fol.: à Lyon, 1595-1597, 3 vol. in-fol.; à Venise, 1602, 6 vol. in-4". Voy. Nicol.-Antonio , Biblioth. Hisp., tom. II, p. 74 et suiv. Janus Nicius Erythœus, Pinacothecœ I, p. 1, édit. de 1643. Thomassin, Elog., tom. L Nicéron,il/e>??., tom. V, p. 1 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une liste détaillée de ses ouvrages.
ASPONE ou ASPUNA, ville épisc. de la Galatie située à mi-chemin entreNicéeet Ancyre, selon l'Itinéraire d'Antonin. Un de ses évêques.
ASSE
Pallade, fut ordonné par saint Jean Chrysostome vers lan 400. i^ot/. Richard et Giraud."
ASRIEL, fils de Galaad, chef de la famille des Asriélites. Voi/. Nombr., xxvi, 31.
ASSAMONÉENS. Voy. Asmonéens.
ASSARADDON. Voi/. Asaraddon.
ASSASSIN. Lassassin ou celui qui a donné des ordres pour faire assassiner, celui qui recèle ou qui défend un assassin, encourt de plein droit la peine de l'excommunication, de la déposition et de la privation des bénéfices dont il jouit; et cela lors même que la mort ne suivrait pas l'assassinat. Il suffit seulement quil y ait eu quelque entreprise extérieure sur la vie d'une
f»ersonne, comme si on lui a tiré un coup de usil, donné un coup d'épée, etc. Voy. Innocent IV, m concil Lugdun. cap. Pro humant, § Sacri , de Homicidio, in 6"*.
ASSÉDIM , ville de la tribu deNephthali. Voy. Jos., XIX, 35.
ASSELINE (Jean-René), savant prélat français, né à Paris en 1742, mort en 1813, fut professeur d'hébreu à la Sorbonne, évèque de Boulogne et confesseur de Louis XVIIl. Son éloquence convertit au catholicisme le célèbre comte de Stolberg. On a de lui : 1» Insfrurtion pastorale sur l'autorité spirituelle de V Eglise , à laquelle adhéièrent quarante prélats français; 1798; — 2° Considérations sur les principaux mystères de la foi, tirées des divines Écritures et des saints Pères; Lyon, 1806, in-12; — 3» Exposition abrégée du Symbole des Apôtres; Paris, 1806, in-12; — 4" Pratiques et prières, tirées des Lettres de saint François Xavier, etc. L'abbé de Prémort publia ses Œuvres choisies; Paris, 1823, 6 vol. in-12. Voi/. Feller, Biogr. univers.
ASSEM LE GÉZONITE, un des braves de l'armée de David. Quant à l'épithète de Géznnite, on ne sait ce qu'elle signifie; car on ne connaît aucun lieu de ce nom. V^oy. 1 Paralip., XI 33.
I. ASSÉMANI (Étienne-Evode), archevêque in parti/jus d' Apamée en Syrie, né en 1707, mort en 1782, a laissé : 1" Bihliothecœ Medicœ , Laurentianœ et Palatinœ codicum Mss. Orientalium Catalogus; Florence, 1742, in-fol.; — 2° Acta S. Martyrum Orient, et Occident, etc.; Rome, 1748, 2 vol. in-8°. 11 termina la publication des Œuvres de saint Ephrem , commencée par Joseph Assémani. Voy. Journ. des Savants. 1743, p. 314; 1744, p. 588; 1750, p. 67, 131. Richard et Giraud.
II. ASSÉMANI (Joseph-Aloysius ou Joseph- Moïse), savant orientaliste, né vers 1710, mort en 1782, était neveu de Joseph - Simon Assémani. Il professa la liturgie et le syriaque au collège de la Sapience à Rome. Il a laissé : 1» Codex liturgicwi Ecclesiœ universœ, in quindecim libres distrihutus; Rome, 1749-1763, 12 vol. in -4"; — 2" de Sacris ritihus Dissertatio; ibid.,1757, in-4''; — 3" Commentarius theologicocanonico-criticus de Ecclesiis, earum reverentia etasylo,atque concordantia sacerdotii et imperii ; ibid., 1766, in-fol.; — 4» de Unione et communione ecclesiastica et de canot^bus pœnitentialibtis dissertationes ; ibid., 1770, in-4o; — 5» de Catholicis et patriarchis Chuldœorum et Nestorianorum commentarius historico - theologicus ; ibid., 1775, in-4" ; — 6» rfi? Sy«orio diœcesana dissertatio; ibid., 1776, in-4». Voi/. le Journal des Savants, 1751, p. 707. Richard et Giraud.
III. ASSEMANI (Joseph-Simon), né à Tripoli en 1687, mort à Rome en 1768, appartenait à une famille chrétienne de Syrie qui s'est rendue célèbre par ses ouvrages sur la littérature orientale. Il fit ses études à Rome, et em-ichit la bi-
bliothèque du Vatican d'un grand nombre d'ouvrages précieux. Ses principaux écrits sont : 1" Bibliotheca Orientalis Clementino-Vaticana recensens manuscriptos codices syriacos, arabicas, persicos, turcicos, hebraicos , samaritanoi , armenicos, œthinpicos , grœcos , œgyptios, itjericos et malabaricas;Rome, 1719-1728, in-fol.; — 2» Italiœ historiœ scriptores, etc.; Rome, 1751-1753, 4 vol. in-4'>; — 3" Kalendaria Ecclesiœ universœ, etc.; Rome, 1755, 6 vol. in-4o; — 4» Bibliotheca juris orientalis canonici et civilis; Rome, 1762-1764, 4 vol. in -4»; — 5" Bibliothecœ apostolicœ Vaticanœ codicum manuscrifitorum Catalogus; Rome, 1756-1759, 3 vol. in-fol.; — 6» Sancti Ephrem Syri opéra omnia quos exstant grœce, syriace et latine, m sex tornos distributa ad manuscriptos codices Vaticanos aliosque castigata , multis aucta,nova interpretatione, prœfationibus, notis, vainuntibus lectionit/us illustrata; Rome, 1732-1734, 6 vol. in-fol. Cet ouvrage, comme on l'a dit à l'article précédent, a été, commencé par Joseph-Simon et terminé par Étienne-Evode; nous ajouterons qu'un savant jésuite maronite, le P. Pierre Benoit, y a aussi travaillé. Vot/. le Journal des Savants, 1736, p. 122; 1744, p. 594; 1745. p. 50.
ASSEMBLÉES DU CLERGÉ. Les décimes et les subventions extraordinaires ne pouvant se lever que du consentement du clergé , ces assemblées étaient nécessaires. Ainsi elles se tenaient principalement pour les affaires temporelles de l'Église, et ce n'est que quelquefois et par occasion qu'on y traitait des matières de foi et de discipline ecclésiastique. Aucune assemblée ne pouvait être convoquée que par l'açrément du roi. C'est dans une de ces assemblées ."^ue fut faite la fameuse déclaration du clergé de France de 1682, laquelle a justement été condamnée par le Saint-Siège ; car quel que soit le sens que l'on donne aux propositions formulées dans cette déclaration , il sera toujours vrai de dire qu'elle constitue une véritable révolte contre l'autorité suprême du chef de l'Église, en limitant le pouvoir qu'il a reçu de Jésus -Christ, et en imposant des doctrines opposées à celles de tous les catholiques du monde. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours ulphab. de Droit canon.
ASSEMBLÉES ILLICITES. Enfermes de droit canon ce sont celles qui n'ont pas été convoquées par un supérieur légitime, et que par conséquent les canons condamnent. Voy. Cap. Multis. 17 dist.
ASSERMET (le P. François-Marie), cordelier, docteur en théologie , a laissé : Theologia scholastico-positiva ad S. R. E. inentem. elucubrata; Paris, 1713, 2 vol. in-8°. Dans cet ouvrage l'auteur s'est proposé d'enseigner la pure doctrine de l'Église romaine. Il y a ajouté une histoire abrégée des chefs des principales écoles de théologie. Voy. Journ. des Savants, 1714, p. 332 et suiv. Richard et Giraud.
ASSESSEUR, officier qui discute et instruit les causes pendantes devant les oflicialités. L'assesseur peut être prètte ou laïque ; il a voix consultative, et non délibérative; c'est au moins le sentiment de Reiflensluel et de plusieurs autres canonistes. Bonifiice VllI veut que le juge d'Église prenne des assesseurs dans le cas où il eu a besoin , et où il ne peut pas lui-même asseoir un ju!?ement à cause de la difiiculté de la matière. Les assesseurs qui ont donné leur voix en première instance ne peuvent être appelés dans la même cause en cas d'appel au métropolitain ou au Pape. Ils ne peuvent pas non plus assister un second officiai commis pour instruire de
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nouveau une affaire renvoyée à l'officialité dont le jugement a été déclaré abusif. Voy. Cap. xi, § Assessor, de Rescriptis, in ôo.Reilîenstuelj/My. canon, univers., tit. I, n. 72. Voy. aussi Traité de. la juridiction ecclés. contentieuse , tom. I, p. 83.
ASSHÉTON (Guillaume), théologien anglican, né dans la province de Lancastre en Angleterre en 1641, mort en 1711. Il embrassa tour à tour le parti de Jacques II et du roi Guillaume. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» la Tolérance désapprouvée et condamnée , etc.; Oxford, 1670; — 2" du Scandale et de la persécution ; Londres , -1674; — 3" Exhortation à un déiste, 1685, in-4». Les autres écrits d'Assbéton se composent de traités de piété et de beaucoup d'ouvrages de controverse contre les papistes et les dissidents. Voij. Richard et Giraud.
ÀSSISËENS. Ce sont , suivant les uns , les Esséniens, suivant les autres les Cinéens et les Réchabites , qui prirent le nom d'Assidéens et d'Esséniens , réunissant ainsi ces trois sectes en une seule. Scaliger a prétendu que c'était une confrérie de Juifs dont la principale dévotion consistait à entretenir lesédilices du temple. Ce qui est certain , c'est que l'Ecriture nous représente les Assidéens comme une société d'hommes distingués par leur valeur et leur zèle pour la loi du Seigneur, et que le mot hébreu qui correspond à celui d'Assidéens est communément employé pour désigner les justes et les saints. Voij. I Machab., ii, 41 ; vu, 13. II Machab., xiv, 6. Serrarius, m Machab., vu, 13. Tirin. Mariana, etc. Bergier, Diction, de théol.
ASSIGNATION. Selon le droit commun les ecclésiastiques ne peuvent être témoins devant un juge laïque en matière civile ni en matière criminelle. S'ils sont témoins dans une cause criminelle où l'accusé est condamné et exécuté à mort, ils deviennent irréguliers. Cette disposition n'est pas suivie en France. Voy. Can. Teslimon., 9, 2, q. 1. Concil. Rhemense in can. nullus, 22, q. 5.
ASSIGNIES (Jean d'), moine de Cîteaux et théologien, né dans le Hainaut en 1562, mort en 1642 , fut sous-prieur du monastère de Cambron, et, en 1618, abbé du monastère de Nizelle en Brabant. On a de lui : 1" Vies des personnes illustres en sainteté de l'Ordre de Cîteaux; Douay et Mons, 1598 et 1606, 2 vol. in-4»; — 2» Antidotum salutare contra morbos pestiferos malœ linguœ; Anvers, 1633, in-S»; — 3" Fasciculus Myrrhœ; Douay, 1630, in-4''; — 4" Allumettes vives pour embraser l'âme à la haine du péché et à l'amour de la vertu, par la considération de la passion de Jésus-Christ ; Douay, 1629, in-12; — 5" Vie et miracles de saint Martin de Tours ; TyoucLy , 1625, in-8"; — 6» Coffret spirituel, etc.; Douay, 1619; — 7" Bourdon des âmes dévotes, etc., dressé sur les advis de Louis de Bloys; Saint-Omer,1617, in-12. Assignies a lais«é encore plusieurs autres traités qui sont restés manuscrits. Voy. De Visch, Biblioth. Cisterc, p. 175. édit. de 1656. Richard et Giraud. ASSIGNY (d'). Voy. Troyat.
ASSIOPOLIS, ville épisc. du diocèse de Thrace dans la Mœsie inférieure, sous la métropole d'Adrianopolis. Voy. Gaet. Moroni , vol. III p. 71.
ASSISE , ville épisc. de l'Ombrie. La religion y fut prèchée par saints Crispold et Brice dès les premiers temps des apôtres. Selon la tradition du pays , c'est à Assise que le pape saint Fabien envoya prêcher saint Rufin , qui y souffrit Je martyre le 11 août ou le 7 juillet. Baronius croit que saint Ruiin fut évêque des Marses et
non pointd'Assise.Fo.y. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IH.P- 72 et suiv.
I. ASSISTANCE, en terme biblique, est le secours par lequel l'Esprit-Saint dirige l'entendement d'un écrivain saCré dans l'usage de ses facultés, de telle sorte qu'il ne commette aucune erreur. C'est ce secours que Jésus-Christ a promis à son Église, et qui la rend infaillible dans ses décisions. Mais , il faut bien le remarquer, la simple assistance du Saint-Esprit, sans l'inspiration , n'a pas sufii aux auteurs sacrés pour la composition de leurs ouvrages. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. pr, p. 14, 35 et suiv.
II. ASSISTANCE se dit : l» de la présence dun ecclésiastique dans quelqu'une des fonctions de son ministère; 2° dans certains Ordres religieux , du corps des assistants qui composent le conseil de l'Ordre ; 3" il se dit aussi dans quelques Ordres religieux, par rapport aux différents États où les maisons de leur Ordre sont situées, et par rapport à la première et principale division qu'ils en ont faite. C'est ainsi qu'on dit l'assistance de Fronce, d'Italie, d'Allemagne, etc.
I. ASSISTANT désigne en général l'ecclésiastique qui seconde l'officiant dans quelque grande cérémonie religieuse ; mais particulièrement du prêtre qui , revêtu d'une chape , se tient à la droite du célébrant à une messe solennelle. Voy. l'abbé Boissonnet, Diction, des cérémonies et des rites sacrés.
II. AS&ISTANT AU TRONE PONTIFICAL
C'est le titre de certains prélats que le souverain Pontife veut honorer d'une manière spéciale en leur donnant le droit de siéger auprès de lui dans les cérémonies papales.
I. ASSOCIATION en matière bénéficiale. I' V avait en France une association formée seulement par l'usage entre les religieux des différentes congrégations d'un même Ordre pour le possession des bénélices qui en dépendaient, à moins que les bénélices ne fussent particulièrement affectés aux religieux de telle maison. Ainsi les bénéfices de l'Ordre des Antonins étant particulièrement affectés à ses membres, les chanoines réguliers des autres congrégations ne pouvaient les impétrer. Voy. Durand de Maillane , Diction, de droit canon. , au mot -A.ssoci.^-
TION
II. ASSOCIATION RELIGIEUSE, ou réunion depersonnes de même oude différente profession et sexe, qui ont pour but de porter le chrétien à l'accomplissement de ses différents devoirs , et de l'aider à les remplir parfaitement. On ne saurait nier la grande importance , l'utilité extrême des associations religieuses. Aussi a-t-on vu Grégoire XVI reconnaître solennellement celles que les jésuites avaient fondées en Suisse , et accorder les indulgences les plus abondantes soit à tous leurs membres, soit aux curés, aux prêtres, aux confesseurs et aux prédicateurs qui les établissent , les favorisent ou les soutiennent ( Bref du 30 mai 1843) , et Pie IX étendre ces indulgences à toutes les associations provoquées par les missions des jésuites en France, en Italie et en Allemagne. (Bref du 1" mai 1850.) Voy.ïEncyclop. cath", au Supplém., et Diction, encyclopéd. de la théolog. cathol., t. II, p. 64 et suiv.
I. ASSOMPTION. Ce mot, pris du latin, signifie l'enlèvement miraculeux au ciel de la très-sainte Vierge en corps et en âme. L'Église honora la mort de la sainte Vierge sous les divers noms de déposition, sommeil, repos, passage, dès le commencement du v« siècle et dès
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le vie on commença à distinguer l'Assomption de ses autres solennités. Sous la première race de nos rois , l'Assomption se célébrait en France le 18 janvier; ce fut sous Charlemagne qu'on la mit au 15 août. C'est aussi le 15 août qu'en France a lieu , après vêpres, une procession solennelle pour le vœu que Louis XIII lit en ce jour, mettant sa personne et son royaume sous la protection de la sainte Vierge. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théologie, les Vies des Saints, et l'abbé Boissonnet, Diction, des Cérémonies et des Rites sucrés.
II. ASSOMPTION (Charles de 1'), en latin Carolus ab Assumptione, théologien ilamand, carme , né en 1625 , mort en» 16^ , professa la théologie et devint supérieur d'un monastère de son Ordre à Douay. 11 a laissé : 1" Thomistarum triumphus, etc. ; Douay, 1670-1673; — 2" Funiculu.^ triplex quo nécessitas angelici hominis Di. Thoniœ, ad veram S. Augiistini intelligentiam insolubiliter stringitur, etc.; Cambrai, 1675, in-4° ; — 3" Pentalogm Diuphoricus , etc., in-S";
— 4° Lettres d'un théologien de Flandre à Mgr l'évêque de Tout^ay , in-o" ; — 5" /a Vérité opprimée, etc.; in-8"; — 6° Vindiciai-um postulatio a Jesu Christo, etc. ; Liège et Cambrai , 1684. Voy. la Nouv. Bioqr.aénér.
III. ASSOMPTION ( Juste de 1' ) ou Alexandre Roger, théologien français, né en Touraine en 1612, mort en 1679. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Manus Communicantinm , piissijnas meditationes continens , permodum colloqvii melliflui Christ um inter et aniniam, nomine discipuli ad sacras epulas se prœparantis ; Douay, 1660. 2 vol. in -4»; — 2" Tracta tus de frequenti conf'essione et communione adversus Neotericos ;
— 3" Spiritualia decem Dierum Exercitia ; in-12. Cet ouvrage a été traduit en français par le Père Pierre de la Mère de Dieu. V'o»/. ibid.
IV. ASSOMPTION DE LA VIERGE , livre apocryphe imputé à saint Jean l'Évangéliste. Voy. Sixt. Senens, Biblioth., 1. II. Baronius, Annal, ad unn. 44, § 48.
V. ASSOMTPIONDE MOÏSE, livre apocryphe qui contient l'histoire de la mort de Moïse et du transport de son âme dans le paradis. Voy. Origen. , Periarchon, 1. III. Athanas, in Synopsi.
VI. ASSOMPTION DU PARAGUAI (Paraguaïa), ville épisc. sous la métropole de la Plata. Elle fut fondée eu 1536 par les Espagnols, et érigée en évéché vers 1620.
ASSON ou ASSOS (Assus) , ville maritime de la Mœsie ou Mysie. Saint Paul et ses compagnons de voyage s'y réunirent pour se rendre a Mytilène. (Actes, xx, 13, 14; xxvii , 13.) Au v^ siècle elle fut érigée en évéché du diocèse et de la province d'Asie, suffragant d'Éphèse. Elle s'appelle aujourd'hui Saint-Quaranta. Voy. Richard et Giraud.
I. ASSONLEVILLE (Guillaume), natif d'Arras , né en 1475, mort en 1507 , a laissé : 1" Declamatio quodiihetica; Anvers, 1589, in-8'>; — 2" Oratio panegyrica de Annuntiatione B. V. Moriœ ; Louvain , 1.589, in-8'' ; — 3" Atheomustix , discours contre les ennemis de la reliLfion; Louvain. 1599, in- 8". Voy. Sweert, Atîten. Belq., p. 298. -^ ^
II. ASSONLEVILLE (Hubert ou Aubert), du pays de Hainaut, né en 1582, mort en 1632, a laissé : 1» AlphaLetum. curiositatum , seu promptuarium exemplorum ac sententiarum cujusvis discjplinœ , sed prœsertim concionatoriœ ;ï)oaA\, 1625; — 2° Exhortation aux errants dans la foi; ibid., 16:^. ' '
ASSUERUS est un nom de qualité donné à
quelques rois illustres des Perses et des Mède- . La version grecque du livre d'Esther y substitue toujours le mot Artnxerxès. Il e.st mentionné dans I Esdras, iv, 6, fort souvent dans le livre d'Esther et dans Daniel, ix, 1. Les critiques et les interprètes sont très - partagés d'opinion quand il s'agit de déterminer en particulier les personnages auxquels ce nom s'applique. Pour nous, nous regardons comme plus probable, par exemple , que l'Assuérus du livre d'Esther est Xerxès le Grand, parce que tout ce que rapporte l'auteur de ce livre nous semble mieux convenir à ce roi qu'à aucun de ceux qui ont régné en Perse.
ASSUMPTIONE ( Carolus ab ). Voy. Assomption, n" II.
ASSUNTO (Onorio dell'), théologien italien, carme, né en 1639, moct a Rome en 1716, professa la théologie et la philosophie dans plusieurs villes de l'Italie et devint prévôt général de son Ordre. On a de lui : 1" r Anima divofa in spirito et virtù verso il Bambinn Iddio ; Milan , 1677, in-12, et 1680 ■, — 1" la Vita Hogionevole dell' Uomo fatto per Dio; Milan, 1678; — 3<* Brève Instruzione per ispendere benè il tempo délia présente vita; Venise, 1683 ; — 40/0 Pnidenza dello spirito che conduce alla Vita eterna ; Rome, 1707, in-S". Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
I. ASSUR , lils de Sem , originaire du pays de Sennaar, alla dans l'Assyrie, où il bâtit Ninive, Chalé, et Rezen, entre Ninive et Chalé. Voy. Genèse, x,ll, 12, 22.
il. ASSUR est le seul mot employé dans le texte sacré pour exprimer l'Assyrie. Voy. ce mot.
III. ASSUR est souvent svnonvme d'Assvrien
ASSURIENS ou ASSURÏAIlfS , branche de Donatistes. Voq. Donatistes.
ASSURIM, petit-fils d'Abraham et de Cétura. Voy. Genèse, xxv, 3; I Parai., et compar. Hieronvm., in Quœst. Hehr.
ASSUS. Voy. AssoN.
ASSYRIE ou ASSUR, vaste région d'Asie à l'orient du Tigre , et dont la capitale était Ninive; c'est aujourd'hui le Kurdistan dans le Diarbekir, au nord de Bagdad. Voy. YEncyclop. cathol.. et le Diction, encyclop. de la théolog. cathol., où le savant Movers envisages! justement , d'après l'Ancien Testament, ce pays célèbre sous le point de vue de la géographie et de la politique.
ASSYRIEN , natif ou habitant d'Assyrie.
AST ou ASTE, ASTI, ville épisc. des Alpes Cottiennes, dans le Piémont, entre Alexancfrie et Turin. Selon les anciens monuments, saint Cyr, disciple de saint Pierre, évéque de Pavie, annonça le premier l'Évangile aux habitants d'Ast. Ko//.Ughelli , Itnlia sacra, t. IV, p. 475. Richard et i&iraud. Gaet. Moroni , vol. III, p. 85 , 86.
I. ASTAROTH ASTAROTHCARNAÏM , et simplement CARNAÏM, ville dans le royaume de Basrin, qui fut attribuée dans la suite à la tribu de Manassé. Plusieurs géographes distinguent ces deux dernières villes , et supposent qu'Astaroth est la même que Bosra, qui fut donnée aux Lévites, parce que, en effet, la ville lévitique appelée Bosra par la Vulgate, dans Josué, XXI , 27, est nommée Astnroth par la même Vulgate et par l'Hébreu, dans I Paralip., vi, 71. Voy. Genèse, xv, 5. Deutér., i, 't. Josué. xii, 4. 1 Machab., v,26, 43. Reland, p. 79, 141, 598, 727.
II. ASTAROTH, idole des Phéniciens, et surtout des Sidoniens. Ce mot est un plur. hébreu féminin qui signifie proprement des images, des statues de la déesse Astarthé. Voy. Juges, 11, 13; m, 7. IV Rois, xxiii, 13.
ASTÈ
ASTO
ASTAROTHITE, d'Astaroth, qui est d'Asta-
roth. Voy. I Paralip., xi, 44.
ASTARTHÉ en grec, ASCHTORETH en hébreu, déesse des Sidoniens et des peuples voisins. Voy. I Rois, XI, 5, 33. V Encyclopédie catholique. Movers , dans ses Recherches sur la. religion et les divinités des Phéniciens dans leurs rapports avec les cultes analogues des Carthagin., des Syr., des Babylon., des Assyr., des Hébr. et des Ér/i/pf.; Bonn , 1841 , p. 599 et suiv.
ASÎÀTES ou ASTATIENS , en grec sans consistance, variables, inconstants , hérétiques qui parurent au ix« siècle. Ils étaient sectateurs d'un certain Sergius , qui avait renouvelé les erreurs des manichéens. L'empereur Michel Curopalate les réprima par des lois sévères. Voy. Baronius, Annal, ad ann. 812. Bergier, Diction, de théologie.
I. ASTE. Voy. AsT
II. ASTE (François -Marie d'), archevêque d'Olrante, ne à Naples le 23 août 1654, mort à Otrante en 1719, entra d'abord dans l'Ordre des théatins, et fut nommé visiteur apostolique du diocèse de Frascati. On a de lui : 1° Prima diœcesana synodus S. Tusculunœ ecclesiœ , a card. Vincentio Maria Tliesino celebrata, an. 1703; Rome, 1704, in- 4"; — 2" Metodo délia Santa Visita Apostolica ; Otrante , 1706, in-^" ; — 3" In Martyrologium Romanum disceptationes littérales, topographicœ, etc.; adjectis Martyrologiis Ordinum S. Benedicti, Dominici, Francisci , Auyustini, Carmeli, etc.; Bénévent, 1716, in-fol. Voy. Giom. di Letter., 1712, t. XII et t. XXVIII, p. 407. Richard et Giraud.
ASTELL (Marie), savante anglaise, née à Newcastle en 1668 , morte à Chelsea l'an 1731, a publié en anglais, entre autres ouvrages : 1" Lettres concernant l'amour divin; Lonàres, 1695, in-S" ; — 2» Essai de défense du sexe féminin ; 1696 ; — 3° Proposition sérieuse adressée aux femmes , contenant une méthode pour le perfectionnement de leur esprit; 1697 , m-12 ; — 4° Réflexions sur le mariage; 1705, in-S» ; — 5° la Religion chrétienne professée par une fille de l'Église d Angleterre; 1705. in-8°.
I. ASTÈRE ou ASTÉRIUS (saint), martyrisé en Cilicie sous Dioclétien, était frère de saint Claude et de saint Néon. Ses actes authentiques ont été publiés par Baronius et Dum Ri.inard.
II. ASTÈRE ou ASTÈRE, ASTYRE, ASTURE (saint), sénuteur romain, ensevelit saint Marin, oflicier et martyr à Césarée, en Palestine, sous le tyran Macrin , en 201 ou 262. Les Latins honorent saint Astère comme un martyr. Voy. Feller, Bionr. univers. Richard et Giraud.
III. ASTÈRE ou ASTERIUS (saint), archevêque d'Amasée, dans le Pont, vivait du iv^au v* siècle. On sait peu de chose de sa vie ; le septième concile œcuménique et Photius l'appellent le hienlieureux évéque d'Amasée; Théodore de Catane le nomme bienheureux et divin docteur , et le pape Adrien II assure que tout l'Orient le regardait comme saint. Il a laissé douze Homélies pleines de feu et d'élégance; on y remarque la pureté de sa morale , des réflexions justes et soHdes, et la beauté de ses descriptions; elles ont été publiées par Combefis et Richard. Voy. Fabricius, Biblioth. Grœc, 1. V, c. XXVIII. Tillemont, M&'i. écoles., tom. X. D. Ceillier , Hist. des Aut. sacrés et eccL, t. VIII. Feller, Binqr. univers. Richard et Giraud.
_IV. ASTÈÎIE ou ASTÉRIUS (saint), évèque de Pétia, en Arabie, vivait au iv« siècle. Il abandonna les ariens , avec lesquels il était venu au concile de Sardique l'an 347, et eut beaucoup à souffrir de leur part , parce qu'il avait dévoilé
leurs fourberies. Saint Athanase fait l'éloge de sa foi dans sa lettre aux solitaires. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 10 juin.
V. ASTÉRIUS, sophiste grec, vivait au rv« siècle; il embrassa le christianisme, et devint le disciple de saint Lucien d'Antioche. Pendant la persécution de Maximien Hercule il sacrifia de nouveau aux idoles, et saint Lucien le rappela à la pénitence; mais il adopta les doctrines de l'arianisme et mérita d'être appelé par saint Athanase YAvocat des ariens. C'est alors qu'il composa un ouvrage dans lequel il soutenait que Jésus -Christ est la vertu du Père de la même manière que Moïse dit que les chenilles sont une grande vertu, de Dieu; ce livre fut réfuté par Marcel, évéque d'Ancyre. Il a laissé, en outre, des Commentaires sur l'Epltre aux Romains, sur les Evangiles et sur les Psaumes. Voy. saint Jérôme, de Viris illustr. Baronius, Annal., ad an. 370. Tillemont, Mémoires pour servir à l'Hist. ecclés., etc., tom. VI. D. Ceillier. Moréri, Diction, histor.
VI. ASTÉRIUS (Tyrsius Rufus), consul en 449, a revu et publié le Paschale carmen de Sédulius. On lui attribue encore une Conférence en vers de l'Ancien et du Nouveau Testament; chaque strophe renferme dans le premier vers un fait de l'Ane. Test., et dans le second une application de ce fait à quelque point du Nouveau. Voy. Sirmond, innotisad Ennod. Le Mire, Biblioth. eccles.
VIL ASTÉRIUS URBANUS, qui paraît avoir été prêtre, vivait vers Tan 188. A cette époque les Cataphryges troublaient l'Église d'Ancyre; Astérius les appela à discuter avec lui, et durant plusieurs jours il soutint contre eux les vérités de notre religion; sa parole éloquente les réduisit au silence, et ils furent contraints de prendre la fuite. A la prière des prêtres d'Ancyre, Astérius réunit ses dissertations et en composa trois livres, qu'il dédia à Aberce Marcelle. Voy. Eusèbe, Hist. eccles., 1. III, c. XVIII. Saint Jérôme, de Script, eccl., c. xxxvii.
ASTESAN ou ASTESANO, franciscain et casuiste célèbre , né à Asti dans le Piémont, mort en 1330, a laissé : Summa de casibus conscientice ou Summa Astesana ; Venise , 1478 ; Nuremberg, 1482, et Venise , 1519.
ASTI. Voy. AsT.
ASTIER (SAINT-), en latin Sanctus Astérius, abbaye séculière située dans le diocèse de Périgueux. C'était autrefois une abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît; mais elle a été sécularisée et changée en collégiale.
ASTOLFI (Jean-Félix), théologien italien, vivait dans la première moitié du xvn« siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Avvenimenti miracolosi stupendi et rari ; Cosme, 1604, in-8»;
— 2o Miracoli délia Croce santissima, operati da quell'ora che Gesu Christo pati in essa fne a questo tempo; Venise, 1609, in-8», et 1660, in-4°;
— 3° Istoria universale délie Imagini miracolose délia grand madré di Dio; 1624, in-4"; — 4° la Vita di S. Giuseppe; 164^, in -12; — 5" Tesoro délia dottrina di Chinsto; Bassano, 1722, in-S»; Venise , 1748, in-8». Fo?/. Mazzuchelli, Scrittori d'Ifalia. La Nnuv. Biogr. génér.
ASTORGA (Asturica), ville épisc. d'Espagne dans le royaume de Léon, sous la métropole de Compostelle. Son premier évèque, Basilide, renonça la foi de Jésus-Christ dans la persécution de Dèce, en 251; mais, ayant reconnu sa faute, il se démit de sa charge épiscopale. Voy. Richard et Giraud.
ASTORIN ou ASTORINI (Élie), religieux de l'Ordre des Carmes, né à Cosenzaenlfôl,mort
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en 1702, s'appliqua d'abord avec succès à la philosophie, à la médecine et aux mathématiques, puis à la théologie et à la polémique. Docteur et professeur de théologie dans son Ordre, il enspi.Lj'na ensuite la philosophie à l'université de Sienne. Ses ouvrages de théologie sont : 1" Prodromus apolngeticus de potestate S. Sedù apostolicœ; Sienne, 1693; — 2" de Vera Ecclesia Christi; Naples, 1700, in-4»; — 3» Apologia intégra pro fide catholica adversus Lutheranos et Calriiiistos. Vmj. Hyacinth. Gimma, Idea delf Moi: d'Ital. Letter.,\T23,p.li:\. Elogi Academ., tom. I, elog. 31.
ASTRACAN , ville épisc. du diocèse de Moscovie sur la mer Caspienne. C'est au xvi« siècle
Îu'elle fut mise au nombre des grands sièges e Moscovie, et qu'on y joignit l'église de Terscos.
ASTRAGALOMANCIE, divination qui se pratiquait à l'aide d'osselets ou de dés marqués de l'alphabet qu'on jetait au hasard, et des lettres qui résultaient du coup on formait la réponse qu'on cherchait.
ASTRIC. Tov- Anastase, noXI.
ASTROLOGIE , art de prédire les événements futurs par les aspects, les positions et les inlluences des corps célestes. On distingue l'astrologie en naturelle etjudicûnre. La première, qui prédit les effets naturels, tels que les changements de temps, les vents, les orages, etc., est permise; la seconde, qui prétend annoncer avant qu'ils arrivent les événements moraux, c'est-à-dire les événements qui dépendent de la volonté et des actions libres de l'homme, est vaine, fausse, illicite, condamnée, non-seulement par les lois de Moïse et de l'Église, mais encore par les princes chrétiens et même par les empereurs païens. Vog. Levit.,xix,31. Deutér., xviii, 10. Sixte Y, lians sa bulle Cœli et Terrœ. Le 1" concile de Tolède, CnnAQ. Saint Thomas, 1 p., q. 115, art. 4, et 2, sec. quœst. 95, art. ,5, in Corp. D. Jacq. Martin, Traité de l'Astrologie judiciaire, à la suite de : Explication de divers monuments singuliers qui ont rapport à la religion des plus anciens peuples avec l'examen de la dernière édition des ouvrages de saint Jérôme. Bergier, Diction, de théol., et le Diction, encyclo}). de la théologie cathol.
Astronomie, si on entend par ce mot les observations faites sur le mouvement des astres, l'astronomie remonte chez les Hébreux jusqu'aux temps les plus reculés. En efl'et, la manière dont la durée de la vie des premiers patriarches est calculée et celle dont les circonstances du déluge se trouvent expliquées dans la Genèse, prouvent que dès le premier âge du monde ils ont dû avoir quelques méthodes pour mesurer le temps. D'ailleurs, comment auraientils pu rester entièrement étrangers à une science qui, indépendamment de l'extrême utilité qu'elle présentait par elle-même, était cultivée avec tant de soin par les É"A'ptiens, les Babyloniens et les Phéniciens? Enfin, les noms d'étoiles et de constellations qui se rencontrent dans plusieurs livres de l'Écriture sont encore une preuve que les Hébreux avaient une certaine connaissance de l'astronomie. Cependant cette connaissance devait être d'autant plus bornée,
Îue la législation mosaïque défendait le culte es astres , confondu par les nations idolâtres avec la science astronomique. Voif. Deutéron., XVII, 3. IV Rois, XXIII, 5. Job, ix,l0; xxxvii, 9; xxxvni, 34, 32. Isaie, xiii, 40: xxiv, 12. Amos,
ASTROS (Paul-Thérèse-David d'), cardinal,
krchevique de Toulouse, né à Tourves , dépar-
tement du Var, en 1772, et mort à Toulouse l'an 1851 , manifesta des sentiments de piété qu'il conserva pendant toute sa longue et pénible carrière. Secrétaire de M. Portails, son oncle, il fut nommé un peu plus tard vicaire général de Paris, et il administra le diocèse à la mort du cardinal de Belloy. A la suite d'un bref du Pape portant déclaration de la nullité des actes du cardinal Maury, archevêque de Paris , et de la réception delà bulle d'excommunication lancée contre Napoléon, il fut incarcéré à Vincennes jusqu'en 1814. Au retovu- de Gand, où il avait accompagné les Bourbons, il occupa le siège épiscopal de Bayonne jusqu'en 1850, qu'il remplaça le cardinal de Clermont-Tonnerre en qualité d'archevêque de Toulouse. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Discours sur le rétablissement de la religion en France; 1807, in-S"; — 2» des Évéques nommés et de leur envoi dans les églises vacantes pour en prendre possession; Paris, 1811, in-S"; — 3" du Pouvoir prétendu des sujets nommés dans l'administration du diocèse; Toulouse, 1839, in-8»; — 4» la Venté catholique démontrée, ou Lettres de Mgr l'évêque de Bayonne, actuellement archevêque de Toulouse, aux protestants c?'Oy//i«; Toulouse, 1833, 2 vol.; — h^Censure de 56 propositions extraites des divers écrits de M. De Lamennais et de ses discifdes , etc. ; Toulouse, 1835, in -8". On lui attribue encore généralement : des Appels comme d'abus en matière de religion ; Paris, 1814, in-8» ; mais Picot , ordinairement bien informé, est d'un avis opposé. Voy. Y Encyclopédie catholique, au Swpplém.
ASTROY (Barthélémy d'), professeur de théologie et missionnaire, a laissé : 1" Armamentarium auguslinianum adversus hœreses, etc. ; Liège, 1664, in-40; — 2^' un Cutéchisrne ; — 3" un Sommaire de toute la théologie, écrit en flamand; Liège, 1663, in-80. Voy. Richard et Giraud.
ASTRUG (Jean), médecin français, né à Sauve, dans le diocèse d'Alais, en 1684, mort en 1766, a beaucoup écrit sur les matières médicales, et il a composé deux ouvrages qui n'y ont aucun rapport : 4" Conjectures sur les mémoires originaux qui ont servi à Moïse pour écrire la Genèse; Bruxelles (Paris), 4753, in-42 ; — 2« Dissertations sur l'immatérialité et l'immortalité de l'âme; 1755, in-12. Dans le premier de ces ouvrages, Astruc prétend que la Genèse n'est qu'une simple compilation de divers mémoires, écrits par des auteurs inconnus et même étrangers au peuple de Dieu, et que Moïse n'a fait que les ranger en un cours d histoire; mais les raisons sur lesquelles il appuie cette opinion, aussi arbitiaire que fausse, n'ont aucune solidité. Voy. J.-B. Glaire, Infrod. histor. et crit., etc., tôm. III, p. 34 et suiv.
ASTURE Voy. Astère. n« IL
ASTURICA. Voy. Astorga.
ASTYAGES , qui ligure dans la partie grecque de Daniel (xiii, 65), est le même que Darius le Mède mentionné au ch. v, 31. Voy. D. Calmet, Commentaire littéraire sur Daniel. V, 34.
ASTYRE. T'o//. AsTÈRE, n» IL
ASYLE ou ASILE, mot grec composé de u privatif, négatif, et de sulaô. prendre, arracher, dépouiller. L'asyle est un sanctuaire, un lieu de refuge qui met celui qui s'y retire à l'abri des poursuites de la justice. On ne pouvait autre* fois en arracher un homme sans commettre un sacrilège. Les Hébreux avaient des villes de refuge que Dieu lui-même avait désignées, mais seulement pour ceux qui avaient commis un crime par madvertance, par un cas fortuit et involontaire. Les asyles, il est vrai, ont mis à
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couvert de châtiment plusieurs coupables qui l'avaient justement mérité; mais n'ont-ils pas aussi sauvé la vie à un grand nombre d'innocents injustement accusés et poursuivis par les fureurs de la vengeance? Dans les temps rnalheureux où les vengeances particulières étaient censées permises, où on ne connaissait d'autre loi que celle du plus fort, ne fallait -il pas nécessairement avoir des lieux de refuge contre la violence toujours armée? Cependant on obligeait les coupables à réparer le tort qu'ils avaient fait, et on les mettait en pénitence; mais on ne les livrait à ceux qui les poursuivaient qu'après les avoir obligés de promettie au'ils leur sauveraient la vie et les membres. In avait étendu le droit d'asyle aux cimetières, aux maisons des évèques, aux cloîtres des moines et des chanoines et à trente pas à l'entour, enfin aux croix plantées sur le grand chemin. Ce droit a été aboU en France. Voij. Exode, xxi, 14. III Rois, II , 28 et suiv. II Machab., iv, 34, et le mot Refuge.
ASYNGRITE, que saint Paul salue dans son Épitre aux Romains (xvi, 14), est regardé comme évèque d'Hyrcanie par les Grecs, qui font sa fête le 8 avril, jour auquel elle est aussi marquée dans le Martyroloae romain.
ATABYRIUM et ATÀBYRIUS MONS. Voy.
Thabor.
ATACINI. Voi/. Narboxne.
ATAD. Voi/. Aire d'.\tad.
ATAR (Chaïm-Ben), rabbin célèbre qui vivait dans la première moitié du xviii« siècle, a laissé : i° un Commentaire sirr diverses parties du Talmud; Amsterdam, 173!2, in-fol.; — 2" la Lumière de vie, comment, sur le Pentatevique , imprimé autour du texte sacré, et publié plusieurs fois à Venise, mais sans date. Foy. ÀVolf, Biblioth. Hebr.. tom. IV, p. 822. De Rossi, Dizion. stor. deuli aut. ehr.. tom. I, p. 58.
AT ARA , femme de Jéraméel et mère d'Onam. Voy. I Paralip., ii, 26.
ï. ATAROTH, ville de la tribu de Gad. Voy. !Nombr., xxxii ,3, 34.
II. ATAROTH, ville de la tribu d'Éphraïm. Yoij. Josné, XVI, 7, et xvi, 5; xviii, 13, où elle est nommée Ataroth-Addar.
ATELLA, ancienne ville épisc. dans la Campanie, entre Naples et Capoue. On voit ses ruines dans le village Snido-Arpino, à un mille d'Aversa, où Léon IX transféra son évêché vers l'an 10.50. Le plus ancien évèque que l'on connaisse est Elpide, en 400. Voy. De Commanville, /"' Table alphabet., p. 28. Richard et Giraud.
I. ATER ou ATHER, Israélite dont les descendants revinrent de la captivité de Babylone au nombre de Ç)8. Voi/. I Esdr., ii, 16. II Esdr., VII, 21.
IL ATER, Israélite dont les descendants furent portiers du temple après la captivité. Voy. I Esdr., II, 42. Il Esdr.. vu. 46.
III. ATER, autrement ARSÈNE (saint), mar
Sr d'Alexandrie, fat consumé par le feu avec éron et Isidore durant la persécution de Dèce, Lan 250. On en fait mémoire le 12 décembre. Voy. saint Denis d'Alexandrie, dans Eusèbe, Hist. eccles.. 1. VI, c. XLi. Tillemont,- Vie de saint Denis d'Alexandrie.
ATHACH, ville de la tribu de Juda. Voy. IRois,'xxx.30.
ATHALAÏ, fils de Bébaï, répudia sa femme après la captivité parce quelle n'était pas Israélite. Voy. lEsdr., X, 28.
ATHÂLIE, fille d'Achab, roi de Samarie, et femme de Joram , roi de .luda , résolut de faire mourir tous les princes de la lace loyale aJin
de monter siu^ le trône. Mais le jeune Joas échappa au massacre; il fut nourri pendant six ans dans le temple, et la septième année le grand prêtre Joïada le fit déclarer roi. Le jour même de son sacre, Athalie, qui était entrée dans le temple parmi la foule, fut prise, conduite hors du temple, et mise à mort. Voy. IV Rois, viii, 18,26 et sniv.; xi.
ATHANACUM. Voy. Aisnai.
ATHANAÏ, lévite, musicien du temps de David. Voy. I Paralip., vi, 41.
I. ATHANASE (saint), docteur de l'Eglise, patriarche d'Alexandrie, s'illustra en défendant la foi contre les Ariens. Il naquit en Egypte, et mourut en 373, après quarante-huit ans d'épiscopat. Il était diacre lorsquen 325 il discuta contre Arius au concile de Nicée ; aussi les .\riens le poursuivirent-ils de leur haine et parvinrent-ils à le faire déposer. Rendu enfin à son Éi^Iise, il acquit par ses immenses travaux, sa foi, son savoir, la supériorité de son génie et son zèle infatigable, le surnom de Grand. Il s'est appliqué surtout à la défense des Mystères de la sainte Trinité, 'de l'Incarnation, de la Divinité du Verbe et du Saint-Esprit. Son style est élo-
Ïuent, noble, clair, plein de force et de vivacité. es bénédictins de la congrégation de Saint- Maur ont divisé ses ouvrages en trois classes : les véritables, les douteux, et ceux qui ne sont pas de lui. C'est ce qu'ont fait aussi Richard et Giraud. Quant aux éditions des œuvres de saint Athanase, il y en a eu trois principales : lai'* à Heidelberg, ^601, 2 vol. in-foL, gr.-lat.; la 2* à Paris, 1627, et à Leipsig, 1686, gr'.-lat.; la 3«, qui est la meilleure , à Paris, 1608, 3 vol. in-fol., qui ne font cependant qiie 2 tomes. Voy. Socrate, Hist. eccles., i, 8, 9, 23. Sozomèue , Hist. eccles., II, 17, 25, 30; m, 2, 6. Théodoret, Hist. eccles., 1,25. Photius, Biblioth. Ceillier, Hist. des Aut. eccles., tom. V, p. 150 et suiv. J.-A. Mœhler, Athanase le Grand et V Église de son temps, en allemand ; Mayence, 1827.
II. ATHANASE (saint), diacre de Jérusalem, souffrit le martyre par l'ordre de Théodose , moine impie, défenseur d'Eutychès, et qui s'était rendu maitre de l'Église de Jérusalem, où il exerçait des cruautés inouïes contre les catholiques. Le Martyrologe romain moderne fait mention d'Athanase le 5 juillet. Voy. Nicéphore, Hist.
III. ATHANASE, évèque d'Ancyre, mort vers l'an 372, ordonné par les Anoméens ou Eunomiens du vivant de Marcel, évèque de cette ville. Il chercha à réparer le défaut de son ordination par le zèle qu'il fit éclater pour la foi de Nicée et pour défendre la divinité du Verbe et du Saint- Esprit. Saint Basile et saint Grégoire de Nazianze lui donnent de grands éloges. Foî/. Basil., Epist. un, LIV, LXVIl. Greg. Nazianz., Orat. in Eunamianos. Raronius, Annal., ad ann.373.
IV. ATHANASE, prêtre d'Alexandrie, fils d'Isidora, sœur de saint Cyrille d'Alexandrie, vivait vers le milieu du V" siècle. Longtemps et indignement persécuté par Dioscore , évèque, il adressa en 451 une plainte au concile de Chalcédoine , laquelle se trouve dans Labbe , t. IV, p. 405.
V. ATHANASE le Jeune, surnommé Hemiosus, monta sur le siège d'Alexandrie vers 490, et mourut vers 497. On pense qu il est l'auteur de plusieurs ouvrages, et en particulier d'un Abrège de l'Ecriture sainte, attribué à saint Athanase. Voy. Concile de Nicée. Baronius, Bellarmin, Lambécius.
VI. ATHANASE (Pierre), surnommé le Rhéteur, né dans lile de Chypre à la lin du xw
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siècle , et mort à Paris en 1663 , vint en France vers 1638, et travailla avec zèle à l'extinction du schisme d'Orient. On a de lui , entre autres ouvrages, dont plusieurs sont restés inédits : 1 " O/iuscula philosophica quatuor ; ^T.-\&i.\ Paris, 1639. ^1-4»; — 2" Aristoteles propriam de animœ immortalitate mentem explicans: opus ex multis oc variis philosophis collectum Aristotelis ipsius auditoribus, etc.; ibid., 1741 , in-i"; — 3" Anti-Paiellaros; gr.-lat.; — 4" Epistola de unione Ecclesiarum, ad Alexandrinum et Hierosolymitanum pntiiarchas; gr.-lat.; — 5" Anti-Campunella. in compendium redactus ; Vaiis , 1655, in -4». Voi/. Fabricius, Bihlioth. grafcn,\\ll\. Freytag, j4«fllecta litteraria , AU mot Rhetor. Baluze, dans Lupt Opéra , pag. 443. Lequien, Oriens Christianus , tom. I.p. ;i39.
VII. ATHÂNASE , religieux de Picpiis . a laissé une Histoire du Socinianisrne ; Paris, 1723, in-4'>. Voy. le Joum. des Savants, 1723. Richard et Giraud.
I. ATHANASIE (sainte), compagne de saint Çyr et de saint Jean , souffrit le martyre en
Égvpte. Voi/. SAINT Cyr.
II. ATHANASIE (sainte), veuve , abbesse de Tymie en Grèce , vivait au ix*' siècle. Elle changea sa maison en une communauté régulière, dont elle fut abbesse: puis elle se retira dans une solitude qu'on nomma rym/e. c'est-à-diie lieu honoré et respecté. Les Grecs l'honorent le 14 août, l 0?/. Surius.
ATHANASSUS ou ATHANASSUM.viUeépisc.
du diocèse d'Asie, dans la Phiygie Pacatienne, sous la métropole de I.aodicée , érigée en évêché dans le v« siècle. Voy. Richard et Giraud.
ATHAR, ville de la tribu de Siméon. (Josué, XIX, 7. ) Elle parait être la même qxiEther, qui avait auparavant appartenu à la tribu de Juda ( Josué , XV, 42). Le texte hébreu porte le même mot dans deux endroits de Josué.
ATHÉE . celui qui nie l'existence de Dieu. On peut réduire les athées à trois classes. Les uns nient l'existence de la Divinité; les autres doutent des preuves qui l'établissent; d'autres enfin lui refusent les attributs sans lesquels on ne peut la concevoir. Les premiers sont athées par ignorance, et pour n'avoir jamais bien approfondi les vérités les plus simples et les plus naturelles, qui nous démontrent un Dieu que toute la nature visible proclame et manifeste d'une manière éclatante. Les seconds , entièrement livrés au dérèglement de leurs mœurs et de leur esprit , s'eiforcent d'éteindre en eux les lumières naturelles et la voix de leur conscience, qui leur rappelle une vérité fâcheuse que leurs sophismes ne sauraient entièrement offusquer. Les troisièmes sont les athées de spéculation et de raisonnement , qui , trompés par de faux principes, parviennent à croire les objections hasardées contre l'existence de Dieu plus fortes et plus convaincantes que les preuves qui l'établissent de la manière la plus solide. Tels furent, parmi les anciens , Protagoras , Démocrite, Épicure, Lucrèce, etc., et parmi les modernes, Averroès, Cardan. Hobbes, Spinosa et ses disciples,lesphilosophes panthéistes. Tous lesthéoiogiens et les apologistes de la religion ont réfuté les athées, l'o.y. Clarke et Fénelon, sur l'existence de Dieu. Diderot, ii/(cyc/o/}., au mot Athée; Bayle y est victorieusement réfuté. Exposition du système de Spinosa , par Boulainvilliers , et celle du P. Lami. Jani , de Variis atheorum sectis. J.-F. Buddaei Thèses t/ieo/og. de atheismo et superst. J.-Fr. Theimmani Hist. univers, atheismi. Ch. Le Batteux, Histoire des caiises pre-
mières. Condillac, Traité des Systèmes. Svlvain Maréchal . Dictionnaire des Athées, etc. •
ATHEISME, opinion de ceux qui nient l'existence de Dieu. La plupart des anciens systèmes, comme l'éternité de la matière, le concours fortuit des atomes, de même que le panthéisme, ne sont qu'un pur athéisme ; car nier l'existence de Dieu ou en défigurer l'idée de manière à ne la plus laisser reconnaître est la même chose. L'athéisme se réfute aisément par l'insuflisance de ses raisonnements, par l'absurdité de ses hypothèses et le danger de ses conséquences, qui renversent tous les fondements de la vertu et dégradent tous les sentiments de la nature. Vo)/. ibid.
ÀTHÉNAGORE, philosophe d'Athènes, converti au christianisme, aussi versé dans la théologie chrétienne que dans la science des païens, vivait dans le IF siècle. 11 enseigna à Alexandrie la religion chrétienne. Il a laissé une apologie intitulée : Légation pour les Chrétiens; ouvrage dans lequel il réfute les calomnies articulées contre les chrétiens. On a encore de lui un Traité de la Résurrection des morts. Ces deux ouvrages ont été insérés dans la Bihlioth. des Pères et à la fin des Œuvres de saint Justin; ils ont été imprimés plusieurs fois en grec et en latin, et en divers lieux. La meilleure édition est celle des Bénédictins, 1742, in -fol. Voy. Tillemont, Mém.eccl. D. Ceillier, Hist. des Aid. sacr. et eccL. tom. II, p. 112 et suiv. Bergier, Diction, dp Dtéologie. Richard et Giraud.
ATHÉNAÏS. Voif. El doxie.
ATHÈNES, ville considérable dès la plus haute antiquité. Saint Paul y prêcha la foi devant r.\réopage , où il convertit plusieurs personnes, entre autres saint Denis l'Aréopagite; mais la religion ne s'y établit solidement que vers le milieu du ii" siècle. Elle était la métropole de toute l'Attique pour le temporel, et pour le spirituel elle relevait de Corinthe. Elle reçut le titre d'évéché dans le i»"" siècle , de métropole dans le ix», et d'exarchat de la Grèce , avec 26 sièges sutfragants , dans le xiiF. Aujourd'hui la Grèce n'appartenant plus à l'empire Ottoman, mais formant un royaume indépendant, Athènes n'est pas un évêché in partibus . mais un archevêché titulaire. Voy. Actes, IX, 25. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 93.
ATHÉNOBIUS, fils de Démétrius, fut envoyé par Antiochus Sidétès , roi de Syrie , vers Simon Machabée , pour lui demander des tributs et plusieurs villes qu'il tenait. Voy. I Machab., xvi, 1 et suiv.
I. ATHÉNODORE (saint), évêque de Néocésarée, frère de saint Grégoire le Thaumaturge, assista au concile d'Antioche contre Paul de Samosate, et fut martyrisé, pendant la persécution d'Aurélien , vers l'an 233.
IL ATHÉNODORE (saint), évêque de Mésopotamie, inaitvrisé du temps de Dioclétien.
ATHENOGÈNE ( saint ) , martyr très-célèbre , contemporain de Clément d'Alexandrie, fut jeté dans un abime. Saint Basile , au chap. m du livre du Saint-Esprit . fait mention d'une hymne sur la Trinité qu'il composa avant d'être précipité. Voy. Fabricius. Bihlioth. Grœca , 1. \, c. I. Voy. Richard et Giraud.
ATHENULPHE. Voy. .\denllpiie.
ATHERSATHA a toujours été considéré comme un mot chaldéen signifiant échanson ; mais les partisans de la nouvelle exégèse le re;.'ardent comme lui terme persan que les uns rendent par sévère, dur, et les auties, par craignant Dieu, ou comme un mot zend dont le sens est commandant , gouverneur. Uhersatha se trou-
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vant plusieurs fois ajouté au nom de Néhémie , on croit généralement que c'est Néhémie qu'il désigne dans I Esdr., ii, 63; II Esdr., vu, 65, 70; cependant quelques modernes veulent que ce soit Zorobabel. Voy. II Esdr., viii, 9; x, 1. Eugène Burnouf, Comment, sur le Yaçna, p. 46, note.
I. ÂTHIAS (Isaac), rabbin espagnol, vivait à Amsterdam au commencement du xviii" siècle, a laissé, entre autres écrits : \'> Thesoro de preceptos odonde se encierran las joyas de lot 613 preccptos, que encommando el Senor a su pueblo Israël; Venise, 1627 , Amsterdam , 4649 ; — 2» la Force de la Foi ; cet ouvrage , composé en hébieu et traduit en espagnol par son auteur, est resté manuscrit. Voy. B3irto]occi , Bihlioth. magna rahb. De Rossi, .Dîzz'ow. storico degli Autor. ebr., vol. I, p. 58. Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Moréri, Diction, histor.
II. ATHIAS (Joseph), célèbre rabbin et im
Îrimeur d'Amsterdam , mort en 17(X), donna en 661 et 1667, à Amsterdam, deux éditions de la Bible hébraïque, 2 vol. in -8°. Everaid Van der Hooght a donné en 1705 une nouvelle édition de celle de 1667, qui avait été déjà revue par Jean Leusden , en y ajoutant une préface critique et des notes marginales. Voy. Le Long, Biblioth. socr.LeJourn. desSavants,il01, suppl. de la 1" édit., p. 232.
III. ATHIAS (Salomon), rabb. de Jérusalem, qui vivait dans la première moitié duxvi" siècle, a donné en hébreu un Commentaire sur le livre des Psaumes avec le texte en regard; Venise, 1549, in -fol. Voy. Bartolocci, tom. IV, p. 375, 387. Wolf, tom. I", p. 1680, et tom. III, p. 1064. De Rossi, tom. I", p. 58.
ATHLÈTE. Les athlètes qui couraient dans la lice pour remporter le prix menaient une vie fort dure; ils s'abstenaient de toute délicatesse; et c'est à quoi fait allusion saint Paul lorsqu'il dit : Omnis autem qui in agone contendit. Voy. I Corinth., ix, 25.
ATHLONE, ville épisc. d'Irlande , sous la métropole de Tuam , située dans le comté de Roscommon.
ATHMATHA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 54.
ATHOCIENS ou ATOCIENS, hérétiques du ni» siècle qui croyaient que l'àme mourait avec le corps , et que tous les péchés étaient égaux.
ATHON, ville frontière d'Arabie, pi'ise par Alexandre Jannée sur Arétas, roi d'Arabie. Foy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. ii.
ATHRIBE (Athriijis), ville épisc. d'Egypte, capitale de la préfecture de ce nom, au milieu du Delta, sur le Nil. Le premier évéque de cette ville est Théodore, qui assista et souscrivit au concile de Sardique. Voy. Hist. Patriurch. Alex. Lequien , Or. Christ., t. II.
ATHYRA ou ATYRA , ville épisc. du diocèse de Thrace, dans la province d'Europe, sous la métropole d'Héraclée. Elle fut érigée en évêché dans le ix« siècle. Voy. Richard et Giraud.
ATHYTE , mot grec qui signifie non immolé. C'était le sacrifice sans victime ou sans fumée qu'offraient les pauvres qui n'avaient pas les moyens d'acheter des animaux pour les immoler.
ATINO (Atinum), ancienne ville épisc. du royaume de Naples, dont l'évêché a été supprimé depuis Innocent III, vers l'an 1200. Son premier évèque fut Marc de Galilée , ordonné par saint Pierre, et martyrisé cinquante ans après sous Domitien. ]'oy. De Commanville, P^ Table alphabet. Richard et Gii-aud.
ATKINSON (Benjamin -André), théologien
presbytérien, s'est fait connaître vers 1725 par ses disputes contre les ariens et l'Église romaine. Parmi les ouvrages qu'il a publiés, et qui sont tous en anglais, nous citerons seulement : The Holy Scriptures a perfect rule , and Popish objections answered ; London, 1735, in-8», pour faire remarquer que l'honorable auteur se fait l'illusion la plus étrange quand il croit avoir répondu avec avantage aux objections nupistes contre la doctrine qui enseigne que l'Écriture sainte n'est pas l'unique (ou la parfaite) règle de la foi chrétienne. Voy. laNouv. Biogr. génér.
ATOCIENS. Voy. Athociens.
ATOSSA , fille de Cyrus , vers l'an 530 avant Jésus-Christ, est, selon Ussérius, D. Calmetet d'autres critiques, la même que l'Écriture appelle Vasthi.
ATSIA. Voy. Aphroditopolis.
ATREBATÈS. Voy. Arras.
ATRIA. l'o)/. Adria, n« II.
ATTACANTI. Voy. Attavanti.
ATTACHE. Voy. Lettres d'Attaché.
I. ATTALE ou ATTALUS PHILADELPHE, roi de Peri;ame, gouverna le royaume pendant 21 ans , et il le i^emit à son neveu Philométor. C'est à Attale que les Romains écrivirent en faveur des Juifs. Voy. 1 Machab., xv, 15-22.
II. ATTALE (saint), l'un des martyrs de Lyon. Voy. S. PoTHix.
III. ATTALE ou ATTALA, ATTALAS (sainte né en Bourgogne, mort le 10 mars 627, fut élu second abbé de Bobbio. Il se retira d'abord dans le monastère de Lérins , puis dans celui de Luxcuil, sous la discipline de saint Colomban. Il suivit ce saint au monastère de Bobbio, qu'il fonda dans le Milanais en 612, et il lui succéda dans le gouvernement de ce monastère. Attale opéra plusieurs miracles de son vivant, et mourut comblé de mérites. Voy. BoUandus. Mabil> Ion , au II» siècle be'/ie'd.
I. ATTALIE, aujourd'hui Satalia, ville épisc. de la seconde PamphyUe, sous la métropole de Sides, érigée dans le v« siècle, devint métropole elle-même vers l'an 1084, sous Eustache, patriarche de Constantinople. On peut inférer de ce que dit saint Luc dans les Actes des Apôtres (xiv, 24), que saint Paul et saint Barnabe y établirent une église. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 29. Richard et Giraud.
II. ATTALIE , appelée autrefois Agroira ou Alloira, ville épisc. du diocèse d'Asie, dans la province de Lydie, sous la métropole de Sardes, érigée en évêché dans le V siècle , devint archevêché dans le ix« siècle. Voy. ibid.
ATTARD (Pierre), savant prêtre de l'Oratoire, né à Gergenti, en Sicile, l'an 1645, joignait la mémoire la plus heureuse à un vaste et profond savoir. François Rini, évéque de Gergenti , l'employa dans les afl'aires les plus importantes et les plus épineuses de l'épiscopat. Il entra dans la congrégation de l'Oratoire , où il fut préfet des études du séminaire; il devint aussi examinateur synodal , commissaire de la cruciade et général de sa congrégation. On a de lui : 1" Constitutiones diœcesanœ synodi illustr. et rêver. D. F. Ramirey , episcopi Agrigentini; Gergenti; 1704, in-4»"; — 2" Lectiones et Antiphonœ S. Gregorii et S. Gerlandi, episcopomm Agri' gentinorum, etc.; Rome; — 3" Argomenti âelle lettere spirituali délia ven. Serva di Dio sucra Maria crocifissa délia concezione , delV ordine di S. Beneditto nel monasteino di Palma; Gergenti, 1704, in-4". Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul., tom. II. Richard et Giraud.
ATTARDI ( Bonaventure ) , augustin, né à Saint-Phihppe d'Argyro, dans la Sicile, pro-
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fesseur d'histoire sacrée à l'université de Catane , nommé en 1738 provincial de son Ordre en Sicile et à Malte. On a de lui : 1" Bilancia délia Verità; Palerme , 1738, in-4o; écrit dans lequel il soutient, selon l'opinion la plus conimune, mais contre le P. Ignace Giorgi , bénédictin , que c'est à Malte, et non dans Tile de la Dalmatie, appelée aujourd'hui Mcléda,o\\ aborda saint Paul après son naufrage (Actes, xxviii); — r 2" Lettera sentta ud un suo amico , in prora que San Filippo d'Argira fu mandata dal principe degli apostoli San Pietro; Palerme, 1738, in-4°; — 3" la Riposta senza maschera, al siqn. Lùdovico-Antonio Muratori; Palerme , 1742. Muratori avait soutenu, sous le nom d'Antonio Lampridio, que l'on n'était pas obligé de défendre par l'effusion de son sang lïmmaculée conception de Marie. Voij. Feller, Biogr. univers.
I. ATTAVANTI ou ATTAGANTI (Jacques), né d'une famille noble de Florence, et mort à Pise en 1607, entra dans l'Ordre des servites, professa la théologie à l'université de Pise. Il a laissé, soit en italien, soit en latin, un grand nombre d'ouvrages qui tous sont restés manuscrits, et dont on trouve la liste des principaux dans Richard et Giraud, au mot Attacanti. Voy. Possevin, in Appar. sacr., au mot Jacobus Attavantus. Jul. î«<egri, Hist. Script. Florent., p. 321.
II. ATTAVANTI ou ATTACANTI (Paul), né à Florence, mort en 1499, entra dans l'Ordre des servites en 1427 , et devint en peu de temps grammairien, orateur, cosrnographe , chronographe , théologien et jurisconsulte distingué. Docteur en l'un et l'autre droit, il professa la théologie à Florence et à Sienne, devint provincial de la province de Toscane , et chargé par le pape Pie II de la direction de l'hôpital du Saint-Esprit à Rome. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Dialogus ad Petrurn Medicem de origine et progressu Ordinis servorum; Florence , 1741 ; — 2» Vifœ B. Joachimi et Francisci Senensium Ord. Servorum; — 3° Breinarium decreti, decretalium, sexti , et clet)ie?itinarum ; Milan, 1749, in- fol.; — 4" Thésaurus concionatorius; — 5" Comment, in duodecim Proplwfus minores, in Apocalijpsim S. Joannis; 1583 et 1588; — 6" Sermones de Sanctis ; — 7" l'Explication des sept Psaumes de la pénitence , en ita- Hen; Milan, 1479, in-4«; —8» le Récit de l'histoire et des miracles de l'image SS. Nunciatœ de Florence, manuscrit dans la bibliothècjue de Médicis. Vog. Jul. Negri , Hist. Script. Flottent., p. 445. Journ. des Savants ,ilil , p. 431. Richard et Giraud. au mot Attacanti,
ATTENTION. On distingue en théologie quatre sortes d'attention : l'actuelle, la virtuelle, l'habituelle et l'interprétative. L'actuelle est celle avec laquelle on fait actuellement une chose; la virtuelle, celle qui subsiste en vertu de celle qu'on a eue au commencement de l'action, et qu'on n'a ni révoquée ni interrompue volontairement; l'habituelle, est la disposition qu'on a à être attentif et qu'on a contractée par de fréquents actes d'action précédents, en sorte que si on y eût pensé on aurait eu l'attention nécessaire; i interprétative, enfin, est celle qui a pour objet une chose considérée non en elle-même, mais dans une autre qui la renferme : en pensant au ciel , par exemple , on est censé penser au soleil ((ui s'y trouve renfermé. Par rapport à loflice divin, on distingue encore trois sortes d'attentions : la première consiste à bien prononcer les paroles, elle ne suflit pas; la seconde. à faire réflexion au sens et à la signification des pa-
roles, elle est nécessaire; la troisième, à ne s'occuper que de Dieu, c'est la plus parfaite. L'attention virtuelle suffit pour réciter dûment l'office divin pourvu que les distractions ne soient volontaires ni en elles-mêmes ni dans leur cause. Or les distractions sont volontaires en ellesmêmes quand on s'y arrête volontairement; et dans leur cause, lorsque, par exemple, on s'entretient de choses vaines et frivoles avant de commencer à dire son bréviaire. \'oy. saint Thomas, 2. 2., q. 83, art. 13, in corp.; et ad 3, et in 4, dist. 15, q. 4, art. 2, Quœstion. 4, in corp. Richard et Giraud.
I. ATTERBURY (François), évêque de Rochester, né à Mitleton en 1662, mort exilé à Paris l'an 1732, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels : \° Some Considérations on the spirit of Martin Luther, and the original of the Reformation ; Oxford, 1687 ; Londres, 1723. C'est une apologie pour Martin Luther contre les catholiques, ouvrage peu digne des lumières de l'auteur; — 2» Sermons on various occasions ;ih\d.,il3i: Voy, Feller, Biogr. innvcrs. La Nouv. Biogr. génér.
II. ATTERBURY (Louis), théologien protestant, né en 1631, fut le père de François Atterbury, évêque de Rochester, et de Louis Atterbury, dont il est question ci-dessous. Il a laissé : 1" A good subject. or the right test of religion and loyalty; 1648'; — 2" The Grand Charter of christiuti feasts; — 3" Babylon's Downfall, or England's happy deliverance from popery and slavery. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III.' ATTERBURY (Louis^, théologien et jurisconsulte anglican, né en 1656, mort en 1731. Il a laissé : 1» Ten Sermons; Londres, 1699, in-S»;
— 2° A second volume of XH Sermons; Londres, 1703, in-S»; — 3" Some Letters relating to the History of the councilofTrent. Voy. ibid.
ATTERSOL (Guillaume) , anglican , vivait au xvue siècle. 11 a laissé, entre autres écrits : 1° un Commentaire sur l'Épître à Philémon; Londr., 1612 et 1633, in-fol.; — 2» un Comment, sur l'Histoire de Balac et de Balaam; ibid., in-4";
— 3" un Comment, sur le livre des Nombres; Londres, 1618, et Amsterdam, 1667; — 4" la Trompette de Dieu. Ces ouvrages sont en anglais, excepté l'édition d'Amsterdam de ce dernier, laquelle est en flamand; — 5" de Sacra-mentis; in-4o. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr.,
ATTESTATION, en matière de bénéfices.
Dans le conclave de 1700, où Clément XI fut élu pape, on arrêta qu'à l'avenir on n'admettrait plus à Rome des résignations de cures et autres bénéfices à charge d'àmes ou sujets à résidence, si à la procuration ad resignundum n'était joint un certificat donné par l'évêque de la vie, mœurs et doctrine du résignataire. C'est le Pape seul qui a le droit de faire par lui ou par ses délégués l'examen d'après lequel est délivré ce certificat. Ainsi, pour ce motif, on a constamment regardé comme absolument nul l'article anticanonique 17 de la loi du 18 germinal an X, qui exige que le prêtre nommé à un évéché soit examiné sur sa doctrine par un évoque et deux prêti-es nommés ad hoc par le gouvernement; car ce sont les nonces du Saint-Siège qui font toujours seuls ces informations.
ATTICHI (D). Voy. DoNi.
ATTIGUS, patriarche de Constantinople , né à Sébaste en Arménie, mort l'an 425 ou 427. Élevé dans un monastère , il fut instruit par des partisans de Macédonius ; mais plus tard il rentra dans l'Église catholique , et fut fait prêtre de Constantinople. En 406 il monta sur le siège 1 patriarcal de cette ville , du vivant de saint
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Chrysostome , et cette nomination fut désap-
[»rouvée par le pape Innocent I*'', qui cependant a valida après la mort de saint Chrysostome , parce qu'Atticus fit sa soumission et répara ses anciens torts par une conduite très -édifiante. On a de lui plusieurs Lettres sur Y Incarnation et Y Aumône, et un ouvrage intitulé : de Fide et Virginitate, pour les filles de l'empereur Arcadius. Voy. Socrate, Hist. ecdes., 1. YI, c. xx; 1. VII, c. II, XXV ; 1. VIII, c. XXVII. Nicéphore, Hist. ecdes., 1. XIV, c. xxvi. Hardouin, Collect. ConciL, tom. I , p. 1407 et seqq. Tillemont, Mém. ecclés., vol. XII. Baronius, yln»«/.j ad ann. 425, n. 20. Pagi, Critica in Annules Baronii, ad ann. 417, n. iy, 14; ad ann. 425, n. 12, 13.
ATTIGNY (Attiniucum), ville de Champagne au diocèse de Reims. Il s'y est tenu trois conciles, Voy. Labbe, t. VII. Hardouin, t. III, IV. Mansi , t. I.
ATTILY, village situé sur le territoire de la ville de Narhonne.Il s'y est tenu un concile l'an 902. Vo}/. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. NI, p. 192. '
ATTINGANTS , hérétiques du viii" siècle qui, pour la forme du baptême , se servaient de ces paroles : Ego sum aqua viva ; et pour l'Eucharistie de celles-ci : Accipife et hibite. Ils avaient aussi adopté les erreurs des Valentiniens et des Manichéens. Voy. Pratéole, Elenchus hœret. omnium. Sanderus, de Orig. ac progresm schism. anglic.
ATTO (le bienheureux), né à Badajoz en Espagne ou à Florence , mort en 1153, fut d'abord général de l'Ordre de Vallombreuse, et monta en 1133 sur le siège épiscopal de Pistoie. On a de lui : 1" la Vie de saint Jean Gualljert, fondateur de l'Ordre de Vallombreuse, 1612; — 2» la Vie de saint Bernard, abbé du monastère de Sainte -Salve et général de Vallombreuse; — 3° Quœ S. Bernardus , etiam cardinalis existent, pro sua religione gesserit ; — 4" un Livre de Lettres; — 5° un Livre de la translation des i^eliques et des miracles de l'apôtre saint Jacques. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp., tom. II, p. 10. Jul. Negri, de Scriptor. Florent^, p. 72.
ATTON ouAGT0N(.4//o Vercelliensis),é\èqxm de Verceil , mort veis 960, succéda à Ragembert en 924. On a recueilli ses ouvrages , et on les a publiés sous ce titre : Attonis sanctœ VerrelUirum ecclesiœ episcopi opéra , ad autographi Vercellensis fidem nunc primum. exucta, prœfatione et commentariis illustrata ; Verceil, 1768, 2 vol. in-fol. Le Polypticon , écrit mystique d'Atton , a été publié par le cardinal Mai d'après un manuscrit de la bibliothèque du Vatican. Voy. D'Achéry, Spicilegivm, t. VIII. Bs\\xz&,Anecdota, tom. II, p. 561. Angelo Mai, Scriptor. vet. nova Collectio, tom. VI. Richard et Giraud, Bibliothèque sacrée.
ATTOUCHEMENT, pris en général, peut dans bien des cas se faire sans péché , comme aussi il peut rendre coupable même de péché mortel. On peut voir ce que disent sur cette matière les théologiens dans le traité du Décalogue , au sixième précepte.
ATTRIBUT , terme de théologie qui signifie une perfection en Dieu. Les théologiens distinguent plusieurs sortes d'attributs :'les positifs , qui s'expriment par des noms affiimatifs, comme la bonté, la justice ; les négatifs, qui s'expriment par des noms négatifs, tels que lincorporéité, l'infinité; \e^ absolus ,qm ne renferment aucvui rapport des personnes divines entre elles , ni à l'égard des créatures, comme l'unité, la simplicité; les relatifs, qui, au contraire, renferment un rapport des personnes divines entre elles,
comme la paternité, la filiation, ou, à l'égard des créatures, comme la toute - puissance , la providence, etc.
ATTRITION (L'), ou contrition imparfaite, est une détestation des péchés et une douleur de l'âme conçue par la laideur du péché, ou par la crainte de l'enfer, ou par l'un et l'autre de ces motifs réunis. Le concile de Trente (Sess.XIV, c. iv) déclare que cette espèce de contrition, si elle exclut la volonté de pécher et renferme l'espérance d'obtenir le pardon des fautes passées, est un don de Dieu , un mouvement du Saint- Esprit, et qu'elle dispose le pécheur à recevoir la grâce dans le sacrement de pénitence. Le sentirnentle plus généralement reçu sur lattrition, est que dans le sacrement de pénitence elle ne suffit pas poiu' justifier le pécheur, à moins qu'elle ne renferme un commencement d'amour de Dieu par lequel le pécheur aime Dieu comme source de toute justice. C'est la doctrine du concile de Trente (Sess. VI, c. vi); mais les théologiens disputent entre eux sur la nature de cet amour : les uns veulent que ce soit un amour de charité proprement dit, les autres soutiennent avec plus de probabilité qu'il suffit d'avoir un amour d'espérance, et qu'il est impossible d'espérer de Dieu grâce et miséricorde sans ressentir un mouvement d'amour. Le nom A'attrition ne se trouve ni dans l'Écriture ni dans les Pères; il doit son origine aux théologiens scholastiques, qui, suivant le P. Morin {de Pœnitent.. 1. VIII, c. Il, n. 14), lont introduit vers l'an 1220.
ATTRITIONNAIRES , nom qu'on donne aux théologiens qui soutiennent que l'attrition servile, ou conçue par une crainte servile, est suffisante pour justifier le pécheur dans le sacrement de pénitence.
ATTYDA, ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Laodicèe. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I. Richard et Giraud.
ATURA. Voy. Aire, n» .
ATYRA. Voy. Athyra.
AU. Voq. AiGVLFK, n» II.
AUBAIN, AUBAINE. On appelle oubain un étranger qui habile dans un pays où il ne s'est pas fait naturaliser, et aubaine la succession d'un étranger qui meurt dans un pays où il n'est pas naturalisé. Autrefois, en France, l'aubaine appartenait au roi ; mais ce droit a été aboli par la loi du 14 juillet 1819, de même que la défense faite aux étrangers de posséder des bénéfices. Ainsi un prétie qui n'est pas français peut être employé dans le ministère ecclésiastique, quoi-
aue l'article 32 de la loi du 18 germinal an X ise le contraire.
L AUBE {Alba), tunique blanche qui descend jusqu'aux pieds, et que l'évéque, le prêtre et les ministres de l'autel portent dans la célébration des saints mystèi'es. Les Grecs l'appelaient Poderis, et les Latins Talaris. On pense que c'était dans la primitive EgHse le vêtement ordinaire des ecclésiastiques. Dans les statuts donnés en 889 par Riculphe, évêque de Boissons, à ses ecclésiastiques, il est dit que lévèque doit s'enquérir si les prêtres célèbrent la messe sans aube ou avec Y aube qu'ils portent tous les jours sur leur tunique. Un décret de la Congrégation des Rites du 15 mai 1819, approuvé par Pie VII , proscrit l'usage des toiles de coton pour les aubes, qui doivent étie de fil de lin ou de chanvi'e. Voy. Bocquillot, Liturgie sacr.. p. 142 et suiv. L'abbé Boissonnet, Diction, des cérémonies et des rites sacrés.
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nouveaux baptisés la veille de Pâques; ils devaient le porter huit jours, d'où vient que l'on appelait la semaine de Pâques Alba.
III. AUBE (M.), maître des requêtes, a laissé : Essai sur les principes du droit et de la morale; Paris , 1743 , in-i". L'auteur s'est proposé de faire connaître les principes du droit par une méthode claire et facile. Voy. le Jowm. des Savants, ^743, p. 42;3.
AUBECOCOUR. Voij. Abecour.
AUBEPIERRE(^/te-Pe//'a),abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Marche, au diocèse de Limoges. Elle est lille "de Clairvaux, et elle fut fondée vers l'an 1147.
AUBERIVE (Al/xi-Ripa), abbaye de l'Ordre de Citeaux située à vingt kilomètres de Langres, sur la rivière d'Aube. Elle fut fondée en 1135 ou 113(i par Villenoon, évêque de Langres. Voy. Gall. Christ., tom. IV, col. 833.
AUBERMONT (Jean -Antoine), dominicain des Pays-Bas, mort en 1686, prit l'habit religieux en 1632, à l'âge de vingt ans, dans le couvent des dominicains de Gand, et en 1643 professa la théologie à Louvain; à Calcar en Westphalie, à Gand, dans son couvent, et à Louvain, où il prit le grade de docteur, et où il devint plus tard premier régent des études. Parmi ses nombreux ouvrages , nous citerons : i° Oratio panegyricu in S. Thomam de Atjuino ; 1650 , in-4" ; — 2» Doctrina quant de primatu , autoritate ac infallibitate Romani pontifiais trudiderunt Lovanienses; ubi doctorum Lovaniensium sententiam propriis ipsorum ver bis exprima., per doct. A. S. theolog. professorum; Liège, 1682 , in-4" ; — 3" Respotisio historico-theologica ad cleri gallicani de potestate ecclesiastica declarationem, Parisiis , 19 martii 1682 factam, ex summorum pontificum decretis ac gestis excepta
fter quemdam sacr. theologiœ professorem ; Coogne, 1683, in -8"; — 4" Mantissa celebrium in Belgio et Gallia scriptorum ad doctrinam Lovaniensem de primatu, etc., declarationi cleri gallicani opposita. On y ajoute : Dissertafio de immediatâ episcopalis et synodalis jurisdictionis origine ; Liège , 1683 , in-4'' ; — 5" Expunctin appendicis R. P. Dan. Papebrochii officium corporis Christi a S. Thoma fie Aquino compositum denegantis; Gand. Voy. Échard , Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 709. Richard et Giraud.
L AUBERT (saint), en latin Audebertus , Autperlus , évêque de Cambrai et d'Arras , mort en 668, fut l'une des principales lumières du vip siècle, et monta sur le siège épiscopal de Cambrai l'an 633. Il avait un grand amour pour les pauvres et pour les malheureux, en faveur de qui il lit plusieurs miracles. Il convertit un grand nombre de personnes de qualité, lit Ueurir la reliijion dans tout le Hainaut, et fonda plusieurs abbayes, entre autres celle de Saint-Ghilain de Cambrai. Sa fête est marquée dans le Martyrologe au 13 décembre. Voy. Surius , Vie des Saints. Mabillon, Act. Bened., tom. II, p. 873. Denis de Sainte-Marthe, Gallia Christiana.
II. AUBERT (SAINT-), en \2iim Sunctus Auber- /«A-, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , située dans la ville de Cambrai. Elle porta d'abord le titre de Saint -Pierre, et fut desservie par les chanoines séculiers que saint Yaast y établit, dit- on, en 530. Saint Aubert en était devenu le patron; il avait choisi ce lieu pour sa sépulture. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
III. AUBERT , docteur en théologie de la faculté de Paris, vivait au xvu" siècle. Il a donné une édition des Œuvres de saint Cyrille d'Alexandrie.
AUBERTIN (Edme), en latin Albertinus, mi-
nistre de Charenton, né à Chàlons-sur-Marne en 1595, mort à Paris en 1652, a publié : Conformité de la a^éunce de l'Église avec celle de saint Augustin sur le sacrement de l'Eucharistie; Paris, 1629, ouvrage qui a été réimprimé avec des additions sous le titre de l'Eucharistie de l'andenne Eglise ; 1633 , traduit en latin par Blondel; Deventer, 1654, et victorieusement réfuté par Arnauld dans la Perpétuité de lu Foi et dans ses Œuvrer. Voy. Feller, Biogr. univers.
AUBERY ou ÀUBRI (Antoine), célèbre avocat au parlement, né à Paris en 1616, mort en 1605. On a de lui, outre des histoiies particulières des cardinaux de Richelieu, Mazarin et de Joyeuse : 1" Histoire générale des Cardinaux depuis le pontificat de Léon IX; 1642, 5 vol. in-4''; — 2» de la Dignité du Cardinalat; 1673. in-12. Voy. le Journal des Savants, 1695, p. 123 et suiv. Moréri , édit. de 1759. Nicéron , Mémoires, tom. XIII, p. 305.
AUBESPINE (Gabriel de 1'), en latin Albaspina, Albaspi)ueus , évêque d'Orléans en 1604, né à Paris en 1547, mort à Grenoble en 10;30, occupa d'abord les premières charges de l'État et s'acquitta avec succès des diverses missions qui lui furent confiées. On a de lui : 1" de Veteribus Ecclesiœ ritibus ; 1623 , in-4» ; — 2" de l'Ancienne police de l'Eglise sur l'administration de r Eucharistie ; — 3» des Notes sur les canons de plusieurs conciles (dans la collect. de Labbe); — 4"^ des Notes sur Tertullien et sur Optât de Milève. Voy. Du Saussaye , Hist. d'Orléans. Denis de Sainte-Marthe, Gall. Christ.
AUBETERRE {Alba- Terra), petite ville de l'Angoumois où il y avait une abbaye séculière sous le titre de Saint-Sauveur. C'était autrefois un monastère fondé par saint Maur. Voy. Denis de Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. II, col.
AUBIERGE (sainte) ou EDILBURGE (Edelberga , Edilburgis ) , Anglaise , morte en odeur de sainteté vers l'an 695 , fut envoyée en France, où sa vertu la lit choisir pour succéder à la bienheureuse Séthrid dans le gouvernement de labbaye de Farmoutiers , dont elle fut par conséquent la troisième abbesse. Sept ans après sa mort son corps fut retrouvé intact, et on le transporta dans l'église de Saint-Etienne , où sa fête fut dès lors célébrée le 7 juillet. Voy. Bède , Hist. d'.'ingl.
AUBIGNAC (Albiniacum) , abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Bourges, dans l'archiprêtré d'.4.rgenton. Elle fut fondée l'an 1138; le pape Eugène III en fait mention en 1145, et Adrien IV en 1158. Fo?/. Denis de Sainte- Martlie, Gallia Christ., tom. Il, col. 217.
I. AUBIN (saint), évêque d'Angers, né l'an 469, mort l'an 550. Il se retira d'abord dans le monastère deTintillant, appelée alors Cincillac, et le gouverna pendant vingt- cinq ans. L'an 529, les Angevins le forcèrent de monter sur le siège épiscopal d'Angers. On a d'abord célébré sa fêle le l'"^ mars , jour de sa mort ; on en célèbre une autre le 30 juin, jour de sa première translation, et le 25 octobre, anniversaire de sa seconde translation. Voy. Fortunat, dans Surius et Bollandus.
IL AUBIN D'ANGERS (SAINT-), abbaye de bénédictins de la congrégation de Saint -Maur dans la ville d'.\ngers, fondée par le roi Childebert au vi« siècle , fut occupée d'abord par des chanoines , et ce ne fut que vers 960 qu'on y mit des bénédictins. Voy. Denis de Sainte-Marthe, Gallia Christ.
III. AUBIN DES BOIS (SAINT-), Sancfus Albinus de Bosco, abbaye réformée de l'Ordre de
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Cîteaux au diocèse de Saint-Brieuc en Bretagne. Elle lut fondée en 1137. Voy. Hùf. de Bretagne.
AVBEAC (Al fobracum), célèbre hôpital avec titre de domerie au diocèse de Rhodez. Il fut fondé vers l'an 1120 par Adalard, vicomte de Flandre. 11 s'y forma une congrégation de personnes pieuses qui n'eurent de règle certaine qu'en 1162, par les soins de Pierre, évèque de Rhodez. Voy. LaMartinière, Dict. géogr. Eé\Yot, Hist. des Ordres religieux. Gaet. Moroni, vol. I, p. 206 et sniv.
AUBRI (Antoine). Voy. Aubery.
AUBRUSSEL (Ignace l'), savant jésuite, né à Verdun en 1063, et mort en Espagne l'an 1730, enseigna la philosophie et la théologie, devmt provincial , puis gouverneur du prince Louis des Asturies. Onive Y Oraison funèbre de Louis XIV et la Vie, du prince Charles de Lorraine, on a de lui : 1» Éclnircissemmi historique et dogmatique sur le fait et le droit d'une thèse soutenue chez les .fésuites; à Reims, 1698, in-12; — 2» Traité des abus de la critique en matière de religion ; Paris, 1712, 2 vol. in-12. Voy. D. Calmet, liiblioth. de Lorraine, p. 5()3.
AUBRY \ Jean-Baptiste), savant bénédictin, né en 1736 à Damvillers, près Épinal, mort à Com
— 3" Questions philosophiques sur la religion naturelle; 1782, m-12; — 4» l'Anti-Condillac ; 1801 ; — 5" Nouvelle théorie des êtres ;1804. Après la mort de D. Ceillier, il avait été chargé de continuer avec l'un de ses confrères YHistoire des Auteurs sucrés et ecclésiastiques ; mais le volume qu'ils rédigèrent est resté inédit. Voy. Feller, Hingr. univers.
AUCANDA , ville épisc. du diocèse d'Asie dans la province de Lycie,est appelée par Pline Ascandalis. On n'en connaît qu'un seul évêque , Panaetius, qui souscrivit à la lettre synodale de la métropole de Myre à l'empereur Léon sur la mort de saint Protère d'Alexandrie.
AUCEL (Victorin), bénédictin de la congré-
fation du Mont-Cassin, né à Messine, mort à alerme l'an 1642, où il laissa une grande réputation de sainteté. Savant théologien , bon poëte et orateur distnigué, il a laissé, outre des hymnes, des tragédies et des sonnets sacrés : 1" de Educaiione tyronum; — 2" de Partu B. Virginis seu de Nativitate Domini , dialogi; — ■ — 3" de SS. Eucharisties sacramentn, lib. II: — 4° quatre volumes de Sermons. Voy. Rocchus Pirras, Sicil. sacr., 1. IV, p. 199. Ànt. Tornamii-a , in Script. Marianis Ord. S. Bened., p. 144, et in orig. etprogr. Congreg. Casinens., tom. I, I. Il, c. I, p. 137. Mongitore, Bililioth.sicul.
AUCH ou kVSC^ {Auscii,Angusta, Auscioi-vm ou Auxiorum , ou Auxou'um. Ciimberis)., sur le Gers, ville archiépisc, était autrefois capitale du comté d'Armagnac. L'archevêque d'Auch avait autrefois pour suffragants les évèchés d'Acqs, de Lectoure, de Cominges, de Conserans, d'Aire, de Bazas, de Tarbes, d'Oléron , de Lescar et de Bayonne. Ce siège fut supprimé en 4801 et réuni à Âgen; mais il fut rétabli en 1817. Ses suffragants aujourd'hui sont les évèques d'Aire, de Tarbes et de Bayonne. Le premier évêque d'Auch qu'on connaisse est Citérius, au IIP siècle. Voy. la Galliu Christ. Richard et Giraud , tom. XXVIII. Gaet. Moroni, vol. III, p. 99. AUGHI ou AUXI-LES-MOINES (Alciacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit au diocèse de Tèrouanne en Artois, fut bâtie vers l'an 7011. On y établit d'abord une communauté de religieuses, qui fut remplacée plus tard par des re-
ligieux, d'où est venu à cette abbaye le nom à' Auxi-les-Moines. La réforme de Cluny s'y introduisit l'an 1101- Voy. Gallia Christ., tonti. X, col. 1598. La Martinière, Diction, géogr.
AUDA (Ange), théologien italien du xvii« siècle, fut secrétaire pour la province de Romagne. Il a laissé : 1° Octavarium Exercitiorum spirit.; Home, 1660; — 2" Commentarius in Regulam S. Francisci; ibid., 1664, in-16; — B" la Regola di S. Francisco tradotta; Milan, 1665, in-12; — i» Theatrum regularium; Rome, 1669, in-12; — 5" Bullarium romanum novissirnum ab Urhano VUImquead Clementem A'; Rome, 1672, 2 vol. in-fol.; Lyon, 1673, in-fol.; Luxembourg, 1727, in-fol. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'italia. La Nouv. Hingr. génér.
AUDACTE. Voy. Adaucte.
AUD.ffiUS. Voy. Audée.
AUDALA. Voy. Andala.
AUDARD (saint) ou THÉODARD (r^ieorfarrfwi), patron de Montauban, élevé au siège épisc. de Narbonne l'an 885, mort le l^"" mai 893, fut enterré à Montauban dans l'abbaye de Saint- Martin, appelée depuis abbaye de Saint-Théodard , et qui devint une église cathédrale lorsque Montauban fut érigé en évèché. Voy. VEncyclop. cathoL, au Supplém.
AUDAS. Voy. Abdas.
AUDAX (saint), était magicien. Il fut converti par sainte Ànatolie, vierge romaine, et souffrit le martyre par l'ordre de Faustinien, gouverneur du pavs des Sabins.
AUfiEBERT (Etienne), né à Bélac dans la Marche, entra chez les jésuites en 1613, chez lesquels il professa la philosophie, Ihébreu, la théologie morale et scholastique. Il combattit les Calvinistes, notamment à La Rochelle et dans l'ile de Ré. On a de lui : 1° Explications des endroits de saint Augustin qui regardent l'Eucharistie; La Rochelle, 1630, in-12; — 2» Théodoret expliqué avec le livre de Gélase, deduabus naturis ; in-S» ; — B" le Triomphe de la vérité sur la transsubstantiation et le purgatoire , etc. Voy. Solwel , Scriptor. Soc. Jesu.
AUDEBOIS. Voy. Babin.
AUDÉE ou AUDIE {Audœus, Audius), hérésiarque, né en Mésopotamie, vivait vers l'an 345. Il célébrait la Pàque à la manière des Juifs, attribuait à Dieu une figure humaine sur laquelle l'homme fut créé à son image et à sa ressemblance, prétendait que les ténèbres, le feu et l'eau n'avaient point de commencement, et donnait l'absolution sans imposer de pénitence canonique. La secte fut éteinte dès le ve siècle. Voy. Epiphan., Hœres. 70. August., Hœres. 50. Théodoret, Ilœj^et. Fabul., 1. ÏV, c. IX, X. Tillemont, Mémoires, tom. VI. Petau, Dogrnat. theol., tom. 1, 1. II, c. i, § 8, 9. Pierre De Sicile, Hist. du Manichéisme renaissant. Baronius, Annal., ad ann.810. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier , Diction, de théoloqie.
AtJDÉENS ou AUDIENà, VADIENS, hérétiques de la secte d'Audée. Voy. Audée.
AUDIE. Voy. ArDKE.
AUDIENCE' ÉPISGOPALE. On appelait ainsi en droit romain Tautorité judiciaire des évèques dans les procès des lidèles. Constantin ordonna que toute sentence de l'évèque fût irrévocable. Cette autorité épiscopale a été maintenue hors de France jusque dans les temps modernes. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théol. cathoL, toin. II, p. 94, 95.
AUDIFAX (saint), martyr, était fils de saint Maiius ou Maris et de sainte Marthe, qui souffrirent aussi le martyre. Voy. ^Iarius.
AUDIFFRET (Hercule), oncle et maître de
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Fléchier, né a Carpontras en 1603, mort en 1659, fut général de la Congrégation de la Doctrine chrétienne. Il a laissé : !<> Queftions spirituelles et curieuses sur les Psaumes : 1668, in-12 ; — ^^ des Oraisons funèbres. Voy. les Mémoires de Trévoux. nov. 1711. Mém. du temps. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
I. AUDITEUR. Vny. CATÉrnuMÈNE
II. AUDITEUR DE LA CHAMBRE APOSTO- LIQUE A ROME (Audjtor Camerœ Apostolicœ), juge de la cour romaine. Les auditeurs de la chambre apostolique ont la direction de tous les domaines du Pape, dont les finances consistent en ce qu'on nomme les revenus de la chambre apostolique. Voy. Zékius , République ecclésiastique, c. VII, et aussi l'ouvrage intitulé Chambre apostolique.
III. AUDITEUR DE ROTE (Auditor Rotœ), juge du tribunal de la Rote à Rome. Voy. Rote.
I. AUDITOIRE, lieu où l'on plaide dans les tribunaux
II. AUDITOIRE, tribunal épiscopal, auditorium episcopale (Cap. Romami, de Appellat.), qu'on nomme plus communément officialité.
AUDIUS. Voy. Audée.
AUDVENUS. Voy. OuEi;.
AUDOMARI (Sàncti Fani) et AUDOMARO- POLIS. IV/v. Saint-Omer.
AUDOUIN. Voy. Chadouin.
AUDOUL (Gaspard), Pi-ovençal, avocat au parlement de Paris , mort l'an 169"! , est auteur de l'Origine de la régale et des causes de son établissetfiènt; Paris, l'708, in-4»; ouvrage qui fut condamné par un bref du pape Clément XI daté du 18 janvier 1701.
AUDREIN (Yves -Marie), pédagogue et théologien, mort en 1800, professeur du collège de Quimper, préfet des études à Louis-le-Grand, puis coadjuteur et vice -gérant au collège des Grassins, enfin grand vicaire ad honores, publia dans les premières années de la révolution un
rlan d'éducation dont la base était de retirer enseignement aux corporations et de soumettre tous les élèves à un même mode d'insti'uction nationale. Après la session de la Convention, dont il était membre , il fut nommé évéque de Quimper par une assemblée de prêtres assermentés; mais, comme il se rendait dans ce diocèse, il fut assassiné. Ses principaux ouvrages sont : 1» Recueil de discours ù la jeunesse ; il'iiO , in-'12; — 2o Mémoire à l'Assemblée nationale sur l'importance de maintenir les lois qui organisent le culte catholique; 1792, in-S»; — 3" Apologie de la religion contre les prétendus philosophes; il91 , in-S». Voi/. Feller. Biogr. univers.
AUDRi, AUDRT. Voy. Aldric, n» I.
AUDRY (sainte), reine, de Northumberland en Angleterre, abbesse d"Ély, morte le 23 juin 679. Elle se retira d'abord dans l'abbaye de Coldingham, puis elle fit bâtir un monastère dans une petite ile. Saint \Yilfrid, évèque d'York, la fit abbesse de ce monastère ; elle mourut d'une maladie contagieuse qu'elle avait gagnée en soignant une de ses sœurs qui en était attaquée. Voy. Bèûe,Hist. d'Anglet. Mabillon, Acta Sanct. Ordinis. etc., au li^ siècle. Richard et Giraud.
AUFRÉRI (Etienne), en latin Aufrerius Tolosanus, célèbre jurisconsulte du xvi« siècle. Il fut tour à tour docteur-régent et officiai, conseiller et président au parlement de Toulouse. Il a laissé , parmi d'autres écrits : 1» Repetitio Clemcntinœprimce UT Clericorlm, de officioetpotestute judicis ordinarii. Accessit tractatus de potestale secularium super ecclesiis ac personis et rébus ecclesiasticis. Item de pofestate ecclesice super laicis, etc., Paris, 1514; — 2" Decisiones cu-
riœ archiepiscopalis Tolosance, dictes decisione<; Capellœ Tolosanœ, editio auctior; Lyon, 1616, in-4'>. Voy. Catel, Mém. du Languedoc. Pontas, Table des nut. cités dans son Diction, des cas de conscience. Moréri , édit. de l'759. Biogr. Toulousaine, tom. I, p. 23.
AUGE (Daniel d), en latin Augentius,mori on 1595, occupa en 1578 la chaire de grec au collège de France. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" l'Institution d'un prince clirétien, traduite du grec de Synésius; Paris, 1554; — 2» la traduction de quatre Homélies de saint Macaire; Paris, 1689; — 3" une édition du poème de Sannazar, t/e 3/or/e Christi, avec des notes; Paris, 1557, in-4°; — 4" D. Gregorii Nyssœ, pontificis, magni Basilii frati'is, de immortalitate animœ cum sua sorore Macrina dialogus, etc.; Paris, 1557, in -8». Voy. Lacroix du Maine et du Verdier, Biblioth. franc. Moréri, édit. de 1759.
AUGEARD (Matthieu), jurisconsulte, mort en 1751. On a de lui : Arrêts notables de différents tribunaux du royaume sur plusieui's questions importantes de droit civil, de coutume, de discipline ecclésiastique et de droit public: Paris, 1710, 1713 et 1718, 3 vol. in-4». Voy. Doucher d'Argis, Mém. mnnuscr. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
AUGENTIUS. Voy. Auge.
AUGER (Edmond), né à Alleman, près de Troyes, en 151^ , mort en 1591. Il entra a Rome chez les jésuites, professa les humanités dans plusieurs villes d'Italie, et revint en France
four travailler à la conversion des protestants. 1 devint confesseur et prédicateur de Henri III. On a de lui, outre son Breviarium romanum, cmn rubricis gallicis : \° le Pédagogue d'armes à. vu prince chrétien, etc.; 1568, in-8"; — 2" Metanœologie sur le sujet de la Congrégation des Pénitents: Paris, 1584, in-4o. Voy. le P. Dorigni, 1716. Moréri, édit. de 17.59. Richard et Giraud, qui donnent sur l'histoire d'Auger des détails très-intéressants.
AUG£RI (Gaspard), né à Aix, vivait au xvii« siècle; il prenait le titre de protonotaire apostolique et de prédicateur du roi. On a de lui : 1" le Portrait du vrai prélat; Aix. 1643, in-4''; — 2» le Trésor de Lérins ; Aix, 1044, in-8"; — 3° la Charité persécutée, ou saint Métré martyr à Aix, avec un Abrégé de l'histoire de cette ville : Aix, 1646, in-S"; — 4" Vie de M. Ignace Cotolendi , de la ville d' Aix , évéque de Métellopolis; Aix, 1673, in-8o. Ce dernier ouvrage a été traduit en italien. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France. Rougerel, Mém. nianuscr. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
I. AUGIER (Amauri), de Béziers, au xiv« siècle , entra dans l'Ordre de Saint-Augustin et fut chapelain du pape Urbain V. On a de lui \m Abrégé de la vie des Papes depuis saint Pierre jusqu'à Jean XXII. Voy. le Journal des Savants, 1739, p. 51.
IL AUGIER (Pierre), a écrit la 'Vie de Jean Vialan, chanoine de Reims, sous ce titre : Idée d'im parfait chanoine et véritable ecclésiastique , etc.; Reims, 1649, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France, n" 4752.
AUGIERA, ville épisc. de la Libye inférieure sous le patriarcat d'Alexandrie. L'empereur .lustinien y envoya des prédicateurs qui convertirent ces peuples à la foi chrétienne. Voy. Ri-
I. AUGSBOURG (Augusta Vindelicoi^um), ville épisc. d'Allemagne, anc. capitale de la Souabe, dépendantedel'archevèchéde Mayence.On croit que l'évêque saint Narcisse et son diacre Félix y ont été les premiers prédicateuis de la foi
AUGU
AUGU
chrétienne veis la lin du m* siècle. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, enciiclopéd. de la thënl. cuthoL. tom. II, p. 95 et suiv.
II. AUGSBOURG (Confession d'), formule ou profession de foi présentée par les Luthériens à lempereur Charles V dans la diète tenue à Augsbourg en 1530. Cette confession, composée par Mélanchthon, était divisée en deux parties : la première contenait 21 articles sur les principaux points de la religion , et la deuxième en renfermait 7, qui traitaient des cérémonies et des usages de l'Eglise, que les protestants appelaient des abus, et qui les avaient obligés , disaient-ils , à s'en séparer. La confession d'Augsbourg se trouve dans le Recueil imprimé à Genève en 1654 ; mais elle n'y est pas telle qu'elle fut présentée en 1530, puisqu'elle a été changée plusieurs fois. Bergier (Diction, de théol.) a fait sur cette confession des réllexions dont on ne saurait légituïiement contester la justesse. Voy. le Diction, cncyclop., p. 102 et suiv.
AUGUESTA (Nicolas), dominicain de Venise, mort eu 14;38, se rendit célèbre au xv« siècle par sa piété , son expérience dans les affaires et son érudition. L'an 1438 le pape Eugène IV le nomma à l'évèché de Tricarico. Il a laissé : 1" Postiilœ super sucra Bihlia f'erè omniu; — 2" Pluru de theologia scholastica ; — 3° Commentaria in libros logicos Aristotelis et concordantia antilogiarum hujus Philosophi. Voy. Altamura, ad an. 1446. Echard , Smp^ Ord. Prœd., tom. I, p. 806.
I. AUGURE (Angur), ce\\xi qui cherche à prédire l'avenir par le vol et la manière de manger des oiseaux. On voit par les Livres saints que les augures étaient très-connus chez les Égyptiens et les autres Orientaux du temps de Moïse et même avant lui. Ce sage législateur défend de les consulter. Voy. Lévit., xix,26.
II. AUGURE (Augurium , Auspicium). Divination que Ion fait en observant le vol, le chant, la manière de manger des oiseaux, et en faisant certaines cérémonies.
AUGURIUM , siège épisc. dont il est question dans un diplôme d'Eugène IV donné le 22 décembre 1434, et rapporté dans le Bullaire des Frères Prêcheurs, tom. III, p. 218. Fontana, dmis son Théâtre des Dominicains , titre LXIV, et plusieurs autres, croient que cette église est en Angleterre; mais le R. P. Brémond, général de l'Ordre des Frères Prêcheurs , pense que ce siège est celui d'Ancyre, appelé communément Anguri , et plus correctement Angyre,en Phrygie, sous l'archevêché dTliéraple. Voy. Richard et Giraud.
AUGUSTA AUSCIORUM,AUGUSTA AUXIO- RUM. lo?/. Aveu.
AUGUSTAMNIQUE , province d'Egypte appelée aujourd'hui Errif ou Basse -Egypte. Elle était divisée en deux parties, dont l'une renfermait 15 évêcliés, et l'autre 10. Voy. Richard et (iiraud.
I. AUGUSTE , duc de Brunswick, de la maison de Lunebourg, né en 1579, mort en 1666, cultiva et protégea les lettres. On a de lui plusieurs ouvrages , entre autres : Harmonie ecclésiustiqneévnngélique . en allemand; Wolfenbuttel , 1646, in-4''. Voy. Herm. Conrigius, in Epist. ad Buinehurgium de Ribliot/i. Augwst.. p. 155 et suiv.
II. AUGUSTE (César), second des empereurs romains et successeur de Jules-César. Ce fut lui qui ordonna le dénombrement rapporté dans saint Luc , et qui obligea Marie et Joseph daller à Bethléhem, où Jésus-Cluist vint au monde. Vo^l. Luc, 11, 1 et suiv.
III. AUGUSTE {Augusta. Augustopolis), ville épisc. du diocéso d'Antioche de la première
Cilicie, sous la métropole de Tarse. Son premier évèque fut Pison, qui assista au concile d'Antioche en 363.
I. AUGUSTI (Frédéric -Albert), théologien protestant . né à Francfort-sur-l'Oder en 1696 , mort en 1782 , fut pasteur à Eschenberg, dans le duché de Gotha. Il a laissé : 1» Dissert, de udventus Christi necessitate , tempore templi secundi; Leipzig, 1794 , in-4" ; — 2" Aphorismi de studiù Judœorum hodiernis; Gotha, 1731, in-4"; — 3" Mystères des Juifs concernant le fleuve miraculeux Sambathioti et les juifs rouges pour C explication du vers. 12 du en. xvii du 11^ liv. des liois, en allemand ; Erfurt, 1748, in-S"; — 4" Notices sur les Karuïtes; ibid. , 1732, in -8", en allemand; — 5" Dissertationes historicophilos. in f/uibus Judœorum hodiernorum consuetudines , mores et ritus , tam in rehus sacris quant civilibus exponuntur; ibid., 1753, iw-^P. Voy. Feller, Binqr. univers.
il. AUGUSTI (Jean- Chrétien -Guillauaïie), théologien protestant, né à Eschenberg, en Allemagne, lan 1772, mort en 1841. Il professa à léna la philosophie et les langues orientales. On a de lui, en allemand : 1" Faits mémorables de l'archéologie chrétienne : Le'np7.\g, 1817-1830; — 2" Manuel d'archéologie chrétienne; ibid.; 1836- 1837 ; — 3» Manuel de l'Histoire des dogmes chrétiens ; ibid., 1805 et 1835; — 4" Principes pour servir à une traduction historique et critique de l'Ancien Testament ; Leutenberg , 1809.
I. AUGUSTIN (Augustinus), nom sous lequel Jansénius composa son fameux livre sur la gvàce. Voi/. Jansénius, n" II.
IL AUGUSTIN (saint), évèque d'Hippone, né le 13 novembre 354 à Tagaste, petite ville de la province de Numidie , en Afrique , mort le 28 août 430 , eut pour père Patrice , et pour mère sainte Monique. Il fit ses premières études à Madaure, ville voisine de Tagaste, et il les continua à Carthage, où ses mœurs se corrompirent. Tombé dans le manichéisme , il en devint bientôt l'apôtre; mais les discours de saint Ambroise, archevêque de Milan, où Augustin professait la rhétorique, et surtout les larmes de Monique, sa mère, obtinrent sa conversion. Il fut baptisé par saint Ambroise la veille de Pâques, le 23 avril 387. Étant retourné à Tagaste, il se consacra aux jeûnes, à la prière, donna ses biens aux pauvres, et forma une communauté avec quelques-uns de ses amis. Quelque temps après s'étant rendu à Hippone, il y fut ordonné prêtre par Valère, évèque de cette ville , dont il devint bientôt le coadjuteur. Après trente-cinc{ ans d'un épiscopat qu'il rendit aussi glorieux par ses travaux apostoliques en tout genre que par le grand nombre de ses excellents ouvrages , il rendit sa belle ûine à Dieu. La meilleure édition des Œuvres complètes de saint Auyustin a été donnée par les bénédictins, à Paris , 1679-170t), 11 vol. in-foL, dont le dernier renferme les tables avec la Vie du saint docteur, et à Anvers, 17t)0-1703, 11 vol. in-foL Une 3'^ édition est celle de Venise , 1720-1735 ; une 4% de Gaume frères, Paris, 1836-1839. Un vol. in-fol. de sermons inédits, trouvés au mont Cassin et à Florence , a été publié à Paris en 1842 par les soins de l'abbé Caillau. Dans sa Nouv. liibliotkéque des Auteurs ecclésiastiques , Dupin a donné une analyse des ouvrages de saint Augustin d'après l'édition des bénédictins; cette analyse a été reproduite, mais d'une manière succincte, dans Richard et Giraud, ainsi que dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Possidius, in Vita Augustini. Prosper, in C/(;o^<?c. Tillemont, Vie de saint Augustin, 1702. D. Ceillier, t. XI
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et XII. Encydop. cnthol., et Bergier, qui , dans son Diction, de théolog., défend saint Augustin contre les calomnies des hérétiques et des incrédules.
III. AUGUSTIN ou AUSTIN (saint), premier évèque de Cantorbéry , mort le 20 mai QWk ou 607. lut envoyé l'an 590 par saint Grégoire le Grand en Angleterre , alin d'y prêcher l'Évangile. 11 convertit un nombre prodigieux de personnes. Le souverain Pontile créa immédiatement en Angleterre plusieurs évèchés dont le saint missionnaire tut métropolitain. Augustin fonda aux environs de Cantorbéry le monastère de Saint-Pierre et de Saint-Paul". L'Angleterre le regardait comme son apôtre, son docteur, et l'un de ses principaux patrons; on y célébrait sa fête le '26 mai avec une pompe extraordinaire. On n'a de saint Augustin que quelques lettres qu'il écrivit à saint Grégoire, pape, pour le consulter au sujet de quelques ditlicultés; elles sont à la suite des lettres de ce pape avec les l'épouses qvi'il y fit. Vuj/. Bède, Hist. eccles., 1. I, c. XXVII. Grégoire de Tours, I. IV, c. xxvi. D. Mabillon, Acta SS. Beneilici. D. Ceillier, Hi'it. des Aiit. .suer, et eccL, tom. XVII , p. 143 et suiv. Feller. Richard et Giraud. ,1. Lingard, S. J. antiquities of the anglo-saxon Church ; Newcastle, 1806, et la traduct. franc, Paris, 1828.
ly. AUGUSTIN, capucin de Narbonne, théologien et prédicateur distingué , vivait au xvii" siècle. On a de lui : 1» des Sermons sur l'Euchoristie pour le Carême et l'Acent: 3 vol. in-i"; — 2" Jésus Cliristus in Eucharistia prœdieatus. per octavum f'esii Corporis Christt; 1688, in -4»; — 3» Je'sus-Chri^t , ou M ij stère de lu Vie; 1689; — 4° des Sermons pour les dimanches après lu Pentecôte ;1690. Vog. Dionysius Genuensis, /iiTi^o/Zi. Cupuc. p. 43.
V. AUGUSTIN , chanoine régulier de la congrégation de Saint-Sauveur, vivait au xvi« siècle*: On a de lui une Apologie eoidre les calomniateurs de sa congrégation ; Venise , 1566, in-40. Voij. Ciaconius. liihlidth.. p. 307.
VI. AUGUSTIN (Antoine), archevêque de Tarragone, un des plus savants jurisconsultes et des plus illustres prélats dEspagne , né à Saragosse on 1516, mort en 1586, fut successivement auditevu" de Rote, évéque d'Alife, puis de Lérida, et enfin archevêque de Tarragone. Il parut avec éclat au concile de Trente. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Antiquœ collectiones Decretalium cum Antonii Augustini, episcopi Ilerdensis, notis ; Lérida, 1571 ; — 2" Constitntionum Provincialium Tarrngonensium libri V; Tarragone , 1580 ; — 3" Constitutionum synodaliutn Partes V ; Tarragone, 1581 ; — 4° Canones Pœuitentiales , cum notis quibusdam; Tarragone, 1582; — 5" Juris pontificii veteris Epitome, pars prima ; Tarragone , 1587 ; — G" de Emendntinne Gratiani Dialngorum libri II; Tarragone, 1587. Voy. André S(;hot et îsicol. -Antonio, Bibliotli. Hisp. Ciaconius, Bif/liofli. De Thou , Éloge des hommes snv. IS'icéron, Mémoires, tom. IX.
VII. AUGUSTIN (Dominique d'). prêtre et docteur en théologie , né à Palerme , où il moulut octogénaire en 1692. Il était très-versé dans lEcriture sainte et les Pères de l'Église. On a de lui : 1» Discorsi délia SS. Eucharistia ; Palerme , 1688, 1689 et 1690, in-12 ; — 2» Sermones, part. II; ibid., 1691 , in-12. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicula.
VIII. AUGUSTIN (Grégoire d'), dominicain de Palerme, vivait au xvii" siècle, et jouissait comme érudit d'une grande réputation. Il a laissé plusieurs ouvrages manuscrits à la biblioth. des dominicains de Palerme, entre au-
tres : l'' Discorso intorno alla divisione del regno di Sicilia , nel quale si tratta con auiorita d'el vecchio e nuovo Testamento con testimonii di Sanh Pudri, con esempi e similitiidini , quanta utilitù apporta runità,e quanto dunno caggiona la divisione nelli regni, in-4". Voy. Mongitore, ibid., tom. I«r. Le P. Échard , Sc>î/J<. Ord. Prœd., t. II, p. 471.
IX. AUGUSTIN ( llilaire de SAINT-), carme déchaussé, prieur du couvent de Bruxelles et vicaire provincial des Pays-Bas et de Bourgogne, a laissé : Vox tubœ ungeli lucis ad revocandum h tenebris calvinismi Erimnuelem Portugaliœ; Bruxelles, 1635. Voy. Spéculum Curmeli , t. 11^ p. 112^».
X. AUGUSTIN (Joseph), jésuite, né -i Palerme en 1573, et mort dans cette ville l'an 1643, professa la philosophie à Rome pendant six ans, et la théologie à Lyon et à Avignon. Ses leçons attiraient un auditoire si nombreux, qu'il était obligé de se faire entendre dans les églises. Il fut nommé plus tard censeur et examinateur synodal du saint-oflice à Palerme. On a de lui : 1" Nucleus Casuum conscientiœ, sive brevis notitia eorum quœ scitu vel necessaria vel valdé utilia sunt Confessariis in primo ingressu ud audiendas confessiones : Palerme , 1638 , in-16, et réimprimé plusieurs fois ; — 2'' deux volumes de Cotnmentaires sur la Somme de saint Thomas , Palerme , 1639 et 1643, in -fol.; — 3» plusieurs Traités de Meo/o/^jV' manuscrits. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul. Ale^ambe, Biblioth. Soc. Jesu,
XL AUGUSTIN (Marie-Madeleine de SAINT-), carmélite déchaussée, issue d'une noble famille de Palerme , morte en odeur de sainteté le 20 novembre 1694, était appelée dans le monde Cécile Fardella. Elle fut nommée jusqu'à six fois supérieure du monastère de Sainte -Anne et de Sainte -Tlu-rèse à Palerme, où elle avait fait sa profession. On a d'elle : 1" Fimdutione , e translatione del monastero di S. Teresa délie Carmelitane scalze nellu f'elice città di Palermo;\enise, 1672, in-4'' ; — 2" Bifflessioni sopru la régala e constituzioni del le Carmelitane scalze, manuscrit; — S^Ezortazioni domestiche. manuscrit. Voy. sa Vie, écrite par le P. Biaise de la Purification ; Borne. 1703. Mongitore. Hiblioth. Sicul.
XII. AUGUSTIN (Michel de SAINT-), né à Bruxelles en 1621, entra dans l'Ordre des Carmes. 11 y enseigna la philosophie, et fut successivement maître des novices , prieur, définiteur, assistant du provincial, et exerça trois fois la charge de provincial. On a de lui : 1" Introductio in terram Curmeli ., scu ud vitam vere carmelitanam; Bruxelles, 1659, in-12, et en flamand , in-8" ; — 2" Pia Vita in Christo, pro incipioitibus , proficientibus etperfectis ; Bruxelles, 1()61, in-8", et 1663, iu-12 ; — 3" une Instruction , on flamand , pour l'entière abnégation de soimême et de toutes les créatures, et pour la vie déifonne; Malines , 1609, in-8'' ; — 4" Institutionum mysticarum libri IV; Anvers, 1671, in^4"; — 5» la Vie du vénérable Frère Arnould de Saint- Charles Borromée et YA/jrégé de cette vie, imprimé plusieurs fois. Voy. Specul. Curmel., t. II, p. 1031 et 1112.
XIII. AUGUSTIN (Octave d' ), prêtre de Palerme, né en 1615, mort en 1682, était docteur en théologie et en l'un et l'autre droit, abbe et protonotaire apostolique; il fut honoré dautres dignités et d'autres charges par les papes Innocent X et Clément X; mais il refusa plusieurs évèchés qui lui furent offerts. On a de lui , entre autres écrits : 1» un Panégyrique de saint Octave, martyr., en italien; Rome, 1644;
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— 2» Compendio dclla Vita rii S. Ocfavin, martyre, dans le livre intitulé la Fede coronafa nel martyris de S. Octavio e compaçjni , del Sig. D. Giuseppe Riccio ; Venise , 1C59 , in-S" ; — 3» Tractatus de legatis piis. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul.
XIV. AUGUSTIN (Prosper d'), originaire d'Espagne, prêtre séculier napolitain, docteur en l'un et l'autre droit, a publié l'ouvrage d'Etienne Quaranta, archevêque d'Amalfi , intitulé : Summa bullarii, earumve summorum pontificum constitutionum , auquel il a ajouté des additions et des notes; Venise, 4607, in-4», et Lyon, 1622. Voii. Nicolas Toppi, Biblioth. Napolit.
XV. AUGUSTIN BASSANENSIS (Jean), religieux de l'Ordre des Augustins, né dans la ville de Bassano, en Italie, mort à Bergame l'an 1557 , a laissé : 1" un Catéchisme pour la vilk de Naples ; 1577 ; — 2° un Commentaii^e sur les E pitres de saint Paul à Timothée, selon Possevin, et sur toutes les Épîtres de l'Apôtre, selon le P. Le Long. Voy. Le Long, Biblioth. sacr., p. 628. Possevin, in Apparat, sacr.
XVI. AUGUSTIN D'ALFELD , ville de la basse Saxe, religieux de l'Ordre de Saint- François, vivait au xvi« siècle. On a de lui : 1° Liber quo contra Mari. Lutherum contenait , divinojure institutum hoc esse, ut totius Ecclesiœ christianœ caput, romanus sit Pontifex ; 1520, in -4"; — 2o Epistola ad Carolum Miltitium, sive de Miltitis , canonicum Mogunti?iurrt , nuncium apostolicum; — 3" Thèses ann. 1522, Vinariœ disputâtes; — 4" Malagma adversus Joann. Lonicerunij Prof. Marpurgensem , et Mart. Luther ; Lipsiae , 1527; — 5° Pia collatio cum Luthero super Biblia nova A Iveldensi ; A.\\eld.as,io2S, in-4''; — 6" Oratio de ecclesia biparti ta . et Lutheri ac Lutheranorum ruinoso fundamento ; 1528 , in-8"; — 7° Epistola ad Lutherum: — 8° Pro Missa, contra Lutherum ; — 9» rfe Communione sub utraque specie, udverms eumdem; — 10" Expositio cantici Salve Regma , cujus autor est Hermannm, à membris contrccti dictus contractus , Monachus Ord. S. Bened., sœc. xi. ; — 11" Sermo de confessione sacramentali ; — 12" de Matrimonio. Voy. Possevin , in Appar. Le Mire , Script, sœculi XVIj cap. xxxiv. Le Long, Biblioth. sacr., p. 619. Goh. Christ. Becmani, Catal. Biblioth. Francof., p. 14.
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XVIII. AUGUSTIN D'ARCOLI, ainsi surnommé du lieu de sa naissance, religieux de l'Ordre des Augustins , vivait vers l'an 1385. Il était docteur en théologie et prédicateur célèbre. On a de lui : 1" Comment, in IV libros Se?itentiarum; — 2" Super Evangelia dominicalia ;
— 3" Super Genesim quœdam moralia ; — 4" Lectiones in universam Scripturam; — 5" Super libros Ethicarum Aristotelis. Ces ouvrages sont restés manuscrits dans les bibliothèques de Bologne , de Padoue et de Florence. Voy. Elssius , in Encomiasticon Augustinianum, p. 91.
XIX. AUGUSTIN DE GAZOTHES (saint), de l'Ordre de Saint-Dominique, né d'une famille illustre à Trau, ville de Dahriatie, vers l'an 1259, mort en odeur de sainteté le 3 août 1323, montra, tout jeune encore, une sagesse extraordinaire. Il entra, vers l'an 1277, dans l'Ordre des Frères Prêcheurs, fut envoyé à Paris enl286 pour y faire ses études. Il fonda plusieurs monastères de son Ordre dans la Dalmatie , passa en Italie , parcourut la Bosnie et la Hongrie, puis il se rendit à Rome, où Benoit XI le sacra évêque de Zagrab en Esclavonie. Il se distingua en tous lieux par ses vertus et son zèle apostolique. L'an 1308 jl alla en Hongrie avec le cardinal Gentili deMon-
tefiori,où ils apaisèrent les troubles qui s'étaient élevés parmi les princes et les nobles. En 1317 Jean XXII le transféra à l'évêché de Lucera en Italie, où il déracina les restes du mahométisme. Enfin il mourut après vingt ans d'épiscopat. Jean XXII l'a canonisé et a permis qu'on célébrât sa fête le 3 août avec office propre. Les habitants de Lucera l'ont mis au nombre des principaux patrons du diocèse. Voy. le P. Touron, Hommes illustres, tom. II. Richard et Giraud.
XX. AUGUSTIN DE LA TRINITÉ, religieux portugais de l'Ordre des Augustins, mort l'an 1589, professa la théologie en Portugal et à Toulouse. On a de lui : 1" quelques écrits sur le Maître des Sentences; — 2" sur saint Thomas d Aquin; — 3" un Traité de V Immaculée Conception de la sainte Vierge, etc. Voy. Antoine de la Purification, in Chron. August. Portug.,\. VII. Nicol.-Antonio, in Biblioth. Hispnn.
XXL AUGUSTIN DE LA VICTOIRE, religieux, prêtre de l'Ordre de la Charité, a laissé : la Vie de saint Jean-de-Dieu, instituteur des religieux de la Charité à P«r2.y;1691 , in-4". Quoique cette vie ait été écrite plusieurs fois, l'auteur a inséré dans son ouvrage des particularités qu'ignoraient ceux qui l'avaient précédé. Voy. le Journal des Savants, 1691, p. 286, l"^» édit., et p. 217, 2« édit.
XXH. AUGUSTIN DE LA VIERGE MARIE, de l'Ordre des Carmes, né à Léon en Bretagne, prononça ses vœux à Rennes en 1640. Il était connu dans le monde sous le nom de Guillaume de Goazmoal. Il professa d'abord la théologie et la philosophie , puis il gouverna en qualité de prieur quelques maisons de son Ordre. On a de lui : 1" Theologiœ thomisticœ cursus; Paris, 1660, 6 vol. in-12; — 2" Privilégia omnium religiosorum; Lyon , 1661 , in-8" ; — 3" Philosophiœ aristothomisticœ CMr^MS ; Lyon , 1664, 6 vol. in-12; — 4" Breviarium juris canonici , manuscrit. Voy. Biblioth. Carmel. ,iom. I, col. 208.
XXIII. AUGUSTIN DE LIMOGES (SAINT-), Sanctus August inus Lemovicensis, ahhaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans un faubourg de Limoges. Elle servait de sépulture commune pour l'église de Limoges à l'époque où le christianisme commençait à fleurir dans cette ville. Saint Martial, apôtre de l'Aquitaine et premier évêque de Limoges, en fit la bénédiction. Atricus, quatrième évêque de cette ville, l'augmenta, et Ruricius, qui occupait ce siège du v» au vi« siècle, y fonda un temple sous l'invocation de saint Augustin. Plus tard les Normands la détruisirent; mais elle fut rétablie en 734 parTurpion, évêque de Limoges, lequel y rassembla des moines qui suivaient la règle de Saint-Benoit, et leur donna des biens considérables. Cette abbaye est la première qui ait embrassé la réforme de la congrégation de Saint-Maur. Voy, Gallia Christ., tom. II, col. 575.
XXIV. AUGUSTIN DE PAVIE, ainsi surnommé du lieu de sa naissance, chanoine régulier de la congrégation de Latran, mort en 1520, a laissé : 1" la Vie de sainte Monique, mère de saint Augustin; — 2" une Exposition de tous les Ordres religieux; Bresse, 1511 ; — 3» la Règle de saint Augustin jointe à la Vie de saint Guérin, évêque de Préneste et cardinal , dans Surius , au 6 février; — 4" Abrégé du Miroir de la Croix; Milan , 1603 ; — 5" un Commentaire sur le psaume Deus in nominetuo salvum me fac; ibid.; —6" un Traité de la docte ignorance ; ibid . ; — 7» un Traité de la langue hébraïque; Leipzig, 1620, in-8"; — 8" une grande Chronique. Voy. Trithème. Possevin. Vossius, Histor. lai., 1. III, c. xi, p. 667.
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XXVI. AUGUSTIN DE TÉROUANE (SAINT-), Sanctm Augustinus Tarvanensis. abbaye élective et régulière de l'Ordre de Prémontré située près de Térouane, dans le diocèse de Saint- Omer. Elle fut fondée lan 1131 par Milon, évéque de Térouane, qui appartenait au même Ordre de Prémontré, et elle était fille de l'abbaye de Sélincourt, au diocèse d'Amiens. Voy. Gallia Christ., tom. III.
XXVII. AUGUSTIN PATRICE ou PATRICIUS, PATRIZZI. Voy. Patrice.
AUGUSTINES , religieuses qui reconnaissent saint Augustin pour leur père, et qui suivent la règle que ce saint docteur composa pour le monastère d'Hippone, dont sa sœur était supérieure. Elles forment diverses congrégations. Voy. le P. Augustin Lubin. Herraant, Uist. des Ordres religieux.
I. AUGUSTINIENS {Angustiniani . Augustiniense?), nom qu'on donne dans les écoles aux théologiens qui font profession de suivre la doctrine de saint Augustin, principalement sur les matières de la grâce et de la prédestination. Voici les points principaux de leur système : 1" On doit distinguer entre les œuvres naturelles et surnaturelles, entre l'état d'innocence et l'état de nature tombée. '2" Toutes les créatures libres dans l'un et dans l'autre de ces deux états ont besoin pour chaque action naturelle du concours actuel de Dieu. 3" Ce concours n'est pas antécédent ni physiquement prédéterminant, mais simultané et flexible, au choix de la volonté. 4" Dans l'état de nature tombée ou corrompue par le péché, la grâce efficace par elle-même est nécessaire' pour toutes les actions qui sont dans l'ordre surnaturel. 5" Outre la grâce efficace , il y en a encore une autre suffisante, grâce réelle et proprement dite qui donne à la volonté assez de force pour pouvoir, soit médiatement, soit immédiatement, produire des œuvres surnaturelles et méritoires , mais qui pourtant n'a jamais son effet sans le secours d'une grâce efficace. 6" Toute prédestination, soit à la grâce, soit à la gloire, est entièrement gratuite. Voy. le P. Berti, Théologie, dùciplin., tom. III, et son Atigmtinia/ium systema de gratta ab iniqua Baiani et Janseniani erroris insimulatione vindicatum. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol., au mot .\ugustiniaîsisme.
II. AUGUSTINIENS, hérétiques du xyi" siècle, disciples d'un sacramentaire nommé Augustin, qui prétendait que le ciel ne serait ouvert à personne avant le jour du jugement dernier. C'est Teneur des Grecs qui fut condamnée dans les conciles de Lyon et de Florence, et à laquelle ils renoncèrent pour se réunir à l'Église romaine.
III. AUGUSTINIENS, disciples d'Augustin Marlorat, moine apostat de l'Ordre des Augustins. Voy. Marlorat.
AUGUSTINS, ordres religieux qui reconnaissent saint Augustin pour fondateur. Ce saint docteur vivait en communauté avec les clercs d'Hippone, et cette société a été la source d'un grand nombre de chanoines réguliers qui suivent la règle de saint Augustin. On ne sait si c'est saint Augustin qui a institué les ermites qui portent son nom ; mais il est certain qu'en l'256 Alexandre IV assembla diverses congrégations d'ermites retii-és dans la campagne, et en forma un seul corps et un seul Ordre sous la règle de saint Augustin. Cet Ordre s'est divisé en plusieurs branches et a eu ses réformes, entre autres celle qu'on appelle la Communauté de Bourges ou la Province de Saint-Guillaume , et celle des Augustins - Déchaussés dits Petits-
Pères. Ils furent ainsi nommés parce que François Amet et Matthieu de Saint -François, qui ont le plus travaillé à la réforme, étaient de pe^ tite taille. Voy. Possidius, in Vita S. August, Baronius. Sponde. Bzovius. Jacques de Bevgame, in Chron. Le Mire. Le P. Augustin Lubin, Les P. Bénédictins, Vie de saint Augustin. Le P, Bonaventure de Sainte-Anne, Augustini nvmachatus propugnatvs , et le Diction, encyclop. de la thcol. cathol.. tom. II, p. 122 et suiv,
AUGUSTINUS. Voy. Augustins , n» L
AUGUSTOBONA. Voy. Troyes.
AUGUSTODUNUM. Voy. Aitun.
AUGUSTONOMETUM VINDICASSIUM. Voy.
Nevers.
I. AUGUSTOPOLIS, ville épisc. du diocèse de Jérusalem dans la troisième Palestine, sous la métropole de Pétra. On n'en connaît que deux évêques.dont le premier, nommé Jean, assista au concile d'Éphèse en 431.
IL AUGUSTOPOLIS . ville épisc. du diocèse d'Asie dans la Phrygie salutaire. Son premier évéque, Philicade , souscrivit dans le concile de Séleucie à la formule de foi des .iVriens. C'est aujourd'hui un évêché in partibus. Voy. Gaet. Moroni, vol. III. p. 114.
AUGUSTORITUM. Voy. Poitiers,
AULIQUE, nom que l'on donnait anciennement au dernier acte d'un licencié en théologie f)our prendre le bonnet de docteur. On lappeait AiUique. du mot latin Aula, parce qu'on le soutenait dans une salle de l'archevêché. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
AULISIO ou AULISIUS (Dominique d'), savant italien, né à Naples vers 1639, mort en 1717. Il s'était appliqué à l'étude des langues et de presque toutes les sciences. Il enseigna le droit civil à l'université de Naples. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages sur diverses matières, dont la plupart sont restés inédits. Nous citerons seulement : 1" in IV Institutionum Canonicarum libros Commentaria; Naples, 1721, in-4'^, et 1752; — 2° délie Scuale Sacre; Naples, 1723, in-4'>; — 3° Ragionamenti intomo a principi délia filosofia e teologia degli Assiry ed ail' arie d'indovinare degli stessi fxtpoli, dans les Miscellanea di varie opérette; "Venise , tom. VI , p. 245.
AULNAI ou AUNAI (Alnetum), abbaye de l'Ordre de Citeaux, lille de Savigny, dans le diocèse de Bayeux, fut fondée et dotée vers 1131 par Jourdain de Save et Luce, sa femme. Huet, évéque d'Avranches, qui a été abbé d'Aulnai, a rendu cette abbaye célèbre par les ouvrages qu'il y a composés durant les séjouis qu'il y fit. Voy. Moréri , édit. de 1759. Gallia Christ., t. XI, col. 443, nouv. édit. Richard et Giraud.
AULNE (Alneœ), abbaye d'hommes située sur la Sambre, dans le diocèse de Liège. Elle avait pour patron saint Pierre , et appartenait à l'Ordre de Citeaux. On croit quelle fut fondée vers l'an 650. Voy. V Encyclop. cathol., au mot Alnea.
AULON , nom donné : 1<* à cette vaste vallée qui s'étend le long du Jourdain depuis le Liban jusqu'au désert de Pharan; 2* au grand champ et à la vallée située entre le Liban et l'Antiliban. Voy. Eusobe, Ouomastic, au mot Olôn. Saint Jérôme, de Loc. Hebr. Reland, Palcest. illustr.,
AUMALE ou SAINT -MARTIN D'AUMALE (.4/6fl-3//7;'/a), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, était située en Normandie , dans le diocèse de Rouen. L'église de Saint -Martin fut bâtie par un seigneur nommé Guerinfroi, au temps de Richard III, duc de Normandie, et six chanoines y furent établis dans un lieu appelé Acy, de Al-
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teio. d'où est venu probablement à l'église le titre de Saint-Martin d'Acy. En 1130, Hugues, archevêque de Rouen, l'érigea en abbaye; elle était presque ruinée, mais les bénédictins de Saint-Maur la réparèrent et s'y établirent depuis 1704. Voxj. GalL Christ., tom. II, col. 275, riouv. édit.
I. AUMÔNE, don fait aux pauvres par un motif de chaiité pour les soulager. L'aumône est de précepte pour tous ceux qui peuvent la fane, et ce précepte est fondé sur l'Ecriture, les Pères et l'amour naturel que nous devons au procham. Il était spécialement recommandé aux Juifs d'assister les pauvres, les veuves, les orphelins, les étrangers; Jésus -Christ proteste dans l'Evangile qu'il condamnera au feu éternel ceux qui nïuiront pas fait laumône; et saint Jean déclare que celui qui voit son frère dans le besoin, et lui ferme ses entrailles quand il pourrait l'assister, n'a pas en lui l'amour de Dieu. Quant aux Pères, ils n'ont qu'une voix sur ce point. Voij. Watth., XXV, 41. I Jean, iii, 17. August., in Psalm. cxLvii, n« 12. Hieron., m Reg. Monach. c. de Puuperi. Ambros., / de Offic, in Can. posée, 21 dist. Bergier, Diction, de thcol. Le Diction, enci/clo)). de fliêol. cfl^/«o/. Richard et Giraud.
II. AUMÔNE (L'), en latin Eleemosi/na , ou petit Citeaux, abbaye de l'ordre de Citeaux du diocèse de Blois, située dans la forêt de Marche- Noir, entre Chartres et Blois. et fondée en 1121 par Thibaud IV, comte palatin de Champagne, de Blois. Par une bulle de l'an 1445, le pape Calixte III permit à l'abbé de l'Aumône d'oflicier pontificalement. Voy. Gallia Christ. ,i.yi], col. 131)7.
AUMONERIE, office claustral dans les anciennes abbayes et les anciens prieurés conventuels dont le "titulaire doit avoir soin de faire les aumônes du revenu affecté à cet elfet. Les auinôneries sont des titres de bénélice que les congrégations réformées ont supprimées, et dont elles ont réuni le revenu à la mense conventuelle.,
I. AUMÔNIER, officier ecclésiastique qui sert le roi, les princes et les prélats dans les fonctions du service divin. On donne aussi ce nom aux prêtres qui sont à la suite d'un régiment , sur un vaisseau , dans des places fortes , pour s'acquitter des fonctions de leur état selon les besoins spirituels de ceux auprès desquels ils sont placés. Voi/. Richard et Giraud.
II. AUMÔNIER (Le grand) DE FRANCE. C'est Je premier officier ecclésiastique de la maison du souverain; ce prélat est ordinairement revêtu de la pourpre romaine. Cette dignité de grand aumônier avait disparu en France par suite de nos troubles politiques. Pie IX l'a rétablie par une bulle du 31 mars 1857, qui porte institution canonique de la grande aumônerie, en même temps qu'elle règle et spécifie les privilèges et la juridiction dont jouit actuellement le grand aumônier de France. Vou, cette bulle dans l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Archon, Histoire de la Chapelle des rois de France. Sébastien Rouillard, le Grand Aumônier. Le Long, Hiblioth. histor. de la France, p. 705 et suiv. Richard et Giraud.
AUMUCE ou AUMUSSE (pelliceum ac villosum atnicutum), fourrure que les chanoines portent sur le bras. Autrefois les chanoines et les laïques ne se couvraient la tête que d'aumuces et de chaperons ; c'est seulement sous Charles V qu'on abattit l'aumuce sur les épaules, puis sur le bras. Quant à ce qui est prescrit par les décrets de la Congr. des Rites, voy. l'abbé Boissonnet, Diction, des Cérém. et des Rites sacrés j
et, pour l'usage de l'aumuce, l'abbé André, Cours alphabet, de 'droit canon.
AUNACHARIUS. Voy. Aunaire.
AUNAI. l'o'/. AuLNAi.
AUNAIRE (saint), Aunarius ou Aunncharius , évêque d'.Yuxerre, mort le 25 septembre 605, jour auquel les martyrologes placent sa fête. 11 appartenait à une famille riche et noble de la ville d'Orléans; et, après avoir vécu quelque temps à la cour de Contran, roi de Bourgogne, il se mit sous la discipline de Syagre, evéque d'Autun. L'an 572 il succéda à saint Éthère, évêque d'Auxerre. Il assista à plusieurs conciles, et réunit dans sa ville épisc. un synode dans lequel il dressa 45 statuts très -importants. Il prit également part à la pacification des troubles excités à Poitiers l'an 589 , dans le monastère de Sainte -Radêgonde, par la révolte de quelques religieuses.
AUNEMONDUS. Voy. Annemond.
AURAN, contrée au delà du Jourdain. x\ujourd'hui même il y a une contrée de ce nom au midi de Damas. Plusieurs pensent que c'est la même que l'Iturée. Voy. Ézéch., XLVii,16, 18, et compar. Luc, m, 1. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. XIII. Burckhardt, Voy. de Syr. et de Palest., p. 111 et suiv., 393 et suiv., 44(3, édit. allem. Reland, Palœst., p. lOG. Ern.-Fried.-Car. RosenmuUer, Handbuch der bihl. A Iterthumsk., tom. II, part. II, p. 5. Michaelis, Supplem. ad Lexic. Hebr.. p. 093 et suiv.
AURAT ( François),. prêtre, prieur de Saint- AUyre et habitué de l'Église de Lyon , vivait au xvii« siècle. On a de lui : le Cantique des cantiques expliqué dans son sens littéral; Lyon, 1693, in-8°. Aurat avait travaillé à des explications semblables sur les autres livres de l'Écriture ; on ne sait si elles ont été imprimées.
I. AURE ou AURÉE (sainte), Aurea , morte de la ])este l'an 6(56. Saint Éloi la nomma abbesse du monastère de filles qu'il avait fondé à Paris, l'an 0133, en l'honneur de saint Martial de Limoges. On célébrait sa fête le 4 octobre, que Ton croit être le jour de sa mort ; mais plus tard on l'a transportée au 5 du, même mois. Voy. saint Ouen, Vie de saint Eloi, liv. I", c. xvii et xviii, et L II, c. Li. Le P. Dubois, Hist. de rEglise de Paris.
IL AURE ou AURÉE (sainte), vierge et martyre en Espagne, morte le 19 juillet 856, issue des Arabes d'Espagne, s'étant convertie au christianisme , se retira dans un monastère près de Cordoue. Ses parents la dénoncèrent au juge comme chrétienne. Ce juge, qui était lui-même son parent, lui arracha la promesse de faire tout ce qu'il voudrait ; mais elle se repentit bientôt de sa faute, et confessa courageusement la foi de Jésus-Christ. Le juge lui lit "alors trancher la tête. Voy. saint Euloge de Cordoue, Mémorial. 1. III.
III. AURE (sainte), autre vierge et martyre à Ostie, où elle fut précipitée dans la mer une pierre au cou; mais le Ilot rejeta son corps sur le rivage, où il fut recueilli par des personnes pieuses qui l'euisevelirent honorablement. Le Maitvrologe romain en fait mention le 24 août. AUREATUM. Voy. Aichstaut.
I. AURÈLE (saint), compagnon de saint Georges, diacre , soulfrit le martyre en Espagne, sous les Sarrazins, pendant le ix« siècle. Voy. saint Georges.
II. AURÉLE (saint), évêque de Carthage, mort l'an 423 ou 425. fut lié d'une étroite amitié avec saint Augustin, de qui il reçut d'utiles conseils sur la conduite qu'il devait tenir envers les donatistes, qu'il combattit, en elfet, avec
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autant de zèle que de prudence. Il s'opposa avec la même ardeur aux pélagiens, condamna Célestius , disciple de Pelage . et plus tard Pelage lui-même. Lancien calendiner de l'Église de Cartilage a placé sa fête au 20 juillet. Voi/. saint Augustin , Lettres et autres ouvrages contre les Donntistes et les Pélagiens. Baronius. Richard et Giraiid.
AURÉLIE (sainte), vierge, parente de saint .Vdrie . qui soulTi it le martyre à Rome l'an 257. Elle vint de Grére à Rome, et elle passa treize ans à prier nuit et jour près du tombeau de saint Adrie; elle mourut saintement, et fut enterrée auprès de lui. Le Martyrologe romain place sa fête au 2 décem.bre. Voy. Baronius. Surins.
AURÉLIEN (saint). Aurelianns , évêque d'.\rles en 54C, mort le 16 juin de l'an 555, comme le prouve une inscription découverte en 1308 siu' son tombeau , dans l'église de Saint-Nizier de Lyon . fut l'un des plus grands et des plus saints prélats de France au vi* siècle. Il reçut le pullium du pape Vigile, qui le nomma en outre son vicaire et son légat dans toute l'étendue du royaume de Childebert. Aurélien bâtit a Arles deux monastères , l'un pour les hommes, et l'autre pour les lilles. Les Martyrologes le mentionnent au 16 juin. Voy. le P. Lecointe, Annales ecclesiastici Francorum. Mabillon, au II I" ftiècb^ fiihie'flictin.
AURELIO (Louis). AURÉLIUS, savant italien . né à Pérouse , mort à Piome en 1637, entra chez les jésuites. Outre plusieurs ouvTages eu italien , on a de lui : 1" Annales cardinalis Baronii in Epitomen redacti; Pérouse, 163t, 2 vol. in-12; Paris, 1665 et 1673, avec la traduction française ; — 2" Bzovii continuatio in Epiiùmen rertacta : Rome , 1641 , in-S".
I. AURÉLIOPOLIS, ville épisc. de l'.\sie Mineure, sous l'archevêque d'Éphèse, et située à 60 milles au nord de cette métropole. Elle fut érigée au v* siècle; c'est maintenant un évêché in partihus dépendant d'Éphèse. Voy. Gaet. Moroni, vol. III. p. 117.
IL AURÉLIOPOLIS ou PERICOMÉE, ville épisc. du diocèse d'Asie . dans la province de Lydie, sons la métropole de Sardes.
I. AUREOLE (.\ureola), mot dérivé de laurus, laurier. C'est une récompense donnée spécialement aux vierges , aux martyrs , aux docteurs et aux autres saints à cause de quelques œuvres de surérogation qui renfermaient une excellence particulière et qui demandaient beaucoup de courage. Cette récompense consiste dans une certaine joie accidentelle et ajoutée encore à la gloire et au bonheur essentiel qui vient de la vision béatilique. Voy. Gaet. Moroni, vol. III. p. 117.
II. AURÉOLE. T'oy. Auriol (Pierre
AURIA. Voiy. Orense.
AURIFEX ou AURIFICUS. ORIFEX, ORIFI- CUS ( Boiililius Nicolas), théologien italien, né à Sienne en 1529, mort en 160^1. Il entra dans l'Ordre des carmes, et se rendit célèbre comme éi-udit et comme prédicateur. II professa la théologie à Florence en 15«35, et en 1578 il devint doyen de la faculté et provincial pour toute la Toscane. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" de Diynitate vitœ et moribus clericoruni ; Venise, 1568, et Cologne, 1610, in-12; — 2° Meditazioni di diversi dottori di S. Chiesa, tradotte e corrette: Venise, 1583 et 159(5; — 3" Summa Aurifica : Venise. 1603, in-4^ ; — 4» Spéculum Missce; Venise, 1578, in-8» ; — 5° Tabula prœparatoria ad missam, curn utilitaiibus ex SS. Patriljus collectis: Florence, 1595; — 6° Sum-
marium indulgentianim et gratinrum confratrum etsoi^}ntm Ordinis Carmelitarum: Florence, 1592; — 7° Institutio mercatorum de cambiis et contractibus; — 8" Index S. Scripfurœ, curn expositione SS. Patrum. Voy. Possevin, in .ippar. sacr. Le Mire, de Sciipt. sœc., XVÏ , c. xc. Lucius, i« Biblioth. Carmel. Richard et Giraiid.
I. AURILLAC , ville de la haute Auvergne ; il s'y est tenu deux conciles, Tun en 1278, et l'autre en 1294. Voy. Martène, Thesaur.. t. IV, p. 214. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. III, p. 119.
II. AURILLAC ( Aureliacum) , ancienne abbave de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville du même nom, au diocèse de Saint-Flour. Elle fut fondée l'an 894. sous l'invocation de saint Pierre, par Géraud , seigneur d'Ainillac. Pendant longtemps l'abbaye d'Aurillac a été célèbre par la sainteté et parla science de ses moines, qui y avaient une académie et une école fameuse pour les bonnes lettres. Elle fut sécularisée par une bulle du pape Pie IV, en date du 13 mai 1561. l'o»/. l'abbé Expillv , Diction, géogr.. hùt.. etc. Gall. Christ., tom. II " col. 439. Richard et Giraud.
I. AURIOL ( Biaise d' ), Auriolus . Aureolus. jurisconsulte, né à Castelnaudary, mort à Toulouse en 1540, fut doyen de l'Église de Pamiers et professeur du droit canon à Toulouse. Outre quelques écrits de poésie , on a d'Auriol : 1» Additiones et apostillœ ad lecturam Guillelmi de Montelauduno in sextum decretalium: Toulouse, 1524 ; — 2° Interpretatio de capite , de rescriptione in antiquis: 1532, in-8»; — 3* Oraisoji à Notre- Dame; — 4» Oraison « sainte Anne; — 5° Confessionnal pour savoir les péchés et leurs circonstances; — 6» Épitre de la beauté de Jésus; — 7» Épitre de la beauté et état de la sacrée Vierge Marie. Voy. Moréri , Dict. hist. Richard et Giraud.
II. AURIOL ou ORIOL (Pierre d'), célèbre théologien du xiv^ siècle, natif de Toulouse, surnommé à cause de son éloquence Doctor fucundus, professa dans l'université de Paris , entra dans l'Ordre des Cordeliers l'an 1321 , et fut nommé à l'archevêché d'Aix. On a de lui : l» Tractatus de immaculuta Conceptione Beatœ Virgi~ nis, livre très-rare; Toulouse, 1514; — 2" Breviarium Bibliorum , sive notationes in wiiversam S. Scnpturam ; Venise , 1507 , 1571 ; Paris, 1565, 1585, 1610, et sous le titre de : Commentaria compendiosa in universam Scripturam ex recens. Steph. Noveltetii; Rouen , 1639 , in-S" ; — 3" Cotnmentarius in quatuor libros Sententiarum : Rome, 1506-1605, 2 vol. in-fol.; — 4» Pétri Aureoli Comment, in tertiumlibrum Sententiarum, manuscrit à la bibliothèque de Toulouse. Voy. Wading, in Annulib. Ord. Minor. Possevin, j'« Apparat, sacr.
AUROGALLUS (Matthieu ), né à Commettau, en Bohême, l'an 1480. mort à Wittemberg l'an 1543 , lit ses études à l'université de ^Vittemberg, dont il devint recteur en 1542. Il aida Luther, son ami , dans sa traduction allemande de la Bible. On a de lui , entre autres ouvrages : i" de Hebrœis urbium. regionum . populorum , fluminum , montium et aliorum locoi'UJn nomini- Aw-sr; Wittemberg, 1526, in-8»; — 2» Grammatica Hehrœœ Chuldœœque linguœ; Bàle, 1539, in-8'\ Vo)i. la Nouv. Biogr. génér.
AURORE, lueur brillante qui précède le lever du soleil d'un temps plus ou moins long, selon la diversité des climats et des saisons. De la Suarez, .Vversa et plusieurs autres très-autorisés pensent que ce ne serait pas manquer à la rubrique que de commencer la messe de ma-
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nière qu'elle finisse à la naissance de l'aurore. C est le sens du décret de la sainte congrégation des Rites du 18 septembre 1643. La même congrégation a décidé , par un décret du 18 septembre 1781, qu'il n'est pas permis à un prêtre de célébrer une messe particulière dans la nuit de Noël, avant l'aurore, sans un induit du souverain Pontife ; elle regarde même la coutume contraire comme un abus que l'évêque doit avoir soin de réprimer. Voy. L. Ferraris, Prompta biblioth.. au mot Aurora. L'abbé André , Cours alphab. de droit canon. L'abbé Boissonnet , Diction, des cérém.. et des rites sacrés.
AUROUX DES POMMIERS (Matthieu), docteur en théologie et conseiller-clerc au présidial de Moulins, vivait dans la première moitié du xviii* siècle. Nous citerons seulement de lui : Traité sur la nécessité de s'imtruire de la vérité de la religion et sur les moyens de s'en assurer; Paris 1742 in-12. Voy. le Journal des Savants , 173H, p. 453; 1741, p. 251 ; 1742, p. 384.
AUSBERT. Voy. Autpert*
AUSCn. Voy. AuCH.
AUSONNE (saint) , premier évêque d'Angoulême et disciple de saint Martial , évêque de Limoges , vivait vers la fin du m'' siècle. Il prêcha la foi dans les environs d'Angoulême , et souffrit le martyre par l'ordre de Chrocus , roi des Allemands, qui à cette époque vint fondre sur les Gaules. On trouve son nom au 8 juillet dans le Martyrologe de Baronius et dans celui de du Saussaï. Voy. BoUandus, Acta Sanctorum, au 22 mai. Gallia Christ., tom. II, p. 975-977. Moréri , Diction.
AUSPICE (saint), AUSPICIUS, évêque de Toul , mort vers l'an 474 , fut l'un des plus savants prélats de son siècle. Il était intimement lié avec Sidoine Apollinaire. On a de saint Auspice une Épître en vers adressée au comte Arbogaste , alors gouverneur de Trêves , et insérée dans la collection de Duchène, tom. I'^'^. Voy. Bolland., Acta Sanctorum julii, tom. VI, p. 561. Feller, Biogr. univ.
I. AUSTIN (saint). Voy. Augustin, n» III
II. AUSTIN (Jean), théologien anglais, né en 1613, mort en 1669; il se convertit à la religion catholique en 1640. On a de lui : the Christian Moderator, or persécution for Religion condemned by the light of nature, law of God, évidence ofour own principles. With an explanation ofthe Roman catholic belief concerning thèse four points : Their church , Worship , Justification and civil government; Londres. 1651, 1652. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
AUSTREBÉRTE (sainte), vierge, née l'an 633 dans l'Artois, morte le 10 février 704. Elle était fille de Badefroy ou Béfroy, parent du roi Dagobert et de sainte Frametilde ou Frameuse, issue du sang royal. En 649, pour éviter un mariage, elle alla se réfugier auprès de saint Orner, évêque de Térouane. Elle gouverna plusieurs monastères, puissamment secondée par saint Ouen , évêque de Rouen. Enfm elle donna pendant trente ans les exemples des plus rares vertus , et elle mourut comblée de mérites. Voy. Mabillon, Acta Sonctor. Ord. S. Benedicti, etc., au ne siècle bénéd.
AUSTRÉGISILE ou AUSTRILLE , OUTRILLE (saint) , évêque de Bourges, né dans celte ville le 29, novembre 551 , mort le 20 mai 624, jour où l'Église célèbre sa fête. Il entra dans la maison du roi Contran, qui le prit en aflection; mais un nommé Béthelin, qui avait détourné les finances du roi, en accusa Austrégisile, qui s'en défendit; et le roi, pour terminer le dillérénd, remit la décision à ce qu'on appelait
dans ce temps-là le jugement de Dieu, c'est-àdire à un duel. Austrégisile, plein de confiance en Dieu, attendait le moment du combat lorsque son adversaire mounit dune chute de cheval. Dès ce moment Austrégisile quitta la cour ; il fut ensuite ordonné prêtre, puis nommé évêque de Bourges. Voy. Bollandus, au mois de mai. Mabillon , ibid., au ii« siècle bénédictin.
AUSTREMOINE , en latin Stremonius ou Strymonius (saint), apôtre et premier évêque d'Auvergne vers l'an 250 de J.-C, fut l'un des sept illustres missionnaires apostoliques envoyés dans les Gaules par le souverain Pontife. Il s'arrêta principalement dans l'Auvergne , dont il est regardé comme le premier évêque et honoré comme un martyr le l'"' novembre. Saint Grégoire de Tours atteste que l'Auvergne a reçu pour la première fois la parole du salut par le ministère d'Austremoine. Voy. Grég. de Tours, Hist., et de glor. conf., 1. I.
AUSTRILLE. Voif. Austrégisile.
AUSTRUDE ou OSTRUDE, en latin Austrudis (sainte), vierge, abbesse à Laon, née dans le diocèse de Toul vers 634, morte l'an 688 ou 707. Elle était fille du bienheui-eux Blandin-Bason et de sainte Salaberge. A l'âge de douze ans elle entra dans un monastère de la ville de Laon dont sa mère était abbesse ; et à la mort de sa mère, l'an 654, elle fut choisie pour la remplacer. Elle s'acquitta de sa charge sans omettre aucun de ses pieux, exercices; cependant elle fut accusée d'un crime d'État qui lui attira toutes sortes de persécutions. Les miracles qui eurent lieu après sa mort attestèrent sa sainteté. Voy. Mabillon, Acta Sanct. Ord. S. Bened., au IP siècle bénéd. Bulteau, Abrégé de l'hist. de l'Ordre de Saint-Benoit , etc.^ tom. I''^
I. AUTEL CIIE/ LES ANCIENS HÉBREUX. Un
autel nu , sans ligures , sans statues et sans aucun autre ornement, était le lieu où dans les temps primitifs l'ancien peuple de Dieu rendait son culte au souverain Seigneur. Celui que Jacob érigea lorsqu'il allait en Mésopotamie ne consistait qu'en quelques pierres brutes. Plus tard Dieu déclara à Moïse que , s'il lui érigeait un autel de pierre , cet autel ne devait pas être construit de pierres taillées (Exod., xx, 25). Il y a toute apparence que ceux qui furent bâtis ensuite par Samuel, Saùl et David, étaient de même matière. L'autel du temple de Salomon était d'airain; mais celui que Zorobabel et ensuite les Machabées rebâtirent à Jérusalem n'était que de pierres brutes (II Paralip., iv, 1. I Machab.^ iv, 47. Joseph, de Bellojud., 1. VI, c. x:v). Dans le temple de Jérusalem il y avait deux autels principaux : celui des parfums et celui des holocaustes; ils étaient tous deux de bois de sétim. Voy. la description de ces deux autels dans l'Exod., xxx, 1 et suiv.; xxxvii, 25 et suiv.; xxxviii et suiv.
II. AUTEL CHEZ LES CHRÉTIENS. C'est une table sur laquelle le prêtre offre le sacrifice non sanglant du corps et du sang de Jésus-Christ, On distingue quatre sortes d'autels : Vautel fixe ou stable , Vautel portatif ou mobile, Vautel isolé, et Vautel privilégié. 1" L'autel est fixe quand il est construit d'une manière immuable dans un certain lieu, et qu'il y reste toujours, comme ceux qui se trouvent dans nos églises. Les autels ne doivent être aujourd'hui que de pierre, bien que dans l'Église primitive ils ne fussent que de bois ; et si en vertu d'une coutume tout l'autel n'est pas de pierre , il faut qu'il y ait au moins une pierre consacrée sur laquelle le prêtre puisse poser le calice et l'hostie. Vers la fin du Y" siècle l'Église ordonna que les autels re-
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çussent une consécration particulière; et cette Consécration, de droit commun, ne peut se faire que par lévèque , ou par un simple prêtre , qui en a reçu le pouvoir par le Pape lui-même. Selon l'usage actuel de l'Église, il est nécessaire qu'il y ait des reliques à l'autel. Or un autel perd sa consécration quand les reliques en ont été enlevées, quand la châsse est brisée, et quand dans un autel fixe, consacré comme tel avec des onctions entre la table et le corps de l'autel, la table en a été enlevée. Voy. L. Ferraris, qui a traité longuement la matière dans sa Prompta Biblioth., au mot Altare. — 2« V autel portatif ou mobile est celui qui se transporte d'un lieu dans un autre ; c'est pourquoi on l'appelle aussi altare viaticum ou altare itinerariuni , à cause de l'utilité de ceux qui voyagent. C'est l'autel portatif qu'on appelle ordinairement />îe?Te sacrée. Les Grecs remplacent les autels portatifs par des linges bénis qu'ils nomment antimense (voy. ce mot). — 3" L'autel isolé (ara insularia) est un autel qui n'est adossé ni contre un mur ni contre un pilier, et qui a une contre-table, — 4" L'autel privilégié (ara prœroyativa) est celui auquel sont attachées quelques indulgences particulières, mais surtout celui auquel le souverain Pontife a attaché une indulj^ence plénière, applicable à rame du purgatoire pour laquelle on y célèbre le saint sacrifice de la messe. Une condition requise pour que cette indulgence profite à un défunt, c'est que l'on dise pour lui une messe de fte^uiem les jours où les rubriques ne le défendent pas. Voy. L. Ferraris, à l'article Altare privilegiatlm. Gaet. Mûroni,vol. IV, p. 27:2 et suiv. L'abbé Boissonnet, Diction, des Cérém. et des Rites sucrés. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
in. AUTEL, se trouve employé dans l'histoire ecclésiastique pour signifier les oblations ou les revenus casuels de l'Eglise. Ainsi : racheter les autels, c'était racheter ces revenus usurpés par les séculiers. On appelait ïéglise, les dimes et les autres revenus fixes, comme on nommait autels les revenus casuels. Quand on dit que le prêtre vit de l'autel , cela signifie qu'il a droit de vivre des revenus de l'Église.
IV. AUTEL DE PROTHÈSE, espèce de crédence sur laquelle les Grecs bénissent le pain destiné au saint sacrifice avant de le porter au grand autel, où se fait le reste de la célébration. Voi/. D. Maori Hiero/exicon. ad verb. Prothesis.
ÀUTESSIODURUM. Voij. Aixerre.
I. AUTEURS ECCLÉSIASTIQUES, nom général que l'on donne aux écrivains qui ont fleuri dans le christianisme depuis les apôtres, en y comprenant les Pères apostoliques et ceux des siècles suivants; souvent aussi on désigne par ces mots ceux qui ont écrit depuis saint Bernard, qui est regardé comme le dernier des Pères de l'Église. Voy. Bergier, Diction, de théolog.
II. AUTEURS SACRÉS , ou écrivains inspirés de Dieu , de la plume desquels sont sortis les divers livres de l'Ancien et du Nouveau Testament; tels sont Mo'ise, les historiens venus après lui, les prophètes , les apôtres, les évangélistes, dont les ouvrages sont d'une autorité divine. Voy. ibid.
AUTHENTICITÉ, qualité d'un livre qui est authentique.
AUTHENTIQUE , se dit : 1° d'un livre qui a été écrit par 1 auteur dont il porte le nom , et composé dans le temps auquel la tradition le rapporte. On confond souvent à tort authentique avec réridique , ou conforme à la vérité ; car un livre peut ne dire que des choses vraies, sans
qu'il ait été composé par l'auteur auquel on l'attribue ; il suffit pour cela qu'il ait été fait par un écrivain quelconque , mais suffisamment instruit et sincère; — 2» d'un livre qui fait autorité; c'est dans ce sens que le concile de Trente a déclaré la Vulgate authentique; — S» des Novelles de l'empereur Justinien. Voy. dans I'Ejjcydopéd. cathol. à quelle occasion ce nom leur fut donné.
AUTHIER DE SISGAU (Chiistophe d'), évoque et bénédictin, né à Marseille en Î609, mort en 1667, fit ses études à Avignon, et entra dans les ordres en 1627. En 1632 il fonda la congrégation des Prêtres du Saint-Sacrement pour les missions et la direction des séminaires, et lan 1651 il fut nommé évèque de Bethléhem. Il s'appliqua dès lors à diriger sa congiégation . confifcnée par le pape Innocent X. Voy. Feller, Biogr. wiirers.
AUTOCÉPHALES, qui signifie proprement en grec ceux qui n'ont pas de chef, désigne les évèques qui n'étaient soumis à aucun métropolitain et les métropolitains qui n'étaient pas soumis à la juridiction du patriarche. On en distinguait de quatre sortes : 1" Tous les anciens métrop. auxquels on donnait ce titre avant l'institution des patriarches ; 2» depuis cette institution, les métrop. indépendants; 3° les évéques soumis immédiatement à l'autorité d'un patriarche; ceux qui, n'ayant point de suffragants, ne reconnaissaient pas non plus de métrop. ni de patriarche, l'o!/. Ducange, Giossar. latin. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
AUTO-DA-FÉ , terme emprunté de l'espagnol qui signifie acte de foi, et qui est employé dans les jugements de l'inquisition.
AUTORITÉ. Les philosophes modernes et quelques jurisconsultes nient l'autorité, en soutenant qu'aucun homme n'a reçu de la nature le droit de commander aux autres. Sans doute que par la nature ces partisans de l'indépendance de toute autorité humaine entendent Dieu, qui en est l'auteur. Or c'est par la nature, c'està-dire par la volonté et l'intention du Créateur, que l'homme est destiné à la société; vérité démontrée par sa constitution, ses besoins, ses inclinations. D'ailleurs Dieu lui-même n"a-t-il pas dit, après l'avoir créé : // n'est pus bon que l'homme soit seul (Gen., Il , 18)? Mais, comme il est de toute évidence qu'aucune société ne saurait subsister sans subordination, il suit nécessairement que Dieu fondateur de la société est aussi l'auteur de l'autorité. Maintenant si nous examinons les différentes espèces de sociétés que l'homme peut former, nous verrons sortir de la même source l'autorité conjugale, paternelle et domestique, l'autorité civile et politique, l'autorité ecclésiastique ou religieuse. Voy. dans Bergier, Diction, de théoL, les preuves de ces assertions et les réponses aux objections des adversaires de l'autorité. V Encyclopéd . cathol. L. Ferraris, Prompta Biblioth., au mot Auto-
NOMIA.
AUTOSIDORUM. T'o//. Auxerre.
AUTPERT, AUSBERT ou ANSBERT (Ambroise), abbé de Saint-Vincent sur le Voltornp en Italie , né en Provence vers l'an 716, mort en 778. On a de lui des Commentairessuries Psaumes, le Cantique des cantiques et V Apocalypse, poui' lesquels il demanda au pape son approbation. Voy. Paul Diacre, Degest. Longob, 1. VI, c. XL. linche^ne. Historiée Francorum Scriptores , t. III, p. 672. Mabillon, Act. Sanct. Ord. S. Bened., au IIP siècle, part, ii, p. 262.
AUTPERTUS. Voy. Aubert, n- I.
I. AUTREY, abbaye de l'Ordre de Saint-Au
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Justin située en Lorraine, au diocèse de Toul. Elle fut fondée en 114't par Etienne de Bar, évèque de Metz; cette fondation fut conlirmée en 1176 par Thierry, évêque de Metz , et l"an 165G cette abbaye a été réunie à la congrégation de Saint-Sauveur. Voy. D. Calmet, Hùt. de Lorraine, tom. III.
II. AUTREY (Ilenri-Jean-Baptiste Fabry de Moncault, comte d), né à Paris en 1723, mort en 1777, entra d"abord dans Tannée; il employait ses loisirs à réfuter les opinions des encyclopédistes et des philosophes du xviii" siècle. On a de lui : l" V Antiquiti', pestifiée , réfutation du livre de Boulanger intitulé : V Antiquité dévoilée par ses usages; Paris, 1776, in-12; — 2" le Pfjrrhonien raisonnable ou Méthode nouvelle proposée aux incrédules; La Haye (Paris), 1765; — 3» les Quakers à leur frère (Voltaire) ; Londres et Paris, 1768, in-8''. Voy. Ouérard,/a France littéraire. La Nouv. Riogr. génér.
AUTRICHE. On sait que depuis de longues années de très-graves atteintes avaient été portées en Autriche contre la discipline ecclésiastique; et il n'y a pas lieu de s'en étonner quand on considère que Taxiome fondamental qui, avait prévalu dans le gouvernement était que l'Église est l'ennemie-née de l'État, et que le devoir de tout Autrichien fidèle est de la combattre comme telle. Cette triste et déplorable situation a cessé par l'effet du concordat du 18 août 1855 entre notre saint Père le pape Pie IX et François-Joseph I**"^, empereur d'Autriche. Ce concordat, composé de 'ki articles, et qui rappelle des principes de droit trop souvent méconnus, se trouve in extenso en français et en latin, avec les Lettres Apostoliques par lesquelles il est confirmé par Pie IX, dans l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, au mot Autriche ; il se trouve aussi, mais en latin seulement, dans le Diction, eucyclopéd. de la théolog. cathoL, à la fin d'un long et très-intéressant article sur la propagation de la réforme et la restauration de la foi catholique en Autriche, tom. 11, p. 147etsuiv.
AUTRICUM GARNUTUM. Voy. Chartres.
AUTROCHE (Claude de Loynes), littérateur, né à Orléans en 1744, mort l'an 1823, a laissé de nombreux écrits ; nous citerons seulement : Traduction nouvelle des Psaumes de David, en vefs français, avec le texte latin en reganl ; Orléans, 1820, m-S". Cette traduction est précédée <i"un discours préliminaire où l'auteur examine le caractère des poésies de David , la grandeur des idées, la richesse des images, rattachement à la loi de Dieu, la variété des tableaux, la vivacité des sentiments, et cette inépuisable fécondité avec laquelle le Psalmiste célèbre les bienlaits du Tiès - Haut et les merveilles de la nature. Voi/. Feller, Biogr. univers.
AUTRUCHE. C'est un des animaux que la loi mosaïque range parmi les impurs , et dont on Jie pouvait manger la chair. Voy. Lévit., xi, 16, etc.
AUTUN, ville des Éduens {Civitas Mduorum), peuple de la Gaule celtique , appelée anciennement Bibracte, et aujourd'hui Aiigustodunum, tJu nom d'Auguste, son bienfaiteur. L'Église d'Autun est la plus ancienne après Lyon, sa métropole; car les martyrologes et la tradition constante du pays font fui que le christianisme y fut apporté dans le ii*^ siècle. Entre autres privilèges dont elle a joui, ses évéques ont eu constamment le droit de porter le pallium. Voy. Richard et Giraud, tom. XX VIII, p. 112 et suiv.
AUVRAY (Jean), prieur de Saint -Odon de Bossets, né à Montfort-l'Amaury, mort en 1661, a laissé : 1» lu Vin de Jeanne Absolu, dite de
Saint-Sauveur, religieuse de Fonievraidt ; Paris, 1640, in-4"; — 2" l'Enfance de Jésus et sa famille honorée en la vie de sainte Marguerite du Suint- Sacrement; Paris , 1654 , in-8'' ; — 3» Prr tique de piété; Paris, 1651, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
AUXBŒUFF (Pierre), religieux de l'Ordre des Frères Mineurs, prédicateur et théologien de l'université de Paiis, nvait du xiv" au xv^ siècle; il acquit une grande réputation de savoir et d'éloquence. Les sermons qu'il prononça dans dilférentes églises de Paris eurent un succès prodigieux; ils ont été traduits en latin et publiés en 4521 à Paris, et à Anvers l'an 1643, 'in-4''. Fw/. Richard et Giraud.
I. AUXENCE ou AUXENT (saint), abbé en Bithynie, d'origine persane, né en Syrie, mort l'an 470, vint à la cour de Constantinople l'an 432, et eut un emploi dans la quatrième compagnie des gardes. Ses vertus lui méritèrent de Dieu le don des miracles. 11 souscrivit aux décrets du concile de Chalcédoine, où les Eutychiens furent condamnés; puis il se retira sûr la montagne de Siope, peu éloignée de Chalcédoine. Un grand nombre de personnes des deux sexes qu'il convertit embrassèrent son genre de vie. Les Grecs et les Latins honorent sa mémoire le 14 février. Voy. Sozomène, Hist. e.ccles.
IL AUXENCE (saint), évèque de Mopsueste en Cilicie. 11 servit d'aboid comme soldat sous Licinius; mais comme on lui ordonna un jouide sacrifier à Bacchus, il abandonna sa profession. Il fut fait évêque vers 321 . Ses vertus le rendirent recommandable , et il mourut saintement. Voij. Suidas, Lexicun histor. Barotnus.
III. AUXENCE (saint), compagnon de saint Eustrate, souffrit le martyre comme lui au iv siècle dans la petite Arménie. Voy. Eustrate.
AUXENT. Voy. Auxence, n« I. '
AUXERRE (Altissiodorum ou Autosidorum , Autessiodurum. Anlissiodorum), ancienne ville épise. sous la métropole de Sens. Cet,évèché, éiigé dans les premiers siècles de l'Église , a été supprimé en 1801. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIll, p. 120 et suiv.
AUXI-LES-MOINES. Voy. AucHi-r.ES-MoiNES.
AUXILIUS, théologien, vivait du ix"" au x<-siècle; on ne sait pas au juste de quel pays il était, mais on le suppose d'origine française. Il fut ordonné prêtre par le pape Formose; et, comme on désapprouvait cette ordination, Auxilius composa l'an 907 ti^ois Traités contre le pajie Sergius 1 II pour soutenir la validité des oi'dinations faites par Formose. Le P. Morin a fait imprimer deux livres d'Auxilius dans son Traité des Ordinations ; Paris, 1655; Anvers, 1695. On les trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères, tom. XVII, et dans Mabillon, Analecta ; Paris, 1722 , in-fol. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 474 et suiv. Richard et Giraud.
AUXORUM CLIMBERIS. Voy. .YucH.
AVA ou AVAH , ville des Assyriens dont les habitants fuient transportés à Samarie. Voy. IV Rois, XVII, 24; xviii, 34; xix, 13. Isaïe, xxxvii, 13.
AVALON (Irénée d'), capucin, né en Bourgogne, travailla avec beaucoup de zèle et de succès à la conversion des protestants. Outre un livre apologétique en faveur des seigneurs de Passade, de Mazel et autres gentilshommes qui abjurèrent leurs erreurs entre ses mains, il a publié : Lihri très controversiarum contra calvinistas, huguenotos et unabaptistas ; Lyon, 1628, 3 vol. in-4». Voy. Feller, Hiogr. univers.
AVANCIN ou AVANCINI (Nicolas), savant
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jésuite, orit(inaire du Tyrol, né en 1612, mort lan 16^. 11 enseigna la théologie et la philosophie à Vienne et a Gratz. On a de lui, outre plusieurs ouvrages de littérature : Vitn et doctrina Jesu Christi ex quatuor Evangelistù cnl- Ipctn et in piarum commentationum materiam nd sinçiulos totius- anni dies distributu : Vienne. 1667. 1674. in-l'i; Paris. 1695; traduit en français par le P. Desruelles : Paris, 167*2 et 1713, et oar l'abbé de Saint-Pard; Paris, 1775, "2 vol. in-1'2. Voy. le Journ. dei Sinaut-s, 16î<5, pag. 132.,
AVARICE, idolâtrie et racine de tous les maux, selon saint Paul; engendie, suivant saint Grégoiie le Grand, les trahisons, les fraudes, les mensonges, les parjures, les inquiétudes, les violences, l'endurcissement du cœur sur les misères des pauvres. L'avarice est un péché mortel lorsqu'on est disposé à perdre la grâce et l'amour de Dieu par le violement de quelque précepte plutôt que de perdre ses biens; et im
Eéché véniel quand, bien qu'on aime trop ses iens.on ne les préfère cependant pas à l'amour de Dieu, et loi-squ'on ne voudrait pas les conserver aux dépens de la j,'ràce. C'est un des vices qui dégradent et déconsidèrent le plus les ecclésiastiques, et contre lequel les saints canons s'élèvent avec la plus grande force, l'o//. Ephés., V. 5. Coloss., III. 5. I Timoth.. vi, 10. Greg.j Moral, in Joh. 1. XXXI. c. xvii. Can.. His igiiur, 3, difitinct.^2S. Can., Quœro ergo,cawi.<à, quœst . 1 . c. XXI. L. Ferraris, Prompta Bihlioth.
AVAULD. Voy. Avold.
AVE. Von. Ave M.\ku, n" II.
AVEILLÔN (Jean -Joseph), prêtre de l'Oratoire, né à Paris en 1620, mort le 29 mai 1713. Bossuet l'honorait de son estime et de son amitié. On a de lui :1" des Conférences ; — 2" Méditntions pour les séminaires et pour les gens du monde; — 3" Exercices spirituels pour une retraite de dix jours; Paris, 1699, in-12. Vot/. le P. Colonia, Histoire littér. de Lyon, tom. II. p. 816.
AVEIRO ou AVEYRO (F. Pantaleào d'), franciscain, voyageur, né dans la ville dont il porte le nom, vivait au milieu du xvi« siècle. Il a laissé en portugais un Itinéraire de la Terre-Sainte; Lisbonne , 1593. in-4», etl5V)6. Cet Itinéraire est encore fort recherché. Voy. Barbosa Machado. Bibliothecn Lusitana. César de Figanières, Bihliogj-nfid Porfiioueza.
AVELLANEDA (Didacus de), jésuite très-distingué, natif de Grenade, mort à Tolède en 1598. On a de lui : 1» Tructatui utrum in conf'essione ■sacrnmentali criminis consors nominari deheut : Rome. 1593 ; — 2» de Secreto; traité sur le secret de la confession. Voy. î»«icol.- Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Alegambe, Biblioth. Scri})tor. Sociel. Jesu.
AVELLINO (Ab€llinum),\'û\e épiscopale du royaume de Naples dans la principauté ultérieure, évèché sulîragant de Bénévent. Quelques-uns piétendent que l'Évangile y a élé prêché du temps des apôtres, considérant Sabin, son premier évêque. comme ayant été envoyé par saint Pierre. En 1467 Paul ÏI y unit à perpétuité le siège de Fricenti. Aussi lévêque prend-il le nom de ces deux villes. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. 111, p. 153, 154.
I . AVE MARIA ou Salutation A ngélique, prière à la s;iinte Vierge composée des paroles que l'ange Gabriel adressa à Marie lorsqu'il lui annonça le mystère de l'Incarnation, de celles de sainte Elisabeth, lorsqu'elle reçut la visite de la sainte Vierge , et de celles de l'Église pour implorer son mtercession. Voii. Gaet. Moroni, vol. lu. p. 154, IK.
II. AVE MARIA ou AVE. On appelle ainsi les pins petits grains des chapelets ou rosaires , comme on nomme Pater les plus gros.
III. AVE MARIA. Voy. Angélus, n« I
I. AVENARIUS (Jean), vulgairement Habe.rrnann. tliéologien luthérien, né à Eger en 1520, mort à Zeitz l'an 1590. Il enseigna l'hébreu et la théologie, et, après avoir- été pasteur et prédicateur, il devint surintendant de Zeitz. Ses principaux ouvrages sont : 1» de Dictionibus liebraicis . quœ in Bibliis, aliter scribuntur , aliter /(?^«rt/«/-;Wittemberg,1562, in-S»; — 2'un Livre de prière'^' qui a eu plusieurs éditions, et que Jacques Zader a traduit en latin sous ce titre : Precationei in singulos septim'inœ dies conscriptœ; — 3» Enai-rutiones in Evangelia dominicalia. in-fol.; — 4° Enarrationes in epistolas dominicales et festivales , in-8°; — 5" Liber radicum. seu Lexicon ebruicum , in-fol. ; — 6» Grammatica Ebrnica; in-8». Voy. Le Long, Bihlioth. Sacr.. p. 618, vitrp Pmfessor. lenens, classe I, p. 90. Richard et Giraud.
II. AVENARIUS (Jean), théologien protestant, né dans la seconde moitié du xvii* siècle, à Zipsendorf, où son père était ministre protestant. Il a laissé, parmi plusieurs autres écrits : 1" Thèses de catechismn ; Plauen . I(i98 ; — 2» Prtecepta homileticn; Leipzig, 1686, in -8". Voy. la Nom:. Hinqr. (f'-nér.
I. AVENDANNA (.\lfonse), dominicain et prédicateur distingué, né dans l'Estramadure espagnole, rnort en 1596, a laissé des Commentaires sur l'Évangile de saint Matthieu et sur le Psaume csyiil. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Script. Hi-!/). Moréri,le Grand Diction, histor.
IL AVENDANNA ( Christophe ) , carme espagnol, mort à Madrid vers 1628. Ses sermons et ses écrits lui acquirent une très-grande réputation ; quelques-uns de ses ouvrages ont été imprimés après sa mort, comme : 1" Aurea corona sanctuarii ; — 2» Litaniœ œtemi Patris luminum, etc. Voy. Nicol. -Antonio, fliè/ïo//j. Script. Hisp.
AVENDANO ( Diego d'), jésuite espagnol, né à Ségovie, était déjà à Lima, dans le Pérou, lorsqu'il entra chez les jésuites. Il professa la théologie et la philosophie , gouverna le collège de Chuquito, deux fois celui de Lima et deux fois la province. On a de lui : 1» quelques Traités de théologie : — 2" Thésaurus Indicus pro regimine conscientiœ in iis quœ in Indias spectant; Anvers, 1668, 2 vol. in-fol.; c'est sans contredit le plus considérable et le plus utile de ses ouvrages : — 3* l'Explication des Psaumes XLIV et Lxxxviii. l'oy. Sotwel, Script. Soc. Jesu.
AVÈNEMENT se dit de la venue du Messie. On distingue deux avènements du Messie : l'un accompli , lorsque le Verbe s'est incarné et qu'il a paru parmi les hommes, revêtu d'une chair mortelle ; l'autre futur, lorsqji'il descendra visiblement du ciel dans sa gloire et sa majesté pour juger tous les hommes.
AVENET ou ABYDE, ville épisc. de la Phrygie Mineure ou de la Mysie , sur la côte du Bos-
Ëhore de Thrace . vis-à-vis Seston de Thrace. rigée au V siècle sous Cyzique, elle devint métropole au ix»; elle est aujourd'hui évêché in partibus. Voy. Richard et Giraud. L'Annnario pontificio.
AVENIO. Voy. Avignon.
AVENT. Voif. Advent.
I. AVENTIN (saint), de Chàteaudun , mort l'an 528. fut nommé évêque de Chartres lorsque saint Solennis, qu'on avait promu malgré lui a l'épiscopat . eut pris la fuite pour se dérober a cet honneur. Samt Solennis cependant fut ra-
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mené dans son église , et Aventin nommé coévéque ou inspecteur de Dunois, avec pouvoir d'exercer l'épiscopat dans toute l'étendue de son territoire. Les souscriptions des conciles de son temps le mentionnent, en lui donnant tour à tour la qualité d'évèque de Chartres et de Chàteaudun. Voy. Richard et Giraud, au mot Aventin , et compar. ce qui est dit par les nouveaux éditeurs au tom. XXVIII, p. 237.
II. AVENTIN (saint), né à Bourges dans le V6 siècle, mort le 4 février 537 ou 540, se rendit à Troyes , où saint Loup , évêque de ce diocèse , le reçut dans son séminaire , et le successeur de saint Loup le nomma économe de son église. Cependant l'amour de la solitude le décida à se retirer dans une petite île déserte à huit kilomètres de Troyes. Il y rassembla des disciples, qu'il édifia jusqu'à sa mort. L'église collégiale de Saint-Étienne de Troyes conserva ses reliques iusqu'à sa destruction.
AVENTPORT. Voy. Davenport.
AVERANT (Joseph) , jurisconsulte italien , né à Florence en 16(32, mort l'an 1738, se livra à l'étude du droit et à celle des sciences. A l'âge de 22 ans il fut nommé professeur de droit à l'université de Pise. On a de lui, outre divers écrits sur diverses matières : Lezioni Toscane del Ai^ocato Giuseppe Avernni , etc.; Firenze, 1744, 1746, 1761 , in-4''. Ce sont 21 dissertations, dont la ¥ a pour objet de montrer que les sages du paganisme reconnaissaient un seul Dieu; la 10« et la 11« traitent de la flagellation, et la 42e et la 13", du couronnement d'épines dans la Passion de Jésus -Christ. Voy. le Journal des Savants. 1740, p. 122; 1744, p. 632.
AVERONI (Valentin), moine de la congrégation de Vallombreuse, naquit à Florence dans la seconde moitié du xvi'' siècle. Outre une traduction de la Cité de Dieu de saint Awpxstin, qui n'a pas été imprimée , il a publié en italien, à Florence : 1" Traité du gouvernement des -princes, par saint Thomas; 1577, in -8"; — 2» de la Doctrine chrétienne, ouvrage de Denis le Chartreux: ; 1577 , in-80 ; — 3" Discours sur les qualités nécessaires que doit avoir la vierge qui se consacre comme épouse à Jésus-Christ; 1591, in-80. Voy. Mazzuchelli , Scritt07'i d'Itolia.
AVERÔULT (Antoine d') ou DAUROULT, jésuite , né à Aire-sur-la-Lys , dans l'Artois , en 1554, mort à Tournay l'an 1614; après avoir étudié avec succès à Louvain, il y devint régent au collège du Faucon. 11 ramena à l'unité catholique plusieurs familles protestantes. Revenu plus tard en Artois , il y fit beaucoup de bien , ainsi que dans plusieurs villes, où il convertit un grand nombre de calvinistes. II a publié : 1" les Fleurs des Exemples , ou Catéchisme historial: Douai, 1603, et Paris, 1608; ouvrage excellent , que l'auteur traduisit depuis en latin sous le titre de Catechismus historiens; Paris, 1624, édit. la plus complète; — 2« PU gemitus catholicorum ; — 3° Bemedia spiritualia contra pesfem. Le lieu de l'impression de ces deux derniers ouvrages n'est pas indiqué. Voy. Encyclop. cathoL, au Supplém.
I. AVERSA ou ANVERSA, ville épisc. du royaume de Naples, entre Naples et Capoue. Cette ville n'était primitivement qu'un fort élevé sur les ruines d'Atella; plus tard ce fort devint la ville d'Aversa. Elle a titre d'évêché , qui y fut transféré d'Atella sous le pape Léon IX. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. III, p. 156 et suiv.
IL AVERSA (Raphaël), de l'Ordre des clercs réguliers mineurs, né à San-Severo en 1589, près de Salerne , dans le royaume de Naples ,
mort à Rome en 1657 , était aussi savant théologien qu'habile philosophe. On le choisit jusqu'à cinq fois pour être général de son Ordre. Innocent X lui offrit l'évèché de Nocera, et Alexandre VII celui de Nardo; mais il refusa constamment, et rien ne put vaincre sa modestie. On a de lui : 1" Sacra theologia cum doctore angelico, in très partes distributa, quœstionihus co7itexta. Prima secundœ , in qua de Deo, ultimo fine, et mediis ad eum assequendum accurate disseritur; Rome , 1631 et 1635, in-4o ; —2" Saa^œ Theologiœ pars tertia, in qua de Deo incatmato, ejusdernque Christi D'miim mysteriis , et sacramentis ab eo institutis ; Gênes, 1640, in-4"; — 3" de Ordinis et Matrimonii sacramentis tractatus theologici ac morales ; Bologne , 1624 , in-4» ; — 4» de Eucharistiœ sacramento et sacrificio, de Pœnitentiœ sacramento, et Extrema t'nctione tractatus theologici ac morales, speculativam simul et practicam doctrinam accurate ac dilucidè complectentes ; Bologne, 1642, in-4''- — 5» de Fide, Spe et Charitate Tractatus theologici, speculativam simul ac practicam doctrinam complectentes- Venise, 1660, in-4»; — 6" Logica, institutionibus prœviis qucestionious contexta; Rome, 1623, in -8°; — 7" Philosophia, metaphysicam pjhysicamque complectens , quœstionihus contexta; ibid.,1625 et 1627, in-4'>, et Bologne, 1650.^0?/. Nicol. Tappi, Biblioth. Neapolit., p. 266. Allatius, Apes urbanœ, p. 232. Le Mire, de Scriptor., sœcul. XVII.
AVEUGLEMENT SPIRITUEL. Il consiste à ne pas sentir l'importance du salut , le prix des grâces de Dieu, 1 énormité de nos péchés, la nécessité de faire pénitence , etc. Lorsque cet aveuglement est volontaire, il est criminel; s'il ne l'était pas , il ne serait pas imputable. Voy. Bergier, Diction, de théol.
AVEYRO. Voy. Aveiro.
AVEZAN. Voy. Davezan.
AVEZZAN (Sébastien), carme, né à Césène, dans la Romagne, mort à Rimini l'an 1580, en réputation de sainteté. Il professa la théologie, et fut deux fois provincial de sa province. On a de lui : 1" Discorsi predicabili , con tre prediche, délia incarnatione , délia nativita e délia resurrezione di N. Si^nore; Venise, 1587, in -8"; — 2« de Sacramentis ; — 3" Digressionei prœdicabiles , varii argumenti; — 4» Brevis institutio ad logicam Aristotelis ; — 5° Opuscidum de ratione studiorum theolog. Voy. Possevin , in Appar. sacr. Le Spéculum Carmeli, tom. II, p. lOTU.
AVI. Voy. AviT, n" II.
AVIANÔ (Marc d'), capucin italien du xvii* siècle , ainsi nommé du lieu de sa naissance. La sainteté de sa vie vraiment apostolique et uniquement consacrée au salut des âmes l'a rendu justement célèbre. Il a laissé un ouvrage en italien et en français sur l'énormité du péché mortel; Paris, 1680. Voy. Dyonisius Genuensis, Biblioth. Capuc.p. 231.
AVI AU DU BOIS DE SANZAY (Charles-François d' ) , archevêque de Bordeaux , né en 1736 au château du Bois de Sanzay, dans le diocèse de Poitiers, mort à Bordeaux l'an 1826. Il fut d'abord chanoine et grand vicaire du diocèse d'Angers , puis archevêque de Vienne. Ayant refusé de signer la constitution civile du clergé , il quitta la France et se retira à Annecy et à Rome. Il rentra dans son diocèse en 1797, et, déguisé en paysan, il prêchait dans les "montagnes du Vivarais et du Forez. Nommé archevêque de Bordeaux le 9 avril 1802, il ne cessa d'édilier son diocèse par la sainteté de sa vie , et en particulier par son amour pour les malheureux et les pauvres. On a de lui : l" des
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Lettres posthumes sur l'ultrnmontanisme et le gallicanisme , publiées dans le Afe'nioricil Catholique, mai et juin 1827; — '2" Écrit sur le prêt ù intérêt du commerce; Lyon, 1799; — 3» Mélanie et Lucette. ou les Avantages d'une éducation religieuse; Poitiers, 1811, in-l;2; Tours et Paris, 1823, in-18.
I. AVIGADOR-BEN-MOSCHÉ , rabb., appelé autrement lzniun.sc/i, a traduit en allemand le Muchzor (livre des prières) des Polonais, et l'a publié à Cracovie en 1571 , in-fol. Selon Woif , ce rabbin est le même q\i' Avigador Sopher (scribe), qui a fait imprimer, enrichies d'un commentaire et traduites en allemand , les prières des Juifs , d'après le rit polonais et allemand; Cracovie, 1549, et dans plusieurs autres villes à différentes époques. Foy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. 1". p. 12.
II. AVIGADOR-ISAÏA-MENACHEM, dit aussi Mendel , a laissé un Commentaire sur le Pentateuque, dans lequel il explique en partie celui de .Tarchi ; Cracovie , 1624 , in-i". Voy. De Rossi, Dizion. Stor. degli Aut. Ebr., tom. I, p. 176.
AVIGNON {Avenio), métropole, appartenait autrefois au pape. Elle passa en 1348 à Clément VI et à ses successeurs. Elle fut le siège des souverains Pontifes depuis Clément V jusqu'à Gréiioire XI, c'est-à-dire pendant 60 ans. En 1791 elle fut réunie à la France , et elle forme actuellement le chef- lieu du départernent de Vaucluse. Son église principale est dédiée à la sainte Vierge. Urbain II y mit pour la desservir des ciianoines réguliers que Sixte IV sécularisa en 1485. Le même Pape lérigea en métropole Tan 1475, en lui assignant pour suffragants les évèques de Carpentras, de Cavaillon et de Vaison ; mais aujourd'hui ses suffragants sont Nîmes , Valence , Viviers et Montpellier. D'après le concordat de 1801 , .\vignon cessait d'être métropole ; mais cette disposition fut changée par la convention de 1821 entre le roi de France et le Saint-Siège. Voy. Richard et Giraud , tom. XXVIII , p. 86 et suiv. Gaet. Moroni, vol. III, p. 158 et suiv., où l'histoire civile d'Avignon est traitée très - longuement. Hoffer , qui , dans le Dict. Enciiclop., tom. II, p. 214, 215, fait de trèsjustes réllexions sur la résidence des Papes à Avignon.
I. AVILA {Abula, Arbacula , Arbicella), ville épisc. d'Espagne, sous la métropole de Compostelle. On ne sait pas au juste à quelle époque cet évêché fut fondé; mais plusieurs auteurs, qui sont suivis par Jean de Ferreras, soutiennent qu'on doit rapporter sa fondation à saint Second , espagnol et disciple de saint Jacques le Majeur en l'année 57 de Jésus -Christ. Voy. Jean de Ferreras , Histoire générale d'Espagne. Richard et Giraud.
II. AVILA (Augustin Bernai d'), jésuite espagnol, né à Magallon, dans le diocèse de Saragosse , mort en 1642. Il était docteur en théologie , professeur de l'université , et possédait à fond les langues grecque et latine. On a de lui : 1" Disputationes de divini Verbi incarnatione ; Saragosse , 1639 , in-fol. ; — 2" Lucubro.tiones de Philosophia universa ; — 3» Disputationes de Sacramentis in génère, et de Eucharistia, et de Ordine in particulari ; Lyon, 1651, in-fol. Voy. Nicol.-Antonio . Biblioth. Hisp.
III. AVILA (Etienne), jésuite espagnol, mort en 1601 à Lima , où il professa la théologie. On a de lui : 1» Compendium Surnmœ , seu Manualis Doctoris Navarri, in ordinem. alphabeti redactum; Lyon , 1609, in-16, et Paris , 1620; — 2° un Traité des censures ; Lyon, 1608 , in-4'', et Cologne, 1622. Voy. Alegambe, Biblioth. Script.
Societatis Jesu. Nicol. - Antonio , Biblioth. Hisp. ly. AVILA (François d'), docteur en théologie, né en Catalogne, a laissé quelques Sermons et quelques autres ouvrages , dont l'un est intitulé : Figurœ Bihliorurn "Veteris Testamenti, quibus Novi veritas prœdicatur et adumbratur: Grenade, 1574, in -8*. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp., tom. I, p. 410.
V. AVILA (François d'), dominicain, dune noble famille d'Avila , en Espagne , mort en 1604 à Rome , où le cardinal François d'Avila , son cousin , l'appela pour être consulteur de la congrégation de l'Index. On a de lui : 1» de Gf-afia et libéra arbitrio; Rome , 1599, in-4° ; — 2» Dissertatio de confessione per litteras sive per internuncium, capitibus xxiii complexa; Rome, 1599, et Douai , 1623, in-8». Voy. le P. Echard, So^ipt. Ord. Prœd.. tom. II, p. 353.
VI. AVILA (Gilles -Gonzalès d'). Espagnol, né à Avila vers 1577, où il momnit lan 1658, passa ses premières années à Rome. Revenu en Espagne, il fut fait diacre de l'Église de Salamanque , puis appelé à Madrid comme historiographe des deux Castilles et de l'Inde. Il a composé, parmi plusieurs autres ouvrages, tous écrits en espagnol : 1» Antiquités de la ville de Salamanque , Vies de ses évéques et événements contemporains; Salamanque, 1606, in-4»; — 2° Théâtre ecclésiastiaue des églises métropolitaines et cathédrales des royaumes des deux Castilles. Vies de leurs archevêques et évéques, et choses mémorables de leurs sièges ; Madrid, 1645- 1700, 4 vol. in-fol. Foy* Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
VII. AVILA (Jean d'), surnommé Y Apôtre de l'Andalousie, né à Almodovar-del-Campo, dans la Nouvelle-Castille, en 1500, mort l'an 1569. 11 fit sa théologie à Alcala , sous le célèbre Dominique Soto, embrassa l'état ecclésiastique, distribua ses biens aux pauvres, et parcourut l'Andalousie prêchant avec le zèle d un autre saint Paul. Ses ouvrages, écrits en espagnol, sont : 1° un Commentaire sur ces paroles du psaume xliv* : Audi, filia , etc.; Alcala, 1379; — 2" Lettres spirituelles; ibid., 1579, in-4"; — 3" vingt-sept Traités sur l'Eucharistie, le Saint- Esprit, l'Incarnation, etc.; Séville , 1603 , in-4». Sa vie et ses œuvres ont été imprimées par Martin Ruiz,sous ce titre : Vida y obras de Juan de Avila, predicador apostolico de l'Andaluzia; Madrid, 1618, 2 vol. in-4», et 1757; traduction française par Arnauld d'Andilly; Paris, 1673, in-fol. Voy. Nicol.-Antonio, Bibliotli. Hisp., p. 484.
VIII. AVILA (Louis d'), Espagnol, de l'Ordre de Saint-Au^stin , professa la théologie et devint un prédicateur distingué. On a de lui : Discursos morales del sanctissimo Sacrumento del Altar; Tolède, 1603. Voy. Nicol.-Antonio, îi/'rf.
IX. AVILA (Sanche d'), évéque de Murcie, puis de Jaën , ensuite de Siquença, et enfin de Placencia (Placentia), né à Avila en 1546, mort l'an 1625, docteur de Salamanque et confesseur de sainte Thérèse. 11 a laissé quelques ouvrages écrits en espagnol, savoir : io de la Vénération que l'on doit aux corps des saints et à leurs reliques; Madrid, 1611, in-fol.; — 2» des Sermons; Baeza,1615, in-4»; — 3» des ouvrages de piété; in-4oj — 40 igg Soupirs de saint Augustin, traduits en espagnol; Madrid, 1601, 1626, in-16.
AVIM, ville de la tribu de Benjamin. Voy. Josué , xviii , 23.
I. AVIS. En matière de collation, de nomination et autres actes semblables , il est important de distinguer l'avis du consentement. Le collateur qui n'est tenu que de prendre 1 avis
AVIT
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d'un autre ne laisse pas d'avoir la collation pleine et entière , parce qu'il peut conférer contre cet avis, ce que ne peut faire le coUateur, obligé de conférer avec le consentement d'un tiers.
II. AVIS. Ordre militaire de Portugal institué par Alfonse I«'", roi de Portugal, en 1147 ou 1102, en mémoire de la prise d'Evora sur les Maures. Les chevaliers de cet Oidre sappelcrent d'abord clievaliers de Sainte-Marie-d'Evora , parce que le roi attribuait ses succès à la protection de la sainte Vierge; plus tard ils prirent le nom de chevaliers d'Avis, d'un lieu ainsi nommé où ils élevèrent une forteresse. Ils suivaient la règle de Citeaux, et avaient des constitutions particulières. Ils s'engageaient à défendre la religion catholique, et faisaient vœu de chasteté. La grande maîtrise de cet Ordre a été réunie à la couronne de Portugal l'an 1550, sous le roi Jean III et le pape Paul III, ce qui a été coniirmé par une bulle de .Tules III en date du 'M décembre 1551. Voi/. Ange Manriquez, Armai. Ord. Cistpr.. tom. II. Vtiisf. des Ord. monast., p. 65. Gaet. Moroni , vol. III, p. 296. VEncijclop. cathol.
AVISON (Jean d'), écrivain français du xvF siècle, licencié en l'un et l'autre droit. On a de lui : Miroir de l'Église, oxiquelon pourra voir les professeurs de la vraie foi et les discerner d'avec les prédicans de la fausse doctrine, etc.; Louvain, 1571, in-S". Voy. Du "Verdier, Bihlioth. franc, p. 612.
I. ÀVIT ou AVITUS (Sextus Alcimus Edicus ou Ecditius), saint évéque de Vienne en Dauphiné, né dans cette ville vers le milieu du v*^ siècle, mort le 5 février 525. Il appartenait à la famille de l'empereur Avitus. Son éminente vertu le lit respecter pai' Clovis, roi de France, et par Gondebaud , quoique le premier fiit idolâtre, et le second arien. Il combattit et confondit les évèques ariens dans une conférence à Lyon. Il présida le concile d'Epaone, dont il fit les règlements. En 499 il soutint Symmaque contre l'antipape Laurent, et il travailla l'an 517 à réconcilier l'Église de Constantinople avec Rome. Il est nommé le 5 février dans le Martyrologe romain ; mais on l'honore le 20 août dans Téglise collégiale de Notre-Dame de Vienne , où il fut enterré. On a de lui des Lettres . des Sermons . des Poésies, publiés par le P. Sirmond ; Paris, 1&43, in-8"; on les trouve aussi dans les Œuvres diverses du même auteur; Paris, 1696, 5 vol. in-fol.; dans Bihiia Max. Lugd., t. X, et mieux encore dans Gallandi, liiblioth. yrœco-lat., t. X. Voy. Ennodius, in Vit. Epiphan. Grég. de Tours, Hist. Franc, 1. II, c. xxxiv. Adon de Vienne, in Chronic Trithème. Sixte de Sienne. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacrés et ecclés., tom. XV, p. 389. Richard et Giraud.
II. AVIT ou AVI (saint), troisième abbé de Micy ou de Saint-Mesmin, près d'Orléans, vivait au vi« siècle. Il était lils d'un laboureur de la Beauce et d'une étrangère venue d'Austrasie en mendiant. Il fut reçu dans l'abbaye de Micy, où il montia une docilité , une humilité et une simplicité extraordinaires. 11 se retira avec saint Lié dans un désert de la Sologne ; mais, rappelé par saint Maximiu dans le monastère de Micy, dont ce saint était l'abbé , il lui succéda vers l'an 520. Il prédit à Clodomir, l'ainé des lils que Clovis avait laissés de sainte Clotilde , que s'il faisait périr Sigismond, roi de Bourgogne, il ne vivrait pas longtemps ; ce qui arriva etl'ectivement. Sa mémoire est honorée le 10 juin. Voy. Surius.
III. AVIT (saint), abbé de Chàteaudun, mort vers 530, était un artisan de la première Aquitaine. Il entra d'abord dans l'abbaye de Menât ,
puis dans celle de Micy, près d'Orléans, au temps de saint Maximin ; il fa quitta avec saint Calais, et il se retira près de Chàteaudun , où il fonda im monastère qu'il gouverna jusqu'à sa mort. Il fut enterré à Orléans, et sur son tombeau les fidèles bâtirent une église où il s'opéra un grand nombre de miracles. Le P. Le Cointe prétend qu'il n'y eut qu'un seul saint Avit. Foy. Surius, et l'ouvrage intitulé : Aménités de la critique, tom. II, p. 8. Le Co'mie , Annales ecclesiastici Francnrnm.
I. AVITABLE ( Biaise -Majoli d'), avocat napolitain, vivait au xvii« siècle. Il a laissé : Lettere apoloyetiche thcoloyico-morali scritte du un Dottor Neapolitano à un Letterato Veneziono, etc.- Avignon, 170i^), in-8°. Cet ouvrage contient deux lettres; la première est un extrait de l'ouvrage de Visconti, intitulé : Synthesis apologetica théologien-mora lis- , secundum Ethicœ christianœ doctrinarn, générales morum régulas continens; la seconde est une défense de l'Apologie des Pères, du P. Cialfoni. Voy. le Giornnle de Letterati di Venctia, tom. I, p. 261. Diar. eruditor.; Paris, fehr. 1711 . p. 225 et 226.
IL AVITABLE (Corneille d'), dominicain du couvent r/eZ/tt Sanita de Naples, né dans cette ville, et mort en 1636, fut vicaire général de la congrégation délia Sanita et provincial de Sicile. Le chapitre général de l'Ordre des Frères Prêcheurs , tenu l'an 1644 à Rome, le met au nombre de ceux qui sont morts en odeur de sainteté. On a de lui : délia vera Vita religiosa. auquel sont joints plusieurs sermons; Naples, 1605, in-80. Voy. Toppius, Bihlioth. Neapol. Le P. Echard, Script. Ord. Prœd., totm. Il, p. 485.
III. AVITABLE (Pierre), missionnaire napolitain, mort à Goa en 1650. Il se lit théatin à Bitonto en 1607, et fut nommé par la congrégation de la Propagande préfet des missions en Géorgie et dans les Indes. Il a laissé : de Ecclesiastico Georgia; Statu, ad pontificem. Vrbanum VIII, hisiorica relatio ;l^ome.
AVITH, ville capitale d'Adad, roi d'Idumée. Voy. Genèse, XXXV, 35. I Paralip., XLI, 46.
i. AVITUS. Voy. Avit, n" 1.
Il.AVITUS/'£'r»H'/e(saint),nédanslePérigord vers l'an 490, mort en 570. On raconte qu'il servit dans l'armée dAlaric II, roi des Visigoths, contre Clovis; d'autres prétendent qu'il combattit à côté de Clovis. Quoi qu'il en soit , il fut fait prisonnier; mais sa conduite édiliante lui valut la bienveillance de ses maîtres, qui le mirent en liberté. 11 eut une vision qui le détermina à prendre l'habit monastique à Bonneval, dans le diocèse de Poitiers, et il prêcha l'Évangile; bientôt il se retira près de son pays natal, dans un lieu désert, où i) vécut pendant quarante ans en ermite. L'Église honore sa mémoire le 17 juin. Voy. Bollandus, Acta Sanct. Denis de Sainte-Marthe , Gall. Christ.
AVITY (Pierre d'), littérateui-, né en 1573 à ïournon dans le Vivarais, mort à Paris l'an 1635, a laissé plusieurs ouvrages; nous citerons seulement : Origines de tous les ordres militaires et de chevalerie de toute la chrétienté; Paris, 1635, in-fol.
AVO (Sébastien), camaldule, natif de Fabriano, qui vivait à Venise dans la deuxième moitié du xvi" siècle , a laissé : 1» Vito S. Placidi, abbatis et martyris ; ^Jemse , 1583, in-12; — 2" Rosario délia gloriosu Virgine jV/orî'a; Venise, 1584, in-8'' ; — 3'= Missœ quinis et senis vocibus; Venise, 1593, in-4"'. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. AVOCAT. Chaque église avait anciennement en France son avocat, appelé quelquefois avoué, défenseur, vidai/ie, prévôt séculier, dont
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loflice était de protéger et de détendre les églises de toutes les violences et de toutes les pressions dont elles pouvaient être menacées, soit par les magistrats séculiers, soit par les seigneurs et les officiers de guerre. Ainsi la défense faite par le titre !se clerici vel monachi sœcularibus negotiù sese immisceant. regarde les juridictions séculières et non les juridictions ecclésiastiques. Dans certains cas même les canons permettent aux ecclésiastiques de plaider en cour séculière. — Un avocat ne peut entreprendre la défense d'une cause injuste ; s'il le fait, il est tenu à restituer, tant envers son client qu'envers la partie adverse. Si , en se chargeant dune mauvaise cause, il la croyait juste, il doit l'abandonner dès qu'il s'aperçoit de son erreur. Vfnj. Thornassin. Discipline de l'Eglise, part. III, liv. I, ch. II. L. Ferraris, Prornpta Biblioth., au mot Advocatus.
II. AVOCAT CONSISTORIAL. On appelle à Rome, avocat 1 coitsistoriaux ceux qui sont chargés de demander au souverain Pontife, en plein consistoire, l'introduction dune cause quelconque pour la béatilication ou la canonisation dune personne morte en odeur de sainteté. C'est aussi par l'entremise de ces avocats que le pallium est demandé pour les archevêques et les évèques qui ont le privilège de le porter, lo//. L. Ferraris, ibid. Gaet. Moroni, vol. III, p. 3(Xi et sniv.
AVOGADRO ou AVVOCATI (Vincent-Marie), théologien, né à Palerme eu 1702. 11 entra chez les dominicains et professa la théologie au séminaire de Girgenti. On a de lui un traité divisé en deux parties, et intitulé : de Sanctitate librorum qui in Ecclesin catliolica consecrunhir ; Palerme, 1741 et 1742, in-fol. Voij. Mazzuchelli, Scriftori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
AVOIE. Voy. Hedwige.
AVOND (Jacques), protestant converti , né à Die en Dauphiné vers le milieu du xvii« siècle, a publié vme apologie du célibat ecclésiastique intitulé : l'oëine à l'honneur du sacré vœu de virginité et de co/itincnce; Grenoble, 1651, in -4". Voi/. Goujet. liiblioih. f'runraise.
ÀVORTEMENT. 11 n'est pas permis à une femme de faire périr le fruit qu'elle porte dans son sein. L'avortement volontaire est un péciié mortel qui n'admet pas de légèreté de matière, un crime que rien ne peut excuser, pas même la crainte du déshonneur ou de la mort; car Innocent XI, par un décret du 2 mars, a condamné cette proposition : Licct procurare aborturn ante unimationeni fœtus, ne puella, deprchensa gravidu, occidatur aut inf'uiaetur. Tous «ieux qui coopèrent à l'avortement pèchent mortellement. Mais une femme peut prendre un remède dans le but de se guérir, même au risque d'un avortement, si sa maladie est mortelle et le remède jugé nécessaire à sa guérison : Certum est upud omnes , dit saint Alphonse de Liguori, licitum esse remedium prœbere prœgnunti directe adeam curundnm, etiani cum periculo ahortm, si rnorbus est mortalis;secus, si non esset tttlis. Voy. .Mphonse de Liguori , Theologiu mornlis, 1. IIÏ,n. 'âfj't. L. Yen mis, Prornpta Biblioth., au mot Abortls. Le cardin. Gousset, Théologie morale, tom. I'''', p. 278; Paris, 1853.
AVORTON , enfant qui vient an monde avant terme. Un avorton peut et doit être baptisé en quelque temps et à quelque terme qu'il vienne an monde , par la laison qu'on ne connaît pas d'une manière certaine le temps où le fœtus commence à être animé. Voy. Homo dubius,sive de baplkmo ahortivorum ; 1074 , in-4».
AVOTH-JAÏRou HAVOTH-JAÏR, cest-à-dire
bourgs de .lair. Ces bourgs sont ainsi nommés parce aue .laïi-, lils de Manassé , en lit la conquête. Ils étaient dans la Batanée, au delà du Jourdain, dans le pays de Galaad, et appartenaient à la demi-tribu de Manassé. Voy. Nombr., xxxii, 41. Deutér., ni,14.Josué,xiii, 30. Juges, X, 4. III Rois, IV, 13.
AVOUÉ. Voy. Avocat, n» I.
AVOUERIE, qualité d'avoué. (Voy. Avoué, n" 1). Ce mot s'entend aussi des droits ou redevances abandonnées aux seigneurs pour leur protection, mais principalement du droit de présenter à un bénéfice vacant. Dans ce sens avouer rie est synonyme de patronage.
AVRIGNI ou AVRIGNY (Hyacinthe-Robillard d'), jésuite, né à Caen en 1675, mort à Alençon l'an 1719. On a de lui , entre autres ouvrages : Mémoires chronologiques et dogmatiques pour servir à rhistoire ecclésiastique depuis iwO jusqu'à l'an 1716, avec des réflexions et des remarques critiques; Paris, 1720, 4 vol. in-12; Amsterdam, 1725 et 1757. Cet ouvrage a été condamné à Rome le 2 septembre 1727. Voy. D'Artigny, Nouveaux Mém. d'hist. de crit. et de littérat., t. l". Moréri, Diction. histor.Le. Long, Biblioth. histor., tom. P'. Feller, Biogr. univers.
AVRILLON (.Iean-13aptiste-Élie), minime, né à Paris en 1652, mort l'an 1729, s'appliqua à la prédication avec le plus grand succès pendant cinquante-trois ans. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" Ikflexions. sentiments et pratiques sur la divine enfance de Jéms^Christ : 1709, in-12, traduits en italien; Florence, 1753, in-8»; — 2° Méditations et sentiments sur la sainte communion; 1713, in-12; — 3" Retraite de dix jours pour tous les éfats;lli^i, in-12; — i" Conduite pour passer saintement le temps de l'Avent et pour passer saintement le temps de Carême ;'2 vol. in-12; — 5° Méditations d'un solitaire en retraite dans l'octave du Saint-Sacrement et de l'Assomption; — 6° Réflexions théologiques , morales et affectives sur les attributs de Dieu; in-12; — 7" Commentaire affectif sur le psaume Miserere, pour servir de préparation à la mort; — 8" Traité de l'amour de Dieu à l'éqard des hommes, et de l'amour dit prochain; 1*^40, in-12; — 9" Pensées sur divers sujets de morale; 1741 , in-12. Voy. Richard et Giraud.
AVUDRAHAM ou ABUDRAHAM (David-Ben), savant juif espagnol. Hérissait au milieu du xiv» siècle. Outre des Tables astronomiques et un Traité des solstices et équinoxes qu'on lui attribue, il a composé un ouvrage qu'on appelle communément de son nom , et qui contient une explication des prières de toute l'année, et dans lequel il disserte sur l'année judaïque , les nouvelles lunes, les embolismes, etc. Il y a eu plusieurs éditions de cet ouvrage ; la 1'"* est de Lis • bonne , 1489, la 2<' de Constantinople, 1514. Voy. Plantavitius, Florileg. Rabbin., p. 547, 584. Bartolocci, Biblioth. magna Rabbinica. t. II, p. 19, 20. Wolf, Biblioth. Hebr.. tom. I,p.289; tom. III, p. 177 ; tom. IV, p. 803. De Rossi , Dizion. storic, toin. I, p. 59.
AXA ou ACSA, lille de Caleb, qui devint femme dOthoniel. Voy. Josué , xv, 16, 17. 1 Paralip., II. 49.
AXAPH. Uo.y. AcsAPH.
I. AXEL. Voy. .\bsalon, n'' V
II. AXEL (Jean-Honorius ou Honoré d'), jurisc. hollandais, né à Utrecht au commencement du xvii» siècle, mort à Rome, où il exerça d'abord la profession d'avocat, puis il dirigea dans son pays l'hôpital dit d'Utrecht, et enfin il retourna à Rome jusqu'à la fin de ses jours. On a de lui :
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Totim j'uris canonici compendtum, seu brevis summa in quin(fue libros Decretulium , sacri concilii Tridentim decretis accommodata ; Cologne, 1630 et 1056, in-4», Voy. Moréri, édit. de 1759.
AXINOMANTIE (Axinomantia) , mot dérivé du grec, et qui signifie : hache et divination. L'axinomantie est en effet une espèce de divination qui se fait au moyen d'une hache.
AXIOPOLIS, ville épisc. du diocèse deThrace dans la Mœsie inférieure, sous la métropole d'Hadrianopolis, et située à droite du Danube.
AXONIUS (.loachim), Brabançon , théologien, jurisc, poète, docteur en l'un et l'autre droit, mort très-âgé, en 1605, voyagea en Italie, en Espagne, en Grèce, en Palestme. Parmi ses ouvrages, qui sont en grand nombre, on remarque : 1" de Libero hoininis arbitrio, contra Martin. Lutherum et Joannem Calvinum; — 2» une Traduction latine de l'Oraison grecque de Maxime Planudes sur le tombeau de Jésus-Christ ; Dillingen,1559, in-4'>; — 3° Procès entre l'âme et le corps et le jugement de Dieu qui le termine , traduction du dialogue de Grégoire Palamas; — 4° la traduction des Avis ou Préceptes des mœurs adressés par Agapet à l'empereur Justinien. Voy. Sweert, Athenœ Belgicœ, p. 384.
AXUM (Axumum), ville autrefois épisc. et capitale de l'Abyssinie, dans le royaume de Tigré, et résidence du patriarche de cette nation. Ce n'est plus qu'un village. Elle fut érigée en évêché au IV siècle, et en église patriarcale dans le vn«, mais sans suffragants. Voy. De Commanville, h^ Table alphabet., "p. 32.
I. AYALA ou AJALA ( Luc-Fernandez d' ) , dominicain espagnol , né à Murcie , vivait au xvip siècle. 11- fut prédicateur , professeur de théologie, consulteur et commissaire du saintoffice. En 1644 il était prieur à Oran, en Afrique, lorsqu'on le nomma prédicateur général dans le chapitre tenu à Rome. On a de lui : l» Historia de la perversa vida y horrenda muerte del Antechristo ; Murcie , 1635, et Madrid , 1649 ; — 2" Hortus augustissimi nominis Mariœ ; variis areolis et aromaiibus consitus, sive elucidatio ad verba Lucœ, i, 27, ad nomen Virginis Mariœ; Madrid, 1648. Voy. Nicol.- Antonio , Bibl. Hisp. Le P. Echard, Script. Ord. Prœd. ,tom. Il, p. 560.
II. AYALA ou AJALA ( Martin-Perez d'), archevêque de Valence , en Espagne , né dans le diocèse de Carthagène l'an 1504, mort en 1560. Il professa la philosophie à Tolède et la théologie à Grenade. Il suivit D. François de Mendoza, évêque de Jaën , en Italie, puis dans les Pays-Bas. Plus tard il passa en Allemagne pour combattre les protestants; à son retour dans les Pays-Bas, il expliqua les Épitres de saint Paul dans un monastère d'Anvers. L'empereur Charles V l'envoya au concile de Trente et le nomma successivement évêque de Guadix, de Ségovie, et archevêque de Valence. On a de lui un grand nombre d'ouvrages en espagnol; mais le principal de ses écrits est : de Divinis , apostolicis atque ecclcsiasticis traditionibus, deque auctoritu te ac vi earum sacrosanctœ asserfiones, seu libri decem ; Cologne et Paris , 15i-9 ; Venise , 1551 ; Paris, 156'2. C'est une instruction chrétienne adressée à un docteur juif nouvellement converti , avec une dissertation pleine de savoir et d'onction sur l'invocation des saints, leurs prières pour nous, le jeûne, etc. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. Possevin, in Appar. sacr., à l'art. Martin tJS Peresius. Richard et Giraud.
III. AYALA ou AJALA ^Pierre), dominicain espagnol , né le 10 mars 1676 dans le diocèse d'Avila, mort en odeur de sainteté le 20 mai •1742. Dès l'âge le plus tendre il n'avait de goût
que pour la prière et pour les devoirs. Il professa la philosophie à Avila et la théologie à Alcala. Ses supérieurs lui firent accepter 1 évêché d'Avila, que son humilité lui avait d'abord fait refuser. Sage et prudent politique , il termina avec succès une affaire sérieuse qui divisait le Saint-Siège et la cour d'Espagne. Le pape Clément XII le nomma nonce à la cour d Espagne avec les pouvoirs de légat à latere. Après avoir fait le plus grand bien dans son diocèse, il abdiqua son évêché pour se retirer dans le couvent le plus pauvre de son Ordre. Il a laissé plusieurs Instructions et plusieurs Traités de Théologie morale remplis d'érudition. Voy. Richard et Giraud.
AYBERT (saint), prêtre reclus, bénédictin en Hainault, né vers l'an 1060 au village d'Espain , en Flandre , mort l'an 1140. Il se mit sous la discipline d'un religieux du monastère de Crespin en Hainault, qui vivait dans une cellule écartée. Ils vivaient ensemble dans les plus grandes mortifications , et après avoir fait le voyage de Rome , pieds nus et couvert d'un cilice , il se retira dans l'abbaye de Crespin , où il resta vingt-cinq ans, au bout desquels il se bâtit une cellule dans un désert et y passa les dernières années de sa vie. Les Martyrologes marquent sa fête au 7 avril, jour de sa mort. Voy. Bollandus.
ÀYEUL. Voy. Aigulfe , n» II.
AYGLER ou AIGLER (Bernard), cardinal, né à Lyon vers le commencement du xni« siècle, mort en 1282 au Mont-Cassin, dont il était devenu abbé sous Urbain IV. Clément IV le nomma cardinal, et l'envoya en France en qualité de légat. On a de lui : 1» Spéculum monachorum; Cologne ,1520 ; — 2» Commenfarium in regulam S. Benedicti, traduit en français en 1340. Voy. Mabillon, Annal. Ord. S. Benedicti. L& Journal des Savants, 1731, p. 323.
AYGONNIS (de), AYGRIANI, AYGUANI.
Voy. Angriani.
AYGRIANI. Voy. Angriani.
AYGULFE. Voy. Aigulfe, n<> II.
A Y LE. Voy. Agile.
AYLIFFE (Jean), jurisc. anglais, vivait dans la première moitié du xviii« siècle. On a de lui : Parergon juris canonici Anglicani , or a supplément ta the canons and constitutions of'the church of England , 1726, outre deux autres ouvrages , l'un sur l'état ancien et actuel de l'université d'Oxford, l'autre sur les lois romaines civiles. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
AYMA^Jeand'), jurisc. célèbre, né à Bayonne, mort en 1535. Il enseigna longtemps le droit canon à Poitiers, à Bourges et à Toulouse. On a de lui un Commentaire latin sur le Concordat ; Lyon, 1535, in-8''.
I. AYMAR (le P.), cordelier italien, a laissé : Exercitationes theologico-morales de actibus humanis et peccatis , juxta veriora docforis suhtilis principia , scholastica methodo ad u-nitn studiosœ juventutis accommodâtes, etc.; Venise, IL AYMAR DE MONTEIL. Voy. Adhemar.
AYMOND (Jean), natif du Dauphiné, vivait à la fin du xvii» siècle et au commencement du xviir , lut curé pendant plusieurs années , embrassa le calvinisme à Genève, puis se maria à La Haye, et quelque temps après il feignit de vouloir rentrer dans le sein de l'Église romaine. Revenu en France , il vola plusieurs livres à la bibliothèque du roi , entre autres l'original des Actes du synode de Jérusalem , qu'il lit imprimer en Hollande, avec les Lettres de Cyrille Lucar et quelques autres pièces , sous le titre
ÂZAR
ÂZAR
de Monuments authentiques de la religion grecque, et de la fau-^seté de plusieurs confessions de foi; 1718, in-l»; ouvrage solidement réfuté par l'abbé Renaiidot , gui prouve Tignoraiice crasse et la mauvaise foi de l'auteur. On a encore plusieurs écrits d'Aymon, parmi lesquels Tableau de la cour de Rome; 1707, in-12, où il déploie tout le fanatisme des nouvelles sectes. Voy. Feller, Hioar. univers.
ATNÈS ( François-David), né à Lyon en 1766, mort en 1827 , fut principal du collège de Villefranche. On a de lui, outre beaucoup d'ouvrages de géographie et de grammaire : 1" Correspon-
jour d'août, fête de Saint-Pierre-datis~les-Liens ; 1808, in-8°, sans nom de lieu ni d'imprimeur, 2* édit., Besançon, 1809; — 2» Pièces officielles touchant l invasion de Home par les Français, Rome, 1808; Lyon, 1809, in-8». Il a donné de plus une édition du Bréviaire romain , 4 vol. ; du Graduel et de VAntifjfioîtaire romain, in-fol. et in-12. Il y a dans ces éditions, ainsi que dans le Graduel et le Vespéral de Lyon, de nombreuses corrections et additions qui ont été trouvées utiles par l'autorité ecclésiastique. C'est encore Aynès qui a fait les meilleures traductions des hymnes et des proses. Voy. Quérard , la France littéraire. Feller, ibid.
ÂYRER (Georges -Henri), en latin Âyrerus , jurisconsulte allemand et professeur, né en 1702 à Meinigen, mort en 1774, a écrit sur le droit un certain nombre de dissertations réunies en deux volumes. Le premier a pour titre : Opuscula varii argumeitti , et le deuxième : Sylloge nova opusculorum ininorum varii argumenti. Ces deux volumes ont été publiés , après la mort de l'auteur, à Gœttingue en 1786, in -8», avec une préface par Jean-Heiu'i Jungius. Voy. la A'oui'. Biogr. génér.
\. AZA, ville d'Éphraïm. Voy. I Paralip., VII , 28.
II. ÂZÂ, Israélite, dont les enfants retournèrent de Babylone avez Zorobabel. Voy. I Esdr., II , 49.
III. AZA. Joseph parle d'une montagne nommée Aza , auprès de laquelle Judas Machabée combattit contre Bacchide. Or, dans le l" livre des Machabées (ix, 15), ce même lieu est appelé la montagne d'Azot. Voy. Joseph, Antiq., 1. XII, c. XIX.
AZANA ou AZANI, ville épisc. du diocèse d'Asie , dans la Phrygie Pacatienne, sous la métropole de Laodicée. Elle fut érigée en évéché dans le vi* siècle. Voy. De Commanville , /" Table alphabétique , p. 33.
AZANI AS , père de Josué le Lévite , qui signa l'alliance renouvelée avec le Seigneur après la captivité de Babvlone. Voy. II Esdr., x, 9.
AZANOTTHABOR, ville de la tribu de Nephthali , dans la plaine de Diocésarée. Voy. Josué, XIX, 34. Eusèbe, Onomast.
I. AZARIAS, grand pontife des Juifs, succéda à Achiraaas, et eut pour successeur Johanan. Voy. I Paralip., vi, 9.
ÏI. AZARIAS, lils de Johanan, grand prêtre. Voy. 1 Paralip., vi,10.
III. AZARIAS, grand prêtre sous le règne d'Osias, roi de Juda. Il s'opposa courageusement à ce prince qui voulait oUrir l'encens au Seigneur. Voy. I Paralip., xxvi,17.
IV. AZARIAS, grand prêtre sous le règne d'Ezéchias, était père d'Elcias. Voy. II Paralip., XXXI , 10.
V. AZARIAS, père de Saraias, dernier grand
prêtre avant la captivité sous les derniers rois de Juda. Voy. I Paralip., vi, 14.
VI. AZARIAS, fils du grand prêtre Sadoc, Voy. III Rois, IV, 2.
VII. AZARIAS, fils de Nathan, capitaine des gardes deSalomon. Voi/. 111 Rois, iv, 5.
VIII. AZARIAS ou OZIAS, roi de Juda, fils d'.\mazias, était un prince pieux; mais il ne détruisit pas les hauts lieux. Il fut frappé de la lèpre pour avoir voulu oflrir l'encens au Seigneur. Il remporta de grandes victoires sur les Philistins, les Ammonites et les Arabes. Il régna cinquante-deux ans. Voy. IV Rois, XV, 1 et suiv. II Paralip., xxvi, 1 et suiv.
IX. AZARIAS , fils de Jéhu et père de Hellès. Vo>/. I Paralip., II, '3Q.
X. AZARIAS, fils d'Uriel, lévite. Voy. I Paralip., VI
XI. AZARIAS, prophète, fils d'Obcd, envoyé par le Seigneur au-devant d'Asa , roi de Juda , après sa victoire sur Zara, roi de Chus, pour l'encourager à persévérer dans le bien et lui promettre les secours et les récompenses du Seigneur. Voi/. II Paralip., xv, 1 et suiv.
XII. AZARIAS, fils d'Obed, un de ceux qui contribuèrent beaucoup à placer sur son trône le jeune prince Joas. Voy. II Paralip., xxiii, 1 et suiv.
XIII. AZARIAS, fils de Jéroboam, un de ceux dont il est parlé à l'article précédent. Voy. ihid.
XIV. AZARIAS. C'est le nom de deux fils de Josaphat, roi de Juda. Voy. II Paralip., xxi, 2.
XV. AZARIAS , nom que prit l'ange Raphaël loisqu'il conduisit le jeune Tobie à Rages. Voy, Tobie, v, 18.
XVI. AZARIAS, fils d'Ozaïa, accusa Jérémie de tromper le peuple en le dissuadant daller en Egypte, tandis que lui-même y entraîna le prophète avec Baruch. Voy. Jérém., XLill, 2.
XVII. AZARIAS, un des lévites chargés de garder les offrandes faites au temple sous Ézé-» chias. J'oy. II Paralip., xxxi, 13.
XVIII. AZARIAS , chef de l'armée , et Joseph , fils de Zacharie, ayant été chargés par Judas Machabée de la garde de la Judée pendant que lui-même combattait les ennemis, en sortirent pour attaquer Gorgias, général d'Antioohus Epiphanes, qui les battit près de Jamnia. Voy. I Machab., v, 18, 19, 56 et suiv.
XIX. AZARIAS, surnommé A bdenago, un des trois jevmes Hébreux jetés dans une fournaise ardente par Nabuchodonosor, pour n'avoir pas voulu adorer la statue érigée par ce prince. Voy, Daniel, i, 7 : m , 49.
XX. AZARIAS-BEN-EPHRAÏM-PIGO, rabb, italien, vivait à Venise au milieu du xvii« siècle. On a de lui : 1" Livre de l'intelligence des temps; Venise, 1648, in-fol. Ce sont 72 sermons sur les fêtes, la pénitence, la circoncision, etc.; — ^"Magnificences de l'oblution, c'est-à-dire Oblntion mayiiifique; Venise, 1643, in-fol., selon Wolf, qui regarde comme mie erreur la date 1653 donnée par Bartolocci. Ce livre est un commentaire ditfus d'un autre commentaire de rabbin, lequel porte le titre de Terouma ou Oblation, Voif. Wolf, Biblioth. Hfbr.. tom.I, p. 945,946-
XXI. AZARIAS DE RUBÉIS, rabbin, né à Mantoue, mais habitant de Ferrare, est auteur de : Lumière des yeux; Mantoue, 1574, in-4'', ouvrage divisé en trois parties : la première, cpii a pour titre : la Voix de Dieu, est une sorte de dissertation sur un tremblement de terre qui eut lieu à Ferrare en 1571; la deuxième, intitulée : Gloire des vieillards , présente l'histoire d" \ristée de la version des Septante, traduite en hébreu; la troisième , dont le titre est : Parolef
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fh l'intelligence, et qui comprend 60 cliapitres, traite de la langue hébraïque et des a\itres langues de l'Orient, des vêtements des prêtres, etc. Àzarias cite fréquemment les auteurs païens, Cicéron , Plutarque, Pline, etc., et les écrivains chrétiens, telsquOrigène, Eusèbe, s;iint Augustin, saint Jérôme, Tostat, etc. Voy. AVolf, ibid., p. 944,945.
AZARICAM, fils d'Hasabia, fut un des lévites qui demeurèrent à Jérusalem au retour de la ca}itivité. Votj. Il Esdras, xi, 15.
AZAU, lils de Nachor et de Melcha. Voy. Genèse , XXII , 22.
AZAZ, fils de Samma, de la tribu de Ruben. Voi/. I Paralip., V, 8.
ÀZBAl , père de Naari , un des trente braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 37.
AZ60C , père de Néhémias , habitant de Jérusalem après la captivité. Voy. II Esdras, m, 16.
AZÉCA, ville de la tribu de Juda. Voy. I Rois, XVII, 1.
AZER, lils de Josué, prince de Maspha. Voy. II Ea(has,iii,10.
I. AZÉVÈDO (Emmanuel de), jésuite portugais, a édité les ouvrages du pape Benoit XIV. Il a rassemblé tous les ouvrages qui n'avaient jamais été imprimés ou qui l'avaient été séparément, et il a donné une traduction latine de ceux (|ni avaient été écrits en italien.
II. AZÉVÉDO (Ignace d'), jésuite, né à Porto en 1527, mort en 1.570, fut envoyé au collège de Saint-Ànt;)ine,dont saint Ignace le nomma recteui-. En 1560 il fut nommé supérieur d'un collège de Brague. Plus tard il demanda et obtint d'aller au Brésil comme missionnaire; et, pendant les trois années qu'il y passa, il déploya un zèle qui ne se démentit jamais. Il revint en Portugal, où il recruta de nouveaux missionnaires, et se rendit à Rome pour rendre compte de sa mission à François de Borgia , nouveau général de l'Ordre. Le 5 juin 1570 il s'embarqua avec ses compagnons ; comme il faisait voile pour l'Ile de Palma, son vaisseau fut capturé par des corsaires, et il fut mis à mort ainsi que tous ceux qui l'accompagnaient. Le P. Ignace est honoré comme martyr, d'après un décret de Benoît XIV du 21 septembre 1742. Voy. le P. Gilles. François de Beauvais, Vie du P. Ignace Azévédo;\lVt. Moréri, édit. de 1759.
III. AZÉVËDO (Jean), théologien portugais, né à Santarem en 1665, mort en 1746. Il entra dans l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, et ee livra exclusivement à l'étude de la théologie. On a de lui : 1° Tribunal theologicum etjuridicum contra sutidolos confessarios in sacramento Pœnitentiœ ad venerem sollicitantes ; Lisbonne, 1726, 111-4"; — 2" Tribunal de desenganos divido in 24 desenganos , deliberacocs tkeologicas , escriturarias. doutrinaes , politicas e christanas ; Lisbonne, 1733, in-fol. Voy. Diogo Barbosa Machado . Hib/ioflifica Lusitona.
IV. AZÉVÉDO (Louis d'), jésuite, né à Chaves, efite ville du Portugal, en 1573, mort en 1634. 1 fut envoyé en Ethiopie en 1604, où il opéra de
nombreuses conversions. On a de lui : 1" mie traduction, en langue éthiopienne, du Nouveau Testament, du Catéchisme et de la Grammaire ; — 2" une édition de quelques Conwientaires de r.olet et de François de Ribera, jésuites, sur les Epîtres aux Romains et aux Hébreux. Voy. Alegambe, Hihlioth. Script. Sœ. Jesu.
V. AZÉVÉDO (Sylvestre d'), dominicain portugais , mort eu 1587, fut envoyé à Malacca dans les Indes orientales, et passa vers l'an 1580 dans le royaume de Cambodje, où il obtint du roi la permission de prêcher l'Evangile. Ce prince
fi
l'engagea même à composer, en dialecte indigène , un Traité sur les Mystères de la religion chrétienne, ouvrage qui parut en 1585. Voy. Echard,.Scri>/. Ord. Hrœd., tom. II.
AZGAD, dont les descendants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. I Esdras. Il, 12.
AZIAM, fils de Zacharie, de la tribu de Juda, fut un de ceux qui habitèrent à Jérusalem après le retovu' de la captivité. Voy. II Esdras, xi, 4.
AZITORÈS ou AZORITÉS (André d'), théologien espagnol,' né à Palenzuéla, mort dans la Galice, vivait au xvi« siècle, fut religieux de Citeaux dans le monastère du Val-des-Ëglises, au diocèse de Tolède. On a de lui : 1» Theologia symbolica. sive hieroglyphica pro totius Scripturœ sacrœ juxta primarium et genuinum sensum commentariis, aliisque sensibus facile hauriendis: Salamanque, 1597 ou 1598, in-4»; — 2» la Vie de saint Bernard, en vers. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. Ch. de MVisch, Bi/)lioth. Cisterc, p. 20.
AZIZA, Israélite qui se sépara de sa femme qu'il avait épousée contre la loi , pendant la captivité. Vo>i. I Esdr., x, 27.
I. AZMAVETH ou AZMOTH ou BETHAZ- MOTH , bourg de la tribu de Juda ou de Benjamin. Voy. ï Esdr., ii, 24. Il Esdr., vu, 28; xn,29.
II. AZMAVETH , fils de Béromi , un des trente braves de l'armée de David. Voy. II Rois, xxiii,
I. AZMOTH, fils de Jo'iada, de la tribu de Benjamin, et de la famille de Saiil. Voy. I Paralip., VIII, 36.
I. AZOR, ville. Voy. AsoR, n" I
II. AZOR, fils d'Eliacim. Sou nom se trouve dans la généalogie de Jésus-Christ. Voy. Matth .,
III. AZOR ou AZORIUS (Jean), savant jésuite, né dans le diocèse de Carthagène en Espagne en 1533, mort à Rome l'an 1603, a laissé, parmi plusieurs autres ouvrages, des Institutions morales, que Bossuet recommandait aux prêtres, et surtout aux curés et aux confesseurs. Clément VIII en a autorisé l'impression par un bref, rapporté en tète du l""" vol. On en a fait différentes éditions à Rome, à Venise, à Cologne, à Lyon, etc. Foy. Alegambe, de Script. Societ. Jesu. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
AZORITÉS. Voy. A/itorès.
I. AZOT, une des cinq principales villes des Philistins, laquelle échut en partage à la tribu de Juda. C'est à Azot que le diacre saint_ Philippe, collègue de saint Etienne, prêcha l'Évangile, conduit par l'Esprit-Saint, après qu'il eut baptisé l'eunuque d'Ethiopie. Elle devint une ville épiscopale du diocèse de Jérusalem, dans la première Palestine, sous la métropole de Césarée. Ce n'est plus aujourd hui qu'un village que les Arabes appellent Esdud ou Astud. Voy. Josué, XIII, 3; xvi, 47. I Rois, v, 1 et suiv. Actes, VIII, 38-4-0. Reland, Pahestinn illustratu, p. 287, 606 et suiv. Richard et Giraiid, Biblioth. sacrée.
II. AZOT, montagne , appelée Aza par Joseph. Voy. 1 Machab., ix, 15. Joseph, Antiq., xii,19. Reland, ibid., p. 34(3.
AZURINS {Azurini)., les chanoines delà congrégation de Saint- Georges in nlgu. On les a nommés ainsi à cause de l'habit bleu qu'ils portent.
BAAD
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AZYME, dérivé du grec smis levain, signifie du pain non fennenté.Les Hébreux ne pouvaient rnanger que des pains azymes pendant l'octave de Pâques ; d'où cette fête était appelée la solennité de-t azymes. Il y avait peine de mort contre quiconque aurait mangé du pain levé pendant ce temps-là. La loi de Moïse est formelle sur ce point , et les Juifs se sont toujours conformés à cet usage. Fondée sur l'exemple de Jésus-Christ, qui institua la sainte Eucharistie dans un temps où il ne devait pas y avoir de pain fermenté chez les Juifs, l'Eglise latine n'emploie pour la consécration que du pain sans levain; les Grecs, au contraire, se servent de pain levé. Le concile de Florence a décidé que chacune de ces deux Eglises devait à cet égard conserver sa coutume. Voi/. Exod., xn,15, l'8. 49; xxni, 15. II Parahp., VIII, 13. Catéchisme du Conc. de Trente, part. II, c. IV, ^ 14. Bona, de Rébus liturg.. 1. I, c. xxill. Bergier, Diction, de théologie. J.-B. Glaire, ln~ tt-od., etc., tom. II, p. 276, 3» édit. Gaet. Moroni, vol. III, p. 313, 314. Diction, encyclop. de la t/iéol. cathol.. tom. II, p. 22-1.
AZ7MITES, nom que les schismatiques grecs donnent aux catholiques romains , parce qu'ils se servent de pain azyme ou sans levain dans le sacrilice de la messe. Voy. D. Macri Hierolexicon, ad verb. Azymit^. Le Diction, encyclop.. tom. II. p. 222, 223.
AZZI, fils de Banni, chef des lévites de Jérusalem après la captivité. Voy. II Esdras, xi,
I. AZZOGUIDI (Antoine-Marie), franciscain
fils du suivant, né à Bologne en 1697, mort l'an 1700. publia les sermons, de saint Antoine de Padoue avec des notes et une préface ; Padoue.
II. AZZOGUIDI (Valère-Félix) , né à Bologne en 1651 , mort en 1728 , exerça la profession de notaire. Il a laissé, outre ses recherches chronologiques sur la ville de Bologne, Chmnologica et apologetica dissertatio super quœstiones in sacrœ Genesis historiam excitutas; Bologne. 1720, in -4". Voy. le Journal de Venise, tom. XXIX, p. .355.
AZZOLINI ou AZOLINI (Decius), cardinal, né H Fermo, dans la marche d'Ancône, en 1625, mort à Rome l'an 1689, publia en italien des Règlements pour la tenue du conclave, qui furent ensuite traduits en latin sous ce titre : Aphorismi politici , quœ in conclavi observanda hafjeat cardinalis pontificum axioma ambiens, hujusmte desidenis favens, Opus incomparabile ex itaiico in latinum franslatum a Joachimo Henningio; Osnabruck , 1691 , in-4°.
AZZONI-AVOGARI (Rambaldo degli), archéologue italien, chanoine, né à Trévise en 1719. mort eu 1790. Deux de ses parents avaient exercé au xiii« siècle la profession d'avocat (avogaro), d'où lui vient son nom. On a de lui, outre plusieiurs autres écrits : Memorie del beato Enrico . morto in Trivigi Fanno 1315, corredate di docuwienfi; Venise, 1760, in-4''. L'auteur a ajouté une Dissertation sur saint Libérale et sur les autres saints dont les corps reposent dans l'église de Trévise. Voy. la Notiv. Biogr. univers.
BAADER(Fr.-Xav. de), philosophe et théologien . né en 1765 à Munich , où il mourut l'an 1841 , suivit d'abord la carrière médicale , qui fut aussi celle de son père. Mais , comme elle avait peu d'attraits pour lui , il ne tarda pas à l'abandonner. Il fut élevé très -chrétiennement dans sa famille: mais la littérature mystique, qui avait un certain succès à son époque , et à laquelle il se livra tout entier, égara plus tard ses pas. Car, tout en combattant les doctrines monstrueuses du rationalisme, il tomba luimême dans un abime d'erreurs auquel cependant la grâce divine l'arracha avant sa mort, puisqu'il eut le bonheur, au terme de sa carrière, de reconnaître ses égarements et de se réconcilier ainsi avec l'Église , qui l'avait frappé justement de ses anathèmes. Tous ses ouvrages sont généralement en allemand ; voici les principaux : 1" Leçon sur la philosophie religieuse: 1827; — 2o Ecrits et Mémoires philosophiques ; Munich, 1831 , 1832 , 2 vol. ; — 3» Leçons sur la dogmatique spéculative, Stuttgard, 1828, Munster, 1838, 5 cahiers in-S» ; — 4^ Cours sur la compréhension chrétienne de l' immortalité: \Vùitzbourg , 1835 ; — 5» Leçons sur la théorie future du sacrifice ou du culte: Munster, i!Î36; — 6" de la Vie de Jésus par Strauss; ibid. , 1836; — 7" Révision des préceptes de l'école de Hegel concernant le christianisme: Stuttgard, 1836, in-8»; — 8" le Catholicisme occidental et le Catholicisme oriental; Leipzig, 1841, in- 8°; ouvrage posthume. Voy. J. Alzog, Hist. unir, de l'Église. tom. III, p. 440-441 , Iraduct. de MM. Goschler
et Audiey, 2'" édit. Halfnor. qui. dans le Diction. Encyclop., a donné un excellent article sur Brader et sur ses ouvrases.
BAAHDIN-MÉHÉMET-GEBET-AMEH, docteur persan . auteur de l'Abrégé du droit civil et du droit canon . qu on appelle la Somme d'Abbas. parce que ce fut par l'ordre d'Abbas le Grand qu'il le composa. Baahdin est l'auteuides cinq premiers livres, du plan, de la division, des arguments, et son disciple des quinze derniers. Voy. Moréri , le Grand Diction, histor. Chardin , Voyage en Perse.
I. BAAL, de l'hébreu Bahal. la Vulgatc ne tenant généralement . dans la transcription des mots hébreux , aucun compte de la lettre hayin ou ain, qui correspond à notre h très-fortement aspiré.
IL BAAL, nom générique signifiant maître, seigneur, se donnait à toutes les divinités des peuples qui parlaient l'hébreu et le phénicien , le chaldéen ou le syriaque. Pour distinguer les divers Baal, on ajoutait ordinairement un autre nom, comme Baal - Berith , Baal - Zi'bouh . etc. Dans Israël, on nommait Baal, par distinction, la première et la plus giande des divinités pa'iennes qu'on adorait dans le pays. Un ne connaît que sous ce nom les faux dieux auxquels les Hébreux s'abandonnèrent sous les Juges et sous les Rois. Baal avait été adoré autrefois par les Chananéens ; on lui otliait des victimes humaines , et on plaçait ses autels sur les hauteurs et sur les toits ou terrasses des maisons. On joint d'oixlinaire Baal avec Astaroth. Voy. Nom-
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bres , XXII, 41 ; Juges , ii , 11 ; IV Rois, xvn , 16, 17 ; Jérém.,xrv,5. J.-B. Glaire,/w^rorfwchow,etc., torn. ll,p. 407,408.
III. BAAL, ville frontière de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv, 33; v, 23.
IV. BAÀL, un des fils d'Abigabam, ou Jéhiel. Voy. I Paralip., vin, 30; ix, 36.
ï. BAALA, ville de la tiùbu de Juda. Voy. Josué, XV, 9, 10.
II. BAALA , à l'extrémité de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 29.
III. BAALA, montagne qu'on suppose être voisine de Baala, n» II.
BAALAM , ville de la demi-tribu de Manassé , à l'occident du Jourdain , cédée aux Lévites. Voy. I Paralip., VI, 70.
I. BAALATH , ville de la tribu do Dan , réparée ou fortifiée par Salomon. Voy. Josué, xix, 44. III Rois, IX , 18. Il Paralip., viii, 6. Reland, Palœst. illustr., p. 610.
II. BAALATH -BEER- RAM ATH, probablement la même ville que Baal , n" III. Voy. Josué , XIX , 8.
BAALBEK ou BALBEK, appelée aussi HE- LIOPOLIS DE SYRIE, BETH-SÉMÈS, MÉDI- NAT-SENSA, c'est-à-dire Ville du Soleil, située dans la Phénicie du Liban , était autrefois une ville épisc. des Jacobites dépendant d'Antioche. Tous ceux qui demeuraient aux environs, jusqu'à Damas, y étaient attachés , et plus tard ils se réunirent en un seul diocèse , c'est-à-dire à Damas. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. '56.
BAALBERITH ou simplement BERITH , divinité des Sichimites. Voy. Juges, ix, 4, 46.
BAALGAD , ville située au pied du mont Hermon , au nord du mont Liban , en deçà du Jourdain ; mais Gesenius , d'après Leclerc , Bonfrère, etc., l'a placée aux sources mêmes de ce lleuve. Voy. Josué , xi , 17 ; xii , 7 ; xiii, 5. Scheiner, dans le Diction. Ëncyclop. de la théol. cathol., p. 241 , 242.
BAALHASOR, ville ou bourg situé près de la tribu d'Éphraïm. Voy. II Rois , xili , 23.
BAALHERMON , montagne et ville qu'on place ordinairement au nord de la tribu d'Issachar. Voy. Juges, xiii, 3.
BAALI. Dieu dit, en parlant de la nation Israélite : « Elle m'appellera mon époux , et elle ne m'appellera plus Baali » , c'est-à-dire mon seigneur, mon maître, parce que le mot Baal a été profané par l'application qu'on en a faite aux fausses divinités. Voy. Jérémie , ii, 16.
BAALIA , un des trente braves de l'armée de David. K'/7/. I Paralip., xil, v.
BAALI ADA, fils de David. Voy. I. Paralip., XIV, 7.
BAALI M , pluriel hébreu de Baal, désigne les idoles de ce faux dieu. Voy. Juges, ii, 11. I Rois, VII, 3, etc.
BAALIS , roi des Ammonites , qui envoya Ismaël pour tuer Godolias. Fot/. Jérémie, xl, 14.
BAALITES, adojateurs dé Baal. Pour excu- .scr le culte rendu au soleil et toutes les autres espèces didolàtrie , quelques incrédules ont prétendu que ce culte se rapportait au vrai Dieu, et que les polythéistes adoraient dans les ditîérentes parties de la nature la puissance et la bonté du Créateur ; mais cette prétention est aussi ridicule que fausse ; elle suppose une ignorance complète du caractère des polythéistes et de l'histoire de ces peuples, qui en général avaient trop de stupidité pour s'élever à de pareilles considérations. ]'oy. Bergier, Diction, de théologie.
BAALMAON ou BAALMËON , BEELMÉON ,
ville de la tribu de Ruben. Voy. Nombr., xxxii, 38. Josué , XIII, 17. Ezéch., xxv, 9. Reland, Palœst. illustr., p. 611.
BAALPHARASIM , lieu situé dans la vallée de Raphaïm , près de Jérusalem. Voy. II Rois , V, 20.
BAALSALISA, ville de la tribu d'Ephraïm. Voy. IV Rois , iv, 42.
BAALTHAMAR , lieu où les Israélites combattirent contre les Benjamites, et qui devait être près de Gabaa, dans la tribu de Benjamin. Voy. Juges, xx, 33. Eusèbe, in Onomast.. au mot Bethamar.
BAANA, de la tribu de Benjamin, chef de voleurs, se joignit à Réchab , son parent, pour entrer secrètement dans la chambre d'Isboseth, lils de Saûl , et lui couper la tête , croyant faire plaisir à David. Mais, lorsqu'ils la portèrent à ce prince, il témoigna toute son indignation et ordonna qu'on leur coupât les pieds et les mains, et qu'on suspendit leurs cadavres à la piscine d'IIébron. Voy. II Rois, iv, 2 et suiv.
BAANÈS , chef d'une secte de manichéens nommés Baanites. Il se disait disciple d'Epaphrodite, et enseignait le manichéisme vers l'an 810. Voy. Pierre de Sicile, Hist. du Manichéisme renaissant. Baronius, Annal, ad ann.
BAARAS ou BAARIS, ou BARU, lieu situé près de Kariatheim ou Cariathaim , et dont parlent Eusèbe et saint Jérôme , qui placent Cariatheim à dix milles de Medaba, vers l'occident, et qui disent ailleurs que Béelmaiis ou Béelmon est à deux milles d'Esbus, près de Baru. Joseph cite une vallée nomméer Baaras , située au septentrion de Machéronte ; il raconte des choses merveilleuses au sujet de cette vallée, et le P. Eugène Roger est convaincu de la véracité de cet historien. Voy. Eusèbe, in Onomast., au mot Kariatheim. Hieronym., in Locis Hehr., aux mots Cariathaim et Bv:elméon. Joseph., de Bello, 1. VII, c. xxv. Reland, Palœst. illustr.. p. 303, 487, 611 , 881.
BAARLAND. Voy. Barland.
BAASA, lils d'Ahias, usurpa le royaume d'Israël après avoir fait mourir Nadab, lils de Jéroboam, son roi, et toute la race de ce prince. Ayant imité toutes les impiétés de Jéroboam, il s'attira la colère de Dieu, qui lui envoya le prophète Jéhu pour le retirer de son idolâtrie ; mais Baasa fit également tuer ce prophète. Cependant il ne lui survécut pas longtemps ; il fut enseveli à Tersa , alors capitale des dix tribus , et Zambri détruisit toute sa postérité. Voy. III Rois, XV, 27 et suiv.; xvi, 1 et suiv. II Parai., XVI et suiv.
BABA (Gabriel), abbé et théologien, natif de Venise, dans la seconde moitié du xvii» siècle , a laissé en italien , paimi plusieurs autres écrits : l" Principes et Document'^ de la vie chrétienne, traduits du latin du cardinal Bona; Rome , 1676, 1677, in-12 ; —2» Discours sur l'exaltation du pape Alexandre VIII ; Rome , 1698.
BABAS , de la race des Asmonéens. Hérode détrnisit ses fils, qui s'étaient opposés à son entrée dans Jérusalem du temps d'Antigone. Voy. Joseph, Antiq., 1. XV, c. xi.
1. BABEL signifie , en hébreu comme en syriaque, confusion. Nous lisons dans la Genèse qu'après le déluge, les descendants de Noé se mirent à construire dans la terre de Sennaar une ville et une tour dont le faite devait toucher au ciel; mais qu'ils cessèrent leur travail, parce que Dieu confondit leur langage au point qu'ils ne s'entendaient plus l'un l'autre, et qu'ils se virent forcés de se séparer et de se répandre
BABY
BACA
dans tous les pays de la terre. C'est de là qu'est ' venue Texpression de tmtr de Babel et la confu- i sion des langues. Voy. Genèse , xi , 9. Joseph , Antiq., 1. I, c. v. Eusèb., Prcepar., 1. IX, c. xrv, 17, etc. Origen., Contra Cels., \. IV. Bergier, Diction, de théol., au mot Babel. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés . tom. I*"^, p. 313 etsuiv.
II. BABEL ( saint ). l'o//. Babylas
BABENO-SAINT-HUBÈR (Louis), bénédictin, né à Leinigcn, en Bavière, lan IGfiO, mort l'an 1726 . fut "successivement régent à Salzbourg , professeur de théologie scolastique et d'Écriture sainte, et aussi chancelier et vicerecteur de l'université. On a de lui, outre plusieurs ou\Tages de philosophie : 1" Régula morum, seu diciamen conscientiœ : Salzbourg, 1607 ;
— 2" Tractatus de jure et jmtitia ; 16î>9 ; — 3" Detts absconditus in sacramento altaris ;\h\A., 1700; — iP de Statu parmdorum sine baptUmo morientium ; ibid. , 1700; — 5° Principia bonitatis et malitiœ actuum humanorum: ibid.- — 6" Dissertationes theologicœ contra Quesnelii propositiones. Voy. Adelimg, Supplém. à Jocher, Allgemeines Gelehrten-Lexicon. La iS'ouv. Biogr. gêner.
BABIA ou BA6RA, ville épisc. d'Afrique, dans la province de Numidie , sou? la métropole lu Ciirte Voy, Notitio: Afrirauœ.
BABIN (François), né à Angers en Ifôl, mort l'an 1734, fut professeur de théologie , chancelier, grand vicaire et doyen de la tacullé de théologie d'Angers. On a de lui : 1" Relation de ce qui s'est passé à l'université d'Angers au sujet du jatisénisme et du cartésianisme; 1679, in-î";
— 2» Conférences d'Angers. Babin rédigea les 18 premiers volumes de l'édition en gros caractères; la suite n'est pas de lui. La dernière édition, celle de 1785, en 24 vol. in-12. est la plus estimée; Angers, 1755, dernière édition. Voy. Collet, Bihlioth. d'un jeune ecclésiastique, 3'" édit., 1771, p. 20. Journal de Trévoux, 1743, p. 2575. Richard et Giraud.
BABINGTON (Gervais), évêque anglais , mort en 1610, a laissé : 1° Remarques sur le Pentateuque ; — 2" Exposition du Symbole, des Commandements de Dieu et de t Oraison dominicale;
— 3° Conférence entre la faiblesse humaine et la religion ; — 4» trois Sermons. Tous ces ouvrages ont été réunis et publiés ensemble en 1615 et en 1637, in -fol. Voy. Moréri, Diction, histor- Feller. Bioqr. univers.
BABOLEIN (saint), en latin Babolenm. premier abbé de Saint-ilaur-les-Fossés . mort l'an 660. Lors de la fondation du rnonastère de Saint-Maur-les-Fossés, en 638, il fut désigné comme le sujet le plus capable de former la nouvelle maison d'après la règle et les exemples de saint Colomban et des anciens Pères. Andobert, évêque de Paris, le consacra, et durant un espace de vingt-deux ou de trente-deux ans il gouverna saintement son monastère. On célèbre sa mémoire le 26 juin. Voy. Chifflet , Vie du Saint, p. 357. Mabillon, saec. 11, p. 51«3. Dubois, Hisi. de Paris, p. 170. Richard et Giraud.
BABRA. Voy. Babia.
BABYLAS , évêque d'Antioche et martyr, appelé quelquefois par corruption saint Babel ou saint Baible , mort l'an 251 , fxit le douzième pasteur de l'Église d'Antioche. Saint Babylas est un des plus grands modèles de la fermeté sacerdotale , et ce qui le rendit justement célèbre est la pénitence publique qu'il imposa à l'empereur Philippe, qui était monté sur le trône par le meurtre de Gordien , son bienfaiteur et son pupille. Cet illustre prélat mourut soTis la persécution excitée par l'empereur Dèce
cx>ntre les chrétiens; les Latins honorent sa mémoire le 24 janvier, et les Grecs le 4 septembre. Voy. Eusèb., 1. \'I , c. xxxiv, 39. Chrys.,tom. I, Oral, de S. Babjyl.; item, Orat. contra Gentil., p. 656 et seq. sive t. V, édit. Sav. Chron. Pascal., p. 270. Tillemont, Hist. des Empereurs. tom. lU, p. 303. Mém. ecclés., tom. III, p. 401. Chrys., s-up. item, Hom. de S.Baliyl.; item, Orat. de eodem contra Gentiles. Evagr., Hist.. 1. I", 1. XYI. Sozomen., Hist., 1. V, c. xix, 20. Tliéodoret, Hist., 1. III, c. xxx, c. x; 1. V, c. xix. Ammien. Marcell., l.XXII, c. xiii, p. 329. Yan Dale , de Oracidis veterum efhnicorum. Richard et Giraud.
I. BABTLONE, dont il est si souvent parlé dans l'Écriture, et que les écrivains profanes eux-mêmes nous représentent comme une des villes les plus grandes et les plus puissantes du monde. Babylone, fondée selon l'opinion la plus commune par îsemrod, fut d'abord la capitale de l'empire babylonien. Les Perses s'en rendirent maîtres sous la conduite de Cynis. Alexandre la prit; et enlin elle a été détniite entièrement, suivant les oracles des prophètes. Elle représente quelquefois Rome païenne, qui est désignée sous ce nom par saint Pierre et dans l'Apocalypse. Foy.Genèse,x,9, 10. lY Rois, XXIV, 1, etc.'isaïe, xiii, 17-22. I Pierre, v, 13. Apocal., xvii, 5, etc. Vsser., Annal., ad ann. 3323. Beros. , apud Joseph. 1. I, contr. Appio/t. Herodot., 1. III, c. ultim. Strab.. 1. XYI. Plinius. 1. YI, c. xxvii. Diodor., 1. U, c. ix. A. Balbi. Abrégé de géographie, p. 687,688. Heeren, Idées ■sur la politique, le commerce et les rapports des peuples les plus remarquables de l'ancien monde. tom. I , part, ii , p. lo8 et suiv. Mùller, Manuel d'archéologie, p. 248. Ritter, Géographiede l'Asie. tom. YII, part, i, p. 885 et suiv.
IL BAB'ïLONE D'EGYPTE, %iUe épisc. de la seconde Aiigustamnique , dans le patriarcat d'.\lexandrie , bâtie du temps de Sésostris par des captifs que ce prince avait amenés de Babylone et de Chaldée. Elle était, dès le v« siècle, le siège d'un évêque ; le Caire s'est formé de ses ruines sous les princes romains. Les gens du pays l'appellent Mesrara ou Misram. du nom de Mesraïm, fils de Cham. Depuis, cette ville a été le siège d'un évêque jacobite auquel on a donné les droits de métropolitain. Voy. Diodor. SicuL, Hist.. 1. I. Oriens Christ., tom. II, p. 556.
III. BABYLONE ou BAGDAD {Bagdatum\ sur la rive orientale du Tigre, ville avec résidence d'un évêque du rit latin suffragant du patriarcat. Elle est capitale de VIruk-Arabi, c'est-à-dire de l'ancienne Babylonie ou Chaldée, qui est aujourd'hui une province de la Turquie d'Asie. Cette Babylone est à peu de distance de l'ancienne. Voy. Gaet. Moroni. vol. I, p. 5-7.
BABYLONIE, aujourd'hui Irak, province de la Chaldée ou de l'Assyrie dont Babylone était la capitale. Voy. Ptoléniée, 1. Y, c. xx. Cellarius, Notitia orbis antiqui , tom. II, 1. IILc. xvi,pag. 738 et seq. Gaet. Moroni. à l'art. Babylonlv, Bagdad, Bagdutum, vol. I, p. 5 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., tom. II, pag. 247 et suiv.
BABYLONIENS, peuple dont l'empire fut fondé par Nemrod , comme on l'a dit un peu plus haut {voy. B.abylone, n» I), et dont l'histoire se trouve dans la Bible de Vence, tom. IX , p. î^ et suiv., 2* édit.
BACA , bours qui sépare les terres des Tyriens de la Galilée. Voy. Joseph, de Bello. 1. III, c. ii.
BACANARIA, sié-e épisc. de la Mauritanie Césarieiinf dan^ lAfiique occidentale.
BACANCELD ou BACENCELD ou BECCAN-
BACC
BACC
CELD, lieu d'Angleterre situé dans le comté de Kent. 11 s'y est tenu trois conciles; le premier on 692, le second en 697, et le troisième en 796 ou 798 ou 799. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 8.
I. BACATHA, ville ou bourg que saint Epij)liane place dans l'Arabie, au delà du Jourdain et aux environs de Philadelphie. On trouve dans les sousciiptions de quelques conciles un évoque de Bacatha. Ch. de Saint -Paul et le P. Labbe croient que cette ville est la même que Hascath dans la tribu de Juda. Kot/. Epiph., «rfrer*. Hœres., 1. II , p. 3în et 489. Reland, Palœst. illustr., 1. III, p. 612.
II. BACATHA ou METROCOMES (Mefrocoiniti), ville épisc. de la troisième Palestine au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Pétra. Son premier évèque , Alype , assista au 2" concile dÉphèse en 449, et fut favorable à Eutvchès. Voy. Labbe, Conc, toni. "VI. col. 20, 24. Iloquicn, Oriens Christ., tom. III, p. 761. Richard et Giraud.
BACBACAS,nom dun lévite qui fut employé à la construction du temple de Jérusaleiïi. Voy. 1 Paralip., ix, 15.
BACBUCH, chef de famille dont les enfants levinrent à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Esdras, ii, 51.
BACCALAURÉAT, BACHELIER. On appelle huccalauréat un des degrés ou grades qui s'obtiennent dans les universités pour la théologie, le droit canon, etc., et hachelier celui qui a obtenu le grade du baccalauréat. Or ce grade fut institué en 1145 par le pape Eugène III, et au XIII" siècle on commença à distinguer les bacheliers simples, ou ceux qui avaient simplement leyu le baccalauréat après six années d'études; les Ijacheliers courants (baccalauret cnrsores), c'est-à-dire les bacheliers simples qui. après six années d'études, étaient admis à faire des cours; et comme il y avait deux cours, dont l'un consistait à expliquer la Bible pendant trois ans, et Taiitre à expliquer pendant un an le Maître des Sentences, ceux qui faisaient le cours de la Bible étaient appelés l>accalaurei biblici, et ceux qui disaient le cours des Sentences baccaluurei seutentiarii ; enfin ceux qui avaient achevé les deux cours baccalauret formati ou bacheliers formés. D'où l'on voit que ces derniers avaient étudié pendant dix ans. Remarquons que cette distinction est nécessaire pour entendre les endroits de la Pragmatique sanction et le Concordat, où il est question des bacheliers formés. Remarquons encore qu'il n'y a point dans l'Église de privilège spécial attaché au baccalauréat; il donne seulement le droit de concourir pour la licence, comme celle-ci le donne pour le doctorat. Les lois canoniques font du baccalauréat et de la licence la condition sine qua non pour prétendre au grade de maître ou de docteur, soit en théologie, soit en décrétales. Ces règles, rigoureusement observées à Rome pour les indigènes, sont moins inllexibles pour les étrangers, auxquels on confère quelquefois tous les grades à la fois perm,o(lumunius. Mais dans ce cas il faut nécessairement une dispense du souverain Ponlilc. Voy., pour toute la question des grades en théologie et en droit canon, L. Kerraris, au mot Mahistki!; et, pour les conditions requises, la bulle {hitxl n (liriiui Sapientia.
BACCALLAR-y-SANNA (don Vincent), marquis de Saint-Philippe, né en Sardaigne d'une famille espagnole, mort à Madrid en 1726 , s'est fait un nom dans la littérature par son érudition, et dans le monde par les emplois importants dont il fut chargé par Charles II et I*hi-
lippe V. Outre ses Mémoires pour servir à l' histoire de Philippe V, il a laissé une Histoire de In monarchie des //e/7reM.x, justement estimée, et qui a été traduite de l'espagnol en français , en 2 vol. in-4», et en 4 vol. in-12. Voy. Feller, Bioqr. univers.
BACCETI ou BACCETTI (Nicolas), né à Florence, mort en 1647, abbé de Sainte -Luce, de l'Ordre de Citeaux, a laissé : 1° Septimunœ historiœ lih. VU,cum7iotis Maluchiœ d'Inguimbert; Rome, 1742, in-fol.; — 2" Dissertatio de jure historico; — 3" Adamus soporutus. Voy. Charles de Visch, Bihlioth. Cisterc.
BACCHERIUS (André-Éloi), jurisconsulte 11amand , mort à Bourges en 1562. 11 fut avocat à la cour souveraine de Flandre et professa le droit à Bourges. On a de lui deux cent neuf thèses intitulées : Raiiones de jure, personis et rébus extra contractum acquirendis; 1560. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg.
BACCHIARIUS. Voy. Bachiarius.
I. 5ACCHI0ES , gériéral de Démétrius Soter, roi de Syrie, fut d'abord envoyé pour établir Alcime dans la grande sacrificature. et levint une seconde fois en Judée avec 20,000 hommes de pied et 2,000 chevaux. Judas Machabée l'ayant attaqué avec 800 hommes seulement, fut blessé à mort. Jonathas, son frère, élu général à sa place, s'opposa généreusement à Bacchides, qui voulut le faire tuer en trahison; mais ce dessein n'ayant pas réussi , Bacchides retourna à Antioche "et laissa la Judée paisible. Voy. I Machab., VII, 8; ix, 1 et suiv.
II. BACCHIDES , général des troupes de Démétrius Soter, roi de Syrie , dont il avait toute la confiance , était en même temps gouverneur de la Mésopotamie. Vny. I Machab., vu, 8 et suiv.; IX, 1 et suiv.; x,12. II Machab., viii,30.
BACCHILE, évèque de Corinthc, vivait à la fin du II" siècle. On a de lui un Traité sur la célébration de la f'cte de Pâques. Comme sa lettre est écrite au nom des évèques d'Achaie, on a pensé qu'il avait assemblé un synode à ce sujet. Voy. Ilieron., in Caial.. c. XLiv. Eusèbe, 1. V, c. XXI. Baron., Annal., ad ann. 198, n" 1.
BACCHINI ou BACÛI (Benoît), bénédictin du Mont-Cassin , né dans le duché de Parme le 31 août 1651 , mort en 1721 , se distingua par ses connaissances dans la théologie, l'histoire ecclésiastique, les langues et la littérature. Il fut théologien du duc de Parme, consulteur du saint-office et abbé de Saint-Pierre de Modène, où il fonda une académie de littérature ecclésiastique. Parmi ses nombreux écrits on remarque : 1" l'édition des ouvrages de la célèbre Cornelia Piscopia Comara , de l'Ordre de Saint- Benoît ; Pai'me , 1688 , in-8° ; — 2" Anonymi dialogi très : de constantia, de dignitate tuenda, de amore erga rem.publicam ; Modène , 1691 , in-12 ; — 3" de Ecclesiasticœ hierarchiœ originibus dissertatio; Modène, 1703; ouvrage excellent , quoi qu'en ait dit Dupin dans sa Biblioth. des Auteurs ecclés. du xviii« siècle; — 4" deW Istoria del Monastero di S. Benedetto di Polirone, nello stato di Mnntova; Modène, 1696, in-4". Voy. le Joum. de Venise, p. 296. La Biblioth. ItaL, tom. VIII, p. 158. Nicéron, tom. XII, p. 258.
I. BACCI ou BACCIUS (André), né dans la marche d'Ancône, professeur de médecine à Rome , a laissé, pai'mi divers ouvrages, de Gernmis ac lupidibus pretiosis in Sac. Script, relutis; Rome, 1587, in-8».
IL BACCI (Jacques-Antoine), recteur du séminaire de Lucques, a laissé : Ethicorum libri quinque,in très tomos distributi;'L\iC(\ues,Vl^,S vol. 111-4". L'auteur a fait entrer dans cet ouvrage
BACO
tout ce que les anciens et les modernes ont écrit sur la morale.
BACCIO (Pierre-Jacques) d'Arezzo, prêtre de l'Oratoire , a laissé, entre autres ouvrages, la Vie de saint Philippe de Séi-i, en latin et en italien. Foy. Le Mire, de Sci-ipt. sœc. xvii.
BACENCELD. Voy. B.\cancf.ld.
BACENOR . père de Dosithée, dont il est parlé dans II Machab., xil, 35.
BACHELIER. Voy. Baccalauréat.
BACHERIUS ou BAKER (Pierre). dominicain, né à Gand en 1517, mort le 42 février 1601 , fit ses études à Dilinge sous le célèbre Pierre Soto, lut reçu docteur à l'université de Louvain, et se distingua comme professeur et prédicateur. Outre un grand nombre d'homélies, on a de lui : 1" Mysoliturgia ou In Missœ osores; Gand, 1556, iii-8o; — 2" de Christianœ militiœ Disciplina; Louvain, 1562, in-S"; réimprimé à Cologne en 1572 sous le titre de Spéculum militiœ Christianœ: — 3" Jurgium conjugale contra reformatorum gentem. 11 a fait encore d'autres ouvrages, dont plusieurs sont restés manuscrits dans les bibliothèques. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prœd.. tom. II. Valère-André.
BACHIARIUS uu BACCHIARIUS, philosophe chrétien du v siècle, était Hibernais ou .\nglais, et avait une érudition profonde.. \fm de ne s'occuper exclusivement que de Dieu , il changeait souvent de demeure, et il avait adopté la vie d'un voya.seur. On a de lui une Lettre sur lu foi, intitulée quelquefois : Livre de la Pénitence; Milan, 1698. Cette lettre se trouve encore dans Bihliotheca Patrum. Voy. Gennade, de Scriptor. eccles., c. xxiv. .\ubert le Mire. D. Ceillier, Hist. génér. des A ut. eccle's.
BAGHIÊNE (Guillaume -Albert), géographe hollandais, né à Leerdam en 1718, et mort en 178IÎ à Maëstricht, où il avait été ministre et professeur d'astronomie et de géographie, a publié en hollandais plusieurs ouvrages, entre autres : l»une Description géographique du pays des Israélites; 1765, en 9 cahiers avec 12 cartes; — 2» une Géographie ecclésiastique ; 1778, en 5 cahiers avec des cartes.
BACHILLE. Voi/. Bachylle.
BACHOR, BACHORA. Voy. Bahurim.
BACHOV ou BACHOVIUS (Reinier ou Reinhart), savant jurisconsulte, né à Leipsig enl575, professait le droit à Heidelberg en 1613 avec beaucoup d'éclat. Il écrivait en 1629 à l'électeur de Bavière Maxirailien qu'après avoir été sectaire, non par choix, mais par un effet de l'éducation, Dieu lui avait fait la grâce d'embrasser la religion catholique, et qu'il y était très -sincèrement dévoué. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1" Comment, in I partent Pundect.: Spire, 1630, m-A". C'est dansl'Épitre dédicatoire à l'empereur Maximilien qu'il parle de sa conversion ; — 2" Exercitationes de erroribus interpretum et de interpretihus ; Francfort, 1624. infol.; — 3° Comment. Theor. pract. in lib. IV Instit.; ibid., 1628, 1643, 1661, 1665, in- 4°; — 4° Tractatus de Actionibus; 16^, 1667, in-4»: — 5» Tractatus de Pignoribus et Hypothecis : Francfort, 1656.Bayle a parlé fort peu exactement de Bachov dans son Dictionnaire historique et critique; on peut le voir aisément dans la Bibliothèque française, ou Histoire littéraire de la France, tom. XXIX, part, ii, art. 1. Voy. Nicéron , Mémoires . tom. XLI.
BACHUR. Voij. Baiu Rnt.
BACHYLLE ou BACHILLE, évêque de Corinthe , présida à un concile tenu l'an 197 dans cette ville. On a de lui une Lettre synodale sur la Pùque. que saint Jérôme appelle un fort beau
livre. Voy. saint Jérôme, de Vins ilhi-Hr., cap. XLIV, p
BACK. Voy. Baek.
BACKIUS (Renard), luthérien allemand, mort en 1657; il était docteur à léna et surintendant à Grips-"V\'ald. On a de lui : 1° Expositio evangeliorum dominicalium, in-4'' ; — 2° un Commentaire sur les Psaumes; Francfort, 1664, in-fol.; — 3" Amphithéâtre de la mort. Voy. le P. Le Long, Biolioth. sacrée. Kœnig., Biblioth. vêtus et nova.
II. BAGKOU (Léon). Voy. Bacoie
I. BACMEISTER ou BÀCKMEISTER (Luc), ministre luthérien, né à Lunebourg en 1530, mort en 1608, fut choisi pour être le précepteur des fils du roi de Danemark Clu*istian III, devint plus tai'd prédicateur de la reine, veuve de ce prince, et professa à Rostoc.k. On a de lui : 1" Oratio de Luca LosvfiOj'Rostock, 1562; — 2" des Commentaires sur la Bible. Voy. Melchior .\dam, in Vita theologor. (ierman.
II. BACMEISTER ou BACKMEISTER (Luc), fils du précédent, né à Rostock en 1580, mort en 1638, s'appliqua à l'étude de la philosophie, de la théologie et de la jurisprudence. En 1600 il fut nommé troisième professeur en théologie à Rostock, docteur en 16(fô, et en 1612, surintendant des églises de Gustrow. On a de lui : l*" des Sermons: — 2" des Écrits de controverse théologique; — 3" Commentarius in prophetas mujorei et minores, excepto Daniele. Voy.Xe Diction, liisf.; .\msterdam, 1740.
I. BACON (François), Catalan, de l'Ordre du Mont-Carmel, s'appliqua exclusivement à l'étude des Livres saints. 11 acquit la réputation de l'un des plus grands philosophes de son temps, et il professa avec tant d'éclat à l'université de Paris, qu'on l'appelait le Dfjcteur sublime. On a de lui : 1" quatre livres sur les Sentences; — 2" Recueil des pltts beaux passages des suints Pères. Voy. Trithème. Dupin , au xv* siècle.
II. BACON (François), baron de Verulam, fils de Nicolas Bacon, chancelier d'Angleterre, né à Londres l'an 1560, et mort en 162(>, passa pour un des plus grands génies de son siècle ; mais il a été cependant très-diversement jugé. Il était philosophe, théologien, historien, juri.sconsulte et poëte. .Accusé et convaincu de vénalité et de corruption, il fut mis en prison dans la Tour; mais il y resta peu de temps, parce qu'il obtint bientôt sa liberté. Il se retira dans ime de ses terres, et se livTa entièrement à l'étude. Ses ouvrages, écrits les uns en anglais, les autres en latin , traitent de toutes sortes de sujets, de philosophie, d'histoire naturelle, de médecine , de chimie , de physique , d'histoire , de politique, de morale et de religion. Mais Bacon n'était pas un de ces érudits qui se tiennent pour satisfaits quand ils ont entassé connaissance sur connaissance ; c'était un penseur original, un vrai savant, dont tous les efforts eurent principalement pour but de découvrir dans chaque science le véritable point de dépai't et la bonne méthode. Cependant il faut convenir que Bacon lui-même n'a pas fondé son système philosophique sur la base qu'il avait proposée; il n'a pas étudié ime seule des sciences qu'il énumère d'après toutes les règles de sa méthode. Les œuvres de Bacon ont été réunies un siècle après sa rnorl. Les éditions les plus complètes sont celle de Londres, 1765,5 vol. in-4". et celle de 1825-1836, publiée également à Londres en 12 vol. in-8". .Intoine Lasalle eu a donné une traduction française, tronquée, avec des notes; Dijon, 1799-1802,15 vol. m-8».
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Quant au traité de Bignitate et augmentis ncientiiirum , il a été condamné par un décret de la sacrée Congrégation de Vlndex en date du 15 avril 1<369, Donec corriguiur. Voy. Bertin, Hisf. tle la vie et des ouvrages de Fr. Bacon. L'abbé Émery, Christianisme de Bacon. J. de Maistre, Examen de la philosophie de Bacon, ouvrage posthume. Morin, dans la Nouvelle Biogr. génér. Hitzfelder, dans le Dictionnaire encyclopédique de lu théologie catholique. J. de Mariés, dans V Enci/clop. cathol.
ni. BACON ou BACONDORP, BACONTHROP (Jean), philosophe et théologien anglais, docteur de Sorbonne, provincial des Carmes, naquit à Baconthrop dans la province de Norfolk, en Angleterre , et mourut à Londres vers 1340. La facilité et la solidité avec lesquelles il décidait les questions qui lui étaient proposées, lui firent donner le surnom de Docteur résolu. Il a composé, soit en anglais, soit en latin, une multitude prodigieuse d'ouvrages, dont les uns ont été imprimés, les autres sont restés manuscrits et subsistent encore aujourd'hui ; d'autres enfin sont perdus. Les imprimés sont : 1» In lihros IV Afagistri Sententiarum,commenfaria;Pairis,itëi, in-foL; Lyon, 1484; Milan, 1510 et 1511; Venise, 4527; Crémone, 1618, avec des corrections; — 2" Quœstiones quodlibetalis ; Crémone, 1518; — 3" Compendium legis Christi; Crémone, 1527 ; — ¥ ExjMsitio analogica regulœ Carmelitanœ : ibid., 1507, in-fol.; Paris, 1025, in-4«; Anvers, 1662; — 5" Compendium historiarum et jurium pro defensione institutionis, confirmationis et intitulationis Ordinis Beata; Virginis Mariœ de Monte Carmeli, 1. 1; Venise, 1507, in-fol.; in Spécula Ordinis Carmelitarum , p. 57 et seqq. ; Anvers, 1680, in-fol., tora. II, Spec. Carmelit., p. 160, nurn. 715 et seqq.; — 6" Tractatus de Institutione Ord. Carmelituni, etc.; Venise, 1507, in-fol., in S/jecul. Ord. Carmelit., p. 42 et seqq.; Anvers, 1(362, in-4°; in vinea Carmeli,^.^ et seqq.; et Anvers, 1680, in-fol., tom. I, Spec. Carmdit., p. 164, num. 727 et seqq. Voy. Evrard Rolewinck, î'n Fasciculo temporum. Possevin, in Apparatu sacr. Bellarmin, de Scriptoribus ecclesiaiticis, ad ann. 1040. Philip. Labbe, Disserta fio historica de Scriptoribus ecclesiasticis , p. 515. Aubertle Mire, Auctuar. de Scriptor. eccles., p. 406. Kœnig, Biblioth. vêtus et nova, p. 77. Leland , Pitseus , de Illustribus Scriptoribus Angliœ. Nicol. Harpsfeldius, Hist. eccles. anglic, sect. XIV, p. 547. Petrus Lucius, Carmelitun. Biblioth.., p. 38. Philippus a Santa Trinitate. Décor Carmeli. part, i, p. 174. Rose, New Biographical Dictionury . Richard et Giraud, qui donnent la liste des ouvrages de Bacon qui ont été perdus et de ceux qui sont restés manuscrits.
IV. BACON (Robert), prêtre anglais qui vivait dans le xiil* siècle, et qu'on a confondu quelquefois avec Roger Bacon, était professeur à 1 université d'Oxford. Il a écrit : 1" des Gloses sur toute l'Ecriture; — 2" des Commentaires sur les Hsaumes; — 3» des Sermons; — 4" la Vie de saint Edmond de Cuntorhéry. Voy. Matthieu Paris, Pistoria major, ou bien la traduction française de cette histoire par Huillard-Bréholles, traduction accompagnée de notes et précédée d'une Introduction de M. le duc de Luynes; Paris, 1840, 1841, 9 vol. in-S". Nicol. Trivet, Ch^-onic. Pitseus, de Illustr. Scriptor. Angliœ.
V. BACON (Roger), franciscam anglais , surnommé le Docteur admirable, né en 1214 à IIcliester, dans le comté de Sommerset, mort à Oxford en 1248, selon les luis, en 1284, selon les autres, et selon d'autres onl2!»4, fut un des
écrivains les plus étonnants et les plus originaux du moyeu âge. Après avoir fait les progrès les plus rapides dans toutes les sciences qu'on enseignait à Oxford, il voulut compléter ses études à l'université de Paris, qui était alors la plus célèbre de l'f^urope, et surtout très -fréquentée par les Anglais. Son goût prononcé fK)ur les sciences physiques le porta à s'appliquer avec ardeur à l'étude des phénomènes cfe la nature. Mais ce qui est bien remarquable pour son époque, c'est ^uil voulut allier les sciences aux lettres; il étudia donc avec le plus grand soin et la philosophie et l'histoire, et les langues latine, grecque , hébraïque et arabe , afin de pouvoir lire les anciens écrivains dans les textes originaux. C'est tout à fait à tort que ses coufrères l'ont accusé de magie. Quanta ses livres, il parait certain qu'on en a grossi la liste en donnant au même ouvrage jusqu'à trois titres différents. Panni ceux qui nous sont parvenus, on place au premier rang son Ojms majus , présenté au pape Clément IV, et publié à Londres l'an 17ÎÏ5, in-folio. Ce livre, qui traite de presque toutes les sciences, est divisé en un certain nombre de parties, qui ont été publiées comme autant de traités particuliers. Voy. Pitseus, de Illustr. Angliœ scriptor. Wading, Annales Minorum. Du Boulay, Historia universitatis, tom. II. Leland, Commentarii de Scriptor. Britannicis. J. de Mariés, dans V Encyclopédie catlifilique.
BAGOU ou BACKOU, BACOW (Baccoi-m), ville épisc. de la Moldavie sur le tleuve Arari, à 30 milles de Targoviste, au nord, sur les confins de la Valachie. Clément VIII, élu en 15Ç)2, l'érigea en évêché en faveur des catholiques; elle était sous la métropole de Colocza. Voy. Richard et Giraud.
BAGOUE ou BACKO"W, BACOV (Léon), théologien, né dans la basse Guieune, mort le 13 janvier 1694. 11 abjura le luthéranisme, entra chez les Récollets, fut nommé évéque de Glaudèves en 1672, et transféré sur le siège épisc. de Pamiers l'an 1685. On a de lui , outre deux poèmes , dont l'un en l'honneur de Clément IX : Traduction de la Somme de théologie morale et canonique composée en espagnol par le P. Henri de Villalobo; Paris, 1635, in-fol. Voy. Moréri, Dictionnaire historique. Le Journal des Savants, janv. 1686.
BACQUES (saint), vivait dans le m» ou le w« siècle. Il servait dans les armées de Galère Maximien ou de Maximin Daïa. Ce prince voulut le forcer de manger des viandes immolées à Jupiter; mais, comme il s'y refusa, il fut exposé aux regards du peuple et de l'armée couveit d'un manteau de femme et la chaîne au cou ; puis on le livra à Antiocpie, gouverneur de Syrie, ([ui le fit battre jusqu'à ce qu'il eiit rendu le dernier soupir. Les lidèles l'enterrèrent d'abord dans une caverne, puis ils le transportèient à Rasaphe, ville du diocèse d'Hiéraple, dans la Syrie Euphratésienne. Son corps fut réuni à celui de saint Serge, son ami intime, et il s'opéra sur leur tombeau ini grand nombre de miracles. On les honore le 7 octobre et le 27 mai. Voq. Serge. Procop., Mdif., 1. II, c. ix. Eva^n\, 1. IV, c. XVII et XXI; 1. VI, c. xxviii, et 1. IX, c. xxi. Tillern., Mém. eccl., tom. V, p. 493. Le Ménologe.
BACREVANTATZI (David), théologien arménien, né à Bairan, ville de la grande Arménie, et mort à Constautinople, où il était interprète au service des Grecs, fut chargé en 647 par l'empereur Constant de rétablir l'union et la bonne harmonie entre les Grecs et les .\rnié-
BADE
niens. Il fit, l'année suivante, un discoiu^ en ce sens. On a de lui : 1» la Porte de la Sagesse: — — 2» un Sermon sur la conformité de la profession de l'Église grecque avec celle des Arméniens. Voy. Chaudon et Delandine , Aomi'. Diction, histnr.
BACULAIRES ou STÉBLÉRIENS, secte danabaptistes , ainsi nommée des mots baculus et steb, qui signiiietit bâton, et parce qu'ils prétendaient que c'était un crime de porter une autre arme qu'un bâton. Cette secte s'éleva en 1528. Voy. Stockman, Lex. Petrejus, Catalog. hœr.
BACUNÉ (Bacuneus)^ nom donné par l'abbé Sérénus à un dérnon qui excite les hommes à la vanité.
BADâCER, un des chefs de l'armée de .Téhu, roi d'Israël; il reçut l'ordre de ce prince de jeter le corps de Joram, fils d"Aciiab. dans le champ de Naboth. Voy. rV Rois, ix, 25, 26.
BAOAD, père d'Adad, Iduméen ; les Septante lisent Harud. En hébreu les lettres d et r n'ont quune très-légère différence dans la forme. Voy. Genèse, xxxvi, 35. 1 Paralip., i , 46.
BADAlAS , un des enfants de Bani qui , après le retour de la captivité de Babylone , se sépara de sa femme, quil avait prise contre la loi. Voy. I Esdr., x,35.
BADAJOZ (Baddj'ocium), ville épiscop. d'Espagne, sous la métropole de Compostelle, située près des frontières de Portugal. Le christianisme
farait y avoir lleuri dès les premiers siècles de ère chrétienne. On croit que c'est l'ancienne Colonia Pacensisou Pax-Augusta. dont les Maures ont fait Baxogus. et les Espagnols Badajnz. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, paar. 24,25.
I- BADAN, est mis dans le I" livre des Rois (xii, 11) entre Jérobaal, c'est-à-dire Gédéon, et Jephté, juges qui délivrèrent le peuple disraël de ses ennemis. Les Septante et les versions syriaque et arabe ont lu Barac (compar. Juges, rv, 9), les Chaldéens ont traduit par Samson, comme si l'hébreu Bedan était l'abrégé de Beti Dan , c'est-à-dire fils de Dan, de la tribu de Dan, à laquelle appartenait en effet Samson. D'autres, expliquant Ihébreu Bedan d'après le sens que ce mot a en arabe, le traduisent par gros et gras, corpulent, trèi-rohuste, et en font un surnom de Samson. D'autres enfin veulent que Badau soit le même que Jaïr de Galaad, qui fut juge en Israël pendant vingt-deux ans (Juges, x, 3)" Voy. Junius. Piscator. Nicol. de Lvre. Estius. Menochius. Tirin. Corneille de Lapierre. Joh. Simonis, Onomasticon Veteris Testainenti, nom.. propr., p. 105, 106.
II. BADAN, fils d'Ulam, était de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vu, 17. Quelques-uns le confondent avec Jair. Voy. l'article précédent.
BADARACA ou BADRAÎA, ville épisc. du diocèse de Chaldée proche de Séleucie ; ce siège a été supprimé et réuni à la métropole de Cascare. On l'appelait Dair-Cuni en syriaque, et Dai-Kena en arabe. V^oy. Assémani, Bibliotfi. Orient., tom. II, p. 394. Richaid et Giraud.
.BADE ou BADEN, grand duché et un des États de la Confédération geiTnanique , se divisait autrefois en deux margraviats, dont l'un, Baden-Baden, se trouvait dans le cercle de Souabe et était catholique, et l'autre, Baden-
Dourlach , dans le même cercle , près du Rhin , était luthérien. Il s'y est tenu en 1526 une conférence religieuse qui a une trop grande importance dans l'histoire de la réforme de la Suisse allemande pour que nous n'eu disions pas mi
mot ici. Loi-sque le canton de Zurich, entraîné par son curé Hulderich Zwingle , se fut séparé définitivement de l'ancienne Eglise . les autres cantons cherchèrent à l'v ramener en proposant, d'un côté, des réformes dans l'Église catholique, et de l'autre la réfutation des réformes zwingliennes et la défense de la doctrine cathoHque dans une discussion publique qui aurait lieu devant toute la Suisse. Après bien des démêlés, la conférence fut enfin fixée au 16 mai 1526 , a Bade , et les théologiens des deux partis y furent invités. Dès l'ouvertm'e Jean Eck, célèbre théologien catholique, afficha les sept thèses suivantes : 1» Le corps et le sang de Jésus-Christ sont véritablement présents dans l'Eucharistie ; — 20 ils sont offerts comme sacrifice dans la messe pour les vivants et les morts; — 3° on doit invoquer Marie et les saints comme des intercesseurs auprès de Dieu; — 4°il faut conserver les images ; — 5° il y a un purgatoire ; — 6o il y a un péché originel ; — 7" ce péché n'est efface que par le baptême. A ces thèses, le franciscain Murner en ajouta deux autres , savoir : 8" ce n'est pas une idolâtrie que d'adorer le Saint-Sacrement de l'autel, et ce n'est pas un sacrilège de refuser le calice dans la dispensation de la sainte Cène; — 9" c'est un sacrilège
Ïue de piller et de voler les biens de l'Église, es cinq premières thèses d'Eck seulement furent attaquées, mais savamment défendues par leur auteur, q_ui défendit aussi avec le même talent la huitième et la neuvième. Après Eck, Murner et Jean Faber, vicaire général de Constance, prirent la parole sans que personne répliquât. Après dix-huit jours de vives discussions tous les catholiques proclamèrent leur assentiment aux neuf thèses; mais les zwingliens ne purent s'entendre ni avec les catholiques ni entre eux. Ainsi la réforme zwingliemie, vaincue dans la discussion, fut abolie en principe; mais les choses n'en demeurèrent pas moins où elles en étaient avant la conférence, et il en fut de même après bien d'autres diètes tenues parmi les Suisses ; la division ne fit même que s'étendre de plus en plus. roy.,dansle Diclion. encyclop., l'art, du D"^ Héfélé , qui cite pour les détails à connaître svu- le colloque de Bade : Ruchat, professeur à Lausanne, Hist. de la réformation de la Suisse. 1727, tom. 1"; H. Bullinger. Autistes à Zurich , Hist. de la Réforme, tom. 1"='^; Hottin^er, Continuation de l'Histoiiede la Suisse de J. de Miiller, tom. VII; Hottinger, Hist. de l'Église helvétique, tom. III, et surtout la Dissertation sur le docteur Eck de Meiiser, dans la Gazette de Dieringer, 3* année, tom. IV, part. I, p. 55-73. Vot/. aussi Gaet. Moroni, qui (tom. IV, p. 26 et suiv.) donne sur Bade des détails très-iutéressants au point de vue de l'histoire ecclésiastique.
BADEME (saint), né dans le iv^ siècle dans la petite ville de Bethlafat, vers les frontières de la Mésopotamie , mort le 9 avril 376. Il embrassa la vie religieuse, distribua ses biens aux pauvres, et bâtit un monastère près du lieu de sa naissance. Durant la persécution excitée par Sapor II, Badême fut emprisonné avec Nersau ou Narsès, prince d'Asie. Ce dernier, succombant à la force des tourments, renia Jésus- Christ; il obtint sa liberté, mais à la condition qu'il tuerait Baderne , ce qu'il exécuta en effet. Le saint religieux fut inhumé secrètement par les chrétiens. Les Latins célèbrent sa mémoire le 8 avril, et les Grecs le 9. Voy. Bollandus, pag. 825. Ruinart, p. 680. Richard «t Giiaud.
6ADET (.Irnould), Uiéologien français, vivait
DADO
BAfiA
«lans la province iVAquitaine, vers Tan loiO. Il entra dans l'Ordre de Saint-Dominique, lut docteur en théologie, prieur à Bordeaux, et, l'an 1531 , inquisiteur général à Toulouse. On a de lui : l» Breviaritim de mirabilibm mundi: Avignon, 1499; — 2" Margarifa virorum illustrium; Lyon, 1529; — 3» Moryarita sacrœ Scripturce; ibid., 1529; — 4» Dextructoriurn hœresum à R. P. ùnfuisitore Tolosano, F. Arnaldo de Badeto; Paris, 1532. Voy. Le Mire. Possevin. Fernandez. Percinus, m Monuni. Tolos., pag. 110. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 96.
I. 6ADIA, siège épisc. situé probablement dans la Mauritanie Césaréenne, en Afiique.
IL BADIA, siège épisc. de la province de Mosstd, dans le diocèse de Chaldée, sous la métropole de Mossul.
III. 6ADIA (Charles-François), prédicateur, né à Ancône en 1675, mort à Turin l'an 1751 , fut nommé président de l'université de Turin vers 1730. On a de lui : 1» Prediche Quaresimali; Turin et Venise, 1749, gr. in-4"; — 2" Patiegirici , Rngionamenti ed orazioni diverse :^emiie, 1750, in-4", et de plus un assez grand nombre d'autres sermons et discours restés manuscrits. Toy. Feller. Hiogr. wiivers.
iV. BADIA (Thomas), dominicain , né à Modène vers 148,3, mort à Rome l'an 1547. Sa piété et la pureté de sa doctrine le rendirent recominandable à tous égards, et il professa avec éclat la théologie à Ferrare, à Venise et à Bologne. Appelé à Rome en 1520, il fut honoré de la confiance des papes Léon X , Adrien VI , Clément VII et Paul m, qui le fit cardinal. Il prit une large part à tout ce que le Saint-Siège ftt pendant vingt- six ans contre le luthéranisme. On a de lui : 1" un Traité de la Providence ; — 2" un Traité sur Nromorlalifé de l'âme; — 3" quelques ouvrages contre l'hérésie de Luther. Voy. Echard , Script. Ord. Pra-d., tom. II, p. 132. Le P. Toiu'on , Hist. des hommes illust. de Saint- Dominique, tom. IV, p. 116. Gaet. Moroni , v. IV, p. 31 , .32.
BADIAL. Voy. Bethdial.
BADIER (Dom .Tean-Étienne), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Dol en 1650, mort à Corbie en 1719. 11 professa la théologie et la philosophie à l'abbaye de Saint -Denis, et fut successivement prieur de Saint -Julien de Tours et de Corbie. On a de lui : de la Sainteté de Vétat monastique . où l'on fait voir ^histoire de rablwye de Marmoutiers et celle de l'église roifale de Saint-Martin de Tours , pour servir de réponse à la Vie de saint Martin donnée par M. Gervaise: Tours, 1700. Voy. Dom Le Cerf, Bihlioth. hist. et crit. des Aid. de la congrég. de Saint-Maur.
BADIUS ( .Tosse ) , Jodocm Badius Ascensius , né à Assche, bourg situé sur le territoire de Bruxelles, en 1462, mort en 1535. Il imprima un grand nombre de classiques , et professa la tftngue grecque à Lyon et à Paris. On a de lui, entre autres ouvrages : l'^ Vita Thomœ A-Kempis; — 2» Psalterium B. Mariœ; — 3° Sylva moralis contra vitia; — 4" Navicula stultarum mu- /ierum y traduit en français par Droyn; Paris, 1501 , in-4". Voy. André-Valère , Bibiioth. Belg. De La Caille, Histoire de l'Imprimerie, pag. 72, 73.
BADOU (.Tean-Baptiste), théologien, prêtre de la congrégation de la Doctrine chrétienne, né à Toulouse, mort en 1727. 11 fut l'un des plus zélés et des plus saints missionnaires de son temps. On a de lui : Exercices spirituels, avec un Catéchisme et des Cantiques pour aider les peuples à profiter de<t missions ; Toulouse ,
1716, in -12. Voy. Feller, Biogr. univers. Sm/)plém.
BADRAÏA. Voy. B.U)araca.
BAEÇA. Voy. Baeza.
BAECK ou BACK (Joachim), théologien, né a Utrecht en 1562, mort l'an 1619. On a de lui : l» un écrit sur la Conscience , en français ; Bruxelles, 1610, in-12 ; — 2» Vlnterprète ou l'Avocat des vrais catholiques ; ibid., 1610 ; — 3» Y Adversaire des mauvais catholiques; Bois-le-Duc, -1(344 j — 40 le Ban de tous les hérétiqiws, des politiques et dei catholiques corrompus; Anvers, 1616. Voy. André-\iûère , Bibiioth. Belg. Moréri, Diction, historique.
BAENG ou BAENGIUS (Pierre), né à Helsinborg, en Suède , en 1633, mort en 1696 évèque de Wiborg , enseigna la théologie à Abo. On a de cet évèque luthérien : 1" un Commentaire sur l'Épi fre de saint Paul aux Hébreux ; Abo, 1671, in-4"; — 2» une Vie de saint Amchaire; — 3» Hist. ecclés. de Suède; — 4" une Chronologie sacrée; — 5° plusieurs écrits de controverse. Tous ces ouvrages sont en latin; mais remplis de préjugés de secte ; c'est une véritable parodie de tout ce qui a été dit sur ces matières par les catholiques. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
BAER (Frédéric-Charles), professeur de théologie à l'université de Strasbourg, né en 1719, et mort dans la même ville en 1797, a laissé un grand nombre d'ouvrages en allemand et en français ; nous citerons seulement : 1" Essai historique et critique sur les A tlan tides ; Paris , 1622 ; il clierche à prouver que les Atlantides et les Juifs sont le même peuple ; — 2" Dissertation philosophique et critique sur le vœu de Jephté ; Strasbourg et Paris, 1765, in -8"; Rondet l'a combattue dans le journal de Trévoux et dans la Bible de Vence ; — 3" une traduction fi-ançaise de la Dissertation allemande de Mayer sur les spectres, dans Langlet-Dufresnoy, Recueil de Dissertations, tom. II, p. 277; — 4° Sermon sur les devoirs des sujets envers leurs souverains, traduit de l'allemand en français ; Genève et Paris , 1775, in-4". Voy. Quérard, la Fronce littéraire. La Nonr. Biogr. r/énér. ,
BAERA. Voy. B.vRA.
BAERENSPRUNG (Sigismond), théologien allemand de la religion réformée, mort en 1738, et dont les sentiments, ne s'accordant pas avec ceux de ses coreligionnaires , lui occasionnèrent de violentes controverses. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" en allemand. Idée qu'on doit avoir des festins et des danses wowrfatnes; Leipzig, 1770, in-4''; — 2" Collatio cum Th. Iltigio de confessione privaia. ; Halle , 1704 , in-4'' ; — 3" Différence de la doctrine évangélique et socinienne, en allemand; Francfort, l7l7, in -8"; Leipzig, 1721, in -8"; — 4" Grand pouvoir du dialjle , prouvé par deux exemples remarquables , en allemand ; Berlin, 1719, in-4'' ; — h" le Rétablissement de toutes choses dans leur premier et parfait état de la création ; Francfort, 1739, in-S" ; œuvre posthume. Voy. Adelung, Supplém. à .Jœcher. Allgem. Gelehrt. Lexic.
BAERT. Voy. Bar, n" I.
BAEZA ou BAEÇA (Diego), théologien espagnol, né à Ponferrada, dans la Galice, en 1.582, mort à Valladolid en 1647 , devint l'un des plus grands prédicateurs de son temps. On a de lui : 1" Commentarii morales in Historiam evangelicam; Paris et Lyon, 11 vol. in-fol. ; — 20 un Recueil de Sermons, in-4". Voy. Alegambe, Brblioth. Soc. Jesu. Nicol.-Antonio, Bibiioth. Hisp. BAF. Voi/. Rayon, n" I.
BAGA ou BAGAÏA, BAGAYE. BAGY, VA6A,
BAGxN
BAHR
VAGAl, ville de Numidie, eu Afrique, dans! laquelle Pri mien, évoque donatiste de Carthage, fit tenir im concile , lan 394 , contre le diacre , Maximin, son compétiteur. Ce dernier fut con- i damné par 310 évègues. Voy. saint Augustin, j contra Crescon., 1. III et I"V. Baron., Annal, ad ann. 394. n»» 43 et 44. Labbe, tom. II. I
BAGARATO ou BAGAROTTO , célèbre juris- ! consulte de Bologne , mort vers 1242. Il était consul de Bologne , et se rendit recommandable
fiar sa bonne administration et par ses écrits. 1 professa le droit civil et canonique , et a laissé : 1° Traité sur le reproche des témoins ; — 2" Traité | sur les délais et les déclinatoires. Ils ont été réu- | nis à son Tractutiis imiversalis juris; 1584. V'oy. i Alidosi, de Jurisc. Bonon. Bumaldi , Biblioih.] Ilonon. I
BAGATHA, nom d'un eunuque d'Assuérus. ' Voi/. Ksther, i . 10.
BAGATHAN , un des eunuques dAssuérus qui conspirèrent contre ce prince , et qui furent dé- | couverts par Mardochée. Voy. Esther, ii , 21 et suiv. I
BAGAYE. Voy. Bag.\. |
BAGDAD , ville épisc. de Tancienne Chaldée , ' sur le Tii;re, bâtie Tan 763 de Jésus-Christ. Les Syriens l'appellent Médinat - Salama , ville de pai\. Elle a été le siège du patriarche des nestoriens de Chaldée après la ruine de Séleucie et de Ctésiphon. Les Grecs y eurent aussi leur catholique. Elle appartient aujourd'hui aux Turcs. Voy. Assemani, Hiblioth, Oriental., tom. II, p. 251, 346, 453. Lequien, Oriens Christ.. tom. II, p. 1569. Richard et Giraud.
BAGE. ville épisc. de Lydie, dans le diocèse d'Asie. Elle se trouve dans les Notices grecques. On connaît deux de ses évèques : Léonides, qui souscrivit à la lettre des évèques de Lydie à l'empereur Léon ; et Basile , qui figura au concile de Photius , sous le pape Jean VIII. Voy. Lequien , Orifin Christ., tom. I, p. 889.
BAGHEDSÉCA, siège épisc. des jacobites, au diocèse d'Antioche ; c'était ime petite ville ou bourg du pavs de Mardes, près de Caphartute. Vo)/. la BiUioth. Orient., tom. II. p. 222 et 228.
BAGNAREA et mieux BAGNOREA (Balneum Régis ou Balneoregium) , ville épisi-. de l'État ecclésiastique , dans le pays d'Orviète , entre la ville de ce nom et Monte-t iascone. Son évéque dépend immédiatement du Saint-Siège. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 42 et suiv.
BAGNATI (Simon), jésuite napolitain, né en 1651 , mort l'an 1727 en odeur de sainteté , fut un célèbre prédicateur. On a de lui en italien , outre l'Art de bien penser, VAme dans la solitude. etc. : 1" Panégyriques sacrés et Sermons; Venise , 1701 , 1702, 5« part. , in-8», 2* édit. ; — 2" Attraits de Jésus datis le sein de Marie, Sermons et Panégyriques ; Venise, 1709, in -8"; — 3" le Vendredi sanctifié, c'est-à-dire la Passion de Jésus-Christ: Naples, 1709, in-8°, 2« édit.; — 4" Prépuratif Eucfuiristique , c'est-à-dire Méditations préparatoires à la Communion; Naples, 1710, in-8o, 2" édit.; — 5" Sermons pour le Carême; Naples, 1717, in -4". Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'italia. La Nouv. Biogr. génér.
BAGNI, général de la congrégation de San- Salvador , près de Terracine , a laissé : 1° Cœreinoniœ ohservandœ a recitantibus Officium diviniim et a celebrantibus Missas majores ; Home , 1610; — 2» Officia propriu canon, regul. Congregationis S. Salvat.; Rome, 1613; — 3» de Orationum spiritualium exercitio; ibid., 1613; — 4" de Prœcipuis S. R. Ecclesiœ dignifatibus; Bologne, 1625, 1649, in-4'>.
BAGNOLOIS ou BAGNOLIENS ( Bagnoli ou Bajoli ). hérétiques du vin» siècle, ainsi nommés de la ville de Bagnols , en Languedoc , au diocèse d'Uzès , où il y en avait un assez grand nombre. Ces Bagnolois, on les appelait aussi Concordois ou Cazocois. Dans le xiii« siècle , on donna ce nom à une secte de Cathares. Les Bagnolois rejetaient l'Ancien Testament et une pai'tie du Nouveau ; ils soutenaient, entre autres choses, que Dieu ne peut rien de lui-même, qu'il ne crée pas les âmes quand il les met dans les corps , et que le monde est éternel. Voy. saint Antonin , Summa hist., p. 4 , tit. II , c, vu. Pratéole, au mot Bagnolois.
BAGNOREA. Voy. Bagnarea.
BAGOT (Jean), jésuite , né à Rennes en 1590, mort à Paris en 1664, professa la philosophie et la théologie , fut censeur des livres à Rome , théologien du général de son Ordre et supérieur de la maison professe à Paris. On a de lui : i" Apologeticus fidei ; Paris , 1645, 2 vol. in-foL; — 2" Defensio juris episcopalis ; Paris, 1655, in-8°; Rome, 1659, in-8°, traduit en français; Paris , 1655. Ce livre fut déféré à l'assemblée du clergé de France comme contenant quelques propositions opposées aux principes admis en France sur la hiérarchie et l'administration du sacrement de pénitence. Voy. Feller, la Biogr. univers.
BAGUETTES. Plusieurs églises, telles que Lyon et Rouen, et certains monastères, ont conservé la coutume de porter à certaines processions des baguettes blanches. On pense que cet usage vient de ce qu'autrefois on se servait de bâtons pour se soutenir dans certaines processions, qui souvent étaient longues et fatigantes. Voy. Moléon, Voyage liturgique, p. 131, 342, etc. Richard et Giraud.
BAGY. Voi/. Baga.
BAHANNA. Voy. Boana.
BAHEM est très-probablement une palme. On lit dans la Vulgate, I Machab., xiii, 36, 37, que le roi Démétriiis écrivit au grand prêtre Siméon et au peuple juif : « Nous avons reçu la couronne d'or et le bahem que vous nous avez envoyés ; » or le texte grec porte baïnén . qui signifie une branche de palmier. D'un autre côté on lit, II Machab., xiv, 4 : k Alcimius vint vers le roi Démétrius... en lui oifrant une couronne d'or et une palme. « La version syriaque a entendu le mot grec bdinén d'un habit ; les Romains donnaient un habit orné de palmes en broderie d'or non -seulement à ceux qui triomphaient, mais encore aux rois leurs amis et leurs alliés, comme ils firent à Masinissa, roi de Numidie. D'autres veulent que bahem soit un collier de perles. Voy. Liv. Decad. III, lib. X. Suéton., in Claud.. c. xvil. Servius, in .Eneid., 1. XI, et Eglog., X. Isidor., Origin. in Bdien. Seriarius, Menochius, Tirinus, etc.
BAHR (Joseph-Frédéric), évéque protestant, né en 1713 , mort en 1775 , a laissé : 1" Traité de la pure doctrine de notre Église évnngélique au sujet de la destructibilité et de la mort coi^orelle de l'espèce humaine , pour répondre au Di';mocrite ressuscité et autres sociniens, en allemand; — 2" de Sapientissimo legis et Evangelii nexu ; Leipsig , 1749 ; — 3» Prœcepta oratoriœ sacrœ ; — 4" lu Vie de Jésus-Christ ; 1772; ouvrage qui est également en allemand. Voy. la Souv. Biogr. génér.
BAHRDT (Charles-Frédéric), théologien protestant, né à Bischoffs-Werda , en Misnie, lan 1741, mort en 1792, s'est rendu célèbre autant par sa conduite scandaleuse que par son rationalisme le plus déhonté. Nous citerons, parmi ses ouvrages : 1" Hecueil de Sermrms sur lei ré-
BAIL
rites fondamentales- de la religion; Leipsig, 176i, ] in-S"; — 2" Esaai d'un système de dogmatique biblique ; Gotha et Erfurthj 1769-1770, 2 vol. in-8» ; — 3" Considérations libres sur la religion de Jésus; Leipsig, 1785, in-8»; — 4" Nouvelles révélations de Dieu; Riga, 1774, 4 vol. in-S"; — 5" Catéchisme de la religion naturelle , etc. ; Goerlitz, 1795, in-8"; — &> Diction, de théol. universelle ;mtiau, 1774-1775, 4 vol. in-8». Le but de tous les écrits de Bahrdt est de saper tous les iondementsde la révélation et d'établir un déisme pur, oïl les miracles sont i-ejetés , et qui n'a pour appui que la seule raison. Voy. Feller, Biogr. univers. Haas, dans le Diction, aicyclopéd. de la théol. calhol.
BAHURIM , village près de Jérusalem, tirant vers le Jourdain , et où Séraéi , fils de Gerra , vint au-devant de David et le chargea d'injures et d'imprécations. Voy. II Rois, m, 16; xvi, 5. Ce village se nomme aussi Bachor, Bachora, liachur, Choraba, Choramon. Voy. Joseph, Antiq., \. VII, c. VIII et IX.
BÂIANA , ville épisc. de la province de Numidie , en Afrique. Un de ses évéques , Félix , assista au concile de Carthage sous Gratus ; un autre, Béien, fut condamné dans le concile de Béi^aïe, en .'5i9.
BAÏANISME ou BAYANISME, système théologique renfermé dans 70 propositions, condamnées par Pie V en 1567 , par Grégoire XIII en 1579 , Urbain VIII en 16i2 , et tirées en grande partie des écrits de Michel Bay, plus communément appelé Baïus, quoique ce théologien ne soit pas nommé dans la bulle. Ces propositions contiennent en effet diverses erreurs sur la grâce , le libre arbitre , le péché originel , la charité, la mort de Jésus -Christ et autres points dogmatiques. On peut rapporter toutes ces propositions à trois chefs principaux : les unes regardent l'état d'innocence ; les autres , l'état de nature tombée ou corrompue par le péché; les autres enfin, l'état de nature réparée par le Fils de Dieu fait homme et mort en croix. Voy. Bergier, Diction, de théologie. Richard et Giraud, au mot Baïus. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 46 et suiv. Pluquet, qui, dans son Diction, des hérésies, expose : l" V Origine et les pri7icipes du Baïanisme; 2» les effets de la doctrine de Baius; 3" les jugemen ts du Saint-Siège sur les propositions attribuées ùBaïus ; 4" les contestations élevées sur la doctrine de Baïus. Pour les discussions qui ont eu lieu touchant l'autorité des bulles citées plus haut , on peut voir : Traité histor. et dog- Tnat. sur la doctrine de Baïus et sur l'autorité des Papes qui l'ont condamnée , par l'abbé de la Chambre ; 1739, 2 vol. in-12. Cinquième instruct. pastor. de M. Languet, arch. de Sens, p. 877 et suiv. Instr. pastor. de M. de Cambrai , 1735. Dissert, sur les bulles contre Baïus et sur l'état de nature pure, par le P. de Gennes; 1722, 2 vol. in-12. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., au mot Bay.
BAÏANISTES, nom qu'on donne aux sectateurs des opinions de Baïus.
BAIBLE. Voy. Babylas.
BAIER fJean-Guillaume), ecclésiastique luthérien , né à Nuremberg le 11 novembre 1647, mort en 1695. Il s'appliqua à l'étude du droit et de la théologie, et professa l'histoire ecclésiastique. Il fut chargé, en 1682, de conférer avec l'évéque de Tina sur les moyens de réconcilier les catholiques et les protestants. On a de lui : 1" Compendium theologiœ positivœ homilelicœ, historiée moralis et exegeticœ ; 1C86, iîi-R" ; — 2" Collatio doctrinœ pontificiorum etprotestantium; 1092, in-4»; — 3" Collatio doctrinœ
Quakerorum et Protestantium ; 169i, in-4o. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud. Bihlioth. Sacr. La Nouv. Biogr. géfiér.
BAIGNE (Beania), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît et de la congrégation de Cluny, située près de Barbezieux, dans l'ancien diocèse de Saintes. On prétend qu'elle a été fondée par Charlemagne. Voy. Sainte -Marthe, Gull. Christ., tom. IL
I. BAIL. L'Église a établi des règles pour les baux des biens ecclésiatiques. La première est celle qui est prescrite par l'extravagante Amlntiosœ , de Rébus Ecclesiœ non alienandis, de Paul II , et en vertu de laquelle il n'est permis de passer des baux de biens d'église que poiutrois ans. De plus le concile de Trente déclare nuls les baux faits à longs termes ( in lonçfum tempus. Sess. XXV rf^ Heform.). La seconde règle est que, pour éviter les abus et le préjudice des successeurs, ni le bail, ni le paiement de la vente du bail ne soient anticipés. « C'est d'ordinaire une grande ruine pour les églises, dit le même concile, quand, au préjudice des successeurs, on en donne les biens à ferme pour un prix en argent. C'est pourquoi toutes ces sortes de baux à ferme sous conditions de payer par avance ne seront nullement tenus pour valables au préjudice des successeurs, nonobstant quelque induit ou privilège que ce soit, et ils ne pourront être confirmés en cour de Rome ni ailleurs (ibid.). » Ces règles, qui ont été parfaitement exposées par la plupart des grands canonistes , se trouvent résumées d'une manière claire et précise par Devoti (vol. de Jndiciis). Relativement à la France, le peu d'établissements publics qui par privilège possèdent aujourd'hui quelque chose ont leur contrat, et en particulier celui du bail, soumis aux prescriptions particulières du Code civil , art. 72. Une loi du 25 mai 1835 permet d'affermer les biens ruraux des fabriques et des hospices pour dix-huit ans et au-dessous. Voy. l'abbé André, Cours de droit civil ecclésiastique , au mot Bail.
II. BAIL (Charles- Joseph), publiciste français, né à Béthune en 1777, mort à Montmorency en 1824 ou 1827 , a laissé un certain nombre d'ouvrages ; nous citerons seulement : 1" des Juifs au xix« siècle, ou Considérations sur leur état civil et politique en Europe, suivies de la biographie des Juifs les plus célèbres; Paris, 18l'6, 2« édit., 1817, in-S"; ouvrage qui donna lieu à plusieurs discussions , et dont le complément parut en 1823, in-8°, sous le titre de Y Etat des Juifs en France et en Europe ; — 2" Qu'est-ce que le clergé clans une monarchie constitutionnielle? ou de l'Église selon la charte; Paris , 1818, in-8». Voy. Mahul , Annuaire encyclopédique. Quérard, la France littéraire. Feller, Biogr. univers.
III. BAIL (Louis), docteur de Sorbonne et souspénitencier de Paris, né à Abbeville, mort à Paris en 1669, a laissé : 1" de Triplici examine ordinandorum, confessorum et pcenitentium;\&cA, in - 8» ; — 2° Summa conciliorum ; Paris , 1645- 1650 et 1659, 2 vol. in-fol.; — 3» Sapientiu forts prœdicans ; 1666, m-^ ; — 4» Theologia affectiva ; 1672, 2 vol. in-fol.; — 5" de Beiieficio crucis; 1653, in-8». Voy. les Mém. du temps. Salmon, Traité de l'étude des conciles, p. 268 et 617. Gibert, Jug. des Savants, tom. III, p. 70 et suiv. Moréri, Diction, histor. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
BAILE. Voy. Bayly, n° I.
BAIN
BÂIU
le village de la Neuville , près de Bcauvais , en 1649, mort l'an 1706. Il entra dans les ordres en 4676, et devint bibliothécaire de M. de Lamoignon. On ne saurait refuser à cet écrivain une certaine érudition ; mais sa critique était d'une grande témérité. Parmi ses nombreux ouviages, nous citerons : i° de la Dévotion à la sainte Vierge et du culte qui lui est dû; 1694, in -12; ouvrage qui a justement excité la rumeur, et dans lequel Baillet censure lét;èrement bien des pratiques autorisées par l'Église; — S^ de la Conduite des ùmes ; 1695, in -12, sous le nom de Daret de Villeneuve; — 3» Vie des Saints; 1701, 4 vol. in-fol. ; 1704, 10 vol. in-4^^: 1708, 17 vol. in-S" ; l'auteur y fait une guerre outrée aux légendes , comme plusieurs le lui ont justement reproché. Le tome P^ a été condamné par un décret de la S. Congrégation de ÏIndex du 4 mars iWJ , et le tome II» , (Contenant les mois de mai , juin, juillet et août, par un décret du 14 jan\ier 1794.
BAILLI ou BAILLY, BALLY ( Philippe - Al- Itort ), évêque dAoste , mort en 1691 , quitta la cour , où il était secrétaire du cabinet sous Christine , régente de Savoie après la mort d'Amédée I*'', et entra chez les Barnabites, et vingthuit ans après devint évêque d'Aoste. 11 se distingua par ses talents pour la chaire et pour la controverse. On a de lui , outre plusieurs autres écrits : 1" Histoire des Conférences de controverse tenues dans le pays de Périgord entre les missionnaires catholiques et les ministres de lu religion prétendue réformée ; Chambéry , 1688, 4 vol. in-4°; — 2° Catéchisme pour le diocèse d'Aoste ; 1684, in -12; — 3° des Sermons pour FAvent et fmtr le Carême; 1687, in-12; — 4° des Oraisons funèbres.
BAILLY (Louis), bachelier de Sorbonne, né en 1730, mort lan 1808, professa la théologie à Dijon, et a laissé : \^ Principes de la foi catholique, publiés en Suisse, où il s'était retiré lors de la révolution française ; — 2° Tractatus de Vera Religione; 2 vol. in-l2 ; — 3" Tractatus de Ecclesia; 2 vol. in-12; — 4° Theologia dogmatica et moralis; 8 vol. in-12. Ces ouvrages sont devenus classiques dans plusieurs séminaires, et par conséquent ont eu un grand nombre d"éditions; cependant ce dernier a été mis à 1'/?/dex par mi décret du 7 décembre 1852, avec la clause Donec corrigatur.
1 BAIN. L'usage du bain a passé de l'Orient, où il est très-commun, en Occident ; on l'a même permis aux moines , qui le prenaient en silence depuis prime jusqu'à complies seulement. Les nouveaux baptisés s'abstenaient du bain ordinaire durant toute l'octave de Pâques, parce que pendant tout ce temps ils ne pouvaient qiutter leur robe blanche. Plusieurs saints s'en abstenaient aussi par esprit de pénitence. Dans la primitive Église on se baignait le jeudi saint, afin que ceux qui devaient être baptisés le samedi suivant se présentassent aux fonts sacrés le corps net. Voy. saint Grégoire, lib. Il, epist. m. Act. sanct. Bened., ssec. i, p. 612, et ssec. iv. De Vert, Cérémon. de l'Egl., tom. I*"", préf.. p. 15, et tom. II, p. 429.
IL BAIN , ordre militaire d'Angleterre institué par Richard 11, et augmenté par Henri IV vers 1399. Les chevaliers portaient l'écu de soie bleu-céleste brodé, chargé de trois couronnes d'or avec ces mots : Très in uno, pour marquer les trois vertus théologales. Parmi les cérémonies qui avaient lieu à la réception des chevaliers étaient la messe, la confession et la communion. r<J.(y. Jean Froissard. Chronique. L'abbé Bernard Justiniani ou Giustiniani, Hist. des Ord.
milit., tom. I", édit, in-fol. Chamberlaine, État présent d'Angleterre.
B AINES ou BAYNE (Rodolphe), philosophe anglais, mort en 1560, professa l'hébreu à Paris. Revenu en Angleterre . il fut nommé évêque de Coventry et de Lichfield sous la reine Marie, et dépossédé sous Elisabeth. 11 a laissé : 1" une Grainmaire hébraïque estimée ; Paris 1550, in-4f ; — 2" un Commentaire sur' les Proverbes; Paris, 1555, in-fol. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. sanct., 1. IV, p. 759. Le Long, Biblioth, sacr., p. 630. Pitseus, de lllustr. Angl. Script. p. 75(>.
I. BAISEMAIN se prend, dans l'Écriture, pour une marque d'adoration. Job , voulant assurer qu'il n'a point adoré le soleil et la lune, dit qu'il n'a pas baisé sa main en les voyant. Cette coutume était très - répandue dans l'antiquité. Aujourd'hui même les Syriens, quand le corps de Jésus-Christ est sur Tautel pendant le saint sacrifice, étendent les mains ouvertes du côté des sacrés mystères , puis les baisent, et les appliquent sur leur visage et sur leurs yeux. Vou Job, XXXI, 26, 27. Pline, Hist. nat., ï. XXVIIÏ, c. II. Tacite, Annal., 1. XIX. Lucien, dans son livre Pç;"j«rc/ie'yeo.ï.Turnèbe, Adversar., 1. X\1II, c. vm, et 1. XXV, c. i. Minucius Félix, in Octavio, c. II. On peut conclure de ces exemples, avec D. Calmet, que toute l'antiquité atteste l'existence de cet usage. Voy. D. Calmet , Cowjmentaire littéral sur Job . xxxi, 27.
IL BAISEMAIN (donarium), offrande qu'on fait à un curé en allant baiser la paix.
BAISEMENT DES PIEDS (adoratio), témoignage par lequel on inarcpie son respect et sa soumission. Le baisernent des pieds n'a lieu aujourd'hui que pour l'installation d'un nouveau Pape et dans les audiences solennelles qu'il donne. Voy., pour le cérémonial qui s'observe en cette circonstance, Diction, eyicyclop. de la théol. cathol., tom. II, p. 261 , 262.
I. BAISER, signe naturel d'amour et de respect qui a de tout temps été donné même à des choses inanimées. Ainsi TertuUien parle du baiser qu'on donnait aux chaînes des martyrs, et saint Chrysostome, de celui qu'on donnait aux portes des églises. Les premiers chrétiens se le donnaient pendant le saint sacrifice, après l'offrande et après la consécration. Aujourd'hui les seuls ministres se le donnent, et on le porte au peuple avec tme relique ou un instrument appelé en latin osculatonum, et en français paix, parce que ce baiser est un baiser de paix. Saint Paul recommande fréquemment le baiser dans ses Épitres. Voy. Tertul., i, 2; orf Uxor., c. Vf. Chrys., Hom. XXX, in ep. n ad Cor. Just., Apo~ loge}. I. Cyril. Hieros., Catech. Mystag., xv. August., Serm. ccxxvii. De Vert, Cérémonies de l'Église, tom. I", p. 130, et tom. II, p. 76. Moléon , Voyage liturgique.
IL BAISER, en morale. Voy., dans les théogiens , les différentes sortes de baisers envisagés au point de vue de la morale, et les décisions applicables à chaque espèce.
BAITHOS , BAITHOSIENS. Voy. Antigone , noili.
I. BAÏUS ou BAY (Michel), théologien belge, né dans la province de Hainaut en 1513, mort en 15.59. 11 fut nommé en 1551 professeur d'Écriture sainte à l'université de Louvain , et peu après, chancelier de cette université, inquisiteur général , et désigné pour représenter Tu niversité de Louvain "au concile de Trente. Ses doctrines sur le libre arbitre et la grâce furent condamnées par les papes Pie V et Grégoire XIII. Baïus fit une rétractation publique de ses er-
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reurs et s'abstint dès lors de les produire. Ses œuvres ont été imprimées à Cologne en 16ï)fi, in-4", et mises à VIndex par un décret de la S. Congrégation, en date du 8 mai iGQl. Voy. la Collectio jiidieinrum de novis erroribiis, tom. II, an. 1568. André-Valère, BMioth. Belgica. Swertiiis, Athenœ Belgicœ. Aub. Le Mire, Elogia illusti'ium Belg. Scriptor. Le Diction, encyclop. de la tfiéol., au mot Bay.
II. BAÏUS ou BAY (Jacques), neveu du précédent, docteur et doyen de Saint-Pierre de Louvain, mort en 1G14! On a de lui : 1» de Eucharisiiœ .mcrumento et de sacrificio Missœ; Louvain , 1605 , in-8» ; — 2» Institutionum Christianœ reliqionis lihri III; Cologne, 1620, in-fol. Voy. .\n(iré-Valère , Biblioth. Belg.
BAIZÉ (Noél-Philippe), prêtre de la congrégation de la Doctrine chrétienne , né à Paris en 1672, mort en 1746. 11 fut directeur de la maison de Saint-Charles,, rue des Fossés-Saint-Victor, et a laissé : 1" Y Eloge historique du P. Jean- Laurent le Sémélier, son confrère, imprimé dans le Mercure de Fronce , juillet 1725 ; — 2» le Corps des statuts de la Congrégation; 1734 ; — 3" l'Histoire abrégée de la congrégation de la Doctrine chrétienne et de ses généraux, imprimée dans la Gallia Christiana, au titre de l'Archevêché de Paris ; — 4» les Factums dans l'affaire de la province de Paru contre le général , au sujet de l'élection du P. Grenan; 1711 et 1712; — 5" les Fnctums dans r affaire du définitoire contre la Congrégation , au sujet des bénéfices , terminée en 1726 ; — 6° quelques articles sur les hommes illustres de la Congrégation , dans le supplétnent de Moréri de 17ife. Voy. le P. Devisme, Éloge histor. dans le Mercure de France, juin 1748.
BAIZINE , siège épiscopal et métropolitain du diocèse de Servie.
BAJOC^. Voy. Baveux.
BAJOIiE (Jean), jésuite, natif de Condom, mort à Béziers en 1650, a laissé une Histoire sacrée d' Aquitaine : Cahors, 1644, in -4°. Voy. Chaudon et Delandine, Nouv. Diction, histor.
BAJOLL Voy. Bagnolois.
I. BAJULE (Bajuluf obituum novorum), officier conventuel qui recevait et distribuait les legs et l'argent que Ton donnait pour le service divin et les obits.
II. BAJULES CAPITULAIRES, dans l'Ordre de Malte , que nous appelons Baillis capitulaires, sont ceux qui possèdent les baillages de l'Ordre, et les Bajules conventuels sont les chefs des huit langues qui résident dans le couvent de la religion à Malte.
m. BAJULES d'évêques et d'abbés , officiers domestiques des uns et des autres.
IV. BAJULES (Bajuli cereostatarii , stauroferi, etc.). Officiers qui portent la croix, les chandeliers, etc., dans les processions.
I. BAKER (David ou Augustin), jurisconsulte et bénédictin anglais, né protestant à Abergavenny, près de Monmouth, en 1575, et mort à Londres en 1641. Ayant embrassé la religion catholique, il alla en Italie, où il se fit bénédictin, en changeant son prénom de David en celui d'Augustin. Revenu en Angleterre, il publia une Explication de l'Échelle de perfection de Walter Hilton. Il fit en outre d'immenses recherches, restées inédites, sur Ihistoire de son Ordre et sur l'histoire ecclésiastique d'Angleterre. Ces documents ont servi à Reyner et à Cressy, qui n'ont fait que les classer dans Y Apostolat des Bénédictins et dans Y Histoire de l'Eglise d'Angleterre. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. Feller, Biogr. universelle. La Nouvelle Biographie générale.
II. BAKER (Pierre), Voy. Bacherius
ni. BAKER (Richard), né à Sissin^herst , dans la province de Kent, mort à Londres en 1645, était versé dans plusieurs sciences, et particulièrement dans la théologie et l'histoire. On a de lui, entre autres ouvrages : !<> Méditations et recherches sur r Oraison Dominicale; Londres, 1637, in-4''; 1640, 4« édition; — 2» Méditations et recherches sur les trois derniers Psaumes de David; Londres, 1639; — 3» Méditations et recherches sur le Psaume F""; Londres, 4639; — 4" Méditations et recherches sur les sept Psaumes pénitentiaux ; Londres, 1639, in-4''; — 5» Méditations et recherches sur les sept Psaumes de consolation de David ; ibid., 1649; — 6" Méditations et Prières sur chaque jour de la semaine; ibid., 1640; — 7" Apologie des laitues qui écrivent sur des matières de théologie ; ibid., 1641, in-12. Voy. Wood, Athen. Oxon., tom. II, col. 72 et suiv. Chauffepié, JVomî;. Dict. hist. et crit., tom. P'', p. 42 et suiv. Richard et Giraud.
BAKERDA , siège épisc. de la province et sous la métropole de Nisibe, au diocèse de Chaldée, dans une ile du Tigre, à douze milles de Mossul. Depuis il a été érigé en archevêché. Voy. Lequien, Oriens Christianus , tom. II, p. 1205.
I. BALA, servante de Rachel que Jacob prit pour femme, et dont il eut deux fils. Dan et Nephthali. Voy. Genèse, xxx, 3 et suiv.
II. BALA, appelée aussi Ségor, une des cinq villes de la Pentapole. Voy. Genèse, xiv, 2,8.
III. BALA, ville de la tribu de Siméon. Voy. Josué, XIX
I. BALAAM, prophète, mais prévaricateur et infidèle; selon d'autres, faux prophète, devin, originaire, suivant l'opinion la plus commune, de Pethor ou Pathura, sur l'Euplnate, fut appelé
far Balac , roi des Moabites , pour maudire les sraélites. Un ange l'airèta enctiemin. L'ânesse sur laquelle il était monté ne voulut plus avancer ; Dieu lui donna même la parole miracjileusement pour reprocher à son maître la dureté avec laquelle il la maltraitait. Cependant, inspiré de Dieu, Balaam , au lieu de maudire les Israélites, les bénit par trois fois ; il prédit même le Messie en cette occasion. Voy. Nombr., xxii- XXIV. Feller, Biogr. univers. Bergier, Diction, de théologie. J.-B. élaire, qui, dans les Livres saints vengés, tom. I^r, p. 472-503, réfute les divei's genres d'attaques des incrédules, des rationalistes et des mythologues contre ce récit de Moïse.
II. BALAAM, ville de la tribu de Manassé au delà du Jourdain, fut donnée aux Lévites de la famille de Caath. Voy. I Paralip., vi, 70.
BALAAN, fils d'Esér, un des descendants d'Esaû. Voy. Genèse, xxxvi,27.
I. BALAATH, ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX
II. BALAATH , ville qui fut fortifiée par Salomon. Voy. Il Paralip., viii, 6.
BALAC, fils de Séphor et roi des Moabites, qui voulait que Balaam maudit les Isi'aélites. Voy. Nombr., xxii-xxiv.
BALADA, ville épisc. de la province et sous la métropole de Nisibe, au diocèse de Chaldée. Elle est située dans le Diar-Rabia, en Mésopotamie , sur la rive occidentale du Tigie, dans la campagne de Bekiao qui conduit à Nisibe, et est éloignée de Mossul vers le septentrion de six ou sept parasanges, c'est-à-dire de trente ou trente-cinq kilomètres. Voy. Richard et Giraud.
BALADAN, roi de Babylone, était père de Berodach-Baladan (IV Rois, xx, 12), ou Merodach-Baladan (Isaïe, xxxix, 1). Ayant appris quÉzéchias avait été malade, et qu'il avait re-
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couvre la santé, lui envoya une ambassade avec «les présents pour le féliciter. Voy. Berodach ,
M Kr.ODACH-B.VLADAN.
BAL^US , auteur sjTÏen du ^'« siècle, a laissé plusieuis Hfjmnes en vers pentamètres et quelques autres en vers de quatre et de sept syllabes; lune de ces compositions était sur la ,Wo/-/ ilu ijrand prêtre Ac.ron. Sozomène dit qu'il ny a aucun genre de poésie dans lequel Balteus n'ait composé quelque chose. 11 est cité avec saint Ephrem dans un livre syriaque intitulé Befh-Gaza, et mentionné par Hottinger, Bibliofhèqitë orientale, p. '287. loi/. Sozomène, 1. III, c. XVI. Gennade, tle S'^ript. eccles., c. m. Concil. Chnlced., act. 10. D. Ceillier, Hist. des Aiit. eccles., tom. X, p. 464.
BALAIA , lîls de Melchia. lévite, issu du second fils de Gerson. Voij. I Paralip., vi, 40.
BALAN, lils de Jadiel et père de Jéhu. Voy. I Paralip., vu, 10.
BALANAN, lils dWchobor. Il succéda à Saùl dans le royaume d"Edom ou didumée, et en fut le septième roi. Voy. Genèse, xxxvi, 38. 1 Paralip., I, 49.
BALANDE, ville épisc. de la province de Lydie dans le diocèse dWsie, et dont il nest parlé que dans les conciles. Voy. Richard et Giraud.
BALANEA, ville épisc. de la seconde Syrie, au diocèse d Antioche, sous la métropole dWpaniée. Ce ncst aujourd'hui qu'un méchant village sur la mer de Syrie. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV. p. 56.
BALARDI. Voy. Arigoni.
BALAS. l'oy. Alexandre Balas.
BALBASTRO ou BARBASTRO ou BARBAS- TRE, appelée autrefois Bergiulm et Bei.uiua. ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Saragosse, située dans r.\ragon, sur la rivière de Véro. Ce siège épiscopal fut d'abord établi à Gistau, puis à Roda; de là son évéque prit le nom d'évéque de Ribagorza. Il éprouva encore d'autres changements qu'on peut voir dans Richard et Giraud.
BALBECK, c'est l'ancienne ville d'Héliopolis dans la Celé -Syrie, au pied de la chaîne de r.^nti -Liban, entre Damas et Tripoli, à égale distance de ces deux villes. C'était une ville épiscopale des Jacobites sous la dépendance d'.\ntioche. On voyait encore au xvi'^ siècle un évèque jacobite dans le monastère de Deriloomor, près d'Héliopolis. Sous Constantin il s'y forma une église chrétienne qui se soutint jusqu'à l'irruption des barbares. Balbeck fut prise par Abou, général du Calife Omar, en 701 et détruite par im tremblement de terre l'an 1759. Voy. Gaet. Moroni, tom. IV, p. 56. Cotni>nr. Baalbek.
BALBI ou DE BALBIS (Jean), dit aussi De Junua ou Jnnuensts, parce qu'il était Génois, vivait au xiW siècle, et appartenait à l'Ordre des Frères Prêcheurs. Ses vertus et sa science le rendirent également recommandable; il était particulièrement versé dans la connaissance de l'Écriture sainte et des Pères de l'Église. Il a laissé , entre autres ouvrages : l** Liber quee-stioniun theolo(ficarum animœ ad spiritwn : — 2" Cntholicon; Mayence, 14.50; cet ouvrage traite de théologie, d'histoire naturelle, de grammaire, etc.; — ;> Traité pour trouver les fêtes Mo/iilex. Voy. Echard, Scrifit. Ord. PrmL. tom. I, p. 44j'2. Possevin, in Apparotu -mer. .Vltamura, BiMlioth. Ord. Prœdivdtor. Du Gange, Glossar. med. et iitfim. latin., in Priof., n'>47. Richard et Giraud.
BALBIN (Aloysius Boleslaiis), jésuite, né à Kuenipgratz en 1611 , mort vers 1694. On a de lui : 1» Histoire de quelques églises de son pays dédiées à tu sainte Vierye,et célèbres par les mi-
racles qui s'y sont opérés; — 2» lu Vie du vénérable Ernest, premier archevêque de Prague; — 3» la Vie du B. Hiznate. martyr, de C Ordre de P remontré; — 4» Ejutome historica rerum Boliemicarum; Prague, 1677, in-fol.
BALBISSA ou BARBALISSI, ville épisc. du diocèse de Pont et de la seconde Cappadoce. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 406 et 4<)7. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 56.
BALBO ou BALBUS (Pierre), théologien , natif de Venise, évèque de Tropéa, mort à Rome en 1479, a laissé, entre autres ouvrages, des traductions latines de quelques fragments des Pères grecs, tels que : 1" Gregorii Nysseni Dialogus de Immortalitute animœ; — 2" Gregorii Nazianzeni Sermo de Amore paupertatis : — 3° Joannis Chrysostomi Sermo de Eleemosyna: — 4» Basilii magni Sermo de Oratione. Voy. Ughelli , Itulia sacra. Moréri , Diction, histor.
BALBURA , ville épisc. de la province de Lycie dans le diocèse d'.\sie, sous la métropole de Rhodes. Toutes les notices en font mention. Son premier évèque , Hermée , assista au premier concile de Constantinople. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 987.
BALBUS. Voy. Balbo.
BALCEA, que Pline nomme Balecia, ville épjsc. de la province d'Asie sous la métropole d'Ephèse. On n'en connaît qu'un évèque, Chrysaphius, qui assista au premier concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I^"", p. 733.
BALCHIS. Voi/. Baltis.
BALDACHIN ou BALDAQUIN (Baldachinum, Baldekinum, Baidequinum, Buldicum, Utnbella), espèce de dais sous lequel on porte le saint Sacrement dans les processions. Les évoques ont droit d'user du baldaquin ; c'est même pour eux un devoir, lorsqu'ils officient pontificalement, d'en avoir un au-dessus de lem- trône, .\insi la décrété , le 6 août 1763, la S . Congrégation des Rites. Aucun autre personnage, constitué en dignité ou non, fùt-il abbé mitre, ne peut user de ce privilège sans une autorisation spéciale ; on ne peut même pas s'en servir pour transférer les reliques des saints ou pour les porter dans les processions (Décr. de la S. Congr. des Rites du 23 mars 1686). Il n'y a d'exception que pour le bois de la vraie Croix et les instruments de la Passion qui ont été en contact immédiat avec le corps sacré du Sauveur ou qui ont été arrosés de son sang (Décr. du 27 rnai 1826). Ajoutons que la même Congrégation condamne la coutume de placer sous un dais ou baldaquin des personnes de distinction qui doivent se marier (Décr. du 25 février 1606). Voy. (D. Macri Hierolexicon , au mot Baldachinum. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 57 et suiv.
BALDAD de Sueh , était un des amis de Job, de la race de Sué, fils d'Abraham et de Céthura. Voy. Job, II, 11; viii, 1 , etc., et compar. Genèse, xxv, 2.
BALDAMUS (.lacques Conrad), théologien protestant, né à Metzendorf, dans la province de Magdebourg, en 1694, mort l'an 1755, fit ses études à Halle. On a de lui : 1" Dissertatio de veritate religionis rhristiunœ , Juibeoruni obtrectationibus confirmata ; Halle, 1718, in-^4''; — 2" Meditutio tlteologicu de .Arbore scientia- Imni cl tnali , etc. Accedit séries positionum et observationum ex probutis theologis de prœscietitia Dei et cama peccati, doctis et piis rnetlitutio/tibus oblata: Magdebourg , 1732 , m-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
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élève en forme de dais ou de couronne sur plusieurs colonnes pour servir de couverture à un autel. Vny. Richard et Giraud.
BALDÉCHILDE. Fw/. Batilde.
BALDE DE UBALDIS (Pierre), célèbre jurisconsulte, disciple et rival do Barthole, né à Pcrouse en 1324, mort Tan 14(!0 ou 1 '1-23. 11 professa le droit dans sa ville natale, puis à Padoiie et à Pavie. On a de lui des ouvrages sur diverses matières de drnit et de jurispnidence civile et ccclésiastiqfte, 'S vol. in-fol. Voy. Paul Jove, in Elog., c. vm. Trithème. Bellarm., de Script.
BALDELLI (Nicolas), jésuite italien de Cortone, mort à Rome le 46 décembre 4655, a laissé un ouvi-age sur les Ca.s de conscience; Lyon, 2 vol. in-fol.
BALDENSEL ou BALDINSEL (Guillaume), commandeur de TOrdre de Saint-Jean-de-Jérusalem , a écrit en 4336 une relation d'un voyage de la Terre-Sainte sous le titre de Hodœporiun ad Terram Sanctam. Cette relation a été insérée dans Canisius, Antiquœ Lectimies, tom, V. Voif. Feller, Jiiogi\ univers.
' BALDERIC. Ce nom est le même que Balde- Ricus , Baldric , Baudri et Baudry; c'est pourffuoi on le trouve écrit, tantôt sous une de ces formes, tantôt sous une autre.
I. BALDERIC (saint), frère de sainte Beuve, mort vers l'an 673. Il fonda le monastère de Montfaucon, dans le diocèse de Reims, et, à Reims même, en 627, un monastère de filles, dont il donna la direction à sa sœur. Il résidait ordinairement dans son monastère de Montfaucon, cju'il administrait; il mourut à Reims, où il était venu visiter sainte Beuve et sainte Dode, sa nièce. Voy. Anonyme, apud Bolland. Henschen. Flodoard, 1. II, c. x, et 1. IV, c. xxxviii.
II. BALDERIC , né dans le xi« siècle à Cambrai , où il posséda un bénéfice. S'étant retiré plus tard dans le diocèse de Térouane , il y fut nommé chantre de la cathédrale , emploi qu'il occupait encore en 4094. On a de lui : 4" la Vie de saint Gaucher ou Géry, évêque de Comblai et d'Arras ou vii« siècle; elle a été donnée par les Bollandistes au 14 août; — 2» la Vie de saint Lietbert, dont il avait été le secrétaire; vie publiée par d'Achéry, Spicilegium, tom. IX; — 3" Chronique de l'Eglise de Cambrai depuis Clovis jusqu'en 4070; la meilleure édition est celle de Douai, 4645, in-S"; — 4" Chronique des églises de Térouane et d'Amiens. Foy.Baluze, M*ce//an., tom. V, p. 309. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XXI , p. 73 et suiv.
III. BALDERIC ou BAUDRI, BAUDRY, évêque de Noyon et de Tournai, néà Noyon,mourut en 1413. Il a laissé : 1" quatre Lettres, que l'on trouve dans les MisceWmea de Baluze, tom. V; — 2" des Chartes en faveur des monastères et des églises dont il fut le bienfaiteur, dans le Spicilegium de d'Achéry, tom. VIII, p. 169, 171; dans D. Martenne, Collect., tom. I, p. 599, et dans Jacques Le Vasseur, Annales de Noyon. Voy. D. Rivet, Hist. litt. de la France, tom. VIII, p. 400, et tom. IX, p. 579, 5X3.
IV. BALDERIC ou BALDRIC, BAUDRI, né près d'Orléans vers le milieu du xr siècle, mort l'an 4430, embrassa la vie monastique à l'abbaye de Bourgueil en Anjou, et devint abbé de ce monastère en 4079. En 4 107 il fut nommé évêque de Dol, et reçut le pallium de Pascal II. Il assista au concile de Clermont. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 4" Historiœ Hierosolymitanœ libri quatuor; c'est une histoire de la première croisade depuis 1095 jusqu'à 4099; on la trouve dans Gesta
Dei, tom. I, p. 84; — 2o Acta S. Valeriani, et Vitn S. Hugonis Rofotnagensis archiepisc.;]e premier est dans D. Bouquet, Hist. ecclés. de France, et le second dans Arthur du Moustier, Neusfria Pia, p. 282; — 3" Vita Roberti de Arbrisstllo. Robert d'Arbiisselles était fondateur de l'Ordre de Fontevrault; sa vie a été publiée à La Flèche en 46M , et elle se trouve dans Surins et Bollandus, au 26 février. Voy. Le Mire. Vossius, //î.sf. lat., I. III, part. II, c. Vi. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BALDEWIN ou BAUDOUIN, moine de Saint- Remi de Reims qui vivait vei'S le milieu du Xll* siècle, a laissé de Miraculis sancti Gibriani presbyteri libri III. L'auteur assure (lib. II, n" 8) qu'il fut présent à l'accomplissement de la plupart de ces miracles, qui eurent lieu en 1145, après la translation du corps du saint dans une nouvelle châsse. Quant à la lelation des faits , Daniel Papebrock l'a publiée en 1688, dans un appendice au 8 mai, tom. VII, p. 619 et suiv., en y ajoutant une préface et des notes. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
BALDI^I (Victor), imprimeur et historien qui a publié : Cronologih ecclesiastica , laquale contiene le vite rfe' Sommi Pontifici; Ferrare, 1600,1604, in -8°, Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia .
BALDINSEL. Voy. Baldensel.
BALDOMER (saint). Voy. Garmier.
BALDRIC. Fo?/. Balderic , n'> IV.
* BALDUIN. BALDUINUS, BALDEWIN, BALDWIN, BAUDOIN et BAUDOUIN sont le môme nom , qu'on trouve écrit tantôt d'une de ces manières, tantôt d'une autre.
L BALDUIN ou BALDWIN (Devonius), né à Exeter, dans la province de Devon , en Angleterre, vers le miheu du xii' siècle, mort en 1191 au siège de Ptolémaïde. Il fut d'abord archidiacre d'Exeter, puis religieux de Citeaux, enfin archevêque de Cantorbéry. Il suivit Richard I«f dans la Terre-Sainte, et y mourut. On a de lui : 1" de Corpore et sanguine Domini; — 2" de Sacramento altaris; — 3" de Sacrametitis Ecclesiœ; — 4" de Commendatione fidei. On trouve ces ouvrages dans la Biblioth. de Citeaux. Voy. Harpsfeld, Hist. ecclés. Angl., cent. XII, cap. XVIII. Pitseus, de Scriptor. Angl.
II. BALDUIN ou BAUDOUIN (Martin), premier évêque d'Ypres, né à Rithove dans le Brabant , ce qui l'a fait surnommer Hithovius, mort à Saint-Omer l'an 1583. Il assista au concile de Trente en 4562 ; en 4570 il présida le concile de Matines, et en 4577 il célébra à Ypres un synode dont il publia les ordonnances. On a de lui : 4" des Commentaires sur les quatre livres du Maître des Sentences; — 2" Munuale Pastomm. Voy. André-Valèré , Biblioth. Belg. Raissius, Belgia Christiana. Gazet, Hist. eccl. des Pays-Bas.
BALÉ ou BÊLA, fils de Béor. Voy. Genèse, XXXVI, 32. I Parahp., i, 43.
I. BALE, en latin Basolus (saint), né dans le Limousin vers l'an 620. Issu de parents nobles et riches, il méprisa les avantages et les biens du monde; et, voulant se consacrer uniquement à Dieu , il se rendit auprès de Gilles , évêque de Reims , qui lui oITrit ses services. Baie se retira l'an 575 dans le monastère de Verzy, à trois lieues de Reims, où il ne tarda pas à être regardé comme un modèle de perfection. L'an 580 il alla dans la montagne voisine; il s'y bâtit une cellule et une chapelle, et y vécut pendant quarante années. Il fut enterré dans la chapelle de son enïiitage; et, vers le milieu du vu* siècle, le monastère de Verzy fut transféré à son ermi-
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tage. Le Martyrologe romain mentionne saint Baie le 2(5 novembre, tandis qu'Usuard, qui vivait au ix" siècle, place sa fête au 15 octobre, jour de la tianslation de son corps. Voy. Mabillon, sœc. iv, part. li, p. 37. Richard et Giraud.
II. BALE (SAINT-), Sanctus Basolus, autrefois Vp):i Viriziacmn , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située à trois lieues de Reims. Elle fut fondée par Luavegotte. femme de Thierry, i"oi d'Austrasie, et par Teudechilde, sa lille. Saint Bàle, noble Limousin qui d'abord avait vécu dans ce monastère , et qui l'avait quitté pour vivre dans la solitude, laissa son ermitage a Balsème , son neveu ; la sainteté de ces deux personnages rendit ce lieu si célèbre, que le R. Nivard, archevêque de Reims, y fit bâtir un nouveau monastère , où l'on transféra celui de Verzy, qui désormais fut nommé Saint-Bâle. La réforme de la congrégation de Saint-Maur y fut établie l'an 1642. Voy. Gallia Christ., tom. IX , col. 105, nouv. édit.
III. BALE ou BALÉE (Jean), en latin Balœiis ou Baleus , évêque et écrivain anglais, né en 1495 à Covie, village du comté de Suffolk, mort l'an 1563, quitta lOrdre des Carmes et la religion catholique pour embrasserle calvinisme et afin de pouvoir se marier. Edouard VI le nomma évêque d'Ossori ou Kilkenni en Irlande. Obligé de fuir pendant le,règne de Marie, il revint en Angleterre sous Elisabeth. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages avant et après son changement de religion. Richard et Giraud en ont donné la liste. Il faut remarquer que Baie se trouve dans Y Index de Clément VIII.
IV. BALE ou BASLE (Basitea), ville épisc. de Suisse autrefois sufl'ragante de Besançon. Le christianisme parait y avoir été prêché dès les temps les plus reculés , car l'évêché y fut établi au ive siècle. Lorsque les Suisses se déclarèrent pour Calvin, l'évéque de Bàle fut chassé de son siège, et il fixa sa résidence à Portentrui. Le pape Pie II fonda l'université de Bàle en 1459 , et lui donna de grands privilèges. — Bàle est devenue célèbre surtout par le fameux concile qui s'y tint en 1431, et dont l'autorité a suscité (le si grandes disputes. Pour nous, nous partageons le sentiment de ceux qui ne le reconnaissent point pour œcuménique : 1" parce que, transféré à Ferrare, le Pape n'y présida ni en personne ni par ses légats ;2<' parce que plusieurs simples prêtres y eurent voix délibérative ; 3" parce que Félix V, qui fut fait pape par ce concile, le condamna lui-même en renonçant à sa prétendue papauté; 4" parce que les décrets de ce concile, loin d'avoir été confirmés par les Papes, en ont, au contraire, été rejetés et condamnés, savoir : par Eugène IV dans le concile de Florence, et par Léon X dans celui de Latran. Voy. Cajetan, Dominique Giacobazio (en latin Jacobafius), Bellarmin, Holsténius, Scliarpir, dans YEncyclopécl. de la théoloy. mthol. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 150 et suiv.
I. BALÉE. Voy. Ball
II. BALÉE ou BALEUS (Robert) /Mra«en, jurisconsulte anglais du xv*" siècle , a laissé : 1» un Alphabet des saints d'Angleterre; — 1° V Histoire d'Edouard III; — 3" Chronique de Londres; — 4" un Traité de ses libertés et de ses consuls. Voy. Pitseus, de ScHpt. Angl.
III. BALÉE (Robert) le Jeune, carme anglais, mort en 1505, a laissé : 1» Annales Ordinis Carmelitai^m ; ~ 2° Historia Eliœ prophetœ; — 3» la Vie du B. Simon Stock. Voy. Pitseus , de Script. Angl.
BALEINE. C'est par ce mot que les incré-
dules ont tiaduit le mot hébreu grand poisson , dont il est fait mention dans le prophète .Tonas (n, 1), afin de soutenir contre l'assertion de lécrivain sacré que .Tonas n'a pu être englouti par ce poisson , attendu que la baloine a le gosier si étroit qu'elle ne saurait avaler un homme tout entier, et que d'aillems elle n'a pu s'approcher assez près du rivage pour y déposer Jonas. Mais on verra au mot Jonas combien cette objection est peu fondée.
BALENTIA. Foy. Valentia, n» II.
BALERNE (Balema), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Franche-Comté , à seize kilomètres de Salins, dans le diocèse de Besançon. Elle fut fondée par des bénédictins lan 1114; mais, en 1136. saint Bernard y établit des religieux de Clairvaux. Voy. La Martinière, Dic^ f/éoi/r.
BALESDENS ou BALLESDENS (Jean), né à Paris, mort en 1675, protonotaire apostolique et aumônier ordinaire du roi , puis prieur de Saint- Germain d'xVlluie. entra à l'Académie française vers 1647. On a de lui, parmi d'autres écrits : 1" le Miroir des pécheurs pénitents, traduit de l'italien; 1641. in-12; — 2" Exercice spirituel; 1645, in-12; — 3" les Vies des saintes dames ^ vierges et martyres de r Église ; Paris, 1635, in-S" ; — 4» une édition des Scholies de Jean Gagney sur les quatre Évangélistes ; — 5° une édition de liiidimenta cognitionis Dei et sui, par Pierre Séguier; 1636, in-12; — 6° Épîtres de sainte Catherine de Sienne, avec sa vie; 1644; — 7" plusieurs Opuscules de Jérôme Savonarole. Voy. Polisson , Hist. de VAcad. franc. Nicéron , Mémoires, tom. XXI.
BALEUS. Voti. Balée, n» I.
BALGENCIACUM. Voy. Balgenci.
BALGUY ( Jean) , théologien anglican, vicaire de Northallerton , dans le comté d'York , né en 1686 à Sheftield , dans ce même comté, et mort l'an 1748 , a composé mi certain nombre d'ouvrages, dont les plus remarquables sont : i" Lettre à un déiste sur la bonté et l'excellence des vertus morales ; 1726, in-8° ; — 2" Fondement de la bonté morale ; 1728, in-8» ; — 3° Recherches sur les perfections morales de Dieu , particulièrement relativement à la Création et à la Providence ; 1730, in -4''; — 4° Essai sur la Rédemption ; 1741, in-4''; — 5" Sermons sur différents sujets ;1 vol. in-S".
BALIANA, siése épisc. de la Mauritanie.
BALINGHEM (Antoine de), jésuite, né en 1572 à Saint-Omer, mort à Lille en 1630, outre un grand nombre de traductions italiennes et espagnoles, a laissé : 1» les Plaisirs spirituels contre -quarréz aux sensuels de quaresme - pre~ nant; Douai, 1627, in-12; — 2" les Après -dîners et Propos de table contre F excès au boire et au manger, pour vivre longuement ; Lille, 1615, in-S"; — 3" Zôopaidéia , seu mot^um à brutis petita Institutio, ordine alphabetico tum virtutum , tum vitiorum; Saint-Omer, 1621, in-S"; — 4" Scriptura sacra in locos communes morum exemplorurn digesta : Douai , 1663 , 2 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Hiogr. génér.
BALISTE, sicae épisc. du diocèse de Servie.
BALISTER ou BALLESTER ( Louis ) , jésuite espagnol, né à Valence, mort en 1624, entra dans la compagnie de Jésus lan 1562, et y professa la théologie et l'hébreu. On a de lui : \° Onomatograpliia , seu descnpfio nominum vorii et peregrini idiomatis quœ in vulgata editione bibliorum occurrunt; Lyon , 1617 ; — 2" Hierologiaj seu de sacro sermone; ibid., 1617. Voy. Megambe ,Biblioth. Script. Societ. Jesu. Sotwel, Biblioth. Script. Societ. Jesu.
BALKIS. Voy. Baltis.
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BALL ou BALLËE (Jeau), théologien puritain, né en 1585 à Cassington (Oxfordshn-e), mort en 164() , a laissé : 1" A short treafise containing nll the principal grounds of the Christian rpligion ; 1630 , livre qui a en un grand nombre d'éditions et a été traduit même en langue turque ; — 2" Treatise on faith; lliSl et 1637, in-4''; — 3" une foule d'autres traités sur le pouvoir de lu piété, la méditation théologique, etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BALLAÏNI ( Jean ) , franciscain napolitain , directeur des études à Venise, a publié, entre autres écrits : 1» Sententiœ S. Bonaventurœ , libri IV, emendati; Venise, 1573, 4 vol. in-4" ; — 2" Index generalis in IV lihros Sententiarum S. Bonaventurœ; ibid., 1573, 1580, in-fol. ; — 3» Expositio S. Bonaventurœ in lihris Sapientiœ et Lament. Hieremiœ , cum additione: ibid., 1576, 4 vol. in-folio. Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia.
BALLER. Vieux mot français qui signifie danser, et qui se dit, en parlant de cérémonies ecclésiastiques des anciennes cathédrales , de certaines salutations que le grand chantre faisait dans le chœur, et qui ressemblaient à une danse grave et antique. C'est dans ce sens qu'on disait : Le grand chantre ballera au premier psaume.
I. 6ALLERINI (Jérôme^, savant italien, né à Vérone le 29 janvier 17(32, mort vers 1770. On a de lui : 1" ime édition des Œuvres du cardinal Noris; Vérone, 1132, 4 vol. in-fol.; — 2" Opéra Joh, Giberti, episcopi Veronensis, nunc primum collecta; Vérone, 1732, in -4". Dans la composition de ces travaux, l'auteur a été aidé par son frère , Pierre Ballérini , comme celui-ci a travaillé avec le concours de Jérôme. Mazzuchelli, leur contemporain, dit, en effet, qu'ils ont composé leurs œuvres en commun. Voy. Ballérini, n" III. Mazzuchelli , Sc>'it.tori d'Italia, tom. II, p. 179. Richard et Giraud.
II. BALLERINI (Paul), né à Rome eu 1712, se distingua dans le séminaire de Saint-Pierredu-Vatican par ses progrès dans les belleslettres et par sa rare piété, qui le rendit un exemple de vertu à tous les autres séminaristes. Il mourut en odeur de sainteté le 6 août 1728, à l'Age de seize ans. Le 2 août de la mémo année, Benoît XIII alla le visiter en sa maison paternelle , et lui prédit qu'il mom-rait le jour de la Transfiguration de Notre-Seigneur ; ce qui arriva. Le Pontife accorda la faculté au curé de la paroisse de donner au jeune malade la bénédiction papale in articulo mortis. Voy. Richard et Giraud.
III. BALLERINI (Pierre), théologien itahen, frère du précédent, entra dans les ordres en 1722 , professa à Vérone les belles-leltres et la théologie , et se distingua , ainsi que son frère, par un rare savoir. On a de lui : 1» S. Antoni, archiepiscopi Florentini Summa theologica, correcta , avec des notes , des obsei'vations et une Vie de l'auteur ; Vérone , 1740 et 1741 ; — 2" S. Buymundi de Pennafort Summa , ad manuscriptorum fidem; Vérone, 1744, in-fol.; — 3" la Dortrina délia, chiesa cattolica , circa rumra dirhiarata e dimostrata : Vérone, 1734, in-4», et Bologne , 1747 , 111-4" ; — 4» de .fure divinn et naturuli circa tmirum , libri VI ; Bologne , 1748, 111-4"; — 5" fe'. Leonis magni opéra, post Paschaxii Quesnelli recensionem ad complures munuscriptos codices exarata, emendata et ineditis auctu; Venise, 1755-1757; — 6" Moralium actionum régula in Opinabilious ; Venise, 1756, in -4"; — 7" Liber de Vi ac ratione primatus pontificum ; 1756; — 8" S. Zenonis episcopi Veronensis Ser-
mones , 9"
es , nunc primum editi; Vérone , 1739, iii-4" ; i" il Metodo di S. Agostino negli sttutj ; Vérone , 1724, in-12, et Rome, 1757, in-12, traduit en français par NicoUe de la Croix ; Paris, 1700, in-12. Voy. le Journ. des Sav., 1756, p. 633. Toî/. Ballérini, n° I.
BALLESDENS. Voy. Balesdens.
BALLESTER. Voy. Balister.
BALLET (N.), théologien, né à Paris dans la première moitié du wiii» siècle; il fut curé de Gif et prédicateur de la reine. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Panégyrique de saint Remy; Paris , 1755 ; — 2" Panégyriques de saint Jean Népomncène , de sainte Anne et de suint Gaétan; Paris, 1755, in-12 ; — 3" Panégyriques des Saints ; Paris , 1758, 5 vol. in-12; — 4" Vie de la Sœur Françoise Boîiy , fdle de charité; Paris, 1761, in-12 ; — 5" Histoire des temples des pdiens, des juifs et des chrétiens ; Paris , 1760 ; — 6" Traité de lu dévotion à la sainte Vierge; Paris, 1750, in-12; — 7" Prônes sur les Commandements de Dieu; 1758, 5, vol. in-12; — 8" Exposition de la doctrine de l'Église catholique, contenue dans les articles de la profession de foi dressée par le Pape Pie IV sur les décrets et les canons du saint concile de Trente , avec un discours sur l'amour de la vérité; 1756, in-12.
BALLEUR (le Père LE), cordelier, vivait au xviii<= siècle. Il professa la théologie et fut provincial de la province de Touraine. On a de lui : La Religion révélée; Paris, 1757, 4 vol. in-12; cet ouvrage est une réponse aux ennemis de la religion et aux difficultés élevées par les incrédules.
BALLI ou 6ALL0 (Joseph) , né à Palerme en 1567, et mort à Padoue Tan 1640 , entra dans la compagnie de Jésus en 1635. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" de Fecunditute Dei circa productiones ad extra; Padoue, 1635, in -4"; — 2" Demonst ratio de motu corporum nuturali; ibid., 1635, in-4" ; — 3" Resolutio de modo evidenter possibili trunsubstantiationis punis et vini in sacrosanctum Domini Jesu corpus et sanyuinem, etc.; Padoue, 1640, in-4"; — 4" Assertiones apologeticœ cum suis dilucidationihus pro Scholasticorum revet^entia exaratœ ; ibid., 1641, in-4". Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Itnlia.
BALLON (Louise-Blanche-Thérèse Perrucard de), fondatrice de Bernardines réformées , née en 1591 au château de Vanclie, en Savoie, morte l'an 1668 au monastère de Seyssel, entra fort jeune au couvent de Sainte-Catherine-sur-Annecy, et entreprit, sous la direction de saint François de Sales, une nouvelle réforme qu'elle introduisit dans plusieurs autres couvents. Ses constitutions furent approuvées à Rome en 1631. Ses Œuvres de piété ont été imprimées par le P. Grossi, de l'Oratoire; Paris, 1700, in-8». Foy. la Nouv. Bibliogr. génér.
BALLY. Voy. Bailli.
BALME (Henri de). Voy. Henri de Balme.
BALMÈS r Jacques - Lucien ) , savant prêtre espagnol, puoliciste et philosophe, né en 1810 à Vich , en Catalogne , mort dans cette ville le 9 juillet 1848. est auteui- d'un certain nombre d'ouvrages qui ont eu une grande iiiilueiuîe on Ks|)agne surtout. 11 fut exilé sous la régence flKspartero, et fonda à Madrid, en 1844, un journal hebdomadaire qui, sous le titre de 'V Penminientos de la Nucioti , avait pour but de défendre les intérêts de la religion et de la monarchie. Ses principaux ouvrages sont : 1" Filosopia t'undamental ; Barcelona, 1846, 4 vol. in-8", qui ont été traduits en français, 1852, en 3 vol. ; — 2" el Protestantismo comparado con el Catolicismo en sus relaciones con la civilization euro-
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/)««; Madrid, 1848, 3 vol. in-S". Vot/. la liste de ses autres écrits, et les auteurs espagnols qui ont parlé de notre savant écrivain et de ses œuvres. Voy. aussi la Nouv. Biogr. gétiétale. Le Diction, encyclop. de la théol. cnthoL, qui donne quelques détails sur plusieurs des écrits de Balinos.
BALNEOREGIUM et BÂLNEUM REGIS. Fof/.
BAfiNAREA.
BALOTH, en hébreu Behûlôth, ville de la tribu do .îiida. Voi/. Josué , xv, '24.
BALSAMO ou BALSAMONE (Ignace) , jésuite italien, né dans la Fouille en 1543, mort l'an 1618, a laissé en italien : Instruction fur la perfection religieuse et sur la vraie méthode de prier et de méditer; Cologne, 1611, in -12. Cet opuscule a été traduit en italien. Voy. la Nouv, Biogr. qénér.
B'ALSAMON ou BALZAMON (Théodore ), patriarche d'Antioche, né à Constantinople vers le milieu du xii« siècle , mort en 1204. Il possédait à un haut degré la science des lois ecclésiastiques et civiles, et il passait pour le plus habile jurisconsulte des Grecs. On le nomma chancelier et bibliothécaire de Sainte-Sophie , et vers l'an 1186 il devint patriarche d'Antioche. On a de lui : 1° Commentaire sur les canons des apôtres et des sept conciles œcuméniques, sur le Code de l'Église d'Afrique ; réponses à 64 questions canoniques de Marc , patriarche d'Alexandrie ; Oxford , 1692 , in-fol. ; — 2» Commentaire sur le Nomocanon de Photius ; Oxford, 1615, in-4°; — 3" Recueil de constitutions ecclésiastiques, intitulé Paralitla. Voy. Nicolas Choniate, Hist. Isaaci Angel., 1. II. Baronius, in Annal. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ceci., tom. XXIII, p. 332 et suiv. Richard et Giraud.
BALSÈME ou BAUSSENCE (saint), martyr, mort en 407. Il est le patron de Rameru, en Champagne , et sa fête est marquée au 16 août.
BALSÈME (saint), ermite du vii« siècle. 11 était neveu de saint Bàle, qui le fit venir du Limousin et lui laissa en héritage sa cellule. Balsème suivit les traces de son oncle, et mourut le 15 août; sa sainteté augmenta encore la célébrité dont jouissait la retraite de saint Bàle.
I. BALTHASAR selon la prononciation commune, Baltassar suivant la Vulgate, etBÊL- TESCHATSAR d'après l'hébreu, dernier roi des Babyloniens, était, selon l'opinion la plus commune et la plus vraisemblable , fils d'Évilmérodach et petit-fils de Nabuchodonosor. A la vérité, Daniel le nomme fils de Nabuchodonosor; mais qui ne sait que chez les Orientaux, et surtout chez les Hébreux , le mot fils se mettait très -souvent pour petit- fils. S'étant servi dans un festin des vases d'or et d'argent que son aïeul avait enlevés du temple de .Jérusalem , il expia d'une manière terrible cette profanation; il fut tué la nuit même du festin. Le prophète Daniel raconte , au chap. v de ses Prophéties, les détails épouvantables de sa mort. Quant aux difficultés qui ont été soulevées contre ce récit de Daniel, on peut en voir la solution, soit dans le coin-t mais très -savant Mémoire de feu Etienne Quatremère sur Darius le Mède et Balthasar, roi de Babylone, Mémoire inséré dans les Annales de philosophie chrétienne, n°^, tom. XVI, p. 31*7, et qui fait partie des Mélanges d'histoire et de philologie orientale, ouvrage posthume du même savant; soit dans J.-B. Glaire , Introd. hist. et crit. awr livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. III, 3« édit., et les Livres saints vengés, tom. II.
II. BALTHASAR, nom qu'on donne à Daniel à la cour de Nabuchodonosor. Voy. Daniel, i, 7.
IH. BALTHASAR. C'est ainsi qu'on appelle , mais sans fondement , un des trois mages qui vinrent à Béthléhem adorer Jésus-Christ naissant.
IV. BALTHASAR (Josepli-.\ntoine-Félix de), jurisconsulte suisse , né à Lucerne en 1737, mort en 1810. Paimi plusieurs autres ouvrages, il a laissé : 1" de Helvetiorum Jurifjus circa saci-a. traduit en français par Viend , professeur à Lausanne , sous le titre de LUiertés de l'Église helvétique; Lausanne, 1770, in-12, et mis à V Index par un décret du l""^ février 1769; —2» Défense delà légion Théhe'enne, ou de saint Maurice et de ses compagnons, contre M. Spreng ," Lucerne, 1760, in-S''. M. Spreng , professeur à Bàle , avait attaqué cette histoire dans sa Bàle chrétienne , publiée en 1756. Voy. le Journal des Savants, 1761, p. 383. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
BALTHAZAR CORDERIUS. Voy. Corder.
BALTIMORE, ville avec résidence archiépisc, dans les provinces unies de l'Amérique septentrionale. Voy. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 65 et suiv. Encyclop. cath., au Suppl., tom. ]", p. 677, col. 2.
BALTIS ou BALCHIS , BALKIS. C'est le nom que les Orientaux donnent à la reine de Saba, qui , ayant appris la grande sagesse de Salomon, vint le voir. Voy. III Rois , x, 1 et suiv. j BALTUS (Jean-François), jésuite, né à Metz i en 1667, mort à Reims l'an 1743. Il était trèsversé dans les langues latine, grecque et hé- I braïque, et il fut professeur d'Écriture sainte à Strasbourg. On a de lui : 1» Réponse « l'Histoire des Oracles de Fontenelle ; Strasjjourg, 1707 et ; 1709, in-8" ; — 2« la Défense des saints Pères accusés de platonisme ; Paris, 1711, in-4<'; — 3° la Religion chrétienne prouvée par l'accomplissement des prophéties; Paris , 1728, in-4"; — 4° Dé/etise des prophéties de la religion chrétienne; 1737, 3 vol. in-12; — 5" les Actes de saint Barlaum , tirés d'un manuscrit grec , avec un discours de saint Basile et im de saint Jean Chrysostome ; Dijon, 1720, in-12; — 6° Cinq Jugements des saints Pères sur la morale de la philosophie païenne ; Strasbourg, 1719 , in-4» ; — 7" Réflexions spirituelles et sentiments de piété du R. P. Charles de Lorraine, de la compagnie de Jésus, traduites de l'italien; Dijon, 1720, in-12; — 8» la Vie de sainte Fébronie, vierge et martyre, traduite du grec; Dijon, 1721, in-12. Ko*/. les Mémoires de Trévoux, éloge du P. Baltus, janvier 1744. Richard et Giraud.
BALUS (Hyacinthe), de l'Ordre de Saint- Dominique, vivait au xvme siècle. On a de lui : Pensées morales et chrétiennes , par forme d'homélies , sur les évangiles des dimanches de Vannée; Bordeaux, 1703, 2 vol. in-80.
BALUSTRADE, BALUSTRE (Balustrum, Imlustrium, cancelli, clathri. Clathratum septum , columellurum septum), rang de petits piliers façonnés de pierre , de fer ou de bois , pour fermer le cancel du chœur dune église ou d'une chapelle. Voq. Cancel.
BALUZE (Etienne), né à Tulle le 24 novembre l(i30, mort à Paris en 1718. Il étudia d'abord le droit civil , puis le droit canon et l'histoire ecclésiastique , et acquit de bonne heuie une grande réputation de savoir. Il fut secrétaire de Mgr de Marca , archevêque de Toulouse , et professa le droit canon au collège royal , dont il devint directeur. On a de lui , entre autres ouvrages : 1° Mùcelkmea ; 1678-1710, 7 vol. in-S"; — 2» Epistolœ Innocenta papœ III ; 1682, 2 vol. in-fol.; — 3" Conciliorum nova collectio; 1083, in-fol. ; — 40 les fies des Papes d'Avignvn; IGiftJ,
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2 vol. in -4°, qui ont été mis à V Index par un décret du 22 décembre 1700 ; — 5» S. Cypriuni opéra ; — 6" Antonii Augicstini Dialogorum libri duo de emendaii'jne Gratiuni, cum notis et novis emendationibus ad Gratianum ; mis à V Index le 19 juin 1674 ; — 7« une édition du livre de Pierre de Marca : Concordia imperii et sacerdotii, infol. ; mis aussi à V Index le 17 novembre 1674. Voy. les Mém. de Trévoux , mars 1713 et septembre 1714. Journal des Savants , 1719. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
BAMAGURES , siège épisc. de la province de Numidie, en Afrique. Pline l'appelle Vamacurre (1. V, c. iv) ; on trouve , en effet, au concile de Carthage , sous saint Cyprien , un évêque de Vamacurre nommé Félix ; mais EUies Dupin ( Note nfr. ) veut qu'on lise Ramacurre.
BAMBAM (Hartwig), théologien luthérien allemand, mort en 1742, fut diacre de Saint- Pierre à Hambourg. Il a laissé : 1" Pietisticher Catechismus ; — 2° Merkwûrdiqe Historien in den Religions-Streitigkeitein mit den Reformirten ; — S"» Apparatus enthymematico-exegeticus. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BAMBER (Gaspard), théologien luthérien allemand , exerça les fonctions de pasteur à Zwickau et à Schneeberg. On a de lui , en allemand : \° Prédications sur le \w psaume; Leipzig, 1599, in-4" ; — 2" huit Prédications sur le prophète Jonas; Leipzig, 1600, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BAMBERG ( Bamberga , Paniberga , Papeberga, fimc?ewA^m«) ville d'Allemagne, érigée en évéché l'an 1007 par Henri II , avec l'approbation du pape Jean XYIII, qui voulut que la nouvelle église de Saint-Pierre, à Bamberg, fût sous la protection particulière de l'Église romaine, tout en restant soumise à l'archevêque de Mayence. Bamberg est aujourd'hui un archevêché du royaume de Bavière. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. IV, p. 71 et suiv. Reischl, dans le Diction, de la théol. cathol.
BAMOTH , nom d'une vallée dans le pays qui avait été occupé autrefois par les Moabites. Voy. Nombr. xxi 19 20.
BAMÔTHB'aAIÎ , ville située au delà du Jourdain , et qui fut donnée à la tribu de Ruben. Eusèbe dit qu'elle est située dans la plaine où coule l'Arnon. Voy. Josué , xiii, 17. Reland, Palœst. illustrata , 308, 615.
BAMPTON (Jean), Anglais, de l'Ordre des Carmes , vivait vers l'an 1341 ; il est regardé comme un subtil scholastique. On a de lui : 1» Lecturœ scholasticœ in theologia ; — 2" Quœstiones octo de veritate propositionum. Voy. Lucius, Biblioth. Carm. Pitseus , de Script. Anr/l.
BAN. Voy. Bans.
BANA , fils d'Ahilud , gouverneur de Thanac, Mageddo et Bethsan. Voy. III Reg., iv, 12.
BANAA , fils de Mosa et père de Rapha. Voy. I Par., VIII, 37, etc.;
J . BANAlA le Pharathonite , était un des braves de l'armée de David. Voy. II Rois , xxiii, 30.
I Parai., xi, 31.
II. BANAlA , lils de Nébo , après son retour de Babylone , se sépara de sa femme , qu'il avait prise contre la loi. Voy. I Esdras, x, 4-3.
BANAÏAS, fils de Joïada et capitaine des gardes de David. Il tua les deux lions de Moab , et encore un lion qui était tombé dans une citerne , ainsi qu'un géant haut de cinq coudées , avec sa propre lance, qu'il lui avait arrachée.
II prit le parti de Salomon contre Adonias, fut chargé par Salomon de tuer Joab , qu'il remplaça comme généralissime. Vi/y. II Rois, xxiii, 20-22. III Rois, I, 36; II, 29 el suiv.
BANC. Vm/. Bancs.
BANCAL DES ISSARTS (Jean -Henri), magistrat français , né à Saint-Martin de Londres , dans le diocèse de Montpellier, en 1750, mort à Clermond - Ferrand l'an 1826, dans de grands sentiments de piété , fut un des membres de la Convention qui cherchèrent à empêcher qu'on ne jugeât Louis XVI. Le 10 janvier 1797, il sollicita l'abolition de la loi qui autorisait le divorce pour cause d'incompatibilité d'humeur, et deux ans après il demanda une loi contre les théâtres et les maisons de jeu et de débauche. Il ne montait pas une seule fois à la tribune sans plaider avec enthousiasme la cause de la religion. Sorti du corps législatif, il se retira à cTermont, où il se livra a l'étude du grec et de l'hébreu , afin de pouvoir lire la Bible dans les textes originaux. 11 a publié un ouvrage intitulé : Du Nouvel Ordre social fondé sur la religion ; Paris , l'an V (1797) , in-8°.
BANCEL (Louis), religieux de l'Ordre de Saint -Dominique, né à Valence en Dauphiné, mort l'an 1685. Il occupa le premier la chaire de théologie de saint Thomas, fondée à l'université d'Avignon, en 1654, par D. de Marinis, archevêque et vice-légat de cette ville. On a de lui : 1° Moralis D. Thomœ doctoris angelici, ordinis Prœdicatorum , ex omnibus ipsius operibus , exacte deprompta, ut censeri possit opus novum, omnibus cujusque conditionis personis, sed maxime confessariis et concionatoribus utilissimum, in eo enim nedum casus conscientiœ resolvuntur, sed omnia etiam quœ ad mores spe~ étant, mirum in modum explieantur. Adjecta sunt variis in locis décréta summorum. Pontificum, quibus juxta doctrinam sancti doctoris plures opiniones morales damnatœ fuemnt. Accedit quoque opusculum de castitate, in quo novum ac singulare traditur remedium , tam facile quam efficax, ad hanc virtutem conferens et etiam ad sanitatem ; Avignon , 2 vol. in-4», et Milan ; — 2° Brevis universœ théologien tam^ moralis quam scholasticœ cursus in gratiam studentium editus, Juxta inconcussa tutissimaque doctoris angelici D. Thomœ dogmaia;! vol. in -12; — 3" Traité de la Chasteté, divisé en trois parties ; — 4" Traité de la vérité de la seule religion catliolique et romaine. Ces deux derniers ouvrages sont restés manuscrits dans le couvent des dominicains d'Avignon. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 705 et 706. Richard et Giraud.
BANCHI ou BANQUY (Séraphin), dominicain , né à Florence vers le milieu du xvi® siècle , mort à Paris en 1622 , où il lit ses études. En 1593 il dénonça Barrière , qui avait conçu le projet d'assassiner Henri IV. On a de lui : 1° te Rosaire spirituel de la sacrée Viei-ye Marie; Paris , 1610, in-12; — 2" Apologie contre les jugements téméraires de ceux qui ont pensé servir la religion en faisant assassiner le roi de France; Paris , 1596, in-S" ; — 3" Histoire prodigieuse d'uii détestable parricide entrepris sur la personne du roi , et comme il en fut miraculeusement garanti ; Paris, 1598, in-8°. Voy. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. II, p. 429 et 430. Richard et Giraud.
BANCHIN , théologien anglais du xiv» siècle. Il entra dans l'Ordre des Augustins et assista , l'an 1332, au concile tenu à Londres à l'occasion des doctrines de Wiclef. On a de lui : 1" Contra positiones Wiclef^ ; — 2° Determinationes variœ. Voy. Joseph Pamphile, Bibliotheca Augustina. Pitseus, Relationes historicœ et de rébus anglicis.
BANCK (Nicolas de ), théologien allemand de l'Ordre de Saint - Dominique , a publié : Solen-
BANG
niores assertiones theologicœ ex universa Sunima D. Thomœ depromptœ ; Salzbourg, 1687, in-4''. Vov. Erhard., Script. Ord. Prœdtc.
BANCOR. Von. Bangor.
BANGROFT (Richard), archevêque de Cantorbér^', né à Farnwarth, dans le comté de Lancastre, en 1544, mort en 1610, défendit l'Église anglicane contre les puritains. On a de lui : Survey of the pretended Hohj discipline, and dangeruus Positions and Proceedings , publùhed and practised vithin this Island of Britain, under pretence of reformation and of the Preshgterian discipline. Voy. la fiouv. Biogr. génér.
BANCS dans les églises. Aucun canon ne permet ni ne défend expressément au\ laïcpies d'avoir des bancs dans les églises. Aussi est-ce la coutume ou des dispositions particulières qui servent de règle en cette matière. Or la concession des bancs dans les églises n'en transfère point la propriété, et l'usage n'en est pas transmissible aux héritiers. Il n'y a que les fondateurs et pations qui aient ordinairement droit de banc a perpétuité dans les églises. L'évéque peut, dans le cours de sa visite, ordonner la réduction ou la suppression des bancs des particuliers. Voy., dans Richard et Giraud, ce qui se pratiquait autrefois en France, et dans Tabbé André, Cours alphabet., etc., le décret du 3U décembre 1809 sur les fabriques, décret qui renferme les dispositions relatives aux bancs.
BANDE, ordre militaire d'Espagne appelé aussi ordre de l'Écharpe. Il fut institué vers l'an 4330 par Alphonse XI, roi de Castille , sous le pape Jean XXII. Les chevaliers s'engageaient à défendre la foi catholique contre les infidèles, et Ion punissait sévèrement les mensonges, les railleries, la familiarité avec les bourgeois et la négli^'ence à se trouver aux exercices. Cet ordre, aboli pendant quelques années, fut renouvelé par Philippe V. Voy. Justiniani, tom. II,c. lu, p. 634. Mariana, Hist. d'Espagne, 1. XVI, c. xi. Antoine de Guevara, Lettres dorées.
I. BANDEAU DE LA CONFIRMATION. Voy
Confirmation.
II. BANDEAU DE RELIGIEUSE, bande de toile que les religieuses portent sur le front pour marquer qu'elles ferment les yeux à toutes les vanités du monde.
6ANDEL (Joseph-Antoine de), théologien allemand, mort en 1771. Il exerça les fonctions de chambellan auprès des princes Louis et Frédéric de Wurtemberg. On a de lui : 1" le Droit catholique au sujet du déserteur de la foi; 1752, in-4», en allemand; — 2" Consilium utriusr/ue medici ad Justinum Fehroniurn, de statu Ecclesiœ et pot estât e Papa>, œgerrime febricitantem;\l%'i, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BANDELLI (Matthieu), dominicain italien, né à Brescia dans le xiii"^ siècle, fut envoyé par Boniface VIH pour gouverner l'Église de Constantinople. On a de lui : Luoghi communi di tutta h sancta Scriitura: 4 vol. Voy. ibid.
II. BANDELLI ou BANDELLIO (Vincent), appeléaussi Vincentde CfiâteniineufMnQt-septiëme général de l'Ordre des Frères -Prêcheurs, né à Chàteauneuf, dans le duché de Milan, en 1435, mort l'an 1506. Le pape Innocent VIII fut tellement charmé de son érudition, qu'il lui mit de ses propres mains le bonnet de docteur sur la tête. BandelH a publié , entre autres ouvrages : 1" de Crrncojjiionp Jesu Christi; Bologne, 1481, ln-4», réimprimé in-12; — 2« de Veritate Conceptionis beutœ Mnriœ; Milan, 1475, in-4o. Dans ces deux écrits Bandelli attaque la conception immaculée de Marie. Foy. Alph. Femandez et
Sixte de Sienne, de Viris illustr. Dominic. Echard, de Scriptor. Ord. Prœd., tom. II, p. 11. Le P. Touron , Hisf. des hommes illustr. de l'Ordre de S.-Dom., tom. III, p. 675.
BANDIERA (Dominique), théologien italien, né à Modène dans la première moitié du x\np siècle, professa la morale à la Sapience. On a de lui : 1» de Hominis activa vita , seu moralis disciplinœ compendium; Rome, 1630, in-4o; — 2» Super adagio veteri : Veritas odium purit , prohiema ethicum adlihr. IV Moral. Aristotrlis; Rome, 1631, in -4» j — 3° Utrum nobis optandum sit, utarnici nostri ad supremum opum et dignitatum gradum evehantur: Rome, 1631, in-4". Vou. la Nouv. Biogr. génér.
BANDINI (Ange-Marie), chanoine italien, né à Florence en 1726, mort l'an 1800, était conservateur de la bibliothèque Laurentine. Il a laissé : Grœcœ Ecclesiœ vetera moimmenta , ex bihliotheca Medicea , nuncprimum in lucem mndeunt, cura et studio Angeli Mariœ Bandini; Florence, 1762 , in-S". Voy. les Annales typograph.. septembre 1763, num. 125, p. 197 et suiv.
BANDINUS, que Casimir Oudin croit être le même que Banchinus ou Bankinus, Anglais, religieux augustin du xiv« siècle , a laissé : Sententiœ theologicœ ; Vienne, 1519, in-fol. Cet ou- \Tage a eu de nombreuses éditions; c'est un abrégé du Maître des Sentences.
BANDONINIE, religieuse du vi^ siècle. On a d'elle : La suite de la Vie de sainte Radégonde ; c'est une addition à Fortunat.On la trouve dans Surius.
BANE (Claudius de), théologien français, mort en 1f)58. Né protestant, il se convertit au catholicisme et devint conseiller au présidial de Nimes. Il est l'auteur de l'Ecriture abandonnée par les ministres de la religion prétendue réformée: 1658. Voy. la Nota:. Biogr. génér.
I. BANÉ, ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX
II. BANÉ, nom d'un solitaire essénien sous la discipline duquel l'historien Joseph demeura trois ans. Voy. Joseph, de Vita sua, p. 999.
BANÉA , fils de Pharos et
BANÉAS, filsdeBani,quittèrent leurs femmes au retour de la captivité parce qu'ils les avaient épousées contre la loi. Voy. I Esdras, x,25, 35.
BANÉS. Voy. Bannes.
I. BANG (Jean-Otlon), en latin Bangius, théologien protestant danois, né à Hillerod en 1712, mort vers 1780. professa à l'université de Copenhague. Il a laissé : 1» Disputatio Logicam erse limam Judicii; Copenhague, 1730, m-4«; — 2" de Tutissima explicatione Matth.; ibid., 1738, in-4°; — 3" Intmductio in Ep. Jvdœ; ibid., 1752, in-4». Voy. la Nou.v. Biogr. génér.
II. BANG ÇixeV) , théologien et historien danois , né en 1614 , mort en 1676 ; il fut nommé évèque en 1663, et a laissé : Oratio de historia Grœciœ; 1638, in-4». Voy. ibid.
III. BANG (Pierre), le même (jue BAENG (Baengius) , dont nous avons parlé plus haut. Nous croyons devoir donner ici le vrai titre de son Histoire ecclésiastique de Suède; c'est: Priscorum Suevo-Gothorum Ecclesia , seu Historia ecclesiastica de priscis Suevo^Gothicœ terrœ colonis; Abo , 1675, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BANGOR ou BANCHOR (Banooria, Bangnrium) , ville épisc. d'Angleterre dans le comté de Caernarvon, et située sur le détroit d'Anglesey. Elle est sulTragante de Cantorbéry; on croît que c'est l'évèché de Vict qui y fut transfère vers l'an 530. Voy. Richard et Girand.
BANS
un Anffleterie , lequel , au temps de saint Augustin, l'apôtre de lAngleterre, réunissaitun nomine prodigieux de moines qui vivaient du travail de leurs mains. On fait remonter la fondation de ce couvent à une époque antérieure à l'anivée de saint Germain d'Auxerre en Bretagne, vers 429. A la lin du xi« siècle ce couvent lut érigé en archevêché. Voy. Bède, Hist. eccL, I. II, c. II. Le Diction, encijclopéd. de la théol. cafhoL. tom. II, p. 288.
III. BANGOR, ancien couvent de la province dUlster en Irlande , fut fondé vers 550 par saint Comogell, dont les disciples Colomban et Luan portèrent l'excellent esprit du couvent dans les nombreuses maisons qu'ils fondèrent. Voy. Vita S. Comagelli, dans BoUand., 10 maii. Vita S. Columhani, dans Mabillon, Ad. SS., sœcul. xi, ad afin. 615. Le Diction, encyclop. de la théolog. cathoL, ibid.
6ÂNI. Ses enfants revinrent de Babylone au nombre de 642, et plusieurs d'entre eux renvoyèrent leurs femmes, qu'ils avaient prises contre la défense de la loi. Voy. I Esdras, ii, 10; x,2.
BANIER (Antoine), clerc du diocèse de Clermont, né à Dalet en Auvergne le 2 novembre 1673, mort à Paris en 1741. Il fut licencié en droit et membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. On a de lui : 1" une édition des Cérémonies et coutumes religieuses de tous les peuples du monde;FAiis, 1741, 7 vol. in-fol.; ouvrage qu'il publia en collaboration avec l'abbé Le Mascrier; l'édition donnée en Hollande par J.-F. Bernard est remplie de choses fausses et injurieuses à la religion catholique, comme l'ont justement fait remarquer Richard et Giraud; — 2" Explication historique des fables; 1711, 2 vol. in-12. Banier a publié, en outre, beaucoup d'ouvrages d'histoire et de géographie. Voy. Éloge de l'abbé Banier, Mém. de l'Acad. des inscript, et (telles-lettres /tom. X.\\.
BANNES ou BANNEZ ou BANÈS (Dominique), né à Valladolid en 1527, mort l'an 1604 , entra en 15't4 chez les dominicains de Salamanque , et lit de rapides progrès dans la science et dans la piété. Il professa à Valladolid , à Alcala et à Avila, où il soutint la réforme naissante de sainte Thérèse, qui le prit pour son confesseur. L'an 1580 il obtint la première chaire de Salamanque, qui était vacante. Il se montra toujours disciple fidèle et défenseur zélé de la doctrine de saint Thomas. On a de lui , entre autres ouvrages : 1» Commentaires sur la Somine théologique de saint Thomas; — 2» des Traités de la Foi, de VEsnérance et de la Charité; — 3° du Mérite et de V accroissement de la Charité; — 4" du Droit et de la justice. Ces ouvrages ont été souvent imprimés en Espagne , en Italie . en Allemagne et dans les Pays-Bas. Voy. Nicolas- Anton., Biblioth. nov. Hisp.. tom. I, p. 252. col. 2. Le Mire. Le P. Echard. Le P. Touron^ Hist. des homm. illust. de l'Ord. de S.-Domin., tom. IV, p. 750.
BANNIÈRE (sacrum tw-rillum), grand étendard carré que l'on porte à une procession, et qui indique de quelle paroisse ou confrérie elle est, parce qu'elle porte ordinairement l'image de son patron. On peut dire que la bannière précédant les processions représente la victoire de la Résurrection et de l'Ascension de Jésus- Christ, qui s'éleva dans les cieux accompagné d'un grand nombre de captifs délivrés. Voy. D. ^lacri, Hierolexicon, ad voc. Bandum, Banerium, Labârum, TlFA.
BANNISSEMENT (exiltum); il en est parlé en plusieiu-s endroits du droit canon (c. Hi qui, 3,
q. 4; c. Cum heatus , dist. 45;can. Accusatoribus , 3, q. 5; can. Qui contra, 24, q. V). Le ch. pf de Calumniatoribus porte la peine de la privation de l'Ordre , du fouet et du bannissement contre le sous -diacre qui a calomnié un diacre. Le ch. II de Cleric. excommunie, réserve au prince le droit de prononcer contre un clerc la peine du bannissement, après que ce clerc a méprisé l'excommunication et l'autorité de son évèque. D'anciennes règles monastiques permettaient et même ordonnaient de chasser du monastère les religieux rebelles et incorrigibles; mais les nouveaux canons enjoignent, au contraire, aux abbés et aux supérieurs ecclésiastiques d'empêcher qu'aucun moine ne vague hors d'un monastère de son Ordre (Can. Abbutes, 18, q. 2, cap. ult. de Regul. et transeunt. ad relig.). C'est ainsi que les conciles d'Orléans, de Meaux et de Bourges ordonnent aux supérieurs de punir sévèrement dans le monastère les religieux d'une conduite scandaleuse; mais ils défendent de les en chasser. En France, le juge d'Éghse ne peut plus condamner au bannissement, comme il le faisait autrefois. L'official ne peut pas même bannir un ecclésiastique du diocèse de son évèque; il peut cependant ordonner à un prêtre étranger soupçonné de quelque crime scandaleux de se retirer dans son diocèse , sous peine des censures canoniques. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de Droit canon,
BANQUEROUTE (Argentariœ dissolutio; Creditorum per inopiœ speciem simulatam fraudatio, fraudulenta renunciatio), mot dérivé de l'italien banquarota, qui signifie banque rompue. La banqueroute est, à proprement parler, l'abandon de biens que font les banquiers ou négociants publics à leurs créanciers, avec fraude et malice. La banqueroute diffère de la faillite en ce qu'elle est volontaire et malicieuse, tandis que la faillite est forcée par quelque accident. La loi prononçait la peine de mort contre les banqueroutiers frauduleux ; cependant on ne les condamnait ordinairement qu'au pilori et aux galères. Voy. Néron, Becueil d' Édits et d'Ordonnances royaux , tom. I et II. Brillon, Dictionn., au mot Banqueroute. Bornier, Notes sur le titre II de l'Ordonn. de Louis XIV, ann. 1673. Voy. aussi Faillite.
ï. BANQUIER (argentarius, mensarius, numularius, trapezita), négociant en argent qui donne des lettres de change pour faire tenir de l'argent de place en place , et qui exige quelque profit pour récompense de ses soins. Ce commerce est légitime quand il est modéré et réglé sur la loi. Le pape Pie V l'a ainsi déclaré dans sa bulle 118, du 28 janvier 1571. Voy. Changeur. Usure. Restitution. Richard el Giraud.
II. BANQUIER EXPÉDITIONNAIRE en cour de Rome , est un officier qui se charge de faire venir toutes les bulles, dispenses et autres expédi lions qui se font en cour de Rome, soit de la chancellerie, soit de la pénitencerie. Ces banquiers, qui n'existent plus aujourd'hui, ne l'étaient qu'à certaines conditions. Voy. Brillon, Dictionn., au mot Banquier. Néron, ibid., tom. I et II. Richard et Giraud.
BANS DE MARIAGE. Ban est un mot allemand qui signifie une proclamation publique. — L'usage des bans de mariaçe en France remonte jusqu'au ix*^ siècle, selon d Argentré, évêque de Tulle (Remarques sur les Conférences de Paris et <l' Angers, p. 132). Il est au moins certain qu'il y était établi dans le xii« et le xiii« siècle. Le quatrième concile de Latran, tenu sous le pape Innocent III l'an 1215, le prescrivit à toute l'Eglise, et le concile de Trente l'a renouvelé (Sess.
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XXIV, CI, de Reform.). — La publication de ces bans est nécessaire de nécessité de précepte ecclésiastique, mais non de nécessité de sacrement, c'est-à-dire que ceux qui l'omettent sans de justes raisons pèchent mortellement contre les lois de lÉglise , quoique cette omission ne rende pas le mariage nul. — Cette publication doit se faire avant le mariage, au prône de la messe de paroisse , à trois divers jours de fêtes, c'est-à-dire les dimanches ou les jours de fêtes d'obligation. Lorsque les contractants sont de deux paroisses, on publie dans les deux; et s'ils n'ont pas un domicile suflisant dans la paroisse où ils sont actuellement établis, la publication se fait dans l'ancienne et la nouvelle paroisse. Les bans des mineurs se publient, et dans leurs propres paroisses où ils ont leur domicile de f'in't, et dans celles de leurs père et mère , tuteur ou curateur, où la loi leur assigne un domicile de droit. Ceux qui ont deux domiciles doivent faire publier dans l'un et dans l'autre, à moins qu'ils n'aient six mois de séjour dans celui où ils prétendent se marier, et que ce domicile soit du même diocèse que l'autre. C'est le curé ou un prêtre commis par lui qui doit faire les publications. — De l'institution même de la publication des bans suit naturellement l'obligation , sous peine de péché mortel (attendu la gravité de la matière) pour tous ceux qui connaissent un empêchement dirimant ou simplement prohibitif, de le déclarer, à moins que cette déclaration ne les expose à de graves inconvénients. — Le concile de Latran, qui a établi la publication de? bans , ne parle pas de dispense ; mais le concile de Trente porte que, s'il y avait quelcjue sujet de craindre que le mariage ne fût malicieusement empêché par suite des publications de bans, on pom-rait n'en faire qu'une, ou même aucune , célébrer le mariage par le curé en présence de témoins, faire ces proclamations ensuite ou les omettre, selon que l'Ordinaire le jugerait à propos (Sess. XXIV, c. I, de Reform.). Pour plus de détails, voy. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alphab. de Droit canon.
BANZARA, siège épisc. d'Afrique dont la province est inconnue, mais dont il est parlé uans la Conférence de Carthage . ch. ccil, not. 402.
BAOBAB, appelé aussi Adan'ionia depuis l'étude qu'en a faite le célèbre naturaliste Adanson dans son voyage au Sénégal. Les incrédules ont prétendu convaincre de faux le récit de Moïse touchant la date de l'origine du monde , sous prétexte qu'Adanson donne à plusieurs de ces arbres une existence de près de 6,000 ans. Mais d'abord les calculs du savant naturaliste ne sont nullement certains ; car, loin d'être aflirmatifen les établissant, il cherche au contraire à accumuler tous les mots qui expriment le doute, l'incertitude et l'hésitation. De là vient que les naturalistes qui ont écrit depuis ne les ont admis que comme fort contestables. D'ailleurs , quand on les supposerait démontrés , la véracité chronologique de Moïse n'en serait pas moins à l'abri de l'attaque des incrédules. En effet , le déluge a dû épargner une grande quantité de végétaux ; c'est une supposition fort naturelle et qu'aucun argument plausible ne saurait détruire. Or, cela posé, les baobabs peuvent remonter au delà du déluge sans toucher à l'époque de la création du globe. En second lieu, il est incontestable par le récit même de la Bible, que les végétaux, comme le premier homme et les premiers animaux de chaque espèce, ont été créés à l'état adulte; pourquoi n'en serait-il pas de même des baobabs'.' pour-
quoi n'auraient-ils pas été créés à l'âge de 3,000 ans? Jamais les incrédules n'opposeront rien de raisonnable à ces réflexions. Il en est cependant plusieurs autres encore qui combattent l'objection directement, et dans ce fpi'elle présente de plus spécieux ; on peut les voir dans .1 .-B. Glaire, les Livres saints vengés, etc., tom. P"", p. 226 et sniv.
BAPARE, appelée rai?»flr par Ptolémée, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en Afrique. Vot/. la Satire africaine.
BAPHOMET, nom que Joseph de Hammer explique par les mots grecs bapta et métis, baptême de l'esprit; ce qui s'accorde avec les idées des gnostiques. Selon le savant allemand c'était une espèce d'idole adorée par les Templiers. Raynouard nie l'existence de cette idole, et prétend que Baphomet n'est que le nom de Mahomet déli^iré : supposition fort peu probable. Voy. J. de Hammer, Mysterinm Baphornetis revelatum; Vienne, 1818, et Mines de l'Orient, tum. M. Raynauard chercha à réfuter le sentiment de Hammer dans le Journal des Savants, 1819; mais celui-ci y persista et l'appuya de nouveaux arguments contenus dansim mémoire inséré dans les Mémoires de l'Académie de Vienne. 1855. Rergier, Diction, de théoL, aux art. Baphomet et Templiers. U Encyclop. cathol.. aux mêmes art. La Nouv. Biogr. génér.,tom. XXIII, p. 263. col.. 1.
L BAPTÊME , en grec haptismos ou immersion, ainsi appelé parce qu'autrefois le baptême se donnait par immersion; usage que l'Église orientale a conservé. — Le baptême est un sacrement institué par Jésus-Christ pour effacer le péché originel et les péchés actuels dans les adultes qui le reçoivent , pour nous faire membres vivants de l'Église chrétienne, enfants adoptifs de Dieu et cohéritiers de Jésus-Christ. — Il y a deux sortes de matières du baptême, la matière éloignée et la matière prochaine. La première est l'eau naturelle, la deuxième est l'application de l'eau naturelle, qui peut se faire ou par aspersion, qu'on croit avoir été pratiquée par saint Pierre lorsqu'il baptisa trois mille personnes en im jour, ou par immersion , laqueWe ne se pratique plus dans l'Église latine, ou enfin par infusion, qui consiste à verser de l'eau sur la tête du baptisé, comme c'est maintenant la coutume en Occident. — La forme du baptême consiste dans ces paroles : Je te baptise au nom du Père, et du Fils, et du S<tint-Esprit. L'invocation des trois personnes de la sainte Trinité est essentiellement nécessaire pour la validité du sacrement ; et quand il est dit dans les Actes des Apôtres (viil, 12; xix, 5) qu'ils baptisaient au nom de Jésus-Christ, cela signilie non point qu'ils n'invoquaient que le nom seul de Jésus- Christ, mais qu'ils baptisaient par l'autorité de Jésus-Christ, qu'ils conféraient le baptême institué par Jésus-Christ et opérant par sa vertu ; distinguant ainsi ce baptême de celui de saint Jean-Baptiste . lequel ne conférait pas la grâce sanctifiante, mais était une simple préparation de pénitence (Voy. Baptême, n» VII). Aussi saint Paul obligea-t-il les Éphésiens qui avaient reçu le baptême de saint Jean à recevoir celui de Jésus-Christ (Act., xix, 3-5). — Quant au ministre du baptême, c'est-à-dire celui qui le confère , on distingue le ministre ordinaire et le ministre extraordinaire. Le ministre ordinaire, c'est l'évèque ou le prêtre, et le miixistre extraordinaire, c est le diacre. Dans les cas de nécessité , c'est-à-dire quand une personne est en danger de mourir sans baptême, tout hcmnie, même hérétique , excommunié . paieu , juif,
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femme, peut domier validement le baptême. C est un dogme de foi (Concil. Trid., sess. VII, de Baptismo, can. 4). — Tout homme non baptisé, enfant ou adulte, est un sujet propre à recevoir le baptême (Ihid., can. 1). S'il est adulte, lÉglise exige pouf la validité du sacrement son consentement ou l'intention de le recevoir ; et , pour la réception licite de ce sacrement , la foi aux principaux mystères de la religion et une vraie douleur des péchés qu'on a commis, avec un ferme propos de garder la loi de Dieu. — Aux effets du baptême que nous avons énumérés dans la définition de ce sacrement, il faut ajouter qu'il imprime dans l'âme un caractère spirituel et ineffaçable, d'où l'on ne peut le réitérer. Aussi , selon l'Apôtre, il n'y a qu'un seul baptême, comme il n'y a qu'une seule foi, qu'un seul Seigneur (Éphés., iv^ 5). — Les obligations que les chrétiens contractent dans le baptême sont renfermées dans les promesses qu'ils font lorsqu'on les baptise : ils promettent de s'attacher à Jésus-Christ, à son Lvangile, à son Eglise, et de renoncer au démon, à ses pompes et à ses œuvres. — Quant aux cérémonies du baptême , elles sont très-anciennes, et les saints Pères les mettent au nombre des choses saintes que nous avons reçues des Apôtres par tradition. Aussi devons-nous repousser avec horreur l'assertion de certains protestants qui prétendent qu'elles viennent en partie des païens. Voy. Tertul., de Baptismo. Basil., de Baptismo. Gregor. Nazianz., Orat. 40. Gregor. Nyssen., In eos qui differunt Bapt. Ambr., de Sacram. Le Traité du Baptême dans les théologies. Gaet. Moroni, vol. IV, pag. 202 et suiv. Le Diction, enqjclopéd. de la théolog. cathol. Richard et Giraud] Bergier, Diction, de théologie. L'abbé André, Cours métliod. de Droit canon.
II. BAPTÊME (Extrait de), acte tiré des re
f;istres de la paroisse qui constate la naissance égitime ou illégitime d'une personne, et qui contient le nom, prénom du baptisé, du père, de la mère, du parrain et de la marraine; leur état et condition; les noms de l'ecclésiastique qui a conféré le baptême; l'indication de l'église ou de la maison où le baptême a été conféré; enfin l'année, le mois, le jour et l'heure de la naissance et du baptême.
III. BAPTÊME DE DÉSIR ou DE FEU {Baptismus flnminis). C'est le désir, le vœu sincère de recevoir le baptême d'eau, accompagné de la charité parfaite et du regret sincère des péchés commis. On l'appelle baptême de feu, parce que le feu est le symbole du Saint-Esprit, de la charité, de l'amour de Dieu.
IV. BAPTÊME DES CLOCHES. Voy. Cloches
V. BAPTÊME DES NAVIRES. On donne ce nom à la simple béjiédiction d'un nouveau navire pour lequel l'Église sollicite la protection divine qui couvrit l'arche de Noé , qui sauva la barque de Pierre , et, après une heureuse navigation sur la mer si orageuse de cette vie, l'entrée dans le port de l'éternel repos. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol., toni. II, pag. 324.
VI. BAPTÊME DE SANG. C'est le martyre souffert pour l'amour de Jésus-Christ; martyre qu'en eflèt on a toujours regardé dans l'Église comme tenant lieu du baptême d'eau pour ceux qui mouraient victimes de leur foi. C'est en vertu de ce principe que les saints Innocents ont été honoiés d'un culte depuis que leur sang a été versé. Ce n'est, après tout, que l'application des paroles du Sauveur : « Quiconque donc « me confessera devant les homines, moi aussi
« je le confesserai devant mon Père qui est dans « les cieux » (Matth., x, 32)... « Qui perdra son « âme à cause de moi et de l'Evangile , la sauce vera » (Marc, viii, 35). Voy. TertuU., Apoc, c. h; de Buptism., c. xvi. Euseb., Hist. eccles., 1. VI, c. IV. Basil., de Spir. S., c. xv. Cyrill. Hierosol., Catech., iv. Chrysost., Hom.UIin var. Matth. loc. August., de Liber. Arbitr., ui, 23. Léo, Serm. de EpipJi., i , 3.
VII. BAPTÊME DE SAINT JEAN. Lorsque saint Jean-Baptiste commença à prêcher la pénitence, il institua une sorte de baptême qu'il donnait en plongeant dans les eaux du Jourdain ceux qui se présentaient à lui. Mais ce baptême différait de celui de Jésus-Christ, puisqu'il n'impiùmait pas un caractère ineffaçable comme celui du Sauveur, et qu'il ne donnait pas la grâce ex opère operato, et que s'il avait quelque vertu pour remettre les péchés , c'était seulement ex opère operantis , par celle de la pénitence qui devait l'accompagner, comme saint Jean le reconnut lui-même en disant : « Moi je vous ai « baptisés dans l'eau, mais lui (Jésus) vous « baptisera dans l'Esprit-Saint » (Marc, i, 8). Ainsi le baptême de saint Jean n'était pas un vrai sacrement.
VIII. BAPTÊME PAR LE FEU. Saint Jean- Baptiste , parlant de Jésus-Christ , dit : « Lui- « même vous baptisera dans l'Esprit-Saint et « dans le feu » (Matth., m, 11). Ces paroles de saint Jean-Baptiste ont donné lieu à faire distinguer un baptême par le feu. Cependant on n'a jamais su ce qu'on devait entendre par cette sorte de baptême; on n'a, pour se convaincre de notre ignorance sur ce point, qu'à parcourir les commentateurs. Pour nous, nous sommes très-portés à croire que les paroles : dans l'Esprit-Saint et dans le feu, signifient dans l' Esprit-Saint, qui est le feu, c'est-à-dire qui purifie et qui embrase, qui enfiamme comme le feu. On sait que la particule et, dans l'Écriture, est assez souvent explicative.
IX. BAPTÊME POUR LES MORTS. Du temps de saint Paul il y avait des hérétiques, et peutêtre même des fidèles peu instruits, qui se faisaient baptiser pour les morts qui ne l'avaient pas été pendant leur vie , dans la croyance que ce baptême leur servirait dans l'autre monde pour la rémission de leurs péchés. Sans approuver cette pratique, l'Apôtre, le grand apôtre, s'en sert comme d'un argument ud hominem pour prouver à ces hérétiques ou à ces fidèles combien ils étaient inconséquents, puisqu'on même temps qu'ils niaient la résurrection des corps ils se faisaient baptiser pour les morts. Voij. I Corinth., xv, 29. Richard et Giraud.
i. BAPTISTA (Alfonse ou Jean-Ildefonse), dominicain espagnol duxvii" siècle, professa la théologie à Saragosse. On a de lui : i°Commenturia in primam secundœ D. Thomœ, 3 vol.; — 2» Apologia por la Autoridud de los Doctores de la Iglesia y Santos Padres, contra un mémorial infitulado A los juezes de la verdad y doctrina; Saragosse, 1628, in -8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. BAPTISTA (Jean) , juif converti et médecin au xv*^ siècle. On a de lui : de Confutatione hebraicœ sectœ; Strasbourg, 1500, in-4''. Cet ouvrage , écrit d'abord en hébreu , fut traduit ensuite en latin. Voy. ibid.
I. BAPTISTAIRE, registre où l'on écrit les noms de ceux cju'on baptise.
IL BAPTISTAIRE, extrait qu'on tire du registre de ce nom. On dit mieux Extrait baptistaire ou Extrait de baptême. Voy. Baptême, n« II.
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I. BAPTISTE (liaptùta), c'est-à-dire qui baptise. C'est un surnom que TÉglise donne à saint Jean, fils de Zacharie et d'Elisabeth , et précurseur de Jésus-Christ, parce qu'il prêchait le baptême de la pénitence et baptisait ceux qui venaient ;'i lui.
II. BAPTISTE ou BATTISTE (Jean), théolo
fien américain de la fin du xvi^ siècle, a laissé : " Advertencio^ para lus confesores de los Indios ; Mexico, 1599, in-8»; — '2" Confesonario o suma dus casas; S.-'Yago de Flaticulco, 1599, 2 vol. in-S"; — 3" Platicas morales de los Indios para la doctrina de sus Hijos ; 1601 , in-8". Voy. Nicol. -Antonio, Bi/z/Zo/A. Hisp. nova.
III. BAPTISTE DE SAULIS, théologien français du xv» siècle. Il appartenait à l'Ordre des Cordeliers ; il a laissé une So7nme de cas de cmscience; Paris , 1449, in-fol.
IV. BAPTISTE PLATINA. Voy. Platina
BAPTISTÈRE (Bapttsterium), lieu où l'on
baptise. Il se prend aussi pour les fonts baptismaux, qui étaient autrefois une espèce de piscine de forme ronde où l'on plongeait le catéchumène. Le baptistère était anciennement une petite église auprès d'une plus grande où l'on administrait le baptême. C'était aussi une chapelle qui, dans une grande église, servait au même usage. Voy. Hauteserre, Notes sur saint Gréff. de Tours et sur mint Athanase. D. Macririi, Hierolexicon, ad voc. Baptisterium. Bergier, Diction, de théologie. Du Gange, au mot Baptisterium. De Bussière, les Sept Basiliques de Rome, tom. P"". Richard et Giraud.
BAPTISTES. Voy. An.abaptistes.
BAPTSANSKI(Didaius), franciscain hongrois, vivait dans la première moitié du xviii» siècle. On a de lui une dissertation approfondie sur la Passion, intitulée : Fusciculus Myrrhœ; Vienne, 1701. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
BAQUÈNOIS (Nicolas), imprimeur et écrivain français au xvi* siècle, a publié, entre autres ouvrages : 1" Précations et forme de prier Dieu, traduit du latin de Jean Fère, docteur en théologie; Reims, 1551, in-16; — 2» Traité de l'ordre du divin office des religieuses ;ihidi., 1558. Voy. la Noîw. Biogr. génér.
BAR ou BAÉRT (François), jésuite, né à Ypres en 1651, mort l'an 1719, envoyé à Anvers en 1681 pour aider le P. Papebroch dans la traduction des Acta Sanctorum , a laissé : 1» des Notes très-exactes sur les Actes grecs des saints Zenon et Zénas, martyrs de Philadelphie ert Arabie; — 2" xm Commentaire sur la Vie de saint Basile le Grand plein d'érudition. Il a débrouillé en outre l'histoire d'Hibernie, dont il avait une connaissance parfaite. Il visita les bibliothèques d'Allemagne, et il en rapporta vin grand nombre de documents utiles. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
BAR (Louis de), théologien français, né à Sens, mort à Rome en 1617, fut secrétaire du cardinal de Ferrare, légat auprès de Charles IX ; il suivit en Espagne le cardinal Buon- Compagne, depuis Grégoire XIII, Il a composé plusieurs ouvrages qu'on dit être perdus, à l'exception du suivant, qu'il fit imprimer peu de temps avant sa mort : Ex quatuor Evangelistarum textu confecta narrutio. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
I. BARA, roi de Sodome, contemporain d'Abraham et tributaire de Chodorlaliomor, roi d'Elam. Il est du nombre des cinq rois qui secouèrent le joug des Élamites et qui furent vaincus. Abraham chassa ces peuples, et rendit à Bara ce qui lui avait été pris. Voy. Chodor- L.AHOMOR. Genèse, xiv.
II. BARA, seconde femme de Salhara'im; elle fut répudiée. Voi/. I Paralip., viii, 8.
III. BARA ou BAERA, BUERA, BURA, ville épisc. de la première Augustamnique , dans le patriarcat d'Alexandrie , et située près de Damiette. Les Actes du synode de Photius, sous le pape Jean VIII, nous apprennent que, dès le ix» siècle , elle était le siège d'un évèque melchite. Voi/. Richard et Giraud,
BARABBAS, nom d'un insigne voleur que les Juifs préférèrent à Jésus-Christ lorsqu'à la fête de Pâques Pilate leur demanda s'ils voulaient qu'on délivrât Jésus ou Barabbas. Voy. Matth., xxvii , 17. Marc, xv, 7. Luc, xxiii, 25. Jean, xvfii, 40. Actes, III, 14. Origen., in Matth. Tract., XXXV, p. 125. Richard et Giraud.
I. BARAC, fils d'Abinoen, quatrième juge des Israélites, marcha avec Débora contre Sisara, chef de l'armée de Jabin , roi de Chanaan ; et , l'ayant rencontré vers le torrent de Oison, il remporta sur lui une victoire complète, et délivra ainsi le peuple de Dieu de la servitude, qui avait duré vingt ans. Après cette victoire, Barac chanta avec Débora un cantique d'action de grâces. Voi/. Juges, iv, 5.
II. BARÀC ou BARACH, ville de la tribu de Dan. l'o;/. Josué, xix,45.
BARACHA, était un de ceux qui suivirent David lorsqu'il fuyait Saiil, Voy. I Paralip., XII, 3.
BARACHEL, père d'Eliu Busite, Voy. Job, XXXII, 2.
BARACHIA, lils d'Asa, lévite qui revint à Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. I Paralip., ix, 16.
I. BARACHIAS, fils de MosoUamoth, et un des principaux parmi les enfants d'Éphra'im. Voy. II Paralip., xxviii, 12.
ÏI. BARACHIAS , fils de Zorobabel. Voy. I Paralip., m, 20.
m. BARACHIAS, père d'Asaph, lévite. Voy. I Paralip.. vi, 39.
IV. BARACHIAS , père de Mosollam et fils de Mésézabel, fut un de ceux qui revinrent de Babylone et qui contribuèrent à rebâtir Jérusalem, roî/. II Esdr., III, 4, 30.
V. BARACHIAS, père de Zacharie. On ne s'accorde pas au sujet de ce Zacharie, fils de Barachie; selon les uns, c'est Zacharie, fils de Joïada, appelé aussi Barachie; suivant d'autres, c'est le dernier des douze petits prophètes ; selon plusieurs, le père de Zacharie, qui donna le jour à saint Jean -Baptiste; suivant quelquesuns, enfin, c'est le même que Baruch. Voy. Matth., xxiii, 85. Hieronym. Beda. Maldon., in Matth., xxiii. Origen. Chi'vsost. et Théophylact., ibid. Isaïe, viii, 2. Le 'P. Martianay, sur S. Matth., xxiii. Joseph, de Bellojudaic.,\. V, c. I, in lat.
BARACHISE et JONAS, deux frères de la ville de Beth-Asa qui , ayant appris dans la 18* année du règne de Sapor, roi des Perses, qu'on allait livrer au supplice, à Hubaham, neuf victimes du fanatisme païen, y accoururent pour les exhorter et soutenir leur courage. Ils reçurent bientôt la récompense de leur dévouement. A peine le dernier des neuf martyrs avait-il expiré, qu'ils sont arrêtés eux-mêmes et conduits devant le ju^e, qui, ne pouvant ni par les promesses ni par les menaces les faire renoncer a leur foi, employa contre eux tous les tourments les plus horribles. Jonas , jeté tout sanglant dans un étang gelé , y rendit le dernier
i soupir, et Barachise fut étouffé par la poix bouillante et le soufre qu'on versa dans sa bouche,
I Ils moururent ainsi le 24 décembre 327. Ils sont
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nommés le 29 mars dans le Martyrologe romain. Voy.YEncydop. cathol., au Supplém.
BARAD , ville de la tribu de Juda située aux environs de Cadès. Voi/. Genèse, xvi, 14.
BARADAT ou VARADAT (saint), solitaire du v« siècle. Il passa une grande partie de sa vie dans une cellule étroite, exposée à toutes les intempéries des saisons , et où il ne pouvait se tenir que courbé. L'empereur Léon lui écrivit pour le consulter sur les affaires les plus importantes de l'Église. Baradat répondit à ce prince une lettre pleine d'humanité et de respect, mais où respirait toute la liberté d'un homme apostolique. Elle est datée du 27 août 468 , et se trouve dans les collections avec» les autres pièces du concile de Chalcédoine. Voij. Philothée, Panégyriq.. ch. xxvii. Evagr., Hist.
PQclcS 1 II C* IX.
BARADBÈSCHIÀBAS (saint), diacre d'Arbella , qui souffrit le martyre pendant la persécution suscitée par Sapor II contre l'Eglise de Perse. Il fut condamné à avoir la tète tranchée ; mais l'impie apostat qui devait l'exécuter, l'ayant frappé en vain par sept fois , lui perça le cœur d'un coup d'épee le 20 juillet 354. Voy. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 94.
BARAHONA( Pierre), surnommé Valdivieso, théologien espagnol du xvi" siècle. Il entra dans l'Ordre de Saint-François et a laissé : 1» Interprétation littérale, morale et mystique sur le psaume lxxxvi ; — 2» Interprétation de l'EpUre de saint Paul aux Galates; — 3" Interprétation de l'Épitre aux Hébreux De arcano verho , etc. Voy. Nicol. -Anton., Biblioth. Hisp. Wading., Bihlioth. Minor.
BARAIA, fils de Séméï, et un des chefs de familles qui s'établirent à Jérusalem après la captivité. Voy. I Parai., viii, 21.
BARALDI (Joseph), né à Modène en 1778, mort l'an 1832 à Florence , où la révolution l'avait obligé à se retirer, pendant qu'il exerçait dans sa ville natale les fonctions d'archiprètre de la cathédrale. Il a laissé, entre plusieurs autres écrits : 1" une traduction italienne du Comte de Valmont, de Vabbé Gérard; de la Législation primitive^ de M. de Bonald; des Méditations d'Hervey; — 2» Essai de réfutation de Dupuis; — 3" Mémoires de religion, de morale et de/î<^6-«<M;'e, qu'il commençaà publier en 1822, et qui est le plus important de ses ouvrages. Il a laissé en manuscrits plusieurs Dissertations, entre autres , sur le style de l'Écriture sainte , sur les objections de la chimie et de la philosophie contre F immatérialité de l'âme, sur le rap' port de la loi de Moïse avec la religion chrétienne. Voy. Feller, Biogr. univers.
BARALE ou BARULAS, martyr. Suivant les Martyrologes du nom de saint Jérôme et les autres latins, c'est le nom d'un enfant nouvellement sevré , au jugement duquel saint Romain, diacre de Césarée, en Palestine, et martyr à Antioche , proposa à Asclépiade , préfet du prétoire d'Orient , de s'en rapporter au sujet des vérités de la religion chrétienne; Asclépiade accepta , et l'enfant répondit en faveur de la divinité de Jésus-Christ; le juge eut, dit-on, la barbarie de faire mourir l'enfant. Les Grecs honorent sa mémoire avec celle de saint Romain. Voy. Prudent, Perist., c. x. Eusèbe Emiss., Homil. Li. Pseudo - Chrysost. , tom. I, Orat.
BARALOTS , hérétiques de Bologne , en Italie, chez qui tout était commun, même les femmes et les enfants. On les nommait aussi obéissants (obedientes), à cause de leur extrême facilité à se livrer à toutes sortes de débauches.
Voy. Ferdin. de Cordoue , Tract, de exig. annonis, c. de obedientia.
BARANIUS (François), jurisconsulte, né à Palerme dans le xvii» siècle , était docteur en droit civil et en droit canon. On a de lui : de Corpore ejusque partibus et membris tractatus , in qua agitur de corpore tam vivo quam mortuo, et quoi modis sumatur, de irregularitate, de immunitate ecclesiastica , de homicidio, de licita sui ipsius defensione; Palerme, 1664 et 1668, 2 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BARANO'WSKI ou BARANOVIUS (Albert), théologien polonais , mort en 1615 , fut tour à tour évêque de Przemisl , de Plotzk , de Wladislaw et archevêque de Gnesen. 11 a laissé : 1» Constitutiones synodi diœcesanœ Uladislaviensis , anno 1607 celebrata;; Cracovie , 1607, in-4'' : — 2" Concilium provinciale regni Poloniœ a. 1607 celebratum ; Cracovie, 1611, 111-4"; — 3» Synodus diœcesana Gnesnensis habita 1612 ; Cracovie, 1612, in-4». Voy. ibid.
BARANZANÔ (Redemptus), religieux barnabite , né à Sarraval , au diocèse de Verceil, dans le Piémont, l'an 1559, mort à Montargis en 1622. Il professa la philosophie à Annecy, et se fit connaître à Paris comme prédicateur" Ce fut lui qui obtint l'autorisation d'établir en France des maisons de son Ordre. On a de lui : 1» des Traités sur la manière de se confesser et de méditer la passion de Jésus-Christ ; — 2» Uranoscopia, seu de cœlo, in qua universa cœlorum doctrina clare, dilucide et breviter tractatur; Genève , 1617 , in - 4" ; — 3» Summœ philosophicœ Anneciacensis pars prima , logica; Lyon, 1618, in-8" ; — 4" Campus philosophicus , in quo omnes dialecticœ quœstiones breviter et subtiliter agitantur ; Lyon, 1620. Voy. La-Mothe-le-Vayer, Discours de l'immort. de l'âme, tom. IV, p. 172, édit. in-12. Le P. Nicéron, Mémoires , tom. III. Ungarelli, Biblioth. Bamabitica.
BARASA , ville de Palestine dans la tribu de Gad , que Judas Machabée prit et brûla. Voy. I Machab., v, 26.
BARASIUM, ville épisc. du diocèse de Servie , sous la métropole de Pétra.
BARATIER (Jean -Philippe), né à Schwabach , près de Nuremberg , le 19 janvier 1721 , mort le 5 octobre 1740. Son père était pasteur de l'église française de Schwabach ; à l'âge de cinq ans il savait le latin, le grec, l'allemand et le français; à huit ans il apprenait l'hébreu, et à dix ans il composait un dictionnaire hébreu, enrichi d'obsei-vations philologiques et de rétlexions critiques assez curieuses. Enfin il s'appliqua à l'étude de l'histoire ecclésiastique , des Pères et des théologiens, et fit de rapides progrès dans l'astronomie. On a de lui : 1" une Traduction du voyage du rabbin Benjamin de Tudèle; Amsterdam, 1734, 2 vol. in-8» ; — 2» Anti- Artemoniui, seu initium S. Joannis ex antiquitate ecclesiastica adversus Artemonium, vindtcatum atque illustratum; Nuremberg, 1735, in-8"; — 3° Disquisitio historico - chnmologica de succèssione antiquissima EpUcoporum romanorum , cum quatuor aissertationibu^ , etc.; 1740, in- 8". Ce dernier ouvrage a été condamné par la sacrée congrégation de l'Index. (Decr. 13 aug. 1748.) Voy. Richard et Giraud.
BARBA ( Thomas ) , dominicain du xvi* siècle, qui séjourna à Paris au collège Saint-Jacques , et publia : Apparitores VII tam diaboli quam Dei cum suis armis atque insignibus , quœ sunt septem capitalia vitia et totitem eisdem oppositœ vir tûtes, cum suis definitionibm , comparationibus et cœteris proprietatibus, in-S". Voy. Echard, Script. Ord. Prcedic. La Notw. Biogr. génér.
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BARBALISSE ou BARBARISSE {Barbalisi) , ville épisc. de la province Euphratéenne et dans le patriarcat d'Antioche , sous la métropole d'Hiérapolis. Des trois évèques qu'on lui connaît, le premier, Antoine, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Onens Christian., tom. II, p. 949.
BARBALIUS. Vot/. Barblgli.
BARB ARANO ( François ) , théologien capucin , né a Vicence , mort en 1656, est auteur de : 1» Orologio spirituale; cioè Predischè per tutte le Feste délia S. V. ; "Vicence , 1641 ; — 2» Direttorio alla vita spirituale e cristiana; Venise, 1647 , in-8" ; — 3" Historia ecclesiastica délia città . territorio e diocesi di Vicenza ; Vicence , 1649-1653 ; — 4° Giojello spirituale del Cristiano ; Vicence, 1651, 1657, in-4°. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. Wading, de Scriptor. Ordin. Minorum.
BARBARES. Les Hébreux donnaient ce nom à tout étran<;er oui ne connaissait ni la langue sainte ni la loi du Seigneur. Saint Paul comprend tous les hommes sous les noms de Grecs et de Barbares. Voy. Rom., i, 14. D. Calmet, Diction, de la Bible.
BARBARIGO (Grégoire le Bienheureux), né à Venise le 25 septembre 1625, d'une famille très - distinguée , mourut le 18 juin à Padoue, dont il gouvernait lÉglise depuis 33 ans. après avoir gouverné pendant 7 ans celle de Bergame. A peine fut-il sorti de l'enfance qu'on le vit mépriser tous les amusements de ses égaux pour se recueillir profondément en lui-même, rechercher la solitude, prier souvent et pendant longtemps, même la nuit; fréquenter les églises avec une piété exemplaire. Lorsqu'il eut reçu la prêtrise et le doctorat en l'un et l'autre droit , le pape Alexandre VII l'appela à Rome et le lit prélat domestique. Peu de temps après Rome ayant été afiligée de la peste, Barbarigo se dévoua au service des pestiférés avec un zèle et une charité vraiment prodigieuse ; au point
3ue le Pape, craignant pour ses jours, l'obligea e retourner chez lui, et le nomma peu "de temps après évéque de Bergame. Il fut sacré le 29 juillet 1657. Sa conduite pastorale fut telle,
Sj'on l'appelait vulgairement un autre Charles orromée. En 1666 Alexandre VII le créa cardinal, et, jugeant qu'il serait plus utile à l'Église s'il avait à cultiver une plus grande portion du champ du Seigneur, le transféra du siège de Bergame à celui de Padoue en 1663. Outre les améliorations de plus d'un genre qu'il introduisit dans son séminaire, il fonda des écoles pour toutes sortes de sciences et de langues, et il institua plusieurs congrégations de clercs et de prêtres qui lui étaient plus particulièrement dévoués, afin d'être toujours en état de fournir soit des directeurs et des professeurs aux collèges , soit des prédicateurs et des confesseurs au peuple, soit enfin des vicaires aux curés pendant leur vie ou des successeurs après leur mort. Il porta le même soin et le même zèle aux couvents des religieuses, cette illustre portion du troupeau de .lésus-Christ ; il ne négligea rien pour y augmenter la piété et la ferveur, et pour rétablir la discipline là où elle avait pu se relâcher. Les miracles qui se firent à son tombeau et la dévotion des peuples qui s'y rendaient de toutes parts pour implorer son secours ayant été dûment constatés , et toutes les procédures accoutumées avant été faites , le pape Clément XIII , qui régnait alors , publia le décret solennel de sa béatilication le 16 juillet 1761. Sa vie a été écrite par le R. P. Richini, maître du sacré palais, et publiée sous le titre
de : de Vita ac rébus yestis beati Gregorii Barbadici S. R. E. cardinalis , epùcopi Patavini , libri très, editio altéra ;I{omiB, 1761. Ex typographia pontificia Vaticanu , amid fratres Salvianos; in-8». Toy. Richard et Giraud, qui donnent sur notre bienheureux et sur sa vie les détails les plus intéressants et les plus utiles à connaître.
I. BARBARO (Daniel ), théologien italien, né à Venise, mort en 1569. Il fut nommé coadjuteur du patriarche d'Aquilée et se fit remarquer par son savoir au concile de Trente. On a de lui : Grœcorum Patrum catena in psalmos quinquaniiita Davidis; Rome et Venise, 1588. Voy, Le Mire , de Script, sieculi sexdecimi.
II. BARBARO (François), savant italien, né à Venise en 1398 , mort en 1454. Il devint trèshabile dans les langues grecque et latine , et il fut successivement podestat de Trévise , de Vicence et de Vérone. L'an 1438 il mourut procurateur de Saint-Marc. On a de lui : l" Francisci Barbari , Patricii Veneti . o raton sque clarissimi de re uxoria libelli duo ; 15'13 , in-4'>. Cet ouvrage fut traduit en français par Claude Joly, et a paru sous le titre de : de l'Etat du mariage: Paris, 1667, in-12; en italien , par Alberto-LoUio ; Venise , 1548 , in-8° ; en latin , Amsterdam , 1639 , in-12; — 2" Francisci Barbari et aliorum ad ipsum Epistolœ, ab auno 1425 ad unnum 1453; Brescia . 1743. Voy. Richard et Giraud.
BARBAT ou BARBATO (saint), en latin Barbatus , né en Italie aux environs de Bénévent, dont il devint évêque en 663 , et mort le 19 février, âgé d'environ 70 ans, fit pressentii- dès ses premières années les vertus qui dev.iîent plus tard lui mériter le titre de saint. Étant curé de Saint-Basile à Marcone, petite ville voisine de Bénévent, il eut beaucoup à souffrir de la part d'un peuple qui, avait presque entièrement perdu l'esprit de l'Évangile ; et il fut même obligé de quitter sa paroisse. Il se retira à Bénévent, où plusieurs prédictions le firent regarder comme un envové du Ciel. L'évêque étant mort sur ses entrefaîtes , on s'empressa de l'élire à sa place. En 680 il assista à un concile de Rome ; et, l'année suivante, il siégea au concile général de Constantinople tenu pour la condamnation du monothélisme. Ce fut là un des derniers actes dé sa vie ; il mourut dans une glorieuse vieillesse. Voy. YEncyclop. cathoL, au Supplém.
BARBAVARA (Marc-Marie), théologien et jurisconsulte italien, mort en 1715. Il fut chanoine et protonotaire apostolique. 11 est auteur de : 1° Raccolta di divote orazioni ed avvisi salutari, e di varie istruzioni jter bene confessarsi e communicorsi ; Milan, 1706; — 2» // consigliere fedele, che ensegna fuggire le occasioni periculose di perdere l'anima ; alilan , 1709. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BARBE. Moïse défend aux Hébreux de couper entièrement l'angle ou l'extrémité de leur barbe, comme les Égyptiens, qui ne laissaient qu'un toupet de barbe à l'extrémité de leur menton , tandis que les .ïuifs laissent un filet de barbe depuis le bas de l'oreille jusqu'au menton, où ils ont un bouquet de barbe assez long, ainsi que sur la lèvre supérieure. Dans leur deuil, ils coupaient ou arrachaient leur barbe et leurs cheveux. Voy. Lévit., xix, 27. 1 Esdr., IX, 3.
H. BARBE. De tout temps la barbe a été un objet de vénération pour les Orientaux, parce que de tout temps elle a été regardée comme un ornement naturel destiné à distinguer les hommes des femmes, et comme la marque d un
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homme libre, par opposition aux esclaves. Aussi voyons-nous qu'elle était en grand honneur chez les Juifs, qui la peignaient soigneusement et la parfumaient. Dans le deuil, au contraire, ils la coupaient ou l'arrachaient. On la baisait aussi en la prenant d'une main. C'était un grand outrage pour un Israélite que de la lui couper par violence ou de la lui déranger. Moïse défend aux Hébreux de se découper la barbe à la manière des Égyptiens. .\u reste, si on compare les divers textes de l'Écriture qui font mention de la barbe , on verra facilement que les mœurs et les usages des Orientaux , sur ce point comme sur une infinité d'autres, n'ont presque pas varié. Voy. II Rois, X, 4, 5; xix, 25; xx, 9. Isaïe, vu, 20; XV, 2. Ps. cxxxii, 2. Mémoires d'Arvieux, t. III, p. 20i-2I9.
III. BARBE des ecclésiastiques. Comme , d'après les idées de l'Orient, qui se sont communiquées aux peuples germaniques, la barbe relève la dignité de l'honirne, et que l'arracher le dégrade, l'autorité ecclésiastique ne s'est jamais opposée absolument à ce quon la portât ; et si elle l'a fait quelquefois, c'est uniquement dans le cas où elle était une occasion de vanité. Quant au décret du quatrième concile de Carthage, qui interdit le soin de la barbe, il parait que le texte que nous en avons a été altéré , et qu'il serait conçu dans sa teneur pi'irnitive comme on le lit dans le concile de Barcelone de 540, c. in : Ut nuUus dericorum comnm nutriat aut barbam radat. Le concile d'Aix-la- Chapelle de 1585 (c. xvii) ordonne seulement que les ecclésiastiques coupent la moustache de la lèvre supérieure, de manière qu'elle ne les gêne pas pour prendre à la messe le précieux sang. Voy. le Diction, encyclopéd, de la théol. ca- ^/io/., tom. VI,p. 117, 118.
IV. BARBE (sainte) , vierge et martyre qui vivait, selon les uns au m* siècle, et selon les autres au iv*. On ne s'accorde pas non plus sur le lieu de sa naissance ; mais ce dont on convient généralement, c'est que son père, Dioscore, qui était pa'ien, ne pouvant la faire renoncer au christianisme, lui trancha la tète. La fête de sainte Barbe, qui a lieu le 4 décembre, est trèscélèbre chez les Grecs depuis le vm» siècle, et, chez les Latins, depuis le ix". Fo(/. Joseph Assémani, Calend. univ., tom. V, p. 408. Surius, 4 décembre. Tillemont, Mém. ecclés., tom. III, p. 090.
"y. BARBE, prêtre de la congrégation de Saint -Lazare et supérieur du séminaire des Bons-Enfants. Il a laissé : 1" Prières touchantes et affectives; Paris, 1712, 2 vol. in-12; ouvi'age dans lequel l'auteur instruit solidement des vérités du christianisme et fournit des termes capables de rendre les prières plus efficaces et plus ferventes; — 2" Prières durant la sainte Messe; ibid., 1712, in-12. Voy. le Journal des Savants, 1715, p. 138, l»-^ édit., et p. 116, 2" édit. Richard et Giraud.
BARBEAUX (liarbellmn), abbaye réformée de l'Ordre de Citeaux située dans la Brie, à huit kilomètres de Melun, dans le diocèse de Sens. Elle était de la filiation de PruUy, et elle fut fondée en 1147 par Louis VU, dit le Jeu7ie, roi de France, qui y a été enterré.
BARBELIOTS ou BARBELIOTES , BARBO- RIENS (Barbeliotœ), espèce de gnostiques qui joignaient à l'impiété de leurs dogmes les cérémonies les plus infâmes. Voy. saint Epiphan. Théodoret. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de tJie'ol.
EARBERI (Philippe de), théologien dominicain , né à Syracuse dans la seconde moitié du
xv» siècle, fut nommé en 1481 inquisiteur de la foi en Sicile et dans les îles de Malle et deGoze. On a de lui, entre autres écrits : 1" Tractatus de discordia inter Eusebium Hieronymum et Aurelium Augustinum, approbatus Sibyllarum et Prophetarum dictis omniumque Gentilium philo<tophorum et veterum poetarum, qui de Christo vaticinatisunt atque aliqua prœdixerunt; — ^'Comrnentarii super Symbolum Athanasii, Orationem Dominicam et Sdlututionem angelicam; — 3" Explanatio super Te Deurn laudamus et Gloria in excelsis Deo; '— i°Donatus theologus quo theologicœ quœstiones grammatica arte solvuntur; ouvrages imprimés à Rome en 1481; — 5» Duo luminaria magna quœ Deus fecit , id est, duos sacro sanctœ Ecclesiœ doctores Eusebium videlicet Hieronymum et Aurelium Augustinum, etc.;
— 6" Libellus de animarum immortalitute ; — 7" Libellv,s de divina Providentia, mundi gubernuiione, hominum prœdestinatione atque reprobatione; — %" Sermonum quadi^agesimalium volumen jjergrande. Voy. Fontana , i7i Theatro et Monument'is. Le P. Echard, Script, Ord. Prœd., tom. I, p. 873.
I. BARBERINI ou BARBERINO, il Vecchio (Antoine), capucin, frère d'Urliain VIII, né à Florence en 15(59, mort en 1640, fut promu au cardinalat l'an 1624. On a de lui : 1" ConstHutiones synodales et décréta pro diœcesi Senegal- /««.v/j-Biome, 1627, in-4''; — 1" Constitutiones et décréta pro moniaiibus suce diœcesis ; Rome, 1628, in-12; — 3» Tractatus de antiquo modo eligendi in religione Capuccinorum; Rome, 1640; — 4" Or- (linatiiines pro bono regimine religionis Cupuccinoruni ; Rome,lGiO. Voij. la Nouv. Biogr. qénér.
II. BARBERINI ( Bonaventure ) , théologien, né à Ferrare en 1674, mort en 1743, entra de bonne heure chez les Capucins; mais sa mauvaise santé le força d'en sortir pour entrer chez les Franciscains. Le pape Benoit XIV lui donna l'archevêché de Ferrare. On a de lui : 1° Orazione italiane ; Forli, 1718; — 2" Epistola ad Em. Francise. Barberinum de Canone Nicœno ; Apellationes ad summum Hom. Pontifie, ac de numéro viginti canonum Nicœnœ synodi, dans les Opusc. scientif. e filoL, tom. XXXIV; — 3» Prediehe dette nel sacro Palazzo Apostotico per il corso di diecinove; Venise, 1752. Voy. ibid.
BARBERY (HarberimnY abbaye régulière et réformée de 1 Ordre de Citeaux, de la filiation de Savigny, et située dans le diocèse de Baveux. Elle fut fondée en 1140 par Robert Marmion; son fils l'acheva en 1176. Une bulle d'Alexandre III en date du 28 janvier 1177 confirme cette fondation ainsi que toutes les donations faites à cette abbaye. Voy, Gall. Christ., t. X , col. 452, nov. edit.
BARBETS , nom donné aux Vaudois des montagnes du Piémont parce qu'ils appellent leui's ministres Barbes, c'est-à-dire Anciens.
BARBEYRAC (Jean), né à Béziers en 1674, fils d'un ministre calviniste de cette ville, fut nommé en 1710 professeur de droit et d'histoire il Lausanne, et en 1717 professem' de droit public et privé à Groningue. Il a traduit et commenté : l^Ie traité du Droit de la nature et des gens; — 2" celui des Devoirs de l'homme et du citoyen par Puffendorf; — 3» l'ouvi-age de Grotius sur les Droits de la guerre et de la paix;
— 4" le Traité latin de Cumberland sur les lois naturelles; — 5" il a aussi traduit plusieurs §«•mons de Tillotson. Parmi les ouvrages de son propre fonds nous citei'ons seulement le Traité de la morale des Pères de l'Église, où en défendant un article de la Préface sur Pulfendorf contre l'Apologie de la Morale des Pères, du
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p. Ceillier, religieux bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne et de Saint-Hydulphe , il fait diverses réflexions sur plusieurs matières importantes ; traité mis à V Index le 18 mars 1767. Voj/. Feller, qui dans sa Biographie univers, fait remarquer la partialité évidente de Barbeyrac contre Abraham et autres hommes illustres célébrés dans l'Écriture, sainte aussi bien que contre les Pèies de rÉi,'lise. Feller fait encore remaïquer que cet injuste critique a été pleinement réfuté non-seulement par D. Ceillier, mais de plus par le protestant anglais Willam Reeves.
I. BARBIER. Les barbiers ne peuvent, régulièrement parlant^ faire la barbe et les cheveux les dimanclies et les jours de fêtes , parce que ce travail est servile. Cependant, s'ils ne peuvent s'abstenir de travailler sans encourir un dommage considérable , il leur est permis de le feire hors les temps de l'office divin et les fêtes les plus solennelles de l'année, parce que la nécessité les excuse. Voy, saint Thomas, 2, quaest. 122, art. 4, ad. 3. Matth., c. xii. Journal de Verdun, novemb. 1743, p. 342 et 345. Richard et Giraud. Voy. aussi Dimanches et Fêtes,
II. BARBIER, vicaire de Saint- Germain l'Auxerrois à Paris, a laissé : Pratique pour bien employer le temps pour l'élernité. Voy. le Journ. des Savants, 1682, p. 108.
6ARB0 (Paul), dominicain, appelé aussi Soncini, du lieu de sa naissance, qui est un petit bourg de l'État vénitien , mort en 1494, professa la théologie à Milan, à Ferrare et à Bologne. Outre des Commentaires sur Aristote , on a de lui : Epitome qufestionum in quatuor iibros Setitentiarum à principe Thomistnrum Joanne Capreolo Tolosano disputatarum;'Pa.\ie,ib22;Lyon, 1528, in- 8»; Salamanque,1580, in-4o. Voi/. le P. Echard , Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 879.
BARBORIENS. Voy. Barbeliots.
I. BARBOSA (Augustin), né en 1590, mort en 1649, fut d'abord protonotaire apostolique, puis évêque d'Ugento dans la terre d'Otrante, au royaume de Naples. On a de lui un grand nombre d'ouvrages qui ont été souvent imprimés en France , en Italie , en Espagne , dans les Pays- Bas, et recueillis à Lyon, sous le titre de : Opéra omnia canonica,ilié et années suiv., 16 vol. in-fol. Une autre édition a paru également à Lyon en 1645, sous le titre de : Angustini Barhosœ collectaneu doctorum in jus pontificium, et tractatixs varii; 20 vol. in-fol. Il faut remarquer que l'ouvrage intitulé Remissiones doctorum super varia loca concilii Tridentini , etc., a été mis à r/Mrfea;(Decr,6junii 1642), parce que la bulle de Pie IV défend de publier aucun commentaire sur le concile de Trente. La S. Congrégation de Y Index a également condamné, par un décret en date du 22 janvier 1642, Collectanea Bullurii, aliorumve Summorum Pontificum Constitutionum , necnon prœcipuarum Decisiofium , quœ ab Apostolica Sede et Sacris Congreg. usque ad annum 1633 emanarunt. Voy. Ughelli, liai, sacr., tom. IX. Nie- Anton., Biblioth. Hispan. Le Mire, de Scriptor, sœculi septemdec.
IL BARBOSA (Emmanuel), jurisconsulte portugais, né à Guimaraens, dans le diocèse de Brague , mort en 1639. Il fut avocat royal dans lAlentejo. On a de lui : 1° Remissiones doctorum ad contractas, ultimas voluntates, et delicta spectantes, in lib. I, II et III constitutionum Lusitanarum, cum concordantiis utriusque juris, legum partitarum ordinamenti, ac novœ recompilationis Hispanorum; Lisbonne, 1618, in-fol.; — 2° de Potestate episcopi; 1638. Voy. Nie-Anton., Biblioth, Hispan,
III. BARBOSA (Pierre), célèbre jurisconsulte portugais, né dans le diocèse de Brague, et mort vers 1596, selon les uns, et en 1606, selon les autres, professa le droit à l'université de Coimbre, où il acquit une grande réputation, et devint chancelier et conseiller de la cour de Portugal. On a de lui : 1» Commentaria ad ivr terpretntionem, tituli digestorum , soluto matrimonio, qucmadmjodum dos petatur; Madrid, 1595, 2 vol, in-fol.; — 2" rfeJMrficn*; Lisbonne, 1613, et Francfort, 1715; — 3" Commentaria ad titulos de legatis et de vulgari substitutione , et de prohatione per juramentum; Lyon, 1662. Voy. ibid.
IV. BARBOSA (Simon), jurisconsulte et tliêologien portugais, né dans la seconde moitié du xvi» siècle. 11 professa la théologie à Coïnibre. Il est l'auteur de : 1" Tractutus de dignitate, origine et significatione mysteriosis Ecclesiasticorum graduum , officii divini, vestium sacerdotalium; Lyon, 163o, in-S"; — 2° Repertor . mris civilis et canonici; Lyon, 1668, in-fol.; — 3» Principia et loci communes utriusque juri^; Rome, 1621. Voy. ibid.
BARBU (Barbatus), nom donné aux frères convers de plusieurs Ordres, et particulièrement à ceux de l'Ordre de Grammont, qui avaient le maniement du temporel, et qui voulurent aussi se rendre les maîtres des prêtres. Il y avait aussi un Ordre entier appelé l'Ordre des Fréres- Barbu-i.
BARBUGLI ou BARBALIUS (Démétrius), jésuite italien du xviii* siècle. On a de lui : 1" Lezioni spirituali ad uso délie Monaclw formate sopra alcuni documenti di S. Bernardo; Venise, 1727, 1752, in-12; — 2° Enchiridion propositionum damnatarum; Rimini, 1729; — 3" Salviani Massiliensis episc. Concordant iœ , operibus ejus aduexœ alphahetice dispositœ;ï'esa.ro, 1729, in-4^. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BARCÉ ou BARCA, ville épisc. de la Libye Pentapole et du patriarcat d'Alexandrie, Elle était autrefois capitale d'un royaume sur la Méditerranée, dans l'Afrique, entre Alexandrie et Tripoli, et évêché copte vers l'an 850. Les auteurs arabes disent, selon De Commanville, que la contrée de Barcé est située dans l'Oasis des anciens. Voy. Lequien, Oriens Christian., t. II, pag. 625. De Commanville, P' Table alphabet., pag. 35.
BARCELLONA (Antonio dell' Oratorio), né à Palerme en 1726, mort en 1805. Il entra chez les Oratoriens, où il fut chargé de la garde de la bibliothèque de l'Ordre , qu'il ouvrit aux lecteurs du dehors. On a de lui : la Félicita de' Sancti; Palerme, 1810, 3 vol. in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BARCELONE (Barcino), ville épisc, d'Espagne sous l'archevêché de Tarragone , et capitale de la Catalogne. Le christianisme y a été établi dès les premières années de l'ère chrétienne; car son premier évêque, saint Théodose, est mort l'an 46. Elle en a eu un grand nombre d'auti'es remarquables parleur savoir, et plusieurs d'entre eux sont comptés parmi les saints que l'Église honore. Voi/. Labbe, tom. IX, et Hardouin, tom. VI. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 118 et suiv. Richard et Giraud.
BARGELONETA (Ugone di), théologien piémonta.s , né vers l'an 1230. Il entra dans l'Oidre de Saint -Dominique, acquit une grande réputation comme prédicateur, et fut promu au cardinalat. On a de lui : 1" Manipulwi curatorum: Lyon, 1599;— 2» Compendium theolog. veritatis; — 3" Dialogus de Creatione mundi, en manuscrits à la bibliothèque de Vienne. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
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BAR-CEPH A (Moïse), auteur syrien , mort en 913. 11 entra de nonne heure dans le monastère de Sergius, sur le Tigre. Il fut nommé évêgue, prit le nom de Sévère, et remplit ses fonctions épiscopales en diverses églises; c'est pourquoi il est appelé tantôt évêque de Bethraman, tantôt de Beth-Ceno. On a de lui : Commentaire sur le Paradis, traduit en latin par Masius; Anvers, 1569, in -8". Il se trouve dans la Bibliothèque des Pères. Voi/. D. Ceillier, Hist. des Aut. eecle's.. tom. XX, p. 77 et suiv.
BARCHAUSEN (Germain), théologien luthérien, né à Herford en 1629, et mort l'an 1694, professa la morale à Rinteln. Il a laissé : 1" de J'otestate ecclesiastica ; — 2» le Petit Catéchisme d'Osna/jruck.
BARCHOCHEBA ou BARCHOCHEBAS, BAR- COKHEBA , BARCOKEBAS , fameux imposteur qui, Tan 178 de .T.-C, lit révolter les Juifs contre 1 empereur Adrien. Il était secondé par le rabbin Akiba , qui voulait le faire passer pour le Messie. Il fit périr une multitude de chrétiens, et mourut dans Bitter, qu'assiégeait Julius Sévérus. Vou. Spartian., in Adriano, c. xiv. Hieron., Apoïog. II, advers. Rufin. Justin., martyr, Apologet. ad Anton. Pium. Richard et Giraud.
BARCINO (Paul-Jérôme), écrivain italien du xvi" siècle. Il était vice-correcteur des lettres apostoliques. On a de lui : Pratica Cancellariœ apostoiicœ , cum stylo et formis in curia romana uiitatis; Lyon , 1549, in-o" , et Paris , 1664. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BARCLAY (Guillaume), jurisconsulte du XVI'' siècle , né à Aberdeen , en Ecosse , et mort à Angers en 1605, vint en France, professa le droit à Pont-à-Mousson , en Lorraine , puis à Angers. Nous citerons de lui : 1" de Potestate Papœ, an, et quatenus in Reges, et Principes sœcutares, jus et iinperium haoent ; Londres, 1607, in-8» ; Pbnt-à-Mousson , 1610 , in-8" ; traduit en français sous le titre de Traité de la puissance du Pape, savoir s'il a (/uelques droits sur les princes «écM/tera; Pont-à-Mousson, 1611, in-8»; en anglais, Londres, 1611, in-4»; ouvrage qui a été mis à V Index le 9 novembre 1609 ; — 2" in Titulos pandectarum de rébus creditis, et de jurejurando. Voy. Thomasini, in Vit. illustr. viror. Nicéron . Mémoires , tom. XVII.
II. BARCLAY (Jean), lils du précédent, né à Pont-à-Mousson en 1582, mort à Rome l'an 1621. Il a laissé , entre autres ouvrages : l" Icon animorum; Londres , 1612 , in-8» ; — 2" Pietas, sive publicœ pro Regibus , uc Principibus , et privatœ pro Guil. Barclajo parente Vindiciœ aaversus Card. Bellarmini Tractatum de potestate Summi Pontificis in rébus temporalibus. (îet ouvrage eut le même sort que celui de Guillaume : il fut mis à Y Index par un décret daté du 10 mai 1613. Foy. ChaudonetDelandine, Diction, histor.
III. BARCLAY (Robert), célèbre quaker , né en 1648 à Edimbourg , selon les uns , et à Gordonstown , dans le comté de Murray, selon les autres , mort l'an 1690 dans sa terre d'Ury , fut élevé à Paris sous les yeux d'un de ses oncles, principal du collège des Écossais. Il retourna en Ecosse avec son père , qu'il perdit peu de temps après, en 1664. Les quakers avaient répandu leurs erreurs dans ce royaume. Barclay se laissa séduire par ces fanatiques , et nonseulement il les servit par ses écrits , mais il passa en Hollande et en Allemagne pour y faire des prosélytes. Après bien des fatigues , il revint dans son pays natal , où il fut mis pendant quelque temps en prison avec son père à cause de ses opinions. Ses principaux ouvrages sont : 1" Catéchisme ^ ou Confession de foi dressée et
approuvée dans l'assemblée générale des patriarches et des apôtres , sous lu puissance de Jésus- Christ lui-même; Rotterdam , 1675; — 2<» Apologie de la véritable Théologie chrétienne, ainsi qu'elle est soutenue et préchée par le peuple , appelé par mépris les Trembleurs, traduite en français; Amsterdam , 1676, in-4». Cette Apologie a été mise à Vbidex le 22 juin 1712. Voy. Feller, Bioqr. univers, BARCOKHEBA , BARCOKEBAS. Voy. Barcho-
CHEBA.
BARCOS (Martin de), théologien, né à Bayonne en 1600, et mort le 22 août l'an 1678 , fut l'élève de jansénius, qui professait alors la théologie à Louvain ; plus tard il se chargea de l'éducation du fils d'Arnaud d'Andilly, et en 1664 il succéda à Jean Duvergier de Hauranne , son oncle, dans l'abbaye de Saint-Cyran, oii il établit une exacte réforme. Le roi, informé que le nouvel abbé dogmatisait, lui envoya un ordre qui l'exilait à Boulogne; mais Barcos se cacha pendant un certain temps, puis il revint à son abbaye, où il mourut. Ses liaisons avec saint Cyran et avec le docteur Antoine Arnaud lui firent jouer un grand rôle dans les disputes du jansénisme. 11 a composé un certain nombre d'ouvrages oubliés aujourd'hui. Son Exposition de la Fui de l'Église romaine touchant la grâce et la prédestination; Cologne, 1700, in-8'>, ou 1697, in-12, fut condamnée à son apparition par le cardinal de Noailles, archevêque de Paris, et plus tard par la S. congr. de V Index. (Décr. du 11 mars 1704.) Voy. Nicéron, Mémoires. Moréri. Diction, histor. Richard et Giraud.
BARDAA, ville métropolitaine du diocèse de Chaldée , l'une des plus importantes de l'Arménie Majeure et Persique, dans l'ancienne Média, vers le Corasan. Elle fut bâtie l'an 705 de Jésus-Christ. Son premier évêque , Sébarjésus , siégeait en900.Fo7. Lequien, Ôriens Christian., tom. II, p. \'QS1. Richard et Giraud.
BARDES ANES, né à Édesse, en Mésopotamie , vivait dans le ii« siècle de l'ère chrétienne. Habile philosophe et très-éloquent dans sa langue maternelle , qui était le syriaque , doué d'un esprit vif et d'un génie extraordinaire , il montra d'abord un grand zèle pour la foi catholique , et composa un grand nombie d'ouvrages contre Marcion et contre tous les hérétiques de son temps. Plus tard il tomba dans l'hérésie de Valentin, à laquelle il ajouta quelques nouvelles erreurs. Son fils Harmonius et ses disciples en ajoutèrent d'autres encore. Voy. Origen., Dial. contr Marcion., sect. III, p. 70, 71. Saint Jérôme, in Catal., c. xxxiii. Eusèbe, Prœpar. Evang., 1. VI, c. x; Hist., 1. IV, c. xxx. Epiphan., Hceres., lvi. Augustin., de Hœres., c. xxxv. D. Ceillier, Hist. des nut. sacr. et ecclés., t. II, p. 86. Frédéric Struntzius, Hist. de Bardésanes, et des Bardésiatiistes ; VJiiiemherg , 1710, in-4o. Pluquet, Diction, des hérésies. Le Diction. Eticyclop. de la théol. cnthol. Bergier, Dictioii. de théoL. au mot Bahdesanistks.
BARDESANISTES ou BARDESANITES, BAR- DESIONITES (Bardesanistœ, Bardesianistœ ) , hérétiques qui avaient embrassé les erreurs de Bardésanes. Voy. Bardésanes.
BARDI (Jérôme) , prêtre et médecin italien, né à Rapallo , entra en 1619 dans la compagnie de Jésus, d'où sa mauvaise santé le força de sortir cinq ans après. Il devint docteur en théologie et en médecine. Il se rendit à Rome en 16.51, et il y resta jusqu'en 1C)G7 ; et, quoique prêtre , il obtint du pape Alexandre VII la permission d'exercer la médecine. Ses principaux ouvrages sont : 1» Prolusio philosophica habita
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f/i Pisarum celeberrimo Atheeneo , A7 mensis , novemb. 1633, etc.; Pise, 163i, in-l» ; — 2« .Wediciui politico-cathoUcus, etc. ; Gènes, 4643, in-8"; — 3° Theatrum nnturœ iatrfjchymicœ rationalis, etc.; Rome, 1654, iii-4». Voy. Feller, Biogr. universelle.
I. BARDIN (Pierre), jurisconsulte, né à Toulouse dans la première moitié du xv« siècle. Il devint membre du parlement en 14^. On a de lui : 1» c/e Immunitate monachorum ; — 2" de Juridictione ecclesiastica ; — 3" Media pro reprimenda nimia Episcoporum anctoritate; — 4" Commentaire sur le titre des Décrétales : de Episcopnli audientia. Voy. la Nouv. Bioyr. générale.
II. BARDIN (Pierre), de l'Académie française, né à Rouen en 1590, mort en 1637. Il étudia principalement la philosophie, les mathématiques et la poésie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Pensées morales sur l'Eccle'siaste; 16'29, m-S" ; — 2" Essai sur V Ecdésiuste de Salomon ; Paris , 1626 , in - S" ; — 3" Lettre sur la possession des religieuses de Loudun. Voy, Paul Pélissnu . Hist. de l'Académ. franc.
BARDISIANIST^. Voif. Bardesanistes.
I. BARDOU ou BERTÔU, BAROOLS, BER- TULFE (saint), troisième abbé de Bobbio. en Italie, mort le 19 août 640 ou 641. Parent de saint Arnoud de Metz, il quitta le monde et se retira d'abord auprès de lui, puis à Luxeuil. Il fut bientôt reî;ardé comme un modèle de perfection , et l'an 624 il suivit en Italie saint Altale, abbé de Bobbio. à qui il succéda. Le pape Honorius, ayant appris avec quel soin il faisait observer la discipline dans sa communauté , exempta l'abbaye de Bobbio de la juridiction épiscopale , et la soumit immédiatement au Saint-Siège. Sa fête est marquée au jour de sa mort dans le Martyrologe des Bénédictins, qui mentionne aussi au 31 août la translation des reliques de saint Bardou et de ses disciples. Voy. Jonas, apud Mabil., sœc. II, p. 160. Item, Prœf. sœc. il, n» 22. Bult., 1. III, c. XLV, m* 8, 9 et p. 672. Ughelli , Ital. Sacr., tom. IV, p. 1298,
II. BARDOU (Jean), prêtre et littérateur, né en 1729, et mort l'an 1803, fut curé de Billyaux-Oies en Champagne. On a de lui : 1" Histoire de Laurent Marcel ou f Observateur sans préjugés; Lille, 1770, 1781 ; — 2° l'Esprit des Apologistes de la religion chrétienne; Bouillon, 1776, 3 vol. in-12; — 3" Amusement d'un philosophe solitaire: Bouillon, 1783, 3 vol. in-8».
III. BARDOU DU H AMEL, jésuite, et depuis la suppression de la Compagnie avocat à Metz, a publié un Traité de la manière de lire les auteurs avec utilité; Paris, 1747 et 1751, 3 vol. in-12.
BARDOUX ou BERDOUES (Bardum ou Berdona), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse d'Auch; elle était iille de Moriraond. et elle fut fondée l'an 1134 par le comte d'Astarac. Voy. Gall. Christ., tom. I, col. 1O20, nov. édit. Richard et Giraud.
BARDULIMEOS ou SAINT -BARTHÉLÉMY, ville archiépisc. du diocèse de l'Arménie Majeure, dans la province Hacbach ou .Vcbat, dont les sulfra^'ants ont été détruits. Elle n'est maintenant qu un évéché dépendant de la métropole du Grand Yanch. immédiatement sous Ecsmiazin. Voy. De Commanville, I'^ Table alpabét., pair. 36.
BARDUM. Voy. Bardoux.
BARED , fils de Suthala, de la tribu d'Éplu'aïm. Voy. 1 Paralip., vu, 2().
I. BARELLI (François), bamabite, né à Nice en 1655, mort en 1725, a laissé en italien : 1
1» Mémoires historiques de la congrégation des Barnabita; Bologne, 1703-1707, 2 vol. in-fbl.; — 2° Vies du B. Alexandrie Sauli et des vénérables Antoine Zaccaria, Victoire Angelini . Mnrgverite Balland, Marie Tomaselli; Bologne, 1706-1711;
— 3" Résolutions pratiques pour les confesseurs des religieuses : Bologne, 1715 , 2 vol.; — 40 Sentiments spirituels sur la Passion de Jéms-Christ pour les religieuses; Bologne, 1719.
II. BARELLI (Henri), barnabite, né à Crémone en 1724, mort en 1817, est auteur de : 1" de Christiana Religione libri VII: Bergami, 1790, in-8°; poëme didactique mis par Zamboni au rang des poèmes sacrés les plus célèbres, et appelé par le Diarium Romanum un savant abrégé de la théologie et de toute rhistoire ecclésiastique , un ouvrage rempli d'érudition.
BARENGER(André-Tbomas), théologien français du xvip siècle. Il appartenait à l'Ordre des Augustins. Il a laissé : /« Guide fidèle de la vraie gloire ;\l)Sl, in-8».
BARENTIN-MONTCHAL (Madame de), vivait dans la première moitié du xix« siècle. On a d'elle : Histoire abrégée de r Ancien et du Nouveau Testament , semée de courtes réflexions pour les enfants et les adolescents ; Paris, 1804, 2 vol. in-12. Voy. la Souv. Biogr. génér.
BARÈS ou BARIS, ville épisc. de la province de Pisidie , dans le diocèse d'Asie, sous la métropole d'.Vntioche, érigée en évéché au iv« siècle. Son premier évêque, Héraclius, assista au premier concile de N'icée. Voy. Lequien , Oriens Christian., tom. I, p. 1049. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 126. Richard et Giraud.
BARET, a laissé : Mélange de morale et de littérature: 1754, in-12, attribué à M. de la Beaumelle. Vou. Richard et Giraud.
BARETiUS. Voi/. Barezzi.
BARETTA ou BARGASA, ville épisc. de la province d'.Vsie. dans le diocèse d'Asie, et sous la métropole d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christian., tom. I , p. 731.
I. BABETTE (biretum, birretum), espèce de bonnet en usage dans le chœur. La forme en avait dégénéré en France, de manière qu'il foimait une sorte de pyramide surmontée d'une grosse houpe , ce qui le rendait très-diflicile à tenir sur la tête, surtout quand il fallait saluer sans se découvrir. En Espagne, la barette a quatre cornes; en Italie, elle n'en a que trois pour ceux qui ne sont pas docteurs. Le concile de Bàle veut qu'on se couvre la tète d'une barette. Le concile de Malines, tenu l'an 1607, fait la même prescription aux ecclésiastiques. Cette coilTure se portait autrefois même hors de l'église et des cérémonies: les laïques aussi en faisaient usage. La couleur de la barette doit être noire, celle des chanoines a un liseré rouge, celle des évoques est violette , et celle des cardinaux rouge , permission que leur donna le pape Paul II. Sarnelli rapporte que les chanoines d'Anvers la portaient rouge, non par prérogative, mais pour se conformer à une ancienne tradition. Voy. Catalani, Comment, in Ccerem. Eccles. Rom., tom. I, pag. 257 et 308. D. Macri, Hierolexicon . ad voc. Ca-
MELAUCDUM, COFIA , CCPHIA, ViRIOLA.
II. BARETTE (.îoseph), a laissé : la Bibliothèaue italienne, renfermant la vie et les ouvrages jîes auteurs italiens les plus estimés; Londres, 1757, in-8".
BARETUM. Toy. Bari.
BAREZZI ou BARETIUS (François), théologien italien, qui vivait dans la première moitié du XVII' siècle, a laissé : 1» Additiones ad Munuak confessorium Mart. Navarri ;\enise, 1616, in-*»;
— 2» Greg. Sayri Thesattrus casuum consctentiœ.
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cum addit Franc. Bwre^n; Venise, 1518, in-fol, Barezzi a, de plus, mis en ordre Monamenta legalia Jul. Clari; traduit de l'espagnol en italien les Discours de Carême du P. Diego Lopes d'Endrada , et il collabora au Dictionnaire en sept langues édité par son père en 1644. Voy. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
BARGALA, ville épisc. de la seconde Macédoine au diocèse de l'Illyrie orientale, sous Thessalonique. Dardanius, le seul évêque qu'on lui connaisse, souscrivit au concile de Chalcédoine.
BARGASA. Voy. Baretta.
BARGELÈSE (Nicolas), théologien italien du xvF siècle, né à Bologne, a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Perfectione Filiormn Dei, pri' mum editi opéra Nie. Bargilesi; Bologne, 1538, in-S" ; — 2" Trattato sopra la vera e sincera Isforia délia Casa santa dt Loreto; ibid., 1538, in-S". Voji. la Nouv. Biogr. génér.
BARGYLA, ville épisc. de la province de Carie, dans le diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisiade , et située sur le golfe Jassien, selon Pomponius Mêla et Pline. Cicéron l'appelle Bergylisa. Toutes les notices en font mention. Voy. Lequien, Oriens Christian., tom. I, p. 913.
BAR-HABDSCIABA, auteur syrien. On a de lui : 1° Disputes touchant les fausses religions; — 2° Histoire ecclésiastique; — 3" Commentaires sur les Psaumes et sur l'Évangile de saint Marc. Voy. Ebed-.Tesu, Catalogue.
BARHEBR.ff:US. Voy. Abul-Farage.
BARI (Burium, Barum, Bario, Baretum), ville épisc. de la Pouille dans le royaume de Naples. Elle fut érigée, en métropole, du temps du pape Félix IV, par Épiphane, patriarche de Constantinople. L'an 931 , Jean XI accorda le pallium aux prélats de Bari, qui, depuis ce temps-là, ont pris le titre d'archevêques. Ils ont pour suffragants les évêques de Bitetto^ de Bitonto , de Cataro,deJuvenazzo,de Minervnio, de Ruvo, de Conversano, de Lavello et de Polignano. Voy. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Ughelli , Ital. Suer., tom. VII, p. 593. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 127 et suiv.
I. BARIA, l'un des princes qui demeuraient dans Aialon. Voy. I Paralip., vin,13.
IL BARIA, pétit-fils de Sechenia. Voy. I Paralip., III, 22.
III. BARIA ou BERIA, filsd'Aser. Voy. I Parahp., VII
IV. BARIA (Jérôme), théologien italien du xvii" siècle, né à Nice. On a de lui : Pontificum décréta et constitutiones pro regularibus ; Turin. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BARIAN A , ville épisc. de la province de Thessalie, dans le diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Larisse. Elle fut érigée en évéché au ix« siècle. Voy. De Commanville, /"•« Table alphabet., p. 36.
BARILE (Jean -Dominique), théatin italien du xviiie siècle , acquit une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1" Scuola di teologiche verità aperta al mondo cristiano d'oggidï, osia l'amor phtonico smascherato; Modène, 1716, in-40; — 2" le Moderne conversuziotii giudicate nel tribunale coscienza ; Ferrare et Rome, 1716, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BARILLON ou BARRILLON (Henri de), évêque de Luçon, né en Auvergne l'an 1639, et mort à Paris en 1699, établit des conférences ecclésiastiques sur l'Écriture sainte et sur les matières de doctrine qui sont le plus en usage pour la conduite des fidèles et l'administration des sacrements. Il fonda en outre un grand
nombre d'établissements de charité. On a de lui : 1" Statuts synodaux de Luçon; 4681; — 2" Ordonnances synodales du diocèse de Luçon; Paris, 1685, in-8''; — 3" Prônes et Ordonnances du diocèse de Luçon ; Fontenay, 1693, in-4». Voy. Richard et Giraud.
I. BARIOS (Daniel-Lévi de), juif espagnol, théologien et poëte que la Nouv. Biogr. génér. a confondu avec le suivant , résida a Amsterdam. Il a laissé, entre autres écrits, en espagnol '..i" Iriomphe du gouvernement populaire et de Vantiquité de la Hollande; Amsterdam, 1683, in-8''; ouvrage dans lequel a été inséré un spécimen de YHist. univers, des Juifs de Michel de Barios; — 2" Maison de Jacob, où Barios expose l'état actuel des Juifs. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I", p. 334 et 759.
IL BARIOS (Michel de), rabbin espagnol, a composé en espagnol une Histoire universelle des Juifs qui n'a jamais été publiée. Voy. l'article précédent.
BARISPE ou BARIS, ville épisc. de la province de l'Hellespont, dans le diocèse d'Asie, sous la métropole de Cyzique, érigée en évêché dans le V* siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 769. Richard et Giraud.
BAR-JËSU, juif magicien et faux prophète, appelé par saint Luc Elymas, c'est-à-dire magicien. Il était avec le proconsul Sergins Paulus, qui , désirant entendre la parole de Dieu , envoya chercher Paul et Barnabe. Il s'efforça, mais en vain , d'empêcher le proconsul d'embrasser la foi, et il fut frappé de cécité. Origène et saint Chrysostome ont pensé que Bar-Jésu aussi s'était converti , et que saint Paul lui rendit la vue. Voy. Orig., in Exod., édit. Huet, p. 22 et 23. Chrysost., in Acta, homil. 28.
BAR-JONA , surnom que Jésus-Christ donne à saint Pierre (Matth., xvi, 17), et qui , pris à la lettre , signifie fils de Jonas. Cependant la Vulgate l'explique ailleurs (Jean, xxi, 16,17) par fils de Jean.
BARKELEY. Voy. Berkeley.
BARKOWICH (François-Wenceslas), savant italien du xvni« siècle, né à Venise. Il appartenait à l'Ordre des Somasques , et il y professa la théologie , la philosophie et les mathématiques. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Dell' esistenza, pr-ovidenza e degli altri attributi di Dio; délia natura de' miracoli; délia immaterialifà, libertà ed immortalità délia mente umana; délia distinzione del bene e del mal morale; Venise, 1730, in-8<*; — 2" Saggio dell' origine e natura délie passioni. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BARLAAM (saint), martyr de Syrie ou de Cappadoce, vivait au iii« ou au iv» siècle. On ignore le lieu de sa naissance ; issu de parents pauvres, il fut cependant élevé dans la pureté de la foi chrétienne. Emprisonné comme chrétien , il subit avec la plus grande constance l'épreuve du fouet et du chevalet, et se laissa brûler la main, qu'on lui avait fait placer sur des charbons allumés. Dès le V siècle sa fête était très-célèbre en Orient, et on la solennisait au commencement de juin; les Grecs l'ont placée, en quelques endroits, au 16 novembre, et en d'autres au 19. Le Martyrologe romain moderne a suivi ces derniers. Voy. Basil., Hom. 18, Christ., tom. I, art. 73. Tillemont, tom. V, p. 166 et 646. Ruinart., Acta mort, sine, p. 564. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. IV, p. 53. Richard et Giraud.
II. BARLAAM. Le Martyrologe romain moderne place au 27 novembre la fête de Barlaam et de Josaphat, dont il assigne le culte chez les
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Indiens voisins de la Perse. Huet et plusieurs autres pensent que l'histoire de ce Barlaam n'est qu'un roman spirituel. Cependant l'abbé de Billy, Baronius et autres savants, l'ont regardée comme très-authentique. D'ailleurs, il faut bien le remarquer, Huet lui-même ne prétend pas que tout soit supposé dans cette histoire ; voici ses propres paroles ; « Ce n'est pas que je veuille soutenir que tout soit supposé : il y aurait de la témérité à désavouer qu'il y ait jamais eu de Barlaam ni de Josaphat. Le témoignage du Martyrologe romain , qui les met au nombre des saints , ne permet pas d'en douter {de l'Origine des romans , p. 87). »
III. BARLAAM , hérétique du xiv« siècle qui, confondant lessence de Dieu avec les effets extérieurs de sa puissance, prétendait qu'il n'y avait point de différence entre lui et ses ouvrages. Barlaam dogmatisait du temps du concile de Vienne, assemblé l'an 4311 par Clément V. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 430.
IV. BARLAAM, moine grec de l'Ordre de Saint -Basile, né à Séminara dans la Calabre, mort vers 4348 évêque de Géraci. Déjà célèbre par ses connaissances en théologie, en philosophie, en mathématiques et en astronomie, il passa en Orient pour apprendre le grec. L'empereur Andronic le Jeune l'envoya l'an 4339 en Occident pour proposer la réunion des Églises grecque et latine, et pour implorer le secours des princes chrétiens contre les mahométans. De retour en Orient, il eut de vives controverses avec Palamas, moine célèbre du mont Athos, chef de la secte des Hésijchusies._ Étant à Constantinople, il écrivit contre l'Église romaine dans plusieurs ouvrages de controverse, notamment dans son livre Contra primatum Papœ. Mais plus tard il la défendit dans une série d'écrits avec tant d'ardeur, que plusieurs savants ont cru qu'il y avait eu deux Barlaam. Voy. le Diction, encyclop. de la thëol. cathol. et la Nouv. Biogr. génér.. où l'on trouve la liste des ouvrages de Barlaam.
BARLAND ou BAARLAND (Adrien Van), né en Zélande vers 4488, mort en 4542. Il professa l'éloquence à Louvain. Outre des ouvrages historiques et géographiques imprimés à Cologne en 4603, in-fol., il a laissé : Institutio christiani hominis, aphorismis digesta ; Lyon , 4545 , in-S", et Lyon, 4539. Voi/. André-\alère, Biblioth. Belg.. tom, I, édit. de 473f), in-4°. Nicéron, Mémoires, tom. XL. Richard et Giraud.
BARLESIO . BARLETIUS. Voy. Barlezio.
I. BARLETTE ou BARLETTA (Gabriel), religieux de l'Ordre de Saint-Dominique, né à Barletta, dans le royaume de Naples, dans la seconde moitié du'xve siècle. Il acquit une immense réputation comme prédicateur. On a de lui : 4° Sermones a Septuagesima ad Feriam tertiam post Pascha; — '2f> de Sanctis ; — 3" de Paucitate salvandorum; — 4°c?e Ira Dei et de choreis; — ^Et quatuor pro dominicis Adventus; Brescia, 4497-4498, 2 vol. in-4''. Parmi les vingt éditions de ces sermons, les plus estimées sont celles de Venise, 4571 , 2 vol. in-S», et Rouen , 4545,in-8o. Voy. LéandreAlberti, de Vir. illmtr. Tkminic, et Descript. ItaL, p. 370. Altamura, Btbhoth. Ord. Prœd., p. 540. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 844. Remarq. crit. sur le Dict. de Bayle. p. 46 et 474. Mazzuchclli, Scrittori d'Italia. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud. Haas, dans le Diction, encuclop. de la théol. cathol. ^ ^
IL BARLETTE ou BARLETTA {Barolium, Baroliim, Barulum), ville du rovaume de Naples dont on a fait la résidence de l'archevêque latin
de Nazareth lorsqu'il se réfugia en Italie, après la ruine du royaume de Jérusalem dans le xiii» siècle. La cathédrale, qui a été longtemps dans les faubourgs , fut transférée l'an 4565 dans la ville, à l'église deSaint-Barthélemi. Clément IV accorda à l'archevêque le privilège de faire porter la croix devant lui en tout heu. L'archevêché n'a pas d'évèchés suffragants; mais les évêchés de Canne et de Monte-Verde lui ont été unis, le premier en 4455, par Calixte III, et le second en 4531 , par Clément VII. Voy. De Commanville, /■•« Tahle alphabet.,^. 36. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 430, 434.
BARLEZIO, BARLESIO ou BARLETIUS (Marino), historien italien du xv« siècle qu'il ne faut pas confondre avec Marino Becichemo. On a de lui , entre autres ouvrages : Compendium vitarum summorum Pontificum et imperatorum, Romanorum usque ad Marcellum II; Rome, 4555. Voy. Sax, Onomasticon litterar., ii, 505. Fabricius, Biblioth. medice et infimœ cetatis, i, 467, 468. La Nouv. Biogr. grne'r.
I. BARLO"W ou BARLOWE (Edouard), prêtre cathol. anglais, mort vers 4716, et dont le véritable nom était Booth, exerçait dans sa patrie les fonctions de missionnaire au péril de sa vie. C'est ce qui l'avait engagé à changer son nom. Il fut assez heureux poiu- échapper à la persécution. 11 est connu par un Traite' de l'Eucharistie, 3 vol. in-4". Voy. Feller, Biogr. univers.
IL BARLOW ou BARLOWE (Guillaume), religieux Augustin, mort en 4568, évêque anglican de Chichester, après s'être marié et avoir passé successivement plusieurs fois du catholicisme au protestantisme, et du protestantisme au catholicisme, selon les divers changements de souverains. Ses ouvrages, qui ont été mis à V Index, sont : 4» Enterrement de la messe; — 2» Homélies chrétiennes ; — 3" Réponses à certaines questions concernant les abus de la messe; elles se trouvent dans Bumet, History of the Re formation; — ik'' Ascension des moines et religieux, rqrrésentée avec des figures. De plus , Barlow a pris part à la Divine et pieuse institution d'un chrétien , plus connue en Angleterre sous le nom de Livre de l'Évéque; Londres, 4537. Voy. Feller, Biogr. univei's.
III. BARLOW ou BARLOWE (Thomas), théologien anglais, né à Langhill en 4607, mort à Bugden en 1694. Il fut nommé évêque de Lincoln en 1675. Il a publié, de 16(30 à 1679, plusieui's traités contre les catholiques romains. Son écrit des Cas de conscience a été imprimé après sa mort à Londres, 1692, in-S". Dans son livre qui a été traduit en français sous le titre de Traité historique sur le sujet de l'excommunication et de la déposition des rois; Paris, 1679, in-8», il cherche a prouver que le Pape ne peut déposer les souverains ni donner leurs États à d'autres. Voy. Feller, Biogr. univers.
BARNABE (saint), disciple de Jésus-Christ, né dans l'île de Chypre d'une famille qui appartenîfit à la tribu de Lévi. On croit qu'il étudia sous Gamaliel avec saint Paul , qu'il présenta , l'an 37, aux autres apôtres. L'an 42 il fut envoyé à Antioche pour affermir dans la foi les nouveaux convertis; plus tard il alla avec saint Paul en SyTie et en Grèce, puis en Chypre avec son cousin saint Marc. L'Église de Milan le regarde comme son apôtre. On ignore l'époque précise de sa mort, que quelques-uns placent en l'an 63, et l'on croit qu'il fut lapidé par les Juifs à Salamine; son corps fut, en effet, découvert dans cette île l'an 488. On trouva sur sa poitrine l'Évangile de saint Matthieu. Il y a un faux Evangile de saint Barnabe condamné par le pape
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Gélase. Quant à rÉpitre qui porte son noin, les anciens comme les modernes en ont discuté l'authenticité, qui ne parait pas fondée. ( Voy. Héfélé, dans le Diction, encyclopéd. de la théol. caihoL). Les Grecs et les Latins honorent saint Barnabe le 11 juin. Voy. les Actes des Apôtres, ïv, IX, XI, XII, XIII, XIV. La l-^f Épitre de saint Paul aux Corinthiens, IX. L'Epitre aux Calâtes, II. Chrysost., in Act., hom. 11, 15,21, 25. Alex. Monaeh., apud Surius , 11 juin, et apud «o//a«rf.Papebroch.,2 juin,p.421. Clem. Alex., tom. II, p. 410. Euseb., Wï.s<., l.I, c.xii, et l.II, c.l.Epiph., Ha-res., XX, c. iv. Tillemont, t. I, p. 431. Calmet, Diction, de la Bible. D. Ceillier, Hist. des Aut. sncr., tom. pf. Bergier, Diction, de théol. Bichard et Giraud.
BARNABITES (Barnabitœ), religieux ainsi appelés vulgairement du nom de leur première église, située à Milan et placée sous l'invocation de saint Barnabe ; leur vrai nom est Clercs réguliers de saint Paul, parce qu'ils choisirent cet apôtre pour patron. Cet Ordre fut fondé à Milan au commencement du xvi« siècle par le vénérable Antoine Marie Zaccaria, prêtre de Crémone, et par les vénérables Barthélémy Ferrari et Jacques-Antoine Morigia, tous deux Milanais; le pape Clément YII l'approuva en 1533, et Paul lit le plaça sous la dépendance immédiate du Saint-Siège par les bulles de 1535 et 1543; il fut enfin confirmé en 1550 par Jules III. Le but des barnabites est de travailler au salut des âmes par la prédication et l'administration des sacrements. C'est dans ce but qu'ils se chargent souvent de gouverner des paroisses, qu'ils établissent et dirigent des oratoires et des congrégations pieuses, qu'ils font des missions dans les villes et dans les campagnes, chez les hérétiques et les infidèles. Les barnabites enseignent de plus les lettres et les sciences ; ils tiennent des écoles publiques et des maisons d'éducation; enfin ils s'occupent activement de toutes les œuvres qui ont pour but la gloire de Dieu et la sanctification du prochain. Nous devons diie aussi que les barnabites furent souvent employés par les papes et par les évèques à des réformes partielles du clergé séculier et régulier. Nous voudrions pouvoir citer d'un côté les évèques illustres qui ont appartenu à cette congiégation, et de l'autre le grand nombre d'écrivains qu'elle a produits et qui se sont fait un nom par leurs ouvrages religieux, philosophi-
3ues et scientifiques. Il y a eu dans le Milanais es religieuses nommées Angéliques (\\x\ai\s\ei\\. embrassé la règle des barnabites , et qui suivaient leur direction. Voy. Sponde, A. C.,1533, num. 14. Le Mire, de Congreg. cleric. Val. Madio. Synopsis de Cleric. regul. congreg. S. Pauli. Hermant, it/oWm. des (hd. relig.
I. BARNÈS ou BARNS (Jean), bénédictin anglais du xvii* siècle, fut confesseur de l'abbaye de Chelles et professa la théologie en Lorraine ; mais , ayant osé attaquer l'Église , il fut envoyé à Rome sur la demande du pape Urbain Ylll. On a de lui : 1» Dissertatio contra œquivocationes; Paris, 1625, in-8"; — 2" de la Suprématie des Conciles ; en anglais ; — 3» Catholico-Romunus pacificus; Oxford, 1680, in-S"; mis à V Index (Decr. 6 aug. 1682); — 4" Senfentia de Ecclesiœ Britannicœ privilegiis ex Cathol. Rom. Pacif.; également mis à Y Index (Decr. 4 martii 1709); — 5" Examen trophœorum congregationis prœtensce anglicanœ Ordinis S. Benedicti; Reims, 1622, 111-8" ; ouvrage qui fut réfuté par Clément Reynier dans VApostolatus Benedictorum in Anylia; Douai, 1626, parce que Barnès refusait de se réunir à ses confrères sous un chef national
reconnu par le Pape. Voy. Moréri, Diction, historique. . ,
II. BARNÈS ou BARNS (Robert), chapelain du roi d'Angleterre Henri VIII , fut envoyé en Allemagne par ce prince pour conférer avec les théologiens protestants de Wittemberg relativement à son divorce. Il parvint à entraîner en partie les opinions de ces théologiens, et prit sur lui de supprimer les conclusions qui n'étaient pas favorables aux vues du roi. Cette conduite lui concilia la faveur de son maître ; mais il ne la conserva pas longtemps. Ayant soutenu la doctrine de Luther en 1540, il fut conduit à la Tour de Londres par ordre du roi , et bientôt après condamné à périr dans les flammes. Il subit son supplice le 30 juillet de la même année, persistant jusqu'au dernier soupir dans ses opinions. On a de lui : Vitœ Romanorum Pontificum; ouvrage publié à Wittemberg en 1536, avec une préface de Luther, réimprimé plusieurs fois et condamné par Pie IV. Voy. Feller, Biogr. univers. Rose , JVew Biographical Dictionary.
I. BARON ( Bonaventure ) , franciscain irlandais, né à Clonmel, dans le comté de Tipperary, mort l'an 1696 à Rome , où son oncle , le P. Luc Wadding , l'avait envoyé pour se perfectionner dans ses études. Il a publié un certain nombre d'ouvrages dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud, et parmi lesquels se trouvent : Opuscula prom et métro; argumenta etiam varia, condamnés par la S. Congrégation de V Index. (Decr. 20junii 1690.)
IL BARON ( Jacques ), dominicain du couvent de Saint- Ildefonse de Saragosse , né en 1665, mort en 1734. Il fut examinateur synodal de l'archevêché de Saragosse , qualificateur et juge ordinaire de l'inquisition. On a de lui : 1° le Cordon de chasteté de saint Thomas d'Aquin;
1 vol. in-8" ; — 1° la Religieuse instruite de ses devoirs; 1 vol. in -4"; — 3° le Tiers -Ordre de saint Dominique; 1 vol. in-i" ; — i° le Rosaire de la Vierge; 2 vol. in-fol. ; — 5" /a Lumière de la foi et de la loi ; 1 vol. in-fol.
III. BARON ou BARONIDS (Martin), théologien polonais du xvii'^ siècle. On a de lui : 1» Icônes et mi?-acula sanctorum Poloniœ; Cologne, 1605;
— 2" Vita , gesta et miracula B. Stanislai ; Cracovie , 1609, in-4" ; — 3» Vitœ, gesta et miracula sanctorum quinque fratrum Potonorum eremitarum Casimiriensium S. Romualdi ; Cracovie, 1710, in-4''. Voy. la N'mv. Biogr. génér.
IV. BARON ou BARO, BARRON (Pierre), théologien protestant surnommé Stempanus, probablement parce qu'il était d'Étampes. Il mourut à Londres vers 1599. Il professa la théologie à l'université de Cambridge, où il excita quelques troubles en émettant certains dogmes qui approchaient de ceux des pélagiens. Il fut condamné, et il revint en France. On a de lui : 1" Prœlectiones xxxix in Jonam; Londres, 1759;
— 2° Summa trium sententiarum de prœdestinatione ; — 3» de Prœstantia et dignitate divincp legis. Voy. Moréri , édit. de 1759.
y. BARON (Vincent), théologien dominicain, né à Martres, au diocèse de Rieux, en 1604, mort à Paris en 1674, fit ses études à Toulouse. L'an 1657, il fut nommé prieur de la maison du noviciat à Paris. On a de lui : 1» Theologia moralis; Paris, 1655, et t édit., 1667, 2 vol. 111-8"; — 2" SS. Augustini et Thomœ vera et una mens de humana lioertate, etc.; ibid., 1666,
2 vol. in-8"; — 3" Ethica christiana; ibid., 1673, in-8". Voy. le P. Echard , Scriptor. Ord. Prœd., tom. II, p. 656. Le P. Touron, Hift. des hom. illust. de Saint - Dominiaue , tom. V, p. 489 et suiv. On lit dans V Index librorum prohibitorum :
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« BaroniusVincentius.Theologife moralis Summa bipartita. Tom. I et II. (Decr. 27 sept. 1672.) — Theologiœ moralis Tom. III. Donec corrig. (Decr. 27. sept. 1672.) — Libri quinque Apologetici pro Religionc , utraque Theologia , moribus , acjuribus Ordinum Prsedicatoruin . (Decr. 27 sept. 1672. ) » Tout, dans ce passage , semble s'appliquer à Vincent Baron.
BARONE (Marcellus), dominicain italien, mort en 1699, fut prieur, puis vicaire général de la congrégation de Saint-Marc à Naples. Il a laissé, outre Rime Spirituale ; Naples, 1678 et 1679 : de Exacto annorum numéro ac mundi creationeopusculum chronoloyicum : Naples, 1694, in-12. Voi/. la Nouv. Biogr. oénér.
I. BARONIUS ou BAÏIONIO (César), historien et cardinal, né à Sora , dans le royaume de Naples, en 1538 j mort lan 1607. Il étudia la théologie et le droit à Naples; lan 1557 il se rendit à Rome, où il se mit sous la conduite de saint Philippe de Néri , qui venait de fonder la congrégation de l'Oratoire; et il lui succéda lan 1593. Le pape Clément VIII le choisit pour son confesseur, et le nomma cardinal Tan 1596; à la mort de ce souverain Pontife , il eut trente et une voix; mais le roi d'Espagne le fit exclure à cause de son Traité de la monarchie de Sicile. Baronius a laissé : 1" Annales ecclexiastici a Christo nato ad annum 1198 ; Rome, 1588-1593, 12 vol. in-fol. ; cet ouvrage a été souvent réimprimé ; — 2" de Monarchia Sicilia ; 1589-1603, 12 vol. in-fol., et Mayence, 1601-1605, 12 vol. in-fol. ; — 3° des Ao<e.y sur le Martyrologe romain pleines d'érudition et d'une critique fort au-dessus de son temps. Raymond Albérici, prêtre de l'Oratoire, a donné une Vie de Baronius, avec ses lettres et ses opuscules, sous ce titre : Venerabilis Cœsaris Baronii , S. R. E. cardinalis-bibliothecarii epistolœ et opuscula , pleraque nunc primum ex archetypis in lucem eruta. Novam ejusdem Baronii vitam operi prœposuit , recensuit et adnotationihus illustravit Raymimdm- Albericius , congregationis Oratorii romani Presbyte)' sœcularis ; Rome , 1759, 2 vol. in-4". Voy. Aubert Le Mire. Bellarmin. Possevin. Sponde. Raynaldi, Jugem. des Savants, t. II. relier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
II. BARONIUS (Juste), théologien, né à Xanten , dans le duché de Clèves , au xvp siècle , abjura le calvinisme entre les mains du pape Clément VIII. Il est auteur de : 1" Motifs de lu conversion , etc. ; — 2° Traité de préjugés et de prescription contre les hérétiques; — 3° Epistolarum sacrarum ad pontif. libri sex; Mayence, 1605, in-8". Voy. Le Mire, de Script, eccles. Moréri , Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
III. BARONIUS (.Martin), Voy. Baron , n» III. _iy. BARONIUS ou BARZid (Pierre), né à
Venise , mort l'an 1507 , fut nommé à l'évéché de Bellune en 1470, et en 1488 à celui de Padoue. Il a laissé : 1° de Ratione bene moriendi ; — 2» Opusculum^ consolatorium ; — 3" Versuum et hymnorum libri très; — i° Officium ad deprecandurn contra pestilentiam , ad impetrandam pluviam et ad aeris serenitatem. poscendam. Voy. Moréri , édit. de 1759.
BARONNAT ( l'abbé ) , a publié : le Prétendu mystère de l'usure dévoilé, ou le placement d'argent connu sous le nom de prêt à intérêt , détnontré léaitime par l'autorité écrite et par l'autorité ecclésiastique ; Paris, 1822, 2 vol. in -8°. Voy. la youv. Btog. génér.
BARONT (saint), ermite, vivait au vii« siècle. C'était un gentilhomme du Berry qui, afin de penser uniquement à son salut, se retira
dans l'abbaye de Lonrev, appelée communément de Saint-Cyran, dans le Berrv. Un jour il tomba dans un évanouissement si " complet , qu'on le crut mort, et l'on récita les prières des agonisants ; mais le lendemain matin il revint à lui , et raconta tout ce qu'il avait vu dans son extase ; l'on en dressa sur-le-champ une relation historique qui subsiste encore. Il alla à Rome, et visita le tombeau de saint Pierre, puis il se retira sur le territoire de Pistoie, en Toscane, où il vécut comme s'il n'avait pas été de ce monde. Un pieux solitaire nommé Dizier vint se joindre à lui , et bientôt quatre jeunes gens se mirent aussi sous sa conduite. Ils bâtirent une église, dans laquelle ils furent enterrés. En 1018, on construisit un monastère dans le même lieu en l'honneur de saint Baront. Sa fête est marquée communément au 25 mars , jour de sa vision. L'Église de Pistoie fait la fête de saint Baront et de ses compagnons le 27 mars, en mémoire de la translation de leurs reliques , qui a eu lieu le 28.
BAR-PANTHER, ou fils de Panther. Saint Jean Damascène dit que Lévi eut pour fils Melchi et Panther; que ce dernier donna le jour à Bar- Panther. qui fut père de Joachim , père de la sainte Vierge ; mais ce système est contraire à l'Évangile, qui ne met entre Lévi et la sainte Vierge que le seul Héli , qui paraît être le même
5ie .loachim. Voy. Damasc, de Fide, 1. IV, c. xv. rigen., Contr. Cels., 1. I, p. 25. J.-B. Glaire, les Livres saints venqés , etc., tom. II, p. 299.
BARRADAS ou BARRADIUS (Sébastien), jésuite de Lisbonne, né en 1542, mort l'an 1615 en odeur de sainteté , devint un prédicateur si distingué et prêcha avec tant de fruit, qu'on le nomma le saint Paul du Portugal. Ses ouvrages, imprimés à Anvers , 1617, et à Cologne , 1628 , forment 4 vol. in-fol., parmi lesquels on distingue : 1" Commentaria in historium et concordiam evangelicam : ouvrage justement estimé par sa méthode, sa clarté, sa solidité et les réflexions morales qui accompagnent l'explication du sens littéral ; — 2° Itinetarium filiorum Israël ex jEgypto in terram protnissionis ; imprimé séparément à Paris, 1620, in-fol. Voy. Alegambe. Nie-Anton. Le Mire, de Scriptor. sœculi xvii. Feller, Biogr. univers.
BARRAL (Louis-Matthias, comte de ) , archevêque de Tours, né à Grenoble en 1746, et mort en 1816, fit ses études de théologie au séminaire de Saint-Sulpice et suivit les cours de la Sorbonne ; il fut successivement grand vicaire , puis évêque de Troyes. En 1791, ayant refusé le serment à la constitution civile du clergé , il se retira en Suisse , d'où il se rendit en Angleterre, et revint en France en 1801. Il se démit de son évêché de Troyes; mais il devint bientôt évêque de Meaux et archevêque de Tours. On a de lui 1» Lettre à M. C. Butler; il y déclare qu'on peut prêter le serment de liberté et d'égalité ; — 2" Réponse aux éclaircissements demandés à l'archevêque d'Aix relatifs aux démissions exigées par le Pape avant la signature du concordat. Mgr de Barrai , encore évêque de Troyes, y soutenait que ces démissions devaient être données ; — 3° Fragments relatifs à l'histoire ecclés. du xix« siècle; Paris, 1814, in-8»; — 4" Défense des libertés de l'Église gallicane et de l'assemblée du clergé de France en 1682, ou Réfutation de plusieurs ouvrages publiés récemment en Angleterre sur l'infaillibilité du Pape, ouvrage posthume ; Paris , 1817, in-4». Voy. Feller, Bibliogr. univers, h Encyclopéd. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
B ARRAJ.IER ( Honoré - François -Noél-Domi-
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nique), jeune littérateur, né à Marseille en i8()5, mort l'an 1821 , fils d'un avocat distingué. A 15 ans il connaissait le grec, le latin, plusieurs langues modernes , et il avait fait son cours de philosophie. Il a laissé : l" un Discours sur l'immortalité de l'âme , publié par son père en 1822 , in-S" ; — 2« Traite' sur les mœurs des anciens , comparées à celles des modernes sous le point de vue de la morale; mais ce traité est resté manuscrit , comme plusieurs autres poésies qu'il avait composées. Voy. FoUer, Biogr, univers. Quérard, la France littéraire.
BARRÀLLES (Pierre), de Grenoble , a laissé : Abrégé du Dictionnaire historique, théologique, géographique , critique et moral delà Bible; 1756, m-8<>.
I. BARRE (Joseph), chanoine régulier de S'«- Geneviève et chancelier de l'université de Paris, mort en 1764 , entra fort jeune encore dans sa congrégation, et y fit de rapides progrès dans les sciences ecclésiastiques et profanes. Parmi ses divers ouvrages , nous signalerons seulement : 1' VindicCœ librorum Deutero-Canonicorum Veteris Testamenti;\7â^^\r\A'i\ — 1'> Examen des défauts théologiques , et moyens de les réformer; Amsterdam, 1744, 2 vol. m-12. Voy. Feller, Bingr. univers, Richard et Giraud. Quérard , la France littéraire.
II. BARRE (Louis-François-Joseph de la), né à Tournay en 1688 , mort l'an 1738 , fut d'abord correcteur d'imprimerie, et surveilla en cette qualité l'impression de deux écrits d'Anselme Banduri : împerium orientale et Numismafa imperatorum Romanorum. Il fut nommé membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, où il lut un certain nombre de mémoires , tels que : Nouvelles remarques sur les années de Jésus- Christ , etc. Outre le Spicilége de dom Luc d'Achéry;1723, 3 vol. in-fol., il a édité : l» Vetera Analecta de Mabillon; Paris, 1723, in-fol.; — 2° le Dictionnaire de Moréri, avec des additions considérables ; ibid., 1725; — 3" quelques autres ouvrages , mais purement littéraires. Voy. Hist. de l'Acnd. des Inscript, et Bell.-Lettres , tom. III, 1740, in-12. Éloge de de la Barre, par M. de Boze.
BARRÉ (Nicolas), religieux minime, né à Amiens en 1621, fonda l'Ordre des Frères et des Sœurs des écoles charitables et chrétiennes, comme il fonda aussi les écoles du saint Enfant- Jésus. Enfin c'est de lui que la congrégation des dames de Saint-Maur tire son origine. Barré a composé des Lettres spirituelles qui ont paru à Rouen, 1697, in-12, a la tête desquelles on trouve un abrégé de sa vie. Voy. Feller, Biogr. univers.
BARRERIA. Voy. Barrière, n» III.
BARRETTE. Voy. Bonnet carré.
I. BARRIENTOS (Genès de), de l'Ordre de Saint-Dominique , mort en 1594 , fit ses études à Salamanque , où il acquit la réputation d'un habile et pieux théologien. Il se consacra aux travaux des missions étrangères. En 1685 il était aux îles Philippines ; il devint évêque titulaire de Troie, et fut nommé, en 1690, par Alexandre VIII coadjuteur de l'archevêque de Manille. On a de lui 1° Expugnacion de el prohobilismo ; — 2" He/texiones theologicas; Manille, 1684, in-4o. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 740.
II. BARRIENTOS (Lopez de), dominicain, né à Medina-del-Gampo , dans le royaume de Léon, en 1382, mort l'an 1469. Il devint successivement professeur de théologie à Salamanque, gouverneur de l'infant don Henri, fils de Jean II, roi de Castille; évêque de Ségovie et grand chancelier de Castille, évêque d'Avila, puis de
Cuença, et enfin inquisiteiu* général pour toute la Castille. On a de lui : 1° Clavis sapientiœ; — 20 Index latinus ad S. Antonini, archiepiscom Florentini, Summam Theologicam. Voy. le P. Echard, Script. Oi'd. Prœd., tom. I, p. 813. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ord. de Saint- Dominique, tom. III, p. 441 et suiv.
I. BARRIÈRE (don Jean de la), fondateur des Feuillans, né en 1544 à Saint-Céré, petite ville du Quercy, fut pourvu en commande , dès l'âge de 18 ans , de l'abbaye des Feuillans, dans le diocèse de Rieux, dont il prit possession en 1565. Il entreprit de faire revivre dans son ab*baye l'esprit de l'Ordre de Giteaux. Il éprouva beaucoup d'obstacles; mais il finit par en triompher; plusieiu'S maisons même embrassèrent sa réforme. Sixte V confirma son institut en 1585; Henri III l'appela à Paris, et lui donna près du palais des Tuileries un monastère qui a subsisté jusque dans ces derniers temps. Cependant plusieurs de ses religieux s'étant déclarés pour la ligue, et soulevés contre leur abbé , le firent suspendre par Sixte V de son administration: ce Pape lui interdit même la messe, et lui aonna la ville de Rome pour prison. Mais son innocence ayant été bientôt reconnue. Clément VIII s'empressa de l'absoudre , et voulut même le retenir à Rome , où il mourut en odeur de sainteté l'an 1600, entre les bras de son ami le cardinal d'OsSat. Ko?/. Feller, Biogr. tmivers.
IL BARRIÈRE (François), jésuite et théologien français, vivait dans la première moitié du xvin" siècle. On a de lui : les Grandes vérités de la Religion pour purifier le chrétien , le conformer à Jésus-Christ et l unir à Dieu; Toulouse ,
1704, in-1^. Voy. Journ. des Savants, i» édit.,
1705, p. 148, et 2« édit., n. 118.
III. BARRIÈRE ou BARRERIA (Pierre de), cardinal et évêque d'Autun , né à Rodez, vivait dans la fin du xiv» siècle. Il reiusa d'abord lô cardinalat, que lui offrit Urbain VI , parce (ju'il pensait qu'il n'avait été élu pape ni librement, ni canoniquement; mais il 1 accepta de Clément VII, dont l'élection lui avait paru plus régulière. Il est auteur d'un traité du Schisme, composé contre .lean Lignano , défenseur d'Urbain VI , et publié dans Duboulay , Histoire de l'Université de Paris, tom. IV, p. 429. Voy. la Nouv. Biogr. génér., tom. IV, col. 576.
BARRU'EL (Augustin , l'abbé ), né en 1741 à Ville-Neuve de Berg, près de Viviers, mort dans le Vivarais l'an 1820, fit ses études chez les Jésuites et entra dans leur compagnie. Quand cette illustre société fut supprimée en France, il crut devoir s'expatrier. Après avoir parcouru plusieurs pays , il rentra en 1777 dans sa patrie, qu'il quitta de nouveau, l'an 1792, pour se réfugier en Angleterre. Il rentra en France en 1802, et reçut le titre de chanoine honoraire de Paris. En 1811 il fut arrêté par ordre du gouvernement impérial, à l'occasion du bref adressé par le Pape au cardinal Maury; mais au bout de trois semaines il fut relâché , parce qu'on découvrit qu'il était entièrement étranger à cette affaire. Enfin en 1815 il se retira dans le Vivarais , où il passa le reste de ses jours. Outre les nombreux articles qu'il a foumis au Journal Ecclésiastique, aux Annales littéraires et morales et à l'Ami de la Religion et du Roi, et quelques autres écrits, il a laissé : i" Helvimnes, ou Lettres provinciales ;i.lSi-\l^, 5 vol. in-12, réimprimés depuis; il y montre la bizarrerie des systèmes des philosophes modernes sur l'origine et la formation de l'univers , l'incohérence de leurs idées et les contradictions de leurs doctrines; — 'i^ Histoire du clergé pendant la révolution ; Londres ,
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179i, '2 vol. in-12; on y trouve des anecdotes hasardées, des méprises de noms et de dates ; — S° Mémoires pour servir à /'histoire du Jacobinisme ; Londres , 1796 , 4 vol. in-8» ; ouvrage diffus que l'auteur abrégea et publia sous le titre d'Abrégé des mémoires sur le Jacobinisme, 2 vol. in-12 ; — 4" rfw Pape et de ses di-oits religieux à l'occasion du Concordai; Paris , 1803, 2 vol. in-8°. On sa it que quelques prélats et quelques prêtres français, se fondant sur les principes de TÉglise gallicane, prétendaient que le pape Pie VII navaitpas le droit d'exiger que des éveques donnassent la démission de leurs sièges, et qu'ils constituèrent ainsi un vrai schisme. Ce dernier ouvrage a pour but de prouver le contraire; l'auteur y remonte aux premiers temps pour établir le pouvoir du Saint-Siège , et répond parfaitement aux objections des opposants. Les Annales littéraires et morales (tom. I'"', p. 346) rendent justice à l'érudition et à la logique de Barruel, en même temps qu'elles y reprennent avec justice quelques défauts de forme et quelques excès de zèle. Voy. Feller, Biogr. univers. L'Ami de la Religion et du Hoi , tom. XXV, p. 401 et suiv.
BÀRR7 (Paul de), jésuite, né à Leucate, au diocèse de Narbonne, en 1585, mort à Avignon en 1(361, fut recteur dans plusieurs collèges et provincial de la province de Lyon. II a laissé un grand nombre d'ouvrages de dévotion, dont plusieurs ont été traduits en latin, en italien et en allemand, et dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Quelques-uns, et surtout le Pensez-y bien , ont été réimprimés avec des corrections introduites dans le style suranné. Peutêtre aurait-on aussi bien fait d'y changer quelques expressions outrées dont "le lecteur peut facilement abuser, l'oy. Feller, Biogr. univers.
II. BARSABAS-JUDE. Voy. Jude , surnommé
BAnSABAS.
BARSAITH, fils de Melchiel. Voy. I Paralip., VII, 31. BARSANIENS (Barsaniani) ou SÉMIDDLI-
TES , hérétiques du \i^ siècle qui avaient adopté les erreurs des Gaïanites et des Théodosiens. Ils mettaient sur le bout de leurs doigts une certaine pâte dont ils mangeaient mie partie , et ils en ajoutaient autant qu'ils en avaient consommé. Voy. Jean Damascen., de Hœres. Baronius, Annal., ad ann. 535.
BARSANUPHIEN (Barsanuphianus), nom que Fleury donne aux Barsaniens ; il n'en faut pas conclure qiie Barsanuphius, moine dÉgypte du IV8 siècle, nomme dune grande sainteté, ait été le chef de quelque secte ; car ce serait ime erreur. Vf II/. Richard et Giraud.
BARSÀUNAS. Voy. Barsiméon.
BARSIMÉON, appelé par les Syriens Barsaunas (saint), martyr, troisième évêque dÉphèse après saint Thaddée. Son zèle persévérant à prêcher l'Évangile , qu'il aurait voulu faire connaître dans toutes les parties du monde, excita la fureur de ses ennemis, qui le firent mourir en lan 114, sous le règne de Trajan. Le Martyrologe romain et le Ménologe grec font mention de ce saint martyr au 30 janvier. Voy. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 144, 145.
BARSONY DE LOVAS BERENT (George), évéque de Gross-Vardein en Hongrie, mort en 1678, se fit remarquer par son zèle contre le protestantisme. On a de lui : Veritas toti vmndo declarata : argumento triplici ostendens J. C. Regiamve Alajestatem non obligari tolerare in Hungaria sectas lutheranam. et calvinianam; Kaschau, 1671, in-12; Vienne, 1672, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. univers.
BARSOTTI (Nicolas), capucin italien, vivait
au XVII» siècle. On a de lui , imprimés à Vienne : 1 » Spirituale humanœ semper peregrinœ mortalis vitœ remigium, habens portum suum immortalem, œtemam vitam; 1647 ; — 2° Cynosura, seu Maria Stella polaris duodecim diffusa radiis , septerii^quesphœrica planitie circumplexu orhibm,Mariœ nomen rnitilans, versibus 361, 184,624,640, etc., in-fol., 1655 ; — 3° Sermones Evangelici pro Quadragesima et Adventu; Vienne, 1667, in-4»: — 4° Sermones de Sanctis per annum occurrentibus, 1668, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. gàiér.
I. BARSUM AS, archimandrite, mort en Syrie l'an 458, était ami d'Eutychès et partisan de sa doctrine , bien qu'elle eût été condamnée dans un synode de Constantinople tenu en 448. Barsumas eut pour appui Dioscure, indigne successeur de Cyrille dans le patriarcat d'Alexandrie , et qui parvint à faire convoquer en 448, par l'empereur Théodose II, un sj-node à Éphèse. C'est ce synçde qu'on a justement appelé le brigandage a Éphèse. Barsumas eut, de par l'empereur, droit de voix délibérative. Il s en servit pour adhérer à la doctrine d'Eutychès et souscrire à la déposition de Flavien , archevêque de Constantinople. Mais c'était peu pour lui que la déposition de Flavien, il voulait sa mort. Par son ordre , en effet , mille moines armés, marchant à sa suite, se précipitèrent sur lui dans l'église synodale et le maltraitèrent de telle sorte, qu'il mourut trois jours après. A l'issue de cette session, Barsumas parcourut toute la Syrie avec ses moines. Il refusa de reconnaître le concile de Chalcédoine ; il attira à son parti les Arméniens, travaillés par son disciple Samuel. Les jacobites le vénèrent comme> un thaumaturge et un saint. Voy. Mansi , Sacror. Cojicilior. nova et amplissima collectio, tom. VI et VII. Assémani, Biblioth. Orient., tom. II. Le Diction, encyclop. de la théoL cathol.
II. BARStJMÀS (Thomas), évêque de Nisibe de l'an 435 à l'an 489, fut un propagateur ardent de l'hérésie de Xestorius en Perse. Au temps du troisième concile œcuménitfue,il était maitie de la fameuse école d'Édesse en Mésopotamie, destinée à l'instruction du clergé persan. Secondé par plusieurs évêques, et se tondant surtout sur cette parole de saint Paul : Melius est nubere qunm uri, il fit passer au synode d'Adri , qu'ils avaient convoqué, un canon qui ordonnait aux évêques de laisser leurs prêtres et leurs diacres se marier, et même de leur permettre les secondes noces. Il épousa lui-même une religieuse. Bien plus, accompagné de soldats persans, il parcourut les provinces , forçant les ecclésiastiques à se maiier, leur imposant, ainsi qu'aux simples fidèles, la doctrine de Nestorius, fâisant mourir ceux qui s'y refusaient. C'est de la sorte, dit-on, que 7,70(J chrétiens périrent, et que, dans le seul couvent de Bizuith, Barsumas fit périr 90 prêtres. On prétend que , pour lui , il mourut assommé à coups de clés par les religieuses du Mont-Aldin. Voy. Ebed-Jesu , i>» Catalogo libr. Syror. Siméon. évêq. de Bétharsama , Epistola de Barsuma . etc. Assémani , Biblioth. Orient., Rome, 1726, tom. I, p. 436, seq.; tom. II, p. 403; tom. III , p. 1 , 66, 390, 429. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BARTANA, siège épiscop. d'Afrique dont on ignore la province. Un de ses évêques se trouva à la conférence de Carthage.
BARTHEL(Jean-Ga3paid), jurisc, né à Kjssingen eu 1697, et mort à Wui tzbourg l'an 1771, fit ses études sous les Jésuites dans cette dernière ville , puis il se rendit à Rome, où il continua de s'instruire auprès du cardinal Lamber-
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tini , depuis pape sous le nom de Benoit XIV. De retour dans sa patrie, il professa le droit canonique et introduisit dans les universités catholiques une meilleure méthode de l'enseigner. Ses principaux ouvrages sont : 1" Historia generalis pacifient ionum Imperii circa religionem sistens; 4736, in-4»; — 2" de Jure conformandi antiquo et novo; 1744, in-4»; — 3° de Restituta ranonicorum in Germania electionumpolitia;ihid: , 1740; — 4" Tractatus de eoquod circa libertutem cxercitii religionis ex lege divina , et ex lege Imperii justum est , etc.; 1764, 'm-¥. Voy. \Encyclop. cathol.
BARTHÉLÉMITES. Voy. Bartholomites.
I. BARTHÉLÉMY (Thomas -Louis), docteur de Sorbonne et chanoine de Toul, où il était né, a laissé : Instructions morales sur les Evangiles des dimanches, par demandes et par réponses, avec les difficultés du texte résolues; 1752, in-12.
II. BARTHÉLÉMY ou BARTHÉLEMI (saint), en latin Bartholomœus , c'est-à-dire fils de Tholomaeus, né en Galilée, était un des apôtres de .lésus-Christ. Les trois premiers évangélistes le nomment expressément Barthélémy , et saint Jean l'appelle Nathanaèl. Selon d'anciennes traditions, il a prêché dans les Indes; il y a porté l'Évangile de saint Matthieu écrit en hébreu, et cent ans après saint Pantène l'y trouva. Suivant les mêmes traditions , il a prêché aussi dans l'Arabie Heureuse, dans la Perse et dans l'Abyssinie, où il est fort vénéré. On s'accorde à dire qu'il mourut dans la ville d'Albane ou Albanopolis, probablement Albane ou Albanie sur la mer Caspienne, et frontière de l'Arménie. On assure qu'il fut écorché vif par Astiage, frère de Polémon , roi d'Arménie , parce qu'il avait fait embrasser la religion chrétienne à Polémon. Pendant longtemps l'Église a célébré la fête de saint Barthélémy le l*' mai ou le 29 juin; mais dans les anciens Martyrologes du nom de saint Jérôme , elle est marquée au 13 juin et au 24 août. Voy. Matth., x , 3. Marc, m, 18. Luc, VI, 14. Act., 1, 13. Eusèb., Hist. ecclés., 1. V, c. X. Socrat., Hist. eccles., 1. I, c. xix. D. Calmet, Diction, de la Bible et Dissertations sur saint Matthieu. Tillemont, Mém. ecclés., tom. P"". Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
III. BARTHÉLÉMY DE BOLOGNE (B.), dominicain, mort en odeur de sainteté le 15 août 1333. Le pape Jean XXII le lit venir à Avignon vers l'an 1318 , et le sacra évêque de Maraga ou de Maratha , ville située sur les confins du pays des Arméniens et des Par thés. 11 convertit beaucoup d'idolâtres et de Sarrazins, et ramena à l'obéissance du Saint-Siège les moines de Saint- Basile. Transféré à l'archevêché de Naxivan, ville d'Arménie, il n'y lit pas moins de bien. Il bâtit des églises et des maisons rehgieuses. Cette nouvelle chrétienté subsiste encore ; et , depuis Barthélémy, le siège de Naxivan n'a pas cessé d'être occupé par un prélat appartenant à l'Ordre des Dominicains. Il unit les l'eligieux de Saint-Basile à ceux de Saint-Dominique , et ce nouvel institut, appelé congrégation des Frères-Unis , reçut l'habit de Saint-Dominique et fit profession selon la règle de saint Augustin et les constitutions des Frères-Prêcheurs. Il a donné en arménien : 1^' une Somme des cas de conscience : — 2" quelques Petits traités des Sacrements ; — 3" une traduction du Psautier; — 4" une traduction des quatre livres de saint Thomas contre les Gentils; — 5" la 3' partie de sa Somme de théologie , avec le Bréviaire et le Missel de son Ordre. Voy. Clément Galanus, ,\ccord de l'Église d'Arménie avec la Romaine,
c. XXX. Le P. Touron, Homm. illusf. de l'Ord. de S.-Dominiq.. tom. II, p. 108 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IV, p. 148.
IV. BARTHÉLÉMY DE BRAGANCÉ, issu de l'ancienne maison des comtes de Bragance, mort en 1270 , fit ses études à Padoue, reçut des mains de saint Dominique l'habit de son Ordre. Vers l'an 1235 il fut maître du sacré palais; Innocent IV le nomma évêque de Nimésie, dans l'île de Chypre; et plus tard, sur l'ordre du Pape , il se rendit auprès de saint Louis en Palestine. Alexandre IV le nomma évêque de Vicence , et il l'envoya comme légat en Angleterre et en France. On a de Barthélémy : 1» Commentaires sur l'Ecriture sainte; — 2" sur le livre de la Hiérarchie, attribué à saint Denis l'Aréopagite ; — 3" deux volumes de Sermons; — 4" quelques Opuscules. Voy. le P. Echard , Scnpt. Ord. Prœd., tom. I, p. 254 et suiv. Le P. Touron, Vie de saint Dominique, 1. V, p. 508 et suiv.
V. BARTHÉLÉMY DE BRESGIA ou BRESSE (Brixia) , mort l'an 1258 pour la liberté de sa patrie, opprimée par le tyran Ezzelin, était lecteur en droit canon à l'université de Bologne et glossateur du décret de Gratien. Il a laissé, outre une Chronique des villes d'Italie : 1° Reperforium decreti Gratiam ; — 2" Disputationes Decrefaiium. etc. Voy. Tr'xihèxxïe, de Script, eccles. Vossius, Histnr. latin., 1. II.
VI. BARTHÉLÉMY D'ÉDESSE, moine de Syrie du viii^ siècle. On a de lui : \° Réfutation du Coran , publiée dans Variorum sacrorum. ; Lyon , 1685, tom. I, p. 302-428; — 2» Contra Muhammetiim, publié dans le même recueil, pag. 429-
VII. BARTHÉLÉMY DE FOIGNI, évêque de Laon, vivait au xii" siècle. L'an 1142 Yves, cardinal et légat du pape Innocent II, le déclara suspendu pour avoir autorisé le divorce illégitime du comte de Vermandois et de sa femme. Il quitta son évêché pour entrer dans l'Ordre de Citeaux. On a de lui une Lettre adressée à l'archevêque de Reims, dans laquelle il se justifie de l'accusation d'avoir dissipé les biens de l'évêché de Laon. On la trouve dans la dernière Collection des Conciles, tom. X, p. 1184.
VIII. BARTHÉLÉMY DE GLAUNVILLE , Anglais, vivait en 1360, et appartenait à l'Ordre des Frères-Mineurs. Il s'appliqua à rechercher et à découvrir des moralités sous l'extérieur des choses naturelles. C'est ainsi qu'il a composé un ouvrage divisé en 19 livres , dans lesquels il traite de Dieu, des anges et des démons, de l'âme, du corps et des autres créatures. On ajoute un 20" livre, qui comprend des accidents, comme des nombres, des mesures, des poids, des sons, etc. Cet ouvrage a paru sous le titre de : Allégories et tropologies sur l'Ancien et sur le Nouveau Testament ; Nuremberg, 1492; Strasbourg, 1505, Paris, 1574. On a encore quelques Sermons sous le nom de cet auteur; Strasbourg, 1495.
IX. BARTHÉLÉMY DE NOYON (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin fondée hors de la ville de Noyon par l'évêque Baudouin I", en 4064. Ruinée en 1557, elle fut rebâtie peu de temps après. Voy. Sainte-Marthc; Gallin Christ., tom. IX, col. 1115.
X. BARTHÉLÉMY DE SAINT -CONCORDE, de l'Ordre de Saint-Dominique, né àPise, mort en 1347, a laissé une Somme de cas de conscience; 1559. On lui attribue aussi des Sermons. Voy. Trithème, de Scriptor. eccl. Bellarm.
XI. BARTHÉLÉMY DES MARTYRS, ainsi appelé du nom de l'église où il reçut le baptême, archevêque de Braga, né à Lisbonne en 1514,
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lïiorl eni590, reçut l'habit de Saint-Dominique l'an 1528, et professa pendant près de vingt ans la philosophie et la théologie avec un grand succès. Le P. Louis de Grenade, son supérieur, l'obligea , sous peine d'excommunication , d'accepter l'archevêché de Braga. Il fonda un hôpital général , et, près de son palais , un hospice pour recevoir les religieux et les pauvres ecclésiastiques étrangers. Il parut avec éclat au concile de Trente. A Rome, il se lia d'amitié avec S. Charles Borromée. II obtint de Grégoire XIII la permission de se démettre de son archevêché et se retira dans le couvent de Sainte-Croix de Viane, qu'il avait fondé. Il y vécut huit ans encore, s'occupantde la contemplation des choses divines et de l'instruction des villages voisins. On a de lui plusieurs ouvrages , entre autres : 1" Stimulus- Pastorum, souvent réimprimé, traduit en français par G. de Mello , sous ce titre : ie Devoir des Pasteurs; Paris, 1672, in -12; — 2° Compendium spiritualis Doctrinœ. traduit en français par Michel Godeau; Paris, 1699, 2 vol. in-12. Les œuvres complètes de Barthélémy des ■ Martyrs ont été publiées par le P. d'Inguimbert; Rome, 17:54,1735, 2 vol. in-fol. Voy. Alf. Fernandez. Nicol.-.Antonio. Sponde. R. de Cunhac, Hist. eccle's. de Braga. Isaac le Maistre de Sacy, Vie de D. Barthélémy; Paris, 1663, in-4». Le P. Touron, Ilomm. illust. de l'Ord. de S.-Domin., tom. IV, p. 593 et suiv.
XII. BARTHELEMY D'URBIN , évêque de la ville de ce nom, mort l'an 1350, fut disciple d'Augustin Triumphus. Il appartenait à l'Ordre des Ermites de Saint -Augustin. On a de lui : 1" Milleloquium Auyustini, commencé par Triumphus; Lyon, 1444, in-fol.; Paris, 1645, in-fol.; — 2» Milleloquium Amhrosii; Lyon, 1446, in-fol. Il avait composé aussi quelques traités spirituels , comme les Quatre Dons:^ la Guerre spirituelle; une Explication des Évangiles du Carême. Voy. Trithème, de Scriptor. eccl. Ughelli, Italia Sacra , tom. II.
XIII. BARTHÉLÉMY (LA SAINT-), ou LA JOURNÉE, ou LE MASSACRE DE LA SAINT-).
C'est un des événements les plus tristes et les plus fâcheux de notre histoire, que le massacre des calvinistes fait à Paris le 24 août 1572 ; et rien ne saurait justifier les cruautés commises par les catholiques en cette occasion. Mais dun autre côté , il ne faut pas l'oublier, c'est à tort qu'on voudrait engager la religion dans ce drame sanglant; car, comme le remarque judicieusement Bossuet, chacun allait à ses intérêts sous prétexte de religion, et les partialités s'entretenaient à la cour sous les noms de catholique et de huguenot. Il ne faut pas oublier non plus que, quand on étudie à fond ce déplorable événement, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il se lie étroitement à des faits antérieurs qui l'ont rendu non-seulement possible, mais presque inévitable. Qu'on songe, en effet, à l'entreprise formée par les protestants d'enlever deux rois , aux villes soustraites à l'obéissance , aux sièges soutenus, aux troupes étrangères introduites dans le royaume , enfin aux quatre batailles rangées livrées au souverain. N'étaient- ce pas là des raisons assez puissantes pour irriter Charles IX, et pour lui faire envisager les calvinistes comme des sujets rebelles et dignes de mort? Il est prouvé par des monuments incontestables qu aucun ecclésiastique n'entra au conseil dans lequel le massacre fut résolu. Quant à Grégon-e XIII, qu'on blâme d'avoir rendu solennellement grâces à Dieu de l'événement, il est incontestable qu'il l'a fait pour se réjouir non pomt du meurtre des calvinistes, mais de la
santé du roi, qui écrivit dans toutes les cours que les rebelles avaient mis sa vie et sa couronne en danger. Le Pape pouvait certainement croire la chose de bonne foi , et par conséquent remercier Dieu de ce que le roi et la religion catholique étaient sauvés. Nous terminerons cet article en assurant que le nombre de ceux qui périrent, malheureusement trop grand (car une seule victime serait déjà de trop), est cependant beaucoup moindre qu'on ne l'a supposé. Si quelques écrivains l'ont porté jusqu'à 100,000, d'autres ont soutenu qu'il n'a pas passé 10,000. Le Martyrologe des protestants, qui en comptait 1,000 à Paris, n'a pu en assigner dans le détail que 468, et pour tout le royaume, 786 au lieu de 15,000 qu'il comptait en bloc. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction. e)icyclop. de tliéol. cuthol., et surtout l'article de M. Leudière, dans ÏEnci/clop. cuthol.
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BARTHES ou BARTHEZ (Paul-Joseph), célèbre médecin, né à Montpellier en 1734, mort l'an 1806. Parmi les nombreux ouvrages qu'il a laissés , nous citerons : 1" En quel temps et par quels moyens le paganisme a-t-il été entièrement détruit dans les Gaules, mémoire qui remporta le prix, en 1756, à l'Académie des inscriptions et laelles-lettres ; — 2" Nouveaux éléments de la science de l'homme; Montpellier, 1778, in -8"; Paris, 1806, 2 vol. in-8". On lui reproche, entre autres choses, d'avoir contribué à accréditer les désolantes doctrines du matérialisme, Voy. M. Lordat, Exposit. de la doctr. mAdic. de P.-J. Barthez et Mém. sur la vie de ce médecin; Paris, 1818, 1 vol. in-8°, Feller, Biogr. univers.
I. BARTHOLIN (Gaspard), médecin danois, né en 1585 à Malmoë , mort à Sora en 1630 , a laissé , entre autres divers ouvrages : Manuductio ad veram psychologiam , ex sacris litteris ; Hafnise,1619,in-8°,
II. BARTHOLIN ( Ivare ) , né à Mindelfahrt , en Danemark , dans l'île de Fionie , mort à Ringstett le 28 septembre 1682. Il professa la langue latine à Copenhague et fut pasteur à Stegh. On a de lui : Hypomnesis , de extremo universali Dei judicio et prœpar. christiana in instantem mundi finem. Voy. Albert Bai'tholin , de Scriptis. Danor.
III. BARTHOLIN (Thomas), médecin danois, fils de Gaspard, né à Copenhague en 1619, et mort l'an 1680 , a publié un grand nombre d'ouvrages qui ont tous généralement rapport à la science médicale ; nous citerons seulement les suivants : i° De morbis biblicis; Francfort , 1672, in-8"; — 2» Paralytici Novi Testamenti ; Hafniae, 1653, in-S» ; — 3" Dissertatio de Passione Christi: Amstelod., 1670.
BARTHOLOM,ffiUS. Voy. Barthélémy.
I. BARTHOLOMITES ou BARTHÉLÉMITES , moines basiléens du couvent de Monténégro , qui , à cause des persécutions dont ils étaient l'objet dans leur pays, vinrent à Gênes en 1307 pour y chercher secours et protection. Ils y obtinrent une maison ; et l'année suivante ils posèrent la première pierre de leur église , dédiée à la sainte Vierge et à saint Barthélémy, d'où vint leur nom. Bientôt d'autres moines de leur Ordre vinrent également d'Arménie à Gênes, et le pape Clément V leur accorda l'autorisation de célébrer le culte suivant le rit arménien. Ils obtinrent successivement de fonder des maisons dans plusieurs villes d'Italie ; mais s'étant insensiblement relâchés de leur règle , et beaucoup de membres étant passés dans d'autres congrégations, ils furent supprimés par
BART
BARU
Innocent X en 1650. Les bartholomites eurent quelques prédicateurs célèbres et quelques écrivains estimés. Voy. Hélyot, tom. I", p. 300. Fehr, dans le Diction, encyclop. de théol. cu' thol. ^ .
II. BARTHOLOMITES ou BARTHÉLEMITES, congrégation de clercs séculiers qui vivent en commun et qui sont établis en Allemagne , en Pologne et en Catalogne. Ils prennent leur nom de Barthélémy Holznautser, qui les fonda à Salzbourg le 1" août 16i0. Leurs constitutions furent approuvées par le pape Innocent XI en 1G80 et en 4G84. Ils sont destinés à former de bons ecclésiastiques. Yoy. Hélyot, tom. VIII, p. 138. Jacques Valaury, Abré/jé de la constitution du clergé vivant en commun. Bergier, Diction, de théologie. Fehr, ibid.
BARTHUS (saint), martyr, vivait dans le IV siècle. Il fut brûlé , selon une tradition , dans une église, où il se trouvait avec un prêtre nommé Verca et un solitaire appelé Arpila , et vingt-cinq autres personnes. Voy. Nicétas.
BARTIMÉE , c'est-à-dire fils de Timée, aveugle qui se trouvait sur le chemin de Jéricho à Jérusalem lorsque Jésus passait. Il cria à Jésus d'avoir pitié de lui; Jésus le fit venir, lui demanda ce qu'il voulait, et, sur sa réponse, il lui rendit la vue, en lui disant que sa foi l'avait sauvé. L'aveugle le suivit avec les autres. Saint Matthieu dit qu'il y avait deux aveugles. Voy. Marc, X, 46-52. Luc, xvni, 35-43.
BARTIMISE, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, en Afrique , est appelée Vardimissensis dans la Notice, n" 45. Un de ses évêques, Victor, assista à la Conférence de Carthage.
BARTOLE , célèbre jurisconsulte , né à Sassoferrato , dans l'Ombrie , en 1313 , mort à Pérouse en 1356. Il savait la théologie , l'hébreu , la géométrie , etc. Il a écrit sur toutes les parties du droit , et ses Œuvres ont été imprimées à Lyon, 1544; à Turin, 1577, 10 vol. in-fol., et à "Venise, 1590, 11 vol. in-fol. Voy. Jean- Paul Lancellot, Vie de Bariole; Pérouse, 1573; in-i». Jean-Gérard Meuschenius , Vitœ Summorum dignitate et éruditions virorum; Cobourg, 1735, tom. I«^
I. BARTOLI (Daniel), savant jésuite italien, né à Ferrare en 1608, mort à Rome l'an 1685, professa la rhétorique pendant quatre ans , exerça durant douze années le ministère de la prédication, et se rendit pendant toute sa carrière aussi recommandable par ses vertus que par ses talents. Il a publié en italien un grand nombre d'ouvrages, tant historiques que de divers genres. Ils sont tous estimés, tant pour le fond que pour la pureté et la précision du style ; on en trouve la liste dans Richard et Giraud. Le plus connu et le plus considérable est une Histoire de sa compagnie imprimée à Rome, 1650- 1673, 6 vol. in-fol., traduite en latin par le P. Giannini , et imprimée à Lyon en 1666 et années suiv., et à Rome. Voy. le Journal des Savants, 1669,1678 et 1709.
II. BARTOLI (Jean-Baptiste), canoniste italien , né à Venise en 1695 , mort vers 1765 , fut .successivement chanoine de l'église cathédrale de Ceneda , professeur de droit canon à Padoue et évêque de Feltre. On a de lui : l" de jEquitate ^yenise, 1728; — 2" Institutiones juris canomci; Ausugii , 1749, in-4o; — 3» Apotogia pro Honorio , pontif. rom. ; Ausugii , 1750, in-4° ; — 4° de Pontifice maximo post obitum Benedicti XIV dehgendo oratio; Rome, 1758, in -4°. Voy. le Journ. des Savants, 1751, p. 823.
BARTOLOGCI (Jules), savant italien, né à Céléno , dans l'Abruzze , au royaume de ^laples,
en 1613, mort l'an 1687, entra dans l'Ordre de Citeaux en 1632, et prit le nom de Jules de Sainte-Anastasie. De 1651 à 1687, il professa à Rome les langues hébraïque et rabbinique ; il était en outre scriptor heoraicus de la bibliothèque du Vatican. On a de lui : 1« Annotationes in librum Tobiœ ; — 2" Bibliotheca magna rabbinica de scriptoribus et scriptis hebraicis , en hébreu et en latin; Rome , 1675-1693, 4 vol. in-fol. Bartolocci manque quelquefois de critique ; mais Richard Simon l'a jugé trop sévèrement. Le 4« volume a été publié par le P. Imbonati , de l'Ordre des Feuillans, qui en a ajouté un 5^ intitulé ; Bibliotheca latino-hebraïca : 1694, in-fol. Voi/, Imbonati, Biblioth. lat. hebr. Le Long, Bihlioth. Sacr., in-fol., p. 827. Yolfii, Biblioth. llebr.
BARTSCIUS (Frédéric), jésuite prussien, mort en Moscovie l'an 1609, professa a Vienne, en Autriche, la langue grecque, la théologie morale et la controverse. Il devint le confesseur de Sigismond III, et mourut d'une maladie contagieuse qu'il gagna en servant les soldats malades de l'armée de ce prince. On a de lui : \° des Sermons; — 20 des Livres de piété et de controverse. Voy. Sotwell, Scnjj<or. Societ. Jesu.
BARU. Voy. Baa.ras.
I. BARUCH , lils de Zachaï, fut un des juifs qui aidèrent à réparer la ville de Jénisalem après la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, m , 20.
II. BARUCH, de la tribu de Juda, était fils deNérie ouNérias, petit-fils de Maasias et frère du prophète Saraïas , qui avait un emploi élevé à la cour du roi Sédécias. Baruch ne fut pas seulement le secrétaire de Jérémie, il fut aussi son disciple fidèle et le compagnon de tous ses travaux et de tous ses périls. Jérusalem ayant été ruinée, Baruch se retira en Egypte avec Jérémie ; mais après la mort de ce prophète il se rendit à Babylone, où l'on pense qu'il finit ses jours. L'inscription du livre nous apprend que Baruch écrivit ses prophéties lorsqu il était à Babylone. Plusieurs anciens Pères de l'Eglise les ont citées sous le nom de Jérémie. Le livre de Baruch a été originairement écrit en hébreu ; mais le texte primitif est perdu depuis longtemps; c'est la version grecque qui nous tient lieu maintenant de l'original. Quant à la version latine , qui fait partie de notre Vulgate , elle a été faite sur le grec. Comme l'Église latine a toujours reconnu la canonicité du livre de Baruch, cette version doit être au moins du IP siècle de l'ère chrétienne. Parmi les protestants qui ont attaqué l'authenticité du livre qui porte le nom de Baruch, on distingue surtout Grotius , Louis Cappel , Eichhorn , Berthold et de Wette. Ces critiques prétendent que ce livre est l'ouvrage de quelque juif helléniste qui, pour lui donner plus d'autorité et plus de vogue , l'a attribué à Baruch , secrétaire de Jérémie ; mais c'est là une opinion erronée qui n'a aucun fondement; car elle est rejetée par toute l'antiquité juive et chrétienne , et tous les caractères intrinsèques du livre justifient pleinement la tradition constante et universelle qui l'attribue à Baruch , secrétaire de Jérémie. Voy. Jérémie, xxxvi,l-3; XLm,l,2,4, etc.;xLiv,i, 2, 4, etc.; XLV, 2, 6, etc. Joseph, Antiq., 1. X, c. xi. Baruch, 1, 1. Hieronym., Prœfut. in Exposit.Jerem., et in versionem Jerem. Driedo, Desciipt. et dogm. eccl., l. I, c. ult. Bergier, Diction, de théoiog. Richard et Giraud. J.-B. Glaire , Introd. hist. et crit., etc., tom. III, p. 429 et suiv., 3' édit. V^^elte , dans le Diction. Encyclop. de la théol. cathol.
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BÂRULES, hérétiques qui semblent avoir tiré leur nom de celui de Barule , leur maître. Ils parurent au xii» siècle, et renouvelèrent l'erreur des origénistes , qui prétendaient que les âmes avaient été créées toutes en même temps que le monde, et qu'elles avaient péché d'abord après la création. Voy. Sanderus , Hœres., cxLix. Le P. Pinchinat, Diction, des /lérés., au mot Barules. Bergier, Diction, de théologie.
BARUTEL (Thomas-Bernard, le P.), dominicain, né à Toulouse en 1720 , mort à la Chartreuse de Saix en 1792. Il acquit de la réputation comme prédicateur, et il a laissé : Sermons, Panégyriques et Discours: Toulouse , 1788, 3 vol. in-12. Voy. la Notw. Biogr. gétuir.
BARUTH. Voy. Béryte, n» I.
BARZAPHERNES, général des armées de Pachore, roi des Parthes. Il fut envoyé en Palestine au secours d'Antigone , roi des Juifs, contre Hircan et Hérode; il prit Hircan, força Hérode à s'enfuir et rétablit Antigone à Jérusalem. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. xxv. Antigone et Hircan.
BARZELLE ( flo?-z^//û ou Bardella), abbaye de l'Ordre de Citeaux et de la filiation de Landais, située près de Vala.içay, au diocèse de Bourges. Elle fut fondée par Bainaud ou Beçinald Bigri en 1137; cette fondation fut confirmée , l'an 1158, par un autre Bainaud ou Beginald , seigneui" de Grançay. Détruite par les .\nglais vers 1315, cette abbaye fut rétablie peu de temps après par un seigneur de Beauregard. Fov. Sainte-Marthe. Gall. Christ., t. II, col. 204.
BARZIO. Voy. Baronius, n» lïl.
BAS AD A. Voy. Vasada.
BASAÏAS, liisde Melehias, lévite. Foy.IParalip., VI. 40.
BASAN ou BATHANÉE, pays situé dans la Pérée , au delà du Jourdain , au nord des tribus de Gad et de Buben. Il était borné à l'orient par les monts Galaad , le pays d'Ammon et l'Idumée orientale; au nord, par le mont Hermon; au midi, par le torrent de Jaboch. Og, roi des Amorrhéens, possédait ce pays quand Moïse en fit la conquête. Basan passait pour le pays le plus fertile du monde ; il renfermait le canton d'Aigob. Il est très -souvent parlé de Basan dans l'Écriture. Voy. en particulier Deut., III. rv, 14. III Beg., iv, 13. Beland, Palœst., p. 203.
BAS ARA , ville de Galilée , située à 20 stades de Gaba , aux environs de Ptolémaïde. Voy. Joseph, lib. de Vita sua. Beland . p. 616.
BASCAMAN , ville près de laquelle TryT)hon tua Jonafhas et ses lils. Vo>/. 1 Machab.. xiii. 23.
I. BASCAPÉ ou BASCLiCA PETRI (Charles), savant prélat italien , né à Milan en 1550, mort à Novarre l'an 1015. Il étudia le droit et prit l'habit des clercs réguliers de Saint-Paul. Le Pape le chargea d'une mission à Madrid , et lui donna à son retour Tévéché de Novarre. On a de lui : 1» de Metronoli Mediolanensi : Milan , 1575, 1596, 1598, in-S», et 1628, in-fol.; — 2° rfe Regulari disciplina monumenta Patrum: Milan, 1588; — 3° de Vita et rébus gestis Caroli , card. archiev. Mediol. ; Ingolstadt, 1592, in-4» ; Brescia , loû2, in-4»; — 4" Novarria . seu de Écclesia Novan^iensi libri duo ; Novarre, 1612 , in-4". Voy. Ungarelli, qui dans sa Bihlioth. Barnahiticu a donné la liste complète des ouvrages de Bascapé.
II. BASCAPÉ (Jérôme) , jurisconsulte italien , mort en 1641. Il fut patrice de Milan, sénateur et podestat de Crémone. On a de lui : 1» Consitium in controversia juri.^dictionali cum ecclesiasticis; Milan, 1599, in-fol.; — 2° Discursus ju-
risdictionalis pro detentione Presbyteri ejecti a religione: ibid., 1610. Voy. ibid.
BASGATH, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, ;^.
BASCETTI (Clément), théologien du xvii»
siècle, né à Marostica, et appartenant à l'Ordre des Frères Mineurs Observantins , a laissé : 1» Viridarium tkeologicum, etc.; Vicence, 1088, 4 vol. in-12; — 2» Giurdinetto di venta, etc.; 1693, in-4o. Voy. Mazzuchelli.
BASCHI (Matthieu), fondateur de l'Ordre des Capucins. Voy. Capucins.
BASEDOW (Jean Bernard), luthérien, né i Hambourg en 1723, mort à Magdebourg l'an 1790, professa la morale et les belles-lettres à Soroë en Danemark; il publia : l* Philosophie pratique pour toutes les conditions; Soroë, 1758 et 1777 : ouvrage qui renferme de bonnes choses sur l'éducation en général , et particulièrement sur celle des filles ; il contient en même temps des propositions peu confoi'mes à l'orthodoxie luthérienne, ce qui lui lit perdre sa place; -^ 2" Philaléthée ou Nouvelles considérations sur les vérités de la religion et de la raison ; 1764. Cet écrit lui attira dfe nouvelles persécutions, qui le firent renoncer à la théologie et l'engagèrent à se livrer exclusivement à l'éducation pour la réformer; mais son inconduite l'empêcha de réaliser avantageusement son projet. 11 publia beaucoup d'autres ouvrages , qui annoncent un talent réel, mais en même temps un esprit inguiet et turbulent qui le priva de l'estime due à son savoir et à ses travaux. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BASEMATH , lille d'Élon le Héthéen,qu'Ésau épousa contre le gré d'Isaac et deBébecca; elle fut mère de Bahuel. Voy. Genèse, xxvi, 34, et XXXVI , 10.
II. BASEMATH , fille de Salomon; elle épousa Achiamaas, de la tribu de Nephthali. Voy. III Bois, IV, 15.
BASHKIN (Mattei-Sconcnof), hérésiarque qui vivait à Moscou dans le milieu du xvi« siècle , se déclara l'adversaire des Églises grecque et romaine, et nia la divinité de Jésus- Christ. Ses erreurs, qui offraient un mélange d'arianisme et de socinianisme, étaient répandues en Pologne, en Lithuanie; et, comme elles pénétrèrent en Bussie , le czar Ivan le Terrible le fit emprisonner. Mais Baslikin se rétracta, et dévoila même les noms de ceux qui adhéraient à ses doctrines. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BASHDYSEN (Henri-Jacques \an), orientaliste protestant, né à Hanau en 1679, mort l'an 1758, remplit une foule d'emplois avec beaucoup de distinction. Il établit à ses frais et dans sa maison une imprimerie destinée à éditer les meilleurs commentaires hébreux. Parmi ces nombreux ouvrages, nous citerons : i" Abarhanelis commentarii in Pentateuchum Mosis, cum additione locorum Bibliœ et Talmud; Hanau, 1710, in-fol.; cette édition, en caractères plus soignés que dans les éditions de Venise, contient les endroits supprimés par les inquisiteurs ; — 2» S/iecimen clavis talmudicœ, cum annexis; 1714; — 3° Clavis talmudica maxima; Hanau, 1714, in-4" ; — 4" Clavis talmudica maxima, constans ex R. Josuœ libro et R. Jamaelis, cum versione et notis l'Empereur; ibid., 1740, in-4*; — 5° Commentaria scripturaria , contenant les 21 premiers chap. de la Genèse , avec des notes tirées des rabbins et en caractères rabbiniques ; 1707. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BASILE (saint), évêque d'Amasée, dans le Pont, mort vers l'an 319. Licinius le poursuivit cruellement pendant la persécution qu'il sus-
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cita dans la Cappadoce , dans l'Arménie et dans le Pont. On pense que ce fut pour avoir caché et sauvé une vierge chrétienne nommée Glaphyre, et qui était une des suivantes de sa femme Constance , sœur de Constantin. On ne sait ni si Basile est mort dans les supplices, ni s'il a survécu à la persécution. Saint Athanase en a parlé comme d'un défenseur zélé de la foi contre Arius. On l'honore le 2G avril. Voy. Socr., 1. 1,c.ni. Euseb., C/«roH., an. 321.Pagi, an.316, n«= 6, 7, 8 et 9. Vales., not. ad lib. I. Euseb., de Vit. Const., c. I. Athanas., Orat. I, contr. Arian. Le Menolog. Martyrolog.
II. BASILE (saint), père de dix enfants, parmi lesquels on compte saint Basile le Grand , saint Grégoire de Nysse, saint Pierre de Sébaste et sainte Macrine la Jeune , etc., appartenait à une famille très-distinguée de la Cappadoce ; mais famille chrétienne où la vertu était héréditaire. De fortes et solides études lui avaient acquis une grande érudition , et sa rare éloquence le lit paraître avec éclat au barreau. 11 épousa sainte Emniélie , que l'on regardait comme la
ftersonne la plus accomplie de son sexe. Il vouut être lui-même le précepteur de ses enfants, et il réussit parfaitement à l'égard de saint Basile, son aîné; mais Dieu ne lui permit pas d'élever les autres ; il mourut peu de temps après la naissance de son dernier lils Pierre. On ignoie la date précise de sa mort. L'Église honore la mémoire de saint Basile et de sainte Emmélie le 30 mai. Voy. Basil., Epist. LXXV. Greg. Naz., Orat. XX. Greg. Nyssen., Vita il/acr., jun. Hermant, Vita Basil., 1. I, cap. Il, ni, iv. Basil., Epist. CCXLVIII. Hermant, lib. VI, cap. vi, p. 564. Pagi, an. 370, n»^ 8, 10, 43. Papebr., p. 246, n" 18. Bichard et Giraud.
III. BASILE (saint), surnommé le Grand, évêque de Gésarée en Cappadoce, né à Césarée en 329, mort le l*"" janvier 379, ayant reçu de son père les premiers éléments de la grammaire {voy. l'art, précédent), alla continuer ses études à Constaiitinople et à Athènes. Dans cette dernière ville il se lia d'amitié avec saint Grégoire de Nazianze. Il revint ensuite à Césarée, et y plaida quelques causes avec succès. Mais bientôt dégoûté du barreau et du monde , il alla s'ensevelir dans un désert de la province du Pont, où sa sœur Macrine et sa mère Emmélie s'étaient déjà retirées, et où saint Grégoire de Nazianze et plusieurs autres vinrent se former à la vertu. En 369, l'évêque de Césarée étant mort, Basile fut choisi, contre sa volonté, pour lui succéder. L'empereur Valens, partisan fanatique des arien§ , voulut l'engager dans cette secte. En vain lui lit-il faire des promesses et des menaces par le préfet Modeste ; celui-ci lui ayant dit que personne n'avait jamais osé hii parler si hardiment: Peut-être aussi , lui répondit Basile, n'avez-vous jamais rencontré d'évéque. Cependant les ariens obtinrent de l'empereur qu'il exilât le saint évéque ; mais son lils étant tombé subitement malade , il fit appeler Basile, dont la présence guérit le jeune prince, et qui put dès lors rester paisiblement dans Césarée et continuer à combattre l'arianisme , et à maintenir toute l'Église d'Orient dans la foi et l'union du Saint-Siège. Mais Basile n'était pas seulement un apôtre de la foi, c'était encore un liéros de la charité, qu'il étendit sur les juifs aussi bien que sur les chi-étiens. On sait qu'il était aussi un profond théologien et un éloquent prédicateur, et ses lettres suffiraient seules pour prouver qu'il était un auteur ascétique très-fécond. Les Grecs honorent sa mémoire le 1"'' janvier, et les Latins le 14 juin. Parmi les ouvrages
de saint Basile, ÏHexameron, ou Recueil de discours sur l'œuvie des six jours de la création , regardé comme son chef-d'œuvre, est plein d'érudition et de variété. L'édition la plus belle, la plus complète et la plus exacte de ses écrits, est celle de Paris, 1721, 1722 et 1730, 3 vol. in-fol., publiée par les bénédictins .Julien Garnier, François FaveroUe et Prudent Marant. De leur côté, Richard et Giraud ont fait le catalogue de ces ouvrages et une analyse des matières contenues dans chaque volume; enfin ils ont cité le jugement qui a été porté sur les écrits du saint docteur. Voy. D. Ceillier, tom. "V, p. 60 et suiv.
IV. BASILE, archevêque de Séleucie, ville d'Isaurie , mort vers 458. Il monta sur le siège archiépiscopal vers l'an 440 , et assista l'an 448 au concile de Constantinople , où il défendit la foi de l'Église et souscrivit à la condamnation d'Eutychès; mais l'année suivante, soit légèreté, soit faiblesse, il condamna Flavien et anathématisa ceux qui reconnaissaient deux natures en Jésus-Christ. Il fut déposé dans le concile de Chalcédoine , en 451, et ne fut rétabli qu'après avoir prouvé son orthodoxie et la sincérité de son repentir. On a de lui quarante-trois Homélies, imprimées en grec ; Heidelberg, 1596, in-8" : elles ont été traduites par le P. Dausqueius, jésuite; ibid., 1604, in-8". On lui attribue : 1" Traite' de la venue du Messie , traduit en latin par Turrien ; Ingolstadt, 1616, in-4" : il est en grec dans l'édition d'Heidelberg; 1596; — 2" de la Vie et des Miracles de sainte Thècle, vierge et martyre. Tous ces ouvrages sont à la suite de ceux de saint Grégoire Thaumaturge; Paris, 1622, infol. Vot/. le P. Combefis, Biblioth. des Pre'd.. Paris, 1622, in-fol. Photius, Cod. 1(58. D. Ceillier, tom. XIV, p. 303. Richard et Giraud.
V. BASILE, médecin, chef des Bogomiles ou Bogarmites , brûlé à Constantinople l'an 1118. Il niait la Trinité , attribuait à Dieu une forme humaine, disait que Jésus -Christ n'avait pris qu'un corps fantastique , que le démon était le fds aîné de Dieu le Père, etc. Voy. Eutymius Zigabène, in Panoplia, part. II, tit. xxiii. Baron., ad an. 1118. Le Diction, encyclop. de la théol. cathnl.. et l'art. Bogomiles.
VI. BASILE D'ACRIDE , ar.hevêque de Thessalonique, vivait au xii<^ siècle. Sollicité par le pape Adrien IV de se réunir à l'Église de Rome, il écrivit au souverain Pontife une lettre, dans laquelle il entreprit de prouver que l'Église grecque n'est pas schismatique, et qu'elle n'est point inférieure à l'Église romaine. Voy. Baronius , ad an. 1155. Collect. du droit grec-romain^ l. V, p. 307 et 408.
VII. BASILE D'ANCYRE (saint), prêtre, souffrit le martyre l'an ;^j2. Sous le règne de Julien l'Apostat, Basile parcourait les villages du diocèse d'Ancyre pour exhorter les chrétiens à la constance ; il soutint devant l'empereur le nom et la foi de Jésus-Christ , reprocha à Julien son apostasie, et lui prédit une mort honteuse. Ce prince , transporté de colère , ordonna qu'on lui déchirât le corps jusqu'à ce qu'il fût entièrement dépouillé de la peau. Basile endura ce supplice avec courage, et ses bourreaux allèrent jusqu'à lui mettre les entrailles à découvert. Il mourut dans, ces affreux tourments le 28 ou le 29 juin, et l'Église honore sa mémoire le 22 mars , qui paraît être le jour que Julien passa par Ancyre. Voy. Sozom., 1. V, c. xi. Les Actes publiés par Henschenius et D. Ruinart. Richard et Giraud.
VIII. BASILE D'ANCYRE , vivait au iv« siècle. Il fut ordonné évéque de cette ville l'an 336, après la déposition de Marcel , par les évéques
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du parti d'Eusèbe. L'an 347 il fut déposé luimême, avec plusieurs autres, dans le concile de Sardique ; mais la faveur de l'empereur Constance , (jui était fort attaché aux semi-ariens , lui permit de se soutenir dans son siège. Basile devint leur chef, et, dans le concile de Sirmich, tenu l'an 351, il eut une vive dispute avec Photin , et le confondit en présence de l'empereur. En 358 Basile assembla un concile à Ancyre, et y lit condamner la seconde formule de Sirmich et les Anoméens. L'année suivante il lit déposer Acace et ses partisans dans un concile tenu à Séleucie ; mais , en 36(), ces derniers firent déposer Basile, et ils obtinrent de l'empereur qu'il serait relégué en Illyrie. On ignore l'époque de sa mort. Il avait composé plusieurs ouvrages; mais nous n'avons plus que son Exposition de foi , que saint Épiphane a mise après la lettre du concile d'Ancvre. Voy. saint Jérôme, in Catal., c. Lxxxix. Théodoret, 1. II, c. xxi et xxiii. Sozomène, 1. II, c. xxxiii, et 1. IV, c. xxiii et XXIV. Tillemont, Méin., tom. VU et VIII. D. Ceillier, Hist. des Aut. socr. et ecc/és., tom. VI, p. 18 et suiv. Richard et Giraud.
IX. BASILE DE CILICIE, vivait du v* au vi^ siècle. Il était prêtre de l'Église d'Antioche , et est regardé par Photius comme un partisan de l'hérésie de Nestorius. Il avait écrit : 1" une Histoire ecclésiastique , qui commence au règne de Marcien, et qui finit à lavénement de Justin de Thrace ; — 2° seize livres contre .lean Scvtopolite. Voy. Photius, Cod. 107et95. D. CeilHer, Hist. des Àut. ecclés., tom. XVI, p. 498. Richard et Giraud.
X. BASILE DE SOISSONS , capucin français qui vivait encore en 1691 , fut prédicateur et missionnaire en Angleterre. On a de lui un assez grand nombre d'ouvrages ; dont la plupart sont de controverse et dirigés contre les protestants; ils ont été publiés à Paris, 1676-1686. Richard et Giraud en donnent la liste. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francise, tom. I. p, 196 et suiv.
XI. BASILE DE TERUEL, capucin espagnol de la province de Valence et provincial de son Ordre dans la même province, a donné dans sa langue maternelle : 1" Exercice ou Manière d'aider les mourants; — 2° Explication abrégée de la règle séraphique ; — 3" Narration historique pour prouver que saint François n'a point fait profession de la règle de saint Augustin ;^aii)les, 1660; — 4" Recueils sucrés; Madrid, 1658; — 5' Sommaire des indulgences accordées pur les souverains Pontifes à tout VOrdre de Saint-François: ibid., 1658; — 6" Notes sur le Martyrologe romain ; — 7» la Vie du R.P. Archange Scot, capucin ; — 8» la Vie du second Alexis , capucin : Valence, 1637. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, ibid.
LIENS
BASILIC (basiliscus. régulas), mot par lequel la Vulgate a rendu tantôt l'hébreu péten , tantôt tséfah, tsifhoni. C'est un reptile uont le mâle porte sur la tète une sorte de capuchon ou de couronne ; ce qui lui a fait donner le nom de basilic, c'est-à-dire royal. Voy. Ps. xc, 13. Prov., XXIII, 32, etc. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, jp. 84, 3« édit.
BASILiCAIRE, nom qu'on donnait dans le moyen âge à l'officier qui assistait le Pape ou l'évêque disant la messe. Voy. Y Encyclopédie catholique.
BASILICA PETRI. Voy. Bascapé, n» I.
1. BASILIDE (saint), officier des gardes d'Aquila, préfet d'Egypte, vivait au m<= siècle, fut
chargé de conduire au supplice sainte Potamienne. Les égards qu'il eut pour cette sainte lui méritèrent à lui-même la couronne des martyrs. Pendant au'il était en prison, des chrétiens d'Alexandrie le visitèrent et le baptisèrent. Il eut la tête tranchée. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 30 juin, et ceux qui portent le nom de saint Jérôme la marquent au 2^ du même mois avec sainte Potamienne et quelques autres martyrs. Voy. Eusèbe ,1. VI , c. m et v. Adon. Usuard. Richard et Giraud.
II. BASILIDE (saint), vivait au iv^ siècle. Il est l'un des quatre soldats ou officiers de l'armée de Maxence qui rendirent témoignage à la foi de .Jésus -Christ en présence du magistrat de la ville, nommé Aurèle. L'empereur les fit paraître devant lui , et tâcha de vaincre leur résistance ; mais tout fut inutile , et ils eurent la tête tranchée. Leur fête est placée au 12 juin, et leur culte était déjà public au vi« et au vii« siècle. Voy. Act.. ex lect. off. div. Adon. Usuard. Richard et Giraud.
III. BASILIDE, hérésiarque, né à Alexandrie, mort vers l'an 130. Curieux de savoir l'origine du mal, soit physique, soit moral, qu'on voit dans le monde, il se forma un système composé des principes de Pvthagore, de Platon, de Simon le Magicien, des dogmes des chrétiens et de la croyance des juifs. Selon ce système, le monde était l'ouvrage des intelligences que l'Être suprême avait produites. Le mal naissait de l'imperfection de ces intelligences subalternes. La première de ces intelligences était Jésus ou le Christ , que l'Être suprême avait envoyé pour délivrer les hommes de la tyrannie où ils gémissaient sous l'empire des anges créateurs et causes du mal. Ce Sauveur n'avait que l'apparence d'un homme , et Simon le Cyrénéen avait été crucifié à sa place. Basilide concluait de là qu'on ne devait point souffrir le martyre, parce que Simon, et non Jésus -Christ, étant mort pour les hommes, c'était pour ce Simon et non pour Jésus -Christ qu'on s'exposait à la mort. Pour expliquer les combats de la raison et des passions, Basilide prétendait que chaque homme avait deux âmes, et il admettait la métempsycose, comme Pythagore. Comme Pythagore aussi il chercha à connaître les nombres qui étaient supposés les plus agréables à l'intelligence suprême. Or le nombre 365 lui parut tel , parce que c'est celui des révolutions du soleil autour de la terre ; et comme on exprimait les nombres par les lettres de l'alphabet, il choisit une suite de lettres qui produisît le nom Abraxas et qui donnât ce nombre 365, c.-à-d. y fïgo TS) î îTO* Ce mot eut aux yeux de Basilide et de ses sectateurs une vertu singulière, celle surtout d'attirer puissamment les influences de l'intelligence productive du monde. C'est pourquoi on lit graver ce nom sur des pierres qu'on nomma Abraxas. Dans la suite on joignit à ce mot différentes images, symboles des propriétés qu'on attribuait à ces talismans , et des faveurs qu'on en attendait. C'est cette opinion de Basilide sur le mot Abraxas qui la particulièrement rendu célèbre. Cet imposteur composa un Évangile qu'il publia sous son nom , et il écrivit vingtquatre livres sui* les Évangiles. Voy. Origène, Hom. I in Luc. TertuU., de Prœscript., c. XLVi. Clem. d'Alex., Stro7n., 1. II-IV. Iren., de Hœres., 1. II, c. XXIII. Epiphan., Hœres.. xxiil, xxiv. Baron. Tillem. Hermant. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. II, p. 144. Pluquet, Hist. des Hérésies.Bergier, Diction, de théologie. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Mo-
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roni, vol. IV, p. 191, 192. Le Diction, encyclop.
de la théolog. catliol.
BASILIDlENS, hérét. disciples de Basilide. Ils célébraient comme une grande fête le baptême de Jésus-Cbrist, et ils avaient adopté une pai'tie des principes des Cabalistes. Votj. Basilide, n" III.
BASILIENS (Basiliani). C'est ainsi que l'on appelle les religieux de l'Ordre de Saint- Basile. Cet Ordre, le plus ancien de tous, a tiré son nom de saint Basile, évêque de Césarée en Cappadoce, qui, vers l'an 357, se retira dans la
Erovince de Pont et donna des règles aux cénoites d'Orient. Ces règles furent traduites en latin par Rulin , et , dans le xv" siècle, le cardinal Bessarion les réduisit à 23 articles. L'Ordre de Saint-Basile a toujours lleuri en Orient, et a passé en Occident dans le xi" siècle. Grégoire XIII le réforma en 1579, et mit les religieux d'Italie , d'Espagne et de Sicile sous une même congrégation. Voy. Alph. Clavel, Ântiq. de la relicj. de saint Basile. U. Petr. Menniti, Kalendar. SS. Ord. S. Basil. Tillem., Hist. écoles., tom. IX. Hermant, Vie de saint Basile. Bulteau, Hist. monast. d'Orient. Hélyot, Hist. des Ord. monast. relig. et milit.. tom. I'"', p. 175. Gaet. Moroni, qui, vol. IV, p. 175 et suiv., donne un aperçu des Basiliens de différents pays.
BASIiiINOPOLIS, ville épisc. de la première Bithynie , dans le diocèse de Pont. L'évêque de Nicée prétendait qu'elle relevait de sa juridiction; mais elle fut adjugée à Nicomédie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p. 623. Richard et Giraud.
I. BASILIQUES (Basilicœ), mot qui signifiait autrefois des maisons royales ou de grandes salles, des bâtiments publics où l'on rendait la justice à couvert. Ces basiliques servirent d'églises aux chrétiens , et l'on bâtit beaucoup d'églises sur le modèle des basiliques ; elles différaient des temples pa'iens en ce que les colonnes de ceux-ci étaient en dehors, et celles des basiliques en dedans. Chez les chrétiens , les basiliques étaient destinées à honorer particulièrement les martyrs, et les temples à célébrer les divins mystères. Le mot basilique sert à marquer la magnificence de certaines églises plus belles que les autres : telles sont à Rome , par exemple, la basilique de Saint -Pierre, la basilique de Saint-Jean-de-Latran , etc. Voy. saint Basile. Saint Grégoire de Nazianze. Saint Ambroise. Saint Jérôme. Baronius. Perrault. Ch.- K.-J. Bunsen, Basiliques de Rome chre'tienne dans leur rapport avec les idées et l'histoire de l'architecture ecclésiastique ; Munich. Le baron Théodore de Bussière, les Sept Basiliques de Rome; Paris, 1845, 2 tom. in-S". Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IL BASILIQUES (Basilicœ leges), chez les jurisconsultes , est le nom donné à une collection des lois romaines traduites en grec : les Institutes, le Digeste, le Code, les Novelles de Justinien, et quelques édits de Justinien, de Justin le Jeune, de Tibère de Thrace, de Zenon, de Basile le Macédonien, etc. Il ne nous en reste que 41 livres, donnés en grec et en latin par M. Fabrot; 1644, 7 vol. in-fol. Cet auteur a rétabli les 19 livres perdus en les ramassant ex synopsi Basilicon. Voy. le P. Nicéron, Mém., tom. XVII, p. 192. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. BASILISQUE (saint), évê(jue de Comanès, souffrit le martyre <à Nicomédie en Bithynie le 7 janvier 312. Il ftit enterré à huit kilomètres de Comanès ; cette translation paraît avoir eu lieu le 22 mai , jour auquel on a fixé sa fête.
L'on bâtit en son honneur une église sur son tombeau. L'an 407 saint Jean Chrysostome traversa Comanès et passa la nuit dans le presbytère de l'église de Saint-Basilisque. Pallade dit que ce saint évêque lui apparut et lui annonça qu'ils seraient ensemble le lendemain; il ajoute que saint Chrysostome mourut en eiïet le lendemain , et qu'on l'enterra auprès de saint Basilisque. Voy. Pallad., Vita Chrysost., c. m, édit. Bigot. Euseb., Hist., 1. IX, c. viii et ix. Sozomène, I. VIII, c. xxviii. Théodoret, Hist. eccles.. 1. V c. xxxiv.
II. BASILISQUE (saint), soldat, souffrit le martyre à Comanès, dans la province du Pont, au iv siècle. Enrôlé avec deux autres chrétiens de son pays,Eutrope etCléonique, il fut arrêté avec eux dans Amasée, ville principale de la province du Pont. On pendit les compagnons de Basilisque, et on remit ce dernier en prison. En attendant le moment de paraître devant le gouverneur, il demanda la permission d'aller à Cumialès pour dire adieu à ses parents. On la lui accorda à grand peine; puis on le conduisit à Comanès, où il confessa Jésus-Christ en présence de ses juges, et il fut exécuté hors de la ville , dans un lieu appelé Dioscore , près de la rivière d'Iris. Les Grecs célèbrent sa fête le 22 mai, et l'honorent avec ses compagnons le 3 mars. Voy. Acf. Apost.'Bo\\aind.,iQm. llï,Mart. Tillem., tom. IV, p. 337 et 735.
BASILISSE (sainte), vierge et martyre, femme de saint Julien l'Hospitalier. Voy. Julien.
I. BASIN (saint), évêque de Trêves, né en Lorraine, mort en 700, appartenait à une des plus illustres familles de cette province. Il se retira dans le monastère de Saint-Maximin de Trêves, où ses progrès dans la perfection le rendirent le modèle des autres religieux, qui, à la mort de leur abbé, le forcèrent de prendre la conduite de leur maison. Sa vertu lui acquit une si grande réputation, qu'on le nomma à l'évêché de Trêves lorsque ce siège vint à vaquer par la retraite de son pasteur. Il fit de sa maison épiscopale une communauté aussi sainte que son monastère. Sa fête est marquée au 4 mars.
II. BASIN (Bernard), théologien espagnol, chanoine de Saragosse à la lin du xv» siècle , a laissé : Tractatus de Artibus magicis et magoinim maleficiis ; Paris , 1485 , in-4" gothique , et 1506, in-8o. Voy. Moréri, Diction, histor. Sainte- Marthe, Gallia Christ., tom. IL Du Boulai, Histor. Universitat. Parisiens. Nicol.-.\ntonio, Biblioth. Hispan. nov., tom. I, p. 173.
III. BASIN ( Simon ) , dominicain , né à Paris en 1608, et mort dans cette ville l'an 1671, devint chapelain d'Anne d'Autriche, femme de Louis XIII ; puis il se retira chez les dominicains , où il prit le nom de Thomas , et s'adonna à la prédication. Il a composé en français des Sermons et des Odes sur des sujets pieux. Moréri , qui rapporte les titres de plusieurs de ses ouvrages, dit que la plupart n'ont pas été imprimés. Voy. Echard, Scripto7\ Ora. Prœdicator., tom. II, p. 642.
IV. BASIN ^Thomas), évoque de Lisieux sous Charles VII, docteur en l'un et l'autre droit, né à Rouen, mort à Utrecht en 1491, fut accusé , sous le règne de Louis XI , de favoriser les Anglais et les Bourguignons, et, par suite de cette accusation , exilé , puis dépouillé de ses biens et de son évêché ; mais le pape Sixte IV lui assigna une pension sur ce même évêché, et lui donna le titre d'archevêque de Césarée. Il se retira alors à Louvain , où il professa le droit; et il alla depuis à Utrecht, où il
BASN
BASS
resta jusqu'à sa mort. Il a publié , entre autres écrits : 1" Traité contre Paul de Mtdelboura, im-
Brimé dans le Spicilége de d'Achéry; — 2" une [istûire de son temps que Matthieu a publiée dans les Analecta, tom. II, sous ce titre : Ex Thomœ Basini archiepiscopi Cœsanensis Historia gallica excerptum cf/ntinens res gestas in Rollandia et diœcesi Ultrajeciina annis 1481 et duoiui seqiteniibus ; — 3" Thomas Basin , Episcopus Lexoviensis, de Pueiia AureUanensi ; mais cet ouvrage est resté en manuscrit dans quelques bibliothèques. Voy. Moréri, Diction, histor, Sainte- Marthe . Gaïlia Christ. La Nouv. Biogr. génér.
BASINGE ou BASINGSTOKE (Jean), archidiacre à Londres et ù Leicester, mort en 1252, a laissé : 1" la Concordance des Évangiles; — 2» Particulœ sententiarum per distinctiones , commentaire sur une partie des Sentences de Lombard; — 3° des Sermons. Voy. la A'oMt-, Biogr.
BASIOTHIA, ville de la tribu de Juda. Dans la version des Septante, on lit, à la place de ce terme , leurs bourgs et leurs métairies. Voy. Josué , XV, 28.
BASIRE (Isaac), théologien anglican , né dans l'ile de Jersey en 1607, mort en 167G, fut chapelain de Charles h'' ; pendant le règne de Cromwell il voyagea en Morée, en Palestine et en Mésopotamie, puis il professa la théologie en Transylvanie et devint chapelain de Chailes II. On a de lui : 1° Deo et Ecclesiœ sacrum , ou le Sacrilège jugé et condamné par saint Paul da?is VÉ pitre aux Romains , il . 22 ; — 2° Diatriba de an tiqua Ecclesiœ britannicœ libertate; Bruges, 1656, in-S"; — S" Histoire du presbytérianisme anglais et écossais; Londres , 16o9 et 1660, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BASITA , évêché uni à Marcelliona , dans la province carthaginoise proconsulaire de l'Afrique occidentale, sous la métropole de Carthage. Il en est fait mention dans la conférence de Carthage.
BASEIRS , peuples qui prétendent posséder des livres noirs dont le texte a été composé dans l'enfer. Selon eux, les interprètes de ces livres connaissent le passé , le présent et lavenir, et entretiennent des liaisons intimes avec les démons , auxquels ils peuvent ordonner d'opérer les plus grands miracles ; aussi est-ce aux démons qu'ils ont recours dans les calamités publiques et ordinaires. La morale de ces peuples est en raison de leur ignorance profonde et de leur grossière superstition. Voy. Bergier, Diction, de théol.
BAS LE. Voy. Bale.
BASMOTHÉENS (Basniothei) , nom donné à certains hérétiques qui observaient le sabbat. Voy. Clément d'Alexandrie et les Constitutions des Apôtres.
I. BASNAGE (Benjamin), théologien protes tant, né à Carentan en 15o0, mort en 1652, fut ministre de Norwich , en Angleterre , puis de Carentan; il a laissé plusieurs ouvrages de controverse , entre autres un Traité de l'Eglise.
II. BASNAGE DE BEAUVAL (Jacques), né à Rouen en 1G53, mort en 1722, fut pasteur à Rouen, puis à La Haye. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" la Communion sainte, ou Traité sur la nécessité et les moyens de communier di gnement; Rotterdam , 1688, in -18; — 2» Traité de la conscience; Amsterdam, 1696, 2 vol. in-8";
— 3° Histoire de l'Église, depuis Jésus-Christ jusqu'à présent; Rotterdam, 1699, 2 vol. in-foL;
— 40 Histoire des Juifs, depuis Jésus-Christ jusqu'à présent, pour servir de supplément à l'Histoire de Joseph; Rotterdam, 1606, 5 vol. in-12,
et Paria, 1710;— 5» les Antiquité» Judaïques, ou Remarques critiques sur la république des Hébreux; Amsterdam , 1713, 2 vol. in-80 ; — 6" Dissertation sur les duels et les Ordres de chevalerie ; Amsterdam , 1720, in-8«. Il faut bien le remarquer , tous les ouvrages dans lesquels Basna"e traite de la religion ont été mis à l'Index le 10 mai 1757; plusieurs l'avaient déjà été par des décrets particuliers de dates ditférentes.
III. BASNAGE DE FLOTTEMANVILLE (Samuel ) , né à Bayeux en 1638 , mort à Zutphen en 1721 , fut ministre dans ces deux villes. On a de lui : l» Annales politico-ecclesiastici annorum 1645 à Cœsare-Augusto usque ad Phocum; Rotterdam, 1706, 8 vol. in- fol.; — 2» de Rébus sacris et ecclesiasticis exercitationes historicocriticœ, in quibus cardinalis Barorni Annales ab A. C, Sfe, in quo Casaubonus desiit, expanduntur; 1662, in-4°. Ces deux ouvrages ont été mis à \ Index : le premier par un décr. du 2 septembre 1737, et le second par un décr. du 4 mars 1709. L'auteur a publié encore : Morale théologique et politique sur les vertus et les vices de l'homme, également condamné par un décr. du 7 févr. 1718.
BASOLUS. Voy. Bale, n» I.
BASRA. Voy. Bassora.
BASSAC (Bassucum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, au diocèse de Saintes, fondée au commencement duxi* siècle et détruite par les hérétiques ; mais les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur la rétablirent entièrement. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
BASSANI (Jacques-Antoine), jésuite, prédicateur, né à Venise en 1686, mort l'an 1747 à Padoue, a laissé : 1" trente Serrtwns; Bologne , 1752, in-40 ; Venise , 1753, in-4'» ; — 2" plusieurs autres Sermons qui n'ont pas été imprimés; — 3" des Poésies latines et italiennes ; Padoue , 1749, in-4''. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia.
BASSANINÔ (François) est auteur de Vita et morte di santa Rosalia ; Venise , 1733, in-12. Voy. ibid.
BASSE ou BASSUS( Charles- André), cmé, a laissé: Parochus sive Curator animarum, in quo primum. de cura ipsa animarum agitur, tam de his qucE Deo , postea quœ sibi ipsi , ac demum quœ animabus sibi commissis curator débet, è sacrarum litterarum doctrina, sanctorumque Patrum authoritate concinnatus. Auctore Carolo Andréa Basso, theologo, oblato et prœposito Burgi Tritii. Opus divo Carolo dicatum. Accessenmt antiqua statuta Ecclesiœ Lugdunensis à Francisco Cardinali à Tumone, anno 1560, promulgata, editio nova mendis expurgata ; Lyon , 1694 , in-4o. Voy. le Joum. des Savants; 1694, p. 325, 1™ édit., et p. 289, 2'' édit. Richard et Giraud,
I. BASSÉE(Bonaventure de la). Voy. Pipre
II. BASSÉE (Éloi de la), théologien français, né vers 1585, mort en 1670, professa la théologie aux capucins de Lille. On a de lui : l» Flores t'.eologicœ practicœ ; Douai, 1639; — 2" Supplementum : I608. Voy. laNouv. Biogr. génér.
BASSE-FONTAINE (Bfissu.^-Fons) , abbaye de l'Ordre de Prémontré, au diocèse de Troyes, en Champagne. Elle fut fondée l'an 1143 par Gauthier, comte de Brienne, et approuvée en 1158 par le pape Eugène , et , l'an 1602, le pape Clément VIII donna à l'abbé le droit de porter la mitre et les ornements pontificaux. Voy. La Martinière, Dict. géogr. Richard et Giraud.
BASSET ( César- Auguste ) , bénédictin , né à Soissons en 1760, mort à Paris l'an 1828, fut nommé censeur des études au collège Charlemagne à l'organisation de l'université, puis sous-directeur de l'École normale. Outre un cer-
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tain nombre d'ouvrages pédagogiques très -estimés, il a publié : Explication de Playfair sur lu théorie de la terre, par Huflon, et examen comparatif des systèmes géologiques fondés sur le feu et l'eau , par M. Murruy ; 1815 , in-S* , avec des notes et des planches. Voy. la Nouv Biogr. génér. Feller, Biogr. univ.
BASSIEN (saint), évêque de Lodi, dans le Milanais , né en Sicile sous Constantin , mort le 19 janvier 413. Son père , Serge, gouverneur de Syracuse , l'envoya à Rome pour faire ses études. Bassien y embrassa le christianisme. Pendant longtemps ses domestiques ignorèrent son changement de religion; mais sitôt qu'ils l'eurent découvert ils en instruisirent Serge , qui résolut de faire revenir son fils à Syracuse. Bassien, en apprenant le danger qu'il courait, quitta Rome avec le seul domestique qui lui fût resté fidèle. Il s'arrêta dans un village peu éloigné de Ravenne, où sa sainteté et ses miracles le firent bientôt découvrir. L'évêque de cette ville lui conféra la prêtrise, et il resta attaché à cette église jusqu'à l'âge de 55 ans, époque à Jaquelle il fut choisi pour évêque de Lodi. Il se lia avec saint Ambroise, son métropolitain, combattit avec lui les ariens, et se trouva à la plupart des conciles qui se tinrent dans la Gaule cisalpine. Il assista saint Ambroise à la mort. Bassien fut enterré dans l'église des Douze-Apôtres , qui depuis fut appelée de son nom , et, lorsqu'après la ruine de Lodi Frédéric Barberousse eut fait rebâtir une autre ville, qu'il appela Lodi, Ijidi- Vecchio, et par abrégé Lodève, il voulut que les reliques de saint Bassien y fussent transportées. Cette translation eut lieu le 4 novembre 11G3. Voy. Richard et Giraud.
BASSIENS , hérétiques et disciples de Bassus. Voy. Bassus , n° I.
BASSILLE ( sainte ) , souffrit le martyre l'an Î104, et fut enterrée sur l'ancien chemin du Sel , (lui a depuis porté son nom. On dit que, vers 1 an 620, le pape Pascal 1'='' fit transporter son corps dans l'église de Sainte -Praxède. On ne sait si sainte Bassille est la même que la sainte Bassille , Basilisse ou Basile mentionnée par les Martyrologes le 20 mai , et dont le corps se garde à Rome dans l'église de Saint-Paul ; car la mort de la sainte dont nous parlons est marquée au 22 septembre et au 11 du même mois. Voy. Ruinart, Act., p. 693. Bom. subterr., 1. IV, c. xxxiv. Tillemont, Mémoires, tom. III. Richard et Giraud.
I. BASSIN ou grand lavoir du tabernacle, fait de l'airain des miroirs des femmes pieuses qui veillaient à la porte du tabernacle. Aujourd'hui encore, dans l'Orient, presque tous les miroirs sont de métal. Voy. Exod., xxxvni, 8.
II. BASSIN, vase d'argent, de terre, de cuivre ou d'étain dans lequel les ministres de l'autel se lavaient les mains quand le peuple avait offert le pain et le vin pour le sacrifice. Lorsque le peuple n'a plus offert le pain et le vin, le bassin n'a plus été nécessaire ; mais , afin de conserver toute la suite des cérémonies, les prêtres et les autres ministres de l'autel se sont contentés de se laver le bout des doigts, et dès lors il n'a plus fallu que la burette d'eau, un petit plat et un mouchoir. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr.. p. 197.
BASSINET (Alexandre -Joseph de), grand vicaire de Verdun , né à Avignon en 1734 , mort dans la maison de Sainte -Perrine, près Paris, l'an 1813, était un prédicateur assez distingué. Outre qu'il a fourni des articles dans des ouvrages périodiques et qu'il a publié plusieurs éciits qui n'étaient pas de lui , il a composé ;
i° Histoire sacrée de l'Ancien et du Nouveau Tes~ tament, représentée par figures accompagnées d'un texte historique; Pans, 1804-1806, Ô vol. in-8°. Le 8«vol., contenant les Actes des Apôtres et V Apocalypse, est de l'abbé Lécuy; — 2» Panégyrique de saint Louis; Paris , 1767, in-8". Voy. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BASSOL ou BASSOLES (Jean), surnommé Doctor ordinatissimus , religieux de l'Ordre de Saint-François, mort en 1347, était disciple de Scott. On a de lui : 1" Commentaria seu lectura in quatuor libros Sententiarum, cura Orontii Finei Delphinatis édita; Paris, 1517, in -fol.- — 2o Miscellanea philosophica et medica. Voy. Bellarm., de ScripAor. eccles. Wading , Scriptor. Ord. Minor.
I. BASSORA ou BASRA, ville épisc. et métropolitaine du diocèse de Chaldée , située à la jonction de l'Euphrate et du Tigre. On y voit des chrétiens qui se disent de saint Jean, et qui sont de véritables Manichéens. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1210. Richard et Giraud.
II. BASSORA ou BOSRA , BOSTRA , BASRA, ville épisc. située sur le Tigre , au couchant. En 928 elle était le siège d'un évêque jacobite nommé Jean , qui a composé une Liturgie syriaque, traduite par l'abbé Renaudot; mais, vers l'an 1360, elle a eu un évêque latin de l'Ordre des Frères -Mineurs, Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1476.
I. BASSUS, hérétique du n« siècle, disciple de Cérinthe , d'Ebion et de Valentin. Il faisait consister la vie des hommes et la perfection de toutes choses en sept planètes et en vingt-quatre lettres, parce que Jésus -Christ avait dit quil était l'Alpha et ï Oméga. Il ajoutait qu'il ne fallait pas attendre son salut de Jésus-Christ seul. Voy. Pliilastrius, de Hœres. Pratéole, au mot Bassus.
II. BASSUS (Charles -André). Voy. Basse, n» I
III. BASSUS (Lucilius) succéda dans le gouvernement de la Judée à Céréalis Vitalianus. Comme les Juifs continuaient à se révolter après la prise de Jérusalem, Bassus les poursuivit partout où ils s'étaient retirés, et il éteignit ainsi la révolte. Après sa mort, il eut pour successeur Flavius Sylva. Voy. Joseph, de Belle Judaico, 1. VII, c. xxx.
BASTAGAIRE (Bastagarius), nom d'un officier de l'Église grecque qui est chargé de porter aux processions des fêtes solennelles l'image du saint patron de l'église. Voy. Goar, Eucologion.
I. BASTIDE (Dom Philippe), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Saint- Benoit-du-Sault, au diocèse de Bourges, vers 1620, et mort à l'abbaye de Saint-Denis l'an 1690, fut prieur de Saint-Nicaise de Reims, de Corbie et d'autres monastères impoi-tants. On a de lui : l» de Antiqua Ordinis S. Benedicti intra Gallias propagatione ; — 2» de Decimis et earum origine apud Judœos , gentiles et christianos; Auxerre, 1683. Dom Bastide a laissé plusieurs autres ouvrages manuscrits. Voy. Mabillon, 3« siècle bénédictin. D. Le Cerf, , Biblioth. de la congrég. de Saint-Mcjur; La Haye, 1726.
II. BASTIDE (Louis), jurisconsulte et théologien qui vivait du xvn^ au XYiii^ siècle, était prédicateur ordinaire du roi et professeur de droit. Il a publié : 1" Ylncrédulité des déistes confondue par Jésus-Christ ; — 2" de l'Accomplissernerit des prophéties que M. Jurieu ne croit pas encore accomplies, et i Apologie de l'Église romaine contre les écrits de cet hérétique. Ces deux
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oiuTages ont été imprimés à Paris en 1706, 2 vol.; — 3" Caractère des officiers de l'évé^ue , avec deux traités en latin, l'un de la Juridiction, l'autre de \' Usure; Paris, 1692, in -12; — 4" des Panégyriques. Voy. Fléchier, Hecueil des Lettres, lett. 3«, tom. I", et lett. 211 et 312, tom. II.
BASTIOU (Yves), né à Pontrieux en 1731, mort à Paris en 1814, fut successivement grand vicaire du diocèse de Tréguier, chanoine et sous-prieur de Sainte-Geneviève, prieur de Dammartin, puis aumônier du collège Louis le Grand. Il a laissé beaucoup d"ouvra<ïes d'éducation , parmi lesquels : 1» Manuel chrétien des jeunes demoiselles : Paris, 1824 , in-18; — 2" Manuel chrétien des étudiants ; Paris , iSI25, 5* édition, augmentée et publiée par M. l'abbé Guillon , professeur d'éloquence sacrée à la Sorbonne.
BASTON (Guillaume-.\ndré-René), théologien , né à Rouen en 1741 , mort près de Pont- Audemer l'an 1825, professait la théologie à Rouen lorsque la révolution le força d'émigrer. Après le concordat, il devint vicaire général de Rouen . fut même nommé évèque de Séez , mais le pape ne lui accorda point de bulles. L'abbé Baston a beaucoup écrit, nous citerons seulement les ouvrages suivants : 1" Lectiones theologicœ; Rouen, 1/79-1784. Ce cours de théologie, publié de concert avec l'abbé Tuvache , fut approuvé par le cardinal de La Rochofoucault pour le diocèse , et réimprimé en 1818 ; — 2" Réclamation pour l'Église de France et pour la venté: Paris, 1821-1824; 2 vol. in -8»; elle est dirigée contre l'ouvrage de M. de Maistre, intitulé : du Pape; mais elle fut solidement réfutée par : Quelques réflexions sur les réclamations de l'abbé Baston contre F ouvrage de M. de Maistre; Paris, 1822, in-S"; — 3" Antidote contre les erreurs et In réputation de rEssai sur l' indifférence en matière de religion; 1823, in-8">; Besançon, 1825, 2* édit. ; — 4° Précù sur l'usure attribuée au prêt de commerce ; 1825, in-8". Voy. VAmi de la Religion et du Roi, n<'5l276, 1281, 1283. Feller, Biogr. univers.
BASUEL ( François ) , né à Dûmes , curé de Granvillers, dans la Franche-Comté, au xvi« siècle, a laissé : Serinons familiers et très-chrétiens sûr les Evangiles des dimanches et fêtes, nouvellement imprimés en l'an 1561; vol. in-S» divisé en deux parties, et dont l'impression fut retardée parce que l'auteur fut obligé de retrancher plusieurs passages suspects. Voy. Feller, Biogr. univers.
BATAILLARD ( Charles), homme de lettres, vivait à Paris dans le commencement du xix« siècle. On a de lui : 1" Accord du christianisme avec la philosophie ; 1802 , in-S" ; — 2" le Double concordat : 1802 ; — 3" VAmi des gouvernements , ou les Principes et les lumières de la saine philosophie opposés aux paradoxes et aux maximes pernicieuses du philosophisme: 1802, in -8"; — 4» du Duel , considéré sous le rapport de la morale, de l'histoire, de la législation et de l'opportunité d'une loi répressive , suivi du Combat et duel des seigneurs de la Chastaigneraye et de Jarnac, racontés par Scipion Dupleix, conseiller du roi Louis XIII; Paris, 1829, in-8«. Voy. la Souv. Biogr. génér.
BATAKS, peuplade de File de Simiatra. Ils croient à l'existence d'un Être suprême qui. après avoir créé le monde , en a conlié la direction à ses trois fils, c'est-à-dire au dieu de la clémence, au dieu de la justice et à l'auteur du mal, le tentateur éternel, lesquels gouvernent le monde par l'entremise de leurs lieutenants.
Ceux-ci sont divisés en trois classes de grades différents, et chacune de ces classes a ses fonctions particulières. Les Bataks ont encore une Quantité d'autres divinités, d'anges tutélaires, e démons malfaisants. Chaque' village a son prêtre, que l'on consulte dans toutes les afl'aires importantes pour savoir de lui quel démon on doit apaiser ou quelle victime il faut immoler. Les livres traitent principalement de la guerre, de la religion, des sacrilices, des cérémonies, enfin des maladies et des moyens de les guérir; mais ils ne contiennent aucun précepte de morale. Les Bataks croient à une vie future où l'âme sera exempte de douleur, sans cependant avoir une idée des récompenses et des punitions de cette vie. Voy. Bergier, Diction, de théolog.
BATALHA, couvent de dominicains dans le bourg de ce nom, situé à une vingtaine de lieues de Lisbonne, fondé par Jean I*^"^, roi de Portugal', pour perpétuer le souvenir de la victoire remportée à Aljubarotta, en 1385, sur D. .Tuan , roi de Castille. Ce couvent, im des plus beaux de l'Eui'ope , et qui a servi de sépulture aux princes de la race de Jean, conserve des reliques données au commencement du xv« siècle par Manuel Paléologue. et dont l'authenticité est constatée par une lettre originale de cet empereur, laquelle se trouvait entre les mains des religieux du monastère. Voy. VEncyclop. cathol, Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génà\. tom. XXVI, col. 727-7.32.
BÂTARD , enfant qui n'est pas né d'un mariage légitime. Le bâtard est irrégulier, inhabile aux ordres et aux bénéfices; mais l'irrégularité et l'inhabileté cessent par une dispense , par la légitimation et par la vie religieuse. L'enfant illégitime ne peut posséder le bénéfice de son père, même avec dispense (Concil. Trid., sess. XIV, cap. XV, de Reform.). Pour les ordres sacrés et les bénéfices à charge d'âmes , le bâtard doit obtenir la dispense du Pape ; mais pour les ordres mineurs et les bénéfices simples, une dispense de l'évêque suffit (cap. i, de Filiis
£resb., in-Çi"; c. }iimis, extr. de Filiis presb.). es bénéfices qu'il obtient sans ces dispenses restent toujours vacants et impétrables. — Quant aux enfants exposés ou trouvés , beaucoup d'auteurs pensent qu'ils ne doivent pas être regardés comme des bâtards; cependant, comme le remarque Corradus (Praxis dispensât, apost., lib. III, cap. Il), l'usage constant de la Daterie est contraire à ce sentiment, puisqu'elle observe à leur égard tout ce qui s'observe pour les dispenses ordinaires, ex defeetu natalium. Corradus ajoute que le nombre des enfants légitimes exposés étant infiniment plus petit que celui des bâtards , il n'y a pas lieu de présumer pour ce qui est le plus favorable; mais qu'il faut prendre le parti le plus sûr, qui est ici de considérer comme bâtard tout enfant exposé.
BATELEUR (histrio, mimus,ludio, ludiws). Saint Thomas enseigne que la profession de batelem* n'est pas criminelle en soi; c'est une espèce de divertissement permis, pourvu qu'il ne contienne rien de mauvais et de contraire à l'honnêteté , et gu'il se fasse en temps et lieu convenable. Mais un clerc ne peut, dans les mêmes circonstances et avec les mêmes conditions , exercer celte profession sans péché mortel , parce qu'elle est contraire à la sainteté de son état, que l'Église la lui défend, et qu'en l'exerçant il causerait un très- grand scandale. Il perdrait même, en ce cas, tous ses privilèges cléricaux, selon la constitution de Boniface VIII. Voy. saint Thomas, 2, 2, p. 168, art. 3, ad. 3,
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Bonif. VIII, in cap. de Vitaei honesL Cleric, m 6, 1. m, lit. I.
BATES (Guillaume), docteur en théologie et prédicateur presbytérien, né en 1625, mort à Ilackney, près de Londres, en 1699, a laissé : 1" Réflexions sur l'existence de Dieu et sur l'immortalité de l'âme, avec un discours sur la divinité de Jésus-Christ; — 2» l'Harmonie des attributs divins dans la rédemption des hommes par Jésus-Christ; — 3° le Souverain Bonheur, etc.; — 4° Vitœ selectœ virorum qui doctrina , dignitnte et pietate inclaruere: Londres, 1681 , in-4*. Voij. Moréri , édit. de 1759.
I. BATH ou BATHUS, mesure pour les liquides. Les rabbins, qui comparent toutes leurs mesures à la place que peut occuper un œuf de poule, disent que le bath peut contenir 432 œufs. On estime que le bath égale environ 29 pintes 1/2 de Paris ou 281itr. 459. Voy, III Reg., vu, 26. II Paralip., iv, 5. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., tom. II, p. 199, 202. 3« édit.
II. BATH (Bathonia)^ ville épisc. d'Angleterre dans le comté de Somerset. Au xn« siècle Jean de la Villette , évêque de Wells , y transporta le siège épisc; et depuis ce tempslà ses successeurs Ont uni le titre d'évêque de Bath à celui d'évêque de Wells. Bath est sous la métropole de Cantorbéry. Voy. Anglia Sacra. De Gommanville, P« Table alphabet., p. 372. Richard et Giraud.
BATH AN. Voy. BatnE.
BATHANÉE. Voy. Basan.
BATHELIER (Guillaume), protestant, né à Dublin, mort à Madrid l'an 1614, et, selon le P. Alegambe, en Irlande", l'an 1626, abandonna l'hérésie pour entrer dans la compagnie de Jésus. Il devint supérieur du séminaire des Irlandais à Salamanque. On a de lui, outre Janua linguarum , ou Méthode pour apprendre facilement toutes les langues : 1» une Instruction méthodique sur les principaux mystères de la foi catholique, avec une méthode pour la vraie pratique de la confession générale, en latin et en andais; — 2" une Préparation pour le sacrement ne Pénitence; Milan, 1614. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Snc. Jesu. Richard et Giraud.
BATHILDE. Voy. Batilde.
BATH-KOL , expression hébraïque qui signifie fille de la voix. Les juifs modernes admettent deux sortes d'inspirations divines : l'une est le don de prophétie ou inspiration divine , qui ne dura que jusqu'à la 40 année du second temple ; l'autre (bnth-kol) est une espèce d'oracle dont le Talmud fait très -souvent mention. Les rabbins , dit Buxtorf, croi'ent qu'après la mort d'Aggée, de 'Zacharie et de Malachie, le Saint-Esprit se retira d'Israël, mais que la fille de la voix leur resta; et là-dessus ils font mille contes. Voy. D. Calmet , Diction, de la Bible,
6ATH-SAMA , ville qui parait être la même que Bethsamès. Kow. Joseph, Antiq. ,l.yi,c. ii.
BATHORI (Ladislas), comte, savant théologien hongrois, vivait dans la seconde moitié du xvi" siècle. Il entra dans l'Ordre de Saint-Paul l'Ermite, et passa la plus grande partie de sa vie dans lé cloitre de Saint- Laurent, à Ofen. On a de lui : 1» une Traduction de la Bible; — 2» les Vies des Saints, en hongrois. Voy. la Nouv. Binnr. gènér.
I. BATHUEL, ville, roy. Bethul
^ II. BATHUEL, fils de Nachor et deMelcha, était neveu d'Abraham et père de Laban et de Rébecca, femme d'Isaac. Joseph assure que Bathuel était mort lorsque Êliézer vint demander Rêbecca en mariage pour Isaac. Voy. Genèse, xxiv. Joseph, Antiq., 1. I, c. xxrv.
BATHYANI (Ignace, comte de), évêque de Weissembourg , né en 1741 , mort à Carlsbourg l'an 1798, a laisse, entre autres ouvrages : i" Mathœi Beuvelet normam cleri,pro institutione clericorum Sancti Nicolai Chardonensis , olim gallice edidit, nunc in usum seminarii Aloenns, et totiuscleri Transylvaniœ latinam reddidit , et quo~ rumvis ecclesiasticorum necessitatibus accommodavit; Vienne, 1784, in-8», 2« édit.; — 2" Leges eccl. regni Hungariœ et provinciarum adjacentium collecta; et illustrâtes ; Weissembourg, 1785, in-fol.; — 8° Sancti Gerardi episcopi Chanaden- ■sis scripta hactenus inedita cum serte episcoporum Chanadensium (ab anno 1035 ad 1687); Albae- Carolinae, 1790, in -4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BATHYRA, ville bâtie par Hérode dans la Bathanée pour mettre les -tuifs qui venaient de Babylone à l'abri des attaques des Trachonites. FoJ/. Joseph, ilwhV/., 1. XVII, c. il.
BATILDE ou BATHILDE (Baldechilde), et quelquefois par corruption Bauteur et Baurlour (sainte), reine de France , religieuse de Chelles, morte en 680. Elle était originaire de l'ancienne maison de Saxe en Allemagne ; mais elle naquit en Angleterre, d'une branche de ces Saxons appelés d'Outre-Mer depuis qu'ils s'étaient rendus maîtres de cette île. Elle fut vendue comme esclave à Archinoald Erchenvald , ou Archambaud, qui devint maire du palais sous Clovis II. L'esprit, la beauté et les vertus de Bathilde lui gagnèrent tous les cœurs, et Archambaud la lit épouser à Clovis. Après la mort de ce prince, elle devint régente du royaume pendant la minorité de son fils Clotaire , et elle s'appliqua à supprimer l'esclavage et les exactions, à réprimer les brigues pour l'épiscopat et la simonie. Elle fonda des monastères, en dota plusieurs autres, et acheva le monastère de Chelles commencé par sainte Clotilde, où elle se retira. Elle fut canonisée par le pape Nicolas l"; sa principale fête est placée au 30 janvier, jour de sa mort. Voy. Anonym. apud Bolland., p. 739. Mabillon , Act. SS., II sœc. Grég. Mag., Vit., 1. I, c. xxi. Chifflet,rfe Dagobert,^. 421. Bolland., tom. II, p. 737. Le Ceinte, ann. 664, n» 7; 654, n» 13, et 678, n"' 7, 9. Mabillon, de Diplom. 1. VI, p. 625, sœc. IV, p. 448-450. Henschen., de trib. Dagobert. Dubois, Hist. Paris: eccl., p. 198 et 200. Bulteau, 1. III, c. XIX. Richard et Giraud.
BATIMENTS DES ÉGLISES. Voy. Réparations.
BATIR , outre son sens ordinaire , en a deux autres qu'il importe de remarquer : 1« celui de reconstruire , rebâtir ^ faire de nouvelles constructions , des réparations, des agrandissements, des embellissements, etc. (Nombr., xxxii, 34, 37. .Tosué, VI, 26. III Rois, ix, 17. Isaïe, xuv, 26, etc.); 2" celui de donner des enfants ou d'accorder une nombreuse postérité ( Genèse , xvi , 2; XXX, 3. Exode, 1,21, etc.).
BATMANSON (Jean), Anglais, prieur d'an couvent do Chartreux à Londres, mort en 1531, écrivit contre Érasme et contre Luther. On a de lui : i.° Animadversiones in Annota tiones Erasmi in Novum Testamentum; — 20 Commentaria in Proverbitt Salomonis , in Cantica Canticorum ; -^ 3° de Unica Magdalena ; — 4» Institutiones noviciorum; — 5" de Contemptu mundi. Voy. la.Nouv. Biogr. oétiér.
BATNE ou BATH AN, siège épisc. sous la métropole d'Êdesse. C'était, au temps de Julien l'Apostat, une ville municipale de la province Osroêne, au diocèse d'Antioche. Voy. Assémani , Biblioth. Orient., tom. I. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 971. Richard et Giraud.
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I. BATON ou haçfuette divinatoire. L'usage supei'stitieux de deviner par les flèches , les ba-
g nettes ou les branches, est très -ancien en rient. Voy. Ézéchiel, xxi et xxil.
II. BÂTON , BASTONNADE, supplice usité en Orient, et que Ion voit aussi chez les Hébreux. Il s'appelait tympanum, parce que le patient était frappé à coups de verges comme un tambour. Voii. Macch., VI, 30. Hébr., xi, 36.
III. BÂTON DE CHANTRE, petite baguette ou houssine que les chantres ou choristes tenaient à la main, et qui leur servaient à contenir le chœur, à régler et à maintenir la psalmodie , à avertir le peuple de se comporter modestement à l'église , et à corriger ceux qui y manquaient; c'est pour cela que, dans plusieurs églises, les chantres se promènent dans la nef pendant l'office,. Voy. Missel d'Amiens. De Vert, Cérémon. de l'ÈgL, tom. 11, p. 15 et 16.
. IV. BÂTON DE CONFRÉRIE, bâton qui sert à porter aux processions Timage de quelque saint ou la représentation de quelque mystère.
V. BÂTON DE LA CROIX, bâton qui sert à porter la croix dans les processions»
VI. BÂTON PASTORAL {pedum pastorale
Voy. Crosse.
BATT ou BATTUS (Barthélémy), né à Alost en Flandre l'an 1515, mort à Rostock en 1559) après avoir embrassé le luthéranisme, est auteur de : de Œconomia christiana libri duo ; Anvers, 1558, in-12. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, et la^iVoMU. Biogr. génér.
BATTAGLIA (François-Marie), Milanais, de l'Ordre des Ermites , vivait au xvii» siècle. On a de lui : 1» Galleria spintuale; Milan, 1668, in-12, 3* édit.; ouvrage condamné par la Congrégation de ï Index (Décr. 21 nov. 1690) ; — 2» Guida sicura délia conf'essione e communione; ibid.,1668, ln-12; — 3" lo Specchio, che non inganna, del sig. délia Serre, tradotto dalla lingua francese neir ituliana; ibid., 1671 , in-12; — 4» H Fervori dello spirito; ibid., 1676 et 1686, in-12; — 5» la Divozione facile di Pierro Lenioine, trasportata dal francese; ibid., 1675; — 6" // Tesoro delta divozione del sagrificio délia Messa, sacramento délia Penitenza e sanctissima Communione ; \bid., 1696, in-12; — 7" Pratica sicurissima e brève per jfturgar l' anima dulli scrupoli ; — %'^ Compendioso indizio ail' amor di Dio; — 9" Manuale de i divoti délia B. Vergine, S. Giuseppe, ed Angelo custode. Voy. Biblioth. Scriptor. Mediolan.,t.U, in Append.
BÂTTAGLINI (Marc), né à Rimini en 1645, mort à San-Mauro l'an 1717, reçu docteur à l'âge de 16 ans, devint évoque de Nocera et de Césène. On a de lui : 1» Istoria universale di tutti i consilj generali e particulari délia Santa~ Chiesa: Venise, 1686, in -fol.; les éditions de 1696, l704 et 1714 furent augmentées d'un grand nombre de conciles; — 2» Annali del Sacerdozio e deW Imperio in torno alV intero secolo decimo settimo di nostra salute ; Venise , 1701-1721, 4 vol. in-fol. On a encore de Battaglini le Légiste philosoptie , des Exercices spirituels pour une Neuvaine, et des Instructions aux curés pour expliquer la parole de Dieu. Une édition de ses œuvres complètes a paru à Ancône en 1742, 3, vol. in-lol. Voy. Ughelli , Italia sacra. Salmon, Etude des Conciles, p. 272 et suiv. Journal de Venue, tom. XXIX. Nicéron , Mémoires, t. XIX. BATTERA (Doroteo), capucin et prédicateur célèbre, est auteur de : Sette ricordi principnli necessarii à ciascheduno christiano; Brescia , 1590. Voy. la Nouv. Bioy. génér.
BATTISTE. Koy. Baptiste , n» II.
BATTUS. Voy. Batt.
BAUCHET. Voy. Boschet.
BAUCIO (Charles de), théologien, né à Capoue au xvii« siècle. On a de lui , imprimés à Naples : 1" Tractatus dejudicio universali ; 1640, in-8<' ; — 2» Varia opusnda de miscellaneis p-acticis casuum conscietitiœ ; 1651, in-fol. ; — 3° Selecta camum conscientiœ reconditorum , etc.; 1652, in-fol. Nous ferons remarquer que Praxis Confessariorum , tractatw magnopere necessarim ad munus Confessarii a été condamné par la S. congrégation de V Index. (Decr. 23 aug. 1634.) Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Ituliu. La Nouv. Biogr. génér.
BAUDART (Guillaume V pasteur protestant, né à Deinse , en Flandre , l'an 1564, mort à Zutphen en 1640, fut cliargé par le synode de Dordrech de faire , en collaboration avec Bucer et Bogerman , une nouvelle traduction flamande de l'Ancien Testament, laquelle a paru à Arnheim en 1624, 2 vol. in-fol. On a encore de Baudart : Aphothegmatachristiana;A.ras\.eTdiAm^\^l^ in-4". C'est un Recueil de sentences.
BAUDÉLE. Voy. Baudile.
BAUDEMOND , abbé du monastère de Blandin ou Blandigny, ou Blandinberg, à Gand, au vii<= siècle , a composé en latin une Vie de saint Amand, évêque de Maëstricht, et dont il fut le disciple. On la trouve imprimée dans Bollandus, Acta Sanctorum, tom. I. Voy. Vossius, de Historicis Latinis , p. 270. André - Valère , Biblioth. Belg. D. Rivet.
BAUDILE ou BAUDILLE, BAUDÈLE (saint), martyr de Nimes dont parle saint Grégoire de Tours, en vantant beaucoup ses miracles, est fort célèbre en Espagne aussi bien qu'en France, quoique presque tout ce que nous savons sur ce saint est incertain. On croit généralement que c'est au m* ou au iv siècle qu'il a souffert le martyre. Son nom se trouve dans les plus anciens Martyrologes , qui rendent témoignage à sa foi et à sa constance dans les tourments ; il est marqué au 20 mai. Son corps , qui était autrefois à Nîmes, n'y est plus depuis longtemps, et plusieurs églises prétendent le posséder. Quoi qu'il en soit, il y a en France et en Espagne un grand nombre d'églises dédiées sous l'invocation de ce saint martyr. Voy. Greg. Turon., Gest. murt., 1. I, c. Lxxvili. Acta. Sanctorum. Tillemont, Mémoires. Richard et Giraud.
BAUDONIVIE, pieuse et savante religieuse du monastère de Sainte-Croix à Poitiers , vivait à la un du VP siècle et au commencement du vii'=. Élevée dès son enfance auprès de sainte Radegonde , fondatrice de ce monastère , elle écrivit sa Vie en suppléant seulement à ce qui manquait dans celle composée par Fortunat , et sans répéter ce qu'il avait dit. 11 faut donc nécessairement lire ces deux Vies pour connaître complètement l'histoire de sainte Radegonde. Or la meilleure édition est celle qui se trouve dans Acta Sanctor. Ord. S. Benedicti, tom. L
I. BAUDOUIN (Benoît), théologien, né à Amiens , mort à Troyes en 1632 , a publié : Calcem antiquus et mysticus; Paris, 1615, in-8", et Amsterdam, 1667, in-12, avec le traité deNigronus, de Caliga veto-um. Voy. Feller, Biogr. univers, et la Nouv. Biogr. génér.
IL BAUDOUIN (François), jurisconsulte, né à Arras en 1520 , mort vers 1572 entre les bras du P. Maldonat, jésuite, était très -versé nonseulement dans la jurisprudence, mais encore dans la théologie et l'antiquité ecclésiastique. 11 professa le droit avec succès à Bourges, à Heidelberg, à Angers, à Paris, etc.; il assista au concile de Trente. Il s'était d'abord lie d amitié avec Calvin ; mais la lecture d'un ouvrage
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de Georp;es Cassander le dégoûta de la nouvelle secte; s'étant même brouillé avec lui, ils écrivirent l'un contre l'autre. « Les auteurs protestants, disent Richard et Giraud, l'accusent d'avoir embrassé quatre fois leur religion, et d'être retourné autant de fois à celle de ses pères ; mais on ne doit pas ajouter foi à ces déclamations. » Cependant, selon le docteur catholique Haals, en 1544 il embrassa le calvinisme à Genève, l'abjura à Paris en 1545, l'embrassa de nouveau à Genève en 1547, y renonça une seconde fois en revenant à Paris ; puis il se fit encore calviniste auprès de Calvin en 1555, et luthérien à Heidelberg en 1557 ; enfin à son retour en France, l'an 1561 , il rentra dans le sein de l'Église catholique, où il persévéra jusqu'à la mort. Baudouin a laissé de nombreux écrits de jurisprudence, d'histoire et de théologie, et il a édité : S. Optati lihri de schismate Donatistarum, etc., et Victoris Uticensis de persecutione vandulica: Paris, 1569, avec des notes et des préfaces. Quant à ses notes sur saint Optât, elles ont passé dans l'édition des œuvres de ce Père, publiée par Charles - Paulin , jésuite; Paris, 1631, in -fol. Son Constantinus Magnus , sive de Constantini Imperatoris legibiis ecclesiasticis atque civilihus Commentariorum lihri duo , a été condamné par le pape Pie IV. Voi/. Sponde, in Annal. A. C. 1564, n"' 25, 26, et 1573, n» 17. La Croix du Maine et Du Verdier de Vauprivas, Bihlioth. Franc. André -Valère, Biblioth. Belg. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIIL Feller , Biogr. univers. Haas , dans le Diction, rnci/clijp. de la fhéol. cath. Richard et Giraud.
III. BAUDOUIN (Gabriel), prêtre de la congrégation de Saint-Vincent-de-Paul, né à Avesnes , en Flandre , en 1689, mort à Varsovie l'an 1768, vint en Pologne l'an 1717, oii il se distingua pendant plus d'un demi-siècle par ses vertus évangéliques. C'est lui qui fonda à Varsovie le grand hospice de l'Enfant-Jésus , la première maison d'enfants trouvés ; et il l'érigea aux frais de la bienfaisance particulière; mais elle fut consolidée plus tard par des dotations considérables; en sorte qu'elle est encore aujourd'hui à la tête des établissements de charité. Vof/. la jVomd. Biogr. génér.
IV. BAUDOUIN (Louis -Marie), prêtre, né en 1765 à Montaigu , diocèse de Luçon , mort à Chavagnes l'an 1835, fut incarcéré en 1792 à Fontenay-le-Comte , et ensuite obligé , comme les autres prêtres, de subir la déportation. Rentré en France , il établit une société de jeunes tilles consacrées à honorer le Verbe incarné par la pratique des vœux de religion , et par leur zèle à donner une éducation chrétienne aux jeunes personnes, surtout dans les campagnes. Cette congrégation, qui a reçu une forme régulière, est connue maintenant sous le nom de Dames Ursulines de .lésus , et elle a pris en peu d'années un rapide accroissement. Voy. Feller, Biogr. univers.
V. BAUDOUIN (Martin). Voy. BALDUiNjn" II. BAUDRAN (Barthélémy), jésuite, né vers
1730 à Vienne , en Dauphiné , mort à Lyon vers la lin du xviii" siècle , a publié beaucoup d'ouvrages réunis sous le titre de : Œuvres spirituelles de Buudran; Lyon , 1777, in-S": et séparément, sous le voile de l'anonyme : l Ame confemplant les grandeurs de Dieu avec l'Ame se préparant à l'éternité ; VAmc élevée à Dieu; l'Ame éclairée par les oracles de la sagesse dans les paraboles des béatitudes évangélitjues : l'Ame affermie dans la foi: l'Ame intérieure , ou Conduite spirituelle dans les voies de Dieu; Lyon, 1616-1618, in-12.
BAUDRAND (Henri), né à Paris en 1637, mort à Boaune en 1699, fut reçu docteur en théologie à Paris en 1666, et devint curé de Saint-Sulpice. En 1696, il quitta sa cure pour le prieuré de Saint-Côme-lès-Tours. Il a laissé : Recueil manuscrit des actes de la faculté de théologie de Paris ; A: vol. in-fol., que l'on conserve à la bibliothèque du séminaire de Saint-Sulpice. Ko?/. Moréri , édit. de 1759.
BAUDRI, BAUDRY. Voy. Balderic.
BAUDRIER. Voi/. Ceinture, n» II,
BAUDRY -D'ASSON (Antoine), théologien janséniste, né dans le Poitou, mort en 1668 à Paris, où il s'était retiré après la suppression de Port-Royal. On lui attribue plusieurs ouvrages , entre autres : 1" Placet pour les abbesses , prieures et religieuses de Port-Royal contre M. l'archevêque de Paris; Paris, 1664; — 2" Lettre du P. Annat, jésuite , touchant un écrit qui a pour titre: la Bonne fortune des jansénistes , 1657. Il publia, avec la collaboration de plusieurs autres jansénistes : Morale pratique des jésuites . nouvelle édition à Bologne, 1669 et années suivantes , 8 vol. in-8". Voif. la Nouv. Biogr. génér.
BAUDUER (Armand-Gilles), né à Peyrusse- Massas, diocèse d'Auch, en 1744, mort l'an 1787, fut professeur de théologie au séminaire d'Auch, puis curé dans sa ville natale. On a de lui, outre quelques manuscrits inachevés , une Nouvelle version des Psaumes de David , en français, faite sur le texte hébreu , et accompagnée de la Vulgate et de la traduction de Sacy ; Paris, 1783, 2 vol. in-12. Voy. Chaudon, Diction, histor. Feller, Biogr. univers.
BAUDUÏN (Dominique), oratorien, né à Liège en 1742, mort en 1809, fut longtemps pi-ofesseur d'histoire à Maëstricht. Ses principaux ouvrages sont : 1» Essai sur l'immortalité de rame; Dijon, 1791, in-12, réimprimé sous ce titre : de V Immortalité de l'homme , ou Essai sur l'excellence de sa nature; Liège , 1805. in-12; — 2» la Religion chrétienne justifiée au tribunal de la raison et de la philosophie; Liège, 1788 et 1797, in-12 ; — 3" Discours sur Vimportance du ministère pastoral, in-8". Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BAUER (Adolphe-Gaspard), théologien protestant, né à Heltstedt en Allemagne Ianl6(i2, mort en 1719, a composé un certain nombre d'ouvrages, dont les principaux, imprimés à Wittemberg de 1685 à 1687, in-4», sont : 1» Disput. de Religione christiana; — 2» Disput. de Jehova Elohim provisore et vitae socialis consultatore ex Gen., ii, 18; — 3' Lexicologia sacra. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÏI. BAUER (Charles-Louis), philologue protestant, né à Leipzig en 1730, mort à Hirschberg l'an 1799, a publié, outre plusieurs autres ouvrages de philologie, Glossarium Theodoreteum. dans le Théodoret de Schulze; Halle, 1709-1774, in-8», tom. V. Voy. ibid.
III. BAUER (Chrétien-Frédéric), théologien protestant, né en 1696 à Hofgarten en Thuringe, mort l'an 1782 à Wittemberg, où il avait professé la théologie, est auteur de plusieurs ouvrages imprimés à Leipzig, et dont les principaux sont: 1" Disput. de Melchisedecho ex Hebr., VII, 20,1720, in-4"; — 2« Vernimftigc Gcwissheit der liebrœischen Accentuation, 1730; — 3'> Erlœuterter Grund-text des Prcdigers Salomo, 1732, in-4''; — 4" Einleilung zur liebrœischen Accentuation, 1742, in-8»; — 5" Interpretatio prophetiœ, 1747, in-4». Voy. ibid.
IV. BAUER (Georges-Laurent), théologien et antiquaire, protestant, né en Allemagne l'an 1756 , mort en 1806, se livra particulièrement à l'étude des antiquités bibliques. Il professa la
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morale et la littérature orientale à Altdorf , et I la philosophie à Heidelberg. Cest un des premiers qui ait prétendu que la Bible renfermait des mvthes; il a été victorieusement réfuté par Jean-llenri Pareau,dans son Institutio interpretis Veteris Testa menti . mais surtout dans sa Disputatio de mythir-i sacri cniticis interpretutione. Voy. le bibliographe Jean-Georges Meusel, qui a lionne la liste de ses ouvrages. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. hist. et crit., etc.,tom. 1*', combat les diverses erreurs herméneutiques et exégétiques de notre auteur, mais fait ressortir en même temps tout ce qu'il y a de bon dans son Hermeneutica sacra.
BAUFET (Guillaume de), évéque de Paris, mort en lii20, a laissé : De septetn Eclesicp Sai:rfi/fie/if/\; Leipzig, 1512; Lyon, 15(j7.
BAUGÉ (Etienne de), évéque d'Autim, vivait au xiF siècle. Il renonça à son évéïhé pour entrer dans le monastère de Cluny, où il moul'ut saintement. On a de lui : Tractatus de sacramento altaris , et lis qu/e ad illud , variosqiie ecdesiœ minisiros pertinent . qu'on trouve dans Bibliotheca Palrum. et que Jean Montéléon , chantre d'Autun, fit imprimer en 4517. Voy. Moréri , Dict. histor.
BAUGENCI (Bn/genciacum), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin dans le diocèse d'Orléans. Elle fut fondée vers l'an 1033 par les seigneurs de Baugenci; les hérétiques la détruisirent au x\'l* siècle, et les chanoines réguliers de la congrégation de France, qui y furent reçus en 1642, l'ont fait rebâtir et y ont rétabli l'observance régulière. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. VIII . coi. 1579.
BAU GERAIS ( Bauyeriacum . Baugerum), abbaye de l'Ordre de Citeaux du diocèse de Tours. Henri II, roi d'Angleterre, la fonda en cédant la te're de Baugerais et ses dépendances aux moines de Loroux en Anjou , qui s'y étabhrent i'an 1173.
BAULDRI ou BAULDRY (Paul), protestant, piofesseur d'histoire sacrée à Utrecht, né à Rouen en 1639, mort l'an 1706, épousa la lille dUemi Basnage. On a de lui, parmi plusieurs ouvrages, une édition du traité de Lactance, de Morte persecutortt/)i.A\ec des notes savantes; Utrecht, 1692, in-S". Il y justifie plus d'une fois Lactance contre les vaines critiques de Jacques ToUius; il admet l'arrivée de saint Pierre à Rome, attestée aussi par Lactance, et contestée si peu judicieusement par la plupart des protestants. Tout ce que renferme l'édition de Bauldri se trouve dans le 2* volume de celle que Lan^let-Dufresnov a donnée à Paris en 4748, 2 vol. in-i". loy. l'eller. Biogr. unirers.
I. BAUMANN (Jean- Christophe X ministre luthérien, né à Cuntzelsau en 1641, mort en 4713, a laissé: 4» Dissertation sur la Cabale: — 2" Sylloge lo<:orum controversorum adversus IX set-tarins. Voy. le Supplément français de Bille. Moréri. édit. de 175ï>.
U. BAUMANN (Michel), de Creilsheim en Franconie, surintendant à Hohenloe dans le xvn« siècle, a laissé : 4" Theologia curiosa; — '2" Vnle et salve; — 3« Catechesis; — i° Postula:
— 5' de Quinque novissimis : — 6° Iden veri et rrvi Christianismi; — 7° Funehria singularia;
— 8" Lexicon ullegorico-evangelicum ; — 9° Analecta allegorica sacra , et quelques ouvrages allemands. Voy. le Supplément français de Bâle. Moréri édit. de 4759.
I. BAUME (6a/.ï^mum). L'auteur de la Vulgate ••'a employé ce mot que dans Ézéchiel ( xxvii , 17), où l'hébreu porte pannng. que l'on entend généralement d'une espèce de gâteau, et dans
l'Ecclésiastique (xxiv, 20, 21), dont le grec porte, au premier endroit, X'aspalathe des nromatex ^ pour bolsamum aromatizans , et au dernier ne contient aucun mot correspondant à holsunmm non mistum. Or personne n'ignore que la plante qui produit le baume était très- commune en Judée, et que le baume de ce pays était le pins renommé du monde. Pline dit même qu'on n'en voyait que dans la Judée, et cela seulement dans deux jai*dins. Mais depuis lors on multiplia beaucoup ce végétal dans la plaine de Jéricho. Les voyageurs nous apprennent qu'il y en avait autrefois en Égvpte, et qu'il s'en trouve encore aujourd'hui à Tabarie, l'ancienne Tibériade. IVv/. Plin., 1. XII. c. V.Justin., 1. XXXVI. Petr. Mart. Légat. Babylon., I. Ill, fol. 88, verso, et 90. recto.
II. BAUME , matière du sacrement de la Confirmation. Vriq. Confirmation.
III. BAUME (SAINTE-) ou Bahna, grotte immense située sur le llatic d'une montagne entre Aix, Toulon et Marseille. Suivant une tradition du pays, cette grotte a été habitée par sainte Madeleine. M. de Valois dit que balma, en Italie, signifie un antre, caverne, et qu'en gaulois fjtiume a le même sens. Mabillon prétend que balma est un ancien nom gaulois qui signifie rocher, rupes. Voy. Annal. Bened., 1. I , p. 24. Valois, Notit. gall., pag. 74. L'Encyclopédie catholique.
ÏW. BAUME-LES-DAMES ou LES NONAINS, abbaye dechanoinessesdans la Franche-Comte, et qu'on croit avoir été fondée au v" siècle par saint Romain. Cependant Dunod (Hist. de la Franche-Comte'^) prétend quelle ne l'a été qu'au VIF siècle , par les seigneurs de Neufchatel. Il en est lait mention dans les Capitulaires de Charlemagne et de Louis le Débonnaire. On nc recevait dans cette abbaye que les filles nobles de naissance. Voi/. Y Enciirli>i>. rnthol.
V. BAUME-LES-MESSIEURS ou LES MOI- NES, abbaye de bénédictins non réformée 'située en Franche- Comté, au diocèse de Besançon. C'était d'abord un prieuré dépendant de Gigni. Au commencement du ix*' siècle saint Benoit d'Aniane introduisit sa réforme dans ce monastère, qui devint une abbaye dépendante de celle de Cluny. Voy. D. Vaissette, Géogr. hist. ecclés., tom.' VIII, p. 430. h'Encyclopéd. cathol.
BAUMGARTEN (Sigismond-Jacques), théologien luthérien, né près de Magdebourg en 4706. mort l'an 4755 ou 4757 à Halle , où il avait professé la théologie. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 4" Instruction sur la conduite du chrétien ou Théologie morale ; HMe , 4738, in-8»; — 2" Abrégé de l'Histoire eccléaiastique depuis Jésus-Christ; ibid., 4742, 4745, 3 vol.; —3° Primœ lineœ breviarii untiquitatum christinnarum: ibid., 4747,1766, in-8"'; — 4<* la Doctrine évangélique; ibid.. 17.59, 476<J, 3 vol. in-4", etc.
BAUNE (Jacques de la), jésuite, né à Paris en HM9. mort en 4725. On a de lui quelques panégyriques impiimés à Paris; mais de plus les opuscules du P. Sirmond , son confrère , qu'il a recueillis et publiés sous ce titre : Jacobi Sirviundi opéra varia, nunc primum collecta, etc., accedunt S. Theodori Studitœ epistolœ, aliaque scripta dogmatica, numquam anteà greece vulgâta; Paris, 4696, et Venise, 4729.
B AUNIER ( Dom ), bénédictin , a laissé : Recueil historique, chronologiaue et topographique des archevêchés . évéchés. aobayes et prieurés de France, tant d'hommes que de filles, dénomination et collation royale ; les noms des titulaires, lu taxe en cour de Rome, telle qtielle est sur le
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livrp de la chambre apostolique; les revenus, _les
unions ef pensions sur ces hénéfices; Paris, 1726.
BAURAMITE, habitant de Bahurim. Voy.
I Paralip., xi, 32.
BAUSSENGE. Voi/. Balsème.
BAUSSET (Louis-François de), ancien évêque dAlais, cardinal , né à PÔndichéri en 1748, mort en 1824 , vint en France à l'âge de douze ans , où il fit ses cours de philosophie et de théologie.
II a occupé plusieurs postes dans 1 Eglise et dans l'État. Outre ses Notices sur labbé Legris- Duval. le card. Tallevrand Périgord, archevêque de Paris, le duc de ïlichelieu et le card. Boisgehn,archev. de Tours, il a laissé . i" Réflexions sur la déclaration exigée des ministres du culte par la loi du 7 vendémiaire an iv; Paris, 1796, in-8»; — 1o Exposé du principe sur le serment de liberté et d'égalité , et sur la déclaration exigée, etc.; Paris, 1797, in-S"; — 3» Histoiiy de Fénelon , composée sur les manuscrits originaux; Versailles, 1808, 3 vol. in-8»; ouvrage qui a eu plusieurs éditions, et qui mérita en 1810 le second prix décennal de l'Académie française; — 4» //?>foire de J.-B. Bossuet, évêque de Meaux, composée sur les manuscrits originaux; Paris, 1814, 4 vol. in-8"; ouvrage qui a eu aussi plusieurs éditions. Voy. Y Ami de la Religion et du Roi, tom. XL, p. 273,369. De "Villeneuve, JVo^î'ce historique sur le cardinal de Bausset; Marseille, 1824. Feller, Hiogr. univers., et la iSlouv. Biogr. génér.
BAVA (André), théologien italien, né à Cava- ?nolo, dans le Montferrat, vivait au xvi« siècle. On a de lui : 1» Trattato délia Sede; Gênes, 1557, in-8«; — 2" Istruzione délia vita cristiana; Turin , 1.564, in-S», et 1567, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BAVAI , lils de Hénadad. Il fut l'un de ceux rfui, au retour de la captivité, contribuèrent à bâtir Jérusalem. Voy. Il Esdras, m, 18.
BAVIA (Louis), chapelain royal dans l'église de Grenade , né à Madrid, mort en 1628, a continué Historia pontifical y catholica de Gonsalve et d'IUescat. Voy. Nicol. - Antonio , Biblioth.
Jiisp.
BAVIÈRE ÇBavaria). Ce fut dans le vii^ siècle que le. christianisme s'introduisit dans ce pays. Saint Émerand l'avait prêché à Ratisbonne , et saint Rupert à Salzbourg. Il y a en Bavière des essaims de chevaliers ; sept Ordres au moins y sont reconnus, sans compter celui de Sainte- Elisabeth, créé pour les femmes, mais seulement pour les princesses et les dames d'honneur. La fondation de ce dernier Ordre est due il rélectrice Marie -Elisabeth. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théolog. cathoL, et VEncyclop. cfithol.
1. BAVON ou BAF (saint), patron de Gand en Flandre, et de Harlem en Hollande, né vers l'an 589, mort l'an 649 ou 650 , reçut au baptême le nom d'Allovnn. Après avoir passé sa jeunesse dans toutes sortes dégarements , il fut touché par les prédications de saint Amand;il lui conlessa ses péchés, distribua ses biens aux pau- ATes, et se renfemna dans le monastère de Saint- Pierre , que saint Amand venait de bâtir à Gand. Saint Amand l'éleva ù la cléricature et lui permit de visiter les monastères les mieux reniés de France. A son retour Bavon, voulant vivre comme les anachorètes, se lit une cellule dans un vieux hêtre ; mais comme on venait de tous les côtés pour le visiter, il rentra dans son monastère, où il mourut au milieu des mortifications. Les miracles les plus éclatants eurent lieu à son tombeau, L'Église honore sa mémoire le \" octobre, et on célèbre la fête de sa translation, à Gand, le 1" août. Voy. Anon., apud
Mabilloii, p. 307, ssec. ii, et p. 395, 409. Le Cointe, ad ann. 650, n. 10. Bolland., tom. I, april.,p. 874; tom. II,maii,p. 494, col. 2.Pagi, ad ann. 631 , n. 13. Richard et Giraud.
II. BAVON (SAINT-). C'est le nom qui fut donné à l'abbaye de Saint-Pierre de Gand lorsque saint Bavon fut devenu si célèbre par les miracles qui se firent à son tombeau.
BAVOSI (Alfonse), théologien, né à Bologne en 1628 , fut chanoine régulier et plusieurs fois général de l'Ordre de Saint-Augustin. On a de lui : 1° Controversiœ Miscellaneœ; Venise, 1580, 1589, in-4"; Bologne, 1607, in -4"; — 2» Disputât iones catholicœ in quibus prœcipue Grœcorum quorumdam opiniones orthoaoxœ fidei recipiuntur, etc.; ibid., 1607^ in-4". Voy. \a. Nouv. Biogr. génér.
BAXTER (Richard), théologien anglais non conformiste, né à Rowton en 1615, mort en 1691 , chapelain de Charles II, refusa l'évêché d'Hereford. On le cita peu de temps après au banc du roi à cause de quelques passages d'une paraphrase qu'il avait faite du Nouveau -Testament, et il fut condamné à deux ans de prison. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" de Catechisatione domestica; — 2" Aphorismi de justificatione et fœderibus ; — 3" Apologia ; — 4" Libellus rationum pro religione christinna contra Gassendum et Hobbesium; — 5" Epistola de generali omnium l'rotestantiumunione adversus Papatum;
— 6" Dissertatio de baptismo infantium à Scriptura demonstrato ; — 7" Directiones ad reformationem Ecclesice; — 8" de Religione Grotiana adversus Piercium ; — 9" rfe Jure sacramentorum; — 10° Gildas Salvianus vel Pastor reformatus ; — 11" Catechismus quackerianus ; — 12" Clavis catholicorum; — 13" de Regimine Ecclesice; — 14" de Rep. sancta; — 15" ae Universali redemptione contra Calvinum et Bezam ; — 16" Historia conciliorum; — 17" Liber familiis pauperum inscriptics, etc. Vot/. le Dict. hist.. édit. de HolL, 174Ô. ' -^
BAY, BAYANISME. Voy. Baïus, BaÏamsme.
BAYARD (Claude-Martin), vivait en Lorraine au xvi» siècle. Il étudia à Paris. On a de lui : de Perpetuis et gêner alibus vicariis dialogus; — 2" Allusio in cardinalatus originetn et of'ficiwn;
— 3" Tractafus compendiarius de legaio cardinali a latere misso; ouvrages imprimés à Paris en 1542, in-8". Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
BAYER (Théophile-Sigefroi), savant orientaliste, protestant, né à Kœnigsberg en 1694, mort à Saint-Pétersbourg en 1738. Outre un nombre infini d'ouvrages sur les langues orientales , on a de lui : 1" Vindiciœ verborum Christi, Eli , Eli, lamah sabactani; 1716, in-4"; — 1" de Diis vialibus Grœcorum; 1715; — 3»rfe Eclipsi sinica liber, sinorum de eclipsi solis (juœ Christo in crucem acto facta esse creditur, indicium exnminans; 1718, in-4"; — 4" Historia congregationis curdinalium de propaganda fide; 1721, in-4f; c'est une longue et violente diatribe contre l'Église catholique ; la haine frénétique s'y montre avec si peu de ménagement, que les protestants eux-mêmes en furent scandalisés; — 5" Lucubrationes de inscriptionibus Judœorum grœcis et latinis ; \11\ , in-4"; — 6" Programma ad declamationes in cathedrali schola;iT2!i. in-4". Voy. la Biblioth. germ.; Amsterdam, ITM, tom. I". Moréri , édit. de 1759.
BAYEUX (Bajocœ), ville épisc. de Normandie dont l'évêque est le premier suffragant de Rouen. La lumière de l'Évangile y fut portée au iv« siècle par saint Exupère ou Spire, qui en fut le premier évêque. Les guerres civiles du xvi»
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siècle y firent de grands ravages; les calvinistes s'en emparèrent en 4562, pillèrent les églises, renversèrent les autels et les tombeaux , v abolirent les exercices de la religion catholique, et y commirent des impiétés dont le souvenir lait encore horreur. Fo>/. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 127 et suiv.
BAYLE (Pierre), critique, né au Garlat, dans le comté de Foix, en 1647, mort l'an 1706, se rendit célèbre surtout par le déplorable scepticisme qui le conduisit à l'incrédulité. Son père, qui était protestant, l'éleva dans le protestantisme; il l'envoya au collège de Puy-Laurens pour continuer ses études, puis à Toulouse pour
Jf faire sa philosophie. La lecture de quelques ivres de controverse et ses entretiens avec un ecclésiastique le convertirent au catholicisme, qu'il abjura dix-huit mois après pour rentrer dans sa première religion. Il se rendit alors à
rendit à Rotterdam. Il professa l'histoire et la philosophie jusqu'à ce que le ministre Jurieu le fit destituer. Parmi ses ouvrages, on distingue surtout son Dictionnaire historique et critique, qui , souvent réimprimé , parut pour la première fois en 1697, 2 vol. in-foL, en quatre parties, et qui n'est qu'un cours de scepticisme, d'indifférence en matière de religion, et d'incrédulité. L'édition de 1820, donnée par Beuchot en 16 vol. in-S", contient des notes extraites de tous les auteurs qui ont critiqué Bayle; ces notes sont rapportées aux passages mêmes du Dictionnaire auxquels elles s'appliquent. Quant à ses oeuvres diverses, elles ont été recueillies et publiées à La Haye, en 4 vol. in-fol. Voy. l'abbé Le Clerc, Lettres crit. sur le Diction, de Rayle. L'abbé de .Toly, Remarques crit. sur le Diction, de Bayle. Le Journal des Savants, iliS, p. 579.
I. BAYLEY ou BAILEY (Anselme), théologien protestant, né en 1720, et mort l'an 1794, a publié un certain nombre d'ouvrages , la plupart oubliés aujourd'hui, et dont les principaux sont : 1» Grammaire hébraïque , sans points et avec des points; — 2» Y Ancien Testament, en anglais et en hébreu , avec des remarques ; Londres, 4 vol. in-8".
II. BAYLEY (Louis). Voy. Bayly, n» J
BAYLON (Pascal), saint, mort le 17 mai 1592
à Torre-Hermosa en Aragon, d'abord héritier, entra ensuite dans un pauvre couvent de Minimes, où il se fit remarquer par son amour pour le saint Sacrement. Il fut béatifié par Paul V en 1618, et canonisé en 1690 par Alexandre VII. Sa vie a été écrite par Jean Xinienès , son confrère, qui a été témoin de tout ce qu'il raconte; elle se trouve dans les Bolland., Acta Sanrtor.. maii, tom. IV, p. 18 et 89.
I. BAYLY ou BAYLEY, BAILE (Louis), prédicateur anglais, né à Caermarthen, dans le pays de Galles, mort en 1632, fut successivement ministre d'Evesham , chapelain de Jacques I". et cvèqae de Bangor ; il a publié : Pratique de piété; 1/34, m-8", 50<" édit. Cet ouvrage a été traduit en français, 1633, et en beaucoup d'autres langues, notamment en italien. Or un Décr. de i Index du 29 juillet 1722 porte : « Bayli Luigi. La Pratica di pietà, che insegna al Chrisliano il vero modo di piacere a Dio ,' dall' Inglese tradottn neir Italiano da G, F. »
II. BAYLY (Thomas), fils du précédent, ayant examiné à fond la rehgion catholique, s'y convertit. On a de lui, entre antres ouvrages : 1« Certamen religiosum ou Conférence entre le roi
Charles /" et le marquis de Worcester; Londres, 1649, in-8»; — 2» de la Charte royale accordée sous les rois par Dieu lui-même; 1649; — 3" hi Fin des controverses entre les religions catholique et protestante; Douay, 1654, in-4«. Voy. la fiovx. Biogr. qénér.
BAYNE. Voy. Bainep.
BAYON (Nicolas), théologien, né à Pont-à- Mousson vers l'an 1570, chanoine de la cathédrale de Verdun, a laissé : 1» de Sacramentis et sacrificiis Missre ; Verdun , in-12; — 2» de Décent prœcepfii Decalogi et manque prœceptis Ècclesiœ; ibid., 1622, in-S»; — 3» Solutions des cas de conscience, etc.; ibid., 1620, in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
ÈAYONNE {Baiona ou Bajona), autrefois LA- PURDUM, ville épisc. de France dont l'évêché est suffragant de la métropole d'Auch. On fait remonter l'érection de ce siège jusqu'au iv^ siècle; mais Richard et Giraud pensent que le premier prélat qui l'occupa fut Arse {Arsius ou Arsivus)., sous le pontificat du pape Benoit VII, vers l'an 980. Voy. Richard et Giraud, t. XXVIII, p. 133.
BAZARIDDIDA, ville épisc. d'Afrique dont la province n'est pas connue. Un de ses évêquos assista à la conférence de Carthage. Voy. Confér., ch. cxxvni, net. 136.
BAZARITA {Vazorita), ville épisc. delà province de Numidie en .\frique; .\dcodatus, un de ses évêques, était à la Conférence. Voy. Confér.. not. 154.
BAZAS, ancienne ville épisc. de France sous la métropole d'Auch , appelée par les anciens Cossio ou Cossium Vasatutn,et Vasatœ Arcnosœ, parce qu'elle est située dans un pays sablonneux, et que les Vasates y demeuraient. Cet évêché, érig('' dans le is" siècle, a été supprimé en 180^1. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 137 et suiv.
BAZIN (Jean-Baptiste), né à Auxonne en 1637, mort l'an 1708, était en 1673 procureur général de l'Ordre des Cordeliers de Dijon. On a de lui : 1" Praxis recollectionis animce, ad usuni Fratrum, Minorum de Observantia provinciai'um Galliœ ■ Paris, 1686, in-12; — 2» la Grand' Messe), et la manière de l'entendre et d'y assister saintement , selon l'esprit de Jésus-Christ et de l'Église; Lyon, 1687, in-12; — 3' Éclaircissements sur la sainte Messe , justifiée pur l'Écriture , les conciles et les Pères; Lyon, 1688, in-12; — 4'» les Magnificences de Rome à la canonisation des bienheureux Jean Capistran et Pascal Baylon, religieux de l'Ordre de Saint-François , avec les Vies des saints Laurent - Justinien , Jean Faconde et Jean de Dieu, canonisés avec eux;Lyon, 1693, in-S"; — 5» Quelques remarques sur le grand couvent de Sainf- Bonaventure de Lyon; Lyon, 1697, in-12; — 6" Abrégé de la Vie desaint Jean Capistran, etc.; Lyon, 1698, in-8''. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
BAZIOTHIA, ville de la tribu de Juda. Voy. Joseph , XV, 28.
BAZITA, ville épisc. de la province de Numidie , en Afrique. Voy. Conférence de Carthage, ch. cxxxiii, not. 174,
BDELLIUM, gomme-résine transparente, odorante, qui coule d'un arbre de l'Arabie et de l'Inde. C'est ainsi que la Vulgate et Joseph (Antiq.) ont entendu le mot hébreu bedolach aans la Genèse, xii, 2, et dans les Nombres, xi, 7j où il se trouve ; et c'est aussi le sens que Im ont donné Aquila , Symmache et Théodition; mais dans les Nombres seulement. Les Septante l'ont rendu dans le premier endroit par anthrax, ou escar boucle , et dans le dernier, par crystal. Celsius (Hierobotm.), tom. I , p. 324, 327) s'est
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entièrement déclaré pour le bdelliaui. David Michaëlis (Supplem. ad Lexic. hehr., part. I, p. 152) pense qu'il s'agit de bdelUum dans les Nombres, et de pierres pi^écieuses dans la Genèse; mais Bochart (Hieroz., II part., 1. "V, c. xxv) veut que, dans les deux passages, hedolach signifie perle. Les interprètes qui excluent le bdellium de la Genèse se fondent sur ce qu'il n'est pas une chose assez importante pour figurer à côté de l'or et des pierres précieuses , et être présenté comme faisant la gloire du sol qui le produit. Mais le bdellium de Hévilath pouvait être d'une espèce particulière et supérieur à celui de tous les autres pays ; et par conséquent Moïse était dûment autorisé à le mentionner parmi les productions de la contrée qu'il décrivait.
BEACON ou BECON (Thomas), théologien, né dans le comté de Norfolk ou de Suffolk en l.MO, mort à Cantorbéry en 1570 , embrassa avec aideur la cause de la réforme. En 1547 il fut nommé curé de Saint-Étienne , à Walbrook, et fut exilé à l'avènement de. la reine Marie ; il rentra dans sa patrie sous Elisabeth, et devint chanoine de Cantorbéry. On a de lui plusieurs ouvrages de théologie et de piété qui ont été imprimés en un seul vol. in -fol. l'an 1563, et qui ont tous été condamnés par Clément VIII.
BÉAN ou BÉON , ville de la tribu de Ruben qui tomba au pouvoir des Moabites, et trèsprobablement la même que Baalméon et Béeltnéhon, que Judas Machabée brûla avec tous ses Jiabitants pour les punir des maux qu'ils avaient faits aux Juifs. Voy. Nombr., xxxii, 3, 38. 1 Paralip., V, 8. Ezéch., xxv, 9. I Machab., v, 4. Eusèbe, aux mots Baïan, Beelmeôn. Reland, Palœst. illustr., p. 487, 611.
BEANIA. To;/. Baigne.
BEARNENSÈS, BENEHARNES, BENARUS.
l'o//. Lescar.
BEATES , nom qu'on donnait en Espagne aux femmes du Tiers-Ordre qui allaient au delà des obligations prescrites par l'Ordre , et observaient les trois vœux monastiques. Vorj. Diction, encyclopéd. de la tftéol. cathol.
BEATE DE CUENÇA (La), surnom d'Isabelle-Marie Herraiz, espagnole, qui en 1803, à Villardel-Agnila, prétendit que Jésus-Christ habitait dans son cœur, et que la majesté divine avait consacré son corps. La sainte Vierge aussi résidait dans son cœur, et lui permetait certaines libertés avec des personnes d'un autre sexe. Comme elle était impeccable , elle ne pouvait recevoir l'absolution ; et, quand on lui présentait la sainte hostie, elle voyait un bel enfant qui se fondait dans sa bouche. Dieu l'avait dispensée des préceptes ecclésiastiques. Elle faisait des prédictions. C'est ainsi qu'elle annonça qu'elle mourrait à Rome, et que trois jours après sa mort elle monterait au ciel devant une multitude de peisonnes. Isabelle-Marie soutint son rôle et ses prétendues révélations (levant le tribunal de l'inquisition de Quenya, qui condamna les erreurs de cette femme , dont les rêves avaient fait une grande sensation dans tout le pays. Voy. Bergier, Dictionnaire de théologie.
BEATHIE. Voi/. Beattie.
BEATIFICATION (Alicujus in beatos relatio, in heatorum numerum adscriptio), acte par lequel le Pape déclare préalablement qu'une personne dont la vie a été sainte et accompagnée de miracles jouit après sa mort du bonheur éternel , peut être publiquement invoquée , et devenir ainsi l'objet d'un culte particulier, tan- (lis que la canonisation est une déclaration dé-
finitive qu'un personnage va être mis au rang des saints et honoré comme tel dans toute l'Église. Les saints qui ne sont que béatifiés sont lionorés d'un culte moins solennel que ceux qui sont canonisés. La béatification a été introduite principalement à cause de la longueur des procédures qu'on observe dans la canonisation. C'est Alexandre VII qui le premier a ordonne que la béatification aurait lieu solennellement dans la basilique du Vatican. Selon Gonzalès, la béatification, dans les premiers siècles de l'Église , était faite par les évêques. De là plusieurs théologiens ont prétendu que les évêques avaient conservé ce pouvoir, mais Urbain VIII a déclaré qu'il était entièrement réservé au Saint- Siège Voy. Castellinus. Galésinus. Cantélarius. Lézana. Silveïra. Scacchi. Durant, sur les Rits. Garzia. Matta. Mattheuccius. Memmius. Benoit XIV, de Servorum Dei beatificotione , et beatorum canonisatione , 1. I, c. xxiv et xxxix. Richard et Giraud. Gonzalès, in cap. Audivimus de rel. et venerat. Sanctor. Joan. card. Soglia, Instit. Jurispubl. eccles., Tp.'i\Q,'i\l. Diction. encyclopéd. de la tJie'ol. cathol.
BÉATIFIQUE, terme de théologie qui se dit de la vision de Dieu dans le ciel, laquelle fait les bienheureux.
BEATILLO (Antoine), jésuite, né à Bari,
Îrès de Naples, en 1570, et mort à Naples l'an 642, a laissé, outre une histoire de la ville de Bari, Storia disan Sabino vescovn canusino , protettore délia cita Bari; Naples , 1637, in-S", avec une liste des évêques de Bari, utile pour l'histoire ecclésiastique de ce pays. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
BtATnVUIl (Beatitudo , Beatitas). La béatitude en général est la possession du souverain bien : Félicitas est omnium rerum expetendarum plenitudo. Beutitudo est status omnium bonorum aggregatione perfectus. ( De Civit. Dei , 1. V. Boetius. ) La béatitude est naturelle ou surnaturelle; parfaite ou imparfaite. La béatitude naturelle est l'assemblage de tous les biens de la nature saine , et que la nature peut acquérir par les forces naturelles , comme l'exemption du mal, la connaissance de la vérité, l'amour du bien , la subordination des appétits sensitifs aux appétits raisonnables , la droiture des puissances et des facultés de l'âme , enfin de ce qui rendait l'homme heureux avant son péché. La béatitude surnaturelle est la réunion des biens que la nature même saine et entière ne saurait acquérir par ses propres forces , comme les grâces nécessaires pour faire le bien, les vertus surnaturelles , l'amour et la connaissance de Dieu comme auteur de la grâce. La béatitude parfaite est la possession éternelle de tous les biens sans mélange d'aucun mal; ïimparfaite est la possession de quelques biens seulement, ou la possession passagère de tous les biens. Voy. le Diction, encyclopéd. cathol. Richard et Giraud.
BÉATITUDES ÉVANGÉLIQUES ou LES HUIT BÉATITUDES. On nomme ainsi les huit maximes que Jésus-Christ a placées à la tète du discours rapporté par saint Matthieu ( v, 3 et suiv.), discours qui renferme l'abrégé de la morale du Sauveur, et qui renverse les faux jugements des hommes et les lumières trompeuses de leur raison, en appelant heureux ceux que naturellement nous croyons malheurex. Voy. l'explication des Béatitudes dans les commentateurs, et dans l'exorde du sermon de Massillon sur le bonheur des saifits. Richard et Giraud!
BÉATRIX (sainte), sœur des saints raartvrs Simplice et Faustin, compagnons de saint Éé-
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lix, qiii fut martyrisé sous l'empereur Dioclétien. Ko»/. Félix.
BEATTIE ou BEATHIE (James), philosophe et poëte protestant, né à Lawrencekirk , en Ecosse , en 1535, mort à Aberdeen lan 4803, a composé , outre des écrits de poésie : \° Essay on the nature and immutability of ti'uth, 1770, in-8»; c'est une éloquente thèse contre le scepticisme ; — "2° Dissertât ions moral and criticut on memory and imagination : on drearning , the thfiory of languaqe : illustrations of sublimity : 1790; in-S"; — à" Eléments of moral science; 17H3, 2 vol. in-S»; la plus grande partie de cet ouvrage a été traduit en français par M.-C. Mallet ; Paris, 1840. 2 vol. in-S». Voy. la .Vomi-. Biogr. génér. Feller, Biogr. univers.
BEATUS , bénédictin espagnol, mort vei-s 789, était abbé du monastère du Val-Gabado , dans les Asturies. Il composa avec Ethérius , son disciple, un ouvrage contre Elipand, archevêque de Tolède , intitulé : Lthi-i de adoptione Christi filii Dei , lequel a été imprimé dans la*collection Veter. Srriptor. de Pierre Stevart. On lui attribue un Commentaire sur l'Apocalypse de saint Jean. Voy. Mabillon , Acta Sanctor. Ord. Sancti Betied., tom. V, p. 691. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XVIII, p. 360 et suiv.
BEAU , en latin Bellus ( Jean-Baptiste LE ), jésuite, né dans le Comtat-Venaissin en 1602, mort l'an 1670. Il professa la rhétorique pendant sept ans à Toulouse, fut recteur au collège de Rodez, puis à celui de Montpellier. On a de lui : 1» la Vie et les actions de François d'Estaing , éve'que de Rodez : Clermont , 1653, in-4", abrégée et traduite en latin sous ce titre : Breviculum vitœ Francùci de Stanno , Rutenensts episcopi; Clermont , in-12; — 2° Historia de vita et rébus gestis Bariholomœi de Martyribus, Archiepiscopi Bracharensis : ]^ns , in-4"'; — 3" Spéculum vert Antistitis in Vita Alphonsi Torrioii , A rc/tiepiscopi Limensis in Peruviu: Paris, in-4<>. Foi/, le P. Oudin . jésuite , Mem. lat. ms.
BEAUBEC ( hellm-Beccus) , abbaye de l'Ordre de Citeaux. située dans le pays de Bray, en Normandie , au diocèse de Rouen. Elle est la première lille de Savigny, et elle fut fondée, en 1128, sous l'invocation de saint Laurent, par Hugues de Gournai. Voy. Gallia Christ., t. II, col. 301 , nov. edit.
BEAUCAIRE DE PÉGUILLON , Bekarius Peyuillio (François), né dans le Bourbonnais en 1514, mort en 15i;K. Il fut précepteur du cardi- i nal Charles de Lorraine , qui lui céda l'évéché | de Metz ; il accompagna le cardinal au concile j de Trente et y parla avec éloquence. On a de lui : 1° Reimm gallicurum commentaria , ab anno ' 4541 ad annum 1562; Lyon, 1625, in -fol.; — 2° de Infantium in matrum uteris sanctificutione : Paris, 4565 et 4567, in-8». Voy. D. Calmet, Hist. de Lorraine. Le Long, Biolioth. hist. de la France.
BEAUDEAU (N...), chanoine régulier de l'abbaye de Ghancellade, en Périgord, et membre de l'académie de Bordeaux. On a de lui : Analyse de l'ouvrage du pape Benoit XIV sur les /jéatifications et les canonisations . approuvée par lui-même et dédiée au roi; Paris, 4 vol. in-42. Cette Analyse est précédée dune lettre de l'aulewv à Benoit XIV et de la réponse de ce pontife.
BEADFILS (^ Guillaume ) . jésuite, né a Saint- Flour en 1674 . mort à Toulouse en 1757 , a laissé , outre quelques Oraisons funèbres : 1" Lettres sur te gouvernement des maisons religieuses; 1714, in-42; — 2» Vie de 1/™» de Chantai: 4745; — 3» Vie de !/">« de Lestonac, fondatrice des religieuses de .Vo/re-D«»jf ,4742, in-42.
BEADFORT (Marguerite), née en 1444 à Bletshoe , dans le comté de Bedford, morte l'an 4509, fondatrice des collèges du Christ et de Saint-Jean. On lui attribue quelques ouvrages, entre autres : i° Tfie Mirror of gold to the sinful soûl, traduit en anglais daprès une traduction française du Spéculum auieum peccatorum : 4322; — 2" la traduction du 4« livre de Y Imitation de J.-C. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. ge'ne'r. '
BEAUGEMCI (Baugentiocum), ville située sur la Loire , à 20 kilomètres dOrléans. On y a tenu plusieurs conciles. Voy. Richard et Giraud.
BEAUGENDRE (D. Antoine), bénédictin dé la congrégation de Saint - Maur , né à Paris en 4628, mort l'an 4708, était bibliothécaire de Fabbaye de Saint- Germain-des-Prés, à Riris. Il a donné : 4» une nouvelle édition, avec des notes, des ouvrages d'Hildebert, évêque du Mans, mort archevêque de Tours, et de Marbodus, évèque de Rennes ; Paris, 4708, 4 vol. in-foL; — 2** la Vie de M. Joly, chanoine et instituteur des j-eligieuses hospitalières de Dijon ; Paris , 4700 , 4 vol. in-8». Voy. D. Le Cerf, Bihlioth. hist. et crit. des auteurs de la congr. de Saint-Maur.
I. BEAUGRAND (Félix), religieux franciscain, vivait vers la fin du xvii* siècle. Il a laissé une Relation de son pèlerinage en Terre Sainte ; Paris, 4700. in-8». Vot/. la Souv. Biogr. génér.
IL BEAUGRAND (Martin), théologien, né à Troyes en 4620, mort en 4698. Il fut pendant vingt-cinq ans directeur du couvent des Ui'sulines de Troyes. On a de lui : Sancti Augustini doctrinœ christianœ praxis catechistica ; Troyes , 4678, in-8». Voy. ibid.
' BEAULIEIJ, en latin Bellus Locus , mot qui est devenu un nom propre de personne et de lieu.
I. BEAULIEU (Eustorg ou Hector de), théologien, né à Beaulieu, dans le bas Limousin, au xvp siècle, fut successivement organiste de la cathédrale de Lectoure en Gascogne, comédien, prêtre catholique et calviniste. Il se retira à Genève, où il devint ministre. Outre des poésies et des chansons mises en musique sous le titre de Chrétienne réjouissance , on a de lui : Doctrine et instruction des filles chrétiennes désirant vivre selon la parole de Dieu avec la repen tance de Thomme pécheur : 1565, in-8».
IL BEAULIEU (Geofroi de), religieux de l'Ordre de Saint- Dominique. Voy. Geofroi de Beaulieu.
III. BEAULIEU (Louis Le Blanc, seigneui- de), ministre et professeur de théologie à Sedan , né à Beaulieu, dans le bas Limousin, en 1614, mort en 1675, fut choisi par le maréchal Fabert et par Turenne pour dresser un plan de réunion entre les catholiques et les protestants. On a de lui : 1» des Sermons: — 2» Traité de l'origine de la sainte Ecriture; Londres , 1660; — 3» Thèses Sedanenses; Sedan. 1675, in-4». Voy. Moréri, édit. de 1759. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
IV. BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît dont l'ancien nom était Vasloy; elle était située dans le pays d'.\rgonne , entre la Champagne et la Lorraine, au diocèse de Verdun. Elle lut fondée au vii« siècle par saint Rouin, son premier abbé. La réforme de la congrégation de Saint-Vanne v fut introduite l'an 1621.
V. BEAULIEU, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans la ville du même nom, à près de 10 lieues de Tulle , au diocèse de Limoges ; elle fut fondée vers l'an 840 pai- Rodulphe ou Raoul, archevêque de Bourges. L'an 1663 les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur
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s'y établirent. Voy. Sainte-Marthe, GaW.C/ins/., tom. II, col. 601
VI. BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située sur la rivière d'Indre , au diocèse rie Tours. Elle fut fondée l'an 4010 par Foulques Nerra, comte d'Anjou et seigneur de Loches. On y avait établi la réforme de la congrégation de Saint-Maur.
VII. BEAULIEU, abbaye de l'Ordre de Citeaux de la filiation de Clairvaux, située dans le diocèse de Rodez; fondée en 1141 ou en IHi-, elle était déjà réunie à Tévèché de Blois avant la révolution de 89. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. 1, col, 267.
VIII.' BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Citeaux située à douze kilomètres de Langres, dans le doyenné de Pierrefitte en Bassigny. Elle fut fondée en 1166 par le doyen et le chapitre de Langres , du consentement de l'évèque Gautier ; elle était de la hliation de ClArlieu. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. IV, col. 845.
IX. BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Préraontré située sur la rivière d'Aube , au diocèse de Troyes en Champagne; elle fut fondée en 1107 par trois prêtres, Osbert, Alard et Odon^ (|ui vivaient sous la règle de Saint- Augustin. Cet établissement fut approuvé par PhiUppe IV, évêque de Troyes , qui prit sous sa protection le monastère qui portait le nom de Saint-Sauveur et de Saint - Marc , ce qu'il confirma par une charte donnée à Troyes l'an 1112.
X. BEAULIEU , autre abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin et de la congrégation de France située dans le faubourg de la ville du Mans, et fondée vers 1115 ou 1120 par Bernard , baron de Silly-le-Guillaume.
XI. BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin du diocèse de Boulogne fondée au commencement du xiP siècle par Eustache de Fiennes. Elle fut minée par les Anglais en 1390, et n'a pas été rebâtie, Voy, Sainte-Marthe , Gall. C/in\<., tom. X, col. 1614.
XII. BEAULIEU , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin de la congrégation de France dite Sainte-Geneviève. Elle était située en Bretagne, à douze kilomètres de Dinan, au diocèse dç Saint-Malo, et elle fut fondée l'an 1170 par Rol-i land, seigneur de Dinan,
BEAULXAMIS. Voy. Beauxalmis,
I. BEAUMONT (l'abbé de), a laissé : 1» néflexions sur la nouvelle interprétation que le R. F. Larny, prêtre de l'Oratoire , donne au mot de pécheresse contre la tradition universelle de l'Église, pour servir d'éclaircissement à la Dissertation de M. Anquetin, curé de Lyon , sur sainte Marie-Madeleine; in-12; — 2° Dissertation pour démontrer l'impossibilité d'immoler les agneaux de Pâques dans le temple de Jérusalem. Voy. le Joum. des Savants, 4700, p. 444, 1'''^ édit., et 1701, p. 161 de la même édit.
II. BEAUMONT (Christophe de), archevêque de Paris , né au château de la Roque , dans le diocèse de Sarlat, en 1703, mort en 1781, Il contracta dès l'enfance l'amour de l'ordre , une grande sévérité de mœurs et un profond respect pour tout ce qui tient à la religion. Il fut d'abord chanoine et comte de Lyon, évêque de Rayonne en 1741 , et promu à l'archevêché de Vienne en 1745. L'année suivante Louis XV le nomma au siège de Paris, et le prélat n'obéit qu'à des ordres précis qu'il regarda comme la volonté de Dieu. Dans ce poste délicat il fit briller une immense charité; mais, d'un autre côté , il s'opposa aux progrès alarmants de l'impiété et du jansénisme avec un zèle et un coulage vraiment apostoliques, supporta ses divers
exils avec une constance toute chrétienne ; aussi conquit-il l'estime et la vénération des ennemis les plus acharnés de la religion. On a de lui des Mandements et des Lettres pastorales d'un ^rdind intérêt et d'une haute importance; 1 vol. m-4''. Voy. Ferlet, Éloge funèbre de Mgr de Beuumont ; Paris, 1784. Chaudon, Diction, nisfor.
III. BEAUMONT (Guillaume-Robert-Philippe- Joseph Géhan de), curé de Saint -Nicolas de Rouen, mort en 1761. On a de lui : 1» t'Imitatiun de la sainte Vierge; 4758; — 2" Dévotion au divin Cœur de Jésus; Rouen, 4754 ; — 3" Vies des Saints ; 4757, 2 vol. in-42 ; — 4» Exercices du parfait chrétien :ilbl,m-2i)— b° Conduite à l'usage des Écoles chrétiennes ; Rouen, 4758 ; — 6» Moyens de se sanctifier dans les différents états de cette vie;ilb5.
IV. BEAUMONT (MH« de), a pubUé ; Héponse aux motifs qui ont engagé les protestants à ae séparer de l'Église catliolique, et à ceux qui les empéclient de s'i/ réunir; 4749,
V. B«AUMONT (M'»' Le Prince de), née à Rouen le 26 avril 4741, morte à Paris en 4780. Elle a composé un grand nombre d'ouvrages d'éducation, entre autres : 4» les Américaines, nu la preuve de la religion chrétienne par les lumières naturelles; — 2« le Magasin des enfants, ou Dialogues entre une sage gouvernante et plusieurs de ses élèves de la première distinction ; La Haye et Leyde; 4757, 2 vol. in-42; — 3» le Magasin des adolescentes; — 4» le Magasin des jeunes dames; — 5" le Ma(/asin despauvres.
VI. BEAUMONT DE NAVARRE (Vincent), de l'Ordre de Saint-Dominique, ne à Saliva, mort l'an 1728. Il fut docteur de l'université de Valence en Espagne et examinateur synodal de l'évêché de Téruel. On a de lui : l" Aorégé historique du couvent des religieuses dominicaines de la Madelaine, etc.; — 2" Description de la chambre de saint Louis Bertrand; ouvrage» imprimés à Valence , 4722 et 4725.
VIL BEAUMONT DE PÉRÉFIXE. Voy. PÉRÉ-
FIXE
I. BEAUNE (-lean de), dominicain, né à Beauiie dans le xiv siècle. Doué d'une science et d'une jiiété remarquables, il fut nommé inquisiteur (le la foi à Carcassonne en 4316, et exerça ces fonctions jusqu'en 4333. On a de lui : 4" Sententiai plures ab Inquisitore latte , à la suite de l'Histoire latine de l'Inquisition par Philippe deLimborck; Amsterdam, in-fol. ; — 2" Sent en fia solemnis die 41 martii i3\9 stylo veteri, 1320 stylo novo, etc., dans les arcliivès de Carcassonne; — 30 Acta plura contra Albigenses hœreticos , anno 1318; — 4" une autre Sentence du 14 octobre 4319, imprimée dans les Miscellanea de Raluze, tom. I, avec l'écrit intitulé : Opusculum •ve?M censura quum à Jounne papa XXII rogatus tulit de doctrina fratr. Vetri'Joannis Olivi, Ordin.Minor, Voq. Echard, Scriptor. Ord.
IL BEAUNÉ (Renaud de), né à Tours en 4527, mort en 46(Xi, fut évêque de Monde, puis archevêque de Bourges , ensuite archevêque de Sens, grand aumônier de France et commandeur des ordres du roi. Clément VIII, irrité de ce que ce prélat avait absout Henri IV sans la participation du chef de l'Église , et de ce qu'il avait proposé de faire un patriarche en France, resta six ans sans expédier ses bulles. Il se distingua aux assemblées du clergé aux États de Blois, où il présida en 4588, et surtout à la conférence de Surennes. On a de lui : 4" Décréta concilii provincialis Bituricensis ; — 2« Discours dans l'assemblée du clergé; 1605; — 3° plusieurs Oraisons funèbres; 4573 , 4584 ; — 4" le Psautier traduit en français; Paris, 4586, in-4» ; — â» Harangue dans
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les Etats de Blois ; — 6» Ré formation de l'université de Paris; ibid., 4001-1607, in-S». Voi/. Movéri, Diction, histor. La Croix du Maine, Biblioth. franc. Sainte - Marthe , Galiia Christ. Feller,
B'EâUPIED (Jean-François), docteur en théologie et abbé de Saint-Spire de Gorbeil , mort en 1759. On a de lui : les Vies et miracles de saint Spire et de saint Jean, premier et troisième e've'ques de Bat/eux; Paris, 1736, in-12.
BEAUPORT(Be//tts-Po>'/M*), abbaye de l'Ordre de Prémontré située en Bretagne, au diocèse de Saint-Brieux , et fondée par Allain, comte de Penthièvre. Elle porta d'abord le nom de Saint-Rion, et fut habitée par les religieux de Saint-Victor, que le pape Innocent III prit sous sa protection par une bulle donnée à Rome le 28 avril lli)8. On ne sait s'ils embrassèrent l'institut de Prémontré; ce qu'il y a de certain, c'est que le comte Alain ratifia et augmenta sa fondation l'an 1202, en faveur des chanoines de Prëmontré. Vuy. VHist. de Bretagne, tom. I", p. 138, et tom.' II, p. 135.
I. BEAUPRÉ (hellum-Pratum), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Éeauvais. Elle fut fondée l'an 1135 par Manasses , seigneur de Milli, et elle était lille de l'abbaye d'Oicamp. Voi/. Sainte - Marthe , Gall. Christ., tom. IX, col. S^Vk
II. BEAUPRÉ , abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Toul en Lorraine , située au-dessus de Lunéville. Elle fut fondée l'an 1135 par Folrnar, comte de Lunéville ; les premiers religieux qui s'y établirent étaient venus de l'abbaye de Morimoiit ; mais le relâchement s'introduisit dans ce monastère, et, vers l'an 1714, Léopold I"^'", duc de Lorraine , y appela les religieux d'Orval, de l'étroite observance de Citeaux. Voy. VHist. de Loriaine, tom. III, col. 71.
BEAUPUIS (Charles Walon de), né à Beauvais en 1621, mort en 1709, fut supérieur du grand séminaire de Beauvais. On a de lui : 1" Maximes chriUiennes tirées des Lettres de l'abbé de Saint-Cyran; Paris, 1678, in-12; — 2» Nouveaux Essais de morale contenant plusieurs traités sur différents sujets ; 1699, in-12. Voy. Litolphi Maroni, Mérn. du temps. Mézanguy, Vie de Buzenval, p. 67 et suiv. Mémoires sur la vie de M. Ch, Wa/on, il5i.
BEAUREGARD (Jean-Nicolas), jésuite, prédicateur, né à Pont-à-Mousson en 1731, mort en Souabe l'an 1804, acquit une grande réputation à Paris et dans les provinces par son éloquence impétueuse, son ton apostolique et des traits de génie qui l'auraient fait placer au rang des premiers orateurs sils n'eussent été trop souvent déparés par une diction peu soignée, quelquefois déclamatoire, et souvent mêlée de trivialités choquantes. Cependant, malgré ces défauts, Beauregard a fait un grand nombre de conversions. Ses sermons n'ont pas été imprimés. On en a publié un Abrégé; Paris, 1820, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BEAÛSOBRE (Charles-Louis de), théologien protestant, lils d'Isaac de Beausobre, né à Dessau en lOi^K), mort en 1753. Il fut pasteur à Berlin, conseiller privé du roi de Prusse et membre de l'Académie des sciences de Berlin. On a de lui, outre plusieurs autres écrits : 1'^ Discours sur la Bible de Saurin , en collaboration avec son père ; — 2" /e Triomphe de l'innocence; — S» Apologie des protestants ; ii\-¥.
II. BEAUSOBRE (Isaac de), théologien protestant, né à Miort en 1659, mort à Berlin en 1738, fut nommé pasteur à Cbâtillon-sur-Indre, devint plus tard chapelain de la princesse d"An-
halt-Dessau. En 1694 il se rendit à Berlin, où il fut pasteur de l'une dos églises françaises de cette ville. On a de lui : 1" Défense de la doctrine des réformés ; Magdebourg, 1693 ; — 2» Traduction du Nouveau Testament, en collaboration avec Lenfant; Amstei'dam, 1718,2 vol. in-i»; — 3° Béponse au ministre Dartis ;\l\Si; — 4» Dissertation sur les Adnmites de Bohême; dans la Biblioth. germ., tom. IV, et à la suite de l'ouvrage de Lenfant intitulé : Histoire de la guerre des Hussites et du concile de Bâle; — 5" Histoire critique de Manichée et du manichéisme; Amsterdam, 1734-1739 ; ouvrage condamné par la sacrée Congrégation de V Index le 28 juillet 1742; — 6" Sermons; Lausanne, 1755, 4vol. in-8".
BEAUXALMIS ou BEAULXAMIS , BEAUXA- MIS (Thomas), théolooien de l'Ordre des Carmes , né à Melun en 1524, mort à Paris en 1589. Il futprofès du couvent de Melun, prit le bonnet de docteur à Paris en 1567, gouverna sa congrégation d'Alby en qualité de vicaire général de l'an 1570 à l'an 15/3, prêcha avec succès devant la cour, fut souvent chargé par Henri III de traiter les ajTaires les plus importantes de l'Église et de l'État. On dit aussi qu'il fut curé de Saint-Paul et prieur de Ville -Preux; mais Feller fait à ce sujet la remarque suivante : « On ne sait où Amelot de la Houssaye a pris que ce carme avait eu la cure de Saint-Paul, et qu'il l'avait perdue pour n'avoir pas voulu que les mignons de Henri III fussent inliumés dans l'église.» Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud; nous citerons seulement : i" de Cuit a, veneratione, intercessione , invocatione, meritis, festivitatibus, reliquiis et miraculis Sanctorum , catholica assertio; Paris, 1566, in-8"; — 2" Promissio carnis et sanguinis Christi in Eucharistia ; Paris, 1582; — 2f>Commentaria in Evangelicam historiam sive concordiam, ex antiquis Ecclesiœ patribus congesta , in quibus quœ ad ititerpretis et Ecclesiastœ munus faciunt continentur; Paris, 1583, 1590, 1610, 1650; Lyon, 1594, 3 vol.; — 4» Histoire des sectes qui ont oppugné le suint sacrement de l'Eucliaristie; Paris, 1570 et 1576, iji-8''. Voy. la Biblioth. Carmel., tom. II, col. 803. Le Long , Biblioth. histor. de la France. Moréri , Diction, histor.
BEAUZÉE (Nicolas) , membre de l'Académie française, né à Verdun en 1717, mort à Paris en 1789, se livra entièrement à l'étude des langues anciennes et modernes , et s'appliqua surtout à l'étude de la grammaire. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Exposition abrégée des preuves historiques de la religion pour lui servir d'apiologie contre les sophismes de l'irréligion; Paris, 1747, in-12, et 1825, in-12. Ces preuves sont présentées avec beaucoup de méthode et de clarté ; elles sont mises à la portée des jeunes gens à qui l'auteur destine spécialement son livre; — '2° une édition très-belle et très-correcte du hvre de Imitatione Christi; Paris, 1787, in-12, chez Barbou, souvent réimprimée depuis. Voy. Feller, Biogr. univers.
BÉBAI, Israélite dont les lils revinrent de la captivité de Babylone au nombre de 623. Voy.
I Esdras, il, 11.
BEBEL ou BEBELIUS (Balthasar), protestant, né à Strasbourg en 1632, mort en 1686.
II professa la théologie à Wittemberg et à Strasbourg , où il exerça aussi les fonctions de pasteur et de surintendant général. On a de lui : 1" Historia Ecclesiœ antediluvianœ; — 2° Histona Ecclesiœ noachicœ; — 3" Antiqtdtates Ecclesice trium priorum sœcul.; — 4" Antiquitates evangelicœ , judaicœ , etc.;— 5» Antiquitates Gennamœ;
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— 6" Plusieurs Traités de controverse. Les Aniiquitates Ecclesiœ avaient été condamnés par un décret de la S. Congrégation de V Index le 10 septembre 1688; tous ses autres ouvrages l'ont été par un décret de la même Congr. le 10 mai
BEBETEN , que saint Jérôme écrit Bethébem, ville située à huit milles de Ptolémaïde, vers l'orient. Voy. Eusébe, Onomast.,ain mot Batnaï. Hieron., de Situ et Nominih. iMCor. Hebraicor. Reland, Palœst. illmtr., p. 482, 617.
BEC (Beccum), célèbre abbaye de Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur située au confluent du Bec et de la Rille , à trente-six kilomètres de Rouen. Elle fut fondée l'an 1034 par le B. Herluin, qui en jeta les premiers fondements à Bonneville, d'où elle fut transférée plus tard au lieu qu'elle occupa ensuite. Il s'y forma une école célèbre sous la direction du docte Lanfranc, alors prieur du monastère, et depuis archevêque de Cantorbéry. Cette communauté et cette école produisirent les hommes les plus éminents qui illustrèrent la France , l'Italie et l'Angleterre. L'abbaye obtint des archevêques et des évêques de nombreuses immunités, qui furent confirmées par quinze papes et seize rois, tant de France que d'Angleterre, Elle a porté longtemps le titre de chef d'Ordre , à cause des monastères qui en dépendaient, et qu'elle avait établis en France et en Angleterre. Voy. Moréri , édit. de 1759. La Martinière , Dicf. ge'ogr. Sainte - Marthe , Gall. Christ., tom. II, nouv. édit. Richard et Giraud.
BÉCAN (Martin), jésuite, né dans le Brabant l'an 1550, mort à Vienne en 1624, professa la philosophie pendant quatre ans, et la théologie pendant vingt -deux ans à Mayence, à "Wirtzbourg et à Vienne en Autriche; il contribua puissamment à la gloire de l'université de cette ville, et devint confesseur de l'empereur Ferdinand II. On a de lui plusieurs ouvrages théologiques, presque tous de controverse, et qui ont paru d'abord séparément, mais qu'on a réunis en 2 vol. in-fol.; Mayence, 1630, 1631. Nous citerons, comme étant le plus généralement utile, Annlogia Veteris et Novi Testamenii , in -8", où l'auteur montre les rapports de l'Évangile avec l'ancienne loi , et cet enchaînement admirable qui réunit toutes les vérités révélées en un seul corps de doctrine, parfaitement d'accord et conséquent dans toutes ses parties. Voy. Alegambe et Ribadeneira, hihlioth. Scriptor. Soc. Jesu. André-Valère , Biblioth. Bely.
BECBEGIA, nom d'un des 284 lévites qui demeurèrent dans Jérusalem après la captivité de Babvlone. Voy. II Esdras, xi, 17, 18.
BÉCHAÏ-BEN-ÀSGHER, natif de Saragosse, florissait en 1291. Il a écrit : 1» un Comnientoire sur le Pentateuque ; commentaire littéral et allégorique. Conrad Pélican l'a traduit en latin ; — 2» la Mesure de farine , c'est-à dire 60 sermons qui traitent des articles de foi et des préceptes de morale; — 3» Table carrée, livre ainsi nommé parce qu'il rappelle les quatre choses qu'il faut observer à table. Ces trois ouvrages ont eu plusieurs éditions en différents endroits. On attribue plusieurs autres ouvrages à notre rabbin. Foy. Wolff, Biblioth. Hébr.,t. p', p. 231 et suiv. De Rossi, Dizion. Stor. degli tiutori Ebrei . tom. I, p. 63.
BÉCHAÏ- BEN -JOSEPH, surnommé V ancien pour le distinguer de Ben-Ascher, qu'il a précédé, en effet, de près de 200 ans; car il vivait en Espagne vers 1100, un peu avant Maimonide , avec le titre de dayyan, ou juge dans l'académie des Juifs. On a de lui : 1» Obligation
ou Devoir des coeurs , en arabe , traduit en hébreu par Juda Ben Tibbon ; c'est une espèce de traité des attributs de Dieu , des devoirs et des vertus de l'âme; — 2» Bénis, ô mon âme, le Sauveur; formule de prières qui a paru à Venise en 1628, 111-8", et qu'on trouve encore dans des recueils de prières. Voy. Wolff, ibid., p. 235 et suiv. De Rossi, ibid., p. 63.
BECHER , fils d'Éphraïm , chef de la famille des Béchérites. Voy. Nombr., xxvi, 35.
BECHOR , fils de Benjamin et père de Zémira. Vnii. Genèse, xr.vi, 21. I Parai., vu, 6, 8.
BECHORATH ou BECORATH , fils d'Aphia et bisaïeul de Cis , père de Saùl. Voy. I Rois , IX, 1.
BECIUS ( Jean), théologien protestant , né en Hollande en 1622, mort vers la fin du xvii» siècle, exerça les fonctions de ministre à Middelbourg et défendit le socinianisme. On a de lui : 1" Apologia modesta et christiana; 1668, in -4"; — 2" Probatio spiritus autoris Arii redivivi ; 1699 , in-4» ; — 3» Institutio chrùtiana ; Amsterdam , 1678 , in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BECK (François), théologien anglais au xviii« siècle, a laissé : A complète catalogue of ail the discourses written both for and against popery in the time of the king James II, and a» alphabetical list of the writers on each side : Londres, 1735, in-4». Voy. ibid.
II. BECK ( Jacob - Christophe ) , théologien, né à Bàle en 1711 , mort vers 1770. Il professa à l'université de Bàle , et a laissé , entre autres ouvrages : 1» de Diluvio Noachico universoli; Bâle, 1738 in -4°; — 2» de Partihus orbis quas nnte diluvium Noachicum homines incoluisse videntur ; ibid., 1739, in-4''. Fo»/. ibid.
III. BECK (Michel), théologien protestant, né à Ulm en I(i5l3, mort en 1712, professa la philosophie et la langue hébraïque , et fut pasteur à Munster et à Érslung. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1'^' Disputatio de Judœoruni phylacteriis ; léna, 1675, 1684, in-4" ; — 2o Disputatio de duplici accentuatione Decalogi. Fo?/. ibid.
I. BECKER ou BEKKER (Balthasar), ministre protestant, né dans la Frise en 1634, moit à Amsterdam l'an 1698, a laissé, entre autres ouvi-ages : 1" le Monde enchanté; ouvrage écrit en flamand , et dont le but est de prouver qu'il n'y a jamais eu de possédés ni de sorciers qui aient fait pacte avec le démon , et que le démon ne peut jamais tenter les hommes ni leur inspirer de mauvaises pensées. Il a été traduit en français, Amsterdam, 1694, 4 vol. in-12, et réfuté par une foule d'écrits en flamand et par le suivant, publié en français : Idée générale de la théologie païenne , Amsterdam , 1699, dont l'auteur est M. Benjamin Binet; — 2» la Saine théologie; — 3" Explicatio prophetiœ Danielis: Amsterdam, 1688, in-4» ; — 4" la Doctrine des églises réformées des Pays-Bas. Voy. Moréri, édit. de 1759. Feller, Biogr. univers, et Nouv. Biogr. générale, au mot Bekker. Richard et Giraud.
II. BECKER ( Jean-Hermann ) , physicien et théologien protestant, né en Allemagne en 1700, mort l'an 1/59, remplit les fonctions de pasteur et professa la théologie. Nous avons de lui, outre plusieurs écrits exclusivement physiques ou astronomiques : 1» Fundumentum prœlectionum physico-dogmaticorum ; 'Ï121-ildlô; — 2°Anthropologia physico - theologica. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BECKET. Voy. Thomas de Cantorbéry (saint).
BECKMANN (Bernhard), théologien protestant allemand au xvii« siècle, a laissé : Methodus
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cnnciliundi ne in veritatem religionis christianœ , voncordiœ et tolerantiœ frateniœ instituendi ecclesias protestantium , omniumque verorum christianonirn opinionibus licet discrepantium, in f'undamento fidei tamen convenientium ; Francfortsur-rOder, 1663, in-8». Voy. ibid.
BÉCON. Voii. Beacon.
I. BECQUET (Antoine), savant religieux célestin, né à Paris en 165i, mort en 1730. On a de lui : 1" Gallicœ Celestinorum congvegationis , Ordinis S. Benedicti, monasteriorum f'undationes , virofumque vita aut scriptis illustrium Elogia historica , servato ordine chronologico ; opus hipartitwn ; Paris, 1719, in-4"; — 2° Supplément et remarques critiques sur le xxili» chapitre du VI^ tome de l'Histoire des Ordres monastiques (par le continuateur du P. Hélyot), oii il est question des Célestins; Paris. 172G, in-i", et dans les Mém. de Trévoux , mai , 1721. Voy. les Mérn. du tenips, Richard et Giraud.
II BECQUET (Thomas), loy. Thomas de Can- TORBKRY (saint).
BEDA ou BEDDA (Noël), docteur de la faculté de théologie de Paris, né dans le diocèse d'Avranches , mort en 1536. Il lut principal du coUéjïe de Montaigu, et s'opposa au projet qu'avait François l**^ de faire approuver par la borbonne le divorce de Henri VIII, roi d'Angleterre. Il mourut à l'abbaye du Mont-Saint-Michel, où il était prisonnier. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" de l'nica Magdalena : Paris, 1519, in -4"; — 2" Contra commentarios Fabn in Evongelia, lib. Il ; Paris et Cologne. 1526 ; — 3» in Erasmi paraphrases . lib. I; ibid. ; — 4<* Apologia pro filiubus et nepotibus Annce contra Fabrum : 1520, in-4<'. Quant à la Confession de foi en français qu'on lui attribue, et qui a été mise à V Index , elle n est pas de lui ; c'est ce qu'on lit dans le décret même qui l'a condamnée : Quœ tamen falso ei adscribitur. Voy. Le Mire, Script, sœcul. xvi. Moréri, Diction, histor.
BEDE (le Vénérable ), prêtre et moine de Jarow , né à Wearmouth , près de l'embouchure de la Tyne, en 671 ou 673, ou 675, ou 676, mort en 735. Sa renommée comme savant et homme pieux parvint jusqu'à Rome, et le pape Sergius essaya de l'attirer auprès de lui; mais rien ne put arracher le religieux austère à son couvent et à ses paisibles études. Parmi les cent-quarante -cinq ouvrages de Bède. et qui tous ont rapport à l'Écriture sainte , nous citerons le plus remarquable de tous : Historia ecclesiastica gentis Anglonim , publiée pour la première fois en 1474. Le premier recueil des ouvrages de Bède a paru à Paris , 1544, 3 vol. in-fol., et a été souvent réimprimé. L'édition la plus complète est celle de Cologne, 1668; mais elle contient bien des choses qui ne sont pas de Bède. Voy. saint Boniface, Epist. ad Cubertum et Epist. ad Egbertum. D. Mabillon, Annal.. 1. XVIII. Act. Ord. S. Bened.. tom. III, p. 517 et 518. Surius, au 10 mai. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclés.. tom. XVIII, p. 1 et suiv. Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
1. BEDEAU D'ÉGLISE. C'est un officier laïque qui , tenant une baguette à la main , précède le clergé et sert à maintenir le bon ordre dans les cérémonies. Comme cette charge n'a rien de spirituel , on ne peut la comprendre dans la défense que font les canons de vendre les offices qui ont quelque administration ecclésiastique, ou qui dépendent de la juridiction et du pouvoir des ecclésiastiques. C'est pour cela que la nomination et la destitution des bedeaux dans les églises ne regardent pas l'official. En France,
la nomination et la révocation des bedeaux appartiennent aux marguilliers , sur la présentation du curé ou desservant (décr. du 30 décembre 1809); mais dans les paroisses rurales, c'est aux curés, desservants ou vicaires (Ordon. roy. du 12 janv. 1825).
IL BEDEAU D'UNIVERSITÉ. Sa fonction est de marcher devant le recteur et les facultés dans les cérémonies publiques , portant une masse à la main.
BÉDÉ DE LA COMMANDIËRE (Jean), jurisc.
d'Angers au commencement du xviie siècle, a composé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont ; 1" de la Liberté de l'Eglise gallicane ; Saumur, 1646 . in-8" ; — 2" les Droits de l'Église catholique et de ses prêtres ; Genève , 1683, in-8" ; — 3" les Droits du roi contre le cardinal Betlarmin ; Frankenthal , 1611 ; — i» la Messe en français ; 1610, in-8» ; — 5» la Pûque de Charenton , Charenton, 1639, in-S". Voj/. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
BEDEL ou BEDLE (Jean) , chanoine régulier de la congrégation de Saint -Sauveur eu Lorraine, vivait au xvii« siècle. On a de lui : l» Discours aux Juifs de Metz sur la conversion de saint Paul de Vallier, appelé le docteur Paulus; Metz , 1651 , in-8" ; — 2» la Vie du B. Pierre Fourier de Matincourt: Paris, 1645, in-8o, et Toul, 1673, in-8°. Voy. D. Calmet, Biblioth. de Lorraine.
BEDELL ( Guillaume ) , évèque et théologien anglican, né en 1570 a Blacknottey, dans le comté d'Essex , mort l'an 1642 , obtint en 1629 les évêchés réunis de Kilmore et d'Ardagh. La plupart de ses manuscrits ayant été perdus dans les troubles d'Irlande, il ne nous reste de lui
3ue : 1" Lettres contre James Wadesv)orth ; Lonres, 1624, in-4''; — 2° Historia interdicti Ve~ neti ; Cambridge , 1626 ; — 3" une Traduction de la Bible, qu'il fit faire en irlandais. Voy. Feller, Biogr. univers.
BÉDËRIC ( Henri) , moine anglais de l'Ordre de Saint- Augustin, surnommé de Bury, parce quil était né à Saint-Edmunds-Bury, dans le comté de SulTolk, vivait vers l'an 1380. Il fut reçu docteur de Sorbonne. .\ son retour en Angleterre . il se livra à la prédication et y obtint un grand succès. Ses principaux ouvrages sont : 1° Quœstiones theologicœ; — 2» LeCtura scilicet Commentanum in Magisti^m Sententiarum : — 3» Sermones per annitm et de B. Virgine. Voy. Feller, Bioar. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BEDRENSIS (C/»'î7rt.s). Voy. Béziers.
BÉEL et mieux BEÉL, mot chaldéen . synonyme de riu'breu Hahal. Voq. Baal , n" I et II.
BÉELMÉON. Voq. BaalmÀon.
BÉELPHEGOR, divinité des Moabites. Les Israélites , campés au désert de Sin , se laissèrent aller à l'adoration de Béelphégor, et tombèrent dans l'impudicité avec les filles de Moab. Dieu, irrité de ce crime, ordonna à Moïse de pendre les principaux du peuple. Moïse commanda aux juges de mettre à mort tous ceux qui étaient coupables d'idolâtrie. Voy. les commentateurs sur le xxv« chapitre des Nombres. D. Calmet, Dissert, sur Béelphégor, Chanios et autres dieux moabites, en tête du livre des Nombres, et Bergier, qui dans son Diction, de théologie a montré combien est peu fondée l'accusation de cruauté et d'ingratitude envers les Madianites, accusation portée par les incrédules contre Moïse.
BÉELSËPHON , montagne située près de la mer Rouge , vers l'endroit où les Israélites la passèrent à pied sec. Voy. Exode, xiv, 2.
BÉELTÉEM ou Héum-Béeltéem , était à la tête
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des officiers du roi de Perse qui commandaient à Samarie et dans la Palestine. Réum était son nom , et Béeltéem celui de sa dignité. On a pensé qu'il était conseiller, seci'étaire ou intendant des finances. Il écrivit à Artaxerxès, nommé aussi Smerdis ou Oropaste, successeur de Cambyse, pour s'opposer au rétablissement du temple de Jérusalem; sa lettre eut l'effet qu'il désirait. Voy. I Esdras, iv, 9, etc.
BËELZËBUB, divinité adorée à Accaron.
Ochozias, roi d'Israël, l'envoya consulter pour savoir s'il guérirait de sa blessure. Dans le Nouveau Testament elle est appelée le Prince des démons. Voy. IV Rois, i , 2 et suiv. Matth., xii, 24. Marc, m, 22. Luc, xi, 15, Bochart, de Animal, sacr., 1, IV, c. IX, p. 2. Selden, de Diis Syris, syntag. I, c. vi. Bergier, Diction, de the'ol. L'Encyclop. cntliol.
I. BÉER , mot hébreu qui signifie j3mi7*, et ses dérivés , qui servent à exprimer des noms propres , s^écrivent souvent dans la Vulgate Ber.
II. BÉER, lieu où les Israélites passèrent, près le torrent d'Arnon, et où Dieu leur découvrit vm puits, qui fit donner à ce lieu le nom de Béer, c'est-à-dire Puits. Voy. Nombr., xxi, IG. Compar. Isaïe, xv, 8.
III. BÉER ou BÉRA, ville située à seize kilomètres de .Jérusalem, tirant vers Sichem ou Naplouse. C'est probablement l'endroit où se retira Joathan, lils de Gédéon, alin de ne pas tomber entre les mains de son frère Abimélech. Voy. Juges, ix, 21. Maundrel, Voyage d'Alep à Jéricsalem,. Reland, Palœst. illmtr., p. 617.
IV. BÉER ELIM , dans la Vulgate PUTEUS ELIM , c'est-à-dire Puits des Pritices, comme on lit dans Isaïe, xv, 8, est très -probablement le même que celui dont il est dit, dans le livre des Nombres (xxi , 16 , 17), qu'il fut creusé par des princes. Voy. Béer, n" I.
BEERA, chef de la tribu de Ruben, fut mené en captivité par Telgathphalnasar. Voy. I Paralip., V, 6.
I. BÉÉRI, Héthéen, père de Judith, femme d'Ésaii. Voy. Genèse , xxvi , 34.
II. BÉÉRI , père du prophète Osée. Voy. Osée
I. BÉÉROTH en hébreu, ou BÉROTH selon la Vulgate , ville des Gabaonites qui fut cédée à la tribu de Benjamin. Eusèbe dit qu'elle est située à sept milles de Jérusalem, tirant vers Nicopolis; et saint Jérôme dit, au lieu de Nicopolis, Néapolis ou Naplouse. Voy. Jos., ix, 17. II Rois, IV, 2. Reland, Pnlœst. illustr., p. 618 et 619.
II. BÉÉROTH DES FILS DE JAGAN , station des Israélites. Eusèbe dit qu'on la montre à dix milles de la ville de Pétra. Voy. Deutér., x, 6. Euseb., Onomast., ad voeem Bêrôth. Compar. Nombr., xxxiii , 31 , 32.
BÉER-RAMATH. Voy. Baalath-Béer-Ra-
MATH
BÉGABAR, probablement la même que fiethabara, ville située au delà du Jourdain, et, s'il faut en croire le faux Épiphane, la patrie du prophète Nahum. Voy. Epiphan., de Vita et morte prophetar,, p. 247. Reland, ibid., p. 621.
BÉGAR, abbaye de l'Ordre de Cîteaux en Bretagne , au diocèse de Tréguier. Elle fut fondée en 1130 par quatre religieux de l'abbaye de l'Aumône, au diocèse de Chartres, qui s'établirent avec la permission de l'évêque de Tréguier dans le lieu nommé Pluscoat ou Pureforest, lieu habité pnr un ermite célèbre nommé Raoul Bégar, de qui l'abbaye a pris son nom. Voy. VHist. de Bretagne, tom. II.
6EGAT ( Jean V jurisconsulte, né à Dijon en 1523, mort l'an 1572, conseiller, puis président
au parlement de Dijon, était versé non- seulement dans le droit, mais encore dans les langues et la littérature. Outre ses Mémoires sur l'Histoire de Bourgogne , fort inexacts, selon Fel- 1er, il a laissé : Remontrance à Charles IX sur r t'ait de 1563; Anvers, 1563, in-4o; Toulouse, 15(55, in-4o. Cet édit accordait aux protestants le libre exercice de leur religion. Fo^. Nicéron, Mémoires, tom. VI.
BËGAULT (Gilles), chanoine et archidiacre de Nimes, né en 1660, mort vers 1715, fut disciple de Fléchier; il a laissé : Panégyriques et Sermons sur les Mystères, etc.; Paris, 1711,1717 et 1727, in-12. Voy. Goujet, Bibliofh. franc.. tom. II, p. 298.
I. BEGGUARDS ou BEGGHARS, BEGHARDS, appelés aussi BÉGUINS, hérétiques du xiii» siècle qui parurent en Allemagne et dans les Pays-Bas, et qui avaient pour chef Lambert Le Bègue. Ils enseignaient, entre autres choses, que l'homme était capable dès cette vie de parvenir au dernier degré de perfection, et que lorsqu'il serait devenu impeccable il pourrait accorder à son corps tout ce qu'il voudrait. Ils furent condamnés l'an 1311 , sous Clément V, au concile devienne. Voy. Pratéole.Sandérus, 7/â?re9.. 160 et 161. S. Antonin, Chron., 1. III, tom. XXI , c. III, § 2. Sponde. Bzovius et Raynaldi, à l'an 1310 et 1311. Pierre Coëns, de Orig. Beguardorum. Hermant, Mis t. des Hérés., tom. II. Du Cange, Glossar. med. et inf. lat., ad voc. Beg- HARDi. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol. VEncyclop. cathol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., à l'art. Beghines et Begards.
IL BEGGUARS ou BEGGHARS , BEGHARDS, nom donné dans les Pays-Bas aux religieux du Tiers-Ordre de Saint-François. Au xiv« siècle, le peuple croyait que les hérétiques appelés Begguards appartenaient à cet Ordre, et ce fut pour le détromper que Jean XXII condamna de nouveau ces hérétiques, en déclarant qu'ils n'étaient pas de l'Ordre de Saint-François. Voy. Du Cange, Glossar. med. et inf. lat., sub voc. Beghardi. Richard et Giraud.
BEGH ou LE BÈGUE (Lambert), prêtre du diocèse de Liège, mort en 1177, est, selon quelques-uns, le fondateur des Béguines; mais voy. ce mot à l'article Béguinage.
BEGNUDELLI-BASSO (François- Antoine), jurisconsulte et canoniste , né à Trente, mort à Freisingen en 1713, a laissé : Bibliotheca Juris canonico-civilis practica , sive repertorium quœstionum magis practicarum in utroque jure ; Cologne , 170'f, in- fol, ; Modène et Venise , 1758 , 4 vol. in-fol. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'ItU' lia. La Nouv. Biogr. génér.
BÉGOAI , un oes Israélites qui revinrent de Babyloneavec Zorobabel. Voy. II Esdras, vu, 7.
BÉGUAI et ses fils furent du nombre des Israélites qui revinrent de Babylone avec Zorobabel. Voy. I Esdras, il, 2, 14,
BÈGUE (Lambert Le). Voy. Begguards, n» I.
BEGUÏ , Israélite dont les lils , Uthaï et Zachar, revinrent de Babylone avec Esdras, Voy. I Esdr., VIII, 14.
BÉGUIN (Daniel), jésuite, né à Château- Thierry en 1608, mort à Reims en 1696. Il avait professé dans cette dernière ville la théologie scholastique. On a de lui : 1« de Veritate divinitatis Christi, per dvadecim evidentia credibilitatis argumenta demonstratœ; Paris, 1680, in-S"; — 2" les Vérités fondamentales du salut; Paris, 1686, in-12 ; — 3" Retraite ou exercice qu'il faut faire tous les mois pour se disposer à bien mtiwnV; Reims, 1700, in-12. Voy. Moréri, édit.
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de 1759. Alegambe, BiUioth. Scripior. Societ. Jesn.
BÉGUINAGE, BÉGUINES. Le Béguinage (Beguinarum dormis) est un couvent ou une communauté de filles nommées Béguines. Les béguinages subsistent surtout en Flandre, Quant aux Déguine-i , ce sont des filles dévotes établies particulièrement en Flandre. Elles ne font pas de vœu , et vivent ensemble du travail de leurs mains, l.es Flamands croyaient communément que leur nom venait de celui de Bega ou Bège, sœur de sainte Gertrude, et leur fondatrice, selon eux. Quelques Béi;uines ayant donné dans Terreur, le concile de Vienne abolit leur institut; mais, plus tard, Jean XXII prit sous sa protection les Béguines qui s'étaient préservées de Ihérésie, et condamna les autres comme hérétiques. Voy. Du Gange, Glossar, med. et inf. Int., subBEGHARDi, ad Beghin.,e. Bergier,i)iction. de théol. Héfélé, dans le Diction, encyclop. de In ffiéol. cathol.
BÉGUINS, hérét, Voy. Begguards, n" I.
BÉHÈMOTH , qu'on lit dans Job (xL, 10), est, selon le commun des interprètes , Yélcphant. Pour nous, nous pensons avec Bochart, Winer, Gesenius, et presque tous les hébraïsants modernes , que ce mot hébreu est un pluriel d'excellence signifiant un quadrupède énorme, c'està-dire VIri/i/iopotame.
BÉHÉRIN, siège épisc. du diocèse dépendant du Maphrien, près de Charmes. Il y avait, en 846, un évèque jacobite nommé Geoi'ges qui fut déposé,
I. BEHR-ISSACHÂR-BEN-ELCHANANB de Francfort , a fait imprimer dans cette ville, l'an 1680, un ouvrage intitulé Quatre ouvriers. Ce sont les gestes expliqués des royaumes de Juda et d'Israël , des prophètes et des prêtres ; mais il n'y a eu d'imprimé que les deux premières parties; les deux autres, qui regardent les pro-
Êhètesetles prêtres, sont restées inédites, ^'oy. 'e Rossi, Dizionario star, degli autori Ebrei, vol. I, p. 63, 64.
II. BEHR-ISSACHAR-BEN-MOSGHÉ-PETA- GHIA. a laissé : 1" Paroles d'intelligence; Prague, 1611, in-4°; livre dans lequel il exphque les mots exotiques et les plus difficiles du Zohur. Son travail peut être considéré comme une introduction très-utile à l'intelligence de ce livre, aussi obscur que célèbre; — 2" plusieurs ouvrages cabalistiques. Voy.^o\iï,Biblioth. hebr., tom. I, p. 714, 715. De Rossi, i7//f/., p. ÇA.
III. BEHR-ISSACHAR-BEN-NAPHTHALI, rabbin de Russie au xvi^ siècle, est auteur de : 1» Dons sacerdotaux; Prague, 1624; Gracovie, 1588; Amsterdam, 1641, etc. : explication du Pentateuque et des cinq Meguilloth d'après le Zohar; — 2" Vision de prêtre; Gracovie, 1589; Amsterdam , 1676 , in - 4» : livre de morale tiré du Zohar. Voy. Wolff, ibid.,^r>. 715, 716.
BEIERLYNCK ou BEYERLINCK (Laurent), chanoine et archidiacre d'Anvers, né dans cette ville en 1578, mort en 1627, Il fut docteur de Louyain et directeur du séminaire d'Anvers , et a laissé , entre autres ouvrages : 1» Apophthegmata christianorum; Anvers, 1608, m -8"; — 20 Biilia sacra variarum translationum ; Anvers, 1616, 3 vol. in-fol.; — 8" PrompbMrium morale super evanaelia communia ; in-S". Voy. Swertius, Athen. Belg. Le Long, Biblioth. Sacr., part, i, p. 27, in-fol,
BEJA Perestrello (François-Louis), religieux de l'Ordre de Saint- Augustin, vivait au xvii» siècle. Il professa la théologie dans le couvent de son Ordre, et fut appelé à Rome, à Florence et à Bologne, où il enseigna l'Écriture sainte.
On a de lui : !« Responsa casuum conscientiœ; Bologne. 1587, et Venise, 1591 ; — 2° rfe Contractibus libelluriis; — 3° Collegium sacrum Bononiense. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
BEKKER. Voy. Becker, n» I.
I. BEL, mot chaldéen contracté de Behél,quï répond à l'hébreu Bahal, que la Vulgate rend par Boni. Voy. Baal, n"' I et II.
IL BEL ou BELUS , premier roi de Babylone qui reçut, après sa mort, les honneurs divins. Isaïe menace Bel de le rompre et de le briser. Voy. Isaïe, XLVi, 1, et Baal, n» I.
ill. BEL, idole des Babyloniens, dont il est parlé dans le prophète Daniel (xiv). Le dieu représenté par cette idole est le même que Bel de l'article précédent. Le récit qu'en fait Daniel forme une des parties deutero- canoniques de son livre. Voy. J.-B. Glaire, /?2frod. hist.etcrit., etc., tom. IV, p. 528 et suiv.
I. BÊLA, fils de Béor, roi de Dénaba dans l'Idumée orientale. Voy. Genèse, xxxvi, 32.
II. BÊLA, fils de Benjamin, chef de la famille des Bélaïtes. Voy. Genèse, xlvi, 21. Nombres , XXVI . 38.
BÉLAÏTES (Beluitœ), peuples descendants de Bêla. Voi/. Nombres, xxvi, 38.
BÉLALITE ou BÉLÉSASE, siège épisc. de la province de Numidie en Afrique. Son évoque, Adéodat, de cette ville, assista à la conférence de Carthage ^c. 126), Voy. Richard et Giraud.
BÉLAMIE (Belamiu), espèce de vêtement ou tunique dont il est parlé au ch, xii de la Règle de Fontevrault, donnée par Robert d'Arbrissel. « Vestis species », dit Du Gange, (( sic dicta ex Gallico Belleamie, quasi Bella arnica, » Voy. Du Gange , Glossarium med. et infim. latin., ad voc. Belamia,
BELBEIS, Voy. BiLBEls.
BELCARIUS. Voif. Beaucaire.
BELCASTRO ou BÉLICASTR0(Be//2ea?/rM»i), ville épisc. d'Italie dans la Galabre ultérieure, province du royaume de Naples.EUe est située à seize kilomètres de Santa-Séyérina , dont son évéché est suiTragant, Elle était déjà érigée en évêché en 1122, puisqu'on y trouve un evêque à cette époque. De Commanville dit dans un endroit (/'« Table alphabet., ^p. 38) qu'elle a eu m diqnité apparemment des Grecs dans le vni* siècle, et dans un autre (p, 41 du corps de l'ouvrage) qu'elle fut érigée en évêclié dans le x«. Voy. Ughelli, Itulia sacra, tom. IX, p. 494.
BELGHAMP (Belli-campus), abbaye de l'Ordre de Saint-Aup,ustin au diocèse de Toul en Lorraine. Elle fut fondée vers l'an 1130 par Alberon de Montreuil, qui devint archevêque de Trêves; elle porta jusqu'au xiv« siècle le nom de Montagne de la Sainte-Trinité . et plus tard celui de Belchamp. Elle appartenait aux chanoines l'éguliers de la congrégation de Notre -Sauveur. Voy. VHist, de Lorraine, tom. III, col. 74.
BELELLI ou BELLELLI (Fulgence), de l'Ordre des Augustins, né à Buccino dans le royaume de Naples vers 1682, mort à Rome en 1742 , fut général de son Ordre, Il a laissé ; Mens Augustini de statu creaturce rationalis ante peccatum ; Lucerne , 1711 , et depuis à Anvers ; Rome, 1713, in-4''. Il publia aussi : Mens Augustini de modo 7eparationis creaturœ post lapsum adversus Baianam et Janseniarn hœresim, etc.; ouvrage dont le but est de concilier la bulle Unigenitus avec la doctrine de saint Augustin. Voy. Moréri, Diction, histw. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
BÉLÉSASE. Voy. Bélalite,
BELESBUGD, ville épisc. de la province de la Mœsie intérieure, au diocèse deThrace, sous
BELI
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la métropole de Marcianopolis, Innocent III l'érigea en métropole à la demande du roi des Bulgares et des Blaches. Voy. la Vie d'Innocent III, n. 79.
BËLETH (Jean), théologien du xii^ siècle, a laissé un Rationale divinorum Officiorum, qui a été imprimé à Venise, 4572, in-4". Voy. la. ]^ouv. Biogr. qénér.
BELÉrA , chef de la 15« des 24 familles sacerdotales établies par David. Voy. I Paralip. , XXIV, 14.
BELGÂÏ , appartenait à la race des prêtres ; il fut un de ceux qui signèrent l'alliance avec le Seigneur au retour de Babylone. Voy. II Esdras , X , 8.
BELGIQUE (Belgica), terme usité dans l'histoire de l'Église pour marquer deux provinces ecclésiastiques des Gaules. La première Belgique est la province dont Trêves était la métropole; elle comprenait l'archevêché de Trêves et les évêchés qui en sont suffragants. La seconde Belgique comprenait le diocèse de Beims et ses suffragants. Voy., pour la situation actuelle de l'Eglise catholique en Belgique, le Diction, encyclopéd. de la théol. cathoî., p. 454 et suiv.
BELHOMME (Dom Humbert), savant bénédictin , né à Bar-le-Duc en 1653, mort l'an 1727, fut six fois supérieur général de sa congrégation , et pendant vingt-deux ans abbé de Moyen- Moutier, dont il enrichit la bibliothèque. Il se distingua surtout dans l'éloquence sacrée. Il a lais.sé, entre autres ouvrages : \'> Historia Mediani Monasterii in Vomyo; Strasbourg, 1724; — 2" Chroniques diverses , qui font connaître les successeurs de saint Hidulphe jusqu'au commencement du xi« siècle. Voy. D. Ceillier, Mém. 'tnanuscr. D. Calmet, BiWi'oM. de Lorraine. "Kicliard et Giraud.
BELIAL , mot hébreu que la Vulgate a expliqué par sans joug (Juges , xix , 22), c'est-à-dire ne pouvant supporter aucun joug, indisciplinés, indomptables; mais, d'après la manière dont il est ponctué dans les Bibles hébraïques actuelles, il signifie sans utilité, vaurien. Saint Paul, en le mettant en opposition avec Jésus -Christ (II Corinth., vi, 15), dit clairement qu'il désigne le démon , qui est devenu en effet le prince de tous les méchants, que l'Écriture appelle souvent pour cette raison fils de Béliul , parce qu'ils sont regardés comme avant le démon {)our père (Jean , vm, 44). Voy. î)eut., xiii , 13. 1 Bois, 1,16; 11,12, etc.
BÉLICASTRO. Voy. Belcastro.
I. BÉLIER. On en offrait, chez les Hébreux, dans la plupart des sacrifices prescrits par la loi mosaïque ; on en immolait aussi avant la loi dans les sacrifices particuliers. Voy. Genèse, XV, 9; XXII, 13.
II. BÉLIER, dans la Vulgate nries, machine de guerre dont il est parlé dans Ézéchiel. Nabuchodonosor s'en servit au siège de Jérusalem. Voy. Ézéch., iv, 2; xxvi, 9. J.-B. Glaire, Introd. hist. et prit., etc.,tom. II, p. 336.
BELIN (Dom Albert), bénédictin , évêque de Bellay, né à Besançon vers 1610, mort en 1677. Il a publié à Paris : 1" les Emblèmes Eucharistiques; Paris, 1647, in-S"; — 2» les Solides pens-ées de l'ûme ; 1648, in-12 ; — 3» les Aventures du ■philosophe inconnu en la recherche et invention de la pierre philosophale ; 1664 et 1674, in-12; ouvrage curieux contre les alchimistes; — 4" Preuves convaincantes des vérités du christianisme ; 1666 , in-4<' ; elles ont pour but de montrer que les principes de la foi s'accordent parfaitement avec les Inmières de la raison ; —
5" Traité des talismans ou figures astrales ; 1671, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
BELINGAN. Voy. Bellingan.
BÉLINI A, ville episc. d'Afrique dont on ignore la province. L'un de ses évèques assistait à la conférence de Carthage , et un autre souscrivit au concile de Cabarsusse.
BELITES, secte d'hérétiques que saint Philastre compte parmi celles qui ont existé avant Jésus-Christ. Elle consistait en ce que ses partisans, comme le nom l'indique, adoraient le roi Bélus, célèbre dans la mythologie de l'Asie. Voy. saint Philastre dans son Catalogue des hérésies.
BELL (William), théol. anglican, prébendier de "Westminster, né en 1731, mort en 1816, se rendit recommandable par sa grande charité. Outre sa dissertation sur les causes principales qui contribuent à rendre une nation populeuse, il a laissé : 1° Attempt ta ascertain and illustrate the Aiithority, Nature and Design of the Institution of Christ , commonly called the Lord' s Supper ; London , 1780 , m-8" ; — 2" des Sermons. Vo>/. la Nouv. Biogr. gmé>\
BELLARINI ou BELLAVINI, BELLARINO, BELLAVINO CJean), théolog. italien, né à Castelnuovo , mort à Milan en 1630. Il entra chez les barnabites, et fut en relation avec saint Charles Borromée; il professa la théologie à Pavie et à Rome, et fonda à Novarre et à Spolète des maisons de son Ordre dont il fut supérieur. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Praxii ad omnes veritates evnnuelicas cum certitudine comprobandas ; Milan, 1626, in -8"; — 2" Doctrina concilii Tridentini et Cutechismi romani de symbolo apostolorum : Rome, 1630, in-S" ; — 3° Spéculum humunœ atque divinœ sapientiœ, seu praxis scientiarum et methodus scientifica , lumine naturali et siipernaturali illustrata ; Milan, 1630, in-8''. Voy. Ungarelli, qui donne la liste complète de ses ouvrages dans sa Biblioth. liarnabitica. Hélyot, Histoire des Ordres monastiques, etc.
BELLARMIN, (Robert), cardinal et archevêque de Capoue , né à Monte-Pulciano en 1542 , mort à Rome en 1621. A l'âge de dix-huit ans il entra chez les jésuites, et se fit remarquer par une merveilleuse supériorité d'esprit. 11 professa la théologie à Louvain et y prêcha avec \\n immense succès. En 1576, Grégoire XIII le chargea d'enseigner la controverse dans le nouveau collège qu'il venait de fonder. Sixte V l'adjoignit comme théologien au cardinal Gajétan, son légat en France. En 1598 Clément VIII le nomma cardinal, et en 1601, archevêque de Capoue ; en 1605, Paul V le nomma conservateur de la bibliothèque du Vatican. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Disputationes de controversiis fidei, advei-sus hujus temporis hœreticos ; Ingolstadt , 1587, 1588 et 1590; cet ouvrage a eu plusieurs éditions, mais la meilleure est celle de Paris, 1688, 4 vol. in-fol. ; — 2" Explanatio in Psalmos; Rome, 1611, in -4»; — 3» de Potestate Summi Pontificis in rebtis' temporalibus contra Guill. Barclaium ; Romae , 1610 ; — 4" de Scriptoribus ecclesiastids, etc. ; Lyon, 1675 in-8'' ; — 5» deeditione latinu Vulgata, quo sensu a conc. Trid. definitum sit, ut ea pro authentica habeatur ; 170!^); — 6» Traité du devoir des évéques : Wurzbourg, 1749, in -4» ; — 7» Catécfiisme ou Doctrine chrétienne; cet ouvrage a été traduit dans un grand nombre de langues., Voy. Alegambe. Possevin. Sponde. Godeau, Éloge des évéques. Giacomo Fuligatti , Vitn del cardin. Rob. Bellarmino ,
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Rom., 1624. Mém. de Tréimix , octobre 17m). Dan. Bartoli, de Vita Bellarmini ; Romœ, 1677. Imago virtutum Rob. card. Bellarmini , a Marcello Cervùio , ejus nepote ; Ingolstadt , 1622 , et Solisbaci, 1843. Biographie universelle; Paris, 1811 , tom. IV, où on lit une pièce du procès de Galilée écrite par Bellarmin , pièce qui se lit aussi dans la Nouv. liiog. génér. Richard et Giraud donnent la liste complète des ouvrages de Bellarmin.
BELLATI (Antoine -François), jésuite, prédicateur célèbre, et dans son genre un des meilleurs écrivains italiens du xviiF siècle , né à Ferrare en 1665, mort à Plaisance en 1742. Plusieurs de ses ouvrages parurent d'abord séparément, de 1705 à 1731, mais la collection complète fut imprimée à Ferrare , 1747-1748, 4 vol. nx-i" : le l""" contient Prediche; le 2«, Orazioni et Discorsi; le 3^, Trattati sacri et morali ; le 4*, Altri Trattati, esortazioni dornestiche, al tre prediche, lettere, et la vita delV autore.
BELLAVALLIS. Voy. Belleval et Bellevaux.
BELLAVINI, BELLAVINO. Voy. Bellarini.
BELLEAIGUE (Bella-Aqua), abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Clermont, dans la basse Auvergne, fondée en 1137. Elle était de la filiation de celle de Montpeiroux. Voy. Sainte- Marthe, Gall. ChriH., tom. Il, col. 406.
BELLE-BRANCHE (Bella-Branca), abbaye de l'Ordre de Citeaux, dans le Maine, à 8 kilomètres du bourg de Sablé, au diocèse du Mans. Elle fut fondée, en 1152 , par Robert de Sablé , deuxième du nom , et cette fondation fut conlirmée, l'an IKio, par .\lexandre III. Voy. Moréri , d'après La Martinière , Dict. géogr.
BELLECIZE (Hugues- François -Régis de), évêque de Saint-Brieuc, né en 1732, mort l'an 1796 à Paris , ayant refusé de prêter le serment à la Constitution civile du clergé , fut emprisonné. Enfermé dans la même prison que Laharpe, il fut assez heureux pour ramener ce philosophe à la religion. La révolution du 9 thermidor rendit Bellecize à la liberté. Voy. Fellei\ Biogr. univers.
BELLE-ÉTOILE {Bella-Stella), abbaye réformée de l'Ordre de Prémontré , située dans la paroisse de Cérisy, au diocèse de Bayeux. Elle fut fondée, en 1216, par Henri de Fella-Fago, et cette fondation fut confirmée , en 1217, par l'évêque de Bayeux, ainsi que par l'archevêque de Rouen. Foy. la Gall. Christ., t. II, col. 462.
BELLE-FONTAINE {Bellm-Fotis) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, au diocèse de la Rochelle , et située à 16 kilomètres d'Angers. Elle devait sa fondation aux seigneurs de la Roche-sur- Yon , et appartenait aux Feuillans depuis lan 1(>42. Foy. ibid.
I, BELLEGARDE (Jean-Baptiste Morvan de), né à Pihyriac, au diocèse de Nantes, en 1648, mort à Paris en 1734, entra d'abord chez les jésuites , puis il les quitta et se livra à la prédication. Il a lait un très-grand nombre de traductions des Pères grecs et latins qui ont été longtemps attribuées à Le Maistre de Sacy et à d'autres; et, outre cela, divers ouvrages théologiques dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Y Éloge de Bellegarde par le P. de Tournemine , inséré dans le Mercure du mois de novembre 1735.
II. BELLEGARDE (Octave de Saint-Larv de), archevêque de Sens , né en 1587, mort en'l6i6, fut pourvu tout jeune encore de plusieurs riches abbayes, nommé successivement évêque de Concérans et archevètjue de Sens. Son premier diocèse lui dut la fondation d'un couvent de
capucins, et le second, un collège de jésuites, ainsi que plusieurs communautés religieuses. Il était très-versé dans la théologie et les antiquités. Il assista à plusieurs assemblées, et présida celle de Mantes en 1641 , où il soutint les immunités du clergé et les droits de l'épiscopat. Mais son zèle déplut, et il fut exilé. 11 approuva les sentiments d'Arnaud et son livre de la Fréquente communion. Il Ht imprimer : S. Au~ gustinus per se ipsum doceus catholicos et vincens Pelagianos , dont on a cru qu'il était l'auteur , mais qui appartient au P. du Juannet, oratorien. Voy. Moréri, Diction. Iiislor. Richard et Giraud.
BELLELLI. Voy. Belelli.
BELLENCHI ou BELLENGHI ( Philippe-Marie-Albertin), archevêque de Nicosie et savant camaldule, né à Forlimpopoli en 1758, mort en 1839. Il fut reçu docteur en théologie et en droit canon à Rome, et on le nomma curé des paroisses de Faënza et de Pérouse ; il devint procureur général de son Ordre et archevêque de Nicosie, avec la mission de visiteur apostolique des Ordres réguliers en Sardaigne. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages en italien relatifs aux sciences naturelles : 1" de Veritate ac divinitate sacrœ Magorum historiœ , dissertatio hvstoi'icotheologico-critica ; Pisauri, 1786; — 2° Animadversiones in sacrarum Reliquiarum cultus vetustatem ac probitatem, adversus iconoclastas Protestantes , aliosque Religionis catholica; rituwn nuperos criticos ; Faventiae , 1791 ; — 3° de ,Jesu Christi Reliquiis , dissertatio theologico-critica ; ibid., 1791 ; — 4° /« civile imperium disquisitiones ex Jure canonico Emo. principi Leonardo Antonellio S. R. E. cardinali nuncupatœ; Rome^ 1794; — 5» SugV antichi Battisteri; Roma, 1825; — 6° la Basilica Cleyssense ed il suo monastero in Ravenna; Roma, 1827. Voy. la Nouv. Biogr. gmér.
BELLENGER r François), docteur de Sorbonne, né dans le diocèse de Lisieux, mort à Paris en 1749. Il était très-versé dans les langues , et a laissé , outre quelques ouvrages littéraires : 1" Liber Psalmorum Vulgatœ editionis, cum notis in quibus explicatur titulus , occasio et argumentum cujusque psalmi, dilucidatur sensus litteralis , paucis attingitur sensus mysticus... Accessit appendix ad notas, in qua discutiuntur prœcipuœ aifferentiœ quœ occurrunt inter textum hebraicam, et versiones septuaginia Interpretum, Aquilœ, Symmachi , Theodotionis , etc.; in-i" ; — 2" Théologie astronomique, traduite de l'anglais de Derham ; 1729, in-8». Voy. le Journ. des Savants. 1729, 1740 et 1744.
BELLENGHI. Voy. Bellenchi.
BELLEO (Charles), théol. et poète, né à Raguse , mort à Padoue , a laissé : 1" de Secundarum intentionum natura Tractatus ;'Vemse, 1589, in-8" ; — 1° de Multiplici sensu Scripturœ Tractatus ; on ne sait si ce traité a été imprimé. Vot/. la Nouv. Biogr. génér.
BELLE-PERCHE (Bella-Pertica), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située sur la rive gauche de la Garonne, dans le diocèse de Montauban, et auparavant dans celui de Toulouse, et fondée en 1143, était de la filiation de Claii-vaux. Voy. D. Vaissette, Hist. du Languedoc, t. II, p. 448; tom. V, p. 315. Moréri, édit. de 1759.
BELLER, BELLERE ou BELLERUS (Jean), littérateur hollandais, mort en 1595. Il était imprimeur à Anvers. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Institution d'une fille de bonne maison , traduite de l'italien ; Anvers, 1555, in-8o ; Paris, 1558; — 2» Institution du pécheur; Anvers, 1582, in-16, traduit du latin. On lui attn-
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bue une version française de l'Imitation, intitulée : Art et manière de parfaitement ensuivre Jésus -Christ, autrement dite Vinternelle consolation; Anvers, 1565, in-16 ; ibid., 1572; Douai, 4595. Voy. la "Nouv. Biogr. nhiér.
BELLERE DU TRONCHAy , appelée communément sœur Louise. On a la Vie et les lettres de cette sainte tille sous le titre de : le Triomphe de la pauvreté et des humiliations , ou la Vie de Af"" de Bellère du Tronchay, appelée communément sœur Louise, avec ses lettres ; 1732.
BELLERMANN (.Tean-Joachin), thool. et antiquaire, protestant, né à Erfurt en 1754, mort l'an 1842, professa la théologie dans sa ville natale ; mais, après la suppression de l'université d'Erfurt, il fut appelé a Berlin, où il joignit à la chaire de théologie la direction du gymnase. Parmi beaucoup d'autres ouvrages, nous remarquerons : 1» Handhuch der bibtischen Literatur; Erftirt, 1787 et années suivantes , in-i" ) — 2» de luscriptionibus hebraicis Erfurt repertts; ibid., 1793, in-4»: — 3° le Théologien, recueil périodique ; 180â et années suivantes , in-8» ; — ¥ de Usu paleographiœ hebraicœ ad explicanda sacra Biblia; Halle, 1804, in-4«; — 5» Notices historiques sur les Esséniens ; Berlin , 1821, în-S"; — 6° les Urimet Thummim des Hébreux; ibid., 1824, avec des figures; — 7" Remarques sur les médailles phéniciennes et puniques; 4 dissert.; ibid., 1812-1816, in-4''. Ces trois derniers ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
BELLE! (Charles), prébendier de la cathédrale de Montauban et de l'académie de cette ville, né dans le Quercy en 1702, mort à Paris en 1771, se livra avec succès à la prédication et remporta plusieurs prix dans diverses académies. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» une Lettre aux Protestants, où il fait voir combien leurs assemblées sont illicites, 1746, in-4''; — 2" V Adoration chrétienne dans la dévotion du Rosaire ; Montauban , 1754, in-12; — 3" des Droits de la religion catholique sur le coeur de l'homme; ibid., 1764, 2 vol. in-12. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France. Richard et Giraud.
BELLEVAL ou BELVAL (Bellavallis), abbaye de l'Ordre de Prémontré , située dans le pays d'Argone , en Champagne, à 8 kilomètres de Mouzon, au diocèse de Reims. Elle fut fondée en 1133, par Albéron , évèque de Verdun. Vou. la Gull. Christ., tom. IX, col. 322.
I. BELLEVAUX {Bellavallis), autre abbaye de l'Ordre de Prémontré , située dans le diocèse de Nevers.
II. BELLEVAUX , abbaye de l'Ordre de Citaux, dans la Franche-Comté , au diocèse de Besançon. Elle fut fondée l'an 1119 , et était fille de Morimond. Voy. la Gall. Christ., vet. edit.
BELLEVILLE (Bellavilla) , abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugiistin, située dans la ville du même nom, au diocèse de Lyon. Elle fut fondée d'abord sous le titre de prieuré , en 1159, par Humbert, seiiineur de Beaujeu, et érigée en abbaye en 1164. ""lo?/. \a.GalL Christ., tom. IV, col. 293.
I. BELLÉVUE (Armand de), dominicain , né en Provence , mort en 1334. 11 était docteur en théologie et maître du sacré palais. On a de lui : 1* Postula in Psalmos cum meditutionibus etprecibus: Mayence , i503; — 2" Explicatio terminorum difficilium tam philosophiœ quam theologia/ :\enise, 1586; Wittemberg, 1623, m-i°. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 583 et suiv.
IL BELLEVUE (Jacques de), jurisc, né à Aix en Provence , fut professeur a Pérouse en 1314. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" In ^ovetlas Justiniani aliasgue legum partes Com-
mentaria; — 'iP de Excommunicatione; — 3» Practica juris in sexto; — 4" de Foro competenti curiœ rom. ; — 5" Praxis judiciaria in criminalibus ; Cologne, 1580. Voy. Pancirole, de Clarislegum interpretibus . Yshncms, Biblioth. lat. med. et inf. œtatis. La Nom. Biog. ge'ne'r.
I BELLI (François), franciscain, né à Siaoca, en Sicile , vivait vers 1660. On a de lui : Libro délia verità christiana , nel quale s'apportano moite figure delV Antico Testamento intomo a' misterj di nostra fide ; Padoue , 1601 , in - 12. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
IL BELLI (Paul), jésuite, né à Messine en 1588, mort en 1658 , parent d'Innocent X, remplit divers emplois dans sa compagnie. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Historia dominica Passionis ex IV Evangeliis contexta ; "Venise, 1643, in-12; — 20 Gloria Messanensium . seu de Epistola Deiparœ virginis ad Messaneni-es; Messine, 1647, in- fol. Voy. Richard et Gi-
BELLIER (Pierre), conseiller au Châtelet, vivait à la fin du xvi» siècle. On a de lui : Œuvres de Philon , juif, auteur très-éloquent et philosophe très-grave; Paris, 1575, in-foL, et 1612, in-8». Cette traduction n'embrasse que 24 traités de Philon sur 40. L'édition de 1612, donnée par Frédéric Morel , contient 3 livres de plus que celle de Bellier. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. française. La Nouv. Biogr. génér,
BELLIN (le P.) de Padoue, religieux augustin, a publié le premier le Martyrologe romain. Voy. le 7o7<r« . c?P5 Sot. , i 708, SMp^/em.j p. 208, 1" édit. , et 173, 2«édit.
BELLINCIONI (Barthélémy), jurisc, né à Modène en 1428, mort à Rome Tan 1476. Ses principaux ouvrages sont : 1" Apostillœ scilicet additiones ad Nie. de Tudeschis et Ant. de Burrio commentaria super Decretalibus ;\eïiise,i.in;
— 20 Tractotus de Subsidio charitativo; Rome , 1544, in-S". Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
BELLIN6 (Richard), né en Irlande, mort en 1677, était un officier distingué parmi les catholiques confédérés ; il fut nommé secrétaire du conseil suprême établi à Kilkenny, et fut envoyé à Rome pour solliciter le secours du Saiiit-Siége. On a de lui : 1" Vindiciarum catholicarum Hiberniœ libri duo; — 2" Annotationes in Joannis Poncii librum , cui titulus, Vindiciœ rversœ;accesserunt Bellingii Vindiciœ ; Varis.tëbi, in-S";
— 3" Innocentiœ suœ impetitœ per n. Farnensem. Vindiciœ; ibid., 1652, in-12. Voy. Richard et Giraud, tom. IV.
BELLINGAN ou BÉLINGAN (Jean-Baptiste), jésuite, né à Amiens en 1666, mort en l'743, fut recteur du noviciat de Paris, provincial et recteur de la maison professe. On a de lui : 1" Retraite spirituelle sur les vertus de Jésus -Christ; Paris, 1731, in-12, 2« édit.; — 2° de la Connaissance et de l'amour de N.-S. Jésus-Christ ;'P3iris, 1734 , in-12 ; — 3° Retraite spirituelle pour tous les états ; Paris , 1746, in-12. Voy. Quérard, /a France littéraire. Richard et Giraud.
BELLON (Antoine), notaire d'Udine et chancelier de l'Église d'Aquilée , a laissé : les Vies des patriarches d'Aquilée, dans Muratori , Rerum Itahcarum scriptnres, tom. XV.
BELLOY (Jean-Baptiste de), cardinal , archevêque de Paris , né en 1709 à Morangles , dans le diocèse de Beauvais, mort à Paris l'an 1808, fut sacré évêque de Glandève en 1751. 11 assista à la fameuse assemblée du clergé de 1755, convoquée pour rétablir la paix dans l'Église gallicane. Il s'y rangea du côté des plus. modérés.
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A la mort de Mgr de Belsimce, évêqiie de Marseille, il fut désigné pour le remplacer, parce qu'on le croyait très-propre à calmer les troubles qui s'étaient élevés dans ce diocèse à l'occasion de la bulle Unigenifus. Cet espoir ne fut pas trompé ; le nouvel évêque sut gagner la confiance des deux partis et étouffer tout germe de discorde. A l'époque du Concordat, il se démit le premier de son siège pour en faciliter la conclusion, se mettant amsi au-dessus des prétentions gallicanes. En 1802 il fut nommé archevêque de Paris, et l'année suivante il reçut le chapeau de cardinal. Malgré son extrême vieillesse, il gouverna son nouveau diocèse avec toute la sagesse qu'il avait montrée dans celui de Marseille. Napoléon ordonna qu'il lui fût élevé un monument.
BELLOZANE (Belosanna), abbaye réformée de l'Ordre de Prémontré. Elle était située en Normandie, au diocèse de Rouen, à quatre kilomètres de Gournay, et était fille de Lisledieu. Sa fondation remonte à l'an 1198. Voy. la Gatl. Christ., tom. II, col. 334, nouv. édit.
BELLUGA. Vn>/. Moncada.
BELLUM PATRUM. Voy. Beaupré.
BELLUNO Çliellunum),\i\\e épisc. d'Italie dans l'État de Venise, et sur la rivière d'Anasse, capitale du Bellunois. Elle était chrétienne dès les premiers siècles, et elle a été le siège d'im évêque jusqu'en 1200 , époque à laquelle Innocent III l'unit à Feltri, dont elle fut séparée en 1459.Son évêque était suffragant de la métropole d'Aquilée. Voy. De Commanville, /■■« Table alphabet., p. 39. Richard etGiraud.
III. BELLUS PORTUS. Voy. Beauport
BELLUTI ou BELLUTUS(Bonaventure), franciscain , né à Catane en 1599 , mort en 1676. Il fut provincial de son Ordre, conseiller de l'inquisition et assesseur des cardinaux Astalli et Bonadies, évêques de Catane. Il a laissé, outre fie Incarnatione Dei Verbi, plusieurs écrits de philosophie , qui ont été d'abord imprimés séparément, et ensuite réunis en 2 vol. in-fol., et publiés sous ce titre : Philosophiœ ad mentem Scott cursus integer ; Venise, 1678 et 1727. Voy. Mongitore, Bibliofh. Sicula.
BELMA , nom d'un lieu qui était dans le voisinase de la vallée d'Esdrelon. Voy. Judith , VII, '3.
BELOMANCE ou BELOMANTIE (Belomantiu), mot dérivé du grec, et qui signifie divination par les flèches. Elle est fort, en usage chez les Orientaux , et il semble qu'Ézéchiel en ait parlé. Saint Jérôme l'entend ainsi, et il en parle encore au sujet d'Osée, ch. iv; seulernent il la confond avec la rabdomantie. Voy. Ézéchiel, XXI, 21. Herbelot, Biblioth. Orient., au mot AiDAD. Thévenot, Voyage du Levant, ch. xxvi.
BELSAM ou BELSÀN , est un des Israélites qui revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdr., ii,2. Il Esdr., vu, 7.
BELSUNGE DE CASTELMORON (Henri-François-Xavier de), d'abord jésuite, puis grand vicaire d'Agen, enfin évêque de Marseille, né dans le Périgord en 1671, mort saintement l'an 1755, signala son zèle et sa charité pendant la peste qui désola son diocèse en 1720 et en 1721, et il fonda à Marseille le collège qui porte son nom. l^e Pape voulut récompenser son mérite en l'honorant du pallium. Le roi l'ayant nommé en 1723 à l'évêché de Laon (duché-pairie), il le refusa, ainsi que l'archev. de Bordeaux, en 1729. On a de lui, entre beaucoup d'autres ouvrages : 1" la traduction du Combat du chrétien de saint
Augustin; 1738, in-S"; — 2' une traduction du livre de saint Augustin de la Grâce et du libre arbitre: 1740, in-4''; — 3" une traduction du livre de l'Unité' de l'Égliseàe saint Cyprien;1744, in-i»; — 4» l'Antiquité de l'Eglise de Marseille et In succession de ses évêques; 1745 et suiv., 3 vol. in-4o; — h" Instruction pastorale sur l'incrédidité;ilùi, in-12 ; — 6° Lettreà l'archev. de Toidouse , écrite le 22 octobre 1720, au plus fort de la peste. Cette lettre contient des détails curieux sur la morale, les rigoristes , les appelants , l'esprit de la foi et de la charité ; elle est propre surtout à démasquer le jansénisme , qui a fait tant de mal à l'Église. Voy. cette lettre dans le Journal historique et littéraire, 1" août 1789, p. 501, et la liste des écrits de Belsunce dans Richard et Giraud.
BELUOMO (Gothard), théologien italien, jésuite, né à Castiglione au xviF siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Initium sapientiœ; considéra zioni ver la salute deW anima ; Bologne, 1660, in-12; — 2" le Fiamme del Santuario, osia affetti particolari nelle medituzioni délia passione di G.-C; Venise, 1672, in-24. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BÉLUS. Voy. Bel, n» II.
BELVAL. Voy. Beli.eval.
BÉME, mot idérivé du grec, et qui signifie tribunal, degré chez les Grecs; c'est ce que nous appelons le sanctuaire ; il signifie aussi particulièrement l'autel que les manichéens dressaient dans un lieu éloigné de celui où les catholiques disaient la messe. Ces hérétiques appelaient aussi béme le jour où Manès fut tué, parce qu'ils le célébraient comme un jour de
?;rande fête. Voy. Anselme d'Havelberg, Diaogiies.D. Macri Hiprolf'.ncon,ad voc. Bema.
BÉMÉSÈLIS ou BÉTHOMÉ, ville assujettie par Démétrius, roi de Syrie. Voy. et comp. Joseph, de Bello, 1. I, c. m, et Anfiq., lib. XIII,
C. XXII
BEN, un des musiciens qui accompagnèrent l'arche lorsque David la fit transporter à Jérusalem. Voj/. I Paralip., xv, 18.
BENABÎNADAB , gouverneur de la contrée de Népath-Dor. Il avait épousé Tapheth , fille de Salomon. Voy. III Rois,iv, 11.
I. BENADÀD , fils de Tabremon , roi de Syrie. Il vint au secours d'Asa, roi de .tuda, contre Baasa, roi d'Israël. Il entra sur les terres d'Israël, et obligea Baasa d'accourir dans son propre pays et d'abandonner Rama , qu'il voulait fortifier. Voy. III Rois, XV, 18, et xi,25.
II. BENADAD, roi de Syrie, fils du précédent, fut en guerre avec Achab, roi d'Israël, 37 ans après la guerre de Benadad I" contre Basa, roi d'Israël. Benadad fut vaincu et perdit tout son bagage. Voy. III Rois, xx. IV Rois, viii, 7, 8, etc.
III. BENADAD, fils de Kazaël, fut battu trois fois par Joas, qui le contraignit de lui rendre tout le pays qui s'étendait au delà du Jourdain, qu'Hazaëravait pris sous les règnes précédents, l'an du monde 3168. Voy. IV Rois, xm, 3, 24,25. Joseph, Antiq. 1. VIII, c. vill, et 1. IX,c. II.
BENARD (Dom Laurent), théologien, né à Nevers en 1573, mort en 1620. Il devint prieur du collège de Cluny, et conçut l'idée d'une congrégation nouvelledont Louis XIII lui confia la direction. Telle est l'origine de la célèbre congrégation de Saint-Maur. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Beigîes des abbayes et monastères des filles religieuses de FOrdre de Sainct- Benoist, traduites de latin en français; Paris, 1608, in -16: — 2» de l'Esprit des Ordres religieux, en quoy il consiste, et des moyens pour f acquérir; Paris, 4646, in-8»; — 3» Paraneses
BENC
BENE
t'hrestienneSfOU Sermons très-Utiles à toutes personnes, tant laïques, ecclésiastiques que régulières; Paris, 1616, in-S". Voy. D. Le Cerf, Bibl. des uuf. (le la Congrég. de Saint -Maur. Tassin, Histoire littéraire de la Congrégation de Saint- Mnur. ,T. Ravencl . dans la Nouv. Biogr. génér. L'Enci/clopéd. cathol..im Siipplétn.
BENARNENSES, BENARNUS. Voy. Lescar.
BEN-ASCHER, BEN-ASER. Voy. Aaron, n" IX. ,
BEN AVIDES (Alphonse), franciscain espagnol dans la première moitié du xvW siècle , a laissé une Relation des trésors découverts au Mexique, en espagnol; Madrid, 1630, in- 4°, traduite en latin par Gravindone, sous le titre de : Helatio de magnis thesauris spiritualiljus et temporalihus. Deo adjuvante, in novo Mexico detectis; Salzbourg, 1634. Voy. Nicol.-Anlonio, JBiA/io^/j. Hisii. nova. ^.„^
BENAVIDIO ouBENAVIDIUS, BONAVIDIUS, BONAVITUS, ou Marcus Mn^itua Benavidius (Marc), célèbre jurisc, né à Padoue en 1489, mort en 1582, professa pendant soixante ans la jurisprudence civile et canonique. Il a laissé un nombre considérable d'ouvrages sur le droil ; nous citerons seulement : 1» Dialogus de concilio; Venise, 1541 , in-4''; — 'i» de Claris legum interpretibus ; Leipzig, 1721 , in-4»; — 3" Ëncomium sacerdotii. Voy. Thomasini , in lllustr. viror. Elog., part, I. Jérôme Ghilini, Teatro d'Uomini letterati. Labbe, Adparntus ad concilia. Richard et Giraud, qui, à l'article Mantita Benavidi (tom. XVI, p. 74), citent un certain nombre de ses écrits.
BENAZIE (Bernard de la), en latin Benasius, chanoine, né à Agen en 1634, mort l'an 1723, a publié un assez grand nombre d'ouvrages, dont voici les principaux : 1» Dissertatio de tempore quo primo Eimngelium est prœdicatum in Galliis; Toulouse, 1691, in-12 ; — 2» Défense de l'antiquité des églises de France contre Jeun de Launoi; Agen, 1696, in-12; — 3" Prœconium divi Cuprasii ejusque episcopalis dignitas ; Agen, 1714, in-12. Voy. Le Lon», Biblioth. histor. de la France, édit. Fontette. LaiVoMU. Biogr. génér.
1. BENBENASTE(Chaïm), rabbin deSmyrne, mort en 1673, s'est fait un nom dans sa nation par un Commentaire très -étendu sur l'Ar/joh Turim, qu'il a publié sous le titre de Grande collection , et par un autre Commentaire sur le Grand livre des Prières de Moïse de Kotzi. Voy. De Rossi,Diiio/(., vol. I,p.64.
IL BENBENASTE (Joseph), frère du précédent, s'est aussi distingué par diverses publications, notamment ses Discours sur le Pentoteuque, et par son Commentaire sur le Talmud de Jérusalem. Voy.'ûnA.
III. BENBENASTE ou BONBENASTE (Méir), Hérissait à Salonique, où il fît imprimer son livre intitulé : Signe de lu vérité, qui fut réimprimé à Prague en 1624. Voii. ibid.
IV. BENBENASTE (Sanme'l), vivait vers 1300, a laissé : 1" une traduction en hébreu du Livre de la Consolation de Bocce, traduction qui a été «'onservée en manuscrit dans la bibliotlièqiic du Vatican ; — 2° plusieurs excellents ouvrages de Grammaire. Foy. Wolf, Hiblioth. Hebr., tom. I p. 229, ;339, 1092. De Rossi , ibid., p. 65.
V. BENBENASTE (Vidal), rabbin espagnol , né dans la province d'Aragon, vivait dans la première moitié du xv» siècle. Il fut un des seize juifs qui furent admis à disputer devant le pape Benoit XIII contre Jérôme de Sainte- Foi , juif converti. Voy. Wolf, ibid., tom. I*^"", p. 3o3, 354.
BENCE (Jean), théologien, né à Rouen en
1568, mort à Lyon en 1642. Il fut l'un des premiers prêtres de la Congrégation de l'Oratoire, et avec le cardinal de Bérulle il contribua puissamment à l'établissement de cette congrégation en France. On a de lui : \° Munuale in mnctum Jesu Christi Evangelium ; Lyon, 1626 et 1682, in-12; — 2" Manuule in omnes D. Pauli apostoli epistolas : itidern in septcui canonicus cpistolas: Lyon, 1628-1638, 1679-1682, 2 vol. in-12. Voy. Moréri, Diction, historique.
I. BENCI ou BENCIO (François), jésuite^ né à Aquapendente en 15't2, mort à Rome en 1594, étudia sous le célèbre Muret, et cultiva spécialement la poésie et l'éloquence. Il a laissé divers ouvrages en prose et en vers, entre autres : 1" Annuarum litterarum, de rébus Societatis tomi quatuor; Rome, 1589, in-8''; — 2" Quinque martyres e Societate Jesu in India, poema heroicmn ; Venise, 1591, et Anvers , 1612 , in-12; — 3" Carrninum libri quatuor, ejusdem Ergastus et Orationes viginti duœ ; Rome, 1590, in-S». Voy. Alegambe. Biblioth. Script. Societ. Jesu.
IL BENGI ou BENCIO (Georges), théologien, né à Rimini, mort à Lisbonne en 1708. Il entra l'an 1665 chez les Jésuites, et fut chargé des affaires des missions du Brésil, où il avait été envoyé en 1681. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Concio de dolori/)us B. V. M. in triduo mortis Christi ad Bahienses ; Lisbonne, 1699, in-4"; — 2" JEconomiu Christiann, sive de ratione agcndi cuni servis; Rome, 1705, in-12; — 3° de Vera et falsa probabilitate opinionum moralium; Rome. 1713. in-4''. Voy. le P. Oudin, Mém. lat.
BENDÈCAR, intendant des revenus de Salomon et gouverneur des villes de Maccès , de Salébim, de Bethsamès, d'Élon et de Béthanan. Vny. III Rois, IV, 9.
BÉNÉDET. Voq. Benezet.
BENEDIGAMÙS DOMINO, formule par laquelle on termine les offices divins, et tjuelquefois la messe. Elle fut d'abord substituée à Vite missa est les jours de jeune, parce rju'on ne renvoyait pas le peuple à cause des offices qui, ces jours-là, étaient inhérents à la messe. lu fine missœ dicitur Benedicumus Domino, quia nnndum datur licentia exeundi de ecclesia. Voy. De Vert, Cérémon. de l'Église, tom. I"'', p. 4 et 5.
BENEDICITE (Mensœ consecratio), prière qui se fait avant le repas pour bénir les viandes qui sont sur la table. Cette bénédiction est trèsancienne ; elle a passé de la synagogue aux premières assemblées des chrétiens. Chez les juifs, c'est la personne la plus qualifiée qui donne la bénédiction; puis, quand on est assis, on récite le psaume xxiii ; le maître de la maison prend ensuite un pain, le bénit et en donne un morceau à chacun. Chez les chrétiens, c'est également la personne la plus distinguée qui donne la bénédiction; les cleics préférablement aux laïques. Voy. Deutcron., viii, 10. Rambam , Trtiit. des bénédictions. Saint Grégoire, Dialog., l. II. Richard et Giraud.
BENEDICTBEUERN(«w«. Para, Benedictoliiironum), abbaye de bénédictins en Bavière, dans le diocèse d' Au gsbourg, fondée dans le viii'' siècle par Landfried, Waldram et Éliland, trois frères alliés des Agilollinges régnants, et par Geilawind, leur sœur. Le 22 octobre 740 saint Roniface fit la dédicace de l'église de Benedictbeuern, et donna l'habit religieux aux quatre fondateurs. Landfried devint abbé du couvent. Après sa mort, ses deux frères lui succédèrent. L'histoire de Benedictbeuern a été composée sous le titre de Chronicon Benedictoùurunum, par le savant moine Charles Meichel-
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beck. Il est sorti de cette abbaye un grand nombre d'hommes aussi remarquables par leur piété que parleur science. Voy. le Diction, enci/clo)). de la fhéol. cathol.
I. BENEDICTI (Jean), chanoine de Breslau et de Cracovie, a composé : de Visionifms et revelntionthuM tam naturaliôus quani divinia ; Mavence , 1550.
It. BENEDICTI (Jean), religieux de l'Ordre de Saint-François , professeur en théologie, publia , l'an 1584, la Somme des péchés et plusieurs autres ouvrages. Voy. Du Verdier Vauprivas. liibliofh. franc. Le Mire. Possevin, etc.
BÉNÉDICTINES. Voy. l'article suivant.
BÉNÉDICTINS , religieux de l'Ordre de Saint- Benoit. Dans le droit canon, on les nomme moines noirs, par opposition aux Ordres monastiques qui sont habillés de blanc. Ils reconnaissent sanit Benoit pour leur fondateur, et ils se sont distingués depuis la fm du vi' siècle par leur science et leur piété , bien que dans le vin» siècle surtout il se soit glissé parmi eux des abus contre lesquels plusieurs conciles se sont fortement élevés , et que plus tard le jansénisme y ait trouvé un accès malheureusement trop facile. Cet Ordre a été la tige de plusieurs autres; les réformes qui s'y sont introduites l'ont partagé en diverses branches ou congrégations, et de là est venue la distinction des bénédictins anciens oxxnon réformés , et des réformés. La réforme de saint Vanne et de saint Hidulphe a été établie l'an 1600 en Lorraine ; et lan 1621 a vu naitre celle de saint Maur. Tous les Ordres religieux ayant été supprimés en 1789, la France se trouvait par là même privée des Bénédictins. Cependant un jeune prêtre aussi distingué par sa piété que par ses talents, l'abbé Guéranger, conçut l'heureuse idée de lui rendre cette congrégation, dont elle avait tiré pendant des siècles de si grands avantages ; mais , pour la réaliser, des frais considérables étaient absolument nécessaires. Un des derniers représentants de l'ancienne congrégation de Saint-Maur , D. Groult dArcy, alors professeur à la faculté de théologie de Paris, cédant aux instances de l'auteur de ce Dictionnaire, son ami, se chargea d'y pourvoir. Dès lors (1833) l'abbé Guéranger réunit un certain nombre de prêtres à Solesmes, près de Sablé, ancien prieuré de Bénédictins , et y forma une communauté que Grégoire XVI érigea en abbaye régulière par lettres apostoliques en date du 1" septembre 1837, en conférant la dignité abbatiale au fondateur. Ces lettres apostoliques établissent une congrégation française de l'Ordre de Saint - Benoit , tenant lieu des anciennes congrégations de Cluny , Saint - Vannes , Saint-Hidiuphe et Saint-Maur. Ainsi l'abbaye de Solesmes est le chef de l'Ordre en France , et son abbé, le supérieur de la congrégation. Il y a aussi des religieuses bénédictines qui ont adopté la règle de Saint -Benoit, et qui reconnaissent sainte Scholastique, sa sœur, pour leur fondatrice ; quelques - uns de leurs monastères . suivent la règle de Saint -Benoit dans toute la rigueur, les autres sont mitigés. Voy. saint Benoît , Actu SS. Bened., préface du i"'" siècle, § ui, p. 20, et du ii« siècle, § m, p. 23. Le Diction. Encyclupéd. de la théologie catholique. Bergier, Diction, de théol. Voy. aussi sainte Scholastique.
I. BÉNÉDICTION se prend dans plusieurs sens : 1" pour le bien que l'on fait à quelqu'un; c'est dans ce sens que l'Écriture appelle les bienfaits de Dieu bénédictions; — 2" pour le remerciraent des bienfaits que l'on a reçus; ainsi les Juifs récitent cent bénédictions par jour ,
parce qu'ils ne se servent de rien sans en rendre grâces à Dieu ; — 3» pour les souhaits que l'on fait à quelqu'un des grâces de Dieu. C'est dans ce sens qu'il est dit dans l'Écriture que Melchisédech bénit .\braham, et que les évéques et les prêtres bénissent le peuple ; — 4o pour les prières et les cérémonies par lesquelles l'Église applique des personnes à certains états ou emplois : c'est ainsi qu'elle bénit les abbés, les abbesses,etc. On peut rapporter aussi à ce genre de bénédiction le sacre des rois et des reines- — 5" pour les prières et les cérémonies par lesquelles l'Église tire les créatures de l'usage profane pour les faire servir à des usages de religion : c'est dans ce but qu'on bénit l'eau, le sel, l'huile , etc. Ces sortes de bénédictions s'appellent aussi consécrations; — 6" pour les prières et les cérémonies par lesquelles l'Église bénit tout ce qui sert à l'usage des hommes , pour demander que les hommes n'abusent pas de ces choses, mais qu'ils s'en servent pour la gloire de Dieu et pour leur salut. Il y a des bénédictions réservées aux évéques seuls, comme la bénédiction des saintes huiles, la consécration des églises et des autels , etc. D'autres sont réservées aux évéques ou aux prêtres, comme la bénédiction des linges et des ornements sacerdotaux, des chapelles, des cimetières, des croix , des images publiques, et en général toutes celles qui n'exigent pas qu'on emploie le saint chrême ou les saintes huiles ; car la Congrég. des Rites a souvent décidé que l'évêque ne peut commettre à un prêtre benedictiones in quibus adliibenda est sacra unctio , vel oleum sanctum. 11 en est de même de la bénédiction solennelle, ou chantée à la lin des messes hautes ; il n'y a que les évéques et les abbés mitres qui puissent la donner; le droit canon et les conciles sont d'accord sur ce point. ( Caus. xxvi, qu. 6, e. m. Conc. de Séville de l'un 619, can. vu-, de Narbonne de fan 1609, can. xix, etc. ) Ce même concile de Séville et le capitulaire d'Aix-la-Chapelle de l'an 803 disent que les chorévéques, qui ont cependant le caractère épiscopal, n'ont pas le droit de donner cette sorte de bénédiction. Les bénédictions ont toujours été en usage dans toutes les églises du monde; on le voit par le témoignage qu'en rendent les Pères, les conciles, les eucologes et les rituels grecs et latins les plus anciens. Aussi les protestants n'ont-ils jamais réussi à prouver qu'elles étaient d'institution moderne; et quand, malgré l'autorité de saint Paul, ils les traitent de vaines superstitions, ils devraient montrer au moins en quoi elles sont opposées à la vraie piété, à la confiance en Dieu, à la reconnaissance, à l'obéissance , etc. Voy. le card. Bona. Martène, sur les Bits, etc. GAvantus , passim. Thomassin. D'Achéry. De Vert, des Cérémonies de l'Église. Du Gange, Glossarium. Liift, Liturg., tom. II, p^ 478-524. Fr.-X. Schmid, Liturg., t. I, p. 559- 578. Durandus, Rationale divinorum officiorum. Bergier, Dictiott. de théologie. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Diction. Encyclop. de la théol. cathol. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Widmer, de V Essence , du but, de l'usage des choses sacramentelles. Dinkel, du Sens des bénédictions sacerdotales et ordinaires dans l'Eglise catholique. Menne , Instruction nécessaire à tous les chrétiens sur les effets du nom de Jésus, de l'eau bénite et des autres objets consacrés ou bénits. J. Goschler, Dialogues familiers sur les cérémonies et les pratiques extérieures de l'Église catholique , trad. de l'allemand ; Paris , 1857. Gaet. Moroni, vol. V, p. 60 et suiv. Richard et Giraud. La plupart des auteurs que nous citons
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ici peuvent être consultés pour les articles sui-
^*Jlf'BÉNÉDICTION APOSTOLIQUE, salut que donne le pape au commencement de ses bulles, et qui est conçu en ces termes : Salutem et aposiolicam benedictionem.
JII. BÉNÉDICTION DE L'EAU. Voy. Eau
BÉMTE.
IV. BENEDICTION DES ABBÉS ET DES AB
BESSES. Le mot bénédiction se prend ici dans son double sens actif et passif, cest-à-dire dans le sens et de recevoir et de donner la bénédiction , d'être béni et de bénir. Or, dans le premier sens, la bénédiction des abbés et des abbesses s'appelait autrefois ordination : mais cette ordination différait de plusieurs manières de l'ordination des diacres et des prêtres , et principalement en ce. que cette dernière se fait à la demande de l'Église : Postulat sancta mater Ecclesia , et que l'imposition des mains y est accompagnée de l'invocation du Saint-Esprit, tandis que la première se fait à la demande des monastères, et que l'imposition des mains a lieu sans l'invocation du Saint-Esprit. La bénédiction des abbesses diffère aussi de la consécration des vierges; car, d'après le pontifical, si l'abbesse qui demande d'être bénie a reçu la consécration des vierges, on peut la bénir tel jour que l'on veut; autrement il faut la bénir le dimancbe, ou le jour de l'Epiphanie, ou aux fêtes des apôtres, ou dans l'octave de Pâques, jours destinés à la consécration des vierges, qui se fait, de même que celle des diacres, à la demande de l'Église , comme étant un mariage spirituel de ces vierges avec Jésus-Christ. Si l'on prend l'expression bénédiction des abbés dans le sens actif, c'est-à-dire en tant qu'ils peuvent eux-mêmes bénir, il faut distinguer les bénédictions qui se font avec les saintes huiles, et qui sont par là même de véritables consécrations, d'avec celles où il n'y a pas d'onction. Or aucun abbé, dans quelque Ordre que ce soit, ne saurait faire les premières , c'est-à-dire consacrer les bâtiments, les autels, les cloches, les calices et les patènes, sans un privilège dûment constaté , et s'il n'est crosse et mitre.
V. BÉNÉDICTION DES ACCOUCHÉES. Depuis les temps les plus anciens, les femmes chrétiennes , quelques semaines après qu'elles ont mis un enlant au monde, se présentent à l'église de leur paroisse, et reçoivent vme bénédiction par laquelle le prêtre invoque la grâce divine sur elles et leur enfant. Cette bénédiction ne doit se recevoir dans les maisons que pour de graves motifs. En Orient, on porte le nouveau-né à l'église quand la mère s'y rend ellemême. Quoique cette bénédiction ne soit pas strictement un droit du curé , cependant , dans la règle , c'est lui ou son délégué qui doit la faire; elle ne s'accorde ordinairement qu'aux mères légitimes ; toutefois il y a des rituels qui autorisent certaines exceptions.
VL BÉNÉDICTION DU PAIN. Voy, Pain Bénit.
Vil. BÉNÉDICTION DU SAINT - SACRE- MENT. Selon le rituel romain, le prêtre doit toujours la donner en silence. Sacerdos cum sacramento semel benedicat popnhtm in modum crucis, nihil dicens : l'évêque même ne doit prononcer aucune parole; le cérémonial des évêques le prescrit formellement : Episcopus surgens... verfens se ud poptdum , cum illo {sacramento) signum crucis super populum ter faciet , nihil dicens. La raison en est, dit Catalani, que ce n'est pas proprement l'évêque qui bénit le peuple, mais Jésus -Christ. Le prêtre ou l'évêque n'est là
qu'un simple ministre, cpi'un pur instrument; c'est pourquoi avant la bénédiction il récite une prière déprécatoire ; mais il se tait entièrement lorsqu'il bénit, remarque Gardellini, en ajoutant que les ecclésiastiques aussi bien que les chantres et les assistants doivent garder également un silence profond , afin que l'attention du peuple ne soit point distraite, mais qu'elle se porte uniquement à l'objet qui est de la plus haute importance, à ce qui est dû au sacrement de Jésus-Christ, qui, avec une bonté ineffable, nous bénit par la main de son ministre; d'autant que ce silence universel est très-propre à recueillir et à diriger les pieuses affections du cœur. Ajoutons que la S. congrég. des Rites a eu à se prononcer sur la valeur de la coutume contraire aux prescriptions du cérémonial et du rituel, et que, par un décret du 9 février 1762, elle a déclaré qu'une pareille coutume devait être abrogée, et qu'il fallait se conformer au rituel et au cérémonial. Lorsque l'évêque donne la bénédiction du saint Sacrement, il fait trois fois un signe de croix avec l'ostensoir, tandis que le simple prêtre ne le fait qu'une seule fois. Voy. Cœremoniale episcoporum , cap. xxxiii, § 27. Gardellini, Décréta uuthentica C. S. R. ex actis ejusdem S. C. collecta , tom. VI , p. 210. L'Abbé André , qui fait de très -justes réflexions sur la coutume de donner la bénédiction du saint Sacrement en chantant.
VIII. BÉNÉDICTION IN VIA ou inNE- RANDO , c'est la bénédiction que l'évêque donne en chemin aux personnes qu'il rencontre; elle emporte avec elle un caractère de juridiction ; aussi est-elle exclusivement réservée aux évêques. Ainsi un évêque peut bénir le peuple dans toute l'étendue de son diocèse, même dans les lieux exempts. De même un archevêque, un primat, un patriarche le peuvent dans toute la province qui leur est soumise; ainsi qu'un légat et un nonce, dans les lieux où s'exercent la légation et la nonciature. Au contraire , un évêque ne peut bénir hors de son diocèse, ni un archevêque hors de sa province.
IX. BÉNÉDICTION NUPTIALE. C'est celle que donne un curé, ou tout autre prêtre qui en a le pouvoir, à deux personnes qui se marient en face de l'Église. Quoique cette bénédiction ne soit pas absolument nécessaire pour la validité du mariage, des époux chrétiens ne sauraient la négliger sans se rendre coupables aux yeux de Dieu. En France , d'après la législation, un prêtre ne peut donner la bénédiction nuptiale qu'à ceux qui prouvent, par un certificat en bonne et due forme, qu'ils ont contracté mariage devant l'officier civil (article organique 54), et s'il manque à cette prescription, il est puni pour la première fois d'une amende de 16 à 20 francs ; pour la première récidive, d'un emprisonnement de 2 â 5 ans, et pour la seconde, de la détention {Code pénal , art. 199 et 200). — La S. congrég. des Rites, consultée sur la question de savoir si le voile blanc • qu'on met sur la tête des époux pendant la prière que le célébrant fait sur eux à la suite du Pater, d'après la prescription de certains rituels et missels , devait être classé parmi les coutumes louables approuvées par le concile de Trente, a répondu négativement le 7 septembre 4850.
X. BÉNÉDICTION PAPALE. On appelle ainsi la bénédiction que les évêques peuvent donner en vertu d'une délégation expresse du Pape. Par son bref du 3 septembre 1762, Clément XIII informa tous les évêques , archevêques , etc.,
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du monde entier, du pouvoir qui peut leur être accordé de donner deux fois l'an la bénédiction oapale accompagnée d'une indulgence pléniére. Mais il faut qu'ils le demandent, et, quand ils l'ont obtenu , ils peuvent donner cette bénédiction à Pâques et à une autre fête de leur choix. Pour que la bénédiction ait son effet, les évèffues doivent la donner après une messe où ils ont officié pontilicalement, selon le rite marqué au cérémonial, et l'indulgence pléniére n'est applicable qu'aux fidèles qui sont présents, attendu que le bref porte expressément prœsenfihus. Les évêques perdent ce pouvoir quand ils quittent le siège épiscopal qu'ils occupaient an moment où ils l'ont reçu.
XI. BÉNÉDICTION ou VALLÉE DE BÉNÉ- DICTION, lieu situé dans la tribu de Juda, aux environs de la mer Morte et d'Engaddi. On lui donna ce nom après la victoire miraculeuse que Josaphat remporta sur l'armée liguée des Ammonites, des Moabites et des Iduméens. Voy. II Paralip.. xx 26. etc.
BÊNÉDiCTiÔNNAIRÊ , livre liturgique qui contient les bénédictions et les exorcismes autorisés par l'Église. En tête de ces livres se trouvent ordinairement des instructions sur la nature . le mode , la vertu , la forme liturgique de la bénédiction et la manière dont on doit en parler au peuple. Un bénédictionnaire ne peut être publié qu'avec l'approbation de l'évéque. Voii- le Diction. E/tci/clopéd. (Je la théol. cathol.
i. BENEDICTIS (Ben. Tetius de) , surnommé Capra , jurisc. et théolog., a publié, entre autres écrits : 1° Volumen conclusionum legalium super Decrefahhus , lihri V ; — 2* Commentaria in jus canonicum; — 3" Repetitiones in canonico: — 4° Volumen conclusionum reyularium et communium opinionum , et de permutatione beneficiorum; ouvrages publiés à Venise à partir de 1568. Voy. Oldoin, At/tenœum Ligusticum. La Nouv. Biogr. gémir.
II. BEN'EDICTIS (; Jean-Baptiste de), jésuite italien, né à Ostuni , dans la terre d'Otrante, en 1620 ou 1622, mort l'an 1706, se fit remarquer par son attacliement aux principes de la philosophie péripatéticienne et à la théologie scolastique, et par l'opiniâtreté avec laquelle il les soutint contre les partisans de Descartes et de Jansénius. Ses principaux écrits sont : 1» Philosophia perifMtetica tomis quinque com.prehensa ; Naples, 1687-1692, 4 vol. in-8%- Venise; 1727, in-12; — 2* Lettere apoloqetiche in difesa delln theologia scolastica et délia filosophia neriputetica di Benedetto ^/«/ùîo; Naples, 169*, in-12. Ces lettres engagèrent une violente polémique avec quelques auteurs napolitaii\s. Voy. Mazzuchelli, Scriftori d'Ito/in. La Souv. Biogr. gthuir.
BÉNÉFICE ECCLÉSIASTIQUE. On peut considérer les bénéfices ecclésiastiques par rapport à leur nom et à leur nature, à leurs différentes espèces, à leurs coUateurs, à leur vacance, à la manière de les acquérir quand ils sont vacants , aux qualités et aux conditions nécessaires pour les posséder, à leur pluralité, enfin à leur suppression en France.
1" Le terme de bénéfice nous est venu des Romains, qui donnaient aux gens de guerre, leur vie durant, une partie des terres qu'ils avaient conquises; les officiers et les soldats qui jouissaient de cet avantage s'appelaient Bénéficier s {Beneficiarii)., et la terre qu'on leur donnait Bénéfice ou Bienfait (Beneficium). Bien que les canonistes ne s'accordent pas tous dans les terrnes quand ils définissent le bénéfice ecclésiastique, ils l'envisagent cependant généralement comme un droit que l'KgUse accorde à
un clerc de percevoir, sa vie durant, une certaine portion des biens de l'Église , à condition qu'il rendra à l'Eglise les services prescrits par les canons, par l'usage ou par la fondation. Dans les premiers temps, les revenus de l'Église se composaient des oblations de pain, de vin, d'encens et d'huile, de subventions pécuniaires et des prémices des moissons qu'on offrait à Dieu, selon l'usage des Juifs. La dispensation s'en faisait sous, la surveillance de l'évéque. Dès le ni« siècle l'Église possédait quelques immeubles ; mais ce fut sous le règne de Constantin quelle commença à être en possession de grandes richesses, sous la direction des évêques, qui en disposèrent selon leur volonté jusqu'au v« siècle, qu'elles furent partagées en quatre parts , une pour l'évéque , une pour le clergé , la troisième pour les pauvres, et la quatrième pour les réparations de l'église et l'entretien de la fabrique. Quoique les revenus de l'Église fussent ainsi divisés, les fonds étaient toujours possédés en commun, et l'évéque seul les administrait, ou par lui-même ou par des économes. Dans la suite les évêques, assignèrent l'usufruit de plusieurs fonds de l'Église à des clercs particuliei'S qui desservaient dés titres éloignés; et ce fut cette assignation des revenus de l'Église qui donna le nom et qui fit l'origine des bénéfices tels qu'ils sont aujourd'hui, comme on le voit dans la lettre du pape Symmaque à saint Césaire d'Arlos, datée du 6 novembre 513. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth. , au mot Beneficium, art. I. Gaet. Moroni, vol. V, p. 79,80.
2" Les bénéfices sont séculiers ou réguliers ; c'est so\is cette division que sont comprises toutes les différentes espèces. Les bénéfices séculiers sont ceux qui ne peuvent être possédés Sie par des clercs non engagés dans quelque rdre religieux : tels sont la papauté, l'évéché, les dignités des chapitres, le cardinalat, le patriarcat, les canonicats, les cures, les vicairies perpétuelles, les fonctions de chapelains. Les réguliers, au contraire, sont ceux qui ne peuvent être possédés que par des religieux , tel? que l'abbaye en titre, les offices claustraux qui ont un revenu affecté, comme le prieuré conventuel en titre, les offices de chambrier, aumônier, hospitalier, sacristain, cellerier, et autres semblables. De là est venue la règle : SœcU' laria sœcularibns , regidaria regula)ihui. Il y a encore des bénéfices sacerdotaux, c'est-à-dire iie$ bénéfices qui ne peuvent être aCfectés qu'à des prêtres ou à des personnes en âge de l'étne au moins dans l'année; des Ijénéfwes à duiige d'âmes, comme les évêchés et les cures. Un ecclésiastique ne peut, sans dispense, posséder deux bénéfices à charge d'âmes. C'est pourquoi il faut encore distinguer les bénéfices compatibles et les bénéfices incompatibles. Les bénéfices compatibles sont ceux qu'une seule et même personne peut posséder à la fois ; et les incompatibles, ceux au contraire qui ne peuvent se rencontrer dans la même personne. Il y a aussi des t/énéfices simples, dont les titulaires n'ont ni charge d'âmes, ni obligation d'aller au chœur, et qui par conséquent ne sont pas tenus à la résidence : tels sont les prieurés ou les abbayes en commende et les chapelles chargées seulement de quelques messes que l'on peut faire acquitter par d'autres; des bénéfices doubles, dont les titulaires sont chargés de quelque administration ; des bénéfices électifs, qui sont donnés par la voie des suffrages et du choix; des bénéfices collutifs. qui sont simplement à la nomination d'un coUateur . si le collateur ne confère que sur la présentation d'une autre per-
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sonne, le bénéfice est alors en patronage. Voj/. Patronage, Collation. Si , pour la validité de la collation , le choix doit être confirmé par un supérieur, le bénéfice s'appelle alors bénéfice électif confirmatif; si l'élection n'a pas besoin d'être confirmée, il se nomme électif col latif. Il y a encore des bénéfices manuels et temporels, qfui ne sont donnés que pour un temps à un titulaire qu'on peut révoquer; et des bénéfices irrévocables ou perpétuels , qui sont les opposés des précédents. Enfin il y a des bénéfices consistoriaux , qui sont ainsi appelés parce que le Pape n'en accorde les provisions qu'après une délibération faite dans le consistoire des cardinaux; de ce nombre sont tous les grands bénéfices, comme les évêchés, les abbayes, etc.; et des bénéfices non consistoriaux,a^^e\éS9.\xsii\ par plusieurs auteurs bénéfices ordinaires, parce qu'ils ne sont mis au rang ni des prélatures ni des dignités. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., au mot Beneficium, art. i. Gaet. Moroni , vol. V, p. 80 et suiv.
3° Le Pape, comme chef de l'Église, aie plein pouvoir de donner tous les bénéfices ecclésiastiques du monde , le Droit canon et les décisions de la Rote ne laissent aucun doute à ce sujet. Primitivement, c'était lui seul qui les conférait; et lorsque, les églises se multipliant, il a appelé les évêques à partager l'exercice de sa puissance , et leur a donné le pouvoir de conférer les bénéfices de leurs diocèses , il ne s'en est pas dépouillé pour cela : il s'est même réservé le droit de le restreindre et de le retirer, lorsqu'il le jugerait nécessaire au bien de l'Église. C'est ce qu'a fait Pie VII, en cédant par le Concordat de 4804 (art. 43) tous les biens ecclésiastiques de France qui avaient été aliénés; d'autres papes , dans d'autres États , en ont usé de même. Ainsi , en vertu d'une concession du Saint-Siège, l'évéque peut conférer les bénéfices dans son diocèse. Le légat a latere peut conférer dans sa province ceux qui viennent à vaquer pendant sa légation ; et le nonce lui-même peut , en vertu de ses pouvoirs , donner tous les bénélices quelconques , même les réservés , pourvu qu'ils ne dépassent pas une certaine valeur. Enfin le chapitre d'une cathédrale, aussi bien qu'un vicaire général , peut en certains cas avoir cette faculté. Voy., sur tous ces points, L. Ferraris, ibid., art. iv. Gaet. Moroni, vol. V, p. 83, 84.
4° Les bénéfices sont vacants lorsqu'ils ne peuvent plus être possédés par ceux qui les possédaient auparavant; ce qui a lieu en trois manières : ou de droit , ou de droit et de fait , ou par sentence du juge. Or un bénéfice vaque de droit, lorsque le droit en prive celui qui le possède pour des crimes exprimés dans le Droit, comme l'hérésie, la simonie réelle, la falsification des lettres apostoliques, le meurtre d'un clerc , etc. Un bénéfice vaque de droit et de fait par la mort naturelle du titulaire , et par le renoncement exprès ou tacite. Or il y renonce expressément quand il l'abandonne et qu'il le remet entre les mains du collateur qui admet la démission ; tacitement, lorsqu'il s'engage dans un état ou dans un bénéfice incompatible avec celui dont il est pourvu , sans se dépouiller de l'un de ces bénéfices dans le temps prescrit. Un bénéfice vaque par sentence du juge lorsque le juge déclare un bénéficier déchu de son bénéfice pour certains crimes que le Droit punit de cette peine, comme le concubinage, la non résidence dans un bénéfice qui demande un service personnel après les rnonitions canoniques, le parjure, la coutume de porter l'habit
laïque, etc. Voy. L. Ferraris, ibid., art. vil.
5» Les bénéfices vacants peuvent s'acquérir licitement en six manières : par la présentation du patron et l'institution qui la suit , par l'élection et la confirmation du sujet élu, par la postulation et la confirmation du sujet postulé, par la collation libre et volontaire, par la permutation, par la résignation in favorem. Voy. Patron, Patronage, Élection, Postulation, Collation, Permutation , Résignation. L. Ferraris, ibid., art. m. Gaet. Moroni, vol. Y, p. 82.
6° Pour posséder légitimement un bénéfice il faut y être appelé de Dieu, et l'on n'y est pas appelé de Dieu lorsqu'on s'y ingère de soimême ou qu'on se le procure par la recommandation de ses parents, amis, etc., ou lorsqu'on manque des talents nécessaires pour en remplir dignement les fonctions. Il faut la probité, la science compétente, l'âge et l'Ordre convenable, l'exemption de censures et d'irrégularités, le célibat et la volonté de persévérer dans l'état ecclésiastique, puisque les bénéfices ne sont que pour ceux qui veulent résolument se consacrer au service de Dieu , et non pas poui- ceux qui veulent jouir pour un temps des biens ecclésiastiques, jusqu'à ce qu'ils aient achevé leurs études ou trouvé quelque parti avantageux. Ceux qui possèdent ainsi des bénéfices pèchent mortellement , et sont obligés à la restitution des fruits qu'ils ont perçus. Il faut encore que celui qui est promu à un bénéfice n'en ait point d'autre incompatible. Enfin, autrefois en France, un étranger ne pouvait posséder aucun bénéfice en France, à moins d'avoir obtenu du roi des lettres de naturalité vérifiées au parlement. Voy. L. Ferraris, ibid., art. v. Gaet. Moroni, vol. V, p. 84.
7" Il n'est pas permis d'avoir plusieurs bénéfices lorsqu'un seul est suffisant pour vivre honnêtement. C'est ce qui a été décidé dans les troisième et quatrième conciles de Latran, et dans celui de Trente , qui ajoute que « si cependant un bénéfice n'est pas suffisant pour l'entretien honnête de celui à qui il est conféré, qu'il soit permis de lui donner encore un autre bénéfice simple suffisant, pourvu qu'ils ne demandent pas tous deux résidence personnelle (Sess. XXIV, c. xvii). » Voy., contre la pluralité aes bénéfices, Thom., Quodlibet. 9 et 45. La Place , recteur de l'université de Paris , de Singularitate beneficiorum. P. G., Traité des bénéfices ecclésiastiques , ann. 4734. Piales, avocat, Traité des collations et provisions des bénéfices^ ann. 4754 et suiv. Voy. aussi Recueil des principales décisions sur les bénéfices et les matières bénéficiales , par demandes et par réponses. L. Ferraris, ibid., art. vi.
8" En vertu de la loi du 2 novembre 4789, tous les biens ecclésiastiques furent mis à la disposition de la nation. L'Église, en conséquence de celte loi et de plusieurs autres semblables, se vit entièrement dépouillée de tous ses biens j et par là même il n'y eut plus en France de bénéfices prsjprement dits. A la vérité , les cures , les canonicats et même les évêchés, sont encore aujourd'hui des offices, mais non de véritables bénéfices , puisque les curés , les chanoines et les évêques tirent maintenant leur subsistance, non de biens appartenant à l'Église et consacrés à Dieu, puisqu'il n'existe plus de tels biens, mais d'une pension qui est assignée par l'État sur le trésor public , et qui est considérée comme une indemnité des biens que la nation a pris à l'ancien clergé. Outre les auteurs et les ouvrages déjà cités dans cet article, voy. Guy de La Combe, Recueil de juris-
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prudence canonique bénéficiale. Roch Drappier, Recueil de décisions sur les matières bénéficiales. Bergier, Diction, de the'olog. D. Macri Hierolexicon. ad voc. Beneficium. J. Gard. Scglia, Institutiones Juris puhlici ecclesiasttci . p. 2^7 et seq., 261 et seq.; edit. V, I Parisiens. Le Diction, encyclop. de la the'ol. cathol. Gaet. Moroni , vol. V, p. 79 et suiv.
BÉNÉFICIATURE, sorte de bénéfice amovible qui ne se résigne point, et qui peut vaquer par l'absence du titulaire. On peut destituer les prêtres qui occupent ces sortes de places sans aucune monition canonique, tandis qu'on ne peut destituer un véritable bénéficier sans favoir averti par des monitions canoniques.
BÉNÉFICIER ou BÉNÉFICIÉ , titulaire dun bénélice. Les obligations des bénéliciers se réduisent à cinq, savoir : l^à porter la tonsure et l'habit ecclésiastique; 2" à réciter le bréviaire; 3° à résider dans leurs bénéfices cpiand ils demandent résidence ; 4° à s'acquitter des charges qui y sont attachées; 5° à employer au soulagement des pauvres et à l'entretien de l'Église tout ce qui leur reste, après avoir prélevé pour eux un entretien honnête et conforme à la modestie de leur état; cette dernière obligation est un devoir de justice dont l'omission oblige le bénéticier à restituer aux pauvres et à l'Église. Voy. Bernard., Epist. ad Falcon.canonic. Lugdun. August. , Epist. L ad Bonifac. com. Hieronym., Evist. ad Damas. L. Ferraris, Prompta Bibli'oth., aa voc. Bexeficiatus. L'abbé André, Cours alphabet, de Droit canon. Heures canoniales. BENEHARNES. Voy. Lescar.
6ËNÉJAACAN , une des stations des Israélites, dans le désert. Voy. Nombr., xxx, 31.
BÉNENNOM, vallée située près de Jérusalem où Manassès, roi de Juda, lit bâtir en l'honneur de Baal un temple, et où il faisait passer les enfants par le feu. JV»/. II Paralip., xxxiii, 6. BENENSIS et BENESIUS. Voy. Boterus.
BENEPLACITUM APOSTOLICUM, nom qu'on donne à l'approbation ou au consentement du Pape pour une aliénation de biens de l'Église , ainsi qu'à l'acte ou bref qui contient cette approbation. Ce mot est également employé dans d'autres occasions où il s'agit de quelque approbation ou agrément du Pape. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., art. Ex aliéna manu. Gaet. Moroni , vol. V, p. 93 et suiv.
BÉNÉPOLA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en Afrique. De Commanville {1^^ Table alphabet., p. 39, et 157 dans le corps de l'ouvrage) lit Benepota au lieu de Bénépola. La Notice d'Afrique en fait mention au n° 44.
BENET, BENETI ou BENEDICTUS(Cyprien), dominicain, était Aragonais, et vivait du x\^ au xvi« siècle , et , selon quelques-uns , il était docteur de l'université de Paris. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» de Sacrosancto Eucharisties sacramento, et de ejusdem ministro, ad Julium II; — ^ de Non mutundo Paschate; Rome, 1515, in-4°; — 3" de Prima orbis Sede, de concilio, de ecclesiastica potestale, de Pontificis maximi auctoritate; Rome, 1512, in-4° ; — 4° Aculeus contra Judœos; — 5" Dialogus de excelleniia et util date theologiœ. Voy. Bellarm., de Script, eccles. Vincent Blascus, in Chron. Arag. Sixte de Sienne. Le P. Alexandre, sœc. xvi," in -fol., pag. 191. Echard, Script. Ord. Prœd.. tom. II, p. 49.
BENETELIil (Louis-Marie), franciscain italien, né en 1641, mort l'an 1725, après avoir fait sa théologie à Padoue , professa la philosophie et la théologie à Venise. On a de lui : l» le Saette di Gionatta, scagliate a favor degli Ebrei; Venise, 1703-1704; — 2° / Dardi Rabbinici in-
franti , risposta aile oppozioni degli Ebrei contra le Saette di Gionatta; ouvrage qui contient Tratto délia Crt 6» /«: Venise , 17(B , in-4<'. Voy. Mazzuchelli , Scriitori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
BENETTI (Jean-Dominique), médecin, né à Ferrare en 1658, professa la médecine pratique à l'université de Ferrare ; plus tard il devint médecin en titre de la ville de Fano. On a de lui : Corpus medico - morale , divisum in duos partes, elc.,secunda continet appendicem de missa et de horis canonicis, additionem ad parochos monialium confessores et medicos, ubi de confessione viaiica et extrema unctione, (fuantum ad medicos attinet. Corollaria , additiones et complementum de pœnitentiis ac de ratione ; Mantoue, 1718. Voy, Manget, qui donne la liste des écrits non imprimés de Benetti dans sa Biblioth. des Au t. de médec, tom. I", p. 281, 282, édit. infolio.
BENETTOT (D. Jacques-Maur ), religieux de l'abbaye du Bec en Normandie et savant hébraïsant, né à Rouen en 1613, mort à Saint- Allyre de Clermont, en Auvergne, l'an 1664. Il est auteur de la Petite histoire de saint Jean de Laon, qu'on voit à la lin de Guibert de Notent, dont le P. d'Achéry a donné une édition. Ce dernier doit à Benetlot la découverte de beaucoup d'ouvrages ascétiques, dont le catalogue, imprimé en 1648, fut réimprimé en 1671 sur les Mémoires de D. Benettot. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des Aut. de lu Congrég. de Saint-Muiir.
I. BÉNÉVÉNT , siège épisc. de la Carthaginoise proconsulaire dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cartha^e. Il en est fait mention dans les Notices d'.wique.
II. BÉNÉVÉNT (Beneventum), lune des deux villes archiépisc. de la province que les Italiens appellent Principato d'Oltra ; elle est située suile conlluent du Sabato et du Calore. On prétend que la foi y fut préchée du temps de l'apôtre saint Pierre , qui y envoya saint Pothin en qualité d'évéque. La religion s'y éteignit presque par la violence de la persécution; mais la mort de l'évèque saint Janvier et de ses compagnons la fit revivre, et elle s'étendit beaucoup par la paix que Constantin procura à l'Église. Cette ville ne fut d'abord qu'un simple évêché ; mais Jean XIII l'érigea en métropole. On y a tenu un grand nombre de conciles. Voy. Richard et Giraud. De Commanville , /■"" Table alphabet.,^. 39. Gaet. Moroni , qui, dans son V* vol., p. 95 et suiv., a consacré un long article à Bénévent et a cité un certain nombre d'auteurs qui l'ont fait connaître.
III. BÉNÉVENT (Beneventum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin sous l'invocation de saint Barthélémy, située à Secondelas , près de Limoges. Elle fut fondée en 1028, et considérablement augmentée vers l'an 1073 par le chapitre de Limoges. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 198 et 616, nouv. édit. L'abbé d'Expilly, Diction, géogr. histor.
BÉNÉVOL , acte par lequel un supérieur accorde une place dans sa maison à un religieux d'un autre Ordre qui désire se faire transférer dans le sien. Le religieux doit avoir ce bénévol pour obtenir le bref de translation, de peur qu'il ne se trouve sans cloître et sans demeure lixe.
BÉNÉZET ou BÉNÉDET (saint), berger, vivait au xu« siècle. Élevé dans la simplicité et l'innocence, Bénézet apprit de Dieu, au mois de septembre 1176, qu'il devait aller trouver l'évèque d'Avignon et lui signifier de bâtir un pont sur le Rhône. On n'ajouta d'abord aucune foi à ses paroles , mais il donna tant de preuve^
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surnaturelles de sa mission, que le pont fut commencé en 1177, et achevé l'an 1188. Bénézet fut enterré sur le pont quatre ans avant qu'il fût achevé. Le Comtat-Venaissin, la Provence et le Languedoc le reconnaissent publiquement pour saint. Pendant leur séjour à Avignon, les Papes ont autorisé le culte religieux qu'on lui rendait, et l'ont qualifié saint dans leurs brefs et dans leurs bulles. Voy. ap. Bolland., p. 257, 259, 260, 958 et 959. Papebroch., not., p. 255. Chron. S. Mariani Alti.mod. De Cambis des Fargues, Vie de finint B(^np'5et.
BÉNÉZUELA. Vorj. Venezuela.
BENGABER, un des officiers de Salomon, que ce prince préposa sur toute la contrée d'Arçob en Basan. Votj. III Rois, iv, 13.
BENGALE, royaume d'Asie dans les Indes.
L'an 1677, on y comptait 22,000 chrétiens , divisés en 11 paroisses, qui étaient desservies par les Augustins de Goa, et placées sous la juridiction de l'évêque de San-Thomé. Voy. les Mémoires de l'Eglise.
BENGEL (Jean -Albert), théologien luthérien, né à Winnenden, dans le Wurtemberg, en 1687 , mort en 1752 , très-habile dans la langue grecque , fut pasteur et professeur à Denkendorf. Son enseignement porta principalement sur la langue grecque , les Pères de l'Eglise 6t lé Nouveau Testament. Il a laissé , entre^ autres ouvrages : 1" Novum Teslamentum grœcum; Tubingen , 1734 , in-4». Dans cette édition, qui porte des variantes choisies à la marge , Bengel donne à la critique l'impulsion qui l'a conduite à de nouvelles découvertes. Son Ap~ parutus criticus est la partie la plus importante de 6e travail ; — 2" Novum Testarnentum grœcum ; Stuttgard , 1734 et 1778 ; — 8° Harmonie exacte des quatre Évangélistes, en allemand ; Tubingen, 1736, 1768 ; — i" Explication des révélations de suint Jean ou plutôt de Jésus- Christ , en allemand ; Stuttgard,1740-1746, in-8» ; — 5» Ordo tefnporum a principio per Periodos ÇEconomiœ divinœ, historicus atgue propheticus ad finem deductus; ibid., 1741, 1753; — 6" Cyclus , sive de ûnno magno solis , bmœ, stellarum consideratio ; Ulm ; 1745, in-S". Le millénarisme fut pour Bengel le point de départ de tous ses travaux. Il prétendait avoir découvert que le monde , âgé de 7,777 ans et sept neuvièmes, finirait dans Tété dé 1836, et qu'alors commencerait le règne de 1,000 ans. Voy. Sax, Onomasticon litterarium, tom. YI. La Nouv. Biogr. génér. Mayer, Hist. de l'interprétation de l'Ecriture. Schrœkh, Hist. ecclés. après la Réforme. Haas , dans le Diction. ÊncifClopéd. de la tliénl. cathnl.
BÉN-GORION ou GORIONIBES , auteur de la fin du vi« siècle, qui se donne pour le vrai Joseph , parce qu'il a fait en hébreu un abrégé de l'Histoire de Joseph ; il y a quatre éditions de tB livre : Constantinople , 1490 ; Bâle, 1541 ; Venise, 1544, et Zurich, 1546. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III.
BENHAIL, un des principaux de la cour de Josaphat. Ce prince l'envoya dans toutes les villes de ses États pour instruire le peuple et l'arracher à l'idolâtrie. Voy. II Parai., xvii, 7.
BEN-HENNOM ou BEN-HINNOM , en hébreu Signifie fils d'Ennom , comme porte la Vulgale. Cette expression est toujours précédée du mot Gms', c'est-à-dire Vallée de. On ne sait ni quel était cet Êrtnom , ni quel rapport il pouvait avoir avec cette vallée, qui était située à l'orient et au midi de Jérusalem , dans laquelle on brûlait des victimes humaines , et qui est devenue de- *puis la voirie de Jérusalem. Voy. Josué, xv, 8. xvni, 16. IV Rois, xxiii, 10.
BENHÉSED, un des principaux officiers de
Salomon, lequel était,préposé stir Araboth, Socho et toute la terre d'Épher. Foî/. III Rois, iv, 10.
BEN-HINNOM. Voy. Ben-HÉnnoM.
BENHUR , un des principaux officiers de Salomon, était préposé sur la montagned'Éphraïm. Vmi. III Rois , ïv, 8.
BÉNI (Paul), savant italien, né dans l'ile de Candie vers l'an 1552, mort à Padoue en 4625, fit ses études à Gubio, et fut un des hommes les plus distingués de son siècle. Il professa la théologie à Pérouse, la philosophie à Rome et les belles-lettres à Padoue. Il a laissé , outre un assez grand nombre d'écrits littéraires : !• de Ecclesiasficis liaronii Annalibus disputatio ; Rome, 1596, in-4o et in-12; — 2l» Qua tandem ratione dirimi possit controversia de efficaci Dei auxilio , et libero arbitrio; ouvrage condamné par un décret de la S. congrégation de l'Index en date du 16 décembre 1605. Voy. Thomasini , inElog. viror. illustr., part. I.
I. BÉNIGNE (saint), apôtre de Bourgogne, fut martyrisé l'an 179. On croit qu'il fut disciple de saint Polycarpe , évêque de Smyrné , qui l'envoya dans les Gaules avec saint Andoche et saint Thyrse. Ils allèrent à Marseille, à Lyon, puis à Autun, où un magistrat les accueillit; saint Bénigne prêcha la foi dans la partie méridionale de la vallée de Langres, et mourut à Dijon. Quelques Martyrologes placent sa mort au 2 ou 3 avril, mais on croit qu'il est mort le 1" novembre ; les lieux dont il est le patron l'honorent le 17 février , le 26 avril , le 6 juin et le 19 octobre , qui sont les diverses époques de la translation de son corps. Voy. Act. ap., Sur., p. 1, Gregor. Turon., de Gloria Martyrum., c. Ll. Bult., tom. I, p. 222, n" 3. Chron. S. Bened., tom. I. Spicil., p. 358. Le Cointe, an. 354, n» 29. Bolland. Tillemont, Mém., t. III, p. 38, 42. Bouillaud, Mém. de litt. et d'hist., recueillis par le P. Desmolets, de l'Orat,, t. IV, part. I, Dissert, sur saint Bénignf.
II. BÉNIGNE BE BIJON (SAINT-), en latin ^anctus Benignus Divionensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Dijon. Elle fut fondée au vi« siècle par Grégoire , évêde Langres , qui , ayant trouvé les reliques de saint Bénigne, les transporta dans un lieu décent, et bâtit autour de son tombeau une église, ainsi qu'un monastère , quil dota de son propre bien. Cette abbaye eut souvent besoin de réforme, mais on y vit revivre le véritable esprit de saint Benoit dès l'an 1651 , époque à laquelle les bénédictins de la congrégation de Saint- Maur s'y établirent. Voy. le P. Héliot, Hist. des Ord. mmast., tom. V, p. 96. GalL ChrisU, t. IV, col. 668.
BÉNI-HUDRA. Voy. Nuhadra.
BÉNILBE (sainte) souffrit le martyre le 15 juin 8£3, le lendemain du jour où samt Anastase, prêtre espagnol , eut la tête tranchée. Elle montra une grande constance pour une femme du monde et d'un âge déjà avancé. Voy. Eulag., Mémor., 1. III, col. 8, 9. Ambr., Moral., not. ad Eulog.
I. BÉNIR a les mêmes significations que Bénédiction, n" I. Vo^f. ce mot.
II. BÉNIR se prend quelquefois, dans l'Écriture , par ironie ou par antiphrase , pour maudire, injurier , calomnier, parler mal de quelqu'un. Voy. III Rois, XXI, 10. Job, r, 5; il, 9 et passim.
I. BÉNISSONS-DIEU (la) ou NISORS (Benedictio Dei ou Nisortrum) .ahhaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Gascogne, au diocèse de Cominges. Elle fut fondée vers la fin du
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XII* siècle, et die était fille de Bonnefont.
II. BÉNISSONS-DIEU (la), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans le bas Forez, au diocèse de Lyon. Elle fut fondée du vivant de saint Bernard, qui y envova un abbé, et dotée, en 1138, par Louis le Jeune. L'an i61'2, les religieux de Citeaux l'échangèrent avec les religieuses de leur Ordre contre l'abbaye de Mégémont, située dans le diocèse de Clermont. Voy. D. Vaissette, Géogr. Hist., tom.VII,p. 475.
BENITI (Philippe), saint, né à Florence, mort le 22 août 1285 , étudia la médecine à Paris, prit le bonnet de docteur à Padoue et entra chez les frères de l'Annonciade , dont il devint le cinquième supérieur général ; cependant ses services et sa sainteté l'ont fait regarder comme le fondateur de l'Ordre des Servîtes. Les cardinaux voulurent le donner pour successeur à Clément IV, mais il s'enfuit, et ne reparut qu'après l'élection de Grégoire X. Il voyagea ensuite en France et en Allemagne, où ses prédications portèrent le plus grand fruit, et il établit en divers endroits de nouvelles maisons de son Ordre ; il employa spécialement les dix dernières années de sa vie à diverses œuvres de charité. II fut canonisé l'an 1671, sous ClémentX; safèteestmarquéeau23aoùt.Foî/. Ferrar., ex mss. ad d. 22 august., in catal. Archan. Gian, in Vit. P/i<7. BzoviusetRaynaldi,anl285. Ann. Serv. B. M., cenfur. 1, 1. IV, c. xvi. Ri-
BÉNITIER, vase où l'on met de l'eau bénite, et qui est à l'entrée de l'église. Les prêtres de l'ancienne loi ne pouvaient approcher de l'autel sans s'être lavés ; il y avait pour cela un bassin de fonte, appelé mer, à la porte du temple. Dans les premiers temps du christianisme, il y avait des réservoirs à l'entrée des églises, afin que les fidèles, qui recevaient alors la sainte Eucharistie sur la main , pussent se laver les mains et la bouche par respect. L'église bénissait cette eau ; de là vient l'usage des bénitiers. Voij. Eusèbe, Hist. ecc/és., 1. X, c. iv. Saint Paulin, lett. 32 et 33. Synésius , lett. 121.
I. BENJAMIN, douzième et dernier fils de Jacob, né près de Bethléem. Rachel, qui mourut en lui donnant le jour, l'appela Bénoni , c'est-à-dire fils de ma douleur; mais Jacob changea ce nom en celui de Benjamin, c'est-à-dire fils de la droite. On sait que les fils de Jacob, qui étaient allés chercher du blé en Egypte , où Joseph était ministre de Pharaon, furent obligés de revenir dans ce paj;s avec leur jeune frère , et comment Joseph invita sa famille à venir s'établir auprès de lui. Vni/. Genèse, xxxv, 18; XLii. XLiii, xhix^passim. Deut., xxxiii, 12.
H. BENJAMIN , fils de Balan et petit-fils de Benjamin . (ils de Jacob. Voij. f Paralip., vu, 10.
III. BENJAMIN, un des Israélites qui pendant la captivité de Babylone avaient épousé des femmes étrangères , qu'ils furent obligés de renvoyer. Voi/. I Ésdr., x, 32.
rv. BENJAMIN (saint), diacre, souffrit le martyre en Perse vers l'an 424 , sous Varane V. Il fut d'abord mis en prison pendant deux ans pour avoir pailé de Jésus-Christ devant le roi. A la prière de l'ambassadeur de Théodose le Jeune on lui rendit la liberté, à condition qu'il ne prêcherait plus devant les personnes de la cour ; mais Benjamin , loin d'y consentir, n'en prêcha qu'avec plus de zèle. Le roi, l'ayant appris, le fit périr dans les plus cruels supplices. Quelques Martyrologes placent sa fête au 4 avril, mais le Martyrologe romain la met au 31 mars. Voy. Théodoret, 1. V, c. xxxvi. Henschenius, p. 907. Ruinart, p. 679. Richard et Giraud.
V. BENJAMIN DE TUDÊLE, rabbin, né "à Tudéla, dans la Navarre, mort en 1175, a parcouru les synagogues d'Europe, de l'ÉgYpte et de lÉthiopie. Son Itinéraire, écrit en ftébreu sous le titre de Mazaloth, pérégrinations, voyages , founnille de fautes géographiques , de contes visiblement fabuleux, de bévues absurdes sur les objets les mieux connus. Il a été im-
Îrimé pour la première fois à Constantinople, 543, in-8» , réimprimé à Anvei's en 1575 , avec une version latine, par Arias Montanus. Nous avons encore la version latine de Constantin l'Empereur, de 1633, in-24, et une traduction française de Jean -Philippe Baratier; Amsterdam, 1734, 2 vol. in-S", et une autre en anglais, par Gerrams ; Londres , 1784. Il faut bien remarquer que l'ouvrage de Benjamin est à V Index , et i^ue toutes les traductions s'y trouvent implicitement.
VI. BENJAMIN CONSTANT. Voy. Constant
DE ReBECQIK.
BEN-NAPHTHALI. Vny. à l'art. Aaron, n»IX.
BENNÈFE ou BENNÉFEUSE, siège épisc. de la
province Kizacène , en .\fri(jue ; un de ses évè-
Ïues , Êmilien , se trouva a la conférence de arthage (chap. cxxxili). Voy. Richard et Giraud.
BENNET (Thomas), théologien anglican, né à Salisbury en 1673, mort à Londres en 1728, avait de la réputation comme prédicateur. Il a laissé beaucoup d'écrits de controverse contre les non-conformistes , les quakers et les catholiques; les principaux sont : 1" Réfatation du papisme; Cambridge, 1701, in -8»; — 2» Traité du schisme; Cambridge, 1702, in-8»;— 9» Ke'futation du quattérisme ;ihid., 1705, in-S" ; — 4» les Droits du clergé de l'Église chrétienne; Londres, 1711 , in-S» ; — 5" Essai sur les 39 articles arrêtés en 1563 et revus en 1571 ; Londres , 1715. Vor/. Richard et Giraud.
BENNINGDON ou BENNINGTON , ville d'Angleterre, dans l'ancienne province des Merciens, près d'Hertford. On voit encore près de l'église un château dans lequel il se tmt, en 850, un concile contre les Danois. Voy. Gaet. Moroni,vol. V, p. 122. Richard et Giraud.
BENNO, lévite, fils d'Oziaû. Voy. I Paralip., xxiv, 26.
BENNOI, lévite, père de Noadaïa. Il revint de Babylone avec Esdras. Voy. I Esdr.j viu, 33.
I. BËNNON (saint), évêque de Meissen ou Misne en Saxe, né en wll , mort le 16 juin 1106 ou 1107. Élevé avec le plus grand soin, il devint l'un des hommes les plus savants et les plus vertueux de son temps; il entra en religion à l'âge de dix-huit ans, étudia solidement la théologie, et fut reçu docteur. Son humilité lui fit refuser la place de supérieur que ses frères lui offraient avec instance. Cependant Léon IX et l'empereur Henri III l'arrachèrent de son cloitre; il fut nommé chanoine de la chapelle impériale de Goslar, avec le titre de chapelain de 1 empereur, et bientôt après évêque de Meissen. Il se trouva enveloppé dans les troubles qui s'élevèrent au sein de l'Empire et de l'Église, et son innocence ne le mit pas à l'abri des persécu* tions. Toutefois, il ne se départit jamais de l'obéissance due au prince légitime; mais il demeura toujours fortement attaché au Saint- Siège. Sa canonisation, en 1523, fournit à Lutlier l'occasion d'un ouvrage intitulé : la Nouvelle idole de Meissen, réfuté par J. Emser. On l'honore le 16 juin. Voy.}êràmeEmser,Epitome ad papam Julium II super vita, miraculiset sanctimonia divi patris Bennonis; Misn., 150o, in-4»; travail qu'on trouve avec plusieurs autres
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pièces relatives à l'histoire et aux miracles du saint, et avec des annotations très - savantes dans les Bolland., tom. IW^junii, p. 150 et seq. Seylîart, Ossileyium Bennonis, seu vita et actn ipsius , veterum monumentis ac diplomatum reliquiix illustrata; Monachii, 1765, in-4''. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. Y, p. 122. Richard et Giraud.
II. BENN ON, originaire de Souabe, et parent de Raoul , roi de Bourgogne , était chanoine de Strasbourg. Voulant s'éloigner entièrement du monde , il quitta son canonicat et se retira dans la solitude d'Ensiedlen en Suisse. Il y vivait dans le plus profond recueillement , lorsque Henri , roi de Germanie , l'en fit sortir et le plaça sur le siège épiscopal de Metz , où il ne resta pas longtemps; car deux ans après son installation des scélérats s'étant saisis de lui , lui crevèrent les yeux et le mutilèrent d'une manière horrible. Bennon se retira de nouveau à Ensiedlen, où il mourut le 5 août 940. Il lut enterré près de l'Oratoire de la sainte Vierge construit par Meinrad. Bennon est honoré dans quelques églises avec le titre de bienheureux; quelques auteurs lui donnent la qualité de saint; mais tous s'accordent à lui déférer le titre de vénérable. Voy. Feller, Biogr. univers.
BENNÙI, Israélite qui renvoya sa femme, qu'il avait épousée contre la loi. Voy. I Esdr., X 30.
'l. BENOIST (saint). Vov. BenoIt, n» XV.
II. BENOIST ou BENOÎT, bénédictin anglais, mort en 1193 ou 1200, devint prieur du monastère de Cantorbéry, puis abbé de Peterborough. On a de lui , outre Y Histoire de Henri H et de Richard I", qne les Anglais considèrent comme la meilleure relation historique de l'époque , la Vie de l'archevêque Thomas Becket. Voy. la Nouv. Biog. génér.
III. BENOIST, chanoine de l'église de Saint- Pierre de Rome , vivait vers le milieu du xii» siècle , sous le pape Innocent IL 11 a laissé un traité de Ecclesiastico Ordine totius anni, et prœcipue apostolicœ dignitatis et totius curice, publié à Paris , en 1689, dans le Musceum italicum, t. II, p. 118. Voy. ibid.
IV. BENOIST, évêque de Marseille, qui vivait dans le xiii" siècle , fut , à ce que l'on croit , un des premiers compagnons ou disciples de saint François d'Assise. Il a composé un traité sous le titre de : de Summa Trinitateet fide catholica in Decretalibus ; ce traité a été publié en 1713 par Baluze, dans le tom. VI de ses Miscellanea, in-8°. Voy. ibid.
V. BENOIST EN VOISVRE (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Metz. Elle fut d'abord habitée par des religieux de Saint- Benoit, puis par des religieux de Citeaux. On ignore l'époque de sa fondation ; le premier titre que l'on en connaisse, est une confirmation accordée l'an 1134 par Etienne , évêque de Metz , pour toutes les acquisitions que ces religieux avaient faites depuis l'an 1129. Voy. VHist. de Lorraine, tom. III, col. 75.
VI. BENOIST-SUR-LOIRE (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit. Voy. Fleury.
' BENOÎT étant un nom commun à un certain nombre de personnages divers, nous avons })lacé d'abord les papes saints et autres , puis es saints non papes, et enfin le reste des homonymes, en suivant le plus possible l'ordre alphabétique dans ces trois catégories.
L BENOÎT l", pape, surnommé Bonose, mort en 578, était Romain ; il succéda à Jean III le 27 mai 574. Il fit briller sa charité pendant les incursions des Lombards et la famine qui, sous
son pontificat, désola la ville de Rome. Il y a sous son nom une Épître écrite à David, évoque d'Espagne , sur la sainte Trinité ; mais lauthenticité n'en est pas bien prouvée. 11 gouverna quatre ans un mois et vingt-huit jours. Pé^ lage II lui succéda. Voy., sur ce pape et les suivants, Anastase le Biblioth. Platina. Baronius, in Annal. Du Chêne. Ciaconius. Onuphre. Sigebert, Genebrard, in Cht'on. Feller. Le Diction, encyclop. de la théolog. cathol. Gaet. Moroni, au mot Benedetto, vol. IV et V. V Encyclop. cathol. Richard et Giraud. Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes romains. IL BENOÎT II (saint), pape, né à Rome, mort en 685, succéda à Léon II le 26 juin 684; il était très-versé dans l'étude de l'Écriture sainte, et il se fit remarquer par sa douceur, sa patience et ses libéralités , et acquit l'amitié de Constantin IV, qui déclara que dorénavant l'élection du souverain Pontife n'aurait plus besoin de la sanction de l'empereur ni de l'exarque de Ravenne. C'est Benoit II qui ordonna la convocation du quatorzième concile de Tolède pour y faire adopter les décisions du sixième concile général. On a de lui les Lettres qu'il écrivit au notaire apostolique Pierre j qui résidait en Espagne. Il gouverna dix mois et douze jours, et eut pour successeur Jean V.
III. BENOÎT III, pape, né à Rome, mort en 858, succéda à Léon IV le l*"" septembre 855. Il était d'abord chanoine régulier, puis cardinal de Saint-CaHxte ; il fut élevé au trône pontifical malgré lui. Il supporta avec la plus grande constance les mauvais traitements de l'antipape Anastase , qui lui disputa longtemps la papauté ; mais celui-ci ayant été chassé, Benoit III fut ramené en triomphe dans son palais. Ethelulphe , roi d'Essex en Angleterre , vint à Rome en 856, lui offrit des cadeaux, et, de retour dans ses États , établit l'impôt connu sous le nom de Denier de Saint-Pierre. Michel , empereur d'Orient, lui témoigna également le plus affectueux respect. On a de lui quatre Lettres: la première, adressée à Hincmar, archevêque de Reims ; la seconde, aux évèques du royaume de Charles le Chauve ; la troisième et la quatrième ont pour but de confirmer les privilèges des abbayes de Corbie et de Saint -Denis. Il gouverna deux ans six mois et dix jours, et eut pour successeur Nicolas I*"^. C'est entre Léon IV et Benoit III qu'est placée la prétendue papesse Jeanne , fable qui depuis longtemps a été abandonnée parles critiques protestants eux-mêmes. Voy. Mansi. tom. XV, p. 110-120.
IV. BENOÎT IV, pape , né à Rome , mort en 904. Il succéda à Jean IX le 6 avril 900, et tenta de corriger les mœurs dépravées de son temps. On a de lui deux Lettres , l'une adressée aux évêques des Gaules , et dans laquelle il confirme à Agrim , évêque de Langres , le pallium que Formose lui avait donné, et l'autre au clergé ainsi qu'au peuple de Langres. Il gouverna trois ans six mois et quinze jours, et eut Léon V pour successeur. Voy. Mansi, tom. XVIII, p. 233- 236. Felodoard, de Pontif. Rom., tom. IV. Les Act. Ord. S.-Bened., p. 549.
V. BENOÎT V, pape, mort à Hambourg en 965. Il succéda à Jean XII le 19 mai 964; mais, peu de jours après son élection, l'empereur Othon vint assiéger Rome , qu'il prit, et mit Léon VIII à la place de Benoît, qui fut exilé en Allemagne. A la mort de Léon les Romains demandèrent Benoit; l'empereur allait le renvoyer, lorsqu'il mourut. Il e>it pour successeur Jean XIII.
VI. BENOÎT VI, pape, mort en 974.11 monta sur le trône pontifical le 22 septembre 972; son
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règne fut troublé par des émeutes ; Cencius. l'un des conjurés, sempara de la personne du Pape, et le fit étrangler dans sa prison. On a de Benoît VI une Lettre à Frédéric , évêque de Saltzbourg. Il gouverna un an et six mois. Voy. Mansi, tom. XIX, p. 55, 71.
VII. BENOÎT VII, pape, né à Rome, mort en 984. était évèque de Sutri en Toscane lorsqu'il fut élu pape le 19 décembre 975. Il tint à Rome deux conciles : dans l'un il excommunia lantipape Boniface, et dans l'autre les simoniaques. On a de lui une Lettre par laquelle il envoie XepaUium à Pilgrin, archevêque de Lorch, et confii-me le règlement que le pape Agapet II avait fait en 9i8 sur la juridiction de larchevêque de Saltzbourg et de celui de Lorch. Il gouverna avec sagesse pendant huit ans six mois et vingt-trois jours , et il eut pour successeur .lean XlV. Voy. Mansi , tom. XIX, p. 55, 71.
VIII. BENOÎT VIII, pape, fils de Grégoire, comte de Tusculum . mort en 1024. Il était évèque de Porto quand il fut élu pape, le '20 juillet 1012; il défit les Sarrazins qui sétaient emparés dune partie de l'Italie, et fut en guerre avec les Grecs qui ravageaient la Pouille. Il tint un concile à Pavie, etalla en Allemagne pour implorer le secours du roi Henri II, qui le rétablit sur son siéçe malgré lantipape Grégoire. Il couronna lïenri empereur le 14 février 1014. et lui donna un globe d'or sm-monté d'une croix, qui dès lors devint un des emblèmes de l'empire. On a de lui une Lettre en faveur du Mont-Cassin, et quatre autres pour le monastère de Saint- Bénigne de Dijon. On cite encore de lui une Bu//^. datée du mois de juillet 1013, en faveur de l'Église de Bamberg; une autre, datée de 1014, et une Lettre a l'empereur Henri. Voy. Mansi , tom. XIX, p. 55, 57, 71, 77.
IX. BENOÎT IX, pape, mort l'an 1054, était fils d'Albérie, comte de Tusculum. Il monta sur le trône pontifical le 9 décembre 1033. Au bout de dix ans il fut dépossédé. Sylvestre et Jean, antipapes, occupèrent le Saint-Siège pendant quatre-vingt-dix-neuf jours, et Grégoire VI fut élu le 28 a%Till0i5. L'année suivante Clément II lui succéda, et le 8 novembre 1047 Benoit IX fut élu de nouveau; il abdiqua au bout de huit mois , et eut pour successeur Damase II.
X. BENOÎT X, antipape, appartenait à la famille des comtes de Tusculum. Il s'éleva contre Nicolas II, élu le 9 décembre 1058, et sacré le 31 janvier 1059. Touché de repentir, il demanda
Sardon au souverain Pontife , qui lui permit de emeurer à l'église de Sainte-Marie-Majeure, sans exercer aucune fonction du sacerdoce.
XI. BENOÎT XI (bienheureux), pape, né à Trévise en 1240, mort à Pérouse le 7 juillet 1304. Connu avant son exaltation au pontificat «ous le nom de Nicolas Bocasini , il prit l'habit de Saint-Dominique l'an 1254 , professa la théologie et la philosophie, passa par toutes les charges de son Ordre, fut créé cardinal par Boniface VIII , et élu pape le 22 octobre 1303. Il pacifia Rome, leva l'excommunication portée contre le roi de Danemark, annula les bulles lancées contre Philippe le Bel, réconcilia les Vénitiens et les Padouans, et rétablit la famille des Colonne. Clément XII l'a mis au nombre des bienheureux , et sa fête est fixée au 7 juillet. On a de lui des Commentaires sur Job, sur une partie des Psaumes, sur l'Apocalypse et sur saint Matthieu; un petit Traite' sur les usages ecclésiastiques , et plusieurs Sermons. Voy. Sixte de Sienne. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de So mt- Dominique . tom. pr, p. 655.
XII. BENOÎT XII (bienheureux), pape, né à
Saverdun dans le comté de Foix, mort à Avignon, en odeur de sainteté, le 25 avril 1342. Il s'appelait auparavant Jacques de Nouveau, et il reçut le surnom de Fournier ou Dufour. Il fut d'abord religieux de l'Ordre de Citeaux, puis docteur de Paris , abbé de Font-Froide , évèque dePamiers. cardinal, surnommé Blanc, k cause de l'habit de son Ordre, et élu pape dans le conclave assemblé- à Avignon le 20 décembre 1334. Il, s'appliqua à faire observer les règlements de l'Église au sujet de la résidence et de la promotion aux bénéfices , abolit les abus , poursuivit les simoniaques, réforma les Ordres religieux, condamna les hérétiques , et décida la question de la vision béatifique par la bulle Benedictus Deus du 22 février 1336. 11 gouverna sept ans quatre mois et six jours, et eut pour successeur Clément VI. On a de lui : 1° des Commentaires sur les Psaumes; — 2" un écrit contre les Fratricelles; — 3° de Statu animarum ante générale judicium, et douze Questions sur le même sujet ; 4" de Statu Canonicorum ; — 5° Decretale religiosorum; — 6" Constitutio de reformntione Bcnedictorum , etc. Voy. Chrysostome Henriquez, Ménologe de Citeaux. Arnoul. Vion, Martyr. Bened. Frizon, Gall.purpurata. Possev. Ravnaldi.
XIII. BENOÎT XIII, pape, né ù Gravîna en 1649, mort en odeur de sainteté le 21 février
1730. Il était fils de Ferdinand Orsini , duc de Gravina , et , avant son élévation au trône pontifical, il était connu sous le nom de frère Vincent-Marie des Ursins. Il prit à Venise l'habit de Saint -Dominique, fut nommé cardinal l'an 1672, et élu pape le 29 mai 1724. Ce pontife donna des preuves continuelles de zèle , de charité, de mortification et de vigilance; il abolit plusieurs impôts, obligea les religieux de porter l'habit de leurs Ordres, rétablit la discipline, et veilla au maintien des bonnes mœui-s. Il donna plusieurs brefs et bulles, entre autres: Pretiosus. en faveur de l'école de Saint-Thomas, et Redemptor nasfer,pour\a. convocation du concile romain, qu'il tint au mois d'avril 1725. Il gouverna cinq ans huit mois et vingt-trois jours, et eut pour successeur Clément XII. On a de lui : 1" des Sermons; Bénévent et Florence, 1728 j — 2° Synodicon, recueil exact de tous les conciles de Bénévent depuis le x' ou le xi^ siècle; 1695, et Rome, 1724. Voy. le P. Touron, Homm. illustr. de l Ordre de Saint - Dominique , tom. VI.
XIV. BENOÎT XIV, pape, né à Bologne en 1675, mort en 1758, connu avant son exaltation sous le nom deProsper Lumbertini,{\\t chanoine de Saint-Pierre, consulteur du saint-oflice, promoteur de la foi, avocat consistorial, secrétaire de la congrégation du concile, canoniste de la sacrée Pénitencerie , archevêque titulaiie de Théodosie en 1724, évèque d'.\ncône en 1727, cardinal en 1728, archevêque de Bologne en
1731, et élu pape le 17 août 1740. Ses ouvrages témoignent ime vaste érudition et une profonde connaissance du droit ci\al et canonique, de l'histoire sacrée et profane ; il fit surtout briller son zèle pour la propagation de la foi, et il montra toujours un goût éclairé pour les sciences et les beaux -arts. On lui doit la fondation de l'académie de Saint-Luc. Ses ouvrages ont été souvent imprimés , mais l'édition la plus complète est celle de Bassano; Venise, 1760, 4 vol. in-fol. Voy. le P. Touron , Parallèle de l'incrédule et du vrai fidèle: Paris, 1758.
XV. BENOÎT ou BENOIST (saint), patriarche des moines d'Occident , né sur le territoire de Norsie, dans le duché de Spolète, vers l'an 480, mort vers 543. Il se retira à Subiaco (Sublacum),
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entre Tivoli et Sora, à quarante milles de Rome, et vécut pendant trois ans dans une caverne affreuse, inconnu de tous, excepté de saint Romain, qui lui apportait du pain. Plusieurs personnes vinrent enfin le trouver pour apprendre de lui la vie religieuse. 11 bâtit douze monastères, dans chacun desquels il mit un nombre égal de religieux, et en éleva sur le Mont-Cassin un autre , dont la gloire fut le principal ornement de l'Église. Le seul ouvrage que nous ayons véritablement de saint Benoit est sa Rèyk, que saint Grégoire le Grand appelle sermone luculentam, discretione prœcipuam. Cette règle a été imprimée plusieurs fois, et notamment en 1734, 2 vol. in-4'', avec les commentaires de D. Calmet. En 653 les reliques de saint Benoît furent portées dans le couvent de Fleury, qui prit le nom de Saint-Benoit-sur-Loire. Voy. Vita S. Benedicti, uhbatis, auctore Gre^orio Magno,papa, commentario illustrata a Phihppo Jucobo, ahoate Benedido Monasterii S. Pétri in Silva Nigra; AugustîB Vindel. et Fribiirgi Brisg., 1782. Historica relatio de corpore S. Benedicti Casini, auctore Petro, Diacono Casinensi. Tnthème , Acf a Sancto}\, 21 mart. Mabillon, Act, Bcned., t. XVI, p. 284 et seq.
XVL BENOÎT (saint), solitaire en Italie, vivait probablement du temps du patriarche des Bénédictins; sa vie est peu connue. Les Goths, sous le règne de leur roi Totila , voulurent brûler le solitaire et le petit monastère où il demeurait; mais les ilammes bnàlèrent tout, excepté l'asile du saint ; ils le jetèrent alors dans un four, d'où il sortit sain et sauf. On place sa mort au 31 mars; mais le Martyrologe romain la met au 23. Voy. Grég., Dial., 1. III, c. xviii. Richard et Girauid.
XVII. BENOÎT BISCOP (saint), né dans le Northumberland vers l'an G28,mort vers 690, fut d'abord ofiicier du roi Oswy ; il se retira ensuite au monastère de Lérins, devint abbé de celui de Saint- Augustin de Cantorbéry, fonda le monastère de VVirmouth dans le diocèse de Durham, et, à huit kilomètres de Wirmouth, celui de Girwic ou Jarow. Il visita Rome cinq fois, et observa les usages ainsi que les cérémonies des églises et des monastères pour les communiquer à son pays, où il introduisit le chant grégorien et les cérémonies romaines. A l'époque des incursions des Danois , ses reliques furent transportées dans le monastère de Glaston ou Glastenbury, au comté de Somerset. Ses ouvrages et ses exhortations ne sont pas arrivés jusqu'à nous. Voy. Bède, Hist. ahhat. Wirmouth. Pitseus, de Script, ow^/., p. 113. D. Maynard, in Martyr. Bened. D. Mabillon, Act. SS. Ord. S. Bened. Bulteauj dans son Uist. des moines d'Occident.
XVIII. BENOÎT D'ANIANE ou AGNANE (saint), restaurateur de la discipline monastique en Occident, né dans le Languedoc l'an 750, mort le 11 février 821. Fils du comte de Maguelonne, il servit d'abord dans les armées de Pépin ; mais il résolut bientôt de guitter le monde, et se retira à l'abbaye de Samt-Seine, à vingt kilomètres de Dijon; il donna de si beaux exemples de vertus, qu'on voulut le nommer abbé du monastère ; mais il retourna dans son pays l'an 780; il y bâtit un petit ermitage près d'un ruisseau nommé Aniun. 11 reçut des disciples, dont le nombre augmenta tellement, qu'il fut obligé de construire un grand monastère et une église magnilique. Les monastères de Provence, de Languedoc et de Gascogne ressentirent les effets de sa charité, et Louis le Débonnaire lui soumit tous les monastères de son royaume ; ce prince
lui donna l'abbaye de Marmaunster en Alsace, et lui fit bâtir le monastère d'Inde , à huit kilomètres d'Aix-la-Chapelle. Il assista au concile d'Urgel en 799, et eut une grande part dans les règlements du concile d'Aix-la-Chapelle tenu en 817. On célèbre sa fête le 11 février à Aniane ; mais elle est ordinairement marquée au 12. On a de lui : 1° Codex regularum; Rome, 1661 ; Paris, 1663; — 2<' Concordantia regularum; Paris, 1638; — 3" Opuscules sur divers sujets concernant la foi, dans les Miscellanea de Baluze, t. V ;
— 4» un Pénitentiel, dans les Capitulaires ,i.\\], de Baluze. Voy. la vie de notre saint dans Act. Ord. S. Bened., tom, V, p. 183. D. Ceillier, tora. XVIII, p. 430 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent la liste détaillée de ses ouvrages.
XIX. BENOÎT DE SAINT - PHILÀDELPHE (saint), né en 1526 dans le village de Saint- Philadelphe, dans le diocèse de Messine, fut surnommé le Maure, soit parce qu'il avait la peau noire , soit parce que ses parents étaient réellement Maures. Dés sa plus tendre enfance il donna toutes les marques d'une grande piété. Esclave comme son père et sa mère, il reçut bientôt sa liberté; mais il n'en profita que pour se livrer davantage à la pratique des vertus. Sur le conseil qui lui en fut donné, il se lit ermite. C'est alors que se développèrent toute sa ferveur et toute son afdeur pour la perfection. En 1550 le pape Jules III ayant obligé les ermites de se réunir en communauté, Benoit fonda un monastère dont il resta supérieur jusqu'en 1559, époque à laquelle Pie IV voulut que les frères entrassent dans un des Ordres approuvés par l'Églisft. Benoit se présenta à la maison des Franciscains réformés près de Palerme. Il fut admis d'abord comme cuisinier, puis il fut nommé supérieur, et trois ans après vicaire et maître des novices, pour reprendi'e l'emploi de cuisinier jusqu'à sa mort, arrivée en 1589, et dont il avait prédit l'heure. Plusieurs miracles attestèrent sa sainteté. C'est pourquoi Benoit XIV le béatifia en 1743, et Pie VII le canonisa le 24 mai 1807. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 53. VEncyclop. cathoL, au Supple'm.
XX. BENOÎT (Antoine -Vernier), publiciste, né à Dôle en 1769, mort à Paris Tan 1832, fut en 1817 un des collaborateurs de la Bibliothèque historique. Il y inséra contre le clergé catholique un article qui lui fit intenter un procès. On a de lui : l» de la Liberté des cultes et des concordats; Paris, 1818, in-8°; — 2» de la Liberté religieuse; ibid., 1819, 1825, in-S". Benoit se prononce pour la liberté absolue et pour l'abolition des concordats. Voy. la Biogr. des Contemporains.
XXI. BENOÎT (Élie), ministre protestant , né à Paris l'an 1640, mort en 1728 à Delft. où il se réfugia après la révocation de l'édit de Nantes. Ses principaux ouvrages sont : 1» Histoire et apologie de la retraite des pastew^s , à cause de la persécution ; Francfort, 1687, in-12 : — 2° Histoire del'Édit de Nantes; Delft, 1693-1695, 5vol. in-4''; long amas de déclamations, d'exagérations et de calomnies contre les catholiques; — 3° Mélange de remarques crit., histor., philowph. et théolog. contre deux écrits de Toland; Delft, 1712, in-8'>; — ¥ des Sermons et des Lettres; ibid., 1698, in -8". Voy. Feller, Biogr. univers.
XXII. BENOÎT (Jean), né à Verneuil au Perche vers fan 1483, mort en 1573, était curé des Saints-Innocents et docteur en théologie de la maison de Navarre. On a de luj : 1» des Notes marginales en latin sur toute l'Écriture sainte; Paris, 1541, in-fol.; il y a eu beaucoup d'éditions;
— 2" un Recueil de scholies, tirées des inter-
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Î)rètes grecs et latins, sur les 4 Évangiles et sur es Actes des Apôtres; ouvrage commencé par Jean de Gaigny ; — 3" une Nouvelle concordance des deux Testaments par phrases. Voi/. Echard, Scripfor. Ord. Prœdic. tom. II, p. 191.
XXIII. BENOÎT (le P.), dominicain, né à Carcassonne en 163^2, mort en 17CS, a laissé, entre autres ouvrages : 1" Histoire des Albigeois et des Vaudois; Pans, lô^l, 'i vol.in-12; — 2» Suite de /'Histoire des Albigeois: Toulouse, 1693, in-12. Voy. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. '767. Le Journal des Savants, 1691, p. 229, l" édit., et 173, 2» édit. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
XXIV. BENOÎT (le P.), savant Maronite dont le nom de famille était Ambarach, né à Gusta en Phénicie l'an 1663, mort en 1742. Il lit ses études à Rome, et s'applicpia surtout à la connaissance des langues orientales et de la théologie; il retourna ensuite en Orient, où il se Hvra à la prédication, et revint à Rome en qualité de député de l'église des Maronites d'Antioche. Côme III, grand duc de Toscane, le chargea d'arranger les caractères que Ferdinand de Médicis avait fait fondre pour l'impression des ouvrages écrits en langues orientales, ainsi que de la correction de plusieurs livres orientaux ; enfin il le nomma professeur d'hébreu à l'université de Pise. 11 entra chez les Jésuites, et fut choisi par Clément XI pour corriger les livres sacrés écrits en grec. On a de lui : 1" une traduction latine de quelques ouvrages d'Etienne Aldoensis, patriarche des Maronites d'Alexandrie, sur la Liturgie et l'origine de la nation des Maronites; — 2» une traduction d'une partie du Me'nologe des Grecs; — 3» une édition de saint Ephrem; il n'a donné que les deux premiers volumes , le troisième a paru en 174â par les soins d'Etienne Evode Assémani. Voy.leJourti. des Sovanfs. octobre 1744. Richard et Giraud.
XXY. BENOÎT (Picard). Toï/. Picard (Benoit).
XXVI. BENOÎT (René), docteur de Paris, né à Savenièies, près d'Ansers, en 1521', mort en 1608. Il était doyen de la Faculté, curé de Saint- Eustache, et professeur de théologie au collège de Navarre; il devint confesseur de Henri IV; ce prince le nomma évéque de Troyes ; mais le Pape lui refusa ses bulles. Outre sa" traduction française de la Bible, qui fut censvu-ée par la Faculté de théologie de Paris, et condamnée par Grégoire XIII en 1575, il a laissé, entre autres ouvrages : ^o Stromata in universu Biblia; Cologne, 1508, in-S"; — 2» Examen pacifiaue de la doctrine des Huguenots; Caen, 1590 ; — 3' la Manière de connaître Jésus-Christ , etc.; Paris, 1584. Voy. La Croix du Maine et du Verdier, Biblioth. franc. Sainte-Marthe, de Episcop. Trecen. D'Gssat, Lettres.
XXVII. BENOÎT DE ACCOLTIS.né à Florence, a écrit en 1415 : Relation de la guerre entre les chrétiens et les barbares pour le recmivrement du Saint -Sépulcre et de la Judée; Râle, 1544, in-8», et 1623, in -8». Voy. Richard et Giraud.
XXVIII. BENOÎT DE SAINT -MAUR. Voy
Stella (Camille).
XXIX. BENOÎT LEVITA, diacre de Mavence, a publié de 840 à 847, un Recueil qui se rattache aux quatre livres des Capitulaires de l'abbé Anségise, et dont il forme la continuation. Voy. Semrius, Hist. Mogunt. Baluze,t// Prœfat. Sirmand. Hartnagel, dans le Diction, encyclop. de la thi'ol. cnfhol.
BENOITE D'ORIGNY (sainte), vierge et martyre. Sa vie n'est guère connue ; on prétend qu'elle était, ainsi que sainte Romaine, de la
ville de Rome, et qu'elles vinrent dans les Gaules pour y cueillir la palme du martvre. Romaine fut martvrisée à Beauvais, et B'enoite à Origny, bourgade de la Thiérache dans le diocèse de Laon. Le corps ,de cette sainte fut découvert et transporté dans l'église d'Origny le 26 mai 1248. On célèbre sa fête le 8 octobre , et l'on met sa translation au 26 mai; cependant cette dernière fête parait mobile et attachée au mardi de la Pentecôte. Voy. Vit. Roman., t. II, Spicileg., p. 678. Tillemont, tom. IV, p. 540. Richard et Giraud.
BENONI. Vot/. Benjamim, n» I.
BENSI (Bernard ) , jésuite, né en 1688 à Venise , où il professa longtemps la théologie morale, mort à Padoue l'an 1760, a laissé, entre autres ouvrages : l" Praxis tribunalis conscientiœ; Bologne, 1742; — 2" Dissertatio de casibus reservatis ; Venise, 1743. Ce dernier ouvrage fut tellement attaqué, que l'auteur se vit forcé d'en publier une réfutation. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Chaudon et Oelandine, Diction. Instar. Feller, Biogr. univers.
BENSON (George), docteur presbytérien, né à Great-Salkeld, dans la province de Cumberland , en 16911, rnort en 1762 ou 1763, après avoir beaucoup écrit contre le philosophisme. On trouve la liste de ses ouvrages, tous écrits en anglais, dans les biographes anglais ; la l^ouv. Biogr. génér. franc, cite les principaux; nous nous bornons à faire remarquer les suivants : 1» Paraphrase avec des notes sur l'Epilre de saint Paul à Philémon , avec un appendice où l'on montre que saint Paul ne pouvait être ni un enthoU" siaste ni un imposteur, et que par conséquent la religion chrétienne est céleste et divine; Londres, 1774, in -S"; — 2" Hist. du premier établissement de la relig. chrét., tirée des Actei et de.t Épitres des Apôtres; avec les événements remarquables que fournissent relativement aux chrétiens l'Htst. des Juifs et l'Hist. romaine de cette époque; Londres , 1735 , 1756 , in - 4" ; — 3° Traité de l'excellence de la religion chrét., telle qu'elle est exposée dans les suintes Écritures ; Londres, 1743. in-8»; 1746, 1759, 2 vol. in-8».
I. BENTHAM (^Jacques), antiquaire anglais, né à Ely en 1708, mort en 1794. On a de lui : VHistoire et les antiquités de l'église cathédrale d'Ely, depuis la fondation du monastère, en 675, fusou'à l'an 1771, avec figures ; Cambridge, 1771, in-i". Voy. Rose , New Biographical Dictionury. Feller, Biogr. univers.
II. BENTHAM (Jérémie^, jurisc. et moraliste, né à Londres vers 1735 ou 1747, mort dans la même ville l'an 1832, s'est posé par ses travaux en vrai législateur. Ses ouvrages, soit publiés , soit communiqués par lui à des chefs de gouvernement , sont très-nombreux ; les uns sont en anglais , les autres ont été traduits en français , plusieurs même l'ont été en espagnol. A. Blondeau a publié une Notice sur les ouvrages et sur la personne de Ben tham ; la Nouv. Biogr. génér. donne une liste assez étendue de ses écrits. Quoi qu'on en ait dit, le système philosophique de Bentham n'est guère qu'un réchauCfé de celui de Hobbes et d'Helvétius. II n'est donc pas étonnant de voir figurer dans le catalogue de YIndex un de ses livres où il a essavé de le développer. Voy. le mot Utilitaire. Feller, Biogr. univers. J. de Mariés , dans VEncyclop. cathol.
BENTLEY (^Richard), théologien anglican, né en 1662 à Oulton , près de "Wakelield , mort en 1742, fut bibliothécaire du roi et directeur du collège de la Trinité à Cambridge. Ses principaux ouvrages sont : 1» des Sermons contre
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les incrédules , traduits en plusieurs lanfçues ;
— 2" une excellente Réfutation, sous le pseudonyme de Philéleuthère de Leipsig , du fameux discours de CoUins sur la liberté de penser. Cette réfutation a été traduite bien peu convenablement sous le titre de Friponerie làifijue , i738, in-8"; — 3» plusieurs savantes éditions d'auteurs grecs et latins qu'il a enrichies de notes. Le célèbre Wollf a écrit la Vie de Bentley ; Berlin, 1816; mais il y en a une qui a été publiée à Londres , 1830, in-4», par James-Henry Monk, évêque de Glocester, sous le titre de : The Life of Rich. Bentley , et pour laquelle le biographe anglais avait à sa disposition des matériaux plus riches et plus authentiques. Dans cette dernière biographie , on rend justice au savoir de Bentley; mais on présente sa vie et son caractère sous des couleurs peu avantageuses. Voy. Fel- 1er et la Nnuv. Bioyr. ge'nér.
I. BENZÉLIUS (Eric) , archevêque luthérien d'Upsal, né à Benzaby, en Suède, l'an 1642, mort en 1709, fut chargé de diriger l'impression de la Bible en suédois que Charles XII lit
Ïublier en 1703. Ses principaux ouvrages sont : " de Viri9 prophetm^m ; — 2» Breviarium historiée ecclesiœ Veteris et Novi Testamenti. Voy. le Jown. des Savants, février 1710.
II. BENZÉLIUS (Eric), iils du précédent, né àUpsal en 1675, mort l'an 1743, fut successivement professeur de théologie, évêque de Gothenbourg , de Linkœping , et archevêque d'Upsal. On a de lui : 1" Monumenta sueco - gothica ;
— 2" Ulphilas illustratus ; — 3" une traduction latine du Cycltis jvdaicus de Moïse Maimonide, outre plusieurs autres ouvrages historiques. Voii. la Nouv. Biogr. génér.
ÏII. BENZÉLIUS (Henri), frère du précédent, né à Stringues en 1689, mort l'an 1758, fut un des savants que Charles XII envoya en Orient. A son retour il fut professeur de théologie , puis évêque de Lund et archevêque d'Upsal. Il a laissé : 1" un Journal de ses voyages , conservé en manuscrit à Upsal; — 2o un recueil de dissertations latines intitulé : Syntagma dissertationum in Acad. Lundensi hubitarum;Leii)zig, 1745, in-4'', et qui contient une grande partie des observations du voyageur. Cet ouvrage a été mis à l'Index par un décret en date du 11 mars 1754. Voy. Feller, Biogr. univers., et la Nouv. Biogr. ge'nér.
BENZOHETH , second fils de Jési. Voy. I Paralip.. IV, 20.
BENZONI (Rutilio) , évêque de Lorette et de Recanati, né à Rome, mort en 1613, a laissé, écrits en latin : 1" des Dissertations et des Commentaires sur le Magnificat , la Salutation angélique et le psaume xxxvi , Noli œmulari in malignantibus ; Venise, 1606, et Douai. 1626; — 2° le Miroir des évéques de Venise: 1596; — 3» six livres sur le Jubilé; 1599. Voy. Prosper Mendozi, Biblioth. Hom.
BÉON. Voy. BÉAN.
I. BÉOR, père de Balaam. Voy. Nombr., xxii, 5. Deutéron., xxiii, 4.
II. BÉOR, père de Bêla ou Balé, roi des Iduméens. Voy. Genèse , xxxvi , 32. 1 Paralip. i , 43.
BER. Voy. BÈRE.
I. BÉRA, ville. Voy. Béer, n" II
II. BERA , un des chefs de famille et des braves dans l'armée, sous David. Voy. I Parahp., VII, 37.
BERANDUTIUS ou BERARDUCCIO (Maure- Antoine), natif de Biseglia, dans le royaume de Naples , vivait dans la première moitié du xvi» siècle. On a de lui : Somma corona de' conf'essori, dove si trotta d'ogni sorte di restitutioni .
usure et cambii; 1591. Voy. Toppi, Bibliotheca Napoletana. La Nouv. Biogr. génér.
BÉRARD DE CARBIO (saint ) , né à Carbio , dans rOmbrie , souffrit le martyre le 15 janvier 1220. Il fut l'un des six religieux que saint François d'Assise envoya dltalie en Espagne pour convertir les Maures. Arrivés à SéviUe, ils entrèrent dans la mosquée et se mirent à prêcher la foi de Jésus-Christ; puis ils allèrent trouver le roi et le sollicitèrent de se convertir. Ce prince les fit mettre en prison ; mais , sachant que leur dessein était de passer en Afrique, et charmé de se délivrer d'eux , il les fit conduire sur un vaisseau qui allait à Maroc. Ils s'embarquèrent avec D. Pierre, infant de Portugal, et voulurent prêcher devant le roi , qui les fit chasser de la ville. Ils revinrent, et annoncèrent la parole de Dieu dans la place publique ; le roi les fit mettre en prison, et comme au bout de trois semaines ils vivaient encore , quoi-
Ju'ils eussent été privés de nourriture, il oronna qu'on les renvoyât en Espagne. Ils s'échappèrent de nouveau et recommencèrent à prêcher ; le roi , irrité enfin de leur audace, les condamna aux plus cruels supplices et leur fendit la tête avec son cimeterre. Le prince de Portugal fit recueillir leurs dépouilles, qui opérèrent de nombreux miracles, entre autres la conversion de saint Antoine de Lisbonne, surnommé de Padoue. Le pape Sixte IV les mit au nombre des saints le 7 août 1481. Voy. Jean Tisserand, dans Bolland., p. 67. Richard et Giraud.
I. BERARDI (Charles-Sébastien), canoniste italien, né à OnégUa en 1719, mort en 1766, fut professeur à Turin. Il a laissé : Gratinni canones , genuini ab apocryphis discreti, corrupti ad emendatiorum codicum fidem exacti, difficiliores commoda interpretatione illustrati ;'ï\irin , 1752-1754, 2 vol. in-4». Voy. Mazzuchelli et la Nouv. Bioqr. génér.
II. BERAÂDI (Jean), bénédictin de Saint- Clément de Pescara dans la dernière moitié du xii« siècle , fut élevé dans l'abbaye de Saint-Clément de Casorio ou de Pescara, dont il donna l'histoire sous le titre de : Chronicon S. démentis Casauriensis sive Piscuriensis ubhatiœ , divisé en trois livres, commençant à l'empereur Louis II, fondateur du monastère de Pescara en l'an 854, et finissant à Tannée 1182. Luc d'Achéry a publié cette chronique dans son Spicilegium , tom. V, Paris , 1661. Du Chêne et Ugnelli l'avaient aussi publiée , mais en la mettant sous le compte d'un anonyme. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BERARDIER (Denis), prêtre, docteur et syndic de la faculté de théologie de Paris, né à Quimper en 1718, mort en 1792 (selon d'autres né en 1729 , mort en 1794), était en même temps grand -maître du collège de Louis le Grand. Il siégea l'an 1789 en qualité de député suppléant du clergé à l'assemblée constituante, où il s'opposa à la constitution civile du clergé. Camille Desmoulins, son élève, l'enleva aux massacreurs des Carmes. On a de Berardier : 1» \Église constitutionnelle confondue par elle-même: Paris, 1792; — 1" _ Principes de la foi sur le gouvememetit de l'Église, en opposition avec la constitution civile du clergé, ou Réfutation d'un développement de l'opinion de M. Camus par un docteur de Sor bonne; Paris, 1791, in-S"; ouvrage qui eut quatorze éditions, et dont quelques-unes sont intitulées : les Vrais principes de la constitution du cleraé.
BERARDUCCIO. Voy. Bérandutius.
BERAUD. Voy. Berauld.
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BERÂUDIËRE ( François de la ) , éyêque de Périgueux , né à Poitiers , et mort saintement en 1646, était d'abord conseiller au parlement de Paris ; devenu veuf, il entra dans l'état ecclésiastique. Outre une Oraison funèbre de Henri IV, il a composé en français, sous le titre latin Otium episcopale ; Périgueux, 1695, in-4'', des pièces de vers, des discours et des ouvrages de controverse. 11 fut bon magistrat, excellent évêque, et médiocre écrivain. Voy. Feller. Richard et Giraud , tom. xxix, p. 57.
BERAULD ou BÉRAUD (Armand-Bernard), théologien français, dans la première moitié du xviii« siècle, a publié : 1" Thèses tlieologicœ ;V2iris, 1717, in-12; — S'' Traité des Annates, où l'on examine aussi si les secrétaires des évêques et des autres collateurs de bénéfices peuvent sans simonie exiger pour leurs expéditions au delà de ce que les lois canoniques leur permettent de recevoir pour leur travail ; Amsterdam , 1718, in-1'2. Voy. Le Long, Biblioth. hist. de la France, édit. Fontelte.
L BÉRAULT (Michel), pasteur et professeur de théologie à Montauban, vivait du xvi* au xvii" siècle. En 1593, il entra en conférence à Mantes avec le cardinal du Perron, et publia contre lui : Briève et claire défense de la vocation des ministres de l'Evangile ; 1598, in -8''. Vot/. Moréri, édit. de 1759.
II. BERAULT-BERCASTEL (Antoine-Henri), poète et historien, né à Bricy, près de Metz, en 1722, et mort vers 1794, fut successivement jésuite, curé d'Omerville et chanoine de Noyon. On a de lui , outre plusieurs autres écrits en vers et en prose, une Hist. de l'Église ; Paris, 1778 et suiv., 24 vol. in-12, qui n'est guère qu'un abrégé de Fleury. Le ton de déclamation qui y domine en rend la lecture fatigante. Les inexactitudes n'y sont pas rares. Il y a eu des continuations par l'abbé de Robiano et par Henrion. Vot/. Feller. VEncyclop. cathol.
i. BERCAIRE (saint), en latin Bererus, Berc/iarius, né dans l'Aquitaine, mort le 27 mars 696. Ses parents le nommèrent Bérer, et confièrent son éducation à saint Nivard, évêque de Reims. Il se retira de bonne heure au monastère de Luxeuil , en Bourgogne. Au bout de quelques années il revint à Reims, où, à sa prière , saint Nivard bâtit le monastère de Hautvilliers. Il en fut le premier abbé, et il y suivit la règle de saint Colomban , à laquelle il joignit celle de saint Benoit. Il fonda deux autres monastères dans la forêt de Der, au diocèse de Chàlons- sui'- Marne ; l'un, poui' les hommes, appelé Moutier-en-Der ou Moutirendé , et l'autre, Peulle-Moutier , pour les filles. Il gouverna ses religieux avec un zèle et une charité exem-
Ïdaires, et mourut d'un coup de couteau que ui donna un de ses disciples qu'il avait repris d'une faute. On célèbre sa fête le 16 octobre, jour de sa translation. Voy. Adson, Vie de saint Bercaire , dans Mabillon. Act., tom. II, p. 830. Mabillon, sœc. ter., part. II, p. 629. Item, Spicil., tom. X, p. 628 et 631. Richard et Giraud.
II. BERCAIRE. Voy. Berthaire, n» II
BERCHEURE. Voij. Berchoire.
BERCHMANN ou BERGHMANS (Jean), jésuite, mort en odeur de sainteté dans la première moitié du xvii« siècle. On a de lui : Hyperdulia Mariana; Munich, 1631. Sa "Vie a été écrite en italien par Yirg. Cepari ; Rome , 1627 , en français, par Cachet; Pans, 1630, et par d'autres auteurs en espagnol , en hollandais , etc. Voy. VEncJ/clop. cathol. au Supplém.
BERCHOIRE ou BERCHEURE , BERTHEURE,
en latin Berchorius , Berthorius (Pierre), dominicain , né à Saint-Pierre-du-Chemin , à douze kilomètres de Poitiers , mort en 1362 , fut supérieur du monastère de Saint-Éloi de Paris. On a de lui , outre une traduction française de Tite Live, Reductorium, Repertorium et Diction, morale utriusque Testamenti ; Strasbourg, 1474* Cologne, 1631, 16f)2, ouvrage où l'auteur traite de théologie , de physique , de médecine , d'anatomie. Voy. Trithème, de Scriptor. eccles. Possevinus, Apparatus sacer.
BERCOS , Israélite dont les descendants revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdr., Il, 53. II Èsdr., vu, 55.
BERDINI (Vincent), de l'Ordre des Frères Mineurs , né à Sarteano , près de Sienne , vivait dans la première moitié du xvii« siècle. Il a laissé : 1» Antidoto spiritwile sopra la Peste ; Sienne , 1630; — 2" Storia dell' antica e moderna Palestina , ossia il viaggio di Gerusalemme ; Sienne, 1633, in-4»; Venise, 1642, in-4»; — 3» Centuria terza de' precetti politici et morali; ibid., 1634 ; — 4» /a Politica militare; ibid., 1637 ; — 5» Centuria seconda de' precetti christiani ; ibid., 1642. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. La Noiw. Riogr. gmér.
BERDONA, BÉRDONES. Voy. Bardoux.
BER (Louis), docteur en théologie, né à Bâle^ mort à Fribourg , en 1554. Il fut doyen des chanoines de Saint-Pierre de Bâle et vicaire du chancelier de l'université. Il se retira à Fribourg lorsque les protestants eurent la prépondérance à Bàle. On a de lui : 1" de Christiana prœparatione ad mortem ; Bâle , 1551 , in-S" ; — 2" Quorumdam psalmorum expositio; ibid., 1551; — 3*» Numqidd christiano homini ingruente pestilentia fugere licet; ibid., 1551. Voy. Moréri , Diction histor.
BÉRÉA ou BÉRIA, siège épisc. du diocèse de Chaldée ; nous n'en connaissons qu'un évêque, qui assista à l'élection et à la promotion d'Élie pf le Catholique. Voy. Assemani, Biblioth. Orient., tom. II, p. 221. Gaet. Moroni, vol. V, p. 130. ^
I. BEREE (Béréa), peut-être la même que Béroth , ville de la tribu de Benjamin. Voy. I Machab., IX, 4.
II. BÉRÉE. Voi/. Bœréa
BÉRENGARIENS (jBere«^or«aHj)> hérétiques, disciples de Bérenger, qui , comme leur maitre, attaquaient le dogme eucliaristique, les uns en prétendant qu'après la consécration il n'y a absolument rien du corps et du sang de Jésus- Christ sur l'autel , et que ce n'est qu'une ombre et une figure ; et les autres en reconnaissant que le corps et le sang du Sauveur sont réellement contenus dans l'Eucharistie , mais qu'ils y sont cachés dans le pain et le vin, qui existent toujours , afin que nous les puissions prendre ; et ils disaient que c'était l'opinion de Bérenger lui-même. C'est ainsi que les bérengariens ont été les précurseurs des luthériens et des calvinistes dans leur erreur sur l'Eucharistie. Vot/. l'art, suivant.
I. BËRENGER ( Berengarius) , archidiacre d'Angers, né à Tours au commencement du XV siècle , mort en 1088, étudia à Chartres sous Fulbert, qui devint évêque de cette ville; enseigna à Tours dans l'école publique de Saint- Martin, et fut successivement chambrier et trésorier. De là il vint à Angers , où il fut nommé archidiacre; c'est à cette époque qu'il dogmatisa sur le sacrement de l'Eucharistie, tantôt en soutenant que Jésus-Christ n'y est pas réellement présent, mais seulement en figure; tantôt eu reconnaissant qu'il y est réellement
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présent, maïs comme caché dans le pain et le vin, qui subsistent encore après la consécration. Il fut condamné deux fois en 1050, puis en 1055, en 1059, en 1063, en 1075, en 1078, en 1079 et en 1080. Bérenger se rétracta plusieurs fois , et retomba plusieurs fois dans l'erreur. Outre des Lettres, on a de lui : 1» trois Professions de foi; — 2o un Serment sur l'Eucharistie. Voy. Guitmont, de Corp. et Sang. Christi verit. in £Mc//an.ïha. Beithold.(Bernaldus). Constant, de Berengarii vndtiplici ct/ndemnatione ,i08è. Adelraann , de Veritate Corp. et Sang. Dom. ad Berengar. Epistola. Lanfranc , de Corp. et Sang. Domini, c. Il, p. 233. Roye, Vita, hœreses et pœnitentia Berengatii; kndegaiXÏ, 1656. Bihlioth. Patrum , tom. Xv'III. Pratéole, au mot Bérenger. Baronius, Annal, ad ann. 1004, 1028, 1035, 1059, 1079 et 1088. Mabillon, Siècle hénéd. et Analecta. D. Ceillier, tom. XX, p. 280 et suiv. Bergier, Diction, de théol. Staudenmaier , dans le Diction. Encyclop. de la théol. cathol. Gaet. Moroni , vol. V, p. 130, 131. Richard et Giraud.
IL BÉRENGER (Pierre), né à Poitiers au Xli« siècle, fut disciple d'Abailard, dont il devint plus tard l'adversaire. Il a laissé : 1° Apologie d'Abailard contre saint Bernard ; — 2" des Lettres. Ces écrits ont été imprimés dans le Recueil des œuvres d'Abailard et dans Du Boulay, Historia universitatis Parisiensis. Voy. Fabncius, Bihlinfltpca niedifP ffntis. ^ BERENGOSUS ou BERENGOSIUS, abbé de Saint-Maximin de Trêves , vivait au xv" siècle. On a de lui : 1» de Laudibus et Inventione S. Cnicis ; — 2" de Mysterio ligni Dominici ; — 3" des Sermons ; tous ces ouvrages ont paru à Cologne, 1555, et dans la Biblioth. Patrum, t. XII, p. 349. Voy. Bellarmin, de Script, eccl. Possevin, in Appar. Le Mire, in Auct.
BÉREN6UER (Pierre-Jean-Morales), théologien espagnol, vivait à "Valence dans la première moitié du xyii» siècle. Il a publié : Universul expHcacion de los mysteriosde nuestra santa fe ; Valence , 1608, 3 vol. in-fol. Voy. Nicol.-Antonio, Jiihiioth. Hispana nova.
I. BÉRÉNICE. Voy. Véronique
IL BÉRÉNICE, fille de sainte Domnine et sœur de sainte Prosdoce, martyre à Antioche. Vot/. Domnine.
in. BÉRÉNICE, ville épisc. de la Lybie Pentapole, dans le patriarcat d'Alexandrie; ce n'est plus qu'un village nommé Barneca ou Bernich. Nous n'en connaissons que trois évêqiies ; le troisième assista, en 395, au concile de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 623.
BERENT (Jean), jurisc. protestant, né à Imterbourg, en Prusse, mort en 1712, fut professeur àKœnigsberg. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" de Jure simulationis et dissimulationis in cuusis ecclesiasticis ; — 2" de Insignioribus juris matrimonialis capitibus ; — 3° De spadonum eunuchorumque conjugio , deque eorundem jurilms circa munera ecclesiastica ; — 4" Begius Evangelicorum Philadelphianismus ; Xœnigsberg , 1711 , in-4». Voy. la Nom?;. Biogr. génér.
BERÊSCHÎTH, nom que les Hébreux donnent à la Genèse , parce que ce livre commence par cette expression, qui signifie au commencement de , et qui a pour complément ou régime le verbe créaXhârû) suivant. Il faut ignorer les
firemiers éléments de la langue hébraïque pour a traduire par au commencemerd d'une manière absolue. On pourrait à la rigueur, et sans violer les règles de la giammaire , la rendre par dans vn commencement , c'est-à-dire dans des
temps anciens, anciennement^ comme ront fait le paraphraste chaldéen Onkelos et les Septante. Mais puisque Beréschith ne se trouve jamais ailleurs sans être suivi d'un complément, estil permis de le rendre ici (Gen., i, 1) d'une manière absolue? Foy. les observations que nous avons faites à cet égard en 1835 dans le Pentateuque, avec une traduction française , etc. Genèse, p. 6, 321 , 322.
BERÉTTA (François), né à Udine en 1678, a laissé, parmi d'autres ouvrages : 1» Lettera d'istruzione a una monaca novizza; Padoue, 1724, in-8" ; — 2» PritKipj di filosofia christiana sopra lo stato nuziale, aauso délie donzelle nobili destinate al m«^rîmo«îo,"ibid.,1730, in-4o.
BERG (Jean-Pierre), protestant, théolog., philologue et orientaliste, né à Brème en 1737, mort à Duisbourg l'an 1800, avait une grande érudition, possédait les langues orient, et surtout l'arabe. Il a fait plusieurs ouvrages; nous citerons seulement : Spécimen animadversionum philologicarum ad selecta Veieris Testamenti loca ; Leyde, 1671, in-S".
BERGAMASCHI (Pierre-François), historien italien, vivait à Cambiano vers la lin du xvii' siècle. Il a laissé : Brève notizia istorica delpontificio et impérial ordine de' Cavalieri, ossia dello Sprone d'oro; Turin, 1695, in-4''. Voy. Mazzuchelli , Scritfori d'Italin.
I. BERGAME. Voy. Foresti
IL BERGAME (Bergamum), ville épisc. anciennement de la Ligurie, située entre les villes de Bresse, de Crème, de Lodi et de Como. On prétend que la foi y fut préchée par saint Barnabe, apôtre, ainsi que par Agathon et Caïus, ses disciples, et que Narno, qui était de la ville, en fut le premier évêque. Foy.Ughelli, Italia Sacra, tom. III, 4, 10. Gaet. Moroni, vol. V, p. 132 et suiv. Richard et Giraud.
I. BERGER (Jean-Godefroi-Emmanuel), théol . luthérien , né en Lusace l'an 1773, mort en 1803. On a de lui , en allemand : 1" Histoire de la philosophie des religions, ou Tableau historique des opinions et de la doctrine des philosophes les plus célèbres sur Dieu et la religion; Berlin, 1800, in-8<'; — 2» Introduction pratique au Nouveau Testament; Leipzig, 1798, 2 vol. in-8'; — 3» Essai d'une introduction morçtle au Nouveau Testament. Berger était libre et hardi dans ses opinions. Voy. Feller, Uiogr. univers.
IL BERGER (Paul), théologien protestant.
Allemand, né à Rosenbourg, vivait au XYiii* siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1' Dùp. de montibus Charizim et Hebal; Wittemberg, in-4''; — 2" Disp. de primœva antiquitate litteraturœ hebrœœ; ibid., 1700, in-4"; — 3" de Ubertate et perspicuitate linguœ hebrœœ; ibid.; — 4" de Montibus Sinai et Horeb; ibid.; — b" de Montibus Hor et Hebo; ibid.; — 6" de Cabalismo judaico-christiano detecto; ibid., 1706, in-4''; — 7° de Animarum statu earumdemque cum vivis commercio. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. BERGER (Pierre), théologien français du xviie siècle. On a de lui ; 1» la Piété de l'Église catholique envers Dieu; Paris, 1630, in-12; — 20 la Suffisance de la communion sous une espèce, avec la réfutation de George Cassandre: inid., 1630, in-12. Voy. ibid.
I. BERGIER (Nicolas), professeur à l'université de Reims, né en 1557, mort en 1623, a laissé, entre autres ouvrages : la Vie de saint Albert, avec l'histoire de sa translation de Reims à Bruxelles, qui eut lieu en 1612. Voy. le P. Nicéron, MihT).. tom. VI, p. 396 et suiv.
IL BERGIER (Nicolas-Sylvestre), docteur en théologie, né à Damay en Lorraine en 4718,
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mort à Paris Tan 1790. Il fui curé de Flange- Bouche, dans le diocèse de Besançon, membre de l'Académie de Besançon et associé de l'Académie des inscriptions et belles -lettres. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Ortitwic despreuves du christianisme; Paris, 1768, 1771 , et Avignon, 1821 , 2 vol. in-12, il a été tiaduit en italien et en espagnol; — 20 Apologie de la religion chrétietme: Paris, 1769, et Avignon , 1823 , z vol. in-12; — 3" le Déisme réfuté par lui-même, ou Examen, en forme de lettres, des principes d'incrédulité répandus dans les ouvrages de J.-J. Rousseau : Paris , 1765 et 1821 ; Besancon , 1825 , 2 vol. in-12; — ^"Traité historique et dogmatique de la vraie religion: Paris, 1780, 12 vol. in-'l2; Besançon et Paris , 1820, 10 vol. in-8» ; — 5» Dictionnaire théologique ; Paris, 1789, 3 vol. in-i". Voy. Richard et Giraud, qui donnent la liste raisonnée de ses ouvrages, aussi bien que Feller. BERGULA, BERGULIUM. Voy. Arcadiopo- Lis, n". II.
I. BÉRI, fils de Supha, un des chefs de l'armée de David. Voy. I Paralip., vu, 36, 40.
II. BÉRI, siège épisc. du diocèse de lArménie Majeure soumis au siège catholique de Sis. On n'en connaît qu'un évêque . Jean, qui assista et souscrivit au concile d'Adéna.
I. BÉRIA, fils d'Aser, père d'Héber et de Melchiel. l'oy. Genèse, XLVi, 17.
VII
I. BËRILLE, suivant Richard et Giraud, et BERYL, suivant les Septante et la Vulgate, était une des pierres qui ornaient le pectoral du grand prêtre des Hébreux. Or le béryl est d'un vert bleuâtre et transparent. L'hébreu porte YusrhpJté, ou jaspe, pierre dure et opaque, de la nature de lagate. Voy. Exod., xxviii,
II. BÉRILLE, évèque. Voy. Bérylle
BERINGER (.loachim), théol. protestant , Allemand, vivait dans !a première moitié duxvii* siècle, prenait le nom de Joachim Ursinus, et s'appelait aussi Salmuth, du nom de son père. Le titre de plusieurs de ses ouvrages suffit seul pour montrer l'esprit qui l'animait. Voici les principaux ; 1» Spéculum jesuiticum, pontificum romanorum erga imperatores Germanicos perfidiam, insolentiam ac tyrannidem reprœsentaus; Amberg, 1608, in-S»; — 2» de Idoloiatrica invocatione et Sulutatione angelica; 1620, in-8»; — 3" Hispanicœ inquisitionis et camificœ secretiora; .\mberg, 1611, in-S"; — 4" Concilii Tridentini historien relatio et nullitas édita; ibid., 1615, in-S»; — 5" Apologia pro christianis Gallis religionis reformatée ; Genève, 1598. in-8».
BERINGTON ou BERRINGTON (.Joseph), prêtre catholique, Anglais, né vers 1760 dans le Shropshire, mort l'an 1827, lit ses études à Saint-Omer et à Douai. Après avoir rempli pendant vingt ans les fonctions sacerdotales en France, il retourna dans sa patrie, où il fut nominé curé de Buckland, près d'Oxford. On a de lui, entre autres écrits : 1° de l'État et de la conduite des catholiques anglais depuis la réforme: 1792; ouvrage où l'auteur démontre que les catholiques anglais se sont toujours distingués par leur soumission aux lois et leur amour de la paix; — 2» Vie d'Abailard et d'Hélohe; 1784, in-4°; apologie de la doctrine d'Abailard contre S. Bernard, condamnation de la crovance aux miracles ; — 3» lié flexions adressées au révérend P. Jean Hawkins; 1785; blâme jeté svule culte des images, le célibat ecclésiastique; — 4» Hist. du règne de Henri H et de Richard et Jean ses fils; Birmingham, 1790, in-4»; Be-
rington y déclame contre le culte des images , les églises et les monastères , qui ne sont à ses yeux que le fruit de la superstition; — 5» Examen des événements miraculeux , tels qu'ils sont rapportés dans les lettres d'Italie; 1796; il y conteste les miracles, et reproche à Pie A'I d'en être l'inventeur. Voy. Feller, Biogr. univers.
BÉRINOPOLIS ou VÉRINOPOLIS ou STAU- RUS (Sanctœ Crucis), ville épisc. de la province de Lycaonie, dans le diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône. De Commanville dit qu'elle fut fondée dans le vi» siècle, et il assure qu'elle était soumise à Ancyre. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. I, p. 108. De Coramauville, /« Table alpha hét.. p. iO.
BÉRISSA ou VÉRISSA , ville épisc. de la première Arménie dans le diocèse du Pont. Voy. Orierts Christ., tom. I, p. 433. Richard et Griraud.
BËRISSE, Cerisse ou Merisse, siège épisc. de la première Arménie , sous la métropole de Sébaste. Voii. Richard et Giraud.
BERITH. Voy. Baaberith.
BERKELEY ou BARKELEY, BARKLEY, BER- ELEY (George), pliilosoplie et théol. anglican, né à Kiberin en Irlande l'an 1G84, mort à Oxford enl75;3, fut successivement doyen de Derry et évéque de Cloyne en Irlande. Nous citerons parmi ses écrits : 1" Alciphron ou le Petit philosophe, en 7 dialogues, contenant une apologie de la religion chrétienne contre les incrédules, et rempli d'opinions singulières; il a paru en fi-ançais, Paris, 1734, 2 vol. in-12; — 2° Dialogues entre Hylas etPhilonoùs, également traduits en français; Paris, 1751, in-12; Berkeley y soutient qu'il n'y a dans la nature que des esprits, et que les corps n'existent point, Voy. Bergier, Suite de l'Apologie de la religion, ait. Corps. Feller, Rioqr. univers. VEncyclop. cafhol.
BERLENDIS (François de), théatin italien, né vers 1678 , mort à Venise en 1746. On a de lui : de Obligationibus ad altare communibus et peculiaribus, hoc est, missa stipendii intégra secundum œtates expositio; dissertatio historicofheoloaica, editio prima latina post duos italicas emenaatior, et auctior novis inquisitionibus. animadversionibus atque figuris; Venise , 1743, in-4». Voy. le Journal des Savants, 1744, p. 58.
BERLIN (Pierre), théol. protestant. Allemand, vivait dans la première moitié du xvil* siècle , a laissé ; Tractatus de modo disputandi veterum et de rutinne controversias theologicas dijudicandi: Bàle, 1616, in-8°.
BERMANN (M"« de), née à Nancy, composa à dix-huit ans : Est-il plus utile à notre siècle de faire des ouvrages de pure littérature que d écrire sur la morale ? Nancy, 1761 , in-8° ; ce discours, dans lequel l'auteur décida la question en faveur de la morale , remporta le prix d'éloquence à l'Académie de Nancy; — 2" Combien les mœurs donnent de lustre aux talents ; discours qui remporta le second prix à l'Académie de Besançon. Voy. Laporte, Hist. littér. des femmes françaises, tom. V. La Souv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BERNAICUM. ro//.BEnNAY.
BERNALDUS ou BERNOLDUS, BERTHOL- DUS, BERNGUE.BERTGUE. appelé aussi CON- STANTIENSIS et SANBLASIANUS, prêtre de Constance qui vivait au xi et au xii* siècle, se fit moine à Saint- Biaise, et assista au concile de Rome de 1079. Lorsqu'en 10850tton, nommé évéque de Constance par l'empereur Henri IV, chassa Gebhard 111, qui avait été établi sur ce siège par Grégoire VU, Bernaldus, sincèrement dévoué au Pape, fut obligé de s'enfuir de Saint-
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Biaise; mais il revint plus taid à Constance, quand Gebhard fut rétabli sur son siège ; puis il se rendit à Schailhouse , dans le couvent Domini Salvatoris, où il mourut en 1 100. Il a laissé : i" une Chi^onique depuis la naissance de Jésus- Christ jusqu'à l'an 1100, et dont la meilleure édition est celle A' Vssermann ; — 2»rfe Vitanda excommunicatorum communione , de reconcilintione lapsorurn, et de conciliorum , decretorum , decretalium , ipsorumque Pontifvcum romanorum aucforitate; Ingolstadt, 1612, in-4»; — 3» Bernaldi upologeticus pro Gregorio VU, seu Tractatus de sacramentis excommunicatorum juxta assertionem SS. Patrum; publié dans la Grande Biblioth. pontificale de Jo. - Thomas Rocaberti ; Rome, 1698, m-fol., tom. V. Voy. Fabricius, Biblioth. latina mediœ et infimœ œtatis. D. Ceillier, Hist. des Auteurs ecclés., tom. XX, p. 687 et suiv. F. Molter, dans VEncyclop. cathoL, art. Bernoldus.
* BERNARD. Ce nom étant commun à un certain nombre de personnages divers, nous avons Elacé les saints en première ligne, ensuite les ienheureux, enfin tous les autres homonymes, en suivant pour les trois catégories l'ordre alphabétique des prénoms et des surnoms , et l'ordre chronologique quand il n'y avait ni prénoms ni surnoms.
I. BERNARD ou BERNHART (saint), évêque de Vienne en Dauphiné, né en 778, mort le 22 janvier 842. Issu d'une famille noble du Lyonnais, il fut envoyé à la cour de Charlemagne, et on le maria contre son gré. Il vivait à la cour comme dans un désert, et à l'âge de vingt-cinq ans il se retira dans le couvent d'Ambournay, qu'il avait fondé. Il le gouverna pendant trois ans, et fut nommé évèque de Vienne. Il fallut un ordre de Léon III pour l'obliger à accepter ce siège , où il fit asseoir avec lui la charité la plus évangélique. S'étant uni à ceux qui dégradèrent Louis le Débonnaire, il se vit contraint, après le rétablissement de ce prince , de se réfugier en Italie. Plus tard il rentra dans son église, où il expia sa faute. Il fonda dans son diocèse le monastère de Romans, où il se retirait de temps en temps pour se préparer à la mort. On célèbre sa fête le 23 janvier, jour où il fut enterré. Voy. Rolland. Mabill. , :v« siècle hénëd., tom. II, p. 561.
II. BERNARD (saint), premier abbé de Tiron, né à Abbeville vers l'an 1046, mort le 14 avril 1116. L'an 1066 il se retira , avec trois compagnons, près de Poitiers, au monastère de Saint- Cyprien ou Cyvran. A trente ans il fut nommé prieur de l'abbaye de Saint -Savin, à quarante kilomètres de Poitiers. Il assista, l'an 1100, au concile de Poitiers; et les religieux de Cluny ayant obtenu de Pascal II une bulle qui leur soumettait le monastère de Saint-Cy vran , dont Bernard était alors abbé, il quitta cette abbaye, et fit avec le B. Robert d'Arbrisselles des missions évangéliques en Normandie. Il alla deux fois à Rome pour défendre l'abbaye de Saint- Cyvran. Dans son second voyage on lui offrit la dignité de cardinal. Bernard la refusa, et demanda une solitude , qu'on lui accorda avec la commission de prédicateur apostolique. Après avoir prêché dans plusieurs villes , il se rendit à Tiron , où Rotrou, comte de Perche et de Mortagne, lui donna le moyen de bâtir un monastère. C'est là que, l'an 1109, s'éleva une congrégation nouvelle et réformée de l'Ordre de Saint-Benoît, qui porta le nom de Tiron. L'Église n'a point canonisé Bernard , mais les Martyrologes des Bénédictins et de France font son éloge au li avril. Sa Vie, écrite treize ou qua-
torze ans après sa mort par Geoffroy le Gros , est exacte. On la trouve dans les Boliandistes , avec les notes de Henschenius. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. V, p. 142.
III. BERNARD ou BERNOUARD.BERNWARD (saint), évêque de llildesheim dans la basse Saxe, mort le 20 novembre 1021. Il fut ordonné prêtre par l'archevêque de Mayence l'an 986 ; il devint aumônier et précepteur du roi Othon III, qui eut souvent recours à ses conseils, et, l'an 903, il fut sacré évêque de Hildesheim; les études, les arts, les lois, tout par ses soins prospérait dans son diocèse; et, en sa qualité de prince temporel, il mit un terme aux ravages que les peuples voisins opéraient dans son diocèse. Il eut de grands démêlés avec l'archevêque de Mavence au sujet du territoire de l'abbaye de Gandiesheim,dont la possession et l'investiture avaient été accordées à son diocèse par Sylvestre II et les conciles de Todi, de Rome et d'Allemagne , assemblés en 1001 et en 1002. Célestin III le canonisa en 1194. Sa Vie , écrite de son vivant par le prêtre Tangmar, son précepteur et le compagnon de ses voyages, se trouve dans Surius, an 1618. Voy. la Chron. de Hildesheim. Albert Krantz, dans sa Métropole, 1. III.
IV. BERNARD (saint) , né dans le village de Fontaine, près de Dijon, l'an 10Ï)1 , de parents nobles et pieux, mort le 10 août 1153, est regardé comme le derniei- des Pères de l'Église par rapport au temps où il a vécu. A l'âge de vingt-trois ans il prit l'habit de religieux a Citeaux, d'où il fut envoyé à l'abbaye de Clairvaux , qui venait d'être fondée (1115), pour en être le premier abbé. Il n'avait alors que vingtquatre ans; cependant on vit en très-peu de temps plus de 7t)0 novices se ranger sous son obéissance. Le Pape, les évêques, les rois et les princes le choisirent pour arbitre de leurs différends et le consultèrent comme un oracle. 11 fonda plus de 60 monastères ; il lit condamner Abailard au concile de Sens , réfuta les erreurs de Pierre de Bruis et de Henri son disciple, s'opposa à Raoul , moine fanatique qui voulait
Îu'on brûlât tous les juifs, donna une règle aux empliers et prêcha la croisade de Louis le Jeune. Il fut canonisé en 1174 par Alexandre III. Sa Vie a été écrite par Néander, dont la livre est intitulé : Saint Bernard et son siècle; Berlin, 1813 ; et par le P. Ratisbonne , qui l'a publiée à Paris sous le titre de : Histoire de saint Bernard; 1843, 2« édit. Les protestants eux-mêmes, Luther, Bucer, Œcolampade et Calvin, n'ont pu s'empêcher d'admirer ses écrits. Mabillon a donné une édition des œuvres de saint Bernard en 1667; cette édition a été réimprimée en 1719, 2 vol. in-fol., et à Venise en 1726; enfin, en 1839 et 1840, MM. Gaume frères ont donné une trèsbelle réimpression de l'édition de Mabillon. Voy. Wach, Biblioth. patrist., éd. Danz., p. 97-1Ô0. Gaet. Moroni, vol. V, p. 142 et suiv. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Tous ces livres contiennent plus ou moins des détails très-intéressants sur l'histoire et les ouvi-ages de saint Bernard.
V. BERNARD DE MENTHON (saint), archidiacre d'Aoste en Piémont, né en 922, mort le 28 mai 1008. 11 quitta son père et s'enfuit à Aoste, où l'archidiacre Pierre lui fit faire de grands progrès dans les lettres et dans la piété ; lui-même devint archidiacre l'an 966. Il remplit cette charge pendant quarante -deux ans, et oj)éra de nombreuses conversions eu Piémont , dans le Valais, à Genève , en Savoie et en Lom-
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bardie. Il renversa dans le Valais une fameuse idole appelée l'Œil de Jupiter, et bâtit non loin de là un monastère et un hôpital. On célébrait autrefois sa fête le 28 mai, jour de sa mort; mais, depuis le xvi« siècle, on la fait le 15 juin. Voy. Papebroch, dans les Acta Sanctor.
VI. BERNARD (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le diocèse de Valence en Dauphiné, et près de la ville de ce nom.
VII. BERNARD (le bienheureux), margrave de Bade, 111s de Jacques de Bade, et qu'.'Éneas Sylvius, depuis pape sous le nom de Pie II, assure avoir été un des plus sages princes de son temps , naquit vers 1438 , et donna dès son enfance l'exemple de toutes les vertus chrétiennes. 11 partit au commencement de juillet 14^ pour aller à Bome trouver le pape CalixtelII; mais étant tombé malade en route, près de Turin, on le transporta dans le couvent des Franciscains, où il mounit en odeur de sainteté le 25 juillet. Le pape Sixte IV publia en 1481 le décret de la béatification du serviteur de Dieu. ClémentXIV confirma la bulle de béatification de Sixte IV, et déclara le bienheureux Bernard patron du margraviat. T'o.v. Feller, Biogr. univers.
VIII. BERNARD, abbé de Saint- Anastase
Vot/. Eugène III.
IX. BERNARD , moine français , entreprit de l'an 858 à 867 un voyage en Terre-Sainte , dont il a laissé une Relation curieuse et succincte ; on la trouve dans le P. Mabillon, Acta Sanctorum, tom. IV. Moréri, Diction, histor .La Nouv. Biogr. amer.
A. BERNARD, maître-école d'.\ngers, mort vers 1054. 11 fut le premier des disciples de saint Fulbert de Chartres, et a laissé : 1" Miracles de sainte Foi, vierge et martyre; — 2» Relation de son voyage à N.-D. du Puy-en-Velay . Voy. D. Rivet, Hist. litte'r. de la France, tom. VII, p. 308 et 310.
XI. BERNARD , moine de Cluny, vivait du XP au xw siècle. On a de lui : Consuetudines monasterii Chmiacensis ; cet ouvrage a été publié par D. Marquart Ergotle dans Y Ancienne discipline monastique ; Paris, 1726. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XX, p. 466. La Bihlioth, de Cluny.
XII. BERNARD , abbé de Foncaud, de l'Ordre de Prémontré, vivait au xiP siècle. On a de lui un ouvrage contre les Vaudois, qui a été publié par Gretser en 1614. Voy. Le Page, Bihlioth. de Prémontré. Possevin, in Apparat, sacr.
XIII. BERNARD , abbé du Mont-Cassin, vivait vers l'an 1347. Il a laissé, entre autres ouvrages : le Miroir des moines de l'Ordre de Suint-Benoit ; Paris, 1507. Fw/. Tri thème.
XIV. BERNARD (Claude) , appelé communément le Pauvre Prêtre ou le Père Bernard, né à Dijon, d'une famille noble, en 1^8, et mort à Paris , en odeur de sainteté , le 23 mars 1641 , vécut quelque temps en ecclésiastique mondain ; mais. Dieu l'ayant touché , il renonça au monde, résigna le bénéfice qu'il avait, se consacra à la pauvreté et au service des pauvres , pour lesqtiels il se dépouilla d'un riche héritage qui lui échut sans qu'il s'y attendit. Le cardinal de Richelieu l'ayant nommé à une abbaye de Soissons, il ne voulut pas l'accepter. Il prêchait plusieurs fois la semaine , et ses discours produisaient des fmits admirables, quoiqu'il parlât sans préparation. C'est le P. Bernard qui a établi le fameux séminaire des Trente-Trois à Paris. Il a été enterré dans l'église de l'hôpital de la Charité. Sa Vie a été écrite par plusieurs auteurs, entre autres par Th. Le Gaullre, par le
P. Giry, minime, et par le P. Lempereur, jésuite. Voy. Feller, Biogr. univers.
XV. BERNARD (Edouard), né àTowcester en Northamptonshire l'an 1638, mort en 1696, professeur d'astronomie à Oxford, était trèsversé dans les mathématiques, la chronologie et la littérature ancienne. Outre des livres d'astronomie justement estimés , il a publié : 1» de Mensuris et Ponderibus ; Oxford, 1688, in-8°; — 2» Orbis eruditi litteraturu à charactere Sarnaritano deducta; Londres, 1689; — 3° Chronologies Samaritanœ Synopsis, dans les Acta Eruditor. Lipsiensia ; 1691 ; — 4» des Notes sur l'historien Joseph, insérées dans l'édition qu'il en a donnée en latin et en grec; Oxford, 1687 etl700,in-fol. Th. Smith, qui a donné sa Vie en latin, y a ajouté à la lin le catalogue de ses ouvrages.
XVI. BERNARD (Jacques), savant critique protestant, né à Nions en Dauphiné l'an 16o8, mort en 1718, devint pasteur de l'église de Venterol, fut ministre à Leyde, où il enseigna la théologie et la philosophie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" de l' Excellence de la religion ; Amsterdam, 1714 , 2 vol. in-12 ; — 2" Traité de la repentance tardive; ibid., 1712, in-12. Il a collaboré , en outre , à un grand nombre d'ouvrages. Voy. Richard et Giraud. h'Europe savante, tom. IV. Le Journ. littér., tom. X. Nicéron , Mémoires . I, et tom. X, part. ii.
XVII. BERNARD (Jean), dominicain, né à Lagnicourt, près de Bapaume , en 1553, mort en 1620, prit à:Douai l'habit religieux, et se consacra au ministère de la chaire pendant quarante ans. Ses prédications avaient pour opjet d'arrêter les progrès du protestantisme. Cet homme vraiment apostolique a publié : 1» de la Confrérie du Rosaire et des indulgences qui y sont attachées; Saint-Omer, 1606, in-12; — 2" de l'Association du nom de Jésus contre les parjures et les blasphémateurs ; Douai, 1608 ; — df le Fouet divin des jureurs , parjures et blasphémateurs; ibid., 1608, petit in-12. Il a, en outre, laissé 8 volumes manuscrits sur diverses matières. Voy. Echard , Bihlioth. Scriptor. Ord. Prœdic. VEncyclop. cathol., au Supplém.
XVIII. BERNARD (Jean- Baptiste), chanoine régulier de Sainte -Geneviève, né à Paris en 1710, mort en 1772. Outre quelques oraisons funèbres et des poésies, il a laissé un Discours sur Vobligation de prier pour les rois; Paris, 1769, in-8". Vot/. Quérard, la France littéraire.
XIX. BERNARD (Richard), théologien protestant , Anglais , mort en 1641 à Batcambe , dans le comté de Somerset. On a de lui un certain nombre d'ouvrages en anglais, dont on peut voir la liste des principaux dans la Nouv. Biogr. génér.; nous ferons seulement remarquer que dans un de ces ouvrages Bernard prétend montrer que jamais saint Pierre n'est allé à Rome : Fabulous foundation of tke Popedom, shewing that Peter vms never at Rome. Cette prétention était sans fondement en 1619, lorsque Bernard écrivait; aujourd'hui elle serait parfaitement ridicule.
XX. BERNARD D'ANGLETERRE , surnommé le Sage, bénédictin anglais, lit en 970, dans la Terre - Sainte , un voyage dont la relation se trouve dans Mabillon, Acta Sanct. Ord. S.-Bened., tom. I. Voy. Fabricius, Bihlioth. latina mediœ œtatis.
XXI. BERNARD DAPIFER, moine de Melk en Autriche, vivait au xiv siècle. On a de lui : Histoire de saint Gothalme, publiée par Lambécius dans sa Bihlioth. de Vienne, tom. II, p. 618.
XXII. BERNARD D'AQUILA, procureur général de l'Ordre des Frères Mineurs, né à F ossa
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dans l'Abruzze, mort en 1503, a laissé, entre autres ouvrages : 1" Avertissements touchant la vie spirituelle, en italien ; Venise , 1572 ; — 2" fe Funérnl; ibid., 1571. Ses autres ouvrages, restés manuscrits, sont conservés en Italie. Voy. Richard et Giravid.
XXIII. BERNARD D'ARRAS , capucin , vivait au commencement du xviii" siècle. Ses ouvrages sont : i" le Grand commandement de la loi, ou le Devoir principal de l'homme envers Dieu et envers le prochain , exposé selon les principes de saint Jhomus ; Paris, 1734, in-12; — 2» VOrdre de r Église, ou la Primante' et la subordination ecclésiastique, selon saint Thomas; ibid., 1735, in-12 ; — 3» le Ministère de l'absolution , ou le Pouvoir de confesser, selon saint Thomas; ibid., 1740, in-4"; — 4«,le Code des Paroisses; 1742, 2 vol. 12 ; — 5" les Écarts des théologiens d'Auxerre sur la Pénitence et V Eucharistie ; 1748, in-i"; — 6" le Ministère primitif de la pénitence enseigné dans toute l'Église gallicme; il5'2, in-12.
XXIV. BERNARD D'AUVERGNE ou DE CLER- MONT et DE GANNAT , petite ville située sur les confins de l'Auvergne et qui le vit naître , vivait du xiii« au xiv siècle. Il était bachelier de la faculté de Paris , et un des meilleurs prédicateurs de son temps. On a de lui , entre autres écrits : 1" Lectura super libros sententiarum. ; — 2° Contra dicta Henrici de Gandavo , f/uibus impugnat S. Thomam; — 3® Sermones. Ces ouvrages et tous les autres , composés par Bernard, sont restés manuscrits dans différentes bibliothèques. Voi/. Échard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 385 et'492; tom. II, p. 819. Richard et Giraud.
XXV. BERNARD DE BOLOGNE, théologien italien, vivait au milieu du xviii^ siècle. Il a laissé , entre autres ouvrases : 1» Manuale confessariorum ordinis Capuccinornm; Venise, 1737, 1740 et 1745 ; — 2" Institutio theologica , juxta omnia fldei dogmata et Joannis Duns Scoti scholastico nervo instructa; Venise, 1746, in-4»; — 3" Dissertatio de arca communi pro anno nativitatis Jesu Christi ; — 4° Bibliotheca scriptorum ordinis Minorum Francisci C apuccinorum , retexta et extensa, etc. Venise, 1747, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
XXVI. BERNARD DE BOTONO , canoniste , issu de la famille de Botono , fort considérée à Parme, mort en 1266, est auteur d'un Apparatus, appelé la Glose ordinaire (Glossa ordinaria), et composé de tous les commentaires et de toutes les gloses ajoutés au recueil des Décrétales de Grégoire IX. Cet Apparatus se trouve habituellement joint aux manuscrits et aux éditions dudit recueil. Voy. Hildenbrand , dans le "Diction, encyclnp. de lu théol. cothnl.
XXVII. BERNARD DE COMPOSTELLE, savant en droit, vivait au xiiP siècle. Il a reçu le surnom de Compostelle, parce qu'il était prêtre ou trésorier de cette église. 11 écrivit divers ouvrages : 1" Diplomata summorum pontificum, et antiquorum Eispaniœ regum, mis dans 10 4" vol. de Hispania illustrata; — 2" Ja Troisième compilation des Décrétales; — 3° un Com?nentaire sur les premiers livres des Décrétales ; — 4" un Recueil de questions sur tous les cinq livres. Voilà ce que disent Richard et Giraud , en s'appuyant sur Trithème , Possevin , Gesner, Morales , Le Mire , Dupin ; et voici ce que le docteur Hildenbrand remarque (Dict. encyclop. de la théol. cath., tom. III, p. 22) ; « Il y a deux canonistes distingués de ce nom. Celui qu'on appelle ordinairement Bernardus Compostellanus antiqum était archidiacre à Compostelle du temps d'Innocent III. Il recueillit dans les ar-
chives romaines une collection des décrétales de ce Pape qu'on nomma Compilatio Romana. Comme elle contenaitquelquespiècesdouteuses, Innocent III fit faire une nouvelle collection de ses décrétales par Pierre de Bénévent, et l'on ne se servit pas de celle de Bernard. Il écrivit aussi des gloses pour les recueils des décrétales antérieures et une SvmmadeElectionihus.— L'autre canoniste de ce nom , qu'on appelle d'ordinaire Bernardus de Montemirato, était préti-e à Compostelle, et composa des Commentaires sur les décrétales d'Innocent VI et sur le premier livre du Recueil des décrétales de Grégoire IX. »
XXVIII. BERNARD DE CORLEÔNE (le bienheureux), ainsi nommé parce qu'il naquit à Corleone, ville de Sicile, eut une jeunesse fort orageuse. L'orgueil, la vengeance, la débauche, étaient surtout les passions qui le dominaient. Ayant frappé un jour un officier de la justice , il fut condamné à la prison. Cette condamnation fut le moyen dont Dieu se servit pour le ramener; les sentiments de piété dans lesquels ses parents l'avaient élevé se réveillèrent bientôt en lui; il pleura amèrement ses fautes et se retira dans un couvent de capucins, où il passa le reste de ses jours dans la pratique de toutes les vertus , au point de devenir un objet d'admiration la plus vive pour tous les religieux. En récompense de ses mérites, Dieu lui accorda le don de la contemplation et le don de prophétie. Bernard mourut en 1667, et un siècle après Clément XIII le déclara bienheureux. Voy. Gaet. Moroni , vol. V, p. 148, 149. VEncyclopéd. cathoL, au Supplém.
XXIX. BERNARD DE LUXEMBOURG, dominicain , mort à Cologne en 1535. Il professa longtemps à Louvain et exerça les fonctions de
? rieur. On a de lui, entre autres ouvrages : » Opusculum de Jubilœo, sive peregrinaiorium ad urbem Romam in triginta dictas redactwn; in quo mirœ antiquitates et sacrorum interpretum Sententiœ referuntur; Cologne, 1525, in-4"; — 2o Compilatio ad recommendationem B. Josephi sponst Christiferœ Virqinis et nutritii Jesu Christi; — 3° Catalogus hœreticorum omnium pêne , qui ad hœc usque tempora passim litterarum monumentis proditi sunt, illorum nomina, errores et tempora quibus vixenmt ostendens; cui postea adjectus est tractatus de Purgatorio ; Cologne, 1522, in-4», et Paris, 1524; — 4» de Ordinilms militaribus et armorum militarium mysteriis ; iZ'Hl , in -8". Voy. Echard, Script. Ord. Prœdic. tom. II, p. 93.
XXX. BERNARD DE PAVIE , canoniste , prévôt, puis évoque de Pavie , a composé , en 1190, un recueil de canons intitulé : Breviarium Extravagantium , id est decretorum et canonum extra decretorum corpus vagantium ; Ilerdse, 1576, in-fol,; Parisiis, 1609, in-fol.; recue.il qui réunit en effet les nouvelles lois de l'Église promulguées après Gratien , et les anciennes qui n'avaient pas été insérées dans le décret de Gratien. On trouve quelquefois le recueil de Bernard désigné 'sous le nom de Compilatio prima, parce qu'il avait été adopté avant plusieurs autres collections d'Extravagantes qui ne le furent qu'après lui. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théul. cathoL, tom. III, p. 22.
XXXI. BERNARD DE PROVENCE, dont le vrai nom est Bernard de Trilia, docteur de Paris et professeur de théologie, né à Nîmes vers 1240, mort à Avignon en 1292. Il appartenait à l'Ordre de Saint-Dominique et était disciple de saint Thomas ; on a de lui : 1" un Traité de l'âme; — 2" des Commentaires sur quelques livres de l'Écriture. Voy. Seralino Razzi. Alph.
BERN
BERN
Fernandez, Echard, Script. Ord. Prcedic, t. I, p. 432.
XXXII. BERNARD DES PORTES, fondateur de la Chartreuse de ce nom , mort en H5'i. Il quitta le monastère d'Ambournai pour fonder la Chartreuse-des-Portes, que l'on compte comme la troisième de l'Ordre de Saint-Bruno , l'an 1115, et il la gouverna en qualité de prieur jus-
Îu'en 1147. On a de kn : trois Lettres; Dijon, 657, in-8o. Elles ont été publiées par le P. Chifflet, Prœfat. in Episf. Beni., tom. XXIV, et dans HifjHofh. Patr., p. 1501. !>/. D. Ceillier, Hist. des A)tf. sacr'. pf ecc/.. tom. XXII, p. '21)1.
XXXIII. BERNARD D'OFFIDA ( le bienheureux), naquit en Italie, non loin du lieu dont il porte le nom , le 7 novembre 16<Ji. Ses parents, qui étaient de simples villageois, le destinèrent à garderies troupeaux ; mais ils mirent tous leurs soins, et ils réussirent à inculquer dans le cœur de leur enfant les sentiments d'une tendre piété. Aussi, étant tout jeune encore, il se livrait à la prière avec une admirable ferveur. Le prêtre sage et éclairé qu'il prit pour guide de sa conscience lui fit faire de grands progrès dans la perfection. Bernard avait surtout à cœur de ne faire en chaque chose que la volonté de Dieu; il le priait sans cesse de lui indiquer la voie qu'il devait suivre. Il se sentait porté à embrasser l'Ordre des Capucins; mais il craignait que ses parents ne s'y opposassent. Il se trompait : son père, qui l'aimait tendrement, ayant connu que Dieu voulait que son fils fût religieux , rengagea à entrer dans ce saint état. Bernard donc vola joyeusement au couvent des capucins de Corinaldo, qui l'accueillirent avec empressement. Après avoir rempli plusieurs missions qui lui avaient été données, il revint à Offida , appelé par ses compatriotes et par ses supérieurs. Là son zèle et sa charité opérècent de vrais prodiges. Après quelque temps il tomba dangereusement malade ; sa première pensée fut de se préparer à mourir, et son premier désir, celui de recevoir les derniers sacrements. Ce fut le 22 août 1694 qu'il rendit son âme à Dieu. Il y eut un si grand concours à sa mort, qu'il falbit le laisser exposé pendant trois jours. Dès ce moment il s'opéra un grand nombre de miracles par son intercession; c'est pourquoi Pie VI le déclara bienheureux le 19 mai 1795. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 149,
XXXIV. BERNARD D'OSIMO, capucin, natif d'Osimo , dans la marche d" Ancône , a publié : Tractatus de Pussione Domini , in varias meditntiones per heddoinudem distrifmtus : Venise, 1589. y'oy. Bernard de Bologne, Biblioth. Capucinorum.
XXXV. BERNARD GUIDONIS. Foy. Guidonis
XXXVI. BERNARD JUSTINIEN , né à Venise, mort en 1495. Il entra vers 1471 dans l'Ordre des Chartreux , et fut député par les Vénitiens au pape Sixte IV. Outre des discours et des ouvrages sur l'histoire , on a de lui : !<> la Vie de Laurent Justinie/i , imprimée en tête de ses ouvrages; Bàle , 1560; Lyon, 1568, — 2" la Vie de saint Marc l'évauoéfisie : Yenise, 1534, in -fol Vot^. Surius, au 8 janvier.
XXXVII. BERNARD PARENHNUS ou DE PARENZO , originaire du Béarn, vivait vers 1342. 11 appartenait à l'Ordre de Saint-Dominique, reçut le grade de docteur des mains de Clément VI, et professa la théologie à Toulouse. Il a laissé un Traité sur l'office de la Messe, qui a paru sous ce titre : Lilitim Missœ ; Paris , 1517 et 1531 , in-S".
XXXVIII. BERNARD PTOLOMEI (samt),fon
dateur des Olivétains, né à Sienne en 1272, mort le 20 août 1348. Il remplit d'abord les premières charges dans sa patrie, et fit vœu de quitter le monde s'il guérissait d'un mal d'yeux dont il était affligé. Ayant été en effet guéri, il se retira dans un déseil à dix milles de Sienne, et adopta la règle de Saint- Benoît. Son Ordre', approuvé par plusieurs Papes, est connu sous le nom de Congrégation de la Vierge Marie du moût Olivet.
I. BERNARDI (Arnald), dominicain, né à Cahors, mort en 1334, a laissé, entre autres ouvrages : 1" Postilla super Apfjcalypsin ; — 2" Lectura; et Sermones super VU Psalmos pœnitentiales. Voy. Echard, Bihlioth. Scriptor. Ord. Prœdicator. Fabricius, Biblioth. latina mediœ œtnfis.
IL BERNARDI (Guillaume), Flamand, de l'Ordre des Franciscains, très -versé dans les sciences ecclésiastiques, vivait au xvi« siècle. On a de lui : 1» de Sacrarum litterarum conimunicatione et sensu; — 2" de Ritihus catholicok Ecclesiœ et de Sepulturis; Paris, 1547, in-8". Voy. François Svveert, Athenre Uelqicœ.
I. BERNARDIN DE SIENNE (saint), théologien et prédicateur célèbre, né à Massa -Carrara en 1380, mort à Aquila le 20 mai 1444. Son surnom lui vint de ce que son père descendait de la famille des Albizeschi, une des plus considérées de Sienne. Il entra d'abord dans une confrérie de l'hôpital de la Scala, où il se distingua par son courage et sa charité pendant la peste qui ravagea la ville de Sienne, l'an 1400. En 1404 il prit l'habit de Saint -François; ses supérieurs l'envoyèrent dans la Terre - Sainte avec le titre de commissaire de la mission. A son retour, il parcourut l'Italie tout entière, et par ses prédications réussit à pacifier toutes les classes de la société. Accusé d'hérésie, il alla à Rome pour se justifier, et Eugène IV lui ofVrit divers évéchés, qu'il refusa; il se contenta de la charge de vicaire général de son Ordre dans l'Italie, et il bâtit ou rétablit plus de trois cents couvents. Nicolas V le canonisa l'an 1450. Ses œuvres ont été publiées par Pierre Rodolphe , évêque de Sinigaglia : Venise , 1591 , 4 vol. in-4''; — par le P. de Lahaya ; Paris, 16li6, 5 vol. in-fol.; — la dernière édition est de Venise, 1745, 5 vol. in-fol. On trouve la liste de ces œuvres dans Gaet. Moroni , vol. V, p. 141 , et surtout dans Richard et Giraud, qui entrent dans des détails intéressants. Voy. encore Wading, in Annal. Trithème. Bellarmin, de Scriptor. eccl. Possevin. Le Diction, enqjeloftéd. de la théoloq. cathoL, art. Bernard de Sienne.
II. BERNARDIN (Théophile), jésuite, né à Sedan en 1529, mort en 1025, professa la théologie dogmatique et morale dans sa compagnie, et dirigea la maison de Touniay, puis le collège d'Arras. Il a laissé : 1° le Chemin de la vertu tracé aux divers états; Tournay, 1615, in-12; — l" Étoile des chrétiens pour tirer vers Le port d'heureuse éternité; Rouen, 1616, in-12; livre souvent réimprimé et traduit , tantôt sous ce titre , tantôt sous des titres différents ; — df la Pratique des bonnes œuvres; 1616, in-12; — 4" de Heligiosœ perseverantiœ prœsidiis, libri XI; Anvers, 1622, in-4''; ouvrage qui a été réimprimé sous le titre de : Spéculum perfectionis religiosœ; 1683. Voy. la N'fUV. Bioyr. r/énér.
III. BERNARDIN DE BUTIS, de l'Ordre des Frères Mineurs, né dans le Milanais, vivait au xv« siècle. Il fut l'un des bons prédicateurs de son temps. Il a laissé, entre autres ouvrages: 1» un Office de F Immaculée Conceptim de la sainte Vierge; — 2» Hecueil de Sennons sur la
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sainte Vierge ;W\ldin et Strasbourg; cet ouvrage a paru sous le nom de Mariai; — 3" un iiccueil fie Sermons pou?' toute l'année; Haguenau, 15(X). Il a laissé en outre V Office du Nom de Jésus, dont se servent les Cordeliers. Voy. "Wading, Annales Minonim. Richard et Giraud.
IV. BERNARDIN DE CARPENTRAS (Henri- André, dit le Père), né à Carpentras en 1649, mort à Orange en 1714, entra dans l'Ordre des Carmes, ou , selon d'autres , dans celui des Capucins. Il professa tour à tour la philosophie et la théologie. On a de lui : Ântiqua priscorum hominum philosophia evidentihus demonstrattonibus, cum vera scientiœ methodo restituta; Lyon, 1698, 3 vol. in-S».
V. BERNARDIN ouBERNHARDIN DE PARIS, capucin français, vivait au xvii« siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1" la Communion deJésus- Christ; Paris, 1658, in-S"; — 2° de l'Amour céleste de la sainte Vierge; ibid,, 1659, in- 8"; — 3" l'Esprit de la mendicité évangélique: ibid., 1662, in-8% — 4» la Sainteté de Dieu exprimée en Jésus-Christ; ibid., 1674, in-12; — 5» de la Sainteté des prêtres; ibic^., 1675, in-S"; — 6" Instruction pour les missionnaires;\h\d., 1611 , in-8";
— 7» le Religieux ou le Chrétien en solitude; ibid., 1682, m-12. Voy. Bernard de Bologne, Bihlioth. Scriptor. Capuc. ,
VI. BERNARDIN DE PEQUIGNY, capucin, né à Péquigny en Picardie vers 1633, mort à Paris en 1709", professa la théologie avec succès. Il a laissé : l" Pratique efficace pour bien vivre et pour bien mourir ; Lyon , 1701, in-12; — 2" Triplex expositio in Evangelia; Paris, 1704, 1706, in-fol.; — 3" Triplex expositio in Epistolas I). Pauli; ibid., 1704, 1726, in-fol.; cet ouvrage mérita les éloges de Clément XI; l'auteur en a donné lui-même une traduction française abrégée, 4 vol. in-12, dont la 5<= édit. a paru en 1820. Voi/. Richard et Giraud.
VII. BERNARDIN DE ROME, surnommé le Petit k cause de sa petite taille , de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Feltri vers 1420, mort à Pavie en 1494 , était un homme d'une grande vertu et d'une éloquence extraordinaire. Les papes Sixte IV et Innocent VIII avaient pour lui beaucoup d'estime ; car ils l'employèrent dans plusieurs affaires importantes. Il montra surtout sa charité en établissant dans plusieurs villes d'Italie des monts-de-piété pour soulager les pauvres, que les juifs ruinaient par leurs prêts usuraires. On a de lui : 1» un Traité sur la manière de se confesser; Bresse, 1542, in-12;
— 2" des Sermons sur la perfection de la vie chrétienne, en italien; Venise, 1532, in-8''. Fo;/. "Wading, Biblioth. Scriptor. Ord. Minor. Possevin. Trithème.
VIII. BERNARDIN DE SAHAGUN, franciscain, vivait au xvi" siècle. Il alla dans les Indes occidentales et s'arrêta dans le Mexique, où il composa dans la langue du pays une grammaire, un dictionnaire , et d'autres ouvrages pour les missionnaires et les chrétiens de ce pays. On a encore de lui, en espagnol, Y Histoire de la religion, du gouvernement et des coutumes des anciens idolâtres des Indes. Voy. Antoine de Léon , Biblioth. Ind. occident. Wading, Biblioth. Scriptor. Ord. Mnor. Nicolas- Anton., Biblioth. Hispon.
BERNARDINES, rehgieuses qui suivent la règle de Saint-Benoît comme les Bernardins.
BERNARDINS, religieux fondés par saint Robert, abbé de Molesme , puis de Citeaux, d'où leur est venu le nom de religieux de Citeaux. Ils suivent la règle de Saint- Benoit avec les usages de Citeaux, et on les nomme Bernardins parce que saint Bernard a beaucoup illus-
tré et étendu leur Ordre. Il y avait cinq abbayes chefs d'Ordre de Saint-Bernard en France : Citeaux, Clairvaux, Pontigny, La Ferté et Morimont. Voy. Bernard (Saint-). Cîteaux.
BERNARDON (Guillaume), écrivain ecclésiastique, né à Chàlons- sur -Saône, mort l'an 1628, était avocat avant d'entrer dans les ordres. On a de lui : 1" de l'Indifférence sur le devoir des ecclésiastiques , et de la résidence qu'ils doivent aux charges où ils sont appelés ; Lyon, i6'22, in-12; — 2" au Concours et de la résidence des curés, et de la pluralité des bénéfices; Paris, 1625, in-8''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BERNAY (Bernaicum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située dans la ville de ce nom, à quarante-huit hilomètres de Rouen. Commencée vers 1024 par .ludith, duchesse de Normandie , elle fut achevée et dotée en 1025. Les religieux de la congrégation de Saint-Maur s'y établirent en 1628. Voy. La Maitinière, Diction, g'éogr. Sainte -Marthe, Gallia Christ., tom. II, col. 830, nouv. édit. Richard et Giraud.
BERNER (Jean -Benjamin), théologien protestant, né à Greitz en 1727, mort en 1772, a laissé , entre autres ouvrages : 1" Traité abrégé de la mort de Notre Sauveur, traduit en allemand du latin de D. G. S. Richter; Schleitz, 1760, in-8''; — 2" Saint Paul dans les tribulations et les angoisses, en allemand; î6î(/.,1762, in-8"';
— 3° Nouvelles preuves de la bonté divine envers les enfants pauvres et les orphelins, aussi en allemand ; Greitz , 1770-1772, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. qénér,
BERNÈRE, BERNERUS ou DERNIER, premier abbé d'Humblières, dans le Vermandois, vivait au x« siècle. Il fut d'abord moine de Saint- Remy de Reims, puis abbé d'Humblières, monastère qui avait été primitivement occupé par des religieuses , et que Bernère gouverna avec tant de piété, qu'on le qualifiait encore au siècle suivant A' abbé de sainte mémoire. On a de lui la Vie de sainte Hunegonde, première abbesse d'Humblières ; on la trouve dans Surius et dans Mabillon, Acta Sanct. Ord. S.-Bened., tom. VII. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI, p. 493.
BERNHARDI (Jean-Henri), théologien protestant, né à Wolfhagen, dans la Hesse, en 1685, mort en 1729. Ses principaux ouvrages sont : 1" Disput. de usu et utilitate philosouhiœ et historiée in jurisprudentia ; Hanovre, 1719, in-4";
— 2" de Genuina ac solida doctoris theologici sapientia ; Duisbourg, 1725, in-4° ; — 3" rfe Rationabilitate mysterii salutis; Hanovre , 1726, in-4''. Vo>/. la Nouv. Biogr. génér.
DERNIER. Voy. Bernère.
BERNIÈRES-LOUVIGNY (Jean de), trésorier de France à Caen , né dans cette ville en 1602 , mort l'an 1659, avait établi et dirigeait une espèce de communauté composéed'ecclésiastiques et de laïques pieux qui vivaient ensemble, unis par les liens de la ferveur et de l'oraison; c'est ce qu'on appelait Y Ermitage. Il contribua aussi à l'établissement d'hôpitaux , de couvents, et a la fondation de l'Église du Canada. On lui doit : 1» l'Intérieur chrétien ;'m-\'i., qui a eu un grand nombre d'éditions; — 2" Œuvres spirituelles; 1670, in-8'', en deux parties; réimprimées aussi plusieurs fois. Ces deux ouvrages ont été mis â VIndex comme entachés de quiétisme, l'un le 30 novembre 1689, l'autre le 19 mars 1692. Bernières a composé plusieurs autres ouvrages ; mais ils n'ont jamais été publiés, selon la Nouv. Biogr. génér. relier, au contraire, cite comme ayant para en 1676 : Pensées de M. Bernières- Louvigny, ou Sentiments d'un chrétien intérieur
BERO
BERR
sur les principaux mystères de la foi pour les plus grandes fêtes de l'année. Voy.YeWer, Biogr. uîiivers.
BERNINI (Dominique), chanoine de Sainte- Marie-Majeure, vivait à la fin du xvii« siècle et dans la première moitié du xviii'. Il a laissé j une Histoire de toutes les hérésies depuis le '■ commencement du christianisme jusqu'à Inno- | cent XI; Rome, 1705, 4 vol. in-fol. Joseph Lanci i en a donné un abrégé ; Rome , 4 vol. Voy. la Nouv. Bioffr. génér.
BERNITIUM. l'oy. Berratium.
BERNOLDUS. Tov- Bernaldus.
I. BERNON ou BERNO, premier abbé de Cluny, mort l'an 927, lit profession religieuse dans l'abbaye de Saint-Martin d'Autun , d'où il passa dans celle de Baume ou de Saint-Benoit d'Aniane. D'autres prétendent qu'il quitta son premier monastère pour fonder celui de Gigny, dans le Lyonnais. On le chargea de l'abbaye de Baume, puis de celle de Cluny, vers 910; il gouverna ensuite le monastère de Déols ou Bourg- Dieu, puis celui de Massay en Berry; enfin on lui confia l'administration de sept abbayes à la fois pour V rétablir la régularité. Qi'elques Martyrologes lui donnent le titre de bienheureux , d autres celui de saint. Voy. Jean, Vie de saint Odon. Sigebert, de Scriptor. eccles. BoUand., I" tome de janv. Mabillon, au v« siècle bénédictin .
II. BERNON ou BERNARD et Qnod vult Deu.s% moine de Fleury-sur-Loire , mort l'an 1048, fut député en '.199 au concile d'Orléans, passa de l'abbaye de Fleury à celle de Prum, et devint abbé du monastère de Richenau en 1008. Il accompagna, l'an 1013, le roi saint Henri à Rome, et assista à la cérémonie de son couronnement. Outre des Traités sur la musique, des Lettres et des Sermoîis, il a laissé : 1" un Traité sur l'office de la Afey*!?; Paris, 1518, in-4''; Venise, 1572, in-8»; Cologne, 1568, et Paris, 1610; il se trouve aussi dans la Biblioth. des Pères : — 2° un Traité du jeûne des Quutre-Temps , dans D. Bernard Pez, Anecdotes, part, ii, p. 59; — 3" un Traité sur l'Aient; ibid., p. 69. Ces traités, qui ne jouissent pas d'une grande réputation, sont très-utiles
f>our faire connaître la discipline de ces tempsà. Voy. Sigebert, de Scriptor. eccles. Trithème. Bellarmin. Baronius, ann. 1014. Possevin. Le Mire. D. Ceillier, Hist. desAut. eccles., tom. XX, p. 206 et suiv. Gaet. Moroni, vol. V, p. 154. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BERNOUÀRD. Voy. Bern.\rd n»III, et Hil-
DESHEIM.
BERNOUL. Voy. Bern.vldus.
BERNWARD. Voy. Bernard n» III.
BÉRO ou BÉROiUS (Augustin), jurisc. italien, né à Bologne, mort en 1554. a laissé, entre autres ouvrages : Lecturœ super 1 , 2 , 3 et 5 Décrétai. Concil., tom. IV, Quœstion., tom. I. Voy. Bumaldi. Biblioth. Bonon.
BEROALDE ou BEROULD (Matthieu), théologien, né à Saint-Denis , mort à Genève en 1576. Sommé à l'évéché d'Agen, il embrassa le calvinisme; il était, en 1558, gouverneur de Th. Agrippa d'.Aubigné , avec lequel il quitta Paris pour se retirer à Montargis. Il professa enfin à Sedan l'histoire et la philosophie. On a de lui : Chronicon Scripturœ sacrœ autoritate constitutum et quinque libris ahsolutum ; Genève, 1575, in-fol. : ouvrage qui a été mis à VIndex. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BERODACH-BALADAN, appelé par Isaie Mérodach-Buladan. était roi de Babylone et fils de Baladan, à qui il succéda; il envoya vers Ézéchias , roi de Juda , des ambassadeurs avec des
lettres et des présents. Voy. ÏV Rois, XX, 12. Isaie , XXXIX , 1 .
BERŒA , BÉRÉE , aujourd'hui Béria ou Véria, ville épisc. du diocèse de l'IUyrie orientale dans la province de Macédoine, sous la métropole de Thessalonique. On prétend qu'elle fut soustraite de Thessalonique et érigée en métropole. Il est certain qu'elle fut établie évèché dans le i*"" siècle, et qu'elle devint archevêché dans le vi^. L'apôtre saint Paul y prêcha l'Évangile. Voy. Actes des Apôtr., xvii, 10. Les Constitut. upostol.. 1. VII, c. XLVi. Lequien, Oriens Christ. Richard et Giraud.
BÉROÉ, ville épisc. ou archiépisc. de la province et du diocèse de Thrace , sous la métropole de Philippopolis. D'autres la placent entre Nicopolis et Philippopolis. Selon Cédrénus elle prit le nom d'Irénopolis, parce que l'impératrice Irène la fit rebâtir. Le christianisme parait y avoir fleuri dès les premiers temps, puisque saint Paul , dans sa seconde Épitre à Timothée (IV, 13), parle de Carpus , dont les Menées des Grecs font mention au 26 mai comme d'un disciple de saint Paul que cet apôtre ordonna évéque de cette ville. Voy. Richard et Giraud.
BÊROIUS. Voy. Béro.
BÉROLD, bibliothécaire de l'église métropolitaine de Milan, a écrit vers l'an 1123 le plus ancien Recueil des Bits de la liturgie ambrosienne.
BÉROMI, qu'on lit II Rois, xxiii, est probablement le même lieu que Bahurim, dont les habitants se nomment Bauramites. Voy. Bahurim, et compar. I Paralip., xi, 32.
BÉRON , hérétique sorti des Valentiniens, admettait la confusion des deux natures en Jésus- Christ , et ne reconnaissait en lui qu'une seule opération. C'est pourquoi il soutenait que la divinité était passible, et (jue l'humanité était capable des mêmes opérations que le Verbe. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. eccles., tom. II, p. 347. Richard et Giraud.
BEROSE , historien de Babylone , vivait , à ce que l'on croit, du temps d'Alexandre le Grand. Il était Chaldéen et prêtre de Bélus, divinité babylonienne. Joseph et Eusèbe nous ont conservé quelques fragments de son Histoire, qui répandent une ijrande lumière sur plusieurs passages de l'Ancien Testament, et sans lesquels on ne pourrait donner ime liste exacte des rois de Babvlone. Voy. Tatian., Contra gentes. Vitruve, L IX, c. vu. Pline, 1. VII, c. xxxvii. Vossius, de Histor. grœcor., xiil, p. 70. Feller, Bioqr. u/tivers. La Souv. Biogr. génér.
BÉROTH. Kof/. Beeroth.
BEROTHA, est très -probablement la même que Béroth ; car dans le texte hébreu la terminaison a est une postposition qui signifie vers (ad, versus). Voq. Ezéch., XLVii,16.
BEROTHITE (Be/o//i//eA\ plur. Berothitœ), qui est de Béi'oth. Voy. II Rois, iv, 2. I Paralip., XI, 39, etc. Le Diction, encyclop. de la théolog. cathol.
BEROULDE. Voy. Beroalde.
BERQUIN (Louis), gentilhomme artésien, fut brûlé en place de Grève, à Paris, le 22 avril 1529, pour sa persistance dans plusieurs erreui-s luthériennes qu'il avait embrassées et qu'il publiait dans ses écrits. Il a laissé, traduits du latin d'Érasme : 1« le Vrai moyen de bien se confesser ; — 2» le Chevalier chrétien ; imprimés à Lyon en 1542, in-16, et mis à VIndex.
BERRATIUM ou BERNITIUM, siège épisc.
dans l'ile de Lesbos, sous la métropole de Mj- , tilène. V'oy. Wading, Annal., tom. VI, n. _b, 1 p. 217.
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SERRÉE, ville de la province de Syrie au diocèse d'Anlioche , el située entre Antioche et Hiéraple. C'est un archevêché in partibus, sans suffragants. Cette ville s'appelait autrefois Chalyhou; les Arabes la nomment Chalyha; c'est aujourd'hui Alep ou Halcp. De Commanville, qui l'appelle Berrœa ou Alep, dit qu'elle est devenue évèché au V siècle et archevêché au xii". Vorj. De Commanville, /r« Table alpliabét., p. 40. Gaet. Moroni, vol. V, p. 155.
BERRIMAN (Guillaume), anglican, né à Londres en 1688, mort en 1750. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" An historical account ofthe Trinitarian controversy, in eight sermons; 1725 ; — 2o Brief remarks on M. Chandler's introduction io the History of Inquisition ; Londres, 4733. Voy. la Nrmv. Biogr. génér.
BERRINGTON. Voy. Berington.
BERRUYER ( Joseph -Isaac), jésuite, né à Rouen en 1681, mort à Paris l'an 1735, après avoir professé longtemps et avec distinction les humanités. Il publia en 1728 une Histoire du peuple de Dieu, tirée des seuls Livres saints, réimprimée avec des corrections en 1733, 8 vol. in-4°, et 10 vol. in-12. Cette histoire lit beaucoup de bruit dès son apparition, et eut un grand succès. Il est vrai que si la prolixité du style et les ornements dont il est chargé fatiguent souvent le lecteur, l'histoire abonde en traits singuliers et brillants qui l'attachent; elle est écrite avec chaleur et avec élégance , tissue avec art , semée de réllexions très-judicieuses. Au point de vue de l'orthodoxie, elle laisse beaucoup à désirer; aussi fut-elle condamnée à Rome par un décret du 17 mai 1734. La seconde partie ne
Êarut qu'en 1753, 4 vol. in-4", et 8 vol. in-12. enoît XIV la condamna par un bref du 17 février 1758. Enlin la Troisième partie de l'Histoire, du peuple de Dieu , ou Paraphrase littérale des Épitres des Apôtres d'après le Commentaire du P. Hardouin, 2 vol. in-4'' et 5 vol. in-12, fut supprimée par un bref de Clément XIII du 2 décembre 1758. — Une nouvelle édition de V Histoire du peuple de Dieu a paru à Besançon en 4828, 40 vol. in-S", avec un très-grand nombre de corrections. Fo?/.Feller,B/o^r. MWîi.'er.y. Gaet. Moroni, vol. V, p. 475. Le Diction, encyclop. de la théol. caihol.
BERSA, roi de Gomorrhe qui fut en guerre avec Chodorlahomor et ses alliés. Voy. Genèse, XIV, 2.
BERSABË , bourg de Galilée situé au midi de la haute Galilée et au nord de la basse Galilée. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. III, c. ii; 1. II, c. XXV ; de Vif a sua, p. 1013.
I. BERSABEE, est le nom donné par anticipation au désert dans lequel errait Agar lorsqu'Abraham l'eût renvoyée de chez lui. Foy. Genèse, XXI, 14, et compai\ vers. 31.
II. BERSABEE, en hébreu J5e^»' Schébah, c'està-dire Puits de Jurement, nom qui fut donné à un puits creusé par les serviteurs d'Abraham, et auprès duquel ce patriarche et Abimélech ïirent une alliance accompagnée d'un serment. Voï/. Genèse, xxi, 31.
ÏII. BERSABEE, nom qui fut donné à la ville voisine du puits appelé Bersabée, Voy. Genèse , XXVI , 33.
IV. BERSABÉE, ville située à vingt milles d'Hébron, veis le midi. Dans l'Écriture , les limites de la Terre-Sainte sont souvent marquées par ces mots : Depuis Dan jusqu'à Bersabée. Dan était à l'extrémité septentrionale, et Bersabée à l'extrémité méridionale du pays. Cette ville fut d'abord donnée par Josué à la tribu de Juda, puis cédée à la tribu de Siméon. Voy. Genèse ,
XXI, 14,31, etc. Josué, XV, 28. II Rois,xvii, ii, et passim. Reland, Palœst. illmtr.,p.iSl.
BERTAIRE. Voy. Berthaire.
BERTAL (Etienne), jésuite, a laissé : Discours choisis sur plusieurs matières importantes de la foi et des mœurs; Lyon, 1687, in-4".
BERTEL ou BERTELS (Jean), dominicain, théologien et historien flamand, né à Louvain en 1559, mort en 1607. Il fut abbé du monastère de Luxembourg pendant dix - neuf ans ; on le transféra l'an 1594 à l'abbaye d'Echternach , où il mourut. Il a laissé , entre autres ouvrages : l" In regulam D. henedicti dialogi viginti sex; — 2" Càtalogus et séries abbutum Exteracensium (d'Echternach) ; Cologne , 1581 , in-8'>. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg. Sainte-Marthe, Gall. Christ. La Nouv. Biogr. génér.
BERTHAC (Louis), dominicain, né à Bruges en 1620, mort en 1697, a laissé : 1» Origo plagarum christianum orbem devastantium , sans nom d'auteur; Bruges, 1658, in-8"; — 2» Medicus christianus, deteqens lachrymis deplorundam ferrei hujus sœculi cœcitatem, prœsentium et imminentium plagarum originem; Anvers, 1665, in-4''; — 3" plusieurs autres écrits en ilamand, parmi lesquels la Vie de saint Louis Bertrand; Anvers, 1671, in-12.
I. BERTHAIRE ou BERTAIRE (saint), religieux du Mont-Cassin, mort le 22 octobre 88i. 11 fut choisi l'an 85<i pour succéder à Bassarius ou Bassace , abbé de son monastère ; il fortifia le Mont-Cassin pour le mettre à l'abri des attaques des Sarrasms; il accompagna Louis le Débonnaire dans son voyage en Pouille, et, l'an 879, il alla à Rome pour engager Jean VIII à rétablir Landulphe , évêque de Capoue , sur son siège. Les Sarrasins le tuèrent pendant qu'il célébrait la messe. L'Église l'honore comme un martyr le 22 octobre. On a de lui : 1» Questions sur l'Ancien et le Nouveau Testament; — 2" Deux livres de contradictions apparentes de l'un et de l'autre Testament; Bàle,1530; Cologne, 1532; — 2" des Sermons et des Vers sur la vie et la mo)-t de saint Benoit. Voy. D. Ceillier, tom. XIX, pa;-ï. 384. La Nouv. Biogr. qe'nér. Richard et Giraud.
IL BERTHAIRE ou BERTAIRE, BERGHAIRE, BERGAIRE, prêtre de l'Église de Verdun, vivait au x'= siècle. On a de lui : Commenturiolus de Virdunensibus episcopis , Dadoni ejusdem urbis episcopo nutritori suo oblafura , publié par le D. Luc d'Achéry, Spicili'ge, tom, XII, p. 251. Fel- 1er, Biogr. univers., à l'art. Bertaire ou Ber-
GAIRE.
BERTHAUD.BERTHIAUD OU BELTHOL.né
à Langres, vivait du xvi' au xvii« siècle. Il professa à Paris les belles-lettres, devint, l'an 4^7, recteur de l'Université, et, en 1544, principal du collège de Navarre. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 4° Sur le Purgatoire, traduit du latin de Jean Cochlée , un des plus ardents adversaires du protestantisme ; Paris , 1552 ; — 2" /e Directeur des confesseurs ; Vains , 4648. Voy. la Nouv.
BERTHAULD (François), jurisconsulte, né à Rouvray en Bourgogne l'an 4590, mort à Semur en 4724. On a de lui : Cluvis utriusque juris, id est titulorum omnium, juris civilis indices ordine alphabetico ad omnes editiones accommodati , cum œconomia et explicatione notarum et abbi^eviatarum juris civilis et juris canonici; Dijon, in-8», ibid.
I. BERTHE (sainte), abbesse de Blangy en Artois, morte le 4 juillet, vers l'an 725. Fille du comte Rigobert , seigneur de la cour de Clovis II, elle épousa un grand seigneur nommé Sigefroy, et eut cinq filles , parmi lesquelles on
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cite sainte Gertiude et sainte Déotile. Elle devint veuve, et entra dans le monastère de Blangy. qu'elle avait fondé , et dont elle fut abbesse Tan 6S6. Accusée d'inlidélité envers l'État par un seigneur qui n'avait pu obtenir la raain de sa fille Gertrude, elle fit reconnaitre son innocence par Thierry III. Elle retourna à Blangy, bâtit trois églises dans son monastère, et sept autres dans ses terres, puis se démit de sa charge d'abJbesse en laveur de Déotile, et passa le reste de ses jours dans une cellule. On l'honore le 4 juillet et le 11 octobre, jour de sa translation, l'oy. Mabillon, iw siècle héHsd.,TùA. Richaid et Giraud, au mot Berthe.
II. 6£RTH£ (sainte), fondatjice et première abbesse du monastère des Bénédictines d'Avenay en Champagne, vivait vers la fin du vu* siècle. Elle avait épousé saint Gombert, beaufrère de Chilpéric II. Les deux époux se séparèrent pour servir Dieu avec plus d'ardeur. Saint Gombert alla recevoir en Irlande la cou^ ronne du martyre; sainte Berthe périt assassinée par les enfaiîts d'un premier lit de son mari. Les assassins devinrent fous , et c'est depuis cet assassinat qu'on attribua à la fontaine de Sainte- Bertbe le don de guérir les fous. Voy. \Emy~ clofj. catfuil.. au Supplr'm.
III. BERTHE, liUe de Garibert ou Charibert, roi des Franks . et aniéi e-petite-fille de Glovis, fut mariée à Ethelbert, roi aniilo-saxon de Kent. Catholique fenente, elle favorisa l'évèque saint Augustin, que Grégoire le Grand avait envoyé en 596 avec quarante prêtres pour convertir les Anglo-Saxons encore païens. Elle décida même son époux à permettre à ces missionnaires de prêcher l'Évangile et à recevoir lui-même le baptême avec dix mille nobles saxons.
IV. BERTHE ou BERTRADE, sœur de saint Wolpiième et religieuse de Willok, près de Bonn , vivait au xi« siècle. Elle a composé lu Vie de .minte Adélaïde, première abbesse de son monastère. Voy. Richard et Giraud.
BERTHELET ou BERTHELOT (D. Grégoire), religieux bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes et de Saint-Hydulphe, né à Berain, dans le Barrois, en 1680, mort en 1745. Il a laissé ; Titiité historique et moral de l'abstinence des viandes, et des révolutions qu'elle a eues depuis le cojmnencement du monde jusqu'à présent, tant paruii les Hébreux que parmi la païens; Rouen, 173^1, in-4". Le but de l'auteur est de montrer que l'abstinence de la viande est essentielle à l'état monastique. D. Calmet, daiis sa Biblioth. Lorraine^ nous a conservé les titres d'un grand nombre d'ouvrages composés pai* D. Bertelet; mais les manuscrits eu sont perdus. Voy. le Journ. des S^nants, i13i, p. 74» V* édit., et p. 144, 2* édit. Richard et Giraud.
BERTHET (Jean), né à Tarascon en 1622, mort à Oulx en IGSfe, appartenait d'abord à la Compagnie de Jésus ; mais en ayant été renvoyé par ordre de Louis XIV, il entra chez les Bénédictins. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Trtiité sur la présence réelle, accompagné d'une concordance de tous les anciens Pères avec les controversistes modernes; — 2° Traité historique de la charge de grand aumônier de France. Fo^. More ri, Diction, kistor. La. Nouv. Biogr. ghifir.
BERTHIAUD. Voy. Berthaud.
BERTHIER (Guillaume -François), jésuite, né à Issoudun en 17(V4, mort en 1782. Il se distingua par sa science et par ses vertus; il protèssa les belles-lettres à Blois, la philosophie à Reimes et à Rouen, et la théologie à Paris. L'an 1742 il continua \ Histoire de l'Église gallicane, dont
il composa les six derniers volumes ; puis il rédi^rea le Journal de Trévoux, où il attaqua Voltaire et les encyclopédistes. Enfin il fut attaché par le Dauphin à l'éducation de ses fils. On a de lui : 1" Commentaires sur les Psaumes et /saïe; Paris, 15 vol. in-12; — 2° Œuvres spirituelles: 1811, 4 vol. in-12; — 3" Réfutation du Contrat social; Paris, 1789, 1 vol, in-12. Voy. Montjoie, Eloge du Père Berthier; 1817, in -8». Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la tbéoi^ crt /Art/. Richard et Giraud.
BERTHILBE ou BERTILLE (sainte), première abbesse de Chelles, née vers l'an 628, morte le 5 novembre 702. Elle était issue de l'une des premières familles du Soissonnais, et prit le voile au monastère de Jouarre, dont elle fut prieure. Sainte Bathilde, veuve de Clovis II, l'en fit sortir en 656 , et la nomma abbesse du monastère de Chelles, qu'elle venait de fonder, L'Éi;lise honore sa mémoii^e le 5 novembre et célèbre la fête de sa translation le 26 mai. Voy. Mabillon, ni« siècle bénéd. Bulteau, Hist. de» Bénéd., 1. III, c. xxix, Gaet, Moroni, vol. V, p. 178, 179. Richard et Giraud, au mot Bertille.
BERTHOD (Anselme), bénédictin, grand prieur de Luxeuil, membre des Académies de Besançon et de Bruxelles, né à Rupt en Franche- Comté en 1733, mort à Bruxelles l'an 1788. Outre plusieurs opuscules historiques restés manuscrits à l'Académie de Besançon, il a coni-
[>osé plusieurs articles insérés dans le VI» voume (octobre) des Acta Sanctorum des Bollandistes. Voy. Feller, Biogr. univers, La Nouu. Biogr. gènér.
I. BËRTHOLB , apôtre du christianisme en Livonie , et second évèque de Livonie , succéda eu cette qualité à Vexhiill vers 1196. Après une première tentative faite sans succès, Berthold partit une seconde fois de la basse Saxe pour se rendre en Livonie, ovi il fut tué le 24 juillet 1198. Sa mort n'empêcha pas le triompne du christianisme en Livonie; cinquante Livoniens se firent baptiser le même jour à Kirchliolm, et cent le lendemain à Ykerkola. Les chrétiens envoyèrent à Brème demander un évêque , et sous le successeur de Berthold, Albert d'Apeldern, la convereion de la Livonie fut achevée à l'aide, de l'Ordre Uvonien des chevaliers Porte-Glaives»- Voif. le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
il. BERTHOLD, prédicateur, né à Ratisbonne , entra dans l'Ordre de Saint-François. Il parcouiut en prêchant l'Autriche , la Moravie et la Thuringe , et partout il opéra des conversions sans nombre. Le peuple avait pour lui b plus grande vénération; il lui attribuait une quan> tité de miracles. Le Pape lui donna le pouvoir d'accorder une indulgence de quelques jours après ses sermons. Berthold mourut en 1272, fut enterré dans l'église des fianciscains à Ratisbonne, et bientôt honoré comme un saint. Outre des Sermones de Tempore et de Sanctis, ainsi que des Sermones rusticani qui ont été conservés dans des bibliothèques d'Allemagne, Jeaa Gourmont a imprimé à Paris , sans date : Fiittris Bertholdis Teutonis homlo^ium divisionis circa vitam Christi. On a publie encore à Berlin : Berthold des Franziskaners deutsche Pre~ digten . ans der zweiten Hœlfle des IS**" Jahrhunderts; 1824. Voy. V^'âding^ Annales Minoi-um. La Nouv. Bionr. génér. Le Diction, encyclop. de la tliéol. cathol.
III. BERTHOLD, né à Rohrbach, mort en 1359, prétendait avoir reçu de Dieu une doctrine nouvelle et l'ordre de la communiquer à ses ùères : il disait, entre autres choses, que
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Jésus-Christ a maudit sa mère , et la terre qui a bu son sang. Dès que le bruit de ses erreurs se ftit répandu, l'inquisition le fit comparaître pour répondre de sa doctrine. Par la crainte de la mort Berthold se rétracta , mais en apparence seulement ; car dès qu'il crut pouvoir le Mre librement , il reprit ses prédications. L'inquisition s'empara de nouveau de lui ; et, comme il refusa d'abjurer ses erreurs , elle le livra au bras séculier. 11 fut publiquement brûlé enidôQ.Voi/. Sandérus, Hœres., CLXVii. Nauclenis, Chronicon, tom. II, p. 401. Le Grant, Hist. Hœresiarch., p. 259. Le Dict. encyclop. de la théol. cathol.
BERTHOLDUS. Voy. Bernaldus.
BERTHOLET (Jean), jésuite, né à Salm, en Ardennes , mort à Liège en 1755. Il se fit d'abord connaître comme prédicateur, et s'appliqua surtout à l'étude de l'histoire. On a de lui : i" Histoire ecclésiastique et civile du duché de Ltixembourg et comté de Chiny; Luxembourg, 1741-1743, 8 vol. in-4'>: excellent ouvrage qui n'a pas toujours été estimé selon son mérite; — 2» Histoire de l'institution de la Fête-Dieu, 1746, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1742, p. 705, l""* édit. Feller, Biogr. univers. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. J. Lamoureux , dans la Nouv. Biom\ géne'r.
BERïHON (Gabriel), seigneur de Fromental , vivait dans la seconde moitié du xyiii» siècle. Il était avocat et conseiller royal en la prévôté du Puy. Il a laissé : Décisions de droit civil, canonique français, par ordre alphabétique, et avec des observations sur l'ancienne et nouvelle jurisprudence des pays qui se régissent par le droit écrit; Lyon, 1/40, 1 vol. m-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1740, p. 592, l'fe édit. Richard et Giraud.
BERTHORIUS. Voy. Berghoire.
I. BERTI ( Alexandre-Pompée ) , polygraphe, né à Lucquès en 1680, mort à Rome l'an 1752, entra à seize ans dans la congrég. de la Mère • de-Dieu à Naples, fut prédicateur distingué, professa avec succès la rhétorique et la philosophie, devint vice - recteur , assistant général et historien de son Ordre, membre de l'Arcadie romaine et consulteur de la S. congrég. de VIndex. On lui doit un grand nombre d'ouvrages , cités par Mazzuchelli ; nous ne signalerons ici que le suivant : Délia Unità délia Chiesa , ovvero confutazione del nuovo sisteina del sign. Jurieu, tradotta dal francese del sigti. Chanterene ; Yenise , 1742. Voy. Zaccaria, Histoire littéraire d'Italie. La Nouv. Biogr. génér.
II. BERTI (Jean -Laurent), augustin, né à Sarravezza , en Toscane , l'an 1696, mort à Pise l'an 1766, devint assistant du général de son Ordre à Rome, puis bibliothécaire à Florence et professeur d'histoire ecclésiastique à Pise. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Predica agli Ebrei fatta in Livorno nel 1725; — 2° Joannis Laureritii Berti, Florentini , fratris eremitœ Augustiniani , librorum de tneologicis disciplinis tomus I. Cet ouvrage, qui parut d'abord à Rome, fut imprimé de nouveau à Munich, 1750 , 5 vol. in-fol., et en dernier lieu à Naples, 1792, 10 vol. in-4° , avec des additions , valut à son auteur de longs démêlés avec les archevêques de Sens et de Vienne; mais Benoit XIV permit au P. Berti d'en publier l'apologie , qui parut sous ce titre : Augustinianum systema de gratia, ab iniqua Baiani et Janseniani erroris insimulatione vindicatum : sive refutatio librorum, quorum titulus : Baianismus et Jansenismus redivivi in scriptis PP. FF. Belelli et Berti, etc.; Rome, 1747, 2 vol. in-i"; — 3» Historiu ecclesiastica ;
7 vol. in-4*' ; — 4» un Abrégé du même ouvrage. Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia. Chaudon et Deiandine, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
III. BERTI ou BARZI (Paulin), dominicain, né à Lucques dans le xyu» siècle, a laissé : Thésaurus scientiarum omnium; "Venise, 1613. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
IV. BERTI-CHRAMNUS. Voy. Bertran, n» I
BERTIER (Philippe de), seigneur de Mon-
trabe , mort en 1618. 11 était président à mortier au parlement de Toulouse, et a laissé : 1» Pithanon, diatribœ duœ, quibus civilis imperii Romani notitia et Ecctesiœ politia illustrantur : Toulouse, 1608; — 2" Tolosœ seu Iconum libri il carminé; Toulouse, 1610 et 1613. Voy. Moréri, édit. de 17.59.
BERTILLE. Voy. Berthilde.
I. BERTIN (saint) , abbé de Sithieu , à Saint- Omer, natif de Constance, en Suisse, mort le 5 septembre 709. L'an 633, il alla avec deux de ses amis trouver saint Orner à l'abbaye de Luxeuil , où il fut ordonné prêtre. L'an 539 il se rendit à Térouane, auprès de saint jOmer, devenu évêque de cette ville. Là il mit tout en œuvre pour mstruire les peuples et les affermir dans la foi, et dirigea le monastère de Sithieu, que saint Omer venait de bâtir, et qui plus tard prit le nom de Saint-Bertin. On l'honore le 5 septembre , jour de sa mort. Voy. D. Mabillon, au \ii^ siècle bénédict. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni , vol. V, p. 179. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol. Richard et Giraud.
II. BERTIN (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située dans le diocèse de Saint- Omer. Voy. Saint-Omer.
III. BERTIN (Antoine) , curé de Saint-Remi à Reims, né à Droup-Saint-Basle, en Champagne, mort en 1823, fit le serment à la constitution civile du clergé, et fut grand vicaire de l'évêque constitutionnel et curé de la cathédrale de Reims. Il se montra d'ailleurs pasteur aussi zélé qu'édifiant. Écrivant en 1817 au Saint- Siège pour obtenir l'érection d'un Chemin de Croix dans son église , il profita de cette occasion pour déclarer qu'il était pleinement soumis aux rescrits du Saint-Siège sur la constitution civile du clergé. Le 8 octobre 1822, il fit la rétractation la- plus ample, la plus précise et la plus forte ; rétractation qui fut insérée à cette époque dans Y Ami de la Religion et du Roi. Son vicau^e et un autre prêtre de sa paroisse l'imitèrent dans cette démarche. Outre plusieurs ouvrages en faveur de la jeunesse , on a de lui : 1» Discours prononcé le 5 juin 1814 au service solennel de Louis XVI, Louis XVH, Marie-Antoinette, etc.; Reims, 1814, in-8"; — 1° Instruction sur les devoirs des sujets envers leurs souverains : ibid., 1815, in-S»; — 3» Instruction sur la nécessité de craindre Dieu et d'honorer le roi, préchée le 6 août 1816; ibid., 1816, in-8» ; — 4» Reims est la ville du sacre; ibid., 1819; — 5» Relation de la neuvaine solennelle qui s'est faite dans l'église de Saint-Remi de Reims, depuis le 22 septembre jusqu'au \" octobre 1820; ibid., in-8». Voy. Feller. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IV. BERTIN (Jean), évêque de Vannes, né à Périgueux en 1712, mort en 1774, essuya plusieurs persécutions parlementaires à cause des mesures qu'il crut devoii' prendre pour faire respecter les décisions de l'Eglise par ceux qui étaient en opposition à la bulle Unigenitus. Le refus des sacrements était une de ces mesures que la conscience prescrivait aux évêques. Bertin était un prélat aussi zélé et aussi ferme que pieux et édifiant.
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BERTINI (Vincent), théologien italien , mort à Montalcino en 1643. Il était visiteur apostolique , et a laissé, entre autres ouvrages : 1" Sacrée Pa/estùiœ descriptio: Sienne, 1633, et en italien; Venise, 1642, in-4"; — 2» de Prœceptis christianis centuria II: Sienne, 1642. Voy. la Nom-, Biogr. qénér.
BERTINOR'O ( Beriinorium , liretinorium ) , ville épiscopale d'Italie, située à deux milles de Forlimpopoli, dans la Rpmagne, sur un coteau à gauche de la voie Émilienne , fut d'abord soumise à Forlimpopoli ; mais, cette ville ayant été détruite Tan 1370 , l'évêché fut transféré à Bertinoro. Voy. Gaet. Moroni , vol. V, p. 179, 180. Richard et Giraud. De Commanville , i'^ Table alphabet., p. 46.
BERTIUS (Pierre), littérateur, né à Biew ou Beveren , en Flandre , l'an 1565 , mort en 1629, fut régent du collège des États à Leyde, et professa la philosophie dans cette ville. Il vint en France, où il abjura le protestantisme en 1620. Il professa l'éloquence au collège de Boncourt, devint historiographe du roi -t professeur Koyal surnuméraire de mathématiques. Outre un grand nombre d'autres ouvrages sur la géographie, il a laissé : 1" Notifia chorographica episcopatuum Galliœ ; Paris , 1625 , in-fol. ; — 2" un livre sur la persévérance des saints , intitulé : Hymenœus desertor. s-ive de Sanctorum perseverantia et apostasia ;Lugd. Batav., 1615, in-4o. Voy. Swertius,^/Ae«. Bely. André-Valère, Biblioth. Belg. ^'xcéron , Mémoires , tom. XXXI.
BERTOLDE, moine de Mici ou Saint- Mesmin, près d'Orléans, vivait au ix« siècle. On a de lui : Vie de saint Maximin , abhé de Mici. publiée par Mabillon dans le recueil de ses Acta, tom. I. Voy. D. Rivet, Hist. littéraire de lu France, tom. V, p. 7 et 8.
BERTOLO, jurisconsulte, natif de Venise, mort à Vicence en 1737 , professa la législation à Vicence en 1718. On a de lui : Concilium Tridentinum ; 3 vol Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BERTOMŒUF (l'abbé de) adonné : Instruction pour se disposer à la Pàque chrétienne , ou explication de toutes les cérémonies de l'Eglise, depuis le mercredi des Cendres jusqu^à l'Ascension; Paris, 1696, in-12; c'est un supplément à \ Année chrétienne de Letourneux. Voy. le Journ. des Savants . 1696.
BERTOU (saint). Voy. Bardou.
BERTOUL. Voy. Bernaléus.
BERTRADE. Voi/. Berthe. n» IV.
I. BERTRAM ou BERNARD, ou BERTRAND, dominicain allemand , mort à Goblentz en 1387, devint évéque titulaire de Titlis , dans la Géorgie, et suffragant de Tierri dt Poppart, évêque de Metz. Il se rendit célèbre par son savoir, sa piété et son habileté dans les affaires. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Tractatus de schismate L'rbani VI et démentis VII, pseudo-pon ti fiais ; — 2» de Illusionibus dœmonum: — 3» des Sermons. Voy. Possevin. Sixte de Sienne. Trithème. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 689.
II. BERTRAM ( Corneille-Bonaventure ) , ministre protestant et professeur de langue hébraïque à Genève et à Lausanne , né à Thouars, en Poitou, l'an 1531 , mort à Lausanne en 1594. Ses principaux écrits sont : 1» de Politica j'udaica , tnm civili quam ecclesiastica ; Genève , 4580, in-8»-, réimprimé sous ce titre : de Republica Hebrœorum; Leyde, 1641, in -18; ibid., 4651 ; — 2» Une traduction de la Bible en français: Genève , 1588; — 3» Compuratio grammaticœ et hebraicœ et uramicœ ; Genève, 1574, in-é». Voy. Colomiès, Gall. Orient., p. 73. Lem-
pereur, de Republ. j'udaic. prœf. Richard et Giraud.
III. BERTRAM (Jean-Frédéric), théologien allemand, né en 1699, mort en 1741. Luthérien et ennemi de la philosophie , il soutint de longues controverses avec Reinbeck , et a laissé, entre autres ouvrages : Pai'ergu Ostfrisica , guibus continentur dissertati'jnes de rerum in Ecclesia et republica Frisiœ orientalis scriptoribus gestarum; Brunswick, 1735, in-8». Voy. la Notw. Biogr. génér.
IV. BERTRAM ( Jean - George ) , théologien allemand . né à Lunebourg en 1670 , mort en 1728. Il suivit en qualité d'aumônier les troupes qui se rendaient dans le Brabant , et exerça le saint ministère à Giffhorn et à Brunswick. II a laissé , entre autres ouvi*ages : 1° Dissertatio de Avmione , qua ratione ad pontificatum Rom. pervenerit; léna, 1693; — 2" Lunebourg ^évangélique, ou Histoire de la réforme et de f Église de Lunebourg: Brunswick, 1719. Voij. ibid.
V. BERTRAM de NEUBOURG (Jean), professa à Erfurt et à Mayence au xv« siècle. On a de lui : 1» un Prologue de la Bible; — 2'' des Conférences . — 3° un Traité du prix de la Messe.
I. BERTRAN, en latin Berti- Chramnus ou Bertrannus (saint), né vers le milieu du vi« siècle , mort le 30 juin 628. Issu d'une famille noble du Poitou, il exerça pendant dix ans la fonction d'archidiacre de l'Eglise de Paris , et fut choisi , l'an 586 , pour succéder à Baldegi- >ilo, évêque du Mans. Gontran, roi d'Orléans et de Bourgogne, l'appela à sa cour pour régler les affaires publiques de l'Église. De retour dans son diocèse, il se livra entièrement au soin de son troupeau et lit réparer ou bâtir un grand nombre d'églises, de monastères et d'hôpitaux. Trois fois on le chassa de son diocèse , mais il parvint toujours à y rentrer. Son corps fut brûlé par les huguenots l'an 1568. Voy. Grég. de Tours, Hist. D. Mabillon, Anakcta , tom. III. BoUand., 6 juin. Gaet. Moroni, vol, V, p. 183. Richard et Giraud.
IL BERTRAND (saint), évêque de Cominges, en Gascogne, mort le 15 octobre vers l'an ll26. Il descendait par son père des comtes de l'Isle- Jourdain, et par sa mère, des comtes de Toulouse. Il fut d'abord archidiacre de l'Église de Toulouse , et peu après évêque de Cominges. Il se montra le médecin , le guide, le père et le pasteur de son troupeau, rétablit l'église et la ville de Cominges, qui le regarde non-seulement comme son patron , mais comme son restaurateur et son second fondateur. Le pape Clément V le canonisa; sa vie a été écrite nar Vital , protonotaire d'Alexandre III , sur l*^ rapport de témoins oculaires et dignes de foi Sa fête principale se célèbre le 15 octobre. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 182, 183. Richard et Giraud.
III. BERTRAND (saint Louis). Voy. Louis Bertrand
IV. BERTRAND, abbé de la Chaise -Dieu, vivait dans le xii*^ siècle. On a de lui : Histoire de la vie et des miracles de Robert, premier fondateur de cette abbaye, publiée par le 1'. Labbe, Biblioth. nouv. des missions, tom. IL
V. BERTRAND (Jean-Élie), prédicateur suisse, né à Neufchàtel en 1737. mort en '779, fut premier pasteur de l'Église française à Berne, et devint membre de l'Académie des sciences
! de Munich. Il a laissé , entre autres ouvrages : i 1» Sermons sur les différents textes de l'Ecriture ■ *«mfe; Neufchàtel, 1773 et 1779, in-8»; — 2' Ma- ' raie de l'Évangile , ou Discours sur le sermon de . Notre-Seigneur Jésus- Christ sur la montagne;
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ibid., 1775, ,4 vol. in-8"; — 3" Sermons pour les fêtes de l'Eglise chrétienne; Yverdun, 1776, 2 vol. in-8". Voy. la Notw. Biogr. génér.
VI. BERTRAND (Pierre), cardinal et théologien français, mort à Avignon en 1349. Il professa le droit eivil et canonique à Avignon, à Montpellier, ii Orléans, à Paris; il fut chanoine et doyen de Puy-en-Velay , conseiller-clerc au parlement de Paris, chancelier de la reine Jeanne de Bourgogne, évèque de îvevers, puis évêque d'Autun. 11 joua un grand rôle dans la conférence de "Vincennes , présidée , l'an 1339 , par Philippe de Valois, et dont le but était de circonscrire les juridictions civiles et ecclésiastiques en matière litigieuse. En 1331 , le pape Jean XXII lui donna le chapeau de cardinal. Il a fondé à Paris le collège d'Autun , appelé aussi collège du cardinal liertrand. Il a laissé ri" Libellus adversus Petnmi de Cugneriis ; Paris , 1503 , in-16, et 1513, in-S» ; mais la meilleure édition est celle de Brunet, 1731. Pierre de Cugnières était avocat du roi ; — 2» Tractus de origine ju- 7'isdictionum, sive de duftbus potestutibus , etc. ; Paris, 1551 , in-S". Voy. Moréri, Diction, histor. Gaet.Moroni,vol.V, p. 182. La Nouv. Biog génér.
VII. BERTRAND DE LA TOUR, de l'Ordre des Frères-Mineurs, né dans le diocèse de Cahors , mort en 13S4. Il fut ministre général de la province d'Aquitaine, devint, l'an 1319, archevêque de Salerne, puis cardinal et évêque de Frascati. L'an 1328, il fut nommé vicaire ou administrateur général de l'Ordre des Frères- Mineurs. On a de lui ; des Sermons sur les Épitres qu'on lit à la Messe; Strasbourg, 1501.
BERTULFE. Voy. Bardou , n» I.
BËRULLE (Pierre de), fondateur et premier supérieur général de la congrégation des prêtres de l'Oratoire en France, né en Champagne, ou, selon quelques-uns, à Paris, l'an 1575, mort en 1629. Sa science et sa piété lui acquirent la plus grande réputation dans l'Europe entière; saint François de Sales, son ami , et le cardinal du Perron admiraient le talent avec lequel il persuadait les hérétiques. Le 4 novembre 1611 il fonda la congrégation de l'Oratoire , qui fut conlirmée par Paul V le 10 mai 1613, et qui s'est répandue dans presque toutes les villes considérables de France. C'est le pape Urbain VIII qui nomma Bérulle cardinal en 1627. On a de lui des ouvrages de controverse , de spiritualité et de la théologie la plus élevée, qui ont eu pendant sa vie de nombreuses éditions. Ils ont été publiés en 1644, 2 vol. in-fol., et en 1657, 1 vol. in-fol. Foy. Sainte - Marthe , Gallia Christ. Habert de Cérisi , Vie du cardinal de Bérulle ; Paris , 16i6, in -4". Tabaraud, Histoire de Pierre de Bérulle; Paris , 1818, 2 vol. in-S». On trouve dans cette histoire un grand nombre de faits intéressants et des détails peu connus ; mais elle se ressent de l'esprit de parti qui dominait l'auteur. Elle renferme en outre beaucoup trop de minuties et de détails , de querelles peu convenables à la dignité de riiistoire, et d'ailleurs déplacées dans une vie aussi édiliantc.Ces réflexions de Feller nous ont paru trop justes pour ne pas les reproduire ici. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BERYL , une des pierres qui ornaient le rational du grand prêtre chez les Hébreux. Voy. Exode, xxviii, 20. Compar. Bérille, n» I.
BERYLLE , évêque de Bostres , en Arabie , vers 240, après avoir gouverné quelque temps son église avec beaucoup de réputation , tomba dans l'erreur. Il prétendit que Jésus-Christ n'avait pas existé avant l'incarnation, et qu'il n'avait été Dieu que parce que le Père demeurait en
lui comme dans les prophètes. Convaincu de ses erreurs par Origène, il revint à la foi pure qu'il avait abandonnée , et il la professa avec mi éclat nouveau. Voy. Eusèbe, Hist. eccles.,
I. V, c. XX, XXIII. Hieronym., de Viris illustr. Socr., Hist. eccles., 1. III, c. vu. Le Dict. encyclop. de la théol. cathol., à l'art. Antitrinitaires.
I. BÉRYTE, aujourd'hui Baruih ou Beyrouth, ville archiépisc. in partihus, sans suffragants, dans la première Phénicie , au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Tyr. Théodose le Jeune l'érigea en métropole et lui soumit six villes, dont Eus tache , évêque de Béryte, prétendit être le métropolitain ; il porta même ses prétentions très-haut ; mais le concile de Chalcédoine s'y opposa, et l'évêque de Béryte ne conserva que le titre de métropolitain honoraire. Le premier nom qui ligure sur la liste de ses évêques est Quartus. Si c'est le même q^iie Quartus dont parle saint Paul dans son Epitre aux Romains (xvi, 23), la foi a été établie dans cette ville dès les premiers temps du christianisme. Fo?/. De Commanville, l''« Table alphabet., p. 40. Gaet. Moroui, vol. V, p. 136 et suiv. Richard et Giraud.
II. BERYTE, ville épisc. de la Phénicie, du diocèse des Maronites. Les catholiques y ont un évêque maronite , et les schismatiques un évêque grec. Voy. Assemani, Bihlioth. Onent^, tom. III, part. Il, n"5. Voy. Gaet. Moroni,ibid.,. p. 137. Richard et Giraud.
I. BERZELLAÏ , natif de Ro^ielim , dans le pays de Galaad. C'était un vieillard ami de David ; il le secourut lorsqu'il fut chassé de Jérusalem par Absalom. Il alla le voir à Mahanaïm; David l'invita à venir à la cour, mais Berzellaï refusa, et lui présenta son fils, que David garda auprès de lui. Après avoir accompag-né ce prince jusqu'à ce qu'il eût passé le Joui'dain avec tout le peuple, il le quitta, et retourna dans sa patrie. Foj/.II Rois, xvii, 27 et suiv. ; XIX , 31 et suiv.
II. BERZELLAÏ, né dans la ville de Molath, dans la tribu de Siméon ; il était père d'Hadriel,
aui avait épousé Michel, autrefois femme de lavid. Voy. II Rois, xxi, 8.
III. BERZELLA! appartenait à la race dessacrificateurs , et il épousa une fille de la race de Berzellaï de Galaad. Voy. I Esdr., il, 61.
BESACIERS, franciscains qui, trouvant que leur Ordre n'était p«s assez austère , s'en détachèrent une vingtaine d'années environ après sa fondation. Ils ne voulaient posséder absolument rien que leur besace ; de là leur nom de Besaciers. Voy. le Diction, encyclop. de la théol ^ cathol.
BESAI^ Israélite dont les descendants revinrent de Babylone au nombre de 323. Voy, I Esdr.,
II, 17.11 Esdr., vu, 23.
BESANÇON {Besuntium, Bisuntium, Vesontio , Visontio), ville autrefois épisc. et aujourd'hui archiépisc. de France, dans la Franche- Comté. Il parait que le premier évêque de Besançon fut saint I<"erréol , disciple de saint Irénée, et qui souflrit le martyre Fan 211 ou 212. Cependant quelques auteurs ecclésiastiques mettent avant lui saint Lin, qu'ils prétendent avoir été disciple de lapôtre saint Pierre et son successeur sur le siège de Rome : d'autant plus que tous les anciens catalogues de l'Église de Besançon nomment saint Lin le premier. Mais on répond à cela que c'est par une erreur commune à plusieurs églises qui , ayant eu des évêques du nom des disciples de Jésus -Christ ou des apôtres, ont supposé qu'ils avaient été leurs premiers évêques. Quoi qu'il en soit de cette
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question, l'évêché de Besançon est très-ancien. Ses évêchés suffragants étaient Belley, Bàle en Suisse et Lausanne, dont le siège est à Fribourg; maintenant ce sont Strasbourg, Metz, Saint- Dié, Verdun, Nancy et Belley. Voy. Gaet. Moroni , vol. Y, p. 185 et suiv. Le Diction, ena/clop. (le la théol. catlvol. Richard etGiraud, t. XXVUI, jj. 150 et suiv.
BESCAPE (Charles), noble milanais, né en 1550, mort en 1615, prit, l'an 1574, le degré de docteur à Pavie ; fut peu après chanoine de Milan sous saint Charles. En 1578 Bescarpe entra chez les barnabites, dont il devint supérieur général. Enfin il fut nommé, lan 1593, au siège épiscopal de Novarre. Outre beaucoup de manuscrits qu'il a laissés, on a de lui un certain nombre d'ouvrages imprimés à Novarre ou à Milan, les uns en latin, les autres en italien. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan. et Richard et Giraud, qui ont donné la liste de tous les ouvrages imprimés.
BÉSÉCATH , ville de la tribu de .Tuda (IVRois, XXII, 1), la même que la Vulgate appelle ailleurs ( Josué, XV, 39) Bnscath. Le texte hébreu porte liaicath dans les deux endroits.
BESÉE , Israélite dont les descendants revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voi/. I Esdr., II, 49.
BÉSÉLAM-MITHRIDATE était un des ofliciers du roi de Perse en deçà de l'Euphrate; il écrivit avec Reum-Béeltéem au roi Ai'taxercès pour le prier de défendre aux Juifs de bâtir le Temple. Il y a des exemplaires qui font de Bésélam-Mithridate deux noms propres différents; mais les Bibles les plus correctes, comme celle d'Hyacinthe Marielti, de Turin, et celle de Rome, 1861, n'en font qu'un seul. Voy. I Esdr., IV. 7.
BÉSÉLÉEL , fils d'Uri ou de Hur et de Marie, sœur de Moïse. Il était très-habile dans l'art de travailler les métaux et dans les ouvrages mécaniques. Moïse l'employa aux travaux du tabernacle de l'Alliance. Les Juifs de Sidon croient que les tombeaux de Béséléel et du prophète Sophonie sont auprès de leur ville , et ils les visitent avec dévotion. Voy. Exode, xxxi, 2.
BÉSÉTHA, l'une des montagnes sur lesquelles la ville de Jérusalem était bâtie; elle était du côté du septentrion, par rapport au Ternple. Voy. Joseph, de Belle, 1. VI, c. x, p. 919.
BESIRA , la même que la citerne de Sira ( II Rois, III, 26). Joseph met Sira à 20 stades ou 28 kilomètres d'Hébron. Voy. Joseph, Ântiq., 1. VII, 0. I.
BESLI ou BESLY (Jean), jurisconsulte célèbre , né dans le Poitou en 1572, mort en 1644. Outre des travaux sur l'histoire et des poésies , on a de lui : l» Évéqiws de Poitiers avec les preuves; Paris, 4647, in-4«; — 2'^ Prœfatio ad Pétri Tutebodi sacerdotis Sivracensis historiam de Hierosolymitano itinei^e , dans Duchesne, Historiœ Francorum Scriptores, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
BESLOTH ou BESLUTH , Israélites dont les descendants revinrent de Babylone avec Zorobabel. Voy. I Esdr., ii, 52. II Ësdr,, vii, 54.
BESLY. Voy. Besli.
BESNIER (Pierre) , jésuite , né à Tours en 1648, mort à Constantinople l'an 1705, outre qu'il a composé plusieurs ouvrages philologiques, a travaillé conjointement avec les PP. Bouhours et Letellier à la traduction du Nouveau Testament en français. Voy. la^ Nouv. Biogr. génér.
BÉSODIA , père de Mosollam. Voy. II Esdr., m , 6.
BESODNER (Pierre), théologien protestant de la Transylvanie, mort à Herrnaustadt en 1616. Il a laissé : Bibliotheca theologica , hoc est, Index bibliorum prœcipuorum eorundemque Hebraorum, Grœcorum et Latinorum, in certas classes ita digestorum ut primo intuitu adparere possit, qui in numéro Rabbinorum , Pati-uin , lutheranorum, pontiflcorum aut zuinglico-calvinianorum co« fjneaw^Mr,Francfort-sur-rOder, 16C^, in-4", et 1610. in-4». Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
BESOGNE ou BESOIGNE (Jérôme), docteur de Sorbonne , né à Paris en 1686, mort en 1763, professa la philosophie et fut coadjuteur du principal au collège du Plessis. Il s'attira des désagréments par son opposition à la bulle Vnigenitus. On a de lui, entre autres ouvrages: 1° Concorde du livre de Sagesse, ou Morale du Saint-Esprit ;I>ains,il2n, 1746, in-12: — 2» Concorde des Épitres de saint Paul et des Èpitres canoniques; ou Morale des Apôtres ;'Pax'\s, 1747, in-12 ; — 3" Principes de la perfection chrétienne et religieuse; Paris, 1748, in-12 ; — 4° Réflexions théologiques sur les écrits de M. l'abbé de F*** {Ville froy) et de ses élèves; Paris, 1752; — 5" Réponses aux dissertations des PP. capucins auteurs des principes discutés; Paris, 1759; — go Principes de la pénitence et de la conversion; Paris, 1762, 1 vol. in-12. Voij. Richard et Giraud, tom. IV. Feller, qui fait de très-justes réflexions sur plusieurs ouvrages de Besogne.
I. BESOLD ou BESOLDE ( Christophe ) , jurisconsulte allemand, né à Tubinge en 1577, mort à Ingolstadt en 1638. Il professa la jurisprudence à l'université de Tubinge. En 1635, il embrassa la religion catholique et se retira à Ingolstadt, où il professa le droit. Sa femme abjura aussi le protestantisme après sa mort, Besold a laissé, outre un grand nombre d'ouvrages sur l'histoire et sur le droit : 1» Prodrornus vindiciurum ecclesiast. Wirtembergicaimm ; 1636, in-4'>; — 2" Documenta rediviva mowisteriorum Wirtemb.; Tubinge , 1636 , in -4°; — 3° Virginum sacrarum monumerita , etc. ; Tubinge, in-4o; — 4° Documenta concemantia ecclesiarn collegiatam Stuttgardiensem ; ibid., in-4'>. Voy. Feller, Bioor. univers. La Nouv. Bingr. génér. Stemmer, aans le Diction, encylopéd. de la théol. cath., et les ouvrages que ce savant indique à la fin de son article.
IL BESOLD (Jérôme), théologien allemand, mort en 1562 , fut le commensal de [Luther et l'ami de Mélanchthon. On a de lui : Enarrutiones Lutheri in Genesin collectœ per Hir. Besoldum , cum prœf. Phil. Melanchthonis ; Nuremberg, 1552, 3 vol. in-fol., et 1554. Voy. la Nouv.
I. BESOMBES (Jacques), docteur en théologie, vivait dans le xviii« siècle. Il fut nommé provincial de la congrégation de la doctrine chrétienne de la province de Toulouse. Il a laissé : Moralis christiana ex Scriptura sacra, traditione, conciliis, Patribus et insignioribus theologis excerpta ; in qua positis et statutis principiis qeneralibus deducuntur consectaria , etc.; Toulouse, 1711, 8 vol, in-12; 1745, 2 vol. in -4». ioy. la Biogr. Toulousaine.
IL BESOMBES DE SAINT-GENIÊS (Pierre- Louis), conseiller à la cour des aides de Montauban, né à Cahors en 1719, mort en 1783. Outre des travaux sur l'Iliade et l'Odyssée, on a de lui : Transitas animœ reverterttis ad jugum sa7ictum Christi Jesu; Montauban , 1782, 1787, 1788 , in-12 ; traduit en fiançais par Cassagnes de Peyronnec, sous ce titre : Sentiments d'une âme pénitente revenue des erreurs de la philosophie moderne au saint joug de la religion; Mon-
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tauban,4787, et Paris, 1789, 2 vol. in-12. Le V. Brunet, lazariste , l'a traduit aussi sous ce titre : le Triomphe de l'Homme -Dieu, ou le Passage d'une âme qui va re}}rendre le saint joug de Jésus- Christ; Poitiers, 4792,1 vol. in-S». Voy. Feller. Richard et Giraud.
BESOR, torrent qui tombe dans la Méditerranée entre Gaza et Rhiiiocorure , ou plutôt entre Rhinocorure et l'Egypte. C'est le torrent du désert que plusieurs ont pris à tort pour le torrent ou fleuve d'Egypte, dont il est parlé dans quelques endroits âe l'Ecriture (Josué, xv, 4, 47. II Parai., vu , 8), et qui n'est autre que le Nil ou le bras le plus oriental de ce fleuve. Il faut s'aveugler volontairement pour voir dans Besor une vallée au lieu d'un torrent. Voy. IRois, XXX, 9, 10, 21.
BESPLAS (Joseph-Marie-Anne Gros de), grand vicaire de Besançon, né à Castelnaudary en 1734, mort à Paris en 1783, professa la théologie, fut admis dans la maison et société de Sorbonne , devint aumônier du roi , et fut célèbre comme prédicateur. Il a laissé : 1» Rituel des esprits forts; — 2" Discours sur l'utilité' des voyages; Paris, 1763, in-12; — 3» Essai sur l'éloquence de la chaire; 1767, in-12, et avec des améliorations, 1778, in-12; — 4" Traité des causes du bonheur public; Paris, 1768, in-8°, et 1774, 2 vol. in-12. Voy., sur ces divers ouvrages, les justes observations de Feller et de Richard et Giraud.
BESSARION (Jean), cardinal, né à Trébizonde en 1389 oul395,mortàRavennes en 1472, entra d'abord dans l'Ordre de Saint-Basile, et devint archevêque de Nicée et patriarche de Constantinople. Il assista au concile de Florence, où il fut le principal promoteur de l'union des Églises latine et grecque. C'est en 1439 qu'il fut fait cardinal par Eugène IV. Ajoutons qu'il fut revêtu de la dignité de légat. Protecteur des sciences, il avait lui-même une grande érudition, ainsi que beaucoup de piété et de sagesse. Parmi ses ouvrages, nous citerons : l^un Traité du sacrement de l'Eucharistie, q.ae l'on trouve dans la Biblioth. des Pères, tom. XVI, et parmi les liturgies des saints Pères; Paris, 1560; — 2" un Discours dogmatique sur les causes du schisme; dans la collection des Conciles, t. XIII, p. 391. Sa Vie a été écrite en latin par Louis Bandini, et publiée à Rome en 1777. Voy. Trithème. Bellarm. Paul Jove. Feller. Gaet. Moroni , vol. V, p. 188-190. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol. Richard et Giraud.
BESSE (Pierre de), docteur de Sorbonne , né au bourg de Rosier en Limousin , mort à Paris en 1639 , principal du collège de Pompadour à Paris, chanoine-chantre de Saint-Eustache , et prédicateur de Louis XIII, a laissé : 1» des Qualités et des bonnes mœurs des prêtres; — 2o Triomphe des saintes dévotes confréries; — 3» la Royale prêtrise; — 4" le Démocrite chrétien; — 5»/e bon Pasteur ; — 6" l'Heraclite chrétien ; — 7" Concordantia Bibliorum; Paris, 1611, in-foL; — 8» des Sermons, imprimés sous le titre de Conceptions théologiques de Carême, d'Avent. Voy. FeWer.
BESSEL (Godefroi de), abbé du couvent des Bénédictins de Gottwich en Autriche, né à Buchheinn , dans l'électorat de Mayence , en 1672 , mort en 1749. Il fut employé dans diverses ambassades, à Rome, à Vienne, à Wolfenbuttel, et il devint recteur de l'université de Vienne. On a de lui : 1» une savante Préface mise à la tête de deux Lettres de saint Augustin à Optât de Milève, lettres qu'il avait découvertes, et qu'il publia ; elles sont intitulées : de Pœnis parvulorum qui sine baptismute decedunt; — 2" un Traité adressé au prince L'tric de Brunswick,
qu'il engagea à rentrer dans la religion romaine; Mayence, in-8"; — 3° Chronicon Gotwicense , seu annales liberi et exempti monasterii Gotwicensis, ordinis S. Benedicti inferioris Au^^frice; 1732, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1734, p. 201 , Ire édit. Feller. Richard et Giraud.
BESSIN (Dom Guillaume), bénédictin , né au diocèse d'Évreux en 1654, mort en 1726. Il professa la philosophie et la théologie dans les abbayes du Rec , de Séez , de Fécamp , où il fut nommé officiai; plus tard il devint syndic des monastères de Normandie. Il a laissé : 1° Réflexions co7itre le système du P. Lami , de l'Oratoire, sur la Pûque; 1697, in-12; — 2» Concilia Rothomagensis provinciœ; 1717, in-fol. Il a, en outre, travaillé à la nouvelle édition des Œuvres de saint Grégoire le Grand, donnée par le P. de Sainte-Marthe. Voy. Dom Le Cerf, Biblioth. hist. et crit. des Aut. de la Congrég. de Saint- Maur.
I. BESSON (Gaspard), docteur en théologie et archidiacre du diocèse de Glandèves, a laissé : Instructions chrétiennes ou Conférences tirées de l'Ecriture, des Conciles et des Pères; in-S". Voy. le Journ. des Savants, 1692.
II. BESSON (Joseph), jésuite, né à Carpentras en 1607, mort à Alep en 1691. Il professa la philosophie, se fit connaître comme prédicateur, fut recteur du collège de Nimes, et se rendit eu Syrie comme missionnaire. On a de lui : la Syrie sainte ou Missions des Pères de la Compoqnie de Jésus en Syrie; Paris, 1660, in-8°.
BESSUR. Voy. Rethsur, n» II.
BESTIAIRES (Bestiarii), nom que l'on donnait à ceux qui combattaient contre les bêtes, soit qu'ils y fussent condamnés comrne prisonniers de guerre, ou pour avoir commis quelque crime, ou comme chrétiens , soit qu'ils combattissent seulement pour s'exercer.
BESZE. Voy. Bèzf. , n» II.
BËTAG3ARITA , évêché d'Afrique dont on ne connaît pas la province, mais dont l'évêque assista à la conférence de Carthage. Voy. Confér., ch. ccvi, not. 415.
BETAUT. Voy. Routauld; car c'est par erreur que plusieurs biographes récents ont attribué à un prétendu Betaut , de l'Ordre des jésuites, les ouvrages qui sont incontestablement du P. Boutauld, jésuite très -connu, ouvrages qu'ils mettent eux-mêmes sous son nom à l'article Boutauld.
BËTÉ , ville de Syrie que David prit sur Adadézer (Il Rois, viii, 8), appelée Thébath dans l'endroit parallèle (I Paralip., xviii, 8).
BÊTEN , ville de la tribu d'Aser sur la frontière. Voy. Josué , XIX , 25. Reland , Palœstina illustr., p. 626.
BETHABARA , qu'on lit dans le grec de l'Évangile de saint Jean (i, 18), était un lieu situé au aelà du Jourdain, et où saint Jean baptisait. Quelques manuscrits grecs portent Bethania, comme la Vulgate; d'un autre côté, plusieurs manuscrits de cette version ont la leçon Bethabaru. Voy. sur ce point les interprètes, et Reland, ibid., p. 509, 626,627,629-631, etcompar. Béthanie.
BETHACHARAM ou BETHACHAREM, ville située sur une hauteur entre Jérusalem et Thécué, et dont Melchias, fils de Réchab, était prince. Voi/. Il Esdr., m, 14. Jérémie, vi, 1.
BETHAGABRA ou BÉTHOGABRI ou BÉTHO- GABRIA, parait devoir être placée entre Éleuthéropolis et Hébron. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. V, c. IV. D. Calmet, Diction, de la Bible.
BETHANAN, ville de la tribu de Dan ou de Juda. Voy. lll Rois, iv, 9.
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BETHANATH , ville de la tribu de Nephthali. lot/. Josué , XIX , 38.
BETHANIA, abbaye. Voy. Bitaine.
BÉTHANIE, petite ville située à quinze stades ou à environ deux mille pas de Jérusalem, à Torienl de cette ville, au pied du mont des Oliviers , et sur le chemin de Jéricho à Jérusalem ; c'est là qu'habitaient Marthe et Marie , et leur frère Lazare , que Jésus-Christ ressuscita ; c'est là que Marie répandit des parfums sur la tête du Sauveur. Voy. Matth., xxvi,6, 7. Jean,xi, 1 . 18. etc., et compar. Bethabara.
BÉTHANITES, habitants de Bethanath. Voy.
.Tuses, i,.33.
BETHANOTH , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 59.
BETHARA , étang appelé ï Étang des Serpenta. Il était situé près de .Jérusalem, et Tite le fit combler pendant le siège de cette ville. Voy. Joseph, (/e Bello Jud.. 1. V, c. xii.
BETH-ARABA, ville de la tribu de Juda qui fut ensuite donnée à Benjamin. Voy. Josué, xv, 6, et xviii, 22.
BETHARAN, ville de la tribu de Juda; elle fut rebâtie par Hérode le Grand, qui la nomma fjvïade, en l'honneur de Livie, femme d'Auguste. Joseph l'appelle Juliade, parce que les Grecs donnaient communément à Livie le nom de Julie. Voy. Nombr., xxxii, 36. Josué, xiii, 27. Joseph, Àntiq., xviii, c. m.
BETH-ARSAM, petite ville peu éloignée de Séleucie et siège des Jacobites soumis au Maphrien; les Grecs Va\>'peWen\. Arsanopolis, et les Syriens Beth-Arsam. Un de sesévèques, nommé Syméon, y a siégé de l'an 510 à l'an 525. Voy. Denis, Chroniq.
BETHAVEN , ville à l'orient de Béthel (Josué, VII, 2; xvni, 12. I Bois, xm) qui a donné son nom au désert qui en était proche. Saint Jérôme et les Talmudistes la confondent avec Bethel (maison de Dieu), que les prophètes appellent quelquefois par mépris Bethaven, c'est-à-dire maison de vanité, d'iniquité, depuis que Jéroboam y eut établi un culte idolàtrique.
BETHAZMOTH, ville de Palestine dans la tribu de luda. Vny. II Esdr., vu, 28.
BETHBAALMÉON, la même que Baalméon.
BETH-BAGAS , ville épisc. de la province de Mossul, au diocèse de Chaldée et sur les montagnes d'Arbéla. Elle a eu six évêques sous la métropole de Mossul. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 121. Bichard et Giraud.
BETH-BAZICH. Voy. Beth-Baman.
BETHBÉRA, peut-être la même que Bethabara; lieu situé au delà du Jourdain. Foy. Juges, VII , 24.
BETHBÉRAl , ville qui a appartenu à la famille de Semeï jusqu'à David, dans la tribu de Juda(I Paralip., iv, 31). C'est probablement la même que liethlébaoth (Josué, xix,B).
BETHBESSE ou BETHBESSEN, ville de la tribu de Juda qui fut fortiliée par Simon et Jonathas Macchabées; Bacchides les y assiégea inutilement. Voy. I Macch., ix,62,64.
BETHCHAR, ville de la tribu de Dan. Voy. I Bois, vil. 11.
BETH-CHINON ou BETH-GHIONIA, ville épisc. du diocèse des Jacobites soumise au Maphrien. Moïse, un de ses évêques, mourut en 90;J.
BETH-GDDIDA , château ou bourg du pays de jSinive peu éloigné du monastère de Saint-Matthieu et de Bartèle; c'était un siège épisc. sourais au Maphrien des Jacobites. Foy. Assémani, Bihlioth. Orient. Dissert, de Monoph., tom. II,
I. BETHDAGON, ville de la tribu dAser. Voy. Josué, XIX
II. BETHDAGON , ville de la tribu de Juda; on pense qu'elle fut ainsi nommée parce qu'avant que les Israélites la possédassent il y avait un temple de Dagon. Voi/. Josué, xv, 41.
III. BETHDAGON, dans Azoth, signifie le temple de Dagon qui était dans la ville d'.\zoth. Voy. I Macchab., x, 83.
BETH-D'ARON-DARUM ou BETH-DARON, appelée Badroum par les Arabes; ville épisc. du diocèse de Chaldée en Mésopotamie. On dit que l'Évangile y fut prêché par saint Achir ou Achée , disciple de l'apôtre saint Thomas. Voy. Assémani , Bihlioth. Orient., tom. II, p. 455, 45(3. Bichard et Giraud.
BETH-DIAL ou BADIAL, ville épisc. de la province de Mossul, au diocèse de Chaldée, dont on ne connaît que l'évêque Maranames , qui vivait en 1266. Voy. .\ssémani, Bihlioth. Orient., tom. II, p. 456.
BETH-EKED-HAROHIM en hébreu, Bnîthokath ton pdimenôn en grec, et la Cabane des pasteu7's dans la Vulgate , est le nom d'un lieu voisin de Samarie. Voy. IV Bois , x, 12 ; le mot pasteurs est retranché au vers. 14 de ce même ch. X dans les trois textes.
I. BÉTHEL, ville appelée anciennement Louz ou Louza, était située au couchant de Haï et sur les confins des tribus d'Éphraïm et de Benjamin (Genèse, XII, 8; xxvui, 19). Ce fut là que Jacob eut la vision de l'échelle mystérieuse, ce qui lui iit nommer ce lieu Béthel, c'est-à-dire Maison de Dieu (ibid.). Dans la suite Béthel devint une des villes royales des Chananéens, et fut assujettie par Josué (Jos., xii, 16). Elle fut donnée en partage à la tribu de Benjamin (Jos., xviii, 22). Jéroboam y introduisit un culte idolàtrique (III Bois, xii, 29), et depuis lors les prophètes l'ont quelquefois appelée Bethaven (Osée, IV, 15; v, 8; x, 5). Voy. ce mot.
IL BÉTHEL (Bethelia, Betylli), appelée aussi F.stornason, Estilion, ville épisc. de la première Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Césarée. Sozomène la place non loin de Gaza. Il y avait des chrétiens en assez grand nombre sous Julien l'Apostat. On ne sait si cette ville n'est pas la même que Béthel dont parle l'Écriture, ou Béthulie mentionnée par saint Jérôme, ou Bétholie de Sozomène. Le premier évêque de Béthel fut Ajax, vers l'an .352. Voy. Sozomène, Hist., 1. vu, c. xxviii. Labbe, ConcAl., tom. V, col. 286. Lequien, Oi'iens Christ., t. III, p. 671.
BETHÉMEC , ville frontière de la tribu d'Aser. Voy. Josué, XIX, 27.
BETHENGOURT (Jean de), gentilhomme de Normandie , mort en 1425 , conquit les îles Canaries , fit baptiser le roi de ces îles, et convertit la plus grande partie de ces îles au christianisme. En 1405 il obtint du Pape un évêque pour ces îles, et il passa depuis 1406 le reste de ses jours en Normandie. Pierre de Bethencourt, un de ses descendants , mort en 1667, fonda dans ces mêmes îles une congrégation de religieux hospitaliers sous le nom de Bethléhe'mites. Voy. Bethléhémites, n» II. Feller, et la Nouv. Biogr. géne'r.
I. BÉTHER. On lit dans le Cantique des cantiques (il, 17), selon l'hébreu et la Vulgate : Montagnes de Be'ther ; tandis que le grec lit : Montagnes de cavités. Les interprètes se sont beaucoup exercés sur ce passage; mais, il faut bien le reconnaître , parmi les innombrables explications qu'ils en ont données .. il n'en est pas une seule qui puisse trouver grâce aux yeux
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d'une saine critique. 11 est probable que Béthcr est un nom de lieu, mais d'un lieu a nous inconnu.
II. BÉTHER, ville dont il est souvent parlé dans les ôcrits des juifs modernes. Elle fut prise par l'empereur Adrien dans la révolte de Barchochébas; et Eusèbe, qui parle de ce fait, dit qu'elle était voisine de Jérusalem. D. Calmet pense qu'elle est la même que Betharon la Haute ou Hethora, entre Diospolis et Césarée. De son côté Roland dit qu'il ne trouve pas d'autre ville dont le nom et la position conviennent mienx à Liéthcr que le nom et la situation de celle dont il est parlé dans l'ancien Itinéraire de Jérusalem, entre Césarée et Diospolis. Voy. D. Calmet. Diciion. de la Bei/e.Reland, Palœst. illusfr., p. aSO, 6i0.
BETHESDA selon le texte ^rec, et BETSAÏDA selon la Vulgate. Au rapport d'Eusèbe et de saint Jérôme, on montrait de leur temps deux piscines ou une espèce de réservoir double à Jérusalem ; l'une se remplissait tous les ans par l'eau de la pluie, et lautre était pleine d'une eau rouge. Nous savons par l'Evangile qu'autour de cette piscine il y avait cinq galeries, probablement parce que la piscine était de forme pentagone, et qu'il y avait toujours là une foule de malades qui attendaient que l'eau fût remuée pour y descendre. Cette piscine était, au dire des voyageurs, à l'orient de Jérusalem. Voy. Jean, v, 2 et suiv. Eusèbe, Onomust. Hieron.,m loc. Hebr. Maundrell. Pococke. Olearius, etc. Richard et Giraud.
BETHEZOBA , patrie de celte femme qui mangea son enfant pendant le dernier siège de Jérusalem par les Romains. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. Vil, c. VIII.
BETHGADER, fils de Hariph, de la race de Caleb. Voi/. I Paralip., ii, 51.
BETEGÀMUL , ville des Moabites dans la tribu de Ruben. Voy. Jérém., XLViii, 23.
BETHGARME, ville métropolit. et province au diocèse de Chaldée, placée entre l'Arpachite voisine de l'Arménie et Sattacène, qui appartient à la Susiane. Voy. Richard et Giraud.
BETH-HAGLA, ville. Voy. Josué , xv, 6.
BETHHANAN , ville de la tribu de Dan. Voy. m Rois, IV, 9.
BETH HORON. Voy. Bethoron,
BETHIA , tille de Pharaon , femme de Méred. Voy. I Paralip., iv, 18.
BETHIESIMOTH ou BELHSIMOTH , ville de la tribu de Ruben occupée plus tard par les Moabites. Ézéchiel prédit sa ruine, ainsi que celle des autres villes de Moab. Voy. Nombr., XXXIII, 49. Josué, xiii, 20. Èzéch., xxv, 9, etc.
BETHLAND. Voy. Bétholand.
BETHLEBAOTH , ou simplement Lebo.oth, ville de la tribu de Siméon. Voy. Josué, xv, 32; XIX , 6.
I. BETHLÉHEM ou Bethléhem deJudn, ville de la tribu de Juda qu'il faut distinguer d'une autre ville du même nom appartenant à la tribu de Zabulon. On l'appelle aussi Ephrata , et ses habitants sont nommés Ephi-atéens. Cette ville, peu importante par elle-même, l'est infiniment parce qu'elle a donné naissance au Messie. Elle est située vers le midi , à huit kilomètres de Jérusalem. La caverne où naquit notre Sauveur est en dehors de la ville; les voyageurs disent qu'elle a 13 mètr. 35 centim. de profondeur, et 3 mètr. de largeur, allant toujours en rétrécissant jusqu'au fond. Bethléhem n'est devenu un siège épisc. que depuis les croisades; après la mort de Godeù'oy de Bouillon, Beaudouin, son frère , y érigea un évêché sous le patriarcat de
Jérusalem. Voy. Genèse, xxxv, 49. Josué, xix, 15. Ruth, 1,1, etc. Bergier, Diction, de t/téol. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol., qui contient quelques détails intéressants, et surtout Gaet. Moroni, qui indique (vol. V, p. 192 et suiv.) un grand nombre d'ouvrages où sont traitées toutes les questions importantes relatives à Bethléhem. Richard et Giraud, qui donnent des notices des évêques grecs et latins qui ont gouverné cette Église.
IL BETHLÉHEM, ville de la tribu de Zabulon. FoT/. Josué. XIX, 15.
III. BETHLÉHEM, Ordre de chevalerie créé en 1450 par Pie II, sous le titre de Sainte-Marie de Bethléhem, et dont le soin devait être de défendre contre l'empire Ottoman l'ile de Lemnos avec les autres îles de la mer Egée; mais les Turcs ayant pris Lemnos, cet Ordre fut aboli, et ses biens passèrent à l'Ordre de Jérusalem sous le pontificat d'Innocent VIîI, en l'an 1484. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 195.
I. BETHLÉHÉMITES, peuples. Voy. I Rois, XVI
II. BETHLÉHÉMITES (les Frères), Ordre fondé dans les lies Canaries par Pierre de Béthencourt, gentilhomme français, pour servir les malades dans les hôpitaux. Cet Ordre fut approuvé en 1687 par Innocent XI ; Clément XI les confirma de nouveau en ajoutant aux privilèges qu'ils avaient déjà reçus d'Innocent XI; ils suivent la règle de saint Augustin, et portent au cou une médaille représentant la naissance de Jésus -Christ à Bethléhem. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 196.
BETHLEMITES (Bethlemifœ), moines qui s'établirent à Cambridge, ville d'Angleterre, en 1257. Ils étaient vêtus comme les Dominicains, et portaient sur la poitrine une étoile rouge, en mémoire de l'étoile qui parut à la naissance de Jésus-Christ. Voy. Gaet. Moroni, ihid.
BETH-LEPHTHEPHA , peut-être la même que Beth-Lebaoth, ville et toparchie de la Judée située au midi de Jérusalem. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. V, c. IV, p. 890. Plin., 1. V, c. xîv. Reland. Palœst. illustr., p. 176, 637, 638, 648.
BETHMAACA. Voy. Abéla, n" I.
BETHMANAEM, village du pays de Tur-Abdin , ou Fur-Abdia, selon Gaet. Moroni, appelé aussi Haitamu , érigé en évéché jacobite l'an 1364. Siméon en fut fait évêque en 4387.
BETHMAON, ville des Moabites dans la tribu de Ruben. Vai/. Jérém., XLvrii, 23.
BETEMARCHABOTH , ville dans la tribu de Siméon. Voy. Josué, xix, 5.
BETHMÀUS, ville de Galilée située entre Séphoris et Tibériade, à cinq stades de cette dernière ville. Voy. Joseph, de Vita sua, p. 10. Reland, Palœst. illustr., p. 649.
BETH-MILLO, selon 1 hébreu, lieu voisin de Sichem. La Vulgate a rendu ces mots par la Maison de Mitlo. Le mot béth signifie , en efl'et, maison. Voy. IV Rois, xii, 20.
BETHNÀBRIS , ville située au delà du lac de Génésareth, à cinq milles de Livias , vers le nord. Voy. Eusèb., Onomust., au mot Bethna-
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BETHNEMRA, ville delà tribu de Gad. Voy. Josué, XIII, 27. Elle est appelée simplement Nernbra. Nombr., xxxii, 3.
BETH-NICATOR, ville épisc. du diocèse de Chaldée sous la puissance des Perses. Le fleuve Capros coule auprès. Voy. Assémani , Biblioth. Orient., p. 17, 181», 193.
BÉTHOANNABA ou BETH-HANNABA , bourg situé à quatre mille pas de Diospolis, vers l'orient, suivant Eusèbe ; mais saint Jérôntie dit
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Se la plupart le mettent à huit milles. Voy. D. Imet, Diction, de la Bille. Reland, Palœst. illmfr., p. 661.
BÉTHOGABRI, BÉTHAGABRIA. l'oy.BETHA-
GABRA
BÉTHOM ou BÉTHORA, BÉTHARAN , JuHhs,
Jatrie du prophète Joël; elle fut prise, et les uifs cfui l'habitaient furent envoyés en captivité à Jérusalem; ils s'étaient révoltés contre Alexandre Jannée. Vofj. Reland, m Bethom. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. XXII. Epiphan.,<]?e Vit. Prophetnruni , p. 245. Reland, p. ()50,654.
BËTHOMË, ville des Juifs que plusieurs croient être la même que la précédente. To?/. Joseph. Anfifj., l.XIII, c. xxii. Reland, p. 651.
BETHORA, probablement la même que Béthoron. Voy. Joseph, Antiq., 1. V, c. i , et 1. XII, c. x.
BÉTHORON ou BETH HORON. Il y avait deux villes de ce nom : Béthoroii la Haute, bâtie par Salomon, et Béthoron la Basse, qui fut cédée par la tribu dÉphraïm aux Lévites pour leur servir de demeiire. Eusèbe la place à quatre milles de Jérusalem, vers Sichem ou Naplouse, c'est-à-dire au nord de Jérusalem , et Joseph à cent stades. Voy. Josué, xxi , 22. I Rois, xiii , 18 et pnfitim.
BETHPHAGÉ , petit village placé au pied du mont des Oliviers, entre Béthanie et Jérusalem ; on ne met que quinze stades de Bethphagé à cette dernière ville. Voy. Matth., xxi, 1.
BETHPHALETH ou BETHPHELETH, l'une des villes ('[ui furent cédées à la tribu de Siméon; «lie était située dans la partie la plus méridionale de la tribu de Juda. Voy. Josué , xii, 27, 2. II Esdr., XI, 26.
BETHPHÉSÈS, ville de la tribu d'Issachar. Voy. Josué , XIX, 21.
BETHPHOGOR, ville de Moab attribuée à la tribu do Rubon. Voq. .Tosué, Xlil, 20.
BETH-RAMAN ou Beth-liazich ou Beth-Vur/c/«j ville épiôc. du pays de Ninive, et la sixième de celles qui sont soumises au Maphrien. Vo^i. Assemani, Hiblinth'. Orient., tom. II, p. 12, 186, 188.
BÉTHRAPHA, fils d'Esthon, de la tribu de Jiida. Voy. I Paralip., iv, 12.
BETHSABÉE, fille d'Ammiel et femme d'Urie riï«théen. Elle épousa David après la mort dUrie , et fut la mère de Salomon , qui monta sur le trône après David. Voy. II Rois, xi, 12, etc. I Parai., in, 5.
I. BETHSAÏDA. Voy. Bethesda
II. BETHSAÏDA, ville située au delà du Jourdain , sur la mer de Tibériade , et non loin de Capharnaum ; elle fut la patrie des apôti^es saint Pierre, saint André et saint Philippe; Nofre- Seigneur y alla souvent, et y opéra un grand nombre de miracles. Voy. Marc, ^^, 45; viii, 22. Luc, X, 13. Jean, i, 44; xii, 21. Epiphan., Advers., il, 437. Reland, p. 654 et suiv. Scheiner, dans le Diction, encyclop. de la théol. catlinl.
III. BETHSAÏDA', ville située près de l'extrémité nord-est de la mer de Tibériade, dans la Gaulonotide, tétrarchie de Philippe. Voy. Matth., xiv, 13, 22, 34. Luc, IX 10. Reland, qui la décrit, p. 869. Scheiner, ibid.
l\. BETH-SAÏDA, siège jacobite soumis au Maphrien et dans le pays de Ninive. En 1278 Basile fut ordonné par Grégoire Mapln-ien , et ï'an 1838 le pape Grégoire X"VI nomma au même siège Antoine Borghi, capucin, coadiuteur du vicaire apostolique du Thibet. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 197.
BETHSALISA, probablement la même que Bnnlmli.in. Eusèbe la place à quinze milles de Diospolis, vers le septentrion, dans le canton de
Thamma. Vny. Eusèbe, Onomast. Reland, pag. 487, 655.
BETHSAMÈS ou BETHSÉMÈS. Il y a quatre villes de ce nom : 1« une qui était d'abord aux Philistins et fut donnée aux Lévites ; elle se trouvait sur les limites des tribus de Juda et de Dan (Josué, xv, 10. 1 Rois, vi, 12, 19. III Rois, IV, 9, etc.); — 2» une seconde dans la tribu de Nephthali (Josué , xix, 38. Juges, i, 33) ; — 3» la troisième dans la tribu d'Issachar (Josué, xix, 22); — 4». et la quatrième, qui est proprement Y On de l'Egypte ou V Héliopolis des Grecs, mais que Jérémie (xLiii , 13) appelle aussi Bethmmès, c'est-à-dire maison, demeure du soleil. Quelques auteurs ont prétendu que Bethsamès, de la tribu de Nephthali, était la même ville qu'W«>sémès, mentionnée dans Josué (xix, 41), et dont le nom signifie ville du soleil; mais voyez les justes réflexions de Reland (p. 656, 657) sur cette prétention.
BETHSAMITE, signifie natif ou habitant de Bethsamès. Voy. I Rois, vï, 14,19, etc.
BETESAN , plus connue sous le nom de Scythopotis , située à quatre-vingt-huit kilomètres de Jérusalem, ou, d'après Joseph, à cent vingt stades de Tibériade , au deçà et au couchant du Jourdain, à l'extrémité du Grand Champ. Le nom de Scythopolis lui vient de l'invasion des Scythes qui eut lieu dans la Palestine sous Josias , fils d'Amos , roi de Juda ; on bien de Succothpolis, parce que Succoth était en face, sur le bord oriental du Jourdain. Voy. Josué, xvii, 11. Juges, I, 27. 1 Macchab., v, 52, etc. Le Diction, encyclop. de In théol. cathol.
BETH-SÉLEUCIE, appelée aussi Carchas, celle même que Strabon nomme Solocé, ville épisc. dans l'Assyrie, au diocèse de Chaldée. H y avait là un évêque dès le W siècle. Voy. Lequien, Orient Christ., tom. II, p. 1331. Richard et Giraud.
BETHSÉMÈS. Voy. Bethsamès.
BETHSETTA . ville située près du Jourdain , entre Bc'thsan et Abelméhula. Fot/. Juges, vu, 23.
BETHSIMOTH. Voy. Bethiésimoth.
BETH-SORI, siège épisc. du diocèse de Chaldée dans le pays des Garméens. Il eut pour évêque un nommé Jean, de l'école nestorienne d'Édesse, après qu'il eut été chassé de cette ville par l'empereur Zenon.
I. BETHSUR, était fils de Maon. Voy. I Paralip., II
II. BETHSUR ou BESSUR.BETHSURA, ville de la tribu de Juda. Elle défendait l'entrée de la Judée du côté de l'Idumée. Eusèbe la place à vingt-huit kilomètres de Jérusalem, en allant vers Hébron. Roboam, roi de Juda, fortifia Bethsur, et Judas Macchabée la défendit contre Lysias , régent du royaume de Syrie sous le jeune Antiochiïs. L'année suivante Lysias la prit, et dix-neuf ans après elle fut reprise par Jonathas Macchabée. Voy. Josué, xv, 58. 1 Macch., xi , 65; II, XI, 5. Eusèbe, in Onomast., et Hieron., in locis Hebr.. au mot Bethsur.
BETHTHAPHUA , vïM de la tribu de Juda.
Voy. Josué , XV, 53. Eusèbe, Onomast. in Beththnphua.
BÊTHUL ou BATHUEL, ville de la tribu de Siméon. Saint Jérôme dit que de BéthéHe à Péluse il y a cinq petites journées. Enfin, parmi les évoques de la Palestine, on trouve un évêque de Béthélie. Voy. Josué, xix, 4. I Paralip., IV, 30.
BÉTHULIE, ville célèbre par le siège cpen fit Holopherne, et pendant lequel il fut tue par Jtidith. Quelques-uns pensent qu'elle est la même ville que la précédente. Voy. Juges, vï
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et suiv. Judith, vu, 1, 3, 3. Richard et Giraud.
I. BÉTHUNE (Hippolyte de), prélat français, né en 1647, mort Tan 1720 , fut nommé évêque de Verdun à l'âge de trente-quatre ans , et il y établit un séminaire. On a de lui : 1" un Catéchisme; — 2" un Rituel; — 3" une Méthode pour administrer le sacrement de Pénitence ; 1691 ; — 4» im Nouveau Bréviaire; 1693, in -8"; — 5" un Missel ; 1699 , in-fol . Béthune fonda de plus un hôpital pour son diocèse; il fut un de ceux qui interjetèrent appel de la bulle Vnigenitus. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
II. BÉTHtJNÉ D'ORVAL (Anne-Léonore de), abbesse de Notre-Dame du Val-de-Gis , née en 1657, morte en 1733, a laissé, entre autres ouvrages : 1" Réflexions sur l'Évangile; — 2" Idée de la perfection chrétienne et religieuse pour une retraite de dix jours; Paris, 1719, in -12. Voy. ibid.
BETH-VASICH. Vog. Beth-Raman.
BETHZACHARA,lieu situé dans le voisinage de Bethsure , où eut lieu le combat entre Judas Macchabée et Antiochus Eupator. Voy. I Macchab., VI, 32, 33, et XL, 46.
BETHZÉCHA, probablement la même ville que Bethzetta. Voy. ce mot. Voy. aussi I Maccliab., VI r, 19.
BETIENTUM. Voy. Bitonto.
BÉTOLAND ou BÉTHLAND (Roland), jurisc.
français du xvi« siècle , a laissé , entre autres ouvrages : Règles du droit civil et canon.; Paris , 1558, in-8''. Voy. \^ Nouv. Biogr. génér.
BETONIM, ville de la tribu de Gad. Voy. Josué, XIII, 26.
BETTAZZI DE PRATO (Jacques), curé de Saint -Hippolyte, au diocèse de Pistoie , né à Prato en 1722, mort en 1755. Il a laissé un ouvrage plein d'érudition intitulé : Jacobi Bettazzi Plebani S. Hippolyti in Piazzanese , diœcesis Pistoriensis, de recta Paschœ indictione solutiones quœstionum ah anonymo et aliis editarum , proferentes necessitatem , utilitatem et honestatem simulque methodum facilem emendandi sine calendarii et martyrologii variatione, correciionem vulgo gregorianam y ac etiam detegentes veram veterum temporum rationem, historiée et chronologiœ utilitatem; Lucques, 1757, in-fol. Ce n'est là que la première partie d'un grand oiivrage dont il avait publié un extrait sous le titre de : Epitome operis Puscalis Jac. Bettazzi ; Florence, 1733, in-4o. Foy. Mazzuchelli, Scrittori d'italia. Le Journ. des Savants, 1759, p. 120. Richard et Giraud.
BETTONA , ou Bittona, la Vettona des anciens; siège épisc. d'Italie en Ombrie, au bord méridional du Topino. On ne connaît que trois de ses anciens évèques,dont l'un, saint Chryspoldus ou Chryspolitus , souffrit le martyre' sous Maximien et Dioclétien. Elle est_ maintenant délégation de Pérouse, dans les États pontificaux. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. V, p. 198.
BETYLLI. Voy. Béthel, n» II.
BEUCER. Voy. Bucek.
BEUF (Jean LE), de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, chanoine de la cathédrale d'Auxerre, né dans cette ville en 1687, mort en 1711. Il a laissé, outre des travaux historiques et des mémoires couronnés dans diverses .académies : 1" la Vie de saint Pèlerin , premier évêque d'Auxerre; 1716, in-12; — 2" Histoire de la vie de saint Vigile, évêque d'Auxerre; 1722, iii-8°; — Relation authentique de la conversion de saint Mamert ; 1722, in-8"; — 4" Dissertations sur l'histoire ecclésiastique et civile de Paris;
1739,1741 et 1743, 3 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud. L'abbé Papillon, Bihlioth. des Aut. de Bourgogne, p. 388.
BEUIL ou BEUF (LE), Bulium, abbaye de l'Ordre de Citeaux située à douze kilomètres de Limoges. Elle est fille de Dalon, et elle a été unie, l'an 1123, à l'Ordre de Citeaux. On pense que ce monastère a été fondé en 1122 par Ramnulfe de Nieuil, abbé de Dorate. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 631 , nov. edit. Richard et Giraud.
BEURRE. C'est par ce mot q>ie les Septante et la Vulgate ont constamment rendu le terme hébreu hém'â , t^ui signifie du lait proprement dit; et c'est aussi le sens que lui ont donné généralement tous les anciens interprètes et quelques nouveaux. Mais il faut bien le reconnaître, cette interprétation est opposée à l'étymologie . et elle ne saurait convenir à un certam nombre de passages où ce terme se trouve employé. D'un autre côté, quoique les Grecs et les Latins se servissent seulement de beurre comme médicament, pourrait- on prouver qu'il en fût de même chez les Hébreux? On peut donc dire avec Gesenius : Quidquid est, hutyrum in nullo V. T. loco necessariura , plerisque inepturn esse, concèdent omnes (Thesaur., tom. I, p. 486). Voy. Genèse, xviii , 8. Juges, v, 25. Job , xx, 17 ; xxix, 6, etc.
I. BEURRIER (Louis), Célestin, né à Chartres, mort à Yichy en 1645. Il était aussi recommandable par sa science que par sa piété. Il a laissé : 1" Histoire du monastère des Célestins de Paris; Paris , 1634 , in-4"' ; — 2» Sommaire des vies des fondateurs et réformateurs des Ordres religieux; ibid., 1634, in-i"; — 3» Analogies et antithèses de l Incarnation du Fils de Dieu et des actions les j-jIus notables de sa vie avec le péché d'Adam; Paris, 1632, in-S"; — 4" Isagoge, seu introductio ad scientiam de Sacramentis; Paris , in-16. Voy. Becquet, Histor. Celest. Gall. congreg., p. 207,
li. BEURRIER (Paul), chanoine réguher et abbé de Sainte-Geneviève, né en 1610, mort en 1696. On a de lui : 1" la Vie de sainte Geneviève; Paris, 1642, in-8"; — 2» Homélies, Prônes ou Méditations sur les Evangiles des dimanches et principales fêtes; ibid., 1670, in-4"; — 3» Perpetuitas fidei, ab origine mundi ad hœc usque tempora, in lege naturali , mosaica et evangelica; ibid., 1672, in-S", et en français, 1680, in-8°;— -4» Spéculum christianœ religionis; ibid., 1666 et 16/2, in-8". Voy. Dict. des Prédic.
III. BEURRIER (Vincent -Toussaint), prédicateiir, né à Vannes en 1715, mort à Blois en 1782. Il fut l'un des missionnaires les plus distingués du xviii« siècle. On a de lui : 1" Remarques théologiques sur l'administration des sacrements;— 2" Conférences ecclésiastiques sur le sacerdoce, les fêtes et les mystères; Paris, 1779, in -8". Le succès de ces conférences engagea l'auteur à en publier dix-sept autres, dirigées contre les ennemis de la religion ; — 3» Sermons ou Discours pour les dimanches et fêtes de l'Avent et du Carême, les mi/stères de Notre- Seigneur, delà Vierge ;lpAr\s, 1784,,2 vol. in-8''. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor. L'Èncyclop. cathol.
BEUVE ou BOVE, et par corruption Bonne (sainte), abbesse à Reims, née vers 1616, morte vers l'an 1674. Elle entra dans le monastère que Balderic ou Baudry, son frère, avait bâti dans un faubourg de Reims; le monastère ayant été achevé et dédié sous le nom de Saint-Pierre, vers l'an 1639, elle en fut nommée première abbesse. On célèbre sa fête le 24 avril, avec
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celle de sainte Dode , sa nièce et seconde abbesse du monastère. Voy. Bollandus. Fiodoard, Hi<tt. (le Reims.
BEUVELET (Matthieu), de la congrégation des prêtres de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, né à Maries , près de Soissons , au xvie siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Méditations sur tes principales vérités chrétiennes et ecclésiastiques; Paris, 1652, in-4", et avec d'utiles corrections ; Besançon, 1819, in-i2; — 2" la Vraie et solide dévotion ; Paris, 1658, in-8", 2« édit.; — 3* Conduite pour les principaux exercices qui se font dans les séminaires ; — 4" le Symbole des Apôtres expliqué et divisé en /Jrdwes ; Paris, 1675, in-8°; ouvrage posthume. Voy. Lé Long, Biblioth. histor. de la France.
BEUVON ou BOBON, en italien Boro (saint), né au château de Noguiers , mort à Voghera en Lombardie le 22 mai 985. Il unissait une rare piété à toutes les vertus militaires ; il chassa les Sarrasins qui infestaient les côtes de la Provence. Il quitta la carrière des armes pour vivre dans la retraite et la pénitence. Tous les ans il faisait à pied le voyage de Rome. C'est pendant un de ces pèlerinages qu'il mourut. On honore sa mémoire le 22 mai. Foy. Mombritius, Sanctuarium, sive Vitœ Sanctor., tom. I. Bollandus. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 82. Richard et Giraud.
BEVAGN A (Bevania), la Mevania des anciens, ville épisc. d'Italie dans l'État de l'Église, en Ombrie, située à six milles de Foligny et à treize milles de Spolète. Cet évêché fut "établi dès le IIP siècle , selon Ughelli , qui lui donne pour premier évèque saint Vincent, martyrisé sous Dioclétien; et, au commencement du vu» siècle, elle fut réunie à celui de Spolète. Voy. Ughelli, Italia sacra, tom. X, col. 137. Gaet. Moroni , vol. V, p. 188. Richard et Giraud.
BËVÉRIDGE (Guillaume), théologien anglican , né en 1638 à Barrow, comté de Leicester, mort à l'abbaye de Westminster l'an 1708, était très -versé dans les langues orientales. Il fut nommé, en 1705, évèque de Saint-Asaph. Bossuet, avec qui il était en correspondance, lui donna beaucoup de conseils pour ses ouvrages. On a de lui , entre autres écrits : 1" Institutionum chronologicarum libri duo, etc. Londres, 1669, in-4''; ouvrage qui a eu beaucoup de renommée et plusieurs éditions ; — 2» Synodicon, sive Pandectœ canonuni Apostolorum et conciliorum ah Ecclesia grœca receptorum, grec et latin ; Oxford, 1672, 2 vol. in-fol.; ouvrage mis à l'Index par un décret du 22 juin 1676; — 3" Codex canonum Ecclesiœ primitivœ vindicatus et illustratus; Londres, 1678, in-4°; — 4" Pensées sur ta religion; Londres, 1709; — 5» Thésaurus théologiens ; Londres, \lii, 4 vol. in-8'>.Les ouvrages de Bévéridge ne laisseraient rien à désirer s"ils ne contenaient point des préventions injustes contre les catholiques. Voy. Moréri, éd. de 1759. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. Le Diction, enci/clop. de la théolog. cathol.
BEVERLAC ou BEVERLAY (Beverlacmn), ville du comté d'York en Angleterre. On y a tenu , l'an 1261 , un concile dont le but était de chercher les moyens de s'opposer aux incursions des Tartares.
BEYERLINCK. Voy. Beierlynck.
BEZABDES , appelée Gozarta ou Gezira par les Syriens , ville épisc. de la Mésopotamie au diocèse d'Anlioche, sous la métropole d'Amide. Elle av?.it ses évèques, même avant d'être prise par Sapor, roi de Perse, et les Nestoriens en avaient fait une métropole. Depuis lors elle est tout simplement une lie qui s'élève au milieu
du Tigre , et que les Syriens appellent Gozarta ou Gezira. Voy. Renaudot, Perpétuité de la foi, p. 743. Lequien, Oi-iens Christ., tom. II, p. 1003.
BEZARD (P.), curé dans le diocèse de Dijon, a laissé : Entretien d'un père avec ses enfants sur la doctrine du bonheur, ou la Religion de la raison; Dijon, 1823, in-12; c'est la traduction d'un ouvrage allemand. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BEZE (Besua), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située à seize kilomètres de Dijon. Elle fut fondée au commencement du vii^ siècle ; et , comme elle avait été détruite, elle fut rétablie par Albéric vers l'an 830. On y suivit d'abord la règle de Saint-Colomban , puis celle de Saint- Benoît, et on y établit ensuite la réforme de la congrégation de Saint - Maur. Voy. la Gall. Christ., tom. IV, col. 703, nov. edit.
IL BÈZE ou BESZE (Théodore de) , ministre de Genève , né à Vézelai en Bourgo^e en 1519, mort à Genève en 1605 , lit de rapides progrès dans les langues grecque et latine, et fut reçu docteur à l'âge de vingt ans. Son maître , imbu des erreurs de Calvin, lui en inspira le goût, et de Bèze renonça entièrement à la religion catholique. Il se retira à Genève, puis à Lausanne, où il professa le grec. Rappelé par Calvin dans la première de ces villes, il devint ministre; l'an 1501 il harangua au colloque de Poissy, et scandalisa l'assemolée par les opinions qu'il osa hasarder. Il se trouva avec le prince de Condé à la bataille de Dreux. Après Calvin, il fut l'âme des synodes et des assemblées calvinistes. Outre des ouvrages purement littéraires, il en a laissé un certain nombre de théolo^iques , dont les principaux sont : 1" une traduction latine du Nouveau Testament, avec des notes; — l'^de Hœreticis a civili magistrutu pM«ee«rf2>; Paris, 1554, in-8° ; traduit en français par Nicolas Colladon , sous ce titre : Traité de l'autorité des magistrats de la punition des hérétiques ; Genève, 1560, in-8°; — 3" Histoire ecclésiastique des Églises réformées au royaume de France, etc.; Genève, 1580, 3 vol. in-S». Bèze a été mis à Y Index de Clément VIII ; ses Icônes virorum illustrium ont été condamnées par un décret du 12 décemb. 1624. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Richard et Giraud.
BÉZEC ou BËZECH , ville royale de la terre de Chanaan, voisine de Bethsan et du passage du Jourdain, et dont le roi était Adonibézec. Eusèbe assure qu'il y avait deux villages peu éloignés l'un de l'autre qui portaient ce nom, et qui étaient situés entre Sichem et Scythopolis. Voy. Juges, i, 4, 5. I Rois, xi, 8. Voy. aussi la remarque de Roland (p. 663), faite aussi par Scheiner dans le Diction, encyclop. de la théoL cathol.
BÉZÉDEL, village situé près d'Ascalon, où les Juifs résistèrent pendant longtemps aux Romains, mais dont ceux-ci se rendirent maîtres en mettant le feu à la tour. Voy. Joseph, de Bello .lud., 1. III, c. II. Reland, Palœst.illustr., p. 6a3.
BËZÈNE, siège épisc. de la province deThessalie , du diocèse de l'Illyrie orientale , sous la métropole de Larisse.
BEZETHA ou BETZETA, quaitier de Jérusalem placé au nord de cette ville et du Temple. Il était sur une montagne, et environné de fortes murailles. Voy. Joseph, de Bcllo Jud., 1. III, c. I.
BEZIERS (Bitterœ, Bedrensis civitas) , ancienne ville épisc. de France, dans le bas Languedoc, et sutYragante de Narbonne. L'évéché, supprimé par le concordat de 1801 , est réuni aujourd'hui au diocèse de Montpellier. D'après
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uue ancienne tradition , saint Paul passa à Béziers lorsqu'il vint de Rome dans les Gaules ; il y convertit , dit-on , et y baptisa un certain nombre d'infidèles, bâtit une église, et plaça saint Aphrodise sur le sié^^e épiscopal de Béziers. On a tenu trente conciles dans cette ville. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée, tom. XXVIII , p. 160 et suiv.
BHUIS. Voy. Buy.
BIANCHETTI ou BLANCHETTI (César), né à Bologne en 1585 , mort en 1665, fonda la congrégation de Saint-Gabriel, exclusivement composée de laïques ayant de quoi pourvoir à leur entretien; fondée en 1644, elle fut approuvée peu de temps après par le cardinal Barberini. Voy. Ch.-Ant. de Frate , Vie de Biunchetti; Bologne , 1704. Moréri , éd. de 1759.
I. BIANCHI (Vénérable François), barnabite , né à Arpino en 1743, mort à Naples l'an 1815, en odeur de sainteté. 11 se distingua par son zèle , qui le fit surnommer l'apôtre de Naples, et par les dons surnaturels dont Dieu l'enrichit. Notre saint Père Pie IX a proclamé ses vertus héroïques le 23 février 1857. Voy, sa Vie, par le P. Baravelli, barnabite; Rome, 1863.
II. BIANCHI (Bonaventure), prédicateur italien , de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Cotignoli , a laissé , entre autres ouvrages : l" Quaresimale , Bologne , 1534 ; — 2" c?e Viris illustribus Novi et Veteris Testamenti; ibid., 1534. Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Italia. La Nouv. Biogr. ge'nér.
III. BIANCHI (Horace), jurisconsulte et traducteur italien , né à Rome , mort à Milan en 4756. On a de lui, entre autres ouvrages : Caroli Sigonii historiée ecdesiasticœ libri XIV, nunc primum e Ms, codice in liccem emissi a Phil. Araellati. cum prolegom. Hor. Bianchi; Milan, 4736, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
IV. BIANCHI (Jean-Antoine) , de l'Ordre des f rères- Mineurs observantins, né à Lucques, mort en 1758, professa la philosophie et la théologie , fut provincial de son Ordre à Rome, \isiteur à Bologne, consulteur de l'Inquisition^ et a laissé, outre un grand nombre de tragédies sacrées : Délia potestàepolizia délia Chiesa, trattati due contro le nuove opinioni di Pietro Geawwowe; Rome, 1745-1751, 5 vol. in-4". Voy. le Journ. des Savants, 1752, p. 118 et 831.
I. BIANGHINI (François), né à Vérone en 4662, mort en 1729, savant astronome, antiquaire , littérateur, fondateur de l'Académie des A.letofi.li { amis de la vérité) à Vérone, fut canaérier d'honneur du pape Clément XI et cha- Jiioine de Sainte-Marie-Majeure. Parmi ses nombreux ouvrages , nous citerons : 1" une édition des Vies des Papes, par Anastase le Bibliothécaire, avec des notes, des dissertations, des préfaces et des vai-iantes en latin ; Rome , 1718- 1728, 3 vol. in-fol. ; — 2" une Dissertation sur le canon pascal de saint Hippolyte , martyr, également en latin; ibid., 1703 et 1704, in-fol.; — S° Opmcula Varia,, qui parurent pour la première fois à Rome l'an 1754, 2 vol. in-4". Voy. Métn. pour servir à l'Hist. des sciences et des
. beaux - arts , i\\\\\ei 1730, art. 70, et novembre, p. 2078. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste des divers écrits de Bianchini. Gaet. Moroni, vol. V, p. 208 et suiv.
II. BIANCHINI ou BLANCHINI (Joseph), prêtre de la congrégation de l'Oratoire de Rome et neveu du précédent, né à Vérone en 1704.11 a donné une nouvelle édition des ouvrages du cardinal Thomasi; Rome, 1741, in-fol.; il a (>ojatinué ÏHistoire ecclésiastique quadripartite
commencée par son oncle ; Rome , 1752 , in-fol, On a en outre de Joseph Bianchini : 1» Vindiciœ canonicarurn Scripturarum Vulgatœ latinœ editionis; Rome , 1740, in-fol.; — 2« Evangeliarum quadruplex latinœ versionis antiquœ, seu vetens italicœ , nunc primum in lv£em editum ex codd. manuscript. aureis, argenteis, purpureis, aliisqueplusquam millenariœ antiquitatis ; Rome, 1749, gr. in-tbl. Voy. le Journ. desSavatits, 1741, p. 7.35; 1743, p. 117; 1750, p. 308; 1758, p. 506, Fabricy, des Titres primitifs de la Révélation, tom. I", p. 235, note. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
BIANCONI (Jean-Baptiste), prêtre philologuQj né en 1748 à Bologne, où il mourut l'an 1784; après y avoir professé le grec et l'hébreu. On a de de lui : 1" Anonymi Scripioris historiœ sacrœ , ah orbe conditoad Valentinianmn et Valentem imp. ; Bologne , 1779, in-fol.; l'auteur de cet ouvrage est Julius Pollux; — 2o de Antiauis Littcris He-. hrœorum et Grœcorum ; ibid., 1748 et 1703. V'o»/, Tipaldo, Biogr. degli Ital. La Nouv. Biogr. génér.
BIARD (Paul), jésuite, né à Grenoble en 1565, mort à Avignon en 1622, un des premiers missionnaires qui allèrent en Amérique , eut à souffrir une foule de persécutions ; aussi revint-, il en France dans le plus complet dénùmenti Il avait été professeur de théologie à Lyon pen-i dant neuf ans. On a de lui : 1° Epistola ad H. P. prœpositum generalem e Portu-Regali in Nova Fruncia, data ultimo die junii an. 1611; l'auteur l'a publiée en français sous le titre de Relation de la Nouvelle-France , et du voyage des PP. j ésui tes dans cette contrée ; Lyon, 1616, in-12 ; — 2° Relatio expeditionis Anglorurn in Cunadum, suceque ab illis comprehensionis ; — 3° Liber pro auctoritate Pontificis contra Martinellum mmistrum; Lyon, 1616, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BIBAUC ou BIBAUT (Guillaume), trente-cinquième général des. Chartreux , né à Tiel dans les Pays-Bas, mort en 1535, professa la théologie à Gand, et s'éleva par son propre mérite aux premières charges de son Ordre. 11 a laissé : 1° Orationes et Conciones capitulares, qui furent recueillis et publiés par Josse Hess, supérieur de la Chartreuse d'Erfurt en 1539, et réimpiimés à Anvers, 1010, 1634; — 2" deux Poèmes latins en l'honneur de saint Joachim, à la fin de la Vie de Jésus-Christ par Ludolphe ; Paris, 1534', in-fol. Voii. Richard et Giraud.
BIBIANE ou BIBIENNE ou VIBIANE, vierge, souffrit le martyre sous Julien l'Apostat, vers l'an 363. Elle était lille de Flavien , oflicier de préfecture de Rome, et de Dafrose, qui moururent tous deux pour la religion. D'après loi'dre du gouverneur, on lui enleva, ainsi qu'à sa sœur Démétrie, tout ce qu'elle possédait; et, comme on ne pouvait les faire renoncer à Jésus-Christ, on les envoya à la torture. Démétrie mourut avant le supplice ; mais Bibiane souffrit le mai-tyre. On les honore le 2 décembre, Voy^ Bollandus.
BIBLE, mot grec qui signifie livre. Nous avons donné le nom de Bible ou de livre par excellence au recueil des livres sacrés dictés par l'Esprit-Saint, et connus sous le nom de Livres canoniques de l'Ancien et du Nouveau Testament. Or on les appelle canoniques, tant parce qu'ils sont la règle de notre foi que parce qu'ils forment le catalogue ou recueil sacré, le mot grec canon ou mieux kanôn, signifiant à la fois et règle, loi, et catalogue, recueil.
1" L'Eglise reconnaît pour canoniques 45 livres de l'Ancien Testament, et 27 du Nouveau. —
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Les livres canoniques de l'Ancien Testament sont : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, Josué, les Juges, les quatre livres des Rois, les deux des Paralipoménes, les deux d'Esdras,Tobie, Judith, Esther, Job, les cent cinquante Psaumes, les Paraboles ou Proverbes de Salomon, l'Ecclésiaste, le Cantique des cantiques, la Sag-esse, l'Ecclésiastique, les quatre graiîils Prophètes , savoir : Isaïe, Jérémie , auquel on joint Baruch, son secrétaire , Ézéchiel et Daniel; les douze petits Prophètes, qui sont : Osée, Joël, Amos, Abdias, Jonas. Michée, Nahum, Habacuc, Sophonie,Aggée, Zacharie et Maiachie; les Macchabées. — Les livres canoniques du Nouveau Testament sont : les quatre Evangiles, selon S. Matthieu, S. Marc. S. Luc et S. Jean; les Actes des Apôtres, les quatorze Épitres de saint Paul, savoir : une aux Romains, deux aux Corinthiens, une aux Galates, une aux Épliésiens, une aux Philippiens, une aux Colossiens , deux aux Thessaloniciens, deux à Timothée, une à Tite, une à Philémon, une aux Hébreux ; sept autres appelées Épitres catholiques, savoir : une de saint Jacques, deux de saint Pierre, trois de saint Jean, et une de saint Jude ; le dernier livre est l'Apocalypse de saint Jean.
2» Les livres de l'Ancien Testament furent généralement écrits en hébreu. Il faut cependant excepter la Sagesse et le second des Macchal)ées, qui furent composés en grec. Quant au livre de Tobie, on ne sait pas d'une manière bien certaine s'il fut composé en hébreu, en grec ou en chaldéen , et l'on n'est guère mieux fixé sur le texte primitif du livre de Judith, que les uns prétendent être le chaldéen, les autres le çi-ec. Le i" livre d'Esdras, Jérémie et Daniel . contiennent des passages en langue chaldai'que. Les sept derniers chapitres d'Esther, les livres entiers de Baruch et le 1*"^ des Macchabées, ont bien été composés en hébreu, mais le texte original en est perdu depuis longtemps. — Les livres du Nouveau Testament ont été écrits en grec ; l'Évangile de saint Matthieu seulement a été composé en hébreu; mais on en a perdu le texte original.
3" Il n'y a presque point de langue dans la-
auelle on n'ait traduit la Bible ; de là cette foule e versions, samaritaine, chaldaique , syriaque , arabe , éthiopienne , persane , égyptièfine ou copte , arménienne, gothique , allemande, polonaise, etc. La Bible a surtout été traduite en grec, et plusieuis fois. La plus ancienne et la plus authentique de toutes les versions grecques, est celle dite des Septante; car c'est elle que les apôtres ont donnée aux Églises qu'ils ont fondées; c'est sur elle qu'a été faite l'ancienne Italique, dont rÉghse romaine s'est ser vie jusqu'au vi* siècle ; c'est elle dont l'Église grecque a fait un constant usage jusqu'à ce jour; c'est encore sur elle qu'ont été faites les diflèrentes versions consacrées chez la plupart des chrétiens orientaux; c'est eUe que les docteurs des deux Églises latine et grecque ont expliquée dans leurs commentaires, qu'ils ont employée dans leurs écrits à réfuter les hérétiques, et qu'ils ont produite dans les conciles; c'est elle enlin qui a servi à convertir les nations barbares à la lumière de l'Évangile. — La plus ancienne version latine adoptée par l'Église d'Occident est celle qui fut d'abord appelée lltalUme, et ensuite Y Ancienne Vuhjate. Lorsque saint Jérôme eut traduit la plus grande partie des livres de la Bible d'après le texte hébreu, et corrigé les autres sur les meilleiu-s exemplaires grecs , sa version devint la seule dont toute l'Eglise latine se sertit, sous le nom de
Nouvelle Vulgate, ou simplement Vulgate. Dans cette version , les additions aux livres d'Esther et de Daniel, les livres de Baruch, de la Sagesse, de l'Ecclésiastique et des Macchabées, quelques endroits des Rois et des Proverbes , et les cent cinquante Psaumes revus et néanmoins réformés par saint Jérôme , sur la version grecque des Septante adoptée par Origène, sont de l'Ancienne Vulgate. Les quatre Évangélistes sont de la version de saint Jérôme, qu'il corrigea sur les plus anciens manuscrits grecs, dont il ne changea que ce qui lui parut altérer le sens. Le concile de Trente a déclaré cette version authentique, et a ordonné qu'elle seule aurait cours dans toute l'Église. Voy., sur le» différentes Bibles, Korthoit, de Variis BMior. edit. Morin. Exercitationes Biblicœ. Le Long, Bihlioth. sacrée. D. Calme t, Bihlioth. mcrée, jointe au Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction. encyclop. de la théol. eathol. J.-B. Glaire, Inti-od., tom. I".
4" Les protestants et les jansénistes ont prétendu que la Bible devait toujours être lue au Eeuple en langue vulgaire, même dans la célération de la liturgie; que la lecture en était non -seulement utile, mais absolument nécessaire à tout le monde, même aux femmes; qu'elle devait être permise indifféremment à tous; enfin que les pasteurs de l'Église n'avaient absolument aucun droit de défendre cette lecture aux fidèles. Ces prétentions sont autant d'eri'enrs qui se trouvent pleinement réfutées dans plusieurs ouvrages, notamment dans Collectio quorumdam gravium authoncm, qui ex professa, vel ex occasione, sacrœ Scripturœ, aut divinorum offiàorum in vulgarem linguam translationes damnârunt. Unà cum decretis sunimi Pontificis et clei-i Gallicani, ejusqne Epistolis, Sorbonœ censwis, ac supremi Parisieiisis senatùs placitis. jussu ac mandato ejusdeni cleri Gallicani édita , Lutetiœ Purisioi^m , 1661 ; — dans Charles Mallet,' docteur de Sorbonne , Traité de la lecture de l'Ecriture sainte en langne vulgaire; Rouen, 1679, in-12; — dans J.-B. Glaire, Introd. hist. et o-it. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. I", 5 vol. in-S", 3« édit.; — mais surtout dans J.-B. Malou, la Lecture de la sainte Bible en langue vulgaire, jugée d'après l'Ecritm-e, la tradition et la saine raison; Louvain, 184(>, 2 vol. in-8"; ouvrage où la matière est traitée avec beaucoup de développements; — enlin dans le Diction, encyclop. de la théol. eathol.. art. Bible (Lecture de la).
5" Les simples prêtres ne peuvent jamais permettre aux fidèles la lecture des Bibles publiées par des auteurs qui ne sont pas catholiques. Cette permission est du domaine exclusif de l'autorité supérieure. Ils sont en droit d'interdire l'usage de celles même qui sont faites par des catholiques, quand elles ne sont pas approuvées par l'autorité ecclésiastique. Mais pour qu'une Bible soit munie de cette sanction , la seule légitime , il ne suffit pas rjue les éditeurs fassent imprimer, sur sa couverture et dans leurs prospectus, cette épigraphe devenue de mode aujourd'hui : Avec l'approbation de tel évéque, ou de plusieurs évèques: il faut de plus que l'approbation elle-même soit publiée dans les propres termes du prélat qui l'a donnée, après avoir examiné ou fait examiner par des théologiens de son choix la Bible soumise à son examen. Une autre condition essentielle pour qu'on puisse permettre la lecture de la Bible en langue vulgaire , c'est que la traduction soit accompagnée d'annotations tirées des SS. Pères ou de savants écrivains catholiques. Ces cfflndi-
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lions, que le simple bon sens indique à quiconque croit à la vérité et à la divinité de nos saintes Écritures, est d'autant plus obligatoire, surtout en France, que l'on voit même dans la librairie catholique des éditeurs ne se faire aucun scrupule de publier, soit l'Ancien , soit le Nouveau Testament, dépourvu de toute explication, et d'annoncer faussement une approbation épiscopale que jamais aucun évèque n'a réellement donnée.
6" Quant à la lecture de la Bible , les protestants adressent à l'Église des reproches peu fondés. D'abord elle n'a jamais défendu aux laïques de lire les textes originaux et les anciennes versions. En second lieu l'Église ne défend pas d'une manière absolue la lecture des versions en langue vulgaire; c'est ce que prouvent les Règles m et IV de V Index, le décret de la congrégation de ÏIndex du 13 juin 1711, les brefs de Pie VII adressés, l'un à Ignace, évèque de Gnesne, le 2'J juin 1816, l'autre à Stanislas, évèque de Moliilaw, le 3 septembre 1816; la lettre encyclique de Pie VIII, donnée le 24 mai 1829; Fautorisation donnée par Grégoire XVI à la publication de la version allemande d'AUioli ; celle de Pie IX, accordée à la traduction française du Nouveau Testament par l'abbé Glaire, après im long examen fait à Rome même par la S. congrégation de ÏIndex. Troisièmement, quelques Eglises particulières qui les ont défendues ne l'ont pas fait absolument et pour tous les fidèles, mais seulement pour ceux à qui cette lecture pouvait être préjudiciable, et à raison des circonstances ; de manière que si les circonstances n'avaient pas lieu ces Églises cesseraient de les défendre. Ainsi, en 1229, le concile de Toulouse ne défendit aux laïques de garder chez eux des traductions en langue vulgaire , que parce que les Albigeois en répandaient de mauvaises pour mieux accréditer leurs erreurs. D'un autre côté , dans les pays protestants, tels que l'Angleterre et les États-Unis, on a permis aux lidèles la lecture de la Bible en langue vulgaire, soit pour obvier aux objections de ces hérétiques, qui accusent les pasteurs catholiques de tenir les peuples dans l'ignorance, soit pour empêcher les catholiques de lire les Bibles hétérodoxes. Ce n'est donc pas une défense que l'Église fait aux fidèles de lire la Bible, c'est une simple, mais très-sage restriction qu'elle leur impose dans l'intérêt bien compris de leur salut; car, comme l'a dit justement Pie VII, d'après la IV<' règle de Ylndex , l'expérience a prouvé que la lecture de la sainte Bible en langue vulgaire, par un effet de la témérité des hommes , entraine souvent plus de dommages qu'elle n'apporte d'utilité.
7" Les inscriptions antiques et les plus anciens manusci'its prouvent que dans l'origine le texte des livres de l'Ancien et du Nouveau Testament a dû former une suite continue sans aucun intervalle entre les phrases , ni même entre les mots. Ainsi les anciens ne connaissaient pas la division des livres saints en chapitres et en versets. L'an 396, un auteur dont on ignore le nom partagea en chapitres les Épîtres de saint Paul , et y mit des titres pour indiquer sommairement le sujet. Vers 462, Euthalius , diacre d'Alexandrie, lit la même chose sur les Actes des apôtres et sur les Épitres catholiques ; il distingua même ces ouvrages en versets. Quant à la division des livres de l'Ancien Testament , elle n'a été faite qu'au xiii« siècle par le cardinal Hugues de Saint-Cher. Il subdivisa les chapitres en ajoutant à la marge les lettres A, B, G, D, pour faciliter les citations
et les renvois. La division des chapitres en versets, comme elle existe maintenant, est due à Robert Etienne , célèbre imprimeur de Paris , qui l'introduisit dans son édition du Nouveau Testament de 1541. Voy. Montfaucon, Palœographia grœca, 1. I, c. IV. Zacagni, Collect. veter. Monum. Ecclesiœ grœcœ et latinœ; Rom3e,1698, in-4".
BIBLIANDER (Théodore) , nom de Buchmann grécisé, théologien protestant et orientaliste distingué , né à Bischoffzell , mort à Zurich de la peste en 1564, a publié un certain nombre d'ouvrages qui ont été mis à ÏIndex, et il a laissé un plus grand nombre de manuscrits conservés dans la bibliothèque de Zurich. Son ouvrage le plus connu est Machumetis Saracenorum principis ejusque successorum vitœ, dodrina U.C ipse Alcoran , etc. Bàle, 1543, in- fol. Bibliander a terminé la Bible dite de Zurich , commencée par Léon Juda. Voy. Le Long , Bihlioth. sucrée. La Nouv. Biogr. géne'r. Richard et Gi-
BIBLIOGRAPHIE ( Bibliographia) , mot tiré du grec , et qui , outre son sens ordinaire de science du bibliothécaire , signifie encore l'art de connaître et de déchilfrer les anciens manuscrits sur l'écorce des arbres , sur le papier et sur le parchemin.
I. BIBLIOTHÉCAIRE, celui qui est préposé au soin d'une bibliothèque. Autrefois , l'un des oflices de l'Église romaine était celui (le bibliothécaire ; cet emploi , dans les monastères, était aussi un office claustral, et celui qui l'exerçait était regardé comme administrant une partie du temporel du monastère. Voy. Thomassin.
II. BIBLIOTHÉCAIRE , nom que l'on donne aux auteurs qui ont écrit les catalogues des livres.
I. BIBLIOTHÈQUE (Bihliotheca), mot qui désigne les livres renfermés dans un appartement et l'appartement lui-même qui les renferme. L'origine des bibliothèques vient des Hébreux : il est dit, dans le deuxième livre des Macchabées , que Néhémie amassa à Jérusalem une bibliothèque composée des livres des Rois, des Prophètes , de David ou des Psaumes , et des Mémoires des offrandes faites au temple.
II. BIBLIOTHÈQUE (collectanea, cxcet^^tiones, exierpta), recueil ou compilation de plusieurs ouvrages de même nature , ou d'auteurs qui ont compilé tout ce qui peut se dire sur le même sujet : telle est la Biolioth. .sacrée du P. Le Long, de l'Oratoire , dans laquelle ce savant donne la notice de tous les auteurs qui ont travaillé sur l'Écriture sainte en général ou sur quelqu'une de ses parties ; telle est encore ÏHist. des Auteurs ecclés. de D. Ceillier ; celle de Guillaume Cave , savant anglais , 2 vol. in-fol. ; aussi bien que la Bibliothèque des Auteurs ecclés. d'Ellies Dupin; mais ces deux derniers ouvrages sont à ÏIndex. La Biblioth. de Photius, composée au ix" siècle, est précieuse parce qu'il y a donné un extrait d'un grand nombre d'ouvrages d'anciens auteurs , soit ecclésiastiques , soit profanes, qui sont perdus.
m. BIBLIOTHÈQUE, livre qui parle des auteurs et de leurs écrits sur différentes matières et qui en porte un jugement. On appelle encore Bibliothèque les livres qui renferment les catalogues des ouvrages qui composent les bibliothèques.
IV. BIBLIOTHÈQUE SACRÉE se dit du corps des saintes Écritures de l'Ancien et du Nouveau Testament.
BIBLIQUE (Biblicus), terme que les théologiens emploient pour désigner un genre de mé-
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thode et de style conforme à celui de l'Écrilure sainte. Au xii« siècle , à la naissance de la théologie scholastique , les docteurs chrétiens qui continuèrent à prouver les dogmes de la foi par rÉcriture sainte furent nommés doctores biblici. positivi, veteres; les autres, dwtores sententiarii , novi , parce qu'ils s'attachaient principalement à expliquer les Sentences de Pierre Lombard, et à établir leuis opinions sur des raisonnements philosophiques. Cette division donna lieu à une vive dispute, surtout dans les universités de Paris et d'Oxford , et cette dispute continua pendant le xiii^ siècle. Poiu' arrêter ce désordre , le pape Grégoire XI écrivit aux docteurs de Paris pour leur enjoindre d'enseigner la pure théologie sans aucun mélange de science mondaine , et de ne point altérer la parole de Dieu parles vaines imaginations des philosophes, et de se tenir dans les bornes posées par les Pères. Voy. du Boulay, Hi^t. univ. de Paris. Beigier. Diction, de tfîéologie.
BIBLIQUES (sociétés), associations qui ont pour but de répandre la Bible parmi les hommes dans toutes les contrées du monde, sous le prétexte d'opérer par ce moyen la conversion des infidèles; mais plusieurs membres distingués de l'Église anglicane se sont élevés avec force contre ces sociétés, les uns en prouvant que leurs succès sont réellement si peu de chose, que leur résultat n'est rien en comparaison des dépenses qu'elles occasionnent;; et les autres en déclarant qu'elles sont non-seulement inutiles , mais encore préjudiciables. Dès leur origine les sociétés bibliques ont été condamnées par Pie "MI , et depuis par Léon XII , Pie YIII, Grégoire XVI et Pie IX, parce que ces illustres pontifes en ont parfaitement senti le danger. I o.y. Owen, Annual reports, Summaries, history ofthe British und foieign Bible Society, 3 vol. G. S. Dudley, Analysis of Ihe systern of the Bible Society ; London , 1821 . Samuel "VVix , ministre anglican, Re flexions sur les nvaniayes d'un concile entre l'Église romaine et l'Église anglicane pour terminer leurs différends. Malou, la Lecture de la sainte Bible en langue vulgaire ^ t. II, p. 484 et suiv., où se trouvent cités une foule d'autres témoignages contre les sociétés bibliques. On trouvera aussi de justes observations dans le Diction, encyclopéd. de la théologie catholique.
BIcLIS , une des quarante-huit martyres de Lyon; elle avait renoncé d'abord la foi^ mais, mise à la question , elle se reconnut bientôt, et confessa jusqu'à la mort le nom de Jésus-Christ. On fait sa fête le 2 juin.
BIBLISTE (Biblista), nom donné à des hérétiques qui rejettent l'autorité de l'Église et de la tradition, et qui n'admettent que le texte de la Bible. Plusieurs protestants sensés n'ont pu s'empêcher de tourner en ridicule cet entêtement de leurs coreligionnaires, et l'ont justement nommé bibliomanie.
BIBLUS , ville de Phénicie. Voy. Byblos.
BICHI (Cœlius), jurisconsulte italien, né en 1600 , auditeur de Rote , a laissé : Decisiones rotœ romance: Genève, 1671 et 1673, in-foLFoy. la .Nom/-. Biogr. gêner .
BIDA ou BIDUA, siège épisc. in partibus de la Mauritanie césarienne, en .\frique ; Ptolémée en fait mention.
BIDACHE( fit cfacAi'um), abbave de l'Ordre de Prémontré , située au diocèse d'Uzès.
BIDDLE (Jean), théologien anglais, de la secte des sociniens, né dans le comté de Glocester en 1615, mort en 1662, niait la divinité de Jésus-Christ . et soutenait que le Saint - Es-
prit n'était que le premier des anges. On tenta, mais en vain , de le faire revenir de ses erreurs. La publication de ses ouvrages le lit emprisonner, et Cromwell l'exila en 1655. On a de lui : 1» Profession de foi concernant la sainte Trinité'; 1648; — 2" Témoignages d'Iréne'e ; 1648; — 3° Double Catéchisme ; \Gol ; tous ces écrits sont en anglais. Voy. Feller, au mot Bidell. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la the'ol. cathol.
BIDERMANN ( Jacques ), jésuite , né à Tubingue , mort à Rome en 1630, enseigna la philosophie à Dillingen et la théologie à Rome. Outre des travaux littéraires , on a de lui ; 1^ Res a B. Ignatio, Societatis Jesu parente , gestœ ; Munich , 1612; — 1° Prolusiones theologicœ très; Dillingen. 1624, in -12; — 3" Deliciœ sacrée; Lyon , 16.3(5; Anvers, 1637, in-12; — 4" Aloysiu.9, sive Dei bénéficia meritis B. Aloysii collatn : Munich, 1640, in-16. Voy. .Alegambe. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
BIDUA. Voy. Bida.
BIEDA , ancienne ville épiscopale de Tuscie et du vicariat romain , et qui n'est plus aujourd'hui qu'un simple village. Son évêché fut établi dès le Y*^ siècle; mais, en 1193, Célestin III ayant déclaré Viterbe ville, et l'ayant érigée en évêché , l'unit à celui de Toscanella ; puis l'année suivante il unit de plus au nouvel évêché de Viterbe ceux de Bieda et de Civita-Vecchia ; et, lorsqu'en 1826 Léon XII sépara Civita-Vecchia de Viterbe, il y laissa Bieda imi comme auparavant. Voy. Gaët. Moroni, vol. V, p. 243. Richard et Giraud.
BIEK ou BIECK ( Jean-Erdmann), théologien allemand protestant, né en 1679, mort en 1/40. Il a laissé : i^ Disserta tio moralis circa quœstionem occupata, utrum impubères perfecta spotisalia contrahere possint; Wittemberg, 1703, in-4°; — 2° Dissertatio de apostoli Pault philosophia , dans Neiunann , Acta philosophiœ. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I.BIÉL (Gabriel), théologien catholique trèscélèbre, né à Spire ou en Suisse, mort l'an 1495, professa la philosophie et la théologie, et contribua à la fondation de l'Académie de Tubingue. Parmi ses nombreux ouvrages , nous citerons : 1° Epitome seu collectorium circa Lombardi Sententiarum libros ; Tubingue, 1501; — 2° Lectura super canonem Missœ; Reutlingue, 1488; écrit qui, selon Richard et Giraud, est entièrement copié d'Esseling , comme le reconnaît Biel lui-même à la lin de cet ouvrage, dans l'édition posthume de Lyon , 1542, et plusieurs autres ; — 3° Sacri canonis missœ litteralis et mystica expositio; Tubingue, 1499, in-fol. Voy. Trithème. Possevin. Bellarmin. Le Mire.
II. BIEL (Jean-Christian), savant pasteur protestant, né à Brunswick en 1687, mort en 1745, a laissé : l" de nombreuses Dissertatio?is théologiques qui ont été insérées dans le Thésaurus antiq. sacrar. dlJgolin; — 2» Novus Thésaurus philologicus , sive Lexicon in LXX et alias intei'pretes et scriptores apocryphos Veteris Testamenti: Hagse Comitum, 1779-1780, 3 vol. in-8°. On sait que par apocryphes de l'Ane, ou du Xouv. Test., les protestants entendent les livres deutero-canoniques . qui cependant sont aussi authentiques que les proto-canoniques.
BIELOGOROD ou BIELGOROD, ville épisc.
du diocèse de Moscovie, dans la partie méridionale de cet empire, sur la rive occidentale du petit Tanaïs. Son évêque est compté comme le onzième parmi les métropolitains moscovites; c'est aujourd'hui un archevêché. L'église d'Oboianskalui est unie. Vny. Richard et Giraud.
BIGE
BIELOZÉROVIA, sié^e archiépisc. du diocèse de Moscovie^uni à celui de Vologd, qui fut établi au xiv« siècle.
I. BIEN (bonum), terme de théologie; c'est ce qui convient à la nature de chaque chose. Il y a un souverain bien , qui est Dieu , auteur de tout le bien qui est dans la nature. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. BIEN MORAL {bonum, œquum, honestum
C'est l'accomplissement du devoir, l'obéissance à l'ordre voulu de Dieu , par opposition au mal moral, qui est la transgression du devoir, la violation de la loi de Dieu, la désobéissance à ses commandements, l'oi/. dans YEncydop. cathol., la réfutation des erreurs commises par les anciens sophistes et les philosophes modernes relativement à la nature du bien moral. Voy. Bergier, Diction, de théol.
III. BIEN-MOURIR (frères du), ou ministres des infirmes : Ordre religieux dont le but est de rendre au prochain toutes sortes d'offices de miséricorde , tant corporels que spirituels. Les frères s'obligent donc par vœu à donner toute sorte d'assistance spirituelle aux malades qui sont confiés à leurs soins, à les assister à la mort, même en temps de peste; ce q^ui leur a fait donner le nom qu'ils portent. Saint Camille de Lellis fonda en 1584 une congrégation de clercs réguliers spécialement destinés à servir les malades ; cette congrégation fut approuvée par Sixte V le 8 mars 1586, et érigée en Ordre religieux par Grégoire XIV le 15 octobre 1591. Voy. Pierre Hélyot, Histoire des Ordres monastiques , etc.
BIENFAISANCE, vertu morale qui consiste à faire au prochain un bien auquel on n'est pas légalement obligé. Mais, pour que la bienfaisance soit une vertu chrétienne , il faut que l'amour en soit le motif, l'amour de Dieu d'une part et l'amour du prochain de l'autre. C'est pourquoi la bienfaisance chrétienne n'exclut personne; elle embrasse quiconque est dans le besoin. Le christianisme la recommande fortement ; aussi est-ce dans son sein qu'elle a toujours été le plus parfaitement et le plus universeHement pratiquée. A son berceau même, l'Église nous en offre des exemples admirables. Voy. 1 Corinth.. xvi, 1; II Corinth., viii, 9, etc. VËncyclop. catnol. Le Diction, encyclop. de théol. cathol.
BIENFAITS DE DIEU. L'Écriture dit que Dieu a béni tous ses ouvrages , qu'il ne néglige aucune de ses créatures, qu'il est bon et bienfaisant envers tous les hommes , que ses miséricordes se répandent sur tous indistinctement ( Genèse, v, 2. Sagesse, xi, 25. Psaume, cxliv, 9). On distingue les bienfaits de Dieu dans l'ordre physique et dans l'ordre moral ; ces derniers sont naturels ou surnaturels. La bonté infinie de Dieu n'exige pas qu'il nous accorde ces divers bienfaits plus abondamment qu'il ne le fait; et sa justice ne consiste pas en ce qu'il les distribue également à tous , mais en ce qu'il ne demande compte à chacun que de ce qu'il lui a donné. Ces deux vérités, bien comprises, épargneraient au commun des hommes une infinité de murmures injustes, et aux philosophes un grand nombre de faux raisonnements. Voy. Bonté, Justice, Égalité. Bergiei', Diction, de théologie.
I. BIENHEUREUX, celui qui jouit de la béatitude éternelle
IL BIENHEUREUX , titre que l'Église a seule le pouvoir de donner aux personnes mortes en odeur de sainteté et qu'elle destine à être canonisées ; l'Église ne le donne qu'en faisant faire
un procès qui prouve les vertus héroïques et les miracles de celui à qui elle le décerne. Voy. Béatification.
BIENNIUM CANONICORUM. On appelait ainsi autrefois le temps que les jeunes chanoines , élevés dans une maison religieuse, passaient dans une université pour y étudier la théologie ou le droit canon, parce que cette étude aurait en général deux années. Voy. le Diction, enci/clop. de la théol. cathol.
BIENS D'ÉGLISE ou BIENS ECCLÉSIAS- TIQUES. Dans tous les Traités et tous les Dictionnaires de droit canon la question des biens ecclésiastiques occupe une grande place. Nous nous bornons ici à quelques considérations. D'abord sous le nom de biens d'Église on comprend non-seulement les fonds qui appartiennent à l'Église, mais encore les bénéfices, les oblations, les prémices, les dimes, les corps des églises même et tout le temporel qui en dépend. En second lieu, depuis les apôtres inclusivement l'Église chrétienne a touiours possédé des biens. Troisièmement , ces biens sont consacrés à Dieu de telle sorte, qu'aucune puissance de ce monde ne peut en disposer contrairement à ce qui a, été établi par les canons et par les règles de l'Église sans commettre un énorme sacrilège. D'où il résulte que la transformation faite en France desdits biens en propriété nationale était nulle de soi, et qu'elle n'a été légitimée que par la cession qu'en fit Pie VII à l'époque du concordat. Quatrièmement, l'Église a constamment frappé de ses anathèmes les spoliateurs des biens ecclésiastiques. Voy. Aliénation des biens d'Église , Bénéfices , DÎMES, etc. Thomassin, Traité sur la discipline de l Église , part. I, liv. III, chap. î et suiv. Affre , Traité de la "propriété ecclénastique. Helfert, des Biens de l Église, tom. I", § 5-11. Philipps. Droit ecclésiastique , tom. II, p. 589-606; tom. III, p. 102, 136, 382. VàïïeX. Exposition histor. des rapports de l'État et de l Église, 1. 1»"", p. 144-164. Plank, Hist. de l'organis. de la société chrét. ecclés., t. II, part. 11% p. 379; t. III, part. I, p. 445, 607; tom. IV, part. II, c. viii-x. Ott, qui , dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol., fait l'histoire des biens ecclésiastiques. Bergier, qui, dans son Dictionnaire de théologie, art. Bénéfice, répond aux objections faites contre la possession de ces biens.
BIGAME ou DI6AME , BIGAMIE ou BIGA- MIE, celui qui a successivement épousé deux femmes , et qui par là même est devenu irrégulier, ou inhabile à recevoir les ordres sacrés ; mais le Pape peut dispenser de cette irrégularité. On appelle aussi bigame celui qui se marie lorsque son conjoint n'est pas mort, et qui se trouve par conséquent marié à deux personnes vivantes ; ce qui constitue un véritable adultère. Les canonistes distinguent plusieurs sortes de bigamie. Voy. L. Ferraris, Prompta Uiblioth. Bergier, Diction, de théologie. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. Gaet, Moroni, vol. V, p. 244.
BIGEX (François-Marie) , né en 1751 à Balmé de Thuy, en Savoie, mort en 1827, après avoir été évèque de Pignerol et archevêque de Chambéry. Outre ses Etrennes catholiques, recueil qu'il publia pendant douze ans , il a laissé : 1" le Missiotinuire apostolique, ou Instructions familières sur la religion; 1796, in-S"; 3« édit., 1800; traduit en italien à Venise , 1801 ; — 2" Oraisons funèbres de M. Biard, évéque de Genève; Annecy, 1785, in-S"; — 3" Instructions à l'usage des fidèles du diocèse de Genève; Lausanne , 1793, in-S» ; — 4» de la Sanctification des fêtes et dimanches;
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1799, in-S». Vorj. Feller, biographie universelle.
BIGLIA (André), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, mort à Sienne en 4435. Il était très -versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Ses ouvrages sont restés manuscrits, â l'exception des suivants : 1" de Ordinis Eremitamm H. Augtistim propagatione;¥arme,i&À, in-4'';^-2<' Historia i^entm Mediolanensium , dans Burmann, Thésaurus antiq. Italicar., iom. XIX, et dans Muratori, Scn'ptor. rerum Italicar., tom. XIX.
SIGNE (Maro-uerin de la), théologien français , né vers lo46, mort vers 1590. Il fut reçu docteur en Sorbonne; il devint chanoine de Baveux, théologal de ce diocèse et doyen de l'Église du Mans. On a de lui : 1» Bibliotfîeca veteritm Patrum et antiquorum Scriptrn'um ecclesiaaticorum latine; Paris, 1575, 8 vol. in -fol.; 1589, 9 vol. in -fol.; ouvrage qui fut mis à V Index avec la clause Donec exptirgatur; — 2« Statuta synodalia Parisiensium episcoporum Galonis, AdoTtis et Willelmi: item, décréta Pétri et Galteri Senonensium episcoporum; Paris, 1578, in-8« ; ^- 3" S. Isidori Hispalensis opéra ; Paris , ibSÙ, in-fol.
BIGNON (Jérôme), magistrat français, né à Paris en 1589, mort en 16a6. Il publia à l'âge de dix ans sa Coroç/ranhie , ou Description de la Terre Sainte; Paris, 1600, in -12. Peu après il donna un Traite' sur l'élection des Papes ; Paris, 1605, in-8". Bignon publia encore plusieurs ouvrages. Voy. sa Vie, écrite par l'abbé Perrau; 1757, 1 vol. in-12. Feller, Biogr. univ. Richard et Giraud.
BIGOT (Émeric), né à Rouen en 1626 , mort en l^J , s'appliqua surtout à l'étude des belleslettres. Il découvrit à Florence , dans la bibliothèque du grand-duc, le texte grec de la Vie de saint Chrysostome , écrite par Pallade; il en a donné une version, et y a joint quelques pièces
frecques qui n'avaient pas encore été publiées; aris, 1680. Voy. le Journ. des Savants, 25 mars
BILBÊIS ou BELBEIS, siège épisc. uni à Mansoura et à Damiette, sous le patriarche jacobite d'Alexandrie.
BILFINGER ( George-Beniard ) , protestant , né dans le Wurtemberg en 1693, mort à Stuttgard en 1750. Il fut nommé curateur de l'université de Tubingue et membre de l'Académie royale de Berhn ; il a laissé , entre autres ouvrages : l'* Dilucidationes philosophicœ de Deo, Anima fiumana. Mundo et generalibus renim Affectionihus; Tubingue , 1725 , in-4» : le plus recherché des ouvrages de Bilfingei'; — 2° Disputatio de naliira et legibus studii in theologia ethica ; ibid., 1731 , in-4" ; — 3" Novœ brèves in Ben. Spinosœ methodum explicandi Scripturas; ibid., 1732, in-4''; — 4" de Mysteriis chnstianœ fidei generatim siiectatis sermo recitatus; ibid., i73'2 . in-4". Foy. la Nouv. Biogr. géne'r.
BILLARD (Pierre), né en 1653, mort en 1726; il entra dans la congrégation de l'Oratoire , mais il n'y resta point. Ayant reçu le sacerdoce , il accompagna M. Picquet, nommé évêque , dans les missions de Perse et de Syrie. Il a laissé, entre autres écrits : le Chrétien philosophe; Lyon, 1701, in-12. L'auteur montre dans cet ouvrage combien sont certains et conformes aux lumières communes du bon sens les premiers principes sur lesquels sont fondées les. vérités de la religion et de la morale évangéHque,que l'Esprit-Saint a écrites dans le cœur du véritable chrétien.
BILLECOQ (Jean-François), dominicain , né en Picardie l'an 1633, mort en 1711, fut pro-
vincial de la province de Saint-Louis, et se rendit recommandable par sa science et par sa piété. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" VÀdoration perpétuelle du saint Sacrement; Amiens, 1686, in-12; — 2'^ V usage du saint Sacrement, tiré de F Ecriture, des conciles et des Pères; Amiens, 1690, in-i2: — 3» les Voies de Dieu; Amiens, 1693, in-12. Voy. le P. Echard, t. II, p. 779.
I. BILLI ou BILLT (Geoffroy), évêque de Laon, mort en 1612, a laissé quelques traductions, entre autres : 1^ le Mémorial de la vie chrétienne, traduit de l'espagnol de Louis de Grenade ; 1575 ; — 2" Manuel d'oraison , traduit du même ; 1579 ; — 3° Propos de Jésus-Christ à l'âme fidèle, traduit du latin de Lanspergius; 1584. Voy. La Croix du Maine et Duverdier-Vauprivas. Les Éloges de Scévole de Sainte-Marthe. Éloges de M. de Thou et de M. Teissier.
IL BILLI ou BILLT (Jacques), né à Guise, en Picardie , l'an 15îfô, mort en 1581 , fut prieur de Tauxigny. en Touraine; abbé de Ferrières, en Anjou, (le Saint -Michel- en - l'Herm et de Notre-Dame-des-Chàtelliers. Il était très-versé dans les langues latine et grecque, dans l'antiquité ecclésiastique et profane, les belles -lettres et la poésie. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Anthologiœ sacrœ ex probatissimis utriusque hngiue Patribus colleétœ, etc.; Paris, 1575; — 1° S. Gregorii NazianSeni opéra omnia, etc.; 1569, in-fol., et 1583; — 3p Interprefatio latinaxMii priorutn libri I S.Irenœi advenus hœreses capitum, in-fol.; — 4" Isidori Pelusiotœ epistolœ grcecè et latine ; — 5" S. Joannis Datnasceni opéra, in-fol. Vou. Richard et Giraud.
III. BILLI ou BILLT ( Jean ), frère aîné des précédents, vivait au XVI* siècle, et fut chartreux à Bourg- Fontaine. Il a laissé : 1" Exhortation au peuple français pour exercer les œuvres de miséricorde envers les pauvres; Paris, 1572; — 2° Traité des sectes et des hérésies de notre temps, etc., traduit du latin de Stanislas Hosius, évêque polonais, ibid., 1561; — 3" Dialogue de la perfection delà charité, etc., traduit du latin de Denys le Chartreux ou Rickel ; ibid., 1570; — 4» Petite Bible spirituelle : — et 5" Miroir spirituel; traduits du latin de Blosius; ibid. Voy. Richard et Gi,raud.
BILLICfi ( Éverard ) , religieux de l'Ordre dés Carmes de Cologne, mort en 1562. Il assista au concile de Trente, et fut suffragant de l'archevêché de Cologne. Il a laissé : 1" de Di^sidiis ecclesiœ componendis ; — 2° Judicium universitutis et cleri Coloniensis contra calumnias, etc. : ouvrage dirigé contre les protestants. Voy. Possevin , in Appar. sacr. Lucius , Bihlioth. Carm. Cornélius. Callidius, de lllmt. German. Seriptor.
BILLON ou BILLT, abbaye d'hommes de l'Ordre de Citeaux , en Franche-Comté , dans le diocèse de Besançon. Elle fut fondée en 1147. Voy. l'abbé d'Expilly, Diction, géogr., histor. et polit, des Gaules et de la France , où on lit Billoy au lieu de Billy : mais c'est certainement ime faute tj^pographique.
BILLOT (Jean), prêtre du diocèse de Besançon , né à Dôle en 1709, mort en 1767. On a de lui : Prônes réduits en pratique pour les dimanches et les fêtes principales de l'année; Lyon, 1785, 5 vol. in-12; c'est l'édition la plus complète ; ils ont été traduits en allemand ; Augsbourg , 1774, 4 vol. in-8°.
BILLOT. Voy. Billo:^. . ,
BILLDART (Charles-René), célèbre dommicain , né à Revms en 168o, mort en 1757. et ua des prédicateurs les plus distingués de son
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temps , professa la philosophie et la théologie , et fut élu trois fois prieur du couvent de Revins. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" de Mente Ecclesiœ catholicœ circa accidentia Eucharistiœ, dissertatio unico, advcrsus Ant. Lengrand ; Liège , 1715, in-12 ; — 2" le Thomisme vengé de sa prétendxie condamnation par la constitution Unigenitus; Bruxelles, 1720, in-12; — 3» Examen critique des réflexions sur le bref de N. S. P. le pape Benoît XIII; 1724 , in - 8° ; — 4° Summa S. Thomœ, hodiernis Academiarum moribus accommodata ; sive airsus theologiœ juxta ordinem et litterum b. Thomœ in sua Summa; insertis pro re nata digressionibus in historiam ecclesiasticam, etc. ; Liège , 1746-1751 , 19 vol. in-8«; réimprimé sous ce titre : Cursus theologiœ universalis, etc.; Wurzbourg, 1758; Venise, 1761, 3 vol. in-fol., et Paris, 1828, 20 vol. in-S». Voy. Richard et Giraud, qui donnent beaucoup de détails sur Billuart et ses ouvrages.
L BILLY, écrivains. Voy. Billi.
II. BILLY, abbaye. Voy. Billon
BILON ou PILON , historien arménien, né à Dirag en 643, mort en 711. Très-versé dans la théologie et dans l'histoire, il obtint un rang distingué parmi les savants de son pays. Il a laissé : 1" une Traduction en arménien de V Histoire ecclésiastique de Socrate, qu'il a continuée jusqu'au deuxième concile d'Éphèse avec des additions ; — 2° Histoire abrégée des patriarches d'Arménie.
BILSIER. Voy. Bysia.
BILSON (Thomas), évèque de Worcester, puis de Winchester, mort enl616, fut chargé conjointement avec le docteur Smith de réviser la Bible anglaise, l'ommunément appelée Bible du roi Jacques , parce qu'elle fut faite sous le règne de Jacques I". Elle parut en 1611 , in-fol. Bilson a encore laissé : la Descente de Jésus-Christ aux enfers, ou Tableau des souffrances de Jésus- Christ pour la rédemption du genre humain;
BILSTEIN (Jean), savant jésuite, né à Verviers , en Belgique , l'an 1592 , mort en 1663. Il a traduit du français en latin et en allemand divers ouvrages, et a laissé en outre : Septem petitiones dominicœ et salutatio angelica; item, elogia SS. Virginum prœcipua per annum , cum iconibus , latine et germ. ; Cologne , in-12. Voy. la Nouv. Biog. génér.
BIMET (Pierre), jésuite, né à Avignon en 1687 , mort l'an 1760, enseigna la philosophie et les hautes sciences. Outre plusieurs dissertations restées inédites, on a de lui : 1° Dissert, critique sur le matérialisme ; — 2" Dissert. crit. sur les semaines de Daniel; — 3" Observations sur le Traité de la nature des dieux; Lyon, 1710,
BIMHÀL. Voy. Chamaal.
BINAGE. Voy. Biner , n» IL
BINDÉE , ville épisc. de la province de Pisidie , dans le diocèse d'Asie , sous la métropole d'Antioche.
I. BINER (Joseph), jésuite allemand, mort vers 1778, a laissé : Apparatus eruditionis ad jurisprudentiam prœsertim ecclesiasticam , partes XHI; Auçsbourg, 1766-1767, 7 vol. in-4o,5« édit. Voy. l'abbé André, Cours méthod.,de droit canon, t. VI, p. 400, 3«édit.
II. BINER ou BINAGE . probablement de bis agere; on dit encore bis cantare, chanter, célébrer deux fois. C'est la célébration de deux messes le même jour par le même prêtre. Le binage ne peut avoir lieu qu'avec l'autorisation de l'Ordinaire, pour les dimanches et les fêtes seulement , et lorsqu'il se rencontre plusieurs
petites églises ou paroisses à la campagne dont les revenus ne sont pas suflisants pour entretenir deux prêtres, ou bien lorsqu'une partie de la population est trop éloignée de la paroisse. Voy. Cap. Consuluisti , III , de Celebratione missarum. Cap. Preshyter, I , de Celeb. miss. Benoit XIV, dans son bref Declarasti nobis, du 16 mars 1746, et, pour quelques questions de détail, l'abbé André, Cours méthod. de droit canon. L'abbé Boissonnet, Diction, alphabéticométhod. des cérémonies et des rites sacrés.
L BINET (Etienne), jésuite, né à Dijon en 1569, mort à Paris en 1639, exerça pendant près de quarante ans la place de recteur dans diverses maisons de sa compagnie et fut un grand Îrédicateur. Ses principaux ouvrages sont : » Marques de prédestination , tirées de l'Écriture sainte et des saints Pères; Lyon et Paris, 1620, in-12; — 2" Essais des merveilles de la nature; Rouen, 1621, in -4"; ouvrage qui a eu plus de vingt éditions, et qui a paru sous le nom de Bené François; — 3° Vlneffable miséricorde de Dieu, etc.;' 1626 et 1627, in-12. Voy. Papillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne. Richard et Giraud.
II. BINET (François-Isidore), capucin, né à Niort en 1720^ mort à la lin du xviii» siècle, fut provincial de la province de Touraine, puis gardien du couvent de Poitiers ; il se distingua comme prédicateur. On a de lui : le Mission- 7iaire controversiste , ou Cours entier de controverses; Poitiers, 1686. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
I. BIN6HAM (George), théologien anglican, né à Melcomb-Bingham en 1715 , mort en 1800, a laissé : 1» un Traité sur le Millenium, ou Opinion des millénaires ; 1772 ; — 2" Défense de la doctrine et de la liturgie de l'Eglise d Angleterre; ill^; — 3" Dissertationes apocalypiicœ. Tous ses ouvrages ont été réunis en 2 vol. in -8" et publiés en 1804. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
IL BINGHAM (Joseph), théologien anglican, né à Wakefield en 1668, mort en 1723, était très -versé dans l'antiquité ecclésiatique. On a de lui, en anglais : 1" Origines ecclésiastiques ; Londres, 1708-1722 , 10 vol. in-8», et 1726, 2 vol. in-fol. Cette dernière édition compiend une Apologie de l'Église anglicane et une Histoire du baptême conféré par les laïques. Les Origines ont été traduites en latin par J.-H. Grichow; Halle, 1724-1738, 11 vol. in-4»; mais elles ont été mises à VIndex le 17 mai 1734. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. généi\ Richard et Giraud.
BINI ou BINIUS (Séverin), né à Brundelraidt , mort en 1641 à Cologne, où il professa longtemps la théologie, a laissé : une édition des Conciles; Cologne , 1606 , 4 vol. in-fol. ; 1618, 9 vol. ; Paris, 1638, 10 vol., avec des notes. Elle a été entièrement effacée par celles qui ont paru depuis. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg. Salmon , Traité de l'étude des conciles , part. II , c. II, n" 6. Moréri, Diction, histor. Possevin, Apparatus sacer. André -Valère, Biblioth. Bêla.
BINOS (l'abbé de), natif et chanoine ae Saint-Bertrand de Comminges, mort en 18Cfâ, âgé de, 73 ans. On a de lui un Voyage par l'Italie en Egypte, au mont Liban et en Palestine , ou Terre Sainte ; Paris , 1785, 2 vol. in-12 ; traduit en allemand; Breslau, 1787, in-8".
BINSFIELD (Pierre), originaire du Luxembourg, mort de la peste en 1598, prit à Rome le grade de docteur en théologie et fut sacré évèque in partibus. Il a laissé : 1» Enchiridion Theologiœ pastoralis; Douai , 1630 et 1636, in-12,
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avec les augmentations et les notes de François-Dubois; — 2« Commenturium in lut. décret. de injuriis et damno; — 3» Comment, ad tit. de simonia; — 4" Commentan'a in tit. cod. demnleficiis et mathematicis , etc. ; — 5" un traité de Tentationibus, plein d'avis sai,fes, utiles et consolants. Votf. André-Valère , Biblioth. Belg.
BINTERIM (Antoine-Joseph), Cranciscain et curé de Bilk, né à Dûsseldorf eu 1779. Ses principaux écrits sont : 4" Histoire pi-agmatique des synodes nationaux, provinciaux et diocésains en Allemagne ; Mayence, 1835-1845; — 2'' Recueil des écrits les plus importants sur le divorce; Dûsseldorf, 1807; — 3" Fastes de l'Eglise catholique; Mainz , 1825-1832. Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BION (Jean), théologien anglican, né à Dijon en 1668 , était d'ahord curé du village d'Ursy ; plus tard il embrassa le protestantisme et se retira à Genève , puis en Angleterre , où on le nomma recteur d'une école. Il a laissé , entré autres ouvrages : 1" Essais sur la Providence et sur la possibilité de la résurrection ; La Haye , 4719, in-12; — 2" Traité des morts et des ressuscitants, traduit du latin de Th. Burnet; Rotterdam , 1731 , in-8''; — 3» Histoire des quiétistes de Bourgogne ; 1709. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BIONDO. Voij. Blondus.
BIR (Birlha), ville épisc. dans le Diarbeck, sur l'Euphrate, dans le patriarcat d'Antioche. L'évèché y fut établi au ix« siècle ; ij est aujourd'hui in partibus et suffragant d'Édesse. Voy. De Commanville , I'^ Table alphaftét., p. 42. Gaet. Moroni , vol. V, p. 250.
BIRETUM. Voy. Bonnet carré.
BIRGITTE. Voy. Brigide , n» III.
BIRIN (saint), premier évêque de Dorchester ou Dorcester , en Angleterre , mort , à ce
aue l'on croit, le 3 décembre, vers le milieu u vn« siècle. Honorius P' l'envoya en Angleterre vers lan 634; il aborda au pays des Saxons occidentaux , appelé Westsex , dont il convertit le roi et tout le peuple. Ce prince donna à saint Birin la ville de Dorcester, qui devint le siège épiscopal du pays. Voy. Bède, Histoire d'Angleterre. G. de Malmesbury, Hist. des év. d'Angïet., 1. II. Baronius. Bulteau, Hist. Bénéd., 1. III, c. m.
BIROAT ou BIROET, né à Bordeaux, mort vers l'an 166(), passa de la société de Jésus dans l'Ordre de Clugny , devint prieur de Beussan , conseiller et prédicateur du roi. Il a laissé un grand nombre de Sermons et de Panégyriques , imprimés à Paris l'an 1666 en plusieurs volumes in-8».
BIROSABON , ville épisc. de la troisième Palestine , au diocèse de Jérusalem , érigé dans le ix« siècle en évêché suffragant de Pétra. Voy. Reland, Palœstina illmtrata. De Commanville, 1"= Table alphabet., p. 42.
I. BIRTHA. Voy. Bir
II. BIRTHA ou BIRTHE CHABRAES, CA- STRDM CHABRAES, ville épisc. dans la Mésopotarnie , sous le patriarcat d'Antioche. De Commanville pense que c'est la même que la précédente ; Gaet. Moroni, qui la place sur le Tigre, n'est pas de ce sentiment. Voy. De Commanville, ibid. Gaet. Moroni, vol. V, p. 250.
BISACCIA {Bisacium), ancienne ville épisc. du royaume de Naples où il y avait un évéché suffragant de Conza; cet évêché, qui est fort ancien , a été uni par Léon X , en 1513 , à Santo Angelo di Lombardi. Voy. Richard et Giraud.
BISANA. Voy. Abisena.
BIS CANTARE. Voy. Biner, n» II.
BISCHOP. Voy. BiSHOF et Episcopius.
I. BISCIOLA (Lœlius), savant jésuite, né à Modène vers 1545, mort à Milan en 1629, professa la théologie, le grec, l'éloquence et la philosophie ; il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Observationum sacrarum lib. Xll; — 2° Di~ gressionum in Evangelia Matthœi et Joannis; — 3» Item in Epistolas Pauli ad homanos, Galatas et Hebrœos, lib. IV. Voy. Alegambe, Biblioth. Script. Soc. Jesu. Vot/. l'art, suiv.
II. BISCIOLA (Paul), frère du précédent, qui publia sous le nom de celui-ci : Dissertations chrétiennes et morales : 2 vol.; et plusieurs autres écrits.
BISEGLIA (Vigiliœ), ville épisc. delaPouille et du Vicariat romain dans le territoire de Bari, et suffragante de Siponto. On prétend que le prince des apôtres y a prêché l'Évangile, et qu'il y a établi pour premier évêque saint Maur, qui fut martyrisé sous Trajan. Voy. Ughelli, Italia Sacra ," tom. Vil, p. 935. Gaet. Moroni, vol. V, p. 2*»0, 251. Richard et Giraud.
BISHOP ou BISCHOP (Guillaume), vicaire apostolique en Angleterre et évêque iti partibus de Chalcédoine, né dans le comté de Warwick en 1553, mort en 1624, fut reçu docteur en théologie àParis, et s'occupa activement à organiser l'Église catholique anglicane; c'était vui prélat vertueux et savant. Il a laissé : 1" Protestation de loyauté par treize ecclésiastiques, la dernière année du règne d'Elisabeth; — 2» une édition de : delllustr. Angliœ Scriptor. de Pitseus; Paris, 1619, in-4''; — 3" divers écrits de controverse. Voy. Richard et Giraud.
BISIA. Voy. Byzia.
BISIGNANO (Besidiœ, Bedisiœ, Besidianum et Bisinianum), ville épisc! du royaume de Naples dans la Calabre citérieure, à vingt kilomètres de Cosenza. Son évêché, qui date du viii« siècle, dépend immédiatement du Saint-Siège. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. I, p. 619. Gaet. Moroni, vol. V, p. 252. Piichard et Giraud.
BISOCHES. Voy. Fraticelles.
BISRAÎ, siège épisc. du diocèse des Maronites sur le mont Liban, et que Saladin attaqua en 1183. Bisraï est aussi une province où il y avait, en 128.3, un archevêque nommé Pierre.
BISSACREMENTAUX, nom donné par quelques théologiens aux hérétiques qui admettent seulement deux sacrements : le Baptême et la Cène ou l'Eucharistie.
BISSE (Thomas), prédicateur anglican, mort en 1731. Il devint chapelain ordinaire du roi. On a de lui , entre autres ouvrages : 4" la Défense de l'épiscopat : 1711; — 2* Usage chrétien du monde; lin ; — 3" sur le Mérite et l'Utilité de la fondation des églises ; YlVi. Voy. la Nouv. Biogr. (lénér.
BISSEL ou BISSELIUS (Jean), jésuite, littérateur et prédicateur, né à Babenhausen dans la Souabe en 1601, mort vers 1670, professa aussi la morale et la controverse. Il a laissé, outre des ouvrages d'histoire et de littérature : 1" Palœstina, seu Terrœ Sanctœ Topothesis, cum tabellis chronographicis; Amerg, 1659, in-S"; — 2» Antiquitatum evangelicarum Veteris Testamenti liori très cum. testimoniis et observationibus; Amberg, 1668, in-12. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
BISSEXTE ou BISSEXTILE, année de 366 jours qui arrive tous les quatre ans, à cause de l'addition d'un jour qu'on insère au mois de février pour remplacer les 6 heures que le soleil emploie chaque année à opérer son cours, au delà des 365 jours. Or ce jour ainsi ajouté se nomme lui-même bissextile. Mais, comme, outre les 6 heures , l'année solaire a encore 44
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minutes, puisqu'elle est de 365 jours S heures et 49 minutes , Tannée bissextile ne s'accordait pas au bout de 4 ans avec l'année solaire. C'est pourquoi les astronomes chargés par Grégoire XIII de la réformation du calendrier trouvant qvie ces 44 minutes formaient un iour en 133 ans, décidèrent que dans le cours de 40() ans on retrancherait 3 bissextiles. Ainsi les années 1700, 4800 , n'ont pas été bissextiles , 1900 ne le sera pas non plus , mais 2000 le sera Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moroni, vol. V, p. 251 , 252.
BISSI (D. Bernard), religieux bénédictin de Gênes, vivait au xvii* siècle. On a de lui : Jemrgia, sive rei divinœ peractio. Opus absolutissimum sacrorum rituum et ecclesiasticarum ceremoniarum, ea omnia complectens ac exactissimè tra~ dens quœ alibi sparsa reperiuntur, etc.; Gênes, 2 vol. in-fol., et Paris, 1687. Voy. le Journal des Savants , \^i^.
BISSON (Louis-Charles), évêque constitutionnel de Baveux, théologien français, né à Geffosses près de Coutances en 1742, mort à Bayeux en 1820, donna en 1801 la démission de son siège entre les mains du cardinal Caprara; mais il ne rétracta que plus tard son serment. Il passa le reste de sa vie à T étude et dans les exercices de piété. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° Méditations sur les vérités fondamentales de la religion chrétienne; 1807, in-12; — 2" YAlmanach de Coutances, qui a duré plusieurs années, et qui est plein de recherches curieuses sur les antiquités ecclésiastiques et historiques de cet évêché ; — 3" histructions sur le Jubilé: Caen,1802, in-18; — 4" plusieurs manuscrits importants. Voy. V Encyclopédie catholique.
BITA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en An'ique. Voy. la Notic. a fric.
BITAINE (Bethania), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le comté de Bourf^ogne, au diocèse de Besançon. Elle fut fondée l'an 1113, et elle était de la fondation de Moriinond.
BITETTO {Bitettum). ville épisc. du royaume de Naples dans la terre de Bari et sous la métropole de l'archevêché de la ville de ce nom. C'était déjà un évèché avant 1179; mais, de nos jours, Pie VII l'a réunie en 1818 à l'archevêché de Bari. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VII, p. 679. De Commanville, /■''' Table alphabet., p. 42. Gaet. Moroni , vol. V, p. 252, 253. Richard et Giraud.
BITHNER. Voy. Bythner.
BITHYNIE, douzième province du patriarcat de Constantinople , et une partie du diocèse du Pont, est située sur le Pont-Euxin et la Propontide, à l'opposite delaThrace. L'apôtre saint Pierre y a prêché l'Évangile. La Bithynie fut divisée en deux provinces sous Valons et Valentinien. Nicomédie fut la métropole de la première, et Nicée de la seconde. Fow. Actes, XVI, 7. I Pie, I. 1. La liste des évêchés de la première et de la deuxième Bithynie , dans Richard et Giraud, et dans Gaet. Moroni, ibid., p. 253.
BITONTO {Betientura, Bituntum, Bruduntum, Butuntum), ville épisc. du royaume de Naples dans la terre de Bari , entre Trani et Bitetto , suffragante de l'archevêché de Bari. L'évêché de Bitonto date au moins du xi" siècle ; en 1818 Pie VII le réunit à celui de Ruvo, également suffragant de Bari. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VII, p. 686. Gaet. Moroni, tom. V,p.253, 254. Richard et Giraud.
BITTER.^. Foy. BÉziERS.
BITTHER, ville qui, selon Eusèbe, n'était pas
éloignée de Jérusalem. Voy. Eusèbë , fKst. eôclés.,\. TV, c. VI.
BITTONA. Voy. Bettona.
BITUME, matière grasse, inflammable et onctueuse que l'on trouve aux environs de Babylone et dans la .ludée. L'Écriture en a parlé plusieurs fois. Voy. Genèse, iv, 44; xi, 3. Exode, II, 3.
BITUNTUM. Voy. Bitonto.
BITURICvE, BitURIGUM. Voy. Bourges.
BIVAR (François), de l'Ordre de Citeaux, ne à Madrid en Espagne , mort en 4636 , professa la philosophie et la théologie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Traité de l'Incarnation ; — 2" Traité des hommes illustres de l'Ordre de Citeaux. Voy. Charles de Visch, Biblioth. Cisteix. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
BIVER ou BIVERO (Pierre de), jésuite, ne à Madrid en 1572, mort en 1656, professa la philosophie et la théologie, et fut recteur du collège de Madrid. Il a laissé : 1» Emblemuta in psalmum Miserere, in-4»; — 2° Sacrum san^^ ctuarium Crucis, et patientia crticifixorum et crucigerorum , emblemat. imaginib. ornatum , etc.; Anvers, 1634, in-4''; — 3" Sacrum oratorium piarum imaginum immaculatœ Mariée, etc.) — 4" Ars nova bene vivendi et moriendi, sacnt piarum imaginum emblematibus figuruta et illus^mfe; ibid., 1634, in-4«. Voy. Solwel, Biblioth. Scripfnr. Snc. Jesu,
BIZAGÈNE ou BYZAGÈNE (Bisacium, Bysacium), ancienne ville épisc. d'Afrique sous la métropole de Carthage, et capitale de la province Bizacène, à qui elle donnait son nom ; c'est maintenant la partie méridionale de la régence de Tunis. On y a tenu quatre conciles. Voy. Labbe, Concil., tom. V. Richard et Giraud.
BIZAGIUM ou BYZAGIUM, siège épisc. dé la Bizacène en Afrique, autrefois capitale de cette province, et qui lui a donné son nom. Ptolémée et Procope en font mention.
BIZANA, siège episc. sous la métropole de Trébizonde, dans le Pont Ptolémoiiiaque.
BIZARDIÈRE(Michel-Danielde LA), historien français du xvii« siècle. Il est auteur de plusieurs écrits ; nous citerons seulement : Historia gestorum in ecclesia memorabilium ab anno 4517 ad annum 1546; 1701, in-12. Voy. Mém. de Trévoux, tom. I, mars et avril 1704. Le P. Desmolets , Nouvelles littér. du \" décemb. 1723 ; Paris, in-8''. Richard et Giraud.
BIZET (Martin-Jean-Baptiste, ou, selon d'autres , Charles-Jules), prêtre , né en 4746 ou 4747, mort en 4821, fut chanoine régulier de Sainte- Geneviève. Il quitta la France pendant la révolution* à son retour il fut nommé vicaire, puis curé de Saint-Étienne-du-Mont. On a de lui : Discussion épistolaire sur la religion entre G. ^V^, protestant de l'Église anglicane, et M.-J.-B. B., catholique romain; Paris, 4801, in-12.
BIZIA. Voy. Byzia.
BIZINES, ville épiscop. d'Alanie au diocèse d'Ibérie , sous la métropole d'Alanie et le patriarcat de Constantinople. Voy. Richard et Giraud.
I. BIZOZERO (Jean-Baptiste), théologien milanais, a laissé : 1° Tractatus de septem Sacramentis; Milan, 1622, in-4»; — 2» Summa casuum conscientiœ ;i{î'2S, in-4»; —3» plusieurs manuscrits théologiques. Voy. la Biblioth. Scrijytor. Mediolan.
II. BIZOZERO ou BIZZOZERI (Simplicien), pieux et savant barnabite milanais, né en 1642, mort en 1710, a laissé, entre autres écrits : ioLezioni morali sopra le parabole di Salomone; Milan, 1684-4689, 2 vol. in-fol.; —2» // giardino
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di delicie dello spa^o céleste ; 1693, 3 vol. 111-4»; — 3° Co>/cpntramenio sacro; ibid., 1675, iii-12.
BLACHE (Antoine), curé de Ruel, né à Grenoble en 16^, mort à la Bastille en 1714, quitta la carrière militaire pour entrer dans l'état ecclésiastique. On a de lui , entre autres ouvrages : Réfutation de l'hérésie de Calvin par la seide doctrine de M.V. de la religion pt^tendue informée; Paris, 16S7, in- 12. L'n écrit, dans lequel il prétend prouver que le oard. de Retz et ses adhérents cherchaient à ôter la vie au roi et au dauphin , le fit renfermer à la Bastille. Voy. Feller. Richard et Giraud.
BLÂCHURE (Louis de LA), théologien protestant du xvi« siècle , fut pasteur de l'Église réformée de Niort. Il a laissé : 1" l^ettres, etc., pour rappeler ceux qui sont tombés et se sont révoltés en ces troubles suscités par la ligue contre l'Église réfoT^mée; 1585; — 2° Disputes, etc., pour maintenir que la messe n'est point de l'institution de Jésus-Christ, contre J.-C. Boulenger, prédicant selon la docttine des jésuites , qui soustient la messe estre un service expiatoire pour la réntission des péchés; Niort, 1595: — 3» Seconde dispute, etc., contre Bouleiiger, qui somtient la messe estre tin sacrifice, le désavouant à présent pour expiatoire; Niort, 1596. Voy. la Nour. Biogr. génér.
BLACKALL (Offspring), théologien protestant, évèque d'Exeter, né à Londres en 1(354, mort dans son évèché en 1716, fut un des bons prédicateui"S d'Ancrleterre. Ses Sermons ont été imprimés l'an 17ii en 2 vol. in-fol.
6LACEBURNE (François), théologien anglican, né à Richraund en 1705, mort en 1787, fut successivement recteur de Richmond , chanoine de Bitton et archidiacre de Cléveland. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° le Confessionnal, ou libre et entier examen du droit, de Vutilité, de l'édification et de l'avantage de l'établissement des professions systématiques de foi et de doctrine aans les églises protestantes ; 1776, in-8»; — 2" Considérations sur l'état actuel de la controverse entre les protestants et les catholiques de la Grande-Bretagne et d'Irlande , particulièrement sur la question de savoir jusqu'à quel point ces derniers ont droit à la tolérance, d'après les principes du protestantisme ; 1762. La haine de l'auteur pour le catholicisme lui a fait oublier dans cet ouvrage la tolérance, qu'il pro* fessait d'ailleurs très-ouvertement. Voy. Feller. Ricliard et Giraud.
6LACKL0CK, poëte anglican, né en 1721 dans le comté de Dumfries, en Ecosse, mort à Edimbourg en 1791 , devint aveugle à six mois , mais reçut cependant une éducation trèS-soignée. 11 n'eut pas moins de goût pour la musique (^ue pour la poésie. En 1759 il se voua au ministère évangélique avec un grand succès. Outre un recueil de poésies et une dissertation Sur la musique, etc., on lui doit : 1» Paraclesis , ou Consolations tirées de la religion naturelle et révélée; 1767, in-8» ; — 2" deux Dissertations sur l'esprit et les preuves du christianisme , traduit du français de Jacques Armand; 1768, in-S"; — 3» Remarques sur la nature et l'étendue de la li' berté, etc.; 1776, in -8»; c'est une réponse au docteur Richard Price. Voy. Feller, Biogr. univers. La Now. Riogr. génér.
BLACKLOÊ (Thomas) , théologien anglais catholique qui vivait dans la première moitié du xvii* siècle . fut d'abord professeur au collège anglais de Douai , puis chanoine du chapitre de Londres, fondé par Bishop. Il se lit remarquer autant par son caractère inquiet et turbulent et par ses intrigues que par sa science. Il publia
plusieurs ouvrages oui furent condamnés à Rome et par la faculté de théologie de Douai ; tels que : 1» Sonus Buccinœ; — 2° Ap/jendiculum ad Sonum Buccinœ; — 3» Tabulœ su/frugales; — 4» Monumethes excantatus ; — 5» Institutiones ethicœ; — 6'> de Medio animarum Statu. Ces écrits renferment, en effet, bien des propositions dignes de censure. Voy. Blarkloanœ Injeresis historia et confutatio , auctore Loniino : ouvrage où l'on trouve des détails curieux sm- la doctrine de Blackloë. Richard et Giraud.
BLAGKWALL ( Antoine ), théologien anglais, né dans le comté de Derby vers Ï674 , mort à Market-Bosworth en 1731. Il se voua à Tinstruction de la jeunesse. Il a laissé , entre autres ouvrages : les Classiques sacrés défendus et éclair^ m: 1725 et 1731, 2 vol. Jacques Wallius en a publié une traduction latine à Leipzig en 17.'i6. Blackvvall s'attache à montrer dans cet ouvrage que la plupart des expressions et des phrases qui ont été critiquées comme des barbarismes dans les écrivains du Nouveau Testament, ont été employées par les meilleurs auteui's classiques.
BLACKWELL ( George ) , théologien anglais catholique, né dans le comté de Middlesex en 1.545, mort à Rome en 1613. On lui conféra, avec le titre d'archiprètre , les, pouvoirs les plus étendus pour administrer l'Église catholique d" Angleterre ; pouvoirs ((uil perdit avec son titre d'archiprètre, parce qu'il se refusa à rétracter le serment d'allégeance qu'il avait prêté à Jacques I", et que le pape Paul V avait condamné. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Epistolœ ad Anglos pontificios; Londres, 1609, in -4»; — 2<' Epistolœ ad Cardimdem Bellarminum ; — 3° dilTérentes pièces relatives à sa dispute avec le clergé séculier, concernant la juridiction d'archiprètre. Voy. VEnryclnpédic catltolique. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BLACKWOOD ( Adam ) , théologien et historien écossais, né à Dunferinline en 1539, mort à Poitiers l'an 1613, étudia à Paris, puis alla faire son cours de droit à Toulouse. Il revint ensuite dans son pays, mais il se vit obligé de repasser en France pour échapper à la haine de ses ennemis, qui, ne lui pardonnaient pas son attachement à l'Église romaine. Il a composé de nombreux ouvrages dans lesquels il se montre également habile dans la théologie, la jurisprudence, la politique et même l'éloquence, eii égard à lépoaue où il vivait. Nous citerons seulement : 1° ae Yinculo religionis et imperii , etc., libri duo. 1575, sans nom dauteur; un troisième livre parut à Poitiers vers 1615. Dans cet écrit , Blackwood attaque vivement le fameux traité d'Edmond Richer, de Ecclesiastica et politica potestate; — 2" Sanctai-um Precationum Prtemia, seu mavis, Ejaculationes ani" mœ ad orandum se prœparantis ; 1598; — 3° in Psalmum David quinquugesimum... Méditation Poitiers , 16(^ , in-12. Au reste tous ses omTages ont été recueillis et publiés , avec un élo"e de l'auteur, par Gabriel Naudé; Paris, 1644, in-4''. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXII. Le Lonç , Biblioth. histor. de la France.
BtADIMONS. Voy. Blamont.
BLAIR (Jacques), théologien écossais, mort en 1743. 11 fut envoyé dans la Virginie d'abord en qualité de missionnaire , puis de commissaire, et fonda à Williamsburgh , capitale de cette colonie, le collège de Guillaume et de Marie , où il exerça pendant cinquante ans les fonctions de principal. Il a laissé : Explication du divin Sermon prononcé par notre ^«'«'«''IJ"'' la montagne, etc., en anglais; Londres, 1742,
BLAN
4 vol. in-S». Voy. la Nouv. Biograph. générale.
I. BLAISE ( saint "), évêque de Sébaste, en Arménie , souffrit le martyre vers Tan 316, sous l'empereur Licinius, à Sébaste même. Il, était le patron de la République de Raguse. L'Église latme célèbre sa fête le 3 février, et l'Église grecque , le 11 du même mois. Voy. VEncyclopéd. cnthol.
II. BLAISE (SAINT-), Ordre de chevalerie
3ue l'on suppose avoir été institué par les rois 'Arménie, de la maison de Lusignan , en l'honneur de saint Biaise , comme étant le patron de leur royaume. Les chevaliers , qui suivaient la règle de Saint-Benoit, avaient une robe bleue et portaient sur la poitrine une croix d'or qui .servait de brisure au lion d'Arménie. Mais, d'après Giustiniani, il y avait déjà un Ordre de chevaliers en Palestine appelé Ord^r de Saint- Biaise et de Sainte-Maine , et qui observaient la règle de saint Basile ou de saint Augustin , selon les' Menées. Ils devaient combattre les hérésies et défendre la foi catholique ; l'époque de leur institution est à peu près la même que celle des Templiers et des Hospitaliers. La marque de cette chevalerie était une croix de gueules toute unie posée sur leur bannière , et au centre de laquelle se trouvait l'image de saint Biaise avec ses ornements pontificaux. Voy. "Bernard Giustiniani, dans son Hist. de l'origine des Ordres militaires, tom. le^, c. xxiv.
III. BLAISE (SAINT-), abbaye princière de bénédictins, située dans ime vallée du Brisgau, que traverse l'Alb et qu'entourent les monta-
fnes de la forêt Noire. Ce fut au x" siècle que aint-Blaise, qui jusqu'alors n'avait été qu'un prieuré de Rheinau , devint une abbaye mdépendante. Un siècle après elle avait déjà plusieurs couvents, et ses richesses et sa splendeur allèrent toujours croissant, grâce aux dons et aux privilèges accordés par les empereurs et à la protection signalée des Papes. La paix de Presbourg , en 4805, donna Saint-Biaise à Bade. L'an 1806 le couvent fut provisoirement aboli , pour l'être définitivement en juin 1807. Voy. Frick, dans le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
BLAMONT ou BLASIMONT (Bladimons), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation des Exempts, située au diocèse de Bazas et sous l'invocation de saint Maurice. Elle existait dès l'an 980. Voy. Sainte-Marthe . Gall. Christ., tom. I, col. 1217.
BLAMPIN (Thomas), savant bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Noyon en 1640, mort l'an 1710, par suite de ses grandes austérités , à Saint-Benoît-sur-Loire , professa la philosophie et la théologie, et fut successivement prieur de Saint -Nicaise de Reims, de Saint -Rémi et de Saint-Ouen de Rouen. On a de lui : Sancti Aurelii Augustini , Hipponensis episcopi, opéra, emendata studio monachorum Orainis S. Benedicti, cum vita ejusdem S. Augustini, indicibus, etc.; Paris, 1679-1700, 8 vol. in-fol.
BLANC (Thomas LE), jésuite, né à Vitry, en Champagne, mort à Reims en 1669, professa l'hébreu et l'Écriture sainte, et fut recteur de plusieurs collèges. Il a laissé, entre autres écrits : 1" Jésus pastor oves proprio sanguine pascens : Commentarius in psalmum XXII; Dijon, 1659, in-16 ; — 2" Analysis psalmorum Davidicorum , cum ampli ssimo commentario , in quo non tantum sensui littérales , sed omnes etiam mystici exponuntur ; Lyon, 1665 et 1676, 6 vol. in-fol.; Cologne, 1681. Voy. Moréri, Diction, histor. Sotwel, Bihiioth. Scriptor. Soc. Jesu. Richard et
Giraud, qui donnent la liste de la plupart dos autres écrits de Le Rlanc, ainsi que la Nouv. Biogr. qénér., tom. XXX, col. 89.
BLANCALANDA. Voy. Blanchelande.
BLANCHARD (Antoine), bachelier en théologie, a laissé, entre autres ouvrages : Discours pathétiques sur les matières les plus importantes et les plus touchantes de la morale chrétienne, etc. ; Paris, 1730, 2 vol. in-12.
BLANCHÂRDISME, secte ainsi nommée de Blanchard, ancien professeur de théologie et eu ré de Lisieux,qui écrivit à Londres, pendant son exil, plusieurs écrits dans lesquels il prétendait démontrer l'illégalité, l'injustice et la nullité du concordat du 15 juillet 1801 , et mettre Pie VII en opposition avec Pie VI, vu qu'il avait enfreint ses décrets en établissant une église hérétique et schismatique. Voy. Bergier, Diction, de théologie, et l'art. Anticoncordataires.
BLANCHE (LA), abbaye de l'Ordre de Cîteaux au diocèse de Lucon. Voy. Noirmoutier.
BLANGHECOURONNE {Alhacorona) , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit dans la Bretagne, au diocèse de Nantes. On ignore l'époque de sa fondation.
BLANCHELANDE (Blancalanda), abbaye régidière de l'Ordre de Prémontré dans la "basse Normandie, et au diocèse de Coutances. Elle fut fondée en 1554 par Richard de La Haye et Mathiide de Vernon, sa femme. Voy. Sainte- Marthe, Gallia Christ., tom. XI, col. iJ44.
BLANCHETTI. Voy. Bianchetti.
BLANGHINI. Voy. BiANCHiNi,no II.
BLANCHIS (Paul de), dominicain, né à Murano en Italie au xvii' siècle , a laissé : Disceptationes de difficilioribus muteriis casuum et dubiorum occurrentium in conscientia, de Pœnitentia, de Negotiatione , de Bello publico et privato; Venise, 1622 et 1650, in-fol. Voy. Xà Nouv. Biogr.
BLANCHON (Jacques), jurisc. du xvi^ siècle, né à Uzès, a publié, entre autres ouvrages : l" Tractatus de jurisconsulti institutione ; Lvon, 1544, in-4"; — 2" de Sunimo bono lib. Il; ifcid., 1550. Voy. ibid.
BLANCHOT (Pierre), jurisc, né à Arnay-le- Duc en Bourgogne l'an 1591, mort en 1632, a composé, entre plusieurs autres écrits : l" la Justice, vraie image de Jésus-Christ ; Lyon, 1627, in-12; — 1° Commentaire sur les règles du droit civil et canonique, etc., de la justice et de la loi. Voy. ibid.
BLANCIOTTI (Bonaventure), carme, prédicateur, né à Pérosa en Italie l'an 1713, a laissé : / Fratelli e Sorelle del terz' ordine délie Carmine, informati del proprio stato,e guidati aW amordi Dio; Verceil , 1748 ; — 2» Thomœ Waldensis, carmelitœ anglici, doctrinale antiquitatum fidei Ecclesiœ ca tholicœ, ad vetei'a exemplaria recognitum,notis illustratum, etc.; Venise, 1757, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1760, p. 231 !
BLANDA, ancienne ville épisc. de Lucanie dans le vicariat romain. Cet évêché était établi dès le vp siècle. Voy. De Commanville, /"> Table alphabet., p. 43. Gaet. Moroni, vol. V, p. 255. Richard et Giraud.
BLANDINE (sainte), l'une des 48 martyrs de Lyon , morte en 177 sous l'empereur Marc-Aurèle. Quoique d'une complexion délicate, elle souffrit avec le plus grand courage , et ne cessa de répéter ces paroles : Je suis chrétienne, il ne se commet aucun crime parmi nous. L'Église l'honore le 2 juin , et on la voit souvent à la tète de tous les autres martyrs de Lyon. L'Église de Vienne appelle encore la fête des martyrs de Lyon la fête de. Suinte-Blandine.
BLAY
BLANDINIÈRE (De LA), né à Laval en 1709, mort en 1795 à Soulaines (Anjou), curé de cette ï)aroisse , continuateur de Tabbé Babin {voy. ce mot), est l'auteur des Conférences ecclésiastiques du diocèse d'Angers, tenues en 1745 et 1748; 3 vol. in-l'i.
BLANDRATA (Georges), médecin et sectaire, né dans le marquisat de Saluées au xvi« siècle, fut un des premiers nouveaux Ariens. Il se retira à Genève , puis en Pologne et en Transylvanie, où il enseigna qu'il y avait trois personnes et trois essences dans la Trinité, et que seul le Père était l'unique vrai Dieu. Voy. Florim. de Raymond, Naissance de ihérésie, 1. II, c. XVI, n.ô. Sponde, Annnl., 1551, n. 10; 1561, n. 33; 1566, n. 30. Moréri, Diction, histor. Le Diction, encyclope'd. de la théol. cathol.
BLANGY (Blanf/iacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le comté d'Artois, au diocèse de Boulogne. Elle fut fondée par sainte Berthe, que l'on y enterra vers l'an 725; dévastée à l'époque des incursions des Normands, elle fut rétablie au xi« siècle et occupée par des religieux de l'Ordre de Saint-Benoît. Voy. Gall. Christ., tom. X, col. 1588. VEncyclop. cathol.. au Supplém.
BLÂNPAIN (Jean), chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré, né près de Commerci en 1704, mort à Estival en 1765, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie à l'abbaye d'Estival , et fut un des plus laborieux collaborateurs de l'abbé Hugo pour les Annules de l'Ordre de Prémontré. Il a laissé de savantes notes sur la Vie du B. Louis, comte d'Arnstein . religieux prémontré ; elles ont été publiées par le P. Le Paige , dans la Bibliothèque de Prémontré, et dans l'abbé Hugo, Sacrœ antiquitatis monumenta, tom. II , p. 34. Il a laissé, en outre : Jugement sur les écrits de M. Hugo, évêque de Ptolémaïde, etc.; Nancy, 1736, in-8''.
BLANZAC (Blanziacum) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit située dans le diocèse d'Angoulème ; elle était sécularisée, mais le chef conservait le titre d'abbé.
BLASCHE (Bernard-Henri), écrivain protestant, né à léna en 1766, mort l'an 1852; outre plusieurs ouvrages pédagogiques, a publié : i^le Mal en harmonie avec U ordre universel: Leipzig, 1827; — 2° Philosophie de lu révélation; Gotha, 1829 ; — 3° Critique de la foi aux esprits dans les temps modernes; ibid., 1830; — 4» les Attributs divins dans leur unité; Leipzig, 1831. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BLASCO (Charles), théologien italien du xviip siècle, a laissé un ouvrage très-estimé sur la morale et les cas de conscience , intitulé : Opuscoli canonici .s<orîCî:Naples,1758, in-4". Voy. le Journ. des Savants, 1760, p. 289. Richard et Giraud.
BLASIMONT. Voy. Blamont.
BLASPHEME, BLASPHÉMATEUR, BLAS- PHÉMATOIRE , se dit en général de tout discours ou de tout écrit injurieux à la majesté divine; mais dans l'usage ordinaire on entend spécialement par ce terme les jurements et les impiétés contre le saint nom de Dieu. Les théologiens disent que le blasphème est un crime âui se commet contre Dieu par des paroles ou es sentiments qui lui font injure, soit qu'on lui attribue ce qui ne lui convient pas , soit qu'on lui ôte ce qui lui convient. Le blasphème est un péché mortel , et un cas réservé quand on le commet publiquement. — Le blasphémateur est celui qui prononce un blasphème. Chez les Juifs, les blasphémateurs étaient punis de mort. Une ordonnance de saint Louis, celles d'Orléans,
art. 23; de Moulins, art. 86, et de Blois, art. 38, leur infligeaient la même peine. Il n'y a rien là qui doive étonner, puiscjue les souverains de la terre, qui ne sont eux-mêmes que de simples créatures comme leurs sujets, punissent trèssévèrement toute parole bu tout écrit outrageant leur majesté. — On appelle blasphématoire ce qui renferme ou exprime un blasphème. C'est avec ce mot qu'on qualifie en théologie une proposition qui attribue à Dieu une conduite contraire à ses divines perfections, et qui est capable de diminuer le respect que nous devons à sa majesté suprême. Les théologiens distinguent deux sortes de propositions blasphématoires : les unes qui joignent au blasphème une hérésie clairement énoncée, les autres dans lesquelles l'hérésie n'est pas formellement expliquée. Voy. Lévitique, xxiv. .August., de Moribiis Munichœor., 1. II,c.xi. Le Droit can., Si quis, 10, caus. 22, quœst. 1. Conc. Later., sess. IX, c. II , de Maleaicis. Jules III, constit. in Multis. Pie V, constit. Cum primum upostolatus , 1566. Dernier, Diction, de théolog. Richard et Giraud.
BLASTARES (Matthieu) , théologien grec de l'Ordre de Saint-Basile, vivait au xiv« siècle. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Recueil, par ordre alphabétique, des canons , des conciles, des décisions des saints Pères et des lois des empereurs grecs . concernant les matières ecclésiastiques , dans le recueil de Beveridge ; — 2o Questions sur le mariage, dans Leunclavius, Droit grec-romain. Voy. Doujat, Hist. du Droit canon.
I. BLASTE (Blastus), chambellan du roi Hérode Agrippa. Voy. Actes, xii, 20.
II. BLASTE (Blastus), juif qui passa dans la secte des Valentiniens, et ajouta au symbole de Valentin quelques pratiques judaïques, telles que la célébration de la Pàque le 14 de la lune. Voy. Auctor. Append. apud. Tertull. de Prœ~ script., c. LUI. Pluquet, Diction, des hérésies.
BLAU (Félix- Antoine) , théologien allemand , né en 1754, mort en 1798. Il professa la théologie à Mayence; mais, ayant propagé les doctrines révolutionnaires, il fut enfermé dans une forteresse. Il a laissé : 1° Histoire critique de l'infaillibilité ecclésiastique ; Francfort , 1791 , in-8« , en allemand ; ouvrage plein d'attaques violentes contre l'Église catholique ; — 2" Essai sur le développement moral de l'homme; ibid., 1795, in-S"; — 3» Critique des ordonnances relatives à la religion rendues en France depuis la révolution, fondée sur les principes du droit politique et ecclésiastique; Strasbourg, 1799, in-8".
BLAUFUSS (Jacques-Guillaume), théologien protestant. Allemand, né à léna en 1723, mort en 1758. Ses principaux ouvrages sont : 1^ Disput. de jure et officiis hominis erga brutum;lén;\, 1740; — 2» de Transmigratione animarum secundumJudœorum explicationem ; ihid., 1744, 1745, in-4'' ; — 3" Disput. de conditura seculi per primogenitum, etc.; ibid. ,1758, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
liLA'zNEY (Benjamin), théologien anglican, né à Oxford , mort en 1801 à Polshot , fut chanoine de rédise du Christ et professeur royal d'hébreu à l université d'Oxford. On a de lui, parmi d'autres écrits : 1" une Dissertation sur les 70 semaines de Daniel; Oxford, 1775, in-4»; — 2o une traduction nouvelle, avec des notes critiques, philologiques et explicatives des Prophéties de Jérémie et de ses Lamentations; ibid., 1784, in-4o; Edimbourg , 1810 , in-8»; de /acharie; ibid., 1797, in-4»; — 3» des Comment, crtt. sur les Psaumes et plusieurs autres ouvrages restés manuscrits. Biayney était sans coutiedit
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un habile exégète , un savant philologue ; mais il recourait liop facilement aux règles de critique suivies par Kennicott pour corriger le texte hébreu. Voy. ibid.
BLÉMUR (Marie-Jacqueline-Bouette de), religieuse bénédictine du Saint-Sacrement, née en 1618, morte l'an 169(1, entra dès l'âge de cinq ans dans l'abbaye de la Sainte-Trinité de Caen , prononça ses vœux dès que les lois ecclésiastiques le lui permirent, et devint bientôt prieure. Elle fut pendant toute sa vie un modèle de piété et de pénitence. On a d'elle : 1° V Année bénédictine, 7 vol. in-4"; — 2" les Grandeurs de Marie: — 3» les Exercices de la mort; — 4" l'Eloge des personnes distinguées en vertu qui ont vécu au dernier siècle dans l Ordre de Saint-Iienolt , 2 vol. in-4'' ; — 5» la Vie de plusieurs personnages pieux. Vm/. Feller, Biogr. univers,
BLENDEGQUES, abbaye de lilles de l'Ordre de Citcaux sous l'invocation de sainte Colombe, était située près de Saint-Omer. Ce fut Ghison d'Aire qui dota ce monastère, comme on le remarque par la charte de sa fondation, datée de 1182 , et émanée de Didié , évéque de Térouane. Voy. VEnci/clop. cathol., au Supplém.
BLES.^;; Vog. Blois, n» II.
BLETON (Jean-François), prêtre français, né près de Valence en 1791, fut nommé en 181G vicaire de Saint-Vallier, et se livra à l'étude de la théologie, de l'Écriture sainte et de l'histoire ecclésiastique. Outre la Vie de plusieurs saints, on a de lui : 1» Abrège' des preuves de la religion mises à la portée de tout le monde; Lyon, 1829, in-18; — 2^ Traité des saints Anges ; ibid., 1829, in-18; — 3" Motifs de consolation que la reliaion procure à l'homme dans toutes les positions de la vie; ibid., 1841, in-18. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
BLETTERIE (Philippe-René, abbé de LA), né à Rennes en 1696, mort en 1772, professeur d'éloquence au collège royal et membre de l'Académie des inscriptions et belles - lettres , a laissé , entre autres écrits : 1* Lettres au sujet de ta relation du quiétisme de M. Phelippeaux; il33, in-12; brochure qui renferme une justihcation des mœurs de ¥""= Guyon ; — 2» Histoire de Julien l'Apostat; Paris, 1*735, in-12, et 1746; ouvrage curieux et d'une grande impartialité; — S" Histoire de l'emperewr Jovien , et traduction de quelques ouvrages de l'empereur Julien ; Paris, 1748, in-12 ; livre remarquable par la sagesse et l'équité avec lesquelles l'auteur justifie Jovien, calomnié par les philosophes modernes à cause de son attachement au christianisme. Voy. ¥eller, Biogr. univers. La NomK Biogr. généi-.
BLIOUL (Jean du), cordelier et docteur en théologie , né dans le Hainaut au x\'i« siècle , fit un voyage à Jérusalem et se fixa à Besançon, où il fut grand pénitencier. Il a laissé : Voyage de Hiérusalem et pèlerinage des saints lieux de la Palestine, contenant les indulgences et autres choses notables et remarquables vues par l'auteur en Palestine; Cologne, 1600, in-8''; 1602, in-16. On lui attribue plusieurs autres ouvrages. Voy. Foppens, Biblioth. Belg., p. 603. Richard et Ciiraud.
BLISSEMIUS(Hemn), jésuite allemand, théologien , prédicateur, mort à Gratz en 15% , fut provincial de sa compagnie dans toute l'Autriche. On a de lui, imprimés à Ingolstadt : 1" de Communione sub una specie; — 2» de Ecclesia militante, contra Herbrandum Tubingensem. Voy. Sweert, Atlwnœ Bel gicœ.
BLISSON (M.), canoniste français du xvm« siècle, est auteur d'un Traité des. droits des évéques sur les réfjwdier» exempts; Paris, 1715,
in-12. Voy. le Joum. des Savants, 1715. Richard et Giraud.
I. BLITTERSWICK (Guillaume de), jurisc
flamand , natif de Bruxelles , mort en 1680. Échevin de sa ville natale et de Gueldre, membre du grand conseil de Malines, a laissé : 1" Symbola politica christiana, traduit de l'espagnol de Didace de Saavedra; Bruxelles, 1649, in- fol., et Amsterdam, 1652; — 2" Dissertatio de rébus puhlicis et Ruremunda vigens, urdens, renascens; Bruxelles, 1666, in-fol.; ouvrage dédié au pape Alexandre VIL Voy. Ih'ncyclopéd. cathol.
IL BLITTERSWICK (Jean de), théologien flamand de l'Ordre des Chartreux, natif de Bruxelles , mort en 1661 . Outre un grand nombre d'ouvrages de dévotion en flamand, traduits de différentes langues , il a laissé : 1» Soupirs spiintvels vers Dieu; Bruges, 1629, in-12; — 2° Oraison à l'usage des personnes qui visitent les saintes images de la Vierge exposées à Bruxelles à la vénération /^MW/ywe; Bruxelles, 1623, in-16;
— 3° dix-huit Traités et Discours divers , selon que l'indique VHist. de la Chartreuse de Bruxelles, par J. Baptiste de Vaddère, dont la bibliothèque de Bourgogne possède le manuscrit. Voy. Petreius, Biblioth. Cartusiana.h'Encyclop. cathol.
BLOCH (Georges-Castaneus), évêque protestant de Ripen en Danemark, né en 1717, mort en 1773, s'occupa de la botanique dans ses rapports avec l'Écriture sainte. On a de lui : Tentamen Phenicologices sacrœ , seu dissertatio emblematico-theologica depalma; Copenhague,1767, in-8''; cette dissertation, qui est reinpiie de curieuses recherches, a pour objet le palmierdattier de la Palestine et de l'iduuiée , dont il est souvent question dans la Bible, et que les botanistes modernes nomment Phœnix dactylifera.
I. BLOIS (de). Voy. Blosius
IL BLOIS (/i/(?«f'), ancienne et jolie ville, autrefois capitale du Blaisois. L'évèché fut érigé en 1697 par Innocent XII, aux instances de Louis XIV, roi de France, et formé du démembrement de l'évèché de Cbartres. Supprimé par Pie VII en 1801 , il fut rétabli pai' le même pape, en vertu du concordat de 1817 fait avec Louis XVIII. Son premier évêque fut David-Nicolas Berthier, prélat aussi savant que pieux. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 258,259. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 166, 167.
BLOMENVENNA (Pierre), nommé quelquefois Lcodieiisis. parce qu'il était natif de Liège, de l'Ordre des Chartreux, né en 1447, mort à Cologne en 1516. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l'' de Auctoritate Ecclesiœ; — 2" Contra Anabaptistas ;
— 3" de Natura Dei ; — 4'* de Vera religione , et quinam appellandi veri religiosi; — .5" Inf'ormatio de diversa ratione adorandi Deum, Sanctos et homines. Voy. Valère -André, Biblioth. Belg. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits de Blomenvenna.
BLONDEAU (Claude), jurisc. français du xvii» siècle. De concert avec Guéi'et, il commença en 1672 la publication du Journal du Palais, 10 vol. in-4», ouvrage qui contient les principaux arrêts de différentes cours souveraines du royaume, de 1672 à 1700. Blondeau a encore donné une nouvelle édition de la Somme bénéficiale de Laurent Bouchel , sous ce titre : Bibliothèque canonique; 1689. Voy. l'Avertissement du Joum. du Palais, édit. de 1701 . Mercure de France , Hist. abrég. des joum. de jurisprud., juin 1737, t. II,
I. BLONDEL (David), théologien protestant
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né à Châlons-sur-Marne en 1591 , mort à Amsterdam en 1655, devint habile dans l'histoire ecclésiastique et civile, fut ministre à Houdan, et professa l'histoire à Amsterdam. On a de lui plusieurs ouvrages, qui ont été condamnés séparément à dilïérentes époques ; mais un décret du 10 mai 1757 proscrivit tous ses écrits en matière religieuse : Et cetera cjusdem opéra, in quibus de Religiorœ tractât. Cependant nous devons dire, à la louange de Blondel, qu'au milieu de ses erreurs il a reconnu que l'histoire de la papesse Jeanne n'était qu'une pure fable.
II. BLONDEL (François), sieur des Croisettes, architecte, mathématicien et littérateur, né à Ribemont en 1617, mort à Paris en 1686. Outre plusieurs ouvrages sur les mathématiques et l'architecture, il a laissé : Histoire du Calendrier romain , qui contient son origine et les divers 'hangements qui lui sont arrivés; Paris, 1682, in-i»; La Haye, 1694, in-12. Voy. le Journ. des Surants. 1(>83.
III. BLONDEL (Pierre -Jacques), prieur de Saint-Jean-Saint-Doucelin d'Alonne, au diocèse d'Angers, né à Paris en 1674, mort en 1730, a fourni des articles intéressants aux Mémoires de Trévoux de 1702 à 1710, et a publié; Vérités de la religion enseiqnées par principes; Paris, 1705, in-12. Richard et Giraud.
IV. BLONDEL (Laurent), parent du précédent, né à Paris en 1671, mort en 1740, avait une parfaite connaissance des livres de toute espèce j et dirigea l'imprimerie de Desprez. On a de Un, entre autres ouvrages : Vies des Saints pour chaque Jour de l'année, tirées des auteurs originaux; Paris, 1722, in-fol.; — 'i" Épi très et Evangiles des dimanches, des fêtes, etc., avec de courtes explications, des rélloxions et pratiques; ibid., 1730, in-18; — 3° Idées de la perfection chrétienne ;\hid., 1727, in-12. Voy. la liste de ses autres écrits dans Richard et Giraud.
I. BLONDUS. Vorj. Blount, n» II
II. BLONDUS (Flavius), nom latinisé deBiON- DO (Flavio), né à Forli en 1388, mort à Rome Tan 1463, et qui fut secrétaire d'Eugène IV et de plusieurs autres papes. On a de lui : 1° Italia lustratu sive illustrata, per regiones sive provincias XVIII, publiée pour la première fois à Rome, 1474, in-fol.; — 2» Historiarum ah inclinato romano imperio, et Roma per Alaricum, Gothorum regem, a.nno Christi 410 capta , usque ad nnnum 1440, Décades très, lifrri XXXI; Venise, 4483, in-fol., et 1484; dans cette 2« édit. on trouve un abrégé des deux premières décades par le pape Pie II {/Eneas Sylvius); — 3" plusieurs ouvrages en manuscrit, dont on peut voir les listes dans la Nouv. Biogr. génér., t. XVII, col. 805, 866.
BLOOMFIELD (S. T.), savant anglais dont les ouvrages sont très -estimés et très - répandus parmi ses coreligionnaires, tant en Angleterre qu'en Amérique. On a de lui : 1° Recensio Synoptica Annotationis Sacrœ, being a Critical Digest and Synoptical Arrangement of the most important Annotations on the New Testament, exeaetical, philological, and doctrinal : carefully colïected... Thewhole interspersed with a copions hody of original Annotations. Bloomfiela tire ses annotations exégétiques et doctrinales des scholiastes et des glossateurs, aussi bien que de Théophilacte , de Théodpret, d'Euthymius, et des anciens Pères de l'Église , particulièrement de saint Chrysostome. Quant aux interprètes et aux critiques modernes , il met largeçaent à contribution Elsmer, Raphelius , Kypke, \Vetstein, Koppe, RosenmùUer, Tittmann , ICuincel, Whitby, Macknight, Doddridge, et une
foule d'autres, soit anglais, soit étrangers. Enfin il s'est encore aidé des ti^avaux des savants Cartwright, Buxtorf, Lightfoot, Pococke, Surenhusius, Schoettgenius, Meuschen, etc.; en sorte qu'il se trouve à peine un passage obscur et diflicile du Nouveau Testament qu'il n'ait cher^ ché à éclaircir et à. expliquer d'une manière satisfaisante; — 2'^' The Greek Testament with English Notes critical, philological and exegetieul; Londres et Cambridge, 1832. Cet ouvrage a eu plusieurs autres éditions à Londres; il y en a paru une aussi à Boston en 1836. Nous devons faire remarquer que Bloomfield a pris pour base de son texte la dernière édition de Robert Estienne.
BLOSIDS ou de BLOIS (François -Louis), bénédictin , né au pays de Liège en 1506, mort en odeur de sainteté vers 1563. Devenu abbé du monastère de Liesse, il le réforma, et lit de nouveaux statuts qui furent approuvés par Paul IIÏ. Le principal de ses ouvrages est intitulé : Spéculum religiosorum, traduit en français par L. Mombroux de la Nauze, sous le titre de : le Directeur des âmes religieuses; Paris, 1726, in-18, précédé d'une Vie de Blosius; et plus tard, en 1820, par M. de Lancénais, sous le titre de : Guide spirituel , ou Miroir des âmes religieuses; 1 vol. in-32, avec fig. Tous les ouvragesi ae Blosius ont été réunis et publiés par son disciple Jacques Frojus; Cologne , 1571 , in-fol.; Paris, 1606, in -4"; Anvers, 1633. Voy. André Buchène, Hist. de la mais, de Châtillon. François Sweert, in Afhen. fie/^. André-Valère, Biblioth. helg. Anonym.,a»«rf. Rolland., au 7 jan^ vier. Sainte-Marthe, Gailia Christ. ,lom. IV. La Nour. Hioqr. génér.
I. BLOÛNT (Charles) , écrivain anglican, fameux déiste, né en 1654, mort en 1693 par un suicide que son motif rend encore plus honteux. Il a laissé, enti'e autres ouvrages: \'> Anima mmidi, ou Histoire des opinions des anciens sur l'état des âmes après la mort ; Londres, lf}79, in-8", en anglais ; — 2" /« Grande Diane des Ephésiens, ou Origitie de l'idolâtrie ; iG80 , in-8°. Fo;/. Nicéron, Mémoires, tora. XXIII, et les justes réflexions de Feller. dans sa Birx/r. univers.
II. BLOUNT ou BLONDUS , BLUNDUS (Jean), théologien anglais, catholique, mort en 1248, étudia dans les universités d'Oxford et de Paris, et se distingua par l'élévation de son esprit, ses vertus chrétiennes et une profonde érudition. Il professa la théologie à Oxford, et fut nommé prébendier et chancelier de l'Église d'York. On a de lui : 1" Summarium sacrœ facultatis; — 2" Dissertationes aliquot. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOAIStUAU. Foy. BoiSTUAU.
BOANA ou BAHANNA, siège épisc. de la Bizacène en Afrique. Victor, l'un de ses évèques, assista à la conférence de Garthage. Un autre évèque de ce siège , nommé Janvier, souscrivit à la lettre des évêques de sa province à Con-» stantin, dans le concile de Latran tenu en 649» sous le pape saint Martin I*"'.
BOANERGES, fils du Tonnerre, surnom que Jésus -Christ doima aux enfants de Zébédée, Jacques et Jean. Voy. Marc, m, 17.
BOARETTI (François), ecclésiastique italien, né en 1748, mort à Venise en 1799, professa pendant dix ans l'éloquence sacrée au gymnase ecclésiastique de Venise, et a laissé, outre de& traductions de divers poètes grecs : 1» une tra^ ductiou des Psaumes de David; Venise, 1788, 2 vol. in-8»j — 2» Dottrina de' Padri greci relativa aile circostanze délia Chiesa nel secolo xvm» tratta de' testi originali ;ihid., 1791, 2 vol. in-i?>i
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— 3" la traduction en prose de V Ecclcsiaste; ibid., 4792, in -8»; — 4" le Livre de la Sagesse, avec une réfutation des principes émis par l'abbé Nicol. Spedalieri, dans son ouvrage : de' Diritti dell' uomo; ibid., 1792, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOBI, BOBIO ou BOBBIO (Bobium, Boîiim), ville épisc. des Alpes Cottiennes et du vicariat italique dans le duché de Milan , sur la Trébia. Elle doit son origine à saint Colomban,qui obtint d'Agilulphe, roi des Lombards, la permission d'y bâtir un monastère , dont il fut abbé. Peu à peu ce lieu se peupla, et l'empereur saint Henri demanda qu'on l'érigeât en évèché. Benoît VIII y consentit. Ce siège était suffragant de Ravenne ; mais Innocent II érigea Gênes en métropole, et, en 1133, lui soumit le siège de Bobi. Voy. Ughelli , Italia Sacra , tom. IV, pag. 926, 1287. Gaet. Moroni, vol. V, p. 259, 2(30. Le Diction, encyclop. de la. the'ol. cathol. Richard et Giraud.
BOBIANUM. Vog. Boiano.
BOBOLÂ (André), martyr de la Société de Jésus, d'une famille noble très - ancienne , naquit en 1590 dans le palatinat de Sandomir, et succomba le 10 mai 1657 aux tortures les plus affreuses. Son cadavre fut entouré d'une auréole éclatante. Dès lors Bobola devint l'objet du culte des fidèles, qui l'invoquèrent avec confiance. Le 9 février 1/55 Benoit XIV constata le martyre; Grégoire XVI déclara, le 25 janvier 1835, la conservation de son corps miraculeuse ; et Pie IX, ayant reconnu trois autres miracles opérés par l'mtercession de Bobola, décréta le 3 juillet 1853 que les Jésuites pouvaient célébrer sa fête dans leurs églises le 23 mai , jour de l'octave de son martyi'e. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BOBOLÈNE ou BOBOLEIN, moine de Luxeuil ou de Granfel, vivait au vif siècle. On a de lui : la Vie de saint Germain, premier abbé de Granfel; elle se trouve dans les BoUandistes , au 21 février, et dans les Actes des Saints de l'Ordre de Saint-Benoit , tom. II. Voy. D. Rivet, Hist. litt. de la France, tom. III, p. 631.
BOBON. Voy. Beuvon.
I. BOCGI, fils de Jogli, de la tribu de Dan. Voy. Nombres, xxxiv, 22.
ÏI. BOCGI, grand prêtre des Juifs, fils d'Abisué et père d'Ozi. Voy. I Parai., vi, 5.
BOGCIAU , lévite , lilsd'Herman ; il jouait devant l'Arche. Voy. I Parai., xxv, 4.
BOGCONIA. Voy. Bucconia.
BOGHARD ( Claude -Mai'ie), vicaire général de Lyon, né en 1759 dans le Bugey, à Ménestruel, où il mourut l'an 1834, était"^de la maison et société de Sorbonne. On lui doit : l» Dialogues chrétiens; 1796, ouvrage destiné à ramener à la religion un jeune homme qui s'en était écarté; en 1802 l'auteur y ajouta un second volume , dans lequel il traite des pratiques de la religion et surtout des sacrements ; et en 1805, un troisième volume contenant un règlement de vie et un exposé des devoirs du chrétien parut sous le titre de : Jules chrétien , ou Dialogues sur les principes et les plus essentielles pratiques du chrétien, à l'usage des gens du monde; — 1" Manuel à l'usage des séminaires ; Lyon, 1815 , in-80 , avec un Appendice sur les études de Sorbonne; — 3" Logique française; — 4" Extraits à l'usage des classes d'éloquence sacrée; 1832, 2 vol. in-8"; ces deux derniers ouvrages ne portent pas de nom d'auteur ; — 5» Cinquième âge de l'Église, extrait d'une dissertation sur les sept âges selon l'Apocalypse , 1826 , in-S". Voy. Feller, Biogr. univers.
BOCHART (Samuel), ministre protestant, né à Rouen en 1599, mort à Caen en 1667, était très-versé dans la philosophie , la théologie , l'hébreu , le syriaque , le chaldéen , l'arabe et l'éthiopien. Ses principaux ouvrages sont : 1" Phaleg et Chanaan , qui sont les deux parties de la géographie sacrée; Francfort, 1674, in-4''; — 2» Hierozoïcon , ou Histoire des animaux dont il est parlé dans l'Écriture ; Londres , 1663 ; Francfort, 1675, 2 vol. in -fol.; Leipzig, 1793- 1799, 3 vol. grand in-4'>; édition donnée par E.-J.-C. Rosenmiiller avec des notes. Ses œuvres complètes ont paru à Leyde etàUtrecht, 1692, 1712. Au point de vue des sciences naturelles, les hommes les plus habiles du jour peuvent tirer une grande utilité de l'érudition de Bochart, qui fait constamment usage des naturalistes grecs, latins et arabes. Nous ne dirons pas de même de la partie philologique : ses connaissances en hébreu et en arabe n'étaient pas assez approfondies pour qu'il pût éviter une ibule d'erreurs qu'il a commises dans ses explications. Voy. Nicéron , Mémoires. Etienne Morin. Dissert, de Vita et Scripfis Bochart. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BOCÔEL (fioc/W/?«). Voy. Bouchel.
BOGHERVILLE (SAINT-GEORGES DE), en latin S. Georyius de Balcheri-Villa), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le pays de Caux, en Normandie , au diocèse de Rouen. Ce fut d'abord une église collégiale; en 1114 on y établit des religieux de Saint-Évroul , et en 1660 on la donna aux bénédictins de Saint-Maur. Voy. Galt. Chri.s-t., tom. II, col. 267, nov. edit.
BOCHRI , père de Séba , fameux par sa révolte contre David. Voy. II Rois, xx, 1, 2.
BOCK (Frédéric-Samuel), savant allemand, né à Kœnigsberg en 1716, mort en 1786, professa le grec et la théologie , et laissa , entre autres ouvrages : 1" Spécimen theologiœ naturalis ; ZuUichau, 1743, in4»; — 2° Historia antitrinitariorum , maxime socinianismi et socinianorum ; Kœnigsberg et Leipzig, 1771. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOCKING (Radulphe), dominicain anglais, né a Ghichester dans le xin« siècle , a laissé : la Vie de saint Richard, évêque de cette ville, dont il avait été le confesseur; cette Vie se trouve dans les BoUandistes, 3 avril, p. 282- 318. Voy. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 24fl.
BOGQUILLOT (Lazare- André), chanoine d'Avallon, né dans cette ville en 1649, mort en 1728. D'abord avocat, il entra dans l'état ecclésiastique et devint curé de Chastellux. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels on cite : 1» six volumes d'Homélies: Paris, 1^8- 1702; — 2» les Règles de la liturgie; 1690; — 3" Traité historique de la liturgie sacrée ou de la Me^se; Paris, 1701 , in-8''; — 4» un Rituel pour le diocèse d'Autun. Voy. Nicéron , Mém. , tom. VIII et X. Richard et Giraud.
BOGRU , fils d'Azel, de la tribu de Benjamin. Voy. I. Parai., vm, 38; ix, 44.
BODE ( Christophe-Auguste), orientaliste allemand , protestant, né à Wernigerode en 1722, mort en 1796, fit à Halle, et ensuite à Helmstaedt , un cours sur les livres saints et sur la grammaire hébraïque. Ses principaux ouvrages sont : 1» Evangelium secundum Matthœum, ex versione Ethiopici interpretis; Halle, 1749; — 2" Evangelium secundum Matthœum, ex versione Persici interpretis; Helmstaedt, 1750; —3" Item secundum Marcum, Lucam et Jofmnnem; ibid., 1751 ; — 4" Novum Testamentum ex versione Ethio-
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ptci interprefis ; ibid., 4752-1755; — 5° Psmdocritico-Millio-Bengeliana; Halle, 1767, 2 vol. in -8°. Mill, n'étant pas suffisamment instruit dans les langues orientales, a eu recours, en composant son édition du Nouveau Testament grec , aux traductions latines des versions orientales de la Polyglotte de Walton ; ce qui lui a fait commettre des erreurs. Pareille chose est arrivée à Bengel. Le dessein de Bode a donc été de corriger les fautes de ces deux critiques;
— 6" Pseudo-critica-Wet.steiniana , qui a été insérée dans la Biblioth. cVEichhoi-n, tom. IV, p. 364. Voy. VEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génèr,
BODENSCHATZ (Jean-Christophe-George), orientaliste allemand, protestant, né à Hof en 1717, mort en 1797 , était particulièrement versé dans l'étude des antiquités judaïques. 11 a laissé, en allemand : 1» Constitution ecclésiastique des juifs modernes et principalement des juifs allemands ; Erlangen et Cobourg, 1748, 1749 et 1756 ;
— 2" Explication des livres saints du Nouveau Testament, d'après les antiquite's judaïques; Hanovre, 1756, in -8". Voy. la Nouv. Biog. gêner .
BODENSTÈIN (André). Voy. Carlostad.
BODIN (.Jean), magistrat, né à Angers vers 1530, mort de la peste à Laon en 15%, a composé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" de la République; Paris, 1576, in-fol. ; ouvrage traduit en latm par l'auteur lui-même, comme le porte l'édition de Cologne de 1586;
— 2" Methodus ad facilem historiarum cognitio- «em; Paris, 1566, in-4'>; — 3» Heptaptomeron , sive Colloquium de abditis rerum sublimium arcanis; nommé autrement Naturalisme de Bodin;
— 4" la Démonomanie, ou Traite' des Sorciers; Paris, 1580, in-4''; — 5» Theatrum naturœ; Lyon, 1556, in-8". Le Naturalisme est resté longtemps manuscrit; c'est à Berlin, 1841, in-8'', qu'il fut imprimé pour la première fois. On a accusé Bodin d'être protestant, juif et même athée;
3uand on a lu ses livres , on est en effet tenté e le juger ainsi , et l'on n'est nullement étonné 3u'ils aient été condamnés par la congi'égation e V Index
L BOËGE ou BOETHIUS, BOETIUS (Flavius Anicius Manlius Torqnatus Severinus), né à Rome en 470, mort en 525. Issu d'une ancienne et illustre famille, il devint consul en 510; et, l'an 522 , ses enfants furent élevés à la même dignité ; mais, ayant été accusé d'avoir voulu létablir l'autorité du sénat et de la république romaine, il fut dépouillé de ses biens, jeté en prison , où il fut tué par l'ordre de Théodoi'ic. Boëce était très-versé dans les sciences, les arts et la philosophie, et possédait une éloquence peu commune. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" de Consolatione philosophiœ; — 2" de Sancta Trinitate ad Symmachum; — 3" de Duabus nuturis et una persona Christi , adversus Eutychen et Nestorium. Tous les ouvrages de Boëce ont paru à Nuremberg, 1476 ; Venise, 1491 , etBàle, 1570, in-fol.; Leyde, 1671, in-8», enfin Paris, 1680, in-fol. Ils ont été traduits en français par le P. Régnier, chanoine de Sainte- Geneviève; Paris, 1676, in-12, et par de Francheville , conseiller du roi de Prusse ; La Haye, 1744, 2 vol. in -8», Le P. Papebroch donne à Boëce le titre de saint, et il joint sa Vie à celle du pape Jean. Voy. Acta Sanctorum, Gmaii,
&. 707. D. Ceillier, Âut. ecclés.. tom. XV. L'abbé ervaise, Vie de Boëce; Paris, 1715. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biog. ge'nér. Le Dict. encyclop. de lu théol. cathol.
II. BOËCE (Vulfin), évèque de Poitiers, vivait vers l'an 830. On a de lui : la Vie de saint
Junien, abbé de Mairé-l'Évescaut, qui vivait au vp siècle. Elle se trouve dans Mabillon, Acta Sanct. Ord. S. Ben., p. 307. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
BOECLER (Jean-Wolfgang), théologien allemand , originaire de Livonie , mort à Cologne en 1717. Il abjura dans cette ville le protestantisme et embrassa la religion catholique. On a de lui quelques ouvrages en faveur du catholicisme et un livre écrit en allemand, et intitulé : Rites superstitieux des pauvres Esthoniens ; Cologne , 1091. Voy. ibid.
BOEGERT (Jean -Baptiste), chanoine honoraire , né à Kaisersberg en 1791 , mort à Mulhouse en 1832. Il reçut les ordres et fut directeur des hautes études au séminaire de Molsheim. On a de lui : l" Méditations philosophiques , ou la Philosophie conduisant l'homme à la religion et au bo?iheur; Strasbourg , 1823, in-12; — 2° Réflexions amicales d^un chrétien sur une lettre adressée à M. l'abbé Maccarthy ; — 3" Cri de la justice et de la vérité. Voy. Feller, Biogr. univers.
BŒHME (Jacques), cordonnier, fils d'un paysan luthérien , né en 1575 dans le village d'Alt - Seidenberg , près de Gœrlitz , mort l'an 1624 , avait le goût des choses religieuses ; il se crut même appelé à une mission extraordinaire. Pendant ses voyages comme compagnon il resta toujours pieux et recueilli. Les discussions des luthériens et des calvinistes , tout en jetant le trouble dans son esprit, le portèrent à étudier de plus en plus les problèmes mystérieux de la nature et de l'homme , et à chercher les formules qui pouvaient exprimer le mieux les idées étranges qu'il avait dans l'esprit. Il commença vers 1612 à rédiger ses vues sur Dieu et le monde dans un écrit qu'il nomma VAurore naissante; eu 1618 il composa ses Lettres théosophiques ; l'année suivante , son Traité des trois principes, et dès lors ses écrits se succédèrent rapidement ; on en tira de nombreuses copies pendant longtemps ; enfin on les livra peu à peu à l'impression; et ce ne fut qu'en 1682 que J.-G. Gichtel en donna à Amsterdam une édition complète qui a été reproduite dans la même ville , en l'730, sous le titre de Thcosophiu revelata , in-8». Les œuvres de Bœhme ont été traduites en anglais, et une partie l'a été en français. Voy. de Rauscher, qui a consacré à cet écrivain extraordinaire un article très-intéressant dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. BOEHMER (Georges-Louis), protestant, né à Halle en 1715, mort à Gœttingue l'an 1797, devint professeur ordinaire , conseiller aulique et doyen de la faculté de droit de Gœttingue. On a de lui , parmi plusieurs autres écrits : 1" Principia juris canonici ; Gœttingue, 1762, in-8», réimprimés quatre fois, la dernière en 1785; — 2" Observationes juris canonici; ibid., 1673, in-8». Voi/. Feller.
II. BOEHMER (Juste-Henning) , père du précédent, né à Hanovre en 1674, mort à Halle l'an 1748 , fut chanceUer de l'université de Halle et doyen de la faculté de droit. On a de lui : 1» un Corps de droit avec des variantes, des notes , etc. Quoique protestant , Boehmer dédia son ouvrage à Benoit XIV , qui le reçut avec bonté; — 2» Jus ecclesiasticum Protestantium ; 1736, 4 vol.; ouvrage dans lequel il donne plus d'essor aux préjugés de sa secte; — 3» Jus parochiale, in-4». Le cardinal Gerdil a écrit contre lui et réfuté quelques-uns de ses principes. D'un autre côté, on lit dans Y Index librorum prolnbitorum : « Boehmerus Justus Hemiing. Anim-
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adversiones in Institutiones Juris Ecclesiastici Claudii Fleury. (Decr. 18 julii 1729.)— Institutiones juris Canonici tum Ecclesiastici, tum Pontilicii ad methodum Decretalium , nec non ad Fora Catholicorum, et Protestantium compositse. (Decr. 22 maii 1745.) — Schilterus ilîustratus. (Decr. 12 maii 1749. ) » Voy. Feller, et surtout Hartnagel, dans le Dict. encycl. de la théol. cnth.
BOEN , un des descendants de Rnben , fils de Jacob. Quant à l'expression pierre de Bohen (Aben-Bohe7i) dont il est parlé dans Josué (xv, 6), c'était apparemment une pierre à laquelle Boen donna son nom, et qui devint un nom propre de lieu.
BOERIUS. Voy. Bohier.
BOERNER (Christian-Frédéric), protestant, né à Dresde en 1683, mort à Leipzig en 1753, professa la théologie dans cette dernière ville, et étudia spécialement les livres saints et l'histoire ecclésiastique. Ses ouvrages théologiques sont : 1" de Lutheri Actis anno 1520; Leipzig, 1720; — 2" de Actis Lutheri Vorsmaciensibus anno 1551 ; ibid., 1721, in-4»; — 3» Dissertationes sncrœ quibus illustria oracula divina, sanctiorisque doctrinœ capitn explicantur ^ et à depravationibus vindicantur ; Leipzig, 1752, in-4";
— 4" Institutiones theologice syrnbolicœ; ibid., 1751, in-4". Voy. le Journal des Savants, p. 248 et 874.
BŒSCHESTEIN (Jean), né en Autriche en 1471 , fut un des restaurateurs de la langue hébraïque en Allemagne. Il l'enseigna successivement à Augsbourg et à Wittemberg. On a de lui : 1" Grammaire hébraïque, Augsbourg, 1514, in-4"; — 2" des corrections et des additions au Rudimenta hebraica du rabbin Mosché Kimchi; ibid., 1520; — 3" une version allemande et latine des Psaumes de la pénitence d'après le texte hébreu ; ibid., 1526, in-4". Voy. Feller, la Nouv. Biogr. génér.
BOETHUS, père de Simon, qui fut grand prêtre des Juifs depuis l'an du monde 3981 jusqu'en 3999. Voy. D. Calmet, Dict. de la Bible.
BOETIUS. Voy. Boece, n" I.
BOETIUS-EPÔ, célèbre jurisc, né à Roorda dans la Frise en 1529, mort à Louvain en 1599, embrassa d'abord les erreurs de Calvin, dont il finit par se désabuser, et il se livra à l'étude de la jurisprudence civile et canonique, qu'il enseigna à Douai pendant vingt-sept ans. On a de lui plus de soixante traités sur le droit, dont le principal est: Antiquitates ecclesiasticœ. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg. Le Mire, Elogia illustr. Belg. Scriptor. Sweert, Athenœ Belgicœ.
BŒTTICHER (Jean-Henri), jurisc. protestant, né à Brunswick en 1638, mort à Helmestaedt en 1695, a laissé, entre autres ouvrages : 1" deJuribus clericorum; — 2" de Fide; — 3" de liebus sanctis. Voy, la Nouv. Biogr. génér.
I. BŒUF, animal que, d'après la loi de Moïse, on offrait en sacrifice au Seigneur; il était défendu de lier la bouche du bœuf qui foulait le grain , afin de lui laisser la liberté d'en manger. Saint Paul se sert de cette loi pour prouver "que les ministres de l'Évan^le ont le droit de vivre de leur ministère. Foy. Deutéron.,xxv, 4. I Corinth., ix, 9 et suiv.
II. BŒUF (LE). Voy. BEUIL (LE
BŒYE (André de), jésuite, né a Fumes en 1571 , mort à Anvers en 1650. Ses principaux ouvrages sont : 1" Vitœ Sanctorum conjugatorum, qui in matrimonio virtutibus illustres vixerunt;
— 2" Vitœ Sanctorurn et aliorurn illustrium hominum Veteris Testamenti , ab Adamo et Eva Usque ad Joachimum et Annam; — 8" Gloria ma-
gnorum patriarcharum Joachimi et Année. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOGAN (Zacharie), célèbre philologue et théologien anglican, né dans le Devonshire en 1625, mort en 1659. On a de lui :1" Homerus ébraïzôn, sive comparatio Homeri cum Scriptoribus sacris, quoad normam loquendi : Subnectitur Hesiodus omêrizôn; Oxford, 1658, in-8" : ouvrage savant, mais systématique; — 1° An Alphabetical vieio of Scripfure threats and punishments ; in-12 • — 3" Méditations on the worth ofa Christian' s life; in-8"; — 4" Help to prayer; in-12. Voy. VEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
BOGARMILES. Voy. Bogomiles.
BOGATZKY (Charles-Henri de), écrivain protestant, né à Jankowa en Silésie en 1690, mort à Halle en 1774. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Manuel des enfants de Dieu : Halle , 1748, in-8"; — 2" Considérations sur l'incarnation et la naissance de Jésus; ibid., 1753, in-8"; — 3" Pensées sur la sainte Trinité; ibid., 1754, in-8". Vo)/. la Nouv. Biogr. génér.
BOGERMANN (Jean), théologien protestant, né à Oplewert dans la Frise orientale, mort en 1637, professa la théologie à Franeker. En 1608 il fut élu président du synode de Dordrecht. Ses principaux ouvrages sont : 1" Praxis pœnitentiœ, seu meditationes in lapsum Davidis; — 'i'^ Annotationes contra H. Grotiurn in ejus pietatem ordinum Hollandice; — 3" Parasceve ad amicam collationem cum piscatore; — 4" de la Punition des hérétiques, en allemand, traduit de Bèze; Franeker, 1601; — 5" Miroir des Jésuites, en allemand; Leewarde, 1608. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOGOMILES ou BOGARMILES, BOGONMI- LES (Bogomili ou Bogonmili), hérétiques, sectateurs de Basile {voy. Basile, n" V), qui fut brûlé à Constantinople sous l'empereur Alexis Comnène.Leur nom vient de deux mots bulgares : Bog (Dieu), et milouï (ayez pitié); et ils étaient appelés ainsi parce gu ils affectaient d'implorer sans cesse la miséricorde divine, à l'imitation des Massaliens, qui soutenaient que la prière seule était nécessaire, à l'exclusion même des sacrements. Ils ne confessaient la Trinité qu'en paroles seulement, attribuant au Père seul les trois noms, et disant que le Fils et le Saint- Esprit n'existaient que depuis 5500. Selon eux, le Père avait engendré le Fils; le Fils, le Saint- Esprit; et le Saint-Esprit, Judas le traître et les onze apôtres. Ils rejetaient la croix, les relir^ies et les images des saints, et ne reconnaissaient d'autre communion que de demander le pain quotidien en récitant 1 Oraison Dominicale, qu'ils récitaient sept fois le jour et cinq fois la nuit, quelques-uns plus souvent et à genoux. Ils condamnaient le mariage, aussi bien que l'usage de la chair et des œufs. J. Christ. Wolfî a publié VHist. des Bogomiles à Wittemberg, 1712, in-i". Albert Fabricius a aussi publié un traité intitulé : de Hœresi et moribus Bogomilarum ; ilO'i, in-4". Voy. Euthymius Zigabène, qui dans sa Panoplia, part, ii, fait un exposé complet de l'hérésie des Bogomiles. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXI, p. 534. Bergier, Diction, de théologie. Pluquet, Diction, des hérésies. Baronius et Sponde, ad ann. 1118. Hausle, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol., à l'art. Basile , chef des Bogomiles. Gaet. Moroni , vol. Y, p. 272, 273.
BOGUE (David), ministre et théologien anglican, né à Halydown dans le comté de Ber- Avick en 1750, mort à Brighton en 1825, fut un des éditeurs du Magasin éoangélique. On lui doit encore : 1" Considérations sur la distribution des
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traité^ religieux; — 1" Inspiration of the New Testament, traduit en français par Combes-Daunous; Paris, 1803, in-12; — 3» Discours sur le Millenium prononcés dans le séminaire des Missions à Gosport , traduit de l'anglais en français par Malleville de Condat; Paris, 4825, 2 vol. in-8";
— 4" la Paix universelle durant le Millenium; ouvrage posthume et en français ; Paris , 4829 , in-8».
BOHÊME (Boemiu, Bohemia, Bniemum, Boioliemmn), contrée de l'Europe où Boniface, prêtre et religieux anglais, prêcha l'Êvanaile vers le milieu du \ïW siècle. En 747 le pape Zacharie le nomma évêque de Mavence et érigea ce siège en métropole; et l'an 40G8, Vratislas, duc àe Bohême, rendit ce pays tributaire du Saint- Siège. Cependant les différentes sectes qui ont désolé la Bohême ont fait craindre souvent la ruine de ce pays; mais les traités de Westphalie y ont ramené le calme. Voij. Gaet. Moroni, vol. "V, p. 263-272. Le Diction, encyclop. de la théol. cathnl . Richard et Giraud.
I. BOHÉMIENS ou FRÈRES DE BOHÊME (Fm^re* /JoAe?»îV,0, FRÈRES MORAVES, hérétiques du xv« siècle qui , sous la direction du cordonnier Kélésiski, rejetaient la transsubstantiation, la prière pour les morts, l'autorité du Pape et tous les sacrements, excepté le Baptême et la Cène. Ils se confondirent avec les Lutliériens, les Calvinistes et les Zwingliens. Voy. Lasicius, de Gest. FF. Bohemic. Bossuet, Hist. des Variât. Le Diction, encyclop. de la the'olog. cathoL. à l'art. BoHÊMES (Frères), et Moraves.
IL BOHÉMIENS, vagabonds qui parcourent toute l'Europe, sous le nom de Bohémiens et d'Egyptiens en France, de Zigeuner en Allemagne , de Gipsy en Angleterre , de Gitanos en Espagne, et de Zingani en Italie. Ils font profession de dire la bonne aventure, et vivent de filouteries. Une ordonnance des États d'Orléans de l'an 4560 leur enjoignit de quitter le royaume, sous peine des galères. Voy. Bergier, Diction, de thènl.
BOHÉRIES {Boheriœ\ abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Laon en Picardie. Elle fut fondée en 4444 par Barthélémy, évêque de Laon. On l'établit d'abord à Macquigni, mais on la transféra en 4443 à Bohéries, près de Guise. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. X, col. 636, nov. edit.
BOHIC. Voy. BOYC.
BOHIER, Boerius (Nicolas de), jurisc, né à Montpellier en 4469, mort en 4539. Il professa le droit à Bourges, et fut président à mortier au parlement de Bordeaux, lia laissé, entre autres ouvrages : Tractufus de ofpcioet potestate legati a latere in regno Franciœ; Lyon, 4509, in-B". Voy. la Nouv. Biogr. génër,
BOHLE (Samuel), théologien protestant, né en Poméranie en 4644, mort en 4689, était trèsversé dans la langue hébraïque. On a de lui, entre autres ouvrages : 4» Comment, biblico • rabbinic. in Esai. vu ; — 2» Comment, in Malachiam;
— 3° Vera Divisio Decalogi ex infallibili principiù accentuationis data; — 4» Ethica sacra, sive Commentar. in Proverbia Salomonis; — 5» Grammaticn hebrœa. Voy. ibid.
BOHMISTES , nom que l'on a donné en Saxe aux sectateurs d'un certain .lacob Bohm, mort en 4624, et qui a laissé plusieurs écrits mystiques , remplis d'une théologie obscure et inintelligible. Voy. Bergier, Diction, de théol.
BOHN (M. Jean-Sylvestre), professeur de théologie de la confession d'Augsbourg et pasteur de l'église des Prêcheurs à Èrfurt, né dans celte ville en 4742, mort l'an 1762, a publié, outre des
gazettes à la fois amusantes et instructives, et la Religion, feuille hebdomadaire (4755-4757) : 4" Dissertatio epistolica rfeme^/iorfo; Erfurt, 1743, in-4»; — 2" Comrnentatio de vi argumenti quod ad confirmandam religionis christianœ veritafem a constantia martyrum ducitur; ibid., 4758,in-4°; — 3» Commentationis qua doctrinœ de miraculis
BOIANO (Boaianum ou Bobianum),\\\le épisc. du royaume de Naples dans le comté de Molise, et située vers la source de la rivière deTiferno. Son évêchéest suffragant de Bénévent; il parait avoir été établi à la lin du v* siècle ou dès le commencement du vi«. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VIII, p. 244. De Commanville, I" Table alphabet., p. 45.
BOICH. Voy. BouH.
BOIEMUM. Voy. Bohême.
BOILE. Voi/. Boyle.
I. BOILEAÛ (Charles), abbé de Beaulieu et prieur de Faye, membre de l'Académie française, né à Beauvais, mort en 4704. Il fut prédicateur du roi et acquit une grande réputation. On a de lui : 4» Pensées choisies sur différents sujets de morale; Paris, 4707; — 2° Homélies et Sermons sur les Evangiles du Carême; ibid., 2 vol. in-42; — 3» Panégyriques des Saints ;ill8^ 4 vol. in-8". Voy. la Biblioth. franc, tom. II, p. 298.
II. BOILEAU (Jacques), frère de Boileau Despréaux, né à Paris en 46â5, mort en 4746, fut doyen et grand vicaire de Sens, chanoine de la Sainte-Chapelle et doyen de la faculté de théologie. On a de lui , entre autres ouvrages : 4" de Antiquo jure presbyteroruvri in regimine ecclesiasticoiTxxrm, 4676, in-42; 4678, in-8"; — 2" Historia Flagellantium , sive de perverso flagellorum usu apud christianos ; Paris, 47C0, in-42; histoire mise à Y Index par un décret du 4 mars 470*,), et vivement attaquée par Thiers; — 3° Disquisitio theologica de sanguine corporis Christi post resurrectionem , ad Epistolam CXL VI Augustini ;\GSl, in-8". Voy. Nicéron, Mémoires, t. XII et XX. Thiers , Critique de l'Histoire des Flugellans et justification de l'usage des discipliner volontaires; Paris, 4703; ouvrage dont on trouve une bonne analyse dans les Mémoires de Trévoux, tom. II, de 1703, p. 963 et suiv. Richard et Giraud.
III. BOILEAU (Jean-Jacques), théologien et biographe, né en 4649, mort en 4735, chanoine de la collégiale de Saint-Honoré à Paris. Il a laissé, outre diverses biographies : Lettres sur différents sujets de morale et de piété; Paris, 4737, 2 vol. in-42.
I, BOILLOT (Henri), jésuite et théologien, né en 4698, mort à Dôle en 4733, professa dans plusieurs maisons de sa compagnie la rhétorique, la philosophie et la théologie. Outre un assez grand nombre de travaux littéraires, on a de lui : 4" Maximes chrétiennes et spirituelles, extraites des Œuvres du P. Nieremberg; Lyon, 4744, 2 vol. in-12; — 2" Sermons nouveaux sur divers sujets ; Lyon, 1714, 2 vol. in-12.
IL BOILLOT (Jean), minime, né à Saint-Mémin en Auxois l'an 1658, mort à Semur l'an 1728, a laissé : Lettres sur le secret de la confession; Cologne (Dijon), 1703, in-12; — 2" la Vfwe Pénitence; Dijon, 1707, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
ÈOIOHEMUM. Voy. Bohême.
BOIREAU (Jacques), jésuite, né au diocèse de Lhnoges au xvii« siècle, a laissé, entre autres ouvrages : 4" Vie de saint Clair, moine, prêtre
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et martyr; Paris, 1656, iu-i2; — '2» le Vieillard noyé, ou Réponse à un prêche intitulé : l'Enfant flottant, 1603, in-4»; écrit dirigé contre quelques discours d'un calviniste; — 3» lu Conformité de l'Eglise l'omaine d'aujourd'hui avec taneienne Église sur les reliques , etc.; Paris, 1672, in-S". Voy. le P. Oudin, jésuite, dans un mémoire latin.
I. BOIS , dans la Vulgate lignum, signifie souvent : 1» urhre; 2" d'autres fois, joint au mot pierre, il se prend pour idole (Deutéron., iv, 28); ou bien, 3" tçiomv potence, ou encore, 4» pour hois sacré, où l'on avait coutume de prier et de construire des autels aux idoles. Le contexte indique suffisamment dans chaque passage de l'Écriture celle de ces différentes signilications qui V convient.
TI." BOIS (DU). Voy. Dubois.
III. BOIS (Les) sont compris dans la défense générale d'aliéner les biens de l'Église. (Vog. Aliénation des biens d'Église). Il n'est permis à personne d'enlever dans les forêts le bois mort, sec ou abattu, sans y être autorisé par une coutume légitime. Cependant il y a des théologiens, entre autres Sainte-Beuve et Pontas, qui pensent qu'un pauvre qui se trouverait dans la nécessité de passer l'hiver sans se chauffer et sans manger rien de cuit, pourrait licitement prendre du bois mort tombé à terre ; parce que, dans ce cas, les propriétaires seraient censés donner leur consentement , ou que , s'ils ne le donnaient pas, ils le refuseraient injustement (essent irrutionahiliter inviti); ce (^ui donnerait à ces pauvres le même droit que si les propriétaires étaient consentants. Vog. Sainte-Beuve, tom. I, cas 163. Pontas, au mot Bois.
BOIS-AUBRI (Boscus-Alherici), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans la Touraine , au diocèse de Tours. Elle fut d'abord fondée sous le titre de prieuré, et érigée en abbaye Tan 11.38.
BOIS DE VIE. Les Juifs nomment ainsi deux petits bâtons ronds, à peu prés semblables à ceux qui servent à rouler en cartouche les cartes de géographie. Ils s'en servent pour prendre le livre de la loi, sur lequel on ne peut porter la main sans irrévérence, et qui est enveloppé dans une espèce de bande en étoiïe brodée à l'aiguille. Vo}/. VEnc7/clop. cathol.
BOISGÉLIN (Jean-de-Dieu-Raymond de Cucé de), prélat français, né à Rennes en 1732, mort à Angervilliers l'an 1804. Doué d'une éloquence remarquable et possédant un vrai mérite, il fut successivement évèque de Lavaur, archevêque d'Aix , archevêque de Tours et cardinal. Député aux États généraux, il y défendit constamment les principes et les intérêts de l'Église. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" des Oraisons funèbres : celles du Dauphin, fils de Louis XV, non imprimée; de Stanislas, roi de Pologne, 1769, in-8" ; de Madame la Dauphine , 1769, in-4o ; — 2" Exposition des principes des évêques de l'Assemblée sur la constitution civile du clergé; — 3" le Psalmiste , ou Traduction des Psaumes en vers français, précédée d'un discours sur la poésie sacrée; Londres, 1799 ; — 4» le Discours du sacre,
Erononcé au couronnement de Louis XVI; — ° Discours prononcé à la cérémonie de la prestation du serment des archevêques et des évéques; Paris, 1802, in-4». Mais tous les écrits de Boisgelin ont été recueillis et publiés à Paris, 1818, in-S". Voy. de Bausset, Notice historique sur S. E. le cardinal de Boisgeiin. VEncyclop. cathoL Richard et Giraud.
BOISGROLAND (Jirolium-Grolandi), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Luçon, si-
tuée à quarante-quatre kilomètres de La Rochelle. Elle fut fondée en 1109, et elle était de la filiation de Moureilles ; elle suivit d'abord la règle de Saint-Benoit; mais, au commencement du XIII* siècle, elle adopta celle de Saint-Bernard. Vog. Sainte -Marthe, Gall. Christ., t. II, 1437. nov. edit. Richard et Giraud.
BOIS-LE-DUC. Vog. Bolduc, n" IL BOISMONT (Nicolas Thyrel de), abbé de Grestain . docteur en théologie et prédicateur ordinaiie du roi, né près de Rouen vers 1715, mort à Paris en 1786, fut reçu en 1755 à l'Académie française. Il a laissé, outre un grand nombre d'Oraisons funèbres, de Panégyriques et de Sermons: Lettres secrètes sur l'état actuel de la religion et du clergé de France; 1781-1783. Ses Œuvres complètes ont été publiées à Paris, 1805, précédées d'une Notice sur sa vie par Auger.
BOISOT ( Charles ) , natif de Bruxelles , mort en 1636, fut chanoine régulier de Grœnendael et abbé de Sonnebeck- Il a laissé : Ordinationes et stututa ad regulam S. Augustitii ; Cologne, 1628 , in-8o. Voq. la Nouv. Bioqr. génér,
I. BOISSARD (George-David-Fredéric), théologien protestant, né à Montbelliard en 1783, mort à Paris en 1836, fut d'abord pasteur de l'église luthérienne de Lille , puis de l'église de Nancy, et il fut appelé à Paris en 18()9. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Histoire de la Bible, ou Récits tirés des saintes Écritures ; Paris, 1813, in-12; — 2° Précis de l'Histoire de l'Église; ibid., 1817, in-12 ; — 3° Prières à l'usage du culte domestique, suivies des exercices de préparation à la sainte Cène; ibid., 1815, in-12. Vog. la Nouv. Biogr. génér.
II. BOISSARD ( Jean- Jacques ) , né à Besançon en 1528, mort à Metz en 1602, était trèsversé dans les antiquités romaines. Il a laissé , outre des lettres , des élégies et des épigrammes : 1» Theatrum vitœ humanœ; 1597-1599, in-4''; — 2" de Divinatione et magicis prœstigiis; Oppenheim , 1615, etHanau, 1611, in-4''. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVIII. La Nouv. Biogr. génér. , où se trouve la liste complète des œuvres de Boissard.
I.BOISSIÈRE (Joseph de la Fontaine de LA), prêtre de l'Oratoire , né à Dieppe , mort à Paris en 1732. On a de lui : des Sermons qui se fout remarquer par un style coulant , quelquefois trop fleuri et presque entièrement emprunté à l'Écriture; Paris, 1730 et 1731, 6 vol. in-12. Toy. La Croix du Maine, Biblioth. franc., tom. II, p. 298.
II. BOISSIÈRE (LA), en latin Buxeria, abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse d'Angers. Elle fut fondée l'an 1131, et elle était fille de Savigny.
BOISSIEU (Antoine ) , jésuite , a laissé : 1" le Saint Évangile de Jésus -Christ expliqué en méditations pour choque jour de l'année, etc. ; Lyon, 1684, 4 vol. in-12; excellent ouvrage qui a eu un grand nombre d'éditions ; celle de Lyon, ■1821, contient des améliorations de plus d'un genre ; — 2" le Chrétien pi^édestiné pur la dévotion à Marie, Mère de Dieu; Lyon, 1686, in-S". Voy. le Journal des Savants , 1728.
^ BOISSONNADE (Jean-François) , savant helléniste français , de l'Académie des inscriptions et belles -lettres, et professeur de littérature grecque au collège de France, né à Paris en 1774 , mort l'an 1857 , a publié une foule d'ouvrages qui témoignent tous d'une grande sagacité et d'une pure critique. Nous citerons seulement les suivants à cause de leur nature même : \^ Marini VituProcli, gra;c.-lat.;Le\px\g , 1814 , in-8» : ouvrage qui a été inséré dans
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la Bible gi-ecque éditée par MM, Didot; — 20 Novum Testamentum grœc: Paris, 1824, 2 vol. in-32 ; — 3" .Eneas Gazœwt et Zachariax Miii/- Imœus, de Iinmortalitate nnimœ, yrcpc-lat. : Paris , 1836, in-8». Voy. Quérard, la France littéraire. La Souv. Biogr. génér., qui fait bien connaître Boissonade et ses ou\Ta^es.
BOISSY ( Jean - Baptiste Thiaudière de), de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, né à Paris en 1666, mort en 1729, s'appliqua à l'étude de la théologie et à la lecture de l'Écriture sainte. On a de lui deux dissertations : 1° sur les sacrifices des victimes humaines dans l'antiquité; — 2" sur les expiations en usage chez les anciens, dans l'Histoire de l'Académie, t. \". Voy. Chauffepié , Nouv. Dict. hist. et crit., t. II,
BOISTUAU ou BOAISTUAU DE LAUNAY (Pierre), natif de Nantes, mort â Paris en 1566, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Histoire des persécutions de l'Église chrétienne; — Paris, 1572; — 2» Théâtre du monde, discouront des misères humaines et de l'excellence et dignité de l'homme: ouvrage qui a eu plus de vingt éditions; la meilleure est celle de Paris. 15*^, 6 vol. in-fol. Vog. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. franc.
BOITEUX. Chez les anciens Hébreux les boiteux étaient exclus du sacerdoce; le droit canon, pai- son expression ritiati corpore, semble aussi les exclure des saints ordres. Cependant les boiteux ordinaires ne se trouvent dans aucune des conditions voulues par la loi canonique pour que l'on soit irrégulier: car ces conditions sont : 1» que le défaut rende tellement inhabile aux fonctions , qu'on ne puisse point du tout les faire ou les fau-e sans danger (c.x, de Renunt.; c. vu , de Corp. vitiat. : c. vi, de Cler. cegrot.)] 2° que le défaut rende tellement horrible ou ditlorme, qu'on ne puisse exercer les ordres sans scandale ou sans inspirer de l'horreur au peuple , sine scandalo vel populi abominatione (c. i, de Corpore viiiatis; c. II, III, rv, de Cler. œgrot.; c. v, dist. 33;
c. II, vu, qiuest. 2). ro.V.'lRRÉGUL.\RITÉ.
BOIVIN ( Jean - Cabriel > , franciscain , né à Vire, en Normandie , mort en 1681 , a laissé un Cours de philosophie et un de théologie scotisles, tous les deux en 4 vol. La théologie a pour titre : Theologia Scoti , et suhtilitas ejus ab obscuriiate libéra et vindicata; il y en a eu cinq éditions de 1644 à 1682.
BOLBONNE (Bolbona), abbaye qui appartenait d'abord au diocèse de Toulouse et plus tard à celui de Mirepoix, était de la filiation de Morimond, et subsistait déjà l'an 1130. Elle s'agrégea en 1150 à l'Ordre de Ciieaux et à l'abbaye de Bonnefons, dans le diocèse de Cominge. Cette abbaye , détruite par les calvinistes , a été rebâtie dans un lieu appelé Tremesaigues , sur les frontières du comté de Foix et du Languedoc. Elle a donné un pape à l'Église : Benoit XII, qui y fut l'eligieuxprofès. Voy. Moréri. D. Yaissette , Hist. du Languedoc, tom. I", p. 449. Richard et Giraud.
BOLDONI ( Jean-Nicolas ) , barnabite , né à Milan en 1595, mort l'an 1670. On a de lui, outre des ouvrages de poésie sacrée : i" la Saetta. discorsi délia Passione diG.C; Pérouse, 1644, in-4'> ; — 2° Annuale, ossia Discorsi per il Purgatorio; ibid., 1666, in-4° ; — 3» il Cielo in Terra ; prediclie quaresimnli ; Naples, 1677, in-4o. Voy. Mazzuchelli, St;rittori dltalia. A.-M. Ungarelli, Biblioth. Scriptor. e Congreg. clerr. Regg. S. Pauli , tom. I.
I. BOLDUC (Jacques), capucin, né à Paris
vers 1580 , acquit de la réputation comme prédicateur, et composa des ouvrages de théologie remplis d'idées bizarres et paradoxales. On a de lui : 1" Commentan'urn in epi'stolam S. Judœ : Paris , 1620, in-4» ; — 2° Commenturin in librum Job : Paris , 1619, in-4o ; ibid., 1631, 1(138, 2 vol. in-fol.; — 3" de Ecclesiu ante legem; 1626, in-8'» ; — 4° de Ecclesia post legem, liber unus anagogicus: Paris , 1630, in-4» ; — 5° de Orgio christi(mo libri très, in quibus declarantur antiquissima sacro-sanctœ Eucharistiœ typica mysteria ; Lyon, 1640, in-4"; ouvrage dans lequel il fait remonter l'institution de l'Eucharistie à Noé et à Adam. Voy. Feller, Biblingr. imivers.
IL BOLDUC ou BOIS-LE-DUC, ou BOS-LE- DUC {Bolducum, Sylva - Diicis- . Boscum-Ducis . Boscodunum), ville épisc. du Pays-Bas, dans le Brabant, et située sur la rivière de Domète. Vers 1560, Pie IV, exécutant le projet de Paul R', son prédécesseur, érigea cette ville en évèché. mais à partir de 1645 Bolduc n'eut plus que des vicaires apostoliques. Voy. Sainte-Marthe, Gall. christ., tom. V, p. 3^2. Gaet. Moroni , vol. V,
BOLENA ou BOLINA , évèché in partibu.s suffragant de Patras. Bolena ou Bolina, ville de la Turquie d'Europe dans la Morée, fut autrefois un siège épisc. dépendant de Patras pour la juridiction. Voy. Gaet. Moroni, vol. V, p. 276.
BOLGENI (Jean-Vincent), jésuite, né à Bergame en 1733, mort à Rome l'an 1811 , enseigna plusieurs années la philosophie et la théologie à Macerata. Pie VI l'appela à Rome et le nomma théologien de la Pénitencerie. Cependant loi's de la révolution de Rome, en 1798, il fut d'avis qu'on pouvait prêter le serment de haine à la royauté , et écrivit pour le justifier : Sentiments sur le serment civique prescrit; Rome, 1799, in-8°; ouvrage qui fut condamné, et il fut obligé lui-même de se rétracter. Bolgeni a publié en italien un grand nombre d'ouvrages théologiques dont les principaux se trouvent indiqués dans Feller, Biogr. univers., et dans la Saur. Biogr. génér.
BOLINGBROKE. Voy. Bolyngbroke.
BOLITA, siège épisc. dans la province Carthaginoise consulaire , dans l'Afrique occidendale.
BOLLANDISTES (Bollandiani), sont les Jésuites d'Anvers qui ont travaillé à la collection des Actes des Vies des saints. Ce fut un jésuite de la maison professe d'Anvers , le P. Héribert Rosweide dUtrecht, qui le premier conçut ce projet; mais il mourut sans avoir commencé son ouvrage , et le P. Bollandus ou Bolland l'entreprit ; d'où vient le nom de Bollnndistes donné aux écrivains qui y ont collaboré. En 1837 le gouvernement belge contia la continuation de l'entreprise à la société des Jésuites, et les Pères Jean-Baptiste Boone, Jean Vandermooren, Prosper Coppens et Joseph de Heike furent choisis pour la diriger. Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Sk>c. Je«M. André-Valère , Biblioth. Belg.Le Mire,6?e Scriptor. sœcul. xvii. Foppens, Biblioth. Belg.. tom. I, p. 584. Dom Pitra, Essai stir la collect. des Actes des Suints publiés par les Bollandistes; Paris, 1850, 111-8». La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de In théol. cathol., art. Actes des Saints.
I. BOLLANDUS (Jean), jésuite, né à Tillemont dans le duché de Limbourg en 1596, mort en 1665, fut préfet des études au collège de Malines, et composa plusieurs pièces de poésie et d'éloquence. Son principal ouvrage est celui qu'il commença l'an 1629, et qui est intitule : Recueil des Actes de la Vie des Saints. On li^i
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associa les PP. Henschenius et Papebrock ; le mois de janvier parut en 1643, le mois de février en 1658, et le mois de mars ne parut qu'après la mort du P. Bollandus. Fo?/. ibid.
II. BOLLANDUS ou DE BOLLANDT (Sébastien), récollet, né à Maestricht, mort à Anvers en 1645, professa la philosophie et la théulogie. Il a donné une édition des deux ouvrages suivants : 1" Historica , theologica et moralis Terrée Sanctœ elucidatio , auctore Francisco Quaresmio; Anvers, 1639, 2 vol. in-fol.; — 2" Sermones aurei fratris Pétri ad Boves, in dominicas et festa fer annum; ibid., 1643, in-fol.
I. BOLOGNE iBononia), ville épisc. d'Italie et la seconde de l'État ecclésiastique. D'après une ancienne tradition , saint Pierre y envoya saint Apollinaire pour y prêcher l'Evangile; celui-ci établit, il est vrai, son siège à Ravenne; mais il est permis de penser qu'il ne borna point là ses prédications, et que Bologne reçut de lui le flambeau de la foi. Saint Zama, envoyé dans cette ville et ordonné par le pape Denis, est regardé comme le premier évêque de Bologne; mais on ne peut aflirmer qu'il n'y en ait pas eu avant lui, puisque celte cité avait longtemps auparavant donné de nombreux martyrs. Bologne fut érigé en métropole en 1582 par le pape Grégoire XIII, qui donna à l'évêque Gabriel Paleotti le titre d'archevêque. Fow.Ughelli, [talia Sacra, tom. II, p. 3, et tom. X, p. 213. Giov. Bail. Agochi, l'Antica fondazione, et dominio, délia città di Bologna; Bologne, 1636. Ghirardacci, Isioria di Bologna. Sarti, de Claris Archigymn. Bon. profess.; Bologne, 1769, in-fol. Bihliografia storicu délie città dello stato Pontificio; Rome , 1792. Gaet. Moroni , vol. V , pag. 288, 310. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Richard et Giraud,
II. BOLOGNE (Michel de), surnommé Syyrianus ou Aiguanus^Te\v^\euyià.\\ Mont-Carmel, mort à Bologne en 1400. 11 a laissé : 1" Commentaires sur les quatre livres des Sentences de P. Lombard ; Milan , 1410 ; Venise, 1623 ; — 2" Commentaires sur les Psaumes, plus souvent imprimé sous ce titre : Incogniti in Psalmos; Alcala, 1524; Lyon, 1524 et 1588, in-fol. Voy. la Nouv. Bioqr. ge'ne'r.
BOLOGNINI (Louis), jurisc. et diplomate, né à Bologne en 1447, mort à Florence en 1508, professa le droit dans sa patrie, et devint juge et podestat à Florence, sénateur de Rome, avocat consistorial et ambassadeur d'Alexandre VI auprès de Louis XII. Ses principaux ouvrages sont : 1" Interpretationes novœ in jus civile; Bologne , 1494, in-4» ; — 2" Interpretationes ad omnes fere leges; Bologne, 1495, in-fol.; — 3» Epistolœ décrétâtes Gregorii IX suœ inteyritati res-^ titutœ, cum notis, etc.; Francfort, 1590; — 4» Collectio florum in jus canonicum; Bologne, 1496, in-fol.; — • 5" Consilia ou Liber consiliorum; ibid., 1499; Lyon, 1556. Voy. Moréri, édition de 1759.
BOLONIA. Voy. Boulogne-sur-mer.
BOLSEC (Jérôme-Hermès), carme, natif de Paris, mort vers l'an 1585, embrassa les erreurs des protestants, se fit médecin et se maria; mais il rentra plus tard dans le sein de l'Église. Il a laissé : 1" Histoire de la vie, moeurs, actes, doctrine et mort de Jean Calvin; 1577, in -8"; — 2° Histoire de la vie, moeurs, doctrine et déportements de Théodore de Bèze; 1580. Voy. La Croix du Maine et Duverdier, Biblioth. franc. L'abbé Joly, Hemarq. sur le Dict. crit. de Bayle.
BOLSENA, ville épisc. d'ItaMe dans la Toscane, située près du lac auquel elle donne son nom; elle fait aujourd'hui partie du diocèse de
Viterbe. Voy, Ughelli, Ital, Sacr., tom. X, col.
BOLTON (Robert) , théologien anglais , de la secte des puritains, né en 1571 , mort l'an 1631 , était professeur d'histoire naturelle à l'université d'Oxford. Ses ouvrages principaux sont : lo Discours sur le bonheur ; Londres , 1611 , souvent réimprimé; — 2° Sermons sur les quatre dernières fins de l'homme; ils ont eu aussi plusieurs éditions. Voy. Feller, Bingr. univers.
BOLYNGBROKE ou BOLINGBROKE (Henri- Saint-Jean, lord vicomte de), né en 1672 à Battersea , dans le comté de Surrey, mort l'an 1751, secrétaire d'État sous la reine Anne, a laissé un grand nombre à' ouvrages de politique, des Mémoires, des Lettres, etc. ; ouvrages que le grand jury de Westminster rejeta comme dangereux pour la religion, les mœurs, l'État et la paix publique. Mais on a publié sous son nom un Examen important de la religion chrétienne , in-80; écrit violent contre le christianisme, dont le véritable auteur est Voltaire. Voy, Feller, Biogr. univers. G. -G. Mayer, dans le Diction, encyclop. de la théol, cathol.
BOLZANO (Bernard), théologien allemand, né à Prague en 1781 , mort en 1848 , étudia spécialement la philosophie et la théologie, et professa à l'université de Prague, On a de lui , outre beaucoup d'ouvrages de philosophie ; 1" Athanasie ou Preuves de l'immortalité de l'âme, en allemand; 1838, 2" édit. ; — 2" Manuel succinct de la religion chrétienne , catholique, comme véritable révélation divine, aussi en allemand; Bautzen, 1840. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOMARZO (Polymortium), ancienne ville épiscop. de l'Etat de l'Église dans la province du Patrimoine; son évêché était établi au vu» siècle. Elle est aujourd'hui soumise à l'évêque de Bagnarea. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X, col. 159. Gaet. Moroni, vol. V, p. 312, 313. Richard et Giraud.
BOMBERG (Daniel), célèbre imprimeur en caractères hébreux, né à Anvers, mort en 1649 à Venise, où il vint s'établir, imprima plusieurs Bibles hébraïques , toutes estimées par la beauté des caractères et la pureté du texte. La première parut à Venise en 1518, avec la Masore et les Targums, 4 vol. in-fol.; les autres sont in-i", in-8'' et in-18. On lui doit encore la première impression des Concordances hébraïques du rabbin Isaac Nathan, 1621 , in-fol., et la publication du Talmud de Babylone, qui forme avec les Commentaires 12 vol. in-fol. 11 en donna jusqu'à trois éditions. Bomberglit pour ses impressions des dépenses qui le ruinèrent entièrement. Voy, Feller, Biogr, univers. La Nouv. Biog. génér.
BOMBINI ou BOMBINO (Pierre-Paul), orateur, théologien et historien, né à Cosenza vers 1575, mort à Manloue en 1648, entra d'abord chez les Jésuites, puis dans la congrégation de$ Somasques. Il a laissé, outre plusieurs Oraisons funèbres prononcées et imprimées en latin , un grand nombre d'ouvrages d'histoire ; nous citerons seulement : 1» la Vie de saint Ignace de Loyola, en itahen; Naples, 1615, in-8»; Rome, 1622; — 2° Vita et martyrium Edmundi Campiani, martyris Angli , e Societ. yew;Mantoue, 1620, in-S»; — S" Vita Gregorii' XUl et reliquorum pontificum ad Clementem Vlll. Voy. Àlegambe, Biblioth. So^iptor. Societ. Jesu. Nicol.- Anton., Biblioth. Hisp. Allatius, Apes urbanœ.
I. BOMMEL (Cornélius-Richard-Antoine), né d'une famille distinguée de Leyde en 1790, mort l'an 1852, supérieur du petit séminaire de Haegeveld , puis évêque de Liège , prit une grande
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part aux discussions relatives à la liberté d'enseignement. Ses principaux ouvrages sont : 4» Trois chapitres sur les deux arrêtés du 20 juin 19-29, relatifs au collège philosophique; Bruxelles, 1829, in-8»; — 2" Exposé des vrais principes sur l'instruction publique, primaire et secondaire, considérée dans ses rapports avec la religion; Liège, 184-0, in-B"; ouvrage qui devait produire et qui a produit en effet une grande sensation. Foy. Quérard , Littéiature française contemporaine.
II. BOMMEL (Henri Van), en latin Bommelus, né dans la Gueldre, mort en 1542, était de l'Ordre de Saint- Jérôme et directeur du couvent des Sachettes ou Filles de Sainte-Madeleine à Utrecht. On a de lui : Bellum Ultrajectinum inter Geldriœ ducem Carolum et Henricum Bavarum episcopum Ultrajectinum; Marpurg, 1542, in-S", On lui attribue encore ; Lamentations de Pierre, ou le Nouvel Esdras; mais c'est probablement l'œuvre d'un autre Bommel. Voy. Foppens, Bililioth.Belg. F eWer, Biogr. univers.
III. BOMMEL (Jean), théologien, dominicain, docteur de Louvain et inquisiteur de la foi, né à Bommel dans le Brabant, mort en 1477. Ses principaux ouvrages sont : 1° Commentaires sur les Proverbes, VEcclésiaste et l'Apocalypse; — 2° Traité du sacrement de l'Eucharistie; — 3° de Virtutibus theologicis contra monachos proprietarios; — 4° Plane tus religionis. Voy, Valère- André, Biblioth. Belg.
BOMPIANO (Ignace), jésuite, né à Frosinone en 1612, mort en 1675; sa famille, originaire d'Ancône, avait conservé droit de cité dans cette ville, de là vient le surnom à'Anconitanus, qui accompagne son nom dans plusieurs de ses ouvrages. Il a laissé , outre des ouvrages de littérature et des Oraisons funèbres . \° Elogia sacra et moralia; Rome, lo51, in-12; — 2° Historia pontificatus Gregorii XIJI ; ibid., 1655, in-12; — 3o Historia rerum christianarum ab oriu Christi; ibid., 1665, in-12 ; — 4° Seneca chrisiianus; Rome, 1658; — 5" la Mine (Mina) du Paradis, ou Sentiments sacrés sur Dieu et ses attributs, en italien et sans nom d'auteur ; Rome, 1672, in-24. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. ïiraboschi, Storia de la letteratwa italiana.
I. BON convient essentiellement à Dieu, qui est bon éminemment et par lui-même , et qui est l'auteur de tout bien. De là vient que David répète si souvent dans les psaumes : Louez le Seigneur, parce qu'il est bon, et que sa miséricorde est éternelle. Voy. Bien, Bonté. Bergier, Diction, de théolog.
II. BON ou BONO (André), général des Oblats de Saint- Ambroise de Milan et docteur en théologie , né dans le territoire de Bergame en 1575, mort en 1618. On a de lui : 1° Brève trattato délie indul^enze; Milan, 1610, in-4o; — 2» Esortazione al giovine christiano , per fuggire la strada del mondo; ibid., 1616, in-8o. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia.
BONA (Jean), né à Mondovi, en Piémont, en 1609, mort à Rome en 1G74 , entra dans l'Ordre des Feuillants en 1625, et professa à Rome la philosophie et la théologie. En 1651 il devint général de sa congrégation , et Clément IX le créa cardinal. Il a laissé : 1° Tractatus historicus, symholicus, asceticus de divina Psalmodia ; Pans et Rome, 1663, in-4o ; — 2° de Hebus liturgicis; Rome, 1671, in -fol.; Paris, 1672, in -4». Cet excellent traité, revu et augmenté, a paru depuis sous le titre de : Rerum litw^gicarum libri II; cum disquisitione de azymo et fermentato ; — 3» Manuâuctio ad cœlum ; — 4" Via com-
pendii ad Deum per motus anagogicos et preces jaculatorias ; — 5" Tractatus asceticus de aiscretione spirituum; — 6° rfe Sacrificio Missœ ; — 1° Horologium asceticum; — 8° de Principiis vitœ christianœ. La plupart de ces ouvrages ont été traduits en beaucoup de langues, principalement en français , et publiés séparément ; mais on les a aussi recueillis et imprimés ensemble ; la meilleure édition est celle de Turin» 1747, 4 vol. in-fol. Voy. le P. Bertolotti, Vita Joan. Bona; Asti, 4677, in -8°. L'abbé Gouget, Vie du cardinal Bona. Nicéron , Mémoires. Moréri, Diction, histor. Feller. Richard et Giraud.
BONA-AQUA. Voy, Bonneaigue.
BONACCHI (François), savant italien, né à Pistoie en 1685. Il a laissé : 1» la Debolezza del lume naturale délia mente umana a conoscere Iddio; critica metafisica, in cui si esamina l'opù nione di Cartesio circa l'idea innata d'Iddioj Pistoie, 1728, in-4''; — 2" Lettera di Adoxo As* meni à Giandom. Stellanti circa la relazione del libro intitolato a le Sensazioni e l'Immaginazione, vindicate ail' anima umana »; ibid., 4743, in-8° ; — 3° de Sermonibus et martyrio S. Zezonis, epi-^ scopi Veronensis ; item de marfyrii titulo a S.' Greaorio M. S. Juvenali episc. Narniensi trihuto} 1740, in-4o ; — 4" S. Zezonis, episc. Veron., Epocha ; Venise , 1751, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BONACINA (Martin), docteur en théologie et en droit civil et canon , né à Milan , mort en 1631, a laissé : l» Theologia moralis; Lyon, 1645, in-fol.; — 2" de Légitima electione summi pontificis ; — 3° de Beneficiis ; — 4" de Contractibus et Restitutione ; — 5» de Incamatione Christi; — 6° de Simonia ; — 7° Tractatus très de legibus , peccatis et prœceptis Decalogi. Tous ces ouvrages réunis ont été publiés à Lyon , 1678 , et à Venise , 1754, 3 vol. in-fol. Voy. Janus-Nicius Erythrseus, Pinacotheca, part. III, c. m.
BONA-GUMBA. Voy. Bonnecombe.
BONAGURCE, d'abord hérétique cathare du xii^ siècle , se convertit et composa contre cette secte un Traité qui se trouve dans le P. d'Achéry, Spicilegium, tom. XIII.
BONADE (François), théologien français du xvi" siècle , né à Saintes, a laissé : l" Comment, in Canticum canticorum, in Threnos Jeremiœ, in Epistolas Pauli; — 2" de Triumphali resurre^ ctione Christi; — 3" le Psautier, en vers élégiaques. Voy, Le Mire, de Scriptor. sœculi sexti decimi .
BONAGRATIA ABSENSIS, capucin allemand, mort à Fribourg en 1672, a laissé : 1" Elucida' tio quarurndam quœsiionum et loco)^m theologicorum de sacramentis, in quibus S. Bonaventura doctor seraphicus a quibus doctoribus graviori censura perstringitur ; Cologne, 1669, in-8° ; — 2° Libri duo quœsiionum, in quibus quœritur causa cur hodie multi religiosi a religione catho^ lica deficiant ; ibid. 1670,, in-S"; — -3o Disceptatio de matrimoniis hœretîcorum ; ibid., 1669. Voy.
BONAGRAZIA , franciscain italien du xiv» siècle , vint à Avignon avec Michel de Césène, pour y défendre sa cause en présence de Jean XXII; puis ils quittèrent Avignon et se réfugièrent à Munich, auprès de Louis de Bavière, où ils furent excommuniés avec leurs adhérents. On a de lui : Articuli probationum contra fratrem Ubertinum de Casali, a Bonagratia inductarurn, dans Et. Baluze, Miscellanea, tom. I, p. 293- Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BON AL (François de}, né en 4734 au château de Bonal, dans le diocèse d'Agen, mort en 4800 à Munich, ou, selon d'autres, en. An-
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gleterre , devint successivement chanoine et grand vicaire de Châlons-sur-Saône , directeur général des Carmélites, et fut nommé en 1776 évéque de Clermont. Il déploya un j?rand caractère à l'assemblée des états généraux , notamment le 13 avril , où il fut déclaré qu'on ne reconnaîtrait plus de religion dominante. Il souffrit beaucoup pour la cause de la religion. Contraint de s'expatrier, il passa en Flandre, et de là en Hollande. Arrêté au Texel par les Français, jugé à Breda et condamné à la déportation , il se rendit à Altona et habita diverses parties de l'Allemagne. Ce digne prélat a laissé, outre plusieurs mandements célèbres, un ouvrage intitulé : Testametit spirituel, in -S". On trouve d'intéressants détails sur sa vie dans les Mémoires pour servir à l'histoire de la persécution française, recueillis par l'abbé d'Hesmivy d'Auribeau , d'après les ordres de Pie YI ; dans V Oraison funèbre du cardinal de la Rochefoucauld, par l'abbé Jarry ; Munster , 1801 , in-4o , et dans Feller, Biogr. wiivers.
II. BONÀL (Raymond), docteur en théolo
fie , a laissé : 1" Cours de théologie morale; — » Pratique nécessaire aux pasteurs des âmes et à toutes sortes de personnes, tant laïques qu' ecclésiastiques. Cette théologie a donné lieu à un ouvrage qui a paru sous ce titre : Remarques sur la Théologie morale de M. Bonal ; Toulouse , 4708 , 1 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud.
I. BONALD ( François ) , jésuite, né à Mende , mort à Moulins en 1614. Il a laissé , entre autres ouvrages : l» V Étoile mystique ; Lyon, 1606, in-12 ; traduit en latin ; Cologne , 1611 ; — 2" la Divine économie de l'Eglise, etc.; ibid., 1612, in-12; traduit en latin ; Cologne; — 3" Pratique chrétienne; Pont -à -Mousson, 1622, in-12; — 4° le Miroir de la sagesse divine; traduit en latin. Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
II. BONALD (Louis- Gabriel -Ambroise, vicomte de), philosophe, homme d'État et publiciste , né en 1754 au château de Monna, près de Milhaud, dans le Rouergue, où il est mort en 1840, émigra en 1791, et se retira avec sa famille à Heidelberg. Rentré en France , il devint en 1806 un des rédacteurs du Mercure, avec MM. de Chateaubriand et Fiévée; en 1808, conseiller titulaii^e de l'université ; en 1814, membre du conseil de l'instruction publique nommé par Louis XVllI; en 1815, député du dépaitement de l'Aveyron; en 1822, ministre d'État, et à la fin de 1^, pair de France , titre qu'il perdit en iSX) par son refus de prêter serment à Louisriiihppe. Parmi les ouvrages de Ronald , nous citerons seulement : 1» Théorie du pouvoir politique et religieux; Constance, 1796, 3 vol. in-S»;
— 2" la Législation primitive considérée dans les derniers temps par les seules lumières de la raison ; Paris , 1821 , 3 vol. in-8», 2« édit.; — 3» Recherches philosophiques sur les premiers objets des connaissances morales; 1826 et 1828, 2 vol. in-S" ; — 4" Résuma sur la question du divorce :
— 5" Essai analytique sur les lois naturelles de l'ordre social , entièrement refondu dans la Législation primitive; — 6° le Divorce considéré au xix^ siècle relativement à l'état domestique et politique de la société. Ses œuvres complètes ont été publiées à Paris en 1817-1819, 12 vol. in-8«. Voy. VEncyclopéd. cathol. et le Supplém. Haffner, dans le Dict. encycl. de la théol. cath.. a fort mal jugé le système philosophico- religieux de notre éminent écrivain. On dirait qu'il ne l'a pas compris , ou du moins les conséquences qu'il en déduit ne sont nullement logiques.
BONAMIGL Voy. Buonamic.
BONANNI. Voy. Biionanni.
BONART ou BOONAERTS , en latin Bonartius (Olivier), jésuite, né à Ypres en 1570, mort dans la même ville en 1655. On a de lui : 1» deux Traités sur les heures canoniques ; Douay, 1625 et 1634, in-S"; il s'y trouve une proposition condamnée par Alexandre Vil ; — 2° Accord de la science et de la foi ; La Haye, 1645, in -4"; — 30 Commentaire sur l'Ecclésiastique ; Anvers , 1634; — 4° Comment, sur Esther; Cologne, 16i7, in -fol. Ces ouvrages, écrits en latin, sont fort estimés. Voy. André-Valêre , Biblioth. Belg.
I. BONAVENTURE (Jean de Fidenza, saint), né dans vine petite ville de Toscane en 1221, mort à Lyon le 14 juillet 1274 , fit ses études à Paris. 11 entra dans l'Ordi'e de Saint-François, dont il devint général à l'âge de 34 ans. Il refusa l'archevêché d'York, que lui offrait Clément IV. Après la mort de ce Pape, le conclave , ne pouvant s'accorder sur la nomination d'un nouveau pontife , en laissa le choix à saint Bonaventure, s'engageant solennellement à reconnaître celui qu'il nommerait, quand ce serait lui-même. Il nomma Thibaut, archidiacre de Liège , qui était alors dans la Terre Sainte , et qui prit le nom de Grégoire X. Ce pape fit Bonaventure cardinal et évéque d'Albano en 1272, et lui ordonna d'assister au deuxième concile général de Lyon, où il mourut. Sixte IV le canonisa en 1482 , et. Sixte V le mit au nombre des docteurs de l'Église en 1588. Nous avons de ce saint cardinal des Traités de philosophie et de théologie , des Commentaires sur l'Ecriture et des Sermons. Ses Traités de piété lui ont mérité le surnom de docteur séraphique , et l'ont fait regarder comme le plus grand maître de la vie spirituelle. Tous ses écrits ont été recueillis et publiés à Rome , 1588, en 8 vol. infol.; Venise, 1751-1756, 14 vol. in-4o. Jean- Charles Boule a publié à Lyon en 1747, in-S" : Histoire abrégée de la vie, des vertus et du culte de saint Bonaventure. Nous avons un autre travail de ce genre , beaucoup plus récent, qui nous fait connaître non - seulement la vie et les vertus du saint docteur, mais encore ses ouvrages, c'est VHistoire de saint Bonaventure, de l'Ordre de Saint - François j cardinal -évéque d'Alhane , docteur de l'Église , par M. l'abbé Berthaumier, curé de S.-Pallais, du tiers ordre de Saint- François; Paris, 1858, un vol. in-S». Voy. Gerson, de Examinatione doctrinarum. 0pp. edit. Antverp. 1706, tom. I, p. 21. Thritêm. et Bellarm., Scriptor. eccles. Saint Antonin. Sixte de Sienne. La Boulaye. Vossius, de Hist. lat., //. Fabricius , Biblioth. lat. med. œtatis , tom. I , p. 690. "Wading., Annal, et Biblioth. Minorum. Feller. Richard et Giraud.
II. BONAVENTURE D'AREZZO , capucin itahen , mort à Varsovie en 1708. Il a laissé : Riforma del religioso, ossia Trattato per tutti gli statti de' religiosi che desiderano d'arrivare ail' altezza délia perfezione ; Lucques , 1704 , in-4o, Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
m. BONAVENtURE DE BRESSE (le P.), franciscain du couvent de Padoue , a laissé l'ouvrage suivant : de Trajectione maris Idumœi : de sacrificiorum origine et ritu; dissertutiones duœ habitœ in gymnasio Patavino, typis seminarii ;
IV. BONAVENTURE DE LANGRES, capucin français, qui vivait au xvii<= siècle, a laissé : Bonaventura Bonaventurœ , scilicet Bonaventura et Thomas , sive Summa theologica ex omnibus fere S. Bonav. et Thomœ placitis continuata : Lyon , 1655, 3 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Bioqr. qénà .
V. BONAVENTURE DE PADOUE, de l'Ordre
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des Ermites de Saint- Augustin , qui vivait an XIV* siècle, mort assassiné. Il fut docteur de Paris , devint l'an 1377 général de son Ordre , et fut nommé cardinal par Urbain VI. On lui attribue : 1» le Miroir de la Vierge : Augsbourg, 1476; — 2" des Commentaires sur les Epitres canoniques de saint Jean et de saint Jacques, et sur les quatre livres des Sentences, — 3» Méditations sur la vie de Jésus-Christ. Voy. Scardeoni, Antiq. Patav., 1. II. Joseph. Pamph., BiUioth. Augustin. Omiphr. Giacon. Le Mire. Feller. Richard et Giraud.
VI. BONAVENTURE DE SAINT-AMABLE , carme déchaussé de la province d'Aquitaine , vivait au xviP siècle. On a de lui : Vie de saint Martial, ou Défense de l'apostolat de saint Martial et autres saints du Limousin contre les critiques de ce temps: Clermont, 1676, l»' vol., et Limoges, 1683 et 1685, 2« et 3« vol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VII. BONAVENTURE DE SAINTE -ANNE, religieux augustin déchaussé qui vivait au xvn« siècle , a laissé : Monachatus Augustini ab Augustino potissimum propugnatus , seu efficacissima credibilitatis motiva quibus ex Augustino suadetur Augustinum Monacnum extitisse ; 1694 , in-12. Voy. le Joiirn. des Savants, 1694. Richard et Giraud.
BONAVIDIUS. BONAVITUS. Voij. Benavidio.
BONBENASTE. Voy. Bexbenaste.
BONCANIGA. Vm/. Oppenheim.
BONCARA ou BUCARA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en Afrique , sous la métropole de Julia Cœsarea. Félix, l'un de ses évêques, assista à la conférence de Carthage. Cette église est appelée Voncara dans la Notice, n" 62.
BONCERF (Claude-Joseph), archidiacre de Narbonne , né en 1724 à Chassaulx en Franche- Comté, mort àÉtampes en 1811, a laissé, outre plusieurs autres écrits : le Vrai philosophe, ou l'Usage de la philosophie relativement à la société civile, à la vérité et à la vertu; avec l'histoire, l'exposition exacte et la réfutation duPyrrhonisme ancien et moderne ; Paris , 1762 , in-i2 ; réimprimé sous le titre de Système philosophiuue; ibid., 1767, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire.
BONCOMPAGNO. Voy. Buoncompagno.
I. BONDONNET (François), écrivain ecclésiastique , mort en 1693. On a de lui : 1° Lettre du solitaire Philalèthe à un de ses amis, touchant le livre de l'Invasion de la ville du Mans; 1667, in-8"; — 2» le Triomphe de sainte Scholastique sur les religionnaires de la ville du Mans; le Mans, 1668, in-4"; — 3" la Vie du vénérable Joseph-Ignace Leclerc de Coulenne, contenant la pratique des vertus chrétiennes ; ibid. ,1694, in-8''. Voy. Hauréau, Histoire littér. du Maine, la Nouv.
II. BONDONNET (Jean), de l'Ordre de Saint- Benoît, né au Mans en 1592, mort au prieuré de Sarcé en 1664 . On a de lui : 1» Vies des évesques du Mans restituées et corrigées , avec plusieurs belles remarques sur la chronologie ; Paris, 1651, in-4»; c'est une réponse à l'Histoire des Évèques du Mans d'Ant. le Courvaisier ; — 2» Réfutation des trois Dissertations de M. Jean de Launoy contre les missions apostoliques dans les Gaules an i" siècle; Paris, 1653, in-4». Voy. Ansart, Bihlioth. littér. du Maine. Hauréau, Hist. litiér. du Maine. La Nouv. Bioqr. qénér.
BONEFONDS. Foy. Bonnefonds.
I. BONELLI (Benoit), franciscain, né à Cavalese, près de Trente, en 1704, mort à la lin du xviii* siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Vivo esemplare di veru penitenza esposto;
Trente, 1729, in-12; — 2» Epitome, qua theoria praxisque exhibetur sanioris morum doctrinœ : ibid., 1737, in-8»; — 3» Vindiciœ Romani martyrologii XIII Augusti S. Cassiani Foro-Comeliensis martyris; IV februarii Sanctorum Brixionensium episcoporum Ingenuini et Alhuini memoriam recolentis ; Y érone , 1751, in-4", Voy. le Journ. des Savants, 1752, p. 56; 1757, p. 120. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., qui indique plusieurs autres écrits de Bonelli.
II. BONELLI (Louis), théologien et philosophe italien, né à Rome en 1797, mort en 1840. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» Examen histor. des principaux systèmes de philosophie ; Rome, 1829; — 2» Examen du déisme; ibid., 1830; — 3" Institutions de loqique et de métaphysique, en latin; ibid., \S33; — 4° Histoire de la philosophie allemande, depuis Leibnitz jusqu'à //e'^e/; ibid., 1837. Voy.là Nouv. Biogr. génér.
BONÈRBA (Raphaël) , de l'Ordre des Augustins, né en Sicile vers 1600, mort en 1681. On a de lui : 1» Tofius philosophiœ naturalis Disputationes per quatuor tractatus distributœ ; Palerme , 1671 , in-4'' ; — 2" Viridarium in plures partes condivisum, in quibus per piluro quodlibeta tota florescit theologia moralis; ibid., 1671, 1674 , in-*" ; — 30 Sacri problemi sopra gli Evan-
Îeli di quaresima resoluti; ibid., part. I, 1661 , 667, in -4°; part. II, 1667, in -4°. Voy. Mazzuchelli , Scrittori d'Itnlia. La Nouv. Biogr. génér.
I. BONET ou BONT , en latin Bonus , Bonitus (saint), né vers 624, mort à Lyon le 15 janvier 710, fut d'abord référendaire ou chancelier de Sigebert III, roi d'Austrasie, puis gouverneur de Provence. En 689 il succéda à son frère saint Avit, évêque de Clermont; et, après qu'il eut gouverné ce diocèse pendant dix ans , se retira a l'abbaye de Marlieu , où il mourut après y avoir passé quatre années dans la pénitence la plus austère. Voy. Bollandus. Le P. Le Cointe, année 699, n.'9.
IL BONET (Nicolas), franciscain, surnommé le Docteur profitable (Doctor proficuus), mort en 1360, se rendit illustre dans l'Italie tout entière. Benoit XII l'envoya en Tartarie avec le titre de légat, et, l'an 1342, il devint évèque de Malte. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Postilla in Genesim; Venise, 1505; — 2» Commentarii super IV libros Sententiarum ; — 3» In Theologiam naturalem lib. VII; ibid., 1505; — 4» un Traité de la Conception de la sainte Vierge. Foy. AVillot, Athenœ Sodalitii Frariciscani , p. 274. Wading, Scriptor. Ord. Minor., p. 263. Le P. Jean de S.- Ant. Biblioth. univ. francise, tom. Il, p. 384. Feller. Richard et Giraud.
BONFADINO (Barthélemi), historien italien du xviF siècle , a laissé : l" Narrazione dell' origine come fil instituto il S. Giubbileo dell' anno santo nella lege mosaica e da sommi Pontefici romani; Milan, 1600, in-8'», trad. en français; Lyon , 1600 , in-8'» ; — 2<» fe Cérémonie che usano i sommi Pontefici ad aprir la porta santa ; Rome,
BONFINI (Sylvestre), jurisc. du xvii« siècle , natif de Bertinoro dans la Romagne , a publié ; Notabilia ad bannimenta generalia dictionis ecclesiasticœ; Cesena, 1661, 1666, 1678, in -4°; Lucques, 1714; Venise, 1741. Voi/. ibid.
BONFIOLI (Antoine), né à Bologne , mort eu 1624, fut nommé l'an 1622 évèque de Carinola. On a de lui : de Vera saccrdotis perfectione; Bologne, 1609, in-4''. Voy. ibid.
BONFOS (Manahem), juif de Perpignan , est auteur de Perfection de beauté; Salonique, 156/, in-4'' ; espèce de lexique manuel hébreu qui est cité quelquefois sous le titre de Livre de défini-
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ttons,et dans lequel l'auteur explique les termes des sciences connues de son temps. Voy. La Croix du Maine et Duverdier, Biolioth. française.
BONFRÈRE, en latin Bonfrerius (Jacques), jésuite flamand, né à Dinand-sur-Meuse en 1573, mort à Tournay l'an 1643, professa la théologie, l'Écriture sainte et Thébreti. Il est auteur de : 1" Pentateuchus Mosis commentario illustratus et Proloquia in totam Scripturam sacram; A.n\ ers, 1625, in- fol.; — 2» Commentaires sur Jostié, les Juges et Ruth, en latin; Paris, 1631, in-fol.; — 3" Commentaires sur les livres des Bois et des Paralipomènes ; Tournay, 1643, 2 vol. in-fol.; — 4" Commentaire sur l'Onomasticon, ou Description des lieux et des villes de l'Écriture, composé ?ar Eusèbe et traduit par saint Jérôme; Paris, 631, in-fol. Voy. Le Mire, xvii« siècle, Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. André- Valère, Biblioth. Belg. Sweert, Athenœ Belgicœ. Feller, Bioqr. univers. Richard et Girand.
BONGAftS (Jacques), savant critique, calviniste, né à Orléans en 1546, mort à Paris Tan 4612, fut conseiller d'Henri IV. Sixte V ayant fulminé, en 1585, une bulle contre le roi de Navarre et le prince de Condé, Bongars, qui était alors ù Rome , y lit une réponse qu'il afficha lui-même au cfiamp de Flore. Nous citerons parmi ses ouvrages : Gesta Dei per Francos, sive Orientalium expeditionum et regni Francorum Hierosolymitani Scriptores varii coœtanei, in unum editi; Hanau, 1611, tora, II, 1 vol. in-fol.
BONGIORNO (Ferdinand), iurisc. et canoniste italien du xvi" siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Adnotationes ad bullam Nicolai V et regiam pragmuticarn Alphonsi de censibus; Palerme, 1609 et 1612; — 2" Consilia octo decisiva , dans Pierre de Lune , Consilia selecta: iliid., 1627. Voy. la Nouv. Biogr, génér,
BONGOMILES. Voy. Bogomiles.
I. BONHEUR. Ce mot se confond souvent dans le langage avec bien et béatitude. Voy. ces deux mots.
II. BONHEUR ETERNEL. Au commencement du v« siècle, au xip les Grecs et les Arméniens schismatiques, au xvi'^ Luther et Calvin, ont soutenu que les saints ne doivent jouir du bonheur éternel qu'après la résurrection et le jugement dernier; que jusqu'alors leurs âmes sont, à la vérité, dans un état de repos, mais qu'elles ne peuvent encore être censées heureuses qu'en espérance. C'est une erreur qui a été condamnée par le second concile général de Lyon l'an 1275 (Sess. IV), et par celui de Florence en 1439, dans le décret touchant la réunion des Grecs à l'Église romaine. Quant au concile de Trente, il a confirmé cette décision (Session XXV), dans son décret concernant Tlnvocation des Saints. A la vérité les protestants ont allégué en leur faveur plusieurs passages de l'Écriture et des Pères; mais d'abord on leur en a opposé de beaucoup plus clairs et de bien plus décisifs (Luc, xxiii, 43, II Corinth., v, 2. Ephes.jiv, 8. Philipp.,1, 23. Apocal,,vii,9,etc,), En second lieu , ceux d'entre les Pères de l'Eglise qui s'expriment autrement que les conciles et l'Écriture étaient dans l'opinion des millénaires, ou ils ont seulement entendu que la félicité des saints ne sera complète et parfaite qu'après le jugement dernier, et lorsque leur corps sera réuni à leur âme. Mais la plupart des saints docteurs ont suivi la lettre et le sens des passages de l'Écriture que nous venons de citer. C'est enfin sur cette croyance que se fonde l'Église lorsque, priant pour les morts,
elle demande à Dieu de leur accorder dès à présent le bonheur étemel. Voy. le P, Petau , t, I , 1, VII, c. XIII. Bellarmin, Controv., tom. II,tit. de Ecclesia triumph., q. 1.
BONHOMME , théologien français, docteur de Sorbonne et bibliothécaire des Cordeliers de Paris, vivait dans la dernière moitié du xviii" siècle. On a de lui : 1° Consultation sur la société des Francs-Maçons ; Paris, 1748, in-8"; — 2" flelation de l'apparition visible de Jésus-Christ au Saint-Sacrement, arrivée à Marseille dans l'église des Cordeliers, à la Pentecôte; 1754, in-12; — 3" Réflexions d'un franciscain contre l'Encyclopédie de l'édition de 1754; — 4" V Anti-Vranie , ou le Déisme comparé au Christianisme, lettres en vers adressées à Voltaire ; Paris , 1763, in-12. Vori. Quérard , la France littéraire.
BONHOMO ou BONOMO, évêaue de Verceil, né à Novare, mort à Liège en 1587, souscrivit au ¥ et au 5" conciles de- Milan, tenus en 1576 et en 1579. H)n 1575 il fut nonce apostolique en Suisse et dans la basse Allemagne; et, l'an 1581, il déposa Truchsès, archevêque de Cologne, qui était tombé dans l'hérésie de Luther. On lui doit : 1° Reformationis ecclesiasticœ décréta generalia ; CoXogne , 1585, in-S"; ouvrage que Benoit XIV cite souvent avec éloge dans son traité de Synodo diœcesana ; — 2» Vita et dbitus Caroli Borromœi; Co\ogne,\bSl . Voy. Jean-Pierre Giussano. Vie de suint Charles, 1. II, c. iii et xviii, et 1. V, c. XII. Act.eccles. 3/erfîo/a«., part. VIII, p, 1217. Ughelli , Italia Sacra, tom. I V, col, 1125 et suiv. Richard et Giraud.
BONI, lévite de la famille de Mérari et fils de Sommer. Voy. l Paralip., VI, 46.
BONIGHON (François), prêtre de l'Oratoire et curé à Angers, mort en 1662, a laissé : 1° Pompa episcoprilis ; Angers, 1650, in-4° ; c'est un traité des cérémonies de l'entrée des évêques d'Angers dans leur ville épiscopale; — 2" Autorité épiscopale défendue contre les nouvelles entre] irises de quelques réguliers mendiants; ibid.,1658, in-4'>.
* BONIFAGE étant un nom commun à un certain nombre de personnages divers, nous avons placé d'abord les papes, puis les saints non papes, et en troisième lieu les autres homonymes, en suivant le plus possible l'ordre alphabétique dans ces trois catégories.
I. BONIFAGE pf (saint), pape, né à Rome^ mort le 4 septembre 422 , succéda au pape Zozime le 30 décembre 418. Les premiers jours de son élévation au trône pontifical furent troublés par les intrigues d'Eulalius, qui tâcha d'usurper sa place. Au bout de sept mois et demi de schisme Eulalius fut expulsé définitivement, et Boniface travailla d'abord à réconcilier les esprits et à réparer les scand;iles que le schisme avait causés. On a de saint Boniface : 1" des Epitres; — 2" divers Décrets. Il gouverna trois ans huit mois et cinq jours, et il eut pour successeur Célestin \", Voy., sur ce pape et les suivants, Anastase le Bibliothécaire. Platina. Baronius, in Annal, Du Chêne. Ciaconius. Onuphre. Genebrard, in Chronic. Feller. Le Diction, encyclopéd. delà théolog. catliol. Gaet, Moroni , vol. V, p. 12 et suiv. L'Encyclop. cathol. Richard et Giraud, Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes romains, Voy, de plus sur Boniface I", en particulier, Mansi, tom. IV, paar. 390-397.
IL BONIFAGE II, pape, né à Rome, mort en 532, succéda à Féhx IV le 28 septembre .530; on tenta de lui opposer l'antipape Dioscore, qui mourut peu de temps après. Il assembla un concile à Rome l'an 531 , et demanda que l'on dé-
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signât pour son successeur le diacre Vigile; mais ce procédé fut condamné comme irrégulier. On a de Boniface II : Epistola ad Cœsarium Arelatensem, dans D. Constant, Epist. Rom. Pontif. 11 gouverna deux ans un mois et onze jours, et eut pour successeur Jean IL Voy, Mansi, tom. Vlll, p. 7;}5, 739-784.
III. BONIFACE III, pape, né à Rome, mort en 607, succéda à Sabinien le 19 janvier 607. Il avait dabord été envoyé par saint Grégoire le Grand auprès de lempereur Phocas en qnalité dapocrisiaire ou de nonce de l'Église, et il obtint de ce prince que le titre d'évèque universel ne serait donné qu'à l'évêque de Rome. Son gouvernement fut signalé par un synode qu'il tint contre les prélats qui se nommaient ues successeurs. Il régna pendant huit mois et vingt-deux jours, et eut pour successeur Boniface IV.
IV. BONIFACE IV, pape, né à Valéria dans la province Marsicane, aujourd'hui de Marsi, mort en 615, fut élevé au souverain pontificat le 23 août 608; et, ayant obtenu de Phocas le Panthéon , il le changea en une église appelée maintenant Notre- Duine-de-la-Hotonde. 11 gouverna six ans huit mois et quinze jours, et eut pour successeur Deiis-Dedit. Ko//. Possev., in Appar. sacr. Louis Jacob, Bihlioth. pimtif. Mansi, t. X, p. 505 et suiv.
V. BONIFACE V, pape, né à Naples, mort en 624. 11 succéda à Deus- Dédit le 24 décembre 618; il protégea le droit d'asile des églises, et défendit de faire violence à ceux qui s'y réfugieraient. Il ne nous reste de lui que trois Ijittres. 11 gouverna cinq ans et dix mois, et eut pour successeur Honoré \^^. Voy. Mansi, tom. X, p. 549, 550 et suiv.
VI. BONIFACE VI, pape, né à Rome, mort en 896, succéda à Formose. Il fut expulsé quinze jours après son élection. Quelques écrivains, entre autres Baronius, font difticujté de le compter parmi les papes légitimes. Etienne VI lui succéda. Voy. Mansi. tom. XVIII. p. 224.
VIL BONIFACE VII, surnommé Francon, antipape, mort en 986, usurpa le Saint-Siège à deux reprises diflérentes; la pi-emière fois après Benoit VI, du 1" mars au 21 juillet 975, puis après Jean XIV. Voy. Fr, Pagi , Breviarium historico-chvonfilogirvm.
VIIL BONIFACE VIII (Benoit Cajétan ou Gaétan), pape, né à Anagni vers 1228, mort à Rome en 1303 , succéda le 24 décembre 1294 à Célestin V, qui, cinq mois après son élection, renonça au siège pontifical dans un consistoire solennel. Très-habile dans la jurisprudence civile et canonique , il fut tour à tour avocat consistorial et protonotaire , chanoine de Lyon , cardinal et légat en France l'an 1290. Cependant des adversaires de Boniface ayant déclaré nulle l'abdication de Célestin, le nouveau Pape, craignant un schisme, lit enfermer son prédécesseur dans un château, où il mourut. Boniface canonisa saint Louis, roi de France, en 1297, et l'an 1300 établit le jubilé de siècle en siècle. Ce fut lui aussi qui publia , en 1298 , le Liber sextus Decretalium : livre qui contient en grande partie ses propres constitutions et ses propies décrets. ( Voy. Corpus juris Canonici.) Outre ses lettres, ses bulles et deux Discours, on lui attribue l'oraison Ave virgo gloriosa et quelques Traitée. Il gouverna huit ans neuf mois et dix jours , et eut pour successeur Benoit XL Voy. le Bullariurnnuiynum; Lyon, 1692, tom. I, p. 198 et suiv. Mansi , tom. XXIV, n" 33 , et VEncyclop. cathoL, où l'on fait remarquer combien les principaux actes de Boniface VIII
ont été dénaturés et mal interprétés par des passions rivales ou hostiles; ce qu'avait déjà fait M. Wiseman dans sa Réponse aux attaques dirigées contre Boniface VIII, au sujet de quelques circonstances de sa vie; dissertation que l'auteur avait lue à l'Académie de la religion cathol. à Rome le 4 juin 1840.
IX. BONIFACE IX (Pierre Thomacelli), Pape, né à Naples, mort en 1404, succéda à Urbain Vt le 2 novembre 1389. A cette épocfue les cardinaux élurent à Avignon Clément VII , puis Benoit XllL Boniface parut vouloir désirer la fin du schisme, mais il lit tous ses etforts pour se maintenir sur le Saint-Siège ; c'est lui qui institua les Annales. Outre cinq constitutions qui se trouvent dans le Bullorium magnum , on lui attiibue plusieurs Épitres et des Constitutions. Il régna quatorze ans et onze mois, et eut pour successeur Innocent VIL Voy. Platine. Onuphre, etc., in Vit. pontif. Dupuy, Hist. du schisme. Louis Jacob, Biblioth. pontif, Sponde. Bzovius.
X. BONIFACE, martyr du iv» siècle. Il était intendant d'une femme riche, nommée Aglaé, qui demeurait à Rome. Touchée de la grâce, elle l'envoya chercher des reliques des martyrs, afin de se sauver en les honorant. Durant soii voyage, Boniface gémissait continuellement sur ses péchés; arrivé à Tarse en Cilicie , il se rendit au lieu où l'on torturait les chrétiens ; il les embrassa , les conjurant de prier pour lui , afin qu'il put participer à leurs combats et à leur gloire. Ses désirs furent immédiatement accomplis : le juge l'interrogea et le lit mettre à la torture. On rapporta son corps à Aglaé , qui lui bâtit un oratoire , où elle fut enterrée elle-même plus tard auprès de lui, après treize ans de pénitence. On honore la mémoire de Boniface le 14 mai,
XL BONIFACE, diacre et martyr d'Afrique, souflVit le martyie avec saint Libérât, son abbé, le 2 juillet 483 .'pendant la persécution d'Huneric, roi des Vandales.
XII. BONIFACE, martyr d'Afrique, souffrit le martyre avec sainte Denyse, en 4t84, sous Huneric, roi des Vandales. "Usuard fait mention de ces saints dans son Martyrologe au 6 décembre.
XIII. BONIFACE (saint), archevêque de Mayence et martyr, ne en Angleterre vers l'an 680, mort le 5 juin 755. Son véritable nom était Winfrid ; il entra dans le monastère d'Escancastre , puis dans celui de Nutchelle. Il alla à Rome sous Grégoire II, qui l'envoya prêcher l'Évangile aux inlidèles ; Boniface parcourut la Thuringe , la Frise, fa Hesse. la Saxe, où il baptisa un nombre infini de païens. En 743, Grégoire II l'ordonna évêque et le renvoya dans la Hesse et dans la Thuringe; plus tard il reçut le pnllium et le titre d'archevêque, et se rendit en Bavière, qu'il divisa en quatre diocèses, et où il établit des sièges épiscopaux. En 773 il présida le concile de Leptines, fonda l'année suivante le monastère de Fulde, et devint l'an 745 archevêque de Mayence ; en 752 il sacra Pépin , roi des Francs; sétant rendu en Frise en y55, il périt sous les coups dune multitude de païens. Il ne nous reste de lui que trente -neuf Lettres; elles se trouvent dans les Conciles , tom. VI, et dans la Biblioth. des Pères, tom. XIII, dans Epislolœ S. Bonifacii martyris , nunc primum e Cces. Mai, Viennensi bibliotneca luce notisque donatœ per Nie. Serrarium ; Mogunt. 1605, in-4'' ; ibid., 1629, in -4°; Ordine chronologico dispos, not. et var. lectt. illustratœ, à Steph. Alex. Wurdtwein; Mogunt., 1789, in-4''. Foy. Possevin , in Appar.^
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tom. I, p. 636, et tom. III, p. 374. Mabillon, tom. III. Actnr., tom. IV. Prœfat. in vit. S. Bonif., p. 3. Bulteau, Hist. monast. d'Occident. J). Ceillier, Hist. deiAnt. ecclés., tom. X'VIII, p. 74 et suiv. J.-Ch.-A. Seiters, curé catViolique de Gœttingue , Boni face, apôtre des Allemands, sa vie, ses œuvres; Mayence, 1845. h'Encycl. cathol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
XIV. BONIFACE (bienheureux), de la Cambre, évêque de Lausanne, ne à Bruxelles vers 4188 , mort le 19 février 1266. Il professa d'abord la théologie à l'université de Paris , puis il devint évêque de Lausanne; durant son épiscopat il subit toutes sortes de persécutions , tant de la part des mauvais prêtres de son diocèse que de la part de l'empereur Frédéric II , qui envoya des soldats pour le tuer. Il obtint enfin du Pape la permission de se démettre de son évêché et se retira près de Bruxelles, dans un monastère de filles appelé la Cambre-de-Sainte- Marie. L'Église l'honore comme un bienheureux. Voi/. Bollandus.
XVI. BONIFACE SIMONETA. Foy. Simoneta
BONIPORTUS (en français BonsfMrts) ,' mot
latin qui désigne le nom d'un lieu situé sur les côtes méridionales de Crète , près de Thalasse, et où saint Paul aborda dans un de ses voyages. Voi/. Act. des Apôtres, xxvir, 8.
BONIS ^Joseph de), barnabite, né en Lombardie en 1723 , professa la théologie et le droit canon à Bologne. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Natura divinœ gratiœ; Mediolani, 1755;
— 2» de Oratnriis piihlicis tractatiis historicocanonicus; ibid., 1761; — 3"rfe Oratoriis privatis Commentorius ; ibid., 1780; — 4° de Processionihus ecclesiaslicis opus historico-theologicocanonicum; ibid., 1773; — 5° Ordinum régularium apologia historico - theologica ; Bononise , 1790, in-4o; — 6" de Veterum principum erya catholicam Ecclesiam obsequio ; ibid., 1786; — 7° Casus conscientiœ et sacrorum rituum; ibid.,
BONISON. Voy. Bonizon.
BONITUS. Voy. Bonet, n» I.
BONIZON ou BONISON , évêque de Sutri et de Plaisance, mort en 1089, lutta avec un courage qui ne se démentit jamais pour soutenir les droits du Saint-Siège; poursuivi d'abord par l'empereur Henri IV, il périt par les mains sacrilèges de l'antipape Guibert, qui lui arracha les yeux et lui coupa les membres. Ses ouvrages sont restés manuscrits; le cardinal Angelo Mai a donné, dans son Spicilegiutn romanum; Romœ, 1839-1844, tom. VI, p. 273- 281 , quelques fragments de VHistoria pontificia de Bonison. Voy. D. Ceilher, Hist. des Aut. ecclés., tom. XXI, p. 203 et suiv. Richard et Gi-
I. BONJOUR (Guillaume), religieux augustin , né à Toulouse en 1670 , mort en Chine en 1714. Appelé à Rome en 1695 par le cardinal de Noris, il fut chargé par Clément XI de plusieurs missions importantes. Après avoir fourni de savants mémoires dans la léforme du calendrier grégorien , il se rendit en Chine pour travailler a la propagation du christianisme. Il était trèsversé dans les langues orientales et surtout dans le copte. Il a laissé : 1" Dissertatio de nomine patriarchœ Josephi a Pharaone imposito; Rome, 1696, in-4''; — 2" Selectœ in Sacr. Script, dissertationes , upud Montem-Faliscum; 1705, in-4°;
— 3" de Computo ecclesiastico , apud Montem- Faliscum; 1702, et plusieurs autres ouvrages tant imprimés que manuscrits , dont on trouve
la liste dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. géné)\
IL BONJOUR (les frères), chefs de la secte des flagellants Fareinistes; ils étaient de Fareim , village près de Trévoux , et vivaient dans la dernière moitié du xviiie siècle. L'ainé fut d'abord curé dans le Forez , où il répandit des erreurs à peu près semblables à celles des pauvres de Lyon. Mais, ayant mécontenté le seigneur et quelques habitants de l'endroit , il fut envoyé par son évêque dans une autre cure avec son frère, qui remplissait les fonctions de vicaire. Des mœurs pures , un caractère trèsdoux , des manières affables et un grand talent pour la chaire leur gagnèrent l'affection générale et leur firent beaucoup de partisans. Bonjour l'aîné s'étant démis de sa cure, son frère lui succéda; mais ils continuèrent à vivre ensemble , l'ainé exerçant les fonctions de maître d'école. Cependant un des plus chauds adversaires de cette secte mourut subitement, à la suite de la piqûre d'une aiguille trouvée dans son lit , ce qui éveilla des soupçons ; plusieurs sectaires furent exilés, et Bonjour le jeune fut enfermé dans un couvent d'où il parvint à s'échapper. Pendant la révolution il cliercha à prendre d'assaut son ancienne cure , mais l'autorité de Trévoux l'en empêcha. Il vint à Paris , où son frère le joignit; mais le consul Bonaparte les exila tous les deux à Lausanne, où ils moururent dans une extrême vieillesse. Avec eux s'éteignit la secte des Flagellants Fareinistes. Voy. VEnci/clopéd. cathol.
I. BONLIEU (Bonus-Locus), abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Limoges. Elle fut fondée , l'an 1121 , par Amélius , seigneur de Chambon en Combraille. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. IL Richard et Giraud.
IL BONLIEU {Bonus-Locus ou Risus-Agni), abbaye de l'Ordre de Citeaux , au diocèse de Bordeaux, entre la Dordogne et la Garonne. Elle fut fondée l'an 1141 par les soins du B. Sicard, qui en fut le premier abbé. Voy. ibid., tom. IL Richard et Giraud.
BONMONTIER , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , au diocèse de Toul , en Lorraine. Elle fut fondée au vu» siècle dans les montagnes des Vosges , dans un vallon appelé encore maintenant Val de Bonmontier ( Bodonis monusterium) , par Bodon-Leudin, évêque de Toul. D'abord occupée par des religieuses , elle le fut plus tard par des religieux de Saint- Benoit, puis par des chanoines réguliers de Saint-Augustin. En 1569 elle fut transférée à Domèvre, près de Blamont, sur la petite rivière de Vezouze. Voy. D. Calmet, Hist. de Lorraine, t. III, col. 77 et 85.
BONN (Bonna), ville d'Allemagne, sur le Rhin ; on y tint un concile sur la discipline l'an 942. Voy. Lab., tom. IX. Hard., tom. VI.
BONN AIRE (Louis de), oratorien,né à Ramerupt-sur-Aube vers 1680, mort à Paris en 1752, a publié : 1» Parallèle de la morale des jésuites et de celle des païens; Troyes, 1726, in-S"; — 2» la Religion chrétienne méditée dans le véritable esprit de ses maximes ; ili5, 1763,6 vol. in-12; — 3" les Semaines Èvangéliques, (Jui contiennent des réflexions morales pour chaque Jour; Paris, 1735; — ¥une traduction de l'Imitation de Jésus-Christ, et plusieurs autres ouvrages. Voy. Quérard, la France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
BONNARDEL , curé de Sernur en Brionnais, né près de cette ville vers 1759, mort l'an 1836, fut obligé de s'expatrier quand la révolution éclata ; mais il s'empressa d'y rentrer dès que le calme se fut un peu rétabli. Il établit dans sa
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paroisse la dévotion au Cœur de Jésus, et il fonda un petit séminaire. On a de lui : 1" un Cours d'instructions familières sur les principaux événements de r Ancien Testament, et Prônes sur Cabrèfjé des vérités de la foi et de la morale. Cet ouvrage, dont la 8« édition a paru en 1824 , fut d'abord publié en 6 vol. in-12, et ensuite en 8. En 1821 l'auteur y ajotita un vol. contenant '25 nouvelles instructions , dont 12 seulement sont de lui ; — 2" Instructions familières pour la prière du soir pendant le Carême. Les dernières éditions poitent le nom de l'auteur, qui ne se trouve pas dans les premières.
BONNE (sainte). Voy. Beuve.
BONNEAIGUE (Bona-Aaua), abbaye de l'Ordre de Citeaux située sur la Dordogiîe, au diocèse de Limoges. Elle fut fondée au xiF siècle, et elle était de la liliation d'Obazine. Voy. Gall. Christ., Xom. Il, col. 624.
BONNEAU. Fo?/. MiMARiON.
BONNECOMBÉ (Bonu-Cumba), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Rhodez. Elle fut fondée par Raymond, comte de Toulouse, en 1162^ et elle était (ille de Candeil, sous Clairvaux. Voi/. la (iall. Christ., tom.l, col. 250.
BONNÉESPÉRANCE (Bona-Spes), abbaye de rOrdre de Prémontré située près de Binche en Hainaut, au diocèse de Cambrai. Elle fut fondée vers l'an 1126 par Rainaud de la Croix et Béatrix, sa femme; elle était élective et régulière. Vot/. Sainte-Marthe, Ga//. Christ., tom.lll, col. 199, nov. edit.
L BONNE FOI, opinion consciencieuse. On a la bonne foi, on est de bonne foi, lorsqu'on parle ou qu'on a^it selon sa conscience. Bonne foi se dit particulièrement en jurisprudence de la conviction où l'on est qu'on agit, qu'on contracte légalement, ou qu'on acquiert, qu'on possède léiïitimement.
II. B'ONNEFOI (Benoît), jésuite^ natif d'Auvergne, vivait à la fin du XYii» siècle ; il a laissé: 1» Historia ortœ et oppugnatœ hœresis in Gallia (1534-1664); Toulouse, 2 vol. in-4''; — 2° Séries seu Historia epùcoporum Magalonensium ; ibid., 1652 et 1665, in-fol.; — 3" Epitome rerum geslarum in inferiore Occitania pro reliqione, ah anno 1610 ad 1657 ; Montpellier, 1657, în-S".
BONNEFONS(Amable), théologien, né à Riom en Auvergne en 1600, mort à Paris en 1653. Il entra de bonne heure chez les Jésuites, et se consacra à l'instruction religieuse des domestiques et des'jeunes gens pauvres. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de piété , dont on peut voir la liste dans Moréri , Diction, histor.
BONNEFONT (Bonus-Fans), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Cominges. Elle fut fondée l'an 1136, était Mlle de Morimond et mère des abbayes de Bollone, de la Bénissons-Dieu, etc. Voi/. Sainte-Marthe, G«//. Christ., tora. I, col. Ili3
BONNEFONTAINE (8o«m.?-Fo«*), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Thiérache, au diocèse de Reims. Elle fut fondée en 1154, et elle était de la filiation de Signi. Vof/. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. X, col. 312.
BONNEFOY (François- Lambert de), théologien, né dans le diocèse de Vaison en 1749, mort en 1830, obligé d'émigrer pendant la révolution , séjourna en Allemagne , où il s'occupa uniquement de ses travaux. On a de lui , entre antres ouvrages : de l'État religieux, son esprit, son établissement et ses progrès, services qu'il a rendus à V Eglise; Paris, 1784, in-12, fait en collaboration avec Bernard de Besançon, avocat au parlement. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BONNEL (Charles), jurisc, né à Langres au
xviie siècle , était très-versé dans la jurisprudence ecclésiastique. On lui doit : Institution au droit ecclésiastique de France , divisée en trois parties; Paris , 1678, in-12, 2« édit. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BONNER (Edmond), théologien anglican , né à Hanley dans le comté de Worcester, mort en 1569, était docteur en droit canon, bachelier en droit civil et docteur en théologie. Son habileté dans les afTaires lui acquit la bienveillance du, cardinal Wolsey, qui lui confia plusieurs missions importantes et lui donna de riches bénéfices. En 1539 il fut nommé évèque de Londres, et reconnut que les évéques tenaient du roi seul leur juridiction. Il avait déjà signé la déclaration de l'épiscopat anglais contre le Saint-Siège, et fait une préface pour le traité de Vera ohedientia, composé par Gardiner contre l'autorité spirituelle du Pape. Plus tard il devint suspect aux yeux de la cour, et Cranmer le fit déposer et renfermer dans la prison de Marshalsea. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Responsum et exhortatio in laudem sacerdotii;\î)53; — 2" Exposition du Symbole et des sept Sacrements , en 13 homélies; 1554, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BONNET (Antoine), jésuite, né à Limoges en 1634, mort à Lunel en 1700, exerça pendant la plus grande partie de sa vie les fonctions de supérieur. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" du Culte religieux que l'Église catholique rend aux choses saintes ; Toulouse, 1688, in-S"; — 2» de Timoré pœnitente dissertatio; ibid., 1694, in-8" , — 3" Quœstio moralis, an ignorantia invincibilis licitum reddat usum opinionis minus' probabilis in concursu probabilioris et tutioris; ibid., 1697, in-S". Voy. Mém. de Trévoux, décembre 1703. Richard et Giraud.
IL BONNET (Charles), philosophe, naturaliste, protestant, né en 1720 à Genève, où sa famille, originaire de France, se retira en 1572, mort dans sa ville natale l'an 1793. Parmi plusieurs autres ouvrages nous distinguerons : 1" Essai de Psychologie, ou Considérations sur les opérations de l'âme et sur l'éducation, auxquelles on a joint des principes physiques sur la cause première et sur son effet; Londres, 1754, in-12; — 2" Essai analytique sur les facultés de l'âme; Copenhague, 1760, in-4", et 1769, in-8». Ces deux ouvrages contiennent des opinions qui touchent au matérialisme et au fatalisme , mais dont certainement l'auteur, qui se montra toujours religieux, ne voyait pas les conséquences ; — 3" Païingénésie philosophique , ou Idée sur l'état passé et sur l'état futur desétres vivants; Genève, 1769 et 1770, in-o", dont le but est de prouver que les maux de ce monde et l'irrégularité de leur distribution rendent nécessaire un complément qu'on ne peut espérer que dans une vie meilleure. De ses considérations profondes sur ce sujet, il tire cette double conséquence qu'une révélation est absolument nécessaire , et que c'est dans la révélation chrétienne que se trouve la vérité ; — 4» Recherches philosophiques sur les preuves du christianisme; Genève, i.110 et 1774 , in-S" : ouvrage qui est une suite nécessaire du précédent, et dont la conclusion est un beau morceau d'éloquence reproduit dans l'i'HCf/c/op. cathol. Les écrits de Bonnet ont été réunis et imprimés à Neufchàtel sous le titre d'Œuvres d'histoire naturelle et de philosophie ; 1779, 8 vol. in-4», et 18 vol. in-8'', avec ligures; la plupart ont été traduits en anglais, en hollandais et dans d'autres langues, et plusieurs savants les ont fait connaître : tels sont, entre autres, Horace- Bénédict de Saussure , de Pouilly, Jean Trem-
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bley, Cuvier, Wahl. Voy. Feller, Biogr. univers. Ij' Encyclopéd. cathol. La Nouv. Biogr. génér. III/BONNET (Honoré). Voy. Bonnor.
IV. BONNET (Simon), né au Puy-en-Velay vers 1653, mort à Rouen en 1705, entra dans la congrégation de Saint- Maur, professa pendant onze ans la philosophie et la théologie, et devint prieur de Saint-Germer de Fiée. Il a composé un ouvrage où il a, réuni ce que les Pères ont dit de mieux sur l'Écriture sainte, et il l'a intitulé : Biblia maximn Patrum. Voy. D. Le Cerf, Biljliofh. fies Auf. de. In Congrég. de S. -Maur.
V. BONNET CARRÉ, coiffure cléricale en «sage dans les cérémonies religieuses. Le mot latin birettum ou birrettum l'a fait appeler barrette; la forme en avait dégénéré en France, tellement qu'il formait une espèce de pyramide, difficile à tenir sur la tète en marchant ou en faisant quelque mouvement, surtout quand il était surmonté d'une grosse houppe. On a donc dû renoncer à cette forme incommode, et prendre celle qui existe généralement dans les autres pays. En Espagne la barrette a quatre cornes; en Italie elle en a trois seulement pour les ecclésiastiques qui ne sont pas docteurs ; en France l'usage nest pas uniforme. C'est le pape Paul II
Îui a permis aux cardinaux la barrette rouge. 'oî/.Ducange, dans son Glossar. med. etinfim. latin., et les auteurs qu'il cite au mot Birre- TUM, Catalani, Comment, in Cœrem. Ecclesiœ Romanœ. Le Gendre , Mœurs et coutumes des Franc. , p. 234. De Vert, Cérémon. de rEgl.,\. II, p. 273'et suiv. D, Macri, Hierolexicon, ad voc. Biretum. Richard et Giraud , à l'art. Bonnet carré.
VI. BONNET DES PRÊTRES HÉBREUX. Voy
CiDARIS.
I.BONNEVAL (Bona-Vallis), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville du même nom, au diocèse de Chartres. Elle fut fondée vers 841 par un seigneur nommé Foulques; détruite et rebâtie plusieurs fois, elle fut enfin donnée aux bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui s'y établirent l'an 1644. Voy. la Gall. Christ., tom. VIll , col. 1234, nov. edit.
IL BONNEVAL ou BONNEVAUX {Hona- Vallis), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le diocèse de Vienne. Elle fut fondée en 1117 par Guy, archevêque de cette ville, qui plus tard devint pape sous le nom de Calixte IL Voy. la Gall. Clirist., vet. edit.
III. BONNEVAL (Bona-Vallis), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse de Rhodez. Elle fut fondée par Guillaume de Calmont, évoque de Cahors en 1161 , et elle était fille de Mazan. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ.^ tom. 1, col. 256.
L BONNEVAUX ÇBona-Vallis), abbaye de l'Ordre de Citeaux située entre Lusignan et Poitiers. Elle fut fondée dans la première moitié du xii« siècle, et elle était fille de l'abbaye de Cadouin. Voy. la Gall. Christ., tom. II, nov. edit.
II. BONNEVAUX. Voy. Bonneval, n" IL
I. BONNIjpère d'Omraï, de la tribu de Juda, et un des Israélites qui revinrent de la captivité de Babylone. Voi/. 1 Paralip., ix, 4.
II. BONN! DE GADI était un des héros de l'armée de David. Voy. II Rois , xxiii, 36.
BONNIN (de). Voy. Chalucet.
BONNŒUIL, village sur la Marne situé à douze kilomètres au-dessus de Paris. L'an 853 on y tint un concile, qui fut présidé par Amaury de Tours. Foy. Mansi, tom. I", p. 934.
BONNOR ou BONNET (Honoré), prieur de Salon au xiv« siècle, composa par 1 ordre de Charles V, pour l'instruction du Dauphin, un livre intitulé : l'Arbre des batailles; Lyon, 4481;
Paris , 1493 , in-fol. Cet ouvrage traite des maux de l'Église, des duels, de la destruction des grandes monarchies, etc. Voy. les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, tom.
BONNOT. Voy. Condillac.
BONNYÈRES (Marc de), né à Arras en 1595, mort en 1631, a laissé : l'Avocat des âmes du Purgatoire. Voy. Alegambe, p. 322.
I. BONO (Jean-Baptiste-Augustin), théologien et jurisconsulte italien, né à Verzuolo près de Saluées en 1738, mort en 1799. Il occupa successivement la chaire d'institutions canoniques et celle de droit canon à Turin. On a de lui : 1" de Potestate Ecclesiœ tum pînncipis, seu dejur risdictione; vers 1767; — 2" de Potestate princi^ pis circa matrimonia ; il8S; — 3" de Criminibus ecclesiusticis , avec sept thèses : de Vsuris. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL BONO (Joseph), dominicain d'Almeida en Espagne, fut examinateur synodal des évêchés de Valence et de Téruel. 11 a laissé, entre autres ouvrages : Vita V. fratris Bartholomœi à martyribuf, arcliiprcesulis Bracarensis.
BONOMO. Voy. Bonhomo.
BONONIA. Voy. Bologne.
I. BONOSE, évêque de Sardique en Macédoine, vivait au iv* siècle. 11 renouvela les erreurs de Jovinien et de Photin en enseignant que la sainte Vierge n'était pas demeurée toujours vierge; mais qu'elle avait eu des enfants après Jésus-Christ, dont il niait la divinité. Depuis cette époque lesPliotiniens furent nommés bonosiaques. Saint Ambroise combattit l'hérésie de Bonose, qui fut en outre condamnée dans le concile de Capoue tenu vers l'an 389. Voy. Epiphan., Hœres.yin. August., Hœrei. lxxxiv. Pratéole, au mot Bonose. Baronius, Annal., ad ann. 389, n» 73. D. Ceillier, Hist. des Aut. eccL, tom. VII, p. 468. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 26. VEncyclop. cathol.
IL BONOSE, martyr d'Antioche , mort vers la fin de décembre 362. Il était, avec Maximilien, officier du corps nommé les vieux Herculéens, et, en dépit de l'ordre de Julien, ils conservèrent l'un et l'autre le Labarwn sur les enseignes de l'empire, et Bonose ne consentit jamais à sacrifier aux dieux et à quitter le drapeau chrétien. On précipita alors ces deux chefs dans la poix bouillante, et on leur coupa la tête. L'Église les honore le 21 août; leurs actes ont été publiés par D. Ruinart.
III. BONOSE. Voy. Benoît I
BONOSIAQUES ou BONOSIENS, hérétiques, sectateuis de Bonose. Voy. Bonose, n» I.
BONPORT (Bnnus-Porius), abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Normandie, à douze kilomètres de Rouen. Elle fut fondée l'an 1190 par Richard pr, roi d'Angleterre et duc de Normandie. Voy. La Martinière, Diction, géogr. Sainte- Marthe, Gall. Christ-, tom. IL
BONRECUEIL (de). Voy. Duranti de Bonrecueil.
BONREPOS {Bona requiesY abbaye de l'Ordre de Citeaux en Bretagne, au diocèse de Quimper. Elle fut fondée l'an 118i. Voy. VHist. de Bretagne.
I. BONS-HOMMES, religieux établis en Angleterre par- le prince Edmond l'an 1259. Ils suivaient la règle de Saint-Augustin, selon l'institut du B. Jean le Bon, qui vivait à cette époque. Voy. Sponde, A . C, 1259, n» 9.
il. BONS-HOMMES, nom donné en France aux Minimes parce que Louis XI appelait Bonhomme leur fondateur, saint François dePaule. Les Albigeois affectaient de se faire donner ce nom.
BOQU
BORD
BONT. Voy. BoNET, n» I.
I. BONTÉ {honitas), attribut de Dieu, qui est souverainement bon à cause de sa clémence, de sa miséricorde et de ses grâces. Ce mot se prend aussi quelquefois pour tous les attributs de Dieu ensemble. Voy. Bergier, Diction, de théoL, art. Bon.
II. BONTÉ, se dit en morale des actions vertueuses et conformes à la raison , ainsi qu'à la loi de Dieu. Voy. Bien, Béatitude, Bon, Actes HUMAINS, Dieu!
BONTEMPS (Léger), bénédictin, né à Dijon, mort en 1565, était très-versé dans le latin, le erec et l'hébreu. Il a laissé : 1" de la Vérité de Ko foy chrétienne; Rouen, in-16; — l'^de /'Authorite et puissance du Pape; Paris, 4562, in-S"; — 30 Responce aux prétendus réformez, reaieillie d'une Epistre d'Erasme; ibid., 1562, in-8°; — 4» plusieurs autres ouvrages, dont les titres sont rapportés dans Papillon, Riblioth. des Auteurs de Bourgogne, tom. I^"", p. 60 et 61 , in-fol., et dans la NoHV. Biogr. génér.
BONUCCI (Antoine -Marie), jésuite, né à Arezzo en Italie, mort à Rome en 1729. Son principal ouvrage est intitulé : Ephemerides eucharisticœ: veritatem ataue cultum sacro-sancti fidei nostrœ mysterii luculentis sanctorurn Pontificum, cardinalium , antùtitum , nec non imperatorum, regum, principum, ducum, ac ascetancm qui ad singulos anni dies in sacris tabulis, veluti sibi natulitios , accidunt, monumentis consignantes , etc.; Rome, 1700, 1713, 1715, 1729, 4 vol. On trouve la liste de ses autres écrits , dont plusieurs sont en italien, dans la A'owt'. Biogr. génér.
BONURTA, siège épisc. delà Carthaginoise Proconsulaire dans l'Afrique occidentale. Voy. Coiif.de Carth., 1" jour, c. cxxxiii, not. 164.
BONUS. Voy. Bonet, n»!.
BONUS FONS. Voy. Bonnefont et Bonnefontaine.
BONUS RADIUS. Voy. Bouras.
BONZE (fio«;/«Â'), ministre de la religion japonaise. Les bonzes vivent en communauté, et ont des universités où ils enseignent les mystères de leur secte. Ils affectent la continence" et la sobriété , et croient à la transmigration des âmes ; il y a des filles et des femmes bonzes qui vivent en commun dans des espèces de monastères. Voy. saint François Xavier, Lettres , 1. III, 4« et 5e iett. Le P. Bouhours, Vie de S. Fr. Xav. Maffée, Hist. des Indes, 1. XII et XIV. Vossius, de Idolo/at., 1. 1, c. XXV. VHist. de la comp. de Jésus, tom. I", 1. IX , n» 192 et suiv.
BOONAERTS. Voy. Bonart.
BOOTH. Voy. Barlow, n» I.
BOOTS (Abraham), théologien allemand, né à Brème en 1628, mort en 1673. 11 professa à Marbourg la métaphysique, l'histoire et l'éloquence , et a laissé , entre autres ouvrages : 1° de Immaterialitate et spirituulitate angelorum; Marbourg, 1658; — 2» de Veritate; ibid., 1661. Koy. la Nouv. Biogr. (jénér.
I. BOOZ, fils de Salmon et de Rahab, et l'un des aïeux de Nôtre-Seigneur selon la chair. Voy. Ruth,ii,l.
II. BOOZ, nom de l'une des deux colonnes de bronze que Salomon fit mettre au vestibule du temple; Booz était à gauche, tandis que l'autre, Jac/iin, était à droite. Elles avaient ensemble 35 coudées de haut; elles étaient creuses, et avaient 12 coudées de circonférence ou 4 coudées de diamètre. Voy. III Rois, vu, 15, 121. II Parai., m, 15. Jérémie, ui, 21. Richard et Giraud.
BOQUEN , abbaye de l'Ordre de Citeaux , en
Bretagne, au diocèse de Saint-Bricuc. Elle fut fondée l'an 1137 par Olivier, prince de Dinan. Voy. VHist. de Bretagne.
BORBETOMAGUS et BORBITOMAGUS. Voy.
Worms.
BORBETZI (Nerses), théologien arménien, évèque de Bitlis, né près de Tillis, mort en 1317. On a de lui : 1» une Logique divisée en trois livres, dans laquelle l'auteur suit avec discernement les systèmes de Platon, d'^Vristote, de Porphyre , etc. ; — 2° V Explication des cinq livres de Moïse en abrégé ; — 3" Recueil de sortons et d'homélies. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
BORBORIEN ou BORBORITE (Borborianus, Borhorita). du grec borboros , boue, fange, ordure; nom donné à une secte de gnostitiues du W siècle, non parce qu'ils commettaient les crimes les plus sales et les plus horribles, mais parce qu'ils se barbouillaient le visage et le corps avec de la boue. Outre les erreurs des autres gnostiques, ils soutenaient qu'il n'y aurait point de jugement dernier. Voy. Epiphan., Hœres., XXV et xxvi. August.. de Hœres., c. V. Philastrius , Trait, des Itérés. Baronius, Annal., ann. 120, n" 57. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cath. et l'article Gnostiques.
BORCARD, BORGHARD. Voy. Brocard , n» I.
BORCULOO (Herman), voyageur, natif d'Utrecht, a publié une relation de son voyage dans la Terre Sainte sous le titre de : Delineatio et descriptio civitatis Hierosolymi tance ac locorum sacrorum universœ Palœstince; 1538. Voy. Sweert, Athenœ Belgicœ. André-Valère, Biblioth. Belg. La iVoMt'. Biogr. qénér.
BORDÉ (Vivien LA), oratorien,né à Toulouse en 1680, mort à Paris en 1748, fit des conférences de théologie à Tours, et devint directeur de la maison de Saint-Magloire, à Paris, visiteur et assistant du général. On a de lui : 1° Principes sur f essence, la distinction et les limites des deux puissances , spirituelle et temporelie; 1753, in-12 : ouvrage condamné par un bref de Benoit XIV en date du 4 mars 1755, et par le clergé de France ; — 2» Retraite de dix jours, en forme de méditations sur l'état de l'hoinme sans Jésus-Christ et avec Jésus-Christ ; Paris , 1755 et 1756, 1 vol, . in-12 • — 3» Témoignage de la vérité dans l'Église ; 1748 ; — 4" Mémoires sur l'assemblée prochaine de la congrégation de moratoire; 1733, in-4»; — 5° Conférences familières sur les dispositions nécessaires pour recevoir avec fruit le sacrement de pénitence; Paris, 1757. Voy. Feller, Biogr. univ. Richard et Giraud.
BORDEAUX ou BOURDE AUX (Burdigala)^ ville archiépisc. de France et autrefois capitale de la Guyenne. Pendant longtemps elle a disputé à l'Eglise de Bourges la primatie d'Aquitaine , et Clément V a décidé en faveur de Bordeaux. Cette Église se glorifie d'avoir reçu la foi de saint Martial. Il y avait autrefois à Bordeaux une université fondée en 1441 par le pape Eugène IV, et qui reçut de grands privilèges du roi Louis XI , et Louis XIV y établit en 1712 une Académie des sciences et des belleslettres. L'archevêché, érigé dans le m* siècle, avait autrefois pour sulfragants les évéchés d'Agen,d'Angoulême, de Saintes, de Poitiers, de Périgueux, auxquels on avait ajouté depuis Condom, la Rochelle, Luçon, Sarlat. Aujourd'hui il est la métropole d'Agen , d'Angouléme, de Luçon, de la Rochelle, de Périgueux et de Poitiers. Voy. la Gallia Christ., tom. H» "°7* édit. Martène, m Thesaur., tom. IV; in Collect.,
BORN
tom. VII. Baliiz. Miscell. tora. I. Labbé, tom. II. Hardouin, tom. I*"". Hard. seul, tom. VI. Lab., X. Hard.. VI. Lab., XL Hard., VIL Lab., XV. Hard., X. Richard et Giraud, tom. XXVlII,p.l72 et siiiv. Gaet. Moroni, tom. VI, p. 32 et suiv.
BORDELON ( Laurent ) , docteur de l'université de Bourges et chapelain de l'Église de Paris , mort en 1730. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Pieux sentiments sur les attributs de Dieu, ou Exercices de la piété la plus parfaite;
— 2" la Véritable religion cherchée et trouvée; Paris, 1708, in-12. Voij. le journal V Europe savante, mars 1718.
BORDENAVE (Jean de), théologien et canoniste français du xvip siècle , est auteur de : l" État des églises cathédrales et collégiales; Paris, 1643 et 1653; — 2» État des cours ecclésiastiques., ou de l'Autorité et juridiction des grarids Dicaires et des officiaux et juges de l'Eglise; ihid., 1655. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BORDES (Charles), oratorien, natif d'Orléans, mort en 1706. On lui doit : 1« la publication d'un ouvrage du P. Thomassin, qu'il mit en ordre et qui est intitulé : Traité historique et dogmatique des édits et autres m,oyens spirituels et temporels dont on s'est servi dans tous les temps pour maintenir l'unité de l'Eglise catholique; Paris, 1703, 2 vol. in-4''; — 2» Vie du P. Thomassin , en latin ; elle se trouve en tête du Ghssarium hebraicum de ce dernier ; — 3" hecueil des Oraisons funèbres de Mascaron , évéque d'Agen, Paris , 1706. Voy. Le Long, lUblioth. historique de la France ,éà\i. Fontette. Feller, Biogr. univers.
IL BORDES ( des ) , prêtre , a laissé un ouvrage intitulé : la Science du salut, ou Traité dogmatique stir le nombre des élus; Rouen, 1701.
BOREL, BORÉLISTES. Voy. Borrel, n« I.
BORELLI (le P. Thomas), dominicain et docteur en théologie , a laissé : Manière de méditer et de réciter le Rosaire, fondée sur les Évangiles de toute l'année et sur l'explication que taint Thomas a faite du Pater et de l'Ave ; Gênes, 1708, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1709. Richard et Giraud.
BORGETOMAGUS.. Voy. Worms.
BORGHËS, en latin Bourgesius (Jean), né vers 1592 , mort à Maubeuge l'an 1653, a laissé : 1» Cato major christianus, sive de senectute christiana libellus ; Douai , 1633, in-12 ; — 2» Laelius emendatus , sive de amicitia christiana; ibid., 1637, in-12; — 3" quelques ouvrages de piété, dont on trouve la liste dans les Mémoires de Paquet. Fo'/. Feller, Biogr. univers.
BORGIA (Alexandre VI), pape. Voy
Alexandre . n» xxi.
IL BORGIA (Alexandre), archevêque et prince de Fermo, né à Velletri en 1682, mort eu 1764. On a de lui : l» Vita di san Geraldo, in -8»; — 2» Istoria délia chiesa et citta di Velletri ; in-8" ;
— 3° Benedicti XIII romani pontifcis ex ordine prœdicatorum vita commentario excepta et Benedicto XIV dicata; Rome , 1741, in-4'>. Voy. le Journ. des Savants, 1742, p. 121. Richard et Giraud.
III. BORGIA (Etienne), cardinal, né à Velletri en 1731, mort l'an 1804 à Lyon, annonça dès sa jeunesse de grands talents; à 19 ansil fut reçu à l'Académie de Cortone : plus tard il devint gouverneur de Bénévent, secrétaire de la Propagande , etc. Voici ses principaux ouvrages : 1" Monumento di papa Giovanni XVI; Rome , 1750 ; — 2" Vaticana confessio B. Pétri, chronologicis testimoniis illustrata , 1776 ; — 3° Istoria del dorninio temporale délia sede apostolicu nelle Due-Sicilie; 1708. Voy. Paulin de
Saint-Barthélémy, Vitœ Synopsis Stejih. Borgtœ; Rome, 1805, in-4". La "Nouv. Biogr. génér.
IV. BORGIA (saint François de). Voy. François DE BoRGiA (saint).
V. BORGIA ou BORJA (François), prince de Squillace dans le royaume de Naples, mort Tan 1658 dans un âge avancé et dans de gra^nds sentiments de piété, a laissé, outre ses Eloges, ses Élégies, etc. : Oraciones y meditaciones de la Vida deJesu Christo; Bruxelles, 1661, in-4''.
BORGNE. Le borgne est irrégulier; mais il peut exercer les ordres qu'il a reçus avant de perdre son œil. Voy. Irrégularité.
BORITH , herbe médicinale fort acre et propre à enlever les taches. C'est le kali ou la soude, dont la cendre sert à faire du savon et une excellente lessive. Voy. Jérémie, ii, 22. Malachie,iii, 2. Hieronym., in Jercm. ,n,'22.Boch3irt, Hierozoïc, tom. Il*, p. 43 et seq. Celsius, Hierobotan., part. I, p. 449 et seq. Chr. B. Michaelis, Epist. ad Fr. Hoffmannum de herba Borith;i{silae, 1728. 3.BeckmAnn,BeytrœgeZurGeschichte d. Erfind., iv, pag. 10 et seq. D. Calmet, Comment, littér. sur Jérém., Il, 22.
BORIUM, siège épisc. que Procope regarde comme la dernière ville de laPentapole, à l'occident, et voisine des Maures de Barbarie. Les Juifs y avaient un temple, bâti, disaient-ils, par Salomon; et, après leur conversion, Justinien leur lit construire une église. On n'en connaît quun évêque, Sentien, qui, au rapport de Nicétas et de Philostorgue, fut le premier de sa province qui défendit la cause d'Arius. Voy, Richard et Giraud.
BORJA. Voy. BoRGiA, n» V.
BORJON (Charles-Em.manuel), iurisconsulte , né à Pont-de-Vaux en Bresse en 1633 , mort en 1691. Il a laissé beaucoup d'ouvrages, entre autres : 1" Traité des offices de judicature; Paris, 1682; — 1° Compilation du droit romain, du droit français et du droit canon; Paris. 1678, in-12. Voy. Moréri , éd. de 1759. Richard et Gi raud.
BORMITOMAGUS. Voy. Worms.
BORNAGIUS (Paul), savant canoniste hongrois, né à Folikan dans la haute Hongrie en 1674, mort l'an 1737. En 1704 il professa à Boosschutz, devint prédicateur aulique, et remplit d'autres fonctions élevées. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : Concordantia discordantium canonum, seu symphonia Art. A.
C. cum canonibus Decreti Gratiani; Breslau , 1735. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BORNE ou LIMITE. Moïse défend de toucher aux bornes des héritages du prochain ; tout le peuple est appelé à donner sa malédiction à celui qui les transfère. Job met ce crime parmi ceux des voleurs, des ravisseurs, des oppresseurs des pauvres. Chez les païens même les bornes étaient considérées comme choses sacrées ; elles faisaient partie du droit public chez les Romains : par exemple on punissait de mort l'esclave qui , de son chef et dans un mauvais dessein, avait changé une borne. Fo//. Deutér., xix, 14; xxvii, 17. Job, XXIV, 2. Joseph, J^/^tgr., 1. IV, c. VIII. Siculus Flaccus, de Conditionihus agrorum. Digest., 1. XLVII, tit. xxi, de termino moto.
D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Limites. BORNITIUS , protestant allemand, né à Meis-
sen en 1622, mort l'an 1645, a laissé des ouvrages qui témoignent de son érudition, et dont les principaux sont : !<> de Characterum judaicorum untiquitate; AVittemberg, 1643;— 2" de Suppliciis capitulibus- Ebrœoru?n ; ihid., \6^j — 3° ae Synedrio mngno Ebrœorum; ibid., 1644; — 4"rfe Crme, num Ebrœorum suppliciumfuerit.
BORR
BOSC
et quttlisnuiii structura ejus eut. Saluator mundi fuit affixm; ibid., 1644. Voy. la Nouv. Biogr. ijènér.
I. BORREL ou BOREL, BORRÉLISTES ou BORÉLISTES. Borel ( Adain), né eu Seeland Tau l(i03, mort en 4666, était un homme fort instruit, habile hébraïsant; il fut dabord prédicateur réforme , puis . mécontent de l'organisation de son Église, il voulut entreprendre une réforme de la réforme. Comme plusieurs de ses principes étaient tirés des écrits de Fauste Socin, quelques auteurs le comptent parmi les Sociiiiens. Borrel n'admettait que la seule parole de Dieu, sans interprétation humaine, comme moyen suffisant pour établir la foi , et soutenait que depuis la mort des apôtres il nexistait pas de vraie Église. Les Borrélistes, ses disciples , ne furent jamais bien considérables ; ils n'avaient ni sacrements , ni prières , ni culte public quelconque ; cependant ils menaient une vie très-austère à l'extérieur et faisaient de grandes aumônes. Voy. Bergier, Diction, dethéolog. Fritz, dans le Diction, eiicyclop. de la théol. catlvol. JjEîicyclop. cathni.
II. BORREL ou BUTEO (Jean), chanoine et savant géomèti e, né à Charpey dans le Dauphiné en 1492, mort à Capar, également dans le Dauphiné , l'an 1572 , a laissé un traité intitulé de Arcu A'oe, qui a été imprimé avec plusieurs autres sous le titre de : Joannis Buteonis Delpliinatici oijeru geornetrica et juris civilis ; Lyon, 1554, in-fol.
L BORRI ou BORRUS (Christophe), missionnaire jésuite, né à Milan, mort en 1632, fut un des premiers qui pénétrèrent dans la Cochinchine, où il sé|0urna cinq ans. Il était très-habile mathématicien. A son retour il professa les mathématiques à Coïmbre et à Lisbonne. Ses supérieurs ayant cru devoir l'exclme de la compagnie, il entra dans l'Ordre de Citeaux. Il a écrit en italien la relation de ses voyages; Rome, 1632, in-8"; elle a été traduite en français par le P. Antoine de La Croix, jésuite; Rennes, in- 8" ; en latin , Vienne en Autriche , 1633 ; en anglais, par Robert Astley; Londres, 1633, in-4''; cette dernièretraductiona été insérée par Churchill dans sa Collection des Voyages, tom. IL Voy. Allatius, Apes urbanœ. De Visch, Biblioth. Scriptor. Ordinis Cisterciensis. Argelati, Bihlioth. Mediolau. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. h'Encyclop. cathol.
II. BORRI, en latin BURRUS (Joseph-François), entliousiaste, chimiste , hérésiarque, faux prophète, né à Milan en 1627, mort à Rome l'an 1695, lit ses études chez les Jésuites de Rome, s'attacha à la cour pontilicale, et s'appliqua avec ardeur à la médecme et à la chimie ; mais ses dérèglements l'exposèrent aux poursuites de la justice. Retiré à Milan, sa patrie, il contrelit l'inspiré. Il réussit à se faire des partisans. Il commençait par exiger d'eux le vœu de pauvreté ; et, sous ce prétexte , il leur enlevait leur argent. Obligé de fuir, il se réfugia à Strasbourg, passa de là a Amsterdam , oïl il prit le titre de Médecin universel. Une banqueroute l'ayant cliassé de la Hollande, il vint à Hambourg, puis en Danemark, d'où il se sauva en Hongrie. De là il fut conduit à Rome ; il y fut condamné à l'aire une amende honorable et à une prison perpétuelle. Il mourut au château Saint -Ange à l'âge de soixante-huit ans. On a de lui de mauvais ouvrages sur l'alchimie ; celui qui est intitulé : la Chiave del GaUnetto; Cologne, 1691, petit in-12, est devenu très-rare; il se compose de 10 lettres , dont la lf« et la 2"'« traitent des esprits élémeiilaires , les 7 suivantes sont rela-
tives au grand o'uvre, et la dernière est une dissertation sur l'àme des bêtes Voy. le Journal des Savants, an. 1683. Eœfer, Histoire de la Chimie, tom. II Argelati, BilAioth. Mediolan.Yel- 1er, Bioqr. unin'rs. La Souv. Biogr. acnér.
I. BÔRROMÊE (saint Charles), cardinal et archevêque de Milan, né au château d'Arone dans le Milanais en 1538, mort le 3 novembre 1584, fit ses études de droit civil et canonique à Pavie. Dès l'âge de douze ans il fut nommé abbé de Saint-Gratien , prit à vingt-deux ans le bonnet de docteur, et peu de temps après Pie IV, son oncle maternel, le nomma cardinal. Il devint successivement archevêque de Milan, grand pénitencier de l'Éghse romaine, légat de Bologne, de la Romagneet de la Marche d'Ancône. Il lit conclure heureusement le concile de Trente, en assembla de provinciaux , et tint plusieurs synodes. Après la mort du Pape, il se retira dans son diocèse, où il fit refleurir les vertus qui animaient les premiers chrétiens. Paul V le canonisa en 161(), et l'Église honore sa mémoire le 4 novembre. Il a laissé un çrand nombre de Lettres , des Traités sur le Symbole, le Décalogue, len Sacrements, les Mystères , etc. La meilleure édition de ses OEuvres est celle de Milan ,1747, 5 vol. in-fol. Beaucoup d'auteurs ont écrit la Vie de saint Charles ; on peut les voir cités dans la Biblioth. sacrée de Richard et Giraud , la Souv. Biogr. génér., le Diction, encyclop. de la théol. cathol. La plus complète est celle de Jean-Baptiste Giussano, secrétaire intime et commensal de l'archevêque de Milan : Vita di S. Carolo Borromeo; 1751; et la plus récente est celle du docteur P. R. Dieringer, intitulée : S. Charles Bor ramée et les réformes de l'Eglise de son temps; Cologne , 1846.
IL BORROMEE (Frédéric), cousin de saint Charles , cardinal et archevêque de Milan, mort en 1632, marcha siu- les traces de son cousin. C'est lui qui a fondé la célèbre bibliothèque Ambrosienne. On a de lui plusieurs ouvrages , entre autres : 1" Sacra colloquia; — 20 de Episcopo concionante ; — 3" de Christianœ mentis jucunditate. Voy. Giussano, in Vita S. Caroli. Spond., in Annal.
BORROMEO (André), tliéatin missionnaire, originaire du Milanais, mort l'an 1683. En 1652 il visita la Mingrélie et la Géorgie ; onze ans plus tard il revint à Rome, où il publia : Relazione délia Georgia, Minyrelia, e Misiioni dei Teutini in quelle parti: 1704. Voy. Barthélémy Ferro, Storia délie Missioni, etc. Mazzuchelli, Scrittori d'italia. La. Nouv. Biogr. génér.
BORRUS. Voy. Borri.
BOS (Lambert), professeur de langue grecque , né à Workum en Frise en 1670 , mort en 1717. lia laissé: i" Observationes tniscellaneœ ad loca quœdam , cum Novi Fœderis, tum exterorum scriptorum grœcorum, eic.\ Franeker,1707, in-8";
— 2" Vêtus Testamentum ex versione Septuaginta Interpretum secundwn exemplar Vaticanum Romœ editum, etc.; Franeker, 1 /09, in-4o; — 3° Exercitationes philologicœ in quitus Novi Fœderis loca nonnulla ex auctoribv^' grœcis illustrantur et exponuntur, aliorumqite versiones et interpretationes examinantur, etc.; Franeker, 1713, in -S»;
— 4" plusieurs autres écrits sur la langue et les antiquités grecques. Voy. le Journ. des Savants, 1708,1710,1714,1716,1744. Richard et Giraud.
BOSÂ , ville épisc. de Sardaigne sous la niétropole de Torres, située au couchant de l'île, entre Algliiers et Oristagui. Le premier de ses évoques y était établi sous le pontificat de saint Grégoire le Grand. Vm/. Richard et Giraud.
BOSE
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mandie au xvii« siècle. Il a laisse : 1" V Honnête femme, dont la préface est de D'Ablancourt ; 4632, in-g"; — , 2° l'Eucharistie paisible; 1647, 10-4°; — 3" f Eglise outragée par les novateurs condamnés et opiniâtres: 1657, in-4°; — ¥ Jésus- Christ mort pour tous; ■1651 , in-S»; — 5° Découverte d'une nouvelle hérésie; 1662, in-4°; — ô" le Pacificateur apostolique ; i6G3 , in-4°. Voy. le P. Gerberon, Histoire du Jansénisme. La Nouvelle Biogr. génér.
II. BOSG (Pierre-Thomines DU), protestant, né à Bayeux en 1623, mort l'an 1692 à Rotterdam, où il était ministre, après l'avoir été à Caen. On a de lui : 1" des Sermons ; Rotterd&m, i692 et 1701 , 4 vol. in-8»; — 2» de^ Lettres, avec sa Vie par Philippe Legendre, son gendre, 1698, in -8», réimprimées avec des augmentations; 1716, in-8<>.
BOSGA (Pierre-Paul), des Oblats de Samt- Ambroise, né à Milan, mort en 1690. Il était protonotaire apostolique et préfet delà bibliothèque Ambrosienne. Il a laissé, entre autres ouvrages : Martyrologium Mediolanensis Ecciesiœ cum adnotationibus ; 1695, in-4°. Voy. Bibl. script. Mediolan.
BOSCAUSON (Boscaudun ou Boscodanum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située à huit kilomètres d'Embrun. Elle fut fondée l'an 1130. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. III, col.
BOSCHART (Guillaume), de Berg-op-Zoom , a publié vers 1620 : 1" Traité de la vie contemplative et active; — 2° Dissertation sur les plumiers apôtres de la Frise. Voy. Swertius, p^ 707.
BOSCHAUD (Boscum-Cavum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le diocèse et à vingt kilomètres de Périgueux. Elle fut fondée au xii« siècle, et elle était de la filiation de la Peyrouse ou de Chastelliers-sous-Clairvaux. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. II, col. 1506.
BOSCHET ou BAUGHET (Antoine), jésuite, né à Saint-Quentin en 1642, mort à la Flèche en 1699 , a laissé, entre autres ouvrages : le Parfait missionnaire, ou la Vie du R. P. Julien Maunoir, de la compagnie de Jésm-, missionnaire en Bretagne; Paris, 1697, in-12. Voy. VEncyclop. cathoi.
BOSGHETUM. Voy. Bouchet.
I. BOSCHIUS. Voy. Arnold Bostius, n» IX
II. BOSCHIUS (Jacques), jésuite, vivait au XVII6 siècle. On a de lui : Symbolographia , sive de arte symbolica, sermones septem, quibus accessit, studio et opéra ejusdem , sylloge celebriorum symbolorum, in quatuor divisa classes : sacrorum, heroicorum, ethicorum et satyt-icorum , bis mille iconismis expressa; Augsbourg, 1702, in-fol.
III. BOSCHIUS (Pierre Van den Bosche), jésuite , boUandiste , théologien flamand , né à Bruxelles en 1686, mort en 1736, a laissé : 1« Tractotus histùrico-chronologicus de Patriarchis Antiochenis tant grœcis quam latinis, imo et j^tcobitis, itsque ad sedem a Sarracenis eversam^ Anvers^ 1725, in-4''; Venise, 1748, in-fol., et dans les Acta Sanctor.; mois de juillet, tom. IV; — 9° les Actes de saint Loup et de saint Germain; mois de juillet, tom. VII ; — 3° les Actes de saint Etienne, pùpe et martyr; mois d'août, tom. I.
BOSCO (.Toannes a). Voy. Dubois (Jean).
BOSGODUNUM. Foy. Bolduc, n» IL
BOSCUM CAVUM. Voy. Bosghaui>.
BOSCUM DUGIS. Voy. Bolduc, n» I.
BOSGUS ALBERICI. Vof. Bois-Acbri.
I. BOSE (Jean André), èrudit et philologue, protestant, né à Leipzig en 1626, mortranl674, professait l'histoire à léna. On a de lui : 1'' de V^terum Adoratione; Leipzig, 1646, in-4»; —
2° Dissertatio de Pontificafu maximo impemto~ rum, prœcipuè christiunorum ; léna, 1657, in-4"'; insérée aussi par Grsevius, dans son Thesaur. antiq. roman., tom. V; — dF> de Ara ignoti Dei, ad Act. Apost., c. xvil, 23; léna, 1659, in-4o; — ¥ Exercitatio historica de Clinicis Ecciesiœ veteris; ibid.,1664, in-4°; — 5" Schediasma de cornparanda notifia scriptorum ecclesiasticorum ; ibid., 1673, in-4o; — 5" plusieurs autres écrits purement littéraires. Voy. l&Nouv. Biogr. génér.
IL BOSE (Jean-Jacques), ministre protestant, né à Leipzig en 1713, mort l'an 1775; outre plusieurs ouvrages historiques et littéraires , a publié : l" Dissertatio de Potionibus mortiferis ad Marci XVI , 18 ; Leipzig , 1736 ; — 2" Epistola de Jurisconsultis sacerdotibus ; ibid., 1739.
BOSEIA, siège épisc. de la province de Numidie en Afrique, appelé aussi Boseta, et dont l'un des évêques, Hilaire, assista à la conférence de Carthage. Voy. Richard et Giraud.
fiOSËS, nom du rocher sur lequel monta Jonathas , tils de Saûl , lorsqu'il alla attaquer les Philistins. Voy. 1 Rois, xiv, 4.
I. BOSIO ou BOSIUS (Antoine), antiquaire romain, neveu de Jacques Bosio, mort en 1629, est auteur d'un livre intitulé Roma sotterranea , auquel il travailla pendant trente-cinq ans sans pouvoir l'achever, et qui fut publié apiès sa mort par Albrandino, en 1632, grand in-fol., avec des additions du P. Saverani ; traduit du latin et augmenté parle P. Paul Aringhi ; Rome, 1651; Cologne, 1659,2 vol. in-fol.; le même ouvrage revu et augmenté par monsignor Bottari ; Rome, 1737, 1747, 1753, 3 vol. in-fol. Cet ouvrage contient la description des tombeaux et des épitaphes des premiers chrétiens enteri'és dans les Catacombes. Voy. Le Mire, de Scriptor.
S<BC. XVI
IL BOSIO ou BOSIUS (Jacques), né à Milan au xvie siècle, était chevalier servant de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusalem. On a de lui, en italien : 1" la Couronne du chevalier de Jérusalem; Rome, 1588, in-4"; — 2» les Privilèges de l'Ordre de Saint-Jean-de-Jérusale^n ; ibid., 1580, in-4°; — 3° Histoire de l'Ordre de Saint- Jean-de- Jérusalem, dont la meilleure édition est celle de Rome, 1621-1630 et 1632, 3 vol. in-fol.; — 40 Histoire de la sainte Croix , depuis qu'elle fut découverte sous Constantin le Grand.
BOS-LE-DUG. Voy. Bolduc, n» IL
BOSNIE, ville épisc. de la province de Dardanie , au diocèse de Servie et sous la métropole de Scupes. Elle faisait autrefois partie de la Hongrie ; mais elle appartient aujourd'hui aux Turcs. Il y a un évêque du rit latin soumis à l'archevêque de Colocz. Voy. Lequien, Oriens. Christian. , tom. II, p. 324. De Gommanville, Z" Table alphabet., p. 44. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 65 et suiv.
BOSONIS-VILLA. Voy. Bouzomville.
I. BOSOR , fils de Supha, un des descendants d'Aser et des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., vu, y7.
IL BOSOR, ville de la tribu de Ruben, choisie pour être ville de refuge. Elle fut donnée aux Lévites descendants de Mérari. Voy. Deutér., rv, 43. Josué, xx, 8; xxi, 36. I Paralip., VI, 78.
BOSPHORE (Bosphorus), nom d'un pavs mentionné par le prophète Abdias, au sujet du retour de la captivité des Juifs. Voy. Abdias, I, 20.
BOSPORE, aujourd'hui Vespora, ville épist;. de la Chersonèse , située sur la côte orientale , où les eaux des marais Méotides se jettent dans le Pont-Euxin; elle est sous la métropole de
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Zicbie. Cet évéché était établi dès le rv* siècle , et les anciennes Notices lui donnent le titre d'archevêché. Voy. Sozomène, Hist., 1. IV, G. XVI. Lequien, Ôriens Christian., t. I, p. 1327. Reynald, ad ann. 1333, n»» 17, 36, 37, etc. Richard et Giraud.
BOSQUET (François), évéque de Lodève, puis de Montpellier, né à îsarbonne en 1605, mort en 1676, était bon théologien, habile canoniste, et très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1° Potttificiim romanorum qui e Gallia orivmdi in ea séderunt, historia ab anno 1305 ad annum 1394, cum notist Paris , 1632 . in-S» ^ — 2° Ecclesiœ gallicanœ historiarvun liber primus ; Paris , 16^ , in - S» ; — 3" Vie de saint Fulcran , évéque de Lodève : ibid., 1651 , in-^". Voy. Nice r on , Mémoires. Grefeuille, Hist. ecclés. de Montpellier.
BOSQUIER (Philippe), récollet, né à Mons dans le Uainaut en 1561, mort à Avesnes l'an 1636. étudia la théologie à Paris , et fut envoyé à Rome ; U passait pour habile prédicateur. Ses principaux ouvrages sont : 1° Tragédie nouvelle, dite le Petit Rasoir des ornements mondains, en laquelle toutes les misères de notre temps sont attribuées tant aux hérésies qu'aux ornements superflus du corps ; Mons , 15^ ou 1589, in-12i;
— 2» l'Académie des Pécheurs: ibid., 1596, in-8»;
— 3» le Fouet de l'Académie des Pécheurs; Arras, 1797. petit in -8». Œuvres complètes données par l'auteur lui-même; Cologne, 1621, 3 vol. infol. Voy. Le Long, BiÙioth. hisfor. de la France, tom. III, édit. Fontette. André-Yalère, Biblioth. Belg. Moréri, Diction, histor.
I. BOSRA, ville célèbre de Tldumée. Voy.. Genèse , xxr\'i , 83. Isaïe , xxxn-, 6 , etc.
II. BOSRA, ville de la demi-tribu de Manassé au delà du Jourdain donnée aux Lévites de la famille de Gei'son; probablement la même que Astharoth (I Paralip., vi. 71), ville Lévitique de la même tribu. Voy. Josué, xxi, 27.
m. BOSRA, ville du pays de Moab. Voy. Jérémie . xlvui . 24.
I. BOSSI ou BOSSIO, BOSSO (Donat), jurisconsulte, né à Milan en 1436. On a de lui : 1* Gestorum dictorumque memorabilium et temporum ac conditionum et mutcdionum humanarum ab orbis initio usque ad nostra tempora : Milan , 1492 ; — 2» Historia episcoporum et archi-
f)iscoporum Mediolanensium desinens in Guidone ntonio Arcimhnlo (1489), etc.; ibid., 1492. Voy. Trithème, addit. 2.
II. BOSSI (Paul), bamabite, né à Milan en 1656, mort l'an 1726, a publié en italien : 1" un Avent et un Carême: Bologne, 1719, in-4"; — 2° des Panégyriques ; ihid.. 1721.
I. BOSSIO ou BOSSIUS, BOSSO (Jean-Ange), barnabite, né à Milan en 1590, mort à Rome en 1665, fut supérieur général de son Ordre, et se distingua également par ses talents et par sa rare prudence. Ferdinand II, duc de Toscane, n'entreprenait rien sans le consulter. On a de lui : 1" de Triplici Jubilœi privilégia ; Pise,1635, in-4°; — 2» Discepfationes morales de casibus reservatis; Milan, 1638, in-4''; — 3° de Matrimonio: Venise, 1643, jn-fol.; — 4» de Effectibm contradut f«fl^rt>»onu;Lyon,1654-l(S8, 2 vol. in-fol.;
— 5» Moralia varia ad usum utriusque fori; Lyon, 1649 et 1651 , 3 vol. in-fol. ; — 6» de Scrupulis et eorum remediis ; Venise , 1647, in-8"; — 7o de JJote fiiiabus do«rfo;Lyon, 1662, in-fol.;— 8" de Suspensiorte indulgentiarum et facultatum à casibus et censuris, etc.: — 9» Methodus serviendi Deo; Milan, 1656, in-l2; — 10° de Patrie Potestate in filias; Lyon, 1667 et 1671 ; — 11° de Ef-
fectu matnmontx; Lyon, 1667, in-fol.; ouvrase posthume, Voy. la Biblioth. Scriptor. Medio/nh. Ungarelli, Biblioth. Bmmabit.
II. BOSSIO ou BOSSO, BOSSUS (Matthieu), chanoine régulier de Saint-Aufrustin , né à Vérone en 1428 , mort à Padoue en 1502 , devint plus tard abbé de son Ordre à Fiesole, et se lia avec les hommes les plus savants de son épocpie. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» de Vero sapientiœ cultu, libri VIU; — 2» rfe Tolerandi* adversis, dialogi duo; — df de Gerendo magistratu , jicstitiaque colenda , etc.; — 4° Récupéra' tiunes Fesulanœ, ouvrage qui traite des affaires ecclésiastiques et politiques; Bologne, 1483, et Venise, 1502. Fov. LeMire, de Scriptor. sœc. xvi.
I. BOSSIUS (Gilles), savant jurisc, mort en 1546, était sénateur de Milan. On lui doit .X^Allegatio pro immunitate ecclesiastica , dans J. Gatticus, tom. I, j). 44; — 2° Tractatus de Maleficiis: Bàle, 15/8, in-fol.; — 3° plusieurs autres ouvrages de droit. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan .
II. BOSSIUS (Jean-Ange). Voy. Bossio, n» I
III. BOSSIUS (Jean-Charles), des clercs réguliers des Écoles pies, a laissé : Institutiones theologicœ in tomos IV distributœ;B.0Tne, 1759, 4 vol. \n-8P. Cet ouvrage est très-estimé, et pour le fond et pour la forme. Voy. le Journal des Savants. 1760, p. 422.
IV. BOSSIUS ( Louis ) , chanoine de Milan , mort en 1630 , est auteur des ou\Tagcs suivants : 1° Pratique de la mortification religieuse, Milan, 1607, in-«o; — 2° Pratique religieuse par rapptirt à Fusage du parloir; 1623, in-^; — 3° CatécJiistue pour les femmes qui désirent se faire religieuses : mS"; — 4° Guide spirituel pour l'entrée du m/jnwitère et la réception de l'habit religieux :\Q-2îi, in-8o ; ces quatre ouvrages sont en italien : — 5° Exercitationes spiri tuâtes ad usum sacerdotum; 1626, in-12; — 6° cfe Unione quam débet habere sacerdos confessarius cum Deo; 1628, in-8". Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan.
II. BOSSO (Matthieu). Voy. Bossio, n'II
BOSSU (Jacques LE), en latin Bossulus, bénédictin, docteur de Sorbonne, né à Paris en 1546, mort à Rome en 1626.11 fut un des plus ardents prédicateurs de la Ligue, et se retira à Rome, où il devint un des consulteurs de la congrégation de Auxiliis. On lui doit : 1" les Devis d'un catholique et d'un politique; Nantes, 1589; — 1" Animadversiones in XXV propositiones P. Lud. Molinœ: Rome, 1606, in-12. Voy. Hist. congregatiomtm de Auxiliis. Les Mém. de Trévoux,
I. BOSSUET (Jacques -Bénigne), évéque de Meaux, né à Dijon dans la nuit du 27 au 28 septembre 1627, mort à Paris le 12 avril 1704. Bossuet, le grand Bossuet , est trop connu de tout le monde pour que nous en parlions longuement ici ; nous nous bornerons donc à répéter quelques mots sortis de plumes plus autorisées que la nôtre : Bossuet était « d'un génie vaste et heureux , d'une candeur qui caractérise toujours les grandes âmes et les esprits du premier ordre, l'ornement de l'épiscopat, et dont le clergé de France se fera honneur dans tous les siècles, un évéque au milieu de la cour, l'homme de tous les talents et de toutes les sciences, la terreur de toutes les sectes. Un homme qui a fait parler longtemps une envieuse critique, et qui l'a fait taire ; orateur, historien, théologien, philosophe; d'une rare érudition, d'une plus rare éloquence. » En effet, plus on le lit, plus il parait un vrai prodige. On doit regretter seulement que le zèle ardent qu'il a montré pour
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la vérité dans la question du quiétisrne.W ne l'ait pas trouvé dans l'Assemblée de 1682 pour comiDattre, au lieu de les défendre, les doctrines opposées aux croyances de tout l'univers catholique {Voy. Assemblées du clergé). Mais, hâtons-nous de le dire, l'erreur de Bossuet en cette circonstance , quoique incontestablement très -grave et fort regrettable, n'est pourtant qu'un fait isolé, en quelque sorte; ainsi on ne saurait justifiei" les écrivains qui en ont pris occasion pour cliercher à lui enlever tous ses autres mérites. — Il y a eu beaucoup d'éditions partielles des ouvrages de Bossuet; on peut les voir citées dans V Encifclopédie catholique; quant à ses œuvres complètes, elles ont été aussi réimprimées bien des fois; nous indiquerons les principales : 1» celle de l'abbé Pérau; Paris, 1743-1753 , 20 vol. in-4''; — 2» celle qui fut préparée par l'abbé Hemey d'Auberive et continuée par l'abbé Caron , directeur au séminaire de Saint-Sulpice ; Versailles, 1805-1819,43 vol. in- 8»; on y ajoute V Histoire de Bossuet par le card. de Baussét; Versailles, 1819, 4 vol. in -8»; — 3" celle de Baucé-Rusand , classée par ordre de matières; 1825-1828, 60 vol. in-12; elle est peu estimée; — 4* une autre édition, peu correcte, a été publiée par les frères Gauthier; Besancon, 1828-1830, 52 vol. in-8» ou 65 vol. in-12, avec la .5"= édition de Y Histoire de Bossuet par le card. de Bausset, imprimée par les mêmes fi'ères Gauthiei- ; — 5" deux éditions compactes ont été publiées depuis : lune à Paris, chez Lefèvre (c'est la plus belle), l'autre à Besançon, chez Chalandre ; toutes deux en 12 vol. grand in-8'', à deux colonnes ; — 6" deux autres nouvelles éditions se publient en ce moment : la première par F. Lâchât, à Paris, chez Louis Vives, libraire, en 3 vol. in -8", laquelle est annoncée comme conforme aux manuscrits originaux; ce qui peut être vrai pour une partie plus ou moins considérable de l'ouvrage de Bossuet, mais ce qui ne l'est certainement point pour toutes ; nous en avons eu la preuve évidente sous les yeux. Il y a donc place encore pour une nouvelle reproduction plus universellement fidèle de tout ce qui est véritablement sorti de la plume du grand évèque de Meaux ; nous voudrions espérer cet avantage de la deuxième, qui se publie aussi eu ce moment par des prêtres de l'Immaculée- Conception de Saint -Dizier, à Paris ^ chez V"" Palmé, 12 vol. grand in-8», à deux colonnes; qu'on dit collationnée de nouveau suv les manuscrits originaux, et qui est accompagnée de notes, d'une analyse des sermons, d'une table de tous les textes de la sainte Écriture, et d'une autie table de toutes les matières qui se trouvent dans l'ouvrage.
II. BOSSUET (Jacques -Bénigne), neveu du grand Bossuet et évèque deTroyes,né enl664, mort en 1743. Il a édité les ouvrages de son oncle, et laissé : 1" un Mandement au sujet de l'office de saint Grégoire VH ; 1729, in-4»; — 2" Missale S. Ecclesiœ Trecensis ; 1736 , in-4» ; — 3» Projet de Réponse à Mgr de Tencin, archevêque d'Embrun; ouvrage condamné pai* la Sacrée Congrégation de YIndex ( Décret. 7 octobre 1746).
BOSSULUS. Voy. Bossu.
BOSSUS (Matthieu). Voy. Bossio, n» II.
BOST, protestant, a publié : 1» Histoire générale de l'étublisse^nent du christianisme dans toutes les contrées où, il a pénétré depuis le temps de J.-C, d'après l'allemand de Blumhardt; Valence, 1838; — 2» Histoire ancienne et moderne de l'Eglise des frères de Bohér/w et de Moravie, depuis son origine Jusqu'à nos jours; Paris, 1844,
2" édit. Voy, Quérard, lu France littéraire , au supplé7n.
BOSTIUS. Voy. Arnold, n» IX.
I. BOSTON (Bostontum), yiWe des États-Unis d'Amérique, capitale de l'État de^ Massachussets, fut fondée en 1600, et reçut son nom des émigrants de Boston en Angleterre. Elle donna le premier signal de la révolution qui enleva les États-Unis à l'Angleterre. Washington s'en empara en 1776. Au commencement de ce siècle Pie VII établit un évêché à Boston, et le lit suffragant de Baltimore. Il y a un séminaire et quelques établissements religieux, tels que les Ursulines, les sœurs de la Charité. Le diocèse compte plus de vingt églises et plus de seize mille catholiques. Voy. ôaet. Moroni, vol. VI, p. 70.
II. BOSTON (Thomas) , théologien presbytérien, né à Dunse en 1676, mort en 1732, était très-versé dans la langue hébraïque. Il a laissé : 1° Tractatus etymologicus hebrœo-hihlicus ; Amsterdam', 1738, in-4°; — 2» Body ofdivinity; 3 vol. in-8o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOSTRA, ville épisc. de la province d'Arabie que l'empereur Justinien sépara du diocèse d'Orient, et qu'il ajouta à la Palestine du consentement du pape Vigile. Les Notices d'IJiéroclès et de l'empereur Léon en font la métropole de l'Arabie ; d'autres disent qu'elle n'était originaiiement qu'un château ou tout au plus qu'un village (Come). On lui donne pour premier évé-
3ue Timothée, qui fut un des sept premiers iacres ( Act. des Apôtres, vi, 5). Voy. Eusèbe, Hist. eccles., 1. VI, c. xxxiii. Les Principes de lu foi, t. III, p. 736, 743. Lequien, Oriens Christian., t. II, p. 853. De Commanville, P^ Table alphabet., pag. 44. Gaet. Moroni, voL VI, p. 71. Richard et Giraud.
BOTEREIUS. Voy. Bouthrays.
BOTERUS ou BOTERO (Jean), théologien, né l'an 1540 à Bène en Piémont, d'oVi lui vient le surnom latin de Be/iesius ou Benensis , mort à Turin en 1608 ou 1617, fut secrétaire de saint Charles Borromée. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Joannis Boteri Benensis epistolaruni ni, ac rev. D. Caroli cardinalis Borromei nomine scripturarum libri duo; Ejusdem epistolarum theologicarum /lôer; Paris, 1586, in-8*'; — 2" de Prœdicatore verhi Dei libri V, jussu D. Caroli card. Borromei conscripti ; Paris, 1585. in- 8"; — 3o le Vite de' principi cristiani; Turin, 1601, in-8°. Voy. Nicéron, Mémoires. Moréri, Dict. histor. Tiraboschi, Storia délia litteratura italiana.
BOTHOLF ou BOTULPHE, Anglais de naissance, mort en 655, ouvrit les yeux à la lumière de la foi avec son fière Adulphe,dans un temps où il y avait encore peu de chrétiens dans leur pays. Après un certain séjour fait en Belgique, où ils étaient allés chercher des écoles de vei-tu, i^ares alors en Angleterre , Adulphe fut élu évèque; quelques auteurs croient que ce fut de Maëstricht. Quoi qu'il en soit du nom de sou évêché, il mérita, après une vie pleine de vertus héroïques, d'être mis au nombre des saints. On l'honore le 17 juin. Quant à Botholf, il retourna en Angleterre , où il fonda une abbaye dans le désert d'Ikanha. Lorsque les Danois détruisirent son monastère , on porta ses rehques partie à Ély, partie à Thorney. Quatre paroisses de Londres et beaucoup d'autres églises portent son nom. On célèbre également sa fête le 17 juin. Voy. Brown-Willis, sur les Abbayes mitrées, 1. 1, p. 187. Mabillon, Act. Benedict., t. I, p. 1. Papebroch, t. lU,junii, p. 398. Fr. Junius, Narratio de sanctis quiin Angliu quiescunt; narration tia-
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dnite ilp l'ançtlo-saxon , et publiée par Ilickes, Dà. EiHstol.',^. 118, 119; Thpsnuri, tom. I.
BOTHRAYS. Voy. Bouthrays.
BOTRIÂ, siège épisc. d'Afrique; un de ses évéques assista à la conférence de Carthage. Vou. la Confër. de Cm th., ch. CXLIX, not. M).
I. BOTRYS, évéché in partihus; ville de la première Phénicie dans le diocèse d'Antioche , sous la métropole de Tyr. Elle de^■int évéché au ye siècle , et Ton prétend quelle a eu trois évéques seulement : Porphyre . ,qui assista en 451 au concile de Chalcédoine; Élie, hérétique qui fut excommunié dans le concile de Tyr. et Etienne, qui assista au v« concile général. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. l'I.
II. BOTRYS , ville épisc. et maritime de Phénicie située près de Tripoli, au midi de Bibles. Il y a dans cette ville deux évéques : Tun grec, l'autre maronite. Voy. ibid.
BOTT (Thomas), théologien anglican, né à Derby en 1688, mort en 1754. Il fut recteur de différentes paroisses du comté de Norfolk, et a laissé, entre autres ouvrages : 1" The Peace and Happiness of fhis tvorld. the immédiate design of ihi'istianity ; Londres, 1724, in-S"; — 2° Marality, founded in the reason nfthings. and the ground of révélation : ibid., 1730, in-8°; — 3" An answer to the rev. M. Warburtons divine legatio-n of Motps in three books; ibid., 1743, in-S"; c'est l'ouvrage le plus savant et le plus important de l'auteui'. l'o»/. la Nouv. Biogr. génér.
BOTTA (Thomas), barnabite, né à Crémone en 1652, mort en 1728, a publié en italien : 1° ta Phi/omphie prèrhée par Jesus-Christ dans ses parnlK)lps-: Pavie. 1698, 1699; — 2» Adam et Moïse; ibid.. 1709, 2 vol.; ouvrage d'une érudition remarquable;— 3" les. Triomphes de David; Crémone. 1713; — 4» l'École du sage: Pavie, 1704; — .5" Entretiens e'rudits et moruiix; Milan, 1701.
BOTTI (Jacques- Anellus), jurisconsulte, né à Naples au xvr siècle , publia : l» Additiones ad lihros Decretalium ; Venise, 1588 ; — 2° plusieurs autres ouvrages de droit, dont on trouve la liste dans Mazzuchelli , Scrittoj-i d'italia, et dans la Noui\ Biogr. génér.
BOUC ÉMISSAIRE , nom donné au bouc que l'on mettait en liberté le jour de l'expiation solennelle. Ce jour-là les anoiens du peuple pressentaient au grand prêtre deux boucs; le grand prêtre les présentait au Seigneur, et le sort décidait celui qui devait être mis en liberté ; il lui posait les deux mains sur la tête, confessait toutes les iniquités d'Israël , le chargeait d'imprécations et de la peine des péchés de la multitude, puis il l'envoyait au désert. Toy. Lévit., XVI, 8, 10,26, etc. Les commentateurs. Bergier, Billion, de théol. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot AzAZEL.
BOUC AT (Antoine), minime de la province de Paris et lecteur en théologie, vivait au xyii» siècle. On a de lui : 1° le Hepos en Dieu: 1696, in-12; — 2° Theologia Patrum dogmatica, scho- Instica , positiva , in quo. quidem prœter capita ipuv de more tractantur, quœstiones de scientia Dei. de prœdestinatione Sanctorum, et de gratia Medintoris, salvo fidei dogmate . explanantur et discuiruntur in utramque partent, ut qui aspirant ad grndus, ha béant , prout libuerit , undè suarn propugnent sententiam, etc.; 5 vol. in-fol., et 20 vol. in-4o. Von. le Joum. des Savants, 1697, 1718, 1723, 1724, 1726, 1728. Richard et Giraud.
I. BOUCHARD, évèque de "Worms. Voy.BVR
CHARD. n\U.
II. BOUCHARD (Alexis -Daniel), théologien, né à Besancon vers 1680, mort en 1758. Il était docteur eu tliéologie et en lun et lautre droit.
et protonotaire apostolique. On a de lui : I^Sm/wmula conciiiorum jj/enernlium snnctce romnnœ Ecclesiœ; Paris, 171 i ; — 2° Jvris Ccesarei seu avilis institutiones novissimœ, etc.; 1713, 2 vol. in- 12 ; — 3° un grand nombre d'ouvrages manuscrits, dont on lit le catalogue a la lin de ses Institutions du Droit. Voy. le Jouim. des Savants, 1718, 1726. Quérard, la France littéraire. Richard et Giraud.
III. BOUCHARD (Hugues), oratorien, né à Dijon en 1605, mort à Paris en 1681, passa quarante ans dans l'exercice des missions. On lui doit : 1" Catéchisme pour les Missions; ouvrage qui a été souvent réimprimé; — 2» le Souiel Adam expliqué par dialogues ; Paris, 1627, in-12 ;
— 3" Méditations sur le sacrement de Baptême pour une retraite de dix jours, etc.; ibid., 1669, in -12. Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne.
BOUCHE (Honoré), docteur en théologie , né à Aix en Provence l'an 1598, mort en 16/1, est auteur de : 1" Vindiciœ fidei elpietutit Provinciœ, pro cœlitibus illius tutelarious restituendis . adversus quaidam libelloi de commentitio Lazari, eic, in Provinciam appidsu; Aix, 1644, in-8";
— 2-^ la Défense de la foi et de la piété de Provence pour ses SS. tutélaires Lazare , Maximin . Marthe et Madeleine, contre Launoy; c'est la traduction augmentée du livre précéclent; ibid., 1663, in-4»; — 3" la Sainte Eglise de Lorette : 1644; — 4° plusieurs autres écrits, tels qu'une Oraison funèbre de Louis XIII, la Choi-ographie ou Description de la Provence, et V Histoire chronologique de la Provence. Voy. Lenglet-Dufresnov. Méthode pour étudier l'histoire. Le Long , Bihlioth. histor. de la France, édit. Fevret de Fontette. 1,'Hisl. des hommes illustres de la Provence.
BOUCHEL (Laurent), en latin Bochelus. ju risc, né ù Crespy en Valois l'an 1559, mort en 1629, fut avocat au parlement de Paris. On lut doit, outre plusieui-s autres écrits relatifs au droit : 1" Decretoruiu Ecclesiœ gallicanœ Libri VIII; ouvrage condamné par décret de la congr. de l'Index en date du 3 juillet i623,donec cr/rngantur; — 2" Somme hénéficiale; ibid., 1628; il en a paru une nouvelle édition sous ce titre : Bibliothèque canonique : ihid., 1689,2 vol. in-fol.;
— 3° Curiosités ovi sont contenues les résolutionsde plusieurs belles questions touchant la création jusqu'au jugement: ibid., in-12. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. française. Moréri, Diction, histor. Le Long. Biblioth. histor. de la France.
I. BOUCHER (Gilles). Voy. Blcherius
IL BOUCHER (Jean-Baptiste-Antoine), théologien, né à Paris, en 1747, mort en 1827, fut curé des Missions-Étrangères et de Saint-Merry. On a de lui : 1" Vie de la B. sœur Marie de l'Incarnation, dite dans le mrmde M^^' Acarie ; Paris, 1800; — 2" Retraite d'après les exercices spirituels de saint Ignace; Paris, 1807; — 3° Vie de sainte Tliérèse; ibid., 1810. Voy. Y Encyclopédie catholique.
BOUCHET (Boschetum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse de Clermont. Fondée par Robert, comte d'Auvergne, elle porta d'abord le nom de Vaulnisant {Vallis-lMcida). Cette fondation fut conlirmée par le pape Célestin III le 13 mai 1192. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ.. tom. II, col. 404.
BOUCHOUT (.Uain), dominicain, né à Bruges, mort en 1676, a laissé : \°le Conducteur de l'nm^ , etc., en flamand; Bi-uges, 1660, 1664 et 1G70, in-12; — 2" le Miroir des filles dévotes; ibid., 1669; — 3" S5. Hosarii in omnes totius ami dominicas, ac prœcipua Reginte SS. Rosarii festa i
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ibid., 1667, in-4o; — 4* Lux SS. Rosarii, proponens varia motiva in ejusdem propagationem , auquel l'auteur ajouta : Tractatus de prœclarissima SS. Nominis Jesu archiconfraternitate; Louvain, 1669, in-4».
BOUCLIER, arme défensive dont les andens Hébreux faisaient usage à la guerre. Il y avait plusieurs sortes de boucliers; il est difficile d'assigner à chacun sa forme respective. On s'accorde cependant à dire que le mâguén ^tait le petit, et le tsinnâ celui qui couvrait tout le corps. Le bouclier se prend figurément dans la Bible pour signifier protection (Genèse, xv. Psaume v, 13, etc.). Quant à sa forme et à la manière dont les Hébreux s'en servaient, voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Testament, tom. II, p. 334, 3« édit.
BOUDART (Jacques), chanoine théologal de Saint-Pierre à Lille et professeur de théologie , né en 1622 dans le Hainaut, çrès de Mons, mort à Lille en 1702. On a de lui : 1" un Cours de théologie, qui a été réimprimé plusieurs fois; in-4", in-S" et in-12; — 2° Catechtsmus théologiens, seu compendium manualis theologiœ; Louvain , 1700. ïl y a dans cette théologie quelques propositions qui semblent approcher des erreurs condamnées. Voy. Feller, Biogr. univers.
BOUDEWINS (Michel), natif d'Anvers, mort dans cette ville en 1681, était président du collège des médecins. Ses principaux ouvrages sont : 1" Ventilabrum medico-theologicum ; Anvers, 1666, in-4''. Cet ouvrage est divisé en deux parties : la première regarde des devoirs des médecins, la seconde concerne les malades. Les matières y sont traitées d'après les principes de la théologie et de la médecine ; — 2° Ohlectamentum fugutorium temporis pro infirmis. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BOUDON (Henri -Marie), grand archidiacre d'Evreux, né à la Fère en 1624 , mort à Évreux en 1702. Il parcourut diverses provinces de France, où il fit des missions très-fructueuses. Il a laissé : lo la Vie cachée avec Jésus en Dieu; Paris, 1676 et 1691 , in-12; — 2» la Conduite de la divine Providence, etc.; ibid., 1678, in-12- — 3" la Science et la pratique du chrétien ; 1680 et 1685, in-12; — 4" Dieu seul on le Saint Esclavage de l'admirable Mère de Dieu; 1674'; — S" Vie du P. Surin; 1690, 2 vol. in-12; — 6° plusieurs autres ouvrages , dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. l'abbé Collet, Vie de Bow don. Moréri, Diction, histor. Le Long, Biblioth. française.
BÔUDOT (Paul), théologien, né à Morteau en Franche-Comté vers 1571, mort à Arras en 1635, se fit connaître à Paris par ses prédications, et fut successivement évêque de Saint-Omer, puis d'Arras. Ses principaux écrits sont : 1" Summa theologica divi Thomœ Aquinatis recensita; Attsls, in-fol.; — 2» Traité du sacrement de Pénitence; Paris,1601, in-12; — 3° Formulée visitationis per totam suam diœcesim /(acîenrfœ;Douay,1627, ingo- — 40 Catechismus sive summa doctrinœ christiancB pro diœcesi Atrebatensi; Arras, 1628: — 5° le même Catéchisme en français; ibid. ,1635. Voy. Sainte-Marthe, Gallia Christ. Sweert, AthenœBelqicœ. A.ndré~y alère, Biblioth. Belg.
BOtiELLES ou BOUILLES , BOUVELLES, BO- VILLE , en latin Bovillus (Charles de), chanoine de Saint-Quentin et de Noyon, né à Sancourt, village de Picardie, vers 1470, mort vers 1553, s'appliqua beaucoup à l'étude des mathématiques, et en particulier de la géométrie. Il a composé un certain nombre d'ouvrages qui ne sont pas toujours exempts d'idées bizarres, et dont
on trouve la liste dans la Biogr. univers, de Feller ; nous citerons seulement : !<> Commeniarius in primordiale Evangeliurn Joannis; — 2" Philosophicœ et historicœ aliquot epistolœ; Paris, 1511; 2e édit., 1514,in-4o; — S" Dialogi très de animœ immortalitate, de resurrectione , de mundi excidio etillius instauratione ; Lyon, 1552, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOUENCO. Voy. Boych.
BOUETTE DE BLÉMUR (Jacqueline). Voy.
Blémur.
BOUGEANT (Guillaume-Hyacinthe) , jésuite , né à Quimper en 1690, mort à Paris en 1743. On a de lui : l" Traité théologique sur la forme de la consécration de l' Eucharistie ;LYon, 1729, 2 vol. in-12; — 2° Exposition de la doctrine chrétienne, par demandes et par réponses, divisée en trois catéchismes : l'historique, le dogmatique et le pratique; in-4'>, et 4 vol. in-12; — S° la Réfutation du sentiment du P. Le Brun sur la forme de la consécration de l'Eucharistie; Paris, 1727, in-12; — 4° Traité de la foi^me de l'Eucharistie; Lyon, 1729, 2 vol. in-12; — B" plusieurs autres écrits philosophiques et littéraires. Voy. Richard et Giraud. Feller^ Biographie universelle. La Nouvelle Biographie générale. Le Joum. de Trévoux, juin 1744.
BOUGEOIR (Cerarium), espèce de petit chandelier dont les évêques seuls ont le droit de se servir quand ils officient. Voy. De Vert, Cérém. de l'Égl., tom. III, p. 61. Gardellini, Co//ec/. t/eere/.,n.3660,flc?5.
BOUGES (Thomas), religieux des Grands Augustins de la province de Toulouse, né en 1667, mort à Paris en 1741. Il professa la théologie, et laissa une grande réputation de vertu et de science. Ses ouvrages sont : 1° Exercitutiones in universos sacrœ Scripturœ locos; Toulouse, 1701, in-fol. de 25 pages; — 20 Dissertation sur les LXX semaines de Daniel; ibid., 1702; — 3° Histoire du saint suaire de Notre-Seigneur Jésus-Christ gardé dans l'église des Augustins de Carcassonne; ibid., 1714, 1723, in-12; — 4» Histoire ecclésiastique et civile de la ville et diocèse de Carcassonne ; Paris, 1741, in-4« : ouvrage estimé pour son exactitude , mais qui s'arrête à l'année 1760; — 5» plusieurs autres écrits mentionnés dans Richard et Giraud. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Feller, et la Nouv. Biogr. génér.
BOUGET (Jean), orientaliste français, né ù Saumur en 1692 , mort à Rome l'an 1775, devint professeur d'hébreu au collège de la Propagande et de littérature grecque au collège Romain. Plus tard Benoît XIV le nomma son camérier secret. On a de lui : 1" Grammaticœ hebraicœ rudimenta; Home, 1717, in-S"; — 2° Lexicon hebraicum et chaldaico-biblicum ; ihià.,il2n , 3 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOUGIE STÉARIQUE. Il n'est pas permis de s'en servir pour la messe, parce que ce n'est qu'un suif épuré. Ainsi l'a décidé la S. Congrégation des Rites , consultée en 1844. On ne doit y employer que des cierges faits avec la cire des abeilles.
ROUGIS (Dom Simon), bénédictin, né à Séez en 1630, mort l'an 1714, devint prieur de Saint- Denis, puis général de son Ordre. On lui doit : i" Méditations pour les novices; 1714, in-4'»; — 2° Méditations pour tous les jours de l'année; 2 vol. in-4»; — 0° Méditations sur les principaux devoirs de la vie religieuse; 2 vol. in-4». Voy, Feller.
BOUHIC. Voy. Boych.
BOUHIER (Jean), jurisc, né à Dijon en 1673, mort en 1746. Il était président à mortier au
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parlement de Dijon et membre de l'Académie française. Il fut également versé dans la jurisprudence, la philologie, les langues anciennes et modernes, l'histoire, l'éloquence, la littérature, etc. Il a laissé un nombre infini d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Lettres pour et contre sur la fameuse question : Si les solitaires appelés Thérapeutes, dont a parlé Philon le juif, étaient chrétiens; Paris, 1712; — 2"» Dissertation sur le regret en matière bénéficiate; 1726;
— 3° Question concernant let gradués, dans Gibert , Institut, canon., 1736, in-4°, tom. II, p. 536. Voy. le p. Oudin, Commentarius de vita et scri-
ptis Joannis Buheri. Richard et Giraud. Papillon , Bihlioth. des auteurs de Bourgogne.
BOUHOURS (Dominique), jésuite, né à Paris en 1028, mort en 1702. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1* Vérité de la religion chrétienne, traduit de l'italien; Paris, 1672, in-12;— 2»Fîe de saint Ignace; Paris, 1679, in-l» et in-12; — 8" Pensées ingénieuses des Pères de l'Eglise; Paris, 1700, in-12; '■ — 4" Maximes de saint Ignace avec les sentiments de saint François Xaxier; ibid., 1683, in-12; — 5» le Nouveau Testament, traduit en français selon la Vulgate; 1697 et 1703, 2 vol. in-12. Vcn/. Mém, de Trévoux, août 1702. Nicéron. Mémoires , tom. Il, p. 278, et tom. X, p. 97. Feller. La Nouv. Biogr. gériér. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
BOUILLART (Jacques), bénédictin, né à Meulan en 1609, mort en l'Z26. On a de lui : 1° une savante édition du Marti/rologe d'Usuard; Paris, 1718 , in-4» ; — 2° Histoire de l'abbaye royale de Snnit-Germain des Prés, justifiée par des titres authentiques; ibld., 1724, in-fol, Voy. D, Le Cerf, Biblioth. hist, etcrit.
BOITILLAS (Po?/«g'/oHn<rrt), abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse d'Auch. Elle fut fondée vei^s l'an 1126, et elle était fille de l'Escale-Dieu. Toî/. Sainte-^Iarthe, Gui/. Christ., tom. I.
BOUILLAUD ou BOUILLIAUD ou BOULLIAU (Ismaël), en latin Bullialdus , né à Loudun en 1605, mort en 1694. Élevé dans le protestantisme, il abjura à l'âge de vingt-cinq ans, et reçut les ordres. Il étudia spécialement la théologie, l'histoire sacrée et profane, et les mathématiques. Il a laissé sur toutes ces sciences de nombreux ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1» une Dissertation latine sur saint Bénigne de Dijon; 1656; c'est une critique de la chronologie de saint Bénigne de Dijon insérée en 1655 dans le Spicilegium de d'Achéry, tom. I ;
— 2'' Traité en faveur des églises de Portugal , en latin ; Strasbourg, 1656; — 3» Traité latin sur la Pàime. Voy. le Journ. des Savants, février 1605. Richard et Giraud.
BOUIIiLÉ (Pierre), jésuite, né à Dinant-sur- Mense vers 1575, mortàValenciennesl'an 1641, a laissé : 1" Histoire de la découverte et merveilles de l'image de Notre-Dame de Foy, etc.; 1620 et 1666, in-12; traduit en latin ; Douay, 1620, in-12; — ;- 2» Hist. de la naissance et progrès de la dévotion à l'endroit de Notre-Dame de Bonne-Espérance, près de Valenciennes ; 1630, in-12; — > Histoire de Notre-Dame de Miséricorde, honorée chez les religieuses carmélites de Marchiennesau-Pont; 1645, in-12; — 4» une Ode en vers, mise à la tête du traité de Lessius de Justitia et Jure; Louvain. 1605, in -fol. Voy. Le Long, Bihlioth. hisfnr. de la France, édit. Fontette.
BOUILLEROT (Louis-Joseph), littérateur français, né à Troyes en 1743, mort vers 1810. fut curé de Romilly-sur-Seine. Il a laissé : 1» Discours contre le rfz<e/;1765; — 2° Discours pmr les premières communions- 1783, in-S», réimprimés sous le titre de Recueil de discours pour la pre-
mière communion, le mariage, etc.; — 3f> Discours sur la liberté des cultes; v]^, in-S»; — 4» plusieurs autres discours sur différents sujets. Voy. Quérard , la France littéraire.
BOUILLES. Voy. Botjelles.
BOUJU DE BEAULIEU (Théophraste), théologien français du xvi« siècle. Il a écrit : 1» Deux Avis ,Y\xvi sûr le livre de Richer : delà Puissance ecclésiastique et politique; l'autre sur un livre intitulé ; Commentaire de l'autorité de quelque concile génér'al que ce soit; Paris, 1613, in -4»; — 2" Défense de la hiérarchie, de l'Église et du Pape, contre les faussetés de Simcm Vigor; ibid., 1615, 1620, in -8». Voy. la Nouvelle Biographie générale.
BOUL ou BUL, mois des Hébreux appelé Marheschvân depuis la captivité; c'est le 2* de l'année civile et le 8" de l'année ecclésiastique ou sacrée; il est composé de 29 jours, et commence à la nouvelle lune de novembre , et non à celle d'octobre , comme le prétendent faussement les rabbins. Voy. Michaëlis, Commentatio de mensibu.'f Hehrœortnn.
BOULAI ou BOULAY, en latin Bu/ûpîm- (César- Égasse DU), recteur et historiographe de l'Université de Paris , né dans le bas Maine , mort en 1678. Outre son Histoire de l'Université de Paris, le plus important de ses ouvrages, et plusieurs autres écrits lesquels y ont rapport, on a de lui : 1" de Deconatu n'ntionis gallicana-; Paris, 1662, in-S" ; — 2" Mémoires historiques des bénéfices qui sont à la présentation et collation de i Université de Pans ; in-4".
BOULAINVILLIERS (Henri de), né à Saint- Saire en Normandie en 1658, mort l'an 1722 , a beaucoup écrit sur les matières d'histoire et de politique. Ses systèmes l'égarèrent plus d'une fo\s; mais il mourut très-chrétiennement entre les bras du P. La Borde de l'Oratoire. Parmi ses divers écrits nous citerons seulement : 1* la Vie de Mahomet; Londres et Amsterdam, 1730, in-S", et Amsterdam, 1731; 'Vie qui a été traduite en anglais, en italien, en allemand, et dans laquelle l'auteur présente Mahomet comme un grand homme suscité par la Providence pour punir les chrétiens et pour changer la face du monde; — 2^ Essai de métaphysique dans les principes de Spinosa; — 3" Analyse du Traité théologico- politique, imprimée à la suite des Doutes sur la religion; Londres, 1767, in-12. On lui attribue également le Traité des trois imposteurs; illb, in-8», sans nom de lui; traité qui n'est qu'un extrait du livre intitulé : la Vie et l'Esprit de Spinosa; Amsterdam, 1719, in-S". Enfin on lui a encore attribué beaucoup d'autres ouvrages , et surtout des satyres contre la religion; mais c'est tout à fait à tort. Fo?/. Barbier, Examen critique des Diction, histor, Moréri , Diction, histor. Quérard , la France littéraire. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. BOULANGER. Anciennement les mères de famille faisaient elles-mêmes le pain, comme il est dit dans la Genèse (xviii, 6 et suiv.) de Sara, femme d'Abraham. En France il y a eu des boulangers depuis le commencement de la monarchie. Quoique la boulangerie soit une œuvre servile, il est cependant permis de cuire le pain les dimanches et jours ae fête, tant pour l'absolue nécessité d'autrui que pour les besoins des boulangers et de leurs familles. Voy. Sainte- Beuve, tom. III, cas 175 et 181. Ponfas^aumot Dimanche, tom. I, cas 9. Richard et Giraud.
II. BOULANGER ou BOULENGER (Jules-César), en latin Bulengerus, jésuite, né a Loudun en 1558, mort à Cahors en 1628, a laissé, entre
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autres ouvrages : 1° Diatribœ in Casaubonii exercitnUones de rehus xacris; Lyon, 1617, in-fol.; — 2° Historinrum .mi temporis , lih. XIII. a// anno 1560, nd annum 1610; ibid., 1610, in-fol.
III. BOULANGER ou BOULLANGER (Nicolas- Antoine), né à Paris en 1722, mort en cette ville l'an 1759, après s'être laissé corrompre par le mauvais esprit philosophique de son époque; revint de ses égarements quand il vit sa lin approcher, déclarant qu'ils étaient le fruit de la vanité bien plus que du raisonnement. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Traité du despotisme oriental; in-12; production romanesque et pernicieuse;— l" l' Antiquité démdée par ses usages; ouvrage posthume ; Amsterdam, 1766, in-4°, et n vol. in-12, et plus mauvais encore que le précédent. Il a été condamné par un décret de la Congr. de YIndex en date du 20 janvier. On lui a attribué le Christianisme dévoilé ; mais ce livre odieux est l'œuvre du baron d'Holbach. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, la France littéraire.
I. BOULAY (César-Égasse). Voy. Boulai
II. BOULAY (N.DU), canoniste français du xvili« siècle , a laissé : Histoire du droit public ecclésiastique français; Paris, 1749, 1751, in-4o. Voy. Le Long, BUllioth. histor. de la France.
BOULE (Jean-Charles), prédicateur français, né à Cannes vers 1720 , mort à la fin du xviii" siècle. Il professa la rhétorique à Villefranche, et a laissé , entre autres ouvrages : Histoire abrégée de la vie, des vertus et du culte de saint Bonaventure; Lyon, 1747, in-S". Voy. Y Année littéraire de 1760, tom. P"', p. 201. Desessarts, Nouv. Bibliotli. d'un homme de goût; Paris, 1798.
BOULENCOURT (Bullencuria), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse et à quarante kilomètres de Troyes. D'abord occupée par des chanoines réguliers de Saint-Augustin, elle fut cédée l'an 1152 à saint Bernard. Voy. la Gallia Christ., tom. III, vet. edit.
BOULENGER. Voy. Boulanger, n» II.
BOULIER (Philibert), chanoine de la cathédrale de Ghàlons et de la sainte chapelle de Dijon, sa patrie, mort en 1652. 11 publia, entre autres ouvrages : 1" Sauvegarde du ciel pour la ville de Dijon , ou Remarques historiques et chrétiennes sur la sainte et miraculeuse hostie , avec un examen de cette proposition : On était autrefois plus gens de bien que maintenant, et néanmoins l'on ne se confessait ni communiait si souvent que maintenant ; Dijon , 1643 , in-S" ; — 2" Recueil de quelques pièces pour servir à l'histoire ecclésiastique et sacrée de la ville de Dijon; ibid., 1648, in-8». Voy. Papillon , Biblioth. des Auteurs de Bourgogne. Le P. Jacob, Écriv. illust. de Châlons. Ricliard et Giraud. Feller.
BOULLANGER. Vm/. Boulanger, n» III.
BOULLIAU. Voy. Bouillaud.
BOULLIER ( David-Renaud ), théologien protestant , né à Ùtrecht en 1699 , mort à Londres en 1759. Il a laissé quelques ouvrages philosophiques et théologiques , entre autres : 1» Essai philosophique sur l'âme ides hé tes: Amsterdam, 1727, in-12, 2^ édit., augmentée d'un Traité sur les vrais principes qui servent de fondement à la certitude morale; ibid., 1737, 2 vol. in -12; — 2" Observationes miscellanece in librum Johi; ibid., 1758, in-8°,-— 3'> Lettres sur les vrais principes de la religion, oii l'on examine le livre de la Religion essentielle à l'homme (de M"« Hubert), avec la défense des Pensées de Pascal contre la critique de Voltaire, etc.; 1741, 2 vol. in-12. Voy. le .Journal des Savants. 1757, 1759.
BOULLiETTE, chanoine du chapitre d'Auxerre, né en Bourgogne vers 1720. Il a éi^rit, outre un
ouvrage sur la grammaire : Éclairdssetnent pacifique sur l'essence du sacrifice de Jésu,>f-C/mst ; Paris, 1779, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire.
1. BOULOGNE (Etienne-Antoine de), prélat français, né à Avignon en 1747, mort à Paris en 1825. Il se lit connaître comme prédicateur, devint vicaire général du diocèse de Chàlons, et fut promu successivement aux sièges de Troyes et de Vienne. Nommé pair de France en 1822, Léon XII l'autorisa à porter le titre d'archevêque et à se revêtir du pallium. Ses Couvres complètes ont été réunies en 8 volumes et publiées à Paris; 1827 et années suiv. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, la Fronce littéraire, au Supplém. VEno/clop. cnthol.
IL BOULOGNE -SUR -MER, anciennement ville épisc. de France et snffragante de Reims; le siège de l'évêché était d'abord Térouanne; mais, lorsque cette ville eut été détruite en 1553, le pape Pie V, par une bulle de 1566, établit à Boulogne l'évêché, qui a été supprimé par le concordat de 1801.
BOUM A (Jean-Acronius de), théologien protestant hollandais, mort en 1627, professa la théologie à Franeker et publia ; 1" Syntagma theologiœ; Groningue , 1605 , in-4"; — 2" Elenchus orthodoxus pseudo-religionis romano-catholicœ ; Deventer, 1615; — 3" Problema theologicum de nomine Elohim : Groningue, 1616, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOUQUET (Martin), savant bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Amiens en 1685, mort en 1754, était profondément versé dans les langues grecque et hébraïque. Il fut chargé de soin de la bibliothèque de Saint-Germain-des-Prés à Paris ; il aida D. Bernard de Montfaucon dans l'impression de plusieurs de ses ouvrages , et, à la mort du P. Le Long, on le chargea de la collection des Historiens de France, dont il publia 8 vol. in-fol. Voy. Moréri , Diction, histor.
BOUQUIN (Charles), dominicain, né à Tarascon, mort en 1698, était très-savant et trèslaborieux. Il se distingua surtout par ses controverses contre les calvinistes , qui ne pouvaient s'empêcher de l'admirer et de l'applaudir. On a de lui , entre autres ouvrages : 1» Solis Aquinatis splendores circa sacrosanctum Eticharistiœ mysterium, uliaque christianœ religionis arcana. Hoc est, commentarius in prosam seu canticum D. Thomœ doctoris angelici : iMuda Sion salvatorem; Lyon, 1677, in-ibl. ; — 2" Sei^m,ones apologetici, quihus sanctœ, catholicœ, ac romance Ecclesiœ fia es contra novatores defenditur, ac propugnatur, lutheranorumqice et calvinistarum dogmata exploduntur, ac Scripturarnm oraculis , Conciliorum definitionibus , antiquoi^m sanctorumque Patrum testimoniis ac theologicis ratiocinationibusrefelluntur et confutantur ;iDid. y 1689, in-fol.; — 3" de V Origine, antiquité, excellence et utilité de l'état religieux en l'Eglise; ibid., 1689, in-8». Voy. Echafd, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 745 et 746. Année dominic, tom. I , mois de septembre, p. 764. Richard et Giraud.
BOURAS ( Bonus-Radius ) , abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans le Nivernais. Elle fut fondée l'an 1119 , et elle était de la filiation de Pontigny; elle dépendait pour le spirituel du diocèse d'Auxerre.
BOURBON-GONTI ( Louise - Marie - Thérèse- Bathilde d'Orléans , duchesse de ), née à Saint- Cloud en 1750, morte l'an 1822, était lille de Louis-Philippe, duc d'Orléans, petit-lils du Régent, et de Louise-Henriette de Bourbon-Conti.
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Elle épousa le duc Je Bourbon, dont elle eut un fils, l'infortuné duc d'Enghien. Elle alliait au mysticisme le plus exalté les principes révolutionnaires que favorisait alors la maison d'Orléans, et aux points essentiels de la religion les opinions les moins conformes aux croyances de lÉglise. C'est ainsi qu'interprétant à sa manièi^ les Ecritures, elle se prétait aux plus étranges illusions. Mais , il faut pourtant le reconnaître, ces égarements de son esprit ne diminuèrent en rien les sentiments de charité dont son cœur ne cessa jamais d'être animé ; son amour pour les pauvres et les malheureux allait jusqu'à l'héroïsme. On sait que dans l'hospice d'Enqhien . qu'elle avait fondé dans son propre palais , elle pansait elle-même les plaies des malades quelle y recueillait. Elle employa ainsi les sept dernières années de sa vie. Frappée d'apoplexie , le 10 janvier 18"22, dans l'église de Sainte-Geneviève , elle fut transportée à lÉcole de droit, où elle expira bientôt, après avoir été administrée par un missionnaire. Elle a laissé : 1" Opuscules, ou Pensées d'une âme de l'ai sur la religion chrétienne pratiqtie'e en esj'Ht et en vérité: \m^, 2 vol. in-4°, sans nom d'auteur ; — 2» Correspondance entre Madame de B... (Bourbon) et M. R... (Ruffm) sur leurs opinions religieuses, torn. \" (Barcelone), 1812, in-8» ; — 3° Suite de la correspondance entre madame de B... et M. H..., et divers petits contes mfjraujc de madame de B..., tom. Il , 1813, in-8<'. Ces trois ouvrages ont été condamnés à Rome, et ce dernier prohibé par l'inquisition d'Espagne. Vofi. Feller, Biog. univers. La }\'ouv. Biogr. gériér,
BODRCHERET (Laurent), recteur de l'université de Paris , né h. Dijon au xvi« siècle. On a de lui : 1° Orationes quinque et viginti in publica licentiandorum theologorum laudationis celebritnte per dies quatuor, quas paroni/mphum vocant, etc.; Paris, 158i et iG2i, in-8". Ce recueil est suivi de deux pièces latines relatives à la conduite qu'on doit tenir envers les hérétiques ; — 2° de Sedanduinim et avellendarum Hœreseon ratione. declamationes : seu an satius sit Hœreticos VI et armis quam monitù in viam rectam revocare: Paiis, 1G87, \n-%°. Voy. De Launoy. HLst. du collège de Navarre, tom. I*"", p. 801, in-4^'. Papillon . Bihlioth. des Aut. de Bourgogne.
BOURCHIER ( Thomas ) , historien anglais du XVi« siècle , a laissé : Historia ecclesiastica de mnrtyrio fratrum Ordinis S. Francisci in Anglia . Belgio et Hghernia a 1536 ad 1582; Paris, 1582! in-8". Voi/. la Soin:. Biogr. génér.
BOURDAILLE (Michel), docteur en théologie de la Maison et Société de Sorbontie, mort en 1694, fut successivement théologal, aumônier et grand vicaire de la Rochelle. Il a publié : A° Défense de la foi de l'Église touchant l'Eucharistie; 1676, in-12 ; — 2" Erpwtition du Cantique des cantiques, tirée des Pères et des auteurs ecclésiastiques ; 1689, in-12 ; — 3° Tliéologie morale de P Évangile; 1691, in-12; — 4° de la part que Dieu a dans la conduite des homtnes; ouvrage inséré dans Nicole , Traité de la grâce générale, tom. II; — 5° Théologie morale de saint Auau.sfin : Paris, 1686, in-12.
BOURDALOUE (Louis), jésuite, né à Bourges eu 1G3-2 , mort à Paris en 1704. Il prêcha d'abord en province, et vint a Paris en 1669, où il acquit bientôt la réputation d'un prédicateur consommé ; doué d'un génie heureux , d'un esprit vif et pénétrant, il possédait toutes les qualités de l'orateur. Ses œuvres ont été souvent réimprimées ; on les a publiées à Lyon , à Rouen, à Toulouse, à Amsterdam; mais la plus
belle édition est celle de Paris; Méquisrnon lils aine, 1822-1826, 17 vol. in-8»; le même libraire a publié en même temps une édition en 20 vol. in-12. Depuis il en a encore paru deux à Paris, l'une de Lefèvre , 1833 , 1834, et l'autre de Firmin Didot, en 3 vol. grand in-S"; une troisième a été donnée à Versailles, in-S" , et une quatrième à. Besançon, 1846, 6 vol. in-8». Voy. Thomas, Éloges, tom. II. Maury, Essai sur l'éloquence, tom. I«f. Prigny, Vie du P. Bourdaloue. Labouderie, Notice sur Bourdaloue. Saint- Arnaud . Sofice sur le P. Botirdaloue.
BODRDEILLE (Hélie de), cardinal, archevêque de Tours, né au château de Bourdeille , en Périgord , vers l'an 1410, mort en 1484. La sainteté de sa vie donna lieu à une enquête ordonnée par le Pape ; mais la canonisation n'eut pas lieu. Il a laissé plusiem's écrits , dont les principaux sont : 1° Opus pro pragmaticœ sanctionis abroga- /«'owe; Rome , 1486. in-4''; Toulouse, 1518; Il y est question d'un concordat fait en 1472, entre Louis XI et Sixte IV , concordat peu connu et qui fut mal observé ; — 2" Defensorium concoraaforum ; Paris, 1520 , in-4'' . plusieurs fois réimprimé aviec les concordats de Léon X et de François l" ; — 3" un Traité sur /'/ Pucelle d'Orléans, lequel est écrit en latin, et se trouve à la fin du Procès de justification de Jeanne d'Arc. Voy. Sainte-Marthe , Gallia Christ. Moréri , Dictionnaire historique. Feller, et la iVoMi'. Biographie génér.
BOURDIER-DELPUITS (Jean -Baptiste), jésuite , né en Auvergne vers 1736, mort à Paris en 1811 , a édité les Obsenations sur le Contrat Social de Jean-Jacques Rousseau , par le P. Ber ; Paris, 1789, in-12, et a continué V Abrégé des Vies des Pères et det Martyrs, trad. de l'anglais par Godescart; Paris, 1802, 4 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BOURDIN (Charles), archidiacre et grand vicaire de Noyon au xvii« siècle, a composé : V Histoire de Notre-Dame de Fieulaine; Saint- Quentin, 1662, in-12. Le Long, Bihlioth. histor. de la France.
IL BOURDIN ( Matthieu ) , minime , mort en 1692 , a laissé : Vie de Madeleine Vigneron , du Tiers-Ordre de Sain t-Francois-de-Paule : Rouen , 1679, in-8°; Paris, 1689, ih-12; cette 2^édit. est beaucoup plus correcte que la première. Voy. Richard et Giraud.
III. BOURDIN (Maurice), antipape sous le nom de Grégoire VIII; natif du Limousin, mort à Fumone en 1122, fut successivement évêque de Coïmbre, archevêque de Braga et légat du Pape auprès de l'empereur Henri V. Ce prince sut le mettre dans ses intérêts, et se fit couronner par lui ; mais Pascal II excommunia son "légat au concile de Bénévent. A la mort de ce pontife, Maurice tenta d'usurper le saint-siége sur Gélase II. Ses elTorts furent inutiles, et il termina ses^oiu-s en prison. Voy. Feller, Biogr. univers.
BOURDOISE (Adrien), prêtre, né dans le Perche en 1584, mort en odeur de sainteté Tan 1665, fut l'ami de saint Vincent de Paul et de l'abbé Olier, fondateur du séminaire de Saint- .Sulpice. Il s'occupa avec le plus grand zèle de catéchismes, de missions, de conférences, et en 1678 il institua la communauté des Prêtres de Saint-Nicolas-du-Chardonnet , de laquelle relevaient deux séminaires , l'un à Paris , l'autre à Laon, et il donna de sages règles aux filles de Sainte - Geneviève , dites Miramiones. On a de Bourdoise : Idée d'un bon ecclésiastique; ouvrage posthume. Voi/. Descoureaux, Vie de M. Bourdoise: Paris, 1714, in-4», et Bouchard, qui en »
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donné un abrégé; Paris, 1784, in-42. Feller, et la Nouv. Biogr. génér.
, BOURDOT 1)E RICHEBOURG (Claude- Etienne), littérateur français, né à Paris en 1699, mort vers le milieu du xyiii» siècle, publia : 1" Recherche de la religion; — 2" Histoire de la sainte Église de Vienne, sous le pseudonyme de Charvet; Lyon, 1761, in-4«. Voy. la tiouv. Biogr. génér.
BOURÉE on BOURRÉE (Edme- Bernard), prêtre de l'Oratoire, né à Dijon en 1652, mort en 1722. Il professa la théologie à Langres et à Châlons-sur-Saône , a laissé de nombreux ouvrages, entre autres : 1° Conférences ecclésiastiques du diocèse de Langres; 1684, 2 vol. in-12; 1693, 3 vol. in-12; — 2» Explication des Epîtres et des Evangiles de tous les dimanches de l'année, et de tous les mystères, à l'usage du diocèse de Châlons; 1697, 5 vol. in-8''; — 3» des Homélies, des Panégyriques , des Sermons, etc. Voy. Papillon, Èibliothèque des auteurs de Bourgogne, tom. I".
I. BOURG-DIEU, autrefois DÉOLS ou BOURG- DÉOLS (Dolum, Burgidolum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît au diocèse de Bourges. Elle fut fondée l'an 917, et a subsisté jusqu'en 1623. Voy. La Martinière, Diction, géogr. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. IL D. Vaissette Géogr. histor., ecclés. et civil., tom. VI , p. 518.
IL BOURG-EN-BRESSE (Forum Sebusianorum ou Burgum Tani), ancienne ville épisc. de France dans là Bresse et du diocèse de Lyon. En 1515 Léon X l'érigea en cathédrale ; mais François I" ayant conquis la Bresse , obtint de Paul III la suppression de cet évêché. Voy. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 76, 77.
III. BOURG-MOYEN (Burgus-Medius), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, appelée ainsi parce qu'à l'époque où elle fut fondée Blois se composait de trois petits quartiers appelés Bourgs, et l'abbaye était située dans celui au milieu. On ne sait à quelle époque elle fut fondée, mais il est certain iju"au x*' siècle des chanoines séculiers Y étaient établis. Voy. la Gall. Christ., tom. VIII", col. 1388. Richard et Giraud.
IV. BOURG-SAINT-DOMNIN , ville episc. située entre Parme et Plaisance ; elle doit son nom à Saint-Domnin , qui y souffrit le martyre sous Maximien. Elle fut érigée en évêché par Clément VIII l'an 1601 ; d'abord soumis au Saint- Siège, il le fut plus tard à l'archevêché de Bologne. Voy. Ughelli, Itolio Sacra, tom. II, p. 62.
V. BOÙRG-SAINT-SÉPULCRE, ville episc
de Toscane située à six milles de Citta di Castello. Léon X l'érigea en évêché, et nomma à ce siège, l'an 1515, l'abbé d'un célèbre monastère de Camaldules qui y était établi. Voy. Ughelli, Halia Sacra, tom. III, p. 195. Richard et Giraud.
VI. BOURG -SUR -MER, ville de France en Guyenne, où il y avait une abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin qui parait avoir été fondée vers l'an 1124. Fow. La Martinière, Dict. géogr. Smi\te- Marthe, Gall. Christ., tom. II, nov. edit. Bichard et Giraud.
I. BOURGEOIS (Jacques), trinitaire qui vivait au xvi" siècle , est l'auteur de l'ouvrage : Amortissement de toutes perturbations , et Recueil des Mourants, etc.; Douay, 1576. Voy. La Croix du Maine et Duverdier, Êihlioth. française. Moréri, Diction, histor.
IL BOURGEOIS DU CHASTENET, juriscons.
français du xviiF siècle. Il a laissé, enti^e autres ouvrages : Histoire du concile de Constance , où l'on fait voir combien la France a contribué à
l'extinction du schisme; Paris, 1718, in-4o. Voy. la No7w. Biogr. génér.
BOV'RG'ES (Biturigœ , Biturigum, Bituricœ), ville archiépisc. de France et ancienne capitale du Berry. Ce siège, qui est l'un des plus importants de la France, avait le titre de primatie et de patriarcat. On l'appelait anciennement Avaricum, nom dérivé de la petite rivière Avara ou Avéra. Les évêchés suffragants de Bourges sont Clennaont, Limoges, Le Puy, Tulle et Saint- Flour. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., t. II. Hardouin, Concil. Collectio, tom. IV- X. Labbe, Conc. Collect. Max., tom. IV, VI, VII, IX, XI, XII, XIV,XV.Mansi, Sacror. Concil. nova et amplissima Collectio, tom. II, III. Bichard et Giraud, tom. XXVIII, p. 183 et suiv.
BOURGOGNE (fiwr^Mwrfm), province de France où il y eut sous le pape Agapet II un concile dans lequel on excommunia Isuard, parce qu'il retenait injustement des biens de l'abbaye de Saint-Symphorien. Voy. Hardouin, ibid., t. VI. Labbe, ibid., tom. IX.
I. BOURGOING (François), troisième général de la congrégation des prêtres de l'Oratoire en France, né à Paris en 1585, mort en 1662. Bossuet a prononcé son oraison funèbre. On a de lui beaucoup d'ouvrages de piété et de discipline ecclésiastique; on peut en voir les titres dans la Nouv. Biogr, génér., et dont nous citerons les principaux : 1» Directoire des missions ; Paris, 1646; — 2" Veritates et sublimes excellentiœ Verbi incai'nati: Anvers, 1630, 2 vol. in-S"; traduit en français sous le titre de : Vérités et excellences de Jéstif -Christ, disposées par méditations ; cet ouvrage , publié d'abord à Paris en 1636, a eu jusqu à 30 édit. du vivant de l'auteur; — 3* Homélies chrétiennes sur les Evanailes des dimanches et fêtes principales ; Paris, 1642, in-8". Voy. Bossuet, Oraison funèbre du P. Bourgoing. Quérard, la France littéraire.
IL BOURGOING (François), né à Bourges, vivait dans la première moitié du XYii« siècle. Il entra dans la congrégation de l'Oratoire, d'où il fut exclus. On a de lui • 1" Brevis psalmodiœ ratio, etc.; Paris, 1634, in-8''; — 20 le David français ; imd.,\6ii,in-Û'' •. — 3" Traité sur l'état laïque et politique de l'Église; 1643, in-8o. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
I. B0uRGUEIL(i5Mr^o/iMTO ou Burgulium), petite ville de France située dans l'Anjou ; on y a tenu, vers Fan 1154, un concile qui fut présidé par l'archevêque de Tours. Foy.Mansi, Sacror. Concil. nova et amplissima collectio, tom. II.
II. BOURGUEIL (Bm-g-o/tM»??), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans la petite ville du même nom, au diocèse d'Angers. Elle fut fondée l'an 990 , et elle suivait la réforme de la congrégation de Saint- Maur. Voy. le Diction. univers, de la France et l'art, précédent. Richard et Giraud.
BOURIGNON (Antoinette) née à Lille en 1616, morte à Franeker en 1680. On a porté sur elle des jugements bien différents; on ne sanrait s'en former une plus juste idée qu'en lisant ses propres écrits. Or il résulte de cette lecture que tout ce qu'elle dît lui a été révélé immédiatement par Dieu; que toute science humaine est nuisible; qu'il n'y a pas de différences essentielles entre les trois personnes de la Divinité , le Père étant la toute-puissance, le Fils la sagesse infinie, et l'Esprit-Saint la bonté divine; qu'Adam était hermaphrodite, et qu'il aurait pu se perpétuer lui-même; qu'avant sa chute il avait un corps spirituel, transparent; que le Christ avait un double corps, l'un provenant
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d'Adam dans son état d'innocence; l'autre, extérieur, qu'il avait reçu de la Vierge Marie. Bourignon a écrit encore d'autres choses aussi fausses, comme le dit Fritz, à qui nous avons emprunté ce court exposé. Poiret, disciple de cette illuminée, a réuni et publié ses divers ouvrages; Amsterdam, 1679-1686, 19 vol. in-S". Il faut remarquer que tous les ouvrages d'Antoinette ont été condamnés par un décret de la Congr. de Vlndex en date du 10 mai 1757.
BÔURIGNONISTES , partisans d'Antoinette Bourignon. Voy. l'art, précédent.
BOURNET {Bornetum), abbaye qui suivit d'abord la règle de Saint-Benoit , puis celle de Cîteaux. Elle était située au diocèse d'Angoulême, et elle fut fondée vers l'an 1113. Voj/. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. U, col. 1050, nov. etlit.
BOURRÉE. Voy. Bourée.
BOURRU CLouis- Bénigne), curé de Gray en Franche-Comté, a laissé : Recueil de panégyriques et autres discours de piété; Paris, 1726, in-12.
I. BOURSE, espèce de boîte plate et carrée faite de deux cartons joints par un bout et ouverts par l'autre , entre lesquels on met le corporal (corporalis theca). Voy. Gavantus. Gardellini , Collect. decretor., n. 3b58.
IL BOURSE , fondation faite pour entretenir de pauvres écoliers dans leurs études; les bourses ne sont pas des bénéfices; mais, dans le droit, elles sont appelées res religiosœ; aussi ne peuvent - elles pas entrer dans le commerce , et n'est-il pas permis de les acheter ni de les vendre. Voy. Mémoires du clergé, tom. II.
I. BOURSIER, écolier pourvu dune bourse dans un collège. Un boursier ne peut ni résigner sa bourse à un autre , ni la garder quand il est riche et qu'il n'est pas dans le cas de la fondation. Voy. Mémoires du clergé, tom. II.
II. BOURSIER .(Laurent-François), docteur de Sorbonne, né à Écouen en 1679, mort en 1749. En 1729 il fut exclu de la Sorbonne avec beaucoup d'autres docteurs , pour son opposition à la bulle Unigenitus. Il a laissé , entre autres ouvrages : Action de Dieu sur les créatures ; 'Paris , 1713, 2 vol. in-40, et 6 vol. in-12. Richard et Giraud. Feller.
BOURZEIS (Amable), abbé de Saint-Martinde-Cores et membre de l'Académie française, né à Volvic en Auvergne en 1606 , mort à Paris en 1672, était très-versé dans les langues orientales. Il gagna l'estime du pape Urbain "VIII, et contribua puissamment à la conversion du prince palatin Edouard. On a de lui , entre autres ouvrages : l" Excellence de l'Église catholique, et raisons qui nous obligent à ne nous en séparer jamais; Paris, 1648, in-4o; — 2» Saint Augustin victorieux de Calvin et de Molina; Paris, 1652, in-4». Voy. les Mém. du temps. D. Le Cerf, Biblioth. hist. et crit. Richard et Giraud.
BOUSSAG (Simon), docteur en théologie du xyn« siècle. On a de lui : Noctes theologicœ seu Dissertationes ex quitus sublimes alias scientias, theologicœ ancillari colligere sit , ipsamque illis prœlucere; Paris, 1697. Ce sont trente discours sur divers sujets, dont plusieurs sur la théologie. L'auteur les appelle Nuits théologiques, parce que c'est dans le silence de la nuit qu'il les a composés. Voy. le Journ. des Savants A^'S,,^. 102. Richard et Giraud.
BOUSSARD (Geoffroy), théologien, né au Mans en 1439, mort vers l'an 1520. En 1487 il fut recteur de l'Université et chancelier de l'Église de Paris. Ha laissé, outre une édition de Y Histoire ecclésiastique de Ruffin, revue d'après les manuscrits; Paris, 1497, in-4», et une
autre édition du Commentaire du diacre Florus sur saint Paul : !<> de Continentia sacerdotum; ibid., 1505; — 2» Oratio habita Bononiœ corarn Julio II; 1505;— 3» de Sacrificio Missœ; Paris, 1511, 1529; Lyon, 1525, in-4o ; — 4° Interpretatio in septem Psalmos Pamitentiales ; ibid., 1519, 1521, in -80. Voy. Le Mire. Du Boulai, Hist. univ. de Paris. Launoi, Hist. colley. Navarr., tom. II, in-4o. La Croix du Maine et Duverdier, Biblioth. française.
BOUTARIC" (François de), jurisconsulte, né à Figeac en 1672, mort à Toulouse en 1733, professa le droit, fut nommé capitoul en 1707, et en 1710 chef de consistoire. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1» Explication de l'ordonnance de Blois, du Concordat et des institutions du droit canonique; Toulouse, 1745, in-4°; — 2» Explication du Concordat ;ih\d., 1747, in-8"; — 3° Traité sur les libertés de l'Église gallicane; ilil. Voy. Moréri, édit. del759. Richard et Giraud, qui disent qu'on admire dans les écrits de Boutaric la clarté jointe à l'érudition, et une justesse de raisonnement qui ne laisse rien à désirer.
BOUTAULD (Michel), jésuite, prédicateur distingué, né à Paris en 1625, mort à Pontoise en 1688, a laissé, outre plusieurs autres ouvrages : 1" les Conseih de la sagesse, ou Recueil des Maximes de Salomon les plus nécessaires à l'homme; Paris, 1667 et 1749, in-12 ; —20 Méthode pour converseï^ avec Dieu; Paris, 1684, in-16; — 3" le Théologien avec les sages et les grands du monde; Pans, lfô4,in-4°, et Lyon, 1696, in-12. Voy. Moréri , Diction, histor.
BOUTHIER (Jean -François), jurisc, né dans le Dauphiné, mort en 1812, fut avocat au parlement de Grenoble. Nous citerons parmi ses écrits : le Bonheur de la vie, ou Lettres sur le suicide et sur les considérations les plus propres à en détourner les hommes; 1776, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BOUTHILLIER(DomArmand.TeandeRancé), docteur en théologie de la Faculté de Paris, abbé régulier et réformateur du monastère de la Trappe, né à Paris en 1626, mort en 1700, fut chanoine de îsotre - Dame de Paris , et pourvu ensuite de plusieurs abbayes , entre autres de celle de la Trappe. Après avoir passé quelques années dans le monde, puis vécu dans la retraite la plus rigoureuse, il résolut enfin de réformer l'abbaye de la Trappe , et y consacra dès lors sa vie tout entière. Il a laissé plusieurs ouvrages , entre autres : i°de la Sainteté et des devoirs de la vie monastique ; 1683 , 2 vol. in-4'' ; — 2» Traduction des œuvres de Dorothée, avec la vie de ce Père; 1686; — 3' Commentaire sur la règle de Saint-Benoit, \G&è. Voy. les Mém. du temps. Richard et Giraud.
BOUTHRAYS ou BOTHRAYS (Raoul), Radulphus Botereius, jurisconsulte et nistorien, né â Châteaudun vers 1550. Outre de nombreux écrits historiques , on a de lui : Semestrium placitorum Magni consilii , quœ ad beneficiorum singulares controversias pertinent , lib. I; Paris, I6O0, in-8">. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVII.
BOUTREUX (Jacques), sieur d'Étiau, né au Pont-de-Cé en Anjou, mort vers 1682. Il a laissé, entre autres ouvrages : de la Puissance royale sur la police de l'Eglise, contre les maximes de M. l'évêque d'Angers; Paris, 1625, in- 8». Voy. Mém. du temps. Le Long, Biblioth. histor. de ta France, p. 132 et 201.
BOUVELLBS. Voy. Rouelles.
BOUVERI (Gabriel), évêque d'Angers, mort en 1572, assista à la XXrV" et à la XXV session du concile de Trente. On lui doit : 1° une tra-
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duction française du Pastoral de saint Grégoire; — iJo le Guide des cure's : — 3° /o Méttiode pour recevoir les Sacrements, par Jean Gerson, avec une longue Préface, un Catéchisme et des Statuts. Voy.
BOUVIER (Jean-Baptiste), évéque du Mans, né à Saint-Charles-la-Forèt, département de la Mayenne, en 1783, mort à Rome en 1854, fut d'abord vicaire général du Mans et supérieur du grand séminaire. Son zèle pour l'instruction du clergé surtout lui lit consacrer une grande partie de sa vie à composer les ouvrages qu'il croyait les plus propres à son noble but. Anisi nous avons de lui , outre quelques autres écrits : i° Jnstitutiones philosophicœ ; — 2" Institutiones theologicœ : — 3" Dissertafio in sextum Decalogi prœceptum . et supplementtim ad tractatum de Matrimonio : le Mans, 1827, 1 vol. in-12, et Paris , 1850, 12'* éd. ; — 4" Traité des Indulgences, des Confréries et du Jubilé ; le Mans , 4826 ; Paris, 1850, 9^ éd.; — 5» Statuta diœcesis Cenomanensis , promulgatn in sgnodo habita anno Domini 1851 ; Cenomani, 1852, in-8»; — 6» Préci'i historique et canonique sur les jugements ecclésiastiques, ce qu'ils ont été autrefois et ce qu'ils peuvent être de nos jours; le Mans, 1852, in-8''. Voy. la Nouv. Biogr. gnnér.
BOUX (Guillaume LE), né dans l'Anjou en 1621, mort en 1093, fut successivement capucin, oratorien, curé, professeur de rhétorique à Riom , évéque d'Apt en 1658 et évéque de Périgueux en 16()7. On a de lui : 1" Hecueil des conférences établies dans le diocèse de Périgueux, 3 vol. in-12; — 2» Sermons; Rouen, 1766, 2 vol. in-12; — 3» Dissertations ecclésiastiques sur le pouvoir des évéques, en collaboration avec l'évêque de la Rochelle; Paris, 1691, in-S". Voy. Moréri , Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
BOUZONIE (Jean), jésuite, né à Bordeaux vei-s 1646 , mort à Poitiers en 1726. Il professa d'abord pendant plusieurs années et se livra ensuite à la prédication. On lui doit : 1" Douze preuves pour la Conception Immaculée de la sainte Vierge; Poitiers , sans date ; — 2" Science de la mort des saints; ibid., 1692; — 3» Histoire de l'Ordre des religieuses filles de Notre-Dame; ibid., 1697, 2 vol. in-4»; — ¥ Entretien de Théotime et de Philothée sur la dévotion au sacré Cœur de .lésus; ibid., 1697, Voy. le P. Oudin, jésuite. Moréri . Diction, histor.
BOUZONVILLE {Bosonis -Villa) , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit, située dans le Èourg du même nom , au diocèse de Metz, Elle fut fondée l'an 1033 , mais elle fut brâlée et rétablie l'an 1612 par les bénédictins réformés de la congrégation de Saint- Vannes. Voy. ï Histoire lie Lorraine, tom. III, col. 82.
60VÂ , ville épisc. de la Calabre ultérieure , située à vingt kilomètres de la mer de Sicile , près de la côte la plus méridionale ; elle est suffragante de Reggio , et l'on prétend que ce siège a été établi au vir' siècle. Ce qui parait certain , c'est que le rit grec v a été en usage jusqu'à Grégoire XIII. Voy. tîghelli, Italia Sacra, tom. X. De Commanville , /" Table alphabet., p. 44, 45. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI , p. 81 , 82.
BOVE. Voy. Beuve.
BOVELLÈS. Voy. Rouelles,
BOVERIUS ( Zacharie), capucin, né à Saluées en 15()8, mort à Gênes l'an 1638, professa d'abord la philosophie et la théologie, et devint définiteur général de son Ordre. Ses principaux ouvrages sont : 1» Annales Minorûm Capucinorurn; Lyon, 16,32 et 16!i9, 2 vol. in-fol.; Annales traduites en italien par Vr. Benedetto Sanbene-
detti, et condamnées avec la traduction par la S. congrégation de ï Index en 1651, laquelle permit l'année suivante (Decr. 19 nov. 1652), de les réimprimer moyennant corrections (nisifuerint correctif; — 2" Demonstrationes Symbolorutn verœ et falsœ religionis adversus prœcipuos et vigentes catholicœ religionis hostes , atheistas, judœos , hcereticos prœsertim lutheranos et calvinistas ; Lyon, 1617, 2 vol. in-fol. ; — 3» Demonstrationes undecim de vera habitus forma, à Seraphino P. N. S. Francisco instituta ; ibid., 1632; — 4" Orthodoxa consultatio de ratione fidei et religionis amplectendœ , etc.; Madrid, 1623, in-4''; ouvrage composé dans le but de convertir au catholicisme le prince de Galles, plus tard Charles II, qui se trouvait en Espagne avec lui. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXV. Mazzuchelli, Scriftori d'Italia. Feller, Biogr. univers.
BOVET (François de), né en 1745, mort à Paris l'an 1838, sacré évéque de Sisteron en 1789, fut nommé à l'archevêché de Toulouse en 1817, après son émigration. Il a publié : 1" des Dynasties égyptiennes ; 1 vol. in-8'>, dans lequel il examine le degré de contiance que mérite Manéthon dans sa Chronologie égyptienne ; — 2" Y Histoire des derniers Pharaons et des premiers rois de Perse, selon Hérodote, tirée des livres prophétiques et du livre d'Esther; Avignon, 2 vol. in-8" ; — 3" les Consolations de la foi sur les malheurs de l'Église; 1 vol. in-12; — 4» Réflexions sur le nouveau serment prescrit en France. 1793, brochure. Voy. Quérard, la France littéraire, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér.
BOVIANUM. Voy. Boiano.
BOVINO ( Bovinum ou Vibinum), ville épisc. de la Capitanate, située au royaume de Naples. Cet évéché fut établi avant l'an 1000, sous la métropole de Bénévent. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. VIII, p. 249. De Commanville, /''^ Table alphabet. Richard et Giraud.
BOXADORS ( le P. Jean-Thomas de ) , dominicain , né à Barcelone , fut élu général de son Ordre en 1756, lorsqu'il était provincial de la Terre-Sainte, a laissé : de Illustrissimis viris PP. Petro Martyre, Sansio episcopo Mauriscastrensi , et Francisco Serrano electo episcopo Tipsitanorum , deque PP. Johanne Alcobero, Joachimo Royo, et F. Diazio Ord. Prœdic. Fo-Chei in Fo-Kiena Sinarum provincia martyrio perfunctis, commentarius ; Rome , 1753.
BOYC ou BOHIC, BOICH, BOYCH, BOUHIC, BOUENCO (Henri ou Hervé), né l'an 1310 dans le diocèse de Saint-Paul-de-Léon, en Bretagne, mort vers 1390, professa le droit à Paris. Son principal ouvrage est In quinque Deeretalium libros Commentaria ; Lyon, 15z0, in-4" goth.; et Venise, 1756, in-fol. La première de ces éditions est divisée en trois parties intitulées , la 1™ : Super Decretalihus , libri V; la 2* : Smper sext. Décrétai., lib. I; la 3« : Super Clément., et chacune de ces parties porte sur le titre : Volumen aurei ac pêne divini operis, luculentissimaimm ac utilissimarum distinctionum jurium monarchœ consummatissimi D. Henrici Bouhic. Voy. Tri thème, de Scriptor. eccles. La Nouv. Biogr. génér. au mot BoHic.
I. BOYER (Pierre), oratorien, né à Ariane en 1677, mort en 1755 , se prononça fortement contre la bulle Unigenitus , et se distingua par son fanatisme pour les convulsionnaires de Saint-Médard, fanatisme qui le fit d'abord interdire en 1729, puis reléguer au mont Saint-Michel, et enlin renfermer à Vincennes pendant quatorze ans. Il a laissé, entre autres écrits : 1" Vie d'un parfait ecclésiastique; Paris, 1721, in-12; c'^rtla vie du diacre janséniste Paris; —
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2" Muuitnes et (ivis pour conduire un péc/ieur à une véritable pétiitence; ibid., 1726, in -12; — î> la So/ide dévotion du Rosaire ; Paris , 1727 , iii-12 ; — 4» Parallèle de la doctrine des païens «vec celle des jésuites et de leur constitrdion ; ibid., in-12 et in-8" : livre condamné par le parlement à être brûlé ; — 5° plusieurs autres ouvrages dictés par l'esprit de parti.
II. BOYER (Pierre-Denis), théologien, né à Caissac, dans l'Aveyron, en 1766, mort en 1842, fut élevé au sacerdoce en 1790 et se lit connaître comme prédicateur. Plus tard il fut nommé à la chaire de théolo"ie dogmatique occupée avant lui par labbé Frayssinous ; lorsque la compagnie de Saint-Sulpice fut dispersée, Boyer alla prêcher des stations à Montpellier et à Lyon ; et quand cette maison fut rouverte, il reprit sa chaire, qu'il conserva jusqu'en 1818, époque à laquelle il se consacra aux retraites pastorales; il en donna pendant vingt ans dans un gland nombre de diocèses de France. Parmi les divers ouvrages qu'il a laissés, nous citerons : 1° Examen du pouvoir législatif de l'Église sur le mariage ; Paris , 1817 , in-8» ; ouvrage qui engagea l'auteur dans une longue polémique avec le janséniste Tabaraud ; — 2" Examen de la doctrine de M. de Lamennais , considérée sous le triple rapport de la philosophie, de la théologie et de la politique; 1834; — 3" Défense de F ordre social contre le carbonarisme moderne; — 4" Discours pour les retraites ecclésiastiques, 2 vol. in-8'* ; ouvrage posthume. Voy. la Nouv. Biogi , génér. VEnci/clop. cathol., au Supplém., où l'on trouve la liste complète des écrits de l'abbé Boyer.
III. BOYER DE SAINTE-MARTHE (Louis- Anselme de), dominicain, qui vivait dans le xvmo siècle, est auteur de • 1» YHistoire de l'église cathédrale de Suint-Paul-T rois-Châteaux ; Avignon , 1710, in-4o; — 2" YHistoire de l'église cathédrale de Vaison; ibid., 1741, in -4"; histoire suivie d'un recueil de pièces parmi lesquelles se trouve une traduction en vers français de la Chorographie du diocèse de Vaison , composée en vers latins par Joseph-Marie Suarez, évêque de Vaison. Voy. Quérard , la France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
BOYLE ou BOILE (Robert), protestant, né en Irlande en 1627 . mort à Londres en 1691, se disting-ua par son zèle pour la religion , à laquelle il rapportait toutes ses études , et fut l'un des membres les plus utiles de la société royale de Londres. Il imprima à ses frais le Nouveau Testament en langue malaise, qu'il envoya dans les Indes , et en aiabe , l'ouvrage de Grotius sur la Vérité de la religion. Parmi ses écrits , qui traitent de la théologie, de la physique et des mathématiques, nous citerons seulement : 1" le Chimiste sceptique ; — 2>^ Essai sur l'Ecriture sainte; — 3» le Chrétien naturaliste; — 4» Con~ sidérations pour concilier la raison et la religion; — 5" Discours sur la profonde vénération que l'esprit humain doit à Dieu; — 6° Recueils d'écrits sur l'excellence de lu théologie comparée à la philosophie. Tous les ouvrages de Boyle, écrits en latin , ont été recueillis et publiés à Londres en 1744 par Birel , en 5 vol. in-fol. ; c'est la meilleure édition. Voy. Feller. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. BOYSE (^.Tean), théologien anglican, né dans le comté de Kent , mort en 1628 , a publié en anglais une Exposition sur les Psaumes; Londres, 1628. Voy. la Nom?;. Bioqr. génér.
II. BOYSE ou BOYS, BOIS (Jean), théologien anglican, né à Nettlestead en 1560, mort en 1643. Il fut cuié de Bosworth et coopéra à la traduction do lu Bible ordonnée par Jac-
ques I" ; on a de lui : Veteris interpretis cum Beza aliisque recentioribus collatio in quatuor Evangeliis et Actis Apostolorum; Londres , 1655 , in-8". Voti. la Nouv. Biogr. génér.
BOYSÉN (Pierre -Adolphe), luthérien, né à Aschersleben en 1690, mort l'an 1743. Ses principaux écrits sont : 1° Historia Michaelis Serveti, dissertatione enarrata; Wittemberg, 1712; — 2» Eclogœ archeologicœ ad difficile Pauli iter ; Act., xvin, 9; Halle, 1713; — 3° Philosophumena Synesii C^re«e«s»AvMagdebourg,1714; — 4» Dissertatio histor. etcrit. ad Actorum XIX de Asiarc/h,s;1716; — 5° Commentatio de Legione fulminatrice M. Aurelii Antonini imperatoris; Halberstadt, 1719. Voy. Sax, Onomasticon litterarium.
I. BOZIUS ou BOZIO (François), frère de Thomas Bozius , et comme lui prêtre de l'Oratoire , a laissé : i" de Temporali Ecclesiœ monarchia; Cologne, 1602, in-4o; — 2° Vita beati Pétri, etc. Voy. Le Mire, au xvii^ siècle. Louis-Jacob, Biblioth. pontif.
II. BOZIUS ou BOZIO (Thomas), prêtre de l'Oratoire à Rome, mort dans cette ville l'an 1610. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" de Signis Ecclesiœ ; Rome, 1591, 2 vol. in-fol.; ibid., 1596, et Cologne, 1598; — 2" de Jure divino; Rome, 1600. in-4o.
BRACCARA. Voy. Brague.
BRACHITES , mot dérivé du grec , et qui signilie déchiré. Ce nom fut donné aux hérétiques disciples de Manès , qui fut écorché vif par ordre du roi de Perse. Voy. Pratéole, au mot Bha- CHITES. Pinchinat, Diction, des fiérésies.
BRADFORD (Jean), protestant, né à Manchester au commencement du règne de Henri VIII , mort en 1555, entra l'an 1550 dans l'état ecclésiastique, se, livra à la prédication, et devint chapelain d'Edouard VI. Sous le règne de la reine Marie, il fut condamné à mort pour avoir pris part à une sédition fomentée par un sermon qui attaquait le catholicisme. On a de lui : l^deux Sermons, Y \yn sur le Repentir, l'autre sur lu Cène; 1574, in-8''; — 1° un recueil de lettres et de discours adressés pendant sa détention à un grand nombre de personnes ; 1553 ; — 3° des Méditations, des Prières, et quelques Traités de théologie; 1552, in-S"^» Voy. Feller. Richard et Giraud.
BRADSHAW (Guillaume), théologien anglican du xviie siècle. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont: 1" Treutise of Justification; Londres, 1615, in-8'', traduit en latin sous le titre de Dissertatio de justificutionis doc^/wa;Leyde,1618, in-12; — 2" Various tracts ofthe Culte and Cérémonies; Cambridge, 1660, 111-4". Voi/. la Nouv. Bioqr. génér.
BRADWARDIN ou BRANWARDIN (Thomas), savant prélat anglais , surnommé le Docteur profond , né à Hartlield en 12it0 , mort à Lambeth en 1348, était également distingué par sa piété et par sa science. Il fut successivement professeur de théologie , chancelier de la cathédrale de Londres et archevêque de Cantorbéi^. On a de lui : 1" de Causa Dei contra Pelagium et de virtute causarum libri très , ad suos Mertonenses (ii ses élèves du collège de Mertin); Londres, 1618, in-fol. Voy. Pitseus, de Script. Angl., p. 470. Echard, Script. Ord. Prœd., tom.I,p. 744. Voy. Richard et Giraud.
BRADY (Nicolas), théologien anglican , né à Bandon en 1659, mort en 1726. Il a laissé .l'A new version ofthe Psalms of David, conjointement avec le poète Tate ; Londres , 1698, i"-^'^> — 2" Three volumes of sermons ; ibid., 1704, 170b, 1713, in-8»; — 3» Three otlier volumes of sermons; 1730,iii-8". Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
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BRA&UE (Br-fign et Braccara), ville êpisc. de ! Portugal située sur la petite rivière de Cavado. C'est l'une des premières villes de ce pays qui reçurent la foi; aussi ses évêques étaient- ils métropolitains de la Galécienne , portion de la Tarragonaise , et ils prétendirent avoir la primatie sur toutes les églises d'Espagne , lorsque les Sarrazins furent expulsés. Vof/. Labbe , tom. V, VI. Hardouin, tom. III. Mansi, tom. IX. De Commanville, I""" Table aipknhéi., p. 45. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. "VI, p. 88. Le Diction, encyclopéd. de la tkéolog, cathoL, au mot Braga.
BRAINE (Brana), abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans la ville du même nom, à seize kilomètres de Soissons; elle fut fondée en 1130. Voy. Sainte-Marthe, GalL Christ., tom. IX, col. 488.'
BRAITHWAIT (Guillaume), théologien anglais, vivait à Cambridge au xvi« siècle. Il travailla sous Jacques I" à la traduction de la Bible en anglais, et il a traduit conjointement avec six docteurs les livres deutéro- canoniques appelés apocryphes par les anglicans. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
BRALIÔN (Nicolas de), oratorien, né à Chars dans le Vexin français , mort à Paris en 1672. Il a publié : i° la Vie de saint Nicolas, évéque de J/yre; Paris, 1646; — 'ifiPallimn archiépiscopale... Âccedunt et primum prodeunt ri tus et forma benedictionis ipsius, etc.; Paris, 1648; — 3° Cœremoniale Cononicorum, seu institutinnes practicœ sncrorum S. R. E. rituum, etc.; Paris, 1657, in- 12 ; — 4° Histoire chrétienne ; Paris , 1656 ; — 5" plusieurs autres ouvrages religieux, dont on trouve la liste dans Ricfiard et Giraud. Voy. Feller, Bioqr. univers. Moréri, Diction, histor.
BRAMHÀLL (Jean) , areh. anglic. d'Armagh ,
Î)rimat d'Irlande , né en 1593 à Pontefract, dans e comté d'York, mort en 1677. Élève distingué de l'Université de Cambridge , il entra dans les ordres, se maria, et devint un prédicateur célèbre. Il eut de nombreux ennemis , qui le persécutèrent et le forcèrent ainsi à s'expatrier Îlusieurs fois. Ce fut après la restauration , en 661 , qu'il fut nommé archevêque d'Armagh et primat de l'Irlande. Il a composé plusieurs ouvrages qui sont fort estimés par les Anglais, et qui ont été publiés en 1677, in-fol. On distingue, entre tous les autres, celui qui a pour titre : Pro rege et populo Anglicono apnlogia, déjà publié à Anvers en 1651. Voy. Feller, £iog7\ univers. \J Encyclopéd . cathoL
BRANA. Voy. Braine.
BRANGATI. Voy. Lauria,
BRANCATO (Francesco), missionnaire italien, mort à Canton en 1671. Il prêcha l'Évangile dans la Chine de 1637 à 1665, et fit construire plus de 90 églises. Il a publié plusieurs ouvrages en langue chinoise, dont les principaux sont : lo Traité sur l'Eucharistie; — 2» Explication des dix commandements ; — 3o Réfutation des divinations; — 4" Entretien des anges; catéchisme encore en usage parmi les chrétiens chinois. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
BRANDAM. Voy. Brandao.
BRANDAN ou BRENDAN <saint), Aiil'Ancim, né en Irlande , mort le 16 mai 578. Après avoir passé plusieurs années dans l'abbaye de Llan- Carvan, il fonda le monastère d'Âilech en Angleterre, bâtit une église dans les îles Shetland, établit plusieurs couvents et plusieurs écoles, et contribua ainsi à la civilisation de l'Irlande. Il est auteur d'une règle monastique pour laquelle les Irlandais ont une grande estime. Le Martyrologe romain fait mémoire de
ce saint le 16 mai, jom- de sa mort. Voy. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 94. La Nouv. Biogr. génér., à l'art. Brendan.
I. BRANDAO (D.Hilarion), natif de Coïmbre, mort à Lisbonne en 1785, a composé plusieurs ouvrages de dévotion, dont le principal est : Vox de Amaado ; Lisbonne, 1579, in-4''. Voy. Moréri, Diction, histor. La Nouv. Bioqr. aénér.
II. BRANDAO ou BRANDAM (Louis), jésuite, né à Lisbonne, mort en 1663. Il a laisse, en portugais : Méditations sur l'histoire évangélviue pour tous les jours de l'année ; Lisbonne, 1679 et 1683, in-4o. Voy. Moréri, Dict. histor. La Nouv. Biogr. génér.
BRANDEBOURG {Brandefmrgum ou Brenno- Incrgum), ville épisc. d'Allemagne. Il y avait autrefois une abbaye de bénédictins qui était l'une des plus riches de l'Allemagne. Ce siège fut établi vers l'an 946 par Othon P»", qui l'assujettit d'abord à la métropole de Mayence; mais, en
962, il le fit suffragantde Magdëbourg. Cetévèché fut supprimé lorsque Joachim II, qui s'était fait luthérien , s'en appropria les revenus. Voy. RicJiard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 94 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BRANDEUM, mot de la basse latinité qui désigne un linceul de soie ou de lin dont on enveloppait les corps des saints et leurs reliques. On donnait le même nom aux linges que l'on faisait toucher aux reliques des saints. Voy. Grég. de Tours, de Gloria confessor., c. xxxvii. Pierre Damien, Epistol., lib. IV, Epist. XIV. Du Cange, Glossar. Bergier, Diction, de théol,, à l'art. Relique. Richard et Giraud.
BRANDFORT ou BRENFORT, ville d'Angleterre dans la province de Cantorbéry. On y a tenu deux conciles; l'un en 959, où Eduin, roi d'Angleterre, fut excommunié; l'autre vers l'an
963, où les ordonnances du roi Eduin furent cassées et les biens usurpés rendus aux églises et aux monastères auxquels on les avait enlevés. Fo7/. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 96.
BRANDIZUBERIUM , ville épisc. de Bulgarie située au diocèse de Thrace, dans la Mœsie inférieure. Elle fut élevée à la dignité de métropole par le pape Innocent III. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 96.
I. BRANDMCLLER (Jacques), calviniste, fils de Jean Brandmùller, né en 1565, mort en 1629, a publié un ouvrage intitulé : Analysis Typica librorum Veteris et Novi Testamenti; Bàle, 1621 et 1622,3 vol. in-4o. Les deux premiers volumes sont de Moyse Phlacer; il n'y a dans cet ouvrage que les Épitres et Y Apocalypse qui soient de Brandmùller. Voif. Moréri, Diction, histor.
II. BRANDMÙLLER (Jacques), calviniste, petit-fils de Jean Brandmùller, né à Bàle en 1617 , mort en 1677 , professa la jurisprudence dans sa ville natale. Il a publié plusieurs écrits, dont le principal est : Manuductio ad Jus canonicum et civile, etc. Voy. ibid.
III. BRANDMÙLLER (Jean), ministre calviniste et professeur d'hébreu à Bâle, né à Biberach en 1533, mort l'an 1596. Il était grand partisan d'Œxolampade. Nous avons de lui : 1" quatre cents Oraisons funèbres tirées de l'Ancien Testament; — 2" quatre-vingts puisées dans le Nouveau ; — 3° des Sermons pour des mariages. Tous ces ouvrages ont paru à Bâle en 1572. Voy. ibid.
BRANDOLINI Ç^urehus ou Aurelio) , augustin, surnommé il Lippo, chassieux, né à Florence vers 1440, mort à Rome en 1498, selon d'autres à Parme, l'an 1497. Il professa l'éloquence à Bude et à Gran, entra dans l'Ordre des Augustins, et se livra à la prédication. On a de
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lui , entre autres ouvrages : 4" Paradoxorum christianorum libri duo ; Rome , 1531, in-4'' ; Bàle, 1543; Cologne, 1573, in-S»; — 2o Oratio de virlutibus D. N. Jesu Christi, nobis in guspassione ostensis, etc.; — 3° de Lege. Voy. vossius, de Hùt.lat. Le Mire, in Auctuar. de Scriptor. écoles. Pocciantius, dé Scriptor. Florent.
BRANDON (Philibert), dvèque de Périgueux, a publié : Avertissement aux prédicateurs , tiré des saints conciles et des Pères; Périgueux, 1650, in-8o. On trouve dans ce petit écrit, en abrégé et par forme de maximes , ce que les meilleurs auteurs qui ont traité de l'éloquence de la chaire ont dit avec plus d'étendue. Voy. le Diction, des Prédicateurs.
B'RATiT: 6ml (Bratitosmum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit en Périgord, et située dans un bourg du même nom au diocèse de Périgueux. On ne s^accorde pas sur sa fondation, que les uns attribuent à Charlemagne, en 769; d autres à Pépin, roi d'Aquitaine, lils de Louis le Débonnaire; d'autres enfin à Pépin, roi de France. Cette abbaye était sous 1 invocation de saint Pierre, et les bénédictins de la Congrégation de Saint- Maur la possédaient depuis iG36.
BRANWARDIN. Voy. Bradwardin.
BRAS-ARMÉ, ordre militaire de Danemark qui llorissait sous Christien IV ; plus tard il fut uni à celui de YEléahant.
I. BRASCHI. Voy. Pie VL
II. BRASCHI (Jean-Baptiste), évêque de Sarsina et archevêque titulan e de Nisibe, né à Césène en 1664, mort en 1727, est auteur de ; do Relatio status Ecclesiœ Sarsïnatis; Rome, 170i, in-8°; — 2" Memoriœ Cœsenates sacrœ et profanœ; ibid., 1738, in-4°; — B° de plusieurs autres ouvrages sur les antiquités de son pays. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Ital. Feller, Biogr. univers. La Noiw. Biogr. génér.
BRAS SÉCULIER, autorité ou puissance temporelle, civile, laïque, qu'on emploie ppur faire exécuter les ordonnances du juge d'Église ou faire subir à un ecclésiastique coupable d'un délit privilégié les peines que l'Église ne peut imposer par elle-même. L abandonnement au bras séculier, pratiqué anciennement en France par les juges d'Église dans le cas de dégradation d'un ecclésiastique, n'existe plus aujourd'hui. Cependant les évéques peuvent, comme autrefois, recourir à l'autorité civile, par exemple, contre un prêtre interdit qui voudrait continuer d'exercer les fonctions ecclésiastiques, rester en possession de l'église ou du presbytère, porter l'habit ecclésiastique, etc.; et l'autorité civile ne saurait en ces cas refuser son appui sans manquer à la Constitution, qui a pris les cultes sous sa protection.
BRASSEUR (Phihppe), historien flamand, né à Mons vers 1597, mort vers 1650, se livra â la prédication, et s'appliqua spécialement aux antiquités religieuses du Hainaut. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Historiale spéculum ecclesiœ et monasterii S. Joannis Valencenensis ; Mons , 1642 , in-12 ; — 2° Origines omnium Ilannoniœ ccmobiorum octo libris breviter digestœ; ibid., 1650, in-12. Voy. André-Valère , Biblioth. BeUjiai. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
BRASSONI. Voy. Bressani.
BRAULION ou BRAULE (saint), èvêque de Saragosse et ami de saint Isidore de Seville , mort vers 646, assista aux quatrième, cinquième et sixième conciles de Tolède. Il joignait à toutes les vertus chrétiennes un goût éclairé pour les lettres ; il a composa , avec saint Isidore de Seville , le traité des Etymologies ou Origines. Il a laissé , en outre : le Triomphe des saints mar-
tyrs de Saragosse et la vie de plusieurs saints. Voy. saint Ildephonse , de Vir. illustrih., c. xn. Baronius, in Annal. Mariana, Hist., lib. "VI, c. VI.
I. BRAUN (Georges), en latin Braunius, Bruinus , Brunus , archidiacre de Dortmund , puis doyen de la collégiale de Cologne , vivait au xvi" siècle. Nous citerons parmi ses écrits : 1° Catholicorum Tremoniensium adversus Lutheranicœ ibidem factionis prœdicantes defensio, etc.; Cologne, 1605, in -8°; — 2° une Vie de Jésus- Christ ; — 3° une Vie de la sainte Vierge. Voy. Swertius, Athen. Belg.
IL BRAUN (Jean), ministre protestant, né à Kaiserslautern , dans le Palatinat, en 1628, mort à Groningue en 1709. Il se fit connaître comme prédicateur, et professa la théologie et les langues orientales à Groningue. Ses principaux ouvrages sont : 1» Selecta sacra , lib. V; Amsterdam , 1700 , in-4o ; — 2» Comment, in Epist. ad Hebrceos; ibid., 1705; — 3» Vestitus Hebrœorum sacerdotum; Leyde, 1680, 2 vol. in-S»!; Amsterdam, 1701, 2 vol. in-4° : ouvrage plein de recherches savantes : Braiin n'y traite pas seulement des vêtements sacerdotaux, mais aussi des antiquités hébraïques ; — 4" la Véritable religion des Hollandais ; Amsterdam, 1775, in-12 ; écrit dirigé contre Stoup. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. BRAUN (Placide), savant bénédictin, né en Bavière l'an 1756, devint bibliothécaire et archiviste du chapitre de Saint-Ulric et de Sainte-Afra, à Augsbourg. On a de lui : 1» deux ouvrages précieux pour les bibliographes et les savants : c'est une Notice historico- critique en latin de tous les livres et de tous les manuscrits de la riche bibliothèque confiée à ses soins ; — 2» les Vies de saint Lambert et de saint Ulric , évéques d' Augsbourg ; — 3» la Vie de sainte Afra, martyre. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BRAVO (Marc- Antoine) , docteur espagnol, a laissé un recueil de plusieurs questions de théologie morale intitulé : Excitatoria beneficiaricyrum de opinionibus improbabilibus ; Rome, in- 8». Voy. le Journ. des Savants, 1676, p. 8, l""^ édit. ÏRichard et Giraud, qui donnent une analyse assez détaillée de cet ouvrage.
IL BRAVO (Nicolas), né à Valladolid, mort en 1648, professa la théologie à Salamanque et à Madrid, et fut abbé d'Oliva, de l'Ordre de Citeaux, dans la Navarre. Il a laissé : 1» Tractatus monasticus de jure ac potestate regularis ohservantiœ S. Bemardi Hispaniœ, etc.; — 2" Vigilia magna de Christo , etc. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
BRAY ( Thomas), missionnaire anglican , né à Marton en 1656, mort en 1730. Il fut chargé par l'évêque de Londres d'organiser l'Église du Maryland ; il mit tout en œuvre pour faire réussir cette entreprise , et fonda en 1697 une société pour la propagation de l'Évangile dans les colonies et les pays étrangers. Il a laissé , entre autres écrits : 1° Catechetical lectures; — 2" Bibliotheca parochialis; Londres, 1697, 1707, in-80; 3° Martyrology; ibid., 1712, in -fol.; — 4" Propositum de martyrologio genei^ali , quod ad protestantium perpessiones spectat , conscrihendo, cum sylloge epistolarum ; Londres, 1714, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BRAYANTS ou CRIANTS , ou LARMOYANTS , hérétiques anabaptistes qui parurent en 1544. Ils croyaient que l'action la plus agréable à Dieu était de crier, de hurler et de pleurer en sa présence. Voy. Pratéole , au titre Ejulantes ex Staphilo. Sandère, Hérés., CC. .
BRAYER (Pierre), théologien, né à Pans
BREF
BREM
en 1fio4, mort à Metz en 1731. Il était chanoine, archidiacre et vicaire général du diocèse de Metz. Outre plusieurs ouvrages de piété, publiés sous le voile de l'anonyme , on a de lui : Rituel du diocèse de Metz; Metz, 1713, in-fol. Voy. D. l'.alniet, Biblioth. de Lorraine, au Supplénient. Le Long, Biblioth. histor. de In France.
BRÈCHE (Jean), jurisc, natif de Tours, vivait au xvi« siècle. Parmi ses divers ouvrages , nous citerons seulement la Traduction française du livre de Lactance Firmian : de l'Ouvrage de Dieu ou de la formation de l'homme; Tours, 1544, in-16.
BRËCHIN (Brechinium), ancienne ville épisc. de la province d'Angus, au nord de l'Ecosse, sm- la rivière d'Esk. L'évéché, qui était suft'ragant de Saint-André, fut établi vers Tan 1130; mais ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple presbytère. Voy. De Commanville, F^ Table alphabet., p. 45. Gaet. Moroni , vol. VI , p. 103.
L BREDENBACH (.lean), né à Dusseldorf dans le xvp siècle , outre son poëme : Militia Chris tiana,qua docetur qui contra vitia et carnem pugnandum.. .;T)usse\dor{,ic)W,a. publié un livre sous le titre de : de Arrneniorum ritibus, inoribus et erroribus ; Bàle , 1577, in -8". Voy. Feller, Bioqr. univers.
IL BREDENBACH ou BERDENBACHI (Matthias ) , controversiste allemand , né à Kersp vers 1489 , mort à Emmerick en 1559 , se distingua par son zèle contre le protestantisme. Ou distingue parmi ses ouvrages : l» de Dissidiis ecclesiœ componendis sententia ; Cologne , 1557, 1558, in-8o ; — 2» Epistolœ duœ de negotio reliqionis; ibid., 1567, in-S"; — 3" Commentaria in 69 Psalmos; — 4° Comment, in evangelium Matthœi; Cologne, 1560, 1 vol. in-fol. Voy. Ri-
III. BREDENBACH ou BREDENBACHIUS (Tilmann), théologien, lils du précédent, né à Emmerick vers 1544, mort à Cologne en 1587, fut chanoine de cette dernière ville. Ses principaux ouvrages sont : 1" Conférences ascétiques ; Cologne , 15^, 1590 et 1599; — 2'' Insmuationum divinœ pietatis lib. V; ibid.., 1579, in-8''; — 3" Modus extirpandarum hœreseon ; — 4» Orationes de purgatorio ; — 5" de Sacrilegorum vi?idictis et pœnis ; Ingolstadt , 1665, in-o" ; traduction latine d'un ouvrage allemand. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg, Le Mire, m Auctuar.lHichard et Giraud.
BRÉDENBOURG (Jean), philosophe, né à Rotterdam, vivait au xvii^ siècle. Il a laissé une réfutation du système de Spinosa, intitulée : Enervatio tractatus tkeologico-politici , una cum demonstratione geometrico wdine disposita , naturum non esse Deum; cujus effuti contrario prœdictus tractatus unice innititur; Rotterdam, 1675, in-4». Cet ouvrage , composé d'abord en hollandais , est ordinairement réuni aux œuvres de Spinosa. Voq. la Nouv. Biogr. ge'nér.
BREEREWOOD. Voy. Brerewood.
I. BREF (Brevis, brève); le bref, quelle qu'en soit l'étymologie , est un rescrit émané du Pape ou du grand pénitencier sur des affaires îjrièves , légères et succinctes , expédiées en papier, sans préface ni préambule. Il y a cette différence entre le bref et la bulle, que la bulle est plus ample et s'expédie toujours sur jarchemin. Il y a à Rome des ofiiciers qui sont es secrétaires des brefs et qui les souscrivent; c'est Alexandre VI qui a institué ces ofiiciers. On n'accordait autrefois des brefs que pour des alfaires de justice; maintenant on en donne pour des grâces et des dispenses. Voy. Auboux , Véritable pratique civile et criminelle pour les cours
ecclésiastiques. Mabillon , de Re diplomutica , 1. II, c. XIV. Acla Saiictorum, apriL, tom. 1, p. 413. La Combe, au mot Brevet. Rebulîe , Brève apostolicum . n"^ 15, 16. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, 115 et suiv. L'abbé André , Cours alphab. et méthodique de droit canon. L'abbé .T. Stremler, Traité des peines ecclés., de l'appel et des Congr. rom,. p. 624, 625, où se ti'ouve une observation particulière, et 6-26.
IL BREF ou ORDO, DIRECTOIRE ( Orrfo divini officii recitundi) . petit calendrier ecclésiastique qui contient les rubriques selon lesquelles on doit dire l'office divin cViaque jour de l'année. L'ordre varie suivant le rit de chaque diocèse ou de chaque Ordre religieux.
BRËGY (de Fécelles de) , dite lu Sœur sainte Eustochie, religieuse de Port-Royal, vivait au xviii« siècle. Elle a laissé, outre la Relation de su captivité : Vie de la Mère Marie-des-Anges (née Suireau ) , abficsse de Maubuisson , puis de Port- Royal: 2 part, in-12, l'^ part., Paris, 1737; 2« part., Amsterdam. Voy. VEncyclop. cathol. La Nonr. liioqr. qénér.
BREIDÈNBACH. Voy. Breydenbach.
BREITINGER (Jean-Jacques) , hébraïsant, né à Zurich en 1701, mort en 1776, fut chanoine de Grand -Moutier ou Gross - Munster et professa le grec et l'hébreu. Nous ne citerons de ses ouvrages que : 1» Vêtus Testumentum ex versione LXX interpretum; Zurich, 1730, 4 vol. in -4"; — 2» Exumen de lettres sur la religion naturelle; ibid., 1741, in-8"; — 3" de Antiquissimo Turicensis bibliothecœ grœco Psalmorum libro, Epistola ad cardinalern Quirinum ; ihiA.., 1748. Voy. VEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr.
BREM[EN(Bre//î«), ancienne ville épisc. de la basse Saxe ; elle était suffragante de l'archevêché de Cologne. Ce siège fut établi par Charlemagne l'an /87, mais il fut supprimé en 1648 en vertu du traité de VV^estphalie, et changé en fief de l'Empire en faveur de la couronne de Suède. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
BREMOND (Antonin) , général de l'Ordre de Saint-Dominique, né à Cassis en 1692, mort en 1755, professa d'abord la philosophie avec distinction , et partit pour les missions de l'Amérique , où il fit éclater son zèle pour le salut des âmes. Plus tard il alla à Rome , où il fut théologien de Casanate et assistant du général Thomas RipoU , dont il devint le successeur. Il a laissé . 1" Traité de la doctrine chrétienne, en italien; — 2° de Stirpe Guzmana S, Dominici demonstratio : Rome ; — 3" Recueil de Bulles concernant l'Ordre des Frères Prêcheurs; Rome, 1729. Voy. les Annal, de l'Ord. de S.-Domin., tom. I"''. Oraison funèbre du P. Brémond ; Yiome,
BREMONT (Etienne), docteur de Sorbonne, né à Chàteaudun en 1714, mort en 1793, fut successivement curé, chanoine et grand pénitencier de Chartres, enfin chanoine de Paris. On a de lui : 1» Dissertation sur la notoriété publique des pécheurs scandaleux : 1754 ; — 2" de la Raison dans l'homme; Paris, 1785-1787, 6 vol. in-12 ; ouvrage profond dirigé contre l'incrédulité, et qui mérita à l'auteur un bref de Pie VI, daté du 16 septembre 1788; — 'à° Représentations à M. Necker, à l'occasion de son ouvrage : de l' Importunée des opinions religieuses ; Genève et Paris, 1788; — 4» plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. ()uérard , lu France littéraire. Feller, Biogr. univers.
BRET
BRENDAN. J'oy. Brandan.
BRENFORT. Voy. Brandfort.
BRENIUS (Daniel), théologien protestant, né à Harlem en 1594, mort en KXii. Il était socinien et arminien, et disciple dEpiscopius. Ses principaux ouvrages sont : 1» des Commentaires sur l'Ecriture sainte, en latin ; — 2° Opéra t/ieoloyica; Amsterdam, 1(364, in-fol.; — 3» le Miroir des vertus des chrétiens, en llamand ; 1630, in-8"; — 4"^ Conwendium theologiœ Erasmicœ: Rotterdam, 167/, in-24. Dans les Opéra theologica se trouvent deux traités fort bien faits : Diologus de veritate religionis christianœ, et Arnica Dispututio adversus Judœos. Les œuvres de Brenius composent un volume de la Bibliothèque des frères Polonais.
BRENNE (Brenensis ager), contrée de la Touraine située vers les confins du Berry, et où on tint un concile vers Tan 583. Cependant il faut avouer que beaucoup d'écrivains prétendent que Brenne, où fut tenu ce concile, est une petite ville entre Fîmes et Soissons. Voy. Grégoire de Tours, 1. V, c. XLix. Concil. Gallic, tom. V. Richard et Giraud.
BRENNOBURGUM. Voy. Brandebourg.
BRENT (^Aallianaël), jurisc, né dans le comté de Warwick en 1573, mort à Londres en 1652. Il fut vicaire général et commissaire du diocèse de Cantorbéry. On a de lui une traduction en anglais et en latin de VHistoire du concile de Trente, par Fra Paolo Sarpi ; Londres, 1619, 1640 et 1676; traduction qui tombe nécessairement sous le coup de condamnation de l'histoire ellemême , que la S. Congrégation de V Index a proscrite par son décret du 22 novembre 1619.
I. BRENTIUS (Andréas). Voy. Althamer
II. BRENTIUS ou BRENTZEEN, BRENTZ ^.Tean), ministre protestant, né en Souabe en 1499, mort à Stuttgard en 1570, fut disciple de Luther, prit part a toutes les grandes affaires de religion de son temps, et assista à plusieurs colloques qui avaient pour but d'unir les luthériens aux sacramentaires. Ses ouvrages forment 8 vol. in-fol.; Tubingue,1576-15î)0; Amsterdam, 1666. Voy. Florimondde Raymond, 1. II, c. xiv, n. 4. Sandereus, Hœr. 205."Pratéole, au mot Ubiqu. Onuphre, Chron., A. C, 1549. Sponde, Annal.. 156i, n.23 et2i. Richard et Giraud.
III. BRENTIUS ou BRENZ1US( Samuel-Frédéric), juif allemand du xyu^ siècle, se convertit en 1601 , et publia un ouvrage intitulé : Motifs de ma conversion; cet ouvrage a été traduit en latin; Nuremberg, 1680, in-4», et 1715, in-12. Foy. Feller. Biogr. univers.
BREREWOOD ou BREEREWOOD (Edouard), antiquaire, né à Chester vers 1565, mort en 1613, fut le premier professeur d'astronomie au collège de Gresham, et avait une profonde érudition. Ses écrits principaux sont: 1" Tractatus quidam logici de prœdicabilihus et prœdicamentis; Oxford, 1628, 1637, in-8»; — 2o Traité du *a66a/; ibid., 1630, in-4o; — 3° Gouvernement patriarcal de l'ancienne Église; ibid., 1641, in-4''. Voy. VJood, Athen. Oxon.. tom. I, col. 390. Nicéron, Mémoires, tom. XXII, p. 2()0 et suiv. Moréri , Dictionnaire historique. Richard et Giraud , qui donnent la liste de tous les ouvrages de Brerewood.
I. BRESCE, BRESCIA ou BRESSE (Bressia, Brixta), ville épisc. de Ligurie et du Vicariat italique, capitale du Bressan et sulfragante de Milan. On croit que l'apôtre saint Barnabe y prêcha l'Evangile après la résurrection de Notre- Seigneur, et qu'il ordonna le premier évèque de ce siège ; mais il ^- en a qui pensent que ce fut saint Apollinaire, evêque de Ra vanne et disciple
de saint Pierre, qui remplit cette mission. Fo?/. De Commanville , 1" Table alphabet., p. 46. Richard et Giraud. Ughelli , //o/ia Sacro, tom. IV. p. 519. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 106 et suiv.
IL BRESCE ou BRESSE(B/e.ycj«,Brja;ùOLes pays de Bresse , Bugey, Valromey et Gex, furent échangés en 1601 , avec le duc de Savoie , pour le marquisat de Saluées, qui appartenait à la France. Dès ce moment ces provinces devinrent sujettes au Concordat, et il fut jugé que la régale devait avoir lieu dans ces églises comme dans celles du reste de la France. Le droit des gradués y était reconnu, et le concours pour les cures avait également lieu dans ces provinces. Voy. les Mémoires du clergé, tom. X et XI. Richard et Giraud.
BRÉSILLAG. Voi/. Brezim.ac.
BRESLAW ou BRESLAU ( Vmtislavia), ville épisc. d'Allemagne dans le duché de ce nom, et située sur l'Oder. Ce siège a été établi l'an 960; il était autrefois suffragant de l'archevêché de Gnesne en Pologne, mais il est maintenant immédiatement soumis au Saint-Siège. L'évèque résidait d'abord à Smogra, et il fut transféié à Breslaw en 1062. On y a tenu deux conciles: l'un en 1248. l'antre en 1267 ou 1268. Voy. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VIII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 110,111. Le Diction, encyclop. de la théol. cothnl.
BRESSANI ou BRASSONI (François-Joseph), jésuite, né à Rome en 1612, mort à Florence l'an 1672, fut un des plus célèbies missionnaires du Canada, où il travailla avec zèle et succès à la conversion des Hurons; mais ayant été pris par les Iroquois, qui leur faisaient la guerre , il souffi-it les traitements les plus cruels. Vendu à des Hollandais, il fut ramené à La Rochelle en 1644. Comme Tannée suivante il se trouva guéri de ses blessures, il retourna chez les Hurons, où il travailla de nouveau jusqu'à ce que, ses forces s'élant épuisées, il revint en Italie. On a de lui : Brève relaziune degli Missionari délia compagnia di Gesu nella Xuova-Francia; Macerata, 16.53, in-4''. Voy. Feller, Biogr. univers. La NoKV. Biogr. génér.
BRESTÈNES (Brest'enœ), autrement Chrysaplias, siège épisc. du Péloponèse sous la métropole de Lacédémone. Ce siège fut fondé dans le xvii"' siècle; c'était la résidence d'un évèque grec. On croit que Brestènes était le Thalame des anciens. Voy. De Commanville , /'« Table alphabet., p. 46. (jaet. Moroni , vol. VI , p. 113.
I. BRETAGNE. Ce duché fut réuni à la France en 1532, sous François I*"^. Pendant plusieurs années il fut régi par le Concordat pour la disposition des bénéhces; mais Henri II, dans un parlement assemblé à Nantes, fit publier quatre ordonnances plus favorables au pape. Foy. les Mémoires du clergé. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 113 et suiv.
IL BRETAGNE (Dom Claude), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur. né à Semur en 1625 , mort à Rouen en 1694, était visiteur de la province de Normandie. Il se distingua par sa science et par sa piété. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : 1" Méditations sur les principaux devoirs de lu vie religieuse, marqués dans les paroles de la profession des religieux ; Paris, 1680, in-40, et l'703, in-8'> ; — 2" Constitution des filles de Saint-Joseph dites de la Providence; Paris, 1791. Voy. D. Le Cerf, Bibliufh. des Aut. de la congr. de Saint-Maur. Défense de cette Biblioth.,p. 16.
BRETEUIL (Britulium), petite ville de France du diocèse de Beauvais située sur le chemin d'.Araiens à Paris. Elle possédait une abbaye de
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bénédictins appelée Notre-Dame de Breteuil. Ruiné par les Normands, ce monastère fut rétabli vers l'an 1050. Il a été uni à la Congrégation de Saint-Maur l'an 16i6. Voy. Sainte-Marthe , Gnll. Christ., tom. IX, col. 799.
BRETINORIUM. Voy. Bertinoro.
BRETON (François LE). Voy. Lebreton (François).
I. BRETONNEAU (François), jésuite, né à Tours en 1660, mort à Paris en 1741, se lit connaître comme prédicateur. Il révisa et édita les Sermons Aes RR. PP. Girout, Cheminais, Bourdaloue, et quelques-uns du P. de la Rue. Il édita aussi les Œuvres spirituelles du P. Valois, avec une Préface sur la vie et les ouvrages de l'auteur; Paris, 1739, 3 vol. in-12. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Réflexions chrétiennes pour les jeunes gens qui entrent dans le monde; Paris, 1708, in-12 ; — 2» Sermons, pane'gtjtnques et discours sur les Mystères; ibid., 1743, 7 vol. in-12. Voy. les Mém. de Trévoux, mars 1743. Feller, Bioqr. univers.
II. BRETONNEAU (Gui), historien ecclésiastique , né à Pontoise au xvn« siècle , était chanoine de Saint-Laurent de Plancy. Ses ouvrages principaux sont : 1" Histoire de l'origine et fondation du vicariat de Pontoise: Paris, 1636, in-4»; Hippolyte Ferret, curé de Saint- Nicolas- du- Chardonnet, y opposa : Véritable histoire de l'antiquité et prééminence du vicariat de Pontoise ou du Vexin français, servant de réponse à l'histoire supposée de son origine et fondation;Pans,iQ31 , in-S"; — 2° Examen désintéressé du livre : de la Fréquente communion; Rouen, 1645, in-8®. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
BRETSCHÏIEÏDER (Charles-Théophile), théologien rationaliste, né à Gersdorf en 1776, mort en 1848. Il remplit des fonctions pastorales à Schneeberg et à Anneberg, et devint en 1840 conseiller supérieur de consistoire. Ses princi-
?aux ouvrages sont : 1« Manuel dogmatique de Église luthérienne évangélique; Leipzig, 1814- 1818 ; — 2» Exposé systématique de la dogmatique et de la morale des écrits apocryphes de l'Ancien Testament ; — 3" la Croyance religieuse d'après la raison et la révélation; Halle, 1842; tous ces ouvrages sont écrits en allemand; — 4» Joa. Calvini, Theod. Bezœ, Henrici IV epistolœ qucedam nondum editœ; Leipzig^ 1835; — 5" Philippi Melanchthonis opéra quœ supersunt omnia , ou Corpus refoi^matorum, tom. I-XV ; Halle, 1834- 1848; — 6» Lexicon manuale qrceco-latinum in libros Novi Testamenti; Leipzig, 1824, S' édit.; 1840, petit in -fol.; ce livre est en général fait avec autant de critique que d'érudition ; mais il est fâcheux qu'en bien des endroits cette cri-
et des Épitres de saint Jean. Voy. Idi Nouv. Biogr. génér. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I", p. 348; IV, 207, 211, 253,254, 260; 111,509: V 231 248 ''77
BRETTEVILLE (Etienne -Dubois de), plus connu sous le nom à\i1)bé de Bretteville, né à Bretteville, près de Caen, en 1650, mort en 1088. Il entra chez les Jésuites, puis il les quitta. On lui doit : 1° Essais de sermons pour le Carême; Paris, 1688, 1691 et 1703, 3 puis 4 vol. in-8«; — 2" Essais de Panégyriques; in -8°; — 3° l'Eloquence de la chaire et du barreau selon les principes de la rhétorique sacrée et profane; ouvrage posthume, 1689, in-12. Foy. Huet, Origines de la ville de Caen, "p. 403. Gibert, Jugem. des Savants sur les maîtres d'éloquence, tom. III, p. 255 et suiv. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
I. BREUIL-BENOÎT {Brolium-Benedicti), abbaye de l'Ordre de Cîteaux située au diocèse d'Évreux, entre Dreux et Ivry. Elle fut fondée en 1137, et elle était lille de Vaux-de-Cernav. Voy. Sainte-Marthe, Gfl//. CAmf., t.II, col. 66à.
II. BREUIL - HERBAUD (Brolium-Herbaldi), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située au diocèse et à quarante-huit kilomètres de Luçon; elle était fondée avant l'an 1130. Voy. la Gull. Christ., tom. II, col. U33.
BREUL (Jacques DU), bénédictin, né à Paris en 1528, mort en 1614, a laissé plusieurs ouvrages estimés, entre autres : l"une édition des Œluvres de saint Isidore de Séville; — 2" une Chronique du Mont-Cassin ; — 3" Chronicon Ahbutum regalis monasterii S. Germnni à Pratis, in-fol. Voy. Moréri,édit. de 1759. Feller, Biogr. univers.
BREVET (Brève régis diploma), nom qu'on donnait autrefois, en France à l'acte expédié par un secrétaire d'État portant la nomination du roi à un évêché ou à un autre bénéfice sujet à sa nomination. Il y a deux sortes de brevets : les premiers étaient ceux que le roi accordait à un clerc en considération de son joyeux avènement à la couronne; les seconds étaient ceux que le roi donnait quand le nouvel évèque lui prêtait serment de lidélité. Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, et méthod. de Droit canon.
BREVET AIRE (Régis diplomate munitus , instructus), impétrant d'un brevet. Lorsqu'un brévetaire de serment de fidélité et un brévetaire de joyeux avènement concouraient ensemble, ce dernier était préféré , parce que son droit était plus éminent et plus ancien (Voy. Brevet); mais les brévetaires étaient préférés aux gradués. Voy. ibid.
BRÉVIAIRE (Breviarium, Brève orarium), livre d'Église qui contient l'office divin que les prêtres , les diacres, les sous-diacres , les bénéliciers et les religieux sont obligés de lire tous les jours : l'obligation pour ces trois derniers est fondée sur les conciles de Bâle et de Latran. Cet office est composé de huit heures, savoir : Matines, Laudes , Prime , Tierce , Sexte , None , Vêpres et Compiles. Un ecclésiastique excommunié , dégradé ou déposé , n'est pas dispensé du bréviaire. Les causes légitimes de dispense sont une maladie sérieuse ou une occupation qu'on ne peut omettre sans porter un grand préjudice au prochain , comme d'assister un mourant. Un bénéficier qui s'en dispense sans raison est obligé à restitution des fruits en proportion de l'omission. Voy. D. Mège. Mabillon. Claude de Vert. Richard et Giraud. L'abbé André.
BRÉVIATEUR(«rej;ifl/or), était dans l'empire de Constantinople le secrétaire ou l'écrivain des brefs. A Rome, on appelle bréviateurs ceux qui écrivent et dictent les rescrits et brefs du Pape.
BREVICOXA (Johannes de). Voy. Courte- Cuisse.
BREWER (Henri), chapelain de la collégiale de Bonn et recteur de l'église des religieuses de Nazareth, né dans le duché de Juliers, mort à Aix-la-Chapelle vers 1680, a laissé, entre autres ouvrages : Thomœ a Kempis biographia ; Cologne, 1681, in-8''. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
BREYDENBACH ou BREIDENBACH (Bernard de ) , doyen de l'église de Mayence , entreprit en 1482 un pèlerinage au mont Sinaï. De retour à Mayence , il publia la relation de son voyage sous le titre de : Opusculum sanctarum peregrinationum , etc.; 1486, in-fol., avec des plans , des cartes et des figures. Elle parut de nouveau à Spire en 1490 et en 4520 sous le titre
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de : PeregrinoHo hierosolymitnna . etc. Enfin un moine , Nicole Le Huen , la publia en français sous le titre de Saintes pérégrinations; Lyon, 4486, et en y ajoutant du sien. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BREYER (Rémi), chanoine de Troyes, né dans cette ville en 1669 , mort en 1749. On lui doit : l» une Traduction des Lettres de saint Loup, évêque de Troyes, et de saint Sidoine, évégtte de Clermont; Troyes, 1706, in -12; — 2» Défense de l'Eglise de Troyes sur le culte qu'elle rend à sainte Prudence; Paris, 1736, in-i2; — 3° Nouvelle dissertation sur les paroles de la sainte Euchai-istie , où l'on montre que les liturgies orientales sont conformes à la romaine, etc.; ibid., 1738, in-8»j — 4» quelques autres ouvrages qu'on peut voir indiqués dans Richard et Giraud.
BREZILLAC ouBRESILLAC (Jean-François), bénédictin de Saint-Maur, né à Farjaux, dans le haut Languedoc, en 1710, mort en 1780. Il a collaboré avec son oncle , dom Jacques - Martin , à l'Histoire des Goules et au Dictionnaire ecclésiastique et canonique portatif, composé par une société de religieux et de jurisconsultes ; Paris, 1765, 2 vol. in-12, et 1769, 1 vol. in-S" ; ouvrage que nous avons cité quelquefois, qui contient de bons articles, mais qui respire assez souvent un gallicanisme fort avancé.
BREZOLLES (Ignace-Moh de), docteur de Sorbonne,'mort en 1778, a publié : 1« Traité sur lajuridiction ecclésiastique contentieuse, ou TJiéorie et pratique des officiulités; Paris , 1779, 2 vol. in-4», et 1781 , sous le titre de : Pratique des officialités; — 2" une seconde édition du Traité des bénéfices, de Gohard; Paris, 1763, 3 vol. in-4°. Voy. Feller, Biogr. univers.
BRIANVILLE (Claude-Oronce Fine de), abbé de Saint -Benoit de Quinçav, près de Poitiers, mort en 1675. On a de lui i" Histoire sacrée en tableaux, avec leur explication suivant le texte de lÉcriture et quelques remarques chronologiques ; Paris, 1670, 1675 et 1693, 3 vol. in-12;
— 2° plusieurs autres ouvrages. Voy. le Journal des Savants, 1675. Guy Alldi'd,Biblioth. du Daupfiiné, p. 105. L'abbé Lenglet, Méthode pour étudier l'hist., tum. III, p. 35. Le P. Menestrier, jésuite, Préf. de l'éloge hist. de Lyon. Richard et Giraud , aux articles Brians'Ille et Fine de Brianville, lesquels se complètent l'un par l'autre.
BRIARD (Jean) , docteur en théologie et vicechancelier de l'université de Louvain , né dans le Hainaut, mort en 1520. On lui doit : 1" Quœstiones quodlibeticœ; Lyon, 1546, in-8°; — 2» de Causa indulgentiarum ; — 2° de Contracta sortis seu Ijiteriœ. Voy. Le Mire. Valère - André , Biblioth. Belg.
BRICCIO (Paul), récollet et évêque d'Albe, mon eu 1665. On a de lui : 1» Seraphica, subalpins: D. Thojnœ provinciœ monumenta regio suhalpinorum principi sacra; Turin, 1647, in-fol.;
— 2° de" Progessi délia Chiesa occidentale per sedici secoli ; Carmagnole, 1648, 1650; Turin, 1652 , in-fol. Voij. la Nouv. Biogr. génér.
I. BRICE (saint), en latin Brictio ou Brictius, Brixius , évêque de Tours , mort le 13 novembre 444. Placé dans le monastère de Marmoutier, sous la discipline de saint Martin, il lui donna beaucoup de sujets de plaintes ; mais , s'étant converti et ayant succédé à saint Martin , il lit oublier sa vie passée par la conduite la plus édifiante. Lazare , depuis évêque d'Aix, en Provence , l'accusa de manichéisme et attaqua ses mœurs: il parvint cependant à se justifier, mais il fut chassé de son siège et n'y fut réintégré
qu'au bout de sept ans. L'Église l'honore le 13 novembre , jour de sa mort.
IL BRICE (François), en latin Britius, capucin et orientaliste, né à Rennes, vivait du xv« au xvi« siècle. Il alla comme missionnaire en Egypte et en Palestine , et acquit une grande connaissance de l'arabe; mais il fut rappelé à Rome par la congr. de la Propagande , qui l'employa à traduire plusieurs grands ouvrages en celte langue. Outre plusieurs autres ouvrages, il a laissé : l» Annalium ecclesiasticarum C. Baronii arabica epilome; Rome , 1653-1671 , 3 vol. in-4" ; — 2" An7ialium sacr. a creatione mundi ad Christi incarnationem epitome latino- arabica; ibid., 1655, in-4''. Voy. Denys de Gênes, Biblioth. des Capucins, p. 55. Le Catalogue de la bibliothèque de Rennes , où , sous le n» II des manuscrits, on conserve de Brice , inédite, Evangelii sancti Matthœi expositio arabica manuscripta , etc., en caractères arabes. La Nouv. Biogr. génér.
III. ÉRIGE , en latin BiHxius (Germain) , aumônier du roi et chanoine de la cathédrale de Paris , né à Auxerre , mort dans le diocèse de Chartres en 1538. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Dialogus de episcopatu et sacetxlotio, sive de dignitate et onere episcopi lib. sex; 1526, in-8^; — 2* Ch-ysostomi liber contra gentiles , Babilœ, Antiocheni episcopi et martyris, vitam continens; 1528, in-4o ; — 3» Sexdecim komilice Chrysostomi ; 1533, in-4»; — 4° Chrysostomi in epistolam ad Romanos homilia octo priores; 1546. Voy. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne. La Nouv. Biogr. génér.
BRICIEN (Bricianorum Ordo) , Ordre militaire fondé l'an 13(36 par sainte Brigide, princesse de Suède. On l'appelle encore en latin : Ordo Sanctœ Brigittœ , Ordo Sancti Salvatoiis. Urbain V l'approuva et lui donna la règle de Saint- Augustin. Leurs devoirs étaient d'ensevelir les morts, d'assister les veuves, les orphelins, les hôpitaux, et de combattre les hérétiques. Voy. Ant. Boisies. Marc.-Ant. Viano, Polonais, Desc. de Pologne. Justiniani , Lstor. di tutti gl' Ord. mil., tom. II, «c. Lix, p. 685. Richard et Giraud. Le jyiction. encyclop. de la théol. cathol., art. Brigitte (Ordre de Sainte-).
BRICTIO, BRICTIUS. Voy. Brice, n" I.
BRID AINE ou BRYDAINE( Jacques), célèbre missionnaire, né à Chuslan, dans le diocèse d'Uzès , en 17(M , mort à Roquemaure en 1767, commença ses études chez les jésuites, et les acheva au séminaire des missions royales de Sainte-Croix; il montra de bonne heure d'heureuses dispositions pour l'art de la parole : son style agreste, inégal et heurté, était plein de ces images qui saisissent la foule et de hardiesses qui s'alliaient assez bien au sublime de la pensée. Son organe tonnant, dit le cardinal Maury, donnait encore une nouvelle énergie à son éloquence ; en sorte que l'auditoire , accablé par l'impétuosité de son action et la puissance de ses figures, était alors consterné devant lui. On a de lui 1" Cantiques spirituel; Montpellier, 1748, in-12; — 2» Sermons; Avignon, 1825, 5 vol. in-12. Voy. l'abbé Caron, Modèle des prêtres. Maury, Essai sur l'éloquence. Feller. V Encyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
BRIDEL (Jean-Louis), pasteur protestant de l'Église française à Bàle, né en 1759, mort à Lausanne en' 1821 , fut professeur d'interprétation des livres saints et des langues orientales à Lausanne depuis 1809 jusqu'à sa mort. On a de lui, outre des ouvrages politiques etlitteraires : 1° Traduction du livre de Job; Pans , 1818 , in-8o ; — 2» Discours sur l'efficacité morale
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de la lecture des livres sacrés et sur le style de leurs auteurs; Lausanne , 4809, in-S» ; — 3» Dissertation sur l'état et les fonctions des prophètes ; ibid., 4808, in-4o; — 4» Traité de l'antiquité juive, antique et moderne; Bàle, 4840, in -8". Voy. Feller, Bioyri univers. La Nouv. Biogr. génér.
BRIDFERTH, bénédictin anglais qui vivait au x« siècle , a composé des Commentaires sur quelques traités du Yénérable Bède. Il est aussi auteur de quelques ouvrages qui se trouvent parmi ceux de Bède, comme : 4° de Principiis mathematicis ; — S» de Institutione monachorum. Voy. Pitseus , de Scriptor. Anal.
BRIDGEWATER , en latin Aquapontanus (Jean), jésuite, né dans le Yorkshire, vivait au xvi^ siècle. lia laissé : 4" Concertatio virulentee disputationis tfieologicœ , inqua Gorg. John, professer Academiœ Heidelbergensis conatus est docere pontificeni romanum esse antichristum ; Trêves , 4589 , in-4"; — 2" Concertatio Ecclesiœ catholicœ in Anglia contra calvino-papistas et puritanos , sub Elisahetha regina; ibid., 4594, in-4" ; — ^° An account ofthe six articles usmdly proposed to the missionaries in England , etc. Vofi. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc, Jesu. Feiler, Hioqr. univers.
BRIDOUL (Toussaint), jésuite, né à Lille en 1595, mort dans cette ville l'an 4672, avait une tendre dévotion pour la sainte Vierge ; aussi lui consacra-t-il plusieurs de ses écrits, dont les principaux sont : 4" Gloria mirabilium Deiparœ , singulos anni dies recurrentium ; Lille , 4640, in-^"; — 2» Boutique sacrée des saints et vertueux artisans, dressée en faveur des personnes de cette vocation; ibid., 4650, in-42; —
— 3° le Paradis ouvert par la dévotion envers la sainte Vierge; ibid., 4671, in-42; — ¥ l'Enfer fermé par la considération des peines des damnés, etc. ; ibid., 4674, in-12; — 5» Schola eucharistica stabilita , super veneratione a brutis animantibus exhibita sanctissimo sacramento ; ibid., 4672, in-S" ; traduite en anglais , Londres, 4688;
— 6" Itinéraire de la vie future; traduit de l'italien du P. Vincent Carafa, jésuite. Voy, Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc, Jesu. Feller, Biogr, univers.
BRIE , fils d'Aser , père des Briéites. Voy. Nombres, xxvi , 44, 45.
BRIEC. Foî/. Brieuc , n» I.
BRIEN (ThaddéeO'), docteur en tliéologie et supérieur du collège des Irlandais de Toulouse, mort en 4747. Après avoir gouverné ce collège pendant neuf ans, il retourna en Irlande et fut curé à Gastelyons, dans le comté de Cork. Il a laissé : 4° Héponse à un livre de M. Davis, intitulé : la Vraie et ancienne Religion catholique; Anvers, 4746, in -8»; — 3" Goliath décapité par son propre glaive : ibid., 4717 , in-4o ; c'est une réplique à celle que M. Davis avait faite à la Réponse; — 5" Explication du jubilé; 4725. Voy, Moréri , édit. de 4759.
BRIENNE. Voy, Loménie (Henri de).
BRIET (Philippe), jésuite, né à Abbeville en 4604 , mort en 1668 , se fit connaître principalement par des travaux sur la géographie. Il a laissé, en outre : 4° Annales rnundi, sive chronicon, ab orbe condito adannum Christi 1663 ; Paris, 1663, 7 vol. in-12; Mayence , 1 vol. infol.; "Venise, 1693, 7 vol. in-12; c'est l'édition la plus complète. L'ouvrage d'ailleurs est estimé ; l'auteur marche sur les traces du P. Pétau pour la chronologie ; — 2" Elogium patris Jacobi Sirmundi S. J. ; Paris, 1651, in-4*', avec un catalogue des ouvrages du P. Sirmond , par ordie chronologique ; — 3» le 5« vol. do la Con-
cordia sacra: ac profanas Chrunologiœ du. P. Labe , lequel parut en 1670, après la mort des deux jésuites. Voy, Alegambe, BH)lioth. Scriptor, Soc. Jesu, Moréri, Diction, histor,, édit. de
I. BRIEUC ou BRIOK, BRIOCK (saint), en laiin Brioccius ou Briocus, Briomacles , Briomaclus, Vriomaclus , en breton Briec, né dans la Grande-Bretagne ou en Irlande , de 440 à 445 , mort au commencement du vi" siècle. Il fut sous la discipline d'un saint évêque nommé Germain ; il vint sur les côtes de l'Armorique , et se fixa entre Lexobie et Aleth , où il bâtit un monastère , dans lequel il vécut avec quelques religieux dans les exercices de la pénitence. Le bruit des miracles qui s'opéraient dans ce lieu le rendit célèbre ; on y bâtit une ville , qui fut plus tard érigée en évcclié. Dans quelques endroits on fait sa fête le 4«'" ou le 2 mai , et dans d'autres, le 29 avril. Voy, les Vies des saints de Bretagne , par D. Lobineau, qui a retrouvé une grande partie des actes de ce saint.
II. BRIEUC (SAINT-), ville épisc. de France. Voi/. S.\iNT-Br.iEi;c.
BRIGANDAGE D'EPHÈSE. Voy. Éphèse.
I. BRIGIDE ou BRIGITTE (sainte), patronne d'Irlande , abbesse de Kildare, née dans la province d'Ulster , morte au commencement du vie siècle. Elle prit le voile des mains de saint Mel , évêque et disciple de saint Patrice. Elle fonda en Irlande plusieurs couvents, mais le plus considérable fut Kildare. Le détachement de toutes les créatures et la charité envers les pauvres furent ses deux vertus principales. On l'honore le 4«'" février, que l'on croit être l'anniversaire de sa mort. Voy, Bolland., Acta Sanctor., tom. 1, p. 99. L'Eticyclop, cathol. Gaet. Moroni , vol. VI, p 432. Richard et Giraud.
II. BRIGIDE, vierge et compagne de sainte Maure. Voi/. Maure, n» II.
III. BRIGIDE ou BRIGITTE, BIRGITTE (sainte), fille de Birger, prince suédois, et de Sigiide, née vers l'an 4302, morte le 23 juillet 4373. De bonne heure Dieu se communiqua à elle par des visions et des révélations; à treize ans on la maria à Ulfon, prince de Néricie, à qui elle communiqua sa piété, et qui se retira dans le monastère d'Alvastre , de l'Ordre de Cîteaux, où il mourut. Elle partagea son bien entre ses huit enfants, et mena la vie la plus pénitente et la plus austère. Elle se rendit à Rome, puis dans la Palestine; et, un an après sa mort , son corps fut transporté en Suède par sainte Catherine, sa (ille. Boniface IX l'a canonisée l'an 1394 , et l'Église célèbre sa fête principale le 8 octobre. Elle a laissé des Constitutions pour des religieuses et des religieux appelés, dans la suite, de Saint-Sauveur ou Brigittins, Voy, Bollund,, Acta Sanctor,, octobr., tom. IV, p. 378, de S. Brigitta Vidua , % m, n. 37, seq. Surius. Bzovius. Sponde. Raynaldi, in Annalib., A. C, 4370, 4373, 1391 et 1415. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p, 130, 434.
IV. BRIGIDE (Ordre de SAINTE-). Voy, Bri
CIEN.
I. BRIGNON ou L'ABSIE EN BRI6N0N (Sedes Brignonis), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît au diocèse de Poitiers, et située entre Thouars et Montreuil-Bellay. Elle fut fondée au xii" siècle par Giraud, seigneur de Montieuil- Bellay. Voy, Sainte-Marthe, Gall. Christ,, t. II, col. 4297.
IL BRIGNON (le P. Jean), jésuite français, mort en 4725. Ses principaux ouvrages sont : 1" Instructions spirituelles et pensées consolantes pour les âmes affligées ou scrupuleuses; Paris,
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1706, 1711, in -12; — 2» Traduction de l'Imitation de Jésu.s-Ch7-ist ; ibid.,1694, in-12; cet ouvrage a été souvent imprimé ; — 3" Traduction des sept paroles de Jésus -Christ sur ta Croix; trad. deBelIarmin; ibid.,1700,2vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants,i6^, 1694, 1701 , 1707.
BRIGUET (Sébastien), historien suisse , mort en 1780. Il était chanoine à Sion, dans le Valais. Il a laissé : 1" Concilium Epaunense , assertione clara et veridica loco suo ac proprio fixum in Epaunensi , parochia Vallensium , vulgo Epenassex; Sion, 1741 , in-S"; — 2» Vall^sia christiana, seu diœcesis Sedunensis historia sacra. Vallensium episcopornm série ohservata , addito in fine eorumdem Syllaho; ibid., 1744, in -8". Voi/. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, la France littérnire.
BRINDES ou BRINDISI (Brundusium, Brundisium), ville archiépisc. du royaume de Naples située dans la province appelée la terre d'Otrante. L'évêché y fut établi avant l'année 200; mais ayant été ruinée au x« siècle par les Sarrazins. ses évèques se retirèrent à Oria, et les deux diocèses furent unis. Au xi« siècle l'évèque de Brindes eut le titre d'archevêque, et les habitants d'Oria voulurent, comme par le passé, avoir un évoque particulier; ce que Grégoire IV leur accorda. Voij .ViiheWiJtaliu Sacra, tom.lX, p. 3, et tom. X, p. 213. Richard et Giraud.
BRIOC. Vo)/. Br.iEic.n'^ I.
BRIOCCIUS, BRIOCK, BRIOCUS. Voy. Brieuc, n» I.
BRIOCI FANUM. Voi/. Saint-Brieic.
BRIOMACLES, BRIÔMAGLUS. Voy. Brielc, n» 1.
BRION (l'abbé de), partageait les opinions de \[me Guyon sur le quiétisme. Il a publié, entre autres écrits : 1° Vie de la très-sublime contemplative sœur Marie de Sainte-Thérèse, carmélite de Bordeaux, avec ses /e/<re*;Paris,1720, 3 vol. in-12; ouvrage condamné par la S. Congrégation de l'Index (Decr. 2 sept. 1727) ; — 2» Para- Îhrase sur les trente premiers Psaumes; ibid., 722,2 vol. in-12; — 3° Paraphrases sur divers Psaumes mystérieux ;iliS^ 3 vol. in-i2, avec une suite en 2 vol.; — 4" Considérations sur les plus importantes vérités du christianisme; ihià., 1724, in-12. Voy. IaNouv. Biogr. génér.
BRIONE (Brionium), ville de Normandie où, l'an 1050, sous le pape Léon IX et Henri l*"", roi de France, se tint un concile dans lequel Bérenger fut condamné. Voy. Labbe, tom. IX.Hard., tom. Vï.
BRIOUDE (Brivas, Brivatum), ville et ancienne abbaye qui avait été sécularisée au diocèse de Saint-Flour. Elle était célèbre par le tombeau de saint Julien, qui, au commencement du IV* siècle, y souffrit le martyre. Voy. Dom Vaissette,«Geo^y. histor., ecclés. et civ., tom. VI, p. 541. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. II, col. 467, nov. edit.
BRIS (François de), savant capucin du xvii» siècle , très - versé dans la langue aiabe, quil avait apprise dans le cours de ses missions au Levant. Appelé à Rome par la Congrégation de la Propagande, il fut chargé de la traduction de plusieurs ouvrages en arabe. C'est le même que Brice (n» II), quoique plusieurs auteurs semblent le distinguer de ce dernier. Bris ou Brice est aussi auteur d'une Version arabe de la Bible; 3 vol. in -fol., avec la Vulgate en regard, publiée par Nazari; Rome, 1671. Voy. Feller, Biogr. univers.
BRISACIER (Jean de), jésuite, né à Blois en 1603, mort en 1668, enseigjia la philosophie et se fit connaître comme prédicateur. On a de lui
plusieurs ouvrages dans lesquels il consigne de graves accusations contre les religieuses de. Port-Royal; un de ces ouvrages, intitulé le Jansénisme confondu ; 1651, in-4% fut condamné par M. de Gondy, archevêque de Paris, et vivement combattu par le docteur Arnauld. Voy. Feller, Biogr. univers.
BRISSON (Barnabe), jurisconsulte, né ùFontenay-le-Comte en 1531, mort en 1591. Avocat général au parlement eu 1575, président à mortier en 1583, et conseiller peu de temps après, il acquit une immense réputation. Sa conduite politique sembla équivoque; il devint suspect aux Seize, qui le condamnèrent à être pendu. On lui doit, entre autres ouvrages : 1" Obsenationutn divini et humani juris liber unus. in qun explicantur L. Dominico de spectaculis in cod. Theod., et L. omnes dies C. de feriis. Indet/ue sumpta occasione , de priscis dierum appellationibus. Ejusdem de prœcipuis Christianonan feslivitatibus, necnon de vetustis Baptismatis ritibus . et spectacvlorum, abrogata licentia: Paris, 1682, in-8», et 1605, in-4»; Hanau, 1599, et 1600, in-8"; Leyde, 1712, in-12; — 2» r/e Begio Persarum principatu, libri très; Paris, 1591, in-B»; avec les notes de Sylburge, 1595, in-8", et avec trois Index, 1606, m-4''; enlin avec les corrections et les différentes additions faites parJ.-H. Lederlin, Strasbourg, 1710, in-8^'. Cette dernière édition peut beaucoup servir non -seulement à entendre les anciens histor. profiines, mais à jeter de la lumière sur les passages obscurs de plusieurs Livres sacrés, l'oy. Nicéron, Mém. des homm. illust.. tom. IX, p. &7 et siùw Le Joiirii. du règne de Henri III , tom. l", p. 35, édit. de 1720, in-8». Mézeray, Abrég. chronol. de l'Hist. de Fr.. tom. V, p. 335, tom. VI, p. 65, édit, d'Amsterd., 1682. Œuvres de Pasquier, tom. II, 1. XVII, lettre ii, col. 487. J.-B.Le Grain, Décad. de Henri le Grand, 1. V, p. 492 et 493. M. de Thou, Mém. de sa Vie, 1. V, p. 269, édit. d'Amsterd.. 1713. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
BRISSOT DE "WARVILLE (Jean-Pierre), célèbre révolutionnaire, chef du parti dit des Briisoti?is, naquit d'un pâtissier en 1754, près de Chartres, dans le village A'Ouarville, nom qu'il ajouta au sien en lui donnant la forme anglaise de VV'«;iî//e, etl'annoblissant de la particule (/e^ Outre des écrits politiques, philosophiques et littéraires, il en a composé un qui touche à la théologie, c'est l'Autorité législative de Borne anéantie; Paris, 1785, in -8"; ouvrage qui fut réimprimé sous le titre de : Borne jugée , l'autorité du Pape anéantie, pour servir de réponse aux bulles passées, nouvelles et futures du Pape: ibid., 17î^l, in-8». Rome n'est pas encore anéantie, l'autorité du Pape ne l'est pas non plus ; Brissot a cessé d'exister; il fut guillotiné le 31 octobre 1793. Voy. Feller, Biogr. univei's. L'Encyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
I. BRISTOL {Bristoliùm) ou BRISTOW, ville épisc. d'Angleterre sur la frontière du comté de Glocester. Un monastère y fut bâti l'an 1148 par Robert Fitz Harding; Henri H confirma cette donation, et Henri VIII l'érigea en évêché. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 137.
IL BRISTOL (Bristolius) ou BRISTOW (Richard), né à Worcester en 1538, mort en 1582, vint s'établir à Douav, où il fut supérieur du séminaire fondé par Guillaume Alain, depuis cardinal , pour recevoir les jeunes gens chassés de Londres. On a de lui , entre autres ouvrages : lo Réplique à W. Fulke pour défendre les theuries du D^ Allen sur le Purgatoire; Louvaju, 1580; — 2° Court traité des voies ei moyens (i(f
BROC
découvrir la vérité en ces temps d'hérésie, contenant les motifs particuliers a l'appui de la foi ■ catholique; Anvers, 1599; — S» Questions, au nombre de cinquante et une^ proposées aux hérétiques par les catholiques; in -S"; ces trois ouvrages sont écrits en anglais; — 4° Veritates aureœ S. R. Ecclesiœ ;i6i0; — 5» Tabula in Summum theoloyicam Thomœ Aquinaiis. Voy. Pitseus, de Scriptor. Anal. Le Mire, de Scriptor. Ecoles, sœculi xvi. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
BRITIUS. Voy. Brice, n» IL
BRITO (Bernardo de), historien portugais, né à Villa de Alméida en 1569, mort en 1617, entra dans l'Ordre de Giteaux, et fut nommé premier historiographe de Portugal. Outre de nombreux travaux historiques, il a laissé : Chronique de l'Ordre de Citeaux; 1602,in-fol. Voy. Mémoires de Portugal, 1597. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér., qui cependant ne fait aucune mention de cet ouvrage, pas plus que Feller ; mais VEncyclop. cathol. le cite , comme Richard et Giraud.
BRITTO (le B. Jean de), né à Lisbonne le 1" mars 1647, d'une famille de la plus haute noblesse, fut d'abord page de l'infant D. Pierre. Il sut conserver tant de pureté et tant de constance dans la pratique des vertus chrétiennes, qu'il conquit depuis le nom de martyr. Il entra dans la compagnie de Jésus en 1674 , obtint les missions de l'Inde, et fut chargé de la chrétienté de Maduré. En 16S6 il tomba au pouvoir des idolâtres, qui épuisèrent tous les tourments imaginables pour l'amener à adorer leurs idoles. Chassé du royaume, Britto revint en Europe; mais la soif du martyre le poussa de nouveau dans l'Inde, où il opéra un nombre prodigieux de conversions, qui lui valurent le plus douloureux, mais le plus glorieux martyre, le 4 février 1693. La place même qui avait été témoin de sa mort devint aussitôt le théâtre de nombreux miracles opérés par son intercession. La cause de sa béatification, introduite sous Benoît XIV et suspendue par les troubles qui agitèrent le Portugal, et même le reste de l'Europe , fut reprise plus tard. Le 27 septembre It^Sl Pie IX décréta qu'il constait du martyre et de la cause du martyre du P. Britto, et des miracles qui les avaient confirmés, et le 17 février 1852 il déclara qu'on pouvait en toute sûreté procéder à la béatification. La solennité eut lieu le 21 août 1853. Voy. VEncyclop. cathol., au Supplém. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BRITULIUM. Voy. Bretedil.
BRITZ. Voy. Briz.
BRIULA où PRIULA, ville épisc.,de la province d'Asie sous la métropole d'Éphèse. On n'en connaît que quatre évêques , qui sont : Timothée P', qui se trouva au concile de Nicée en 325; Timothée II, q^ui assista à celui d'Éphèse ; Rufin, qui était a celui de Chalcédoine ; et Georges, qui se trouva au septième concile général. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. d38.
BRIVAS , BRIVATUM. Voy. Brioude.
BRIVE (Briva), ville du bas Limousin où Hugues, archevêque de Lyon, tint un concile l'an 1094 , en faveur de l'abbaye de Marmoutier située près de Tours. Voy. Hardouin,tom. VI.
BRIXEN (Brixina, Brixino), ville épisc. d'Allemagne dans le Tyrol, et suffragante de Saltzbourg. Saint Cassien y prêcha l'Évangile vers l'an 360 , après avoir été sacré évêque par Fortimat, patriarche d'Aquilée. L'évêché fut d'abord établi a Sabiona, et on ne le transféra à Brixen que vers l'an 1000. L'an 1080 il y eut à Brixen
un concile que l'empereur Henri IV fit tenir par trente évêques, ses partisans. Ils y soutinrent les droits de cet empereur contre le pape Grégoire VU, qui l'avait excommunié. Ils osèrent même déposer ce pape , et mettre en sa place Guibert, archevêque de Ravenne, qui pri t le nom de Clément III. Voy. Etat ecclésiast. d'Allem., tom. II. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 3, au mot Bressanone. Richard et Giraud.
BRIXIUS. Voy. Brice , n»^ I et IH.
BRIZ ou BRITZ-MARTINEZ (Juan), abbé du monastère de'Saint-Jean de la Pena dans les Pyrénées, vivait au xvii« siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Historia de la fundacion y antiquedades de S.- Juan de la Pena, y de los reies de Sobrarbe, Aragon y iVumrra; Saragosse, 1620, in-fol.; — 2° Pro Ccesar-Augustana S. Salvatoris ecclesiœ ardiquissima et perpétua cathedralitate, dans la Cutedra episcopal de Çaragoza de Juan Arruego; 1650, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BROCARD ou BORCHARD, BROCHARD, BURCHARD, BURCKHARD, dominicain, né à Strasbourg selon quelques-uns , et suivant Reinecciusen Westphalie, fut envoyé vers l'an 1232 dans la Terre -Sainte, où il passa dix ans au monastère de Sion, ce qui le lit surnommer Brocardus de monte Sion. La relation de son voyage parut pour la première fois à Lubeck, 1475, 2 vol. in-fol., dans le livre intitulé Catena tempomm,seu Rudimentum novitiorum, espèce d'histoire universelle; c'est la meilleure édition, et elle a été imprimée séparément à Anvers en 1536 , sous le titre de Locorum Terrœ Sanctœ exactissima descriptio, etc.; à Paris, en 1544, et à Cologne, en 1624. Voy. Quetif, Scrjptores Ord. Prœdicator., tom, I, p. 39"!. Feller, Biogr. univers., note de M. Perennès. L'Encyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
IL BROCARD (Jacques), né à Venise au xvF siècle, embrassa le calvinisme, et prétendit avoir eu une vision qui lui révélait le rapport de quelques passages de l'Écriture sainte avec les événements de son temps. Chassé de Middelbourg, dont le synode l'avait condamné , chassé également de la France, il se retira à Nuremberg, où il mourut. Il a laissé, entre autres ouvrages : \° Mystica et prophetica Geneseos interpretatio ; Leyde , 1580 , in-8» ; — 2» Mystica et proplietica Levitici, Cantict Canticorum , Aggcei, Zachariœ et Malachiœ interpretatio; ibid., 1580, in-8"; — 3° Interpretatio et paraphrusis in Apocalypsin; ibid., 1580 et 1610, in-»", trad. en anglais par Jacques Stanfort; Londres, 1582, in-4». Il faut remarquer que tous les ouvrages de Brocard sont dans YIndex des livres prohibés par Clément VIII. Voy. Richard et Giraud. Feller.
BROCARIO (Arnaud -Guillaume de), typographe espagnol, imprima dans l'univefsité d'Alcala de Hénarès ia. Bible polyglotte dite d'Alcala, ou de Ximénès, ou de Complute. Cette polyglotte forme 6 gros volumes in-fol. Le pape Léon X , qui avait communiqué les manuscrits grecs du Vatican , autorisa par un bref daté du 18 mars 1520 l'impression de cette Bible. Voy. Polyglotte.
BROCCHI (Joseph-Marie), doctexir et protonotaire apostolique, né à Florence en 168'^mûrt en 1751. On lui doit : 1» Principes de théologie morale, en latin; — 2o Traité sur r occasion prochaine du péché sur les récidives, en italien; ^— 3° les Constitutions du séminaire de Florence ; r- 4° des Vies de Saints et de Bienheureux de Florence, en italien. Voy. Feller. Richard et Giraud.
BROCHARD. Voy. Brocard, n» I.
BRON
BRODA (André), docteur et professeur de théoloi;ie à Prague, fit paraître en 1415 un Traité en 14 chapitres, dans lequel il cherchait à démontrer que les laïques ne devaient recevoir l'Eucliaristie (pie soh-s l'espèce du pain. Ce traité est dirigé particulièrement contre un prêtre de Prague, Jacques de Misa, surnommé Jacobellus, lequel soutenait la nécessité de la communion sous les deux espèces, se fondant principalement sur le texte de saint Jean (vi, 54) et sur des passaj^es des saints Pères. Il avait déjà paru avant Jacobellus un long écrit d'un anonyme où on voyait les mêmes objections, les mêmes démonstrations et le même style que dans le Traité de Broda ; ce qui le lit attribuer à ce docteur. Voy., pour la manière dont Broda défend sa thèse, le Diction, encyclop. de la théol. cnthol.
BRODEAÙ (Pierre-Julien), tils du savant iurisc. Juhen Brodeau, et qui est mort en 171l,a laissé, entre autres ouvrages : 1" Preuves des existences et nouveau système de l'univers, ou Idée d'une nouvelle philosophie ; Paris, 1702, in-S»; — 2" Moralité curieuse sur les six premiers jours de la création; Tours, 1703. Voy. la Nouti. Biogr.
BROOLIE (Maurice-Jean-Madeleine de), évêq. de Gand, né en 17G6 d'une famille originaire de Quiers en Piémont, mort à Paris en 18'21, faisait ses études ecclésiastifjues au séminaire de Saint- Sulpice, lorsque la révolution l'obligea de quitter la France avec son père, qui se rendit à Berlin. Bentré en France , il fut nommé en 1805 à levèclié d'Acqui , et en 1807 à celui de Gand. En 1811, dans le concile national du 9 juillet, leipiel avait été convoqué pour aviser au moyen d'instituer les évèques sans avoir recours au Saint-Siège , il s'opposa constamment aux mesures proposées ; aussi le l'2, c'est-à-dire le lendemain de la clôture de ce concile, fut-il arrêté et enfermé, ainsi que les évêques de Troyes et de Tournai, au donjon de Vincennes. Après
3uatre mois et demi de captivité, il donna sa émission qu'on lui demandait, et il fut exilé à Beaune, puis dans l'ile de Sainte -Marguerite, sur les côtes de Provence. En 1813 on lui donna un successeur au siège de Gand. En 1814, à la cimte de Napoléon, sa démission ayant été considérée comme nulle , il retourna dans son diocèse au milieu des témoignages de la joie la plus vive. Cependant la réunion de la Belgique à la Hollande lui suscita de nouvelles persécutions; sa fermeté inébranlable dans tout ce qui touche aux intérêts de la religion ne se démentit pas un seul instant. Bientôt placé sous le coup d'un mandat d'arrêt, il protesta vainement contre la procédure ; le tribunal de Bruxelles , par aiTêt du 8 novembre 1817, le condamna à la déportation, et l'arrêt fut attaché par la main du bourreau entre ceux de deux voleurs exposés pour leurs crimes. Enfin, à la suite d'une forte maladie, il rendit sa grande et belle âme à Dieu, vénéré de tous par son savoir et la grande austérité de ses mœurs. Alors, comme il arrive malheureusement trop souvent en pareilles circonstances, il y eut dans le clergé des hommes dits modérés, qui , esclaves de la puissance civile, accusaient le digne prélat d'exagération dans sa conduite vis-à-vis de l'État j mais cette prétendue exagération trouva sa justification complète dans une note officielle dans laquelle Pie VII disait au ministre des Pays-Bas résidant à Bome, que « la nouvelle loi fondamentale contenant des erreurs contraires à la religion catholique , la résistance des évêques ne pouvait êtie blâmée avec justice, et qu'on ne pouvait exiger des serments contraires a la conscience. »
Les écrits de Mgr de Broglie offrent un vif intérêt, soit par leur mérite intrinsèque , soit par la nature des circonstances elles-mêmes; ils sont au nombre de cinq : \° Adresse au roi; \%\'ô, 28 juillet; cette adresse est signée par les évêques de Tournai , de Namur et de Gand , et par les grands vicaires de Matines et de Liège ; — 2" une Instruction pastorale, en français et en flamand; 1815, 2 août; — 3° un Jugement doC' trinal des évèques des Pays-Bas sur le serment prescrit; — 4° une Représentation sur l'introduction de certains ouvrages funestes dans l'enseignement, et sur ses craintes relativement au sort des séminaires épiscopaux; — 5" Réclamation respectueuse adressée à LL. MM. les empereurs d'Autriche et de Ru.<isie, et le roi de Prusse relativement à l'état des affaires religieuses en Belgique ; datée de Beaune, 1818, 4 octobre, imprimée en 1859. Voy. l'Ami de la Religion et du Roi, tom. XXXVIÏI. Feller, Biogr. univers.
BROKESBY (François), anglican, né dans le comté de Leicester, mort vers 1718, fut pasteur à Bowley. Il a publié, entre autres ouvrages : 1" Vie de Jésus-Christ; — ,2" Histoire du gouvernement de la primitive Eglise pendant les trois premiers siècles et le commencement du iv^, en anglais; Londres, 1712, in-8». Voy. Richard et Giraud.
BROKMANN (Jean-Henri), prévôt de la cathédrale de Munster, né en 1767 à Liesborn, dans le diocèse de Munster, mort l'an 1837, fut successivement professeur au gymnase de Saint- Paul à Munster, professeur de morale à la faculté de philosophie, et succéda au célèbre prédicateur et doyen Albers dans la chaire de théologie pastorale. Il devint lui-même prédicateur distingué. Durant une épidémie qui ravagea Munster, il montra un zèle et une charité vraiment apostoliques. Ses ouvrages les plus importants sont, outre son Manuel de l'Histoire ancienne : i" Homélies et Sermons pour les dimanches et fêtes de toute Vannée, et sur la Passion de Notre-Seigneur ; Munster, 1826-1830, 1836,5vol.;
— 2" Avis sur l'administration desparoisses dans l'Église catholique, d'après les besoins de notre temps; — 3» plusieurs Discours synodaux, en latin ; — 4" une édition de la Philosophie morale de Veberwasser ; Munster, 1814, 1815, 3 vol. ; — 5° une traduction du Combat spirituel et de plusieurs autres ouvrages. Voy. Vedinck , dans le Diction, encyclopéd. de la théolog. cathol.
LAND
BROMPTON (Jean), bénédictin et abbé de Jorewall ou Jerewall dans le comté d'York, vivait au xvi» siècle. On lui doit la découvex'te d'une Chronique, comprenant ce qui s'est passé en Angleterre de l'an 588 à l'an 1198. Cet ouvrage et neuf autres du même genre ont paru à Londres, 1652, in-fol. Voq. I-eller, Biogr. univers.
BRONCHORST ou NOVIOMAGUS (Jean), philosophe et mathématicien, né à Nimègue en 1494, mort à Cologne en 1570, où il s'était retiré par suite des troubles excités en Flandre par le protestantisme. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Apologiu pro identitate auctoris libroi-um de Cœlesti Hierarchia cum Dionysio AreO' pagita, de quo Paulus in Actis Apost., c. xvii;
— 2» S. Dionysii Areopagitai martyrium latine versum : ces deux opuscules sont imprimés avec les commentaires de Denis le Chartreux sur saint Denis l'Aréopagite ; Cologne, 1536; — 3» /i«dœ preihyteri opuscula cumplura de tetnporum rntione casti gâta ;'\hid., 1537, in-fol.; — 4" une édition de Vlntroductio ad Sapienliam Joanmt
MAGUS
BRONQUARD ou BROQUARD (Jacques), jésuite, né à Thionville vers 1588, mort en 1660, a traduit en latin : 1" le Pédagogue chrétien, du jésuite Philippe Oultreman de Valenciennes ; — 2^ le Pensez-y bien ou Moyen assuré de se sauver; Rouen, 1648,in-18; — 3» lé Testament de l'homme chrétien, d'Antoine Sucquet; — 4" la Vraie philosophie du chrétien, de Charles Musart. Voy. la Nouv. Biogr. f/énér.
BROSSETTE (Claude), avocal au parlement de Paris et membre de l'Académie des belleslettres de Lyon , né à Lyon en 1671 , mort en 1746. Il a laissé : 1» les Titres du droit civil et du droit canonique, etc.; Lyon, 1705, in-4», et dans Brillon, Diction, des Arrêts; — 2» plusieurs autres ouvrages , dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud. Voy. le P. Colonia, Hist. littéraire de Lyon, tom. i^^ p. 827.
BROUCOLACAS (terme formé du grec moderne hroukos . boue puante, et de lakkos, fosse), c'est-à-dire fosse lemplie de boue. Les Grecs modernes nommentainsi les cadavres des excommuniés. Ils sont persuadés que ces cadavres ne peuvent pas se dissoudre; que le démon s'en empare, les anime, les fait paraître, s'en sert pour tourmenter les vivants; que le seul moyen de s'en délivrer est de déterrer le moit, de lui arracher le cœur et de le mettre en pièces, ou de brûler le tout, et que l'on trouve la fosse remplie de boue. Ils prétendent que souvent ces corps se trouvent enllés, remplis de vent, et font du bruit comme un tambour; alors ils les nomment thoupi ou étoupi, tambour. Ils croient enfin que l'absolution donnée par leurs évoques ou par le Pape aux excommuniés après leur mort, fait tomber en poussière les cadavres. Cette persuasion, autorisée chez eux par une infinité d'histoires, leur fait craindre à l'excès l'excommunication, et sert à les confirmer dans leur schisme. Voy. Tournefort, qui dans son Voyage du Levant, tom. I«f, p. 52 et suiv., rapporte un exemple de l'exhumation d'un excommunié dont il fut témoin dans l'île de Mycon , en 1701. Du Cange, au mot Imblocatus. Dom Calmet, Dissert, sur les revenants, n»38 et suiv. Lenglet, Traité des visions et dés apparitions , tom. Il , p. 171 , etc. Bergier, Diction, de théologie.
I. BROUE (Claude de LA), jésuite qui vivait au xvn<^ siècle, est auteur d'une Histoire de saint Jean- François Héqis; Le Puv, 1650.
II. BROÛE (Pierre de LÀ), évéque de Mirepoix, né à Toulouse en 1643, mort à Bellestat, village de son diocèse , en 1720, fut un des évèques opposants à la bulle Unigenitus. Appliqué surtout à la conversion des protestants, il publia trois lettres pastorales aux nouveaux réunis de son Église sur l'Eucharistie; 1702, 1703 et 1704. On a encore de lui : 1" Statuts synodaux; — 2" Relation des conférences tenues en 1716, à l'archevêché de Paris et au Palais-Boyal , sur les accommodements proposés dans l'affaire de la bulle Unigenitus ; — 3" Défense de la grâce efficace par elle-même, contre Fénelon et le P. Daniel. Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
I. BROUERIUS ou BROWER VAN NIEDEK (Daniel), théologien et missionnaire hollandais du xviie siècle. On a de lui : 1» Traduction malaise de la Genèse; Amsterdam, 1662, in-4"; — 2° Traduction malaise du Nouveau Testament ; ibid., 1668, in-8". Ces deux versions sont accompagnées du texte hollandais et de la prononciation du malais. Voy. la iVoMi'. Biogr. univers.
IL BROUERIUS VAN NYEDEK ou NIEDEK
(Matthieu), jurisc. et archéologue, né à Amsterdam en 16(67, mort enl7;:{5, a laissé, entre autres écrits: de Populorum veterum ac récent ioî-um Adorationibus ; Amsterdam, 1713, in -12; ouvrage que la S. Congrégation de Y index a condamné par un décret du 13 avril 1739. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BROUGHTON (Hugues), théologien anglais, né à Oldbury en 154t», mort l'an 1612, était très-versé dans la connaissance du grec et de l'hébreu; comme prédicateur, il se fit remarquer par sa hardiesse et sa singularité. Dans ses écrits, il semble avoir eu particulièrement pour but la conversion des juifs. Il a écrit un grand nombre d'ouvrages, qui ont été condamnés par un décret de la S. Congrégation de Ylndex en date du 7 septembre 1709; on les a réunis et publiés longtemps après sa mort sous ce titre assez curfeux et assez singulier : The Works of the Great Albionean divine, renowned in many Nations for rare skill in Salem and Athens longues, and familiar acquaintance with ail Babbimca/Z,e«rnî«(7,* Londres, 1662, 4 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. BROUGHTON (Richard), théologien anglais, mort en 1634. En 1593 il fut ordonné prêtre , et il devint vicaire général de l'évêque de Chalcédoine. On a de lui : 1» Ecclesiastical history of Great Brifain, from the Nativity to the conversion of the Saxons; Douay, 1633, in-fol.; Londres, 1651 ; — 1" A true mémorial of the ancient , most holy and religions state of Great Britain in the time of the Britons and primitive Church of the Saxons; 1650, in-S"; — ,3" Monasticon Britannicon ; 1655, in-8"; — 4" Epitre apologétique, en réponse au livre dans lequel on prétend prouver que les catholiques ne sont pas des sujets fidèles; — 5° Continuation de l'apologie des catholiques , tirée des auteurs protestants: c'est la suite de l'ouvrage de .lacques Anderton sur le même sujet {voy. Anderton, n» I);
— 6" Jugements des temps apostoliques sur les 39 articles de la confession de foi anglicane; 1632, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér. Feller, Biogr. univers .
III. BROUGHTON (Thomas), théologien anglican . recteur de Stibington, né à Londres en 1704, inort à Bristol en 1774, a publié, entre autres ouvages : 1" Christianity distinct from the religion of Nature ; — 2" Bibliotheca historico-sacra, or Dictionary of ail religions ; 1756, 2 vol. in-fol. ; — 3" des Sermons ; — 4" de nombreux articles dans la Biographia Britannica, dont il fut un des fondateurs. Voy. ibid.
BROUN, BROUNISTES. Voy. Brown, Brow-
NISTES
I. BROUSSE (Jacques), docteur de la maison de Navarre et prédicateur célèbre , né en Auvergne , mort en 1673. Il a laissé : 1" Sermon sur la grâce ; — 2" Bequêtes et Mémoires au sujet de l'affaire des cinq propositions de Jansénius;
— 3" Tableau de l'homme juste; Paris, i&2S, etc. Voy. les Mémoires du temps. Le Long, Biblioth. hist. de la France. De Launoi , Begii Navarrœ Gymnasii Parisiensis Historia, tom. II, p. 834.
IL BROUSSE (Pascal-François de LA), juriscons. français du xvii« siècle, a laissé : Pro Clémente V potitif. max. Vindiciœ , seu de primatu Aquitaniœ dissertatio; Paris, 1657, in -4». On y trouve de savantes recherches sur les antiquités de la Guienne. Voy. Feller, Biogr. univers.
BROUSSON (.Claude), avocat protestant, né à Nîmes en 1647 , mort à Montpellier en 1698 , se fit remarquer par son étrange fanatisme, et il ne cessa de parcourir toutes les provinces de
BROW
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France , la Hollande et l'Allemaî^e , pour répandre les erreurs de sa secte , en tâchant d'arjTier contre sa patrie des princes protestants. Arrêté à Oléron en 1698, il fut transféré à Montpellier, où on le convainquit, par des pièces écrites de sa propre main , d'avoir sollicité les puissances étrangères à porter le fer et le feu dans sa patrie ; on lui montra en particulier un projet qu'il avait rédigé et adressé au duc de Schomberg pour introduire des troupes anglaises et savoyardes dans le Languedoc. Il fut donc jugé et condamné à mort. On a de Brousson un grand nombre d'écrits furieux en faveur de sa secte ; nous citerons seulement . 1» VÉtnt des réformés en France ; 1684; La Haye, 1685; — 2° Lettres au clergé de France- 1684; — 3" Lettres des protestants de France à tous les autres {Protestants : 1686, imprimées aux dépens de l'éecteur de Brandebourg ; — 4" Remarques sur la traduction du Notiveou Testament , d'Amelotte, 1697. Voi/. Moréri, édit. de 1759. Feller, Biogr. univers.
I. BROWER (Christophe), jésuite , né à Arnheim , dans la Gueldre, vers 156(^), mort à Trêves l'an 1617 , fut recteur du collège de Foulde , et a laissé : 1" Fuldensium antiquitatum lihri IV ; Anvers, 1612, in-4"; ces antiquités, écrites fort méthodiquement , vont jusqu'en 1616 ; — 2" Aritiquitates annaliurn Treiirensium, et episcoporum Metensium , TuUensium et Verdunensium ; Cologne, 1626, in-fbl.; revu avec des changements considérables intioduits par les censeurs de l'électeur, Lûthaire de Metternich, ce livre reparut en 1626; mais cette nouvelle édition, très-peu lidèle , fut bientôt supprimée et remplacée par celle du P. Masénius , qui conduit le récit depuis 1600 jusqu'en 1652, et ajouta III livres aux XXII du P. Brower; mais celle-ci encore fut retouchée par les censeurs de l'électeur Jacques d'Eltz, et elle parut.
II. BROWER (Jacques de), dominicain, né à Hoochstraet, mort à Anvers en 1637, professa à Douai la philosophie et la théologie, et fut envoyé dans le Danemark pour y organiser les missions. Il inspecta celles de Hollande et devint prieur de son couvent, puis déliniteur de sa province. Outre une édition corrigée des Commentaires de Dominique Soto sur la physique d'Aristote , il a publié : Cluvis apostolicà ; Douai , 1621 ; ouvrage tendant à prouver que Paul V était vrai pape. Voij. la Nouv. Biogr. géne'r.
III. BROWER VAN NIEDEK. Voy. Brouenius, n» II
' BROWN , BROWNE étant quelquefois employés indistinctement l'un pour l'autre , on devra recourir, selon le besoin , tantôt au premier, tantôt au second,
I. BROWN ( Edouard ) , théologien anglais qui vivait vers la lin du xvii« siècle , et qui était curé dans le comté de Kent, outre quelques autres ouvrages de très -peu d'importance, a laissé : Fasciculus rerum expetendarum et fugiendarum; Londres, 2 vol. in-fol.; c'est un recueil de pièces concernant le concile de Bâle, déjà donné par Ortwinus Gratius; mais Brown l'a enrichi de notes et d'un Appendice puisé dans d'anciens auteurs qui ont écrit sur la matière. Vog. Feller, Biogr. univers.
II. BROWN (Guillaume -Laurent), théologien protestant, né à Utrecht en 1755, mort au commencement de ce siècle , professa l'histoire ecclésiastique, la philosophie morale et le droit naturel; plus tard il professa la théologie à Aberdeen. Ses principaux écrits sont : 1» Orati(j de religionù et philosophiœ societate et con-
cordia maxime salutari ; Utrecht, 1798; — 2» A n Essay on the natural equality; Londres et Harlem , 1794; Harlem , 1797 ; — •> Sermons pour les signes des temps ; Utrecht , 1793. Voy. la Nouv. Bioqr. qe'nér.
III. BROWN (Isaac-Hawkins), anglican, né à Burton en 1706, mort l'an 1760, s'est fait un nom dans sa patrie par ses Poésies, mais surtout par son traité de Animœ immortalitate , 1754, in-8'>. Voy. Feller, Biogr. univers.
IV. BROWN (Pierre), docteur en théologie, né en Irlande , mort en 1735, fut d'abord principal du collège de la Trinité à Dublin, et fut ensuite promu aux diocèses de Cork et de Ross. Il a publié plusieurs ouvrages en anglais; les principaux sont : 1" Réfutation du Christianisme non mystérieux de Toland ; Londres, 16t)6, in-S»; Dublin, 1697,in-8o; — 2° plusieurs écrits contre la coutume de manger et de boire en mémoire des morts; Dublin , 1713, 1714, 1715, 3 vol. in-12;
— 3° la Doctrine des partis et des circonstances en fait de religion exposée ; 1715, in-12 ; — 4» Discours contre lu coutume de boire aux santés; 1716, in-12; — 5° la Foi distinguée de l'opinion et de la science : Dublin, 1716, in-12; — 6" les Progrés, rétendue et la limite de l'intelligence humaine; Londres et Dublin , 1728, in-S" , — 7'» les Choses surnaturelles et divines conçues par l'analogie des choses naturelles et humaines ; Londres , 1733, in-8"; — 8" plusieurs Sermons. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
V. BROWN ou BROUN (Robert), sectaire anglais, mort en 1630. Il ne tarda pas à manifester son penchant pour les innovations; il se sépara des catholiques, des anglicans et des presbytériens , et prit le titre de patriarche de î'Éçlise réformée. Il parla contre l'organisation et la liturgie de l'Église d'Angleterre. Traduit devant une commission ecclésiastique, il fut condamné, incarcéré, puis relâché. L'archevêque de Cantorbéry essaya, mais en vain, de lui remontrer ses erreurs, et il fut excommunié par lévéque de Péterborough. Il se retira à Middelbourg avec ses partisans et y fonda une église ; mais il retourna en Angleterre l'an 1589, abjura ses erreurs et devint recteur dans le Northamptonshire. On a de lui : A treutise of Reformation vnthout tarrying for any man; Middelbourg, 1582. IVi?/. Richard et Giraud.
VI. BROWN (Thomas), anglican, né à Middlesex en 1604, mort l'an 1673. .Vyant perdu ses bénélices par suite de sa fidélité à Charles I*"'' , il se retira en Hollande , mais il les recouvra lors de la rentrée de Charles H , et mourut chanoine de Windsor. On a de lui, entre autres écrits : 1" Réponse à la critique de l'ouvrage de Grotius sur l' Eucharistie , ^av Saumaise; 1647;
— 2» Dtssert. de Therapeutis Philonis adversus Henricum Valesium ; Londres , 1687, in-8». Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
VIL BROWN ( Thomas ) , protestant .médecin et antiquaire de Londres , né en 1605, mort à Norwich l'an 1682 , prit le degré de docteur en médecine à Leyde et à Oxford , et fut créé chevalier par Charles II. Ses œuvres ont été recueillies et publiées à Londres, 168(5, 1 vol. iu-foL. divisé en quatre parties. Lal^Menferme un traité traduit en français par l'abbé Souchai, sous le titre de : Essai sur les erreurs populaires, ou Examen de plusieurs opinions reçues comme certaines , qui sont fausses ou douteuses ; Paris , 1733 et 1742, 2 vol. in-12. On trouve dans la 2« partie le fameux ouvrage, traduit en tant de langues, intitulé : Religio Medici , imprimé séparément à Leyde en 1644, in-12. Enlin la à partie contient des Traités sur les plantes dont
BRUG
il est parlé dans l'Écriture; sur les poissons que Jésus -Christ mangea, après sa résurrection, avec les apôtres , sur les guirlandes des anciens, etc. Feller, Biogr. univers.
VIII. BROWN (Thomas), protestant, médecin , métaphysicien et poète , né à Kirkmabreck en Ecosse l'an 4778, mort à Brompton, près de Londres, en 1820 , montra dès ses premières années une très grande pénétration d'esprit et un vif désir de s'instruire. En 1810 il fut nommé à la. chaire de philosophie morale à l'université d'Edimbourg. Voici ses ouvrages philosophiques : 1" Reuiew of Darwin's Zoonomia; Edimbourg, 1798, in-S»; c'est une réfutation victorieuse de l'ouvrage de Darwin , dont les principes sont matérialistes , ou touchent au matérialisme. Brown n'avait que vingt ans lorsqu'il composa cette savante réfutation ; — 1° An inquiry înto the relation of cause and e/fect ; — 3° Lectures on the philosophy of the human mind; — 30 Physiology ofthe mind. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. BROWNE (Georges), prélat anglican, mort en 1556, était d'abord religieux augjstin à Londres ; s'étant montré favorable à la doctrine de Luther, il fut promu, en 1534, par Henri YÎII à l'archevêché de Dublin, et nommé en 1551 primat d'Irlande ; mais la reine Marie le dépouilla de tous ses titres en 1554. On a de lui : \° un Sermon contre le culte des images et l'usage de
£rier en latin, imprimé à la suite de sa vie; ondres, 1G81 , in-4"; — 2" des Lettres relatives aux affaires d'Irlande. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. génér,
IL BROWNE (Guillaume-Georges) né à Londres en 1768, mort l'an 1813, est aevenu célèbre par ses voyages dans l'intérieur de l'Afrique et en Asie ; ses relations ne sont pas sans intérêt, même au point de vue de la religion. Nous citerons donc parmi ses écrits : io Travelx in Africa, Egypt and Syria from the year 1792 ta 1798; Londres, 1799,'in-io; traduit en français par Castéra sous le titre de : Nouveau voyage dans la haute et basse Egypte , la Syrie, le Darfour, où aucun Européen n'avait pénétré, etc.; Paris ^ 1800, 2 vol, in-8». Voy. la Nouv. Biogr, génér.
III. BROWNE (Simon), anglican, né en 1680 à Shepton-Mallet, dans le comté de Somerset , mort en 1732 , ecclésiastique dissident , fut successivement pasteur à Portsmouth et à Londres ; mais , ayant perdu sa femme et son fils unique, il se retira dans son pays natal et publia plusieurs ouvrages où Ton trouve du savoir, de l'esprit et du talent. Les principaux de ces ouvrages sont : 1» A sober and charitalAe disquisition conceming the Trinity , etc. ; 1732 ; — ^Afit rebuke to a ludicrous infidel, etc.;— S^Defence of the religion of nature, and the révélation , etc. ; 1732 ; ces deux derniers ouvrages sont dirigés contre les incrédules Woolston et Tindal ; — 4» quelques Sermons; — 5" des Hymnes et des Cantiques. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BROWNISTES ou BROUNISTES, hérétiques, disciples de Robert Brown. Ils condamnaient , entre autres choses , la bénédiction des mariages, toute prière vocale, etc., et regardaient leur secte comme la seule Église qui fût pure. Voy. Stoup, Lettre touchant la religion des Hollandais. Bergier, Diction, de théologie,
I. BRUCKER (Jean -Jacques), écrivain allemand , né à Augsbourg en 1696, mort en 1770. Parmi ses nombreux ouvrages , nous citerons seulement : 1" Historia critica philosophiœ à mundi incunabulis ad nostrum icsque œtatem deducta; Leipzig, 1741 et suiv., 5 vol.; histoire qui
lui a acquis une grande célébrité , méritée sous bien des rapports, mais qui a été justement condamnée par la S. congrégation de l'Index (Decr. 28 julii 1755 et 21 nov. 1757); — '2f> la sainte Ecriture de l'Ane, et du Nouv. Test., avec une explication tirée des auteurs anglais, en allemand; ibid., 1758-1770, in-fol. ; — 3» Disputatio de comparatione philosophiœ gentilis cum Scrjptura ; léna , 1720, in-i". Voy. ibid.
II. BRUCKER (Philippe -Adam), théologien protestant, né à Kilchberg, en Suisse, l'an 1676, mort en 1751 , a laissé, entre autres ouvrages : 1° de Quarto imperio a Daniele descripto; Bâle, 1692, in-4o; — 2° Pensées sur la réunion des Eglises protestantes ; Heidelberg, 1723, in-4».
BRUDENTUM. Voif. Bitonto.
BRUEIS ou BRUEYS (David-Augustin), né à Aix en 1640, mort à Montpellier en 1723. Né de parents h^rctiques , il écrivit contre l'exposition de la doctr'ne de l'Église de Bossuet, mais ce prélat le ccr.vertit, et il composa en faveur de la religion plusieurs ouvrages , entre autres : 1" Défense du culte extérieur de l'Église catholique: Paris, 1685, in-12; — 2» Traité de l'Euchnritie; Paris, 1686, in-12; — 3» Traité de l'Eglise, oii l'on montre que les principes des calvinistes se contredisent; 1687. Voy. les Mém. du ■en:ps. Les Mém. de Trévoux, juillet 1727, p. 1356 Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
BRU EL ( Joachim), en latin Brulius, augustin , ne a Vorst, dans le Brabant, mort en 1653, professa la philosophie et la théologie , et fut élu deux fois provincial de son Ordre en Flandre. On a de lui , entre autres écrits : 1" Brèves resolutiones casuum apud regulares reservatorum; Cologne, 16W); — 2» les Confessions du bienhcv.ieux P. Alphonse d'Orasco, traduites de l'espagnol en français; ibid., 1610, in -16; — 3" de Sequestratione religiosorum ; 1653 ; — 4* Rerum morumiiue in regno Chinensi maxime notabilium historia, ex ipsis Chinensium libris, et religiosorum, qui in illo primi fuerunt , litteris et relatione concinnata; item. Patrum augustinianorum et franciscanorum in illud ingressus ,per J.-G. de Mendoza; ibid., 1655, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BRUGÉLES (D. Louis-Clément), vivait dans le xviiie siècle. On a de lui : les Chroniques ecclér siastiques du diocèse d'Auch; Toulouse, 1746, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr, génér.
BRUGES ou BRUGGEN (Bruga, Brugœ), ville épisc. des Pays-Bas , dans le comté de Flandre, et suffragante de Malines. C'est en 1559, et à la demande de Philippe II, roi d'Espagne, que Paul IV détacha Bruges de Tournay pour l'ériger en évêché ; mais ce pape étant mort, ce fut Pie IV, son successeur, qui exécuta ce dessein. Voy, la Gallia Christ., tom. V, nov. édit. Richard et Giraud.
BRUGGEN. Voy, Bruges.
BRUGIÈRES (Pierre), prêtre schismatique , né â Tliiers, en Auvergne, l'an 1740, mort en 1803 , prêcha à Clermont, à Riom, à Brioude et à Paris, et pendant douze ans resta dans la communauté de Saint-Roch. Il a laissé : 1» Inst/mction catholique sur la dévotion au sacré Coeur ; 1777, in -8°; — 2» Appel au peuple, concernant l'admission de la langue française dans l'administration des sacrements; — é° Instructions choisies; 1804, 2 vol. in-S"»; — 4" plusieurs autres ouvrages dans lesquels , comme dans les précédents , Brugières défend le jansénisme avec chaleur. Voy. Feller, c^ui donne la liste de tous ses ouvrages et des détails intéressants sur sa
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BRUGMAN ou BRUGMANS (Jean), franciscain du diocèse de Cologne , mort en 1473, acquit une grande réputation comme prédicateur, et son éloquence un peu hardie impressionnait vivement la multitude. Il professa la théologie à Saint-Omer et devint provincial. Il a laissé : Vita S. Lidvinœ, virginis; Schiedam , 1498, in-4''. Elle se trouve dans les Acta Sanctorum , avril. Voy. Foppens, Bihlioth. Belg. Sweert, Athenœ Belg. André- Valére , Biblioth. Belg. La Nour. Biogr. génér.
BRUGNETÔ (Bi-umndum, Brumum, Brumiadum , Brugnetum, Aprumiatum) , petite ville épisc. d Italie, dans lÉtat de Gènes, au pied de l'Apennin. Elle doit sa célébrité à son abbaye, de rOrdre de Saint -Benoit, bâtie par les rois lombards ; Tévêché y fut établi , l'an 1132 , par Innocent II; il était suffragaijt de Gênes. Voij. De Commanville, 1" Table alphabet., p, 20, au mot Aprimiatum. Richard et Giraud.
BRUGUIER (Jean), théologien protestant, né à Nimes, mort à Genève en 1684. On a de lui : 1" Discours sur le chant des Psamnes : 1663, in-12;
— 2° Réponse sommaire au livre de M. Amauld intitulé : Renversement de la morale de Jésus- Christ par les calvinistes: Quevilly, 1673, in-12;
— 3° Idea totius philosophiœ, in ^««j etc., 1676, in-S". Voi/. la Nour. Bingr. qénér.
BRUHDER D'ABLAINGOÙRT (Jean-Jacques\ médecin, né à Beauvais, mort a Paris l'an 1756, a composé, outre plusieurs autres ouvrages : Dissertation sur le sabbat et les sorciers; Paris,
BRUIÈRE. Voy. Bruyère.
BRUINUS. Voy. Braun, n° 1.
BRUIS. \'o)/. Bruys.
BRULEFER ou BRULIFER (Etienne), de l'Ordre des Frères-Mineurs et docteur de Paris, né à Saint -Malo, mort en 1483, professa la théologie à Mayence et à Metz. Il a laissé des traités de théologie, savoir : l» Reportata in IV liiros Sententiarum S. Bonaventurœ : Bâle, 1501; Venise , 1504 ; Paris, 1507 et 1570 ; — 2" Libellus de sanctissima Trinitate; — 3° Sei^iones varii de paupeiHate Christi et Apostoloinim ; Paris, 1500;
— 4" et plusieurs autres qu'on peut voir indiqués dans Richard et Giraud.
BRULIUS. Voii. Bruel.
BRULLAUGHÀM ou BRULLAUHAN (François-Dominique), missionnaire dominicain, a donné : Opusculum de misstone etmun nnuriis tracions; Métis, 1748, in-S», 2« édit.; ouvrage qui a été condamné par la S. Congrég. de Y Index (Decr. 2julii 1737).
BRUMADUM, BRUMIADUM. Voy. Bru-
GNETO.
BRU MO Y (Pierre), jésuite, né à Rouen en 688, mort en 1742. Profondément versé dans i langue et littérature grecques, il publia pluieurs ouvrages sur les tragiques grecs, travailla de 172^ à 1739 au Journal de Trévoux, et fut chargé de continuer l'Histoire de l'Église gallicane, commencée par les PP. Longueval et Fontenay.Il a donné, en outre : 1» Morale chrétienne- Paris, 1724, in-18 ; — 2» Vie de l'impératrice Ëléotiore; — 3" Abrégé des vertus de sœur Jeanne Silénie de la Motte des Gouttes, religieuse de la Visitation de MouHm. Voy. les Mémoires de Trévoux, juillet 1742, Éloge du P. Brumoy. Feller, Biograph. universelle. Quérard, la France littéraire.
BRUMUM. Voy. Brugneto.
I. BRUN (Pierre LE), prêtre de l'Oratoire, né à Brignoles en l(i^. Pendant treize ans il lit des Conférences sur l'Ecriture, les Conciles et l'Histoire ecclésiastique. On lui doit : 1» Histoire cri-
tique des pratiques superstitieuses qui ont séduit les peuples; 179), 3 vol. in-12, 2^ édit.; — 2» Explication littérale, histmnque et dogmatique des cérémonies de la Messe; 4 vol. in-S»; — 3» Essai de la concordance des temps; — 4» Défense de l'ancien sentiment sur la forme de la consécration de l'Eucharistie, en réponse à la réfutation, etc.- Paris, 1727; c'est une réponse au P. Bougean* jésuite, qui avait attaqué le sentiment de son confrère sur la forme de la consécration de l'Eucharistie ; — 5" Lettre qui découvre l'illusion des journalistes de Trévoux, etc.; 1728; c'est une réponse qui a le même objet que la précédente ; — 6° plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. la Biblioth. française , tom. XIII, il* part., art. 3.
IL* BRUN Desmarettes (Jean-Baptiste LE), né à Rouen, mort en 1731, ne voulut jamais recevoir d'autres ordres que celui d'acolyte , et a laissé, entre autres ouvrages : 1» la Concorde des livres des Rois et des Paralipomènes , en collaboration avec M. Le Tourneux; — 2" le Voyage liturgique de France, sous le nom du sieur de Moléon; Paris, 1718, in-S»; — 3° une édition des ouvrages de saint Paulin ; Paris, 1685, in-4o. Voy. les Mém. du temps. L" Europe savante, octob.l7Ï8, art. 1".
BRUNDISIUM, BRUNDUSHJM. Voy. Brindes.
ERUNEAU (François), a publié la Vie de saint Phntier, patron de Saint-Cabiii en Berri; Paris , 1643. in-8».
BRUNELLI (Jérôme), jésuite, né à Sienne en 1550, mort en 1613, enseigna au Collège Romain les langues grecque et hébraïque. On lui doit : 1<> la traduction latine de trois Homélies de saint Jeun Chrysostome ; on la trouve dans l'édition d'Anvers, 1614, tom. VI; — 2° ime édition des Hymnes de S.vné^'j'w*; Rome, 1609. Voy. A.legamhe,' Biblioth. Sa^iptor. Soc. Jesu. VEncyclop. rathol. La Nouv. Biogr. génér.
I. BRUNET (François-Florentin), né en Lorraine, mort à Paris en 1806, entra de bonne heure dans la Congrégation de la Mission, professa la philosophie au séminaire de Toul, devint ensuite directeur de celui de Châlons-sur- Marne et assistant général de son Ordre. On a de lai : 1« Parallèle des religions; Paris, 1792, 5 vol. in-4''; — 2° Elementa theologiœ ad omnium scholai'um cafholicarum usum or aine 7iovo aptatœ; Rome, 1804, 5 vol. in-4o; — 3° Traité des devoirs des pénitents et confesseurs ; Metz et Paris, 1788, in-12 ; — 4° rfw Zèle de la foi dans les femmes, et des heureux effets qu'il peut produire dans l'Église; — 5° une Lettre sur la manière d'étudier la théologie. Voy. Feller, Biogr. uni" vers. La Nouv. Biogr. génér.
IL BRUNET (Jean-Louis ou Jean -Baptiste), canoniste, né à Arles en 1688, mort en 1747. Il fut reçu avocat au parlement de Paris en 1717. Il a laissé , entre autres ouvrages : i° le Parfait notaire apostolique et procureur des officialités; Paris, 1728, 1734,2 vol. in-4»; Lyon, 1775, 2 vol. in-4''; — 2» Histoire du droit canonique et du gouvernement de l'Église; Paris, 1720, in-12; — 3" il a donné plusieurs éditions d'ouvrages de jurisprudence civile et ecclésiastique. Voy. Richard et Giraud. Feller. Quérard, la France littéraire.
III. BRUNET (Joseph-Honoré) , carme, docteur de Paris , de l'Ordre des Carmes, né à Pertuis en Provence, vivait du xvir au xyiii^ siècle. On a de lui : Munuductio ad sacram Scripturam, methodo dialogistica exhibens prolegomenà biblica, cum appendice de Verbo Dei tradito; Paris, 1701 , 2 tomes in-12. Voy. la. Biblioth. Carmeltt., tom. I, col. CCI. Richaid et Giraud.
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I. BRUNINiGS ( Chrétien}, protestant, né à Brème en 1702, mort à Heidelberçeni7<33. professa la théologie dans cette dernière ville, et a laissé, entre autres ouvrages : 1" Compendinm antiquitatum grwcanim e profanis sacrarum; Francfort-sur-le-Mein, 1734, 1745,1759, in-8»; — 2" Doctrina de Deo, seu sysfema hrevius theologicmn didactico -practicum ; ibid., 1755; — 3" Ad Orat. Dominic. circa ejus auctorem, scopum, materiam, formam et tisum; Heidelberg, 1752; — 4" Thèses miscellan. de excommunie. judaica;ilb3; — 5" Compendium antiquitatum hehraicarum ; 1.763. Foy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. BRUNINGS (Godefroy- Chrétien), fils du précédent, prédicateur protestant distingué , né a Creutznach en 1720, mort en 1793, a publié : 1" des Sermons très -estimés parmi ses coreligionnaires ; Francfort, 1770, in-8»: — 2° des Principes d'Homilétique, Manheim, 1766, in-8». Voij. Feller,
BRUNN. Voy. Brunus (Conrad).
BRUNNIUS ou BRUYN (.lean), prieur des Carmes à Bruxelles, vivait au xv^ siècle. On a de lui des Commentaires : 1» sur les Epitres de saint Paul; — 2» sur l' Eccle'siaste ; — 3° sur le Maitre des Sentences. Voy. Amoul Bostius, in Biblioth. Carmel.
' BRUNO et BRUNON étant employés indistinctement Tun pour l'autre, on devra recourir, selon le besoin , tantôt au premier, tantôt au second.
I. BRUNO (saint), archevêque de Cologne, né en 925, mort à Reims le 11 octobre 965. Fils de l'empereur Henri P"^, surnommé l'Oiseleur, et de sainte Mathilde, il eut de bonne he\ire le goût des lettres. 11 fut élu archevêque de Cologne en 953, et eut plus tard le gouvernement de la Lorraine. 11 bâtit le monastère de Saint-Pantaléon à Cologne, et a laissé : 1» un Commentaire sur les évanyélistes et sur les livres de Moïse; — 2» des Vies de Saints. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. eccUs., tom. XIX, p. 621 et suiv. Sixte de Sienne, Biblioth., 1. IV, p. 242.
II. BRUNO (saint), évéque, apôtre des Prussiens et des Russes, souffrit le martyre le 14 février 1008 ou lOOi). Fils d'un seigneur allemand, il se sentit embrasé du désir de tiavail- 1er à la conversion des infidèles; il fut sacré évêque et partit pour la Prusse, où il prêcha avec le plus grand succès; mais, s'étant avancé du côté de la Russie noire , il eut la tête tranchée, ainsi que dix-huit de ses compagnons. Le Martyrologe romain a marqué sa fête au 15 octobre. Voy. Surius. Richard et Giraud, qui si-
fnalent l'erreur de ceux qui ont fait Bruno vêque de Rodez en Rouergue, à cause du mot Butheni employé dans le Martyrologe pour marquer la Russie. Voy. le Diction, encylop. de la the'ol. cathol.
III. BRUNO (saint), évêque de Wurtzbourg en Franconie, en latin Bruno Herbij}olensis , mort en 1045. Il était parcmt de saint Bruno, apôtre de la Prusse, et fut sacré évêque en 1033. Il donna l'exemple de toutes les vertus, et bâtit de nouvelles églises ; il était très-versé dans le latin , le grec et l'hébreu , et a laissé des Commentaires : 1» sur le Psautier; — 2» sur les Cantiques de l'Ancien et du Nouveau Testament; — 3» sur l'Oraison Dominicale ; — 4» sur le Symbole des Apôtres; ils sont dans la Biblioth. des Pérès, tom. XVIII; Lyon, 1677. Voy. D. Ceillier, tom. XX, p. 193.
IV. BRUNO (saint), fondateur de l'Ordre des Chartreux, né à Cologne vers l'an 1040, mort le
6 octobre 1101. Jeune encore, il avait la réputation de l'un des docteurs les plus célèbres de son temps. Il vint à Reims pour se perfectionner dans les sciences; et, comme sa vertu égalait son savoir, il devint chanoine, chancelier et recteur des grandes études. Là il compta parmi ses disciples Odon , qui depuis fut pape sous le nom d'Urbain II. Pénétré de douleur à la vue du siège de Reims, tombé par des voies simoniaques au pouvoir de Manassès, il prit avec quelques-uns de ses amis la ré.solution d'embrasser la vie monastique; et, conduits par saint Hugues, évêqiie de Grenoble, ils se retirèrent l'an 1084 dans un affreux désert nommé Chartreuse. C'est là qu'il vécut pendant six années; il .se rendit ensuite dans la Calabre, et il y fonda un monastère dans un lieu nommé la Corre, près de Squiliace^où il mourut. Le pape Léon X l'a canonisé en l5l4. L'Église l'honore le 6 octobre. Il a laissé, outre des lettres : 1" un Commentaire sur les Psaumes; — 2» un Commentaire sur les Epitres de saint Paul: — 3» la Profession de foi qu'il fit à l'article de la mort, et qui se trouve dans Mabillon, Anulectu, tom. IV, p. 400 et 401. Voy. Chartreux. Les Acta Sanctor. Mabillon, Acta SS. Benedict. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XXI, p. 216 et suiv. Dorlant, Chronique des Chartreux. Onuphre, Genebiard, Sigebert, Chron. Possevin, Appar. Sncer. Bellarmin, de Scriptor. eccles. Le P. de Tracy, Vie de saint Bruno. L'Hist. littér. delà France, tom. IX. Feller, Biogr. univers. VEucyclope'd. cathol. Le Diction, enci/clop. de la théol. cathol.
V. BRUNO D' ASIE ou D'ASTI (saint), né à Soléria dans le diocèse d'Asti, d'où lui vient son surnom, mort le 31 août 1125, alla à Rome en 1079, et défendit avec force contre Béranger la présence réelle de Jésus- Christ au sacrement de l'autel; et, deux ans après, Grégoire VII le nomma évoque de Segni. 11 se signala par son zèle contre l'antipape Guibert, assista au concile de Tours en I0ii6, et à ceux de Bénévent et de Latran. 11 quitta son évêché pour se retirer au Mont-Cassin. Le pape Lucius 111 le canonisa ; l'Église l'honore le 18 juillet. 11 a laissé : i° des Commentaires sur le Pentoteuque,sur Job, sur les Psaumes, sur le Cantique et sur l'Apocalypse; — 2» Cent quarante-cinq Sermons; — 3° un Traité sur les sacrements de l'Eglise, les Mystères et les Bits ecclésiastiques ., et plusieurs autres écrits, dont on trouve les titres dans Richardet Giraud. Tous ces ouvrages ont été publiés à Venise, 1(551 , 2 tom. in-fol. Voy. Baronius. D. Ceillier, tom. XXI. La Nouv. Biogr. génér. Au reste les œuvres complètes de saint Bruno ont été publiées à Venise en 1652, 2 vol. in-fol., par I). J Marchesi , moine du Mont-Cassin , et à Rome en I 1789-17i>l, avec des notes du P. Bruni. '
VI. BRUNO, évêque de Langres en 980, mort au commencement de l'an 1M5 avec la réputation d'un prélat distingué, protecteur et défenseur des pauvres. On a de lui : 1» le fragment d'une lettre adressée à Hildric , abbé de Saint- Germain d'Auxerre; il se trouve dans D. Martenne. Anecdotes, tom. P"", p. 107; — 2» des Chartes. Voy. la Gall. Christ., tom. IV, p. 551, nov. edit. La Chron. Divion., tom. L Labbe, Biblioth. wof., p. 294. D'Achéry, Spicileg., tom. I, p. 534 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. ecclés., tom. XX. Richard et Giraud.
VIL BRUNO (Eusèbe), évêque d'Angers, succéda à Hubert de Vendôme. L'an 1062 il assista à une assemblée d'évéques où il condamna les erreurs de Béren^er, et dùssipa par là les doutes que plusieurs avaient sur la pureté de sa foi à cause de ses liaisons avec cet hérésiarque. On
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trouve cette condamnation dans une lettre de ' Bruno à Bérenger, et dans une profession de foi qui se trouve dansD. Mabillon, Prœf., tom. IX Acfor., p. 13. Voy. M. de Roye, Vita et hœres. de Berengar.: Angers, 1656, in-4''. D. Ceillier, Hift. fies Aiit. ("oc/és-. . tom. XX.
VIII. BRUNO ou BRDNI (Giordano), en latin Brunus Jordunus.AommiK^iWy né à Noie dans le royaume de Naples,mort à Rome l'an 1600. Nonseulement il abandonna le catholicisme, mais il combattit toutes les religions dans une foule d'ouvrages où il enseiiine le panthéisme le plus net, le plus complet, le plus absolu que jamais philosophe ait imaginé. .\près avoir parcouru la France, IWngleterre. l'Allemagne, il se retira en Italie , et vint en quelque sorte se jeter à Venise entre les mains du Saint-Office. Les théologiens de l'Inquisition ayant cherché en vain à lui démontier ses erreurs par ses propres écrits, on l'envoya à Rome. 11 montra d'abord de l'hésitation; tantôt il promettait de se rétracter, tantôt il demandait un sursis. Enfin, après deux années laissées à ses réflexions, il fut jugé et condamné le 9 février 1600, puis dégradé publiquement et livré au bras séculier. On lui accorda encore huit jours de délai; mais il persévéra dans son système d'injures contre toute reUgion positive; il repoussa jusqu'au dernier moment le crucifix qu'on lui présentait. Vofi. Nicéron, Mémoires . tom. XVll, où on trouve la liste des ouvrages de Bruno. Seiter,qui la donne aussi dans le Diction, encydopéd. de la th&jlf)g. cathol., et Feller. qui, à l'article Brunus (Jordanus), en donne une partie avec de justes réflexions.
BRUNQUELL (Jean-Salomon), jurisc. protestant, né à Quedlinbourg en 16ÎK3, mort en 1735. Il professa le droit à Leipzig, à léna et à Gœttingue. Nous citerons parmi ses ouvrages : de Ltilitotr ex hittoria utque antiquitatibus sacris in juri^prudentiœ ecclesiasticœ studio caf)ienda: en tête d'une édition des Observationes iuris canonici d'Innocent Giron; 1726. Voy. la Souv. Bioar. qmér.
I. BRUNUS ou BRUNN (Conrad), chanoine d'Augsbourg, né dans le bourg de Kirchen dans le ^Vul■temberg, mort en 1563, était très-versé dans le droit. Il a laissé, entre autres ouvrages : X" de Hœreticis in yenere lihri VI; Mayence, lôi'J, in-fol.; — 2" rfe Légat ionibus , de Cceremoniis,de Imaqinibus ; — 3°rfe l'niversu/i Concilio libri IX; 1550, in-fol. ; — 4" Ad versus novam Hi^toriam eccles. quum Mathias Illyricus et ejus •xdlegœ Magdeburgici per centurias nuper ediderunt ; — 5» Versuch einer Abhandlung von dem Atisehen und der Geualt der katholisc/ien Kircfie; Dillingen,1565, in-S». Voy. Nicéron, Mémoires. Le Mire, de Scriplor. eccles., sœc. xvi. La Nouv. Bioqr-. génér.
li. BRUNUS (Georses>. Voy. Brun, n»I.
BRUSCH ou BRUSCHIUS ou BRUSCHELIUS (Gaspard), poète et historien allemand, né à Schlackenwald en 1518, mort en 1559. Ses ouvrages laissent entrevoir un penchant assez prononcé pour les doctrines de Luther et de Mélanchthon; les principaux sont : \°de Germaniœ episcopatibus epitunie; Nuremberg. 1549, in-S»; malgré la généralité du titre, il n'est question dans l'ouvrage que de Mayence et de Bamberg; — 2° Monasteriorum Germaniœ prœcipuornm chronologia; Ingolstadt, 1551, in-fol„ et Sulzbach. ir)85,lt>52. Vo}/. la Nouv. Biogr. génér.
BRUSSEL (Pierre Van), jésuite, né à Bois-le- Duc en 1612, mort à Hildesheim en 1664, fut professeur de philosophie et de rhétorique , et luissionuaire clans le duché de Ber*:. On a de
lui , en allemand : la Résurrection spirituelle ou Défense d'un docteur en médecine nouvellement converti contre le consistoire de Duisbourg ; Cologne, 1664, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biog. génér.
BRUTE (Jean), docteur de Soi bonne et curé de Saint-Benoit, né à Paris en 1699, a laissé, entre autres ouvrages : i'' Chronologie historique des curés de Saint-Benoit ; 1752 , in-12 ; — 2" Paraphrase des Psaumes et des Cantiques qui se chantent à Saint-Benoit; 1752, in-12.
BRUTUS (Pierre), évéque de Cattaro en Dalmatie , natif de Venise, qui vivait au xv« siècle , s'occupa beaucoup de laconversiondesjuifs.il a laissé, entre autres ouvrages justement estimés : Victoria contra Judœos ; \^^. in-fol. Voy. Trithème, de Scnpt. ecclesiast. Moréri, Diction, histor.
BRUYÈRE ou BRUIÈRE (Jean de LA), né près de Domdan, mort à Versailles en 1696. Outre ses Caractères, on a de lui : Dialogues sur le quictisme: Paris, 1699, in-12.
BRUYN. Voi/. Brinnrs.
I. BRUYS ou BRUIS (François), né à Serrières dans le Maçonnais en 1708, mort à Dijon en 1738, fit ses humanités sous les religieux de Cluny, et sa philosophie chez les Oratoriens. Il parcourut la Suisse , la Hollande ; et , arrivé à la Haye, il se fit calviniste. 11 revint à Paris, et abjura le calvinisme. Il a laissé, entre autres ouvrages : Histoire des Papes, depuis saint Pierre jusqu'à Benoit XIH inclusivement ; La Haye, 1732- 1734, 5 vol. in-4"'; ouvrage plein de satires si grossières, que les protestants eux-mêmes n'ont pu le souttrir. Voy. Moréri, Diction, histor., edit. de 1759. Feller.
IL BRUYS (Pierre de), hérésiarque, natif du Dauphiné, mort vers 114(15. S'étant mis à la tète dune bande de Manichéens, qui, chassés de r.\sie, se répandirent en Lombardie, puis en France, il enseignait, entre autres erreurs, que le baptême était inutile avant l'âge de pubei té; que Notre -Seigneur n'était pas présent dans l'Eucharistie; que le sacrifice de la Messe n'avait aucune efficacité; que les prières des vivants
rour les morts n'en avaient pas davantage, etc. 1 ne se bornait pas à répandre partout ces affreuses doctrines, il se livrait à d'autres excès; il rebaptisait les peuples, fouettait les prêtres, emprisonnait les religieux, profanait les églises, renversait les autels, brûlait les croix. Les catholiques de Saint -Gilles dans le Languedoc, outrés de ces excès, le brûlèrent dans leur ville. •Ses disciples furent appelés de son nom Petro' brussiens. Voy. Pierre le Vénérable, abbé de Cluny, et saint Bernard, qui ont réfuté l'hérésiarque , et le deuxième concile de Latran , qui le condamna en 1139. Baronius, Annal., à l'an 1126. Sander, Hœres. 142. Pratéole, Ht. Petro- BRUS. Le P. Langlois, Hist. des Croisades contre les Albigeois. 1. I , p. 2. Fritz, dans le Diction, encyclop. de In théol. cnthol.
BRUZEN DE LA LAMARTINIÈRE, parent de Richard Simon, né à Dieppe selon quelquesuns, et selon d'autres à Piencoiu-, village de Lisieux, vers 1683, mort à La Haye en 1749. Nous ne citerons , parmi ses ouvrages , que le Recueil français de traités géographiques et his' toriques pour faciliter l' intelligence de l'Ecriture sainte, par divers auteurs célèbres; Huet le Grand, Calmet, Hardouin; La Haye, 1730, 2 vol. in-12. Voq. Feller.
BRYANT (Jacques), anglican, antiquaire et philologue, né à Plvmouth vers 1724, mort en 1804, fut attaché à" l'amirauté. H a publie en anglais, entre autres ouvrages : i^Noweau sj-
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stème ou Analise de la mythologie ancienne; Londres, 1773-1776, 3 vol. in-4°; ouvrage qui surtout a fait la réputation de son auteur : Bryant s'efforçant d'y prouver que les histoires des patriarches de l'Ancien Testament ont été l'origine d'une grande partie de la mythologie païenne; — 2" Traité de l'authenticité de l'Écriture sainte et de la vérité de la religion chrétienne; ibid., 1795, in-S"; il y a eu onze éditions de ce livre dans la même année. Votj. Feller, Bionr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BRYDAINE. Voy. Bridaine.
BRYSIS, ville épisc. de la province d'Hémimont au diocèse de Thrace, sous la dépendance d'Adrianople. Cette ville, divisée en grande et petite, avait deuxévêques. Le premier d'entre eux, Jean, souscrivit au septième concile général. 1 0?/. Lequien, Oriens Christ. ,tom.I, p. 1188. Richard et Giraud.
BRYZE, ville épisc. de la Phrygie salutaire dans le diocèse d'Asie, et sous la métropole de Synnade. Voy. Lequien, ibid., tom. I, p. 848. Richard et Gn-aud.
BSAG (Pierre), évêque de Sébaste, né dans la Grande- Arménie , assista à un concile national tenu à Romgla en 1179. Il a laissé : l" une traduction du syriaque en arménien des d'ouvrés de saint Éphrem d'Édesse; — 2" Y Histoire de r invention de la Croix de Jérusalem. Voy, Feller, Biogr. univers.
BSCIARRAI ou GIOBBET, siège épiscop. du pays du Liban ; l'évêque maronite qui y réside étend sa juridiction sur les fidèles du pays et ceux des environs. Voy. Lequien, ibid., t. III, p. 95. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 151. .
BUACHE (Philippe), géographe, né à Paris en 1700, mort l'an 1773, précéda Delisle et succéda à d'Anville à l'Académie des sciences. Son système particulier de géographie physique et naturelle, système ingénieux, a été attaqué comme n'étant vrai qu'en partie, et ayant été beaucoup trop généralisé par son auteur. Parmi ses différents ouvrages géographiques, nous citerons seulement sa Carte pour servir à l'intelligence de l'Histoire sainte, publiée après sa mort, parce qu'elle est généralement estimée, sans doute à cause de la beauté de l'exécution et du soin qu'a pris Buache d'y recueillir ce qu'ont dit les meilleurs interprètes et les hommes les plus versés dans la géographie sacrée. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. BUAZÏCHA ou BU AZIGA, ville épisc. de la province patriarcale au diocèse de Chaldée, sous la métropole de Cascare. On l'appelle Buaziga du Roi , c'est-à-dire de Sapor, pour la distinguer de l'autre Buazicha qui est proche de Babylone. Le premier de ses évèques vivait en 780. Voy. Assémani, Bihlioth. Orient., tom. III, p. 341. Lequien, ibid., tom. II, p. 1180. Richard et Giraud.
II. BUAZICHA ou BETH-VASICH, ville épisc. de la province de Beth-Garme au diocèse de Chaldée, et située près de Babylone. Voy. Assémani, ibid., p. 489. Lequien, ibid., t. II, p. 1246.
BUBALE. Voy. Buffle.
BUBASIUS , ville épisc. de la seconde Augustamnique et du patriarcat d'Alexandrie. Les Grecs et les Jacobites y ont eu des évèques. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un .village nommé Basta, et situé dans le Delta d'Egypte. Voy.Renaudot, Hist. Patriarchar. Alexandrinor . jacobitar., pag. 439, 579. Lequien, ibid., tom. II, p. .560.
BUBASTE, selon les Septante, laVulpte,les hexaples syriaques et probablement l'arabe;
mais Phi-Béseth en hébreu, est une ville d'Egypte située au-dessous de Péluse, sous le bord oriental, du bras du Nil le plus avancé vers l'A raïjie. Ézéchiel la menace des derniers malheurs de la part de Nabuchodonosor , roi de Babylone. Voy. Ezech., xxx, 17. Jablonski, Opusc, part. î, p. 53; Panth. JEgypt., lib. III, cap. III, part, ii, p. 56 et seqq. (juatremère, Mémoires sur l'Egypte, I, p. 98. Champollion, l'Egypte sous les Pharaons, II, p. 63.
BUBON, ville épisc. de la province de Lycie dans le diocèse d'Asie et sous la métropole de Myre. On n'en connaît que deux évèques : l'un, Romain 1*^. assista au premier concile de Constantinople, et l'autre, Romain II, souscrivit au concile de Chalcédoine et à la lettre synodale de sa province adressée en 458 à l'empereur Léon. Voy. Lequien, ibid., tom. I, p. 992. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 151, 152.
BUG ARA. Voy. Boncara.
BUCCELLE, ville épisc. de la province d'Hémimont au diocèse de Thrace , sous Marcianopolis. On n'en connaît qu'un évêque, nommé Jean, qui assista au concile de Photius. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1190.
BUCCONIA ou BOCCONIA, siège épisc. de Numidie en Afrique dont l'évêque assista à la conférence de Carthage tenue l'an 411. Voy. les Act. de la confér., c. cxcviii, n. 354. Notit. African. Gaet. Moroni , vol. VI , p. 152.
I. BUCELIN (Gabriel), bénédictin, né à Diessenhoffen en Thurgovie, mort dans l'abbaye de Weingarten en 169^1 , fut prieur du couvent de Feldkirch. Il a laissé beaucoup d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" Aquila imperii benedictina, de Ordinis S. Benedicti per universum imperium romanum immortalibus meritis; Venise, 1651, in-4"; — 2° Menologium benedictinum, ibid., 1655, in-foL; — 3" Annales benedictini ; Vienne , 1655, et Augsbourg, 1656, in-foL; — 4" Germania to}m-chrono-stemmato-graphica,sacra et profana, Ulm et Francfort, 167-1, 4 vol. in-fol., — 5» Benedictus redivivus; Augsbourg, 1679. Voy. Feller, Biogr. univers. La Noiiv. Biogr. génér. \
IL BÛCELIN ou BUZELIN (Jean), jésuite, né à Cambrai en 1571 , mort en 1629 On a de lui : Gallo-Flandria sacra et profana: Douay, 1625, 2 vol. in-fol. Voy. Alegambe. Saiptor, Societ. Jesu. La Nouv. Biogr. génér.
BUGER ou BEU'CER (Martin), ministre protestant, né à Schelestadt en 1491 , mort en Angleterre en 1551. Il entra d'abord chez les Dominicains , et se distingua par son esprit et son érudition ; puis il embrassa les erreurs de Luther, avec qui il eut quelques conférences à Heidelberg; mais, plus tara, il préféra celles de Zwingle, et fit tous ses efforts pour concilier ces deux partis. Il professa pendant vingt ans la théologie à Strasbourg, et Cramner, archevêque de Cantorbéry, l'engagea à venir enseigner en Angleterre. Il a laissé, entre un grand nombre d'autres ouvrages : 1" Commentaire sur les Évangiles; Strasbourg, 1527, in-8"; — 2" Commentaires sur les Psaumes; ibid, , 1529, in-4", sous le nom d'Aretius Felinu^. Voy. Pratéole, in Bucerum. Sanderus, Hœre.?. 215. Onuphre etGénébrard, in Chron. Sponde,' in Annalib. Bossuet, Histoire des Variations. Moréri, Diction, histor. Feller. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de In t/iéol. cathol.
Ses principaux écrits sont . \° Antiquitafes de vêla tis Hehrœorum et Grœcorum fœminis; VVittemberg, 1717, in -12; — 2» Grammatica hebrœa;
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ibid., 1722, in-8"; — 3» Antiquitates seleciœ in universam Scripturam; ibid., 1723, in-8"; — 4° Antiquitates biblicœ ; Wittemberg, 1729, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
BUCHERIUS ou BOUCHER (Gilles), jésuite, né à Arras en 4576, mort à Tournay 1 an 1665, historien et théologien distingue, a composé les ouvrages suivants, qui sont remplis d'érudition : 1° de Doctrina tcmporum, sive Comrnentarius in Victoris Aquitani et alioi-um Canones paschales ; Anvers, 1634, in-fol.; — 2° Disputatio historica de primis Tungrorum seu Leodiensium Episcopis; una cum Chronologia historiée Leodiensis ; — 3" Belgium Romanum, ecclesiasticum et civile; Liège, 1655, in-fol. Voy. Feller.
BUGHOLTZER (Abraham), pasteur de Freistadt,en Silésie,ne à Sckonaw, près de Wittemberg, en 1529 , mort à Freistadt, a publié : l" Isagoge chronologica , id est opusculum ad annorum seriem in sacris Biblis contexendam ; accessit index chronologicus a mundo condito ad annum Christi 1580; — 2" Admonitio ad Chronologiœ studiosos de emendatione duorum quœstionum chronolo^icarum annum nativitatis et tempus ministerii Christi concernentium ; — 3" plusieurs autres écrits relatifs à la chronologie. Voy. Feller, Biogr. univers.
BUCILLI (Buciliacum), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prémontré, située dans la Thiérache, a quarante kilomètres de Laon, vers le nord. Elle fut fondée au xi^ siècle , et occupée d'abord par des religieuses de l'Ordre de Saint-Benoit, puis par des bénédictins, et, l'an 1148, par des chanoines Prémontrés. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom, IX, col. 687. Richard et Giraud.
BUCKLAND (Ralph), né à Westhatch, dans le comte de Somerset, l'an 15()i, mort en 1611 , ayant fait une étude approfondie des questions religieuses qui agitaient l'Angleterre , rentra dans le sein de l'Église catholique. Ordonné prêtre à Douai, il lit un voyage à Rome, et revint dans sa patrie, ovi pendant vingt ans il exerça les fonctions de missionnaire. On lui doit : \° Vies des Saints , traduites de Surius; — 2" Un argument persuasif contre lu fréquentation des églises protestantes ; — 3° de lu Persécution des Vandales; ouvrage traduit du latin de "Victor de Vite ; — 4» Sept étincelles de la flamme allumée, avec quatre lamentations dans les temps fâcheux de la reine Elisabeth; tous ces ouvrages sont en anglais. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BUDD.ffiUS (Jean -François), théologien luthérien , né à Andam , en Poméranie , en 1667, mort en 1729 , professa la philosophie à Halle, et la théologie à léna. Il était très-versé dans les langues orient?les. On lui doit , outre des articles fournis aux Acta erudttorum de Leipzig et au grand Diction, histor. imprimé à Leipzig, et outre plusieurs autres écrits : 1" Institutiones theologiœ moralis ;LeÀpzi§, 1711, in-4" ; — 2" Historia ecclesiastica Veteris Testarnenti; Halle , 1709, 4 vol. in-4°, et 1729, 2 vol. in-4»; — 3» Institutiones theologiœ dogmaticœ ; Leipzig , 1723, 1724, 1726, in-4o. Ce dernier ouvrage a été condamné par la S. congr. de Y Index (Décret. 4 déc. 1725), et tous les autres de Buddœus l'ont été plus tard : Et cetera ejusdem Opéra omnia (Decr 5 maii 1750). Ko?/. "Nicéron , Mémoires , tom. XXI. Seiters, qui, dans le Dictioti. encyclop. de la théol. cathoL, donne la liste des travaux du théologien luthérien.
BUDDAS, hérétique, nommé aussi Thérébinte, esclave d'un Sarrazin, dont il reçut les principes et les doctrines de Pythagore. Après la
mort de son maître, Buddas épousa sa veuve et hérita de ses écrits, au moyen desquels il se donna pour philosophe et s'attira l'admiration. Il eut Manès pour disciple ; ils répandirent tous les deux les mêmes erreurs; seulement Buddas prétendait que, pour lui en particulier, il était né d'une vierge , et qu'il avait été nourri miraculeusement sur une montagne. Voy. Épiphan., Hœres., Lxvi ; ce Père donne au long son histoire. Gaet. Moroni , vol. "VI, p. 153.
BUDE (Buda Aquinum), capitale de la Hongrie, sur le Danuoe. On y tint deux conciles: l'un en 1279, l'autre en 1309. Voy. Labbe, t. II. Hardouin, tom. VII. Richard et Giraud, qui donnent des détails intéressants sur les points de discipline ecclésiastique traités dans le premier de ces conciles. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 152,
BUDNÉE ou BUDNY (Simon), théologien protestant polonais, vivait au xvi« siècle. Disciple de Servet et chef d'une secte d'unitaires, il poussa la doctrine de Socin jusqu'à ses plus extrêmes limites, et se fit de nombreux partisans dans la Lithuanie et dans la Prusse; cependant l'excommunication lancée contre lui en 1582 par le synode de Luclam le rendit plus circonspect. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Libellus de duahus nuturis in Christo; — 2" une Traduction polouaise de l'Ancien et du Nouveau Testament ; ZâsUv/ , 1572, in-8". Voy. la Nouv. Biogr: génér.
BUDWEIS ( Budovecium. , Budvicmum), ville épisc. de Bohême, sur la Moldaw. C'était un ancien évèché soumis à l'archevêché de Prague, qui avait été détruit par suite des guerres religieuses; mais qui fut rétabli par le pape Pie VI, 3ui , dans le consistoire du 26 septembre , lui onna pour évêque Jean Procopius de Schaffgotsch, de Prague. Voy. Gaet. Moioni, vol. VI', p. 154. Waldecky, dans le Diction, encychp. de la théol. cathol.
BUENOS -AYRES {la Trinidad de Buenos- Ayres . Bonus uer, Trinita.9, Faniim S. Trinitatis), ville épisc. de l'Amérique méridionale, sous la métropole de la Plata, et située sur la rive droite de l'embouchure du fleuve de Riode-la-PIata. Le pape Paul V l'érigea en évêché l'an 1620, sous la métropole de la Plata. Voy. De Commanville, I'" Table alphabet., p. 43. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 154.
BUERA. Voy. Bara, n" III.
BUFFARD (Gabriel -Charles), canoniste et chanoine de Bayeux , né au Fresne en 1683 , mort en 1763, professa la théologie à l'université de Caen , et fut contraint de quitter sa place à cause de son opposition à la bulle Unigenitus. On a de lui : 1" Défense de la fameuse déclaration faite par le clergé, traduite en latin de Bossuet ; — 2" Essai d une dissertation , où, l'on fait voir Cutilitê des nouveaux formulaires, 1738, in-4".
BUFFIER (Claude) , jésuite , né en Pologne, de parents français , en 1661 , mort en 1737. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont on a réuni une partie dans celui qui a pour titre ; Cours des sciences sur des principes nouveaux et simples , pour former le langage , Fesprit et le cœur dans l'usage ordinaire de la vie; Paris, 1732, in-fol. Ce recueil contient, entre autres : 1" Exposition des preuves de la religion , avec un appendice contre les Juifs ; — 2» Dissertation qui montre qu'il est inutile de faire de grands raisonnements contre Spinosa ; — 3" du Passage de Joseph touchant Jésus- Christ; — 4" ce qu'on doit penser touchant Apollonius de Thyane; — »" Discours sur V étude et sur la méthode des sciences;
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— 6" Question de jurisprudence ; — 7" de l'Origine et de la nature du droit et de l'équité. Richard et Giraud donnent la liste de tous les écrits de Buffier. Voy. Moréri , Diction, histor. Le Long , Bihlioth. histor. de lu France. Quérard, la Fronce litt&r. Feller. la Noai). Biogr. ge'nér.
BUFFLE ou BUBALE ( Buhalus), animal dont Moïse avait permis l'usage aux Hébreux ; on en servait sur la table de Salomon. Le buffle étant farouche et sauvage, on ne l'emplovait pas au labour. Voy. Deut., xiv, 5. III Rois, iv, 23. Amos, VI, 12.
BUFFON (Georges-Louis-Leclerc, comte de), né à Monlbard, en Bourgogne, en 1707, mort à Paris l'an 1788, après une confession touchante de toute sa vie faite en présence de nombreux spectateurs. Nous n'avons rien à dire ici du mérite scientifique du grand naturaliste, ni de ses écrits en général; nous ferons remarquer seulement que sa Thème de lu terre, si l'on en retranche quelques suppositions accidentelles , gratuites ou fausses, abandonnées depuis par l'auteur lui-même, s'accorde avec le récit de la création tel que nous le présente Moïse dans la Genèse , tandis que ses Epoques de la nature y sont fondamentalement opposées. Toutefois l'ancien historien des Hébreux n'a rien à craindre de cette opposition; la science géologique elle-même a fait bonne justice de cette conception brillante et harmonieuse en lui donnant son vrai nom , celui de pure fiction. Parmi ceux qui ont redressé les errein s de l'illustre naturaliste, on cite surtout : l'abbé de Lignac, Lettres d'un Américain. L'abbé Barruel , Lettres helviennes. L'abbé Yiet, Réflexions sur les époques de la nature. Feller, Examen impartial des e'^mques. Howard , Lettres sur la structure actuelle de la terre, dans le Jour n. hist. et littér., 15 déc. 1787, p. 551. Assurément tout n'est pas dans ces critiques d'une rigoureuse exactitude scientifique, mais leurs preuves sont généralement suffisantes pour démontrer les vices du système de leur adversaire. Voy. encore , contre les Époques, H. de Blainville, Histoire des sciences de l'organisation et dé leurs progrès comme base de la philosophie , tom. II, rédigée par F.-L. Maupied , d'après les notes de l'auteur et ses leçons faites à la Sorbonne. L'abbé A. Sorignet , la Cosmographie de la Bible devant les sciences perfectionnées . etc.
BUGATTI (Gaëtano), savant ecclésiastique, né à Milan en 1745, mort en 1816, était directeur de la bibliothèque Ambroisienne. Il se consacra à l'exploration des manuscrits qu'elle contenait. On a de lui : 1° Me?norie storico-critiche intornn le reliquie e il culto di S. Cessa, martyre; Milan, 1782, in -4"; — 2» des Notes savantes sur le texte des Psaumes; — 3» une Traduction latine d'un ancien manuscrit syriaque de la Bible dont il publia le tome 1<^', contenant les prophéties de Daniel. Voy. Feller.
BUGEE (Bugœus), nom que l'Écriture donne à Aman, ennemi des Juifs; peut-être Bugœus est-il mis pour Bagous, qui signifie un eunuque, un officier de la cour du roi de Perse. Voy. Esther, xii, 6.
BUGENHAGEN (Jean), né en 1485 à WoUin, en Poméranie , d'où son surnom de Pomerunus, mourut à Wittemberg l'an 1558. Prêtre catholique , il fut d'abord adversaire très - prononcé de Luther, mais il devint son partisan et un de ses zélés missionnaires ; il mourut ministre de "Wittemberg après s'être marié. Outre qu'il aida Luther dans la traduction de la Bible , il composa un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" Pomerania, sive de anti-
quitate , conversione et principum Pomeranorum gestis; 1728; — 2" Histaria Christi pussi et glorificati; — 3" Explicutio Psulmorum; Francfort, 1614. Tous les ouvrages de Bugenhagen ont été condamnés par Clément VIII. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIV et XX. Feller, Biogr. univers.
BUGLIO (Louis), jésuite, né à Palerme en 1606, mort à Pékin en 1682, fut d'abord envoyé au collège Romain, où il professa jusqu'en 1634. Destiné aux missions, il passa en Chine, et se voua tout entier à la conversion des Chinois durant quarante-cinq ans. Il a traduit en chinois : l» le Missel et le Rituel romuiti ; — 2" Recueil de décisions de eus de conscience ; — 3" A Ijrégé de la Somme théologique de saint Thomus; '■ — 4" Apologie de la religion chrétienne. Voy. Feller , Biogr. tmivers. La Nouv. Biogr. génér.
BUGNOT (D. Louis -Gabriel), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Dizier, mort en 1673, fut prieur du monastère de Bernay, au diocèse de Lisieux. Outre plusieurs manuscrits , on a de lui , entre autres ouvrages : 1° Vita et régula S. Benedicti carminibus expressœ : Paris , 1662 , in-12 ; 1665 et 1669; — 2» Sacra elogia sanctorum Ordinis S. Benedicti, versibus reddita; 1663, in-12; — 3« ./. Bu relui Argenidis pars secundu et tertia, sous le titre d'iVrchombratus et Theopompus; ibid., 1669, in-8». Voy. Le Cerf, Bihlioth. des Bénéd. de la congr. de Suint -Maur. Le Long, Bihlioth. histor. de la France.
BUHI (Félix), carme et docteur de Sorbonne, né à Lyon en 1634, mort en 1687, fut le premier qui soiitintpubliquementles quatre articles de doctrine publiés en 1682 par le clergé de France , touchant la nature et l'étendue de la puissance ecclésiastique. On lui attribue : Abrégé des conciles généraux ; Paris , 1699, 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BUILLOUD. Voy. Bullioud.
BUISSERET ou BUSSERET (François), docteur en droit, né à Mons en 1549, mort en 1615, fut évêque de Namur, puis archevêque de Cambrai. Il a laissé : !<> Histoire d'une religieuse de Mons possédée; 1585; — 2» Histoire du concile provincial de Mons ; 1586 ; — 3" Vie de sainte Marie d' Oigine ; i60S. Voy. André -Valére , Bihlioth. Belgica. Sainte -Marthe, Gallia Christ iana.
BUISSON (Jean DU ), en latin Rubus, né vers 1536, mort en 1595, professa à luniversité de Louvain et fut chancelier de l'université de Douai. On a de lui : Hùtorin et Hunnoniu evungelica , seu vita Jesu Christi, quatuor evangelistis in unum caput congestis; Rome, 1576, et Liège, 1693, in-12. Cette Hnrmonio a été retouchée et publiée par Antoine Arnaud ; Paris, 1654, puis insérée en latin et en français dans la Bihle de Sacy : Paris, 1715, in-fol., tom. III. Voy. Feller.
BUKENTOP (Henri de), savant récoHet d'Anvers , né vers l'an 1654, mort à Louvain l'an 1716, s'appliqua à lélude des langues savantes et de l'Écriture sainte. On a de lui beaucoup d'ouvrages en latin sur la Bible; les principaux sont : 1» Dictionnaire oii l'on exjdique les terines les plus difficiles de la Vulgnte ; Louvain , I7O6 . in-o»; — 2» Règles pour l'intelligence de l'Écriture, tirées des saints Pères ; 171X3 ; — 3" Traité sur le sens de l'Éctnture ;ilO^; —4» Lux de luce, lihri ni; Bruxelles , 1710, in-4» ; — 5» plusieurs écrits contre la traduction flamande des Psaumes et du Nouveau Testament, faite par Gilles de Wittc et imprimée à Emmerick. Voy. le Journal des Savants, 1710. Feller , qui , daiis sa Biogr.
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univers,, explique les trois parties dont se compose l'ouvrage Ltix de Itice.
BUL. Vnii. Bout.
BULiEUS. Voij. Boulai.
BULËLIA, ville épisc. de la Byzacèrie en Afrique; c'est peut-être l'évèque de ce siège, nommé Quod-vult-Deus , qui 1 an 425 souscrivit au concile de liarthage. Voy. les Notit. Af'r.
BULENGERUS. Voy. Boulanger, n« IL
BULGARES, peuples de la Mœsie inférieure, sur le bord du Danube. Ils embrassèrent le christianisme vers l'an 845; plus tard ils adoptèrent les erreurs des manichéens, de sorte que leur nom devint celui d'une secte qui comprit en général les Pétrobrussiens , les Vaudois, les Albigeois, les Henriciens, etc., qui furent condamnés dans le concile de Lombez en 117G. Voy. Marca, Hùt. de Bénin. La Faille, Annales de la cille de Toulouse. D. Ceillier, Hist. des Aut. eeclés., tom. XVIII, p. 687. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 158. Diction, encyclop. de la théol. cathol.
BULGARIE, province d'Europe, ainsi appelée des peuples qui habitaient au delà du Danube , près de la rivière de Bulga , au pays des Scythes , et qui furent transportés par l'empereur Basile , qui les avait domptés , dans la basse Mysie ou Mœsie. ïélore, qui vivait au vine siècle , fut le premier prince chrétien des Bulgares, mais ceux-ci ne se convertirent que le siècle suivant. Le pape Nicolas I<^'" envoya dans ce pays des évéques d'une éminente sainteté ; il fonda le siège d'Acride, et donna à l'archevè([ue de cette ville le titre de patriarche ; Innocent III transféra ce siège à Tornova, ville de la Valachie. Voy. ibid.
BULGARIS (Eugénios), savant prélat grec, né à Corfou en 1716. 11 professa la philosophie en Grèce et à Gonstantinople , visita l'Italie et l'Allemagne, et fut nommé par l'impératrice Catherine à l'archevêché de Slavinie et de Cherson. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Traité historique de lu dispute de l'érnuiudion du Saint- Esprit, insérée dans son édition des Œuvres de Joseph de Brienne : — 2" une Traduction des quesli'ins théoloyiques d'Adam Zœrnicevius contre les sentiments de l'Église latine, avec des notes ; Moscow, 2 vol. in-fol.; — 3" Amusements théoloyiques , en grec moderne ; — 4" une Théologie avec les notes curieuses d'Athanasius de Pezos, qui en a donné une édition. Voy. Richard et Giraud. Feller.
BULGAROPHTGE , ville épisc. de la province dHémimont, au diocèse de Thrace , sous Marcianopolis ; elle est ainsi nommée parce que les Bulgares s'y étaient retirés. On en comiait deux évéques seulement : Théodore, qui assista et souscrivit au VII" concile général , et Constantin, qui se trouva au concile de Pliofiiis. Voy, Richard et Giraud.
BULBlLEY (Charles), anglican, né à Londres eu 17iy, mort l'an 1797, fut d'abord prédicateur dans le Northamptonshire ; il vint ensuite à Londres, où il embrassa le parti des anabaptistes. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1 ' ses Sermons et ses Discours sur divers sujets;
— 2" Observations sur la religion naturelle et sur le christianisme : — 3° Économie de l'Évangile;
— 4° Exercices catécidstiques ; — 5» Notes sur lu Bif>le avec une préface , 8 vol. in-8''. Voy. Feller.
BULL ( Georges ) , théologien anglican , né à Wells en 1634, mort en 1710. Il fut nommé cyéque de Saint-David en 1705 et étudia spécialement l'antiquité ecclésiastique. Ses princi- Eaux ouvrages sont : 1» Harmoniu a/jostolica, etc.; iOndres , 1661) , in-4» ; où l'auteur montre l'accord qu'il y a entre saint Jacques et saint Paul
sur la foi et les bonnes oiuvres ; — 2o Dcfensio fidei Nicœnce; Oxford, 1685-1688 , in-4o ; — 3° Judieium Ecclesice catholicœ trima prtorum seculorum; ibid., 1694, in-4o; —4° Primitivu et apostolica traditio do^matis in Ecclesia catlwlica re-
eepti de Jesu Chnsti divinitate; 1705, in-fol.
Tous les ouvniges de Bull ont été rassemblés et publiés en 1703, à Londres , par Grabe, avec des passages des Pères qui avaient échappé aux recherches de l'autem-. Sa Vie a été aussi publiée par Robert Nelson en 1713 , in-8° ; et ses Sermons, en 3 vol. in -S». Voy. les Mémoires de Trévoux, juillet, 1714. Richard et Giraud. Feller.
BULLA ou FHULLA , archevêché honoraire que les Notices grecques mettent eu Bulgarie, et disent être uni à celui de Sugdœn , qui est aussi en Bulgarie. Voy. Sugd^a. De Gommanville, l'<^ Table alphabet., p. 47 et 224.
BULLAIRE , recueil des bulles des Papes ; il y en a plusieurs; les meillems sont les plus récents , parce qu'ils contiennent les bulles les plus nouvelles, et parmi lesquelles il y en a qui dérogent aux précédentes. Voy. Gaet. Moroni , tom. V, p. 287, 288. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon, tom. III, p. 145 et suiv. J. CanL Soglia , Institutiones jurispublifi eccles., p. 127, 128, edit. V, Parisiensis I. R- P. Francisco Schmalzgrueber , soc. Jesu, Jus eccles. universum, tom. I, part. I, p. 157, seqq.
BULLA-REGIORUM, ville épisc. de la Carthaginoise proconsulaire, dans l'Afrique occidentale ; on croit que c'est le bourg nommé Heié, et qui appartient au royaume de Tunis. 11 en est question dans les conciles de saint Cyprien. Voy. la Coafer. de Carth., c. cxxxv, not. 233. De Commanville , ibid., p. 47.
I. BULLE , probablement de l'italien boUure , apposer un sceau; lettre officielle que le Pape publie dans la forme la plus solennelle. Les bulles s'expédient en la chancellerie romaine , et elles répondent aux édits , lettres-patentes et provisions des princes séculiers. On les emploie pour les affaires de justice et pour les afl'aires de grâce ; dans le premier cas , elles doivent avoir un sceau de plomb pendant à un cordon de chanvre , et dans le second , un sceau de plomb, mais pendant à un cordon de soie. Voy. le card. de Luca, de lielatione curiœ, tom. 111, diseurs. 7, n. 9. Rebufl'e, Praxis beiieficioruin , Bullœ declaratio, n. 11, p. 94. Reiffenstuel , lib. I Décret., tit. II, n. 16. L. Ferraris, Prompta Biblioth., etc., ad voc. Brève, Bulla. Gaet. Moroni , vol. V, p. 277 et suiv. Fr. Schmalzgrueber, Jus, eccles. universum, tom. I, part. I, p. 157 et seqq. Le Diction, encyclop. de la, théol. cathol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. L'abbé J. Streujler, Traité des peines ecclésiastiques , etc., p. 623. U Encyclop. cathol., qui passe en revue , en suivant l'ordre chronologique, les principales bulles pontificales, tant celles qui sont particulièrement relatives à la France, que les bulles générales et celles qui intéressent plus directement d'autres pays.
IL BULLE (DEMI-). On appelle ainsi les lettres apostoliques expédiées dans l'intervalle de l'élection du Pape à son couronnement. On les appelle ainsi parce qu'on n'y applique que l'empreinte de saint Pierre et de saint Paul , sans mettre à côté le nom du Pape. Voy. Riganti , in Requl. XVII, n. 16. . .,
lu. BULLE D'OR, bulle dont le sceau était dor au lieu d'être eu plomb. Les Papes, a l'umtatiou des empereurs dOrient, ont fait quelquefois usage de cette sorte de bulle. Ainsi , par
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exemple, Léon X fit mettre le sceau dor sur la -bulle où il donna à Henri VIII, roi d'Angleterre, le titre de défendeur de lu foi. C'est encore le sceau d'or que Clément XI voulut gu'on apposât sur la bulle qu'il donna lorsqu'il érigea en patriarcat la ville de Lisbonne. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. V, p. 285.
BULLENCURIA. Voxj. Boulencourt.
BULLENSIS, siège épisc. d'Afrique dans la province Proconsulaire selon les Actes de la conférence de Carthage. Voy. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 163.
BULLÈT, théologien, né à Besançon en 4699, mort en 1775, professa la théologie, fut doyen de l'université de Besançon. Il a laissé de nombreux ouvrages d'érudition et de théologie, entre autres : 1" Histoire de l'établissement duchristianisme; Lyon et Paris, 1764, in-4»; — 2° de Apostolica Ecclesiœ gallicanœ origine; Besançon, 1752, in-12; — 3° l'Existence de Dieu démontrée par tes merveilles de la nature ;Vaxis, 1768,1773, 2 voL in-12 ; — 4o Réponses critiques aux difficultés proposées par les incrédules sur divers endroits des livres saints; Besançon, 1773-1775, 3 vol. in-12; Paris, 1826, 4 vol. in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, Supplém. à lu France littéraire.
BULLIALDUS. Voy. Bouillaud.
BULLIDUM. Voy. Bullis.
BULLINGER (Henri), théologien protestant, né à Bremgarten en 1504, mort en 1575. Il forma d'abord le projet de se faire chartreux; mais la lecture de Mélanchthon et des autres prétendus réformateurs le fit changer de résolution. Il pror fessa à Zurich, et a laissé environ 80 traités sur des matières théologiques j qui forment 10 vol. in-fol. Plusieurs de ces traités ont été traduits en français. Voy. Nicéron, Mémoires, t. XXVIII. Moréri , Diction, histor. De Thou, Histoir. Sanderus, Hœr. 233. Onuphre, A. C, 1549. Sponde, 1531. Florim. de Raymond, 1. III, c. v.
I. BULLIOUD ou BUILLOUD (Pierre), procureur général au parlement de Bombes, mort à Paris en 1596, possédait les langues orientales. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le principal est : la Fleur des explications anciennes et nouvelles sur les quatre évangélistes ; Lyon, 1596 et 4628, in-40. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., part. II. Le P. CoXoràdi., Hist. littér, de Lyon. Richard et Giraud.
IL BULLIOUD ou BUILLOUD (Pierre), jésuite , fils du précédent, né à Lyon en 1588, mort dans la même ville l'an 1661 , a publié : l» des Notes sur la Vie de saint Trivier ; — 2o une Vie de Symphorien BuUioud, sous le titre de : Symphorianus de BuUioud e tenehris historiée eductus in Itœem; Lyon, 1645, in-4*; — S" Lugdunum sacro-profanum ; ibid., 1647, in-4o; c'est le prospectus d'une histoire de Lyon qui est restée manuscrite. Voy. Feller.
III. BULLIOUD ou BUILLOUD (Symphorien), évéque de Soissons, né à Lyon en 1480, mort en 1533. Il occupa d'abord les sièges de Glandèves et de Bazas, fut nommé en 15Ô9 gouverneur du Milanais, alla à Rome pour terminer les différends qui s'étaient élevés entre les cours de France et de Rome , et assista aux conciles de Pise et de Latran. Il se montra négociateur éclairé, et protégea les sciences et les savants. On a de lui : Statula synodalia pour le diocèse de Soissons ; Paris, 1532, in-4o et in-8<». Voy. ibid.
BULLIS .ou BULLIDUM, siège épisc. de la Kouvelle-Épire dans l'exarchat de Macédoine, était suffragant de Durazzo (Dyrrachium), et soumis au même évèque qu'Apollonie. Voy. De Commanville, /'« Table alphabet., Tp.iS.
BULNA , siè^e épisc. de la province Proconsulaire en Afrique , sous la métropole de Carthage; son évêque, Victor, souscrivit au concile de Latran qui se tint l'an 649, sous le pape saint Martin I»»".
BULONDE (Henri), jésuite, mort à Dinant, dans la principauté de Liège , vers l'an 1772. Il était prédicateur de la reine. Il a publié des Se»'mons; Liège, 1770,4 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller.
I. BULOW (Auguste-Frédéric-Guillaume de), administrateur et jurisconsulte protestant, né à Werden en Westphalie l'an 1762, mort à Potsdam en 1817, a laissé, entre autres ouvrages allemands , un livre intitulé : sur l'État actuel de r Église chrétienne évangélique en Allemagne; Magdebourg, 1819. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. BULOW (Henri -Guillaume, baron de^, écrivain protestant, né à Falkenberg en 1760, mort l'an 1807. Outre d'autres ouvrages qui ont tous rapport à la science militaire, il a composé : Nunc permissum est : Coup d'œil sur la doctrine de la nouvelle Église chrétienne; Colber^,1809. Voy. ibid.
BULTEAU (Louis), secrétaire du roi, né à Rouen en 1625, mort à Paris en 1693. Il quitta sa place pour se retirer à l'abbaye de Jumièges,
Îuis à Saint -Germain -des -Prés. On lui doit : ° E.^sai de l'histoire monastique de l'Orient; Paris , 1678, in-S" ; — 2" Abrégé de l'histoire de rOrdre de Saint-Benoit et des moines d'Occident; 1684,2 vol. in-4"; — 3» Traduction des Dialogues de saint Grégoire le Grand, avec des notes; 1689, in-12 ; — 4° Défense des sentiments de Lactunce sur le sujet de l'usure contre lu censure d'un ministre (Gallseus); Paris, 1671, in-12; — 5" plusieurs autres écrits, dont on trouve les titres dans Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers., et la Nouv. Biogr. génér. Voy. Dom Le Cerf, Biblioth. de la Congr. de Saint-Maur.
BULTURIA, siège épiscop. de la Mauritanie Césarienne dans l'Afrique occidentale. Voy.Notit., n. 89.
BUNA , second fils de Jéraméel. Voy. I Paralip.. Il, 25.
BUNDER (Bunderius), en flamand Van den BwwrfoTrt (Jean), dominicain, né à Gandenl481, mort en 1557, fut prédicateur et inquisiteur de la foi dans le diocèse de Toumay. On a de lui, entre autres écrits : 1° Compendium dissidii quorumdam hœreticorum atque theologorum' Paris, 1540,1543, 1545; réimprimé sous ce titre : Compendium. concertationis hujus sœculi supientium; Venise, 1552; Anvers, 1555, et sous ce titre : Compendium rerum theologicarum ; Anvers, 1562 ; Paris , 1574 et 1577 ; — 2o Scutum fidei; Gand, 1556; Anvers, 1569, 1574. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg. Le Mire. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 160.
BÙNTING (Henri), théologien protestant, né à Hanovre en 1545, mort en 1606. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Harmonia evangelistarum ; — 2'» de Monetis et mensuris Scripturœ sacrœ; Helmstsedt, 1583, in-4o et in-8»; — 3<»/fjnerarium biblicum, en latin et en allemand; Magdebourg, 1597, 1718, in-4o. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BUNYAN (John), sectaire anglais, né à Elstow, près de Bedford, en 1628, mort à Londres l'an 1688; après une jeunesse assez dissipée il mena une vie très-sévère. En 1650 il se fit anabaptiste , et devint prédicateur de cette secte. Il a lait plusieurs ouvrages pieux qui ont été publiés à Londres en 1736-1737,2 vol. in-fol., réimprimés plusieurs fois depuis et sous divers formats. Le plus célèbre de tous est le Voyage du
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Pèlfirin (Pilgrim's Progress), mii a été traduit dans la plupart des langues de l'Europe > notamment en français, sous le titre de Pèlerivoge chrétien ; Paris', 1772, in-18; Lyon et Paris , chez Périsse , 1820 , 1824 ; Paris , îiléquignon junior, 1825. l'oy. la youv. Biogr. génér.
BUONÀMICI ou BON AMiCI (Philippe), a laissé plusieurs écrits : l" de Claris }wntificinrum epistolarum scriptoribum, ori Benedicium XIV, Pont, tnax.: Rome, 1753, in-8"; — 2o Vie d' Innocent XI : ibid., 1776; — 3° quelques autres, tant en italien
?[u'eii latin, qui ont été réunis à ceux de son rère Castruccio et publié? sous le titre de : Philippi et Castrticci f'ratrum B'mamiconim Lucensium opéra omnia ; Lucques, 1784, 4 vol. in-4'>. Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. Fabroni, Éloge des frères Buonamici. Feller, Biogr. unirers. La Novv. Biogr. rp'-ne'r.
BUONANNI ou BONANNI (Philippe), jésuite, né à Rome en 1638, mort en 1725. Il était naturaliste et antiquaire, et a laissé, entre autres ouvrages : 1° Historia Ecclesiœ Vaticunœ; Rome, 1686, in-fol.; — 2» Catalogo degli Ordini relifiiosi délia Chiesa militante; ibia. , 1706, 1707, 1710 et 1711, 4 vol. in-4». Voy. la Nomd. Biogr. génér.
BTJONCOMPAGNO ou BONCOMPAGNO (Cataldini), jurisc, né à Foligno au xv" siècle. On lui attribue : \°de Syndicatn officialium: — 2"rfe Potestate Papœ: — 3" de Translatione concilii Basilœensis. Voy. Fabricius, Bihlioth. latinu mediœ retatis. La youv. Bioar. génér.
BUR. Voy. BvRY, n» II.
BDRA. Voy. Bara. n» III.
BURGA ou BURUGH , siège épisc. de la province de Numidie dans l'Afrique occidentale. Un de ses évêques , Lucien , assista à la conférence de Cartilage (cap. cci); un autre, nommé Quiétus, se trouva au concile qui se tint dans la même ville sous saint Cvprien. Voy. De Coinmanville. /™ Table alphabet., p. 48. Richard et Girand. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 168.
BURCARDUS. Voy. Burchard, n» III.
I. BURCHARD (saint), premier évêque de Wiirlzbourg en Franconie, mort vers 754. Anglais de naissance, il fut envoyé en Allemagne pour travailler avec saint Boniface à la conversion des infidèles , et fut sacré par ce saint apôtre évêque de AViirtzbourg. Il assista au concile d'Allemagne ; et , après dix ans d'un laborieux épiscopat, il se démit de son évêché, et il se retira dans la solitude de Hoymbourg, lieu qui dépendait de son église. Son corps fut transporté dans un monastère qu'il avait bâti sur le mont Saint- André, et l'église de ce monastère prit dès lors le nom de Saint-Burchard. On célèbre sa fête le 14 octobre. Voy.. dans Surius, sa Vie , écrite par Egihvord , moine de Wiirtzbourg. Canisius, Antiq. lectiones, tom. IV, où on en trouve une autre plus ancienne. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. caihoL, au mot
BlRKARD.
II. BURCHARD, dominicain. Voy. Brocard, noi
III. BURCHARD ou BOUCHARD {Buivardus, Brocardiirs), évêque de Worms, né dans la Hesse, mort en 1(>26, était non moins recommandable par sa science que par ses vertus. Il assista, Tan 1022, au concile de Selingstadt. Son principal ouvrage est: Magmtmvohtmen conowMw; Cologne, 1548, in-fol. Voy. Sigebert, in Chronic. nd on. 1008. Trithème. Bellarmin, de Sa-ipt. eccles. D. Ceillier, Hist. des aut. suer, et ecclés. tom. XX, p. 152 et suiv. Fabricius , Biblioth. latina médite œtatis. Possevin, in Apparat, sacro. Sainte-Marthe, Gull. Christ. Richard et Giraud. Le Diction.
enq/clop. de la théol. cathol.. au mot BrRKAJ.D.
IV. BURCHARD, mort abbé de l'abbave de Bellevaux près de Besançon, après avoir été sous la direction de saint Bernard à Clairvaux. 11 nous reste de lui : 1» une Lettre à Nicolas , moine de Clairsaux , dans la Bibliotheca maxima Patrum, tom. XXI, p. 523; — 2° un Appendice à la Vie de saint Bernard, lequel se trouve dans les œuvres de ce saint, édit. de Mabillon, t. II. Voy. Daunou, dans VHist. littér. de la France. tom. XIII, p. 323. La Nouv. Biogr. génér.
V. BURCHARD (Jean), né à Strasbourg, mort en 1505, fut d'abord clerc des cérémonies pontificales, et, dans la suite, évêque de Città-di- Castello. On lui doit : l* Diarium ou Journal. dont la première partie, concernant le pontificat d'Innocent VllI, et la seconde, qui embrasse les temps d'Alexandre VI, édit. d'Achille Gennarelli, ont été condamnées par la S. Congr. de l'Index (Décr. 22 janv. 1^2); — 2° Ordo pro informatione sacerdotum ; Rome, 1509, in-*"»; Venise, 1572, in-S"; — 3" la correction conjointement avec Jacques de Litiis, du Liber pontificalis: Rome, 1497, in-fol. Voy^ Mazzuchelli, Italia Sacra. Fabricius, Biblioth. latina mediœ œtatis. Feller, Biog. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BURCKÀRD , dominicain. Voi/. Brocard, n»I.
BURCKHARDT (Jean-Louis), célèbre voyageur protestant, né à Lausanne en 1784, mort au Caire l'an 1817. Ses recherches ont produit des résultats d'autant plus utiles, qu'elles ont été entreprises avec les connaissances préliminaires les plus approfondies. Nous regrettons seulement qu'il ait abjuré le christianisme pour se faire musulman ; et si nous lui consacrons ici un article, c'est parce que la relation de ses voyages fournit assez souvent le moyen d'expliquer d'une manière satisfaisante dès passages de la Bible obscurs, et par là même difficiles à comprendre. On a donc de ce savant voyageur : 1" Description des voyages en Nubie, en anglais; Londres, 1819; — 2» Relation de ses courses en Syrie et sur le mont Sinaï; 1822; — 3" Relation de ses voyages en Arabie; 1829, 4 vol.; — ¥ Notes on the Bédouins and VVahabis; Londres, 1830, in-4° ; — 5f A rabie proverbs, or the manners and customs of the modem Egyptians illustrated ; Londres. 1831, in-4o. Voy. ISi Nouv. Biogr. génér.
BURDIGALA. Voy. Bordeaux.
BUREAU ecclésiastique ou diocésain, assemblée de personnes ecclésiastiques chargées de faire, dans chaque diocèse, la répartition sur chaque bénéfice du diocèse de ce que l'assemblée du clergé avait réglé qu'on lèverait pour les décimes et dons gratuits. Voy. l'abbé Dangeau. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alpjhoM. de droit canon.
BURETTE (Gem!//jo, Orzoli, Urceolus, Urceus), vase dont on se sert particulièrement pour mettre le vin et l'eau nécessaires au sacrifice de la sainte Messe. Autrefois, lorsque l'on communiait le clergé et les fidèles sous les deux espèces, les burettes étaient beaucoup plus grandes qu'elles ne sont aujourd'hui. Voy. Moléon, Voyage liturgique, p. 116. D. Macri, Hierolexicon. ad voc. Gemillio, Orzoli, Urceus.
I. BURGH (Jacques), né à Madderty, dans le comté de Perth en Ecosse, l'an 1714, rnourut en 1775. Outre plusieurs écrits ingénieux relatifs aux événements dont il fut témoin, il a publié : 1" Hymne au Créateur du monde; 1750, in-8"; —■ 2° Dignité de la natui-e humaine: 1754, in-4», et 1767, 2 vol. in-8«; — 3» le Christianisme démontré raisonnable ; 1760;— 4» quelques autres ouvrages, dont on peut voir les titres dans 1" eller, Biogr. univers.
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II. BURGH (William), théolo-ien, né en Irlande en 1741, mort à York en 1808. Membre du parlement anglais, il se prononç;a avec énergie contre la guerre d'Amérique et contre la révolution française. Il a laissé en anglais plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : I" Réfutation d'après l'Ecriture des uryuments contre le mrjstèrc de la Trinité; York, 4778, in-8°; — 2" Recherches sur la foi des chrétiens dans les trois jjrernicrs siècles de V Eglise; ibid.,1778. Voji. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bingr. fjéttér.
BURGIDOLUM. Foy. Bourg-Dieu.
BURGOLIUM. Voy. BoURGUiiiL, n«« I et II.
I. BURGOS, en latin Burgi, et anciennement Bravum, Muthurgmn , ville épisc. d'Espagne et capitale de la Vieille-Castille. L'évèchc fut d'abord établi à Oca ; mais, lorsque cette ville eut été détruite par les Maures, le siège épiscopal fut transféré à Valpuesta, et Alphonse VI l'établit à Burgos. L'an 1574 Grégoire XIII érigea cette église en métropole, à la demande de Philippe IL Ce siège était fondé dès le iiF siècle. Voii. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. Ki9,i70.
II. BURGOS (Antoine), jurisconsutte , né à Salamanque en 4455, mort à Rome en 4525, fut j'éférendaire et secrétaire de Léon X, d'Adrien VI et de Clément Vil , après avoir professé pendant vingt ans le droit canonique à Bologne. On a de lui : 4" Super utili et quotidiano titulo de einptione et venditione in Decretalibus ; Pavie, 1544; Parme, 4574; Venise et Lyon, 4575; — 2» quelques traités de Constitutionilms , de Rescriptis, et autres titres des Décrétales. Voy. Pancirole, de Claris legum interpretibus. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hispan.
IIL BURGOS (Jean-Baptiste), de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Valence en Espagne, mort vers 4574. 11 assista au concile de Trente , où il prononça un discom's remarquable *«/■ les quatre moyens d'extirper les hérésies ; àhcovivs qui a été impnmé. 11 a laissé, en outre, des Sermons; Louvain,4567. Voy. Nicol.- Antonio, Bj"6/to<A. Hispan. Le Mire, Scriptor.sœculi xvi.
IV. BURGOS (Paul de), évèque, né à Burgos en 4:353, mort en 4435. ISé de parents juifs, il se convertit au catholicisme, et ses trois lils l'imitèrent. Apiès la mort de sa femme, il entra dans les ordres , et fut successivement évèque de Carthagène et de Burgos. Il a laissé : 4" des additions importantes aux Pastilles de Nicolas de Lyre sur l'Écriture ; — 2» Scrutinium Scripturarum; 4594. Voy. Mariana, Histoire d'Espagne. Sixte de Sienne, Biblioth. sancta. La youv. Biogr. qénér.
BURGU'LIUM. Voy. Bourgueil, n^^I et IL
BURGUM TANI. Voy. Bourg-en-Bresse.
BURGUNDOFARA. Voy. Fare.
BURGUNDOFARO. V6y. Faron.
BURI. Voy. BuRY, n^^ i et IL
BURIGNY (Jean Lévesque de), membre de l'Académie des inscriptions et belles-lettres, né à Reims en 4692, mort à Paris en 4785. lia laissé: 4" trente-quatre Mémoires ou Dissertations dans le Recueil de l'Académie ; — 2» Traité de l'autorité du Pape; 4720, 4 vol.in-42; — 3»//ïA/oîVe de la philosophie païenne; La Haye, 4724,2 vol. in-12 ; cet ouvrage a été réimprimé sous le titre de Théologie païenne; Paris, 4754; — 4" Traité de Porphyre touchant l'abstinence de la chair, avec la Vie de Plotin, traduit du grec; 4740, in-42 ; — 5^ les Vies de quelques personnages , et plusieurs autres écrits, dont on voit les titres dans la Nouv. Biogr. génér.
BURITA, siège épisc. de la province Procon-
sulaire d'Alritiue, sous la métropole de Carthage, et dont il est fait mention dans la conférence même de Carthage(chap. cxxxiii). Ko;/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 474.
BURIUS. Voy. Bury, n-* IL
BURLAMAQUI (Fabrice), ministre protestant, né à Genève en 4626, mort en 4693, a publié, sous le voile de l'anonyme : 4° Sermon fait au jour du jeûne célébré par les églises réformées du JulDilé ; Genève , 4664 , in-8" ; , — 2" Catéchisme sur les controverses avec l'Eglise rotnaine; 4668, in-S" ; — 3" Synopsis theologiœ, et speciatim œconmniœ fœderum Dei; ibid., 1678, in-4°; — 4" Considérations servant de réponse au cardinal Spinolu , français - latin ; ibid., 4680, in-42. Voy. la 'Nouv. Biogr. génér.
BURLÙGAY ( Jean ) , docteur en théologie , né à Paris en 4624, mort en 4702, fut supérieur du séminaire de Sens; on lui doit le lircviaire de Sens, donné en 4702, et il a collaboré avec Tillemont aux Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique. Voy. les Mémoires du temps.
I. BUkMANN (François), théologien protestant, né à Leyde en 4628, mort en 4679. Il fut pasteur à Hanovre , puis sous-régent du collège des Ordres de Leyde. Il a laissé : 4» des Commentaires sur plusieurs livres de l'Écriture, en flamand et en allemand , soit à Utrecht, soit à Amsterdam , entre 4660 et 4683 ; — 2" Synopsis theologica; Uti*echt, 4674; Amsterdam, 1683, 2 vol. in-4o; — 3" de Moralitate sabbati hehdomadalis dissertatio; — 4" Tractatus de passiont Christi, eut accedit sermo inaugwalis de doctrina christiana Ecclesiœ, etc., 4695, in- 8»; — 5" des Discours et des Dissertations académiques; Utrecht. Voy. Gasp. Burmann, Trajectum eruditum. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. générale.
IL BURMANN (François), fils du précédent, né à Utrecht en 4674, mort en 4749, professa la théologie à Utrecht. Il a laissé, outre des Dissertations sur la poésie sacrée, en latin, in-4", et plusieurs autres ouvrages : 4° l'Harmonie ou la concordance des saints évungélistes , en hollandais; Amsterdam, 4743, in-i»; — 2" Theologus , sive de iis quœ ad verum et consummatum tlieologum requiruntur, oratio; Utrecht, 4745, in-4'*; — 3" de Persecutione Diocletiani, etc.; ibid., 4749, in-4o. Voy. ibid.
BURN (Richard), jurisc. et historien anglican , né à Winton, dans le AVestmoreland, vers 4720, mort en 4785, fut reçu docteur en droit, devint vicaire d'Orton et chancelier du diocèse de Carlisle. On a de lui deux ouvrages qui font autorité en Angleterre : 4" Dévoilas d'un juge de paix; — 2» le Droit ecclésiastique ; Londres, 4671, 4 vol. in-8''. Burn a laissé un troisième ouvrage qui est encore estimé; c'est Y Histoire et Antiquités des comtés de Westmoreland et de Cutnherland, avec des notes de Nicholson; 4777, 2 vol. in-i". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr, génér.
I. BURNET (Gilbert), évèque de Salisbury, né à Edimbourg eu 4643 , mort en 4745 , professa la théologie à Glasgow, et fut nommé en 4689 à l'évèche de Salisbury. Il se montra toujours très -opposé au catholicisme, sur lequel il a porté les jugements les plus faux, racontant les faits avec emportement, et en les altérant pour les rendre odieux. Il a publié : !'> Examen d'un traité sur la vérité de la religion ; 4674 ; — 2» Histoire de la ré formation de l'Église d'Angleterre, traduite de l'anglais par M. de Rosemond; Londres, 4679, 4684 , 4745, 3 vol. in-fol.; ouvrage condamné par la S. Congr. de V Index (Decr. 29 Mail 4690 et 24 Aprilis 1693); — S» His-
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toire de.9 demière-'i réoohitiom d'Angleterre , avec un récit préliminaire des principmix événements ■tous Jacqttes /«r, Charles 1" et Crnmwell; livre également condamné par Y Index ( Decr. 21 jan. 1/32); — 4o Critique de l'histoire des variations; 1699 ; — 5" plusieurs autres ouvrag^es qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Nicéron, Mémoires , tom. VI et X. Moi'éri, Diction. Instor. Feller, Biogr. univers.
II. BURNET (Thomas), jurisc. et théologien, né à Croft, dans le Yorkshire , en 1635, mort en 1715, fut chapelain et secrétaire du roi Guillaume. On lui doit : l» Tellurù theoria sacra; Londres, KM) , in-4<> ; Amsterdam , 1689; Francfort, iGi^B; Hambourg, 1726; c'est un vrai roman, un pur rêve où il n'entre aucune observation scientifique, théorie qui mérite d'autant moins le nom de sacrée, qu'elle prend partout le contre-pied du texte biblique ; aussi a-t-il été condamné par la S. Congr. de Y Index (Decr. 13aprilis 1739); — 2" Archœologia Philosophica. seu Doctrina antùina de rerum originihus ; 1692 , i»-4o; livre aussi paradoxal que le précédent; — 3" de Statu mortuorum et resurgentium , 1726, in-8°, traduit en français par le ministre Bion, 1731, in-12; — 4" de Fide et Ofpciis Chnstianorum: 1727, in-S»; — ,5" Appendix de futura Jui/œorum restaura tionc ; ouvrage qui a été supprimé avec les deux précédents par un même décret de Y Index (Decr. 17 maii 1734). Voy. Muratori, de Paradiso, regnique cœlesth Gloria liber. Richard et Giraud.
BURONZO DEL SIGNORE (Charles -Louis), prélat piémontais, né à Verceil en 1731, mort en 1806, fut successivement évêque d'Acqui, de Novarre et archevêque de Turin. 11 sut dans des circonstances difficiles , par une conduite digne et droite , se concilier l'estime de son souverain et la confiance du souverain Pontife. En 1805 il se démit de son archevêché. On a de lui : Attonis S. Vercellensis Ecclesiœ episcopiopera ad (lutographi Vercellensis fidem ,nunc primum exacla ; prœfatione et commentariis illuitrata a D. C. Burontio del Signore, ejusdem ecclesiœ canonico et cantore majore ; Verceil, 1768, in-fol. Voy. la
BURRIEL'( André-Marc), jésuite , né à Buénache, au diocèse de Guença, en Espagne, l'an 1719; mort en 1762, professa la philosophie à l'université d'Alcala. Il était très-versé dans le droit civil et canonique , l'histoire , la géographie , etc. Il fonda à Madrid la société des antiquaires. Ses principaux ouvrages sont : 1» une Lettre sur la Collection d'Isidore de Séville , adressée au P. Rabago, confesseur du roi, et d'après laquelle la publication publiée sous le nom d'Isidore Mercator n'est autre que celle d'Isidore de Séville , mais dénaturée par un éditeur allemand; — 2" Noticia de la California, y de su conquista temporal y espiritmd ; Madrid , 1758, 3 vol. in-4", traduit en français; 1767, 3 vol. in-12 ; — 3<» Préface de la véritable collection des canons de l'Église d'Espagne, d'après saint Isidore, publié en latin par Ch'. de la Cerda-Santander; Bruxelles, an VIII, in-8<». Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BURROUGH (Edouard), prédicateur quaker, né ù Kindal, dans le Westmoreland , en 1634, mort à Newgate en 1668, abandonna dès sa jeunesse l'église anglicane pour le presbytérianisme, devint un des plus zélés prosélytes de la secte des Amis, et mourut en prison. Ses écrits, parmi lesquels on remarque : Trompette du Seiytteur retentissant sur la montagne de Sion pour annoncer la qverelh du Dieu des armées . pam-
phlet dirigé contre Cromwell, ont été réunie et publiés l'an 1672 en 1 vol. in-fol.
BURRUS, BURRY. Voy. Biiiy, n« II.
I. BURTON (Henri), rriinistre anglican, né à Birdsall en 1579, mort à Londres en 1648 , s'affilia à la secte des indépendants, et fut pasteur de Saint-Matthieu à Londres. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1» Jejunium Israeliticum , seu meditatio in caput VIII Isaiœ ; 1628, in-4"; — 2" Septem phialœ , seu expositio capitum XV et XVI Apocalypseos ;\&2S, in-4". Voy. Feller, Biogr. univers.
II. BURTON (.Tean), médecin anglican, né eo 1697 , mort en 1771. Outre quelques ouvrages relatifs à son art, on a de lui : Monasticon Éhorace n si , and the ecdesiastical history of Yorkshire: York, 17.58. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BURUCE. Voy. Burca.
L BURY ou BURI (Arthur), théologien anglican du xvii'' siècle , principal du collège d'Exeter, dans l'université d'Oxford, publia un livre intitulé : The wdied Gospel , c'est-à-dire l'Évangile nu, dans lespoir de seconder les vues de (iuillaume III, désireux de réduire à une seule les différentes sectes qui désolaient depuis longtemps le royaume. Bury prétendait donc que le seul moyen d'éteindre toutes les hérésies était de rendre à l'Évangile sa simplicité et sa pureté primitive . que les Pères avaient altérées par leurs décisions. Il alla même jusqu'à faire l'éloge d'Arius. Dès que l'ouviage parut, un cri général s'éleva contre lui , on le condamna à être brûlé , et son auteur perdit son emploi de principal du collège. Le ministre .lurieu attaqua Bury dans un écrit intitulé : la Religion du latitudinaire ; mais Leclerc prit sa défense, et soutint qu'on ne pouvait Tattaquer de socinianisme, parce que, sans nier formellement la divinité de .lésus- Christ, il avançait que ce dogme n'était pas nécessaire au salut. Voy. Feller, Biogr. univei's. La Nouv. Biogr. génér.
II. BÛRY (Henri de), I'oî/. Bkdkhie
m. BURY ou BUR, BURI, BURIUS, BURRUS, BURRY (Pierre), chanoine d'Amiens, né à Bruges en 1430, mort à Amiens l'an 1506, a laissé : 1" Carminum moraliurii libri XI, cuin argumentis et vocalmlorum minus vulgarium exploratione; Paris, 1503, in-4"; — '2» Pœanes qidnque festorum divœ Virginis Mariœ , Canticu de omnibus festis; 1506, in-4"; — 3" Hymni aliquot, curn f'amiliari expositione Jodoci , Badii Ascensii, et auctoris vita ; Paris, 1508 , in-4" ; — 4" quelques ouvrages de théologie. Voy. Feller, au mot BuRRUS.
I. BUS (Balthasar de), jésuite, né en 1587, mort en it>57. Il a laissé : 1" Préparation à la mort, sur le modèle de Jésus mourant; Lyon, 1648; Grenoble, 1660, in-12; — 2" Motifs de dévotion envers la sainte Vierge; Lyon, 1649, in-12; — 3" Occupation intérieure pour les deux semaines de la Passion de N. S. J.-C; 1650, jn-18; — 4" Motifs de contrition : 1652, in-18; — 5" Exercice de la présence de Dieu ; Chambéry, 1669, in-12. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
II. BUS ( César de ) , oncle du précédent , né à Cavaillon eu 1544, mort à Avignon l'an 1607, après une jeunesse fort dissipée, devint un modèle de vertu, entra dans l'état ecclésiastique et fut chanoine de Cavaillon. Il fonda la congrégation des prêtres de la Doctrine chrétienne, nommés Doctrinaires; cette congrégation lut approuvée par Clément VIIÏ; il fonda aussi une congrég. de femmes. Il reste de César de Bus des Instructions familières; Paris, 1665, vol. in-12. Voy. Jacques de Beauvais, Histoire de lu
BUSE
BUSS
Vie de César de Bus. Moréri, Diction, histor. Fel- 1er, Biogr. univers. Richard et Giraud, à l'art. César de Bus.
I. BUSCH ou BUSCHIUS (Jean ou Arnold) , chanoine régulier de Windesem , né à Zwoll en 1400, mort vers 1470. Le cardinal de Cuza le choisit pour travailler à la réforme de divers Ordres dans les Pays-Bas , et il devint prieur de Sultein, près d'Hildesheim. On a de lui : de Origine cœnobii et capituli, seu congregationis Windesemensis ; Anvers, 1621, in-S". Vog. Trithême. Sweert, Athenœ Belg. Fabricius, Biblioth. latina mediœ et infimœ latinitatis. André- Valère, Bihlioth. Belg.
II. BUSCH ou BUSCHIUS (Paul), premier évèque de Bristol , né vers 1491 , mort en 1559. Il embrassa les principes de la réforme , perdit son évêché ; mais il rentra plus tard dans le sein de l'Église catholique. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Notes on the psalms ; Londres , 1525 ; — 2° Treatise in praise of the Cross. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BUSCHE (Hermann de), en latin Buschius, né dans l'évêché de Minden en 1468, mort à Dulen l'an 1534, mena une vie errante et agitée ; il embrassa les doctrines de Luther, qui le fit nommer professeur d'histoire à Marbourg. Les querelles des anabaptistes étant survenues, il fut appelé à Munster pour conférer avec eux. Les opinions extravagantes qu'il énonça lui attirèrent les railleries de ses adversaires, et il en mourut de chagrin. Outre quelques ouvrages de littérature , il a publié : de Auctoritate verbi Dei; Marbourg, 1529, in -S». Voy. Sweert, Athenœ Belg. Nicéron, Mémoires, tom. XXV. L'Encyclop. cathol.
BUSCHING (Antoine-Frédéric), célèbre géographe allemand, né à Stadthagen en 1724, mort l'an 1773. Quoique protestant, il aimait les catholiques , et savait leur rendre justice , ce qui en plus d'une circonstance lui a attiré des désagréments de la part de ses coreligionnaires. Nous citerons seulement parmi ses écrits sa Description de la terre, en allemand; Hambourg, 1754-1792, 11 vol. in-S", qui a eu un nombre considérable d'éditions; parce que la partie qui traite de l'Asie contient bien des clioses qui servent à expliquer d'une manière satisfaisante plusieurs passages obscurs de la Bible. Voy. Feller, Biogr. univers., mais surtout YEncyclop. cathol., qui donne un article assez étendu sur Busching et sur ses ouvrages.
BUSCHIUS. Voy. BusCH et Busche.
I. BUSÊE (Gérard), chanoine de Xanten, frère des deux suivants , né àNimègue versl538, mort vers 1596, acquit de la réputation comme prédicateur. On a de lui : 1" une Réponse à Fluccus Illyricus sur la communion sous les deux es-
féces; — 2» un Catéchisme en flamand: Cologne, 572; — 3» quelques ouvrages de controverse. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg. Le Mire , Elogia illustr. Scriptor. Belg. Feller, Biogr. univ.
II. BUSÉE (Jean), jésuite. néàNimègueen 1547, mort à Mayence en 1611, professa la théologie dans cette dernière ville. Il a laissé :1" Disputatio theologica de jejunio ; — 2" de Persona Christi; — 3° de Descensu Christi ad Inferos ; — 4° Panarion, sive arca medica adversusanimimoràos; — 5" Viridarium christianatnim virtutum; — 6" Modus rectè meditandi de rébus divinis ; — 7» de Statibus hominum ; — 8" Apologia pro Kalendario gregoriano , etc. ; — 9" plusieurs ouvrages de piété, qu'il composa en latin ou qu'il traduisit de l'italien et de l'espagnol ; — 10" des éditions de Pierre de Blois , d'Anastase le Bibliothécaire, de Luitprand, etc. Voy. Ribade-
neira et Alegambe, Biblioth. Script, societ. Jesu.
III. BUSÉE (Pierre), jésuite, frère des précédents , né à Niraègue vers 1540, mort l'an 1587 à Vienne en Autriche , où il professait l'hébreu et l'Écriture sainte. On lui doit : Opus catechisticum, sive summa doctrinœ christianœ Pétri Canisii; Cologne, 1577, in -fol; c'est un grand commentaire du Catéchisme de Canisius. Voy. ibid.
BUSENBAUM ( Hermann) , jésuite , né à Nottelen , en Westphalie , l'an 1600 , mort en 1668. On a de lui : 1° Lilium inter spinas , de virginibus Deo devotis eique in seculo inservientibus ; — 20 Medulla theologiœ moralis, faciliac perspicua methodo resolvens casus conscientiœ , ex variis probatisqueauctoribus concinnata ;Munster, 1645, in-12; il y a eu depuis plus de cinquante éditions ; les PP. Lacroix et GoUendal en firent deux volumes in-folio à l'aide de commentaires et d'autres additions. Cette édition reparut à Lyon en 1729, avec de nouvelles additions, par les soins du P. Montausan. La dernière édition est de Louvain , 1848, 2 vol. Plusieurs des propositions contenues dans la Medulla ont été condamnées par le Saint-Siège comme erronées et induisant facilement en erleur. Quant à la condamnation au feu prononcée par les parlements de Paris et de Toulouse contre le livre entier, elle n'a pas une grande autorité. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor.. Soc. Jesu. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. et les justes réflexions de Feller dans sa Biogr. univers.
BUSENELLI (le P. Pierre), professeur de droit canon à l'université de Padoue , vivait au xviii« siècle. Il a laissé un grand nombre de dissertations, dont les principales sont : 1° de Methodo habita in studiorum instauratione ; Padoue, 1739, in-8"; — 2" de Potestate conferendi jubilœum et pœnas superstites remittendi ; ibid., 1751, in-4''; — 3° de Ecclesiastica jurisdictione habita in solernni studiorum instauratione; ibid., 1757, in-8». Voy. Mazzuchelli, Scrittori d'Italia. La Nouv. Biogr. génér.
BUSIRI (François), professeur à l'université romaine , né à Rome en 1817, mort le 7 janvier 1841 , fut chanoine - lecteur de Saint-Jeande-Latran et bibliothécaire de la Basilique. Outre quelques Opuscules fort remarquables qu'il composa, il concourut efficacement au Thésaurus historiée ecclesiastica'. Voy. le Diario di Roma , 16 gennaio 1841. La Nouv. Biogr. génér.
BUSIRIS, ville épisc. de la seconde Egypte et du patriarcat d'Alexandrie , érigée en évêché au iv« siècle, sous la métropole de Péluse. On l'appelle aujourd'hui Busir. Voy. Renaudot, Histor. patriarchar. Alexandrinor . . etc., p. 207, 227, 380, 458, 569. De Commanville, /" Table alphabet., p. 48. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.Vl, p. 172.
BUSLACÈNÊ, siège épisc. et ancienne ville de l'Afrique occidentale dont saint Augustin fait mention. Elle est encore connue par son évèque, Félix, qui assista à la conférence de Carthage et à un concile de cette ville sous saint Cyprien. Voy. August., Contra Donatist., lib. vu.
BUSMANN (Jean-Eberard), protestant né à Verden en 1644 , mort en 16^^ à Helmstaat , où il professait les langues orientales. Il a laissé , entre autres ouvrages : de Antiquis Hebrœomm litteris ab Esdra in Assyriacas mutatis. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BUSSERET. Voy. Buisseret.
BUSSERO (Joseph-Louis), carme déchaussé, né à Milan en 1659, mort à Crémone en 1724, 9 laissé : 1» Discorsi sacri : Modène, 1693, in-«»;
BUTI
BUTL
— 2* Lector biblicus, sive Bibliœ sacras antilogîœ ad concordiam redadœ juxta mentem doctoris Angelici; Crémone, 1725, in-fol., 1"" vol.; 16 2» est resté manuscrit chez les Carmes de Crémone. Vf>y. la bililioth. Scriptor. Mediolan.
BUSSIÈRE (LA), Biixeria . abbaye de l'Ordre de Citeaux au diocèse d'Autun , fut fondée vers 4430. L'église de la Bussière fut consacrée en 1472, et l'an 4290, le pape Nicolas IV en confirma tous les privilèges. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. IV, col. 495.
I. BUSST (Philippine-Louise de), née à Paris en 4749, prétendait que nous n'avions pas la vie, parce que ce n'est que dans une union intime avec Dieu , source de toute existence , que nous pouvons trouver le vrai principe vital ; c'est dans ces sentiments qu'elle a composé un livre intitulé : la Méprise du mort qui se croit vivant, ou le Mort qui doit chercher la fie; Paris, 1776, in- 42. Voy. Le Long, Bihlioth. histor. de la France. Moréri, Diction, histor. Quérard, la France littéraire,
IL BUSSy-RABUTIN (Louise-Françoise de), née en 4642, morte en 4746, fut célèbre par son esprit, a publié, mais sans y mettre son nom : 4» Abrège de la Vie de saint François de Sa/es: Paris, 4669, in-42; l'Épître dédicatoire est seule sipée L. de R.; — 2» la Vie en abrège' de Jlf""» de Chantai; Paris, 4697, in-42. Voy. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne.
I.BUSTAMANTE DE LA CAMARA , vivait au xvii« siècle; il a laissé : 4» Rubricas del Officia divino : Madrid. 4649; — 2" de las Ceremonias de lu jWùw;ibid.. 4655. l'oy. \s.Nour, Biogr. ge'ne'r.
II. BUSTAMANTE DE LA CAMARA (Jean), médecin naturaliste, né à Alcala de Hénarès au XVI* siècle , est auteur d'un ouvrage dont le .savant Bochart a fait l'éloge dans son Hierozoïcon ; cet ouvrage est intitulé : de Reptilibus vere animantibus sacrœ Scripturœ lihri sex , etc.; Alcala de Hénarès, 4595, 2 vol. in-4°; Lyon, 4620, in-8o.
BUSTIS ou BUSTO (Bernardin), franciscain , mort vers 1480, fut un prédicateur distingué, et contribua à l'établissement de la fête du saint Nom de Jésus; il a composé : 1" Rosarium sermonum per toturn annum; — 2° Mariale seu Se)'mones in singulis festivitatibus H. Mariœ Virginis. Ses Œuvres complètes ont été imprimées à Brescia, 1588, 3 vol. in-4o; Cologne, 1607; Milan, 1494;— Strasbourg, 1498 et 1502. Voy .Isl Novv . Biogr. ge'nér, Moréri, Diction, histor. Vvadding, Annales Ordinis Minurum.
BUSTOS Y VIAN A (Louis -François), né à Grenade en 1690, étudia spécialement la théologie et le droit canon, et fut surnommé le Prince de l'Histoire ecclésiastique ; il occupa les positions les plus élevées, et fut établi par lévêquedeCarthagènecoadjuteur de la congrégation de saint Philippe de Néri. Il a laissé : l^une Dissertation latine pour l'intelligence de la bulle du pape Innocent XI contre Papebroc et ses partisans; — 2° une Liturgie espagnole; — 3» une Critique sur presque tous les auteurs ecclésiastiques ; — 4" plusieurs autres ouvrages , dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud.
BUTEO. Vol/. BoRREL, n» IL
BUTHROTUM. Voy. Butrinto.
BUTIN. L'usage de faire du butin et de le partager, et d'en offrir une partie à Dieu , remonte à la plus haute antiquité chez les Hébreux (Genèse, xiv, 20; xlix, 27); on le voit établi chez les anciens Grecs (Hom., Iliad., iv) et chez les Latins (Servius, in Mneid.. IV ), et on le retrouve plus tard parmi les Musulmans (Coran, viii,42). Moïse ne l'abolit pas dans sa
législation , mais il le régla par de sages prescriptions et le soumit à des conditions imposées par les temps et les circonstances. Presque tous les écrivains sacrés, depuis Moïse jusqu'aux auteurs des Macchabées, ont parlé du butin pris à la guerre ; mais on peut voir plus particulièrement : Nombr., xxxi, 25-54. Deutéron., ii, 34; m, 6. Josué, VI, 21 , 24 ; vm, 26 et suiv. I Rois XIV, 30-34; XV, 12, 21. Voy. aussi D. Calmet, Diction, de la Bible. Le Diction, encyclop. de la the'ol. cathol.
BUTINI (Pierre), ministre protestant, né à Genève en 1678, mort l'an 1706 d'une épidémie qu'il gagna en soignant les malades de sa paroisse. Il a laissé : 1° Histoire de la Vie de Jésus* Christ; Genève, 1710, 1 vol. in-4°, et 2 vol. in-S";
— 2" Sermons sur divers textes de l'Écriture sainte; 1708 et 1736, 2 vol. in-8»; — 3° un Commentaire sur l'Évangile de saint Matthieu, resté inédit. Vot/. Feller, Biogr. univers.
BUTKE'NS (François -Christophe), religieux cistercien et abbé de Saint -Sauveur, né a An* vers, mort en 1650. Il a laissé, outre des Annales généalogiques : Trophées tant sacrés que profanes du duché de Brabant; La Haye, 1724- 4726, 4 vol. in-fol. Voy. Dom Clément, Biblioh. curieuse. Le Lon", Bibliof h. histor, de lu France. Foppens, Biblioth. Belgica.
I. BUTLER (Alban), hagiographe anglais, né à Londres, selon d'autres à Applètre en 4740, mort à Saint-Omer en 4773, professa la philosophie et la théologie au collège anglais de Douai , qu'il fut chargé plus tard de diriger. Ses principaux ouvrages sont : 4" les Vies des Pères, des martyrs et des autres principaux saints, avec des notes hùtor. et crit.; 1745 et 1789, 5 vol. in- 4"; Edimbourg, 1800; ouvrage traduit en français et refondu par Godescard et Marie ( Voy. Godescard), notablement augmenté et traduit en allemand par Rœss et Weis, 1823-1827, 23 forts vol. in-8°; — 2» Lettres sur l'Histoire des Papes publiée par M. Archibald Bower, malheureux écrivain qui crut justilier son apostasie en calomniant la religion catholique qu'il avait abandonnée; — 3" Traité des fêtes mobiles, laissé manuscrit par l'auteur, abrégé après sa mort par les soins de l'abbé Chalonner, traduit depuis en français par l'abbé Nagot, sulpicien; et c'est cette traduction qui fait suite à toutes les éditions de Godescard. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., et surtout ^Encyclop. cathol.
IL BUTLER (Charles), neveu du précédent, né à Londres en 1750, mort en 4832 , s'est acquis une grande réputation autant par sa fermeté inébranlable dans le catholicisme que par sou talent de littérateur, de publiciste et de jurisconsulte. Parmi ses nombreux travaux nous citerons, outre la continuation des Vies des saints de son oncle : 1° Hor(e Biblicœ ; Oxford, 1799;
— 2° j4 Letter to a nobleman on the proposea repeal of the pénal laws against the irish roman cutholics; ibid., 1801, in-8»; — 3» The Book of Catholic church ; ibid., 1825, in-8"; — ¥And Vindication of this Book; iiS25, in-8<». Voy. la Nouv, Biogr, génér., qui donne la liste des autres écrits de Butler.
III. BUTLER (Joseph), anglican, né à Wantage en 1692, mort à Bath en 1752, devint évêque de Bristol en 1737 et évêque de Durham en 1750. On a de lui : 1» Demont ration on the Being and attributes of God ; — 2» Sermons; 4728; — 3" The analogy of religion natural and reveul^, to the constitutions and course of nature; 4796,' in-4o. Voy, VEncyclopéd, cathol, La Nouv. Biogr »• génér.
BUXT
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BUTRINTO (Buthrotum), siège épisc. de la
Srovince de l'ancienne Épire dans l'exarchat de [acédoine, au diocèse de l'Illyrie orientale. La Notice de l'empereur Léon en fait un évêché soiis Lépante ; il est aujourd'hui suffragant de Janina. Son premier évêque, Etienne, souscrivit à la lettre synodale adressée à l'empereur Léon. Voy. De Commanville, /""^ Table alphabet., p. i9. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 483.
BUTRIO (Antoine de), jurisc, né à Bologne en 4338, mort en 4408, professa le droit à Bologne et à Ferrare. Il a laissé : 4» Hepertorium juris canonici ac civilis; — 2" Commentaria in Décrétâtes et Clementinas ; "Venise, 4548 ; — 3° un grand nombre d'autres écrits, dont une partie fut publiée à Venise l'an 4575, en 7 gros vol. in-fol. Voij. Trithème et Bellarmin, de Scinpior. eccles. Bumaldi, Biblioth. Bononiensis. Pancirol, de Clains legum interpretibus MAiiViCheWi, Scrittori d'Italia.
BUTINER ( David -Sigismond), diacre de Querfurt, mort au commencement du xviii* siècle, a publié, en allemand, deux ouvrages cités par les géologues, intitulé : 4° Signes et témoignages du déluge, d'après la considération du déluge, d'après l'état présent de notre globe; Leipzig, 4740, m-4" ; — 2" un Mémoire sur les fossiles , dans la collection des Epistolœ itinerariœ d'Ernest Bruckmann. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
BUTTSTED (Jean-André), théologien protestant d'Allemagne , né en 4705, mort l'an 4765, étudia à léna, et remplit diverses fonctions dans l'enseignement. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont IaNouv. Biogr. génér. donne les principaux; nous citerons nous -même : 4" lu Nécessité des mystères de la vraie religion démontrée par la raison; Leipzig, 4730; — 2" Pensées raisonnables sur les mystères du Christianisme en général, et sur la Trinité en particulier; ibid., et Wolfenbûttel , 4734 ; — S" Pensées raisonnables sur la providence de Dieu; Wolfenbùttel,4742 ; — ^°sur l'Origine du mal; ibid., 4747; — 5" Spécimen philologiœ sacrœ , seu observationum in selectioro lûcà; ibid., 4740.
BUTUNTUM. Voy. Bitonto.
BUXENTUM, ancienne ville épisc. de Lucanie sur le bord de la mer. Elle fut détruite , et sur ses ruines on a bâti Policastro.Son premier évêque. Rustique, assista au concile de Rome sous le pape Symmaque, eu 504. Voy. De Commanville , /" Table alphabet., p. 480, au mot Pa- LiîîOCASTRUM. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 484.
BUXERIA. Voy. Boissière (La), n» IL
I. BUXTORF (Jean), dit l'Ancien, célèbre hébraïsant allemand, né à Camen en VVestphalie l'an 4564, mort en 4629, était fils d'un ministre calviniste. Il professa l'hébreu à Râle pendant trente-huit ans. Il a laissé sur cette langue un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 4° Synagoga judaica, en allemand ; Bâle , 4603 , et en latm,4644 et 4682, in-8»; — 2» Disjjutatio mdœi cum christiano ; Hanau , 4604 et 4622 , in-8* ; — 3" Concordantiœ Bibliorum hebraicœ, avec les Concordances chaldàiques;^k\e, 4632 et 4636; en abrégé , sous le titre de Fons Sion ; Francfortsur-rOder, 4676; Berlin, 4677, in-8o: — 4» Bihlia ttebrœa rabbinica; Bâle, 4648-4649,4 vol. in-fol., avec les commentaires rabbin, et les paraphrases chald.; on y joint ordinairement Tiberias, commentaire sur la Massore ; — 5" Lexicon hebraicum et chaldaicum cum orevi lexico rabbinico; Bâle, 4607 et 4676, in-42; lÉpitre dédicatoire qui est en tète a été condamnée par la S. Congrégation de ï Index (Decr. 4 julii 1604); —
0" Thesaui'us grammaticus linguœ liebreœ: Bâle , 4609, 1645, 4653, in-42 ;l'Épître dédicatoire a été condamnée comme celle du Lexicon et par le même décret; — 7" Lexicon chaldaicum, thaïmudicum et rabbinicum; Bâle, 4639, in-fol. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IL BUXTORF (Jean), fils du précédent, né à Bâle en 4599 , mort en 4664 , remplit la chaire de son père, qu'il ne voulut jamais quitter, quelque offre qu'on lui fit. Outre les ouvrages importants revus, corrigés ou terminés qu'il a donnés de son père, il est auteur de : i° Lexicon chaldaicum et syriacum: Bâle, 4622, in -4"; — 20 Liber Cozn; ibid., 4622 et 1660, hébreu et latin ; — 3° Tractatus de punctorum vocalium et arcentuum in libris Veteris Testamenti hebraicis origine, antiquitate et auctoritate; Bâle, 1648, in-8"; — 4" Exercitationes ad historiam Veteris et Novi Testamenti; ibid., 1707, in-4°; — 5" plusieurs autres ouvra.p;^s, dont on trouve les titres dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. ^icéron, Mémoires. Sax, Onomasticon literar, Moréri, Diction, histor., édit. de
III. BUXTORF (Jean), neveu de Jean-Jacques, mort en 4732, fut aussi professeur et écrivain distingué. On a de lui : 4o Catalecta philologicotheologica, cum mantissa epistolarum virorum clarorum ad Joh. Buxtorfium patrem et ^lium , Râle, 4707, in-S"; — 2" Disserta tiones varti argumenti; ibid., 4725, in-8"; — 3<» Phraseologiœ hebraicœ spécimen ; — 4" Mv^œ errantes; — 5" quelques Poésies et Sermons. Voy. 'Sax, Onomasticon literar.
IV. BUXTORF (Jean -Jacques), lils et petitfils des deux premiers Buxtorf, né à Bâle en 4645, mort l'an 4704, parcourut l'Angleterre, la France et la Hollande pour perfectionner ses études, puis succéda à ses ancêtres comme professeur. Il est auteur : 4» d'une nouvelle édition de Tiberias de son grand-père, avec une savante préface; — 1" de quelques traductions hébraïques restées manuscrites; — 3° d'un ample Sm/.'plément à la Biblioth. rabbinique de son aïeul. Voy. Sax, Onomasticon litterar. La Nouv. Biogr.
BUY ou BRUIS (Félix), carme, né à Lyon vers 1657, soutint un des premiers, dans une thèse à Paris, les propositions de l'Église gallicane. Il a laissé : Histoire en abrégé des quatre premiei^s" conciles généraux; Paris, 2 vol. ui-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
BUYNAND DES ÉCHELLES (Jean-François- Anne), imprimeur et écrivain français , né aux Échelles près d'Ambérieux , mort en 4844 , a laissé , outre deux autres ouvrages littéraires : le Triomphe de l'Evangile , ou Mémoires d'un homme du monde revenu de ses erreurs et des préjugés du philosophisme moderne, traduit de l'espagnol d'Olavides, 4805, 4 vol. in-8"; 4824 et 4827, 3 vol. Ce livre, qui a eu huit éditions en espagnol et qui a été traduit en plusieurs langues, présente la religion dans son ensemble et dans tous ses détails , et prouve qu'elle seule peut donner le vrai bonheur. Voy. I< eller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. BUZ, fils de Nachor et de Melcha, et frère de Hus. Voy. Genèse, xxii, 21.
II. BUZ, 'fils d'Abdiel et père de Jeddo, delà tribu de Juda. Voy. I Paralip., v, 14.
III. BUZ, nom d'un peuple et d'une contrée de l'Arabie déserte. Voy. Jérémie, xxv, 23.
BUZAI {Buzeyum). abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Bretagne, au diocèse de Nantes. Cette abbaye fut fondée en 1435, et occupée par
BYNiE
BZOY
des religieux de Clairvaux que saint Bernard y envoya. Voy. Hist. de la Bref., tom. I", p. 98; tom.'ll, p. 139. Richard et Giraud. VEncydop. cnthol.
BUZELIN. Voy. Bi celin, n» II.
BUZETTI ou BUZZETTI (Vincent -Benoît), théologien italien, né à Plaisance en 4777, mort en 4824, professa la philosophie et la théologie au séminaire de Plaisajtce , et devint chanoine théologal de la cathédrale. Il adressa à M. de Lamennais quelques observations relativement à son Essai sur l'indifTérence en matière de religion, et celui-ci y déféra. On cite de lui quatorze écrits en latin ou en italien. Les cinq premiers sont des Traités de la Religion . de la Grâce, de l' Infaillibilité' du Pape, de la Règle de foi de Véron , et des Institutions de logique et de ruétaphysique ; et les ouvrages en italien : 4" Réflexions sur la Gallia orthodoxa de Bossuet ; — 2" Mémoires sur le concile de 4844 ; espèce de journal du concile de Paris avec des pièces justificatives et des observations; — 3" Réflexions sur lu Cité de Dieu de saint Augustin ; — 4" le Triomphe de Dieu sur l'ennemi de In société, de la nature et de l'Eglise; Lugano, 4844; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans Feller, Btogr. univers.
BUZEYUM. Voy. Buzai.
BUZI, prêtre et père du prophète Ézéchiel. rov-Ézéchiel, i, 3.
BUZITE, qui est de But. contrée et peuple de l'Arabie Déserte , ou qui est de la race de Buz, lils de Nachor et de Melcha. Voy. .lob, xxxii, 2, et Bcz. \V^ I et III.
BUZZETTI. Voii. BizETTi.
BYBLOS ou BYBLUS , autrefois Evéa, et aujourd'hui ^''^' ■ i-ne, les Arabes, ville épisc. de la première Phénicie au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Tyr. Elle a eu des évêques latins et maronites ; c'est aujourd'hui un évêché in partihus toujours suffragant de la métropole de Tyr. Voy. Raynald, Annal., 4243, tom. XIII, n^oO. Echard, Scriptor. Ord. Prœdicat.. tom. I, p. 25. Le P. Brémont, Bullor, tom. II, p. 703! La Perj)€'tuité de la foi. tom. III, p. 724.Lequien, Oriens Christ., tom. II. p. 819; tom. III, p. 90 et 4178. De Commanville , I'" Table alphabet., p. 49. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. VI, p. 484.
BTN.£nS (Antoine), protestant, né à Utrecht an 4654, mort à Deventer en 4698, était trèsversé dans les langues orientales. Outre son Somnium de laudihus critices , on a de lui : 4" de Calceis Hebrœorum-.DorAvechi. 1682, in-12, revu, corrigé et accompagné du Somnium de laudihus critices: 1695, in-4» : ouvrage justement estimé; — 'i" Christtis crucifixus; explicatio hi^toriœ Ernngelicœ de Nativitate CAmh'.'Dordrecht, 4688, in-4o; Amsterdam, 4792, 3 vol. in-42; — 3" de Natali Jesn Christi: accedit Dissertatio de Jesu Christi Circumcisione: Amsterdam, 4689- 1729; La Haye. 4737, in-4''; — 4» Sermons en flamand; Amsterdam, 4789; La Hâve, 1737, in-i»;
— 5» Explication de la prophétie de Jacob et du Psaume ex, appliqués à Jé-ius-Christ , en hollandais ; Deventer, 4494. Voy. Nicéron , Mémoires. Feller. Biogr. univers. La Nouv. encuclop, uénér.
BYTEMEISTER (Henri-Jean), né à Zeïle en 4698, mort à Helmstaedt en 4745, professa la théologie luthérienne dans cette dernière ville. Ses ouvrages théologiques sont : 4" Dissertatio de promovendis commodis Ecclesiœ evangelicolutheranœ; — 2» Oratio de prœstantiu et dignitate sacrœ Scripturœ; — 3° Dissertatio de Ecclesia Christi ejusque ministerio ; sans date. Foy. la Nouv. Biogr. génér.
BYTHNER ou BYTNER (Victorin), philologue anglican, mort en 1670, professa à Oxford la langue hébraïque. On a de lui, entre autres ouvrages : 4» Tabula directoria , in qua iotum to Technicon linguœ sanctœ ad amussim delineatur: Oxford, 4637, in-8"; — 2° Clavis linguœ safictœ: Cambridge, 4648, in-8°; — 3° Lyra proplietica DavidU régis, sive Analysis critico-pructica Psatmonmi; Londres, 4645, in-42; 4650, in-4" : c'est l'explication grammaticale la plus détaillée de tous les mots hébreux contenus dans les Psaumes. Voy. yVood. Athenœ Oxonienses. La Notn.\ Biogr. qénér.
BYZACÈNE. Votj. BiZACÈNE.
BYZACIUM. l'oy. Biz.\ciUM.
BYZIA ou BIZIA , dont le nom français Bilsier est beaucoup moins compris, ville épi.sc. de la province d'Europe dans le diocèse de Thrace , sous la métropole d'Héraclée. Le premier de ses évêques, Euprèpe, assista au concile d'Éphèse et y souscrivit. Dès le v* siècle l'évêque de cette ville prit le titre d'archevêque. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 4445; toiifi. III, p. 976. De Commanville, /'"'^ Table alphabétique, p. 49. Richard et Giraud.
BZOVIUS, en polonais B:o7/':Aj (Abraham), dominicain, né vers 1567, mort en 46;î7, se forma à la prédication sous un célèbre missionnaire, Barthélemi de Prémislau. surnommé le Basile de sa nation et de son siècle. Il professa ensuite la philosophie à Milan et la théologie à Bologne; et, de retour en Pologne, il rendit de grands services par ses prédications , ses leçons et ses écrits. Il fit bâtir plusieurs couvents, entre autres celui de Saint-Hyacinthe à Cracovie. On lui doit un certain nombre d'ouvrages ri" il />>'^gF^ de l'Histoire ecclésiastique : — 2° la continuation des Annales de Baronius , de l'an 4498 à 4572; 9 vol. in-fol.; — 3" la Vie des Papes, sous le titre de Romanm- Pontifex seu de prœstantia , o/pcio, auctoritote, virtutibus , felicitate, rebusque prœclarè gestis Summorum Pontificum a D. Petro ad Paulurn V. commentarius in très libros divisus : Cologne , 4649 , 3 vol. in-fol. Voy. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. Le Mire, de Script, sœculiwu. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 488. Le P. Toiu-on, Romm. illust. de l'Ord. de Saint- Dom.. tom. V, p. 1.54 et suiv. Richard et Giraud. Feller, B/ogrr. vnii^rs. La Nomi'. Biogr. génér.
CABA
CABB
CAABLES , es - ordonnances des eaux et forêts , sont les bois abattus pai- le vent. Les bénéficiers ne pouvaient en prendre que pour leur usage comme usufruitiers ; le reste appartenait à l'Eglise. Voy. De Ferrière, Dict. de Droit.
CAATH , fils de Lévi , père d'Amram , d'Adar, d'Hébron et d'Oziel , et aïeul de Moïse , mourut à l'âge de cent trente -trois ans. Pendant les marches du désert la famille de Caath fut chargée de porter l'Arche et les vases sacrés, Voy, Genèse, XLVi, 11. Exode, vi, 18. Nombres, iv, 4 etc.
'CAB (Cabus) ou EAB, QAB, mesure en usage chez les Hébreux pour les matières sèches. Les rabbins, qui comparent toutes leurs mesures à la place que peut occuper un œuf de poule, estiment que le cab peut contenir 24 œufs, c'està-dire environ une pinte et trois quarts , ou 1 litre 581. Voy. IV Rois, vi , 25. J.- B. Glaire, Introd. histor. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. II, p. 199,202, 3« édit.
CABALE ou GABBALE ou KABBALE, mot hébreu qui signifie tradition. Ce mot se prend : i° pour l'explication de la loi de Dieu, qui ne s'écrivait pas, et se transmettait oralement, de génération en génération; 2<* pour l'art d'interpréter l'Écriture d'une manière mystérieuse, en donnant à chaque lettre une signification spéciale. Cette cabale, nommée cabale artificielle, se divise en trois espèces : gématrie, notaricon, thémura (Voy. ces mots); 3" pour l'abus que font les magiciens des passages de l'Écriture quant aux noms, aux nombres, aux lettres, etc.; 4" pour la secte des juifs qui pratique l'art de la cabale, et qu'on appelle en conséquence cabalistes ; 5° pour la connaissance des choses qui sont audessus des corps célestes et de leurs influences. Voy. VArs cabalistica. Le P. Kircher, in Œdip. JEgypt. De La Nauze, Remarques sur l'origine, l'antiquité, les illusions, etc., delà Cabale, dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles-lettres , t. IX, p.B7 et suiv. Bergier, Dietion. de théolog. Richard et Giraud. Le Diction, encyclopéd. de la tliéol. cathol. L'Encyclop. cathol. , dont l'article est développé , et Pluquet , Diction . des hérésies, où il l'est encore davantage.
CABALISTES ou CABBALISTES, KABBA- LISTES, nom donné aux docteurs juifs rabanistes qui pratiquent l'art de la cabale. Cette science, disent-ils, renferme les mystères de l'ancienne loi , les secrets du nom ineffable de Dieu, etc., et elle a été révélée aux patriarches par leurs anges. Us prétendent par ce moyen découvrir l'avenir et pénétrer le sens de plusieurs passages de l'Ecriture. Voy. lu' Ars cabalistica. Le P. Kircher. De La Nauze, Mém. de l'Acad. des inscript, et bel les -lettres, tom. IX, p. 37 et suiv.
CABALLERO (Raymond Diosada), jésuite, né à Palma dans l'ile de Majorque en 1740, mort en 1820, a publié presque tous ses ouvrages sous le pseudonyme de Filibero de Parripalma, et a laissé, entre autres écrits : 1" Commentariola critica : primum, de disciplina arcani ; secundum, de lingua evangelica; Rome, 1798, in -8"; — 2° Bibliothecœ Scriptorum Societatis Jesu Supple-
menta duo; ibid., 1814-1816, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CABÀLLIO. Voy. Cavaillon.
CABARES. Voy. Acabares.
CABARET (caupona , popina , taberna). Quoique n'étant pas mauvais de sa nature , le cabaret est cependant une occasion de pécher pour une infinité de personnes, auxquelles on doit l'interdire pour cette raison. Il est interdit aux ecclésiastiques par un grand nombre de conciles, tant généraux que particuliers, comme contraire à la sainteté de leur état. Un clerc ne peut entrer dans un cabaret que lorsqu'il est en voyage et que la nécessité l'y oblige. Les statuts de la plupart des diocèses font la même défense que les conciles, sous de graves peines, telles que la suspense ipso facto, etc. Voy. Richard et Giraud.
CABARETIER. Il commet un péché mortel : 1" lorsque, sans nécessité, il fait faire gras à des catholiques les jours d'abstinence ordonnés par l'Église; — 2° quand, les jours de jeûne, i) donne à manger à ceux qui sont obligés de jeûner;— 3" quand il sait que l'on s'enivrera; — 4° lorsqu'il donne à boire pendant les offices. Voy. saint Thomas, 2. 2, q. 77, art. 19.
CABARSUSSE, ville d'Afrique dans la Bysacène. L'an 393 on y tint un concile où Primien, évéque de Caithage, fut condamné par cinquante-trois évéques maximianistes , branche schismatique de donatistes sectateurs de Maximien de Carthage. Voy. Baluze, Collectio. Hardouin, Concil., tom. I. Richard et Giraud, Gaet. Moroni, vol. YI, p. 186.
GABASILAS (Nicolas), archevêque de Thessalonique en 1350, soutint le schisme des Grecs contre l'Église de Rome. Il a laissé, entre autres écrits : 1° Exposition de la liturgie grecque, imprimée en divers endroits en grec, et traduite en latin par Gentien Hervet; Venise, 1548; Paris, 1560; — 2" la Vie de Jésus-Christ ; Ingolstadt, 16(M, traduite en latin parPontanus. Voy. Fabricius , qui dans sa Biblioth. grœca donne la liste des ouvrages de Cabasilas.
GABASSUT, en latin Cabassutius (Jean), oratorien, né en 1604 à Aix, mourut lan lw5. Il professa le droit canon à Avignon. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1° Notitia conciliorum ; 1685, in- fol.; — 2° Juris canonici theoria et praxis ;L\on, 1675, in-4o; Poitiers, 1738, in-foL; Venise, 1757, in-fol.; on en a donné un abrégé à Louvain, 1776, in -8", et une autre avec des additions, à Paris, en 1838, 3 vol. in-S»; — 3" Horœ subcisivœ; ce sont des décisions sur divers points de morale et de droit canon. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
CABASUS , ville épjsc. de la quatrième province de la seconde Egypte sous le patriarcat d'Alexandrie., Le premier de ses évêques assista au concile d'Éphèse.
GABBALE, GABBALISTE. Voy. Cabale, Ca-
BAUSTE.
GABBEDO ou GABEDO DE VASCONGELLOS
(Georges), jurisc. portugais, né en 1559, mort en 1604, professa le droit civil à l'université de
CABS
CACH
Coïmbre, et devint sénateur. On a de lui : 1° de Patronatibus ecclesiarvm regiœ coronœ Lusitaniœ; 1603, in-4''; — 2» Decisiones nipremi Lusitanice senatus ; 1602 et 1604 , in-fol. Voy. Mémoires de Portugal. Nicol. -Antonio, Bihlioth. Hisp.
CABELLICUM, CABELLIO. Voy. Cavaillon.
GABIAC (Claude de Bane, seigneur de), théologien, né à Nimes en 1578, mort vers 16o8. Né de parents calvinistes, il fit ses études chez les Jésuites de Tournon et devint un dévoué catholique. Il a laissé : l'Écriture abandonnée par les ministres de la religion réformée; iGiôS; ouvrage c[ui fit du bruit et opéra des conversions. Foy, Nicolas, B/o^r. du départem. du Gard. La Nouv. Bioar. yénér.
CABILLONUM, CABILUNNUM. Voy. C;h.\-
LONS-Sl R-SaÔNE.
GABISCOL. Voy. Capiscol.
CABOT (Vincent), jurisconsulte toulousain, vivait du xvi« au xvii» siècle. Il professa l'un et l'autre droit à Orléans pendant quatorze ans, et durant vingt -deux ans il occupa une chaire à Toulouse. On a de lui : 1° Vanurumjuris publiai et privati dissertatiottum libri duo; Paris , 1598 , in-8"; — S" un Traité des bénéfices: 16o6; — 3" les Politiques; Toulouse, 1630; mélange informe de maximes recueillies dans les auteurs sacrés et profanes. Foy. Richard et Giraud. Fel- 1er, Biom\ univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. CABRERA (Alfonse de), dominicain, né à Cordoue, mort à Madrid en 1598. Rempli de zèle pour le salut des âmes , il alla prêcher lÉvangile aux peuples de l'Amérique; rappelé bientôt en Castille, il remplit la première chaire à l'université d'Ossone ; mais il se distingua surtout conune prédicateur. On a de lui : 1» des Sermons, en 4 vol.; — 2° Traités spirituels; tiad. en italien et en français, et qui ont été souvent imprimés. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II , p. 322. Le P. Touron, Homvi. illust. de rOrd. de Saint-Domin., tom. lY, p. 735 et sxiiv. Richard et Giraud.
II. CABRERA (Pierre de), de Cordoue, frère du précédent, entra dans l'Ordre de Saint-Jérôme, et professa la philosophie et la théologie. Il a laissé un Commentaire sur la troisième partie de la Somme de saint Thomas; Cordoue, 1602, 2 vol. in-S". Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hispan.
III. CABRERA MORALES (Francisco de), théologien espagnol du xvii« siècle. Il professa les langues à Salamanque , et a continué l'^j'ytoire des Papes de Ciaconius. Voy. Nicol. -Antonio. Biblioth. Hispan.
CABRISSEAU (Nicolas), théologien, né à Réthel en 1(380, mort à Tours en 1750, fut en faveur sous l'archevêque de Reims Le Tellier, persécuté comme appelant par son successeur, Maillv ; employé à Paris par le cardinal de Noailles, il fut emprisonné à Vincennes sous Vintimille; enfin on l'exila à Tours, où il moulait d'apoplexie. Il a laissé, entre autres ouvrages : !■> Instructions courtes et familières sur le Symbole; Paris, 1728 et 1742, 2 vol. in-12; — 2» Discours sur les Vies des Saints de l'Ancien Testament; Paris, 1732, 6 vol. in-12;— 3° Héflexions morales sur le livre de Tobie; ibid.,1736, in-12;— 4» les Huit Béatitudes;— 5° quelques Caw/K/t<«ï, et plusieurs brochures sur les affaires de laouUe Vnigenitus; — 6" une édition des Motifs invificibles d'attachement à l'Église romaine et de réunion pour les prétendus réformés. Voy. Quérard, /a France littéraire. VEncvclop. cathol. " ^
CABSEEL, ville de la tribu de Juda vers les frontières de l'iduraée. Reland pense que c'est
la même ville qui est nommée Jecabtseel dans le texte hébreu de Néhéraie. Il est certain que la Vulgate lit Cabséel dans les deux endroits, Voy. Josué, XV, 21. Il Esdras, xi, 25. Reland, Palœst. illustr., p. 668.
CABUL, canton ou plutôt ville de la tribtt d'Aser. Joseph, qui la nomme Chabôlô, dit que c'est un bourg limitrophe de Ptolémaïs. Voy. Josué, XIX, 27. Joseph, de Vita sua, p. 1015, 1W6. Em. Fr. Car. Rosenmùller, Analect. Arabie, n. m, p. 20.
CABUS. Voy. Cab.
CACANAIRES, mot emprunté au syriaque et au malabar, et qui signifie prêtre noble ou nuire. C'est ainsi que dans le malabar on appelle les prêtres nestoriens. Voy. Le Brun, Erplic. de la Messe, tom. 111, p. 400.
CACANGÉLIQUES, hérétiques luthériens auxquels Hosius donne ce nom pai* dérision, et qu'ils avaient peut-être pris eux-mêmes, puisqu'ils se vantaient de converser de temps en temps avecles anges. Voy. Sponde, Annal., ad ann. 1522, n. 8. Pinchinat, Djc^o?j., au motCA»
CANGÉLIQUES.
GACAPISTI (Gérard), jurisc. italien du xii* siècle. Podestat de Milan, il fut l'un de ceux qui tâchaient de définir les droits des empereurs dans les \-illes lombardes, et il fut délégué par la ville de Milan pour négocier la paix entre l'empereur Frédéric et le pape Alexandre III. Il a laissé , entre autres ouvrages : Consilium pro controversiis quibusdam Ecclesiœ Veronensis, dans Ughelli , Ital. Sacr., tom. V. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CAGCIAGDERRA (Buonsignore ou Jérôme), moine et prêtre, né à Sienne, vivait au xvi* siècle. Il était intimement lié avec saint Philippe de Néri, et a laissé, entre autres ouvrages : 1» Lettere spirituali ; Rome, 1575, in-8o; Venise, 1584, in-8»; — 2° Lettera sopra la frequenzia délia santissima Communione , trad. en latin ; Cologne, 1586 et 1591 , in-12 , et en français par Fr. de Belleforest; — 3" Trottatosulle tribulazioni ;'Padoue, 1769, in-8<» ; traduit en espagnol par Vasquez Belluza ; — 4° Catéchisme de la Vie spiri' //W/e; Lyon, 1599, in-12; ce n'est qu'une traduction d'un ouvrage publié en italien, Foy. la NoKv. Biogr. génér.
GAGGIARI (pierre-Thomas), carme , ■vivait au xvui* siècle. 11 fut examinateur apostolique et lecteur de controverse à la Propagande de Rome. On a de lui : Exercitationes in universa S. Leonis magni opéra, pertinentes ad historias hœres. Manichœorum, Priscillianistorum , Pelagianorum ai' que Eutychianorum, quas summo studio et labore S. Poniifex evertit atque damnavit, in sex libres distinctœ, etc.; Rome, 1751, 2 vol. in-fol. Voy. Biblioth. Carmelit., tom. II, col. 808.
CACHERANO (Joseph), barnabite, né à Turin en 1635, mort l'an 1685, a publié : 1" Prcelectiones tlieologicœ in tractaius theologicos: Turin, 1673; — 2" Tfwologia ascetica; 4 vol. in-fol., dont les trois premiers ont été imprimés à Lyon, 1673, 1678, 1681, et le quatrième à Milan en 1683 ; — 3° Summula Summœ Angelicœ , seu selectiores Divi Thomœ assertiones; Milan. Voy. YHistoire du Clergé: Amsterdam , 1716.
CACHET (Jean), jésuite, né à Neufchâteau, mort à Pont- à -Mousson en 1633. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Conférences spirituelles, trad. de l'espagnol du P. Amaza; Paris, 1630, in-4'>; — 2° l'Horreur du péché; Pont-à- Mousson, 1633, in-4°; Rouen, 4681, in-12; — 3» plusieurs Vies de saints, les unes de sa composition, les autres traduites de l'italien et de l'espagnol. Voy. Richard et Giraud.
CADO
CADA 011 CADI, siège épisc. de la Phrygie Pacatienne au diocèse d'Asie, sons la métropole de Laodicée , appelé aussi Acada , fut érigé au v^ siècle. Le premier de ses évèques, Daniel, souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. De Commanville, Z™ Table alphaMt., p. 3, au mot Acada. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 195.
CADALO ou CADALOUS, CADOLAUS, éyéque de Parme, vivait au xi^ siècle. La faction de l'empereur Henri IV l'éleva au siège pontifical sous le nom d'Honoré II, et l'opposa à Alexandre II, qui avait été élu canoniquement. Deux fois chassé de Rome, il périt misérablement sans avoir voulu se désister de ses prétentions. Voy. Léon d'Ostie, 1. III, c. xx. Platina, ViP d'Alexandre IL Baronius, Annales, ad ann.'KiOl, 1602, 1604.
I. CADAVRE. Selon la loi des Hébreux, quiconque avait touché un cadavre était souillé ; il devait se purifier avant de se présenter au tabernacle du Seigneur. Voy. Nombres, xix, 11 et suiv., et Bergier, qui dans son Diction, de théol. réfute parfaitement les incrédules qui ont prétendu que cette ordonnance était superstitieuse. — Quant à la coutume de laver, d'oindre, de vêtir, etc., les corps des morts avant de les ensevelir, voy. Gaet. Moroni , qui traite fort au long- la matière dans son VI"^ vol., p. 195 et suiv., et surtout L. Ferraris,qui dans sa Protnpta liifilioth. expose et résout toutes les différentes questions qui se rattachent au mot cadavre.
II. CADAVRE. Autrefois , en France , on faisait le procès à un cadavre pour crimes de lèsemajeste divine ou humaine, tels que duel, suicide, etc. Quand un ecclésiastique s'était suicidé, la jurisprudence variait sur le juge qui devait lui faire son procès. A Paris et à Dijon c'était le juge royal seul, et ailleurs le juge d'église, ou bien le juge royal conjointement avec lui. Quant à l'ecclésiastique qui recelait le cadavre d'un bénéficier pour cacher sa mort, il était incapable de posséder le bénéfice du mort. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et ainrm. portatif. L. Ferraris, qui, comme nous l'avons dit à l'art, précédent, traite toutes les différentes questions qui se rattachent au mot cadavre.
I. CADEMANN (Jean-George), luthérien, né à Oschatz, mort à Wurzen en 1687, fut pasteur à Dahlen, puis archidiachre à Wurzen. Il a laissé : 1" Disputatio de causa instrumenta H justi^cationis : léna, 1650, in-4»; — '2° Di?put. de principiis humanarum actionum; Wittemberg, 1654, in -4": — 3» Disput. de Jmtitia distributiva; ibid., 1654, in-4»; — 4" Disput. de Jmtitia commutativa; ibid., 1654, in-4» ; — 5» Disput. de jWrt/evte/p; ibid., 1654, in-4''. Voy. \aNouv. Biogr. génér.
II. CADEMANN ( Jean-Rodolphe) , luthérien, lils du précédent, mort à Pegau, en Saxe , vers 1720, lut nommé diacre à Naumbourg, puis surintendant à Pegau. Il a laissé : 1» Disput. de schola lihertinorum , ex Act. Ap. vi, 9; Leipzig, 1704, in-4»; — 2» des Oraisons funèbres. Voy. ibid.
CADEMNE, siège épisc. de la Phrygie salutaire, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Synnade. Gaet. Moroni pense qu'elle pourrait bien être la même ville épisc. que Cadena de l'Asie Mineure dans la Rithynie , et dont il est liiit mention dans les Actes du 111» concile de Constantinople.
I. CADEMOTH , ville de la tribu de Ruben , qui fut donnée aux lévites de la famille de Mérari. Voy. I Paralip., vi, 79. La Vulgate la nomme Cédimolh dans Josiié, xili, 18, et Jel/ison dans
Josué, XXI, 36, bien que l'hébreu porte partout Cademoth.
II. CADEMOTH, désert voisin de la ville de ce nom. To)/. Deutér., ii, 26.
I. CADÈS ou CADÈS-BARNÉ , nom d'un lieu dans le désert qui est au midi de la Palestine, voisin du désert de Pharan et du désert de Sin. ou plutôt situé dans le désert même de Sin , vers les frontières de l'Idumée , entre le mont Hor et la montagne des Amalécites. Quelques passages de l'Écriture, comme ceux de la Genèse, XIV, 6, 7; XVI, 14; xxii, semblent au premier abord assigner à Cadès une autre position ; mais, si on les étudie avec attention, on verra aisément qu'ils ne sont pas réellement opposés à celle que nous venons de lui donner , et que par conséquent il n'est pas nécessaire de supposer plusieurs Cadès ; Gesenius en avait déjà fait l'observation. Voy. Nombr., xiii , 27 ; xx, \'t ; XXXII, 4, 8. Juges, XI, 16, 17, etc. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
II. CADÈS, que la Vulgate porte en trois endroits (Josué, XII, 22; IMachab., xi, 63, 73). n'est autre que Cédés de Nephthali. Foy.CÉDKS, no I.
CADI. Voy. Cada.
CADIS ou CADIX (Gades), ville épisc. de l'Andalousie. Cet évêché fut fondé à Médina- Sidonia par Rufin , qui assista en 019 au concile de Séville. Les Maures ayant appesanti leur joug sur Médina Sidonia , l'évêque s'enfuit ; mais Alphonse le Sage reprit cette ville, et transféra le siège épiscopal à Cadix en 1277. Voif. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 208, 209.
CADMONÉENS. Voy. Cedmonéens.
CADNÈS, siège épisc. dont on ignore le lieu. On trouve un évêque de cette ville, lequel se nommait Jean Abris; il poursuivit, dit-on, si vivement Ananjésus II, catholique, qu'il obtint d'être mis à sa place. Voy. Assemani , Biblioth. Orient., tom. II, p. 424.
CADOC ( saint ) , fils de Contrée , prince des Bretons du sud , mort à Bénèvent l'an .550. Il fonda le monastère de Slancarvan, dans le Glamorganshire. Il avait gardé une partie du patrimoine de son père, dont il affectait les revenus à l'entretien de trois cents pauvres veuves, du clergé et des pèlerins. Voy. la Nouvelle Biooraphie générale. Gaet. Moroni _, vol. VI, p. 20î>,
CADONICI (.Tean), chanoine de Crémone , né à Venise en 1705, mort en 1786, avait une grande érudition, mais il se laissa quelquefois entraîner à des opinions peu orthodoxes , et ses ouvrages sont souvent dirigés contre la cour de Rome et les molinistes. Ses principaux ouvrages sont : 1» de Animabus justoi'um in si?m Abrahœ ante Chrisfi mortem, expertibv^ beati visionis Dei , libri duo ; Rome , 1766 , 2 vol. in-4'' ; ouvrage qui a été réfuté par le P. Mamachi, dominicain , dans un écrit imprimé ; Rome, 1766, 2 vol. 111-4" ; — 2» Explication du passage de saint Augustin : a l'Eglise de Jésus-Christ sera dans la servitude sous les princes séculiers » ; Paris, 1784, in-4'', avec une préface très - intéressante de Zola, éditeur; — 3" trois Dialogues en italien
fiour justifier un ouvrage qu'il avait publié sous e titre de : Défense de saint Augustin sur f imputation de millénarùtme, et danslequel il avance Sue les saints de l'Ancien Testament ont joui e la vision intuitive dans le ciel avant la venue de Jésus-Christ. Foy. Richard et Giraud.
CADOSIA , ville épisc. de Bithynie, dont il est question dans les actes du concile général de Constantinople, tenu l'an (580. Ce siège fut réimi à celui de Cialle ou de Lopin, ou, selon
CEPO
CAFF
Gact. Moioiii, de Pulle on de Losi. Voij. la Vilu S. riieoil. Sic. Acf. SS., 22 april.
CADOUIN ( Vnduinum) , abbaye régulière et rcfonnée de lOrdre de Citeaux," au diocèse de Sarlat. Elle était fille de Pontignv, et fut fondée vers Tau 1114. On y conservait le saint suaire de Jésus-Clirist , rapporté d'Orient par un prêtie de Périgueux ; quelques miracles y furent opérés. Cette dévotion a été approuvée par plusieurs Papes, tjui dans plusieurs brefs ont fait mention de cette relique. Voy. .Sainte-Marthe, (ial/. Christ., tora. II, col. 1538. Le Diction, univers, lie lu France. Richard et Giraud.
CADOVITTS (Antoine-Gunther), théol., pasleur protestant à Oldenbourg en 1654 , mort à Esens en KîSl . a laissé : 1" Disput. de itinere mbhati; Witteinberg , 1673, in-4" ; — 2" JJixput. lie tetnpore; ibid.. 1674, in-4"; — 3" Disput. de jtistitiu uiiiiersuli ; ibid., 1674, in-4"'. Voy. la .Vw<t'. Biogr. f/énér.
CADRT (Jean-Baptiste), dont le vrai nom était Darcy, ancien chanoine théologal de lÉjilise de Laon, né à Tretz, en Provence, l'an 1680, mort à Savigny , près de Paris, en 1756. On a de lui plusieurs écrits contre la bulle VniyeHitus ; les principaux sont : 1" les trois derniers volumes tie V Histoire du livre des réflexions morales et de la Constitution Unige/titus ; Amaterdam, 1723-1738, 4 vol. in-4o; le premier volume est de Loucul; — 2» l'Histoire de la condamnation de M. S(xuien , évêque de Sénez , 1728, in-4° ; — 3» des Observations théologiques et morales sur les deux histoires du Père Berruyer, 1755 et 1756, 3 vol. iu-12. Voy. Feller, Biogr. uni-
CADUINUM. Voy. Cadouin.
CADUMIM , torrent que Ton croit être le même que celui de Cison. Voy. .Tuges, v, 21, terme hébreu qui signifie antiques, antiquités, et par le<iuel la Vulgate et le ^a-ec du \atican ont lendu le mot du texte original Kischôn , c'est-à-dire le Ciison ou Cison, torrent qui prend >a source dans la plaine d'Esdrelon , et , après l'avoir parcourue au midi du Thabor, se jette dans la Méditerranée au port de Ptolémaïs. Voy. Juges, v, 21. llieronym., Onomusticon. R. Pococke, Vni/aqes en Orient , traduit de l'anglais; Paris. l77-2-l'773. Reland, Palœst. illustr., p. 289. GADUS, mesure romaine, mot par lequel la Vulgate a rendu le mot grec batos , qui vient lui-même de l'hébreu 6ath. Or le bath, mesure des liquides , contenait environ vingt-neuf pintes et demie de Paris, ou 28 litres 459. Compar. l'art. Bath, n» I, et Voy. Luc, xvi, 6. J.-B. Glaire , Introd. histor. et crit. aux livres de l'Ane, et du Sonv. Test., tom. II, p. 200, 202, 3« édit. CADVINDUS. Voy. Chadouin.
C^CIRITA , sioge épisc. de la province pvocoiisulaiie d".Vrri(|iie. Un de ses évéques, Quobulus, assista au concile de Constance. Voy. les Sotit. Afric. De Commanville , /'<> Table alphabet., v. 50.
C^LEN. Voy. Chersonèse, n" I.
C^LIA, siège épisc. de la province de Numidie, dans l'.Vfrique occidentale, sous la métropole de Cirta. Voy. les Notit. a/iic., n" 49. De Commanville , ibid.
CAEN {Cadomum) , ville de France avec ofliciaUté dépendante de l'évéché de Bayeux. Il y a eu trois conciles , dont le second fut tenu sur Henri II , roi d'Angleterre , le persécutem' de saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, Voy. Bessin , Concil. Norman.
C^INOBIA. Voy. Canovia. C5;P0LLINUS (Jacques-Philippe), historien italien du xvm« siècle. 11 a laissé : Chronicon
sacrum, divi arbore geneulogiœ patriarcharum veteris Testamenti , regum atque principum et ex iisprogenitorum Jesu Christi Notitia ; Rome , 1739, in-fol. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
CJERUS LOCÙS. Voy. Charueu.
CJESAR (Aguilinus-Julius^, né à Gratz , en Styrie, l'an 1/20, mort en 1/92, a laissé plusieurs ouvrages allemands , dont les principaux sont : 1° Histoire politique et eixlésiast ique de lu Styrie; 1785-1788, 7 vol.; — 2° Droit canonique national de l'Autriche; 1788-1790, 6 vol. in-8». César a laissé beaucoup de manuscrits , pai-mi lesquels un ouvrage fort étendu sur l'Eglise d'Utrecht. Voy. Feller, qui remarque que les ouvrages de (ilésar sont utiles par l'immensité des matériaux ({u'on y trouve, mais qu'ils sont dénués de critique et de discernement. VEncyclop. catholique.
I. CASARË (Jacob A), théologien catholique français qui vivait dans le xvii» siècle, a laissé ; Doctrina de sacrificio missœ; Douay, 1669, in-8". Voy. la Nouu. Biogr. génét:
II. G.SSARE (Raphaël de), né à Naples, vivait vers la fin du xvi« siècle. On a de lui : Cotisolatio Animarum, sive Summacasuwn conscientiœ ex manuali Navarri excerpta : Venise , 1589 et 1599. in-4o. Voy. ibid.
CffiSARIS BURGUS. Voy. Cherbourg.
I. G^SARIUS , religieux de l'Ordre de Citeaux , né à Cologne , mort vers le milieu du xiii« siècle , s'est rendu célèbre par un recueil intitulé : Illustrium miraculorum et historiarnm mernorabilium libri XH; Coloniaî Agripp., i5M, in-8'' • recueil que le P. Bertrand Tissier a inséré dans sa. Biblioth. Cisterciensis, 1662, in-fol., tom. II , après avoir corrigé plusieurs articles. Voy. Feller.
II. GiESARIUS , surnommé Heisterbacensis
[tarce qu'il fut prieur de Heisterbach, né à Coogne. mort vers l'an 1320, a composé beaucoup d'ouvrages, dont nous citerons seulement : 1° Vita B. Elisabeth Landgraves : ad petitioneni fratruvi domus Teutonicœ de Marhurg : — 2° Nomina et actus pontificum Coloniensium qiue Chronica nominutur a S. Metaro ad Henricum a Molenarck, arch. Coloniens., producta. Foy. Hartzheim, qui, dans sa Biblioth. Coloniensis , mentionne la liste de tous les ouvrages de Césarius.
III. CESARIUS est encoie le latin de Cësaire, Voy. ce mot
C.£SARO (Gilles A), franciscain italien, vivait au xvii« siècle. On lui doit : Controversiœ Marc. EpJiesistarum (orientaliurn), hœreticorum cura Ecclesia orthodoxa , ac nonnullorum domesticorum cum apostolica missione; Messine, 1(564, in-4". Voq. la Noue. Biogr. qéne'r.
GiESARODUNUM. Voi/. Tours.
GiEVALLOS ou CEVÀLLOS , ZEVALLOS (Jélôme de), écrivain espagnol, est auteur de deux ouvrages : 1° Spéculum aureum communium opinionum , seu practicœ quœstiones communes contra communes, tom. IV; — 2» Tractatus de cognitione per viam violentiœ in causis ecclesiasticis, et inter personas ecclesiasticas. Ces deux ouvrages décèlent une grande érudition dans leur auteur, mais ils coiîtienuent des propositions peu orthodoxes ; aussi ont-ils été mis à l'Index (Décr. 12 déc. 16i4).
GAFFA (Capha), ville épisc. de la petite Tartarie dans la Llhersonèse Taurique. On croit que c'est la même que Theodosia ou Theudosia. Les Tartares lui donnèrent le nom de Kefa. Les Génois la prirent en 1260, et en 1268 commença la série des évèques latins; les Grecs y avaient déjà un archevêque ainsi que les Arméniens. Le premier des évéques latins , Jean de Rouen,
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de rOrdre des Frères Prêcheurs , fut institué par le pape Clément IV. Caffa est devenue depuis évêché inpartibus. Voy. Wadding, ^nna^., ad ann. 1320, tom. III. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic. De Commanville , /" Table alphabet., p. 55, au mot Capha. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol.VI, p. 218, 219.
CAFFÉ ou CAFÉ {cujfœum, caffœa, caffceus liguer). Quelques casuites prétendent que le café ne rompt point le jeûne ; mais c'est une erreur, puisque c'est une liqueur nourrissante, et que tout ce qui nourrit rompt le jeûne, quand on le prend à cet effet dans une quantité suffisante. Vot/. Jeûne.
CAGIA. Voy. Chage.
CAGLI ou'CALIS, GALLE (Callium), ville épisc. d'Italie dans le duché dUrbin. Au xni« siècle les Gibelins y ayant porté le trouble et le désordre , elle fut mise en interdit pendant un an par Urbain IV. Lorsqu'elle fut rétablie, on l'appela Cité des Anges. Les habitants de cette ville prétendent que leur cité a reçu la foi dès la naissance de l'ÉgMse; mais il est plus probable que l'Évangile n'y a été prêché qu'au iv« siècle. Voy. UgheUi, 7te/. Sacr., tom. II, p. 891. Richard et Giraud.
GAGLIARI (Calaris, Caliaris), ville archiépisc. de Sardaigne située sur la côte méridionale. L'archevêque, qui depuis le iv« siècle jouit de la dignité métropolitaine, se qualifie de primat de Sardaigne et de Corse, qualité que lui disputent les archevêques de Torre et de Pise. D'après la tradition des Sardes, saint Boniface , apôtre de la Sardaigne, fut ordonné premier évêque de Cagliari par saint Pierre. Machino prétend que le pape saint Clément a gouverné cette Eglise du vivant de saint Boniface ; mais il n'a aucun auteur grave , soit ancien , soit moderne, en faveur de son sentiment. Voy. Vitalis, Annal. Sard., tom. Il.Papebroch, in Appertd. ad Acta Luciferi Calaril. Fara, hist. de 7'ebus Sard. Machino, Defensio Primat. Archiep. Calarit., lib. II, cap. VI. Richard et Giraud. Gaet.Moroni.vol.VI, p. 222 223.
CAGNATIUS. Voy. l'article suivant.
CAGNAZZO, en latin Cagnatius eiCoqnatius (Jean), connu sous le nom de Tabiensis,^e l'Orare oe Saint -Dominique, né à Tabie, mort à Bologne en 1521 , fut inquisiteur à Bologne, d'où on l'appela à Rome pour travailler à la conversion des hérétiques. Il a laissé : Summa Tabiena ou Summa ««mmarum ; Bologne , 1515, in-4o, et Venise, 1602. Voy. Echard, Script. Ord. Prœdic., lom. II, p. 47.
CAGNOALD ou CAGNOU, CHAINOALD, en latin Chagnoaldus, Hagnoaldus , Chainoaldus, Aqnohaldus, Chagnulphus (saint), mort vers l'an 632. Il était fils de Chaneric ou Agnery, seigneur de Brie et frère aine de saint Faron, evêque de Meaux, et de sainte Fare, abbesse de Farmoutiers. Il entra dans le monastère de Luxeuil , du vivant même de saint Colomban, et 11 fit de tels progrès dans la vertu, que saint Eustase , successeur de saint Colomban , le désigna pour diriger le monastère d'Eboriac, ap- |)elé depuis Farmoutiers. Plus tard il fut nommé a l'évêché deLaon; il assista, en 625, au concile de Reims , et souscrivit aux titres de la fondation de l'abbaye de, Solignac en Limousin, faite l'an 631 par saint Éloi, encore laïque. L'Eglise de Laon célèbre sa fête le 6 septembre. Voy, Jonas, moine de Bobbio, Vies de saint Colomban et de saint Eustase, abbés de Luxeuil. Hugues Méiiard, Obsemat. sur le Martyrol. bénédict.
CAGNOTE (LA), Cagnota, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit au diocèse de Dax. Elle existait
dès le ix« siècle, et l'on voyait dans son église les tombeaux des vicomtes d'Ortliez, ses bienfaiteurs. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. I, col. 1065. Richard et Giraud.
CAGNOU. Voy. Cagnoald.
CAHORLE ou CAORLE (Coprwto), ville épisc. de la Vénitienne et du Vicariat italique, fut bâtie par les habitants de Concordia , qui s'y retirèrent pour se soustraire aux cruautés d'Attila. Selon les uns, le siège épiscopal de Concordia y fut transféré l'an 605, et, selon d'autres, Cahorle avait dès le vp siècle son évêque particulier. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. V, col. 1335, et tom. X, col. 251. S. Grég., Epistol(B,\.\n,Epistola 10*. Card. Noris, Dissert, de V synod., c. IX, s. 5.
CAHORS (Cadurcum), ville épisc. de France dont l'évêché, établi au iii« siècle, fut suffragant de Bourges jusqu'en 1678, que le pape Innocent XI le mit sous la dépendance d'Alby, qu'il érigea en archevêché. Les anciens géographes l'appellent Divona, d'une fameuse fontaine qui sort avec impétuosité du bas d'une montagne. Voy. De Commanville , Z" Table alphabet., p. 50. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 198 et suiv. Gaet. Moroni , vol. VI , p. 223 et suiv.
GAÏANIENS. Voy. Caïnites.
GAIATA. Voy. l'art, suiv.
CAIAZZO ou GAIAZZO (Caintn et Calatia), ville épisc. du royaume de T^aples dans la terre de Labour. On prétend que la religion chrétienne y fut établie dès le i" siècle, quoiqu'on n'y voie des évêques qu'au viii« siècle. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VI, p. 438; tom. X, p. 222. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Vl, p. 228.
CAÏET ou GAJET, CAYET (Pierre-Victor- Palma), né à Montrichard en Touraine en 1525, mort en 1610, fut vers l'an 1.582 ministre protestant; mais on l'accusa de magie, et on le déposa. Il embrassa alors le catholicisme en 1595, reçut la prêtrise, ainsi que le bonnet de docteur de Sorbonne, et professa l'hébreu au Collège royal. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" un Traité de l'Eucharistie ;Vas\s; — 2" /a Vraie intelligence du sacrifice de la Messe; ibid.; — 3" un Traité de l'Église et de la succession directe et légitime des pasteurs; ibid.; — 4» la Fournaise et le Four de réverbère pour évaporer les préfendues eaux de Siloé, et pour corroborer le purgatoire contre les hérésies, calomnies, faussetés et cavillations ineptes du prétendu ministre Dumoulin, ibid.; c'est une réponse à un factum de Dumoulin; — 5° Histoire véritable, comment l'âme de l'empereur Trajan a été délivrée des tourments de l'enfer par les prières de saint Grégoire le Grand; ibid., traduite du latin d'Alfonse Ciaconius. Voy. Richard et Giraud. La 'Nouv. Biogr. génér., au mot Cayet.
CAIÉTAN. Voy. Cajetan , n» V.
CAIGNET (Antoine), prédicateur, chancelier, théologal et grand vicaire de Meaux, mort en 1669. On a de lui : 1" les Véritez et les vertus chrestiennes , ou Méditations affectives sur les mystères de Notre-Seigneur et sur ses vertus ^Varis, 1624, in-12, et 1648, in-12; — 2" l'Année pastorale, etc.; ibid., 1662; — 3" la Morale religieuse, etc.; ibid., 1672, in-4»; — 40 plusieurs autres ouvrages, dont on trouve les titres dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér.
CAILLE (André), théologien français du xvi» siècle. Il a laissé : Apologie contre Pierre Letton, de Sacrificio Christi semel peracto; 1603, sans nom de lieu, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CAILLEAU (Gilles-Jean), théologien français de l'Ordre des Frères Mineurs, vivait au xvi»
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siècle. On a de lui : l» Recueil de toutes les veufves femmes, tant du Viel que du Nouveau Testament, lesquelles ont vécu sous la règle de Saint- Paul; — '2° une traduction française de quelques lettres de saint Basile et de saint Jérôme. Voy. Possevin, Appar. sac, tom. I. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. Franciscana, tora. I.
CAILLÈRES. Voy. Callières.
CAILLES, oiseaux que Dieu donna à manger aux Israélites en deux occasions : 1" dans le désert de Sin, peu de temps après le passage de la mer Rouge; 1" au campement qui fut appelé Sépulcres de concupiscence. Dieu fit souffler un vent qui jeta les cailles au dedans et au dehors du camp des Israélites. Il y en eut une telle quantité, qu'on en ramassa assez pour nourrir un million de personnes pendant plus d'un mois. Voy. Exode, xvi, 13. Nombres, xi, 32. Richard et Giraud.
CAILLET (Jean), jésuite, mort à Douai, sa patrie, en 1628. On a de lui : Illustria sunctorum virorum exempta et facta lectissima per singulos anni dies; 6 vol. Voy. André-Valère , Biblioth. Bêla., édit. de 1739, tom. I, p. 599.
CAiN , premier fils d'Adam et d'Eve. Il s'appliqua à l'agriculture, et tua par jalousie son frère Abel. Le Seigneur le maudit ; mais comme, déchiré par les remords et tremblant pour sa propre vie , Caïn était près de se livrer au désespoir, Dieu daigna le rassurer en lui imprimait un signe pour qu'on ne le tuât point. Gain se, retira dans la terre de Nod, située à l'orient d'Éden; il engendra Hénoch, et il bâtit une ville à laquelle il donna le nom de son lils. Voy. Genèse , IV, 2 et suiv.
I. CAÏNAN , fils d'Enos, mort à l'âge de 910 ans , fut père de Malaléel. Voy. Genèse , v, 9. J.-B. Glaire, qui dans les Livres saints vengés, tom. I, p. Î39 et suiv., prouve par l'histoire et la physiologie la possibilité de la longévité des
{>atriarches antédiluviens , niée par les mythoogues.
II. CAÏNAN. On lit dans la Genèse (x, 24), selon les Septante : Arphaxad engendra Cuinan, et Caïnan engendra Sala; mais l'hébreu et la Vulgate portent simplement : Arphaxad engendra Salah (Yulg., S«/e), sans mentionner Caïnan. D'un autre côté, on lit dans saint Luc (m, 36), soit selon le grec, soit selon la version latine, que Sale' fut fils de Cainan, et Caïnan fils d' Arphaxad. Voy. les commentateurs.
CAINISTES ou CAÏANIENS, CAÏNIENS, hérétiques du ii« siècle , ainsi nommés à cause de leur vénération pour Gain. Comme les manichéens, ils admettaient deux principes. Ils vénéraient tous les impies mentionnés dans l'Ancien Testament, et ils prétendaient que combattre le Créateur était un acte de vertu. Ils avaient, entre autres livres apocryphes, l'Évangile de Juda et V Ascension de saint Paul. C'est pourquoi on les appelait Judaïtes. Une branche de ces hérétiques prit le nom d'Antitactes. Voy. Antitactes. Iren., Advers. hœres.. 1. 1, c. xxxv, alias xxxvin. Théodoret, Hœret. Fabul., 1. I, c. XV. Tertul., de Prœscript., 39. August., de H(sr., c. xviii. Vluquet, Diction, des hérésies, et Bergier, Diction, de théolog. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CAÏPHE , grand prêtre des Juifs , prit part à la condamnation et à la mort de Jésus-Christ. C'est, lui qui , en parlant du Sauveur, dit qu'il fallait qu'un homme mourût pour le salut de la nation; prononçant ainsi, sans le savoir, une prophétie qui , dans les desseins de Dieu , signifiait que la mort de Jésus-Christ serait le salut du monde. On ignore quelle fut la fin de Caiphe;
on sait seulement que Vitellius , gouverneur de Syrie, vint à Jérusalem deux ans après la mort de Jésus-Christ, et le déposa de la souveraine sacrificature. Voy. Matth., xxvi, 57. Luc, m, 2. Jean, xi, 49-52 ; xvni, 13 et suiv. Joseph, Antia., LXVlII,c.vi. ^ ' ^'
CAIRE (LE) ou MEMPHIS, ville épisc. d'É-
fypte située sur le Nil, et vis-à-vis de Babylone. Ile fut détruite et reconstruite sur la rive opposée. Le premier de ses évêques y siégeait en 1645. Il y eut un concile tenu l'an 15b2, par l'ordre de Grégoire XIII , pour ramener les Cophtes à l'Église romaine. Ce concile est aussi appelé concile de Memphis, Mernphitica synodus. Voy. Possevin, Appar. sac, tom. II. Sponde, Annal., ad ann.1582. Labbe, tom. XV. Hardouin, tom. X. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol.VI, p. 226 et suiv.
CAIROTTE (Paul-Maurice), prélat italien, né à Turin en 1726, mort en 1786. fut promu malgré lui l'an 1761 au siège d'Asti. Il a laissé : Instruction à la jeunesse ecclésiastique: 1775. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CAÏUS (saint), né en Macédoine, demeurait à Corinthe lorrsque saint Paul y arriva. Il reçut le baptême et logea l'apôtre clans sa maison. C'est là que les fidèles s'assemblèrent pour prier et pour écouter la parole de Dieu. Caïus suivit saint Paul en Asie , en Syrie et en Judée , et partagea tous ses dangers. Au temps d'Origène, la tradition le faisait évèque de Thessalonique; mais la plus grande obscurité règne sur sa vie. Les Martyrologes en font mention au 4 octobre. Voy. les .\ctes des Apôtres, xviii, xix, xx. L'Êpitre de saint Paul aux Romains et la P« aux Corinthiens. Tillemont, Vie de saint Paul. Mém. ecclés., tom. I", p. 252 et 584. Richard et Giraud.
II. CAlUS (saint), martyr, était de la ville d'Euménie dans la Phrygie, ainsi que saint Alexandre, son compagnon. Ils souffrirent le martyre dans la ville d'Apamée, sur le Méandre, vers l'an 179, sous Marc-Aurèle ou vers le commencement du iii« siècle, sous Sévère. La plupart des Martyrologes mettent leur fête au 10 mars, et d'autres au 11 du même mois. Voy. Richard et Giraud.
III. CAÏUS (saint), pape, mort le 27 avril 295, né àSpalatro dans la Dalmatie Vénitienne, était neveu de l'empereur Dioclétien. Il succéda à saint Eutychien le 16 décembre 283; il prit une grande part aux combats de saint Sébastien, et lorsque la persécution l'obligea de quitter Rome il ne cessa, du fond de son asile, d'exhorter les confesseurs et les martyrs. La plupart des Martyrologes le mentionnent au 22 avril. Voy. le P. Pagi,*Mr Baronius. Papebroch, Hist. des Papes. Heuschenius. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 228.
IV. CAIUS , prêtre de l'Église de Rome^ vivait à la lin du ii^ siècle et au commencement du iii«. Son origine est incertaine, mais il paraît avoir puisé sa doctrine dans l'Église de Lyon. Il se fit remarquer par son zèle pour la foi et par son éloquence. Saint Jérôme remarque qu'il ne reconnaissait que 13 Épitres de saint Paul, celle aux Hébreux étant selon lui l'œuvre d'un marcionite, et ses ouvrages ne sont connus que par ce qu'en ont dit Photius, Eusèbe, Théodoret et saint Jérôme. Il a laissé : 1° un Traité contre Procle ou Procule. fameux Montaniste ; — 2» un Traité contre Cérinthe; — 3° le Petit labyrinthe, ouvrage dirigé contre Artémon et Théodote, qui soutenaient que Jésus-Chi-ist n'était qu un homme. Voy. Eusèbe. Hieronym., Catalog. ad voc. Caius. Photius, col. 48. Tillemont, Mé-
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moires. D. Geillier, Hisl. des Aut. snvr. et ccelés., t. Il, p. 239 et suiv. Fabricius, Bibliotk. ijrœca. Richard et Giraud.
CAJET. Von. Caïet.
I. CAJET AN (Constantin), bénédictin, né à Syracuse en 1560, mort en 1650, fut successivement abbé de Saint -Baronte, secrétaire de PauJ V et bibliothécaire du Vatican. Ses principaux ouvrages sont : 1" P. Damiani opéra ; Rome , 1606-1640, 4 vol. in-fol.; — 2» Amularii Fortunati vitu ; Rome, 1612, in-4»;— 3° de Sintjuluri primatu S. Pétri soHus , item de Rornano ejwsdem domicilio et potitificatu , dans Roccaberti , Biblioth. pontif., tom. I ; — 4° rfe Reliyiosa S. Ignatii , sive Enconceonis Fundatoris Societatis Jem per PP. Benedictinos institutione, deqiie libello Exercitiortim ejusdem ab Exercitatorio Garciœ Cisnerii desumpto libri duo; Venise, 1641, in-S»; ouvrage qui a été condamné par la S. Congrégation de V Index (Decr. 18 dec. 1646), laquelle a déclaré en même temps que l'abbé Constantin a désavoué ces livres, tamifiiatH udulteratos , sap/Msitos, et suo nomine falso evidr^atos. Voy. Tliéophile Rainaud , de Bonis et malts libri.s-, num. 239. La Nouv. Biogr. génér.
II. CAJET AN ( Henri ) , cardinal et légat du pape Sixte-Quint en France, né en 1550, mort Tan 1599. On lui doit, entre plusieurs autres écrits : 1" Exhortatio ad Catfiolicos qui in regno Frunciœ ab hœretici partibus stant ; Paris, 1593, in-S" ; — 2° Lltterœ ad universos regni Frunciœ CathoKcos , super conventu quorumdam ecclesiasticorum ab Henrico Borbonico ad oppidum, S. Dionysii indicto ; ibid., 1593, in-S". Voy. Feller, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. CAJETAN (Marie), capucin, né à Bergame, mort très-âgé, vers 1746, a publié en italien un très - grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons seulement : 1" les Heures employées avec dévotion devant le très-saint Sacrement : Rome, Bergame etBrescia, 1724, in-12;
— 2» le Miserere exposé en pensées et sentiments de pénitence : Bergame, 1726, 1732, 1740, in-4'';
— 3° l'Homme apostolique instruit dans sa vocation au confessionnal ; imprimé plusieurs fois à Bergame , à Brescia et à Trente avec des additions; — 4" Pensées et sentiments sur la Passion de Jésus-Christ , tirés des divines Ecritures et des saints Pères ; Bergame, 1733, 2 vol. in-8". Voy. la Notw. Biogr. génér., qui indique les autres ouvrages de Cajetan.
IV. CAJETAN (Octave), jésuite, né à Syracuse en 1566, mort en 1620. Il a laissé : 1» Vitœ sanctorum Siculorum; Palerme, 1652, in -fol.;
— 2" hagoge ad historium sacrum Siculam: ibid., 1707, in-4" ; — 3° liemarques sur /es lettres du moine Théodose au sujet du siège de Syracuse, dans Muratori ,1,2" paît.
V. CAJETAN ou GAIÉTAN, ou, d'après son nom eu religion, Thomas dk Vio, dominicain, né à Gajette ou Caïette en 1470, mort en 1534. A rage de 26 ans il fut reçu docteur dans l'assemblée générale de son Ordre et professa à Rome ; l'an 1508 il fut élu général de son Ordre, et montra constamment son dévouement au Saint-Siège ; Léon X l'éleva a la dignité de cardinal et l'envoya en Allemagne comme légat. Il se trouvait à Augsbourg lorsque , d'après 1 ordre du Pape , il cita Luther à son tribunal ; ce dernier s'y rendit, et sembla faire des concessions qu'il ne tarda pas à rétracter. Cajetan a laissé , entre autres ouvrages : 1" Conunentaire sur la Somme de saint Thomas ; ibifl , 1511 et 1517 ; Lyon , 1540, 1541 ; — 2o un Comtnentuire sur la Bible ; Lyon, 1639, 5 vol. in-foL; — 3" Trajtutus de compuratione Pupœ et concilii ; Venise ,
lôîîl et 1562. Cijjettm a émis dans ses écrits , tant exégétiques que dogmati([ues , des opinions singulières et peu cpnfoimes à une rio;oureuse orthodoxie. Voy. Échard, Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 14 et suiv. Le P. Touron , Homm. illust. de l'Ord. de saird Domin., t. VI. Richard et Giraud , qui doiment une analyse assez étendue de ses écrits. Feller, à l'art. Vio. Le Diction, encyclop. de la théol. cuthoL, au mot Caiétan.
I. CAJOT ( Dom Charles), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Verdun en 1731 , mort en 1807 , professa la philosophie et la théologie.lOn a de lui : Rec/ierches historiques sur l'esprit primitif et lesancieus collèges de l Ordre de Saint- Benoit , d'où résultent les droits de la société sur les biens qu'il possède ; Pai'is, 4787, 2 vol. in-8". Voy. Richard et Gii'aud.
II. CAJOT (Dom Jean-Joseph), bénédictin de la congrégation de Saint -Vannes, frère du précédent , né à Verdun en 1726, mort en 1779, joignait à des qualités estimables une vaste érudition, surtout dans l'histoire moderne. On a de lui : 1» Examen philosophique de la règle de Saint-Benoit; Avignon, l'762, in-12; — 2» les Plagiats de J.-J. Rousseau sur l'éducation : Paris, 1766, in-12 et in-S". Voy. Richard et Giraud.
CÂLA6RE ( Edme ) , oratorien , né à'Troyes , mort à Soissons en 1710. On lui doit : Paraphrases sur les Psaumes v, cil et Clil , dont la dernière édition est de 1748. On y a joint le^Règles de la Société de J.-C. expirant, instituée par le P. Calabre pour honorer l'Homme -Dieu mourant, et approuvée par une bulle de Clément XI en date du 12 août 17(J6; Paris.
CALAGURRIS. Voy. l'art, suivant.
C ALAHORRA ( (kdagunis ) , ville épisc. d'Espagne , sous la métropole de Burgos. Cet évéché fut établi au v" siècle , mais il demeura sans évoque lorsque la ville tomba au pouvoir des Sarrasins. Le siège fut rétabli en 1079 ; celui de Saint-Dominique de Calzada y fut uni en 1498. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , voL VI, p. 230.
I. CALAIS ou CALES, en latin Carileffùs ov Carilephus (saint), fondateur de l'abbaye d'Anille , au pays du Maine, mort le 1"" juillet vers 540. Il prit l'habit religieux dans le monastère de Menât , au diocèse de Clermont , et peu de temps après il prit, avec saint Avit, la résolution de se retirer dans la solitude. Ils se rendirent à Micy, monastère situé à huit kilomètres d'Orléans, et furent ordonnés prêtres pail'évèque de cette ville. Calais se fixa dans un lieu appelé la Case-Cayan. mais Childebert lui ayant donné un fonds voisin nommé Madval ou Bonneval, il y bâtit un monastère qui prit le nom d'Anisole ou Anille , de la petite rivière qui larrosait. Voy. la Vie de suint Calais, par le B. Seviart ou Sivart, dans le Recueil de Mabillon.
II. CALAIS (SAINT-), en latin Sanctits Carilefus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocève du Mans , dans la ville du même nom. Elle appartenait à la congrégation de Saint-Maur, et elle fut fondée au vi'^ siècle. Voy. l'art, précédent.
CALAMA, ville épisc. d'Afrique, dans la province de Numidie. Saint Augustin parle souvent de cette ville et de son primat, nommé Mégalius. C'est aujourd'hui un évéclié in purtibus. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, tom. VI, p. 231.
CALAM.£. Voy. Chaumes , n" I.
CALAMONA, ville épisc. de l'ile et de la province de Crète; le premier de ses évéques latins siégeait en 1286. Voy. Richard et Giiaud.
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GALAMUS , ce mot signifie dans la \'ulgate : 1" un roseau ou canne odorante (calamus aromaiictui ou odorotus), racine noueuse, rougeàtre au-dessus et blanche au dedans , laquelle pousse des feuilles longues et étroites. La canne vient dans l'Inde , l'Arabie et la Syrie ; les prophètes en parlent comme d'une marchandise de prix. Voy. Exode , xxx, -23. Isaïe, xliii, 24. .lérém., VI, 20. Ezéch., xxvii, 23. Pline, Hist. Natur., 1. XII, sect. 48. Dioscoride, 1. I , c. xvii. Plutarque, tn Gryllo, p. 99(>. Celsius, Hierobot., pars II, p. 326 et seqq. — 2» Calamus signifie encore canne ou jonc à écrire ; les Arabes , les Persans, les Turcs, les Grecs et les Arméniens s'en servent encore aujourd'hui. Le Psalmiste dit que sa langue est comme le jonc ou la canne à écrire d'un écrivain habile : Lingua meu calamus srribœ velociter scribentis {Ps. XLIV, 2 ) ; mais le terme hébreu heth si^inifie plutôt un poinçon ou style. Voy. J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., etc., tom. II , p. 144. 145. — 3" Calamus, en hébreu qûné, veut dire aussi une canne à mesurer {calamus mensurœ ou mensorius), sorte de perche qui était de six coudées environ. Voy. Ezech., XL, 3, 5; XLli, 16. Apocalypse . XI. 1.
Calamus sacer. voy. chalumeau.
CALANCHA (Frey Antonio de LA), augustin, né à Chuquisaca, vivait du xvi* au xvii« siècle. En 1619 il fut prieur dun couvent de son Ordre à Truxillo , et, lorsque cette ville fut ruinée par un tremblement de terre, lui et ses religieux rendirent d'importants services. On a de lui : Cronica moralizadn del orden de San Augustin en el Peru; Barcelone, 1639; chronique neaucoup trop abrégée dans la traduction française qui a paru sous le titre emphatique de V Histoire de l'Église du Pérou aux antipodes, et un grand progrès de tÉglise en la conversion des Gentils par la prédication des religieux ermites de l'Ordre de Saint- A ugustin , recueillie par un Père de la province de Tolose . de la chronique du R. P. A. de la Calanche; Toulouse, 16o3, in-4». Voy. Ferdin. Denis dans la Nouv. Biogr. génér.
CALANE ou CL ARIANE, ancienne abbaye de rOrdre de Citeaux , au diocèse de Perpignan. Elle existait dès l'an 1162, et elle était delà libation d'Ardorel. Voy. Sainte - Marthe , Gall. Christ., tom. VI.
CALANNA (Pierre), franciscain, né en Sicile en 1531 , mort en 1606. On a de lui : 1° Orazioni ambi funehri nella morte del re Filippo II; Palerme, 1599, in-4»; — 2° Philosophia seniorum sacerdotia et platonica , a junioribus et laicis neglecta : philosophia de mundo animarum et corporum; ibid., 1599, in-â». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CALANO , ville de Babylone, Isaïe, x, 9, nommée Clialané dans Amos , vi , 2 , et Chalanné dans Genèse, x, 10. On croit que c'est cette ville qui fut nommée dans la suite Ctésiphon, capitale d'une province appelée Chalonite. CALARIS. Voy. Cagliari.
CALASANZA (saint .Joseph de) ou JOSEPH CASALANZIO, fondateur des PiaHstes, né le 1 1 septembre 1556 à Péralta , dans l' Aragon , mort à Rome le 25 août 1648 , étudia à Lérida la philosophie et le droit , entra dans les Ordres mineurs, et lit ses études théologiques à Valence et à Alcala. A la charité et à la piété qu'il avait pratiquées dès son enfance il joignit les mortilications les plus grandes; il jeûnait au
fiain el à l'eau, et portait constamment un ciice sur sa chair. Devenu prêtre , il voulait d'abord se retirer du monde dans la solitude ; mais
il fut détourné de ce projet par le vénérable de Xaca, il resta dans le clergé séculier. En 1592 il se démit des fonctions de vicaire général de l'évêché d'Urgel et se rendit à Rome , où il se signala par les secours spirituels et corporels qu'il portait aux pauvres , aux malades , aux orphelins, et par le zèle qu'il mit à l'instruction et à l'éducation de la jeunesse. S'étant adjoint quelques autres prêtres, il ouvrit des écoles où les écoliers pauvres recevaient jusqu'à l'habillement. En 1607 Paul V réunit toutes les écoles en une congrégation, que quatre ans après Grégoire XV érigea en Ordre sous le nom d'Ordre des Clercs réguliers des jmuvres, sous la protection de la Mère de Dieu pour les écoles pieuses. C'est ainsi que fut fondé VOrdo Patrum scholarum Piurum, ou des Piaristes , dont la mission fut d'élever la jeunesse dans la piété autant que dans la science. Calanza fut proclamé bienheureux par Benoit XIV le 18 août 1748 , et inscrit au nombre des saints par Clément XIII en 1767. On célèbre sa fête le 27 août. Voy. Alexis de la Conception, Vita del venerab. servo di Christo P. Giuseppe délia Matre di Dio, nobile Aragonere , etc.; 1710; et Vie du P. Joseph de Calanza; Vie et miracles de Joseph Calanza, traduits de l'italien ; Vienne, 1748. VEncyclop. catliol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CALASIO (Mario de), franciscain, professeur d'hébreu à Rome, né dans le royaume de Naples vers 1550, mort en 1620 , a laissé plusieurs ouvrages : 1° une Grammaire hébraïque; — 2" Canones générales linguœ sanctce; Rome, in-4"'; — 3» Dictionnaire hébreu; ibid., 1617, in -4»; — 4" Concorduntiœ sacrorum bibliontm hebruicœ , cum convenientiis linguœ arabicœ et syriacœ; ibid., 1621, 4 vol. in-fol., et Londres, 1747, 1749, 4 vol. in-fol., avec des augmentations par Guillaume Romain. Voy. Richard et Giraud.
CALATAYUD (le P. Vincent), de la congrégation de Saint-Philippe de Néri, a donné : Divus Thomas cum patrious, dissertationes theologicœ scholastico-dogmaticœ et mystico-doctritiales: Valence, 1750, 3 vol. in-fol. Voy. leJourn. des Savants. l751, p. 825.
CALATIA. Voy. Caiazzo.
CALATRAVA, Ordre militaire institué en Espagne en 1158, qui a tiré son nom de la ville de Calatrava dans la Nouvelle-Caslille. Cette ville, confiée d'abord aux Templiers , le fut ensuite à Raymond,abbé de Fitéro,de l'Ordre de Citeaux. Ceux qui s'étaient joints à cet abbé pour défendre la place prirent l'habit de son Ordre, sans renoncer aux exercices militaires; de là naquit l'Ordre de Calatrava. Il fut confirmé par Alexandre III en 1164, et, en 1199, par Innocent III. Les chevaliers de cet Ordre promettent , entre autres choses , de soutenir l'Immaculée Conception de la sainte Vierge. Foi/. François de Radez , Histoire de l'Ordre de Calatrava. Mariana,7/^6^ d'Espagne, 1. XI, ch. vi. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VI, ch. iv. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 232 et suiv.
CALCA6NI (Roger), dominicain, né à Florence, mort à Àrezzo vers 1290. L'an 1240 Grégoire IX le nomma évêque de Castro et premier inquisiteur de la foi dans toute la Toscane. Apres avoir saintement gouverné son évêché pendant trente-quatre ans, il se retira dans le couvent d' Arezzo. Il a traduit en italien le Traité des vertm et des vices du P. Laurent; 1279. Voy. je P. Touron , Hist. des Homm. illust. de l Ord. de Saint-Domiii.. tom. I, p. 413 et suiv.
CALCAGNINI (Célio), chanoine de Ferrare, l né en celte ville en 1479, mort en 1540, se dis-
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tingua comme philosophe, astronome et poëte, et il était également versé dans les belles-lettres et dans l'antiquité. Il a écrit sur VEucharistie, la Trinité, etc. Ses ouvrages ont paru sous ce titre : Cœlii Calcagnini Ferrariensis , protonotarii apostolici , opéra aliquot , etc.; Bàle, 1544. On trouve parmi ses écrits : Quornodo cœlum stel, terra moveatur, vel de perenni motu commentatio. Remarquons que Calcagnini est mort plus de vingt ans avant la naissance de Galilée. Voy. Paul Jove, Elociia doctovum Virorum ab avorum memoria publicatis ingenii monumentis illustrium. Nicéron , Mémoires, i. XXVII.
CALGAGNO, en latin CALCAN.ffiUS (Laurent), théologien, jurisconsulte et historien, né à Brescia, mort en 1478. Il a laissé : I» de Commendatione studiorum ; — 2° Concilia ; — 3" de Coneeptione S. Mariœ; — i" de Septem peccatis mortalibm. Voy. Trithème , de Scriptor. eccles. Fabricius, Bihlioth. med. et infim. œtat.
CALCÉDOINE. Voy. Chalcédoine.
I. GALGHUT, lieu en Angleterre où il s'est tenu deux conciles. Voy. Celchyth.
II. CALCHUT (Chalcutum). Il y a eu de ce nom en Angleterre un autre lieu que le précédent , et qui est connu seulement par un concile tenu en 787 sous Adrien I", par Grégoire , évêque d'Ostie, et Théophile, évêque de Rhodes, légats du Saint-Siège. Voy. ibid., p. 239, 240.
CALCIDE. Voy. Chalcide.
CALCO (Jacques), carme, né à Pavie dans le XVF siècle, a laissé : 1" de Divortio Henrici VIII Anglorum régis; — '2fide Purgatorii loco; — S" de Impunitione spiritus ; ^- 4° de Genealogia Christi; — 5» de Filio hominis. Voy. Feller , Biogr. uni' vers.
CALSERA (Edouard), jurisc. portugais du xvn^ siècle. Il a laissé : 1° de Erroribus pragmu^ ticorum libti IV, totidem variarum lectionum; Madrid, 1610, in-fol.; — 2''plusieurs autres écrits indiqués par Meerman; Anvers, 1612, in-fol. Voy. Meerman, Conspectus novi Thesauri juris civilis et canonici,^\co\.-knXoi\\o, Biblioth. Hisp. nova.
CALDERARI (César), moine, né à Vicenc«, vivait du xvi« au xyii» siècle. On a de lui : 1" Concetti scritturali intorno al Miserere; Venise, 1589, in-12, et 1592; trad. en français sous ce titre : Conception de l'Écriture sainte sur le psaume Miserei^e; Rouen, 1607, in-12; — 2« // trofeo délia crocediG. C, con varj concetti ador'nato; Florence, 1598, in-8»; — 3» Concetti scritturali sopra il Magnificat; Venise , 1601 , in-S"; trad. en espagnol; Madrid, 1604, in-8», et en latin ; Munich , 1627, in-8«. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CALDERIA ou CALDIERA (Jean), médecin et écrivain mystique, né à Venise, mort en 1474, professa à l'université de Padoue. On lui doit : ConcQrdantiœ poetarum, philosophorum et theologorum, J. Calderia phy sico authore; \emse, 4547, in-8». Voy. ibid.
I. CALDERON (Antoine), né à Baeça au dio-. cèse de Tolède, mort en 1654, chanoine et professeur de théologie à Salamanque , fut chargé de l'éducation des infants d'Espagne et nommé à l'archevêché de Grenade; mais il mourut avant de prendre possession de son siège. Il a composé : 1» cinq ouvrages sur l'Immaculée Coticep-^ tion; — 2» Y Histoire de saint Jacques , patron d'Espagne; Madrid, 1657-1658, 8 vol. in-fol. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univei^s.
II. CALDERON (D. Gabriel Diaz Varea), évêque de Cuba au xvii« siècle, est auteur de : Grandezas y maravillas de la inclyta y santa
ciudad de Borna; Madrid, 1677, in-fel. Voy. Feller.
III. CALDERON DE ROBLES (Jean), a publié le Recueil des privilèges de l'Ordre d'Alcantara, intitulé : Privilégia selectiora militiœ S. Juliani de Pereiro, hodie de Alcantara, à Summis Pontificibus concessa;'^didiTiàA&il, 1662, in-fol. Voy. Feller. ^
CALDERWOOD ou CALDWOOD (David), théologien écossais, mort en 1651 . Il devint, en 1604, ministre de la paroisse de Grealing , et se fit remarquer par une opposition constante à l'épiscopat. Traduit devant une commission royale, il ne voulut ni se soumettre ni se reconnaître coupable, et fut emprisonné, puis banni. Il se retira en Hollande, où il publia Altare Damas- CCTiwm; 1623, in-12, qu'on a réimprimé en 1708; c'est un corps de controverse sur les points qui divisent en Angleterre les calvinistes en puritains et en anglicans. Il revint secrètement en Ecosse, où il travailla à l'établissement du presbytérianisme, et il devint ministre de la paroisse de Pencaitland, près d'Edimbourg. On a publié, en outre : Véritable liistoire de l'Eglise d'Ecosse; 1678; c'est un abrégé d'un grand ouvrage en 6 vol., resté manuscrit dans la bibliothèque de l'université de Glasgow. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
CALDIERA. Voy. Calbéria.
CALDWOOD. Voy. Calderwood.
I. CALEE, canton de la tribu de Juda où étaient situées les villes de Cariat-Sepher et d'Hébron , qui appartenaient à la famille de Caleb. Voy. I Rois, xxx, 14.
II. CALEB, fils de Jéphoné de la tribu de Juda, fut envoyé avec Josué et dix autres députés des tribus d'Israël pour aller visiter la terre de Chanaan, que Dieu leur avait promise. Lorsque les Israélites entrèrent dans le pays de Chanaan, Caleb et ceux de sa tribu prirent la ville de Cariath-Arbé ou Hébron , puis il passa à Dabir, appelée aussi Cariath-Sephor. On ignore l'époque précise de sa mort. Voy. Nombres , xm, 2 et suiv. Josué, xiv, 6, 15 ; xiii, 14.
m. CALEB ou CALUBI, fils d'Esrom, épousa d'abord Azuba, puis Ephrata. Voy. I Paialip., II, 9,18,24.
CALECA ou CALECAS (Emmanuel ou Manuel), théologien grec, vivait à Constantinople vers la fin du xiv siècle. Il était profondément versé dans la science des Écritures, des canons ecclésiastiques etdes Pères grecs et latins. Son attachement à l'Église latine lui attira toutes sortes de persécutions de la part des Grecs. Aussi se retira-t-il dans un couvent de dominicains. Ses ouvrages principaux sont : 1" Libri IV adversus errores Grœcorum de processione Spiritus Sancti; Ingolstadt, 1616; — 2" de Essentia et operatione Dei; Paris, 1672; — 3° de Fide deque principiis catholicis fidei, dans Combetis , Auctarium, tom. II, p. 174-285. Voy. Fabricius, Biblioth. grœc, XI, p. 453. La Biblioth. Patrum. Le P. Echard, Script. Ord. Prœdic. , tom. I, p. 647. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de Saint-Domin., tom. II, p. 654 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 246, 247.
I. CALENDES {Calcndœ), mot dérivé du grec appeler, parce que chez les anciens Romains le jour des calendes , qui était le premier jour du mois, le pontife publiait à liaute voix quel jour seraient les nones, ou plutôt parce que le petit pontife observait quand le croissant de la lune commençait à paraître, et l'annonçait au peuple; ce qu'on appelait calare. Dans la chancellerie romaine on date toutes les provisions des bénéfices des calendes, quand on les accorde au
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commencement du mois. Chez les Hébreux le premier jour du mois s'appelle aussi calendes ou nëomenie. Les Grecs n'ont pas de calendes; c'est de là que vient le proverbe qui renvoie aux calendes grectpves , pour dire à un temps qui ne viendi"a jamais. Les calendes se comptent dans un ordre rétrograde. Ainsi le 1»' mai étant les calendes de mai, le 80 avril est nommé pridie calend as (ipovT ante calendas) niait: le 29 tertio calendas maii, et ainsi de suite. On renferme dans les vers suivants les règles du comput par calendes :
PriQia dies mensis cujusque est dicta caleniœ; Sex maius nonat , october, julius et mars; Quatuor et reliqui : dabit idus quilibet octo. Indè dies reliques omnes die esse calendas, Quos rétro numerant dices à mense sequente.
Votj. Macrobe, liv. I", ch. xv et xvi. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Neomema. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's, et canon, portatif. J.-B. Glaire, Introd. histor. étant., etc., tom. Il, p. 373, 374. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 253, 254. L'abbé André, Dictioti. alphabet, de droit canon, où l'on trouve expliqué tout ce qui a rapport aux calendes.
II. CALENDES, se dit dans l'histoire ecclésiastique des conférences que les curés et les prêtres faisaient sur leurs devoirs au commencement de chaque mois : Collationes calendis fieri solitœ à clericis. Elles paraissent n'avoir commencé qu'au ix« siècle, comme on le voit par les Statuts synodaux de Riculphe. Voy. Richard et Giraud." Gaet. Moroni, vol. VI, pa?. 234,235.
III. CALENDES (les Frères des), nom que l'on donna à une société qui prit naissance au xn* siècle. Elle s'assemblait tous les premiers jours du mois pour régler les fêtes, les aumônes, etc., de tout le mois. Elle fut abolie à cause des abusqni s'y étaient introduits. C'est là l'idée qu'on se forme généralement de cette société; mais Fritz assure quelle ne se réunissait pas régulièrement le premier jour de chaque mois, attendu qu'il est démontré historiquement que ces réunions n'avaient lieu que deux fois par an. Le même savant assure encore que le plus ancien document de cette société parle des calendes d'Ottberg de l'année 1226, et qu'on ne peut guère faire remonter plus haut leur origine. Voy. Feller, Oratio de Fratribus Calendariis. Fritz, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. CALENDRIER, dérivé du mot calendes, parce que ce mot se voyait écrit en gros caractères à la tête de chaque mois. Le calendrier est la table ou almanach qui contient l'ordre des jours, des semaines, des mois et des fêtes de l'année. Sous ce dernier rapport il y a autant de calendriers qu'il y a non-seulement de liturgies différentes, mais encore d'églises ou de lieux qui ont des fêtes particulières. Voy., pour cet article et les suivants, D. Macri, Hierolexicon. ad voc. Kalendarium, Catalogus, Martv- ROLOGIUM.L. Ferraris , Prowjp/a Biblioth., etc., au mot Kalendarium. V Encyclop. cathol. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon. portatif. Gaet. Moroni. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol. L'abbé Boissonnet, Diction, alphabetico-méthod. des Cérémonies et des Rites sacrés.
II. CALENDRIER, fastes ou catalogues dans lesquels les Eglises décrivaient autrefois les noms des saints particuliers qu'elles honoraient. l^s calendriers ne contenaient que peu de noms
de saints, outre ceux des églises particulières, au lieu que les Martyrologes contenaient les noms de tous les saints honorés dans l'Église universelle. Le plus ancien calendrier de ce genre que nous ayons est celui de l'Église romaine, qui fut dressé vers le milieu du rv« siècle.
m. CALENDRIER DES GRECS. Foy. Méno-
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IV. CALENDRIER GRÉGORIEN. C'est l'ancien calendrier réformé par Grégoire XIII, qui fit retrancher dO jours qu'ily avait de trop dans la supputation ordinaire ( Voy. l'art, suivant). Cette réforme a été reçue par tous les catholiques. Les protestants même l'ont adoptée dès le siècle dernier. La Russie seule et la Grèce n'en font pas usage. Quant à la France, Voy. Calendrier, n" VII. Pour pouvoir comprendre ce calendrier et s'en ser\ir, il faut savoir ce que c'est que Jour, mois, année, lettres dominicales, cycle solaire, cycle lunaire, indiction, période victorienne, période julienne, épacte, nombre d'or. Voy. ces mots. Voy. aussi, dans Richard et Giraud, les ouvrages composés pour nntelligence et l'usage des calendriers grégorien et julien. L'abbé André , qui donne la table du calendrier grégorien dans un ordre très-simple, mais suffisant pour apprendre le quantième du jour où se trouve Pâques, et de là toutes les fêtes de l'année. L'abbé Boissonnet , dans son Diction, alphabetico-méthod ique, etc., traite la même matière , mais d'une manière plus développée.
V. CALENDRIER JULIEN ou ROMAIN, celui que Jules -César, étant dictateur et souverain Pontife, fit réformer, et dont l'usage fut introduit dans l'empire romain. Les chrétiens l'adoptèrent ; mais à la place des lettres nundinales, qui inditjuaient les jeux ou fériés des Romains, ils en mirent d'autres pour marquer les dimanches et les fêtes de l'année. Voy. l'article précédent.
VI. CALENDRIER PERPÉTUEL, celui qui est relatif aux différents jours où la fête de Pâques peut tomber; cette fêle n'arrive jamais avant le 22 mars, ni après le ffi avril. Ainsi le calendrier perpétuel est composé d'autant de calendriers particuliers qu'il y a de jours depuis le 22 mars inclusivement jusqu'au '& avril inclusivement; ce qui fait 35 calendriers. Voy. la manière de les former dans Y Art de vérifier les dates, par des bénédictins de la Congrégation de Saint-Maur.
VII. CALENDRIER RÉPUELICAIN. En 1793 un décret du 5 octobre abolit en France le calendrier grégorien, pour en établir un nouveau ; en sorte qu'une nouvelle ère remplaça celle qu'avaient adoptée les chrétiens. Cette ère républicaine commençait au 22 septembre 4792. Les jours , les mois , les années changèrent de noms. La division du mois en trois décades de dix jours chacune, dont le dernier était consacré au repos, lit disparaître le dimanche. Comme tous les mois étaient de 30 jours seulement, on ajouta au douzième 5 jours pour les années ordinaires et 6 jours pour les années bissextiles. Mais un sénatus-consulte du 22 fructidor an XIII ordonna qu'à compter du 1»' janvier 1806 le calendrier grégorien serait remis en usage dans tout l'empire français.
VIII. CALENDRIER ROMAIN. Voy. Calendrier , no II
CALENTYN (Pieire), théologien flamand, mort vers 1563. Il a laissé : 4» Via cruci^ a doi^ Pihiti usque ad montent Cafrariœ: Lonvain, 1^*^ — 2° une traduction ilamande de l'ouvrage de Paschasius intitulé : Les Sept heui-es de tu SO''
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gesse étemelle; ibid., 1572, in-12; — S» Méthode pour faire un pèlerinage spirituel dans la terre sainte, avec une indication exacte de la situation des Lieux saints; ibid., 1663, in-S"; — 4» Petite crèche pour recevoir V Enfant- Jésus , imprimé à la suite du Lit jonché de fleurs de V. Hensberch, en flamand ; ibid., 1649, in-16. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. CALENUM. Voy. Cakinola
II. CALENUM ou CALES, ancienne ville épisc. du royaume de Naples, située entre Theano et Capoue. Elle a eu autrefois deux évéques : l'un, Valère , souscrivit l'an 499 au concile de Rome ; l'autre , Vitalien , souscrivit également au concile de Rome sous le même pape , en 503. Il ne reste plus de Cales que des ruines sur lesquelles , selon Ughelli , a été bâti Calvi. Voy. ce mot.
CALERS (Calertium), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans le Languedoc , au diocèse de Rieux. Elle fut fondée l'an 1148, et elle était de la filiation de Grande-Selve.
CALERT (Michel), théologien luthérien, né à Zeitz en 1603, mort à Weissenfels en 1655, pasteur et surintendant ecclésiastique à Bischofswerda, fut reçu docteur en théologie à la faculté de Leipzig, et a laissé un certain nombre d'ouvrages philosophiques, et de plus : 1" Disput. theol. de discrimine legis et Evangelii opposita Pontificiorum de hoc articula sententiam quant Bellarminus, l. IV de Justif,, c. i et n, contra nos tueturpro licent.; Leipzig, 1634, in-4»; — 2" Gloire des justes d'après la Sapience , v, 16, 17 ; sermon funèbre en allemand ; — 3" Dissertationum catecheticarum II de Decalogi prceceptis prioribus rfMoiw* ; Leipzig , 1651, in-4»j — 4» Dissertationum catecheticarum III s. Decalogi prœcepturn tertium per thèses expositum; ibid., 1652, in-4»; — h'^Aphorismi theologici de conciliis oppositi assertionibus , quas Bellarmin. in II libr. de conciliis passim habet et tuetur prcecipuis; ibid., 1656, in-4o. Voy. la 'Nom. Biogr. génér.
CALERTIUM. Voy. Calers.
CALES. Voy. Calenum, n» IL
I. CALÉS. Voy. Calais, n» L
IL CALÉS. Voy. Calvi.
CALETRIC ou CALTRY (saint), en latin Caletricus et Chalactericus , évêque de Chartres, né l'an 529, mort en 567. Saint Lubin, évêque de Chartres, l'ordonna prêtre, et peu de temps après le guérit miraculeusement d'une maladie mortelle en l'oignant d'huile bénite. Saint Lubin étant mort, saint Caltry fut désigné pour lui succéder. Il assista en 557 au troisième concile de Paris., et l'an 556, au deuxième concile de Tours. L'Église de Chartres l'honore le 8 octobre ; mais il n'est fait mention de lui ni dans les anciens Martyrologes, ni dans le romain. Voy. Fortunat, évêque de Poitiers, 1. IV, carm. vu.
CALIARIS. Voy. Cagliari.
I. CALICE, en terme de liturgie, est un vase sacré qui sert à la messe pour la consécration du vin. Dans la primitive Église, les calices étaient très-grands , parce que les fidèles communiaient sous les deux espèces. Ils avaient deux anses, par lesquelles le diacre les retenait , tandis qu'au moyen d'un tuyau ou chalumeau qui y était attaché , les lidèles buvaient le précieux sang. Autrefois on fabriquait des calices de toutes sortes de matières et même de verre. Ce fut le
Eape Zéphyrin , ou, selon quelques auteurs, Urain 1" qui ordonna qu'ils fussent d'or ou d'argent ; et Léon IV défendit d'en employer d'étain ou de verre. Actuellement, en France, la plupart des statuts diocésains défendent de se ser-
vir de calices dont la coupe au moins ne serait pas en argent. L'intérieur de la coupe doit être doré. L'évêque seul a le droit de consacrer les calices; ce droit cependant est (quelquefois accordé à des généraux d'Ordres, a des abbés et autres prélats de second ordre. Voy. le Rationale o/ficiorum divin., de Pictis et ornarnent., cap. m, n. 44. Alph. de Liguori, Theologia, lib. VI, n. 394. D. Macri, Hierolexicon. L. Ferraris, Promptu Biblioth. Jo. Voghtius, de Historia fislulœ eucharisticœ. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 256 et suiv.
IL CALICE, pris métaphoriquement, a dans l'Écriture plusieurs sens différents : 1" Comme on mettait dans une coupe les petites boules , les fèves ou les billets dont on se servait pour tirer au sort, calice signifie souvent le sort, la portion d'héritage échue à quelqu'un par le sort. Voy. Ps. X, 7; xv, 5, etc. — 2» Dans un autre sens figuré , calice veut dire un breuvage bon ou mauvais ; les bienfaits de Dieu sont comparés à un breuvage doux et agréable , et ses châtiments, à un breuvage amer qu'il faut avaler. Voy. Ps. Lxxv, 9. Jérém., xxv, 15. Matth., xx, 22, etc. — 3» Par d'autres métaphores analogues, les écrivains sacrés emploient souvent les expressions calice de bénédiction, d'actions de grâces, de satiété (calix inebrians), de santé (*«lutaris), d'alliance, de consolation. Voy. Ps. cxv, 13; XXII, 5. Jérém., xvi, 7. Luc, xi, 39. I ;Corinth., x, 16; xi, 25, etc. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
CALICI (Jean-Baptiste), théologien italien, vivait à Florence au xviF siècle. Il a laissé : Discorso apologetico ; ovvero risposta ad un consulta d'un avvocato che ha preteso di provare che sia invalida il battesimo dato contra la volontà de' genitori infedeli ai bambini mancanti delV uso di ragione, etc.; Lucques, 1697, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CALIGES(CG%œ).C'étaientanciennementdes brodequins ou une espèce de bottines qui couvraient le pied et une partie de la jambe. Ainsi les portaient les rois de France a leur sacre. Dans quelques cathédrales, comme dans celle de Besançon, le chanoine de semaine prend cette chaussure pour officier. Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Culigœ. De Vert, Cérémonies de r Église , tom. II , p. 366. Gaet. Moroni, qui, vol. Vî, p. 282 et suiv., traite assez au long ce sujet.
CALIGNON (Pierre-Antoine d'Ambésieux de) naquit à Greenwich, près de Londres, en 1729, d'une famille protestante qui avait été obligée de s'expatrier après la révocation de l'édit de Nantes. Rentré en France en 1735, il embz'assa l'état ecclésiastique , fut reçu bachelier de Sorbonne , s'adonna pendant quelques années à la prédication avec beaucoup de succès , et devint vicaire général d'Embrun. A l'époque de la révolution il se retira à Ponthierry, prés de Melun , où il mourut en 1795. On a de lui , outre plusieurs ouvrages de littérature : 1» Tableau des grandeurs de Dieu dans l'économie de lu religion , dans l'ordre de la société et dans les merveilles de la nature; — 2» l'Homme consolé par la religion, ode couronnée à Rouen par l'Académie de l'Immaculée Conception. Voy. Richard et Giraud.
CALIMANI (Simon), rabbin de Venise, a laissé : 1" une Grammaire hébraïque, qu'il a mise en tête de la Bible imprimée l'an 1739, grand in-4". Il a traduit ensuite cette grammaire en italien, et l'a fait imprimer à Venise en 1751, en y ajoutant à la lin un petit traité de poésie ; — 2" un Dictionnaire hébreu-italien qu'il n'avait pas entièrement achevé lorsqu'il est mort. Voy.
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De Rossi , Dizionario storico degli autori ebrei , tom. I, p. 76.
CALINDES , ville épisc. de la Carie , au diocèse d'Asie , érigée en évêché au v« siècle , sous la métropole de Myre. Ptolémée la met dans la Lycie, et Pline l'appelle Culydna. On n'en connaît qu'un évêque, Léontius, qui souscrivit à Ja lettre adressée par la province de Myre à l'empereur Léon. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 261.
I. CALINO (César), jésuite, né à Brescia vers 1669, mort en 1749. On a de lui : 1» Idea d'un govamare paterno proposta a principe, nella esposizione délia parabola del Figliuolo prodigo, discorso; Bologne, 1711, in -12; — 2<^ Discorsi scritturali e morali ad utile trattenimento délie monache e délie sacre vergine che si retiran del secolo;ilil , 4 vol. in -12; — 3" Trattenimento istorico e cronologico , cou che si mostru essere la storia di Giosetto falsa e discordante dalla SS.; 1726; — 4" Compendio délie vita, morte e miracoli di B. Giov. Nepomuceno ; "Venise, 1733, in-12. Fo!/. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
II. CALINO (Mutins), archevêque de Zara, né à Brescia , mort à Terni en 1570, assista au concile de Trente , aux travaux duquel il prit une part très -active. Il a laissé : 1» deux Discours qu'il prononça à ce concile, et insérés dans Dominico Tarri : Oratt. re^ponsa . litterœ ac mandata ex actis Conc. Trid. collecta ; Venise , 1567; — 2" Constitutiones synodales S. Ecclesiœ Interamnottis editœ in synodo diœcesana habita ; 1567 ; — 3° une collection de 233 lettres adressées de Trente à Rome , du 3 octobre 1561 au 6 décembre 1563, et restées en manuscrit. Voi/. ibid.
CALIS. Voy. Cagli.
CALISCH , lieu situé dans le diocèse de Gnesne , en Pologne. Le ^ septembre 1420, sous le pontificat de Martin V, on y tint un concile, dans lequel on fit plusieurs canons sur la t)ermutation des bénéfices, les jours de fêtes, es évêchés vacants, etc. Voy. Labbe, tom. XII. Hard., tom. VIII.
CALISIDM. Voy. Chaaliz.
CALISTE ou CÀLLISTE. CALIXTE ou CAL- LIXTE. On écrit de ces différentes manières le nom de plusieurs Papes dont il est question à Calixte, n°* I-IY.
CALITA ou CELAÏA , lévite qui avait épousé une femme étrangère pendant la captivité de Babvlone. Voy. I Esdras, x, 23.
I.'CALIXTË ou CALISTE, CALLISTE, CAL- LIXTE 1", pape et martyr, mort du 12 au 14 octobre 222. On croit qu'il était romain et fils de Domice. Il succéda au pape Zéphyrin le 2 aoiit 217 ou 218. Il bâtit au delà du Tibre, l'an 224, une église qui s'appelle aujourd'hui Sainte- Marie-Transte'vère et Fons Olei, et agrandit le cimetière qui porte son nom. On voit par ses Actes qu'il fut jeté dans un puits. On honore sa mémoire le 14 octobre. Voy. Tillemont , Mémoires eccle's., tom. III. Anàstas., Biblioth. de vitis Rom. Pontif., edit. Vatican., tom. I, p. 18; tom, II, p. 174-176. Pierre Moretto, de Sancto Callisto , ejusque basiliea , S. Maria Transtiberim nuncupata, disquisitiones duœ critico-historicœ: Rome, 1752, 2 vol. in- fol. J.-J.-L Dœllinger,
3ui , dans son Hippolyte et Calliste, venge ce ernier des imputations peu justes que le premier, prêtre romain, nelui a pas ménagées dans ses Philosophumena. Perrnaneder, qui résume les résultats les plus importants du livre de DœUinger en ce qui concerne la vie de Calixte, dans le Diction, encychp. de la théol. cathol. II. CALIXTE II, pape, mort l'an 1124. Son
nom était Guy de Bourgogne; il fiit d'abord archevêque de Vienne dans le Dauphhié, l'an 1083, et succéda le 1»' février 1119 a Gélase II. La même année , le 6 octobre, il tint à Reims un concile dans lequel il excommunia l'empereur Henri et l'anti-pape Burdin ou Bourdin, qui avait pris le nom de Grégoire VIII. Peu de temps après ce dernier fut fait prisonnier, et CaUxte II lit avec l'empereur Henri , au sujet I des investitures , un traité qui fut approuvé dans ' le premier concile général de Latran. Honoré II lui succéda. On a de Calixte II 4<J Lettres. Voy. Trithême, de Script, eccles. Baronius. Ciaconius. Du Chêne, de Vit. pontif. Louis Jacob, Biblioth. pontif. Hardouin, tom. VI. d'Achéry, Spicileg., tom. II, III. Mansi , tom. XXI. Lès Constitutions de Calixte 111 , dans Magnum Bullonum Rom. continuât. Muratori, tom. III. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 262 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
III. CALIXTE III, pape, né le 31 décembre 1378 à Xativa , dans le diocèse de Valence , en Espace, mort en 1458, s'appelait Alphonse de Borgia. Il fut successivement chanoine de Lérida , évêque de Valence, cardinal , et il monta sur le trône pontifical le 8 avril 1455. Ce fut lui qui canonisa saint Vincent Ferrier. Pie II fut son successeur. On a de Calixte III quelques Èpltres, et on lui attribue VOffice de la Transfiguration. Voy. Ciaconius'. Raynaldi. Platina. Bollandus, tom. I, raaii. Gaet. Moroni, ibid., p. 265 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IV. CALIXTE III ou JEAN , abbé de Strum , antipape, élu en 1159, concurremment avec Alexandre III. Voy. Alexandre III.
V. CALIXTE ( George ), théologien luthérien, né dans le Holstein ou dans le Schlesvig en 1586, mort en 1656, professa la théologie à Helmstadt. Bossuet l'appelle le fameux Georges Calixte , le plus habile des luthériens de notre temps qui a écrit le plus doctement contre nous. Parmi ses différents écrits, nous citerons : 1» son Apparat tfiéologique , en latin, espèce d'encyclopédie théologique ; — 2° également en latin, son Traité contre le célibat des clercs; 1731 , in-4». On trouve la liste complète de ses ouvrages dans sa Consultât io de tolerantia refornuitorum; Helmstadt, 1658, in-4'', et 1697. Il faut remarquer que tous les ouvrages de Cahxte ont été condamnés par la S. Congrégation de \ Index (Decr. 22 déc. 1700). Voy. Bossuet, Hist. des Variât., 1. II, et Traité de la communion sous les deux espèces. La Nauv. Biogr. génér. Le Diction, enci/clop. de la théol. cathol.
I. CAlilXTINS, luthériens mitigés, regardés comme des semi-pélagiens, et qui suivent la doctrine de George Calixte sui- la grâce et le libre arbitre. Ils soutenaient que les hommes possédant quelques forces de 1 entendement et de la volonté, ainsi que des connaissances naturelles , Dieu leur donne tous les moyens nécessaires pour arriver à la perfection, où la révélation nous conduit. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., à l'art. Calixte (George).
II. ;CALIXTINS (Calixtini), dérivé du mot latin calix: nom donné à des hérétiques de Bohême qui parurent au xv* siècle, et qui avaient pour chef Jacobel , curé de la paroisse de Saint- Michel à Prague. Ils prétendaient que le calice était nécessaire à tous les fidèles, même aux enfants nouveau-nés. Voy. Raynaldi. ad aiin. 1524. Bossuet, Hist. des Variât. Bergier. Le Diction, encyclop., à l'art. Hussites.
CALKOËN (Jean-Frédéric Van Beeck), le plus
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savant astronome néerlandais, né à Groënin en 4772 , mort en 4811 , a laissé , parmi plusieurs autres ouvrages, une défense de la Genèse contre les assertions impies dont Dupuis a rempli son livre de l'Origine de tous les cultes. Cet ouvrage de Calkoën est intitulé : Naarden Oorsprong van den Mozaïschen en Christelijken Godsdienst. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ae'nér.
GALLE. Voy. Cagli.
I. CALLENBERG (Gaspard), jésuite, né en Westphalie en 1678, mort à Coësfeld en 1742,
Çrofessa la théologie à Paderborn, Munster, rêves et Aix-la-Chapelle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Demonstrationes chronologico-historico-juridico-canonicœ in C. de indemnit. de electione in VI quod Abbatissœ canonissarum sœcularium separatim habitantium debeant esse tricenariœ ; Cologne , 4734, in-4» ; — 2» Apologia pro suprema Rom. pontif. auctoritate, et pro immunitate eccksiastica , etc.; Paderborn,
4734, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CALLENBERG ( Jean-Henri ) , théologien luthérien, né dans le pays de Saxe -Gotha en 4694, mort à Halle en 4760, professa la théologie et donna une grande impulsion aux missions protestantes en Orient , et principalement à celles qui avaient pour objet la conversion des juifs et des musulmans. Il était profondément versé dans les langues orientales. Il a laissé, entre autres ouvrages : 4° Comment, de modo prœsidiisque conservandi doctrinœ evangelicœ puritatem; Halle , 4731 , in-8o; — 2» Comm. de causis quibus impellamur ad conservandam doctrinœ evanyelicœ puritatem ; ibid., 4734, in-8" ; — 3" de Veritate religionis christianœ ; ibid.,
4735, in-42 ; — 4» Ecclesiarum exoticarum monumenta historica; ibid., 4736, in-S»; — 5° Novum Testamentum arabice ; ibid., 4733-4734. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste complète des écrits de Callenberg.
CALLIDIUS. Voy. Loos.
CALLIÈRES ou CAILLÈRES (François de), diplomate et littérateur, né à Thorigny, au diocèse de Bayeux, en 4645, mort à Paris l'an 4747^ a fait plusieurs ouvrages ; nous ne citerons que son Dialogue de la science du monde et des connaissances utiles à la conduite de la vie; Paris, 1747, in-12; Bruxelles, 1719 : ouvrage très-propre à former un honnête homme selon le monde , et un chrétien selon Dieu. Voy. Bichard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CALLIETTE ou COLLIETTE (Le P.), curé de Grécourt, près de Ham en Picardie, qui vivait au xviiP siècle, a laissé : 4» Histoire de la vie, du martyre et des miracles de saint Quentin ; Saint- Quentin , 1767, in-12 ; — 2» Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, civile et militaire de la province de Vermandois; Cambrai, 1774-4772, B vol. in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CALLINIQUE (saint), martyr, mourut vers l'an 250, sous l'empereur Dèce. Il confessa Jésus-Christ dans la ville d'Apollonie en Phrygie avec saint Tyrsé et saint Leuce. Les Grecs les honorent le 45 décembre, et les Latins le 28 janvier.
II. CALLINIQUE (Calinice), ville épisc. de Mésopotamie en Osroëne, sur le bord de l'Euphrate, au diocèse jacobite d'Antioche. Son premier évêque , Thomas , siégeait vers l'an 701. Voy. Lequien, Oiiens Christ., tom. II, p. 4480. Richard et Giraud.
III. CALLINIQUE {Calinice), ville épisc. in partibus de la province d'Osroëne, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Édesse; elle fut
bâtie par Séleucus Callinicus. Le premier de ses évêques vivait au temps de l'empereur Théodose. Voy. Lequien, ùriens Christ. Richard et Giraud.
I. CALLIPOLIS, ville épiscop. de la Thrace Chersonèse ; elle est sous la métropole d'Héraclée. Son premier évêque siégeait sous le pontificat d'Innocent III. Voy. Wadding, i4n«a^, Ordinis Minorum,tom. VI. Le Bullar. Ordin. Prœdic, tom. III, p. 375; tom. IV, p. 403. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 972. Richard et Giraud.
II. CALLIPOLIS, ville épisc. de la province d'Europe au diocèse de Thrace, sous la métropole d'Héraclée. Elle est située sur l'Hellespont dans la Chersonèse de Thrace, à cinq milles de l'Asie Mineure et à cent de Constantinople. Son premier évêque, Cyrille, assista au concile d'Éphèse. C'est un évcché in partibus qui a été érigé en archevêché dans le xv!" siècle. Voy. Léon Allatius, Opusc. de Miss, prœ sunctif. Richard et Giraud.
CALLISTA. Voy. Théra.
CALLISTE, pape. Voy. Calixte.
GALLISTHÈNE, officier du roi de Syrie qui , au temps des Macchabées, mit le feu aux portes du temple ; il fut lui-même brûlé dans une maison où il s'était caché. Foy.II Macchab.,viii,33.
CALLISURA , ville épisc, du diocèse jacobite d'Antioche. Au rapport de Grégoire Barhabrseus, c'est l'une des sept villes qui furent ravagées et détruites au xin« siècle. Le premier de ses évêques y siégeait en 4034. Fo?/.Assémani,fîî6/io^A. Orient., tom. II, p. 260. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 4480. Richard et Giraud.
CALLIUM. Voy. Cagli.
CALLIXTE, pape. Voy. Calixte.
CALLOVIUM. Voy. Chauvoi.
CALLY (Pierre), né au diocèse de Séez,mort en 4709, professeur d'éloquence et de philosophie, curé de la paroisse de Saint-Martin de Caen, contribua par ses sermons et ses conférences à la conversion de plusieurs protestants. Il a laissé , entre autres'ouvrages : 4" Universœ philosophiœ institutio; Caen, 4 vol. in-4'»; — 2° Durand commenté, ou l'Accord de la philosophie avec la théologie, touchaîitla transsubstantiation de l'Eucharistie; Caen, 4700, in-42; — 3° Discours en forme d'homélies sur les mystères, sur les miracles et sur les paroles^ de Notre-Sei-
fneur Jésus-Christ gui sont dans l'Évangile; ibid., 703, 2 vol. in-8''. Voy. Hermant, Hist. ecclés. de Bayeux. Richard et Giraud. Feller, Biogr. universelle.
CALMARIA. Voy. Chaume (La).
CALMET (D. Augustin), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes et de Saint-Hydulphe, né en Lorraine, au diocèse de Toul, en 1672, mort en 4757, professa en 1699 la philosophie et la théologie à l'abbaye de Moyenmoutier, puis il devint sous-prieur de l'abbaye de Munster, où il forma une académie de huit ou dix religieux uniquement occupés de l'étude des livres saints. En 1718 il fut nommé abbé de Saint-Léopold de Nancy, et en 1728 abbé de Senones. Le pape Benoît XIII lui offrit le titre d'évêque in partibus, avec pouvoir d'exercer les fonctions épiscopales dans les lieux de la province exempts de la juridiction de l'Ordinaire; mais il ne voulut pas accepter cette dignité. D, Calmet a été un des plus savants et des plus féconds écrivains du xviiF siècle. Il a publié un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1» Commentaire littéral sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament; Paris, 4707-4746, 23 vol: in4" ; réimprimé plusieurs fois depuis, tantôt
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in-i", tantôt in-fol., quelquefois abrégé ; traduit en latin par divers auteurs, et çublié ainsi à Venise, a Francfort-sur-Mein , a Lucques, à Augsbourg et à Wurzbourg ; — 2» les Dissertationst et les Pir faces du. Commentaire, réimprimées séparément avec \S nouvelles Dissertations; Paris, 1720, 3 vol. in4o, où l'auteur traite des points d'exégèse et des questions qui peuvent servir de Prolégomènes de l'Écriture sainte, ont eu de nombreuses éditions et ont été traduites en latin , en anglais , en allemand et en hollandais ; preuve incontestable de leur mérite et de leur utilité; — 3" Dictionnaire historique , criti- <jiie , chronologique, géographique et littéral de lu Bible: Paris, 1772. 2 vol. in-fol. avec figures; Sufjpiém.; ibid.; 1728, 2 vol. in-fol.; suppl. qui a été entièrement refondu dans le Diction, imprimé en 1730, 4 vol. in-fol. Ce Dictionnaire, qui en bien des endroits est un vrai complément de son Commentaire et de ses Dissertations, a eu aussi un grand nombre d'éditions à Genève, à Paris, à Toulouse, et il a été également traduit en latin , en anglais, en allemand et en hollandais ; — 4° Histoire ecclésiastique et civile de Lorraine, qui comprend ce qui s'est passe' de plus mémorable dans l'archevêché de Trêves et dans les évéchés de Metz, de Toul et Verdun, depuis rentrée de Jules César dufis les Gaules jusqu'à la mori de Charles V, duc de Lorraine; Nancy, 1728, 3 vol. in-fol.; revue, corrigée et augmentée des règnes de Léopold /«' et de François III; ibid., 1)45-1757, 7 vol. in-fol.; mais restée inachevée. Foy. Richard et Giraud. Fel- 1er, Biogr, imivers. 'La Nouv. Biogr. génér., où Ion trouve l'indication de tous les écrits de D. Calmet, avec une juste appréciation de ces écrits. Welte, qui dans le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, indique les ouvrages les plus importants seulement, mais caractérise parfaitement le savant bénédictin, ainsi que ses œuvres en général. — Pour nous, qui avons comparé scrupuleusement les écrits bibliques de D. Calmet avec tout ce que l'Allemagne a produit de plus savant, nous affirmons sans crainte de recevoir un démenti fondé , qu'il n'est pas un seul écrivain d'outre Rhin qui l'égale, et que la plupart d'entre eux lui doivent en grande partie leur érudition. 11 est vrai qu'en philologie il leur est inférieur; mais les grands avantages qu'il a d'ailleurs sur eux ne sont-ils pas une suflisante compensation? Enfin (pourquoi ne le dirions-nous pas, puisque nous en sommes sûr) le mérite philologique des Allemands dans les langues orientales est beaucoup exagéré par des admirateurs qui n'ont
f)as fait une étude assez approfondie de ces angues.
CALMIS (S. Leonardus De). Voy. Chaumes, n" II.
CALMOSIA. Voy. Chaumousey.
CALNE (Calna), petit bourg d'Angleterre dans le comté de Kent, et où l'on tint un concile l'an 977 ou 978. Le sujet du concile fut les plaintes élevées par les clercs contre saint Dunstan, archevêque de Cantorbéry. Voy. Matth. de Westminster, Addit. à l'Hist. dAnglet. de Bède, I- II, ch. XI. Baronius, ad ann. 9/7. Spelman, Conc. angl.. p. 494. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Vl, p. 270.
CALO (Jean-.\dam), théologien luthérien, né à Belgern en Saxe, mort à Schœnewalde en 1742. On a de lui : l» Disp. de pseudo-apostolis veteri et recentiori Ecclesioe infensis; Wittemberg, 1708, in-4»; — 2» Disp. quod Christus fcrrmaliter et syllogistice disputaverit;\hid.;—3PRenovatus theologorum Wittembergensium conspectus; ibid.,17T3, in-4o, et plusieurs autres écrits
indiqués, dans la Nouvelle Biographie oénérak.
GALOE, ville épisc. de la province d'Asie au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. La Notice de Hiéroclès la met après Colophon, sur le lac Càloûs , dans la plaine Sardinienne de la Lydie. Le premier.de ses évèques, Alfonse, assista au concile d'Ephèse. Voy. Lequien, Ofiens Christ., tom. I , p. 725. Richard et Giraud
CALOGERA ou CALOGIERA(.\nge), de l'Ordre des Camaldules, né à Padoue en 1699, mort en 1768, fut nommé en 1756 abbé de son Ordre. On a de lui : 1° Dieci meditazioni sopra alctine délie principal i azioni di S. Benedetto; Venise 1734, in-12; 1745 et 1750; —'iP le Virtù de Sl Bomualdo,padre de' Monaci; ibid., 1745, in-12, et 1750, in-12; — 3» Compendio délia vita di S. Teobaldo, monaco ed eremita Camald.;iW2, in-12, — 4° outre deux Recueils d'opuscules scientifiques et philologiques, beaucoup d'autres écrits, dont on peut voir la liste dans la Nouv. Biogr. génér.
CALOGERS, CALOGÈRES. Voy. Caloyers, Caloyèp.es.
CALOMNIATEUR, dérivé du latin calvo, calutum, tromper, frustrer; il désigne celui qui accuse quelqu'un d'un crime qu'il n'a pas commis. Les calomniateurs doivent se rétracter franchement et réparer le tort qu'ils ont causé. Vo}/. Calomnie.
CALOMNIE , imputation fausse et malicieuse faite à quelqu'un d'un crime qu'il n'a pas commis, est un péché mortel, soit qu'on s'impute à soi-même un faux crime, soit qu'on fimpute à un autre , parce qu'elle est contraire à la vérité et à la justice que l'on doit à soi et aux autres. La calomnie étant une offense préjudiciable à l'honneur, elle emporte, outre la rétractation, une réparation proportionnée au mal que l'on a fait. La calomnie est condamnée par rÉcriture de la manière la plus formelle. De son côté l'É' glise punit les calomniateurs de la peine la plus sévère, puisqu'elle les prive de la communion (Concil. Duriacen-^e , cap. li); et le droit canon égale la calomnie à l'homicide : Sicut enim ho" micidas interfectores fratrum , ita et detractoris eorum (cap. Homicidiorum , dist. I, caus. 33, q. 63). Voy. Lévit.,xix,13. Proverb., xxiv, 9. Concil. Duriucense, cap. II.
GALON A (Thomas), capucin, né à Palerme en 1599, mort en 1644. Il a laissé : 1° Saa-a aristocratici principatus idœa, sive Samuel expositus in libris historialibus Judicum ; — I" Commenfaria morolia super XII Prophetas minot^s; Palerme,€6i4, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CALOTTE. Il n'est pas permis à un prêtre de dire la messe avec sa calotte sur la tête. Un concile tenu à Rome sous le pape Zacharie défend aux évêques , aux prêtres , et même aux diacres (aut',diacrmus) de monter à l'autel pour célébrer le saint sacrifice velato capite; défense qu'on a toujours regardée comme un ordre formel de ne célébrer que capite penitus détecta. La congrégation des Évêques et celle des Rits ont décidé plusieurs fois que le Pape seul peut permettre l'usage de la calotte. Benoit XIV n'est pas moins formel. Cependant plusieurs auteurs, comme Marchini, Zérola, Navarre, etc., disent que l'évêque peut permettre de la porter jusqu'au canon, ou au moins jusqu'à la secrète et après la communion, et le Pape depuis le canon jusqu'à la communion inclusivement. Voy.L'&bb. André, Cours de droit canon, etc., art. Perruque.
CALOV, en latin Calovius (Abraham), théologien luthérien , né dans le duché de Brunswick en 1616, mort en 1686. Il fut recteur â
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Dantzig, et professa la théologie à Wittemberg. Il fut engagé jusqu'à sa mort dans une dispute avec Georges Calixte. Il combattit avec acharnement la réunion des différentes sectes de l'Allemagne. On appela les partisans de Calovca/oviens, comme on nomma calixtins ceux de Calixte. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" CrittcUrS sacer Biblicus; — 2" Socinianismus profligattcs; — 3" Stercoma sacratissimœ testatoris Christi voluntatts de substantiali prœsentia, etc. Voy. Moréri, 4740, édit. de Hollande.
CALOYERS ou CALOGERS, dérivé de deux mots grecs qui signifient bon et vieillard; nom donné à des religieux grecs qui suivaient scrupuleusement la règle de Samt- Basile. Ils ne mangeaient jamais de viande et observaient
Îuatre carêmes. Ceux d'entre eux qui étaient ans les Ordres se nommaient léronomaches , c'est-à-dire sacrificateurs. Le nom de Calogers était encore donné aux religieux de Saint-Elie ou de Saint-Marcel. Les Turcs nomment Calogers leurs dervis ou religieux. Voy. Jacques Spon, Voyage de Grèce, part. II, p. 354. D. Bernard de Montfaucon, Paleoyrnp/ne.
GALOYÈRES ou CALOGÈRES, religieuses grecques de l'Ordre de Saint- Basile. Il y en a de deux sortes : les unes sont renfermées dans des monastères, où elles font les troix vœux, et sont gouvernées par une supérieure ou abbesse. Les autres sont des veuves qui vivent dans leurs maisons; elles portent un voile noir, et font vœu de ne point se remarier. Voy. Bergier, Diction, de théol.
GALPHI , père de Judas et chef d'une partie des troupes de Jonathas Macchabée, se distingua dans le combat livré par Jonathas aux Syriens dans la plaine d'Asor, près du lac de Genésareth. Voy. I Macchab., xi, 70.
CALTRADIA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne dans l'Afrique occidentale. Voy. Nota. Afric, n. 67.
CALUBI. Voy. CALEB,no III.
GALUMÈNÉS, ville épisc. du diocèse du Pont dans la province de la première Galatie, fut érigée en évêché sous la métropole d'Ancyre au ix» siècle. Il y eut au concile où Photius fut rétabli un évêque de Calumènes nommé Nicolas.
CALUSGO(Thaddée), augustinien, né à Milan, mort en 1720, professa avec succès la philosophie et la théologie, devint consulteur du Saint- Office, et fut un des prédicateurs les plus distingués de son temps. On a de lui : 1» Varie notizie mnlto utili per facilitare l'intellige^za e lo studio délia sacra Scritiura, con una dissertazione délia ultima pasqua di Gesu-Christo; Milan, 1708; — 'i'^Esame délia religions protestante, 0 sia pretesa ri formata; Venise, 1720, in-4°; — 3» Lettera ad un amico, che contiene unn riposta générale a tutte le ragioni que furono addotte in diffesa de riti délia Cina. Voy. Biblioth. Script. Mediolan.
I. GALVAIRE ou GOLGOTHA, petite montagne située au nord du mont de Sion, près de Jérusalem, et où l'on exécutait les criminels. Elle est devenue respectable pour les chrétiens par la mort que Jésus-Christ voulut y souffrir pour les péchés de tous les hommes. L'impératrice Hélène et l'empereur Constantin firent construire sur le tombeau de Notre -Seigneur une église magnifique, que l'on nomme le Saint- Sépulcre, et la montagne fut renfermée dans une enceinte de murailles. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Les différents Voyages de la Terre -Sainte. Quaresmius , Historia Terrœ Sanctœ, Iconographia tem-
pli Resurreciionis. Scholz, de Situ Golgothœ, 18Î5.
II. GALVAIRE, chapelle qui offre les images de la Passion et élevée sur un tertre, près d'une ville, en mémoire du Calvaire qui était près de Jérusalem.
III. CALVAIRE, en terme de spiritualité signifie les pénitences, les mortifications et les afflictions.
IV. GALVAIRE (la congrégation de NOTRE- DAME DU), Ordre de religieuses bénédictines fondé à Poitiers par Antoinette d'Orléans, de la maison de Longueville. Paul V confirma cet Ordre en 1617. Le but de l'institut est d'honorer le mystère de la compassion de la sainte Vierge aux douleurs de Jésus-Christ, son fils. Il y a nuit et jour deux religieuses en adoration au pied de la croix. L'Ordre du Calvaire s'est répandu en France. Marie de Médicis l'établit en 1620 à Paris, où il s'est toujours conservé. Comp«r. Bénédictines, et Fow. l'abbé Richard, Viedu P. Joseph. Hélyot, Hist. des Ord. relig., tom. VI,. c. XLVi , p. 355 et suiv. Abrégé de la Vie de Marie-Catherine-Ant. de Gondy , super, génér. du Calvaire. U Encyclop. cathol.
GALVARISTES ou PRÊTRES DU CALVAIRE, association fondée en 1633 par Hubert Charpentier sur le mont Betharam, et, dans le diocèse d'Auch, à N.-D. de Garaison, dont le pèlerinage était très-fréquenté. Hubert Charpentier se proposait surtout d'honorer la Passion de Jésus- Christ et de répandre la foi catholique dans le Béarn, où le protestantisme avait fait de grands ravages. Louis XIII lui ayant permis d'établir une résidence au Mont-Valérien, près de Paris, l'association de la Propagation de la Foi instituée pour la conversion des protestants s'unit à la congrégation du Calvaire , qui fut autorisée en 1650 par lettres patentes du roi. Plus tard les prêtres de Betharam et du Mont-Valérien s'étant réunis, et les curés de Paris ayant été admis dans leur association, on vit les paroisses de Paris se rendre en procession pendant la semaine des Rogations au Mont-Valérien. Voy. Henrion, Histoire des Ordres monastiques.
CALVENZANUS (Jean-Antoine), curé de Besaccio, mort en 1630, déploya le plus grand zèle pour ramener à l'Eglise catholique les communes schismatiques de la Suisse et des Grisons limitrophes du dioc^èse de Milan. Ses ouvrages sont écrits dans l'idiome roman. On a de lui : 1° Curt mossament et introvidament de quellas causas, las qualas scadin fidevel Christian è culpant da saver, soventer che mossa la Santa- Baselga catholica romana; Milan, 1611, in-S"; — 2° Bref apologetica enten la quai l'auctur renda la rasc]iun per chei havend bandunau la doctrina di Calvin , haigi ratscherd la credientscha catholica; ih\di.,\6i2, in-12; — 3» différents écrits ascétiques, etc. Voy. Argellati, Biblioth. Mediolan. La Nouv. Biogr. génér.
GALVERT (Jacques), théologien anglican, mort en 1698, a publié : Naphthali, seu eolluctatio theologica de reditu decem tribuurn; Londres , 1672, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GALVI (Calvium), anciennement Calés, ville épisc. du royaume de Naples dans la terre de Labour, suffragante de Capoue, et située entre cette ville et Sinuesse. L' évêque réside à Signattaria. S. Casti occupa le premier ce siège ; il fut ordonné l'an 44 par saint Pierre, et martyrisé en 66. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X, col. 231. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. VI , p. 275. De Commanville , /« Table alphabet., f. 52. Conipar. CalèS, n» II.
II. CALVI (Jean-Baptiste), laïque, né à Milan
CALV
CALV
au xviii» siècle, a laissé : Veritas romanœ Ecclesiœ quam brevissime demonstrata catholicis in con»pectu religionis protestantium : Milan, 1758, in-8». Voy. ibid.
CALVIN, ou, selon son vrai nom, CAUVIN (Jean), hérésiarque, né à Noyon en 4509, mort à Genève en 1564. Dès l'âge de douze ans il fut
Sourvu d'un bénéfice dans la cathédrale de lOyon, et, en 1525, il fut nommé curé de Marteville. A Paris et à Bourges il fut imbu des doctrines hérétiques par Robert Olivétan et Melchior Wolmar, professeur allemand et luthérien qui lui enseigna le grec. A Angoulême il prêcha ces erreurs; et, craignant d'être arrêté, il se rendit à Bâle. Il se vit chassé de Genève, où il professait la théologie, à l'occasion d'une dispute sur la manière de célébrer la Cène ; mais, rappelé trois ans après, il y fut reçu comme chef de la nouvelle Eglise, et "Genève fut dès lors le théâtre du calvinisme. Il fonda des consistoires, des colloques, des synodes, etc., ainsi 3 ne la forme des prières et des prêches. S'il fut oué de beaucoup d'érudition et d'une grande pénétration d'esprit, il se montra aussi toujours plein de vanité, de grossièreté et d'ambition. Il exigeait de ses partisans une soumission aveugle. C'est ainsi qu'il fit brûler Michel Servet parce qu'il enseignait d'autres erreurs que les siennes. Ce fut à cette occasion qu'il publia un écrit dans lequel il prétendait prouver qu'on doit faire naourir les hérétiques. Sur la fin de sa vie, Calvin était valétudinaire; et, ses infirmités augmentant encore l'acre té de sa bile, il devint insupportable à ses amis et à lui-même. Si l'on en croit un de ses disciples, témoin oculaire, il mourut dans le désespoir, et d'une maladie horrible : « Calvinus, dit Haren, in desperatione fi- « niens vitam, obiit turpissimo et fœdissimo « morbo, quern Deus rebellibus et maledictis « comminatus est, prius excruciatus etconsum- « ptus. Quod ergo verissimè attestari audeo, qui « funestum illius exitum et exitium bis meis « oculis praesens aspexi (Joan. Haren, apud « Petr. Cutsemium ). » Ses œu\Tes ont paru à Genève, 12 vol. in-fol., réimprimées en 1617, et de nouveau à Amsterdam, 1667-1671, 9 vol. infol.; puis complétées par Paul Henry dans Calvini Bezœ uliorumque litterœ quœdam, ex autogr. in bibl. Goth., éd. Bretschneider ; Lipsiae,i^5. Il serait presque superflu de faire remarquer que tous les écrits de Calvin ont été mis à ï Index. Il y a eu plusieurs Biographies de Calvin ; celles par exemple de Théod. de Bèze ; Genève, 1575; de Charles Drelincourt; ibid., 1667; de Paul Henry; Hambourg, 1835, 4 vol.; d'Audin; Paris, 1841, 2 vol. Voy.. outre les anciens auteurs, tels que Surius , Sponde , De Thou, Dupleix, Mézerai, etc. Richard et Giraud. Feller. Bergier, Diction, de théol. Audin. L'Encyclop.cathol. LaNouv. Biogr. géne'r. Le Diction, encyclop. de In théol. cathoL. et l'art. Calvinisme.
CALVINI ( Chrysostome ) , bénédictin de la règle du Mont-Cassin, né dans la Calabre, mort en 15*74, devint archevêque de Raguse. On a de lui de nombreuses traductions d'aateurs grecs en latin, entre autres : Sermones XXI S. Dorothei; Venise, 1574. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
CALVINISME , doctrine de Calvin. Cet hérésiarque, après avoir adopté les opinions des prétendus réformés , entreprit d'établir la réforme sur des principes théologiques et de former un corps de doctrine qui réunit tous les dogmes qu'il avait adoptés dans la réforme, et dans lequel ces dogmes devaient sortir du christianisme comme des conséquences de leurs
I principes. Il se propose ce but spécialement
' dans son Institutio religionis cftristianœ. ouvrage excellent pour la forme, mais qui n'est pour le fond qu'un tissu de vérités et d erreurs. Sous le rapport dogmatique , le calvinisme se distingue
1 surtout des autres sectes protestantes par la doctrine de la prédestination absolue. Selon
. Calvin , Dieu , auteur du bien et du mal , a de toute éternité réprouvé une partie des créatures raisonnables, et les a destinées à des peines éternelles pour manifester en elles sa justice, tandis qu'il a prédestiné au salut une autre partie de ses créatures, d'ime manière également absolue , sans prévision de leur mérite, et simplement pour révéler en elles sa miséricorde ; en sorte que les prédestinés sont absolument sûrs de leur salut , quoi qu'ils fassent, et que les réprouvés, au contraire, malgré tous leurs efforts, ne peuvent parvenir à se sauver, et ne reçoivent dans les sacrements ni foi ni grâce. On peut voir les autres erreurs qui constituent le calvinisme dans les auteurs que nous avons cités dans l'article Calvin , dans les théologiens et dans les controversistes , et surtout dans les cardinaux Duperron, Bellarmin, de Bérulle et de Richelieu, et eniin dans le concile de Trente , qui les a condamnées et anathématisées.
CALVINISTES , disciples , sectateurs de Calvin; ils sont appelés aussi Sacramentaires , prétendus réformés, protestants, huguenots. Voy. Calvin , Calvinisme.
CALVISIUS (Seth), chronologiste et musicien protestant, né à Gorschleben, en Thuringe, en 1556, mort à Leipzig en 1615. Outre des ouvrages sur la musique et la langue latine, on a de lui : 1" Opus chronologicum ex aucturitnte potissimum S. Scripturœ et historicorum fide dignissimorum , ad motum luminarium cœlestium tempora et annos distinguentium , etc. ; Leipzig , 1606, in-4" ; — 2" Enodatio duai^m quœstionum circu annum nativitatis et tempus ministerii Christi; Erfurt , 1610 ; — 3» Elenchus calendarii &re-
foriani et duplex calendarii melioris formula; rancfort, 1615, in-4»; — 4» Formula Calendarii novi, calendario Gregoriano expeditior , melior et certior; Heidelberg, 1613, in-4». Nonseulement ces livres ont été mis à l'Index, mais de plus ils ont été attaqués par plusieurs protestants contemporains de Calvisius. Voy. Rich. Montague, Apparat. II, sect. XLViii. Spizelius, Templum honoris reseroitum , p. 325. Vossius, de Scientiis mathematicis. Delambre, Hist. de tAstron. V Encyclop. cathoc. et la Nouv. Biogr. géiér. Richard et Giraud.
CALVOR (Gaspard), théologien et historien protestant, né à Hildesheim en 1650, mort à Clausthal en 1725, de\int surintendant général ecclésiastique de la principauté de Gruberhagen. Disciple de Calixte, il prêcha toujoiu"s la tolérance , siurtout à l'égard des piétistes. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Fissurœ Sionis, L. E. de schismatibus oc controversiis, quœ ecclesiam Domini ab ascensu ejus ad decurmm sœculi XVII usque agitarunt , tractatus theolog. histonctis; Leipzig, 1700, in-4'>; — 2° Riiuale ecclesiasticum , origines ac causas rituum , quos ecclesia evangelica fréquentait, evolvens, subnexo usu et abusu; léna , 1705, 2 vol. in-4° ; c'est une édition augmentée de l'ouvrage précédent avec beaucoup de gravures ; — 3» de Pace ehclesiastica inter Protestantes ineunda eonsultatio, etc.; Leipzig et Goslar , 1708, în-4»; — 4° Saxonia inferior antiqua gentil is et christiana . iw primo Millenario post Christmn natum ; Goslar, 1714 , in-fol.. qui passe pour son meilleur ouvrage. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
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CALTCS MONS. Voy. Chaumont, n» III.
CALYBITES {Cahjbitœ), mot dérivé du grec et qui signifie petite loge ou hutte; surnom donné aux saints qui ont vécu dans des cabanes. Voy. Baronius. Du Gange. Chastelain, 'Notes , au 15 janvier. D. Macri Lexicon, ad voc. Caly-
BITÀ.
CALZADA(Santo Domingo de LA), ville épisc. dans la vieille Castille, dont l'évêché, uni à celui de Calahorra, est suffragant de la métropole de Burgos. Compar. C^LA.■aonR^, et Voy. Gaet. Moroni , vol. VI , p. 282.
CALZOLAI ou CALZOLARI (Pierre), bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin, né à Buçgiano, en Toscane, vers 1500, mort à Rome en 1581 , fut prieur du couvent de Saint-Paul à Rome, hors des murs. On l'a nommé quelquefois Buggiano, du lieu de sa naissance; Petrus Florentinus , soit parce qu'avant d'être prieur de Saint-Paul il avait demeuré dans le couvent de Sainte-Marie à Florence, soit parce qu'il était né dans les environs de Florence; enfin on l'a surnommé dans son Ordre P. Ricordatus (^réfléchi ), sans doute parce qu'il avait mérite ce surnom par son caractère. Il a laissé : Historia monastica, in V libri divisa, trattati par modo di dialogo ; Florence , 1561 , in-4» , et Rome , 1575, in-4». Voy. Richard et Giraud.
I. CAMACHÉS , aujourd'hui Kemac ( Camachus, Camacus, Chamacus ) , ville épisc. du diocèse de Pont , dans la province de la première Arménie , sous la métropole de Sébaste. Selon De Commanville , elle fut érigée en évêché au \W siècle, et en métropole au ix». George I"^ son évéque , assista au VI» concile général , et Sisinnius siégeait en 1029. Voy. De Commanville, /"-e Table alphabet., p. 53. Richard et Giraud.
II. CAMACHES, ville archiépisc. de Cilicie, sous le patriarcat de Constantinople. On l'appelle maintenant Chemach; elle est située dans la Tartarie , près des monts Caspiens , sous la puissance des Turcs. Le premier de ses évêques latins , Emeric , général de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, siégait vers 1391. Voy. Richard et Giraud.
CAJULATL (Epomis, humerais), petit manteau qui sétend depuis le cou jusqu'au coude, et que les évêques et les chanoines portent sur le rochet ; celui des évêques est violet , et celui des chanoines noir. Quant à l'étymologie du mot, Théophile Raynaud prétend qu'il vient de carnelaucius , couverture de tête faite de camelot; mais on croit communément qu'il dérive de cap de mail, qui était anciennement une couverture de tête faite de mailles. Les évêques assistent aux cérémonies en camail et en rochet. Voy. le P. Rosweid , Onomasticon , au mot Camelauchium.
CAMALDOLI {Ordo camaldulanus), Ordre religieux fondé au xi" siècle par saint Romuald , qui bâtit un monastère à Camaldoli, village de I État de Florence , en Toscane , d'où cet Ordre a tiré son nom. Voy. Camaldules. Saint Romuald. Voy. aussi, pour cet article et le suivant, Gaet. Moroni*, vol. VI, p. 290 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CAMALDULES et CAMALDOLITES ( Camaldulani tCamaldolitœ , Camalduienses), religieux qui sont une branche de l'Ordre de Camaldoli , appelés d'abord Eomualdins, du nom de leur fondateur. Ils suivent la règle de Saint-Benoit et portent un habit blanc. Il y avait en France un couvent de Camaldules près de Grosbois, à quelques lieues de Paris. Voy. le P. Guid. de Grandis, Dissert, camaldulenses; Lucques,
1707. Annales camaldulenses Ord. S. Bened., etc., D. Joanne Benedicto Mitarelli, abbate, et D. Anselmo Costadoni, Presbyteris et monachis e congregatione camaldulensis , auctoribus ; Venise , 1758. Le P. Ziegelbaur, dans sa Notice des écrivains de cet Ordre; Venise, 1750, in-fol.
CAMARA Y MURGA (Christophe de LA), théologien, né à Arciniega, mort à Salamanque en 1641, professa l'Écriture sainte à Tolède, et fut successivement évêque des iles Canaries et de Salamanque. On a de lui : Constitutions sinodales del obispado de Canaria, su primiera fundacion y translacion , aidas de sus Obyspos y brève relacion de las islas ; Madrid , 1634, \n-¥. Voy. la JVomî;. Biogr. géne'r.
CAMARACUM. Voy. Cambrai.
CAMARGO (Ignace de), jésuite espagnol, vivait au xviiP siècle. Il professa la théologie à l'université de Salamanque, et a laissé : Régula honestatis moralis, tractati^ theologicus tripartitus de régula moraliter agendi; Naples,1720, in-fol. Voy. Richard et Giraud.
CAMARINUM. Voy. Camérino.
CAMBACÉRÊS (l'abbé) , archidiacre deMont-
Îellier , né dans cette ville en 1621 , mort en 802, se distingua comme prédicateur. On lui doit : 1° Panégyrique de saint Louis; 1768, in-4° : — 2° des Sermons; 1781, 3 vol. in-12; 1788, 3 vol. in-12, avec un discours préliminaire , où les preuves de la religion sont présentées avec beaucoup de force , de méthode et de clarté.
CAMBALA, CAMBALL Voy. Chan-Balec.
CAMBALUM, Cambalu et Cambalech, ville épisc. d'Asie et capitale du Catay, située dans la partie septentrionale de l'empire. Cet évêché fut fondé en 1307 par Clément V, qui y nomma pour premier évêque Jean de Monte -Corvino, franciscain, qui faisait déjà beaucoup de bien dans ce pays par ses travaux apostoliques , et il lui donna sept religieux de son Ordre pour suffragants. Voy, Wading, Annal. Ordin. Minor., ad ann. ISO*?, 1403, 1448. Assemani, Biblioth. Orient., tom. III , p. 516. Bullar., tom. II , p. 480. Richard et Giraud.
CAMBONIUM. Voy. Chambon , n« I.
CAMBOUNET DE LA MOTHE (Jeanne de), connue en religion sous le nom de sainte Ursule, appartenait à l'Ordre des Ursulines, et vivait a Bourg au xvii» siècle. Elle a laissé : Journal des illustres religieuses de l'Ordre de sainte Ursule, tiré des chroniques de l'Ordre et autres mémoires de leur vie; Bourg, 1684, 4 vol. in-4''. Voj/. la Nouv. Biogr. ge'nér.
CAMBRAI (Camaracum, Cameracum), ancienne ville archiépisc. de France ; ce siège fut d'abord uni à celui d'Arras, et était suffragant de Reims ; en 1.559 Paul IV l'érigea en archevêché ; mais par le concordat de 1801 il redevint simple évêché , et fut suffragant de la métropole de Paris. Enfin, par vme bulle datée des calendes d'octobre 1841 , le pape Grégoire XVI éleva de nouveau le siège de Cambrai à la dignité de métropole , et lui donna pour suffragant l'évêché d'Arras. On dit que Diogène fut envoyé dans les Gaules par le pape Syrice pour y prêcher l'Évangile , et qu'il fut martyrisé par les Vandales; mais aucun Martyrologe ne fait mention de ce Diogène , et BoUandus remarque que le premier auteur qui en a parlé est du xvp siècle. On a tenu plusieurs conciles à Cambrai. Voy. Sainte-Marthe, Ga//. Christ., tom. II. Labbe, tom. XV. Hardouin, tom. X. Richard et Giraud , tom. XXVIII.
CAMBRIDGE (Camboritum), ville d'Angleterre située dans le comté de ce nom. Il y eut en 940 un concile dans lequel on fit plusieurs
CAME
règlements de discipline. Voy. Spelman, Concil. Anal. Gaet. Moroni , vol. VI, p. 315.
CAMBRIE , partie du pays de Galles, en Angleterre , sur la côte occidentale qui regarde l'Irlande. On y tint en 465 un concile dans lequel on élut roi Aurélius. Voy. Spelman, Concil. Anal. Rea. IX. Labbe, tom. IV.
CAMBRY (Jeanne de) , religieuse belge, née à Tournai, morte à Lille en 1629. Elle était connue sous le nom de Sœ«r Jeanne -Marie de la Présentation, prit le voile chez les Augustines, et, après avoir pendant plusieurs années soigné les malades de l'hôpital du Maine , elle se retira dans un couvent de Lille. On a d'elle, entre autres ouvrages : la Ruine de l'amour-
{>ropre et le bâtiment de rameur divin. Voy. Fêler, Biogr. univers.
CAMÉLÉON, c'est par ce mot que la Vulgate a justement traduit le terme hébreu tinschémeth, que l'on rend assez généralement par taupe. Or le timchémeth est rangé par la législation mosaïque dans la classe des animaux impurs. Voy. Lévitique, ix, 30. J.-B. Glaire, qui, en dépeignant le caméléon dans son Introd. nistor. et crit., etc., tom. II, p. 71 , 72, justilie la traduction de saint Jérôme.
CAMÉLÉOPARD ou GIRAFE, animal dont Moïse permet l'usage aux Hébreux. Le texte original porte zémer , mot dont la racine, en arabe , signifie sauter. La girafe forme un genre particulier entre le cerf et l'antilope. Voy. Deutéron., XIV, 5.
CAMENZ (Erdmann-Godefroy), protestant,
Erévôt et surintendant ecclésiastique à Schlieen, né à Grossenhagen en 1692, mort à Schlieben en 1743. Il a laissé : 1" Disput. de navi Tyria , ducta Ezech., xxvii, 3, 5, 6; Wittemberg, 4714, in-4'>; — 2" Disput. de aquœductu Hiskiœ; ibid.. 1714, in-4"'; — 3° Disput. de Historia Scholiastorum; ibid., 1715, in-4"; — 4° Disp. de Historia Nationum; ibid., 1716, in-4'' ; — 5° Disp. de suspecta Maimonidis in antiquitatibus judaicis fide: Wittemberg, 1716 , in-4»; et dans Wolf, Bibliotn. Hebr, ; — 6" Disp. theologica de pi^dentia circa controvei'sias theologicas: ibid., 1717, in-4o. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
CAMERACUM. Voy. Cambrai.
CAMERANO (François ), littérateur, né à Ravenne au xyii» siècle. On a de lui : de Theologica poesi et recta in Dettm scansione libri VI, etc.; Venise, 1603, in-8». Voy. la Nouvelle Biographie générale.
I. CAMERARITJS (Barthélémy), théologien, né à Bénévent, mort à Naples en 1564, professa le droit canonique à Naples. Plus tard il s'attacha à François I", qui le fit conseiller d'État. En 1557 le pape Paul IV le nomma commissaire général de son armée. On lui doit : 1" de Matrimonio ; 1552; — 2° de Prœdestinatione, de gratia et libero arbitrio; Paris, 1556; dans cet ouvrage il réfute Calvin ; — 3° de Prœdicatione; Pise, 1556, in-4'> ; — 4" rfe Jejunio,de Oratione, et Eleemosyna ; Paris, 1556, in-4»; — h° de Purgatorio igné ;'Kome^ 1557; — 6» Traité sur les matières féodales ; Venise , 1576. Toppi , Biblioth. Nunolit.
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III. CAMERARIUS (Joachim) ou CAMMER- MEISTER, LIEBHARD, célèbre érudit, né à Bamberg en 1500, mort à Leipzig en 1574. Il se lia d'amitié avec Mélanchthon, qui le chargea de professer la langue grecque au collège de Nuremberg. Le duc de \Yurtemberg le chargea de rétablir l'université de Tubingue, et il rendit également son premier lustre à l'université de
Leipzig. Il a laissé un grand nombre d'écrits ; ils ne sont pas pleins de liel contre les catholiques romains , comme le sont ceux de la plupart des luthériens de son temps. Nous citerons seulement : l» Vita Philippi Melanchthonù , in quu conspicere licet historiam primœ reformationis Ecclesiœ , multasque alias res memorahiles scituque dignissimas- Leipzig, 1556, in -8°; réimprimées plusieurs fois depuis ; — 2" Histch rica narrât io de fratrum orthodoxorum Ecclesiis in Bohemia, Moravia et Polonia; Francfort, 1625, in-8»; — 3" Disputatio de Piis et catholicis, atque orthodoxis precibus et invocationibus Numinis divini , etc.; 1560, in-S» ; — 40 Catechesis , seu initia doctrines in Ecclesia Christi, grœce et latine; Leipzig, 1563, in-S" ; — 5» Historiée Jesu Christi, Fiiii Dei , nati in terris matre sanctissima semper virgine Maria , summatim relata expositio, etc.; Leipzig, 1566, in-S". Voy. Fabricius, Biblioth. Grœc, tom. XIII, p. 495. Huet, de Claris interpretibus . Le P. Nicéron, Mémoires des hommes illustres, tom. XIX, p. "76 et suiv. Richard et Giraud, qui font connaître la plupart des autres écrits de Camerarius. Il faut remarquer que tous les ouvrages du savant luthérien ont été condamnés spécialement par Clément VIII ; mais qu'indépendamment de cette condamnation spéciale, il en est une autre qui frappe généralement tous les ouvrages des hérétiques qui traitent de religion; libri qui de Religione qmdem ex professa tractant, omnino damnaniur (Ind. Reg. II).
CAMÉRIER {camerarius), nom que l'on donne aux officiers de la chambre d'un pape, d'un cardinal ou d'un prélat italien, qu'on appelle autrement maître de chambre. Le pape en a deux : l'un est chargé des aumônes , et l'autre de la garde de l'argenterie, des joyaux et des reliquaires. Chez les chanoines et les moines, il y a des camériers qu'on nomme chambriers ; c'est un office claustral dans les abbayes. Voy. Banier, Histoire des Cérémonies religieuses, tom. I, p. 326. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Camerarius.
CAMÉRINO (Camarinum, Camerinum, Camers), ville épisc. d'Italie dans les monts Apennins. L'évéque relève immédiatement du Saint- Siège. Le premier évêque de cette ville fut Léonce, martyrisé dans la persécution de Dèce vers l'an 254. Voy. UgheUi, Ital. Sacr., tom. I, p. 546, et tom. X, p. 251.
CAMERLINGUE (camerarius bcclesiœ), dérivé de l'allemand kammerling , maître de la chambre ou trésorier. Il y a deux camerlingues à Rome : celui du pape et celui des cardinaux. Le premier est un cardinal qui préside à la chambre apostolique, qui administre la justice, et qui a la airection des domaines du pape ; cette dignité est à vie. Le second est un cardinal nommé tous les ans par le sacré collège pour recevoir les revenus qui appartiennent en commun au collège des cardinaux et en faire la distribution par portions égales. Voy. Aimon, Tableau de la cour de Rome. Banier, Cérém. relig., tom. I", p. 329.
CAMÉRON (Jean), théologien protestant , né à Glasgow vers 1580, mort à Montauban vers 1626. Il exerça les fonctions de pasteur à Bordeaux , et professa la théologie à l'académie de Saumur; il retourna en Angleterre, où il fut nommé directeur du collège de Glasgow ; mais ses compatriotes le voyaient avec défiance; aussi revint-il à Saumur, où il donna des leçons particulières de théologie. En 1624 il fut appelé a la chaire de théologie de Montauban; et comme sur certains points il se rapprochait beaucoup
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de la doctrine catholique , il fut persécuté par ses coreligionnaires. On lui doit, entre autres ouvrages : 1" Thèses de gratia et libero arbitno, etc.; Saumur, 1618, in-S"; — 2° Thèses XLII theologiœ de necessitate satisfactionis Christipro peccatis; ibid., 1620, in -fol.; — 3» Prœlectiones theologicœ in selectiora quœaam loca N. T., una cum tractatu de Ecclesia et nonnullis miscellaneis opusculis; ibid., 1626-1628, 3 vol. in-4'', et dans les Critici sacri; Londres, 1660, in-fol.; — 4" plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste complète dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, , CAMÉRONIENS. On a donné ce nom en Ecosse, dans le xvii« siècle, à une secte qui avait pour chef un certain Archibald Caméron, ministre presbytérien. Cette secte, qui excita plusieurs fois des troubles en Ecosse, donnait dans des erreurs à peu près les mêmes que celles d'Arminius, chef des Remontrants, touchant la grâce, la liberté, etc. Voy. Bossuet, Histoire des variations. Herman, Histoire des hérésies, t. II, p. 83. Beriiier, Diction, de théol.
CAMERS. Voy. Camérino.
CAMICËTA, siège épisc. d'Afrique. Datianus, un de ses évéques, assista et souscrivit au concile de Cabarsuse.
CAMILLE DE LELLIS. Voy. Lellis.
GAMIN ou CAMMIN {Caminum), ancienne ville épisc. d'Allemagne située dans la Poméranie ultérieure ou brandebourgeoise, sur une des bouches de l'Oder. Cette ville, bâtie sur les ruines de Jullin, détruite en 1173, hérita de l'évêché de cette dernière cité. Elle fut d'abord suffragante de Bamberg, puis de Magdebourg, ensuite de Gnesne; et, en 1356, Clément VI la soumit directement au Saint-Siège. Cet évêché fut éteint en 1648, et érigé en duché. Voy. Hist. eccle's. d'Allem., tom. II, p. 807 et suiv. Richard et Giraud.
CAMINIECK, ville épisc. de Pologne dans la Russie rouge et capitale de la Podolie. Elle est suffragante de Léopol.. Voy. Richard et Giraud,
CAMINUS, dans l'Écriture sainte ne signifie pas une cheminée comme les nôtres , mais bien une fournaise ou un brasier, suivant les passages où ce mot se trouve. Caminus se prend aussi quelquefois au figuré. Voy. D.Calmet, Diction, de la Bible, au mot Cheminée.
CAMISARDS , calvinistes rebelles et fanatiques des Cévennes du xviii« siècle, ainsi appelés probablement à cause de la chemise qu'ils portaient sur leurs habits, et nommée camise en patois languedocien. Leur chef, vieux calviniste, appelé Du Serre, prit avec lui quinze jeunes garçons, et sa femme autant de jeunes tilles pour en faire des prophètes et des prophétesses. Ils étaient ennemis jurés de tout ce qui portait le nom et le caractère de catholique romain; ils se persuadaient qu'il y avait du mérite devant Dieu à massacrer les prêtres et à brûler les églises. Ils furent convaincus d'imposture à Genève ; mais la sédition qu'ils avaient causée ne fut apaisée qu'en 1709. Voy. M. de Brueys , Hist. du fanât, de notre temps. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's. et canon, portatif.
CAMMARATA (Philippe), jurisc, né à Palerme, mort en 1675, a laissé, entre autres ouvrages : 1" Juridicum discrimen inter episcopos , abbates et regulares, etc.; — 2° Propugnaculum veritatis contra monasteriorum successionem in primogeniis, etc.; — 3" Responsa decisiva ; ouvrage qui a été mis kV Index (Decr. 1 dec. 1687). Voy. Mongitore, Bibiioth. Sicula. Supplém. franc, de Bûle.
CAMMERHOF (Jean), luthérien, né à Bruns-
wick, mort en Poméranie au milieu du xvii» siècle, exerça d'abord les fonctions de pasteur, et dirigea ensuite l'école latine d'Eisleben. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Orthotomia theologica, sive idea systematis theoL; "Wittemberg, 1669, in-4"; — 2° Catechismus practicus; Eisleben, 1669, in-4''. Voy. Ia Nouv. Biogr. génér.
CAMMERMEISTER. Voy. Camérarius.
CAMMIN. Voy. Camin.
I. CAMON , ville au delà du Jourdain, dans le pays de Galaad. Jaïr, juge d'Israël, y fut enterré. Voy. Juges, x, 5.
II. CAMON, ville au deçà du Jourdain, dans le Grand-Champ , à six milles de Légion , vers le septentrion. Voy. Eusèbe, in Onomast.
CAMPAGI , bas particuliers dont les évêques et les prêtres se servaient autrefois à l'autel. Le Pape permettait aux diacres de Rome et de quelques autres églises de s'en servir. Voy. S. Grégor., 1. VII, epist. XXVIII. Bocquillot, Liturgia sacra, p. 165. D. Macii, Hierolexicon, ad
VOC. COMPAGI.
CAMPAGNA (Campania), ville épisc. de Naples dans la Principauté Citérieure. Clément VII î'érigea en évêché le 19 juillet 1525, et le soumit à Salerne en l'unissant à Sutri. Mais en 1818 Pie VII, par ses lettres apostoliques en date des calendes de juillet , supprima le siège de Sa tri et l'unit à Campagna , qui passa sous l'administration de l'archevêque de Conza. Voy. De Commanville, 7" Table alphabet., p. 54. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VII, p. 97, 98.
CAMPAGNOLA (Barthélémy), jurisc. italien du xviiie siècle. Il était chancelier du chapitre diocésain de Vérone , et a laissé : Liber civilù urbis Veronœ, etc., addiio in fine opusculo de Vita et translatione S. Metronis et duabus epistolis Ratherii, episcopi Fe^wîe^^îs; Vérone, 1728, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CAMPA NELLA (Thomas), dominicain, né à Stilo dans la basse Calabre en 1568, mort en 1639. Il était très-versé dans la physique, la médecine, l'astronomie, et son vaste savoir embrassait toutes les connaissances humaines. La liberté avec laquelle il parlait des malheurs publics lui créèrent de puissants ennemis, qui le firent jeter en prison comme un criminel d'État; rendu enfin à la liberté, il finit ses jours à Paris. Campanella avait beaucoup d'esprit, peu de jugement, et manquait de retenue et de modération. Quant à ses ouvrages , qui traitent de philosophie, de mathématiques, de médecine, d'astrologie, de politique, etc., le nombre en est prodigieux. Il y en a aussi quelques-uns sur la théologie et les matières ecclésiastiques, tels que : 1" Theologiœ practicœ partes quatuor, etc.;
— 2° Dialogus politicus contra hœreticos nostri temporis; — S» Cento Thomisticus de prœdestinatione et reprobatione, auxiliis, libero arbitrio, adversus pseudo Thomistas, etc.; — i" Atheismus triumphatus ; Rome, 1631, in-fol.; Paris, 1636, in-4°; qui, a-t-on dit, aurait dû être intitulé Atheus triumphans, tant sont faibles les réponses aux arguments que l'auteur prête aux athées;
— h^Monarchia Messiœ;\Ç8)i , in-4"; ouvrage jugé et apprécié comme le précédent. Dans \ Index librorum prohibitorum on lit le nom du savant dominicain parmi les auteurs condamnés, accompagné de cette observation : Opéra, quœ Bornée impressa, aut approbata non sunt, cum Auctor pro suis ea non agnoscat (Decr. 21 aprilis 1632). Voy. Ech&rd, Scriptor. Ord. Vrœdic, t. II, p. 305 et suiv. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ordre de Saint-Dominique, tom. V, p. 225 et suiv. Nicéron , Mémoires, t. Vll. Richard et Giraud. Ye\\ti\Biogr.univ. La Nouv. Biogr. génér.
CAMP
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I. CAMPANI, en latin Campanus (Jean), né dans le duché de Juliers au xvi« siècle , adopta les erreurs de Michel Servet sur le mystère de la sainte Trinité, et eut lui-même des disciples que l'on nomma Campanites. Voy. Sponde, ad ann. 1531.
II. CAMPANI, en latin Cawpû«iw (Jean-Antoine), évéque de Téiamo dans TAbnizze ultérieure, vivait au xve siècle. Il a laissé : 1" PU H pontificis maiimi vita: — 2" rfe Regendo magistratu; — 3° de Dignitate matrimonii : Leipzig, 1734, in-S»; — 4» un grand nombre de Lettres adressées à Jacques Piccolomini,card. de Pavie, parmi les lettres de ce dernier; Francfort, 1614, in-fol. Voy. Paul Jove, in Elog. doct.. c. xxu. Le Mire. Sponde.
I. CAMPANIA. Voy. Campagna
II. CAMPANIA ou CASTRIUM, ville épisc.de la province de Macédoine au diocèse de riUyrie orientale , sous la métropole de Thessaloniq'ue ; elle fut érigée en évéché au ix« siècle. Voy. Auctuarium Biblioth. PP. Grœc. De Commanville, I" Table alphabet., p. 62, art. Castrium. Richard et Giraud.
CAMPANILE (Jean-Jérôme), mort en 1626, évêque disernia dans le royaume de Naples, docteur en l'un et l'autre droit, a publié : DiversoriumJuris cfl«onjci; Naples, 1620, in-fol.
CAMPANITES. T'ov. Campani, n» I.
CAMPATOIS ou CAMPOIS {Campites, Campitœ), MONTOIS, nom donné à quelques hérétiques du n» siècle, Ariens, Donatistes et autres, parce qu'ils couraient les campagnes pour faire des prosélytes. Voy. Pratéole, tit. Campâtes et Campeuses.
I. CAMPBELL (Archibald), évêque d'Aberdeen , mort vers i'744 , se trouva mêlé aux controverses de cette époque et prit part aux négociations qui eurent lieu entre ,les évêques non conformistes d'Angleterre et d'Ecosse et la Russie, pour la réunion des dissidents de la Grande- Bretagne et les églises grecques. On a de lui : Traité sur l'état des âmes après la mort. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
II. CAMPBELL (Georges), théologien écossais , né dans le comté d Argyle en 1696 , mort en 1757, professa à l'université de Saint-André l'histoire ecclésiastique. On lui doit, outre un Traité sur la vertu morale : !<> A discourse on the miracles, traduit en français parJ. de Castillan; Utrecht, 1765. in-12; — 2" Vindicatio christiance religionis : 1736, in-S**. Cet ouvrage , renfermant des opinions contraires au calvinisme, indis-
gosa le clergé écossais contre son auteur. Voy. ichard et Giraud.
m. CAMPBELL (Georges), théologien, né en 1719 à Aberdeen, où il mourut l'an 1796, professa la théologie au Mareschal- Collège avec une grande distinction. On a de lui , parmi plusieurs autres écrits : The four Gospels translated from the Greek. with preliminanj Dissertations and Notes; Aberdeen, 2 vol. in -4"; Londres, 1790, 2 vol. in-8»; Edimbourg, 1807, 2 vol. in-S». Cet ouvrage jouit de la plus grande estime parmi les anglicans, qui le regardent comme un chef-d'œuvre de critique sacrée.
I. CAMPÈGE ou CAMPEGGI, CAMPEGIO (f Alexandre), cardinal, né en 1504, mort l'an 1554, fut d'abord coadjuteur de l'archevêque de Bologne, puis vice-légat d'Avignon. On a de lui un traité mtitulé : de Auctoritate et potestate romani Pontificis; Venise, 1550, in-8». Cependant quelques auteurs l'attribuent à Thomas Campè^e.
fi. CAMPÈGE ou CAMPEGGI (Camille), dominicain, mort en 1568, était non moins rccom-
mandable par sa science que par sa piété. Il assista au concile de Trente , où Pie IV lavait envoyé comme son théologien. Il fut nommé évêque de Sutri par Pie V. On a de lui : 1» un Discours prononcé au concile de Trente- Venise, 1562, in4", et dans les Actes du concile ; Louvain, 1667; — 2» un Traité du souverain Pontife, dans la gr. Biblioth. Pontif.,tom. VIL Voy. Fontana, in Theatr. Dominic. Possevin. Le Mire. Echard, Script. Ord. Prœd., tom. II, p. 201. Ril chard et Giraud.
III. CAMPÈGE ou CAMPEGGI (Jean-Baptiste), évêque de Majorque, ouvrit le concile de Trente le 13 décembre 1^5 par une harangue intitulée : de Tuendu religione; Venise, 1561, in-4Î<>. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. CAMPÈGE ou CAMPEGGI (Thomas), évêq
de Feltri, né en 1500, mort à Rome en 1564, était neveu du cardinal Laurent Campeggi, qu'il accompagna dans ses missions. Il fut envoyé par Paul III comme nonce à la conférence de Worms,et fut un des trois premiers évêques qui se trouvèrent à l'ouverture du Concile de Trente. Il a laissé : l" de Auctontate sanctorum conci- Itorum; Venise, 1561 ; — 2° rfe Auctoritate Pontificis romani ; 1555 ; quelques auteurs lui attribuent en effet cet ouvrage ; mais il est probable qu'il est d'Alexandre Campège ( Voy. n» I); — 3° plusieurs autres écrits sur divers points de la discipline ecclésiastique ; ils ont été imprimés à Venise de 1550 à 1555. Oi> doit remarquer que les traités de Campège contiennent des maximes opposées à une saine théologie. Voy. les sages réflexions que fait à ce sujet l'abbé André dans son Cours alphabet, de droit canon, tom. VL p. 407,408,3«édit.
CAMPEGIUS. Voy. Champier.
CAMPEMENTS. Les campements, ou marches, ou stations des Israélites dans le désert, qui sont au iiombre de cinquante , se trouvent désignés dans le livre des Nombres, xxxiii; nous les indiquons nous-mêrae dans ce Dictionnaire à leur place respective.
I. CAMPEN ou KAMPEN (Heimeric de), en latin Heimericus de Campo. né à Campen en Hollande, mort à Louvain en 1460, enseigna la théologie dans cette dernière ville, et assista l'an 1431 au concile de Bâle , où il gagna l'affection du cardinal de Cusa. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1" Super Sententias, libri IV: — '2f>de Esse: — 3" Compendium divinorum: — 4° de Essentia. Voy. André-Valère, Biblioth. Bel g.
II. CAMPÉN ou KAMPEN (Jacob de), un des chefs des anabaptistes, fut envoyé dans les Pays- Bas par Becold dit Jean de Leyde, roi de cette secte, afin de répandre ses erreurs monstrueuses. Il reçut pour cela le prétendu titre d'évêque d'Amsterdam en 1534; mais sa mission n'eut pas de succès ; car son complot ayant été découvert il fut condamné par les magistrats d'Amsterdam à être décapité , après avoir eu la langue et la main droite coupées. Sa tête et sa main furent publiquement exposées sur le fer dune lance. Voy. relier, Biogr. univers
ill. CAMPEN ou KAMPEN (Jean de), vulgairement Van den Campen, né à Campen en Hollande l'an 1490, mort à Fribourg en Brisgau l'an 1538. Il était très-versé dans les langues grecque et hébraïque, et visita l'Allemagne et l'Italie
Îour conférer avec les savants. On a de lui : " de Natura litterarum et punctorum hebratcoi-urn, ex variis Eliœ Levitœ opusculif LiMlus; Paris, 1520, in-12; Louvain, 1528; — 2° Psalmorum omnium juxta hebraicam verttatem paraphrasticu interpretatio ; 1532, in- 16; trad. en allemand, en anglais, en français et en Uamana;
CAMP
CÂMU
— 3» Pamphrasis in Salomonis Ecclesiasten ; Lyon, 154G; — 4" Commentarioli in epistolas Pauli ad Homanos et Galatas; "Venise, 1534. Voy. Trithème. André-Valère.
CAMPETTI (Pierre-Calixte), capucin français, mort à Bordeaux en 1670. On lui doit : 1" Pastor catholicus , de theologia pastorali in très partes distributa, etc.; Lyon, 1668, in-foL; — 2» rfe Prœceptis Decalogi et Ecclesiœ; ibid., 1669, in- 8"; — 3° de Peccatis septem mortalibus et censuris ecc/e.yzas<2as; ibid,, 1669, in-S». Foy. la Nomu. Biogr, ge'ne'r.
CAMPH ARI (Jacques), dominicain, né à Gênes en 1440. On a de lui : de Immortaiitate aniniœ, opusculum in modum dialogi; en italien, quoique le titre soit en latin; Rome, 1472, in-fol.; Milan, 1475; Vienne, 1477; Cosenza, 1478', in-4». Voy. Echard, Biblioth. Ord. Prœdicator. UEmyclop. cathol.
CAMPHAUSEN (Mathias), jésuite, né à Dusseldorf en 1636, mort en 1703, se distingua comme prédicateur. 11 a laissé : Passio D. N. J.-C. adumbrata in figuris et prophetis antiquœ legis, etc.; Cologne, 1704, 2 vol. in-4'>. Voy. la Nouv. Biogr. oénér.
CAMPBfUYSEN ou KAMPHUYZEN (Théodore-Raphaël), théologien, peintre et poëte hollandais, né à Gorcum en 1580, mort à Dorkhum en 1626, abandonna la peinture pour la théologie. R a laissé, entre autres ouvrages : 1" Œuvres théologiqws ; krciSïeTàAm., 1657, m-8% et 1672, in-4»; —2" de Auctoritate S. Scripturce; 1666, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
CAMPi ou CAMPO (Pierre-Marie), prêtre du diocèse de Plaisance au xvii» siècle, est regardé par les Raliens comme un bon historien. On a de lui : \° une Histoire ecclésiastique de Plaisance, en italien ; Plaisance, 1661-1662, 3 vol. infol.; — 2» Vie du pape Grégoire X, en latin; Rome, 1655, in-4». Voy. Feller, Biog. univers*
CAMPIAN (Edmond), jésuite, né à Londres en 1540, mort en 1581, professa d'abord la religion anglicane, puis il abjura, entra chez les Jésuites. Après divers voyages Grégoii'e l'envoya en Angleterre, où il mourut pour la foi catholique le 28 novembre 1581, sous le règne d'Elisabeth. R a laissé, entre autres ouvrages : \°Rubsaceo romanus, seu decem rationes oblnti certaminis in causa fidei redditœ Academicis Angliœ, traduit en français par le P. Brignon , sous ce titre : Dix preuves de la vérité de la religion chrétienne proposées aux universités d' Angleterre; Paris, 1701 , in-12 ; — 2" Conférences à la Tour, en anglais ; Londres, 1583, in-4o, — S» des Opuscules imprimés à Pont-à-Mousson , 1662 ; Pise 1618; Milan, 1625, et Anvers, 1631 ; cette dernière édition est la plus ample et la plus correcte. Voy. le P. Paul Bombino, dans Vita et martyrium Edmundi Campiani , martyris Anyli e societate Jesu. Richard et Giraud.
CAMPIGNY (Charles-Benoît de), religieux, né à Orléans en 1569, mort à Paris en 1634, entra d'abord chez les Célestins, puis chez les Bénédictins. On a de lui : 1" une édition de la Somme de la foi catholique du P. Crespet, son confrère , avec des corrections , des additions et desépitres préliminaires; Lyon, 1598, in-fol.; — 2" le Guidon de la vie spirituelle ; 1615, in-12;' — 8" l'Anatypophile bénédictin; Paris, 1615, in-12; ouvrage qui fut censuré comme injurieux à l'Ordre de Saint-Benoit par la Faculté de théo^ logie de Paris. Voy. Becquet, Histor. Cœlest. Gallic. Congregat., p. 192.
CAMPINIAGUM. Voy. Cognac.
CAMPION (Hyacinthe), franciscain, né à Bude en 1725, mort en Esclavonie en 1767. Il professa
la philosophieet la théologie, et a laissé: \'>Animadversiones physico-historico-morales de Baptismo non natis, abortiviset projectis conferendo; Bude, 1761, in-S»- — 2o Vinaiciœ pro suo Or" dine, etc.; Bude, 1766, in-8<>; — 3° Vindiciœ denuo vindicatœ , etc.; ibid., 1766, in-S». Voy. Feller, Bioar. univers.
CAMPIONE (François-Marie), de l'Ordre des Trinitaires, vivait au xviii» siècle. On a de lui : 1" Instruzione per gli ordinandi; Rome, 1702, in-S"; Venise, 1703, in-12; — 2» Instruzione del clero per ogni esame da subire deW ordinario; Rome, 1710, in-8»; •-— 3» Instructio pro se com~ parantibus ad audiendas confessiones ; Rome, 1711 , 3* édition. Voy. la Nouv. Biographie générale.
GAMPITES (Campitœ). Voy. Campatois.
CAMPLI ou CAMPOLI, petite ville épisc. de l'Abruzze ultérieure; elle a été unie à Ortone. Voy. Ortone.
ï. CAMPO. Voy. Campi.
IL CAMPO (de). Voy. Campen, n» h
CAMPOIS. Voy. Campatois.
CAMPOLL Voi/. Campli.
CAMPOMANÈS (Don Pedro-Rodriguez, comte de), diplomate, littérateur et économiste espagnol, né à Oviédo en 1722 ou 1723, mort en 1802, a publié un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement :!<> Traité sur r amortissement ecclésiastique ; 1763, in-fol.; il s'efforce de montrer l'abus et le danger des aliénations illimitées en des mains mortes, avec une Notice des lois publiées à ce sujet en Espagne depuis les Goths, traduite et imprimée en itahen à Venise, en 1777, 2 vol. in-4"; — 2" Dissertation historique sur l'Ordre et la clievalerie des Templiers; Madrid, 1747. Voy. Feller, Bioar. univers.
CAMPS ^François de), abbé de Notre-Damede-Signy, ae l'Ordre de Citeaux , né à Amiens en 1643, mort à Paris en 1723. Il fut prieur de Florac, puis de l'abbaye de S.-Marcel. Louis XIV l'avait désigné pour ï'évéché de Pamiers ; mais comme il ne put obtenir ses bulles à cause de sa conduite peu régulière, on lui donna l'abbaye de Signy. Camps était très-versé dans l'Hiàtoire de Fi-ance. Il a laissé, entre autres écrits, une Dissertation sur le titre de très -chrétien donné aux rois de Fiance. Ces articles sont répandus dans le Mercure de Paris, 1719-1723, et l'on en trouve la liste complète dans V Histoire littéraire d' Amiens pâv le P.Daire. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Feller. Richard et Gii'aud.
CAMPUS BONUS. Voy. Champbon , n» I.
I. CAMUEL, troisième lils de Nachor, et père des Syriens , comme portent les Septante et la Vulgate; l'hébreu lit père d'Aram, ce qui l'e^ vient au même sens. Voy. Aram, n«>» I et II, et Ggiigsô XXII 2'1
II. CÀMUEL, fils de Sephthan, de la tribu d'Éphraïm. Il fut un de ceux que l'on désigna pour faire le partage de la terre promise aux autres tribus. Voy. Nomhr., xxxiv, 24.
IIL CAMUEL, père de Hasabias et un dea chefs des Israélites chargés de la direction civile de leurs tribus sous le règne de David. Voy. 1 Paralip., xxvii, 17.
CAMUL, siège épisc. dans la grande province de ïanguth, et sujette au grand khan des Tartares. Il y avait en 1266 un évèque nommé Jean ; ce qui prouve qu'au milieu de ce peuple idolâtre il s'y trouvait des chrétiens. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., tom. II, p. 455. Richard
CAMULIANA , ville épisc. du diocèse du Pont dans la première province de Cappadoce , sous
CANA
la métropole de Césarée. Les Actes du 5« concile général en font mention. On n'en connaît que trois évêques: Basie, qui assista à ce concile ; Georges I", qui se trouva au 6*, et Georges II, qui fut présent au rétablissement de Photius. Foy. Richard et Giraud.
I. CAMUS (Bonaventure), cordelier, gardien du couvent de Toul , vivait au xvii" siècle. On a de lui : Euc/utristiœ sacramentiwi explicatum; Toul, 1656. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
II. CâMUS (Charles), jurisc, né à Dijon au xvi» siècle. On a de lui : Caroli Camusii divini juris studiosi, de his quœ ad tutorum excusa^ tiones pertinent, ad Herennium Modestinvm /ibellus ex suo centonum juris libro; Paris, 1552, in-i*. Voy. la Souv. Bionr. génér.
III. CAMUS (Etienne LE), cardinal, né à Paris en 1632, mort en 1707, docteur de Sorbonne en 1650, évèque de Grenoble en 1671, fut créé cardinal par Innocent XI , qui de son propre mouvement le revêtit de la pourpre pour honorer ses vertus. Pendant tout son épiscopat il mena la vie la plus austère. On a de lui : 1" des Ordonnances synodales très-estimées ; Paris, 1690 ; — 2<» Défense de la virginité perpétuelle de la Mère de Dieu; Lyon, 1680, in-12; — S» Traité de l'Eucharistie .pour l'instruction d'une personne prolestante qui pensait à se faire catholique; — 4" des lettres à ses curés très-instructives. C'est lui qui engagea vivement Genest à composer la Théologie de Grenoble. M. Lalouette a donné l'abrégé de sa vie; Paris, 1760, in-12, et M. Gras- Duvillard, chanoine de Grenoble, a publié : Discours sur la vie et la mort de il. le cardinal le Camus, accompagné d'une épitre qui contient l'état des fondations et les legs du cardinal dans son diocèse , et un extrait de ses lettres , avec des notes critiques et historiques. Voy. YEncyclop. cathol.
IV. CAMUS (Jean-Pierre), évoque de Belley, né à Paris en 1582, mort en 1652. Il fut sacré évéque en 1609 par saint François de Sales, et déploya le plus grand zèle pour la conversion des hérétiques et la réforme des monastères. Il faut reconnaître pourtant que ce zèle fut quelquefois excessif et déplacé, comme l'a reconnu saint François de Sales lui-même. Ainsi, par exemple, la guerre qu'il déclara aux moines mendiants fut blâmée par tous les gens sensés. Il se démit de son évèché en 1629, et il se retira à l'hôpital des Incurables à Paris , où il mourut. On a de cet écrivain plus de deux cents volumes, qui consistent en Traités de controverse , de morale , de piété , des Sermons , des Lettres , des romans pieux. On trouve dans Richard et Giraud la liste d'un certain nombre de ces ouvrages , écrits avec une facilité singulière, mais d'un style moitié moral, moitié burlesipe , semé de métaphores bizarres et d'images gigantesques. On ne lit guère aujourd'hui c|ue l'Esprit de saint François de Salas, en 6 vol. in^ , réduits en un seul par CoUot, docteur de Sorbonne. Voy. Nicéron , Mémoires, lom. XXXVI, 92. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
I. CAMUS AT (Denis-François), né à Besançon en 169Ô, mort à Amsterdam en 1732. Outre quelques ouvrages de littérature et d'histoire, il a donné une édition de la Bibliothèque de Ciaconius sous ce titre : Bibliotheca libres et scriptores fermé cunctos ah initio mundi ud anuum 1583, ordine atphabetico coinplectens , auetore Francisco Ciaconio, Ordin. Pradie. doctore theologo, etc. ; Paris , 1732. Voy. Richard et Gir raud.
II. CAMUSAT (Nico)»8>, chanoine de Troyes
historien, né dans cette ville en 1573, mort en 1655, a laissé , entre autres ouvTages : 1" Promptuarium sacrarurn antiquitatum Tricassinœ dicecesis, etc.; Troyes, 1610, in-S»; — 2° une édition, revue sur les meilleurs manuscrits, de VHistoria Albigensium de P. des Vaux de Cernay; 1615, in-S». Voy. Moiéri. Feller. Richard et Giraud.
CAMUSET ou CAMUZET ( l'abbé ) , né à Châlons-sur-Marne en 1746, fut d'abord sous-maître au collège Mazarin et plus tard professeur. Ses ouvrages , estimés par ses adversaires même , sont : 1° Pensées anti~philosophiques ; Paris, l'770, in-12 ; contre les Pensées philosophiques de Diderot ; — 2" Saint Augustin vengé des jansénistes ; ibid., 1771, in-12; — 8" Principes contre l'incrédulité; réfutation principalement du Système de la nature; ibid., 1771, in-12; — 4" V Architecture du corps humain , ou le Matérialisme réfuté par les sens; ibid., 1782, in-12; — - 5» Pensées sur le théisme ; contre Anacharsis Clootz ; ibid., 1785, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr, génér.
I. CANA, petite ville de Galilée où Jésus- Christ opéra son premier miracle en changeant l'eau en vin : miracle contre lequel les incrédules et les rationalistes se sont vainement inscrits en faux. Voy. Jean II. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés, t. II, p. 452 et suiv.
II. CANA ou CHANA , sié^e épisc. de la seconde province de la Phrygie Pacatienne , au diocèse d'Asie , sous la métropole d'Hiéraples. On croit qu'elle fut érigée en évéché au ix* siècle. loj/.De Commanville,/'*ra6/ea//)Aû6.,p.54.
III. CANA, siège épisc. qui n'est connu que parce qu'on fait mention de son nom dans les Actas du concile de Chalcédoine. Voy. Gaet. Moroni. vol. VII, p. 148.
CANAAN. Voy. Chanaan.
CANACINO (Pie), barnabite, né à Sienne en 1593 , mort en 1662 , a laissé en italien : Exposition des Evangiles du Carême, avec une triple méditation sur les trou vies spirituelles , et la solution des cas de conscience fpii se rapportent aux matières traitées dans ces mêmes Evangiles; Turin, 1647, 1650, in-4»; Bologne, 1650. loy. Ungarelli, Biblioth. Buruabit.
CANADA ou NOUVELLE -FRANCE, partie fort considérable de l'Amérique septentrionale qui fut découverte et habitée par les Français. Elle est située sur le Saint-Laurent, et elle a Québec pour capitale. Le Canada fut entièrement soumis à4a domination française en 1534, mais ou ne compte l'établissement de la foi dans ce pays qu'en 1615, époque à laquelle les PP. Denis Jamay, Jean d'Osbeau et Joseph le Caron, récollels . partirent pour jeter dans la Nouvelle- France les fondements du christianisme. Le Canada se divise en deux grandes régions par rapport au culte ; le protestantisme de toutes dénominations domine dans le haut Canada, qui est plus généralement peuplé d'Anglo-Saxons ; le bas Canada est Français el catholique. Il y a un archevêque à Québec, des évèques à Montréal, àKingstown, à Bytown, à Saint-Hyacin-* the , à Toronto, aux Trois -Rivières, et une quantité d'établissements religieux qui font fleurir partout la foi catholique. Voy. Québec, Montréal. Gaet. Moroni, vol. VII, p. 149 et suiv. VEnn/clop. cathol., au Supplém.
CANALE! Voy. Canalis.
C ANALES (Jean), cordelier, né à Ferrareau xv<^ siècle. Il a composé plusieurs traités, donl les principaux sont ; 1» de la Vie céleste; — 2» de la Nature de fâme et de son immortalité; ■«-
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3« du Paradis et de la, félicité de l'Ame; — 4» de l'Enfer et de ses tourments; tous ces ouvrages ont été imprimés à Venise en 1494. Foy. "Wading, Annales Minoi^um.
CANALIS ou CANALE (Barthélémy), barnabite , né à Monza en 1605 , mort en 1681 , a le titre de vénérable , et l'on a commencé les procès pour introduire la cause de sa béatilication. Il a laissé : 1" la Verità scoperta al Cristiano; Milan, 1694, et Venise, 1745, 3 vol. in-8«; — 2" Diario spirituale, ovvero meditazioni per tutti i giorni delU anno ; Milan, 1669, 1670, 1693, 1714, Î748, 1749, 3 vol; Rome, 1715. Voxj. Argellati, Biblioth. Script. Mediolan.
CANANÉENS. Voij. Chananéens.
CANAPIUM , siège épisc. de la province proconsulaire d'Afrique. On trouve un évêque nommé Rédemptus, qui a souscrit à la lettre synodale de cette provmce , dont il est fait mention dans la conférence de Carthage, D. I, c. cxxxiii. Notit., n. 203.
CANARIES ( Canariœ Insulœ), îles d'Afrique, dans l'Océan Atlantique; elles étaient autrefois nommées Fortunées ou Heureuses, Il y en a sept grandes, dont la principale, la Canarie, leur a donné son nom. On varie sur l'époque précise à laquelle elles furent découvertes. De Commanville dit que c'est en 1346; il ajoute que Martin V les érigea en évêché , et que Ferdinand , roi de Castilie , s'en étant emparé l'an 1480 , il obtint du pape Innocent VIII que l'évêché serait transféré de Lancerotte , où il était, à Palma, capitale de Canarie, et deviendrait suffragant de Séville. Voy. De Commanville , /fe Table alphabet., p. 54. Gaet. Moroni, vol. VII, p. 153 et suiv.
I. GANATH ou CHANATH , ville de la demitribu de Manassé, au delà du .Jourdain. Voy. Nombr., xxxii , 42. I Parai., ii, 23.
II. CANATH, ville épisc. de la province d'Arabie, au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Rostres. Ce siège fut fondé au v« siècle ; c'est aujourd'hui un évêché in partibus. Ptolémée , Pline et Joseph mettent cette ville dans la dècapole-de l'ancienne Cœlésyrie. C'est l'ancienne Canath {voy, n" I), comme saint Jérôme le remarque après Eusèbe. Théodore, qui assista au brigandage d'Éphèse , et qui se rétracta dans le concile de Chalcédoine, était évêque de Canath. Voy, Reland , Palœst. illustr,, p. 681 , 682.
CANAVERI (Jean-Raptiste), évêque de Verceil, né à Rorgomaro en 1753, mort à Verceil en 1811. A l'âge de dix-huit ans il fut reçu docteur en droit, et s'attacha à la congrégation du Saint-Oratoire de Turin. Il se distingua comme prédicateur, et fit plusieurs fondations pieuses, entre autres une maison de retraite pour les dames nobles. Promu à l'évêché de Bielle en 1799, il donna sa démission en 1804; mais lors de la nouvelle organisation des diocèses , il fut nommé le l»"^ février 1805 à celui de Verceil. auquel fut réuni celui de Bielle. Voy. Richard et Giraud. On a de lui : 1" des Panégyriques; — 2" des Lettres pastorales en latin et en italien ; — 3" Notizia compendiosa dei monasterii délia Trappa fondati dopo la revoluzione di Francia ; Turin , 1794 , in-8».
CANAYË ( Jean) , jésuite , né à Paris en 1594, mort à Rouen en 1670, fut nommé missionnaire supérieur des hôpitaux de l'armée de Flandre. Il a laissé , outre un éloge de Louis XIII et des poésies : Recueil de lettres des plus saints et meilleurs esprits de l'antiquité touchant la vanité du monde; Paris, 1629, in-8«.
I. CANGEL ou CHANCEL (Cance//0, l'endroit du chœur d'une église qui est le plus proche
du grand autel, et qui est ordinairement fermé par une balustrade {voy. ce mot) pour le sé-
Êarer de la nef où se tiennent les fidèles. Voy. iusèb., 1. X, c. IV. Macri, ad voc. Cancelli.
II. CANCEL, lieu dans lequel on tient le sceau, et qu'on appelle ainsi parce qu'il est entouré d'une balustrade.
CANDA ( Charles DU ) , de l'Ordre des Prémontrés, né à Saint-Omer, vivait du xvi« au XVII* siècle. Il fut d'abord chanoine , puis prieur de l'abbaye de Dammartin. Il a laissé : 1" la Vie, la sainteté, les miracles et les actes de la canonisation de saint Charles Bornmiée, archevêque de Milan, trad. de l'italien ; Saint-Omer, 1614, in-S"; — 2" la Vie de saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, etc.; ibid., 1615, in-4"; — 3" la Vie de sainte Françoise, veuve romaine, trad. de l'italien. Voy. André -Valère , Biblioth. Belg., édit. de 1738, in-4«, tom. I, p. 150.
CANDACE , nom qui , à ce que l'on croit , désigne l'autorité suprême, et qui fut commun à toutes les reines d'Ethiopie , c'est-à-dire de l'île ou péninsule de Méroé. L'eunuque de l'une de ces reines fut baptisé par le diacre saint Philippe , et peu après convertit Candace. Voy. Actes, VIII, 27. Strabon, 1. XVII. Pline, Hist. nat., 1. VII, c. XXIX. Dion Cassius , 1. LIV. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Candaces.
CANDAS (l'abbé DU), chanoine de Noyon , a laissé : Recueil de décisions importantes sur les obligations des chanoines et sur l'usage que les bénèficia's doivent faire des revenus de leurs béfices; Paris, 1746. Voy. Richard et Giraud.
CAND AVI A. Voy. Canovia.
GANDEIL (Candelium), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse d'Alby. Elle fut fondée en 1152, et elle était fille de Grand- Selve. Foy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. I, col. 55.
CANDELARIUS (Godefroy), carme, mort en 1499, prieur du couvent d'Aix-la-Chapelle, a laissé , entre autres écrits : 1" Sermones de tempore et sanctis ; — 2" Orationes ad clerum ; — 3" de Conceptione Beatissimœ Virginis; — ¥ Epistolœ variœ ad Trithemium et alios, Voy. Trithème, de Script, eccles. Valère-André , Biblioth. Belg.
CTANDELIUM. Voy, Candeil.
CANDIBA, ville épisc. de la Lycie, au diocèse d'Asie , sous la métropole de Myre. On n'en connaît que deux évêques, dont l'un, Constantin, assista au VII« concile général, et l'autre , Rasile , à celui de Photius. Gaet. Moroni pense que Candiba pourrait bien être Calinda, que De Commanville cite parmi les évêchés suffragants de Myre et comme ayant été érigé au v« siècle, tandis qu'il ne mentionne nullement Candiba. Voy, De Commanville, 7™ Table alphabet,, p. 52. Gaiet. Moroni, vol. VII, p. 213.
* CANDIDE en français, CANDIDO en italien, CANDIDUS en latin. Comme ces trois mots, qui n'expriment qu'un seul et même nom, s'emploient indistmctement l'un pour l'autre , on devra recourir , selon le besoin , tantôt au premier, tantôt au second, et tantôt au troisième.
I. CANDIDE (saint), martyr de la légion Thébéenne. On l'honore à Wasor, abbaye de bénédictins située dans le pays de Liège. Son corps y fut transporté le 13 janvier avec celui de saint Victor. On l'honore le 16 du même mois.
II. CANDIDE, un des quarante martyrs de Sébaste, en Cappadoce. Voy. Cvprien, qu'on regarde comme le chef de ces généreux soldats.
III. CANDIDE ( Chalippe ). Voy, Chalippe. CANDIDO ( Vincent -Marius), dominicain, né
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à Syracuse en 1573, mort à Rome en 1654. Non moms distingué par sa science que par sa piété, il fut reçu docteur en théologie à l'à^e de dixneuf ans , et devint provincial et vicaire général des dominicains. Il a laissé : 1° Illmtriores disquisUiones morales, quibus omnes consctentiœ rasiui maxime practicaoiies explicantur ; Rome, au Vatican, 1637, 2 vol. in-fol.; Lyon, 1638; Venise , 1639; — 2» de Primatu Pétri; des Sermons de Carême, des Panégyriques, et le V^ et le VI« tomes de ses DisquisUiones morales; mais tous ces ouvrages sont restés manuscrits. Voij. Fontana, Theatr. Dominic, p. 456. Échard, Scriptor. Ord. Prœdicator., tom. II, p. 580. Lp P. Touron, Hommes illustr. de l'Cïrdre de Saint-Dominique, tom. V, p. 562 et suiv. Richard et Giraud.
I. CANDIDUS BLANCKART (Alexandre), carme, né à Gand au xvi« siècle. Il était licencié en théologie, et a laissé : 1" une Version flamande de la Bible ; Cologne , 1547 ; — 2° Judicium J. Calvini de sanctorum reliquiis, coUatum cum orthodoxorum ecciesiœ catholicœ Patrum sententia; — 3° Orafio de retributione justorum statim a morte; 1551, in-S". Voy. Valère-André, Biblioth. Belq., édit. de 1739 , tom. I , p. 44, in-4».
II. CANDÏDUS BRUUN, moine de l'abbaye de Fulde , en Allemagne , vivait au ix* siècle. Après la mort de l'abbé saint Eri^ile , qui eut lieu en 822 , il fut chargé de l'école de ce monastère. Il a composé la Vie de ce saint , qui a été imprimée dans Browerus , Sidéra illustrium et sanctorum virorum ; Mayence , 1616, puis dans les Actes de l'Ordre de Saint-Benoit, tom. V, à Paris et à Venise. Voy. D. Pez, Anecdot. in Dissert., tom. I, p. 59, 241 et 309. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccle's., tom. XVIII, p. 628 et suiv.
CANDIE, autrefois ile de Crète, appelée Candie du nom de sa capitale; siège épiscop. dont l'ancienne métropole était Gortyne. Candace ou Candie, bâtie à sa place , est un archevêché aujourd'hui métropole de l'ile entière. Le catholicisme y fut assez florissant. Il y a encore aujourd'hui un titre ^'archevêque in partibus de Candie ou Crète, comme il y en a un d'évêques in partibus pour ses suffragants. Voy. Le Mire , Notttia Episcop. or bis Christiani, p. 181. De Commanville , /f« Table alphabet., p. 54. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VII, p. 210 et suiv.
CANENSIO ou CANENSIUS (Michel), évêque de Castro, vivait au xv« siècle. On a de lui la Vie du pape Paul II; Rome , 1740, in-4", 2« édit. Cette Vie se trouve encore dans Muratori, Scriptor. Italiœ. Quant aux Vindiciœ, qui dans l'édition romaine contiennent 70 pages, elles sont l'ouvrage du savant cardinal Quirini, qui l'a donnée.
CANEVESI (Timothée), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Milan au xviF siècle. Il se fit remar(juer comme prédicateur, passa plusieurs années à Constantinople en qualité de missionnaire, et a laissé, entre autres ouvrages: \" Due sermoni del sagro Chiodo; Milan, 1652, in-4»; — 2o Expositio regulœ S. Francisci; Milan, in-4", — 3° Compendium Turani de privilegiis regularium;'\n-^; — i» Lezioni scritturali spiegatenel duomo di Milano, sopra i Viaggi de' patriarchi Abrahamo, Isacca et Giacobbe: Milan, 1654, in-4o. Voy. Argellati, Bibliotheca Mediolan.La. Nouv. Biogr. géne'r.
CANFELD (Benoît de), capucin, né dans le comté d'Essex en 1564, mort en 1610. Son véritable nom était Guillaume de Filoh ; il quitta à vingt- quatre ans la secte des Puritains , embrassa le catholicisme , vendit tous ses biens , dont il donna l'argent aux pauvres, et entra chez
les Capucins de Meudon. 11 étudia avec succès la philosophie et la théologie , et retourna en Angleterre avec le P. Jean Chrysostome d'Ecosse. Ils furent mis en prison, et n'en sortirent qu a la prière de Henri IV. Canfeld a laissé , entre autres ouvrages : l» Soliloque; Paris, 1608, in-12; — 2» le Chevalier chrétien; ibid., 1609, in-12 ; — 3" Exercices spirituels; 1608 ; — 4» Règle de perfection, composée en anglais et traduite en flamand, puis en français, sous ce titre : Abrégé de toute la vie spirituelle, réduite à ce seul point de la volonté de Dieu; Paris, 1696, in- 12. Elle a été aussi traduite en latin, et du latin en italien, sous le titre de : Regola di perfezione laquale contiene un brève e chiaro compendio di tutta la vita spirituale, tradotta délia lingua Latinaneir Italiana dal P. F. Modesto Romano; traduction qui a été mise à l'Index (Decr.29nov. 1689). Voy. le P. J. de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francise, tom. I, p. 199. Richard et Giraud.
GANGE (DU). Voy. Ducange.
CANGIAjVIILA (François-Emmanuel), théologien, né à Païenne en 1702, mort en 1763. Il fut chanoine de la métropole de Palerme et inquisiteur provincial du royaume de Sicile. On a de lui : Embriologia sa.gra,ovvero trattato, etc.; Milan, 1751, et Palerme, 1758; traduite plusieurs fois en latin sous le titre de : Embryologia sacra, sive de officiis sacerdotum, medicorum et aliorum circa œtetmam parvulorum in utero existentium salutem ; Palerme , 1761, in-fol.; Vienne, 1765, in-8» ; Venise, 1769, in-fol . Enlin l'abbé Dinouart et le médecin Roux en ont donné un abrégé en français; Paris, 1762 et 1766. Voy, Richard et Giraud, et Feller, qui donnent en quelques mots une idée de ce livre et en font sentir l'importance et l'utilité.
CANIANA, siège épisc. d'Afrique dont il est question dans la conférence de Carthage de l'an 411.
GANIGOU (LE), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît au comté de Conllans, dans le Roussillon, et dans le diocèse de Perpignan. Elle était située sur l'une des plus hautes montagnes des Pyrénées , et elle fut fondée en 1001 . Les religieux qui l'habitaient dépendaient de la congrégation de Tarragone. Voy. D. Vaissette, Géogr. histor. La. Martinière, Diction, géogr. Richard et Giraud.
GANINI (Ange), grammairien, né à Anghiari en Toscane en 1521 , mort à Paris l'an 1557, donna des leçons à Venise , à Padoue , à Bologne et à Rome. Il fut nommé professeur par François I*'' au collège italien de Paris, et il s'attacha ensuite à Guillaume Duprat, évêque de Paris. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Institutiones linguarum syriacœ , assyriacœ et thaimudicœ, una cum œthiopicœ et arabicœ collatione, quibus addita est ad calceum N. T. multorum locorum historica enarratio; Paris, 1554, in-4°; — 2° de Locis S. Scripturœ hebraicis Commentaria , imprimé avec les Quinquagenœ d'Antoine de Lebrija; Anvers, 1600, in-8o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GANISIllS (Henri), théologien, né à Nimègue, mort à Ingolstadt en 1610, professa le droit canon dans cette dernière ville. Il joignait à un grand savoir beaucoup de modestie et une vraie piété. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Sunima j'uris canonici; Ingolstadt, 1600, 1615, in-4»; Paris, 1659, in-8o; Cologne, 1660, iii-12, et 1662, in-4"; — 2» Commentarium in régulas Juris; — 3" Prœlectiones academicœ , in duos titulos singulares juris canonici : I de Decimis, primitiis, oblationibus ; II de Usuris; Ingolstadt,
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1609, in-12; — ¥ Antiquœ lectiones; Ingolstadt, 1601-1608,7 vol. in-4o; c'est un recueil de diverses pièces curieuses sur l'histoire du moyen âge et sur la chronologie. Toutes les œuvres de Canisius sur le droit canonique ont été recueillies et publiées sous le titre de Opéra juris canonici; Louvain, 1649, in-4o; Cologne, 1662, in-4o. Voy. Paquot, Mémoires pour seririr à l'Hist. littér. des Pays-Bas, etMoréri, édition de 1759; ils donnent l'un et l'autre la liste complète des écrits de Canisius. André - Valère , Biblioth. Belg. Sweert, Athenœ Belg.
II. CANISIUS (Henri), de l'Ordre des Ermites de Saint -Augustin, né à Bois-le-Duc en 1594, mort en 1689. Il fut successivement prieur des couvents de Tenreroonde, de Tirlemont et de Maëstricht. Il a laissé , outre Carminum fascictUus : 1" Manifulus sacrarum ordinationum ; Louvain , 1661 , in-12 ; — 2» Pax et una Charitas, per easque chara î/«îtos; Anvers, 1685, in-fol. Voy. André-Valère, Bibl. Belg. Sweert, Athenœ Belg.
III. CANISIUS (Jacques), jésuite, né à Calcar dans le duché de Clèves , mort à Ingolstadt en 1647, professa la philosophie et les langues modernes. Il a donné, entre autres ouvrages : 1" Fons salutis , seu primum omnium sacramentorum Baptismus; Cologne, 1626, in-S"; — 2" Médita tiones sacrœ de Christo et hentissima Virgine; Munster, 1628, in-8»; — 3» Ars artium^ s'en de bono mortif, sous le pseudonyme de Christianus Tanasophistus ; — 4" Vita; Sanctorum ; 1630, infol.; — 5" Sermons du P. Mastrille , traduits de l'italien en latin; 1630, in-fol.; — 6" Hyperdulia Mariana, a Joanne Berchmanno exerdta; Munster, 1636, in-16. Voy. Valère- André , Bi/jlioth. Belg. AJegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
IV. CANISIUS (Pierre), premier provincial des Jésuites allemands, ne à Nimègue en 1520, mort en 1597, parut avec éclat au concile de Trente, et mourut en odeur de sainteté. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Summa doctrines christinnœ; Paris, 1485, in-fol.; ce livre a été traduit en illyrien, 1483: en grec et en latin ; Prague et Augsbourg, 1612, in-8» ; — 2o Instttutiones Christianœ pietatis ; — 3" de Beatissima Virgine Maria ; — 4° Sermons et Homélies de saint Léon; Louvain, 1566, in-12; — 5" Commentaria de Verbi divini corruptelis ; Ingolstadt, 1583,2 vol. in-fol. Voy. les PP. Matthieu Raderus et Fr. Sachini, Vie de l'auteur. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Valère- André, Biblioth. Belg. Paquot, qui dans ses Mémoires, etc., donne une liste complète des ouvrages du P. Canisius.
CANN. Voy. Canne.
CANNA ou CANNUS , et par corruption Caunus et Cunnus, ville épisc. de Lycaonie au diocèse d'Asie , sous la métropole d'Ilcone. Elle a eu deux évêques, dont le premier, Eustathe, assista au 2* concile général de Constantinople, et l'autre, Eugène, souscrivit à celui de Chalcédoine. Voy. De Commanville, /"^ Table alphabet., p. 55.
CANN.^:. Voy. Cannes.
I. CANNE. Voy. Calamiis
II. CANNE ou CANN (John), théologien anglais du xvii" siècle, devint le chef de la secte des Brownistes ou Indépendants d'Amsterdam, quand il se réfugia dans cette ville après la restauration de Charles II. On a de lui une édition de la Bible , avec des notes ; Amsterdam , 1664 , in-8», et Edimbourg, 1727, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
CANNES (Cannœ Distruttœ), ancienne ville épisc. de la Pouille dont on ne voit plus que des ruines. L'évêché , qui y était établi avant l'an
500, fut uni à Nazareth l'an 1455 par Calixle III. « C*est le sentiment de quelques auteurs », remarque Moroni ; puis il ajoute : « mais Navaes dit que cette union eut lieu sous Paul III, le 19 mars 1534. » Voy. De Commanville, 7™ Table alphabet., r>. 55. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. Vïl, p. 216, art. Canne, Canna.
CANNIZARIO (Pietro), né à Palerme, mort en 1640, était très-versé dans le droit civil et canonique, ainsi que dans la philosophie et la théologie. On a de lui : Heligionis christianœ Panormi, scilicet omnium ecclesiarvm fundationes et eorum origines, sanctorum, beatoimm ac virorum fama sanctitatis illustrium Panormitanorum, ac qui laudis nomine ab hac vita decesserunt , et urbis ejusdem ai^chiepiscoporum vitœ. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul.
CANNUS. Voy. Canna.
CANO (Melchior). Voy. CanUS.
CANOBIA. Voy. Kanobia.
CANOBIO (Évangéliste), capucin, né à Milan, mort à Pérouse en 1595, passa pour un des plus habiles canonistes de son temps. Il fut élu l'an 1564 général de son Ordre ; Grégoire XIII l'honora de sa bienveillance, et il parut avec distinction au concile de Trente. On a de lui : 1" Consulta varia injure canonico; — 2" Annofationes in libros decretalium; Milan, 1591. Voy. Argelati , Biblioth. Scriptor. Mediolanensium.
' CANON , signifie règle, loi, et catalogue, recueil. Dans les articles suivants, ce mot a tantôt le premier sens, tantôt le second. Comme il s'emploie quelquefois au pluriel , on devra recourir en ces cas au pluriel canons pour les noms qu'on ne trouvera pas au sing. canon. Quant aux sources dans lesquelles on peut puiser, elles sont presque toutes indiquées dans les canoni«tes; nous n'en citerons donc qu'un petit nombre.
I. CANON D'AUTEL , carton qui se met sur l'autel , et que l'on nomme ainsi parce qu'il contient une partie des prières du canon de la Messe. Voy., sur cet article et les suivants, le Diction, encqclop. de la théol. cathol.
II. CANON DE LA MESSE. On nomme ainsi les paroles secrètes de la Messe depuis la Préface jusqu'au Pater , au milieu desquelles le prêtre fait la consécration. C'est la règle de la consécration de l'Eucharistie et l'histoire de son institution rapportée par les évangélistes. Il est aussi ancien que l'Église quant au fond et à la substance. On l'appelle encore secrète, parce qu'on doit le réciter à voix basse. Voy. saint Justin, Apologet., 1. Saint Cyprien, de Unit. Eccl. Saint August., Ep. CXVIII. Concil. Carth., II, can. 9. Bergier, Diction, de théol. Voy. aussi Secrètes.
III. CANON DE LA PAIX ET DE LA TRÊVE. C'est, dans l'histoire ecclésiastique, un canon fait et renouvelé depuis le x» siècle dans plusieurs conciles pour abolir les désordres causés par les guerres et les querelles qui s'élevaient entre les seigneurs.
IV. CANONS DES CONCILES {sacri concilionim canones , conciliorum décréta), se dit des lois, des décrets ou décisions prescrits par les conciles sur la foi, la discipline ou les mœurs. On les appelle canons , c'est-à-dire règles, parce que ce sont les règles auxquelles les hdèles doivent conformer leur croyance et leur conduite. Voy. Bergier, Diction, de the'ol.
V. CANON DES ÉVANGILES , espèce de concordances faites par Eusèbe de Césarée, dont parle saint Jérôme, et que l'on voit souvent à la tète des manuscrits du Nouveau Testament et dans quelques éditions.
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VI. CANON DES LIVRES SAINTS (wcmw
Lihrorum index ) , se prend pour le catalogue des Livres sacrés et inspirés de Dieu. Le canon ou le catalogue des livres de l'Ancien Testament, attribué à Esdras, ne renferme que 22 livres, ou 24, si on sépare Ruth des Juges et les Lamentations de Jérémie de ses Prophéties. Le dernier canon des Livres saints est celui qu'a fait le concile de Trente , et qui est conforme à celui du concile d'Hippone tenu en 393, à celui du 3* concile de Carthage, et à celui d'Innocent I"". On est obligé , sous peine d'anathème , de recevoir le canon du concile de Trente. Dans ces derniers temps plusieurs protestants, entre autres Bertholdt , de Wette , Cellérier. ont mis en avant des théories plus ou moins contraires à la vérité historique du canon. Ce dernier, qui semble faire profession de combattre le rationalisme, ne s'en garantit pas assez lui-même, quand, par exemple, il traite avec tant de légèreté l'autorité canonique des hagiographes. Haevemick, qui a écrit de si bonnes choses sur la canonicité des Livres saints, tant dans son Commentaire sur Daniel que dans son Introduction et son Histoire du canon de l'Ancien Testament , a commis quelques erreurs communes aux protestants, même les plus rigides, sur la question de la canonicité. Enlin. parmi les catholiques, R. Simon , le P. Lamy et .1. .lahn ne se sont pas toujours exprimés sur certains points touchant le canon d'ime manière assez exacte. Voy, J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit.. etc., tom. I", p. 41 et suiv.. où sont traitées toutes les questions qui se rattachent à la canonicité des Livres saints, et où on trouve la réfutation de différentes objections des rationalistes. Aloysius Vincenzi , Sessio quarta Concilii Tridentini vindicata , seu Introductio in Scripturas detitero-cunonicas Veteris Testamenti in très partes divisa: Rome, 1842, 2 vol. in-8o. J.-B. Malou, la Lecture de la sainte Bible en langue vulgaire, jugée par l'Écriture, la tradition et la saine roiAO« ; Louvain , 1846, 2 vol. in-S". Bergier, Dictionnaire de théologie.
VIL CANON DES RELIGIEUX, le livre qui contient les règles et les constitutions de certains religieux.
VIII. CANON DES SAINTS {Album Sanctorum), catalogue des saints reconnus on canonisés par l'ÉgUse. Voy. Canonisation. Bergier , Diction, de théoL, art. Canons des saints, et Diptyques.
IX. CANON PASCHAL {Canon Paschalis), table des fêtes mobiles où l'on indiquait pour une ou pour plusieurs années le jour auquel tombait la fête de Pâques et celles qui en dépendent.
I. ÇANONARQXJE {Canonarcha), bas offider de l'Église de Constantinople qui était au-dessous des lecteurs. To^.Codin, de Offic. Constant., 1. 1 , c. VI , n. 2 , et c. vu , n. 24 et 25. D. Macri , Hierolejicon.Sid voc. Canonarcha.
II. CANONARQUE, officier qui dans les anciens monastères sonnait pour réunir les moines aux heures de la collecte ou de l'assemblée. Voy. Jean Mosch, Vitœ Patnim . 1. X, c. XI et l. Rosweid, Ononiasticon. D. Macri, ibid.
CANONIAL {^Canonicus), se dit en terme de droit ecclésiastique de tout ce qui a rapport à tm chanoine ou à un chapitre. Ainsi l'on dit titre canonial , maison canoniale, pour désigner soit le droit d'un ecclésiastique à un bénéfice , soit le logement occupé par un chanoine.
CANONIALES (HEURES), petites heures du Bréviaire, savoir :lMme, Tierce, Sexte et None. On les appelle canoniales, parce qu'autrefois on
appelait canon l'oftice ecclésiastique. Voy. Office DIVIN, Bréviaire.
CANONICAT, titre d'un bénéfice de chanoine; il diffère de la prébende en ce que le canonicat proprement dit est un titre spirituel qui donne place au chœur et dans le chapitre d'une église cathédrale ou collégiale, tandis que la prébende n'est qu'une portion de iDien ecclésiastique que l'Église accorde à une personne dans une cathédrale ou une collégiale. La collation des canonicats en France appartient à l'évêque seul , d'après la coutume et le Concordat ; mais, d'après le droit commun, elle appartient simultanément à l'évêque et au chapitre Voy. La Combe. Dict. canon. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Voy. aussi Chapitres. Chanoines, Dignités, Prébendes.
I. CANONIQUE {Legitimus, canonia/s), livre sacré et authentique qui a autorité dans l'Église comme faisant partie de la Bible. On l'appelle ainsi parce qu'il se trouve dans le canon ou catalogue des livres sacrés. L'Église seule peut déclarer un livre ou un auteur canonique. Voy. Bible, Écriture sainte. J.-B. Glaire, Introdvction, etc., tom. !"■, p. 72 et suiv.
II. CANONIQUE, ce gui est conforme aux canons et aux règles de l'Église. C'est ainsi qu'on appelle jurisprudence canonique le corps et la science du droit canon , et peines canoniques les peines que l'Église peut imposer.
CANONIQUES {Jus primitiamm Episcopo solvendum), droit des prémices qui , dans l'Église grecque, se payait autrefois a l'évêque. Les canoniques des èvêques furent réglés par une constitution de l'empereur Isaac Comnène, et son neveu Alexis Comnène les conlirma l'an
CANONISATION {Canonisatio. AHcujus in numentm sanctontm retatio, adscriptio) , terme qui n'est pas si ancien que la chose même, puisqu'il ne se trouve pas avant le xii« siècle. Ùdalric ou Oudry, évêque de Constance, s'en est servi le premier dans sa lettre à Calixte II au sujet de la canonisation de l'évêque Conrad. Voy. Mabillon, Acta SS. Bened., préface du v* siècle , n» 88. Voy. Béatification. Saint. Miracle. Vertu. Cérémonies , et Richard et Giraud , qui indiquent les principaux auteurs qui ont traité de la canonisation , et surtout le savant ouvrage de Benoit XIV, de Servorutn D^i bentificatione et beatorum canonizntione ; Bologne, 1734, 4 vol. in-fol., dont on a donné un abrégé en français qui est estimé. L'abbé Boissonnet, Diction, des Cérémonies et des Rites sacrés. On trouvera tous les détails des cérémonies qu'on observe et des procédés qu'on suit pour les canonisations dans les Procès-verbaux et les lettres des Assemblées du clergé , qui font la relation de ce qui s'est passé en France pour la canonisation de saint Louis, de saint François de Saîes et la béatification de Vincent de Paul. Or cette relation se lit dans les Mémoires du clergé, tom. V, p. 1537 et suiv.
CÀNONISTE ( Canonista , juris canonici, Pontificii peritus), docteur en droit canon , ou auteur qui a écrit sur le droit canon.
I. CANONS DES APÔTRES ou CANONS APOSTOLIQUES, collection de 85 canons ou lois ecclésiastiques que l'on attribue aux apôtres, et au sujet desquels les sentiments sont partagés. Il parait certain qu'ils ne sont pas des apôtres, quoiqu'ils remontent à une époque trèsreculée , mais qu'ils sont tirés de plusieurs conciles tenus avant le premier concile de Nicee. Voy. Bévéridge , Dé/ense du code des canons de rÉgi. primit. D. Cellier , Hist. de» Aut. sacr.
CANT
CAJVT
et ecclés., tom. III, p. 609 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théot. cuthoL, art. Constitutions apostoliques.
II. CANONS PÉNITENTIAUX {Canones pœnitentiales ) , canons qui prescrivent les pénitences pour les différentes sortes de péchés. Ils sont tirés tant des conciles généraux et particuliers que des rescrits des Papes et des saints Pères. Voy. saint Ch. Borromée , Instructions. Le P. Alexandre, Théologie morale, tom. II, ch, VI, art. 7; mais surtout le P. Morin, qui a traité en détail la question dans son livre intitulé : de Administratione Sacramenti Pœnitentiœ.
CATHOVE X Canopos , Canopus), viUe épisc. in portibus d'Egypte, sous le patriarcat d'Alexandrie. Voy. Gaet. Moroni, vol. VIII, p. 5.
CANOSA ou CANOSE (Canusium), ancienne ville épisc. du royaume de Naples, dans la terre de Bari. Son évéché , qui existait au iv^ siècle , fut réuni à l'archevêché de Bari vers l'an 845. Voy. Ughelli , Ital. Sacr., tom. X, col. 35. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 5.
CANOVIA ou CANDAVIA (Canobia, Cœnobia), ville épisc. ruinée de la nouvelle Épire , sous la métropole de Durazzo. La résidence épisc. était dans le bourg de Babrichi ou Babuschi. Il y a eu un évêque nommé Thomas, dont il est fait mention dans le Spéculum C«r?we/i,p.933. Voy. De Commanville, /■■« Table alphabet., p. 55. Richard et Giraud, à l'art. Candavia. Gaet. Moroni, vol. VII, p. 198.
GANSTEIN (Charles-Hildebrand, baron de), luthérien, né à Lindenberg enlGô?, mort à Halle l'an 1719, ayant quitté le service militaire à cause de sa mauvaise santé, se retira à Halle pour se consacrer presque uniquement à des exercices de piété. Il a publié , outre une Vie du docteur Spener,, son maître et son ami. Harmonie des quatre Evangiles; Halle, 1718, in-fol. De plus il fit imprimer en caractères stables le Nouveau Testament , puis la Bible entière et le Psautier, afin de pouvoir les donner à un trèsbas prix. Il répandit ainsi des millions d'exemplaires. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GANSTRISE ou GASTRENSE ( Canstrisius ou Castrensius), officier de l'Église de Constantinople qui avait soin des habits pontificaux du patriarche ; il l'aidait à s'habiller, et pendant la messe il tenait la boite à l'encens; il tenait aussi le voile du calice, et pendant qu'on chantait l'hymne de la sainte Trinité , il donnait l'eau bénite au peuple. Voy. Georges Codinus, édit. de Junius ; Heidelberg, 1596, in-B" ; de Gretser, Ingolstadt, 1628; du P. Goar; Paris, 1648, in-fol., dans la Collection des auteurs byzantins du Louvre ; d'Immanuel Bekher ; Bonn., in-8o, dans la Collection des auteurs bysantins de Bonn. D. Macrini , Hierolexicon , ad voc. Canstrisius.
GANT, GANTIEN (saints), frères, et leur sœur Cuntienne ou Cantianille , nés à Rome, morts vers l'an 304. Issus de l'illustre maison des Aniciens et parents de l'empereur Carin, ils furent instruits dès leur naissance des vérités chrétiennes. Ils vendirent leurs biens, en distribuèrent le prix aux pauvres et se retirèrent à Aquilée. Là ils allèrent dans les prisons pour exhorter les confesseurs à persister dans la religion. Dénoncés aux empereurs , ils furent emprisonnés et eurent la tète tranchée. On les honore le 31 mai , qui passe pour le jour de leur martyre. Voy. saint Ambroise , Sermon 49*, Append., tom. II. Henschenius. D. Mabillon^ Traité de la liturg. gallic.,-p. 467.
I. CANTACUZÈNE (Jean V), empereur de
Conslantinople, né vers 1292, mort vers la fin du xiv* siècle , après un règne fort agité , renonça au sceptre à la fin de 1354, se fit religieux sous le nom de Josuaphus Christodulus . Irénée, sa femme, imita son exemple. On a de Cantacuzène , outre ses Quatre livres d'histoires ou Mémoires et quelques autres écrits : 1» quatre Apologies contre les Sarrazins ; — 2" quatre Discours contre Mahomet. Ces deux ouvrages ont été traduits et publiés par Rudolphe Gualter; Bàle, 1543, in-fol.; et la traduction seule fut réimprimée dans 1 a même ville en 1550 , sous le ti tre de : Assertio contra fidem mohammeticam. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
II. CANTACUZÈNE (Matthieu), fils du précédent, né vers 1325, mort à la fin du xiV' siècle, fut associé à l'empire l'an 1353. Ayant continué la guerre civile, même après l'abdication de son père , il fut fait prisonnier et placé dans l'alternative de renoncer au trône ou de garder la prison à perpétuité. II renonça au trône et se retira dans un monastère, où il composa plusieurs commentaires sur l'Écriture sainte. Un seul a été publié avec une traduction par Vincent Richard , sous le titre de : Commentarii in Cantica canticorum; Rome, 1624, in-fol. Voy. ibid. Nicéphore Grégoras, Histoire Byzantine. Fabricius, Biblioth. &rœca, tom. VII. Du Cange, Familles Byzantines.
Ck^TAmA ÇCantanus), ville épisc. de l'île de Crète, au diocèse de 1 lUyrie orientale, sous la métropole de Gortyne. On ne la trouve mentionnée que dans les Actes des conciles. Voy. Richard et Giraud.
GANTAZARO ou GATANZARO (Catacium, Cantuzara, Cantazarum\ ville épisc. du royaume de Naples dans la Calabre ultérieure, située près du golfe de Squilace. On dit que ce siège fut fondé par le pape Calixte II, qui la plaça sous la métropole de Reggio , en y unissant à perpétuité le siège de Taberna. Voy. Ughelli, Halia Saicra, tom. IX, p. 355. De Commanville, /"•« Table alphabet., p. 55.
GANTEL ^Pierre- Joseph), jésuite, né en Normandie en 1645, mort à Paris en 1684, a laissé plusieurs ouvrages estimés , et dont le suivant seul appartient aux sciences ecclésiastiques : Metropolitanarum urbium historia civilis et ecclesiastica, tomus primus, in quo Romimœ Sedis dignitas, et Imperatorum ac Regum, maxime Francorum, in eam mérita explicantur ; Paris, 1684, in-4''; ce premier volume seulement a paru. Voy. Richard et Giraud , qui font connaître les différentes dissertations dont il se compose.
CANTELEU (D. Nicolas), bénédictm, né à Saint-Valery-sur-Somme , mort à Paris en 1662, se distingua par sa grande piété. On a de lui : Insinuationes divinœ pietatis , seu vita etrevelationes S. Gertrudis , virginis et abbatissœ Ord. S. Bened. ; Paris , 1662 , m-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GANTER , en latin Canterus ( Guillaume ) , né à Utrecht en 1542, mort àLouvain en 1575, a laissé , outre de nombreux travaux sur les auteurs grecs et latins : Recueil de diverses leçons des Bibles grecques , imprimé par Plantin dans la Bible d'Anvers.
II. GANTER ^Théodore), frère du précédent, né à Utrecht en 1545, mort àLeuwarden en 1617, a donné, entre autres ouvrages : des Notes sur l'ouvrage d'Arnobe contre les Gentils; Anvers, 1582; Cologne, 1618; Paris, 1639; et dans l'édition d'Arnobe ; Leyde , 1651 , in-4".
GANTHARA (Simon), fils de Simon Boëthus, devint souverain pontife des Juifs par la faveur d'Agrippa , surnommé le Grand. Il le fut envi-
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ron deux ans, à deux fois différentes. Voy. Joseph, Anttq., 1. XIX, c. vi; XX, c. i. D. Calmet, Diction, de la Bible.
GANTIA (Cantimno), ville épisc. de l'ile de Crète. Le premier de ses évêques mourut en
CANTIANILLE. Voj/. Cant.
CANTIEN , CANTIÉNNE. Voy. Cant.
CANTIMPRÉ (Thomas). Voy. Thomas de Can-
TIMPRÉ.
CANTIPRÉ (Canfipratum), abbaye de chanoines réguliers de Saint- Augustin, située dans un des faubourgs de Cambrai. Elle fut fondée vers l'an 1180, et fut complètement détruite en 1580. Les religieux s'établirent alors dans leur prieuré de Bélinghen, près de la ville de Halle, sur les confins duHainaut. Foy.La Martinière, Diction, géogr. Sainte - Marthe , Gall. Christ., tom. III, col. 161.
I. CANTIQUE. Dans les occasions solennelles, les Hébreux avaient coutume de chanter un cantique. Nous trouvons, en effet, dans l'Ancien Testament ceux de Moïse, de Debbora, d'Ézéchias , des trois enfants dans la fournaise ; ceux d'Anne, d'Habacuc, etc.; et dans le Nouveau nous lisons le Magnifient de la sainte "Vierge , le Ntmc dimittis de Siméon , le Benedictus de Zacharie. L'Écriture dit que Salomon en avait composé cinq mille , dont il ne nous reste que le Cantique des cantiques. Voy. Exode, xv et suiv. Juges, V et suiv. Isaïe , xxxviii, 10 et suiv. Daniel , m, 51 et suiv. I Rois , ii , 1 et suiv. Habac, III, 1 et suiv. Luc, i, 46 et suiv. Gaet. Moroni, vol. VHI, p. 8, 9.
II. CANTIQUE (le) ou CANTIQUE DES CAN- TIQUES. La première de ces expressions signilie le cantique par excellence, et la seconde, le plus beau, le plus sublime des cantiques; idiotisme hébreu qui se retrouve dans bien des langues. Le Cantique des cantiques est un des livres canoniques de l'Écritui-e sainte , et dont Salomon est très-probablement lauteur. C'est l'entretien d'un époux et d'une épouse qui s'expi-iment leur amour. L'un paraît tour à tour sous le titre de berger, de roi et sous le nom de Salomon. et l'autre, alternativement sous ceux d'une bergère, d'une épouse, et porte le nom de Sulamite, qui parait être le féminin de Salomon, surtout quand on compare les deux mots en hébreu. Tout concourt à prouver que ce Cantique est purement allégorique , et qu'il représente l'amourde Jésus-ChristpoursonÈglise, et l'amour réciproque de l'Église pour Jésus- Christ. Origène, saint Jérôme, remarquent qu'il n'était pas permis aux Juifs de lire ce livre avant l'âge de trente ans, et saint Bernard dit qu'il ne doit être confié qu'à des esprits purs et à des oreilles chastes. Voy. J. -B. Glaire, qui, dans son Introduction histor. et crit., etc., a traité les différentes questions qui se rattachent à ce divin livre , et a réfuté les diverses attaques dont il a été l'objet de la part surtout des exégètes modernes.
CANTIQUES. Il est défendu de chanter des cantiques en langue vulgaire pendant l'office divin; ainsi l'a déclaré la S. Congrégation des Rites dans son décret du 24 mars 1637.
CANTIUNCULA ou CHANSONNETTE (Claude) , jurisc, né à Metz, mort à Ensisheim en 1500, professa le droit à Bâle et devint recteur de 1 université de cette ville. Il a laissé, entre autres ouvrages : l» de Potestate Papœ, imperatoris et concilii; — 2" Paraphrases institutionum Justiniani ; Bàle , 1522, in -4°; — 3» de Offlcio judicis; ibid., 1543, in- 4», et dans les Iractat. tractatuum juris. Voy. Louis -Jacob,
Biblioth. Poniif. D. Calmet, Biblioth. de Lor~
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CANTONEUM. Voy. Chantoin.
CANTOR ou LE CHANTRE (Gilles), chef d'une secte de fanatiques qui parut à Bruxelles et dans quelques autres villes de Flandre au xv« siècle. Ils prétendaient, entre autres absurdités , que Gilles était le sauveur des hommes, que le diable et les damnés jouiraient un jour de la béatitude éternelle , et que le Père et le Fils ayant eu leur temps, celui de l'Esprit-Saint était venu. Ils se livraient en outre à toutes sortes de débauches. Guillaume de Hildenissem, carme, qui avait partagé leurs erreurs, fut obligé de se rétracter. Voy. Baluze, Miscellanea, tom. II, p. 277-297.
CANTORBÉRY (Cantmria), ville épisc. d'Angleterre , située dans le comté de Kent. Le moine saint .Augustin ayant été envoyé en Angleterre par le pape saint Grégoire l'an 596, convertit le roi Ethelbert et fut le premier évèque de cette ville ; c'est de là qu'est venu à Cantorbéry le titre de métropole. Il y a eu à Cantorbéry vingt- huit conciles. Tov- Spelman, Concil. Anal., tom. I. Labbe, tom. V, IX. Hardouin, tom. lîl, VI. De Commanville , /'« Table alphabet., p. 55. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VIII, p. 18 et suiv.
CANTOVA ( Jean-.\ntoine ) , jésuite , né à Milan, vivait au xviii« siècle. L'an 1717 il se rendit en qualité de missionnaire au Mexique , puis aux îles Philippines et aux Carolines , où il fut assassiné. On a de lui : Vita et mors Aloysii Cantovœ canon. S. Stephani majoris; Milan , 1717. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
CANTUANO. Voy. Cantia.
CANTUARIA. Vot/. Cantorbéry.
CANTUMERUL.ffl. Voy. Ch.\nte-Merle.
CANUS ou CANO (Melchior), dominicain, évèque des iles Canaries, né à Tarançon en 1523 , mort à Tolède en 1560 , s'appliqua à l'étude de la théologie , de la philosophie et de l'histoire. Il obtint en 1542 la première chaire d'Alcala , et peu après remplaça à Salamanque son ancien maitre Francisco de Victoria ; sa réputation se répandit dans toute l'Espagne , et il fut envoyé par Charles-Quint au concile de Trente. Il s'y fit remarquer non moins que Carranza, son émule, car l'université espagnole était alors divisée en carransistes et en canistes. A son retour il fut nommé évèque et s'éleva contre les jésuites , qu'il fit bannir de l'université de Salamanque. On a de lui : 1° Prœlectiones de pœnitentia ; — 2" de Sacramentis ; — 3° Locorum theologicorum /«ôrtAV/; Salamanque, 1562, et Vienne, 1754. Ses œuvres complètes ont paru à Cologne ; 1605-1678, et à Lyon, 1704, in-4o. Voy. Nicol. -Antonio. Le P. Echard, t. II, p. 176 et suiv. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique , tom. IV, p. 193 et suiv. Richard et Giraud.
CANUSIUM. Voy. Canovia.
I. CANUT (saint), roi de Danemark, mort le 10 juillet 1087. Fils de Swein ou Suénon II, roi de Danemark et petit-neveu du grand Canut qui subjugua l'Angleterre, il se livra entièrement aux besoins de l'État et s'attacha à faire fleurir toutes les vertus chrétiennes. Il exempta les ecclésiastiques de la juridiction séculière, fonda et enrichit un grand nombre d'éçlises, et périt dans une révolte au moment où il priait devant l'autel de Saint-.\lban , dans l'ile de Fionie L'Église l'honore le 10 juillet comme un martyr, et on fait la fête de sa translation le 19 avril. Voy. Richard et Giraud. i ^ .^t
fl. CANUT (saint), neveu du précèdent, mon
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le 7 janvier 1131. Il était fils d'Éric le Bon, qui, ayant pris la résolution de faire le pèlerinage de Jérusalem, établit vice -roi de Danemark son frère Nicolas. Celui-ci prit possession du royaume , alléguant comme motif d'exclusion la jeunesse de Canut; ce prince, rappelé plus tard
f)ar Nicolas, eut la principauté de Sleswig, avec e titré de duc de Danemark et le commandement de Tarmée. Canut remporta toujours] la victoire sur Éric, prince des Obotrites, dont il se fit un ami et à qui il succéda ; mais Magnus, iilsde Nicolas, craignant que Canut ne revendiquât la couronne de Danemark , le fit périr par trahison. Presque tous les Martyrologes en font mémoire au 7 janvier, et on célèbre la fête de sa translation le 25 janvier. Vo]j. Ilelmod, Chron. des Sclaves ou Sclavons. Bollandus, au 7 janvier. Richard et Giraud.
CâNZ (Israël-Théophile), théologien protestant, né à Heimsheim en 1690, mort à Tubingue en 1753. Il professa dans cette dernière ville la logique et la théologie morale ; d'abord adversaire de la philosophie de Wolf , il en devint le plus chaud partisan, et l'appliqua à la théologie révélée dans toute l'étendue que celle-ci comportait. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages de philosophie , de théologie morale et de controverse ; nous citerons seulement : 1" Phtlosophiœ Leionitzianœ et Wolfianœ u-nis in tkeologia, etc.; Francfort et Leipzig, 1728-1739, 4 vol. in-4o; — 1° de Regimine Dei universali, sive jurisprudentia civitatis Dei piiblica; Tubingen, 1731 et 4737, in-8o; — 3° Disputât. IV de immortnlitate aniniœ; ibid.,1740, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne une longue liste des principaux écrits de Canz.
CAORLE. Voy. Cahorle.
G AOULT (Walerand) , théolopen flamand du xviie siècle, était prêtre de l'église de Saint- Âmand à Douai. On a de lui : 1» Miracula Vir-
Îinis Deiparœ apud Tungros in Hannonia; Douay, 600, in-12; — 2" Bulles pontificales tirées du Bullaire romain, touchant la ctosture des reHgieuses, tournées du latin en français; ibid.,1604, ni-12 ; — 8» Oraison de Jean Trithème, dei douze renards causant la ruyne de la religion, traduite; Douay, 1604, in-12; — 4" Miracula Dominée Gaudiorvm in Picardia, apud Tungros, Camberones et Servios, ab 1081-1605; Douay, 1606, in-12. Voy. ibid.
CAPA. Voy. Chape.
I. CAPACCIO (Jules-César), littérateurnapoiitain , né à Campagna en 1560 , mort en 1631 , a laissé, entre autres écrits : Triomphes de saint François de Paule , en italien , traduits en français par Granjon; Paris, 1634, in-4''. Foy. Toppi, Biblioth. Napolef. Feller, Biogr. univers,
II. CAPACCIO - NUEVO ou NUOVA (Caput Aqueum), ville épiscop. du royaume de Naples dans la Principauté citérieure; elle est peu éloignée de l'ancienne ville de Pessi , dont le siège y fut transféré. Cet évêché est suffragant de JSalerne ; il fut établi au xii« siècle. Fo?/.Ughelli, Jtalia Sacr., tom. VII, p. 464.
CAPACITÉ. En matière bénéficiale les capacités sont proprement les actes qui sont requis dans un ecclésiastique pour l'obtention d'un bénéfice, comme l'extrait baptistaire, les lettres •de tonsure et autres ordres, les lettres de grade ou diplômes. Mais on prend souvent ce mot dans un sens plus large en l'étendant jusqu'aux titres mêmes. Vov. Titres.
CAPALLA (Jean -Marie), dominicain, né à Saluées^ mort en 1596, professa les lettres saintes a Faenza et à Bologne, et fut incjuisiteur général de Crémone. Il a laissé : 1* Scintilla
délia fiamma innossia ; — 2» de Ccena ; Venise , 1604 ; — 3° Arca salutis humanœ, sive commenta' ria locupletissima in Tatamentum et Passionem D. N. J.-C, etc.; Venise, 1GÛ6, in-fol. Voy. Possevin. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. II, p. 318.
CAPARCOTIA ou GAPHARCOTIA , ville épisc.
de Galilée dans la deuxième Palestine, au diocèse de Jérusalem et sous la métropole de Scythopolis(Reland,J'ûtes<. illustr.,Y>. 687).Moroni dit que ce doit être Carphathus ou Capharnaum, érigée en évêché au vi* siècle sous ladite métropole de Scvthopolis. Fow. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 45.
CAPARNAOM. Voy. Capernaum.
CAPEL Foy. Cappel.
CAPELAIN. Voy. Capellanus.
CAPELAN , nom que l'on donnait autrefois à un pauvre prêtre qm n'avait que sa messe pour vivre : Sacerdos ex nuotidiano alturis ministerio vicfitans. En Languedoc et en Provence on donne ce nom à tous les prêtres. Voy. le Diction, ecclés, et canon, portatif.
CAPELLA ou DE CAPILLA (André), évêque d'Urgel, né à Valence en Espagne, mort en 1610, fut d'abord jésuite, puis chartreux. Il était trèsversé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Il a laissé : 1" des Commentaires sur Jérémie, en latin; — 2» des Considérations sur les Dimanches, le Carême et les Fêtes. Voy. Nicol.'Ant., Biblioth. Scriptor. Hisp. Le Mire, de Scriptor. sacidi xvii.
CAPELLA- AD -PLANCAS. Voy. Chapelle, n« X.
CAPELLANUS ou CAPPELLANUS, CAPE- LAIN (Claude), docteur en théologie de la maison et de la .société de Sorbonne , était trèsversé dans la langue hébraïque. On a de lui : Mare rabbinicum infi.dum, seu quœstio rabhinicO' talmudica , num talmudistœ aliter aliquando référant sacrum contextum quam nunc se habeat in nostris exemplaribus hebraicis, etc.; Paris, 1607, in-8", et 1693, in-12. II prétendait que le texte grec avait été corrompu par la mauvaise foi ou l'ignorance des rabbins. Voy. le Journ. des Savants, 1668, p. 6. Richard et Giraud.
I. CAPELLE (LA), abbaye de l'Ordre de Prémontré située en Gascogne, près de la Garonne, à douze kilomètres de Toulouse.
II. CAPELLE ou CAPELLI, CAPPELLI (Marc- Antoine), de l'Ordre des Frères -Mineurs, né à Este dans le Padouan, mort à Rome en 1625, professa la philosophie et la théologie à Udine , à Anagni et à Venise. II a laissé, entre autres ouvrages : 1° de Interdicto Pauli V; — 2o Adversus
{yrœtensum primatum régis Angliœ liber; Boogne,1610, in-4«; Cologne, 1611, in-S"; — 3o Disputationes duœ de Summo Pontiftcatu B. Pétri, et de successione episcopi romani in eumdem pontificatum contra duos anonymes de papatu romano et de suhurbicariis regionibus et ecclesiis ; Cologne , 1621 , in-4''; — 4" de Appellationibus Eccksiœ africanœ ad Romanam Sedem dissertaiio; Rome et Paris, 1622, in-8'';— S^rfe Cœna Christi suprema; Paris, 1625, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXIII. Richard et Giraud, qui donnent d'assez amples détails sur les écrits de Capelle.
CAPERNAUM ou CAPARNAtÏM , CAPER- NOMA, CAPHARNAUM, ville maritime sur les confins de Zabulon et de Nephthali.il y avait une belle fontaine que Ion croyait être une branche du Jourdain. Voy. Matth., iv, 13. Marc, i, 21. Luc, X, 15. Jean, ii, 12, etc. Joseph, de Bello, 1. m, c. xvm. Reland, Palœst. illustr., p. 361 , 682, 683, 689. Bergier , qui dans son Diction, de
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théol., au mot Capharnaum, réfute une objection des incrédules relativement aux habitants de cette ville.
CAPET (Jean), chanoine , né à Lille , mort en 1599, fut reçu docteur à Louvain, où il enseigna la philosophie. Il a publié ; l» de Vera Christi Ecciesia, deque Ecciesice et Scripttcra auctoritate; Douai , 1584 , in-8"; — 2° de Hœresi et modo coercetidi hœreticos ; A.n\ers, 15&i, in-8»; — 3<>rfe Ch^i- ^ine canonicorum et eoruîn officto ,• ibid. , 1592 , m-S"; — 4» de Indulgentiis : Lille, 1597, in-8». Voff. André-Valère, Biblioth. belg.
CâPÈTES , nom donné aux boursiers du collège de Montaigu fondé l'an 1480 par Jean Standone. On les appelait ainsi parce qu'ils portaient de petits manteaux nommés capes ou capets. Voy. Malingre, /l«/i 7. rie Paris.
CAPGRAVE ou CATGRAVE ou CATPGRAW (Jean), augustin et docteur d'Oxford, mort vers 1480, a laissé : 1* Catalogii.s Samtot'um Angliœ, seu Legenda : Londres, 1516, in-fol.; — 2° Mani- /jiilus doctrints chvistianœ; — 3" des Commentaires sur l'Écriture et sur le Maître des Sentences. Voy. Joseph Pamphile, Biblioth. August. Pitseus, de Scriptor. Angl.
CAPHA. Toy. Caffa.
CAPHARA , ville de la tribu de Benjamin (Josué, xviu, 26), nommée Caphira (Josué, ix, 17) et Cephira (I Esdras, u, 25; II Esdr., vu, 29). Ces variantes existent seulement dans la Vulgate; l'hébreu lit partout Cephira.
CAPHARCOTIA. Voy. Caparcotia.
CAPHARNAUM. Foy. Capernaum.
CAPHARSABA. Voy. Antipatride.
GAPHAR-SALAMA, lieu de Jérasalem oii, dans un combat qu'il livra aux Juifs, Nicanor perdit prés de cinq mille hommes. Voy. I Machab.,vii, 31.
CAPHARTDTE , ville épisc. de Mésopotamie au diocèse jacobite d'Anlioche; elle était située près de Mardes et de Dara , et était unie à lévêché de Mardes au temps du patriarche Cyriaque, mort en 818. Voy. Lequien, Oriens Christ., tora. II, p. li>^2. Richard et Giraud.
CAPHÉTÉTA, nom d'un mur de Jérusalem que Joiiathas lit répaier. Voy. I Macchab.,xii,
CAPHIRA. Voy. Caphara.
CAPHTORIM. Selon les Paraphrastes chaldéens, lesSeptante, saint Jérôme, Eusèbe, Théodoret, saint Cyrille, Procope, en un mot presque tous les anciens et les nouveaux interprètes, les Caphtorims ne sont autres que les Cappadociens; mais comme d'après Jérémie (xLvii, 4), Caphtor, d'où dérive Caphtorim . est une ile ou au moins une contrée maritime, D. Calmet et Gesenius pensent que ces mots désignent lile de Crète et les Cretois, tandis que Michaëlis et RosenmùUer les entendent de lile de Cypre et de ses habitants. Voy. Genèse, x, 14. Deutéron., XI, 23. Amos, ix, 7. Richard et Giraud, qui résument les arguments que D. Calmet a exposés en faveur de son sentiment.
CAPHTOUM, siège épisc. du diocèse d'Orient- il n'en est question que dans l'histoire des Nestoriens et dans celle de la province de Mosulj ou d'Arbéle. Assémani croit que c'est une ville d'Assyrie dans l'Adiabène.
CAPICERIUS. Voy. Chefcier.
CAPILLA (De). Voy. Capella.
CAPILUNNUM. l'oy. Chalon-sir-Saone.
CAPILUPI (Camille), né à Mantoue au xvi* siècle, s'est rendu fameux par son libelle intitulé : les Stratagèmes de Charles IX. roi de France, contre les Huguenots, rebelles à Dieu, etc., eu italien; Rome, 1572, U>aduil en fran-
çais, 1574, in-8». L'auteur y décrit le massacre de la Saint - Barthélémy , massacre sur lequel Feller (Biogr. unitjers.) et G. Brunet {Nom/. Biogr. génér.) font quelques réflexions très-judicieuses.
GAPISGOL ou CABISCOL, mot formé par coutraction de caput scholce : il signitiait autrefois le préchantre ou précenteur, c'est-à-dire le premier des chantres ; car le nom d'école se donnait non-seulement au lieu où l'on apprenait à chanter, mais encore au chœur de l'église, à la compaiinie des chantres et à toutes les compagnies en général. Quelques auteurs veulent que capiscol vienne de caput chori, conome s'apphquant mieux au chantre. Capiscol signifie aussi, dans quelques cathédrales et collégiales, le chef ou le doyen. Voy. De Vert, Ce'rém. de l'Eglise, tom. IV, p. 27. D. Macri. ad voc. Cabiscola.
GAPISTRAN ou CAPISTRANO (Saint -Jean de), franciscain, né à Capistran dans l'Abruzze en 1385, mort le 23 octobre 1456, fut d'abord magistrat; mais ayant été mis en prison parce qiie, dans une guerre qui s'éleva entre le roi de Naples et les habitants dePérouse, il avait montré de la sympathie pour ce prince, il ouvrit les yeux sur l'inconstance des choses humaines, prit l'habit de Saint-François, et parvint par son mérite aux premières dignités de son Ordre, où il ne cessa de donner l'exemple de toutes les vertus chrétiennes. Les papes Eugène IV et Nicolas V le chargèrent de plusieurs négociations très-importantes. C'est lui qui fut choisi pour être le chef de la croisade qui eut lieu l'an 1455. Alexandre A'III le canonisa, et on célèbre sa fête le 23 octobre. Il a composé un certain nombre d'ouvrages, dont quelques-uns sont perdus. Parmi ceux qui sont restés, nons citerons : 1" de Papœ et concilii auctoritate ; Venise, 1580, in-4"; — 2» de Canone pœnitentiali; ibid., 1584; — 3° de Pomis inferni et purgatorii : ibid.; — 4" plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, qiai donnent même les titres des livres perdus. Voy. "\»\'ading, in .Annal. Miiwriim. Feller, Biogr. univers.
GAPISUGCHI ou GAPIZUGCHI (Raimond), cardinal, né à Rome en 1616, mort en 1691, entra chez les Dominicains, où il professa la philosophie et la théologie ; Clément X le nomma secrétaire de VIndex, puis maître du sacré Palais ; enfin, l'an 1681, Innocent XI le promut au cardinalat. On a de lui : 1» Controversice theologicœ, scholasticœ, morales, ad mentem divi Thomœ resolutœ; Rome, 1670 et 1677, in-fol.; — 2" Censura, seu votwn de cultu Sauctoruni Veteris Testumenti : — 2f> de Gradu virtutum in sancti* canonisandis requisito; — 4" Vita J. Christi. Voy. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. Il, p. 729. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de S.-Domin.. tom. V, p. 649 et suiv. Richard et Giraud , qui citent de Capisucchi d'autres ouvra £;es.
CAPITAL, CAPITAUX. On nomme capUal un péché qui est la source de plusieurs autres. On confond quelquefois, mais à tort, le péché capital avec le péché mortel ; car dans bien des cas le péché capital n'est qu'une simple faute vénielle, par exemple quand la matière est légère ou que la volonté est insuffisante pour donner lieu à un péché mortel. Il y a sept péchés capitaux , d'où dérivent tous les autres : l'orgueil, l'avarice , l'envie, la goiu-mandise, la luxure, la colère, et la paresse. Quelques '"^fT* prêtes pensent que Jésus-Christ a voulu les designer lorsqu'il a parlé dans l'Évangile (Mattli., xii, 45. Luc, vin, 2) des sept démons qui s «m* parent de l'homme.
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CAPITATION , chez les Hébreux. Moïse ordonna que les Israélites donneraient un demi sicle par tête pour fournir aux frais de l'entretien du Tabernacle, pour les hosties, le bois, le vin, etc., afin que le Seigneur se souvint d'eux et se montrât propice à leurs âmes. Telle est la loi, et c'est ainsi que l'ont interprétée la plupart des interprètes; cependant quelques-uns pensent que la capitation ne devait avoir lieu que lorsqu'on faisait le dénombrement du peuple, et que David l'ayant négligée, quand il lit le dénombrement de ses sujets, Dieu en frappa un grand nombre; mais cette interprétation ne
Îaraît nullement probable. Voy. Exode, xxx, 3 et suiv. II Rois, xiv, 1 et suiv. D. Galmet, Diction, de la Bible.
CAPITAUX. Voy. Capital.
GAPITE (FONTIUM A-). Voy. Cheffon-
TAINES.
CAPITEIN ('Jacques-Elisée-Jean), nè^re converti , né sur la côte de Guinée , mort à Saint- George d'Elmina vers 1742. Acheté à l'âge de sept ans par un capitaine de vaisseau hollandais, il fut cédé à un commerçant d'Elmina , qui lui donna le nom de Capitein et le lit baptiser et instruire. Il étudia la théologie, prit ses degrés, et fut institué pasteur de Saint-George d'Elmina. Ses ouvrages principaux sont : !•> deux Dissertations latines : De Vocatione ethnicorum, et de Senntute libertati christianœ non contraria; cette dernière imprimée à Leyde, 1742, in-4°, a été traduite en hollandais ; — 2" un Recueil de Sermons, en hollandais; Amsterdam, 1742, in-4». Voy. Peller, Biogr. univers.
CAPITIAiRIUS. Voy. Chefcier.
CAPITULE (Capitolium), forteresse de Rome sur le mont Tarpéien, où il y avait un temple de Jupiter qui , à cause de cefa, s'appelait Capitolin. L'église de la sainte Vierge appelée Ara Cœ.li est a la place du Gapitole. Voy. le P. Alex. Donat, Roma vêtus, édit. d'Amsterdam, 1695. Il y décrit le Gapitole très-exactement.
CAPITOLIAS ou CAPITOLISSAS, ville épisc.
de la seconde Palestine , au diocèse de Jérusalem et sous la métropole de Scythopolis. Les Tables de Peutinger la mettent entre Gadara et Edrài ou Adraa, au delà du Jourdain. Elle fut érigée en évêché dans le iv siècle , et elle devint dans le xii* un archevêché titulaire, d'honoraire qu'il était auparavant. Le premier de ses évêques , Antiochus , assista l'an 325 au concile deNicée.Fo?/. De Gommanville, P^ Table alphabet., p. 56. D. Galmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VIII, p. 52.
GAPITOLINA , surnom de Jérusalem depuis
3 u' Adrien l'eut rétablie et lui eut donné le nom 'JElia Capitolina. Voy. D. Galmet, Diction, de lu Bible.
CAPITOLISSAS. Voy. Capitolias.
I. CAPITON, de l'Ordre des servîtes et archevêque d'Avignon , né à Narni , mort en 1.576, a laissé : Explications catholiques sur les lieux de l'Ancien et du Nouveau Testamerd dont les hérétiques ont abusé: Venise, 1579; Gologne, 1581. ' > e ,
IL CAPITON ou KOEPSTEIN(Wolfgang-Fabrice ) , pasteur luthérien de Strasbourg , né à Haguenau en 1478, mort l'an lo42, était ami d'CÈcolampade, de Bucer et de Gellarius. Il fut accusé de pencher vers l'arianisme. On a de lui , entre autres ouvrages : 1» Enarrationei in Habacuc ; Strasbourg, 1526 et 1528, in -8»; — 2" Responsio de Missa, matrimonio et jure magistratus in religionem; ibid., 1539 et 1540, in-8''; — 3» Vita Œcolampadii, en collaboration avec
Simon Grynaeus; 1537; — 4° Hexameron Dei opus explicntum ; ibid., 1539, in-8°.
CAPITULAIRE. Bien que ce mot signifie généralement tout ce qui appartient au chapitre, à une assemblée de chanoines ou de religieux , on l'entend particulièrement de tout acte passé dans un chapitre , c'est-à-dire dans une assemblée capitulaire.
I. CAPITULAIRES , livre divisé en plusieurs chapitres ou capitules. Il s'appliqvie particulièrement aux lois civiles et canoniques, et surtout aux lois faites par les rois de France dans les assemblées des évêques et des seigneurs du royaume. G'est dans ce sens que l'on dit les Capitulaires de Charlemagne , de Louis le Débonnaire, etc. Baluze en a donné une édition en 1677.
IL CAPITULAIRES, CAPITULES. Dans le viii« siècle et les suivants , les évêques nommaient ainsi les règlements qu'ils faisaient dans les assemblées synodales sur la discipline ecclésiastique. Voy. Doujat, Hist. du droit canon. Baluze , dans sa préface ad Capitularia.
CAPITULANT. On donne ce nom à quiconque a voix délibérative dans un chapitre. Voy. Gha- NoiNE. Religieux. Suffrage. Chapitré.
CAPITULE (Capitulum) , terme de bréviaire qui signifie les petites leçons des heures qui se disent par un seul. Autrefois les Capitules étaient invariables pour toutes les heures , comme ils le sont pour Prime et pour Gomplies. Bède en tire l'origine de l'usage où étaient les Israélites, du temps d'Esdras, de lire quatre fois par jour quelque chose des livres de la loi. Voy. De Vert, Cérérnon. de l'Église, tom. IV, p. 93. Le cardin. Bona, de Divinâ Psalmod. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Capitulum.
CAPITULES. Voy. Capitulaires , n» II.
CAPIZUCCHI. Voy. Gapisucci.
CAPNION. Voy. Reuchlin.
CAPNOMANCÈ ou CAPNOMANCIE ( Captiomantia) , terme dérivé de deux mots grecs qui signifient fumée et divination. Les anciens tiraient un bon augure lorsque la fumée qui s'élevait de l'autel était légère et peu épaisse , et qu'elle se dressait en colonne droite sans se répandre tout autour.
CAPO DI S. EPIPHANIO. Voy. Acamante.
CAPO-D'ISTRIA {Caput-lstriœ , Jmtinopolis), ville épisc. de l'Istrie , sur la mer Adriatique et dans le golfe particulier de Trieste. Les auteurs italiens prétendent que ce siège fut établi dès la naissance de l'Église , mais on n'en connaît pas d'évêques avant 524. Moroni dit même , d'après de Gommanville , que cet évêché fut éri^é en 756, suflragantd'Aquilée. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. V, p. 379. De Gommanville , /■•* Table alphabet., p. 57. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VIII, p. 63.
CAPONE (Jules), jurisc. italien du xvii* siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Disceptationei forenses eccles., civil, et moral.; Lyon, 1677, 5 vol. in-fol., et Genève, 1731, in-fol.- — 2» Tractatus in jus canonicum ; Genève , 1733, 2 vol. in-fol., 2« édit. Voi/. la Nouv. Biog. génér.
CAPONSACCHI-PANTANETI (Pierre), franciscain , né en Toscane au xvi« siècle , a laissé , entre autres ouvrages ; 1" In Johannis apostoli Apocalypsim Observatio; Florence, 1572 et 1586, in-4"; — 2» De Justitia et juris auditione; ibid., 1575, in-4o. Voy. Richard et Giraud.
CAPOUE ( Capua), ville épisc. du royaume de Naples, dans la Gampanie ou terre de Labour. D'après la tradition du pays, l'Évangile y fut prêché par l'apôtre saint Pierre ou par Prisque, son disciple , qui y établit son siège en l'an 46. Ses successeurs furent soumis immédiatement
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au souverain Pontife. L'an 968 Jean XIII érigea cette ville en métropole. Trois conciles ont été tenus à Capoue. Voy. Richard et Giraud. CAPPA. Vo>/. Chape.
I. CAPPADOCE, dans les Septante et la Vulgate , représente le mot hébreu Caphtor. Voy. Caphtorim.
II. CAPPADOCE, grand pays de' l'Asie Mineure. Valens la divisa en aeiïx provinces ; Césarée , autrefois métropole de toute la Cappadoce , ne le fut plus que de la première , et la seconde eut la ville de Tyane pour capitale. L'empereur Justinien y apporta encore quelques changements : il divisa la seconde Cappadoce en deux provinces , et donna pour métropole à la seconde la ville de Mocèse , qui à la lin du vil* siècle ne jouissait pas encore des droits métropolitains. Nazianze , qui faisait partie de la troisième Cappadoce , fut érigée en métropole au XI* siècle. On a tenu deux conciles en Cappadoce. Voy. Basil., Epùt. XCVIII, aiiùs !259. Greg. Nazian.. Orat. XX. Mansi, Suppiem. Concilior., tom. I. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 351. Richard et Giraud.
CAPPADOCIENS. Voy. Caphtorim.
CAPPE (Newcome), ministre et prédicateur anglican, né à Leeds en 1732, mort à York en 18(X). On a de lui , entre autres ouvrages : Critïcal remarks on manu important passages of Script ure, together with dissertations upon severul subjects tending to illustrate the phraseology atid doctrine ofthe New Testume?ït ; ISJi; ouvrage posthume. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CAPPEL (Jacques) , né en 1568, mort en 1624, pasteur et professeur de langue hébraïque à l'académie protestante de Sedan , a laissé un grand nombre d'ouvrages de théologie , de controverse, de critique et d'histoire, entre autres : 1° Historiée ecclesiasticœ centuriœ quinque , etc.; Sedan, 1622, in-4°; — 2» Observationes in Nov. Test., dans Lud. Cuppelli Spicilegium ; Amsterdam, 1657, in-4°; — 3° Observatio7ies in /ibros Vet. Test., dans Comment, et Not. crit. de L. Cappel ; Amsterdam , 1689, in-fol. Voy. le Joum. des Savants, 1700, p. 29 et suiv.
II. CAPPEL (Louis), dit le Jeune, ministre et professeur d"hébreu, né à Saint-Elien l'an 1585, mort à Saumur en 1658. Il possédait un jugement peu ordinaire et une profonde érudition. Outre un ouvrage très - consciencieux sur la langue hébraïque , on a de lui : 1° Critica sacra seu de variis guœ in sacns Veteris Testamenti iii»'is occurmnt lectionibus ; Paris, 1650, in-fol.; — 2° Spicilegium , seu notœ in Novum Testamentum ; Genève , 1632 , in-4»; — 3° fc Pivot de la foi et de la religion, ou Preuve de la Divinité contre les athées et les profanes ; Saumur, 1643, in-8", trad. en anglais; Londres, 1660, in-8°. Il existe un recueil de thèses destinées à défendre les théories soutenues dans les divers ou\Tages de Cappel ; ce recueil , intitulé : Syntagma Thesium Tfieologicarum in Academia Salmuriensi variis teniporibus disputatarum , sub prœsidio Lud. Capelli Mosis Amy raidi et Josue P/acœi , a été condamné par la S. Congrégation de V Index (Decr. 27 maii 1687). Voy. Nicéron , Mémoires , tom. XXII. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud.
CAPPELLANDS. Voy. Capellanus.
CAPPELLI. Voy. Capelle, n» II.
CAPPERONNIER (Claude), licencié en théologie, professeur de langue grecque, né à Montdidier lan 1671, mort en 1744, fut l'un des meilleurs hellénistes de son temps ; il était également versé dans les langues orientales. Outre un grand nombre de travaux philologiques , il
a laissé : l» Traduction de la dispute théologique de Nicéphore Grégoras avec Cabasilas , dans lédit. de Nicéph. Gregor., Hist. Byzantina: Paris, 1702; — 2» Explication et justification du seiitiment de JMngin touchant le sublime d'un passage de mise (Gen., ch. i), dans les Œuvres de Boileau Despréaux , tom. III ; Paris, 1746.
I. CAPPONI (Vincent), poète itaUen, mort en 1688. Urbain VIII le nomma camérier d'honneur, et son père le rappela à Florence , où il fut élevé à la dignité de sénateur. Il a laissé , entre autres ouvrages : Trattati academici : di Dio , delf anima , del mondo et degli spiriti e paraphrasi poetiche de cantileni délia S. Scrittura ; Florence , 1684 , in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CAPPONI DELLA PORRETA ( Séraphino ), dominicain, né à Bologne en 15à), mort l'an 1614. Il professa la théologie moi'ale et l'Écriture sainte à Rieti et à .\quila, où il acquit une grande réputation, et plus tard il devint visiteur de son Ordre à Ferrare. Il a laissé : 1° Scholia super compendium theologicœ veritatis Alberti magni; Venise, 1588 et 1590, in-8"; — 2" Elucidationes formates in Summam S. Thomœ;ih\à.., 1588, 5 vol. in-4"; — 8° Tota theologia S. Thomœ Aquinatis in compendium redacta; ibid,, 1597, in-12; — 4" plusieurs ouvrages sur l'Écriture sainte, indiqués dans Richard et Giraud et la Nouv. Biogr. génér. Voy. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. II, p. 392 et suiv.
I.CAPRA, siège épisc. de l'Afrique occidentale, dans la Mauritanie césarienne. Voy. les Notit., n» 53. De Commanville, /'* Table alpfiabét., p. 56.
II. CAPRA (Benoit), juriscons., né à Pérouse, vivait au xv« siècle. Il était très-versé dans le droit civil et canonique, et avait une grande réputation. On a de lui, entre autres ouvrages : des Commentaires sur les Décrétâtes et les Clémentines. Voy. Trithème, de Scriptor. eccles. >-
III. CAPRA (Michel), médecin et philosophe^ né à Nicosie, mort à Messine au xvi« siècle. Il a laissé , outre des ouvrages sur la médecine : de Immortalitate animœ rationalis juxta pnncipia Aristotelis, adversus Epicurum, Lucretium et Pythagoricos; Palerme , 1589, in-4°. Voy. Manget,. Biblioth. Scriptor. medic, 1. III, p. 1&. >
CAPILS , évêché de la Bisacène dans l'.^frique occidentale, dont il est fait mention dans les conciles de saint Cyprien. Voy. De Commanville, if« Table alphabet., p. 56.
I. CAPRAIS (saint), martyr, né à Agen, mort le 6 octobre 28/. Il vivait dans une caverne située près de la ville: mais il en sortit bientôt pour déclarer au gouverneur Dacien qu'il était chrétien. Il eut la tête tranchée. .\u milieu du v« siècle l'évêque d'Agen, Dulcide, fit bâtir mie église en son honneur. Les Martyrologes marquent sa fête au 20 octobre. Voy. Mombrice, tom. I. Surius, 20 octobre. Le P. Labbe, Biblioth.. tom. IL Tillernont, Mémoires, tom. IV.
IL CAPRAIS ou CAPRAISE (saint), abbé de Lérins , mort le 1" juin 430. Il étudia d'abord l'éloquence et la philosophie , puis il quitta le monde et se retira dans une solitude des Vosges. Honorât, qui fut depuis évéque d'Arles, vint le trouver. Ils firent plusieurs pèlerinages, et Honorât fonda dans l'ile de Lérins un monastère dont il donna la direction à Caprais. Voy. saint Eucher de Lyon. Sidoine Apollinaire. Saint Hilaire d'.\rles. Vie de saint Honorât.
GAPRANICA (Dominique), cardinal, né a Capranica l'an 1400, mort en 1458. MarUn V lui donna le gouvernement d'Iraola et le créa cardinal ; mais ce pontife étant mort avant de lui
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avoir remis les insignes de sa dignité , les autres cardinaux refusèrent de l'admettre au conclave. Capranica eut beaucoup de peine à obtenir justice. Nicolas V le prit en affection , remploya dans quelques négociations, et le nomma grand pénitencier. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" de Ratione pontificatus maximi ad' ministrandi; — 2° de Contemptu mundi; Florence, 1477, in-4''; cet ouvrage a été traduit dans la plupart des langues de l'Europe ; — 3" Documenta seu prœcepta de modo Vivendi, deartemoriendi; 1477, in-4", réimprimé en 1478. La Vie de Capranica a été écrite en latin par Jean-Baptiste Poggio ; Rome, 1705, in-4o, et insérée dans Baluze, Miscellanea, tom. III, et par Michel Catalani, mais avec beaucoup plus de critique; Fermo, 1793, in-4o. Voy. Ciaconius, Epiiome Pontif. Bomanor. Sponde, Annal. Platina, de Vitis Pontificwn. Gaet. Moroni , vol. IX , p. 214 et suiv.
I. CAPRARA (Alexandre), jésuite, né à Bologne, mort à Mantoue l'an 1625. On a de lui : 4" un Traité de la bénédiction épi<tcopale; — 2° la Vie de saint Pierre. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
II. CAPRARA (Jean-Baptiste) , cardinal , né à Bologne l'an 1733, mort à Paris en 1810. Il étudia surtout le droit politique, et acquit de bonne heure une grande réputation ; il fut successivement vice-légat à Ravenne , nonce à Cologne, à Lucerne, à Vienne, puis nommé légat à latere auprès du gouvernement français. En 1803 Pie VII le nomma archevêque de Milan. Mais il continua d'habiter à Paris, où il est mort. Son dévouement à Bonaparte lui valut l'honneur d'être enterré au Panthéon. On a de lui : Concordat et recueil des bulles et brefs de N. S. P. le pape Pie VII sur les affaires de l'Église de France; Paris, an X (1802), in-S».
CAPRËE ou CAPRI , ville épisc. et capitale de l'ile de ce nom située dans le royaume de Naples, à quatre milles du cap de Minerve. Ce siège fut établi par Jean XV en 987, et placé sous la métropole d'Amalfi. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VII, p. 258, nov. edit. Richard etGiraud. Gaet. Moroni , vol. IX , p. 221.
I. CAPRÉOLE ou GAPRÉOLUS, évêque de Cartilage , vivait au v siècle. Les biographes le représentent comme un glorieux pontife et un célèbre docteur de l'Église. Il combattit surtout les hérétiques dans ses ouvrages, dont deux seulement nous sont parvenus : 1" une Lettre, en grec , adressée au concile d'Éphèse ; — 20 une Epître contre la doctrine de Nestorius. Voy. Labbe et Hardouin, Recueil des Conciles. Ferrand, Epist. ad Pelag. et AnatoL. tom. IX. Biblioth. Patr., p. 516. D. Ceillier, '/7w/, des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 496 et suiv. Richard et Giraud.
II. CAPRÉOLE ou GAPRÉOLUS (André), carme , vivait au xvi» siècle. On a de lui : Traité des cas ecclésiastiques; Brescia, 1571.
III. CAPRÉOLE ou GAPRÉOLUS (Élie), né à Brescia , mort en 1519 , avait une grande réputation comme historien et comme jurisconsulte. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° de Confirmatione christianœ fidei: Brescia, 1499, in-4°; — 2° Defensio statuti Brixiensium ; — 3° de Ambitione et Sumptibus funerum minuendis, Voy. Le Mire, de Scriptor. sœc. xvi.
IV. CAPRÉOLE ou GAPRÉOLUS (Jean), dominicain, né près de Rodez, mort en 1444. Le succès avec lequel il soutenait la doctrine de saint Thomas le lit surnommer le Prince des Thomistes. On lui doit : 1° Commentaires sur le Maître des Sentences; — 2° Défense de la doctrine
de saint Thomas; Venise, 1483, 4 Vol. in-fol. Voy. le P. Echard, Sanplor. Ord. Prœdic., tom. 1, p. 795 et suiv.
CAPRI. Voy. Gaprée.
CAPRUL^. Voy. Cahorle.
I. CAPSA, ville épisc. de la province Bisacène en Afrique. Donatulus, un de ses évéques, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien, qui parle de cette ville dans sa LVI* lettre ; et Fortunat, un autre de ses évéques , était à la conférence de Carthage. Voy. Richard et Giraud.
IL CAPSA , siège épisc. d'Afrique dans la province de Numidie. Donatien, un de ses évéques, assista à la conférence de Carthage. C'est aujourd'hui un évêché in partibus sous l'archevêque de Quars, en latin Cyrus, qui était d'abord un simple évêché , et qui a été érigé en archevêché au xii' siècle. Voy. De Commanville, /"" Table alphabet., p. 56, art. Caps^, et p. 8(). art. Cyrus.
C APSE , terme usité autrefois en Sorbonne pour désigner une petite boite dans laquelle les examinateurs jetaient leurs billets noirs ou blancs , lorsqu'ils refusaient ou recevaient les candidats qui se présentaient pour l'acte appelé Tentative, ou pour la licence.
CAPSIUS (Henri), théologien luthérien, né dans le duché de Holstein, mort à Burg l'an 1706 , exerça dans cette dernière ville les fonctions de pasteur. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Disp. de mysterio Verbi; Wittemberg, 1659, in-4'': — '2'>Disput. de Papistarum consens^; ibid., 1660, in-4o. Voi/.}a Nouv.Biogr. génér.
CAPTIVITÉ. Le peuple de Dieu a été puni de ses infidélités et de ses crimes par différentes captivités ou servitudes. La première captivité est celle d'Egypte, qui est racontée dans l'Exode. Les suivantes, au nombre de six, ont eu lieu sous les Juges; mais les plus grandes et les plus fameuses sont les quatre qui arrivèrent sous les rois de .luda et d'Israël, et dans lesquelles le peuple fut ti-ansporté à Babylone. Voy. D. Calmet, qui dans son Diction, de la Bible traite au long ce sujet. Haneberg, qui le traite aussi dans le Diction, encyclop. de la théol. cathoL; mais à un point de vue différent. Voy. aussi les réflexions de Bergier (Diction, de théol.) sur la Captivité de Barylone.
CAPUGE ou CAPUCHON (Cuadlus, Cuculln), partie de l'habit d'un moine ou d'un religieux qui lui couvre la tête. Les chanoines mettaient autrefois le capuchon de l'au musse sur la tête. Voy, Moléon, Voyag. liturg., p. 48. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Cuculla. Du Cange, Glossarium medirp et inûmœ lalinitatis.
I. GAPUGIÉS ou CAPUTTÉS , ENCAPUCHON- NÉS {Capucioti)) certains fanatiques qui, sur la fin du XII* siècle, tirent une espèce de schisme civil et religieux, et prirent pour marque de leur association particulière un capuchon blanc auquel pendait une petite lame de plomb. Leur mission, disaient-ils, était de forcer ceux qui se faisaient la guerre à vivre en paix. Les capucié^; étaient disciples d'un bûcheron qui , vers 1186, publia que la sainte Vierge lui ayant apparu , lui avait donné son image avec celle de son Fils, avec cette inscription : Agneau de Dieu, qtti effacez les péchés du monde, donnez-nous la paix; qu'elle lui avait ordonné de former une association dont les membresporteraientcette image avec un capuchon blanc, symbole de paix et d'innocence , s'obligeraient par serment à conserver la paix entre eux , et forceraient les autres à l'observer. Ces fanatiques firent des prosélytes dans tous les États, surtout en Bour-
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gogne et dans le Berri. Mais comme pour établir la paix ils commençaient par faire la guerre, et vivaient aux dépens de ceux qui ne voulaient pas se joindre à eus, les seigneurs et les évêques s'entendirent pour lever des troupes, qui les dissipèrent et les tirent entièrement disparaître.
II. CÂPUCIÉS, dune autre espèce qui commencèrent à paraître en 1387 ; c'étaient des hérétiques sectateurs de W'iclef , qui ne voulaient pas se découvrir et gardaient leur capuchon devant le saint Sacrement. Voi/. Labbe, Nnuv. Biblioth., tom. I", p. 477. D'Argentré, CoUectio judiciorum , etc., tom. I, p. 123 et suiv.Sponde, Annal. Richard et Giraud, à l'art. Caputiés.
CAPUCINS , religieux de la plus étroite observance de l'Ordre de Saint -François, ainsi nommés à cause de leur grand capuce ou capuchon pointu. C'était une réforme de cordeliers commencée l'an 1525 par Matthieu Bassins ou Baschi. L'an 1528 Clément VU leui' permit de se metti'e sous l'obéissance des conventuels et de s'appeler Frères-Ermites-Mineurs. Paul III confirma leur réforme en 1536, et leur donna le nom de Capucins. L'an 1573 ils s'établirent en France , et l'an 1606 ils eurent une maison en Espagne. Vorj. Baver et Marc de Vise ., Ann'il. FF.-Minor.-Capucin.^&àïn^, Annal. Minar.Le P. Hélyot, Hiat. fies Ord. monast., tom. VII, c. XXIV, Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
CAPUCINES ou Filles de la Passion, religieuses de l'Ordre des Capucins ; elles furent mstituées à Naples l'an 1538 par Marie-Laurence Longa. Elles se répandirent bientôt en Italie. En France, elles eurent d'abord un couvent à Paris, et un autre à Marseille. Mais bientôt Toulon et plusieurs autres villes voulurent avoir des maisons de leur Ordre. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, vers la lin de l'art. Capucins.
CAPULLIUS (Pierre), évêque de Conversano, vivait au xviF siècle. On a de lui des Commentaires sur le premier et le second livre des Sentences : Venise, 1623 et 1624.
CAPUT AQUEUM. Voy. Gapaccio Nuovo, n« II.
CAPUT CILLANUM , siège épisc. de l'Afrique occidentale dans la Mauritanie Césarienne, sous la métropole de Césarée. Il en est fait mention dans l'Itinéraire d'Antonin et dans la Notice de l'Empire. Voy. Notit. Afr., n« 38.
CAPUTIÉS. Voy. Capuciés.
CAPUT ISTRiiE. Voy. Capo-dIstru.
CARABANTES (Joseph de), capucin espagnol, né en 1628, mort en 1694. Plein de zèle et de charité, il travailla avec ardeur à la conversion des peuplades sauvages de l'Amérique. On a de lui, outre plusieurs ouvrages pour faciliter aux missiomiaires l'intelligence de la langue indienne : 1" Practica demissiones, remedio depercadores sacado délia divina Escritura y délia ensehanza apostolica ; Madrid , i&lS , in -4"; — 2° Practicas dominicales, y lectiones, doctrinales de las cosas mas essenciales sobre los evangelicos; Madrid, 1686, 1687, 2 vol. in-8o. Voy. Diego Géniales de Quiroga, Vie du P. de Carabantes . en espagnol; Madrid, 17(S, in-4°.
CARABIZYA , ville épisc. de la province de Rhodope, au diocèse de Thrace , sous la métropole de Trajanopolis. Des trois évoques qu'elle a eus, le premier, nommé Léon, siégeait au temps de Léon IX. De Commanville la nomme simplement Carabi. évêché d'Hémimont dans l'exarchat de Thrace, suffragant d'Adrianopolis, et érigé au ixe siècle. Voy. De Commanville, /"-e Table alphabet., p. 57. Richai'd et Giraud.
I. CARAGCIOLI (Antoine), théatin italien au xvii» siècle. 11 a laissé , entre autres ouvrages sur l'histoire ecclésiastique : l" Synopsis v'eterum religiosorum rituum. cum notis aefconstitutiones clericorum rerjularium comprehensa :^ome. 1610, in-4»; Paris, 4628, in-4»; — 2" de S. Jacobi aisessu ad Hispaniarn, et de funere S. Martini,S. Ambrosio procwra/o; Naples, 1618. in-8"
II. CARACCIOLI (César-Eu-ène), aii xvii
siècle, a composé plusieurs ouvrages estimés, dont les principaux sont : l" Histoire ecclésiastique de Naples ;l6îA, in-4''; Charles Lellis y fit un vol. in-4" d'additions; — 2" Description du royaume: de Naples ; iGGi , in-4». Ces deux ouvrages sont en italien. Voy. Feller, Bioqr. univ.
III. CARACCIOLI (Jean- Antoine), de MeUi, mort en 1569 à Chàteau-Neuf-sur-Loire , fut le dernier abbé régulier de Saint-Victor en 1543. Il tyrannisa ses religieux, et fut obligé en 1551 de permuter son abbaye avec l'évèchéde Troyes. Après s'être fait connaître avantageusement par son Miroùer de la vraie religion, Paris, 1544, in-16, il prêcha le calvinisme et se maria. Voy. ï Encyclop. cothoL.ix l'art. Caraccioli (.\ntoine), où on trouve quelques détails intéressants.
IV. CARACCIOLI (Louis -Antoine, marquis de), né à Paris en 1721 dune famille originaire de Naples, mort en 1803, fit ses études au Mans, où son père était établi , et entra en 1739 dans la congrégation de l'Oratoire, qu'il quitta bientôt pour voyager en Italie, en Allemagne, e» Pologne. A son retour en France il composa un grand nombre d'écrits, qui ont été diversement jugés sous le rapport du mérite littéraire; cependant on en a traduit le plus grand nombre en italien , en allemand et en anglais. Nous ajouterons que l'esprit religieux de ces ouvrages valut à l'auteur lanimadversion des philosophes; et que, d'un autre côté, Caraccioli mérita de la Convention une pension annuelle de 2,000 fr., dont il a joui jusqu'à sa mort. Ses principaux écrits sont : 1" Conversation avec soimême: 1755,in-12; — 2° Jouissance de soi-même; 1759, in -12; — 3° l'Univers énigmatique; Avignon, 1759; — 40 le Tableau de la Mort; 1761 , in-12; — 5» le Langage de la Raison; Avignon, 1763, in-12; — 6» le Langage de la Religion; 1763, in-12; — 7° le Cri de la vérité' contre la séduction du siècle; 1765, in-12. Mais l'ouvrage qui eut le plus de succès est : Lettres du pape Clément XIV, que le titre attribue à ce pontife, mais qu'on croit plus généralement être sa propre œuvre, bien qu'il ait assuré qu'il n'en était que le simple traducteur. On trouve dans Y Encyclopédie catholique la liste des écrits de Caraccioli, telle qu'elle est dans le Diction, des Anonymes et Pseudonymes de Barbier, et dans la France littéraire de Quérard.
*V. CARACCIOLI (Robert) ou Rohertus de Licio, de l'Ordre des Frères - Mineurs de Saint- François, né à Lecce l'an 1425, mort l'an 1495, professa la théologie, se fit connaître comme prédicateur, et occupa dans son Ordre les plus' hauts emplois. Il fut promu, l'an 1471 , à l'évêché d'Aquino, et, l'an 1484, au siège de Lecce. Il a laissé : 1» de Hominis formatione ; Nuremberg, 1470, in-80; — 2» de ^Vor/e; Venise, 14'75, in-4o; — 3° Spéculum fideichristianœ;\h\d.,\o^t in-8o; — 4° des Sermons, qui ont eu des éditions nombreuses ; — 5" Tractatus de œtema beutiiudine: ibid., 1496; — 6° Tractatus de Incarnattone Christi contra errores Judœorum, qui in Chrtsto credere nolunt; mais quelques-uns nient que cet ouvrage soit de Robert Caraccioli. Voy. Leanûre Albert, Descrizzione d'Italia, fol. 197, verso. Wading, de Scriptor. Ord. Minor., p. ^m. Willioth,
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Athen. Orthodox. sodalitii Francis., p. 316. Olearius, Biblioth. eccles., part, ii, p. 135. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francis., t. III, p. 62 et suiv. Prosper Marchand, Diction, hist., tom. I*S P- 147 et suiv.
CARACTÈRE , en terme de théologie , est une marque spirituelle et ineffaçable imprimée dans l'âme par quelque sacrement, et qui distingue ceux qui 1 ont reçu de ceux qui ne l'ont pas reçu, et rend les premiers capables de recevoir et d'administrer les choses saintes. Les théologiens sont partagés sur l'essence du caractère; mais il y a trois choses de foi par rapport au caractère , savoir : 1° que le caractère est une marque spirituelle et ineffaçable, qui ne se détruit ni par le crime, ni par l'hérésie, ni par le schisme ; 2" qu'il y a trois sacrements qui impriment un caractère: savoir, le Baptême, la Confirmation et l'Ordre ; 3° que ces trois sacrements ne peuvent en conséquence se réitérer , et qu'ils impriment un caractère indépendamment des dispositions de celui qui les reçoit. Les protestants nient l'existence du caractère sacramentel; ils disent qu'il a été imaginé par Innocent III; cependant ils ne réitèrent ni ne veulent qu'on réitère le Baptême. Voy. Augustin., Contra Parmenian., 1. II. Epist. XIV ad Januar. Epist. CLXXXV, aliàs 50. De Baptism., \. VI , c. I. Epist. XCVIII, aliàs 28 ad Bonifac. Conc. Tridentin., sess. VII, can. ix. Voy. aussi Sacrement, Baptême, Confirmation, Ordre.
I. CARAFFA (Antoine), théologien napolitain, mort l'an 1591, Pie V le nomma cardinal en 1566. On a de lui : l» une édit. et une traduct. du Commentaire de Théodoret sur les Psaumes ; — 2" une édit. de quelques Discours de saint Grégoire de Nazianze ; — 3" une édit. du Commentaire d'Élie de Crète, de Cassien et de saint Grégoire ; — 4" Catenaveterum Patrum in omnia sacrœ Scripturce cantica; Padoue, 1565, in-4o; Cologne;, 1572, in-S»; — 5» les Décrétales des Papes ; 3 vol. ; — 6" une édition de la Bible des Septante , avec une trad. lat. conforme au texte grec; Biome, 1587, in-fol.; — 7» une édition de la Vulaate ; B.ome , 1588, in-fol.
II. CARAFFA (Charles), fondateur de la congrégation des Ouvriers pieux , né l'an 1561 , mort à Naples l'an 1633. Il se retira d'abord chez les jésuites , puis il rentra dans le monde , qu'il quitta délinitivement quelques années plus tard pour se consacrer au soulagement des malades et à la^ conversion des pécheurs. Il fonda plusieurs couvents pour les lilles repenties, un autre pour les jeunes filles indigentes, et la congrégation des Ouvriers pieux , qui fut approuvée l'an 1621 par le pape Grégoire XV, On croit qu'il est auteur des deux ouvrages suivants : 1» Commentaires de l'Allemagne sacrée , rétu'hlie sous Grégoire XV et Urbain VIII; Cologne, 1639;
— 2" Décrets, ordonnances et privilèges en faveur de la i^eligion catholique en Allemagne ; ibid. Voy. le P. Hélyot , Hist. des Ord. monast., t. VIII, c. IX.
III. CARAFFA ( Charles-Marie), prince de la Roccella et de Butero , né l'an 1646 , mort en 1695, fut ambassadeur d'Espagne à Rome. On a de lui : Opère politiche cristiane ; iOQQ , infol.; ce traité est âivisé en trois parties : 1" il Principe : — 2" V Ambasciadore politico cristiano;
— 3° Scndinio politico contra la falsa ragion de Stato di Nicole Macchiavelli. Voy. le Journ. des Savants, 1693.
IV. CARAFFA (Jean -Pierre), pape. Voy. Paul IV
CARAÏTES ou KARAÏTES , secte juive opposée aux rabfjanites ou rnbhinistes en ce qu'elle
s'attache à la lettre de l'Écriture, et qu'elle n'admet les traditions qu'après un examen trèsattentif; ou même les rejette absolument. Cette secte, suivant les uns, a commencé vers le vi^ siècle de notre ère , peu après la compilation du Talmud, et, selon d'autres, dans le courant du vin«. La différence des rites la plus essentielle entre les caraïtes et les rabbanites consiste dans la fixation respective des néoménies. Les caraïtes rejetèrent la réforme du calendrier, introduite par les rabbins vers l'an 350 de J.-C, et ils continuèrent de se régler sur l'apparition visible de la nouvelle lune, et de célébrer constamment la néoménie au jour même de la conjonction. D'après cela, ils célèbrent ordinairement leurs fêtes à d'autres jours que les rabbanites. Voy. J.-G. Schupart , Secta Karœorum dissertationihus aliquot historico-philologicis sic adumbrata ecodicibus manuscriptis , ut plurimum ortus, progressus ac dogmata ejiisdem prœcipua eruta comparant. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Bergier, Dict. de théol. VEncyclop. cathol. Le Nouv. Dict. de la théol. cathol.
CARALIA ou CARALLIA , ville épisc. de la première Pamphylie , au diocèse d'Asie , sous la métropole de Lides , fut érigée en évèché au v^ siècle. Elle a eu trois évêques, dont le premier, nommé Solon , souscrivit au concile d'Éphèse. Voy. De Commanville , /" Table alphabet.. p. 57. Richard et Giraud.
CARAMITA , ville épisc. du diocèse de l'Arménie Majeure sous le premier catholique, qui était celui d'Eschmiasin. La nouvelle Notice des Arméniens la considère comme archevêché avec deux suffragants. Elle paraît être la même ville que Caramid ou Arnid. Voy. Amid, et Gaet. Moroni, vol. IX, p. 2f.O.
CARAMUEL DE LOBKOWITZ (Jean), théologien espagnol , né à Madrid l'an 1606 , mort en 1682. Il entra dans l'Ordre de Citeaux , professa la théologie à Alcala , fut reçu docteur en théologie à Louvain , où il obtint beaucoup de succès comme prédicateur ; il occupa les plus hautes positions de son Ordre et mourut évêque de Vigevano. On s'accorde à lui reconnaître beaucoup d'érudition, mais peu de jugement. Il a laissé : 1» Theologia regularis ,SS.Benedicti , Augustini, Francisci régulas commentariis dilucidans; Bruges , 1638, m-fol.; Francfort, 1664, in-4» ; Venise, 1651 , in-4° ; Lyon , 1665, in-fol. ;
— 2" Theologia moralis ad prima eaque clarissima principia reducta ; Louvain, 1643, in-fol.;
— 3" un grand nombre d'ouvrages théologiques, scientifiques et politiques, Voy. Nicol.-Anton., Biblioth. Hispan. Nicéron , qui , dans ses Mémoires , donne une liste complète des écrits de 1*0 i'*Q xx\ 11 p1
CARANTENA. Voy. Carena.
CARATE ou CARATUS (Jérôme de ), de l'Ordre des Oblats de Saint-Ambroise et de Saint- Borromée, vivait au xvii« siècle. Professeur de théologie et de droit canon , il devint protonotaire apostolique. On a de lui : l» Tavole délie opère esteriori, colle quuli deve procurare ogni curato di dar sodisfazione al suo populo ; Milan, 1607, in-4"; — 2" de Jurihus parocnialibus ; ibid.. 1625, in-8°; Breslau, 1626,in.8°; — 3" un grand nombre d'autres ouvrages restés manuscrils, Voy. Argelati , Biblioth. Mediolun.
CARAUNUS. Voy. Chéron , nos i et II.
CARAVAJAL. Voy. Carvajal.
CARBEN ( Victor de ) , rabbin allemand , né l'an 1423, mort à Cologne l'an 1515. Il fut d'abord rabbin de la communauté juive de Cologne , mais il se convertit au christianisme l'an 1472 et entra dans l'état ecclésiastique. On a de
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lui : 1° Judfvoi-um erroi-es et mores, opus aureum ne tiovum et a doctù rim exspedatutn ; Cologne , 1509, in-4«, et 1550, in-8"; en allemand, — 2» Propugnaculum fidei christianœ instar dialogi, chrixtianum et judfpum disputatores introducens ; Strasbourg, 1519, in-4", en allemand.
CARBON ( Louis de Costaciaro ) , professeur de théologie, vivait au xvi* siècle. On a de lui : l" Abrégé de la théologie de saint Thomas: Cologne , 1608 ; — 2° Exposition de l'Oraison dominicale ; Venise . 1590; — 3" Somme de cas de conscience; ibid.. 1606; — 4» plusieurs autres ouvrages théologiques dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud.
CARBONARI, mot italien, pluriel du singulier carbonaro, c'est -à -dire charbonnier. Les carbonari formaient une secte demi-religieuse et demi-politique qui a paru d'abord vers la fin du xviii* siècle dans les défilés des Abruzzes , dans le royaume de Naples, et qui est appelée ainsi parce que le lieu de sa naissance produit beaucoup de charbons, et qu'un grand nombre des premiers sectaires étaient des charbonniers. Le premier principe des carbonari en ce qui regaide la religion , c'est que chacun a le droit d'adorer le Tout-Puissant comme il l'entend et selon sa conscience. Outre cet affranchissement de toute religion positive , ces sectaires ont une espèce de cutte, vraie parodie du christianisme, avec certaines cérémonies empruntées à l'Église catholique , voulant faire croire par là aux populations qu'ils tenaient à la religion de leurs pères. Pie VII, pour prémunir les catholiques qu'ils auraient pu séduire , lança le 13 septembre 1821, contre les carbonari, la bulle d'excommunication Ecclesiam à Jesu Christo f'undatam. Voy. Pistolesi, Vita di Pio VII , tom. IV. Barruel , Histoire du Jacobinisme. Feller, à l'art. Sociétés SECRÈTES. Gaet. Moroni, vol. IX , p. 251 et suiv. VEncyclop. cathol. Jarte, du Carbonarisme, dans les Mélanges, du même auteur, t. II, p. 333. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CARBONARISME, doctrine des carbonari.
CARBONNET DE LA MOTHE (Jeanne de), en religion Mère Marie-Jeanne de Sainte-Ursule, religieuse ursuline du xviF siècle, vivait à Bourg en Bresse. On a d'elle : Journal des illustres religieuses de l'Ordre de Sainte-Ursule, avec leurs maximes et pratiques spirituelles , tiré des chroniques de l'Ordre et autres mémoires de leur vie; Bourg , 1684-1690, 4 vol. in-4°. Le P. Grasset, jésuite, a eu beaucoup de part à cet ouvrage. Voy. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
CARCAA , ville située aux contins de la tribu de Juda, du côté du midi. Voy. Josué, xv, 3. Reland. Palœst. illustr., p. 694.
GARCABIA , siège épisc. de la Bisacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole dAdrumète , érigé au iv« siècle. Donatien , un de ses évéques , assista à la conférence de Carthage , et un autre , le fameux Victorien , se trouva au concile de Cabarbuse, et fut déposé dans celui de Bégaie. Voy. August., Contra Crescon.. 1. II. Les Notit. Afr.. 380. De Commanville, /« Table alphabet., p. 57. Gaet. Moroni, vol. IX, p. 255.
CARC AND (Michel), de l'Ordre des Frères- Mineurs Observantins , né à Milan , mort en odeur de sainteté vers 1485 , a laissé : 1" Sermonarium de commendatione virtutum et reprobatione vitiorum, etc.; Milan, 1495, in -4"; — 2° Sermones undecim more scholastico in Decalogum , ex xx capite Exodi : — 3» de Fide christianâ liber ; Bàle, 1749, in-4''; — 4° plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans
Richard et Giraud. Voy. la Biblioth. Script. Mediolan.
CARCASSONNE (Carcasso), ville épisc. du bas Languedoc. Cet évéché , érigé dans le vu* siècle , et qui était autrefois suffragant de Narbonne , l'est aujourd'hui de Toulouse. Voy. De Commanville , l" Table alpfiabét.. p. 57. Richard et Giraud , tom. XXVIII, p. 210 et suiv.
CARCAT (Augustin le jeune), né dans le Berry, mort en 1655, provincial des Augustins réformés , a publié : l" Vie de saint Fare , avec une suite des abbesses de cette abbaye ; Paris , 1629, in-S" ; — 2o Y Excellence de l'Oraison dominicale; Poitiers, 1651, in -8°. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
I. CARCHA ou CHARGE, ville épisc. au diocèse des Chaldéens au-dessous de Bagdad ou dans le Chusistan. On n'en connaît qu'un seul évêque , Moïse . qui fut disciple de Mar-.\ba P'. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., tom. II, p. 412. Richard et Giraud.
II. CARCHA, siège épisc. de Perse au diocèse des Chaldéens et sous la métropole d'Holwan .
I. CARCHAS, nom de l'un des sept premiers eunuques du roi Assuérus, époux d'Esther. Voy. Esther, i . 10.
IL CARCHAS, ville épisc. Voy. Beth - SÉ-
LEUCIE.
CARD ABUNTHE , siège épisc. de la province d'Isaurie au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Séleucie. Zachaire, un de ses évéques, assista au 7« concile général.
CARDAN (Jérôme), célèbre médecin et philosophe , né a Pavie en 1501 , mort à Rome en 1576 , avait une grande pénétration d'esprit ; ce qui lui permit d'apprendre les sciences avec une extrême rapidité. A vingt- quatre ans il prit le bonnet de docteur en médecine à Padoue , et à vingt-cinq il était recteur de l'Université de cette ville. Il faut dire cependant qu'à son grand savoir il joignait une vraie folie. Il prétendait avoir des extases et des visions toutes les fois qu'il le voulait; il se tlattait même d'être favorisé d'im génie comme Socrate. 11 se fit mettre en prison à Bologne ; et, dès qu'il eut sa liberté, il courut à Rome, obtint une pension du Pape ; mais il se laissa mourir de faim pour accomplir son horoscope. 11 avait annoncé qu'il ne vivrait pas jusqu'à soixante-quinze ans; il voulut tenir parole ; il mourut trois jours avant de les avoir atteints. Ses nombreux écrits, recueillis en 1663 par Charles Spon, en 10 vol. in-fol., et dont Nicéron a donné une liste complète, sont une compilation où parmi de bonnes choses se trouvent beaucoup de rêveries et d'absurdités. Voy. Nicéron. Mémoires, tom. XIV. Feller, Biogr. u?iivers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CARDIC ou CARDICE, évéché in partibus érigé au xii« siècle , sous la métropole de Larisse. Il en est question dans les lettres d'Innocent III, édit. de Baluze, tom. II. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. IX, p. 272.
CARDINAL, CARDINAUX. Le cardinal est un prince ecclésiastique qui a voix active et passive dans le conclave, lors de l'élection du Pape. Le mot cardinal était en usage dès le vi" siècle, puisqu'on le lit dans le registre de saint Grégoire le Grand et dans les Lettres des autres Papes de ce temps-là. Quant à l'étymologie , les uns prétendent que cardo, d'où il dérive, signiliant au propre le gond d'une porte, et au ligure le fondement d'une chose, ce qu'elle a de prin- I cipal et de plus excellent, les cardinaux ont reçu
CARI
ce nom parce rpi'ils sont le fondement de l'Église et les membres les plus excellents de la hiérarchie ecclésiastique : Sicut per cardinem lolvitur ostium domus, dit le pape Euqène IV, Ha super hos (cardinales) sedes apostolica tofius Ecclesiœ ostium qidescit et sustentalur. D'autres, comme Bellarmin, disent que les premiers cardinaux étaient les curés ou titulaires des paroisses et des églises de Rome, ainsi appelés parce que, quand le Pape célébrait la messe, ils se tenaient aux coins de l'autel, arf cardines altaris. Il y a une foule de questions qui se rattachent au mot cardinal: telles sont, par exemple, la Dignité et la Grandeur, les Droits et les Privilèges, la Promotion , le Nombre , l'Age, les Qualités, le Titre, les Fonctions, les Devoirs et Obligations, les Insignes des Cardinaux, etc. Comme toutes ces questions exigent nécessairement des développements que ne comporte pas ce Dictionnaire, nous renvoyons aux auteurs de Traités et de Diciiontiaires de Droit canon, tels qu'Onuphre Panvini, dans son Interprétatio?} des noms ecclésiastiques. Bellarmin, Controvers., tom. II; de Membr. eccles.. \.\; de Cler., c. xvi; de Cardinal. François Frison, Gallia purpurata. Du Gange, Glossarium. Aubéry, Hist. des Cardinaux. Coquille , sur l'Autorité des décisions des Cardinaux, et sur leur origine. La Combe, Recueil de jurisprudence canonique et bénéficiale, au mot Cardinaux. Les Mémoires du Clergé, tom. VI, X, xr. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Cardina- Lis. L. Ferraris, Prompta Biblioth., etc., ad voc. Cardinales. J. Card. Soglia, Institutiones juris publici ecclesiastici. Francisco Schmalzgrueber, Jus. ecclesiast. universum, passim. Voy. encore Richard et Giraud, L'Encyclop. cathol. D. Bouix, Tractatus de Curia Romana. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. L'abbé J . Stremler, Traité des peines eccles., part. III, des Congrégations romaines.
CARDINALAT, dignité de cardinal , laquelle vient immédiatement après celle du Pape dans la hiérarchie ecclésiastique. Autrefois^ en France , la promotion au cardinalat donnait ouverture à la Régale. Voii. ce mot.
I. CARDINALES (Fêtes). Voy. Fêtes
IL CARDINALES (Vertus). Les théologiens donnent le nom de vertus cardinales à la prudence, à la justice, à la force et à la tempérance, en les considérant comme les gonds ou pivots (cardines) sur lesquels roule toute la morale.
CARDINAUX. Voy. CARDiNAL.'i
CARDONA ou CARDONE (Jean-Baptiste), né à Valence , mort à Tortose l'an 1590, fut successivement évêque d'Elue, de Vich et de Tortose. Grégoire XIII le nomma membre de la commission chargée de rétablir dans leur intégrité le texte des Pères, et il restitua d'après les manuscrits plus de huit cents leçons de saint Léon le Grand et de saint Hilaire. Il a laissé, entre autres ouvrages : de Expungendis hœreticorum propriis nominibus etiam cumnihilmalœ doctrinœ, aut nihil proprium editis libris consignait ; Rome, 1576, ni-8°. Voy. And. Schott., Biblioth. Hisp. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
CARDOSO (George), célèbre hagiographe portugais, né en 1606, mort l'an 1669, a publié une Vie des saints de Portugal sous le titre de Agiologio Lusitano dos santos et varoes illustres em virtude do reino de Portugal e suns conquistas ; Lisbonne , 1651 -1657 , 3 vol. petit in- fol. Voy. Barbosa Marchado, Biblioth. Lusitana. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
CARÉE , fils de Johannan. Voy. IV Rois, xxv,
GAREHIM. On lit dans la Vulgate (I Paralip.,
xil , 6) : Elcana^ Jesia , Jesbaan de Carehim ; ce qui pourrait faire croire que Carehim est un nom de lieu ; mais l'hébreu lit Haqcjôrehîm, c'està-dire les Coréens , appartenant a la famille de Coré, les descendants de Coré. Les Septante favorisent la leçon du texte original , car ils ont traduitpar : Kdi o'i Koritaï, et les Korites.
CARÊME (Quadragesima), jeûne de quarante jours qui sert de préparation à la fête de Pâques. Ce jeûne n'est pas d'institution divine, puisque Jésus- Christ ne l'a pas prescrit dans l'Évangile; mais les Pères grecs et latins en parlent comme d'une pratique très -ancienne, ce qui fait croire qu'il a été institué par les apôtres; ce qu'enseignent formellement saint Jérôme, saint Léon, saint Augustin, et la plupart des Pères du iv» et du v^ siècle. Il n'était autrefois que de trente-six jours; mais dans le ix'' siècle, pour imiter le jeûne de Jésus-Christ dans le désert, on y ajouta les quatre jours qui précèdent le dimanche de laQuadragésime. Voy. Jeune, Collation. August., Epist. LIV, aliàs 118, ad Januar. Bossuet, Hist. des Variations, I. VII. Thomassin, Traité histor. et polit, du Jeûne. Bergier, qui dans son Diction, de théol. fait un exposé historique du Carême et répond aux diverses objections des protestants contre cette sainte institution.
CARENA ou CARIENA, et par corruption CARANTENA , mots dérivés de Quadragena, qui signifie quarantaine , ou de Carentia, qui veut dire privation , abstinence. On doit entendre par ces divers mots la pénitence de quarante jours imposée par l'évêque ou le supérieur d'un couvent à un grand pécheur, qui, pendant quarante jours, ne devait prendre pour nourriture que du pain et de l'eau, et souvent il devait rester renfermé pendant tout ce temps, privé de toute société. Voy. Du Cange, Glossarium. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Caréna.
CARËRIUS (Alexandre), jurisc, né à Padoue, mort l'an 1626. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Traité de la puissance du Pontife romain; Padoue, 1599; — 2» des Songes et de la Divination par les songes; ibid., 1575; — 3° des Fiançailles et du Mariage; Venise, 1584.
CARETH, ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, XIX, 15.
CARIA, nom d'une province maritime de l'Asie Mineure. Voy. 1 Machab., xv, 23.
CARIANA. Foy. Cartenna.
I. C ARIATH , mot qui signifie ville ; de là vient qu'il se rencontre souvent dans les noms de lieu de la Palestine.
IL CARIATH , ville de la tribu de Benjamin située près de Gabaath. Vor/. Josué, xviri, 28.
I. CARIATH-ARBÉ, ville de Juda qui fut ap
Îelée plus tard Hébron. Voy. JosuéjXlv, 15;xv, 3. .Tuffes, 1, 10, etc.
IL GARIATH-BAAL, la même que Cariathiarim, ville de Juda. Voy. Josué, xv, 60, et l'art, suivant.
CARIATHIARIM , ville de la tribu de Juda sur les limites septentrionales. Voy. Josué j xv, 9 , 60. Elle était aussi appelée Baam et Cariath^ Baal. Voy. Josué . xv, 9, 60; xviii , 14.
CARIATHSENNA ou CARIATH - SÉPHER ou DABIR , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 15, 49.
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CARIATH-SÉPHER. Voy. Fart, précédent.
CARI ATI. VoiJ. CÉREN7.A.
CARIE, sixième province de l'Asie Mineure située à lopposite de l'ile de Rhodes. Aphrodisiade en est la métropole. On croit que saint Jean l'Évangéliste y a porté la foi , et il est regardé comme le fondateur de foutes les églises d'Asie. L'an 366 ou ^7 on a tenu à Carfe un concile {concilium Cariense); trente-quatre évêques d'Asie y assistèrent. Voy. Sozomène,i/i>^ eccles., 1. "VIII, c. ix. Baronius, Annal., adann. 366. Richard et Giraud.
CARIENA. Vo}/. Caréna.
CARILOGUS. Voy. Charliel.
CARINA ou CARINI, ville épisc. desAbruzzes dans le royaume des Deux-Siciles. Ce siège fut uni par saint Grégoire le Grand à Reggio de la Calabre. Il existait dès le vi« siècle; mais en 1818 Pie "VII, par sa bulle de Meliori, l'unit pour toujours à l'archevêché de Trani. Voy. Ughelli, Italia Sacra. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 29.
CARImOLA (Carimila ou Ca/e?7um),vil\e épisc. du royaume de Naples dans la terre de Labour; elle est suffragante de Capoue. Ce siège fut d'abord établi à Forum - Claudii . aujourd'hui Oriolo ; c'est en 1087 qu'il fiit transféré à Carinola , en demeurant toujours sous Capoue. Enfin en 1818 Pie VU l'unit à Sessa. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X,p. 29,30.
CARIOPHILE. Voy. Caryophile.
CARIOPOLIS. Voy. Clariopolis.
I. CARIOTH, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV
II. CARIOTH, ville du pays des Moabites. Voy. Jérém.. xlviii, 24, 41.
CARISIACDM. Voy. Chiersv.
CARISIO (Antoine), fondateur de la congrégation des Clercs Réguliers pour le service des malades, n«^ dans le "Milanais au xvii« siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Ritratto di Gem nella tela delV Ostia sag/amentale ;}Ailan, 1671, in-12 ; — 2" Esercizj sopra i dolori di Gesn Cristo: Milan, 1672. Voy.ATge\aXi,Biblioth. Mediolan. La Nouv. Biogr. génér.
CARISTE ou CARISTO (Caristus), ville épisc. de Grèce de la première Achaïe, dans la partie orientale de l'ile de Négrepont, exarchat de Macédoine. Elle fut érigée en évêché au v« siècle sous la métropole de Chalcis; mais aujourd'hui c'est un évèché in partibus sous la même métropole. Voy. De Commanville, I'^ Table nlphnbét.,v. 58. Gaet. Moroni, vol. X,p. 31.
CARITABLES (Les), ecclésiastiques prêtres et titulaires d'un bénéfice appelé Carité, desservi deux fois par jour dans l'église de Saint- Etienne, au diocèse d'.^miens. Le nom de Caritable vient de la charité, qui avait donné naissance au bénéfice, des dons faits par des personnes pieuses et des aumônes que ces bénéliciers devaient distribuer. L'établissement de la Carité date de l'an 1048 ; les Caritables étaient alors au nombre de quarante; et, l'an 1248, ils furent réduits à vingt. Voij. Richard et Giraud.
CARITATIF. Voy. Subside.
CARITE , torrent qui tombe dans le Jourdain au-dessous de Bethsan. Voy. III Rois, xvii, 3, 4.
CARLEOLUM. Voy. Carlisle.
CARLERIUS. Voy. Charlier, n» I.
CARLESTAD. Voy. Carlostad.
CARLETON (George), évêque anglican, évèque de Landaff, puis de Chichester, né dans le Northumberland l'an 1559, mort l'an 1628, assista au synode de Dordrecht, où il défendit la cause delépiscopat. Très-ennemi des catholiques, et
surtout de la papaiité, il se montra toujours grand ijartisan de Calvin sur la prédestination. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, dont on peut voir la liste dans la Nouv. Biogr. génér.; nous citerons seulement : I» Tithes examined and proved to be due to the Clergy by a divine right; —lo Jurisdiction régal, eptscopal, papal, wherein is declared hovo the pope hath intruded upon ihe jurisdiction of temporal princes, and of the church ; Londres, 1610, in-4''; — 3» Consensus Ecclesiœ catholicœ contra Tridenfinos , de Scripturis, Ecclesia, Fideet Gratta; Londres, 1613,
CARLETTI (Pèlerin-Marie), évêque de Montepulciano, né en 1757, mort en 1827, fut successivement oratorien, missionnaii-e, recteur du séminaire de Borgo-San-Sepolcro, chanoine de Florence, et enfin évêque de Montepulciano. Il assista au concile de Paris de 1811, concile sur lequel il a laissé en manuscrit 18 lettres pleines d'intérêt. De retour dans son diocèse, il célébra en 1814 la délivrance de Pie Vil. A cette époque il voulut se faire jésuite , mais le Pape lui ordonna de rester à la tête de son diocèse. Parmi les écrits qu'il a laissés , on remarque : l» Avertissements pastoraux; Sienne, 1807, in-4''; — 2" Instruction sur l'usure et le prêt; 1814; — 30 Lettre pastorale sur la dévotion au Sacré- Coeur; 1814; — 4° Dissertation sur l'institution des évéques; Bologne, 1815, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers.
CARLILOCUS. Voy. Chaaliz.
CARLISLE (C«r/eo/Mm), ville épisc. d'Angleterre dans le comté de Cumberland , sitiiée sur la rivière d'Eden, vers les frontières d'Ecosse. Ce siège fut établi l'an 1133; mais en 1559 l'évêque Owin Ogelthorp, (jui avait couronné la reine Elisabeth , s'étant cependant toujours opposé à la nouvelle réforme, fut déposé avec beaucoup d'autres. Depuis cette époque le siège a été occupé par des évêques anglicans. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p.37,.'^.
CARLOMAN, qualifié de saint par quelques auteurs. .\ la mort de Charles le Martel, son père , il eut en partage l'Austrasie , la Thuringe et la Bavière, et se contenta du titre de duc des Francs. Le 21 avril 742 il fit assembler un concile pour la réforme du clergé, fonda la célèbre abbaye de Fuldes, et donna beaucoup aux églises et aux monastères. Il prit l'habit monastique dans un couvent qu'il fit bâtir à neuf lieues de Rome, sur le mont Soracte,puis il se retira an mont Cassin , et de là à "Vienne en Dauphiné , où il mourut en 755. Sa fête principale est marquée dans le Martyrologe des Bénédictins au 17 août, que l'on croit être le jour de sa mort, et la translation de ses reliques est fixée au 19 mars. Voy. D. Mabillon, m" siècle bém'd., p. 2. Bulteau, Hist. hénéd., 1. IV, c. n. Richard et Giraud .
CARLOSTAD ou CAROLSTAD ou CARLO- STET ou CARLESTAD (André), né dans la ville de ce nom, en Franconie, mort à Bâle l'an ISil. Son véritable nom était Bodenstein: il était prêtre, archidiacre de "Wittemberg et professeur de théologie à l'université de cette ville, dont il devint doyen. Il se montra d'abord ardent adversaire de Luther, dont il adopta les erreurs, auxquelles il joignit celles de Bérenger. Voy. Pratéole, tit. Carlost.ad. Bossuet, Hixt. des Variât. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CARMAN ou CARMANIA, siège épisc. sous le métropolitain de Perse. On n'en connaît aucun évêque. Voy. Richard et Giraud. . ,
CARO
sur la montagne de ce nom , dans la partie la plus méridionale de la Palestine. Voy. Josué, XV, 55. I Rois, XXV, 5. Procopus Gazœus ex Euseb., in Comment, ad I lib. Reg. Hieronym., in Comment, ad Amos. I. Theodoretus, Quœst. 59, in I lib. Reg. Reland, Palœst. illustr., p. 695.
II. CARMEL, montagne ou chaîne de montagnes de la Palestine, dans la tribu de Manassès et au midi de la tribu d'Aser, entre la Galilée et Samarie. Les carmes y possédaient un monastère qui consistait en cinq cellules creusées dans le roc. On voit aussi sur le Carmel les débris de plusieurs autres monastères. Voy. III Rois, xvm, 19, etc. Joseph, Antiq., 1. V. D'Ervieux , Relat. du Mont-Carmel. Les Voyçiges de la Terre-Sainte. Richard et Giraud. Quelques auteurs prétendent qu'il y a une autre montagne du nom de Carmel située dans la partie méridionale de la tribu de Juda, près des frontières d'Édom , et que c'est celle dont il est parlé dans I Rois, xv, 12; xv, 2.
III. CARMEL , nom donné quelquefois en général à toutes sortes de lieux plantés de vignes et d'arbres fruitiers, et remarquables par leur fertilité. Voy. Reland, Palœ.st. illustrata, p. 327.
IV. CARMEL ou NOTRE-DAME-DU-MONT- GARMEL , Ordre militaire de chevaliers-hospitaliers , fondé par Henri IV, roi de France. Les chevaliers de cet Ordre étaient cent gentilshommes français , qui en temps de guerre devaient marcher auprès du roi. Paul V approuva cet Ordre , qui , par acte d'octobre 1608, fut uni à celui de Saint -Lazare de Jérusalem. Voy. le P. Toussaint de Saint-Luc , Mémoires ou Extraits des titres de l'Ordre de Notre-Dame du Mont- Carmel et de Saint-Lazare ;I'a.ns , 1681. Sponde, Annal, ad ann. 1608, n» 3, et ad. ann. 1565, n» 16.
CARMELI (le P.), de l'Ordre des Frères- Mineurs , né à Citadella en 1706, mort à Padoue l'an 1766 , fut déflniteur de son Ordre et professeur de langues orientales à l'université de Padoue. Outre de nombreux ouvrages d'érudition et de littérature dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. ge'nér., on a de lui : Storia divarii costumi sacri e profani degli antichi sino a noi pervenuti , con due dissertazioni sopra la venuta del Messia; Padoue, 1750 et 1761, 2 vol. in-8», 2« édit. La première de ces dissertations a pour objet la prophétie de Jacob : Non auferetur sceptrum de Juda ( Genèse , XLix , 10 ) , et la seconde : Foderunt manus meas et pedes meos ( Psaume xxi , 17 ). Voy. le Journal des Savants, 1751, p. 439.
CARMÉLITES ( Carmelitanœ moniales ) , religieuses qui suivent la règle des carmes. Les carmélites de la réforme de Sainte-Thérèse ont été établies en France par le cardinal de Bérulle. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , pour cet article et ceux qui suivent, vol. X, p. 44 et suiv.
CARMES , Ordre religieux qui tire son nom et son origine du mont Carmel, habité autrefois par les prophètes Élie ou Elisée , dont les carmes prétendent descendre par une succession non interrompue. On ne sait si cette prétention est fondée ; mais ce qui paraît plus probable , c'est que dans le xii" siècle on rassembla plusieurs ermites qui vivaient séparément sur le mont Carmel; et que le B. Albert leur donna une règle qui fut approuvée par le pape Honoré III l'an 1226. Voy. Jean-Baptiste de Lézaha, Annal. Ord. Carm. Le P. Philippe, Hist. C«rm.Baronius. Sponde.Papebroch,^c'<a Sanct., au 8 avril, p. 777. Hélyot, Hist. des Ord. relig.
CARMES DÉCHAUSSÉS ou DECHAUX, ainsi
nommés parce qu'ils marchent nu -pieds. Ils avaient embrassé l'an 1562 la réforme de sainte Thérèse ; cette réforme , approuvée par Pie V et confirmée par Grégoire XIII , est divisée en deux congrégations : la congrégation d'Espagne et celle d'Italie. Les carmes déchaussés s'établirent en France sous le règne de Louis XIII. Voy. Sponde , Annal, ad ann. 1568 , n» 29 ; 1^, n" 21, etc. Le P. Isidore de Saint-Joseph, Hist. des Carmes déchaux. Le P. Jérôme cfe Saint- Joseph , Hist. de la réf. des Carmes.
CARNAGO (Ignace de), capucin, prédicateur distingué, né à Carnago, dans le Milanais, au xvii'' siècle , a publié : 1" Paradisus spiritualis, in quo agitur de perfectione christiana , de vanitate et infelicitate hujus sœculi , de felicitate religionis, et similibus ; Milan , 1663 , in-4° ; — 2" Turris sacra , erecta supra firmam petram auctoritatum divinœ sapientiœ ad gloriam magnée Matris Dei , etc.; ibid., 1666; — 3° plusieurs autres ouvrages de piété indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Denis de Gènes , Biblioth. Scriptor. Ord. Minor. S. Francisci Capucinor., p. 172, 2« édit. Argelati, Biblioth. Scriptor. Mediolanens.
CARNAÏM, ville du pays de Galaad (I Mao chab., v, 26), probablement la même qu'4*torothcarndim (Genèse, xiv, 5), et que Camion (II Macchab., xii, 26). Ptolémée et Strabon la nomment Carna. Voy. Reland , Palœst. illustrata , p. 696 , 727, et Compar. Astarothcar-
NAÏM.
CARNAVAL (Carnelevamen, Carnisprivium, Bacchanalia , géniales ante quadragenarium jejunium dies), temps de réjouissance qui commence le 7 janvier, c'est-à-dire le lendemain des Rois, et qui dure jusqu'au Carême. C'est un reste des fêtes du paganisme ; saint Jean Chrysostome se plaignait des abus qui en résultaient. Voy. Jean Nicolaï, Dissert. lat. La Lettre d'un séculier à son ami sur les désordres du Carnaval ; 1712. Du Cange, Glossarium. D. Macri, Hierolexicon., ad voc. Carnisprivium.
CARNIN ( Claude de ) , curé de Saint-Pierre de Douai , vivait au xvii" siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Traité de la force et de la puissance des lois liumaines; Douay, 1608 ; — 2" Attaque de la tour de Babel, ou Défense de la police ecclésiastique et civile ; Anvers , 1620 , et Douay, 1621; — 3» la République naturelle et intérieure des âmes dans l'esprit de chacun de nou^.
CARNOET ( SAINT-MAURICE DE ) , abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Quimper. Elle fut fondée l'an 1170 par saint Maurice , qui en fut le premier abbé ; l'étroite observance de Citeaux y a été introduite au milieu du xvii« siècle. Voy. Hist.de Bretagne, i. II, p. 150. Richard et Giraud.l
CARNOLI (Luigi), jésuite, né à Bologne en 1618, mort dans la même ville l'an 1693, professa la grammaire, la rhétorique, la philosophie et la théologie. Il a laissé , entre autres écrits : 1° Hypotyposis Philosophiœ , seu summa ejusdem; Bologne, 1657; — 2» délia Virtù del S. Padre Ignazio di Loyola ; ibid., 1658 ; — 3" Vita di S. Ignazio di Loyola, sous le pseudonyme de Virgilio Nolarci; Venise, 1680. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
CARNUTES. Voy. Chartres.
CARO ou CARUS (Joseph-Marie), prêtre et canoniste italien du xvii« siècle, a laissé : 1» Psautier ; Rome, 1683; — 2» Répons et Antiennes de l'Eglise romaine, dressés p.ir saint Grégoire le Grand; ibid., 1686; — 3» Titres, capitules, sections et stichométriesde la Bible, d'après l'édition
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des Septante et celle de saint Jéi'ôme , avec une ancienne version de Baruch et d'Esther, ibid., 1686. Voi/. Richard et Giraud , au mot Carls. CAROLINS ( libri Carolini) , nom donné à quatre livres composés par l'ordre de Charlemagne pour réfuter les décrets du second concile de Nicée relatifs au culte des images. Adrien l" soutint l'opinion du concile , et l'on s'aperçut enfin qu'il y avait eu un malentendu causé par une mauvaise version des Actes du concile qui avait trompé les Français; car elle portait qu'on devait rendre aux images des saints non -seulement le même culte absolu
Ïii'on rend aux originaux , mais même à la sainte rinité. V'o;/. les théologiens qui traitent du culte des images , et parmi les autres , Vuitasse , Traci. de Incarnat., tom. II, p. 555 et suiv. Ber-
fier et le Dict. de la théol. cathoL, à rarticle MAGE.
CARON (Raymond), récollet irlandais, né dans le comté de Westmeath l'an 1605, mort à Dublin l'an 1666, fut commissaire général de son Ordre. De son temps les catholiques formaient deux partis, dont l'un exigeait de Charles \" une assurance formelle et positive pour le maintien de la religion romaine et des privilèges de la nation, et l'autre se contentait d'une promesse générale jusqu'à ce que le prince fût débarrassé de la guerre parlementaire. Les choses allèrent de manière qu'il crut devoiiquitter son pays. Il se retira donc à Louvain , et ne revint à Londres qu'après la restauration de Charles II. Ses écrits , devenus rares , sont trèsimportants pour l'histoire d'Irlande. Il a laissé : 1» Rorna tnumpham , etc. ; Anvers , 1635, in-12 ; — 2" Apastolatus missionariorum regulnrium per universum mundum : ibid., 1653, in -12; Paris, 1659, in-8» ; ouvrage mis à V Index avec la clause Donec corrigatur ( Decr. 8 martii 1662) ; — 3» Controversiœ generalis fidei ; 1660; — i'> A vindication of the Roman catholicks of the English nation : Londres, 1660 , in-4" ; — 5» Loyaltg asserted and the late remonstrance or allegiance of the Irifth clergy and laymen confirmed ; Londres, 1662, in -4°; — 6° Remonstratio Hybernorum contra Lovunienses uUramontanusque censuras, etc.; Londres, 1665, in-fol.; ouvrage dans lequel l'auteur soutient les doctrines gallicanes ; et qui est précédé de Ad Pontif. max. Alex. VU queremonia. Ce dernier écrit se trouve dans le recueil des libertés de l'Église gallic, édit. de 1731. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GARONTE (Gratia B. Mari» de). Voy. Cha- RON, n» II.
CARPASIA ou CARPASSO (Carpassum), ville épisc. de l'ile de Chypre, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Salamine. Le premier de ses évèques, Philon, fut ordonné par saint Épiphane , qui lui reconunanda son Église lorsqu'il alla à Rome, en lui permettant d'y ordonner des clercs si cela était nécessaire. Dans la suite des temps, Carpasia est devenue un évêché in partibns. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. iœ.
CARPATHDS, aujourd'hui SCARPANTO, ville épisc. entre Rhodes et Crète, dans l'exarchat d Asie, fut érigée en évéché dans le v« siècle, et en archevêché dans le ix%dépendantde la métropole de Rhodes. On en connait sept évêques, dont le premier, Olympe , se déclara contre le concile d'Ephèse en faveur de Nestorius. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 100, 101.
C ARPENTER (Richard), ministre et théologien anglican , vivait au xvii« siècle. Il fit ses
études à Cambridge, passa sur le continent, oii il reçut les ordres sacrés, et fut religieux bénédictin en Italie. Il revint en Angleterre en qualité de missionnaire , mais il abjura le catholicisme , et ne rentra dans le sein de l'Église qu'à la fin de sa vie. Outre des Sermons, on a de lui : Expérience, history and divinity; Londres, 1642, in -8»; réimprimé sous ce titre : The Downfatl of Antichrist; ibid. ,1648. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. gmér
CARPENTIER ( Pierre), prieur de Donchéry, né à Charleville l'an 1697, mort à Paris l'an 1767, entra d'abord dans la congrégation de Saint-Maur, d'où il passa dans l'Ordre de Cluny. Il a laissé : l» l'édition du Glossaire de Du Cange, 6 vol. in-fol.; — 'HP \e Supplément à ce Glossaire, dont il est entièrement l'auteur; — 3° A/phabetum tironianum , compluribus Ludovici PU chartis, quœ notis iisdem exaratœ sunt et hactenus inedittp, ad histonam et jurisdictionem cum ecclesiasticam , tum civilem pertinentibus ; Paris, 1747, in-fol., et dans le Recueil des historiens de France, tom. VI ; — 4" plusieurs autres écrits dont on peut voir la liste dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Tassin , Histoire littér. de la congr. de Snint-Maur.
CARPENTRAS (Carpentorac^e), ancienne ville épisc. de Provence, était sufTragante d'Arles avant qu'Arles elle-même fCit réunie à Aix. On y a tenu un concile sous le pontificat de Félix IV : saint Césaire d'Arles y présida. L'évêché de Carpentras , érigé dans le ii* siècle , a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Gull. Christ., tom. I, p. 893, nov. edit. Baronius. Annal., ad ann. 529. Labbe, Concil.. t. IV. Mansi, Suppl. aux Conc. du P. ùiblte. tom. P"", p. 411. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 216 et suiv. Gaet. Moroni, vol. X, p. 102 et suiv.
I. CARPI , ville épisc. de l'Afrique Proconsulaire, dont Ptolémée fait mention sous le nom de Carpis (1. IV, c. m). Secondin, évèque de Carpi, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien. Toy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X,p.lÔ9.
II. CARPI (Carpum), ville avec résidence épisc. dans le duché de Modène.Sur la demande qui lui en fut faite par François III, duc de Moaène,Pie VI l'érigea en évéché dans le consistoire du 13 décembre 1779. Voy. Gaet. Moroni , vol. X, p. 109,110.
CARPOCRAS ou CARPOCRATE, hérétique du n« siècle. Il fit revivre les erreurs de Simon le Magicien, de Ménandre, de Saturnin et d'autres gnostiques; il rejetait l'Ancien Testament et niait la résurrection des morts. Voy. saint Irénée, 1. I", c. xxiv. Tertull. , de Script., c. XLViii. Clém. d'Alex., Strom.. 1. III. Eusèbe, 1. IV, c. vni. Saint Épiphane, Hœres. 27, etc. Bergier, Diction.de théol. . art. Carpocratiens. Pluquet, Diction, des Hérésies. art.CARPOCRATE.
CARPOCRATIENS, hérétiques qui avaient embrassé les erreurs de Carpocras.
CARPOPHORE, officier de la préfecture de Rome, souffrit le martyre, ainsi que ses trois frères, Sévère, Sévérien et Victorin, pendant la persécution de Dioclétien et de Maximien. On les fouetta avec des escourgées de plomb jusqu'à ce qu'ils rendirent l'âme dans cet affreux tourment. Vers la fin du v» siècle on érigea à Rome une église en leur honneur, et l'on croit que c'est à cette époque qu'on les nomma les Quatre couronnés. Leur fête est mai-quée au 7 août. Voy. Bollandus, Actes de saint Sébastien et de ses compagnons, au 20 janvier. Tillemont, Mémoires ecclés., tom. V, art. 49, de la Persecu- I tion de Dèce. Richard et Giraud.
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I.CARPOV (Jacques), luthérien, ncàGoslar en 1699, mort à Weimar l'an 4768, professa la théologie à Halle, à léna et à Weimar, et fut nommé membre de l'Académie de Berlin. On a de lui : 4" Disput. theol. SS. Trinitatis myslerium methodo demonstrativa sistens; léna, 4730, in-é"; — 2" Bevelatum SS. Trinitatis mysterium methodo demonatrutiva propositum et ah ohjectionibus variis vindicaium; léna, 1735, in-S»; — 3° Animadversiones succindœ in tractatum philosophicum de pluralitate personarum in Deitate, ex solis rnfionis principiis demonstrata ; ibid., 4735 et 4737, in-8f; — 4» plusieurs autres ouvrages, qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., et dont un : JEconomia salutis N. T., seu Theologia dogmatica reveluta, methodo scienti^ca adomata, a été mis à VIndex (Decr. 14 aprilis 4755). Voy. la Nouv. Biogr, génér.
II. GARPÔV (Paul-Théodore), orientaliste et théologien luthérien, né à Bolschow l'an 4744, mort l'an 4765. Il professa l'hébreu et la théologie à Rostock , puis à Butzow en Meeklembourg. On a de lui : 4» Ars ideam distinctam de voce Iiebrcea formandi, sive de criteriis norninum et verhorum linguœ hebrœœ Commentatio ; Rostock, 1738, in-8"; — 2" Cinerum apud Hchrœos usus nuptialis, mœroris atque luctus tekmèrion ; ibid., 4739, in-4°; — 3" Christus Ecclesiœ sponsus et maritus, sive meditatio qua emblema illud iîi sacris freguentissiinum ex jure canonico Hehrœorum, speciatim offîciis conjugum mutuis illustratur; Rostock, 4740, in-4'>; — 4" Dissert, de iejuniis sahbaticis et antiquitate hebrœa; ibid., 1744, in-4"'. Voji. la Nouv. Biogr. génér.
I. CARiPUS (saint), hôte et disciple de saint Paul , demeurait à Troade en Phrygie lorsque cet apôtre y passa, environ un an avant sa mort. Selon les Menées des Grecs Carpus était l'un des 72 disciples de Notre -Seigneur, associé à saint Paul pour la prédication, et évèqvie de Bérée , où il mourut. Ils célèbrent sa fête le 26 mai , tandis que les Latins la font le 43 octobre. Voij. II ïimoth., rv, 43. Tillemont, Vie de saint Paul ; Mémoires ecclés., tom. 1".
II. CARPUS ( saint ), martyr, mort l'an 254 , était évêque de Thyatire en Asie. Durant la persécution qui signala le règne de l'empereur Dèce, il fut pris avec son diacre Papy le ou Papyre, et mené devant le proconsul Valère ou yalérien , gouverneur d'Asie , qui , les trouvant inébranlables dans la foi, les condamna à mort. Les Grecs célèbrent la fête de saint Carpus le 43 octobre, et les Latins le 7, le 8 et le 42, mais plus ordinairement le 43 avril. Vog. Henschenius. Continuation de BoUandus.Ti\\emont,Hist. de la pevsécut. de Dèce. Richard et Giraud, au mot Carpe (saint).
I. CARPZOV, en latin Carpzovius (Benoît), jurisc, né à Wittemberg l'an 4595, mort Tan 4666, professa d'abord à Leipzig, devint conseiller au tribunal d'appel de Dresde, puis conseiller privé dans la même ville. Il a laissé sur le droit civil et ecclésiastique plusieurs ouvrages, qui ont exercé une grande inlluence sur l'administration du droit dans toute l'Allemagne. Mais comme catholique nous devons ajouter qu'au point de vue théologique ils contiennent bien des erreurs; aussi ont -ils été tous condamnés par la S. Congrégat. de VIndex. Voy. Freheri, Theatrum viror. eruditor., p. II, sect. IV. Denis Simon, Biblioth.,\QÇQ, édit. de Paris, in-42. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
II. CARPZOV (David-Benoît), fils aîné du suivant et ministre luthérien, est auteur de Dissertatio depontificumhebrœorum vestitu .yacro/Iéna,
4655, in-4'', insérée aussi dans Jean-Benoît Carpzov, Dissertationes Academicœ; Leipzig, 4699, m-4o, et dans Ugolini , Thésaurus Antiquit. sacrar., tom. XII.
III. CARPZOV (Jean-Benoît), luthérien, professeur de théologie à Leipzig, né à Rocnlitz l'an 1607, mort l'an 4657. Ses principaux ouvrages sont : 4» Spécimen theologtœ Chemnitianœ in duobus locis de Deo et Christo; — 2" de Pœnitentia Ninivitarum Dispufatio: Leipzig, 4640, in-4''; — 3° Introductio in theologiam judaicam , — 4" Isagoge in libros Ecclesiarum Lutheranarum Symbolicos ; ouvrage qui a été mis à VIndex (Decr. 43 martii 4679).
IV. CARPZOV (Jean-Benoît), lils du précédent, né à Leipzig l'an 4639, mort l'an 469V), professa la théologie et l'hébreu dans sa ville natale. Outre quelques autres ouvrages, on a de lui : 4° Introductio in theologiam Judnicam et lectionem Raymundi aliorumque ejusdem generis auctontm; — 20 une édition de Martini Raymundi Pugio fidei; — 30 une édition de Lightfoot Hora taimuaicœ et heb?aicœ ; — 4o Schickardi Jus regium Hebrœorum, cum animadversionibus etnofis, mis à l'Index (Decr. 30 juUi 4678>; — 5'> Rabbi Mosis hen Maimon , de Jejuniis Hehrœorum , cum interpretatione latina ; — 6» Constitutiones tractatus talmudici dicti Schabbath, item dictiErubbim, latine versœ a Sehast. Schmidt , quihus textumhehrœum addidit Carpzovius; — 1° Colleyinm rahbinico-biblicum in libellum Ruth, publie par son fils Jean-Benoît; Leipzig, 4703; — 80 Dissertatio de Nummis emgiem Mosis cormttam exhibentibus; ibid., 4659, in-4''. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., édit. in-fol., p. 668. Le Diction, encyclopéd. de la théolog. cathol.
V. CARPZOV (Jean-Benoit), fils du précédent, ministre luthérien et professeur de langue hébraïque, né à Leipzig Van 4670, mort l'an 4733, a achevé le Collegium rahbinico-biblicum in libellum Ruth, commencé par son père, et il a composé plusieurs écrits, entre autres : 4" Christianœ de Urimet Thummim conjecturœ:l,e\pzig, 4732; — 2" de Sepultura Josephi patriarchœ disputatio philologica , dans Ugolini, Thesaur. Antiq. sacrar., tom. XXXIII; — 3o de Chuppa Hehrœorum Exercitatio; ibid., tom. XXX.
"VL CARPZOV (Jean -Benoit), littérateur et philologue, né à Leipzig en 4720, mort l'an 4803, professa la philosophie dans sa ville natale. On lui doit, parmi beaucoup d'écrits sur les anciens auteurs classiques : 4*^ Philosophcrrum de quiète Dei placita; Leipzig, 4740, in-4''; — 2<» Sacrœ Exercitationes in S. Pauli Epistolam ad Hebrœos exPhilone Alexandrino; Helmstadt, 4750, et avec des additions, 4795, in -8"; — 3" Stricturœ in Epist. ad Romanos; ibid., 4756; — 4» Ad Galatas; 4794; — 5" Epistolarum catholic. Septenarius Grcece , cum nova versione latina et scholiis grammatic. et cnV.,* Halle, 4790, in-S».
VIL CARPZOV (Jean-Gottlob), luthérien , fils de Samuel Carpzov, né à Dresde en 4679, mort à Lubeck l'an 1767, fut un des plus grands théologiens du protestantisme. C'est lui qui, en Allemagne, a ouvert la carrière de la critique biblique, et a fait de l'Introduction à l'étude de la Bible une science particulière. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Introductio in libros canonicos Bibliorum V. T. omnes, etc.; Leipzig, 1721 , 4731 , 1757, in-4o j — 2" Critica sacra V. T., etc.; Leipzig, 1728, m-4''; traduite en anglais sous le titre de : A defence ofthe hehrew Bible, with some remarks ofMoses Marcus; Londres, 1729, in-8»; — d" Apparat us historico-cri ficus antiquitatum sacri codicis et gentis hebrœœ; Leipzig, 1748, in-4''. Voy. la liste de plusieurs
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autres ouvrages de Carpzovdansla Nouv. Biogr. génér.
VIII. CARPZOV (Samuel-Benoît), littérateur et théologien luthérien, parent des précédents, né à Leipzig en 1647, mort l'an 1707. Son principal ouvrage est : Anti-Man^enim , seu pxnmen orthodoxœ jxdei contra Jac. Manfenium;'\\Hlem'berg, 1667, in-4». Il cherche dans cet ouvrage à réfuter celui que le P. Jacques Mensen, jésuite, a publié sous le titre de Praxis nova fidem ortfiocloxam discemendi et amplectendi.
CARR (Thomas), prêtre catholique anglais, né l'an 1599, mort l'an 1674; Son véritable nom était Ali/^s Pinchney. Il fut d"abord procureur du collège anglais à Douai , et établit à Paris le monastère des .\u,5tJStines anglaises. On lui doit plusieurs ouvrages en anglais, en latin, dont les plus connus sont : 1« Douces pensées de Jém-i et de Marie: 1665, in-8*; ce sont des méditations en anglais pour les dimanches et les fêtes de Jésus et de Marie; — ^''Pietas Parisiensis : 1666, in-8"; c'est la description des hôpitaux de Paris; — 3" 7e (iage de r Eternité; Paris, 1632, in-S", trad. en anglais de Camus, évêque de Bellêy; — 40 le Traité de l'amour de Dieu de saint François de Sales; ibid., 1630,2 vol. in-8»; — 5» les Soliloques de Thomas A-Kempis; ibid.,lfô3j in-12. Vôif. la Nouv. Biogr. génér.
GARRACIOLO (saint François), fondateur des Clercs Réguliers Mineurs, né le 13 octobre 1563 à Santa-Maria, dans les Abruzzes, mort le 4. juin 1608. Son nom de baptême était Ascagne; il le changea en celui de François, lorsqu'il prit l'habit religieux. II présenta la règle de son Ordre à Sixte -Quint, qui l'approuva le 1" juin 1588. Les religieux de ce nouvel Ordre faisaient les vœux solennels de pauvreté , de chasteté , d'obéissance, et celui de n'accepler aucune fonction ni dignité dans l'Église. Ils se consacraient, du reste, à toutes les œuvres du ministère pastoral, à la direction des âmes, la prédication, la confession dans les prisons, aux galères, dans les hôpitaux et les écoles; s'obligeant d'après leur règle à deux examens de conscience par jour, à pratiquer l'abstinence quatre fois par semaine, et àdautresmortifications. Benoît XIV et Clément XIII ayant constaté plusieurs miracles de Carraciolo, Clément XIV le béatifia, et Pie VII le canonisa le 24 mai 1807. Ce saint est honoré le 4 juin. Voy.Xe Bullarium. Hélyot, Histoire des Ordres, etc., tom. IV, p. 38. Le Diction, encyclop. de h théol. cathol.
t. CARRANZA (Michel - Alfonse de), carme , né à Valence vers lan 1527, mort l'an 1607. Ses principaux ouvrages sont : 1» Vita S. lldephonsi; Valence, 1556, in-H", et dans les Acta Sanctorum, 3 janvier; — 2» Camino del Cielo; ibid., 1601, in-S" ; — 3» Catecismo y doctrina de religiosos ftovicios professas y ;«ow7'a5'; Valence, 16(^. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp. nova. La î^oicv. Biogr. g&nér.
II. CARRANZA DE LA MIRANDA (Barthélemi de), dominicain, puis archevêque de Tofêde, né à Miranda l'an 1503, morl Fan 1576, professa la théologie à Salamanque avec un tel Succès, qu'on accourait de tous côtés pour l'entendre. Charles -Quint l'envoya aiu concile de Trente. Ceçenodanf ses ennemis réussirent à lé faire emprisonner, prétendant que Charles- Quint n'était pas mort dans des sentiments catholiques, et que Carranza en était cause; ce prélat ^assa dix années en prison, et fut absous. Il a laissé : i» SumTwweoneiYiorKT??; Venise, 1546, in-8» ; ouvrage Souvent réimprimé ; — 2» Commentarios sodre ri CafecHimochrtstiano; An-vers, 1558, m-fol.; ouvrage mis à Thtdex par Clé-
ment VIÎI ; — 3° divers écrits sur lés Sacrements, ta Prière, le Jeûne. V Aumône, la Messe. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. Il, p. 236 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustr. de l'Ord. de Saint -Domin., tom. IV, p. 421 et suiv. Richard et Giraud.
CARRAVIA (Paul), né à Casai, vivait vers Fart 1620, a laissé : 1» Interprétation littérale et mys' tique des règles du droit canonique: Bologne, l(rl7; — 2» Théologie canonique et morale; ibid.. 1619. ^ ^ > y
I. CARRÉ (Jean-Bâptiste), fondateur du tiô^ viciât général de l'Ordre des Frères Prêcheurs à Paris, né vers l'an 1593, mort l'an 16^. .léuné encore, il fut chargé de Féducation des novices d'Avignon , puis appelé à Paris pour exercer les mêmes fonctions au couvent de l'Annonciation, dont il devint ensuite prieur. Entin son mérite et sa vertu lui donnèrent à la cour un crédit tel, qu'il obtint l'établissement d'un troisième couvent de son Ordre , destiné à élever les novices de toutes les provinces. Le couvent fut bâti sous la juridiction immédiate du général de l'Ordre, et sans dépendre d'aucun provincial ; le P. Carré le gouverna en qualité de prieur. Voy. le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de Saint- Domin.. tom. V, p. 346 et suiv. Richard et Giraud.
II. CARRÉ (Jean-Hugues), docteur de Sofbonne , prêtre de l'Oratoire et supérieur de là
Ïrovince de Malines, mort l'an 1656. On lui doit : » Trésor spirituel: Paris, 1643; — 2" Traité de la pénitence et de la vie bienheureuse d'Ange le dé Folcani , fondatrice des Ursulines ; Taris , 1648; •^ 3* Réponse à un écrit intitulé : Avis donné en ami à un certain ecclésiastiaue de Louvain , au sujet de la bulle du pape Urbain VHI , qui con-' damne le livre portant pour titre : Augustinué Cornelii Jansenii; Paris, 1649.
III. CARRÉ (Remv), bénédictin, né à Saint- Phal, au diocèse de Troyes, Fan 1706, fut prieur de Béceleuf et sacristain du couvent de la Celle. Il a laissé : 1* Maîtres des novices dans l'art de chanter, ou Règles générales, courtes, faciles et certaines pour apprendre parfaitement le plainchant; Paris, 1744, in-4'>; ^- 2» Recueil curieux et édifiant sur les cloches de F église; Cologne, 1757, in-8»; — 3° la Clef des Psaumes; Paris, 1755, in-12; — 4° Plan de la Bible latine distribuée en foi~me de Bréviaire; Paris, 1780, in-12. Foy. Feller, Biogr. univers.
CARREL (Louis-Joseph), docteur en théologie, né à Seyssel dans le Bugey au xvii* siècle,a laissé , entre autres ouvrages : i» la Science ecclésiastique suffisante à elle - même sans le secours des sciences profanes; Lyon, 1700, in-12; — 2"> Avis et lettres sur les propositions concernant la révélation et la certitude du texte sacré } écrit qui a été inséré dans YHistfnre des outrages des Savants, mai 1708; — 3» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Feller, Biogr. univers.
CARRELET (Louis), curé de Notre-Dame dé Dijon, né Fan 1698, mort en 1781, à publié : Œuvres spirituelles et pastorales : Dijon . 1767, 7 vol. in-12; Paris, 1805^ 7 vol. in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne^
CARRERA (François), jésuite, né en Sicile l'an 1629, mort l'an 1679, a laissé, outre des poésies latines : Panthéon Siculum. sive Sanctorum Siculorum elogia; Gênes, 1679, in-4". Voy 4 là Biblioth. Steula. A}e^aiKibe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesit. . .
CARRET (Louis), Médecin, juif converti, a laissé : les Visions divines . en hébreu , a^^c une version latine d'Arigèle CaniniuS; Paris, 1554}
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cet ouvrage a été réimprimé à la lin de la Synagogue judaïque de Buxtorf; Hanau, 162'2.
I. CARRIÈRE (François), religieux conventuel de Saint-Fran(;ois et docteur en théologie , né à Apt, mort l'an 1665. Il a laissé, entre autres ouvrages : 4° MeduUa Bibliorum, exprimens summaviè, quœquœlibet Testamenti liber Veteriscontinet, etc.; Lyon, 1600, in-fol.; — 2° Fidei cathol. digestum singula ejus dogmata, et ritus Ecclesiœ juxta SS. PP. et ConciL doctrin. exacte declarans; Lyon, 1657, 2 vol. in-fol.; — ^"Commentaire littéral sur toute V Écriture; ibid., 1663, in-fol.; — 4° de Merumris et monetis Hebrœorum, et en français ; Lyon, in-12 ; — 5» Histoire chronologique des PoM&y;1694; ouvrage qui a été mis à V Index le 11 décembre 1700, avec la clause : Donec corrigatur. Voy. le P. Le Long, Biblioth. Sacr., p. 669, in-fol. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univers. Francise, tom. I , pag.
IL CARRIÈRES (Louis de), prêtre de l'Oratoire, né à Cluvile près d'Angers l'an 1662, mort à Paris l'an 1717, était très-versé dans l'Écriture sainte et la théologie. Il a laissé : Traduction française de la Bible, avec un Commentaire littéral inséré dans la traduction ; Paris , 1701-1716, 24 vol. in-12. Depuis cette édition il y en a eu vm grand nombre d'autres, et on en donne encore chaque jour de nouvelles. Il faut remarquer que cette Traduction est celle de Sacy, avec très-peu de changements, et que le Commentaire ne consiste le plus souvent que dans quelques mots en caractères différents de ceux ou texte.
CARRIERI (Matthieu B.), dominicain, né à Mantoue , mort le 5 octobre 1471 , fut dans le monde un sujet d'édification pour les fidèles; et , dans le couvent, il devint l'admiration de ses frères par la rigueur de ses pénitences. Il opéra d'innombrables conversions dans l'Italie entière; les papes, les évêques, les magistrats et les supérieurs de son Ordre eurent recours à lui pour contenir ou ramener les peuples à l'obéissance du Saint-Siège , pour consoler les fidèles dans les calamités publiques, pour apaiser les séditions ou réformer quelques couvents. Il mourut dans le couvent de Vi^evano; on lui bâtit une chapelle dans l'éqlise de cette ville , et ce culte fut autorisé par le pape Sixte IV. Benoît XIV l'a mis au nombre ues bienheureux , et on honore sa mémoire le 7 octobre. Voy. le P. Touron, Hist. des Homm. illust. de l'Ord. de Saint- Domin., tom. III, p. 475.
I. CARRILLO (François-Perez), théologien espagnol du xvii« siècle, a laissé : Via sacra, exercisios espirituales , y arte de bien morir; Saragosse, 1619, in-8o. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. nova.
II. CARRILLO (Martin), professeur de droit canon", né à Saragosse , mort vers l'an 1630 ; le roi d'Espagne lui donna, l'an 1615, l'abbaye de Mont-Aragon. On lui doit, entre autres ouvrages : 1" Cutalogus archiepiscoporum Cœsar-Augustanœ Ecclesiœ; Cagliari, 1611 ; — 2» Elogios de mugeres insignes del Viejo Testamento; Huesca, 1636: — 3* Manuel pour les confesseurs. Voy. NicoL- Anton., Biblioth. Hisp.
CARROFINIUM, CARROFIUM. Voy. Char-
ROUX
CARRON (Guy-Toussaint-Julien), abbé, né à Rennes l'an 1760, mort à Paris lan 1821. Dès l'âge de treize ans il se réunit à quelques camarades pour catéchiser les pauvres , et fonda bien jeune encore un établissement pour pourvoir à l'éducation des jeunes ecclésiastiques pauvres. Il fonda aussi à Saint-Germain de Rennes, pen-
dant qu'il y était vicaire, une maison où deux mille pauvres trouvaient des secours spirituels et temporels ; et il en établit une autre où les filles arrachées au désordre vivaient dans le travail et la prière. En Angleterre il rendit les plus grands services aux émigrés , et eut le bonheur d'opérer quelques conversions. Il a composé un grand nombre d'ouvrages; nous citerons seulement : 1" Réflexions chrétiennes pour les jours dt Vannée; Winchester, 1796, in-12; — 2° Penséet ecclésiastiques; Londres, 1800, 4 vol. in-12; — 3» Pensées chrétiennes ; ibid., 1801, 6 vol. in-12 : — 4° Modèle de dévotion à la Mère de Dieu dam le premier âge de la vie; Paris, 1816, in-12; cel ouvrage a eu plusieurs éditions. Voy. Richard et Giraud , qui , comme Feller et la 'Nouv. Biogr, génér., donnent sur la vie de Carron des détails très-intéressants, et font connaître la liste complète de ses nombreux ouvrages.
CARROSUM. Voy. Charroux.
CARSABACHE , ville épisc. dont on ignore la situation; à moins que ce ne soit la ville que Ptolémée appelle Chorsabia,de la petite Arménie. Sarbelius , un de ses évêques , fut fait Maphrien par le patriarche Syriaque l'an 793.
CARSÈNE, ville épisc. de la Cyrrestique au diocèse jacobite d'Antioche , près de Mabug ou Hiérapolis; elle dépendait des rois arméniens de Cilicie; Timothée en était évéque l'an 1148. Voy. Richard et Giraud.
CARSUGHI (Rainier), jésuite, né à Citerna en Toscane l'an 1647, mort à Rome en 1709, était provincial de la province romaine. Outre un poëme latin sur l'art de bien écrire, et des épigrammes latines, il a laissé quatre volumes de Méditations, qui ont été plusieurs fois imprimées. Voy. les Mémoires de Trévoux, mai l'/ll, art. 78. Richard et Giraud.
CARTAMANE , ville épisc. de l'Arménie majeure près de Mardes, où il y avait un monastère de Jacobites sous le catholique d'Eschmiasin. Etienne, hérétique, y siégeait au temps de l'empereur Héraclius.
CARTAMINE , ancien monastère des Syriens à Mardes , bâti avant l'an 500 de notre ère. Ce fut aussi le siège épiscopal de cette ville ; il était établi dès le W siècle. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., tom. I, p. 283. Dissert, de Monophys., tom. IL Lequien, Oriens Christ., tom. II, pag.
L CARTARI (Charles), docteur en droit et fils du suivant, né à Bologne l'an 1614. Urbain VIII le chargea, en 1638, de l'inspection des archives du Saint-Siège ; il fut aussi avocat consistorial. On a de lui : Syllabus advocatorum consistorialium : Demonstrata impiorum insania , etc.
IL CARTARI (Jules), jurisc, né à Orviéto l'an 1558, mort l'an 1633. Paul V, Grégoire XV et Urbain VIII lui confièrent plusieurs emplois honorables. Il mourut sénateur romain : Decisiones fori archiepiscopalis Mediolanensis, tractatus de foro competentt adversus judices aliosque ecclesiasticam jurisdictionem perturbantes.
CARTE , se prend quelquefois pour Charte ou Chartre. Voy. Charte, n" I.
CARTE DE CHARITÉ {Carta vulgb dicta charitatis). On a donné ce nom au statut primordial de l'Ordre de Citeaux, confirmé par la bulle du pape Calixte II datée du 23 décembre 1119, portant confirmation dudit Ordre. Voy. Charte, et l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon , art. Carte de Charité.
CARTENNA ou CARIANA, ville épiscop. de l'Afrique occidentale dans la Mauritanie Césa» rienne. Saint Augustin parle de Rustique, évéque de Cartenna. On croit que c'est le bourg nommé
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aujourd'hui Mostagan , sur la mer, proche d'Oran. Voy. August., Epist. XLVIU. Les Notit. Afr., num. 50. De Commanville, /« Table alphabet.. p. 59. Ricliai'd et Giraud.
CARTÉSIANISME, CARTESIUS. Voy. Descartes.
CARTHA, ville léviticpie de la tribu de Zabulon. Voij. Josué, xxi, 34. Reland, Palœst. illustr..^.m>.
CARTHAG LE JEUNE (saint), surnommé Mochuda ou le Matinal , mort le i4 mai 657. I) fonda, en Irlande, le monastère de Rathenin ou Ratheny, où il gouverna plus de huit cents moines, et qui était regardé comme l'école la plus célèbre de l'Europe au vip siècle. On pense que saint Carthagfut le premier évêque de Lismore, où il fonda encore un monastère, une cathédrale et une école. Sa Vie a été écrite en vers latins par Bonaventure Moron. Voy. Fel- 1er. Biof/r. univers.
CARTHAGE , ville épisc. d'Afrique et métropole de cette province proconsulan-e. Elle a occupé un rang très-élevé au point de vue ecclésiastique; ses évèqups étendaient leur juridiction sur toutes les provinces de l'Afrique. Agrippin, le premier d'entre eux, siégea jusqu'au commencement du m* siècle. On a tenu à Carthage trente-trois conciles. Voy. saint Cyprien, Epist. XLIX, Ll. Lin,LXXI. LXXVlU,ad'Quint.; LXXIII, ad Jubaian. Saint August., de Baptis., 1. IV, c. VI. Victor de Vite, Pers. Vandul., 1. I, Baluze, Nova Collect. Possidius, in Vita S. Auqmtini, c. xvi. Labbe et Hard., tom. I, II. III. Labbe, tom. II , IV, V. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. X , p. 125 et suiv.
CARTHAGENA ou CARTHAGËNE (.Jean de), théologien espagnol, mort à Xaples l'an 1617. Il entra d'abord chez les .lésuites, puis chez les Mineurs Observantins , et professa la théologie à Salamanque et à Rome. Il se montra toujours très-dévoué aux intérêts du Saint-Siège. Il a laissé, outre des Commentaires sur le Maître des Sentences : 1» Pro Ecclesiastica libertate et potestate iuenda adversus injustas Venetorum leges: Rome, 1607, in-4»; — 1° Propugnaculwn catholicum de juri belli romani Pontifias adverstis Ecclesiœ jura violantes; ibid., 1609, in -8»; — 3" Homiliœ catholicœ in universa christianœ religionis arcana; ibid., 1609; Paris, 1616, in-fol.; — 4" Homiliœ catholicœ de sacn's arcanis Deiparœ Mariœ et Josephi : Co\ogne, 1613-1618, 2 vol. infol.; Paris, 1614 et 1615, 4 vol. in-fol.; — 5»P/'oxjy orationis mentalis; Xenise et Cologne, 1618, in- 12. Voy. Wegânihe, Biblioth. Scriptor.S<ic.Jesu. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. nova. Wading. Scriptor. Ordin. Minorum.
I. CARTHAGËNE (Carthagonova), ville épisc. d'Espagne dans le royaume de Murcie. Dans les premiers siècles de l'Église elle était la métropole de sa province ; mais ayant été ruinée par les Goths et par les Suèves, les droits métropolitains furent transférés à Tolède. Sitôt que cette Église eut recouvré sa tranquillité, le pape Innocent IV, par une bulle donnée à Avignon, déclara que Carthagène ne relèverait d'aucun métropolitain ; mais l'archevêque de Tolède exerce cependant sa juridiction sur cette ville. Les auteurs espagnols prétendent que le premier évêque de Carthagène fut martyrisé l'an 57. L'éyèque réside tantôt à Carthagène, tantôt à Murcie , et on le nomme communément évê-
2ue de Murcie. l'oiy. Murcie. Richard et Giraud. aet. Moroni , vol. X . p. 123 , 124.
II. CARTHAGËNE {Carthngonova),\i\\e épisc. de r.\méri(|ue méridionale sous la métropole de Santa-Fe, et située sur la côte de la mer du
Nord. Cet évêché fut établi l'an 1537. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. X, p. 124, 125. . rf »
III. CARTHAGÈNE (François), vivait au xvi« siècle. Il a laissé : Traité de la prédestination et de la réprobation des hommes et des a/ïoe*; Rome. 1581. ^
IV. CARTHAGÈNE (Jean de). Voy. Cartha
GENA.
CARTHAN , ville de la tribu de Nephthali qui tomba en partage aux Lévites de la famille de Gerson. Foy. Josué, xxi, 32.
CARTHENIUS. Voy. Cartigny.
CARTIER (Gall), bénédictin , vivait au xviip siècle. Il fut sous-prieur d'Ettenheim en Brisgau, professeur de théologie et consulteur de la congrégation de Vlnder. Il a laissé : 1» Tractatus de auctoritate et infallibilitate summontm Pontificum, etc.; Augsbourg, 1727, in -8"; — 2" Tractatus théologiens de S. Scriptura: ibid., 1736, in-8°; — 3" Auctoritas et infaÙibilitas summorum Pontificum in fidei et morumquœstionibus definiendis stabilita; Augsho\irg,il3è,in-i°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CARTIGNY, en latin Carthenius- (Jean), carme, né vers l'an 1520, mort à Cambrai l'an 1.580, professa la théologie à Bruxelles, et devint prieur de son couvent. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° le Voyage du chevalier errant ; Anvers, 1557, in-8°; même ouvrage que le Chevalier errant égaré dans la forêt des vanités mondaines, dont si noblement il fut remis et redressé au droit chemin qui mène au salut étemel; Anvers, 1795, in-12; — 2°/e Commentaire sur l'Apocalypse;— 30 Commentaire sur quelques Èpitres de saint Paul; — 4» Traité des quatre fins de /'AowjTwe; Anvers, 1558, 1573, in-16. Voij. André- Valére, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4», t. II, p. 606.
C ARTOPHYLAX ou CH ARTOPHYLAX, gardechartre, office de l'Église de Constantinople. Le cartophylax avait les plus belles prérogatives; outre qu'il rédigeait les jugements des patriarches, les signait et y apposait le sceau, il jugeait encore toutes les causes en matière ecclésiastique, et approuvait généralement tous ceux qui devaient être pour\'us d'évéchés. d'abbayes, ou promus aux ordres , etc. Voy. Anastase , ad VIII Synod.. act. 2. Balsamon, du Droit des Grecs, 1. VII, act. 13 et 14 du 6« concile. Du Cange, Gk>ssa)'ium. Le P. Goar, Eukologion.sive rituale Grœconim, etc. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Chartophylax. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CARTOVORUM. Voy. Chartreive.
I. CARTULAIRE ou CHARTULAIRE {Cartularium, Chartularium, veterum Chartaintm volumen. codex), volumes dans lesquels on a recueilli ou transcrit les contrats de vente, d'achat, d'échange, les privilèges, immunités et autres chartes ou titres des églises, des monastères, des chapitres et des seigneuries. Les cartulaires qui ne contiennent que des actes originaux ou des copies authentiques ont une autorité incontestable. Le plus ancien cartulaire que l'on connaisse est celui de l'abbaye de Saint- Bertin , rédigé au x« siècle par Folquin , moine de cette abbaye. Voy. Nouveau traité diplomat. Voy. aussi Ch.arte, Diplôme, Diplomatique,
XlTRES
II. CARTULAIRE (Cartularius), ofJicier de l'État et de l'Église qui gardait les chartes ou les papiers qui concernaient le public; plus tara cette charge devint plus considérable. Le cartulaire de l'Eglise de Constantinople présidait, au nom du patriarche , aux jugements ecclésiasH-
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ques, et était nommé la bouche et la main du patriarche. Il catéchisait le peuple dans l'église, et précédait les évêques, quoiqu'il ne fût que diacre. Le cartulaire de Rome gardait les chartes de r£glise, et présidait, à la place du Pape, aux jugements ecclésiastiques. Dans l'Empire, le grand cartulaire de Constantinople gardait le registre public, et tenait et menait le cheval de l'empereur quand il allait à cheval. Voy. Car-
TOPHYLAX.
m. CARTULAIRE était, dans le clergé , l'oflicier chargé des chartes, des codiciles, des livres de compte et de ceux qui concernaient les lecteurs et les chantres. C'était encore un clerc, un copiste, un scribe. Voy. Balsamon, du Dt'oit des Grecs, 1. Vil, act. 13 et 14 du 6« concile. Du Cange. Goar sur Codin, p. 10, note 7; p, 16, note 56, édit. du Louvre,
GARTWRIGHT (Thomas), puritain , né dans le comté de Hertford vers l'an 1535, mort l'an 1603, professa la théologie à l'université de Cambridge ; mais il fut expulsé , et même mis en prison, à cause de ses emportements et des séditions qu'il occasionnait en faveur du presbytéranisme. Ses principaux écrits sont : 1» Metaphrasis et homiliœ in librum Salomonis oui inscribitur Ecclesiastes ; Londres, 1004, in-i"; Amsterdam. 1647, in-4''; — 1° A body of divinity; ibid., 1616, in-4o; — 3" Commentarii succincti et delucidi in Proverhia Salomonis; Amsterdam, 1617 et 1638, in-4''; — 4« Commentaria practica in totam historiam evangelicam, ex quatuor evangelistis harmonice concinnatam ; 1630, jn-4». Ces quatre ouvrages et tous les autres, que Cartwnght a publiés, ont été condamnés par le pape Clément VIll.
I. GARUS (Frédéric -Auguste), protestant, prédicateur, puis professeur de philosophie, né a Bautzen en 1770, mort à Leipzig l'an 1807, se livra surtout à l'histoire de la philosophie et à la psychologie. Ses ouvrages de philosophie, publiés après sa mort, forment 6 vol.; nous citerons seulement l'Histoire de la psychologie des Hébreux , qui est regardée comme le plus remarquable des ouvrages de Carus , et comme traitant un sujet qui a un rapport plus direct à la religion. Voy. la Nouv. Biugr. génér,
IV. CARUS LOCUS. Voy. Cheruem
I. CARVAJAL ou CARAVAJAL (Bernardin de), prélat espagnol, né à Palencia vers l'an 1456, mort l'an 152;i , fut successivement évoque d'Astorga, de Badajoz, de Carthagène, de Siguenza, de Placentia. S'étant prononcé pour le roi Louis XII et l'empereur Maximilien dans le différend qui s'était élevé entre Jules II et les
firinces , et ayant provoqué le concile de Pise , e Pape le traduisit devant le concile de Latran, qiii l'excommunia et le raya de la liste des cardinaux. Cependant Carvajal rentra plus tard dans toutes ses dignités , devint même évêque d'Ostie et doyen du sacré coUéye. On a de lui : 1" Oratio ad Sixtum IV et cardinalium elogium; T— 2° Oratio habita nomine catholicorum regum ad Alexandrum VI; — 3° Oratio de eligendo summo Pontifice; Rome, 1492. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CARVAJAL ou CARAVAJAL (Louis), religieux espagnol de l'Ordre de Saint -François de l'étroite observance de la province de Castille, assista au concile de Trente, où il prononça un discours le second dimanche du Carême. Il a laissé, entre autres ouvrages : l" Deçlamatio expostulatoria in 33 capita, pro ImmoçMkita Conceptione Deiparce sempei^ virginis,
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etc.; Séville, 1533, in -8°, et Paris, 1541; — 2» Theologicarum Se/itentiarum seu restitutœ théologies à sophistica et barbarie, opus egregiurn,; Cologne, 1545 , in-8», et Anvers, 1548 ; — 3»» Apoloqia monasticœ religionis diluens nugas Erasmi; Baie et Paris, 1529; — 4° Bulceratio amarnlentiarum Erasmicœ responsionis ; Paris, in-S"; ouvrage qui a été mis à VIndex avec la clause : Donec corrigatur. Voy. Nicol. -Antonio, Bz6/iofA. Hisp. Wadihg, de Scriptor, Franc. Le P. Jean de Saint- Antoine. Biblioth. univ. Franciscana; Madrid. 1732, tom. II, p. 292 et 293.
III. CARVAJAL ou CARAVAJAL ( Thomas- José-Conzalen), homme d'État et littérateur espagnol, né à Séville en 1753, mort l'an 1834. Outre plusieurs écrits sur l'administration militaire, on a de lui : 1" los Salmos; Valence, 1819,
5 vol., souvent réimprimés depuis, et dont les Espagnols font la plus grande estime ; — 2" los Libidos poeticos de la santa Biblia; ibid., 1827,
6 vol.; — 30 Opusculos ineditos enprosa y verso; Madrid, 1847, 13 vol. Voy. la Nouv, Biogr, génér.
I. CARVALHO (Antoine), jésuite, né à Lisbonne l'an 1590, mort en 1650, professa la théologie à Evora, puis à Coimbre. 11 a composé des Commentaires sur la Somme de saint Thomas, en latin; on lui attribue encore xmDiscours en portugais sur la question de savoir s'il est convenable que les prédicateurs censurent les princes et les ministres; mais Voy, CarvalhO , n" V.
II. CARVALHO (Laurent -Pérès), canoniste portugais du xvu" siècle, a laissé : Enuclealiones Ordinum militarium tripartitœ , pênes triplicem quœstionem ventilatam coram senatu regio Litsitaniœ, etc.; Lisbonne, 1693, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
lil. CARVALHO (Miguel de), jésuite portugais, né lan 1580, mort vers l'an 1624, résolut de se rendre au Japon au moment où commençait la persécution contre les chrétiens. Il pénétra jusqu'à Nangasaki, et ses prédications obtinrent un si grand succès, que les autorités, alarmées, le lirent jeter en prison ; peu après il mourut sur un bûcher. Les lettres de ce martyr ont été imprimées en 1624; la principale est intitulée : Curta ao pudre provincial de carcei'c de Omura, escrita a do feverciro 1624. Voy, la Nouv, Biogr, génér,
IV. CAkVALHO (Valentin de), missionnaire portugais de l'Ordre des Jésuites, né l'an 1560, mort l'an 1631 , a laissé : 1" Supplementum annuarurn epistolarum ex Japoniu, anno 1600; — 2" Annuœlitterœ ex Sinis, anno 1601, etc.; Rome, 1003, in-80. Voy, ]a.Nouv, Biogr. génér.
V. CARVALHO DA PERADA (Antoine), théologien et controversiste portugais, protonotaire apostolique, né en 1595 à Sordoal, dans le diocèse de Guarda, mort à Lisbonne l'an 1655, fut successivement archiprétre de la cathédrale de Lisbonne, procureur ou délégué du clergé portugais près de la cour de Madrid , et garde des archives royales du Portugal dites Torre do tombo. Nous citerons parmi ses écrits ; Discurso politico, si couviene al govierno espiritual de las aimas, 0 al temporal de la republica, aprovarse el modo de predicar do reprehender allas prin^ çipes y sus ministros: Lisbonne, 1627 ; ouvrage
2ui a été faussement attribué au P. Antoine de arvalho,jésuite(Foî/. Caryalho, ii« 1), par Nicol. -Antonio dans sa Biblioth, Hisp, nova, CARVAN. Voy, Cyrène.
CARYL (Joseph) , prédicateur, né à Londres l'an 1602, mort l'an 1672, fut employé par Cromwell, pendant les guerres civiles, à diverses négociations. Son principal ouvrage est intitulé : Commentaire sur Job, 2 vol. in-fol,, et 13 vol.
CASA
in -4»; ce livre a eu plusieurs éditions. Voy. V! ooà, Aihcnœ Oxonienses. Feller, Biogr. univers. La \ouv. hiogr. génér.
CARTOPHILE ou CARIOPHYLE (Jean-Matthieu), archevêque dicone, né dans l'ile de Corfou, mort à Rome vers lan 1635, était très-versé dans les langues et la théologie. Il professa à Rome , au collège des Grecs. Il a laissé : 1" Confutatio Nili The-isalonicensis de primatu PapcB, grœce et latine; Paris, 1626, in-8»; — S» Censura confessionis fidei, seu potius perfidice Calvinianœ qiiœ sub tiomine Cyrilli patriarchœ Co?istantinopolitani édita circumfertur, lutine et ^;-œce, Rome, 1631, in-8o; — 3° le Concile de Trente, traduit en prec; — 4" plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. genér. Voy. Léo AUatius, in Apih. Urban. Janus N'icaeus Ervthrseu->, Pin. imag. illustr., c. cxxiv.
I. CAS ï)£ CONSCIENCE. C'est une question relative aux devoirs de l'homme et du chrétien, dont il appartient au théologien appelé casuiste de peser la nature et les circonstances, et de décider selon les lumières de la raison, des lois de la société, les canons de lÉglise et les maximes de rÉvancrile. l'o//. ibid.
II. CAS ECCLÉSIASTIQUES. On appelle ainsi les" cas dont les juges ecclésiastiques peuvent connaître ; ce sont les délits commis contre les saints décrets et les constitutions, comme la simonie, la confidence, l'hérésie, etc. Voy. le Diction, ecclés. et canfm. ftortatif.
m. CAS PRIVILÉGIÉ. Nom qu'on donnait autrefois en France au crime commis par un ecclésiastique promu aux ordres sacrés, qui troublait lordre de la société civile et devait être puni par des peines temporelles. Dans les cas privilégiés la procédure devait être insti'uite conjointement par le juge ecclésiastique et par le juge royal. Ce dernier devait se transporter à la juridiction ecclésiastique. Chaque juge faisait rédiger linstj-uction du procès par son greffe et rendait sa sentence séparément. Voy. ibid.
IV. CAS RÉSERVÉS, certains péchés graves dont le Pape , lévéque et les autres supérieurs, tels que les généraux ou les provinciaux des Ordres reUgieux se réservent l'absolution, alin de faire sentir davantage aux pécheurs la gravité de leur faute , et d'en augmenter par la le regiet et le repentir. Il est de foi que le Pape et les évèques peuvent se réserver certains cas; le concile de Trente anathématise ceux qui prétendent le contraire (^Sess.XIV.cap. vu, de Casuum reserv., can. 2). Quant aux supérieurs généraux ou provinciaux des Ordres religieux, la S. Congrégation des Cardinaux, interprète du concile de Trente, a décidé qu'ils avaient le droit de se réserver des cas à l'égard des religieux qui sont sous leur conduite , comme les évèques à l'égard de leurs sujets (Declar. concil. Cardinal., in hœc verba : Magnoperè ad popul., sess. XIV, cap. vu). Pour qu'un péché puisse être réservé, il faut, selon les théologiens, qu'il soit extérieur, entièrement consommé , certain , grave, et qu'il soit commis par des pei-sonnes qui ont atteint l'âge de puberté. Ainsi les péchés qui ne réunissent point toutes ces conditions, quelque énormes qu'ils soient d'ailleurs, ne tombent pas sous la réserve. — Les évèques ont reçu du concile de Trente le pouvoir d'absoudre au for de la conscience , par eux-mêmes ou par une personne qu'ils commettront en leur place à cet effet, de tous les cas réservés au Siège Apostolicjue, si ces cas sont restés seci-ets, c'està-dire s'ils ne sont connus que de quatre ou cinq personnes discrètes (Sess. XXIV, cap. vi,
de Re format.). Ils reçoivent de plus tous les cinq ans le pouvoir d'absoudre de tous les cas réservés au Pape, notamment dans les États non catholiques ou mixtes, de l'hérésie, de l'apostasie, du schisme, des rechutes même, mais seulement pour le for intérieur. Enlhi tout prêtre peut, à l'article de la mort, absoudre de tous les cas réservés au Pape et aux évèques, sans exception (Sess. XIV, cap. vu, Doctr. de Sacrcnu Pœnit. et i'nct.). Voy. le Rituel. Le Traité des péchés dans, les théologies. Thomassin , Discipline de l'Église, part. IV, 1. I, c. lxx, lxxi, n. 2,7.Pontas, Diction., art. Cas rk.servés. Barbosa, de Potestate episcopi. Joan. Gard. Soglia, Insfitutiones jurispublici ecclesiastici.
CASA ou CASÉ ou LA CASA ou DE CASA ou DE CÉSIS (Jean), carme, évéque de Vaison et patriarche de Jérusalem, né à Limoges, mort en odeur de sainteté vers l'an 1348, professa la philosophie et la théologie, et devint, l'an 1330, général de son Ordre. On a de lui, outre des Sermons : Commentaires sur le Maître des Sentences. Voy. Trithème, de Vir. illustr, Luc, m Biblioth. Carm.
CASA-DEI. T'o)/. Chaise-Dieu.
I. CAS^ BASTALENSES, siège épiscop. de l'Afrique occidentale dont la province est inconnue. Son évéque assista à la conférence de Carthage. Voy. Richard et Giraud.
II.CASi£ CALANEiB ou CAL ANENSES, siège épisc. de l'Afrique occidentale dans la province de Numidie. l'ortunatus, un de ses évèques, assista à la conféience de Carthage. Voi/. ibid.
III. CASiE FAVENSES, siège épisc. de l'Ah'ique occidentale dont on ne connaît pas la province. Un de ses évèques, Levandus, assista à la conférence de Carthage. Voy. Richard et Giraud.
IV. CASJE MADIANiE ou MADIANENSES, siège épisc. de l'Afrique occidentale dans la province de Numidie. Honorius parla pour l'évèque absent à la conférence de Carthage. Voi/. ibid.
V. CASJE NIGR.ffi, siège épisc. de l'Afrique occidentale dans la province de Numidie. Donat, auteur du schisme , en fut évéque , et lors de la conférence de Carthage Januarien y siégeait. Il était primat des évèques de Numidie, du parti de Donat. Voy. ibid., et Gaet. Moroni, vol. X, p. 135 et 136.
VI. CASiE SYLVANJE, siège épisc. de l'Afrique occidentale dont la province est inconnue. Voy. De Commanville , /"^ Table alphabet., p. 60.
CASAIA, père d'Éthan, lévite de la famille de Mérari. Voy. I Parai., xv, 17.
I. CASAL (Casale-Sancti-Evasii), ville épisc. située sur le Pô, à soixante kilomètres de Turin. Sixte IV y érigea un évèché Fan 1474. Ce diocèse a été' formé de quelques démembrement» des diocèses d'Asti et de Verceil. Voy. Ughelli» Ital. Sacr., tom. IV, p. 567. Gaet. Moroni, vol. X, p. 136, 137.
II. CASAL (Chrysostome de), dominicain du xvi» siècle, a donné un Traité de l'immortalité de l'âme contre Pomponius; Venise, 1525.
III. CASAL, en latin CASALIUS (Gaspard), augustin.nè à Santarem l'an 1510, mort vers l'an 1587, professa la théologie à l'université de Coïmbre, fut successivement évéque de Funchal, de Leiria, puis de Coïmbre, et assista au concile de Trente. Il a laissé plusieurs ouvrages d'érudition et de tlièologie ; parmi ces derniers on cite : lo^/u Sacrifice de la Messe et de la célébration de l'Eucharistie ; Venise , 1565 ; — 2" de ta Cène et du calice du Seigneur; — 3^ de la Justice et de la Justification; Venise, 1&65. Tous cea
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ouvrages sont écrits en latin. Voy. Ant. de la Purilication, in Chron. Augustin. André Schot, Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
CASALAGIUM. Voy. Chesal.
CASALANZIO. Voy. Calasanza.
CASALAS (Jean), dominicain, né à Muret dans le Languedoc, mort l'an 1666, acquit une grande réputation comme prédicateur, et gouverna en qualité de prieur plusieurs maisons de son Ordre. Il a laissé en manuscrit : Primitiva utriusque Testamenti Ecclesia, ou Chronologie depuis l'origine du monde jusqu'à l'an 1200, ainsi que des Sermons; et parmi ses ouvrages imprimés on cite : la Morale chrétienne réduite en pratique, où, l'on enseigne l'art de ré-
Îfler ses passions et de pratiquer la vertu ; Tououse , 1656, in-18. Voy. le P. Echard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. Il, p. 615.
CASALE DOMUS. Fw/. Chesal.
I. CASALI ou HUBERTIN et UBERTIN DE CASALI , frère mineur, né à Casai , vivait dans le xve et le \\V siècle. On lui doit : 1» Arbor vitœ crucifixœ Jesu; Venise, 1485, in-fol ; ouvrage
3ui, selon quelques écrivains, a fait naître l'idée u fameux Liber conformitatum sancti Francisci, cum Christo {Voy. Albizzi, n" II); — '2» de Septem Ecclesioe statibus; ibid., 1516, iu-fol.; espèce de commentaire sur VAnocalypse comme VOnu-i Ecclesiœ, deseptem Ecciesiœ statibus. que, selon Feller, la conformité du titre et du sujet a fait aussi attribuera Casali, mais qui paraît avoir été composé par Jean, évêque de Chiemsée. Voy. Trithème, de Scriptor. ecclesiasticis, Wading, Biblioth. Scriptor. Minor. Feller, Biogr. univei^s. Richard et Giraud , aux art, Hubertin de Ca- ZAL et Ubertin de Cazal.
II. CASALI. en latin CASALIUS (Jean-Baptiste), vivait à Rome vers l'an 1650. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Profanis et sacris veterum ritibus; Rome , 1644, 1645, 2 vol. in-4» ; Francfort, 1681 ; — 2" de Veterihus sacris Christianorum ritibus explanatio ; Rome, Hiil , in-fol.
CASALOTH, ville de la tribu d'issachar que D. Calmet confond probablement à tort avec Céséleth-Thabor, qu'il place dans la tribu de Zabulon. Voy. Josué, xix, 18, eiCompar. ver. 12.
CASAN ou CASANKI (Casanum), ville archiépisc. et capitale d'un royaume de la Tartarie Mineure sur le lleuve Casanka , qui l'environne de tous côtés. Basile , fils de Jean , y établit l'an 1552 un archevêque. Or cet archevêque est le seul de tous les évêques moscovites qui ait le titre de métropolitain. Voy. De' Commanville, i^* Table alphabet., p. 60. Richard et Giraud.
CASANATE (Marc-Antoine Alègrede). Voy.
Alègre, n" II.
CASANKI. Voy. Casan.
CASAS (Barthélemi de LAS), dominicain, évêque de Chiapa dans l'Amérique septentrionale , né à Séville l'an 1474, mort vers l'an 1566, fut tout à la fois théologien, publiciste et historien. Il se montra toujours le zélé défenseur des Indiens. Il parcourut le Mexique, la Nouvelle-Espagne et le Pérou pour mettre un frein au despotisme des gouverneurs. L'an 1544 il fut sacré à Séville évêque de Chiapa, et il se rendit dans son diocèse, où il réprima autant que possible la cruauté des conquérants. Tous ses ouvrages ont pour but la défense des malheureux Indiens ; les principaux sont : 1" Brevissirna Relacion de la destruccion de la? Indius; Séville, 1552, in-4o; traduite en latin, en italien, en français et en anglais ; — 2° Utrum reges et principes jure aliquo vel titulo et salva conscientia, cives ac subditos a regia corona alienare et alterius domina particularis ditioni subjicere possint ;
Francfort, 1571, in-4o. Les Œuvres complètes ont paru à Séville en 1552, in-4o, et à Pans, en 1822,2 vol. in-8°. Voy. Vinc. de Las Casas, in Hist. manmc. nov. Hisp. J. de Torquemada, m Sua monarch. Ind. J.de Solorz, de Jure Ind., 1. H, cap. I, n. 27. Fernandès, Hist. eccles. Fontana, in Theatr. Le P. Echard, Script. Ord. Prœdic, tom. II, p. 192 et suiv. Moréri, Diction, histor. Feller, Biogr. univers. La JVomw. Biogr. génér. Richard et Giraud.
I. CASATI (Chérubin), barnabite, né à Milan en 1551 , mort l'an 1618. Il gouverna plusieurs maisons de son Ordre , et se distingua comme prédicateur. On a de lui : // Symbolo Apostolico dichiarato in cento discorsi; Milan, 1615, 3 vol. in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CASATI (Paul), jésuite, né à Plaisance l'an 1617, mort à Parme l'an 1707, professa à Rome la théologie et les mathématiques; puis il fut envoyé en Suède, où il décida la reine Christine à se convertir. Il gouverna à son retour plusieurs maisons de sa compagnie, et pendant trente ans il fut à la tête de l'université de Parme. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages de mathématiques et de physique : de Angelis disputatio théologien; Plaisance, 1703. Voy. Nicéron , Mémoires , tom. I"''. Les Mémoires de Trévoux. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. CASAU60N (Isaac), théologien calviniste et savant critique, né à Genève en 1559, mort à Londres l'an 1614. a publié plusieurs écrits purement littéraires très-estimés; il en a publié aussi quelques-uns qui touchent à la religion, et qui ont été mis à \ Index, ce sont : 1" de Rébus sacris et Ecclesiasticis , Exercitationes ad Cardinalis Baronii Prolegomena et prirnam Annalium partem (Decr. 12 decemb. 1624); — 2» Epistolœ quotquot reperiri potuerunt, Adjecta est Epistola de morbi ejus, mortisque causa, deque iisdem narratio Raphaelis Thorii (Decr. 26 oct. 1640); — 3o Corona Regia, id est Panegyrici cujusdam, quem Jacoho I Britanniœ Régi delinearat, fragmenta ab Euphorrnione in lucem édita (Decr. 18 decemb. 1646). Wolf a donné à Hambourg, en 1710, un Casauboniana , in-4". Voy. Sennebier, Hist. littéraire de Genève, tom. II. Nicéron, jtfemoires. Sainte-Marthe, Galliu Christ. Sax , Onomasticon litterar., iv, 65. La Nouv. Biogr. génér.
II. CASAUBON (Méric), théologien calviniste et critique, fils du précédent, ne à Genève en 1599, mort l'an 1671 après avoir commencé ses études à Sedan, passa avec son père en Angleterre , où il se fixa. Il devint curé de Bledon , dans le comté de Somerset, prébendier de Cantorbéry et recteur d'Ickam. Il fut, comme son père , un érudit et un critique très-distingué. Outre des notes sur quelques auteurs latins et plusieurs autres écrits très-estimés, on a de lui : l» un Commentaire sur les Réflexions morales de Marc-Aurèle ; — 2° Pietas contra maledicos patrii nominis et religionis hostes; Lond. , 1651, in-8"» ; — 3" Vindicatio patris adversus impostores; 1624, in-8<>; — 4» de la Crédulité et de l'Incrédulité; 1670, in-8<»; — 5» la Cause première des maux qui arrivent dans ce monde ;iéAb, in-4»; — 6» Traité de l'enthousiasme; 1655; — 7" Défense de l'Oraison Dominicale ; — 8» des Lettres qui ont été imprimées avec celles de son père. Voy. l'art, précédent, et Sennebier, Hist. littéraire de Genève. Nicéron, Mémoires. Wood, Athenœ Oxonienses. Feller, Biogr. univers.
CASBON , ville située à l'orient du Jourdain. Voy. I Macchab., v, 36.
CASCARA ou CASCHARA, ville épisc. de la province patriarcale au diocèse de Chaldée.
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D'après la tradition du pays , Maris prêcha d'abord la foi à Séleucie, puis à Cascara, où il établit un évêque. Au xiF siècle cette église fut érigée en métropole avec trois suflragants. Voy. Epiphan., Hœres. lxvi. Socrate, Hist. eccles., 1. 1, c. XXII. Sozomène, Hist. eccles., 1. II, c. xi. Le Menolog., au 16 mai. Assémani, BtA«o/A. Orient., tom. II. Richard et Giraud , aux art. Cascara et Caschare.
I. CASE , évêque. Voij. Casa
II. CASE (Pierre de), dont le véritable nom est Desmaisons, né à Limoges, mort en 1348, fut général de l'Ordre du Mont-Carmel, patriarche de Jérusalem et administrateur du diocèse de Vaison. On a de lui, outre des Commentaires sur la Politique d'Aristote : 1» miatre livres sur le Maître des Sentences; — 2" des Sermons, écrits en latin, ainsi que les ouvrages précédents. Voy. Trithème, de Viris illustr. D'Achéry, Spicilegium.
III. CASE-DIEU {Casa Dei), abbaye de l'Ordre de Prémontré au diocèse d'Auch , fut fondée vers l'an 1351 par Pierre, comte de Bigorre.EUe dépendait immédiatement de l'abbé de Saint- Martin de Laon. Voy. Sainte - Marthe , Gallia Christ., tom. I, col, 1031. nov. edit.
CASERTA ou CASERTÉ, ville épiscopale du royaume de Naples dans la terre de Labour; elle est suffragante de Capoue Ranulphe, le premier de ses évéques , fut ordonné l'an 1113 par Sennes, archevêque de Capoue. Fo?/.Ughelli, Italia Sacra, tom. VI, p. 483. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. X, p. 140, 141.
CASGARA, ville métropolitaine du Turkestan, 21« province du diocèse de Chaldée. La foi y fut prêchée l'an 823 par les soins du catholique Timothée I"", qui obtint du kan des Turcs la permission d'introduire dans le pays des prédicateurs. Deux cents ans plus tard le prince des Turcs et deux cent mille de ses sujets embrassèrent le catholicisme. Voy. Richard et Gi-
ÇASHEL ou CASSEL (Cassili), ville archiépisc. d'Irlande et capitale du comté de Tippérary. Elle fut érigée en évêché au x« siècle, et en métropole vers le milieu du xii« siècle. On y a tenu deux conciles, le premier en 1171 ou 1172, et le second en 1453. Voy. Wilkins, Concil. Angl., tom. I,llII. Richard et Giraud. VEncyclop. cathoL, tom. IX, p. 177, 215. Gaet. Moroni, vol. X, p. 142.
CASIACUM. Voy. Chésy.
CASIMIR (saint)., second fils de Casimir IV, roi de Pologne, et d'Elisabeth d'Autriche, né l'an 1458, mort le 4 mars 1482, selon les uns, ou 1484, selon les autres, ou enfin en 1483, suivant auelques-uns. Dès l'âge le plus tendre il était déjà un modèle parfait de toutes les vertus ; il avait à peine treize ans lorsque les Hongrois , mécontents de leur souverain , le demandèrent pour roi à son père ; mais ce projet n'eut pas de suite, et Casimir put se livrer tout entier à la pratique des austérités qui lui étaient si chères. Il se distingua surtout par une charité inépuisable et une tendre dévotion pour la sainte Vierge , ainsi que pour les mystères de la Passion de Notre-Seigneur. C'est le pape Léon X qui l'a mis au nombre des saints l'an 1521. On honore saint Casimir le 4 mars. Sa Vie a été publiée en latin à Wilna, 1604, in-4". Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 142,
CASINI (François-Marie), capucin et cardinal , né à Arezzo en Toscane, mort à Rome l'an 1719, a laissé, outre une traduction des Conseils de lu Sagesse du français en italien : 1» Panegy-
res de diverns sanctis; Massa, 1077. in-12; Venise, 1679; — 2» JEtas hominis; Florence, 1682, in-8»; — 3» Conciones habifœ in palatio apostolico, etc.; Rome,3 vol.in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. X, p. 144.
CASINO (Casinum), ville épisc. de Campanie et du Vicariat romain au pied du mont Cassin , dans le royaume de Naples. D'après la tradition du pays l'apôtre saint Pierre y ordonna un évêque. Théodoric, roi des Goths, renversa l'église du Mont-Cassin et y rétablit le culte des faux dieux, que saint Benoit détruisit ensuite. Les successeurs de ce saint exercèrent pendant près de 800 ans une juridiction quasi épiscopale sur le Mont-Cassin et ses dépendances; enlin Jean XXII y érigea un évêché l'an 1322. Voy. Richard et Giraud.
CASIS, vallée dans la tribu de Benjamin. Voy. Josué, xviii, 21.
CASLEU, 9« mois de l'année sainte des Hébreux, et le 3« de l'année civile. Il a trente jours, et commence à la nouvelle lune de novembre, selon les rabbins; mais il parait plus probable que c'est à la nouvelle lune de décembre. Voy. Zachar., vu, 1. II Esdras, i, 1. I Macchab., i, 54. J.-D. Michaelis, Supplem. ad Lexica hebraica, et Commentât, de Mensibus hebr.
CASLUIM, fils de Mesraïm, dont les Philistins et les Capthorins sont issus. Voy. Genèse, X 14.
'CASNADIUM. Voy. Chonad.
CASNEDI (Charles -Antoine), jésuite, né à Milan au xvii'' siècle, professa d'abord la philosophie et la théologie dans sa ville natale, puis il fut nommé qualilicateur de l'inquisition à Madrid, et devint plus tard provincial de son Ordre pour toute la Lusitanie. Il a laissé : Crisis theologica in selectiores hm'us et elapsi sceculi controversius; Lisbonne, 1711. Voy. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
CASOLA (Pierre), chanoine de la cathédrale de Milan , mort dans cette ville l'an 1507, a publié : 1" Liber litaniarum triduanarum ; Milan, 1494; — 2° Rationale ceremonianim Missœ Ambrosianœ; ibid., 1498, in-4"; — 3» Ceremoniale Missœ Ambrosianœ ; ibid., 1499. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CASPARI (David) , théologien luthérien et philosophe, né à Kœnigsberg en 1648, mort à Ri^a l'an 1702, fut directeur de l'une des écoles latines de Riga, et plus tard pasteur et professeur de théologie. Outre un grand nombre d'ouvrages philosophiques, il a laissé : 1° Dyai eclogarum de jejunio Christi quadragesimali . etc. ; Riga, 1688, in -4»; — 2° Prœlectiones de futuri Iheoloni studiis philologicis et philosopkicis; Rostock,1705, in-40; — 3° Breviarium theologiœ moralis; ibid., 1712, in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL CASPARI (George), théologien protestant, né à Riga l'an 1683, mort l'an 1743, devint prédicateur à Riga, et plus tard premier pasteur de cette ville. On lui doit : 1" Disputatio de descensu Christi ad inferos; Rostock, 1704, in -4»;
— 2" Disputatio de decorihus sanctitatis ab utero, aurorœ et juventutis Messiœ ; ibid., 1708, in-4";
— 3» plusieurs autres écrits dont on voit la liste dans la Nouv. Biogr. génér.
in. CASPARI (Jean), capucin, né dans le Wurtemberg au xvii« siècle, a publié : 1» Saltus Gigantis divini, i. e. considerationes devotœ raysteriorum sanctissimœ vitœ J.-C; Wurzbourg, 1674, in-8^ et en allemand; Bamberg, 1683, ingo ; _ 2» Supplique des âmes enfermées dans le Purgatoire jusqu'à complète expiation de tous
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leurs péchés, en allemand; Bamberg, 1677; — 3" Directorium confessariorum, exhibens solidam et selectam praxin absoluti confessarii; Francfort-sur-le-Mein , 4691, in-12; — 4° Octena Mariana, seu octo coronœ stelleœ Mariœ, in festis ejus prœsentandœ , in gratiam confraternitatis Mariœ wuxiliairicis connexœ; ibid., 1692, in -12; — 5" Nourriture céleste de l'âme, ou Méditations pieuses à l'usage des croyants , en allemand ; Bamberg, in-S", sans date. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CÂSFHIN , ville forte par ses ponts et ses murs, dont il est parlé dans II Macchab., xii], 13. Plusieurs veulent qu'elle soit la même oue Héséhon (Nombr., xxi, 25, etc.) et Ckashon (I Macchab., v, 36).
CASPHOR, se trouve parmi les noms de plusieurs villes fortes et grandes mentionnées dans
I Macchab, v, 26; mais comme on ne connaît aucune ville de ce nom , beaucoup d'interprètes
fiensent qu'on doit lire ici Casbon, comme on it dans le passage parallèle au vers. 36. Or Casbon était une ville située à l'orient du Jourdain.
CASROUN ou CHARZUNA , ville épisc. de la Perse où, selon Abulféda , siégeait l'évêque des Chaldéens. Voy. Richard et Gu*aud.
CASSA ou CASS^ , ville épisc. de la première Pamphilie au diocèse d'Asie, érigée en évèché au IV» siècle , sous la métropole de Side. Elle a eu cinq évêques ; le premier, nommé Tuessianus, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 1005. De Commanville , I^^ Table alphabet.,
CASSADORE (Guillaume), auditeur de Rote, assista au concile de Trente et fut nommé par Pie IV évêque de Barcelone. Il a laissé un Recueil des décisions de la Rote depuis l'an 1513 jusqu'en 1523. Voy. Denys Simon, Biblioth. hist. et chronol, des princip. aut. et interprètes du droit civil et canonique; Paris, 1692, in-12.
I. GASSANDRE, ou plutôt CASSANDRIA, autrefois POTID^ffiA, ville épisc. de Macédoine au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique ; elle a été plus tard érigée en archevêché. Le premier de ses évêques, Hermogènes, assista au brigandage d'Éphèse; mais, deux ans après , il rétracta au concile de Chalcédoine ce qu'il y avait fait. Voy. les Mémoires du P. Goar. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 78.
II. GASSANDRE ou GASSANDER (Georges), théologien catholique flamand, né l'an 1515, mort l'an 1566, professa la théologie à Bruges et à Gand, où il acquit une grande réputation.
II possédait les langues, le droit, les belles-lettres et la théologie, et il était recherché de tous pour ses qualités personnelles. On a de lui un
frand nombre d'ouvrages qui ont été publiés à aris, 1616, 1 vol. in-fol., et dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Il faut remarquer que tous les ouvrages de Cassandre ont été mis à Y Index; on n'en sera pas étonné quand on saura qu'Ellies Dupin et le continuateur de V Histoire ecclésiastique de Fleury eux-mêmes ont reproché à ce théologien d'avoir trop favorisé les protestants dans sa controverse. Voy. Nicéron, Mémoires.y&lère- André, Biblioth. Belg. Sweert, Athence Belgicœ. Moi évi, Diction, histor. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
III. CASSANDRE FIDÈLE {Cassandra Fidelis)^ femme très-savante, née a Venise en 1465, morte vers 1567, s'appliqua avec succès au latin, au grec et à l'histoire, à la théologie et à la phi-
losophie. Plusieurs papes, plusieurs rois, et beaucoup de savants lui donnèrent des preuves de leur estime. Elle a laissé des Lettres et des Discours, dont Philippe Thomassini a publié le recueil en y ajoutant sa Vie; Paris, 1636, in-8". Voy. Ange Politien, 1. III, epist. 17. Fulgoso, Rerum nienior., 1. IX, c. III.
GASSANI (Joseph), jésuite espagnol, vivait dans la première moitié du xvm« siècle. On a de lui, en espagnol : 1*> Vie, vertus et miracles de saint Stanislas Kostka; Madrid, 1715, in-8»; — 2° Vie, vertus et miracles de saint Louis de Gonzague: ibid., 1726, in-S»; — 3» Histoire de la province de la Compagnie de Jésus du nouveau royaume de Grenaae;\h\à.., 1741, in-fol.
GASSANO, ville épisc. de la Calabre citérieure au royaume de Naples et sous la métropole de Cosenza. On croit que c'est l'ancienne Cosilianum, ville de Lucanie, appelée aussi Massilianum, et du Vicariat romain, où il y avait uu évécpie dès les premiers siècles. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. IX, col. 342. Morigia, Historia Mediol. Richard et Giraud. Gaet. M6roni,vol. X, p. 147.
CASSE {Cassia), aromate dont parle Moïse, et qu'il fait entrer dans la composition de l'huile sainte dont on devait se servir pour la consécration des vases sacrés du tabernacle. Vcyy. Exode, XXX, 24.
GASSEL. Voy. Cashel.
GASSI (Cassius), un des six mille deux cent soixante -six martyrs que l'Église d'Auvergne honore le 15 mai. S. Cassi avait été ordonné prêtre par l'apôtre d'Auvergne saint Auslremoine, et il habitait un village appelé Bourg des Chrétiens. A cette époque Chrocus , l'un des rois allemands de la Poméranie, vint ravager la Gaule, pénétra en Auvergne, et lit périr un grand nombre de chrétiens vers l'an 266. Saint Cassi fut du nombre. Voy. saint Grég. de Tours, 1. I , c. XXX, XXXI, XXXII. Duchêne, Recueil, t. III. Branche, Hist. des Saints d'Auvergne. Bollandus et Henschenius, au 15 mai, 6 février et 19 mars. Tillemont, Mém. ecclés., tom. IV.
GASSIA , nom de la seconde fille de Job après sa disgrâce. Voy. Job, xlii, 14.
I. GASSIEN (saint), martyr d'Imola, mort le 13 août. On ne sait s'il souffrit le martyre sous Dèce ou sous Julien l'Apostat, ou bien sous Valérien. Il était maitre d'école, enseignant à lire et à écrire aux enfants. Dénoncé comme chrétien par ses élèves, il leur fut livré; tandis que les uns cassaient leurs tablettes sur sa tête, les autres découpaient son corps avec des stylets; c'est ainsi qu'il mourut au milieu des plus cruels tourments. Son culte est joint à celui de saint Hippolyte par une commémoration durant l'octave de saint Laurent. Voy. Prudence , livre des Couronnes. D. Ceillier, Hist, des Aut. sacr, et ecclés. Richard et Giraud.
II. GASSIEN (saint), martyr, mort le 3 décembre , vers l'an 298. Il était greffier du prétoire lorsque saint Marcel le Centenier fut condamné à mort par Aurèle Agrippa , vicaire du préfet des Gaules. Cassien, entendant la sentence , jeta aussitôt par terre sa plume et son papier. On le conduisit en prison; et, cinq semaines après , il eut la tête tranchée. On l'honore le 3 décembre. Voy. Prudence, ibid, D. Ruinart, Hist. du mart. de saint Cassien.
III. GASSIEN (saint), évêque d'Autun, né à Alexandrie en Egypte, mort à Autun vers le milieu du iv« siècle. Sa vertu le désigna pour occuper le siège d'Orthe en Egypte ou d'Orthosie en Phénicie; puis il passa dans les Gaules au temps de Constantin le Grand, et vint à Autun,
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où il succéda à Rhétice, évêque de cette ville. La plupart des Martyrologes placent sa fête au 5 août. Voy. Florus, Martyrologe. Grég. de Tours, Traité de la Gloire des confesseurs, Molanus, Calendfirium Ecclesiasticum.
IV. CASSIEN (Jean), célèbre solitaire, né dans la Thrace vers l'an 350, mort à Marseille l'an 433, fit profession de la vie religieuse dans un monastère de Bcthléhem. Il visita avec le moine Germain, son ami, les solitaires de l'Egypte, puis ils allèrent à Constantinople,où l'évéquo saint Jean Chrysostome ordoinia Germain
frôtre, et Cassien diacre. Après la déposition et exil de ce saint pontife, ils furent députés vers le pape Innocent pour plaider la cause de saint Jean Chrysostome. C'est là que Cassien reçut la prêtrise ; il se fixa ensuite à Marseille , où il fonda l'abbaye de Saint-Victor. On l'honore dans l'Église grecque et à Maiseille, où l'on fait sa fête avec un office propre et une octave le 23 juillet, que l'on croit être le jour de sa mort. On a de lui : 1» douze livres des Institutions monastiques;— 2° vingt-quatre Conférences ou Entretiens ; — 3» un Traité de l'Incarnation contre Nestorius. Tous ces ouvrages ont eu plusieurs éditions ; Bâle , 1559, 1569,1573, in-fol.; Anvers, 4578; Rome, 1580; Douai, 1616; et dans la Biblioth. des Pères, tom. Vil, p. 17, 69, 102. Les Institutions et les Entretiens ont été traduits en français par Nicolas Fontaine, sous le nom de Saligny , purgés de tout ce qui favorise le pélagianisme. Voy. Gennade. Bulteau, Hist, monast. d'Orient. Le P. Guesnay, Cassien illustre. Le P. Le Cointe , à l'an 536. Rosweyde et d'Andilly, Préfaces sur les Pères du désert. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 37 et suiv. Richard et Giraud. Feller. Bingr, univers. Le Diction, enci/clop. de la théol. caihol.
V. CASSIEN (Jules), chef de la secte desDocètes , vivait au ii« siècle ; cette secte tire son nom d'un mot grec qui signifie apparence, parce que Cassien disait que le corps n'était qu'une apparence. D'après ce principe, il prétendait que Jésus «Christ n'avait été qu'un fantôme, et il défendait le mariage. Clément d'Alexandrie a vivement combattu Cassien. Voy. Strom., m, 13, S 91.
CASSIERTE (Ange Rocca), augustin et évêque de Tagaste, a laissé : Thésaurus pontificiarum sacrarumque antiquitatum , nec non rituutn, praxium ac cœremoniarum, additis pluribus quœstionibus ac resolutionibus supra dubia nonnulla insiyniora ex sacra Scriptura desumpta, et chronhistoria ejusque supplemento , sacrarii apostolici unà cum illius prœfectis à bibliothecariis custodibus , atque novis inscriptionibus usque ad pressens bibliothecœ Vaticanœ, auctore Fr, Angelo Rocca Cassierte, Ord. Sancti Augustini, sacrarii apostolici Prœfecto ac Episcopo Tagasten. Accedunt in principio primi et secundi tomi index tractatuurn , ac duo indices générales rerum notabilium. Éditio secunda romana cum pluribus œneis figuris; 1745, 2 vol. in-fol. Voy. le Jourri. des Savants, \l^^, p. 186.
GASSIN , MONT - CASSIN ( Cassinus mons ) , célèbre abbaye de bénédictins , dont elle était le chef d'Ordre. Saint Benoit s'étaut retiré au mont Cassin , montagne d'Italie située dans la terre de Labour, au royaume de Naples, y bâtit vers l'an 529 un monastère qui a tiré son nom de cette montagne. Voy. la Chronique du Mont- Cassin, publiée l'an 1608. Voy. aussi Benoît, n» XV.
CASSINO {Cassinum)^ ville épisc. de la Campanie et du Vicariat romain , au pied du mont Gassin, dans la terre de Labour, au royaume de
Naples, Elle eut des évêques dès le v« siècle, et elle fut ruinée dans le vi'. Cet évêché ne doit pas être confondu avec celui que Jean XXII érigea dans le couvent même des bénédictins, sur le mont Cassin , et qui n'était qu'un simple privilège créé en faveur des moines , afin qu'ils ne fussent pas obligés de recourir hors de leur monastère pour les fonctions épiscopales. Urbain V supprima ce privilège. Voy. De Coramanville, l''^ Table alphabet., p. 61.
CASSIODORE (Magnus Aurelius Senator), fils de Cassiodore , tribun et secrétaire d'État sous Valentinien III, né à Squillace, en Calabre, vers l'an 469, mort vers l'an 563. Théodoric, roi des Goths , le fit successivement questeur, maitre du palais , préfet du prétoire et consul ; malgré la faveur dont il jouissait à la cour de plusieurs princes ariens, il se montra toujours bon chrétien, honnête homme et magistrat intégre. Vers l'an 539 il se retira de la cour , et établit dans son pays le monastère de Viviers , qu'il gouverna pendant plus de vingt ans. Cassiodore mourut en odeur de sainteté. Alcuin le nomme saint; Wilford l'a mis dans son Martyrologe comme ecclesiastico cultu venerandum. Le Ménologe bénédictin met sa fête au 25 septembre. Les Bollandistes en font mémoire le 17 mars; mais le Martyrologe romain n'en fait nullement mémoire. Ses ouvrages ont été souvent imprimés; les dernières éditions en ont été faites à Rouen, 1670, et à Venise, 1729. Le second tome contient ses commentaires sur les Psaumes et sur le Cantique des cantiques. Voy. saint Grégoire, 1. VII , epist. XXXI et xxxiii. Paul Diacre , Hist. lomb., 1. I, c. XXV. Aymoin, Hist. franc, 1. II, c. IX. Bellarmin. Baronius. Possevin. ï). Denis de Sainte -Marthe, Vie de Cassiodoiv; Paris, 1694. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 374 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CASSITO ( Louis-Vincent) , dominicain , né à Bonito l'an 1765, mort l'an 1822, fut prieur du grand couvent de Naples et doyen de l'université de cette ville. Outre des dissertations sur des objets d'antiquité , des panégyriques et des discours en latin et en italien, on a de lui : 1» Institutiones theologicœ , 4 vol. in-8<'; — 2o Liturgia dominicana; 2 vol. in-8" ; — 3" Atti sinceri del martyre di Cuma,S. Massimo. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner.
GASSIUM, ville de la première Augustamnique, en Egypte, érigée en évêché au v» siècle, dans le patriarcat d'Alexandrie , sous la métropole de Pelusium. Elle est assez près de la Palestine , au pied du mont Cassius. On n'en connaît qu'un évêque , Lampète , qui assista et souscrivit au premier concile d'Éphèse. Voy. Richard et Giraud.
I. CASSIUS (saint), Voy. Cassi
II. CASSIUS (saint), martyr de la légion Thébéenne , fut un des compagnons de saint Maurice.
III. CASSIUS, surnomé Longinus, fut questeur de Crassus en Syrie , dans la fameuse expédition de ce général contre les Parthes. A la mort de Crassus il recueillit les débris de son armée, il vint à Tyr , et de là il marcha vers la Judée et assiégea Tarichée , sur le lac de Génésareth. Il remporta la place, et il réduisit en esclavage toutes les personnes qui s'y trouvaient. Après le meurtre de Jules César, Cassius se rendit en Syrie, où il était en grande considération, et il se trouva à la tête de huit légions. Il passa ensuite dans la Phénicie et dans la Judée , et n'eut pas de peine à s'assurer de l'une et de
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l'autre. Pendant qu'il y était, il s'empara de quatre légions de la reine Cléopâtre qui passaient par la Palestine pour aller secourir Dolabella. Pour entretenir toutes ces troupes il fut obligé de lever de grosses sommes; la Judée dut payer pour sa part 7(X) talents ; mais Gophna , Emmaiis, Lyde, Thamna et plusieurs autres villes n'ayant pas fourni à temps leurs contingents, Cassius lit vendre tous leurs habitants à l'encan , pour obtenir par ce moyen les sommes qu'elles devaient fournir. Le reste de l'histoire de Cassius n'a pas de rapport aux affaires des .Tuifs. Il fut défait avec Brutus à Philippe, en Macédoine, et se donna la mort. Voy. Joseph., Antiq., 1. XIV, c. xii,xviii; de Bello Jud., 1. I, c. VI, IX. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. CASSIUS (Barthélémy), jésuite, né en Dalmatie l'an 1575, mort l'an -1650, fut d'abord missionnaire dans le Levant, puis provincial à Raguse et pénitencier apostolique à Rome sous le pape Urbain VIII, a laissé en langue dalmate : 1» des Cantiques spirituels: 1624 , in - H" ; — 2° des traductions du Rituel i^omain; iOM), in-4" ; — 3° Epîtres et Evangiles du Missel ; 1641 , in -fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
CASSOLETTE {thymiamateria ou thuribula suffiforia), réchaud de cuivre ou d'argent sur lequel on fait brûler des parfums. On s'en servait autrefois dans les églises pour encenser le peuple. On les passait fumantes dans les rangs, et chacun en attirait la vapeur avec la main en disant : Accendat in nobis Dominus ignem sin amoris et flammam ^œternœ caritatis. Voy. De Vert, Cérém. de tÉgl., tom. IV, p. 52. Voy. aussi Encens. Encensoir.
CASTABALA ou CASTABALE, appelée aussi Castabla et MoMESTA , ville épisc. de la seconde Cilicie, au diocèse d'Autioche, érigée en évéché au v» siècle comme suffragant de la métropole d'Anazarbe. Maris, le premier de ses évêques, est mentionné par saint Ignace, martyr, dans sa lettre à Héron, diacre de l'église d'Antioche. Castabala n'est plus aujourd'hui qu'un simple évéché in partibus. Voy. saint Basile, Epist. CLXix, cccix. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 902. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. X, p. 152. .
CASTAGLIONE ou CASTIGLIONE (Joseph) , docteur en droit , né à Ancône , mort à Rome l'an 1616. On a de lui : 1» un Panégyrique du cardinal Jean - François Aldobrandini ; — 2'' un écrit sur les Instituts ou règlements de la congrégation de l'Oratoire; Rome, 1612, in-40; — 3° plusieurs autres ouvrages en prose et en vers, dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, t. XLII. Jean- Vincent de Rossi. Vie abréqée de Castaqlione.
CASTAGNIZA ou CASTAI^IZA ( Jean de), bénédictin espagnol, mort à Salamanque l'an 1596, fut prédicateur général de son Ordre , aumônier de Philippe II et censeur de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1» la Vida de santo Benito ; Salamanque, 1583, in-S"; — 2» Historia de S. Romualdos, padre y fundator del Ordene Camaldulense ; 15î^)7, in-4». Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. Feller, Biogr. univers.
CASTALION ou CASTALLION , CASTILION, CASTILLION,CASTILLONetCHATEILLON (Sébastien), qui était son vrai nom, théologien, né dans le Dauphiné l'an 1515, mort à Bàle l'an 1563, professa les humanités à Genève et le grec à Bàle. On a de lui, entre autres ouvrages : l»une Traduction française de la Bible ; Bàle, 1555 , in-fol. ; — 2* une traduction latine de la Bible ; Bâle, 1556, 1573, in-fol. ; — 3° de Hcereticis , quid sit cum eis
agendum variorum sentent iœ; Magdebourg, 1554, in-S» j — 4" Colloquia sacra; Paris , 1748, in-12 , 2° édit.; — 5° de Imitando Christo; Bàle, 1563, in-16, et Francfort, 1707, in-12. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. de la France. Feller, qui fait sur les divers écrits de Castalion des réflexions très -justes, écrits condamnés d'ailleurs par la S. Congrégation de V Index.
CASTANIZA. Voy. Castagniza.
CASTE (saint), martyr et compagnon de saint Emile , mort vers l'an 205. Vaincu dans un premier combat, il triompha dans le second. Le calendiier de l'Église d'Afrique marque sa fête au 22 mai. Voy. saint Augustin, Serm. 285, edit. nov. Tillemont, Hist. de la ^persécution de l'empereur Sévère.
CASTÉEL (Gérard), né à Cologne en 1667, mort à Duisbourg l'an 1733, prieur des chanoines réguliers de Sainte-Croix , a laissé : Controversiœ ecclesiustico-historicœ ; Cologne, 1734 et 1 757, in-4». Ces controverses sont au nombre de quarante-cinq ; il y copie souvent Noël- Alexandre. Voy. les réflexions de Feller.
I. CÀSTEL ( Antoine ) , de l'Ordre de Saint- François et docteur en théologie de l'université de Saragosse, mort l'an 1717, a laissé, entre autres ouvrages : 1" des Commentaires sur le Maître des Sentences; ibid., 1698, 1700, 1702, etc.; — 2» Athœneum Minoriticum novum, etc.; Saragosse, 1697, in- 4°; — 3o Francilogium sacrum , etc.; ibid., 1713. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. Francùc.
II. CASTEL ou CASTELL (Edmond), chanoine de Cantorbéry, né à Halley, dans le Cambridgeshire , en 1606, mort en 1685, professa l'arabe à Londres. La Polyglotte de Walton est due principalement à ses soins. On lui doit encore : Lexicon heptaglotton , hebràicum, chaldaicum , syriacum, samaritanum, œthiopicum, arubicum conjunctum, et persicurn sépara tim, eut accessit brevis et harmonica grammaticœ omnium prœcedentium linguarum delineatio; Londres, 1669, 2 vol. in-fol. J.-D. Michaëlis a extrait de ce grand ouvrage le dict. syriaque qu'il a publié avec des notes ; Gœttingue, 1788, in-4». De son côté , J.-F.-L. Trier a publié : Lexicon hebr. Castelli , adnototis in margine vocum numeris, ex J.-D. Michaëlis Supplementis ; Gœii'w^Vie , 1790- 1792, in-4».
III. CASTEL (François Pébard), avocat au grand conseil et banquier expéditionnaire en cour de Rome, né à Vire, mort l'an 1687. On a de lui : 1" Paraphrase sur les Commentaires de Ch. Dumoulin, ad regul. Cancellariœ ; in-fol.; — 2° Remarques sur les définitions du droit canonique de Desmaisons ; — 3" Traité sommaire de l'usage et pratique de la cour de Rome pour l'expédition des signatures et provisions des bénéfices de France; — 4" les Définitions du droit canon, contenant un recueil foit exact de toutes les matières bénéliciales , suivant les maximes du Palais , avec les remarques de Du Noyer ; Paris, 1674; in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1674, p. 9 de lal« édit., et p. 92 de la 2«.Denys Simon, Biblioth. histor. des Auteurs de droit.
IV. CASTEL -ARAGONÊSE, ville épisc. de Sardaigno. Voy. Amporjas.
VI. CASTEL DURANTE. Voy. Urbanea
CASTELA (Henri), religieux observantin, né
à Toulouse , partit de Bordeaux au mois d'avril 1600 pour faire le voyage de la Terre - Sainte , revint à Bordeaux au mois d'octobre 1601, après avoir visité Alep, Jérusalem, le Caire , le mont Sinaï et Alexandrie. On a de lui : 1" le Saint voyage de Hiérusalem et du mont Sinaï en l'an
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du grand jubilé, 1600; Bordeaux, 1603, in-S»; 2« édit., Paris, 1612, in-12; — 2» le Guide et adresse pour ceux qui veulent faire le voyage de Terre-Sainte: Paris, 1604, in-12; — 3» les Sept flammes de l'amour sur les sept paroles de Jésus- Christ attaché à la croix; ï*aris , 1605, in-12. Voy. Feller, Riogr. univers.
CASTELL. Voy. Castel , n» II.
CASTELLA, siège épisc. d'Afrique dans la province Je Numidie. Voy. les Not.. n" 4.
GASTELLACCIO. Ko?/. Vaccaritia.
GASTELLAMARE (Castellum Marù , Castelhtm Stabiense). ville épisc. d'Italie, sous la métropole de Sorrento; elle a été bâtie sur les ruines de l'ancienne Stahia. sur la côte du golfe de Naples. Son premier évéque, Ursus, assista au concile de Rome l'an i99. Voy. Ughelli . Italia Sacra, tom. VI, col. 655. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. X, p. 200.
CASTELLANA ( André de ), né à Naples, vivait au XVII* siècle. 11 était provincial et préfet apostolique des missionnaires de l'Ordre de Saint-François dans la Hongrie , et visiteur général des provinces de Russie et de Litliuanie. On a de lui : Missionarius apostolicus à sacra congregotione de Propaganda Fide instructu-9, quomodo deljeat inter hœreticos vivere, pravitates eorum convincere, et in fide catholica proficere per onines partes ubi vigent hlasphemiœ lutheranœ ; Bologne , 1644, in-H". Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Bihliotli. Francise.
GASTELLANETA , ville épisc. du rovanme de Naples, dans la terre d'Otrante; elle fut érigée en évéclié vers Tau 1080, et placée sous la métropole de Tarente, dont elle n'est éloignée que de vingt- quatre kilomètres. Le pape Pie VII unit Motula à Castellaneta en 1818, par sa bulle de Meliori . datée du 5 des calendes de juillet. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IX, col. 151 , et tom. X, 255. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 2(H.
CASTELLANUS (Pierre), Voy. Chatel (Pierre du).
CASTELLARIIS (B. Maria de). Voy. Chas-
TELLIERS (les).
CASTELLE (SAINT -JEAN DE LA), ou la Grâce- Dieu, abbaye de l'Ordre de Prémontré. Voy. Jean-de-la-Castelle (Saint-).
CASTELLESI (Adrien), cardinal , plus connu sous le nom de Corneto, lieu de sa naissance, vivait au xvi« siècle, et fut un des écrivains qui cherchèrent à ramener le goût de la bonne latinité. Il a laissé, entre autres ouvrages : de Vera philosophia ex quatuor doctoribus Fcclesiœ; Bologne, 1507. Voy. Feller, Biogr. univers.
CASTELLINI (Luc) , vicaire général des dominicains et évéque de Cantazaro , né à Faënza, mort l'an 16.31 , était habile canoniste et savant théologien. Outre plusieurs disputes théologiques sur les sacrements, on a de lui : 1» de Electione et confirmatione canonica prœlatorum; Rome, 1625; — 2» rfe Canonisatione sanctorum; ibid., 1629; — 3" Tractatus de miraculis; ibid., 1629. Voy. le P. Echard, Biblioth. Ord. Prœdic, tom. Il, p. 471. Richard et Giraud. Feller.
GASTELLIO. Vo)/. Chatillos, n» I.
GASTELLO TITULITA. Voy. Castellu.\i, no IX.
I. GASTELLUM, siège épisc. de r.\frique occidentale, dans la Mauritanie Césarienne. On en parle deux fois dans la Conférence de Carth. L'anonyme de Ravenne en parle aussi , liv. III, n» 8. Voy. les Notit. Afr., n» 75. De Commanville, /" Table alphabet., p. 61.
II. CASTELLUM , siège épisc. de Mauritanie de Sitili, en Aûrique. Voy. les Notit., n»12. De
Commanville, /« Table alphabétique, pag. 61.
TEI.LAMARE
IX. GASTELLUM TETRAPORTIENSE, siège épisc. d'Afrique, dans la Mauritanie Césarienne. Voi/. les Sotit., n" 9i. De Commanville, ibid.
X. GASTELLUM TITULIANUM ou GAS- TELLO TITULITA, siège épisc. de l'Afrique occid., dans la province de Numidie. Voy. les Sotit.. r\" 51. De Commanville, ibid.
GASTIGLIONE (Joseph). Voq. C.ast.aglione.
I. GASTILLO (Antoine de), franciscain déchaussé de la province de Saint-Jean-Baptiste , en Espagne , mort à Madrid l'an 1069, a laissé : Peregrinus dévolus, ac itinerarium Terrœ Sanctœ ad Philippum IV, regem cathnlicum ; Madrid, 1654 et 1656, in-4», et Paris, 1666. Voy. le P. Jean de Saint-.Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. 1. p. 99.
II. GASTILLO (Balthasar de), espapol, religieux de l'étroite observance de l'Ordre de Saint-François, de la province du Mexique, vivait au xvii« siècle. On a de lui : un livre des Agonisants, avec un Catéchisme et des explications du De'calogue: 1677. Voy. ibid., p. 176.
III. GASTILLO (Ferdinand de), dominicain, prédicateur et professeur de théologie, né à Grenade vers l'an 1529, mort l'an 151.W. On a de lui : Histona gênerai de Sanio-Domingo y de su Orden; Madrid et Valladolid, 15^4 et 15£»2, 2 vol. in-fol. Voij. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II , p. 308 et 309. Nicol.-Antonio, fltô/joM. Hispania nova.
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V. GASTILLO (Matthieu de) , dominicain, bon prédicateur et savant théologien, né à Palenrie l'an 1(>64, a laissé, outre des dialogues en vers : 1° Éloge funèbre du P. Ange-Marie, de l'étioite observance de Saint-François ; Palerme, 1709 , in-4''; — 2" Abrégé de la vie de saint Vincent Ferrier ; ibid., 1709, in-12; — 3° Histoire des réguliers nés à Palerme et qui se sont reiidus célèbres par leur sainteté et par leur doctrine. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul. Le P. Echard, de Script. Ord. Prœdic. , tom. II. p. 795 et 796-
VI. GASTILLO VELASCO (François de), de l'Ordre des Frères Mineurs de l'étroite observance, né à Madrid au ww siècle. Il était professeur émérite d'Alcala et censeur du suprême tribimal de l'inquisition. On a de lui : 1» Super tert. sententiarumlib., t. I, de incamatione Verbi divini et prceservatione Virg. Mariœ ab originali : Anvers, 1641, in-fol. ; — 2» Super eumdem tert. sentent., t. II, de tribus virtutib. theolog. fide. spe et caritate; Anvers, in-fol. Voy. la Biblioth. Francise, tom. I, p. 374.
I. GASTILLON (.Antoine), jésuite, vivait dans la première moitié du xvn« siècle. Il a laisse : 1° Desseins de Jésus- Christ dans C institution du
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saint sacrement de l'Autel, en huit Sermons; Paris, 16G9, in-S»; — 2" Sermons pour les dimanches et les fêtes de F Aven f; ibid., 4672, in-S"; — S" Paném/riques des Saints;\61Q, in-8".
II. CASTiLLON (Sébastien). Voy. Castalion
GASTON ou ESTON (Adam), bénédictin, évê-
3ue de Londres et cardinal, né dans le comté 'Hereford, mort à Rome l'an 1396, était trèsversé dans les sciences divines et humaines. Outre des travaux sur la langue hébraïque, on a de lui : 4" une traduction' latine de l'Ancien Testament ; — 1" Defensorium Ecclesiœ; — 3" de Electione pontificis. Voy. Pitseus, de Ilhistr. Angliœ Scriptor. Le Long , Biblioth. Sacra.
I. CASTOR (saint), martyr, mort l'an 286, était compagnon des saints Claude, Nicostrate, "Victorin et Symphorien ; on les prit au moment où ils allaient chercher les corps de saint Tranquillin et de sainte Zoé. On les appliqua jusqu'à trois fois à la torture, puis on les jeta dans la mer. Leur fête est marquée au 7 juillet. Voy. Tillemont, Mém. ecclés., tom. IV, et compar. Claude, n» V, et Nicostrate.
II. CASTOR (saint), évêqued'Apt,néàNîmes, mort le 21 septembre 419. Il était marié, et avait une lille; sa femme et lui se séparèrent d'un commun accord, embrassèrent la vie religieuse, et fondèrent au territoire de Menerbe en Provence deux monastères, auxquels ils distribuèrent leurs biens ; la lille prit le voile avec sa mère, et Castor devint évêque d'Apt. L'abbaye de. Saint -Castor suivait la règle des solitaires d'Egypte et de Palestine.
I. CASTORIA ou CASTORIA- CASTRA, ville épisc. de la Dardanie au diocèse de l'Illyrie orientale, érigée au ix« siècle en évèché, sous la métropole d'Achryde, qui est aujourd'hui un siège in partions comme Castoria elle-même. Voy. Richard et Giraud. De Commanville , /'« Taole alphnhéi., p. 61.
II. CASTORIA, siège épisc. de la province et sous la métropole de Thèbes ; il a eu des évoques latins depuis le commencement du xiii« siècle. On trouve dans le recueil des lettres d'Innocent III une lettre adressée conjointement aux évèqucs de Castorie et de Zaratorie. Voy. De Commanville, /fe Table alphabet.., p. 62. Richard et Giraud.
CASTORIE (l'évêque de), dont le nom est Neercassel ( Jean de ) , a laissé : 4» dti Culte des saints et principalcnwnt de la Vierge Marie; in-S" : ouvrage qui est tout à la fois un livre de controverse et de piété ; — 2« Traité de la lecture sainte; écrit dans lequel on réfute la pratique des protestants dans cette lecture; in-S". Voy. le Joum. des Saron/y , 1679, 4680. Feller, Biogr. univers.., à l'art. Neercassel.
I. CASTRA ou CATRA, évêché de la Mauritanie Césarienne dans l'Afrique occid., sous la métropole de Césarée. Voy. les Notit. Afr.
IL CASTRA GALBA, siège épisc. de Numidie dans l'Afrique. Fo?/. August., contra Donat.,
ni. CASTRA NOVA ou CASTRANOBIUM,
siège épisc. de l'Afrique occid. dans la Mauritanie Césarienne. Voy. les Notit. Afr.. n. 74.
IV. CASTRA SIBERIANA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne. Voy. les Notit. Afr., num. 73.
CASTRES {Castra), ancienne ville du haut Languedoc. Les habitants ayant embrassé le protestantisme, fortifièrent leur ville et en firent une espèce de république ; mais en 4629 ils furent forcés de détruire leurs fortifications. Son évêché, érigé en 1317 par Jean XXII, et détaché du diocèse d'Albi, fut d'abord suffragant de
Bourses, et le devint dans la suite d'Albi. L'évêche de Castres a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Richard et Giraud, t. XXVIII, p. 219 et suiv.
CASTRICIJS et CASTRI LOCUS. Voy. Cha-
TRICES.
CASTRIS {B. Maria de). Voy. Chartres nos I et II.
CASTRIUM. Voy. Campania, n» II.
I. CASTRO (Cfls/rMw), ville épisc. du royaume de Naples dans la terre d'Otrante. Quelques-uns la prennent pour le Castrum Minervœ des anciens. Elle est située sur le bord de la mer Ionienne, et elle est suflragante dOtrante. Le
Eremier de ses évêques assista au concile de atran l'an 4479. ro7/.Ughelli, Ital. Socr., t. IX, col, 91', et t. X, col. 258. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 222.
IL CASTRO (Castremonium), ville épisc. de Toscane, devint le siège de l'évêque de Volscia après la ruine de cette dernière ville. Le pape Innocent X détruisit Castro pour punir les habitants d'avoir massacré leur évêque l'an 4647. L'évêque réside maintenant à Aquapendente, et relève immédiatement du Saint-Siège. Vovt VgheUi, If(dia Sacr., tom. I, p. 678, et tom. A, p. 258. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 222 et suiv.
III. CASTRO, ancienne ville épisc. de Sardaigne qui , dès le xii« siècle , fut le siège d'un évêque suffragant de Torre. Ce siège fut transféré par Alexandre VI à Othane, vers l'an 4503, et l'un et l'autre furent réunis à celui d'Alger,sous Jules II, l'an 4505. Voy. Hist. gmér. Surd., part. VI, ch. wv.Sardin. Sacr., p. 207.
IV. CASTRO (Alphonse), franciscain , un de» plus grands théologiens d'Espagne, né à Zamora vers l'an 4495, mort archevêque de Compostelle l'an 4558, et assista au concile de Trente. On a de lui, entre autres ouvrages : 4° Adversus om" nés hctreses libri XIV; Paris, 4534, in-foL; Anvers, 4556 et 4568; cet ouvrage a été traduit en français par Hermant; Rouen, 4742, 3 vol. iiv42 j — 2» de Justa hœreticorum punitione lih. III; Salamanque, 4547, in-fol. Les œuvres théologiques de Castro ont été réunies en 4 vol. in-fol.; Paris, 4565. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. francise, tom. I, p. 40 et 44. Gaet, Moroni, vol. X, p. 230.
V. CASTRO (Christophe), jésuite, né à Ocana dans le diocèse de Tolède en 4551, mort à Madrid l'an 1615 ,' professa l'Écriture sainte à Salamanqne et à Alcala. On a de lui : \"Historiu Dei" parœ Virginis; Alcala, 4605; — 2" Commerdaires sur la Sagesse; Paris , 4643 ; — 3" Commentaires sur les douze petits Prophètes; ibid., 4646; Lyon, Mayence, Anvers, in-fol.; — 4" Commentaires sur Jérémie et .mr Baruch; ibid., 4619. Tons ces ouvrages sont en latin. Voy. Ribadeneira et Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
VI. CASTRO (François de), jésuite, né à Grenade, mort à Séville l'an 4632, a laissé, outre quelques Vies de saints : 4o de Reformacion christiana; y aïïaidoïid, 4622, in -8°, et Séville^ 4635; — 2" Bulles des Papes touchant la fondation de l'hôpital de Jeon-de-Dieu ; — 3" Bègle de religion; Ingolstadt, 4625. Voy, Nicol.-Antonio, Biblioth. Hispon.
VIL CASTRO (François de), jurisconsulte j né dans la Galice vers l'an 47S!0j a laissé, parmt quelques ouvrages de droit : Dieu et la nature, abrégé historique, naturel et politique de l'univers, dans lequel, après avoir démontré l'existence de Dieu, on trace l'histoire naturelle et civi' vile, la religion, les lois et les mœurs des mitions
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anciennes et modernes les plus connues de l'univers; Madrid , 1780 et 4781, 7 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biugr. ç/éne'r.
"VIII. CASTRO (Jean-Baptiste de), Portugais, a laissé, entre autres ouvrages : Vida de Jciu Christo, conformément à la plus exacte harmonie des Évangélistes et à rintelligence littérale des saints Pères ; Lisbonne, 1751 , in-4°. Voy. le Journ. des Sonints . 1752, p. 181.
IX. CASTRO (Jodocus A-), ou JOSSE DU CHASTEL, franciscain, né à Bruxelles, mort à Malines l'an 1634. On a de lui : l" le Déchacm^de de Marie, ou les Dir vertits évangëliques de la Vierge; Anvers, 1633; — 2° des Sermons; ibid.
X. CASTRO (Léon de), chanoine de Valladolid et docteur de Salamanque, mort l'an 1580 ou 1586, professa la théologie pendant plus de cinquante ans. Il a laissé, entre autres ouvrages: 1» Commentaria in Esaiam, adversus nligttot commentaria et interp^etationes ex rabbinorum scriniis compilatas ; Salamanque, 1570, infol. ; — 2° Apologeticus pro lectione apostolica et evangelica,pro Vulgata D. Hieronymi, pro translatione Septuaginta virorum contra eorum obtrectatores; ibid.,1585, in-fol.; — 3" Comment, in Oseam, ex veterum, Patrum scriptis qui prophetas omnes ad Christian référant; ibid., 1586, in-fol. Voy. Possevin. Jean Morin, Exercitat. Biblicce, 1. I. Le Mire.
XI. CASTRO (Louis de) ou DU CHÂTEAU, religieux conventuel de Saint-François, docteur en théologie et provincial de son Ordre, mort à Liège l'an 1(532, a laissé, entre autres ouvrages : 1' la De'sunion des Provinces-Unies ou des Sectes désunies de Calvin; — 2» Examen et réfutation du synode de Dordrecht ; Liège, 1619, in -S"; — 3" le Camp monastique ou l'Apologie opposée à la tour de Babel de Daniel Hoichède, calviniste: ibid., 1612, in-8o. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg. Le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. tenir . Francise, tom. II, p. 293.
XII. CASTRO (Nicolas-Fernandez de), jurisconsulte, né à Burgos, mort l'an 1670, professa le droit à Salamanque , et devint avocat liscal à Milan. Ses principaux ouvrages sont : i^Exercitationes Salmanticœ ; Salamanque, 1636, in-i"; — 2° Exterminium gludiatorum;\3Li\adoV\d, 1643, in-4"; — 3" de Milite monuehn , sive de religiosis miiitibus; Milan, in-fol. Foy.Nicol. -Antonio, Biblioth. HispntK La Notiv. liionr. géne'r.
CASTROBEL ou CASTROVAL (Pierre), de l'Ordre de» Frères-Mineurs, né dans le diocèse de Léon au xv« siècle, professa l'Écriture sainte. On a de lui, outre des commentaires sur divers philosophes : Commentaire sur le Symbole de saint Athanase; Pampelune, in-4'». Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth, univ. Francise., tom. II, p. 441.
CASTRUCCIUS (Raphaël), bénédictin, né à Florence, mort l'an 1574, a laissé : 1" Trattato del sucrametito dell' Eucaristia; Venise, 1570, in-fol. ; — 2" Harmunia Veteris et Novi Testamenti; — 3" plusieurs autres écrits. Voy. la Nouv. Biog. aénér.
I. CASÏRUM, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en Afrique. Voy. les Notit. Afr., num. 106.
VI. CASTRUM THEODORICI. Voy. Château- Thierry
CASUEL ou DROITS CASUELS, honoraires et rétributions accordées aux curés, vicaires ou desservants des paroisses pour les fonctions de leur ministère, baptêmes, mariages, sépultures, etc. Souvent on a cherché à rendre ces droits odieux , mais c'est évidemment par ignorance de leur origine ou par mauvaise foi. Voi/. les justes réllexions que fait à ce sujet Bergier dans son Diction, de the'oL, et que l'abbé Arîdré a reproduites dans son Cours alphabet, de droit canon.
C ASUISTE , théologien qui a écrit ou que l'on consulte sur les cas de conscience, dont la fonction est de traiter des cas de conscience et d'en donner les solutions. Cette fonction est assurément une des plus difliniles par l'étendue des lumières qu'elle exige, une des plus importantes par la nature de son objet, et une des plus dangereuses à cause des conséquences que peut entraîner une fausse décision. Voy. encore les réflexions de Bergier {ibid.) au sujet des attaques dont les casuistes ont été l'objet. Fuchs, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, art. Casuistique.
CASULiE CARIANENSES, siège épisc. delà Bisacène en Afrique. On n'en connaît qu'un évêque , Silvain , qui assista à la conférence de Carthage.
CATÀBAPTISTES , c'est-à-dire, en grec, opposés au baptême , ennemis du baptême. On s'est souvent servi de cette expression pour désigner en général tous ceux qui ont nié la nécessité du baptême, surtout pour les enfants. Voy. Bergier, Diction, de the'ol.
CATABITA, siège épisc. d'Afrique de la Mauritanie Césarienne. Voy. les Notit. Afr., n. 97.
CATACOMBES (Catacumbœ), mot dérivé du grec, et qui signifie souterrain. Il s'applique généralement à tous les lieux où on enterre les morts, et se dit plus spécialement des cimetières souterrains près de la ville de Rome, où les premiers chrétiens enterraient leurs morts et où ils se cachaient quelquefois. Ce mot désigne encore la cave où étaient les corps de saint Pierre et de saint Paul, à deux ou trois milles de Rome. Voy. saint Grég., 1. III, letl. XXX. Haringus, Rom. subter., 1. III, c. xil. Le P. Mabillon, Itinerar. ital. Eusèbe, Roman. Epist. ad Theophil. Gall. Macri , Hierolexicon . advoc. Cœmeterium. Bergier, Diction, de the'of. Artaud, Voyages dans les Catacombes de Rome. Raoul Rochette, Tableau des Catacombes de Rome. Gaet. Moroni, qui (vol. X, art. Catacombes) cite une foule d'autres auteurs qui ont écrit sur les catacombes.
CATALAN ou CATALANI, CATALANO (Joseph), prêtre de la congrégation de l'Oratoire de Saint-Jérôme-de-la-Charité, a publié : i'^Pontificale romamtm in très partes distributum démentis Vin ac Urhani VIII, etc.; Rome, 3 vol. in-fol. ; — 2" (f e Magistro sacri palatii apostolici libri duo, etc.; Rome, 1751 , in-8'';— S» rfe Secretario sacrœ congregationis Indicis libri duo, etc.; ibid., 1751, m -8"; — 4° plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans Richard et Giraud.
CATALANI (Michel), biographe, né à Fermo l'an 1750, mort à Bologne au commencement du XTX« siècle, fut d'abord jésuite, puis clianome dans sa ville natale. Nous citerons parmr ses principaux ouvrages r 1» de Ecclesia Pimionn, eyusque episcopis et utrchiepiscopis commertt.;itii »
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in-4«; — 2« Vita di S. Fermano, abbate deW ordine di S. Benedetto; — 3" Memorie istoriche di santa Vittoria, vergine et martire romana;Caimerino , 1788 . in-4<>. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CATALAUNUM. Voi/. Chalons-sur-Marne.
CATALOGUE (Index, Catalogus, Album), liste qui contient plusieurs noms propres d'hommes, de livres, etc. On dit mettre un bienheureux au catalogue des saints pour le canoniser. Les Jésuites d'Anvers ont publié un catalogue des Papes avec de savantes dissertations; ils l'appellent Propf/fœum ad Acta Sanctorum niait. Il y a en particulier un prologue sur les anciens catalogues des Papes. On peut regarder comme un catalogue dés Papes le livre de L. de Mas- Latrie, intitulé : Chronoloqie histor. des Papes, des conciles généraux et aes conciles des Gaules et de France.
CATANE (Catana et Catania), ville épisc. du royaume de Sicile sous la métropole de Mont- Réal. Le premier de ses évêques, saint Bérylle, fut , dit-on , ordonné par l'apôtre saint Pierre , vers l'an 44. Le chapitre a été régulier de l'Ordre de Saint-Benoit depuis l'an 1093 jusqu'en 1578, époque à laquelle il fut sécularisé par Grégoire XIIL Voy. De Commanville , /" Table alphabet., p. 63. Rocchus Pirrus, Sicil. Sacr. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, voL X, p. 238 et suiv,
CATANÉE (Sébastien), évêque de Chiemsée , né à Milan au xvi* siècle, a laissé : 1" Somme de cas de conscience; Bresse , 1600; — 2» Manuel de controverse; Ingolstadt, 1.589; — 3» Traité des censures ecclésiastiques ; Gratz , 1580 ; — 4" Examen de ceux qu'on doit promouvoir aux ordres; ibid., 1589.
CATANZARO {Cantazarum, Catacium), ville épisc. de la Calabre ultérieure sous la métropole de Reggio. Le pape Calixte II y transféra l'évèché de ïaberna l'an 1121. Le premier de ses évêques,Léon Grandi, siégeait l'an 783. Vog. Ughelli, Italia Sacra, tom. IX, p. 355. De Commanville, /fe Table alphabet., p. 55. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 241.
CATAPELTE (Catapelta), instrument de supplice dont on se servait pour tourmenter les chrétiens. C'était une espèce de pressoir ou de presse composée de planches entre lesquelles on mettait le patient.
CATAPHRTfGIENS (Cataphryges), hérétiques du ii« siècle, ainsi nommés parce qu'ils étaient de Phrygie. Ils partageaient les erreurs des Montanistes. Foy. Montanistes. S. Epiphan., Hœres. 48. Eusèbe, Hist. eccL, 1. IV, c. xxvii.
CATAQUi£ (Cataquensis ou Cataquensusca , Cataquenzà), siège épisc. de l'Afrique occident, dans la province de Numidie. Au commencement du ye siècle il fut occupé par Paul, puis par Boniface. Voy. August., Epist. CXXVI. Les Notit. Afr., n. 271.
CATARA , siège épisc. de la province de Perse au diocèse de Chaldée, sous la métropole de cette province, au golfe de Perse. On trouve, lan 740, un évêque de Catare nommé Gabriel. Voy. Assémani, tiiblioth. Orient., tom. III, p. 126. Richard et Giraud.
CATARAGTAIRE (Cataractarius) , geôlier, garde des portes. Il en est question dans l'histoire ecclésiastique. Voy. Du Cange, Glossarium. Richard et Giraud.
CATARACTES. Voy. Déluge.
CATARO ou CATTARO , ville épisc. de Dalmatie. On dit que, dès le vi» siècle, elle était sous la métropole de Spalatro ; puis , qu'ayant été ruinée par les Sclavons, elle fut rétabhe et soumise à Antivari, dans le x* siècle, et qu'eniin
l'an 1080 Alexandre III la plaça sous la métropole de Bari. Foy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VII, p. 696, nouv. édit.
CATAY (LE), partie septentrionale de l'empire chinois dans latiuelle se trouvait la ville de Cayton, siège de plusieurs évêques latins. Il parait que la métropole du Catay est Pékin ou Cambalu. Voy. AssémAni, Biblioth. Orient., tom. III, p. 504.
CATÉCHÈSE (Catechœsis), en grec veut dire instruction de vive voix. C'est une explication de la doctrine chrétienne, une courte et méthodique instruction des mystères de la foi pour ceux que l'on prépare au baptême. Les catéchèses se faisaient , dans les premiers siècles , dans le baptistère ou dans quelque autre lieu hors de l'église , mais toujours dans des endroits privés; parce que dans ces temps de persécutions on craignait qu'en divulguant les saints mystères de notre religion, les païens, qui ne les comprenaient pas, n"en eussent que du mépris. C'est pour cela que Démétrius, évêque d'Alexandrie, se plaignait à Alexandre, évêque de .lérusalem, et à Théocrite, évêque de Césarèe, de ce qu'ils avaient permis à Origène de faire les catéchèses publiquement dans l'église. Saint Cyrille de Jérusalem nous a laissé un ouvrage intitulé Catéchèse. Sa'mt Grégoire de Nysse a composé un disco\irs cutéchétique.
I. CATÉCHISME (C«/ec/as»iM*), instruction qui apprend les choses qu'un chrétien doit savoir, et qu'on appelait catéchèse dans les premiers temps de l'Église. Les conciles recommandent aux curés de faire tous les dimanches des catéchismes dans leurs paroisses. Quand ils ne peuvent les faire eux-mêmes, ils en chargent un ecclésiastique. Dans la lettre-circulaire que Clément XIII adressait aux évêques le 14 septembre 1758, il ne craignait pas de leur proposer cet exercice. L'autorité ecclésiastique seule a le droit de proposer un catéchisme. Votj. à ce sujet l'abbé André, dans son Cours alphabet, de droit canon.
IL CATÉCHISME, livre qui contient l'instruction que l'on donne aux chrétiens pour leur apprendre ce qu'ils doivent croire et pratiquer. Voy. VEticyclop. catliol., où l'on donne une longue liste de catéchismes.
CATÉCHISTE (Catechista), celui qui fait le catéchisme. Autrefois on appelait particulièrement ainsi ceux qui étaient chargés de faire les catéchèses ou d'instruire de vive voix les catéchumènes. Origène était le catéchiste d'Alexandrie. Les Grecs donnent quelquefois le nom de catéchiste aux parrains, qui sont obligés en conscience d'instruire leurs enfants spirituels. Cette charge a, été longtemps une des plus honorables de l'Église. Ln Orient, c'est toujours le curé ou au moins un prêtre qui fait le catéchisme. Voy. Moléon, Voyage liturg., p. 476. D. Macri IHerolexicon, ad voc. CATEciilSMUS.
CATÉCHUMENAT, temps d'épreuve que l'on exigeait autrefois de ceux que l'on préparait au baptême pour s'assurer qu'ils avaient l'instruction et les dispositions suflisantes pour recevoir dignement ce sacrement. Le caléchumenat durait ordinairement deux ans; mais on l'allongeait ou on l'abrégeait, suivant les progrès du catéchumène ; il varia aussi selon les temps et les lieux. Voy. Fleury, Mœurs des chrétiens, IP part., §5.Conc. d'Elvire, tenu l'an 300. Conc. d'Agde de l'an 506. Constit. apostol., 1. VIII, c. xxxil. D. Ceillier, Hist. génér. des auteurs sacrés etecclés., tom. II, p. 763; tom. III, p. 662; tom. IV, p. 769. Bergier, Dictioti. de théol.
CATÉCHUMÈNE (Catechumenus), celui qui,
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désirant recevoir le baptême , se fait instruire des mystères de la religion. Il y avait autrefois trois classes de catéchumènes : 1» celle des auditeurs (audientes), parce qu'ils étaient admis à entendre la prédication dans l'église; 2° ceux qui priaient et lléchissaient les genoux {orantes, genuflectentes), parce qu'ils assistaient aux prières ; 3° les compétents (compétentes), parce qu'ils étaient suffisamment instruits et sur le point de recevoir le baptême. Voy. Morin, de Pœnitentiù. Gabr. de l'Aubespine, Observât, sur les nnc. rtts de l'Égl., 1. IL D. Macri Hierolexicon. VEnci/clop. caitiol.
CATÉCHUMÉNIE (Catechumenum ou Catechumetiium), lieu où se rassemblaient les catéchumènes pour recevoir l'instruction des catéchistes. Voy. Du Gange, Glossarium. D. Macri Hierole.vicon.
CATELAN (Antoine), né à Albi au xvi^ siècle, a laissé une lettre écrite en français sur la présence réelle du coifs et du sang de Jésus-Christ dans le suavement de l'Autel; Paris, 1556.
CATELINOT. Voy. Chatelinot.
CATELLAN (Jean de), évêque de Valence, né à Toulouse, mort l'an 1725, a laissé : 1° Instructions pastorales adressées aux nouveaux convertis de son diocèse; — 2° Antiquités de F Église de Valence, avec des réflexions sur ce qu'il y a de plus remarquable dans ces antiquités; "Valence, 1724, in-4». Voy. le Journal des Savants, 1726, p. 98.
CATGRAVE. Voy. Capgrave.
CATHARES (Cathari), en grec purs. Nom donné à tous les hérétiques en général qui affectaient une plus grande pureté et qui se croyaient plus purs que tous les autres chrétiens. On le donnait particulièrement aux Novatiens. Voy. NovATiENS, et Bergier, Diction, de théol.
CATHARIN (Ambroise), dominicain, appelé Lanceloti Polifi avant d'entrer en religion, ou Polit Lancellot, né à Sienne l'an 1483, mort à Naples l'an 15o3, professa le droit à Sienne. Il assista au concile de Trente, fut nommé l'an 1547 évêque de Minori , et l'an 1552 archevêque de Conza. On trouve dans ses ouvrages, trèssavants d'ailleurs , des idées singulières que ne partage pas le commun des théologiens. Il y a même deux de ses traités qui ont été mis à V Index, ce sont : Quœstio, quibusnam verbis Christus confecit Eucharisties sacramentum ; — Tractatio secunda illius quœstionis, quibus verbis Christus Eucharistiœ sacramentum confecerit. Parmi ses écrits, qui sont tous en latin, nous citerons : 1° Apologie pour la vérité de la foi catholique contre les dogmes impies de Luther; Florence, 1520, in-fol.; — 2" Raisons pour n^en point venir à la, dispute avec Martin Luther, adressées à toute l'Église; ibid., 1521 , in-4"; — 3" Défense de l'Immaculée Conception : Sienne, 1532, in-4° ; — 4" Neuf clefs nécessaires pour l'intelligence des Livres saints: Lyon, 1543, in-S». Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 144. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de Saint- Dominiq., tom. IV, p. 127 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des divers ouvrages de Catharin.
CATHARISTES (Catharistœ), c'est-à-dire purilicateurs. Nom que, parmi les Manichéens, on donnait à quelques-uns d'entre eux qui commettaient dhorribles infamies. Voy. saint Augustin. Hœres. 46. Saint Léon, Epist. VIII.
CATHED, ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué,xix, 15.
I. CATHÉDRALE (Ecc/esta catliedralis),é^\ise ou assemblée principale d'un diocèse. Ce mot
vient de cathedra, chaire ou siège épiscopal, parce que les prêtres qui composaient l'ancien presbyterium avec leur évêque étaient assis dans des chaires à ses côtés, et que l'évêque présidait sur un siège plus élevé. De là vient que l'on célèbre encore aujourd'hui les fêtes de la Chaire de saint Pierre à Rome et à Antioche, villes où ce saint apôtre a présidé à un consistoire lixe de prêtres. De là vient encore l'usage de désigner la dignité d'un évêque par le nom de chaire ou de siège.
II. CATHÉDRALE , église ou temple principal d'un diocèse, et dans lequel l'évêque ou l'archevêque du lieu officie pontificalement à certaines solennités.
CATHÉDRANT (Cathedrarius), celui qui enseigne en chaire en parlant d'un théologien ou d'un philosophe ; on l'emploie aussi pour désigner celui qui préside à un acte de théologie ou de philosophie, prœses.
I. CATHÉDRATIQUE Çdoctor cat/iedraticus), docteur-régent cathédratique oucathédrantqui a une chaire, qui professe. Ce terme est fort usité en Espagne.
IL CATHÉDRATIQUE (Cathedraticutn), sorte de tribut qui se pavait à l'évêque pro honore cathedrœ. On rappelait aussi synodatique , parce qu'il se payait ordinairement dans les synodes par ceux qui y assistaient. Le concile de Brague, tenu l'an 572, en parle comme d'un usage qu'il autorise et qui n'était pas nouveau. Le cathédratique était dû à l'évêque par tous les ecclésiastiques de son diocèse; les moines en étaient exempts. Le tribut cathédratique était encore payé dans bien des diocèses de France avant la révolution de 1789. Voy. Gloss. in can. Placuit, 10, q. 3. Zerula, in Prax. épis., verb. Cathedra- TICUM. Riccius, in Prax. aureù, résolut. 182, n. 2. Barbosa, deJur. eccles., I. III, c. xx, n. 1 et suiv. Mém. du clergé, tom. VI, p. 966, et tom. VII,
CATHELINOT ou CATELINOT, CATHELI- NEAU (lldephonse), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Paris l'an 1671, mort l'an 1756 , a laissé : 1" Lettres et opuscules spirituels de Bossuet, en son commentaire sur le Cantique des Cantiques , mis en ordre; 1748, 2 vol. in-12; — 2" Supplément à la Bibliothèque sacrée de D. Calmet, inséré dans le Diction, delà Bible. Ses autres ouvrages sont restés manuscrits. Voy. Richard et Giraud.
I. CATHERINE D'ALEXANDRIE (S"), vierge et martyre, la plus ancienne des saintes connues de ce nom, confessa Jésus-Christ sous l'empire de Maximin. Son culte ne commença à se répandre qu'à la fin du viii« siècle; les Grecs l'honorèrent sous le nom dH Aeicatharina , c'est-adire toujours pure; et, au XI* siècle, les Latins célébrèrent sa fêté le 25 novembre, sous celui de Catheri7ie. Voy. Baronius, ann. 307, n. 33. Les Bollandistes , etc.
IL CATHERINE DE BOLOGNE (sainte), née l'an 1413, morte le 9 mars 1463, était d'une ancienne maison de Ferrare , où elle fut élevée et où elle entra chez les sœurs de Sainte-Claire. On l'obligea de prendre la direction du monastère de Sainte-Claire , que les habitants de Bologne venaient de fonder. Catherine avait, de son vivant, le don de prophétie et celui des miracles. Clément VII la béatifia, et Clément VIII lit inscrire son nom dans le Martyrologe romain l'an 1592. Catherine a composé plusieurs ouvrages en latin et en italien ; les plus connus sont : 1" ses Révélation-? ; — 2» le Livre des sept armes spirituelles. Voy. les Bollandistes. Richard et Giraud, etc.
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III. CATHERINE DE GÊNES (sainte), née l'an 14i8, morte le 16 septembre 1510, était fille de Jacques de Fiesque , vice-roi de Naples. On la maria contre son gré à un jeune seigneur qui la fit beaucoup souffrir par son inconduite ; mais qu'elle convertit sur son lit de mort après dix ans de mariage. Devenue veuve , elle consacra le reste de sa vie au soulagement des pauvres et des malades; elle eut même l'admmistration du grand hôpital de Gênes. Clément XII Ta canonisée. Elle a laissé : l» Traité dic Purgatoire; — 2" Dialogue entre l'âme et le corps. Voy. Mariano Grimaldi, Sanctuaire ou Hist. des saints de Gênes. Marabotti , Vie de Catherine de Gênes. J. Desmarets, Vie de Catherine de Gênes, traduit de l'italien; 1661. Richard et Giraud.
IV. CATHERINE DE RICCI (sainte), née à Florence l'an 1519, morte l'an 1590. A l'âge de treize ans elle se consacra à Dieu dans le monastère du Prat, de l'Ordre de Saint-Domini-
3ue, où elle se distingua par une charité arente, une profonde humilité et les austérités les plus rudes. Aussi Dieu la combla-t-il d'un
frand nombre de faveurs, telles que les dons e miracles et de prophétie, les extases, les ravissements et les visions. Catherine fut liée d'amitié avec sainte Madeleine de Pazzi et saint Philippe de Néri. Benoit XIV la canonisa; on honore sa mémoire le 13 février. Plusieurs auteurs ont écrit la Vie do notre sainte : les PP. Séraphin Razzi, Philippe Guidi, Calteri , évêque de Fiesoli. Voy. Bracchi , dans sa Vie de saint Philippe de Néri. Le P. Marchèse , Diarium. Ri-
V. CATHERINE DE SIENNE (sainte), née l'an 1347, morte le 29 avril 1380. Dès l'âge de sept ans elle fit vœu de virginité, et entra à l'âge de dix-huit ou de vingt dans le Tiers- Ordre de Saint-Dominique. La peste de 1374 lui fournit l'occasion d'exercer son admirable charité ; ses prières obtinrent la guérison et la conversion de plusieurs personnes. Elle travailla de tout son pouvoir à la pacification de l'Église, et détermina Grégoire XI à retourner à Rome, d'où le siège apostolique avait été transféré a Avignon depuis soixante-dix ans. Pie II la canonisa l'an 1461, et on célèbre sa fête le 30 avril. Catherine a laissé : 1" six Dialogues sur la providence de Dieu; — 2° Discours sur l'Annonciation de la Vierge; — 3° un Recueil de 364 lettres. Voy. Sponde, Annal., ad ann. 1376, n. 4. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ord. de S.-Domin., tom. II, p. 499. Richard et Giraud.
VI. CATHERINE DE SUÈDE (sainte), née vers l'an 1330, morte le 24 mars 1381, était fille d'Ulphon, prince de Néricie en Suède, et de sainte Brigide ou Brigitte. Elle forma le dessein de se consacrer à Dieu; mais son père la maria à l'un des grands seigneurs du royaume ; après la mort de son époux elle entreprit, avec sa mère, plusieurs voyages de piété, et se livra aux pratiques les plus austères. Elle rapporta en Suède les ossements de sa mère , et les déposa dans le monastère de Wartzsten, qu'elle dirigea et où elle établit la règle de Saint-Sauveur. Sa fête fut d'abord célébrée le 24 mars ; mais Léon X la remit au 25 juin. Le 2 août on fait la fête de sa translation. Voy. les BoUandistes,24 mars, etc.
VII. CATHERINE (Ordre de SAINTE-). Ordre du Mont-Sinaï établi l'an 1063 à l'imitation de celui du Saint-Sépulcre. Les chevaliers s'engageaient à suivre la règle. de saint Basile et à défendre les pèlerins et l'Église catholique. Cet Ordre est éteint. Voy. la Descript. des Ord. mi-
lit.; Paris, 1671. L'abbé Justiniani, Histnr. di tutti gl' Ord. rnilit., tom. I, ch. xix.
Viri. CATHERINE (Ordre de SAINTE-). Ordre de Russie fondé par Pierre le Grand l'an 1715 , en l'honneur de l'impératrice Catherine, qui avait fait preuve d'un si grand courage et d'un si beau dévouement lors du désastre qu'il éprouva sur le Pruth en 1711 , et en l'honneur de sa patronne. Aussi cet Ordre est-il spécialement affecté aux femmes. La czarine en fut nommée grande maîtresse. La devise est : Pro fide et patrin. Voy. Y Enct/clop. cathol.
CATHERIUM. Voy. Chéri.
CATHI. Voy. Chan-Balek.
CATHOLICISME (Catholicismus), terme par lequel on entend la religion catholique, ses arf ticles de foi, ses dogmes, ses maximes. Voy. Religion, Église.
I. CATHOLICITÉ. La catholicité est un des quatre caractères de l'Église romaine : il signifie universalité'. Or trois sortes d'universalités conviennent à cette Église : 1° l'universalité de communion, en ce qu'elle est infiniment plus répandue que toutes les sectes d'hérétiques on schismatiques, prises chacune en particulier; 2» l'universalité de doctrine, en ce qu'elle professe toutes les vérités définies et condamne toutes les erreurs condamnées; — 3° l'universalité de succession, en ce que dans tous les temps, depuis les apôtres jusqu'à nous, elle a toujours été gouvernée visiblement par les vrais successeurs de Pierre. Voy. de La Luzerne , Dissertation sur les Églises catholique et protestante, ou Bergier, Diction, de the'ol.
IL CATHOLICITÉ se prend aussi pour la doctrine catholique et l'attachement d'une personne à cette doctrine. Un véritable fidèle doit toujours être disposé à donner des preuves de sa catholicité.
CATHOLICON. Nom que les Orientaux donnent au livre qui contient les Épîtres catjioliques:et quand ils en citent quelque une, celle de saint Jacques, par exemple, ils disent : Saint Pierre dans le Catholicon. Voy. Catholiques, et J.-B. Glaire , Introd. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., tom. V, p. 171, 3» édit.
I. CATHOLIQUE (Catholicits , a, um) ou universel, universelle, ne se dit que de la religion romaine et de ce qui n'appartient qu'à elle. Voy. les art. suivants.
II. CATHOLIQUE (Ca^/io^îCMs), se, dit du chrétien qui professe les dogmes de l'Église catholique ou universelle. Voy. D. Maori, Hierolexicon, ad voc. Catholicus.
III. CATHOLIQUE (Cafholica. universalis), surnom de la véritable Église chrétienne. Il marque l'universalité de l'Église répandue dans tous les temi)s, dans tous les lieux et parmi toutes les nations de la terre , ainsi que Jésus- Christ l'a dit à ses disciples en les envoyant prêcher sa doctrine dans le monde entier. Voy. Eglise, et Bergier, qui dans son Diction, de iJiéol. réfute victorieusement ceux qui ont prétendu que Théodose le Grand était le premier auteur de cette dénomination, et Vossius, qui pense qu'elle n'a été mise dans le Symbole qu'au iii« siècle.
IV. CATHOLIQUE, titre que, dès le temps de Justinien , prirent certains prélats ou patriarches d'Orient, entre autres ceux de Perse et d'Arménie. Ainsi, dans les auteurs ecclésiastiques, le catholique d'Arménie est le patriarche d'Arménie. Cependant au commencement du iv« siècle les métropolitains de Séleucie et de Perse s'appelaient catholiques , bien qu'ils ne fussent point patriarches. On donnait aussi (;e
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nom à certains officiers ou magistrats qui, dans les provinces, faisaient payer les tributs. Le nom de catholique a quelquefois été donné par les papes aux rois de France et de Jérusalem ; il est maintenant affecté aux rois d'Espagne. Votj. Renaudot, Dùv^rf. ^rr le patriarche a Alexandrie, n. 4. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 275,276.
V. CATHOLIQUE GREC. On appelle ainsi le catholique du rite grec pour le distinguer du catholique qui suit le rite latin.
VI. CATHOLIQUE ROMAIN. Catholique qui est uni au chef suprême et visible de l'Église, au pontife de Rome. Cette expression a été créée parce que l'Église grecque , après sa séparation d'avec Rome, a continué à se nommer catholique.
CATHOLIQUES. On appelle ainsi les sept Epitres qui, dans nos Bibles, viennent immédiatement après celles de saint Paul. Il y en a sept . savoir : l'Épître de saint Jacmies, les deux de saint Pierre, les trois de saint .Tean, et celle de saint Jude. Elles ne sont adressées à aucune nation , à aucune ville en particulier, dit Théodoret,mais à tous les juifs convertis dispersés par toute la terre, ou bien à tous les chrétiens sournis à la même foi. Quant au but général de ces Épîtres, saint Augustin dit que c'est la réfutation des hérésies naissantes de Simon le Magicien, de celles des Nicolaïtes, des Ébionites et autres hérétiques qui, prenant à contre-sens les paroles de saint Paul, enseignaient que la foi sans les œuvres suffit pour le salut. Voy. TheoéOT. ^Prolog, in Epist. cutholic. August., de Fide et operib., c. xiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. Catholiques. .T.-B. Glaire, Introd. hist. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Test., t. IV, p. 171 et sniv., 3« édit.
CATIMPRÉ ou CATINPRÉ. Voy. Thomas de Cati.mpré.
CATOPTROMANCIE (Cafoptromancia) , mot dérivé du grec et qui signifie miroir et divination, parce que cette sorte de divination se faisait à l'aide d'un miroir. Dans l'Achaïe elle était fort en usage, et les malades présageaient l'issue de leurs maladies, selon que leur visage leur paraissait bon ou mauvais. Voy. Richard et Giraud.
CATRA. Vm/. Castra, n»!.
CATROU (François), jésuite, né à Paris l'an 1659, mort l'an 1737, se lit dabord connaître comme prédicateur; plus tard il travailla au Journal de Tréioux. Outre quelques autres ouvrages, on a de lui : Histoire du fanatisme des religions protestantes , de l' Anabaptisme , du Davidisme et du Quakérisme; Paris, 1733, 3 vol. in-12. Voy. Mém. de Trévoux, avril 1738. Hist. littér. de la France, tom. XXIX; Amsterdam. Moréri , Diction, histor.
CATTANI DA DIACCETO (Francesco), dominicain, chanoine de Florence, né dans cette ville, mort l'an 1595, assista au concile de Trente, et fut promu l'an 1570 au siège épiscopal de Fiesoli. Il a laissé : !<> Offices chrétiens, trad. en italien d'après saint Ambroise; Florence, 1558, in-i»; — 2" Hexameron de saint Ambroise ; ibid., 1560, in-8»; — 3° Discorso dell' aidorita del Papa sopra il concilio; ibid., 1562, in-8». Voy. la Nouv. Btogr. géne'r.
C'ATTENBURG (Adrien Van), théologien , né à Rotterdam l'an 1C64, professa la doctrine des Arminiens ou Remontrants; il a laissé, entre autres ouvrages : lo Spicilegium theologiœ christianœ Philiopi a Limborch; Amsterdam, 1766, 2 vol. in-fol.; — 2» Bibliotheca scriptorum remonstrantium ; ibid., 1727, in-8»; — 3» Syntagma
scientiœ Mosaicœ; ibid., 17Sr7, in-4''; cet ouvrage est dirigé contre les athées et les déistes. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
GATULA, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne dans l'Afrique occid., sous la métropole de Césarée. Voy. lesNofit. Afr., n.48. Gennad., fj'b. de Scriptor. Eccles.
CATZ. Voy. Felize.
CAUBLOT (Hubert), directeur du séminaire de Langres,né à Poinson-lès-Nogent l'an 1719, mort à Langres l'an 1781 . On a de lui : 1« Méthode de plain-chant: Paris, 1777, 1 vol. in-12; — 2» Cérémonial à Vusage du diocèse de Langres; 1 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CAUCASE , montagne d'Asie. Jusqu'au milieu de sa hauteur, il y a beaucoup de villages qui sont habités par des chrétiens géorgiens. On y place une petite ville épiscopale qui, dans les Notices, est attribuée au diocèse d'ibérie, sous la métropole d'Alania. De Commanville dit que les Notices grecques mettent dans le Caucase un archevêché honoraire sous le patriarcat de Constantinople. On n'en connaît qu'un évéque, Basile, qui assista au concile de Constantinople, lequel se tint sous le vieux Andronic Paléologue à 1 occasion de Jean Beccus. Voy. De Commanville, />•« Table alphabet., p. 63, 64. Richard et Giraud.
CAUCAUBARDITES ou CONCAUBADITES , hérétiques du m" siècle, ainsi nommés d'un lieu dans lequel ils tinrent leurs premières assemblées. Ils suivirent le parti de Sévère d'Antioche et des Acéphales. Ils rejetaient le concile de Chalcédoine, et soutenaient comme Eutychès qu'il n'y a qu'une seule nature en Jésus-Cnrist. Voy. Nicéphore, Hist. eccles., 1. XIII, c. XLix. Baronius, ann. 535. Le P. Pinchinat, au mot
CONXAUBADITES.
CAUCHEMER. Voy. Chauchemer.
CAUCHON. Toy. Maupas du Tour.
CAUDA ou CLAUDE, île située vers l'extrémité méridionale et occidentale de l'ile de Crète. Voy. Actes, xvii, 16.
CAUDATAIRE (Caudutorius. Syrmatis Gerulus, minuter), celui qui porte la queue du Pape, d'un cardinal, d'un prélat. Voy. Claude. François Menestrier, sur l'Usage de_ se faire porter la queue dans les cérémonies de F Eglise et au monde: Paris, 1704. Jos. Ant. Dinouart, Journal eccles., tom. 'XV, mois d'avril , p. 266. Gaet, Moroni , vol. X, p. 278 et suiv.
CAUDIUM, aujourd'hui ^rpfija, ancienne ville épisc. située entre Bénévent et Calatia. On n'en connaît qu'un évéque, Félicissime, qui assista au concile de Rome l'an 499, sous le pape Symmaque. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. X, col.' 54. Gaet. Moroni , vol. X, p. 282.
I. CAULET (François-Etienne de), évéque de Pamiers, né à Toulouse l'an 1610, mort l'an 1680, fut d'abord élu abbé de Saint-Volusien de Foix, où il établit les chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. Trois grandes affaires signalèrent son épiscopat : celles du formulaire, de la réçale et ses démêlés avec les Jésuites. Il a laisse, entre autres ouvrages : 1° Censure de l'apologie des cusuistes; 16^; — 2° Mandement sur la signature du formulaire; iG^; — 3" Traité général de la régale; 1681. Voy. Feller. Richard et Giraud.
II. CAULET (Jean de), évéque de Grenoble, né à Toulouse 1 an 1693, mort l'an 1771. Il était très-savant, et sut se concilier l'amour et la vénération de ses diocésains. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Instruction pastorale sur le sacrement de Pénitence et sur la Communwn;
I Grenoble, 1749, in-4»;— 'if' Lettres sur les immu"
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nités ecclésiastiques; 1751 et \l'ô% in-4"; — 3° Dissertafiofi sur les actes de l'Assemblée du clergé de 1765, en 3 parties; ibid., 1767-68, iu-4o. Le pape Clément XIII adressa à ce prélat un bref de félicitation sur ce dei'nier ouvrage. Voy. Feller, Biogr. univers.
CAUMONT (Jean de), jurisc, né à Langres au xvi« siècle , fut l'un des plus célèbres avocats de son temps ; il a laissé , entre autres ouvrages : le Firmament des catholiques contre l'abîme des hére'tiques, de quelque secte qu'ils soient, et tous leurs favorisants sont exclus du royaume de Jésus -Christ , autant que les idolâtres, etc.; Langres , 1585 , in-8». Voy. La Croix du Maine et Duverdier Privas. Biblioth. franc. La Nouv. Biogr. génér.
CAUNE. Koy. CoNEi.
CAUNES (Caunœ), célèbre abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit dans le bas Languedoc, au diocèse de Narbonne. Elle fut unie l'an 1663 à la congrégation de Saint- Maur. Voy. Sainte-Marthe , Gall. Christ., tom. VI, p. 154. VHist. génér. du Lanquedoc, tom. I, p. 451. Richard et Giraud.
CAUflUS. Fo?/. Canna.
CAURRES (Jean de), curé de Pernay et principal du collège d'Amiens, né à Moreuil l'an 1540, mort l'an 1587. On a de lui, entre autres ouvrages : 1° les Premiers e'iéments de la piété chrétienne, avec cinq autres traités, dont le premier est intitulé : la Résolution des controverses pour la foi et religion ; Va.r\s , 1573; — 2" Traité spirituel; ibid., 1575; — 3° Œuvres morales, etc.; ibid., 1575 et 1583. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier Privas, Biblioth. française. Feller. Richard et Giraud.
CAUSE , terme par lequel on entend ordinairement en droit canon un procès , une instance et même une contestation, de quelque nature qu'elle soit; mais, dans un sens plus restreint, la cause n'est que la matière du procès. Envisagée sous ce dernier point de vue, une cause peut être bénéficiale, civile, ecclésiastique, matrimoniale, rotule, curiale, spirituelle, majeure. Nous dirons un mot de cette dernière seulement , en renvoyant pour les autres aux divers ouvrages des canonistes, à cause des développements qu'elles exigent.
CAUSES MAJEURES. On les appelle ainsi à cause de la gravité de la matière ou de l'importance des personnes qui y sont intéressées. Les causes majeures sont réservées au Pape; Barbosa les a réunies dans la phrase suivante : Causœ omnes majores ad Sedem Apostolicam referuntur : porro causœ majores censentur quœstiones quœ spectant ad articulos fideiintelhgendos, ad canonicos libros discernendos, ad sensum sacrarum litterarum declarandum approbandumque, ad interpretunda quœ dubia sunt vel obscura in controversiis fidei, in jure canonico vel divino; item ad declarandum quœ ad sacramenla pertinent, videlicet ad materiam, formam et ministrum, et alia hujusmodi annotata, in cap. Quoties, 24, q. 1 (Barbosa, in Tract, de Offic. et potest. episcop., alleg. 50). Autrefois, en France, on n'entendait communément par causes majeures que les actions criminelles intentées contre les évèques, et on prétendait que ces causes devaient être jugées en première instance par le concile provincial ; mais cette prétentiçn était contraire à la pratique constante de l'Église depuis le iv<' siècle, pratique d'après laquelle on doit recourir directement au Souvelain Pontife dans les causes majeures.
CAUSSIN (Nicolas), jésuite , né à Troyes en Champagne l'an 1583, mort à Paris l'an 1651 . Il pi'ofessa avec éclata Rouen, à Paris, à la Flèche,
et devint confesseur de Louis XIII. On a de lui : 1» Cour sainte, imprimée souvent et trad. en plusieurs langues ; 5 vol. in-12 ; — 2° Symbolica jEgyptiorum Sapientia; Paris, 161 8, in-40, et 1634, in-S"; — B° Apologie pour les religieux de la compagnie de Jésus; ibid., 1644, in-8»; — 4" plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Le Mire, de Scriptor. sœc. xvii. Ale- ^Axnhe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
CAUTELE (Absolution a), en latin absolutio ad cautelam, terme de droit canonique. Lorsqu'un prêtre est excommunié ou interdit par une sentence dont il appelle , il est obligé , s'il veut dire la messe , d'obtenir des lettres d'absolution à cautèle, dont l'effet est de le rendre capable des fonctions qu'elles renferment jusqu'à la décision de son affaire.
CAUTION. Régulièrement les ecclésiastiques ne peuvent être caution (Decr., cap.i, de Fide jussoribus). Cependant si on les a reçus à ce titre , et s'ils ont payé pour le principal débiteur, celui-ci est obligé de leur tenir compte de tous les paiements (ibid., cap. ii). Un religieux ne peut s'engager comme caution ni emprunter, même pour le monastère, sans le consentement de l'abbé et de la communauté. S'il le fait, le monastère n'est nullement responsable, à moins qu'on ne prouve que la somme empruntée ou pour laquelle le religieux s'est engagé a tourné au profit de la communauté (Innocent III,c.iv, tit. 22, de Fidejus.).
CAUVARITÀ. Voy. Gaguarita.
C AU VIN. Voy. Calvin.
CAVA ou LA CAVA, ville épisc. du royaume de Naples bâtie sur les ruines de l'ancienne Macrina , fut érigée en évèché par Boniface IX l'an 1394. En 1848 Pie VII y unit Sarno et Nocera de' Pagani; mais Grégoire XVI sépara cette dernière ville de Cava et leur donwa à chacune un évéque propre, sans toucher à Sarno. Voy. Ughelli, Italia Sacra. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. X, p. 283 et suiv.
CAVACCI (Jacques), religieux de la congrégation de Sainte-Justine ou du Mont-Cassin, né à Padoue au xvii» siècle. On a de lui : 1» Illus' trium Anachoretarum elogia ; Rome, 1661, in-4''; — 2" Historiarum cœnobii divœ Ju^tinœ Patavinœ, libri sex, etc.; Venise, 1606, in-4o, et Padoue, 1696; ouvrage plein de faits curieux, rare et recherché.
CAVAILLON (Caballio, Cabellio, Cabellicum), ancienne ville épisc. de Provence érigée au iv« siècle en évèché suffragant d'Avignon ; l'évêque était à la nomination du Pape. Cet évèché a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Tillemont, Hist. eccles.. tom. XV. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 221 et suiv.
CAVALCA (Dominique), dominicain, auteur ascétique, né à Vico-Pisano en Toscane au xiv« siècle , fut un prédicateur distingué. Il a laissé ; 1" Trattato dicto Pange lingua; Rome, 1472, in-fol., etl751, in-80; — 2° Specchio di Croce, etc.: Milan, 1480, 1484, 1487, in-4<>. et Rome, 1738, in-8"; — 3» la Disciplina degli spirituali; Florence, 1487; Rome, 1757, in -8»; — 4» Espositione del simbolo degli apostoli; Venise, 1489, in-4o , et Rome , 1763 , in-S» ; — 5» des traductions italiennes de quelques Opuscules de saint Jérôme, de plusieurs Vies des Pères, et des Dialogues de saint Grégoire. Voy. Echard, Biblioth. Scriptor. Ord. Prœdic. Le P. Paitoni, Biblioth. degli autori antichi volgarizzati, tom. IL L'Encyclop. cathol.
I. CAVALIERI (Jean-Michel), dominicain, né à Bergame, mort à Bénévent l'an 1701. On a de Jui : 1° Galleria de' sommi Pontifici, patnarchi,
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arcîvescovi et vescovi deW ordine de^ Predicatori; Bénévent, 4696, 2 vol. in-4''; — 2» Tesoro délie arandezze del SS. Rosario; Naples, 1713, in-8», 3* édit. Voy. le P. Echard , Biblioth. Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 759. Le P. Touron, Hommes illust. de FOrd. deS.-Domin., tom. VI, p. 157.
II. CAVALIERI (Jean -Michel)', ermite de Saint-.\ugustin , né à Bergame, mort en 1757, a publié : 1» Comment, in authentica S. Rit. Congr. Décréta, ad romanum prœsertim. Breviarium, Missale et Rituale qwomodolibet attinentia, etc.; Brescia et Bergame, 3 vol. in-4o ; Venise , 1758 ; Augsbourg, 1764; Bassano,1778; — ^"Sopra la sacra cintura, e sua origine, e indulgence concedute a favore délia medesima ; — 3" un Office de la semaine, avec des observations. Voy. relier, Biogr. univers. UEncyclop. cathol.
III. CAVALIERI (Marcel), dominicain comme son frère Jean -Michel, né à Bergame, mort évèque de Gravina l'an 1705. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Statera sacra juxta ritum Ordinis Prœdicatoimm in celebratione missœ , prnctice, historiée et mystice expendens ;'!:iAp\es , 1686 ; — 2° Constitutions synodales : 169d ; — 30 r Ecclésiastique au chœur; 1703, Voy. le P. Echard, ibid., tom. II, p. 768. Le P. Touron, ibid., tom. VI , p. 155 et 156. Ughelli, liai. Sacr., tom. VII, col. 131. Richard et Giraud. L'Encyclopéd. cathol.
CAVALLI (Séraphin), dominicain,né à Bresse, mort à Séville l'an 1578, devint général de son Ordre, et parut avec éclat au concile de Trente. On a de lui : 1» un Sermon sur le jugement général, prêché au concile de Trente; Bresse, 1563, in-4" ; — 2" deux Lettres-Circulaires à tout l'Ordre des Frères-Prêcheurs; imprimées l'une à Rome, 1571, l'autre à Barcelone, 1574, à la tète des Actes des chapitres généraux de ces années; — 3" l'Office du saint Rosaire. Voy. le P. Echard, tom. II, p. 213 et 214.
CAVAZZI (Jean- Antoine), capucin, né à Montecuculo , mort à Gênes l'an 1692. L'an 1654 il partit pour aller prêcher l'Évangile aux peuples de l'Afrique méridionale, arriva la même année au Congo , et revint à Rome l'an 1668. La relation de son voyage fut écrite en italien par le P. Fortuné Allamandi de Bologne , et traduite en français par le P. Labat, dominicain, sous ce titre : Relation historique de l'Ethiopie occidentale, contenant la description des royaumes de Congo, Angole et Matamba: Paris, l'732, 5 vol. in-12. Le ï*. Labat a intercalé dans la relation divers documents que lui ont fournis les Portugais ou les Espagnols, et qui complètent ou éclaircissent les récits du P. Cavazzi. Voy. la Préface du P. Labat, tom. I" de la relation. Le Journ. des Savants, février et mars de l'année 1733. Feller, Biogr. umver9.
CAVE (Guillaume), érudit anglican, chanoine de Windsor, né à Pickwell l'an 1637 , mort à Windsor l'an 1713. Il se montra, toujours plein de respect pour les Pères de l'Église. On a de lui : 1» Scriptorum ecclesiasticorum historia litteruHa : Londres , 1688 et 1689 , 2 vol. in-fol.; Oxford, 1740-1743, 2 vol. in-fol.; Genève, 1705, 1720 ; c'est le plus estimé de ses écrits; — '2° Primitive christianity, or tite religion of the ancient christians in the first âges ofthe Gospel; Londres, 1672, in-S», trad. en français ; Amsterdam, 1712, 2 vol. in-12 ; — 3» Tabulée ecclesiasticœ; Londres, 1674, in-8», et Hambourg , 1675. Outre que tous les ouvrages de Cave sont implicitement à Y Index, parce qu'ils traitent de la religion et que leur auteur est hérétique ( Régula II), son Historia litteraria y a été mise d'une manière expresse.
Voy. le Jowm. des Savants, 1705 et 1712. Morérî, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller.
CAVEA. Voy. Chage.
CAVEIRAC (Jean Novi de), théologien, né à Nimes en 1713, mort l'an 1782, a publié divers écrits qui respirent la religion et la justice; ce sont surtout : l" la Vérité vengée ou Réponse ù la dissertation sur la tolérance des protestants ;i'j^, in-12 ; — 2» Apologie de Louis XIV et de son conseil sur lu révocation de l'édit de Nantes; 1758, in-4»; — 3» Appela la raison des écrits et libelles publiés contre les Jésuites ; ilGH , 2 vol. in-12; — 4» Mémoires politico-critiques sur le mariage des calvinistes ; Yl^o , in-8». Ko!/. Feller.
CAVELLUS (Hugues-Marc-Caghvel), franciscain, habile théologien, né dans le comté de Down en Irlande, mort l'an 1626, gouverna le couvent irlandais de Saint-Antoine de Padoue -a Louvain, y professa la théologie, ainsi qu'au couvent de l'Ara-Cœli à Rome, et devint définiteur de son Ordre. 11 a laissé , entre autres ouvrages : 1° Scoti commentaria in quatuor libros sententiarum , etc.; Anvers, 1620, in-fol.; — 2» Apologia apologiœpro Joanne Duns-Scoto, adversus Nicol. Jansenium, Ord. Prœdic; Paris, 1623, in-8»; — 3» Miroir de la Pénitence, en irlandais ; Louvain, in-8°; ouvrage posthume. Voy. Richard et Giraud.
CAVERNE D'ODOLLAM, lieu au midi de Jérusalem. Voy. Il Rois, XXIII, 13. 1 Parai., i,15.
CAVOT (Jean-Baptiste), de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Melfi au xvii* siècle. On lui doit : 1" Trente-trois Leçons sur le premier cliapilre de Job ; Rome^ 1617 ; — 2» Leçons sur le premier cha pitre de l'Epître de saint Jacques; ibid., 1620; — 3» des Sermons sur les six samedis de Carême et trois sur la Résurrection.
CAWTON (Thomas), théologien anglican , né à Colchester l'an 1637, mort l'an 1677, a travaillé à la Bible polyglotte de Walton et au Diction, heptag lotte de Castel. Il a laissé : 1» Dissertation on thehebrew language; Utrecht, 1657, in-4°; — 2» Treatise on the divine Providence , 1680. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CAYET. Voy. Caiet.
CAYLUS (Daniel-Charles-Gabriel de Pestel DE Levis, de Tubières de), évêque d'Auxerre, né à Paris en 1669, mort à Rennes l'an 1754, fut disciple de Bossuet. Il se signala d'abord contre ceux qui n'acceptaient pas la bulle Unigenitus. mais dans la suite il fut appelant et prôneur des prétendus miracles du diacre Paris. Ses Œuvres. publiées en 4 vol. in-12, ont été mises à Y Index (Decr. 11 martii 1754). Cette collection ne comprend pas ses Mandements, plus propres à nourrir l'esprit de parti qu'à répandre des lumières. Voy. sa Fte par l'abbé Dettay, 1765,2 vol. in-12. Feller, Biogr. univers.
CAZALOTH. Voy. Céseleth-Thabor.
CAZOCOIS. Voy. Bagnolois.
I. CÉA. Voy. Céos
II. CÉA (Didace de), franciscain, né à Andaye dans la Biscaye, mort l'an 1640. On a de lui : 1° Archœologia sacra principum apostolorum Pétri et Puuli; Rome, 1636, in-4»; — 2» Thésaurus Terrœ Sanctœ, quem seraphica Minorum religio de Observantia inter infidèles, per trecenios et amplius annos , religiose custodit et fideliter administrât; ibid., 1©9, in-4''. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp.
CEADDE ou CEDDE (saint), évèque de Lmdish ou Lindisfar et de Lichfield en Angleterre, mort le 2 mars 672. Lui et ses trois frères embrassèrent l'état ecclésiasti^e. Ceadde devmt abbé de Lestinghe, puis évèque d'York, ne sachant pas que saint Wilfride en était le legj-
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tirae évêque. Sitôt qu'il l'apprit il lui céda le siège d'York , et monta sur celui de Mercie, au-
3uel on joignit l'évêché de Lindish ou de Linisfar dans le comté de Lincoln. Ceadde établit un monastère à Lindish. L'Église anglicane a letenu son nom dans le calendrier de la liturgie réformée, et le Martyrologe romain le mentionne également. Voy. Bède, Hist. d'Anglet., 1. III, c. XXVIII, et 1. IV, c, II et m. Richard et Giraud. CEBARADISA, siège épisc. de la Bisacène en Afrique. Mustulus, un de ses évéques, souscrivit à la lettre des évéques de sa province dans le concile de Latran tenu l'an 654 , sous le pape saint Martin V^^,
I. CÉCILE ou CECILIUS (saint), en latin Cœcïlius Natalis, prêtre de Carthage ; on croit qu'il était de Cirthe en Numidie; il vivait au m» siècle. Intimement lié avec Minutius Félix, célèbre avocat de Rome , et Januarius Octavius , il eut avec ce dernier une conférence sur la religion en présence de Minutius, et il fut tout à coup converti. Il semble que c'est ce même Cécile qui convertit saint Cyprien vers l'an 243. L'Éghse l'honore le 3 juin. Fo?/. Minutius Félix, Dialogue. Saint Ponce, Vie de saint Cyprien. Tillemont, Me'm. eccle's. Vie de Minut. Félix , t. III , et Vie de saint Cyprien,i. IV. Ricliard et Giraud. Feller, à l'art. Cécilius.
II. CÉCILE (sainte), vierge et martyre, morte probablement vers l'an 230. On ne sait rien de positif sur sa vie ; mais son culte parait fort ancien, puisqu'au v» siècle il y avait à Rome une église sous son nom. Les Grecs et les Latins font sa fête le 22novembi'e. Voy. Bosius, Acta S. Ceciliœ. Surius. Tillemont, Wm. ecclés.,iom.lll, p. 689 et 690.
I. CÉCILIEN, martyr de Saragosse en Espagne, confessa avec vingt autres la foi de Jésus-Christ sous Dioclétien et Maximien Hercule. On les honore tous le 16 avril.
II. CÉCILIEN , l'un des dix-huit martyrs de Saragosse , fut compagnon de saint Luperque. Voy. Luperque.
CÉCILIUS. Foy. Cécile, no I.
CÉDAMUSA, siège épisc. de Sitifi en Afrique. Voy. les Notit. Afr., n. 29.
I. CÉDAR, fils d'Ismaël, fut le père des Cédréens ou Cédaréniens, qui habitaient dans l'Arabie Déserte, au voisinage desNabathéens. Dans l'Écriture le nom de Cédar est quelquefois donné à toute l'Arabie déserte ; mais les Cédaréniens demeuraient principalement dans la partie méridionale de l'Arabie Déserte, ainsi qu'au nord de l'Arabie Pétrée et de l'Arabie Heureuse. Voy. Genèse, xxv, 13, etc.
II. CÉDAR , ville ou contrée au delà du Jourdain, dans la tribu de Manassé. Voy. Judith, i, 8.
CEDDE. Voy. Ceadde.
I. CÉDÉS, ville de la tribu de Nephthali, nommée aussi Cédés en Galilée. Elle fut donnée aux Lévites et choisie pour ville de refuge; c'est la même que Cadès , ville royale des Cliananéens; on la trouve sous ce nom dans I Macchab., XI, 63, 73. Voy. Josué, xii,22; xix,37; XX, 7; xxi, 32. 1 Paralip., vi, 76. Compar. Cadès, n" II.
II. CÉDÉS, ville de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip., VI, 72.
GÉDIAS, siège épise. de l'Afrique occidentale . et dont la province n'est pas connue. Secunaenus,un de ses évéques, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien. Voy. Confér.. I. J., c. CLXiii.
CEDIMOTH, ville de la tribu de Ruben à l'orient du torrent dArnon; ce fut dans le désert une des stations des Hébreux. Elle échut
en partage aux enfants de Mérari , de la tribu de Lévi. Voy. Josué, xiii, 18. Elle est nommée Cademoth dans I Paralip., vi, 79. Voy. Cade- MOTH, n" I.
CEDMA, dernier fils d'Ismaël. Fo?/. Genèse, xxv, 15. I Parahp., i, 31.
CEDMIHEL , un des Juifs qui , après le retour de la captivité de Babylone , furent chargés de presser les travaux du Temple. Voy. I Esdr., iii,9.
CEDMONÉENS, anciens habitants de la terre promise descendus de Chanaan, fils de Cham. Voi/. Genèse, xv, 19.
CÉDOGNA ou CÉDONIA, anciennement Aquilonia ou Lacedogna , ville épisc. du royaume de Naples dans la Principauté ultérieure; elle est suffragante de Conza. Son premier évêque assista l'an 1179 au concile de Latran , sous Alexandre III. Voy. Richard et Giraud.
CÈDRE, arbre dont il est souvent question dans l'Écriture. Le temple de Jérusalem et le palais de Salomon étaient bâtis en cèdre ; de là vient que le temple est quelquefois appelé Liban , et la maison de Salomon la maison du bois de Liban. Voy. III Rois, vu, 2. Zach., xi, 1.
CÉDRÉNUS (Georges), moine grec du xi»
siècle , a laissé des Annales ou Abrégé d'histoire, qui s'étend depuis le commencement du monde jusqu'en 1059. Cet ouvrage, traduit par Xilander, a été imprimé à Bàle en 1566, et à Paris en 1647, 2 vol. in-fol., accompagné des ilotes de Gour et du Glossaire de Fabrot. Voy. Possevin , in Appar. Vossius, de Hist. grœc, \. II, c, xxvi. Feller, Bioqr. univers.
CÉDRO CORNEJO DE PEDROSSA. Voy. GoR-
NÉJO.
CÉDRON , torrent qui coulait dans une vallée à l'orient de Jérusalem , entre cette ville et le mont des Oliviers, et qui allait se dégorger dans la mer Morte. 11 coulait dans une vallée profonde qui était comme la voirie de Jérusalem. Voy. III Rois, XV, 13. IV Rois, xxiu, 4, II Parai., xxïx 16.
CÉDULE, CONTRE- CÉDULE. C'est en matière de provisions consistoriales émanées de Rome , un précis du consistoire par le cardinal proposant, qui fait savoir par cet acte au cardinal vice-chancelier que la provision d'un évêché ou d'une abbaye est accordée en ce consistoire par le Pape avec les conditions qu'il a plu à Sa Sainteté d'ordonner. — La contre -cédu le est un acte tiré de la cédide, et par lequel le cardinal vice -chancelier fait apparoir aux officiers de la chancellerie de la même provision , afin qu'ils ne fassent pas difficulté de procéder à l'expédition des bulles. Les provisions consistoriales, comme le dit Perard-Castel, supposent la cédule et la contre-cédule ; et si les provisions sont faites hors consistoire et par daterie, elles supposent la supplique signée du Pape seulement et expédiée en la forme des bénéfices inférieurs. Voy. Perard-Casteî, Traité sommaire de l'usage et pratique de la cour de Rome, tom. II, p. 114. Le Diction, ecclés. et canon. portatif.
CÉÉLATHA , heu où les Israélites campèrent dans le désert , en sortant de Ressa. Voy. les Nombres , xxxii , 22.
I. CEÏLA, fils deNaham, descendant de Juda. Voy. I Paralip., iv, 19.
IL CElLA , ville de la tribu de Juda célèbre par l'histoire de David. Eusèbe la met sur le chemin d'Eleutéropolis à Hébron, à dix -sept milles, ou , selon saint Jérôme, à huit milles de la première de ces deux villes. On y montrait le tombeau du prophète Habacuc. Voy. Josué , XV, 44. I Rois, xxiil, 1 etsuiv. Il Esdras,!!!, 17, 18.
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CEILLIER ou CELLIER (D. Remy), de 1 Ordre de Saint-Benoit et de la congiégatiou de Saint- Vannes et de Saint-Hvdulphe, îié à Bar-le-Duc lan 1688, mort lan lïôl. L'exactitude, la justesse et l'érudition qui distinguent ses ouvrafres lui ont valu les éloges des savants et deux brefs de Benoit XIV, qui témoigne à D. Ceillier sa satisfaction , en louant sa personne et ses ouvrages. On a de lui : 1° Apologie de la morale des Pères de l'Église contre les accusations de Jean Barbeyrac; Paris, 1748, in-4»; — 2» Histoire yériérale des Auteurs sacrés ecclésiastiques, qui contient leur vie, le catalogue, la critique, le jugement, la chronologie , l'analyse et le dénombrement des différentes éditions de leurs ouvrages, ce qu'ils renferment de plus intéressant; Paris, 1729-1763,25vol. in-4». Voy. D. Csi]met, Biblioth. Lorraine. Quérard , la France littéraire, et tous les biographes.
I. CEINTURE (La) était fort en usage chez les Juifs ; il en est souvent mention dans l'Écriture. Lorsque les Juifs mangeaient la Pàque ils portaient des ceinturesautour de leurs reins, comme Dieu le leur avait ordonné; ils en mettaient aussi pour travailler et pour voyager. Lorsqu'ils étaient en deuil ils ne portaient que des ceintures de cordes. La ceinture servait aussi de bourse , ainsi qu'on le voit dans l'Ancien et le Nouveau Testament, parce qu'elle était creuse et large comme le sont encore la plupart de celles des Orientaux. Les femmes aussi portaient des espèces de ceintures qui leur serraient le sein. Voy. IV Rois.i, 8. Isaïe, m, 24. Aggée ,1,6. Matth., x, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd., tom. II, p. 212, 213.
II. CEINTURE (cinguium, cinctorium) ou CORDON, ornement sacerdotal qui sert à arrè' ter et à serrer l'aube autour des reins, et qui est un symbole de pureté pour le prêtre ; car en le prenant il dit : Pracinge me . Domine, cingulo puritatis , et extingue in Iwnbis meis humorem libidinis, etc. Voy. De V^ert, Cérém. de l'Église, tom. II, p. 310. D. Macri Hierolexicon, ad voc, CiNGULUM. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 117,118, et les auteurs qu'il cite.
III. CEINTURE (chrétiens de LA); ce sont les chrétiens d'Asie, et surtout ceux de S\Tie et de Mésopotamie , qui sont presque tous Jacobites ou Nestoriens. Ils sont ainsi appelés depuis que Motavaxkel X, calife de la famille des Abassides, obligea les chrétiens et les juifs, Tan ^6 de Jésus-Christ, de porter une large ceinture de cuir, qu'ils portent encore dans l'Orient.
IV. CEINTURE (Ordre de LA). Voy., au mot Cordelière , Y Ordre de la Cordelière.
V. CEINTURE FUNÈBRE. Voy. Litre
CÉLADA (Didacus de), jésuite du diocèse de
Tolède , mort à Madrid l'an 1661, a laissé : Commentaires sur les bénédictions des patriarches, sur les livres de Judith, d'Esther, de Tobie. de Ruth, etc.; Lyon, 1658, 6 vol. in-fol. Mais plusieurs de ces commentaires ont paru séparément et à différentes époques.
CELAÏ, nom d'un Juif qui appartenait à la race des sacrificateurs. Vou. II Esdras , xii , 20.
CELAÏ A. Voy. Galita.
CELCHYTH ou CALCHUT, CALCHTT (Celchi/tnm ou Calchutum) , lieu du royaume des Merciens en Angleterre où on a tenu deux conciles : l'un en 794, l'autre en 816. Voi/. Spelman, Concil. Angl. Richard et Giraud. Gaet. Murpni , vol. VI, p. 2'iy; vol. XI, p. 47.
CELEBRANT. On appelle ainsi , dans l'Église catholique, le prêtre ou l'ôvêque qui offre le
saint sacrifice de la Messe , pour le distinguer du diacre, du sous-diacre et des autres minislres qui assistent à l'autel. Voy., sur la préparation (pie doit faire le célébrant et les dispositions où il doit être pour remplir dignement sa fonction, l'abbé Renaudot, Collection des liturgies orientales. Le P. Lebrun, Explications des cérémonies de In Mr.-:se. tom. I"". Bergier, Diction, de théol.
CÉLÉBRATION DE LA MESSE. Un prêtre ne doit célébrer qu'une Messe dans le même jour, excepté le jour de Noël, où il peut en dire trois, et ceux où il lui est permis de biner. Quand il doit célébrer deux Messes le même jour il ne peut prendre d'ablution qu'à la dernière, parce que sans cela il ne serait plus à jeun poïu- cette dernière. Voi/. Biner, n» IL
CÉLÉBRER (celehrare), expression qui s'emploie surtout en parlant des cérémonies ecclésiastiques; on dit célébrer la Messe ou simplement célébrer. Le mot latin celebrare signilie aussi assister à la Messe; on l'employait dans ce sens au viii* siècle. On dit céiéorer un concile, un mariage.
CELEBkET. Par ce mot, qui signilie proprement qu'il célèbre, il peut célébrer, on entend une lettre qu'un évêque donne à un prêtre pour qu'il puisse célébrer la sainte Messe dans un diocèse étranger. Cette lettre doit être munie de la signature de l'évéque et surtout du scean de l'évéché. Une lettre de prêtrise ne saurait tenir lieu de celebret.
CÉLENDERIS , ville épisc. de l'ancienne Cilicie située sur le bord de la mer. Les Notices la mettent dans la province d'Isaurie. au diocès« d'Antioche, sous la métropole de Séleucie. Son premier évêque, Musonius, assista au concile général de Constantinople. Voy. Richard et Giraud.
CELER , maître de camp de l'armée de Cumanus , ayant été convaincu de violences exercées contre les Juifs, il fut traîné dans les rues de Jérusalem jusqu'à ce qu'il expirât. C'était l'ordre qu'avait donné l'empereur Claude. Voy. Joseph, Antiq.. I. X, c. V.
CÉLERIN (saint), petit-lils de sainte Célerine et neveu de Laurentin et Ignace, martyrs, vivait au m* siècle. Il souffrit sous l'empereur Dèce, et fut mis en liberté. Saint Cyprien le nomma lecteur de son Église et l'ordonna diacre. On ft de lui une Lettre^ qui se trouve parmi celles de saint Cyprien. L'Église l'honore le 3 février. Voy. saint Cyprien, Lettres. Bollandus. Tillemont, Mém. ecclés., tom. III.
CÉLÉRINA, siège épisc. d'Afrique dont on ne connaît pas la province. Son évêque, Donat, assista l'an 411 à la conférence de Carthage. Voy. I. J. ou ch. CLXxx, not. 290.
CÉLERINE (sainte), martyre et grand'mère de saint Célerin , confesseur. Au temps de saint Augustin il y avait déjà à Carthage une église dédiée à sainte Célerine. Les Martyrologes la mentionnent, ainsi que son petit-lils; mais celui de saint Jérôme la nomme seule le 3 février. Il semble même que le 3 février ait d'abord été lé jour de sa fête plutôt que celui de la fête de saint Célerin.
I. CÉLESTIN I" (saint), pape, né à Ronie , mort l'an 432, succéda au pape Boniface l'an 422. Son pontificat fut signalé par plusieurs questions importantes qu'il régla avec zèle et prudence : la plus grave est sans contredit l'hérésie de Nestorius, qu'il lit condamner dans un concile tenu à Rome l'an 430, ainsi que dans un concile général réuni à Éphèse par ses soins, et dans lequel furent anathématisés solennellement Nestorius et ses adhérents. CélesUn eut
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encore à venger la mémoire de saint Augustin des attaques de plusieurs prêtres de Marseille ,
aui prétendaient avoir découvert des erreurs ans les ouvrages du saint évêque d'Hippone. Il eut pour successeur Sixte III. On a de Célestin onze Lettres relatives aux principaux événements de son pontificat. Voy. saint Prosper. Gennade , de Script. Ecdes. Platina. Onuphre. Genebrard, in Chrome. Baron., ann. 423. D. Ceillier, t. XIII, p. 1 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse détaillée des écrits de Célestin.
II. CÉLESTIN II, mort l'an 1144, succéda à Innocent II l'an 1143, se nommait auparavant Guy du Chastel , parce qu'il était de la ville de Tiferne, dite Cittadi Cas^eZ/o. Il réconcilia avec l'Église Louis VII, qui avait encouru les censures à cause du sac de Vitry , et engagea vivement ce prince à entreprendre la croisade. Il eut pour successeur Luce II ; on a de lui trois Lettres. Voy. Platina. Duchêne. Ciaconius , in Vit. Pontif. Baron., in Annal.
III. CÉLESTIN in, mort l'an 1198, succéda à Clément l'an 1191 ; il se nommait auparavant Hyacinthe Bobo. Il couronna l'empereur Henri V et sa femme Constance , déploya un grand zèle pour le recouvrement de la Terre-Sainte et prit les intérêts de Richard, roi d'Angleterre; enfin il canonisa saint Jean Gualbert l'an 1194. Il eut pour successeur Innocent III. On a de lui trois Lettres qui ont rapport à plusieurs actes de son administration. Voy. Baronius , Annal., ad ann. 1198. Platina. Ciaconius, de Vit. Pontif.
IV. CÉLESTIN IV, élu l'an 1241, mort la même année avant d'avoir été consacré, était neveu d'Urbain III. Il fut d'abord chancelier de l'Église de Milan, puis i-eligieux de Citeaux; enfin Grégoire IX le nomma cardinal. Il eut pour successeur Innocent IV. Voy. Platina. Genebrard, Chroniq. Sponde, A. C. 1241, n. 15 et 18. Louis Jacob , Bihlioth. Pontif.
V. CÉLESTIN V (saint), dont le nom de famille était Pierre Angélérier, naquit à Isernia dans le royaume de Naples l'an 1215, et mourut l'an 1296. Dès l'âge de dix-sept ans il s'enfonça dans la solitude pour se consacrer à Dieu. Après avoir reçu la prêtrise à Rome il se retira sur la montagne de Murrone, qu'il quitta plus tard pour se cacher avec deux solitaires dans une caverne de la montagne de Magelle ou Majella. Il y mena la vie la plus pénitente; et ses disciples s'étant multipliés, il fonda l'Ordre des Célestins, qui fut approuvé par Urbain IV et confirmé par Grégoire X, sous la règle de saint Benoit, dans le second concile général de Lyon tenu l'an 1274. Il fut élu pape après la mort de Nicolas IV l'an 1294. Il lit deux constitutions : l'une renouvelait celle de Grégoire X touchant la retraite des cardinaux, l'autre déclarait que les pîipes pourraient abdiquer le pontificat; ce qu'il fit lui-même cinq mois et sept jours après son élection. Boniface VIII, son successeur, ne lui permit pas de terminer ses jours dans la retraite; il crut devoir le faire enfermer dans la citadelle de Fumone , où il mourut {Voy. Boniface VIII). Clément V le canonisa 1 an 1313, et l'Église honore sa mémoire le 19 mai. On a de lui, outre une relation de sa vie : 1" de Virtutibus; — 2" de Vitiis; — 3° de Hominis vanitate; — 4° de Exemplis; — 5° de Sententiis Patrum, etc.; Naples, 1640. Voy. le card. Pierre d'Ailli, in VitaCœlest. V. Sponde, in Annal. Becquet, célestin de Paris, Hist. de la Congrég. des Célestins de France. Richard et Giraud.
VII. CÉLESTIN DE SOISSONS, du Tiers
Ordre de Saint -François, a laissé : Abrégé de théologie morale; Paris, 1635.
I. CÉLESTINS ou MOURRHONITESouMOR- RONITES, Ordre religieux ainsi nommé du pape Célestin V, qui le fonda l'an 1244. Urbain IV approuva cet Ordre, Grégoire Xle confirma l'an 1274, dans le second concile général de Lyon, et Philippe le Bel l'introduisit en France. Les Célestins suivaient la règle de saint Benoit avec des constitutions qui leur étaient particulières. Voy. BoUandus, tom. III maii. Becquet, Hist. de la Congrég. des Célest. de France; Paris, 1719, in-4°, et Supplém. et remarq. crit. sur le xxiii» chap, du tom. VI de VHist. des Ord. monast. et »îi7î f.^ par le P. Hélyot.
II. CÉLESTINS, ermites qui prirent le nom de Célestin V, qui les approuva. C'étaient des Franciscains qui aspiraient à une vie plus austère et plus retirée. Les persécutions dont ils furent l'objet les obligèrent de se retirer dans l'Achaïe. On les traita même d'hérétiques, et leur institut fut éteint vers l'an 1309. Voy. Wading, Annal. Minor., tom. II et III. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VII , c. iv.
CÉLESTINES , disciples de Pelage. Voy. Pelage et Pélagtens.
CËLESTRIS (.\ntoine), franciscain, professeur de philosophie et de théologie, né à Palerme l'an 1649, mort l'an 1706, devint provincial et procureur général de son Ordre. On a de lui , entre autres ouvrages : 1» Christiana religio contra Gentiles, Hebrœos et sectarios demonstrata; — 2" Tabula conciliorum generalium, etc. Voy. Mongitore, Bihlioth. Sicul.
CÉLÉ-SYRIE ou CŒLÉ-SYRIE, en grec Syrie Creuse , vallon qui est entre le Liban et l' Anti- Liban. Mais, dans un sens plus étendu, Célé- Syrie se prend pour tout le pays qui est au midi de la Séleucie , et qui s'étend jusqu'à l'Egypte et l'Arabie ; Joseph y met le pays d'Ammon. Dans l'Écriture on ne distingue pas la Célé- Syrie par un nom particulier; elle est comprise sous le nom générique d'Aram. Voy. Aham, n» IL Strabon, 1. XVI. Joseph, Antiq., 1. 1, c. xi. D. Calmet, Diction, de la Bible.
CELEUSMA, terme grec qui signifie : les cris des matelots. Jérémie s'en sert trois fois, et le prend : 1" pour les cris de joie des vendangeurs ; 2" pour les cris de joie des vainqueurs qui insultent aux vaincus ; 3" pour un chant de victoire. Voy. Jérémie, xxv, 30 ; XLViii, 33, et Li, 14.
CÉLIBAT, en \diin cœlibatus , parait composé de cœli beatitudo, état de ceux qui ne sont pas mariés , tel qu'est celui des ecclésiastiques. Le célibat est plus parfait que le mariage , mais il n'est pas attaché de droit divin aux ordres sacrés. Dans l'Ancien Testament il était permis aux prêtres de se marier ; dans le Nouveau cela n'a jamais été permis aux prêtres et aux évêques. Quant aux diacres et aux sous-diacres, l'usage n'a pas été uniforme partout. Dans l'Église grecque on a permis aux diacres de se marier quand ils avaient déclaré , au moment de leur ordination , qu'ils ne voulaient pas s'engager au célibat. Dans l'Église latine , l'usage d'y obliger les sous-diacres n'était pas encore universel. Au concile de Trente on proposa d'accorder aux ecclésiastiques la liberté de se marier; mais cette proposition fut repoussée. Ils sont donc obligés de garder inviolablement le célibat, comme étant un état plus pur et plus conforme à la sainteté de leur profession. Les ordres sacrés sont un empêchement diriraant au mariage. Les religieux sont aussi obligés au célibat par un vœu particulier, indépendamment des ordres. Bergier a parfaitement prouvé que
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l'Église a eu de bonnes raisons d'assujettir ses ' ministres au célibat et d'en autoriser le vœu dans l'état monastique, et il a clairement démontré que les avantages qui résulteraient du mariage des prêtres et des religieux ne sont ni aussi certains ni aussi solides qu'on a voulu le persuader de nos jours. Voij. Ratram, Traité contre les Grecs,]. IV, c. vi. Bellarm., de Conirovers., tom. II, c. xviii et soqq. Thomassin, rfe la DiscipL, 1. II , c. Lxi etsuiv., et généralement tous les histor. ecclés. et les théologiens qui ont traité cette matière; mais particulièrement Bergier, Diction, de théol.
CELICOLES ou CŒLIGOLES (Cœ/ico/œ), c'està-dire Adorateurs du ciel, hérétiques de la lin du iv« siècle. A l'exemple des Donatistes, ils pervertissaient le baptême , et avaient adopté quelques pratiques qui tenaient au judaïsme et au paganisme. Ils avaient des supérieurs qu'ils nommaient majeurs. Honorius lit ou confirma contre eux plusieurs lois , que l'on voit dans le code Théodosien sous le titre desJuifs. Voy. Cod. Theodos., 1. XII. Baronius, A. C. 408. Bergier, Diction, de théol., à l'art. Cœlicoles.
CÉLIDOINE (Celidonius), évêque de Besançon, succéda à saint Léonce vers l'an 443, et fut déposé peu de temps après par saint Hilaire, archevêque d'Arles, son métropolitain, parce que son élection était irrégulière, attendu qu'il avait été précédemment juge et marié à une veuve. Célidoine en appela au pape saint Léon, qui le rétablit dans son siège. On croit que Célidoine fut massacré lors du sac de Besançon, en 451 , par Attila ; du moins quelques légendaires donnent à cet évêque le titre de martyr. Foî/. Feller.
CËLINÂ, ville de la Vénitienne et du Vicariat italique qui n'est plus qu'un village nommé Monjago , dans le Frioul. Elle fut érigée au v« siècle en évêché suffragant d'Aquilée. Le premier évêque de Célina assista au concile de Grado. Voy. Ughelli, /<a/ia Sacra, tom. X, col. 55. De Commanville, /™ Table alphabet., p. 64. Richard et Giraud.
CÉLINE ou CËLINIE {Celinia ou Cilinia , sainte), née à Meaux, vivait du v* au vi" siècle. Elle était fiancée à un jeune homme de cette ville lorsque sainte Geneviève y alla. Céline lui demanda l'habit des vierges qui , sous sa conduite, se consacraient à Dieu. La sainte exauça sa prière, et lui accorda aussi la guérison de sa servante, qui depuis deux ans ne pouvait plus marcher. Céline passa le reste de sa vie dans l'abstinence et la chasteté. Les Églises de Meaux et de Paris honorent sa mémoire.
CELINIE (sainte), veuve, était mère de saint Remy, évêque de Reims, et de saint Principe, évêque de boissons. Voy. REMI.
CÈLITA, un des Lévites qui faisaient faire silence au peuple pendant qu'Esdras lisait la loi. Voy. II Esdras, viii,7.
CËLÏUS (Grégoire), de Pannonie, a laissé • Recueils sur l'Apocalypse; Venise, 1547; Paris,
CELLA. Voi/. Celles, n»I.
CELLA FRtJINI. Voy. Celle-Frouin.
CELLA SANCTI HILARII. Voy. Celle, n»!.
I. CELL£, siège épisc. de l'Afrique occidentale dans la province proconsulaire. Il v a aussi une église de ce nom dans la province de Sitifi. Voy. la Notice, n. 45. Confér. de Carthag., l"
jour, c. cxxvi, n. 73.
II. CELLffi ou ZELLAI , siège épisc. de la Bisacène en Afrique. Fortunius, son évêque, souscrivit à la lettre des évèques de sa provmce dans le concile de Latran, sous le pape Martin.
I. CELLE (LA), en latin Cella Sancti Hilarii, abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugustin de la congrégation de France, située dans la ville de Poitiers. D'après la tradition, elle était de fondation royale. Ce ne fut d'abord qu'un prieuré conventuel dédié à saint Hilaire, dont le corps y a été déposé jusqu'au moment où il fut transféré à Saint-Hilaire-le-Grand de Poitiers. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. II, col. 1336, nov edit.
II. CELLE (NOTRE-DAME DE LA), en latin Cella Sanctœ jtfoncp, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin dans le diocèse de Poitiers, située à vingt kilomètres de Saint-Maixent. Elle existait dès l'an 1095; mais elle n'eut le titre d'abbaye que vers l'an 1137. L'an 1651 elle fut unie à la congrégation réformée de France. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ., tom. II, éd. de 1340.
III. CELLE (Pierre de), évêque de Chartres, né en Champagne, mort l'an 1187, avait été abbé de La Celle, puis abbé de Saint-Remi à Reims. Il se fit toujours remarquer par sa science, sa droiture, un grand jugement et un zèle à toute épreuve. Parmi ses principaux ouvrages , on cite : 1» Mosaici tabernaculi mysticœ expositionis lib. II; Paris, 1600, in-4o; — S" de Conscientia liber; ibid. On a aussi de Celle 169 Lettres et 92 Sermons manuscrits. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CELLE-FROUIN {Cella Fruini), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située dans un bourg du même nom, à vingt -huit kilomètres d'Angoulême. Foucaud, le premier abbé connu, vivait l'an 1109. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. II, nov. edit.
CELLÉLERIE , titre ou bénéfice du Cellérier et de la Çellérière. Voy. ces mots.
CELLÉRIER (Cellarius), celui qui autrefois dans les chapitres avait soin de faire distribuer aux chanoines le pain, le vin et l'argent, à raison de leur assistance au chœur, et qui avait la charge des autres affaires temporelles. Dans les monastères , c'est celui qui a soin du temporel, et que la règle de saint Benoit appelle Sicut Pater monasterii. D'après une disposition d'Innocent II, cette charge ne doit jamais être confiée à un laïque. Chez les Grecs, la nomination du cellérier était toujours suivie de sa consécration. Voy. .T. Morin, Cornmentarius de sacris Ecclesiœ ordina tion itnis.
CELLÉRIËRE, religieuse dont l'oflice est le même que celui de cellérier. Voy. ce mot.
I. CELLES {Cella ou Cellœ), abbaye de l'Ordre des Feuillants située dans la ville du même nom, au diocèse de Bourges. Comme il s'y trouvait rassemblé un grand nombre de moines qui avaient chacun leur cellule , de là lui est venu le nom de Celles. Ce monastère fut détruit par les Normands vers l'an 1 020 ; des clercs s'y établirent et y firent les fonctions des religieux. Enfin, l'anl612,lesRR. PP. Feuillants en reprirent la possession. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. II, col, 182. Le Diction, univ. de la France.
II. CELLES, petites maisons, cellules; nom donné au désert de la basse Égjpte à cause de la multitude des solitaires qui y avaient bâti des cellules. Voy. Bergier, Diction, de théol.
III. CELLES, maisons religieuses établies à la campagne pour avoir soin des biens des monastères dont elles dépendaient; on les nommait aussi obédiences.
CELLIER. Voy. Ceillier.
CELLITES, Ordre religieux répandu en Italie, en Allemaene et dans les Pays-Bas. Ils suivent la règle de saint Augustin; ils enterrent les
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morts, soignent les fous, et servent ceux qui sont atteints de maladies contagieuses. En Italie on les appelle Alexiens ou Mecciem , d'Alexis Meccio, leur fondateur; ailleurs on les appelle Ceintes, de cella, cellule. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de lathéol. cathoL, au mot Alexiens.
CELLIUS (Antoine)j dominicain de la province romaine , a laisse : Sacri flores de gratia ix universa S. Thoi/ice theologia decerpti; Rome, 1G29, in-4<>. Voy. le P. Echârd, tom. II.
CELLON, canton qui paraît être situé entre r.\i^abie et l'Euphrate. D. Calmet le place dans la Palmyrène. Voy. Judith, ii, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Chellus.
CELLOT (Louis), jésuite, né à Paris l'an 1588, mort l'an 1658. Il fut recteur du collège de tlouen, puis de celui de la Flèche, enlin provincial ; on le chargea de défendre les privilèges des réguliers contre les droits des pasteurs. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» de Hierarchia et hierarchicis lihri /X; Rouen, 1641, in-fol.; — 2o Horarum subcisivarum liber singularisa Paris, 1648, in -4°. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
CELLULE, petite chambre d'un religieux; le dortoir est partagé en plusieurs cellules. La salle du conclave est divisée par de petites cellules occupées par les cardmaux. Voy. Conclave.
I. CELSE (saint), martyr, était un enfant que saint Nazaire avait pris avec lui pour l'instruire. A Milan , Nazaire fut condamné à mort, et confessa le nom de Jésus- Christ, ainsi que son jeune élève, sous le règne de Néron. En Occident, on célèbre leur fête le 28 juillet. Voy. Nazaire.
II. CELSE , philosophe épicurien du li^ siècle, publia sous le règne d'Adrien un ouvrage intitulé Discours véritable, et qui est un tissu de mensonges et d'injures contre le judaïsme et le christianisme. Origènenous en a conservé quelques fragments; il a réfuté ce livre dans son Apologie, écrit le plus remarquable de tous ceux qui ont été publiés dans ce genre. Nous en avons une bonne traduction française par Boucherat; Amsterdam , 1700 , in-40. Voy. Origène. contre Celse, Richard et Gii^aud. Feller. Bergier, qui réfute les diverses objections de Celse, soit dans son Diction, de théol., soit surtout dans son Traité historique et dogmaticjue de la vraie religion, tom. X, 1^ édit., où il donne un extrait
S lus exact des attaques de Celse et des réponses 'Origène.
m. CELSE (Minos) ou MINIO CELSI, né à Sienne au xvi^ siècle, embrassa le protestantisme et se retira dans le pays des Grisons. Il a laissé, outre des éditions d'ouvrages chimiques et celle d'un Nouveau Testament' latin et français : Dissertatio in hareticis cœrcendis , quatenus progredi liceat; Bâle, 1577, réimpr. sous ce titre : de Hœreticis capitali supplicia non afficiendis; ibid.,1584, in-8»; ouvrage qui a été mis à YIndex.
CELSIUS (Olaus), orientaliste et théologien protestant suédois, né l'an 1670 , mort l'an 1756, était aussi botaniste distingué. Il professa la théologie et les langues orientales à Upsal. On a de lui : 1° de Lingua Novi Testamenti originali: Upsal, 1707, in-8o; — 2° rfe Synedrio judaico ; Stockholm, 1709, in -8"; — 3" de Versionibus Sueo-Gothicis ; ibid., 1710, in-8o; — 4° de Titulis Psalmorum ; ibid., 1718, in-8''; — 5° de Legibus Hebrœorum bellicis; Upsal, 1722;^6''rfe//terorchia eccles. primitivœ Ecclesiœ; ibid., 1722; — l°de Navigatione Salomoneu ; ibid., 1722, in-S"; —
8" de Sculptura Hebrœorum ; ibid., 1726, in-8»; — 9° Hierohotanicon, seu de plantis saticice Scripturœ dissertationes brèves; ibid., 1745 et l'/47 ; Amsterdam, 1748, in-8''; ouvrage le meilleur que nous connaissions sur la matière, bien qu'il ne soit pas exempt d'erreurs au double point de vue de la philologie et des sciences naturelles. Voy. Feller, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CÉMÉRINIANA, siège épiscop. de l'Afrique occid. dont la province n'est pas connue. Son évêque figure dans la conférence de Carthage. Voy. l" jour, ch. cci, net. 379.
ÔEMESCAZAGUZ , siège épisc. de l'Arménie Majeure, comme le prouvent les Actes des cônciles_de Sis, que rapporte Galanus.
CÉNA, siège épisc. de l'Afrique occid. dont il est question dans la conférence de Carthage. Voy. I^rjour, ch. cxxix, not. 153.
CENACLE (Cœnaculum), salle située dans le haut de la maison et où les Juifs avaient coutume de manger. C'est dans l'une de ces salles que la veille de sa Passion Jésus -Christ lit la dernière cène avec ses disciples. Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. SiGMA. Bergier, Diction, de théol. D. Calmet, Diction, de la Bible.
CÉNADIUM. Vnq. Chonad.
CÉNALIS ou CÉNEAU (Robert), docteur en théologie, né à Paris, mort l'an 15w, fut successivement évêque de Vence, de Riez et d'Avrauches. Il a laissé : i^Pro tuendo sacro cœlibatu; Paris, 1545, in-8o; — 1° Axioma de divortio matrimonii tnosaiciper legem Evungelicam refutato; ibid., 1549, in-8"; — 3<* Traductio larvœ sycophaniicœ, petulantissimœque impietatis CalvinicoB ; ibid., 1556, in-8"; — 4'^ plusieurs autres ouvrages dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud , et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Sainte- Marthe, Gall. Christ, de Episcop. Abrinc.
CENCHRÉE, ancienne ville épiscop., n'a eu qu'un évêque, Lucius, dont parle saint Paul dans son Épitre aux Romains. C'est dans cette ville que l'apôtre, étant sur le point de s'embarquer pour aller à Jérusalem , se fit couper les cheveux pour s'acquitter d'un vœu qu'il avait fait. Voy. Act., xviii, 18. Rom., xvi, 21. Les Constitution, apostol., l. VII, c. LXVi.
CENCUSIANA ou CENCULIANA, siège épisc.
de la province Bisacène dans l'Afrique ocoid. La Notice l'appelle Cunculia. Janvier, un de ses évèques, assista à la conférence de Carthage. Voy. la Notice, n. U4, 1"'' J., ch. cxxvm. De Commanville, l'^ Table alphabet., p. 65.
CENDEBÉE , général des troupes d'Antiochus Sidétès, fils de Démèlrius, roi de Syrie. Ce général fut vaincu avec ses troupes par Jean et Judas , fils de Simon , grand prêtre et prince des Juifs, à qui Antiochus avait enlevé le gouvernement des côtes de la Méditerranée pour le donner à Cendebée. Voy. I Macchab., xv, 38, 40; XVI , 4, 8.
CENDRATA (Louis), de Vérone, qui vivait au xv» siècle, a donné une édition de l'Histoire de la guerre ides Juifs par Joseph , et des livres du même contre Apion. Voy. Scipion Maffei, Veronù illustrata, 1. III, p. 123' et 124, in-fol.
CENDRES, symbole de la pénitence; dans les calamités publiques les Hébreux mettaient de la cendre sur leurs têtes. Chez les chrétiens , l'évèque et le pénitencier mettaient des cendres sur la tête des pénitents publics au commencement de leur pénitence, à l'exemple des Ninivites. Le concile de Bénévent de lan 1091 ordonne à tous les fidèles de recevoir les cendres le premier jour du Carême, qu'il appelle jour des Cendres. L'Église veut ainsi inspirer aux fidèles l'esprit de pénitence et d'humiliation
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lans lequel ils doivent passer le temps du Carême. Voy. Jonas, 111,6. Saint Bernard, Ser-m. in ':ap. je/unii. J. Mqrin, de la Pénitence, 1. IV- De Vert, Cérém. de l'Église, tom. I, p. 199. Hardouin, Concil., tom.X, col. 972. Bergier, qui dans son Diction, de ihéol., montre combien sont peu fondées et inconvenantes les attaques des prolestants contre cette sainte cérémonie.
I. CËNE, nom qui a été spécialement donné au dernier souper que Jésus-Christ fit avec ses apôtres rassemblés la veille de sa Passion, dans lequel il mangea la Pâque avec eux, et après lequel il institua l'Eucharistie ; l'Église en célèbre la mémoire le Jeudi saint. En donnant le nom de Cène à la manière dont ils célèbrent l'institution de l'Eucharistie, les protestants ont voulu donner à entendre par là que toute l'essence du sacrement consiste dans le repas religieux que font les fidèles en communiant; mais toute l'antiquité dépose conti-e eux; car dès le !*'■ siècle de l'Église l'usage a été de nommer Eucluxi'istie l'action de consacrer le pain et le vin, et d'en faire le corps et le sang du Seigneur. Aucun ancien Père n'a appelé cette action la Cène ou le souper du Seigneur, parce qu'en effet cette cène était finie lorsque Jesiis- Christ consacra l'Eucharistie pour la donner aux apôtres. Voy. Luc, xxii, 20. I Corinth., xi, 25. Voy. aussi Elchapostie, et Bergier, Diction, de the'ol.
II. CÈNE (Charles LE), ministre calviniste, né à Caen vers l'an 1647, mort à Londres l'an 1703. Ses principaux ouvrages sont : 1» État de Vhoynme après le péché, et de la prédestination ou salut; Amsterdam , 1684, in-12; — 2« Entretiens sur diverses matières de théologie, et particulièrement sur la gi'âce immédiate, etc.; — 3"* Conversations où ton fait voir la tolérance que les chrétiens de différents sentiments doivent avoir les uns pour les autres, etc., avec un Traité de la liberté de conscience; Philadelphie (Amsterdam ), 1687, in-12. Cène reconnaît dans cet ouvrage que sa secte n'avait pas le droit d'exclure les erreurs ; ce droit, en effet, n'appartient qu'à la vérité : — 4" Projet d'une nouvelle version française de la Bible; "Rotterdam, 1696, in-S". La traduction de la Bible a paru par les soins de son fils à Amsterdam; 1741. Cet ouvrage est peu estimé. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., pag. 672 et 749, édit. in-fol. Biblioth. Britann., part. 11% tom. XXVIII. L'abbé Ladvocat, Diction, hisfor.
CÈNE AU. Voy. Cenalis.
CÉNÉDA (Ceneta et Ceneda), ville épiscop. d'Italie suffragante d'Aquilée. Le premier de ses évèques dont nous ayons connaissance est saint Evence, qui vivait au temps de l'empereur Tliéodose; encore doute-t-on s'il n'était pas plutôt évêcjue de Pavie. Voy. Ughelli, Ital. Sacr.. t. V, p. 1/0. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui a donné une certaine étendue à cet article dans le vol. XI, p. 72 et suiv. de son Dizionario di erudizione , etc.
CENEDd (Jean- Jérôme), dominicain, néàSaragosse , qui vivait du xvi« au xvii» siècle , se distingua par sa science et par sa piété. Il professait le droit canon à Saragosse l'an 1616. On a de lui : Traité de la pauvreté religieuse , en espagnol ; Saragosse , 1616 , 'u\-¥. Il a terminé un Recueil de questions canoniques et civiles commencé par son frère; ibid., 1614. Voy. le P. Echard , tom. II , p. 4o0.
I. CÉNÉRETH, ville de la tribu de Nephthali. Vojj. Jusué. XIX, 35.
ÏI. CÉNÉRETH ou CÉNÉROTH , viUe qui donnait son nom au lac de Tibériade ou mer de
Cénéreth; la même que Tibériade, selon saint Jérôme, qui la place à l'extrémité méridionale du partage de Nephthali comme étant celle que Josué met dans le dénombrement des villes de cette tribu. Vm/. Josué, xi, 2; xix, 35.
III. CÉNÉRETH ou CÉNÉROTH, CENNÊ- ROTH, contrée qui prenait son nom de la ville de Cénéreth , qui est appelée dans saint Matthieu terre de Génésar, et dans saint Marc terre de Génésareth, d'où le lac voisin prenait aussi le même nom. Voy. III Rois, xv, 20. Matthieu, XIV, 34. Marc, vi, 53.
IV. CÉNÉRETH , mer ou lac qui prenait sou nom de la ville de Cénéreth, située près de son bord (Nombr., xxxjv, 11). Elle est nommée encore mer de Cénéroth (Josué, xii, 3), eau de Génésar (I Macchab., xi, 67), lac de Génésareth (Luc, V, 1), mer de Galilée (Matth., iv, 18. Marc, 1,16), mer de Galilée, c'est-à-dire de Tibériade (Jean, vi, 1).
CÉNÉROTH. Voy. Cénéreth , n»' II et III. CENETA. Voy. Cénéda.
I. CÉNEZ , quatrième fils d'Eliphaz, fils d'Esaù, fut l'un des chefs de Vldumée. Voy. Genèse ^ XXXVI, 15.
II. CENEZ, père d'Othoniel et de Caleb. Voy. Josué, XV
CÉNÉZÉENS, peuples de Chanaau qui demeuraient dans les montagnes situées au midi de la Judée. Voy. Genèse, xv, 19.
CENI , pays des Philistins. Voy. I Rois, xxvii,
CENNÉROTH. Voy. Cénéreth, n» III.
CENNI (labbé Gaétan), prêtre bénéficier de l'église du Vatican, est auteur d'un ouvrage sur létat et la discipline de l'Église d'Espagne, depuis son établissement jusqu'au vm« siècle; il est intitulé ; de Antiquitate Ecclesiœ Hispa^ nœ, dissertationes in duos tomos distributœ, etc.; 2 vol. in-40. Voy. le Journ. des Savants. 1742,,
CÉNOBIARQUE ou CŒNOBIARQUE ( Cœnobiarcha), celui qui a le commandement sur les cénobites; c'est un supérieur de raona-. stère.
CÉNOBITE (Cœnobita), religieux qui vit dans un couvent ou en commun, sous une certaine règle, tandis que l'ermite ou anachorète vit dans une complète solitude. Voy. D. Macri, Hierolexicon . ad voc. Cœnobium.
CÉNOBITIQUE, qui appaitient à la vie religieuse et monastique. On a fait remonter la vie cénobitique au temps des apôtres; mais saint Pacôme, qui vivait au iv« siècle, est justement regardé comme l'instituteur de cette sorte de vie ; car il est le premier qui donna la forme entière à la vie cénobitique. Voy. saint Pacôme. D. Armand. Jean de Rancé, Devoirs de la vie rnonast. D. Mège, Commentaire sur la règle de saint Benoit.
CÉNOTAPHE (cenotaphium), en grec tombeau vide {tumulus inanis, sepulcrum honorarium), monument di-essé à la gloire de quelque mort illustre dont ou n'a pu trouver le corps pour l'inhumer. Voy. \irgiie , Enéide, m, v, 304. Sulton, in Claud., cap. i. Forcellini, Lexic. totius latinit. Morcelli, rfe Stylo Inscript. Latinar.
CENS (census, de censere), priser, estimer, parce qu'à Rome les censeurs, censores ou censitores, estimaient les biens des particuliers pour imposer les tributs à proportion. Le cens, en matière de biens ecclésiastiques, se prend pour une redevance que les églises ou les beneficiers payaient aux supérieurs en signe de sujétion (cap. ii, (/e Cen'S'îAu^).
CENSEURS DE LIVRES (c^w-wes hbroi-uin}^
CÉOS
ecclésiastiques ou laïques préposés pour examiner si, dans les livres destinés à l'impression, il n'y a rien contre la Religion, l'État et les mœurs. Les évêques ont toujours joui en France du droit déjuger les livi-es, sous le rapport de la religion et de la police ecclésiastique. Ils en laissèrent néanmoins l'exercice à la Faculté de théologie aussitôt après son établissement. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. CENSURE DOCTRINALE ou censure de livres et de propositions; c'est la qualification donnée par les théologiens à ce qui blesse la vérité dans les propositions ou dans les livres. On peut réduire aux neuf qualifications suivantes celles dont les Pères et les conciles se sont servis pour les propositions qu'ils ont condamnées. Ainsi on appelle proposition \° hérétique, celle qui est contraire à la foi ; 2° erronée, celle qui est opposée à une proposition qui tient à la foi; 3" sentant l'hérésie , celle qui présente d'abord à l'esprit un sens hérétique, quoiqu'elle ait un autre sens plus caché qui renferme la vérité ; 4° captieuse, celle qui présente une hérésie d'une manière indirecte ; 5" téméraire, celle qui est opposée au sentiment général des docteurs ; 6» mal sonnante, celle énoncée dans des termes durs qui peuvent rendre la vérité odieuse à ceux qui l'écoutent ; 7" dangereuse, celle dont on peut aisément tirer des conséquences contraires à la foi; 8» scandaleuse, celle qui peut induire en erreur les esprits faibles; Q" qui offense les oreilles pieuses , celle qui est contraire au culte que nous devons à Dieu et à ses saints.
II. CENSURE ECCLÉSIASTIQUE, peine publique dont un supérieur ecclésiastique punit un fidèle qui lui est soumis. On en reconnaît de trois sortes: V excommunication , la suspense, et Vinterdit. Toute censure se subdivise en censure a jure, celle qui est portée par le droit, comme par un canon , un décret ou des statuts, et en censure ab homine, celle qui l'est par le juge ecclésiastique. Ces deux dernières se divisent elles-mêmes en censure latœ sententiœ ou censure de sentence prononcée, c'est-à-dire censure qu'on encourt dès le moment même qu'on a commis l'action, en punition de laquelle le juge ecclésiastique l'a prononcée, et en censure ferendœ sententiœ ou de sentence a prononcer, c'est-à-dire de censure qu'on n'encourt qu'après un jugement qui le déclare ainsi. Cette aernière se nomme aussi comminatoire, parce qu'elle semble ne faire que menacer d'un jugement qui prononcera la censure. Celui qui viole les censures pèche gravement, et, s'il est ecclésiastique, il tornbe dans l'irrégularité. Il n'y a que le Pape qui puisse instituer de nouvelles censures ; mais s'il s'agit d'infliger celles qui existent, ce pouvoir appartient, suivant le droit commun, au Pape et à ses légats , aux évêques et à leurs vicaires généraux , au chapitre pendant la vacance du siège épiscopal, et au vicaire du chapitre , au concile diocésain , aux supérieurs majeurs à l'égard des religieux qui dépendent d'eux , et généralement à tous ceux qui ont une juridiction quasi épiscopale ; ainsi les curés n'ont pas le droit de porter des censures. L'absolution des censures se donne au for intérieur, c'est-àdire au tribunal de la pénitence , et au for extérieur. Le pouvoir qu'a l'Église d'infliger des censures est fondé sur ces paroles de Jésus- Christ : Tout ce que vous lierez sur la terre sera aussi lié dans le ciel, et fout ce que vous délierez sur la terre sera délié aussi dans le ciel. Pour toutes les questions qui se rattachent à la censure ecclésiastique, voy. l'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiastiques, de i" Appel et des
Congrégations romaines, p. 171 et suiv., et les canonistes.
CENTEN ARIA , siège épisc. d'Afrique dans la
f)rovince de Numidie ; l'anonyme de Ravenne et es tables de Peutinger en font mention. Voy. les Not., n. 39. Confér. de Carth., I" jour, en. cxxxiii, n. 212, etConcil. Milevit.
CENTINUS (Maurice), de l'Ordre des Frères- Mineurs , né à Ascoli , a laissé deux volumes de disputes théologiques sur VIncaimation et les Sacrements: Messine, 1637.
CENTUMCELLES (Centumcellœ), ville épisc.
de Toscane qu'on croit être la même que Civita-Vecchia. Le premier de ses évêques, Epictète , assista au concile d'Arles l'an 314. Depuis le xi^ siècle cette ville est suffragante de Viterbe. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. X, p. 55. Compar. Civita-Vecchia.
CENTURIA, siège épisc. d'Afrique dans la province de Numidie dont l'évêque, nommé QuodvultDeus , assista à la conférence de Carthage. Le concile de Milève de l'an 402 parle de cet évêque; il défend qu'on communique avec lui jusqu'à ce que son affaire soit jugée , parce qu'il n'avait pas voulu reconnaître les évêques pour ses juges. Voy. Confér. de Carth., lei'jour, ch. cxxvi. Les Not., n. 95.
CENTURIATEURS (centuriatores), nom. donné à quatre ministres protestants de Magdebourg qui ont écrit et divisé l'histoire ecclésiastique par centaines d'années. Ces quatre ministres sont : Matthias Flaccius, surnommé Illyricus, Jean Wigand , Matthieu Lejudin et Basile Fabert. Voy. Centuries de Magdebourg.
CENTURIES DE MAGDEBOURG, corps d'histoire ecclésiastique commencé l'an 1560 par quatre ministres de Magdebourg. Elle est divisée en 13 centuries, contient 13 siècles, et s'arrête à l'année 1298. Cet ouvrage est peu exact pour le fond et pour la forme ; le but qu'on s'est proposé est d'attaquer l'Église romaine. Aussi a-t-il été mis à Ylndex. C'est pour le réfuter que Baronius a entrepris ses Annales ecclésiastiques. Voy. Richard et Giraud, qui indiquent le sujet de chacune des centuries. Bergier, Diction, de théol.
CENTURIO, siège épisc. de l'Afrique occid. dans la province de Numidie. Janvier, un de ses évêques, assista à la conférence de Carthage. Voy. les Not., n. 6. Confér., I"'' jour, ch. ccn,not. 401.
CEOLFRIDE ou CEOULFROY ou CEUFREY (Ceolfridus) , né dans le pays des Berniciens, mort le 25 septembre 716. Vers l'an 680 saint Benoît Biscop lui donna la conduite des monastères de Wirmouth et de Jarrow en Angleterre. Pendant vingt -huit ans qu'il les dirigea il ne cessa de donner l'exemple de toutes les vertus chrétiennes. Ceolfride entreprit le voyage de Rome ; mais il mourut en route, près de Langres. Le Martyrologe romain n'en parle pas; celui de France marque sa principale lête au 25 septembre. Son culte était établi en Angleterre dès le ix« siècle. Il a laissé une Lettre sur la Pâque et sur la Tonsure des clercs. Voy. Bède, Hist. d'Anglet., 1. V, c. xxii. VHist. des abbés de Wirmouth, 1. I". D. Mabillon, ii» siècle bénédict., à l'an 690. Bulteau , Hist. Bénédict., 1. IV, ch. Lxv. D. Ceillier, tom. XVII , p. 751 et 752.
CÉOS ou CÉA, ZËA, siège épisc. de la province Hellade au diocèse de l'Illyrie orientale , fondé au ix" siècle, et devenu au xvii" archevêché honoraire du rite grec , sous la métropole d'Athènes ; est uni à Thermia, autre petite ville de l'une des îles de l'Archipel qui n'en est éloignée que de trente-huit milles. C'est là que ré-
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side révêque. Voy. Orien-i Christ., torn. II, p. ■239. De Commanvllle , /™ Tah/e alphabet., p. &i. Ricliard et Giraud, aux art. Céa et CÉOS-
CEOULFROY. Voy. Ceolfride.
CEPARI (Virgile), jésuite, né à Panicale au diocèse de Pérouse l'an 1564, mort l'an 4631, fut recteur des collèges de sa compagnie à Florence et à Rome. Il a laissé, entre autres ouvrages : l" Vita di san Francesco di Burgia; Rome, 1624, in-8°; — 2° Vita di santa Madaiena di Pazzi: — S" Vita di san Luigi di Gonzaga; — 4» Vita di Giovanni Betxhmaiis; — 5° Vita di san Sfanùlao di Kostka. Ces quatre derniers ouvrages ont été traduits en français et ont eu de nombreuses éditions. Vor/. Alegambe, Bihlioth. Scriptor. Soc. Jesu. Quérard, la France lifte'raire.
CÉPÉRANO ou CIPÉRANO (Cpperamim, Ciperanum), bourg de l'État de l'Église dans la campagne de Rome, aux confins de la terre de Labour. L'an 1114 Pascal II y tint un concile. Voy. Pierre Diacre, Chron. Cass., 1. IV, ch. Li. Baron., ad ann. 1114. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI, et Colleciio Concil. Regia, tom. XXVI. Gaet. Moroni , vol. XI, p. 83 et suiv.
CEPHA. T'oy. CEPii.i: Castelllm.
CEPH^ CÀSTELLUM ou CEPHA, NEOCE- PHA, peut-être la même que Castrum Ricephœ, siège épisc. de la province de Mésopotamie au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'.Amide. Noé, un de ses évéques, souscrivit au concile de Chalcèdoine. Les Jacobites y ont eu aussi un évêque de leur communion. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 1006 et 1^. De Commanville, /" Table alphabet., p. 66. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 83.
CÊPHALE, siège épisc. d'Afrique dans la province proconsulaire. Il en est question dans la Lettre des èvêques de cette province à Paul de Constantinople, dans le concile de Latran , sous le pape saint Martin l". Voy. Confilr. de Carth., I^'jour, ch. cxxxiii, not. 181.
CÉPHALENIA ou CÉPHALONIA, ancien siège cpisc. situé entre Ithace et Zacynthe; au xiiF siècle il a eu des èvêques latins ; il était suffragant de Corinthe. Lorsque les Turcs se rendirent maîtres de Corinthe, cet évéché fut réuni à celui de Zante Zacynthe, sous la métropole de Corcyre. Voy. Zacynthe. Lequien, Or!e«^C/<rj*^, tom.'lll, p. 890. De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 66.
CEPHALU {Cephalœdia ou Cephaledia, Cephulis), ville épiscop. de Sicile qui parait tirer son nom du cap Ce'phal, près duquel elle est située. Elle avait un évèque l'an 8(}8 , époque à laquelle les Sarrazins s'emparèrent de la Sicile. Roger I"", roi de Sicile , lui rendit sa première splendeur et rétablit son siège épiscopal l'an 1131. Voy. Sicilin Sacra, tom. II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XI, p. 46,47.
CÉPHANNÉLIE (Malœna), siège épisc. situé au diocèse de llllyrie orientale , sous la métropole de Corinthe. Philippe de Chypre dit que ce siège fut uni à celui de Zacynthe par le patriarche Cyrille Lucaris,et érigé en archevêché du temps de Nicéphore Métaxa, évèque de Céphalènie. Le premier de ses èvêques se fit représenter au 7« concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 235. Richard et Giraud.
CÉPHAS, mot emprunté au svriaque, et qui signifie p^rre ou rocher. Jésus -Christ changea à saint Pierre le nom de Simon, qu'il portait, en celui de Kepha, que les Grecs ont rendu par Petras et les Latins par Petnis; il conserve toujours sa même signification de pierre ou ro-
cher. Voy. Jean, v, 42. Bergier, qui dans son Diction, de the'ol. expose les divers sentiments sur la question de savoir si Céphas, repris par saint Paul (Galat., ii, 1 et suiv.), est lapotre saint Pierre ou un disciple de ce nom , et fait remarquer avec raison que ceux d'entre les protestants qui ont conclu de ce passage que saint Pierre n'était pas infaillible, se sont joués du terme , et qu'ils devaient conclure tout au plus que saint Pierre n'était pas impeccable. Feller. Biogr, univers.
CEPHIRA. Voy. Caphara.
CËRAME , ville épisc. de la province de Carie au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisiade, et située au milieu du golfe appelé Céramique. Ce siège , qui remonte au v« siècle , est aujourd'hui un évêché in partibus. Le premier de ses èvêques assista au concile général d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. y-17. Richard et Giraud.
CERAMUNUM , siège épisc. d'.\frique dans la province de Numidie dont l'èvêque, Sévérien, assista à la conférence de Carthaçe. Voy. !•'■ jour, ch. cxxxiH. Les Sofit.. n. 232.
CERAN ou CÉRADME (saint), en latin Ceraunus ou Ceraunius , évèque de Paris, succéda à Siraplicius vers le commencement du vii« siècle, sous le règne de Clotaire II. Il gouverna avec zèle et piété, travailla à recueillir les Actes des martyrs, et assista l'an 615 au concile de Paris. Le MartjTologe de France marque sa fête le 27 septembre , et l'on faisait la translation de ses reliques le 16 novembre. Voy. Bollandus, 7 janvier. Le Cointe, Annales de France, n. ;i6, ann. 614. Dubois, Hist. de t Église de Parts, LUI, ch. VI.
CERARIUM. Voy. Bougeoir.
CÉRASA ou CÉRASE, sièçe épisc. de la province de Lydie au diocèse d'Asie, érigé au v« siècle en évêché sous la métropole de Sardes, et plus tard sous celle de Philadelphie. Le premier de ses èvêques assista au concile de Chalcèdoine. Voy. Ughelli, Oriens Christ., tom. I. p. 893. Richard et Giraud.
CÉRASOLA ou CÉRÉSOLA (Flaminio), docteur en théologie et en droit, né à Bergame l'an 1562, mort à Rome l'an 1640, fut grand vicaire de l'èvêque de Pérouse. Outre la traduction de diverses homélies de ^ec en latin et quelques traités , on a de lui : fo Thèses de toute la ///eb- /oçîe; Milan, 1584; — 1" Trésor de la Vierge, en 6 vol.; — 3° de la Bénédiction des noces. Voy. Le Mire, de Script. sœculi xvii. Maraccius, Binlioth. Marinn.
CÉRASTE, c'est-à-dire cornu, nom donné à une espèce de serpent qui est armé de deux cornes de chair, et s'attaque aux animaux aussi bien qu'aux hommes. Ce serpent, espèce de vi père, siffle en se remuant; c'est sans doute ce qui lui a fait donner en hébreu le nom de Schephiphôn. Voy. Genèse, XLix, 17. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II, p. 85, 3* édit.
CÉRASUS , aujourd'hui Kirisonto . ville épisc. du Ppnt-Polémoniaque , érigée en évêché au ^ siècle sous la métropole de Néocèsarée , et en archevêché au ix«. Les Notices en font mention. Son premier évèque, Grégoire, assista au concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ.. tom. I, p. 513. Richard et Giraud.
GERAUME. Voy. Gkran.
I. CÉRAUNIA, ville épisc. del'ile de Chyçre au diocèse d'.\ntioche, sous la métropole de balamine ; elle est située sur la côte septentrionale de cette ile , vis-à-vis de la Cilicie. Theodote, le premier de ses èvêques , est mentionné par le Martyrologe romain au 6 mai. Voy. Le-
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quien , Oriens Christ., tom. II, p. 1074. Richard et Giraud.
II. CÉRAUNIA ou CÉRINES , ville épisc. de nie de Chypre sous la métropole de Nicosie, située entre Carpose au levant et Lapithe au couchant. Son premier évêque, Jourdain de Mira-Monte, fut nommé par Jean XXII. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1230. Richard et Giraud.
CÉRAUNIUS, CÉRAUNUS. Voy. Céran.
GERBALITA, siège épisc. d'Afrique; un de ses évèques assista l'an 525 au concile de Carthage. Voy. Constantius, Episcop. plebis Cerbalifanœ.
I. CERBON ou CERBONEI, en latin Cerbonius (saint), évêque de Populone en Toscane, mort dans File d'Elbe au vi" siècle , se distingua par l'hospitalité qu'il accordait à tout le monde. Totila, indigné de ce qu'il avait caché quelques soldats romains , le fit exposer à un ours , qui lui lécha les pieds. Le roi , émerveillé , le renvoya avec honneur dans son Église, qu'il gouverna jusqu'en 568, époque à laquelle il fut obligé de s'enfuir à cause de l'irruption des Lonrîhards. Le Martyrologe romain place sa fête au 16 octobre, et le diocèse de Paris au 17 du même mois. Voy. saint Grég. le Grand, Dialog., 1. III,c. XI.
II. CERBON ou CERBONEI (saint), évêque de Vérone. Le Martyrologe romain le mentionne le 10 octobre.
CERCAMP {Curus-Campus),&hhAye de l'Ordre de Citeaux dans l'Artois , fut fonaée vers l'an 1141 par Hugues Camp d'Avesnes, comte de Saint -Pol. Elle dépendait de Pontigny. Voy. la. Gall. Christ., tom. X, col. 1336.
CERCANGEAU (Sacrace//fi), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Gatinais, sur la rive droite du Loing, au diocèse de Sens. Elle fut fondée l'an 1181 par Henri Clément, sire d'Ar-
Îfenton, maréchal de France, et dotée par Phiippe- Auguste neuf ans après. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
CERQINA. Voy. Circina.
CERCUSUM. Voy. Circesium.
I. CERDA (Gonsalve de LA), chevalier d'Alcantara, a donné un Commentaire sur rÉpltre de saint Paul aux Romains ; Lisbonne , 1574 et
IL CERDA (Jean- Louis de LA), jésuite, né à Tolède vers l'an 1560, mort à Madrid l'an 1643,
{►rofessa la théologie , la logique, l'éloquence et a poésie dans sa ville natale. On a de lui : 1" une édition des Œ'iuvres de Tertullien, avec des notes; Paris, 1624-1630; — 2° Adversaria sacra, quibus fax prœfertur ad intelligentiam multorum Scriptorum sucrorum; Lyon, 1626, infol.; — '6" de Excellentia cœlestium, spirituum^prœsertim de Anaeli custodis ministerio ; Pari s, 1631, m-B" y — 4° le Traité de Tertullien intitulé le 'Manteau, avec des notes plus amples; Lyon,
III. CERDA (Joseph de LA), bénédictin, né à Madrid, mort a Badajoz l'an 1645, professa la théologie scholastique à l'université de Salajnanque, et fut successivement évêque d'Alméria, puis de Badajoz. On lui doit : l» des Commentaires sur le livre de Judith; — 2° de Maria et Verbo incarnato. Voy. Nicol.- Antonio, Bihlioth. Hisp. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu.
CERDON, hérésiarque du ii« siècle, maître de Marcion, vint de Syrie à Rome sous le pontificat du pape Hygin. Il avait adopté les principes de Simon et de Saturnin; entre autres il niait la résurrection des morts, rejetait l'An-
cien Testament , et n'admettait qu'une partie de l'Évangile selon saint Luc. Il revint tour à tour d l'Église et à ses erreurs, et fut enfin retranché de la communion des fidèles. Il eut pour disciple Marcion. Voy. ce nom. Tertull., de Prcescript.,c. Li. S. Iren., Contr. Hœres.,\. 1,3. S. Epiphan., Hœres. 41. S. August., Hœres. 21. Baronius, A. C. 146, 155. Tillemont, Mémoires. Massuet , Dissertationes prœviœ in Irenœi libros IX de Cerdone.
_ CERDONIENS (Cerdoniani), hérétiques , disciples de Cerdon. Foy. Bergier, Dictionnaire de théologie.
CÉRÉ, autrefois Agylla, et maintenant Cervetere ou Vieux-Céré, ancienne ville épiscop. d'Italie. Adéodat, son premier évêque, assista l'an 499 au concile de Rome, sous le pape Symmaque.
I. CÉRÉAL , officier de l'empereur Adi'ien. Ce prince l'envoya pour s'emparer de saint Gétule, qui le convertit par ses exhortations, et Céréal souffrit le martyre avec lui. Voy. Gétule.
II. CËREAL, évêque de Castèle en Afrique dans le \^ siècle, le même peut-être qui est nommé évêque de Castel-sur-Rivede la Mauritanie Césarienne dans les Actes de la Confér. tenue à Carthage en 484. Étant venu à Carthage, et y ayant été sommé par Maximin, évêque arien, en présence de Genseric, roi des Vandales, d'établir divers articles de la foi, catholique par deux ou trois passages de l'Écriture sainte, il le fit de la manière la plus convaincante, non-seulement par deux ou trois passages bibliques, mais par un très-grand nombre. C'est ce qui forme récrit de Céréal inséré dans la Biblioth. Patrum, tom. VIII. Voy. D. Ceillier, tom, Xy, p. 243.
CÉRÉMONIAIRE (^Cœremoniarum magister), ecclésiastique charge d'enseigner et de diriger les cérémonies religieuses. Le cérémonial des évêques en suppose deux, dont l'un a l'inspection générale de tout ce qui regarde le culte divin , et l'autre , qui doit être au moins sousdiacre, est spécialement chargé de ce qui concerne le célébrant et ses ministres. Voy. Cœremonialc episcoporum,\. I, c. V.
I. CÉRÉMONIAL {Cœremonialis), se dit adjectivement de tout ce qui concerne les cérémonies de l'Église.
II. CÉRÉMONIAL (^Cœ remoniale, Cœremoniarum codex), livre ou recueil qui contient les cérémonies de l'Église.
m. CÉRÉMONIAL DES ÉVÊQUES {Cœremoniale episcoporum), livre contenant les cérémonies qui concernent l'évêque , soit lorsqu'il officie, soit lorsqu'il assiste à un office. Les papes Clément VIII, Innocent X, Benoît XIII et Benoît XIV en ont prescrit l'observation.
CÉRÉMONIE (Cœrononia). Les cérémonies ecclésiastiques sont des rites extérieurs et religieux qui accompagnent le service divin pour le rendre plus auguste et plus solennel, et qui ont été institués ou par Jésus- Clu-ist, ou par les apôtres, ou par l'Eglise, pour la nécessite, ou la commodité, ou la décence et la piété. Voy. Araalaire, de Ecclesiasticis seu divinis officiis. D. Maori Hierolexicon , ad voc. C^rewonle. Walafride. Strabon, de Officiis divinis. Durand. Biel. Gavantus. De "Vert, Cérémonies de l'Église, et sa Réfutation par M. Languet, archevêque de Sens. Le P. Lebrun, de l'Orat., Explication des prières et des cérémonies de la Messe. L'abbé Banier, Hist. descérém. relig.,\.oxa. II. Collet, Traité des saints mystères. Richard et Giraud, qui traitent de la Division, des Cérémonies , de l Origine ou des raisons de l'institution des cérémonies , des
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Avantaffe," des cérémonies et de l'Obligation d'observer les cérémonies. Bergier, qui dans son Diction, de théol. réfute les faux prétextes mis en avant par les protestants pour les attaquer.
CÉRENZA et CARIATI , villes épiscopales du royaume de Naples dans la Calabre Citérieure. Le premier de ces évêchés fut érigé vers l'an 960. Cariati n'est éloigné de Cérenza que de cinq milles. Cet évêché est très-ancien , et remonte au temps du pape saint Grégoire. Ces deux sièges paraissent avoir été réunis l'an 4342. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. IX, p. 500, nov. edit. RjcliardetGiraud.
CÉRÉSOLA. Voy. Cérasola.
CÉRÊTAPA ou CH.ffiRETAPA, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne au diocèse d'Asie, et dont l'évèché fut érigé au v« siècle sous la métropole de Laodicée. Son premier évéque, Théodule, était arien; il en est question dans Ath., 1. de Synod. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 812. De Commanville, i"-» Table alphabet., p. 67. Richard et Giraud.
CÉRÈTE (Cerefum), petite ville épisc. de Moldavie. Au xiv« siècle un évéque grec y siégeait sous le patriarche de C, P. Quelques missionnaires envoyés par le pape Urbain V ayant converti Latzko, duc de Moldavie, celui-ci obtint du même pape de réunir le siège de Cérète à l'Église romaine. Depuis l'an 1500 environ le siège de Cérète a été transféré à Baccowa. Voy. Oriens Christ., tom. III, p. 1118. Raynaldi, Annal., ann. 1370, n. 7. Richard et Giraud. Gaet. Moroni^vol.XI, p. 97.
CÉRETHEI ou CÉRÉTHI , CÉRÉTHIEN , nom collectif pour Céréthiens , qui sont probable nient, comme l'ont pensé D. Calmet et Gesenius, les Philistins originaires de Crète, et surtout les Philistinsméridionaux, et comme semblent le prouver Ézéchiel (xxx, 14), Sophonie (il, 5), dans le texte hébreu, et les versions grecque et syriaque, qui l'ont rendu dans ces deux passages par Cretois. La Vulgate a traduit dans Ezéchiel par interfectores . et dans Sophonie par (gens) perditorum. Remarquons que le terme de l'original veut dire proprement camifices. Voy. I Rois, xxx, 14. II Rois, xx, 23, etc.
CERF (D. Philippe LE), de la Vieville, bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Rouen l'an 1677 , mort A-ers 1718. Il a laissé , entre autres ouvrages : Bibliothèque historique et critique des auteurs de la congrégation de Saint-Maur, etc.; 1726, in-12. Cette bibliothèque ayant été attaquée, on répondit à cette critique par un livre intitulé : Défense de la Bibliothèque historique et critique. Voy. le Journ. des Savants, 1726, 1727.
CERFB.Oî (Cervus-Frigidus), monastère situé à seize à vingt kilomètres de Meaux, et chef de tout l'Ordre de la Sainte-Trinité ou Rédemption des captifs fondé par Jean de Matha et saint Félix de "Valois l'an 1194. Voy. YHist. de l'Église de Meaux, tom. !«% p. =179-181. Saint Jean de Ma-hia , trinitaire. Richard et Giraud.
CERILLO , aujourd'hui CIRELLA , ancienne ville épisc. du Yicariat romain dans la Calabre Citérieure qui avait été érigée au commencement du vue siècle en évéché suffragant de Reggio. Un de ses évêques, nommé Romain, siégeait au concile de Latran tenu en 654 par saint Martin I". Voy. De Commanville, ^« Table alphabet., p. 66. Gaet.Moroni, voLXI,p. 99,100.
CERIN ou QUIRIN , martyr et compagnon de saint Nicaise ou Nigaise, apôtre du Vexin français; ils furent mis à mort par l'ordre de Fescennin dans un lieu nommé Vadiniac, près de Roche -Gnyon. Au temps de Charles le Chauve
le corps de saint Cérin fut donné aux religieux de l'abbaye de Malmédi, bâtie aux limites des diocèses de Liège , de Cologne et de Trêves, et qui fut depuis consacrée sous son nom. Fbw.Ki-
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CÉRINTHE, juif d'Antioche, vivait au le^ siècle. Il fut le premier qui n'ait pas craint de nier la divinité de Jésus-Christ. Il prétendait que le monde n'avait pas été créé de Dieu , mais par une vertu bien éloignée de la vertu souveraine; qu'il fallait mêler les cérémonies judaïques a l'Évangile, etc. Il a publié des ouvrages sous le titre d'Apocalypses, qu'il prétendait' lui avoir été révélées de Dieu; c'est un tissu de rêveries. Voy. saint Irénée, 1. I, c. xxv. Saint Epiphane, Hœr. 22. Eusèbe. Théodoret. Ittigius, de Hcer. Baronius, A. C. 35, 41, 51, 57, 74, 97. D. Ceillier, tom. I, p. 506. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol., à l'art. Cérinthiens.
GERINTHIENS, hérétiques, disciples de Cérinthe. Ils recevaient l'Évangile de saint Matthieu, dont ils avaient ôté la généalogie de, Jésus-Christ; mais ils ne recevaient point les Épitres de saint Paul. Voy. Richard et Giraud, et les auteurs cités à l'art. Cérinthe.
CERISIERS ou CERIZIERS(René), jésuite, né à Nantes l'an 1609, mort l'an 1662, fut aumônier et conseiller de Louis XIV. Outre un grand nombre d'ouvrages historiques , on a de lui : 1° traduction des Soliloques et des Confessions de saint Augustin; 1638; — 2" l'Innoce?ice reconnue ou Vie de sainte Geneviève de Brahant; Paris, 1640, in-4''; souvent imprimée; — 3° Réflexions chrétiennes et politiques sur la vie des rois de France; ïbid., 1641-1644, in-12. Voy., dans la Nouv. Biogr. génér., plusieurs autres ouvrages religieux indiqués.
GÉRISY (Cesarium), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans un bourg du même nom au diocèse de Bayeux. Détruite au ix* siècle , elle fut rétablie l'an 1030 par Robert I»"", duc de Normandie. Elle jouissait des privilèges accordés aux abbayes qui ne relevaient que du Saint-Siège, et depuis 1715 elle était unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy.laGall. Christ., tom. XI, col. 409. Richard et Giraud.
CERMELLI (Augustin), dominicain, né à Alexandrie en Italie, vivait au xvii» siècle. H exerça de l'an 1651 à l'an 1661 les fonctions d'inquisiteur général dans la Ligurie.Ila laissé : 1" Une Chaîne sur Job, composée des écrits des saints Pères et des auteurs ecclésiastiques ; Gènes, 1636, in-fol.; — 2" la Vie de saint Jérôme; Ferrare, 1648; — 3" la Vie de suint Augustin; ibid., 1648, in-4°; — 4° plusieurs autres écrits dont Richard et Giraud ont donné la liste. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. lï, p. 669.
CERNITORI (Josenh), jésuite, né à Rome en 1746, mort après 1816, devint le commensal, l'ami et peut-être le collaborateur du savant Zaccaria, bibliothécaire à Modène. On a de lui : 1° Délia litteraria echristiana instituzione délia prima gioventù; Rome, 1788, in-8°; — 2° Biblioteca polemica degli scrittori che dal 1770 sino al 1793 hanno o difesi o impugnati dogmi délia catolica Romana Chiesa; Rome, 1793, in-4». Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
CÉROFÉRAIRES ou PORTE-CIERGES (Ceroferarii) ; c'est la même chose que les Acolytes. Voy. Acolytes. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Ceroferarius.
CÊROMANCE ou CÉROMANCIE (Ceromnntia), espèce de divination qui se fait avec la cire Gardât. On dit qu'elle fut apportée de Turquie au milieu du xvi* siècle.
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CÉROS, Nathinéen dont les enfants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. I Esdras, II, 44. II Esdras , vu , 48.
CERQUEIRA ou CERQUERRArLouis), jésuite, né à Alvito l'an i.552, mort l'an 1614, fut mis à la tête des missionnaires que Philippe II envoya au Japon. Sacré évéque avant son départ, il dirigea une maison de sa compagnie à Nangasacki. On a de lui : 1" Manuale ad sacramenta Ecclesiœ ministranda ; Nangasacki, 1605, in-4''; — 1° Manuale casuum conscientiœ , trad. en langue japonaise; ibid.; — 3» de Morte gloriosa Melcfiioris Bugundoni et Damtani Cœct, qui anno \&)heamdem ob causam occisi sunt; — 4" Litterœ ad Claudtum Aquavivam, generalem prœpositum, anno 1613. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesv.. Nicol.-Antonio , Biblioth. Hispan.
CERRO ( Charles - Antoine ) , augustin déchaussé, né à Milan, mort à Monza l'an 1688, prêcha pendant quarante ans avec beaucoup de fruit. Il a laissé , entre autres écrits : 1" Esposizioni morali sopra H evangeli festivi di tutto l'anno; Milan, 1664, 1666, 2 vol. in-4»; —^"Crediche per Vavvento, ed aliri varj discorsi; ibid., 1665, in-4"; — S° Discorsi predicabili per le domeniche di tutto l'anno; 16i69, in-4"; — 4° Panegirici recitati in Milano, ed altri luoghi; 1674, in-4'' ; — b° Jl Mariale, o sia prediche , e discorsi del santissimo i^osario; Milan, 1682, in -4°; — 6" Quadragesimale ; 1684, in-4''. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan.
CERTANI (Jacques), écrivain italien du xvii^ siècle , a laissé : 1° la Chiave del Paradiso , cioè invita alla penitenza; Bologne, 1673, in-4"; — 2" // Mose délia Ibernia, cioè vita del glorioso S. Patrizio; ibid., 1686, in-4''; — 3° la Vita délia S. Brigeda,traduite en allemand de Schumann; Burgh'ausen, 1735, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CERTITUDE, qualité du jugement de l'esprit par laquelle il s'attache plus ou moins fortement à une proposition. Il y a une certitude de spéculation et une certitude d'adhésion ; l'une est celle qui naît de l'évidence intrinsèque de la chose que l'on aflirme ; l'autre n'est pas fondée sur l'évidence intrinsèque des choses , mais sur un motif équivalent, telle que l'autorité divine sur laquelle sont fondés les objets de notre foi. Il y a encore trois sortes de certitude il" la métaphysique, qui est celle que l'on a des premiers principes ou d'un motif divin ; 2» la physique , qui est celle qui naît de l'évidence physique; 3" la morale, qui est celle que l'on a d'une chose d'après le rapport de personnes dignes de foi. Voy. l'application de ces principes aux vérités religieuses dans les sages réllexions du P. Perrone, rapportées dans l'art. Certitude ajouté au Diction, de théol. de Bergier, et dans les propres considérations de l'auteur de ce nouvel article.
CERULARIUS. Voy. Michel Cerularius.
CERVIA, ville épisc. d'Italie dans l'exarchat de Ravenne et le domaine du pape, appelée autrefois Phycocle ou Phycodes. Saint Géronce , le Kremier de ses évêques, assista au concile de ome l'an 501. Voy. Y liai. Sacr., tom. II , p. 467, et tom. X, p. 261. Richard et Giraud.
I. CÉSAIRE (saint), diacre et martyr de Terracine, souffrit, à ce que l'on croit, sous l'empire de Néron. Il fut enseveli par un chrétien nommé Eusèbe le l*"" novembre , et c'est ce jour que l'on a choisi pour honorer sa mémoire. L'Église de Terracine le regarde comme son patron. Voy. Surius. Baronius, Notes sur le Martyrologe romain.
II. ClËSAIRE (saint), frère de saint Grégoire
de Nazianze, né vers l'an 330, mort l'an 368, fit ses études à Alexandrie , et s'appliqua surtout à la médecine. Il devint premier médecin de l'empereur Constance, et demeura même quelque temps auprès de Julien, qui tenta de lui faire quitter le christianisme. C'est alors qu'il abandonna la cour pour se retirer en Cappadoce. Il jouit plus tard d'un grand crédit sous Jovien et Valens ; ce dernier lui donna la charge de trésorier de la Bithynie. On lui attribue quatre Dialogues qui se trouvent dans la Biblioth. Patrum; mais ils ne sont pas de lui. Voy. Tillemont. D. Ceillier, tom. YII, Vie de saint Gre'g. de Nazionze. Richard et Giraud.
III. CÊSAIRE (saint), évêque d'.\rles, né à Châlons-sur-Saône vers l'an 469, mort le 27 août 542. Saint Silvestre, évêque de Chàlons, le tonsura l'an 488. Césaire termina ses études dans le monastère de Lérins , où il se distingua par son talent pour l'enseignement et pour la prédication. Devenu évêque d'Arles, il rétablit la discipline ecclésiastique, poursuivit l'arianisme et le semi-pélagianisme, ce qui le fit exiler deux fois par les rois visigoths et ostrogoths. 11 bâtit un hospice, un monastère pour les lilles, et présida ou dirigea les conciles d'Agde, d'Arles, de Carpentras et d'Orange. On a de lui : 1° des Homélies qui ont été recueillies dans l'Appendice du V" tome de saint Augustin, édit. des Bénédictins; — 2" quelques Lettres adressées au Saint-Siège et à des évêques, et qu'on trouve dans les collections des conciles ; — 3" des Règles pour les religieux et les religieuses, imprimées dans le Cad. regul. L. Holstenii; — 4" un livre de Gratia et libero Arbitrio; livre qui n'a pas été retrouvé jusqu'à ce jour. Ses Homélies ont été traduites en français par Dujat de Villeneuve; Paris, 1660, 2 vol. in-12. On lui attribue : Mirabilis liber qui prophetias , revelationesque nec non res miranaas prœteritas, prœsentes ac futuras apertè demonstrat /m-S" gothique, plusieurs fois réimprimé. On a extrait de ce livre ce qui a rapport à la révolution française de 1789, sous ce titre : Prédiction pour la fin du xviii* siècle, avec la traduction littérale à côté du texte, précédée d'une introduction qui établit la concordance des dates et des événements avec les circonstances actuelles. Feller, dans sa Biogr. univers., rapporte les principaux faits contenus dans la Prédiction. Voy. F"" siècle hénéd. Gennade. Trithème. Bellarmin. Grég. de Tours. D. Ceillier, tom. XXVI, p. 226 et suiv.
IV. CÉSAIRE, théologien, né dans le diocèse de Cologne vers l'an 1180, mort vers l'an 1240, entra dans l'abbaye de Heisterbach , de l'Ordre de Citeaux; puis il devint prieur de Villers en Brabant. On a de lui, entre autres ouvrages imprimés : 1° Homiliœ super dominicis ac festis totius anni, sive fasciculus m,oralitatis ; Cologne, 1615; — 2" Dialogi de miraculis; Cologne, 1481, in-fol., réimprimé sous ce titre : Cœsarii Heisterbachensis lib. XII illustrium miraculorum et historiarum memorabilium ; ibid., 1591 et 1599, in-S"; — 3" de Vita etpassione sancti Engelberti; Cologne, 1633. Voy. Trithème, de Script, eccles. Ch. de Visch, Biblioth. Cisterc. Richard et Giraud.
V. CÉSAIRE (Arnoul), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Cologne, mort vers l'an 1650, a laissé , entre autres ouvrages de piété : la Cautionne des vieraes; ses écrits ont été imprimés à Cologne de l'an 1641 à l'an 1647.
CES ALPIN (André), médecin et philosophe, né en 1519 à Arezzo, devint médecin de Clément VIII après avoir professé à Pise avec éclat. C'est lui qui le premier a découvert la circula-
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tiondu sang. Ses principes approchaient un peu de ceux de Spinosa. Il n'admettait que deux substances, Dieu et la matière. Dans son livre intitulé Dœmonum investigatio peripntetica ; Florence, 1580, in-4°; il combat la magie et la sorcellerie. Vot/. Feller. Biogr. univers., et la Souv. Biogr.génér., qui fait un exposé des divers écrits de Césalpin.
I. CÉSAR (Cœsar), nom des empereurs romains depuis Jules César jusqu'à la ruine de l'empire romain. C'est pour cela que dans le Nouveau Testament l'empereur régnant est ordinairement désigné par le nom de César: ainsi saint Paul dit : J en appelle à César, c'est-à-dire à Néron. Voy. Actes, xxv, 10.
II. CÉSAR DE BUS. Voy. Bus, n» IL
I. CÉSARÉE, ville épisc. de la province de Nicomédie sous la métropole du même nom, située en Bithynie, entre le lleuve Rhyndace et le mont Olympe ; c'est l'ancienne Smï/raléa ou Smyrdéana. Le premier de ses évêques assista au concile de Nicée. Vou.'Lea\iien,OriensChrist., tom. III.p. 10-2-2.
IL CÉSARÉE, ville épiscop. de la Thessalie sous la métropole de Larisse et au diocèse de rillyrie orientale. La Notice d'Kiérocle en fait mention. Théotiste, un de ses évêques, se joignit dans le concile d'Éphèse aux partisans de Nestorius. Vny. ibid., tom. II, p. 114.
III. CÉSARÉE, autrefois Jol, ville épisc. de l'Afrique occid. dans la Mauritanie Césarienne ; elle était métropole. On croit que c'est aujourd'hui Alger. Émérites, un de ses évêques , avait embrassé le parti des Donatistes. Voy. la Confér. de Carth.. I" jour, ch. CXLIII, not. 274.
rV'. CÉSARÉE, siège épisc. d'Afrique dans la province de Numidie ; son évêque , Deutérius , assistait à la conférence de Carthage. Voy. \" jour, ch. cxxxii, not. 159.
V. CÉSARÉE DE PALESTINE, ville maritime appelée dans le Nouveau Testament simplement Césarée, nom que lui donna Hérode le Grand en l'honneur de l'empereur Auguste. Elle était autrefois la métropole de la Palestine; depuis on l'a divisée en trois. Après la ruine de Jérusalem les droits métropolitains de cette ville furent transférés à Césarée comme à la cité la plus distinguée de la Palestine; ils y demeurèrent attaches jusqu'au v« siècle, époque à laquelle Juvénal de Jérusalem les revendiqua pour son Église dans le concile de Chalcédoine. On tint à Césarée deux conciles : l'un vers l'an 197, l'autre en 334. Voy. Actes, ix, 30; x, 1; xii, 19 ; XVIII, 22 ; xxi, 8, 16 ; xxiii, 3. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p- 574. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 120. 12t.
YI. CÉSARÉE DE PHILIPPE , nom sous lequel les évanpélistes désignent la ville appelée auparavant Banéas ou Panéas. Elle avait été embellie par Philippe le Tétrarque, qui la nomma Césarée en l'honneur de l'empereur Tibère. Césarée de Philippe est devenue une ville épisc. et rnétropole de toute la Cappadoce. Son évêque avait la préséance sur tous les évêques du Pont. Le premier qui l'ait gouvernée est Prirnien ou Longin, qui, témoin de la mort de Jésus-Christ, confessa hautement sa divinité. Cette ville a eu aussi des évêques jacobites et arméniens. On y a tenu un concile l'an 365. Voy. Matth., xvi,13. Marc, viii,27. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 878. Richard et Giraud.
-VIL CÉSARÉE -PANÉAS, siège épisc. de la Palestine dans la Phénicie maritime, dans le patriarcat d'Antioche , à la source du Jourdain en Syrie , érigé dans le v« siècle , suflragant de la métropole de Tyr. Voy. De Commanville , I"
Tahle alphabet, p. 51. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 121.
CESARIUM. Voy. Cerisy.
CESELETHTHABOR, ville sur les frontières de Zabulon etdlssachar (Josué,xix,12) que les uns pensent être la même que Cazaloth (ibid., ver. 18), ville d'Issachar, et les autres la même que Thtibor (I Paralip., vi, 76), ville lévitique de Zabulon, en supposant qu'elle est aussi la même que Çortha (Josué, XXI, 35).
CÉSÈNE, ville épisc. dltahe dans laRomagne ou exarchat de Ravenne, entre Rimini et Faenza. On dit qu'elle a reçu la foi dès les premiers temps, et on lui donne pour premier évêque saint Philémon, disciple de saint Paul. On y a tenu un concile l'an 1(>42. Voy.YItal. Sacr,, t.II, p. 441. Labbe, t. IL Hardouin, t. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 125 et suiv.
CÉSIL , ville au midi de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV. 30.
CÉSION , ville de la tribu d'Issachar qui fut cédée aux lévites de la famille de Gerson. Voy. Josué , XIX, 20 ; xxi, 28.
CESLAS (bienheureux), dominicain, né à Breslau, mort l'an 1242, était cousin de saint Hyacinthe. Chaste, sérieux, modeste, il entra dans l'état ecclésiastique, et n'usa jamais du crédit de son oncle, évêque de Cracovie, que pour protéger l'innocence et arrêter l'injustice. Il alla porter la lumière de la foi dans tout le royaume de Bohême , où il fonda deux monastères, l'un pour les hommes, l'autre pour les femmes. Il parcourut la Moravie, la Saxe, la Prusse et la Poméranie, où sa réputation de sainteté acquit beaucoup d'âmes à Dieu ; il fut de son vivant favorisé du don des miracles. Le pape Clément XI approuva son culte le 18 octobre 1713. Voy. le P. Touron , dans la Vie de saint Dominique . p. 622.
CESSATION DES OFFICES DIVINS {Cessatio a divinis). C'est une simple suspension, une discontinuation des offices divins dans les lieux où ils devraient se célébrer, et nullement mie peine proprement dite ou formelle, ni une censure. Ainsi la simple défense de célébrer des oflices dans une église ne saurait rendre cette église interdite. Cette, cessation des offices divins est ordonnée par l'Église en signe de douleur d'une grande injure reçue, et pour forcer par là l'auteur de cette injure à la réparer. Pendant la cessatio a divinù il est défendu non -seulement aux clercs de célébrer l'office, mais aussi aux fidèles d'y assister, si les clercs venaient à violer la défense. Comme cette défense n'est pas une censure, le délinquant n'encourt aucune irrégularité, ni aucune des autres peines décrétées par le droit contre les violateurs des censures, bien qu'il puisse être puni pour sa désobéissance. Aujourd'hui la cessatio a divinis est à peu près tombée en désuétude. Voy.. pour ses effets , les Traités et les Dictionnaires de droit canon. Voy. aussi l'abbé J. Stremler, Traité des tjeines ecclës., etc., p. 364 et suiv.
CESSERON , CESSARION , lieu du Languedoc entre Agde et Pézenas. Il y avait une abbaye de bénédictins du nom de saint Tubéry, proprement Tibère (Tiberius), qui souffrit le martyre à Cesseron ; on y tint un concile l'an 907. Voy. la Coll. Christ., tom. VI, p. 23.
CESSION en matière bénéficiale. Voy. Abas-
DONNEMENT, RÉSIGNATION.
CESSITA, siège épisc. d'Afrique. Il y en a deux de ce nom : l'un dans la province proconsulaire, sous la métropole de Carthage; l'autre dans la Mauritanie Césaiienne , sous la nietropole de Césarée. Ces sièges étaient occupes par
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les évêques donatistes Quod vult Dem et Flavolus. Voy. la Confér. de Carth., I" jour, c. cvii, ccix, num. 27,107, 418.
CESTIUS GALLUS , gouverneur de Syrie de la part des Romains. Ce fiit sous son gouvernement que commença la révolte des Juifs. Dès qu'il en fut informé, il s'avança vers la Palestine avec une puissante armée. Il réduisit d'abord la Galilée par Césennius Gallus, qu'il y envoya. Il prit Lidda et .Toppé en chemin faisant, et vint camper près de Gabaon, à huit kilomètres de Jérusalem ; mais les Juifs fondirent sur lui avec tant de vigueur et d'impétuosité, qu'ils ébranlèrent l'armée romaine. Profitant d'une division qui se mit parmi eux, Cestius poussa vivement les Juifs, les rompit et les poursuivit jusqu'à Jérusalem , au point qu'ils se renfermèrent dans la dernière enceinte et dans le temple, lui abandonnant tout le reste, où il mit le feu. Au lieu de livrer un assaut général , il s'en retourna à son camp , qui était à un kilomètre de la ville. Les Juifs le poursuivirent , lui tuèrent un grand nombre de soldats. Dès ce moment Cestius n'éprouva plus que des défaites, tellement qu'il abandonna la campagne, laissant aux Juifs ses machines de guerre, dont ils firent plus tard un grand usage durant le siège de Jérusalem. Cestius ne survécut guère à celte déroute; il mourut l'année suivante. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX, c ix; de Bello, 1. II, c. xx, xxv, xxxvii;l. VI, c.XLiii. D. Cslmet, Diction, de la Bihie.
CESTRIA. Voy. Chester.
CESTRUS ou GESTRA, GISTRA, ville épisc.
d'Isaurie au diocèse d'Antioche, érigée en évêché au xii« siècle sous la métropole de Séleucie. Un de ses évêques, Épiphane, se trouva au 6" concile de Chalcédoine, et souscrivit la lettre des évêques de sa province adressée à l'empereur Léon. Voy^ De Commanville, 7™ Table nlphnhét., p. 67. Richard et Giraud.
GÉTÉENS , dont il est parlé au I" livre des Macchabées, viii , 5 , où le Grec lit Kitiens, sont probablement les Macédoniens. On ne saurait compter le nombre des conjectures que les interprètes et les critiques ont avancées sur ce niot et les suivants. Voy. Céthim.
I. CETHÉENS, qu'on lit dans Ézéchiel, xvi, 3, 45, sont nommés dans les Septante.
II. GETHÉEN , dont on lit le féminin Cethcenne dans Ézéchiel, xvi, 3, 45, et qui est écrit dans les Septante Chetfaïa, et dans l'hébreu Hittith, également au féminin, est un nom patronymiq[ue formé de Ceth, en hébreu Heth. Voy. ce dernier ttiot.
CÉTHIM, selon l'hébreu CittÂim ou Kitthim, fils de Javan , qui semble avoir donné son nom à la Macédoine (I Paralip., i, 7). La Macédoine est expressément désignée sous le nom de Céthim (I Macchab., i, 1). On lit dans la Vulgate Cetthim (Genèse, x, 4).
CETHLIS , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV. 40.
CETnON , ville de Zabulon que ceux de cette tribu ne purent prendre sur les Chananéens. Fo7/. Juges, 1,30.
CETTHIM. Foy. CÉTHIM.
CÉTURA , une des femmes d'Abraham , dont il eut Zamram, Jecsan, Madan, Madian, Jesboc et Sué. Voy. Genèse, xxv, 1,2, etc.
GEUFRÉY. Voy. Ceolfride.
CEUHETTI (Clément), a laissé : Christi fides adversiis judaicam perfidiam vindicata: "Venise, 1750, in-4o. Voy. le Journ. des Savants 1751, p. 822.
CEVALLOS. Voy. C^vallos.
CHAALIZ ( Calisium , Carlilocus), abbaye de l'Ordre de Cîteaux à huit kilomètres de Senlis. Elle était de la filiation de Pontigny, et elle fut fondée l'an 1136 par Louis VI, pour le repos de l'âme de Charles , son frère ; de là lui est venu le nom de Carlilocus, au lieu de Calisium que cet endroit portait auparavant. Voy. la Gall. Christ., tom. X, col. 1508.
GHABANEL (Jean), docteur en théologie, né à Toulouse vers l'an 1560, mort vers l'an 1615. Ses principaux écrits sont : 1" Antiquités des églises paroissiales et de l'institution des recteurs et vicaires perpétuels; Toulouse, 1608. petit in-S"; — 2" Opuscula varia de rébus ecclesiasticis e' moralibus; Bordeaux, 1620, in-S»; — 3'^ A ntiquités de Notre-Dame de la Daurade; Toulouse , 1621 , in-12; — 4» de l'État et police de la même église; ibid.,1623. Voy. la Biogr. Tordousaine. La Croix du Maine, Bihlioth. française. Le Long, Bihlioth. historique de la France.
CHABARES. Voy. Acabares.
CHABOR ou GHABUR,. siège épisc. jacobitô du diocèse d'Antioche. Etienne, son premier évêque, siégeait l'an 759. Voy. Assémani, Bihlioth. Orient., Dissrrt. de monoph., tom. II.
CHABRI et CHARMI , noms de deux anciens qui étaient dans Réthulie lorsque cette ville fut assiégée par Holopherne. Voy. Judith, vin, 9 et suiv.
GHABUL, contrée dans la Galilée laquelle renfermait vingt villes , que Salomon donna à Hiram, roi de Tyr; mais, comme elles ne lui plurent pas, il appela cette contrée Chabul. Joseph , qui l'appelle Chnhalôn , dit que le mot en phénicien signifie déplaisant, désagréable; le contexte au moins favorise cette etymologie. Voy. III Rois, IX, 11-13. Joseph, Antiq., 1. VIII, c. h. Compar. Reland, Palœst. illustr.,Ta. 701.
GHABUR. Voy. Chabor.
GHACABOUT, nom d'une secte établie dans le royaume de Siam par un solitaire nommé Chaeabout, qui donna son nom à ses disciples. Il leur défend le meurtre, le larcin, les souillures du corps, le mensonge, les outrages, la perfidie, les désirs déréglés, la médisance et la colère. Il promet aux observatenrs de sa loi une joie éternelle, et un supplice éternel à ceux qui ne la pratiqueront pas. Il y a aussi parmi les chacabouts des religieux qui renoncent aux plaisirs du monde pour se consacrer à la méditation et au soulagement des pauvres. Il y a lieu de croire que tous ces principes ont été empruntés de la religion chrétienne; d'autres prétendent que Chaeabout était juif, et que ses commandements ont été tirés du Décalogue. Voy. Tavernier, Voyages des Indes.
CHACAL (canis auretis), espèce de chien sauvage très-répandu en Asie et en Afri(ii)e. Le mot hextren schouhûl , qui sert à le désigner, signifie aussi re«arrf; mais il est facile de les distinguer par les propriétés que l'Écriture leur attribue. Ainsi, lorsqu'elle parle d'un animal féroce qui dévore les cadavres, il ne s'agit point du renard, mais bien du chacal, qui comme la hyène aime à se repaitre de la chair des cadavres ; car, selon les voyageurs, il en veut particulièrement aux corps morts, qu'il déterre, si l'on ne fait la garde sur la fosse. Foy. Chardin, Voyages, e\.c.^ tom. III, p. 382. Bellon, Observations deplusieurs singularités et choses mémorables en Grèce, en Asie, etc., 1. II, c. xviii. Morison, Voyage du mont Sinaï et de Jérusalem, 1. II, c. xxxi. Niebuhr. Description de F Arabie, part. P*, c. XXV, art. v, p. 231, etc.
GHAGON. Voy. Ciaconius.
GHADEONUS. Voy. ChadouIn.
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GHADIRA , siège épisc. du diocèse de Chaldée dans la Babylonie. Jesuiab , (jui en était évêque l'an 1257, assista à l'ordination du catholique Machicha II.
CHADOUIN ou HARDOUIN ou AUDOIN {Chadeonm , Cadvindus , Clodoenus, Hadvindus, Harduirtus), évéque du Mans, né en Irlande, mort le 20 août 653. Son mérite le fit choisir pour succéder à saint Bertrand, évêque du Mans, mort l'an 623. Il assista l'an 625 au concile de Reims, fonda le monastère d'Evron, et lit fleurir la piété dans son diocèse. On célèbre sa fête le 20 août. Voy. D. Mabillon, Analecta, tom. III. Courvaisier et Bondonnet, Histoire aes évêques du Manfi. Richard et Giraud.
CHADUC ou GHADUS (Biaise), prêtre de l'Oratoire, né à Riom en Auvergne l'an 1608, mort à Paris l'an 1695 , fut un prédicateur distingué. Il a laissé : 1» Lettre d'un théologien à un sien ami sur tusm-e; 1672, in-40; — 2" Traite' de fa nature de Vusure selon la loi de Dieu et la doctrine des SS. PP.; Avignon, 1675, in-16; — 8» le Mystère adorable de l'Autel selon les deux qualités essentielles de sacrement et de sacrifice: — 4" un recueil de Sermons sous le titre dé Dieu enfant; Paris, 1682, in-S». Voy. le Diction, des Pre'dic. Chaudon et Delandine , Diction, universel.
GH.ffiREAS , frère de Timothée et d'Apollophane, et gouverneur de Gazara ; il fut tué avec eux dans un marais où ils s'étaient caches après la prise de Gazara par les Macchabées. Voy. II Macchab. x 32 37.
I. GHAFFRE'(3'^«)/'rèrfM* et Thietfridm), ahhé de Carraery ou du Monastier Saint-Chaffre en "Vélay, mort le 19 octobre vers l'an 728. Il lit profession dans le monastère de Carmery, dont son oncle était le premier abbé. On lui commit le soin des affaires temporelles, qui ne lui firent rien relâcher de sa régularité. Il contribua à la conversion de saint Ménelé, qui fut depuis abbé de Menât en Auvergne. Il était abbé de Carmery lorsque les Sarrazins fondirent sur le Velay; il obligea ses religieux à s'enfuir, et resta seul dans son monastère. Les barbares le battirent et le laissèrent pour mort; et, peu de jours après, il mourut d'un coup de pierre. Le Martyrologe bénédictin place sa fête au 19 octobre. Voy. D. Mabillon, m^ siècle bénéd., i^ part. Bulteau, Hist. bénéd., 1. IV, ch. Ll.
II. GHAFFRE {Skm'ï:-),{Mnnasterium S. Theofredi), monastère de Saint-Chaffre, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît située à douze kilomètres environ du Puy-en-Velay. Elle dut sa fondation à saint Calmin ou Calmilius, qui y mit pour premier abbé Eudes, moine de Lérins, vers l'an 680. Ce monastère fut d'abord appelé Carmery, du nom de son fondateur, puis Saint- Théofred, ou, par corruption, Saint-Chaflie, en l'honneur de son second abbé. Voy. VHist. qénér. du Languedoc, tom. I", p. 364 et suiv. La GaU. Christ., tom. II.
CHAGAS ou SOAREZ DE FONSEGA (Antome), franciscain , né l'an 1631 , mort l'an 1682, parcourut nu-pieds tout le Portugal et une partie de l'Espagne , où il déploya le plus grand zèle pour le salut des âmes, et c'est dans ce même but qu'il fonda à "Varatoio , dans le diocèse de Lisbonne, un séminaire de missionnaires apostoliques. Il a laissé quelques ouvrages de piété, entre autres : 1» Fiscns do amor divino; Lisbonne, 1683, iii-8o; — 2» Escola dapenitencia; 4687, in-4». Voy. Moréri,édit. del759.
GHAGE (Cavea ou Chanta ou Cagia), abbaye de chanoines réguliers de la congrégation de France située dans la ville de Meaux. On pense
que l'emplacement sur lequel elle fut bâtie était autrefois un amphithéâtre destiné aux spectacles du peuple, et qu'à cause de cela elle fut appelée rhrnje ou amphithéâtre. Ce monastère fut fondé l'an 1135 par le chapitre de Meaux. Depuis le xvi" siècle il a fallu plusieurs fois y introduire la réforme. Voy. VHist. de l'Èqlisp de Meaux tom. I«^ p. 141 , 142 et 313. Richard et Giraud! GHAGNOALDUS , GHAGNULPHUS. Voy. Ca-
GNOALD.
CHAIIM. Voy. CHAJi.\r.
,1. CHAÎNES, une des manières d'expliquer l'Écriture sainte, laquelle consiste à compiler les commentaires des différents auteurs en les joignant et les enchaînant , pour ainsi dire, ensemble. Saint Jérôme avait déjà fait autrefois quelque chose de semblable, en insérant dans ses commentaires les interprétations de diflorents auteurs; mais Cassiodore, Bède, Raban, etc., parmi les Latins, et parmi les Grecs Piocope de Gaze, Nicétas ou Olympiodore, et plusieurs autres, se sont exercés à ce travail. Ou peut voir pour les différentes chaînes qui ont été composées et pour l'utilité qu'elles offrent dans l'étude des saintes Écritures, J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. K p. 259,260, 33(5, 337. Le Diction, enci/clop. de la théol, cathol.
IL GH AÎNÉS. Chez les anciens Hébreux les prisonniers criminels et les captifs étaient chargés de chaînes. On leur mettait des entKives aux pieds, et on leur chargeait le cou et les mains de colliers et de menottes. Voy. Lévitique, XXVI, 13. Jérémie, xxvii, 2. Ecclésiastique , vi , 26 ; XXI , 22.
GHAINOALD, GHAINOALDUS. Voy. Ca-
GNOALD.
I. CHAIR se prend principalement dans la Bible : l" pour la chair, qui est la matière du corps des hommes et des animaux; 2° pour l'homme vivant et même pour tous les animaux en général; 3" pour les liens du sang; 4" pour une chose qui est opposée à l'esprit, une chose chamelle ou une parole prise charnellement. Voy. Genèse, vi,13. Jean, vin,15. Rom., viii, 1,6, 7. Galat., v, 16, 17. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. Voy. aussi Animaux, "Viandes.
II. CHAIR DE JÉSUS-CHRIST. Lorsque Jésus-Christ dit aux Juifs : Le pain que je donnerai, c'est ma chair...; car mu chair est vraiment noiirritwv , et mon sang est vraiment breuvage (Jean, vi, 52,56), ils en furent scandalisés, beaucoup même de ses disciples en murmuraient. Alors le Sauveur ajouta entre autres choses : C'est l'esprit qui vivifie; la chair ne sert de rien (ver. 64). De ces dernières paroles les calvinistes ont conclu que dans l'Eucharistie on ne reçoit pas le corps de Jésus-Christ substantiellement, mais seulement d'une manière spirituelle , par la foi. Cependant une lecture attentive de ce discours du Sauveur montre, comme l'a reinar-' que saint Augustin, qu'il a seulement voulu corrigep l'erreur des Capharnaïtes, qui se figuraient que Jésus -Christ donnerait sa chair à manger d'une manière sensible et sanglante, comme la chair des animaux qu'on coupe en morceaux et qu'on vend à la boucherie, tandis qu'il nous la donne sous les apparences dn pain et du vin. D'un autre côté, s'il se donnait à nous seulement par la foi, il ne serait pas vrai de dire que sa chair est une véritable nourriture, et son sang un véritable breuvage; ce ne serait, en effet, ni l'un ni l'autre qui nourrirait notre âme, mais uniquement la foi. Voy. August., Tractât, in Joan. XXXVIî. Plusieurs hérétiques du n» siècle , Bardesanes, Basilide, Cerdon , CérintJie,
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les docètes et la plupart des gnostiques disaient que le Fils de Dieu fait homme n'avait pas une chair réelle , mais une chair seulement apparente ; qu'ainsi il n'était né , mort et ressuscité que d'une manière apparente. Cette erreur fut renouvelée au iii« siècle par les Marcionites, qui niaient aussi la résurrection future de la chair. Mais l'apôtre saint Jean avait déjà prévenu les fidèles contre elle au moment même de son apparition; et les Pères de l'Église qui l'ont réfutée si victorieusement plus tard ont pu se fonder sur l'autorité de l'écrivain sacré , qui avait dit expressément : Tout esprit qui confesse que Jésus-Christ est venu dans la chair est de Dieu... Beaucoup d'imposteurs se sont introduits dans le monde, lesquels ne confessent pas que Jésus-Christ soit venu dans la chair; ceux-là sont les imposteurs et les antechrists. Nous le demandons à tout homme de bonne foi, saint Jean aurait -il employé de pareils termes s'il avait voulu parler d'une ombre de corps, d'une chair purement fantastique? Voy. I Jean, iv, 2; II Jean, vers. 7. Saint Irénée, Traité contre les hérésies, 1. III, c. xi. TertuUien, de Carne Christi et de Resurrectione carnis. Saint Jérôme, Jrfwra. Lucifer., c. viil. Clem. d'Alex., Strom., 1. VU.
I. CHAIRE ÉPISGOPALE {Cathedra, sedes episcopalis)., espèce de trône sur lequel est assis 1 évèque lorsqu'il officie pontificalement, ayant à sa droite et à sa gauche un rang de simples sièges pour les prêtres. C'est à cause de cette chaire épiscopale que l'église de l'évêque est appelée cathédrale. L'évêque a le droit d'avoir une chaire élevée dans son église, quand bien même le chapitre serait exempt de sa juridiction. Voy. De Vert, Cérém. de l'Église, tom. I*"", Ï. 63. Mém. du clergé, tom. VI, p. 1121, 1123, 132. Bergier, qui dans son Diction, de théol. remarqiie avec raison que ce privilège de l'évêque d'avoir une pareille chaire est une preuve certaine de sa prééminence au-dessus du simple prêtre.
.11. CHAIRE DE MOÏSE (LA). Ce terme, dans l'Evangile , signifie la fonction d'enseigner qu'exerçaient les Juifs et les docteurs de la loi , parce que leur enseignement consistait à lire et à expliquer au peuple la loi de Moïse. De ce que Jésus -Christ recommandait d'observer et de faire tout ce que les scribes et les pharisiens assis sur la chaire de Moïse disaient, les rabbins ont conclu faussement que la morale des Juifs était très-bonne, et qu'il lui était impossible d'en enseigner une meilleure. Voy. Matth., XXIII, 2.
III. CHAIRE DE PESTILENCE ou DES PES- TILENS (LA), désigne les discours scandaleux et la vie licencieuse des libertins. Voy. Psaume 1,1.
IV. CHAIRE DE SAINT-PIERRE (Cathedra seu Pontificatus S. Pétri), signifie le pontificat de saint Pierre. A Rome et à Antioche ou appelle Chaire de Saint-Pierre deux fêtes instituées pour honorer le pontificat de saint Pierre à Rome et à Antioche. La première se célèbre le 18 janvier, et la seconde le 22 février. Dès les premiers temps du christianisme le siège de Rome a été regardé comme le centre de l'Église catholique. Voy. saint Irénée, Adv. hœres., 1. III, cm. Bergier, Diction, de théol.
V. CHAIRE DE THÉOLOGIE, se dit de la profession et de la fonction d'enseigner la théologie. Ainsi obtenir une chaire dans une université, c'est être admis et autorisé à y faire des leçons théologiques; et occuper, remplir une chaire de dogme, c'est faire des leçons sur le dogme.
CHAIS (Charles-Pierre), théologien, né à Genève l'an 1701, mort à la Haye l'an 1785, pasteur à la Haye , a laissé : 1" le Sens littéral de l'Écriture sainte, trad. de l'anglais de Stackhouse ; la Haye, 1738, 3 vol. in-12 ; — 2» fa sainte Bible, avec un commentaire littéral composé de notes choisies et tirées de divers auteurs anqlais: ibid., 1742,1743, 1746,1748, 1760, 1777, 6 vol. in-4''; — 3° Lettres historiques et dogmatiques sur les jubilés et les indulgences, à l'occasion du jubilé universel célébré à Rome par Benoît XIV l'an 1750, et étendu à tout le monde catholique romain en 1751 ; lettres condamnées par la sacrée Congrégation de Y Index (Decr. 1 sept. 1760); ibid., 1751 , 3 vol. in-8"; — 4» Catéchisme historique et dogmatique ; 1755, in-8".
I. CHAISE-DIEU (LA), Casa-Dei, abbaye célèbre de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Clermont. Elle fut fondée l'an 1046 par saint Robert, gentilhomme d'Auvergne, et Léon IX approuva et confirma ce pieux établissement, qui devint dans la suite le plus célèbre et le plus considérable de l'Auvergne. Voy. le Diction, univ. de la France. La Martinière, Diction, géogr. La Gall. Christ., tom. Il, col. 327, nouv. éd. Richard et Giraud.L'i^Mcyc/op. cathol.
II. CHAISE STERCORAIRE, chaise de marbre
aui est à gauche en dehors de la grande porte e Saint-Jean-de-Latran à Rome. On faisait asseoir le Pape nouvellement couronné dans la chaise , puis on le relevait en lui appliquant les paroles du psaume cxii : Suscitans a terra inopem, et de stercore erigens pauperem , ut collocet eum cum principibus, cum principibus populi sui, nullement parce que cette chaise était percée, comme l'a faussement avancé Basnage , et comme il l'a faussement fait dire à Mabillon, qui affirme expressément qu'il a vu cette chaise de ses propres yeux , et qu'elle n'est point percée : Neqtie enim pertusa erat , uti oculis ipsi probavimus. Voy. Mabillon, Commentaire sur l'Ordre romain, n. 18. Richard et Giraud. Voilà pourquoi on appelle cette chaise stercoraire. On croit que l'usage de placer le Pape sur ce siège a duré jusqu'à Léon X. Voy. De Vert, Cérém. de l'Église. Richard et Giraud.
CHAISES dans les églises. Le louage des chaises est toléré dans les églises, à cause de la dépense nécessitée par la décoration et l'entretien de ces édifices. Voy. le Journ. ecclés., mai 1762, p. 163, et les justes réflexions que fait à ce sujet L.-F. Guérin, dans VEncyclop. cathol.
CHAISNARDS. Voy. Vaudois.
CHAIX (Thomas), carme , né à Tarascon en 1696, mort l'an 1768 ; outre deux Odes couronnées par l'Académie de Marseille, il a composé un livre intitulé : de l' Excellence de la dévotion au saint Scapulaire de Notre-Dame des Carmes,
CHAJIM ou CHAIIM. On trouve un certain nombre d'écrivains juifs de ce nom dans quelques biographies. Gomme il n'y a pour la plupart que des doutes, des incertitudes et même des contradictions sur ce qui a été dit de leurs ouvrages, nous nous bornons à renvoyer à la Biblioth. Hebrœa de Wolf (tom. I, p. 366 et seqq.) les lecteurs qui voudraient avoir des notions sur ces ouvrages.
CHALA. Vni^. Achlat.
CHALAGTÉRICUS. Voy. Caletric.
CHALADE (LA), Caladia, abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Clermontais , sur les frontières de la Champagne , au diocèse de Verdun. Elle fut fondée au xvii« siècle.
CHALAL, Israélite qui revint de Babylone,
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et qui quitta sa femme qu'il avait épousée contre la loi. Voy. I Esdras, x, 30.
CHALANNÉ, ville située dans la terre de Sennaar. Voy. Genèse , x, 10. Elle est nommée Chaiané dans .\mos, vi, 2, et Calano dans ïsaïe, x, 9. Saint Jérôme. D. Calmet, Bochart, Michaelis, etc., pensent qu'elle était où fut bâtie plus tard Ctésiphon. Hieronym., in Amos, vi, 2. Voy. D, Calmet, Diction, de la Bible. Bochart, Phaleg., 1. JV, c. XVIII. Michaelis, Spicileq. I, p. 228.
CHALATA. Voi/. ACHLAT.
I. CHALCÉDOlNE ou CALCEDOINE, CHAL- CÉDON , CALGHÉDON , ville épisc, et l'une des plus célèbres de la Propontide par le quatrième concile général qui y a été tenu {voy. l'art, suiv.), et qui lui a mérité plus tard le titre de métropole, quoique sans sutfragants. Théocrite, son premier évéque, combattit l'erreur des Ophites. Clément VI y nomma un évèque latin l'an 1345. Voii. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 600: tom. ill,p.l022.
II. CHALCÉDOlNE (concile de). Ce concile, qui est le quatrième œcuménique , fut assemblé l'an 451 par les soins de l'empereur Marcien , qui s'y trouva avec beaucoup de sénateurs. Selon Photius, 630 évêques, ou, selon Nicéphore, 636, y assistèrent. Le pape saint Léon y envoya quatre légats. L'ouverture s'en fit le 8 octobre 451 dans l'église de Sainte-Euphémie. Il y eut 15 sessions et 30 canons. Comme la condamnation de Diûscore et d'Eutychès, qui ne reconnaissaient qu'une nature en Jésus-Christ, était la principale cause de la convocation du concile, on commença par la lecture des Symboles de Nicée et de Constantinople, qui furent la règle de croyance qu'on voulait établir. Ensuite on dressa une profession de foi conforme à ces Symboles; enfin on passa aux règlements de discipline , qui furent renfermés en 30 canons , que l'on publia dans la 15« session. Le canon 28« attribuant au siège de Constantinople les mêmes privilèges et les mêmes prérogatives qu'à celui de Rome , ce qui est contraire au & canon du concile de Nicée , le pape Léon refusa de le confirmer. Cependant les Grecs y sont demeurés attachés. Ce concile a toujours été en grande vénération dans l'Église. Les Pères et les souverains pontifes en ont fait l'éloge dans leurs écrits , et l'empereur Mai^cien le fit publier par tout l'empire. Voy. Regia, tom. VIII. Labbe, tom. IV. Hardouin, tom. II. Baluze, in collect. Hermant, Hist. des Conciles, etc., tom. I*"", p. 492. Richard et Giraud, qui indiquent le sujet de chaque canon et les divers articles de la profession de foi du concile. Bergier, qui répond aux attaques des protestants contre ce concile.
CHALCHAL, quatrième fils de Zora, descendant de Juda. Voy. 1 Paralip., Il, 6.
CHALCIDE ou CHALCIS, CALCIDE, EURI- PUS , ville épisc. et capitale de l'ile Eubée , autrement appelée Négrepont, érigée en évèché au v« siècle, et en archevêché au xviF. Les Notices de la province Hellade la placent au diocèse de riUyrie orientale , sous la métropole de Corinthe. Son premier évéque, Anatole, assista au concile que tint saint Athanase après la mort de l'empereur Constance. Voij. YOriens Christ., tom. II, pag. 212. De Commanville, /^e Table alphabet., p. 102. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI , p. 240.
L CHALCIS, ville épisc. de la première Syrie, au diocèse d'Antioche, sous Antioche même ; elle était la capitale de la Chalcidique ou Chalcidène , en Célésyrie , qui a eu pour roi Hérode, frère d'Hérode Agrippa, roi des Juifs. Tranquille , premier évéque de Chalcis , condamna
les erreurs de Noëtus. Voy. Joseph, Antiq.,
1. XIX, c. V. VOriens Christ., tom, II, p. 786. Richard et Giraud.
II. CHALCIS , ville épisc. de la province d'Europe , au diocèse de Thrace , sous la métropole d'Héraclée. Elle avait un évèque particulier au ix« siècle. Voy. Jus. yrœc. roni., 1. III, p. 22. VOriens Christ., t. II, p. 1150.
CHALCOL, un des fils de Mahol, renommé pour sa sagesse. Voy. III Rois, iv, 31.
CHALDAIQUE , qui appartient aux Chaldéens, Langue chaldaique , paraphrase chaldaique. Voy. Chaldéen. Targum.
CHALDÉE , contrée de l'Asie et partie de l'Assyrie prise quelquefois pour toute la Babylonie; car dans les écrits de Jérémie, comme dans tous ceux de son temps , lorsqu'il est question des Chaldéens , il faut entendre les habitants des environs de Babylone. C'est dans le même sens qu'Ezéchiel ( xii , 13 ) place Babylone dans la Chaldée. Ainsi , pour avoir une idée juste et précise de l'étendue de cette contrée , on doit distinguer les temps et les époques. Généralement dans la Bible, la Chaldée est désignée par la terre des Chaldéens ou, selon l'hébreu, CAasrfe'en y. c'est-à-dire descendants de Chased , fils de Nachor, frère d'Abraham ; dans les Actes des Apôtres (vu, 2, 4) elle est nommée Mésopotamie.
CHALDÉEN. Les Juifs , pendant leur séjour à Babylone , échangèrent leur vieille langue nationale pour la chaldéenne , qu'ils rapportèrent en Palestine au retour de la captivité. Le chaldéen, qui nous a été conservé dans quelques chapitres de Daniel et d'Esdras et dans les Targums, forme avec le syriaque une des trois branches principales de la souche sémitique. Cet idiome , surtout celui qu'on trouve dans Daniel et dans Esdras , a la plus grande analogie avec l'hébreu, dont il parait être un dialecte, mais plus développé.
I. CHALDÉENS ( anciens ). Cette dénomination désigne : 1" le peuple ou les sujets de l'empire de Chaldée , qui commença sous Nemrod ; 2» une classe particulière de Chaldéens qui s'adonnaient à l'astrologie , à la magie , peut-être les prêtres des Babyloniens; car ces derniers sont appelés Chaldéens par les auteurs grecs et latins. Les incrédules ont fait de vains et ridicules efforts pour prouver que les annales historiques et chronologiques , aussi bien que les connaissances astronomiques des Chaldéens , donnent à ce peuple une antiquité qui remonte bien au delà du temps auquel la Genèse fixe l'origine de notre planète. Voy. Genèse, xi, 28. IV Rois, xxv, 4. Judith, v, 6, etc. Daniel, u,
2, 4, 10 ; IV, 4. Cicéron, de Natura Deorum , 1. 1, c. i. Diodor. de Sicile, Biblioth., 1. II. Bergier, Diction, de the'ol. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés, tom. I", p. 138 et suiv.
II. CHALDÉENS ( chrétiens ). Suivant la tradition des Orientaux, plusieurs des apôtres, mais particulièrement saint Thomas, saint Adée ouThaddée et d'autres disciples de Jésus-Christ, ont prêché l'Évangile non-seulement aux Chaldéens , en Mésopotamie , mais aux Perses et aux autres peuples les plus reculés de l'Orient. Il y eut dans la Chaldée deux principales villes épiscopales, Edesse et Nisibe, dans chacune desquelles il y eut des écoles célèbres et qui ont produit des savants. Ce furent des docteurs sortis de l'une et de l'autre qui répandirent les erreurs de Nestorius dans la Chaldée, la is^i^, la Perse , les Indes, la Tartarie et la Chine. Dans la suite ces sectaires ont rougi du nom de isestoriens , et ont toujours affecté de se nommer
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Chaldéens et Orientaux. Ainsi les Chaldéens actuels sont divisés en Nestoriens , soumis pour le spirituel et le temporel au patriarche de Mosul, et en catholiques, soumis do la même manière à celui de Bagdad. Voy. Assemani, Biblioth. Orient., tom. I, p. 203, 351; tom. II, p. 457; tom. III, part, ll, p. 412; tom. IV, Dissertât, sur les Nestoriens ou Chaldéens. La Perpétuité' de la foi , tom. IV, 1. I, c. v, vu; l, X, c. VIII. Rubruquis, Voyage, p. 60. De Guignes, Histoire des Huns. Bergier , ibid. Pluquet , Histoire des Hérésies. Richard et Giraud.
CHALÉ, ville d'Assyrie. Fo?/. Genèse, x, 11,12,
CHALEMOT, théologien de l'Ordre de Cîteaux au xvii« siècle , a laissé ; Séries sanctorum et beatorum ac illustrium virorum Ordinis Cisterciensis; Paris, 1670, in-i". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CHALI, ville de la tribu d'Aser, Voy. Josué, XIX 27.
CHALINIËRE ( Joseph-François Audebois de LA), chanoine d'Angers, de l'Académie de cette ville et ancien professeur de théologie , mort en 1759, est auteur des Conférences du diocèse d'Angers sur la grâce, 3 vol. in-12. Ghalinière est le continuateur de Babin. Voy. Feller, Biogr. univers.
GHALIPPE (Candide), récollet, né à Paris en 1684, mort l'an 1757. On a de lui, entre autres écrits : Vie de saint François d'Assise, avec l'histoire particulière des stigmates, et des éclaircissements sur l'indulgence de la Portioncule; Paris, 1727, in -4"; Avignon, 1724, 3 vol. in-12. Voi/. la France littéraire.
CHALITSA. Voy. Chaliza.
CHALIVOI ( Callovium), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Bourges. Elle fut fondée, l'an 1133, par un ei-mite nommé Julien ; elle était de la liliation de Pontigny. Les lettres du pape Eugène III à Pierre de la Chastre , archevêque de Bourges en 1145, mentionnent cette abbaye. Voy. la Gull. Christ., tom. II, col. 192.
CUALIZA ou mieux Chaiitsa, en hébreu ex^ traction, dépouillement, nom donné par les Juifs à une cérémonie par laquelle une veuve déchausse les souliers de son beau-frère , qui devrait l'épouser, et se procure par ce moyen la liberté de se marier à qui elle veut. Voy. D. Calmet , Diction, de la Bible.
GHALLONER (Richard), théologien catholique , né à Lewes l'an 1691 , mort en 1781 , professa la théologie au collège anglais de Douai, fut nommé évêque de Debra, et consacra une grande partie de son temps à des controverses contre les protestants. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Britannia sancta ; 1745, 2 vol. in-4o ; — 2" tlie Catholic Christian instructed in the sacraments, sacrifices and cérémonies of the Church; réfutation du célèbre ouvrage du docteur Conyers Middleton, intitulé : Confbrmity between popery and paganism; — 3° The city of God; — 4" A caveat against methodism. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique plusieurs autres ouvrages de Challoner.
GH ALMERS, en latin Camerarius (Guillaume), jésuite, né à Aberdeen, mort à Paris l'an 1678, fut associé par l'évêque de Saint-Malo au gouvernement de ce diocèse. Outre des ouvrages de philosophie, il a laissé : 1" SS. Augustini, Fulgentii et Anselmi monumenta, nunc primum ex veteribus manuscriptis erecta, et annotationibus illustrqta; Paris, 1634, in-12; — 2° Disputationes theologicœ de discrimine peccati venialis et mortulis; ibid., 1639; — 3° Dissertatio theologica de electione angelorum et hominurn ad gloriam ; Rennes, 1641, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
Richard et Giraud, à l'art. Camerarius (Guillaume).
CHALOGÉ (Chalocheytim), abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux , située à seize kilomètres d'Angers ; elle fut fondée par Hamelin d'Iugrande l'an 1119. Voy. La Martinière, Dict. géoqr.
I. GHÀLONS- SÛR -MARNE {Cutalonum,) ville épisc. de France, suffragante de Reims. Son premier évèque fut saint Memi ou Menge . après l'an 250. L'an 1115 le légat du Pape y tint un concile au sujet de l'empereur Henri V, excommunié par Pascal IL Le siège de Châlons, supprimé par le concordat de 1801, devait être rétabli par le concordat de 1817 ; mais ce dernier ne fut exécuté qu'en 1823. Voy. Labbe , tom. X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud, t. XXVIII, p. 223 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XI , p. 143, 144.
IL CHÂLONS -SUR -SAÔNE (Cabillonum ou Cavillonum, Cabillennum, Cayilannum, Cavilumim), ville épisc. du duché de Bourgogne. Suivant la tradition du pays, l'Évangile y a été prêché par Marcel et Valérien , qui étaient du nombre des martyrs de Lyon. Cependant on ne connaît pas d'évêque qui ait siégé avant le iv« siècle. Il y a eu vingt-quatre conciles. L'évèché de Chàlons a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Greg. Turonens.,rfe Gloria confess., c. LXXxv,eti/z*^oA'.,l,lV, c. XLVl; 1. V, c. xxix;l.IX et X. Gall. Christ., tom. IV, p. 66, 443, 866, 885. Martenne, Thesaur. Anecdot., 1. IV, p. 443 etpas' sirn. Reg. t. XIX , XV, XXI, XXIV. Labbe , t. V, VI, VII, IX. Hardouin, tom. III , IV , VI. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 229 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 144 et suiv.
GHALUCEÏ (Aimand-Louis Bonnin de), évèque de Toulon, mort l'an 1712. Lorsque cette ville fut assiégée par le duc de Savoie , Chalucet entretint le courage des troupes et des habitants, et vendit tout ce qu'il possédait pour nourrir l'armée. On a de lui : 1» Réponse à l'écrit du ministre Claude sur la présence réelle; 1682 , in-12 ; — 1° Réponse au ministre Bossatran ; 16Si, in-12; — S» des Ordonnances synodale» excellentes; Toulon, 1704, in-12.
GHALUMEAU (Calamus sacer, canna, fistulu, pugiUuris, siphon). Quand on communiait sous les deux espèces, on prenait le précieux sang par le moyen d'un vase d'or on d'argent fait en forme de plume ou de chalumeau. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., |». 184 et suiv. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. biPHON.
GHALVET ( Hyacinthe de ) , dominicain, né à Toulouse l'an 1605 , mort l'an 1683 , prédicateur distingué , professeur de théologie à l'université de Caen. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1" Theologus ecclesiastes , c'est-à-dire Théologien prédicateur, 11 vol. in -fol., imprimés à Toulouse , à Caen , à Lyon et à Bordeaux ; — 2» les Grandeurs de saint Joseph; -^'6'* les Avantages de S. Dominique; — 4» sa lïe, par lui-même, in-4<», sans nom d'auteur. Voy. Huet, Origiiies de Caen, c. XXIV, 2« édit. Le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœd., tom. II , p. 698 et 699. Richard et Giraud.
GHAM , lils de Noé et frère de Sem et de Japhet, fut maudit dans la personne de Chanaan, son iils , parce qu'il s'était moqué de son père. On croit qu'il peupla l'Afrique , qui , dans les Psaumes , est appelée la terre de Cliam. Ajoutons que dans la langue égyptienne le nom de l'Egypte est Ham , et que la véritable orthographe du nom hébreu est Ham , et non pas Cham. Voy. Genèse, v, 32; vi, 10; vu, 13; ix, 18 et suiv. Psaume lxxvii, .51 ; civ, 23. Hieronym., Quœst. ad Gènes. IX. Plutarchus , de Iside et 0siride,%d3. Jablonski, Opusc. edit. Vater, 1. 1,
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p. 404 et seo. ChampoUion , l'Egypte sons les Pharaons, 1. 1, p. 104 etseq. Akerblad, Lettre à Sylv. de Sacy sur l'inscription de Rosette , p. 33- 37. Bergier, Diction, de ttiéol.
CHAMAAL (hebr. Bimhal), fils de Jephlat, descendant d'Aser. Voy. IParalip., vu, 33.
CHAMAAM, fils de Berzellaï de Galaad, suivit David à Jérusalem après la guerre d'Absalom. Vo}/. Il Rois , XIX , 37 et suiv.
CHAMAAN, lieu proche de Bethléem. Voy^ Jérémie, xli , 17.
CRAMANT. Yuy. Amand, n" IL
I. CHAMBON (C/impus-Donus ou Cambomum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît, au diocèse de Poitiers ; elle était sous l'invocation de la sainte Vierge. Voi/. la (util. Christ., tom. II, col. 1297.
II. CHAMBON , abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Viviers. Elle fut fondée l'an 1152, et elle était fille de l'abbaye de Senanques , au diocèse alors de Gavaillon. Voy. la Gall, Christ., vet. edit.
I. CHAMBRE (François-Illharat de LA), docteur de Sorbonne, chanoine de Saint- Benoît, né à Paris l'an 1098, mort lan 1753, était doué d'un esprit juste, et il exposait ses idées avec petteté et précision. Il a laissé, entre autres ouvrages ; l" un Traité de la véritable religion contre les athées, les déistes, les païens, les juifs, 5 vol. in -12; — 2" Traite' dogmatique et théologique sur la bulle Vnigeuitus ; 3 vol. in -12; — 3" Traité de l'Église, 6 vol. in-12. Voy. les Mém. de Trévoux, octobre 1748. Richard et Giraud, qui donnent la liste de toujs leg écrits de La Chambre.
II. CHAMBRE APOSTOLIQUE (Caméra apostoUcu), tribunal ecclésiastique à Rome, que l'on pourrait appeler le conseil des finances du Pape. On y traite aussi des matières bénéliciales pour'rexpédition de certaines bulles ou rescrits que Ion ne peut ou que l'on ne veut fane passer par le consistoire à cause de quelque défaut de la part de l'impétrant. C'est dans les livres de la chambre apostolique que doivent être enregistrées toutes les grâces accordées
Êar le Pape ou son vice-chancelier. Pie IV a pulié une bulle à cet elï'et. Les expéditions de la chambre apostolique ont une autre date que celles de la chancellerie.
III. CHAMBRE APOSTOLIQUE DE L'ABBÉ DE SAINTE- GENEVIÈVE, juridiction qu'avait cet abbé en qualité de conseï vateur-né des privilèges apostoliques, et député par le Saint-Siège pour juger toutes sortes de causes entre gens d'Église.
IV. CHAMBRE ECCLÉSIASTIQUE (tribunal ecclesiasticum) , cliambre établie pour juger par appel les différends qui survenaient à l'occasion de la levée des décimes. 11 y avait neuf chambres ecclésiastiques en France ; elles étaient composées de l'archevêque du lieu , qui en était président, des évêques du ressort, d un député de chaque diocèse du ressort . de trois conseillers du parlement et du présidial où se tenait l'assemblée. Voy, Mém. du Clergé, tom. VIII, p. 2233 et suiv. Voi/. aussi Bi reau Ecclésiastique.
V. CHAMBRÉ-FONTAINE, abbaye de l'Ordre de Citeaux, située à quatre kilomètres de Meaux, sur la paroisse de Cuisy. Elle fut fondée à la fin du XII* siècle; les premiers religieux qu'on y mit furent tirés de l'abbaye du Val -Secret, au diocèse de Soissons. Vvy. VHist. de l'Église de Meaii.r . tom. 1", p. |68 et suiv.
CHAMBRIER. Voy. Câmérjer.
CHAMEAU, animal très-commun dans l'Arabie, la Judée et les pays voisins, et dont il est souvent parlé dans l'Écriture. Dans sa législa-
tion , Moise a mis le chameau au nombre des animaux impurs. Foî/.Deutér., x, 14,7,Lévitiq., XI 4 etc.
CH'amÉROSA (Domitius), Ifahen, a laissé un livre -sur les sept sacrements; Naples , 1625.
CHAMIER (Daniel), controversiste protestant, né dans le Dauphiné vers l'an 1570, tué au siège de Montauban l'an 1621, professa la théologie à l'académie de Montauban. Le plus important de ses ouvrages est intitulé : Panstra" fia catJiolica ; Genève, 1626, 4 vol. in-fol. Spanheim en a fait un abrégé, qui a paru sous ce titre : Chamierus contractas ', Genève, 1643,1 vol, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CHAMlLLARD(EdmeV hagiographe français, vivait en 1763. On a de lui : Vie de saint Edme , archevêque de Cantorbéry , tiré dumanustcrit de l'abbaye de Pontiguy ; Auxerre , 1763, jn-12. Voy. ibid.
II. CHÀMILLARD ou CHAMILLART (Gaston), docteur de Sorbonne, mort vers l'an 1690, fut exilé, ainsi que Michel Chamillard, son frère, également docteur de Sorbonne, pour avoir refusé d'enseigner les quatre articles de la fameuse déclaration de 1682. Il a laissé : l» rfe Corona, tonsura et habitu clericorum; Paris, 1659, in-S" ; ^- 2° Déclaration de la conduite de M. l'ar-^ chevéque de Paris contre le monastère de Portlioyal: ibid., 1667,
CHAMNÉE. Voy. Channey.
CHAMOS , idole ou dieu des Moabites. Saint Jérôme et presque tous les interprètes ont pensé que Chamos , Phégor ou Béelphégor étaient la même divinité, Ditnm. Hackmann croit que c'est le dieu de la guerre. Mars; Hyde suppose que c'est le dieu des mouches. Ces deux critiques se fondent sur la signification du mot Chamos ei> arabe ; mais ces étymologies nous ont paru peu fondées. Voy. Nombr., xxi , 29. III Rois, xi, 7, etc. Hierôn., in hai. xv. Hyde, de Helig. veter. Persarum, c. V, p. 129, edit. 2. Hackmann, Dissert, de Cemoscho Moabitarum idolo. D. Cahnet, Dissert, sur Béelphégor, à la tète de son Comment, sur le livre des Nombres.
CHAMP DES FORTS, lieu situé près de Gabaon, où se livra le combat singulier de douze hommes de l'armée de David contre douze do l'armée d'Isboseth. Voy. II Rois, ii, 16.
CHAMP (GRAND). Les géographes et les higr toriens distinguent dans la Palestine deux grandes vallées sous le nom de Grand Champ ; l'une qui s'étend le long du Jourdain depuis Tibériade jusqu'à Ségor; l'autre qui est appelée simplement le Champ, ou Vallée d'Esdrelo?i , ou Légion, ou Vallée de Jezrael, à cause des villes voisines. On appelle quelquefois ces Grands Champs Aulon ou Aulos, ou Araba, c'est-à-dire en hébreu et en grec, plaine , vallée. Voy. Josué, xvii, 16. Juges, VI , 33. Judith , i , 8 ; iv," 5 ; vi , 33. Joseph , Antiq., 1, VI, c. ii; 1. IX, c. ix , 11; de Bello, 1. Vi c. IV. Euseb. et Hieronym., Onomust. in Aulon. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Reland, Palœ^t. illustr., p. 359 et seq.
CHAMPAGNE ( Campania ), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située dans le Maine, à vingt kilomètres du Mans ; sa fondation remonte à l'a» 1151 ; elle était fille de Savigny, et elle fut réformée. V'oy. Diction, univ. de France,
CHAMPCHEVRIEUX (Guillaume de), docteur en théologie , né à Orléans l'an 1558, mort l'an 1631 , est auteur de : de Antiquitate et privilegiis ordinis Carmelitani; Paris, 1627. Voy. 1» Nouv. Biogr. nénér.
CHAMPEAUX (Guillaume de). Voy, Guillaume ue Champeaux. . .
CHAMPEIL (Pierre ou Léonard), jésuite, nç
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à Treignac l'an 1590 , mort l'an 1669 , professa la philosophie et la théologie morale à Bordeaux. Il a laissé : les Vérités catholiques déclarées et prouvées selon la vraie idée qu'en ont eue les saints Pères, etc.; Paris, 1664, in -8°. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. La Nouv. Biogr. génér.
I. CHAMPIER (Claude), sieur de la Fayerge, fils du suivant, né à Lyon vers l'an 1520, a laissé , entre autres ouvrages : Traité des lieux saints des Gaules où notre Seigneur, par Vintei^cession des saints, fuit plusieurs miracles; Lyon, 1556; trad. en italien ; Venise, 1558, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL CHAMPIER, GAMPERIUS ouCAMPEGIUS (Symphorien), agrégé à l'université de Pavie , né dans le Lyonnais l'an 1472 , mort l'an 1533 , devint échevindeLyon et premier médecin d'Antoine, duc de Lorraine. On lui doit, outre des ouvrages sur la médecine et l'histoire , quelques écrits qui ont trait aux sciences ecclésiastiques : 1" de Gallis summis pontificibus; — 2" Ecclesiœ Lugdunensis hierarchia , quœ est Franciœ prima sedes; 1537, in-fol.; — 3" de Triplici disciplina, cujus partes sunt philosophia naturalis , medicina, theologia , philosopliia , moralis, etc.; Lyon, 4508, in -8°; — 4» et plusieurs autres dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. le P. Colonia , jésuite , Hist. littér. de Lyon, tom. II. Le P. Nicéron, 1732, p. 239. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
CHAMPIGNY (Côme), barnabite,né àBlois en 1649, mort en 1718, a laissé : 1» un Recueil de sermons choisis; Paris, 1708, 2 vol. in -12. L'auteur du Diarium de 1708 les appelle : Sermons dignes d'un apôtre. Voy. le Diction, des Prédicat, français ; Lyon , 1737.
champion" (Pierre^, jésuite, né à Avranches l'an 1631, mort à Nantes l'an 1701, professa la rhétorique pendant dix ans. On a de lui : 1» la Vie du P. Ri gouleuc , jésuite , avec ses traités de dévotion et ses lettres spirituelles ;]?aiVis, 1686 et 4694, in-12; Lyon, 1735 et 1739, in-12; — 2° la Vie et la doctrine spirituelle du P. Lallemand , jésuite; Paris, 1694; Lyon, 1735; Avignon, 1826, in-12; — 3» la Vie des fondateurs des maisons de retraite, M. de Kerlivio, le P. Vincent Huby et if"« de Francheville ; Nantes, 1698, in-8", sous le nom anagrammatique de Phonamic. Voy, Moréri , édit. de 1759. Feller , Biogr. univers. Quérard, la France littéraire.
CHAMPION DE NILON (Charles-François), jésuite , né à Rennes l'an 1724, mort à Orléans l'an 1794 , professa la théologie à la Flèche. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Morceaux choisis des Prophètes mis en français ; 1777, 2 vol. in-12 ; c'est une paraphrase plutôt qu'une traduction. On l'a réimprimée avec une Notice sur l'auteur; — 2» Catéchisme pratique; 1783, in-12; — 2" Nouvelles histoires et paraboles ; Paris, 1786, in-12; Lyon, 1820, et Paris, 1825. Voy. ibid.
CHAMPION DE PONTARLIER (François), jésuite , né à Rennes l'an 1731 , mort l'an 1812, a laissé : 1° le Trésor du chrétien , ou Principes et serdiments propres à renouveler et à consommer le christianisme dans les âmes; Paris, 1778, 2 vol. in-12 , et 1827, 3 vol. in-12 ; — 2» /e Théologien philosophe; ibid., 1786, 2 vol. in- 8»; — 3° Nouvelles lectures de piété convenables à tous les états; Rennes , 1804, 4 vol, in-12 ; — i° Nouvelles paraboles fondées sur des fictions; 2 vol. in-12. Voy. De Boulogne , Mélanges, i , 39, Quérard, lu France littéraire. Feller, ibid.
CHAMPOLLION le jeune ( Jean - François ) , orientaliste, né à Figeac (Lot) en 1790, mort à Paris l'an 4832 , se distingua dès son enfance
par une aptitude très - grande pour les langues orientales. Après avoir terminé ses; études au collège de Grenoble , il vint à Paris dans le dessein de se livrer à son goût pour les idiomes savants. Il s'appliqua surtout au copte et à la science hiéroglyphique. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, dont on trouve la liste complète dans YFncrjclop. cuthol. ; nous citerons se\xlemenl:\''r Egypte sous les Pharaons; ou Recherches sur la géographie , la religion, la langue et l'histoire de l Egypte avant l'invasion de Cambyse; Grenoble, 1814, 2 vol. in-8o ; — 2» Observations sur des fragments coptes ( en dialecte baschmourique) de l'Ancien et du Nouveau Tes- ' tament, publiés par M. W. F. Engelbreth, à I Copenhague ; Pans ,1815, in-8», extrait des Annales encyclopédiques; — 3;" Précis du système hiéroglyphique des anciens Égyptiens, etc.; Paris , 1824, avec planches , et 1828 ; — 4'' Lettre à Mit Wiseman , lue à Rome par ce dernier dans son huitième discours , et publiée depuis avec ce même discours. Dans cette lettre le savant égyptologue dit , entre autres choses : « Je démontre qu'aucun monument égyptien n'est l'éellement antérieur à 2200 ans avant notre ère. C'est certainement une très - haute antiquité ; mais elle n'offre rien de contraire aux traditions sacrées; et j'ose même dire qu'elle les confirme sur tous les points. » Après avoir donné plusieurs preuves de la vérité de son assertion, Champollion ajoute : « Je serais curieux de savoir ce qu'auront à répondre ceux qui ont malicieusement avancé que les études égyptiennes tendent à altérer la croyance dans les monuments historiques fournis par les livres de Moïse. — L'application de ma découverte vient, au contraire , mvinciblement à leur appui. »
CHAMPS (Etienne Agard DES) , jésuite , né à Bourges l'an 1613, mort à la Flèche l'an 1701, professa la théologie au coUéf^e de Paris, et fut trois fois provincial. On a de lui : 1" Disputatio theologica de libero arbitrio, sous le nom d'Antoine Ricard ; Paris , 1642, in-12 , et 1646, in-4« ;
— 2° de Hceresi janseniana , a sede aposlolica merito proscripta , libri ires; Paris, 1654, in-fol., et 1728; — 3° S. Augustinus , theologorum Aristoteles , sive de S. Augustini in rel>us theologicis auctoritate oratio, dans les Selectœ oration. panegyr. PP. Swiet. Jesu, tom. II; Lyon, 1667;
— 4" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans Rir;hard et Giraud.
CHAMPSNEUFS (Pierre DES), jésuite , né à Nantes , mort l'an 1675, a donné . l" les Psaumes de David et les Cantiques, avec une explication latine, courte et littérale; Paris, 1648; — 2° Axiomes évangéliques tirés du Nouveau Testament; ibid., 1647 ; — 3° Axiomes conformes aux paivles de Jésus -Christ et des apôtres; ibid.,
CHANA. Foy.CANA, n» IL
CHANAAN ou CANAAN, fils de Cham, fut maudit avec son père par Noé. Cette malédiction s'étendit jusque sur les Chananéens, ses descendants , qui habitèrent le pays occupé depuis par les Israélites. On croit que Chanaan mourut dans la Palestine, qui est appelée de son nom Terre de Chanaan. Voy. Genèse, ix, 18; x,15 et suiv.
I. CHANAAN A, quatrième lils de Balan. Voy. IParalip., vu, 10.
IL CHANAANA, père du faux prophète Sédécias. Voy. III Rois, xxii, 24.
CHANANÉENNE , femme des environs de Tyr et de Sidon qui vint demander à Jésus -Christ la guérison de sa lille tourmentée par le démon. Le Sauveur parut la rebuter d'abord ; mais il lui
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accorda cependant sa demande; car à son retour chez elle elle trouva sa lille guérie. Voy. Matth.. XV, '2i-28. Bergier, Diction, de théol.
CHANANÉENS, peuples issus des onze lils de Chanaan. Ils habitèrent d'abord la Palestine; mais , selon l'opinion la pins regue , ils se retirèrent en Afrique lorsque les Israélites s'emparèrent de leur pays. Au temps de saint Augustin les Africains se disaient encore descendants des Chananéens; la langue punique avait du reste beaucoup d'affinité avec les langues chananéenne et hébraïque. Voj/. Genèse, x, 48. Exode , III, 8, etc. Bergier, qui dans son Diction, de théol. réfute les diverses objections des incrédules au sujet des Chananéens.
GHANANI, un des lévites qui se trouvèrent à la fête des Tabernacles après la captivité de Babvlone. Voy. II Esdras, ix, 4.
CfiANATH. \'oij. Canath, n» I.
CHAN-BALEK ou CATHI, CAMBALA, CAM- BALI, KAM-BALEK, KAMBALK, ville épiscopale située au septentrion de la Chine et capitale du pays nommé Catai. On ne sait pas au juste à quelle époque les peuples de cette contrée embrassèrent la religion chrétienne ; il est probable que ce fut longtemps après qu'elle eut été établie dans la partie méridionale de l'empire , puisque son évèque est compté pour le vingt -troisième du diocèse de Chaldée. Voy. Assémani, Bihlioth. Orient., tom. III, p. 587.
CHANGEE, GHANGEI. Voy. Channey.
GHANCEL. Voii. Cancel.
CHANCELADÉ. Voy. Chancellade.
I. GHANCELIER D'ÉGLISE, titre qui s'était conservé dans plusieurs églises, et qui tirait son origine des anciennes charges de cartophylax, bibliothe'cuire, notaire. Le chancelier était le dépositaire du sceau particulier d'un évéque ou d'une église. Voy. Durand de Maillane, Diction. de droit canonique, au mot Chanceliers d'Églises. Le P. Thomassin, Discipline eccle'siast., part. III, 1. I<'% c. Li et LU.
II. GHANGELIER ou VIGE-GHANGELIER DE L'EGLISE ROMAINE, cardinal, chef de la chancellerie. Quoiqu'il soit véritablement chancelier, il prend seulement le titre de vice-chancelier depuis Grégoire "VIII, qui, après son exaltation, donna cette charge à un chanoine de Saint-Jean-de-Latran , qui prit le titre de vicechancelier du pape, probablement parce que le titre de chancelier resta toujours attaché à la personne même du souverain Pontife. Boniface VIII restitua cet emploi au collège des cardinaux; mais ceux qui depuis ce temps-là l'ont rempli se sont contentés du titre de vice-chanceliers. Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Cancellarius. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. L'aMié .1. Stremler, Traité des peines ecclés., etc . , p . 6'22. ci63.
III. GHANGELIER DE L'UNIVERSITÉ (Le) était celui qui scellait les lettres des grâces et des provisions que l'on donnait dans l'université. Il y avait deux chanceliers dans l'université de Paris : l'un qui était du chapitre de la cathédrale, l'autre qui était religieux de Sainte-Geneviève ; cela venait de ce qu'il y avait autrefois à Paris deux célèbres écoles publiques : l'une dans la ville , gouvernée par l'évèque , et l'autre sur la montagne de Sainte-Geneviève , gouvernée par l'abbé. Chacun avait son chancelier. Voy. Bouchet, au mot Chancelier. Les Mém. du clergé, tom. l", p. 929 et suiv. Bergier, Diction, de t/iéol.
IV. GHANGELIER D'ORDRES DE GHEVALE RIE est celui qui scelle les commissions et les mandements dw chapitre, qui tient le registre des
délibérations, et qui en délivre les actes sous le sceau de l'Ordre.
GHANGELLADE ou CHANGELADE (Canon ci regulares de fonte canccUato). Quelques pieux ecclésiastiques s'étant retirés dans une solitude à quatre kilomètres de Périgueux, près d'une fontaine appelée Chancellade {Fons caticellatus), y menèrent la vie érémitique sous la direction âe Foucaud , de l'Ordre de Saint-.\ugustin. Leur église prit le nom de Notre-Dame de la Chancellade ; et, l'an 1133, ils firent profession de la règle de saint Augustin et prirent l'habit de chanoines réguliers. L'an 1623 Alain de Solminiach, abbé de la Chancellade, et depuis évèque de Cahors, y commença la réforme. Voy. Léonard Chastelet, Vie de M. Alain de Solminiach. Vie du P. Jean Garât, abbé de Chancellade. Hermant, Hist. des Ord. reliy., tom. II. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. rnonast., tom. II, p. 101 et suiv
I. GHANGELLERIE APOSTOLIQUE ou RO- MAINE, tribunal dont la juridiction s'étend sur l'expédition des lettres apostoliques, des bulles, des suppliques signées par le Pape, à l'exception de celles qui s'expédient par bref. La chancellerie est composée d'un chancelier ou vicechancelier, d'un régent , et de douze prélats référendaires appelés les abréviateurs du grand parquet. Voy.. pour les nombreuses questions qui se rattachent à cette chancellerie, L. Ferraris, Prornpta Biblioth.; outre qu'il traite luimême assez longuement la matière, il cite d'autres auteurs qui l'ont traitée avant lui. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Canicleum, Audienti.î: litterarum.L. FerrAris, Prompta Biblioth., ad voc. Cancellaria. L'abbé André, Diction, alphabet, de droit crt«o«. L'abbé .T. Stremler, Traité des peines ecclés.. etc., p. 622, 623.
IL GHANGELLERIE ECGLÉSIASTIQUE.
Quand le Pape érige un siège épiscopal, il établit en même temps une chancellerie ecclésiastique. C'est ce que nous appelons en France un secrétariat.
m. GHANGELLERIE ROMAINE. On appelle encore ainsi le lieu où s'expédient les actes du Pape faits dans le consistoire, et particulièrement les bulles des archevêchés, évéchés, abbayes et autres bénéfices réputés consistoriaux. Voy. le Diction, ecclésiastique et canon, portatif.
CHANDELEUR, fête très-ancienne qui se célèbre le 2 février en l'honneur de la Purification de la sainte Vierge. On la nomme ainsi à cause des cierges allumés qu'on porte ce jour-là à la procession pour témoigner la part que l'on prend à la joie du vieillard Siméon, qui, tenant Jésus entre ses bras, dit qu'il était la lumière des nations et la gloire d'Israël. Les Grecs nomment cette fête Hypante, c'est-à-dire rencontre, parce que le vieillard Siméon et la prophétesse Anne rencontrèrent l'enfant Jésus dans le temple au moment de sa présentation. Il était tout à fait faux de dire que la Chandeleur a été substituée à des fêtes païennes. Voy. Purification, Bergier, Diction.de théol. L. Ferraris, Prornpta Biblioth.. ad voc. Candela,
CHANDELIER. Moïse fit placer dans le tabernacle un chandelier d'or à sept branches qui pesait un talent , et dont on trouve la description dans le livre de l'Exode. Salomon en mit dix semblables dans le temple de Jérusalem. Chez les chrétiens, l'usage des chandeliers d or, d'argent ou d'autre métal remonte , selon Baronius, aux temps apostoliques. Pendant la cele- 1 bration de la Messe il doit y avoir sur 1 autei au moins deux chandeliers avec des cierges ai- 1 lûmes. Voy. Exode, xxv, 31. III Rois, vu, 49.
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Baronius, Annal,, ad ann. 58, n. 70. Bergier, Diction, de théol.
CHANDIEU (Antoine La Roche de),ahébraïsé son nom en se faisant appeler Sadéel et ZamurieU c'est-à-dire Champ de Dieu, Chant de Dieu. Il naquit dans le Maçonnais l'an 1534 , et mourut l'an 1591 à Toulouse, où il étudia le droit. Il eut pour condisciples des protestants qui l'enflammèrent pour leur secte, et son intimité avec Calvin et Bèze acheva de le décider à embrasser le protestantisme. Ses œuvres complètes, qui roulent en grande partie sur des sujets de controverse, et qu'on a pubhces sous le titre de Anionii Sadeelis Chundœi, nohiliss-imi virt,opera théologien, etc.; Genève, 1592, 1 vol, in-S», et 1615, ont été mises à V Index. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXII. Feller, Biogr. univers, La Nouv. Biogr, génér,
I, CHANDLER (Edouard), évéque protestant de Litchfield, puis de Durham, mort l'an 1750. Outre des sermons , on a de lui : A defence of cknstianity , from tlie prophecies of the old Testament; Londres, 1725, in-S", en réponse à l'ouvrage de CoUins intitulé Discourse of the grounds and reasons of the Christian religion, Voy. la Nouv, Biogr. ge'ne'r,
II. CHANDLER (Samuel), ministre non conformiste, né à Hungerford l'an 4693, mort l'an 1706, a publié, entre autres ouvrages ; 1° Vindiçation of the Christian religion ; Londres, 1725 et 1728; — 2" Vindicaiion of the antiquity and authority of Daniel prophecies , and their application to Jesus-Christ ; ibid., 1728, in-S»; — 3" A paraphrase and critical commentary of the prophecy ofJoel; ibid., 1733, in-4''; — 4" Traduction (en anglais) de V Histoire de l'inquisition par Limborch; l'731, 2 vol. in-4''; histoire condamnée par la congrégation de \ Index (Decr. 19 maii 1694). Voy. Feller, Bioqr, univers. La Nouv. Biogr, génér,, où sont indiqués plusieurs autres ouvrages de Chandler.
CHANDON (Renard), jurisconsulte français du xvi" siècle , a laissé : Responsum quu plunum fit non esse amplius dubitandum quin mortuo romano pontifice adhuc omnino duret potestas legati Franciœ, etiam. quoud facidtates spécialité r concessas ultra principale legationis officiurn; Paris, 1534, in-4'', Voy, Le Long, Biblioth. histor, de la France.
CHANEMUNDUS. Voy. Annemond.
CHANGI (Pierre), né à Dijon vers l'an 1503, mort l'an 1563, a laissé, entre autres ouvrages ; \° Très-briève et très-fructueuse institution de la vertu d'humilité, avec une épitre de F. Bernard touchant le négoce et le gouvernement d'une maison; Paris, lo39, in-16; — 2" Institution de la femme chrétienne, tant en son enfance que mariage et viduité, ainsi que l'office dudit mari ; trad. du latin de Louis Vives; Lyon, 1543, in-16; — 3° Instruction chrétienne pour femmes et filles mariées et à marier; de la paix et union qu elles doivent moyenner et entretenir en mariaqe; Poitiers , 1545 , in-16. Voy. La Croix du Maine et Duverdier, Biblioth. Franc. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne,
CHANIGIARA, siège épisc. de la province de Beth-Garmé au diocèse de Chaldée. Le premier de ses évèques, saint Cyriaque, siégeait l'an 824. Vov. Richard et Giraud.
CHANNEY ou GEAMNÉE, CHANGÉE, CHAN- CEI (Maurice), chartreux anglais, mort à Richmond en 1581 ; obligé de quitter son pays à cause de la persécution d'Henri YIII , se retira dans les Pays - Bas , où il devint prieur de la Chartreuse de Bruges. On lui doit une histoire des Chartreux martyrisés en Angleterre, sous le
titre de : Historia , aliquot nostri sceculi marty' rurn, cum pia, tum lectu jucundu, nunquam antchac typis excusa; Mayence, 15.50, in-b". Cet ouvrage est précédé des Vies et morts de Jean Fischer, évéque de Rnchester , et du chancelier Thomas Morus. Voy. Moréri, Diction, histor, La Nouv. Biogr. génér,
I. CHANOINE (Canonicus), mot dérivé du grec, et qui signifie rèw/e ; nom donné aux clercs qui possèdent une prébende dans une église cathédrale ou collégiale. Les chanoines se divisent en chanoines séculiers et en chanoines réguliers. Les chanoines séculiers sont ceux qui ont abandonné la vie commune pour vivre en leur particulier, et qui, outi'e les revenus de l'Église, peuvent jouir de leur patrimoine. On appelle aussi chanoines séculiers de simples laïques qu'on reçoit chanoines par honneur ou par privilège. Les chanoines réguliers, appelés aussi chanoines-moines , sont ceux qui ont joint à la vie commune les pratiques et les V2ux solennels des religieux, et qui réunissent l'état clérical et le régulier; ils suivent presque tous la règle de saint Augustin. On fait remonter leur institution au temps des apôtres. Voy. Gabr, Pennotus, Hist. canon, regular,; Rome, 1624, in-fol. .T.-B. Malégarus, Instituta et proqressus clericalis canonicorum Ordinis; Venise, 1Ô48. Le P. Chaponel, Histoire des chanoines ou Recherches historiques sur l'Ordre canonique; Paris, 1699. Hélyot, Histoire des Ordres monastiq., tom. II. D. Macri, Hierolexicon , ad voc, Canonicus. L. Ferraris, Prompta Biblioth,, ad voc. Canonica- Tus. Richard et Giraud.
II. CHANOINE ad efféctum, dignitaire auquel le Pape confère le titre nu de chanoine, sans prébende, à l'effet de posséder une dignité dans un chapitre. En France les dignités ne pouvaient être conférées qu'à des chanoines, et c'était pour que l'on fût capable d'obtenir ces dignités que le Pape créait des chanoines ad efféctum, c est-à-dire à l'effet de tenir ces mêmes digni» tés et offices. Voy. le tit. de Reserv, sublat, P. in cathedr, concord. Les Mém. du clergé, tom, II, p. 1756 et 1759.
III. CHANOINE CAPITULANT, chanoine qui , étant constitué dans les ordres sacrés , a voix délibérative dans les assemblées capitulaires.
IV. CHANOINE DOMICILIAIRE ou DAMOI- SEAU (Canonicus do/niciliaris), ou chanoine in minoribu^; nom donné dans quelques chapitres, à Strasbourg et à Mayence, par exemple, aux jeunes chanoines qui n'étaient pas encore dans les ordres saci'és
V. CHANOINE EXPECTANT, celui qui a le titre de chanoine, voix au chapitre, place au chœur, avec l'exriectative de la première prébende vacante,. sm6 expectatione prœhendœ,
VI. CHANOINE FORAIN , celui qui ne desservait pas en personne la chanoipie dont il était pourvu, mais qui la faisait desservir par un vicaire. On ne voyait de ces chanoines que dans certaines églises où des corps avaient une place de chanoine qu'ils faisaient desservir par un vicaire perpétuel; tels étaient ceux de Saint- Victor, de Saint-Martin-des-Champs, etc.
VIL CHANOINE HÉRÉDITAIRE ou LAÏQUE, laïque auquel certaines églises cathédrales ou collégiales déféraient le titre et les honneurs de chanoine honoraire. Ainsi, dans le cérémonial romain, l'empereur était reçu chanoine de Saint-Pierre de Rome, et le roi de France était chanoine honoraire héréditaire de plusieurs églises du royaume. Il y avait aussi dans quelques chapitres des seigneurs particuliers
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qui jouissaient du titre et des droits de chanoine héréditaire,
VIII. CHANOINE HONORAIRE, celui qui jouit de rhonorifique attaché au titre de chanoine. Autrefois il y en avait de laïques et d'ecclésiasUques ; les laïques étaient les chanoines héréditaires, et les ecclésiastiques étaient quelquefois des vétérans ou des jubilaires qui, après avoir servi un certain temps, jouissaient de certains droits honorifiques. Les clianoines ad effectuni étaient des espèces de chanoines honoraires.
IX. CHANOINE JUBILAIRE. On appelle ainsi les chanoines qui ont quarante ans de canonicat.
X. CHANOINE MAJEUR. Nom donné dans quelques chapitres aux chanoines pourvus des plus grandes prébendes, par opposition aux chanoines pourvus des plus petites, et qu'on appelait pour cela chanoines mineurs.
XI. CHANOINE PRIVILÉGIÉ, celui qui,sans assister à roffice ou même sans résider, jouit des fruits de sa prébende. Voy. Absence, Absent.
XII. CHANOINE RÉSIDANT ou MANSION- NAIRE , celui qui desservait en personne son église, à la différence du chanoine forain, qui la faisait desservir par un vicaire.
XIII. CHANOINE SURNUMÉRAIRE (sub expectatione futurœ prœbendœ). Lorsque les revenus étaient possédés en commun, il y avait dans chaque église autant de clercs qu'elle pouvait en entietenir; loisque les fonds eurent été partagés on reçut encore des chanoines, sans en déterminer le nombre; quelquefois on partageait une prébende en deux, et les derniers venus attendaient une vacance; mais plus tard on fut obligé de fixer le nombre des chanoines. La Congrégation du concile de Trente a déclaré que révéque pouvait créer des chanoines surnuméraires, à qui les premières prébendes devaient être données. En France ces expectatives ont toujours été inconnues. Toy, Fagnan, lib, I, part. I, p. 155. Thomassin, Discipline de l'É-
£lise, part, IV«, 1, I", ch. XLVii, n, 14 et suiv. es Mém. du clergé, tom. Il, p. 1128.
XIV. CHANOINE TERTIAIRE, semi-prébendé, chanoine qui ne touchait que la moitié ou la troisième partie des fi-uits d'une prébende. Voy. Durand de Maillane, Diction, de droit canonique, au mot Chanoines.
CHANOINESSES. Il y en a de deux sortes : des séculières et des régulières. Les séculières étaient des filles qui possédaient des prébendes qui leur étaient affectées par la fondation; elles chantaient l'office au chœur comme les chanoines, mais ne faisaient pas de vœux. Elles pouvaient se marier, excepté l'abbesse et la doyenne , qui sont bénites. Ainsi que le déclara Clément V au concile général de Vienne, leur état n'avait pas été approuvé comme religieux. Les chanoinesses régulières étaient une sorte de religieuses qui suivaient la règle de saint Augustni.Leur origine remonte au viii« siècle, et l'on en voit quelques vestiges dans le concile de Francfort de l'an 794, can. 47. Il n'y a plus de chanoinesses en France; mais l'Allemagne en a conservé quelques chapitres; ce sont des femmes issues de grandes familles. Voy. Sainte- Beuve, tom. II, cas 55. Pontas, au mot, Chanoinesses, Thomassin, Discipline de l'Église, part. 111, ch. XXXIX.
CHANOINIE , titre du bénéfice d'un chanoine, Vou. Canonicat.
CHANSONNETTE. Voy. Cantiuncula,
I. CHANT (Cuntus). Le chant a toujours été
employé pour célébrer les louanges de Dieu ; on pense que le chant alternatif a commencé dans l'Eglise au temps des apôtres , puisqu'on le trouve établi dès le ii* siècle parmi les chrétiens de Bithynie. Saint Basile et saint Grégoire de Nazianze en parlent comme d'une coutume établie depuis longtemps. Le chant s'est introduit plus tard en Occident, et l'on croit que saint Ambroise l'institua le premier dans son Église de Milan, Voy. Basile, Epist. LXlll. Grég., curm. 58, de rit., sub fin. Tertull., lib, II, ad uxor. sub finem. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Cantus. L. Ferraris, Prompta BihliotU,, ad voc, Gaxtus. Bergier, Diction, dp tlipol.
II. CHANT AMBROSIEN {Cantus Amhrosianus), chant composé des quatre tons authentiques des anciens : le dorien, le phrygien, le lydien et le mynolidien; on croit qu'on appela ces quatre tons authentiques parce qu'ils furent approuvés pour le chant. Saint Microlet, évêque de Milan, ou saint Ambroise, les choisit pour former le chant de cette Église, Voy. Brossart.
III. CHANT GRÉGORIEN ou RiOMAIN ou 'PLAÎNCEk.^T (plo/iuset siM/jlexcanendi inodus), chant dont on se sert dans l'Église quand le chœur et le peuple chantent à l'unisson. On l'appelle c/iant grégorien parce que saint Grégoire le Grand le corrigea sur le chant ancien et l'établit en Italie, Pépin et Charlemagne l'établirent dans toutes les églises de France. Quelques églises n'en prirent pourtant qu'une partie et le mêlèrent au leur, Voy. le card. Bona , Traité de la divine psalmodie. L'abbé Lebœuf, Truite' hist. et prat. sur le chant ecclésiast. D, Hemi Carré, bénéd., le Maître des novices dans l'art de chanter.
CHANTAL (Jeanne-Françoise Frémiot de), sainte, fondatrice de l'Ordre de la Visitation, avait été mariée à Christophe de Rabutin, baron de Chantai. Elle est née à Dijon le '28 janvier 1572, et morte à Moulins le 13 décembre 1(>41. Béatiliée par Benoit XIV en 1751 , elle fut canonisée en 1767 par Clément XIII. Sa fête est fixée au 21 août. Saint François de Sales donna à son Ordre des constitutions approuvées par le Pape en 1G18. On lui doit des Lettres :Vm'\s, 1660, 1823 et 1833. Sa Vie a été écrite par Beaufils, 1752, in-12; par Henri de Maupas, évêque du Puy, 1753, in-8o ; par MarsoUier, 1777, 2 vol. in-12; enfin par l'abbé Era. Bougaud, sous le titre de : Histoire de sainte Chantai et des origines de la Visitation; Paris, 1863, 2 vol, in-8», 2<' édit,, précédée d'une lettre de Mgr Dupanloup, évêque d'Orléans, sur la manière d'écrire la Vie des Saints.
CHANTELOU (D. Claude), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né l'an 1617, mort à Paris l'an 1664 , se distingua par une vaste érudition. 11 participa au Spicilegium de D. Luc d'Achéry et aux Acta de Mabillon. On a aussi de lui : 1" les sermons de saint Bernard, de Sanctis et de tempore; 1662, 1 vol. in-4''; — 2" les Règles de saint Basile, en latin; 1664, in-S»; — 3° deux Discours sur l'institut rehgieux , et l'édition du Bréviaire des Bénédictins, auquel il avait eu beaucoup de part; — 4° plusieurs manuscrits. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des aut. ecclés. de la Congrég. de Saint-Maur, p. 58 et suiv. D. Tassin, Hist. littéraire de la Congréa. de Saint-Maur. B. Hauréau, Hùt. littéraire du Maine, tom. I«', p. 37. La Nouv. Biogr. gêner.
CHANTEMERLE (Cantumerulte), ancienne abbave de l'Ordre de Saint-Benoit au d«ocese de Tfoyes en Champagne. Elle fut fondée 1 an 1180 par Henri I", comte de Champagne. La lOyO ce monastère fut supprimé , et on trans-
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ftira les religieux à l'abbaye de Saint-Loup de Troves. Voi/. La Martinière, Diction, géogr.
CbANTOIN (Cantoneum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin située hors des murs de la ville de Clermont en Auvergne, et fondée par saint Gênes , évéque de Clermont. Aldefred, pénitencier de la même Église, est ïegardé comme son restaurateur; cette abbaye fut unie à celle de Pebrac l'an 1199 ; les Carmes- Déchaussés en prirent possession l'an 1633, et Urbain VIII la supprima l'an 1639. Voy. Sainte- Marthe, ««//. Christ., tom. II, col. 394.
I. CHANTRE (Can/o;-, Prœcentor,Primicerius), se dit par excellence du maître du chœur, celui qui conduit les exécutants ou choristes. Il parait dans tous les monuments de l'Église entie les plus anciennes dignités du chapitre. Les conciles de Cologne de 1536 et de 1620 donnent aux chantres le nom de chorévéques , comme évéques ou intendants du chœur. A Paris le chantre de la cathédrale était la seconde dignité du chapitre. Voy. Can. Cleros 1 , dist. 21, § Concentùrcum perlàtis, dist. 25, § ud Primicer. Joly, Traité des écoles. Les Mérn. du clergé, tom. I'^>',
E. 1047. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Cantor. . Ferraris, Prompta Biblioth.. ad voc. Cantor. L'abbé André, Diction, alphabet, de droit canon.
II. CHANTRE (Gilles LE). Voy. Cantor
CHANTRERIE, dignité, office ou bénéfice du
chantre. C'était une des principales dignités des églises cathédrales, et la coutume en réglait le rang. Dans les églises cathédrales, la chantrerie avait ordinairement, sous l'autorité de l'évêque, l'inspection sur les petites écoles de la ville. Voy. Mém. du clergé, tom. I", p. 1068. Richard et Giraud. UEncyclop. cathol.
CHANTRES (Les) ne sont pas moins anciens que le chant et l'office divin; les canons apostoliques en font mention. Le pape Hilaire ou saint Grégoire le Grand en fit un corps qu'on appela l'Ecole des Chantres (Schola Cantorum). Dans l'Église judaïque il y avait quatre mille chantres avec leurs chefs et leurs présidents, qui, sous le règne de David, chantaient les louanges du Seigneur à Jérusalem. Voy. I Paralip., XXV.
CHANUT (Pierre-Martial), abbé d'Issoire, aumônier de la reine Anne d'Autriche et visiteur fénéral des Carméhtes de France, mort l'an 695 , a laissé : 1« Seconde apologie de .Justin pour les chrétiens , trad. du grec ; Paris , 1670 , in-12 , et 1686; — 2» Catéchisme du concile de 7 rente: ibid., 1673, in-4° et in-12; — 3» Vie et Œuvres de sainte Thérèse, écrites par elle-même, et trad. de l'espagnol; ibid., 1691, in-8». Voy. le Journ. des Savants, 16 décembre. 1674. L'Encyclop. catholique.
I. CHAPE ou CHAPPE (Cappa ou Capa, Sacra trabea, vestis pluvialis), ornement d'église que portent ordinairement les chantres dans les fêtes solennelles. Les chapes viennent du manteau des anciens appelé penula ; elles avaient autrefois un capuce qui couvrait la tête, d'où est venu le mot de cappa ou capa, de caput, ou , selon saint Isidore de SéviUe, de capere, parce qu'elles enferment l'homme tout entier. Voy. Isid. de Sév., Origin., 1. XIX, c. xxxi. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 162. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Cappa. Richard et Giraud.
IL CHAPE (DROIT DE), droit qui se payait aux chapitres par les nouveaux prélats, ou aux religieux par les nouveaux abbes commendataires. Ce droit n'était fondé que sur l'usage. Le droit de chape consiste encore à exiger du chanoine nouvellement installé un présent en argent pour chacun des autres chanoines; mais le concile de
Trente a condamné cette coutume. Voy. DuPerray, de l'État ecclésiast., 1. IV, ch. i, n. 37. La Combe, Diction, canon., au mot Chape. Concil. Trid., sess. XXIV, c. xiv.
III. CHAPE DE SAINT-MARTIN, espèce de manteau ou d'étendard confié a la garde des ducs d'Anjou, sénéchaux de France; c'était un voile de taffetas sur lequel le saint était représenté, et qui avait séjourné un jour ou deux sur son tombeau. Sous la première et la seconde race des rois de France, on portait cet étendard à l'armée. Voy. Richard et Giraud.
I. CHAPEAU , vêtement dont l'usage n'a commencé en France que vers la fin du xiv» siècle ; les ecclésiastiques n'en pouvaient point porter ; leur coiffure consistait en un chaperon de drap noir avec des cornettes. Voy. Lobiiieau, tom. I*""^ p. 845. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon, art. Chapeau cardinalice, vers la fin. •
IL CHAPEAU ROUGE, coiffure que les cardinaux portent à Rome dans les cérémonies. Innocent IV la leur accorda dans le concile général de Lyon tenu l'an 1245. Voj/. Lunadoro, Relazione clella corte di Roma. Aimon, Tableau de la cour de Rome. Richard et Giraud. L'abbé André, ibid.
CHAPEAUVILLE ou CHAPEAVILLE (Jean de ) , licencié de Louvain , né à Liège en 1551 , mort l'an 1617, fut successivement examinateur synodal, curé de Saint-Michel, chanoine de Saint-Pierre , inquisiteur de la foi , chanoine de la cathédrale, premier pénitencier, grand vicaire et arcliidiadre. 11 a laissé, entre autres ouvrages: 1° Elucidatio scholastica catechisnii romani: Liège , 1605, in-8"; — 2° Summa catechismi romani; Liège, 1605, in-8'>; — 3° de Administrandis Sacrameutis tempore pestis; Mayence, 1612, in-8"; réimprimé plusieurs fois et en divers lieux ; — 4" Vita et miracula S. Perpetui , episcopi Trajectensis ; 1601 ; ouvrage traduit en français ; — 5 " Episcoporum et rerum Leodiensium Scriptores; Liège, 1612 et 1616, 3 vol. in-4"j à la fin du second volume on trouve un traité historique intitulé : de Prima et vera origine f'estivitatis SS. corporis et sanguinis Christi. Voy. Valère - André , Biblioth, Belg., édit. de 1739, in-4", tom. II, p. 608 et suiv. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XVII.
I. CHAPELAIN (Capellanus), mot dérivé de chapelle, selon les uns, et de la chape de saint Martin selon les autres. Quoi qu'il en soit de son étymologie, ce nom est appliqué aux prêtres et desservants des chapitres, aux officiers ecclésiastiques de la maison du roi, des princes, aux aumôniers même employés à dire la messe dans les chapelles particulières , et enfin aux titulaires des chapelle et chapellenie. L\is chapelains des chapitres sont établis pour soulager les chanoines dans le chant et le service divin ; ils sont soumis à la juridiction du chapitre. Les chapelains des rois de France étaient autrefois des ecclésiastiques institués pour garder la chape et les reliques de saint Martin , que nos souverains avaient dans leur palais , et qu'ils faisaient porter avec eux à l'armée. Voy. Du Cange, Glossarium. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Capellanus. L. Ferraris, qui traite toutes les questions relatives aux chapelains en général, mais surtout aux chapelains ou aumôniers de l'armée et des couvents de religieuses.
II. CHAPELAIN DE MALTE. Les chapelains de Malte étaient des clercs conventuels qui formaient le second rang ou état de cet Ordre ; le premier était les chevaliers.
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m. CHAPELAIN DU PAPE. Les chapelains du Pape sont les juges des causes du sacré palais, ainsi nommés parce que le Pape jugeait autrefois avec eux dans sa chapelle les questions sur lesquelles il était consulté de tous les endroits du monde chrétien.
I. CHAPELET , nom donné à plusieurs grains enfilés qui serv^ent à compter le nombre des Pater et des Ave Maria que l'on veut dire en l'honneur de Dieu et de la sainte Vierge. On peut en augmenter ou en diminuer le nombre des dizaines ; si l'on en dit jusqu'à quinze, cela se nomme Rosaire. On n'est pas d'accord sur l'origine du chapelet; quelques-uns ont pensé qu'il" fut inventé par Pierre l'Ermite. V'oy. Rosaire. Simon , Remarques sur le voyage du mont Liban du P. Dandini, jésuite. L'Encyclop. cathol.
II. CHAPELET DU SAUVEUR. C'est un chapelet composé de 33 grains, à l'honneur des 33 ans que Jésus-Christ a passés sur la terre. On en attribue l'invention à Michel , de 1 Ordre des Camaldules.
I. CHAPELLE. Ce mot signifie proprement un oratoire ou lieu destiné à la prière (capel/a, oratorium, oraculum , sacellnm . sacrarium) ; mais dans un sens plus étendu il s'applique à des personnes et à des choses qui ont rapport aux chapelles. Il est même devenu le nom d'un Ordre de chevaliers, d'une abbaye, et un nom propre de famille. Dans l'expose de ces divers sens, nous n'aurons égard qu'à l'ordre alphabétique des noms. Quant à son étymologie , on convient assez généralement qu'il dérive de la petite chape de' saint Martin ( capeila S. Martini ), que les rois de France conservaient dans leur palais , et qu'on apportait à la guerre avec les autres reliques. Voy. Du (^nge , qui dans son Gtossarium expose à l'article Capeli.a les divers sens de ce mot ; ce que nous allons faire nous-même dans les numéros suivants , sur lesquels on peut consulter tous les canonistes en général, sans que nous ayons besoin de les citer a chaque article. Voy., pour celui-ci en particulier, CaralTa, de Capeila régis, c. Il, § I. D. Macri , ad voc. Capellanus.
II. CHAPELLE. C'est, à proprement parler , im oratoire où il n'y a qu'un autel, une église particulière, qui n'est ni cathédrale, ni collégiale, ni paroisse, ni abbaye, m prieuré. Les canonistes ont appelé ces rhàpelles sub dio parce qu'elles sont séparées de toute autre église , et pour les distinguer des chapelles sub tecto, qui sont renfermées sous le toit d'une plus grande église dont elles font partie. Voy. Chapelle-
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III. CHAPELLE. On nomme encore ainsi l'oflice célébré par le souverain Pontife ou l'oflice auquel il assiste, accompagné des cardinaux et des prélats de sa maison. C'est pourquoi, lorsque le Pape officie solennellement ou qu'il assiste de cette manière à un oflice , on dit que Sa Sainteté tient chafielle. Autrefois à Versailles on appelait jo!/ry de grande chapelle les fêtes solennelles qui étaient célébrées par un évêque dans la chapelle du roi.
IV. CHAPELLE se dit aussi par extension : 4" du corps des officiers qui servent à la chapelle du souverain : le grand aumônier, le premier aumônier, les aumôniers de quartier, les chapelains, etc.; 2» du personnel dont se com-
{>ose la musique d'une église quelconque, comme e maître de musique , les enfants de chœur, etc.; 3° de tous les ornements et de toute l'argenterie dont on se sert dans une chapelle , comme le calice, le bassin, les burettes, le chandelier, la croix.
V. CHAPELLE (Armand de la ) , pasteur protestant de l'Éghse française à La Haye , né en 1676 à Ozillac , dans la Saintonge , et mort à La Haye en 1746, a composé un grand nombre d'ouvrages qui sont tous indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., et dont nous citerons seulement : 1» Réflexions en forme de lettres au sujet cTun système prétendu nouveau sur le mystère de la Trinité; Amsterdam, 1729, in-8»; — 2» Lettres d'un théologien réformé à un gentilhomme luthérien, pour servir de réponse à celles qu'un docteur allemand de Strasbourg a écrites à ce gentilhomme ; Amsterdam , 1736 , 2 vol. in-12 ; écrit qu'Adelung mentionne sous le titre de : Lettres sur l'ouvrage de controverse du P. Scheff mâcher. Notre auteur est bien loin d'avoir réfuté les Lettres du P. Scheffmacher ; nous croyons même qu'il est impossible de les réfuter ; lesarguments du savant jésuite sont sans réplique ; il faudrait pour cela nier l'histoire et renoncer à la logique; — 3p de la Nécessité du culte public parmi les chrétiens ; La Haye, 1746, in-S"; Francfort, 1747, 2 vol. in-12; trad. en hollandais; Amsterdam, 1748, in-S"; en allemand ; Breslau , 1749, in-S»; Leipzig, 1769, in-S"; — 4" une traduction de la Religion chrétienne démontrée par la résurrection de Jésm-Christ ; Amsterdam , 1718, 2 vol. 111-8"; Paris; 1729, in-4''; ouvrage composé en anglais par Ditton. La Chapelle a de plus travaillé à la Bibliothèque raùonnée des ouvrages des savants de l'Europe, laquelle a été condamnée par la S. Congrégation de Y Index (Decr. 28 julii 17i2. et 10 maii 1757).
VI. CHAPELLE (chevaliers de TORDRE DE LA), Ordre institué par Henri VIII, roi d'Angleterre ; ils remplissaient, dans les services funèbres des rois d'Angleterre , les devoirs des chevaliers de l'Ordre de la Jarretière.
VII. CHAPELLE (Louis, l'abbé), professeur de philosophie, né en 1733 à Arinthod (Jura), mort à Paris l'an 1789, a publié : Histoire véritable des temps fabuleux confirmée par les critiques qu'on en a faites; Liège et Paris , 1779, in-8' ; c'est une défense de V Histoire véritable des temps fabuleux, par le P. Guérin Du Rocher, dirigée contre De Guignes , Anquetil , l'abbé Du Voisin et plusieurs autres savants , qui s'étaient élevés avec raison contre le système de Guérin du Rocher, système dans lequel on peut admirer la grande érudition de l'auteur, mais qui manque certainement de critique.
VIII. CHAPELLE (SAINTE). On appelait autrefois suintes chapelles plusieurs églises de France dont les rois étaient les fondateurs et les collateurs. Il y en avait une à Paris , une à Dijon, une autre à Vincennes, etc., et elles jouissaient de certains privilèges qui avaient leur source dans la munificence de leurs fondateurs. Cfîlle de Paris en particulier, fondée par saint Louis, a joui du don de régale jusqu'au règne de Louis XIII, qui le révoqua; mais en dédommagement Louis XIV ordonna qu'il fût procédé à l'union de l'abbaye de Saint -^sicaise du diocèse de Reiras à là Sainte - Chapelle de Paris. Voy. les Mémoires du Clergé, tom. II, p. 257 et suiv. ; 435 et suiv. ; 93-1128, 1116 et suiv.; t. VI, p. 3.
IX. CHAPELLE ARDENTE, salle ou chapelle où l'on expose pendant quelques jours le corps d'un Pape, d'un cardinal, d'un évéque, d'un roi , etc. Le lieu de cette exposition funéraire est éclairé d'un grand nombre de cierges, ce qui lui a fait donner ce nom, en latin /^y-aardentibus cereis. On appelle aussi en certaines provinces chapelle ardente le reposoir, ou tombeau du jeudi saint.
CHAP
CHAP
X. CHAPELLE-AUX-PLANCHES (LA), Capella-nd-Plancas , abbaye de l'Ordre de Prémontré, située au diocèse de Troyes, en Champagne ; elle est ainsi nommée parce que , pour y arriver, il faut passer sur de petits ponts de planches. Sa fondation date de Tan 1147. Labbé avait droit de porter la mître et les ornements pontificaux.
XI. CHAPELLE DE JUMILHAC (D. Pierre- Benoît) , bénédictin de la congrégation de Saint- Maur, mort l'an 1682 , devint assistant du général de son Ordre et supérieur de plusieurs monastères. On a de lui : la Science et la pratique du plain -chant , où tout ce qui appartient à la pratique est établi par les principes de la science, 6t confirmé par les témoignages des anciens philosophes et des Pères de l'Eglise, entre autres de Guy Aretin et de Jean de Mars ; Paris , 1677. Voy. la Nnuv. Bior/r. génér.
XII. CHAPELLÏ; DES COURS, église dans laquelle la paroisse dont elle dépend est autorisée à faire célébrer l'oflice divin quand elle le juge convenable; mais qui n'a aucune existence légale distincte et séparée de cette paroisse.
XIII. CHAPELLE DE TOLÉRANCE, église qui depuis le concordat n'a obtenu aucun titre légal, et où cependant l'exercice du culte catholique est toléré. On appelle quelquefois ces églises, mais improprement, au nom d'««fiexe,
Xiy. CHAPELLE DOMESTIQUE, oratoire privé dans lequel on fait dire la messe avec la permission de l'évêque. Les chapelles sont sujettes à la visite de l'Ordinaire.
XV. CHAPELLE ÉPISCOPALE, l'oratoire qui se trouve dans le palais épiscopal , et où l'évêque dit habituellement la messe. Les évoques ont le droit de chapelle , c'est-à-dire qu'ils peuvent dire la messe non -seulement dans l'oratoire particulier de leur palais , mais encore partout ailleurs sur un autel portatif.
XVI. CHAPELLE VICARIALE. Ce sont des espèces de paroisses reconnues par le gouvernement ; elles ne dilïèrent des églises succursales que par la dénomination, le traitement du tit«laire , et dans certains cas par le mode de
Îossession de biens. Le décret du 30 septembre 807 statue (art. 13) que le prêtre qui sera attaché à une vicariale ne pourra exercer qu'en qualité de vicaire ou de chapelain. Mais , comme le renriarque justement l'abbé André, l'autorité civile ne peut rien statuer à cet égard , le vicaire chapelain ne peut exercer ses pouvoirs spirituels que dans les termes qui lui sont prescrits par son évèque , qui seul a le droit de donner la juridiction dans les limites qu'il juge convenable , et qui peuvent être plus ou moins étendues, sans que la puissance civile ait à s'en préoccuper.
CHAPELLENIE, titre d'un bénéfice desservi à l'autel d'une chapelle sub tecto ( Voy. Chapelle , n" II ). Sous ce rapport les canonistes distinguent trois sortes de chapelles : 1° celles ■qni sont fondées par les laïques sans l'intervention d'aucun supérieur ; 2" celles qui sont fondées avec l'autorité de l'évêque , mais pour un certain temps et révocables ad nutum ; 3" celles t[ui sont fondées par l'autorité du Saint-Siège ou de l'évêque et érigées régulièrement en titre perpétuel ; ces dernières sont appelées chapelles collo.tives.
CHAPERON , ancienne coiffure qui servait aux hommes et aux femmes. C'est maintenant une espèce de camail qui couvre la tète, les épaules et l'estomac d'un grand nombre de religieux de
divers Ordres. Voy. Borel. Ménage. Le Gendre. Thiers, Hist. des Perruques.
CHAPIERS, chantres, ou ceux qui portent ordinairement la chape dans l'égHse pendant l'office divin. Dans certaines églises, ils se promènent dans le chœur et dans la nef pour gouverner le chant et maintenir le bon ordre. Voy. Mauléon , Voyaqe liturgique.
I. CHAPITRE ou CAPITULE. Voy. Capitule
II. CHAPITRE, assemblée crue tiennent les chanoines , les religieux efles Ordres militaires pour délibérer de leurs affaires et régler leur discipline. Les chanoines qui ne sont pas dans les ordres sacrés n'ont pas droit de suffrage dans le chapitre. Voy. Concile de Trente, session XXII , c. IV, de Reform. Rebuffe , Tract, de nominal., quaest. viii, n" 32. Saint Ch. Borromée, 1" conc. de Milan, p. 2, c. xxxviii. L. Ferraris, ad voc. Capitulum. Voy. aussi Religieux.
III. CHAPITRE, lieu où se tient cette assemblée. Voy. D. Maori Hierolexicon , ad voc. Ca-
PITOLIUM.
IV. CHAPITRE (Canonicorum eollegium) , corps de chanoines qui desservent les églises cathédrales ou collégiales. Un chapitre est ordinairement composé de plusieurs dipiitaires , tels que doyen ou prévôt, chantre, arcnidiacres, et d'un certain nombre de chanoines. Voy. tous les ouvrages de droit canon , et en particulier D. Bouix , Tractatus de Capitulis.
V. CHAPITRE (Caput), division d'un livre qui sert à distinguer les matières. Les auteurs des compilations qui composent le corps du droit canon ont employé cette division ; mais on donne plus souvent le nom de canons aux extraits insérés par Gratien dans son Décret , probablement parce qu'ils ont été tirés pour la plupart des règlements des conciles, désignés ordinairement par le mot canons.
VI. CHAPITRE DE CATHÉDRALE. Tous les bons canonistes regardent les chapitres des anciennes cathédrales comme l'ancien conseil de l'évêque', qui formait son preshyterimn . sans l'avis duquel il ne faisait rien, de considérable dans le gouvernement de son Église , et qui remonte jusqu'à l'origine du christianisme. Voy. à ce sujet les belles paroles de M. de Cicé, citées dans Sambucy, r//rtrw2o«?V? des évéques avec leurs chapitres, 1807, p. 108, et rapportées par l'abbé André, qui de plus expose les devoii's et les droits des chapitres , soit du vivant de l'évêque , soit pendant la vacance du siège , et cela d'après les meilleures autorités. Voy. le Conc. Trid., sess. VII, c. x; sess. XXIII, c. xvm; sess. XXIV, c. xii, XV; sess. XXV, c. i, vi. Boniface VIII , Cap. si episc, de Supplenda negligentia prœlatorum; in-8" ; cap. îtis quœ XI ; cap. Cum olim XIV, de Major, et ohed. Innocent. III, cap. Novit. , extra. Ne sede vacante aliquid innore/î<;\ Schmalzgrueber, Jus enclesiasticimi, p. III, tit. XXVIII , n" 30. La décision de la S. congr. du concile du 14 décembre 1624; Constit. Nohis nuper d'Urbain VIII. Voy. aussi Chaisoine, n" I.
VII. CHAPITRE DE COLLÉGIALE. Les chapitres de collégiales ne remontent pas au delà du x" siècle , selon les canonistes français; mais Nardi porte leur origine au temps même des apôtres, et semble sous ce rapport les confondre avec les chapitres cathédraux; et d'autres pensent que ces chapitres ont pris naissance dans le iv» ou v« siècle au plus tard , peu de temps après que la paix fut rendue à l'Église par Fempereur Constantin., Fo?/. Nardi, des Curés et de leurs droits dans l'Eglise , d'après les monuments
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de la tradition; traduit de l'italien; Paris,
VIII. CHAPITRE DE RELIGIEUX. On distingue chez les religieux trois sortes de chapitres : le chapitre général . où se traitent les affaires de l'Ordre entier; le chapitre provincial , où se traitent les affaires de la province ; enfin le chapitre conventuel, où il nest question que des affaires d'un seul covivent ou monastère particulier. Innocent III fit porter par le concile général de Latran un règlement dont la principale disposition est que toutes les congrégations régulières doivent tenir des chapitres généraux ou provinciaux tous les trois ans, sans préjudice des droits des évèques diocésains, dans une des maisons de l'Ordre la plus convenable, que l'on doit désigner dans chaque chapitre pour le chapitre suivant. Voy. Cap. In sin~ giilis, de Statu monachorum.
IX. CHAPITRE DE SAINT -DENIS, fondé par Napoléon I" dans la célèbre et antique abbaye gardienne des corps des rois de France , et qu'il choisit pour être la sépulture des membres de sa famille. Louis XVIII, en 1815, lui donna le nom de chapitre royal, avec une nouvelle organisation. Mais iln'avaittoujours qu'une existence purement civile. Louis-Philippe obtint du Saint-Siège une bulle d'érection canonique ; mais elle n'a pas été mise à exécution. Ce n'est qii'en 1857 que , sur la demande de Napoléon III, Pie IX a donné , à la date du 31 mars , un bref portant institution canonique du chapitre de Saint-Denis . et spécifiant les divers privilèges qui y sont attachés.
CHAPITRES (LES TROIS) , trois fameux ouvrages composés , l'un par Théodore de Mopsneste , l'autre par Théodoret, le troisième par Ibas. Ils ont été condamnés par le second concile de Constantinople l'an 553, qui est le cinquième concile œcuménique. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
CHAPMAN (John), archidiacre de Sudbury et trésorier de Chichester, né à Strathfieldsay l'an 1704, mort l'an 1784. Ses principaux ouvrages sont : 1» Etisebim , or the true chrnstian's défense against a late book entitled : The moral philosophe^' ; Cambridge, 1739, 1741 ; — 2° Pnrnithe antiguity explained and vindicated ; Londres, 173*2, in^". Vnii. la youv. Riogr. géuér
CHAPONELou CHÀPPONELD'ANTESCOURT (Raymond), auguslin, né l'an 1036, mort l'an 170(), fut chanoine régulier de la congrégation de Sainte -Geneviève et prieur -curé de Saint- Eloi de Boissy. Il a laissé : 1° Traité de l'usage de célébrer le se^'vice divin en langue non viUgaire, et de l'esprit avec lequel il faut lire l'Écriture sainte pour en profiter; Pans, 1687, in-12; — 2» Histoire des chanoines, ou Rechercher historiques critiques sur l'Ordre canonique: ibid., 1699, in-12; — B" Examen des voies intérieures contre les nouveaux mystiques ; ihiA. , ilQO , in-12; ouvrage dirigé contre les quiétistes.
CHAPOT ( Jean ) , de l'Ordre de Saint-François, né à Chàlons, en Bourgogne, mort l'an 1631 , a laissé : Vie et rniracles de saint François de Paide; Nancy, 1621. Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne. Le Long , Bihlioth. histor. de la France , édit. Fontette.
CHAPPELL ( Guillaume ) , évêque de Cork , Cloyne et Ross , né à Lexington l'an 1612 , mort 1 an 164tl , a laissé , outre des ouvrages de morale qui ont été traduits en français : 1" Methodus concionandi; —2" Use oftheHoly Scripture; 1633. Vot/. Qnérard , la France litté'raitv.
CHAPPELOW (Léonard), orientaliste anglais , né l'an 1683, mort l'an 1768. Outre des
écrits sur les langues orientales, on a de lui : 1" une édition annotée et corrigée de l'ouvrage de Spencer : de Legibus Hebrteorum ritualibm; 1727, 2 vol. in-8°; — 2" ^ commentary on the book of Job:\lô^, 2 vol. in-4'>. Il prétend que Job a écrit un poëme en arabe qui a été traduit plus tard par quelque écrivain; prétention qui n'a aucun fondement solide.
CHAPPONEL. r.»/. Chaponel.
CHAPT DE RASTIGNAC (Armand), docteur de Sorbonne , grand vicaire d'Arles et abbé de Saint-Mesmin , né en 1726 au château de Laxion, près de Sarlat (Dordogne), mort à Paris, massacré à lAbbaye le 3 septembre. On a de lui : 1° Questions sur la propriété des biens-fonds ecclésiastiques en France; Paris, 1789, in -8"; ouvrage dédié à Pie VI; — 2» Lettre synodale de Nicolas, patriarche de Constantinople , à l'empereur Alexis Comnène, sur l'érection des métropoles: traduite du grec en français; ibid., 1790, m-8° ; — 3° Accord de la révélation et de la inison contre le divorce; ibid., 1791, in -8». Voy. Picot, Mémoires pour servir à l'histoire ecclésiastique, tom. IV. relier, Biogr. univers.
CHAR. Voy. Chariot , n» IL
CHARABA , bourg de la haute Galilée, qui fut fortifié par Joseph l'historien. D. Calmet pense que c'est le même que Joseph appelle la Pierre des Achabanes. Voy. in Vita sua. p. 1013; de Bello, 1. II, c. XXV. D. Calmet, Diction, de la Bible.
CHARACA , ville de la tribu de Gad , d'où Judas Macchabée chassa Timothée. Voy. II Macch., XII, 17.
CHARACMOBA ou CHARACMUCHA, PA- RACHMUCHI , ville épisc. de la troisième Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Pétra. Suivant Richard et Giraud, son premier évêque^ Démétrius, assista au concile des trois Palestines en 536, et son second et dernier, Jean, siégeait à la fin du vin« siècle; mais, selon De Commanville , l'évèché ne fut érigé qu'au ix« siècle. Voy. De Commanville , p. 282. Voy. aussi Reland, Palœst. illustr., p. 212, 213. 533. 705.
I. CHARAN ou HARAN, ville de la Mésopotamie située entre l'Euphrate et le Chaboras. On croit que c'est la fameuse Charres , si connue par la défaite de Crassus. Voij. Genèse, xi, 31 . 32. Judith, v, 9. Actes, vu, 2, 4.
II. CHARAN, ville qui était sur le chemin d'Ecbatane à Ninive. Vorj. Tobie, xi, 1.
m. CHARAN, dernier fils de Dison, fils de Séir le Horréen. Voy. Genèse, xxxvi, 26.
CHARAUD (N...), prédicateur du roi, a publié à Paris, 1748, 3 vol. in-12 : les Panégyriques et Sermons sur les Mystèi'es et autres sujets, qu'il avait prêches depuis 1723 jusqu'en 1744. Voy. le Jou)m. de Trévoux, octobre 1748. Le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud.
CHARC AMIS , ville située sur l'Euphrate et dépendante des Assyriens. Voy. II Paralip., xxxv, 20. Isaie, x, 9. Jérémie, XLVi, 2.
ClHARCHAS , un des sept premiers eunuques d'Assnérus. Foy. Esther, i , 10.
CHARDÉNIIJS. Voij. Chlaoni.
I. CHARDON (NOTRE-DAME DU), Ordre militaire institué à Moulins lau 1370 par Louis II, duc de Bourbon, le jour de la Purification de la sainte Vierge. Le but de cette institution était le service de Dieu et la défense du pays. On attribue au même prince la fondation d'un autre Ordre militaire appelé de l'Ecu d'or ou ^c>-tmais on a pensé que c'était le même que celui de Notre-Dame du Chardon. Voy. Justiniam, ' Traité des Ordres militaires et de chevalerie. Le
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p. Hélyot, Hist. des Ord. monnst., tom. VIII, p. 319. Hermant , Histoire des Religions ou Ordres militaires de l'Église et des Ordres de chevalerie, p. 238 et suiv.; cet auteur relève l'erreur de Justiniani, qui attribue la fondation de cet Ordre à Philippe II, duc de Boursogne, en 1430.
II. CHARDON (ORDRE DÛ), établi en Ecosse. Voy. André, n» XXXII, et Hermant, lôzrf., pag.
III. CHARDON (Charles), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Ivoi-Carignan en Champagne l'an 1695, mort à Metz en 1771, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie à Novi-les-Moines, près de Réthel. 11 fut destitué à cause de son opposition à la bulle Unigenitus. On a de lui : 1" Histoire des Sacrements ou de la manière dont ils étaient célébrés et administrés dans l'Église, et de l'usage ffu'on en a fait depuis les apôtres Jusqu'à présent; Paris, 1745,6 vol. in-12; trad. en italien; Brescia, 3 vol. in-4''; — 2" Histoire des changements survenus dans le gouvernement ecclésiastique ; — 3" Traité contre les incrédules modernes. Ces deux derniers ouvrages sont restés manuscrits. Voy. Feller, Biogr. univers.
iV. CHARDON DE LUGNY (Zacharie), protestant converti par Bossuet, né l'an 1643, mort l'an 1733, entra dans les ordres, fut attaché à la paroisse Saint-Sulpice , et devint député du roi et du clergé pour les controverses. Il a laissé : 1" Traité de la religion chrétienne; Paris, 1697, 2 vol. in-12; — 2» Recueil des falsifications que les ministres de Genève ont faites de l'Ecriture sainte en leur dernière traduction de la Bible; Paris, 1707, in-12; — 3° Nouvelle méthode pour réfuter l'établissement des Eglises prétendues réformées et de leurs religions; Pans, 1731, in-12; — 4° Remarquas historiques sur r église de Saint- Sidpice, publiées dans le Journal des Savants, 1697, pag. 179. Foy. Richard et Giraud.
CHARELLI (Benoit), théologien italien du xviiF siècle, a laissé : Memorie sacre délia città di Messina; Messine , 1705, in-4o. Voy. laNouv. Biogr. génér.
CHARENTON (Joseph-Nicolas), jésuite, né à Blois l'an 1639 , mort à Paris l'an 1735 , remplit pendant quinze ans les fonctions de missionnaire dans les Indes. Outre une traduction française de V Histoire générale d'Espagne du P. Mariana; Paris, 1725, 6 vol. in-4», il a laissé : Eiitretiens de l'âme dévote sur les principales maximes de la vie intérieure, traduits de deux opuscules de Thomas A-Kempis ; Paris, 17(J6, in-12 ; ces deux opuscules sont Soliloquium animœ et Vallis liliorum.
I. CHARGE (munus, dignitas, magistratus), dignité, office, emploi qui donne pouvoir et autorité à quelqu'un sur un autre. Lorsqu'on possède une charge et qu'on ne s'en acquitte pas comme il faut, on pèche contre la justice , et l'on est obligé à restitution au prorata des dommages que l'on a causés par sa négligence. Vog. Catech. Concil. Trid., p. 3, de 7 prœcept., n. 17.
II. CHARGE D'AMES (BÉNÉFICE A). C'est celui dont le titulaire a la direction des âmes et la juridiction au for intérieur, comme les évêchés et les cures. Cependant on appelle encore de cette manière les bénéfices qui donnent quelque juridiction extérieure sur certaines personnes, comme les doyennés et les dignités qui en tiennent la place.
III. CHARGE EN MATIÈRE BÉNÉFICIALE
Les charges en matière bénéliciale sont ou spirituelles ou temporelles. Les premières regardent les fonctions qu'elles exigent du bénéfi-
cier, et les dernières sont les dépenses et les dettes qu'il doit acquitter.
CHARIOPOLIS, siège épisc. de la province d'Europe au diocèse de Thrace, sous la métropole d'Héraclée. La notice de Léon et celle de Philippe de Chypre le mentionnent. Le premier de ses évêques assista au 7« concile général. Voy. Richard et Giraud.
I. CHARIOT. Voy. Traîneau
II. CHARIOT ou CHAR DE GUERRE. L'Écriture parle de deux sortes de chariots de guerre : les uns servaient pour la monture des princes et des généraux, les autres pour rompre les bataillons ennemis, en les lâchant contre eux. Il ne paraît pas que les Hébreux aient jamais employé les chariots dans la guerre. Salomon en avait im nombre considérable ; mais on ne connaît aucune expédition militaire où il s'en soit servi. Voy. Exode, xiv, 7. Josué, xi, 4, etc.Diod. de Sicile, 1. XVII. Quinte -Curce, 1. IV. Xénophon, Cyropédie, 1. VI. D. CdAmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
CHARISEL (Antoine), de l'Ordre de Cîteaux et jlocteur de Paris, né à Amiens, mort vers l'an 1570, a laissé : Traité de la dignité et de l'autorité des cardinaux de l'Église romaine; Paris,
CHARISTICAIRE (Charisticarius), sorte de commandataires , tant évêques que laïques , institués par Constantin Copronyme. Les empereurs et les patriarches de Constantinople confiaient à ces charisticaires le soin des couvents, avec charge d'en conserver les revenus, de retirer les biens aliénés , de réparer les bâtiments et de rassembler les moines. V«y. CoteUer, Recueil des monum. de l'Église grecque, tom. F"", p. 159. Richard et Giraud.
CHARITATIF (DON OU SUBSIDE), secours qu'un concile accorde à un évèque lorsqu'il se trouve dans quelque urgente nécessité.
I. CHARITÉ (Charitas), une des trois vertus théologales par laquelle la créature raisonnable aime Dieu pour lui-même et le prochain pour Dieu. Elle se divise en actuelle et en habituelle, en parfaite et en imparfaite. La charité actuelle est un acte surnaturel par lequel nous aimons Dieu pour lui-même et le prochain pour Dieu; la charité habituelle est un don de Dieu reçu dans l'âme comme une qualité permanente qui la rend propre à former des œuvres de charité. Elle est parfaite ou imparfaite, selon le degré de ferveur qui l'accompagne. Les actes de charité sont nécessaires à l'homme de nécessité de précepte, et de précepte spécial, énoncé dans le premier commandement divin : Tu aimeras le Seigneur ton Dieu de fout ton cœur, etc. Voy. les théologiens pour toutes les questions qui se rattachent à la charité. Voy. aussi Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud.
IL CHARITÉ se dit encore de l'amour que Dieu témoigne aux hommes. Voy. Rom., xv, 8, etc.
III. CHARITÉ, Ordre religieux institué par saint Jean de Dieu pour le service des malades. Cet institut , approuvé par Léon X l'an 1520, fut confirmé l'an 1617 par Paul V.
IV. CHARITÉ, hôpital où l'on a soin des malades
V. CHARITÉ (DAMES DE), société de dames vertueuses établie dans chaque paroisse de Paris pour connaître et soulager les besoins des pauvres. Il faut que l'évêque autorise ces sortes de sociétés.
VI. CHARITÉ (FILLES ou SŒURS DE LA), congrégation instituée par saint Vincent de Paul et par M™« Legras à Paris; leur principal em-
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AGAPE (sainte). Voy.
ploi est de servir les pauvres dans les paroisses où elles ont été reçues. Elles font des vœux pour une année seulement , et elles les renouvellent le 25 mars avec la permission de leur supérieur, qui est le supérieur général de la Mission.
VII. CHARITE (LA), Chantas, abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Franche - Comté , au diocèse de Besançon. Elle fut fondée l'an IISJ par Adélaïde de Trêves, et elle était de la filiation de Belleveaux. Voy. La Martinière, Diction, gvogr.
VIII. CHARITÉ Agape, n" III
IX. CHARITÉ CHRETIENNE, Ordre militaire fondé par Henri III, roi de France et de Pologne , en faveur des soldats hors d'état de faire leur service. Voy. Favin, liv. III.
X. CHARITÉ DE LÀ SAINTE VIERGE, Ordre religieux établi dans le diocèse de Chàlons-sur- Marne par Guy, seigneur de Joinville, à la lin du xiii« siècle. Cet institut suivait la règle de Saint-.\ugustin; il fut approuvé par Boniface VIII et Clément VI. On donna à ces religieux le monastère des Billettes bâti à Paris; dans la suite ils le cédèrent aux carmes mitigés, qui n'existent plus aujourd'hui. Vm/. Sponde, ann. l!290.
XI. CHARITÉ DE NOTRE-DAME (HOSPI- TALIÈRES DE LA), congrégation fondée par Simone Gaugain, connue sous le nom de la mère Françoise de la Croix, pour rendre aux personnes de son sexe les mêmes services que les Frères de la Charité rendent aux hommes. M. de Gondi , archevêque de Paris, donna à ces religieuses la règle de Saint-.\ugustin , et Urbain VIll les approuva. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. ruonast.. tom. IV, c. XLViii.
XII. CHARITÉ-LEZ-LESINES ( Charitas-de- Lesiuiis), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux située dans la Champagne, au diocèse de Langres. Ce fut d'abord une abbaye de lilles de l'Ordi-e de Citeaux et de la filiation de Clairvaux; mais l'an 1422 elle fut cédée aux religieux du même ordre. Elle fut fondée vers l'an 1184. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. IV, col. 848.
CHARITÉS des pauvres honteux, sociétés composées du curé et des marguilliers de la paroisse pour soulager les pauvres honteux, auxquels on fait part des aumônes qu'on amasse et des legs qui sont pour eux. De nos jours on y a ajouté des comités de bienfaisance.
CHARITON (saint), martyr et compagnon de saint Clément, évéque d'.\ncyre, et de saint Agathange, son diacre, est honoré comme eux par les Grecs le 23 janvier.
CHARITOPULE (Manuel), patriarche de Constantinople. Voy. Manuel Charitopule.
CHARIVARI, bruit dérisoire qu'on fait la nuit avec des instruments discordants aux portes des personnes d'un âge inégal qui se marient. Les conciles défendent ces sortes de tumulte sous peine d'excommunication , et les arrêts les défendaient sous peine d'amende. Voy. les conciles de Langres, 1421 et 1455, de Tours tenu à .\ngers, 1448, de Narbonne eu 1609. Bouchel. Brillon. De Perrière etDenisart, au mot Charivari. D'après notre nouvelle jurisprudence, les auteurs et les complices d'un charivari sont punis des peines portées par l'art. 479 du Code pénal. Voy. V Arrêt de la Cour de Cassation du o juillet 1822.
CHARLAS (.\ntoine), supérieur du séminaire de Pamiers, né à Couserans, mort à Rome en 1(398, où il s'était fixé quelques années auparavant. Il se fit remarquer par son opposition à
l'application de la réyale. Il a laissé : 1" Tracfatus de libertatibus Ecclesiœ yallicanœ; Liège, 1684, in-4», et Rome , 1720, in-4<> ; — 2« Causa regalice penittis explicata adversus dissertationem Natalis Alexandri de jure regaliœ; Liège, 1685, in-î»; — 3" de Primatu Summi Pontificis: in -8»; — 4" Dissertatio de probahilitate ; — 5° Oratiuncula de vocandis ad episcopatum; — &> de la Puissance de l'Église , contre le Traité histor. de FEglise de Rome du P. Maimbourg. Voy. Feller, Biogr. univerw La .Vowu. Bioqr.aénér.
CHARLEMAGNE ou CHARLES I", empereur d'Occident et roi de France, né à .4ix-la-Cha-
[ telle l'an 742, mort le 28 janvier 814, combla es églises de grands biens, rétablit la discipline, écrivit des lettres et fit composer plusieurs traités sur des matières ecclésiastiques. II déploya toujours le plus grand zèle pour la conversron des peuples idolâtres, et il possédait la théologie à un tel point, que , dans une de ses lettres, Alcuin le prie de résoudre une difficulté qui l'embarrassait. Plusieurs Églises l'honorent ; Rome n'a pas prononcé sur sa sainteté ; mais elle n'a jamais réprouvé les hommages publics rendus à sa mémoire. On honore sa mémoire le 28 janvier, et on célèbre la fête de sa translation le 27 juillet. Ses lois, appelées Capitulaires , contiennent des règlements faits par les conciles et confirmés par le prince, ou même faits par la seule autorité du prince ; il y en a eu plusieurs éditions; Paris, lo88, 1603 et 1677. Voy. Richard et Giraud, Biblioth. sacrée; on y trouve indiqués les principaux auteurs qui ont écrit sur Charlemagne. VÈncyclop. cathoL, au Supplém., qui contient une juste appréciation du caractère et de la conduite de Charlemagne, auquel une certaine critique n'a pas rendu toute justice.
I. CHARLES, surnommé le Bon, fils de saint Canut, roi de Danemark, et d'Adèle ou .\lize de Flandre , mort assassiné le 2 mars l'an 1127, fit le voyage de la Terre - Sainte , et fut déclaré comte de Flandre l'an 1119, après la mort de Baudouin VIL II donna à ses sujets l'exemple de la pratique de toutes les vertus chrétiennes , et s'occupa constamment à les rendre heureux. Les lois sages qu'il porta contre quelques grands seigneurs qui opprimaient les petits et les pauvres lui créèrent de grands ennemis, à la tète desquels se mit Berthoul , prévôt de Bruges, son archichapelain et son chancelier. Ce traître aposta quelques misérables, qui le percèrent de coups d'epée , tandis qu'il priait au pied de l'autel de la sainte Vierge dans l'église Saint- Donatien de Bruges , où il s'était rendu de grand matin, nu-pieds, à son ordinaire, en distribuant ses aumônes dans la rue. 11 n'a été ni canonisé ni béatifié par le Saint-Siège; mais les Martyrologes de France et des Pays-Bas en font mention comme d'un martyr, et l'on célèbre tous les ans dans la cathédrale de Bruges une messe solennelle de la sainte Trinité en mémoire de lui, le 2 mars, jour de sa mort. Deux Vies de Charles ont été composées , l'une par Gautier, archidiacre de Térouanne , et l'autre par Gualbert, syndic de Bruxelles. Ces deux écrivains ont été témoins oculaires de la plupart des choses qu'ils racontent. Ces deux Vies se trouvent dans Bollandus. Voy. Richard et Giraud. Feller, Bioor. univers. ^
IL CHARLES DE L'ASSOMPTION, ou CHAR- LES DE BRIAS, selon son nom de famille, carme déchaussé des Pays-Bas français, mort l'an 1686, professa à Douai avec talent, et fut deux fois provincial de sa province. On a^e lui . l» Thomistarum triumphus, etc.; 1672, Ibid ei
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1674, 3 vol. in-4»; — 2" Funiculus triplex quo nécessitas angelici luminis D. Thomœ ad veram S. Augustini intelligentiam insolubiliter stringitur, adversus Baium, Molinam et Jansenium; Cambrai, 1675, in-4o; — B^Elucidatio circa usum absolutionis consuetudinariorum et recidivorum , etc.; Liège, 1682; — 4° et plusieurs autres ouvrages dont Richard et Giraud ont donné la liste. Voy. le Spéculum Carmeli, tom. IL La Biblioth. Carmélit., tom. I"", c. cccxi.
IIL CHARLES DE SAINT-BENOÏT, religieux carme de la province de France et professeur de théologie , vivait au xviii° siècle. On a de lui : 1° Examen de conscience pour faciliter la mémoire du pénitent , etc.; in42; — 2" Occupation des fidèles durant le saint sacrifice de la Messe; in-16. Voy. le Journ. des Savants, 1721 et 1722. Richard et Giraud.
IV. CHARLES DE SAINTE-CATHERINE , de l'Ordre des Carmes et professeur de théologie, iïiort,ran 1689, a laissé : Traité des propriétés de l'Ecriture en faveur des nouveaux convertis et de ceux oui aiment les saintes lettres; Poitiers,
V. CHARLES DE SAINT-PAUL, ou VIALART, selon son nom de famille, général des Feuillants , puis évêque d'Avranches , mort l'an 164i, a laisse, entre autres ouvrages : Geographia sacra, sive notitia antiqua diœcesium omnium, patriarchalium , metiopoliticarum et episcopalium Ecclesiœ, veteris Ecclesice, ex sanctis coneiliis et Patrihus, historia ecclesiastica, et geographis antiquis collectœ; Paris, 1641 ; Rome, 1666, et Amsterdam, 1703. VoyAe Journ. des Savants, 1668, p. 37, l^-e éd., et 26, 2«; 1700, p. 465, 1« éd., et 413. 2«; 1700, Supplém., p. 440, 1" éd., et 392, 2«; 1712, p. 484,1" éd., et p. 425, 2« éd. Richard et Giraud. Feller.
CHARLEVOIX (Pierre-François-Xavier de), jésuite, né à Saint-Quentin en 1682, mort à la Flèche l'an 1761 , professa les humanités et la philosophie avec beaucoup de distinction. Pendant vingt-deux ans il a fourni d'excellents articles au Journal de Trévoux. S'étant consacré aux Missions étrangères, il a pu nous donner des relations précieuses de ses voyages. Outre YHistoire de Vile de Saint-Domingue , qui est purement civile, il a laissé : 1° Histoire et description rfM7ajûow;Rouen,1715,3 vol. in-12,réim- Ïirimée plusieurs fois ; l'auteur y réfute les caomnies de Kœmfer contre les chrétiens du Japon ; — 2" Histoire de la Nouvelle-France ; Paris, 1744, 3 vol. in-4''; — 3" Histoire du Paraguay; Paris, 1756, 3 vol. in-4»; ouvrage qui, comme le précédent , est rempli de détails qui intéressent beaucoup la religion ; — 4° Vie de la mère Marie de l' Incarnation , in-12; livre écrit avec onction et propre à nourrir la piété. Voy, Cliaudon et Delandine, Diction, universel. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. CHARLIER (Gilles), en latin Mgidius Carlerius, docteur en théologie, mort à Paris l'an 1473, devint doyen de l'Église de Cambrai, assista l'an 1433 au concile de Bàle , et fut ensuite nommé doyen de la faculté de théologie de Paris. On a de lui, entre autres écrits : l^ Sporta fragmentorum ; Bruxelles, 1478; — 2» Sport ula fragrrœntorum; ibid., 1479; tous deux in-fol, Voy. André-ydilère, Biblioth. Belg., éd. de 1739, in-4», tom. I", p. 27 et 28. Richard et Giraud, qui aux art. Carler et Charlier (Gilles) font connaître les matières contenues dans ces deux volumes.
II. CHARLIER, dit GERSON (Jean), théologien , né à Gerson , près de Rethel , l'an 1363 , mort l'an 1429» reçut le bonnet de docteur l'an
1392 , et succéda à Pierre d'AiUi dans la dignité de chancelier et de chanoine de l'Église de Paris. 11 assista l'an 1408 au concile de Paris, où il travailla de tout son pouvoir à mettre fin au schisme qui désolait alors l'Église ; et, l'an 1414, il assista également au concile de Bâle. Gersou est regardé comme un des plus pieux et des plus éminents théologiens de l'Église. Tous ses ouvrages roulent sur des questions dogmatiques , la police et la discipline de l'Église ; il a encore laissé des œuvres morales et des commentaires sur l'Écriture; la dernière édition de ses œuvres est celle d'Anvers, 1706, 5 vol. in-fol. Voy. VHist. de l'univers, de Paris. Trithème. Possevin. Bellarmin. Le Mire. Sponde. Le Journ. des Savants, 1707. Richard et Giraud, qui donnent l'analyse des 5 vol. de Gerson. Feller, B^ogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, à l'art. Gerson.
CHARLIEU (Carilocus et Cœrus locus), bourg du comté de Charolais en Bourgogne, où il y avait autrefois une abbaye et un prieuré conventuel de bénédictins. L'an 926 on y tint un concile que présida Auscheric, archevêque de Lyon ; et, l'an 1092, un autre concile y fut tenu dans le but de réprimer les envahissements d'Archambeau V, seigneur de Bourbon. Voy.' Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IX. Haidouin, tom. VI. Mansi, tom. II, p. 1092.
CHARLOTTE-TOWN {Carolinopolis), ou Ville de Charlotte, ville épiscopale dans l'ile du prince Edouard, dans la Nouvelle-Bretagne de l'Amérique septentrionale. Elle a été érigée en évèché par Pie VIII, qui l'a déclarée immédiatement dépendante du Saint-Siège; et, par un bref du 11 août 1829, il y a nommé premier évêque M. Bernard Augustm Mac-Eachern, qui était auparavant évêque in partibus de Rosa. Voy. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 151, 152.
CHARME (cantio, carmen, incatamcntum, fascinutid), puissance magique par laquelle, avec l'aide du démon, les sorciers font des choses qui sont au-dessus des forces humaines ou contre l'ordre de la nature. Voy. Magie, Démon, Sorcier, Sortilège. Bergier, Z)jcf wn. de théol., art. Charmes.
CHARMEIA. Voy. Charmoie.
I. GHARMI, quatrième lils de Ruben, chef de la famille des Charmites. Voy. Genèse, XLVI, 9.
IL CHARMI, père d'Achan, de la tribu de Juda. Voy. Josué, vu, 1.
m. GHARMI , surnommé Othoniel ou Gothoniel, était avec Chabri dans Béthulie lorsque Holopherne assiégeait cette ville. Voy. Judith, VI, 11.
CHARMITES , descendants de Chariui. Voy.
Nombres, xxvi, 6.
CHARMOIE (LA), en latin Charmeia, abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Chàlons-sur-Marne.Elle fut fondée l'an 1167, et elle était de la filiation de Vauclair. Voy. la Gall. Christ., tom. X.
I. CHARON (J. C. D. P.), a laissé un ouvrage plein d'érudition intitulé : Démonstration évangéligue ou Traité de l'unité et perpétuité de la véritable religion , pour servir d'instruction à la lecture de l'Evangile, avec l'explication des LXX semaines de Daniel; Paris, 1703, in-12. Charon fait dans ce livre un grand usage des écrits des Juifs. Voy. le Journ. des Savants,\Wi:. Richard et Giraud.
II. CHARON (NOTRE-DAME DE), Gratta B
Mariœde Caronte, abbaye de lOrdre de Citeaux située au diocèse de la Rochelle ; elle était de la filiation de la Grâçe-Dieu, et comptait parmi
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SCS principaux bienfaiteurs Richard I",roi d'Angleterre. Elle fut détruite l'an 156*2; mais on la rétablit sous le prieuré de D. Pierre Bagon , restaurateur des abbayes de Leschatelliers et de Boschaut. Voy. la Gàll. Christ., tom. II, col. 388-38Î), et col. 1399, nouv. édit.
CHARPENTIER (Hubert), missionnaire, né à Coulommiers l'an 1565, mort à Paris l'an 4650, était licencié de Sorbonne. Il a fondé tiois établissements célèbres : le premier sur la montagne de Bétharam en Béarn , le second sur le mont Valérien , près de Paris, et le troisième à Notre-Dame-de-Guaraison, au diocèse d'Auch. Il (Hait tiès-ami de Du Vergier de Hauranne, abbé de Saint-Cyran, et de tout Port-Royal. Vou. Feller, Diogr. univers. VEiicudop. cathol.
I. CHARPY (Gaétan), théatin, né à Màcon l'an 1683, devint supérieur de son Ordre à Paris. On a de lui , entre autres ouvra^^es : 1" Vie du B. Gaétan de Thienne, fondateur des Clercs réguliers; Paris , 1657, in-4» ; — 2" Histoire de l' Ethiopie orientale; Paris, 1684, in-12; trad. du portugais de Jean Santo , dominicain. Voy. Moréri , Diction hisfor. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogtie.
II. C H ARPT( Sainte -Croix de^, docteur en théologie, mort vers Tan 1670, a laissé : !<> Catéchisme eucharistique; Paris, 1660; — 2" l'Ancienne nnmeauté de l'Ecnture sainte: ibid.,1657.
GHARRES , ville épisc. de TOsroëne au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Édesse. Ce siège était établi dès le iv» siècle. Voij. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, art. Carra, et Cotnpnr. Charan, n° I.
CHARRIER DE LA ROCHE (Louis), prélat français, né à Lyon lan 1738, mort l'an 1827, occupa plusieurs postes ecclésiastiques. Élu député aux états généraux par le clergé de Lyon, il se montra partisan des réformes nouveÛes, prêta serment à la constitution civile du clergé, et fut nommé évéque constitutionnel dans le département de la Seine -Inférieure. Nommé éveque de Versailles en 1802, il rétracta son serment et lit rétracter celui des prêtres qui l'avaient prêté comme lui. Il devint premier aumônier de Napoléon, et assista en 1811 au concile de Paris. II a laissé, entre autres ouvrages : i" Réfutation de l'instruction pastorale de l' évéque de Boulogne (M. Asseline) sur l'autorité spirituelle: 1791, in-S" ; — 2» Questions sur les affaires présentes de l'Église de France; 1792, in-o"; — 5» Questions sur les affaires présentes de l'Église de France; 1791, in-8" ; — 4" Examen des principes sur les droits de la religion, la juridiction et le régime catholique; — 5" Lettre pastorale aux fidèles de mon diocèse;il9i, in-S"; — 6" Quels sont les remèdes aux malheurs qui désolent la France; \19\,'m-S°. Voy. Feller, Biogr. univers. VEncuclop. cathol.
CHARRON (Pierre LE), docteur en droit, né à Paris l'an 1541, mort l'an 1605, exerça d'abord la profession d'avocat, et embrassa ensuite l'état ecclésiastique. On lui doit:l» Traité de la Sagesse, qui a eu plusieurs éditions ; la dernière est celle de 1802; ouvrage censuré par la Sorbonne et condamné par la S. Congrégation de Y Index (Decr. 16 décernb. 1705); — 2« les Trois vérités, contre les athées, les déistes et les hérétiques , Paris , 1620 ; — 3" Octaves du Saint-Sacrement: Paris, 1604 ; —4° plusieurs autres écrits indiqués par Richard et Giraud. Voy. Nicéron, Mémoires-, tom. XVI. Feller, Biogr. univers. VEncycloij. cathol. La Souv. Biogr. génér.
CHARROUX(CarrfWMw, Carrofium . Carrofiniuni), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Poitiers. Elle fut fondée à la fin
du viii« siècle par Rotgaire , comte de Limoges, et considérablement enrichie par Charlemagne et Louis le Débonnaire. Cinq conciles ont été tenus à Charroux : l'an 983, 989, 1028 ou ia31 , 1082 et 1086. Voy. la Gall. Christ., tom. II , p. 511, et tom. II, col. 1277, nouv. édit. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. L'Encyclop. cathol. Gaet. Moroni, au mot Cha-
ROFFÉ.
CHARSENA , un des premiers officiers du palais d'Assuérus. Vot/. Esther, i, 14.
I. CHARTE ou CHÀRTRE (carta ou charta) papier, parchemin , se prend pour tout ce qui est écrit sur le papier ou le parchemin. Une charte est un titre expédié sous le scel ou le sceau d'un prince, d'un seigneur, d'une église, d'un chapitre ou d'une communauté, et qui. sert à conserver et à défendre les droits d'un État, d'une communauté ou d'une seigneurie. Du mot Charte est venu Cartulaire, qui désigne les registres ou recueils , et même les lieux où sont déposés les chartes et documents d'une commmiauté. Voy. Cartulaire n» I. Diplôme. Diplomatique. D. Toustain et D. Tassin, bénéd. de la congrég. de Saint -Maur, Nouveau traité de diplomatique.
II. CHARTE DE CHARITÉ, chapitre général dont il est parlé dans les premières constitutions de Citeaux. Le IV'' concile de Latran, tenu sous Innocent III, et plus tard Benoît XII , Clément V et le concile de Trente ont ordonné qu'on tiendrait dans tous les Ordres ces chapitres généraux tous les trois ans.
CHARTIER (Jean), moine de Saint- Benoit, né à Bayeux , mort vers l'an 1462, a laissé ; les Grandes chroniques de France , vulgairement appelées Chroniques de Saint-Deuis , depuis Pharamond jusqu à la mort de Charles VII; Paris, 1476, 3 vol. in-fol. Ces chroniques ont été continuées jusçju'à la fin du règne de Louis XII. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Bioqr. génér.
GHARTOPHYLAX. Voy. Cartophylax.
I. CHARTRES (Camutœ, Camutes, Camotum, Carnutum , Ati icinm), ville épisc. de France, en Beauce, est suffragante de Paris depuis 1622; car auparavant elle l'était de Sens. On croit communément que saint Potentien et saint Savinien fondèrent l'Église de Chartres, et y laissèrent pour premier évéque saint Aventin ; mais on ne sait pas au juste à quelle époque. On sait seulement que l'évèché fut érigé au ii« siècle. Il s'y est tenu trois conciles : le premier, l'an 849, le second , l'an 1123 ou 1124, et le troisième, l'an 1146; on y décida l'expédition de la Terre - Sainte. Voy. la Gdllia Christ., t. VII, nov. edit. Reg., tom. XXI , XXVII. Labbe, t. VllI, IX. Hard., tom.VjVI. Mansi, tom. II, p. 358. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XI , p. 152 et suiv. Diction, de la t/iéol. cathol.
II. CHARTRES (Alphonse de), capucin, vivait au xvii« siècle. Il a laissé : 1» Démonstrations évangéliques , ou Vérités choisies dans chaque Évangile; Paris, 1665, 1669 et 1670; — 2» une traduction française du livre italien de Louis Mancini intitulé : le Phénix, ou Exercice de l'dme crucifiée ressuscitée.
I. CHARTREUSE (Carthusia), montagne du Dauphmé , qui est située à onze lieues de Grenoble, où saint Bruno fonda la première maison de son Ordre , appelée la grande Chartreuse. Ce couvent est chef d'Ordre, et le général des chartreux y réside. Voy. Bruno (saint). Chartreux.
IL CHARTREUSE (Mouasterium Carthusiunorum, Carthusia ) , monastère de chartreux, ainsi
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nommé de la grande Chartreuse de Grenoble , qui a donné le nom à tous les autres monastères de cet Ordre.
CHARTREUSES, religieuses de l'Ordre de Saint-Bruno. Elles avaient conservé l'ancienne consécration des vierges ; et l'évéque , en leur donnant l'étole, le manipule et le voile noir,
Prononçait à peu près les mêmes paroles qu'à ordination des diacres et des sous -diacres. Voi/. Chartreux. Bergier, Diction, de théologie.
CHARTREUVE (Cartovorum), abbaye de l'Ordre de Prémontré , située à vingt - quatre kilomètres de Soissons, et bâtie au xii« siècle. L'on croit que c'est la première abbaye de l'Ordre de Prémontré qui ait été fondée dans ce diocèse. Voy. la Gnll. Christ., tom. X, col. 483.
CHARiTREUX (Carthusianus , Carthusiensis) y religieux de l'Ordre des Chartreux , qui fut fondé par saint Bruno l'an 1084. Leur fondateur ne leur donna pas de règle particulière, mais leurs statuts, dressés par le vénérable Guigues, cinquième général de l'Ordre , furent appelés Coutumes de la grande Chartreuse. Saint Anthelme, septième général, introduisit l'usage des chapitres généraux. Voy. Guibert, de Vita sua, c. II. Saint Bernard, Epist. XI et XII. Dorlan, Chron. des Chartr .Veiricns , Biblioth. des Chartr. Le P. Hélyot, tom. YIl^ c. lui. Richard et Giraud. 1^'Ena/clop. cathol.
I. CHARTiRIER ( Tabularium) , trésor, lieu où l'on gardait les Chartres d'une abbaye, d'une communauté , etc. Les chartriers des églises étaient confiés à la garde de clercs qu'on appelait Cartularii , Scriniarii, Cartophy laces. Voy. le Nouveau traité de la Diplomat. Charte. Diplôme. Diplomatique.
II. CE AWimEB.(Tabulariicustos, Cartularius. Cartophylax , Scriniarius) , garde du trésor des Chartres.
CHARTULAIRE. Voy. Cartulaire.
CKARVET. Voy. Bourdot de Richebourg.
CHASCOR. Voy. Esebon.
CHASELON, père d'Elidad, de la tribu de Benjamin, fut l'un des députés pour faire le partage de la terre de Chanaan. Voy. Nombres , XXXIV, 21 .
CHASLUIM, selon l'hébreu CHASLUHIM, un des fils de Mesraïm , ou plutôt descendant de l'un des fils de Mesraïm. Voy. Genèse, x, 14, et Compar. .lérémie, xlvii, 4. Amos, ix, 7, et les commentateurs sur le passage de la Genèse, dont le sens est très-controversé.
CHASPHIA, nom de lieu; c'est, selon Junius, Grotius, Malvenda, Munster, D. Calmet, etc., le mont Caspie , vers la mer Caspienne , entre la Médie et l'Hyrcanie. Voy. I Esdras, viii, 17.
CHASPHON. Voy. Ézebon.
CHASSAGNE (.Mexandre de LA), avocat au parlement de Paris, a donné : Paratitles sur les cinq livres des Décrétâtes; Paris, 1618.
CHASSAIGNE (LA), en italien Cassaiiia , abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Lyon , et fut fondée vers l'an 1165. Elle était iille de Saint - Sulpice de Bellay. Voy. la Gall. Christ., tom. IV.
CHASSANION (Jean de), historien protestant, né à Monistrol, dans le Velay, vivait en 1595. Il a laissé : 1» de Gigantibus eorumque reliquiis, atque iis quœ ante annos aliquot nostra œtate in Gallia l'eperta sunt ; Bâle , 1580 , in-8° ; Spire, 1587, in-8»; — 2» Histoire mémorable des grands et merveilleux jugements et punitions de Dieu ; 1585, in-8'' ; — 3° Histoire des Albigeois, touchant leur doctrine et leur religion, contre les faux bruits qui ont été semés d eux ; Genève , 1595, in-8''; ouvrage, dit Feller, mal écrit et
avec une partialité ridicule. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
CHASSANIS (Charles) , né à Nîmes vers l'an 1750, mort en 1802; étant dans le commerce, occupait ses loisirs à la composition d'ouvrages religieux. On lui doit : 1" la Morale universelle, tirée des livres , rédigée pour la jeunesse , avec des citation., Paris, 1791, in -8"; — 2° Essai histor. et crit. sur F insufj^sance et la vanité de la morale des anciens , comparée à la morale chré~ tienne; traduite de l'italien de Gaétan Sertor; Paris, 1792, in-12 (traduction supposée, dit la Nouv. Biogr. génér.); — 3° outre des ouvrages de morale , il a laissé : du Christianisme et de son culte, contre une fausse spiritualité; Paris, 1802, in-12, Voy. Quérard, la France litt&aire. La Nouv. Biogr. génér.
I. CHÂSSE ( Sacrarum reliquiarum theca , capsa ) , vaisseau où sont enfermées les reliques des saints; les anciennes châsses ont la forme d'églises gothiques. On bénit solennellement les châsses avant d'y enfermer les reliques. Voy. Reliques.
IL CHASSE (Few«/io), est interdite aux ecclésiastiques et aux religieux par un très -grand nombre de canons; la collection de Binius en contient plus de trente qui renferment cette défense. Le 4« concile général de Latran l'interdit expressément. Mais la glose et des docteurs disent que ces défenses ne doivent s'entendre que de la chasse bruyante, et non de celle qui se fait tranquillement. Malgré ce sentiment, la plupart des évêques de France défendent, sous peine de suspense, toute espèce de chasse aux clercs constitués dans les ordres sacrés, et Benoit XIV défend sévèrement la chasse même tranquille, assurant qu'elle est contraire aux saints canons comme toute autre. Ajoutons que les conciles et le droit canon, qui défendent aux ecclésiastiques le simple port d'armes, leur défendent par là même la chasse tranquille. Voy. Armes, n" II. Can. 15 et cap. Ne in agro de statu inonach. in Clément. Glossa, in cap. Episcop. de clerico venatore. Testât, in cap. VI. Matth., q. 43. Pontas, au mot Chasse, Supplém. p. 1, et au mot Ecclésiastique, cas. 6. Mém. du clergé, tom. VII, p. 44etsuiv. Barbosa, de Jure ecclesiastico , 1. I, c. XL, n. 70 et seq. Bened. XIV, de Synodo diœces., 1. XI, c. x, n. 8.
III. CHASSE CHEZ LES HÉBREUX. Les pasteurs, obligés de garder leurs troupeaux contre les bêtes féroces, se sont accoutumés à la chasse dès l'origine. Ils ont même dû s'y livrer avec d'autant plus de plaisir, qu'elle fournissait souvent d'excellents mets pour leurs repas. Quant aux armes de chasse , c'étaient l'arc et les flèches, la pique ou la lance, le dard et l'épée. On employait encore les pièges, les lacs, les filets et les fosses; mais cette dernière manière de faire la chasse était principalement en usage pour prendre les lions. Ces manières de prendre les animaux ont fourni aux écrivains sacrés une foule d'images qui leur ont servi à exprimer des pièges , des embûches , un danger grave et imniinent, une perte et une ruine inévitables. De là ils ont représenté la mort elle-même comme un chasseur armé de son dard et de ses filets pour prendre et tuer les hommes. Voy. Genèse, x, 9; xxvii. Exode, xxiii, 11. Lévit., xv, 6, 7. Deutéron., xxii, 6,7. Ezéch., xix,8. Psaume xc, 3. Osée, XII, 4. I Corinth. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. IF, p. 54, 3» édit. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CHASTEIGNER DE LA ROCHEPOZAI (Henri-
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Louis), évêque de Poitiers, mort l'an 1654, a laissé : 1» Abrégé des dictions les plus célèbres de la philosophie et de la théologie; Leyde, 1614; Poitiers , 1619 ; — 2° Meubles des axiomes de la philosophie et de la théologie; ibid.; — 3" Exerci talions sur les livres de la Bible; ibid., 1640; — 4" fe Nomenclateur des cardinaux qui ont écrit depuis Fan 1000; Toulouse, lt;14; — 5» Comtnenttiire sur lu Genèse, l'Evungile de saint Matthieu et les Actes des Apôtres.
GHASTELAIN ou CHATELAIN (Claude), chanoine de la cathédrale de Paris, né vers l'an 1639, mort l'an 1712, était très -versé dans la connaissance des liturgies, des rites et des cérémonies de l'Église, aussi bien que dans les langues et l'antiquité. Il a laissé : 1" des Offices propres de plusieurs Ordres religieux et de plusieurs diocèses; — 2° Dictionnaire hagiologique , dans le Dict. étymol. de Ménage; — 3" la Vie de saint Chaumont; Paris, 1697, in-12; — 4» le Martyrologe romain, trad. en français avec des notes; ibid., 1705, in-i"; — 5" Martyrologe universel, avec des additions et des notes, ibid. , ilOQ, in-4o; — 6° Relation de l'abbaye d'Orval , dans Hélyot, Hist. des Ord. monast. Chastelain est l'auteur principal du Bréviaire de Paris, publié en 1680. Voy. Goujet, Biblioth. des aut. ecclés. du xviiie siècle, tom. I", p. 303 et 304. Les Mém. du temps. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
I. CHASTETÉ (^Castitas), vertu morale par laquelle on s'abstient des plaisirs illicites de la chair et on use modérément des légitimes. La chasteté des vierges consiste à vivre dans une perpétuelle continence; celle des veuves, à garder la continence pendant le temps de leur veuvage; celle des personnes mariées, à garder la lidélité conjugale et à n'user du mariage que selon les règles de la religion et de la raison. Voy. Impureté, Luxure, virginité. Bergier, qui réfute les objections faites par les incrédules et les protestants contre la chasteté.
II. CHASTETÉ (VŒU DE). Le vœu de chasteté consiste à renoncer au mariage; il est un empêchement dirimant qui rend absolument nul le mariage subséquent. Comme les personnes mariées ne sont point maîtresses de leur propre corps, le mari étant à la femme, et la femme au mari, elles ne peuvent faire vœu de chasteté que au consentement des deux parties. Compar.
CÉLIBAT
CHASUBLE (Casula , planeta), ornement d'église que le prêtre met sur l'aube pour dire la Siesse ; autrefois elles étaient rondes et fermées de tous côtés, excepté à l'endroit où l'on passait la tête. Chez les Grecs, la chasuble de l'évéque est parsemée de croix, tandis que celles des prêtres n'ont qu'une seule croix. On peut regarder cet ornement comme le symbole de la charité et de l'autorité sacerdotale. Les chasubles, comme les étoles, manipules, voiles du calice et bourses, doivent être en soie, et non en lin ou en percale. C'est ainsi que l'a déclaré la S. congrégation des Rites le 23 septembre 1847. Voy. Rolland., Act. SS., mai, t. VII, p. i(6. Sindanus, PanopL, 1. XLVII, c. lvi. Bocquillot, Liturg. suer., p. 157 et suiv. De 'Vert, Cérém. de l'Egl., tom. II, Préf., p. 14; item, p. 3'ti. GardelVini, Décréta congr. Hituum, t. VIII, p. 295. Pittoni, ConstitutioJies pontificiœ, p. 60. Rocca, Thesuui^us pontificiurum, tom. II, p. 373.
CHATEAUBRIAND (François -Auguste, vicomte de), célèbre écrivain et homme d'État, né à Saint-Malo en 1768, mort à Paris l'an 1848, est trop connu pour que nous ayons à tracer ici son histoire. Nous dirons seulement que sa vie,
peu édifiante, s'est terminée par une mort trèschrétienne; ce qui est d'autant moins surprenant, qu'il avait toujours conservé des sentiments de foi. Parmi ses nombreux ouvrages, dont on peut voir la liste complète dans la Nouv. Bio^'r.^eHeV., nous nous bornerons àciter comme ayant un but religieux : 1» Génie du Christianisme ou les Beautés de la religion chrétienne; Paris, 1802, 5 vol. in-S»; — 2» les Martyrs ou le Triomphe de la religion chrétienne; ibid., 1809, 2 vol. in-8°; — ^^ Itinéraire de Paris à Jérusalem et de Jéimsulem à Paris; ibid., 1811, 3 vol. in-S». Ces ouvrages, ainsi que tous les autres écrits de Chateaubriand , ont été souvent réimprimés.
I. CHÂTEAU-GONTIER (Castrum Gonterii), ville de France située sur la Mayenne, à trentedeux kilomètres d'Angers et à vingt-quatre kilomètres de Laval. On y a tenu cinq conciles provinciaux : en 1231, 12oi, 1269, 1336 et 1448. Voy. Regia, tom. XXVIII. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. VII. Richard et Giraud.
IL CHATEAU L'ABBAYE (Castellum Abbatiale), abbaye régulière de l'Ordre de Prémontré située à l'extrémité du diocèse d'Arras, entre l'Escaut et la Sambre. Elle fut bâtie vers l'an 880 par Louis le Bègue, pour des chanoines séculiers, et rebâtie vers l'an 1155 pour l'Ordre de Prémontré. Voy. la Gall. Christ., tom. III, nov. edit.
III. CHÂTEAU LANDON (Castrum Lantonis ou Nantonis), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin fondée par Childebert, lils de Clovis. baint Séverin v mourut en 503.
IV. CHATEAU-THIERRY {Castrum Theodoria), ville de France située dans la Champagne, à trente-deux à quarante kilomètres de Meaux. Artaut, archevêque de Reims, y tint un concile l'an 933. Voy. la Regia, tom. XXV. Labbe, t. IX. Hardouin, tom. VI.
CHATEILLON. Voi/. Castalion.
I. CHATELAIN. Voy. Chastelain
IL CHATELAIN (Henri), né à Paris en 1684, mort^ en 1745 à Amsterdam, où il était pasteur de l'Église wallone, a laissé des Se^^won* ; Amsterdam, 1759, 6 vol. in-4o: l'auteur y étale avec zèle les préjugés de sa secte. Voy. YeWev, Biogr. univers.
GHATELLIERS (LES), B. Maria de Castellariis, abbaye de l'Ordre de Citeaux entre Poitiers etMaillezais,et de laliliation de Clairvaux. Elle fut fondée au xii« siècle par quelques ermites disciples de Géraud de Sala. Voy. le Diction, univ. de la France. La Gallia Christ., t. II , nov. edit.
CHAT-HUANT. Voy. Hibou.
I. CHÂTILLON (Castellio), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin située dans la ville de ce nom, au diocèse de Langres, et fondée vers l'an 1138. Saint Bernard, abbé de Clairvaux, y passa les premières années de sa jeunesse , et y fut instruit dans les sciences humaines. Voy. la Gall. Christ., tom. IV, col. 770.
IL CHaTILLON, abbaye de l'Ordre de Citeaux située' au diocèse de Verdun , et fondée vers l'an 1135. Elle était régulière et élective. Voy. VHist. de Lorraine, tom. IILcol. 83.
CHATIZEL de la NÉRONNIÈRE (Pierre- Joseph), curé de Soulaines, né à Laval Tan 1733, mort à Angers l'an 1817, fut député aux états généraux en 1789 par la province du Maine. Il a laissé : Traité du pouvoir des évéques sur les empêchements du mariage; Paris, 178iJ,
in-12. On lui attribue : 1» Lettre de M , cur<i
du diocèse d'Angers, au P. Vialar, évêque intrus du département de la Mayenne; 1791, m-S»; — 2» Lettre adressée au T.-S.-P. Pie VI, évéquc dfi
CHAU
CHAU
Rome et Souverain Pontife de l'Église unii^er selle, par le clergé catholique des diocèses du Mans et d'Ange7's; Londres, in-S», et dans le Journal ecclésiast. de l'abbé Barruel, juin 1792. Voy. la Nouo. Biogr. géne'r.
I. CHATRES (fi. Maria de Castris), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin à cinq lieues ae Périgueux, fondée vers l'an 4077. Voy, la Gall. Vhfist., tom. II, col. 1504, nouv. édit.
II. CHATRES (B. Maria de Castris), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin dans le diocèse de Saintes, près de la Charente, fondée du temps d'Arnauld iV, surnommé Taillefer, comte d'Angoulème. Voy. ibid., tom. II, col. 1133.
CHATRICÉS {Castriciœ ou Castri-Locus) , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin au diocèse de Châlons, sur la rivière d'Aisne, fondée vers l'an 1145. Elle dépendait autrefois de l'abbaye d'Arouaise ; mais plus tard elle fut réunie à la congrégation des CnanoinesRéguliersde France. Voy. ibid., tom. X, col. 952.
CHATZINTZARIENS {Chatzintzarii), hérétiques qui se moquaient du Trisagion. L'empetenv Théodose le Jeune les fit chasser de Constantinople. Voy. Trisagion, et Codin, Traité des Origin. de Constant., n. 25 et 26.
CHAUCHEMER ou CIAUCEMER, dominicain, né à Blois, mort l'an 1713, prit le bonnet de docteur l'an 1673, prêcha pendant trente ans avec le plus grand succès , exerça les fonctions de provincial de la province de Paris, puis de- Tint prieur du couvent de Saint-Jacques. Outre beaucoup de manuscrits , il a laissé : 1» Traité de piété sur les avantages de la mort chrétienne, etc.; Paris, 1707, in-12; — 2" Jugement doctrinal sur les ouvrages de Marie d'Agréda; 1696; — 3» Sermons sur la religion chi'étienne ^our les principales fêtes de l'année; ibid., 1709, in-12; — 40 plusieurs autres ouvrages cités dans Richard et Giraud. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 784. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Desmaizeaux, Notes sur les Lettres de Bnyle, tom. II, p. 770.
CHAUDON (Louis-Mayeul), né en Provence l'an 1737, mort en 1817, bénédictin de la congrégation de Cluny, membre de l'Académie des Arcades de Rome, a composé un certain nombre d'ouvrages, dont nous citerons seulement : 1° Dictionnaire antiphilosophique ; ilGtl -\1Q9 , 1 vol. in-8«, et 1776, 2 vol. in-8» ; — 2" Éloge historique du R. P. Michel-Ange Marin , minime, avec le Catalogue de ses ouvrages; Avignon, 1769, in-12; — ^'^ Éléments de l'hist. ecclés.; Caen, iÎ85, in- 12, et 1787, 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér,
CHADFFEPIÉ (Jacques-Georges de), biogra-
fhe et prédicateur protestant, né à Leuwarden an 1702, mort à Amsterdam l'an 1786. Outre des traductions de l'anglais, on a de lui : 1» Sermons destinés à prouver la vérité de la religion chrétienne par l'état du peuple juif ; Amsterdam, 1756, in-8o; — 2» d'autres Sermons sur différents sujets; ibid., 1787, 3 vol. in-8"; — 3" Nouveau Dictionnaire historique et critique; ibid., 1750- 1756, 4 vol. in-fol.; dictionnaire servant de supplément à celui de Bayle. Chauffepié n'a pas imité le scepticisme de son devancier; mais il se montre en toute occasion sectaire fanatique. I)e Bonnegarde a donné un abrégé des deux lexicographes, en retranchant tout ce qu'il y a d'erroné dans l'un et dans l'autre ; de manière que le lecteur peut profiter ainsi des lumières des deux savants écrivains. Cet abrégé a paru à Lyon en 1773, 4 vol. in-8°. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, la France iitlér. Feller, Biogr. univ. La Nouv. Biogr. génér.
CHAUGY (Françoise-Madeleine de), religieuse de l'Ordre de la Visitation , morte l'an 1682 , a laissé : 1" Vies des quatre premières mères de r Ordre de la Visitation; Annecy, 1659, in-4''; — 2° Vies de plusieurs autres religieuses de la Visitation; ibid., 1659, in-4» et in-S»; — 3° Année sainte des religieuses de la Visitation;'\]a\à., 1686, 3 vol. in-4''. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
CHAULMER (Charles), littérateur, né en Normandie, mort l'an 1680, a laissé, entre nii*res ouvrages : 1" le Nouveau- Monde ou l'Amé>ique chrétienne, avec le Supplément à l'Abrégé des Annales ecclésiastiques deBaronius; Paris, 1663, in-12; — 'ip Abrégé des Annales ecclésiastiques àc Baronius, par le P. Aurèle, trad. en français; ibid., 1664, 6 vol. in-12, et 1673, 9 vol. in-12. Voy. Barbier, Examen critique des Diction. La Nouv. Bionr. génér.
CHAUME (LA), Calmaria, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située au diocèse de Nantes. Glémarhocus, le premier abbé de ce monastère qu'on trouve dans les titres, souscrivit a une donation faite l'an 1100 à l'abbaye de Redon. Voy. VHist. de Bretagne, tom. II. ÏRichard et Giraud.
CHAUMEIX f Abraham -Joseph de), littérateur, né à Chanteau près d'Orléans vers 1730, mort à Moscou vers 1790, a publié tl» Préjugés légitimes contre l'Encyclopédie, et essai de réfutation de ce dictionnaire; Paris, 1758, 8 vol. in-12; les deux derniers sont consacrés à l'examen du Livre de l'Esprit. Quoi qu'en aient dit les philosophes, Voltaire à leur tête , Chaumeix a relevé une inlinité de bévues et de traits d'ignorance dans les 5 premiers volumes de l'Encyclopédie ; — 2° le Sentiment d'un inconnu sur l'oracle des nouveaux philosophes ; 1760, in-12; — 3" les Philosophes aux abois ou Lettres à messieurs les encyclopédistes; Paris, 1760, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
CHAUMÉE (Fête). Voy. Chômée.
I. CHAUMES (Calamœ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la petite ville de ce nom, au diocèse de Sens; elle fut fondée l'an
IL CHAUMES (SAINT-LÉONARD DES), en latin S. Leonardus de Calmis, abbaye de l'Ordre de Cîteaux située à quatre kilomètres de la Rochelle , était fille de Beuil-sous-Ponti^iny. Ce monastère fut uni à la congrégation de Cluny dès l'an 1168; mais on n'en trouve pas d'abbé avant l'an 1191. On y célébrait la fête de saint Léonard , patron du monastère , le 6 novembre. Voy. la Gall. Christ., tom. II, p. 1400. Richard et Giraud.
CHAUMOND ou ANNEMOND. Voy. AnnE-
MOND
I. CHAUMONT (Jean), conseiller d'État, né vers l'an 1583, mort l'an 1667, a laissé : la Chaîne de diamant ou la Chaîne eucharistique, sur cesparoles : Ceci est mon corps; Paris, 1644.
IL CHAUMONT (Paul-Philippe de), de l'Académie française et ancien évêque de Dax, mort à Paris l'an 1697, a publié : Réflexions sur le christianisme enseigné dans l'Église catholique, tirées de diverses preuves que la raison fou7^it touchant la religion chrétienne enseignée dans l'Eglise catholique; Paris, 1693, 2 vol. m-12. Voy. le Journal des Savants, 1693 , l""» édit., p. 174, et 2« édit., p. 138. Richard et Giraud.
III. CHAUMONT-LA-PISCINE (Calvus-Mons), abbaye réformée de l'Ordre de Prémontré située au diocèse de Reims. Elle f\it fondée à la fin du v« siècle par saint Bertaud et saint Amand. En 1087 elle dépendait du prieuré de Château-
CHAV
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Portien, et au xii^ siècle des chancines de Prémontré l'occupèrent. L'an iCf-l^ elle ftil transférée dans un lieu appelé la Piscine, entre Cliauinont et Château-Portien. Voy. la Gali. Christ., tom. IX, col. 3-26. nov. edit.
CHAUMOUSEY {Calmasia},ahhs\ede l'Ordre de Saint-Augustin, dé la congréfration de Saint- Sauveur, située au diocèse de Toul, et fondée vers Tan 1090. Elle était régulière et soumise immédiatement au Saint-Siège, et l'abbé y exerçait une juridiction presque épiscopale. Voy. b. Calmet, Histoire de Lorraine, tom. III, col.
CHAUSSE (ORDRE DE LA), Ordre militaire fondé à Venise au xy« ou au xvi» siècle. Les membres de cet Ordre s'engageaient à combattre pour la foi et pour le service de la république. Vv}/. Justiniani, Hi<tt. di tutti gl' Ord. milit., tom. I. Le P. Hélyot, Bist. des Ord. mo^ nast. tom. VllI, p. 356.
CHAUSSURE. Bochart soutient que les Hébreux allaient pour l'ordinaire nu -pieds, et qu'ils ne se chaussaient qu'en voyage; mais Byn*us, qui a fait sur cette matière les recherches les plus approfondies, prétend au contraire qu'ils ne marchaient nu-pieds que dans des circonstances extraordinaires, comme le deuil et la pénitence. Quelques anciens et plusieurs modernes ont cru que Jésus-Christ avait toujours marché nu-pieds ; mais saint Chrysostome, saint Augustin, Paul de Burgos, Thomas Cajetan, BynsBus, etc., disent le contraire. Voy. D. Calmet, Dictiftn. dp lu Bible, et Dissert., tom. le"", p. 3«î7. J.-B. Glaire, Introduction, toml II, p. 224 et siiiv.
CHAUVE -SOURIS, oiseau impur qui tient de l'oiseau et de la souris. En Orient il y a une espèce de chauve-souris que l'on mange. Voy. Lévit.,xi, 19. Richard et Giraud.
I. CHAUVIN (Etienne), théologien protestant, né à Nimes l'an 1640, mort à Berlin l'an 1725, fut dans cette dernière ville le représentant du cartésianisme, et se livra surtout à l'étude de la physique. Il a laissé , entre autres ouvrages : T/'esps de cognitione Dei; Is'imes, in-12. Voy. la A'o»/r. Biogr. géne'r.
II. CHAUVIN (Pierre), théolog. protestant, se réfugia en Hollande après la révocation de l'édit âe Nantes, et fut pasteur de l'Église française de Norwich. Il a laissé : de Religione naturnli liber in ires partes divisus, ubi falsu repelluntur, vera promntw.et orthodoxarum ecclesiaium fratres ad concordiam vocantur; Rotterdam. 1693. in-S». Voy. ihid.
CHAUVINEAU ou CHAVINEAU ( André ^, franciscain, vivait dans le xvn« siècle. On a de lai : 1» Tableau de la mort peint sur l'heureuse fin du P. Ange de Joyeuse; Tours, 1608, in-S»; — 2° la Mort d'un prince chrétien, etc.; Paris, 1623, in-12; — 3» Lettre d'un solitaire au roi, princes et seigneurs, faisant la guerre aux rebelles; Poitiers, 1628, in-S». Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
CHAVASSIUS (Balthasar), jésuite de Savoie, né en 1560, mort l'an 1634 , a laissé : 1» Profession de foi orthodoxe, avec des commentaitvs ; Ingolstadt, 1613; — 2» des Notes certaines de la vraie religion; ibid., 1611 ; —3» Codicille d'avertissement aux pénitents : ibid.; — 4o de la Vraie prudence, ou de l'usage parfait des vertus, 4 liv.; Lyon, 1622; — 5° Apologie pour la suciété des Jésuites ; — 6» Antidote de la confession des calvinistes.
CHAVES (Thomas de), dominicain espagnol , mort vers l'an 1570, a laissé une Somme des Sa- C/'e»j«ï^s;Salamanque.1575,in-8<',et Rome. Voy.
Echard, Sorfptor. Ord. Prn^ic, tom. II,pag.
CHAVINEAU. Voy. Chauvineau.
I. CHAVIV (Ben Jacob), écrivain juif qui habitait à Zamora au xv* siècle ; obligé d'abandonner sa patrie , il mourut au commencement du xv siècle à Salonique. Il a composé en hébreu, sous le titre de Fontaine d'Israël, un ouvrage très-estimé par les juifs; Constantinople , 1511; il y a eu depuis un grand nombre d'éditions, dont plusieurs avec des commentaires. Voy. De Rossi, Dizwnario storico degli autori èfirei,tom. I,_p. 84, 85.
IL CHAVIV (Ben Lévi), fils du précédent, mort vers l'an 1550; forcé de s'expatrier avec son père, lit ses études à Saphet d'abord, puis à Jérusalem , où il devint rabbin. On a de lui des Consultations légales, en hébreu; Venise , 1565, in-fol. Voy. ibid., p. 85.
III. CHAVIV (Moïse), né à Lisbonne, mais d'une famille originaire d'Espagne; obligé de quitter son pays, il se réfugia à Naples, où il publia en 1488 le Commentaire d'Aben Ezra sur le Pentateuque. Il publia : l» Médecine de la langue, opuscule de quelques pages qui traite des éléments de la grammaire; Constantinople, au commencement du xvi* siècle ; Venise, 1546. in-8°; — 2° Voies agréables, qui contiennent les règles et divers genres de la poésie; ibid.; — ^"Commentaire du Bechinattholam {Examen de l'univers), imprimé avec le même texte et un autre commentaire; Ferrare, 1552, in -4"; — 4" le Camp de Dieu, ouvrage philosophique et théologique mentionné par Schabtaï , qui parle d'un autre livre de notre auteur intitulé la Voix forte du Seigneur. Voy. De Rossi , ibid., pag. 85, m.
CHAZINZARIEN ou STAUROLATRE (C/iflzinzariu.<t, Staurolatra), mots dont le premier est arménien, et le second grec: ils signilient Ado" roteur de ta Croix. On a donné ce nom à des hérétiques qui parurent en Arménie au vu* siècle, parce que de toutes les images ils n'adoraient que la croix. Ils avaient adopté en partie les erreurs des Nestoriens. Voy. Sandérus, Hœres. 119. Nicéphore, 1. XVIIl, c. liv. Pratéole, tit. Chazinzani. Le P. Pinchinat. D/e/jo«. des Itérés., au mot Chazinzariexs.
CHEBBON , ville de la tribu de Juda. Voy. Jo* sué , XV. 40.
CHEBRON, ville. Fo.y.HÉBRON.
CHECCOZZI (Jean), littérateur et antiquaire, né à Yicence en 169^1 , mort dans la même ville l'an 1756, après avoir été chanoine dans sa ville natale et professeur d'histoire ecclésiastique à Padoue. Il fut soupçonné d'hérésie à cause de la manière obscure dont il s'exprimait. Parmi ses principaux ouvrages, nous signalerons : 1» de Historia ecclesiastica ; Venise, 1727, in-4<'; — 2" Dissertazione sopra l'antica idolafria d^ hnschi, inséré dans IHssertaz. acad. dell' Acad. Etnisca. Voy. la Kouv. Biogr. géne'r.
I. CHEF ou CHERF (saint), autrement THEUDÊRE (Theuderius, Thevdarius), abbé à Vienne en Dauphiné. Koy. THEUDf.RK.
II. CHEF (SAINT-), Sanctus Theudeiius, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans uiï bourg du même nom, au diocèse de Vienne en Dauphiné. Elle reconnaissait pour fondateur saint Theudère, appelé ordinairement saint Chef. Sécularisée sous François I", elle fut changée par Paul III en un chapitre noble de vingt-huit chanoines. Voy. le Diction, umv. de la France. Richard et Giraud.
III. CHEF -CENS (Primigenius census), premier cens dû sur un héritage, appelé amsi par
CHEL
CHEM
opposition à surcens ou second cens , secundartu.i census. Voy. Cens.
CHEFCIER ou CHEFECIER, CHEVECIER (Capicerius, Capitiarius, Pmnlcei'ius), oUice sur lequel on est partagé. Selon les uns, le chefecier était une espèce de sacristain dont le nom est dérivé de capitium, qui signifie la partie de l'église qui est derrière l'autel, c'est-à-dire la sacristie. Selon d'autres, le chefecier, dont le nom vient de à capienda ceru, avait soin des cierges et du luminaire. D'autres enfin ont prétendu que le chefecier n'était autre que le primicerius, c'est-à-dire le premier inscrit dans la matricule ou catalogue appelé cera, parce qu'on l'écrivait sur une petite planche enduite de cire. Voy. Acta SS. Benedict., sœc. III, part. I, p. 310. D. Macri Hierolexicon , Ad\oc. Capicerius. Pri- MlCERius. Le Diction, eccles. et canon, portatif. L'abbé Pascal, Origines liturgiques, àVart. Cierge
PASCAL
CHEF-D'ORDRE , nom donné en France aux abbayes et aux maisons religieuses qui avaient donné naissance à d'autres, et sur lesquelles elles avaient conservé une certaine autorité, telles que les abbayes de Cluny, de Citeaux, etc. On appelle aussi chefs d'Ordre les abbés titulaires de ces mêmes abbayes. Voy. Ordon. d'Or-
ChIeFFONTAINES (Christophe ) , ou Penfentenion . ou A capite fontiiim, cordelier, né dans l'évêché de Léon , en basse Bretagne , vers l'an 1532 , mort à Rome l'an 1595 , professa la théologie à Rome , devint général de son Ordre , et fut créé par Grégoire XIII archevêque de Césarée. Il convertit à Anvers un grand nombre d'hérétiques. On a de lui beaucoup d'ouvrages, dont on trouve la liste complète dans Richard et Giraud. Nous citerons seulement : 1" Défense de la foi de nos ancêtres , contenant quinze chapitres, où. sont déclarés les stratagèmes et ruses des hérétiques de notre temps; Paris , 1570, in-8" ; trad. en latin par l'auteur; Anvers, 1575, et Venise , 1581 , in-8" ; — 2° Défense de la foi de nos ancêtres, où, la présence réelle du corps de Notre- Seigneur est prouvée par plits de trois cent cinquante raisons ; Paris, 1571 et 1586, in-S»; trad. en latin par l'auteur ; Rome , 1576 ; Cologne , 1587 , in -8°; il y a dans ce livre des idées inexactes sur le moment où s'opère la transsubstantiation ; — 3» Varii tractatus et disputationes de necessaria theologice scholasticœ correctione ; Paris , 1586 , in-8o ; ouvrage qui , comme le remarque Feller, a été mis à V Index du concile de Trente. Voy. Wading, p. 90. Le P. Jean de Saint-Antoine, liiblioth. Francise, tom. I", p. 261.
CHEF-LIEU, nom donné, en matière bénéficiale, au principal lieu ou manoir d'un bénéfice qui avait d'autres bénéfices ou annexes sous sa dépendance. Plusieurs canonistes ont pensé que la disposition des bénéfices annexes ou dépendants d'un autre devait se régler par les lois du pays où ce dernier se trouvait assis. Voy. Gonzales, in Regul. de Mensib., glos. x, n" 30. Durand de Maillane , Diction, de droit canon., au mot Chef-lieu.
CHELCHIT, lieu du Cumberland, province d'Angleterre , où l'on tint un concile l'an 787 , du temps du pape Adrien P^ Voy. Spelman, Conc. angl. Regia, tom. XVIII. Labbe, tom. VI, Hardouin, tom. III. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 156.
CHELEAB , fils de David et d'Abigaïl , qui au-
Êaravant avait été la femme de Nabal. Voy. II ois, III', 3.
CHELIAU , un des Israélites qui , au retour
de la captivité de Babylone , fut obligé de renvoyer la femme étrangère qu'il avait épousée contrairement à la loi. Voy. I Esdras , x , 35.
CHÉLIDOINE , martyr du iv« siècle, qui avait servi avec son frère Émétère ou Hémitère dans les armées de l'empire romain, en Espagne, eut comme lui la tête tranchée, parce qu'ils avaient refusé de sacrifier aux idoles. Les nombreux miracles qui s'opéraient à leurs tombeaux les rendirent très-célèbres à Calahorra, ville de la vieille Castille , où ils avaient confessé la foi de Jésus-Christ. On fait leur fête le 3 mars. Voy. Prudence, qui, dans les Couronnes, se plaint vivement de ce que les actes du martyre des deux frères ont été déchirés par les bourreaux. Bollandus. Richard et Giraud.
CHÉLION, fils d'Élimélech et de Noémi, de la ville de Bethléem de Juda. Pendant une grande famine , il se retira avec son père et sa mère dans le pays de Moab , où il épousa une Moabite nommée Orpha, et mourut sans enfants. Voij. Ruth, I, 2.
CHELLES, bourg de l'Ile-de-France, situé à seize kilomètres de Paris ; il y avait une abbave de religieuses bénédictines fondée, l'an 66'}, par sainte Bathilde ou Baudour, femme de Clovis II. L'an 1008 on y assembla un concile , Convilium Calense ou Kalense. Voy. Labbe, t. IX. Ilard., tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XI, p. 156.
CHELLINI (Nicolas), jurisc. italien du XVIF siècle , a laissé : Decisiones S. liotœ romance coram Christo Peutingero, ah an. 1639-1655; Rome , 1673 , in-fol. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
CHELLUS , mot qui se lit dans le grec de Judith, I, 9, mais que ne porte pas la Vul^ate, qui est bien moins étendue dans ce verset. Chellus est peut-être le même lieu que Cellon, qui se trouve ii , 13. Compar. ce dernier mot.
CHELM ou CHELMA , ville épisc. de Pologne, dans la Russie. Un évêque latin y fut établi l'an 1375, sous la métropole de Gnesme ; cette ville ayant été ruinée par les Cosaques , l'évêque transporta sa résidence à Cranostau ou Kranostaw , bourg de son diocèse. Il y avait aussi à Chellna un évêque grec suffragant de Kiowie. Aujourd'hui l'évêché de Chelma, uni à celui de Belzi ou Betzi, est du rit grec russe, suffragant de la métropole de Posnanie, archevêché uni aussi à Gnesne, sous la juridiction de la S. congrégation de la Propagande. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 157.
CHELMAD , nom de lieu dont Ézéchiel fait mention en même temps que de l'Assyrie, et dont la situation est absolument inconnue. L'hébreu porte Chilmad : saint Jérôme dit qu'on lisait dans certains exemplaires Cherma. Les Septante confirment cette leçon , puisqu'ils portent Charman; ce qui pourrait désigner la Carmanie , province de Perse. Mais on aurait de la peine à la justifier sans violer les lois de la saine critique. Voy. Ézéchiel , xxvii , 23.
CHELMON , ville située vis-à-vis d'Esdrelon. Voi/. Judith, VII, 3 et suiv.
CHELSMESTON (Jean), carme et docteur d'Oxford, né à York, vivait au xiil« siècle. On lui doit : 1" Determinationes theologicœ ; — 2" Lecturœ scholasticœ ; — 3" Quœstiones ordinariœ ; — 4" Sermones. Voy. Lucius, Biblioth. Carm. Pitseus , de Scriptor. Angl.
CHELUB,pèred'Ezri.V'oî/. IParalip.,xxvii,26.
CHEMIN (Jean -Baptiste), curé de Tomeville, au diocèse d'Évreux, né l'an 1725, mort l'an 1784 , a laissé : Vies de saint Mauxe et de saint Vénérand , martyrs; Évreux, 1752, in-12.
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Voy. Quérard, la France littéraire. La Souv. Bioor. génér.
CHEMIN DE LA CROIX; il peut être érigé dans toutes les églises paroissiales , chapelles publiques et oratoires , et même, en vertu d'une concession faite par Pie VI , dans les chapelles
f rivées. C'est aux frères mineurs, religieux de Ordre de Saint-François, qu'il appartient d'ériger les chemins de la Croix. Voy., pour les dilîérentes questions et les décisions de Rome relatives aux chemins de la Croix, l'abbé André, Cours (ilpluih. de firnit canon.
CHEMINAIS DE MONTAIGD (Timoléon), jésuite , né l'an 1652, nioit l'an 4689, acquit une si grande réputation, qu'on le surnomma la Racine des prédicateurs. 11 consacra les dernières années de sa vie au soulagement et à l'instruction des pauvres. On a de lui : 1" Sermons; Paris, 4690; 4693 et 4729 , 5 vol. in-42 ; — 2° Sentiments de piété; ibid., 4694, in-42; 4734 et 4736. Voy. le Diction, des Prédic., au mot Cheminais. Moréri , Diction, histor. Quérard , la France littéraire.
CHEMINET. Voy. Cheminot.
CHEMIN ON (Chemino et Cheminio), abbaye de l'Ordre de Citeaux, au diocèse de Chàlonssur-Marne, était til\e de Trois -Fontaines. Ce monastère, dont les fondements furent jetés par les frères Alard et Albéric , qui s'étaient retirés dans la forêt de Luitz pour y vivre sous la règle de saint -Augustin, ne fut" établi à Chemino qu'en 4410. Plus tard on y suivit la règle de Citeaux, ainsi que le prouve une bulle du pape Innocent II datée du 47 février 4440. Voy. La Martinière, Dictionnaire géogr. Sainte-.Marthe, Gall. Christ., tom. IX, col. 964. Richard et Giraud.
CHEMINOT ou CHEMINET (Jean), des Carmes , est mentionné par ïrithème sous le nom de Joannes de Cimineto. Il profesa avec distinction dans le couvent de Metz. On lui doit, entre autres ouvrages : 4" Spéculum institutionis Ordinis sui, lib. 1 ; — '29 Sermones de tempore, lib. I ;
— 3" Sei-Tnones de Sanctis , lib. I ; — 4" Sermones per quadragesimam , lib. I. Voy. D. Calmet, Bibliotli. Lorr.
I. CHEMNITZ ou CHEMNITZIUS, en latin Chemniiius (Christian ou Chrétien), recteur au collège d'iéna et professeur do théologie, né à Kœnigsfeld l'an 4615, mort à léna l'an 4666, a laissé : 4"» Brevis instructio f'uturi ministri ecclesiœ; — 2" Prrplectiones in Hutteri compendium ;
— 3» Dùsertationes de Prœdestinatione; — 4" de Arbore scientiœ boni et mali; — 5° de Arbore vitœ; — 6» de Tentationibus spiritualibus. Voy. Moréri, édit. de 1759.
II. CHEMNITZ ou CHEMNITZIUS, en latin Chemnifius ( Martin ) , théologien protestant . né a Treuenbritzen l'an 4522 , mort a Brunswick l'an 4586. Ses principaux ouvrages sont : 4" liepetitio sanœ doctrinw de vera priesentia corpons et sanguinis Domini in cœna sacra; Leipzig, 4564; — 2» Exam. concilti Tridentini; Francfort, 1585, 4 vol. in-fol.; — 3° Loci theologici; ibid., 1591 ; — 4° Tractatus de indulgentiis . trad. en fiançais; Genève, 1599, in -8°; — 5° Harmonia evangelica; Francfort, 4600-1611. Tous ces ouvrages ont été mis à YJndex de Clément VllI. Voy. la Souv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de In t/iéol. cathol.
CHENARD (Laurent), docteur de Sorbonne, a laissé des sermons qui ont paru sous ce titre : Discours de morale sur divers sujets, en faveur des curés , vicaires ecclésiastiques de la campagne, pour tinstruction des peuples, et très -utiles à ceux qui s'emploient dans les missions; Paris,
4693. Voy. Diction, des Prédicat., part. II, au mot DlSCOLRS DE MOR.\LE, jp. 327.
CHÊNE, nommée dans Ezéchiel, xxvii, 23, est probablement la même que Chalanné. Voy. ce mot.
CHENE ( DU ). Voy. Duchêne.
CHÊNE DE PLEUR, nom donné au chêne sous lequel fut enterrée Débora , nourrice de Rébpcca. Voy. Genèse, xxxv, 8.
CHENU (Jean), avocat au parlement de Paris , né à Bourges l'an 4^0 , mort l'an 4627 , à laissé , outre un grand nombre d'ouvrages sur le droit civil : 4" Praxis civilis universa , canonica, fori Ecclesiastici gallici , actionun.. et j\tdiciorum Ecclesiasticorum formas continens ; Paris , 4624 , in-8o ; — 2° Traité de l'aliénation du bien d'Eglise et des baux emphytéotiques, etc.; Paris, 4625 et 4644, in -8"; — 3° Archiepiscoporum et Episcojiorum Galliœ chronologica historia ; Paris , 4624, in-4' ; — 4" Notœ ad stylumjurùdictiotiis Ecclesiœ BituHcensis; Paris, 4603, in -8°. Voy. Thomas de la Thaumassière , Histoire du Ben y, p. 75. Nicéron , Mémoires, *.. XL. Le Loncr. liiblioth. histor. de la France.
CHERBOURG (C^pyam-Bwr^jw), abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugustin , située au diocèse de Coutances. Elle est aussi appelée Sotre-Damedu-Voeu (B. Maria de Voto), parce qu'elle fut bâtie par Guillaume, duc de Normandie, qui avait fait vœu délever à Cherbourg une église en l'honneur de la sainte Vierge s'il recouvrait la santé. L'an 4487, Henri II, Voi d'.^ngleterre, y joignit le monastère de Saint -Hélier, situé clans l'ile de Jersey, et plus tard on y établit des chanoines réguliers de l'étroite observance de Bourg -Achard. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 940.
CHERCHEURS, hérétiques hollandais, anglais , qui pensent qu'il y a une religion véritable, mais quelle n'a pas encore été découverte. Dans le, but de la trouver, ils méditent sans cesse les Écritures et prient Dieu de la leur faire connaître. Voy. Stoup, Religion des Hollandais. Bergier, Diction, de théologie.
CHÉREM , Anathéme. On distinguait chez les Hébreux trois sortes d'anathème, savoir : 4" le Niddui , ou séparatifm ; 2» le Chérem, qui privait l'excommunié de la plupart des avantages de la société civile ; 3" le Schammata , qui emportait la peine de mort. Voy. Bartolocci , Biblioth. rnltbin.. et Compar. ÀnathèmE . n° I.
CHËREMON (saint), évêque de Nilople, en Egypte, et martyr, vivait au m* siècle. Il s'enfuit durant la persécution de Dèce, et ayant cherché un refuge dans les montagnes de l'Arabie , exposées aux courses des Sarrasins , il y périt, ainsi que plusieurs autres chrétiens qui allèrent l'y chercher. L'Église les honore tous comme martyrs le 22 décembre.
CHERI ( Càtherium ) , abbaye de l'Ordre de Citeaux , au diocèse de Reims , et fondée par le chapitre de l'ÉgUse de Reims, l'an 4447, pour des* religieux de l'Ordre de Saint -Benoit, qui n'y demeurèrent que jusqu'à l'année 4489. A cette époque ce monastère passa à l'Ordre de Citeaux , sous la dépendance de l'abbaye de Trois -Fontaines. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. IX, col. 309.
CHERICATO ou CHERICATI, CHIERICATO, CHIERICATI , en latin Chericatus (Jean), savant canoniste, né à Padoue l'an 4633, mort 1 an 4719, très- célèbre par sa science en matières ecclésiastiques. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» de Sacrametitis tractatus VH; — 2» Erotemata theologiœ moralis; — 3» Via lactea, sive instilutiones juris cunonici; — 4» Discordice fo-
CHER
CHER
renses; 1717, in-fol., 2« édit. ; — 5" une édition des Decisiones Cleri Patavini ; Venise , in-fol. Voy. le Giornale rfe' letterati d'italia, t. XXIX, part. XII, p. 307 et suiv.
GHERLIEU {Carus locus), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située dans la Franche-Comté , au diocèse de Besançon , fut fondée l'an 1131 ; elle était de la illiation de Clairvaux. Voy. le Diction, yniv. de la France.
I. CHÉRON ( Caraunus), martyr au pays Chartrain, vivait au v« siècle. Après la mort de ses parents il vendit son bien , dont il donna le prix aux pauvres, et se retira dans la solitude. Plus tard il prêcha dans le pays Chartrain , où il opéra de nombreuses conversions; ses disciples l'engagèrent à aller prêcher à Paris , il se mit en route avec quelques-uns d'entre eux , et fut tué par des voleurs à douze kilomètres de Chartres; il avait facilité à ses compagnons le moyen de fuir ; aussi le regarde-t-on comme un martyr de la charité. On fait sa fête le 28 mai, que l'on croit être celui de sa mort ou de sa première sépulture. Voy. Bolland. Richard et Giraud.
II. CHÉRON ( SAINT-), en latin Sanctus Caraunus ) , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , située près de la ville de Chartres; elle existait déjà au ix« siècle. Des chanoines séculiers et des chanoines réguliers l'occupèrent tour à tour. Voy. la Gall. Christ., tom. A'II, col. 1304, nouv. édit.
III. CHÉRON (Jean), docteur en théologie et provincial des carmes de la province de Gascogne , vivait au xvii« siècle. On a de lui : 1" Privileqiati scapularis , et visionis S. Simonis Stockii vinaiciœ; Bordeaux, 1648, in-S" ; — 2" Examen de la théologie mystique; Paris , 1657, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CHERSONÈSE DE THRACE ( Chersonesus Thraciœ), ville épisc. de la province d'Europe, feous la métropole d'Héraclée. Elle est appelée aussi Cœlen ou Ccelos, ou Cyla dans les Actes du concile d'Éphèse. Cet évèché existait déjà au V siècle , puisque dans le brigandage d'Éphèse, en 449, Longin, évêque de la Chersonèse ïau- Hque, ayant donné son avis, Pierre de la Chersonèse parla pour Cyriaque d'Héraclée. Il ne faut pas oubher que lorsqu'on dit Chersonèse tout court il faut 1 entendre de la Chersonèse de Thrace. Voy. De Commanville , /''^ Table alpha' bét.. p. 68. Gaet. Moroni , vol. XI, p. 159, 160.
II. CHERSONÈSE-D'OR (Chersonesus ou Cherronesus, Chesroneus Aurea), dans l'Inde transgangétique , que l'on croit assez généralement être la presqu'île de Malaca. Un évêché y fut érigé au xyi" siècle. Beaucoup d'auteurs pensent que la Chersonèse-d'Or est le pays d'Ophyr, où Salomon envoyait ses vaisseaux. Cette opmion,
Ïui a en sa faveur le témoignage de l'historien oseph, a été combattue, mais sans raisons suffisantes , par les savants Luc Holstenius et Samuel Bochart. Voy. Joseph , Antiq., 1. VIII, c. xi. Hieron., in Locis. Ptolémée , dans son Guide gépgr. Gaet. Moroni , vol. IX , p. 159.
m. CHERSONÈSE-LA-GRANDE (C/ier*o«(?5M5 Magna), ville épisc. in partibus, dans l'île de Crète , appelée communément Chironis ou Spinalonga, fondée dans le v« siècle , sous la métropole de Candie, où fut transférée au xii<^ siècle la métropole de Gortyne, dans l'exarchat de Macédoine. On en connaît huit évêques. C'est encore aujourd'hui un évêché in partibus. Voy. De Commanville , /■■« Table alphabet.,^. 68. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, page 159.
IV. CHERSONÈSE -TAURIQUE (Chersonesus Taurica)) siège épisc. in partibus, dans la Pé-
ninsule européenne, sur les Palus -Méotides. Elle acquit une grande célébrité dès les premiers siècles de l'Église , par le grand nombre des confesseurs qui souffrirent l'exil ou la mort. De Commanville dit que Cherso, ville ruinée de la Scythie , devint un archevêché honoraire sous le patriarcat de Constantinople ^ et que son érection remonte au ix« siècle. Voy. Raynaldi , Annal., tom. XV, ann. 1333. De Commanville , /"« Table alphabet., p. 68. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 158, 159.
CHERTABLON (de), prêtre et licencié en théologie , a laissé : Manière de se bien préparer à la mort par des considérations sur lu Cène , la passion et la mort de Jésus-Christ , avec des estampes emblématiques ; 1700, in-4''. Voy. \eJourn. des Savants, 1700.
CHÉRUB, un des Israélites qui, au retour de Babylone, ne put prouver sa généalogie. Voy. I Esdr., n, 59. II Esdras, vu, 61.
I. CHÉRUBIN , en hébreu Kerouh , et au plur. Keroubim et Kerubim, mot par lequel l'Écnture désigne des êtres symboliques, en les représen* tant de diverses manières ; car nous en voyons qui ont la forme humaine, d'autres, la forme d'aiglt, d'autres, celle du bœuf, d'autres, celle du lion; d'autres enfin qui réunissent toutes ces figures ensemble. Moïse appelle 0Mi;/«^e de Chérubin (selon le texte hébreu), c'est-à-dire eh forme de chérubin, les figures symboliques représentées sur les rideaux du tabernacle. Quant à l'étymologie du mot, on l'ignore complètement ; et les tentatives sans nombre des mterprètes à cet égard n'ont encore abouti à rien dé satisfaisant. Voy. Genèse , m , 24. Exode , xxv, 18-20; XXVI, 1, etc. I Rois, iv, 4, etc. Èzech., IX , 3, etc. Psaume xvii , 10, etc. Joseph, Antiq., 1. III, c. VI. Clém. Alex., Stromat., 1. V, D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Chérublm. Le Diction, encyclop. de la tliéul. cuthol.
II. CHÉRUBIN, esprit céleste qui tient le second rang de la première hiérarchie. Voy. Ange.
III. CHÉRUBIN, Ordre militaire de Suède, appelé aussi de Jésus, ou Collier et Ordre des Séraphins. Cet Ordre, institué par Magnus IV, roi de Suède , l'an 1334 , fut aboli par Charles IX. Voy. Favîn, Théâtre d'honneur et de chevalerie. Richard et Giraud.
IV. CHÉRUBIN DE MORIENNE (le P.), capucin, mort à Turin l'an 1606, travailla à la conversion des calvinistes du Chablais. Il a laissé : Acta disputationis habita; cum quodam ministro hœreiico, circa divin. Eucharistiœ sacr amentum : ib93. Voy. la ISouv. Biogr. génér.
V. CHÉRUBIN DE SAINT - JOSEPH , ou Alexandre de Borie, carme, né à Martel l'art 1639, mort à Bordeaux lan 1725, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre, et fut deux fois provincial de sa province. On a de lui : 1" Bibliotheca cri* ticœ sacrœ circa omnes fere sacrorum libwrum difficultates, etc. ; il n'en a paru que 4 vol.; le premier à Louvain , 1704 ; les autres à Bruxelles ; 1705-1706; — 2" Summa critieœ sacrœ, in quà scliolasticd methodo exponuntur universa Scripturœ sacrœ prolegomena ad usum theologorum pr-o Theologiœ positivœ studio féliciter inchoando; Bordeaux, 1709-1716. 9 vol. in-8". Voy. le Journ. des Savants, 1705. 1711. Mém. de Trévoux. 1710, 1711 , 1712 , 1713. Biblioth. Carmélit., tom. 1«S col. 324. Richard et Giraud.
CHERUBINI (Laërzio), jurisc, né à Norcia, en Ombrie, mort vers l'an 1626, recueillit les constitutions et les bulles des papes depuis
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Léon I" et en forma un livre qui à paru sous le nom de Bullaire {BuUarium). — Angelo-Maria Cherubini , son fils, moine du Mont-Cassin, a augmenté cet ouvrage; Rome, 1617, 19 vol. info!.; Lyon, 1655 et 1673 ; Luxembourg, 1742. — Flavio Cherubini, de la même famille, en a donné un abrégé : Compendium Bullarii ; Lyon, ISS't, in-4o.
CHÉRUBIQUE, hymne chëruhique; hymne qui a pris son nom des chérubins dont il est parlé. Les Grecs la chantent avec beaucoup de solennité lorsqu'on porte les saints dons, c'est-à-dire le pain et le vin, du petit autel, appelé Autel de la prothèse , au grand autel où l'on va faire le sacrifice. Cédrénus rapporte l'institution de cette hymne au temps de l'empereur Justinien. Voy. Goar, Eucoloqion.
I. CHES AL et CHEZ AL (Domus casale, casalagitim ) , vieux mot français qui signifiait maison et église. Il est dérivé du latin casa, casata, casale; aussi dans les capitulaires de Charlemagne le mot casa Dei est employé pour désigner l'église , et c'est le nom que portait autrelois l'abbaye de la Chaise-Dieu, en Auvergne.
II. CHESAL- BENOÎT. Voy. Chezal-Benoît
CHÉSELETHTHABOR, qu'on lit dans beaucoup de Bibles (.losué , xix,12), est une leçon vicieuse , pour Céseleththal)or.
CHESLON, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 10.
CHESNARDS. Voy. Vaudois.
CHESNE ( DU ). Voy. Duchesne.
CHESNEAU (Nicolas), en latin Querculus, doyen de Saint- Symphorien de Reims, né à Tourteron, en Champagne, mort à Reims en 1581 , a laissé , outre quelques ouvrages de poésie en latin : l" Avis et remontrances touchant la censure contre les anti-trinitaires , traduit du latin du cardinal Hosius; Reims, 1573, in -8» ; — '■1" Traduction de l'histoire de l Église de Reims, de Flodoard; ibid., 1581, in-40. Voy. Le Long, Uihlioth. histor. dé la France. Ricliard et Giraud.
CHESNOIS (Antoine), dominicain, né à Paris l'an 1620, mort à Dieppe , en odeur de sainteté, l'an l685, se consacra à la direction des âmes qui aspiraient à la perfection , fut prieur dans plusieurs couvents de son Ordre. On lui doit : lo Idée du christianisme , ou Conduite de la grâce sanctifiante de Jésus -Christ- Rouen, 1672, in-12 ; — 2'» /e Petit Père spirituel du chrétien, ou Conférences spirituelles sur la solide dévotion chrétienne, etc.; Rouen, 1675, in-12; — S" le Bullaire authentique des Frères - Prêcheurs ; ibid., 1678, in-4'' ; — 4» Officium B. M. V. ad usum Fratrum et Sororum Ord. Prœdic, cum, piis officiis et orationibus ; Rouen, in-16, et Toul, in-S"; — 5» plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 703 et 704.
CHESTER (Chestria ou Cestria), ville épisc. d'Angleterre , dans le comté de ce nom ; la grande église que l'on y voit était autrefois un monastère de religieuses ; vers l'an 1133 Pierre, évèque de Lichfield, y transféra sa cathédrale, et ses successeurs prirent le titre d'évêques de Lichfield, de Chester et de Coventry. Henri Vlll en fit un évêché séparé , sous la métropole d'York , l'an 1541. On a tenu à Chester trois conciles. Voy. Lichfield. Labbe, tom. IX. Hardoum, tom. VI, Richard et Giraud.
CHEST (^Casiacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocèse de Soissons; elle existait dès le ix"> siècle. Les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur y furent introduits l'an 1652, et y rétablirent l'observance régulière.
Voy. la Gall. Christ., tom. X, col. 427. D. Vaissette, Géogr. histor., tom. VI, p. 306. Richard et Giraud.
CHETARDIE (Joachim TROTTI DE LA), doc
entre autres ouvrages : l" Homiliœ in quatuor partes divisœ, complectentes expositiones Evangeliorum quœ dominicis , aliisque anni diebus feguntur; 4 vol. in-12; — 2» Catéchisme ou Abrégé de la doctrine chrétienne, intitulé d'abord Catéchisme de Bourges; 1714, 4 vol. in-12; — 3° Entretiens ecclésiastiques tirés de l'Écriture sainte, du Pontifical et des saints Pères, ou Retraite pour les Ordinands; 4 vol. in-12; — 4" Explication de r Apocalypse par l'histoire ecclésiastique ;Bo\irges, 1692, et Paris, 1701 ; ouvrage oîi on Ht de bonnes cboses, mais où l'on voit en même temps une foule d'explications peu naturelles, et des applications forcées des prophéties de saint Jean à certains événements que l'apôtre ne parait pas avoir eus en vue dans ses prédictions ; — 5» Preuves som.maires de la croyance de l'Église, etc.; — 6" plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste complète dans Richard et Giraud. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. V, p. 263, 264, 268, 282.
CHEVAL. Le Seigneur défend aux rois de son peuple d'avoir beaucoup de chevaux. Il ordonne à Josué de couper les jarrets aux chevaux des Chananéens qu'il prendra dans les batailles , et de brûler leurs chariots. Voy. Deutér., xvii, 16, où le but de la défense du Seigneur est clairement expliqué. Josué, XI, 6. Le P. Fabricy, flecherches sur l'époque de l'équitation et de l'usage des chars équestres chez les anciens, etc.; Rome, 1764. Richard et Giraud.
CHEVALERIE (Equitum Ordo). Il y a quatre sortes de chevalerie : 1" la militaire (militaris), celle des anciens chevaliers : elle s'acquérait par de hauts faits d'armes, et on la conférait après le baptême des princes, à leurs mariages, à leurs couronnements , etc. ; 2" la régulière (regularis), celle des Ordres militaires, qui portent un certain habit et s'engagent ;\ combattre les infidèles, à défendre les pèlerins, etc.; 3" l'honoraire (Jionoraria), celle que les princes communiquent aux autres princes et aux grands personnages de leurs cours ; 4" la sociale (socialis), celle qui n'est pas fixe ni réglée par les statuts, ni confirmée par les papes. Voy. Justiniani, Hist. des Ordres de Chevalerie. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. I«'. Hermant, Histoire des religions ou Ordres militaires de l'Église et des Ordres de Chevalerie. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. CHEVALIER, premier degré d'honneur de l'ancienne milice que l'on donnait, avec certaines cérémonies, à ceux qui s'étaient distingués par quelque exploit. Les plus célèbres sont les .Hospitaliers de Saint -Jean de Jérusalem, appelés plus tard Chevaliers de Malte, du nom de l'île, résidence du grand maitre. Voy. Malte.
II. CHEVALIER, chanoine de Saint -Amable de Riom, a laissé : Office de saint Amable, en latin et en français , avec l'histoire de sa vie et deux dissertations sur le temps et le lieu de sa mort •in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1702, p. 418,1™ édit. Richard et Giraud.
ni. CHEVALIER (Antoine -Rodolphe), professeur d'hébreu, né à Montchamps en Normandie l'an 1507, mort l'an 1572, embrassa le protestantisme, et professa à Genève et à Catubridge. Outre des travaux sur les éléments de la langue hébraïque, on a de lui : 1° Epistola
CHEV
divi Pauli ad Galatas, syriace litteris hebraicis cum versione latina; Genève, 1567; — 2» Tarmm Hierosolymitanum in Pentateuchum , latine, dans la Bible polyglotte d'Angleterre ; dans l'an 1567; — 3° Targum pseudo-Jonathanis in Pentateuchum latine, nunc primum editum; dans la même Bible polyglotte; — 4» Targum Jonathanis in Josue, judices, libros Regum, Isaiœ, Hieremiœ, Ezechielis et XII minorum prophetarum, latine, etc.; ibid. Tous les écrits de Chevalier sont à VIndex. Voy. Nicéron , Mémoires, La Nouv. Biogr. générale.
IV. CHEVALIER (Jean), jésuite, né dans le Perche en 1610, mort à l'île Saint-Christophe l'an 1649, a publié : !<> Réponse d'un ecclésiastique à la lettre d'une dame religieuse de Fontevrault sur un libelle intitulé : Factum pour les "eligieux de Fontevrault touchant les différends dudit Ordre; Paris, 1641, in^»; — 2° Vie de Robert d'Arbrissel, fondateur de l'Ordre de Fon- *evraidt, trad. du latin de Bauldru; La Flèche, 1647, in-8o. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. liioqr. génér.
V. CHEVALIER (Le t>. Angélique), prédicateur récollet, est auteur de la Semaine édifiante, partagée en sept entretiens instructifs sur l'état des hommes dans ce monde et dans l'autre; in-8°. Voy. le Journ. des Savants, 1725, p. 261, 1" édit.
VI. CHEVALIER (Nicolas), ministre prolestant , né à Sedan , mort vers l'an 1720, a laissé, outre des travaux sur l'histoire : 1» Explication de deux calendriers perpétuels composés suivant l'Ancien et le Nouveau Testament ; Amsterdam, 1700, in-S"; — 2" le Jubilé universel de l'an 1700 ,
Îublié par la bulle d'Innocent XII du 28 mars 699, ou Considérations sur cette bulle pour montrer l'abus des jubilés qui se célèbrent depuis 400 ans dans l'Église romaine; ibid., 1701, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
Vil. CHEVALIER (Paul), protestant, professeur de théologie et d'histoire ecclésiastique à l'université de Groningue, mort l'an 1796, a laissé : Six discours ecclésiastiques sur quelques vérités fondamentales de la morale; 1770. Voy. ibid.
I. CHEVANES (Jacques de), capucin, né à Autun vers 1608, mort à Dijon l'an 1678, a publié, outre des harangues funèbres : 1" les Justes Es-
Îyérances du salut opposées au désespoir du siècle; -yon, 2 vol. in-4"; — 2° r Amour eucharistique victorieux des impossibilités de la nature et de la morale, avec plusieurs discours pour l'octave du Saint-Sacrement; Lyon, 1666, in-4o; — So/'/wcrédulité savante et la crédulité ignorante, au sujet des magiciens et des sorciers; Lyon, 1671, in-4''; — 4" Vie de saint François d'Assise ; Biion, 1676, in-4»; — 5« plusieurs autres qui sont indiqués dans Feller, Biogr. univers., et dans Richard et Giraud. Voy. Wading, in Syllabo et in Appendice. Le P. Jean de Samt- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 99.
II. CHEVANES (Nicolas de), né à Autun,mort à Dijon vers l'an 1654, a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Duplici unius Episcopi in eadern diœcesi sede disquisitio juridico - histor ica ; — 2" Défense des règlements faits par les cardinaux, archevêques et évéques,pour la réformation de l'Ordre de Citeaux, par commission des papes, à l'instance du roi , par les abbés et reliqieux de l'étroite observance du même Ordre; Pans, 1650. Voy. Ch. Févret, de Claris fori Burgund. orator. De la Mare, Conspect. hist. Burgund.
CHEVASSU (Joseph), curé 'des Rousses au diocèse de Saint-Claude, né l'an 1674, mort l'an 1752, a laissé : 1» Catéchisme paroissial; Lyon,
1726, in-12; — 2* Méditations ecclésiastiques tirées des Épîtres et des Évangiles qui se lisent à la sainte Messe tous les jours et les principales fêtes de l'année; ibid., l'737, 4 vol. in-12; 1743, 5 vol. in-12; Besançon, 1820, 5 vol. in-12; — 3" Méditations sur la Passion; Lyon, 1746, in-12; — 4» Abrégé du Rituel romain, avec des instructions sur les Sacrements ; ibid., 1746, in-12; — 5" Prônes pour tous les dimanches de ■ l'année ; ibid., 1753; — 5» Méditations sur les vérités chrétiennes et ecclésiastiques; ih\d., 1751, 5 vol.; 1763, 1781, 6 vol. in-12. Voy. Quérard, la France littéraire.
CHÉVECIER. Voy. Chefcier.
CHEVERUS (Jean-Louis-Anne-Madeleine Lefebvre de), né à Mayenne l'an 1768, mort l'an 1836, entra dans les ordres l'an 1790. Il fut successivement évêque de Boston , évèque de Montauban, archevêque de Bordeaux, et cardinal. Partout où il a été il a montré une charité, un dévouement, un désintéressement et un zèle pour le salut des âmes, dont on ne trouve d'exemple que dans les plus grands et les plus saints évèques des temps apostoliques. On a de lui : Statids du diocèse de Bordeaux, suivis d'une Instruction sur l'administration temporelle des paroisses; 1836, in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CHEVET D'ÉGLISE, partie antérieure d'une église ; c'est dans ce sens que l'on dit chevet de Saint-Denis , en parlant de la partie de l'église qui est derrière l'autel ; autrefois on l'appelait rond -point.
CHEVEUX. Les Hébreux portaient les cheveux longs, et il leur était expressément défendu de les couper en rond, comme le faisaient les peuples étrangers ; il ne leur était permis de les couper que pour le deuil. Les prêtres se faisaient couper les cheveux avec des ciseaux pendant qu'ils étaient occupés au service du temple, tous les quinze jours. Saint Paul remarquant le soin que les femmes apportent à leurs cheveux, dit qu'il est honteux à l'homme de laisser croître les siens. Les moines se coupaient les cheveux pour prouver qu'ils renonçaient à tous les ornements du monde et qu'ils faisaient vœu de sujétion à leurs supérieurs. Plusieurs conciles ont ordonné aux clercs de porter les cheveux courts. Quant aux vierges consacrées à Dieu, l'usage de couper ou de garder les cheveux différait selon les lieux; le 17« canon du concile de Gangres défend aux femmes de se raser la tête par un motif de piété. Voy. D. Ceillier, Ilisf. des aid. suer, et ecclés., tom. X, p. 445. Richaid et Giraud. Le £>îe<eow. ecclés. et canon, portatif. Vi. Calmet, Diction.de la Bible.
I. CHEVILLARD (André), dominicain, né à Rennes, mort en Amérique l'an 1682, fut envoyé plusieurs fois en qualité de missionnaire dans les possessions françaises de l'Amérique. On lui doit un ouvrage fort intéressant au point de vue de l'histoire ecclésiastique, et qui est intitulé : les Desseins de S. E. de Richelieu pour r Amérique; ce qui s'y est passé de plus remarquable depuis l'établissement des colonies , et un ample traité du naturel, de la religion et des mœurs des Indiens insulaires et de la terre ferme; Rennes, 1659, in-4». Voy. ibid.
II. CHEVILLARD (Jacques), généalogiste français du xviii'^ siècle, a laissé, entre autres écrits : la France chrétienne ou l'état des archevêchés et évêchés de France; Paris, 1693, in-4o. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, la France littéraire.
CHEVILLIER (André), docteur et bibliothécaire de la Sor bonne , né à Pontoise l'an 1636,
CHIE
mort l'an 1700, se distingua par un grand savoir et une immense charité , qui le porta plusieurs fois à vendre ses livres pour soulager les pauvres. Il a publié , entre autres ouvrages : t" In ^ynodum Chalcedonensem dissertatio de formuUs subscribendis ; Paris, 1664, in-i"»; — 2" le Grand Canon de F Eglise grecque , traduit du grec, avec des, notes et l'aôréoé de la Vie de sainte Marie d'Egypte; ibid., 1699, in-12. Voy. Moréri, Diction, histor. Nicéron, Mémoires.
CHÈVRE , animal dont il est permis aux Hébreux de se nourrir. Dieu ordonna à Moïse de faire une partie des rideaux du tabernacle avec du poil de chèvre. Voy. Exode, xxv, 4.
CHEVREAU (Urbain), littérateur, né à Loudun lan 1613, mort l'an 1701, fut secrétaire des commandements de Christine, reine de Suède, et conseiller de Charles -Louis, électeur palatin. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1» Traduction du Traité de la Providence de Théodoret; Paris, 1652, in-12; — 2° Instructions chrétiennes, trad. de saint Jean Chr^'sostome; Paris, 16o2, in-12. Voy. Nicéron, Mémoires. Dreux du Radier, Biblioth. histor. et crif. du PojYom. Richard et Girand.
CHEZAL ou CHESAL-BENOÎT (Casale Benedictum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Berry, à douze kilomètres d'Issoudun, et fondée l'an 1093 par le B. André de Vallombreuse. Cette abbaye prit dans la suite une grande extension et devint chef d'une congrégation qui portait son nom, qui fut érigée au commencement du xvi* siècle et conlirmée l'an 1516 par Léon X. Cette congrégation s'unit l'an 1636 à celle de Saint -Maur, à condition que l'une des six provinces qui composaient la congrégation de Saint- Maur porterait le nom de Chezal-Benoit. Voy. La Martinière, Dict. géogr. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. Il, col. 162, nov. edit.
CHIAPA, ville épisc. de l'Amérique sous la métropole du Mexique; on l'appelle Chiapa- Réul ou Ciudad-Réal , pour la distinguer d'une autre Chiapa qu'on nomme des Indiens. A la prière de l'empereur Charles V, roi d'Espagne, Paul III érigea Chiapa en évêché , en le déclarant suffragant de la métropole du Mexique. En 1743 Benoit XIV la soumit à la métropole de Guatimala ; et en 1837 Grégoire XYI la mit de nouveau sous sa première métropole. Un de ses premiers évêques fut Barthélémy de Las Casas, dominicain aussi distingué par ses talents que par ses vertus apostoliques. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 161.
CHIARELLI (Benoit), théologien italien du xviii* siècle , a laissé : 1" Riflessi viorali, sopra trogici uvvenime/iti ; Messine, 1688, iu-8°; — 2» Chemica filasofica, ovvero problemati naturali sciolti in usu morali ; ibid., 1696, in-4<'; — 3° Panegiriisi sacri; ibid., 1701, in-4"; — 4» Memorie sacre délia città di Messina ; ibid., 1705; — 5" la Bellezza délia divina giustizia; Palerme, 1709, in-12 ; — 4» l'Amabiltà di Dio ; ibid., 1713, in-12. Voy. la Xouv. Biogr. génér.
CHIARINI (Louis), philologue, né en Toscane l'an 1789, mort à Varsovie l'an 1832, occupa dans cette ville la chaire de langues et d'antiquités orientales, et s'appliqua surtout à l'étude de l'archéologie hébraïque. On a de lui : 1° Observations sur un article de la Revue encyclopédique dans lequel on examine le projet de traduire le Talmud de Babulone; Pans, 1829, in-8"; — 2» Théorie du judaïsme appliquée à la réforme des Israélites de tous les pays de l'Europe, et servant en même temps d'introduction à la version du Talmud de Babylone:ihid.., 2vol. in-S". Uoy.ibid.
CHIA.VETTA (Jean- Baptiste), docteur en théologie et vicaire général des églises de Montréal, mort à Palerme, sa patrie, l'an 1654, a laissé : 1° Trutina qua Josephi Balli sententia eo libro contenta , cui titulus est : œnigma dissolutum, de modo existendi Christi Domini sub speciebus panis et vini in augustissimo Eucharistice sacramento, ad œquissimùm examen expenditur; cet ouvrage de Chiavetta a été mis à l'Index par un décret en date du 12 mai Ifôô ; — 2» Sotitia ecclesinrum Sicularum; resté manuscrit. Voy. Richard et Giraud.
CHICHESTER (Cisestria), ville épisc. d'Angleterre dans le comté de Sussex , située sur la petite rivière de Lavant . L'ile de Selsey, que la mer a presque entièrement engloutie, possédait un évêché qui fut transféré à Chichester sous le règne de Guillaume le Conquérant. Il devint depuis suffragant de la métropole de Cantorbéry, pour passer ensuite sous la juridiction du district de Londres. La ville de Chichester a droit d'envoyer deux députés au parlement. Voy. Richard et Giraud, Gaet. Moroni , vol. XI , p. 179,
CHIDON. Voy. Aire de Chidon.
CHIEMSÉE (Chiemium), ville épisc. d'Allemagne dans la Bavière, située dans une ile du lac Chiemsée qui est entre Saltzbourg et Munich. Cet évêché fut érigé par Innocent III l'an 1218; il y a à Chiemsée un monastère qui était autrefois soumis à l'évéché de Metz; mais l'an 8&i le roi Arnould le permuta contre l'abbaye de Luxeuil en Bourgogne, donnant celle-ci à l'Église de Metz , et annexant l'autre à celle de Saltzbourg. Foy. Richard et Giraud. Le Diction, de théol. cathol.
I. CHIEN , animal que les Égyptiens adoraient à Cynopolis, la ville des Chiens; les Arabes et les Juifs le regardaient comme impurs. Dans l'Écriture le mot chien désigne un homme prostitué. On a pensé que c'est dans ce sens que Moïse défend d'otfrir au tabernacle du Seigneur la récompense de la prostitution ni le prix d'un chien. Jésus -Christ exclut de sa maison les chiens, les empoisonneurs et les impudiques. Saint Paul appelle chiens les faux apôtres ; Salomon et saint Pierre comparent les pécheurs de rechute aux chiens qui retournent à leur vomissement. Enfin il est expressément défendu de laisser entrer les chiens dans les églises. Voy. Deutéron., xxiii, 18. Ecclésiastiq.,xiii,22. Apocal., XXII, 15. PhiUpp., m, 2. Prov., xxvi, 11 et 12. Pétri, ii, 22. Concil. Mediolan., 1, part. I! , tit. 46, de Ostiario.
II. CHIEN (ORDRE DU), Ordre militaire établi au xii^ siècle par Bouchard IV de Montmorency. D'autres ont pensé que cet Ordre avait été institué au temps de Clovis par le chef de la maison de Montmorency. Voy. Justiniani , tom. !«•■, ch. VIII, p. 91. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 441. Hermant, Hist. des religions ou Ordres milit. de l'Eglise et des Ordres de chevalerie, p. 32 et suiv. Richard et Giraud.
CHIERICATO (Jean-Marie) , savant canoniste
Îui fut coadjuteur delà chancellerie épiscopale e Padoue, après son entrée dans les ordres sacrés, l'an 1656, est le même personnage que Chericato. Voy. Chericato.
CHIERSY ou QUIERCI, QUIERSY (Carisiacum), village de Picardie situé à deux lieues de Noyon , et dans lequel était une maison royale où de l'an 838 à l'an 868 ou a tenu cinq conciles. Voy. les Capitulaires de Cltarles le Chauve ^ titre 26, et la Critique du P. Pagi, tom. lil, a lan 858. Richard et Giraud.
CHIF
CHIL
CHIESÂ (François- Augustin délia), évêc[ue de ' Salaces, né l'an 1593, mort vers le milieu du XViP siècle, a laissé, entre autres ouvrages : His- ' toire chronologique des cardinaux , archevêques , évêques et abbés de Piémont; Turin, 1645 et 1648, 2 vol. in-4''.
CHIETI (autrefois Theate\v\\\e épisc. d'Italie dans TAbruzze citérieure , au royaume de Naples. On prétend que saint Pierre y jeta les premières semences de la foi ; ce qu'il y a de certain, c'est que cet évèché existait dès le v« siècle, et qu'il fut érigé en métropole l'an 1516. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., n.'i'SS. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. aIII, pag. 75, 76.
I. CHIFFLET (Gui-François), vivait au milieu du xvip siècle. On lui doit : Dissertatio canonica utrum aliquid juris competat illustri archiepiscopo Bisuntino, circa visitationem Ecclesiœ Dolanœ; Dôle, 1652, in -12, Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CHIFFLET (Jean), fils du suivant, né à Besançon vers l'an 1612, mort à Tournay l'an 1666, se distingua dans le barreau de Besançon, et s'appliqua à l'étude de l'hébreu. On a de lui : l» Apologetica Parœnesis ad linguam sanctam; Anvers , 1642 , in-4' ; — 2o Consilium de sacramento Eucharistiœ ultimo supplicia afficiendis non denegando; Bruxelles, 1644, in-4o; — 3» de Saans inscriptionibus, quibus tabella D. Virginis Cameracensis illustratur lucuhratiuncula ; Anvers, 1649, in-40: — 4» plusieurs autres écrits qu'on peut voir dans Richard et Giraud.
III. CHIFFLET (Jean-Jacques), premier médecin de Philippe IV, roi d'Espagne, né à Besançon l'an 1588, mort l'an 1660. Outre plusieurs ouvrages çolitico- historiques imprimés à Anvers, 2 vol. m-fol., on a de lui : l" de Loca legitirno concilii Eponensis observaiio; Lyon, 1621 , in-4o; — '2f> de Linteis sepulchralihus Christi Servatoris crisis historica ; Anvers , 1624 , in-4° ; — 3" de Ampulla Remensi nova et uccurata disquisitio; ibid., 1651, in-fol.; cet ouvrage, dans lequel Chifflet traite de fable l'histoire de la sainte Ampoule, fut réfuté par Jacques Alex. Letenneur. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXV. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IV. CHIFFLET (Jules), grand vicaire de Besançon, où il naquit vers l'an 1610, étudia le droit et l'hébreu. Il alla à Madrid sur l'invitation de Philippe IV, qui le nomma chancelier de l'Ordre de la Toison d'or. Parmi ses écrits, dont on trouve la liste complète dans la Nouv. Biogr. géne'r., nous citerons seulement : ioAula sancta principum Belgii, sive commentarius de eapellœ regiœ in Belgio principiis, ministris , ritibus, etc.; Anvers, 1650, in-4»; — 2" Breviarium historicum Velleris aurei; ibid., 1652, in-4''. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXV. Moréri, Diction, histor.
V. CHIFFLET (Laurent), jésuite, né à Besançon l'an 15i)8, mort à Anvers lan 1658, s'appliqua à la prédication, et devint un zélé missionnaire. Outre un ouvrage sur la grammaire, il a laissé : 1" Idea prœcipuorum actuwin ad iiivocandam misericordiœ Mutrem ; Bruxelles , 1640 ; — ^'^ Historia miraculosœ curationis, eœlestis voca~ lionis , missionis apostolicœ et gloriosœ mortis P. Marcelli Francisci Mastrillii, e societute Jesu; Douay, 1640, in-S"; — 3" Epitome panegyrica prœcipuarum laudum SS. Ignatiiet Xaverii, trad. de l'italien en latin; Bruxelles, 1648, in-12; — 4" Exercices spirituels ; Anvers, 1653, in-12. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud, qui indiquent plusieurs autres ouvrages de Chifflet.
VI. CHIFFLET (Philippe), théologien, antiquaire et chanoine de Besançon, né en cette ville l'an 1597, mort vers l'an 1663, a laissé, entre autres ouvrages : i'» Concilii Tridentini canones et décréta; Anvers, 1640, in-12; — 2" Thomœ A-Kempis de Imitatione Christi libri quatuor; ibid., 1647, in-12; — 3" deux Lettres touchant le véritable auteur du livre de l'Imitation de Jésus-Christ, publiées avec un avis de Gabriel Naiidé sur le factum des Bénédictins; Paris, 1651, in-8o. Voy. Nicéron, Me'moîVe*, tom. XXV.
VII. CHIFFLET (Pierre-François), jésuite , né à Besançon l'an 1592, mort à Paris l'an 1682, professa l'hébreu, la philosophie et l'Écriture sainte. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° de la Pratique quotidienne de l'amour de Dieu et de la dévotion envers la sainte Vierge ^ les anges et les saints; Dôle, 1629, in-12; — 2° Scriptorum veterum de fide caiholica quinque opi^cu/o; Dijon, 1656, in- 4»; — 3° de Ecclesiœ S. Stephani Divionensis antiquitate; ibid., 1657, in-S»; — 4" Paulinus illustratus, sive appendix ad opéra et res gestas S. Paulini, Nolensis episcopi; ibid., 1662, in-4°. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Le Mire, de Scriptor. eccles.
CHIGI (Fabio). Voy. Alexandre, noXXII.
CHIGNAN. Voi/. Agnan, n» IL
CHILI, république de l'Amérique méridionale. Il y a un archevêché à Santiago, et trois évêohés, l'un à San-Carlos , le second à la Conception, et le troisième à Coquimbo. Pie IX a éttibli à Rome une légation pour le Chili, qui n'a qu'un chargé d'affaires près le Saint-Siège appartenant à la légation de Madrid. Le Chili n'est régi par aucun concordat.
CHILIASTES. Voy. Millénaires.
CHILLEAU (Jean -Baptiste DU), évêque de Châlons-sur-Saône, né dans le Poitou l'an 1735, moii l'an 1824, fut d'abord aumônier de Marie Leczinska, puis de Marie- Antoinette. 11 protesta l'an 1803, avec quarante-huit autres évêques, contre le concordat de 1801 ; mais en 1814 il donna sa démission d'évèque de Chàlons , et il signa avec plusieurs de ses collègues la lettre de soumission adressée au Pape le 8 novembre
1816, et imprimée à la suite du concordat de
1817. Il fut alors nommé à l'archevêché de Tours, dont il ne prit possession qu'en 1819. Il fut créé pair de France en 1822. On a de lui : 1» Lettre pastorale sur le schisme, 15 décembre 1790; — 2» Instrtictiort pastorale sur le même objet, avec un avertissement sur l'élection des évêques constitutionnels d'Autun et de Dijon; — 3" Lettre pastorale contenant le bref de Pie VI du 13 avril 1791 ; tous ces écrits se trouvent dans la Collection ecclésiastique publiée par labbé Barruel et par l'abbé Guillon , devenu plus tard évêque de Maroc. Voy. ÏEncyclop. cathol.
CHILLIAT (Michel), imprimeur-libraire de Lyon, mort à Paris vers l'an 1698, a édité plusieurs ouvrages qu'on lui avait d'abord attribués, entre autres : le Triomphe de la miséricorde de Dieu sur un cœur endmxi , ou les Confessions de l' Augustin de France converti, écrites par luimême; Paris, 1682, 1686, in-12; — 2» la Censure des vices et des manières du monde ; Lyon, 1699, in-12. Voy. ibid.
CHILLINGWORTH (Guillaume), théologie» anglais, né à Oxford l'an l(i02, mort l'an 1644, fut converti par le célèbre jésuite Jean Fisher, qui l'envoya à Douai au collège des Jésuites. De retour dans sa patrie , il rentra dans l'Église anglicane, grâce aux instances de Laud, archevêque de Cantorbéry ; mais il devint suspect aoi
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diverses sectes religieuses d'Angleterre, On a de lui des Sermons en anglais et d'autres écrits ; mais son principal ouvrage est : Tfw religion of Protestants , a safe way to salvation, or an onswer toa hook entitled: Mère;/ and Truth, or charity maintained bij catholicism ; Oxford, 1638, infol.; trad. en français; Amsterdam, 1730, 3 vol. in-12. Cet ouvrage est loin de mériter les éloges quQ lui ont donnés les anglicans. La meilleure édition de ses Œuvres est celle de 1742 , in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La JVomv, Biogr. gént^r.
CHILPËRIC ou HELPÉRIC, moine de Saint- Gall, a composé l'an 980 un Traité du Calendrier dont le P. Mabillon a donné la préface dans ses Analecto, tom. I, et qui se trouvait en manuscrit à la bibliothèque de Saint-Germaindes-Prés.
GHINCHON (Bernard Perez de), chanoine de l'église collégiale de Valence, né à Gandia au xvie siècle, a laissé, entre autres ouvrages : 1° Anti-Alcoran , sive contra errores sectœ Mahometanœ; Salamanque, 1595; — "i" Miroir de la vie humaine, en espagnol; Grenade, 1587, in-S". Voy. Nicol. -Antonio , Biblioth. flisp. La Nouv. fiioor. yénér. Feller, Biogr. univers.
dnlNE. Les adversaires de la révélation divine ont beaucoup vanté la haute antiquité de la Chine pour combattre la chronologie de Moïse. Ils se sont principalement appuyés sur les documents historiques des peuples chinois , ainsi que sur ses connaissances astronomiques. Il est certain qu'au premier abord les Ciiinois semblent justifier toutes les prétentions qu'on a fait valoir en faveur de l'antiquité de leur nation. On sait, en effet, qu'ils ont mis de tout temps un soin prodigieux à dresser et à tenir leurs annales. Mais la véritable question n'est pas là; il s'agit plutôt de savoir si on a des preuves suffisantes que leur soin et leur zèle ont eu le succès qu'ils devaient naturellement en attendre ; c'est-à-dire s'ils possèdent des annales authentiques sur les temps qui ont précédé l'époque assignée par la Bible à l'origine du monde. Or il est impossible de ne pas se prononcer pour la négative quand on se rappelle que sous l'empereur Chi-Hijang-Ti,'-IlS ans avant Jésus-Christ , tous les livres qui traitaient d'histoire, de philosopliie et de moi aie, furent brûlés par ordre de ce prince; quand on senge aux plaintes si amères faites par les lettrés sur les altérations prolondes et sans nombre qu'ont subies les Kinas . qui sont les livres sacrés et les monuments les plus anciens de la nation; enlin quand on voit Mencius, ce philosophe si vénéré parmi les siens, nous représenter clairement Yao (qui vivait environ ^2357 ans avant Jésus-Christ) comme un des premieis chefs du peuple chinois, et la Chine elle-même comme ne commençant à être habitée que sous son règne. — <}uant à la science astronomique, sur laquelle on se fonde encore pour faire remonter l'origine des Chinois jusqu'à une époque antérieure à celle que Moïse assigne à la création du mondie, ou prétend en trouver la preuve dans le Chou-King, qui non-seulement rapporte que Yao ordonna en 2357 avant J.-C. à Hi et à Ho de calculer et d'observer les lieux et les mouvements du soleil , de la lune et des autres astres en mentionnant le solstice d'été, et d'apprendre ensuite au peuple le temps et les saisons , etc.; mais qui de plus contient l'observati<?n et l'indication d'une éclipse de soleil qui eut lieu pendant le règne de Tchong-Kong, vers l'an 2159. Si l'on examine sans prévention les passages du Cltou-Ki/ig allégués, on ne
pouira s'empêcher d'en tirer cette conséquence, que si Y'ao avait été un astronome digne de ce nom , et si les personnages auxquels il donna ses ordres l'avaient été eux-mêmes , ce prince aurait assurément employé une langue plus astronomique, En second lieu , la nature même de ces ordres et de ces instructions révèle évidemment un peuple qui en est encore à l'état d'enfance. On doit dire la même chose par rapport à l'éclipsé solaire ; on n'a pas besoin d'être astronome pour observer une éclipse. C'est le cas de répéter, après Delambre , que pour une pareille observation il suffit d'avoir des yeux; mais ce qui dénote un vrai savoir astronomique, c'est de constater, de déterminer et de décrire ce phénomène céleste, comme oîi le constate , on le détermine et on le décrit ordinairement dans la science. Or il en est tout autrement par rapport à l'éclipsé rapportée dans le Chou - King. Voy. J.-B. Glaire, /es Livres saints vengés, 1. 1", p. 183 et suiv., où est traitée fort au long la cpiestion de l'antiquité du peuple chinois, d'après les écrivains les plus autorisés et les sinologues les plus savants. — Le christianisme a pénétré à la Chine de très-bonne hem'e ; quelques auteurs pensent qu'il y fut porté par l'apôtre saint Thomas, peut-être même par saint Barthélemi ou par quelqu'un de leurs disciples. Arnobe, qui vivaitau iv» siècle, dit que le christianisme était établi dans les Indes chez les Sères ou Chinois, les Mèdes et les Perses; mais par le manque de missionnaires ou par d'autres causes, il ne parait pas y avoir subsisté longtemps. Au vif siècle les Nestoriens, qui avaient porté leur religion sur la côte de Malabar, dans les Indes, et dans la grande Tartane , pénétrèrent à la Chine et s'y établirent. En 1580 les Pères Boger et Bicci, missionnaires jésuites, entrèrent à la Chine, et trois ans après obtinrent la permission de s'y établir. En 1715 il y avait dans cet empire plus de trois cents églises et trois cent mille chrétiens. En 1722 l'empereur Yong-Tching publia un édit contre le christianisme, résolut de l'exterminer, et fit exercer contre les chrétiens une sanglante persécution. En 1731 tous les missionnaires furent bannis à Maccao, et depuis 1733 on n"a plus permis à aucun étranger de pénétrer dans l'intérieur de la Chine, et tous les prédicateurs qu'on a découverts ont été mis à mort. Cependant depuis, la persécution s'est ralentie, au morns à certaines époques. En 1625 on déterra dans la ville de Si-Sgan-Fou une grande pierre surmontée d'une croix, et portant une grande inscription chinoise au-dessous, et de chaque côté de laquelle on lit de petites inscriptions syriaques en caractères estranghelo , du VIII* siècle de notre ère. Cette pierre est xm monument nestorien élevé en 781 de notre ère. L'authenticité de ce monument a été niée par plusieurs critiques protestants , mais elle a été solidement prouvée par De Guignes, Ménvoires de l' Académie des inscriptions, tom. LIV, in-12, p. 295 et suiv., par Assémani, Biblioth. Orient., tom. IV, c. IX, § 6; mais s.urtout par G. Pauthier, qui, dans un Mémoire publié en 1857 dans les Annales de pJiilosophie chrétienne de M. Bonnety, a examiné et discuté toutes les objections soulevées contre l'authenticité de l'inscription depuis sa découverte jusqu'à nos jours , et a prouvé cette authenticité d'une manière irréfragable, pai- des preuves extrinsèques, de même qu'il la démontrée depuis dans la préface d'ua opuscule intitulé l'Inscription syro-ehinoise de Si-IS'gan-Fou, monument nestorien élevé en Chine Fan 781 de notre ère, et découvert en 1625; Pans, 1858, in-8». Ce savaiit opuscule contient le texte
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chinois accompagné de la prononciation figurée, d'une version latine verbale, d'une traduction française de l'inscription et des commentaires chinois auxquels elle a donné lieu, ainsi que de notes philologiques et historiques.
CHINIAC DE LA BASTIDE DIT CLAUX ^Pierre), né à Alassac dans le Limousin l'an 1741, mort au commencement du xix« siècle, remplit plusieurs places dans la magistrature. Il a laissé , outre plusieurs ouvrages d'histoire : 1 " , Discours de l'abbé Fleury sur les libertés de l'Église gallicane, avec un commentaire par M. l'abbé C. de L., au delà des monts, à l'enseigne de la vérité; 1765, in -12. Cet écrit, imprimé clandestinement, renferme beaucoup de choses contre le Pape et le Saint-Siège, et d'une grande partialité en faveur des jansénistes; — 2» Réflexions importantes et apologétiques sur le nouveau commentaire, etc.; c'est une défense de l'ouvrage précédent, qui avait été fortement critiqué ; — 3° Dissertation sur la prééminence de l'épiscopat sur la prêtrise; Paris, 1766, in-4''; — 4« Discours sur la nature et les dogmes de la religion gauloise, servant de préliminaires à l'histoire de r Église gallicane; Paris, 1769, in-12 ; — 5" une nouvelle édition du Traité de l'autorité du Pape par Burigny ; Vienne (Paris), 5 vol. in-S"; — 6° Essai de philosophie morale; Paris, 1802, 5 vol. in-8". Voy. Quérard, la France littéraire. Feller, Biogr. univers. UEncyclop. cathol. La Nouv. nioqr. génér.
CHINOISES (CËREMONIES). Onsait combien cette question, qui intéresse l'histoire de l'Eglise, a été vivement agitée , et comme on a accusé les jésuites missionnaires en Chine d'avoir accordé trop de tolérance aux Chinois sur ce point. Ne pouvant entrer ici dans la discussion, nous nous bornerons à rapporter les justes et sages réllexions suivantes : « De nombreuses chrétientés se formèrent en Chine comme aux Indes, édifiées par les mains de la compagnie (de Jésus), et si d'autres ouvriers entrant plus tard dans la moisson vinrent s'associer à ses travaux, si le même zèle consacré à la même œuvre donna lieu à de fâcheuses dissidences, si enfin l'autorité souveraine du Saint-Siège décida que les Jésuites s'étaient trompés en laissant se mêler aux pratiques du culte chrétien des cérémonies locales qu'ils n'avaient pas crues contraires à l'esprit de la religion, au moins ceux dont la prudence avait failli donnèrent-ils alors un touchant exemple d'humble et filiale obéissance. Après avoir soutenu sur un point obscur et contesté leur sentiment, parce qu'ils le jugeaient utile et vrai, on les vit, dès que Rome eut parlé , s'incliner silencieusement et se conformer à sa décision Telle fut exactement
la part des Jésuites dans la question des céréjnonies chinoises et des rites malabares (De Ravignan_, de l'Existence et de l'Institut des Jésuites, 18M, p. 141 etl42,in-8»). » Voy. l'abbé J.-F.-O. Luquet, Lettres adressées à Mgr l'évéquc deLatigres sur la conarégation des Missions Étrangères; Paris, ISfe, in-8». L'Encyclopédie catho-
CHIO ou SCIO , île de la mer Egée dans laquelle est une ville du même nom. Cette ville est épisc. dans la province des Cyclades, au diocèse d'Asie et sous la métropole de Rhodes. Le premier de ses évêques grecs assista au concile de Chalcédoine , et l'an 1363 le Pape y établit un évêque latin. Saint Paul vit Chio en se rendant de 1 Illyrie à Jérusalem. Voy. Actes, xx, 15. De Commanville , l''* Table alphabet., p. 69. Richard et Giraud.
CHIOCCARELLI (Barthélémy), historien na-
Ïolitain, né l'an 1580, mort l'an 1646, a laissé : » Antistitum Ecclesiœ neapolitanœ catalogus, ab apostolonim ternpore ad annum 1643; in-fol.; — 2" de Jllustribus Scriptoribus qui in civitate et regno Neapolis ab orbe condito ad annum 1646 floruerunt; ouvrage posthume; Naples, 1780- 1781 , 2 vol. in-4o. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
CHIONIE , sœur de sainte Agape et de sainte Irène, martyres. Voxf. .\gape, n" III.
CHIOZZA ou CHidGGIA {Clodia\ ville épisc. d'Italie située à vingt-cinq milles ae Venise, sur le rivage de la mer, érigée au x« siècle. L'an 1110 le siège épiscopal de Malamocca y fut transféré. Voy. De Commanville, Z'* Table alphabet., p. 73. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 99 et suiv.
I. CHIRINOS(Jean), religieux trinitaire,né à Grenade au xvi« siècle, a été conseiller juge de la foi dans cette ville et à Cordoue. Il a publié : Sumario de las persecuciones que ha tenido la Iglesia desde su principio; Grenade, 1593, in-4o. Voy. Nie-Antonio, Biblioth. Hisp. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. CHIRINOS (Pierre), jésuite, né à Ossuna l'an 1556, mort à Manille l'an 1634, passa la plus grande partie de sa vie aux îles Philippines. Dans un de ses voyages en Europe il fit imprimer une relation des travaux des Jésuites dans ce pays ; elle est intitulée : Relacion de Filipinas, y de lo que en ellas ha hecho la compania de J. H. S.; Rome, 1604, in-4o. Voy. ibid.
III. CHIRINOS DE SALAZAR (Ferdinand), jésuite, né à Cuença , mort l'an 1640, fut prédicateur de Philippe IV. On a de lui : 1» Expositio in Proverbia Salomonis; Paris, 1619, in-fol.; — 1" Defensio pro immaculata Deiparœ Virginis conceptione; Alcala, 1618; Cologne, 1621 et 1622; Paris , 1625 ; — 3» Practica de la fréquente comunion; Madrid, 1622, in-80. Voq. ibid.
CHIROMANCE ou CHIROMANCIE (Chiromancia), mot dérivé du grec, et qui signifie main et divination, parce que la chiromancie est l'art de juger des inclinations d'une personne et de prédire ce qui doit lui arriver par l'inspection des lignes de la main. On ne peut exercer cet art ni consulter ceux qui l'exercent sans péché mortel ; dans quelques diocèses ce cas est réservé. Les canons prononcent la peine d'une suspense perpétuelle contre les clercs qui vont consulter les devins, les magiciens, de quelque nature que ce soit. Par conséquent tout clerc qui consulterait un chiromancien encourrait cette peine. Cependant elle pourrait être mitigée s'il était prouvé qu'il y a eu de la part du coupable plus d'inadvertance et de simplicité que de malice. Voy. Concil. Tolet. IV, can. Si quis, caus. 26, quœst. 5. Alexand. III, cap. Ex tuarum, extra, ae Sortilegiis. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
CHIROMANCIEN, celui qui prédit l'avenir ou le tempérament d'une personne par l'inspection de la main de cette personne. Voy. l'art, précédent.
CHIRONIS. Voy. Chersonèse, noIL
CHIROTONIE, mot dérivé du grec, et qui signifie l'action d'étendre les mains. Les auteurs ecclésiastiques ont employé ce mot pour désigner l'élection faite par le suffrage du peuple , mais plus particulièrement pour signifier l'imposition des mains qui se fait dans l'ordination des clercs et pour l'ordination même. Voy. saint Chrysostome, Homélie XIV sur les Actes. Philostorge , Histor., 1. X.
CHIRURGIE (C^ù-Mr^ifl). L'exercice de la chirurgie est défendu aux clercs qui sont dans les
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ordres, sous peine d'encourir l'irrégularité. Et bien qu'aux termes des canons cette défense semble ne s'appliquer qu'aux ecclésiastiques qui sont dans les ordres sacrés et aux opérations chiinirçicales qui se font avec adustion et incision , de graves auteurs pensent quelle s'étend à toute opération de chirurgie, et tous conviennent qu'elle atteint les minorés qui sont pourvus d'un bénélice suffisant. Ainsi tout ecclésiastique qui se trouve dans ces conditions encourt l'irrégularité lorsqu'une personne meurt à la suite d'une opération chirurgicale qu'il lui a faite , quand même la personne mourrait sans qu'il y ait de sa faute. Les laïques, au contraire, peuvent recevoir les ordres sans dispense, quoique des personnes soient mortes par suite de leurs opérations, pourvu qu'ils n'aient péché ni par ignorance ni par négligence. Vor/. Concil. Later. gênerai. IV, sub Innoc. III. Panorme, in cap. Tua nos. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad verb. Clericus, art. m, xxi, lxxviii. Schmatzgrueber, 1. III, t. L, n. 45, 46. Reiffenstuel, 1. III, tit. L , n. 16. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 105, 106.
CHISUME, ville épisc. des Jacobites, au diocèse d'Antioche, dans la Syrie, située entre Aiep et Édesse. Elle a eu cinq évèques connus ; le premier, Siméon , siégeait l'an 1075. Voy. Assemani , in Diss. de Monoph., tom. II. Richard et Giraud.
CHITTO. Voy. Cithron.
CHIUSI (Clusium), ville épisc. d'Italie, près du lac de Chiana , située sur les frontières de l'État ecclésiastique. Cet évêché , établi dès le v« siècle , ne dépendait d'abord que du Saint- Siège, mais Pie II ie soumit à la métropole de Sienne. Fo.y.Ughelli. Ital.Sacr.. tom. III, p. 667. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 115 et suiv.
CHLADNI ou CHLADNT, CHARDENIUS (Martin), théologien protestant, né à Cremnitz l'an 1669, mort à "VVittemberg l'an 1725, professa la théologie dans cette dernière ville. Ses principaux ouvrages sont : lo Dissertatio de Ecdesiis Colchicis , earumque statu, doctrina et ritihus; \Vittemberg,1712, in-4'' ; — 2° Dissertatio theolo(/ica quœ revelationes Brigittœ excutit; ibid., 1715, in-4o; — 3» de Fide et ritibus Écclesiœ grœcce hodiemœ: — 4" de Diptychis veterum; — 5" Epistola de abusu chemiœ in rébus sacris. Voy. Feller, Biogr. univers.
GHLOË, nom d'une femme corinthienne qui fit avertir saint Paul des divisions qui régnaient à Corinthe à l'occasion de Céphas , d'Apollon et de lui. Voy. I Corinth. , l, 11.
CHOARA. Voy. Corada.
CHOBAR , fleuve d'Assyrie qui se décharge dans l'Euphrate , au haut" de la Mésopotamie. Ézéchiel était sur ce fleuve lorsque Dieu le favorisa de vision et de l'inspiration divine. Voy. Ezéchiel, i, 1, 3; m, 15, etc.
. CHODCHOD , mot qu'on lit dans la "Vulgate , Ezéchiel, xx\ii, 16; l'hébreu porte Chadchod. Le même mot se trouve dans le texte hébreu d'Isaïe, Liv, 12 ; mais ici saint Jérôme l'a traduit par jaspe. En commentant le premier passage, le savant Père avoue qu'il n'a pu en découvrir la signification. Le traducteur grec était aussi embarrassé , puisqu'il s'est borné à le transcrire au lieu d'en donner la traduction. D'après l'étymologie , Chadchod exprime quelque chose de très -brillant, scintillant. Il est donc très-probable qii'il faut l'entendre du rubis.
. CHODORLAHOMOR, roi des Élyméens ou Élamites, c'est-à-dire Perses. II fut l'un des quati e rois ligués contre les cinq de la Pentapole, et vaincus par .\braham. Voy. Genèse, xrv, 1 , 2 et suiv.
CEDEREZ (Antoine), franciscain, ne à Milan, mort l'an 1684. Ses principaux écrits sont : 1" Herois Alcantarentis virtutes; Crema, 1670, in-4o ; — 2° LHsinganno del mondo ; Milan, 1674,
in-S" ; — 6" plusieurs autres ouvrages de piété restés inédits. Foy. Argellati , Biblioth. Scriptor. Mediol. La Souv. Biogr. génér.
CHŒROGRYLLE, mot par lequel les Septante et la Vulgate ont rendu l'hébreu Schâphân. Or le Chœrogrylle est le mus jaculus de Linné, et peut-être \ejerbouh des Arabes, c'est-à-dire une espèce de rat gros comme le lapin. Moïse a classé le Chœrogrylle parmi les bêtes impures dont il n'était pas permis de manger. Voy. Levit., XI, 5. Deutéron., xiv. .I.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. Il, p. 69, 3« édit.
I. CHŒDR (Chorus), partie principale de l'église , entre la nef et le sanctuaire , et quelquefois derrière le sanctuaire, où sont placés le clergé et les chantres. Il y avait autrefois dans les églises deux chœurs: l'un, entre la nef et le sanctuaire, était celui des chantres, et était appelé sdiola cantorum : l'autre, au delà de l'autel ; au fond de ce dernier se trouvait le trône épiscopal. Les canons n'ont jamais permis l'entrée du chœur aux femmes. C'est donc par abus qu'on en voit dans certaines églises y prendre place pendant les offices publics. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 54 et suiv. Bergier, qui, dans sonDiction. de théoL, fait de très-justes réflexions sur la présence de soldats armés dans le sanctuaire aux jours des plus solennels. On trouve de semblables réflexions dans Richard et Giraud.
IL CHŒUR, dans les paroisses, est un certain nombre de prêtres qui disent l'office au chœur. Dans les chapitres , on appelle le chœur les chanoines et les dignités , dans lesquels ne sont pas compris les chantres et les chapelains, quoiqu'ils soient prêtres et qu'ils soutiennent le chant du chœur. Dans les monastères , le chœur est composé des religieux et des religieuses qui chantent au chœur. Enfin, les enfants de chœur sont de jeunes enfants qui portent les chandeliers et qui chantent les versets dans le chœur de musique.
III. CHŒUR, en terme de théologie, signifie un ordre ou rang de quelques-unes des hiérarchies des anges. Voy. Ange , n» I.
CHOIN (Louis- Albert -.loly de), évêque de Toulon, né à Bourg, en Bresse, l'an 1702, mort l'an 1759, fut d'abord grand vicaire de Nantes. Nommé à l'évéché de Toulon, il rappela par son zèle les premiers temps de l'Église , introduisit de sages réformes dans son diocèse, et témoigna toujours la charité la plus ardente. Il a laissé, outre un grand nombre de mandements : Instruction sur le Rituel ; Lyon, 1778, 3 vol. in-4'' ; Besançon, 1828, 6 vol. in -8". C'est une source abondante d'instruction pour les ecclésiastiques engagés dans le saint ministère. Voy. Feller.
CHOISEUL- DUPLESSIS - PRASLIN ( Gilbert de), évêque de Comminges, puis de Tournai, né vers l'an 1613, mort à Paris l'an 1689. Dans le premier de ces deux diocèses il établit des séminaires , réforma le clergé et se dévoua au soulagement des pestiférés. Outre de nombreuses Oraisons funèbres , il a laissé : 1" Éclaircissement touchant le sacrement de pénitence; Lille, 1679, in -12; — 2» Mémoires touchant la religion ; Paris , 1681-1685 , 3 vol. in-12 ; — 3» Lettre pastorale sur le ciUte de la Vierge; Tournai, 1711, in-12;
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— 4* Traduction française des psaumes , des cantiques et des hymnes de l'Église, réimprimée plusieurs fois; — 5" plusieurs autres ouvrages qui ont été mis à Y Index, tels qu'une Ch^donnance sur la publication faite dans le synode diocésain de Comminges le 9 octobre 1652, de la Constitution du pape Innocent X (Decr, 23 aprilis, 1654).
— Epistota ad D. Martinum Steyaert de Pofestate Ëcclesiastica (^Decr. 13 oct. 1688). Voy. Feller. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
CHOISI ou CHOISI (François-Timoléon de), de l'Académie française , né à Paris Tan 1644 , mort l'an 1724, reçut les ordres sacrés à Siam, où il avait été envoyé comme ambassadeur; à son retour en France, on le nomma grand doyen de la cathédrale de Bayeux. Il a publié : l" la Vie de David, avec une interprétation des Psaumes; — 2° la Vie de Salomon ; in-12 ; — 3" Y Histoire de V Eglise ; 1723, 11 vol. in-4o ; — ¥ Quatre Dialogues sur l'immortalité de l'âme , sur Inexistence de Dieu, sur sa providence et sur la religion; Paris, 1684; — 5» plusieurs autres écrits dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Feller, ibid.
CHOIX, élection de Dieu. Dieu a choisi Abraham pour se faire connaître à lui d'une manière I»lus parfaite qu'aux autres hommes; il a choisi a postérité de ce patriarche pour en faire son peuple particulier; il nous a choisis nous-mêmes pour nous rendre par le baptême ses enfants adoptifs. Or, selon les incrédules, il y a dans ce choix un trait de partialité, une aveugle prédilection et même une injustice. Sans doute, si la grâce que Dieu a faite à Abraham avait dérogé en quelque chose à celles qu'il accordait aux autres hommes; si, en adoptant les Israélites, il avait abandonné absolument les autres peuples; si les grâces dont il a daigné nous combler diminuaient la mesure de celles qu'il veut départir aux inlidèles, la plainte des incrédules aurait quelque fondement. Mais il en est tout autrement. Dieu a donné à tous les hommes, sans exception , les moyens de le connaître , et il n'a tenu qu'à eux de l'adorer. Car l'Écriture nous atteste que Dieu s'est révélé et manifesté à tons les hommes par les ouvrages de la création , par les lumières de la raison , par les leçons de leurs premiers pères, par le témoignage de la conscience , par les bienfaits et les châtiments qu'il leur a départis. Ainsi les incrédules n'ont aucun droit de supposer que Dieu a délaissé, abandonné, méconnu aucune de ses créatures. Voi/. Bergier. Diction, de théologie.
I. CHOKIER-SURLET (Érasme), jurisc. de Liège , mort l'an 1625 , a laissé , outre son Tractatus de advocatis feudalibus, un autre traité intitulé : Ti-actatus de Jurisdictione ordinarii in pxemptos, et horum ab ordinario exemptione ; Cologne , 1629, 2 vol. m-¥. Voy. André -Valère , Bihlioth. Belg. Denys-Simon , BiWto^A. hist. des auteurs de droit.
II. CHOKIER-SURLET (Jean -Ernest), frère du précédent, né à Liège l'an 1571, mort l'an 1650, prit le grade de docteur en l'un et l'autre droit à Orléans, et devint vicaire général de l'évêque de Liège. On a de lui : 1» Erotemata materiam indulgentiarum et Jubilœi concernentia ; Liège , 1626 ; — 2' Vindiciœ libertatis ecclesiasticce ; ibid., 1630, in-4'> ; — 3° Parœnesis ad hœreticos nostri temporis, ad alios ecclesiœ mastiges ; ibid., 1634, in-4° ; — ¥ de Permutatione beneficiorum ; Home , 1700, in-fol.; — 5» d'autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. André -Valère, ibid.
CHOLHOZA, père de SeUum. Voy. II Esdr., III , 15.
GHOLIN (Pierre), de Zug, en Suisse, mort en 1542, fut précepteur de Théodore de Bèze. Il était très -versé dans la langue grecque. On lui doit une traduction du grec en latin des livres de la Bible, que les protestants appellent apocni'phes, c'est-à-dire les deutérocanoniques. Il a eu part avec Léon de Juda , Bibliander, Pélican et R. Gauthier, à la Bible de Zurich , chargée de notes littérales et de scolies sur les marges, ïl faut remarquer que les ouvrages de Cholin sont dans YIndex de Clément VIII.
GHOLON. Voi/. HÉLON.
CHOMA , vilîe de Lycie , au diocèse d'Asie , érigée en évéché au v» siècle , sous la métropole de Myre. Pion, le premier de ses trois évêques connus, assista au I<"" concile de Constantinople. Voy. Richard et Giraud.
CHÔMÉE (Fête). On appelle en France chômées les fêtes auxquelles il y a obligation pour les lidèles de s'abstenir d'œuvres serviles et d'assister à la Messe; et povir les curés d'appliquer à leurs riaroissiens les fruits du saint sacrifice.
CHOMOARA, GHOMOCARA. Voy. Corada.
CHOMPRÉ (Pierre), licencié en droit, né Tan 1698, mort à Paris l'an 1760, a laissé , outre de nombreux travaux sur la langue latine : Dictionnaire abrégé de la Bible pour la connaissance des tableaux historiques tirés de la Bible même, et aussi de Flavius Joseph; 1755, in -12^ il a été revu et augmenté par Petitot; 1806, in -8° et in-12. On a prétendu que cet ouvrage était de son fils , Nicolas Maurice. Voy. Feller.
CHONADou es AN AD (Ca^ôrfmm, Ccmadium, Csanadium) , ville épisc. de la haute Hongrie, érigée en évêché suffragant de la métropole de Colocza par le roi saint Etienne, vers l'an 1000. Voy. Hist. et descript. du royaume de Hongrie , 1. III. De Commanville, /f* Table alphabet., p. 54. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII,
CHONE , CHONiE. Voy. Colosse.
I. CHONENIAS, maître de la musique du temple sous le roi David. Voy. I Paralip., xv, 22.
IL CHONENIAS , frère de Sémeï , proposés tous les deux par le roi Ézéchias pour recevoir les offrandes du peuple dans le temple. Voy. II Paralin xxxi 13.
CHOPIN ou'CHOPPIN (René), célèbre Jurisconsulte, né au Bailleul l'an 1537, mort à Paris l'an 160G, fut reçu docteur à l'âge de dix-sept ans et obtint les plus grands succès au barreau. Outre des ouvrages sur le droit civil , il a laissé : 1" Oraison pour le clergé de Fronce; Paris , 1590, in-4° ; — 2" Monasticon , seu de Jure cœnùbiorum libri II; Paris, 1601 et 1610, m -fol.; trad. eu français; Paris, 1619, in -4". Voy. La Croix du Maine, Biblioth. Franc. De ThoUj Hist. Denys- Simon, Biblioth. des auf. de droit; Paris, 1692, tom. I". Richard et Giraud. Féïier y Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
CHOQUES, abbaye "de l'Ordre de Saint - Augustin , au diocèse de Saint-Omer, fut d'abord bâtie, l'an 1100, dans le bourg dont elle porte le nom ; mais elle fut ruinée , et oïv la reconstruisit près de Béthune l'an 1181. Voy. la Gall. Christ., tom. III , col. 518. Richard et Giraud.
I. CROQUET, récollet, vivait à la fin du xviP siècle. Il a laissé : i" Abrégé de la vie et des miracles de saint Gery ; Dornick, 16(}2, in-i»; — 2" Chronique raccourcie des évêques de Cambrai , insérée dans l'ouvrage précédent. On ne sait pas si ce personnage n est pas le même que Romain Choquet, récollet, qui vivait à la même époque, et auquel on attribue une Vie de saint Ay ;Mons, 1640, in-12. Voy. Le Long , Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
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II. CHOQUET ( François-Hyacinthe), dominicain , né à Lille, mort à Anvers l'an 1645^ professa successivement à Louvain , à Douai et à Anvers. Il était doué d'un jugement subtil et d'un esprit profond. On lui doit :10s. Brlgii Ordhm Prœdicatorum , iconifnis in œre incisis , ornati; Douai , 1618, in-S" ; — 2" ds Origine gratiœ sanctificantis, etc.; ibid., 1628, in-i» ; — 3» rfe Missione aquœ in calice Eucharistico , ejusdemque in Christi sanguinem conversione opusculum iheologicum ; — 4» de Confessione per Htteros sçu internuncium, dissertatto theologica;iGI23 ; — 5" plusieurs autres écrits dont Richard et Giraud ont donné la liste complète , et parmi lesquels se trouve Mariœ Deiparœ in Ordinem Prœdic. viscera mateima ; ouvrage condamné par Y Index avec les mots Donec corrigatur. ( Decr. 22 janv. 46i2.) Voij. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II. p. 545.
CHORABA. Voi/. Bahurlm.
CHORACHISAR. Foy. CoRYQUE.
CHORAMON. Voy. Bahurim.
I. CHORÊVÊQUÉ ( Chorepiscopusy, moi Aérivé du grec, et qui signifie région, contrée et e'véque. Les chorévêques étaient des prêtres qui , en vertu d'une juridiction supérieure à celle des autres prêtres , exerçaient la plupart des fonctions épiscopales dans les bourgades et les villages où ils étaient envoyés par les évêques. Ce-
f>endant il y a des auteurs qui pensent que dans es temps ils ont été de véritables évêques. Il n'est pas feit mention de chorévêques en Orient avant les conciles d'Ancyre , de Néocésarée et de Nicée, tenus au commencement du iv» siècle, et en Occident, avant le concile de Riez, tenu l'an 439. Il n'y a plus aujourd'hui de chorévêques ; leurs fonctions sont passées aux archiprêtre? et aux archidiacres. Voy. Bellarmin, de riericis, c. xvii. Vuitasse , de Ordine , tom. II, p. 255 et suiv. La Combe , Recueil de jwisprud. Phillips , Principes généraux de droit ecclés., t. II, p. 79, trad. de l'abbé Crouzet. Barbosa, de Jure ecclenastico . 1. I, c. xvi. Thomassin, Discipline de f Eglise, part. 1,1.1, c. xviil. Le Dict. ecclés. et canon, pnrfntif. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud.
II. CHORÉVÊQUE, premier chantre. Voy. ce mot. n» J
CÉORISTE (Choro stans). On appelle choristes ceux qui font la fonction de chantres. Voy. CiiAXTFvE. n» 1, et Chantres.
CHORRÉENS ou HORRÉENS, peuples qui furent les premiers habitants du pays de Séhir,
3ue les Iduméens occupèrent ensuite. Ils étaient ^â puissants du temps d'Abraham. Les enfants d'Esati firent la conquête de Séhir ou se mêlèrent aux Horréens , avec lesquels il n'ont plus fait qu'un seul peuple. Voy. Genèse, xiv, 6; XXX VI , 20, 21. etc. Deutéron., n, 12, etc. GHORSABIA. Fo?/. Corsabache.
I. CHOSES DE DROIT DIVIN sont celles qui n'appartiennent à personne, et qui ne peuvent tomber dans le domaine des particuliers, comme tes choses sacrées, les choses religieuses et les choses saintes. Les choses sacrées sont celles qui sont solennellement consacrées à Dieu, comme les temples, les vases sacrés, etc.; les choses religieuses sont les lieux qui servent â la sépulture des morts, et dont il n'est pas permis de faire un usage profane. Les choses saintes sont celles que les lois mettent à l'abri des injures des hommes, en établissant des peines contre ceux qui les violent et manquent au respwt qui leur est dû.
II. CHOSES SACRÉES chez les Hébreux
Comme les chrétiens , les Hébreux regïirdaient
comme choses sacrées toutes les choses données et consacrées à Dieu, et il n'était pas permis d'y toucher sans commettre un sacrilège. Parmi ces choses , on distingue surtout les sacrifices, les premiers-nés, les prémices et les" dîmes , le serment , les vœux , les prières et la liturgie. Voy. tous les auteurs qui ont traité des antiquités des Hébreux. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. IL
CHOUETTE. Voy. Hmou.
CHOU-KING, livre sacré des Chinois et le plus vénéré parmi eux, et dont l'auteur est Confucius. On l'a allégué pour détruire l'autorité de la chronologie de la Genèse. Voy. Chine.
I. CHRÊME (Sacrum Chrisma), huile consacrée par lévêque le Jeudi saint pour administrer certains sacrements* il y en a de deux sortes : l'un fait avec de l'huile et du baume , et qui sert au Baptême, à la Confirmation et ;i l'Ordre; l'autre est de l'huile consacrée : elle sert pour administrer l'Extrême-Onction. Les curés sont obligés de se pourvoir tous les ans du chrême qui a été nouvellement consacré le Jeudi saint par l'évêque, et ils doivent brûler l'ancien. Voy., pour les diverses questions relatives au saint Chrême, Décrétâtes, l. III, tit. 4't. Fabianus, in Can. litteris 18, de consecr., dist. 3, au mot Chrisma. D. Macri Hierolexicon. Zerola, Praxis episcopalis. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Jacobus de Graffius, Consil., tom. I, 1. I. Constantinus, in Cetisura Orient, ecclés. Petrns Canisius, in Opère Catechist. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de tliéol., réfute l'erreur de La Croze sur le sens que les Arméniens attachent au saint Chrême. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
IL CHRÊME DE BOURGES, nom que l'on a donné à Bourges â la juridiction spirituelle de l'archevêque, dans la circonscription de laquelle il a droit de distribuer le saint Chrême aux curés.
CHRÉMEAU {Chrismale, Fascia), petit bonnet qu'on met sur la tête des enfants que l'on baptise, après qu'on leur a appliqué le saint Chrême. Voy. Bergier, Diction, de théolog. D. Macri Hierolexicon. ad voc. Chrismale.
CHRÉTIEN. Ce mot, pris adjectivement, se dit de ce qui est conforme à la loi de Jésus- Christ. Les rois de France portaient le titre de rois très-chrétiens , prérogative dont on fait remonter l'origine jusqu'à Childebert.
I. CHRÉTIENS (Christiani), ceux qui, étant baptisés, font profession de suivre la doctrine de Jésus -Christ. Saint Luc nous apprend que ce nom fut donné pour la première fois dans Antioche aux disciples de Jésus-Christ, l'an 43 (.\ct. des Apôtr., xi,26). Avant ce temps on les avait appelés ceux de la voie, ou simplement disciples. On les appelait encore Nazaréens, parce que Jésus-Christ était de Nazareth. Voy. tous \es apologistes de la religion chrétienne. D. Macri Hierolexicon , ad voc. ChristiA5I. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théolog. UEncyclop. cathol., où on discute et réfute lès objections des rationalistes du jonur contre les chrétiens.
IL CHRÉTIENS ou CHRISTIANS, secte de la famille baptiste qui prit naissance vers 1804, à Portsmouth dans le New-Hampshire, aux États-Unis , par suite de la prédication do ministre baptiste Elias Smith. Ces sectaires ne veulent prendre d'antre titre que celui de^chrétiens proprement dits, et ils n'exigent d'autre preuve de foi qu'une déclaration d'adhésion a la religion chrétienne. Ils rejettent la plupart des dogmes, notamment la Tnnité; ils ne baptisent
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aue les adultes, et sont entièrement indépenants de toute autorité, sauf la juridiction ofllcieuse d'une assemblée officieuse.
III. CHRÉTIENS DE SAINT-JEAN, secte de ■chrétiens répandue à Balsara et dans les villes voisines. On croit qu'ils ont d'abord habité le long du Jourdain, où saint Jean baptisait. Ils célèbrent une fête qui dure cinq jours, et pendant laquelle on baptise dans les rivières ceux qui sont à baptiser. Ils ne reconnaissent pas le mystère de la sainte Trinité ; ils observent le dimanche, n'ont ni jeûne ni pénitence, et croient qu'ils seront tous sauvés. Voy. Tavernier, Voyages, tom.I".
IV. CHRÉTIENS DE LA CEINTURE. Voy
Ceinture, n" III.
V. CHRÉTIENS DE SAINT THOMAS ou DE SAN THOMÉ, anciens chrétiens de la presqu'île de l'Inde où, suivant la tradition du pays, l'apôtre saint Thomas a porté la foi. Ils sont Nestoriens, et ont leur patriarche à Babylone. Depuis l'établissement des Portugais dans les Indes, les Papes ont souvent envoyé des missionnaires à ces chrétiens;, celui qui a le plus travaillé à les réunir à l'Église romaine est Alexis de Ménèzes, archevêque de Goa et primat de l'Orient. Il assembla un synode l'an 1599, et, ayant gagné plusieurs prêtres nestoriens, il les fit renoncer au nestorianisme ; il régla aussi la discipline et les rites sur la pratique de l'Église romaine. Voy. Maffée, Hist. indic, 1. I, II, VI, viii. Bouhours, Vie de saint François Xavier, 1. I et III. Moni, Hist. de la croyance et des contrées des nations du Levant. Hist. orient, des progrès d'Al. Me'nèses , en la réduct. des chre't. de Saint - Thomas ; Bruxelles, 1609, in-g».
I. CHRÉTIENTÉ, terme générique qui comprend tous les chrétiens répandus sur la surface de la terre, et considérés comme professant la religion de Jésus- Christ, sans aucun égard aux difiérentes opinions qui peuvent les diviser. Mais dans les premiers siècles de l'Église on ne regardait pas les hérétiques comme faisant partie de la chrétienté, puisque Tertullien , saint Jérôme , saint Athanase , Lactance , deux édits : l'un de Constantin, l'autre de Théodose, et le concile de Sardique, leur refusent le titre de chrétien. Voy. Bergier, Diction, de théologie.
II. CHRÉTIENTÉ signifiait autrefois le clergé; on appelait cour de chrétienté une juridiction ecclésiastique et le lieu où elle se tenait. 11 y a encore des diocèses où les doyens ruraux se nomment doyens de chrétienté.
CHRISMAL (Chrismale), vaisseau dans lequel les anciens moines portaient sur eux de l'huile bénite pour en oindre les malades quand ils sortaient. Ces moines nommaient aussi chrismal le vaisseau dans lequel ils portaient l'Eucharistie; car ils la portaient en voyage. Chrismal signifiait aussi quelquefois un reliquaire; il se prenait même dans le sens de chrémeau. Voy. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 477. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Chrismale.
CHRISMATION (Chrùmatio), action d'imposer le saint chrême , cérémonie par laquelle le ministre de l'Église applique le saint chrême à ceux qu'il baptise ou qu'il confirme. La chrismation ne se dit que du baptême et de la confirmation ; on dit onction pour l'Ordre et l'Extrême-Onction. Voy. Confirmation, Matière de la Confirmation.
I. CHRIST (Christus), nom dérivé du grec, et qui signifie oint. Les Juifs attendaient leur libé-
rateur sous le nom de VOint, ou du Messie, par excellence, témoignant par là qu'il devait réunir dans sa personne les qualités de roi, de prophète et de grand prêtre , parce qu'on donnait l'Onction sainte aux rois, aux prophètes et aux grands prêtres. Voy. Jésus - Christ, Messie.
II. CHRIST (Christi crucifixi effigies, imago), crucifix, image de Jésus -Christ crucifié. Voy. Crucifix.
III. CHRIST, Ordre militaire de Livonie fondé l'an 1205 par Albert, évêque de Riga, pour mettre les nouveaux chrétiens à l'abri des attaques des païens. Ils firent donc entre les mains de cet évêque les vœux de chasteté, de pauvreté, d'obéissance, et celui de poursuivre les infidèles de Livonie. Le pape Innocent III confirma cet Ordre. Voy. Longin , Hist. polon., 1. VIII. Hermant, Hist. des religions ou Ordres militaires de l'Église et des Ordres de chevalerie, p. 139 et suiv.
IV. CHRIST (ORDRE DU), Ordre militaire fondé sur les ruines de celui des Templiers, l'an 1318, par Denis I", roi de Portugal, pour défendre ses États contre Tes Maures. Jean XXII confirma cet Ordre l'an 1319, et lui donna la règle de Saint-Benoît avec les constitutions de Citeaux. Il y a en Italie un ordre militaire du même nom; il a été institué par Jean XXII, et agrégé à celui de Portugal. Voy. Angel. Manriq.. Annal. Ord. Cisterc. Chrysost. Henriq. , Régal, const. Ord. Cisterc. Andréas Mendo, de Ordin. milit. Carvalho, Elucidât. Ordin. lusitan. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VI, p. 72. Hermant, ihid., p. 223 et suiv. '
I. CHRISTIANISME (Le). La doctrine que Jésus-Christ a donnée à ses apôtres , qu'ils ont eux-mêmes transmise à leurs successeurs et à leurs disciples, l'Évangile , en un mot, les vérités saintes qu'il contient et le culte qu'il prescrit, est ce qu'on appelle le christianisme ou la religion chrétienne : religion divine dans sa préparation, dans ses bases , dans son auteur, dans ses témoins, dans son établissement, dans sa durée , dans sa perpétuité, dans sa morale, dans sa conduite, dans ses effets ; religion par conséquent la seule véritable. L'existence de Dieu, la création du monde dans le temps, l'immortalité de l'âme , le péché originel , la promesse d'un libérateur annoncé à un peuple choisi de Dieu, la révélation faite à ce peuple et contenue dans les Livres saints, les miracles de Moïse, les prophéties, la venue du Messie, sa divinité, ses prédications, sa mort, sa résurrection, l'accomplissement de ses promesses, l'établissement de son Église, sont comme les fondements du christianisme, qui perfectionne la religion naturelle et affranchit l'homme du joug des cérémonies que la loi ou la religion judaïque lui imposait, sans pouvoir le conduire par elle-même au salut. Voy., dans les théologiens, le Traité de la religion. Bergier, Diction, de théol. L'abbé J. Barthélémy, qui dans VEncyclop. cathol. donne un excellent résumé du christianisme, présente, sans négliger aucune partie, son dogme, sa morale , sa liturgie , ses bienfaits ou son histoire, repousse les attaques anciennes et nouvelles dirigées contre lui, montre que, de même qu'il a suffi à tous les besoins du passé, il suffira encore à tous les besoins de l'avenir, et termine son article par une longue liste d'apologistes de la religion chrétienne, liste qui commence à TertuUien et finit à Droz , l'auteur des Pensées sur le christianisme.
IL CHRISTIANISME RATIONNEL, espèce de déisme né en Angleterre, et dont les principaux fauteurs furent Kippis, Pringle , Hopkins,
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Enfield et Toulmin. David Williams, qui s'intitula prêtre de la nature, ouvrit à Londres sa chapelle, où il se déchaîna contre toutes les institutions religieuses qui ont la révélation pour base. Mais après quatre ans seulement d'existence cette secte disparut, parce qu'un assez fjrand nombre de ses partisans arrivant graduellement du déisme à 1 athéisme, quittèrent une institution devenue pour eux sans objet. Voy. Uergier, Diction, de f/ie'oL
CHRISTIANOC ATÉGORE ( Christianocategorus), nom que saint Jean Damascène donne à certains hérétiques qui adoraient les images de la sainte Vierge et des saints; ce mot signilie acat-mieurs de r/irêtiens.
CHRISTIANOPOLIS, autrefois Mégalopolis,et aujourd'hui Leondori , ancien siège épisc. dans la Laconie, près du fleuve Alphée; il est éloigné environ de quarante milles de Lacédémone. Gérard . son premier évéque , mourut l'an il^. Ko//. Richard et Giraud.
CHRISTIANS. Voy. Chrétiens, n" II.
II. CHRISTIANUS MASSEUS. Voy. Massé
CHRISTIE (^Thomas), né à Montrose en Ecosse
l'an 1761, mort à Surinam en 1796, étudia le commerce , la médecine , et enfin les lettres et les sciences. En 1788, il commença à publier Âualytical Review. On a de lui : Miscellanies phiiosophical, médical, and moral ; il8Q; mélanges
aui contiennent divers ouvrages , entre autres es Observations sur les premiers chrétiens; l'auteur y prouve que les Pères de l'Église n'étaient nullement ennemis de la philosophie et des sciences humaines. Voy,, pour les autres parties des Miscellanies , YEncychp. cathol. et la Nomi'. Bioqr. qénér.
C'HRÎSTIN(Charles-Gabriel-Frédéric),jurisc., né à Saint-Claude l'an 1744, mort l'an 1799, a laissé, entre autres ouvrages : Dissertation sur t établissement de l'abbaye de Saint-Claude, ses chroniques, ses légendes , ses chartes, etc.; Neufchàtel, 177''2, in-S». Voy. la Aour. Biogr. génér.
CHRISTINE , vierge et martyre , née dans la petite ville de ïyr en Toscane, vivait au iii» ou au iv* siècle. L'Eglise l'honore le 24 juillet, y^oy. Richard et Giraud.
CHRISTMAN (Jacques), né à Johannisberg l'an 155 i, mort l'an 1613, professa l'hébreu, la logique et l'arabe. Il a laissé : 1» Disputatio de anno, mense, et die Passionis Dominicœ; Francfort, 1594, in-4o; — 2*» Kalendarium Palestinorum et univers. Judœorum ad annos XL supput.; auct. R. Orijfil. Simeonis, ex hebr. in lat. versum, cum scholiis: — 3" plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste dans la Souv. Biogr. génér.
CHRISTOLYTES (Christolyti). hérétiques du vi« siècle, ainsi nommés parce qu'ils séparaient la divinité de Jésus-Christ de son humanité. Ils soutenaient que le Fils de Dieu, en ressuscitant, avait laissé dans les enfers son corps et son âme, et qu'il n'était monté au ciel qu'avec sa divinité. Saint Jean Damascène est le seul qui en parle. Voy. Sanderus, ffœre*. 107. Gautier, Chrontqne. vi» siècle.
CHRISTOMAQDES, mot dérivé du grec, et qui signilie udiersaires du Christ; c'est le nom que donne saint .\thanase à tous ceux qui ont erré sur la nature ou la personne de Jésus- Christ. Voy. Athanasius, Lib. de décret, synod. Nicœn.
I. CHRISTOPHE {Christophort/s)j saint, martyr, souffrit au in« siècle , pendant la persécution de l'empereur Dèce ; on ignore le lieu et les circonstances de son martyre. Les Martvrologes,
jusqu'au romain moderne, placent sa fête principale au 2.S juillet.
II. CHRISTOPHE, antipape, vivait au \* siècle; il était prêtre-cardinal de Saint-Laurent in Damaso, lorsque Léon V fut élu pape. Il le jeta bientôt en prison et usurpa le souverain pontificat; mais six mois après Sergius III le fit emprisonner lui-même, et le força de se retirer dans un monastère, où il mourut misérablement. Voy. Baronius, A. C. 907, num. 2, et 908, num. 1. Ciaconius, ann. 903. Du Chêne, Hist. des Papes, ann. 907. Felier, Biogr. univers.
CHRISTOPHORUS ANGELUS, auteur grec du xvip siècle, a laissé un ouvrage cufieux au point de vue de la discipline et des cérémonies religieuses des Grecs; ce livre, intitulé l'État présent de l'Église grecque, en grec avec une version latine, a été imprimé en Anî;leterre l'an 1619; mais Georges Phelavius. protestant, en publia une nouvelle traduction latine avec des notes; Francfort, 1655. Voy. Moréri, Diction, histor. La Souv. Biogr. génér.
I. CHRISTOPOLIS, ville épisc. de Macédoine sous la métropole de Philippes; elle devint ellemême métropole, et l'on croit que c'est la même qu".\mphiple ou .Amphipole ( Voy. A.MPHIPLE). Le premier évéque latin qui y siégea fut nommé à cet évèché l'an 1354. Voy. Wading, Annal. Ordin. Minnr.
IV. CHRISTOPOLIS. Voy. Ty.\ne
CHRISTO-SACRUM, société, fut fondée l'an
1797, en Hollande, par Jacob Hendrick Onderde- Wyngaait - Canzius , ancien bourgmestre de Deift, à l'instigation des Mennonites, ennemis des Réformés ; mais elle ne fut établie dans un ordre régulier qu'en 1801. Ses membres repoussent la dénomination de secte, et prétendent constituer une vraie société; de quatre seulement qu'ils étaient d'abord, ils ont atteint le nombre de trois à quatre mille. Us admettent dans leur sein quiconque croit à la divinité de Jésus-Christ, à la rédemption du genre humain opérée par les mérites de la passion du Sauveur. Le culte est divisé en culte d'adoration et d'instruction , et la cène se célèbre six fois par an. Voi/. Bersier. Diction, di' thé'd.
CHRODEGAND ou CHRODOGAND, GODE- GRAND 1^ saint), évéque de Metz, né dans le Brabant vers l'an 712, mort l'an 766. Il était parent de Pépin, et il remplit les fonctions de chancelier à la cour de Charles-Martel ; quoique nommé à l'évêché de Metz l'an 742, il fut employé dans diverses négociations; il publia l'an /55, pour les chanoines de sa cathédrale, une Règle célèbre, dont l'application ne tarda pas à devenir générale. Il fonda les abbayes de Saint- Pierre, de Lorsch et de Gorze, et présida l'an 765 au concile d'.\ttigny. Voy. Meurisse , Hist. des évéques de Metz . 1. Il , p. 64 et suiv. D. Mabillon, Annal.. 1. XXllI, n. 31, p. 183. D. Ceillier. Hist. des aut. sacr. et ecclés.. toin. XVIII.
CHROMACE ou CHROMATIUS (saint), évéque d'Aquilée, vivait au iv« siècle. Saint Jérôme l'appelle le plus saint et le plus savant évéque de son temps, et il compare sa mère à .\nne la prophétesse. Il nous reste de lui trois discours: V> sur les Béatitudes ; — 2» une Explication du V chapitre de saint Matthieu, et d'une partie du W; — 3" une Explication de ces paroles de saint Jean -.C'est moi qui dois être baptisé par vous. Ces trois discours ont été imprimés à Bàle (1528) et à Louvain (1649). Voy. saint Jérôme, Prœ/at. in Paralip., et Prolog, in Abacuc. Baronius. D. Ceillier, tora. X.
CHRY
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CHRONIQUE (Chronica, chronici libri), histoires selon Tordre des temps, dans lesquelles on s'applique à marquer le temps des événements que l'on rapporte succinctement. Les deux livres des Paralipomènes sont appelés Chroniques. Jules Africain est le premier auteur chrétien qui a fait une chronique. Voy. D. Calmet. Diction, de la Bible.
CHRONOLOGIE (Chronologia, descriptio temporum, rutionarium temporum), mot dérivé du grec, et qui signilie temps et discours. La chronologie est l'histoire , la science ou la doctrine des temps passés et des époques. La chronolo-
§ie saci^e est celle qui se trouve dans les livres e rÈcriture sainte ; elle comprend tout ce qui regarde la science des temps marqués dans les livres saints, soit historiques, soit prophétiques. Malgré les grands avantages que les Hébreux ont sur les autres peuples par rapport à la certitude de leur origine , de leur antiquité et de leurs monuments historiques, ils ne sauraient oflrir une chronologie parfaite ; on remarque, au contraire, des imperfections de plus d'un genre dans leurs documents historiques. Mais ces défauts ne se remarquent -ils pas même en plus grand nombre dans l'histoire profane? 11 faudrait être bien ignorant de l'antiquité pour en douter. Sans parler des Indiens ni même des Chinois, dont la chronologie présente des lacunes considérables, qui pourra jamais fixer celle des Ég:yptiens, des Ghaldéens, des Grecs et des Romains? Quant aux variétés qu'on trouve dans les passages parallèles de différents auteurs sur des noms de lieux ou de personnes , sur le nombre des années et sur les dénombrements, elles ne constituent nullement des faits contradictoires et opposés entre eux. N'y a-t-il pas des moyens de critique pour concilier les contradictions apparentes? Et puis n'y aurait-il pas de la témérité de vouloir prononcer aujourd'hui contre des choses si anciennes et si autorisées d'ailleurs, sous prétexte de quelques difiicultés qu'on y rencontre? Enlin, quand il s'agit de livres qui ont passé par tant de mains depuis une si longue suite de siècles , il n'est pas extraordinaire qu'ils aient souffert quelque altération dans quelques dates et dans quelques nombres. Voy. D. Calmet, Dissertation sur ta chronologie , en tête du Comment, sur la Genèse. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. VEncyclop. cathol.
CHROSGIKOWSKI (Samuel), piariste, littérateur polonais né en 1730 , mort en 1799 , a composé plusieurs ouvrages en polonais et en latin ; nous citerons : 1» Préceptes chrétiem à l'usage de tous les hommes; Varsovie , 1772 ; — 2" la Philosophie chrétienne; ibid., 1776; — 3° Officia et obligationes hominum. in omni statu ; ibid., 1769 ; — 4" c?e Jure naturali et politico philosophia moralis , sive ethica, utrumque ejus et ea quœ ad illud spectant ; ibid., 1770. Voy. Feller.
CHROSOLAN. Voy. Ghrvsolan.
CHRYSANDER ou GOLDMANN ( Guillaume- Chrétien- Juste), né en 1718, à Gœdekendora , village des environs d'Halberstadt, mort à Kiel l'an 1788, fut successivement professeur de philosophie , de mathématiques, de langues orientales et de théologie dans plusieurs universités. Il a composé un grand nombre de dissertations , parmi lesquelles : l^ Abbreviaturœ quœdam in scriptis judaicis usitatiores , ordine alphabetico ; Halle . 1748, in-4o ; — 2" Grammaire de la langue des Juifs d Allemagne; Leipzig, 1750, in-4o j — 3" Recherches sur l'antiquité et l'utilité des accents dans la langue hébraïque; Brème, 1751, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CHRYSANTHB, martyr, souffrit à Rome avec sainte Darie au m'' siècle. L'Église les honore le 25 octobre. Voy. Baronius, ann. 284, n" 7. Ruinart, Act. Tillèmont, tom. ÏW.
II. CHRYSANTHE (Le Père), selon la Nouv. Biogr. génér., auteur pseudonyme d'un ouvrage intitulé : Chrysanthis historia et descriptio Terrœ Sanctœ , urbisque Hterusalem ; Venise, 1728, in -fol.
CHRYSAPHAS. Voy. Brestènes.
CHRYSIPPE, prêtre de Jérusalem et prévôt de l'église de la Résurrection, vivait vers l'an 455. Il avait composé un certain nombre d'ouvrages qui se sont perdus, excepté : Homilia de S. Deipara , que l'on trouve avec la traduction latine dans VAuctuurius Duceanus, tom. II; — 2° (quelques fragments d'un petit ouvrage intitule : Encomium Theodori martyris , dans Eustache de Constantinople , Liber de statu vitœ functorum. Voy. Cyrille de Schytople, in Vitn Euthymii. Photius, Cod. CLXXi. Richard et Giraud.
I. CHRYSOBERGE (Lucas^, patriarche de Constantinople , mort l'an 1167, présida le Synode qui se tint dans cette ville l'an 1166. Il ne reste de lui que treize Décréta synodalia, contenus dans Léunclave, Jus grœco-romonum. Voy. la Nouv, Biogr. génér., ou sont rapportés les titres de plusieurs de ces décrets.
II. CHRYSOBERGE (Maxime), écrivain ecclésiastique grec, vivait vers l'an 1400, a laissé : Oratio de processione Spiritus Sancti , dans Léo AUatius , Grcecia orthodoxa, tom. II. Vuy. ibid.
ï. CHYSOGONE (saint), souffrit, dit -on, le martyre près d'Aquilée , sous la pei^sécution de Dioclétien; son culte était fort répandu à Rome avant le viii" siècle. L'Église honore sa mémoire le 24 novembre. Voy. Tillèmont, Mémoires pour l'hist. ecclés.
II. CHRYSOGONE (écrivain dalmate), né à Spolète l'an 1590, mort l'an 1650, a laissé : Mundus Marianus , seu Mariani spéculum divinitatis et mvndi cœlestis. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
CHRYSOLAN ou CHROSOLAN (Pieri-e), archevêque de Milan , vivait au xu« siècle. Envoyé par Pascal II vers Alexis Comnène, il discuta de vive voix et par écrit contre les Grecs sur la procession du Saint-Esprit. Le discours qu'il prononça sur ce sujet devant Alexis se trouve dans Baronius, ann, 1119, et dans AUatius, tom. I. Il a laissé, en outre : 1" un Traité contre les Grecs; — 2" un Traité sur la Trinité ; — 3" des Epîtres et des Sermons, Voy. Trithême, de Script, eccl. Bai'onius , ann. 1116.
CHRYSOLITHE, pierre précieuse qui est transparente, de couleur d'or et mêlée de vert. Elle était la dixième dans le rational du grand prêtre ; on y avait gravé le nom de Zabulon. Voy. Exode, XXVIII, 20.
CHRYSOLOGUE (Pierre). Voy, Pierre Chry-
SOLOGUE.
I. CHRYSOLORAS ( Démétrius ), théologien , né à Thessalonique au xiv^ siècle. On a de lui , outre de nombi-euses lettres , plusieurs traités , entre autres : i» Dialogus adversus Demetrium Cydonium pro Nicolao Cabasila de processione Spiritus Sancti; — 2» Encomium in S. Demetrium martyrem; — â" Tractatus ex libris Nili contra Latinos de processione Spiintu^ Sancti. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
n. CHRYSOLORAS (Manuel ou Emmanuel), savant grec , né à Constantinople vers l'an 1355, mort à Constance l'an 1415, professa la langue grecque à Florence, à Venise, à Pavie et à Rome, et mérita le nom de restaurateur des kt-
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ires. Il a laissé, outre divers ouvrages sur la langue grecque : 1° un petit Traité pour prouver que le Saint-Esprit prwède du FUs ; — 2" une version latine de la liturgie qui porte le nom de saint Grégoire le Granid. Vui/. Richard et Giraud. La Xour. Biogr. gétiér.
I. CHRYSOPOLIS , ville épisc. de la province d'Arabie, au diocèse d Antioche, sous la métropole de Bostrei. Jean , un de ses évoques , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Richard et Giraud.
II. GHRYSOPOLIS ou CHRISTOPOLIS, ville épisc. de la Célésyrie, sous rarchevêché de Bostres, dans la province d'Arabie. On en connaît deux évéques, dont le premier, Corrade ou Conrad de Vecfloria, fut nommé le 29 novembre 1297, et le second est Matthieu , dont parle Léon Allatius, de Consen. utriusque Eccles., c. X, n" 3, col. 1059. Compar. Amphipolis, n» I.
CHRYSOPRASE , pierre précieuse de couleur verte, tirant un peu sur l'or. Voy. Apoc, xx, 20.
CHRYSOSTOME. Voy. Je.\n Chrysostome;
CHUR, peuples que l'on croit être les Cubions, placés par Ptolémée dans la Maréote. Vûi/. Ézéch., XXX, 5. Ptolémée, 1. IV, c. v.
CHUBB ( Thomas ) , anglican , né près de Salisbury en 1679, et mort à SaUsbury même l'an 1746, établit dans cette ville une petite société dont l'objet était la discussion des matières religieuses. Il devint un adversaire décidé du doyme de la Trinité. Il publia en anglais un Traité sur la suprématie de Dieu le Père; 1715; — 2* un Recueil de divers traités dont les noms sont indiqués dans la Nouvelle Biogr. g&nér. Voy, Feller.
CHUN, ville de Syrie dont David fit la conquête, lo;/. I Parai. ,'xvm, 8.
CHUNÉBERT. Voy. Cunibert.
CHUNON ou CONRAD, abbé de Moury, en Suisse, mort l'an 1188, a laissé les Actes de l'origine de cette abbaye, située au diocèse de Constance. Voy. la Gall. Christ., tom. V, p. 1038. D. Ceillier, tora. XXII.
CHUP-MESSAHITES, mot qui, selon quelques auteurs, signilie protecteur du chrétien; c'est le nom donné à des mahométans qui croient que Jésus-Christ est Dieu et le vrai Messie , le vi'ai rédempteur du monde , sans cependant lui rendre ^ucun culte public. Voy. Ricaut, The présent State of the Ottoman empire, etc., ou les traduct. franc., l'une de Briot; Paris, 1670, in-4'', et Amsterdam , 1670, in-12; l'autre de Bespier; Rouen. 1677,2 vol. in-12.
CHUQUISACA. Voy. Plata.
CHURG. Voy. Coryque.
CHURCH (Thomas), théologien protestant, né l'an 1707, mort Tan 1756, prébendaire de la cathédrale de Saint-Paul, a publié : A vindication of the miraculous powers which subsisted in the first thive centuries of the Christian church; 1749; c'est une réponse à l'ouvrage de Middleton , intitulé : Free inqui)-y ; — 2" plusieurs autres écrits indiqués dans la NouveUe Biographie générale.
CHURCHO. Voy. Coryque.
CHURTON (Ralph), prédicateur et archidiacre de Saint -David, né à Rickley l'an 1754, mort l'an 1831 , a laissé : 1" huit Sermons sur les prophéties relatives à la destruction de Jérusalem; ils sont intitulés : Bampton lectures; 1785, in-8»; • — 2° d'autres Setmons publiés séparément; — 3" divers ouvrages , dont on trouve la liste dans VEncyclop. cathol.
i. CHUS, premier fils de Cham et père de Nemi-od. Voy. Genèse , x, 6, 8.
II. CflUS, fils de Gemini, c'est-à-dire Ben
jamite, qui était à la cour de Saûl. Voy. Psaume
VII, 1, et Compar. II Rois, xvi, 11.
III. CHUS, nom de pavs. L'Écriture, selon quelques interprètes, marque trois pays de Chus : l'Ethiopie , l'ancienne demeure des Scythes , sur l'Araxe , et une contrée de l'Arabie Pétrée, frontière de l'Egypte et de la Palestine. Cependaiit les Septante et la Vulgate traduisent partout Ethiopie. D'un autre côté , Schultessius (Paruflies, p. 10 et suiv.) semble avoir assez bien prouvé qu'il n'est pas un seul passage de l'Ancien Testament qui autorise à croire qu'il y ait eu des Chusites ou Cuschéens hors de l'Ethiopie d'Aliique. C'est aussi l'opinion que soutient Gesenius dans son Thésaurus, au mot CorscH.
CHUSA, intendant de la maison d'Hérode Agrippa et mari de Jeanne. Voy. saint Luc,
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CHUSAl, de la ville d'Arach et ami de David, qui causa la perte d'Absalon. Voy. II Rois, xv,
CHUSAN-RASATHAÏM,roi de Mésopotamie, asservit les Israélites pendant huit ans ; au bout de ce temps il tomba au pouvoir d'Othoniel, suscité de Dieu pour délivrer son peuple. L'historien Joseph parle longuement de ce prince, qu'il appelle Chusarte, roi d' Assyrie. Toy. Juges, 111,8. 9, 10. .loseph, Antiq., 1. V, c. m.
I. CHUSI, apporta à David la nouvelle de la mort d'Absalon. Le mot Chusi est, selon nous, un nom patronymique signifiant descendant de Chus, fils de Cham. C'est aussi l'opinion de Grotius, Junius. Vatable, etc. D'ailleurs il est reconnu que l'hébreu Couschi veut dire, en elfet, Éthiopien. Enfin l'article déterminatif qui précède ce mot suffit pour enlever toute espèce de doute. Voy. II Rois, xviii, 21.
II. CHÙSI, père de Sélémias. Voy. Jérémie, xxxvi
m. CHUSI , père du prophète Sophonie. Voy. Sophonie, i, 1.
GHUSITE, en hébreu Couschi, nom patronymique qui signifie descendant de Chu^ ( Voy. ce mot).
CHUSIUM , ville épiscop. de la Moldovalachie (Moldavie), sous la métropole de Sotzabe, appelée vulgairement Chotza. Elle a eu deux évéques, George et Métrophïmes; le premier assista^ l'an 1642, au concile assemblé à Jassy. Voy. Richard et Giraud.
CHUTÉENS ou CUTHÉENS, colonie que le roi des Assyriens envoya à Sarnarie. Voy. FV Rois , XVII , 24 . 30, et Cl tha.
I. CHYPRE ou CYPRE , ile de ia mer Méditerranée et douzième province du diocèse d' Antioche. Saint Luc assiu-e que quelques disciples de Jésus -Christ s'étant retirés dans cette lie pendant la persécution que l'Église souffrit sous Etieime, annoncèrent l'Évangile aux Juifs. On pense que cette église a été fondée par saint Barnabe. Les jacobites ont eu aussi un évêque dans' cette ile , et le catholique de Sis y a établi un siège épiscopal. Trois conciles ont été tenus à Chypre. Ko^. Actes,xi,19;xiii,4. Socrate, ///*/., 1. VI, c. IX. Sozomène, I. I", c. xiv. Lequien, Orietis Christ., tom. II, p. 1038. Baluze, in Coilect. Allatius, in Libro deoctav. synodo Phntiana, p. 506. Hardouin, tora. VII. Mansi, tom. I", p. 275. Voy. aussi le mot Salamine.
U, CHYPRE (ORDRE DE) ou DU SILENCE, Ordre militaire institué l'an 1192 par Guy de Lusignan, roi de cette ile, pour la défendre contre les infidèles. Cet Ordre, ç[ue quelquesuns ont plaoé sous la règle de Saint-Basile , fut sboii lorsque ce royaume passa entre les mains
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des Vénitiens. Voy. Mennenius, Délie, equest. Ord. Favin , Theat. d'honn. Justiniani, Hermant et Schoonebeck , Hist. des Ord. milit. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. mo«a*^,part. I, p. 276. Richard et Giraud.
CHYTREUS ou CHYTRÉE (David), dont le vrai nom était Kochhaff, ministre luthérien , né à Ingellingen en Souabe l'an 4530, mort en 1600. Ses ouvrages, dont les principaux sont indiqués dans Feller et dans la Nouv. Bioyr. ge'nér., ont été mis à Y Index.
CHYTROPODES , mot grec par lequel les Septante et la Vulgate ont rendu le terme hébreu chiràirn , et qui signilie proprement pots de terre àpieds, marmites A)' 2Mir es l'expliquent par foyer, fourneau, cuvette ou bassin. Voy. Lévitiq., XI, 35. Dithm. Hackmann , Prœcidann. SS., p. 159. Seb. Ravius, de He cibaria veter. Hebrœor. Paralip.,i, § XVI, xvii.
CHYTRUS, ville épisc. de l'ile de Chypre, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Constance; on l'appelle encore Cyihèrp. On en connaît quatre évéques; le premier, nommé Pape, siégea cinquante -huit ans, et souffrit le martyre pour la divinité de Jésus -Christ sous l'empereur Constance. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1067. Richard et Giraud.
I. CIACONIUS ou CHACON (Alphonse), dominicain, né à Baeça, dans l'Andalousie, en Aô'i.i), mort à Rome en 1599, selon les uns, et en 1602, selon les autres , s'appliqua à l'étude des antiquités ecclésiastiques et profanes; mais il montra plus d'érudition que de critique , et acquit la réputation de l'un des hommes les plus savants de son siècle. Il a laissé en latin : l» du Cardinalat de saint Jérôme ; Rome, 1581, in-4''; — 2" des Signes de la sainte Croix qui ont paru dans différentes parties du monde; — 3° du Jeûne et de la. différente manière de l'observer; Rome, 1599, in-4"; — 4" Traité sur les deux cents martyrs du monastère de saint Pierre de Cardone, dans le diocèse de Burgos; Rome, 1594, in-8o; — 5" Vies et actions des souverains Pontifes et des cardinaux , depuis le commencement de l'Eglise jusqu'à Clément VIII; Rome, 1601 et 4602, 2 vol. in-fol.; — 6" d'autres écrits qui sont indiqués dans Richard et Giraud, dans la Nouv. Biogr. ge'nér.. et dans Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 120. Voy. De Thou, Histor., 1. CXXII. Le P. Echard, Scriptor. Ord.Prœdic, tom. II, p. 346. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVl. Le P. Touron, Hommes illust. de l'Ord. de Saint-Dominiq., tom. IV, p. 745 et suiv. Nicol.-Antonio , Biblioth. Hisp.
II. CIACONIUS ou CHACON (Pierre), chanoine de Séville, né à Tolède en 1525, mort à Rome l'an 1581, étudia à Salamanque, et s'y distingua par ses progrès dans la philosophie , la théologie, les mathématiques et la langue grecque. Il fut chargé par le pape Grégoire XIII de revoir et de corriger la Bible, le décret de Gratien et les ouvrages des Pères. Il composa des ilotes sur TertuUien, Arnobe, Minutius-Félix, Cassien, etc., et divers ouvrages qui n'appartiennent pas à la science religieuse , et dont les principaux se trouvent indiqués dans Feller, Biogr. univers., et la A'oMD. Biogr. ge'nér. Les écrits de Ciaconius n'ont été imprimés qu'après sa mort. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
CIAFFONI (Bernardin), franciscain, né à Saint-Elpidio , mort l'an 1604, a laissé : Apologiu in favore de' S. Padri, contro quei che nelle materie morali funno de' medesimi poca stima; Avignon, 1698, in -12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CIAMCIAM ou TCIAMCIAM (Le P. Michel),
religieux arménien de la congrégation dos Mékliilaiistes do Venise, né en 17iiSà Constantinople , où il mourut l'an 1823. Outre une Grammaire aiTnénienne rédigée en arménien, une Histoire d'Arménie, et un grand nombre délivres et d'opuscules sur la théologie ou sur des matières ascétiques, il a publié un Commentaire sur les Psaumes; 10 vol. in-8°. Voy. Feller.
CIAMPINI (Jean- Justin), docteur en droit, maitre des brefs de grâce et préfet des brefs de justice, né à Rome l'an 1633, mort l'an 1698, a composé un grand nombre d'ouvrages , tant en latin qu'en italien , entre autres : 1» Conjecturce de perpétua azymorum usu in Ecclesia latina; 1688, in-4»;— 2» de Vice-Caticellario;Y{ome, 1694; — 3" de Abbreviatoribus de Curia; ibid., 1696, in-4''. Il en est encore plusieurs sur des matières ecclésiastiques, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. On a donné la collection des œuvres de Campini avec sa Vie; Rome, 1747, 3 vol. in-fol. Foy. Nicéron, Mémoires, tom. IV. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 121.
I. CIANTÈS (Ignace), dominicain, né à Rome l'an 1594, mort l'an 1667, professa la théologie au couvent de la Minerve , devint provincial de la province de Naples, puis commissaire général dans la Pouille, la Calabre et la Sicile, enfin évèque de Bisaccia et de Saint-Ange des Lombards. Outre plusieurs discours, on a de lui : 1" Constitutiones et décréta édita et promulgata in diœcesana synodo San Angeli Lomhardorum unno 1651 habita; Rome, 1652; — 2° Cœremoniale Ordinis Prœdicatorum ;^aiTples, 1654, in-8°. Voy. le P. Echard, Script. Ord. Pnedic, t. IF, p. 620. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de Saint-Dominiq., tom. V, p. 475 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
II. CIANTËS (Joseph -Marie'), dominicain, frère du précédent, né à Rome l'an 1602, mort l'an 1670, entra dès 14 ans dans l'Ordre de Saint- Dominique. Profondément versé dans la connaissance des langues orientales, il travailla activement à la conversion des Juifs, dont Urbain VIII l'avait établi prédicateur à Rome. Promu l'an 1640 à l'évéché de Marsico, sa parole et sa charité ramenèrent à l'obéissance les habitants de Saponara, qui s'étaient soustraits à la juridiction des évéques de Marsico. Outre des Statuts synodaux, on a de lui : 1" de Sanctissima Tririitate, contra judœos; Rome, 1667, in-4°; — 2" de Sunctissima Christ i Incarnat ione, contra Judœos; ibid., 1668, in -4"; — 3" délia Perfezione dovuta allô stato del vescovo per comparazione di quella che devesi agli altri stuti degli uomini ; ibid., 1669; — 4:° Summa contra génies D. Thomœ, etc.; ibid., 1657; traduct. en hébreu de la Somme de saint Thomas; les trois premiers livres seulement ont été imprimés, le quatrième est resté manuscrit dans la biblioth. de la Minerve. Voy. le P. Echard, ibid., p. 634. Le P. Touron, ibid. Richard et Giraud.
CIAPPI (Moreni Antoine) , qui vivait au xvi» siècle, a laissé : Vita di papa Gregorio XIH; Rome , 1591 , 1596 , in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CI ATI (Paul), chanoine de Pistoie, vivait au xvii" siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° gli Affeiti d'un anima pénitente; Lucques, 168o; — 2" la Santità prodigiosa di S. Casimiro, re di Polonia; ibid. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
CIAUCEMER. Voy. Chauchemer.
CIBALLIANA, siège épisc. de l'Afrique occidentale dont la province est inconnue. Donat, un de ses évéques, assista au concile de Car-
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thage sous saint Cvprien. Voi/. August., contra Donat., lib. VII. De Commanville, f" Table alphabet., p. 7.
I. CIBAR ou CYBAR, en latin Ep«rcAiJw(saint), né à Périgueux, mort le 1" juillet 581. Issu d'une noble famille de cette ville, il se dégoûta bientôt du monde, et se retira au monastère de Sédaciac. où il mena la vie la |>lus sainte, et fut favorisé du don des miracles. Cibar quitta ce monastère pour chercher une retraite plus cachée ; mais Aphthone, évèque d'Angoulème , le retint dans son diocèse , l'ordonna prêtre , et lui permit de se renfermer dans une cellule près de la ville. Il y reçut quelques disciples; ce qui lui a fait donner le titre d'abbé. L'Église honore sa mémoire le l»"" juillet. Voy. D. Mabillon, Recueil deft Ac fendes SS. Bénéd., tom. l".
Il CIBAR, abbaye. Voy. Cybar, n» II.
CIBISTRA. Voy. Cy-bestra.
CIBO. Voy. Innocent VIII.
I. CIBOIRE {Ciborium, augustissimœ EucJiai-istiœ sacra pixis), vase sacré qui sert à conserver les hosties consacrées pour la communion des fidèles, et des malades en particulier; ce_ qui est une preuve invincible de la foi de l'Église à la présence réelle. Le ciboire doit être au moins doré en dedans, et béni par l'évéque ou par ceux qui ont le droit de bénir les corporaux. Voy. Casalius , de Vet. christ, sacr. ritib., c. XXXIV, rituel d'Alet. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Ciborium. La Perpétuité de la foi, tom. IV, L III, ci; tom. V, 1. VIII, c. ii. Le Diction, ecclés. et canon. portutif.L'ahhé André, Cours alphabet, de droit canon. Gaet. Moroni, vol. Xlll, p. 1"28 et suiv.
II. CIBOIRE désigne, chez les auteurs ecclésiastiques, un petit dais élevé et suspendu sur quatre colonnes au-dessus du maître autel ; c'est la même chose que baldaquin: les Italiens appellent ciboriouii tabernacle isolé. Voy. les Acta SS., febr., tom. III, p. 404. C. D., p. 105, et april, tom. II, p. 11. É. Bocquillot, Liturg.sacr., p. 109 et suiv. Richard et Giraud. Grandcolas, Ancioi Sacramentaire. part. I"^*, p. 92 et 728. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 130.
CIBOT (Pierre-Martial), missionnaire jésuite, né à Limoges en 1727, mort à Pékin lan 1780, lit de bonnes études au collège de Louis- 1«'- Grand, à Paris, et se distingua dans l'enseignement des belles-lettres et de la philosophie; il devint aussi très-habile dans l'astronomie, ies mathématiques, la mécanique, les langues et l'histoire naturelle. Brûlant de zèle pour le salut des âmes, il partit en 1758 pour la Chine, où ses talents lui acquirent bientôt la confiance de l'empereur, qui en lit le mathématicien de la cour. On lui doit : 1" un grand nombre de Dissertations , Traités, Notices, etc., contenus dans les Mémoires sur les Chinois, 15 vol. in-4o, dont ils forment la majeure partie; — 2" un travail sur le Livre d'Esther, dont le but est de
trouver l'authenticité et la véracité de cette istoire, en y comprenant l'histoire chinoise, 3 vol. in-fùl., dont on trouve l'abrégé dans les tom. XIV et XV des Mémoires sur les Chinois. Voy. ces Mémoires et Biogr. du Limousin, i853. CIBOULE (Robert), camérier de Nicolas V et doyen d'Evreux, né à Breteuil, mort l'an 1458, fut envoyé par le roi au concile de Constance. On a de lui : la Sainte Méditation de l'homme sur soi-même ; faris, 1510, in-fol. Voy. la .Souv. Bioyr . génér .
CIBSAlM , ville de la tribu d'Ephraim destinée à être ville de refuge , et que l'on assigna aux lévites de la famille de Gaath. Voy. Josué, XX, 22.
CIBYRA, ville épisc. de la Carie, au diocèse d'Asie, érigée au iv« siècle sous la métropole d'Aphrodisiade , et qu'on croit être le bourg nommé Burus, dans l'Anatolie. Le premier de ses évèques, Léonce l""", assista au concile de Nicée. Foy. De Commanville , /« Table alphabet., p. 70. Richard et Giraud.
CICCOPERIUS (François), protonotaire apostolique et chanoine de la collégiale de Saint- Pierre de Massa, vivait au xvii« siècle. Il a donné: Lucubrationes canonicales ; Lucques, 1G(>2, in-4o ; il explique dans cet ouvrage tout ce qui regarde les chanoines.
CICÉ (Louis de), dominicain et vicaire apostolique en Chine, vivait au commencement du XYiii» siècle. On lui doit : 1° Acta Cantoniensiu authentica, in quibus praxis missionariorum S. /. circa ritus Sinenses approbatn est communi consensu Dominicanorum et Jesuitarum , etc. ; 1700 , in-8° ; — 2° Lettre aux PP. Jésuites sur les ido- Idtries et sur les superstitions de la Chine; 1700, in-12 et in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CICER, pois chiche, terme par lequel la Vulgate a traduit l'hébreu cali, qui signifie proprement rôti, grillé; il s'entend de l'orge, des pois et du riz grillés; les Hébreux s'en servaient comme d'une provision ordinaire lorsqu'ils se mettaient en voyage. Les Arabes en ont toujours fait usage, et le mot qu'ils emploient pour l'exprimer est le même qu'en hébreu. Voy. II Rois, XVII, 28.
CICËRI (Paul -César de), prédicateur, né à Cavaillon l'an 1678, mort l'an 1759, a laissé des Sermons et des Panégyriques; .\vignon , 1761 , 6 vol. in-12, publiés par l'abbé Bassinet, qui a mis en tète une Vie de Cicéri. Voy. Fellei', Biogr. univers.
CICHOWSKI (Cichovius), jésuite polonais du xviF siècle. On a de lui : 1° Epistola puntnœtica ad generosum dominum Jonam Schlichsing de Buxowiec V. C. ejus Epistolœ Apoiogeticœ reddita , cui addicta est harmonia fidei catholicce, cum fideSS. Patrumprimitivœ Ecclesiœ. a Petro Nicolao Cichovio soc. ie*«;Cracovise,1665, in-4"; — 2" Spéculum samosastanistarum vel socinistarum vulgo arianorum, in quo ostenditur samosastanistas , vel socinistas seu arianos tuntopere in reliyione christiana dissidere a catliolicis et evangelicis , ut inter chnstianos censeri non debeant : sed potius esse tam D. D. protestantibus qiuim cathoticis execrabiles, editum a pâtre Nico~ lao Cichovio, societatis Jesu ; CrsiCO\\!e , in oflic. viduse et haeredum Francis! Caesaris S. R. M. tvpogr.. 1662, in-4o. " I. CICONIA (Cigogne). Voy. Hasida.
II. CICONIA (Vincent), écrivain italien du xvi» siècle. On a de lui : l» Serrnon.f sur l'Eucharistie; Venise, 1556; — 2» Enarrations sur les Psaumes ; Padoue, 1567.
CICSITA.roy. CissA.
CIDARIS, tiare, bonnet du grand prêtre des Hébreux, que la Vulgate exprime quelquefois par'/ifl/'û et mitra; bien que ces deux derniei*s mots désignent plus particulièrement le bonnet des simples prêtres. Le te.vte hébreu nomme toujoui's le premier mitsnéplieth , et le second mighdbâ. Selon les rabbins, la différence entre les deux ne consiste quen ce que le bonnet du grand prêtre est plus plat et plus approchant de la forme d'un turban, tandis que celui des prêtres ressemblait plus à un bonnet de ny't» s'élevant un peu en pointe par le haut. L'étymologie favoriserait assez cette opinion. Joseph donne une description de la tiare du graml prêtre, qui n'a presque aucun rapport m a ce qu'en disent les rabbins, ni à ce qu'en a écrit
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Moïse. Quant à la mitre des simples prêtres, les rabbins nous la dépeignent comme un turban , Joseph comme une grosse et épaisse couronne composée d'une bande de plusieurs pièces doubles cousues ensemble et d'une toile qui enveloppe le bonnet tout entier, et qui descend jusque sur le front pour cacher les coutures; et saint Jérôme, comme un bonnet rond qui ne couvre que les deux tiers de la partie chevelue de la tête. Il faut remarquer que la tiare était aussi la coiffure des rois, surtout des rois de Perse. Voy. Exode, xxviii, 4, 39, 40; xxix, 9. Levit., viii,13, etc. Isaïe, m, 22. Ezech., xxi, 26 (Hebr., 31). Zacharie, m, 5. Joseph, Antiq., 1. III, c. vm. Eieron^m., ad Fahiolam. Braun, qui dans son Vestitus .mcerdotum Hebrœorum . 1. II, § 387, expose le sentiment des rabbins sur cette question. Xénophon, de Expeditione Cyri Junior., 1. II. Brisson, de Regno Persar., 1. I.
CIDISSA, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, dans le diocèse d'Asie, érigée au y* siècle en évêché , sous la métropole de Laodicée. On en connaît quatre évêques ; le premier est Iléraclius , pour qui Numéchius de Laodicée souscrivit au concile de Nicée. Voy. Richard et Giraud.
I. CIEL. Ce mot, dans l'Ecriture sainte, signilie l'espace immense qui environne la terre, et qui, selon notre manière de voir, est audessus de nous ; le terme hébreu auquel il correspond veut dire e'iévafion.
II. CIEL , dans le langage des théologiens, est le séjour du bonheur éternel, le lieu dans lequel Dieu se fait connaître aux justes d'une manière plus parfaite que sur la terre, et les rend heureux par la possession de lui-même.
III. CIEL se prend encore quelquefois pour Dieu lui - même , pour sa providence , pour sa
iustice, comme quand on dit : le Ciel est offensé. -'enfant prodigue s'écriait : Peccavi in Cœlum, pour dire : J'ai péché contre Dieu.
CIENFUEGOS (Alvarez), jésuite, né à Aquerra l'an 4657, mort à Rome l'an 1739, proièssa la philosophie à Compostelle et la théologie à Salamanque, et devint cardinal, évêque de Catane, puis archevêque de Mont-Réal en Sicile. Outre des ouvrages biographiques , on a de lui : 1° lu Vida del venerabile P. Juan Nieto; 1693, in-S»;
— 'i°la Vida del grande santo Francisco Borgia;
— 3" jEnigmu theologicum, seu quœstiones de Trinitate divina; Vienne, 1717, 2 vol. in-fol.; — 4° Vita abscondita sub speciebus eucharisticis ; Rome, 1728, in-fol. Voy. Muratori, Rerum Italicarum Script., tom. X. Moréri, Diction. histù)\
I. CIERGE (Cerew*), bougie ou chandelle de cire que l'on place sur un chandelier et qu'on brûle dans les cérémonies de l'Église. Selon Sylvius , ce serait commettre un péché mortel que de dire la messe sans cierges ; il doit y en avoir toujours au moins deux d'allumés. Les cierges doivent être de cire d'abeilles : apum opéra conflati, dit le concile de Lyon. On ne peut pas se servir de bougie stéarique. Claude de Vert a prétendu que dans l'origine on n'allumait des cierges que par nécessité , les fidèles étant obligés de célébrer les offices pendant la nuit. Mais Languet a prouvé contre lui que dès les commencements de l'Église on a fait usage des cierges par des raisons morales et mystiques, pour rendre honneur à Dieu, pour témoigner que Jésus-Christ est, selon l'expression de saint Jean, la vraie lumière qui éclaire tout homme venant en ce monde; pour rappeler aux fidèles la parole de ce divin Maître qui a dit à ses disciples : Vous êtes la lumière du monde; ceignez vos reins; tenez à la main des lampes allumées, etc. '
Aussi le concile de Trente regarde- 1- il cet usage comme venant d'une tradition apostolique. Voy. Conc. Z,M,9f/M?2.,1850,decret.XX, n.ll. Conc. Trid., Sess. XXII, cap. v. Saint Jérôme, Contre Vigilance, c. m. Saint Paulin, Fi/mMe sur saint Félix. Prudence, Hymne sur saint Laurent. Sylvius, in III part. S. Thom., q. 83, art. 6, queest. III. Pontas, au mot Messe.De^eri, Cérém. de l'Eglise, tom. IV, p. 37, 132 et suiv. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 80. Le P. Lebrun, Explic. de la Messe, tom. I'-'^, pag. 66. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud.
IL CIERGE PASCHAL, grand cierge qu'on bénit solennellement et qu'on allume d'un feu nouveau le Samedi saint; on le porte pour la bénédiction des fonts baptismaux. Il reste allumé jusqu'au jour de l'Ascension ou de la Pentecôte. Son origine remonte à l'époque où le concile de Nicée ayant réglé le jour de la célébration de la Pâque, il chargea le patriarche d'Alexandrie d'en faire faire chaque année le canon ou le catalogue , et de l'envoyer au Pape. On faisait donc tous les ans ce catalogue, qui renfermait aussi les fêtes mobiles, et on l'écrivait sur un cierge qu'on bénissait solennellement. On regarde communément ce cierge comme la figure de Jésus -Christ ressuscité; c'est un diacre qui le bénit : ce qui semble indiquer que ce ne furent point les apôtres, mais les disciples et les saintes femmes qui embaumèrent le corps de Jésus-Christ et qui annoncèrent les premiers sa résurrection. Voy. Traité du cierge paschal, dans les ouvrages de saint Jérôme. Le P. Papébroch, Conatus chronico-historicus, dans le Propylœum ad Acta Sanct., maii, p. 9, et dans les Paralip. ad conat., à la fin du tom. VII« des saints du mois de mai, p. 19. Moléon. Voyage liturg., p. 318. L'abbé Rupert,rfe.? Divins offices, 1. VI, c. xxviii et suiv. Le P. Martenne,ae* Div. offices, c.xxiii et xxviii. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XI, p. 93 et suiv.
CIGOGNE, Voy. Hasida.
CILIBIA ou ÉLIBIA, siège épisc. d'Afrique, dans la province proconsulaire. Il en est question dans le titre des évêques de cette province au concile de Latran, et dans le concile de Carthage tenu l'an 525. Voy. Confér. de Carth., \^' jour, c. ccvi, n. 410. Richard et Giraud.
CILICE (Cilicium), étoffe de poils de chèvre ou de bouc dont se servaient les Ciliciens ou anciens habitants de la Cilicie. C'était, chez les Hébreux, un vêtement de deuil et de pénitence. Egu autem, disait David, cum mihi ?nolesti estent, induebar cilicio. Les anciens moines allaient souvent vêtus de cilices, c'est-à-dire d'habits grossiers , rudes et d'une couleur sombre. Cilice se dit aujourd'hui d'une large ceinture faite en poils de chèvre ou en crins de cheval, et que l'on met sur la peau par mortification; car de tout temps, dans le christianisme, la mortification a été considérée comme un moyen puissant de salut : Castigo corpus tneum , aisait l'apôtre saint Paul, et in servitutem redigo : ne forte cum aliis prœdicaverim , ipse i-eprobus efficiar. Voy. Genèse, xxxvii, 14. II Rois, xxi, 10. JPs. xxxrv, 13. I Corinth., ix,27. Richard et Giraud. Bergier, à l'art. Sac. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Pœnitentes et Trichinas.
CILICIE , province de l'Asie-Mineure appelée autrefois Caramanie. Il en est déjà question dans l'Ancien Testament. Les Notices ecclésiastiques l'ont divisée en deux provinces; la première est la cinquième province du diocèse d'Antioche, diocèse dont il est parlé dans la lettre du concile de Jérusalem. Tarse, la patrie de saint Paul, en était la métropole, parce que cet apôtre y
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avait prêché la foi. La seconde Cilicie, sixième
firovince du diocèse d'Antioche sous Théodose e .TcHine, eut Anazajbe pour métropole. .ïustijiien lui accorda tous les droits de métropole. Lan 423 il y eut un concile en Cilicie dans lequel Julien le Pélagien fut condamné. Voy. Baluze, Nova Colled.. p. 371. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 13i et suiv. Judith, i, 7; ii,12, 15; Iil, 1. II Machab., iv, 3G; xi, 14. Actes, iv, 0; xv,23, 41 ; XXI, 39 ; xxii , 3 ; xxiii , 34.
CILLART DE KERAMPOUL ( Clément- Vincent), clief des missions du diocèse de Vannes, né en Basse -Bretagne vers l'an 1686, mort à Locminé Tan 1749, a laissé, outre des ouvrages sur le dialecte breton, une traduction bretonne des Stations de Jésus-Christ , qui a eu cinq ou six éditions. Fb.y.la Nouv. Biogr. gêner.
CILLITA, siège épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province Bisacène, sous la métropole d'Adramitte. Voy. les Not., n. 64, Conf'ér. (Je Carth., I" jour, c. cxxviii.
CIMAR. Voij. CoMAR.
CIMARELLA ou GIMARELLI (Barthélemi), de l'Ordre des Mineurs au xyiii^ siècle, a composé avec Hor. Diola : Croniclie deW Ordine de' l'ruii Minori; Venise, 1617,5 vol. in-4°; trad.en français; Paris, 1623, 4 vol. in-4". Cette chronique fait suite à celle de Marc de Lisbonne, Voy. Richard et Giraud,et la î\ouv. Biogr. génér,
CIMAROLLUS (Ignace-Brentanus), bénédictin, vivait au xviiF siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : Epitome chronologica nmndi christiani, s. ab anno nativ. Chr. usque ad 1726; Augsbourg, 1727, in -fol. Voij. la Nouv. Biogr. génér.
CIMERIO (Pierre), littérateur, né à Florence au XYiii» siècle, a laissé : Dissertationes litterarice; Florence, 1742, in-S"; parmi ces dissertations on remarque les suivantes : 1° de Vario Dei SS, nomine; — 2° Introductio ad titulos jjsabnorum ; — 3° de Chronologia Pentateuchi usque ad Abraharnum. Voij. ibid.
I. CIMETIÈRE (Cœmet'erium), mot dérivé du grec, et qui signifie dortoir ; nom donné au lieu saint destiné à enterrer les corps des lidèles morts dans le sein de l'Église catholique, parce que dans les principes de la religion les lidèles défunts ne sont pas proprement morts, ils dorment en attendant la résurrection générale. Les cimetières ont toujours été en grande vénération parmi les lidèles, et l'usage de les bénir est très-ancien. C'est l'évéque qui fait cette bénédiction, ou un prêtre à qui il en donne la commission. Les conciles défendent de tenir des assemblées, des foires et des marchés dans les cimetières; et ils ordonnent qu'on y fasse une clôture de manière à ce qu'ils ne soient jamais ouverts aux usages profanes. Vog. Innocent 111, in cap. VII, de Consecr. eccl. Greg. Turon., de Glor. confess., c. cvi. Les conciles de Bourijes de 15^ et de 1584, celui de Bordeaux de 1624. L'abbé André, qui, dans son Cours de droit canon, cite la législation française concernant les cimetières. Gaet. Moroni, qui , vol. Xlll, p. 140 et suiv., cite beaucoup d'auteurs qui ont écrit sur les cimetières. Le Pontifical romain.
II. CIMETIÈRE se pi-end quelquefois, dans les auteurs ecclésiastiques, pom- tous les endroits consacrés ù la religion et au culte de Dieu; il se prend aussi poui- toutes les terres qui environnaient les églises paroissiales et qui étaient contiguës aux vrais cimetières. Vog. Tillemont, Hùt. des Emper., tom. III, p. 282 et 283. Ghorier, Hist. du Dawjhiné, tom. II, p. 47.
CIN, père des Cinéens. Voy. Nombres, xxiv, 22. Voy. aussi Cinseî^s.
CINA, ville de la tiibu de Juda. Voy. Josué,
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CINABORIUM. Voy. Cinnabore.
CINCARITA. Vot/. Circina.
CINCINNATI, ville des États-Unis d'Amérique située sur la rive droite de l'Ohio. Elle fut érigée en évéché suffragant de l'archevêché de Baltimore, l'an 1821, par le pape Pie VII, qui v nomma pour premier évèque le P. Édouurd Fenwick, dominicain. Voy. Gaet. Moroiii . vol
xm,p.i72. ' ■
CINÉENS, descendants de Cin; ils habitaient dans des montagnes et des rochers presque inaccessibles au couchant de la mer Morte. Les terres des Cinéens se trouvèrent dans le partage de Juda; et, en considération de Jéthro, beau-père de Moïse , on épargna ceux qui voulurent se soumettre aux Hébreux; les autres se confondirent avec les Iduméens et les Amalécites. Voy. Genèse, xv, 19. Nombres, xxiv, 21. Juges, i, 16; iv, 17. I Rois, xv, 6; xxvii, 10; XXX, 29.1 Paralip., xi, 55.
CINGOLI (Ci/tgiUum). ville épisc. du Picénum située près d'Osimo, à qui on a uni son évèché. Ce siège parait avoir existé dès le v« siècle. Selon BoUandus, Théodose en fut le premier évèque. I 07/. Bollandus, ilc/. SS.,Janwir., tom. II, p. G02. L'ghelli, Ituiiu Sacra, tom. X, p. 58. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui, vol. XIII, p. 173 et suiv., cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur Cingoli.
CINIPHÈS. Voy. Sciniphès.
CINNA , ville épiscop. de la Galatie première, au diocèse de Pont, sous la métropole d'Ancyre. Grégoire ou Gorgen, son premier évèque, souscrivit l'an 314 aux canons du concile de Néocésarée. C'est aujourd'hui un évèché in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 483. De Comman\i\\e,P^ Table alphabet., p. 70. Richard et Giraud.
CINNABORE (Cinaborium ou Cynnaborium), ville épisc. de la Phrygie salutaire, au diocèse d'Asie , érigée en évèché, au v« siècle, sous la métropole de Synnades. On en connaît deux évêques , dont le premier se nommait Ostréius ; on souscrivit pour lui à l'Action sixième du concile de Chalcédoine.
CINNAMOME, arbrisseau dont l'écorce avait un parfum très-agréable. Dieu ordonna à Moïse de prendre du cinnamome et divers autres aromates , afin d'en composer une huile parfumée pour oindre le tabernacle et ses vases. Voy. Exode, XXX, 23, Richard et Giraud.
CINQARBRES ou CINQUARBRES, en latin Quincarboreus (Jean), professeur d'hébreu et de syriaque au collège de France, né à Aurillac, mort à Paris l'an 1587. On a de lui : 1° Jonathanis Chaldœi Targum in Oseam, Joelem et Amos; necnon alterius autoris paraphrasis in Ruth et Jeremiœ Lamentationes , latine redditœ, cum scholiis; Paris, 1564, in -4» et in-S»; — 2" Evangelium secundum Matthœum in lingua hebrhica,cum versione latina atque succinctis annotationibus Sebastiani Munsteri; ibid., 1551, in- 4°; — 3" des travaux grammaticaux sur la langue hébraïque, et une traduction latine de quelques ouvrages. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., I™part., édit. in-fol. La Croix du Maine, Biblioth, franc. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX.
CINQ-ÉGLISES, ville épisc. de la Basse-Hongrie, érigée en évèché l'an 1009 par Je roi saint Etienne, sous la métropole de Gran. On l'appelait Cinq-Églises parce qu'autrefois elle en renfermait cinq qui étaient fort magnifiques, ^t».'/. VHist. et descript. du royaume de Hongrie, 1. III. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 179.
cmc
cmc
CINQUANTA (Benoît), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Milan au xvip siècle, a laissé : 1» la Représentation de la résurrection de Jésus- Christ; Milan, 1617; — 2° le Mauvais rîche;ih\d., 1620 ; — S" le Miroir des pécheurs ; — 4" la Conversion de sainte Marie-Madeleine; — 5° Sermons pour les prières des Quarante- Heures.
CINQUARBRES. Voy. Cinqarbres.
CIOFFIUS (Pierre), né à Empole, au diocèse de Tivoli , vivait au xvii* siècle. Il a publié ; 1° des Opuscules sur l'unité de Dieu, l'Incarnation, les Anges, l'Homme, les Sacrements, lu Grâce, la Foi , l'Espérance , la Charité et la Gloire ; — 2" des Descriptions sacrées, en XXX livres; Rome, 1621 et 1623; — 3» Quatre Questions des choses sacrées figuratives; Foligno , 1626.
CIRAN. Voy. Sigiran.
CIRCADA ou CIRCATA, ancien mot latin qui signilie circuit, tournée; ce terme était employé pour désigner la visite des évèques dans toutes les paroisses de leurs diocèses. Ce nom signifiait encore le droit qu'on donnait aux évèques dans leur visite; c'est ce que nous appelons maintenant procMra/iow. Foy.Yves de Chartres, £'/J^v^ CCLXXXF/. D. Macri Hierolexicon,
ad VOC. CiRCADA.
CIRCESIUM OU CIRCESSUS, CERCDSUM,
siège épisc. de la province d'Osroëuc', au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Édesse. Son premier évêque, Jonas, assista au concile de Nicée. Les Jacobitesy avaient aussi un évéque. Voi/. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 978 et 1493. Richard et Giraud.
CIRCINA, CERCINA et CINCARITA, siège épisc. de l'Afrique occidentale, dans la Bisacène, lequel remonte au iv" siècle. La lettre des évèques de la province Pioconsulaire , rapportée au concile de Latran, mentionne une ville nommée Cicitita, que le cardinal Noris croit être la même que Cercina. Voy. les Not., n. 47. Confér. de Cartn., l" jour, c. cxxxiii, not. 217. De Commanville, /™ Taf/le alphahét., p. 70.
I. CIRCONCELLIONS (Circumcelliones), nom donné à une secte de Donatistes furieux qui parurent en Afrique au iv^ siècle. Ils furent ainsi nommés parce qu'ils couraient de tous côtés, en commettant une multitude de violences; leur cruauté s'exerçait envers les autres et envers eux-mêmes, car quelques-uns se cou-
Ê aient la gorge , croyant se rendre agréables à lieu. Voy. Optât de Milève,rfe Donatist., 1. III. S. August., Hœres. 69. Baron., Annal., ad an. 331, n» 9; 348, n» 26, etc. Pratéole. Philastre. Forbes, Instruct. historico-theoL, 1. XIV, c. iv. Bergier, Diction, de théoL Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.XIII,p.l92,193.
II. CIRCONCELLIONS, prédicants fanatiques qui s'élevèrent en Souabe au xiii" siècle, sous prétexte de défendre l'empereur Frédéric II, déposé au concile général de Lyon l'an 1245. Ils accusaient le Pape d'hérésie, les évèques de simonie , et disaient que les prêtres étaient des pharisiens incapables d'administrer les sacrements. Voy. Hermant, Hist.des Hér es., iom. Il, p. 95. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 193.
I. CIRCONCISION (Circumcisio), mot qui signifie couper tout autour; cérémonie de la religion juive par laquelle on coupe la peau du prépuce aux enfants mâles. L'Écriture nous apprend que pieu prescrivit la circoncision à Abraham comme une chose nouvelle et une marque qui devait le distinguer, lui et sa race, de tous les autres peuples ; ce qui n'aurait pu être si les autres peuples eussent pratiqué la circoncision avant .ibraham. Les Pères qui ont vécu avant
saint Augustin ont borné les effets de la circoncision à imprimer aux Hébreux une marque qui les distinguât des autres peuples qui n'étaient pas dans l'alliance du Seigneur; mais saint .\ugustin, saint Thomas et les scholastiques ont pensé que la circoncision était un véritable sacrement de la loi mosaïque, et qu'elle figurait le baptême, la passion de Jésus-Christ et la résurrection future. Voy. Genèse, xviii, 9 et suiv. August., de Nupt. et concup., 1. II, c. ii. De Civ, Dei. 1. XVI, c.xvii. De Baptism. contra donatist., 1. IV, c. XXIV. D. Calmet, Dissertât, sur l'orig. de la circonc, à la tête du Comment, sur la Genèse; l'art. CiRCONCiSJON, dans son Diction, de la Bible. Contenson, Théolog., tom. II, p. 89. Drouin, De re Sacram., tom. I, p. 168. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théologie. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. II, p. 258, 259, 3«édit.
II. CIRCONCISION DE NOTRE -SEIGNEUR JÉSUS-CHRIST, fête que l'on célèbre le !«' janvier en l'honneur de la circoncision de Notre- Seigneur, auquel on donna ce jour-là le norn Jésus, qui signifie Sauveur. Ce we fut qu'au vii^ siècle que l'Eglise établit une fête réglée sous le double titre de Circoncision et d'Uctave {le Noël. On fait encore ce jour-là, en certains lieux, la fête du Saint Nom de Jésus; mais on la remet en quelques endroits au 8 du mois, en d'autres au 14, etc. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
III. CIRCONCISION , se dit figurément pour marquer les Juifs, par opposition au mot de prépuce, qui marque les Gentils ou païens. Voy. saint Paul, Rom., ii, 26. Galat., ii, 7.
IV. CIRCONCISION se dit spirituellement du retranchement du péché et de l'affection au péché. La circoncision spirituelle consiste à se détacher de tous les objets de la cupidité, à renoncer à tout mauvais désir, à mourir au monde à soi-même et à ses passions.
I. CIRCONSCRIPTION (Circumscriptio), espace circonscrit et limité qui borne et qui environne un autre espace ou un corps plus petit. Ainsi un corps est dans un lieu par circonscription , lorsqu'il répond tout entier à tout le lieu qui l'environne , et que chacune de ses parties répond à la partie du lieu qu'elle occupe. La circonscription est naturellement une propriété essentielle et inséparable des corps; c'est donc miraculeusement que le corps de Jésus-Christ n'est pas dans l'Eucharistie par circonscription, mais qu'il est tout entier dans toute l'hostie consacrée , et tout entier aussi dans chaque partie sensible de la même hostie. Voy. Eucharistie.
IL CIRCONSCRIPTION, en droit canon, signilie les diverses limites du territoire sur lequel un évêque ou un curé peuvent exercer leur juridiction; de là on distingue les circonscriptions diocésaines et les circonscriptions paroissiales. La circonscription d'un diocèse se fait par le Pape , et elle ne peut être faite que par lui, comme celle d'une paroisse ne peut se faire que par l'évêçjue , c'est-à-dire par celui de qui émane la juridiction. Le Concordat de 1801 a supprimé tous les anciens évèchés et toutes les anciennes paroisses. L'article organique 62 défend aux évèques de changer ou de modifier la circonscription d'une paroisse sans l'autorisation du gouvernement; mais le Saint-Siège a justement protesté contre cet empiétement du pouvoir civil.
CIRCONSTANCES (Circurnstanciœ), particularités ou accidents extérieurs qui accompagnent une action humaine, et qui influent dans sa malice ou sa bonté morale. Certaines circonstances
CIST
changent l'espèce d'un péché ; d'autres, sans le changer, en augmentent ou en diminuent notablement la grièveté. On compte ordinairement sept circonstances des actions humaines, qu'on exprime par ce vers : Quis, rjuid , nhi, quihus auxiliis, air, qvomodo, quando ? Par exemple, si une personne s'accuse d'un vol , elle doit faire connaître au confesseur quis, qui elle est : clerc ou laïque, homme public ou particulier, etc.; quid, ce quelle a volé : si c'est un objet considérable ou de peu de valeur ; nhi, où elle a volé : si c'est dans un lieu saint ou profane; quihus auxiliis, les moyens qu'elle a employés : si c'est la magie, le maléfice, etc.; cur, l'intention, la fin,le Duf , le motif; nuomodo. la manière : estce avec connaissance de cause ou par ignorance, en secret ou en public, dans un premier ou dans un second mouvement? etc.; çtiaz/rfo, quand restée un jour de fête, comme un dimanche, pendant l'office divin? etc. On est obligé, sous peine de péché mortel, de confesser les circonstances aggravantes d'un crime et celles qui en changent l'espèce, lorsque ces circonstances sont mortelles.
CIRCONVENTION (Circumventio, deceptio), tromperie, surprise, dol personnel.
CIRCUMINCESSION (Circumincessio), et chez les Grecs Pévichorcse , terme théologique qui exprime cette propriété de la nature divine par laquelle les trois personnes de la sainte Trinité, réellement distinctes, sont, en vertu de l'identité de leur essence, réciproquement existantes les unes dans les autres, selon ces paroles de Jésus- Christ ; Je suis dans mon Père, et mon Père est en moi (Jean, xiv, 11). Quelques théologiens distinguent deux sortes de circumincessions : la parfaite, par laquelle deux choses existent inséparablement, de telle manière que l'une n'est nulle autre part hors de l'autre ; l'imparfaite, qui est celle où de ces deux choses coexistantes lune a cependant une existence plus étendue que l'autre ; telle est la circumincession que quelques Pères et quelques théologiens admettent entre la nature divine et la nature humaine dans Jésus-Christ. Voy. \Vitasse,rfe Trirtitaf., part. II, quaest. 8, art. 4.
I. CIRE (Ceru), ouvrage des abeilles dont on fait des images et des cierges qui servent à l'autel et dans les cérémonies religieuses.
II. CIRE se dit aussi absolument du luminaire dune église
III. CIRE (DROIT DE), en latin/iw cerœ,esi un droit de bougies dont on faisait la distribution aux ot'ticiersde certains corps, à différents jours de fêtes ou de cérémonies.
IV. CIRE VIERGE. On appelle ainsi la cire jaune, telle qu'on la tire de la ruche, et qui n'a point passé par le feu.
CIRELLA. Voy. Cérillo.
CIRET (Jean), général de l'Ordre de Citeaux, né à Dijon, mort l'an 1503. Ses principaux ouvrages sont : 1» Capitutum générale Cisfen:ieuse. etc.; Dijon, 1490; — 2» Collectio jirivilegionim Ordinis Cisterciensis, etc.; ibid., 1491, et Anvers, 1(>30. On lui attribue en outre : Compendium sanctorum Ordinis Cisterciensis; ihid.^in-i". Voy. Papillon, Bihlioth. des auteurs de Bourgogne. De "Visch, Bihlioth. scriptor. Ordin. Cisterciensis. Richard et Giraud, qui indiquent ses autres ouvrages.
I. CIRON (Gabriel de), instituteur de la congrégation des Filles de l'Enfance à Toulouse , mort vers l'an 1670, exposa sa vie en soignant les malades pendant la peste qui désola cette ville. On a de lui : 1» Constitutions des Filles de t Enfante; 1666; — 2° Traité des vœux que font
les Filles de l'Enfance; 1679. Voy. Richard et
II. CIRON (Innocent), chancelier de l'Église et de l'université de Toulouse, et professeur de droit, mort vers l'an 1650, a laissé : 1» des Paratitles sur les cino livres des Décrétâtes: Leipzig, 1726, in-4»; — 2° la Cinquième collection des Décrétâtes après Gratien, laquelle contient les constitutions d'HonoriusIII ; Toulouse, 1645, in-fol. Voy. Denys- Simon, Bihlioth. des auteurs de droit.
CIRQUE (Circus à circuitu), grand bâtiment de figure ronde ou ovale qu'on faisait chez les anciens pour donner des spectacles au peuple. Les jeux du cirque, circenses ludi , étaient des combats que les Romains célébraient dans le cirque, d'où ils avaient pris leur nom depuis Tarquin l'Ancien , qui fit bâtir le cirque. On les appelait auparavant jeux romains, ludi romani. Les Pères de l'Église ont condamné les jeux du cirque comme étant empreints de cruauté, de folie , de vanité , etc. Voy. Alex. Donat , jésuite , Borna vêtus, édit. d'Amsterdam, 1695. Tertullien, livr. des Spectacles, c. xv. Lactance, Institut., 1. VI, c. XX. Richard et Giraud.
CIRTE {Cirtha Ju/ia), siège épisc. d'Afrique dans laNumidie, et métropole in partihus de la Numidie tout entière. Ce siège fut occupé par Petilien, Donatiste , contre lequel saint Augustin a écrit. Plus tard on nomma cette ville Constantine , parce qu'elle fut restaurée et embellie par Constantin. Deux conciles ont été tenus à Cirte. i^oy. Regia, t. I, IV. Labbe, t. I, II. Hardouin, tom. I". De Commanville, I""* Tahle alphahét., p. 71. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 202 et suiv.
I. CIS, fils d'Aldi, lévite de la famille deMérari. Vou. II Paralip., XXIX, 12.
II. CIS, fils d'Abiel ou de Ner, et père de Saiil. Voy. I Rois, ix, 1. I Paralip., viii , 33.
III. CIS , fils d'Abigabaon et de Maaclia. Voy. I Paralip., viii, 30.
CISCISSE ou CISSE, ville épisc. de la première Cappadoce, au diocèse de Pont, érigée en évèché au v« siècle sous la métropole de Césarée. Les Notices et les Actes de quelques conciles en font mention. On n'en connait que deux évêques : Platon , qui souscrivit aux canons in Trullo, et Soterich, qui souscrivit au 7« concile général. \'ot/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 393.
CISESTRIA. Voy. Chichester.
CISON , torrent qui coule le long de la vallée de Jezraël , au miai du mont Thabor ; il va se dégorger dans le port d'Acco ou de Ptolémaïde, dans la Méditen-anée. Voy. Juges, iv, 7,14; v, 21. 111 Rois, xviii, 40. Ps. lxxxii, 10,
CISSiE, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne dans l'Afrique occid. Il y avait deux évéchés de ce nom en Afrique; l'autre était dans la province proconsulaire. De Commanville la nornme Cicsita. Voy. Notic. A fric. n. 107. De Commanville, /■■« Tahle alphabet., p. 70,71.
CISSAMIA ou CISSAMUS, CISSAMO, ancienne ville épisc. de l'ile de Crète située près d'Aptère. Elle a eu dix évéques latins , dont le
Eremier, nommé Bellète, mourut l'an 1346. Votf. equien, Oriens Christ., tom. III, p. 928. Richard et Giraud.
CISSE. Voy. CiscisSE.
CISTERCIEN {Cisterciensis), religieux de Citeaux. l'oy. CiTEAUX.
I. CISTERNA, ancienne ville épisc. d'Italie dans la campa.i;ne de Rome , à cinq lieues de Palestrina; elle a remplacé l'ancienne ville appelée Trium Tabernarum, où les fidèles de Rome
CITE
CITT
se rendirent lorsqu'ils allèrent au-devantde saint Paul . Le premier de ses évoques assista au concile de Rome l'an 313. Voy. Actes, xxviii,45. Ujjhelli, //o/. Snci\, tom. X, col. 177. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui (vol. XIII, p. 2'29 et suiv.) fait observer que beaucoup d'auteurs ont confondu à toit Cisterna , terre dépendante du gouvernement de Vellétri, avec les Trois-Tavernes, ville des Volsques, et cite à l'appui de son observation Alex. Boriria , Istoria délia Chiesa et città di Vellétri, p. 79-81, 128,129, etc. A. Nibby, Analisi dei dintorrd di Roma, tom. I, p. 470 et suiv.; tom. III, p. 279 et suiv.
II. CISTERNA -SIRA, nom de lieu où était Abner sortant de l'audience de David àHébron, lorsqpie Joab le lit rappeler pour le tuer par trahison. Voy. II Rois, m, 26.
I. CITATION ou AJOURNEMENT, ASSIGNA- TION , est l'acte par lequel on appelle quelqu'un en justice. La Clémentine Pasforalis. § Cœterum, de Sententia et rejudic., décide que la citation est nécessaire de droit naturel dans les procès. Ajoutons que l'Église s'est en effet constamment opposée à ce que l'on condamnât quelqu'un sans l'entendre. (Cap. Omnin, IV, caus. 3, qusest. 9.)
CANON
I. CITÉ (Civitas), nom que l'on ne donne guère qu'aux villes capitales d'un pays, ou au moins à celles où il y a un siège épiscopal. C'est du moins l'usage adopté dans la chancellerie romaine, qui n'appelle cités que les villes épiscopales , et qui pour les autres emploie le mot cnstrnm ou tout autre terme analogue. Voy. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 233 et suiv.
II. CITÉ CÉLESTE. On appelle ainsi le Paradis
III. CITÉ DE DIEU (LA), ouvrage célèbre de saint Augustin; elle est divisée en 22 livres. Ce saint docteur y trace une vive peinture des deux cités : la céleste et la terrestre.
IV. CITÉ SAINTE. C'est le nom qu'a regu Jérusalem parce qu'elle a été le siège du sacerdoce institué par Dieu lui-même, le lieu saint où se trouvait le seul temple du vrai Dieu , l'arche de l'alliance antique, les tables de la loi divine, parce qu'elle a été la cité des merveilles et des prophètes , et qu'elle a eu l'insigne honneur d être choisie pour devenir le théâtre solennel de l'accomplissement des prophéties, de la rédemption du monde, et le berceau du christianisme. Voy. Jérusalem.
CÎTEAUX (CiHercivm), célèbre abbaye et chef de rOi'dre qui portait son nom, émané de celui de Saint-Benoît; elle était située en Bourgogne, dans le diocèse de Chàlons-sur-Saône, à quatre lieues de Dijon. Elle fut fondée l'an 1098 par les .soins de Robert, abbé de Molesme. Cet Ordre lleurit et s'étendit considérablement; l'Ordre de Citeaux était distribué en différentes fiHations ou congrégations, dont chacune avait pour chef un abbé dont dépendaient les abbés particulier? et les abbesses. Les relipeux de Citeaux pouvaient prendre des degrés et même le bonnet de docteur; ils avaient des collèges dans les universités les plus fameuses. Voi/. Baronius, A. C. 10^. Sainte-Marthe, Gall. Christ., t. III, p. 242. Ange Manrique de Burgos , Annales de Citeaux, 4 vol. in-fol. Le P. Chrysostome Henriquez, Ménologe de Citeaux. D. Le Nain, Essai de TOrdre de Citeaux. Les Privilèges de HOrdre de Citeaux ;VaiY\s, 1715. Arrêt du conseil d'État du i9 sept. 1681.
CITERNE {Cisterna). Il y en avait beaucoup dans la Judée jjour conserver l'eau , parce que la plupart des villes étaient bâties sur des mon-
tagnes, où il n'y a pas d'eau , et parce que les pluies ne tombent régulièrement dans ce pays que pendant le printemps et l'automne. Les citernes vides servaient aussi de prisons dans l'origine ; et c'est de là sans doute qu'est venu l'usage de donner le nom de citernes aux édifices mêmes où plus tard on renfermait les prisonniers. On voit encore beaucoup de citernes en Palestine. Voy. Genèse, xxxix, 20. Isaïe, xxiv, 23. Jérém., xxxvni,6.L«wîenf.. nT,53. Ps.xxxix, 3, etc. Cornpar. Exode, xii, 29. Jérém., xxxvil, 16. Voy. aussi J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 50,98.100,101.
CITHARIZA (Citharisarum, Castrum Citharisnrvm), siège épisc. de la grande Arménie, au diocèse de Pont, sous la métropole de Malatiath; c'est à présent un bourg de l'Aladoulisur l'Euphrate. Il y a eu unévêque nommé Marien, qui souscrivit aux canons in Trullo.
CITHONIA, ancien siège épisc. situé entre les îles de Ciam et de Délos. Il y a eu quatre évêques latins, dont le premier siégeait au xiii« siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ.., tom. ITI, p. 871. Richard et Giraud. Comcar. Gaet. Moroni, vol. XIII , p. 232, 233.
CITHRON , appelée aussi Chitto et Pydna , siège épisc. de Macédoine sous Thessaloniqne; il est devenu métropole. Il y avait un évêque au temps d'Innocent 111. Voy. Bullar., tom. III, p. 2-13. ann. 1432. Lequien, Oriens Christ., t. III, p. 1095. Baudran, Geogr., tom. III , p. 274; t. II, p. 151.
CITIDIOPOLIS , siège épisc. de la Cilicie Méditerranée dont l'évèque, Sisinnius, souscrivit aux canons in Trullo. Voy. Lequien, ibid., t. II,
CITIUM ou CHITE , viHe épisc. de l'île de Chypre au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Salamine ou Constance. On croit que cette ville doit sa fondation à Cethin, un des enfants de Seth, et que Lazare, ressuscité par Jésus-Christ, en fut le premier évêque. Voy. he^ qineTt,ibid.,iom. II, p. 1056. De Commanville, I" Table alphabet, p. 71. Richard et Giraud, qui nomment les quatre évêques de ce siège.
CITRUM , ville épisc. de la Pièrie de Macédoine, au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique. Germain, le premier des sept évêques qu'elle a eus , assista au huitième concile général. Voy. Lequien, ibid., tom. II, p. 80. Richard et Giraud. Baudran, Géographie , tom. I", p. 214; tom. II . 151.
I. CITTA CASTELLANA , siège épisc. d'Italie etdu vicariat romain dans le patrimoine. Ughelli prétend que cette ville a reçu la foi au temps du pape saint Lin. On y a réuni les évêchés de Bomarzo, de Pholère, de Gallèse et de Horta. L'évèque de Citta Castellana relève immédiatement du Saint-Siège; son premier évêque, Crescentien , y siégeait l'an 998. Voy. Ughelli , Ital. Sacr., tom. I", p. 595. Richard et Giraud.
II. CITTA DELLA PIEVE. Voy. Citta diPieve. m. CITTA DI CASTELLO, ville épisc. d'Italie
sous la métropole de Rome, était autrefois connue sous le nom de Tiphomum. Son premier évêque, Evodius, assista au concile de Rome l'an 465. Voy. Ughelli, ibid., tom. l^, col. 1316, et tom. X, col. 345, nov. edit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui trace l'histoire de cette ville épiscj vol. XIII, p. 236 et suiv.
IV. CITTA DI FRIALI. Voy. FRiori
V. CITTA DI PIEVE ou DELLA PIEVE {Civitas plehis), ville épisc. de l'Ombrie qui fut dépendante de l'évêché de Chiusi jusqu au pontificat de Clément VIII, quil'érigea en évêché l'an 1601 et la plaça sous la métropole de Rome. Ce fut
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Pau! V qui le premier y nomma un évêque. Voy. Ughelli, ibid., tom. I", p. 585. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui fait l'histoire de cette ville épiscopale, vol. XIIT, p. 259 et siiiv.
VI. CITTA DUCALE, ville épisc. de l'Abruzze ultérieure dans le royaume de Naples ; elle dé-
Fendait autrefois de Rieti , mais Alexandre VI érigea en évêché l'an 1502. ,lules II la rendit à son premier évéque l'an 1515, et peu de temps après il l'en détacha pour toujours. Enfin le pape Pie VII, par ses Lettres apostoliques , dn Meliori Dominicœ, en date du 5 des calendes de juillet 1818, l'unit à l'évéché d'Aquila. Voy. Ughelli, ibid., tom. I", p. 604. Gaet. Moroni , vol. XllI, p-. 297.
VII. CITTA NOVA , ville épisc- d'Italie dans risfrie, et suffragante d'Aquilée. Maxime, son premier évéque , assista 1 an 381 au concile d'Aquilée. Sous Nicolas V, cette église fut unie à celle de Venise ; mais Paul II les sépara ensnite. Voy. Ughelli, tom. V, p. 226. Richard et Gimud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 258.
VIII. CITTA NOVA, ancien siège épisc. de la Marche Trévisane , i\ six lieues de Trévise , et dépendante du patriarche de Grado. Elle avait été bâtie sur les ruines d'Héraclée. Son premier évéque fut sacré l'an 877; ce siège fut éteint l'an 1433. Voy. Ughelli, tom. X , col*. 67. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII . p. 258, 259.
CITTIN, l'un des martyrs appelés Scillitains, peut-être parce qu'ils étaient de Scille ou Sciliite, ville de la métropole de Carthage. D'après quelques auteurs, ils sont les premiers qui ont perdu la vie en Afrique pour Jésus -Christ. Ils moururent le 17 juillet 200, sous le règne de l'empereur Sévère. Voy. Baronius, ann. 202, n» 1. Le P. Ruinart, Recueil. Tillemont, Mém. eccl.. tom. m.
CIUDAD-RODRIGO(ffodmcopo/i*), petite ville épisc. d'Espagne, érigée en èvèché au xi« ou xiP siècle, sous la métropole de Compostelle, et située sur la rivière d'Agueda, à qumze lieues de Salamanque. Plusieurs auteurs espagnols croient que c'est l'ancienne Mirobriga.
CIUS (Cium), ancienne ville épisc. du diocèse du Pont , érigée en évêché au iv» siècle, sous la métropole de Nicomédie ; mais elle devint métropole elle-même au ix» ou au xir siècle. On dit que c'est aujourd'hui un village appelé ChiaouT . et que l'on trouve sur le cliemin de Constantinople à Pruse. Son premier évêque , Cyrille, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 631. De Commanville, /«> Table alphabet., p. 72. Richard et Giraud.
CIVILI. Voy. CVMiLl
CIVITA DI PENNA. Voy. Penna, n"!.
I. CIVITATE, ville épisc. de Sardaigne, située sur la côte . à l'endroit où l'on voyait autrefois la ville de Phausiana, et où se trouve maintenant un petit bourg appelé Terra - Nova. Au XII* siècle, elle était sous la métropole de Pise; plus tard elle dépendit immédiatement du Saint- Siège , et au commencement du xvi» siècle elle fut unie à Ampurias (rnt/. ce mot). Son premier évêque siégeait l'an 1173. Voy. la Sardinia Sacra, p. 275. Richard et Giraud.
IL CIVITATE, ancienne ville épisc. d'Italie, située dans la Pouille, et sulfragante de Bénévent. Son premier évêque siégeait en 1062. Ayant été ruinée l'an 1580, Grégoire XIII transféra son siège à San-Sévérino.
CflVITA-VECCHIA {Civitas Vêtus), autrefois Ccntumrelfes , ancienne ville épisc, située à quatorze lieues au nord - ouest de Rome , dans les Etats pontificaux. Cet évêché existait dès le
ive siècle ; mais il a été uni plus tard à celui de Viterbe ; c'est aujourd'hui la résidence d'un légat apostolique. Voy. Ughelli, tom. X, col. 55,' nov. edit. De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 72. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII, p. 297 et sniv. Compar. Centumcelles.
CLADIÈRE (Jean -Joseph), de la congrégation de Saint-Maur, né au diocèse de Clermont l'an 1656, mort à Saint-Jean-d'Angély l'an 1720, a laissé : Histoire des miracles de Notre-Dame de Vastinières, sous le mont d'Or; Clermont, 1690, in -12. Voy. D. Tassin, Hist. littéraire de la congrég. de Saint-Maur. Le Long , Hist. littéraire de la France.
CLAES (Guillaume -Marcel), théologien flamand, né a Ghéel l'an 1658, mort en 1710, professa la morale à Louvain. On a de lui : Ethica, seu Moralis; Louvain, 1702, in-12; traité dans lequel Claes établit que la connaissance de Dieu et de soi-même est le principe, la tin et la règle des devoirs. Voy. Foppens, Biblioth. Belgica.La Nouv. Bingr. génèr.
I. CLAGETt (Guillaume), théologien anglican, né dans le comté de Suffolk en 1646, mort l'an 1688, se distingua comme prédicateur et devint chapelain ordinaire de Jacques H. Ses principaux ouvrages sont : 1" Différence of the case between the séparation of protestants from the church of Rome, and the séparation of dissenters from the church of England; Londres, 1683; — 2» The State of the church of Rome when the reformation began^ etc. Voy. Wood, Atlienœ Oxom'enses. La Nouv. Bioqr. génér.
II. CLAGETT (Nicolas), anglican, frère du précédent , né en 1654 , mort l'an 1726, fut pendant quarante-six ans prédicateur à S. Edmunds- Bury. On lui doit : 1" A Pet^suasive to un ingenious trial of opinions in religion : Londres, 1685. in-4»; — 2o Truth defended, etc.; 1710, in-S»; — 3" des Sortons. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CLAIR (saint), prêtre et martyr en Vexin au iii* siècle, était prêtre des idoles, et si âgé, qu'il avait perdu la vue. Il se convertit à la parole de saint Nicaise , recouvra la vue dans les eaux du baptême et mourut pour la foi. Voy. Richard et Giraud.
II. CLAIR ou GLARS (saint), martyr du iil« siècle. Africain d'origine, était un de ces évêques régionnaires, ou évèques des nations, qui n'avaient pas de siège fixe et qui allaient annoncer l'Évangile partout où l'esprit de Dieu les poussait. Il vint en Aquitaine , parcourut le Limousin, le Périgord, l'Albigeois, et soulfrit le martyre à Lectoure. Voy. les Bolland., au l»"^ juin.
III. CLAIR ( saint), prêtre en Touraine, né en Auvergne au iv^ siècle, se mit sous la discipline de saint Martin , qui le forma dans le monastère de Mamnoutier et l'ordonna prêtre. Il mourut peu de jours avant saint Martin, dont il avait toujours suivi les conseils. Le Martyrologe romain place sa fête au 8 novembre. Voy. Sulpice Sévère , Vie de saint Martin, ch. xxv et lettre 2. Saint Paulin , Lettres à Sulpice Sévère.
IV. CLAIR ou CLER (saint), abbé à Vienne en Dauphiné, né au commencement du règne de Clotaire II, mort le 1" janvier vers l'an 6«50. Élevé au monastère de Saint-Ferréol , il s'y distingua tellement, que saint Cadold, évéque de Vienne, le nomma abbé du monastère de Saint- Marcel. Peu après il fut aussi chargé de la direction de celui de Sainte-Blandine , où sa inere s'était retirée avec vingt -quatre personnes veuves comme elle. Dieu le favorisa du don des miracles et de prophétie. Voy. Surius. Bollandus. Le P. Mabillon, Richard et Giraud.
CLAI
CLAN
V. CLAIR (saint), prêtre et martyr, né à Rochester, mort vers l'an 894, passa dans les Gaules et s'établit dans le Vexin, où il acquit une
f grande réputation de vertu. Il fut assassiné par es intrigues d'une femme dont il n'avait pas voulu partager la passion. On l'honore le 4 novembre, que l'on croit être le jour de sa mort.
CLAIRE (sainte), vierge et mère des religieuses de Saint -François dites C In risses , née a Assise, en Ombrie , l'an 1193, morte le 11 août 1253. Touchée de la grâce dès ses plus jeunes années , elle pratiquait toutes les vertus chrétiennes et se faisait remarquer par une ardente charité. Saint François d'Assise, qu'elle alla consulter sur les moyens de se consacrer à Dieu, lui inspira le dessein de faire pour les femmes ce qu'il avait déjà commencé pour les hommes. Elle reçut l'habit religieux le 18 mars 1212, et s'établit dans une maison de la ville d'Assise tenant à l'église de Saint-Damien. Il s'y forma bientôt une nombreuse communauté, dont saint François l'établit supérieure perpétuelle avec le titre d'abbesse. Elle donna toujours à ses religieuses l'exemple de la plus profonde humilité; avant de mourir, elle dicta un testament pour léguer à toutes ses lilles spirituelles la pauvreté religieuse comme l'héritage propre de son Ordre. Le pape Alexandre IV la canonisa l'an 1255, et plaça sa fête au 12 août. Voy. Surius. Bollandus, Acta Sanctorum. Wading, Annales Minorum. Hélyot, Hist. des Ordres monast. Murina Salent, Vida de santa Clara; Valentia, 1703, in-S». Prudens de Faucogney, Vie de sainte Claire; Paris, 1782, in -12.
CLAIRE ( Martin ), jésuite , né à Saint- Valéry l'an 1612 , mort à la Flèche l'an 1690, a laissé , entre autres ouvrages : Hymni ecclesiastici novo cultu adornati , editio secundo, accuratior, et altéra parte auctior; Paris, 1676, in-12, avec une dissertation de Vera et propria Hymnorum ratione, où l'auteur examine si les hymnes ecclésiastiques doivent être en vers rimes. Voy. le Journ. des savants, 4 janv. 1677. Alegambe , Biblioth. scriptor. Societ. Jesu. L'Encyclopédie catholique.
I. CLAIRE -FONTAINE (Clarus-Fons), ahbaye de l'Ordre de Saint- Augustin , située dans le bourg du même nom , au diocèse de Chartres. Elle fut fondée l'an 1100; les chanoines réguliers l'ont possédée jusqu'en 1627, époque à laquelle les augustins déchaussés l'occupèrent. Elle fut rendue l'an 1640 aux chanoines réguliers de la congrégation de France, puis elle retourna aux Augustins déchaussés. Voy. la Gall. Christ., tom. VIII, col. 1315.
II. CLAIRE -FONTAINE, abbaye de l'Ordre de Citeaux, située en Franche-Comté , au diocèse de Besançon, et fondée l'an 1133; elle était lille de Morimond. Voy. le Diction, univ. de la France.
III. CLAIRE -FRANÇOISE DE BESANÇON, née en 1588, morte en 1627, a été la première fondatrice du Tiers -Ordre de Saint - François de la congrégation de l'Étroite-Observance, première supérieure et institutrice du monastère des sœurs de Sainte -Elisabeth de cet Ordre à Paris, où elle mourut après vingt -quatre ans de religion.
CLAIRETTES (Les), maison de iilles religieuses de l'Ordre de Citeaux et de la Trappe, fondée par Geoffroy, troisième comte du Perche, et érigée en abbaye en 1221. Ces religieuses avaient pour supérieurs immédiats les abbés de la Trappe, et elles imitaient la vie des religieux de cet Ordre. Voy. les réflexions que fait, au
sujet de ces religieuses et de quelques autres , Bergier, Diction, de théologie.
CLAIRFAI ( Clarum - Fagetum ) , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, de la congrégation d'Arouaise, fondée l'an 1140 à cinq lieues d'Amiens, près de Doulens et de Corbie , par Hugues, comte de Saint -Pol; elle fut brûlée par les Espagnols en 1636. Voy. la Gall. Christ., tom. X.
CLAIR-LIEU (Clarus-Locus), abbaye régtilière de l'Ordre de Citeaux, située dans la Lorraine, au diocèse de Toul et à deux lieues de Nancy. Elle fut fondée par Matthieu, duc de Lorraine , l'an 1151.
CLAIRMARAIS ou CLERMARES ( Claramoriscum), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Saint-Omer. Elle fut fondée vers l'an 1140, et saint Bernard y mit pour premier abbé Geofroi ou Godefroi , prieur de Clairvaux. Voy. la GnlL Christ., tom. III, col. 523.
CLAIRTÉ-DIEU (Clarifas- Dei), abbaye de l'Ordre de Citeaux , située au diocèse de Tours, près de Saint -Christophe. Elle fut fondée vers le milieu du xin« siècle par Pierre , évêque de AVington, en Angleterre.
CLAIRVAUX (C7aro-Fn//w, ClaremlKs, Clarnvallense cœnohium), célèbre abbaye et chef d'Ordre en France , située dans le diocèse de Langres ; elle était fille de Citeaux. Saint Bernard y fut envoyé comme premier abbé l'an 1115. Voy. P. de Celles, 1. lU,Epist. II. Nicolas Clairvaux, Epis t. XXXVII et XLV. Sainte -Marthe, Gai lia Christ., tom. III, p. 253. VHist. de Citeaux, ann. 111B, ch. ii.
CLAJUS ou CLAY (.lean), poète et théolo-
fien protestant, né à Herzberg, en Saxe, l'an 533, mort à Pendeleben l'an 1592. Outre de nombreuses poésies religieuses et des travaux sur la langue hébraïque , il a laissé : l» Explicationum anniversariorum evanqcliorum librilV; Leipzig, 1568 et 1601; — 2» Catechesis D. M. Lutheri minor germanice, latine, qrœce et hebraice; Wittemberg, 1570, 1623, in-8"; Clay n'a fait que la version hébraïque. Les ouvraijes de Clay ont été mis à Y Index de Clément VIÎI.
CLAMENGES , CLAMINGES. Voy. Clémangis.
CLANCA ou CLANCO , CLANX , CLANCUM , ville épisc. de la seconde Galatie, dans l'exarchat du Pont, érigée au ix« siècle sous la métropole de Pessinonte. Clancum désigne aussi un ancien évêché de la seconde Phrygie Salutaire , dans l'Exarchat d'Asie. Voy. de Commanville , /« Table alphabet., p. 72.
CLANCULAIRES ou OCCULTES {Clancularii), nom donné à certains anabaptistes qui pensaient qu'on pouvait déguiser sa foi, et qu'on n'était pas obligé de la confesser. On les appelait aussi hortulaires, ou frères jardiniers , parce qu'ils s'assemblaient dans des jardins. Voy. Florimond de Raimond , 1. II , ch. xv, n» 3. Saîiderus, Hœr., CGXVi.
I. CLANCULUM , ville épisc. de la seconde Galatie. Voy. Clanca.
II. CLANCULUM, ville épisc. de la seconde Phrygie Salutaire, dans l'exarchat d'Asie, érigée au ix» siècle, sous la métropole d'Amorium, qui aujourd'hui est un simple évêché in partibus. Voy. de Commanville , /« Table alphabet., p. 72.
CLANDESTIN (mariage). On appelle clandestins les mariages qui se font^ans la présence du curé et de deux ou trois témoins. Le concile de Trente a décidé que la clandestinité était un empêchement dirimant; c'est-à-dire que tout mariage clandestin était absolument nul. Voy. Conc. Trid.,sess. XXIV, c. i, deBeform. matrim.,
CLAR
et le Traité du mariage dans les théologiens. L'abbé André . Cours alphabet, de droit canon.
CLAPARËDE, ministre protestant, né à Genève en 1727, mort en 1801, prédicateur distingué, a composé : \° une Traduction française des psaumes et des prophètes qui fait partie de |a version de la Bible publiée à Genève en 1805; — 2» des Dissertations sur les miracles, sur l'authenticité des livres du Nouveau Testament, sur les démoniaques, sur le don des langues , etc.
CLARA VALLIS , CLARAVALLÉNSE CENO- BIUM, Voi/. Ci.AiRVAUX.
CLARAMORISCUM. Voi/. Clairmarais.
CLARENDON, ville et comté d'Angleterre, où l'on tint en 1164 un concile ou conciliabule dans lequel on établit des maximes contraires aux libertés de l'Église. Saint Thomas, archevêque de Cantorbéry , vaincu par les importunités des autres évèques et des grands du royaume , souscrivit à ces articles , appelés coutumes royales; mais il conçut ensuite un si vif regret de sa complaisance , qu'il n'osa s'approcher de l'autel avant qu'il eût reçu l'absolution du pape Alexandre IIL Voy. Baronius, ann. ll&i. \Vilkins, Conc. Angl., tom. L
CLARENINS, congrégation de l'Ordre de Saint-François qui tire son nom de la Clarène, petite rivière de la Marche d'Ancône; elle doit sa fondation à Ange de Cordon, qui y assembla quelques disciples l'an 1302. Cette congrégation fut approuvée l'an 1317, et se répandit beaucoup en Italie. L'an 1472 les Clarenins, qui jusquelà avaient été sous la juridiction des Ordinaires, se partagèrent en deux partis. Les ims s'unirent aux Frères Mineurs, et les autres furent obligés l'an 1510, par le pape Jules II, de s'incorporer aux Observantins. Enfin l'an 1566 saint Pie V les supprima entièrement. Voy. "Wading., Annal. lUinor. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VU, c. VIII.
CLARIANNE. Voy. Calane.
CLARIO ou CLARO, en latin Clarius (Isidore), religieux du Mont-Cassin et évêque de Foligno, né près de Brescia l'an 1495, mort l'an 1555, acquit une grande réputation de science et d'éloquence ; il était très -versé dans la connaissance de l'Écriture sainte, et il possédait les langues grecque et hébraïque. Ses principaux ouvrages sont : \'> Ad eos qui a communi Ecclesiœ sententia discesserunt , etc.; Milan, 1540, in-4o; — 2° Vulgata editio Veteris et Novi Testatnenti, etc.; Venise, 1542, 1557 et 1564, in-fol.; — 3° Canticum canticorum Salomonis ad hebraicam veritatem emendatum; ibid., 1544, in-4" ; — 4° Orationes quatuor habitœ in concilio Tridentino; ibid., 1548, in-8"; — S» Super Missus est, et super canticum Magnificat , oratio-ies vanœ de B. Virgine; ibid., 1565, in-4o; — 6" Orationum extraordinariorum volumenlet II in quibus utriusque Testamenti insigniores quique loci illustrantur; ibid., 1567, in-'4<>. Les autres écrits de Clario sont indiqués dans Richard et Giraud et dans la A'oMD. Biogr. génér. Voy. Le Mire , de Script, sœc. sextidecimi. De Thou, Hist.. 1. XVI. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIV. p. 107. Ughelli, Itaha Sacra. Ghilini , Teatro d'uomini letterati.
CLARISSES. Voy. Claire (sainte).
CLARIUS , moine de Fleury, d'où il passa à l'abbaye de Saint-Pierre-le-Vif, de Sens, assista 1 an 1120 au concile de Beauvais. Il est auteur de la Chronique de Saint-Pierre-le-Vif, qu'il commence à l'année 446, et que d'Achérv a publiée dans son S/jJCjYei/iuOT . tom. II. Voy.J). Ceillier, Htst. des aut. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 66. Richard et Giraud.
l. CLARKE (.\dam), ministre méthodiste an-
glais, né en 1760 en Irlande, mort en 1832, fut un des coadjuteurs de John Weslev, fondateur de la secte des méthodistes. Parmi ses ouvrages, dont la Nouv. Biogr. génér. donne la liste complète , nous citerons : l» Barter's Christian directory abridged; 1804, 2 vol. in -8»; — 2° The Succession of sacred literature, etc. ; 1807, in-12 et in-8° ; — 3» Shuckford's sâcred and profane history ofthe world connected; 1808,4 vol. in-S"-
— 4" Clavis biblica , or a compendium of Scripture Knowledge; 1820, in-8"; — 5» trois volumes de Sermons.
II. CLARKE (Pierre), théologien anglican, né en 1692 , mort l'an 1768, a laissé : 1° des Sermons sur divers sujets ; — 2» une Défense du droit divin dans le baptême des enfants; — 3*" un Discours sur la nécessité de la grâce dans lu conversion des pécheurs. Ces ouvrages de Clarke sont à ÏIndex de Clément VIII.
III. CLARKE (Samuel), théologien et prédicateui" anglican . né dans le comté de Warwick Fan 1599, mort l'an 1682, a laissé, entre autres ouvrages : i* A Mirror or looking - glass for saints and sinners; Londres, 1645; — 2« The Marrow of ecclesiastical histoty ; 1649 et 1675, in-4'' et in-fol . ; — 3° A General Murtyrology; 1651 , in-fol. ; — 4" The Marrow of Divinity, etc. ; 1659, in-fol. Voy. Wood, Athence Oxonienses. La Souv. Biogr. qénér.
IV. dLARKE (Samuel), orientaliste, né à Brackley l'an 1623, mort à Oxford Fan 1669, était archi-tvpographe de l'université d'Oxford; il contribua beaucoup à l'impression de la Bible polyglotte de \Valton , Bible qui a été mise à Vln'dex le 20 novembre 1663. Outre un ouvrage sur la prosodie arabe , il a laissé : 1» Variœ lectiones et observationes in chaldaicam paraphrasim, dans le 6« vol. de la Bible de Wallon; — 2° Masseceth Beracoth : titulus talmudictis in quo agitur de benedictionibus, precihus et actionibus gratiarum , adjecta versione latina in usum studiosorum litterorum talmudicarum ;Ox{ord,iG61 , in-8" ; — 3° Paraphrnstes chaldœus in librum Paralipomenon. Voy. ibid.
V. CLARKE (SamueH, théologien anghcan
né Fan 1627, mort Fan 1701, se livra à l'étude des livres saints. Son principal ouvrage est : Annotations on the Bible; 1690, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VI. CLARKE ^(Samuel), philosophe, né à Norwich Fan 1675, mort Fan 1729, docteur en théologie, ministre de l'égUse de Saint- James de Westminster et chapelain du roi, savait parfaitement le latin et le grec, et était fort versé dans la critique. Ses principaux ouvrages sont ; 1" A Démonstration of the being and attrihutes of God; Londres , 1705 , trad. en français ; Amsterdam , 1727, 3 vol. in-8'' ; — 2" Verity and certitude of natural and revealed religion ; honàres , 1705; — 3° Paraphrases sur les quatre Evangiles ;
— 4" trois Essais pratiques sur le baptême , lu confirmation et la pénitence ; — 5° Lettre sur l'immortalité de l'âme. Voy. le Journal des savants. 1709, 1711, 1713, 1714, 1717, 1721. Mercure de France, novembre 1729. Feller, Bibliogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
CLARKSON (David), né dans la province d'York en 1621, mort l'an 1687, fut ministre non conformiste à Londres. 11 s'appliqua particulièrement à l'étude des antiquités ecclésiastiques. On a de lui en anglais : 1" un traité sur l'état pnmitif de fépiscopat; — 2*» un autre traité mr les liturgies, traduit en français; Rotterdam, 1716. Feller dit avec raison qu'on ne doit pas s'attendre à des notions exactes sur cette matière de la part d'un protestant.
CLAU
CLAU
CLARO. Voy. Clario.
CLAROMONS. Voy. Clermont , n» I.
CLARS,.. Voy. Clair (saint), n» II.
CLARTE (Ciaritax). Par rapport à la résurrection future, la clarté sera une qualité surnaturelle qui rejaillira de l'âme sur le corps du bienheureux et qui le rendra lumineux; cette qualité brillera surtout sur son visage et sur les organes de son corps qui auront soulïert pour Dieu. Voy. Philipp., m, 21.
CLARÙS FONS. Voy. Claire - Fontaine.
CLARUSMONS. Voy. Clermont, n»» I et IL
I. CLAUDE , empereur romain dont il est question dans le Nouveau Testament, donna toute la Judée à Agrippa, et le royaume de Chalcide à Hérode, son frère. Ce fut sous son règne qu'arriva la famine prédite par le prophète Agabus. Claude lit chasser de Rome les Juifs et les chrétiens. Voy. Act., XI , 28; XVIII, 2. Joseph, Antiq., 1. XIX, e. rv; 1. XX, c. i, m, iv. De Rello Jud., 1. II, c. XVIII. Dion Cassius, Hist. Rom., 1. LX. Sueton., Vie des douze Césars, l. V, c. xxv.
II. CLAUDE FÉLIX, qui succéda à Cumanus dans l'intendance de la Judée , et qui eut pour successeur Porcius Festus, lit tuer le grand prêtre Jonathas, qui le rappelait quelquefois à l'observation de ses devoirs; dissipa une troupe de 3,000 hommes qu'un Égyptien, faux prophète, avait assemblée sur le mont des Oliviers. Enfin saint Paul ayant été amené à Césarée, il eut des égards pour lui. Voy. Actes, xxiii, 26 et suiv.; XXIV, 1 et suiv. Joseph, Antiq., 1. XX, c. v, vi, vu.
III. CLAUDE LYSIAS, tribun des troupes romaines qui faisaient la garde au temple de Jérusalem , tira saint Paul des mains des Juifs f^ui voulaient le mettre à mort. Voyant qu'ils persistaient dans leur dessein , il le tit conduii-e à Césarée sous une bonne escorte. Voy. Actes, xxi-
ly. CLAUDE (saint), martyr, né à Ege ou Egée en Cilicie , mort le 23 août 285 , fut , ainsi que ses frères Astère et Néron, dénoncé comme chrétien par sa belle-mère, qui voulait garder leurs biens. Claude et ses frères rendirent témoignage à Jésus -Christ; et, après avoir subi mille toi'tures, ils furent crucifiés hors de la ville. Voy. Baronius, Annales, aim. 285. Surius, Recueil des vies des saints. D. Th. Ruinart, Act. sine, des mart.
"Vv CLAUDE (saint), compagnon de saint Nicostrate. Castor, Victorin et Symphorien, était geôlier. 11 dut sa conversion à saint Nicostrate, qui le fit baptiser, ainsi que sa femme et ses deux fils. Claude souflrit le martyre avec ses compagnons l'an 286. Compar. Castor, n" I, et Nicostrate.
VI. CLAUDE (saint), évêque de Besançon, puis abbé de Condat ou Saint-Ouyan-de-Joux , aujourd'hui Saint-Claude, mort l'an 696. A l'âge de vingt ans, il était chanoine de la cathédrale de Besançon; il remplissait ses devoirs avec la plus scrupuleuse exactitude, et était un modèle d'humilité. A la mort de l'évêque de Besançon, on pensa à lui pour occuper ce siège; mais Claude prit la fuite pour se soustraire à cet honneur. On le nomma cependant évêque , et il gouverna son diocèse pendant sept ans, au bout desquels il alla s'enferrnerdans l'abbaye deSaint- Ouyan, qui plus tard prit le nom de Saint-Claude en son honneur. On l'honore le 6 juin. Voy. Henschenius. D. Mabillon,i4c^ ie'werf.BoUandus, au 6 juin. Dunod, Hist. ae l'Egl. de Besançon, p. 65.
VII. CLAUDE (SAINT-), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît située en Franche- Comté et dans la ville qui porte son nom. Elle
fut fondée au v* siècle, établie dans Un lieu nommé Condat, et occupée par des solitaires auxquels saint Ouyan {Angenus) fit embrasser la vie cénobitiçjue. 11 fut le premier abbé de ce monastère, qui, au vi« siècle, prit son nom; plus tard cette abbaye prit le nom de Saint-Claude, en l'honneur du pieux évêque de Besançon, qui y mourut après s'être démis de son évêché. L'an 1741 l'abbaye de Saint- Claude a été érigée en évêché. Voy. D. Vaissette, Ge'ogr. histor., t. VIII, p. 132.
VIII. CLAUDE (sainte), est l'une des sept vierges que l'on martyrisa en Galatie avec saint Théodote d'Ancyre, au iv* siècle. Compar. Théo- DOTE, n« I.
IX. CLAUDE (Clément), évêque de Turin, né en Espagne, mort l'an 839, fut chapelain de Louis le Débonnaire. Il embrassa l'erreur des iconoclastes, et l'on croit même que dans ses derniers ouvrages il avait défendu l'arianisme. Il avait écrit des Commentaires sur l'Écriture sainte ; mais le seul de ses ouvrages qui ait été publié est intitulé : Exposition de l'Èpitre aux (i«/fl /es; Paris, 1542. Son nom se trouve dans YIndex de Clément VIII. Voy. Mabillon, inAnu' lect., p. 90 et suiv. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 572 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr^ génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
X. CLAUDE, frère célestin, qui vivait sous le règne de Charles VI, au commencement du xv^ siècle, a laissé un ouvrage philosophique en latin , remarquable surtout pour l'époque où il a été composé. Cet ouvrage, intitulé rfe.9£'rreMr* de 710S sensations et des influences célestes sur la terre, est dirigé contre l'astrologie judiciaire. Oronce Fine en a publié une 2« édition sous le titre de De his quœ mundo mirabiliter eveniunt; 1542. Voy. Feller, Biogr. univers.
XL CLAUDE (Jean), ministre de Charentoni né à Sauvetat l'an 1619, mort à la Haye l'an 1687, fut un des plus savants hommes de sa secte. Il professa à Nimes, et exerça les fonctions de ministre à Montauban et à Charenton. Ses principaux ouvrages sont : 1» Réponse aux deux traités intitulés: la Perpétuité de la foi de l'Église catholique touchant l Eucharistie ; 1666; — 2" Défense de la Réforme ou Réponse au livre de Nicole intitulé : Préjugés légitimes contre les Calvinistes ; \163; — 3» Lettre touchant l'épiscopat; 1680; — 4" Réponse au livre de Bossuet intitulé : Conférence avec M. Claude; 1683. Voy. Ladevèze, Abrégé de la vie de J. Claude; Amsterdam, 1687, in -12. On trouve une liste des autres ouvrages de Claude dans Nicéron , Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud, et dans la Nouv. Biogr. génér. Il faut remarquer que déjà condamnés d'une manière générale par la règle 11" de l'Index du concile de Trente, tous ces écrits l'ont été par un décret particulier de la S. Congrégation, daté du 10 mai 1757.
XII. CLAUDE D'ABBEVILLE (Clément Foul- LON, plus connu sous le nom de Père), capucin, mort à Paris l'an 1632, fut un des quatre missionnaires qui , l'an 1612 , partirent pour aller fonder un établissement au Brésil. C'est lui qui fit construire à Abbeville le couvent des Capucins. Il a laissé : 1» Histoire de la mission des PP. Capucins à l'Ile de Maragnon, etc.; Paris ^ 1614, in-12; — 2» Histoire chronologique de la bienheureuse Colette, vierge, de l'Ordre de Sainte- Claire; ibid., 1619, in-12, et 1628, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XIV. CLAUDE D'ESPENCE. Voy. Espence
L CLAUDIA ou CLAUDIE, dame romaine qui
CLAU
CLAZ
fut convertie pai- saint Paul. Voij. II Timoth., IV, "24.
H. CLAUDIA, une des sept villes de Mélitène, dans lArménie Mineure, qui furent ruinées au xni* siècle. Elle a eu deux évèques que l'on connaisse : le premier, nommé Thomas, siégeait au xi« siècle, et le second, Denis, au xiiie. Foy. Ri-
CLAUDIANI5TES (Claudianistœ), nom donné à certains Donatistes qui se séparèrent des autres; ils étaient sectateurs de Claude de Turin. i'o>/. saint August., sur le Psaume xxxvi. Richard et Giraud.
CLAUDIE. Vot/. Claudia, noi.
CLAUDIEN-MAMERT. Voy. Mamert, n» II.
I. CLAUDIOPOLIS, ville épisc. et métropole de IHonoriade Poutique, qu'on croit être le village nommé aujourd'hui Custrumina . vers la mer Noire. Mais comme elle fut ruinée par les barbares, on transporta, au xiii'= siècle, sa dignité à Ponto-Héraclée.Une lettre de la province Floiioriade à l'empereur Léon nous apprend que ce siège était métropolitain au temps du concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 568. De Commanville, /""« Table alphabet., p. 73. Richard et Giraud.
II. CLAUDIOPOLIS , ville épisc. de la province disaurie, au diocèse d'Antioche, érigée au iv« siècle sous la métropole de Séleucie. Les Notices et les Actes des conciles la placent dans la Nouvelle-Isaurie, ayant été auparavant du diocèse du Pont. Son premier évèque, Êtésius, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. II, p. 1028. Ûe Commanville , ibid. Richard et Giraud.
CLAUSE (Cuput, claumlQj conditio), se dit des conditions et de certaines expressions insérées dans les bulles et les autres titres. On appelle ces clauses opostolicœ, pour les distinguer des autres qu'on nomme claiisulœ communes. On croit qu'Innocent IV s'est servi le premiei-, l'an 1235, de la clause Non obstantibus , et on rapporte à Boni face IX celle De motu proprio. Les canons comptent plus de W clauses apostolirpies. Régulièrement, les clauses mises à la lin des rescrits se rapportent aux clauses qui les pi'écédent. Les clauses superflues n'altèrent pas la validité de l'expédition. Une clause qu'on a coutume d'insérer dans un rescrit est toujours sousentendue, et son omission ne rend pas ce rescrit nul. Une clause odieuse insérée dans un rescrit est censée produire un effet supérieur au droit commun ; mais une clause nouvelle et insolite y fait présumer la fraude. Enfin la nullité du rescrit ou de la grâce principale emporte la nullité de toutes les clauses qui l'accompagnent. Voy. Fagnan, iri cap. Accepimus , de œtate et (fualit., n. 5iJ; in cap. yuÛi , de Beb. Eccles. atien., n. 14. Richard et Giraud. L. Ferraris, lliblioth. Prompta, etc., où la matière est ti'aitée fort au long.
CLAUSEL DE MONTALS(Claude-Hippolyte), évèque de Chartres, né l'an 1769, mort en 1857, après s'être démis de son évèché en 1851. Élève de Saint -Sulpice lorsque éclata la révolution, il s« réfugia chez son père dans le Rouergue; mais il fut jeté en prison. Il commença à prêcher sous l'Empire, et il acquit une juste réputation , rehaussée encore par une profonde instruction, des principes inflexibles et un zèle vraiment apostolique. Nommé, en 1819, aumônier de la duchesse d'Angouléme , il prononça launée suivante l'éloge funèbre du duc de Berry; et, l'an l»i4, il fut promu à l'évèché de Char- Ires, dont il se démit en 1851. Ses principaux ouvrages sont : 1" le Concordat justifié, ou Exa-
men des réclamations contenues dans quelques écrits qui ont paru contre le Concordat; Paris, 1818, in-8o; — 2° Coup d'œil sur l'Église de France, ou Observations adressées aux catholiques sur l'état présent de la religion dans le royaume : Paris, 1818, in-8»; — 3» Lettre à un de ses diocésains sur un écrit de M. de Lamennais ; ibid., 1826, in-S"; — 4° la Religion prouvéepar la révolution , ou Exposition des préjugés décisifs qui résultent en faveur du christianisme , de la révolution, de ses causes et de ses effets; ibid., 1818, in-8», 3« édit. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CLA.JJST'RAL(Claiu>tralis, cœnobiticus), ce qui appartient au cloître. Un prieur claustral est le régulier qui gouverne le monastère, à la différence du prieur commendataire, qui n'a point de juridiction sur les religieux. Dans les anciennes abbayes, les offices claustraux étaient certaines charges auxquelles les abbés nommaient les religieux à leur gré, comme les charges d'aumônier, de chambrier, de sacristain, etc.; plus tard ces offices devinrent des titres de bénéfices.
CLAUZONNE (C/au.so««fl) , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit en Dauphiné, au diocèse de Gap. L'abbé de Clauzonne était grand vicaire-né de l'évêque de Gap. Voy. d'Expilly, Diction. géqgr.
CLAVASIO. Voy. Ange, n» IV.
CLAVENAU (Ignace), bénédictin, né à Graez l'an 1653, mort l an 1701, se livra à l'enseignement. Il a laissé, entre autres traités : 1° Vita Benedicti moraliter exposita ; — 2° Elucidarium in regulam ejusdem et in formulant professionis benedictinœ ; — 3° de Begendo homine exteriore; — 4» Tractatus de arte rhetorica , cum appendice de eloquentia sacra pro concionaloribus. Plusieurs années après sa mort, ses œuvres ont paru d'après l'ordre de ses supérieurs, et ont été imprimées sous ce titre : Ascesis posthuma rev. religiosi ac doctissimi P. Ignatii Clavenau; Salzbourg, 1721, in -4". Voy. Ziegelbauer, Histor. litter. Ord. Sancti Bened. La Nouv. Biogr. génér.
CLAVIGNY (Jacques de la Mariouse de), chanoine de Bayeux, mort l'an 1702, a laissé : 1* Prières tirées des psaumes aue David a faits pour lui comme roi';, 1690, in-'12; — 2* l'Esprit des psaumes dont l'Eglise se sert aux vêpres du dimanche; in-12; — 3" du Luxe, selon les sentiments de Tertullien, saint Basile et saint Augustin: in-12; — 4" un ouvrage d'histoire. Voy. liloréri , édit. de 1759.
CLAVIUS (Christophe), jésuite, né à Bamberg l'an 1537, mort à Rome l'an 1612, fut un des mathématiciens les plus distingués de son temps. On a de lui , entre autres ouvrages : i." Calendarii romani gregoriani explicatio,jussu démentis VIII: Rome, 1603, in-fol.; — 2" Cornputus ecclesiasiicus per digitorum articulas et tabulas tradttus; ibid., 1603. Voy. Vossius, de Scient. Math. Alegambe , de Script. Societ. Jesu.
CLAY. Voij. Clajus.
CLAYTON ou CLEYTON (Robert), théologien anglican, né à Dublin l'an 1695, mort l'an 1758, devint successivement évèque de Killala, de Cork et de Clogher. Ses ouvrages théologiques sont : 1" Défense de la chronologie de la Bible hébraïque: il il, in-4"; — 2" Dissertation sur les
1757. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
CLAZÔM£N£, ville épisc. de la province et du diocèse d'Asie sous la métropole d'Ephése. On connaît deux évèques de Clazomène: Eusebe, qui assista au l*"^ concile d'Éphèse, et 20 ans après
CLÉM
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à celui de Chalcédoine, etMacaire, qui se trouva au huitième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p. 729.
CLÉDONISME (Cledonismus) , mot dérivé du grec, et qui signifie rumeur, bruit: c'était une espèce de divination que les anciens tiraient de la prononciation de certaines paroles , croyant qu'elles portaient malheur. Voy. Cicéron, de Divinat., 1. I.
CLEF (Clavis). Clefs de l'Église ou puissance des clefs se prend, dans un sens métaphorique, pour désigner le pouvoir spirituel de lier et de délier, d'ouvrir et de fermer le ciel , de gouverner l'Église. C'est Jésus- Christ lui-même qui donna à saint Pierre les clefs de l'Église. Voy. Matth., XVI, 49. Bellarm., de Rom. Pont., 1. 1, c. xiii, p. 302. LupolijVwm ecclesiastici Prœlect., t. I, p. 106. Devoti, Jus canontc. univers., t. I, p. ^. Bergier, Diction, de the'ol. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
CLÉMANGIS ou CLAMENGES, CLAMINGES (Nicolas de), docteur de Sorbonne, recteur de l'université de Paris, né dans le village de Clamenges, près de Châlons en Champagne , mort vers 1430, ou, selon d'autres, en 1440, fut secrétaire de l'antipape Benoit XIII. On peut voir dans Richard et Giraud, ainsi que dans la Nouv. Biogr. génér., la liste de ses ouvrages, qui ont été recueillis et publiés par Martin Lydius; Leyde, 1613, in -4", à l'exception de quelques opuscules imprimés dans diverses compilations ecclésiastiques, et plusieurs écrits inédits indiqués dans Fabricius, Biblioth. latina mediœ œtatis. Ajoutons que dans son Spicilegium, tom. 1 , d'Achéry a inséré 137 lettres et le traité rfe Studio theologico de Clémangis ; disons aussi que ses ouvrages ont été mis à Ylndex du concile de Trente, avec la clause : Donec corrigantur.
I. CLÉMENCE (Clementia), vertu qui porte à pardonner les offenses et à modérer les châtiments autant que la raison peut le permettre. La clémence se dit proprement de Dieu, des souverains et des supérieurs. La cruauté est opposée à la clémence par défaut, et la trop grande douceur par excès. Voy. Gregor. Nazianz., Orat. ad cives Nanzianzenos, tom. I. Saint Thomas, 2, 2, q. 157. S. Antoninus, Sum. theolog., part. IV, tit. IV, c. IX. Joseph Langius, in Polyunthea. Léonard. Lessius, de JustitiaetJure, 1. IV. Bergier, Diction, de théoL, à l'art. Miséricorde.
II. CLÉMENCE (Joseph -Guillaume), grand vicaire de Poitiers et prieur commendataire de Saint-Martin de Machecoult, né au Havre l'an 1717, mort l'an 1792, a laissé : 1» Défense des livres de l'Ancien Testament contre la philosophie de r histoire de Voltaire; Paris, 1768 et 1776 , 2 vol. in-8"; — 2» les Caractères du Messie vérifiés en Jésus -Christ de Nazareth; ibid., 1776, 2 vol. in-S»; — 3° r Authenticité des livres tant du Nouveau que de l'Ancien Testament démontrée, et leur véridicité défendue spécialement contre l'auteur de la Bible enfin expliquée par les aumôniers du roi de Prusse (c'est-à-dire par Voltaire); ibid., 1782, in-B"; ouvrage réimprimé sous le titre de Réfutation de la Bible enfin expliquée de Voltaire, mise dans un nouvel ordre et augmentée d'une foule de preuves contre les attaques d'autres auteurs impies, par l'abbé Marquet; Nancy, 1826, in -12. Voy. Richard et Giraud. Quérard, la France littéraire.
GLÉMENCET (D. Charles), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Painblanc l'an 1703, mort l'an 1778, fut chargé de la continuation des Décrétâtes des Papes; il a collaboré aussi à l'Art de vérifier les dates. Il a laissé, en
outre : 1° Histoires des vies et des écrits de saint Bernard et de Pierre le Vénérable; Paris, 1773, in-4° ; — 2» S. Gregorii vulgo Nazianzeni opéra omnia; 1778, in-fol.; — 3" quelques ouvrages historiques qui n'ont pas un rapport direct avec les sciences ecclésiastiques. D. Clémencet était un écrivain érudit, mais tellement attaché à ses opinions, qu'il ne soulfrait pas qu'on les combattit. Son amour pour Port-Royal et sa passion contre les Jésuites l'ont porté à des excès peu dignes d'un écrivain impartial, et surtout d'un religieux. « Il ne fallait pas dire en sa présence ni du mal de MM. de Port-Royal , ni du bien des Jésuites. » C'est le propre mot de son confrère D. Chaudon, cité par Feller, dont l'article mérite d'être lu.
* CLÉMENT. Ce nom étant commun à un certain nombre de papes et à d'autres personnages, nous avons placé d'abord les premiers , en observant l'ordre chronologique , puis ces autres personnages, en les rangeant d'après leurs prénoms.
I. CLÉMENT I" (saint). Il règne beaucoup d'incertitude, tant sur la personne de ce saint pape que sur les écrits qui lui sont attribués. On pense assez communément qu'il est né à Rome vers l'an 30 de notre ère , mort la 3« année du règne de Trajan , qu'il fut converti par les apôtres, qu'il les suivit pour les aider dans le ministère évangélique, qu'enfin c'est ce même Clément que saint Paul appelle son coopérateur, et dont il dit que le nom est inscrit dans le livre de vie (Philipp., iv, 3). Il succéda à saint Lin, selon les uns, et à saint Clet ou Anaclet, suivant les autres; Tertullien semble dire qu'il fut le successeur immédiat de saint Pierre; et saint Jérôme dit que c'était l'opinion de la majorité des Latins. A la vérité le savant Père ne la suit pas dans son Catahgus; mais il paraît l'avoir adoptée dans son Commentaire sur Isaïe. Quant aux divers écrits qu'on attribue à saint Clément, il paraît certain qu'il n'a réellement écrit que l'Épître aux Corinthiens qui porte son nom. Les Latins célèbrent sa fête le 23 novembre, et les Grecs le 24 du même mois. Voy. saint Irénée, 1. III, c. m. TertuU., de Prœscript., c. xxxii. Origène, de Principiis , 1. II, c. m, n.6. Clément d^Alexandr., Strom., 1. IV, c. xvii. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. III, c. xv et xxxiv; 1. IV, c. VI. S. Jérôme, in Catalog., xv, et in Jes., c. LU. S. Epiphan., Hœres. xxvii, c. vi. Bolland., Indiculus Rom. Pontificum. Propyl. Maji. Tillemont, Mémoires, tom. IL D. Ceillier, tom. I»"", p. 598 et suiv. Richard et Giraud. Feller. Héfélé, Dissert, sur l'Épitre de saint Clément; Rome, 1842, et le Diction, encyclop. delà théol. cathol., où le savant critique examine et discute dans tous leurs détails les différents points de la question. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 25,26.
IL CLÉMENT II, pape, nomme auparavant Suidger, Singer ou Swidger, né en Saxe, mort l'an 1047, était évêque de Bamberg lorsqu'il fut élevé au trône pontifical par le concile de Sutri, l'an 1046, en remplacement de Grégoire VI. L'événement le plus important de son pontificat est un concile tenu à Rome contre les simoniaques. On lui attribue une Lettre adressée à Jean, archevêque de Salerne. Benoît IX lui succéda. Voy. Léon d'Ostie, 1. II, c. lxxxi. Baronius, ann. 1046 et 1047. S. Antonin. Volaterran. Ciaconius. Mansi, tom. XIX, p. 619-628. Léon d'Ostie, 1. II, c. viii. Moréri, Diction, histor. Artaud de Montor, Histoire des Souverains Pontifes, tom. II, p. 1:33. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 26.
III. CLÉMENT III , nommé auparavant Paulin ou Paul Scholari, ne à Rome, mort l'an 11 IH,
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était cardinal et évèque de Préneste lorsqu'il succéda à Grégoire \'1II, l'an 1187. 11 fit publier une croisade contre les Sarrasins, qui venaient de prendre Jérusalem, et travailla à calmer les dissensions qui s'étaient élevées en Sicile après la mort du,roi Guillaume. On attribue à ce pape quelques Épitres, et plusieurs autres écrits qu"on trouve dans Mansi (tom. XXII, p. 543-574). Il eut pour successeur Célestin III. Il ne faut pas confondre ce pape avec l'antipape Guibert, archevêque de Ravenne, qui avait pris le nom de Clément III. Voy. Baronius, ann. 1188, 119^1. Du Chêne. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. Artaud de Montor, Hist. def Sauver. Pontifes, tom. II, p. t>92. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 26.27.
IV. CLÉMENT IV (Guido Fulcodi ou Guy- Foulques ou Fouquet), né à Saint-Gilles sur le Rhône, mort à Viterbe lau 1268, fut successivement militaire, jurisconsulte et secrétaire de Louis IX. .\près la mort de sa femme il entra dans l'état ecclésiastique , et devint évêque du Puy, archevêque de Narbonne et cardinal. Appelé à succéder à Urbain IV l'an 1265 , son élévation n'altéra point sa douceur, sa modestie et son désintéressement. Il donna l'investiture du royaume de Sicile à Charles d'Anjou, et mit un terme aux ditïérends qui s'étaient élevés entre les cours de Rome et de France. 11 a laissé divers ouvrages, tels que : i° Quœstiones juris : — 2° de Recipiendarum causorum rutione; — 3" Epistolarum volupieii. Grégoii'e X lui succéda. Voij. S. Antonin, Ép. III, tit. XX, c. i. Génébrard et Onuphre, Chronique. Platina.Ciaconius.Sponde, ann. 1265. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. I. p. 385, et tom. III, p. 9^17. Wading, Annal. Ord. Minor.. tom. II. Bzovius, contra Annal. Baronii, ad ann. 1266, 1267, 1238. Mansi, tom. XXIII, p. 1223. 1228. Martène , Thesaur. Anecdot., t. II. Le P. Claude Clément, jésuite, de Eruditione, vitœ sanctimonia, rentra gestai^m gloria et pontificatu démentis IV; Lyon, 1628. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. Fabricius, Biblioth. lut. med. œtat. Platina. Hist. de vit. Pontif. Sainte-Marthe, Gall. Christ. Gaet. Moroni, v. XIV, p. 28 et suiv.
V. CLÉMENT V (Bertrand de Goth), né à Uzès, dans le territoire de Bazas, vers l'an 1264, mort l'an 1314, fut successivement chanoine de Bordeaux , évêque de Comminges et archevêque de Bordeaux. Il succéda à Benoit XI l'an 13U5 , et se montra tout dévoué à la politique de Philippe le Bel. Dans un concile général tenu à Vienne en Dauphiné, l'an 1311, il condamna les hérétiques Béguards, abolit l'Ordre des Tem-
tdiers, réforma la discipline de l'Église, et résout la guerre sainte. Il transféra le Saint-Siège de Rome à Avignon. Il fit faire une compilation des décrets du concile de Vienne, qui parut sous son successeur Jean XXII , et que l'on intitula Clémentines. Voy. Villani, liv. VIII, ch. lxxx. Sponde. Bzovius. Raynaldi, in Annalib. Trithème. Possevin. Du Chêne. Gaet. Moroni , vol. XIV, p. 30 et suiv. Baluze a donné la Vie de Clément V dans Vitœ Paparum Avenionensium , tom. I et II; mais ces volumes ont été condamnés par la S. Congr. de Y Index le 22 décembre
VI. CLÉMENT VI (Pierre-Roger), né dans le Limousin, mort l'an 1352, fut d'abord religieux de la Chaise-Dieu, docteur de Paris, prieur de Saint-Bàle, abbé de Fescan , évêque d'Arras, archevêque de Rouen et de Sens , cardinal ; et il monta sur le trône pontifical l'an 1342. Ce pontife montra le plus grand zèle pour la réunion des Grecs et des Arméniens, et mit tout en œuvre pour délivrer l'Italie du joug de Louis de Bavière. Il réduisit le jubilé de l'année suinte
de cinquante en cinquante ans. On lui attribue des Sermons et un Discours sur la canonisation de saint Yves. Innocent VI lui succéda. Feller remarque avec raison que Fleury (tom. XX, 1. XCIII, n. 13) a tracé un portrait peu favorable de ce pape sur la seule autorité de Matthieu Villani, historien passionné, créature de Louis de Bavière, d'autant plus suspect sur le compte de Clément, qu'il ne voit rien en lui que d'odieux. Voy. Sponde. Ciaconius. Possevin. Mansi, tom. XXV, p. 1153-1156. Bzovius, ad ann. 1342. Wading, Annal. Ord. Minor., tom. III, IV. Mu- Tatori,Script. rerum. //a/. Platina , Hist. de Vit. Pontif. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 34 et suiv.
VII. CLÉMENT VII, lils posthume de Julien de Médicis et cousin de Léon X, né à Florence, mort l'an 1534, fut d'abord clievalier de Malte, grand prieur de Capoue, archevêque de Florence, cardinal et chancelier de l'Église romaine. Il succéda à Adrien VI l'an 15^, et célébra le jubilé cette année même. Son pontificat fut signalé par une longue suite de malheurs : les erreurs de Luther agitèrent l'Allemagne, le schisme de Henri VIU détacha l'Angleterre de l'obéissance due au Saint-Siège, et Rome fut prise et pillée par les troupes de Charles-Qiiinl. Ce pontife a laissé 41 Lettres ou Constitutions , insérées dans le liullarium Roman., tom. 1, édit. de Lyon, 1692. Paul III fut son successeur. Il y a eu "un antipape sous le nom de Clément VU; c'est Robert de Genève, qui, de 1378 à 1394, s'opposa dans Avignon aux papes légitimes Urbain VI et Boniface IX. Voy. Paul Jove, Eloges. Ciaconius. Onuphre. Génébrard, Chron. Sponde, a J ann. 1523, 1534. Ranke, Geschichte des Papslthum. Gaet. Moroni. vol. XIV, p. 37 et suiv.
VIII. CLÉMENT VIII (Ilippolyte Aldobrandini), né à Fano l'an 1536, mort l'an 1605, fut auditeur de rote et référendaire de Sixte V, qui le promut au cardinalat. Il succéda à Lniocent IX l'an 1592; il travailla à réformer le clergé, fit une constitution contre les duels, réconcilia Henri IV avec l'Église, s'appliqua à réconcilier les princes chrétiens, fit conclure la paix de Vervins, réunit au Saint-Siège le duché de Ferrare, célébra le jubilé de l'an 1600, donna des preuves de sa charité à plus de 300,000 pèlerins, et eut la joie de voir la conversion d'un grand nombre d'hérétiques. C'est sous son pontificat que commencèrent les fameuses congrégations de Auxiliis, touchant la grâce et le librearbitre'. Il adressa aux évèques de France des Lettres fort touchantes pour l'extirpation des hérésies. Clément VIII fit de plus corriger la Vulgate, le Bréviaire romain , d'autres livres liturgiques, le Cérémonial et le Pontifical. C'est aussi par ses soins que fut publiée une nouvelle édition plus considérable de VIndex librorum prohibitorum. Enfin c'est lui qui éleva au cardinalat Baronius, Bellarmin, Tolet, d'Ossat, Du Perron, et plusieurs autres grands hommes. Léon XI lui succéda. Il y a eu un antipape sous le nom de Clément VIII; c'est Mugnos ou Munos (Gilles). Voy. Mlgnos. Sponde , 1392-1605. Ciaconius, in Suppletn. Feller. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 43 et suiv.
IX. CLEMENT IX (Jules de Rospigliosi), né à Pistoie l'an 1599, mort l'an 1669, fut auditeur de la légation de France , nonce en Espagne et cardinal. Il succéda à Alexandre VII l'an 1667, déchargea ses peuples des tailles et des subsides, donna des évèques au Portugal, ménagea la paix d'Aix-la-Chapelle l'an 1(168, fit la réconciliation appelée Paix de Clément IX touchant la condamnation du livre et des propositions de Jansénius , et canonisa saint Pierre d'Alcantai-a,
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■ainsi que sainte Madeleine de Pazzi. On trouve dans le Bullar. Roman., tom. VI, 40 Constitutions de ce pape, et une autre dans le Bullar. Roman. co7itinuat., p. 4. Clément X lui succéda. Voy. Cicarella, ae Vita démentis VIII. Feller, qui fait de justes réflexions sur la prétendue Paix de Clément IX. Gaet. Moroni. vol. XIV, p. 5i et suiv.
X. CLÉMENT X (Jean-Baptiste-Émile Altieri), né à Rome l'an 1590, mort l'an 4676, monta sur le trône pontifical l'an 1670. Il érigea en évêché l'Église de Québec. Sous son pontilicat, les rois de Monomotapa et de Congo embrassèrent le christianisme, et la mission de Ceylan prospéra. On trouve de ce pape 61 Constitutions dans le Bullar. Roman., tom. VI; un Bref dans le Bullar. Roman, continuât., et 104 Constitutions dans ce même Bullar. contin., p. 5. Innocent XI lui succéda. Voy. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 56 et suiv.
XI. CLÉMENT XI ( Jean - François Albani), né à Pesaro l'an 1649, mort l'an 1721, fut d'abord chanoine de Saint -Laurent in Damaso, puis vicaire de Saint-Pierre, gouverneur de Riéti et d'Orviéto , secrétaire des brefs , cardinal , et monta sur le trône pontifical l'an 1700. Outre des désagréments qu'il éprouva de la part des princes de l'Europe, il vit son pontificat troublé
Ïar les querelles du jansénisme. Il donna en 705 la bulle Vineatn Domini sabaoth contre ceux qui soutenaient les cinq fameuses propositions, et qui prétendaient qu'on satisfaisait par le silence respectueux à la soumission due aux bulles apostoliques ; et l'an 1723 il publia la bulle Vnigenitus contre le Nouveau Testament du P. Quesnel. Il a laissé des Discours, des Homélies, des Brefs, des Lettres et des Bulles; Rome et Francfort, 1729, 2 vol. in -fol. Innocent XIII lui succéda. La Vie de Clément XI a été écrite par Polidoro ; Urbin , 1717, in-4« : par Lafiteau; Padoue, 1752, 2 vol. : par Reboulet; Avignon , 1752 , 2 vol., et par le protestant Chr.- Théoph. Buder, dont le livre est intitulé : Vie du sage et célèbre pape Clément XI; Francfort, 1720, in-8o, et avec un supplément, 1721. Voy. le Diction, de la ihéol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 59 et suiv.
XII. CLÉMENT XII (Laurent Gorsini), né à Florence l'an 1652 , mort l'an 1740, fut nonce apostolique à la cour de Vienne, archevêque de Nicoméaie et cardinal. Il succéda à Benoit XIII l'an 1730, fit célébrer un jubilé universel et publia plusieurs bulles sur les affaires de la Chine, et une autre en faveur de la doctrine de saint Thomas. Benoît XIV lui succéda. Clément XII a laissé dans le Bullar. Roman, continuât., p, viii et p. IX, édit. du Luxemb., 277 Constitutions. Voy. le Diction, de In ihéol. cathol. Gaet. Moroni.
XIII. CLÉMENT XIII (Charles Rezzonico), né à Venise l'an 1693, mort l'an 1709, d'abord évêque de Padoue et cardinal, monta sur le trône pontifical l'an 1758. Il continua les travaux d'embellissement et d'assainissement entrepris par Benoit XIV, et montra sa charité pendant la disette de l'année 1764. Il condamna V Histoire du peuple de Dieu , par le P. Berruyer, jésuite; le livre de Y Esprit, par Helvétius, et VÉmile, de Jean -Jacques Rousseau. En 1768 il publia un bref en forme de monitoire contre des règlements de l'infant duc de Parme , et les déclara attentatoires à la liberté de l'Église, à la cause de Dieu et aux droits du Saint-Siège. Ce bref fut supprimé par le duc de Parme et quelques autres souverains; la France s'empara d'Avignon , et le roi de Naples , 'de Bénévent. Voulant remédier au mal, il indiqua, pour le 3 février 1769, un consistoire; mais il mourut
dans la nuit même. Voy. Artaud de Montor, Hist. des souverains Pontifes. Gaet. Moroni , vol. XIV, p. 76 et suiv. Le P. de Ravignan , Clément XIII.
XIV. CLÉMENT XIV (Antoine Ganganelli), né à Saint -Archangelo, près de Rimini , l'an 1705, mort l'an 1774, entra dans l'Ordre des Mineurs conventuels, et professa la théologie dans plusieurs villes d'Italie. La finesse de son esprit et sa gaieté le firent aimer de Benoît XIV, qui le nomma consulteur du saint-office. Il succéda à Clément XIII l'an 1769, et son premier soin fut de se concilier les souverains. Il envoya un nonce à Lisbonne, et, par un bref daté du 21 juillet 1773, il supprima la compagnie de Jésus. La soumission absolue avec laquelle cette illustre société de Jésus accepta l'arrêt qui la frappait est pour elle un éloge très-flatteur ; en sorte que sa chute, loin de lui imprimer le cachet de la honte , lui donna un nouveau titre de gloire. On a publié à Paris, en 1852, un ouvrage intitulé : démentis XIV pont. max. Epistolœ et hrevia selectiora ac nonnulla alia acta pontificatus illustrantia. Il serait presque superflu de dire que le roman intitulé : Lettres de Ganganelli , publiées par le marquis Louis- Antoine Caraccioli , n'ont rien d'authentique , et qu'on peut avec toute vraisemblance les regarder comme l'œuvre de ce marquis, qui a donné d'ailleurs une Vie dupape Clément XIV, laquelle, selon Feller, n'est qu'une compilation des gazettes du temps. Beaucoup d'autres auteurs ont écrit sur la personne de ce pontife célèbre et sur les faits qui le concernent; nous citerons, entre autres : Vie du pape Clément XIV; Berlin et Leipzig , 1774, 3 vol. in-8», Saint-Priest, Histoire de la chute des jésuites; Paris, 1840, 2* édit. Crétineau-Joly , Clément XIV et les jésuites. Le livre intitulé : Ganganelli, le pape Clément XIV, ses lettres et son temps; Berlin, 1847. August. Theiner, prêtre de l'Oratoire, Histoire du pontificat de dément XIV, d'après les documents inédits des archives secrètes du Vatican, trad. de l'allemand par le P. de Geslin • Paris , 1852 , 3 vol. in-8o. Le P. de Ravignan, Clément XIV.
XV. CLÉMENT ( Augustin - Jean - Charles ) , évêque de Versailles, né à Creteil l'an 1717, mort l'an 1804, se montra très-attaché aux opinions de Port-Royal, et entreprit plusieurs voyages dansl'intérêt de ses idéesreligieuses. Nommé évêque par les ecclésiastiques constitutionnels, il donna sa démission lors du concordat. Ses principaux ouvrages sont : 1» Mémoire sur le rang que tiennent les chapitres dans l'ordre ecclésiastique; 1779, in-8o ; — 2* Formes canoniques du gouvernement ecclésiastique ; Paris, 1790, in-S* ; — 3" Principes de l'unité du culte public; ibid., 1790, in -8". Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste de ses autres écrits.
XVI. CLÉMENT (Claude), jésuite, né en Franche-Comté, mort à Madrid l'an 1642, professa à Lyon, à Dôle, puis à Madrid, où il acquit une certaine réputation. Ses principaux ouvrages sont : l» Clemens IV, eruditione, vitœ sanctimonia , rerum gestarum gloria etpontificatu maximus ; Lyon, 1623 et 1624, in-12; — 2» Ecclesiœ Lugdunensis christiana simul ac humana majestas; ibid., 1628, in -8»; — 3» Machiavelismus jugulatus a christiana sapientia, hispanica et austriaca dissertatio christiano - politica , ad Philippum IV, regem cathol.; 1637, in -4"; dissertation qui a été traduite en espagnol et imprimée plusieurs fois. Voy. Alegambe, Biblioth. Societ. Jesu. Le P. Colonia, Hist. littér. de Lyon, tom. II, p. 330. Le Mire, deScriptor. sceculiXVII. Feller , Biogr. univei's. La Nouv. Biogr. génér.
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XVII. CLÉMENT (Denis-Xavier), do(;teur en théologie et abbé de Mai'cheroux, né à Dijon Tan 1706. mort l'an 1771 , fut prédicateur ordinaire de Stanislas, roi de Pologne. Il a laissé : 4° Entretiens de l'âme avec Dieu, tirés des paroles de saint Augustin dans ses Méditations, ses Soliloques et son Manuel: Paris, 1740, in-8"; Lille, 1817, in-24; Mais. 1826, in-lS; — 2« Exercices de l'âme pour se aisfjoser aux sacreinerds de Pénitence et d'Eucharistie: Paris, 1751 etl82'2, in-12; Toulouse, 1811, in-12; Avignon, 1822, in-12; Lyon, 1822 et 1825, in-12; — 3" Heures et prières pour remplir saintement les principaux devoirs du christianisme : Paris, 1756, in-12; — 4° Élévation de l'âme à Dieu, ou P)ières tirées de la sainte Écriture; Paiis, 1754; Saint-Brieuc, 1818; Avignon, 1820; — 5» Avis à une personne engagée dans le monde, ou Règles certaines pour assurer une conscience scrupuleuse , etc.; Paris, 1759; — 6" Méditations sur la Passion de Jésus- Christ; Paris, 1762-1763, 3vol. in-12; — 7" des Sermons et des Panégyriques. Tof/.le Diction, des Prédic, au mot Clément. Richard et Giraud. Quérard, lu France littéraire. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
XVIII. CLÉMENT (Laurent), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Ornans, mort à Prague ranl67û, a donné en latin la Vie de sainte Gertntde, ahhesse rf'f/pjrfj'e/Saltzbourg, 1662, iA-12. Voi/. D. Calmet, Bibiioth. Lorraine.
XIX. CLÉMENT (^'icolasj, bibliothécaire, né à Toul l'an 1651, mort à Paris l'an 1716, a laissé : Défense de f antiquité de la ville et du siège épiscopal de Tord; Paris, 1702, in-8". Voy. D. Bernard de Mautfaucon, Éloge de Clément, à la tète des Hexaples d' Origène. D. Calmet, Bibiioth. Lorraine. Richard et Giraud.
XX. CLÉMENT D'ALEXANDRIE (Titus Flavius), né à Alexandrie, ou, selon d'autres, à Athènes, vers l'an 160, mort vers l'an 217, fut disciple de saint Pantène, à qui il succéda dans remploi de maître ou de recteur de la célèbre école d'Alexandrie, vers l'an 189. Il eut pour disciples Origène et saint Alexandre, évéque de Jérusalem et martyr. La persécution qui s'éleva sous l'empereur Sévère lobligea de quitter Alexandrie. Le reste de sa vIq est peu connu. Quelques auteurs le comptent à tort pamni les saints; Benoit XIV explique au long les motifs pour lesquels il nappartient pas à la liste des saints de l'Église, et pour lesquels il n'a pas été inséré dans le Martyrologe romain. On a de lui : X" Exhortation aux Gentils; — 2° les Stromates; — 3° Quel est le riche qui se sauve ? — 4" le Pédagogue. Les autres ouvrages de Clément ne nous sont pas parvenus. La meilleure édition et la plus complète de toutes est celle que le savant .1. Potter a donnée à Oxford l'an 1715, in-fol., avec des notes et un commentaire de Gentianus Hervetus. Cette édition a été réimprimée à Venise; 1757, 2 vol. in-fol. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. I, c. u; 1. II, c. I, IX, XV ; 1. VI, c. xiv. Photius. Baronius. Possevin. D. Geillier, t. III, p. 244 et suiv. Nicolas Le ÎSourry, Apparatusad Bibliothecam maximum veterum Patrum, tom. I, 1. III, p. 665 et seq., p. 904 et seq. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., et surtout l'excellent art. de VEncyclop. cathol., emprunté à J,-A. Mœhler.
XXI. CLÉMENT DE BOISSY (Athanase- Alexandre), juiisc, né à Greteil l'an 1716, mort à Sainte-Palaye l'an 1793, a laissé : 1" rfe la Grâce de Dieu et de la prédestination ; Paris, 1787, in- 42; — 2« Abrégé de l'Ancien et du Nouveau Testament; ibid., 4788, 2 vol. in-42; — 3» Jésus-
Christ, notre amour ;ihid., 1788; — 4" ^ra j7e de la prière: ibid . ; — 5o Manuel des saintes Ecritures'; ibid., 1789, 3 vol. in-12; — 6» de l'Élection de-i évéques et nomination des curés, d'après lesmi>numents de THistoire ecclésiastique ; ihid., 1791, in-8»; — 7» le Mépris des choses humaines: ibid., in-12; — 8° V Imitation de Jésus-Christ, mise par ordre de matières; ibid., 1792, in-12- — 9<> des ouvrages sur la grammaire latine, Ihistoire naturelle et la jurisprudence. Voy. Quérard, la France littéraire. La Soui:. Binqr. qénér.
XXU. CLÉMENT DE METZ (SAINT-), SanctusClemens Metensis. abbaye de lOrdrede Saint* Benoit, de la congrégation de Saint- Vannes, située autrefois hors de la ville de Metz; la tradition porte que ce ne fut d'abord qu'une simple chapelle que fit bâtir saint Clément, premier évéque de Metz. Considérablement augmentée par Urbicius, cette abbaye fut desservie par des chanoines séculiers jusque vers l'an 938, époque à laquelle elle fut occupée par des religieux bénédictins du monastère de Luxeuil. Voy. liGall. Christ., tom. III, vet. edit.
XXIII. CLÉMENT L'ÉCOSSAIS, qui vivait au viii« siècle, rejetait les canons, les conciles, les traités des Pères et les autres explications de rÉcriture, et il prétendait qu'à l'exemple des juifs les chrétiens devaient épouser la veuve de leur frère. S. Boniface, archevêque de Mayence et légat du Saint-Siéi;i' , le déféra au pape Zacharie, et il fut condamné dans un concile tenu à Leptine l'an 743, et dans un autre concile tenu à Rome l'an 745. Voy. Zacharie, Epistola IX. Baronius. ad ann. 742 et 745.
CLËMENTIN est, dans l'Ordre des Augustins, un religieux qui vit particulier après neuf ans de supériorité, parce qu'un pape appelé Clément défendit par une bulle qu'un religieux augustin fût supérieur plus de neuf années de suite.
CLEMENTINE, se dit en général d'une bulle publiée par un pape du nom de Clément, et en particulier de la bulle de Clément IV qui est relative aux règlements de l'Ordre de Cileaux.
CLÉMENTINES (Clementinœ), partie du droit canon qui renferme les décrétalesde Clément V et les canons du concile de Vienne, publiée l'an 1317 par l'autorité de Jean XXII. On nomme aussi Clémentines un recueil de pièces ancienne* faussement attribuées au pape saint Clément , et qui contiennent une multitude de fables et de pièces apocryphes. Cotelier a donné ce recueil dans son ouvrage sur les anciens monuments de l'Église intitulé ; Patres apostolici, t. Ij p. 611 et seq.
CLÉMENTINS, prêtres parmi les anticoncordataires qui prirent ce nom parce qu'ils révoquaient en doute la légitimité des papes depuis saint Clément, auquel ils prétendirent se rattacher pour rentrer dans l'ordre légitime de lu succession apostolique.
CLEMM (D. Henri-Guillaume), protestant, théologien, philosophe et mathématicien distingué, né à Hohen-Asperg, dans le royamne de ^Vurtemberg, l'an 1725, mort l'an 1775, a laissé, entre auties ouvrages : l» Amœriiiates ucadeniicœ, sivesylloge thematum theologico-philosophicohistoricorum m fasciculi ; Stuttgard, 1758, in-S»; — 2» Observations dogmatiques sur la mort de l'homme et son état après la mort, en allemand : ibid., 1761 , in-S»; — 3» des Forces de l'âme humaine, en allemand; ibid., 1767, ia-B». Voy- 1» Nouv. Biogr. génér.
CLÉOBIENS (Cleobiani), héréUques, sectateurs de Cléobius. Voy. Bergier, Ihctton. de théul.
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CLÉOBIUS ou CLÉOBULE, hérétique du i" siècle; il était disciple d'im nommé Thébutes, et compagnon de Simon le Magicien. 11 niait l'autorité des prophètes, la toute-puissance de Dieu et la résurrection ; il attribuait la création aux anges, et prétendait que Jésus-Christ n'était pas né d'une vierge. VoyAes Const. apost.,\. VI, c. VIII, Prcef. Hégësippe, dans Eusèbe. Hist. ecclés., 1. IV, c. XXII. Théodoret, Hœret. fabuL, 1. II. Nicéphore, Hist. ecclés., 1. IV, c. vu.
CLÉOBULE. Voy. Cléobius.
CLÉONIQUE (saint), martyr, mort l'an 306, était compagnon de saint Basilisque le Soldat, qui souffrit à Comanes, dans la province de Pont. Voi/. Basilisque, n" II.
CLÉOPATRE. Quatre princesses appartenant à l'histoire juive ont porté ce nom : 1° Cléo- PATRE , fille d'Antiochus le Grand et femme de Ptolémée Épiphane , roi d'Egypte ; c'est celle qui est désignée dans Daniel (xi, 17) par l'expression : // (Antiochus) donnera sa fille en mariage au roi du Midi (d'Egypte), etc. Voy. Hieroiiym., in Dan., xi, 47. Appian., Syriac, p. 88;
— 2" Cléopatre, fille de la précédente, et qui est expressément nommée dans Esther (xi, 1);
— 3° Cléopatre, fille de Ptolémée, qui épousa d'abord Alexandre Balas, roi de Syrie, puis Démétrius Nicanor, et enfin Antiochus Sidètes, frère de Démétrius Nicanor. Voy. Justin, 1. XXXIX, ch. II. Appian., Syriac, pag. 132; — 40 Cléopatre, nièce et femme de Ptolémée Physcon , qui en mourant lui laissa la royauté d'Egypte, et deux fils, avec la liberté de s'associer celui qu'elle voudrait. Cléopatre choisit le
F lus jeune; mais les grands de son royaume obligèrent à prendre Lathyre, l'aîné, qu'elle traita de manière à ce qu'il se vît forcé de se retirer en Chypre. Elle le rappela; mais c'était pour chercher à le détruire. Lathyre ayant connu son dessein, la fit assassiner. Voy. Justin, 1. XXXIX, c. IV. Joseph, Antiq., 1. XllI,
c. XVIII.
CLÉOPATRIS, aujourd'hui Sersia ou Sercenia, ville épisc. de la première Egypte érigée, au V* siècle, sous le patriarche d'.\lexandrie.On en connaît cinq évêques, dont le premier, Isaac Mélétien, se joignit aux Eusébiens contre saint Athanase. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 527. Richard et Giraud.
CLÉOPHAS, oncle et disciple de Notre-Seigneur, était frère de saint Joseph , époux de la sainte Vierge, dont il épousa la sœur, nommée aussi Marie. Les Latins honorent Cléophas comme un apôtre le 25 septembre , et les Grecs le 30 octobre. Compar. Alphée, n° I, et Voy. Luc, XXIV, 18. Jean, xxix, 25. Epiph., Hœres. Lxxviii, c. VIII. Eusèbe, Hist., 1. 111. Tillemont, Mém. ecclés., tom. I , art. 11 , not. 2. Richard et Giraud.
CLER. Voy. Clair (saint), n° IV.
CLERA, ville épisc. de la Phrygie salutaire dans l'exarchat d'Asie, érigée, au ix« siècle, sous la métropole deSynnade. Fow.De Commanville, II' part., p. 239.
CLERAC (Clariacum) , ancienne abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît située dans la ville du même nom, au diocèse d'Agen. On ne sait par qui elle fut fondée. Désolée par les Albigeois au XIII* siècle, elle fut renversée au xvi* par les calvinistes. Depuis cette époque elle ne s'est jamais relevée. Voy. le Dictionn. univers, de la France. La Gall. Christ., tom. II, col. 941. Richard et Giraud.
I. CLERC (Clericus), mot dérivé du grec, et qui signifie sort, partage , héritage. Lorsqu'on fit aux Israélites le partage de la terre promise,
Dieu dit à Aaron, aux prêtres et aux lévites, qu'ils ne partageraient pas avec les autres, parce qu'il serait leur portion, leur héritage, comme ils seraient de leur côté le partage , le sort du Seigneur. C'est de là que les clercs de la nouvelle loi ont pris leur nom, parce que le Seigneur est leur partage et qu'ils sont le partage du Seigneur, au service duquel ils se consacrent exclusivement. Le mot clerc se prenait autrefois pour savant, docteur; mais aujourd'hui on comprend sous cette dénomination tous les ecclésiastiques en général ; il est opposé à Idique ou lai. Il se prend aussi plus particulièrement pour celui qui n'a que les ordres mineurs, et dans ce sens il est opposé à celui qui a les ordres sacrés. Foj/. Nombr., xviii, 20. Deutéron., xviii, etc. Quant à la dignité, aux devoirs et à toutes les autres questions qui se rattachent au clerc, Voy. Chrysostome, de Sacerdotio. Am bros., de Fiiga sœculi , c. 11. Hieronym., ad Nepotianum Epist. XXXIV. Conc. Carth. IV, c. xv. Conc. Trid., sess. XIV, de Reformat.; sess. XXII, c. XXI, de Reformât.; sess. XXV, c. l, de Reformât. Conc. Mediolan. I, c.xxiii. Conc. Aquense, an. 1585. Conc. Mechliniense , 1607. Conc. Narbonense, 1609. L. Ferraris, Promptu Biblioth. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol.XIV, p. 181 et suiv., art. Chiericato, Chierici. Fabiani Justiniani , Index universalis alphaheticm, art. Clericus; ouvrage où est indiqué un trèsgrand nombre d'autorités à consulter sur la matière.
II. CLERC, nom propre de plusieurs personnages. Voy. après Clercs.
I. CLERCS ACÉPHALES, nom donné aux clercs qui ne voulurent plus vivre en commun avec l'évëque, comme ils y vivaient auparavant, par opposition aux clercs chanoines qui continuèrent la vie commune avec l'évëque.
II. CLERCS DÉ CHAMBRE. C'est le nom qu'on donne à certains officiers de la chambre apostohque.
III. CLERCS DE LA CHAPELLE , nom donné aux ecclésiastiques qui, dans la maison des rois ou des princes, servent l'aumônier ou le chapelain à la messe, et qui ont soin de décorer la chapelle.
IV. CLERCS DE LA VIE COMMUNE ou frères de la vie commune, congrégation de clercs ou de chanoines réguliers institués par Gérard Groot ou le Grand vers la fin du xiv* siècle. Après sa mort , ces clercs se répandirent dans la Frise , la Westphalie , la Flandre , etc. ; Eugène IV et Pie II leur accordèrent beaucoup de privilèges. Depuis un grand nombre de leurs maisons ont été changées en séminaires. Voy. Jean Busch., Chronic.canonic. Reg. capituli vindesim. Le Mire, Regul. et constit. clericor. in congregat. vivent. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. II, p. 339. Richard et Giraud.
. V. CLERCS DU REGISTRE. On appelle ainsi certains officiers de la daterie de Rome.
VI. CLERCS RÉGULIERS, sociétés ou congrégations d'ecclésiastiques vivant en communauté, comme les Théatins, les Jésuites, les Barnabites ou Clercs de Saint-Paul , les Oratoriens, les Lazaristes. Les unes exigent des vœux solennels, les autres des vœux simples. Les Théatins, institués l'an 1524, ont été les premiers clercs réguliers. Voy. Richard et Giraud.
I. CLERC (Antoine LE), sieur de la Forest, né à Auxerre l'an 1563, mort l'an 1628, se montra d'abord zélé calviniste; mais il rentra dans le sein de l'Église l'an 1595, et devint non moins distingué par sa science que par sa piété. 11 était fort lié aveu saint François de Sales et saint
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Vincent de Paul. Il a laissé : 1" Explication de quelques endroits de l'Écnture sainte, que l'on a cru être : de Mundi Opère divinâ solertia perfeclo; 1618, in-8"; — 1° Lettres de piété à des ecclésiastiques; 1644 •■ — 3" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. l'abbé Lebœuf, Mém. concern. l'hist ecclés. et civile d'Auxerre, tom. Il, p. 508 et suiv.
II. CLERC (David LE), ministre et professeur d'hébreu à Genève, mourut en cette ville l'an 1635 , à l'âge de soixante-quatre ans. On a de lui des questions sur la sainte Écriture , avec des additions d'Etienne, son frère , et de Jean , son neveu, sous ce titre : Quœstiones sacrœ, in quitus multa Scripturœ loca explicantur. Accesserunt Diatrihœ Stephani Clerici, et Annotationes Jo. Clerici; 1685 et 1687, 2 vol. in-S». Cet ouvrage a été condamné par la S. Congr. de Vlndex (Decr. 29 maii 1690).
III. CLERC (Jacques LE), a laissé un Traité du purgatoire contre les hérétiques; Paris, 1629.
IV. CLERC (Jean LE), professeur d'hébreu et de philosophie à Amsterdam , né à Genève l'an 1657, mort l'an 1736, possédait une vaste érudition; il fut un des critiques le plus laborieux de son siècle. Cependant la précipitation avec iaquelle il écrivait, ses préventions et l'hétérodoxie de ses sentiments rendent ses ouvrages peu recommandables. Il a laissé une multitude d'écrits, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Pour nous, nous ferons remarquer que tous ses écrits ont été condamnés par la S. Congrégation de YIndex, savoir : son Ars cintica, le 12 mars 1703; son édition de Veritate religionis christianœ. le 15 janvier 1714; ses œuvres philosophiques, en 4 vol., le 5 juillet 1728; enfin, tous ses autres ouvrages, le 17 mai 1734. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
V. CLERC (Joseph LE), capucin, né à Paris , vivait au xvii« siècle. On lui doit : l» Introduction à la vie spirituelle ; Poitiers, 1616, et Paris, 1630; — 2" Pratique intérieure des principaux exercices de la vie chrétienne; Paris, 1626; — 3" Calvaire; ce sont soixante exhortations composées pour des religieuses bénédictines ; ibid.;
— 4" Traité de la perfection séraphique ; ibid.
VI. CLERC (Laurent Josse LE), sulpicien, né à Paris l'an 1677, mort à Lyon l'an 1736, professa la théologie à Tulle et àOrléans. Il a laissé, outre quelques ouvrages de critique littéraire : 1° Dissertation sur l'auteur du symbole Quicl'M- QUE; iu-12; — 2° Apologie de saint Fauste de liiez et de saint Césaire d'Arles, insérée dans les Mém. de JreuoMX, juillet 1736, ii« partie. Voy. Moréri, édit. de 1759.
Vil. CLERC (Paul LE), jésuite, né à Orléans l'an 1657, mort à Pans l'an 1740, a laissé: 1° Vie d'Antoine-Marie Ubaldin; La Flèche,1686;
— 2° Réflexions sur les quatre fins dernières; — 3" Réflexions sur les moyens et obstacles du salut; in-16; — 4» Considérations chrétiennes pour tous les jours du mois; in-16; — 5» Vérités et pratiques chrétiennes, etc.; — 6» Véritables motifs de confiance que doivent avoir les fidèles en la protection de la sainte Vierge; — 7» Abrégé de la vie de saint François Régis. Les six derniers ouvrages ont été im'primés à Paris et ailleurs. Voy. Moréri, édit. de 1759.
yiU. CLERC DE BEAUBERON (Nicolas-François LE), né à Condé-sur-Noireau en 1714, mort l'an 1790, devint professeur de théologie àCaen, et l'enseigna pendant cinquante ans. Son principal ouvrage est : Tmctatus theologico - dogmcticus de homine lapso et repuruto; 1777, 2 vol.
in-8». On dit qu'il avait composé des Traités sur la pénitence, le mariage , l'Église , les lois, la restitution, et l'Écriture sainte. Voy. Feller, Biogr. univers.
CLERCQ (Le P. Chrétien LE), missionnaire récollet de la province de Saint-Antoine-de- Pade en Artois, vivait au xvii» siècle. On a de lui : 1" Premier établissement de la foi dans lu Nouvel le- France , etc.; 1690, in-12; — 2° Nouvelle relation de la Gaspésie, contenant les mœurs et la religion des sauvages gaspésiens , etc., in-12 :
— 3° Dictionnaire de la langue des Gaspésiens , composé pour l'instruction des religieux de son Ordre.
CLERGÉ (Clerus, Cleri sacer ordo), corps des ecclésiastiques, tant séculiers que réguliers. Or ce corps s'entend ou de tous les ecclésiastiques en général de l'Église universelle, ou seulement de ceux d'un Éta,t particulier, d'un diocèse, d'une ville, d'une paroisse. Le clergé formait autrefois en France le premier corps de l'État; et, en cette qualité , il jouissait de privilèges particuliers, qu'il a perdus depuis les troubles civils de 1789. Voy. les Mémoires du clergé, tom. VI et VIII. Bergier, qui dans un article assez étendu de son Diction, de théol., réfute d'injustes attaques dirigées contre le clergé. Paulin de Puymirol, qui, dans V Encyclop. cathol.. a fait un article remarquable sur le clergé.
CLÉRI (Michel), de l'Ordre de Saint-François , de la province d'Ultonie en Irlande , fournit au P. Hugues Ward les matériaux nécessaires à la publication de l'ouvrage intitulé : Acta Sunctorum Hiberniœ. Il a laissé, en outre, les Annales de Donnegale ou Annales des quatre Maîtres , à cause des quatre auteurs qui y ont travaillé ; 2 vol. in-4''. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
CLÉRICATURE , engagement dans l'Église et la profession ecclésiastique. Le premier état de la cléricature est l'état de simple tonsuré ; puis viennent les quatre ordres mineurs : portiers , lecteurs, exorcistes et acolytes. Au-dessus sont les ordres sacrés ou majeurs: sous-diaconat, diaconat et prêtrise. L'épiscopat et les autres dignités ecclésiastiques sont encore des degrés supérieurs. Ces divers degrés composent ce qu'on appelle la hiérarchie ecclésiastique. Voy., pour les privilèges qui étaient autrefois attachés à la cléricature, le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. CLERK(Jean), évêque de Bath et de Wells, docteur en théologie de Cambridge, mort en 1540, étudia le droit canon à Bologne. Henri VIII le chargea d'aller présenter à Léon son ouvrage contre Luther. Clerk prononça à cette occasion, en plein consistoire , un éloquent discours qui a été imprimé avec l'ouvrage. On a de ce prélat : 1" Défense du divorce de Henri VIII avec Catherine d'Aragoti; — 2° Recueil de lettres écrites de Rome pendant son ambassade en cette cour;
— 3° . Harangues et Discours prononcés en différentes occasions. Voy. Feller, Biogr. univers. L" Encyclop. cathol.
II. CLERK (Jean), d'une famille différente du précédent , voyagea sur le continent , où il étudia les langues modernes, et surtout le français. Il fut persécuté à cause de son attachement et de son zèle pour la religion catholique, sous les règnes de Henri VllI et d'Edouard VI. Il fut remis en prison , et on le trouva étranglé avec sa fille le 10 mai 1552. Ses principaux ouvrages sont : 1» Opusculum plane divinum de mortuorum resurrectione et extremo judicio, in quatuor libris succincte conscriptum. latine, anglice, italicè, gallicè; Londres, 1545, in-4»; — 2» Décla-'
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ration de certains articles, avec l'exposition des erreurs capitales sur la même question; ibid., 15i<3, in-8"; — 3° Méditations sur la mort. Voy. Feller, Bioi/r. univers. L'Encyclop. cathol. CLERMÀRES. Voy. Clair'marais.
I. GLERMONT (Claromons on Clarusmons), autrefois Gergovia, Augustanemetum, Arvernum, Arvernia, Arverna civitas , d'où vient le nom A' Auvergne; ville épiscop. érigée, au m* siècle, sous la métropole de Bourges. On y a tenu seize conciles jusqu'en 1295, dont les plus importants sont le deuxième, tenu en 535, et le huitième, qui eut lieu l'an 1095. Voy. Sainte-Marthe, Gallia Christ., tom. 11, p. 230; tom. III, p. 354,495; tom. IV, p. 519; tom. "VI, p. 48. Baluze, Miscellan., tom. VII. i{e^., tom. XI, XIII, XXVI. Labbe, tom. IV, V, X. Hardouin, tom. II, III, VI, VII. Martène, Thesaur.. tom. IV. Richard etGiraud, tom. XXVIII. p. 245etsuiv.
II. GLERMONT (Clarusmons), abbaye de l'Ordre de Citeaux dans le Maine , située au diocèse du Mans , à trois lieues de Laval. Elle fut fondée Tan 1230. Vo?^. La Martinière, Diction, géogr.
III. GLERMONT-TONNERRE (François de), évéque de Noyon et membre de l'Académie française , mort l'an 1701 , a laissé : 1" Ordonnances synodales de V Église et diocèse de Noyon; 1698; — 2" des Mandements, des Instructions, des Harangues et des Sermons, dont on peut voir les titres dans Richard et Gii^aud.
CLEROMANGIE (Cleromantia), mot dérivé du grec, et qui signilie sort et divination: mode de divination qui était en usage à Bura en Achaïe. Ceux qui voulaient consulter l'oracle jetaient
auatre dés, et le prêtre, après en avoir consiéré les points, annonçait ce qu'il croyait devoir arriver.
CLET (saint), pape, mort le 26 avril 83, monta sur le siège pontifical l'an 77. Saint Anaclet lui succéda, bien que plusieurs écrivains ne fassent des deux qu'un seul et même personnage. Voy. Anaclet, n» I.
GLÉTY, bénédictin du xvni« siècle, a laissé : 1" Dissertation Idstorique et critique sur l'origine et r ancienneté de l'abbaye de Saint-Bertin, et sur la supériorité qu'elle avait auti^efois sur l'Eglise de Saint "Orner; Paris, 1737, in-12, sans nom d'auteur; — 2° Réponse aux Observât, générales sur l'écrit intitulé: Dissertation, etc.; 1737; cette réponse est également anonyme. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
GLEYTON. Voy. Clayton.
CLICHY (Clipiacum), petit village situé près de Paris, où l'on a tenu plusieurs conciles. Voy. Hardouin, tom. III. Le Cointe, Annal, franc., ann. 659.
CLIGTHOUE ou GLICHTOVE (Josse), en latin Jodocui Clicthoveus, né à Nieuport, mort à Chartres l'an 1543, controversiste très-célèbre, avait commencé ses études à Louvain ; il les termina à Paris, où il prit le bonnet de docteur en 1506. Il est un des premiers théologiens de Paris qui aient écrit contre Luther. Ses principaux ouvrages sont : 1» Anti-Lutherus ; Paris , 1523, et Cologne, 1525, in-fol.; — 2° de Sacramento Eucharisties; Paris, 1526, in-S"; — 3° Propugnaculum Ecclesiœ adversus lutheranos; ibid., 1526, in-fol.; — 40 Traité pour la défense de l'ancien usage de célébrer la messe, de la continence et du célibat des prêtres, de la loi de V abstinence et des jeûnes; ibid. Voy. Sponde, in Annalib. Valère-Ândré, Biblioth. Belg. Possevin, in Appar. Le Mire, Elog. Belg. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
GLIDOMANGIE (C/zrfowa«ùa), mot dérivé du grec, et qui signifie clefeX divination, parce que
c'était un genre de divination qui se faisait à l'aide de clefs.
GLIMAQUE. Foy. Jean Climaque.
GLIMATERIQUE (climaiericus, scansilis), vient du mot |;Tec klimax, qui signifie échelle ou degré, et se dit de l'année. Or l'année climatérique est une année qui se compte de 7 en 7 ans ou de 9 en 9 ans. On dit que les années climatériques sont fatales aux hommes et aux États ; c'est une double erreur superstitieuse, que îa raison condamne aussi bien que la religion. Les anciens qui ont écrit sur les années climatériques sont Platon, Gicéron. Macrobe, Aulu-Gelle, et les modernes Magin, Argolin, Saumatse. Voy. Richard et Giraud.
GLING, en latin Clingius ou Klingius (Conrad), de l'Ordre des Frères-Mineurs, vivait au xvi« siècle. Il a laissé : 1" Djcorum communium sacrm theologiœ sylva ; Cologne, 1552, et Pari^, 1553; — 2° de Securitate conscientiœ; Cologne, 1563; — 3" Catéchisme ?"omaw; ibid., 1570. ITous les ouvrages de Cling ont été mis à VIndex du concile de Trente, avec la clause ; Donec corrfgantur. Voy. le P. Jean de Saint-x\ntoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 275. Le Mire. Scriptor. vcrculi xvi. Moréri, Diction, histor.
GLINIQUE (Clinicus), mot dérivé du grec, et qui signilie lit. On donnait autrefois ce nom à ceux qui étaient baptisés dans leur lit et en état de maladie. Quelques-uns différaient par humilité de recevoir le baptême jusqu'à l'article de la mort, d'autres le faisaient pour pécher plus librement. Les Pères de l'Église se sont élevés contre cet abus, et le concile de Néocésarée (canon XII) déclare les cliniques irréguliers pour les ordres sacrés. Les cliniques étaient aussi appelés grabataires pour la même raison. Voy. Cyprien, Epist. LXXVI ad Magnum. Bergier, Diction, de théol.
GLIPSTON (Jean), carme anglais , mort l'an 1378, a laissé : l» Expositorium sucrorum bilAiorum; — 2° Exempta sacrœ Scripturœ; — ^"Quo;stiones in Magistrum Sententiarum ; — 4° Sermones. Voy. Lucius, m Biblioth. Cai'm. Pitseus, de Scriptor. Angl.
CLOCERIA. Voy. Clocher.
GLOCHE {Campana, Nota). Les cloches servent principalement à appeler les chrétiens à l'église. Comme tout ce qui a quelque rapport au culte divin doit être consacré par des cérémonies , on bénit les cloches nouvelles ; et comme, d'un autre côté, ces cloches sont présentées à l'égUse, de même que les enfants nouveau-nés, auxquels on donne un parrain et une marraine en leur imposant des noms, on appelle cette bénédiction baptême. Alcuin, disciple de Bède et précepteur de Charlemagne, parle de cet usage comme antérieur à l'an 701. La forme de cette bénédiction se trouve danè le pontifical romain et dans les rituels. Reiffenstuel, Barbosa, Marc -Antoine et plusieurs autres canonistes enseignent que le pouvoir de bériir les cloches appartient tellement à l'évèque, qu'il ne peut être confié à un simple prêtre ; d'où ils concluent que le simple prêtre a besoin pour cela d'un induit du Pape. De plus, le concile de Toulouse de l'an 1590 (part. III, cap. i) défend qu'on se serve de cloches dans les églises avant qu'elles aient été bénites par l'évêque. Enfin la congrégation des Rites a déclaré , le 19 avril i681, que l'évêque ne peut pas déléguer pour bénir les cloches quelqu'un qui n'a pas le caractère épiscopal (Collect. Décret. «» 2985). Voy., sur les questions qui se rattachent aux cloches, Bède, Hist., I, 4^ c. xxiii. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 364. L. Ferraris, Prompta bi'
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^lioth., ad voc. Campana. Rei£fenstuel , de Cousecratione, 1. 111, tit. X, n" 48. Barbosa, de Officia et potestate episcopi, alleg. xxvii, n» 46. Mar. Anton., Variar. résolut., 1. 1 , résolut, cxii, cas. 3. Ducange, Glossarium. D. Macri Hierolex., ad voc. Camp.ana. Ant. Banier, Cérémonies et coutumes, etc.. édit. de Paris. Richard et Gii-aud.
CLOCHER (œns cfimpaui turris. tut^ris campaunrta ). ouvrage d'architecture élevé au-dessus dune église pour y placer la cloche. Clocher se prend aussi pour une paroisse ou pour une église.
CLOCHETTE. L'usage de sonner une clochette pendant la messe à lélévation de Thostie, pour avertir les fidèles de la transsubstantiation, remonte environ au XI» siècle. Il est certain qu'au xir' Guillaume, évécrue de Paris, suppose que cette coutume était déjà établie depuis un certain nombre d'années. Voy. l'abbé André , Cours alph. de droit canon. Vojf. aussi l'art. Sonnette.
I. CLODIUS (David), protestant, professeur de théologie et de lanqnes orientales, né à Hambourg , mort l'an 1^587 , a laissé : i° Biblia hebraica cum summariis : — 2» de Ritihus precandi veterum Hehrœomm : — 3° de Syna^ogis Judœomm ; — 4<^ de Prophetia et prophetîs ; — 5° une Grammaire hi^hraîmte. Foi/, la Nouv. Biogr.géne'r.
II. CLODIUS (Jean-thristian), protestant orientaliste, lils du précédent, mort à Leipzig l'an 4745, a laissé , outre de nombreux ouvrages sur les langues orientales : Liturgiœ syriacœ septirnanœ Pass. D. N. J. C. , excerptum notis illu- .•s'tratuni; Leipzig, 1724-1725, in-S". Voy. \a. Nouv. Biogr. ge'nér.
CLODOALD. Voy. Cloi'd . n» I.
CLODULFE , CLODULPHÉ. Voy. Clouo , n» II.
CLOCHER {Cloceria, Clogaria , C loger ia). ville épisc. d'Irlande située dans le comté de Tyrone , en Ultonie , à huit lieues d'Armagh , dont elle est sulfragante. On prétend que saint Patrice en a été le premier évêque. Elle fut érigée en évèché l'an 435 selon les uns, ou vers 450 selon les autres. L'évèque actuel dépend de la congrégation de la Propagande. Voy. De Commanville, /r« Table alphabet., p. 73. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XIV, p. 105.
CLOISEAULT ou CLOYSAULT (Charies- Edme), oratorien, né a Clamecy, mort à Chàlons-sur-Saône l'an 1728, fut supérieur du séminaire de cette ville. On a de lui : 1» Vie de saint Charles Bornymée . trad. de l'italien de Guissano ; Lyon, 1685, in-4''; — 2» Vie de saint François de P'é, oratorien; 1696, in- 12; —3" Méditations des prêtres devant et après la Messe ; Lyon , 1723, in-12 ; — 4° Méditations d'une retraite ecclésiastique de dix jours h l'usage des curés; ibid., in-12 ; — 5» quelques autres ouvrages restés manuscrits, dont on peut voir la liste dans Moréri , édit. de 1759.
1. CLOÎTRE (^Cl/iustrum , pei-istylium), bâtirnent carré qui fait la principale partie des lieux réguliers d'un couvent ; il est placé ordinairement entre l'église , le chapitre , le réfectoire , et au-dessous du dortoir. Autrefois on faisait la lecture spirituelle en commun dans cette partie du cloître qui touchait à l'église, c'est-à-dire au nord ; d'où vient que cette partie était vitrée, Voy. Richard et Giraud.
■ n. CLOITRE se dit aussi de tous les monastères d'hommes et de filles. Voy. Bergier , qui , dans son Diction, de tfuol., montre l'utilité des cloîtres, méconnue par les criticrues modernes.
III. CLOITRE signifie encore des maisons appartenant aux chapitres , que les chanoines tenaient à vie; et qui étaient fermées comme des cloîtres.
IV. CLOÎTRE se prend enfin pour la vie monastique ; on dit dans ce sens que l'on peut faire son salut plus aisément dans le cloître que dans le monde.
CLON ou CLONEY (Clona, Cluanum), ville épisc. d'Irlande , dans la Lagenie , située dans le comté de Cork. Elle est suffragante de Cashel. Golman, lils de Lenin , disciple de saint Finbarr, évéque de Cork , y siégea le premier, au vi« siècle. Voy. Richard et Giraud.
CLONFERT ou CLONFORT ( Clonfortis), ville épisc. de la province de Connaught, en latin Connacia . en Irlande , située dans le comté de Galloway. Elle est suffragante de Tuam , et dépend de la congrégation de la Propagande. Mœna , son premier évêque, mourut l'an 571. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XIV, p. 105,106.
CLOPPENBURG (Jean-Everhard), ministre protestant et professeur de théologie , né à Amsterdam l'an 1592 , ou , selon d'aulres, en 4597 , mort à Franeker l'an 1652, a laissé quatorze ouvrages de théologie, où l'on trouve des dissertations contre les anabaptistes et les sociniens sur les sacrifices des patriarches, l'usure , etc. Ses œuvi-es réunies ont été pulîliées par Jean de Marck, son petit-fils, sous ce titre : Johannis Cloppenburgii theologica opéra omnia , nunc demutn conjunctim édita /Amsterdam, 4684,
2 vol. in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XL Chaudon et Delandine, Diction, wiivers. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CLORIVIÈRE (Pierre -Joseph Picot de) , jésuite, né en Bretagne vers l'an 4735, mort l'an 4820, fut curé de Paramé , près de Saint-Malo. Devenu suspect au gouvernement impérial, il fut enfermé au Temple pendant plusieurs années. On a de lui : 4° Vie de Louù-Marie Grignou de Mont fort; Saint-Malo , 4785, in-42 ; — 2» Exercice de dévotion à saint Louis de Gonzague, trad. de l'italien de Galpin ; 4785, in-42 ; — 3" Considérations sur l'exercice de la prière et de l'oraison ; 4802, in-42; — 4» Explications des épitres de saint Pierre ; 3 vol. in-42. Voy. Feller, Biogr. univers.
CLOTERIUS ou CLOTTERIUS (Anastase), capucin allemand , vivait en 4688. Il fut prédicateur, maître des no\ices, gardien et définiteur de la province romaine. Il a laissé : 4* de Saons ritibus secundum morem sanctœ romance Ecclesiœ ; Cologne , 1688 ; — 2° Thymiama devotionis ; 1674. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I", p. 60. Richard et Giraud , qui relèvent une double erreur d'Ellies Duiiin au sujet de Cloterius.
CLOTILDE (sainte), Chrotildis ei Chrodechi/dis , fille de Chilpéric , roi d'une partie de la Bourgogne, née vers l'an 475, morte à Tours le
3 juin 545. Élevée par Gondebaud , son oncle,
3ui avait fait périr son père, sa mère et deux e ses frères, elle se fit remarquer autant par sa beauté que par les qualités de son esprit et de son cœur, et l'an 4y3 elle épousa Clovis, premier roi chrétien de France. Elle contribua beaucoup à sa conversion par ses exhortations, et surtout par les vertus dont elle lui donnait les plus beaux exemples. Après la mort de son mari elle se retira à Tours , où elle passa le reste de ses jours dans la prière et les œuvres de charité. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 8 juin ; "d'autres l'ont placée au 1" septembre sous le nom de sainte Motilde. Sa vie se trouve dans ïHistoire de Grégoire de Tours (1. III), rapportée dans les BoUandistes avec les remarques d'Henschénius. D'Achéry etMabillon en ont publié une vie à part dans les Acta San-
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ctor. Ord. S. Bened. Nous avons une autre Vie de sainte Clotilde par M"» de Renneville: Paris, 1809, in-12.
I. CLOTURE ( Clausura ) , obligation des religieux et des religieuses de ne point sortir de leurs monastères, et de n'y introduire personne sans la permission du supérieur ecclésiastique. La clôture n'est pas moins ancienne que l'état religieux, puisque dès qu'il y a eu des personnes qui se sont engagées à garder la continence, on leur a ordonné la clôture comme un moyen nécessaire pour se conserver pures et à l'abri des dangers inséparables du commerce du monde. Saint Basile défend aux moines et aux vierges de sortir de leur monastère sans nécessité , et saint Césaire défend expressément à ces dernières de sortir de leurs monastères jusqu'à la mort. Voy. Basil., de Instit. monnch. Cesarius, in Régula ad Virg., c. i. La bulle de Pie V, datée du 24 octobre 4566, et celle de Grégoire XIII, du 13 juin 1575. Richard et Giraud , qui traitent en dix-sept § les questions relatives à la clôture des religieuses. L'abbé P. Bousquet, dans !'£■«cyclopéd. cathol.
II. CLÔTURE se dit aussi des murs, des portes et des grilles qu'il n'est pas permis aux religieuses de passer, et qu'un étranger ne peut franchir sans la permission du supérieur ecclésiastique.
CLOU. On ne doute pas que Jésus-Christ n'ait été attaché à la croix avec des clous, et que ces clous n'aient percé ses pieds et ses mains ; mais on dispute sur le nombre de ces clous. Les Grecs représentent toujours Jésus-Christ attaché à la croix avec quatre clous. Saint Grégoire de Tours admet le même nombre. Il suppose que le Sauveur en avait un à chaque main et un à chaque pied. Voy. Psaume xxi, 17. Luc, xxiv, 39. Jean, XX, 25. Grég. Turon., de Gloria Martyr., 1. I, c. VI. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. CLOUD ou GLODOALD (saint), en latin CA/odoaldus , prêtre du diocèse de Paris , mort le 7 septembre vers l'an 560, était lils de Clodomir, roi d'Orléans, et petit-fils de Clovis et de sainte Clotilde. Arraché à la fureur de ses oncles, il grandit dans la solitude , et lorsqu'il fut en âge de raison il se coupa les cheveux et embrassa la cléricature. Ordonné prêtre, il exerça pendant quelque temps le saint ministère ; il se retira ensuite à deux lieues de Paris , et fonda un monastère qui dans la suite fut nonamé Saint- Cloud , du nom de son fondateur. L'Église l'honore le 7 septembre. Voy. Grég. de Tours, Hist. des Français, l.lll. D. Mabillon, i^^" Siècle bénéd., p. 137. Vie de saint Cloud; Paris, 1696.
H. CLOUD ou GLODULFE, CLODULPHE (saint), en latin Clodulfus, Flondulfus, Flondulphus, évêque de Metz, né l'an 597, mort l'an 696 , était fils de saint Arnoul et de la bienheureuse Dode. Il fut élevé à la cour des rois d'Austrasie. A la mort de saint Godon, évêque de Metz , le peuple élut saint Cloud pour son successeur ; ce pieux prélat montra le plus grand zèle pour le salut de son troupeau, qu'il gouverna pendant quarante années. Le Martyrologe de Metz le mentionne au 8 juin, sous le nom de Flondulphe. Voy. Actes des Bénéd., tom. X. Bollandus. Meurisse, Hist. des évéques de Metz. Le P. Lecointe , Annales.
CLOVEHOW ou CLOVESHOVIE, CLOWES- HOWEN , CLYFF (C/oveshovia), lieu de l'ancien royaume des Merciens en Angleterre où l'on a tenu sept conciles. Voy. Regia, t. XVII. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. III. Spelman, Concil. Anal. Wilkins, tom. P"". Richard et Giraud.
CLOYSAULT. Voy. Ci.oiseai'lt.
CLUAN (Clona, Cluana, Colonmacnoisa), ville épisc. d'Irlande dans la province d'Ulster où il y avait autrefois une abbaye dont l'église fut érigée en cathédrale vers l'an 549. Dans le concile tenu l'an 1152, ce siège est compté, sous le nom de Cinani, pami les suffragants de Tuam. L'an 1568, l'évêché de Cluan fut uni à celui de Meath. Voy. Meath. De Commanville, /" Table alphabet., p. 74. Richard et Giraud.
I. CLUGNY ou CLUNI, CLUNY {Cluniacum), abbaye, chef d'Ordre située dans le Maçonnais, sur la rivière de Grone, dans une petite ville de son nom. Cluny est le chef-lieu d'une congrégation de bénédictins nommée Ordre ou Congrégation de Cluny. Elle fut fondée l'an 910 par Guillaume le Pieux j duc d'Aquitaine, et réformée dans le même siècle. L'an 1621, une seconde réforme y fut introduite. Cette congrégation a donné à l'Eglise trois papes : Grégoire VII, Urbain II et Paschal IL Voy. Pierre de Blois, Epist. LXXIX. Rodolphe Glaber, Hist., 1. III, c. V. Baronius, A. C. 1245, n. 28. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. III, p. 271 et suiv. De Thou, 1. XXXI. Lorain, l'Abbaye de Cluny; Dijon, 1839. Bergier, Diction, de tnéol. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 107 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., où l'on trouve l'histoire abrégée des abbés de Cluny.
IL CLUGNY ou CLUNY (François de), oratorien, né à Aiguës -Mortes l'an 1637, mort à Dijon l'an 1694, se voua d'abord à l'enseignement, puis à la prédication. On a de lui : 1" la Dévotion des pécheurs; Lyon, 1685, in-12, etl701; -7 2" Sujets d'oraison pour les pécheurs, tirés des Épilres et des Évangiles de l'année; ibid., 1695 et 1696 ; — 3° Sujets d'oraison pour les pécheurs sur les saints et les saintes les plus remarquables
Îui ont excellé dans la vertu de pénitence; ibid., 696, 2 vol. in-12. Voy. Vie de François de Clugny; Lyon, 1688.
CLUSA ou CLUSE (Jacques de), nommé aussi de Parades, ou plutôt Paradiso, du nom du monastère qu'il habita en Pologne, et qui était de l'Ordre, de Citeaux, dans le diocèse de Posen, né en 1385, mort dans la Chartreuse d'Erfurt en 1465, a laissé un traité intitulé : de Apparitionihus a7iimarum post exitum a corporibus , et de earumdem receptaculis ; Burgdorff, 1745, in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers.
CLUSIUS (Rodolphe), dominicain, né à Luxembourg, mort à Cologne vers l'an 16â0, fut un théologien et un prédicateur distingué. On a de lui : 1" des sermons pour tous les dimanches de l'année et pour les fêtes des saints, qui ont paru sous ce titre : Dormi securè ;\Gi2,m-i"; — 2" une édition des Sermons de Jacques de Voragine, avec ses Sermons sur lu sainte Vierge et la Somme des vertus et des vices de frère Guillaume Sérault de Lyon; Mayence, in-4°. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II,
CLYNN (Jean), de l'Ordre de Saint-François, né à Kilkenny en Irlande au xiv« siècle, a laissé, outre une histoire de quelques rois d'Angleterre : l» de Custodiis Ordinis sui in Anglià et Hiberniâ; — 2" Catalogus sedium episcopalium Angliœ, Scotiœ et Hiberniœ; — 3° de Franciscanorum cœnobiis et eorum distinctionibus, 1. 1. Voy. Wading. Le P. J. de Saint -Antoine, Biblioth. univ. francise, tom. II, p. 144.
CLYPÉA , ville épisc. d'Afrique dans la province Proconsulaire. Crescent, un de ses évéques , assista l'an 525 au concile de Carthage. Voy. Confér. de Carth., l" jour, c. cxxxiii. n.l66. Richard et Giraud.
CLYSMA, ville épisc. de la seconde Augus-
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tamnique d'Egypte. Du temps des Romains , la religion chrétienne y était déjà bien établie, puisque saint Athanase y souffrit le martyre sous Dioclétien. On connaît trois évéques de Clysma , dont le premier, Pœmen , souscrivit à la lettre des évéques du diocèse d'Egypte à l'empereur Léon. Voy. Richard et Giraud.
CNIDE, ville épisc. de Carie au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisiade , fut bâtie par les Grecs dans le golfe appelé aujourd'hui di S. Pietro. Toutes les Notices ecclésiastiques nous apprennent que Cnide a eu trois évéques, dont le premier, nommé Jean , assista au concile de Chalccdoine. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 113.
COA. On lit dans la Vulgate (III Rois, x,28. II Paralip., 1, 16) qu'on amenait des chevaux pour Salomon de l'Egypte et de Coa. Or Coa signifie une ville située dans l'Arabie Heureuse , selon les uns, et dans l'Egypte, suivant d'autres. Les Septante portent le nom propre Tliékoué dans le
firemier passage ; dans le deuxième ils ont rendu e texte original par un nom commun. Quant à l'hébreu, il lit dans les Rois miqvêh, c'est-à-dire troupe, et dans les Paralip. miqvé . avec un alef à la lin, ce qui justifie la traduction de la Vulgate. Au reste, ces passages sont rendus diversement par les commentateurs, soit juifs, soit protestants , soit catholiques.
CO ACTIF (^Coactivus, cogendi vim huôens), terme de droit qui marque ce qui a la force de contraindre par des peines temporelles ou spirituelles. Les lois ecclésiastiques même, dans les lieux où l'Église ne peut infliger des peines temporelles, obligent les fidèles sous peine de péché, puisque, selon la parole de Jésus-Christ, celui qui n'écoute pas l'Eglise doit être regardé comme un païen et un publicain. Voy. Matth., XVIII, 17.
COACTION , violence faite à la volonté, et qui lui ôte la liberté d'agir ou de résister; d'où il suit que lorsque la coaction a lieu il n'y a plus ni mérite , ni démérite , ni crime ni vertu dans l'action de celui qui est ainsi forcé. La coaction diffère de la nécessité en ce que la première vient d'un principe intérieur à celui qui agit, et
Îie la seconde vient d'un principe extérieur, insi quand Jansénius a enseigné que pour mériter ou démériter dans l'état de nature tombée, il n'était pas besoin d'être exempt de nécessité, mais seulement de coaction, c'est-à-dire de ne pas éprouver de violence de la part de quelqu'un, il a commis une erreur grave, et il a fait injure à saint Augustin en lui attribuant cette fausse doctrine. Voy., dans les théologiens, les Traités de la Grâce et des Péchés.
COADJUTEUR {Coadjutor). On appelle ainsi celui qui est adjoint à un prélat, ou à un autre bénéficier ou officier ecclésiastique, pour l'aider dans ses fonctions. Les coadjuteurs sont fort anciens dans l'Église, puisque saint Lin fut coadjuteur de saint Pierre, et Evariste du pape Anaclet. Voy. Thomassin, Discipl. de l'Égl., part. II, 1. II , c. XXII et XXIII. L. Ferraris , Prompta Biblioth., advoc. Coadjutor. L'abbé André, Cour* alphabet, de droit canon. Le Diction, encvclop. cathol. " ^
CO AD JUTORERIE , qualité ou charge de coadjuteur.On distingue deux sortes de coadjutoreries : l'une qui n'est que pour un temps, temporaliset revocabilis, et l'autre qui est perpétuelle, irrévocable et avec assurance de succession, perpétua, trrevocahilis , et cum fuiura successione. Voy. Conc. de Trente, sess. XXI, c. vi, de Reform. Sess. XXIV, c. xviii, de Reform. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Coadjutor,
Fagnan, sur le 3<^ livre des Décrétâtes, part. II; sur le chap. Nulla de Concess. prœbend. Gardas, de Benef., part. IV, c. v, n. 23, 24 et 71. Mémoires du clergé, tom, II, p. 322 et suiv. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
COADJUTRICE , rehgieuse nommée pour seconder une abbesse dans ses fonctions et pour lui succéder.
I. COBBETT (Thomas), théologien anglican du xvii« siècle. On a de lui : 1° Vindication of the convenant and church-estale of children and oftheir right unto baptisme;Londres, 1648, in-4»; — 2° The civil magistrats power in matters of religion debated; ibid., 165â,in-4<'; — 3o Discourse concerning the honour due from children to parents, and the duty of parents towards their children; ibid,, 1656, in-8». Voy. la Nouv. Biogr.
II. COBBETT (WiUiam), célèbre publiciste anglais, né en 1762 ou 1766 à Farnham, dans le comté de Surrey, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, mais qui n'ont pas de rapport aux matières religieuses. C'est pourquoi nous ne citerons que les suivants : 1° Avis aux jeunes gens et aux jeunes fejnmes; 1829; excellent recueil de règles de conduite et de morale ; — 2° Histoire de la réforme en Angleterre et en Irlande; 1825; ouvrage où, tout anglican qu'il est, il voue au mépris et à la dérision Luther et Calvin , qu'il représente comme les plus grands imposteurs qui aient surpris la bonne foi des peuples. Ce livre fut traduit dans tous les pays catholiques du continent, et notamment en France l'an 1826, et inséré en 1827 dans la Bibliothèque catholique. Voy. Feller, Biogr. univers. L'Encyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
COBLENTZ (Confluentes , Confluentia), ville d'Allemagne dans l'archevêché de Trêves, où l'on a tenu trois conciles. Voy. Regia, tom. XXII et XXVI. Labbe, tom. VIII et IX. Hardouin, tom. V et VI. Mansl, tom. I", p. 1227. Richard et Giraud.
COCCËIENS, hérétiques, sectateurs de Cocceïus ou Cox. Voy. l'art, suiv.
COCCEIUS ou COX, protestant, professeur de théologie à l'académie de Leyde , i}é à Brème en 1603, mort à Levde l'an 1669, était très-versé dans la langue hébraïque. Il trouvait presque partout Jésus-Christ et l'Antéchrist dans les prophéties de l'Ancien et du Nouveau Testament. Selon lui, la Jérusalem céleste décrite dans l'Apocalypse représente l'Église glorieuse sur la terre , et non celle qui doit triompher dans le ciel. Ces sentiments et d'autres semblables l'ont fait regarder par les siens comme un novateur, un hérétique et un socinien. Ses ouvrages ont été réunis en 10 vol. in-fol., dont les Spremiers parurent à Francfort-sur-le-Mein en 1(589, et les deux derniers à Amsterdam en 1706, On a donné de lui, en 1708, Opéra anecdota, theologica et philologica, 2 vol. in -fol, Voy. Joncourt, Enfret, sur les Coccéiens. Le P. Nicéron, Mémoires, toin. VIII. Bergier, Diction, de théolog. Feller, Biogr. univei's. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
COCCINUS (Jean-Baptiste), jurisconsulte vénitien , mort l'an 1641 , a laissé : 1" Décisions de la rote de floTne/Lyon, 1623, et Venise, 1624 et 1647; — 2" Vie de saint Thomas de Villeneuve; Lyon, 1624; — 3° Traité de l'élection du Pape, et un autre de la Pénitence majeure.
I. COCCIUS (Jodocus ou Josse ), jésuite , né à Trêves l'an 1581, mort en Alsace l'an 1622, professa la philosophie et la théologie. On a de lui, entre autres écrits : 1" Disputationes dearcano S. Scripturœ , de vero et falso antichristo; Molsheim, 1624, in-4'>; — 2» Dagobertus Rex,
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Argeritinensis episcopatti9 fundator prœvius, notis ïllustrafm; ibid., 1623, in-4''. Voj/. Alegambe, de Script. Socief. Jesu. Le Mire , de Sn'iptor. sœculi XVI.
II. COGCIUS (Josse), luthérien converti .»t chanoine de Juliers, a publié un recueil des térAôignages des Pères et des décisions des conciles sur les matières de controverse ; ce recliëil a paru sous le titre de : Thésaurus cafho- Hcus; 1599 et 1600; Colomie, 1619, 2 vol. in-fol.
GOCHELET (Anastase), carme, né à Mézières, mort à Reims l'an 1624, fut docteur de Paris et provincial de sa province. Ses discours et ses écrits sont une preuve éclatante du zèle qu'il déploya pour l'extirpation de l'hérésie. On a de lui : 1» V Enfer de Calvin ; Anvers , 1608 et 1610; — 2o le Cimetière de Cahnn ; ibid., 1610;
— 3° Répétitions du saint sacrifice de la Messe; ibid., 1601; — ¥ Réponse à l'abjuration de la vraie foi, que les calvinistes font en apostasiant ta foi catholique, apostolique, romaine; ibid., I601, in-8". Voy.laBiblioth. Carméli t., Xom.l^'', col. 64.
COCHET (Jean -Baptiste), recteur de l'Académie de Paris, né à Faverges en Savoie, mort à Paris l'an 1771 , a laissé : 1° des traités de mathématiques , de physique, de métaphysique, de logique et de morale • Paris, 1731-1756; — 2" Preuves sommaires de la possibilité de la présence de Jésus -Christ dans l'Eucharistie, contre les protestants; ibid., 1764, in -12. Voy. Feller, Biopr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CfOGHIN (Jacques -Denis), docteur de Sorbonne , curé de Saint- Jacques-du-Haut-Pas et fondateur de l'hospice qui porte son nom , naquit à Paris l'an 1726, et mourut l'an 1783. Il montra toujours le plus grand zèle pour le soulagement de ses paroissiens. Il a laissé ri" Exercices de retraite pour l'intei^alle de l'Ascension à la Pentecôte, avec les pa^^aphases sur les Psaumes; Paris, 1778, in-12; — è» Entretiens sur les fêtes y les jeûnes , usages et principales cérémonies de l'Église; ibid., 1778, 1786, 1789, in-12;
— 30 CEuvres spirituelles ,tom. I«f et unique; ibid., 1784, in-12; — 4° Paraphrase de la prose Dies irae, ou Sentiment du pécheur qui désire travailler sincèrement à sa conversion; ibid., 1782, in-12 ; — 5° Paraphrase des psaumes, prières et cantiques qui se chantent à Saint-Jacques, etc. ; ibid., 1786, in-12; — 6* Prônes ou Insti-uclions familières sur les Epîtres et les Évangiles des dimanches et principales fêtes de l'année ; ibid., 1786, 1787, 2 vol. in-12; 1791, 3 vol. in-12; — 7° Prônes ou Instructions familières sur toutes les
Îarties du saint sacrifice de la messe; ibid., 1787, 791, in-12; — 8" Prônes ou Instructions sur les Grandeurs de Jésus-Christ dans les prophéties qui ont annoncé , dans les exemples de sa vie mortelle, etc.; ibid., 1806, 2 vol. in-12. Tous ces écrits, dont plusieurs ont été publiés par le frère de l'auteur après sa mort, sont excellents pour le fond et pour la forme. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor. Feller, Biogr, univers.
COCHLÉE ou COCHL.ffiUS ( Jean ) ; son vrai nom était Dobeneck ; il se donna celui de Cochheu.?, qu'il tira d'un village de Wendelstein , près de iS'uremberg, village où il naquit en 1480, selon son épitaphe , qui porte qu'il mourut le 10 janvier 1552 , âgé de 72 ans. Cochlée était doyen de l'église de Notre-Dame à Francfort -sur- le- Mein. Il ne cessa de poursuivre les hérétiques; c'est pourquoi il puolia de nombreux écrits contre Luther, Melanchthon, Zwingle, etc. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Christi natura^ pro et contra; 1527, in-8"; — 2"» Concilium dele-
ctoruni cordinalium et aliorum prœlatorum , de emendendu ecclesia, Paulo III j'uhente. etc.; accessit J. Cochlœi discussio œquitatis super concilia, etc., ad tollendam per générale concilium inter Germanos in rcligione aiscordiam ; 1539 , in-8''; — 3° Spéculum antiques devotionis circa missam; 1549, in-fol.; — 4° Commentarin de actif et scriptis M. Lutheri , ab anno 1517 ad 1546; 1549, in-fol. Cochlée a publié lui-même le catalogue de ses écrits; Richard et Giraud en indiquent un bon nombre. Voy. Le Mire , de Scriptor. sœc. XVI. Bellarmin, de Scriptor eccles. Possevin, in Appar. sacr. Sponde, in Anna/. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cafhol.
I. COCKBURN (Jean), théologien anglican du XVII* siècle, a laissé : An inquiry into nature , necessity and évidence of cnristian faith , in several essays; Londres, 1696, in-S». Voy. la
IL COCKBURN (Patrice), orientaliste, né à Langton, mort à Saint- André l'an 1559, embrassa l'état ecclésiastique et professa à Paris les langues orientales. De retour dans son pays, il abjura le catholicisme, et fut le premier pasteur protestant d'Haddington. Il a laissé : 1" Oratio de excellentia et utilitate Verbi Dei ; Paris, 1551 , in-8° ; — 2" rfe Vulgari sacrœ Scripturœ phrasi ; ibid., 1552, in-S"; les doctrines contenues dans ces deux ouvrages firent naitre de justes craintes sur l'orthodoxie de Cockburn; — 3" In Orationem dominicam piu tneditatio;S3iint- André, 1555, in-S»; — 4» Commentutio in synibolum apostolicum; Londres, 1561, in- 40. Voy. la Nouv. Biogr. génér. et VEncyclop. catholique.
COCQ (Florent de), théologien flamand, de l'Ordre des Prémontrés, mort en 1691, a laissé : \q Principia tutius theologiœ moi'alis et spéculativœ ex sacra Scriptura , sanctisPatribus, maximo sancto Augustino et aliis probatis auctoribus compendiose deprompta ; Cologne, 1682, 3 vol. petit in -8", et 1689, 4 vol.; — 2" Conversio vera et apostolica , in qua tota justificaiionis œconomia exhibetur ; Liège , 1685, in -8»; — 3» de Jure et justitia; Bruxelles, 1687, in-4''; Matines, 1741, 3" édit. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
COCQUELIN. Voy. Coquelin, n» IL
COCQUAULT (Pierre), né à Reims, où il fut chanoine et officiai , mort en 1645 , a laissé , outre une Table chronologique de l'histoire de Reims , publiée en 1654, in-4" : 1" Mémoires pour servir à l'hist. ecclés. de Reims ; 5 vol. in-fol. et un in-4''; — 2" Mémoires pour la revendication des églises des Pays-Bas. Ces deux ouvrages ont été extraits du cartulaire de l'église de Reims, et sont restés manuscrits dans la bibliothèque de cette ville. Voy. Le Long , Biblioth. histor. de la France. Feller, la Nouv. Biogr. génér.
COCQUELIN (Nicolas), chancelier de l'église et de l'université de Paris , né à Corberie l'an 1640, mort l'an 1693. Ses principaux ouvrages sont : 1° Interprétation des Psaumes de David et des cantiques qui se disent tous les jours de lu semaine dans l'office de l'Église; Paris, 1686, in-12 et in-80 ; Bordeaux , 1731 , in-12 ; Limoges, in -8°; — 2° le Manuel d'Epictète, avec des réfiexions tirées de la morale de l'Évangile; Paris, 1688, in-12; 3" Traité de ce qui est dû aux puissances, et de la manière de s acquitter de ce devoir, pour servir de réponse aux égarements du min istre Jurieu ; Paris , 1690 , in-12. Voy. Richard et Giraud.
COCQUELINES ( Charles ) a édité le grand buUaire, intitulé : Bullarum, privilegiorum ac diploma.twn romanorum Pontificum amplissima coU
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leetio; cui accessere Pontificum omnium vîtes, notée et indices opportuni ; 12 vol. in-fol. Voy. le Jotirn. des Savants, 1743, p. 374.
COCUS (Robert ), anglican , vicaire de Leeds, mort en 1604, a publié un ouvrage fort estimé par ses coreligionnaires, et qui n'est pas, en effet, sans un certain mérite. Seulement l'esprit et le langage de secte déiigurent un grand nombre de ses observations. Cet ouvrage est intitulé : Censures quot-umdam scriptorum qui sub Hominibus patrum antiquorum a pontificiis citari soient ; le but de lauteur est, de discerner les vrais ouvrages des Pères de lÉglise d'avec ceux qu'on leur attribue faussement. Voy. Feller , Biogr. univei's.
CODDE (Guillaume Van Der), en latin Coddœus , orientaliste , né à Leyde Tan 1575, mort vers l'an 1637, a laissé : 1° Hoseas, propheta, hcbraice et chaldaice ,cum duplici versione latina, et commentariù hebiaicis Salonionis larchi, Ahen- Kirœiet Iktvidis Kimchi; Masora itemparva, etc.; Leyde, 1621, in-4"; — 2" des travaux sur la grammaire hébraïque et des fragments d'Aristophane. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CODDIENS. Les Coddiens étaient une des branches des Gnostiques. Voii. Gnostiqies.
L CODE DES CANONS ou CODE CANONIQUE, nom donné à différentes collections qui ont été faites des canons des apôtres et de ceux des conciles. Voy. Canon. Droit canonique. Le Diction, ennjclop. de la théoL cotltol.
II. CODE DES CURÉS; c'était un recueil de maximes et de règlements à l'usage des curés, relativement à leurs fonctions, droits et privi- 'éges. Voii. le Diction, ecclés. et can. portatif.
CODÊCIMATEUR, celui qui avait part dans les dîmes dune paroisse. Lorsqu'un curé n'avait point de gros ou un supplément , chaque décimateur était tenu solidairement de lui fournir la portion congrue ou le supplément de celte portion. Voy. de Perrière, Diction, de droit, au mot CoDÉciMATEUR. Richard et Giraud.
CODIN , en grec Kôdinos, et en latin Codinus (George), surnommé le Kuropalate , mort probablement après la chute de Constantinople, en 1443, est l'auteur de deux compilations intitulées dans la traduction latine : 1° de Officialibus palatii Constantinopolitoni et de officits magnœ Ecclesiœ; ouvrage dont l'avant-demière édition est celle de Goar; Paris, 1648, in-fol., dans la Collection des auteurs byzantins du Louvre; et la dernière celle d'Immanuel Bekker; Bonn, 1839, in-S", dans la Collection des auteurs byzantins de Bonn ; — 2» Excerpta ex libro chronico de originibius- Constantinopolitunis, dont la dernière édition est celle de Pierre Lambeck ; Paris, 1655, in-fol., dans la Collection des auteurs byzantins du Louvre, laquelle cependant a été réimprimée dans la Collection de Venise. On attribue encore a Codin une traduction grecque de la Missa sancti Gi-egorii papce : 'Pans , 1595, in-S", insérée dans Biblioth. Patrum maxima. tom. II. Voy. Lambecius, Vita Codini, dans son édit. des Atitiquites de Constantinople. Fabricius, Biblioth. grœc, xii, 57. La Nouv. Biogr. génér.
CODOMANN (Laurent), cnronologiste protestant, né à Flotz, ou à Hoff, selon d'autres, l'an 1529, mort à Bayreuth, est auteur de : 1" Supputatio prœteritoruni unnorum mundi et septuaginta hebdoniadarum Danielis,ex hisforiis sacris ethnicisque sumpta; Leipzig, 1572, in-8°; — 2° Anm/ks sacrœ Scripturce, ubi origo Olympiad«w;"\Viltemberg, lo81 , in-4'>.
CODRATUS , martyr, mort l'an 258. Issu de parents chrétiens, et occupant un rang élevé, il étudia la médecine, et s'appliqua surtout à- con-
vertir ses malades. Jason , alors gôuvfeïnèur de la Grèce, le fit mettre à mort. L'Eglise grecque et l'Eglise latine honorent sa mémoire le 10 mars. Voy. les Acta Sanctorum. Bzovius, Nomenclafor sanctorum professione mediconnn.
CODRILLUS. Voy. Cordylls.
CODURC (Philippe), théologien français, né à Annonay, mort l'an 1660, fut d'abord ministre à Nîmes; plus tard il embrassa la religion catholique , et écrivit des ouvrages qui montrent qu'il était très-versé dans les langues orientales. Les principaux sont : 1° Comtyientaire sur le livré de Job; 16ol, in-4<'; — 2» Tmduction des livrés de Job et de Salomon; Paris, 1647, in-B»; ibid.', 1657, in-4»; — 3» Dissertation sur le sacrifice de la messe et sur la présence réelle du corps et du sang de Jénts-Christ dans r Eucharistie ;iQi5; — i:" Dissertation sur la généalogie de Jésus-Christ; il y concilie les contradictions apparentes des deux évangélistes qui la rapportent. Voy. Richard et Giraud.
1. COÊFFETEAU (Guillaume), frère du suivant, a laissé des Commentaires sur quelques psaumes et sur d'autres livres de l'Ecriture saifite. ainsi que plusieurs petits Traités sons ce titre : Florilegium; 1667. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lrir raine.
IL COEFFETEAU (Nicolas), dominicain, né à Saint-Calais l'an 1574, mort à Paris l'an 1623, fut un des quatre professeurs de théologie de la maison de Saint-Jacques, prédicateur ordinaire de Henri IV, et devint successivement évèque in partibus de Dardanie, suffra;:ant de l'évèque de Metz, puis évéque de Marseille. On le regardait de son temps comme le modèle de ceux qui veulent écrire et parler poliment le français. II a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont on trouve la liste complète dans Richard et Giraud. Nous citerons seulement : l» la Défense de la sainte Eucharistie; Paris, 1606, 1617, in-8°; — 2" Prernier essai des questions théologiques traitées en notre langue, selon le style de saint Thomas et des autres scholastiques; ibid., 1607, in-4"'; — 3p le Sacrifice de l'Église catholique, apostolique et romaine; ibid., ItiOS, in-8°; — ifi Réfutation des faussetés contenues en la deuxième édition de l'Apologie de la Cène, du ministre Du Moulin; ibid., 1609, in -8». Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic tom. II. Le P. Touron, Homtn. illust. de S.-Domin., tom. V. Nicéron, Mémoires.
COÉGALITE, égalité parfaite, entre des personnes de même nature. L'Église a décidé contre les Ariens (ine, dans la sainte Trinité, le Fils et le Saint-Esprit sont deux personnes co- égales au Père. S'il y avait entre elles de l'inégalité, on ne pourrait pas attribuer la divinité à celle qui serait inférieure à une autre. Vot/. Bergier, Diction, de théol.
CŒLE ou CŒLOS, C7LA, ville épisc. de la Chersonèse de Thiace située dans la province d'Europe, au diocèse de Thrace, et érigée, au ix« siècle , sous la métropole d'Héraclée. Elle a eu trois évêques, dont le premier, nommé Cyrille , souscrivit aux Actes du concile d'Éphèse. Il administrait en même temps l'Église de Callipolis. Le siège de Cœlé fut transféré à Maiton. Voit. Maiton.
CŒLESTINUS, capucin, né à Mont-de-Marsan vers Tan 1596, mort à Toulouse l'an 1659, a laissé : 1° Synopsis prosopochronica historiée ec' clesiasticœ ; Toulouse, 1644, in-fol.; — 2» Prosopochronica S. Scripturce; Paris, 1648, in-fol.; — 3° Clavis David, sive arcana Scripturce S.; Bordeaux, 1650, in-fol.; — 4» Spéculum sine macula in quo Ecclesiœ faciès in triplici statu, naturœy
CQEU
COGG
legis et graiiœ, exhibetur; ibid., 1654. Voy. Bernard de Bologne , Biblioth. Capucinoi'. La Nouv. Biogr. génér.
CŒLÉ-SYRIE. Foy. Célé-Syrie.
CŒLICOLES. Voy. Célicoles.
COELKO (Simon), carme , né à Lisbonne l'an 1514, mort en odeur de sainteté l'an 1606, prit le degré de docteur à Sienne, et devint provincial de son Ordre. On a de lui : 1" Apologie de r Ordre des Carmes contre le P. Roman; — ^"Dialogue de la vie active et contemplative ; — 3" Chronique des Carmes , dont le premier volume seulement a été imprimé. Voy. Moréri, édit. de
COELLN (Daniel-Georges-Conrad de), théologien protestant, né à Arlinghausen l'an 1788 , mort l'an 1833, professa la théologie àBreslau, et se montra toujours zélé partisan de la réunion des églises évangéliques. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Joelis prophetœ œtate; Marburg,1811; — 2° Confessionum Melanchthonis et Zwinglii Augustanarum capita graviora inter se conferuntur; Breslau , 1830 ; — d° de la Liberté de l'enseignement théologique dans les universités allemandes , et des restrictions que doivent mettre à cette liberté les livres symboliques, en collaboration avec Schulz; ibid., 1830; — 4" Ce qu'il faut entendre par inétisme, mysticisme et fanatisme; Halberstadt, 1838. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CŒNOBIARQUE. Voy. Cénobiarque.
COËRCITIF (Qui jus coercendi habet), pouvoir de contraindre quelqu'un à faire son devoir. Un supérieur de monastère a la puissance coërcitive sur ses religieux.
COERCITION (CoemYio), droit de contraindre ou d'obliger par force quelqu'un à faire son devoir. Les supérieurs ecclésiastiques et laïques , séculiers et réguliers ont le droit sur leurs inférieurs, et doivent s'en servir selon l'étendue de leur pouvoir, les règles de la prudence et de leur état, la nature des fautes et les différentes dispositions des coupables.
COÉTERNEL , COÉTERNITÉ (Coœfernm, coœternitas), termes usités en théologie pour dire que les trois Personnes divines sont également éternelles, contre les Ariens et les Sociniens, qui prétendent que le Fils n'est pas coéternel au Père. Voy. Éternité, Trinité, et le Traité de la Trinité dans les théologiens.
COËTLOGON (François de), évêque de Quimper, né l'an 1031 , mort l'an 1706 , favorisa le P. Maunoir dans ses travaux apostoliques, fonda dans son diocèse un grand séminaire et une maison de retraite , et participa aux travaux de l'assemblée des évêques réunis à Tours l'an 1699. Il a laissé : Réflexions, Sentences et Maximes sur divers sujets de piété, et principalement sur l'amour de Dieu, tirées des Œuvres de saint François de Sales; Paris, 1698, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
COËTMALÔEN ou COËTMALOUAN (Silva Melonis), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse de Quimper; elle fut fondée l'an 1142 par Alain le Noir, comte de Penthièvre et de Richement.
I. CŒUR se prend dans l'Écriture, non-seulement dans son sens primitif et naturel, c'està-dire le viscère , principal organe de la circulation du sang, mais dans plusieurs autres, comme dans la plupart des langues connues. Ainsi il signilie : 1" la volonté, les désirs , les résolutions; et c'est là son sens le plus ordinaire; 2° l'intérieur d'une chose , le lieu le plus profond (Ps. XLVi, 3. Matth., xii, 40); 3» les pensées intérieures, les affections, \ attachement (Ps. vu, 10.
Matth., VI, 1); 4" les réflexions ou la sagesse ^Proverb., xxviii, 28); 5» le courage, la valeur (Deutéron., xxvi , 8).
II. CŒUR (DÉVOTION AU SACRÉ), dont l'objet principal n'est pas d'honorer d'un culte singulier le cœur de chair, semblable au nôtre, qui forme une partie du corps adorable du Sauveur, mais l'amour immense du Fils de Dieu, qui prend sa source dans ce cœur divin, amour qui l'a porté à se livrer pour nous à la mort, à se donner tout à nous dans l'auguste sacrement de l'autel , malgré toutes les ingratitudes, toutes les injures et tous les outrages qu'il reçoit et qu'il a prévus. Une foule de saints avaient autorisé la dévotion au sacré Cœur de .Tésus, et montré combien elle est utile au salut des hommes , avant qu'une vénérable iille de la Visitation fût choisie pour la propager. Cette dévotion a été autorisée par un bref de Benoît XIV daté du 18 mai 1757, par un décret de la S. Congr. des Rites en date du 18 janvier 1765, décret qui fut sanctionné par Clément XIII le 6 février suivant. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, enci/clopéd. de la théolog. cathol.
III. CŒUR (INSTITUT DU SACRÉ-), congrégation récente vouée surtout à l'éducation chrétienne des jeunes personnes, et qui en France, en Amérique, en Italie, et en plusieurs autres contrées du monde, produit le plus grand bien. Sous le même nom , un institut avait été fondé en 1767 à Béchore, au mont Liban, par une visionnaire nommée Endié ou sœur Anne-Marie Agémi, qui prétendait avoir des révélations, mais qui fut condamnée en 1779 par le Saint- Siège, lequel abolit en même temps le nouvel institut. Voy. le Dict. encycl. de la théol. cathol.
COÉVËQÙE (Coepiscopus), évêque avec, un autre. "Walafride - Strabo dit qu'autrefois il y a eu des évoques qui avaient des coévèques qu ils chargeaient de fonctions convenables à leur état. Les evêques qu'en Allemagne on nomme suffragants, sont de simples co-évêques, c'est-à-dire des ecclésiastiques qui ont reçu l'ordre et le caractère épiscopal,des évêques in parlibus, mais qui , comme ailleurs , aident l'évéque dans ses fonctions épiscopales, sans espérance de lui succéder.
COGAN (Thomas), médecin anglais, né à Rowell l'an 1736, mort à Londres l'an 1818, embrassa d'abord l'état ecclésiastique, et dirigea la congrégation presbytérienne à Amsterdam. Ses écrits religieux sont : 1" Traité moral sur les passions; Londres, 1807, 2 vol. in-8»; — 2° Recherches théologiques ou Examen des principes religieux qui influent le plus sur la direction des passions et des affections intellectuelles ; ibid., 1812, in-S"; — 3" Dissertations théologiques sur la supériorité morale qui caractérise le christianisme, etc.; ibid., 1813, in-8"; réimprimées avec l'ouvrage précédent; 5 vol. in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
COGGESHALE ou COGGESHÀLLE (Ralph ou Radulphe, Raoul, Rodolphe), historien anglais qui vivait vers la tin du xii« siècle et au commencement du xiii", fut d'abord chanoine, puis religieux de l'Ordre de Citeaux. On a de lui : l" Chronique de la Terre - Sainte ; l'auteur a été témoin oculaire des faits qu'il y raconte; — 2" Chronicon anglicanum ab anno 1066 ad annum 1200; — 3° Libellus de motibus anglicanis sub Joaiine rege. Ces trois ouvrages ont été pubhés dans Martenne et Durand, Amplissima collectio veterum scriptorum et monumentorum ; — 4» Super quibusdam visionibu-'i liber unus; — 5° des Sermons et autres écrits. Voy. Ricliard et Giraud.
COLA
COGLIONI. Voij. CoLÉONi.
COGNAC ou CÔIGNAC {Campiniacum ou Compiniacum , Conacum , Condafe), ville de France située dans l'Angoumois, sur la Charente. On y a tenu quatre conciles. Voy. Labbe, tom. XI. Hardouin, tom. VII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 122 et 123.
I. COGNAT (Coynalus), en droit civil se dit de ceux qui ont entre eux le lien de parenté qu'on appelle cngnation. Voy. l'art, suivant.
II. COGNAT (Cognatus), terme de jurisprudence qui se dit en général de ceux qui sont unis par des liens de parenté , mais qui aussi désigne particulièrement les parents du côté des femmes. Compar. Agnat, n° II.
COGNATION (Cognalio), terme de jurisprudence, exprime le lien de parenté entre tous les descendants d'une même souche , et particulièrement la parenté du côté des femmes. Compar. Agnation, Affinité, n» IL COGNATIUS. Voy. Cagnazzo.
COGNATUS ou COUSIN (Jean), chanoine de la cathédrale de Tournay au xviF siècle, a laissé, outre une Histoire de Tournay, en français : 1" de Fundamentis religionis ; Douay, 1597; c'est un traité de la connaissance naturelle de Dieuj de l'immortalité de lame et de la justice de Dieu; — 2° de Prosperitnte et exitio Salomonis; ibid., 15i>9; — 3" Historia sanctorurn Tornaci; ibid.,l(î21. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg. COGNI. Voy. IcONiUM.
COHORTE (Cohors), en grec Speîra. Ce mot , qui se lit dans les Macchabées et dans le Nouveau Testament, doit s'entendre de la cohorte romaine, laquelle formait la dixième partie d'une légion, comprenait 3 manipules ou 6 centuries, c'est-à-dire 600 hommes. Cependant ce nombre variait souvent; car du temps de l'historien .loseph les cohortes romaines en Palestine étaient de 1000 hommes , d'autres de 600 fantassins et 120 cavaliers. Voy. Matth., xxvii,27. Marc, xv, 16. Actes, X, 7, etc. Macchab., v, 2, etc. J.-B. Glaire, Introduct. histor. et crit., etc., tom. II, p. 333,3''édit.
COIGNAC. Voy. Cognac.
COIMBRA (Manoël de), théologien, né à Obidos, vivait au xvii« siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1° Practica dos exercicios spirituaes de sa?ito Ignacio; Lisbonne, 1687; — 2» J*tro vespertino de S. Lucar Theresa de Jésus; 1689; — 3" Relaçam do sumptuoso apparato na canonisaçÀo de cinco santos : S. Lourenço Justiniano , S. Joào Copistrano, S.Joào de Sahagun, S.Joào de Deos e S. Paschoal Baylon ; Lisbonne , 1691 , 10-4°; — 40 Ba7inuete da Aima; 1687, in-12. Voy. Barbosa Machaao, Biblioth. Lusitan. Ferdin. Denis, dans la Nouv. Biogr. gêner .
COÏMBRE ou CONIMBRE ( Conimbria ou Conimbrica, Conimbriga Nova), ville épisc. de Portugal sous la métropole de Lisbonne , et située à trente-sept lieues de cette dernière ville, capitale du Beïra, sur le Mondego. L'évéché était dès l'an 520 à l'ancienne Conimbre; devenu un simple village sur l'Alentejo, il fut d'abord sous Mérida , ensuite sous Braga, en troisième lieu sous Lisbonne, pour redevenir suffragaiit de Braga, ce qu'il est aujourd'hui. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 77. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 127 et suiv. COINTE (Charles LE), oratorien, né à Troyes l'an 1611, mort à Paris en 1681, a laissé, outre quelques ouvrages manuscrits : 1» Orationespro fectioHum ausf)icatione in colleyio Andino habitœ, ann. Christi 1640 et 1641, in-4»; — 2» Annales ecclesiastici Francoruni ; V&ris , 1665-1683, 8 vol. in-foL; le 8« vol. a été publié par le P. Dubois.
Cet immense travail commence à l'an 417, époque à laquelle le P. Le Cointe <ixe le commencement du règne de Pharamond, et finit à l'an 845. C'est une pure compilation, mais pleine de recherches singulières , faites avec beaucoup de discernement et de sagacité. Voy. le P. Dubois, Vie du P. Le Cointe, en tète du 8« vol. des Annales. Nicéron, Mémoires, tom. IV etX. Moréri, Diction, histor. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
COIRE (Curia ou Curia Rhœtiorum, Curia Bhœtorum), ville de la Rhétie première et du Vicariat italique, aujourd'hui capitale des Grisons. Elle ne compte que peu de catholiques, relativement au grand nombre des protestants. Selon De Commanville, l'évênhé fut fondé en 350 sous la métropole de Milan; il devint ensuite suffragant de Mayence, et plus tard il fut soumis immédiatement au Saint-Siège. Une tradition nous apprend que ce furent des disciples de saint Pierre qui les premiers prêchèrent l'Évangile aux barbares Rhétiens, et que saint Luce ouLucius I", roi chrétien des îles Britanniques, fut le premier évèque de Coire. Remarquons que Baronius n'a pas cité ce fait dans le Martyrologe romain; mais il peut y avoir eu à Coire un évèque du nom de Luce, qu'on aura confondu dans la suite des temps avec le roi breton. Voy. De CommaiïwiWe, ibid ., p. 84. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, ibid.. p. 129,130.
COISLIN (Henri-Charles de Cambout, duc de), évèque de Metz, né à Paris l'an 1664, mort l'an 1732 , fut aussi premier aumônier du roi , et membre de l'Académie française et de celle des inscriptions. Il déploya toujours la plus grande charité à l'égard de ses diocésains, qui lui durent d'utiles établissements et plusieurs fondations pieuses. Il a publié : 1" un Choix des statuts synodaux de ses prédécesseurs; 1699, in-8'';
— 2» un Rituel ; 1713, in-4'>; — 3° un Mandement pour l'acceptation de la bulle Unigenitus ; vaandement que le Pape censura comme propre à conduire au schisme et à Terreur ; le conseil du roi de France le supprima par arrêt du 5 juillet 1714, comme injurieux à Sa Sainteté et aux prélats de rassemblée du clergé. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers.
COLAÏA, père de Phadaïa, descendant de Benjamin , fut un des Juifs qui habitèrent à Jérusalem après le retour de la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, xi, 7.
COLANGELO (François), théologien, né à Naples l'an 1769, mort l'an 1836, entra d'abord chez les Oratoriens , et devint évèque de Castellamare. On a de lui : 1" Apologia délia religione christiana; in-8°; — 2" Omelia di S. Gio. Crisostonio intitolata : Che Christo sia Dio, trad. du grec; — 3° la Irreligiosa libertà di pensare: in-8'';
— 4° Vita di S. Nazzaro; in-8o; — 5° plusieurs autres ouvrages littéraires et biographiques, dont on trouve la liste dans Tipaldo , Biografia degli italiani illustri, tom. VI, et dans la Nouv. Biogr. géne'r.
COLARBASE, célèbre valentinien du ii« siècle, fut disciple de Valentin , au système duquel il appliqua les principes de la cabale et de l'astrologie. Il faisait dépendre de sept astres la vie et la naissance de tous les hommes, et prétendait que la plénitude et la perfection de la vérité et de la religion étaient renfermées dans lalphabet grec, puisque Jésus-Christ était nommé alpha et oméga , première et dernière lettre de cet alphabet. Voy. saint Irénée , 1. I", c. X. TertuU., de Prescript., c. lui. S. Aug., Hœres., c. XIV et XV. S.Epiph., Hœres., xxxv. Baronius, •A. C. 175. Richard et Giraud.
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COLARBASIENS ( Colurbasiani ) , hérétiques disciples de Colarbase.
COLBASA ou CORBASA, ville épiscop. de la deuxième Pamphylie dans l'exarchat d'Asie, sous la métropole de Perges ou Pirgi, L'érection de Colbasa en évêché remonte au v^ siècle. Triphon , un de ses évèques , assista au concile de Constantinople sous le patriarche Mennas.
I. COLBERT (Charles -Joachim), neveu du
frand Colbert, né à Paris l'an 1C67, mort l'an 738, fut grand vicaire de Rouen, agent général du clergé de France , puis évéque de Montpellier. S'il faut louer son zèle pour la conversion des hérétiques, on ne saurait trop déplorer les écarts dans lesquels l'a précipité l'esprit janséniste dont il était imbu. Non content de s'opposer à la bulle Unigenitus , il écrivit d'une manière violente contre les évèques français, attaqua le Pape, et publia contre Clément XII une lettre pastorale. Les ouvrages donnés sous son nom ont été recueilhs en 1/40, 3 vol. in-4o. Son Catéchisme , qui est à bien des égai'ds un bon ouvrage, a été mis à l'/wrfex (Decr. 21 jan. 1721), et la plupart de ses Instructions pastorales y ont été mises aussi; quelques-unes même ont été condamnées par l'autorité séculière. Voy. Richard et Giraud. Feller.
II. GOLBERT (Michel), de l'Ordre des Prémontrés, docteur de Sorbonne, né vers l'an 1633 , mort à Paris l'an 1702, devint abbé général de son Ordre en 1670. On a de lui : l" Lettres d'un abbé à ses religieux; Paris, 2 vol. in-8»; — 2° Lettres de consolation adressées à sa sœur sur la perte de son mari , premier président du parlement de Rouen. Voy. Richard et Giraud.
I. COLE (Thomas), théologien anglican, mort l'an 1697, fut disciple de Locke, et devint principal du collège de Sainte-Marie à Oxford. Ses principaux ouvrages sont : \° A Discourse of the Christian religion; in-S»; — 2° A Treatise un imputed righteousness ; in-8"; — 3" i4 Discourse of régénération, fuith and repentance; in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. COLE ( "William), théologien, mort l'an 1662, fut secrétaire de l'évêque de Winchester. Il a laissé, entre autres écrits : 1» Man consider^ed with respect to theology ,philosophy , anatomy, and compared with the universe. Voy. ibid.
ÇOLEBROOKE (Henri-Thomas), célèbre orientaliste anglican, né à Londres en 1765, mort dans la même ville l'an 1837. Il n'entrait pas dans notre plan de parler de cet écrivain , qui s'est acquis une grande gloire par ses travaux sur la langue, la littérature, la religion, etc., des Indiens; mais l'inexactitude avec laquelle des indianistes même des plus savants ont présenté son opinion sur l'antiquité des Védas, et les conséquences fausses qu'on en a tirées contre l'origine de la Genèse mosaïque, nous font un devoir rigoureux de rétablir la vérité des faits. Il est incontestable que, dans ses Mémoires sur les Védas, Colebrooke semble faire remonter la composition de ces livres sacrés des Indiens jusqu'au xive siècle avant l'ère chrétienne ; mais ce savant ne fonde son opinion que sur des calculs astronomiques fort incertains, et encore ne la donne-t-il lui-même que comme une conjecture tout à fait vague, et qui par conséquent ne mérite pas beaucoup de confiance. Voici, en effet, ses propres paroles : This, it must be acknowledged , is vayue and conjectural. Comment se fait-il que parmi tous les indianistes qui se sont fondés sur l'autorité de Colebrooke pour soutenir la haute antiquité des Védas, il ne s'en trouve aucun qui ajt tenu compte de cette restriction, quoiqu'elle soit très -importante dans
la question de l'origine de ces livres? Voy. les Asiatic Researches, tom. VU, p. 284. Foy. aussi J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. P^, p. 7^ et les Livres saints vengés, tom. I", p. 173, où les connaissances et les tables astronomiques des Indiens sont appréciées à leur juste valeur.
COLENDAL (Henri),iésuite,né à Cologne l'an 1672, mort l'an 1729, fut tour à tour missionnaire, professeur de théologie à Osnabruck, chapelain royal à Dresde, prédicateur et recteur de la maison professe à Cologne. Ses principaux ouvrages sont : 1° Arnica confabulatio catholicum inter et Lutheranum de existentia sacerdntii inter Lutheranos; Cologne , 1710, in-S"; — 2" Osnabrugensis rusticus edoctus a catholico ecclesiaste methodum, qua facillime demonstrat inanitatem sacerdotii Lutheranorum ; ibid., 1710; — 3° Nullitas sacerdotii Lutheranorum ; ibid., 1713, in-S".
COLEONI ou CdGLÎONI, COLLÉONI (Célestin), capucin, né à Bergame, vivait au xvii^siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1" Vita S. Patritii, apostoli et primi orchiepiscopi Hibernensis, etc.; Brescia, 1617, in-8"; — 2» Tractatus de vero et legitimo mntrimonio S. gratœ Virginis: ibid., 1618 ; — 30 Vita SS. martyiMrn Firmi et tiustici; ibid., 1618, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. COLER (Jean-Christophe), théologien protestant, né à Altern-Gottern l'an 1691, mort à "NA^'eimar l'an 1736, fut ministre et prédicateur de la cour du duc de Saxe-Weimar. Il a laissé , entre autres ouvrages : l» Bibliothèque théologique choisie, en allemand; Leipzig, 1724-1736, in-8<»; — 2» Gazette ecclésiastique, en allemand; Weimar, 1734 et suiv., in-8»; — 3" Rejnarques importantes sur divers sujets de théologie, etc.; en allemand; Leipzig, 1734; — 4» de Épigraphe rabbinica, sive prœcipuis quibus in scribendis libris suis rabbini usi fuerint rationibus; de Ephrœrno et Joanne Damasceno; Wittemberg, 1714, in-4»; — 50 plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
II. COLER (Jean-Jacques), théologien protestant, né à Zurich au xvi^ siècle, fut le disciple de Théodore de Bèze. Il a laissé : 1" Questio theologica , an anima rationalis sit ex traduce; Zurich, 1586, in-4"; il se trouve aussi dans Rodolphe Goclenius , Psychologia , etc.; Marpurgi, 1694, in-8o; — 2" Psychologia . hoc est de hominis fie/7i?e//one; Marpurgi, 1694, in-8°. Voy. ibid.
I. COLÈRE. La colère est mise au nombre des péchés capitaux, parce qu'elle est la source des inimitiés, des querelles, des injures, et quelquefois même des meurtres. On peut remédier à ce vice en s'accoutumant à la patience , à l'humilité , à la charité , en prenant de fortes résolutions de se réprimer dans les occasions qu'il faut prévoir, et en se proposant l'exemple de Jésus-Christ et des saints. La colère est un péché mortel quand elle est trop violente , quand elle est opiniâtre, invétérée, injurieuse à Dieu ou pernicieuse au prochain. Elle n'est que péché véniel lorsqu'elle est légère, passagère, imparfaite par le défaut d'une pleine liberté, et qu'elle n'éteint pas la charité. — Il ne faut pas confondre avec la colère proprement dite cette émotion vive, mais modérée, qu'on éprouve pour empêcher un mal ou procurer un bien; ce n'est pas un péché, c'est un zèle louable, une juste indignation, et, si l'on veut employer le mot, une juste colère. Mais si cette émotion est immodérée, même pour une bonne fin, elle est un péché, plus ou moins grand, selon la nature et le principe de l'émotion déréglée. Voy. saint Thomas, 2,2, qusest. 158, art. 3, et quaest. 180, art. 3. Bergier, Diction, de théol.
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II. COLÈRE (JOUR DE LA). C'est le jour du jugement de Dieu, le jour de sa vengeance. Voy. Roin., Il, 5.
III. COLÈRE DE DIEU. La colère de Dieu, comme le dit justement saint Augustin, n'est autre chose que la justice par laquelle il punit le crime. Ce n'est pas en Dieu une passion ou un trouble de l'âme, comme est la colère de l'homme, mais une perfection que l'Écriture exprime en disant : « Pour vous. Seigneur toutpuissant, vous jugez avec une tranquillité parfaite.»— « Toute punition, dit encore saint Augustin, est nommée colère de Dieu; mais ordinairement Dieu punit pour corriger, quelquefois pour damner. » Le saint docteur dit de plus que « tout ce que nous souffroiis en ce monde est un châtiment de Dieu qui veut nous corriger pour ne pas nous damner à la lin. » Ainsi , ce que nous appelons colère de Dieu dans cette vie est souvent un effet de sa miséricorde. Lactance, qui a écrit un traité de ,1a colère de Dieu, se borne à prouver contre Épicure que Dieu récompense la vertu et punit le crime. L'Écriture sainte elle-même appelle colère de Dieu la punition, le châtiment, la vengeance qu'il exerce envers les coupables. Voy. Nombr., xvi, 46. Rom., III, 5, etc. August., de Trinitut., 1. XIII, c. XVI. Serrn. Il in Psalm. LViii, n" 6; Serm. XXII, c. m. n»3; Serm. CLXXI, de Verbis Apostoli , n» 5. Enarr. in Psalm. Cil, n°* 17 et 20. Bergier, Diction, de théol.
COLÉTANS, franciscains, ainsi nommés de la B. Colette de Corbie, dont ils embrassèrent la réforme au commencement du xv« siècle. Ils conservèient ce nom jusqu'à la réunion qui se lit de toutes les réformes de l'Ordre de Saint- François, en vertu d'une bulle de Léon X datée de l'an 1517. Par la même raison, les idigieuses Colétines reprirent le nom général lï Ooservantines ou de Clurisses. Voy. Bergier, Diction, de théolonie.
I. COLETI ou COLETTI (Jean -Dominique), jésuite, né l'an 1727, mort à Venise l'an 1799, fut d'abord envoyé comme missionnaire au Mexique; il se retira dans sa famille lorsque son Ordre fut supprimé. Ses principaux ouvrages sont : 1° Vida de S. Juan apostoli evangelista : Lima, 1761; — 2" Luciferi episcopi Calaritani vita, cum notis , operibus prœfixa ; Venise, 1778; in-fol.; — 3° plusieurs ouvrages sur l'histoire, la géographie et les inscriptions. Voy. la Nouv. liiogr. ffé/ie'r.
II. COLETI ou COLETTI (Nicolas), savant ecclésiastique , né à Venise l'an 1681 , mort l'an 1765, a donné : 1" une nouvelle édition de Vltalia Sacra d'Ughelli, qu'il a continuée jusqu'au xviii» siècle; 1717-1733, 10 vol. in-fol.; —2» une nouvelle édition de la Collection des Concile.^-, enrichie de notes et d'additions ; 21 vol. in-S" ; — 3" Séries episcoporum Cremonensium , aucia; Milan, 1749, m-l»; — 4° Monumenta Ecclesiœ Venetœ S.-Motsis; 1758, in-4». Voy. Richard et Giraud. Feller, Bionr. univers.
COLETTE ou COLLETTE (sainte), réformatrice de l'Ordre de Sainte -Claire, née à Corbie l'an 1380, morte à Gand le 6 mars 1446, joignit à la prière, la mortification et la plus ardente chanté, l'étude des livres saints; ce qui la mit à môme de faire des conférences spirituelles aux filles et aux femmes qu'elle assemblait. D'abord béguine, urbaniste, bénédictine, elle prit plus tard l'habit du Tiers-Ordre de Saint- François dit de la Pénitence, puis celui de Sainte- Claire , dont elle voulut faire suivre la règle dans toutes les maisons de filles de l'Ordre de Saint -François. Ne pouvant pas établir cette
réforme en France, elle l'établit du moins en Savoie, d'où elle se propagea dans les Pays-Bas, au delà du Rhin, des Alpes et des Pyrénées. La plupart des Martyrologes, hors le romain, la mentionnent au 6 mars. L'an 1625, Urbain VIII autorisa son culte. Voy., dans les continuateurs de BoUandus , la Vie de la bienheureuse Colette, écrite en français par Pierre de Vaux, dit de Reims, son dernier confesseur, et traduite en latin par Etienne Julliac , cordelier, docteur de la faculté de théologie de Paris. Richard et Giraud.
COLIA ou GOLIAS, père d'Achab le faux prophète. Voy. Jérém., xxix, 21.
I. COLIN (Henri), curé de Notre-Dame de Namur, vivait au xviif siècle. Il a laissé : 1" un ouvi-age conti^e le P. Hévrat, récollet, pour prouver œxe tous les paroissiens sont obligés d'assister à la messe de leur paroi'ise , sous peine de péché; — 2° Réponse touchant l'obligation d'assister à la paroisse ; 'Na.mur, 1708, in -8°. Voy. le Journ. des Savants, 1708, p. 142, l^^ édit., et p. 129, 2^ édit. Richard et Giraud.
IL COLIN (Hyacinthe), barnabite,né à Loches en 1665, mort à Paris l'an 1727, a publié ; 1° Moyens pour assurer son salut et se disposer à une sainte mort; Paris, 1719, in -12; Venise, 1732; ouvrage enrichi de nombreux passages des saints Pères; — 2" Règlement de vie d'une dame chrétienne : Paris, 17 19.
III. COLIN (l'abbé), de l'Académie française, est auteur d'une traduction du Traité de l'Orateur de Cicéron, et de plusieurs discours qui remportèrent le prix en 1705, 1711 , 1714, 1717. Les sujets de ces discours sont : 1" la Justice et la vérité sont les plus fermes appuis du trône des rois ; — 2° Il ne peut y avoir de véritable bonfieur pour l'homme que dans la pratique des vertus chrétiennes ; — 3" Dieu est la confiance de ceux qui mettent leur protection en lui; — 4" la Néces-r site de connaître la religion et de la pratiquer; — 5" les Rois ne peuvent bien régner s'ils ne sont instruits de leurs devoirs envei^s Dieu et envers les hommes, selon les instructions que Churlcmagne donna à son fils, et Louis XIV au roi sonarrierepetit-fils. VoyAe Journ. des S«uflw^5, 1706,p. 12, 1« éd.; p. 10, 2« éd.; 1708, p. 82, l--^ éd.; p. 76, 2« éd.; 1712, p. 126, l'''' éd.; p. 109,2^ éd.; 1715, p. 468,1'-' éd.; 1718, p. 120, l'« éd.; 1738, p. 43, l'"^ éd. Richard et Giraud.
COLLADO (Diego ou Didace), dominicain, né à Miajadas, mort l'an 1638, se rendit au Japon , où, malgré la persécution, il prêcha l'Évangile durant plusieurs années. Rappelé en Espagne en 1638, le navire qui le portait lit naufrage , et CoUado ne voulant point abandonner ses compagnons d'infortune, leur donna jusqu'au dernier moment les secours de la religion. Il périt avec eux. Ses principaux ouvrages sont : 1° Historia ecclesiastica de los sucesos de la christiandad de Japon; Madrid, 1632, in-4o; — 2"' Modus confitendi et examinandi pœnitentemJaponensem, etc.; Rome, 1631 , in-4«; — 3° des Effets de l'aumône; Alcala; — 4° des Sermons en espagnol; Alcala. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. IL
COLLADON (Nicolas), théologien protestant genevois du xvi'' siècle, succéda à Calvin comme professeur de théologie à Genève. Il a laissé ; l" une traduction française du livre de Théodore de Bèze : de Hœreticis gladio puniendis; 1560, in-8»; — 2° Methodus facillima ad explicationem Apocalijpseos Johannis; Morges, 1591 ; — 3" Jésus Nazarenus, ex Matthœo, II, 32; Lausanne, 158b, in-8». Voy. Le Long, Biblioth. Sacra. La ^ouv. Biogr. génér.
COLL
C(JLL
COLLAT AIRE, celui à qui un collateur donnait un bénéfice ecclésiastique.
COLLATEUR, celui qui donnait des bénéfices, qui y pourvoyait. Les collateurs de bénéfices étaient divisés en deux classes : les collateurs généraux, c'est-à-dire le Pape dans toute l'Église, les évêques dans leurs diocèses, et les souverains dans leurs États ; puis les collateurs particuliers , dont le pouvoir ne s'étendait qu'à la collation des bénéfices dont ils étaient considérés comme fondateurs. Voy. Mémoires du clergé, tom. X , p. 1782; tom. XII, p. 2. Pialès, Traité des collations et provisions des bénéfices; Paris, 4754. Richard et Giraud.
COLLATIF (Collativus), bénéfice qui pouvait être conféré. Le bénéficepurementcoUatif était celui qui dépendait du collateur seul, qui le conférait à qui il voulait, pourvu que ce fut un sujet capable. Un bénéfice électif collatif était celui que conféraient les personnes mêmes qui élisaient, sans que l'élection eiit besoin d'être confirmée par aucun supérieur.
COLLATINES. Vorj. Oblates.
I. COLLATION se prend, en matière bénéficiale, ou pour le droit de conférer un bénéfice, ou pour la provision même du bénéfice. Il y a deux sortes de collations, la libre et la nécessaire. La première est celle qui dépend de la volonté du collateur, qui peut disposer du bénéfice à son gré^ la seconde est celle que le collateur est obligé d'accorder au sujet qui lui est nommé ou présenté , ou nommé par ceux qui ont droit de nomination ou de présentation. Voy. Rebufîi, in praxi parte prim. tit. Requisita ad coll. bon., n. 25. Barbosa, in Appendic. ad tract, de offic. épis, formula 67. La Combe , Jurisp. canoniq., au mot Collation, sect. m. Richard et Giraud.
II. COLLATION {Collatio, Cœnula), petit repas qu'on fiùt le soir les jours de jeîme. La collation était inconnue autrefois, puisqu'on ne faisait qu'un repas vers le soir; mais peu à peu le repas fut avancé, et la collation fut introduite. Le mot collation vient de ce que, dans les Chapitres, on lisait avant compiles les collations ou confélences des saints Pères ; cette lecture, commencée au chœur, s'achevait au réfectoire, où il était permis de boire un coup ; peu à peu on y mangea, et la collation se trouva ainsi introduite parmi les fidèles. Voy. saint Antonin, Summ. TheoL, II« part., tit. Vl, c. ii, v. 9. Pontas, au mot .Teùne, cas. 17 et 18. Claude de Vert, Cérém. de l'Egl.. tom. II, p. 110. Richard et Giraud.
COLLE {Collis), ville épisc. d'Italie située en Toscane; cet évèché, érigé l'an 1592 par Clément VIII, est sous la métropole de Florence. Voy. Ughelli, Ital. Sacra, tom. III, p. 203 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Morom, vol. XIV,
COLLECTAIRE (Collectarius liber, Collectarium), était autrefois un livre qui renfermait toutes les oraisons appelées collectes; aujourd'hui c'est un livre qui contient les capitules et les oraisons qui se disent aux heures canoniales. Voy. les Acta SS. Mart., tom. III , p. 756. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Collectarius.
COLLECTE (Collecta) se prend : 1» pour une quête de deniers qu'on donne pour soulager les pauvres ; 2" pour les levées que les princes faisaient sur leurs peuples pour quelque pieuse entreprise; 3° pour une assemblée ou réunion religieuse ; 4" pour le sacrifice de la messe qui se faisait dans ces assemblées; 5» pour une oraison propre que le prêtre récite après le Gloria in excelsis; et, en général, pour toutes les oraisons de la messe et de chaque office. Les papes
Gélase et saint Grégoire ont les premiers introduit les collectes dans leurs sacramentaires. Voy. Lévit.,23, 36. Deutéron., xvi, 8,etc. I Gorinth., xvi,l, 2. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Collecta. Claude Despense, Traité de l'origine, de l'antiquité, des auteurs et de l'usage des Collectes. Gard. Bona, sur la Liturgie, 1. II, c. V, n. 3. Le P. Lebrun , Explication des cérémonies de la messe, tom. I", p. 192. Bergier, Diction, de théol. Le Traité de la messe et de l'off. div.; Paris, 1714jp. 30. Messe.
COLLECT'EVR (Tributorum coflctor), celui qui était nommé par les habitants d'une paroisse pour asseoir et lever la taille. Les collecteurs étaient obligés, sous peine de péché mortel et de restitution, de garder la justice et l'égalité dans l'imposition de la taille , en taxant chacun selon ses facultés. Voy. Code des tailles; Paris, 1713. Diction, des arrêts, au mot Collecteurs.
COLLÈGE (Collegium)., nom qu'on donne à l'assemblée de certains corps ou sociétés. On dit, chez les chrétiens, collège des apôtres, le sacré collège ou collège des cardinaux , collège des chanoines , etc. Le mot collège pris dans ce sens, vient, dit Papias, de l'union de plusieurs personnes constituées dans la même dignité et occupées des mêmes fonctions. Voy. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Cœtus. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Collegium.
II. COLLEGE (Gymnasium litterarum), lieu établi pour enseigner publiquement les lettres divines et humaines, la théologie, la philosophie, la grammaire, etc. Chez les anciens, les collèges établis pour l'instruction de la jeunesse étaient presque toujours dirigés par les ministres de la religion. Lorsque le christianisme fut établi en France, les monastères devinrent presque autant de collèges où l'on instruisait les enfants. Voy. Charlem., Capitul., 1. 1, c. xxii. Conc. Trid., sess. V, c. i, deReform. Le Concile de Toulouse tenu en 1590. Mém. du clergé, tom. I", p. 871, 873,1042 et suiv.
COLLÉGIALE (Ecclesia collegialis, Collegiata), église desservie par des chanoines séculiers ou réguliers, et dans laquelle il n'y a pas de siège épiscopal. Elle est ainsi appelée parce qu'elle est composée de plusieurs personnes qui font corps ou collège. Voy. Bergier, Diction, de théol.
COLLÉGIAUX, chapelainsainsi nommés parce qu'ils forment un collège entre eux; ceux qui ne forment pas de collège sont appelés non-collégiaux.
COLLÉGIENS (Collegio adscripti), sectaires de Hollande qui se sont formés de la secte des Arminiens et des Anabaptistes. Ils étaient ainsi nommés parce qu'ils se réunissaient tous les premiers dimanches de chaque mois. Chacun pouvait prier, parler, chanter et expliquer l'Écriture sainte. Les Collégiens n'existent plus, au moins comme société organisée. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
COLLÉONI. Voy. CoLÉONl.
I. COLLET (Philibert), avocat, né à Châtillonlez-Dombes l'an 1643, mort l'an 1718, a laissé : 1» Traité des excommunications; Dijon, 1683, in-12 ; — 2" Entretiens sur les_ dixmes , aumônes et autres libéralités faites à l'Eglise; Lyon, 1601, in-12; Paris, 1693, in-12; — 3» Entretiens sur la clôture religieuse; ibid., 1697, in-12 ; — 4" plusieurs autres écrits, qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Foî/.Nicéron,i)/mot>e*, t. III. Papillon, Vie de Collet , dans les Métn. de littérature et d'hist. du P. Desmolets, tom. III. Fel- 1er, Biogr. univers.
II. COLLET (Pierre), lazariste, né à Ternay
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l'an 1693, mort à Paris l'an 1770. On a de lui, outre les Vies de saint Vincent de Paul, de Henri -Marie Boudon et de saint Jean de La Croix, plusieurs autres écrits, entre autres : 1» Dissertatio scholastica de quinque Jansenii propositionibus ; Paris, 1730, in-1^; — 2° Traité des dispenses en général; Pari3,1742, 1746, 1752, 1758, 1759, 1777, 1788,1828; Avignon, 1829; — 3" Institutiones theologiœ moralis , etc.; Paris", 1758, 6 vol. in-12, 5« édit. ; — 4» Institutiones theologiœ scholasticœ, etc.; Lyon, 1765, 1767, 1768, et Paris, 1775; — 5° Examen et résolution des principales difficultés qui se rencontrent dans la célébration des saints mystères; Paris, 1752, 1753, 1754, 1756, 1768, in-12; il a été réimprimé sous ce titre : Traité des saints mystères; Avignon, 1816, 1828, 2 vol. in-12; Paris, 1817,1823, 1828, 1838,2 vol. in-12; — 6» Traité historique, doamatique et pratique des Indulgences et du Jubilé; Pans, 1759, 1770, ou Instructions pour le saint temps du Jubilé; 1826, in-32; — 1° Traité des exorcismes de l'Eglise; Paris, 1770, in-12. y ou. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., et la Ao«i'. Biogr. génér., (jui donne la liste détaillée de tous les ouvrages de Collet.
COLLETTE (sainte). Voy. Colette.
I. COLLIER (.\rthur), théologien et philosophe anglican, né à Langdorf-Magna l'an 1680, mort lan 1732. a laissé, outre des ouvrages philosophiques : 1» Logology, ou Traité en sept sermons relatifs aux versets 1 , 2 , 3 et 14 de saint Jean, avec un appendice sur le même sujet; — 2» Spécimen d'une vraie philosophie, ou Discours sur le i" verset du i" chap. de la Genèse. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. COLLIER (Jérémie), théologien anglais, né à Stow-Qui l'an 1650, mort Tan 1726, fut d'abord prédicateur, puis professeur à l'école de droit de Gray's Inn de Londres; il avait une grande connaissance des antiquités sacrées et profanes. Ses principaux ouvrages sont : i" Ecclesiastical history of Great Bntuin, etc.; Londres, 1708-1714 ; — 20 Essat/s upon several moral subjects; ibid., 1697-1709, 3 vol. in-8»; — 3' un Traité pour prouver que Dieu n'est point auteur du mal, en anglais. Voy. le Journ. des Savants, 1709 et 1717. 1-eller, Biogr. univers.
III. COLLIER (ORDRE DU), ou de Saint-Marc, ou de la Médaille, Ordre de chevalerie que le doge et le sénat de la république de Venise conféraient à leurs sujets ou aux étrangers qui sétaient distingués par quelque action d"éclat. V^oy. Justiniani , Hist. des Ord. milit. Franc. Mennenius, Deliciœ equest. Ord. Scoonebeck, Hist. des Ord. milit. Le P. Hélyot. Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 364. Hermant, Histoire des Beligions ou Ordres militaires de l'Église et des Ordres de chevalerie, p. 28 et suiv.
COLLIETTE. Foi/. Calliette.
I. COLLIN (.\mbroise), bénédictin de la congrégation de Saint-Vannes, né à Bar-le Duc l'an 1710, fut choisi en 1745 par D. Calmet, abbé de Sénones, pour présider une académie qu'il voulait établir dans son abbaye; CoUin y professa le droit canon et la théologie positive. On a de lui : 1" un ou\Tage complet sur le droit canonique; — 2" des collections sur les saints Pères, et particulièrement sur saint Èpiphane. Il a, en outre, collaboré à une Vie de Saints à l'usage du diocèse de Toul. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorr.
II. COLLIN (Conrad). Voy. Kœllin
III. COLLIN (Jean), jésuite, né à Saint-Junien au xvii« siècle, prêcha avec succès à Paris. Son principal ouvrage est intitulé : Histoire sacrée des principaux saints et autres personnes
vertueuses qui ont pris naissance , qui ont vécu ou qui sont en vénération particulière en divers lieux du diocèse de Limoges; Limoges, 1672, in -18. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
^ ÏV. COLLIN (Jean), théologal de l'église de Saint-Junien à Limoges , frère du précédent, a laissé : 1" Vita beatorum Amandi et Juniani anachoretarurn ; Limoges, 1657, in-4»; — 2" Histoire sacrée de la vie des saints principaux du diocèse de Limoges; ibid., 1673, in-12; — 3° Florilegium sacrum Lemovicense, etc.; ibid., 1673, in-16. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. COLLIN (M.), ancien vicaire perpétuel de Saint-Martin-des-Champs à Paris, a donné : Vie de la vénérable Marie Lumague, veuve de Polaillon, institutrice des Filles de la Providence; Paris, 1744, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1744, p. 510. !
VI. COLLIN (Nicolas), chanoine régulier de l'Étroite Observance de Prémontré et prieur de Rengeval, mort à Nancy l'an 1788. On lui doit : 1" Observations critiques sur le Traité des dispenses de Collet; Nancy, 1765 ; Paris, 1770, in-12; — 2° Traité du signe de la croix fait de la main, ou la religion catholique justifiée sur l'usage de ce signe ; Paris, 1775, in-12 ; — 3" Traité de l'eau bénite; ibid., 1776 ; — 4° Traité dupain bénit, etc.; ibid., 1777, in-12; — 5° Traité des processions de l'Église catholique; ibid., 1779, in-12 ; — 6° Traité du respect dû aux églises, etc.; ibid., 1781; — 7° Traité des confréries en général et de quelques-unes en particulier; ibid., 1784; — 8° Traité de la calomnie, des calomniateurs et des calomniés; ibid., 1787, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
COLLIN A (Le P. Boniface), camaldule,né à Bologne l'an 1689, mort l'an 1770, a laissé : Vita di San Romualdo, fondatore délia religione Camaldolese; Bologne, 1748, 2 vol. in-4». Ses ouvrages réunis ont paru sous ce titre : Opère diverse; ibid., 1774. Voy. le Journ. des Savants, 1742, p. 759. Richard et Giraud, qui disent que la vie de saint Romuald a été composée par divers auteurs ; mais que personne ne l'a écrite avec autant de détail et d'exactitude que le Père CoUina.
I. COLLINS (.\ntoine), philosophe anglican, né à Heston, dans le comté de Middlesex, en 1676, mort l'an 1729, employa toutes les ressources de son esprit pour ébranler, autant qu'il le put, les fondements de la religion par les ouvrages les plus impies. Les principaux sont : 1° Discours sur les fondements et les preuves de la religion chrétienne, avec une apologie de la liberté d'écrire; 1724; — 2° Explication des attributs de la Divinité ;iHO; —3» plusieurs écrits sur les articles de la religion anglicane. Voy. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. VEncyclop. cathol.
II. COLLINS (Henri), dominicain, professait à Louvain l'an 1692, en quahté de premier régent du collège des Frères-Prêcheurs de cette ville. On a de lui des Thèses sur la grâce efficace par elle-même, selon la doctrine de saint Thomas ; Louvain, in-12, Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic. , tom. II, p. 732.
COLLIUS (François), grand pénitencier de la cathédrale de Milan, sa patrie, mort l'an 1640, soutint avec succès quelques thèses dans le concile de Milan. On a de lui : 1» de Animabus Paganorum; Milan, 1622, 1" vol.; 1633, 2« vol., in-4<>; — 2° de Sanguine Christi, lib. V, in qutbus de illius natura, effusionibus ac miraculis disseritur; Cologne, 1612, in-4<>; Milan, 1617, in-4»; cette dernière édition est la meilleure; — 3" Conclusiones in sacra theologia numéro 1165, una cum
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"Hariorum doctorum opinionibus; Milan, 1609, in-4". Voy. Richard etGiraud. Feller, Biogr. univcrf-i'Ilp.
COLLOMBET (François-Zénon), né à Sièges, flans le Jura, l'an 1808, mort à Lyon l'an 1^53. Parmi ses nombreux écrits nous citerons seulement : 1" Histoire de saint Jérôme ; iSii, 2 vol. iii-8°; — 2" Œuvres de saint Vincent de Le'rins et de sai?it Eucher de Lyon;\ vol. in-S»; — ^° Jésus parlant au cœur dujeutie homme;! vol. in-8"; '— 4" Jésus parlant au cœur du prêtre; 1 vol.; — 5" Histoire des saintes du diocèse de Lyon; 2 vol. in-S"; — 6» Livre de Marte, Mère de Dieu; 2 vol. ÎM-18. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste complète des ouvrages de Collombet.
COLLOQUE {Colloquium), conférence, dispute entre des personnes savantes pour terminer un point de controverse. Le colloque de Poissy, tenu l'an 1561 pour la réunion des calvinistes à l'Kglise catholique , colloque qui n'eut point de succès, est très-connu. Parmi ceux qui s'y trouvèrent, le P. Lainez, second général des Jésuites, lit un discours si solide, que les calvinistes n'y purent répondre; ils se contentèrent de le tourner en ridicule. Le colloque dégénéra en une simple conférence, qui eut lieu à Saint-Germain-en -Laye entre cinq docteurs catholiques et cinq ministres calvinistes. Voy. André Du Cliène. Sponde. Le Dict. ecclés. et canon. portatif.
COLLOT, curé de Chevreuse, a laissé: Coriversations sur plusieurs sujets de m.orale propices à former les jeunes filles à la piété; Paris , 1*733, in-12; — 2" Instructions sur les dimanches et les fêtes; — 3° l'Esprit de saint François de Sales; Paiis, 1727, in-8"; abrégé qui a fait oublier l'ouvrage de Camus ; — 4° Explication des vérités de la religioii cJirétienne. Voy. Feller, Biogr. univ.
COLLUSION (Collusio, prœvaricatio), intelligence secrète de deux parties qui agissent au préjudice d'un tiers. En matière béneliciale, la collusion est un genre de vacance , la privation d'un bénélice possédé , et l'inhabileté à en posséder aucun. LUe oblige ceux qui en sont coupables à restituer et à réparer tout tort qu'ils ont pu causer. Voy. Confidence.
COLLUTHE, prêtre d'Alexandrie, vivait au iv« siècle. Il se sépara d'Alexandre, son évêque et son patriarche, ordonna des prêtres, et professa, entre autres erreurs, que Dieu n'avait pas créé les méchants , etc. Il fut condamné dans un concile tenu par Osius à Alexandrie l'an 319. Voy. S. Epiph., Hér. LXIX. S. Aug., Hér. lxv. Philastre, Hér. viii. Baronius, A. C. 315, n. 28 et 29. D. B. de Montfaucon, Vie de saint Athanase.
COLLUTHIENS {Colluthiani), hérétiques disciples de Colluthe. Ils se confondirent avec les méléciens et les ariens.
GOLLYRIDIENS , secte qui parut en Arabie vers Tan 373. Ce nom leur fut donné d'un mot grec qui signifie ^d^eaw, parce que dans le culte qu'ils rendaient à la sainte "Vierge, qu'ils honoraient comme une divinité , ils lui offraient des gâteaux par le ministère des femmes. Voy. S. Epiph., Hœres. Lxxix. Sandérus, Hœres. xcii. Baronius, A. C. 373, n. 50. Hermant, Hist. des hérés., tom. II, p. 97. Richard et Giraud. Bergier, qui dans son Diction, de théol. réfute Basnage,, lequel a prétendu que la manière dont saint Épiphane réfute l'hérésie des collyridiens prouve qu'on ne doit rendre aucun culte religieux à la sainte Vierge.
COLM. Voy. Colomb, n° l.
GOLMAN ou COLOMAN (Colomannus), mar- Ut, né en Irlande, mort le 13 octobre 1012. Comme il passait en Autriche pour se rendre dans la Terre-Sainte, on le prit pour un espion,
et on l'amena comme prisonnier à Stockeraw, où on lui lit souffrir mille tortures, et il fut pendu entre deux voleurs. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 13 octobre; l'Autriche l'a mis au nombre de ses patrons. Voy. Richard et Giraud.
COLMKILL. Voy. Colomb, n»L
COLOCZA ou COLOZZA, ville archiépiscopale de la haute Hongrie sur le Danube, dans le comté de Bath. Les Turcs s'en étaient emparés ; mais ils en ont été dépossédés.
COLOGNE (Colonia Agrippina), ville archiépisc. d'Allemagne. Saint Materne, son premier archevêque, assista au concile tenu à Rome l'an 313 par le pape Melchiade, et à celui que l'on assembla à Arles l'an 314 ; conciles qui furent assemblés pour terminer la cause des donatistes. Voi/. Conc. d'Arles. Regia, t. XXXV. Labbe, t. XIV. Hardouin, t. VII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 257 et suiv. Le Dictionnaire encyclopédique ae la théologie catholique.
I. COLOMB, COLM, COLMKILL, COLUM- CILLE , et par corruption COLUMBAN (saint), en latin Coiumba, Columhns, Columbanus, né en Irlande le 7 décembre 521, mort le 9 juin 597, se mit de bonne heure sous la conduite de Finnen, qui devint plus tard évoque de Clunard en Irlande. Il fut ordonné prêtre l'an 5i6. Après avoir fondé beaucoup de monastères, il alla, accompagné de douze de ses disciples, prêcher l'Évangile dans les montagnes d'Ecosse. Le bien
3u'il lit dans cette contrée lui mérita le nom "apôtre du pays. L'Églisa honore sa mémoire le 9 juin. Fo/y, Canisius. Surius. Bède, Hist., 1. III, c. IV. Bulteau, Hist. Bénéd., 1. II, c. XLVi, n. 4. D. Mabillon, le"" siècle bénéd. Les Bollandistes.
IL COLOMB (ORDRE DE SAINT-) ou deSaint- Colomban, comme l'appelle Bède, était autrefois fort étendu en Irlande ; car dans toutes les îles Britanniques il avait plus de cent monastères ou abbayes qui en dépendaient. Le chef d'Ordre était, selon l'opinion la plus commune, dans l'île de Hy ou de Jona, qui, du nom de son fondateur, fut appelé Ycolmkill. La règle donnée par saint Colomb était écrite en vers hibernais. Cet Ordre fut réuni plus tard à celui des chanoines réguliers. Voy. Bulteau , //i5^. de VOrd. de S.- Benoît. Alleman, Hist. monast. d'irl. D. Mabillon, Annal. Ord. S. Bened., tom. I, Le P. Hélyot, Hist. monast., tom. II, c. xx, p. 142. Gaet. Moroni , vol. XIV, p. 255, 256.
I. COLOMBAN (saint), abbé de Luxeuil, né en Irlande vers l'an 566 , mort en Italie le 21 novembre 615, fit profession au monastère de Bangor ; l'an 590 il passa en France avec douze autres religieux, et fonda les monastères d'Anegrai dans le désert des Vosges , de Luxeuil , à huit milles d'Anegrai, et de Fontanes, à une lieue de Luxeuil. Ce dernier acquit une grande célébrité, et fut regardé comme chef d'Ordre. Poursuivi par la haine de Bruneliaut, Colomban fut obligé de quitter la France ; il se retira près du lac de Zurich, et il annonça l'Évangile aux habitants du pays. L'an 612 il se rendit en Italie, où il fonda le monastère de Bobbio. C'est là qu'il mourut. Nous avons deux éditions complètes de ses œuvres : l'une dans Fleming, Collectanea sacra; Augsbourg , 1621 , in-8°, et Louvain,1667, in-foL; l'autre dans la Biblioth. des Pères, tom. XII; Lyon, 1677. Voy. Jonas, Vie de suint Colomban. Surius, au 21 novembre. Baronius. Possevin. Le Mire. D. Mabillon, Annal., tom. I et IL D. Ceillier, Hist. des aut. ecclés., tom. XVII, p. 482 et suiv. Richard et Giraud,
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3 ni donnent la liste détaillée de tous les écrits e saint Colomban.
II. COLOMBAN (Corneille-Wrank), bénédictin, né à Dendermonde , mort l'an lm5, fut élu abbé de Saint-Pierre l'an 1597. Il a laissé : 4" Traité du sacrement de l' Eucharistie ; — 2» la Consolation des âmes du purgatoire ; — 3° Discours sur les miracles et les éloges de la Vierge , en flamand ; Gand , 1612 ; — 4° le Marteau des calvinistes sur l'Eucharistie, tiré de saint Chrysostome, de saint Ambroise et de saint Cyprien; Anvers, 1607.
III. COLOMBAN (ORDRE DE SAINT-). Voij
Colomb, n<^ II.
I. COLOMBE (Culumha), oiseau domestique déclaré pur par la loi de Moïse. Lorsqu'une femme juive allait au temple après ses couches, elle devait offrir à Dieu un agneau et une colombe ; la sainte Vierge offrit deux pigeons ou deux tourterelles, ce qui était l'offrande des pauvres. La colombe est le symbole de l'innocence, de la douceur et de la fidélité. Lorsque le Sauveur fut baptisé par saint Jean, le Saint- Esprit descendit sur sa tète sous la forme d'une colombe. Voy. Genèse, viii, 8. Lévit., xii, 8. Nombres, vi, 10. Isaïe, xxxviii, 14. Jérém., XLVi, 16; L, 16. Matth., m, 16; x, 16. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. COLOMBE, oiseau que les Grecs et les Latins représentaient au milieu des ciboires ou dais qui couvraient l'autel; cette colombe était en or ou en argent, et on y conservait la sainte Eucharistie. Voy. le F* Concile gén., II' de Constantinople , acte v. La Vie de saint Basile. Le Testament de Perpétue, 5' évéq. de Tours après saint Martin. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 107. Moléon, Voyage liturg., p. 103. Richard et Giraud.
FIL COLOMBE (LA), en latin Colnmha, abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux, et lille de Preuilly. Elle était située sur les lisières des diocèses de Limoges et de Bourges. Les fondements en furent jetés l'an 1140, et l'on y lit venir des moines de Preuilly. Voy. le Diction, univ. de la France. La Gall. Christ., tom. II, col. 629.
IV. COLOMBE (ORDRE DE LA). Ordre militaire établi par Jean l*"", roi de Castille, à Ségovie, en 1379, selon les uns, en 1390, selon les autres. Quelques auteurs espagnols en attribuent l'institution à son fils Henri en 13^)9. Les chevaliers avaient un collier d'or d'où pendait une colombe , et recevaient un livre enluminé qui contenait les statuts de l'Ordre. Ces statuts portaient que les chevaliers devaient toujours tenir leur âme dano une grande pureté , de manière à être en état de recevoir la communion tous les jeudis; qu'ils feraient la promesse de garder la foi conjugale à leurs femmes; qu'ils exposeraient leur vie pour la défense de la religion; qu'ils prendraient sous leur protection les vierges, les veuves et les orphelins, et quils défendraient les frontières du royaume contre la fureur des barbares. Voy. Justiniani, Historié chronologiche del' origine degH Ordini Militari. Hermant, Histoire des Ordres de chevalerie, p. 258 etsuiv. Hélyot, (hydres monast., etc., tom. VIII, c. XLii,p.293. Gaet.Moroni, vol. XIV, p. 253, 254.
V. COLOMBE (sainte), vierge et martyre qui vivait au iip siècle , confessa la foi de Jésus- Christ à Sens, et cueillit la palme du martyre le 31 décembre; c'est ce jour- là que l'Église honore sa mémoire.
VI. COLOMBE (sainte), vierge et martyre, née à Cordoue, morte le 17 septembre 853, se mit fort jeune encore sous la direction de .sa
sœur, dans le monastère de Tabane. Lorsque les Maures eurent chassé les religieuses de cet asile, elle se retira à Cordoue, où elle publia hautement la gloire de Jésus-Christ; ce qui lui fit trancher la tète. On l'honore le 17 septembre. Voy. le Mémorial de saint Euloge de Cordoue, 1. III. Biilteau . Hist. bénéd., 1. V, c. LXXXI.
VII. COLOMBE (bienheureuse), de l'Ordre de Saint-Dominique, née à Riéti, morte le 20 mai de l'an 1502, se consacra à Dieu dès l'âge de dix ans. Elle se voua tout entière à la pénitence, et s'attacha surtout à contempler la Passion de Notre-Seigneur; elle était favorisée du don des miracles et de celui de prophétie. Elle fonda à Pérou se un couvent sous le nom de Sainte-Catherine de Sienne, et elle y mourut. Urbain VIII approuva son culte, et Benoit XIII permit à l'Ordre de Saint-Dominique , ainsi qu'aux villes de Pérouse et de Riéti , de célébrer sa fête le 20 mai.
VIII. COLOMBE (Brusson), prêtre de Fréjus, a laissé : Traités du péché originel et actuel, et des verfit^: Avignon, 1528.
IX. COLOMBE (Jérôme), de Pérouse, a donné : 1° Disquisitions sur la puissance de Jésus-Christ, etc.; Bologne, 1619; — 2" la Hiérarchie angélique et humaine; Lyon, 1647; — 3° deux livres du Gouvernement de l'Eglise; — ¥ Exposition en vers sur le Cantique des Cantiques, à Urbain VIII; — 5» les Psaumes de David, en vers italiens.
X. COLOMBE-LEZ-SENS (SAINTE-), Sancfa Columha prope Senonas, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située près de Sens ; on ne sait pas au juste à quelle époque elle fut fondée; mais il est certain qu'elle existait avant l'année 936, puisque le concile de Savonières, tenu près de Toul l'an 859, en fait mention. On y avait introduit la réforme de la congrégation de Saint- Maur. Cette abbaye a servi d'asile à saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, lorsque cet illustre prélat fut obligé de quitter son diocèse. Voy. la Gall. Christ., tom. Ul, vet.edit. La Martinière. Diction, géogr.
COLOMBI. Voy. Columbi.
COLOMBIÈRE (Claude de LA), jésuite, né à Saint - Symphorien , mort en Bourgogne l'an 1682, se distingua comme prédicateur. Ses principaux ouvrages sont : 1" Lettres spirituelles , avec une retraite; Lyon, 1725, 2 vol. in-12; — 2o Réflexions chrétiennes; — ^° l'Office, les prières et les pratiques de la solennité du Sacré Cosur de Jésus; — 4° des Sermons. Voy. l'abbé Trublet, Réflexions de l'éloquence, p. 76. Le P. Colonia, jésuite, Hist. littér. de Lyon, tom. II. Le Diction, des Prédic. p. 78 et 79. Richard etGiraud.
I. COLOMBINI ou COLOMBINO (saint Jean), né à Sienne , mort le 31 juillet 1367, fut converti par la lecture de la vie de sainte Maiie Égyptienne. Il résolut, à partir de ce moment-là, de se consacrer au service de Dieu. Il lit de sa maison-un hôpital où il servait les pauvres et les malades sansjamais se rebuter. Il parcourut les villes de Toscane, préchant partout la pénitence, et fonda l'Ordre appelé des Jésuates , parce que les religieux prononçaient souvent à liante voix le nom' de Jésus. L'Eglise l'honore le 31 juillet, Voy. Jésuates.
II. COLOMBINI (Paul), barnabite, né à Gènes en 1656 , mort l'an 1741 , a publié en italien : 1° un Avent; Plaisance, 1701 ; — 20 une Passion de Jésus-Christ ; ce sont des méditations sur les souffrances du Sauveur; ibid., 1704; — 3» un Carême; Gênes, 1712; — 4° des Panégyriques; ibid.; — 5» Méthode pour les examens spirituels; Lucques. 1710. , .,
COLOMBNA, ville épisc. du diocèse de Mos-
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covie sur l'Occa, située à dix, lieues de Moscou, sa métropole. On lui a uni l'Église de Kochire, dans le duché de Bezan. On n'en connaît que deux évèques : Afrane , qui siégeait l'an 14i)8, et Vassien, l'an 4520. Foj/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1316.
COLOMBO. Voy. Columbum.
COLOMBS ou COULOMBS (Columbœ), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située au diocèse de Chartres, près de Nogent-le-Roi. Elle existait dès le ix« siècle. Cette abbaye, plusieurs fois ruinée, fut rétablie par les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui y furent introduits l'an 1648. Voi/. la Gall. Christ., t. VIII, col. 1248, nov. edit. Richard et Giraud.
COLOMIÈS (Paul), savant protestant, né à La Rochelle l'an 1638, mort à Londres l'an 1692. Ses principaux ouvrages sont : 1" Exhortation de Tertullien aux martyrs, trad. en français; La Rochelle, 1671, in-12; — 2" Rome protestante, etc.; Londres, 1675, in-8"; — 3» Ooservationes sacrœ ; Amsterdam, 1679, in-12 ; — 4" Theologorum presbyterianorum, icônes ex protestantium scriptis advivum expresses ; i6S2 , in-12; — 5° Parallèle de la pratique de l'Eglise ancienne et de celle des protestants de France dans l'exercice de leur religion; 1682, in-12. Ses ouvrages réunis ont paru sous ce titre : Colomesii opéra , theologi, critici et historici argumenti , junctim édita; Hambourg, 1709, in-4°. Voy. la iVoMi», Biogr. ge'nér.
COLÔMME (Sébastien) , barnabite , né à Pau l'an 1712, mort à Paris l'an 1788, fut provincial et visiteur général de son Ordre. On a de lui : Notice de l'Ecriture sainte, ou Description topograph., chronoL, histor. et crit. des royaumes, provinces , etc., dont il est fait mention dans la Vulgate; Paris, 1773, in-8"; réimprimé en 1775 sous le titre de Dictionnaire portatif de l'Écriture sainte; — 2» Vie chrétienne, ou Principes de la sagesse; 2 vol. in-18; Paris, 1773, 1774, 1820; Avignon, 1779; Milan, 1857-59; — 3° Manuel des reliaieuses; Paris, 1779, in-12; — 4» Éternité malheureuse, trad. du latin de Drexelius; ibid., 1788, in-12; — .5" traduction des Opuscules de Thomas A-Kempis ; Paris, 1785, in-12.
GOLONEA. Voy. Colonia, n» II.
I. COLONIA, ville épisc. de la troisième Cappadoce au diocèse de Pont, sous la métropole de Mocèse ou Justiniapolis; plus tard elle fut appelée Taxara. Elle a eu sept évèques, dont le premier, Euphraise, assista au concile deNicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 413. De Commanville, /"■« Table alphabet., p. 75. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol.XIV, p. 273.
II. COLONIA ou COLONEA, ville épisc. de l'Arménie première au diocèse de Pont, sous la métropole de Sébaste; elle est située vis-à-vis de Malatiath sur l'Euphrate. Cet évêché existait au iv» siècle. Voy. les ouvrages indiqués à l'article précédent.
III. COLONIA (André de), minime, né à Aix l'an 1617, mort à Marseille l'an 1688, a laissé, outre un Éloge du roi Louis XIV : 1» Lettre de Théopiste à Théotine, contenant un éclaircissement nouveau, théologique et nécessaire sur la distinction du droit et du fait; Aix, 1674, in-8"; — 2» Éclaircissement sur le légitime commerce des intérêts; Lyon, 1675, in-8»; Bordeaux, 1677; Marseille, 1682; — 3° le Calvinisme proscrit par la piété héroïque de Louis le Grand; Lyon, 1686, in-12. Voy. Chaudon et Delandine. La Nouv. Biogr. génér.
IV. COLONIA (Dominique de), jésuite, né à Aix l'an 1660 , mort l'an 1741 , fut un des premiers membres de l'Académie de Lyon. On a de
lui : i" Antiquités profanes et sacrées de la ville de Lyon, etc.; Lyon, 1701, 1702, in-12; — 2» Pratique de piété pour honorer le bienheureux Régis; ibid., 1717, in-12; — 3» la Religion chrétienne autorisée par le témoignage des anciens païens ; ibid., 1718, 2 vol. in-i2; — 4» Bibliothèque janséniste, ou Catalogue alphabétique des livres jansénistes, quesnel listes, baïanistes, ou suspects de ces erreurs; ouvrage qui fut mis à V Index en 1749 (Decr. 20 sept.), refondu, corrigé et augmenté sous le titre de Diction, des livres jansénistes ; 1752, 4 vol., dont les trois derniers sont du P. Patouillet. On trouve k latin une Bibliothèque antijanséniste ; — 5° InstiMction sur le Jubilé de l'Eglise primatiale de Saint-Jean de Lyon, etc.; ibid., 1734, in-12; — 6" des Oraisons funèbres, et plusieurs autres ouvrages divers dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. les Mém. de Trévoux, novembre 1741. Moréri,édit. de 1759. Quérard, la France littéraire. Feller, Biogr. univers.
COLONIA VILLA. Voy. Conlie.
COLONIES. Jusqu'en 1850 la direction et l'administration spirituelle des colonies françaises a été confiée à des préfets apostoliques. Ces préfets étaient au nombre de sept ; il y en avait un à la Guadeloupe, un à la Martinique, un à la Guiane, un à Saint-Pierre et Miquelon, un pour les établissements français dans l'Inde, un à Bourbon dit la Réunion', et un au Sénégal. En 1850 donc le gouvernement français érigea trois évêchés, et par suite de cette érection les préfets furent supprimés à la Réunion, à la Martinique et à la Guadeloupe , et remplacés par les évèques de Fort-de-France, de Basse-Terre et de Saint-Denis, soumis tous trois à la métropole de Bordeaux. Les autres colonies, la Guiane, le Sénégal et l'Inde , continuent d'être gouvernés par des préfets apostoliques. Quant à Saint- Pierre, une bulle du 12 septembre 1853 y a transféré le siège épiscopal de Fort-de-France, de sorte que l'évêque a le titre d'évêque de Saint- Pierre et de Fort-de-France. Voy. l'abbé André, qui dans son Cornas alphabétique de droit canon donne les bulles portant érection des trois évêchés, ainsi que le décret du président de la république française relatif à cette élection.
COLONMACNOISA. Voy. Cluan.
COLONNA (Jean), dominicain, mort vers l'an 1285, nommé archevêque de Messine en 1255, a laissé quelques ouvrages manuscrits, parmi lesquels on remarque : 1" de Viris illustribus ethnicis et christianis, qu'on conserve à la bibliothèque de Saint-Jean et Saint-Paul à Venise ; — 2" Mare historiarum, ab orbe condito ad sancti Galliœ régis Ludovici IXtempora inclusive, dont deux belles copies se trouvent à la bibliothèque du Roi à Paris; ouvrage qu'il ne faut pas confondre avec la Mer des histoires, Paris, 1488, 2 vol. in-fol., dont l'auteur est un jacobin nommé Brochart, qui la publia en latin l'an 1475, sous le titre de Rudimentum novitiorum , in-fol. Voy. Echard, Scrip^or. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 418 et suiv. Le P. Touron, Hommes illust. de l'Ordre de Saint-Dominique, tom. \^', p. 509 et suiv. Richard et Giraud.
I. COLONNE (Gilles), en latin Mgidius Romarnii. Voy. Gilles de Rome.
II. COLONNE DE NUÉE ET DE FEU. L'Écriture dit que les Israélites, en sortant d'Egypte, furent toujours conduits dans le désert par une colonne de nuée pendant le jour, laquelle devenait colonne de feu pendant la nuit. L'ange du Seigneur gouvernait les mouvements de cette nuée, et elle servait de signal pour camper et décamper. Le fameux critique anglais loland
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et son copiste Dubois-Aymé ont prétendu qu'il n'y avait rien de miraculeux dans cette nuée. Les arguments qu'ils emploient pour prouver leur assertion ne sauraient séduire que des lecteurs bien légers et bien peu instruits. Voy. Exode , XIII , 20, 24 ; XLiv, 34,35. Nombr., ix, 15, 22. .T.-B. Glaire, qui, dans les Lm-es saints vengés, tom. I^f, p. 259, discute et réfute les raisons vraiment pitoyables que le premier fait valoir dans son Tetradymus , et le second dans une Notice sur le séjour des Hébreux en Egypte et sur leur fuite dans le désert; notice qui se lit dans le grand ouvrage sur l'Egypte, pf vol., intitulé : Antiquités. Mémoii-es, p. 29^1 et suiv.
COLOPHON, ville d'Ionie située entre Éphèse et Smyrne, fut détruite par Lysimaque , qui voulait augmenter Éphèse. Son évéché fut érigé au v« siècle et mis sous la métropole d'Éphèse. La nouvelle ville qui l'a remplacée a reçu le nom de Belévédère. Aujourd'hui c'est un évéché in partibus qui dépend toujours d'Éphèse, archevêché également in partibus. Son premier évoque fut Sosthènes; les Grecs prétendent que c'est celui dont parle saint Paul dans sa I""» Épitre aux Corinthiens. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 724. Richard et Giraud.
.COLOQUIL (Columba Cellensis), saint dont l'Église de Sens possède quelques reliques , et qu'elle considère comme Anglais d'origine et comme ayant été roi. Sa fête, marquée au 16 mars, est remise au 9 juin. Ces diverses circonstances ont donné lieu de penser que ce saint pourrait être le même que saint Colomb, dont quelques-uns des noms approchent de Coloquil. Voy. Colomb, n«I.
COLORBÂSIENS. C'est de cette manière que l'on trouve écrit, dans quelques auteurs, le nom des anciens hérétiques disciples de Colarbase , qui fut lui - même un sectateur trè.s-célèbre de Valentin , le chef le plus iraportant du gnosticisme. Compar. l'article Colarbase.
COLORITES, congrégation d'Augustins ainsi appelée de Colorito, petite montagne voisine du village de Murano , dans le diocèse de Cassano et dans la Calabre citérieure. Ce fut dans une cabane proche d'une église dédiée à la sainte Vierge sur cette montagne, que se retira en 153U Bernard de Rogliano , et qu'il commença l'institution de la congrégation des Colorites. Voy. Bergier, Diction, de tliéol.
COLOSSE ou COLOSSES, CHONE {Colossœ, Chonœ), ville épisc. de la Phrygie Pacatienne au diocèse d'Asie , sous la métropole de Laodicée. Photius l'érigea en métropole. Cette église fut fondée par Epaphras, disciple de saint Paul; c'est aujourd'hui un archevêché in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 813.
COLOSSIENS (ÉPÎTRE DE SAINT PAUL AUX), épître que saint Paul écrivit de Rome aux habitants de Colosses, qui s'étaient laissé séduire par de faux prophètes, afin de les ramener à la vraie doctrine de Jésus-Christ. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 75. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., répond aux objections faites par les protestants sur quelques passages de cette épitre. Richard et Giraud. J .-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. I«', p. 94 et suiv.
COLOZZA. Voy. Colocza.
COLUMBA. Voy. Colomb, n» L
I. COLUMBI (Dominique), jacobin, mort l'an 1696, a publié : Histoire de sainte Madeleine, où. est solidetnent établie la vérité qu'elle est venue et décédée en Provence ; Aix, 1688, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor.de la France.
II. COLUMBI ou COLOMBI (Jean), jésuite, né en 1592 à Manosque en Provence, mort à Lyon en 1679, après avoir enseigné la théologie et l'Ecriture sainte , a laissé : 1» Virgo Romigeria, seu Manuuscensis ; Lyon, 1638, in-12; — 2» de Rébus gestis episcoporum Valentinomm et Diensiurn libri quatuor; ibid., 1638, in-4>'; — 3° Liber singularis , quod Joannes Moluncius, episcopus Valentinus et Diensis,non fuerit hœreticus; ibid., 1640, in-4o; — 4° Commentaria in sacram Scripturam, ab initia Geneseos, usque ad finem librorum Regum, in quibus litteralis sensus editionis Vulgatœ perpétua elicitur , et clare ac breviter cum morali sparsim et mystico traditur e verbis ipsius , LXX Interpretum, textus hebraici, et veterum Patrum. Accesserunt indices duo valde accurati; ibid., 1656, in-fol.; — h" Hierarchia angelica et humana; ibid., 1847, in-fol.; — 6" plusieurs autres ouvrages, qui sont indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Le Long, Biblioth. des histor. de France. Le P. Colonia, Histoiri' littér.de Lyon.
COLUMBUM ou COLOMBO , ville épiscop. de l'Inde située en deçà du Gange, dans la partie occidentale de l'Ile de Ceylan ; elle est sous la métropole de Soltania. On n'en connaît qu'un seul évêque , .Jourdain , que Jean XXII nomma à ce siège l'an 1329. Voy. Raynald., tom. XV, ad hune ann., n. 57. Echard, Biblioth., tom. I, p. 549. Richard et Giraud.
COLUMNA ou COLUMPNA, ville épisc. en Afrique dans la Mauritanie Césarienne , sous la métropole de Césarée. Voy.les Notitiœ African., n. 12.
COLVENER ou COLVENERIUS (George), chancelier de l'université de Douai , né près de Louvain l'an 1564, mort l'an 1649, a laissé : 1" Kalendarium S. V. Mariœ nouissimum, ex variis Syro>Mm, Mthiapum, Grœcorum, Latinorum menologiis, breviariis, martyrologiis et historiis, concinnatum ; Douay, 1638, 3 vol. in-S»; — ^"Historia Remensù Ecchsiœ de Flodoard, avec des notes et la Vie de Flodoard; ibid., 1617, 111-8";
— 3» Miraculorum et exemplorum memorabilium libri duo de Thomas de Cantipré; ibid., 1605;
— 4" Miracles de la confrérie de Notre-Damedes-Sept-Douleurs ; ibid., 1629 ; — 5" Rabani Mauri opéra; Cologne, 1627, 6 vol. in-fol.; — 6° plusieurs autres écrits, qui sont indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér.
COLYBES (Colyba), offrande de grains et de légumes cuits que les Grecs font en l'honneur des saints et en mémoire des morts, et pendant laquelle ils demandent à Dieu, dans une oraison , de bénir ces fruits et ceux qui en mangeront. Ils demandent aussi tous les secours nécessaires au salut et à la vie éternelle pour ceux qui les offrent. On bénit et on distribue des colybes aux fidèles le premier samedi du carême, et on les regarde comme le symbole de la résurrection des morts , et les divers assaisonnements comme les différentes espèces de vertus. Voy. le P. Goar, Eucologe, p. 661. Léo Allatius, de Ëccl. occid. et orient, perpet. cous., 1. III, c. xviii. Ducange, Gloss. grec, au mot Kolybon. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud.
COLYBRASSUS, ville épisc. de la première Pamphylie au diocèse d'Asie, érigée en évéché au iv siècle sous la métropole de Sides. Elle a eu trois évêques , dont le premier nommé Longin, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. De Commanville , /f» Table alphabet., p. 76. Richard et Giraud.
COMACHIO (Comaclium, Comaclum et Coma-
COMB
COME
cula), ville épisc. d'Italie dans la Romagne et dans le duché de Ferrare; elle est sufTragante de Ravenne depuis 490. Son premier évèque, Pacat, assista aux conciles tenus à Rome l'an 50(3 et 502. Voy. TJghelli, ItaL Sacr., tom. II, col. 481. Muratori, Scriptor. rerumltal., tom. V, p. 391. Richard et Giraud. De Commanville, /" Table alphah., p. 76. Gaet. Moroni, qui (vol. XIV, p. 30 et suiv.) donne l'histoire de Comachio.
I. COMANA, ville épisc. de la première Pamphylie au diocèse d'Asie, sous la métropole de Sides. Elle a eu deux évêques, dont le deuxième, nommé Côme, souscrivit au 6'= concile général. Comana était aussi appelé Manua. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1009. Richard et Gi-
II. COMANA (Comana Ponfica), autrefois Manteium , ville épisc. de la seconde Arménie au diocèse de Pont , sous la métropole de Malatiah. Elle a eu sept évêques , dont le premier, Zotique, souffrit le martyre. C'est aujourd'hui un archevêché in partibiis, Fo?/. Lequien, tom. I, p. 448. Richard et Giraud.
III. COMANA, ville épisc. du Pont Polémoniaque au diocèse de Pont, sous la métropole de Néocésarée. Son premier évèque, Alexandre, dit le Charbonnier, fut ordonné par Grégoire Thaumaturge.
COMAR ou CIMAR, ville épisc. située dans le Turkestan; il y a encore une autre ville du même nom sur la côte du Malabar, où Marc Paul dit qu'il a vu des chrétiens et des juifs. Son évèque est sous la métropole de Linde et au diocèse de Chaldée. Elle a eu deux évêques , dont le premier se trouva à l'élection et à l'ordination du catholique Rarsumas. Voy. Assémani, BibliniJi. Orient., tom. II, p. loO.
COMAYAGUA ou VALLADOLID, ville épisc.
de l'Amérique septentrionale dans la province de Honduras, de l'audience de Guatimala, fut érigée en évêché l'an 153^) par le pape Paul III , et déclarée suffraLi,ante de Saint-Domingue; mais Guatimala étant devenue métropole, Coniayagua passa sous sa dépendance. Voy. De Commanville, /"■* Table alphabet., p. 250, au 2*^ art. Vallisoletum. Gaet. Moroni, vol. XIV, p. 53,54.
COMB A. Vo2/. CoMBi.
GOMBE (Gui du ROUSSEAU DE LA), avocat, mort à Paris l'an 1749, a laissé : 1° Recueil de jurisprudence canonique et bénéficiale, par ordre alphabétique, avec les pragmatiques, concordats, bulles et induits des papes, etc.; Paris, 1748, 1755, 1781, in-foL; — 2» des ouvrages sur le droit civil.
COMBEFIS (François), dominicain, né à Marmande l'an 1605, mort à Paris l'an 1679, professa la philosophie et la théologie ; mais il s'appliqua surtout à l'étude des Pères et des historiens ecclésiastiques. On a de lui , entre autres écrits : 1» SS. Patrum Amphilochii Iconiensis , Methodii Patarensis et Andreœ Cretensis opéra omnia quœ reperiri potuerunt, nunc primum maynam partent e tenebris eruta, latine reddita ac recognita, notisque illustrata ; Vaccis , \Q^^ , 2 vol. in-fol.; — 2" S. P. iV. Johannis Chrysostomi, archiepiscopi Constantinopolitani , Homilia de morali politia, et in Prœcursoris decollationem , ac Peccatricem , tertia nunc parte auctior, etc.; Paris, 1645, in-4o;
— 8° Greco latinœ Patrum bibliothecœ novum Auctarium, tomus duplex, alter exegeticus, aller histoi'icus et dogmaticus ;ïbid., 1648, 2 vol. in-8o;
— 4° Illustrium Christi martyrum lecti triumphi velustis Grœcorum monurnentis consignati; ibid., 1660, in-8"; — 5» Historia hœresis Monothelitarum; ouvrage condamné par la S. Gongrég. de
V Index (Decr. 20 junii 1002); — 6» îiibUotheca Patrum concionatoria, etc.; ibid., 1662,1 vol. infol. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. ,11, p. 678 et suiv. Charles Perault, Recueil des Eloges des hommes illustres du xvii* siècle, tom. II. Nicéron , Mémoires. Le Journal des Savants,21 aovitl679. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., où se trouve la liste des autres ouvrages de Combefis que nous n'avons pas cités nous-même.
COMBELONGUE (Comba Longa), abbaye de l'Ordre de Prémontré et fille de la Case-Dieu , située au diocèse de Conserans. On croit qu'elle fut fondée l'an 1131. Voy. Sainte-Marthe , Gall. Christ., tom. I, col. 1143. Richard et Giraud.
COMBER ^Thomas), théologien anglican, né à Westerham l'an 1644, mort l'an 1699, a publié, entre autres ouvrages : 1»^ Scholastical history of Liturgies; Londres, 1690; — 2" An Account of thc roman forgeries in the councils during the first centuries; ibid., 1689, in-4''; — 3° Aniiquitates Ecclesiœ orientalis clarissimorum virorum cardinalis Barberini , L. Allatii , Th. Comberii dissertationibus epistolicis enucleatœ; ibid., 1682, in-8", et sous ce titre ; Ameioti monumenta epistolica; Leyde, 1699, in-S". Voy. la Nouvelle Biographie générale.
I. COMBES DES MORELLES (Perette-Marie de), née à Riom en 1728, a laissé : 1" Méditations sur les événements de la vie; — 2" Œuvres spirituelles; 1778,2 vol. in-12. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor.
II. COMBES-DOUNOUS (Jean-Jacques), protestant, né à Montauban en 1758, mort dans cette ville l'an 1820, après avoir exercé plusieurs fonctions civiles et avoir été membre de plusieurs sociétés savantes. Nous citerons parmi ses ouvrages : l* Essai sur la divine autorité du Nouveau Testament, traduit de l'anglais de Bogue; Paris, 1803, in-12; — 2° de l'Évidence et de l'autorité de la divine révélation, traduit de l'anglais de Robert Haldane ; Montauban, 1810, in-8°. Voy. Quérard, la France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
COMBI ou COMBA, siège épisc. de la province de Lycie , au diocèse d'Asie , fondé au v« siècle sous la métropole de Myre.Elle a eu trois évêques, dont le premier, Jean, souscrivit aux canons in Trullo. Voy. De Commanville, Z»^» Table alphabet., p. 76.
CÔME. Voy. CoSME.
COMEA, ville épisc. de la Mœsie, au diocèse de Thrace, érigée en évêché au iv siècle, sous la métropole de MarcianopoHs.On n'en connaît qu'un évèque , Marins, qui assista au concile de Nicée. Voy. Labbe, Concil.
COMÉDIE. Voij. Spectacles.
COMÉDIENS (Comœdi, histriones), personnes que l'Église déclare publiquement excommuniées, conformément aux décrets des anciens conciles. Voy. le l»"" Conc. d'Arles, tenu l'an 317, can. 4 et 5. Le 3« Conc. de Carthage, can. 2. Le 2« Conc. d'Arles, can. 20, etc. S. August., cité par S. Thomas, 2. 2. qusest. 168, art. 3, ad 3. Pontas, au mot Co.médie, cas 2 et 3. Richard et Giraud.
COMES-CHARRORUM ou COME-CHARRAM, CHOMOARA , CHOARA , ville épisc. de Phénicie vers le mont Liban, appelée Chonachara dans l'ancienne Notice grecque et dans les Souscriptions du concile de Chalcédoine, dépendait de la métropole de Damas. Selon De Commanville, c'est au V siècle qu'elle fut érigée en évêché. Son premier évèque, Géronce, assista au concile de Nicée. Voy. De Commanville, /"* Table alphabet., p. 69. Richard et Giraud.
COMM
COMM
COMESTOR ou LE MANGEUR. Voy. Pierre
COMESTOR
COMIERS (Claude), chanoine de la cathédrale d'J^mbrun , sa patrie , mort à Paris l'an 1693, fut docteur en théologie et protonotaire apostolique. On a de lui : \° Instructiwi^pour réunir les Églises prétendues )'é/hn?iées à l'Église romaine; Paris, 1(578 ; — 2" la Pratique curieuse, ou les Oracles des Sgbilles; 1694 et 1717 ; — 3» Traité des pt-ophétiès, vaticinations , prédictiwis et pronosticaiions, dans le Mei-cure d'août 1689; ouvrage dirigé principalement contre les prétendues propiiéties du ministre Jurieu; — 3" Calendrier perpétuel et invariable, tant pour F année civile gue pour l'année ecclésiastique, dans le Mercwe de mars 1093; — 4" des ouvrages sur les mathématiques, la physique et la. cniraie.
CiOMINGES (Coiivena ou Convenœ, Lugdunum C"/ae//rtrwm), aujourd'hui Saint- Bertrand de Coiniiiges, était un évèché fort ancien sous la métropole d'Éluse, et ensuite sous celle d'Auch. Sou premier évêque, nommé Suavis, assista au concile d'Agde en 553. Cet évèché a été supprimé par le Concordat de 1801. Voy. la Gallia CInist.. iiov. edit.,tom. I. p. 1089 et seq.
COMITIBUS (Biaise de), de l'Ordre des Frères- Mineurs conventuels, né à Milan, mort à Prague l'an 1685, fut pendant quinze ans régent du collège de son Ordre dans cette dernière ville. On a de lui : 1* de Deo trino et uno: Pi'ague, 1682; — 2° de Intellectu, scieidia , provident ia , prœdestinatione et reproftutione; ibid.; — 3' de Creatione, statu itinocentiœ, Angtdis. etc.; ibid., 1688. Vog. Bif/liot/i. Scripfor. Mediolan.
COMITIN (Jean-Baptiste), jésuite, vivait au XVII* siècle. Il a laissé : l" Défense de l'honneur des saints; Dijon, 1657, in-8°; — 2» Initium sapientiœ et finis, timor et amor Dei, ad Juvenfutis institutionem ; Chêdons, 1662, in -12, et 1672, in-16; — 3" Selectœ de fide coniinversice , vers 1666, in-8». Voy. le Journ. des Savants, 1666, p. 16i. 2» édit. Richard et Giraud.
I. COMITOLO (NapoleDne),né l'an 1544, mort ranl624, devint auditeur de rote. Nommé évêque de Pérouse l'an 1591, il fonda dans son diocèse un collège et plusieurs communautés religieuses. Il a laissé : 1" une Histoire des évémics de Pérouse; — 2° un Re<:ueil de décisions du tribunal de la rote; — 3" plusieurs livres liturgiques.
II. COMITOLO ou COMITOLUS(Paul), jésuite, né à Pérouse l'an 1545, mort l'an 1626, professa l'Écriture sainte et la théologie morale. Ses Drincipaux ouvrages sont : 1" Cutena illustrium authorum in librmn Job, trad. du grec; Lyon, 1586, et Venise, 1587, in-4''; — 2» Consilia seu responsa moralia; Lyon, 1609, in-4"; — ^^ Doctrina de contractu univer-so ; ibid., 1615, in-4" ; — 4" plusieurs autres ouvrages indiquer dans Richard et Giraud. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesii. Moréri, Diction. Instar.
COMMACO {Commacurn),\\\\e épisc. de la seconde Pamphylie sous la métropole de Perges, selon Richard et Giraud ; mais De Commanville place cet évèché dans la première Pamphvlie, dans l'exarchat d'Asie , et dit qu'il a été érige sous la métropole de Sides dans le iv» siècle. Vny. De Commanville, Z" Table alphabet., p. 76.
COMMANDE. Foy. Commende.
II. COMMANDEMENTS DE L'ÉGLISE. Ce
sont les lois que l'Église, munie de l'autorité de Jésus-Christ, son divin fondatevu", a faites en différents temps pour établir l'ordre et l'uniformité, soit dans le culte divin, soit dans les rnœurs. L'Église est une vraie société, et à ce titre elle a une puissance lé'^islative : c'est-àdire qu'elle a le droit d'imposer à ceux qui lui appartiennent des lois obligatoires. D'où il suit que sanctifier les fêtes, assister à la messe, observer l'abstinence et le jeûne à cei-tains jours respecter les censures ecclésiastiques, etc., sont des devoirs que l'Église a été en droit d'imposer aux fidèles, et auxquels ils sont obligés en conscience de satisfaire. Aussi l'Église a-t-elle fait usage de ce pouvoir dès son origine même. Tous les catéchismes contiennent un résumé des principaux commandements de l'Église. Foj/.Matth., xviii, 17,18; x,'i,19. Luc, x, 16. Jean, xvii,18. Actes, XV, 28, 41 ; XVI, 4; XX , 28, etc. Concil. Trid., sess. V, can. 20.
COMMANDERIE, administration d'une portion des revenus d'un Ordre religieux ou militaire confiée à un religieux ou a un chevalier de l'Ordre appelé Commandeur. Les commanderies des Ordres de Malte, de Saint-Lazare et des MathurinSj n'étaient pas bénéfices, mais de simples administrations. Le Pape ne pouvait les conférer, ni le roi y nommer. Les commanderies de l'Ordre du Saint-Esprit de Montpellier devaient être remplies par les religieux profès du même Ordre. Les commanderies régulières de Saint-Antoine de Viennois étaient électives confirmatives, et n'étaient pas plus que les commanderies da l'Ordre de Malte sujettes à la nomination du roi. Voy. Dumoulin, Sur le style du parlement, art. 5, q.249. Pontas, cas. i, au mot Chevaliers de Malte. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
COMMANDEUR, celui qui est pourvu d'une commanderie. l'of/. Comm.\nderie.
COMMANVILLE (Échard, abbé deV prêtre du diocèse de Rouen , a laissé : 1° Tables géographiques et chronologiques de tous les archevêchés et évéchés de l'univers, où l'on voit dans un abrégé méthodique et succinct l'état ancien et présent, tant de 1 Église latine que de l'Église grecque, et des autres communions de la chrétienté ; la situation et distribution de toutes les provinces ecclésiastiques, les noms des archevêchés et évéchés, leurs érections, unions, translations, suppressions, prérogatives, revenus, etc.; avec des Tables alphabétiques trèsamples, tant des noms latins que des noms vulgaires; Rouen et Paris, 1700, in-S": — 2" Vies des Saints; 1701 et 1714, 4 vol. in-i2. Voy. Le Long, liiblinth. histor. de la France.
I. COMMÉMORATION ou COMMEMORâISON (Conrmemoratio, mentio, memoria), se dit : l"de la fête que l'Église célèbre le 2 novembre en mémoire des fidèles trépassés , et qui fut instituée dans le xi* siècle par saint Odiîon, abbé de Cluny ; 2' d'une Antienne , d'un Verset et d'une Oraison que l'on dit à Laudes et aux Vêpres , en mémoire du saint ou de la férié dont on ne peut faire l'office tout entier, à cause d'une plus grande fête qui arrive le même jour; 3" d'une Collecte, d'une Secrète et d'une Postcommunion que l'on dit également à la Messe dans la même circonstance et pour le même motif. Voy. Bergier, qui {Diction, de théol.) réfute victorieusement la fausse interprétation que les protestants ont donnée du mot commémoration relativement aux rnartvrs.
II. COMMÉMORATION se dit encore de la
COMM
COMM
mémoii'e que le prêtre fait au Mémento de la Messe des personnes auxquelles il applique particulièrement le fruit de la Messe.
I. COMMENDATAIRE, économe auquel on confie l'administration d'un bénéfice jusqu'à ce qu'il y ait un titulaire. Les évèques qui prennent soin des églises sans pasteurs sont appelés en Occident évèques commendataires ou visiteurs. Dans l'Église d'Afrique, on les nomme intercesseurs ou intervenants.
II. COMMENDATAIRE , clerc séculier qui est pourvu par le Pape d'une abbaye ou d'un prieuré, avec permission d'en percevoir les fruits pendant sa vie. Dans ce sens l'abbé commendataire est opposé à l'abbé régulier. Voy. Commende.
COMMENDE ou COMMANDE, du latin Commendure, qui signifie donner en garde. Quand un bénéfice est vacant par l'absence ou par la mort du titulaire, on en confie la garde et l'administration à un économe jusqu'à ce qu'il soit pourvu d'un pasteur. Si l'économe est laïque, il administre seulement le temporel, et, pendant son administration, il jouit d'une partie du revenu. S'il est ecclésiastique, il gouverne pour le spirituel et pour le temporel. Les commjsndes furent en usage dès le iv* siècle de l'Église. "Comme elles ont produit des abus, les Papes et les conciles se sont élevés contre elles. Ainsi Clément V les annula toutes, même à l'égard des cardinaux, par sa constitution de l'an 1305 {in exbxiv. 2 de prœbend. in extrav. commun.). Le concile de Trente les a proscrites (sess. XXV, de lieform., cap. i; sess. XXVII, cap. iv). Cependant elles n'ont pas cessé entièrement depuis ; car il y a eu souvent des raisons qui les ont rendues utiles et même nécessaires. Aujourd'hui encore , comme le remarque De voti , le Pape , qui a le pouvoir de dispenser des canons qui défendent d'accorder des bénéfices réguliers à des ecclésiastiques séculiers, donne encore des commandes pour de bonnes et de justes causes. Il n'y a plus aujourd'hui de commendes ni en France ni en Allemagne. Voy. Devoti, Institut, canon., 1. II, tit. XIV, sess. III, n. 28. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
COMMENDER, donner un bénéfice en commende.
I. COMMENSAUX. Anciennement en France il y en avait de deux sortes ; les commensaux des maisons royales et les commensaux ecclésiastiques. Les commensaux ecclésiastiques, c'est-à-dire les aumôniers, chapelains, clercs de chapelle, etc., étaient réputés présents dans les chapitres et aux offices des églises dans lesquelles ils possédaient des bénéfices, pendant le temps de leur service à la cour ; ils percevaient par conséquent la rétribution attachée à la présence. Cependant ce droit des commensaux était limité , puisqu'il ne pouvait y avoir que deux exempts de la résidence en douze chanoines. Voy. Déclarât, de 1727. Arrêts du grand conseil du 26 juillet 1725 et du 11 décembre 1748.
IL COMMENSAUX DES ÉVÈQUES. On appelait ainsi autrefois les ecclésiastiques que les évèques choisissent ordinairement pour les aider dans les fonctions de leur ministère. Comme ces ecclésiastiques étaient souvent à leur suite , ils étaient qualifiés par in comitatu. Voy. le Diction, eccle's. et canon, portatif.
I. COMMENTAIRE, COMMENTATEUR. Un commentaire est une interprétation, une glose, une addition faite à un livre pour l'expliquer; et un commentateur est celui qui écrit, qui compose un commentaire.
IL COMMENTAIRE BIBLIQUE. Quoique le terme de commentaire soit général et convienne à toute sorte [d'explication, on le prend plus particulièrement pour une interprétation d'une grande étendue , et qui va au fond des choses , en expliquant ce qui est obscur, en fixant ce
aui est indéterminé, en découvrant les beautés u texte original , et en s'attachant à résoudre toutes les difficultés qui peuvent arrêter le lecteur. Il est très-difficile de faire un bon commentaire de la Bible, parce que le commentateur est presque toujours environné d'écueils de divers genres. Voy. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor. et crit.. etc., tom. I*"", non-seulement signale les plus dangereux de ces écueils, mais encore fait connaître les qualités et les connaissances que doit posséder quiconque veut interpréter avec succès nos livres saints, et donne une longue liste des meilleurs commentateurs anciens et, modernes, en commençant par les Pères de l'Église, et en caractérisant les ouvrages de chacun de ces commentateurs. Voy. aussi Bergier, qui , dans son Diction, de théol., réfute les objections que les protestants ont faites contre les explications données par ces saints docteurs; etKozelka, qui, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol., indique, lui aussi, les (fualités essentielles d'un bon commentaire biblique, et donne les noms d'un grand nombre de commentateurs catholiques, protestants et juifs.
III. COMMENTAIRE DU DROIT CANON. Voy
Glose.
COMMERCE. Il est vraisemblable quedutemps de Jacob le commerce n'était point inconnu aux Hébreux ; car nous le voyons exercé par les Ismaélites et les Madianites, peuples qui les environnaient. Cependant la vie nomade des anciens patriarches ne pouvait guère en entretenir le goût parmi eux, le soin des troupeaux étant l'affaire qui les occupait presque exclusivement. Moïse n'ignorant point que son peuple était destiné à conserver la vraie religion, et voulant par conséquent éviter, autant que possible, son contact avec les nations idolâtres, se garda de favoriser dans sa législation les transactions commerciales. Il se borna donc à recommander aux Hébreux de mettre toujours de la justice et de la foi dans leurs achats et dans leurs ventes. Sous les Juges, les Hébreux entretenaient avec les Phéniciens des relations commerciales dont ils tiraient un grand avantage. Le commerce fut florissant sous le règne de Salomon; il tomba à la mort de ce prince, et demeura longtemps anéanti. Néanmoins, du temps d'Ézéchiel il jeta un si grand éclat, qu'il excitait la jalousie de Tyr elle-même , cette ville si riche et si opulente. Pendant et après la captivité de Babylone, les Juifs devinrent de plus en plus commerçants. De ce que Moïse ne chercha pas à inspirer aux Hébreux de l'amour pour le commerce , quelques-uns ont prétendu qu'il le leur fit envisager comme une chose absolument illicite. Mais cette prétention n'a aucun fondement ; car, outre ce que nous avons dit quelques lignes plus haut, dans ce même article, nous voyons ce saint législateur, dans les bénédictions qu'il donne au peuple avant sa mort, annoncer que les tribus de Zabulon et d'Issachar s'enrichiront par leur commerce avec les villes qui lesavojsinaient.On a accusé aussi plusieurs Pères de l'Église, tels que TertulHen, saint Chrysostome, Lactance, d'avoir condamné le commerce comme criminel en lui-même et comme opposé à l'esprit du christianisme; accusation qui tombe d'elle-même quand on jette un simple
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coup d'œil sur les paroles dont ils se sont servis; paroles (jue Bergier rapporte, et dont il montre le vrai sens , dénaturé par les accusateurs de ces Pères. Toutefois, bien que le commerce ne soit pas illicite en lui-même, il peut le devenir dans plusieurs circonstances : 1" quand on le fait dans un hut d'avarice et de cupidité , pour satisfaire ses passions; 2" lorsqu'il a pour objet des choses saintes; 3° quand on le pratique dans l'église, le cimetière, ou en tout autre endroit destiné au service de Dieu; 4" quand on le fait les jours de dimanches et de fêtes; 5° quand il est exercé par des religieux, des bénéficiers et des ecclésiastiques qui sont dans les ordres sacrés; ajoutons que, pour ces trois classes de personnes, il n'est pas simplement illicite, il est de plus défendu sous peine d'anathème. Voy. Genèse , xxxvii , '25. Lévit., xix, 36 , 37. Deutéron., xxv, 13, 16; xxxii, 19. Juges, v,.17. III Rois, IX, 26, 28. 11 Paralip., ix, 21. I Ézéch., XXM, 2; xxvii, 17. I Macchab., xiv, 5- Joseph, Antiq., 1. XVI, c. xix. Bergier, Diction, de théol. La décrétale d'Alexandre lll , c. vi , Ne clerici , vel monadii. La bulle de Benoit XIV, Apostolicœ; celle de Clément XIII, Cum primum, et la constitution de Pie IV, Decens esse. L. Ferraris, ad voces Clericus, Negotiatio. Francise. Schmalzgrueber, Ju-i écoles, universum, t. VII, p. 777 et seq., et en général tous les canonistes.
COMMÈRE Vni/. Marr.\ine.
COMMINATION, peine prononcée par la loi pour une contravention , mais qui n'est exécutée qu'après une sentence du juge ecclésiastique.
COMMINATOIRE, se dit d'une peine dont l'exécution n'a lieu qu'après une sentence du juge ecclésiastique, .\insi une censure comminatoire est celle dont un supérieur ecclésiastique menace les contrevenants à ses lois, et quon encourt, non par le seul fait de la contravention, mais en vertu de la sentence du supérieur prononcée après la contravention. l'oy. Censl're, nMI.
COMMIS, celui à qui le supérieur a donné quelque charge , emploi , maniement ou recouvrement à faire. Autrefois, en France, les commis des fermes devaient professer la religion catholique, apostolique-romaine , avoir l'âge de vingt-cinq ans, et n'être ni parents, ni alliés du fermier, ni intéressés dans la ferme. Voij. De Perrière, Diction, de droit et de prat., au mot Commis.
COMMISSAIRE. On appelle ainsi : 1» le religieux qui . dans quelques Ordres , est commis par le supérieur pour terminer les différends qui s'élèvent dans leurs couvents ; 2° le délégué que le roi envovait autrefois aux assemblées du clergé (3/ew. au clerfjé , tom. VIII, p. 614 et suiv.); 3" le délégué à qui le Pape donne commission de juger ou informer dans une affaire ; on nomme ce délégué commissaire ou déle'gué apostolique, de même qu'on nomme celui du roi commissaire ou délégué royal. Voy. le Conc. de Trente, sess. XXV, c. x, de Reformat. Les Mém. du clergé. tom.\U,p. 249, 1430 et suiv. Richard et Giraud. Voif. aussi Délégué.
I. COMMISSION. C'est, en général, un mandement qu'un supérieur donne à son inférieur pour qu'il connaisse, juge ou instruise certaines affaires. Parmi celles qui émanent du Pape, les unes regardent les procès, ou, ce qui est la même chose, l'exécution des rescrits de justice ; les autres concernent les bénélices ou les rescrits de grâce ; elles sont connues sous le nom de committatur, parce que, dans le dispositif de la concession du bénétice ou de la grâce, le
Pape met toujours l'adresse à un évêque ou autre ecclésiastique en ces termes : Committatur, etc., in fornui. Ces derniers mots sont mis pour marquer que les ofticiers de la chancellerie doivent expédier la grâce en la forme qui convient. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
II. COMMISSION (Péché de), action par laquelle on transgresse un précepte. Il est opposé au péché d'omission, qui consiste à omettre quelque action qu'on est obligé de faire. Voy. Péché.
III. COMMISSION DE PACIFICIS POSSES- SORIBUS , lettres obtenues en chancellerie et adressées à un juge royal, par lesquelles il lui était mandé que si le bénéficier qui avait impétré ces lettres était possesseur triennal du bénéfice contentieux, il devait le maintenir en la possession de ce bénéfice, sans préjudice du droit des parties au principal. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
IV. COMMISSION IN PARTIBUS. C'est celle que le Pape donne à quelques délégués pour faire juger sur les lieux ou aux environs une affaire dont on appelle à lui. Voy. Délégué.
COMMISSIONNAIRE. Tout commissionnaire est obligé en conscience d'apporter la même exactitude dans les commissions dont il est chargé , qu'un homme sage et diligent a coutume d'en apporter dans ses propres affaires. C'est pourquoi : 1» il est tenu à restituer le dommage qu'il fait souffrir par sa faute à celui qui le commet, quand bien même il le servirait gratuitement; 2° il doit également restituer, si, s'étant chargé de commissions par amitié, il s'est payé secrètement de ses services, sous prétexte du temps et des peines que ces services lui coûtent; 3° il peut à la rigueur accepter ce qui lui est offert gratuitement par les marchands chez lesquels il fait ses emplettes, pourvu que ce qu'on lui donne ne lui soit effectivement donné qu'à sa seule considération et ne fasse aucun tort à ses commettants. Nous disons à la rigueur, parce qu'il est à craindre que les marchands qui assurent qu'ils diminuent du juste prix de la marchandise par la seule considération du commissionnaire et pour le gratifier, n'en diminuent rien en réalité , et ne la vendent au même prix à toute autre personne; 4° il ne peut se charger de commission dont l'objet est mauvais de sa nature, comme de porter des lettres d'amour, des défis pour se battre, etc.; 5° il ne peut vendre audessus ou acheter au-dessous du prix qu'on lui a spécifié, et retenir ce profit; à moins qu'il n'ait amélioré la chose par son industrie , que par sa diligence il ne l'ait vendue davantage que le prix qui lui a été fixé, et qu'il ne soit convenu avec le maître qu'il retiendrait le surplus du prix fixé. Voy. Pontas, aux mots Restitution, cas 40; Achat, cas 17; Domestique, cas 3. Richard et Giraud , et l'article Mandataire.
COMMISSOIRE se dit, en matière bénéficiale, de la clause in forma dignum. Ainsi on appelle bénéficier pourvu en forme commissoire, celui dont les provisions portent la clause in forma dignum, laquelle marque que l'impétrant sera renvoyé à l'Ordinaire, pour juger s'il est digne du bénéfice par l'examen de ses mœurs et de sa science.
COMMITTATUR. Voy. Commission, n» I.
COMMODAT {Commodatum), prêt gratuit
d'une chose qu'il faut rendre en nature pour un
usage et pour un temps déterminés. Voy. Fran-
I çois Genêt, Théologie morale de Grenoble. Ri-
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chard et Giraud, et les art. Commodataire,
COMMODATEUR.
COMMODATAIRE (Commodatarius), celui qui a reçu le prêt appelé commodat. Voy. Pontas, aux mots Prêt, Commodatum, cas 1 et suiv. Richard et Giraud.
COMMODATEUR (Commodainr), celui qui fait le prêt appelé commodat. Voy. Genêt, Théologie morale de Grenoble. Pontas , aux mots Prêt , Commodatum, casl. Richard et Giraud.
COMMODIEN ÇCommodianus Gazœi4s),né en Afriq^ue au iv" siècle, fut converti par la lecture des livres chrétiens. On a de lui : Instructions ; ouvrage composé en forme de vers, sans mesure et sans cadence, et dans lequel on trouve plusieurs erreurs dogmatiques; mais la morale en est excellente, et porte les hommes à embrasser une pauvreté volontaire. Ce traité a eu plusieurs éditions : Toul, 1650, in-4o; Paris, 1648 et 1666, in-fol.; Wittemberg, 1709, in-4° ; Cambridge, 1711, in-S". Voy. D. Ceillier, Hisf. des aut. sacr. et ecclés., tom. lY. Gennade, de Script, eccles. Gelasius, in Décret, de apocryph. Fabricius, Bihlioth. latina, I, 712, et Biolioth. medii œvi. 1, 1139 et seq. Richard et Giraud.
GOMMOTO (Amédée), barnabite , né à Turin en 1595, mort vers l'an 1650, a laissé en italien : 1" Exercices spirituels selon l'esprit de saint François de Sales; Venise, 1638, 1699; Milan, 1653, in-12; — 2o Vie de sainte Chantai; Turin, 1646; Padoue,1656, in-4". C'est la plus ancienne Vie de cette sainte que nous connaissions ; elle fut insérée dans le procès de sa canonisation. Voy, Ungareili, Bildioth. Barruib.
I. COMMUN, dans l'Ëcriture, est employé pour profane, souille'. Ainsi on dit : manyer avec des mains communes, c'est-à-dire souillées, qui n'ont pas été lavées. Voy. Marc, vu, 2. Actes,
X, IV
II. COMMUN {Officium commune), en termes de bréviaire , se dit d'un office général qui convient à tous les saints d'une même classe, et qui fournit les psaumes, leçons, hymnes, antiennes, oraisons, au défaut de l'oflice propre. Il y a le commun des apôtres, des martyrs, des confesseurs, etc.
COMMUNALISTES. Voy. Aggrégation.
COMMUNAUTÉ , société d'hommes qui habitent en un même lieu, et qui ont les mêmes lois et les mêmes usages. Les communautés ecclésiastiques peuvent se réduire à trois espèces : 1° les communautés séculières, ainsi nommées parce qu'elles sont composées d'ecclésiastiques qui vivent dans le siècle, chacun en son particulier, comme les chapitres des églises cathédrales et collégiales ; 2" les communautés réguhères, composées de religieux qui font des vœux solennels et qui vivent en commun sous des supérieurs et sous une règle approuvée par l'Église et par 1 État, comme les couvents; 3» les communautés ecclésiastiques, qui, sans vœux solennels, vivent en commun pour servir l'Église sous l'autorité des évêques, comme les séminaires, les missionnaires, etc. Les incrédules et certains politiques ont atta-
Îué les communautés en général avec une sorte e passion; mais l'histoire donne un démenti formel à toutes ces attaques. Un protestant beaucoup plus judicieux que ces injustes censeurs, en a reconnu et publié hautement la grande utilité; c'est le savant Deluc, dont Bergier a rapporté les propres paroles, qu'il a empruntées des Lettres sur l histoire de la terre et de l'homme, tom. IV, p. 72 et suiv. Voy. Lacombe, Jurisprud. canon., au mot Communautés. Mém. du Cierge', tom. IV, p. 470; tom. VI , p. 383 et suiv. Bergier,
Diction, de théol. "Richard et Giraud. L'abbé André, Cours n/phabét. de droit canon.
L COMMUNE ERREUR. Voy. Erreur, n" IL
II. COMMUNE RENOMMÉE (La), est la voix publique qui sert de preuve en plusieurs occasions. On fait preuve de l'âge par commune renommée quand les registres de oaptême ont été perdus. Voy. Richard et Giraud,
COMMUNICANTS ou COMMUNIQUANTS (Communicantes), ïxom que l'on donna, au xvp siècle, aux anabaptistes qui, comme les Nicolaites, pratiquaient la communauté des femmes et des enfants. Voy. Sanderus , Hœres., cxcviii. Gauthier, Chronolnqie du A'IV siècle.
COMMUNICATION D'IDIOMES , c'est, en théologie, la communication réciproque qui se fait dans Jésus -Christ de la nature divine et de la nature humaine, et des noms, des attributs, des propriétés de ces deux natures , tant à l'égai'd d'elles-mêmes que par rapport à leur suppôt commun, c'est-à-dire à la personne de Jésus- Christ , qui les renferme. Les nestoriens rejetaient cette communication d'idiomes; car ils ne voulaient pas qu'on dît, en parlant de Jésus- Christ, que Dieu a souffert, qu'il est mort, que Marie est mère de Dieu; et les luthériens l'ont poussée trop loin en prétendant que Jésus-Christ, non-seulement en tant que Dieu , mais en tant qu'homme, est immortel, immense, présent partout. Voy. les théologiens, dans le Traité de l'Incarnation. Bergier, Diction, de théologie, et surtout Richard et Giraud , qui donnent les règles à suivre pour éviter l'erreur des nestoriens et celle des luthériens.
I. COMMUNION, dans le sens liturgique, se prend : 1» pour la partie de la messe où le prêtre prend et consume , sous les espèces du pain et du vin, le coips et le sang de Jésus-Christ; 2" pour le moment auquel on administre aux fidèles le sacrement de l'Eucharistie; 3° pour l'antienne que récite le prêtre après avoir pris les ablutions, et avant l'Oraison ou les Oraisons qu'on nomme p'istcnmmunion.
II. COMMUNION (la première) doit se faire à l'église paroissiale , à moins dune permission spéciale du propre curé. Benoit XIV et la plupart des canonistes demandent deux mois au moins de résidence dans une paroisse pour avoir droit d'y faire la première communion. Voy. la constitution de Benoit XIV, Paucis ab hinc.
III. COMMUNION DE FOI , croyance uniforme de plusieurs personnes, qui les unit sous un seul chef, dans une même Église ; sans ce caractère, l'Église ne peut avoir une véritable unité. Telle a été la persuasion de ses membres dans les premiers siècles ; on le voit par les canons du concile d'Elvire , tenu vers l'an 300 , et par le sens que l'on a toujours donné au mot une, dont s'est servi le concile de Nicée pour caractériser l'Église, qu'il appelle aussi sainte, catholique et apostolique. Or le souverain Pontife est le chef de la communion catholique, l'Église de Rome ou le Saint-Siège en est le centre, .\insi , on ne peut s'en séparer saiis être schismatique ; plusieurs passages de l'Écriture confirment cette conclusion; car ils sont absolument inintelligibles dans tout autre sens. Voy.. entre autres, Jean, x, 16. Rom., xii, 5. I Corinth., xii, 25. Voy. aussi Bergier, Diction, de ihéol.
IV. COMMUNION DES ENFANTS. Dans les deux Églises, grecque et latine , on donnait autrefois la communion aux enfants. La première a conservé cet usage ; la dernière y a renoncé depuis le xii« siècle , pour ne faire communier que ceux qui sont parvenus à 1 âge de discrétion. Et , comme elle n'a pas déterminé au juste cet
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âge, il est laissé à la prudence et à la sagesse des pasteurs, qui doivent les admettre quand ils sont suftisamment instruits , et dune conduite assez bonne pour qu'on puisse espérer qu'ils communieront utilement. Or cet âge ne précède généralement pas onze à douze ans. On peut même , supposé toujours les dispositions suffisantes, leur doiuier la communion dès l'âge de sept à huit ans, lorsqu'ils sont à l'article de la mort, Voij. saint Thomas, in 4, dist. 9, q. 1, quœst. 4, m corp. Saint Charles Borromée, Act. eccîes. medioL, part, iv, Insti'uct. de sncr., tom. I, p. 601. Ferraris, Prompta Biblioth. Les Conférences d'Anqers , juillet 1704.
V. COMMUNION DES PÉCHEURS PUBLICS ET OCCULTES , ET DES CONDAMNÉS A MORT.
Les pécheurs publics, c'est-a-dire les pécheurs dont les crimes sont connus par une évidence de fait ou par une condamnation juridique , ou enlln par leur propre confession , ne peuvent , suivant les canons, être reçus à la communion. Voy. Mémoires du Cierge', tom. V, p. m. Cabassutius, lib. III, c. VII, n» 3. Quant aux pécheurs occultes, s'ils demandent la communion en public, on ne peut la leur refuser, pas même quand le célébrant viendrait tout récemment de leur refuser l'absolution dans le tribunal de la pénitence. Il en est tout autrement s'ils la demandent en secret. C'est ce qu'enseignent généralement les théologiens, et les motifs de leur sentiment sont trop manifestes pour qu'il soit nécessaire de les rappeler ici. — Les criminels condamnés à mort ne doivent pas, selon le droit canon, être privés de la comrnmiion quand ils se sont confessés avant lexécution de leur jugement, s'ils sont d'ailleurs suffisamment disposés. Voy. C. Qiicesitum, xxx, caus. 13, quœst. 2. Thomassin, Discipl. de FÉglise,ipa.Tt. II, 1. I«r, ch. Lxxvii. Godeau , Vie de saint Charles Borromée. MPf Gousset, Théologie morale , p. 138, 4» édit.
VI. COMMUNION DES SAINTS. C'est l'union entre l'Église triomphante, l'Église militante et l'Église souffrante , c'est-à-dire entre les saints qui sont dans le ciel , les fidèles qui vivent sur la terre, et les âmes qui soutTrent dans le purgatoire ; en sorte que ces trois parties d'une seule et même Église forment un corps dont Jésus- Christ est le chef invisible ; le Pape, vicaire de Jésus - Christ , le chef visible, et les membres sont unis entre eux par les liens de la charité, par une communication mutuelle d'intercession et de prières. De là suit tout naturellement linvocation des saints, la prière des morts , la confiance au pouvoir dont jouissent les bienheureux auprès de Dieu dans le ciel. La Communion des saints est un dogme de foi , un des articles du symbole des apôtres , constamment reconnu par la tradition et fondé sur l'Écriture ; car, outre les textes cités dans l'articlepiécédent, et qui sont parfaitement applicables ici , on peut citer Galat., m, 26. Éphés., iv, 15, etc. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
VII. COMMUNION ÉTRANGÈRE. Voy. Communion Pérvgrine
VIII. COMMUNION EUCHARISTIQUE ou SA- CRAMENTELLE. On appelle ainsi l'action de recevoir dans le sacrement de l'Eucharistie le corps , le sang , l'âme et la divinité de Jésus- Christ ; ou , en d'autres termes, qui sont ceux de saint Paul, l'action d"y participer. On sait que dans toutes les religions l'usage de manger en commun la chair de la victime a été constant. Voy. I Corinth., x, 16, 18. Bergier, Diction, de théol.
IX. COMMUNION FRÉQUENTE. Le concile de Trente exhorte les lidèles à communier fréquemment ; il désirerait que les assistants communiassent à chaque messe. Il décide que pour ne pas communier indignement il faut être exempt de tout péché mortel; que pour communier avec fruit il faut des dispositions plus parfaites; que pour communier fréquemment il faut une foi ferme, une dévotion et une piété sincère, une grande sainteté. Par rapport aux dispositions requises pour la communion fréquente , les théologiens modernes sont tombés dans des excès et des erreurs opposés à la docti'ine des Pères et à l'esprit de l'Église. Les uns , comme Antoine Arnaud dans son livre de la Fréquente Communion, ont exigé des dispositions telles , que non-seulement les justes, mais les plus grands saints ne pourraient communier même à Pâques. Les autres, au contraire, ont prétendu que la seule exemption du péché moi^ tel suffit pour qu'on puisse commimier trèssouvent et même tous les jours; que les dispositions actuelles de respect , d'attention, de désir, et la pureté d'intention ne sont que de conseil , etc. C'est ce qu'on reproche au P. Jean Pichon, jésuite, d'avoir enseigné dans un ouvrage intitulé : l'Esprit de Jésus -Christ et de l'Église sur la fréquente communion: ouvrage qui, en effet , a été condamné par la S. congrégation de
sostom., Hornil. xvii in Epistol. ad Hebr. Conc. Trid., sess. XVIII, c. viii , xix ; sess. XXII, c. vi. Grandcolas, Ancien Sacrantentaire , part. I"^^, p. 294.
X. COMMUNION LAÏQUE; communion telle que les laïques la reçoivent. C'était autrefois un châtiment pour les ecclésiastiques qui avaient commis quelque faute grave, d'être réduits à la communion laïque, c'est-à-dire à l'état d'un simple fidèle , et d'être traités de même que si jamais ils n'eussent été élevés à la cléricature. Cette distinction montre jusqu'à l'évidence que l'Église a toujours mis une distinction entre l'état des clercs et celui des laïques.
XI. COMMUNION PASCALE; la communion que les fidèles sont tenus de faire dans la quinzaine de Pâques, conformément au décret du concile général de Latran , tenu en 1215 sous le pape Innocent III, lequel porte : « Que tout fidèle de l'un et de l'autre sexe, lorsqu'il sera parvenu à l'âge de discrétion, fasse en particulier et avec sincérité la confession de ses péchés à son propre prêtre au moins une fois l'an ;... et qu'il reçoive avec respect , au moins à Pâques, le sacrement de l'Eucharistie; à moins que, du conseil de son propre prêtre , il ne croie devoir s'en abstenir pour un temps pour quelque cause raisonnable ; autrement qu'il soit privé de l'entrée de l'église pendant sa vie , et de la sépulture chrétienne après sa mort (cap. xxi). » Par rapport à la confession , Clément VIII , dans un décret de l'an 1592, déclare positivement que les fidèles peuvent, même en carême et dans le temps pascal, se confesser aux réguliers approuvés par l'ordinaire ; mais qu'ils doivent communier à Pâques dans leur propre paroisse.
XII. COMMUNION PÉRÉGRINE ou ETRAN- GERE (Communio peregriiiu), châtiment que les anciens canons infligeaient aux ecclésiastiques condamnés à faire pénitence. C'était une espèce de suspense par laquelle ils étaient pri^ vés de l'exercice de leurs fonctions. On ne leur accordait la communion que comme on la donnait à un ecclésiastique étranger. Le concise
XIII. COMMUNION SACRAMENTELLE. Voy
Communion eucharistique , n» V.
XIV. COMMUNION SOUS LES DEUX ES- PÈCES, c'est-à-dire sous l'espèce du, pain et sous celle du vin. Il n'y a rien dans l'Écriture ni dans la Tradition qui puisse faire une obligation de la communion sous les deux espèces. Ainsi, c'est tout à fait gratuitement que les protestants soutiennent que la communion sous une seule espèce ne permet pas de ressentir entièrement les effets de l'Eucharistie , et qu'elle viole le commandement de Jésus -Christ. Le corps de .Îésus-Christ, après sa résurrection, ne pouvant être réellement séparé de son sang, Jésus-Christ est renfermé tout entier souschaque espèce. Ainsi, en recevant l'une ou l'autre, on reçoit tout à la fois le corps et le sang du Sauveur ; et par conséquent on n'a pas besoin de communier sous les deux espèces pour ressentir complètement les effets de l'Eucharistie , et pour obéir au commandement que nous a fait Jésus - Christ de nous nourrir de son corps et de son sang. Voy. Richard et Giraud , qui , à l'art. Communion , § m , expliquent très-bien les textes bibliques relatifs à la communion , et exposent les diverses raisons qui ont porté l'Église à abroger la communion sous l'espèce du vin. Bergierj qui, dans son Diction. théoL, s'attache particulièrement à réfuter les objections des protestants.
XV. COMMUNION SPIRITUELLE. Dans l'Église catholique, on appelle ainsi le désir de recevoir la sainte Eucharistie , et les sentiments de ferveur par lesquels un fidèle s'excite luimême à s'en rendre digne. C'est une excellente pratique de piété que de faire la communion spirituelle toutes les fois qu'on assiste à la sainte messe sans faire la communion réelle.
COMMUNIQUANTS. Voy. Communicants.
COMMUNISME , secte nouvelle dont les doctrines paraissent résumées dans le Credo communiste , publié en 1841 par Etienne Cabet , et dont voici la substance : 1» Il n'y a point d'autre Dieu que la nature ; 2" Tous les maux venant de l'inégalité sociale , il n'y a point d'autre remède à y opposer qu'une égalité générale et absolue; 3" La nature n'a pas fait les uns pour être maîtres , riches , oisifs, et les autres esclaves , pauvres et accablés de travail : tout est pour tous; 40 L'institution de la propriété a été la plus funeste de toutes les erreurs ; pour mettre fin aux malheurs de l'humanité, il faut rétabhr la communauté des biens. Cette théorie, comme on le voit aisément , aboutit à détruire l'idée de Dieu, à y substituer un panthéisme absurde , à renverser les fondements de la morale, et à jeter partout la confusion. Voy. les Encycliques de Pie IX en date du 9 novembre et du 8 décembre 1849. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
,1. COMO (Comum), ville épisc. d'Italie, dans l'État de Milan. Les uns prétendent que saint Barnabe en a été le premier apôtre ; les autres disent que saint Ermagore d'Aquilée , disciple de saint Marc, y a établi le premier évêque. Ce qu'il y a de certain, c'est que saint Félix, disciple de saint Ambroise , y siégeait l'an 379. Voy. Ughelli, Ital. Suer., tom. V, p. 255, 265, 322. De Commanville, I"^ Table alphabet., p. 77. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 92 et suiv.
IL COMO (Ignazio-Maria), littérateur, mort à Naples l'an 1750, s'est distingué par ses con-
naissances sur l'antiquité et par son talent pour la poésie. Il a laissé : 1" Inscriptiones stylo lapidario vitas exhibenies summorum pontificum et cardinalium regni Neapolitani; — 2» Histoire de la célèbre confrérie de la Très-Sainte-Trinité de Naples, en italien; — 3" des poésies et des épigrammes tant en latin qu'en italien. Voy. Tipaldo , Biografia degli Italiani illustri. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. COMPACT (Compactum), est la même chose que concordat, contrat, convention, accord.
IL COMPACT BRETON , ancienne convention faite entre le Saint-Siège d'une part et la nation bretonne de l'autre ; convention d'après laquelle tous les collateurs ordinaires avaient droit de conférer les bénéfices qui vaquaient pendant les derniers mois de chaque quartier de l'année; c'est-à-dire mars , juin , septembre et décembre, qui étaient appelés mois de partition , pour les distinguer des mois de l'alternative. Voy. l'art. Alternative.
III. COMPACT DES CARDINAUX , nom donné à un accord fait entre les cardinaux avant l'élection de Paul IV. Ce pape , après son élection, ratilia l'an 1555 cet accord par une bulle, appelée Bulle du compact, et qui contient des dispositions favorables aux cardinaux, surtout en ce qui concerne la collation des bénéfices. Voy, La Combe , au mot Cardinal, p. 106, distinct. 2 ; et p. 108, distinct. 3. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui rapporte les principaux articles de ce compact.
COMPAGNIE (cœtus, conventus), nom qui se dit de plusieurs personnes assemblées en un même heu. Il signifie aussi quelques sociétés ecclésiastiques ou religieuses , mais particulièrement la société des jésuites. Le nom de Compagnie de Jésus a été attribué à l'Ordre des Jésuites par les Papes , qui l'ont confirmé , et par le concile de Trente. Voy. Jésuites.
COMPAGNIES (Mauvaises). Rien n'est plus dangereux pour le salut que la fréquentation des mauvaises compagnies ; aussi faut-il les fuir avec soin , à moins qu'on ne soit assez fort dans la vertu pour ne point se laisser corrompre, et qu'on espère en les fréquentant contribuer à leur conversion. Voy. saint Thomas , in cap. ix Matth., ante med.
I. COMPAGNONI (Piétro), littérateur, né à San-Lorenzo l'an 1802, mort à Lugo en 1833, a laissé : 1° / sette Salmi penitenziali di Davide ed il Salmo cm , parafrasati e di utilissime note corredati da due chierici Lughesi; Lugo, 1821, in-8o; — 2» Prosa sul natale di Cristo ; ibid., 1830, in -8»; — 3° Gesii al cuore délia monaca considerazione ; ibid., 1832, in -12; — 4» Brève cenno sulla santità e dottrina del beato Alfonso Ligori; ibid.; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans YÈnci/clop. cathol.
II. COMPAGNONI (Pompeo), évêque d'Osimo , né à Macerata en 1693, mort l'an 1774, devint archidiacre de Macerata et auditeur du cardinal Barberini. On a de lui, outre une Epitre à l'Académie de Cortone , écrite en latin, un ouvrage intitulé : Memorie istorico-critiche délia Chiesa et de' vescovi d'Osimo; Rome , 1782, 5 vol. in-4o; ouvrage édité par l'abbé Ph. Vecchietti, qui a aussi publié la Vie de Compagnoni en 1784. Voy. Feller. Chaudon et Delandine , Diction, histor.
COMP AN, littérateur, né à Arles vers l'an 1730, fut d'abord avocat, plus tard il embrassa l'état ecclésiastique. Il a laissé : 1» l'Esprit de la religion chrétienne opposé aux mœurs des chrétiens ae nos jours; Paris, 1763, in -12; — 2" le Temple de la piété et œuvres diverses; ibid., 1765,
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in -12. Voij. Quérard, la France littéraire. La Nouv. Hiogr. génér.
COMPANS (Jean), lazariste, né à Dalon, dans le diocèse de Pamiers, l'an 1771, mort en 1835,
rrofessa la théologie à Toulouse. On a de lui : ° Histoire de la vie de Jésus- Christ , avec la concorde des évangélistes. des éclaircissements sur les endroits obscurs et la solution des difficultés que présente le texte; — 2" Traité des dispenses de Collet, corrisié, annoté et augmenté ; 1827, 2 vol. in-8% 2-= édit. Votj. Feller, Biogr. univers.
I. COMPASSION, mouvement de l'âme qui nous rend sensibles aux maux d'autrui. Voy. Miséricorde, n" I.
II. COMPASSION DE LA SAINTE VIERGE, fête que Ion célèbre le vendredi de la semaine de la Passion, en mémoire des douleurs de cette sainte Mère à la vue des souHrances , des ignominies et de la mort de son divin Fils.
COMPATIBILITÉ , terme de droit qui signifie la qualité ou la nature des bénéfices qui peuvent être possédés par une même personne. Voy. Bénéfice ecclésiastique. Imcompatibi- LITÉ. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
COMPATIBLE se dit des bénéfices qui peuvent être réunis sur la même personne sans dispense. Voy. Compatibilité.
COMPENDIUM. Voy. Compiègne.
COMPENSATION, acte par lequel une personne se paie par ses mains de ce qui lui est dû. Ce n'est pas un péché contre la justice, mais c'est agir contre l'ordre du droit , qui veut qu'on s'adresse aux juges établis pour se faire payer. Aussi n'est -elle permise que lorsqu'il y a impossibilité d'être payé autrement; encore faut-il qu'il n'y ait point de danger de scandale ou d'infamie ni pour celui qui use de compensation, ni pour d'autres qui pourraient être taxés de vol à son occasion. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Saint Thomas, 2. 2, q. Lxvi , art. 5, ad tertiurn. Richard et Giraud , et le Traité de la Justice dans les théologiens. COMPÈRE. Voy. Parrain.
COMPÉTENCE ( Competentia ) ; c'est le droit d'exercer régulièrement la puissance renfermée dans une dignité ou charge ecclésiastique. On dit en ce sens ta compétence du Pape, des patriarches , des archevêques , des évéques , etc. COMPÉTENT ( Competens) , c'est-à-dire qui demande avec d'autres. Nom donné dans la primitive Église à un ordre de catéchumènes , parce qu'ils étaient plusieurs qui demandaient ensemble le baptême , ou parce qu'ils y étaient suflisamment disposés et sur le point ae le recevoir. Les compétents étaient aussi nommés élus, electi, c'est-à-dire choisis pour recevoir le baptême. Voy. Richard et Giraud.
COMPIÉGNÉ(Cow/>e«rfi«/«), ville de France située dans le diocèse de Soissons. On y a tenu 11 ou 13 conciles, selon la manière différente de les compter. Voy. la Regia , t. XVII , XXI , XXVIII. Labbe, VI, VII, X , XL Hardouin, III, IV, VI, VIL Mansi , tom. I", p. 607, 1013. Galliu Christ., tom. III, p. 89, in instrumentis. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 98 et sniv.
COMPILATEUR, auteur qui a recueilli plusieurs ouvrages de même ou de différente nature en un seul corps ; genre de travail qui s'appelle compilation. Gratien est un com[»ilateur du droit canon; Baronius, de l'Histoire ecclésiastifine. et le P. Labbe, des Conciles, etc. COMPINIACUM. Voy. Cognac.
COMPLAINTE ( Vindiciarum petitio, postulatio), en matière bénéliciale , est luie action pos-
sesson e par laquelle celui qui est en possession d'un bénéfice de droit ou de fait seulement, se plamt du trouble que lui cause un autre prétendant au même bénéfice. Voy. Louet. Brodeau, lettre B, somme 2. La Combe , Jurisprud. can., au mot Complainte, p. 154. Richard et Giraud. Voy. aussi Possessoire. Recréance. Régale. Séquestre.
COMPLÉMENT DE BÉATITUDE (Complementum l^ntitudinis). C'est le surcroit accidentel de béatitude dont les saints jouiront dans le ciel après la résurrection de leurs corps glorieux; car leur béatitude essentielle consiste dans la claire vision de Dieu.
COMPLICE (Criminis socius, particeps, conscius). celui qui a participé au crime, qui l'a favorisé. Un complice est obligé solidairement à la réparation du tort qu'il a fait conjointement avec les autres complices. S'il a seulement reçu une partie des choses prises sans sa participation, il n'est obligé à restituer que ce qu'il a reçu. Il doit en conscience déclarer ses complices au juge qui l'interroge. Voy. Richard et Giraud.
COMPLIES (Compléta, compleforium) , dans l'Eglise latine , est la dernière partie de l'office du jour; les Grecs le terminent par les vêpres. Cet office est ainsi nommé parce qu'on le chante lorsque le jour est accompli ou terminé , ou parce qu'il est le complément et le terme des prières de l'Église. Voy. le cardinal Bona, de Psalmod., c. x. Grand-Colas, Traité de rdffice divin , p. 355. Le P. de Bonrecueil , l'Esprit de l' Eglise dans lu récitation de cette partie de l'office nu'on appelle Compiles ; Paris, 1734, 1 vol. in-1'2. Cet ouvrage, qui contient l'expHcation de toutes les prières composant les Compiles , se trouve analysé dans Richard et Giraud. Le Journ. des Savants, 1734, p. 051, 1" édit. D. Macrini, Hierolexicon, ad voc. Completorium. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 100 et suiv. L'Encyclopédie cathol.
COMPONCTION {Compunctio, pia tristitia), mot dérivé de pungere, compungere, piquer; il signifie : 1" un vif et amer regret d'avoir offensé Dieu, semblable à un trait qui perce l'àme et qui la pénètre; 2° une disposition douloureuse, un sentiment pieux de tristesse et de dégoût fondé sur les tentations et les misères de cette vie , le risque continuel de s'y perdre , l'éloignement de Dieu, etc. Bergier, Diction, de théol.
COMPONENDE se prend : 1» pour l'office de la cour de Rome où 1 on envoie toutes les suppliques pour les dispenses qui doivent être payées, afin de les taxer; cet office est dépendant du dataire; 2° pour le droit ou la taxe qui se paie aux officiers de la cour de Rome pour l'expédition des bulles. Quand les parties sont hors d'état de payer la componende, la dispense se fait in forma paupérum, c'est-à-dire gratis; il n'y a à payer que les frais d'expéditions et les ports de lettres. Voy. l'abbé André, Cours méthodique de drnit canon.
COMPOSTELLE ou SAINT- JACQUES DE GALICE (Compostella) , ville archiépisc. de la Galice en Espagne. A la fin du xi* siècle ^Urbain II transféra l'évèché dlria Flavia à Compostelle, dont le pape Calixte II érigea l'église en métropole l'an 1120. Le premier évêque de Compostelle est Théodemire, mort l'an 840. "Trois conciles ont été tenus dans cette ville. Suivant la tradition de l'Église d'Espagne, la foi chrétienne fut prêchée dans cette contrée par saint Jacques le Majeur, dont Compostelle possède les reliques ; mais cette tradition a été at-
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taquée. Voy. Regia, tom. XXV. Labbe, tom.IX. Hardouin, tom. VI. Le card. d'Aiguirre, tom. III, p. 322. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,\ol.XV, .p. 102 et suiv., expose les raisons qui militent en faveur de la tradition espagnole sur la prédication de saint Jacques en Espagne; et, de son côté, Permaneder donne, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, les raisons du sentiment contraire.
COMPRÉHENSEUR {Comprehensor), mot dérivé de comprehendere , dont saint Paul se sert pour exprimer la victoire d'un athlète qui remporte le prix à la course , et qu'il applique par métaphore à un homme entrant en possession de la gloire céleste. Le compréhenseur est donc le saint qui jouit de la claire vision de Dieu pour l'éternité dans le ciel, et qui comprend Dieu tout entier, quoique non totalement, et selon tous ses rapports qui sont infinis, totum, sed non totaliter, comme disent les théologiens. Le compréhenseur est opposé à viator, voyageur, mot employé pour parler du chrétien qui voyage encore sur la terre, lieu de son exil. Voy. I Cor., IX, 24. Philipp.,iii, 12 et 13.
COMPRÉHENSION {Comprehensio), ierme qui désigne l'état des compréhenseurs. Voy. Compréhenseur.
I. COMPROMIS (Compromissum), accord par lequel on donne pouvoir à des arbitres déjuger des procès ou d'autres différends et l'on promet de s'en tenir à leur sentence. Dans une cause purement ecclésiastique, on ne peut, par compromis, prendre pour arbitre quelqu'un qu'on n'a pas choisi conjointement avec une personne ecclésiastique et par autorité du supérieur ecclésiastique. On ne peut faire de compromis quand il s'agit des droits spirituels d'une église. Voy. De Ferrières, Diction, du droit, au mot Compromis.
II. COMPROMIS, en matière bénéficiale, est un accord fait entre ceux qui avaient droit d'élection, par lequel ils transmettaient à un ou plusieurs membres de leurs corps ou à des étrangers, le pouvoir d'élire au bénéfice ou à la dignité vacante, s' obligeant d'approuver leur choix pourvu que la personne élue eût les qualités propres au bénéfice ou à la dignité. L'usage de l'élection par compromis est fort ancien. Voy. saint Grégoire, 1. II, Epist. XV. De Ferrières, Introd. au droit eccle's., tom. II, p. 86. Gibert, Instif. eccl. et he'néfic, p. 348. Compromissaire.
COMPROMISSAIRE {Compromissarim), celui que l'on choisit par compromis pour arbitre d'une affaire, d'une élection, etc. Les compromissairesdoivent être en nombre impair, élus et approuvés par tous ceux qui ont voix dans l'élection. L'opposition d'un seul annulerait le compromis , qui doit se faire vice omnium, ainsi que l'a dit Innocent III au ¥ concile général de Latrari, tenu l'an 1215. Voy. Gibert, Instit.eccL, p. 348. Rebuffe, in Concordat., tit. de Election. de rogat. Cabassut , Jur. canon, theor.^ et prax., 1. II, c. XXIV, n. 11. Pontas, au mot Élection, cas 5. Richard et Giraud.
COMPSA. Voy. Conza.
COMPTABLES, ceux qui gèrent ou qui ont géré les affaires de quelques particuliers; ils sont irréguliers et incapables de recevoir les Ordres, selon le droit commun, jusqu'à ce qu'ils aient rendu leurs comptes sans reliquat. Ceux qu'on appelait curiaux ou décurions, et dont la personne ainsi que les biens étaient engagés dans les spectacles ou les divertissements publics, étaient aussi déclarés irréguliers par les canons. Les constitutions de plusieurs Ordres religieux défendent de recevoir des comptables
ou débiteurs. Voy. Concil. Carihag., cap. l, de Obligat. ad rat., etc. Can. legem, dist. 53, in summ. Durand de Maillane, Dict. de droit canon, au mot Comptable. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
I. COMPTON (Henri), anglican, né à Compton l'an 1632, mort à Fulham l'an 1713, devint évêque d'Oxford, puis de Londres. Ce fut un des plus grands adversaires du catholicisme sous Jacques II. Suspendu de ses fonctions par ce roi , il favorisa de tout son pouvoir l'établissement du prince d'Orange sur le trône d'Angleterre. On a de lui, entre autres écrits : 1» The jesuits' intrigues,with the private instructions oftheat Society to their ernissnries, trad. du français ; Londres, 1669; — 2" .4 Treatise on the holy communion; ibid., 1677, in-8»; — 3" six Lettres au clergé de son diocèse, réunies et réimprimées sous le titre d'Episcopalia; ibid., 1686, in-12; — 4» une Lettre sur la non-résistance , imprimée dans les Mémoires de J. Kettlewell ; ibid., 1718 ; — 5° quelques traductions de l'italien. Voy. VEncyclopcathol. La Nouv. Biogr. génér.
II. COMPTON (Thomas), savant jésuite, né à Cambridge l'an 1593, mort à Liège l'an 1666, a laissé:!» de Philosophia «««wersa; Anvers, 1649, in-foL; — 2" Prometheus christianus , seu liber moi^alium , in quo philosophiœ moralis finis et scopus apeî-itur ; Anvers, 1652, in-8°; — 3° Theologiœ scholasticœ tomi duo, in Summum S. Thomœ; Liège, 1659 et 1664, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GOMPUT (Computus, Computatio), terme de chronologie. Il ne se dit que des supputations des temps qui servent à régler le calendrier, c'est - à - dire à déterminer le cycle solaire , le nombre d'or, les épactes , l'indiction romaine , les fêtes mobiles, etc.
II. COMPUT ECCLÉSIASTIQUE, ou manière de calculer le temps par rapport au cuite et aux offices divins de l'Église , comme les Quatre- Temps, la Pâque et les fêtes qui en dépendent.
COMPUTISTE (Computator), mot qui désigne non - seulement celui qui travaille au conipid , mais encore l'officier de la cour romaine dont la fonction est de recevoir les revenus du sacrécollcge.
COMTE PALATIN, dignité dont les empereurs d'Allemagne et les papes favorisent certaines personnes. Voy. Richard et Giraud.
CONACUM. Voy. Cognac.
C0N.4;US. Voy. CoNEi.
CONGAUBARDITES. Voi/. Caucobardites.
CONCEIÇAM ou BARBOSA DA COSTA (Antoine), franciscain, né à Porto en 1657, mort l'an 1713, fut un prédicateur très-distingué. 11 a publié : Clamores evangelici ; Lisbonne, 1698, in-4o. Voy. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitaniu.
I. CONCEPTION, ancien Ordre militaire qui reconnaît pour fondateurs Ferdinand , duc de Mantoue, Charles de Gonzague, ducdeNevers, et Adolphe, comte d'Alla, qui l'instituèrent en 1619. Cet Ordre fut confirmé l'an 1624 par le pape Urbain VIII. Voy. Sponde, Annal., 1619, n. 14. Hermant, Histoire des religions ou Ordres militaires de l'Eglise et des Ordres de chevalerie, p. 384 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 152 et suiv.
IL CONCEPTION (Antonio de la ), de Sienne, dominicain, né à Guimaraens, mort l'an 1586, prit le surnom de Sienne en entrant dans l'Ordre de Saint-Dominique. Il a laissé ; Iodes Notes sur la Somme de saint Thomas; — 2" Annales et Bihliothèque des auteurs de son Ordre qui ont écrit sur la morale et la spiritualité; Paris, 1647, in-4». Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hispan.
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nova. Possevin, Apparat, sac. iioréri, Diction, hisfor. La Souv. Hiogr. génér.
III. CONCEPTION DE CHILÉ ou CHILI (Co«ceptio), ville épisc. de lAmérique méridionale sous la métropole de Lima. Lévéché fut d'abord établi à Impériale l'an 4564; mais les Indiens ayant ruiné cette dernière ville, Clément VIII le t/ansféra Tan 1C03 à Conception de Chilé, en le laissant toujours suffiagant de Lima. Voy. Ricliard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XV, pag. 45C( 151 .
IV. CONCEPTION DE LA VÉGA (La), ville épisc. de Tile espagnole située sur la côte septentrionale, dans lAmérique. Ce siège fut érigé 1 an 1511 ou 1513, par les soins de Christophe Colomb, sous la dépendance de Saint-Domingue; mais la ville avant été détruite en 15(>4 par un tremblement de terre , l'évéché fut réuni à la métropole de Saint-Domingue. Voy. Gaet. Moroni, vol. XV. p. 151.
V. CONCEPTION IMMACULÉE, Ordre de religieuses fondé par Béatrix de Sylva, Portugais^ . Innocent VIII l'approuva lan 1489, et lui donna la règle de Citeaux. L'an 1511, Jules II donna à cet Ordre une règle particulière. Voy, Le Mire, Orig. des Relig.. 1. V, c. xiii. Sponde, Annal., ann. 1584, n. 9. Gaet. Moroni. vol. XV, p. 151,
VI. CONCEPTION IMMACULÉE DE LA SAINTE VIERGE. Le 8 décembre 185i, le Souverain Pontife Pie IX, en vertu de son autorité suprême et infaillible, a déclaré et défini, en présence d'une nombreuse assemblée de cardinaux et d'évèques de tous les pays , que lu doctrine qui tient que la bienlteureuse Vierge Marie, dès le premier instant de sa conception, a été, par un privilège extraordinaire de Dieu, préservée et exempte de toute tache du péché originel , a été révélée de Dieu, et qu'en conséquence elle doit être crue fermement et constamment par tous les fidèles. Ainsi l'ImraaculéeConceptionde la sainte Vierge est maintenant un article de foi , et on ne saurait la nier sans être hérétique. Mais, il faut bien le remarquer, même avant cette définition dogmatique, le sentiment commun des théologiens a toujours été que Marie, Mère de Dieu , n'a pas contracté le péché originel dans sa conception , et ce sentiment est fondé : l^sur plusieurs passades de l'Écriture; 2» sur l'autorité des Pères ue lÉglise les plus respectables ; 3" sur la précaution qu'a prise le concile de Trente de déclarer (sess. V«) qu'en décidant
aue tous les enfants d'Adam naissent souillés u péché originel, son intention n'est point d'y comprendre la sainte Vierge ; 4" sur le décret du concile de Bàle tenu en 1439, décret reçu par l'université de Paris et par un concile dAvigiioii en 1457; 5" sur les décrets de plusieurs papes qui ont approuvé la fêle de Y Immaculée Conception et l'office composé à ce sujet, et qui ont défendu d'enseigner la doctrine contraire : tels sont Sixte IV, Pie V, Paul V, Grégoire XV, Alexandre VU. Cette fête, d'ailleurs, était déjà célébrée en Occident au ix« siècle , et elle est encore plus ancienne en Orient (Assémani, Calendr. wtiv., tom. V, p. 433 et suiv.). Aussi la faculté de théologie de Paris, en 4497, statua par un décret que persoime ne serait reçu au degié de docteur, qu'il ne s'engageât par serment à soutenir Yinimarulée Conception; la plupart des autres universités ont fait de même. Ainsi , longtemps avant la définition de Pie IX, la croyance à ce privilège de la Mère de Dieu était établie dans l'Église. Voy. Thomassin, de lu Célébration des fêtes, L I, c. x, et 1. H, c. V. Thiers, de la Diminution des fêtes , c. l. VEncy-
I clop. cat/wl., au Supplém.; on y trouve des documents très-intéressants sur ce qui s'est passé dans ces derniers temps par rapport à la définition du dogme de l'Immaculée Conception. Ces documents sont d'abord un excellent travail de la Civilta cattolica de Rome sur ce qui
I s'est passé dans ces derniers temps par rapport à la déclaration du dogme de Y Immaculée Conception, travail reproduit en substance, et ensuite les pièces officielles. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., cite les passages des Pères en faveur de cette vérité, et répond aux protestants oui ont prétendu que cette croyance était née dans les derniers siècles. Gaet. Moroni , qui (vol. XV, p. 140 et suiv.) cite d'autres ouvrages sur YImmnc. Concept., et s'étend particulièrement sur la controverse à laquelle elle a donné lien.
CONCEPTIONE (Maria Crucifixa), religieuse née en Sicile l'an 1645, morte en odeur de sainteté l'an 1699, était fille de Jules - Marie Tommasi, duc de Palma et prince de Lampadusa, fit ses vœux en 1662 dans le couvent des Bénédictines du Saint-Rosaire à Palma, sous le nom de Maria Crîicifixa à Conceptione. On a d'elle, en italien : 1» de l'Horrnble Laideur de l'âme d'un prêtre qui célèbre le divin sacrifice en état de péché mortel; Rome, 1672; Palerme, 1675, sans nom d'auteur, et 1695, avec le nom de l'auteur; — 2» un Choix de lettres spii-ituelles recueillies parmi celles qu'elle a écrites pour l'édification des > âmes pieuses: Girgenti,4704, in-4o: — 3* divers autres écrits, que l'on trouve dans sa Vie donnée par Jérôme Turanus. Voy. Mongitore, Bihlioth. Siru/u. La Nouv. Biogr. génér.
I. CONCESSION est, en terme de chancellerie romaine , la seconde partie de la signature, qui consiste en la signature même du Pape ou de son délégué; la première se fait par fiât, et l'autre par concessum. Après ce seing du Pape ou celui de son délégué, viennent, dans la signature, les clauses sous lesquelles la chose demandée est accordée. Voy. GoNCESSUM.
II. CONCESSION {Concessio), se dit : 4° de la permission, du privilège, de l'octroi de quelque grâce qu'accorde un supérieur à un inférieur; 2" de la chose même qui est accordée. Le Pape fait des concessions d'indulgences plénières, et les évêqiies de quarante jours seulement.
CONCESSUM, terme familier en matière de provisions de cour de Rome. Dans les signatures données par le cardinal délégué du Pape, on lit : concessum utpetitur : dans celles qui sont signées par le Pape on lit : fiât ut petitur.
CONCHA. Voy. Cvença.
I. CONCHES {Concltœ). abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située près de la petite ville de ce nom , au diocèse d'Évreux , et fondée l'an 4035. Les bénédictins de la congrégation de Sainte Maur y furent introduits l'an 4630. Voy. laiGall. Chi-isf., tom. XI, col. 637.
IL CONCHES (Guillaume de). Voy. Guillaume
DE CoNCHES.
CONCHYLIUS. Voy. Coqiille.
CONCILE, assemblée légitime des pasteurs de l'Église pour régler les affaires qui regardent la foi, les mœurs et la discipline. 11 y a quatre sortes de conciles : 4» le concile général ou plé» nier, qui représente le corps de l'Église universelle, et qui par cette raison doit être convoqué de toutes les parties du monde catholique, pour que tous les évéques du monde catholique puissent sy trouver, s'ils le veulent , quoiqu'il ne soit pas nécessaire, pour son œcuménicité,qu us s'y trouvent tous; 2" le concile national, assemblée des archevêques ou évèques d'un royaume
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ou d'une nation ; 3' le concile provincial, asseml)lée des évéques d'une province présidée par l'archevêque ou le métropolitain; 4" le concile rfîoce^aiw , assemblée de curés d'un diocèse présidée par l'évèque. Ce dernier s'appelle aujourd'hui synode rfiocciam, plutôt que concile diocésain. — Les conciles sont d'institution divine. Les Hébreux avaient leur sanhédrin ou grand consistoire, ou concile, composé de 70 membres qui avaient le pouvoir d'inteipréter la loi et d'en fixer le sens (Nombr., xi, 16. Deutéron., xvii, 8). Jésus-Christ, dont Moïse n'était que la figure, a établi dans son Église un sénat qui a droit de juger infailliblement les matières de religion. De là ces paroles des apôtres assemblés dans le concile de Jérusalem : // a semblé bon à l'Esprit-Saint et à nous (Actes, xv,28). — Les conciles, soit généraux, soit particuliers, sont trèsutiles; ils deviennent même en quelque sorte nécessaires lorsqu'il s'agit de finir un schisme entre plusieurs papes contendants,de s'assurer de l'élection douteuse d'un pape, etc. (Bellarmin, de Conciliis, 1, I, c. ix-xi). — Les conciles généraux ont par eux-mêmes une autorité suprême et infaillible pour ce qui regarde la foi, les mœurs et certains points généraux de discipline communs à toute l'Église. Il n'y a de foi dans les conciles généraux que les symboles et les canons, pris dans le sens naturel des termes. La marque principale qui sert à distinguer un article de foi de celui qui ne l'est pas, c'est lors-
3u'un point est proposé comme un dogme qui oit être cru par les fidèles sous peine d'anathème et d'hérésie (Melchior Canus, de Locis theologicis , 1. V, c. v). Mais les conciles particuliers n'ont par eux-mêmes ni une autorité infaillible , ni une puissance universelle ; ils ne l'ont que quand ils ont été acceptés et confirmés par le Pape. — Le Pape seul a le droit de convoquer les conciles généraux , d'y présider par lui-même ou par ses légats, de les approuver et de les confirmer. Tout cela lui appartient en qualité de chef de l'Église universelle. Les premiers conciles généraux ont été convoqués par les empereurs, mais c'est du consentement des papes; et ces conciles n'ont eu d'autorité que parce que les papes en ont confirmé les décisions. — Les seuls évoques ont le droit de se trouver aux conciles comme témoins, juges et législateurs. Eux seuls ont voix délibéralive ou décisive par leur caractère; les cardinaux l'ont en vertu de la coutume , les abbés et les généraux d'Ordre en vertu des privilèges qui leur ont été accordés. Quant aux autres prêtres séculiers ou réguliers qu'on y appelle, ils n'y sont que comme docteurs et conseillers, pour examiner, instruire, dresser les matières, et n'y ont que voix consultative. Fo;/., pour les diverses questions qui se rattachent aux conciles , outre les auteurs que nous avons déjà cités dans cet article , Cabassutius , Notitia ecclesiastica sœculi XVI in Concil. Trid., num. 95. Petrus Ballerini, de Poteslute Sunim. Pontificum, et Conciliorum generalium, cap. ii-iv. Joannes Baptista Bartoli, Institution. Juris cnnonici, cap. xxii, xxiii. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Concilium. Joan. Cardin. 'èo^\\di , Institutiones Juris publici ecclesiastici , p. 71 et seq., edit. 5, Parisiensis L Fr. Schmalzgrueber , Jus ecclesiasticum universuni, tom. I, p. 129 et seq. Bergier, Diction, de théolog. VEncyclop. catfioL, tom. IX, et le Supplém. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathul. Pour la question particulière de la Supériorité du Pape sur le concile général, Voy. l'art. Pape. CONCILIABULE ( Conciliubulum , conventiculum), assemblée de prélats irréguliore, illicite,
qui n'a pas été convoquée légitimement, comme, par exemple, le synode de Rimini, que le pape Damase rejeta comme ayant été réuni sans son consentement, et le concile de Bàle à partir de la XXV« session , et dont Bellarmin a dit : Non fuit concilium ecclesiasticum, sed conciliabulum schismuticum , seditiosuni et nullius prorsus auctoritatis. On appelle aussi co7iciliabules toutes les assemblées des hérétiques; telle fut l'assemblée d'Éphèse, présidée par Dioscore , patriarche d'Alexandrie et partisan d'Eutychès; assemblée qui a mérité le nom de brigandage d'Ephèse. CONCILIATEURS. Voy. Syncrétistes.
I. CONCINA (Daniel), dominicain, né dans le Frioul l'an 1686, ou, selon d'autres, en 1677, mort à "Venise l'an 1756, acquit une grande réputation comme prédicateur, et consacra toute sa vie à enseigner, à écrire et à prêcher. Clément XII et Benoît XIV lui ont donné des preuves de leur bienveillance. Ce qui distingue particulièrement ses ouvrages, c'est un amour éclairé pour les saines doctrines et un zèle ardent pour les défendre contre les opinions relâchées. Il a laissé quarante volumes sur la théologie , parmi lesquels nous citerons : 1" la Discipline ancienne et moderne de l'Eglise romaine sur le saint jeûne du Carême, etc., en italien ; Venise, 1742, in -4"; — 2» Defensio concil. Trident, et upostolicarum constitutionum Ecclesiœ romanœ in causa paupertatis monasticce , etc. ; Bologne , 1745 , in-4'' ; — 3° Theoloqia christiana dogniatico- rnoralis ; Rome , ili:{), \'2 vol. in-4o; — 4» de la Religion révélée contre les athées , les déistes, les matérialistes et les indifférents . en italien; Venise, 1754, in-4''. Voy. Moréri, Diction, histor. Bichard et Giraud, (jui donnent le catalogue de vingt-quatre des écrits de Concina. Gamba , Galleria di Uomini illustri de provincie Austro-Venete del secole 1800; Venise , 1824.
II. CONCINA (Nicolas), frère du précédent, mort à Venise l'an 1763, entra chez les dominicains , et professa la théologie et la philosophie. Outre des discours et des ouvrages sur le droit, on a de lui : Synopns tertiœ partis metaphysicœ, hoc est theohgiœ naturalis ; in-4''. Voy. la Noîw. Biof/r. génér.
CONCLAVE. On donne ce nom au lieu où sassemblent les cardinaux pour élire le Pape, et à l'assemblée. Le conclave est toujours dans le palais du Vatican. C'est un assemblage d'autant de cellules qu'il y a de cardinaux présents à l'élection ; elles sont toutes numérotées et se tirent au sert. Chaque cardinal fait mettre ses armes sur celle qui lui est échue. Le conclave est fermé et gardé en dedans et en dehors avec une telle sévérité , qu'on n'y laisse pas même , entrer les provisions de bouche sans que les prélats qui gardent les tours les examinent avec soin, pour voir si l'on n'y glisse pas quelques billets de la part des personnes intéressées à la nomination du Pontife. On doit entrer au conclave onze jours après la mort du Pape ; et avant d'y entrer on dit une messe du Saint-Esprit dans la (îhapelle Grégorienne. Un prélat prononce un discours latin pour exhorter les cardinaux à choisir une personne digne de remplir la chaire du prince des apôtres. Lorsque le conclave est fermé, il n'y reste que les cardinaux et deux conclavistes {voy. Conclaviste) pour chacun d'eux. Le dernier des maîtres de cérémonies sonne une clochette dans tout le conclave , le matin à six heures et l'après-dinée à deux, pour appeler les cardinaux ad capellarn Domini , c'està-dire à la chapelle du scrutin, qui est celle de Sixte IV, où le scrutin se fait deux fois par jour. Les ecclésiastiques séculiers et réguliers vont,
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tant que dure le conclave, tons les jours on procession à Saint -Pierre, et font le tour du Vatican en chantant le Veni Creator pour l'élection du Pontife. Vqy. Papebr., Propyleum ad Ad. SS. mail conatus chron.-histor. P. II, p. 55, 69 et 128. Coraro , Relat. de la cour de Home. Idée du conclave: 1676. T,e Baron de Huissen, Hist. des Conclaves, tjaet. Moroni, vol. XV, p. '258 et suiv. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. On trouve dans ces divers ouvrages d'autres détails sur le conclave.
CONCLAVISTE, domestigue qu'un cardinal choisit pour le servir, et qui s'enferme avec lui dans le conclave. Chaque cardinal a deux conclavistes , l'un d'église, et l'autre d'épée , et ils doivent être au service du cardinal depuis un an au moins. On en accorde quelquefois un troisième aux cardinaux princes et aux cardinaux vieux et infirmes. Voy. les auteurs cités à l'art. CoNCLWE. L. Ferraris, Prompta Bihlioth. Richard et Giraud, et surtout Gaet. Moroni, qui, vol. XVI, p. 1 et suiv., s'étend fort au long sur les conclavistes.
CONCLUSIONS , mot employé dans le sacramentaire de saint Grégoire , et qui signifie la même chose que les postcommunions qu'on dit aujourd'hui à la messe.
CONCOMITANCE { Concomitantia . societa?, communiu) , terme théologique qui signifie accompagnement, union. Les vertus sont tellement liées ensemble , qu'on dit que l'une est avec l'autre par concomitance. Dans la sainte Eucharistie, le corps de Jésus-Christ, étant un corps animé, ne peut pas plus être séparé du sang que le sang ne peut l'être du corps et de lame. Ainsi , c'est par concomitance que le corps du Sauveur se trouve sous les espèces ou accidents du vin, et le sang, sous les espèces du pain , ce que semblent ne pas dire les paroles de la consécration.
CONCOMITANT ( Concomitans ). Concomitante ou coopérante est un nom donné , en théologie , à une grâce actuelle qui accompagne nos actions, et qui concourt avec nous pour nous faire agir d'une manière surnaturelle et méritoire. Voy. Gkace.
CONCORDANCES {Bihliorum concordaniiœ) , dictionnaires qui renferment par ordre alphabétique tous les mots de la Bible , et qui aident a trouver les passages dont on ne sait qu'une partie, et s'assurer du livre et du chapitre où ils se trouvent pour voir, en les conférant, leurs significations. Il y a des concordances hébraïques , chaldaïques, syriaques, grecques, etc. Voy. Le Long, Biblioth. Sacr., tom. I*"", p. 454. D. Calmet, Biblioth. Sacr., dans son Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la thèol. cathol. On trouve dans ces ouvrages le catalogue des diverses concordances qui ont été composées jusqu'à ce jour.
CONCORDANTIEL, qui comprend les concordances , qui est fait à la manière des concordances.
1. CONCORDAT. Nous envisageons ici les concordats comme des traités ou des transactions passées entre le Pape , comme chef de l'Eglise, et les chefs des dilïérentes nations; tels sont, par exemple, le traité fait à Bologne en 1516, entre le pape Léon et François I". au sujet de la pragmatique -sanction; le concordat de 1801 , fait à Paris entre le pape Pie Vil et Bonaparte , premier consul ; et celui qui fut passé entre le même Pape et Louis XVIII pour une nouvelle circonscription des diocèses et autres points de discipline ecclésiastique. Un concordat est un vrai contrat svnallagmatique qui
oblige également les deux parties contractantes non-seulement en leur propre personne, mais en la personne de leurs successeurs; de sorte qu'une fois ratifié, un concordat ne peut plus être rompu ni modifié , directement ou indirecment, que du consentement libre des deux parties. Voy., pour les concordats de France, l'abbé André, qui en rapporte les textes, et pour les concordats de l'Empire germanique et ceux des États de la confédération germanique , comme pour ceux des États italiens , ceux d'Espagne , de Portugal, de Pologne, des Pays-Bas et de la Suisse, le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol., où l'on trouve aussi le texte du concordat de France entre Bonaparte, premier consul, et Pie VII , avec quelques détails intéressants de ce qui se passa à la suite de ce concordat. Voy. aussi, pour quelques autres concordats , L. Ferraris , Prompta Biblioth. Fr. Schmalzgrueber , Jus eccles. universum, tom. V, p. 221 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 35 et suiv. Quant au concordat conclu en 1855 entre le Saint-Siège et l'Autriche , il est rapporté in extenso au supplém. de l'Encyclopédie catholique, article Au-
TRICHK.
II. CONCORDAT EN MATIÈRE BENÉFICIALE
signifie les conventions, ou actions, ou transactions que l'on fait touchant les résignations , permutations , et généralement toutes les matières ecclésiastiques, contentieuses, ou obligations. Tout concordat doit être homologué en cour de Rome, à cause de la simonie qui peut s'y rencontrer, parce qu'il n'est pas permis aux particuliers de disposer de leurs bénéfices avec certaines rétentions ou promesses. Voy. Alexandre III , tit. de Transact., c. viii. Conc. Trid., de Ref'orm., sess. VI, c. iv. L. Ferraris , Prompta Biblioth., ad voe. Bénéficia. Richard et Giraud.
I. CONCORDE. On a donné ce nom à deux écrits célèbres parmi les protestants. 1° Le premier. Formula consensus , est l'œuvre d'im tnéologien luthérien , publié l'an 1576. Ce livre fut attaqué non-seulement par les calvinistes, mais par plusieurs docteurs luthériens. 2" Le second, qui parut chez les calvinistes en 1675, sous le même titre , fut composé par Henri Heidegger, professeur de théologie à Zurich , dans le dessein de conserver parmi les théologiens de la Suisse la doctrine du synode de Doi drecht , et d'en bannir les opinions d'Amiraut et de quelques autres ministres français, .\ucun de ces ouvrages n'atteignit le but qu'on s'était proposé de part et d'autre. Voy. Bergier , Diction, de thèol.
IL CONCORDE (saint), prêtre et martyr du ii« siècle. Elevé dans la religion chrétienne, il fut obligé de se retirer à la campagne à cause de la persécution qui sévissait contre les chrétiens ; mais sa réputation de sainteté le lit découvrir, et il expira dans les plus cruels tourments. On l'honore le 1" janvier, que Ton croit être le jour de sa moit. Voy. Surius. Bollandus. Tillemont.
CONCORDES ÉVANGÉLIQUES, livres composés des propres termes des quatre évangélistes, qui en font voir l'union, le consentement uniforme et la parfaite concordance. Voy. la liste des principales dans Richard et Giraud , et dans J.-B. Glaire , Introduction, etc., tom. IV, p. 3't7 et suiv.. 3" édit.
CONCORDIA, autrefois Ju/j'a Çoncordia , wWe épisc. d'Italie, située dans les États vénitiens, à trente milles d'Aquilée. Cet évèché est trèsancien; il fut soumis dès son érection à la métropole d'Aquilée. Clarissime . son premiOT évêque , assista au concile de Grado 1 an 579.
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Voy. IJghelli , Hal. Sacra , tom. V, p- 323. Richard et Giraud.
CONCORDOIS. Voy. Bagnolois.
I. CONCOURS. On appelle concours l'action réciproque de personnes qui agissent ensemble pour obtenir un même hénélice , et concurrents ou contendants ces mêmes personnes.
II. CONCOURS. On donne encore ce nom à l'examen même que subissent les candidats qui aspirent à un bénéfice.
III. CONCOURS se dit enfin par rapport aux y)rovisions des bénéfices, lorsqu'il y a plusieurs provisions d'un même bénéfice faites le même jour à diverses personnes ; ces provisions s'annulent alors mutuellement, parce qu'il est impossible que le même bénéfice appartienne à plusieurs titulaires. Voy. Brodeau sur Louet , lett. M., somm. x. La Combe, Jurispr. canon., an mot Concours. Date, n» I.
IV. CONCOURS se dit aussi des bénéfices qui se donnent au plus digne parmi ceux qu'on a examinés à cet effet. Le concile de Trente ordonne que toutes les cures , même vacantes en cour de Rome par démission , soient conférées au concours. Voy. Conc. Trid., de Reform., session XXIV, c. xvni. Pie V, Constitut. de 1567. Gibert, Instit. eccl. et hénéf., p. 730, tit. xxii. M(''m. du clergé, tom. II, p. 272; tom. XII, p. 1422 et suiv.
V. CONCOURS DE DIEU. C'est une vérité de foi que le concours de Dieu, ou la grâce, qui est l'action immédiate de Dieu lui-même, nous est nécessaire pour toute action surnaturelle et utile au salut.
CONCRET, terme qui signifie, à proprement parler, un sujet avec sa forme ou sa qualité ; il est opposé au mot abstrait , qui marque la forme ou la qualité sans le sujet.
CONCUBINAGE {Concubmatus} signitie :
4" toute conjonction illicite, comme l'adultère, l'inceste, etc.; 2» la simple fornication; 3" un mariage légitime, quoique moins solennel, avec nne femme pauvre et de basse condition. Suivant l'assemblée de Melun de 1579 , après l'hérésie et la simonie , le concubinage est le crime qui cause les plus grands maux à l'Église. Voy. les Mém. du clergé, tom. IV, p. 108. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André , Cours alpliabét. de droit canon.
CONCUBINAIRE (Concubinarius), celui qui vit conjugalement avec une femme qui n'est pas son épouse. Le concile de Trente veut qu'on anathématise les concubinaires qui ne se corrigent pas après le troisième avertissement. Quant aux clercs concubinaires, ils devaient être privés de leurs offices et de leurs bénéfices; et, après la troisième monition, ils devaient être déclarés inhabiles à en posséder. Voy. Conc. Trid.,rfe Reform., sess. XXIV, c. vni;sess.XXV, c. XIV. Fleury, Instit. au droit ecclés.^ tom. II, p. 124. Mém. du clergé, tom. YI, p. 104; tom. VII,
CONCUBINE {Concubina), se prend : 1» pour une femme qui, n'étant pas mariée avec un homme, vit avec lui comme si elle était sa femme; dans ce sens, la loi divine n'a jamais permis les concubines ; 2» pour une femme légitime , mais de moindre condition que son mari , et 'dont le mariage, quoique moins solennel que les autres, renferme les mêmes obligations; dans ce sens, les concubines sont permises ou tolérées par l'Église; 3° pour une femme du second rang et subordonnée à la femme principale , à la maîtresse de la maison ; les concubines, prises dans ce sens, étaient permises dans l'ancienne loi. Voy. II Rois, m, 2, 3,
4,5; XX, 3. III Rois, xi, 3. De Ferrières et Denisart, au mot Concubinage. Richard et Giraud.
CONCUPISCENCE, se prend quelquefois en bonne part dans l'Écriture {)our l'amour de la science et de la sagesse; mais il se prend plus souvent pour l'appétit déréglé qui nous porte vers les biens sensibles, et surtout pour les désirs de la chair. Saint Jean dit que tout ce qu'il y a dans le monde est concupiscence de la chair, ou concupiscence des yeux, ou orgueil de la vie, pour désigner l'amour déréglé du plaisir, des richesses et des honneurs. Saint Paul appelle la concupiscence péché; mais cela doit s'entendre du péché improprement dit, en tant qu'elle est la cause et l'eflet du péché. Dans l'Écriture, on appelle Sépulcres de la concupiscence le lieu où les Hébreux campèrent dans le désert, et où ils arrivèrent après avoir quitté le Sinaï , parce qu'ils y enterrèrent les vingt-trois mille hommes que Dieu frappa pour les punir d'avoir murmuré et d'avoir demandé de la chair. Voy. Sagesse, vi, 18,21.1 Jean, n,16. Le Concile de Trente, sess. V, C.V. Nombres, xi,34,etc. August., Contra Jidian., l.IV, c, XIV, n" 65. Contra duas Epist. Pelag., 1. I, c. xiii, n. 27. Op. imperf., 1. II, n"» 71, etc. Retract., 1. I, c. ix. Richard et Giraud. Le Dict. enci/cl. de la théol. cath.
CONCUPISCIBLE (Appetitus concupiscibilis).
L'appétit concupiscible est celui qui nous porte à souhaiter le bien. Il est opposé à Yappétit irascible, qui nous porte à éviter et à repousser le mal.
CONCURRENCE D'OFFICE se dit, en terme de bréviaire, lorsque plusieurs fêtes se suivent immédiatement, en sorte que les secondes vêpres de la première fête concourent avec les premières vêpres de la seconde fête; de manière que si les deux fêtes sont de la même classe, les premières vêpres se terminent par le dernier psaume , et les secondes commencent au capitule. Si la première fête est d'une classe supérieure, les vêpres sont entièrement de cette fête; si elle est d'une classe inférieure, on en fait seulement la commémoraison par l'antienne de Mnc/nificot. son verset et l'oraison.
I. CONCURRENTS, en matière bénéficiale
Voy. Concours, n» I.
il. CONCURRENTS , en terme de chronologie, se dit de certains jours surnuméraires qui concourent avec le sicle solaire ou qui en suivent le cours. Ainsi , dans les années communes ou ordinaires qui sont composées de cinquantedeux semaines et d'un jour, ce jour surnuméraire se nomme concurrent, aussi bien que les deux jours qui servent à compléter l'armée bissextile.
CONDABAUDITES. Voy. Caucaubardites.
CONDE (Nicolas), jésuite, né à Clermont l'an 1609, mort l'an 1654, consacra la plus grande partie de sa vie à prêcher. Il a laissé, outre une Oraison funèbre de Louis XIII : l" l'Année chrétienne dans sonparfait accomplissement, ou l'Emploi de cette vie aux conquêtes de l'éternité; Paris , 1649, in-4''; — 2» la Vie du R. P. Charles de Lorraine, de la Compagnie de Jésus; Paris, 1652, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lnrraine.
CONDIGNITÉ (Mérite de). Les théologiens scolastiques appellent mérite de condignité {meritum de condigno) celui auquel Dieu, en vertu de sa promesse, doit une récompense à titre de justice; et, au contraire, mérite de congruité {meritum, de congrue), celui auquel Dieu n'a rien promis, mais auquel il accorde toujours quelque chose par miséricorde. Voy. Bergier, Diction, de théol.
CONDITION sine quâ non, accident ou circon-
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stance qxxi n'est pas de l'essence de la chose, mais sans laquelle la chose ne peut être produite. La foi et la contrition ne sont pas de l'essence du baptême; mais ce sont des conditions sans lesquelles le baptême ne produira pas la grâce dans les adultes.
CONDITIONNEL (Cmditionale , Conditionatum), mot employé en théologie en parlant des décrets et de la science de Dieu. On dit décret conditionnel, science des conditionnelles, c'està-dire des vérités conditionnelles. Voy. Décret, Science. Bergier, Diction, de théol.
CONOOM {Condomus, Condonum Vasccmum), ville épisc. de France, en Gascogne. Ce siège, établi l'an 1317 par le pape Jean XXII, sous la métropole de Bordeaux, fut supprimé parle concordat de 1801. Voi/. la Gall. Christ., tom. II, p. 955, edit. nova. Richard et Giraud.
CONDONATS, OBLATS. On appelait ainsi deux sortes de moines. Les premiers demeuraient auprès des monastères de religieuses, dont ils recevaient les choses nécessaires à la vie, et auxquelles ils administraient les sacrements. Les seconds desservaient les cures dépendantes des abbayes où ils avaient fait profession. Voy. Lobineau, Histoire de Bretagne, tom. l", p. 151 et 845.
CONDORMANTS (Condormiente^), nom donné à deux sectes, parce que tous ceux qui en faisaient pai'tie dormaient ensemble. Les premiers s'élevèrent au xiii« siècle; ils adoraient une image de Lucifer; les seconds étaient des anabaptistes du xvi« siècle. Voy. Sanderus, Hœres. li»y. Pratéole, 1. III, c. xxviii. Sponde, Annal., ad ann. 1233. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de ifiénl.
CONDOVICDM NANNETUM. Voy. Nantes.
CONDREN (Charles de), oratorien, docteur de Sorbonne, né à Vaubuin l'an 1588, mort l'an 1641, après avoir été général de son Ordre et un directeur très-éclairé. Il refusa l'archevêché de Reims et même le cardinalat. Il n'a voulu publier aucun de ses ouvrages; mais après sa mort on tit imprimer : Discours et Lettres , deux parties; Paris, lt)43 et 1648, in-8°. Ce recueil contient : l" Discours sur la manducation réelle dans l'Eucharistie , contre la créance des calvinistes et des luthériens; — 2° Discours conti^ l'astrologie; — 3° Traité des équivoques; — 4» quatre-vingt-onze Lettres sur divers sujets de piété et de morale ; — 5" Idée du sacei^doce et sacrifice de Jésus-Christ : Paris, 1677, in-12. On a encore du P. de Condren les Actes de la première et de la seconde assemblée de l'Oratoire, convoquée à Paris en 1631 et 1634, imprimés in-4''. Voy. le P. Amelotte, Vie du P. Condren. Richard et Giraud.
CONEI ou CONEL.GAUNE, en latin Conœus (Georoes), théologien écossais, mort à Rome l'an 1640, fut envoyé par Urbain VIII en qualité de nonce près de la reine d'Angleterre. On a de lui : 1» les Preuves de la foi catholique, avec une Hymne à la Vierge ; Bologne, 1631 ; — 2" rfe Duplici statu religionis apitd Scotos; Rome, 1628; — 3° de Institutione principis; — 4" la Vie et le Martyre de Marie Stuart, reine d'Ecosse; Rome, 1624. Voy. Le Mire, de Scriptor. sœculi septimidecimi. La Nom. Hiogr. génér.
COUT ALOJi (Confulo,Confal(mù societas, en italien Confulone), mot qui sigiiilie étendard; confrérie établie par quelques citoyens romains vers lan 1267, ou, selon d'autres, par Clément IV, pour le rachat des chrétiens captifs chez les Sarrazins. Grégoire XIII l'érigea en archiconfrérie l'an 1583. 11 v avait aussi a Lyon une confrérie de pénitents d"u Confalon associée
à celle de Rome. Voij. Sponde, Annal., ad ann. 1274,1576,1583.
CONFALONIERIj(.lean-Augustin), jésuite, né à Milan l'an 1571 , mort l'an 1639, se Ut remarquer par son érudition et son talent pour la controverse. On a de lui : l» Vita H.Mariœ Virginis; Dilingen, 1612, et Milan, 1620; — 2° del Ver ho di Dio umanato: Milan, 1624; — 3" Miscellanea varia; ibid.,1623; — 4»un grand nombre d'autres ouvrages , qui sont restés manuscrits. Voy. Argelati , Biblioth. scriptorum Mediolanensium. La Nouv. Bioqr. génér.
I. CONFÉRENCES, disputes réglées et publiques faites par l'autorité des souverains entre les catholiques et les hérétiques; telle fut la conférence de Carthage entre les catholiques et les donatisteSjl'an 411 ; telles furent encore celle de 499 entre les catholiques et les ariens, celle des catholiques et des sévériens l'an 523, et celle qui se tint à Rome en 809. Voy. Richard
II. CONFÉRENCES ECCLÉSIASTIQUES. On appelle ainsi : 1" les assemblées des curés et du clergé d'un diocèse pour discuter différents points de religion et de morale ; 2« les résultats de ces conférences; — 3° les livres qui les renferment, comme sont les Conférences de Paria sur l'usure et le mariage, les Conférences <f Angers, etc.
CONFÉRER UN BÉNÉFICE, c'est en donner les provisions. Les collateurs peuvent seuls conférer des bénéfices; les patrons peuvent y nommer ou y présenter, mais non point les conférer. Fw. CoLLATEip., Collation.
I. CONFESSEUR, mot qui se prend dans les auteurs ecclésiastiques : 1° pour un martyr; 2° pour celui qui a confessé la foi devant les tyrans sans rien souffrir; 3" pour celui qui a confessé et souffert à cause de sa confession; 4" pour ceux qni , après avoir bien vécu , sont morts en opinion de sainteté; 5» pour les saints distingués des apôtres, des évangélistes , des. martyrs , des docteurs et des vierges ; — 6" pour les chantres et les psalmistes, parce que, dans le langage de l'Écriture, confiteri signifie chanter les louanges de Dieu; 1° pour les prêtres séculiers ou réguliers qui administrent le sacrement de Pénitence.
II. CONFESSEUR DANS LE SACREMENT DE PÉNITENCE (Le) est tout à la fois juge et médecin , qualités qui demandent beaucoup de science et de discernement. Les saints canons, exigent de plus du confesseur ime piété exemplaire, une parfaite pureté de mœurs, une trèsgrande prudence , beaucoup de douceur et de patience, un zèle ardent pour le salut des âmes, de la vigueur et de la fermeté, selon l'exigence des cas. — Deux sortes de pouvoirs sont absolument nécessaires au confesseur pour la validité de la confession : le pouvoir de l'Ordre , inséparable 'du caractère sacerdotal, qui se donne à tous les- prêtres daiis leur ordination , et le pouvoir de juridiction: car, comme juge, il lui faut des sujets sur lesquels il puisse prononcer ses jugements. Or il n'obtient ces sujets
aue par la juridiction, qui est ou ordinaire ou éléguée, et qui a sa source dans l'évêque ou dans" quelque autre personne privilégiée. Voy. le concile de Latran tenu sous Innocent III, c. XXI ; le conc. de Trente, sess.XIV, c. vi. Cette juridiction ne peut s'étendre que sur un certain nombre de sujets ; un évêque ne peut l'exercer que sur ses diocésains, un curé que sur ses paroissiens , un supérieur régulier que sur ses religieux , un aumônier de régiment que sui- le régiment dont il est aumônier. Un confesseur
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qui n'a que les pouvoirs ordinaires ne peut donner l'absolution des cas réservés. — Le confesseur doit être secret, et si, secret, selon saint Thomas, qu'il peut, au mépris de toutes les menaces et de toutes les peines, nier un fait contre la vérité dans un cas de contrainte, accompaç;ï\cr même sa négative de serment, soit que la confession ait été suivie d'absolution ou non, soit qu'il doive résulter des grands maux du secret : velut occisio régis vel civitatis ruina. Le concile de Latran a décidé que le prêtre qui révèle le secret de la confession, non-seulement doit être déposé de sa charge de prêtre, mais être renfermé étroitement dans un monastère pour y faire pénitence à perpétuité. Le même concile déclare aussi que le secret de la confession est inviolable dans tous les cas , et sans aucune exception. Il l'est, en effet, de droit naturel; car, sans cette sûreté parfaite, quel est le pécheur coupable de grands crimes qui voudrait les accuser à son confesseur? Ainsi tout confesseur interrogé par un magistrat doit répondre comme s'il ne savait rien, comme s'il n'avait jamais entendu la confession du pénitent au sujet duquel il est interrogé. Dans le tribunal de la pénitence, le confesseur tenant la place du Dieu du ciel, il n'est soumis comme tel à aucun tribunal humain, à aucune puissance de la terre, l'oi/. saint Thomas, sent, iv, dist. 21, q. 2, art. 1, Glos. 1, ad 2, n. 3. Conc. de Latran, cap. Omnis utriusque sexus, sub fin. — Il n'est pas permis à un confesseur de dire qu'il a refusé l'absolution à son pénitent; car quoique ce ne soit pas proprement et explicitement une révélation de ses péchés, c'est au moins faire connaître indirectement sa confession; ce qui suffit pour autoriser à dire qu'il n'a pas conservé strictement le secret, et par conséquent pour produire le scandale que l'Église veut précisément éviter par sa loi si sévère à ce sujet. Voj/., pour les diverses questions qui font l'objet de cet article, le Traité de la Pénitence dans les théologiens. Richard et Giraud, qui donnent sur ces mêmes questions des détails intéressants.
I. CONFESSION (Confes.s-io), se prend pour : i° louange ; 2" profession de foi , liste , dénombrement, déclaration des articles de la foi qu'on professe (Voy. un certain nombre de ces proîessions de foi dans Bergier, Diction, de t/téoL, art. Confession de foi, et dans le Diction, de la the'ol. cathol.. art. Confession Belge etsuiv.); ^30 la prière du Confiteor et la récitation de cette prière ; 4" le lieu ou le prêtre récite cette prière avant de commencer la messe ; 5» le sié-ge où le confesseur entend les confessions et la pénitence qu'il impose; 6" un lieu dans les églises qui est ordinairement sous le grand autel et où reposent les corps des saints martyrs • c'est dans ce sens qu'on appelle la confession des saints apôtres le lieu où reposent à Rome les corps de saint Pierre et de saint Paul ; 7» un lieu qui est devant ou derrière l'autel d'où l'on voit la placé ou la sépulture d'un saint ou d'une sainte ; 8° ornement du lieu où reposent les reliques des saints; 9" un oratoire; iO» l'habit monastique, parce que c'est un habit de pénitence dont la confession fait partie; ll<* la confession des péchés, soit générale, soit particulière et détaillée, telle qu'elle se pratique encore chez les juifs {Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. Confesseur, GofiFESSiON); 12» la confession sacramentelle usitée parmi les chrétiens, et à laquelle nous avons dû consacrer un article particulier. Fou. Confession, n» III.
IL CONFESSION D'AUGSBOURG. Voy. AuGS- • BOURG", n» IL
III. CONFESSION SACRAMENTELLE ou AU- RICULAIRE. C'est la déclaration qu'un pécheur fait de ses fautes à un prêtre approuvé pour en recevoir l'absolution. 11 est démontré par l'Écriture, la tradition, que la confession sacramentelle est de droit divin, en d'autres termes qu'elle a été instituée par Jésus-Christ. En effet : 4" le divin Sauveur dit à ses apôtres, après sa résurrection : Ceux à qui vous remettrez les péchés, ils leur seront remis ; et ceux à qui vous les retiendrez, ils leur seront retenus (Matth., xx, 23). Il est de toute évidence qu'il faut effacer ces paroles de l'Évangile, ou reconnaître qu'elles expriment formellement l'institution de la confession auriculaire par leur auteur ; car par leur vertu les apôtres sont établis par Jésus-Christ pour remettre certains péchés et pour en retenir certains autres. Or comment pourront- ils faire ce discernement, s'ils n'ont pas connaissance des uns et des autres; et comment pourront-ils avoir cette connaissance, si on ne leur en fait pas la déclaration, c'est-à-dire si le pécheur ne leur fait pas connaître la nature des péchés qu'il a commis ? 2» Depuis les apôtres jusqu'à nos jours la tradition nous fournit une suite non interrompue de témoignages en faveur de la pratique de la confession. On peut les voir dans presque tous les Traités de la Pénitence, et surtout dans les Lettres du P. Scheffmbcher, qui ont converti une quantité de luthériens; dans D. Denis de Sainte-Marthe, Traité de la confession contre les erreurs des calvinistes, et dans Le Drouin, De Re sacramentaria.i. VII. C'est donc tout à fait à tort que les protestants soutiennent qu'il n'y a aucun vestige de confession dans les trois premiers siècles de l'Église. A la vérité , ils prétendent que dans les textes de l'Écriture et des Pères allégués par les catholiques, il s'agit simplement ou d'un aveu que les fidèles se faisaient l'un à l'autre par humilité , ou de la confession publique qui faisait partie de la pénitence canonique. Mais dès le II*' siècle Origène parle d'une confession faite au prêtre et non au commun des fidèles. Au in% saint Cyprien parle expressément des péchés secrets confiés aux prêtres, et de la rémission accordée par les prêtres. Peut-on imaginer rien de plus clair en faveur de la confession sacramentelle et de l'absolution? Voy. Origen., Homil. Il in psalih. xxxvii , et Homil. XVII in Luc. — Le 4' concile de Latran , tenu l'an 1215 sous Innocent III (can. xxi), ordonne à tous les fidèles de l'un et de l'autre sexe parvenus à l'âge de discrétion, de confesser tous leurs péchés au moins une fois l'an , à leur propre prêtre. C'est de ce canon que les protestants ont pris occasion de soutenir que la confession sacramentelle est une invention du pape Innocent III, et qu'elle ne remonte pas plus haut que le xiii« siècle. N'estce pas s'aveugler volontairement, pour ne pas voir ce qui est si clair, que le concile a voulu régler et fixer le temps auquel devait se faire la confession? Ce que nous venons dire dans cet article même prouve suffisamment que la confession existait bien longtemps avant Innocent III, puisque la tradition la fait remonter jusqu'aux temps apostoliques. Voy. Richard et Giraud, qui traitent plusieurs questions relatives à la confession, et dont la lecture peut être dune utilité réelle. Bergier, qui, dans son Diction, de théolog., réfute parfaitement toutes les difficultés soulevées contre l'origine divine de la confession sacramentelle.
CONFESSIONNAL (Confessionale , Confessarii sedes, sacrum pœnitentiœ tribunal), siège ou tribunal du confesseur. Le confessionnal doit être
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ouvert par devant, ou du moins fermé d'une simple porte grillée. Aux deux côtés se trouvent des prie-Dieu sur lesquels les pénitents, à genoux, font leur confession.
CONFESSIONNISTES, nom donné, dans les actes de la paix de AVestphalie, aux luthériens attachés à la confession d'.\ugsbourg. Voy. AlGSBOURG. n" II.
CONFIDENCE BÉNÉFICIALE, paction illicite de jouir en tout ou en partie des fruits d'un bénéfice sous le nom d'autrui, sans en posséder le titre, ou de le conserver pour quelqu'un. La confidence est défendue sous les mêmes peines
3ue la simonie, parce que c'est un trafic indigne es bénéfices, qui sont quelque chose de saint. Voy. Pius IV, in Bulla Roman. 85. 17 octob. 156i. Pius V, in Bulla Intoleruhilis. Sixt. V, in Bulla Divina 47, an. 1586, et in Bulla Pastoialis 61, 1587. Concile de Rouen de l'an 1501. donc, de Bourges de l'an 1584. Richard et Giraud. CON-
KIDENTIAIRE, SlMOME.
CONFIDENCIAIRE ou CONFIDENTIAIRE (Confidenciarius), celui qui participe au crime de confidence bénéliciale, c'est-à-dire tant celui qui prête son nom pour posséder le titre d'un bénéfice que celui à qui on prête son nom. Voy. le P. Alexandre, Théol. dogm. et moral., tom. 11, p. 45. Pontas, au mot CÔ»:')Ence, cas 9. Cabassut, Jur.can.tlieor.et prax., I. V, c. viu, n.3. Rebuffe, Tract, de pacifie, possess., n. '241. Voy. aussi Confidence. Simonie.
CONFIRMATEUR, celui qui a le droit de confirmer une élection. Le confirmateur ne peut suppléer le défaut d'une élection lorsque ce défaut est contre le droit commun ou particulier, dont il n'a pas pouvoir de dispenser: mais si le défaut est contre un droit dont le confirmateur a pouvoir de dispenser, il peut suppléer le défaut de l'élection. Voy. Gibert, Institutions eccl., p. 358. CoNKir.MATiON, n<'II.
I. CONFIRMATION (La) est appelée : 1» imposition des mains (Actes, viii) ; 2» onguent sacré (Théodoret, in cap. I Cantic. Cant.)\ 3» sacrement du chrême (.\ugust., Contra litteras Petilani . lib. Il); 4" chrême saint et céleste, chrême du salut(Conc.Laodic.,can. vu, etLeo, serm. IV, de Sativ. Domini); 5» signe du Seigneur, signe spirituel , signe de la vie éternelle (Ambros., 1. de Initiandis, cap. vu); 6» perfection et confirmation. Tous ces noms sont fondés sur la matière ou sur les effets de la confirmation. La confirmation est un sacrement de la nouvelle loi institué par Notre-Seigneur Jésus- Christ, et qui, par l'imposition des mains de l'évêque et l'onction du saint chrême, accompagné de la formule des paroles prescrites, fortifie ceux qui le reçoivent par la plénitude des dons du Saint-Esprit, et les rend capables de professer hardiment la foi de Jésus- Christ et de la défendre contre ses ennemis. C'est une vérité de foi que la confhrnation est un vrai sacrement, et que ce sacrement imprime dans ràine un caractère spirituel et ineffaçable, ce qui fait que le sacrement ne peut être réitéré. 11 suit assez naturellement de la définition de la confirmation : l» que l'auteur de ce sacrement est Jésus - Christ ; 2» que la matière est l'imposition des mains et l'onction du saint chrême ; 3" que la forme consiste dans l'oraison qui accompagne l'imposition des mains et dans les paroles jointes à l'onction faite avec le saint chrême; 4» que le ministre ordinaire de la confirmation est l'évêque ; 5" que l'ellet spécial de ce sacrement est de donner à ceux qui le reçoivent dignement le Saint-Esprit avec tous ses dons , afin que , soutenus et fortifiés par leur
vertu sanctifiante, ils puissent courageusement confesser le nom de Jésus-Christ et défendre leur foi contre la chair et le monde ; 6» que le sujet de ce^ sacrement doit être une personne baptisée. Ce sacrement n'est pas nécessaire d'une nécessité de moyen. On ne peut néanmoins, selon le catéchisme du concile de 'Trente, négliger de le recevoir sans se rendre coupable d'un péché grave. Voy. Richard et Giraud. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., détruit les attaques des protestants contre le sacrement de la confirmation. Le Dictionn. encyclopéd. de la théolof/. cathol. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 69 et suiv.
II. CONFIRMATION, acte par lequel on confirme, c'est-à-dire on approuve les élections, les conciles, les concordats, les aliénations, les transactions, etc. Il faut remarquer que la confirmation par elle-même ne donne rien, n'ajoute rien; elle ne fait qu'approuver ce qui a été donné, ou requis, ou fait auparavant, suivant l'axiome : Qui confirmât nihil dat, sed datum tantum siyuifirut.
CONFISCATION. Les Décrétales ordonnent la confiscation des biens des hérétiques au profit de chaque seigneur où ces biens se trouvent assis: quant aux biens des clercs hérétiques, on en doit faire l'application aux églises où ils ont eu des bénéfices. En France, la confiscation avait lieu contre les clercs comme contre les laïques; on ne faisait aucune distinction entre les biens patrimoniaux et ceux qui provenaient de l'Église. Voy. C. Accusatoribus . 3, q. 5; C. Veryentis : C . Excommunicavimus de Hœreticis. Durand de Maillane, Diction, de droit canon., au mot Confiscation. Ducasse, Jurisdict. eccl., pars II, c.Xii, n. 3.
CONFITEOR, mot qui, dans l'Écriture, signifie ordinairement : Je loue . je rends grâces , je rends gloire : mais qui aujourd'hui, dans le langage liturgique, signifie la prière qui renferme l'accusation générale des péchés, et que l'on récite avant la confession. On dit aussi le l'onfiteor au commencement de la messe, à prime et à compiles. Voy. Claude de Vert, Cérérn. de l'Éyhse, tom. 1", p. 156. et tom. III. p. 2, 3, 4, etc. Richard et Giraud.
CONFLUENS CASTRUM , CONFLUENTES, CONFLUENTIA. Voy. Coblentz.
CONFORMISTE se dit, en matière de religion, des personnes qui suivent la doctrine autorisée par les lois d'un État. En Angleterre on appelle conformistes ceux qui suivent la doctrine autorisée par les lois de l'État ou de l'Église anglicane , et non-conformistes ceux qui ne la suivent pas, tels que les luthériens, les presbvtériens,les anabaptistes, etc.
"I. CONFORMITÉ, en Angleterre, signifie la profession du culte et de la doctrine religieuse autorisée par l'État.
II. CONFORMITÉ OCCASIONNELLE. En .\ngleterre, on appelle ainsi un acte de religion qui consiste à se réunir pour un temps à l'Église anglicane, et à participer à sa communion lorsque l'occasion le demande ; par exemple , lorsqu'il s'agit d'être élu membre du parlement. Voy. Claude de Vert, Cérém.de l'Eglise, tom. H, p. 184.
CONFRACTORIUM, antienne chantée par le chœur tandis que le prêtre fait la fraction de l'hostie à la messe. Voy. Le Brun, Explic. de la itfesw.tom. III, p. 212.
CONFRÈRE , nom qu'on donne aux personnes avec lesquelles on forme une société par motif de religion. Une association formée pour pratiquer les mêmes bonnes œuvres de piété et de
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charité , établit, en effet, une sorte de fraternité entre ces ^personnes.
CONFRÉRIE (Sacrum sodalitium, sacra sodalitas, confratemitas), société de plusieurs personnes pieuses établie dans quelques églises pour honorer particulièrement un saint mystère et pour pratiquer les mêmes exercices de piété et de chanté. Plusieurs sont établies par des bulles de papes qui leur accordent des indulgences. Les confréries sont très- anciennes dans l'Église; le concile de Nantes de 895 en parle au can. XV. Il en est aussi question dans la Vie de saint Martial, écrite par un de ses disciples. Voy. Richard et Giraiid, au mot CONFRAI- HiE. Gaet. Moroni, vol. XV, p. 117 et suiv. Le Diction, de la thcol. cnthnl.
CONGAL ou CONGALL (saint), un des plus illustres fondateurs de la vie monastique en Irlande, né dans le nord de l'Ultonie l'an 516, mort le 10 mai 601, fonda vers l'an 550 l'abbaye de Bangor, dans le comté de Dovv'n ; et, l'an 562, il passa dans le pays de Galles, où il édifia le monastère de Heth. Ses principaux disciples furent saint Colomban et saint Lugil. Saint Bernard a fait l'éloge de saint Congal. Voy. Hélyot, Hist. des Ord. monast. Moréri , Dictionn. historique.
CONGAN, bénédictin réformé de Citeaux, puis abbé de Surry en Irlande, vivait au xiF siècle. 11 a composé la Vie de saint Malachie, que saint Bernard écrivit depuis à sa prière. Voy. Possevin, Apparut. *acer. Visch, Biblioth. Cisterc. La Nniw. Hioyr. géne'r.
CONGRÉGANDINES, nom que l'on donnait en quelques endroits aux religieuses de la congrégation de Notre-Dame, instituées par le P. Fourrier, chanoine régulier, curé de Mataincourt en Lorraine.
GONGRÊGANISTE {Sodalis B. M. Virginis\ homme ou femme qui fait partie de quelque congrégation instituée en l'honneur de la sainte Vierge.
I. CONGRÉGATION se dit : 1« de plusieurs sociétés de prêtres et de religieux; 2» de l'assemblée de plusieurs personnes pieuses, en forme de confrérie , érigée en l'honneur de la sainte Vierge; 3" des cardinaux commis par le Pape et distribués en plusieurs chambres pour exercer certains offices ; on les appelle congre'gations romaines. Quelques-unes de ces congrégations sont fixes et ordinaires; d'autres sont établies extraordinairement par les papes pour discuter quelques affaires; elles cessent après la discussion. Chaque congrégation romaine a généralement son chef ou préfet , et son secrétaire. Le nombre des congrégations romaines est aujourd'hui de onze : les congrég. de Vlnguisition ou du Saint - Office , du Concile, des Evéques et Re'guliers, de l'Index^ des Rites, des Affaires consistoriales , des Études, AeV Examen des Evéques, de la Propagande , de l'Immunité, des Indulgences , des Affaires ecclésiastiques extraordinaires, de la Résidence des Evéques. Il y a de plus deux petites congrégations qui sont comme des sections de la congrégation du Concile, à laquelle elles sont annexées : la congrég. chargée d'examiner les rapports faits par les evéques super statu Ecclesiœ, et la congrég. chargée de la révision des conciles provinciaux dite Conciiietto. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVI, p. 133 et suiv. L'abbé J. Strem- 1er, Traité des peines ecclés., etc., p. 495, où on trouve l'exposé des attributions de chacune de ces congrégations.
IL CONGRÉGATION DE FRANCE, nom donné à la congrégation des chanoines réguliers de
Sainte-Geneviève. Voy. le Diction, ecclésiasf. et canonique portatif.
III. CONGRÉGATION DE PRÊTRES SÉCU- LIERS. Il y a plusieurs de ces congrégations; elles sont formées de diverses maisons qui ont des supérieurs particuliers, mais soumis à l'administration des supérieurs généraux. Tels sont les prêtres de l'Oratoire , de la Doctrine chrétienne, de la Mission, du séminaire de Saint- Sulpice, etc.
IV. CONGRÉGATION ROMAINE. Voy. Congrégation, n" I
CONGRÉGATIONALISTES ORTHODOXES , une des sectes religieuses les plus puissantes et les plus nombreuses des États-Unis. Elle tient ses croyances des anciens puritains anglais qui, chassés de leur patrie , allèrent fonder la plupart des établissements de la Nouvelle-Angleterre. Ces sectaires adoptèrent le principe que chaque église a en elle-même tout ce qu'il faut pour se gouverner; que chacune, sauf une liaison générale toute de charité et d'amour, doit être strictement souveraine et indépendante. Fo7/. Bergier, Diction, de théol.
CONGRÈS (Congressus) , preuve juridique à laquelle les officiantes avaient recours au xvi* siècle, dans les causes de mariage, lorsqu'on en demandait la nullité pour cause d'impuissance. Cet usage abominable, et qui d'ailleurs ne fournissait pas une preuve assez certaine, fut aboli par un arrêt du parlement de Paris en date du 18 février 1677. Voy. le Journal du Palais. Le Journal des Audiences. Cabassut, Juris canon, theoria et praxis, 1. III, c. xxv, n. 6 et suiv.
CONGRUISME, nom donné au système de Suarez , de Vasquez et autres théologiens qui ont voulu adoucir celui de Molina. Selon ce système , Dieu veut d'une volonté antécédente le salut de tous les hommes, à condition qu'ils le voudront eux-mêmes. 11 connaît la nature de la grâce et la volonté de l'homme; il voit par la science moyenne ce que cet homme fera dans toutes et chacune des circonstances, s'il lui donne telle grâce. Il sait qu'en lui donnant la grâce dans telle ou telle occasion, sa volonté y consentira. Cette grâce est efficace en vertu de sa congruité ou convenance avec la volonté de l'homme placée dans ces circonstances. Voy. Richard et Giraud. Bergier, qui montre la différence qu'il y a entre le système de Molina et celui du congruisme.
CONGRUISTE (CoM^r«?;y^a), celui qui défend le système du congruisme.
I. CONGRUITÉ (Congruitas), c'est-à-dire conformité ou rapport de convenance d'une chose avec une autre ; de la grâce, par exemple, avec la volonté de l'homme. Les théologiens distinguent deux con^iuités de la grâce, l'une intrinsèque, qui est l'efficacité de la grâce par ellemême; l'autre extrinsècpie, qui est la convenance de la grâce avec les dispositions de la volonté de l'homme placé dans des circonstances où, cette grâce lui étant donnée, il fait le bien. Voy. Grâce.
IL CONGRUITÉ (Mérite de). Voy. Condi-
GNITÉ.
CONIAC (Dom), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Rennes l'an 1731 , mort à Paris l'an 1802, a commencé la Collection des Conciles de France achevée par D. Labat; Paris, 1785, in-4'', et a publié en collaboration avec D. Deforisla Collection des Œuvres de Bossuet: Paris, 1772-1790,18 vol. in-S». Vmj, la Nouv. Bingr. géne'r.
CONÎMBRE, C0NIM6RIA, CONIMBRICA, CONIMBRIGA. Voy. Coïmbre.
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CONINCK (Gilles), jésuite, né àBailleul l'an 4571, mort à Louvain Tan 1636, professa la scholastique à Louvain. On a de lui : \° Commentaria m: disputationes in universam doctrinam D. Thonup de sacramentis et censuris; Anvers, 4616 et 1619; Rouen, 1630, 2 vol. in-fol.; — 2» de Dco irùio et ùu.'arnato; Anvers, 1645, in-fol.; — 3» de Mortalitate, nahira et effectihus actnum supematuralium:et de fide,spe, charitate; Anvers, 1623, 2 vol. in-fol. Foy. Alegambe, Billioth. scriptor. Societ. Jesu.
CONINGTON (John), provincial de l'Ordre de Saint-François en Angleterre, mort à Cambridge l'an 1330, défendit avec zèle la papauté contre les attaques d'Ockam. Il a laissé : 1» un Commentaire sur les psaumes de la Pénitence; — 2" Sermones solemnes in quadragestmam S. Gregorii; — 3o de Magistro Senfentianmi; — 4» de Christo domino. Voij. Pitseus, in Vit. illustr. Angl. Moréri , Diction, histor.
I. CONJURATION, en matière ecclésiastique, veut dire exorcisme, paroles et cérémonies par lesquelles on chasse les démons des corps des possédés. On y joint des aspersions d'eau bénite. Vni/. Rergier, Diction, de thc'ol.
II. CONJURATION {Conjuratio , abjuratio) , mot qui se prend pour des paroles, caractères ou cérémonies magiques ûont se servent les magiciens pour évoquer ou chasser les esprits malins et les choses nuisibles.
III. CONJURATION, invocation du démon, dont on veut apprendre quelque chose. Il y a toujours péché mortel à faire une conjuration, à moins que ce ne soit par une inspiration particulière de Dieu. Voy. saint Thomas, 2. 2, q.yo, art. 2, in cor p.
I. CONJURER signifie, dans l'Écriture : l» exiger un serment de quelqu'un ; 2" soumettre quelqu'un à la vengeance divine, que l'on implore par le serment que l'on fait; 3» faire intervenir la Divinité afin d'engager quelqu'un, par cette action redoutable, à faire ce qu'on exige de lui.
II. CONJURER, en matière ecclésiastique, signilie la même chose c^'exorciser, cest-à-dire chasser les démons des corps qu'ils possèdent, ou soustraire quelques créatures à l'abus qu'ils pourraient en faire.
CONLIE ou COULAINE {Colonia Villa), lieu de l'évèché du Mans, province ecclésiastique de Tours. On y tint, l'an 8^43, un concile nommé Concilium Coloniense, seu in Villa Colonia.
CONNOR, siège épisc. d'Irlande dans TUltonie, sous la métropole d'.\rmagh. Œngus-Macnisius, son premier évêque, mourut vers l'an 507. Eugène IV réunit les églises de Connor et de Down, malgré les représentations de l'archevêque d'Armagh. Voy. Down. Richard et Giraud, qiii mettent Conner au lieu de Connor.
I. CONON (saint), martyr d'Icône en Asie, fut arrêté ainsi que son fils l'an 275 . par l'ordre de Domitien, oOicier de l'empereur Aurélien. Ils confessèrent la foi de Jésus-Christ au milieu des plus cruels supplices. On les honore le 3 juin dans une église de leur nom à Acerra,près de Naples; ailleurs on célèbre leur fête le 29 mai. Voy. Bollandus. Tillemont, Hist.de la persécut. d' Aurélien. Richard et Giraud.
II. CONON (saint), évêque. On lit dans le bréviaire de Lirnoges que ce saint était lils d'Eugène, roi d'Ecosse. Ce qui est certain, c'est quil fut évêque de Man, lie de la mer d'Irlande, et qu'il travailla beaucoup pour propager et maintenir la foi chrétienne qui avait été prêchée auparavant par saint Patrice. Ce saint mourut veis l'an 648; il était honoré dans les îles Hé-
brides. Voy. Gaet. Moroni, vol. XVI, pag. 302.
III. CONON, disciple de Jean Philoponus, vivait au vii^ siècle. Il se déclara d'abord en faveur de son maître contre les Eutychiens Paul et Etienne; mais plus tard il se brouilla avec lui , parce qu'il ne voulait pas reconnaître trois natures ou substances en Dieu. Il lit une secte à part, condamnâtes écrits de Philoponus, et composa un Discours contre son Traité de la résurrection. Voy. Photius, coc/. 23.
IV. CONON ou CUNON, pape, originaire de Thrace, né en Sicile, mort l'an 687, succéda i Jean V lan 686. Il eut pour successeur Sergius. Voy. Gaet. Moroni , vol. XV, p. .302, 303.
V. CONON (Pierre), théologien protestant, né à Prenzlau l'an 1580, mort à Alt-Rrandebourg l'an 1042, fut pasteur à Karnau,à Cracovie, à Kremzo, et devint archidiacre à Berlin. Ses principaux ouvrages sont : \° Bulce amarum prophetarum; 1623; — 2» r/ireno%ja; Francfort, 1606. Vo>/. la Noîiv. Biogr. génér.
CONONITES, hérétiques du vi* siècle, ainsi nommés de Conon , qui admettait trois natures en Dieu. Voy. Nicépnore, Hist., 1. XVIII, c. l, et CoNON, n» III. Le Diction, encycl. de la théol. catliol.
CONQUES (Conchœ), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans un bour^ du même nom, au diocèse de Rhodez. D'après la chronique de Conques, les commencements de ce monastère remontent à l'an 371. Voy. le P. Le Cointe, /l7/;iû/e*. tom. VII. Le Diction, univ. de la Fiance. La Gallia Christ., tom. I, col. 235, nov. edit. Richard et Giraud.
I. CONRAD (saint), évêque de Constance en Souabe, né au commencement du x« siècle, mort le 26 novembre de l'an 976. Il succéda àNoting, évêque de Constance, l'an 934; on le força à accepter ce siège , sur lequel il montra un zèle infatigable à prêcher la parole de Dieu, à rendre la justice, à corriger les mœurs, à réparer et à orner les églises. Il en fonda trois nouvelles, et dota un hôpital. Il eut le don de prophétie et celui des miracles. Calixte II le canonisa l'an 1123. Voy. Surius. Richard et Giraud.
IL CONRAD , abbé. Voi/. Chunon.
III. CONRAD, bénédictin, mort en 1070, appartenait au monastère de Bruvilliers. On a de lui : Vitu miraculaque S. Wolphemi . abbatis Bruwilerensis. donnée par les Bolîandistes au 22 avril. FoJ/. Fabricius, ^i6/zV>f/(. med. etinf.cetat. Vossius, de Historicis latinis, 1. II, c. XLVi.
IV. CONRAD, évêque d'Utrecht, né en Souabe, mort Tan 1099, fut précepteur de l'empereur Henfi IV. On a de lui : Pro Irnperatore contra Papam, dams V Apologia pi^o Henrico IV ; Hanau^ 1611, in-4". On lui attribue : Apologia de unitate Ecclesiœ conservanda , et schismate inter Henricum IV, imper., ac Gregor. VII, pont. max. Voy. \a]ère-.^.ï\dré, Biblioth. Belg.
V. CONRAD, abbé d'Everbach, né vers l'an 1140, mort l'an 1226, a laissé : Exordium magnum Ordinis Cisterciensis, donné par le P. Tissier, Biblioth. des aut. de l'Ordre de Citeaux, tom. l".
VI. CONRAD D'AST, trentième général de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, mort l'an 1470, était habile canoniste et savant théologien. On a de lui : 1» Commentaria in jus canonicum; — 2" Summa casuum conscientiœ ; — 3» Opus prœclarum et laboriosum, quo dicta B. TnonuB de Aquino per matenas ordinavit. Voy. Léandre- Alberti,!. V.
VIL CONRAD DE FURSTEMBERG, prelat allemand , mort l'an 1227 , entra d ibord chez les religieux de l'Ordre de Citeaux , aevuit abbé
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de Villers, puis de Clairvaiix , enfin abbé général de l'Ordre. Honoré III le nomma cardinal et évêquede Porto, et l'envoya en France pour prêcher la guerre des Albigeois. Conrad a laissé : 1° Constitutiones in (iermania pro cleri reformaiione, imprimées dans Bzovius, Annales, et dans les conciles nationaux de Cologne; — 2" de Erroribus Albigensium ad nbbates in capitula congregatos apud Cistercium. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIII. CONRAD DE LÉONBERG (Conrndm Leontorius), bénédictin, né en Souabe l'an 1460, mort à Engenthal vers l'an 15'20, a édité : 1» 2'extus biblicus , cum glossa ordinaria , primum quidema Walafrido Strabone Fuldensi collecta, tum novis Patnim explicationibm locupletata, cum glossa interlineari Ânselmi Laudunensis, etc.; Nuremberg, 1496, 6 vol. in-fol.; Engenthal, 1499, 7 vol. in-fol.; Bàle, Froben, 1498-1502, 6 vol. in-fol.; Lyon , 1520 et 1528, 7 vol. in-fol.; — 2» Postula Hugonis de Sancto- Claro , cordinalis, in universa Biblia , secundum quadruplicem sensutn, litteralein , allegoricum, moralem et anugogicurn, etc.; Bâle, 1504, 6 vol. in-fol.; — 3" Opéra S. Ambrosii; Bàle , 1506, 2 vol. in-4»; — 4° Divi A. Augiistini, Hipponensis episcopi , ad Marcellinum, de Civitafe Dei, contra paganos, 1. XVII, etc. Vojj. Bichard et Giraud, qui donnent une longue liste des écrits de notre auteur, d'après Trithème.
IX. CONRAD DE MARBOURG ou de MAR- PURG, dominicain, mort l'an 1233, acquit une grande réputation comme prédicateur, et dé-
Idoya le plus grand zèle pour l'extirpation de 'liéVésie. Il a laissé : i° de Miraculis S. Elisa- Ae//iœ ; Cologne , 1653, in-S"; — 2» Epistola ad Papam.
X. CONRAD DE PLAISANCE (le bienheureux), ermite italien, mort le 19 février 1351. C'était un riche gentilhomme qui , ayant causé involontairement la mort d'un innocent, entra dans le tiers-Ordre de Saint-François , où il passa le reste de sa vie dans le jeûne, la prière et les mortifications de tout genre. On l'honore le 19 février; Voy. Bollarulus. Richard et Giraud.
XI. CONiRAD D'HERESBACH, théologien protestant, né à Heresbach l'an 149(5, mort à Wesel l'an 1576, a laissé , entre autres ouvrages : 1" une Helalion de la prise de Munster par les anabaptistes; 1534; Leyde , 1637 et 1650, avec des notes de Starckius ; — 2" Psalmorwm Davidicorum nmplex et dilucida explicatio; Bâle, 1578, in -4»; — 3° Libri duo de educandis principum liberis reipublicœ gubernandœ destinatis , deque republica christiana administranda ; Francfort, 1592, in -4". Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
XII. CONRAD SUMMÉNHART, professeur de théologie , né l'an 1465 , mort l'an 1511 , fut l'un des hommes les plus distingués de l'université de Tubingue; il a laissé, entre autres ouvrages : 1* un traité pour montrer que Dieu a voulu se faire homme , et que le Messie a dû être Dieu et homme tout ensemble ; Tubingue , 1494 ; — 2" Commentaires sur les quatre livres des Sentences ; Bàle , 1.517. Voy. Richard et Giraud.
CONRADIN (Le bienheureux), dominicain, né près de Brescia l'an 1392 , mort à Bologne l'an 1429, se livra avec succès à la prédication. Il se rendit à Bologne, où la peste venait d'éclater, et il somma les habitants de se soumettre au Pape. Ses paroles ne furent pas écoutées ; c'est alors qu'il publia l'interdit prononcé par le Pape contre cette ville rebelle. Les Bolonais le persécutèrent avec un acharnement incroyable, et il faillit périr; il mourut victime de sa charité, en se dévouant au service des pestiférés; il fut
honoré du don des miracles. Les écrivains lui donnent communément le titre de bienheureux. Voy. Léand. Albert, de Vir. illustr., 1. V, fol. 249. Le P. Touron , Homm. illustr., tom. III. CONRADUS LEONTORIUS. Vov. Conrad de
LÉONBERG , U» VIII.
CONRI ou CONRY (Florent), en latin Convins , de létroite observance de Saint-François , né dans la Connacie , en Irlande, l'an 1560, mort à Madrid l'an 1629, devint provincial de son Ordre , puis archevêque de Tuam. On a de lui : 1° de S. Augustini sensu circa B. Mariœ conccptionem; Anvers, 1619, in-4"; — 2" Tractatus de statu parvulorurn sine baptismo decedentium ex hac vita.juxta sensum H. Augustini; Louvain, 1624 et 1635; Houen , 1643, in-4» ; — 3» le Miroir de la vie chrétienne , en irlandais; Louvain, 1626, in-4o; — 4° Compendium doctrinœ S. Augustini circa gratiam ; Paris, 1634 et 1646, in -4°; traduit en français; ibid., 1645, in -4°; — 5° plusieurs autres ouvrages indiqués dans VEncyclopéd. cathol. Voy. Wading, Annales Ord. Minorum. Le P. .Tean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. P"', p. 351. Moréri , Diction, historique.
CONSA. Voy. Conz,v.
CONSANGUINITÉ se disait, chez les Romains, de la parenté du côté du père , et s'appelait agnation , mais il se dit en droit canon, et seulement en matière de mariage, de toute sorte de parenté, soit du côté du père, soit de celui de la mère. En ligne directe, la consanguinité s'étend jusqu'au 7« degré inclusivement, et en ligne coUatère , elle se termine au 4« inclusivement. Voy. Agnation , Affinité , Empêchements DIRIMANTS.
CONSANGUINS se dit plus particulièrement des frères qui sont nés d'un même père et non d'une même mère ; ceux qui sont nés d'une même mère et non d'un même père sont appelés frères utérins.
CONSCIENCE. La conscience , selon la force du mot, est la science du cœur, dit saint .\ntonin {de Conscientia, l""* part., tit, III , cap. x , § 1 ). On peut la délinir : un jugement actuel pratique qui dit ce qu'il faut faire ou éviter. C'est la règle intérieure , prochaine et immédiate des actes humains qui fait l'application des principes et des lois dans les cas particuliers. La conscience se divise principalement : i'> en conscience droite, ou bonne, et véritable: c'est celle qui dicte qu'une chose est permise ou non, lorsqu'elle l'est en effet , ou qu'elle ne l'est pas ; 2" en conscience erronée ou fausse, c'est-à-dire qui dicte qu'une chose défendue est licite, et réciproquement. Si elle ne peut connaître qu'elle erre, son erreur est invincible; si elle peut et doit le connaître, son erreur est vincible ; 3" en conscience scrupuleuse : c'est celle qui, quoique moralement certaine de la bonté d une action , craint cependant qu'elle ne soit mauvaise sur de faibles conjectures et des raisons légères et sans fondement ; 4" en conscience douteuse ; celle qui demeure en suspens entre deux opinions contraires sans pouvoir se déterminer à l'une plutôt qu'à l'autre, parce qu'elle se trouve balancée par des raisons qui lui paraissent égales des deux côtés; 5» en conscience probable, ou celle qui juge prudemment et avec une certitude morale qu'une action est bonne. Voy., dans Richard et Giraud, les Règles pratiques touchant la conscience droite, erronée, etc., règles fondées sur l'Écriture sainte, les Pères et les théologiens les plus autorisés. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., réfute les sophismes des incrédules modernes. Le Dictionnaire encyclopé-
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dtque de la théologie catholique. VEncyrlopédie catholiqtte.
CONSCIENTIEUX, hérétiques qui ne connaissaient pour règle que la conscience. Mathias de Knutzen , qui plus tard devint athée , renouvela cette erreur au xvii« siècle. Voy. ï Examen du fanatisme, toui. l*^"^.
CONSÉCRATEUR (Consecrator) se dit d'un évèque qui en consacre un autre nouvellement élu. Le consécrateur doit être assisté au moins de deux évèques. Ce consécrateur doit être le métropolitain , qui peut consentir à ce qu'un autre fasse la consécration. Voy. Consécration et le Pontifical.
I. CONSÉCRATION (Cow^ecm/io), cérémonie par laquelle on consacre certaines personnes ou certaines choses au culte et au service de Dieu; en sorte que , de profanes quelles étaient, elles deviennent saintes et sacrées. On dit dans ce sens la consécration d'un autel, d'un calice, d'un e'tèque, etc. Voy. Bergier , Diction, de théol. Mast, dans le Diction, encyclop. de la théol.
II. CONSÉCRATION , terme employé plus spécialement pour désigner l'action par laquelle le
f>rétre qui célèbre la messe change le pain et e vin au corps et au sang de Notre-Seigneur Jésus-Christ. Voy. Eucharistie. Bergier, Diction, de théol.
CONSEILLERS (Consiliarii). Autrefois en France il y avait des conseillers clercs ou ecclésiastiques qui furent créés l'an "1573; l'édit portait qu'il v aurait un conseiller clerc dans chaque présidial du royaume pour veiller aux droits de l'Église et en empêcher l'usurpation. Ces sortes d'offices étaient légitimes, et les Papes les avaient autorisés. Les conseillers clercs péchaient en assistant à l'instruction d'un procès criminel ou à Yexécution de la sentence, mais ils n'encouraient pas l'irrégularité , à moins qu'ils ne prononçassent la sentence, ou qu'ils n'y coopérassent eflicacement, ou qu'en assistant à l'exécution ils ne l'autorisassent, ou n'y donnassent quelque sorte de secours. Voy. Cabassut , Jur. can. t/ieor. etprax., 1. II. De Sainte- Beuve , tom. B, cas 49. Pontas , au mot Distribution, cas 8; au mot Ecclésiastique, cas 4; et au mot Irrégularité, cas 50. Richard et Giraud.
CONSEILS ÉVANGÉLIQUES , certaines actions excellentes et parfaites que l'Évangile nous propose et auxquelles il nous exhorte, mais qu'il ne nous ordonne pas. C'est en cela qu'ils dilfèrent des préceptes, qui sont d'obligation étroite, Voy. saint Augustin, des Mœurs de f Eglise cathoL, ch. XXXI. Manuel à Laurent , ch. cxxi. Livre de la sainte Virginité, ch. xxxi. Lettre 24« ou 2« de saint Paulin à Sulpice Sévère. Saint .Jean Climaque, Échelle sainte, degré iv. Saint Jérôme , Lettre à Rustique. Cassien , Confe'r. li et rv. Saint Thomas , 2« 2«, q. CLXXXiv, art. 3 , ad primum; et q. CLXxxvi, art. 7, in corp. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les erreurs des incrédules et des protestants sur les conseils évangéliques. S. Miller, dans le Diction, encyclop. de ht théol. cathol.
CONSENS est, en matière bénéficiale , une petite note sommaire qui se délivre à la chancellerie romaine , portant qu'un tel , procureur constitué par la procuration pour résigner (ad resignandum), a l'expédition de la présente signature , et que l'original est demeuré à la chancellerie ou chambre apostolique. Voy. Date. Résignation. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
CONSERANS ou COSERANS, GOUSERANS (Civitas Conseranorum, Consorani), aujourd'hui
Saint-Lizier (Fanum Suncti Lice/'it), évêché érigé dans le v« siècle , était suffragant de la métropole d'Auch. Il y avait autrefois deux cathédrales dans la ville, l'une sous l'invocation de saint Licère, l'autre sous la protection de la sainte Vierge ; elles furent réunies en un seul chapitre vers l'an 1680. Cet évéché a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. la Gallia Christ., tom. I, p. 1123, nov. edit. Richard et Giraud, tom. XXVIll, p. 260 et suiv.
CONSERVATEUR, JUGE-CONSERVATEUR, celui qui était établi pour conserver les privilèges accordés à certains corps ou pour juger leurs diUérends. Il y avait dans chaque université deux conservateurs : 1" le conservateur des privilèges apostoliques, qui veillait à la conservation des privilèges accordés par les Papes aux universités, et qui connaissait des matières spirituelles entre personnes ecclésiastiques; 2o le conservateur des privilèges royaux, qui connaissait des causes spirituelles et mixtes des régents, des écoliers, des suppôts de l'université, et même du possessoire des bénéfices.
CONSERVATEURS APOSTOLIQUES (Les) étaient encore des juges délégués par leoaint- Siége; ils exerçaient une juridictioti contentieuse , et jugeaient les différends de ceux qui étaient exempts de l'Ordinaire. Ces juges devaient être ecclésiastiques et naturels Français. Voy. De Ferrières, Introduct. au droit ecclés., tom. II, p. 116, au mot Conservateurs.
CONSERVATOIRES, congrégations de filles ou de femmes qui vivent en communauté, sous une règle et avec un habit particulier, sans faire de vœux ou en faisant seulement des vœux simples, mais sans s'astreindre à la clôture. Cette institution est en opposition avec la bulle d« saint Pie V Circa pastoralis, qui veut que toutes les religieuses et tertiaires vivent en communauté, fassent des vœux et gardent la clôture. C'est pourquoi, lorsque la congrégation doit décider quelque cas ou affaire concernant un Conservatoire, elle met dans les décisions la clause ; Citra approbationem Conservatorii.
CONSISTANTS. Lorsque la pénitence solennelle était en usage, les Consistants formaient le quatrième ordre ou quatrième degré. Us se. tenaient depuis l'ambon jusqu'au sanctuaire, assistaient à toute la messe , mais sans y communier.
I. CONSISTOIRE (Socrum Poniificis concilium consistoriunt), le collège des cardinaux, le sénat, le conseil du Pape. 11 y a trois sortes de consistoire.s : 1° le public, dans lequel le Pape, en habits pontificaux, reçoit les princesetles ambassadeurs des souverains; on y traite aussi des causes judiciaires, de la canonisation des saints, etc.; 2» le secret, où l'on admet seulement les cardinaux, et dans lequel on traite des affaires de l'État ou de l'Église ; on y propose aussi les évèchès, on y préconise les évèques et on y accorde le pallium ; 3° le consistoire demi-secret, dans lequel on discute les affaires qui concernent spécialement l'état ecclésiastique.
II. CONSISTOIRE (Calvinistarum concilium) est, chez les protestants , l'assemblée des ministres et des anciens qui règle la police, la discipline et les affaires. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol., et les justes réflexions faites dans VEnci/clnp. cathol.
CONSIStORIAL, ce qui passe par le consistoire ou ce qui le regarde. On appelait autrefois les évéchés et les abbayes Iténéfices consistoriaux, parce qu'il fallait les" proposer au consistoire , paver lannate au Pape et prendre des bulles, n'y avait des avocats et autres officiers
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Consistoriaiix ; les premiers pouvaient, entre autres privilèges, donner des lettres de docteur in uhoque jure. Voy. Avocat, n" IL Bénéfice ecci,ksiastiqt:e, 2».
CONSOLATION, cérémonie des Manichéens albigeois par laquelle ils prétendaient que toutes leurs fautes étaient effacées; ils la conféraient à l'article de la mort , au lieu de la pénitence et du viatique. Elle consistait à lever les mains sur la tête du pénitent, à y tenir le livre des Evangiles, et à réciter sept Pater avec le commencement de l'Évangile selon saint Jean. C'était un prêtre qui était le ministre de la Consolation, et il fallait pour son efficacité qu'il fîit sans péché mortel. Voy. Bergier, Diction, de théol.
CONSOMMATION , terme qui se prend , dans rÉcriture , non-seulement pour la Im et la perfection d'une chose, mais encore pour le dernier malheur. Voy. I Esdras, IX, 44. CONSORANI. Km/. Conserans.
CONSORCE ou CdNSORGIE (sainte), était, à ce que l'on croit, fille de saint Eucher, évêque de Lyon. Quand son père se sépara d'avec sa femme sainte Galle pour entrer dans l'état ecclésiastique, Consorce suivit sa mère dans la retraite. Elle mourut dans l'état de virginité et dans l'exercice de la pénitence, vers 4(58 ou même beaucoup plus tard. Le Martyrologe romain place sa fête au 22 juin. Voy. les Actes du !•"■ siècle bénédictin.
CONSORT, société ou confrérie du Tiers-Ordre de Saint-François établie à Milan, et composée d'hommes et de femmes dans le but de soulager les pauvres. On lui avait confié la distribution des aumônes; elle s'en acquitta avec le plus grand zèle et la plus rigoureuse fidélité. On lui enleva cependant cette fonction délicate; mais on ne tarda pas à s'en repentir. Il fallut la médiation du pape Sixte IV pour l'engager à la reprendre.
CONSTABLE (Paul), dominicain, né à Ferrare, mort à Venise l'an 1582, fut nommé par Grégoire Xlil inquisiteur de Ferrare et maître du sacré palais ; l'an 4580 il fut élu général de son Ordre. Il a laissé : de Cuusis in sancto officio cngnoscendis. Voy. la Nouv. Rioyr. génér.
I. CONSTANCE, vertu qui donne à l'âme une espèce d'immutabilité dans le bien, qui la rend ferme, tranquille et inébranlable. Elle tient le milieu entre l'inconstance, légèreté d'àme qui fait qu'on abandonne le bien sans sujet, et l'opiniâtreté , fermeté déraisonnable et déplacée.
II. CONSTANCE (saint), évêque dePérouse, où il naquit, dans un temps où il y avait déjà un grand nombre de chrétiens. Il dut son élévation à ses vertus et à son mérite. Il fut mené prisonnier à Assise, et décapité pour la foi près d'Ispello ou de Foliguy. On l'honore le 29 janvier; son culte est très-ancien dansjltalie. Voy. BoUandus, qui a publié trois Yies de saint Constance. Richard et Giraud.
. III. CONSTANCE (saint), sacristain de Saint- Étienne, près d'Ancône, en Italie, vivait au vi^ siècle. Sa pauvreté était extrême, et son humilité profonde ; entièi^ement détaché des choses de ce monde, il n'aspirait qu'au ciel. Le Martyrologe romain le mentionne au 23 septembre. On trouve sa Vie dans les Dialogues de saint Grégoire le Grand , 1. P'', c. V.
IV. CONSTANCE (Constantia), ville épisc. de la province d'Arabie au diocèse d'Antiocne,sous la métropole de Bostres, aujourd'hui évêché in partihus. Ldi Notice d'Hiéroclès et les Actes des conciles font mention de deux de ses anciens évêques, dont le premier, nommé Chilon, assista
au concile de Nicée, et le deuxième, Solème, à celui de Chalcédoine. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVIII, p. 440.
V. CONSTANCE (Constantia), ville épisc. de Mésopotamie au diocèse d'Antioche et sous la métropoled'Amide. Nous n'en connaissons qu'un évêque, Théopompus, mentionné par Baronius à l'année 745.
VI. CONSTANCE (Constantia), ville épisc
sous le patriarcat d'Antioche dans laquelle deux évêques latins siégeaient au xiv« siècle : Pierre, de l'Ordre des Frères-Mineurs, nommé par Clément VI en 4846, et Jean Lupi, de l'Ordre des Carmes. Fo^. "Wading, Annal., tom. III. Le Spe-
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d'Allemagne dans la Souabe. Cet évêché, suffragant de Mayence, est si ancien, qu'on fait remonter son établissement au temps des apôtres. Ce siège, fondé d'abord à Windick, dépendait de Besançon; il fut transféré à Constance vers l'an 570. Cette ville n'est pas moins célèbre par le concile qui s'y tint depuis 4444 jusqu'en 4448, et qui déposa le pape Jean XXIII. Grégoire XII renonça au pontificat, et Martin V fut élu , quoiqu'il y eût encore un troisième Pape , Benoit XIII, connu sous le nom de Pierre de Lune,(m\ ne voulut jamais renoncer à cette dignité. On y condamna les hérésies de Jean Wiclef, de Jean Hus et de Jérôme de Prague. On sait toutes les controverses qu'a fait naître ce fameux concile œcuménique. Pour nous , nous dirons seulement que Martin V n'a nullement approuvé la quatrième session ; il a déclaré par deux fois, dans la quarante -cinquième session du 22 avril 4448, qu'il a approuvé tout ce que le concile a fait conciliairement (conciliariter) en matière de foi. Or il serait ridicule de regarder comme décret de foi celui de la quatrième session. Voy. ÏEncyclop. cathoL, où l'on trouve une foule de documents qu'il est très-avantageux de connaître pour ne pas se faire une fausse idée de cette fameuse assemblée; et, en particulier, la liste des principaux ouvrages qui ont été composés en sa faveur sous l'inspiration de certains préjugés plutôt que sous celle d'une saine critique. Gaet. Moroni, vol. XVIII, pag. 440 et siiiv.
VIIL CONSTANCE (Constantius), prêtre de Lyon , vivait au v siècle. Il joignait à une profonde humilité beaucoup d'esprit et d'éloquence. A la demande de saint Patient, évêque de Lyon, il écrivit la biographie de saint Germain, évêque d'Auxerre, ouvrage intitulé : Vita S. Germani, episcopi Autissiodorensis ; on le trouve dans Surins et les Bollandistes au mois de juillet. On croit que Constance est aussi l'auteur de la Vie de saint Just, que l'on trouve dans Surius au 2 septembre. Voy. Tillemont, Mémoires, etc. tora. VIII, p. 546. D. Rivet, Hist. littér. de France, tom, II, p. 643 et suiv.D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 420 et 424. Richard et Giraud. La Nom»'. Bim/r. génér.
CONSTANT DE LA MOLETTE. Voy. Contant
DE LA MO]-ETTE
CONSTANT DE REBECQUE (David), protestant, professeur de théologie à l'académie de Lausanne, né l'an 4638, mort l'an 4733, a publié : 40 l'Ame du monde, ou Traité de la Providence; Leyde, 4679, in-42; — 2° Systema eihico-tlieologicum; Lausanne, 1689, in-S"; — 3" Transitus per mare Rubrum ; Genève , 4690, in-40; — 4" Dissertationes de uxore Lothi, rubo Mosis et serpetite œneo; Lausanne, 4693, in-4''; — 5» des travaux philologiques sur quelques auteurs latins. Voy. Moréri , édit. de 4759.
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II. CONSTANTIA. Voy. Coutances
CONSTANTIEN (saint), issu d'une noble famille d'Auvergne, vivait au vi« siècle. Il se rnit sous la conduite de saint Mesmin,, dans le monastère de Micy, puis il se retira dans le pays du Maine pour y vivre en anachorète. Ordonné prêtre par saint Innocent , évéque du Mans , il se livra à la prédication et convertit un grand nombre de personnes. Il bâtit un monastère avec les libéralités de Clotaire I", à qui il prédit qu'il remporterait la victoire sur son lils Chramne; il mourut quelques années après. On l'honore le l*"^ décembre, l'oy. Le Courvaisier, Htst. des évéq. du Mans. Bondonnet, les Vies des évéq. du Mans restituées et corrigées , etc. Le P. Le Cointe , Annal, eccle's. de France. Richard
CONSTANTIENSIS. Voy. Bebnaldus.
I. CONSTANTIN, pape, né en Syrie, mort à Rome lan 715, succéda à Sisinnius l'an 708. A la prière de l'empereur Justinien le Jeune, il passa en Orient pour régler quelques affaires religieuses ; il s'opposa à Philippiqiie ou Bardant,
3ui avait envahi l'empire; et, l'an 712, il conamna les propositions erronées de l'hérésiarque .Tean, placé sur le siège de Constantinople au préjudice du patriarche légitime Cyrus. On lui attribue une Lettre à Edaldus, archevêque de Vienne ; mais on n'en connaît qu'une qu'il adressa à Barthuvalde, archevêque de Cantorbéry. Voy. Anaste et Platina. D. Ceillier, Hist. des auf. .tocr. et eccle's., tom. XVIII, p. 40. Richard et Giraud.
II. CONSTANTIN, antipape au vin* siècle, était Toton ou Teuton, duc de Népi en Toscane. Il usurpa le siège pontifical l'an 767 ; mais il fut contraint de s'enfuir l'année suivante , et, peu après, il se vit condamné dans un concile. Ses Lettres ont été publiées par Gretser; Ingolstadt, 1613, in-4o, et par Du Chêne, Collect. des hist. de France. Voy. Baronins, Annal., ann. 767, 768 et 769.
III. CONSTANTIN, évêque de Nacolie en Phrygie, qui vivait au viip siècle, fut le chef des Iconoclastes, et mérita par son impiété et ses débauches d'être expulsé de son siège ; c'est à son instigation que Léon l'isaurien ordonna la destruction des images. Voi/. la Nouv. Biogr. gén.
IV. CONSTANTIN, abbé de Saint-Symphorien de Metz, mort à Metz l'an 1024, est auteur de la Vie d' Adalbéron H, évêque de Metz, imprimée dans le P. Labbe, Biblioth. manuscript., tom. I. Voy. la Souv. Bioor. génér.
V.CONSTANTIN (Boni'face). jésuite, mort à Vienne en Dauphiné l'an 1651 , a laissé : 1» Historia sanctorum Angelorum e/vz^oOT^; Lyon, 1652, in-4'>; — 2" Vie de Cl. de Granger, évéque et prifice de Genève; Lyon, 1640; — 3» quelques autres ouvrages de théologie. Voy. la Nouvelle Biogr. oénër.
M. CONSTANTIN (CHEVALIERS DE L'OR- DRE DE), sont aussi appelés Angéliques. Voy. Akgéliques, n" III.
VII. CONSTANTIN D'ANTIOCHE, théologien grec, mort vers Tan 410, était destiné à succéder à Flavien , évêque d'Antioche ; mais les intrigues de Porphyre l'obligèrent à s'enfuir; il parait qu'il termina sa vie à Chypre. Il publia, après les avoir mises en ordre, les trente-quatre Homélies de saint Jean Chrysostome sur VEpiti^ aux Hébreux. Voq. la \ouv. Bioqr. qmér.
VIFI. CONSTANTIN DE MÉDICIS, évêque dOrviette, né à Florence, mort lan 1257, entra d'abord dans l'Ordre de Saint-Dominique, où il
fut formé par les premiers disciples de ce saint aux exercices de la piété chrétienne et aux fonctions de l'apostolat. Alexandre IV le nomma à l'évêché dOrviette, et cette dignité donna à sa charité les moyens de s'accroître encore. Il mourut en Grèce, où le Pape lavait envoyé pour travailler à la réunion de l'Église grecque et de l'Eglise latine. Il a laissé la Vie de saint Dominique, imprimée dans le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœd.. tom. I. Voy. le P. Touron, Homm. illust. de rOrd. de S.-Domin., tom, I", p. 166 et suiv.
IX. CONSTANTIN HARMONOPULE , juge de Thessalonique, né à Sébaste, vivait au xii« siècle. On a de lui : 1° un Recueil de Canons, rapporté dans le droit canon, grec et romain, par Lewenclavius, tom. P""; — 2" un Traité des sectes hérétiques, grec et latin; ibid., p. 547, et dans l'addition de Fronton du Duc, à la Biblioth. des Pères, tom. l"; — 3° un Dictionnaire de droit, en grec ; Paris, 1540; LvoUj 1556; grec et latin; Genève ,
X. CONSTANTIN LE GRAND {Flavius Valerius Constantinus), empereur, ne à Naisse en Dardanie vers l'an 274, mort l'an 337, fut proclamé empereur l'an 306. Il visita les provinces qui lui étaient soumises , et vainquit Maxence ; victoire, ditEusèbe, qui lui avait été promise par l'apparition dune croix lumineuse qui portait cette inscription : « Par ce signe tu vaincras. » Il permit aux chrétiens le libre exercice de leur culte, et leur lit restituer tous les lieux où ils avaient coutume de s'assembler; il convoqua les conciles de Rome et d'Aiies, où les Donatistes furent condamnés; plus tard il fit assembler un concile général d'Orient et d'Occident , qui se réunit à Nicée et où il voulut être présent; c'est là que fut condamné l'hérétique Arius. Il fit découvrir le sépulcre de Jésus-Christ à Jérusalem ; il y bâtit une magnifique église, ainsi qu'à Bethléliem et sur la montaj^ne des Oliviers. On prétend même qu'il découvrit la croix du Sauveur. Peu de jours avant sa mort, il fut baptisé par Eusèbe de Nicomédie. Ses Harangues et ses Lettres respirent le plus grand zèle pour la destruction du paganisme et la propagation des idées chrétiennes. Voy. Eusèbe. Socrate. Sozomène. Zonara. Eutrope. Baron., AnnaL.^ann. 1306 et seq. Lf 'P. Morin, Diicipline de l Église. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de la tliéol. cathol.
XI. CONSTANTIN MÉLITÉNIOT, archidiacre de Veccus, patriarche de Constantinople, qui vivait au XIIP' siècle, se montra toujours zélé partisan de l'union des Églises grecque et latine. Il mourut en Bithynie, où il avait été exilé. Il a laissé : 1° de Ecclesiasticaunionelatinorum et grœcorum; — 2° de Processione Spiritus Sancti, dans Léo .\llatius, Grœcia orthodoxa , tom. II, p. 642 et 765. ^ ^
II. CONSTANTIN PORPHYROGÉNÈTE, empereur de Constantinople, se livra à l'étude des sciences. On a de lui : 1° une Histoire de l'image de Notre -Seigtieur, envoyée au roi Abgare et apportée d'Édesse à Constantinople l'an 944; cette pièce se trouve dans le P. Gombelis, Beciieil d'auteurs sur l'hist.de Constantinople; Paris, 1654;— 2» divers Traités. Voy. Richard et Giraud.
CONSTANTIN A, ville épisc. de l'Osroëne au diocèse d'Antioche , sous la métropole d'Edesse. Elle a eu six évêques , dont le premier, nommé Soplirone , assista au concile de Chalcedome. Voi/. Richard et Giraud. ;
CONSTANTINE. Voy. Cirte.
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CONSTANTINI (Joseph -Antoine), jurisconsulte italien , vivait au xvni« siècle. On a de lui : la Verità dal Diluviouniversole vindicata dai duh- Ay; Venise, 1747, in-4». Voy, la l^ouv. Biogr.gén.
CONSTANTINOPLE , autrefois Byzance, ville épisc. située sur une pointe de terre avancée vers le Bosphore de Thrace; son évêque fut d'abord soumis à la métropole d'Héraclée, mais il fut élevé plus tard à la dignité d'archevêque. Les Grecs soutiennent que 1 apôtre saint André fut le premier évêque de Constantinople ; mais cette prétention paraît exagérée. On regarde communément Philadelphe comme le premier évêque de Constantinople ; il vivait au m" siècle. Cette ville n'est pas moins célèbre par les conciles généraux qui s'y tinrent; le premier date de 381 ; c'est le second concile œcuménique. Lorsque Baudouin, comte de Flandre, fut élu empereur, le patriarche grec se retira à Nicée, et on élut alors un patriarche latin ; le premier, Thomas Mauréocéui, fut nommé l'an 1204. Voi/. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théolog. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. L'abbé André, Diction, alphabet, de droit canon. Gaet, Moroni , vol. XVIII , p. 1-140.
I. CONSTITUTION, étabhssement, loi, ordonnance, décision qui se fait par autorité du prince ou des supérieurs. Sans parler des Conutitutions apostoliques, on divise les constitutions en civiles et en ecclésiastiques. Voy. les articles Constitutions civiles, Constitutions ecclésiastiques.
II. CONSTITUTION CIVILE DU CLERGÉ
C'est le nom qu'on a donné en France à la loi du 12 juillet -24 août 1790, loi qui renferme des dispositions schismatiques et hérétiques, en même temps qu'elle attaque dans ses principaux articles la hiérarchie de l'Église et son unité. C'est ainsi, par exemple, qu'elle supprime les anciens diocèses pour en faire une nouvelle circonscription sans le concours de l'autorité ecclésiastique (art. 1 et 2). Elle décrète que les évêques seront nommés par les assemblées populaires et confirmés par les métropolitains, sans recourir au Saint-Siège pour l'institution canonique (art. 1-3, 14-19, titre II). L'administration des diocèses appartient de droit à un conseil de prêtres dont les évêques ne sont que les présidents (art. 4, titre I"). L'administration d'un siège vacant doit appartenir de plein droit au premier vicaire de la cathédrale, et, à son défaut, au second (art. 41 , titre II). Les curés doivent être nommés par les électeurs laïques, et ce titre de nomination doit leur suflire pour exercer validement leurs fonctions (art. 25, 35- 37, titre II). En outre tous les membres du clergé, évêques, curés et autres ayant titre de bénéfices ou de fonctions, sont obligés de prêter le serment de m^m\.en\r\A constitutioti décrétée , sous peine de destitution, opérée par le seul fait du refus de serment. — Aussitôt que Pie VI fut informé des premiers articles décrétés par l'Assemblée nationale, il ordonna des prières publiques à Rome, et il engagea Louis XVI à refuser sa sanction à ces articles. Les tentatives du saint Pontife n'eurent aucun succès auprès du trop faible monarque, qui cependant s'en repentit amèrement plus tard. La constitution civile reçut son exécution. Des évêques et des prêtres intrus et assermentés s'emparèrent des diocèses et des paroisses. Le Pape réclama contre cet abus sacrilège et frappa des peines canoniques tous les prévaricateurs. Cependant on vit quelques exemples de retour à l'unité, et ces exemples se multiplièrent à l'époque du concordat, de manière que le nombre des ecclésiastiques
qui persévérèrent dans le schisme fut relativement très-petit. Voy. Richard et Giraud, qui rapportent le texte même de la Constitution civile, ainsi que l'abbé André et le Diction, de la théol. cathol.; mais on trouve de plus, dans ces deux derniers, un long extrait de l'excellent écrit du cardinal de La Luzerne intitulé /nA'^/•Mction pastorale sur le schisme de France. Voy. aussi Bergier (Diction, de théol.), qui fait de justes réflexions sur la Constitution civile, et qui prouve en particulier qu'elle est évidemment hérétique et évidemment schismatiqup,
III. CONSTITUTION DE RENTE. C'est une manière légitime de faire valoir l'argent. On a douté quelque temps si l'Église pouvait l'autoriser; mais maintenant il n'y a plus de doute, puisqu'elle a été formellement autorisée par les constitutions de Martin V, de Calixte III et de Pie V. La constitution de rente diffère essentiellement du prêt, en ce que le fonds principal est aliéné à perpétuité, sans qu'il y ait aucun droit de le répéter tant qu'il y a sûreté pour le payement des arrérages. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
CONSTITUTIONNELS. On appelle ainsi les évêques et les prêtres, tant séculiers que réguliers , qui adhérèrent à la Constitution civile du clergé de France décrétée par l'Assemblée nationale, et ceux qui furent ensuite ordonnés prêtres et évêques en vertu de cette même constitution, Voq. l'art, précédent. •
I, CONSTITUTIONS APOSTOLIQUES. Voy.
Droit canon.
II, CONSTITUTIONS CIVILES. Ce sont les lois établies par le prince, par les magistrats ou par le peuple. Plusieurs canons établissent comme une maxime que les lois civiles doivent céder aux lois ecclésiastiques ; qu'elles n'ont aucune autorité quand elles se trouvent contraires aux saints canons , aux décrets des souverains Pontifes et aux bonnes mœurs; mais qu'on peut, et qu'on doit même s'en servir, lorsque, ne contenant que des dispositions sages, elles peuvent être utiles à l'Église (C. i, dist. 20. C. VII, eâd. dist.). Bien plus, si la loi civile est juste et utile au bien commun, les clercs étant citoyens et membres de la république , doivent être soumis à la loi commune ex dictamine et vi directiva rationis tantum. C'est la doctrine de Fagnan,de Covarruvias et de plusieurs autres docteurs.
III, CONSTITUTIONS ECCLÉSIASTIQUES, Les canonistes en distinguent trois sortes : l"les ordonnances des conciles, qu'on appelle plus ordinairement canons; 2" les décrets des Papes et même des évêques; 3° les sentences des Pères. Ils distinguent aussi trois sortes de constitutions des Papes : 1° les décrets: 2'^ les décrétuley; 3" les rescrits. Les décrets soni des règlements que le Pape fait sans avoir été consulté par aucune personne; les dccrctales , des constitutions faites par les Papes à la prière ou sur la relation des évêques, ou de quelques autres personnes qui se sont adressées au Saint-Siège pour la décision d'une affaire ecclésiastique; et les rescrits, des lettres apostoliques sur papier. Voq. Rescrits.
CONSUBSTANTI ALITÉ (Consubsta?dialitas) , égalité, identité de substance. Voy. Consubstantiel.
CONSUBSTANTIATEUR, celui qui croit le Verbe, le Fils de Dieu consubstantiel à son Père. Lorsque, dans le premier concile de Nicée, l'Église eut consacré le mot consubstantiel pour désigner la parfaite égalité du Fils avec le Père, les ariens appelèrent les catholiques homousiens, c'est-à-dire consubstantiutews .
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CONSUBSTANTIATION , Jans le langage luthérien , signifie la simultanéité de la présence de Jésus-Christ et de la substance du pain dans l'Eucharistie après la consécration. Ainsi , selon les luthériens, après la consécration, le corps et le sang de Jésus-Christ sont réellement présents avec la substance du pain, et sans que celle-ci soit détruite. C'est ce que les catholirjues nomment impanation. Il parait qu'aujourd hui les luthériens croient pour la plupart que Jésus-Christ est dans lEucharistie, non d'une manière permanente, mais seulement au moment où on le reçoit. Voy. Bergier, Diction, de théol.
CONSUBSTANTIEL {Conmhstantialis), coessentiel, égal en substance, qui n'a qu'une même substance avec un autre. L'Église a adopté ce terme dans le premier concile de Nicée, et elle Ta conservé dans le symbole pour signifier que le Fils de Dieu est parfaitement en tout égal à son Père et n'a qu'une même substance avec lui. Voy. Trimtk.
CONSULTEURS, nom qu'on donne à Rome à des théologiens chargés par le Souverain Pontife d'examiner les livres et les propositions déférées à son tribunal ; ils en rendent compte dans les congrégations où ils ont seulement voix consultative. Dans quelques ordres monastiques, on nomme aussi con.mlteurs des religieux chargés de transmettre des avis au général , et qui sont comme son conseil. Voy., sur les diverses questions qui se rattachent aux consulteurs , l'abbé Stremler, Traité des peines ecclés., etc., p. 505 et suiv.
CONTANT ou CONSTANT DE LA MOLETTE (Philippe de), grand vicaire du diocèse de Vienne, né à la Côte -Saint- André l'an 1737, mort en 1793, prit le bonnet de docteur l'an 1765, et se livra à l'étude des langues orientales. 11 soutint mie thèse sur lÉcriture sainte en six langues. On a de lui : 1° Essai sur l'Ecriture sainte, etc.; 1775, in -12; — l" Nouvelle méthode pour entrer dans le vrai sens de l'Écriture sainte ; Alll ,'2 \ol. in-12 ; — dP la Genèse expliquée d'après les textes primitifs, etc.; 1777, 8 vol. in-12; — 4" FExode expliquée; 1780, 3 vol. in-12; — 5° les Psaumes expliqués: 1781, 3 vol. in-12; — 6» Traité sur la jaoésie et la musique des Hébreux; 1781, in-12: — /° Nouvelle Bible polyglotte: 1 vol. in-i». Voy. Feller. Bioyr. univers. Richard et Giraud.
CONTARINI (Gaspard), cardinal et évêque de Bellune, né l'an 1483, mort l'an 15i2, fut chargé de plusieurs missions diplomatiques ; l'an 1527, il négocia la liberté de Clément VII, prisonnier de Charles-Quint, et, lan 1535, Paul III lenvoya en qualité de légat à la diète de Ratisbonne.On a de lui : 1° un Traité de l'immortalité de l'âme;
— 2» Quatre livres des sept Sacrements : — 3° des Scholies sur les Épitres de saint Paul; — 4" du Devoir des évéques; — 5" un Catéchisme : — 6° une Somme des conciles les plus retnarquables ;
— 7° un Traité de la puissance du Pape. Tous ces ouvrages , écrits en latin , ont paru à Paris en 1571. Il a laissé, en outre, des ouvrages de philosophie et de politique , parmi lesquels on estime surtout celui qui a pour titre de Optimi Antistitis officio, parce qu'il renferme des maximes et des préceptes très-utiles. On fait encore beaucoup de cas de ses Notes sur les endroits difficiles des Epitres de saint Paul: notes dans lesquelles il explique très-bien le sens littéral. Voy. Jean de La Case, Vie du cardinal Contarini. Richard et Giraud.
CONTAT (D. Jérome-Joachim LE), supérieur des bénédictins de Saint-Maur,né en Champagne l'an 1(507, mort à l'abbaye de Bourgueil l'an Ib'JO, a laissé : 1» Exercices spirituels pour les supé-
rieurs des familles religieuses: Reunes, 1653; — 2° Exercices spirituels pour les bénédictins; ibid., 1662 et 1703, in -8°, » édit.; — 3» Image d'ur supérieur accompli dans la personne de saint Benoit, à Tours ; 1656 ; — 4» Conférences ou Exhortations monastiques pour tous les dimanches de Fannée; Rennes, 1671, et Paris, in-4'>. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hist. et crit. des aut. de la congr. de Saint-Maur.
CONTELORIO (Félix), docteur en théologie . vivait au commencement du xvn« siècle, et était garde de la bibliothèque Vaticane. On lui doit : 1» Discours sur la Divinité, sur la Trinité et sur r Ascension de Notre - Seigneur ; Rome, 1614 et 1616; — 2" Si' un clerc peut être tiré d'un lieu sacré dans les cas où on ne peut en tirer un laïque;
— 3° de la Canonisation des saints; Lyon, 1634;
— 4" Catalogue des cardinaux, depuis l'an 1294 jusqu'en 14;%: Rome, 1641.
CONTEMPLATIF, personne qui s'applique à la contemjilittion. Voy. CONTEMPLATION.
CONTEMPLATION est, dans le sens mystique, un regard simple et amoureux de Dieu et de ses mystères par le secours de la grâce ou des dons au Saint-Esprit. Elle a, pour sa fin, l'amour et la connaissance de Dieu: pour principe, la grâce et les dons du Saint-Esprit. On distingue deux sortes de contemplation : l'acquise et l'infuse. Il y a plusieurs états de contemplation : le premier est celui dans lequel on contemple Dieu par le moyen des choses sensibles; le second, dans lequel on le contemple par les choses spirituelles ; le troisième est celui de pure contemplation ; le quatrième , celui qu'on appelle contemplation de Dieu dans les ténèbres; le cinquième est celui d'union parfaite avec Dieu. Voy. le P. Honoré de Sainte -Marie, Tradition des Pères sur la contemplation. Richard et Giraud, qui traitent : 1» de la Nature de lacontemplation: 2" des Différentes sortes de contemplation; 3<* des États de la contemplation; 4" des Avantages de la contemplation; b°des Dispasitions à la contemplation : 6» des Marques pour passer de la méditation à la contemplation ;!'> des Abus de la contemplation et de leurs remèdes; 8° des Peines ou éprruves de la contemplation.
CONTENDANT. Voy. Concours.
CONTENSON (Vincent), dominicain, né dans le Condomois l'an 1641, mort l'an 1674, professa la philosophie à Albi, et la théologie à Toulouse. On a de lui : Theologia mentis et cordis; Lyon, 1675, 9 vol. in-12, et 1687, 2 vol. in-fol. Voy. Echard, Scripior. Ord. Prœdic. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de S.~Dominiq., tom. V, p. 498.'Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
CONTESTATION, terme liturgique qui, dans l'ancienne liturgie gallicane, désignait la partie de la messe qui répondait à notre préface. On rappelait encore illation et immolation. La contestation changeait à chaque messe, comme les autres oraisons , et contenait en abrégé l'explication du mystère ou la vie du saint qu'on nonorait. Voy. le P. Lebrun , Explic. de la messe , tom. II, p. 258.
CONTEXTE , en théologie , signifie : le texte de l'Écriture sainte ou d'un auteur quelconque ; 2" ce qui précède ou ce qui suit im passage , ou un autre endroit qui y a du rapport; dans ce sens , on dit : Pour bien entendre le texte il faut consulter le contexte.
I. CONTI (Armand de Bombon, prince de). Voy. CoNTV
II. CONTI (Le P. Pierre), jésuite, né à Messine, vivait au commencement du xviii* siècle, et était préfet des études au collège de Messine.
CONT
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On a de lui : Tria omnibus ad uuum ecclesiasti ois utilia opuscula; de privilegiorum ad hebdomadicum menstruumque officium, missamque spedaniium, communicutione et exemplo, ac de Festorum ad libitum translatione , deqmeorumdem fum aliis . vel ad libitum, vel translatas contenlione et occursu, adjuris humani etdivini, scientiœquc theologicœ normam consulta exacta;Lyon, J705, in-4». Voy. le Journ. des Savants, qctphre 4707, n. 683 et suiv.
CONTINENCE (Continentia), vertu par laquelle OH modère les appétits déréglés et 1 on préfère le célibat au mariage. Voy. Bergier, Diction, de Ihéol. VEncyclop. cathol., tom. IX, et le Supple'rn., tom. II. Le Dictionr encyclop. de la theol. eulhol. Voy. aussi les art, Géubat, C«ASïeté, Virginité.
CONTINENTS, anciens hérétiques, ainsi nommés parce qu'ils condamnaient le mariage et taisaient une loi de la continence. Voy. Encra-
TITES
CONTOBABDITES. Voy. CaucaubarditE3.
CONTON. Voy. Cotton, n" 111.
CONTRADICTION (EAUX DE), nom donné W campement de Cadès, dans le désert de Pharan, parce que les Israélites se soulevèrent contre Moïse et murmurèrent contre le Seigneur. Ce fut là que Moïse douta, en frappant le rocher, d'où les eaux sortirent en abondance. Voy. Nombres, xx, 7 et suiv.; xxvn, 44.
i. CONTRAT. C'est, en général, une convention faite entre plusieurs personnes, par laquelle une des parties ou chacune d'elles s'oblige de donner ou de faire quelque chose, ou consent qu'un tiers donne ou fasse quelque chose. Ceux qui sont incapables par la loi de donner un consentement ne peuvent valablement contracter. Il est de l'essence du contrat que ce consentement soit libi'e. La validité naturelle du contrat ne consiste uniquement que dans le consentement véritable et libre des contractants; mais la loi, soit civile, soit ecclésiastique, peut exiger des formalités ou des conditions pour lier les contractants. Tout contrat fait selon les lois oblige dans l'un et l'autre for ; comme tout contrat qui manque des foimalités essentielles requises par les lois n'oblige ni dans l'un ni dans l'autre for. Il en serait tout autrement si les formalités étaient simplement accidentelles; les contractants devraient en conscience remplir les obligations, parce que le droit n'annule pas tout ce qu'il difend. Voy. Pontas. Richard et Giraud, et les tliéologieiis au Traité des contrats.
II. CONTRAT DE MARIAGE. Voy. Mariage
CONTRE-CÉDULE. Voy. Cédule.
CONTRE - REMONTRANTS ( Contra-Remon- ■sb-antes), nom donné aux calvinistes qui opposèrent des remontrances à celles que les armiinens , sectaires de Hollande, avaient présentées l'an 1609 aux états généraux. Telle est l'origine des noms de Remontrants et de Contre- Remontrants'.
CONTRITION se prend, 1» dans l'Écriture, pour brisement, ruine, destruction, disgrâce, malheur ; 2° pour la douleur et la détestation des péchés commis avec une ferme résolution de n'en plus commettre ; c'est une partie essentielle du sacrement de Pénitence. La contrition doit être surnaturelle, souveraine et appréciative, universelle, et renfermer un commencement d'amour de Dieu. Voy. Ps. xiii, 3; L, 49. Concile de Trente, sess. XIV, c. iv. S. Thomas, quœst. 3, suppL, art. 5. S. Antonin, c. xviii, tit. 14, 3« part. Le P. Alexandre, Théolog. moral., tom. l", p. 518, in-fol. Le P. Drouin, de Resacramentaria, tom. II, p. 44. Bergier, Diction, de
théol. Richard et Giraud, et le Traité de la Pénitence dans les théologiens.
CONTRÔLE, formalité qui a pour objet d'assurer la vérité des actes. Les actes ecclésiastiques qui devaient être signés par les archevêques ou évêques , ou même par leurs vicaires ou ofUciaux, sans le secours des notaires, étaient exempts du droit de contrôle. On appelait contrôle de gens de mainmorte l'enregistrement que toutes les communautés séculières et régulières de l'un et de l'autre sexe, et les bénéficiers , étaient obligés de faire tous les dix ans dans les bureaux qui y étaient destinés. Fo»/. les Mém. du clergé, tom. VII, p. 873. Richard et Giraud.
CONTROVERSES , disputes sur les matières de religion. Les controverses bien faites sont très-utiles et très-propres à ramener dans le sentier de la vérité ceux qui l'ont abandonné. La clarté , l'ordre , la force, la solidité, et cependant la douceur et la charité n'en doivent pas être les moindres caractères. Foy.. Bergier, A'tction. de théologie.
CONTROVÉRSISTES, ceux qui écrivent ou qui prêchent la controverse. Les cardinaux Bellarmin et Du Perron , les deux frères Wal enbourg, etc., étaient d'iiabiles controversistes.
CONTUMACE ou GONTUMAX ( Vudimonii desertor), est, selon le droit canon, quiconque,, assigné en justice, n'y parait pas, sans distinguer si la matière est civile ou criminelle ; — et Contumace (Vadimonii de<rec/a<2o), est l'état, la qualité, la situation de Contumax. En France, le juge d'Église n'excommuniait pas pour la contumace en matière criminelle. Le concile de Trente veut qu'en fait de procédure le juge d'Église s'abstienne d'excommunication quand il peut employer d'autres moyens. La contumace du véritable titulaire du bénétice ne donne pas droit à sa partie, parce qu'été fait de bénéfices le droit ne vient que d'une légitime collation. Quant aux canons qui défendent de condamner un absent, ils ne doivent s'entendre que d'un absent qui n'a pas été appelé en justice, et contre qui on n"a pas gardé les formalités nécessaires pour le constituer en demeure véritablement condamnable. Voy. Conc. Trid., sess. XXV, de Reformât. Gibert, Institut, ecclés. et bénéf., p. 913. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Richard et Giraud.
CONTY ou CONTI (Armand de Bourbon, prince de), né à Paris l'an 1629, mort l'an 4666, sut allier une haute piété avec les dignités les
Îlus importantes du royaume. On a de lui : ° Neuf lettres sur la grâce et la liberté ; Cologne, 1679 ; — 2" du Devoir des grands, avec son Tes^ tament; 1666, in-8"; — 3» un Traité de la comédie et des spectacles selon la tradition de l'Eglise; — 4° une traduction française de l'ouvrage de saint Augustin intitulé : de Prœdestinatione Sauctorum; mais elle n'a pas été publiée. Voy. Richard et Giraud.
CONTZEN (Adam), jésuite, né à Montjoye dans le duché de Juhers l'an 1575, mort à Munich l'an 1635, fut reçu docteur en théologie et professa l'Écriture sainte à Mayence. Il parlait et écrivait le grec, l'hébreu, le syriaque et lechaldéen. Ses principaux ouvrages sont : 1» de Heereseon incremento, et utrum annus iQi'l sitmundv ultimus; — 2" Defensio libri cardinalis Bellarrnini de gratia primi hominis; Mayence, 1613, in-8°; — 3" Crudelitas et idolwm calvinistarum revelatum, etc.; Mayence, 1614, in-S"; — 4° Consultatio de unione et synodo generali Evaûgeliorum; ibid., 1615, in-8"; — o* Disceptatio de secretis Societatis Jesu; ibid., 1617; -r 6" Corn-
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mentarius in Evungelia: Cologne, i626, 2 toI. in-fol.; — 7° Commeniaria in Epùto/ns B. Pmtli ad C'irinihios et Gnlaias; 1631; — 8» plusieurs autres écrits qui se trouvent indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Alegambe, de Scriptor. Si>net. Jps'ii. André-Valère. HibHoth. Be/g.
CONVENA, CONVENUE. Vo>/. Comiî<ges.
CONVENTATI (Jean-Baptiste), oratorien de Rome, a laissé : Oratio histnrico-dor^matico-mora/is- de secittidn Filii Dei Nativitate, et obiter déprima, etc.: Rome, 1703.
CONVENTICULE (Comenticulum), assemblée irrégulière ou séditieuse, comme celle que feraient dans un chapitre ou dans un monastère plusieurs membres qui , sans observer les formalités prescrites, se réuniraient pour procéder à une élection.
I. CONVENTUALITÉ , société de religieux qui vivent ensemble régulièrement dans une même maison. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
II. CONVENTUALITÉ, incorporation d'un religieux à un couvent autre que celui où il a fait profession. Voi/. Affiliation, n» I.
CONVENTUEL , terme que Ion emploie pour désigner : 1" des religieux qui demeurent dans le couvent comme membres du couvent; 2» les revenus du couvent; îy» la maison, même régulière, habitée par des religieux; 4° certains ofiices d'église qui se fontdansla maison, comme la messe conventuelle, c'est-à-dire la messe conforme à l'oflice du jour que la communauté doit entendre, à la différence des messes que Ton dit pour des obits ou des fondations.
CONVENTUELS, religieux de Saint-François qui voulurent posséder des fonds et des rentes, et que Léon X sépara des Observant.<f par une bulle de 1517. L'an lôG'i, il se forma en Italie une congrégation particulière de conventuels réformés que Sixte V approuva l'an 1587, et quL'rbain VlII réunit Tan 1G26 aux autres conventuels. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast.. tom. VII, c. xxii et xxiii.
CONVERS (^Conversi), nom que l'on donna iusquau xi« siècle à tous les adultes qui emorassaient la vie monastique pour les distinguer des enfants, que l'on nommait oblats {oblati), c'est-à-dire offerts, parce qu'ils étaient offerts à Dieu dès leur enfance. Au xi« siècle, Jean, premier abbé de Vallombreuse, reçut des laicpies ou frères convers uniquement destinés aux travaux manuels, et distingués des autres religieux destinés au chœur et a la cléricature. Depuis cette époque on appelle, dans plusieurs Oi'dres, .'réres- convers les frères lais destinés aux travaux manuels. Voy. D. Mabillon, vi* siècle bénéd. . prœf. 2, n. 2et90.
CONVERSANO (Co«w^/wj«Mm, Conversa, Cuper.\anum) j ville épisc. du royaume de Naples, dans la terre de Bari , et sutfi agante de cette dernière ville. Son premier évèque, Simplice, assista au concile de Rome sous le pape Félix III, en 487, et mourut l'an 492. Voy. Ughelli , Italia sacra , tom. Vil , p. 700.
CONVERSE (sœur), religieuse qui n'est pas du chœur, et qui n'est employée qu'aux œuvres serviles du monastère. Le pape saint Pie V a défendu, par une bulle, aux communautés de tilles de recevoir des sœurs converses. Quelques conciles ont renouvelé cette défense ; cependant on voit de ces sœurs dans presque tous les couvents de religieuses. Voy. les Mém. du clergé, tom. IV, p. 1678. ^ '
I. CONVERSION , repentir, changement d'une mauvaise vie en une vie sainte et chrétienne. Voy. Bergier, Diction, de théol. A. Stolz,dans le
Dictionnaire encyclopédique de la théologie cathO' lique.
II. CONVERSION DE SAINT PAUL, fête célébrée dans l'Eglise le 25 janvier pour honorer la conversion de cet apôtre. Voy. Act. des Apôl., IX , 1 et suiv.
I. CONVERTIES ou PÉNITENTES, nom donné aux commuïiautés de tilles qui expient dans ]e cloître les dérèglements qu'elles ont commis dans le monde.
II. CONVERTIES (NOUVELLES) ou NOU- VELLES CATHOLIQUES, terme qui a la même signification par rapport aux femmes et aux filles que celui de nouveaux convertis par rapport aux hommes.
CONVERTIS, terme employé pour signifier : 1* ceux qui ont ffuitté l'hérésie ou l'infidélité; 2" les maisons où Ton recevait et où l'on instruisait ceux qui voulaient embrasser le catholicisme. Koy. Richard et Giraud.
I. CONVOI ou CONVOI FUNÈBRE. On appelle ainsi l'assemblée des personnes qui accompagnent le corps d'un défunt qu'on porte à la sépulture pour lui rendre les derniers devoirs.
II. CONVOI DE CHŒUR. C'est celui auquel assistent seulement les ecclésiastiques qui forment le chœur de la paroisse. Pour que le convoi soit complet, il faut que tous les ecclésiastiques habitués d'une paroisse accompagnent la pompe funèbre.
III. CONVOI FUNÈBRE. Voy. CoNvor, n" I. CONVULSIONNAIRES, sectes de fanatiques
qui a commencé au tombeau de l'abbé Paris. Les appelants de la bulle Unigenitus voulaient avoir des miracles pour appuyer leur parti ; ils prétendirent donc que Dieu en opérait en leur faveur au tombeau du diacre Paris, fameux appelant, et une foule de témoins, prévenus, trompés ou apostés, les attestèrent. Plusieurs prétendirent éprouver des convulsions sur ce tonibeau ou ailleurs ; on voulut encore les faire passer pour des miracles; cette nouvelle espèce décrédita la première et couvrit leurs partisans de ridicule. Les plus sensés des appelants ont écrit avec force contre ce fanatisme. Voy. Bergier. Diction, de théol. Le docteur Hecquet, qui , dans un ouvrage intitulé le Naturalisme des convulsions, a démontré l'illusion de ce prétendu prodige. L'abbé Jacquin et Duesberg, qui, dans leur Diction. d'Antiquités chrétiennes, p. 177, 178, rapportent quelques exemples de guérison opérés sur le tombeau du diacre Paris, et donnés comme miraculeux par un conviilsionnaire fougueux, M. de Montgéron, conseiller au parlement, dans son livre la Vérité des miracles opérés par l'intercession de M. Paris , démontrée contre l'archevêque de Sens.
C0N7BEARE (Jean), évêque de Bristol , né à Pinhoë, mort à Bath l'an 1755, se distingua comme prédicateur. On a de lui : 1» Défense de In religion révélée, en anglais; Londres, 1732, in-S", en réponse à l'ouvrage du docteur Tindal • le Christianisme est aussi anrien que la création ; — 2" des Sermons , au nombre de vingt, publiés après sa mort, en 1757, 2 vol. Voy. Feller, Btogr. univers.
CONZA on CONSA, COURSA, COMPSA. ville épiscop. du royaume de Naples, dans la principauté Ultérieure, et située au pied des Apennins. Ce siège est très-ancien; mais le premier de ses archevêques que nous connaissions , est Pelage, qui assista au concile de Rome l'an 743. Selon De Commanville, on vit tout à coup Consa paraître archevêché sur la lin du XP siècle, sans
3u'on sache si elle était évéché auparavant, lU e qui elle a eu cette dignité. Voy. Ugbelli ,
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Italin Sucru , tom. VI, p. 797 et suiv. De Commanville, /■"« Table alphabet., p. 76. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 103, 104.
COO j île et ville célèbre de l'Archipel située vis-à-vis de la Carie. Voy. I Macch., xv, 23.
COOLHAÂS (Guillaume), ministre protestant, né à Deventer l'an 1709, mort en 1772 à Amsterdam , où il avait professé les langues et les antiquités orientales. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dissertationes quitus analogia temporum et modorum hebrœœ linguœ investigatur et illustratur; — 2" Observationes philologico-exegeticœ in quinque Mosis libros historicos Veteris Teslamenti; — 3° Dissertatio de interrogationibus in sacro codice hebrœo non temere admittendis. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
COOPER (Samuel), prêtre anglican , né l'an 1738, mort en 1799 dans le comté de Norfolk, a laissé : 1" Lettre à l'évêque de Glocester, où la mission divine de Moïse est vengée contre les fausses interprétations des amis et des ennemis de l'auteur, et où l'on démontre clairement que ses mérites comme écrivain sont bien au-dessus des éloges de ses admirateurs; 1766, in-S"*; — 2" Explications de différents textes de l'Ecriture, in-S"; — 3" les Premiers principes du gouvernement civil et ecclésiastique , esquissés dans les lettres du docteur Priestley; 1791 , in-S"*; — 4" d'autres écrits de morale, de controverse et de piété. Voy. Fel- 1er, Jiioqr. univers,
COOPERTORIUM , terme liturgique employé pour signifier le voile dont on couvrait autrefois les dons sacrés. Ce voile était de soie , orné d'or et de pierreries ; il était épais et assez grand pour couvrir les dons et tout le dessus de l'autel. Voy. le P. Le Brun, Explic. de la Messe, tom. II , p. 257.
COORNHERT. Voy. Cornhert.
COOTWIGH ou COOTWYCK, COTWYCK (Jean), en latin Cotovicus, docteur en droit canon et en droit civil, chevalier de l'Ordre du Saint-Sépulcre, né àUtrecht, où il mourut en 1629. Après avoir parcouru divers pays de l'Europe, il passa en Asie, alla dans la 1 erre-Sainte, traversa le Liban, explora l'Egypte et la Syrie. De retour dans sa patrie, il publia : Itinerarium Hierosolymitanum et Syriacum, iti quo variarum gentium mores et instituta, insularum, regtonum, urbium situs, etc., dilucide recensentur: Anvers, 1619, in-4", avec un grand nombre dé ligures. Goqtwich a composé plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., art. CooT- WYK. Voy. Feller, Biogr. univers., art. CoOTWicu.
COP ou GOPINS (Balthazar), philosophe allemand du xvp siècle; il embrassa le protestantisine, professa au gymnase de Lemgo, et devint surintendant à Neustadt. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Una et ea perpétua totius Christi prœsentia in sua Ecclesia. peregre agente, thesium sectiones A'A'F,1565, in-4o; — 2» Explication de l'Epltre aux Galates, en allemand ; 1587; — S'^des poésies. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
COPE ( Antoine "), savant anglican, natif de Banbury, bourg d Angleterre , mort en 1551 , a laissé, outre une Histoire d'Annibal et de Scipion, ouvrage posthume : Godly méditations on twenty sélect psalms ; London, 1547, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
COPEL. Foy. ELISÉE (le Père).
COPENHAGUE ou GOPPENHAGUE (Hafnia), capitale de l'Ile de Zélande et de tout le royaume de Danemark. On y a tenu un concile l'an 1425. Voy. Labbe, tom. XII. Hardouin, tom. VII. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XVII, p. 104 et suiv.
COPHTES ou COPTES, nom donné aux Égyp-
tiens jacobites ou mon ophy sites, à lexclusion des autres habitants de l'Egypte. Ils rejettent le concile de Chalcédoine tenu l'an 451, et qui est le quatrième oecuménique. C'est dans ce concile qu'Eutychès fut condamné. Ils ne veulent poin< convenir qu'il y ait deux natures en Jésus-Christ, quoiqu'ils reconnaissent que la divinité et l'humanité ne sont pas confondues dans sa personne. Quant aux livres de l'Écriture sainte, les Cophtes ne rejettent du canon aucun de ceux que l'Église reçoit comme canoniques. Voy. la Perpétuité de la foi, tom. IV, 1. I", c. IX, X. La Collection des liturgies orientales, par l'abbé Renaudot. Le P. Le Èrun, tom. IV, p. 469 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.'
COPIATES (Copiatœ), mot dérivé du grec, et qui signilie travail; c'est le nom que l'on commença à donner sous Constantin à ceux qui creusaient les fosses pour enterrer les morts. On les appelait auparavant collegioti, parce qu'ils formaient un corps à part que l'Église entretenait à ses frais. On leur a donné aussi les noms de decani, lecticarii. Foy. Vuitasse, rfe Ordine, tom. I , p. 54. Tillemont, Histoire des empereurs, tom. IV. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. UEncyclop. cathol.
GOPINS. Voy. Cop.
COPONIUS , fut le premier gouverneur de la Judée étabH par Auguste, après que le roi Archélaùs eut été relégué à Vienne en France. Coponius eut pour successeur Marcus Ambivius. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVIII, c. i-iii; de Bello Jud., 1. II, c. XII.
GOPPENSTEIN (Jean-André), savant dominicain allemand , né vers l'an 1.570, mort vers l'an 1627, travailla avec beaucoup de zèle à la conversion des hérétiques dans le Palatinat, et devint curé de Saint-Pierre à Heidelberg. On a de lui plusieurs écrits de controverse contre quelques ministres protestants de son temps, insérés dans l'abrégé qu'il a donné du corps de controverses de Bellarmin , sous ce titre : Controversiarum inter catholicos et hœreticos nostri temporis ex R. Bellarmino redactarum epitomen; Mayence, 1626, 3 vol. in-4". La liste de ses autres ouvrages se trouve dans Richard et Giraud.
GOPRITIS, siège épisc. de la haute Egypte, érigé, au v» siècle , sous le patriarche d'Alexandrie. Quelques-uns pensent que c'est le même que celui de Canam ou Banam, de la basse Egypte. Nous n'en connaissons qu'un évêque, Sylvain , qui souscrivit au concile d'Éphèsé l'an 431. Voy. De Commanville, /■"« Table alphabet., p. 79.
COPTOS, aujourd'hui Cona, ville épisc. de la seconde Thébaïde, en Egypte , et située sur le Nil. Elle a eu cinq évêques, dont ledeuxième, Phébammon, assista au concile d'Éphèse. On prétend qu'elle a donné son nom aux Coptes, qui y ont eu un de leurs évèchés. Voy. De Commanville, Z" Table alphabet., p. 79. Richard et Giraud.
GOPUS (Alanus), chanoine du Vatican , né à Londres , mort vers l'an 1580. On a de lui : \ Histoire évangélique , ou Concorde des quatre évangélistes; Anvers, 1603. Voy. Richard et Giraud.
I. COQ (Gallus), oiseau domestique que l'on regarde comme le symbole de la vigilance. Le P. Ansaldi , dominicain , a publié une dissertation intitulée de Forensi Judœorum buccina commentarius, Bresse, 1745, dans laquelle il prétend que ces paroles de Notre-Seigneur à S. Pierre : Avant qu'un coq chante tu me renieras trois fois (Matth., XXVI, 34), doivent s'entendre, non a'un coq pris à la lettre , mais d'un héraut qui sonnait de la trompette pour assembler les juges.
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Voy. les .W//J. de Trévoux, juillet 4761, 1 vol., p. 1695 et 1696. Richard et Giraud, qui exposent et réfutent l'opinion singulière et tout à fait gratuite du P. Ansaldi.
II. COQ (ORDRE DU), Ordre de chevalerie institué l'an 1214 par un dauphin de Viennois, qui échappa à la mort en combattant contre les Anglais. Selon d'autres, ce fut sous Clovis qu'il fut institué par un seigneur de Montmorency. l'oy. le P. Hélyot, Hist. desOrd. manasl., t. VIII, p. 440. Hermant, Hùt. des Religions ou Ordres niilit. de l'Église et des Ordres de chevaleiHe, p. 32 et suiv. Voy. aussi Chien. n»ll.
III. COQ (Pierre LE), supérieur général des Eudistes, né près de Caen en 1728, mort dans cette ville l'an 1777, après avoir professé la théologie. On a de lui : \° Dissertation théolog. sur l'usure du prêt de commerce et sur les trois contrats; Rouen, 1767, in-12 ; — 2» Lettres sur quelques points de la discipline ecclésiastique : Caen, 1769, in-12; — 3° Traité de l'état des personnes selon les principes du droit français et du droit coutumier de la province de Normandie, pour le for de la conscience; Rouen, 1777, 2 vol. in-12;
— 4" Traité des différentes espèces de biens;\llS;
— 5» Traité des actions; 1778. Voy. Feller, Biogr. univers.
COQUÉE (Léonard), de l'Ordre des Augustins , mort à Florence l'an 1615, a laissé , entre autres ouvrages : 1* Commentaires sur les livres de la Cité de Dieu de saint Augustin ; Fribourg, 1610; — 2" l' Anti-Momai , ou Apologie pour les Souverains Pontifes; Paris, 1613; — 3» Commentaire sur Esdms et des Questions sur la grâce.
I. COQUELIN (Dom François), général des Feuillants, né à Salins, mort à Pérouse l'an 1672, a laissé : 1° Compendium vitœ et miraculoruvi S. Claudii; 1652 , in-8''; ouvrage qui fut traduit la même année en italien; — 1° de Avilis dogmatibus cœterisgue erroriljus hœreticorum omnium, a Chnsto ad nostram usque œtatem; — 30 la traduction en latin d'un livre français intitulé le Chrétien du tfmps. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. COQUELIN ou COCQUELIN.(Nicolas),curé de Saint-Merry, chancelier de l'Église de Paris et censeur royal, mort l'an 1693, a laissé : ["Interprétation des Psaumes de David et des cantiques qui se disent tous les Jours dans l'office de r Eglise , etc.; avec un abrégé des vérités et des mystères de la religion chrétienne; Paris , 1686 , in-12; — 2" Manuel d'Epictète,avec des réflexions tirées de la morale de F Évangile; ibid., 1688, in-12; — 3° Traité de ce qui est dû aux puissances, et de la manière de s'acquitter de ce devoir; Paris, 1690, in-12. Voy. Chaudon et Delandine. Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
COQUERIE (Pierre le Roussel de LÀ), oratorien, mort à Vire l'an 1681 , a laissé quelques ouvrages, dont le principal est un Dictionnaire apostolique estimé des prédicateurs.
I. COQUILLE (Gui), en latin Conchylius , seigneur de Romenay et de Beaudeduis , né à Decize l'an 1523, mort à Nevers l'an 1603, fut un des jurisconsultes les plus distingués de son temps. On a de lui de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Psalmi David is centum quudruginta , paraphrastice translati in versus heroicos; — 2» Annotatioties et diversœ lectiones in Psalmos Davidis CL:— 3f> Mémoire pour la réformation de l'état ecclésiastique; — 4» Discours sur le concile de Trente et sur les bénéfices:
— 5° Collectiones juris canonici et civilis. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV. Moréri, Dic/ion. histor. Richard et Giraud , qui donnent la liste de ses divers écrits.
II. COQUILLE (ORDRE DE LA), nom que 1 on a donné quelquefois aux chevaliers de l'Ordre de Saint -Michel, parce qu'ils portaient un collier d'or fait de coquilles entrelacées. On a aussi donné ce nom à l'Ordre du Navire institué par saint Louis. Voy. Richard et Giraud.
COR ou KOR {Corus), mesure pour les matières sèches en usage chez les Hébreux. Le cor contenait 10 baths. Voy. B.\th, n»!.
CORâCESIUM, siège épisc. de la première Pamphylie, au diocèse d'Asie, fut érigé au iv« siècle sous la métropole de Sides. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Théodule , assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Richard et Giraud.
GORÂDÂ, ou, selon De Commanville, Chomoara . Chomocara . Choara . siège épisc. de la seconde Phénicie, ouPhéniciedu Liban, au diocèse d'.Vntioche, sous la métropole de Damas. Le même De Commanville en place l'érection au v^ siècle. Pierre , un de ses évêques , fut représenté au concile de Chalcédoine par Théodore de Damas , et l'autre. Théodoret, souscrivit au deuxième concile de Constantinople. Voy. De Commanville. /" Table alphabet., p. 69.
I. CORAN ou CORIOLAN (Ambroise), vénérai des Augustins, mort l'an 1485, a laissé : 1» Vie de saint Augustin; — 2° une Chronique de son Ordre. Voy. Joseph Pamphile. in Chron. August.
II. CORAN (Le). Voy. Alcoran
I. CORAS (Jacques de), proche parent du suivant , dont il a publié la Vie en français et en latin (1673, in-4"), fut d'abord calviniste et ministre dans sa secte. Il abjura le calvinisme à Montauban, et rendit compte des motifs de sa conversion dans un ouvrage intitulé la Conversion de Jacques de Coros, dédiée à nos seigneurs du clergé ae France. Dans la deuxième partie de cet ouvrage il rétracte ses erreurs, et en particulier son livre intitulé l'Impossibilité de l'union entre l'Église réformée et l'Eglise romaine; livre qu'il avait publié cinq ans auparavant. Coras a composé de plus un recueil d' Œuvres poétiques qui sont entièrement oubliées aujourd'hui.
IL CORAS (Jean de), conseiller au parlement de Toulouse et chancelier de Navarre, né à Réalmont l'an 1513, mort lan 1572, fut un jurisc. distingué ; mais il eut le malheur d'embrasser le protestantisme, et le zèle qu'il montra pour le propager lui coûta la vie ; il fut massacré avec deux autres conseillers par ses écoliers. Outre ses différents ouvrages sur le Droit civil et canonique, en latin et en français, recueillis à Lvon, 1556, 1558, 2 vol. in-fol.f AVittemberg, 1603, 2 vol. in-fol., il a laissé plusieurs autres écrits, dont la Nouv. Biogr. génér. donne la liste après le P. Nicéron, et parmi lesquels nous citerons les Douze règles de conduite du seigneur Jean Pic de la Mirandole; Lyon, 1605, in-8", en faisant remarquer que les' ouvrages de Coras se ressentent plus ou moins des préjuges de la secte que cet écrivain avait embrassée. Aussi la plupart ont-ils été mis à Y Index. Jacqiies de Coras a écrit sa vie. Voy. l'art, précéd. Nicéron, Me'- 77ioires,toin. XIII. La Croix du Maine et Du Verdier Privas, Biblioth. française.
I. CORBAN, mot hébreu qui signifie une offrande, un don, un présent que l'on fait à Dieu et à son temple. Les Juifs juraient par le corhan ou par les dons consacrés a Dieu. Quand un homme avait fait corban ou dévoué tous ses biens, il ne pouvait plus en user; s'il avait dévoué ce qu'il devait donner à sa femme, à son père et à sa mère , il ne leur donnait plus rien, pas même la subsistance nécessaire, ce que Je-
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sus-Christ condamne dans l'Évangilfe. Les Juifs, liommes et femmes, se faisaient aussi corban eux-mêmes, c'est-à-dire qu'ils se consacraient à Dieu ou à certains ministres. Voxj. Matth., xv, 5, 6, Marc, vu, 11. Joseph, Antiq., 1. IV, c. iv. Philon, de Specialih. legih. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Corban.
II. CORBAN signifie chez les Cophtes jacobites : 1» la messe; 2" de petits pains bénits et non consacrés qu'on distribue au peuple après la messe; 3° le pain destiné à la consécration; ce pain doit avoir l'impression de douze croix lenfermées chacune dans un carré ; celle du milieu doit être plus grande : elle représente Jésus-Christ, et les autres figurent les apôtres. Voy. le P. Wansleb, Hist. d'Ethiop. Le P. Sicard. Le P. Lebrun, Explic. de la Messe, tom. Il, p. 479 et suiv. Richard et Giraud.
CORBARIO. Vo7j. Corbière, n» IL
GORBASA. Voij. Colbasa.
CORBEAU (Cm^us), oiseau déclaré impur par la loi de Moïse. On sait que Noé fit sortir un corbeau de l'arche pour savoir si la terre était sèche, et que cet animal ne revint pas. C'est par des corbeaux que le Seigneur fit nourrir le prophète Elle, près du torrent de Carith. l'oy.Levit., XI, 15. Genèse, viii, 6, 7. III Rois, xvn,5 et suiv.
CORBEILLER ou CORBÉLIER (Corfncidariiis), mot diversement expliqué. Les uns le déliyent de corbis, corbeille, et disent que dans l'Église d'Angers il y avait autrefois quatre corbeillers dont la fonction était de distribuer le pain de chapitre; que dans les derniers temps ils officiaient aux fêtes doubles, que leur chef s'appelait le grand corbeiller, et qu'il était le curé du chapitre et le premier du bas chœur. D'autres croient que les corbeillers étaient des infirmiers ou des sacristains, en faisant remarquer qu'à Angers les sacrements étaient administrés aux chanoines et aux autres ecclésiastiques du chœur de l'église cathédrale par le grand corbeiller. D. Macri, que suit Du Gange, explique ainsi ce mot : « In aliquibus GaUiae Ec- « clesiis;, ita vocatur clericus rochetlo indutus , « quod Galli corhulatn vocant, et inservit pro « illis clericis qui in officio Acolythi cerofera- « ria gerunt, ut etiam pênes Dominicanos et € Terésianos observatur. » Voy. Moléon, Voy. Hturg:, p. 83. D. Macri Hierolexicon , ad voc. CoRBicuLARius. Du Gange, Glossarium.
I. GORBIE (Corbeia), célèbre abbaye de Saint- Benoît située dans la ville de ce nom, en Picardie, à quatre lieues d'Amiens. Elle fut fondée l'an 657 par sainte Bathilde , reine de France ; on y fit venir des religieux de Luxeuil, et saint Theodefroi en fut le premier abbé. L'abbaye de Corbie a donné à l'Église plusieurs personnages illustres, entre autres saint Anschaire, apôtre du Nord. L'an 1618 les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur y furent introduits. Cette abbaye a donné naissance à l'abbaye impériale de Corwey en Saxe , une des plus importantes de l'Allemagne. Voy. la Gall. Christ., tom. X, col. 1263, nov. edit. Richard et Giraud.
II. GORBIE {Corbeia), petite ville d'Allemagne en Westphalie, située sur le Weser; on l'appela Nouvelle - Corbie pour la distinguer de l'ancienne que l'on voit en Picardie , et parce que les premiers religieux qui habitèrent l'abbaye que Louis le Débonnaire y fonda l'an 822, furent tirés de Corbie en France.
I. CORBIÈRE , docteur en théologie de la faculté de Paris, vivait au xviii^ siècle. On a de lui : les Psaumes et les Cantiques paraphrasés sur
l'hébreu, avec des réflexions sur la religion et sur les mœurs tirées du fond du texte, et Formulaire de prières ; 'Paris , 1712, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, ili3, p. 109, 1" édit., et 93, 2« édit.
IL CORBIÈRE ou CORBARIO (Pierre de), franciscain, fut élu antipape l'an 1328 sous le nom ,de Nicolas V, par l'autorité de Louis de Bavière, roi des Romains; mais, l'année suivante, ce pontife intrus fut mené à Avignon, où il demanda pardon au pape Jean XXII, la corde au cou. C'est le même que Corvaria. Voy, l'art. Corvaria.
GORBIGNI ou SAINT -LÉONARD DE GOR- BIGNI (Corbiniacunt)., abbaye de bénédictins de la congrégation de Saint-Maur située dans la ville du même nom , au diocèse d'Aulun. Elle tirait son nom de Corbon, seigneur du lieu , et père de Widard , fondateur de l'abbaye de Flavigni. Jusqu'au XII* siècle le monastère de Corbigni fut sous la juridiction de l'abbaye de Flavigni ; mais il en fut exempté par le concile tenu à Issoudun , et Paschal II confirma cette exemption l'an 1107. Voy. la Gall. Christ., tom. IV, col. 475, nov. edit.
GORBIN (Jacques), conseiller du roi et avocat au parlement, vivait au xvii« siècle. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil , il a laissé : 1" Histoire sacrée de l'Ordre des Chartreux et du très-illustre saint Bruno, leur patriarche; in-4*; — 2» une Traduction française de la Bible selon la Vulgate; Paris, 1643 et°1661 , 8 vol. in-16; — 30 Notes françaises sur la Bible de la traduction des ministres de Genève; Paris, 1641, in-8''; — 4" les Saintes voluptés de l'ârne , et plusieurs autres ouvrages de piété. Toutes les productions de Corbin , hors celles qui concernent le droit, sont tombées dans un profond oubli. Voy. le P. Le Long, BiUioth. socr., édit. in-fol,, part. I, p. 331; part. II, p. 685, et Bihlioth. de France, p. 267, 583 et 733. Moréri, Diction, hisfor. Richard et Giraud.
GORBINAGE , nom d'un droit que les curés d'un canton situé vers Mesle, en Poitou, prétendaient avoir d'enlever et de s'approprier le lit des gentilshommes décédés dans leurs paroisses. Voy. Constant, sur l'art. 99 de la Coutume du Poitou.
GORBINIEN (saint), premier évêque de Freisingen dans la haute Bavière, né à Châtres, aujourd'hui Arpajon, sous le règne du roi Clotaire III, mort le 8 septembre 730. De bonne heure il se retira dans une cellule située près de Châtres. Il se rendit à Rome vers l'an 710, où le Pape le sacra évêque et lui ordonna de prêcher l'Évangile partout où cela serait nécessaire. Il prêcha en France avec beaucoup de succès, puis il s'établit à Freisingen, où il bâtit une église qui devint la cathédrale de son nouveau diocèse. Son nom est dans le Martyrologe romain. Voy. Mabillon. Bolland. Le P. Meikelbeck, Hist. de Freysingen; Augsbourg, 1724, 2 vol. in-fol. Richard et Giraud.
GORBONA, mot dérivé de l'hébreu qui se prend pour le trésor du temple où les Juifs mettaient les offrandes en argent qu'ils faisaient à Dieu. D'autres prétendent que corbona signifie simplement don, offrande, comme corban. Voy. Matth., XXVII, 6. D. Calmet, Diction, delà Bible. art. Corban. D. Macri Hierolexicon.
CORBULO, montagne de Toscane à douze milles de Sienne; elle a donné son nom aux chanoines réguliers de Monte Corhulo, institués par Pierre de Reggio et confirmés par Jules II ou Léon X. Voy. Penot, Historia tripart. Raphaël Volât., lib. XXI. Bonanni, Catalog. Ord. relig.
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Hëlyôt, HisU rfw Ord. monnsi.. tom. II, p. 248.
GORCACH. I'o7/. CoRCK.
CORCK ou CORCKE, GORCACH {Corcûgia), ville épisc. dliianile dans la Mommomie, capitale du comté du même nom. Cet évêché, auquel on a uni ceux de Cloncy et de Ross, est suffragant de Cashel. 11 fut érî-^é à la fin du vi« siècle ou au commencement du vu*. Son pre^mier évèque fut saint Barre ou Finbarre. Voij. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. IH.IW.
CORCYRA MELANA. Votj. CvnsoL^.
GORCYRE ou GORFOU , siège épisc. situé au diocèse de TlUyrie orientale, sous la métropole de Nicopolis. Ûans leur Menôe du 28 avril , les Grecs disent que Jason et Sosipater, disciples de lapôtre saint Paul (Actes, xvii. 5 et suiv. Rom., XVI, 21), ont porté dans cette lie le flambeau de la foi. Elle eut d'abord un archevêque honoraire du rit grec résidant à la capitale, nommée Paléopolis ou Chertopolis,sur le bord de la mer. Lorsque les Vénitiens s'emparèrent de Corfou, on y établit un archevêque latin : le premier qui occupa ce siège fut Gaddus, dominicain, nommé par Benoit XII l'an 1341. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 140, et tom. UI, p. 878. Richard et Giraud.
GORDARA (Jules -César)^ savant jésuite, né à Alexandrie de la Paille en 1704 ^ et mort dans cette ville l'an 1784 ou 17tô, fut professeur à Viterbe, à Fermo, à Ancône et à Rome. On a de lui : 1° Historien Societatù Jestt pars .■iexta. comp/ecfçrts res gestas sub Mutio Vitellesco; Rome, 1750, 2 vol. in -fol.; — 2» Ristrefto de/ fa vita, viriù e miracoli del B. Simone di Roxas; ibid., 1766, in-4'>; — 3* Vita délia B. Eustochia di Padox-a; 1769; — 4" plusieurs auti'es écrit» dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér. Voif. Feller, Biogr. unii'ers.
CORDE {Funiculus. fwnis), se prend dans l'Écriture sainte : 1» pour le partage , le lot , l'héritage, parce qu'on mesurait la terré avec une corde (l'saume civ, 11); 2" pour les pièges dans lesquels les pécheurs prennent les faibfes et les innocents (Ps. cxviii, (51); 3" pour Ihuiniliation et la douleur (II Rois, xxil, 6). Dieu menace les filles de Sion de leur donner des cordes pour ceintures (Isaïe, in. 24).
CORDELIÈRE (ORDRE DE LA), Ordre institué par .\nne de Bretagne, reine de France, en mémoire des cordes dont Notre-Seigneur fut lié en sa Passion; elle l'appela Cordelière à cau.«.e de la dévotion qu'elle avait à saint François d'Assise, dont elle portait le cordon. Voy, le P. Hélyot, Hist. des Otri, monast.. tom. VIII, p. 426. Hermant, Hist^ des Ord^ de chevalerie, p. 348 et suiv.
CORDELIÈRES , religieuses qui , comme les Cordeliers, portaient la ceinture de cordes nouées. Les Cordelières sont une branche des Franciscaines, les mêmes que les Urbanistes. Voy. Bergier. Diction, de fhéol.
CORDELIERS ou FRÈRES- MINEURS, religieux de rOrdi e de Saint-François institués dans le xiii« siècle par saint François d'Assise, et ap-
Erouvés par le quatrième concile de Latran. eur nom primitif était celui de Pauvres Minevrs: mais on substitua le nom de frères à celui de pauvres. On les appelait aussi Franciscains, du nom de leur instituteur; et ils furent nommés Cordeliers à cause de la ceinture de corde qui leur ceignait les reins. Us s'établirent en France l'an 1216. Voy. François d'Assise (saint). Richard et Giraud.
I. CORDEMOI ou GORDEMOY (Géraud de), littérateur, né à Paris, mort l'an 1684. dut à
Bossuet la placé de lecteur du dauphin. On a de lui : lo le Discernement du corps et de l'âme, en six discours; Paris, 1666, in-i2; — 2° Lettre à un jésuite pour montrer que le système de Descartes et son opinion touchant les bétes n'ont n'en de dangereux, et que tout ce qu'il en a écnt semble être tire' de la Genèse: Paris, 1668, in-4»* Il a laissé , en outre , une histoire de France et des traités de métaphysique, d'histoire et de politique; on en trouve la liste complète dans Richard et Giraud. D'ailleurs tous ces ouvragés ont été recueillis par le fils de Cordemoi sous le titre de : Œuvres de feu M. de Cordemoy; Paris. 1704, in-4». Voy. îsicéron, Mémoires, tom. XXXVII. Feller, Biogr. univers.
II. CORDEMOI ou CORDEMOY (Louis Géraud de ), fils du précédent , né l'an 16ol , mort l'an l'722, fut licencié de Sorbonne et abbé de Fénières, de l'Ordre de Citeaux. Il déploya le plus grand zèle pour là conversion des hérétiques, et entreprit dans ce but plusieurs missions dans la Saintonge et à Paris. Il a laissé un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Méthode dont les Pères se sont servis en traitant des mystères , dressée sur les Mémoires de l'abbé de Moissy: Pari^, 1683; ^ 2° Traité de l'Eucharistie; ibid.. 1687; — 3" Traité contre le* Sociniens; ibid., 1696, in-12; — 4" Traité des saintes images prouvé par l'Ecriture et par la tradition contre les ivna'eaux Imnoclastes ; in-12; — 5" Traité des saintes reliques prouvé par l'Écritu?^ et par la tradition contre les protestants ^ Paris, 1719, in-12. Voy. Richard et Giraud, qui indiquent tous ses autres écrits, et VEncyclùpédie catholique, qui en donne aussi la liste coittplète.
CORDER ou CORDERIUS(Balthazar). jésuite, né à Anvers l'an 15112, mort à Rome Tan 1650, était un helléniste distingué. Il professa la théologie à Vienne en Autriche. On a de lui ; 1<* CatcfiO LXV greecorum Patnim in S. Lucam: Anvers, 1628, in-fol.; — 2« Catenn grœcorum Patrurn in S. Joannem ; ibid., 1631, in-fol.; — 3'» Dionysii Areopagitœ Opéra; ibid., 1634, 2 vol. infol.; — 4° Expositio grœcot^m Patnmi in psal' mos, digesta in catenam; ibid., 1643, 3 vol. infol.; — b° Job elucidatus; ibid., 1046, in-fol.; — 6" S. Dorotkei insiitutiones ascetictp; ibid., 1646, m-fo\.;-^l' Symbola greecorum Patrtwi in Evangelium Mutthœi-.TovXoxxse, 1646-1647, 2 vol. iftfol.; — 8» S. Cyrilli Alexandrini archiepiscopi , homiliœ XIX in Jeremiam prophetam , hactenus ineditce ; Anvers, 1648, in-8<>. Voy. Alegambè, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. André-Valère, Biblroth. Belge. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CORDERO (Jean-Martin), littérateur espagnol du xvi« siècle, donna la traduction de quelques auteurs latins et grecs; il a composé, entre autres ouvrages : 1" Summa de la doctrina christiana : Anvers, 1556 , in-S"; — 2» los Siete libros de Bello judayco de Josef'o Hebreo; ibid., 1557, ^1-8», et Madrid, 1616; — 3° Memoria espiritual de devotas oraciones; Barcelone, 1612, et Valence , 1613. in-16. Voy. la iVow. Biogr. géné\, qui indique les autres écrits de Cordero.
CORDES, en latin Cordesius (Jean de), Httérateur, né à Limoges l'an 1570 , mort à I^ris l'an 1642, forma l'une des plus curieuses bibliothèques de l'Europe ; Mazarin l'acheta, et en fit don à la bibliothèque du roi. Cordes a laissé, entre autres ouvrages : 1° Opusculn et Epist'ilœ Hincmari, Remensis ai-chiepiscopi : Paris , 1615, in-S»; — 2» Dissertation sur saint Martial, dans les BoUandistes ; — S» Dissertation touchant la généalogie de Jésus-Christ. Voy. 1 p-
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loge de cet auteur à la tête du Catalogue de sa Bibliotli., composé parNaudé.
I. CORDIER, jésuite et chancelier de l'université de Pont-à-Mousson , qui vivait au xviii^ siècle, a laissé : Eclaircissements sur la prédestination; Pont- à -Mousson, 1746, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. La fiouv. Biogr. généi .
II. CORDIER (Alexandre ou Antoine), chanoine de Langres, né à Villiers-sur-Saize, mort l'an 1671, a laissé, outre une Oraison funèbre de M. Se'bastieti Zamet, évêque, duc de Langres, ï Histoire du grand martyr S. Mamert, patron de Langres ; Paris, 1650, in-8», et Langres, 1656. Voy. Moréri, Diction, histor.
ill. CORDIER (Claude-Simon), chanoine d'Orléans, né l'an 1604, mort dans la même ville l'an 1772 , a laissé : Vie de la mère de Chantai, fondatrice de la Visitation, avec des Notes tirées de ses Lettres: Orléans, 1742, in-12.
IV. CORDIER (François), sieur des Maulets, oratorien, mort l'an 1693, a donné : 1» Manuel chrétien^ Paris ; — 2" Vie d'Anne des Anges, carmélite; ihid.jlGQi, in-S". Voy. Moréri, Diction, histor.
V. CORDIER (Guiljaume), imprimeur belge du xvi' siècle, le premier qui ait exercé à Binche en Hainaut l'art de la typographie ; il a publié : la Vie et légende de madame saincte Luthgarde ; 1544, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
VI. CORDIER DE SAINT-FÎRMIN (Edmond), ecclésiastique, littérateur, né à Orléans vers 1730, mort à Paris l'an 1816, fut un des fondateurs du Musée de Paris. Il a laissé, outre des écrits purement littéraires indiqués dans la Biogr. univers., des Pensées sur Dieu, sur l'immortalité de l'âme et sur la religion; 1802, in-S"; ouvrage qui , comme le dit Feller avec raison , vaut mieux que tous ses autres.
I. CORDON DE SAINT -FRANÇOIS, corde garnie de nœuds que portent différents Ordres religieux qui reconnaissent saint François d'Assise pour leur fondateur. Plusieurs de ces Ordres, comme les Cordeliers , les Capucins, les Récollets, le portent blanc; mais les Frères Pénitents ou Picpus le portent noir.
IL CORDON-DE-SAINT-FRANÇOIS, confrérie instituée en l'honneur des liens dont Jésus- Christ fut attaché. Le pape Léon X approuva la pratique de porter ce cordon , et y attacha des indulgences. Sixte V érigea la confrérie en 1585, et Paul V la confirma. Voy. le P. Candide , Vie de saint François, p. 608. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII , p. 115, 116.
III. CORDON-JAUNE (ORDRE DU), espèce de société ridicule instituée sous Henri IV par le duc de Nevers, et composée de catholiques et d'hérétiques dont la réception se faisait dans les églises, en présence des curés. Ils devaient se secourir mutuellement contre leurs propres pères, et, si l'un d'eux manquait d'argent, il
Souvait prendre à un autre jusqu'à cent écus. [enri IV ayant eu avis de cette institution , l'abolit en 1606, et fit prendre des informations sur le compte des curés qui l'avaient favorisée. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast. ,t.\lU, p. 419. VEncyclop. cathol.
I. CORDOUE (Antoine de), de l'Ordre des Frères-Mineurs, mort l'an 1578, a laissé : 1" Tratado de casos de conscientia; Tolède, 1575; — 2" de Potestate papœ; Venise, 1579, in- fol, ; — 3" Quœstiones quatuor de detractione , ac restitutione famœ; Alcala, 1553; — 4» Annotationes ad compendium. privilegiorum FF. Minorum et aliorum Ord. Mendie; Naples, 1595, in-4°; — 5» Quœstioniarium theologicum lihris quinque dis-
tinctum; Tolède, 1578; Ingolstadt, 1593, et Venise, 1604 ; — 6" de Indulgentiis ; Alcala, 1554 ; — 7" Expositio casuum. Prœlatis reservatorum; — 8o le Texte du droit canon avec sa division. Voy. le P. Jean de'Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I", p. 100.
IL CORDOUE (Corduha), ville épiscop. d'Espagne sous la métropole de Tolède. Ce siège fut fondé l'an 264, et le premier qui l'occupa fut Osius, surnommé le Grand. Lorsque saint Ferdinand, roi de Castille, prit cette ville sur les Maures, il y rétablit l'évêché. On a tenu deux conciles à Cordoue. Voy. le P. Florez, Hispania sacra,ioïti. X. Regia, tom. III, XX. Labbe, tom. II, VIII. Hardouin,tom. I, V. Baronius, ad ann. 851 et 852. Richard et Giraud. Gaet, Moroni, vol. XVII, p. 117 et suiv.
m. CORDOUE DE TUCUMAN , ville épisc. de l'Amérique méridionale dans la province de Tucuman; elle fut érigée en évêché par Pie IV l'an 1559, ou, selon d'autres, par Pie V, en 1570, Par la suite des temps elle cessa d'être évêché. Cependant, en 1805, Pie VII y nomma un évêque; en 1830, le pape Pie VIII fit évêque in partibus de Cumana un ecclésiastique de Cordoue, en le déclarant vicaire apostolique de ce diocèse. En 18.36, Grégoire XVI nomma ce même prélat évêque de Cordoue, et suffragant de l'archevêque de la Plata , c'est-à-dire de Charcas. Voy. Gonzalez d'Avila, Théâtre des églises des Indes occidentales.
I. CORDOVA (Antonio -Fernandez), iésuite espagnol, mort à Grenade l'an 1634, a laissé : Instruccion de confessores; Grenade, 1621, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
il. CORDOVA (Jean), jésuite espagnol, mort l'an 1645, a laissé : Catena in libros Regum; Lyon, 1652, 2 vol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CORDULE (sainte), vierge et_ martyre , fut la compagne de sainte Ursule. L'Église honore sa mémoire le 22 octobre. Voij. Ursule.
CORDYLUS, et, selon Dé Commanville, CO- RYDULUS ou CODRILLUS, ville épisc. de la seconde Pamphylie érigée en évêché au v^ siècle , sous la métropole de Perge. Son premier évêque, Maras, assista au concile de Chalcédoine. Il est question de cette ville dans les Actes des conciles et dans la Notice d'Hiéroclès, Voy. De Commanville, /" Table alphabet.. p. 242. Richard et Giraud.
1. CORË, fils dEsaii et d'Oolibama. Il succéda à Cénez dans le royaume d'une partie de l'Idumée , et eut pour successeur Gatham, Voy. Genèse, xxxvi,16.
IL CORE, lils d'Isaar, appartenait à la tribu de Lévi, Il fut le père d'Aser, d'Elcana et d'Abiasaph, et devint le chef de la famille des Carites, célèbre parmi les Lévites. Poussé par la jalousie, Coré se révolta contre Moïse, et entraîna dans sa rébellion deux cent cinquante Lévites. 11 fut englouti dans la terre avec ses partisans et tout ce qu'ils possédaient. Quelques rationalistes modernes, tels que J.-D, Michaëlis, Eichhorn, etc., ont voulu expliquer ce fait ou par un tremblement de terre que Moïse avait prévu, ou par une mine qu'il avait fait creuser, ou enfin par la sépulture des conjurés enterrés vifs; mais toutes ces explications naturelles sont évidemment opposées au texte de l'Écriture, outre que la circonstance où se trouvait Moïse exigeait un vrai miracle, Voy. Nombr., xvi, 12 et suiv., et Bergier, qui dans son Diction, de théol., art. Aaron , réfute l'objection que les incrédules ont tirée de cet événement contre Moïse.
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endroit où commence la partie de la Judée qui est au milieu des terres vers le septentrion, et près duquel se trouvait le château d'Alexandrion, situé au haut d'une montagne , sur le chemin entre Corée et Jéricho. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIIL c. XXIV ; 1. XIV, c. vi et x; 1. XVI, c. 11. Reland , Palœsi. iUustrata, p. 730.
CORELLA (Jacques de), capucin, né l'an 4657, mort lan 1699, fut prédicateur de Charles II, roi d'Espagne. 11 a laissé : 1» Methodus qua piissime fiât exercitium viœ sacrce , cum precihus et considerationihus satis efficacibus; Saint-Sébastien. 1689; — 2" C lavis cœli, per generalem confessionem etsanctnm conversationem ; \&dik,in-\&;
— 'è" Practica de et confessionare ; Pampelune, 1702; ouvrage accompagné d'une explication des propositions condamnées par Alexandre VII et Innocent XI, et réimprimé à Madrid en 1742 pour la 24« fois; — 4" Swnnia de la theologia moral, su materia, los tratados mas principales de casos de conciencia; Madrid, 1707, 3 vol. infol.; qui a eu 10 éditions. Voy. la Nouv. Biogr. yéne'r. Feller, Biogr. univers.
COREN (Jacques), franciscain , vivait au xvii* siècle. On a de lui , outre une description de la ville d'Avignon pendant la peste : 1» Cli/peus patientiœ , in auxiliurn quorumcumque a f flic forum; Lyon, 1622, in-S»; — 2° Observationes in Evangetia qiiadragesimalia ; ibid., 1627, in -8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CORENTIN (saint), premier évêque de Cornouailles, ou de Kemper ou Quiiïiper en basse Bretagne, fut disciple de saint Martin de Tours. On ne sait rien de sa vie. Quimper-Corentin célèbre trois fêtes en son honneur : 1» le premier mai, que l'on croit être le jour de sa mort ou de sa translation; 2" le 5 septembre, anniversaire de son ordination; 3» le 12 décembre, que quelques-uns croient être le jour de sa mort. Voy. Richard et Giraud.
GORET (Jacques), jésuite belge , mort à Liège l'an 1721 , se rendit célèbre par le zèle qu'il déploya pour le salut des âmes. Il a laissé, entre autres ouvrages mystiques ; l» le Journal des anges; — 2" Maison de téteimité; — 3" le Cinquième ange de l'Apocalypse. Il y a dans les ouvrages du P. Coret beaucoup de piété, mais en même temps quelque chose d'original et d'extrêmement simple; ce qui empêche certains esprits de les goiiler. Voy. Feller, Biogr. wtiv.
II. CORET (Pierre), né à Ath,dans le Hainaut, mort à Tournay l'an 1602, fut d'abord curé de Saint-Crespin , puis chanoine de la cathédrale de Tournay. Il a laissé : 1° Def'ensio veritutis adversus assertiones catholicœ fidei répugnantes , libro D. de la Noue, de Politicis et militaribus rébus aspersas; Anvers, 1591 , in-12; — 2» Anti- Politicus , seu adversus prœcipua doctrinœ politicorum capita, qiiœ, fallaci tranquillitatis prœtextu, religionis libertntem et impunitatem hœresum in rempublicam inducere et ecclesiasticum ordinem civili potestati subjicere conantur, liber unus; Douai, 1599, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CORFOU. Voy. Corcyre.
CORGEN ou CORGNE (Pierre), chanoine de Soissons et docteur de Navarre, né dans le diocèse de Quimper, vivait au commencement du xviu« siècle. On a de lui : 1» Dissertation théologique sur lu dispute entre le pape saint Etienne et saint Cyprien; Paris, 1725, in-12; — 2" Dissertation sur le concile de Himini , avec une dissertation sur le parte Libère; ibid., 1732, in-12;
— 3» Mémoire touchant les juges de la /'oy, oii. ion prouve que les évéques seuls sont juges de la foy; ibid., 1736, in-12; — 4» Dissertation sur le mo-
nothélisme et sur le sixième concile général; ih\d., 1741, in7l2; — 5» Défense des droits des évéques dans l'Eglise; 2 vol. m-4». Voy. la Nottv. Biogr. génér.
GORGES, CORE ou CORGESGENDAN , ville épisc. aux confins de l'Arménie, appelée Coryque par les Grecs. Les Nestoriens y établirent un évêque de leur secte. Voy. Richard et Giraud.
GORGNE (Le), docteur de Sorbonne et archidiacre de Paris , mort en 1804 dans un âge fort avancé, fut député plusieurs fois aux assemblées du clergé. Il a laissé : 1" Réponse à la lettre d'un docteur de Sorbonne; 1759; — 2» Réflexions sur l'examen de cette réponse. On lui attribue aussi la rédaction des Actes de V Assemblée du clergé en 1765. Voy. Feller, Biogr. univers.
GORGNE (Pierre). Voy. Corgen.
CORIA (Cauria), ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Compostelle , et située sur la petite rivière d'AUagon. Son premier évêque, Jacquint, souscrivit au concile de Tolède de l'an 589.
CORIANDRE. Moïse compare la manne du désert à une graine de coriandre; mais cette comparaison porte sur la forme seulement; car la couleur de la manne était blanche, et celle du coriandre est jaune. Voy. Exode, xvi,31. Nombres, XI, 7.
GORINTHE , ville épisc. de la Grèce et métropole de l'Hellade, au diocèse de l'Illyrie orientale , aujourd'hui archevêché in partibus. Saint Paul et saint André y prêchèrent la foi. Son premier archevêque latin y siégea vers l'an 1210. Voy. Actes, xviii, 1 et suiv. Lequien, Oriens Christ., tom . II, p. 155, et tom. III, p. 883. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII,
CORINTHIENS (Les deux Épitres de saint Paul aux). La première a été écrite d'Éphèse à l'occasion des divisions qui avaient éclaté parmi les fidèles de Corinthe l'an 57 de J.-C, selon presque tous les critiques et tous les interprètes, et l'an 59, suivant Hug. La deuxième fut écrite de Macédoine la même année que la première, d'après Hug et quelques autres critiques, ou l'année suivante, c'est-à-dire l'an 58, selon le sentiment presque général. Instruit par Timothée du fruit que les Corinthiens avaient tiré de ses prédications, l'apôtre les remercie de leur attachement à sa doctrine, et réfute les calomnies des faux apôtres qui s'efforçaient de diminuer son autorité. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. V, p. 52 et suiv,
I. CORIO ou GORIUS (Haymo), barnabite, né à Milan en 1606, mort l'an 1679, se distingua comme prédicateur, et Clément IX le nomma consulteur de l'inquisition. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Epitome decretorum omnium conciliorum provincialium S. Mediolanensis Ecclesiœ, ordine alphabetico digestœ; Milan, 1644, 1668, in-8"; — 2» Manuale regularis disciplinée ; ibid., 1650, in-4"; — 3° Concordantiœ morales in Exodum; ibid., 1655, in-fol.; — 4<» Concordantiœ morales in Numéros; ibid., 1659, in-fol.; — h°Promptuariu7n episcoporum; ibid., 1668, in-fol.; — 6» Concordantiœ morales in Genesim; ibid.; 1651, in-fol.; — 7" In Leviticum; ibid., 1652, 1677, in-fol.; — 8» In Deuteronomium ; ibid., 1681 , in-fol.; — 9» Vitœ Sanctorum Haymonis et Vermundi de Coriis; ibid., in-8'>. Voy. Argelati, Biblioth. Scriptor. Mediolan.
II. CORIO {Vermundus), say&ni italien, frère du précédent . mort en 1687, après avoir été successivement visiteur général, provincial et consulteur de l'inquisition à Pavie. On lui uoit : 1» In horologia salaria usus et compendium ad
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symboh, Christt commendatu ; Milan ^ 163Ô, in* fol. ; — 2« Palmce de actibus iniernis viftutum; Milan, 1669. Voy. Argelati, Biblioth. Scriptor. Mediolnn.
I. CORIOLAN (Ambroise). Vny. Coran, n» I
II. CORIOLAN ou LONGUS DE CORIOLAN (François), capucin , était de Coriolan , ville de la Caiabre supérieure. Il a composé un grand nombre d'ouvrages théologiques et ascétiques; les principaux sont : 1° Summa conciliorum omnium, quœ a sancto Petro nsque ad iempora Gregorit papœ XV celehrata sunt , cum variis annototionibus, etc.; — 2« Summa theologice S. Bona' ■oenturœ , ad instar Summœ divi Thomœ Aquinatis, variis annotationibus et commentariis iilustrata, etc., 7 vol.; — 3" Tradatus de casibus reservatis,juxta decretum démentis Vlllimpressus. Voy. Feller, Biogt. univers.
CORiOLIS (Gaspàrd-Honoré de), vicaire général de Mende , né à Aix vers Tan 1735 , mort à Paris l'an 1824, îi laissé : 1" Exercices de piété pour chaque jour, chaque semaine, chaque mois et chaque année; Paris, 1816, in-12; — 2" des Chapitres et des dignitaires, par un ancien grand vicaire; ibid., 1822, in-8°; — 3" Observations d'un bachelier en droit canon; ibid., 1822. Voy. la Nouv. Biogr. génér.-
CORIPPUS" FLAVIUS. Voy. Cresconius.
CORISOPITUM, GURIOSOLITARUM. Voy.
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GORKER (Maurus), bénédictin, vivait au XYli* siècle. 11 a laissé : The Roman cathotic principles; Londres, 1680, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CORLIEU (François de), procureur du roi au présidial d'Angoulème, mort l'an 1576, a laissé : Vita S. Ausonii Engolistnensis, dans D. Bosquet, Ecclesiœ Gallicanœ Historia, IP livre, et dans BoUandus, .4c^a Sanctorum, au 11 juin, avec un commentaire de Papebroch. Courlay a traduit cette biographie en français, et l'a intitulée : Vie de saint Ausone; 1636, in -8". Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
CORMEILLES (Cormeliœ), abbaye de bénédictins non réformés située dans un bourg du même nom, entre Lisieux et Pont- Audemer. Elle fut fondée vers l'an 1060. Voy. La Mnrtinière. Diction, géogr. Denis de Sainte-Marthe, Gallia Christ., tom. II, p. 846. Bichard et Giraud.
CORMERY (Cornu-riacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, de la congrégation de Saint- Maur, située près de Tours , et fondée l'an 780 par Ithier, abbé de Saint-Martin, du consentement de Charlemagne, qui la conlirma l'an 791. Voy. La Martinière , Diction, géogr. Bichard et Giraud.
CORMIS (François de), doyen des avocats du parlement ae Provence, mort l'an 1734, était neveu de Scipion du Perrier, dont il lit réimprimer les Œuvres; Toulouse , 1721 ; le 1" vol. traite des matières ecclésiastiques , bénéhciales et civiles. Voy. le Joum. des Savants , il^-i , p. 497, lr6 édition.
CORNA, ville épisc. de Lycaonie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône, dont la Notice d'Hiérocle fait mention. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Inzus, assista au premier concile général de Constantinople , et le deuxième , Neoptolème , se trouva à celui de Chalcédoine.
CORNARO ou CORNELIO , CORNER (Flaminio), historien, né à Venise l'an 1693, mort l'an 1778, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Eccfesiœ Venetce antiquis monument is, nunc etiam pri-
mum editisy (ltustmt<B ac in décades dùtributae ; Venise, 1749 et suiv., 18 vol. in-4''; — 9» de Clero et collegio novem congregationum cleri Veneti; Venise, 1754; — 3" Opuscule quatuor, quibus illustrantur acta B. Francisci Foscari, ducis Venetiarum, Andrece Donati, equitis; accedit opusculum quintum de cultu S. Simeonis ; ibid., 1764, in-4*; — 4° Creta sacra, sive de èpiscopis utrius-
Îue ritus grœci et lûtini in insula Cretts; ibid., 755, 2 vol. in-4o; — h° Hagiologicum itaUcum; Bassano, 1773, 2 vol. in-4». Voy. là Nom. Biogr.
CORNARTISTES {Cornarthiani). Voy. CoRK-
HERT.
CORNE, mot qui s'emploie dans l'Écriture pour signifier : 1» une hauteur ; 2" la gloire, l*éclat, les rayons; 30 1a force, la puissance. Voy. Isaïe, V, 1. Exode, XXXIV, ^. I Bois, il, 1^ 10. Ps. cxxxi, 17. Eccl., XLviï, 6, 8, etc.
I. CORNEILLE, en latin Cornélius (saint), vivait au i'"^ siècle de l'ère chrétienne; il était centenier ou capitaine d'une compagnie de soldats dans la cohorte appelée Y Italienne. Il vivait saintement, et il eut le bonheur d'être instruit et baptisé par saint Pierre. Les Latins honorent la mémoire de saint Corneille le 2 février, et les Grecs le 13 septembre. Voy. son histoire au chap. X des Actes des Apôtres. Richard et Gi-
II. CORNEILLE, en latin Cornélius (saint), pape et martyr, mort le 14 septembre 256, succéda à saint Fabien, sur la chaire de saint Pierre, le 2 juin 250, selon les uns, et au mois d'avril 254, selon les autres. 11 eut à lutter contre Novatien, prêtre romain, qui se fit sacrer évêque de Borne, et qui fut le premier antipape. A cette époque Gallus persécutait l'Église, et Corneille mourut en exil ou en prison. Luce P' lui succéda. On honore sa mémoire le 14 septembre; mais à Borne on célèbre sa fête le 10 du même mois. On a de lui deux Lettres à Fabius, évêqUe d'Antioche; elles s« trouvent parmi celles de saint Cyprien. Quelques-uns attribuent à saint Corneille le traité de la Discipline et du bien de la chasteté. Voy. saint Cyprien , Epis t. LU. Eusèbe, Hist. ecclés., l.VI et VII. Tillemont, Mémoires, tom. III. Bichard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 146,147.
III. CORNEILLE ou GORNEUIL (Corneohm), l'unique abbaye qui restait avant nos troubles dans la Franciie-Gomté, de l'Ordre de Prémontré. Elle fut fondée au xil^siècle. Voy. \e Diction, tmiv. de la France.
IV. CORNEILLE DE LA PIERRE (Comeliui a Lapide), jésuHe, né dans un village du diocèse de Liège, mort à Borne l'an 1637, était très-versé dans les langues grecque et hébraïque et dans la connaissance de l'Ecriture sainte. Il a laissé un savant Commentaire sur l'Écriture sainte: Anvers, 1681, et Venise, 1730, 10 vol. in-fol.Les réflexions qui terminent l'art. Calmet s'appliquent également à celui-ci. Voy. CaLMET.
V. CORNEILLE DE COMPIEGNE (SAINT-), en latin S. Cornélius Compcndiensis, abbaye de bénédictins de la congrégation de Saint -Maur située dans la ville de Compiègne; elle fut fondée au ix« siècle par Charles le Chauve, et occupée par des chanoines séculiers. Le pape Jean VIII l'exempta de la juridiction de l'évêque diocésain. Voy. la Gall. Christ., tom. X, col. 435, nov. edit. Bichard et Giraud.
CORNEJO (Pierre), connu sous le nom de Cedro Cornejo dePedrossa, carme espagnol, mort l'an 1618, docteur de l'université de Salamanque, où il professa la philosophie et la théologie, remplit les premières charges de son Ordre. On
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lui doit : i» Chronica seraphica, vida delglorioso pntriarca Francisco i de sus primeros discipulos; Madrid, 1682-1698, in-fol. Fo?/. Nicol.-Antonio , Bitlioth. Hitp.
CORNELIO. Voy. Cornaro.
CORNEO (.Tean-Baptisle), protonotaire apos- | tolique, né à Milan l'an 1607, mort l'an 1690, a laissé : 1° de Sancto Blasio Sehnste, in Anncnia episcopo ac primum medico: Milan, 1645 ; — 2« rfe Sancto Manricillo, Mediolani archiepiscopo; ibid., 1646, in-8<>; — 3° Vita del B. Gio. Angelo Porro; ibid., 1649; — 4" Oingine deW instituzione delt orazioiie délie XL Ore ; ibid., 1649; — 5" des manuscrits traitant d'autres matières ecclésiastiques ; 32 vol. Voy. Argelati , Biblioth. Scrtptor. Medinlan. La Aoîrt'. Btogr. gêner .
CORNEOLUM. Voy. Corneille, n» III.
CORNER. Voi/. CoRN.\RO.
CORNERTHIÀNI. Voy. CoRNAR-rtSTES.
CORNET (Nicolas), docteur de Sorbonne, né à Amiens l'an 1592, mort à Paris Tan 1663, devint syndic de la faculté de théologie , et déféra sept propositions sur les matières de la Grâce, dont les cinq premières furent condamnées depuis comme extraites du livre de Jansénius. Il corrigea les Méthodes de cmitroverse de Riclielieu , et en composa, dit-on, la préface. Bossuet, qui avait été son disciple, fit son Oraison funèbre.
I. CORNÉTO. Voy. Castellési
II.. CORNÉTO (Cornnefum), ville épisc. dans les Etats pontificaux située sur la rive gauche du Marta , dans la délégation apostolique de Civita-Vecchia. Elle fut érigée en évéché à la fin du IV* siècle ou au commencement du v«. Les sièges de Gravisca, de Torquinia et de Monte- Fiascone, y ont été successivement unis. Dans la suite Cometo cessa d'être siège épiscopal , et fut unie à Monte-Fiascone. Voy. De CommanviUe, I" Tahle alphabet., p. 80, 115, 229. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 147 et suiv.
CORNEUIL. Voy. Corneille, n» III.
CORNEVILLE (CornevUla), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin située au diocèse de Rouen, et fondée l'an 1143. Elle dépendait autrefois de Saint-Yincent-aux- Bois, du diocèse de Chartres; elle fut brûlée l'an 1287 , et restaurée l'an 1659 par les chanoines réguliers de la congrégation de France. Voy. la Ga/l. Christ., tom. II. col. 2Î>8, nov. edit.
CORNHERT ou CORNHART, KOORNHERT, COORNHERT(Didéric), littérateur, né à Amsterdam l'an 1522, mort à Gouda l'an 1590. Quoique sans insti-uction, il s'occupait beaucoup des qliestions religieuses, et il acquit quelque célébrité par ses ouvrages, dans lesquels il prétendait qu'il ne fallait pactiser avec aucune secte chrétienne, parce que la vraie religion n'était pas encore connue. Il fallait donc, disait-il, attendre des réformateurs suscités par Dieu lui-même, et en attendant se contenter de lire aux peuples la parole de Dieu sans commentaire, et laisser a chacun la liberté de l'entendre comme il lui plairait. Ses partisans furent appelés Comartistes (Comarthiani, Comerthiani). Ses Œuvres complètes ont paru à Amsterdam, 1630, 3 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Paul Colomiés, Mélnng. histor. Bergier, Diction, de the'ol., art.
COHNARTISTES.
CORNICHES D'AUTEL. Elles sont défendues dans le cérémonial des évêques , dans celui des chanoines, dans celui de Paris, dans le commentaire de Gavantus sur les rubriques du Missel romain, parce qu'outre d'autres inconvénients elles empêchent de faire les cérémonies de la
messe commodément, comme par exemple de baiser l'autel, etc. Voy.BocquiWot, Liturg.saa: p. 105.
CORNICULANUM, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne en Afrique. Il est mentionné par l'anonyme de Ravenne et par les Tables de Peutinger. Voy. lesNotit., n.4.
CGRNJEUS Olelchior), jésuite, né en Westphaiie l'an 1598, mort l'an 1665, a laissé des ouvrages de controverse et de piété, en latin et en allemand; Mayence et Wurlzbourg, 1647-
CORNOU AILLES (Comubia),en anglais Cornicall . siège épisc. d'Angleterre érigé dans le ix» siècle", dans la province ecclésiastique de Cantorbéry. Dans le xi« siècle il fut uni à Devonshire et à Excester ou Exeter. Voy. Gaet. Moroni. vol. XVII, p. 157.
CORNUSTIBII . nom de la troisième fille de Job, qui, en hébreu comme en latin, signifie corne de fard ou d'antimoine, c'est-à-dire beauté. Toy. Job, xliï,14.
I. GORONA (Mathias), carme néerlandais du xviie siècle, a laissé : l» Potestas infallibilis Pétri et successorum romanorum pontificum; Liège , 1668, in-fol.; — 2» de Dignitate et potesta te spirilufili episcoponim circa leges et alia miscellunea ; ïhid., iôli, in-fol. Voy. la Noiiv. Biogr. géne'r.
II. GORONA (Tobias), né à Monza, dans le duché de Milan, en 1566, mort à Naples l'an 1626, fut envoyé en France et en Savoie par Grégoire XV. On a de lui : / sagri tempii, dove si rappresenta quanto appartiene al culto e venerazione de tempii, la loro t»JWM«j7«; Rome, 1625, in-4'>.
I. CORONE ou GORONEA, ville épisc. duPéloponèse , sur le golfe de Coron , au diocèse de rillvrie orientale, sous la métropole de Corinthe. Ce siège a été établi au xiii' siècle. On n'en connaît que cinq évêques, dont le premier siégeait vers la fin du xiii* siècle, et le dernier l'an 1731. Voy. Lequien, 0/-te«5 Christ,, tom. II, p. 194. Richard et Giraud.
IL CORONE ou GORONEA, évéché in partibus de la province Hellade, au diocèse de l'Illyrie orientale , et sous la métropole d'Athènes , également in partibus. On n'en connaît que trois évêques , dont le premier, Onésiphore, est mentionné par saint Paul, // Timoth., i, 16. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 191. Richard et Giraud.
III. CORONE ou GORONEA , ville épisc. de la Grèce dans la Béotie, appelée maintenant Corone. Elle a eu six évèqueS, dont le premier, Paul, mourut lan 1367. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 858. Richard et Giraud.
IV. CORONE ou GORONEA, évéché in partibus du Péloponèse , dans la province de Méségina, colonie de Thèbes, sur la côte du golfe de Coron. Elle était suffragante de Patras. Son premier évêque latin siégeait l'an 1210. Voy. Oriens Christ., tom. III, p. 1035. Richard et
GORONEL ( Grégoire -Nurmius), Portugais, vivait du xvi« au xvii' siècle, et appartenait à l'Ordre des Augustins. On a de lui : 1» dix livres de la Vraie Église; Rome, 1594; — 2» un livre des Traditions apostoliques ; ibid. , 1597 ; — 3° Actes des congrégations sous Clément VIII, dont on a publié des extraits.
GOROZAÏN, ville de Galilée sur le bord occidental de la mer de Tibériade, voisine de Bethsaïde. Saint Jérôme la met à deux mille pas de Capharnaùm. Jésus-Christ prêcha souvent dans cette ville, et v fit beaucoup de miracles , dont
CORR
elle ne profita point. Voy. Matth., xi, 21. Luc, X, 13. Reland,P«te5/. iïlustr., p. 721, 722.
CORPORAL (Co/'joora/e), linge carré sur lequel le prêtre place pendant la messe le calice, 1 hostie et quelquefois le ciboire. Un décret de la sacrée congrégation des Rites, approuvé par Pie VII, proscrit l'usage des toiles de coton pour les corporaux , qui doivent être de toile line et unie, sans aucun ornement ni broderie. La bénédiction du corporal se fait par l'évêque ou {)ar un prêtre qui en a reçu la permission. Ce inge sert aussi à recueillir les particules de l'hostie qui pourraient se détacher, soit lorsque le prêtre la rompt, soit lorsqu'il la consomme. Le corporal représente le linceul dans lequel le corps de Jésus- Christ fut enveloppé après sa mort. Voy. saint Antonin, III» part., tit. XIII, c. VI , § 5. Pontas, tom. I , au mot Corporal , et Supplém., part. I, au mot Corporal. Bocquillot, Lifurff. sacr., p. 88. Claude de Vert, Cerém. de l'ÉgL, tom. III, p. 157. Richard et Giraud.L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
CORPORALIER (Corporalium theca), boîte où l'on serre les corporaux.
I. CORPS. Ce mot a plusieurs significations; ainsi il signifie : !<> la réalité, comme opposée à l'ombre , à la figure (Coloss., xi, 17 ); 2» ce qui est oppose' à l'esprit (Rom. , viii , 10) ; 3" assemblée, compagnie, société, pris métaphoriquement (I Corinth., x, 17). Dans ce sens, le mot corps comprend toutes les différentes espèces de sociétés d'hommes qui forment des communautés. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. CORPS ANIMAL et CORPS SPIRITUEL
Le premier est le corps que notre âme anime , qu'on met en terre au moment de la mort ; et le second , le corps tel qu'il ressuscitera , c'està-dire agile, subtil, pénétrant, immortel. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. CORPS DE DROIT CANON ou CANO- NIQUE , collection ou code des canons des apôtres et des conciles. Voy. Droit canon.
IV. CORPS DE JÉSUS -CHRIST (ReHsieux du), ou du Saint - Sacrement , Ordre fondé au commencement du xiv* siècle, dont on rapporte l'institution à une société de personnes dévotes qui s'engagèrent à une adoration particulière du Saint-Sacrement, et à en réciter l'office composé par saint Thomas d'Aquin. Cette société fut érigée en congrégation sous le nom de Religieux blancs du Saint -Sacrement ou de Frères de l'Office du Saint-Sacrement, auxquels on donna la règle de Saint- Benoit. Boniface IX les unit l'an 1393 à l'Ordre de Citeaux, et Grégoire XIII à la congrégation du mont Olivet, l'an 1582. Voy. FilippoBonnani, Catologo degli Ordinireligiosi, part. III, p. 23. Hermant, Hist. de l' établissement des Ordres religieux et des Congrégations régulières et séculières, etc. Bergier, Diction, de théolog.
V. CORPS SPIRITUEL. Voy. Corps, no II
CORRADINI DE SEZZA (Pierre-MarceUin),
cardinal, né à Sezza l'an 1658, mort à Rome l'an 1743, acquit la réputation d'un jurisconsulte distingué, et fut nommé dataire et chanoine de Saint-Jean-de-Latran. Il a laissé : X" de Jure prœlationis; Rome, 1688, in-fol.; — 2» deCivitate et ecclesia Setina; Rome, 1702, in-4o; — 3» Vêtus Latium profanum et sacrum; ibid., 1704, 2 vol. in-4''; selon Richard et Giraud, Corradini et son continuateur n'ont publié que les antiquités profanes; Vulpi avait déjà composé 2 vol. du Latium sacrum; mais ils sont restés manuscrits; — 4" Relatio jurium sanctœ sedis ad civitatem Commachensem ; ibid., 1711, in-4". Foî/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 251, 252.
CORRADO (Pirro), en latin Pyrrhus CotTudus. natif de Terra Nuova, dans la Calabre, protonotaire apostolique , chanoine de Naples et grand inquisiteur à Rome, vivait au xvii« siècle. On lui doit : 1° Praxis beneficiaria ; Naples, 1656, infol.; Cologne, 1697, m- fol.; ouvrage très-utile pour connaître les usages de la daterie et de la chancellerie romaine ; — 2" P7^axis dispensationum apostolicarum ; Cologne, 1672,1678, 1716; Venise, 1735, in-fol.; autre ouvrage très-utile et un des plus complets sur la matière des dispenses. Voy. Chaudon et Delandine, Nouv. Diction, histor.
CORREA (Le P. Manoël), jésuite, né à Saint- Paul de Loanda, dans le royaume d'Angola, l'an 1636, mort l'an 1708, fut reçu docteur à l'université d'Evora, et devint recteur de l'université de Coïmbre. On a de lui : Idea consiliarii , sive methodus tradendi consilii ex regulis conscientiœ; Rome, 1712, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr.
I. CORRECTION. Le droit de correction, dans l'Église, appartient aux supérieurs ecclésiastiques séculiers et réguliers. L'évêque a de droit commun le pouvoir de corriger tous les clercs réguliers et séculiers de son diocèse , en corps et en particulier. Voy. le conc. de Trente, sess. XIV, c. IV, de Re format., qui prescrit aussi une forme d'exercer la correction dans sa sess. XII , c. 1, de Re format.
II. CORRECTION FRATERNELLE , acte extérieur de miséricorde par lequel on donne aux pécheurs de salutaires avis pour les engager à se convertir. Elle est de deux sortes : l'une consiste dans de simples avis; elle a lieu entre égaux; l'autre, outre les avis, emploie quelquefois la contrainte et le châtiment ; elle appartient aux supérieurs; l'une et l'autre sont de précepte. Foy. Matth., xviii, 15. Galat., vi. Thessalon., V, 14. Basil., iti Regul. Brev. Ambros., in Lucam, 1. VIII. Chrysostom., in Matth. Thom., 2. 2, qusest. 33, art. 2 ad 3, art. 7. Sylvius, in 2. 2, quaest. 33, art. 5, q. Utrum peccator, etc. Thom., in 4», dist. 19, q. 2, art. 2, quœstione 2, in corp. Le P. Alexandre, Théolog. aogm., t. Il , p. 624 et suiv., in-fol. Pontas, au mot Correction. Richard et Giraud, qui traitent de la Nature, de la Nécessité, des Conditions, de l'Ordre et de la Manière de la Correction fraternelle.
CORRÉRIENS ou COTEREAUX, COTEREL- LIENS (Correrii vel Coterelli), hérétiques qui , vers la lin du xii^ siècle, ravagèrent une partie des Gaules; ils avaient adopté les erreurs des Pétrobusiens. Le concile de Latran, tenu sous Alexandre III l'an 1179, condamna ces hérétiques. Voy. Sanderus, Hœres., cxLViii. Le Grand, Hist.hœres., p. 239. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de tliéol., et YEncyclop. cathol., art. Co- TEREAUX. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 255.
CORRODI (Henri), théologien, né à Zurich l'an 1752, mort l'an 1793, étudia à Leipzig et à Halle sous Platner et Semler,puis professa, dans sa ville natale, la théologie, la philosophie et l'histoire ecclésiastique. Il à laissé : 1" Histoire critique du millénarisme ; 1781; ouvrage plein d'érudition ; — 2" Histoire du canon des livres saints chez les juifs et chez les chrétiens; — 3" Fragment pour servir à l'examen impartial des doctrines religieuses; journal théologique commencé l'an 1781. Corrodi , en fidèle disciple de Semler, a, comme son maitre, abusé de sa profonde érudition pour établir des principes qui ruinent de fond en comble la divinité et la canonicité des Livres saints. Voy. Feller, Biogr. univers. i.-B, Glaire, Introd. Jiistor. et crit., etc., tom. P',p. 43; tom. IH, p. 458; tom. IV, p. 116.
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CORRUPTICOLES (Con-uptkolœ), cest-à-dire adorateurs du corruptible, hérétiques eutychiens, ainsi nommés parce qu'ils prétendaient que le corps de Jésus-Christ était corniptible. Ils parurent en Egypte vers Tan 531 , et eurent pour chef Sévère, faux patriarche d'Antioche, qui s'était retiré à Alexandrie, Voij. Bergier, Diction, rie théol.
CORSE (Cydnos et Corsia), siège épisc. qui n'a jamais eu de métropole ; ses évêques dépendaient en partie de l'archevêché de Pise, et en partie de celui de Gênes. Charlemagne ayant pris cette ile sur les Lombards, la donna aux souverains Pontifes. La Corse appartient aujourd'hui à la France ; son siège épiscopal est à A^accio, qui dépend de la métropole d'Aix. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, qui, dans son vol. XVII, p. 260 et suiv., trace l'histoire de la Corse.
I. CORSETTO (Antoine), célèbre jurisconsulte sicilien, né à Nettuno, mort à Rome l'an 1503, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Decisiones rotœ sacrœ Romanœ; — 2° de Juramento et ejus privilegiis : — 3» Responna, regulœ jwis. Voi^. la Bihlùlth. Sicula.
il. CORSETTO (Pierre), jurisconsulte, né à Païenne, mort l'an l(j43, fut procureur fiscal de Palerme, et rétablit l'Académie des Accesi. qu'il appela Renccesi; plus tard Corsetto prit l'habit religieux. Parmi ses écrits nous citerons : l» Idea Episcopi graphice adunibrata; — 2" Synopsis errorum prœcavendorum ah Episcopn in functionibus tum ordinis, tum jurisdictionis : — S» Constitutiones synodales. Il a laissé plusieurs autres ouvrages, dont quelques-uns sont restés manuscrits; les uns et les autres sont indiqués dans Richard et Giraud. Voy. la bihlioth. Sicul.
CORSI (Raymond-Marie), dominicain et lecteur de théologie au collège Saint-Marc de Florence. On lui doit : 1° délia Floria ecclesiasticadelf Antico Testamento ;T{ome et Florence; -~ 2° délie Vite degli uoniini illustri in suntita et doctrina, de primi sei secoli délia Chiesa; Rome, 4759. Voy. le Journ. des Savante, 1757, p. 187 ; 1758, p. 121 , 752 et suiv. Richard et Giraud.
CORSIGNANI (Pierre -Antoine), évêque de Valva et de Sulmona en Italie, né à Célano l'an 1686, mort l'an 1751. On a de lui : 1» Acta SS. martynim Simplicii , Constant ii et Victoriani , quorum reliquiœ Celani apud Marsos antiqua ve-
neratione coluntur, vindicatn ; Rome, 1750,
in-i»; — ^ Synodus diœcesana ecclesiœ Venu- KxruB, etc.; Rome, 1738, in-4°; — 3» d'autres ouvrages historiques , dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. \e Journ. des Savants, 1752, p. 53. Richard et Giraud. Feller, Biogr. imiter s.
I. CORSINI (.\ndré). Voy. André, n° IV
IL CORSINI (Laurent). Voy. Clément XII.
CORTACIUS (Michel), prêtre de Crète, a laissé une Homélie nir l'excellence de la prêtrise; Venise, 1642.
GORTASSE (Pierre-Joseph), jésuite, né à Apt l'an 1681, mort à Lyon l'an 1740, professa dans cette dernière ville' la théologie positive et la langue hébraïque , et se livra à la prédication pendant quatorze ans. Il a laissé : Traité des noms divins ou des perfections divines : ouvrage propre à donner des idées sublimes de Dieu et a faire naître de grands sentiments de la reli-
Eion; trad. du grec de saint Denis l' Aréopagite ; von, 1739, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 1739. Moréri , édit. de 175'J.
I. CORTÈSE ou CORTESIO, CORTEZ (Grégoire), cardinal, né à Modéne lan 148^], mort à
Rome l'an 1548. était issu d'une illustre famille de Modène , et était très-versé dans le droit canonique et civil. Après avoir été auditeur auprès du cardinal de Médicis depuis Léon X , il se retira près de Mantoue, dans l'abbaye de Padolyrone , d'où il passa dans le monastère de Lénns; puis il devint abbé du Mont-Cassin. Le pape Paul III l'envoya en Allemagne en qualité de nonce, et, à son retour, il le revêtit de la pourpre. On a de lui : 1» de Theologica institutione liber; — 2° de Potestate ecclesiastica tractatus; — 3° Tractatus S. Basilii de virginitate , e grœco in latinum versus; — 4" de Viris illustribus ordinis monastici liber ; ces ouvrages ont été en partie imprimés à Venise; 1573, in-4o. Voy. Sponde, an. 1547, n. 30. Le Mire.Possevin. Tiraboschi, Storia délia Letteratura Ifaliana. tom. VII, part. I, II. Moréri, Diction. Iiistor.
II. CORTÈSE ou CORTESI , CORTEZI (Paul), né à San-Germiniano, mort l'an 1510, fut secrétaire apostolique sous Alexandre VI et sous Pie III, puis protonotaire apostolique et évêque d'Urbin. On a de lui : l^un Traité sur le cardinalat; 1510; — 2" un ouvrage qui comprend quatre livres de Sentences; lo40.
CORTOIS DE PRESSIGNY (Gabriel), archev.
de Besançon, né à Dijon en 1745, mort à Paris l'an 1823 , siégea aux assemblées du clergé de 1780 et 1788; il était alors évêque de Saint-Malo. Il a publié : 1" deux Lettres pastorales, l'une le 24 avril 179-1 ; il enjoint aux fidèles de Saint- Malo de ne point reconnaître les nouveaux pasteurs (jui se présenteront à eux en vertu de l'élection populaire; l'autre le 6 avril 1792; elle a pour objet d'ordonner la publication du bref de Pie VI du 1" mars, relatif aux affaires de l'Église de France; — 2» un écrit intitulé : le Placement de l'argent à intérêt distingué de l'usure; Lyon, 1821, in-8». Le prélat s'y déclare formellement pour la légitimité du prêt à intérêt renfermé dans les limites légales. Voy. Feller.
CORTONE (Cor/owa ou Cortonium), ville épisc. d'Itahe dans la Toscane. On prétend que la foi y fut prêchée dès le i" siècle par le bienheureux Romule; elle fut érigée en évêché suffragant de Florence par Jean XXII. Depuis, l'évêque fut immédiatement soumis au Saint-Siège, comme il l'est toujours, Voy. Ughelli, Italia Sao-a, tom. I". p. 639 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 299 et suiv,
CORUS, mesure. Voy. Cor.
CORVAISIER (René), docteur et professeuide théologie, né à Angers l'an 1589, a laissé : 1» la Chasse du loup-cervier, réponse au libelle du ministre Thomson intitulé : la Chasse de la béte romaine; — 2° deux répliques à la défense de Thomson ; — 3° trois Harangues imprimées l'an 1619, et par lesquelles pendant trois ans il fit les ouvertures des écoles. Voy. Mémoires du temps.
CORVARIA (Pierre de), astipape, mort en 1333, fut mis sur le trône pontifical par Louis de Bavière, qui avait été excommunié par Jean XXII. Son vrai nom était Bainalluchi ; il prit celui de Corvaria dans l'Abruzze, Il avait été d'abord marié, mais il avait quitté sa femme pour entrer dans l'Ordre des Frères -Mineurs. Se voyant abandonné de tous , il se rendit de Rome à Avignon pour demander pardon a Jean XXII, qui le traita avec bonté , sans toutefois lui rendre une liberté dont il aurait pu abuser. Corvaria vécut encore trois ans et un mois. Il fut enseveli dans l'église des Frères- Mineurs , avec leur habit et des honneui^ convenables. Voy. Artaud de Montor, Hist. des sou-
cos
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verains Pontifes romains, tom. III. La Nomu. Bioqr. qénér.
I. CORVIN ou GORVINUS (Jean-Arnold), jurisconsulte et théologien néerlandais, mort l'an 1650, embrassa les erreurs des Ilemonirants ou Arminiens. \\ se livra d'abord à la prédication; mais forcé de s'expatrier à cause de ses opinions religieuses, il vint en France, et retourna plus tard à Amsterdam , où il professa le droit. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Defensio sententiœJ.Arminii de prœdestinatione, gratia Dei et lihero hominis arhitrio ; Leyde , 1613 , in-8° ;
— 2" Pétri Molinœi, novi anatomici ,mala Encheiresh, sive censura Anatomes Arminianismi P. Molinœi, calrinistœ Parisiensis ; Francfort-surle-Mein, 1G22. Voy. la Nouv. Bioqr. yénéi\
II. CORVIN ou GORVINUS Ï)E BELDERN (Arnold), lils du précédent , vivait au commencement du XVII* siècle. Il se convertit au catholicisme l'an 1644, et professa le droit à Mayence. On lui doit : 1" Jus canonicum pet^ aphorismos expiicatum; Amsterdam, 1648, et Paris, 1671, in-12; traduit en français par M. P.-J. Carie sous le titre de Code du droit canon d'après les aphorismes d'Arnold Corvin; Paris, 1841, in-18;
— 2<> Posthumus Pacianus, seu Jul. Pacii definiiiones utriusque juris; ibid. , 164b, in -12; — 3» Summarium jurisprudentiœ romanœ, seu codicis Justiniani methodica enarratio; ibid., 1665, in-4''; — ^° Tract a tus gem,inus de personis ac beneficiis ecclesiasticii , seu introductio ad juris canonici explicationem ; Francfort-sur-le-Mein , 1708, 2 vol. in-4"; ouvrage posthume ; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv.Biogr. génér.
GORYCUS, ville épisc. de la première Gilicie, au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Tarse ; c'est aujourd'hui Carachirar. Nous n'en connaissons que cinq évêques, dont le premier, Germain, assista au premier concile général de Gonstantinople, tenu l'an 381. Voy. Richard et Giraud , qui en font une ville différente de Coryque, tandis que De Gommanville ne mentionne qu'une Corycus, Curco ou Carachirar, ville de la première Gilicie dans la Caramanie, sous la métropole de Tarse. Voq. GoRYQUE.
CORYDALLA ou GORYDALLUS, ville épisc de Lycie, au diocèse d'Asie., sous la métropole de Myre ; elle est mentionnée dans les Notices et les Actes des conciles. On n'en connaît que quatre évêques ; Alexandre , le premier d'entre eux, vivait du temps de saint Basile, qui en parle honorablement. Voy. Basil., Epist. CDIIL Ricliard et Giraud.
CORYDALUS. Voy. Cordylus.
GORYPHÉE (Corijphœus), mot dérivé du grec, et qui signifie le sommet de la tête. Il s'emploie pour désigner le chef, le principal d'une compagnie , d'une doctrine , d'une secte.
GORYQUE, aujourd'hui Chorachisar , Churco, Churc , ville épisc. de la première Gilicie, dans la Caramanie; son évêque est sous la métropole de Séleucie. Les Latins s'en emparèrent à la lin du XI P siècle, et y mirent un archevêque sous la métropole d'Antioche. Voy. Richard et Giraud, et conipur. l'art. Corycus.
I. GOS, père d'Anob et de Soboba, et un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 8.
IL COS ou COUS, ile de l'Archipel située vis-à-vis de Gnyde et dllalicarnasse. Saint Paul, parti de Milet, vint à l'ile de Gos, et de là se rendit à l'ile de Rhodes. Voy. Actes, xxi, 21.
III. COS ou COUS, siège épisc. sous la métropole de Rhodes; au xv« siècle elle est devenue un archevêché honoraire. Cette ville a eu sept évêques, dont le premier, Méliphron, assista
au concile de Nicée. Voy. Richard et Giraud.
COSAN , fils d"Elmadan , et un des ancêtres de Jésus-Christ selon la chair. Vo?/. Luc, m, 28.
COSCINOMANCE ou COSKINOMANCE, COS- KINOMANTIE (Coscinomantia), divination qui se fait par le crible.
GOSENZA, ville arcbiépisc. du royaume de Naples, dans la Calabre citérieure. D'après la tradition du pays, la foi y fut prêchée dès le I" siècle, et Innocent III dit qu'elle est la plus ancienne église du royaume de Sicile. Cet évèché dépendait autrefois de Salerne; on pense qu'il fut érigé en métropole vers l'an 1050. Son premier évêque fut sacré par saint Etienne , évêque de Reggio. Vot/. Ughelli, Ital. Sacra, tom. IX , p. 18B. Gaet. Moroni, vol. XVU, p. 303 et suiv.
GOSERANS. Voy. Conserans.
COSILINO, ville épisc. d'Itahe située dans la Lucanie, à quatre milles de Salerne ; ses évêques prenaient indifféremment le titre d'évêques de Cosilino et de Marcelliano; on en trouve trois dans Ughelli, liai. Sacra, tom. X, col. 128; le premier siégeait sous le pape Gélase. Voy. Richard et Giraud.
COSIN (Jean), évêque anglican de Dnrham, né à Norwich l'an 1595, mort l'an 1672, obtint l'archidiaconat d'York et le rectorat de Branapelh. Il demeura quelque temps en France, où il se lia très-étroitement avec les ministres de Charenlon. Ses principaux écrits sont : l» A Scholastical history of the canon of the Hoty scripture; — 2» History of the Transsubstantiation; Londres, 1671 ; histoire qui a été condamnée par ï Index (Decr. 1 decemb. 1687). Voy. Smith, Vie de Cosin; Londres, 1707. Nicéron, Mémoires, tom. I«>^. Richard et Giraud, qui donnent la liste des ouvrages de Cosin.
COSKINOMANCE, GOSKINOMANTIE. Voy,
CoSCINOMANCE.
GOSMAS ou COSME, né à Alexandrie en Egypte, vivait du v^ au vi* siècle. 11 fut surnommé Indicopleustes , à cause de son voyage dans les Indes. Il quitta le commerce pour embrasser l'état monastique, et composa plusieurs ouvrages , dont le seul qui soit venu jusqu'à nous est intitulé la Topographie chrétienne. Voy. D. Geillier, Hist. des aut. sacr. et eccle's., tom. XVI, p. 347 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de la Topographie chrétienne.
I. COSME ou GÔME (saint), né en Arabie, frère de saint Damien , et comme lui médecin au HP siècle. Comme ils exerçaient gratuitement la médecine, on les surnomma. Anargyres (sans argent). Ils étaient à Egée, ville maritime de la Gilicie, lorsque Lysias, gouverneur de cette province pour l'empereur Dioclélien, rechercha les chrétiens. On arrêta Gosme et Damien , qui confessèrent la foi, et furent décapités. Les Latins les honorent le 17 septembre, et les Grecs le 1'*^ novembre; ces derniers reconnaissent d'autres saints du même nom, dont ils font la fête le l^"" juillet. Voy. les Acta Sanctorum septembris, tom. VII, où l'on trouve tout ce qui concerne ces saints martyrs. Richard et Giraud.
IL COSME, dit Hagiopolite , né à Jérusalem, vivait au viii® siècle. 11 devint évêque en Palestine , puis il se retira dans un monastère. Il a laissé treize Hymnes, que l'on trouve dans la Hibliotheca Pairum , et il a composé une partie des Odes qui sont dans le Triodum des Grecs. Voy. Baronius, Annal., n"* 8 et 334. Moiréri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. géné\
III. COSME (CHEVALIERS DE SAINT-) ET DE SAINT - DAMIEN. Ordre militaire
COSM
COST
qui, d'après Justiniani, fut institué Tan i030 à Jérusalem, et confiimé par Jean XXII, qui donna aux chevaliers la règle de Saint- Basile. Ces chevaliers devaient protéger les pèlerins qui allaient en Terre -Sainte et soigner ceux qui étaient malades. Le P. Hélyot croit que cet Ordre est le même que celui de la Pénitence-des-Martyrs. loy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. iHQ»ast., tôra. 1", p.272. Hermanl,Wi.stoj>e des- Ordres de chevalerie, p. 43 et suiv.
IV. COSME DE VILLIERS, dit SAINT- ÊTIENNE, carme, né à Saint-Denis l'an it:«3, mort à Paris Tan 1758, a laissé ; 1" Bibliaihecu Carmeiitana , notis criticis et dissertaticaiituis illustrata: Orléans, 1752; — 2« Vie de Michel Angriuni , dit de liohgrte,géné>xil de i' Ordre des Carmes; Paris, 1728; — 3» Vie du P. Loms-Jacoh, carme: ibid., 1739. Voy. la Biblioth. Canng' lit., tom. i,col. 353.
COSMOGONIE MOSAÏQUE. On entend ordinairement par cette expression le récit de l'orijrine du monde tel quil se trouve raconté par Sloise au commencement de la Genèse; et à ce point de vue le mot cosmogonie se confond souvent avec création ou œuvre des six jours. Ne pouvant donner à cet article l'étendue et le développement que le sujet même semble exiger, nous nous bornerons aux trois considérations suivantes : 1° Dans l'œuvre générale de la création telle que Moïse 1 expose, il y a incontestablement deux actes de la puissance divine tout à fait différents, et par suite deux sortes de créatures bien distinctes. En effet, tantôt Dieu tire du néant même certaines créatures, tantôt il en produit dautres en employant une matière préexistante; en sorte que, parmi les êtres appelés à l'existence, les uns sont réellement créés ex tnhilo. et les autres ne reçoivent qu'une nouvelle disposition, une simple organisation, tme forme qu'ils n'avaient pas auparavant. De là vient que l'auteur de la Genèse emploie quelquefois indifféremment les divers mots de créer, faire, former., façonner: genre de confusion, du reste, qui se trouve dans notre propre langue et dans beaucoup d'autres. 2° Nous entendons par jours, dans le récit de la création, des jours naturels et ordinaires , et non des périodes indéterminées imaginées par quelques théologiens et quelques interprètes pour concilier les laits contenus dans ce récit avec l'état prétendu de la science géologique, comme si cette conciliation ne pouvait avoir lieu autrement. 11 faut ignorer entièrement et le véritable état de la science géologique et la langue hébraïque pour soutenir un sentiment opposé au nôtre. Aussi est-ce avec raison que Rosenmùller, tout rationaliste qu'il est, conclut du récit de Moïse qu'il serait difficile d'exprimer d'une manière plus [«•écise et plus claire , qu'il s'agit ici d'un jour naturel, et nullement d'un espace qui embrasserait un grand nombre de jours ou d'années. « Diem intelligendum esse naturalem , neque « vero plurium sive dierum,sive annonim spa- (( tium, vix disertius declarari potuit hac for- « mula (Schol. in Gènes., i, 5). » S» De ce qu'aucun homme n'a pu être témoin de l'origine du monde, il ne s'ensuit pas que le récit en soit fabuleux ou même incertain , si Dieu l'a révélée à l'homme; or il est impossible qu'il en soit autrement , car en lisant attentivement ce récit on voit qu'il porte partout l'empreinte de b vérité ; on sent même que c'est ainsi que Dieu doit avoir procédé dans la formation de ce grand ouvrage. Jamais un homme n'aux-ait pu de luimême faire parler et agir l'Être suprême avec tant de majesté. Il n'est donné à l'esprit humain
d'inventer de cette manière. Aussi l'œuvre des six jours a-t-elle fait de tout temps l'admiration des sages et des philosophes; car, sans parler des Pères et des docteurs les plus éloquents , saint Basile, saint Ambroise , saint Augustin, saint Jean Ghrysostome et Bossuet, qui l'ont si magnifiquement commentée, Descartes, Newton, Leibniz , Euler, l'ont crue et l'ont révérée • Bacon la donnait comme le principe de ses connaissances, et le célèbre Delnc la regai"de comme une démonstration rigoureuse de la révélation. Voy., outre les autorités citées au mot Création , Du^et, Ex^ieution de f ouvrage des six jours. L'abbé Maupied, Dieu, t homme et le monde connus par les trois premiers chapitres de la Genèse. L'aobéA. Sorignet,/o Cosmogonie de la Bible devant les sciences perfectionnées.
COSPÊAN ou COSPEAU (Philippe de), évêque de Nantes, né dans le Hainaut l'an 15&, mort çrès de Lisieux l'an lGi6, fut reçu docteur en borbonne, et devint évêque d'Aire, puis de Nantes. Il acquit une grande réputation comme prédicateur. Il a laissé : 1» Oraison funèbre prononcée en l'église de Paris aua- obsèques de Henri le Grand: Paris, IGIO, in-8°; — 2» Remontrance du clergé de France au roi. prononcée le 18 juillet 1617; — 3° Propatre Berullio epiitola apolo' getica ; Paris, 1622, in-S". Voy. relier, Biogr, univers. La Nouv. Biogr. génér.
L COSSART (Gabriel), jésuite, né à Pontoise l'an 1615, mort à Paris l'an 1674, a coopéré au Recueil des conciles entrepris par le P. Labbe, et en a publié les 8 derniers volumes; Paris, 1672, 18 vol. in-fol. On a encore de lui : Orutiones et c«>v/jj««,- Paris, 1675etl725,in-'12. l'o?/. Richard et Giraud.
II. COSSART (Laurent-Joseph), né à Cauchyla-Toue l'an 1753, mort en 1830, fut maître des conférences de théologie au séminaire de Saint- Nicolas-du-Chardonnet, puis supérieur du séminaire de Saint-Marcel. On lui doit : l* Miroir du clergé; Lyon et Paris, 1824, 2 vol. in-12, nouv. edit. ; — 2" Cours de Prônes; 1816, 2 vol. in-12 ; — 3° Science pratique du catéchiste ;i.i&Sy in-i2. Inédit., et 1839, in-8'>, 2«édit. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
COSSIO et COSSIUM VASATDM. Toj/.Bazas.
I. COSTA (Francesco- Antonio), jurisconsulte, né à Messine l'an 1571, mort lan 1656, fut nommé juge à Messine et vicaire général de la Sicile. Il a laissé : Conciliorum, sive responsionum jurùs volume». Voy. la Biblioth. Sicula.
IL COSTA (^ean), jurisconsulte, né à Cahoi-s, mort lan 1637, professa le dioil à Toulouse pendant trente et un ans. Il a laissé un commentaire ad capit. cwn Martinus de Constit. commentarius ad Décrétâtes.
III. COSTA (Manoël), jésuite, né l'an 1559, mort l'an 1604, fut recteur au collège de Saint- Paul à Braga, puis visiteur de l'Ile Tercère. On a de lui : Historia das Missoes do Oriente, U'aduit en latin par Maffei en 1571. Voy. La Nouv, Biogr. génér.
IV. COSTA (Pie), abbé régulier de Saint- Martin à Palerme , Ordre de Saint-Benoit, mort l'an 1597, a laissé : Volumen asceticum de sacro-^ sancta Eucharistia.
V. COSTA- RICA, république de l'Amérique septentrionale avec laquelle le pape Pie IX a conclu un concordat en 1853. Voy. l'abbé André , qui , dans son Cours alphabet, de droit canon, rapporte le texte de ce concordat et celui des lettres apostohques qui le conlirment.
COSTADEAU ou COSTADAU ( Alphonse), dt»minicain de la congrégation du Saint -Sacrement , né à Alans, paroisse du diocèse de Samt-
COST
COTH
Paul -Trois -Châteaux, mort à Lyon Tan 1726, fut professeur de philosophie et de théologie. On a de lui : 1" Vie du cardinal des Ursins, élevé au souverain pontificat sous le nom de Benoit XIII; Lyon , 1724 ; — 2» des Signes divins ; ibid., 1724 ;
— 3"^ des Signes humains; ibid., 1717, 4 vol. in-12;
— 4° des Signes superstitieux et diaboliques; ibid., 1720, 4 vol. in-12; — B» Traité historique et critique des principaux signes dont nous nom servons pour manifester nos pensées , ou le Commerce des esprits; ibid., 1717, 2 vol. in-12. Votj. Richard et Giraud.
COSTADONI ( Giovanni -Domenico), dit D.
Anselme, théologien, né à Venise l'an 1704, mort Tan 1785, s'associa au P. Mittarelli pour la rédaction des Annales Camaldulenses . Il a laissé, en outre : 1» Osservazioni sopra un' antica tavola grecu , in cui è racchiuso un insime pezzo délia croce di Gesii-Cristo , etc., dans Calogero, Recueil, tom. XXXIX ; — 2" Dissertatio epistolaris in antiquam sarram ehurneam tabidam, insérée aussi dans le recueil cité, tom. XL; — 3° Dissertazione sopra il pesce corne sirnbolo degli antichi cristiani ; \hid., tom. XL; — 4" Lettera sugli Annali Camaldolesi , e sulle varie congregazioni degli eremiti Camaldolesi , dans les Novelle letterarie di Firenze, tom. XXYI, 1765; — 5° Avvisi ed istruzioni pratiche intorno a' principali doveri de' regolari ; Faenza , 1770, et Venise , 1771 ; — 6" Lettere consolatorie di un solitario, intornoalla vanità dellecose delmondo, etc.; Venise , 1775; — 7» des Lettres sur des questions théologiques; Venise , 1773 et 1787. Voij. Feller, Biogr. univers.
L COSTE (Corneille), de l'Ordre des Augustins , a laissé un Traité des clous de Notre -Sei- Seigneur; Anvers, 1670.
II. COSTE (Hilarion de)^ religieux minime, né à Paris l'an 1595 , mort l'an 1(561 , était , par sa mère, petit-neveu de saint François de Paule. Ses principaux ouvrages sont : 1° Histoire catholique, où sont décrites les vies, etc., des hommes et dames illustres qui par leur piété ou sainteté de vie se sont rendus recommandables dans les xvi« et xxn« siècles ; Paris , 1625 , in-fol. ; — 2" Vita S. Elisabethœ , Lusitaniœ reginœ; ibid., 1625 , et Aix , 1639, in -8» ; — 3« les Règles des Minimes ; Paris, 1630, in-12; — 4» le Parfait ecclésiastique, ou Y Histoire de la vie et de la mort de François LePicart, docteur en théologie, suivi des éloges de quarante docteurs de lu même sacrée faculté; Paris , 1658 , in-8» ; — 5» plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Vorj. René Thuillier, Biar. Minimor., part, ii, p. 70 et suiv.
I. COSTER (François), jésuite, né à Malines l'an 1531, mort à Bruxelles l'an 1619, professa la théologie à Cologne ; il combattit les protestants avec tant de zèle, qu'il fut surnommé le Marteau des hérétiques. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Responsio ad assertionem unabjticarn Andreœ Calliœ, calvinistœ, contra S. Euchoristiam ; Cologne , 1586 ; — 2" Institutionum christianarum librilV; Anvers et Cologne, 1604;
— 3° Demonstratio veteris orthodoxes fldei, etc.; Cologne , 1607 , in-8". Voy. Alegambe , Biblioth. script. Soc. Jesu. André -Valère , Biblioth. Belg. Richard et Giraud.
II. COSTER (Jean), prieur des chanoines réguliers du Val-Saint-Martin de Louvain , sa patrie , mort l'an 1559 , fut surnommé Columba à cause de la douceur de ses mœurs. On a de lui : 1" S. Ambrosii opéra, avec notes et commentaires; 5 vol.; — 2» Sermones Guerrici, abbatis Igniacensis ;Lo\xya.\n,\ 555, et Anvers, 1576, in-12 ;
— 3" Commentarium in Cantica canticorum de
saint Ambroise; Louvain, 1558; — 4« Commentariolum in Vincentiurn Lirinensem , contra hœ- 'reses ; ibid., 1568, in-12; — Explicatio Cantict ecclesiastici ; Anvers, 1575, in -16. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg. Possevin , qui , dans son Appar. sac, a confondu ce Coster avec le suivant. Moréri, Diction, histor. Le Mire, de Scritor. sœculi sextidecimi.
III. COSTER (Jean), curé d'Oudenarde , né à Alost, mort l'an 1580, a laissé : Institutio de exitu Jigypti et fuga Babylonis, oa la Vie des catholiques dans les villes hérétiques; Douai , 1580, in -8". Voy. Possevin, in Appar. Sacr. André- Valère , Biblioth. Belg. Le Mire , de Script, sœculi sextidecimi.
COSTRADA. Voy. Cotrada.
COSTUME ECCLÉSIASTIQUE. Voy. Habit
CLÉRICAL
I. COSTUS , évêché de la première Egypte , dans le patriarcat d'Alexandrie. Selon De Commanville, c'est peut-être celui que les Coptes mettent entre leurs anciens évèchés sous le nom de Cossus, en copte Callahi. Ce même auteur place l'érection de ce siège épiscopal au ix« siècle. Voij. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 81.
il. COSTUS (Pierre) , vivait vers l'an 1550. Il a donné : 1" une édition de la paraphrase chulduique de FEcclésiaste ; Lyon , 1554 ; — 2" Type du Messie et de Jésus-Christ , tiré des pressentiments des prophètes contre l'incrédulité des Juifs.
COT (Cottus), saint, souffrit le martyre l'an 273, près de Tôucy, dans l'Auxerrois. Chrétien et ami de saint Prisque , il prit la tête de ce dernier, qui venait d'être martyrisé, et s'enfuit dans les bois, où des soldats l'atteignirent et le mirent à mort. Le Martyrologe romain place sa principale fête au 26 mai. Voy. Bollandus. Tillemont.
COTANA ou COTENA , ville épisc. de la première Pamphylie, au diocèse d'Asie, érigée au v« siècle en évêché sulfragant de la métiopole de Side. On en connaît 5 évêques, dont le premier, Hésychius, assista au premier concile général de Constantinople. Voi/. De Commanville, I" Table alphabet., p. 81. Richard et Giraud.
COTELIER (Jean-Baptiste), théologien et philologue , né à Nîmes l'an 1627, mort à Paris l'an 1686, fut de bonn.e heure versé dans la langue hébraïque ; il professa le grec au collège royal ; ses travaux sur les antiquités ecclésiastiques lui ont acquis une réputation méritée. Il a laissé : 1" S. Johannis Chrysostomi quatuor homiliœ in Psalmos et interpretatio Danielis, etc.; Paris, 1661 , in-4o; — 2» S. démentis epistolœ duœ ad Corinthios; Vienne, 1687, in-12; — 3° Patres œvi apostolici; Paris, 1672, 2 vol. in-fol.; — 4° Monumenta ecclesiœ grœcœ ; Paris , 1677-1686, 3 vol. in-fol. Voy. Moréri , Diction, histor. Nicéron. Mémoires. Du Cange, Gloss. pi'œf., num. 50. Journ. des Savants, 15 décembre 1677. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
COTELLE DE LA BLANDINIÈRE. Voy. Blan-
DINIÈRE (de La).
COTENA. Voy. Cotana.
COTEREAUX. Voy. Corrériens.
COTERÉE (Jean), docteur de Sorbonne, né à Reims, vivait au xvi« siècle; il professa à Douai , devint chanoine de Tournay, et se livra à la prédication. Il a laissé des Sermons; Paris, 1576-1.593.7 vol.
COTÉRELLIENS. Von. Corrériens.
COTHMAN (Jean), théologien protestant, né à Rostock l'an 1595 , mort l'an 1650, était docteur en théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1" Dissertatio de prœsentia corporis et sunguinis
COTT
Christi in xocnj-mncla Eucharistia ; — ^' Destntctio fuitdamenti Papattts , contra Schilieruiu: — '.¥ de Conjugio coniprivignorutn , contre Boblius. lo»/. la .Vomi-. Bior/r. génér.
COTIGNON (Michel), archiprètre de Nevers, vivait au xvii» sièole. Ou a de lui : Catalogue historial des évéques de Severs; Paris , 1616, in-S". Voy. Le Long , BiUioth. histor. de la France. La Soiiv. Biogr. génér.
COTIN (Charles), prédicateur et aumônier du roi , né à Paris l'an lti<i4. mort Tan lt)82 , ridiculisé par Boileau, possédait assez bien, outre le grec , 1 hébreu et le syriaf|ue , la philosophie et la théologie. Il fut reçu a l'Académie française l'an 1&5. Nous citerons , parmi ses ouvrages : 1° Traité de l'ùme immortelle; 1655, in-4°; — 2° /a Pastorale sacrée . ou Paraphrase du Cantique des cantic/ues : 1662 , in-12 ; — 3" Poésies chrétiennes ; 165/, in-8». Voy. l'abbé d'Olivet , continuation de YHist. de l'Acad. franc, de Pélisson.
L COTOLENDI (Charles), littérateur, mort vers l'an 1710. Ses principaux ouvrages sont : 1° Vie de saint François de Sales , évégue de Genève, fondateur de l Ordre de la Visitation ; l'aris , 1689, in-4" ; — 2° Vie de la duchesse de Monimorenci/ , princesse des.Ursins, supérieure de la Visitation de Sainte -Marie de Moulins; ibid., 1684, in-8''; — 3" Méthode pour assister les malades, trad. du latin de Polancus; ibid., 1693, in-12 ; — 4» plusieurs ouvrages puiement historiques et littéraires. Voy. Moréri . édit. de 1757. Le Long, Bihlioth. histor. de la France.
IL COTOLENDI (Ignace), missionnaire, né à Brignoles lan 1630, mort à Palacol, dans les Indes , l'an 1662 , s'occupa d'abord à faire des retraites et des prédications dans les environs de Paris. Sacré évêque de Métellopolis, il remplit ;jar intérim le siège épiscopal de Chartres; c'est là qu'il reçut des lettres de provision pour la mission de Nankin et de la Chine septentrionale. Ses prédications eurent le plus grand succès , mais il mourut peu de temps après son arrivée. Il a laissé : 1" Vie de saint Gaétan, fondateur des clercs réguliers appelés Théatins; — 2" plusieurs ouvrages de piété. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
COTON. Voy. CoTTON.
COTOVICUS. Voy. Cootwich.
COTRADA ou CÔSTRADA, ville épisc. de 11saurie , au diocèse d'-^ntioche, sous la métropole de Séleucie. Les Actes des conciles mentiounentses évéques; on n'en connaît que quatre, dont le premier, Alexandre, assista au sixième concile général, troisième de Constantinople , tenu de l'an 680 à l'an 682. Voy. Léon Allatius. Richard et Giraud.
COTTA (Jean -Frédéric), théologien protestant , né à Tubingue l'an 1701 , mort l'an 1779, professa la théologie à Gœttingue et à Tubingue. On a de lui : 1° Souvelle histoire de la science théologigue, en allemand , Tubingue, 1722, in-8° ;
— ^ Exercitatio historico-critica de origine masorœpunctorumquehebraicorum;'\h\d.,i~r2)ù,in-i°;
— 3» Disputationes I et II de probabilismo mornli; léna, 1728, in-4», trad. en français ; Reims, 1732, in-8»; — 4o Commentatio historico-theologica de fallihili pontificis romani auctoritate , ex actis concilii Constantiensi deducta atque Matth. Petitdidirio opposita: Leyde, 1732, m -8»; — 5° Disputatio de situ in augurutionis apud Hehrœos, speciatim sunmii pmtificis in adplicatione ad perfectissimum pontificem Jesum Christum; Tubingue , 1737, in- i»; — e» Ecclesiœ romanœ de attritione et contritione contentio , ex dogtnat>nn historia hreviter delineatn : Tuh'mgue , 1739,
iii-4° ; — T"» Dissertatio de constitutionibus ap>stolicis : ibid., 1746 , in-4o ; — 8» Historia doctrine de cultu adorationis Chris to servatori debito : I ibid., 1755, in-4o; — 9° Dissertatio de constitv- I tione theologiœ: ibid., 1759, in-4» ; — 10" Disser- I tationes I et II de variis theologiœ speciebus : ibid. . j 1759, in-4o; — 11» Dissertatio de religione rêve- I lata ejusque necessitate : ibid., 1761, in-4''; — 12" Dissertatio de religione muhammedica : ibid.. I 1761. in-4»: — 13» Historia. succincta dogmatis d'i rita œternu : — 14» d'autres écrits , dont pluj sieurs sont indiqués dans Feller, Biogr. univers., i et dans la .V"'/r. Biogr. génér.
i COTTE-MORTE, succession d'un religieux. ! Les religieux profès qui vivent en communauté ne possédant rien en propre et en particulier, ce qui se trouve dans leurs cellules au moment de leur mort appartient au monastère. Autrefois en France , lorsque le bénéfice dont un religieux se trouvait pourvu était un bénéfice-cure, sa cotte - morte appartenait à la fabrique et aux pauvres de la paroisse. Telle était la jurisprudence du parlement de Paris. Le grand-conseil . au contraire, adjugeait la cotfe-morte aux couvents dont les religieux décédés étaient profès. COTENA. Voy. Cotana.
COTTION ( Cottio). Les Cot lions, appelés aussi Mangons , étaient des vagabonds qui , sous prétexte de pénitence , couraient le pays tout nus et charges de chaînes. Charlemagrie les proscrivit par le capitulaire d'Aix-la-Chapelle , l'an
1. COTTON (Jean), théologien américain, né l'an 1585 , mort l'an 1652. Il obtint quelques succès comme prédicateur, mais, ayant embrassé les doctrines des non-conformistes , il fut obligé de renoncer à la chaire. Ses principaux ouvrages sont : 1» God's Way and course in bringing to thc soûl the way s of life and peace; Londres , 1641 . in-4o ; — 2° Exposition ofthe Canticis : ibid., 1642. in-S»; — 3» the Clearing ofsome doubt concerning prédestination ; ibid., 1&W>, in-4»; — 4° The way of congregational churches cleared: ibid., 1&48, in-4» ; — 5» .4 survey of the Church discipline : ibid., 1648, in-4° ; — 6° Exposition upon the Ecclesiastes; ibid., 1654, in-8». Voy. la JVouv. Biogr.
IL COTTON ou COTON (Pierre ) . jésuite , né à Néronde l'an 1564. mort l'an 1626, fut confesseur d'Henri IV et de Louis XIII , et refusa l'archevêché d'.^rles et le chapeau de cardinal. Il devint provincial de la province d'Aquitaine, puis de celle de France. On lui doit : 1» du Sacrifice de la messe, contre les ministres de Grenoble : Paris , 1600 ; — 2» Apologie pour la Mère de Dieu, avec un traité de l'énormité du péché: Avignon , 1600 ; — 3° Occupation de l'âme intérieure ; ibid., 1613; — 4» Lettres apologétiques di la foi catholique contre Chamier; — 5° de la Manière de traiter avec les hérétiques; — 6» Institution catholique en quatre livres , contre l'Institution de Calvin . en latin ; Mayence . 1608 ; — 7» Défense du concile de Trente ; — 8» Sermons sur les principaux mystères et sur les fêtes ; Paris, 1617 : — 9» plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. le P. Pierre Roger et le P. d'Orléans, Vie du P. CoHon. .\legarnbe, Biblioth. Scriptor. Sf>c. Jesu. Le Mire, de Script, sœc. septimi-decimi.
III. COTTON ou CONTON, COTON (Robert), franciscain anglais, vivait au xiv« siècle. II fut reçu docteur de Sorbonne , et on le sui'nomma Doctor amœnus. 11 a laissé des Sermons et de^ Commentaires sur le Maître des sentences. Voy- Pitseus, de S':rtptor. Angl. Wading, Bihlioth. ' Francise.
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COTTRET ( Pierre -Marie ) , évéque de Beauvais, né à Argenteuil l'an 4768, mort l'an 1841 , fut reçu bachelier de Sorbonne, mais il ne put prendre les autres grades, parce que la révolution, qui éclata à cette époque, l'en empêcha. Depuis il devint successivement professeur adjoint de la nouvelle faculté de théolope de Paris, créée par Napoléon sans le concours du Pape, chanoine honoraire de Kotre-Dame de Paris, vice-promoteur général du diocèse, évèque de Caryste in partibus, puis évèque de Beauvais. On a de lui : 1" Considérations sur l'état actuel de la religioji catholique en France et sur ks moyens de la rétablir; Paris , 1815, in-8" ; — 2o Discours sur la religion , considérée comme une nécessité de la société; 1823, in-8» ; — 3" un certain nombre d'articles sur les questions religieuses et littéraires dans les Tablettes du clergé;
— 4® plusieurs lettres publiées dans Y Union ecclésiastique, recueil mensuel, sous le titre de : Ijsttres a'un ancien curé à un jeune curé de campagne, sur les devoirs et les attributions de son ministère. Voy. V Ami de la Religion , qui (t. CXIIl,
{). 385) a donné une notice étendue sur le préat. Ij'Encyclop. cathol.
GOTURIUS (Jules -César), jésuite allemand du xvii» siècle. Il a laissé : 1» Epitome contioversiarum, seu dcmonstrationes catholicœ , quibus ostenditur solnrn Ecclesiam caiholicam esse apostolicam; Munich, 1643, in -12; — 2° An quivis in sua fide salvari possit ; Meisse , 1645 , in - 12.
Voy. la Nou'v. Biogr. génér.
COTWICK. Voy. Cootwich.
COTYAGUM où COTY^UM, ville épisc. de la Phrygie salutaire, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Synnades. La notice de l'empereur Léon la mentionne comme métropole; selon De Commanville, elle fut érigée en évèché au ive siècle , en archevêché honoraire au y«, et *n métropole au ix«, avec les évéchés de Spara, Conis et Gaiocome pour suffragants. Elle a eu quatorze évéques, dont le dernier assista au concile où furent condamnés Barlaam et Acyndyne.
Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I", p. 852. De Commanville, p. 239, et /« Table alphabet., p. 81. Richard et Giraud. .
COUCHE (D. Marc), bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, à Luxeuil , né à Besançon , mort vers l'an 1751 , professa la théologie et devint prieur de Mont -Roland. On lui doit : 1* Commentaria theologioa benedictino - thomistica in Summam Divi Thomœ ; — 2" Defensio decretorum pontificiorum circa régulas morvm ;
— 3» Philosophiœ cum theologia christiana connexio ; — 4° Ad prolegomena S. Scriplurœ brevis manuductio ; — 5" Apologie des principaux points de la doctrine de saint Thomas ; — 6" plusieurs autres écrits dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
L COUCHES (bénédiction après les}. La bénédiction des femmes après leurs coucnes doit se faire dans l'église paroissiale , par le curé ou un ecclésiastique qui le représente. Ainsi l'a décidé la Con^'r. des Rites, le 10 décembre 1703.
II. COUCHES DE LA VIERGE, nom d'une dévotion à la sainte Vierge ; elle consiste dans des saluts que l'on chante neuf jours avant Noël. Voy. Richard et Giraud.
COUCHOT, avocat au parlement de Paris, a laissé, outre des ouvrages de droit civil : Dietionnaire civil et canonique de droit et de pratique, 1 vol. in -4". Voy. Moréri , édit. de 1759.
COUDÉE {Cubitus). Selon les uns, la coudée hébraïque était de vingt pouces et demi; selon d'autres, de dix-huit pouces. Quelques-uns ont
prétendu que chez les Hébreux' il y avait deux sortes de coudées : l'une appelée sacrée, qui équivaut à trois pieds de roi , l'autre nommée commune ouvulgaire, qui était d'un pied et demi. C'est en distinguant ces deux sortes de coudées que plusieurs interprètes cherchent à concilier quelques passages qui semblent se contredire. Moïse assigne aux Lévites mille coudées autour de la ville de leur demeure; et, au verset suivant, il leur en donne deux mille. Dans le 3^ livre des Rois, on donne dix-huit coudées aux deux colonnes de bronze qui étaient dans le temple de Salomon; dans les Paralipomènes, on les fait de trente -cinq coudées. On concilie ces deux passages en distinguant deux sortes de coudées, dont les unes sont presque le double des autres. Voy. Nombres, xxxv, 4. III Rois, VII, 15. II Paraiip., m, 15. D. Calmet, Comment, sur les Nomhr., xxxv, 4, dont Rosenmûller a adopté l'opinion , mais sans le nommer dans Y Excursus II, qui suit ses Scholies sur les Nombres. Gesenius dit ( Thésaurus, au mot Amma) qu'il est aussi certain qtie ce qui est très-certain , que la coudée vulgaire des Hébreux avait six palmes, c'est-à-dire vingt -quatre doigts. Paucton, Métroloqie ou Traité des mesures , poids ou monnaies, p. i37, 138. Waserus, de Mensur. hebrcpor., p. 20.
COUDERT DE GLAUZOL (Jean -Baptiste), canoniste français du xvni" siècle, a laissé : le Code ecclésiastique, ou Questions importantes et observations sur l'édit du mois d'avril 1595 concernant la juridiction ecclésiastique et sur quelques autres arrêts et édits; Paris, 1775, 2 vol. m-S". Vor/. la Nouv. Biogr. génér.
COUDRETTE (Christophe), publiciste, né à Paris l'an 1701 , mort l'an 1774 dans la même ville. Élevé par les Jésuites, il se montra leur ennemi acharné, et se lia avec les principaux Jansénistes, ce qui le fit interdire par l'archevêque de Paris, M. Vintimille. Ses sentiments sur la bulle Unigenitus lui valurent deux fois la prison. Il a laissé, entre autres écrits : 1» Dissertation sur les Bulles, contre Baïus ; Utrecht, 1737,4 vol. in-12; — 2° Dissertation théologique sur les loteines; 1742, in-12; — 3» Mémoires sur le Formulaire ; 17.56, 2 vol. in-12; — 4» Histoire générale de la naissance et des progrès de la compagnie de Jésus, et analyse de ses constitutions et principes; Paris, 1770, et Rouen, 1761, 4 vol. in-12; — 5° Idée générale des vices principaux de l'institid des Jésuites, etc.; 1761, in-4o et in-12; — 6° plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Feller, Biogr. univers.
COUEL (Jean), anglican, né dans le comté de Sullolk en 1038, mort en 1722 à Cambridge, demeura neuf ans à Constantinople en qualité de chapelain de l'ambas-sadeur d'Angleterre. Pendant son séjour dans cette ville, il recueillit des liemarques sur l'état de l'Église grecque; remarques publiées à Cambridge en 1722, in-fol.
COUET DU VIVIERS (Abraham), ministre à la Haye, a laissé : Histoire évangélique dans son ordre naturel, ou Nouvelle harmonie des quatre évangélistes; in- i:°. Voy. le Journ. des Savants, 1707, p. 753, l^e édit., et 662, 2<-' édit.
GOUGAT. Voy. Cucufat.
COULAN (Antoine), protestant, né à Alais l'an 1667, mort à Londres l'an 169i, était ministre d'un temple français dans cette dernière ville. On a de lui ri» Examen de l'histoire critique du Nouveau Testament; Amsterdam, 1696, in-8°; — 2° la Défense des réfugiés ;Dev enter, 1691, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÔOULE (Cuculia , pallium), robe monacale a
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l'usage des Bernardins et des Bénédictins. Ces derniers la nomment communément chape; les autres ont gardé le nom de onde. Cette robe descend jusqu'aux pieds; elle a des manches et un capuchon, et sert dans les cérémonies. Les Bernardins en ont de deux sortes : une blanche, pour assister à l'oftlce divin, et une noire, qu'ils portent au dehors. Vofj. D. Mabillon, Prœfat. Act. Sonet. Benedict., sœciU. quinti, n. 59. D. Macri Hrerolexii^n, ad voc. Cuculla.
COULEURS. LÉglise latine allecte cinq couleurs à ses divers offices : le blanc, le rouge, le vert, le violet et le noir. Le blanc, pour les mystères de Notre- Seigneur, excepté le Vendredi saint, pour les fêtes de la sainte Vierge, des Anges, etc.; le rouge, pour les fêtes du Saint- Esprit, du Saint- Sacrement, les offices de la Passion, les apôtres excepté saint Jean, et pour les martyrs. Dans les églises où l'on suit le bréviaire romain, on se sert du blanc aux solennités du Saint -Sacrement. Le vert s'emploie pour les pontifes, docteurs, abbés, moines, etc.; à Rome c'est le blanc, comme pour les veuves. Le violet sert dans r.A.vent, pendant le Carême, aux Vigiles, aux Rogations, aux Quatre-Temps, et dans tous les temps de pénitence. Le noir sert pour les oftices des morts. Voy. Durand , Rational., l.III, c. xvii. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 96.
COULOMS. Koy.CoLOMS.
L COULON (Claude-Antoine), prédicateur, né à Sahns en 1745, mort à Paris l'an 1820, fut choisi pour grand vicaire par M. de Suffren, évêque de Sistéron. Ses principaux ouvrages sont: 1° Exhortation à la jjersévérance dans la foi pendant les temps de persécution : Paris, 4792, in-S"; — 2» Paraphrase du psaume Exaudiat te Dominus ; Londres, i799, in-S" ; — 3» Abrégé de la di'fense de la déclaration du clergé de France en 1682 (de Bossuet), ou Exposition des principales preuves établies par ce savant évéque , avec la réponse à toutes les plus importantes objections de ses adversaires ; Londres, 1813, in-8*. Voy. la Nouv. liiogr. gènér.
IL COULON (Louis), jésuite, né à Poitiers l'an 1605, mort Tan 1664, a laissé : i" Harmonie des quatre évangélistes sur la passion de Notre-Sei- ^neur. avec des éclaircissements; Paris, 1645, in-12; — 2» Histoire des Vies des Papes, trad. du latin de Platina ; Paris, 1656, in-12 ; — 3° Histoire des Juifs; 3 vol, in-12; — 4° des ouvrages sur la langue grecque et sur la géographie. V^oy. le P. Le Long, Biblioth. de la France, ei Bibliofh. sacrée.
III. COULON, ville de la tribu de Juda qui ne se lit que dans le texte grec seulement. Vog. losué, XV, 60.
I. GOULPE (Culpa), tache que le péché fait à l'àrae , et obligation qu'elle contracte en péchant de subir une peine étehielle si le péché est mortel, et temporelle, s'il n'est que véniel. Le sacrement de Pénitence remet la coulpe; mais il exige de notre part une satisfaction temporelle
II. COULPE se dit, dans plusieurs monastères, de laveu de ses fautes que fait un religieux en présence de tous les frères assemblés.
I. COUPE. On peut appliquera ce mot ce qui a été dit du mot calice; car ils sont l'un et l'autre la traduction du latin mlix
II. COUPE DE BÉNÉDICTION. Cest celle que l'on bénissait chez les anciens Juifs dans les repas de cérémonie , et qu'on se passait en buvant a la ronde. Voy. D. Galmet, Diction, de la Bible.
III. COUPE DE JOSEPH. Us paroles de la
Genèse (xi.iv, 5,15) semblent au premier abord faire croire que Joseph se servait de la coupe comme d'un instrument de divination, d'autant que cet usage était cçmmun aux peuples de l'Orient, et surtout aux Égyptiens. Mais en expliquant la Vulgate conformément à Ihébreû et aux Septante, on se fait une tout autre idée ; car, comme le remarque saint Thomas, Joseph et son intendant ont pu tenir le langage que Moïse leur prête, parce que les Égyptiens"^ regardaient et proclamaient Joseph comme très-habile dans l'art de la divination. Voi/. Thomas, 2.2- quaest. 195. art. 7.
IV. COUPE DE SALUT. La coupe de salut dont il est parlé dans les Psaumes est une coupe daction de grâces que l'on buvait en rendant glaces à Dieu de ses miséricordes. On en voit encore la pratique dans le III* livre des Machabées (vi, 27), où les Juifs d'Éiiypte, dans les festins qu'ils firent pour leur délivrance, offrirent des coupes de salut. Quelques interprètes cependant croient que cette coupe de salut n'est autre chose que le vin qu'on répandait sur les victimes d'actions de grâces, suivant la loi de Moïse. Voi/. Exode, xxîx, 40. Nombr., xxviir, 7, 14. D. Cal'met, Diction, de la Bible.
COUPÉ ou COUPPÉ (Daniel), théologien protestant du xvii* siècle, a laissé : Traité des miracles, contre Bellarmin : Rotterdam, 1645, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
i. COUPLET se dit de la division des vers qui se fait dans une hymne quand on met un nombre égal ou de même mesure en chaque partie (stropha). Il se dit aussi des psaumes et des proses qu'on chante à l'église (versiculus).
II. COUPLET (Philippe), missionnaire jésuite, né à Malines lan 1628, mort l'an 1692. On lui doit : 1" Catalogus PP. Societatis Jesu gui posf obitum S. Francisci Xavierii, ab anno 1581 mque ad 1681 , in imperio Sinarum fidem Christi propagarunt; Paris, 1(386, in-8'>; — 2'» Dissert a tin. quibus causis motus Paulus V indulserit, lingua Sinensibus emditis communi per indigenus sacerdotes celebrari sacra, dans le P. Daniel Papebroch, Prolegomena ad pmpylœurn niaii, p. 126; — 3" plusieurs ouvrages en langue chinoise sur la religion chrétienne. Voy. André- Valère , Biblioth. Belg.. in-4», tom. 11^ p. 1029 et 1030, édit. de 1739. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
COUPPÉ. ^'ov. Coupé.
COUQUENFAT. Vo>/. Cuclfat.
I. COUR DE CHRiTlEJ^TÈiEpiscopaliscurio), nom donné autrefois à la juridiction des évêques. Voi/. Chrétienté.
II. COUR D'ÉGLISE (Cwia Ecclesiastica). dans son sens le plus, étendu, signifie la juridiction temporelle de l'Église opposée à la cour laïque ou justice séculière; et alors elle comprend toutes les juridictions ecclésiastiques; mais, dans un sens plus restreint, cette expression désigne la juridiction que les évéques exercent parie moyen de leur chancellerie (Toy. Chancellerie,'n» II) dans leurs diocèses, et s'exprime en latin par Curia Epùcopalis. Vot/. L. Ferra ris, Prompta' Biblioth., ad voc. Cakcell.a- RiA. Matteucci,</e Officialibus curiœ Ecclesiastictr. Gaet. MoronijVoLXIX.p. 46 et suir.
III. COUR DE ROME ou COUR ROMAINE (Curia Romana), expression souvent employé»' pour désigner le Pape et les cardinaux qui for-ment le conseil et la cour de Rome; on entend quelquefois aussi par ce mot la chancellene romaine en général. On distingue ordinairement de cette cour le Saint-Siéoe, considéi-é comme le centre de l'unité sacerdotale et catholique.
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Il faut remarquer que cette expression est trèscommune parmi les hérétiques et les adversaires de la papauté, qui affectent de l'employer au lieu de dire le Saint-Siège ; aussi est-elle toujours évitée à Rome avec le plus grand soin dans les rapports diplomatiques. Voi/. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. D. Bouix, de Curia Romana. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 28 et suiv. Le Diction, de la théol. coihol., art. Curie Romaine.
GOURAYER ou COURRAYER (Pierre-François LE), apostat, né en 1681 à Rouen, et mort impénitent l'an 1776, fut d'abord chanoine régulier et bibliothécaire de Sainte-Geneviève, et plus tard docteur d'Oxford. Parmi ses écrits nous citerons : 1» Dissertations sur la validité des ordinations anglicanes; Bruxelles, 1723, 2 vol. in-12 ; — 2» Défense de sa Dissertation;iT-25, 4 vol. in-12 ; — 3" Histoire du concile de Trente, écrite en italien par Fra-Paolo Sarpi,'fit traduite de nouveau en français, avec des notes critiques, historiques et théologioues ; Londres, 1736, 2 vol. in-fol.; Amsterdam,1736,2 vol. in-4°; notes infectées de l'esprit de secte et des erreurs du traducteur; aussi cet ouvrage a-t-il été condamné par un bref de Clément XII, en date du 26 janv. 1740 ; — 4" Défense de la nouvelle traduction de l'histoire du concile de Trente ; Amsterdam, 1743, in-12; mise à Y Index par un décret du 7 octobre 1746. Voy. le Journ. des Savants , 1717,1724, 1737 et 1742. Feller, Biogr. univers. VEncyclop. cathoL, qui donne des détails sur le caractère et la conduite de Le Courayer, ainsi que la liste complète non-seulement des écrits
3ui sont incontestablement de lui , mais encore e ceux qu'on lui a attribués avec plus ou moins de fondement.
COURBEVILLE (Joseph-François de), jésuite français, qui vivait au xviP et au xviix« siècle, a publié : 1" Méditations sur des passages choisis de l'Écriture sainte pour tous les jours de l'année, trad. de 1 itahen du P. Segneri; Paris, 1713, 5 vol.; — 2" le Directeur dans les voies du salut, sur les principes de saint Charles Borromée, trad. de l'italien du P. Pinamonti; ibid., 1743, ~)fi édit.; — 3" Lectures chrétiermes sur les obstacles du salut, trad. du même ; — 4" Imitation de la Vierge, trad. de l'espagnol du P. Arias ; 1740 , in-12- — 5° plusieurs autres ouvrages indiqués dans Feller, Biogr. univers., et dans la Nouv. Uioqr. qénér. Voy. le Journ. des Savants, 1713', 1728 et 1753.
COURBON , docteur en théologie et curé de Saint -Cyr, est principalement connu par un excellent ouvrage intitulé : Entretiens spirituels sur les principaux devoirs des personnes consacrées à Dieu, et autres qui te?ictent à la perfection ; Paris, 1712, 2 parties in-12 ; la dernière édition est de 1776. Voy. Feller, Biographie universelle.
COURCELLES , en latin Curcellœus (Etienne de), protestant, pasteur à Fontainebleau, né à Genève l'an 1586, mort en l(i59, fut disciple de Théodore de Bèze, et fut nommé pasteur à Fontainebleau; il professait la doctrine des Arminiens. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1» Novuni Testaraenturn grœcum, cum varianfibus lectionibus, tam ex rnanuscriptis quam ex impressis codicibus collectis; Amsterdam, 1658 et 1675, in-12; — 2" Dissertationes : de vocibus Trinitatis hijpostuseos, personœ, essentiœ ; de peccato originis; de necessitate cogniiionis Christi, de kominisper fidem et per opéra justificatione; ibid., 1659, in-S"; — 3" Advis d'un personnage désintéressé relativement à la dispute d'Arnyrault et de Dumoulin sur la prédestination ; ibid. ,1638, in-8°.
Voy. la Souv. Biogr. génér., qui donne la liste de plusieurs autres écrits de Corcelles.
COURCIER (Pierre), jésuite, né à Troyes l'aK 1604, mort à Auxerre l'an 1692, professa la théologie et les mathématiques, et fut élu provincial de sa compagnie pour la Champagne. On lui doit, outre des ouvrages de mathématiques : Negotium sœculorum Maria , sive rerum ad Matrem Dei spectantium chronologica epitome, ah anno mundi primo ad anno ChristiiGGO; Dijon, 1662, in-fol.
COUR-DIEU (LA), en latin Curia Dei, abbaye de l'Ordre de Citeaux située à six lieues d'Orléans. Elle fut fondée l'an 1118 par Jean II , évèqiie de cette ville. Voy. la Gall. Christ., ton\. Vlll, col. 1582. Richard et Giraud.
T. COURONNE (Corona), terme qui se prend : 1" pour un ornement de tête qu'on mettait aux dieux, aux prêtres, aux rois, aux grands et même au peuple ; 2" pour l'honneur, la gloire, la joie et la récompense; 3" pour la couronne de gloire ou la couronne du ciel, c'est-à-dire la béatitude éternelle, pour la récompense du martyre, pour le chapelet de la Vierge, pour la tonsure cléricale, qui est la marque des ecclésiastiques. La couronne papale est formée d'une tiare ou espèce de bonnet, et d'une triple couronne qui l'environne; elle a deux pendants comme la mitre des évèques. Voy. Ezéchiel, XXIV, 17. I Machab., x, 20,29. S. Paul aux Philippiens, c. iv. Les PP. Thomassin, et Morin. Hallier. Claude de Vert, Cérém. de l'Eglise, t. II, p. 472 et suiv. Richard et Giraud, et particulièrement Bergier, qui, dans sonDiction_.de théol., venge victorieusement les Pères de l'Église, qui ont été blâmés avec beaucoup d'amertume pour avoir soutenu que les chrétiens ne devaient pas se couronner de tleurs, comme le faisaient les païens.
II. COURONNE (LA), Corona , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans un bourg du même nom, au diocèse d'Angouléme. Elle tire son origine d'une ancienne église de clercs qui. à ce que l'on croit, fut fondée par les enfants du roi Childebert. On y suivit d'abord la règle de Saint-Augustin. Les papes accordèrent de grands privilèges à cette abbaye, qui , l'an 1644. fut possédée par les chanoines réguliers de la congrégation de France. Voij. laGallia Christ., tom. Il, col. 1043. Le Dictionn. univers, de In France. Richard et Giraud.
III. COURONNE (Matthieu de), théologien français, vivait au XYii* siècle. Il a laissé : 1" Traité de ^infaillibilité du Pape; Liège, 1668; — 2" de la Puissance temporelle et spirituelle des évêques ; ibid., 1671 et 1673; — 3° des Missianx apostoliques ; ibid., 1675.
IV. COURONNE D'ÉPINES de Notre- Seigneur Jésus-Christ. Voy. Épines.
V. COURONNE ROYALE, Ordre de chevalerie fondé, selon quelques-uns, par Charlemagne l'an 802; mais le P. Hélyot rejette cette opinion, parce que , suivant lui , il n'y a pas eu d'Ordre militaire avant le xii« siècle. Voy. le P. Hélvot, Ilist. des Ord. monast., tom. I", p. 271. fermant, Ilist. des Ordres de chevalerie, p. 39, 4-0.
I. COURONNEMENT DES IMAGES DE LA VIERGE. L'usage de couronner les images de la Vierge Marie et celles de son divin Fils est fort ancien dans l'Église; on en voit des exemples jusque dans les premiers siècles du christianisme. Plusieurs souverains Pontifes ont eu la dévotion de donner ce témoignage de leur dévotion à la Reine des cieux. En 1636, le chapitre de la basilique Vaticane fut mis en possession d'un legs destiné à offrir des couronnes
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d'or aux iraajres de la bienheureuse Vierge , célèbres pai- la piété des peuples, par l'antiquité du culte qui leur est rendu ou par le nombre des grâces et des miracles dus à leur invocation. Voi/. dans YEncyclopéd. cathoL, au Supplém., Ihistoire de ce couionneraent et le cérémonial qui s'v pratique.
II. Couronnement des papes, cest une
cérémonie qui se fait après l'élection du Pape, et qui regarde plutôt la qualité de prince temporel que celle de vicaire de Jésus-Christ et de successeur de saint Pierre. Le couronnement se l'ait dans l'acte même de l'intronisation. La messe finie , le Pape se revêt de tous ses habits pontificaux et se rend sur le degré extérieur de la basilique de Saint-Pierre; là un diacre de sa droite lui met la tiare appelée par les Romains regno, règne {regnum). Le peuple chante alors le Kyj-ie eleison. Le diacre de la droite publie en latin des indulgences plénières, et le diacre de la gauche les publie en langue vulgaire: après quoi on se dispose à la procession pour se rendre H Saint-Jean-de-Latran. Le Pape est, indépendamment de la consécration et du couronnement, vrai et légitime Pape dujour deson élection ; il peut par conséquent , dès ce même moment, gouverner l'Église et exercer les fonctions de la papauté. Clément V {In extravag. Commun., quia nonnulli, de Sent, excom.) prononce excommunication contre quiconque soutient le contraire. La X^ règle de la chancellerie nous apprend que les Papes, après leur couronnement, sont dans Tusage de valider les graces accordées par leurs prédécesseurs dont la mort a empêché l'expédition.
III. couronnement des souverains
La coutume de consacrer ou couroinier les souverains remonte jusqu'au temps des Hébreux ; Saiil, leur premier roi. et ses successeurs, furent sacrés par une onction sainte. Parmi les empereurs chrétiens, (;e fut Théodose le Jeune qui le premier demanda une consécration religieuse: mais on ignore quel fut le premier roi qui se fit sacrer dans l'église. Quant aux cérémonies du sacre ou couronnement, voici les principales : 1" l'évéque consécrateur trace d'abord au prince le tableau de ses devoirs: 2" le prince promet d'être le père de son peuple dans l'esprit de la leligion de Jésus-Christ: 3" on chante les Litanies des saints, pendant lesquelles le prince â'este prosterné devant l'autel; 4° il est fiiit une onction au bras droit du prince: 5° on lui présente les insignes de la royauté, tels que l'épée, la couronne, le sceptre et le trône: 6° la prière et le saint sacrifice, pendant lequel le prince fait la sainte communion, terminent la cérémonie. Voy. le Diction, enciielop. de lu théol. cathoL, article Couronnement des empep.eirs et des
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couronnés (LES QUATRE). Voy. Carpo-
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COURRAYER. Voy. Cour.\ver.
I. COURRIER {Correarius . Courenrius , Conrr»iim, Cursor), oflicier considérable d'un prélat séculier; il faisait exécuter les ordres de l'évéque, et était comme son lieutenant pour le temporel; de là vient qu'il est quelquefois appelé vice-gérnnt. Voy. Ignatius , ii'/>j'.«ff . // ad Pohicut^Mm. Cyprianus, Epist. XXIV, LV. Bouchel. Bibliothèque canon., au mot Courrier. Chorier, Hùtotre générale du Dauphirié, 1. XI, p. 864.
II. COURRIER était aussi le procureur ou intendant des abbés, jjrieurs et communautés ecclésiasticiues. Voy. Valbonnet, Mém. pour l'HiH. du Dauphiné.
III. COURRIER ou CURSEUR APOSTOLIQUE
Voy. Curseurs apostoliques.
I. COURS (Collectio), compilation des lois civiles et canoniques. Le Cours canonique (Corpus canonicum) est le recueil des lois ecclésiastiques ou du droit canon compilé par Gralien.
IL COURS {Cursus). On nommait ainsi dan> les bas siècles l'oflice divin ou l'ordre des heures canoniales; cet office, disposé selon le rit gallican, se nommait Cursus gallicanus . comme on appelait Cursarius le livre qui le renfermait. Voy. Du Cange. Glossar., et D. Macri Hierolexicon, art. Cursus. Voy. aussi Office
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COURSE AMBITIEUSE se disait autrefois, en matière bénéficiale. de l'envoi fait à Rome du vivant du titulaire d'un bénéfice pour retenir les dates , à l'effet de l'impétrer et de prévenir les collateurs ou patrons. Celui qui agit ainsi est indigne du bénéfice . selon la règle de non impetrando bénéficia virentinm. Voy., pour ce qui se pratiquait en France à ce sujet , le Diction, ecclés. et canon, portatif.
COURSA. Voy. Conza.
I. COURT (Benoit LE), en latin Benedictus Cxrtius, iurï^c, né à Saint-Symphorien-le-Chàteau au xvi» siècle. On a de lui . entre autres ouvrages : Enohiridion juris ntriufque terminorum; Lyon, 1543. Voy. le P. Colonia, Hist. littér. de Lyon . tom. II.
IL COURT (D. Pierre), bénédictin de la congrégation de Saint -Vanne, né à Provins vers l'an 1663, mort vers l'an 1730, devint prieur d'.\iry. Il a laissé : 1° Abrégé du Commentaire littéral de D. Calmet sur F Écriture -tainte; 7 vol. in-4" ; — 2" Paraphrases sur le Cantique des cantiques et sur le Dies irœ; in-12; — 3° Concordiu discordantium theologorvm circa gratiam Chrisfi Salvatoris et meritum hominis ; in-4"; — 4° Histoire de l'abbaye de Saint-Vanne de Verdun: — •> plusieurs autres ouvrages dont on trouve les titres dans Richard et Giraud. Voy. D. Calmet, Biblioth. Ijtnnine.
COURTALON-DELAISTRE (Jean -Charles ) .
curé de Sainte-Savine de Troyes et membre de l'Académie de Chàlons- sur -Marne, né à Dieuville en 1735 , mort l'an 1786. a composé : 1" Histoire de la rie et du rtdte de sain te Savine ; Troves. 1774, in-12; — 2" Vie du pape Urbain IV. suivie de celles de Pierre Comestor et de Salomon Jarchi; ibid., 1783, in-12; — 3° Topographie historique de la ville et du diocèse de Troyes: ibid.. 1783-1786,3 vol. in-8o, avec E.-T. Simon; — 4*» plusieurs autres écrits indiqués dans la Souc Biogr. gi-nér. \'ot/. Quérard , la France littér.
COURTE-CUISSE (Jean de), en UWnJoannes de Brevi Coxu ou de Curta Coxa , né à Hallaines en Normandie, vers l'an 1350, mort à Genève en 1422 , fut reçu docteur en théologie à la faculté de Paris, et acquit une grande réputation de science et d'éloquence. Il remplit eu l'absence de Gerson les fonctions de chancelier de l'université de Paris, devint évéque de cette ville, et se retira à Genève pour ne pas se soumettre au roi d'Angleterre. Il a laissé : 1» Leçons sur plusieurs endroits de l'Ecriture; — 2» Questions théologiques,; — 3» des Sermons; — 4° Traité de la foi, de l'Eglise, du souverain Potttife et du concile général, dans le Recueil des œuvres de Gerson, tom. l*'. Voy. Denis de Sainte- Marthe, Gatlia Christ. Eccles.Pari.fiens. Du Boulay. Historia Vniversit. Parisiens. B. Hauiéau . Hist. littér. du Maine.
COURTIN (.\ntoine de), diplomate, ne a Riom lan 1622, mort à Paris en 1685, occupa divers emplois à la cour de Suède . et fut charge
cous
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par Colbert de conduire les oé^riations avec 1" Angleterre relativement à la restitution de Dunkerque. Courtin avait autant d'attrait pour la piété et pour les lettres que de talent pour les affaires. Outre des ouvrages sur la morale, il u laissé : l'Esprit du saint sacrifice de l'autel, Paris, 4688, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
I. COURTOT (François), cordelier, né à Vézelay, mort à Auxerre vers l'an 1705, devint provincial , puis déliniteur général de son Ordre. il a laissé : l» Récit du martyre de onze religieux cordeliers, appelés les martyrs de Gorcum;
— 2" Abrégé de ta Vie de saint Pascal Baylon: ■— 3« Vie de saint Pierre d'Alcantara; Paris, 1670;
— 4" la Vie du Bienheureux François Solano, observantin; Paris, 1677 ; — 5" un Commentaire latin sur quelques passages de l'Ecriture sainte ; Auxerre, in- 4»; — 6° la Science des Mœurs; Paris, 1G94, in-12; — 7" plusieurs autres écrits sur divers points de la théologie. Voy. l'abbé Le Bœuf, Mém. concernant l'tdst. ecclés. et civ. d' Auxerre, tom. II, p. 522. Moréri, Diction, histor.
II. COURTOT ( Jean ) , oratorien , né à Arnayle-Duc, mort vers l'an 1665, se fit remarquer par sa haine contre les jésuites , et même exclure de son Ordre par son caractère emporté et ses imprudences , qui en étaient la suite nécessaire. On lui doit, entre autres ouvrages : 1" Manuale catkolicorum hodiernis controversiis amice componendis maxime necessariuni , etc.; Paris, 1651, in -18, et 1663, in-8% ce livre fut condamné et brûlé ; — 2° liemontrance chrétienne aux Pères de l'Oratoire de la maison de Paris sur leur prétendue réconciliation, touchant la doctrine, avec les jésuites , e\c. ; Paris, 1653, in -S»; — 3° Apologie de Junsénius ; ibid., 1657. Voy. la Novv. Bioqr. génér.
GOURVAISIERDE GOURTEILLES (LE), jurjsc. français du xvii' siècle, a laissé : Histoire des évéques du Mans ; Paris , 1648 , in - 4". Voy. la Nouv. Bingr. génér.
COUSERANS. Voy. Conserans.
I. COUSIN {consanguineus , congenius , congen€us)se dit : 1° des lils de deux frères Cpatrueles) ; 2° des fils de deux sœui s (consobrini); 3" du fils d'un frère et de celui de sa sœur (arnitini). Dans la première génération , les cousins s'appellent cousins germains; dans la seconde, issus de germains; dans la troisième et quatrième, cousins au troisième et quatrième degré. Le mariage entre les cousins et les cousmes est défendu et invalide jusqu'au quatrième degré inclusivement.
II. COUSIN (cognatus), terme d'honneur que les rois donnent aux cardinaux, aux évéques, aux princes du sang, à des princes étrangers, à certaines personnes considérables de leurs États.
III. COUSIN (Gilbert), plus connu sous le nom de Cognatus , chanoine de Saint -Antoine de ÎS'ozeray, né l'an 1506, mort l'an 1567; il suivit en Italie l'archevêque de Besançon , et il fut mis en prison comme suspect d'hérésie, d'après l'ordre du pape Pie V. On a de Cousin : Gilberti Cognati Nozereni opéra multif'arii argumenti, lectu et jucunda, et omnis generis prof'essorihis, veluti grummaticis, oratoribus , poeticis, philosophis, jweconsultis, ipsisque theologis opprime utilia; Bàle, 1562, in-fol,; ouvrages qui sont A l'Index. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XXIV. îloréri, Diction, histor.
IV. COUSIN (Jean). Voy. Cognatus
V. COUSIN (Louis), président à la cour des monnaies , né à Paris l'an 1627, mort l'an 1707,
étudia la théologie, les Pères de l'Église et l'histoire ecclésiastique; il fut reçu à l'Académie fi-ançaise et choisi pour censeur royal. Il a laissé, entre autres ouvrages : l" une traduction de l'Histoire ecclésiastique d'Eusèbe; Paris, 1672, 1 vol. in-4''; — 2° la traduction des Hisioii^es ecclésiastiques^ de Socrafe , de Sozomène, de Théodoret et d'Evagre ; 3 vol. in-i»- — 3° la traduction du Discours de Clément d Alexandrie pour exhorter les païens à embrasser h religion chré" tienne ■f'PsLris , 1684, in-12; — 4» la traduction des Principes et des Règles de la vie chrétienne , du cardinal Bona; Pans, 1675 et 1693, in-12. 4^ édit. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVIII et XX. Journ. des Savants , 1707. Richard et Giraud. Ldi Nouv. Biogr. génér., qui donne le catalogue complet des écrits de Cousin.
COUSSORD (Claude), théologien de Paris au xwv siècle. On lui doit : Valdensium ac quorumdam alio7mm errores , quœ nunc vigent hœreses continentes ; Paris, 1548, in-8", et en français, sous ce titre : La doctrine des Vaudois représentée par Cl. Seissel et Cl. Coussoi^d. avec des notes, par .Jacques Cappel; Sedan, 16lB, in -8".
COUSTANT (D. Pierre), bénédictin, né à Compiègne l'an 1654, mort à Paris en 1721, fut doyen de l'abbaye de Saint-Germain-des-Pi-és à Paris. On a de lui : 1" Appendix tomi quinti opemm S. Augustini complectens sei^mones supposititios ; — 2° Appendix tomi sexti operum S. Augustini continens subdititia opuscula ; — 3" S. Hilarii, Pictavorum episcopi, opéra, ad manuscriptoscodices gallicanos, romanos, belgicos, necnon ad veteres editiones castigata ; Paris, 1693, in-fol.;
— 4° Vindiciœ manuscriptorum codicum confirmatœ; Paris, 1715, in-8»; — 5<» Epistolce romanorum pontificum et quœ ad eos scriptœ surd , a S. Clémente ad Innocentium Hl , quotquot reperiri potuerunt, etc.; Paris, 4721. Voy. Richard et Giraud.
COUSTEL (Pierre), moraliste français, né à Beauvais l'an 1621 , mort en 1704, a laissé, entre autres ouvrages ; l** les Règles de l'éducation des e7i fards , etc.; Paris, 1687. 2 vol. in-12; réimprimé sous ce titre : Traité d'éducation chrétienne et littéraire ;'i\iidi.., 1749, 2 vol. in-12; — 2" Sentiments de V Eglise et des saints Pères, pour servir de décision sur la comédie et les comédiens ; ibid., 1694, in-12. Voy. Moréri, édit. de
COUSTURIER ou COUTURIER (Pierre) , en latin Petrus Sutor, chartreux, né à Cheméré-Ie- Roy, mort l'an 1557, parvint aux plus hautes dignités de son Ordre. On a de lui : lo de Trons- Intione Bibliœ , et novarum reprohatione interpretotionum ; Paris, 1525, in-fol. Érasme lui répondit par l'ouvrage suivant : Adversus debacchationes Sutoris, Srasmi Roterodami apologia ; et Cousturier lui répliqua par l'écrit intitulé : Adversus insanam Erasmi apologiam Pétri Sutoris , Antapologia ; Paris , 1526 , in-4" ; — 2" Apologeticum in novos anticomuritas ,prœclarœ B. V. Mariœ laudibus detrahentes ; ibiol, 1526, in -4»;
— Apologia Pétri Sutoris, adversus damnatam Lutheri hœresin devotis monasticis ; ibid., 1531 , in-S" ; — 4" Pétri Sutoris de potestate Ecclesice in occultis ; ibid., 1534, 1546, in-8». Voy. D. Liron , qui , dans ses Singularités histor. et littér., tom. III, donne une notice de tous les ouvrages de Cousturier.
COUTANCES {Constantin), ville épisc. de la basse Normandie, érigée en évéché au iv« siècle. Saint Ereptiole fut son premier évéque. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 262 et suiv.
COUTRERIE, terme usité autrefois pour exprimer une fonction qui consistait à sonner
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l«s cloches, à prendre soin du luminaire, à entretenir les lampes et à garder les clefs de l'église.
COUTRES-CLERCS, officiers ecclésiastiques des églises cathédrales dont les fonctions consistaient principalement dans la garde des choses appartenant à léglise. Ils étaient si considérés dans quelques églises, qu'un concile de Tolède appelle le coutre une des trois colonnes de rÉglise, et le met à côté de lai^chidiacre et de l'archi prêtre. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
COUTUME se prend : 1" pour les choses qui se font ordinairement et naturellement; 2» pour les actions libres et ordinaires qui, étant plusieurs fois répétées, forment la coutume ; 3'^' pour les mœurs, cérémonies et usages des différents peuples; 4° pour certains droits ecclésiastiques ou civils, tels que ceux que les évèques se faisaient payer autrefois dans leurs visites ou dans d'autres temps, comme à Pâques; 5" pour le droit d'un pays fondé sur l'usage et rédigé par écrit; 6" pour le droit non écrit établi seulement par l'usage. Voy. Richard et Giraud, qui traitent des Effets de la coutume qui a force de loi, et des Conditùms nécessaires pour que la coutume ait foi'ce de loi.
COUTURE (LA), Culiura, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, de la congrégation de Saint- Maur, située dans un faubourg de la ville du Mans; elle fut fondée par Bertrand, évêque de cette ville , à la lin du vi« siècle. Voy. le Diction, univers, de la France.
COUTURES (Jacques Parrain, baron des), né à Avranches, mort l'an 1702, a composé, entre autres ouvrages : 1° l'Esprit de l'Écriture sainte, ou Examen de plusieurs endroits des livres saints; Paris, 1686, in-12; — 2" la Genèse, en latin et en français, avec des Notes littérales sur les endroits les plus difficiles; Paris, 1687 et 1688, 4 vol. in-12; — o" la Vie de la sainte Vierge; ibid., 1691, in-12. Voy. Goujet, Biblioth. française. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Moréri, Diction, histor. Chaudon et Delandine , Diction, universel.
1. COUTURIER (Jacob), curé de Salives près de Dijon, né à Minot-la-Montagne, mort l'an 1805, a laissé : Histoire de l'Ancien Testament; Dijon, 1825, 4 vol. in-12. Voy. YeWev, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
H. COUTURIER (Jean), jésuite, frère du précédent, né aussi à Minot l'an 1730, mort à Léry l'an 1799, professa la rhétorique à Langres, à Verdun, à Pont-à-Mousson et à Nancy, et devint curé de Léry. En 1791 , il fut mis en prison à Dijon pour n'avoir pas voulu prêter le serment demandé aux prêtres. Il a laissé : 1» Catéchisme dogmatique et moral; Dijon, 1821 et 1832,4 vol. in-12; — 2» Abrégé pratique de la doctrine chrétienne; ibid., 1822 et 1823, in-18; — 3" la Sainte famille, ou l'Histoire de Tobie; ibid., 1823, in-12; — 4» la Bonne journée, ou Manière de sanctifier laioumée pour les gens de la campagne; ibid., 1822 et 1825, in-12; Coutances, 1827, in-18. Voy. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
COUTURIER (Pierre). Voy. Coustl'RIER.
COUVENT {Conventus, monasierium, cœnobium), maison habitée par des religieux ou des religieuses qui sont autorisés à y former une communauté. Toutes les maisons occupées par des moines ne forment point un couvent si elles nont été érigées pour y entretenir ce qu'on appelle conventualité. On a appelé petit couvent ou biens de petit couvent ceux des abbayes et autres bénéfices qui ont été acquis par les religieux, ou qui leur ont été donnés depuis la fon-
dation du monastère. Voy. Clôture. Communauté. Conventualité, n" I. Monastère. Religieux. Religieuse. Bergier, Diction, dethéol., art. MoNASTÈnE.
COUVOYON (saint), premier abbé de Redon, né a Combsac l'an 788, mort à Plélan le 5 janvier 868, embrassa l'état ecclésiastique, et devint archidiacre de Vannes; mais il se retira bientôt dans la solitude de Redon , où il fonda un monastère sous la règle de Saint-Benoit. Le duc de Bretagne l'envoya à Rome pour demander si un évêque pouvait, sans simonie, recevoir des présents de ceux à qui il conférait les ordres. Léon IV condamna cette coutume, et Couvoyon fit alors déposer quatre évèques. Lorsque la Bretagne fut envahie par les isormands, Couvoyon se retira auprès de Salomon, prince breton, qui lui fit construire un monastère à Plélan; cette abbaye reçut plus tard le nom de Saint-Maixent. Le Martyrologe de France place la fête de saint Couvoyon au 28 décembre, et les calendriers de Redon au 5 janvier. Voy. D. Mabillon, //« part, du ly* siècle bénédictin. Richard et Giraud.
COUVRE-FEU {lgnitegium),»\^x\a\ de retraite et de prière qu'on donnait autrefois, sur les huit heures du soir, au son de la cloche, après lequel il n'était plus permis de sortir de la maison. La loi du couvre-feu était spécialement une police ecclésiastique en usage dans les anciens cloîtres des pays du Nord. Voy. le concile de Caen de ranie*^, can. 2.
I. COVARRUBIAS ou COVARRUVIAS Y HO- ROZCO (D. Juan), neveu du suivant, né à Tolède, mort l'an 1608, fut chanoine de Séville, archidiacre de Cuellar et évêque de Girgenli. Il a laissé, entre autres ouvrages : i" Emblemas morales de Alciato; Ségovie, 1591, in-4"; trad. en latin par l'auteur sous ce titre : Symbola sacra: Girgenti, 1601, in -8"; — 'i" Parudoxus christianas, contra las falsas opiniones del mundo; Ségovie, 1692; — 3o Doctrina de Principes, enseàada por el santo Job ; Valladolid , 1605, in-4*. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. COVARRUBIAS ou COVARRUVIAS Y LEYVA (Diego ou Didace), surnommé le Bariole espagnol, prélat, né à Tolède l'an 1512, mort à Madrid l'an 1577, professa le droit canon à Salamanque. Philippe II le nomma, l'an 1559, évêque de Ciudad-Rodrigo, et il fut cliargé par les Pères du concile de Trente de dresser les décrets de réformation. De retour en Espagne, le roi le nomma à l'évèché de Ségovie, puis à celui de Cuença; mais il mourut avant d'avoir pris possession de ce dernier siège. 11 a laissé des Commentaires sur les Décrétâtes et les Clémentines, et des résolutions de diverses questions de droit civil et canonique. Ses ouvrages ont paru à Lyon ; 1606, 2 vol. Voy. André Schottus. Nicol. -Antonio, Biblioth. H isp. Le Mire, de Scriptnrib. sœc. sextidecimi.
COVEL ou COWEL (Guillaume), théologien anglican du xvii« siècle, a laissé, entre autres ouvrages : 1° Examination of some things now in use in the Churcli of Englund ; Londres, 1604, in-4" ; — 2° Defence of M. Hooker's Ecclesiastical po//e(/,- ibid., 1603, in -4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. COVEL ou COWEL (Jean), théologien anghcan du xviF siècle, suivit a Constantinople le chevalier Harvey, qui s'y rendait comme ambassadeur. Covel a laissé : Some account ofthe présent greek Church; Cambridge , 1722 , in-fol.
COVORDE (Françoise-Ursule de), née à Hesdin en Artois l'an 1732, est morte en odeur de
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I. COX. Voy. CoccEïus
IL COX (Richard), anglican, né à Whaddon l'an 4499, mort l'an 1581, acquit la protection dn cardinal Wolsey, qui l'attacha au collège d'Oxford; mais son zèle pour les idées des réformateurs le lit chasser de l'université, et il fut emprisonné pour crime d'hérésie. A l'avénement d'Edouard , il fut élevé aux plus hautes dignités , et , sous Elisabeth , il fut promu à l'évêché d'Ely. Il a laissé plusieurs ouvrages de controverse, et a traduit : 1» les quatre Evangiles: — 2» les Actes des Apôtres; — 3« YEpître aux Romains pour la Bible des évêques. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
COXAM (Hercule), hérétique du xvii» siècle Il prétendait qu'il n'y a ici-bas aucun autre pasteur des âmes que Jésus -Christ, que les dimanches et les fêtes sont abolis, que la cène ne consiste que dans le pain et le vin, et que c'est une idolâtrie de la recevoir à genoux, etc. Voy. Gautier, Chron. du wii» siècle, c. xxil. Richard et Giraud.
COXIDA ( Élie de ) , né dans un bourg de ce nom en Flandre, vers l'an 1140, mort en 1203, fut abbé de Dunes , de l'Ordre de Citeaux. Il a composé plusieurs Discours moraux, publiés l'an ■1649 par le P. Charles de Visch. Voy. le P. Ch. de Visch, Biblioth. Scriptor, Ord. Cister.
COYACE ou COYACO (Coyacum), place ou château situé dans le diocèse d'Oviedo en Espagne. Ferdinand I"'', roi de Castille, y assembla un concile où l'on fit treize canons concernant en partie l'Église et en partie l'État. Voy. Regia, torn. XXV. Labbe, tom. IX. Hard., tom. VI.
COYSSARD (Michel), poète et lexicographe, né à Besse l'an 1547, mort à Lyon l'an 1628, fut recteur des collèges de Besançon, de Vienne, et de la Trinité à Lyon. On a de lui, outre quelques ouvrages de littérature : Sommaire de la doctrine chrétienne; Lyon, 1591, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
COZBI, iille de Zur, prince des Madianites, sollicitait les Hébreux au crime et à l'idolâtrie. Elle fut tuée par Phinées, fils d'Éléazar, qui la surprit avec Zambri, fils de Salu,de la tribu de Siméon. Voy. Nombres, xxv, 6, 15.
COZZANDO (Leonardo), servite, né à Rovato, près de Brescia, en 1620, mort l'an 1702, enseigna encore jeune la philosophie , puis la théologie. On a de lui, entre autres écrits : 1° Bistretto deiprelati délia sua religions; Brescia, 1673; ■ — 2" de Magisterio antiquorum philosophorurn : Cologne, 1682, in-8»; Genève, 1684, in-12; — 3° Vago et curioso Bistretto profano et sacro dell' istoria Bresciana; Brescia, 1694, in-8». Voy. là Nouv. Biogr. génér.
GOZZA (Laurent), franciscain de l'Étroite Observance et cardinal , né à San-Lorenzo l'an 1654, mort à Rome l'an 1729, professa la théologie , devint vice-commissaire de son Ordre , et en fut élu ministre général l'an 1723. Il a laissé : 1» Vindictes Areopagitœ, una cum antiqua Ecclesiœ disciplina circa varios ritv^, et apologia Joannis Novii pro scriptis Areopagitœ; Rome, 1702, in-fol. ; — 2o Commentaria historico-dogmatica in librum S. Augustini de Hœresibus; ibid.,1707, 2 vol. in-fol. ; — 3" Dubia selecta emergentia circa sollicitationem. in confessione sacramentali , etc.; Rome, 1709, in-8"; — 4" Historia polemica de
Grœcorum schismate ex Ecclesiasticis tnonumen- /i>;ibid., 1719-1720, 4 vol. in-fol.; — 5» Tractatus dogmatico-m,oralis de jejunio ecclesiastico , tripartitus; ibid., 1724, in-fol.; — 6" Vita sancti Dyonisii Areopagitœ , cum annotationibus pro Patnsiensi episcopatu, imprimé dans le Patrimotiium serapnicum de François de Jésus -Maria. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 264. Gaet. Moroni, vol. XVIII, p. 166, 167.
CRABBE ou CRABBIUS (Pierre), franciscain, né à Malines l'an 1470, mort l'an 1553, fut un théologien distingué, et se fitremarquer par son opposition aux doctrines protestantes. On lui doit : Concilia omnia, tam generulia quam particularia, quœ jam inde ab Apostolorum temporibus in hune usque diem celebrata , etc.; Cologne, 1538,2 vol. in-fol., et 1551, 3 vol. in-fol. Surius y a ajouté, l'an 1567, un 4« volume. Cet ouvrage a été traduit en français sous le titre de Traité de l'étude des conciles. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg, Le Mire, de Scriptor. sœc. sextidecim,i.
CRACOVIE {Cracovia\ ville épisc. de Pologne sous la métropole de Gnesme , et située sur la Vistule. L'an 1189, le cardinal Jean Malabranca, légat de Clément III, y assembla un concile pour la réforme du clergé, auquel il imposa les décimes pour le recouvrement de la Terre- Sainte, Voy. Regia, tom. XXVIII. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XVIII, p. 167 et suiv.
CRADOCK (Samuel), théologien anglais noncoiifo.miste, né l'an 1620, mort l'an 1706, a laissé : 1° Knowledge and practice, a system of divinity; in-fol.; —2» The harmony of the Evangelisfs; — 3" The apostolical history; — 4" The old Testament methodized; 3 vol. in-fol.; — 5» O/.e exposition oftheBevelation. Voy. La Nouv. Biogr. génér.
I. CRAIG , en latin Cmg'iM*(Guillaume), théologien anglican, né à Glasgow l'an 1709, mort l'an 1784, a laissé : i° Essai sur la vie de Jésus- Christ; Glasgow, 1767 ; — 2" Vin^t discours sur divers sujets; Londres, 1775; — 3" des Sermons. Voy. la Nouv. Biogr. genér.
il. CRAIG (Jean), mathématicien écossais, vivait au xyii» siècle. Il a laissé , entre autres ouvrages : Theologiœ christinnœ principia mathematica; Londres, 1669, in-4", et Leipzig, 1755, in -4». Craig y établit que tout ce que nous croyons sur le témoignage des hommes , inspirés ou non, n'est que probable, et que cette probabilité va toujours en diminuant à mesure qu'on s'éloigne du temps auquel les témoins ont vécu; et, par le moyen de calculs algébriques, il trouve que la probabilité de la religion chrétienne peut durer encore 1454 ans. L'abbé Houteville a réfuté ces rêveries dans sa Religion chrétienne prouvée par les faits. Voy. Feller, Bionr. univers.
I. CRAINTE {Timor, metus, formido), considérée théologiquement, se divise : 4° en crainte servilement , c'est-à-dire purement servile, celle par laquelle l'homme évite extérieurement le péché à cause de ce qui y est attaché, mais conserve dans son cœur l'inclination à le commettre, s'il pouvait éviter la punition; 2» en crainte simplement servile, qui bannit le péché et toute affection au péché pour éviter la peine ; 3" en crainte filiale, qui fait renoncer au péché par amour pour Dieu ; 4° en crainte révérentielle. qui n'est autre chose que le respect pour la majesté divine. Or, tout le monde en convient, la première crainte est vicieuse, puisqu'elle laisse dans le cœur l'affection au péché ; la
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deuxième est utile et louable. Le concile de Trente a décidé que la crainte qui exclut la volonté de pécher et renferme l'espérance du pardon , non-seulement ne rend pas le pécheur hypocrite et plus criminel, comme le soutenait Luther, mais que c'est un don de Dieu, un mouvement du Saint Esprit qui dispose le pécheur à la justilication (sess. XIV, cap. ï\\ can. 5. Voif. Attrition). La troisième est inséparable de l'amour de Dieu. Voy. Bergier, Diction, dethéol.
II. CRAINTE. En matière de regrès ou de restitution envers un acte quelconque, on allègue quelquefois le défaut de consentement par l'effet d'une crainte majeure, celle dont un homme constant et ferme ne se défendrait pas. Toute sorte de crainte ne fournirait pas un moyen de regrès dans une résignation, ni un moyen de lestitution emers un autre acte. La crainte imprimée par la violence rend le mariage nul.
CRAKANTHORP (Richard), théologien anglican, né à Striokland l'an 'lo67, mort en 16"24, eut la réputation d'un bon prédicateur et d'un grand controversiste.il a laissé, outre un ouvrage sur la logique : 1» Defensio Ecclesiœ anglicanes contra M. Ant.de Dominis, archiep. Spalatensis, injurias: Londres, 1625, in-4°; — 2° A Treatise on the fifth gênerai council, etc.; — 3° Justinian defended against Baronius. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. géne'r.
I. CRAMER (Daniel), théologien protestant allemand, né à Réetz fan 1.568, mort en 1637, professa à Wittemberg et à Stettin. On a de lui : 1° Schola prophetica, articulorum symholi apontùlici e propnetis excerptorurn de J. C. incarnatione, etc.; Hambourg, 1606-1612, in-8«^; — 2» Emblemuta sacra; Francfort, 1622, in-8«>; — 3" Arbor hœreiicœ con-sanguinitatis; Strasbourg, 1623, in-40; — 4" Histoire ecclésiastique de Poinéranie. en allemand: Stettin, 1628, in-fol.; — f)» plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans la Sottv. Biogr. géne'r.
II. CRAMER (Jean), moine de l'Ordre de Saint-Augustin, vivait au XYi» siècle; il a laissé une chronique intitulée : Monasterii S. Pétri in monte Crvcis ad Werram; 724-1514; elle est dans Paulin : Syntagma rerum germanicarum , p. 283-34i5. Voy. la Souv. Biogr. génér.
III. CRAMEiR (.lean-André). ministre luthérien, né à .losephstadt Tan 1723, mort l'an 1788, fut premier professeur de théologie et chancelier à l'université de Kiel. Ses principaux ouvrages sont : 1» la traduction de l'Histoire uniivrselle de Bossuet . avec une continuation et des notes; Hambourg et Leipzig, 1748-1786, 7 vol. in-S"; — 2» Homélies de saint Jean Chrysostome, avec des notes; Leipzig, 1748-1751,10 vol. in-8°; — 3» Psaumes de David, en vers, avec des notes ; 1762 et 1764, 4 vol. in-8"; — 4° Nouvelle collection de Sermons: 1763-1771, 12 vol. in-8". Voy. Feller, Riogr. univers.
IV. CRAMER ( Jean-Georçes), jurisc, né à Leipzig lan 17U0, mort en 1763, professa le droit dans sa ville natale. Il a laissé , entre autres ouvrages : Sova literaria. quœ disputationes aliaiifue commentatiunculas théologiens . medicas et uhilosophicas recensent; Leipzig, 1727, in-é". Voy. la Sovv. Biogr. génér.
V. CRAMER (Jean- Jacques), théologien protestant, né près de Zurich l'an 1673, mort l'an 1702, professa l'hébreu à Zurich et la théologie à Herborn. Il a laissé : 1» Theologia Isruelis: Francfort, 1705, 2 vol. in-4"; — 2" Commentariui post humus in codicem Suecah ; Utrecht, 1720, in-4o ; — 3» Exercitationes de ara exteriore templi secundi; 1697, in -4». Voy. Moréri , Diction, histor. Feller, Biogr. univers.
VI. CRAMER (Jean-Rodolphe), frère du précédent , né l'an 1678, mort en 1737, professa la théologieà Zurich. Sesprincipauxouvrages sont: 1° Decas thesium tfieologicarum : 1704, in-4'>; — 2» Dissertatio, Filium Dei, ecclesiœ non novi tantum, sed et veteris Testamenti prœsentetn exhibens; 1701 , in-4''; — 3° Dissertatio theologica de certitudine principiorum religionis vei'e christianœ; 1724, m-4'>; — 4» Dissertatio de Filio Dei Salvaiore nostro, suh veteri Testamento jam Sacerdote: 1724, in-4'» ; — b° de Summu prœdicationis apostolicœ. quod Jésus sit Christus; 1725, in-4''; — 6" plusieurs autres dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Moréri, Diction, histor. Le recueil intitulé : Tempe Helvetica, tom. III, sect. I, p. 152-160; tom. II, p. iai- 155, et tom. I", p. 92, 240, 444.
CRAMEZEL ( le chevalier de), oflicier de marine , a laissé : 1" Essai nouveau sur ce qui regarde les préjugés du faux point d'honneur ; in-12 ; — 2" Réflexions sur ta religion chrétienne et catholique, servant ù combattre les opinions des prétendus réformés: — 3" Traité du véritable et faux point d'hofineur, prouvé par la religion et démontré par les lois de la nature; — 4° les Délices de la solitude, ou Réflexions sur les matières les plus importantes au vrai bonheur de l'homme: 1752, in-12; — 5» l'Éthologie , ou le Cœur de l'homme, traitant des devoirs de l'homme à l'égard de Dieu , de soi-même et de la société ; Rennes et Paris, 2 vol.
CRAMMER ou CRANMER (Thomas), premier archevêque protestant de Cantorbéry, né dans le comté de Nottingham, à Astacton, l'an 1489, mort l'an 1556, professa la théologie à Cambridge , et contribua puissamment à la propagation de la Réforme. 11 joua un rôle important dans les événements qui agitaient alors l'Angleterre , et sa lâche complaisance pour Henri VIII fut payée par les plus hautes faveurs. A l'avènement de la reine Marie, il perdit ses dignités, et il fut condamné comme hérétique à périr sur le bûcher. William Gobbett , protestant anglais, dit de Grammer : « Sur soixantecinq années de sa vie , il en a passé vingt-neuf à commettre une série d'actes si impies , si sacrilèges et si désastreux par leurs conséquences, qu'on ne peut rien trouver de comparable dans les annales des infamies humaines. » Grammer a publié plusieurs ouvrages relatifs à la ti-anssubstantiation ; le premier parut à Londres en 1550, in-4'', et fut ensuite traduit en latin sous le titre de : Defensio verœ et catholicœ doctrinœ de sacramento corporis et sanguinis Christi salvatoris nostri. etc. ; Londres , 1557 , in-8°. Tous les ouvrages de Grammer ont été mis à Y Index. Voy. Feller, Biogr. univers.
GRAMOISY (André), imprimeur et littérateur français du xvii« siècle , a laissé : une traduction de V Harmonie ou concorde évangélique , contenant la vie de Jésus -Christ selon les quatre évangélistes , suivant la méthode et les notes de Sicolas Toinard; 1716, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CRANIOSCOPIE, CRANOLOGIE. Voy. Phrk-
NOLOGIE.
CRASSET (Jean), jésuite, né à Dieppe lan 1618, mort à Paris en 1692, se distingua comme
Ïrédicateur. Ses principaux ouvrages sont : " Méthode d'oraison: Paris, 1693, in-12; — ' 2" Méditations pour tous les jours de l'année ; I ibid., 1678 ; — 3" Histoire de l'Eglise du Japon : ibid., 1689, 1715, 2 vol. in-4»; — i^ la Foi victorieuse de l'infidélité et du libertinage: ibid.. 1 1693, 2 vol. in-12; — 5° des Congrégattotu* de Notre- Dame érigées dans les maisons des Jésuites;
CRÉA
CRED
ibid., 1694, in -12. Voij. Richard et Giraud, cfui donnent la liste complète des écrits du P.
I. CRASSUS ( Marcel ) , dominicain , né à Pa- Jerme , vivait du xvi" au xvii" siècle ; il acquit une grande réputation comme professeur de philosophie et de théologie. Il a laissé : 1» Examen (id audientiam conf'essionis exponendorum per inodum dialogi hahiti inter exuminatores et confessarios; Païerme, 1586 et 1623, in-8» ; — 2» Constitutiones et décréta plena synodo Agrigentina digesta per Didacurn Hœdo episcopum Agrigentinum; 1689 , in -4" ; — 3» Officivm S. Cologeri , confessons non pontificis, coUectum ex quodam vetustissimo codice MSS. atque ex hreviario gallicane ; Palerme, 1610, in-8°. Vo7/. Mongitore , Biblioth. Sïcul. Echard, de Scripior. Ord. Prœdic, tom. II, p. 375.
II. CRASSUS (Marcus) étant venu en Judée lorsqu'il allait faire la guerre aux Parthes, prit dans le trésor du temple 8,100 talents d'or et '2,000 talents d'argent; et, comme il voulait enlever les vases sacrés et d'autres richesses du temple , le sacrificateur Éléazar lui offrit une poutre d'or du poids de 300 mines, à la condition qu'il promettrait avec serment de pas toucher au reste. Ciassus le jura; mais, loin de tenir sa parole , il lit enlever tout l'or qui était dans le temple. Cependant il ne jouit pas longtemps du fruit de son sacrilège. A peine était-il entré sur les terres des Parthes , qu'il y périt avec la plus grande partie de son armée. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. xii.
III. CRASSUS PADUANUS ou GRASSO , franciscainj né à Barlette, dans le royaume de Naples , vivait au xvp siècle. On a de lui : 1" la Concorde des Épitres de saint Paul , tirée des écrits de saint Augustin et des autres saints docteurs; — 2" de Repuhlica ecclesiastica; — Enchiridionecclesiasticum. Fo?/. Willot, in Ath. franc. Le Mire, de Scriptor. sœculi sextidecimi.
CRATEPOLE (Pierre-Merssseus), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Juliers ou à Cologne, vivait au xvi« siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1" des Schismatiques et faux docteurs; Cologne, 1592 et 1598; — '2.0 de la Bésiirrectiondes corps et de l'immortalité de l'âme; Lyon, 1598; ' — 3° des Vertus et des vices; Louvain, 1600; — 4" Abrégé du catéchisme catholique.
CRATIA ou FLAVIOPOLIS, ville épisc. de la
f)rovince Honoriade, au diocèse de Pont, sous a métropole de Claudiopolis. Elle a eu dix évéques connus, dont le premier, Philète, est un de ceux qui se retirèrent du concile de Sardique pour aller à Philippopolis. On pense que le nom de Flaviopolis lui vient de Flavius Vespasien ou d'un de ses lils. Au lieu de Flavirmolis , De Commanville dit jusqu'à trois fois Fluvianopolis. Voy. Richard et Giraud.
CREATEUR {Creator), terme qui, dans le sens propre, convient à Dieu seul; il signifie que, par un acte de sa puissance infinie, Dieu a tout tiré dp néant. Foj^. Création.
CREATION. Ce mot désigne ordinairement ou l'acte par lequel Dieu a tiré du néant tout ce qui existe, ou l'ensemble de tout ce qui a été appelé à l'existence par cet acte même ; or, dans ce second sens, création est synonyme de monde. Quelques anciens Pères ont employé ce mot pour signifier la reproduction de l'humanité de Notre -Seigneur qui se fait dans l'Eucharistie par les paroles de la consécration. — Que par un acte de sa toute-puissance Dieu ait tiré du néant le ciel, la terre et tout ce que le monde renferme, c'est une vérité de foi énoncée dans le premier article du Symbole des Apôtres, par
lequel nous reconnaissons un Dieu créateur du ciel et de la terre; et cet article de notre foi est démontré de la manière la plus formelle par l'Écriture et la tradition. Fo,y., indépendamment de tous les théologiens qui ont traité de l'existence de Dieu et de ses attributs, Bergier, jDzction. de théoL, et le Traité de la vraie religion. L'Encyclop. cathol., où l'auteur de l'excellent article Création traite en quatre paragraphes • 1" du Sens du dogme catholique de la création, 2" de l'Histoire du dogme de la création ; 3° de la Vérité du dogme de il a création; 4» de la Philosophie du do(/me de la création. On peut voir encore les Livres saints vengés, etc., tom. I*"", p. 298, où nous croyons avoir réfuté victorieusement les attaques téméraires des incrédules, des rationalistes et des mythologues contre le récit de la création, sous le triple rapport de la philologie, des sciences naturelles et de la réalité historique, en évitant de tomber dans le défaut de certains interprètes dont nous louons d'ailleurs le zèle et les nobles efforts, et dont nous admirons les lumières et les talents.
CRECERELLE ou CRESSELLE (Crepitaculum), petit instrument de bois dont on se sert pour appeler les fidèles à l'église le Jeudi , le Vendredi et le Samedi saints, l'usage des cloches étant suspendu. Dans quelques endroits on le nomme tarfarelle, et à, Rouen tartavelle. Voy. De Vert, Cérém. de l'Égl., tom. I«^ p. 44. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Campana.
CRÈCHE (Prcesepe ou Prœsepium). La sainte Vierge n'ayant pas trouvé de place à l'hôtellerie de Bethléhem,se retira dans une étable, et mit Jésus-Christ dans la crèche de l'étable.On croit communément qu'il y avait un bœuf et un âne auprès de la crèche; mais l'Évangile et les anciens Pères n'en disent rien. On cite à l'appui de ce sentiment Isaïe, i, 3; Habacuc, m, 2; mais ces deux textes ne sont nullement décisifs. A la vérité, dans Habacuc, les Septante portent i« medio animalium; mais l'hébreu et la Vulgate lisent in medio annorum. Saint Jérôme et sainte Paule allèrent la vénérer à Bethléhem. On la conserve aujourd'hui à Rome à Sainte-Marie- Majeure, où elle fut apportée au vii« siècle; c'est ce qui fait qu'on appelle quelquefois cette basilique Notre-Dame de la Crèche {ad Prœsepe), Voy. Luc, II, 7. S. Jérôme, Epist. XXIV ad Marcell. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CRÉDENCE, sorte de petite table placée dans le sanctuaire , au côté de l'autel , et sur laquelle on met les burettes, le bassin et les autres choses qui servent à la messe ou à quelque cérémonie ecclésiastique.
CRÉDIBILITÉ (Credibilitas), qualité par laquelle une chose est rendue croyable. Ce terme s'emploie, en théologie, pour signifier les raisons qui nous obligent à croire ce que Dieu nous a révélé, et qui nous prouvent la religion chrétienne et ses mystères. Voy., dans le Diction, de théol. de BeVgier, la discussion de cet écrivain contre les incrédules et les philosophes au sujet de ce que les théologiens appellent wotifs de crédibilité. Richard et Giraud.
CREDIT, terme qui signifie la faveur ou l'autorité qu'on a, et la vente que l'on fait d'une chose sans en être payé comptant. On ne peut pas en conscience vendre le crédit ou la faveur qu'on possède pour obtenir quelque grâce, parce que le crédit est une chose qui ne peut entrer en commerce, comme l'a déclaré la Faculté de théologie de Paris dans son 89« article de doctrine. Voy. Richard et Giraud.
CREDITER (Charles-Auguste), théologien protestant, né près de Gotha, fut nommé, l'an 1832,
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professeur titulaire de théologie à Giessen. Il a publié : i° Introduction aux études bibliques; Halle, 1832-1838, 2 vol.;— 2" le Souvenu Testament, d'après son but, son origine et son contenu; ibid., 18il-18i3; — 3» Traité pour servira l'histoire du canon; ibid., 1843; — 4" Histoire du Nouveau Testament: Francfort, 1852; — 5° Aptitude de l'Église protestante allemande au progrés futidé sur C Écriture sainte ; ibid., 1845 ; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy, la Souv. Riogr. génér.
CREDO, terme qui désigne le Symbole des Apôtres, qui commence par ce mot : Credo, je crois. LEglise de Rome n'a commencé à chanter le Credo à la messe que sous le pape Benoit YIII, l'an 1014. Credo dési?:ne encore le symbole plus étendu que celui des Apôtres, et qui a été dressé par les conciles de Kicée en 325. et de Constantinople en 381 , symboles qu'on chante ou qu'on récite à la messe au moins depuis le commencement du vi« siècle. Voy. Baronius, ann. 447. Le cardinal Bona, Liturg., 1. II, c. v. Grand-Colas , Traité de la messe et de l'office divin, p. 62. Claude de Vert, Cérém. de l'Église, p. 112. Le P. Lebrun, qui , dans son Explication des cérémonies de la messe, tom. I". p. 240, expose très-amplement le symbole et la variété des rites observés à ce sujet dans les différentes églises. Richard et Giraud.
CRÉGUT (.\ntoiiie), théologien protestant, né près de Valence au xvii« siècle , professa à l'Académie protestante de Die. Il a laissé : l"^;jologie pour ie décret du synode national de Clmrenton; Orange, 1650, in-8»; — '2° Syncretismus, écrit où l'auteur propose la réunion de toutes les communions protestantes, et qui a été inséré dans le Syndromum irenicum de Duraus et deMelletus; Hanovre, 1664, in-i''; — 3" Hevelator arcanorum ubi illustriora quœvis uc difficiliora Scripturœ oracula nova methodo didactica ac elenchthica enucleantur, qua in Pentateucho continentur: Genève, 10(31, in-4°. Voy. la Notcv. Biogr. génér.
I. CRELL ou CRELLIUS (Jean), socinien allemand, né près de Nuremberg l'an 1590, mort à Cracovie l'an 1633, fut régent et ministre de l'évéché des Unitaires à Cracovie. Ses principaux ouvrages sont : 1° de Deo et attributis ejus; Cracovie, ltJ30, et Amsterdam, 1648, in-4"; — 2° de Uno Deo Pâtre libri duo, in quibus multa etiam de Filii et Spiritus sancti natura; 1(531, in-8<', et 1639, in-4o; ouvrage qui attaque le mystère de la sainte Trinité, et qui a été solidement réfuté par le P. Pétau ; — 3» Declaratio sententiœ de causis mortis Chrisii; 1637, in -8"; — 4° Vindiciœ pro religionis libertate ; 1637 , in-8». Le traité de Uno Deo Pâtre a été mis à Vlniiex par un décret en date du 18 décembre 1646, et tous les autres ouvrages de Jean Crellius l'ont été par un décret du 10 mai 1757. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
U. CRELL ou CRELLIUS (Michel), protestant allemand , ministre à Altenbourg dans le xvn» siècle, a composé, outre plusieurs autres écrits : 1» Breviarium etymol. Novi Teslamenti; Altenbourg, 1645, in-8»; — 2° Syllabus Grœco- Biblicus; ibid., 1646j — 3" quelques ouvrages pour l'étude de l'Écriture sainte. Voy. la Nour. Biogr. génér.
lil. CRELL ou CRELLIUS (Samuel), socinien allemand , né l'an 1657, mort à Amsterdam l'an 1747, a laissé : lo Duœ considérât iones vocum , tenninorum et phrasium quœ in doctrina trinitatis a iheologis usurpantur; Amsterdam , 1684, in-S"; — 2» Fides primorum christianorum ex
Burnuba, Herma et Clémente Romano démo»' strata, defensioni fidei Nicenee G. Bulli opposita; Londres, 1697, in-8»; — 3» Jnitium Evangelii S. Joanms apostoli ex antiquitale ecclesiastica restitutum itidemque nova ratione iilustratum, etc.; 1.726, in-8''. Voy. la Souv. Biogr. génér.
CREME (Crema), ville épisc. d'Italie située dans la Gaule Transpadane, aux contins du Milanais. L'an 1580, Grégoire XIII y mit un évéque, et de la principale église il lit une cathédrale sous la métropole de Milan. Clément VIII la rendit sufTragante de Bologne. T'oy. Ughelli, liai. facr.. tom. II, p. 56. Richard et Giraud.
CREMER (Bernard-Sébastien), théologien allemand, né l'an 1683, mort l'an 1750, professa la théologie et les antiquités à Harderwick. Ses piincipaux ouvrages sont : 1° Prodromus fypicwt continens exercitationes philologico - theologicas ; Amsterdam , 1720, in-4''; ouvrage qui a été mis à Y Index (Decr. 4 decerab. 172o) ; — 2» Summa theologicE supernaturolis; Haidervi'ick , 1722, in- 4"; — 3° Theologia naturalis; Amsterdam, 1729, in-8"; — i° Œdipus evangelicus sacrarum antiquifatum ex Alose, prnphetis et psalmis œniymata dure cognitionis resolvens; ibid., 1745, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CREMIEtr ou STRAMINIAC (Cremiacum, Stru/ni/tiacurn), petite ville du Daupliiné près de laquelle se trouve la grotte célèbre de Xotre- Dame-de-la-Balme. L'an 830 ou 835, il s'y tint un concile {conciliurn Straminiacense) sur des différends qui s'étaient élevés entre les Églises de Lyon et de Vienne. Voy. Regia , tom. XXI. Labbe, tom. VII. Hardouin, tom. IV.
CREMNA, ville épisc. de la seconde Pamphylie, sous la métropole de Perge; nous n'en connaissons qu'un évéque, Théodore, qui assista au septième concile général, selon Richard et Giraud, c'est-à-dire au deuxième concile de Nicée (784-787); mais ce fut au huitième, le quatrième de Constantinople (869-870), selon d'autres, et plus probablement. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 177, où le chiffre 815 est certainement une faute typographique.
I. CRÉMONE, ville épisc, d'Italie située entre Pavie et Mantoue, sous la métropole de Milan. On assure que le christianisme y fut établi dès le premier siècle par saint Barnabe ou par un de ses disciples. Sabin, son premier évéque, siégeait l'an 55. On y a tenu un concile l'an {•2-20, et il y en eut un deuxième en 1482, sous Sixte IV. V'oj/. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VII. Richard et Giiaud. Gaet. Moroni , vol. XVII, p. 177 et suiv.
II, CRÉMONE (Charles de), capucin de la province de Milan et missionnaire apostolique en Afrique, vivait vers l'an 1680- On a de lui des Œùivres morales: 2 vol. in-4''; le second volume roule sur diverses questions touchant le sacrement de Pénitence; Crémone, 1676. Ko?/, le P. Jean de Saint- .-Vntoine , Biblioth. univ. Francise, tom. \", p. 252.
CRENIUS ou CRESSIUS (Thomas), un des plus grands compilateurs qui aient paru jusqu'ici, né dans la marche de Brandebourg l'an 1648, mort à Leyde l'an 1728, fut ministre à Blumentage. Outre' un grand nombre d'ouvrages de philologie, d'histoire et de littérature, dont on trouve les titres dans Richard et Giraud, il a laissé : 1" Joannis Sauberti de sacrificiis veterum Miscellanea, et de Sacerdotibus et sacris Hebrœorum personis commentarius, etc.; Leyde, 1639, in-8o; — 2» Chnstophori Helvici elencni judaici , M. A. Prohi oratio de monarchia regni Israelis, et Raphaelis Iglini , Iconii Tigurini , captivitatis
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Bubylnm'cœ htstoina, cum prœfatione, notis et indicibui Crenii; ibid., 1702, in-S"; — 3» Exercitia ■socra, priora quaedarn tractantia; Leipzig, 1704, in-18; — 4" de Prudentia ecclesiastico ; — 5° de Origine atheismi in Romana et protestantium Ecclesiis. Ces deux derniers ouvrages ont paru sous le nom de Dorotheus Sicwus, qui est l'anagramme du sien. Voy. Marchand, Notes sur les Mires de Bayle. Moréri,édit. de 1759.
CREPEDULAou SEGREPEDULA, ville épisc.
d'Afrique, de la province de Bisacène, sous la métropole d'Adramitte ; il en est question dans la lettre synodique des évêques de cette province. Voy. la ISIot., n. 40. Confér. Carth., \" jour, c. cxxxiii. not. 202.
CRÉPIN et CRÉPINIEN ou CRESPIN et CRESPINIEN (saints), frères, souffrirent le martyre le 25 octobre 286 ou 288. Ils vinrent dans les Gaules pour y prêcher la foi , et s'arrêtèrent à Soissons, où ils exerçaient le métier de cordonnier. L'empereur Maximien Hercule se trouvant dans cette ville , les fit arrêter, et , comme il ne put ni les gagner par ses promesses , ni les abattre par ses menaces , on leur trancha la tête. L'Église les honore le 25 octobre. Voy. Mombrice et Surius. Tillemont, Mém. ecclés., tom. IV, art. 8 de l'Histoire de saint Déni 9.
CRESCENCE (sainte), nourrice de saint Guy; elle souffrit le martyre avec lui et avec saint Modeste. Voy. Guy.
L GRESCÉNT, en latin Crescens (saint), disciple de saint Paul, mort, selon les Grecs, le 30 juillet, et, selon les Latins, le 27 juin. Saint Paul l'envoya en Galatie, comme on le voit dans sa seconde Épitre à Timothée ; mais on ne sait ce
Sue signifie ce mot de Galatie, puisque les recs désignent par ce nom la province située en Asie et les Gaules. SaintÉpiphane dit que saint Crescent a prêché l'Évangile dans les Gaules, et l'Église de Vienne en Dauphiné le regarde comme son fondateur; d'autres le font apôtre de Mayence. Voy. II Timoth., iv, 10. Epiphan., Hœres. li. Baron., ad ann.llO. La Gall. Christ., tom. I, p. 793. Tillemont, Mémoires. tom. I«% not. 81 , p. 614.
II. CRESCENT et ses six frères, martyrs, étaient fils de sainte Symphorose. Voy. Sym-
PHOROSE.
III. CRESCENT {Crescens), philosophe cynique, vers l'an 154 de J.-C. se rendit infôme par ses débauches et par ses calomnies contre les chrétiens. Il fut un des principaux moteurs de la persécution excitée contre eux sous Marc- Aurèle. C'est contre Crescent que saint Justin publia sa //« Apologie; le philosophe n'y répondit qu'en travaillant à le faire mourir; ce à quoi il réussit. Voy. Feller, Biographie universelle.
CRESCONIUS ou CRISCONIUS , FLAVIUS CORIPPUS, évêque d'Afrique au vu» siècle, a laissé : le Livre ou la Concorde des canons , divisé en deux parties; la première contient un Abrégé du droit canonique (Canonum breviariurn); la seconde, la Collection des canons dans toute leur étendue {Concordia canonum) ; Paris , 1609. Le Breviarium avait déjà été publié par Pithou; Paris, 1588, in-8"; il se trouve aussi dans la Bibliothecd Patrum : Lyon, vol. IX; enfin il a été inséré avec la Concordia dans la Bibliotheca juris canonici de Woel et Justel. Voy. Fabricius, fiîé/îo<A./«i., tom.I,p.715; tom. III, p. 714; et Biblioth. medii œvi , tom. I, p. 1225. Saint- Martin, Journ. des Savants, avril 1828. Richard et Giraud. La Novr. Biogr. génèr.
CRESIMA, siège épisc. d'Afrique; Donat en
était évêque lors de la conférence de Carthage. Voy. I^^jour, c. CLXXXVii, not. .310.
CRESOL (Louis), jésuite, né dans le diocèse de Tréguier en Bretagne l'an 15fj8, mort en 1634, professa la philosophie et la théologie, et fut pendant quinze ans secrétaire du général de son Ordre à Rome. Outre des ouvrages littéraires, il a laissé : 1" Mystagogus , seu de sacrorwn hominum disciplina; Paris, 1629, in-fol., et 1638, 2 vol. in-4"; — 2» Anthologia sacra, seu de selectis piorum hominum virtutibus; ibid., 1632 et 1638, 3 vol. in-fol.
CRESPET (Pierre), célestin, né à Sens l'an 1543, mort l'an 1594, se distingua par sa science, sa prudence et sa piété. Ses principaux ouvrages sont : 1» une Somme latine de la foi catholique : 1598; — 2" Absolutissiiiii legis evangelicœ Pandectœ, figuris, prophetiis et sanctœ Scripturœ testirnonis elucidati; Paris, 1566; — 3» du Saint Amour de Dieu; Paris, 1.590; — 4" Discours catholiques de l'origine, de l'essence , excellence, fin et itnmortalité de Vûme; ibid., 1604, 2 vol. in-8»; — 5° Traité de la patience, ou Saint Martyre, trad. de TertuUien; Sens, 1577, in-12. Voy. Becquet, Hist. cœlestin.congregat. Gallican., p. 172. Nicéron, Jl/e'moiVev. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud , qui donnent le catalogue complet de ses écrits. Charles Labitte, de la Démocratie chez les prédicateurs de la Ligue, p. 172.
I. CRESPI-RORIA (Louis), évêque de Placentia, né à Valence, mort vers l'an 1665, professa la théologie dans sa ville natale, où il établit les Pères de l'Oratoire. On le nomma , l'an 1651 , évêque d'Orihuella, et, l'an 1658, évêque de Placentia. On a de lui : 1" Propugnaculum theologicum , où il traite de la conception de la sainte Vierge ; — 2" Questiones selectœ morales contra Caramuel , etc.; — 3" Tractatus de Origine et progressuprœpositurarum S. Valentinœ Ecclesiœ. Voy. Nicol. -Antonio. Biblioth. Hisp.
IL CRESPI DE VALDAUVA (Christophe), frère du précédent, était président du conseil d'Aragon; on a de lui : Observationes illustrata decisionibus sacri supremi Aragonum concilii , etc.; Lyon, 1662, 2 vol. in-fol. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
I. CRESPIN et CRESPINIEN (saints). Voy
Crépin et Crépinien.
II. CRESPIN (Crispinum), abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Benoit , située dans le Hainaut, entre Valenciennes et Saint-Guillain. Elle fut fondée au vu*" siècle par saint Landelin. Voy. la Gall. Christ., tom. III, col. 100.
III. CRESPIN ou CRISPIN (Jean), littérateur, né à Arras, mort à Genève l'an 1572, fut d'abord avocat au parlement de Paris; mais ayant embrassé le protestantisme , il se retira a Genève. Ses principaux ouvrages sont : l» le Livre des martyrs, depuis Jean Huss jusqu'en 1554; Genève, 1554, in-8°; réimprimé sous ce titre : Histoire des martyrs /persécutés et mis à mort pour la vérité de l'Évangile, depuis les apôtres jusqu'à présent, etc.; ibid., 1570, in-fol.; trad. en latin par Cl., Baduel; ibid., 1556,, in-S», et 1569, in-4o; — 2° État de l'Eglise dès le temps des apôtres, jusqu'à 1560, etc.; 1564, in-S», et Berg-op-Zoom, 1605, in-4'»; — 3" Bibliotheca studii theologici, ex Patribus collecta ; 1581 , infol.; — 4" Tractatus de Aposiati^. Ces ouvrages et tous les autres de Crispin sont à l'Index de Clément VIII.
IV. CRESPIN-EN-CHAIE (SAINT-), en latin S. Crispinus in Cuvea, abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Augustin située près de Soissons. Elle fut fondée, l'an 1131, par deux jeunes gens qui y embrassèrent la vie religieuse ; l'an 1660,
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les chanoines réguliers de la congréyalion de France s'y établirent, et la restaui'èrent. Voy. la Gall. Christ., tom. X , p. 464.
V. CRESPIN LE GRAND (SAINT-), en latin S\ Crisjn)ius Major, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située à Soissons; on ignore l'époque de sa fondation. Les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur sy établirent l'an "1646, et la restaurèrent. Voy. la Gall. Christ., tom. X, col. 395.
GRESPO (François), bénédictin espagnol du XVII» siècle, fut abbé du Montserrat, visiteur général de sa congrégation, et professeur de théologie à Salamanque. On a de lui : Tribunal Thornisticurn de immaculuffr' Deiparœ coticeptu; Barcelone, 4657, in -4°. ]'oi/. la Nouv. Biogr. r/értêr.
CRESSELLE. Foy. Crécerelle.
CRESSEY ou CRÉSSY (Hugues-Paulin ou Serenus), théologien, né à Wakelield l'an 1605, mort à Grinstead l'an 1674, abjura le protestantisme à Rome, et entra chez les bénédictins anglais de Douay. Plus tard il retourna en Angleterre, et devint chapelain de Catherine de Portugal, femme de Charles II- 11 a laissé : 1° Exo?nologes'is,or faithful narration of the occasion and motives of Aw conversion to catholic ««i7y; Paris, 1647 et 1653, in-8°; c'est une excellente réfutation du protestantisme ; — 2" Chiirch history of Britanny, from the beyinning ofchristianity to the Norman conqiiest ; Rouen, 1668, in-fol.; — 3" Fanatieism fanât ically imputed to the catholic church; 1672, in-S"; — 4° un grand nombre d'autres écrits en faveur du catholicisme. Fo>/. "VS'ood, Athenœ Oxonienses.^\chdxA et Giraud.
CRESSI , lieu situé près de Narbonne, où Arnaud, archevêque de cette ville et légat du Saint-Siéçe , tint un concile l'an 1132 pour la dédicace de l'église de Saint-Martin. Voy.h&hhe, tom. X. Richard et Giraud.
CRESSY. Voy. Cressev.
I. CRÈTE, aujourd'hui Candie. île d'Europe dans la Méditerranée et province ecclésiastique. Saint Paul y aborda lorsqu'il se rendait par mer â Rome. Il y laissa Tite comme évéque des chrétiens qu'il y avait formés , et lui enjoignit de faire des prêtres et des évêques dans les villes, et partout où on en aurait besoin. Voy. Actes, xxvii, 7, 12, 13. Tite, i , 5.
II. CRÈtE (LA), en latin Crista, abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse deLangres, et fondée l'an 1121, était fille de Marimond. Saint Bernard la mentionne dans sa 346' lettre. Voy. la Gnll. Christ., tom. IV, col. 823. Richaid et Giraud.
CRÉTENET (Jacques), instituteur de la congrégation des prêtres missionnaires de Saint- Joseph, né à Lhamplite, en Bourgogne, l'an 1603, mort à Montluel l'an 1666, étudia d'abord la chirurgie à Lyon, et soigna les malades pendant la peste qui désolait cette ville. Maitre d'une fortune considérable, il fonda une congrégation de prêtres connue sous le nom de Joséphites, et qui, en quelques endroits, furent appelés Crétenistes. Ces missionnaires firent quelques établissements hors de Lyon; ils étaient gouvernés par un général. Après la mort de sa femme, Crétenet entra dans les Ordres. Voy. N. Orame, Vie de M. Crétenet. Moréri , édit. de 4759. Richard et Giraud.
I. CREUTZIGER ou CRTJCIGER (Gaspard), luthérien, né à Leipzig Tan 1504, mort à Wittemberg en 1548, professa la théologie dans cette dernière ville , et travailla avec Luther à la traduction de la Bible en allemand. Il a laissé :
l" de Ordinc discendi; — 2" de Puritnte doctrinœ in Ecclesia conservanda ; — 3» de Dignitate studiorum theologicorum et ministerio ecclesiastico: ces trois discours sont dans les Œuvres de Mélanchthon; — 4» des Comtnentaires sur la Bible et divers écrits sur des sujets théologiques. Voy. la Souv. Biogr. génér.
II. CREUTZIGER ou CRUGIGER (Gaspard >, fils du précédent, né à Wittemberg l'an 4525. mort à Cassel l'an 4597 , fut expulsé de sa ville natale parce qu'il avait embrassé les doctrines de Calvin. On a de lui : 4» de Justificatione et bonis operihus; — 2" quelques écrits de polémique. Tous les ouvrages de Gaspard Cruciger sont à V Index. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CREUX, ou dedans de l'Église, terme usité autrefois pour désigner tout ce qui venait aux curés des droits casuels qu'ils recevaient pour les messes, les offrandes, les baptêmes, les mariages, etc., droits qui n'étaient sujets à aucune charge, non plus que les distributions manuelles des chanoines. Voy. De Ferrière, /n/roc/. au droit eccle's. et canon., p. 419.
CREYGHTON ou CRICHTON (Robert), évêque anglais, né en 1593, mort à Bath l'an 1672, a laissé : Vera historia unionis non verœ inter Grœcos et Latinos , sive concilii Florentini exactùsima narrutio, grœce scripta, per Sylv. Sguropulum, magnum ecclesiarcham , etc.; La Haye, 1660, in-fol. Cet ouvrage a été condamné par la S. congrégation de V Index (Decr. 14 aprilis
CRIEE (Prceconium, promulgatio), terme qui signifie plus particulièrement les quatre publications qui se faisaient à la porte des églises paroissiales, des immeubles dont on poursuivait la vente en justice.
CRIEURS (Jurés). Officiers créés au mois de février 1415, par une ordonnance de Charles V, (' pour crier les corps des morts, aller quérir et rapporter les robes, manteaux et chaperons pour les obsèques et les funérailles, crier les denrées à vendre et les choses perdues.» Comme il s'élevait continuellement des différends entre ces officiers et les curés et les fabriques de Paris, un arrêt contradictoire du conseil du 9 août 1701 fixa les droits de chacun; cet arrêt a été inséré dans le Code des curés. Voy. le Diction, eccléi. et canon, portatif.
CRIME (Crimen), action commise par dol, et qui blesse l'intérêt public ou les droits du citoyen. On peut ranger les crimes en quatre classes : ceux qui choquent la religion, les mœurs, la tranquillité et la sûreté des citoyens; tous attaquent la religion, mais particulièrement l'impiété, le blasphème et le sacrilège. Les crimes de lèse-majesté, d'assassinat, d'hérésie publique et de simonie, privaient les coupables ipso Jure de leurs bénéfices.
CRIMINEL. Un criminel ne peut, d'après saint Thomas, sortir de prison par violence, ni se défendre contre ceux qui voudraient l'arrêter ou le conduire au supplice , parce qu'en le faisant il pécherait contre les lois et l'autorité publique , qui le lui défendent. — Un criminel est aussi obligé, sous peine de péché mortel, de répondre au juge qui l'interroge juridiquement et selon les formes du droit, parce qu'il lui doit l'obéissance comme à son supérieur. Voy. S. Thomas, 2. 2, q. 69, art. 1 et 4, ad Corp. — Anciennement, en France, on refusait le .sacrement de Pénitence aux criminels condamnes à mort; ce fut sous Charles VI, en 4396, qu on abolit cette coutume ; mais on se borna la. Le dernier concile de la province de Reims et celui de Lyon déclarent qu'il fallait leur domier
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même la communion, quand ils se montreraient dignes de cette faveur. Ce n'est pas une innovation; déjà en 506 le concile d'Aide, en 770 celui de "Worms, en 848 celui de Mayence, en 1035 celui de Tribur, et, dans le xm* siècle, Alexandre IV, firent la même déclaration. Enfin, le 26 juin 1590, la congrégation des Évèques décida qu'on ne refuserait pas l'Eucharistie aux condamnés, lors même que l'exécution devrait avoir lieu quelques heures après : Etiam mane, quando exequenda est sentenfia, potest administrari Eucharistia. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
GRINESIUS (Christophe), protestant, né en Boliéme l'an 1584, mort à Altdorf l'an 1629, professa les langues orientales. Ses principaux ouvrages sont : 1" Gyrnnnsiurn Syriacum, lioc est linguœJem Christo vernaculœ perfecta instituiio, etc.; "Wittemberg, 1611 , in-i"; — 2» Epistola S. Pauli ad Romanos, lingua synaca, Jesu Messiœ et sospitatori nostro vernacula , ex Testant. Syr. Viennensi desumpta; ibid.,161'2,in-4o; — 3° Lingua Samaritica ex Scnpfurœ Sacrœ libris impressis et manuscriptis fidélité?- cruta, etc.; Altdorf, in-4o, sans da te ; — i" de Confusione linguarum, tum orientulium, scilicet hebraicœ, chaldaicœ , syriacœ, scripturœ samaritanœ, etc.; tinn occidentalium, nempe grcecœ, lutinœ, italicœ, etc., statuens hebraicam omnium esse primam. et ipsissimam matricem; Nuremberg, 16'29, in-4*; — 5» de AuctorHate Verbi divini in lieh-aico Codice; Amsterdam, 1664, in -4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nnnv. Biogr. géne'r.
CRINSOZ DE BIONENS (Théodore), protestant, né à î<{yon,près de Genève, l'an 1690, mort vers l'an 1750, avait entrepris une nouvelle traduction de la Bible; mais comme il avait refusé de signer la formule du consentement, le clergé de Genève ne lui permit pas de publier son ouvrage. On a de lui , outre quelques autres écrits : 1° le Livre de .lob, trad. en fiançais d'après le texte hébreu; Rotterdam, 1729, in-4''; — 2» le Livre des Psaumes, trad. en français d'après le texte hébreu; Tverdun, 1729, in-4»; — 3" Essai sur F Apocalypse, avec des éclaircissements sur les prophéties de Daniel qui regardent les derniers temps; 1729, in-4o. voy. la No7iv. Bioqr. génér,
GRISCÔNIÙS. Voy. Cresconius.
CRISP (Tobie), anglican, chef de la secte des antinomiens, né à Londres l'an 1600, mort l'an 1643 , fut d'abord ministre de Biinkworth; mais les opinions qu'il émit sur la grâce lui suscitèrent de nombreux adversaires" 11 a laissé des Sermons, souvent réimprimés ; 1646, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CRISPE ou CRISPUS (saint), était chef de la synagogue des juifs de Corinthe, en , .'Vchaïe , lorsque saint Paul y vint prêcher l'Évangile. L'Apôtre le baptisa lui et toute sa famille, et l'établit évêque de l'ile d'Égine. Le Martyrologe romain place sa fête au 4 octobre. Foy. Actes, xviJi, 8. I Corinth., i, 14. Constit. apost., viii, 46. Tillemont, Mémoires ecclés., tom. I", p. 252 et 584.
GRISPI (Jérôme), né à Ferrare l'an 1667, mort l'an 1746, fut reçu docteur en droit, puis entra dans les ordres, et devint successivement archidiacre, archevêque de Ravenne, patriarche d'Antioche et archevêque de Ferrare. On a de lui : 1" DecisionesJ. rotce ronmnce, in ires tumos distributœ; Urbin,1728, in-fol.; — '2'>Discorsi ed Inni sacri; Rome, 1720; — 3" Discorsi ed Inni sacri altri; Ravenne, 1722; — 4o Compendium vitœ démentis XI; ibid., 17^. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
L CRISPIN ou CRISPINUS de Lampsaque , qui vivait probablement vers la fin du iv« siècle, a écrit la Vie de saint Parthénius de Lampsaque, évêque du temps de Constantin le Grand. Cette Vie se trouve dans Siméon Métaphraste, dans Surius etBollandus, tom. l'"^, au 7 février.
II. CRISPIN (Gilbert ou Gislebert), abbé de Westminster, mort vers l'an 1115, a laissé une Conférence avec un juif au sujet de la religion ; elle se trouve dans la Bibliothèque des Pères.
III. CRISPIN (Jean). Voy. Crespin, n» IH. CRISPINE (sainte), martyre, née à Thagare,
morte le 5 décembre 304, appartenait à une famille riche et noble. Ayant été aiTêtée comme chrétienne, et ayant refusé de sacrifier aux dieux de l'empire, elle eut la tête tranchée. L'Église l'honore le 5 décembre. Voy. D. Mabillon, Jl«alecta, tom. 111. Tillemont, Mém. ecclés., tom. V. Richard et Giraud.
CRISPINUS. Vo7f. Crispin, n» I.
CRISPUS ou CRISPO (Jean -Baptiste), né à Gallipoli, mort vers l'an 1595, a laissé plusieurs ouvrages, dont le plus remarquable est intitulé : de Ethnicis philosophis caute legendis; Rome, 1594,. in-fol. Voy. la Vie de Crispo, par Dominique de Angelis, dans le tom. II des Vite de letterati So/enfiV(!/;Naples,1713, in-4''. Possevin, Appar. sacer., torn. Il, p. 117. Mersenne, Observât, et emendat. in Problemata G. Veneti in Genesim.. Is^cér on, Mémoires, tom. XXVII.
CRISTALLOMANCE ou CRISTALLOMANTIE, CATOPTROMANTIE (Cristallomantia, Catoptromantia), mots grecs signifiant une sorte de divination qui consiste à faire voir dans un miroir des personnes absentes qu'on veut découvrir et connaître, comme, par exemple, celles qui ont volé ou fait quelqu'autre chose qu'on désire savoir.
CRITHOMANCE (Crithomancia), mot également grec dont le sens est oi-ge et divination. On croyait, en effet, découvrir l'avenir en considérant la pâte des gâteaux qu'on offrait en sacrifice et la farine qu'on répandait sur les victimes qu'on devait égorger.
CRITHOPHAGE (Crithophagus), en grec mangeur d'orge, nom donné à saint Macédoine, prêtre d'Antioche et solitaire, parce que, durant quarante ans, il ne vécut que d'orge broyée et détrempée avec du son.
CRITICISME, dérivé d'un mot grec qui signifie/?/^e/\ discerner, est le nom donné spécialement a la méthode d'Emmanuel Kant. Or, on l'a dit avec beaucoup de raison , le scepticisme, dont Hume se constitua le représentant en Angleterre, engendra en Allemagne le criticisme de Kant, lequel à son tour a donné lieu au développement du système de Fichte , puis à celui de Héçel, de Schelling, de Boutervveck et autres. Kant donc, recherchant les éléments de la connaissance humaine, en reconnut deux, le sujet et Vobjef; mais de telle sorte que le sujet, recevant les impressions de l'objet, le modifie selon les formes nécessaires, subsistantes en lui a priori; d'où il suit que l'esprit ne peut en aucune façon connaître l'objet tel qu'il est réellement, mais seulement le phénomène ou l'apparence de l'objet; car les objets ne sont perçus que par les formes subjectives que nous leur imposons; or ces formes montrent simplement comment nous concevons les objets, et non comment ils sont réellement. Les choses en soi, que Kant nomme noumènes ou êtres de raison , nous demeurent donc entièrement inconnues; car l'expérience des sens ne donne que desjo^ nomènes . c'est-à-dire des apparences, et l'intelligence ne nous donne qu'un ordre purement
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idéal. Par conséquent lame et Dieu, qui ne peuvent être connus par Texpérience des sens, se trouvent au ranff des purs concepts de raison, ou noumènes, dont nous ne pouvons nullement savoir s'ils existent véritablement et substantiellement, si même ils sont possibles. Kant les élimina donc de la science, qu'il restreignit à la somatologie ou science des corps. \ Mais, d'après les principes du philosophe de j Kœnigsberg, à quoi se réduit celte science phénoménale des corps? Le voici : les corps, causes de nos sensations, sont aussi complètement .•subjectifs, et, conséquemment, il n'est nullement prouvé qu'ils ont une existence hors de nous. Cet aperçu suflit pour démontrer que si le criticisfne n'est pas le dernier degré du scepticisme , il en est au moins un progrès. La nature même de ce Dictionnaire ne nous permettant pas d'autres détails, on peut y suppléer en consultant sur cette matière Baldinotti,BonelIi, Gaiuppi, le P. Péronne, et Rosmini; on trouvera même quelques notions utiles dans le Diction, de théoi. de Bergier, et dans VEncyclop. cathol.
CRITIQUE, en grec jugement, disceitiement , se prend, dans le sens subjectif, pour l'art, le talent déjuger équitablement une chose d'après des règles et des principes arrêtés, et, dans le sens objectif, pour la théorie et lappHcation de ces principes et de ces règles. Or, en prenant la critique dans le premier sens, nous dirons qu'elle est l'art de découvrir et de prouver l'authenticité ou la supposition, l'intégrité ou l'altération , le sens vrai ou faux des livres et des monuments anciens, et de fixer l'autorité qu'on doit leur attribuer. Tout le monde convient que la critique est absolument nécessaire, et qu'elle produit les avantages les plus précieux ; mais ce qui est plus nécessaire encore, c'est d'en faire un juste usage, une légitime application; car l'abus en ce genre peut avoir les conséquences les plus fâcheuses pour la vérité. On vante beaucoup aujourd'hui les grands progrès faits dans le siècle dernier et dans celui-ci; on regarde comme un service important rendu à la religion d'avoir examiné, comparé, discuté les anciens monuments avec toute l'exactitude et la sagacité dont l'esprit liumain est susceptible. Sans doute il y a du vrai dans cette opinion; cependant est -il bien sur que, pour éviter un excès, on ne soit pas tombé dans un autre, et que plus dune fois une incrédulité systématique ne se soit pas cachée sous le voile tiompeur d'une critique apparente ?. Il est à craindre que les témérités de certains catholiques n'aient fourni des armes aux protestants pour attaquer les livres de l'Écriture et les monuments ecclésiastiques qui ne leur sont pas favorables; et aux incrédules et aux rationalistes, pour battre en brèche tous les titres de la révélation divine. Voy. le P. Honoré de Sainte- Marie, carme déchaussé, Réflexiom sur ies régies l't sur l'usage de la critique tuuchant l'histoire de l'Eglise, etc. Le P. de l'Aubrussel, jésuite, Traité des abus de la critique en matière de itligxon. Richard et Giraud, qui ont tiré leurs VI ^ sur la Critique du P. Honoré. VEncyclop. cathol., où on Ut des réllexions pleines de justesse sur la Critique et les écrivains qui en ont traité. J.-B. Glaire , /;</;od. histor. et crit., etc., tom. I", p. 209 et suiv., où sont traitées les diverses questions qui se rattachent à la Critique sacrée en particulier. AVelte, auteur du court mais excellent article Critique biblique, inséré dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol. CRITOPULE. Yoy. Métrophane, n» III.
CROATIE , contrée dont une partie appartient à l'empire d'Autriche, et l'autre à la Turquie. D'après la tradition, le prince croate Porga obtint du Saint-Siège des prêtres qui, vers l'an 670, le baptisèrent ainsi qu'une grande partie de son peuple. Cependant il n'est fait mention d'évèques croates qu'à dater de 879. Dans la partie soumise à l'Autriche, les Croates professent la religion catholique romaine; mais, dans celle qui est dépendante de la Turquie, ils sont attachés à l'Église grecque. Voy. Gaet. Moroni, voL XVII, p. 223, 224. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CROCE (Irénée délia), carme, né à Trieste, qui vivait au xvii« siècle, a laissé : Istoria antica e modema. sacra e profana délia città di Trieste, celebi'e colonia de' cittadini roinnni; Venise j 1698, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CROCHETS (D. Charles des), bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, né à Verdun , mort dans la congrégation réformée de Clugny l'an 1664. On a de lui : 1» Quadruplex demonstrutio christianismi credendi; ouvrage resté manuscrit; — 2° Ethica seu philosoj^na moralis, christiana, religiosa; Paris, 1646, in -12; — 3" Entretiens sur les anges, etc., manuscrit. On lui attribue : Instance contre la manière d'expliquer la présence réelle , du fi. P. des Gabets. Voy. D. CdAmei, Biblioth. Lorraine. ^\c\\s.r à et Giraud.
II. CROCHETS (D. Pierre des), bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, né à Verdun, mort à Saint-Arnoul de Metz l'an 1672, a fourni à MM. de Sainte-Marthe beaucoup de Mémoires sur les abbayes unies à la congrégation de Saint-Vanne; ils sent dans l'ancienne édition de la Gallia Christ., tom. IV. Voy. D. Calmet , Bihiioth. Lorraine. Richard et Giraud.
CROCIUS (Jean-Georges), théologien protestant, né à Cassel l'an 1629, mort l'an 1674. Ses principaux ouvrages sont : \° de Judœis; Groningue, 1650, in-4»; — 2" rfe Anyelis bonis et malis; Leyde. Ifôl, in -4"; — 3" de Baptismo; Marbourg", 1(556, in-4°; — 4" de Sanctis; 1662, in-4»; — 5<* de Communione sub ut raque; 1663, in-4">. Voq. la Nouv. Biogr. génér.
CROCK (de). Voy. ANASTASE,n<' XX.
CROCODILE, animal amphibie adoré parles Égyptiens. Le Lévilique parle d'une espèce de crocodile terrestre mis au nombre des animaux impurs. Les Hébreux le nommaient* Tsub, et Içs Arabes l'appellent encore aujourd'hui Dliabb , grand lézard d'environ une coudée de long dont l'Arabie abonde. Voy. Lévit.. xi, 29. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., tom. II, p. 71.
CROCQUET (André), bénédictin, né à Douai, mort à Valenciennes l'an 1.58iJ, prieur de Han dans le Hainaut, docteur célèbre et grand théologien. Il a laissé : 1» Catechesis christiana; Douai, 1575, in-4"; — 2° Commentaritws in Epistolam Pauliad Homanos; ibid., 1577, in-H»; — 3" Commentarius in Epistolam Pauli ud Hebrœos; ibid., 1578, in-8»; — 4° Paraphrases ou Trenteneuf Sermons sur les sept psaumes de la Pétàtence; ibid., 1579, in-8«; — 5" Notes sur le livre de la religion de Marsile Ficin; Brème, 1617. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg., édit. de 1739, tom. I«%p.51.
CROCUS (Corneille), jésuite, né à Amsterdam, mort à Rome l'an 1550, fut nommé recteur des écoles latines dans sa ville natale, et déploya le plus grand zèle pour inspirer à ses élèves un vif attachement pour la religion catholique. C'est dans ce but qu'il a compose plusieurs ouvrages de grammaire et de lexicographie à leur usage; et sa latinité était si pure, que l'hérétique Adrien Junius dit («« Batavia
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sua) qu'il semblait avoir voulu exprimer tout Térence et tout Cicéron. Les principaux ouvrages du P. Crocus sont : 1" de Vera Ecclesio, seu de notis et signis Ecclesiœ; Cologne, 1548, in-S"; — 1° de Fide el operihus, contra J. Sartoriuin; Anvers, 1531, in-8<>; — 3° Disputatio contra Anabaptistas ; ibid., 1535, in-B". Voy. Alegambe , Biblioth. scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits du savant jésuite.
CRŒSE (Gérard), ministre protestant, né à Amsterdam en 1642, mort à Dordrecht l'an 1710, est auteur : 1" de VHistoired.es Quakers, en latin; Amsterdam, 1595, in-8», traduite plus tard en anglais ; — 2° de Homéros Ehraios, sive Historia Hebrœorum ab Homero, etc.; Dordrecht, 1704, in-8o.Il y prétend que l'Odyssée et l'Iliade ne sont qu'un récit de l'histoire sacrée. Vo;j. Nicéron, Mémoires, tom. VI. Moréri, Diction, histor. Feller, Bioyr. univers.
GROFT (Herbert), évêque de Hereford, né l'an 1603, mort l'an 1691, entra d'abord chez les Jésuites de Saint-Omer; mais, cédant aux sollicitations de Morton , évêque de Durham , il abjura le catholicisme. On a de lui : 1» The naked truth. or the true state of the primitive Church; 1675, in-4''; — 2» des Sermons, et plusieurs ouvrages de controverse. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. CROÏ (François de), controversiste protestant français, vivait au commencement du xvii« siècle ; il est auteur de plusieurs ouvrages, dont le plus connu est intitulé : les Trois conforrnités, savoir : l'Harmonie et les convenances de l'Eglise romaine avec le paganisme , le judaïsme et les anciennes hérésies; 1605, 1 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. CROÏ (Jean de), fils du précédent, né à Uzès , mort l'an 1659, fut pasteur à Béziers et à Uzès, et professeur à l'Académie protestante de Nimes. Ses principaux ouvrages sont : 1° Specimen conjecturarum et observationum in quœdam Origenis, Irenœi et Tertulliani loca; Genève, 1632, in-4'>; — 2'» In novum fœdus obsei^vationes sacrœ et historicœ; ibid., 1646, in -4°; — 3» la Vérité de la religion réformée , ou V Éclaircissement et la preuve de la confession de foi des églises réformées par les témoignages de la sainte ^'cnÏMre; ibid., 1645, in-12. Voy.\a.Nouv. Biogr. génér.
CROIA ou CROIE, CROYA, que .les Turcs appellent Ak-Hissar, ville épisc. de l'Épire nouveau, aujourd'hui d'Albanie, érigée en évêché au ix« siècle, sous la métropole de Durazzo {Dfirrachima); mais elle a cessé d'être un siège épiscopal depuis que les Turcs s'en sont emparés. Richard et Giraud disent qu'il y a eu quatre évêques. Voy. De Commanville, 7« Table alphabet., p. 82, 83. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 308.
CROISADE (sacrMwi bellurn, sacra cruels militio), guerre entreprise par les chrétiens, soit pour recouvrer les Lieux saints, soit pour extirper l'hérésie et le paganisme. Ces guerres ont été appelées croisades parce que ceux qui s'y engageaient portaient une croix d'étoffe sur l'épaule droite ou au chaperon, et dans leurs étendards. On compte huit croisades pour la conquête de la Terre-Sainte et l'extirpation des infidèles. Voy. Bongar, Gesta Dei per Francos. Guillaume de Tyr. Jacques de Vitry. Guibert. Foulques de Chartres. Balderic. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 131 et suiv., 1241 et suiv. Michaud. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théolog. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 277 et suiv., qui citent un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur les croisades. UEncyclop. ca-
thol. Le Diction, encyclop. de la théolog. catholique.
CROISES (Les), en latin Sacram militiam. professi. C'est ainsi qu'on appelle dans l'histoire, depuis le xi« jusqu'à la lin du xin« siècle, les gentilshommes et les soldats qui s'unissaient pour faire le voyage de la Terre-Sainte ou pour combattre les infidèles {Voy. l'art, précéd.). Ils portaient des croix d'étoffe de diverses couleurs, selon la nation à laquelle ils appartenaient. Les Français la portaient rouge, les Anglais blanche, les Flamands verte, les Allemands noire, et les Italiens jaune.
CROISET (Jean), jésuite, né à Marseille, mort à Avignon l'an 1738, fut recteur de la maison du noviciat d'Avignon. « Le Père Croiset, dit Feller, était un des plus grands maîtres de la vie spirituelle. Ses livres le prouvent, et ses directions le prouvaient encore mieux. » On a de lui : 1" Vie des Saints pour tous les jours de l'année; Lyon, 1723, 1742, 2 vol. in-fol.; — l'' Parallèle des mœurs de ce siècle et de la morale de Jésus- Christ; ibid., 1735, 2 vol. in-12; — 3» Année chrétienne; Toulouse, 1812, 18 vol. in-12; — i° Réflexions chrétiennes sur divers sujets de morale; Lyon, 1823, 2 vol. in-12; — .5* plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud.
CROISIER ou PORTE-CROIX (Cnœiatus, Cruci fer), nom donné à une congrégation de chanoines réguliers instituée pour honorer les mystères de la croix. Il y a surtout trois ordres religieux qui ont porté ce nom : l'un en Italie . l'autre en Bohême, et le troisième dans les Pays-Bas. Les Croisiers d'Italie prétendaient avoir eu pour fondateur saint Clet ou Anaclet, pape qui succéda à saint Lin ; mais cette prétention ne paraît nullement fondée. Ce qui est certain , c'est qu'ils étaient établis avant le pontificat d'Alexandre III, et que ce pape leur donna une règle et des constitutions l'an 1169. Après plusieurs réformes , ils furent supprimés en 16Efe par Alexandre VII. Les Croisiers des Pays-Bas, plus connus sous le nom de Chanoines réguliers de la Sainte-Croix , furent fondés l'an 1211 , sous le pontificat d'Innocent III , par le jeune baron Théodore de Celles , après son retour de la Palestine. Les Croisiers de Bohême ou Porte-Croix avec l'étoile, le furent à Prague en 1234, par la bienheureuse Agnès, fille de Primislas ou Ottocar P"", roi de Bohême. Pontanus parle de certains Croisiers de Bohême nommés Croisiers avec le navire, parce qu'ils portaient un navire sur le côté gauche. Ils furent établis l'an 1400; mais ils n'avaient que trois maisons. Voy. Benedetto Leoni , Origine e fondazione delV Ordine de' Crociferi. Hermant, Hist. de l'établissement des Ord. relia., tom. II, c. XL. Pierre Verduc, Vie du P. Théodore de Celles; Périgueux,1681. Pontanus, Bo/jem. sacr. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast. et relig., part. II, c. xxxv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. XVII , p. 303 et suiv,
CROISSANT (ORDRE DU), Ordre militaire fondé, disent Justiniani et quelques autres (Compar. l'art, précéd.) par saint Louis, sous le nom de Double Croissant ou du Navire; mais le P. Hélyot rejette cet Ordre comme chimérique; il reconnaît toutefois qu'il y a eu un Ordre véritable du Croissant, nommé aussi Ordre du Navire ou des Argonautes de Saint-Nicolas, institué par Charles de Duras, roi de Naples. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 279. Richard et Giraud.
* CROIX. Pour faciliter la i-echerche des divers articles compris sous le mot Croix, nous
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avons placé d'abord ceux qui ont un rapport plus direct avec ce terme pris dans son sens propre et ligure, en suivant toujours l'ordre alphabétique dans chaque catégorie.
I. CROIX. Parmi les sens tiès - nombreux qu'on donne à ce mot dans le langage de la religion, nous signalerons seulement les principaux. Ainsi il signifie : 1" une espèce de gibet où l'on attachait anciennement les crimmels pour les faire mourir, et surlequelJésus-Christ, notre divin Rédempteur, fut attaché avec des clous ; c'est de là qu'est venu à la croix le nom de hois sacré, d'arore sacré; 2"* les représentalions et les figures de la croix qui sont dans les églises, sur les chemins et ailleurs ; 3°les mêmes figures de la croix qui servent d'ornements et de marques de la dignité des évêques , des abbés, etc.; 4" dans un sens figuré, les peines, les afflictions, etc.; 5° la doctrine de la foi chrétienne. Voi/. D. Magri, qui, dans son Hierolexicon, au mot Crux, dit si justement : Inestimabile nostrœ redemptionis instrumentum, quœ nunquam est a Christianis satis colenda.h. Ferraris, qui rapporte les divers décrets des congrégations des Rites et des Indulgences relatifs à la croix. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVII, p. 226 et suiv. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol. Voy. aussi Crucifiement.
II. CROIX (ADORATION DE LA), culte de latrie que nous rendons à Jésus-Christ en rendant hommage à la croix, comme à l'instrument qu'il a choisi pour nous racheter.
m. CROIX (BÉNÉDICTION ou CONSÉCRA- TION DES). La bénédiction ou consécration des croix est très -ancienne dans l'Église; elle précède au moins le deuxième concile général de Nicée tenu en 784-787. Elle appartient aux évêques ou aux prêtres délécrués par eux.
IV. CROIX ( CHEMIN ^DE LA), en latin Via Crucis, Via Culvarii : ce sont 14 ou 15 tableaux
3ui, sous le nom de stations, représentent les ifférentes scènes ou circonstances de la Passion de Jésus-Christ. Voy. le Diction, encyclop, de la théol. cathol.
VIII. CROIX ( MYSTÈRE DE LA). Voy. Passion de Jésus-Christ
IX. CROIX DE SAINT-ANDRÉ, celle qui est composée de deux pièces de bois égales et posées en sautoir; elle est ainsi nommée paice que , selon une tradition respectable , ce fut sur une croix pareille que l'apôtre saint André souffrit le marUre à Patras, en Achaïe.
X. CROIX PECTORALE, croix d'or, d'argent ou de quelque autre matière précieuse que le Pape , les archevêques, les évêques portent pendue au cou; elle leur descend sur la poitrine; cette croix n'était d'abord qu'une dévotion arbitraire; mais les Papes en firent un ornement de cérémonie. Quant à la croix que Ion porte devant les prélats , on croit qu'elle signifie que toutes leurs marches et tous leurs pas ne tendent qu'à l'établissement ou à l'agrandissement de l'empire de la croix. Voy. le P. Thomassin , Discipline de l'Eglise. 1. 1", c. xxv, p. 3.
XI. CROIX (FILLES DE LA), filles vivant en communauté, et dont l'occupation est de tenir des écoles chrétiennes et d'instruire les jeunes lilles. Cet institut a commencé à Roye, eu Picardie, l'an 1625. Il y en a deux congrégations :
les unes ont fait les trois vœux simples de pauvreté, de chasteté et d'obéissance; les autres ont conservé toute leur liberté. Voi/. le P. Hélyot, Hist. des Ord. mnnast., tom. VIII, c. XVin.
XII. CROIX (GRAND-), chevalier de l'Ordre de Saint- Louis, institué l'an 1693. Il y a huit grand-croix de cet Ordre. Voy. Hermant, Hist. des Ord. militaires et de chevalerie, p. 404
XIII. CROIX (GRAND-), première dignité de l'Ordre des chevaliers de Malte après celle de grand maitre. Vot/. Malte.
XIV. CROIX (ORDRE DE LA VRAIE). Ordre institué l'an 1668 par l'impératrice Éléonore de Gonzague, veuve de Ferdinand IIL Le pape Clément X approuva cette société, dont le but était d'honorer particulièrement la croix de Jésus- Christ. Voy. Justiniani. Le P. Kélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 428. Hermant, ibid., p. 392. Richard et Giraud.
XV. CROIX (SAINTE-), en latin Sa«cte Crtu; , abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît, de la congrégation de Saint-Maur, située à Bordeaux. On croit qu'elle fut fondée l'an 650 par le roi Clovis II; mais on pense qu'elle pourrait être beaucoup plus ancienne , puisque, du temps de Grégoire de Tours, il y avait déjà des moines à Bordeaux. Voy. le Diction, univ. de France. La Gull. Christ., tom. IL col. 858, nouv. édit.
XVI. CROIX DE CONIMBRE (Chanoines réguliers de SAINTE-), congréption qui prit naissance en Portugal l'an 1131 , par les soins de Tellon , chanoine et archidiacre de la cathédrale de Conimbre. Après sa mort, les chanoines de Sainte-Croix adoptèrent les constitutions des chanoines réguliers de Saint- Ruf. Voy. le P. Hélyot, //j5/. des Ord. monast., tom. II, p. 177.
XVII. CROIX DE FONTANELLE ou FONT- AVELLANE (ORDRE DE SAINTE-), en latin de Fonte Avellano , Ordre dont les fondements furent jetés par le B. Ludolphe, disciple de saint Romuald , vers l'an 1000 ; il était situé dans une solitude de l'Ombrie, au diocèse de Faenza. L'an 1570, ce monastère fut uni aux Camaldules. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. V, p. 280. Richard et Giraud.
XVIII. CROIX DE GUINGAMP (SAINTE-), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin située à Guin^amp, en Bretagne. Elle fut fondée vers l'an 1130 pour des chanoines réguliers de l'abbaye de Bourgmoyen, près de Blois. Voy. VHist. de Bretagne, tom. IL
XIX. CROIX-SAINT-LEUFROI (LA), en latin Crux S. Leufredi . abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située en Normandie , entre Evreux et Gaillon , fut fondée vers l'an 692 par saint Leofroi ou Leufroi, en un lieu où saint Ouen, évêque de Rouen, avait planté une croix enrichie de reliques. Le nouveau monastère fut donc appelé la Croix Saint-Ouen; mais plus tard il prit le nom de son fondateur. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 632. Richard et Giraud.
XX. CROIX ou CRUZ (Saint JEAN DE LA), carme, né à Ontiveros l'an 1542, mort le 14 décembre 1591 , se lia d'amitié avec sainte Thérèse, qu'il seconda dans son projet de réformer l'Ordre des Carmes. Il fonda et dirigea plusieurs monastères. Il fut béatifié l'an 1675, et canonisé l'an 1726.11a laissé : i^Noche obscura del Aima; — 2» Subida del monte Carmelo; — 3° Cantico espiritual entre el Aima y Christo, su esposa ; — 4» Llama de amor viva; — 5° des Poésies sao-ées, des Conseils spirituels et des Lettres spirituelles, en espagnol. Ses Œuvres ont paiu à Barcelone, 1619, in-4»; trad. en français par le P. Cypnen,
I Paiis, 1641, in-4°; par le P. Louis de Sainte-
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Thérèse; Paris, \Gld0,m-i°; par le P. Maillard, i/Àd., 1694, in-4°: en latin, par le P. André de Jésus , Cologne, -1639, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXI. CROIX (Alphonse de la), franciscain déchaussé, né à Tolède, vivait du xv!» au xvii» siècle; il fut cinq fois déliniteur de la province de Saint- Paul. 11 a laissé : 4° Discours sur les Evangiles de l'année, en espagnol; Madrid, 1599, et Barcelone, 1600; — 2o Traité de la pureté de suint Paul; Madrid, 1599; — 3" la Voie du salut; Salamanque, 1625; — ¥ Abrégé de la vie spirituelle; ibid., 1625; — 5" des Sermons pour le Carême ; — 6" Spéculum Prœlatorum ; — 7" Spéculum Religiosorum. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , hiblioih. univ. Francise, p. 43. Richard et Giraud.
CROMAZIONE (Agatopisto), est auteur d'une histoire critique et philosophique du suicide raisonné, intitulée : Istoria critica e filosofica del suicidio ragionato; Lucques, 1671, in-S". Dans cette histoire, l'auteur examine l'origine du suicide chez les peuples principaux de l'Orient et de l'Occident, et linit par réfuter toutes les raisons et tous les sophismes qu'on a employés pour soutenir cette opinion erronée. Voy. Annales typographiques, janvier 1762, p. 83-85. Richard et Giraud.
GROMBACH ou CRUMBACH (Hermann), jésuite, né à Cologne en 1598, mort l'an 1680, se livra particulièrement à l'étude de l'histoire ecclésiastique. On a de lui : l^ Ursula vindicata, sive vita et martyriuni SS. Ursulœ et sociarum martyrum; Cologne, 1647, 2 vol. in-fol., augmentée d'un Epitome chronologica archiepiscoporum Coloniensium ; ibid., 1674, in-fol,; — 2" Vie de saint Gérard , martyr, citoyen de Cologne, en allemand ; ibid., 1652, in-12; — 3» Primitiœ gentium, seu historia SS. trium regum magorum; ibid., 1654, 3 vol. in-fol.; — 4" Idea sacerdotum, seu vita P.-D. Jacobi-Marlo Horstii; ibid., 1655, in-12; — 5» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Feller, Biogr. univers., et dans la Nouv. Biogr. génér.
GROMBEG (Jean), "jésuite, né à Douai, mort l'an 1626, a publié : 1» deux livres de la Perfection; Mayence, 1614; — 2" Ascension de Moïse ou Traiié de l'Oraison; Saint-Omer, 1618.
GROMER (Martin), évêque de "Warmie, né à Biecz, en Pologne , l'an 1512 , mort en 1589 , a laissé , entre autres ouvrages : 1" Colloquium de Religione, \ih. IV; — 2" de Cœlibatu sacerdotum; Cologne , Dillingen et Paris ; — 3» de la Fausse Religion de Luther, trad. de l'allemand en latin ; 1559 et 1561 ; — 4" un Catéchisme. Voy. Le Mire, de Sc7'i]ifor. sœc. septimidecimi.
CROMMEUS (Adrien), jésuite, né à Arschot, mort l'an 1651. On lui doit ; i° les Psaumes de David expliqués littéralement par une paraphrase, avec le sens mystique; Louvain, 1628; — 2» des Thèses sur plusieurs passages de l'Écriture ; — B° la Concorde des quatre évangélistes; ibid., 1633; — 4» de la Primauté de saint Pierre; Anvers, 1633.
CRONE, ville épisc. suffragante de Lépante; on eu mentionne deux évéques seulement, dont le premier, qu'on ne nomme point, eut pour successeur, en 1433, Matthieu, professeur de théologie, de l'Ordre des Frères-Mineurs, envoyé par le pape Eugène IV.
ÈRONION , surnommé Eune, martyr d'Alexandrie, soulfrit avec son maitre Julien sous l'empire de Dèce, l'an 250. Voy. Julien, n« VII.
CROPPER. Voy. Gropper.
GROQUET (André), dominicain, docteur en théologie, né à Douai , mort en 1580, est auteur
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de : 1° Conirnentarius in Epistolam ad Romanos, Douai, 1577, 2 vol. in-8*; — 2» Enarratin Epistolœ ad Hebrœos à Syro sermone in lutinum conversœ; ibid., 1578, in-S»; — 3" Catechetes christianus; ibid., 1575; Lyon, 1593, in-S»; — 4» Paraphrases sive conciones in septem psalmos Pomitentialcs; ibid., 1579. Voy. \&Nouv. Biogr. génér.
CROSBY (Thomas), ministre anabaptiste à Londres , qui vivait au commencement du xvtli» siècle, a laissé en anglais : Hist. des Anabaptistes d'Angleterre, depuis la réformation jusqu'au commencement du règne de Charles I*""; Londres, 1738, in-8o. Voy. ibid.
CROSSE (pedum pontificium, pontificale, pastorale, combula, combuta), bâton d'or, d'argent ou de bois; c'est un ornement propre aux archevêques, aux évêques et aux abbés réguliers. Il est fait mention de la crosse dans les canons du concile de Tolède tenu en 633. Voy. Bocquillot, Liturg. sacrée, p. 169. Mém. du clergé , tom. IV, p. 1234, et tom. VI, p. 1104 et 1105. Durandus, iia^îon«/e divinorum officiorum, c. xv. Barbosa, de Jure ecclesiasticp, 1. 1, c. ix, n. 61. Thomassin, Discipline de V Église, tom. II, part. III , 1. pf, c. XXV, n. 2. Bergier, Diction, de fhéol. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes. L'abbé Anuré, Cours alphabet, de droit canon, art. Bâton pastoral. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
GROTÔNE (Croto, Crotona, Crotone), ville de l'ancienne Brutie, dans la Calabre citérieure, à l'embouchure de l'Esaro. Les uns prétendent que la foi y fut prèchée par saint Pierre , le prince des apôtres; d'autres croient que c'est par saint Denis l'Aréopagite, qui s'arrêta dans leur ville en allant à Rome , et qui , selon une tradition, fut le premier évêque des Crotoniates. Ughelli dit qu'en 547, sous le pontificat du pape Vigile, révèque de Crotone était Flavien, auquel succéda Jean. Voy. Ughelli , Ifalia Sact^a , tom. IX, p. 383. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XVIII, p. 158 et suiv.
GROUSAZ. Voy. Crouzaz.
CROUSET (Simon), prêtre du Languedoc, vivait au xvii^ siècle. On a de lui : 1« Défense du ix« chapitre de la -relique de feu Mgr le cardinal du Perron contre la réfutation du sieur du Moulin, où l'on montre quelle est la vraie Eglise hors de laquelle il n'y a point de salut; Paris, 1624 et 1626; — 2" Défense du légitime honneur dû à la Vierge; ibid., 1625; — • 3" Abrégé de Sortons sur l'Octave du Saint-Sacrement; ibid., 1626; — 4" Réponse au Traité de la communion de Jésus- Christ , par Mestrezat ; ibid.; — S" Discours de l'immortalité de l'âme; -^ 6° Justification catholique contre les calomnies des ministres; — 7» de la Grâce, du libre Arbitre, et de la Prédestination, suivant les principes de saint Augustin.
CROUVÉ (Guillaume), prêtre anglican qui se pendit vers 1677, était régent à Croydone. Il a laissé : Elenchus Scriptorum in sanctam Scripiuram; Londres, 1672; ouvrage fort inférieur à la Bibliothèque sacrée de Le Long, mais que ce Père a pourtant mis à prolit.
CROUZAS ou GROUSAZ (Jean-Pierre de), protestant j philosophe et mathématicien, né à Lausanne l'an 1663, mort vers 1750, devint recteur de l'académie de Lausanne , et professa à Groningue les mathématiques et la philosophie. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1" de Mente humuna substantia a corpore distincta et immortali; dissertatiophilosophicO'theologica; Groningue, 1726, in-12; — 2« des Sermons, àoni plusieurs roulent sur la vérité de la religion chrétienne ; — 3» Traité de l'esprit humain;Bà\e, 1741 ;' — 4» Examen du pyrrhonisme ancien et
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modr^rne, contre Bayle: La Haye, 1733. in-fol.;
— 5» Examen du Tmité de la 'liberté de penser d'Antoine Coin ns; Bruxelles, 4715; Amsterdam, 1718, in-8o. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biot^r. univers. La Nouv. Bioyr. génér.
CfROY (Jean de), calviniste et ministre dlJzès, mort en 1659, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Oftservationef sacra et historicœ in Novum Testamentum ;Gené\e,i6H, in-4''.
CROYANCE {Christianœ fidei cupita). On appelle ainsi les articles de la religion qu'on doit croire renfermés dans le Symbole. Voy. Symbole. Bergier, Diction, de Ihéol.
CROYANT, nom que les Juifs donnaient à ceux qui professaient leur religion , par opposition aux idolâtres; c'est dans ce sens qu'Abraham est appelé dans lÉcriture le Père des croyants. Quelques hérétiques albigeois ont osé aussi prendre le titre de croyants.
CROZE (Mathurin VEYSSIÈRE LA), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur,né àNantes lan 1661, mort en Prusse en 1730, abjura le catliolicisme.il se rendit à Berlin, où il professa la philosophie. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dissertations historiques sur différents sujets; Rotterdam , 1707, in-S»; — 2» Histoire du christianisme des Indes; La Haye, 17'24,2 vol. in-12; ouvrage plein de faussetés "et de juji^ements dictés par la haine de la religion, catholique; — 3° histoire du christianisme d' Ethiopie et d'Arménie; 1739, in-S"; ouvrage qui a été condamné avec le précédent par la S. Congrég. de Y Index (Decr. 28 julii 1742). Voy. M. Jourdan, Hist. des f'uvr. et de la vie de M. La Croze; Amsterdam , 1741. Lettres de M. Cuper; ibid., 1742. Richard et Giraud. Feller, Bioyr. univers.
CROZET (Thomas), récollet, mort à Avignon l'an 172(j, était Français; mais son long séjour en Espagne lui permit d'apprendre assez bien la langue de ce pays pour composer des ouvrages en espagnol. Ses principaux écrits sont : 1° Histoire delà bietdieureuse Vierye Marie, écrite par Marie dAgréda ; Marseille, 1695, in-S», réimprimée sous ce titre : la Mystique cité de Dieu ;
— 2" Censura censurœ , seu confutatio sententiœ deputatorum Facultatis theoloyiœ Pai-isiensis de propositionibus per illos excerptis e tomo primo vitce SS. Virginis, hispanica linguu editœ a Virgine maire Maria Jesu: Cologne , 1697, in-B"; — 3" Introduction aux vertus murales et héroiqiies. trad. de l'italien d'E. Tesauro; Bruxelles, 1722, 2 vol. in-8». Voy. Chaudon etDelandine, Diction, universel, etc. La Nouv. Biogr. gêner.
CRUAS {Crwlatium, Crudatitm), abbaye de 1 Ordre de Saint -Benoit située au diocèse et à trois lieues de Viviers, fut fondée au viii<^ siècle par Eribert, comte de \'ivarais. Ce monastère a été pendant quelque temps soumis à l'Église a Arles; mais les archevêques de cette ville n'y avaient que le droit de visite et de protection. Voy i'Hist. gêner, du Languedoc, tom. I", p. 466. «t toin. II , p. 100. Richard et Giraud.
GRUCIADE (Bulle de la). On a donné ce nom : 1» a certaines bulles que les Papes ont souvent accordées aux rois d'Espagne et de Portugal pour lever des décimes sur les ecclésiastiques, alin de fournir aux frais des guerres contre les mtideles; 2» à la bulle qui se publie en Espagne quand le Pape accorde la permission de manger, pendant le carême, des œufs, du fromage et d'autres choses semblables.
CRUCIATUS. Voy. CnoisiER.
CRUCIFER. Vuii. CiioisiKR.
CRUCIFERE (COLONNE), nom donné à toute colonne qui porte une croix et qui est posée
sur un piédestal ou sur des degrés, pour aervii" de monument de piété dans les cimetières, devant les églises, sur les chemins ou dans les places publiques.
CRUCIFIEMENT. Saint Jean dit que Jésus- Christ, après sa résurrection, lit voir et toucher a saint Thomas les plaies formées dans ses mains et dans ses pieds par les clous avec lesquels on l'avait attaché à la croix; car Thomas avait déclaré (^'il ne croirait à la résurrection de Jésus que s'il voyait dans ses mains la maixjue des clous, et que s'il mettait sou doigt dans le trou des clous (Jean , xx , 25, 27). Ainsi le divin Sauveur fut cloué et non simplement lié à la croix. Deux passiiges de l'Ancien Testament prouvent assez bien, ce nous semble, que ce mode de cruciliement était usité chez les Hébreux. On lit, en effet, daiis le psaume xxi : Us ont percé mes mains et mes pieds, et ils ont compté tous mes o*; et, dans le prophète Zacharie, XII, 10 : Ils porteront leurs regards vers moi, qu'ils ont percé. A la vérité, les juifs et les rationalistes prétendent que le mot du texte hébreu des Psaumes ne signifie pas ils ont percé; mais cette prétention est aussi peu fondée en critique qu'en herméneutique. Voy. J.-B. Glaire, Introduct. histor. et crit.. etc., tom. I•^ p. 2'J'l , 3*édit., et Lexicon manuale hebr. et chald., p. 277, 278,2* edit. — On a objecté, contre le crucifiement de Jésus -Christ, la contradiction qui se trouve entre les évangélistes sur l'heure à laquelle ce crucitiement a eu lieu. Ainsi saint Matthieu , saint Marc et saint Luc , après avoir raconté le cruciliement, disent que depuis la sixième heure jusqu'à la neuvième, c'est-à-dire depuis midi jusqu'à trois heures, la Judée fut couverte de ténèbres; d'où il résulte que le Sauveur fut attaché à la croix vers midi. D'un autre côté, saint Marc, xv, 25, dit : Il était la troisième heure, ou neuf heures du matin, et ils le crucifièrent. Au contraire, on lit dans saint Jean, xix, 14-16, qu'i/ était environ la sixième heure lorsque Pilote livra Jésus aux Juifs pour le crucifier, -w Cette objection ne saurait être sérieuse quand on considère que les préparatifs et l'opération du crucifiement ont nécessairement duré un certain espace de temps, et que par conséquent le mot crucifiement a pu être employé pour exprimer les préparatifs aussi bien que l acte même du supplice. Or il n'y aurait rien d'étonnant que les Juifs, qui étaient sûrs que Pilate leur abandonnerait Jésus, eussent disposé des la sixième heure ce qui était nécessaire pour le crucifiement. En second lieu, saint Jean ne dit pas qu'i7 était la sixième heure précise, mais environ la sixième heure: ce qui permet de supposer que l'acte du crucifiement avait eu lieu Ïendant que la troisième heure durait encore, roisièmement, personne n'ignore qu'au temps de Jésus-Clmst les Juifs avaient deux manières de diviser le jour : ils le partageaient en quatre trihories ou espaces de trois heures chacune, et qu'ils nommaient première, troisième, sixième et neuvième, et en douze heures semblables aux nôtres. Or pourquoi les évangélistes nauraientils pu employer tantôt l'une et tantôt l'autre de ces divisions? Enfin si une pareille difficulté se rencontrait dans des écrits profanes, nos adversaires trouveraient certainement ces arguments sans réplique. Voy.. sur les divisions du jour chez les Juifs, J.-B. Glaire, Introd. hist. et crit., etc., tom. II, p. 173, 174; et, sur le crucifiement, ibid., p. 318 et suiv. Le Diction, ency' clop. de la fhéol. catliol.
CRUCIFIX, croix sur laquelle Jésus- Christ est représenté attaché. On le met dans les
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églises à l'entrée du chœur, et sur l'autel lorsqu'on y dit la messe. Les catholiques l'honorent en mémoire de la mort et de la passion de Notre -Seigneur. Voy. De Vert, Cérémonies de l'Église, tom. IV, p. 30. Grandcolas , Ancien Sacramentaire, I" part., p. 66. Bergier, Diction, de the'oL Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
CRUCIGER. Voy. Creutziger, n» I et IL
CRUCIUS (Adrien), jésuite, né à Gand, mort à Anvers l'an 1629, a laissé : 1° des Lettres contenant l'histoire de la Chine ; — 2° Histoires mémorables de ce nue les Jésuites ont fait au Japon.
CRUDATIUM , CRUDATUM. Voy. Cruas.
GRUGER ou KRÛGER (Théodore), protestant, né à Steltin en 1694, mort l'an 1751, a laissé : 1° Schediasma exhibens selectas Observationes quœ faciunt ad illustrandam historiam censurée ecclesiasticœ ; Wittemberg, 1719, in-4'', — 2" de Martyribus falsis, prœsertiii atheis pseudo-martyribus , contra P. Baylium; ibid., 1722, in-i»; — à" de Veterum Christianorum Disciplina Arcuni; ibid., 1729, in-4"; — 4» Theodori Crugeri, Theol. D. apparatus theologiœ moralis Christi, et HenatoiMm variis observationibus illustratus, in quo sanctissimum Jesu Christi exemplar, ex natura et gratia ejus expressum, in intellectu, conscientia, religione, imaginatione , mernoria, voluntate, affectibus, virtutibus, sensibus, corpore, infirmitatioui et medicina mentis cojispicuum, accuratius et plenius regentis ad imitandum proponitur; Leipzig, 1747, in-4''; — 5° plusieurs autres écrits. Voy. la Nouv. Biogr. génér., tom. XXVIII, col. 245.
CRULL (Jean), anglican, docteur en médecine de la Société royale de Londres , a laissé : i° Histoire des Juifs, ecclésiastique et civile, depuis la création du monde jusqu'à présent , contenant un abrégé de Joseph, etc.; Londres, 1708, 2 vol. in-S», en anglais; — 2° les Antiquités de Saint-Pierre ou de l'église abbatiale de Westmitister, etc.; in-S». Voy. leJotn'n. des Savants, 1710 et 1711. Richard et i&iraud.
CRUMBAGH. Voy. Crombacii.
GRUSENIUS (Nicolas), de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Maëstricht, mort en Autriche l'an 1629, fut docteur de Pavie, visiteur général en Autriche et en Bohême, et historiographe de Ferdinand II. Il a laissé : Monasticon augustinianum, c'est-à-dire le Monastique augustinien des Ordres qui sont sous la règle de Saint-Augustin; Munich, 1623. Voy. Le Mire, deScriptor. sœculi septimidecimi. Valère - André , Biblioth. Belg.
I. GRUSIUS (Magnus), théologien protestant, né à Schieswig en 1697, mort l'an 1751, professa à Gœttingue , et obtint le titre de surintendant général. Il a laissé : 1» Commentatio de senectute heroica veterum christianorum; Harbourg,1721, in-4»; — loPrologi Origenis in Evangelia SS. Matth., Lucœ et Joannis grœce et latine num primum editi, etc.; ibid., 1735, in-4»; — 3" Analecta de antiquissimis Jiarm,oniœ evanyelicœ circa resurrectionem Christi oppugnatorihus et defensoribus , dans les Miscellanea de Groningue; — 4" plusieurs autres ouvrages, qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. qénér.
II. GRUSIUS (Martin), historien et philologue, né dans les environs de Bamberg l'an 1526, mort à Eslingen ou à Tubingue l'an 1607, a enseigné le premier le grec vulgaire en Allemagne. Ses principaux ouvrages sont : 1» Turco- Grœciœ liori octo, etc.; Bâle, 1584; le troisième livre de ce recueil est intitulé : Histoire des patriarches de Constantinople , et le reste de l'ouvrage roule sur des matières de théologie ; —
2° Civitas cœlestis,seu catecheticœ conciones grceco-latinœ ; 1578, in-8"; — 3" Paraphrase du psaume XXII ; 1590, in-4'>; — 4" Corona anni, seu explicatio Evangelioi'um et Epistolarum quœ in diebus dominicis ac festis legendœ sunt , grœce et latine; Wittemberg, 1603, in-4o. Ces divers écrits et les autres ouvrages de Crusius sont à Vlndex. Voy. Melchior-Adam , Vitœ philosophorum. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XIV. Moréri, Diction. hisfor.
GRUSOGGO. Voy. Acamante.
GRUSSIUS. Voy. Crenius.
CRUYS, abbaye de chanoines réguliers de Saint- Augustin , au diocèse de Sisteron , fondée au XI* ou au commencement du xii* siècle. L'an 1456 elle fut unie à l'évêché de Sisteron. Voy. le Diction, univ. de la France. La Gallia Christ., tom. I, col. 512, nov. edit.
I. GRUZ (Emmanuel-Ferdinand de SANTA-), a laissé un ouvrage dans lequel il concilie les endroits obscurs de l'Exode et de la Genèse ; il est intitulé : Antilogiœ sacrœ Scripturœ ; Lyon , 1681 , in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1682.
II. GRUZ (San JUAN DE LA). Voy. Croix, noXX
GRYPTE (Crypta), mot dérivé du grec, et qui signifie : lieu caché sous terre. Les cryptes sont des lieux souterrains et voûtés, principalement sous une église, comme on en voit à Rome et ailleurs. C'est dans ces cryptes qu'au temps des persécutions les chrétiens disaient la messe. Voy. le Diction, eno/clop. de la théol. cathol.
GRYPTO-GALViNISME, secte du protestantisme fondée par Mélanchthon. Voy. l'art, suivant et le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
GRYPTO-GALVINISTES, c'est-à-dire Calvinistes cachés, protestants qui marchaient à la suite de Mélanchthon (Voy. l'art, précéd.), et qui, sans vouloir prendre le nom de disciples de Calvin, professaient sa doctrine dans Wittemberg , à Leipzig , et dans tout l'électorat de Saxe. On sait que Calvin avait été disciple de Luther. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, art. Luthériens.
GSANAD , GSANADIUM. Voy. Chonad.
GSELES ou CZELES (Martin), jésuite hongrois, né à Rosenthal ou près de Tyrnaw l'an 1641, mort à Patak ou à Padoue en 1709, enseigna successivement la philosophie, la théologie morale et le droit romain. Appelé à Rome pour remplir la charge de pénitencier, son séjour dans cette ville lui fournit les moyens de recueillir une multitude de connaissances de la bibliothèque du Vatican. On a de lui : l» Elucidatio historico-chronologica de episcopatu Transylvaniœ; Rome, in-fol.; — 2° Descriptio amplitudinis episcopatus Sirmiensis ; in-16. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GTÉSÏPHON. Voy. Chalanné.
CUBA (SAINT-JAGQUES DE), résidence archiépiscopale dans l'ile de Cuba , une des Antilles, en Amérique, appartenant aux Espagnols. Elle fut érigée en évéché sous Saint-Domingue l'an 1522. Voy. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 83. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 75, 76.
GUBDA ou GUBDIS, ville épisc. d'Afrique occidentale, dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Thomas, un de ses évéques, assistait à la conférence de Carthage. Voy. 1er jour, c. cxxxiii,not. 189. De Commanville, 7f« Table alphab., p. 83. Richard et Giraud.
GUBERO (Pierre), missionnaire espagnol , né près de Catalayud, en Aragon, l'an 1645, est le premier voyageur qui ait fait le tour du monde d'Occident en Orient, et en partie parterre. Il a publié en espagnol la relation de ses missions,
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sous ce titre : Briève Relation du voyage fait dans la plus grande partie du monde , par D. Pedro Cubero Sébastian, prédicateur apostolique de l'Asie , avec les choses les plus remarquables qui lui sont arrivées et qu'il y a vue\' parmi tant de nations barbares, leurs religions, usages, cérémonies, etc.; Madrid , 1C80, in-4'>; Saragosse, 1688, in -4°. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biour. gêner.
duCCHUS (Marc-Antoine), jurisconsulte, né à Berjjame, a laissé : Pe^itateuque du droit canon ; Pavie , 1579.
CUCUFAT ou COUGAT, COUQUENFAT (saint), martyr, né à Scillite en Afrique, mort vers l'an .304, passa en Mauritanie, et de là en Occident, pour éviter la persécution qui sévissait alors en Orient. Il aborda à Barcelone, où il souffrit le martyre. L'Église l'honore le 25 juillet. Prudence en parle dans ses Couronnes, hymne IV*.
CUCULE (Cucullus), espèce de chape propre aux voyageurs, qu'on appelait aussi coule, goule ou gule, dont le nom a passé chez plusieurs religieux pour signilier leur chape. Voy. Coule.
CUCUS£, ville épisc. de l'ancienne Cappadoce, puis de la seconde Arménie, au diocèse de Pont, érigée en évèché au iv siècle, sous la métropole de Malathia {Mélitène). Ce fut là que l'empereur Constance exila saint Paul , évêque de Constantinople, et qu'Arcadius relégua saint Jean Chrysostome. Ce siège a eu cinq évéques, dont le premier accueillit saint Jean Chrysostome. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 83. Richard et Giraud.
CUDSEMIUS (Pierre), né à Duisbourg, dans le duché de Clèves , mort au commencement du xviie siècle. Il fut élevé à Wesel , dans le calvinisme , qu'il abjura à Avignon , où il reçut le sacrement de confirmation, et le nom de Pierre au lieu de celui de Samuel, qu'on lui avait donné au baptême. Après s'être rendu à Rome, il se lixa à Cologne. Nous avons de lui : 1° de Dcsperata Calvini causa; Cologne, 1(512, in-S»; — 2" le Synode d'Utrecht, en latin, avec des notes très-curieuses; ibid., 1614; — 3» plusieurs autres écrits de controverse. Voy. Feller, Biogr. univ.
CUDWORTH (Rodolphe), théologien anglican, né à Aller l'an 1617, mort à Cambridge en 1688, professa l'hébreu dans cette dernière ville, et fut reçu docteur en théologie; il était grand mathématicien , habile philosophe, et profondément versé dans les langues et l'antiquité. Ses principaux ouvrages sont : 1" Discours sur la sainte Cène, en anglais; lt)42, trad. en latin par Mosheim; léna, 1733; — 2° VUnion typique de Jésus -Christ et de l'Eglise, en anglais; 1642; trad. par le même ; léna , 1733 ; — 3» /e Système intellectuel de l'univers, où il réfute l'athéisme; Londres, 1678, in-fol.; plusieurs fois réimprimé, et mis à V Index par un décret du 13 avril 1739; — 40 Traité de l'éternité et de l'immutabilité , du juste et de l'injuste, en anglais ; Londres , 1731, in-S». Voy. Mosheim, Vie de Cudworih.^icéron, Mémoires, tom. XXX'VI. Richard et Giraud. Feller, Bioar. univers. La Nouv. Biogr. génér.
CUEILLENS(Le P.Félix), de l'Ordre de Saint- François de l'Observance, prêcha le carême devant Louis XIV l'an 1665. On a de lui : 1» les Vérités auxquelles Notre- Seigneur a rendu témoignage en venant au monde, préchées dans un avent; Paris, 1696, in-8»; — 2» les Douze Etoiles qui composent la couronne de la sainte Vierge, ou Douze panégyriques en son honneur; ibid., 1676, in-8»; — 3" Oraison funèbre de Marie- Thérèse d'Autriche, reine de France; Toulouse, 1683, in-4'». Voy. le Diction, des Prédic.
CUEILLT (Olivier de), dominicain , né à La-
val en 1565, mort vers l'an 1620, se distingua comme prédicateur. 11 a laissé : 1» Morale interprétation sur les premiers chapitres du prophète Ezéchiel; Paris, 1611, in-8»; — 2" les Fléaux de Dieu sur les hommes, avec les remèdes qu'on y doit apporter: ibid., 1613, in-8'». Voy. Quétif et Echard, Scriptor. Ordin. Prœdicator., tom. IL B. Hauréau, Hist. littér. du Maine. La Nouv. Biogr. génér.
I. ClIENÇA (Concha), ville épisc. d'Espagne. Délivrée des Maures en 1177, elle fut érigée en évêché suffragant de Tolède l'an 1183, par le pape Lucelll. Voy. De Commanville, /« Table alphabet., p. 77. Richard et Giraud.
IL CUENÇA (Concha), ville épisc. de l'Amérique méridionale, au Pérou, érigée en évêché par Pie VI en 1786, sous la métropole de Lima. Considérant sa vaste étendue, Grégoire XVI en détacha en 1837 une partie, dont il forma un nouveau diocèse. L'évêque de ce nouveau diocèse a sa résidence dans la ville de Guayaquil. Voy. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 16, 17.
CUFRUTU, ville épisc. d'Afrique dans la province Bisacène, comme le prouve la Notice, n. 62. Félicien, un de ses évêques, assista l'an 403 à la conférence de Carthage. Voy. Confér. de Carth., \" jour, c. cxxviii.
CUICKIUS ou CUYGK (Henri), docteur en théologie, né à Cullenbourg, mort l'an 1604, fut successivement vicaire général de l'archevêque de Malines, doyen de Saint -Pierre de Louvain et évêque de Ruremonde. Ses principaux ouvrages sont : 1» Huit discours sur la doctrine et la discipline de l'Église; Louvain, 1596;
— 2» du Rétablissement de la tonsure cléricale, de la réforme du clergé, des testaments des ecclésiastiques, et de l'aSolition du droit de l'année de grâce, contre la tolérance des prêtres concubinaires; — 3° Traité des prières liturgiques; — 40 Explication des sacrements de la Confirmation et de la Pénitence, en flamand ; — 5° des Lettres;
— 6» plusieurs autres écrits , dont on trouve la liste dans Richard et Giraud.
CUICULUM, siège épisc. d'Afrique dans la province de Numidie, érigé au IV siècle sous la métropole de Cirte , dont saint Augustin fait mention. Pudentien,un de ses évêques, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien, et Cresconius , un de ses successeurs , fut présent à la conférence de Carthage. Voy. l" jour, c. cxxi, not. 33. August., Contra Donatist., 1. VII. De Commanville, /f« Table alphabet., p. 83.
GUI-PRIUS, terme de daterie qui s'entend d'un moyen ou d'une voie par laquelle on parvient à la correction ou à la réformation d'une provision expédiée en daterie. Voy. Durand de Maillane, Diction, de droit canon., au mot Cui- Prius. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
CUISSE. Lorsque Abraham envoya Eliézer pour chercher une femme à Isaac, il lui fit jurer, en mettant sa main sous sa cuisse, de ne choisir pour son fils aucune femme chananéenne. Il en lut de même quand Jacob, au lit de mort, fit jurer à Joseph de ne pas l'enterrer en Egypte. Cette pratique, selon plusieurs Pères de l'Eglise, renferme un sens mystérieux, qui est un serment fait au nom du, Messie qui devait naitre d'Abraham. Dans l'Écriture, frapper sur sa cuisse marque un grand étonnement, une grande douleur. Il est dit encore, les âmes qui sont sorties de la cuisse de Jacob, pour désigner les personnes qui sont sorties de lui immédiatement ou médiatement par ses fils et par ses filles. Voy. Genèse, xxiv, 2; xlvii, 29; xi.vi, 26. Jeremie, XXXI, 19. Hieron., Quœst. Hebr. 1» Gènes.
CULT
cmi«
GUISSI {Cuissiacum), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prémontré, située a trois lieues de Laon. Elle fut fondée au xii" siècle, époque à laquelle le B. Luc de Rouci, doyen do rÉglise de Laon , se retira dans ce lieu avec plusieurs disciples. Quelques années après, ils embrassèrent tous l'Ordre de Prémontré, que saint Norbert venait de fonder. L'an 1124, ce monastère fut érigé en abbaye. Voy. la Gall. Christ., tom. IX, col. 668. Richard et Giraud.
CUJAS (.lacques), en latin Cujacius, célèbre jurisconsulte, né à Toulouse l'an 1520, mort à Bourges l'an 1500, acquit une connaissance profonde du droit romain, et professa avec le plus grand succès dans plusieurs universités. On voit dans ses ouvrages posthumes que Gujas s'était occupé aussi du droit canon. On regarde comme la meilleure édition de ses Œuvres celle donnée par Charles-Annibal Fabrot; Paris, 1658 et 1659, 10 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. Papire Masson, Vie de Cujas. Bernard i. Éloge de Cujas. Perrière, Histoire du droit romain. Nicéron, Mémoires. Berriat Saint-Prix, Histoire du droit romain. La Nouv. Bioar. génér. Le Diction, encydop. de la tkéol. cathoL
CULCITA. Voy. CULUSITA.
CULENS (Henri), docteur de Louvain et curé de Grammont , né à Cartemberg , dans le Brabant, vivait au xvp siècle. On a de lui : 1° Trésor des lieux communs; Anvers , 1622 ; — 2» Comparaison du Jubilé ancien des Hébreux avec le .Jubilé nouveau des chrétiens; ibid., 1601 et 1018; — S*" Recueil de sujets de sermons tirés de l'Écriture et des Pères; ibid., 1619 et 1620; — 4» Instruction sur le Décalogue; ibid., 1618.
CULLU , siège épisc. d'Afrique dans la province de Numidie, sous la métropole de Cirte. Il en est question dans l'Itinéraire d'Antonin et dans les Tables de Peutinger. De Commanville pense avec raison que Colla d'aujourd'hui est l'ancien Cullu. Voy. la Confe'r. de Carth., I" jour, c. cxxvi, not. 87. De Commanville, /" Table alphabet., p. 83. Richard et Giraud.
CULM (Culmia), ville épisc. de Pologne dans la Prusse royale. Ce siège fut d'abord suffragant de Riga, en Livonie ; mais l'an 1466 on le restitua à l'archevêché de Gnesne, dont il avait été désuni durant deux cents ans. Depuis on l'a transféré à Colmensée, autre ville du palatinat de Culm. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 83. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 19, 20.
I. CULTE {Quitus), hommage rendu à un être à cause de son essence surnaturelle et de son élévation au-dessus de nous. 11 y en a de plusieurs sortes : 1° le culte de luArie, qui est l'hommage rendu à un être à cause de son excellence infinie et divine; il n'est dû qu'à Dieu et à l'humanité de Jésus-Christ, en vertu de son union hypostatique avec le "Verbe divin; 1" le culte de dulie, que l'on rend à un être à cause de son excellence créée, mais commune à plusieurs; il appartient aux saints, à leurs reliques et à leurs images; 3° le culte d' hyperdulie , qui convient à une créature à cause de son excellence créée, mais admirable et propre à elle seule; tel est le culte qu'on doit à la sainte Vierge; 4" le culte intérieur, ou les sentiments par lesquels nous honorons dans un être une dignité, un pouvoir, un mérite surnaturel ; 5" le culte extérieur, c'està-dire les signes sensibles par lesquels nous témoignons ces sentiments, comme les génullexions, les prostrations , les prières , les vœux, les offrandes, etc.; 6» le culte absolu, qui se termine à l'être que l'on honore ; tel est le culte de Dieu ; 7" le culte relatif est celui qui ne se ter-
mine pas à l'être immédiat que l'on honore, mais qui passe et qui se rapporte à un autre être supérieur ; tel est le culte des iniages , qui se rapporte aux originaux qu'elles représentent; tel est en particulier le culte qu'on rend à la croix et aux autres instruments de la Passion du Sauveur, aux vases , aux ornements de l'Église, à toutes les choses bénites ou sacrées, que l'on honore différemment, selon les différents rapports qu'elles ont à Dieu, à la sainte Vierge ou aux saints; 8" le culte indu, qui est une superstition par laquelle on rend à Dieu un honneur apparent et faux , comme serait celui qui prêcherait des miracles faux ou ferait honorer de fausses reliques; 9° le culte superflu, qui consiste à se servir dans les cérémonies de la religion de certaines choses vaines et inutiles, et que l'Église n'ad*net point. Voy. les tliéologiens et les canonistes, qui ont traité du culte aux divers points de vue de leur science respective. Voy. en particulier Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, réfute les objections des incrédules et des protestants. L'Encyclop. cathoL, où la question du culte est traitée sous le rapport philosophique et social.
11. CULTE ÉTRANGER. Les Hébreux appelaient ainsi non-seulement le culte idolàtrique, mais encore celui qu'on rendait au vrai Dieu dans un lieu, dans un temps ou d'une manière dilférente de ce qu'il avait ordonné, parce qu'il n'était pas conforme à celui des patriarches et des pères de la nation. Voy. D. Calmet, Diction. de la Bible.
CULULI ou CIVILI, siège épisc. d'Afrique dans la province Bisacène. Victor, un de ses évêques, assista à la conférence de Carthage. Voy. l" jour, c. cxxxvi, not. 56 et 87. Richard et Giraud.
CULUSITA ou CULCITA, siège épiscopal de l'Afrique occidentale dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Vincent, un de ses évêques, assista aux conciles de Carthage en 416 et 419. Marcien, un de ses successeurs, se trouva au concile tenu dans la même ville l'an 525; et Pierre, un autre de ses successeurs, fit partie du concile de Latran sous le pape saint Martin, dans le vii» siècle. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 22.
CUMANA, province située à l'extrémité de la Hongrie, et qui tire son nom des peuples de la Comanie, qui s'y retirèrent. Il s'y forma une église sous l'archevêché de Strigonie, etThéoderic ou Thierri, de l'Ordre des Frères-Prêcheurs, en fut nommé le premier évéque par Grégoire IX, l'an 1227. Voy. le Bullar., tom. I, p.22,26et2'7.
CUMANUS, succéda à Tibère- Alexandre dans le gouvernement de la Judée. Comme il commit diverses injustices et extorsions envers les Juifs, ceux-ci s'en plaignirent à Quadratus, gouverneur de Syrie, lequel fit prendre Cumanus et l'enyoya à Rome à l'empereur Claude, chargé de chaînes; Claude le condamna à l'exil, et donna le gouvernement de la Judée à Claude- Félix, frère de Pallas. Voy. Joseph, ^nhç,, 1. XX, c. v.
CUMBERLAND (Richard), évéque de Péterborough, né à Londres l'an 1032, mort l'an 1719, se signala par ses emportements contre l'Église romaine. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" de Legibus naturœ disquisitio philosopJiica; 1672, in-4°; contre les principes de Hobbes; trad. enanglais,1686, in-8«, et en français par Barbeyrac , 1744 , in-4o; — 2" Essai sur les poids et mesures des Juifs, en anglais; 1686, in-è». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. V. Richard
r.UNÉ
CUNO
et Oirand, qui citent les autres écrits de Cumbeiland. Fcller, Biogr. univers.
CUMÉEN, CUMIAN. Voij. Cumin, n» H.
CUMES , ancienne ville épisc. de la Campanie et du Vicariat romain , dans la terre de Labour, au royaume de Naples ; elle fut ruinée l'an l'^O? ; les droit»; de son évêché furent transférés à Naples, et son diocèse uni à celui d'Aversa. Elle a eu dix évéques, dont le premier, Maxence, souffrit le martyre sousDioclétien. l'oy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. '22,23.
I. CUMIN, sorte de plante assez semblable au fenouil. Jésus-Christ dit aux scribes et aux pharisiens qu'ils sont exacts à payer la dime de la menthe, de l'aneth et du cumiïi, tandis qu'ils négligent les pratiques essentielles de la loi de Dieu." Voi/. Matth., xxin, 23. Isaïe,xxvin, 25. D. Calmet, Diction, dr la Bib/p.
II. CUMIN ou CUMIAN, CUMÉEN, CUM- MIEN , abbé en Hibernie, né Tan ô'M, mort lan (j02. prit part à la controverse sur le jour de la Paque, qui divisa longtemps les Anglo- Saxons et les Irlandais. Cumin a laissé un Pénitencieî, imprimé d'abord à Augsbour" , 1621 , puis dans la Bihlioth. des Pères, tom. Xll. On lui attribue aussi : 1» un traité iïiW\.\x\é Cummiani Hibemi ad Segienum Hitensem ahhatem de controversia paschali ; \n.ïiè inséré dans Usserius, Veterum episto/aritm Hibernicarum Sylloge : — 2" une hymne commençant par Juda célèbre les fêtes de Jésus-Christ. Voy. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés.. tom. XVII, p. 480 et 659. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.géne'r.
CUMIRON (Séraphin), franciscain, né àFeltri, vivait au xvi' siècle. On a de lui : Concilintio locorum communium totius sanctœ Scripturœ
Îui inter se pugnare rtdentur; Anvers, 4557 et 561; Paris, lo56, 1558, 1559 et 1576; Douai, 1623. Vo7j. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. unir. Francise, tom. III, p. 85 et 86. CUMMIEN. Voy. Ctmin, u« II.
CUMUL DES BÉNÉFICES (Cumutatio, pluralitas betieficiorum) , possession simultanée de plusieurs Dénélices. Voy. Bénéfices ecclésias-
TIQI'ES, 1°.
CUMULATIF, se dit : 1» d'un double droit, d'un droit fondé sur plusieui's titres; 2» d'un droit qu'on a conjointement avec d'autres.
CUMULATIVEMENT {Cumulntim, accumidative), terme de droit qui signifie conjointement ; il est opposé à exclusivement ou pnvativement, de sorte qu'une personne qui fait un acte de juridiction ne prive pas d'autres personnes du droit qu'elles ont de faire la même chose. Ainsi deux patrons d'un même bénélice ont le droit de présenter cumulativement au bénélice, ou bien ils ont présentation cumulative.
CUNJEUS ou CUNEUS ( Pierre ),jurisc. protestant, né à Fiessingue l'an 1588, mort à Leyde l'an 1638, acquit une connaissance profonde tles antiquités judaïques, et professa les belles-lettres, la politique et le droit. Nous ne citerons de ses ouvrages que son savant traité : de Repubhca Hebrœorum: traité qui a été souvent réunpriflié et traduit en plusieurs lamrues. La meilleure édition latine est celle de Î703, in-i». La traduction française qui a paru à Amsterdam , 1705 , 8 vol. in-8«, a été faite d'après la version hollandaise de Hugue- Guillaume Gorée, qui y avait ajouté successivement trois continuations. Voy. Moréri, édit. de 1759. La Nouv. Biogr. gëiiér.
CUNCULIA. Voy. Cencusiana.
I. CUNEGONDE (sainte), impératrice, veuve et vierge, morte le 3 mars lOW, épousa Henri de Bavière, qui fut couronné empereur après la
mort d'Othon III. Les deux époux firent vœu de continence , et furent fidèles à leur promesse. Ils bâtirent et ornèrent magnifiquement la cathédrale de Bamberg, et Cunégonde fonda plusieurs monastères, entre autres relui des bénédictines de Kaffungen, où elle prit le voile après la mort d'Henri, et où elle mourut. Elle fut canonisée l'an 1200 par le pape Innocent III ; l'Église l'honore le 3 mars. Voy. Surius. Bollandus. Richard et Giraud.
IL CUNÉGONDE ou KINQE (sainte) fille de Bêla IV, roi de Hongrie, morte le 24 juillet 1292, épousa Boleslas, dit le Chaste, roi de la Petite- Pologne, vécut avec lui dans une continence parfaite , et se consacra au service des malades dans les hôpitaux. Elle perdit son époux l'an 1279, et elle se retira dans un monastère à Landecz. .Alexandre VIII l'a canonisée en 1690. Voy. Actn Snnctor.. tom.V, jul.
CUNEO (Diodato di), religieux de la petite Obsenance de la province de Saint-Thomas, en Piémont, a laissé : Notizie fisico-sforico-moraii conducenii alla snlvezza de' bambini non nnti, abortivi e projetti raccolte, etc.; Venise, 1760, in-8«. Voij. Annales typograph., tom. IV, 1760, p. 190 et 191.
CUNÈRE (sainte), vierge et martyre, était compagne de sainte Ursule; c'est la" patronne de la petite ville de Rhène, située au diocèse d'Utrecht en Hollande. Lorsque ce pays était catholique, on faisait la fête de cette sainte le 28 octobre, et celle de sa translation le 12 juin. Voy. Henschenius, au II* tome de Bollandus.
CUNERUS (PETRUS). Voy. Pétri, n- I.
CUNEUS. Voy. Cln^us.
CUNHA (Dom Rodrigo DA), archevêque de Brague, né à Lisbonne l'an 157'7, mort en 1643, fut un des plus habiles canonistes de son temps. On le nomma d'abord à l'évèchédePortalègre, à celui de Porto, puis à l'archevêché de Brague. Ses principaux ouvrages sont : 1° de Primatu Ecclesiœ Bracharensis : — 2" de Confessariis sol'licitant.; — ^° Super primam P. decreti Gratiani comment.; — 4» Catalogo dos Bispos de Porto, composto pelo illustrissimo D. Rodrigo da Cunha, n'esta secundo impressàa addicioyiado, e corn sup^ plemento de Mernorias ecclesiasticas d'esfa diorese no discurso de onze seculos; Porto, 1742, infol., dern. édit. Vou. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. Barbosa Macnado , Biblioth. Lusitana. Richard et Giraud. Ferd. Denis, dans la Notcv. Bioqr. qénër.
CUNÎBERT ou CHUNEBERT. HUNEBERT (saint), évêque de Cologne, né sous Childebert II, mort le 12 novembre 663, assista au concile de Reims. Après la retraité d'Arnoul, évéque de Metz, il fut placé à la tête des affaires d'Austrasie , et gouverna avec Pépin , maire du palais. Il fut le principal ministre deSigebert II, puis de Childéric, frère de Clotaire III. Le Martyrologe romain place sa fête au 12 novembre. Voy. Surius. Fredétraire, Chron.
CUNILIATI (Fulg^ence), dominicain, né à Venise lan 1(585, mort en 1759, se distingua comme prédicateur, et professa la philosophie et la théologie. On lui doit : l» Méditations sur les Évan' giles: 1733, 4 vol. in-12; — 2» Méditations sur les prérogatives de Marie; 1734; — - 3" Vies des Saints; Venise, 4738. 6 vol.: — 4» Vie de sainte Catherine de Ricci: ibid.. 1747; — 5* d Catechista in pulpito; ibîd., 1761 . Voy. la Souv. Biogr. génèr.
CUNNUS. Voy. Canna.
CUNO (Adam -Christophe -Charles), P^^e^ tant, né à Laubingen l'an 1729, mort en 1/99, fut recteur des écoles de Grimma. Ses ouvrages
CURÉ
principaux , écrits en allemand , sont : l» Marques d'applaudissement <fue les chrétiens, dans la primitive Église, donnaient aux orateurs sacrés; Leipzig, 1761, in-4''; — 2" Notices biographiques et bibliographiques sur les théologiens protestants et autres personnes illustres de l'état ecclésiastique gui sont morts dans le xviii* siècle; ibid., 1769, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CUNON. Voy. Conon, n» ÏII.
CUPAER ou CUPER, CUYPER (Laurent), carme, né à Grammont, mort à Bruxelles l'an 1594, fut docteur de Louvain. On a de lui: 1° des Quatre fins de l'homme; — 2» Vie de sainte Anne; — 3» Exhortation à la milice spirituelle; — 4» de la Dignité de l'homme; — 5» des Sermons. Voy. Lucius, in Biblioth. Carmel. André- "ValèTe^Biblioth. Bel g.
I. CUPER ou CUYPERS (Guillaume), jésuite, né à Anvers l'an 1686, mort en 1741 , a laissé : Tractatus historico-chronologicus de patriarchis Constantinopolitanis ; Anvers, 1733, in-fol.; ouvrage plein de recherches et d'une bonne critique. Il a travaillé, en outre, à la rédaction des Acta Sanctoimm des mois de juillet et d'août. Voy. Feller, Biogr. univers. >
II. CUPER (Laurent). Voy. Cupaer
III. CUPER (Lucas), protestant néerlandais du xviii« siècle. On a de lui : Paratitla chronologiœ et historiœ sacrœ a mundo condito usque ad exodum Israelitarum jEgypto, profanam quce explicat, prout desumta ex libris Metamorphoseon Ovidii ad hœc tempora spectat ; Amsterdam, 1721, in-8". Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
CUPIDITÉ (La) est l'affection déréglée d'une âme charnelle aux plaisirs des sens. On peut dire, ce semble , qu'elle est le formel de la concupiscence ou le consentement que l'âme lui donne.
CUPIENS ou CUPIENTE, PRO-CUPIENTE PROFITERI, CUM VOTO PROFITENDI, clauses qui signifiaient autrefois, en France, que le Pape accordait un bénéfice régulier à un séculier qui le lui avait demandé, avec la volonté et sous la
f>romesse de faire profession dans l'Ordre dont edit bénéfice dépendait. Voy. Mém. du clergé, tom. XII, p. 935 et suiv. Durand de Maillane, Diction, de droit canon, au mot CupiENS. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
CURATELLE, CURATEUR. Le chapitre Pervenit du concile de Chalcédoine met sur la même ligne la curatelle et la tutelle. Dans l'ancien droit, en effet, le curateur aussi bien que le tuteur était chargé d'administrer les biens de son ftupille. Mais aujourd'hui , comme le remarque e cardinal Gousset, le curateur n'est pas administrateur des biens de mineurs émancipés; il est seulement chargé d'en surveiller l'administration, de lui donner des conseils et de l'assister dans les actes importants qui le concernent. Malgré ce changement, les auteurs modernes regardent encore la curatelle interdite aux ecclésiastiques par la législation canonique. Voy. Gousset, Code civil commenté dans ses rapports avec la théologie morale, note sur les art. 427 et 480. Bouvier, Institutiones theologicœ, tom. IV, p. 92, édit. de Paris, 1646. Voy. aussi Tutelle, TUTEUR.
CURBIS. Voy. Curubis.
CURCELLJEtJS. Voy. Courcelles.
CURE {Parochia, Parœcia, et anciennement Tifulus), office qui demande résidence, et en vertu duquel un ecclésiastique est chargé de la conduite spirituelle d'un certain nombre de personnes renfermées dans une étendue de pays appelée paroisse. Il y a néanmoins des curés qui
ont charge d "âmes de certaines personnes sans avoir un territoire circonscrit et limité, ce qui est nécessaire pour constituer une paroisse. On distingue plusieurs sortes de cures , que nous rapportons ici en les plaçant par ordre alphabétique : 1" cure à portion congrue; c'est ainsi qu'on appelait autrefois, en France, la cure dont le titulaire ne percevait pas de grosses dîmes; 2° cure -bénéfice ou bénéfice -cure, se dit de tout bénéfice qui a charge d'âmes ; 3° cu7'e de ville murée, celle qui ne pouvait être possédée que par des gradués, et qui par conséquent ne pouvait être permutée par des gradués avec d'autres ecclésiastiques qui ne l'étaient pas ; 4» cure exempte, celle qui dépend d'un Ordre religieux exempt de la juridiction ordinaire ; 5» cure personnelle, église à laquelle sont attachées les fonctions curiales pour certaines personnes, sans avoir de territoire limité; 6° cure-prieuré, c'est un prieuré régulier dont le titulaire a les fonctions curiales à remplir; l°cure primitive, droit qui appartenait anciennement à une église de faire les fonctions curiales dans une paroisse, dont le soin a été depuis confié à des vicaires perpétuels (Voy. Vicaire perpétuel, Curé primitif); 8" cure régulière, c'est-à-dire cure dépendante d'un Ordre régulier; 9" cure séculière, celle que doit posséder un prêtre séculier. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. CURE, en latin curator, curaius , parochus, plebanus, rector, dénominations dont on trouve la raison expliquée dans les canonistes. Le curé est un ecclésiastique pourvu d'une cure ou d'une paroisse pour en avoir soin quant au spirituel, bon nom est donc un nom d'office, et non d'honneur et de dignité. L'origine des curés est fort contestée ; les uns prétendent qu'elle remonte jusqu'à Jésus-Christ, qui a établi les curés dans les personnes des soixante-dix disciples, auxquels ils ont succédé ; les autres veulent qu'ils aient été établis par l'Église dans la suite des temps, lorsque les fidèles sont devenus si nombreux que les évêques ne pouvaient en prendre soin par eux-mêmes. Quoi qu'il en soit de cette question, on ne saurait douter qu'il n'y a dans l'Église que les évêques qui soient réellement pasteurs selon toute la force du terme , que les curés ne peuvent porter ce titre que comme secondaires de l'évèque, soumis in radice à sa juridiction, recevant de lui seul leurs pouvoirs, qu'il n'y a de vrais curés que ceux dont le Saint- Esprit a dit : Posuit episcopos regere Ecclesiam Dei, et que, selon les canons des apôtres et la remarque de Thomassin, ils ne doivent rien faire en dehors de l'évèque , parce que c'est à l'évèque que le peuple de Dieu a été confié : Presbyteri sine sententia episcopi nihil agere pertentent; episcopo Domini populus commissus eif. Voy. le conc. de Trente, sess. XXIV, c. xiii, de Reform. Barbosa, de Officio et potestate parochorum. L. Ferraris , Prowip/a Biblioth., ad voc. Parochus. Jean Devoti, can. lx apost.,///*/îÏM/. canonic, 1. I, tit. III, sect. 10, § 87. Petr, Paludanus, de Caus. immed. Ecclés. potest., art. 2, conclus. 3. Nardi , des Curés et de leurs droits dans rÉglise, c. ii et m. Richard et Giraud. Le Diction, delà théol. cathol. L'abbé André, Com?\? alphabet, de droit canon. D. Bouix, Tractatus de parocho.
II. CURÉ PRIMITIF, ecclésiastique qui avait été auparavant chargé d'une cure dont le soin avait passé à un autre qui la desservait à sa place. Ainsi les curés primitifs étaient ceux qui faisaient desservir les cures par des vicaires perpétuels auxquels ils donnaient une portion congrue. Voy. Richard et Giraud, à l'art. Curés,
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§ IV. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, de la théol. cathol., art. CURÉ, § L Voy. aussi Vicaire perpétuel.
IIL CURÉ PROPRE ou PROPRE CURÉ {Pmprius parocfitis). Le concile de Trente , en employant cette expression au sujet des mariages clandestins, qu'il voulait empêcher, ne la définit point; mais on voit assez clairement, par l'usage qu'il en fait, qu'elle doit s'entendre du curé de la paroisse à laquelle on appartient, dans laquelle on a son domicile; aussi est-ce ce sens que lui ont donné les canonistes et les théologiens. Voy. Domicile.
CURES, ancienne ville épisc. d'Italie dont le siège fut transféré à l'église de Saint-.\nthyme, située dans le territoire de Cures. Cette église fut unie plus tard à celle de Noraentum par saint Grégoire le Grand. On n'en connaît que cinq évèques , dont le premier assista au concile de Rome, sous le pape Hilaire, en 465. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. X, col. 73. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XIX , p. 27 et suiv.
III. CURIÀ ROMANA. ro.y.CouR romaine
I. CURIAL (Cunalis), se dit de tout ce qui a rapporta une cure. On appelle droit curial l'honoraire dû aux curés pour les mariages et les convois; fonctions curiales, celles qui sont propres aux curés , et maison curiale. celle qui est destinée à loger le curé.
II. CURIAL se dit aussi de ce qui appartient à la cour. On appelait autrefois clercs curiaux les ecclésiastiques qui étaient à la cour.
III. CURIAL, nom que l'on donnait autrefois à l'oflicier de ville qui servait de scribe sous les châtelains; on appelait aussi curiaux certains magisti-ats qui étaient attachés au service du peuple avec leurs biens et leurs familles. Ces sortes de curiaux étaient irréguliers : 1° parce que leur état était une servitude; Séparée qu'ils étaient obligés d'assister aux spectacles que l'on donnait au peuple ; 3° parce (jue le prince pouvait les redemander. Mais on ordonnait les curiaux ou les officiers du roi sans les obliger de quitter leurs offices, lorsqu'ils étaient compatibles avec les fonctions cléricales. Voy. Thomassin, 1. II, c. ii, p. 1. Pastor, 1. III, tit. 29.
IV. CURIAL ou CURIEL (Jean-Alphonse), né à Palantiola, mort en 1609, futchanome de Burgos et de Salamanque, et, pendant plus de trente ans, professa la théologie à l'université de cette dernière ville. Il a laissé : 1" un Commentaire latin sur la Première de la seconde partie de saint Thomas; Douai, 1608, et Anvers, 1621 ; — 2» des Controverses , dont le premier volume roule sur quelques passages des Proverbes et de la Sayesse. elle second sur quelques textes des apôtres Pierre et Paul; Salamanque, 1611, in-fol. Voy. Nicol.-Antonio , biblioth. Hisp. Le Mire, de Scriptor. seec. xvii.
CURlON (Cœlius Secundus), né à San-Chirico, en Piémont, l'an 1503, mort à Bàle en 1569, se fit luthérien. Il fut successivement principal du collège de Lausanne, et professa les belles-lettres à Bàle jusqu'à sa mort. Ses principaux ouvrages sont : l" Araneus, sive de providentia Dei; — 2" Libellas de immortalitate animée; — 3» Paraphrasis in principium Evangelii S. Joannis; lous ces traités sont contenus dans un volume intitulé : Opuscula; Bàle, 1544,1571, in-8o; — 4» Christianœ religionis institutio , et brevis etdilucida; Bàle, 1549, in-8»; — ^ de Ampli tudine beati reym Det dialogi, sive Ubri duo; ibid., 1554,
in-8o; Gouda, 1614, in-8»; Francfort, 1617, in-8». Ces divers ouvrages de Curion et tous ses autres sont à YIndex. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv . Bioqr . ge'nér.
CURIOSITE (Curiantas), passion ou désir déréglé de voir, ou d'apprendre des choses nouvelles , secrètes ou inutiles, dangereuses ou criminelles. C'est un péché plus ou moins grand, à proportion de l'ardeur avec laquelle on se porte à savoir les choses qui ne nous regardent pas, et selon la nature de ces choses.
CURIOSOLITARUM CORISOPITUM. Voy.
Quimpeb.
CURIUM, ville épisc. de l'Ile de Chypre, au diocèse d'.\ntioche, érigée en évêché au y« siècle, sous la métropole de Nicosie. C'est aujourd'hui un évêché in partibus. On la nomme Piscopia. On n'en connaît que quatre évèques, dont le
Eremier, Théodote, siégeait sous l'empereur icinius et le préfet Sabinus.. V^oy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX , p. 48.
CUROPALATE. Tov. Scvlitzès.
CURSEURS ou COURRIERS APOSTOLIQUES (Cursores. viatores apostolicï). officiers du Pape dont les fonctions consistent à avertir les cardinaux , les ambassadeurs et les princes du trône de se trouver aux consistoires, aux cavalcades et aux chapelles que tient le Pape. Ils sont également chargés d'avertir le sacré collège et les Ordres mendiants d'assister aux obsèques des cardinaux, et d'afficher les décrets du Pape. Ils sont au nombre de dix - neuf, dont l'un exerce l'office de maître des curseurs pendant trois mois. C'est à lui que sont adressées les commissions signées par le Pape ou par le cardinal préfet de la signature de justice. Koy. Carlo Bartolommeo Piazza, Euserologio Romano, tract. II, cap. xvi. Richard et Giraud, art. Courrier apostolique. Curseurs apostoliques. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 49 et suiv.
CURSOLA (Corcyra Melana), ville épisc. située dans l'île du même nom, sur la côte de Dalmatie. Selon De Commanville, elle fut érigée en évêché , sous la métropole de Raguse , vers le ix* ou x« siècle. Voy. De Commanville , I" Table alphabet., p. 79-80. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 48, 49.
CURTA COXA (Joannes de). Voy. Courte- Cuisse.
CURTELLUS (Marie), comte de Villerosate , né en Espagne, a laissé : Traité de l'ancienne et nouvelle immunité et liberté de l'Eglise et des eccle'sinstiqites : Madrid, 1647 .
CURTENBOSCH (Jean de), né à Gand vers le commencement du xvi* siècle, mort à Rome vers l'an 1550, assista aux premières sessions du concile de Trente, a laissé une Relation de ce qui s'est passé dans les premières sessions de ce concile dans la Collectio nmplissima des PP. Martenne et Durand, tom. VIII. Voy. Feller, Biogr. wiivers.
CURTI (Pierre), jésuite, professeur d'hébreu au collège romain, né à Rome l'an 1711, mort en 1762, passait pour un des plus subtils et des plus profonds métaphysiciens de son temps. Il publia plusieurs Dissertations savantes et curieuses sur divers passages difficiles de l'Ecriture , dont les principales sont : 1" Christus sacerdos : Rome, 1751 ; — 2» Sol stans : dissert, ad Josue cap. x; ibid., 1754; — 3" Sol retrogradus: dissert, ad vers. 8, cap. xxxviii Isaiœ ; ibid., 1756. Voy. Ribadeneira et Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Feller, Biogr. univers.
CURTIUS (Corneille), de l'Ordre des Augustins, né à Bruxelles, mort l'an 1G33, a laissé : 1» de Clavis dominicis; Anvers, 1632, 2* edit.:
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— 2* Pœmatum lib. III; — 3" Eloyia viro7^m illustrium Ordinis S. Augustini ; Colore et Anvers, 1636; — 4"une Chronique monastique; ibid.;
— 5" des Sermons pour le Carême; Cologne. Voy. André-Valère , Bihlioth. Belg. Le Mire, de Scriptor. sœc. septimidecimi. Richard et Giraud. Feller, Bionr. univers.
GURUBIS ou CURBIS , ville épisc. de l'Afrique occidentale dans la province Proconsulaire. Saint Augustin mentionne cette ville. Victor, un de ses évoques, assista à la conférence de Cartilage. Voy. August., de Civil. Dei, I. II, c. vin. La Confér.de Carth., I^jour, c.cxcviu. JVo^, n. 36 et 336.
eus (Cusa), ville épisc. de l'Egypte située dans la première Thébaïde, sur la me orientale du Nil. Elle a eu quatre évèques , dont le second, Théonas, assista au cinquième concile général. Voy. Richard et Giraud.
CUSA (Nicolas de). Voy. NICOLAS DE CusA.
CUSCO. Voy. Cuzco.
CUSEL (Nicolas de). Voy. Nicolas de Cusa.
CUSI, lils d'Abdi et père d'Ethan, lévite. Il était chantre , et se tenait toujours devant l'arche. Voi^. I Parai., vi, 44.
CUSPIUS FADUS, gouverneur de la Judée après la mort du grand Agrippa, purgea cette province des voleurs et des fanatiques qui la troublaient. Ayant appris qu'un nommé Theudas débitait en public de prétendues prophéties et entraînait le peuple à sa suite , il envoya de la cavalerie , qui tua plusieurs de ses partisans et mit les autres en fuite. Cuspius lui-même fut pris et eut la tête tranchée, vers l'an 45 de J.-C. 11 eut pour successeur Tibère-Alexandre. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX, c. ii et m. D. Calmet, Diction, de la Bible.
CUSS (Nicolas de). Voy. Nicolas de Cusa.
GUSSON (Jean-Baptiste), célèbre imprimeur, né à Paris l'an 1663, mort en 173'2 , imprima et composa divers ouvrages , entre autres : 1" les ^ages entretiens, les Pensez-y bien, et la Pratique de V amour de Dieu;\'lQ'i; — 2» la traduction de V Imitation de Jésus-Christ, avec des pratiques et des prières du P. Gonnelieu, jésuite; 1711; — 3° plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
I. CUSTODE, signifie le saint ciboire où l'on g-arde les hosties consacrées. Il se dit aussi des rideaux qui sont dans quelques églises à côté du grand autel.
II. CUSTODE ou SACRISTAIN , officier ecclésiastique chargé de garder le trésor, les ornements , les vases sacrés , en un mot , tous les meubles qui sont à l'usage de l'Église. Le custode est entièrement soumis et subordonné à l'archidiacre, qui peut le destituer. Voy. c. i, de 0/fic. cus'todis. Barbosa, de Jure eccl., 1. I, c. xxvii. Richard et Giraud.
CUSTODES (Custodes), nom donné à certains supérieurs de quelques Ordres religieux, comme les Capucins et les Cordeliers, qui visitaient la partie d'une province appelée Custodie. Chez les Récollets j le custode était le supérieur d'une petite maison.
CUSTODIE (CustodiaY nom donné, au commencement de l'Ordre de Saint-François , à des couvents (jui faisaient partie d'une province, laquelle , à cause de son étendue , ne pouvant être gouvernée par les provinciaux, était divisée en plusieurs cuslodies, gouvernées par des custodes dépendants du provincial. Elles succédèrent aux vicairies. Voy. le P. Hélyot , Hist. des Ord. menait,, tom. Yll, p. 29. Richard et Giraud.
CUSTODINOS, terme par lequel les cano-
nistes désignent une sorte de dépositaire dont il est parlé à l'art. Accès, n» II.
CUSTRUM ou peut-être CASTRUM, siège épisc. d'Afrique dans la province Bisacène. Il est mentionné dans la Notice, n. 15.
CUTHA , en hébreu Coûta ou Coût, pays d'Assyrie dont les habitants, nommés Cuthéens, furent transportés dans la Samarie par Salmanazar. Voy. IV Rois, xvii, 2i et suiv.
CUTHBERT (saint), évêque de Lindisfarne, en Angleterre, né dans l'Ecosse méridionale, mort le 20 mars 687, garda d'abord les bestiaux, et apprit de bonne heure à méditer les grandeurs de Dieu. Étant entré dans l'abbaye de Mailros, de la règle de Saint-Colomb, il y fit de grands progrès dans la vertu, et il en devint prieur. Non content de s'occuper de ses religieux, il allait encore prêcher dans les environs. Son humilité était si grande , qu'on eut beaucoup de peine à lui faire accepter la dignité épiscopale. Ses vertus lui méritèrent le don de prophétie et celui des miracles. La Vie de saint Gutnbert, écrite par un religieux de Lindisfarne dix-neuf ans après sa mort, et celle que le vénérable Bède écrivit peu ae temps après, se trouvent dans BoUandus. Voy. les Actes des saints Bénéd., iv» siècle, p. 4. Bulteau, Hist. des Bénédicf., 1. m, c. IX. Richard et Giraud.
CUYCK. ro?/. CuiCKius.
CUYPERS. Voi/. CuPER,n''L
CUZCO ou CUSCO (Cuscum), ville épisc. de l'Amérique méridionale, sous la métropole de Lima. Ce siège fut établi Tan 1534.
I. CYBAR (saint), prêtre. Voy. Cibar, n" I
II. CYBAR f SAINT-), en latin Sanctus Eparchius, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un faubourg d'Angoulème. Elle fut fondée l'an 828, en l'honneur du saint dont elle porte le nom , et qui est le patron de la ville. Elle a été occupée alternativement par des bénédictins et par des chanoines. Voy. la Gall. Christ., tom. Il , col. 1030. Richard et Giraud.
CYBESTRA ou CIBISTRA, ville épisc. de la seconde Cappadoce, au diocèse de Pont, sous la métropole de ïhyane. Elle fut érigée en évêcbé au iv« siècle, et en archevêché sous le patriarcat de Constantin Lichudes, vers l'an 660. On n'en connaît que cinq évêques , dont le premier, Timotliée , assista au concile deNicée. Voy. De Commanville, /" Table a/jj/iaW^, p. 70. Richard
CYBO. Voy. Innocent VIII.
CYCLE {Cyclus), c'est un certain nombre d'années dont le calcul recommence après une révolution déterminée. On distingue plusieurs cycles qui servent à des usages ecclésiastiques : 1" le cycle solaire, ^ui est une révolution de 28 ans , révolution après laquelle les dimanches, et par consécjuent les autres jours de la semaine, tombent à la même date du mois. On appelle ce cycle solaire parce que le dimanche est nommé par les astronomes le jour du soleil, et que la lettre dominicale est celle qu'on cherche principalement par le cycle solaire. Les lettres dominicales sont les 7 premières de l'alphabet, A , B , C , D , E , F, G. Pour trouver le cycle solaire en telle année qu'on voudra, il faut ajouter 9 à l'année proposée, et diviser le tout par 28; le reste sera le nombre des années du cycle solaire , et le quotient sera le nombre des révolutions depuis Jésus-Christ; s'il ne reste rien à la division , on sera à la 28* année du cycle solaire. 2" Le cycle lunaire, qui est une révolution de 19 années lunaires et de 7 mois embolismiques ou intercalés , révolution après laquelle les nouvelles et les pleines lunes tombent aussi
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exactement aux mêmes jours du mois. Le cycle lunaire a été appelé Ennéudecaëténde ou la Pé'riode de Méthon , parce qu'il fut inventé par Méthon, Athénien, lequel observa qu'au bout de ce temps la lune recommençait à faire les mêmes lunaisons. Le cycle lunaire servait à marquer les nouvelles lunes et à fixer la célébration de la Pàque dans l'ancien calendrier; mais, dans le nouveau, il ne sert qu'à trouver les épaotes, qui font voir que les nouvelles lunes arrivent tous les ans il jours plus tard. 3" Le cycle pascal, c'est-à-dire la révolution de 532 années, à la (in desquelles la fête de Pâques revenait au même jour de dimanche. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. VI, p. 251, 252, art. Calendario, et vol. XIII, p. 131,132. G. Weiss, dans le Diction, encyclop.de la théol. cuthol.
CYCLOPS ou ZIGLOF (Wolfgang), médecin, mort à Magdebourg vers 1526, grand partisan de Zwingle et Carlostadt, eut à Zelle une contioverse avec les Franciscains et avec Kic. Amsdorf. On a de lui : 1» Combat spirituel ; Magdebourg, 152't, in-4''; c'est le compte-rendu de la controverse de Cyclops avec les Franciscains de Zelle; — 2" du Très -saint Sacrement de Notre- Scigneur Je'sus-C hrist ;ïh\d., 1524, in-4"; récit de la controverse avec Amsdorf; — 3" Réponse à la Réplique d' Amsdorf; ibid., 1526, in-4*. Ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Bionr. gévér.
(ÎYDNOS. Voy. Corse.
CYDOESSA ou CYDOSSUS, dont parle Joseph, est un bourg des Tyriens sur les frontières de Galilée. Eusèbe dit que Cydossus est un lieu près de Panéade, à vingt milles de Tyr. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. IV, c. iv. D. Calmet, Dictiim. de la Bible.
CYDONIA , ville épisc. de Crète , au diocèse de rillyrie orientale , sous la métropole de Gortyne, évêché in partibus. Toutes les Notices la mentionnent. On n'en connait que deux évêques, dont le premier souscrivit à la lettre des évêques de sa province à l'empereur Léon. De Commanville la donne, à la p. 212, comme érigée en évêché au vi« siècle , et à la Z" Table alphabet, il dit : « L'évéché y était avant l'an 45U, et y subsiste encore aujourd'hui. » Voy. Piichard
CYDONIUS. Voy. Démétmus Cydonios.
L CYGNE. C'est par ce mot que la Vulgate a rendu l'hébreu tinschémeth , sorte d'oiseau impur. Les Septante ont traduit porphyrion, oiseau aquatique qui a le bec et les jambes rougeâtres. Les rabbins et Bochart entendent le terme original de la chouette; mais la raison d'étymologie qu'ils invoquent pour justilier leur ûpinionn'est rien moins que solide. T'oj/. Lévit., XI, 18. Deutéron., xiv, 16. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire , Ititroduct. hist. et crit., etc.,tom. II,p.81,3<" édit.
II. CYGNE (ORDRE DU), Ordre militaire institué l'an 711 par Béatrix, fille unique de Thierry, duc de Clèves , selon les uns, par Salvius Brabon, selon les autres; mais Ordre entièrement fabuleux, selon le P. Hélyot. Après avoir remarqué « qu'on ne sait point le temps de l'institution de cet Ordre, » Hermant ajoute : « Quoi qu'il en soit, les princes sortis de la maison de Clèves, pour conserver la mémoire d'un de ces chevaliers , nommé Ilélias , qui était de leur famille, ont pris pour leur Ordre un cygne d'argent, qu'ils ont aussi pris pour devise, cimier et supports de leurs armes. )-> Voy. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 52-54. Hélyot, Hist. des Ord. monast., relia, et milit., toui. VIII, p. 4i2.
GYGNÉE ou SWAENS, ZWAENS, ARNOUL OLORIN {Cygnœus, Arnoldus Olorinus), né à Goirle, petit village du Brabant hollandais, mort en 1630, fut curé et doyen de Gertrudenberg. Son zèle pour la religion catholique lui attira des persécutions qui l'obligèrent à se retirer dans le béguinage de Bois-le-Duc. On a de lui:!» Thésaurus salu taris snpien tiœ, 1610, in-S""; — 2" Explicatio missœ et canonis, 1611, in-16; — 3" deArté concionandi; 1611, in-16; — 4" Salutares doctrinœ ac phrases mentem lingurxmque ornantes; 1612, in-8"; — 5° Summa virtutum et vitiorum; 1615, in-S"; — 6" Doctrine consolante contre les scrupules et la pusillanimité: 1612, in-8»; en flamand, ainsi que les suivants; — 7» Démonstration de la foi chrétienne et véritable ; iGiS^inS»; — 8» Explication de la Cène et de la Passion du Sauveur; 1622. Tous ces ouvrages ont été imprimés à Bois-le-Duc. Voy. André-Valère, Biblinth. Belg., 1739, in-4», tom. 1, p. 100.
GYME , ville épisc. de la province 6t du diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. On n'en connait que cinq évêques, dont le premier, Maxime , assista au concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 730. Richard et Giraud.
CYNIQUES , surnom donné aux philosophes sectateurs d'Antistène, qui foulaient aux pieds toute espèce de rè^le, les mœurs et la bienséance, et aux TurJupins, qui s'abandonnaient publiquement et sans remords aux plus honteuses débauches.
CYNNABORIUM. Voy. CmNABor.E.
, I. GYNOPOLIS, ville épisc. de la seconde Egypte située sur le Nil, entre Oxyrinthe etHermopolis. On n'en connaît que trois évêques, dont le premier. Adamantin, se trouva au concile de Nicée, et le dernier, Sergius, au cinquième concile général. Vny. Lequien, OHeni ChHst., tom. H, D. 567. Richard et Giraud.
. II. GYNOPOLIS, ville épiscopale de la haute Egypte, dans l'Heptanomie , et peu éloignée des montagnes de la Thébaïde. On n'en connaît que trois évêques, dont le second, Harpocration, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 5M. Richard et Giraud.
GYPHONISME. Voy. Kyphoxisme.
GYPRjEUS (Jean-Adolphe), qui vivait au XVli» siècle, a laissé: les Annules des évêques de Schlesivig ; Cologne , 1634.
I. CYPRE, ile. Voy. Chypre, n" I
II. CYPRE (Cy/jnw), arbrisseau dont il est question dans rÉcriture, etqui produit une Heur très-odoriférante. Il est commun dans l'île de Cypre , et on croit que c'est de là que l'île a tiré son nom. Voy. Gant., i,13; IV, 13.
CYPRÈS (Cuprcssus et Cypressus), arbre trèshaut et très -droit dont l'odeur et l'ombre sont dangereuses. Il est commun sur le mont Liban, et les auteurs sacrés en tirent quelquefois des comparaisons comme d'un arbre neau et grand. Voy. Plinius. l. XVI, c. xxxili. Ecclésiastique, XXIV, 17; L,ll.
CYPRIAN, minime, a publié : Quintessentia magistralis in quatuor secta partes succinciis solutionibus prœcipuo in fheologorum schoiis controversa solvens; Saint- Mihiel, 1614. Voy. D. Calrnet, Bibfioth. Lorraine.
CYPRIANUS (Jean), protestant, né à Rawitz l'an 1642, mort en 1723, docteur et professeur de théologie à léna, a laissé : i» Continua tto Historiée sucrœ animalium Wolfongi Franziî ; — 2» Disputationes de signis; — 3» de Indiffereiitismo iïiorali; — 4° de Contradictione enuneiutionum; — 5» de Sensu et cognitione brutorum;
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— 6» rfe Vocatione fiominum universali; — 7" de Analysi fidei christianœ; — 8" de Baptiamo proselytortim judaico ; — 9" Annotationes. Programmata. etc. Voy. Moréri, édit. de 1740 et de 1759. CYPRIARCHÈS , titre honorilique qui signifie gouverneur de Cypre. On le donne à Nicanor dans le II» livre des Machab,, xii,2.
I. CYPRIEN (saint), docteur de l'Église, évêque et martyr, né à Carthage dans les premières années du iii« siècle, mortle 14 septembre 258, était doué d'un grand esprit, et excellait surtout dans l'éloquence, qu'il enseigna longtemps. Né de parents païens, il se convertit au christianisme, et reçut le baptême vers l'an 240. Il distribua ses biens aux pauvres, embrassa la continence parfaite; et, après la mort de Donat, évéque de Carthage,le peuple l'appela au siège épiscopal. C'est alors qu'il fit éclater la piété , la charité et la justice qui le distinguaient. Il s'éloigna pendant la persécution de l'empereur Dèce; mais l'an 251 il revint à Carthage, où il tint plusieurs conciles. Durant la peste qui désola cette ville, il donna de beaux exemples de sa charité. Cependant la persécution sévit encore contre les chrétiens, et Cyprien confessa la foi. Son martyre effaça la faute qu'il avait commise en soutenant, avec plusieurs autres évèques d'Afrique, la nullité du baptême conféré par les hérétiques. Ses Œuvres ont été imprimées plusieurs fois; les meilleures éditions sont celles de Hollande, 1700, et Paris, 1726, in -fol. Elles ont été traduites en français par Lombert, et imprimées à Paris, 1672, et à Rouen, 1716, in-4''. Fo</. saint Paulin, Carm.XXVI, tom. III, p. 293, Biblioth. des Pères. Lactance, Instit., 1. V, c. I. Hieronym., de Viris illustr., c. lxvii. Saint Ponce, Vie de saint. Cyprien. D. Gervaise, Vie de saint Cyprien. D. Maran, qui a mis une Vie du saint martyr en tête de l'édition des Œuvres de saint Cyprien. D. Ceillier, Hist. des auteurs ecclés., tom. III. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des ouvrages de saint Cyprien, et Bergier, qui, dans son Diction, de the'oL, réfute les erreurs des protestants relativement à notre saint martyr.
II. CYPRIEN (SAINT-), en latin Sanctits Cyprianus, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un faubourg de Poitiers. Fondée l'an 828 par Pépin , fils de Louis le Débonnaire , et iniinée par les Normands, elle fut rétablie l'an 936 par Frotaire II, évêque de Poitiers. Cette abbaye a dépendu pendant quelque temps de celle de Maillesais, et elle a été unie l'an 1642 à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gall. Christ., tom, II, col. 1230, nouv. édit. Le Diction, univers, de la France.
III. CYPRIEN (saint), surnommé le Magicien, né à Antioche en Syrie, mort l'an 304, fut élevé dans toutes les sciences des sacrifices, de l'astrologie et de la magie. Ayant tenté, mais en vain, de corrompre une jeune chrétienne nommée Justine , et voyant l'inutilité de ses efforts, il se convertit, se mit sous la conduite d'un chrétien nommé Eusèbe, vendit ses biens, dont il donna l'argent aux pauvres , et n'oublia rien pour réparer ses crimes passés. Arrêté comme chrétien , ainsi que Justine , ils confessèrent au milieu des tourments la foi de Jésus-Christ , et eurent la tête tranchée. Les Latins les honorent le 26 septembre, et les Grecs le 2 octobre. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. V.
IV. CYPRIEN (saint), évêque d'Unizibir, fut un des quatre mille neuf cent soixante -seize martyrs et confesseurs d'Afrique , sous Hunneric, roi des Vandales, l'an 483. Il ne fut pas d'abord du nombre de ceux qui avaient été con-
damnés à l'exil, mais il suivit volontairement les confesseurs, alin de les soutenir et de les consoler. Son zèle le lit mettre au nombre des condamnés. Les Grecs honorent la mémoire de ces saints martyrs le 7 septembre, et les Latins le 12 octobre.
V. CYPRIEN (saint), évêque de Toulon, mort vers l'an 548, se retira de bonne heure dans la célèbre abbaye de Saint -Victor de Marseille, d'où il fut appelé à Arles par saint Césaire, qui le lit diacre de son égUse. Il obtint le rétablissement de ce saint évêque sur son siège, et le lit rentrer en grâce auprès d'Alaric, roi des Visigoths. Promu à l'épiscopat vers l'an .516, Cyprien rétablit dans son diocèse la pureté de la foi et des mœurs , et combattit avec succès Tarianisme. Il assista aux conciles d'Arles, d'Orange , de Vaison et de Valence. Le Martyrologe de France place sa fête au 3 octobre.
VI. CYPRIEN DE GAMACHES, capucin de la province de Paris , fut professeur en théologie , missionnaire apostolique en Angleterre , aumônier de Henriette, reine d'Angleterre, et confesseur de sa fille la duchesse d'Orléans. Il se distingua au xvii« siècle par son zèle, sa science et ses vertus. On a de lui : 1" de Missione Capticinorurn in Angliam ab awno 1630 arf li^s^we 1658 ; Paris, 1659; — 1'^ Exercices de l'âme royale, ou les Devoirs propres de l'homme chrétien; ibid., 1631 et 1655, 2 vol. in-4»; — 3» Avis familiers de la bonne vie et de la mort du chrétien ; ibid., 1658, 2 vol. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise p. 284 et 285.
VII. CYPRIEN DE LA NATIVITÉ DE LA VIERGE ou ANDRÉ DE COMPANS, carme déchaussé, né à Paris l'an 1605, mort en 1680, a laissé, entre autres ouvrages : l» le Monde saint ou Manière de vivre saintemetit dans chaque état ; Paris, 1650, in-8"; — 2° Description des ermitages et de la vie érémitique des Cai^mes déchaussés; ibid., 1651 , in-4°, et 1668; — 3» la Clef des trésors célestes ou de t Exercice de la présence de Dieu; ibid., 1651 , et Bruxelles, 1672, in-16; — 4" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. la Biblioth. Carrnel., tom. I , col. 355 et 356
VIII. CÏPRIEN DE SAINTE -MARIE, franciscain , né en Espagne , vivait au xvip siècle. Il fut déliniteur et professeur en théologie. On a de lui : 1° Traité des allusions de l'Ecriture sainte aux moeurs , rites, cérémonies anciennes, etc., en espagnol ; Grenade, 1654, in-4"; — 2o Diligens compendium,quoprobatur mysterium immaculatœ conceptionis B. M. Virginis esse prope diffmibile: ibid., 1661 ; — 3° un Traité, en espagnol, sur la Résurrection de la sainte Vierge; ibid., 1645; — 4» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univ. Francise.
IX. CYPRIEN HUERGA, de l'Ordre de Citeaux, né en Espagne, mort l'an 1560, professa à Alcala. On a de lui : 1° Commentaires sur Isaïe, Jérémie et Nahum, sur le livre de Job, sur les Evangiles de saint Jean et de saint Matthieu, et sur l' Avocalypse ; Alcala et Louvain, 1582; Lyon, 1568; — 2° Trois livres sur les Cantiques de Salomon; ibid.;— 3" un Traité de la créatitm du monde.
I. CYPROS , femme d'Antipater et mère d'Hérode, de Phazaël, de Phérodas, de Joseph et de Salomé.
II. CSrPROS, fille d'Hérode le Grand et de Marianne , sœur d'Alexandre et d'Aristobule, et femme d'Antipater, lilsde Salomé. Cette Cypros eut une fille du même nom. Voy. Joseph. Aniiq., I.XVIIÏ,c. VII.
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III. CYPROS, fille de Phazaël, frère d'Hérode le Grand, et de Salampso, fille du même Hérode et de Mariamne.EUe épousa le grand Agrippa, et fut mère du jeune Agrippa, de Drusius, de Bérénice, de Mariamneetde Drusille. Voy. Joseph , Anliq.. 1. XVIII . c vu.
IV. CYPROS, château bâti par Hérode le Grand au-dessus de Jéricho , en l'honneur de sa mère Cypros. Voii. Joseph, Antiq.. 1. XVI, c. ïx; de Belln Jud.,\.\l, c. xx.
CYPSELLA, aujourd'hui Ipmla, ville épisc. de la province de Rhodope, au diocèse deThrace, sous la métropole de Trajanopolis sur l'Èbre. On n'en connaît que six évéques , dont le premier, Georges, assista au cinquième concile général. Cypsella fut érigée en évéché au v» siècle, et en archevêché l'an 869. Voy. Lequien, Orten^ Christ., tom. J, p. 1204. De Commanville, /■"* Table alphabet., p. 85. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.XIir,p. 192.
I. CYR. Voy. Cyrrhus
II. CYR (saint), martyr d'Egypte, exerçait la médecine a .\lexandrie l'an 3<J4, lorsqu'il se sauva en Arabie sur la nouvelle qu'on devait larrêter. Il fut rejoint par un soldat chrétien d'Édesse, avec lequel il passa en Egypte. Ayant appris qu'une dame chrétienne avait été arrêtée avec ses trois filles, il alla les voir pour les encourager. On l'arrêta lui-même, et il confessa la foi le 31 janvier 311. Voy. Richard et Giraud.
III. CYR (saint), martyr de Tarse et fils de sainte Julitte , n'avait que trois ans lorsque sa mère souffrit pour la foi. Le juge le prit sur ses genoux pour le caresser ; mais n'ayant pu l'empêcher de crier qu'il était chrétien , il le jeta à terre du haut de son tribunal , et l'enfant eut la tête brisée. Voi^. Jllitte.
I. CYRAN (SAINT-), abbé. Voy. Verger de
H.VURANE.
II. CYRAN (SAINT-), en latin Sanctus Sigirannus , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Bourges. Elle reconnaissait pour son patron et son fondateur saint Cyran, dont on célèbre la fête le 4 septembre ; elle fut rebâtie et réformée au xyii* siècle, et plus tard unie à l'évéché et au séminaire de Nevers. Voy. la Gall. Christ., tom. II , col. 1.30. Richard et Giraud.
CYRE (sainte), vierge, anachorète de Syrie et compagne de sainte Marane. Voy. Marane.
CYRENAlQUES, hérétiques qui parurent vers l'an 175; ils prétendaient qu'il ne fallait pas prier, parce que Jésus-Christ avait dit qu'il savait ce dont nous avions besoin. Mais ces insensés oubliaient que non -seulement Jésus- Christ a recommandé la prière, mais qu'il nous a même enseigné à la faire quand il a dit : C'est ainsi donc que vous prierez : Notre Père, qui êtes dans les deiu-, etc. Voy. Matth., vi, 9.
I. CYRÈNE, province de l'Ibérie ou de l'.Mbanie, où Téglath-Phalasar transporta les habitants de Damas, comme le prophète Amos l'avait prédit vingt -cinq ans auparavant. Voy. IV -Rois , x\i , 9. Amos , i , 5.
II. CYRÈNE, ville épisc. in partibus et province de la Libye pentapolitaine , située entre la
frande Syrte et la Maréote. C'est de là qu'était imon le Cyrénéen , que les soldats romains chargèrent de la croix de Jésus-Christ. La ville de Cyrène s'appelle aujourd'hui Cairovun, et elle se trouve dans le royaume de Barca. Il y a eu des chrétiens à Cvrène dès la prédication des apôtres. Saint Marc l'Évangélisle prêcha dans cette ville avant d aller à Alexandrie, et il
f tarait qu'il y laissa un évèque. Le premier évéque atin siégeait l'an 1477. Voy. Matth., xxvii,32.
Actes, II, 10. Pafrumspirit., c.cxcill. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 622, et t. III, p. 1151. Richard et Giraud.
CYRÉNIUS. Voy. Cyrinus.
I. CYRIAQUE ou QUIRIACE (saint). Voy
QriRIACE.
II. CYRIAQUE, martyr, était compagnon de saint Florent ou Florence, martyr de Pérouse. Voy. Florent.
ÏII. CYRIAQUE PIZZICOLLI, plus connu sous le nom de Cyriaque d'Ancône , archéologue, ne à Ancône, mort vers l'an 1445, voyagea en Europe, en Asie et en Afrique, et aàressa à Eugène IV, en forme de lettre , une relation fort curieuse de tout ce qu'il avait vu; cet écrit a paru sous ce titre : Kiriaci Ânconitani itinerarium, nunc primum ex rnanuscripto codice in lumen eruttim.eic; Florence, 1742. roy.Léandre Albert, Descript. d'Ital., p. 285. Vossius, Hist. lut., 1. V, c. X. Tiraboschi, Storia délia letteratura italiana , tom. VI , p. I. Fabricius, Biblioth. mediœ et infimœ. Richard et Giraud.
I. CYRILLE (saint), évéque de Gortyne et martyr, né vers Tan 166, mort le 9 juillet 250, se livra de bonne heure aux exercices de piété. Il fut nommé à l'évéché de Gortyne, dans l'ile de Crète, et il gouverna son Eglise pendant plus de cinquante ans avec une sollicitude telle, qu'il obtint la conversion de presque tous ceux qui étaient sous sa juridiction.L'an 250, au commencement du règne de Dèce , il fut arrêté , et il confessa généreusement la foi de Jésus-Christ. Voy. Tillemont, Hist. de la persécut. de Dèce. Mëm. ecctés., tom. III. Richard et Giraud.
II. CYRILLE (saint), évéque de Jérusalem, né dans cette ville vers l'an 315, mort l'an 386 , fut ordonné prêtre par saint Maxime, à qui il succéda sur le siège épiscopal de Jérusalem l'an 350, et sacré évéque par Acace de Césarée, son métropolitain. Cependant il ne put s'accorder avec lui sur les droits de son Église, et Acace le fit déposer, d'autant plus que Cyrille se montrait un trop généreux défenseur de la divinité de Jésus-Christ. Le concile de Séleucie, tenu l'an 359, rétablit Cyrille sur son siège; mais .\cace, aidé des Ariens, le fit déposer encore une fois. A la mort de Constance, les évéques exilés ayant été rappelés, Cyrille revint à Jérusalem, d'où les Ariens le chassèrent de nouveau. Il n'y revint que sous Gratien, l'an 378; enfin, l'an 381 , Cyrille parut au concile œcuménique de Constantinople , où il montra une sagesse admirable. L'Église grecque honore sa mémoire le 18 mars. Les Œuvres de saint Cyrille ont été souvent réimprimées, soit en latin, soit en ^rec ; la meilleure édition est celle qui a été puoliée en grec et en latin par A. Touttée, bénédictin; Paris, 1720, in-fol. Voy. saint Jérôme, in Chron. Socrate, Hist., 1. II. Sozomène, Hist.. 1. IV. Théodoret, l. II et V. Tillemont, tom. II. Pagi, ad an. 384. D. Ceillier, Hist. des aut. ecclés., tom. VI, p. 447 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent l'analyse des écrits de saint Cyrille, prouvent l'authenticité de ses Catéchèses contre les protestants, et font voir les endroits les plus remarquables de sa doctrine touchant le dogme, la morale et la discipline.
III. CYRILLE (saint), patriarche d'Alexandrie , né vers l'an 376, mort le 9 ou le 27 juin 444, succéda l'an 412 à son oncle Théophile. Il commença par faire fermer les églises des novatiens,et expulsa les juifs de leurs synagogues. Oreste , gouverneur d'Alexandrie, se plaignit de la conduite de Cvrille; mais le saint patriarche représenta les violences dont les juifs s étaient rendus coupables, et rétablit les faits dans toute
CYRt
CYRi
leur vérité. La haine dOreste contre Cyrille suscita des troubles sérieux dans la ville; mais le Satriarctie n'y eut aucune part. L'hérésie de [estorius affligea profondément Cyrille, qui lui écrivit plusieurs lettres pour le ramener à la vérité; mais n'ayant rien pu gagner sur cet esprit opiniâtre ," il procéda contre lui avec le consentement du pape Célestin, et il anathématisasa doctrine. Le concile général d'Éphèse, présidé par saint Cyrille et tenu l'an 431 , déposa Nestorius et condamna son erreur. Jean d'Antioche, arrivé plus tard à Éphèse, tint à son tour un concile où il déposa le patriarche d'Alexandrie; mais saint Cyrille fut immédiatement rétabli. Les Œuvres de saint Cyrille ont été publiées par Canisius; Cologne, 15-46, 2 vol. in-fol.- par Jean Aubert, grec et latin; Paris, 1638, 6 vol. in-fol.; par Lupus et Baluze ; Paris, 1692,2 vol. in-fol. Voy. Gennade. Photius, in Riblioth. Trithème. Baronius. Sixte de Sienne, in Bihlioth. Bellarrain. Tillemont, tom. XIV. D. Ceillier, HUt, des aut. ecclés., tom. XIII, p. 241 et suiv.
IV. CYRILLE (saint), diacre d'Héliopolis et martyr, était doué d'une rare vertu et d'un grand zèle pour la foi. Sous Julien l'Apostat, les païens le tuèrent et mangèrent son foie. Les coupables, atteints par la justice divine, ne tardèrent pas à leconnaitre la puissance de la religion qu'ils avaient persécutée. Le Martyrologe romain place la fête de saint Cyrille au 29 mars. Voy. Théodoret, 1. III, c. vu. Richard et Giraud.
V. CYRILLE (saint), enfant martyr de Çésarée , en Cappadoce , vivait au temps de Dèce ou de Valérien. Son père voulant à tout prix lui faire abandonner la religion chrétienne, le chassa de sa maison et le dénonça au magistrat, qui ordonna qu'on effrayât l'enfant sans cependant le faire périr; mais Cyrille manifesta la plus grande.joie, et souffrit courageusement le martyre. L'Église l'honore le 29 mai. Les Actes du martyre de ce saint , écrits en grec par un auteur de son temps, sont estimés véritables. On les trouve traduits en latin dans la continuation de Bollandus, et dans les Actes des martyrs de D. Ruinart. Voy. Richard et Giraud.
VI. CYRILLE (saint), apôtre des Slaves, né à Thessalonique, vivait au ix« siècle; il fut longtemps connu sous le nom de Constantin, et l'étendue de ses connaissances le fit surnommer le Philosophe. Les Chazares ou Jazaris, race turque issue des Huns et des Scythes européens, embrassèrent le christianisme à sa prédication. Après avoir ainsi converti ce peuple, Cyrille passa chez les Bulgares , où sa parole jporla les meilleurs fruits, et il n'eut pas moins de succès chez les Moraves. On lui doit l'invention de l'alphabet slavon, formé sur celui des Grecs, et c'est à lui que les peuples qu'il avait convertis durent le privilège de faire l'office dans leur langue maternelle, usage que confirma le pape Jean VIII. On ignore l'époque de la mort de saint Cyrille; le martyrologe romain le meU' tionne le 9 mars, et les Grecs honorent sa ménaoire le 14 février. Voy. Richard et Giraud.
VIL CYRILLE, moine, né à Scythopolis en Palestine , vivait au vi'= siècle. Sous la conduite de saint Jean le Silencieux, il entra au monastère de Saint -Euthyme; plus tard il devint le disciple de saint Sabas. On a de lui : 1° la Vie de saint Euthyme, dans Surius et Bollandus, au 20 janv.; dans les Monuments de V Église grecque, tom. II; dans D.-J. Loppin, Anuledes; — 2" les Vies de saint Sabas et de saint Jeun le Silencieux, dans Bollandus, Actes des Saints, au 13 mai, tom. III, p. 232. Voy .BsLronmSy Annal., Sinïi. 475,
491 et 511. D. Ceillier, Hist. des aut. saer. et ecclés., tom. XVI, p. 487 et suiv.
VIII. CYRILLE DE BERGAME, capucin de la province de Brescia qui vivait au xvii« siècle, fut prédicateur, professeur en théologie et poêle. On a de lui : If Centuria epigrarnmutvnn , duplexque carmen elegiacum, genethliucum super Chiisti patientis amorem, opiisculum meditantis animœ pœnitentis ; Brescia, 1681, in-S"; — '^ de Morientium eleemosynis, iis nempe, quœ FF. Minoribus S. Francisa régulant profdentibus inierdum in ultimis voluntatibus , tegato, fideive conimisso prœstandœ relinquuntûr,piyxsertimannimtim , et in perpetuum consilia juridico-moralia ; Lyon, 1680, in-fol.; — 3» de Ôbligutione procurandce perfectionis, tum spécialités- religiosis pro cujuscumque professionis modulo, twn communiter cunctis Christi fidelibus, ex vi divini mandati. Voy, le P. Jean de Saint -Antoine, Bihlioth, univ. Francise, tom. I", p. 285.
IX. CYRILLE DE SAINTE- CROIX, capucin espagnol, avait professé la rhétorique à Barcelone pendant quatorze ans avant de se faire religieux, mourut en 1630 en odeur de sainteté, ce que lui avaient justement mérité son amour pour la retraite, son assiduité à l'oraison, son détachement et sa pauvreté, sa tendre charité pour le prochain, son humilité profonde, enfin sa mortification, qui lui faisait passer plusieurs jours sans boire ni manger. On a de lui : 1" un volume de Lettres familières; — 2" un Abrégé de rhétorique; imprimés à Barcelone en 1619. Voy, le P. Jean de Saint-Antoine, ihid.
X. CYRILLE-LUC AR, né dans lile de Candie, mort en 1638, passa en Allemagne, où il suça la doctrine des protestants et la porta en Grèce. Comme on le soupçonna de favoriser les luthériens, il donna une confession de foi dans laquelle il rejetait leurs erreurs. Placé sur le siège d'Alexandrie, ensuite sur celui de Constantinople, il continua ses liaisons avec les protestants et enseigna leurs doctrines dans l'Église grecque. Il fut dépouillé du patriarcat et envoyé en exil à Rhodes. Rappelé quelque temps après , il publia des Catéchismes et des Confessions de foi remplis d'erreurs. Enfin, après avoir été chassé et rétabli sept à huit fois, il fut étranglé par ordre du Grand Seigneur. Voy. Moréri, Diction, histor. Le Journal des- Savants, 1709. Feller, Bioqr, univers. La Nouv. Biogr.génér,
CYRINUS ou CYRENIUS, QUIRINIUS, QUI- RINUS, succéda à Quintilius Varus dans le gouvernement de la Syrie, après qu'Archélaùs, roi de Judée, eut été relégué à Vienne, environ dix ans après la naissance de Jésus-Christ. Ce que rapporte saint Luc touchant Cyrinus (il, 12) a donné lieu à des objections dont on peut voir la solution dans J.-B. Glaire, /n^rorf. histor. et crit., etc., tom. II, p. 448 et suiv.
CYRION ou QDIRION, chef des quarante soldats martyrs de Cappadoce sous Licinius. Cet empereur, collègue de Constantin, excita une persécution en Asie contre les chrétiens l'an 319 ; ses ordres n'eurent pas été plutôt publiés, que quarante soldats de la garnison de Sébaste vinrent déclarer au gouverneur qu'ils étaient chrétiens. Ce dernier n'ayant pu les gagner par ses promesses ni les effrayer par ses menaces, ordonna que pendant une nuit entière ils fussent exposés tout nus sur un étang glacé. Ils coururent avec joie au suppHce; un seul ne persista pas, et fut remplacé par un garde. On célèbre leur fête le 9 mars, qu'on croit être le jour de leur mort; mais à Rome on la remet au lendemain. L'homélie ou panégyrique que saint Basile a fait de ces saints est une pièce d'autant
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plus authentique de leur liistoire, que le savant Père était fort proche du temps et du lieu de leur martyre.
I. CYRRHUS ou CYRUS , ville épiscop. de la province Euphratéenne au diocèse d'Antioehe, érii;rée en évéché au i\« siècle, sous la métropole d'Hiérapolis, et, en archevêché, au xii^ Selon quelques-uns, tes Juifs revenant de Babylone bâtirent cette ville en Ihqnneur de Cvrus, qui leur avait rendu la liberté. Elle a eu Kuit évéques, dont le premier, Syricius, assista au concile de Nicée. Gyrrhus est aujourd'hui un archevêché inpariibm qui a pour suffragants les évéchés de Capm et Ptolémau. également in partibus. Voy. Théodoret, Lettre 104, et Hist., c. I. Lequien, Oriens Chnst., tom. n,J)- ïfâO. Richard et Giraud. De Gommanville, I" Table alnhabét., p. 86. Gaet. Moroni, vol, XIII, p. 202.
II. CYRRHUS, aujourd'hui Quars ou Carin, ville épisc, a eu deux évêques latins : Pierre •le Conlleto, dominicain, qui siégeait vers l'an 1271, et Siirride,du même Ordre, vers l'an 1459. Voij. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1195. Richard et Giraud. Mais De Gommanville ne mentionne qu'une seule Gyrrhus, qui est la précédente du n» I, et qu'il appelle Quars et Carin.
I. CYRUS, ville épisc. Voy. Gyrrhus, n
II. CYRU§ , roi de Perse, est mentionné souvent dans l'Ecriture; il prit Babylone, où il établit le siège de son empire; il fionora toujours Daniel, après qu'il eut été témoin de sa conservation miraculeuse au milieu des lions, et il permit aux Juifs de retourner dans leur pays. Les prophètes ont souvent annoncé la venue de Cyrus, et Isaïe a prédit son nom un siècle avant
u'il fût né. Daniel le représente sous la forme 'un bélier. Voy. Isaïe, XLiv, 28. Daniel, va, 5, et vin, 3, 20. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. cir lu théol. cathol.
m. CYRUS, auteur grec, a écrit la Yie de quelques saints, entre autres celle de saint Léonce et de ses compagnons; elle se trouve dans Métaphraste et dans Suriusau 18 juin.
IV. CYRUS, mort l'an 640. fut évêque de Phasis, puis patriarche d'Alexandrie, tenta de pacifier les Théodosiens ou Sévériens et les catholi(jues ; il tint dans ce but un synode à Alexandrie; il y proposa un Formulaire d'accommodé-
ineiit (Libellus satisfactionis:) en neuf chapitres. Les Théodosiens le signèrent, et dix a'entre eux furent reçus dans lEglise ; mais le septième chapitre, qui favorisait l'es Monothélites, occasionna de grandes discussions. Gvrus signa, l'an 638, VEcthèse, ou formule de foi rédigée par Sergius, dans laquelle on dit qu'il n'y avait qu'une volonté en Jésus-Ghrist. Gyrus a laissé, outie le Lihellus satisfactionis , trois Lettres à Sergius, patriarche de Gonstantinople ; elles se trouvent dans les Actu Conciliorum , tom. VI. Les écrits de Gyrus furent condamnés au concile de Latran en 649, et cette condamnation fut confirmée au sixième concile général. Tan 680. Voy. Feller, Biogr. umuers. La Souoelle Biographie générale.
V. CYRUS (Antonius). Voy, Aktoine, n» IV
CYTHÈRE. Voy. Chvtrus.
CYZ (Marie de), fondatrice de la communauté du Bon-Pasteur, née à Leyden l'an 1656, morte à Paris en 4692 . fut élevée dans le calvinisme. Elle épousa M. de Combe. Devenue veuve après deux ans de mariage, elle vint en France, et Ht abjuration à Paris. Elle établit rue du Cherche- Midi, l'an 4688, une maison pour les filles pécheresses qui voulaient faire pénitence de leurs dérèglements. Sa Vie a été imprimée en 1700. Vou. Richard et Giraud.
CYZIQUE, ville épisc. et métropolitaine de l'Hellespont au diocèse d'Asie. Lorsque les Sarrasins eurent pris lile de Chypre, Jean de Constance , archevêque de cette métropole , ayant conduit dans l'Hellespont une multitude de Chypriens, l'empeieur ordonna, par le canon 3(> iu Trullo, que tous les évêques de l'Hellespont, y compris celui de Cyzique , dépendraient de l'archevêque de Constance; mais cette ordonnance ne fut que pour un temps. Le siège de Cyzique parait avoir été étabH dès le n* siècle. On y a tenu, en 372, un conciliabule favorable aux demi- .Ariens, aux Macédoniens et aux Eunoméens, et, en 376, un concile. Voy. Hardouin, tom. 1". Mansi , tom. I*'. p. 242. Richaid et Giraud.
CZELES. Voû. CSELES.
CZEPANSKY (Jean-Laurent), théologien polonais du xvu« siècle, a laissé : Controversite orientalis et occidentalis Ecclesiœ de subjecto poiestatis ecclesiasticœ et regimine Ecclesiœ; Varsovie , 1699. Foy. la tiov»}. Biogr. génér^
DAABAR SANAL.ffi, ville épiscop. de la province de Mara; c'est la dixième du diocèse de Chaldée.
DAAMS (Pierre), religieux de la chartreuse de Lire ou Lière.dans le Brabant, né à Anvers, a laissé : Encoiniasticum soliiudinis cartusianœ; Anvers, 1623, in-4». Voy. André-Valère, Biblioth. Be/y.Aovn.l, p. 971 et 972, édit. de 1739, in-4».
DABARITTA. Voy. l'art, suivant.
DABERETH , ville que la tribu d'Issachar céda aux Lévites cour qu'ils y établissent leur demeure. Joseph mentionne, sous le nom de Dabantta ou harahitta. un village situé dans le Grand-Champ, à l'extrémité de la Galilée et de la Samarie. Voy. Josué, xix , 12 ; xxi, 28. Joseph, sr« Belkt, \. il,c. 3UVi,et in Vitu swx, p. 1008 ou
1023. Reland, Patcest. iUustr., p. 732, ad voc. Dabaritta. D. Galmet, Diction, de la Bible.
DABERNA ou TABERNA, FERNA (Joseph), capucin, né à Caméra ta l'an 1599, mort l'an 1677, a publié : 1" Harmonia délia Bibhia : Messino, 16o6; — 2» Dissertazione délia scienza per bette finire; ibid. , 1652 ; — 3° Trattato délie cérémonie sacre per celebrare la inessa et recitare il officio divino ;Faierme, 1669; — 4° plusieui-s autres traités de piété , en italien aussi, parmi lesquels le Voyage du Calvaire, Voy. Richard et Giraud. La NoHV. Biogr. génér.
DABILLON (André), jésuite, mort dans lile de Magné (Saintonge) vers 1664, quitta la compagnie de Jésus, puis devint grand vicaire de l'évéque d'Amiens et curé de Magné. Il a laisse :
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1» la Divinité défendue contre les athées; — 2» le Concile de la grâce, ou Réflexions théologiques sur le second concile d'Orange tenu Van 529, et le parfait accord de ses décisions avec celles du concile de Trente, etc. Les Œuvres de Dabillon ont paijlu à Paris, 1645, in-4». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XX. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
I. DABIR, ville royale des Chananéens (Josué,x, 38,39;xn, 13) qui échut en partage à la tribu de Juda (xv, 49), et fut cédée ensuite aux Lévites (xxi, 15. I Paralip., vi, 58). Dabir était aussi nommée Cariath-Sénher et Cariathsenna (Jos., XV, 15,49. Juges, 1, 11).
II. DABIR, ville de delà le Jourdain , dans la tribu de Gad. Voy. Josué, xiil, 26.
III. DABIR, roi d'Eglon. Voy. Josué, x, 3. DABLIS , évéché de la première Bithynie dans
l'exarchat de Pont, et dont l'érection remonte au vi' siècle. Voy. De Commanville, l'^ Table alphabet., p. 86.
DABRI , père de Salumith, de la tribu de Dan. Voy. Lévitiq.,xxiv, 11,12, 13.
i. DACE ou DACIE, partie septentrionale de rillyrie occidentale , et pays situé entre la Macédoine, au midi, et le Danube, au nord , et dont l'empereur Trajan se rendit maître au ii« siècle. Les Notices la divisent en six provinces. La religion chrétienne y fut alors établie, car l'an 347 ou tint un concile célèbre à Sardique, une de ses métropoles , sous Thessalonique , qui en ce temps-là dépendait du patriarcat romain. Au vi« siècle, Justinien en fit un diocèse particulier et en mit la résidence à Achrida , sa patrie ; saint Grégoire envoya le pallium à son archevêque. Voy. De Commanville, p. 213. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 69.
II. DACE ou DACIUS (saint), évêque de Milan , mort l'an 552, fut obligé, après la prise de cette ville par les Goths , de se réfugier à Corinthe; de là il se rendit à Constantinople, où Justinien voulut lui faire signer une constitution préjudiciable au clergé ; mais Dace s'y refusa énergiquement. On ne possède qu'un fragment d'une chronique qu'il avait écrite • il, y est question de l'hymne Te Deurn laudamus. L'Église I honore le 14 février. Voy. Baronius, Annal., ann. 538. Bellarmin , de Scriptor. eccles. Moréri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
D'ACHÉRY. Voy. Achéry.^I
DACHS (Frédéric-Bernard), protestant néerlandais du xviiie siècle, a laissé : Codex talmudicus Soucha ; Utrecht, 1726, in-4''.
DACHSEL (Georges-Christophe), protestant, né à Alt-Leisniz , mort l'an 1729 à Geringswald, où il était pasteur, a laissé: 1" Disputatio de unctione Elisœi ad I lieg., xix, 16 ; Leipzig, 1708, in-4"; — 2» Biblia hebruica uccentuata; ibid., 4729, in-4». Voy. laJVow?;. Biogr. génér.
DACIE. Votj. Dace, n» I.
DACIER (André), né à Castres l'an 1631,mort en 1722, fut rnembre de l'Académie française et de l'Académie des inscriptions. On a de lui, entre autres ouvrages : S. Anastasii Sinuitœanayogicarum contemplationum in Hexameron, liber XII , hactenus desideratus cum notis et interpretatione latina; Londres, 1(^2, in-4°. Voy. le P. Nicéron, Mémoii^es, tom. III. Les Mém. de l'Acad. des inscript, et belles-lettres. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
DACIUS. Voy. Dace, n» IL
DACRTEN , que l'on croit avoir été bénédictin, et dont le nom signifie Pleureur, nom qu'il a voulu prendre. On lui attribue le Spéculum Monachorum et le Documenta vitœ spiritualis , qu'on trouve dans la Biblioth. Patrum. tom. V.
Voy. Fossevin,Apparatussacer. Le Mire, inAuctuar.
D'ACS. Voy. Dax.
DACTYLIOMANCE ou DAGTYLIOMANTIE (Dactylomantiu), sorte de divination à l'aide de laquelle on prétendait connaître l'avenir, en tenant un anneau suspendu par un fil au-dessus d'une table ronde, sur le bord de laquelle étaient peintes les vingt -quatre lettres de l'alphabet. Voy. Ammien Marcellin, 1. XXIX et XXXI. Ri-
DACTYLOMANCE ou DACTYLOMANCIEÇDactylomancia) , sorte de divination qui se faisait par des anneaux fondus durant le temps de certaines constellations, ou auxquels on croyait qu'il y avait des charmes attachés.
I. DADAN, second fils de Regma. Voy. Genèse, X, 4,7. Joseph, Antiq., 1. 1, c. vu. Richard et Giraud.
IL DADAN, fils de Jecsan et petit-fils d'Abraham par Céthura, fut père de Lathusim, d'Assurim et de Loomin. Voy. Genèse, xxv, 2, 3. I Parai., i,9, 32. Voy. Dedan.
DADEMON , métropole de la grande Arménie, sous le patriarcat d'Antioche. Une ancienne Notice grecque l'appelle métropole des Armusates, c'est-à-dire des Arméniens, et dit qu'en considération de son évêque saint Grégoire elle a été affranchie du patriarcat d'.\ntioche, et érigée en archevêché autocéphale ; d'où il semble que Dademonn'estautrequ'Ecsmiazin d'aujourd'hui. Voij. De Commanville, P^ Table alphabet., p. 86.
DADEN, DADIANE. Foî/. Dirin.
DADIN (Antoine). Voy. Haute-Serre.
DADO. Voy. Ouen, n» I.
DADON, évêque de Verdun et abbé de Saint- Vanne, vivait au x» siècle. Il a écrit : 1° des Mémoires sur la vie de ses deux prédécesseurs Hatton et Bérard ; — 2" un Poème sur les malheurs que son église avait soufferts dans l'irruption des Normands ; — 3" un Registre exact dans lequel il distinguait ce qui appartenait aux chanoines de ce qui était à la mense épiscopale. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de France, tom. VI, p. 196. D. Calmet, Hist. de Lorraine, p. 831 et 832, et Biblioth. Lorraine, au mot Dadon.
DADRÉE (Jean), docteur en théologie de la faculté de Paris, vivait au xvii« siècle. Il a laissé : 1" Lieux communs tirés des auteurs anciens, ecclésiastiques et profanes; Paris, 1582; — 2" Chronologie des archevêques de Rouen ; Rouen , 1618 ; — 3" une édition des Œuvres d' Eusèbe ; Paris, 1681 ; — 4° /a Vie de Jésus-Christ, écrite par Ludolphe , mais qu'il a disposée pour servir à la prédication: Paris, 1589; — 5" une édition de la Glose ordinaire.
DADYBROS ou DADYBRA, ville épisc. de la Paphlagonie au diocèse de Pont, érigée en évéché au y siècle , sous la métropole de Gangres. Elle a eu six évèques, dont le premier, Polychrone , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Justin, Novell. 29. Lequien, Onew.y Christ., t. ï, p. 555. De Commanville, P<' Table alphabet., p. 86. Richard et Giraud.
DAELHEM ou DALEM (Melchior), de l'Ordre des Augustins, né à Hasselt, mort l'an 1636, professa pendant plusieurs années à Bruxelles et à Louvain. Il a laissé : 1» Epicedion in obitu Mariœ Deckheriœ; Louvain, 1624, in-4"; — 2°Arca honoraria, Chrisii ac Sanctoi'um , ortum auctum-
Îue Zonigerœ sodalitatis S. Augustini continens; ouvain, 1618, in-S». Voy. André- Valère, Biblioth. Belg.. édit. de 1739, tom. II, p. 686, in-4». Richard et Giraud.
DAELMAN (Charles-Ghislain), né à Mons l'an ' 1670, mort à Louvain en 1731, fut successive-
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ment docteur, docteur -régent, professeur en théologie à Louvain, et recteur de l'université. On a de lui : l» Thèmes sur le st/stèmc de la grâce, ou Réponse à Jean Opstraèt : Louvain , 1706 ; — 2° de Actibus humants; — 3" Théologie scholasfico-mornle ; 1738, in-S", souvent réimprimée.
DAFROSE (sainte), femme de Flavien, préfet ou oflicier de la préfecture de Rome, et mère de sainte Bibiane ou Bibienne et de sainte Démétrie. Elle eut la tête coupée pour la foi sous Julien lApostat, vers l'an 363. Voy. Bibiane.
OAGILE (sainte), était la femme d'un maître dhôtel de Hunneric, successeur de Genséric; on lui fit souffrir mille tourments, qu'elle endura avec courage pour Jésus -Christ; aussi est -elle mise au nombre des cinq cents confesseui-s compagnons de saint Eugène , évêque de Cartha^e , lesquels confessèrent la foi l'an 505. Voy. Eugène (saint). Richard etGiraud.j
I. DAGOBERT II (saint), iils de saint Sigebert, roi d'Austrasie, né vers l'an 648, mort le 23 décembre 679 , perdit son père à l'âge de six ans, et fut relégué en Irlande par Grimoald, maire du palais. Là il épousa une femme nommée Mechtilde ou Mathilde, et il eut plusieurs enfants, dont l'aînée, sainte Irmine, mourut abbesse près de Trêves. Dès qu'il fut rétabli dans ses États, Dagobert bâtit et dota plusieurs monastères, et fit de pieuses donations.il fut assassiné à l'instigation d'Ebroïn , maire du palais, près de Stenay sur la Meuse. Cette ville honore Dagobert comme son patron, et célèbre sa fête le 23 décembre; le 2 septembre est le jour consacré à honorer la translation de son corps dans la chapelle de Stenay, et il est encore mentionné le 10 du même mois dans les additions du Martyrologe de Bède. Voy. Bolland., tom. III" d'avril. Valois, Hist. de France. Le P. Le Cointe, Annales eccle's. de France. Le P. Mabillon , Préface de la II« part, du m» siècle hénédict.
II. DAGOBERT, patriarche latin. Voy. Daim
BERT
I. DAGON, idole des Philistins, dont le nom vient du mot hébreu Dag, qui signifie poisson. On ne sait ni ce qu'était ce dieu , ni quelle figure il avait. L'Écriture dit que l'arche du Seigneur ayant été placée dans le temple de Dagon, les prêtres trouvèrent le lendemain la tête et les mains de Dagon sur le seuil de la porte. Il y avait à Gaza un temple de Dagon qui fut renversé par Samson , et un autre à Azoth , où les Philistins déposèrent l'arche. Voy. Juges, XVI, 23. 1 Rois, V, 2 et suiv. D. Calme't, Dissert, sur l'orig. et les divinités des Philistins ,k la tête de son Comment, sur le l" liv. des Rois. J.-B. Glaire, Introduct. histor. et crit., etc., tom. II, p. 410.
II. DAGON ou DOG, DOCH, forteresse située dans la plaine de Jéricho, où Ptolémée, fils d'Abobi, demeurait, et où il tua par trahison Simon Machabée, son beau-père, avec Mathathias et Juda, ses deux fils. Voy. I Machab., XVI, 15,16.
DAGONEL (Pierre), jésuite, né à Lifou-le- Grand l'an 158o,mort a Pont-à-Mousson en 1650, professa la philosophie , et devint préfet du collège de Dijon. 11 a laissé : 1" Iraité des Indulgences; Nancy, 1626, in-S»; — 2» les Devoirs du chrétien à la sainte communion; Lyon, 1643 et 1647, in-12; — 3" les Dévotes pensées touchant la connaissance et l'amour de Dieu et de Jésus- Christ; Paris, 1631, in-16; — 4» le Miroir des riches, touchant le bon usage des richesses pour mériter le ciel; ibid., 1641, in-S". Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Le P. Abram, Hist.de l'univ.
de Pont-à- Mousson, 1. VIII, art. 75 et suivant.
DAGONNEAU (Jean), écrivain du xvii» siècle, a donné la Susannc de Daniel , avec des notes ; Paris, KHI.
D'AGOULT. Voy. Agoult.
I. DAGODMER (Guillaume), né à Pont-Audemer au milieu du xvii" siècle, mort à Courbevoie, près de Paris, en 1745, fut successivement professeur de philosophie au collège d'Harcourt, principal de ce collège et recteur de l'université. On lui doit, entre autres écrits : Philomphia ad usum scholœ accommodata; Paris , 1701-1703, 3 vol. in-12; Lyon, 1746, 4 vol. in-12; la partie qui traite de l'âme des bêtes a été traduite en français par le P. Grégoire Martin en 1761. Voy. la Nouv. Bior/r. qénér.
II. DAGOUMER (Thomas), fils du précédent, docteur en médecine, vivait au xviii« siècle. On a de lui : Recueil de pièces pour servir à l'histoire ecclésiastique; Paris, 1731, in-8<'. Voy. la. Nouv. Biogr. oénér.
DAGUERRE (Jean), théologien , né à Larressorce, au pied des Pyrénées, l'an 1703, mort en 1788, fonda et dirigea un séminaire dans sa ville natale , fonda un couvent de filles à Hasparren , et rétablit dans son diocèse la discipline ecclésiastique. On lui doit : Abrégé des principes de morale et des règles de conduite qu'un prêtre doit suivre pour bien adnnnistrer les sacrements ; Paris, 1773, in-12; 1819 et 1823; ouvrage trèsestimé. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAGUET (Pierre- Antoine-Alexandre), jésuite, né à Baume-les-Dames, en Franche-Comté, l'an 1707, mort en 1775, a laissé : 1" Exercices chrétiens des gens de guerre, où, les instructions les plus intéressantes sont confirmées par des traits d'histoire curieux et édifiants; Lyon, 1749; — 2° Considérations chrétiennes pour chaque jour du mois; ibid., 1758, in-12; — 3" Exercices du chrétien: ibid., 1759, in-12; — 4" la Consolation du chrétien dans les fers; ibid. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
D'AGUIRRE. Voy. Aguirre.
DALEM. Voy. D.velhem.
DALFIN. Voy. Annemond.
DAHL (Jean-Conrad), curé de Gerasheim, né à Mayence l'an 1762, mort l'an 1833, fut membre de la commission d'instruction du grand-duché de Hesse et conseiller des affaires ecclésiastiques. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Description historique, topographique , ecclésiastique du district et de la ville de Gernsheim; Darmstadt, 1807,in-8"; — 2° Description historique, topographique, ecclésiastique et statistique de la principauté de iM'sch; Darmstadt, 4812. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAHLËR (Jean -Georges), protestant, né 4 Strasbourg l'an 1760, mort en f832 , doyen de la faculté de théologie de cette ville, a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Librorum Paralipomenon auctoritateaiquef.de historica disput.Jo. Georg. Dahler, in semin. protest. Argentoraf. théologien ac sacrœ exegeseos V. T. professor; Strasbourg, 1819, in-S»; c'est une excellente réfutation de l'ouvrage de Dewette intitulé : Kritischer Versuch vber die Gluubwiirdiykeit der Bûcher der Chrouik, mit Hinsicht aufdie Geschichte der Mosaïschen Bûcher und Gesetzgebung ; — I^Jérèmie traduit sur k texte original, accompagné de notes explicatives, historiques et critiques; ibid., 1825- 1&30, 2 vol. in-8». Voy. J.-B. Gloire, Introd. htstor. et crit., etc., tom. III, p. 165, 166 et 425.
DAILAM ou DILEMA, DILUM, contrée d'Hyrcanie située près de la luer Caspienne. Au rapport des Nestoriens, la foi y fut piéchée sous le patriarche Timothée; la ville principale des
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Dilemites se nomme Raidebur, suivant Golius. On n'en connaît que cinq évoques. Voy. Assé- .rnani, Bihlioth. Orient., tom. II, p. 496.Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1293.
DAILLÉ (Jean), en latin Da/teï«s, protestant, né à Châtellerault l'an 4594, mort a Paris en 1670, exerça d'abord les fonctions de ministre à Saumur', puis à Charenton. On a de lui : 1* Traité de l'emploi des saints Pères pour le jugement des différends qui sont aujourd'hui en la religion; Genève, 1632, in-S»; trad. en latin par Mettayer; 1656; ouvrage qui a été réfuté victorieusement par William Reeves, protestant anglais ; — 2° Apologie pour les Églises réfor^nées, nii est prouvée la nécessité de leur séparation d'avec l Église romaine; Charenton, 1633 etl647, trad. en latin par l'auteur; Amsterdam, 1652, in-8», et, Genève, 1677; — 3» la Foi fondée sur les saintes Écritures, etc.; Charenton, 1634 et 1661; -^ 40 de la Créance des Pères sur le fait des images; Genève, 1641, in-S", etLeyde,1642, in-S»; --' bo Disputatio de duobus latinorumexunctione sacramentis, Confirmatione et Extrema Unctione; Genève, 1659, in-4<'; — 6° Disputatio de sacrarnentali sive auriculari latinorum confessione; ibid., 1661 , in-4''; — 7° plusieurs autres écrits, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud et la Nouv. Biogr. génér. Le Traité de l'emploi des saints Pères, etc., a été mis à V Index Tpar un décret du 2 juillet 1686, et tous les autres ouvrages de Daillé l'ont été aussi par deux décrets, dont l'un est daté du 23 mars 1672, et l'autre du 2 juillet 1686. Voy. l'abbé Joly, Remarq. sur le Diction, crit. de Bayle. Moréri , édit. de 1759. Bergier, Traité histor. et dogm. de la religion, tom. II. Feller, Biogr. univers.
DAILLI. Vog. AiLLi.
" DâILLON (Benjamin), théologien protestant, né dans l'Anjou, mort en Irlande l'an 1726, fut d'abord ministre à La Rochefoucault; il se retira en Angleterre, puis en Irlande, oti il devint ministre de l'Église française de Catterlough. On lui doit : 4° Défense de la religion de Jésus-Christ, injustement accusée de nouveauté, d'hérésie et de schisme; La Rochelle, 1675, in-8»; — 2° Examen du principal prétexte de l'oppression des réformés en France, pour justifier l'innocence de leur religion ; Amsterdam, 1687, in-18, et 1691 ; — 3» plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouvelle Biogr. génér.
II. DAILLON (Jacques), frère du précédent, né l'an 1645, mort à Londres en 172t), fut d'abord ministre en France; il passa en Angleterre, où il s'attacha à l'Église anglicane; mais ayant parlé trop ouvertement en faveur de Jacques II, il fut dépouillé de ses bénéfices, et contraint de «e ranger parmi les non-conformistes. Il a laissé : 4» Démonologie , ou Traité des esprits; Londres, 4723, in-8»; il essaie, dans cet écrit, d'expliquer quelques passages de l'Écritui'e au sujet des sorciers, des apparitions, etc.; — 2» la Cognée mise à la racine du papisme; Londres, 1721, in-12; ces deux ouvrages sont en anglais. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAIMBERT ou DAGOBERT, premier patriarche latin de Jérusalem, mort en Sicile l'an 1107, était évéque de Pise. Le pape Urbain II lui conféra, en 1092, le pallium d'archevêque, quoique Pise ne fût point encore métropole. Daimbert assista au concile de Clermont, où Urbain prêcha la première croisade ; il se croisa, fut nommé patriarche latin de la ville sainte. Comme il en fut expulsé, il se retira à Rome pour y implorer le secours de Pascal II , qui lui donna une sentence favorable. 11 retournait à Jérusalem, lorsque la mort l'anéta dans un port de Sicile. Voy.
Baronius, Annal., ann. 1093-1105. Moréri , Dieiion. histor. Michaud, Hist. des croisades, t. 1. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biôgr. génér.
DAINEFF ou DAINEFFE (Grégoire), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, ne à Liège, vivait au XVII» siècle. Il fut docteur en théologie et professa à l'abbaye de Saint-Hubert. On a de lui : 1° Epitome historiarum vitee monastiC(p S. Augustini; Anvers, 1612; — 2» Tractatus de triplici mundo, divino, angelico et humano; Liège, 1639, in-fol. Voy. André-Valère , Bihlioth. Belg.
I. DAIR ou DAIRE (Louis -François), célestin, né à Amiens l'an 1713, mort à Chartres en 1792, professa à Paris la philosophie et la théologie, et devint prieur et bibliothécaire des Célestins. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé : 1» Histoire de la ville et du diocèse rf'^mïens; Paris, 1757, 2 vol. in-4"; — 2» Histoire civile, ecclésiastique et littéraire de la ville et du doyenné de Montdidier; Amiens, 4765, in-42; — 8» Histoire civile, ecclésiastique et littéraire des villes de Doulens et d'Ancre, et du bourg de Grandvilliers; Amiens et Paris, 4785. Voy. De Cayrol, Essai sur la vie et les ouvrages au P. Daire; Amiens, 1838, in-8». Quérard, la France littéraire.
II. DAIR HANNES , ville épisc. de la province de Maru ; c'est la dixième du diocèse de Chaldée.
m. DAIR HÉRACLII, ville épisc. de la province patriarcale ou du catholique , au diocèse de Chaldée.
IV. DAIR DAKUKA, ville épisc. des Garmiens, second siège de la province de Beth- Garmé, au diocèse de Chaldée ; c'était le siège du métropolitain de Beth-Garmé. Elle à eu sept évêques. Voxj. Assémani, Biblioth. Otnent., t. Il , p. 413. Lequien, Oriens Christ.^ tom. II, p. 4244. Richard et Giraud.
DAIS, petit édifice en forme de voûte, de dôme ou de tour, soutenu par quatre colonnes et autant d'arcades; il couvrait autrefois l'autel, et on l'appelait ciboire. Il y a encore de ces dais de bronze , de fer, de bois , qui servent à couronner un autel , une chaire , etc. Il y a encore des dais portatifs sur deux ou quatre colonnes, sous lesquels on porte le Saint-Sacrement. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 106 et 107. Ciboire, n» II.
DALAHD. Fo^. Daly.
DALAlA, le sixième des sept fils d'Élivënaï, de la famille de David. Voy. I Paralip., m, 24.
DALAlAS , un des conseillers du roi Joakim qui s'opposa inutilement à ce prince lorsqu'il brûla le livre du prophète Jérémie, que Baruch avait écrit sous la dictée du prophète. Voy. Jérémie, xxxvi, 25.
DALAIAU , de la race des prêtres , était de la vingt-troisième des bandes qui devaient servir dans le temple. Voy. 1 Paralip., xxiv, 48.
DALBERG (Charles-Théodore- Antoine-Marie), prince -évèque de Constance, archichancelier de l'empire d'Allemagne, né enl744à Hernsheim, près de Worms, mort l'an 1817. Après avoir reçu une excellente éducation dans sa famille, il alla étudier à l'université de Gœttingue, prit à Heidelberg le titre de docteur en droit , puis lit divers voyages pour acquérir de nouvelles connaissances. A son retour il se voua à l'état ecclésiastique, étudia le droit canon à Worms, à Manheim et à Mayence, dont il devint, en 1802, électeur et archevêque. Parmi ses divers ouvrages, la plupart relatifs à la morale et à l'esthétique, nous citerons : 1» Ordonnance de l'électeur de Mayence relativement aux Ordi^es monastiques; 1772, in-fol.; — ^Pensées Sur l'appréciation du mérite moral; 4782^ in-4»; — 3» des
dalm
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Rapport. i entre la morale et la polUique; 1786, iT»-4o; — ^ de la Connaùsance (Je soi-même connue principe général de la philosophie; 1793, inSf. i'oy. Feller, Biogr. univers. La ,\o«i'. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol.cathoi.
DALBIN (Jean), archidiacre de la cathédrale de Toulouse , vivait au xvi» siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1" Six livres du sacrettient de l' autel, prouvé par textes de l'Écriture sainte, autorité des anciens docteurs et propres témoignages des adversaires de l'Église catholique: Pans, 1566, in-8"; — 2» Discours et avertisse^ ment s au peuple venir connaître les bons et fidèles ëvangélisuteurs aes faux prophètes, par une conférence des Ecritures saintes et anciens docteurs, faite avec les ministres de révnngélique réformation tourhant le fait et la vocation légitime; Paris, 1Ô66, et Avignon, 1567; — 3» Opuscides spirituels: Paris, 15(37; — 4° la Marque de l'Église: ibid., 15G8. Vo>/. la Nouv. Biogr, génér.
DALDA ou D ALDUS , et par corruption Biaisa, ville épisc. de Lydie, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Sardes. On n'en connaît que quatre éyêques. dont le premier, Paul, assista au concile d'Éphèse. Vog. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 892. De Commanville, /" Table alpha- Ut., v. m.
DALDASDS. Voy. Dalisandlm.
D'ALEMBERT. Voy. Alembf.rt.
DALEN ou DALE (Antoine Van), antiquaire et philosophe hollandais,né à Harlem l'an 16^^, mort l'an 17()8, étudia la théologie, qu'il abandonna pour la médecine. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Orandis Ethnicorum Dissertationes duce. Accedit Schediasma de Con.^ecrationibus Ethnicis; — 2o Dissertationes de rrrigine ne progresiti idolatriœ, et supers titionum; — 3» de Vera et falsa prophetia et de divinatioriibus idotolatricis ; — 4» Histoire des cérémonies du baptême chez les Juifs et dans les différentes cot/ununions chrétiennes. Les trois premiers ouvrages ont été mis à ï Index par un décret du 14 janvier 1737. Voy. Nicéron , Mémoires, tom. XXXVI , et la Nouv. Biogr. génér., où les autres écrits de Van Dalen sont indiqués.
DALFIN. Voy. Annemond.
DALIER (Odet), jésuite du xvn» siècle, se fit connaitre comme prédicateur. On a de lui des Sermont; Lyon, 1681, 2 vol. in-S».
DALILA, courtisane de la tribu de Dan, près do pays des Philistins. Samson l'aima, et l'épousa, selon quelques-uns. Les princes des Philistins lui promirent chacun onze cents pièces d'argent si elle leur indiquait d"où venait la force extraoï-dinaire de Samson. Dalila le fit, et livra ainsi Samson à ses ennemis. Voy. Juges, xvi, i et suiv.
DALISANDDM on DALDASUS, DALISAN- DDS, siège épisc. de la province d'Isaurie. au diocèse d Antioche, érigé au rv« siècle sous la M»étropolede Sélencie. On n'en connaît que six évèques, dont le premier, Marin, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lcquien, Oriens Christ., tom. II, p. 1025. Richard et Giraud.
DALISANDUS ou DALDASDS, siège épisc.
de la première Pamphilie dans l'exarchat d'Asie, érige au ix« siècle sous la métropole de Side. Voi/. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 86. Gaet. Moroni, vol.XlX,p. 70.
DALLJEDS. Voij. ]).\u.Lf:.
I. DALMACE ou DALMAT (saint), archiman- i inte grec, né l'an 351, mort en 431, appartenait i une famille distinguée dans l'empire d'Orient, ' et était oflicier dans les gardes du palais. Ayant ! perdu sa femme, il se retira avec Faustus, son '
fils, dans un monastère dirigé par l'abbé Isaac, au,quel il succéda l'an 410. Il assista au concile d'Ephèse , où il se montra un des plus chaleureux adversaires de Nestorius. Il obtint de Théodose la répression du schisme. Les Grecs honorent sa mémoire le 3 août. Voy. les Acf. du conc. d'Ephèse. Sozomène, Hist. eccles., 1. HT. Bandnri, Imperium Orientale, t. II, texte grec. Bulteau , Hist. des moines d'Orient. Richard et Giraud.
IL DALMACE ou DALMAS (Le bienheureux, selon (quelques Martyrologes), en latin Dalmatius, bénédictin, mort à Rieux le 17 janvier 1(K)7, était abbé régulier de la Grasse ou Notre-Dame d'Orbieu. L'an 1068 il assista au concile de Girone, et il fut élu l'an 1081 archevêque de Narbonne. Il présida, Tan 1086, le concile qui se tint dans 1 abbaye de Saint-Etienne de Bagnols. Voy. D. Vaissèt'e, Histoire du Languedoc, t. II. Moréri, Diction, histor. La youv. Biogr. génér.
m. DALMACE MONER (Le B.), dominicain, né en Catalogne lan 1291, mort le 24 septembre 1341, professa pendant plusieurs années, et fut chargé ensuite de l'éducation des novices. Pressé de plus en plus par le désir de vivre dans la solitude, il obtint la permission de se retirer en Provence, dans la grotte appelée h Sainte- Boitme. Rappelé à Girone. il passa les dernières années de sa vie dans une espèce de grotte qu'il avait creusée dans un roc de son monastère. Innocent XIII a approuvé son culte par un décret de l'an 1721, et Benoit XIII la autorisé dans le diocèse de Girone l'an 1726. On l'honore le 24 septembre. Voy. Bzovius, ad ann. 1341, in-18. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. dé S.-Dominiq..\om. II, p. 211. Richard et Giraud.
DALMANUTHA, lieu où Jésus-Christ se rendit après qu'il se fut embarqué avec ses disciples sur la mer de Tibériade. Au lieu de Dalmanutha qui se trouve dans saint Marc (vin, 10), on lit dans la Vulgate (.Matth., xv, 3^t) Mogédan. et, dans le texte grec Magdala. Au reste, plusieurs anciens exemplaires de saint Marc lisent aussi Magédan. Voy. les commentateurs, et, entre autres, D. Calmet, Comment, littéral sur saint Matthieu, xv, 39. Brocard, Descripfio Terra Sancfo", c. m. Sepp, Vie de Jésus, I. II, p. 267.
I. DALMAS (Le bienheureux). Voy. D.almaCE, n» II
II. DALMAS (Le P. Joseph-Antoine), jésuite, a laissé : Méditations sur la Passion de is'otre- Seigneur Jésus -Christ; Toulouse, 1747, 2 vol. in-12. et Paris.
DALMAT. Voy. Dalmace. noi.
DALMATA (.\ntoine), théologien croate du xvi» siècle , a laissé : 1* la Confession de foi adoptée sous Charles V; Tubingue, 1562, in-4"; — 2° Nomtm Testomentum croatice, ex interprétât ione Primi Truberi , An t. Dalmatas et Steph. Consulis; Trau, 1562 ou 15^, 2 vol. in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DALMATiE, province de l'empire d'Occident qui fut soumise à Charlemagne l'an 806. On croit que l'Évangile y fut prêché du temps même des apôtres , puisqiî'il est dit , dans la II» Épitre à Timothée (iv, 2«)), (jue Tite, disciple de saint Paul, alla en Dalmatie. L'an 11W Jean, (;hapelain d'Innocent 111, et Simon, son sous-diacre, y tinrent un concile. Voy. Salone, métropole de la Dalmatie. Labbe, tom. 11, p. 1. De Commanville. p. 95. Richard et Giraud. Gaet. Mor..ni, vol. XIX, p. 75 etsuiv.
DALMATIN (Georges), protestant, né dan* l'Esclavonie , vivait dans la seconde moitié do XVI* siècle, a traduit la Bible allemande de Luther en langue esclavonne; cette Bible a paru
DAME
à Witteinberg en 1584 , iii-4"'. Voij. Feller et la Nouv. Biogr. génér.
IiALyLATlQlJE(Dalmatica), ornement d'église que portent les diacres et les sous-diacres quand ils assistent le prêtre à l'autel ou à quelque autre cérémonie. C'est une espèce de tunique dont les peuples de Dalmatie se servaient communément, selon saint Isidore ; c'est de là que lui est venu le nom de dalmatique. La dalmatique marque au diacre la protection divine, la joie du Saint-Esprit et la justice. Voy. saint Isidore, Origin., 1. XIX, c. xxii. Valafride Strabon, Traité des offices divins, c. xxiv. De Vert, Ce'rém. de /'Église, tom. II, p.350.Bocquillot, Liturg. sacr., p. i46. Moléon, Voyage liturg., p. 450. Alcuin, de Divin, offic. cap. Quid sianificentvestimenta. Hugues de Saint-Victor, de Sacrament., 1. I, part. IV, c. III. Richard etGiraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 70 et suiv. VEncyclop. cathol.
DALON ou DALONE (Dalonum), lieu du Limousin où il y avait une abbaye de l'Ordre de Gîteaux; on y tint un concile l'an 1114. En la même année 1114 fut fondée l'abbaye par Géraud de Sala, fondateur de plusieurs autres monastères. L'abbaye de Dalon était autrefois trèsconsidérable. Dans les derniers temps, il y a eu au moins sept abbayes qui en dépendaient. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 623. Mabillon, Annal. Benedict., tom. V, p. 595. Richard etGiraud.
DALRYMPLE (David, lord HAILES), jurisc. et historien, né à Edimbourg l'an 1726, mort l'an 1792, exerça les plus hautes fonctions dans la magistrature. Outre des ouvrages purement historiques , il a laissé : 1" Histoire des martyrs de Smyrne et de^Lyon au ii« siècle, avec des notes explicatives; Edimbourg, 1776 ; — 2" Restes d'antiquités chrétiennes; ibid., 1778, 3 vol. — 3" Recherches concernant les antiquités de l'Eglise chrétienne; Glasgow, 1783; — ¥ Recherches mr les cotises secondaires auxquelles Ch. Gibbon a attribué les rapides progrès du christianisme ; 1786, in-4»; cet ouvrage et le précédent sont dirigés contre plusieurs des opinions de Gibbon , relativement à l'établissement du christianisme. Voy. Feller et la Nouv. Biogr. génér.
i)ALUS (Isidore), écrivain du xviP siècle, a laissé : 1° Opuscule des traditions; Paris, 1666; — 2» Traité de l'Église; Lisbonne, 1667; — S^des Actions humaines, Paris, 1671.
DALY ou DALADH (Daniel 0'), en latin Duminicus à Rosario, dominicain, né dans le comté de Kerry en Irlande, mort en 1662, fut le premier supérieur du couvent de Corpo-Sancto que Philippe IV fit bâtir à Lisbonne pour les dominicains irlandais. Quand le duc de Bragance monta sur le trône de Portugal, le P. O'Daly fut employé dans les affaires de la plus haute importance, et, l'an 1665, on l'envoya comme ambassadeur auprès de Louis XIV. 11 se distingua par sa piété, sa sagesse, sa modestie et son désintéressement. On a de lui : Initium, incrementum et exitus familiœ Giraldinorum Desmoniœ comitum Palatinorum Kerria in Hibernia, ac persecutionis hœreticorum descriptio , ex nonnullis fragmentis collecta ex latinitate donata. Voy. le P. Vincent Baron, Apologét., 1. II, sect. r", §4, p. 448, et 1. IV, sect. iv, § 4, p. 241. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœd., tom. II, p. 617. Richard et Giraud.
I. DAM (damnum, pœna damni) signifie, en théologie, la première et la principale peine des damnés, qui consiste dans la privation de la vue de Dieu, le bien suprême. Voy. Enfer.
II. DAM ou DANT, DOM , se disait autrefois jn France pour Seigneur, et se donnait à Dieu
ainsi quaux personnes distingués. Voy. DoM.
DAMADETHA, ville épisc. de la province de Maru, la dixième du diocèse de Ghaldée.
DAMARIS, fut convertie par saint Paul à Athènes avec Denis l'Aréopagite , que quelquesuns disent avoir été son mari. On croit qu'elle demeura à Athènes auprès de saint Denis , qui en fut évêque. Le Ménologe des Grecs la mentionne au 4 octobre. Voy. Actes, xvii, 34.
DAMAS (Damascu.^), ville célèbre de Syrie dont il est déjà question à l'époque d'Abraham, et que David rendit tributaire. Plus tard elle est devenue un siège épisc. de la Phénicie, dont elle était la capitale. La religion chrétienne y fut établie dès les temps les plus anciens, puisque saint Paul fut baptisé par Ananie, disciple du Seigneur et premier métropolitain de Damas. L'an 632, les Chaldéens ou Nestoriens y établirent un évêque. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 834, et tom. III, p. 78. Genèse, xn% 15; XV, 2. II Rois, viii, 6. De Commanville , /" Table alphabet., p. 86, 87. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 82 et suiv. Le Diction. encyclop. de lalhéol. cathol.
I. DAMASCÈNE. Voy. Jean Damascène ou de Damas et Nicolas de Damas.
IL DAMASCÈNE (Le P.), franciscain , vivait au XYiii" siècle ; il fut provincial des Récollets de Paris, et il se distingua comme prédicateur. Il a laissé : 1» Discours chrétiens sur les Evangiles de tous les dimanches et sur les principales fêtes de l'année; Paris, 1698-1699, 8 vol. m-12; — 2° Discours ecclésiastiques et monastiques; ibid., 1708, 3 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants. 1698, p. 675, 1'» édit., et 595,2«édit. Le Diction, des Prédicat.
I. DAMASE I" (saint), pape , né en Espagne, ou à Rome d'un Espagnol, vers l'an 304, mort le 11 décembre 384, succéda au pape Libère l'an 367. Le siège pontifical lui fut un instant disputé par Ursin ou Ursicin , un des principaux diacres de l'Église romaine ; mais , dès qu'il fut paisible possesseur du siège, il s'appliqua à faire fleurir la discipline dans son Égbse, tint plusieurs conciles, et lutta contre les Lucifériens et les PriscjUianistes. Il mourut après avoir gouverné l'Église pendant dix-huit ans avec zèle, et sa sainteté fut attestée par plusieurs miracles. Sa fête est marquée au 11 décembre. Les Œuvres complètes de saint Damase ont paru à Rome ; 1638, in-4»; elles se trouvent dans la Biblioth. Maxima Patrum, tom. IV, p. 543, et tom. XXVII, p. 81, et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. VI, p. 321. Voy. saint Jérôme, des Écriv. eccl., c. cm, et Chron. Saint Athanase, saint Optât de Milève , saint Basile, saint Grég. de Nazianze, saint August., Epist. XXX. Socrate, Sozomène, Théodoret, Bellarmin, Tillemont. Hermant, Vies de saint Basile et de saint Ambroise. Ammien Marcellin. Symmaque. D.
Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. IV, p. 454 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX , p. 84 et suiv.
IL DAMASE II, pape, nommé auparavant Poppon, évêque de Brixen, né en Bavière, monta sur le trône pontifical le 17 juillet 1048, et mourut après un règne de vingt-trois jours, à Palestrina, où les chaleurs excessives qu'il faisait à Rome le forcèrent de se réfugier. Léon IX lui succéda. Voy. Platina, Histor. de Vitis pontificum. Baronius, Annal. Artaud de Montor, Hist. des souv. Pontifes. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 86.
DAME, NOTRE-DAME {Nostra Domina), se dit par excellence de la très-sainte Vierge; un grand nombre d'églises, de confréries et d'ordres religieux portent le nom de Notre-Dame,
DAMI
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DAMEN (Hermann), docteur en théologie de l'université de Louvain, a laissé : Boctrina et praxis S. Caroli Borromei, de Pœnitentia ceterisque controversiis tnoralibus îiodiernis , intègre representata S. Prœsiilis textu. Louvain, 4703,
OAHHOUDER ou DAMHOUDIER (Josse de), jurisc, né à Bruges l'an 1507, mort à Anvers lan 1581, fut reçu à Orléans docteur en l'un et l'autre droit; il devint conseiller et commis des linances de Charles-Quint et de Philippe II. Il a laissé, outre de nombreux ouvrages de droit civil : 1» Simi/ia et Paria Juris ut n'usgue; Anvers, lôO-l, in -4"; — 2« Parœneses christianœ; ibid., 1571, in-4o, et "Venise, 1572, in-S"; — S» Praxis rerum cnminalium : Anvers, 1554, 1556, 1562, in-4», avec 69 planches ; ouvrage mis à Y Index le 3 juillet 1623, avec la formule Donec corrigatur, et qui figure encore dans l'Index publié en i826; — 4" quelques ouvrages de piété. Voy. André-Valère, Bihlioth. Belg\, tom. II, p. 766 et suiv., édit. de 1739, in-4<>. Richard et Giraud. Feller, et la ^ouv. Biogr. génér.
I. DAMIANI, cardinal. Voy. Damiex, n» IV
II. DAMIANI DE TUHEGLI (Guillaume-Frédéric), frère du suivant, né l'an 1714, mort l'an 1760, a laissé : !<> Synopsis vitœ, missionis, rniraculorum et eiangeliorum M. LutherietJ. Calfini ; Ofen, 1761, in-S"; — 2" Synopsis doctrinœ M. Lutheri et J. Cahini; ibid., in-S». Voy. la Xouv. Bingr. génér.
III. DAMIANI DE TUHEGLI (Jean), théologien hongrois, né à Tuliegli l'an 1710, mort vers Pan 1780 , occupa divers emplois dans la hiérarchie ecclésiastique. On a de lui : 1° Doctrina verce Christi Ecclesiœ. nb omnibus prœcipuis antiqui , rnedii et novi ceci, hœresibus vindicata; Ofen, 1762, in-S"; — 2" Justa religionù coactio, etc.; ibid., 1765, in-8o; il traite dans cet ouvrage des moyens à employer pour faire entrer les dissidents dans le girôn de l'Église catliolique. Voy. la Noiw. Biogr. génér.
I. DAMIANISTES {Damianistœ), étaient une branche des Acéphales-Sévérités ou Sévériens , ettiraient leur nom d'un évéque appelé Damien, qui fut leur chef. Ils admettaient en Dieu une seule natuie,raais sans distinction de personnes. A la vérité ils appelaient Dieu, Père, Fils et Saint-Esprit; mais ils ne voyaient dans ces trois noms que de simples dénominations. C'est pour i cela que les Sévérités -Pétrîtes, autre branche d'Acéphales , les appelaient Sfibellianistes et Tétredites. Voy. Nicéphore Callixte, Hist. eccles., 1. X'VIII, c. Lix. Baronius, ad ann. 535, n. 14. Bergier, Diction, de théol.
II. DAMIANISTES, nom qui a été donné aux premières Clarisses , parce que sainte Claire vivait dans le monastère de Saint-Damien.
I. DAMIEN (saint), martvr et frère de saint Cosme. Voy. Cosme, n» I.
II. DAMIEN , apôtre de la Grande-Bretagne , vivait l'an 181 . Le pape Éleuthère l'envova dans ce pays avec Fulgatius ou Fugacius pour' y prêcher l'Evangile. Ces deux apôtres baptisèrent Lucius, roi de la Grande-Bretagne, ainsi que sa famille et ses sujets. Us abolirent le culte des idoles, et élevèrent des autels au vrai Dieu.
III. DAMIEN, chef des Damianistes, mort Tan 593, était d'abord diacre du Mont-Thabor; l'an 569 il fut élu patriarche d'Alexandrie. Voy. Damianistes, n" 1.
IV. DAMIEN ou DAMIANI (Pierre), cardinal et prélat, né à Ravenne en 988, mort à Faenza l'an 1072, se livra d'abord à l'enseignement, où il eut beaucoup de succès; mais le goiit de la solitude s'empara de lui, et il se retira dans l'er-
mitage de Font-Avellana, dont il fut nommé abbe l'an 1041. En 1057 il se vit contraint par Etienne IX d'accepter la dignité de cardinalévêque d'Ostie. Lan 1058 il combattit l'élection de l'évêque de Velletri , qui prenait le nom de Benoit X. et lit nommer à sa place Nicolas II: puis il lutta avec énergie contre les abus et les désordres du clergé. L'an 1063, Alexandre II l'envoya en France pour combattre la simonie et le résultat de sa mission fut la destitution des évèques de Chartres et d'Orléans. Damien retourna dans sa solitude l'an 1071 ; mais il dut la quitter encore pour rétablir l'ordre à Ravenne. On l'honore à Faenza le 23 février. Ses Œhœres , souvent imprimées , notamment à Rome, 1606-1615, 3 vol. in-fol., et à Paris, 1642, 1663, contiennent 158 Lettres en 8 livres, des Sermons, les Vies de plusieurs saints, et des Opuscules divers. Voy. les BoUandistes, qui ont adopté sa Vie écrite par .lean de Lodi , son disciple. La Notw. Biogr. génér. Le Diction, encycl. de la théol. cathol.
DAMIÈTE ou DAMIETTE (Damieta), ville épisc. d'Afrique située en Egypte. On croit généralement que c'est le Pelusiwn des anciens. Les croisés la prirent l'an 1219; mais elle tomba alternativement au pouvoir des musulmans et des chrétiens. L'an 1249 saint Louis y mit un évéque, qu'il paya sur sa cassette. Il y"a maintenant dans cette ville quelques chrétiens cophtes et des évèques grecs. C'est un archevêché in fuirtibus qui a sous lui trois évèchés également i« partibus. savoir : Hermopolis, Nilopolis et Tennis. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX , p. 87, 88.
DAMILAVILLE (Etienne -Noël), littérateur français . né vers 172-1, mort en 1768, fut d'abord garde du corps, puis commis au bureau du Vingtième. Il fut très-lié avec Voltaire et les autres philosophes célèbres de l'époque, Diderot, d'Alembert, Grimm, d'Holbach, qui l'appelait le Gobe-mouche de la philosophie. Quoique dénué de talent, il voulut rivaliser d'impiété avec ses amis. On a de lui : 1» Vingtième et Population . dans l'Encyclopédie; à propos d'impôts et dé population, il attaque violemment toutes les religions , et surtout le christianisme ; il signa ces articles du nom de Boulanger; — 2" l'Honnêteté philosophique, qui fut donnée comme l'œuvre de Voltaire ; — 3° le Christianisme dévoilé, ou Examen des principes et des effets de la religion chrétienne; Londres (Nancy), 1756 (1761), in-8»; cet ouvrage , qui parut sous le nom de Boulanger, est attribué par plusieurs biographes au baron d'Holbach. Quoi qu'il en soit, cette production impie , que Voltaire lui-même appelait Impiété dévoilée, a été condamnée par la S. Congrégation de l'Index (Decr. 26 jan. 1823). La lin de Damilaville est diversement racontée. Il y en a qui, en s'appuyant sur la correspondance de Voltaire et de d'Alembert, prétendent que sa philosophie l'abandonna , et qu'il se confessa à la mort. Voy. Feller et la Nouvelle Biographie générale.
DAMM ( Christian -Tobie), protestant humaniste, né a Geithayn l'an 1699, mort en 1778, fut nommé co-recteur au gymnase de Berlin, puis pro-recteur; mais son ouvrage sur le Nouveau Testament parut entaché de socinianisme, et il perdit sa, place. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" rÉpitre de l'apôtre Jacques . trad. en allemand avec des notes; Berlin, 1747, in-p°-"~ 2»/e Souveau Testament, Uaduction nouvelle, e' allemand, avec des remarques ; ibid., 1764, m-*»; — 3" Observations sur la religion, en allemana ; ibid., 1773, in-S". Voy. la .Vomi-. Biogr. gerier. La
DAND
DANH
Diction, encyclop. du la Ûiéol. cathol., art. Libres
PENSEURS
DAMNA , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, XXI, 35.
DAMNATION , peine éternelle de l'enfer. Voy. Enfer.
DAMNÉS (Damnati), réprouvés qui sont en enfer. Voy. Enfer.
DAMPiERRE (Antoine Esmonin de), né à Beaune l'an 1743, mort l'an 1824, fut successivement conseiller et président à mortier au parlement de Bourgogne, et président à la cour royale de Dijon. Il a laissé : 1» Vérités divines pour le cœur et l'esprit; Lausanne, 1823, 2 vol. in-8o; — 2» Historique de la révolution tiré des saintes Écritures; Diion, 1824, in-S». Voy. la ^'ouv. Bioqr, génér.
I. DAN , fut le cinquième fils de Jacob et le premier de Bala, servante de Rachel. Son père, au moment de mourir, lui donna une bénédiction particulière. Voy. Genèse, xxx, 3-6; xux, 10, 17.
II. DAN, ville située à l'extrémité septentrionale du pays d'Israël , dans la tribu de Nephthaii, ù quatre milles de Panéas ou Panéade, du côté de Tyr. Elle se nommait anciennement Laïs; elle changea de nom lorsqu'elle fut occupée par un détachement de ceux qui étaient de la tribu de Dan (Juges, xviii, 29). Jéroboam plaça un de ses veaux d'or à Dan et l'autre à Béthel pour marquer les deux extrémités de la terre promise. L Écriture se sert souvent de cette manière de parler depuis Dan jusqu'à Bersabée. Fo//. Juges, xx, 1. 1 Rois, xxx, 20. II Rois, m, 10. ne\and, Palœst. illustr., p. 271, 489,502, 734,919,921.
lil. DAN (Tribu de). La tribu de Dan eut son pailage dans un pays fertile, entre la tribu de Juda à l'orient et le pays des Philistins à l'occident. Plus tard elle s'étendit à Laïs, près des sources du Jourdain; et, depuis, cette ville fut appelée Dan. Voy, Josué, xix, 40-48. Juges, xviii, 1. Reland, Palœst. illustr., p. 154, 371.
DANABA, siège épiscop. dans la Palmyrène, fondé dans le v« siècle sous la métropole de Damas ; quelques conciles en font mention. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Théodore , souscrivit pour les évèques de sa province au concile de Chalcédoine. C'est aujourd'hui un simple évèché in partihus , comme Damas sa métropole est purement in partilms. Voy. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 88.
DANiEUS. Foî/. Daneau,
DAN CALA, ville épisc. et capitale de la Nubie. Barthélemi de Tivoli, dominicain, en fut nommé évéque par Jean XXII vers l'an 1330. Voy- le Bullaire des Frères Prêcheurs, tom. II, p. 215. Richard et Giraud.
DAND , Eudiste , ancien directeur du séminaire de Senlis , a laissé : 1" Conduite des confesseurs dans te tribunal de la Pénitetice; Paris, 1747, in-12 , 3« édit.; — 2» Conduite des âmes dans la voie du salut; ibid., 1753. C'est un supplément de l'ouvrage précédent.
I. DANDINI (Anselme) de Césène , a laissé : de Suspectis de hœresi , opus in duas partes distributum, quorum altéra de iis qui dicuntur suspecti de hœresi, altéra de pœnis quibus plectuntur suspecti de hœresi; Rome, 1703, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1704, p. 497, l'« édit., et 399, 2» édit. Richard et Giraud.
II. DANDINI (Jérôme), jésuite, né à Césène l'an 1554, mort à Forli l'an 1634, fut visiteur des provinces de Venise, de Toulouse et de Guyenne, et provincial en Pologne et au Milanais; l'an 1596, Clépient VIII l'envoya en qualité de nonce
chez les Maronites. On a de lui, entre autres ouvraj^es : 1" Morale sacrée des vertus et des vices; Césène, 1651 ; — 2» rfe la Mission aposto^ lique vers le patriarche du mont Liban ;'\\i(à., 1656; trad. en français; Paris, 1675; La Haye,
DANDOLO (André), doge de Venise, né l'an 1307, rnort l'an 1354, fut le premier des doges vénitiens qui prit le bonnet de docteur. On lui doit une Chronique de Venise depuis le pontificat de saint Marc jusqu'en 1339; elle se trouve dans Muratori, Renim Italicarum. tom. XII.
DANEAU , Danœus (Lambert), théologien protestant, né à Beaugency vers l'an 1530, mort à Castres en 1595, se retira l'an 1560 à Genève, où il exerça les fonctions de ministre. Il professa plus tard la théologie à Leyde. Il a laissé : 1" Opuscula omnia theologica ab ipso auctore recognita et in très classes divisa; Genève, 1583, in-fol.; — 2" Ethice christiana, sive de rerum creatarum origine et usu, disputatio e sacrœ Scripturœ fontibus hausta; ibid., 1576, in-S"; — 3" TractatusdeAntechristo; ibid., 1576: — ¥Christiana Jsagoge ad christianorum theologorum locos communes , libri duo; ibid., 1583, in-S»; — 5<* de Vene/jciis aut sortilegis quos sorciarios vocunt, Dialogus ;ihid., 1573, in-e"; Cologne, 1575; traduit en français par l'auteur lui-même ; Genève, 1577, in-S". Voy. La Croix du Maine, Bibliothèque Française. DeThou, Hist., 1. CXVIl. Teissier, Éloges des hommes illustres, tom. V. Nicéron, Mémoires. Feller, Biographie universelle.
DANEBROY. Voy. Dannebroch.
I I. DANËS (Pierre), évêque de Lavaur, né à Paris, mort Tan 1577, professa la langue grecque. François l"' l'envoya en qualité d'ambassadeur au concile de Trente, où il prononça un discours qui fut imprimé avec les actes de ce concile. On a de lui plusieurs Lettres latines et autres Opuscules, qui ont été imprimés à Paris, 1731, in-4". Voy. Génébrard, Chronol. et Oraison funèbre de P. Dnnès. Sponde, in Annalib. De Thou, Hist. Le Mire, de Scriptor. sœculi sexti' decimi. Amelot, Mémoires , tom. 1*»', p. 109 et suiv. ; 1731 , édit. d'Amsterdam. Richard et Giraud.
II. DANÈS (Pierre -Louis), théologien, né à Cassel l'an 1684, mort à Louvain en 1736, professa la philosophie à Louvain, et fut successivement curé de Saint -Jasques à Anvers, chanoine gradué à Ypres, puis président du séminaire épiscopal et pénitencier. Il a laissé : \o Institutiones doctrinœ c/tristianœ; Louvain, 1713 et 1768; — 2° Generalis temporum notio; Ypres, 1726, in-12; avec des additions de Martin Page; Louvain , 1741 ; avec des notes et des suppléments jusqu'à l'an 1722 ; Louvain , 1773 ; — 3" Orationes et homilite; Louvain, 1735; — 4" de Fide, Spe et Charitate; ibid., 1735, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
DANGEAU (Louis de Courcillon, abbé de), né à Paris l'an 1643, mort l'an 1723, fut reçu à l'Académie française l'an 1682. Il a laissé, outre une multitude d'ouvrages sur la grammaire : 1" Liste des cardinaux vivants le 29 mars 1721 , avec des remarques instructives, etc.; Paris, 1722, in-12; — 2° quatre Dialogues : sur l'Immortalité de l'âme , sur l'Existence de Dieu , sur la Providence, sur la Religion ; ibid., 1684, in-12. D'autres attribuent ces quatre Dialogues à l'abbé de Choisi. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. Franc. tom. I", p. 295, et tom. II, p. 155. Nicéron, Mémoires, tom. XV, p. 277. Richard et Giraud.
DANHAVER ou DANNHAWER (Jean-Conrad). .
ministre luthérien, né à Kendring l'an 1603,
DAXï:
DAXl
mort l'an 4666, professa à Strasbourg l'éloquertce et la théolo°fie; il s'opposa constamment à la réunion des luthériens et des calvinistes. On a Je lui : l" Christeis, sive drama sacrum, in quo Ewlesiie mililia a Jesu Christo ad thronum cœle.fte>ti exultata, ad novissimum usque ac prœseris ■s/ecidu/n deduciiar; Wittemberf;, 1696 , in-4°; — 2" Disfjiif'ifiones decalogiœ; — 3» Christosophia.
I. DANIEL, le quatrième des grands prophètes, était de la tribu de Juda et d'une des plus illustres familles. La quatrième année du règne de Joachim , à peine sorti de l'enfance, il fut emmené à Babylone par l'ordre de Nabuchodonosor, avec quelques enfants des plus nobles maisons, AnaniaSjSlisaël, Azarias et autres, pour Y être instruit dans la langue et les sciences des Chaldéeus, et attaché ensuite au service et à la cour du prince. Il reçut le nom chaldéen de Ba/tassar, et il fut nourri dans le palais même de Nabuchodonosor. Mais il observa toujours lidèlement la loi de Moïse. Dieu lui accorda le don d'expliquer les visions et les songes, et de ! piédire l'avenir. Sous Darius le Méde, il fut un des trois ministres auxquels les gouverneurs I des provinces devaient rendre compte de leur ■ admmistration; ce qui lui attira la haine des courtisans, et, par suite, des mauvais traite- ] ments, comme d'être jeté dans la fosse aux ; lions. Daniel prophétisa depuis les premières années de la captivité, sous le roi Joachim, jusqu'au règne de Cyrus. On ignore le temps précis \ et le lieu de sa mort. Le faux Épiphane dit qu'il finit ses jours à Babylone, et Benjamin de Tudèle | raconte dans ses voyages qu'on lui montra son tombeau à Chuzestan, autrefois Suze. Ézéchiel, qui fut déporté à Babylone sept ans après Da- \ niel , le représente comme un homme d'une j vertu et d'une sagesse extraordinaires, et le met ' en parallèle avec Job et Noé. L'auteur du pre- 1 mier livre des Machabées le nomme et cite deux ' traits de ses prophéties. L'historien Joseph fait de même. Témoignages qui, joiuts à la tradition la plus ancienne, la plus constante et la plus universelle des Juifs en faveur de l'existence de Daniel, suffisent pour faire sentir l'absurdité de quelques incrédules modernes, qui ont prétendu que Daniel était un personnage fictif. Daniel a écrit un livre qui se compose de deux parties bien distinctes. La première, qui comprend les douze premiers chapitres, contient des faits historiques et des prophéties. La seconde partie, qui se compose de deux chapitres seulement, renferme l'histoire de la chaste Susanne et celle de Bel et du dragon. Les juifs refusent de mettre Daniel au rang des prophètes proprement dits, parce qu'il n'a pas vécu dans la Terre- Sainte, ni à la manière des autres prophètes. L'authenticité du livre de Daniel a été fortement attaquée dans ces derniers temps en Allemagne; mais elle a trouvé en même temps des défenseurs habiles qui l'ont complètement vengée de ces attaques. Les Grecs célèbrent la fête de Daniel le 17 décembre, et les Latins le 21 juillet. Vuy. Daniel, i, 3-6; x,l ;xiv. Pseudo-Epiphan., de l'ita et morte Prophetarum. Ézéchiel, xiv, 14; XXTHI,3. 1 Machab., i,57; ii, 59. Joseph.,.4«/2'?.. 1. X, c. XII; 1. II, c. vin. Feller, Bioqr. univers. Herbst, Introd. au Nouv. Test., tom. ÏI, part. II, p. 76. Haneberg . Hist. de la révélation , trad. tranç., tom. 1«, p. 437 et suiv.; Paris, 1856. J.-B. Glaire, lntix>d. histor. et ait., tom. III, p. 474- :>4l. où se trouvent exposées et résolues les divei-ses objections des exégètes allemands.
II. DANIEL, fils de David et d'Abigail, qui naquit pendant que David demeurait à Hébron. lui/. I Parai., iit^l. , ^- ^,
III. DANIEL, de la famille d'Ilhamar. revînt de la captivité de Babylone avec Esdras, sous le règne d'Arlaxerxès. Voy. I Esdras. viii, 2.
IV. DANIEL (saint), martyr de Palestine, souffrit l'an, 309, sous l'empereur Galère-Maximien, avec Elle, Jéréraie, Isaïe et Samuel. Vou. Élie,n»II. •
V. DANIEL (saint), surnommé Stylite, né à Maratha , près de Samosate, vers l'an 410, mort dans le voisinage de Constantinople l'an 490, se retira de bonne heure dans un monastère dont Tabbé le mena à Antioche, oii il connut saint Siméon Stylite. Daniel résolut d'imiter ce saint solitaire, et il fit constniire sur la montagne Anapleune colonne où il demeura jour et nuit. Il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. L'empereur Léon, qui l'aimait beaucoup , fit construire près de sa colonne un monastère et un hospice pour ses disciples. Les Grecs l'honorent le 11 décembre. Voy. Bulteao, Hist. monnst. d'Orient, \. III, c. xxil.
VI. DANIEL (saint), martyr, mort en Afrique le 8 octobre 1221, était provincial de l'Ordra des Frères-Mineurs en Calabre. Il s'embarqua pour l'Afrique l'an 1221 , à la tête de quelques missionnaires, dans le but de travailler à la conversion des Maures. Ils aboidèrent à Ceuta , où ils commencèrent à prêcher. Le peuple se jeta sur eux et les conduisit au roi de Maroc, qui leur fit trancher la tète. Léon X les mit au nombre des saints l'an 1516. L'Église honore leur mémoire le 13 octobre. Voy. saint Antonin, Summ., III« part., tit. XXIV, c. iv, § 1. "V^'ading. Surius. Richard et Giraud.
VIL DANIEL, moine de Raithe, près de la mer Rouge, vivait vers l'an 600. 11 a écrit la Vie de saint Jean Climaque. Voy. Baronius. Bollandus.
VIII. DANIEL, évêque de "Winchester, vivait dans le viii<^ siècle. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» Historia suœ provinciœ ; — 2° de Vita S. Ceddce, episœpi, etc.; — 3" Epitre à saint Boniface pour l'instruction des infidèles. Voy. Pitseus, de Script. Angl. Baronius, Annal., ad ami, 724.
IX. DANIEL (Gabriel), jésuite, né à Rouen l'an 1649, mort l'an 1728, professa avec distinction les belles-lettres, la philosophie et la théologie, fut aussi bibliothécaire et supérieur de la maison professe de Paris. Outre un certain nombre d'autres ouvrages, on a de lui ; 1" Examen du livre intitulé: du Témoignage de la vérité dans l'Église; 1715, in -12; — 2° Recueil dou^ vrages philosophiques, théologiques, apologétiques et critiques ; 1724, 3 vol. in-i"; — 3° traduction da livre de Louis de Léon sur la Dernière Pûque de Jésus - Christ ; 1695, in -12; — 4" le Voyage du monde de Deicartes: Paris, 1690, in-12; c est une, réfutation du système de Descartes enveloppé» sous une fiction ingénieuse ; — 5" Entretiens de Cléandre et d'Euxode sur les Provinciales ;V3iris, 1694, in-12; c'est une réfutation solide des Provinciales. Voy. l'abbé Joly, Étoge du P. Daniel. Le P. Oudin,jésuite. Richard et Giraud. Feller, Biogr. iinirers. La Souv. Biogr. génér.
X. DANIEL (Gautier), de l'Ordre de Citeaux, mort vers l'an 1170, a laissé : 1» de Conceptioné- B. Maria; — 2« de Virginitate ejusdem. Voy. Pitseus, de Scriptor. Angl. Ch. de Visch, Biàlioth:
XI. DANIEL CAMERIUS , ministre en Dauphiné, mort l'an 1621, fut auteur ou du moins grand défenseur desMétaphoristes. Il disait que le Fils de Dieu n'était que métaphoii«pï«n»«at le Verbe ou l'image du Père. Voy. Antomc le Grand,//j><. Aipr**., p. 389. ' -•
DANT
XII. DANIEL DE LA VIERGE, carme, né à Hamme en Flandre l'an 1615, mort l'an 1678, fut prieur des couvents de Bruxelles et de Malines, et deux fois provincial. Ses principaux ouvrages sont : 1» Démonstration de la véritable Église , en flamand ; Bruxelles , 1649 , in-8" ; — 2" Epitome Viiœ S. P. Thomœ,et scala virtutum ejusaem ; Anvers , 1659 , in-8"; — 3" Vinea Carmeli , seu historia Eliani Ordinis B. V. M. de Monte Carmelo, contracta in variis opusculis, regulam, orioinem, 'propaginem, etc., delineantibus; Anvers, lo62, in-4"; — 4o Spéculum Carmelitanum, etc.; ibid., 1680, 4vol. in-fol, Voy.Biblioth. Cannelit., tomi I, col. 375 et suiv. Richard et Giraud. qui donnent la liste complète des écrits de Daniel.
XIII. DANIEL DE PARIS, capucin, ancien lecteur en théoloffie et missionnaire, a laissé : Conférences théologiques et morales, par demandes et par réponses, sur le Décalogue et sur les sacrements, etc.; Paris, 1743, in-12, et 1746, ye édit. Voy. le Dictionn. des Prédic, II» part., p. 310. Richard et Giraud.
XIV. DANIEL DE SAINT- JOSEPH, carme, né à Saint-Malo l'an 1601, mort dans un couvent de son Ordre proche de cette ville l'an 1666, professa avec succès la philosophie et la théologie , et il devint provincial de son Ordre pour la province de Toulouse. On lui doit : i° Vie de saint André Corsini , carwie ; Rennes , 1630, in-8"; — 2» Manuel de la Confrérie de la Sainte-Famille de Jésus; Angers, 1640; — 3» la Somme de saint Thomas réduite en une fonne plus convenable pour l'école; Caen, 1649; — 4" le Théologien français sur le mystère de la sainte Trinité; 1643 et 1658, in-4°; — 5" Panégyriques; 1660, in-4°. Voy. Huet, Origines de Caen, 2« édition. Moréri, Diction, histor.
XV. DANIEL DE SAINT-SÉVER (Le P.), capucin de la province d'Aquitaine , vivait l'an 1625. Il professait la théologie et savait beaucoup de langues. On a de lui : Christomachia expugnatu, sive de descensu Christi ad inferos, ndversus calvinistas, en latin et en français; Lyon, 1618, in-8". Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. l»"", p. 290.
XVI. DANIEL FELLENBERG.jurisc, a laissé : Jurisprudentia antiqua,continens opuscula et dissertationes, quibus leges antiquai, prœsertim mosaicœ , grœcœ et romanœ illustrantur ; Berne , 1761 , in-4". Cette collection renferme un certain nombre de Dissertations et de Traités dont on trouve les titres dans Richard et Giraud. Voy. Annales typographiq., mois de janvier 1762, p. 24 et 25.
DANIELO (Jean-Paul), né à Port-Louis l'an 1800 , fut d'abord secrétaire de Chateaubriand , puis il entra dans les ordres , et devint curé à Guer. Outre des ouvrages historiques et biographiques, il a publié : 1» les Mœurs chrétiennes au moyen âc/e , ou les âges de la foi; Le Mans, 1841,2 vol. m-S»; — 2° Eléments de géologie sacrée, ou accord de la Genève et de la géologie; Paris, 1850, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DANIUM. Voy. Dorchester.
DANNA , ville située dans les montagnes de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 49.
DANNEBROCH ou DANEBROY, Ordre de chevalerie institué vers l'an 1219 par Waldemar, roi de Danemark, ou, selon d'autres, par Christian V l'an 1672. Voy. Thomas Bartholin , de Equestr. Ord. Danebrogici dissert. hist. Hélyot, Hist. des Ord. mon., tom. VIII, p. 387. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX , p. 102, 103.
DANNEMAYER (Matthieu), théologien , né à Œpfingen l'an 1741, mort l'an 1805, professa
d'abord l'histoire ecclésiastique, puis devint doyen et recteur de l'université de Fribourg en Brisgau. L'an 1786 il fut nommé à la chaire de théologie et d'histoire ecclésiastique de Vienne. Il a laissé : 1" Introductio in historiam Ecclesiœ christianœ universam , usibus academicis accommodata; Fribourg, 1778, in-8"; — 2" Institutiones historiœ ecclesiasticœ Novi Testamenti , periodus prima, a Christo nato usque ad Constantinum Magnum; Fribourg, 1783, in-8"; — 3° Institutiones historiœ ecclesiasticœ Novi Testamenti, p. I et II; Vienne , 1788; cet ouvrage obtint le prix décerné au meilleur traité élémentaire d'histoire ecclésiastique. Vot/. la Nouv. Biogr. génér.
DANNHAWER. Voy. Danha'ver.
DANOW (Ernest-Jacques), théologien protestant, né à Redlau en Prusse, mort l'an 1782, professa à léna. On a de lui : 1" Institutiones theologiœ dogmaticœ , 1. I, II; léna, 1772, 1776, in-8"; — 2" Disputatio de Episcopis tempore Apostolorum; ibid., 1773, in-4"; — 3" Disputatio continens explanationem locorum S. S. divinitatem Jesu Christi probantium; ibid., 1774, in-4"; — 4" Programma de gloria Christi ex D. Pauli sen^ tentia ps. LXVIII et Cil celebrata; ibid., 1769, in-4»; — 5" Simple démonstration de la vérité de lu religion chrétienne, en allemand; ibid., 1771 , in-8"; — 6" Disputatio de choreù sacris Ébrœorum; Dantzig, 1766 , in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DANSE (Saltatio), entrait dans les actes de religion chez les Hébreux ; ainsi , après le passage de la mer Rouge , Marie , sœur de Moïse , dansait en chantant des cantiques; David, mû par la piété, dansa devant l'arche d'alliance. La danse n'est pas criminelle par elle-même, mais elle le devient par la dissipation qu'elle occasionne et par la familiarité qu'elle autorise. Les canons ont défendu la danse aux ecclésiastiques comme indigne de leur caractère , et aux laies mêmes les conciles l'interdisent les dimanches et les jours de fêtes. Voy. Exode, xv, 20. II Rois, VI, 14. Conc. Trid., sess. XXII, c. i, de Beform. Sess. XXIV, c. XII. Voy. aussi, dans le Droit canon, le can. Presbyteri, dist. 34. S. Thomas, in cap. m Isaiœ. Pontas, au mot D.\nse. Richard et Giraud. Bergier,Dîcho«. de ihéol. Le Diction, encyclopéd. de lu théol. cathol. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 166.
DANSEURS , secte qui se forma l'an 1373 à Aix-la-Chapelle, d'où elle se répandit dans le pays de Liège , le Hainaut et la Flandre. Ces fanatiques, hommes et femmes, se mettaient tout à coup à danser, se tenant les uns les autres par la main , et s'agitaient au point de perdre haleine et de tomber à la renverse, sans donner presque aucun signe de vie. Ils prétendaient être favorisés de visions merveilleuses pendant cette agitation extraordinaire, tenaient des assemblées secrètes, et méprisaient, comme les autres sectaires, le clergé et le culte reçu dans l'Église. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 103. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DANT. Voy. Dam, n" II.
DANTECOURT (Jean -Baptiste), chanoine régulier de Saint-Augustin, né à Paris l'an 1643, mort en 1718 , devint chancelier de l'université de Paris et curé de Saint-Étienne du Mont. On a de lui : 1" Défense de V Église, contre l'ouvrage du ministre Claude : Défense de la réformation ; Paris , 1689 ; — 2" Factums pour la préséance des Augustins sur les Bénédictins aux Etats de Bourgogne.
DANTINE. Voy. Antine.
DANTOINE (Jean-Baptiste), docteur en droit
DAON
DAPH
et avocat au parlement de Lyon, vivait en 1720. Outre un ouvrage sur le droit civil, il a laissé : Règles du droit canon, dans le même ordre qu'elles sont disposées au dernier titre du V* livre des Décrétâtes, traduites en français avec des explications et des commentaires sur chaque règle; Lyon, 17'20, in-4o.
"^DANTZ ou DÂNZ (Jean- André), théologien luthérien et orientaliste, né à Sandhausen, village proche de Gotha, l'an 1654, mort en 1727, professa les langues orientales à îéna. Ses principaux ouvrages sont : \°lnterpres Hebrœo-Chaldœus^ utriusque linguœ idiotismos dextere explicans ad genuinum S. Scripturœ sensum rite indagandum; Iéna, 1694, in-8»; — 1° Baptismum proselytorum judaicum , e monumentis hebrœotahmuticis erutum; ibid., 1699, in-4'>; — 3» Partus Virginis miraculosu^ ad Esdram, vu, 14'; ibid., 1700; — 4" Divina Elohim inter coœquales de primo homine condendo deliberatio : ibid., 1712; — 5» Inauguratio Christi haud obscurior mosaica decem dissertationibus asserta; ibid., 1717, in-4'>; — 6° Programmata quinque de festo judaico Septimanarum abrogato et surrogato in ejus locum festo Pentecostali chrislianorum; ihià.., 1715-1718; — 7" Sinceritas sacrœ Scripturœ Veteris Testament i triumphans. cujus prodromus sinceritas Scripturœ Veteris Testamenti prœvulente Keri vacillans; ibid., 1713, in-4». Voy. Richard et Giraud.
L DANZER (Jacques), bénédictin, né à Langenfeld en Souabe l'an 1743, mort à Burgau en 1796, professa la théologie à Salzbourg; mais, comme on l'accusa de s'être laissé gagner par les hérésies de Pelage, il fut obligé de se retirer à Burgau, où il eut un canonicat. Ses principaux ouvrages sont : 1" Introduction à lu morale chrétienne: Salzbourg, 1791, 2« édit.; — 2» Idées sur la réforme de la théologie, surtout de la dogmatique, chez les catholiques : Ulm , 1793 ; — 3» Esprit de Jésus-Christ et de sa doctrine; Fribourg, 1793 ; — 4° Influence de la morale sur le bonheur de l'homme: Salzbourg, 1789; — o" Histoire critique de l'indulgence de la pfjriioncule ; 1794; — 6" plusieurs autres écrits en allemand, dont Meusel donne la liste. Voy. Feller, Biogr. univ.
II. DANZER ( Joseph -Melchior), théologien catholique, physicien et mathématicien, né l'an 1739 en Bavière, mort l'an 1800. Outre plusieurs autres ouvrages, il a publié : 1" Essai sur la théologie morale et pratique: Augsbourg, 1777, in-8°; — 2" Premiers principes du droit naturel ; 1778, in-8'>; — 3° Application de ses principes aux circonstances particulières de la vie: Munich, 1780. Voy. Feller, Biogr. univers.
DAOIX ou DAOYZ (Etienne), chanoine de Pampelune dans la Navarre, sa patrie , mort en 1619. Outre un ouvrage de droit civil, il a laissé : Jurispontificii Summa, seu Index copiosus , etc.; Bordeaux, 1613, 1624, in-fol.; cette table, trèsutile pour comparer les anciens canons, a été réimprimée à Milan en 1746, 2 vol. in-fol. Voy. Nicolas-Antonio, Bi/;/2o/A. Hisp. Moréri, Diction, histor.
DAON (Roger- François), Eudiste, né à Briqueville l'an 1679, mort'à Séez en 1749, professa la tliéologie à Avranches, et fut successivement supérieur des séminaires d'Avranches , de Senlis, de Caen et de Séez. On lui doit : l»/a Conduite des confesseurs dans le tribunal de la Pénitence, selon les instrurtions de saint Charles Borromée et la doctrine de saint François de Sales: Paris, 1738 et 1747, in-12; Toulouse, 1820, in-12; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions et a été traduit en italien ; — '■l" Pratique du sacrement de l'Eucharistie, à l'usage des enfants qui font
leur première coiymiunion ; Caen , 1740, in-12 ; — Z" Pratique de la préparation et action de grâces avant et après la sainte messe; 1748; — 4» Méthodes pour bien faire les conférences spirituelles, les prônes, les catéchismes, les sermoris , etc.: Caen, 1744, et Alençon, 1749, in-12; — 5*> /a Conduite des âmes dans le tribunal de la Pénitence; Paris, 1753; — 6" Catéchisme pour les ordinands, contenant des instructions sur l'état ecclésiastique en général, sur la tonsure et sur les ordres mineurs; — 7° Introduction a l'amour de Dieu, tirée de saint François de Sales. Voy. Richard et Giraud. Quérard, la France littéraire
DAONIA ou DAONIUM , ville épisc. de la province d'Em'ope, au diocèse de Thrace, érigée en évèché au viip siècle, sous la métropole d'Héraclée. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier souscrivit au septième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., lom. I, p. 1134. Richard et Giraud.
DAOULAS ou DOULAS (Daoulasium), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située au diocèse de Quimper. Selon les uns, elle fut fondée l'an 1125, et, selon les autres, l'an 1173. Elle fut unie
Elus tard à la maison des Jésuites de Brest. Voy. a Martinière, Diction, géogr. Le Diction, de la France. Richard et Giraud.
DAOYZ. Voy. D.\oix.
DAPHCA, nom d'un lieu où les Israélites campèrent en quittant le désert de Sin. Voy. Nombres, xxxiii, 12.
DAPHNË , faubourg situé à une lieue et demie d'Antioche, capitale de Syrie ; il y avait un temple célèbre qui servait d'asile à tous ceux qui s'y retiraient. Voy. II Machab., rv, 33.
DAPHNIM ou DAPHNÉ, fontaine dont il est question dans la Vulgate, au livre des Nombres, XXXIV, 11. Le texte hébreu porte simplement hayin. qui signifie fontaine, mais qui pourrait bien être ici un nom propre de lieu. Les Targums l'entendent de la fontaine de Daphné proche d'Antioche. Mais, comme l'a justement remarqué D. Calmet. Moïse dit que Hayin est à l'orient de la Terre-Sainte. Or, ni Antioche , ni Daphné , qui en était proche, ne sont à l'orient de la Terre-Sainte. Voy. D. Calmet, Comment, littér. sur les Sombres, xxxiv, 11. Reland, Palœst. illustr.. p. 263.
DAPHNOPATA (Théodore), premier secrétaire et patrice à Constantinople, vivait en l'an 956. On pense qu'il embrassa l'état monastique. Il a laissé : 1" un Discours sur la main de saint Jean -Baptiste, que l'on conservait à Antioche dans l'église de baint-Pierre, et qui fut enlevée par un diacre ; ce discours se trouve dans Surius, tom. IV; — 2" Apanthismeta . ou Fleurs tirées des ouvrages de saint Jean Chrysostome , dans l'édition grecque des Œuvres de ce saint, donnée par Saville, tom. VII, et dans celle de Fronton du Duc, tom. VI. On lui attribue : Encomium S. Pauli apostoli, ex diversis collectum, dans les Apanthismeta. Voy. Jean Scylitozes et G. Cédrénus, dans les avant-propos de leurs histoires. Richard et Giraud.
DAPHNUDIN (Custrum Daphnudin), siège épisc. dans la Mésopotamie, sous le patriarcat d'Antioche et la métropole d'Amid. Voy. De Commanville, I" Table alphabet., p. 271.
DAPHNUDIUM, ville épisc. de la première Phrygie salutaire, au diocèse d'Asie, érigée en évêché au ix' siècle, sous la métropole de Sy-iinade; elle est mentionnée dans la Notice de l'empereur Léon. On n'en connaît qu'un évèque, Damien, qui assista au concile de Photius. \ oy Lequien, Oriens Christ., tom.I, p. 857. Richard et Giraud.
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- I. DAPHNUSE (Daphnusia), ville épisc. de la province de Bithynie, au diocèse de Pont, érigée au v« siècle sous la métropole de Nicomédie. On n'en connaît que trois évêques, dont le premier, Sabas, est honoré parles Grecs le 1'^'^ mai. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 630. De Comnrianville , !"« Table alphabet., p. 87. Richard et Giraud.
II. DAPHN USE (DopAwwîMm), évêché de l'Hellespont, dans l'exarchat d'Asie, fondé au ix« siècle sous la métropole de Cyzique. Voy. De Commaiiville, /"■« l'uble alphabet., p. 87.
DARA , fils de Zaré, appartenait à la tiùbu de Juda. Voy. l Paralip., Il , 6.
DARABADA ou DARABARA, ville épisc. de la province de Beth-Gasmé, au diocèse de Chaldée. Cette ville, qui est dans la Perse proprement dite, fut bâtie, dit-on, par le roi Darab ou Darius II, nommé auparavant Ochus. On n'en connaît aucun évêque. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 107.
DARABEGERD ou DARABGERD , DARAB- GHERD, DARABJED, DARABJIRB, DARAB- GUIERD, DRANGERDA, ville épisc. de la province de Kerman , dans la Perse, au diocèse de Chaldée. On n'en connaît qu'un évêque , Malechus,qui siégeait l'an 552. Voy. Assémani, Biblioth. Orient., tom. III, p. 433. Richard et Giraud.
DARABITTA. Voy. Dabéreth.
DARAS, ville épiscop. de la Mésopotomie, au diocèse d'Antioche, érigée au ix® siècle sous la métropole d'Amid. Lorsqu'en 641 elle tomba au pouvoir des Sarrasins , elle ne releva plus d'Amid , et les Jacobites l'érigèrent en archevêché ; mais comme le nombre des chrétiens n'était ^lus très-considérable, ce siège fut uni l'an 1130 a ceux de Marda , de Nisibe , de Hanan, etc. Son
Ïiremier évêque siégeait vers l'an 506. Voy. ]laise Terzi, Syr. sacr., p. 94. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 998, et p. 1428. Assémani, Dissert, de Monoph., tom. II, p. 58.
DARC ou D'ARC (Jeanne). Voy. Jeanne d'Arc.
D'ARGON , Juif qui revint de la captivité de Rabylone. Voy. II Esdras , vil , 58.
DARGY. Voy. Cadry. .
DARDANIÉ , contrée de la Mœsie supérieure ou première, appelée Dace méditerrunée , vers les confins de l'IUyrie et de la Macédoine. Elle relevait, pour le spirituel, de l'archevêché de Thessalonique ; elle fut ensuite sous la métropole de Lychnide ou première Justinienne. Voy. Richard et Giraud.
DARDANIS ou DARNIS , ville épiscop. de la Libye inférieure ou Marmarique. La Notice jîrecque la met la première de la Libye seconde ou Égyptienne , ou Marmarique ; mais il parait qu'elle doit être attribuée à la Pentapole. Elle fut érigée en évéché au V siècle, et dans la suite en archevêché , avec sept évêchés pour saflragants. On n'en connaît que quatre évêques, dont le premier, Pison, souscrivit à la lettre des évêques ariens de l'assemblée de Philippopolis aux évêques d'Afrique. Voy. Joan. Moscn., Prai. spirit., c. CXLViil. Lequien, Orietis Christ., t. II, 11. 631 . De Commanville, /^e Table alphabet., p. 87.
DARDANUS , ville épisc. de la province de rilellespont, au diocèse d'Asie, érigée au v« siècle sous la métropole de Cyzique, et située où sont aujourd'hui les Dardanelles. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Paul, assista au concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Chnst., tom. l, p. 776.
DARGONNE (D. Noël). Voy. Argonne.
DARIE (sainte), vierge et martyre, fui la com-' pagne de saint Chrysantho. Voy. Chrysanthe,
DARIQUE, en hébreu darkemôn ou adarkôn, espèce de monnaie dont les Juifs lirent grand usage pendant tout le temps qu'ils furent assujettis à l'empire des Perses. On ne s'accorde pas sur rétymologie du mot ; quant à sa valeur, il n'y a guère plus d'accord; les uns l'estiment 11 livres 11 sous 9 deniers, d'autres la portent beaucoup plus haut. Bernard prétend qu'elle pesait 2 grains de plus que la guinée. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. Darmonim, et Comment, sur le /er livre d' Esdras, viii, 27. Bernard, de Mensuris et ponderibus antiq. E. Quatremère , Mémoire sur Darius le Mède et Balthasar, roi de Babylone. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. H, p. 194,195.
DARIUS. L'Écriture mentionne trois ix)issous ce nom : le premier est Darius le Mède, frère de Mandane , mère de Cyrus , lequel lit jeter Daniel dans la fosse aux lions après lui avoir donné une des premières places dans son royaume (paniel, VI, 1, 2,19-24, et l'art. Daniel); le deuxième est Darius, fils d'Hystaspe, qui permit aux Juifs de continuer la reconstruction du temple, qu'ils avaient interrompu depuis le temps de Cyrus. (I Esdr., VI, 3); le troisième est Darius Codoman, roi des Perses et des Mèdes (I Machab., 1,1).
DARLINGTON. Voy. Derlington.
DARNALT (Jean), théologien, vivait au vii* siècle et était prêtre religieux de Sainte-Croix, à Bordeaux. 11 a laissé ; l» Statuta et décréta reformationis congreyutionis Benedictinorum nù* tionis Gallicanœ; Paris, 1605, in-S»; — 2* Islarré véritable de la vie, trépas et miracles de suint Mommolin, auteur de la translation des sacrées reliques de M. S. Benoît du Mont-Cassin, en Ita-^ lie, au monastère de Fleury-sur-Loire, en l'an 664 ; Bordeaux, 1618, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
DARNIS. Foy. Dardanis.
DAROCZI (Georges), jésuite, né en Transylvanie, qui vivait au xvii« siècle, est auteur de : Ortus et progressus collegii Societatis Jesu C!ondio-Politani ab anno 1579; Clausenbourg, 1736, in-l'i. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAROMA, comme Darom en hébreu, signifie le midi. Eusèbe et saint Jérôme emploient souvent Daroma pour désigner la partie méridionale de Juda. C'est un canton qui s'étend du nord au midi, depuis la ville d'Éleutéropolis, en avançant vers l'Arabie Pétrée à la longueur de près de vingt milles, et du couchant, depuis la mer Morte jusqu'à Gérare et Bersabée. Vùy. Reland, Polœst. illustr., p. 185, 186.
I. DARON ou TARON, ville épiscop. de la grande Arménie, dont lévêque a pris dans la suite le titre d'archevêque. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Nersapo, introduisit en Arménie la secte des Julianites incorrupticoles, et le second assista et souscrivit au concile d'Adana. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1424.
II. DARON ou REGEON DARON, évêché de la première Palestine, dans le patriarcal de Jérusalem , érigé au xii» siècle sous la métropole de Cé.çarée. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 87.
I. DARONATSI (Katchadour), docteur arménien, né l'an 4161 , composa le cantique que les Arméniens chantent avant de commencer la messe, les oraisons que le prêtre récite en mettant les habits sacerdotaux et plusieurs autres ouvrages du même génie. Il assista, l'an 1204,
DATE
au concile de Loilii. Foy. la Nouv. Bioç/r. génér.
II. DARONATSI (Paul), célèbre théologien arménien , né l'an 1043, mort en 1123, a laissé : l" un Commentaire sur Daniel; — 2" un Traité contre l'Église grecque; — 3" une Lettre en faveur des monophysites, contre Théopiste, théologien grec, partisan du concile de Chalcédoine ; Constantinople , 1752, in-fol. , — 4» plusieurs autres écrits de théologie, dont quelques-uns se trouvent manuscrits dans la bibliothèque royale de Paris. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. liiogr. génér.
DARRIBA (François), Espagnol, est auteur de : Questions spéculatives de la théologie, 4 liv.; Paris, 1623.
DART (Jean) , antiquaire anglican qui vivait au xviii« siècle, a laissé : History ofthe antiquilies of the cathedral church of Canterbury anathe adjoining rwonosYerj/; Londres, 1727, in-fol. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
DARTIS (Jean). Voy. Artis.
DASCYLE (Dascyliurn), ville épisc. de Bithynie, au diocèse de Pont , érigée au vu» siècle sous la métropole de Nicomédie. Elle a eu trois évèques, dont le premier, Jean, assista au sixième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 030. Richard et Giraud.
DAS£NA, ville épisc. d'Assyrie, seconde de la province de ilosul, au diocèse de Chaldée. Au temps d'Élie de Damas, cette province était la même qu'Adiabène; mais elle a été depuis unie à l'église patriarcale. Elle a eu deux évéques , dont le premier siégeait vers l'an 754. Voy. Biblioth. Orient., tom. II, p. 456. Richard et Giraud.
DASER (Louis-Hercule), hébraïsant et théologien, né à Affalterbach l'an 1705, remplit en divers endroits les fonctions de pasteur. On a de lui : 1» Tractatus de Augustiniana Deculogi divisione; Tubingue, 1733 ; — 2" Defe7isio inteqritatis textus hebraici Veteris Testamenti; Halle, 1763, in-8o; — 3° Exercitatio de origine et auctoritnte punctorum Jiebraicotmm divina ; Tubingue, 1728, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DASSIER (Lazare), dominicam, vivait l'an 1685. Ses principaux ouvrages sont : 1" Sermons pour l'Avent; Paris, 1678, in-S"; — 2° Sermons pour tous les dimanches de l'année; Lyon, 1682, 2 vol. in-8"; — 3» sur les Mystères de Notre-Sei' gneur, in-8»; — 4° Trois octaves pour le Saint- Sacrement; — 5° sur les Mystères de la sainte Vierge; 1685, in-8o. Ses ouvrages ont été réunis sous ce titre : l'Évangile de la grâce.
I. DAT AIRE, premier officier de la daterie; il représente le Pape , et toutes les grâces passent par ses mains. Quand cette commission est donnée à un cardinal , on l'appelle prodataire. 11 y a aussi un sous - dataire ; il est établi par commission pour aider le dataire , mais il n'en dépend point. Voy. pour cet article et les suivants, qui traitent de la même matière, le mot Cour de Rome. Mabillon, de He diplomalica. Gard, de Luca, Hclatio curiœ romanœ. Thomassin , Vêtus et nova disciplina Ecclesiœ circa /jeneficia et berieficiarios . L'abbé André, aux mots Dataire, Date, etc. D. Bouix,rfe Curia Homana. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 28 et suiv. Le Diction, de la théol. cathoL, art. Curie romaine et Dataire. L'abbé J.-J.Stremler, Traité des peines ecclésiastiques, etc., p. 619 et suiv. Richard et Giraud.
II. DATAIRE ou RÉVISEUR PER OBITUM, ofticier dépendant du dataire qui a la partie des Vacances par mort en pays dobédience.
III. DATAIRE ou RÉVISEUR DE MATRIMO- NIALES, est l'oflicier dépendant du dataire qui
est chargé de revoir les suppliques des dispenses matrimoniales.
I. DATE, en chancellerie romaine, est l'inscription qui se fait à Rome, sur un registre, lors de l'arrivée d'un courrier porteur d'une procuration de résignation ou d'une autre demande de bénéfice. C'est sur cette inscription que s'expédient les provisions du bénéfice. Quand les dates des provisions de bénéfices données par une même personne concourent ensemble , et que l'heure n'est pas marquée, elles se détruisent mutuellement.
II. DATE (PETITE), nom donné aux dates que les titulaires des bénélices font retenir à Rome , sans y envoyer la procuration de la résignation de ces bénéfices, en faveur de ceux qu'ils en veulent gratifier; et cela pour les assurer à ceux qu'ils veulent après leur mort, sans courir risque de les perdre pendant leur vie.
DATERIE , nom donné à l'office du dataire et au lieu où il l'exerce. C'est un bureau près du Pape où s'assemblent le dataire, le sous-dataire et les autres officiers de la daterie, pour faire au nom du Pape la distribution des grâces bénéficiales et autres actes semblables.
DATHAN , fils d'Éliab , fut un de ceux qui fui-ent engloutis sous la terre pour avoir conspiré contre Moïse et Aaron. Voy. Nombres,, xvi, 1.
I. DATEE (Jean- Auguste), théologien et orientaliste protestant, né à Weissenfels l'an 1731, mort à Leipzig en 1791, a donné une édition corrigée de la Pliilologia sacra de Glassius; Leipzig, 1776. On lui doit, en outre : l*» une traduction latine de l'Ancien Testament ; illS-il^; — 2» Opuscula ad Crisinet interpretationem Veteri» Testamenti spectantia, réunis et publiés par RosenmùUer; Leipzig, 1796, in-8". Voy. Feller, Biogr. univers. La Suuv. Biogr. génér.
IL DATHE (Jean-Jérôme), protestant^ docteur en droit, né à Kemberg l'an 1702, mort en 1762, a laissé , entre autres ouvrages : Disputatio de prudentia Abigaelis ad I Sam., xxv, 23; Leipzig, 1723, in -4». Voy. la Nouvelle Biographie générale.
DATHEMA dans le grec , et D ATHEMAN dans la Vulgate , forteresse du pays de Galaad où les Juifs de delà le Jourdain se retirèrent, et où ils soutinrent l'effort de Timothée en attendant l'arrivée de Judas Machabée. Voy. I Machab., v 9.
' DATHEVATSI (Grégoire), théologien de l'Église arménienne, mort l'an 1410, fut moine dans un monastère de Dathev, et professa avec succès la philosophie et la théologie. 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont le plus connu est intitulé : Livre des questions; Constantinople, in-4''; cet écrit renferme un grand nombre d'opinions! particulières aux Eutychiens. Voy. la Nouvelle Biogr. génér.
DATHI ou DATHUS, DATI (Augustin), savant itahen, né à Sienne l'an 1420, mort en 1478, parvint dans sa patrie à la première magistra-. ture, et professa l'Écriture sainte. 11 connaissait les langues, et était grammairien, orateur, phibsophe et théologien. Il a écrit sur l'Immortalité de l'âme et sur les Mystères de la sainte Vierge et de plusieurs saints. Nous avons deux éditions du recueil de ses ouvrages, qui a paru sous ce titre : Augustini Dathi Senensis opéra ; Sienne, 1503, in-fol., et Venise, 1516, in-fol. Vo>j. ^icévon. Mémoires , tom. XL. La Vie dAug. Dathi, sous ce titre : J. Nicolai Bandierœ de Auy. Data libri duo, ad J. Vincislaum Piccolmimum Aragonium S. /l./.prt««>««; Rome, 1733, in-4»i
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Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DATI (Léonard), dominicain, né à Florence vers l'an 1360, mort en 1425, fut provincial de sa province, inquisiteur de Bologne, maitre du sacré Palais, général de son Ordre , puis cardinal, fut au concile de Constance un des examinateurs des articles de Jean Hus , et il assista comme légat au concile de Pavie. On a de lui : 1° Sermones quadragesimales de petitionibus ; Lyon, 1518, in-S»; — 2° Sermones quadragesimales de flagellis peccatorum festinanter converti nolentium; Lyon, 1518, in-4». Voij. Pio, de Vir. illustr. Ord. Prœd., part. II, 1. III, p. 1. Fontana, Theatrum Dominic, p. 375 et 436.
DATIER. Voy. Dattier.
L DATIF (saint), martyr,fut le compagnon de saint Saturnin, prêtre de la ville d'Abitine ou Avitine, dans la province proconsulaire d'Afrique. Voy. Saturnin, n" III.
II. DATIF (saint), martyr et compagnon de saint Némésien , était évêque de Badée, dans la Mauritanie césarienne. Voy. Némésien, nol.
DATIVE (sainte), sœur de sainte Denyse, avec qui elle souffrit le martyre. Voy. Denyse , n»III.
DATTIER ou DATIER , terme qui , dans l'Ordre de Fontevrault, signifie l'annonce du jour de la lune du Martyrologe ; et on l'appelle ainsi parce que cette annonce est la date de la lune.
DAUB (Charles), philosophe et théologien, né à Cassel l'an 1765, mort en 1836, fut nommé en 1805 premier professeur de théolope à, Heidelberg et conseiller ecclésiastique de l'Église de Bade. Outre ses écrits philosophiques, qui ont ressenti d'abord l'influence de Schelling, et ont subi plus tard celle de Hegel, ses principaux ouvrages sont : 1" Judas Ischariot, ou le mal par rapport au bien; Heidelberg, 1816-1818, en allemand ; — 2» Théologie dogmatique de notre temps, ou l'e'goïsme dans la science de la foi et de ses articles; ibid., 1833, en allem.; — 3" les Prolégomènes à la dogmatique et la critique des preuves de l'existence de Dieu; Berlin, 1839, in-8"; — 4" le Système de la morale théologique; Berlin, 1840-1*841, 2 vol. in-8». Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
DAUBENTON (Guillaume), jésuite, né à Auxerre l'an 1648, mort en 1723, suivit en Es-
fiagne, en qualité de confesseur, le roi Phiippe V, et il se distingua comme prédicateur. On a de lui : 1° Scripta varia in causa beatificationis et canonisationis Joannis Francisci Régis, e societate Jesu sacerdotis; Rome, 1710-1712; — 2» des Oraisons funèbres; — 3" /« Vie du B.François Régis; Paris, 1716, in-4o. Voy. la Biblioth. des auteurs de Bourgogne, tom. I*"", p. 165, et aux additions. Richard et Giraud.
DAUBERMÉNIL ou DAUBERMESNIL (Antoine), fondateur de la secte des théophilanthropes, mort à Perpignan l'an 1802, se proclamait disciple des anciens mages. On a de lui : Extraits d'un manuscrit intitulé : le Culte des adorateurs de Dieu, contenant des fragments de leurs différents livres sur l'institution du culte , les observances religieuses , l'instruction, les préceptes et l'adoration ; Paris , an IV (1796), in-8". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. DAUBUS (Charles), ministre protestant à Nérac , né à Auxerre , vivait au xvn« siècle. On a de lui, outre quelques pièces de poésie : 1" l'Échelle de Jacob, ou la Doctrine touchant le vrai et unique médiateur des hommes envers Dieu, ù sçavoir Jésus-Christ , contre l'intercession, l'adoration et l'invocation des anges et des saints, etc.; Sainte -Foy, 1626, in-S";— 2" V Ébionitisme
des moines de la pauvreté et mendicité volontaire, vouée et pratiquée contre r Écriture sainte, P orthodoxe antiquité et la saine raison; in-12; — 3" Bellarmin réformé, ou la Justification de In croyance des Églises ré formées ; iQSl , in-8o. Tous ces écrits sont dirigés contre les croyances catholiques. Voi/. la Nouv. Bioqr. génér.
IL DAUBUS (Charles), probablement petitfils du précédent, mort au commencement du xviiP siècle , a laissé : 1» un Commentaire de l'Apocalypse; — 2" Pro testimonio Flavii Josephi de Jesu Christo libri H, cum J. E. Grabii profes- *îo«e; Londres, 1706, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAUDE (Adrien), jésuite, né en Franconie, mort l'an 1755 , était docteur en théologie. Il a laissé : Historia universalis et pragmatica Romani Imperii et regnorum , provinciarum , una cum insignioribus monumentis hierarchiœ ecclesiasticœ , ex probatis scriptoribus congesta , observationi- Ijus criticis aucta; Wurtzbourg, 1748-1758, 4 vol. in-4"; cet ouvrage a été continué et abrégé par le P. Grabner, sous ce titre : Compendium historiée universalis Romani imperii et Ecclesiœ christianœ; 1757-1764, 3 vol. in -8°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAUDË (Pierre), ministre protestant, né à Marvejols, dans le Gévaudan, l'an 1681, mort en Angleterre l'an 1754, a laissé, outre plusieurs écrits purement littéraires : 1» Traité de la foi et des devoirs des chrétiens, trad. du latin de Burnet; Amsterdam, 1729, in-12; — 2» Sibylla Cupitolina, P. Virgilii Maronis poemation . interpretatione et notis illustratum; Amsterdam, 1726, in -8°; cet ouvrage est dirigé contre la bulle Unigenitus. Voy.. la Nouv. Biogr. génér.
DAUFIrî. Voy. Annemond.
DAUGE (Daniel D"). Voy. Auge.
DAULIE ( Daulia , Daulis, Daulium , Diaulia ), ville épisc. du rit latin, à quinze milles de Delphes, érigée au ix« siècle sous la métropole d'Athènes. Depuis le \iv siècle elle a eu six évèques , dont le premier siégeait au temps d'Innocent III. Daulie est aujourd'hui un évèché in purtibus. comme Athènes elle-même est un archevêché in partibus. Voy. le P. Goart , Notice des évéchés, à la fin de Codin, De Offic. De Commanville, /'"'' Table alphabet., p. 90. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XIX , p. 162.
DAUPHIN (Jean -Antoine), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Casai Maggiore, dans le Milanais, mort l'an 1560, fut docteur de Bologne et vicaire général de son Ordre. On a de lui : 1" de Potestate Ecclesiœ ; Venise , 1549 ; — 3° trois livres de Controvei-se de l'Église ;ih'\d., 1552; — 3» de la Puissance du Pape et aes Notes de l'Église; 1560 ; — 4" des Choses qu'on doit traiter dans le concile œcuménique; Rome, 1561 et 1568; — 5" du Mariage et du Célibat ; — 6° de la Conduite de toutes choses et surtout des hommes; Camérino, 1553, 5 liv. in -fol. ; — 7» un Traité du culte des images, et un autre des globes célestes ; — 8" de la Divine Providence; Rouen, 1588; — 9» Commentaires sur l'Évangile de saint Jean et sur VEpitre de saint Paul aux Hébreux; Rome, 1587. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. Il , p. 122. Richard et Giraud.
DAURÈS (Louis), dominicain, né à Milhau, dans le Rouergue , l'an 1655, mort en 1728. Issu de parents calvinistes, il fréquentait les écoles protestantes de Montpellier, lorsque, éclairé par la grâce , il se convertit au catholicisme et entra chez les dominicains, qu'il édifia par la pratique de toutes les vertus et par son ingénieuse charité. Il fonda une communauté de pénitentes, dites de Sainte-Valère , où il fit entrer les jeunes
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filles qu'il avait eu le bonheur d'arracher au vice. On a de lui : l'Eglise protestante détruite par elle-même , ou les Calvinistes ramenés par letirs seuls principes à la véritable foi; Paris , 1689. in -12. Voy. Richard et Giraud.
DAUROULT. Voy. Averoult.
DAUSARA ou DÀUZARA, ville épisc. de l'Osroène,au diocèse d'Antioche, érigée.en évéché au vi» siècle, sous la métropole d'Édesse. On n'en connaît qu'un évèque, Nonnus, qui assista au v« concile général. Voy. De Commanville, /'« Tahle alphabet., p. 88. Richard et Giraud.
DAUSQUE ou DAUSQUEY, en latin Dousqueius ou Dausquius (Claude), chanoine de Tournay, né l'an 1566, mort vers 1636, a laissé : \° Basilii . Seleuciensis episcopi , homiliœ , trad. du grec ; Heidelberg , 1604, in-8", et Paris, 1622, in-fol.;
— 2° S. Pauli sanctitudo , in utero, extra, in solo, in cœlo , lib. III; Paris, 1627, in-8°; — 3° S. Josephi sanctificatio extra uterum, seu Binoctium adversus F. Petrum Marchantium ; Lyon, 1631, in-8»; — 4» Oraiio de D. Thomœ Aquinatis Torre sive castitatis cingulo ; Douai , 1635 , in-4'' ;
— 5" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. géne'r. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg. Alegàrabe, Biblioth. Societatis Jesu.
DAVENANT (Jean), théol. anglican, né à Londres en 1576, mort l'an 1641 , fut nommé évèque de Salisbury en 1621. On lui doit : 1» Prœlectiones de dtmbus in theologia controversiis capitihus ; de judice controversiarum primo; de justitia habituali et acluali altero ; Cambridge, 1631, in-fol.; — 2o Expositio Epistolœ D. Pauli ad Colossenses; ibid., 1639, in-fol.; — 3° Determinafiones quœstionum quarumdam theologicarum; 1634 , in-fol. ; — 4» Animadversion upon a T réalise latelg published bg S. Hoard, and entitled : God's Love to rnankind ; ibid., 1841 , in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qéne'r.
DAVENPORT (Christophe), franciscain , né à Coyentry vers l'an 1598, mort l'an 1680, prenait quelquefois le nom de François Covenlry. Il professa la théologie à Douai, et fut envoyé en Angleterre comme missionnaire. Ses principaux ouvrages sont : 1" Tractatus de prœdestinatione, de meritis , et peccatoruni remissione ; Leyde, 1634, et Paris, 1635, sous ce titre : Beus. natura, gratia, elc, sive tractatus de prœdestinatione ; — 2" Systema ftdei, seu tractatus de concilio universali ; Liège , 1648, in-4''; — 3° Opusculum de definibilitate controversiœ immaculatœ concept ionis Dei genitricis; Douai, 1658 et 1661, in-4»;
— 4° Explication de la doctrine catholique romaine, en anglais ; 1656 et 1670; — 5» Abrégé de la foi, contenu dans un dialogue sur la religion •jhrétienne , en anglais; 1655, in-S". Voy. Athen. O.von., tom. II. Nicéron, A/ewoiVe*-, tom. XXIII. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
DAVENTER (l>at'en</-ia). Voy. Deventer.
DAVEYRO (Pantaléon), religieux portugais, vivait du xvi« au xvu« siècle. Il a laissé : Itinerario de Terra Sancta et todas suas particularidades: Lisbonne, 1593, in-4» ; 1596 , 1600 et 1683 ; cette dernière édition est considérablement augmentée et a été réimprimée en 1732. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
DAVEZANou AVEZAN (Jean), doven des professeurs en droit des universités d^'Orléans et de Paris, né à Orléans, mort l'an 1669, a laissé : Liber de censuris ecclesiasticis , cum dissertât ione de pontificia et regia potestale ; Orléans , 1654 ; — 2" des ouvrages sur le droit civil, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud.
I. DAVID , roi d'Israël, lils d'Isai ou de Jessé, de la tribu de Juda et de la petite ville de Beth-
léhem, paissait les troupeaux lorsque le Seigneur envoya Samuel à Rethléhem pour le sacrer roi d'Israël à la place de Saùl, qu'il avait rejeté. L'histoire de David est racontée dans les trois premiers livres des Rois, depuis le chapitre XVI du I" livre jusqu'au chapitre ii du 111" livre, où il est dit que ce prince dormit avec ses pères , qu'il fut enseveli dans la tilé qui portait son nom, après un règne de quarante années (vers. 10, 11). L'Église honore David comme un saint pénitent , un patriarche et un prophète. Les Martyrologes latins en font mémoire le 29 décembre, et quelques Ménologes grecs, le 26 du même mois et le dimanche après Noël. Ce saint roi a été attaqué injustement dans sa conduite par les manichéens, Bayle et les incrédules modernes ; on peut voir Bergier , qui , dans son Diction, de théologie, rapporte une à une ces injustes attaques, et les réfute victorieusement. David est le principal auteur du recueil des Psaumes qui portent son nom. Voy. l'art. Psaumes.
IL DAVID (saint), né en Irlande vers 445, d'un prince chrétien, mort en 544, se voua à l'état ecclésiastique , et, d'après les conseils de saint Paulin, disciple de saint Germain d'Auxerre, il s'adonna à la prédication, et s'occupa en même temps de la fondation de plusieurs couvents. En 516 il fit un pèlerinage à Jérusalem. A son retour il combattit avec un grand avantage, dans le synode de Brevy, le pélagianisme renaissant. A cette occasion il acquit l'estime générale, au point que l'archevêque de Caerleon, saint Dubricius , ayant résigné ses fonctions , il fut proclamé à sa place. On eut la plus grande peine à lui faire accepter cette dignité, qu'il illustra par ses vertus. L'an 529 il présida le synode appelé Victoria, qui confirma les actes de celui de Brevy, en y en ajoutant quelques nouveaux. Il fut honoré comme un saint d'abord par les Bretons, les Écossais et les Anglo- Saxons, et plus tard par l'Occident tout entier. Sa fête se célèbre lel*"" mars. Voy. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 163, 164. Le Diction, encycl. de la théol. cathol.
III. DAVID (SAINT-), en latin Fanum Sancti Davidis , ou Menevia, ville épisc. d'Angleterre, dans le comté de Pembroke et sous la métropole de Cantorbéry. D'après une tradition, saint Germain d'Auxerre établit ce siège vers l'an 490 , et saint David , qui en fut le second prélat, y eut la dignité de métropolitain sur tous les évêques de Galles. Voy. De Commanville, P'^ Table alphabet., p. 88. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 163.
IV. DAVID, archevêque maronite, a traduit du syriaque en arabe, vers l'an 1059, les Constitutions de l'Église des maronites , auxquelles Ecchellensis emprunte souvent des témoignages dans ses livres. On en trouve aussi quelques sommaires en latin dans le recueil des Lettres du P. Morin et de plusieurs autres savants qui ont été publiées en Angleterre en 1682, sous le titre de : Antiquitates Ecclesiœ orientalis.
V. DAVID, moine grec duxiv* siècle, a écrit contre Barlaam : Compendiaria declaratio hoereseos Barlaam et Acindini. Allatius en a publié des extraits dans son ouvrage ; De Ecclesiœ orientalis et occiderdalis perpétua Consensione.
VI. DAVID, bachelier de la faculté de théologie de Paris , qui appartenait au diocèse de Bayeux, a donné une Réfutation d'un système imaginé par un philosophe cartésien qui a prétendu démontrer géométriquement la possibilité de la présence réelle; Paris, 1729, 1 ^^\^^^'}% Voy. Journal des Savants, mars 1730. Richard cl Giraud.
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VIL DAVID (D. Claude), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Dijon l'an 1644, mort en 1705, a pubHé une Dissertation ■sur saint Denis F Aréopagite ; elle a pour but de montrer que ce saint est auteur des ouvrages qui portent son nom; Paris, 1702, in -8". Voy. le Journ. des Savants , 1702. D. Le Cerf de la Viéville, Bihlioth. fiist. et crit. des aut. de la ronqrég. de Saint-Maur, p. 76 et suiv.
Vin". DAVID (Georges), fanatique, né à Gand, mort à Bâle l'an 1556, avait persuadé à ses disciples qu'il était le troisième David , fils de Dieu, ■non pas selon la chair, mais selon l'esprit, envoyé pour sauver les hommes par la grâce et non par la mort. Il niait la vie étemelle , réprouvait le mariage , et prétendait que les infidèles seraient sauvés, et les apôtres damnés. Voy. Pratéole, tit. Davidici. Sandère, Hœres. xx. Pinchinat, Diction, des hérésies. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théologie, art. Davi-
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IX. DAVID (Jean"), prieur de la Hayé-aux- Bons- Hommes, près d'Angers, né à Carcassonne , vivait au xvn« siècle. On a de lui : 1" Truite' des jugements canoniques des évéques; Paris , 1671 ; — 2» Réponse à M. de Launoy touchant le concile plénier; ibid.
X. DAVID (Maurice), promoteur de l'officialité de Langres, né à Dijon l'an 1614, mort l'an 1679, fut supérieur du monastère du Refuge de Dijon. On a de lui : Mauritii David preshyti'ri onimadversiones in ohservationcs chronologicas Possini ad Pachimet^em ; Dijon, 1579, in-4''. Voy. Papillon, Bihlioth. des aut. de Bourgogne, t. l", p. 168, in-fol.
XL DAVID (Pierre), de l'Ordre des Frères- Mineurs , a laissé : Summula tractatus de Trinitate ad mentem Doctoris subtilis. Voy. Tulli , ann. 1650.
XIII. DAVID AVUDRAHAM. Voy. Avudra- RAM
XIV. DAVID COHEN DE LARA , savant rabbin, mort à Hambourg en 1674, fut chef de la synagogue d'Amsterdam, et plus tard de celle de Hambourg. Ce rabbin était Portugais, selon Wolff et de Rossi ; quelques-uns prenant le mot Lara pour le lieu de sa naissance, le font Espagnol. On lui doit : !<> Convenientia vocabulorum rabhinicorum cum grœcis, iisque maximam partem, nec non aliarum linguarum evropœaimm , quam asterisco a cœteris distinxit, vocihus; Amsteladami, 1638 , in-4o; — 2o .'Enigma Aherî Esrœ de quatuor litteris Ehevi; Lugd. Batav., 1658, in-S"; le texte hébreu d'Aben-Esra est accompagné d'une traduction latine et de notes; le texte hébreu seul a paru la même année, in-8", sous le titre de Pamles de David, c'est-à-dire explication de l'énigme de Rabbi Aben-Esra, avec une dédicace à Jacques de Pinto; — 3° Corona S«cerrfof«m; Hambourg, 1667, in-fol.; c'est un Dictionnaire talmudico-rabbinique, mais dont il n'y a eu qu'une partie d'imprimée; — 4» Ciw7fl5 Z)au!(/; Amsterdam, 1638, in-4"; c'est comme le prodrome de l'ouvrage précédent; l'auteur y montre la correspondance des mots rabbiniques avec les mots grecs et ceux des autres langues de l'Europe ; — 5" divers autres ouvrages indiqués dans Wolff, Bihlioth. Hebr. ,tom. I, p.316- 319, et dans De Rossi, Dizion. stor., tom. Il, p. 5.
XV. DAVID D'AUGSBOURG, de l'Ordre des Frères-Mineurs,, mort l'an 1272, était très-versé dans les saintes Écritures. On a de lui, outre des Sermons restés manuscrits : 1» Formule des novices pour la réformation de l'homme extérieur;
— 2" Formule pour l'homme intétieur : — 3° Miroir des sept progrès du religieux. Les deuxpremiers ouvrages ont été imprimés séparément à Augsbourg l'an 1593, et le dernier sous le nom de saint Bonaventure, à Anvers , eu 1591. Ils se trouvent tous trois dans la Bibliotiièque des Pères de Cologne. Voy. Trithème.
XVI. DAVID DE q,OURTRAy(Jean), jésuite, né à Courtray Tan 1546, mort à Anvers en 1613, fut successivement recteur des collèges de Courtray, de Bruxelles et de Gand. Ses principaux ouvrages sont : l» Veridicus Christianus , seu de pdei christianœ cupitibus; Anvers, 1601 et 1606, in-4''; — 2» Historia ecclesiœ hoiretica; ; — BoAlvearium romanœ Ecclesiœ; — 4° Paradisus sponsi ac sponsœ; Anvers, 1607 et 1618, in-4»; — 5» Vt^ ridiarium rifuum ac cœremoniarum Ecclesiœ ; — 6» Spécula XII, Deum aliquando videre desideranti concinnata; Anvers, 1610, in-S". Voy . André- Val ère, Bihlioth. Helg.
XVII. DAVID DE DINANT, sectaire et disciple d'Amauri, qui, au commencement du xin< siècle, écrivit en faveur des principes de son maître. Un concile tenu à Paris l'an 1210 condamna les erreurs d'Amauri , ainsi que les ouvrages de David de Dinant. Il a été combattu par saint Thomas d'Aquin. Voy. saint Thomas, contra Gentiles , c.xvii. Pratéole, tit. David T)inantius. Sponde, ann. 1204, in-18. Le P. Pinchinat, Diction, des Itérés. Voy. aussi Amauri.
XVIII. DAVID DE POMIS, grammairien et médecin , né à Spolète l'an 1525, mort vers 16f)0. On a de lui : l* Tsémah David , ou Germe de Drtwïrf; Venise, 1587, in-fol. C'est un dictionnaire dans lequel il lit entrer, outre les mots hébreux, les divers termes exotiques qui se rencontrent dans les écrits des rabbins et tout ce qu'il jugea être bon dans les lexiques de Rabbi Nathan . d'Elias Lévita, et dans le livre des racines de Kimchi. A chacun des mots compris dans son ouvrage il joignit la signilication en latin et en italien. Ce dictionnaire peut être considéré comme un perfectionnemenldel'^rMcA (arrangé, mis en ordre, c'est-à-dire alphabétique), lexique manuscrit composé par Rabbi Nathan , un des ancêtres de David, et qui était tombé entre les mains de ce dernier; — 2" Kohé/eth. ou l'Ecclésiaste traduit en italien, avec des notes, et le texte hébreu accompagné de ses voyelles ; Venise, 1578, in-S"; — 3° dillérents ouvrages de médecine et de théologie. Voy. Wolff, qui, dans sa Bihlioth. Hebr., tom. I, p. 311-313, donne la raison du surnom de Pomis et fait une juste appréciation des divers écrits de David. La Nouv. Biogr. génér.
tW. DAVID ELDAVID, un des imposteurs qui ont voulu se faire passer chez les Juifs pour le Messie, vivait vers le milieu du xii« siècle, se donnant pour un tsémah. c'est-à-dire rejeton de David, qui devait reconstituer la nationalité hébraïque. Comme il appuyait sa mission sur un grand nombre de prestiges, il parvint à se faire un parti considérable. Selon Benjamin de Tudèle, il fut assassiné par son beau-père. Les uns le confondent avec David Ebroî ou David Almasser, Almusser, d'autres le distinguent. Voy. Wolff, Bihlioth. Hebr., tom. I, p. 288, 289, 298. De Rossi , Dizionario storico degli- uutori ebrei , tom. I, p. 98. La Nouv. Biogr. génér., art. David El-Roï et David Almasser.
XX. DAVID GANZ de Prague, célèbre rabbin qui florissait à la lin du xvi« siècle, a laissé : 1" Tsémah David, c'est-à-dire Rejeton de David, chronique qui s'étend depuis la création du monde jusqu'au temps où il vivait, et qui est divisée en deux parties , dont la première , inti-
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tulée Rejeton de David, ali» de porter la pensée des Juifs sur le Messie, qui devait être de la race de David , contient les faits et gestes de sa nation, et la seconde, sous le titre les Jours du monde, embrasse Thisloire des autres peuples; Prague, 1592, in-4°; Francfort et Amsterdam, 1692, avec des additions^ ^Vorstius en a traduit une partie en latin; mais cette traduction, qui a paru àLeyde en lé'ti, in-4o, est justement considérée comme mauvaise par de Rossi ; — 2" /e Bouclier de David , traité d'arithmétique ; — 3f>la Tour de David, traité de îréométrie; mais ces deux traités sont restés ii\édits. Voy. Wollï', Uibiioth. Hebr., tom. I, p. 293-295. De Rossi, l)izionari(> storico degli autori ehrei, tom. I. |..i23.
XXI. DAVID GÉORGIENS ou DAVIDIQDES, disciples de Georges David. Voy. David, n" VIII.
XXII. DAVID NICÉTAS, né en Paphlagonie au IX* siècle , a composé : X" Vie de saint Ignace, patriarche de Constantinople ; — 2° divers Panéyyriques sur les saints.
DAVIDI (François), théologien, né en Hongrie vers l'an iôlO, mort dans la forteresse de Dewa en Transylvanie lan 1.57'J, se montra d'abord zélé catholique ; mais il embrassa plus tard la confession d'Augsbourg, qu'il abandonna lan 1561 pour celle de Zurich. Quelque temps après, il adopta les opinions des Trithéites sur la Trinité, puis celles des Ariens sur Jésus-Christ; enfin il osa soutenir que Jésus -Christ, n'étant qu'un homme, ne méritait aucun culte religieux. Accusé d'intrigues contre lÉlat et d'impiété envers la religion, il fut enfermé dans une forteresse. Il reste" de lui quelques ouvrages dans Hibliotheca FratrumPol(jnorutn , remplis de blasphèmes et de contradictions. Voy. Anastase, religieux de Picpus, Hist. du socinianisme. David Czuittinger, Spécimen Hungariœ litteratœ , p. 1 13. Bit/lioth . des Antitrinitaires. Feller, Biogr. univers.
DAVIDIQUES ou DAVIDISTES, DAVID GÉOR- GIENS , disciples de Georges David. Voy. Georges, II" VIII.
DAVILA (Francisco), dominicain espagnol, né à Avila, mort l'an 16i-)4, fut nommé par Clément VIII consulteur de V Index. On a de lui : !• de Gratta et libero arhitrio, sive de auxiliis divines gratiœ; Rome, 1599, in-4'>; — 2" Dissertaiiode confessione per lifteras sive per internuncium; Douai, 1623, in-8». Voy. Nicol.-Antonio , Biblioth. Hisp. Echard, Scriptores Ordinis Prœdicatorum. La Noiw. Biogr. génér.
DAVILA Y PADILLA (Fra Augustino), dominicain, mort l'an 1004, devint prieur de la Puebla de los Angelos à Tascala , et fut nommé par Philippe III maître de théologie. L'an 1599 ce prince le promut à rarchevéché de Saint- Domingue. 11 a laissé : Historia de la provincia de Santiago de Mexico de la Orden de Predicadores; Madrid, 1596, in-4», et Bruxelles, 1625, in-fol., réimprimée sous ce titre : Varia historia de la Nueva Es}iana y Florida ; Valladolid,1634, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DAVIS (Rowland), doyen de Cork et vicaire pnéral de ce diocèse , ne à Gille-.\lby. en Irlande, l'an 1649, mort en 1721 , prit à l'université de Dublin le degré de docteur es lois. Il prit aussi les ordres selon le rit anglican. Ses principaux ouvrages sont: 1" The truly catholic iind old religion, showing that the established Church in ireland is more truly a member of the '■athoiic church than the church of Borne . etc.; Dublin, 1716, in-4o; — 2» ^ letter to the prelended onswer; ibid., 1717; c'est une réponse à O'Biien, qui avait réfuté l'ouvrage précédent.
Voj/. Moréri, édit. de 1750. Richard et Giraud , qui indiquent ses autres écrits.
DAVISON (Jean), licencié en droit au xvi« siècle, a laissé : Miroir de f Église, auquel on pourra voir les professeurs de la vraie foi et to« discerner d'avec les prédicants de la fausse doctrine; Louvain,1571, in-S». Vùy. la Nouv. Bioor. génér.
DAX, D'ACS ou ACS (Aquœ Augustœ, Aaua Tarbelicœ, Tasta, Turbelia, Vibio), ville épisc. de Fn::ce et suffragante d'Auch. On croit que saint Vincent, martyr, fut le premier évêque de cette ville. Cet évèché a été supprimé par le concordat de 1801. Foy. Richard et Girjiud, tom; XXVIII, p. 268 et suiv.
I. DAZA (Antonio), frère mineur, né à Valladolid, vivait au xvii« siècle, fut ministre de la province de la Conception et commissaire général de son Ordre auprès de Grégoire XV. Ses principaux ouvrages sont : 1" Quarte parte de las chronicus de la Orden de Sun- Francisco, sive continuatio historiœ Minorurn a Marco Ulyssiponensi, etc.; Valladolid, 1611 , in-fol.; — 2» Vida de sor Juana de la Cruz , de lu tercera Orden de San-Francisco; Madrid, 1613; Lérida,1617,in-4°; trad. en italien ; Padoue, 1627, in-S"; — 3» Exercicios espirituales paru los que viven vida solitiiria: trad. en italien; Rome, 1616 et 1625; Milan, 1643; — 40 Discurso de la purisima Concepcion de Nuestra Sehora: Madrid, 1621 etl62Si in-4''. Voy. Kicolas-Anton., Biblioth. Hisp. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I*', p. 101 et 102. Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits de Daza, et la ISouv. Biogr. génér., qui la donne également.
II. DAZA (Diego), jésuite espagnol, né en 1579, mort en Angleterre l'an 1623, a laissé : Commentaires sur l'Epître de saint Jacques; Alcala,1626, in-fol. Foy. Richard et Giraud.
DEA et DEA VOCONCIORUM. Voy. Die.
DEA60LIS, aujourd'hui Diavoli, ville épisc. de Macédoine, au diocèse de llllyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique. On n'en connaît que deux évèques. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 184. Richard et Giraud.
DE ALBA. Voy. Albi, n» III.
DE BALBIS. Voy. Balbi.
DEBBASETH , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué. XIX, 11.
DEBELAÎM , père de Gomer, femme du prophète Osée. Voy. Osée, i, 3.
DE BELLOY. Vou. Beixoy.
DEBELTDS ou DEVELTUS, ZAGORIA, ZO- GORA, ville épisc. de la province d'Hémimont, au diocèse de Thrace , érigée au rv» siècle sous la métropole d'Adrianople.Au v» siècle, l'évêque de Debeltus l'était aussi de Sozopolis. Debeltus a eu six évèques, dont le premier, EliusPublius Julius, chassa les prophétesses de Montan, et le sixième fut emmené captif par les Bulgares la deuxième année du règne de Michel Curopalate. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 184. De Commanville, y* Table alphabet., p. 89. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XIX, p. 165.
DEBBORA, prophélesse, femme de Lapidoth.
gouverna les Israélites pendant quarante ans. Un jour elle envoya chercher Barac, tils d'Abinoem, et lui ordonna, au nom du Seigneur, de réunir dix mille hommes et de les conduire au Thabor, lui promettant qu'il vaincrait Sisara, général de Jabin , roi des Chananéens. Barac fut vainqueur; et. après la victoire, Debbora.
3ui lavait accompagné, composa un cantique "action de grâces. Voy. Juges, iv, 4 et suit.; V, 1 et suiv. ' ^
DEÇA
DÈCE
DEBERA, ville de Benjamin qui appartenait d'abord à la tribu de Juda. Voy. Josue, xv, 7.
DEBLATHA, ville ou désert au delà du Jourdain, au pied du mont Nébo ou Phasga. Votj. Jérémie, xlviii, 22.
DEBLATHAÏM , ville du pays de Moab nommée en hébreu beth-Deblalliaïm. Quelques-uns croient que cette ville est la même que Helmonfleblathàim (Nombr., xxxiii, 46). Voy. Jérém., XLviii,22.
DÉBONNAIRE (Louis), théologien, né à Ramerupt-sur-Aube, mort à Paris 1 an 1752, entra chez les Oratoriens; mais il n'y resta pas. Il se déclara comme appelant contre la bulle Unigenitm; mais il se déclara aussi contre les prétendus miracles et les convulsions que d'autres appelants défendaient. Ses principaux ouvrages sont : 1» l'Imitation de Jésm- Christ, trad. nouvelle, avec des l'éflexions et des prières; Rouen et Paris, 1719, 1731, 1735, 1740; — 2» Examen critique, physique et tMologique des convulsions; 1733, in-*"; — 3° les Semaines évangéliques , qui contiennent des réflexions pour chaque jour de l'année; 1735; — 4" Traités historiques et , polémiques de la fin du monde , de la venue d'Elie et du retour des Juifs; Paris, 1737,1738, in-8'>; — 5" les Leçons de la sagesse et la défense des hommes; ibid., 1737, 1744, 3 vol. in-12; — 6» la Religion chrétienne méditée, ou le Véritable esprit de ses maximes; ibid., 1743, 6 vol. in-12; — 1° In Vérité de l'histoire de l'Eglise de Rome ; 1754, in-4''. Voy. le Journ. des Savants, 1744], p. 98 , 1" édit. Feller, Biogr. univers.
DÉBORA , nourrice de Rébecca, accompagna Jacob à son retour de la Mésopotamie dans la terre promise, y mourut, et fut enterrée au pied de Bélhel, sous un chêne qui fut dès lors appelé Chêne de pleurs. Voy. Genèse, xxxv, 8.
DEBRECINUS (Jean), théologien hongrois du xvii" siècle , a laissé : 1° Exercitationes scholasticœ de scientia Dei; Franeker, 1658, in-12; — 2" Joannis Thaddœi conciliatorium puhlicum; Utrecht, 1658, in-12. Voy, la Nouv. Biogr. génér. DEBRIS (Nicolas), docteur en théologie du xvi« siècle , fut un des quatre théologiens que Charles IX envoya au concile de Trente. On a de lui : 1» Bref aiguillon à aimer l'état de religion chrétienne; Paris, 1544, in-8''; — 2" Insti^uction àporter les adversités du monue patiemment, avec paix d'esprit, joie et liberté intérieure; ibid., 1542, in-4". Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
DECADE, espace de 10 jours. Voy. Calendrier RÉPUBLICAIN.
DÉCADI, le 10« et dernier jour de la décade dans le calendrier républicain.
DËCALOGUE (Decalogus), mot dérivé du grec, et qui signifie dix et paroles. Chez les juifs et chez les chrétiens, ce terme désigne les dix commandements que Dieu grava sur deux tables de pierre, et qu'il donna à Moïse. Ces dix commandements , qui sont rapportés dans l'Exode (xx) et dans le Deutéronome (v), appartiennent à la loi naturelle, excepté le troisième , quant à la circonstance du samedi, parce que la loi naturelle, qui ordonne de consacrer un certain temps à 1 honneur de l'Être suprême, ne prescrit pas le samedi plutôt qu'un autre jour ; d'où vient que le dimanche, chez les chrétiens, a succédé au sabbat des juifs. Jésus-Christ en a fait l'abrégé le plus simple en les réduisant à deux, savoir : d'aimer Dieu sur toutes choses, et le prochain comme nous-mêmes. Remarquons aussi que , lorsque ce divin Sauveur donne des lois morales dans l'Évangile, il ne les oppose point aux lois du Décalogue telles que Dieu les a données, mais aux fausses interprétations des
docteurs juifs. On distingue dans le Décalogue
des préceptes affirmatif's et des préceptes négatifs. Voy., plus bas. Précepte. Voy. aussi le Traité du Décalogue dans les théologiens; une liste des divers auteurs qui ont écrit sur cette matière, dans Fabiani Justiniani , Index universalis alphabeticus. Richard et Giraud. Bergier, Dictionn. de théol. Le Dictionn. encyclop. de lu théol. cathol.
DECAN ou DIZAINIER (Decanus, de decem, dix), nom que l'on donnait : lodans les grandes églises, à un prébende ou chanoine qui en avait dix à sa charge, et qui avait ordinairement dix prêtres, d'où vient que ce décan passait pour archiprètre; — 2" aux prêtres qui avaient inspection sur dix clercs ou dix paroisses; 3" dans les monastères, aux moines qui avaient soin de dix autres; 4" à ceux qui enterraient les morts dans la même ville, peut-être parce qu'ils étaient divisés par dizaines, dont chacune avait une bière ou litière pour porter les corps. Voy. saint August., de Morib. eccl. cathol., 1. I, c. xxxi. Saint Ambroise, Episfolœ, 1. V, epistola 35.
BECANATiDecanatus), dignité de doyen. Vo7/. Doyenné, n» I.
DECANISER {Decunum agei-e), se dit des docteurs de Sorbonne qui étaient assez avancés en âge pour être doyens aux examens particuliers des bacheliers et des licenciés.
DÉCAPOLE, contrée de la Palestine, ainsi nommée parce qu'elle comprenait dix villes principales situées en deçà et au delà du Jourdain; la principale est Scythopolis. Jésus-Christ prêcha souvent dans la Décapole. Voy. Matth., IV, 25.Marc,v,20. Gaet. Moroni,vol.XIX,p.l79.
DE CASA. Voy. Casa.
DÉCATERA, ville épisc. du diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Durazzo. On l'appelle aujourd'hui Cataro. D'un autre côté, Jean Curopalate et Gédrène en font une ville de Dalmatie. Enfin Constantin Porphyrogénète donne à entendre qu'elle n'est pas éloignée de Durazzo et d'Antivari, toutes choses qui conviennent parfaitement à Cataro ou Cattaro, dont nous avons parlé plus haut. Elle a eu deuxévêques, dont le premier, Jean, assista et souscrivit au septième concile général. Voy. C. Porphyrogénète, de Administr. Imper., c. xxix. Urbin, Hist. slav., p. 247. De Commanville, /" Table alphabet., p. 63, au mot Catarum. Richard et Giraud. Compar. aussi, dans ce Diction., l'art. Cataro.
I. DÈCE (Caius Messius Quintus Trajanus Decius), empereur romain, né l'an 191 ou 201 à Bubalie ouBudalie,dans laPannonie inférieure, mort en 251. Il s'avança dans les armes, et parvint aux premiers grades. En 249, l'empereur Philippe l'ayant envoyé dans la Mœsie pour punir des soldats qui s'étaient révoltés, il profita de la circonstance pour se faire proclamer empereur, et il marcha en Italie contre son bienfaiteur. La mort de Philippe et de son fils, dont il souilla sa main, lui assura l'empire. Les païens ont beaucoup loué son courage, son esprit solide et propre aux affaires, la régularité de ses mœurs, et même son amour pour la justice, malgré son usurpation si injuste de l'empire et les deux horribles meurtres qui pesaient sur lui. Ce n'est pas tout, le sénat l'honora du titre de Très-Bon ; mais la violente persécution qu'il fit aux chrétiens et la barbarie inouïe qu'il exerça contre eux, suffisent seules pour prouver non-seulement la fausseté, mais encore le ridicule d'un pareil décret; car, il ne faut pas l'oublier, Dèce avait pris à tâche d'employer le fer et le feu contre les chrétiens, eu haine de Phi-
DECO
lippe, qui les avait aimés et protégés. Voy. Aurélius "Victor, de Cœsaribus, c. xxix. Eutropius, Breviarium rei'um romanarum, 1. IX. Euseb., Hist. eccles., 1. VI. Tillemônt, Hist. des empereurs romains, tom. III. Feller, Biogr. univ. La Nouv. Biogr. génér.
II. DÉCE ou DECIO, DECIUS (Philippe), iurisc, né à Milan en 1454, mort à Sienne lan 1535, professa à Pise, à Sienne et à Pavie.Il vint en France, où il enseigna le droit canon à Bourges, et Louis XII lui donna à Valence une charge île conseiller au parlement. On a de lui : l<>Commentaria in Décrétâtes; Lyon, 1551 ; — 2" un Conseil pour l'auiorite' de l Église . à l'occasion du conc. de Pise ; — 3" un Discours pour la défense de ce concile ; — 4° plusieurs ouvrages sur le droit. Voy. Paul Jove, Elog. Fabricius, Biblioth. med. et infim. œtat. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théolog. cathol.
DÉCEMBRE {December), dernier mois de l'année, était le dixième de l'année de Romulus. L'année a commencé en décembre dans plusieurs endroits : Tannée ecclésiastique, en particulier, a son commencement au 1" dimanche de l'Avent; or l'Avent se trouve toujours dans le mois de décembre , de même que la fête de Noël. Voy. les art. Advent et Année ecclésiastique.
DÉCHAUSSÉS ou DÉCHAUX, nom donné à certains hérétiques qui allaient toujours pieds nus et qui prétendaient qu'il n'était pas permis de se chausser. Ils ont paru au iv» siècle, et ont été renouvelés par les .\nabaptistes, les Vaudois, les Albigeois, les Béguards, les Béguins et les Nouveaux Apostoliques. Voy. August. . Hœres., Lxviii. Sanderus, Hœres., LXXiii.''Pratéole, tit. Di^colc.
DÉCIMABLE (Decumanus , decimis obnoxius), qui est sujet aux décimes. Voy. Décime.
DÉCI MAL (DecMwanu.y), qui regarde les dîmes.
DÉCIMATÈUR, celui qui a droit de percevoir une dime, soit ecclésiastique, soit inféodée. Il diffère du dimeur en ce que celui-ci levait la dîme pour un autre. Le aécimateur ecclésiastique était celui qui, à cause de son bénéfice, avait droit de dime. V^oi/. Dîme.
DÉCIME ou DÉCIMES {Décima, decimœ), subvention que le clergé payait au roi sur les biens de l'Église pour les besoins de l'État. Celle qui se renouvelait tous les dix ans s'appelait décime ordinaire; les autres subventions étaient nommées décimes extraordinaires, l'oy. Durand de Maillane, Diction, de droit canon , aux mots Décimes et Bureau. Mém. du clergé, tom. VIII, p. 1200 et suiv. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. VEncyclop. cathol.
DECIO. Voy. DÈCE,noII.
DÉCISIONS, se dit des jugements prononcés par les souverains Pontifes et par les conciles, soit généraux ou œcuméniques, soit particuliers. Or les décisions que les souverains Pontifes donnent dans leurs bulles touchant la foi et les mœurs, sont infaillibles. On doit dire de même de celles des conciles généraux. Quant à celles des conciles particuliers, quoique très- I espectables en elles-mêmes, elles n'ont cependant pas une autorité infaillible , parce que le Pape peut les réformer. Foy. Concile.
DECIUS. Voy. Dèce, nos I et II.
DECKERS (Jean), jésuite, né à Hazebrouck vers l'an 1.559, mort a Gratz en 1619, professa la philosophie et la théologie scolastique à Douai et à Louvain, et devint chancelier de l'université de Gratz. On a de lui : lo Exercitium christianœ pietatis ; — 2» Oratio panegyrica in exequiis S. Mariœ Annœ, archiducis Àùstriœ; Gratz,
1616, in-4»; — 3» Velificatio seu Tlieoremata de annn ortus ac mortis Domini, deque universa Jesu- Christi in carne, etc.; Gratz, 16lé, in-4o. Voy. .\legambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Valère- André, Biblioth. Belg., p. 626, édit. de 1739, in-4''. Sweert, Atfienœ Belgicœ. Richard et Giraud^.
DÉCLA, qui en hébreu sisniûe palmier, était le septième fils de .Tectan. Les uns placent les descendants de Décla dans l'.Arabie -Heureuse, féconde en palmiers, d'autres dans 1' .Assyrie, où se trouve la ville de Dégla : d'autres, dans l'Arménie. Voy. Genèse, x, 27, et les Commentateurs.
DE CLAMEMGES, DE CLÂMINGES. Voy.
Clémangis.
DÉCLARATION DE 1682. Voy. Assemblées DU CLERGÉ, et Libertés de l'Église galucane.
DÉCLARATIONS DES CARDINAUX. On appelle ainsi les résolutions ou décisions émanées de quelque congrégation de cardinaux établie à Rome. Quelques canonistes , parmi lesquels Van Espen et Gibert, prétendent que ces déclarations, purement doctrinales, ne sont ni légitimes ni authentiques , et que par là même elles n'ont nullement force de loi ; mais ils ont été complètement réfutés par P. Rupprecht, dans Notœ historicœ in universum jus canonicum , tit. II de Constitut., cap. vu , et par Fagnan, Com. in cap. Quoniam , num. 6 et seqq. de Constitutionihus. Quant aux déclarations de la congrégation du concile en particulier, plusieurs auteurs disent que, pour qu'elles aient force de loi, il faut : 1" que le Pape ait été consulté, et qu'on le mentionne dans la déclaration ; 2» qu'elles soient authentiques, c'est-à-dire qu'elles portent la signature du secrétaire et du préfet, et qu'elles soient munies du sceau de la congrégation ; mais ces deux conditions , qui ont pu être indispensables autrefois, ne le sont plus aujourd'hui. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. De-
CLARATIONES et DECRETA SaCRARUM CoNGREGA-
TIONUM. Joan. Cardin. Soglia, Institutiones Juris publiai ecclesiastici, p. 13 et seqq.; Paris, 1858. L'abbé Stremler, qui, dans son Traité des peines ecclés., etc., p. 560 et suiv., cite plusieurs auteurs qui justifient plus ou moins directement le sentiment que nous venons d'exprimer ; tels sont : Fagnan, Cum. in C. Quoniam, de Comtitutionibus, n. 35, 59 et 70. Zamboni, in Supplcmento prœfationis , in ultimo volumine Collectionis declarationum, p. 89. Garcia, de Beneficiis, tom. I, ProœmjM?». Pignatelli, Consultât, canon., tom. IX, Consultatio 174. n. 10. Navarrus, Consil. I , n. 12, de Coiistitutionibus. Schmalzgrueber , Jus canon, univ., dissei'tat. proœmialis, §9, n. 386. Alphonse de Liguori, Elenchus, Quœst. refonn., séries 2», n. 116, nuœres2°.
DÉCOLLATION DE SAINT JEAN , se dit du martyre de saint Jean - Baptiste , à qui Hérode fit couper la tête ; mais on se sert plus souvent de cette expression pour désigner ou la fête qu'on célèbre en l'honneur de ce saint martyr , ou les tableaux dans lesquels sa tête est représentée séparée du tronc.
DÉCONFËS. On appelait ainsi autrefois celui qui était mort sans confession, soit qu'il eût refusé de se confesser, soit qu'il fût mort intestat, soit que ce fût un criminel à qui l'on croyait devoir refuser le sacrement de pénitence. Voy. Richard et Giraud.
DECORI AN A , siège épisc. de la province de Bisacène , dans l'Afrique occidentale , dont 1 evèque , nommé Pasciiase , souscrivit , dans le concile de Latx-an , sous saint Martin l*"'', a la
DEÇU
DÉFE
lettre des évêques de sa province. La Notice en fait mention. Voy. le n° 12.
I. DÉCRET se dit : 1° de ce que Dieu a résolu de toute éternité sur le sort et la conduite des causes secondes ; 2" des règlements et des ordonnances des papes ; 3» des décisions des conciles généraux, nationaux ou provinciaux, parce que le concile prononce ordinairement ses jugements en ces termes : Decrevit sancta Synodua ; 4° des statuts des chapitres de quelques Ordres religieux; 5° des délibérations et décisions prises dans l'assemblée d'une faculté pour régler quelque point de discipline.
II. DECRET (Claude), jésuite, né à Tournus l'an 1598, mort à Paris en 1668, professa la philosophie et les belles -lettres à Châlons- sur- Saône , et devint recteur du collège de cette ville. Il a laissé : la Véritable veuve, ou tjde'e de la perfection dans Vétat du veuvage, avec quarante éloges des veuves distinguées par leur sainteté; Paris, 1654, in-4«. Voy. la Nouv. Biogr. qénér,
III. DÉCRET DE GRATIEN , première partie du droit canon compilé par Gratien, l'eligieux de l'Ordre de Saint-Benoit, et intitulé : Concordia discordantium canonum, parce qu'il a voulu non -seulement rapporter, mais aussi accorder les canons qui paraissent opposés. Voy. Joan. Card. Soglia, Institutiones juris publici ecclesiastici , p. 113 et seqq.
IV. DÉCRET EN MATIÈRE CRIMINELLE, jugement rendu contre les accusés pour s'assurer de leurs personnes ou les interroger sur les accusations portées contre eux. Le décret d'ajournement personnel emporte de droit interdiction des fonctions ecclésiastiques. Voy. les Mém. du clergé, tom. VII , p. 838 et suiv. Art. 40 de l'édit. de 1695. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon. portnHf.
V. DÉCRET IRRITANT (Decretum irritans), clauses insérées dans les bulles de Rome , et dont l'inexécution comporte la nullité de ces bulles.
I. DÉCRET ALES (Epistolœ decretales) , rescrits ou épîtres des Papes qui composent le second volume du droit canon. On les nomme ainsi , parce qu'elles décident ce qu'il faut faire ou penser par rapport aux points de doctrine.
II. DÉCRÉTALES (FAUSSES). On appelle ainsi des décrétales attribuées à des Papes qui n'en sont pas les auteurs. Ces décrétales se trouvent dans la collection qui porte le nom d'Isidore Mercator. C'est à tort que beaucoup d'historiens, de théologiens et de canonistes ont prétendu qu'elles avaient renversé toute l'ancienne discipline de l'Eglise. Les pensées, les principes, les règles, les enseignements et les avis qu'elles renferment sont excellents ; c'est un tissu de passages empruntés à l'Écriture , aux Pères de l'Église , aux conciles , aux écrivains ecclésiastiques, à la législation des empereurs, enfin aux autorités spéciales et compétentes , depuis le concile d'Elvire, tenu en 305, jusqu'au concile de Paris de l'an 829. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon.
DÉCRÉTISTE, nom donné au professeur chargé d'enseigner dans une école de droit le
DECRUES (F. D. Q. B. ), bénéditin de l'Ordre de Cluny, a laissé : l'Homme instruit par sa raison et par su religion, dialogue moral et chrétien; Paris , 1685, in -80. Voy. le Journ. des Savants, 1685, p. 238. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de cet ouvrage.
DÉCURION (Decurio), oflicier qui commandait à dix hommes. Il y avait des décurions chez
les Hébreux. D'après le conseil de Jéthro , son beau-père , Moïse établit des chefs de mille, de cent, de cinquante et de dix hommes. Joseph d'Arimathie, appelé par saint Marc noble décurion, est nommé dans le texte grec riche conseiller ou riche sénateur. Voy. Exode, xviii, 21 . Marc, xv, 43.
DEDAN. Ce mot, qu'on trouve dans Jérémie et dans Ézéchiel, est très-probablement le même que Dadan, qu'on lit dans la Genèse et dans le I" livre des Paralipomènes; d'autant plus que le texte hébreu porte constamment partout Dedan. Dans cette hypothèse, Dedan désignerait non-seulement Dadan, fils de Regma, et Dadan, fils de Jecsan, c'est-à-dire les descendants de l'un et de l'autre, qui formaient deux peuples différents, mais encore les pays qu'ils habitaient. Voy. Jérémie, xxv, 23; XLIX,8. Ézéch., xxvii,15,20,etc., et Compar. Dadan, no^I et II.
DEDANIM, qui se lit dans Isaïe (xxi, 13), est, selon la forme hébraïque, le pluriel de Dedan qui précède; il indique évidemment un nom de lieu que le prophète place en Arabie.
DEDEUX (Jean), théologien, né à Saintes vers l'an 1520, mort vers l'an 1600, a laissé : Antithèses de la sainte Eucharistie et de la Cène des modernes; Lyon, 1571, in -8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I)ÉDlCACE, consécration d'un temple, d'un autel, etxî. Salomon fit la dédicace du temple qu'il avait bâti , et les juifs célèbrent pendant nuit jours l'anniversaire de la dédicace du temple. Les chrétiens font aussi tous les ans la fête de la dédicace de leurs églises le jour anniversaire de leur consécration. Mais, outre cette fête de chaque église en particulier, il en est une autre qui se célèbre pour toutes les églises en général le dimanche après l'octave de la Toussaint. C'est sous le règne de Constantin
3ue l'on commença à faire solennellement la édicace des églises. Voy. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Dedicatio ecclesle et Enc/ENIA. Fab. Justiniani, qui, dans son Index universalis alphab., cite les Pères et les écrivains ecclésiastiques qui ont traité cette matière. Bergier, Diction, de théoL, où l'on trouve la réfutation des difficultés opposées par les protestants relativement à la dédicace des églises. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 194,195. he Diction, encyclop. de la théol. cathol. VEncyclop. cathoL, et son Supplém.
DÉE (Jean), né à Londres en 1627, mort en 1707, se fit un nom par sa passion pour l'astrologie judiciaire, la cabale et la recherche de la pierre philosophale.Sa devise favorite était: Qui non intelligit, aut discat aut taceot. S'il s'était conformé à cette devise , il aurait débité bien moins de foUes. Casaubon a publié à Londres, en 1659, in-fol., la plus grande partie de ses écrits; on trouve dans ce recueil la plupart des superstitions et des extravagances auxquelles l'esprit humain s'est abandonné. Dans sa Vita quorumdam erudissimorum et illustrium virorum ; Londres, 1717, in-4'' (ouvrage mis à V Index le 4 mars 1709), Thomas Smith a inséré la vie de Dée. Voy. Feller, Biogr. univers.
DÉEL. Voy. Diel.
DÉFAUTS. On a donné ce nom aux imperfections qui ne sont point des péchés , ni par conséquent matière d absolution. Voy. Bergier, Diction, de théol. , art. Imperfection.
DE FAVORIBUS. Voy. Favaroni.
DÉFENDANT (saint), martyr honoré à Casa). Les uns croient que c'est le même qui souffrit à Marseille ; les autres pensent que c'est un des
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«nartyrs de la légion Thébéenne. Leur fête est muiquée au 2 janvier. L'invention ou la translation de saint DéCcndant, qu'on célèbre le 14 septembre, est celle de Marseille, qui se fit du temps de l'évêque saint Théodose.
DEFENSE DE SOI-MÊME ou DÉFENSE NA- TURELLE (Defeu.iio iiaturalis , necessaria, inoderanien incalpnlœ tutelœ); elle est permise contre un injuste agresseur ; de là cette maxime du droit canon : Virn vi repellere omnes leyes et oniniajura permiffunt (c. wiii). Quant à la mesure que l'on doit garder pour que la défense soit permise, les circonstances seules peuvent la déterminer. Ainsi saint Thomas, et, d'après lui, les casuistes en général, enseignent qu'on peut consciencieusement tuer un injuste agresseur qui nous attaque pour nous tuer nousménie, quand nous ne pouvons sauver autrement notre vie. D'un autre côté, il n'est pas permis de tuer celui qui attente aux biens temporels, à l'honneur, à la pudeur; on peut le repousser, le frapper, le blesser, pourvu que ce soit sans danger de la vie. Voy. Tournely, Moral. , tom. VI, p. 181. Le Diction, eccléaiast. et canon, portatif, art. Agresseur. Bergier, qui, dans son Dù-finn. de tliéoL. prouve combien se sont trompés certains censeurs de l'Évangile, en prétendant que Jésus-Christ interdit la défhixe de soimêmp. et dérobe ainsi à la loi naturelle.
I. DÉFENSEUR. Voy. Avocat, n» I
II. DÉFENSEUR, moine de Ligugé, près de Poitiers, vivait au vii« siècle. On a de lui : Liber scintillarum seu sententiarum selecfarum ex sacra Scripiura et sancfif Patrihus ; knvers, 1550; Venise, 1552; Cologne, 1554 ou 1556, et Rome, 1660, in-4o. Voy. Fabricius, Biblioth. vwdiœ et infimce latinitatis ,\. IV, p. o6. D. Mabillon , Musœum Ital., tom. I,p. 121, édit. del724. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés.. tom. XVII, p. 764, 765. Richard et Giraud, qui rapportent le texte de Mabillon relatif à Défenseur, texte au sujet duquel Fabricius et D. Ceillier auraient, selon eux , commis une erreur.
DÉFINITEUR(/)eAj»r/to), terme employé dans quelques Oi dres religieux pour signifier lassesseur ou conseiller d'un supérieur général. Dans certains Ordres, il n'y a des défmiteurs que pendant l'assemblée du cliapitre général ou provincial, et, dans certains autres, pendant tout l'intervalle d'un chapitre à Fautre. On a distingué aussi les déliniteurs généraux et les déliniteurs particuliers. Les pieiniers sont ceux que cliaque chapitre provincial députe au chajutre général poiu' régler les aÛaires de tout l'Ordre. Les défmiteurs particuliers sont ceux que cha({ne monastère députe au chapitre provincial pour y tenir le délinitoire dans lequel se règlent les affaires de la province.
DÉFINITOIRE {Definitorium), se dit du lieu où s'assemblent les déliniteurs et de l'assemblée des déliniteurs.
DÉFONT (Jean de), capucin de Normandie, a laissé : Scientùi pri/ici/iis christianissirni , 1. X. Voy le P. Jean de Saint-Antoine, Bihlioth. univ. Froncis/'.^ tom. 11, p. 147.
DEFORIS (Jean- Pierre), bénédictin de la congrégation de Saint-Main-, né à Montbrison l'an 1732, guillotiné en 1794 pour avoir écrit contre la Coiistitution civile du cleryé , collabora à la nouvelle édition des Conciles des Gaules, entreprise qu'il abandonna pour défendre la religion contre les incrédules. Ses principaux ouvrages sont : !• la Divinité de la religion chrétienne '/(■e des sophismes de J.-J. Rousseau; Paris, ), in -12; — 2" Préservatif pour les fidèles ^'■ulre les sophismes et les impiétés des incrédules.
oit l'on développe les principales preuves de la religion, eic; ibid., 1764, 2 vol. in-12;— S' Importance et obligation de la vie monastùjue , son utilité dans l'Eglise et dans l'État... répnpse aux ennemis de l'Ordre monastique; ibid., 1768, 2 vol. in-12, et 1785; — 4» Exposition de la doctrine de l'Eglise sur les vertus chrétiennes, etc.; ibid., 1776, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nnur. Uioor. génér.
DÉFROQUE se dit, à proprement parler, de la dépouille ou de la succession d'un moine ou d'un chevalier qui a fait des vœux.
DEGENKOLB (Charles-Frédéric), théologien, né à 'Weissenfels l'an 1682, mort l'an 1747, devint diacre, puis archidiacre, et exerça à Stolpen les fonctions de pasteur. Ses principaux ouvrages sont : 1" Enseignement approfondi des directions de Dieu dans le gouvernement de l'Eglise, d'après F Ancien et le Nouveau Testament, ou Compendium de l'histoire de l'Église; Bautzen , 1715, in-8»; — 2o Démonstration de lu religion chrétienne contre les athées, les matérialistes, les juifs, les Turcs et les païens ; \l'îi , m-S" ; — 3» Principes de la théologie; Dresde, 1731, in-8». Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DEGOLA (Eustache), théologien , né à Gênes l'an 1701 , mort l'an 1826, était intimement lié avec Grégoire, ancien évèque de Blois, qu'il accompagna dans ses voyages; et, lorsque l'Assemblée nationale eut décrété en France la constitution civile du clergé, il envoya une lettre d'adhésion au clergé assermenté. Il a publié un certain nombre d'ouvrages en français et en italien ; nous citerons seulement : 1" Annali politico-ecclesiastici ; 1191-\19à, 1 vol. in-4"; — 2« Instruzioni famigliari sopra la verità délia christiana catholica religione; Gènes, 1799, in-12; — 3° Catechismo de' Gesuiti ; Leipzig, 1820, in-8". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DÉGRADATION (Degradafio), peine par laquelle un clerc est privé pour toujours de tout office, bénéfice et privilège clérical. Originairement la dégradation n'était (jue la déposition, c'est-à-dire la privation des grades et des ordres ecclésiastiques. On en distingue deux sortes aujourd'hui : la simple ou verbale, Vuctuelle ou solennelle. La première est proprement la sentence par laquelle un ecclésiastique est privé de ses offices et de ses bénéfices. La seconde est l'acte par lequel un évéque dépouille publiquement un ecclésiastique de tous ses ornements et lui enlève jusqu'à la tonsure, eu lui faisant raser toute la tète pour ne laisser sur sa personne aucune marque de cléricature. La dégradation ne pouvait se faiie que par l'évêque seul du clerc qu'on dégradait, en présence de cinq autres évêques, s'il était prêtre, et de deux, s'il était diacre. Un clerc dégradé ou déposé n'était pas exempt du vœu de chasteté ni du bréviaire. Voy. Déposition. Mém. du clergé, tom. VII, p. 1307 et suiv. Bellelbrèt, Annales, 1. III, c. Lxvii. Louet, lettre D, n. 59. Tournet, lettre 0, n.l7. Loiseau, Traité des Ordres, c.iK. Durand de Maillane, Diction, de droit canon., au mot DÉGRADATION. Richard et Giraud. Le Dictionn. ecclés. et canon, portatif. L. Ferraris, Prorapta Biblioth. L'abbé André, Cours al phab. de droit canon. L'abbé J. Stremler, Traité des peines ecclésiastiques, p. 36 et suiv.
DEGR ANGES. Voy. Desgranges.
1. DEGRÉS (Jean des), en latin Joannes de Gradilms, qui vivait au xv« et au XVP siècle, a contribué à l'éclaircissement et à l'intoiligence des ouvrages de droit et de théologie. 41 a revu
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et corrigé, outre la Somme rurale de J.-B. Boutillier : l" Opus excellentissimum historiarum, seu chronicarum reverendissimi in Christo Patris ac Domini D. Antonini, archiepiscopi Florentini, etc.; 3 vol. in-fol.; — 2" une nouvelle édition de la Bible latine, selon la Vulgate, sous ce titre : Biblia Intina, cum concordantiis Veteris et Novi Testamenti atque juris canonici; Lyon, 1515, in-fol., et in-4<', 1546, 1520, 1521 , 1522, 1525 et 1727. Voy. Prosper Marchand, niction. hislor., tom. 1, p. m) et 210. Richard et Giraud.
II. DEGRÉS D'AUTEL. Il n'y avait autrefois, selon toute apparence , qu'un ou deux degrés à chaque autel; dans l'ordre romain, on n'en voit que deux. Aujourd'hui il y en a au moins trois, excepté dans les anciennes églises des Chartreux et des Cisterciens, où il n'y en a qu'un. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 108.
III. DEGRÉS DE PARENTÉ, distance plus ou moins grande qui se trouve entre ceux qui sont unis par les liens du sang. Le droit civil compte les degrés par le nombre des pei'sonnes qui sont sorties d'une même souche ; le droit canonique compte de même en ligne directe; mais, en ligne collatérale , une génération ne fait qu'un degré. Par conséquent, deux degrés du droit civil n'en font qu'un selon le droit canonique.
IV. DEGRÉS ou GRADES EN THÉOLOGIE
C'est un titre que l'on accorde aux étudiants dans une Faculté catholique, comme un témoignage du progrès qu'ils ont fait dans leurs études. Puisqu'il n'existe plus de facultés canoniques en France, nous parlerons des degrés que l'on conférait dans les anciennes , et , en particulier, dans celle de Paris. Or, quand un candidat avait été reçu maître es arts, après 2 ans de philosophie, il était obligé d'employer 3 ans à l'étude de la théologie. Pour obtenir le degré de bachelier, il devait subir deux examens de 4 heures chacun, l'un sur la philosophie, l'autre sur la 1'^'' partie de la Somme de saint Thomas, et soutenir pendant 6 heures une thèse nommée Tentative. S'il la soutenait avec honneur, la Faculté lui donnait des lettres de bachelier. — Le grade suivant était celui de licencié. La licence,
2ui s'ouvi-ait de 2 en 2 ans , était précédée de eux examens pour chaque candidat sur la 2'' et la 3^ partie de la Somme de saint Thomas, l'Écriture sainte, l'histoire ecclésiastique. Dans le cours de ces 2 ans, chaque bachelier était obligé d'assister à toutes les thèses, sous peine d'amende , d'y argumenter souvent , et d'en soutenir 3, dont l'une, qui se nommait mineure ordinaire, durait 6 heures; la 2«, appelée majeure, durait 10 heures; son objet était les traités de la religion et de l'Église , l'Écriture sainte , les conciles et divers pomts de critique, et de l'histoire ecclésiastique, ha. 3^, nommée sorbonique , parce qu'elle se soutenait toujours en Sorbonne, traitait des péchés, des vertus, des lois, de l'Incarnation et de la grâce; elle durait depuis 6 heures du matin jusqu'à 6 heures du soir. Ceux qui avaient soutenu ces 3 actes et disputé aux thèses pendant ces 2 années , s'ils avaient eu d'ailleurs les suffrages des docteurs préposés à l'examen de leurs mœurs et de leur capacité, étaient licenciés , c'est-à-dire renvoyés du cours d'études , et recevaient la bénédiction apostolique du chancelier de l'Église de Paris. — Pour le degré de docteur, le licencié soutenait un acte appelé vespéries, depuis 3 heures après midi jusqu'à six; c'étaient des docteurs gui disputaient contre lui. Le lendemain, après avoir reçu le bonnet de docteur de la main du chancelier de l'université, il présidait dans la salle de l'archevêché de Paris à une thèse nommée
aulique (ab aidn), du lieu où on la soutenait. Six ans après, il était obligé de faire un acte qu'on nomme resumpte, c'est-à-dire récapitulation de toute la théologie, s'il voulait jouir des droits et des émoluments attachés au doctorat.
DEGRIN (Gervais), bénédictin de l'abbaye de Tiron , au diocèse de Chartres , vivait au xvi« siècle. Il a laissé : les Armes du chevalier chrétien et le vrai refuge de tout bon catholique; Paris, 1575, in-8». Voy. Antoine Du Verdier, Biblioth. des auteurs français.
DEHONESTI^. Voy. Honestus.
DEJA. Voy. Die.
I. DÉICIDE (Deicida), terme latin qui signilie meurtrier de Dieu, et qui se dit de ceux qui ont donné la mort à Jésus-Christ, vrai Dieu, ou qui en ont été cause, comme Judas, Pilate, etc. Voy. Bergier, qui, dans son Z)?cho«. de théoL, répond à tout ce que les Juifs et leurs apologistes ont dit pour justifier la nation juive de son crime.
II. DÉICIDE (^Deicidium), meiirtre, mort de Dieu ; terme qui n'est usité qu'en parlant de la mort à laquelle les Juifs condamnèrent Jésus- Christ, vrai Dieu. Voy. l'art, précéd. Quant à l'objection que si Jésus-Christ avait été Dieu, il n'aurait pu mourir, Voy. Communication d'idiomes.
DEICOLE (Deicola, Deicolus). Voy. DiEL.
DEILE. Voy. Diel.
DEILOCUS. Voy. DiLO.
DÉISME , système des déistes, qui naquit dans la seconde moitié du xvi^ siècle , et se formula d'abord en Angleterre. Voy. l'art, suiv.
DÉISTES (Deistœ). On nomme ainsi tous ceux qui admettent l'existence de Dieu , c'est-à-dire d'un Être suprême, principe de tous les autres, mais qui ne reconnaissent, en fait de religion,
3ue ce que la raison laissée à elle-même peut écouvrir, et qui par là même nient toute révélation. Voy. SociNiENS. Traité de la véritable religion ; Paris, 1737, tom. II, p. 1 ; et, en général, le Traité de la vraie religion , dans les théologiens. Voy. aussi Richard et Giraud, qui font connaître les différentes sortes de déistes. Bergier, Diction, de théol. De Lamennais, Essai sur l'indifférence en matière de religion. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., ou l'on trouve un excellent article de J.-E. Meyer.
DEIVIRIL ou THÉANDRIQUE(77ieflwrf»7CM*), terme de théologie qui signilie celui qui est tout à la fois divin et humain. Voy. Théandrique. Bergier, au mot Incarnation.
DEJANIRA VALMARANA. Voy. Dimesses.
DEJOUX DE LA CHAPELLE (Pierre), théologien , né à Gènes l'an 1752 , mort à Paris en 1^5, exerça d'abord les fonctions de ministre protestant; mais, ayant étudié à fond la religion catholique, il abjura en 1825 entre les mains de l'archevêque de Paris. Il a laissé, outre de nombreux discours et quelques ouvrages purement littéraires : 1" Prédication du christianisme; 1803, 4 vol. in-S"; — 2» Lettre sur l'Italie considérée sous le rapport de la religion; Paris, 1825, 2 vol. in-8», et 1836. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DE LAHER. Voy. Verner.
DELAHAUT (Nicolas-Joseph), de l'Ordre de Prémontré, né à Yvois-Carignan l'an 1702, mort à BrieuUes-sur-Meuse en 1774, professa pendant plusieurs années la théologie à l'abbaye de Belval, près de Mouzon. Il a laissé : Annales civiles et religieuses d'Yvois-Carignan et de Mouzon, publiées avec des augmentations et des corrections, par M. l'Ecuy, ancien abbé général de Prémontré; Paris, 18^, in-S». Voy. la iVowj. Biographie générale.
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DELALANDE (François), curé de Grigny, diocèse de Paris, ancien professeur de philosophie dans l'université de Caen, est mort en odeur de sainteté le 25 janvier 1772. Sa Vie a été écrite
Îar M. Ameline, prêtre licencié en droit; Paris, 773. in-S". Voi/. Feller, Biogr. univem. DELAMARE (Jean-François), jésuite, né en Bretagne l'an 4700, a laissé : l" la Foi justifiée de tout repinche de contradiction avec la raison, et l'incrédulité' convaincue d'être en contradiction avec la raison dans ses raisonnements contre la révélation; avec une analyse de la foi; 1762, in-12 ; ouvrage estimé , et réimprimé en 1817 ; — ^''Instructions dogmatiques sur les indulgences; 1751 ; — 3° Abrégé des Vies de Marie Dias, Marie Picart et Armelle Nicelas. Voy. Feller, Biogr. univers.
DELAMET (.Adrien- Augustin de BUSSI-), docteur en théologie de la faculté de Paris, mort l'an 1691, accompagna le cardinal de Retz dans ses voyages, et se retira dans la maison de Sorbonne, où il s'appliqua à prier, à diriger et à écrire. Il était associé à M. de Sainte-Beuve pour résoudre les cas de conscience sur lesquels ce docteur était consulté. On a imprimé un volume de ses Résolutions; 1714, in-S»; elles ont Earu en forme de dictionnaire par ordre alphaétique; 1732, 2 vol. in-fol. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
DELAN (François-Hyacinthe), docteur de Sorbonne et chanoine de Rouen , né à Paris l'an 1672, mort en 1754, professait des opinions jansénistes qui le tirent exiler à Périgueux. On a de, lui, entre autres ouvrages : 1° l'Autorité de l'Eglise et de la tradition défendue; 1739; — 20 Dissertation théologique adressée à un laïque contre les convulsiotis ; 1733, in-S"; — 3» Réflexions judicieuses sur les Nouvelles ecclésiastiques; il36- 1737; — 4° Lettres théologiques contre certains écrivains censurés par M. de Senez. Voy. la Nouv.
DELANDINE (Antoine-François), érudit, né à Lyon ranl756, mort en 1820, a donné, outre
Plusieurs ouvrages historiques, littéraires et ibliographiques : l°une éâixWon An Dictionnaire de Chaudon; Lyon, 1804-1805, 13 vol. in-8», et Paris, 1811-1812, 9« édition;— 2» Bibliothèque historique et raisonnée des historiens de Lyon, et des ouvrages manuscrits et imprimés qui ont quelque rapport à l'histoire ecclésiastique et civile de cette ville et des trois provinces; 1787, in-8o. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouvelle Biogr. génér.
DELANNES (Jean), de l'Ordre de Citeaux, au xvine siècle, professa dans plusieurs maisons de son Ordre, et fut nommé bibliothécaire de Clairvaux. Il a laissé : 1» Histoire du pontificat d'Eugène ///; Nancy, 1737, in-8o; — 2» Histoire dujjontificat du pape Innocent II; Paris, 1741, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DELANT (Patrick), théologien irlandais, né l'an 1686, mort en 1768, professa au collège de la Trinité à Dublin. On a de lui : 1" Reflections upon Polygamy and the encouragement given to that practice in the scriptures of the Old Testament; 1738; — 2» An historical Account of the life and reign of David, king of Israël, interspersed with variouscoiuectures, digressions and disquisittnns; 1740-1742, 2 vol.; ouvrage dans lequel Delauy défend David contre Bayle; — 3°Essays towards evidencing the divine original of Tilhes; 1748 ; — 4" Sermons upon social duties , sermons on Vie opposite vices; 1744 et 1754, 2 vol. in-12; ces sermons passent pour son meilleur ouvrage; — 5" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. gén. Voy. Feller, Biogr. univ.
DELARUE ^L'abbé Gervais), historien, né à Caen l'an 1751, mort en 1835, a laissé, entre autres ouvrages : Nouveaux essais historiques sur la ville de Caen et son arrondissement, contenant des mémoires d'antiquités locales et les annales militaires, politiques, religieuses, de la ville de Caen et de la basse Normandie ; \Wic%in-%° . Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DÉLATEUR, DÉLATION. Voy. Dénonciateur, Dénonciation.
DELBEGQUE (Norbert), dominicain , né dans le Hainaut, mort à Namur l'an 4714, devint prieur du couvent de Namur. Ses principaux ouvrages sont : 1" de Advertentia ad peccatum necessaria; Liège, 1696, in-8"; — 2" Dissolutio Schematis Wyckiani bipartiti de prœdestinatione; Anvers, 1708, in-12; — 3° Thèses theologicœ de impeditnentis matrirnonii; Louvain, 1710, in-12; — 4° Vindiciœ gratiœ divinœ udversus nov-antiquos ejus impugnatores ad mentem gemini Ecclesice solis SS. Aurelii, Augustini et Thomœ Aquinatis; Bruxelles, 1711, in-8''; — 5" Thèses polemicœ de justifwatione et merito; Louvain, 1712, in-8". Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 788. Richard et Giraud.
DÉLEAN , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 38.
I. DÉLECTATION MOROSE (Delectatio morosa), acte de complaisance que l'on prend à penser à une mauvaise chose, quoique sans intention de la commettre. On appelle cette délectation morose, du latin morari (s'arrêter), parce que la volonté s'y arrête avec une délibération suffisante, quoique ce ne soit qu'un instant. La délectation morose tire sa malice de son objet; de là vient qu'elle est péché mortel lorsque la chose à laquelle on prend plaisir est elle-même un péché mortel ; et elle est vénielle seulement lorsque la chose n'est qu'un péché véniel. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Delectatio morosa. Le Diction, encyclop. de la théol. cuthol.
II. DÉLECTATION VICTORIEUSE, terme fameux par lequel Jansénius entend, dans son système, un sentiment doux et agréable, un attrait qui pousse la volonté à agir et la porte vers le nien qui lui convient ou qui lui plait. Voy., dans les théologiens, le Traité delà grâce. UEnci/clop. cathol.
DÉLÉGATION (Delegare, Delegatio). La délégation , en général , est l'acte par lequel quelqu'un délègue une personne en sa place ou en la place d'un autre. En droit civil comme en droit canonique, on entend par ce même mot l'acte par lequel on donne à une personne la commission d'instruire ou de juger une cause. Voy. l'art, suiv.
DÉLÉGATOIRE , se dit des rescrits du Pape qui donnent commission à des juges d'instruire ou de terminer quelque affaire. Les rescrits délégatoires s'adressent à des ecclésiastiques constitués en dignité dans la province où résident les parties intéressées. Voy. Juge,Rescrit.
DÉLÉGUÉ (Delegatus), personne à qui l'on a commis le jugement d'une cause ou l'exécution d'un jugement; c'est ce qu'on appelle communément com7nissaire. 11 y a deux juridictions : l'ordinaire et la déléguée; celle-ci est donnée par l'ordinaire ou par le droit, c'est-à-dire par lettres coriimissoires ou par les canons. Les premiers sont délégués ou en juridiction volontaire, comme les grands vicaires, ou en juridiction contentieuse, comme les officiaux des évéques, les juges commis par le Pape pour informer ou juger. Les délégués de droit, à jure, sont ceux
DÉLI
à cpri les Canons ont donné quelque pouvoir comme délégués du Saint-Siège. Voy. Mémoires du clergé, tom. VII, p. 249, 1435 et 1491. Durand de Maillane , IHcUoh. de droit canon., au mot Délégué. De Héricourt, Loisecclésiast., part. I, c. IX, n. 3. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Delegare, Delegatus. L'abbé André, Cours alphabet, de dirait canon. Gompar. les art. ResçiîiT, Official, Fulmination, Vicaire, Visa, ÉvÊouE, Juridiction.
DELEOS ou DELEUS, DELCON, DELCOS, DERCON , ville archiépiscop. de la province de Thrace, an diocèse de Thrace, et autrefois sous la métropole de Philippopolis. On y a joint le siège de Neschor. Deleos a eu neuf évèques , dont le premier, Grégoire, assista et souscrivit au septième concile général. C'est aujourd'hui un évéché in partibus sous l'archevêché également in partibus. Voy. Lequien, Qriens Christ., tom. I, p. 1164. Richard et Giraud. De Commanville,7>^e Table alphab., p. 88. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 201.
DELEWARDE (Michel), prévôt des Pères de l'Oratoire du pays Wallon, est auteur des Annales ecclésiastiques et civiles de la province de Hainaut; Mons. 1718, 6 vol. in-8«.
DELEYRE (Alexandre), littérateur français, né en 1726 à Portets , près de Bordeaux , mort l'an 1797, entra chez les Jésuites; mais, à la destruction de cette société, il vint à Paris, où il se lia avec les encyclopédistes. Nommé en 1793 à la Convention, il vota la mort de LouisXVI. On lui doit, entre autres ouvrages : 1« Y Analyse de la philosophie de Bacon, avec sa vie, traduit de l'anglais; Amsterdam et Paris, 1755, 3 vol. in -12; ouvrage où il a substitué souvent ses propres idées à celles du philosophe anglais, et où il a évité d'y montrer l'attachement de Bacon à la révélation ; — 2o quelques articles de l'Encyclopédie, entre autres Fanatisme, qui est écrit du ton le plus irréligieux, le plus arrogant, le plus amer, et qui est lui-même un modèle du fanatisme philosophique. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géne'r,
DELFAU (D. François), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur,né à Montetl'an 1637, mort en 1675, fut chargé vers 1670 de l'édition des ouvrages de saint Augustin; mais il fut relégué en basse Bretagne a l'occasian d'un livre intitulé l'Abbé commendataire , qu'on lui attribua. Il a laissé , en outre : 1" Dissertation latine sur l'auteur du livre de l'Imitation; 1672, 1674 et 1712 ; dissertation qui a été réfutée par Amort, Chesquière et Desbillons; — 2" Apologie du cardinal de Furste7iberg. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des aut. de la congrég. de Saint-Muur. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'ne'r.
I. DELFINI ou DELFINA (Jean), patriarche d'Aquilée et cardinal, né à Venise l'an 1617, mort à Udine l'an 1699, avait pris le degré de docteur en droit. Il a laissé : 1" Discours sur divers sujets sacrés et profanes; — 2° Dialogues sur divers sujets; — 3" Lettres en latin, en grec et en toscan. Voy. Eggs, Purpura docta, 1. VI, p. 489.
II. DELFINI ou DELFINO (Pierre), de l'Ordre des Camaldules, né à Venise l'an 1444, mort l'an 1525 , se lit remarquer par sa ferveur et par sa régularité. L'an 1480 il fut élu général de son Ordre , et Léon X l'appela au concile général de Latran. Il a laissé : 1° des Lettres latines; Venise, 1524, in-fol.; — 2" Deux cent quarantedeux Lettres latines, dans les PP. D. Martenne et Durand, Amplissima collectio, tom. III- — 8» Discours au pape Léon X. Voy. Eusèbe Prioli,
Oraison funèh. de Delfini, dans la collect. citée, tom. III, p. 1215 et suiv., et la Préface génénde du même tome. Nicéron, Mémoires, tom. XV. Richard et Giraud. La Nouv. Binor. génér.
1. DELFINO (César- Pierre -Michel), connu aussi sous le nom latin de Delphinus, né à Parme, vivait au xvi* siècle. Il a laissé : 1» de Summo Romani pontificis principatu; Venise, 1547, in-4»;
— 2° de Proportione Papœ ad concilium et de utroque ejus principatu ; Parme, 1550, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL DELFINO (tlean). Voy. Delfini , n» I.
III. DELFINO (Jean -Pierre), archiprêtre de Saint-Zénon, né a Brescia l'an 1709, mort l'an 1770, a laissé : i°Il Tempio di Dio, o sia lu giustificuzione delt uomo, simboleggiata nella fabbrica diun tempio materiale; Brescia, 1760, 1767;
— 2» Ragionamento in cui si propone il vero sistema per riformare il clero, etc.; dans les Opusc. scientif. e filologic. de Calogera. Voy. la Nouv. Biographie générale, et Compar. notre article Calogera.
IV. DELFINO (Pierre). Voy. Delfini, n<>II
I. DELFT (Gilles de), en latin Delphus et Delphius, professeur de théologie et poëte, né à Delft, dans les, Pays-Bas, vivait au xv» siècle. Il a laissé : 1» YÉpître de saint Paul aux Romains, en vers latins ; — 2" Defensio pro cleri Flandriœ libertate; ces deux ouvrages ont paru ensemble à Paris, 1507, et à Bàle, 1562; — 3° les Sept psaumes de la Pénitence et les Litanies , en vers latins ; in-4'>. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., tom. I, p. 29, edit. de 1739, in-40, donnée par Foppens.
II. DELFT (Jean de), coadjuteur de l'évêque de Strasbourg, né dans les Pays-Bas, assista l'an 1557 au colloque de Worms, avec Mélanchthon et quelques autres luthériens. Il a laissé : 1» de Potestate pontificia; Cologne, 1580, in-8*;
— 2o de Notis Ecclesiœ; ibid. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., tom. II, p. 626, édit. de 1739,
DELISLE (D. Joseph), bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne, né à Brainville vers l'an 1690, mort à Saint-Mihiel en 1766, professa la philosophie et la théologie à l'abbaye de Moyenmoutier, puis à celle de Saint -Maurice en Valais; il devint plus tard abbé de Saint- Léopold de Nancy. Ses principaux ouvrages sont : 1» Traité historique et dogmatique touchant l'obligation de faire l'aumône ; Neufchâteau, 1736, in-8''; — 'i" Défense de la vérité du martyre de la légion Thébaine,pour servir de réponse à la dissertation critique du ministre Dubourdieu; Nancy, 1737, in-8o; — 3° Histoire du jeûne; Paris, 1741, in-S"; — 4» Vie de saint Nicolas, histoire de sa translation et de son culte; Nancy, 1745, in-S»;
— 5° Histoire de l'ancienne abbaye de Saint- Mihiel; ibid., 1758, in-4<'. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui cite plusieurs autres ouvrages de DeHsle.
DÉLIT ou CAS ECCLÉSIASTIQUE; c'est celui qui est commis contre les saints décrets et les constitutions canoniques, comme la simonie, la confidence , l'hérésie , etc. On le distingue : 1» en commun, c'est-à-dire celui qui de sa nature ne mérite pas de plus grandes peines que celles que le juge d'Église peut infliger : Mensuram non egreditur ecclesiasticœ vindictœ; 'i° en privilégié, celui qui, outre les peines canoniques, mérite encore des peines afflictives telles que le juge d'Église ne puisse les exercer, quand, par exemple, elles vont jusqu'à l'effusion du sang. Voy. Cas privilégié. Lacombe, .lurispr. canon., au mot Délit. Le P. Morin, de Administrât, sacrarn, Pœnitent., 1. 1, c. ix et x. Le Diction, ce-
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clés, et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, encyclopéd. de la Ihéol. cathol.
BELLE (Claude), dominicain, né à Paris, mort l'an 1699, a laissé : Histoire ou Antiquités de Vétat monastique et religieux, oii l'on truite de l'institut de ceux qui ont fait anciennement professio)i de la vie religieuse dans le christianisme, etc.; Paris, 1699, 4 vol. in-12; ouvrage plein d'érudition , mais qui manque quelquefois de critique et d'ordre. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœd., tom. Il, p. 750. Richard et Giraud. La Nom. Biogr. génér.
DELLEVILLE (Nicolas), de l'Ordre des Célestins, né à Arras, mort à Amiens l'an 1669, exerça la charge de prieur en plusieurs endroits. Ses
Eriiicipaux ouvrages sont : l" Poemata cœlestina; ouvain, 1646, in-8"; — 2" Hieroglyphica mu' riana, sive liber de sacris imaginibus et similitudinibm, quibus in Cant, canticor. B. M. V. virtutes depmguntur ; ibid., 1661, in-8°; — 3" Eleyiœ et commentarii in mysteria Incarnationis, Passionis et glorificationis Jesu Christi; ibid., 1667 , in-8«. Voy. VHist, cœlest. gallicœ congregai., p. 212, in-4». Richard et Giraud.
DELMARE( Paul -Marcel), théologien, né à Gènes l'an 1734, mort en 1821 ou 1821. Né de parents Israélites, il se convertit et reçut le baptême l'an 1753 ; il se voua d'abord aux missions et à l'instruction des fidèles ; mais le grandduc Léopold le nomma professeur de théologie à Florence 1 an 1783. Il prit part à la controverse sur les Arméniens. On a de lui : 1" Principes pour servir de prései^vatif contre les erreurs de l'examen; Sienne, 1786, in-S"; — 2" Prœlectiones de locis theologicis Senis habitœ ; cet ouvrage fut mis à l'Index, ainsi que l'édition du Catéchisme de Gourlin , à laquelle il avait contribué; mais Delmare se soumit en revenant à des sentiments plus dignes de sa piété et de son savoir. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér,
SELON (Timothée), théologien protestant, né à Montauban vers l'an 1525, mort en 1560 dans la même ville, fut pasteur et professeur d'hébreu à l'académie protestante de sa ville natale. Il a laissé : 1" l'Ambassade du ciel, ou Sermon pour l'ouverture du synode provincial , tenu à Castres l'an 1637; Montauban, 1637; — 2° le Secret de piété, ou Sermon sur la première à Tirnothée, c. III, V. 16, fait à Charenton devant la tenue du synode national; ibid., 1638, in-8°, 3« édit. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DELOS , île de la mer Egée dont il est parlé au l«f livre des Machabées. Plus tard, au v» siècle , elle fut érigée en évéché sous la métropole de Rhodes. On n'en connaît qu'un évèque, Sabin, qui assista au concile de Chalcédoine. Voy. Richard et Giraud. De Commanville, /" Table alphabet., p. 88. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 219. ' '
DELP AS (Ange), de l'Ordre des Frères -Mineurs, né à Perpignan, mortl'anl596, a laissé : i° Traité sur le Symbole des Apôtres; Rome, 1599, 2 vol.; — 2o Exposition sur les Évangiles; ibid., 1623 et 1625; — 3» Abrégé de lu thrnlugie sw.cututive et ^jrahçMe ; Gênes, 1582 ; — 4« Traités de la réforme de /a religion de saint François; ibid., 1583 ; — 5° Ecrit sur la préparation ù l'Euchanstte, en italien; Rome, 1596; — 6° de la Connaissance et de l'amour de Dieu, en italien; ibid.; — 7» Avis spirituels; Gènes, 158-4.
DELPHIN (saint), évèque de Bordeaux, vivait au iv« siècle. L'an 380 il assista au concile de Saragosse, tenu contre les Priscillianistes; l'an 383 il assembla à Bordeaux un concile , où In-
stance, évèque priscillianiste , fut dégradé de l'épiscopat, et il baptisa saint Paulin, qui le regarda toujours comme son père et comme son maître. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 24 décembre. Voy. Sulpice-Sévère, Hi^f. ecclés., 1. Il, ve^-s la fin. Richard et Giraud.
DELPHINE (sainte), femme de saint Elzéar. Voif. El/.éar.
DELPHINUS, DELPHIUS. Voy, Delft, n» I.
DELPHON, tils d'Aman, qui fut tué par les Juifs. Voy. Esther, ix, 7.
I. DELRIO (Jean), né à Bruges, mort l'an 1624, fut doyen de la cathédrale et grand vicaire d'Anvers. On a de lui : 1" Expositio moralis psalmi cxviii; Anvers, in-12; — 2° Expositio moralis psuhnorum, septem Pœnitentialium ; — 3° Oratio infunere R. D. Joannis Mirœi; An\ers, 1611. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., t. II, p. 626 et 627, édit. de 1739.
II. DELRIO (Martin-Antoine), jésuite, né à Anvers en 1551 , mort à Louvain l'an 1608, fut reçu docteur à Salamanque en 1574, et professa la théologie morale à Liège et l'Écriture sainte à Gratz. Delrio a écrit en latin. Ses principaux ouvrages sur les matières religieuses sont : 1° un commentaire sur la Genèse intitulé : le Phare de la sagesse sacrée ; Lyon, 1608; — 2" Commentaires sur le Cantique des cantiques; Ingolstadt, 1604; — 3" Commentaires sur Jérémie ; Lyon, 1608;— i" Adages sacrés de l'Ancien Testament; ibid., 1602; — 5" trois volumes des Passages les plus difficiles et les plus utiles de l'Écriture sainte; — 0" treize panégyriques en l'honneur de la sainte "Vierge , sous ce titre : Florida Mariana; Anvers, 1598; •'- 7» Disquisitions magiques; Louvain, 1599, in-4''; Mayence, 1624 ; abrégé et traduit en français par Duchesne; Paris, 1611, in-4''. Voy. l^icéron, Mémoires, tom. XXII. Le Mire, in Elog. belg. André-Valère, Biblioth. Belg. Alegambe, de Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud. Feller, qui fait de justes réflexions au siyet de ce dernier ouvrage de Delrio.
I. DELUG (Jacques-François), littérateur, né à Genève , en 1698 , d'une famille originaire de Lucques, en Italie, mort dans sa ville natale l'an 1780, fut toujours attaché à la religion catholique. On a de lui : 1" Lettre critique sur la fable des A beilles de Mundeville ; Genève, 1746, in-12 ; ouvrage dans lequel il défend la religion contre le poëme immoral du littérateur anglais; — 2» Observations sur les savants incrédules; ibid., 1766, in-8o. Voy. Feller, Biogr. univers. La. Nouv. Biogr. génér,, art. Luc (François De).
II. DELUG (Jean-André), célèbre physicien, fils du précédent, né à Genève en 1727, mort à Windsor, devint successivement membre des Sociétés royales de Londres, de Dublin et de Gœttingue, et membre cori'espondant de l'Académie des sciences de Paris. Parmi ses nombreux écrits, nous citerons seulement comme ayant rapport à la religion : 1" Lettres physiques et morales sur les montagnes et sur l'histoire de la terre et de l'homme; La Haye, 1778-1780, 6 vol. in-S"; — 2" Lettres sur l'histoire physique de la terre, adressées au professeur Blumenoach; Paris, 1798, in-S"; — 3" plusieurs ouvrages sur la géologie. Deluc croyait accorder les faits géologiques avec la cosmogonie de Moïse, en admettant, au lieu des jours de la Genèse, les Époques de la nature de Biifîon, en les modifiant; c'est une erreur qui a été réfutée par MM. Maupied et Sorignet; — 4o Lettres sur leducation religieuse de l'enfance, précédée et suivie de détails historiques; Berlin, 1799, in-»"; — 5» Lettres sur le christianisme à M, Teller (pas-
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teur protestant)^ Berlin, 1801, in-S*"; — 6" Priticipes de théologie, de théodice'e et de morale, en réponse à M. Teller sur son écrit intitulé : La plus ancienne Théodice'e; 1803, in -8». Voy. Feller, Biogr. univers. L' abbé Maupied, Dieu, l'homme et le monde, tom. III, p. 146 et suiv. L'abbé Sorignet, la Cosmogonie de la Bible, p. 26 et suiv. La Nouv. Biogr. génér., art. Luc (Jean- André De).
DELUCA (Jean-Baptiste), cardinal , né à Venosa , dans le royaume de Naples, en 1614, mort à Rome l'an 1683, appartenait à une famille obscure; c'est uniquement son mérite qui le fit élever aux plus hautes dignités de l'Eglise. Avant d'entrer dans l'état ecclésiastique, et étant encore simple avocat, il composa Theatrum veritatis etjustitice; ouvrage qui traite du droit canonique et civil , et qui a été publié après sa mort ; Lyon, 1697, 7 vol. in-fol.; Cologne, 1716, 11 vol. in-fol.; Venise, 1734 ou 1759, 10 ou 12 vol. in-fol. On a encore de lui : 1° Tractatus de officiis venalibus romance curiœ, cui accedit aller tractatus eju^dem auctoris, de locis Montium non vacabilious; Romse, 1682 ; — 2° // Cardinale délia santa romana Chiesa pratico, con alcuni squarci de la carte circa le congregazioni , et le cariche cardinalizie; Roma, 1680; — 3» Concilium Tridentinum, ex recensione J. Gallemarti et Aug. Barbosœ, cum notis cardinalis Deluca; Cologne, 1664; Lyon, 1676, in-8", et 1722, in-4'»; — 4» de Pluralitate hominis legali et unitate plwnum formait; Naples, 1722, in-fol. Sous le titre d'Opéra varia, on a réuni divers ouvrages de Deluca. Voy. Tiraboschi, Storia délia litteratura italiana,i. VIII. La. Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 220, 221.
DÉLUGE (Diluvium), terme qui , dans l'Écriture, désigne tous les amas d'eau extraordinaires, toutes les inondations, mais principalement celle qui arriva du temps de Noé , et qui fit périr tous les hommes et tous les animaux, à l'exception de ceux qui se trouvaient dans l'arche. Le récit du déluge de Noé, qui se trouve dans la Genèse (vi-viii), réunit en faveur de sa véracité des preuves si fortes et si nombreuses, qu'on ne saurait le nier sans tomber dans le scepticisme historique le plus absurde et le plus révoltant. Cela n'a pas empêché les mythologues d'envisager ce grand cataclysme, non point comme un fait réel, mais comme un conte qu'il faut reléguer parmi les fables. Quoi qu'en disent les mythologues, le caractère de Moïse s'oppose à une pareille opinion; nous dirons de même des annales des divers peuples du monde , qui toutes font mention d'une catastrophe entièrement semblable , et qui se trouvent confirmées, tant par l'origine des nations que par celle des sciences et des arts, quand on les étudie avec une attention sérieuse. Cependant, nous devons l'avouer, nous ne regardons pas comme bien solide et bien établie la preuve que quelques écrivains ont cru trouver dans certains faits géologiques; nous reconnaissons seulement, avec tous les géologues consciencieux, qu'il n'y a rien en géognosie qui puisse infirmer le fait du déluge, et, avec plusieurs d'entre eux , qu'il est même un certain nombre de faits qui sembleraient s'expliquer assez naturellement par ce grand cataclysme. Quant à l'universalité du déluge , l'Église n'a jamais défini comme dogme de foi que cette grande et surnaturelle inondation ait submerge absolument toutes les parties du globe , même celles qui n'étaient pas habitées; mais nous devons croire qu'il a envahi tout le pays qui était occupé par l'homme et par les animaux qui s'y
trouvaient; en sorte que tous les hommes, sans exception, ont péri, sauf Noé et sa famille, qui étaient dans l'arche. Voy. Le Pelletier de Rouen, Dissertation sur f arche de Noé. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Déluge. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés, tom. 1", p. 254 et suiv., où sont traitées les diverses questions relatives au récit du déluge aux points de vue exégétique, historique et scientifique. F.-L.-M. Maupied, qui, dansV Encyclopédie catholique, est entré dans tous les détails de la science, montrant ce qu'elle peut et ce qu'elle ne peut pas dans la question, et réfutant victorieusement toutes les difficultés qu'on a faites en son nom.
DELVAUX (André), professeur de droit canon, né à Andenne l'an 1509, mort à Louvain en 1636, fut quatre fois recteur de l'université de Louvain. Il a laissé : 1» Paratitla, sive summaria et methodica explicatio decretalium D. Gregorii papœ IX; Louvain, 1628, 1631,1640, in-4"; Lyon, 1673, in-4o; Cologne, 1686, in-4'', — 2° Editio nova, cui accessit D. Annonis Schnorremberg commentarius in ejusdem juris régulas; Genève, 1759, in-4o; — 3» de Beneficiis, libri IV; Malines,1646, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DELVINCOURT, vicaire général du diocèse de Laon, mort en 1794, a laissé : 1" Pratique des devoirs des curés, traduite de l'italien du P. Segneri^ Paris, 1782, in-12 ; — 2o Pénitent instruit, traduit du même; 1802, in-12; ouvrage posthume. Voy. Feller, Biogr. univers.
DEMANDRE (Jean-Baptiste), évêque de Besançon, né à Paris l'an 1739, mort à Besançon en 1823, adhéra le 3 janvier 1791 à la constitution civile du clergé, monta sur le siège métropolitain de cette dernière ville l'an 1798. 11 tint, en 1800, un concile provincial qui dura six jours, et dont les actes ont été recueillis dans les An^ nales de la religion, tom. XII, p. 353. L'année suivante , il donna sa démission au concile national tenu à Paris, et il fut nommé grand vicaira du siège qu'il venait de quitter. On lui doit la publication de deux ouvrages de l'abbé Bergier : 1" Discours sur le mariage des protestants ; — 2" Observations sur le divorce; Besançon, 1790,
DÉMAS, disciple de saint Paul, le suivit et le servit à Rome pendant sa captivité ; mais il le quitta ensuite , par amour du siècle , pour retourner à Thessalonique,sa patrie. Foy. Coloss., IV, 14. II Timoth., iv, 9.
DEMAUGRE (Jean), né à Sedan l'an 1714, mort en 1801 à Yvoi-Carignan, où il s'était retiré pendant la révolution, fut successivement curé de plusieurs paroisses. On a de lui , outre plusieurs pièces de vers latins et français, et des oraisons funèbres : 1» Discours sur le rétablissement du culte catholique dans la ville de Sedan; Bouillon, 1785, in-4"; — 2° le Militaire chrétien; petit in-12. Ce sont des fragments de Sermons qu'il avait prêches à Givet, ville de garnison. Les soldats accouraient en foule pour l'entendre, parce qu'il avait pris dans l'art de la guerre le fondement des raisonnements dont il appuyait les vérités chrétiennes. Voy. Feller, Biogr. univers.
DÉMENCE. Voy. Folie.
DEMENYI (Ladislas), théologien hongrois, né dans la province de Trente, professa les belleslettres. On a de lui : 1" Orutiones sexdecim; Tyrnau, 1742, in-8" ; — 2" Meditationes ex sacris litteris et SS. PP. sententiis in omnes Domini totius anni dies co?2Cj>ï««te;Presbourg, 1760, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DÉMÉRITE. C'est ce qui rend un homme digne de blâme ou de châtiment; c'est l'opposé
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de mérite. Or le démérite et le mérite ne pourraient avoir lieu si l'homme n'était pas libre , maître de son choix et de ses actions. Voy.Bergier. Diction, de théol.
DEMËTRE (saint), martyr de Thessalonique, vivait au iv« siècle ; les Grecs l'appellent le orrciMrf martyr, parce qu'il est un de leurs plus célfèbres martyrs de cette époque. Il servait sous Dioclétien et Maximien Hercule, lorsque, l'an 307, on le présenta à ce prince comme chrétien. Il fut percé à coups de lance. Les Latins l'honorent le 8 octobre, et les Grecs le 26 du même mois. Voy. Mabillon, Analect., tom. I. Tillemont, itfemoires. tom. V. Richard et Giraud.
DÉMËTRIÂDE (Demetrias), ville épisc. de la Macédoine, au diocèse de l'Illyrie orientale, érigée au v* siècle sous la métropole de Larisse. Elle a eu dix évèques grecs et huit latins. Un de ses évéques, Maxime, assista au concile d'Éphèse et s'unit aux Nestoriens. Foy. Wading, Annal. Ordin. Minor., tom. V, VI et VU. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 412, et tom. III, p. 983. De Commanville, /« rablealphab.,p.^. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 221.
DÉMÉTRIE (sainte), sœur de sainte Bibiane, mourut subitement pendant qu'elle protestait avec sa sœur que rien ne pouvait les séparer de Jésus-Christ. L'Église n'en regarde pas moins sainte Démétrie comme martyre , et elle l'honore le 21 juin. Voi/. Bibiane.
I. DÉMÉTRIUS , surnommé Soter, roi de Syrie, né vers 187, et mort 150 ans avant J.-Cf., lils de Séleucus IV ou Philopator, envoya Bacchide et Nicanor contre Judas Machabée, qui, après s'être défendu vaillamment, succomba enfin accablé par le grand nombre de troupes que Bacchide amena une seconde fois contre lui. Foy. IMachab., vu; ix, 2-18; x. II Machab., vil, XIV, XV. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. m, v. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. DÉMÉTRIUS, surnommé Nicator, roi de Syrie, lils du précédent, né vers 165, mort l'an 125 avant J.-C., confirma à Simon, frère et successeur de Jonathas Machabée, toutes les grâces qui avaient été accordées à Jonathas ; de sorte que les Juifs se virent complètement affranchis du joug des nations. Voy. I Machab., x, 68 et suiv.; XI, 20 et suiv.; xm, 34 et suiv.; xiv, 1 et suiv. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. viii, ix, xi. D. Calmet, Diction, de la Bible.
III. DÉMÉTRIUS, surnommé Eucœrus ou Eukuirus, fit la guerre à .Alexandre Jannée, roi des Juifs. Voy. Joseph, Antiq.. I. XIII, c. xxi. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IV. DÉMÉTRIUS, orfèvre d'Éphèse qui faisait de petits temples de Diane en argent, et procurait par ce moyen un gain considérable aux ouvriers, excita une sédition contre saint Paul. Voy. Actes, xix, 24 et suiv.
V. DÉMÉTRIUS, chrétien très- vertueux, est mentionné par saint Jean, Épitre III^, vers. 12. Les uns ont pensé qu'il était évêque, les autres ont prétendu que c'était lorfévre d'Éphèse qui se convertit. Voy. les commentateurs.
VI. DÉMÉTRIUS, auteur grec, a laissé un livre des Rois des Juifs où il parle de leur captivité. Voy. Clém. .\lex., Stromat., 1. I. S. Jérôme, inCatnl., c. xxxviii.
y IL DÉMÉTRIUS, surnommé le Syncelle, éveque de Cyzique, vivait au xi« siècle. On a de !"• -1° Exposition des hérésies des Jacobites et des Chatzitzariens, qui se trouve, avec une traduction latine, dans Combefis, Amtuarium novum; — 2» un Traité, qui est dans Leunclavius, Jus grœco-rornanum , etc.; — 3o (fuelques autres ouvrages qui existent en manuscrit dans les bi-
bliothèques de Paris, de Rome et de Milan. Voy. la Nouv. Bioqr. qéncr.
VIII. DÉMÉTRIUS, arch. métropolitain de Rostof. Voq. Dmétri
IX. DÉMÉTRIUS GHOMATENUS, archevêque de Bulgarie, vivait l'an 1203. Il a laissé : de Gradibus cognationis , et utrurn qui nmlierem vitiaverit, matrimonium cum ejus consobrina contrahere possit; ouvrage qui a été imprimé dans Leunclavius, .Jus grœco-romanuo) , etc.
X. DÉMÉTRIUS CHRYSOLORAS, moine grec du xv« siècle, a laissé : 1" un Sermon sur le martyr Démétrius; — 2» un Traité du Saint-Esprit, contre les Latins; — 3» un Dialogue pour prouver que les orthodoxes ne doivent pas accuser d'autres orthodoxes ; — 4" un Dialogue contre le livre que Démétrius Cydonius avait opposé à Nil Cabasilas. Voy. Richard et Giraud.
XI. DÉMÉTRIUS CYDONIUS, théolog. grec, né à Thessalonique, mourut saintement dans l'ile de Crète vers la fin du xiv* siècle. Après avoir passé la première partie de sa vie à la cour, il se retira dans un monastère l'an 1357. Il était très-versé dans la langue latine. On a de lui : 1» de Execrandis dogmatibus Gregorii Palamœ; — 2" de la Procession du Saint-Esprit, contre les Grecs ; ces deux ouvrages se trouvent dans les Opuscula Aurea theologiœ grœcœ d'Acudius; Rome, 1630; — 3° une Lettre sur la procession du Saint-Esprit, contre Balaam ; dans la Biblioth. des Pères, tom. XXVI. Voy. Jean Cantacuzène, Hist.,\. IV, c. xvi. Richard et Giraud. La Nouv. Ringr. qénér.
XII. DÉMÉTRIUS PEPANUS ou PEPANO, théologien grec , né dans l'ile de Chio vers l'an 1620, mort à la fin du xviP siècle, a laissé des écrits théologiques dont le but était de ramener les Grecs schismatiques à la religion catholique. Ils roulent sur le Symbole des Apôtres, la Procession du Saint -Esp7-it, le Sacrement de l'Eucharistie, le Purgatoire , V Indissolubilité du mariage, et la Profession de foi de saint Athanase. Tous ces ouvrages ont paru sous ce titre : Demeirii Pepani Domestici Chii opéra quœ reperiuntur; Rome, 1781,2 vol. in-4°. Voy. \3iNouu.Biogr. génér.
XIII. DÉMÉTRIUS TORNICUS, vivait l'an 1173, époque à laquelle il a écrit, au nom de l'empereur Isaac , un Traité de la procession du Saint-Esprit, dont .AUatius a donné le commencement dans son livre de la Concorde.
DËMIA (Charles), théologien, né à Bourg-en- Bresse l'an 1636, mort l'an 1689, fonda à Lyon les petites écoles , et il en devint directeur général. On a de lui : 1* Trésor clérical ou Conduite pour acquérir et conserver la sainteté ecclésiastique ; Lyon, 1736 ; — 2" Litanies de saint Charles Rorromée. Sa Vie a été imprimée à Lyon en 1829, in -8»; elle est suivie de V Histoire de la communauté des sœurs de Saint-Charles, dont il était fondateur. Voy. Collet, Biblioth. d'un jeune ecclésiast., p. 30, 3« édit. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
DEMI-ARIENS. Voq. Semi-Ariens.
I. DEMISSION, résignation ou renonciation d'un bénéfice par le titulaire , entre les mains d'un collateur, pour en disposer en faveur de qui bon lui semblera; c'est une résignation en faveur lorsqu'elle a lieu pour faire passer le bénéfice à un autre. En cas de litige, c'est une cession. Voy. Goard, des Bénéfices, tom. II, q- 6, art. 1, n. 3. Durand de Maillane, Dictionn.de droit canon., au mot Démission. Richard et biraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L abbe André, Cours alphnln'l. dp droit canon.
IL DÉMISSION DÉCRÉTÉE ou EX DEGRETO,
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démission ordonnée par un décret du Pape dans les provisions d'un bénéfice qu'il accorde. Ainsi, quand un impétrant fait mention dans sa supplique de certains bénéfices qu'il possède, et qui sont incompatibles avec celui cju'il demande, le Pape n'accorde le bénéfice qui est demandé qu'à condition que l'impétrant se démettra, dans 1 espace de deux mois , des autres bénéfices incompatibles, Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DÉMISSOIRES. Voy. Dimissoires.
DEMOCHARES. Voy. Mouchy, n» I.
DÉMON , du grec ddimôn, ou génie, se prend le plus oi'dinairement pour mauvais anae. Les démons sont aussi appelés Puissances de l'enfer. Esprits de malice et de ténèbres. Ce sont les anges qui se sont révoltés contre Dieu en voulant lui être semblables, et qui sont devenus ainsi les victimes éternelles de sa justice. Plusieurs d'entre eux sont répandus dans les airs ; Dieu permet qu'ils emploient leur malice à tenter les hommes. Mais au second avènement de Jésus-Christ, à la fin du monde , ils seront tous précipités dans l'enfer. Voy. Richard et Giraud , qui traitent en quelques mots du nom et de la nature des démons; de la chute, du lieu et du supplice des démons; du pouvoir, des fonctions et de la subordination des démons. Bergier, Diction, de théoL, et les autres autorités que nous avons citées à l'art. Ange , n"^ I. Le Diction, ancyclop. de la théol. cathoL, art. Diable.
I. DÉMONIAQUE (Dœmoniacus, energumenus, arreptitius), celui qui est possédé d'un mauvais esprit ou démon. Il y a, dans l'Église catholique romaine, des formules particulières pour exorciser les démoniaques. Voy. Exorcismes, et Compor.
II. DÉMONIAQUE (Dœmoniacus), nom donné à certains anabaptistes, parce qu'ils croyaient qu'à la fin du monde les démons seraient sauvés.
DÉMONOGRAPHE , auteur qui a écrit sur les démons ou génies malfaisants, sur la magie, la sorcellerie, et sur les magiciens ou sorciers. On a mis au rang des plus célèbres démonographes Agrippa, Flud, Bodin, Wyer, Delrio, etc. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DÉMONOMANIE (Scieniia dœmotium), connaissance des démons , de leur nature , de leur pouvoir, des effets dont ils sont la cause.
DÉMONSTRATION, DÉMONTRER. Les philosophes entendent par démontrer faire voir la vérité d'une proposition par la notion claire des termes dont elle est composée; comme, par exemple, quand ils démontrent que le tout est plus grand que sa partie, que la somme des trois angles d'un triangle est égale à la somme de deux angles droits; dans ce cas, l'évidence de la proposition est intrinsèque, c'est-à-dire tirée de la nature même de la chose ou de la signification des termes qui l'énoncent. Les théologiens soutiennent qu'une proposition qui est obscure en elle-même peut cependant être démontrée par des témoignages auxquels il nous est impossible de ne pas acquiescer. Ainsi l'existence des couleurs, d'un miroir, d'une perspective, est démontrée aux aveugles-nés, quoique ces objets soient incompréhensibles pour eux, parce qu'il y aurait autant d'absurdité de leur part de nier cette existence , qui leur est prouvée par le témoignage de ceux qui ont des yeux , qu'il y en aurait à nier une proposition démontrée en ellemême. Seulement, cette espèce d'évidence ou de certitude invincible est une évidence extrinsèque, "pasce qu'elle résulte du témoignage, qui est une preuve extérieure , au lieu d être tirée
de la nature même de la chose. C'est dans le même sens que les théologiens disent que la vérité des dogmes de la religion nous est démontrée par la certitude des preuves de la révélation ou par le témoignage de Dieu même; cju'il y aurait de notre part autant d'absurdité à les nier ou à les révoquer en doute, qu'à douter des propositions dont nous avons une démonstration rigoureuse ou une évidence intrinsèque. Au reste, à l'exception des vérités de géométrie , de calcul et de quelques principes métaphysiffues, toutes les autres vérités nous sont démontrées par des preuves extrinsèques. Rien n'est donc plus absurde que de prétendre, comme font certains incrédules, quà l'exception des vérités démontrées rigoureusement par une évidence intrinsèque, rien d'absolument incontestable dont il ne soit permis de douter. Voy,^ Bergier, Diction, de théol.
DÉMOPHILE, évêquede Bérée,joua un grand rôle parmi les ariens. Use trouva au concile de Rimini, fut placé par ceux de son parti sur le siège de Constantinople , et chassé par l'empereur Théodose. Il mourut en 386, après avoir assisté à plusieurs conciles où il avait toujours soutenu l'erreur avec beaucoup de subtilité. Voy. Feller, Biogr. univers.
JDÉMOPHON, un des officiers de l'armée d'Antiochus Eupator qui fut laissé dans la Judée , après la trêve conclue entre ce prince et Judas Machabée. Voy. Il Machab., xil, 2.
DEMOUCHY. Voy. Mouchy, n» I.
DEMPSTER (Thomas), théologien écossais, né dans le comté d'Angus l'an 1579, mort à Bologne en 1625, quitta son pays pour ne pas abandonner la religion catholique, et vint à Paris, où il fut quelque temps principal du collège de Beauvais. Il alla ensuite à Bologne, où il professa avec le plus grand succès. Parmi ses divers ouvrages , nous citerons : 1" Historia ecclés. gentis Scotorum, libri XIX; Bologne, 1627, in-4o; — 2" Apparatus ad historiam scoticarn libri duo : primus de religione veterum Scotorum. Secundus de regni et regum Scotorum majestate. Accesserunt Martyrologium scoticum sanctorum 679, scriptorum scoticorum 1603 nomenclatura ; Bologne, 1619, 1622; — 3° le Ménologe d'Ecosse; ibid.; — 4* trois livres du Sei^ment pour Bellarmin; ibid., 1623. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIll. Le Mire, de Script, sceculi sextidecimi . Jac. Warseus, Her. Hihem. Richard et Giraud. Feller, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DEMUAURACLIA. Voy. Abrostola.
DENABA, ville d'Idumée dans laquelle régna Bêla, fils de Béor, de la race d'Ésaù. Voy. Genèse, xxxvi, 32.
DENATTE (François), curé de Saint-Pierreen-Chàteau, au diocèse d'Auxerre, né à Ligny l'an 1696, mort l'an 1765, a paraphrasé l'ouvrage latin d'Opstraet, <ie Conversionc peccatoris , dans un écrit intitulé : Idée de la conversion d'un pécheur; 1732, 2 vol. in-12. Voy. Chaudon et Delandine. Diction, univers, histor, et crit,
DENCK ou DENK (Jean), théologien allemand, né dans le haut Palatinat, mort à Bâle l'an 1528, appartenait à la secte des anabaptistes, et était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. A Augsbourg, où il séjourna, il se créa des partisans appelés Denckers ou Denkers, et Démoniaques , à cause de l'opinion de leur maitre au sujet de la réhabilitation des démons. Ses principaux ouvrages sont : 1° Sur ce qu'il est dit dans l'Ecriture que Dieu fait le bien et le mal; 1526, in-4''; — 2" Tous les prophètes traduits sur le texte hébreu; Worms, 1527, in-fol.; ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. l&Nouv.
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Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cnthol.
DENHOFF (Jean - Casimir), cardinal -évêque de Césène, né l'an 1649, mort à Rome en 1697, a laissé : 1" Recueil de conférences ecclésiastiques; Florence, 1740, 'i» édit.; — 2*^ Instruction sur les matières de la pénitence; Louvain, 1701. Voy. Richard et Giraud.
DÉNI DE JUSTICE, refus que fait un juge de rendre la justice quand elle lui est demandée. (Glos., in Pragm. de Causis, § Statuit. verb. Ccrniplimentum.) Autrefois, en France, les parlements connaissaient de tous les appels de déni de justice de la part des juges ecclésiastiques, séculiers ou réguliers , sous la qualification et la forme dappei comme d'abus. Sur le refus du juge laïque à rendre la justice, on peut recourir au juge ecclésiastique (r»p. Licet; cap. Ex tenore, de Fora compétent.)-, et, sur le refus du juge ecclésiastique, on doit se pourvoir à son supérieur, non pai- la voie d'appel, mais par la simple prise à partie {per viarn simplicis querelœ. Cap. Nullus, de Jure patronatus : Innoc. in c. Ex conquestione, de Restit. spoL). Vo>j. le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, et Compar. l'art. Appel , n" I.
DENIALDUS. Voy. Denyau.
I. DENIER (Denarius), terme qui se prend : 1" pour une pièce ou une somme d'argent; 2" pour une sorte de monnaie dont la valeur a varié selon les temps et selon les lieux. Le denier était ainsi appelé chez les Romains parce (}ue, dans le principe, il valait 10 as; plus tard il en valut 16. Les rabbins, sous le nom de denier, entendent une pièce de monnaie qui équivaut à 8 sous. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire,' Introd., etc., tom. II, p. 196, 3« édit,
II. DENIER A DIEU , pièce de monnaie que celui qui achète ou loue donne au propriétaire ou au vendeur, comme une assurance du marché qui vient d'être conclu. Elle était autrefois destinée à faire quelque aumône ou œuvre pie, d'où lui vient le nom de denier à Dieu. Voy. De Vert, Cérémon. de V Eglise , tom. II, p. 464 et 465.
III. DENIER DE CHRÉTIENTÉ, nom qu'on donnait à Reims au droit que payaient à la fabrique de l'église métropolitaine les curés des cinq doyennés du diocèse , pour se racheter de faire baptiser leurs paroissiens dans cette église. Voy. De Vert, Cà-émon. de l'Église, tom. II, p. 439.
IV. DENIER DE SAINT PIERRE, nom donné en Angleterre à l'impôt établi sur chaque maison pour être payé au Pape, par forme de redevance ou d'ofl'rande. Les uns font remonter l'origine du denier de saint Pierre à Ina, roi de Wessex, qui mourut à Rome en 728; les autres, avec plus de probabilité, à Offa, roi de Mercie, vers 740, ou 764, ou 796. Quoi qu'il en soit, il se répandit insensiblement dans tous les royaumes chrétiens, et fut supprimé dans la suite. Nous venons de le voir se rétablir spontanément parmi les diverses populations catholiques de l'univers, depuis que le petit royaume du Piémont, soutenu par quelques nations de l'Furope, et foulant aux pieds les lois les plus sacrées de la propriété , s'est emparé par un vol sacrilège d'une partie des États de l'Eglise. Quelques auteurs ont dit qu'on l'appelait denier de saint Pierre parce que l'argent se comptait à Rome le jour de la fête de Saint-Pierre-ès-liens. Voy. Spelman, Cndex legum , veterum statutorum Angliœ. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et
canon, portatif. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol,
DENINA (Charles -Jean -Marie), docteur en théologie, né à Revel l'an 1731, mort en 1813, a laissé, outre un grand nombre d'ouvrages d'histoire et de littérature : de Studio theulogiœ et de norrna fidei ; Turin, 1758, 2 vol. in-8«; — 2<» Dwcorso istorico sopra l'origine délia gerarchia e de' concordati fra la podestà ecclesiuMica e la seco' lare; 1808, in-8»; ouvrage qui fut supprimé. Voy. le Journ. des Savants, 1760, p. 233. relier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géiiér,
* DENIS, qui vient du grec Dionusos, par le latin Dionysius, s'écrit aussi Denys. On devra donc chercher au mot Denys les noms qu'on ne trouvera pas ici parmi les articles Denis,
I. DENIS (Michel), bibliographe et poète allemand, né en 1729 à Scharding, en Bavière, mort à Vienne en 1800, entra en 1747 chez les Jésuites, où il resta jusqu'à la suppression de la société. Parmi ses nombreux écrits historiques et littéraires, nous citerons : 1" Sancti Augustini sermones inediti ex viembranis sec. xil , biblioth. FiHrfoôon.; Vienne , in-fol.; — 2" Codices manuscripti theologici bibliothecœ Palat. Vindobon. latini aliai^mque Occidentis linguarum;'\\)'\à.,\l^- 1802, 2 vol. in-fol.; — 3° Monuments de la foi chrétienne et de la morale dans tous les siècles; ibid., 1795-1796, 3 vol. in-S", en allemand. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IL DENIS DE GÊNES (Le P.), capucin, né à Gênes l'an 1636, mort en 1695, a donné : Bibliotheca scriptorum Ordinis Minorum S.-Francisci Capuccinorum ; Gênes, 1680, in-4'>, et 1691 ; Venise, 1747, in-fol. Cette dernière édition, due au P. Bérard de Bologne , a été revue avec soin et beaucoup augmentée; mais elle n'est pas sans beaucoup de défauts. Voy. Feller, Biogr. univ.
DENIS ART (Jean -Baptiste), procureur au Châtelet de Paris, né à Iron, près de Guise, en Picardie, l'an 1713, mort à Paris en 1765, a laissé, outre plusieurs autres écrits : Collection de décisions nouvelles et de notions relatives à la Jurisprudence; Paris, 1754-1756, 6 vol. in-12, 5* éd.; ibid,, 1771, 4 vol. in-4''; recueil qui peut servir de dictionnaire pour le droit canonique comme pour le droit civil. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. DENISE (Claude), directeur du séminaire d'Orléans , né l'an 1701 , mort en 1761 , n'est connu que par un livre intitulé : Thesaums sacerdotum et clericorum; 1754, in-16; livre estimé par les ecclésiastiques. Voi/. Feller, Biogr. univ.
II. DENISE (Jean). Voij. Denvse, n» IV
I. DÉNOMBREMENT ou RECENSEMENT DE DAVID. Il est dit au Il« livre des Rois, c. xxiv, que David fit faire le dénombrement du peuple, et qu'en punition de cette faute Dieu lit périr par la peste 70,000 personnes. Ce récit a scandalisé les ennemis de la révélation divine; ils ont dit que ce n'était pas une faute de la part d'un roi de vouloir connaitre le nombre de ses sujets, et que, si c'en était une, le peuple ne devrait pas être puni pour la faute de son roi. Remarquons d'abord que l'historien sacré dit que la colère du Seigneur s'irrita de nouveau contre Israël, et qu'il excita David à faire ce dénombrement. Si le Seigneur était déjà irrité, il fallait que le peuple fût coupable, quoique TEcritu-re ne dise point quelle était sa faute : il ne fut donc pas puni de la faute de son roi, mais de la sienne. Quant à David, l'ensemble du récit montre clairement qu'il ne fut pas exempt de péché en cette circonstance. Remarquons d abord que l'Écriture dit souvent que Dieu tait ce qu'il permet seulement. Ainsi le mot exe» /a peut
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signifier ici simplement laissa faire. Ou bien on peut dire que le dénombrement d'Israël n'étant point par lui-même un mal, Dieu a pu y exciter réellement David sans participer pour cela à la malice du démon, qui, de son côté, y porta aussi ce prince (I Paralip.. xxi,l),et sans approuver, soit l'extension illégitime qu'il voulut donner à ce recensement, soit les dispositions avec lesquelles il l'exécuta. Voij. les détails que donnent à ce sujet Bergier, dans son Diction, de théoL, et les interprètes catholiques dans leurs commentaires sur ce passage.
II. DÉNOMBREMENT ou RECENSEMENT DE QUIRINUS. On lit dans l'Évangile de saint Luc (Ujlï 2), d'après la Vulgate, que César Auguste ordonna de faire le dénombrement de tout l'empire , que ce premier recensement fut fait par Cyrinus ou Quirinus, gouverneur de Syrie, et que Jésus vint au monde à cette époque. Les adversaires de la véracité de nos livres saints ont objecté : 1" que Tacite et Suétone, les plus exacts de tous les historiens, ne disent pas un seul mot de ce dénombrement, qui assurément eût été un événement bien singulier, puisqu'il n'y en eut jamais dans tout l'empire; du moins aucun auteur ne rapporte qu'il y en ait eu ; 2" que Cyrinus ne vint dans la Syrie que dix ans après le temps marqué par saint Luc, et qu'elle était alors gouvernée par Quintilius Varus, comme Tacite le rapporte, et comme il est confirmé par les médailles. Mais on peut répondre à la première objection que Dion est le seul écrivain qui ait fait une histoire exacte d'Auguste, et que nous avons perdu les dix années de son histoire où ce dénombrement aurait dû être marqué , depuis 748 de Rome jusqu'en 758. 11 faut bien, au contraire, que ce fût un fait célèbre, puisque saint Justin et TertuUien renvoient les païens et les hérétiques aux registres qui s'en conservaient encore de leur temps. Enfin Tacite, Suétone et Dion Cassius nous font connaître un mémoire composé par Auguste, mémoire où étaient marquées toutes les forces de l'État, combien il y avait de citoyens et d'alliés dans les armées , combien de royaumes (soumis et alliés), combien de provinces, combien de tribus et d'im- Eôls, combien de charges et de dépenses, comien de soldats sous les drapeaux, combien d'argent dans le trésor de l'État, et toutes les autres choses semblables qui importent au gouvernement de l'empire (Tac, ^?ma/., i, 11. buet., August., 101. Dio. Cass., Lvi, 33). Or toutes ces notions réunies ne supposent-elles pas de la part du prince une vaste enquête , ordonnée et exécutée dans tous les pays soumis ou alliés, en un mot, le recensement même qu'on prétend nier à cause du silence de ces historiens? Quant à la seconde objection, les interprètes ont proposé plusieurs manières de la résoudre, et, quoique sujettes elles-mêmes à quelques diflicultés , ces solutions ne doivent pas , en bonne critique, être rejetées, parce que, après tout, on ne peut en démontrer la fausseté. Outre ces solutions , il en est une autre qui paraît incontestable, et qui par là même a été donnée par un grand nombre de critiques très-distingués, tels qu'Érasme, Schmidius, Bynœus, Leclerc, Perizonius , Storrius , Bolten , Kuinœl, Tholuck Huschke, etc., et qui consiste à traduire le texte grec : Autê é apographê prêté égénéto êgémoneuontos tés Surias Kurêniou, par : Ce dénombrement se fit premier que (ou avant que) Cyrinus fût gouverneur de la Syrie. Il est incontestable, en effet, que prôtos ou premier signilie aussi antérieur, le premier de deux, avant, auparavant ; car, sans parler des auteurs profanes, où les exemples
abondent, nous lisons dans l'Évangile de saint Jean : Parce qu'il était premier que moi, littér. premier de moi, c'est-à-dire avant moi (i, 15); et : // m'a haï premier que vous, littér. premier de vous, c'est-à-dire ava7it vous (xv, 18). Voy. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. IV, p. 294. Les Livres saints vengés, tom. II, p. 448 et suiv., et H. Wallon, de la Croyance due à l'Évangile; excellent ouvrage où la question est traitée avec plus de développements.
DÉNONCIATEUR ou DÉLATEUR, celui qui fait en justice la déclaration du crime de quelqu'un; si le dénonciateur ne peut pas fournir la preuve de ce qu'il avance, il est ordinairement puni par la suspension de ses offices ou de ses bénéfices. (C. i et ii, caus.5, q. 2; caus. 2, ^. 3, tôt. c. fin. de Calumn.) Voy., sur ce qui se pratiquait autrefois en France relativement au dénonciateur, le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DÉNONCIATION ou DÉLATION (Denunciatio), se divise en évangélique et en judiciaire. La dénonciation évangélique est celle qui se fait au supérieur comme a un père, pour l'amendement d'un coupable; aussi, avant de le dénoncer, il faut l'avertir, afin qu'il se corrige. La dénonciation judiciaire est celle qui se fait au supérieur comme à un juge; si le supérieur est un ecclésiastique, c'est une dénonciation canonique, et elle est ainsi nommée parce qu'elle a été introduite par les canons pour empêcher ou pour réparer le mal. Voy. Accusateur , Accusation, Correction fraternelle. Voy. aussi, sur la Dénonciation des hérétiques en particulier, L. Ferrarïs, Prompta Biblioth., ad voc. De-
NUNCIATIO.
DENT (Maximilien LE), jésuite, né en Flandre l'an 1G19, mort à Bruxelles en 1688, professa pendant plusieurs années la théologie à Louvain, où il devint préfet des études et recteur du collège de sa compagnie. On a de lui : i''de Attritione ex metu gehennœ , ejusque cum sacramento Pœnitentiœ sufficientia ; Malines,1667, in-4"; — 2" Responsio ad Epistolam ex patr. christiani Lupi,pro sufficientia attritionis cum sacramento; ibid., 1668, in-4°; — 3° Responsio ad Apologiam ex P. Farvacquez, de sacramento Pœnitentiœ; ibid., 1669, in-4''. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg., tom. II, p. 881, édit. de 1739, in-4".
DENTAND (Jean), théologien protestant genevois du xviii" siècle, a publié des extraits de l'Ancien et du Nouveau Testament, sous ce titre : Recueil de passages de l'Écriture sainte; Genève, 1739, in-8". Vot/. la Nouv. Biogr. génér.
DENTLIN (saint), fils de saint Mauger, autrement de saint Vincent de Soignies et de sainte Vaudru de Mons. Il était frère de saint Landri , de sainte Audru et de sainte Mauberte, et neveu de sainte Aldegonde de Maubeuge. Il mourut très-jeune encore, immédiatement après avoir reçu le baptême, et les miracles qu'il opéra après sa mort lui ont fait décerner un culte religieux. L'Église de Rez, petite ville du duché de Clèves, qui possède son corps, l'a choisi pour son patron et l'honore le 14 juillet. Voy. Henschénius, au 16 mars. Richard et Giraud.
DENTRECOLLES (François-Xavier), jésuite, né à Lyon l'an 1664, mort l'an 1741, se consacra à la mission de la Chine, où pendant dix ans il fut supérieur de la maison de sa compagnie. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages en langue chinoise, soit pour persuader la vérité de la rehgion chrétienne aux Chinois, encore gentils, soit pour maintenir les fidèles dans la piété; et, en outre, plusieurs lettres imprimées dans le recueil des Lettres édifiantes et curieuses, et dans VHistoire de la Chine du P. Duhalde.
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DENYAU, en \dit\n Denyaldus ou DenwWiw (Robert), théologien français du xvii« siècle, a laissé, entre autres écrits : 1» Rotomagensis cathedra, seu Rothomagensium pontificum dignitas et auctoritasin suam diœcesanam Pontesiam; Paris, 1633, in-4»; — 2» Vita S. Clan in pago Vulcassino; ibid., 1633. in-4»; et en français; Rouen, 1645, in-8°. Voij. Le Long, Bihlioth. Iiistor. de la France, édit. Fontette. La Nouv. Biogr. ge'nér.
L DENYS (saint), dit VAréopagite, mort vers l'an 95, était un des juges de l'Aréopage lorsque saint Paul parut devant ce tribunal, comme on le voit dans les Actes des Apôtres (xvn, 19-34). Il se convertit, et devint premier évéque d'.\thènes. On croit qu'il souffrit le martyre, après avoir travaillé à la propagation de lÉvangile. Les Grecs l'honorent le 3 octobre. Les uns l'ont confondu avec saint Denys , premier évèque de Paris; les autres le distniguent en se fondant sur les anciens martyrologes. On lui a attribué : i'* de la Hiérarchie céleste : — 2" de la Hiérarchie ecclésiastique ; — 3" des Noms de Dieu ; — 4" de la Théologie mystique; — 5" Dix Lettres; mais cette authenticité a été fort contestée. Voi/. Sirmond, de Duob. Dinnys. Morin. Tillemont, Mémoire*. Richard etGiraud.Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de lu thénl. cnthol.
IL DENYS (saint), évêque de Corinthe , mort l'an 178, se distingua par sa piété et son éloquence. Sa vie est complètement inconnue ; les Grecs l'honorent comme un martyr le 29 novembre, et les Latins comme un confesseur le 8 avril. Il avait écrit sept Epitres catholiques , que nous ne possédons plus, mais dont Eusèbe nous a conservé des fragments. Voy. Eusèbe, in Chron.,\li, et Hist.,\.l.\, c. xxii. S. Jérôme, de Scriptor. eccl., c. xxvii. Henschenius. Tillemont, Mémoires, tom. II. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. II, p. 80. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
III. DENYS (saint), patriarche d'Alexandrie , né vers l'an 20(), mort en 264 , fut converti par la lecture des Épitres de saint Paul , et baptisé par Démétrius, évèque d'Alexandrie. Vers l'an 231, il devint le maître de l'école d'Alexandrie, et, seize ans après, on l'éleva sur le siège patriarcal de cette ville. Il travailla à éteindre le schisme de Novatien, ramena à la foi les chrétiens du canton d'Arsinoé, qui étaient millénaires, puis il fut relégué à Kephro, d'où il écrivit plusieurs lettres pastorales. De retour à Alexandrie, les guerres , les séditions, la peste , la famine et les erreurs des Sabelliens particulièrement lui occasionnèrent beaucoup de souffrances et de travaux; il ne put assister au concile d'Antioche; mais il écrivit aux Pères du concile une lettre dans laquelle il réfutait les erreurs de Paul de Samosate. L'Église l'a mis au nombre des hiéromartyrs : les Grecs l'honorent le 3 octobre , et les Latins le 17 novembre. Ce qui nous reste de lui a été recueilli par Galland, Bihlioth. Patrum, tom. III, p. 481, et par Simon de Magistris; Rome, 1796, in-fol. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IV. DENYS (saint), pape, né en Calabre, mort le 27 ou 29 décembre 268 ou 269 , succéda à saint Sixte l'an 259. Au rapport de saint Rasile, il se rendit illustre par l'intégrité de sa foi et par toutes les vertus qui en ont fait un saint évêque. Il tint, l'an 261, un synode dans lequel il anathématisa l'hérésie de Sabellius et l'erreur opposée soutenue depuis par Arius. Il eut pour successeur Félix I". Le Martyrologe romain
moderne place sa fête au 26 décembre. On a de lui trois lettres ; la première est adressée à l'Église de Césarée, en Cappadoce, et les deux autres à, saint Denys d'Alexandrie. Voy. saint Basile, Ep. CCXX. Saint Athan., adv. Arian. Eusèbe, Hist. eccl. Tillemont, Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni , vol. XX , p. 95. La Nouv. Biogr. génér.
V. DENYS (saint), apôtre de la Gaule et premier évêque de Paris , fut envoyé de Rome au iii<= siècle pour annoncer l'Évangile dans les Gaules. Les conversions qu'il opéra à Paris le firent prendre et présenter au gouverneur, qui, l'ayant trouvé inflexible dans sa foi, ordonna qu il périt , avec un prêtre nommé Rustique et le diacre Eleuthère. On les honore le 9 octobre. Voy. S. Grég. de Tours. Fortunat de Poitiers. De Launoy, Vie de saint Denys. Le P. Gérard du Bois, Hist. de l'Église de Paris. Tillemont, Mémoires, tom. XIV. Richard et Giraud.
VI. DENYS (saint), évêque de Milan, succéda à saint Protais vers l'an 351. Il assista au concile de Milan , et il signa par faiblesse la condamnation de saint Athanase ; mais, à la parole de saint Eusèbe de Verceil, il reconnut sa faute, et il prit avec tant de courage la défense de l'Église et de saint Athanase, que l'empereur le bannit en Cappadoce. 11 mourut dans son exil. On l'honore le 25 mai. Voy.S. Athanase. S. Hilaire. Lucifer de Cagliari. S. Ambroise. Sulpice-Sévère. M.Hermant, Vie de saint Athanase. Richard et Giraud.
VIL DENYS DE BROQUEROI (SAINT-), en latin Sanctus Dionysius in Brocarda ou Broqueroya, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Hainaut, au diocèse de Cambrai; elle fut fondée l'an 1081, et soumise à l'abbaye de la Sauve-Majeure, au diocèse de Bordeaux, dont elle a relevé jusqu'en 1424 ou 1426. Plus tard on y a introduit la réforme du Mont-Cassin. Voy. la Gall. Christ., tom. III, col. 106, nov. edit. Richard et Giraud.
VIII. DENYS DE REIMS (SAINT-), en latin Sanctus Dionysius Remcnsis , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans la ville de Reims ; elle fut fondée au xi« siècle. Les chanoines de Saint-Denys embrassèrent la réforme et furent unis à la congrégation de France l'an 1636. Voy. la Gall. Christ., tom. IX, col. 288. Richard et
IX. DENYS-EN-FRANCE (SAINT-), en latin Sanctus Dionysius in Francia, célèbre abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à deux lieues de Paris, dans la ville à laquelle elle a donné l'origine et le nom. Une dame ayant fait enlever les corps de saint Denys , de saint Rustique et de saint Eleuthère, les ensevelit dans un champ, et, sur le tombeau qu'elle fit élever, les chrétiens bâtirent une chapelle, que sainte Geneviève changea en une église vers l'an 496. Avant le règne de Clotaire II, il y avait déjà en ce lieu une communauté et un abbé ; mais Dagobert la dota si magnifiquement, qu'il a passé pour le fondateur de cette abbaye. Elle devint le lieu de la sépulture des rois de France. Les papes ont accordé à ce monastère de nombreux privilèges. Voy. Moréri. La Martinière, le Grand Diction, géogr. et crit. D. Vaissette, Géogr. universelle, etc. La Gall. Christ., tom. VII, nov. edit. Richard et Giraud.
X. DENYS, surnommé le Petit (Exiguus) a cause de sa petite taille, moine et abbe, né en Scythie, qui vivait au vi" siècle, était trés-yerse dans les langues latine et grecque. C'est lui qui, le premier, a introduit la manière de compter les années depuis la naissance de Jésus-Christ,
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et qui l'a fixée suivant l'époqTue de l'ère vulgaire. On a de lui : 1° une collection de Canons et de Décrétales; 1628; — 2» Traductions de la Lettre synodale de saint Cyrille, d'un Concile d'Alexandrie contre Nestorius, d'une Lettre pastorale de Protérius à saint Léon, de la Vie de saint Pacôme, de quelques Homélies de saint Grégoire de Nysse, et de l'Invention de la tête de saint Jean- Baptiste; cette dernière traduction a paru à Paris, 1665. Voy. Cassiodore, Divin. Instit., c. XXV. Bède, Hist. eccles., 1. V, c. xxii. Bellarmin. Baronius, 527, num. 67. Petau, de Doctr. tempor.. 1. VI, c. v. "Vossius, de Hist. lat., 1. II, c. XIX. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.gén.
XI. DENYS DE LEUWIS. Vo7/. DENYS,n»XII
XII. DENYS LE CHARTREUX ou DENYS RICKEL, DENYS LEEWIS, DENYS DE LEU- WIS , né à Rickel, dans l'évêché de Lié^e, l'an 1402 ou 1403, mort en 1471, se fit surtout remarquer par son humilité, son abstinence et sa patience ; ses fréquentes extases lui valurent le titre de docteur extatique. Il réforma plusieurs monastères d'hommes, apaisa des troubles publics, et opéra plusieurs conversions importantes. On l'honorait d'un culte religieux à la Grande-Chartreuse, dans le diocèse de Grenoble. Le nombre de ses écrits s'élève à plus de deux cents; nous citerons seulement les suivants : 1° Liber de quatuor hominis novissimis; Delft, 1487, in -4". Ce traité des quatre fins dernières a été mis à \ Index, aonec corrigatur ; l'auteur y avance que les âmes du purgatoire ne sont pas assurées de leur salut ; — 2» Commentarii in universos S. Scripturœ libros; Cologne , 1533 ; Venise , 1569 , et Lyon , 1579 ; — 3" Enarratio in Hymnos aliquot veteres ecclesiasticos, à la fin de l'ouvrage précédent ; — 40 Commenfarius in libros IV Mngistri Sententiaru?n ; Venise, 1584 ; Cologne, 1585 ; — 5" Commentarius in S. Dionysii Areojmgitœ opero; Cologne, 1535; — 6" Summa fidei orthodoxes ; Anvers, 1565, et Venise, 1572; — 7" de Doctriiia et regulis vitœ christianœ libri II; Cologne , 1577 ; — 8" Monopanton, seu liber ex omnibus epistolis S. Pauli , secundum argumenta digestus; Lyon, 1547; Paris, 1551 et 1631 , in-80. Voy. Trithème , qui a conservé le catalogue des écrits de Denys, donné par l'auteur lui-même. Bellarmin, de Script, eccles. Possevin, Apparat, sacer. Perreius, Biblioth. Carthusiens., p. 49. Sponde.yl «??«/., ann. 1453, n. 27. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. nénér., qui donne la liste de tous les ouvrages de Denys qui ont été imprimés. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
XIII. DENYS LEEWIS, DENYS RICKEL. Voy
Denys, n» XII.
I. DENYSE (sainte), vierge et martyre de Lampsaque, ville de l'Hellespont, morte au m" siècle. Elle n'avait que seize ans, lorsque, voyant un chrétien céder à la violence des tourments au moment où il allait expirer pour la foi , elle ne put contenir son indignation, et s'écria : « Ah ! malheureux ! fallait-il que pour t'épargner une heure de tourments tu te précipitasses dans des supplices éternels? «Des tentatives pour la corrompre ayant été faites en vain , Denyse fut condamnée à avoir la tète tranchée. Elle subit le martyre le 15 mai. Vay. Richard et Giraud, et Conmar. André (saint), n» III.
II. DENYSE (sainte), souffrit le martyre à Alexandrie l'an 25(>, en compagnie de saint Épi 'maque, de saint Alexandre, de saint Macar et de sainte Ammonaire. Voy. Épimaque.
III. DENYSE (sainte), née à Péradame, dans la Byzacène , souffrit beaucoup pour la foi l'an
4f84.Elle soutint et encouragea un grand nombre de chrétiens , entre autres son fils unique , Majoric, qui mourut sous ses yeux; Dative, sa sœur, dont on arracha les entrailles , et le vénérable Emile, son cousin. Saint Victor de Vite la mentionne dans son Histoire de la persécution des Vandales en Afrique, 1. V. Voy. Usuard, au 6 décembre. Richard et Giraud.
IV. DENYSE (Jean), qui vivait au xviii^ siècle, professa la philosophie au collège de Montaigu. On a de lui : 1" la Vérité de la religion chrétienne démontrée par ordre géométrique ; Paris, 1717, in-12; traité dans lequel l'auteur, par ses principes, par ses axiomes , par ses remarques, par ses conséquences, guide successivement l'esprit des lecteurs d'une vérité à l'autre , et les contraint d'avouer qu'il faut , ou se soumettre à la religion chrétienne, ou se soustraire à la raison ; — 2" la Nature expliquée par le raisonnement et par l'expérience; Pans, 1719, in-12. Voy. le JoMrnal des Savants, ilil ,Tp. 543, l'" édit. Richard et Giraud, qui donnent une analyse du premier de ces deux ouvrages. La Nouv. Biogr. génér.
y. DENYSE (Nicolas), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Beuzeville, mort en odeur de sainteté l'an 1509, fut deux fois vicaire provincial de sa province. Il a laissé : i" Spéculum mortnlium, seu sermones super quatuor novissimis ; Paris, 1509 et 1518, in-8»; — 2o Sermones duodecim de S. Francisco; ibid.,1510; — 3° Sermones de tetnpore hyemales, udventuales per singulas dominicas et quadragesimales per singulas ferias; Strasboui^, 1610, in-fol.; — 4" Sermones œstivales de tempore, una cum sermonibus hybernalibus et astivolibus,de Sanctis, et festivitatibus Jesu Christi et beaiissimœ r»'§'mw;ibid., in-fol.; — 5»Sermones Sanctoi'um, Evangeliorumque communium; Paris, in-8"; — 6" Summa sive gemma prœdicantium; Paris, 1522, et Rouen, in-4°; — 7» Resolufio theologorum , sive commentarius in quatuor libr. Sententiarum ; Venise, 1568 et 1574. Voy. Possevin, Apparatus sacer. Wading, Scriptores Ord. Minor. Artus du Moustier, Martyrol. Franciscanum, 18 mai, | 7. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 391.
I. DÉODAT. Voy. DiÉ, n» I
II. DÉODAT DE SEM, a laissé en latin, sous le titre de : le Triangle des choses passées , présentes et futures , une sorte d'encyclopédie où l'on voit ce qui est arrivé depuis la création du monde, les conciles généraux et provinciaux, les saints, les hérétiques et les Pères qui les ont combattus, la description géographique des principaux royaumes, etc., les dogmes, les diverses religions répandues, sur la terre, etc.; Rome, 1707, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1709. Supplém., p. 77, 1™ édit., et66, 2» édit. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de cet ouvrage.
DEODATUS. ro^.DiÉ,n»I.
DÉODUIN. Voy. Théoduin.
DEO-GRATIAS ou GRÂCE A DIEU,évêque de Carthage, mort l'an 456, employa les vases d'or et d'argent de l'Église à racheter les Romains emmenés en captivité par Genséric. 11 eut le plus grand soin de ces infortunés , qu'il visitait nuit et jour, et à qui il distribuait des secours temporels et spirituels. L'Église de Carthage l'honore le 5 janvier, et le Martyiologe romain le mentionne le 22 mars. Sa Vie est datis saint Victor de Vite, Hist. de la jiersécat. des Vandales en Afrique. Richard et Giraud.
DÉOLS. Voy. Bourg-Dieu.
DEONÂIRES (Z)eonarei), sorte de Manichéens ou de Pauliciens.
DE OSMA. Voy. Dosmâ. .
DÉPO
DËPR
DE PACIFICIS. C'est le nom d'un des décrets du concile de Bàle tenu en 1431. Ce décret a été inséré dans la pragmatique-sanction et le concordat passé entre Léon X et François I"'. Il porte que le possesseur d'un bénéfice qui en aura joui paisiblement et sans procès, pendant trois ans, en vertu d'un titre coloré et sans violence, ne pourra être inquiété dans la suite. KoV; le Dictiim. eccfés. et canon, portatif.
DÉPENS, frais faits dans la poursuite d'un procès, et qui entrent en taxe. Les condamnations aux dépens commencèrent à avoir lieu dans les tribunaux ecclésiastiques en vertu d'un décret d'Alexandre III au concile de Tours. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphah. de droit canon.
DÉPENSE. Voy. Despence.
DEPORT, espèce d'annate qui se prenait autrefois par les évoques ou les archidiacres sur le revenu d'un bénéfice vacant de droit ou de fait. Dans l'Ordie de Malte , il y avait un droit de déport à la mort des commandeui-s au profit de rOrdre. Le déport n'existe plus maintenant nulle part. Voy. Cabassut, Jur. cnn. iheor. et prax., 1. V, c. rv, n. 5. De Sainte-Beuve, t. II, cas 183. Pontas, au mot Déport. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portât. L'abbé André, Cours nlphab. de droit canon.
DÉPORTUAIRE, celui qui était chargé du déport ou de la desserte d'une cure pendant que le titulaire n'en percevait pas les fruits. Voy. Déport.
DÉPOSITAIRE {Depositarius , sequester). Le dépositaire a plusieurs devoirs de conscience à remplir ; 1° Il doit garder les choses qui lui sont confiées avec les mêmes soins que les siennes propres. 2o II ne peut user de la chose déposée sans le consentement exprès ou tacite, ou au moins présumé, du déposant; autrement il est tenu à restitution, en se servant des choses dont l'usage est appréciable. 3° Il est tenu de rendre le dépôt quand le déposant le demande, si ce n'est dans des circonstances où il est visible qu'il veut en abuser, comme, par exemple, s'il lui demandait son épée pour en percer criminellement quelqu'un. 4° Il est tenu des cas fortuits, lorsqu il y a mauvaise foi de sa part ou qu'il est in mora reddendi , et non autrement, selon cette maxime de droit : Pacto vero. cuipa I el mora prœcedentihus casus etiarn fortuitus imputatur. (Gregor. IX, in cap. hona fides% de Deposito.) 5* Il ne peut pas user de compensation en retenant un dépôt pour se dédommager d'une somme que lui doit le déposant, parce que le dépôt est une chose sacrée et privilégiée. 6" Il est tenu des cas fortuits quand il a reçu un dépôt avec un plein pouvoir de s'en servir pour son utilité. Voy. Sylvius, in 2. 2, q. 64, art. 8, quœsito i, conclus.!. Pontas, au mot Dépôt. Les théologiens, Tract, de jmtitia et restitutione. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Depositum, Depositarius. Richard et Giraud. L'abbé .\ndré , Cours alphab. de droit canon , au mot Dépôt.
DÉPOSITION (Z)e^yi7io),jugement canonique par lequel le supérieur ecclésiastique dépouille xm ecclésiastique de son bénéfice et des fonctions qui y sont attachées. Elle diflere de la dégradation en ce que 1» celle-ci ne peut se faire qu'en présence du coupable et avec les solennités requises; 20 parce que la dégradation ne peut avoir lieu que pour des crimes exprimés dans le droit, et que le dégradé ne peut être rétabli que par le Pape, tandis que le déposé peut être rétabli par î'évènue ; 3» parce que la dégradation met le clerc dégradé au rang des
laïques, à la réserve du caractère, qui est indélébile, ce que ne fait pas la déposition. Voy. L. Ferrai'is, Prompta Biblioth., ad voc. Degradatio. Pontas, au mot Di.position. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. L'abbé J. Stremler. Traité des peines ecclésiastiques, p. 34 et suiv,, et Compar. 1 art. Dégradation.
I. DÉPOSSESSION, action par laquelle on dépossède quelqu'un de sa charge, de son office , etc. Autrefois, en France, celui qui prenait possession d'un bénéfice pour le contester ne dépossédait pas pour cela le titulaire, jusqu'à ce qu'il y eiit jugement pour la pleine maintenue.
IL DÉPOSSESSION (Liberatio), délivrance d'une personne possédée par l'esprit malin.
1. DÉPÔT, contrat par lequel on reçoit la chose dautrui , à condition qu'elle sera rendue à la demande du déposant. Voy. Dépositaire.
IL DÉPÔT se prend aussi quelquefois pour la chose même déposée. Voy. Dépositaire.
III. DÉPÔT DE LA FOI. Saint Paul écrit à Timothée : « Prends pour modèle les saineis paroles que tu as entendues de moi datns la foi et l'amour qui est en Jésus-Christ. Conserve le précieux dépôt par l'Esprit-Saint qui habite en nous... Ce que tu as entendu de moi, devant un grand nomnre de témoins , confie - le à des nommes fidèles, qui soient eux-mêmes capables d'en instruire les autres (11 Timoth., i, 13, 14; II, 2). » Ainsi ce ne sont point, comme le prétendent les adversaires de l'Église catholique, les pasteurs qui s'érigent en arbitres de la foi des fidèles, puisqu'ils sont assujettis eux-mêmes à la tradition , et qu'ils sont chargés de la perpétuer. Pour conserver le rfe/xîf de la foi , l'Église catholique réunit trois moyens, qui se tiennent et s'appuient l'un l'autre mutuellement : le texte de l'Écriture, l'enseignement uniforme des pasteurs, le sens du culte pratiqué sous les yeux des fidèles. Ce troisième est un langage très - énergique entendu par les plus ignorants. Lorsque ces trois signes sont d'accord, il y aurait de la démence à soutenir qu'ils ne nous donnent pas une certitude plus entière que le texte de l'Ecriture seul. Loi'sque ce dernier a besoin d'explication, et que le sens en est contesté, c'est aux deux autres moyens qu'il faut recourir pour terminer la dispute. Voy. saint Vincent de Lérins , Commonitor , n" 22. Bergier. Diction, de théol.
DÉPOUILLE ou DROIT DE FUNÉRAILLES, droit de recueillir certains biens d'une personne après sa mort; ce droit a commencé par les monastères , où les biens des prieurs et des bé'^ néficiers, qui n'avaient de pécule que par tolérance, revenaient à l'abbé après leur mort. Les évoques se sont attribué le droit de dépouilles sur les prêtres et sur les clercs. Clément VII, pendant le schisme, l'attribua au Pape sur tous les évèques, dont il est seul héritier en Italie et en Espagne. Voy. De Ferrière, au mot Dépouille, et, plus haut, l'art. Cotte-morte. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphab. de droit canon. Le Diction, de la théol. cathol.
DÉPOUILLES , prises sur l'ennemi. Voy.
Butin.
DÉPRÉGATIF, se dit de la manière d'administrer un sacrement en forme de prière. Chee les Grecs, la forme de l'absolution est déprecative , et conçue en ces termes : Seigneur Jésus^ Christ, renfttez, oubliez, pardonnez les pèches, etc. Dans l'Église latine, depuis le xiii' siècle, on a constamment employé la forme indicative:
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Je vous absous, etc.; mais, depuis le commencement du xiF, on joignit la forme indicative à la déprécative. L'Église latine a été forcée à ce changement par différentes sectes d'hérétiques qui lui contestaient le pouvoir de remettre les péchés , et qui regardaient l'absolution comme une simple prière. Puisque Jésus- Christ a dit à ses apôtres : Les péchés seront remis à ceux à gui vous les remettrez, il n'y a pas plus d'inconvénient à dire à un pénitent : Je vous absous, qu'à un catéchumène : Je vous baptise. Voy. le P. Morin, de Pœnitentia, 1. VIII, c. viii, ix, Bergier, Diction, de théol. Les théologiens. Traité du sacrement de Pénitence.
DÉPUTATION (Legatio),o\i envoi de quelques personnes choisies dans un corps vers une assemblée pour traiter en son nom de ses affaires. Or la députation est canonique, si tous ceux qui députent sont présents par eux-mêmes ou par leurs procureurs dans la maison où la députation se fait; néanmoins une députation faite par les absents qui donnent leurs suffrages à l'aide de billets cachetés, est légitime lorsque telle est la coutume des communautés et qu'aucune loi ne défend cette coutume. Foy. Sainte-Beuve, tom. II, cas 54. Pontas, au mot Députation. Richard et Giraud.
I. DÉPUTÉ (Le) est, dans l'Église grecque', un oflicier subalterne qui, lorsque l'évéque officie, accompagne avec des flambeaux à la main le diacre portant le livre de l'Évangile au pu-
Fitre. Le député accompagne aussi l'évéque à autel; il le précède dans les processions et écarte la foule sur le passage de ce prélat. Enfin le député est aussi chargé de soigner les habits sacrés. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, encyciop. de la théol. cathol.
II. DÉPUTÉ, se dit d'une personne envoyée de la part de quelque corps ou communauté. Plusieurs provinces de France envoyaient tous les ans des députés au roi pour lui présenter les cahiers des états. Il y en avait un pour le clergé, un pour la noblesse, et un autre pour le tiers état. C'était le député du clergé qui portait la parole. Fo?/. le Diction, erclés. et canon, portatif.
DÉPUTES DU CLERGÉ (Les) étaient des ecclésiastiques tirés tant du pre<Tiier que du second Ordre, et qui, dans les assemblées de ce corps, représentaient les provinces ecclésiastiques et en stipulaient les intérêts. Voy. Richard et Giraud, et Compar. Assemblées du clergé.
DERBE , petite ville de Lycaonie où saint Paul
Îtrêcha l'Évangile avec succès, comme saint Luc e raconte dans les Actes des Apôtres (Ixiv, 6, 20; XVI, 1). Dans la suite, Derbe devint un siège épiscopal au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône. Elle a eu quatre évoques, dont le premier, Daphnus , assista au premier concile de Constantinople. Fo?/. Luc, xiv, G. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1082. Richard et Giraud.
DEREQUELEYNE (Claude), curé d'Esbarres , près de Saint-Jean de Losne, né à Dijon l'an Î655, mort en 1734, a laissé, outre un assez grand nombre d'ouvrages poétiques : Exercices de piété tirés des ouvrages de saint François de Sales, pour les pensionnaires de son Ordre de la Visi- Jation de Sainte -Marie; Dijon, 1694, in -12, et 1717. Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne. La Nouv. Biogr. génér.
DERÈSER (Antoine-Thaddée), de l'Ordre des Carmes, né en 1757 à Fahr, en Franconie, mort à Breslauenl827, après y avoir professé, comme dans plusieurs autres villes , l'exégèse biblique et les langues orientales. Ses opinions, extrêmementhardies, lui attirèrentdes désagréments. On a de lui : 1" plusieurs écrits qui réclamaient
les prétendues libertés de l'Église germanique contre le Saint-Siège, et qui rendirent sa foi suspecte. Un de ses écrits : Commentatio biblica in effatum Christi : Tu es Petrus, etc., fut mis à V Index en 1790 ; — 2" une Traduction allemande de l'Ancien Testament; — S° Histoire de la mission de Jésus ; 1789 ; — 4" Bréviaire allemand des dames de chapitre, femmes cloîtrées et chrétiens fidèles; Augsbourg, 1792,4 vol.; — 5° Rituel catholique; Heilbronn, 1808; — 6" Grand Livre d'édification pour tous les jours de l'année ecclésiastique; ibid., 1810, 4 voi. in-S". Tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
DERHAM (Guillaume), théologien anglican, chanoine de Windsor, né à Stoughton l'an 1657, mort à Upminster en 1735, a laissé, outre des ouvrages de philosophie : 1" Physico-theology , or a démonstration of the being and attributes of God , from his works on the création; Londres, 1713, in-8o; trad. en français; Paris, 1726, 1729, 1760; Strasbourg, 1769, in-8°; — 2» Astro-theology, or a démonstration ofthe being and attributes of God from, a survey of the heavens ; Londres, 1714, in-8°; en français; Rotterdam, 17SM}, in-8°; — 3" Christo-theology, or a démonstration of the divine authority of the Christian religion; Londres, 1730, in-8". Voy. le Journ. des Savants, 1727, p. 50; 1729, p. 327. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
DERIC (Gilles), né à Saint -Coulomb, arrondissement de Saint-Malo, mort à Jersey, en émigration, vers 1796, était docteur en théologie et vicaire général du diocèse de Dol.On lui doit une Histoire ecclésiastique de Bretagne; Paris, 1777-1780, 6 vol. in -12; ouvrage qui, quoique inachevé et malgré queUpes défauts , est trèsestimé. Voy. Miorcetde Kerdanet, iVoiîce *Mr /es écrivains et les artistes de la Bretagne. La Nouv. Biogr. génér. ^
DERÎNG (Edouard), chapelain du duc de Norfolk, né dans le comté de Kent, mort l'an 1576, se distingua par son éloquence et sa vigueur dans la polémique. On a de lui : Lecture or exposition upon a part of the fifth chopter of the Epistle to the Hebrews; Londres, 1581. Ses ouvrages réunis ont paru en 1595. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DERKENNIS (Ignace), jésuite, né à Anvers en 1598, mort l'an 1656, a laissé : 1" Thèses de l'Eucharistie ; Anvers, 1638 ; — '2p Traité de Dieu, de la Trinité et de la création; Bruxelles, 1655; — 3» Thèses de la grâce et du libre arbitre , contre Jansénius; Anvers, 1641.
DERLINGTON ou DARLINGTON (Jean de), dominicain, confesseur du roi Henri III, mort à Londres en 1284, avait demeuré au collège des Dominicains de la rue Saint -Jacques, à Paris. Il fut sacré archevêque de Dublin en 1279. On a de lui : i° Disceptationes scholasticœ; — 2°Sermones ad clerum et populum ; — 3" Concordantiœ magnœ Bibliorum. sacrorum anglicanœ dictœ. Voy. Richard et Giraud, tom. IX, p. 371.
DERNAY (Bonaventure), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Liège, a donné : Pratique de la justice chrétienne pour tous les mois de l'année; Colojne,1630.
DERNIER ÉTAT. C'est, en matière bénéficiale , la possession du collateur ou du patron de conférer ou de présenter, laquelle résulte du dernier acte de collation ou de présentation. Voy. Denisart, Collection de décisions nouvelles et de notions relatives à la jurisprud., au mot Dernier état, Richard et Giraud. Le Diction. ecclés. et canon, portatif.
DERODON (David), théologien protestant et
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professeur de philosophie, né à Die, dans le Dauphiné, vers l'an KiOU, mort à Genève en 16(>4, fut exilé en 1654. Ses principaux ou\Tages sont: 1° Disputatio desupposito inqua plurima hactenus inaudita de Nestorio tanquam orthodoxo et de Cyrillo Alexandrino aliisque episcopis Ephest in sipioduni coactis tanqiuim hcereticis demonstrantur, ut soli Scripfurœ sacrœ infallibilitas asseratur; Francfort, 1645, in-8»; ce livre fut brûlé par arrêt du parlement de Toulouse ; — 2» le Tombeau de la Messe; Genève, 1654, in-8»; ouvrage qui fut brûlé par la main du bourreau;
— 3° Dispute de l'Eucharistie; Genève, 1655, in-12: — V> Dispute de la Messe ou Discours sur ces paroles : Ceci est mon corps; Genève, 1(362;
— 5° /a Lumière de la raison opposée aux ténèbres de l'impiété; Orange, 1647, in-12; volume qui se compose de deux traités , dont le premier a été réimprimé à part sous le titre do ; l'Athéisme '.•nimincu, traité démontrant par raisons naturelles qu'il y a un Dieu; Orange, l(i59, in-12 ; — 6" de Existentia Dei; Genève, 1661, in-4°, cest probablement uuo traduction latiuode l'Athéisme convaincu. Voy. la i\ow!. Bioyr . rjénér.. qui indique plusieurs autres écrits de Derodon. Feller, liioar. univers., urt. RoDON.
DÉROGATION (Derogatio). C'est un acte qui déroge à un acte ou à un droit précédent qui le révoque. Dérogation se dit du droit qu'a le Pape de déroger au droit des ordinaires par prévention, et de déroger au droit des patrons ocdésiastiquos. Voy. Pkévkntion . Dkroga-
TOIKE.
DÉROGATOIRE (Derogra/i^), se dit d'une clause qui contient une dérogation. Le Pape use souvent de cette clause dans les rescrits qu'il accorde aux particuliers; elle est même devenue, par le fréquent usage qu'on en fait à Rome, une t'iause de style dont l'omission rendrait le rescrit défectueux en sa forme. Les bullistes ont appelé ces clauses dérogatoires les nonohstantes, parce qu'en ell'et elles signifient seulement que ■es lettres où elles sont contenues seront exé- ':utées, nonobstant tous actes contraires. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DERT (Gilbert), né à Bourges au xvi» siècle , a, laissé : 1" la Somme et fin de toute la sainte Ecriture du Nouveau Testament, avec une Epitre de saint Jean Chrysostome . de la manière de prier Dieu; Lyon, 1558, et Paris, 1559, in-8"; — i'' le Soûlas du cours naturel de l'homme, contenant sept dialogues, qui est un traité touchant hi. foi chrétienne à rencontre des juifs, trad. de l'italien; ibid., 1558, in-16; — 3" Traité de l'humilité, trad. de l'italien; ibid., 1.558, in-16. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. franc. La Nouv. Biogr. génér.
D'ERP. Voy. Ekpénius.
DERREY. Voy. Deskay.
DERTONA. Voy. Tortone.
DÉSAPPROPRIATION, terme qui signilie :
1" le détachement des choses temporelles nécessaire à tous les chrétiens , et qui n'est autre Îue la pauvreté évangélique recommandée par ésus-Christ; 1° le renoncement réel à la propriété des choses temporelles , tel qu'il est professé par les religieux ; 3" un amour de Dieu si désintéressé , qu'on l'aime et qu'on le .sert uniquement pour lui-même.
DESSILLONS (François-Joseph TERRASSE), jésuite, né a Châteauneuf, sur le Cher, en 1711, mort l'an 1789 àManheim, où il s'était réfugié lors de la suppression de la compagnie. Outre un certain nombre d'écrits purement littéraires, nous avons de lui : de Imitatione Christi, lifjri quatuor, ad veram levtionetn revocati, et auctori
Thoinœ A-Kempis , cunonico regulari san-di Augustini, denuo vindicati; 1785, in-8o. Outre lo mérite de l'exactitude et de la restitution du texte primitif, cette édition est recherchée à cause de la savante dissertation qui est à la tétr du livre, et qui rend cet ouvrage à Thomas A-Kempis comme lui appartenant. Voq. Feller, Biogr. univers. Quérard, la France littéraire. Desessarts, Siècles littéraires. La Nouv. Biogr. génér.
DESBOIS DE ROCHEFORT (Éléonore-Marie), docteur de Sorbonne, né à Paris en 1739, mort en 1807, fut curé de Saint -André -des -Arts à Paris, puis évêque constitutionnel du département de la Somme, et fit paitie de l'Assemblée législative en 1791 ; en 1801 , il donna la démission de son évêché. Outre les Annales de la religion, qu'il publia en faveur des prêtres constitutionnels, de 1795 à 1803, avec Grégoire et quelques autres , on a de lui : 1» Lettre pastorale; 1791, in-8°; — 2" Lettre d'indication du deuxième concile national; 1800, in-8o, en société avec Grégoire, Saurine et Wandelaincourt; — 3° Actes du synode d'Amiens; 1800, in-S"; — 3» plusieurs articles insérés dans Y Encyclopédie méthodique par ordre de matière, et notamment celui de Cimetière, où il s'élève contre les inhumations dans les églises. Voy. Feller, Biogr. univers.
DESBORS DES DOIRES (Olivier), oratorien, né vers l'an 1650, mort vers 1705, s'est fait connaître comme prédicateur. 11 a publié sous le voile de l'anonyme : 1" de la Meilleure manière de prêcher; Rouen, 1700, in-12 ; — 2° /^/ Science du salut renfertnée dans ces deux paroles : Il y a peu d'élus, ou Traité dogmatique sur le nombre des élus: ibid., 1701 , in-12; ouvrage qui a été publié sous le pseudonyme de Damelinourt. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Quérard, la France littéraire.
DESCARTES ou DES QUARTES (René), en latin Cartesius ou De Qiuirtis, philosophe et mathématicien français, né à La Haye, petit bourg entre Tours et Poitiers, en 1596, mort à Stockholm l'an 1650, donna dès son jeune âge de;» marques d'un grand talent. Son application à l'étude lui fit faire les progrès les plus rapides. On a porté sur cet homme justement célèbre des jugements bien contradictoires; parmi les catholiques eux-mêmes, il a des partisans comme des adversaires. C'est qu'en eiîet ce génie puissant peut être considéré à deux points de vue. Si l'on compare à la vérité catholique sa doctrine, connue sous le nom de système cartésien, cartésianisme , on est forcé d'avouer qu'elle est fausse. Répudier la tradition, substituer la raison individuelle tant à la raison commune qu'à l'autorité, séparer les sens de la raison et la raison de la foi , et de cette manière obscurcir la foi en même temps qu'on égare la raison : voilà au fond ce qu'a fait Descartes. D'un autre côté, quand on considère ses sentiments chrétiens, son respect pour Rome , on demeure convaincu qu'il ne voyait ni ne voulait les conséquences de ces doctrines; car elles conduisent au scepticisme, à l'incrédulité, au rationalisme pur, comme le pressentaient Leibnitz et Bossuet. On peut même dire <jue l'Église en a jugé ainsi, puisqu'elle a frappé ses livres d'une solennelle condamnation en les mettant à Y Index. Comme il se trouve encore des catholiques qui soutiennent les principes de l'illustre philosophe, nous croyons devoir rapporter le texte ni6iïi6 d6S décrets *-
Cartes (Renatus Des). Meditationes de prima Philosophia, in quibus Dei existentia,
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et animas himmnœ a cor pore di-\ ^ stinctio demonstrantur. \ m
— Noiœ in Programma quoddam sub
finem anni 1647, in Belgio editum cum hoc titulo : Explicatio mentis humanœ, sive animœ rationalis.
— Epistola ad Patrem Dinet Soc. Jesu
Prœpositum Provincialem per Franciam.
— Epistola ad Gisbertum Voetium, in
qua examinantur duo libri pro Voetio editi.
— Passiones animœ, gallice ab Au-
ctore conscriptœ, nunc autem latina civitate donatœ.
— Opéra Philosophica.
— Meditationes de prima Philosophia, in
quibus adjectœ sunt utilissimœ quœdarn animadversiones ex variis auctoribus collectœ. Amstelodami, 1709.
(Decr. 29juliil722.) La Vie de Descartes a été donnée par plusieurs écrivains indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve aussi une analyse de ses principaux ouvrages. Il y a eu un certain nombre d'éditions des œuvres complètes de Descartes ; la première a été publiée en latin à Amsterdam, 1670 83, 8 vol. in-4''; la deuxième, ibid., 1692-1701 ; la troisième, ibid., 1713, 9 vol. in-4o; une quatrième , Paris , 1724-1729, 13 vol. in-12; enfin une cinquième, Paris, 1824-1826, 11 vol. in-S», donnée par V. Cousin.
DESCENTE DE JÉSUS -CHRIST AUX EN- FERS (La), est une vérité de foi comprise dans le cinquième article du Symbole des Apôtres, par lequel nous faisons profession de croire que l'âme de Jésus-Christ, entre sa mort et sa résurrection, s'est rendue présente aux enfers, c'est-à-dire dans les limbes, lieu où reposaient avant la venue de Jésus -Christ les âmes des justes qui n'avaient rien à expier. Or Jésus- Christ descendit dans les limbes, soit ï)our en retirer ces âmes justes et les mener en triomphe avec lui dans le ciel, dont l'entrée devait être fermée aux hommes jusqu'à ce que le Sauveur l'eût ouverte par sa mort, soit pour manifester sa puissance dans cette région de ténèbres comme au ciel et sur la terre. Voy. Enfer. Fuchs, qui, dans le Diction, de la thëol.cnthoL, expose les preuves que fournissent de ce dogme catholique, et l'Écriture et la tradition, en discutant tous les textes bibliques qui semblent y être opposés et en citant les divers travaux relatifs a ce fait divin.
I. DESCHAMPS (Etienne). Voy. Champs
II. DESCHAMPS (Jacques), docteur de Sorbonne , né à Vironmerviîle 1 an 1677, mort en 1759, fut nommé curé de Saint-Jean de Dangu, au diocèse de Rouen. 11 fonda dans sa paroisse une école pour l'instruction des filles. On a de lui : Traduction du prophète Isaie, avec des dissertations préliminaires et des remarques; ouvrage posthume; Paris, 1760, in-lS. C'est une traduction plus élégante qu'exacte , et qui n'est souvent qu'une paraphrase. Voy. le Journ. des Savants, 1761, p. 408. Richard et Giraud.
DESCHAMPSNEUFS (Pierre), Voy. Champsneufs.
I. DESCOUSU (Celse-Hugues), en latin Dessutus, chanoine de Châlons, a donné, outre quelc[ues ouvrages purement littéraires, une édition des Vitœ Patrum de saint Jérôme; 1512, in-fol. Voy. Moréri , Diction, histor.
II. DESCOUSU (Celse-Hugues), en latin DisffM<M5j jurisconsulte, né à Châlons-sur-Saône l'an
1480, mort vers 1540, professa le droit canon à Montpellier. Outre un grand nombre d'ouvrages sur le droit civil, il a laissé : 1» Philipni Franci commentarii in sextum librum Decretalium, cum additionibus Celsi Hugonis Dissuti; Lyon, 1513; — 2o Dyni Mugellani commentarii in titulum de regulis juris, sexti decretalium, cum notis N. Boerii, et additionibus Celsi Hugonis Dissuti; ibid., 1525, in-8°; — 3° Domini à S. Germiniano commentarii in librum sextum decretalium , cum addit. Celsi-Hug. Dissuti; 1578. Voy. Bouhier, Hist. des commentateurs de la coutume de Bourgogne. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
DESCROCHETS (D. Charles), bénédictin de Cluny, né à Verdun vers 1600, mort en 1664, a donné : Ethica, seu philosophia moralis, christiana, religiosa; Paris, 1646, in-12. Voy .IdiNouv . Biogr. génér.
DESEMSANA. Fo//. Détessana.
DESERIZ ou DESERICIUS (Joseph-Innocent), cardinal, né à Nitra l'an 1702, mort en 1765, professa la théologie au séminaire de Raab , et fut envoyé par Benoit XIV en qualité de légat auprès de l'hospodar de Valachie. Outre des ouvrages purement historiques, il est auteur de : 1" Tractatus ad prohandam piacularium flammarum existentiam ; Raab, 1738, in-8°; — 2» Lapis angularis, sive prœnotio physica thomistica, etc. ; Tyrnau, 1741 , in-4»; — 3» Historia episcopatus diœcesis et civitatis Vuciensis, una cum rébus synchronis; 1763, in-fol. Voy. Horang, 3femor. Hungar. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DÉSERT. Ce mot, mis absolument dans l'Ancien Testament, signifie particulièrement le désert de l'Arabie dans lequel les Israélites voyagèrent pendant quarante ans après leur sortie d'Egypte. Il signifie encore assez souvent les déserts de l'Arabie qui sont entre le Jourdain et les monts de Galaad et l'Euphrate ; par exemple , Dieu promit aux Israélites tout le pays qui est entre le désert et le fleuve, c'est-à-dire tout le pays qui s'étend depuis les monts de Galaad jusqu à 1 Euphrate. Ailleurs il leur promet tout ce qui est entre le Liban, le désert, l'Euphrate et la mer Méditerranée. Voy. Exode, xxiii, 31. Deutéron., xi, 24. Josué, i, 4. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, indique les principaux déserts dont il est fait mention dans l'Écriture. Bergier, qui, dans sonDiction.de théol., réfute l'objection de certains incrédules relative au séjour de quarante ans que firent les Hébreux dans le désert.
I. DÉSERTION. Ce terme s'applique à l'abandonnement que fait un bénéficier de son bénéfice , en cessant de le desservir ou de résider.
II. DÉSERTION D'APPEL (La), se dit du désistement que fait un appelant dans ses poursuites.
DÉSESPOIR , péché par lequel on désespère d'obtenir de Dieu la rémission de ses fautes et la vie éternelle. Selon saint Thomas , les causes principales de ce péché sont la luxure et la paresse : l'une parce qu'elle attache tellement le cœur aux plaisirs charnels, qu'il se dégoûte des biens spirituels et ne les espère plus; l'autre parce qu'étant une tristesse qui abat et décourage l'esprit, elle lui fait envisager l'objet de son espérance comme hors d'atteinte. Quelques incrédules, après Calvin, ont prétendu que Jésus-Christ sur la croix avait donné des marques de désespoir quand il a dit: Mon Dieu, pourquoi m' avez-vous délaissé? Mais ces paroles sont simplement le premier verset du psaume xxi(xxn,
t)ËSG
DÉSI
selon l'hébreu), verset qui est une prophétie des souffrances du Messie. Le Sauveur s'en est fait l'application sur la croix pour montrer qu'il l'accomplissait à la lettre. C'est un nouveau trait de lumière qu'il faisait briller aux yeux des Juifs, mais auquel ils furent encore insensibles. Voy. le Diction, ecc/és. et canon, portatif. Bergier, Dictioti.dethéol.. ArLUÈSESPOiR DU SALUT.
DESESSARTS (Alexis), controversiste , né à Paris l'an 1687, mort en 1774 , entra dans les ordres ot adopta les opinions des Jansénistes. II a laissé : 1° Sentiment de saint Thomas sur la crainte; 1735, in-4o; — 2» Traité de la venue d'Elie; 17IÎ7, in-12; — 3" Défense des saints Pères et des auteurs catholiques sur le retour futur d'Elie et sur la véritable intelligence des Écritures; 1737, in-12; — 4» Suite de la Défense des saints Pères et des anciens Juifs sur la durée des siècles ; 1739, 2 vol. in-12; — 5° Dissertation oit l'onprouve que saint Paul n'enseigne pas que le mariage puisse être rompu lorsqu'une des parties emttrasse la religion chrétienne; Paris, 1765, in-12; — 6° Difficultés proposées au sujet d'un éclaircisseme?it sur les vertus théologales , contre Petit- Pied ; 1741 ; — 7» Doctrine de saint Thomas sur l'objet et la distinction des vertus théologales; 1742; — 8° Défense de cet écrit; 1743. Voy. Feller, Biqgr. univers. La Nouv. Ringr. génér.
DESFOURS DE LA GENETIÈRE (Charles ou Claude-François), écrivain janséniste, né à Lyon vers 1757, mort en 1819, se prononça contre le concordat de 1802, et refusa de reconnaître la nouvelle organisation de l'Église de France; cette opposition l\ii valut un emprisonnement de six mois. On a de lui : les Trois Etats de l'homme; 1788, in-8", sans lieu d'impression; ces trois états sont : Avant In loi , sous la toi, sous la grâce; l'auteur présente ces trois états d'après les opinions de son parti ; — 2" Avis aux catholiques sur le caractère et les signes des temps oii nous vivons, ou de la conversion des juifs , de t avènement intermédiaire de Jésus -Chrùt et de son règne visible sur la terre; Lyon, 1795, in-12; -- 30 Recueil de Prières; ibid., in-12; — 4" Notion de l'œuvre des convulsions et des secours, etc.; ibid., 1788; — 5° Protestation contre les calomnies; ibid., 1788; c'est une réponse à l'ouvrage du P. Crêpe, dominicain, intitulé : Notions de l'œuvre des convulsions et des secours, etc.; — 6° plusieurs autres écrits mentionnés dans Fel- 1er. Riogr. univers., et dans la Nouv.Biogr. gén.
DESéABETS (Robert), bénédictin de Saint- Vanne, né à Diegny, dans le diocèse de Verdun, vers 1620, mort à Breuil, près de Commercy, l'an 1678. Après avoir longtemps enseigné îa théologie, il fut nommé prieur de Saint-Arnoult à Metz, et visiteur de la congrégation. Il a composé un grand nombre d'ouvrages sur divers sujets, mais il y en a eu peu d'imprimés; les autres sont restés manuscrits dans l'abbaye de Saint-Mihiel, en Lorraine. Il a beaucoup écrit, en particulier, sur l'Eucharistie, cherchant la manière d'expliquer ce mystère inetfable suivant les principes de la philosophie. Voy. D. Calmet, Rihhoth. Lorraine, où l'on trouve la liste complète des écrits de Desgabets, et Richard et Giraud, qui indiquent tous ceux dont le sujet appartient à la science ecclésiastique.
DESGALLARDS (Nicolas), en latin Gullasius, théologien protestant, né vers l'an 1520, mort vers 1580, fonda une église française à Londres, assista au colloque de Poissy, et présida Tan 1565 le synode de Paris. Ses principaux ouvrages sont : 1» Traité de la Cène; Genève, 1545, in-S";
— 2" Inventaire des reliques; ibid., 1548, in -8";
— 3« Traité contre les Anabaptistes et les liber-
tins; ibid., 1549, iii-80; — 1^ de la Divine es aencr de Jésus-Christ, contre les nouveaux A riens; Lyon. 1566. Il a donné une édition de saint Irenée sous le titre de : D. Irenœi, episcopi Lugdunensis, opéra, seu libri quinque adversus portentosas hœreses Valcntini et aliorum, accuratius quam antehac cmendatu, etc.; Paris, 1570, in-fol. Il a traduit en français quelques ouvrages de Calvin. Voif. la Nouv. Riogr. génér.
DESGRANGES ou DEGRANGES (Michel), plus connu sous le noin de Père Archange, tranciseain, né à Lyon en 1734, mort à l'hôpital de la Charité de cette ville en 1822,émigra pendant la révolution, et, de retour en France, il se livra à la prédication. 11 a laissé plusieurs écrits, parmi lesquels on remarque : 1" Discours adresso aua' juifs et utile aux chrétiens pour les confii'mer dans leur foi; Lyon, 1788, in-8"; — 1" Aperçu nouveau d'un plan d'éducation catholique; ibid!, 1814, in-8"; — 3" Précis abrégé des vérités qui distinguent le cathoiiauc de toutes les sectes chrétiennes et avouées par l Église de France, par un ancien professeur de théologie; ibid., 1817, in -8°; — 4" Explication de la Lettre encyclique du pape Benoit XIV sur les usures, suivie de quelques réflexions de routeur; ibid., 1822, in-8''. Il a paru une réponse à cet ouvrage par M. Jacquemon, ancien curé de Saint-Méard-en-Forez; — 5° Dissertations philosophiques , historiques et théoloyiques sur la religion catholique; ouvrage posthume; ibid., 183B, 2 vol. in.8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioyr. gêné)'., au mot Degranges.
DESGROS (Guillaume), théologien français, mort vers l'an 1580, a laissé : Traité de la confession auriculaire ; Paris, 1568, in -8". Voy. La Croix du Maine, Biblioth. Franc, hd. Nouv. Biogr. géïK'r.
DESHATES (Louis, baron de COURMENIN), né dans le xsT siècle, décapité à Béziers en 1632, pour avoir voulu emprunter de l'argent sur les pierreries de la reine-mère , fut successivement page, conseiller et maitre d'hôtel de Louis XIII, qui le chargea de plusieurs missions importantes. On a publié sous son nom : Voyage du Levant fait par le commandement du roi en 1621, par le sieur D. C. de Courmenin; Pai'is, 1624, 3« édil., 1643, in-4o. Les détails en sont curieux et exacts. Chateaubriand a inséré en entier, dans son Itinéraire de Paris à Jérusalem, la description du Saint-Sépulcre, qu'il regarde comme la mieux faite de toutes celles qui ont été publiées auparavant. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. DESIDERIUS HÈRALDDS. Voi/. Hérauld
DÉSINCAMÉRATION, terme de droit qui signifie l'action par laquelle le Pape démembre quelque terre de la chambre apostolique.
DËSIR, sentiment par lequel on aspire à quelque chose; si ce sentiment est très-faible, on l'appelle velléité. Tout désir peut être bon ou mauvais, mortel ou véniel, selon la qualité de l'objet. Les désirs indélibérés auxquels nous ne donnons aucun consentement ne sont pas des péchés. Saint Paul (Rom., vu, 7 et suiv.) donne le nom de péché à la concupiscence, à tout désir du mal; mais il est évident, par la suite même de ce chapitre, que par le péché l'apôtre entend un vice, un défaut, une imperfection , et non un acte criminel punissable. Il appelle la concupiscence péché, parce que c'est l'effet du péché originel avec lequel nous naissons, et qu'elle est la cause du péché lorsque nous ne lui résistons pas. C'est la remarque de saint Augustin. On peut désirer sa propre mort
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pour n'être pas expos*' au danger de pécher,
Eour posséder Dieu, et par d'autres motifs semlables, pourvu que ce soit sans impatience et toujours avec une humble conformité à la volonté de Dieu. On peut aussi désirer au prochain des disgrâces temporelles, non par haine pour lui, mais pour son oien spirituel et par un zèle de justice, pour empêcher qu'il ne nuise aux autres. Voy. August., de Nupt. et Concup., I. I, c. XXIII, n. 52. Contr. JuL, c. ix, n. 52. Op. imperf., 1, II, c. ccxxvi, etc. Saint Thomas, in 3 Sentent., dist. 30, art. 1 ad 4. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
DÉSIRANT (Bernard), religieux augustin, né à Bruges, mort à Rome sous le pontificat de Benoit XIII , docteur en théologie de la faculté de Louvain , fut professeur du collège de la Sapience. Il composa en faveur de la bulle Unigenitus plusieurs ouvrages, dont le plus connu est intitulé : Consilium pietatis de non sequendis errantihm, etc., in-4''. Vo}/. Richard et Giraud.
I. DÉSIRÉ, en latin Desideratus {sdiiut), né à Soissons, mort, selon l'opinion la plus probable, le 8 janvier 550, succéda à saint Arcade sur le siège épiscopal de Bourges. Il assista , l'an 549, au cinquième concile d'Orléans. Sa Vie, écrite par un abbé du monastère de Le Bœuf, en Limousin, n'est, selon le P. Le Cointe, qu'une copie de celle de saint Ouen. Voy. le P. Le Cointe, ann. 549, p. 754. Richard et Giraud.
II. DÉSIRÉ (Artus), né en Normandie vers 1509, mort vers 1579, à ce que l'on suppose, car son dernier ouvrage est daté de 1578, et la mort seule pouvait arrêter sa verve d'écrivain. C'était un prêtre animé du zèle le plus ardent contre le calvinisme , mais qui n'avait pas le talent de le combattre avec esprit et sagesse. Accusé de haute trahison parce qu'il se rendait auprès de Philippe II, roi d'Espagne, pour le prier de venir au secours de la religion catholique, que l'on croyait près de périr en France, il fut condamné par le parlement à une amende honorable et à cinq ans de prison chez les Chartreux. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, tant en vers qu'en prose ; tous portent les titres les plus singuliers, mais cependant assortis à l'esprit de l'époque. Il donne souvent de trèsbonnes raisons en faveur de sa thèse , mais il ne les expose pas avec la gravité et la dignité convenables. Nous citerons parmi ses écrits : i°les Grands Jours du parlement de Dieu, publiez par monsieur Saint-Matthieu ; 1551 ; — 2" les Disputes deGuillot le porcher et la bergère de Saint-Denis contre Jehan Calvin ; 1559 ; — 3° la Singerie des Huguenots, marmots et guenons de la nouvelle dérision tfie'odosienne ; 1574. Voy. Nicéron, Me'rnoires, tom. XXXV. Goujet, Biblioth. française. Feller, Biof)r. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DESLIONS. Voy. Deslyons.
DESLOIX ou DES-LOIX (Jean), dominicain, né dans l'Artois, mort à Saint-Omer l'an 1658, fut reçu docteur en théologie à l'université de Caen. Il fut deux fois provincial de son Ordre , et, l'an 1623, la congrégation des cardinaux le nomma inquisiteur de la foi pour Besançon et le comté de Bourgogne. On lui doit : 1» Spéculum inquisitionis bisuntinœ , ejus vicariis et officiariis exhibitum ; Dol, 1628, in-8", avec un traité intitulé : Jus canonicum pro offlcio S. inquisitionis;— 1° r Inquisiteur de la foi représenté, Abrégé du précédent; Besançon, 1630, in-8''; — 3" Exercices spirituels pendant la célébration de lasainte ■messe; Douai, 1617, in-S". Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 589. André- Valère, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-S", t. II, p. 627. Richard et Giraud.
I. DESLYONS ou DESLIONS (Antoine), jésuite, né à Béthune vers 1590, mort à Mons l'an 1048. Son talent comme prédicateur le fit appeler à la cour du gouverneur des Pays-Bas. Il a laissé : 1" Traité sur les stations de la Passion de Notre-Seigneur Jésus-Christ ; — 2» Histoire de rinstituiion , règles, exercices et privilèges de l'ancienne et miraculeuse confrérie des Charitables de Saint -Éloy; Tournai, 1643, in -12; ouvrage qui a eu douze éditions, et a été depuis augmenté par Gilles Joly, seigneur de Vaulte ; — 3° de Cul tu B. V. Mariœ elegiarum libri très; Anvers, 1640, in-12 ; — 4° Elegiœ de amore Jesu. Voy. VEncyclop. cathol. et la Nouv. Biogr. génér., au mot DÈsuoNS.
II. DESLYONS (Jean), docteur de Sorbonne, doyen et théologal de Senlis , né à Pontoise l'an 1615, mort à Senlis en 1700. L'an 1656 il fut retranché, avec plusieurs autres docteurs, de la faculté de Sorbonne parce qu'il n'avait pas voulu souscrire à la condamnation d'ArnauId. Ses principaux ouvrages sont : 1" Défense de la véritable dévotion envers lu sainte Vierge, etc. ; Paris, 1051, in-4''; — 2" Discours ecclésiastiques contre le paganisme du roy boit ; ibid., 1664 , in-12 ; — 3° une seconde édition sous ce titre : Traitez singuliers et nouveaux contre le paganisme du roy boit : 1° du Jeûne ancien de l'Église catholique la veille des Rois; 2" de la Royauté des saturnales, remise et contrefaite par les chrétiens charnels en cette fête; 3° de la Superstition du Phœbé, etc.; Paris, 1670, in-12 ; — 4» Éclaircissements de l'ancien droit de l'évêque et de l'Église de Paris contre les prétentions des- archevêques de Rouen et les fausses idées des aréopagites ; Paris , 1694, in-80; — 5" des Lettres et des Discours. Voy. le P. Nicéron , Métn., tom. II. Moréri , Diction, histor. Le Long, Biblioth. histor. de la France, t. I et IV. Richard et Giraud.
DESMAHIS. Voy. Groteste.
DESMAISONS. Voy. Cas^.
DESMARES (Toussaint-Guy-Joseph), oratorien, né à Vire l'an 1599, mort en 1687, eut de grands succès comme prédicateur ; mais le penchant qu'il montra pour les doctrines de Jansénius lui lit interdire la chaire. On lui doit : 1" Relation véritable de la conférence entre le P. D. Pierre de S. -Joseph , feuillant, et le P. Desmares, de l'Oratoire, etc.; 1590; — 2» Lettre à M. Liancourt : S'il faut expliquer le concile de Trente par saint Augustin ; 1650; — 3" la Censure de la faculté de théologie de Reims contre le libelle d'un jésuite sur le sujet de Gotescalk, etc.; 1652, in-4'' ; — 4" les SS. PP. de l'Église vengés par eux- mêmes des impostures du sieur de Morandé, dans son livre des Antiquités de r Eglise, etc.; Paris , 1652 , in -4" ; — 5" Lettre d'un ecclénastique au R. P. Lingendes, provincial des jésuites de la province de Paris , touchant le livre du P. Lemoine , jésuite , de la Dévotion ai*ee; 1652, in-4''; — 6" plusieurs autres écrits dont on trouve la liste soit dans Richard et Giraud, soit dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Moréri, Diction, histor.
I. DESMARETS (Charles), oratorien, né à Dieppe en 1602, mort l'an 1675, fut curé de Sainte-Croix-Saint-Ouen. Il a laissé : Élévation sur la Passion de N.-S. J.-C; 1676, et Paris, 1677, sous ce titre : Élévation à J.-C. N.-S. sur sa passion, sa mort, etc.
II. DESMARETS (Samuel), en latin Maresius, théologien, né à Oisemont, en Picardie, l'an 1589, mort à Groningue en 1673, fut ministre de plusieurs églises protestantes, et professa la théologie à Sedan, à Bois-le-Duc et à Groningue. On a de lui un grand nombre d'ouvrages de controverse contre les catholiques,
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les sociniens et surtout contre Grotius ; les principaux sont : l» Collegium theologicum, sive brève systema universœ theologiœ : Groning^ue, 1673, in-i»; — 2" Bible française , édition îiouvelle sur la version de Genève, avec les notes de la Bible flamande, etc. ; Amsterdam, 1669, 3 vol. in-fol. Vojj. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIII. LsiNouv. Bioqr. qe'nér.
111. ÛESMARETS DE S.-SORLIN (Jean), de l'Acaviémie française, mort l'an 1676, a laissé, outre des ouvrages purement littéraires : 1" Réponse à l'Apologie de Port -Royal: Paris, 1666;
— 2" la Perfection chrétienne de Rodriguez . traduite de lespairnol en français; Paris, 1674.
DESMARETTES. Voy. Brun, n» II.
I. DESMAY (Jacques), théologien français du xvii' siècle, a donné : 1° Vie de saint Furcy ; Paris, 1607, in -12; — 2° Vie de saint Guisy , patron de la ville de Peronne; Paris, 1623, in-12;
— 3° Vie de sainte Clotilde; Rouen, 1623, in-12;
— 4» Remarques sur la vie de Jean Calvin ; ibid., 1621, in- 8°. Voy, Le Long, Biblioth. hisior. de la France. La Noiiv. Biogr. génér.
II. DESHAY (Louis), au xvii» siècle , a laissé : Relation nouvelle et particulière du voyage des PP. de la Mercy aux royaumes de Fetz et de Maroc en 1681 ; Paris , 1682, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DESMOLETS (Pierre-Nicolas), oratorien, né à Paris l'an 1678, mort en 1760, a donné des éditions d'ouvrages utiles : 1» le second volume de VHistoria Ecclesiœ Parisiensis du P. Gérard Dubois; Paris, 1710, in-fol. ; — 2° le 3« et le 4« vol. de l'Explication des cérémonies de rÉglixc de D. Claude de Vert; ibid., 1713, 2 vol. in-8'';
— 3» le traité de Tahernaculo fœderis du P. Bernard Lami , avec une dissertation de Templo Salomonis: ibid., 1720, in-fol.; — VApparatm Biblicus du P. Lami ; Lyon , 1723, in-4»; — b° une édition de la Biblioth. sacra du P. Le Long; Paris, 1723, 2 vol. in-fol.; — 6» les Institutiones catholicœ du P. Pouget; ibid., 1725, in-8"; — 7» les Sermons du P. Jean de Laroche ; 1720- 1726, 8 vol. in-12; — 8° la Résolution des cas de conscierice du P. Jucnin ; ibid., 1741 , 3 vol. in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
DESMONT ou DESMONTS (Remy), bénédictin de la congrégation de Saint -Vannes, né à Novi l'an 1703, mort à Provins en 1787, a laissé : 1" le Libertinage combattu par le témoignage des auteurs profanes ; Charleville , 1744-1747, 4 vol. in-12; — 2" Nouvelle méthode latine et chréfietme oit, en apprenant le latin, on s'instruit en même temps de la religion ; Metz , 1760, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Quérard, la France littéraire. Chaudon et Delandine , Diction, univers.
DESPENCE ou DÉPENSE (Claude), ou ES- PENCE ( Charles d' ) , en latin Espencceus , né l'an 1511, mort en 1571, fit sa théologie au collège de Navarre , où il fut connu du cardinal de Lorraine, qui le mena à Rome l'an 1555. Il fut envoyé par Henri II , l'an 1547, au concile de Trente, qui avait été transféré à Bologne. Il assista en 15»)0 aux États d'Orléans, et l'an 1.561, au colloque de Poissy, où il convint avec les calvinistes de plusieurs articles dont les théologiens ne furent pas satisfaits. Ses principaux ouvrages sont : \o Commentaires sur les É pitres de saint Paul à Timolhée et à Tite; — 2» de V Adoration de l'Eucharistie ; — 3» un Traité de la Meuse publique et particulière; — 4° Traité de la prédication et de l'usage des sacrements de l'Église; tous ces ouvragés , écrits en latin , ont été recueillis et publiés à Paris en 1619. Voy. de
Thou , 1. L. Sponde , Annal, ad ann. 15&1, n. 17 ; 1571, n. 36. Le Mire, de Scriptor. sœc. xvi. Nicéron , Mémoires , tom. XIII , XX. Richard et Giraud , qui donnent une analyse des ouvrages de Despence.
DESPIERRES (Jean), bénédictin, mort l'an 1664 , fut préfet et supérieur du collège de l'abbaye d'.\nchin en Hamaut , docteur en théologie, grand prieur et officiai de la cour spirituelle d'Ancht. Ses principaux ouvrages sont : 1° Auctoritas Scripturœ sacrœ kehraicœ , grœcœ et latinœ; hoc est textus hebraici, versionis septuaginta interpretum et versionis Vulgatœ; Douai, 1651, in -4°; — 2» Commentarius in Psulterium Davidicum quo sensus litteralis tam textvs hebraici quum Vulgatœ breviter cxponitur ; — 3» Calendarium novum ad legendas horas cationicas , secundum litum Breviarii romani; — 4o Gloria sanctissimi Monachorum patriarchœ Benedicti. Voij. André -Valère, Biblioth. Belg., tom. II, p. 628 et 629, édit. de 1739, in-4».
DESPILLA (Martin), Espagnol , a donné : Défijiitions des mots et des choses de théologie en matière de morale: Burgos, 1612.
DESPONT (Philippe), docteur de la faculté de théologie de Paris, vivait au xvii* siècle. On lui attribue la grande collection intitulée : Maxima veterum Patrum et antiqiiorum Scriptorum ecclesiusticorum; Lyon, 167/, 27 vol. in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DESPONSATION (Desponsatio), fête établie eu mémoire des épousailles de la sainte Vierge et de saint Joseph.
DESPOTISME , gouvernement d'un seul avec une autorité absolue et illimitée. Le despotisme n'est nullement né de la religion, comme le soutiennent faussement les incrédules. Il est venu naturellement du pouvoir paternel, qui, dans les sociétés naissantes, n'est limité par aucune loi civile; il n'est borné que par la loi naturelle ; or la loi naturelle est nulle dans un homme sans religion. L'homme, une fois constitué en autorité, veut naturellement être seul maître et écarter toute barrière capable de gêner son pouvoir ; il est donc impossible qu'il ne devienne despote, à moins que la religion ou la force ne mettent un frein à sa puissance. Chez les Hébreux, il y avait un code de lois très-complet, très-détaillé et très-sage; les prêtres, les juges, les rois eux-mêmes ne pouvaient y déroger; le gouvernement n'était donc livré au caprice ni des uns ni des autres. Le vrai despotisme n'a lieu que quand la volonté du souverain a, par elle-même, force de loi, comme on le voit a la Chine et ailleurs ; chez les Hébreux, au contraire, ce n'était pas l'homme qui devait régner, c'était la loi. C'est encore à tort que les incrédules ont soutenu que le chinstianisme autorisait le despotisme, parce qu'il commande aux peuples l'obéissance passive. S'il commande l'obéissance aux peuples , il commande aussi la justice, l'équité, la clémence aux princes. Et quant à l'obéissance passive, il est faux que le clergé enseigne qu'elle doit être illimitée, puisqu'il enseigne qu'un sujet ne devrait pas obéir si le souverain commandait quelque chose de contraire à la loi de Dieu. Ainsi, ce n'est pas la religion qui fait naitre le despotisme, ce sont plutôt les incrédules eux-mêmes qui travaillent à l'inspirer aux princes , soit en les affranchissant de toute crainte de Dieu et de tout respect pour le droit divin, soit en déclamant mal j. propos contre l'autorité souveraine. D'ailleurs comment peut-on tenir compte de la doctruie de nos politiques incrédules, quand on en considère les contradictions? D'un côté ils accusent 1«
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clergé d'attribuer aux rois un droit divin illimité, de l'autre ils lui reprochent de mettre une barrière à leur autorité, en disant qu'il faut obéir à Dieu plutôt qu'aux hommes. Lorsqu'ils veulent prouver qu'il faut tolérer de fausses religions dans le royaume, ils décident que le souverain n'a rien a voir à la croyance de ses sujets ni aucun droit de gêner leur conscience, et que quand une fois la tolérance a été accordée à des mécréants , c'est un titre sacré auquel il ne peut plus toucher. Il y a du moins un fait incontestable, c'est que jamais un prince n'a visé au despotisme sans commencer par avilir et par écraser le clergé, l'o//. Bergier, à qui nous avons emprunté ces réllexions en abrégeant ce qu'il dit sur la question.
DESPREZ-BOISST (Charles J, avocat, né à Paris vers 1720, mort en 1787, dirigea, de concert avec son frère, un établissement charitable créé pour le soulagement des pauvres honteux, et montra un zèle et un désintéressement admirables dans l'exercice de ces fonctions. On lui lui : Lettres sur les spectacles ; 1759; S^édit., 1780, 2 vol. in-12. Le 2« vol. est un Catalooue raisonné des ouvrages qui ont paru pour et contre les spectacles, qui avait déjà été publié en 1771, 1772, 1773, sous le titre d'Histoire des ouvrages pour et contre les théâtres. Ce livre de Desprez eut beaucoup de vogue et le fit recevoir dans plusieurs académies, tant françaises qu'étrangères. Vot/. Feller, Biogr. univers.
DESPRUETS fJean), abbé de Prémontré, né vers 1525, mort Van 1596, opéra d'importantes reformes dans les diverses maisons de son Ordre, en France et dans les Pays-Bas, et corrigea les abus qui s'y étaient étabhs. 11 obtint la canonisation de saint Norbert, fondateur de l'Ordre de Prémontré. Il a laissé : 1" des Livres de controverse o\x il réfute François Pérocel et Jean de Spina, calvinistes, qui avaient écrit contre la présence réelle et le sacrifice de la messe ; — 2" un Traité des sacrements ; — 3" de Brefs commentaires sur la Bible; — 4° un Recueil de sermons et de discours; — 5" Anticalviniis , seu tulvinianœ pravitatis refutatio ; ouvrage resté imparfait , parce que la mort ne permit pas à l'auteur de l'achever. Voy. Feller, Biogr. univ.
DES QUARTES. Voy. Descartes.
DESRAY ou DESREY, DERREY, DESREZ (^Pierre), chroniqueur et généalogiste, né à Troyes, et vivant en 1314, n'est connu que par ses ouvrages. 11 est auteur de : 1° la Vie des Pères anciens des déserts, trad. de saint Jérôme; Paris, sans date, in-fol.; — 2» Posiilles et expositions des Épitres et Evangiles des dimanches avec celles des fêtes solennelles , trad. du latin; Troyes, 1492, 2 vol. in-fol.; — 3o plusieurs chroniques dont on trouve la liste dans la Nouv, Biogr. génér. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. franc. Le Long, Biblioth. histor. de la Franc(\
DESROBERT DU CHATELET (Le Père), missionnaire jésuite, fut envoyé en Chine versl730, et chargé d'évangéliser la province du Hou- Kouang; il parvint par son zèle et son courage à faire un grand nombre de disciples. Il a donné le récit de ses travaux dans une lettre qui a été insérée dans le vol. XXVI des Lettres édifiantes, et où il donne quelques détails assez curieux sur les mœurs des Chinois convertis au christianisme. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DESSAU, bourg ou château près duquel se tinrent les Israélites, sous la conduite de Judas Machabée. Voy. Il Machab., xiv, 16.
DESSAURÈT (Isaac-Alexis) , jésuite , célèbre prédicateur, né à Saint -Flour l'an 1720, mort
en 1804. Il avait laissé en manuscrit un grand nombre de sermons, panégyriques, oraisons funèbres^ gu'on a cru longtemps égarés ; mais qui, ayant ete retrouvés par un de ses neveux, furent publiés par lui sous le titre de Sermons, Pané' gyriques, Oraisons funèbres , Instructions chrétiennes, par le R. P. A. Dessaur et, jésuite, publiés par les soins de P. Bessauret , son petit -neveu, avocat à Saint-Flour; Saint-Flour, 1829-1831, 4 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univ. Louandre et Bourquelot, Supplément à Quérurd.
DESSELIUS. Voy André, n» XXXIV.
DESSERTE , se dit des fonctions attachées au service d'une cure, d'une chapelle, etc., et s'emploie surtout en parlant du service que fait un ecclésiastique pour remplacer le titulaire. Voy. Desservants.
DESSERVANTS , nom donné aux prêtres qui sont chargés de faire les fonctions ecclésiastiques dans les paroisses lorsque les cures sont vacantes ou quand les curés sont interdits. Les desservants ne sont donc simplement que des prêtres chargés provisoirement par leur évêque de desservir une paroisse vacante par la mort ou l'interdit du titulaire. Le xaol desservants' eraploie aussi aujourd'hui pour désigner les propres curés des paroisses appelées succursales', lesquels ne sont nullement sous la direction des curés proprement dits, mais sous la dépendance unique et immédiate des évêques; en sorte que les curés n'ont sur les desservants aucune autorité réelle. Voy. Denisart, Collect. dejurisprud., au mot Desservants. L. Ferraris, Prowwto Biblioth., ad voc. Deservitores. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon. Le Diction, eucyclop. de ta théol. cathol.
DESSUTUS. Voy. Descousu, n» I.
DESTIN (Fatum), mot par lequel les païens entendaient une divinité qui disposait de toutes les choses humaines d'une manière invariable et nécessaire. Par ce terme, les chrétiens entendent la providence et la volonté absolue de Dieu, qui règle et qui conduit tout avec une sagesse infinie, un pouvoir souverain, un succé>^ infaillible, et toujours d'une façon conforme à la nature des causes secondes; de sortr qu'il conduit nécessairement celles qui sont nécessaires, et librement celles qui sont libres. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., fait quelques antres reflexions sur le destin.
DESTITUTION (Destitufio), action par laquelle on prive quelqu'un de sa charge ou de sa commission. D'après la Glose, celui qui institue peut aussi destituer; mais Dumoulin prétend que cette maxime n'est pas toujours vraie, parce qu'il peut arriver que l'institution appartienne à un prélat inférieur par un titre particulier, sans que la destitution lui appartienne. Voy. la Glose sur la pragmatique, tit. de Concubin.. % Quod si is. verb. Pehtinkt., et Compar. les art. Déposition, Révocation.
DÉSUNION DES BÉNÉFICES ET DES ÉGLISES, c'est le rétablissement des bénéiices et des églises unies dans leur premier état, fait par l'autorité de l'évêque ou d'un autre supérieur légitime. Voy. Union des bénéfices et des églises.
DESVOUÉS (Thiébault), prêtre d'Argonne, a laissé : Laurus Parthenica dicata serenissimo principi Caroloa Lotharingia, episc. Virdunensi; Paris, 1615, in-12; ouvrage dans lequel l'auteur a réuni toutes les épithètes données à la sainte Vierge par l'Écriture et les Pères. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard etGiraud.
DÉTESSANA ou DESEMSANA, siège épisc de la province de Bassore , au diocèse de Lhal-
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dée, sous la métropole de Bassore. Il a eu deux évêques, dont le premier, nommé Jean, fut martyrisé sous Sapor. Voy. Bibliotlu Orient., t. II , p. 455. Richard et Giraud.
DETHMAR, franciscain, né à Lubeck, mort vers l'an 1395, a rédigé une chronique qu'on appelle en Allemagne la Chronique au maître d école des Frères - Mineurs ; elle commence à l'an mO et finit à l'an 1482; Hambourg , 1829 , 2 vol. in-S". Voy. la Nouv. Bioyr. génér.
DETI (Jean-Baptiste), cardinal, né à Florence l'an 1581, mort Tan 1()30, était parent de Clément VIII. 11 devint doyen du sacré collège. Il a laissé : Reiatio facta in consistorio coram Urbano VIII super vita et sanctitute B.Andreœ Corsini, episcopi Fesulani, imprimée dans le Recueil des Bollandistes au 30 janvier. Voy. Ughelli, Itulin sacra. La Nouv. Biogr. génér.
DE TOLENS. Voy. Tolen.
DÉTRAGTION. Voy. Médisance.
DETRË (Le Père), jésuite français, né en 16C8, se consacra aux missions étrangères. Envoyé en 1706 dans lArnérique espagnole, il fut bientôt nommé supérieur général et visiteur de toutes les missions de Maragnon. Il traduisit le Catéchisme en dix -huit langues des divers peuples qui étaient sous sa domination, et laissa une Relation intéressante sur les peuples sauvages du Maragnon, vers les rives du fleuve des Amazones. Celte relation a été insérée dans le tome XXIII des Lettres édifiantes.
DETTE. Le successeur au bénéfice n'est pas tenu des dettes de son prédécesseur quand l'arlient emprunté n"a pas tourné au profit du bénéfice et que la dette n'a pas été contractée pour la nécessité de l'église. 11 y a cependant des canunistes qui soutiennent qu'il n'est pas nécessaire que l'emprunt ait tourné au profit de l'église. Suivant notre ancienne jurisprudence, l'utilité et la nécessité étaient requises; il fallait même que le bénéfice eût été autorisé par le magistrat. Le roi ne le permettait que pour la subvention et l'intérêt de l'État. La contrainte par corps pour dettes n'avait pas lieu contre les ecclésiastiques. On pouvait saisir les gros fruits du bénéfice , mais non pas les distributions annuelles , parce qu'elles étaient considérées comme tenant lieu d'aliments. Voy. le Diction, ecclés. et canon portatif.
DEU ou EDEU (Irénée), du Tiers -Ordre de Saint-François , était Normand et vivait au xvii« siècle. Il fut provincial de la province de Saint- Yves. On a de lui : 1° le Vrai cheinin du ciel pour les gens du monde; Paris, 1639; — 2» Cantiques spirituels sur la vie purgative, illuminative et tmitive; ibid., 1639; — 3" Exercices de l'homme chrétien pour se disposer à la confession et à la communion; ibid., 1642; — 4" Rayons du soleil de Justice dans le sacrement de l'autel ; ibid., 16w, — 5* Exercices du soldat chrétien; ibid., 1644; — 6" Retraite de dix jours; ibid., 1647;
— 7° le Portrait des jeunes gens; ibid., 1647 ; — 8" la Perfection du chrétien sur le modèle des perfections de la sainte Vierge; ibid., 1654, in-fol.;
— U* Livre d'exercices et de dévotion pour tous les jours de la se/naine, en faveur de la confrérie de Notre-Du7ne de Sazareth; ibid., 1649,iu-16. Voy. le P. J. de Saint-Antoine, BioliotK univ. fran^ vise, tom. 11, p. 257.
1. DEUIL se dit : 1* du vêtement que l'on porte pour marquer sa douleur à la mort de quelqu'un; 2» du temps que l'on est sans sortir après cette mort; 3» de la parenté qui assiste à un enterrement. Les Hébreux avaient deux sortes de deuil : le deuil privé, qui avait lieu à la mort de leui'S parents ou de Icuis pi-oches, et le deuil
public, qui regardait tout le peuple et qui se
Sratiquait dans lescalamité.s publiques. Le temps u deuil était de sept jours, pendant lesqueL^ ils pleuraient , déchiraient leurs habits , se revêtaient de sacs ou de cilices , se frappaient la poitrine, jeûnaient, se couchaient sur la terre, allaient nu-pieds, et se coupaient les cheveux et la barbe. Pendant les deuils publics, ils montaient sur les toits ou sur les plates-formes de leurs maisons pour y déplorer leur malheur. Dans quelques pays, en Italie et en Portugal, par exemple, les veuves ne sortaient pas de leurs maisons, même pour aller à la messe. Pontas soutient qu'il est permis aux ecclésiastiques de porter le deuil , comme on le porte en France. y'oy. Isaïe, xv, 3, et xxii, 1. Joseph, Antiq., 1. IV, c. vin. Léon de Modène, Cérém. des juifs, part. IV, c. IX. Pontas, au mot Messe, cas 46, et au mot Ecclésiastiques, cas 9. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. II, p. 290 et suiv,, 3^ édit. Le Diction, encyclop. delà théol. cathol.
II. DEUIL (Odon de) , abbé de Saint-Denis eu France. Voy. Odon.
DEURHÔFF (Guillaume,), théologien protestant, né à Amsterdam l'an 1650, mort en 1717, avait adopté en partie les doctrines de Descartes, dont il était admirateur enthousiaste. Ses ouvrages , tous écrits en hollandais, sont : 1° Principes de vertu et de sagesse; Amsterdam, 1684; — 2» Eitseignement préparatoire à la doctrine divine; 1687 ; — 3" Principes de l'adoration chrétienne ; 1690; — 4" Observations sur la science divine ; 1697; — 5" Introduction aux plus hautes spéculations scientifiques ; 1699; — 6" Doctrine complète de la foi; 1702. Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
DEUS-DEDIT ou DIEU-DONNE, ADÉODAT P^ (saint), pape, né à Rome, mort le 7 novembre 618, succéda à Boniface IV l'an 615. Il se distingua par sa soUicitude , son zèle et sa charité pendant les troubles qui s'élevèrent en Italie , et durant les maladies contagieuses qui à cette époque affligèrent le peuple. Boniface V lui succéda. Le Martyrologe romain place sa fête au 8 novembre. Voy. Anastase le Bibliothécaire et les auteurs des Vies des Papes. Baronius. Le P. Papebroch, Effort chronol. sur le rétablissement des pontificaux. Ricliard et Giraud.
DEUS IN ADJUTORIUM. C'est par ces premiers mots du psaume lxix que commencent toutes les heures canoniales de l'office divin. Cassien nous apprend que les moines de l'antiquité employaient déjà ce verset; mais il n'est pas certain qu'on le récitait à toutes les heures canoniales avant saint Benoit. Le cardinal Bon» explique ainsi le motif de cet usage : Tanto solicitius divinum auxilium initia orutionis invocandum est quanto acrius in eo ternpore invisibiles hostes contra nos certamen instituunt. Dans l'office romain, le Deus in adjutoriwn est précédé, au commencement de matines, du Domine, labia mea aperies, et à compiles, de la prière Couverte nos, Deus salutaris noster, etc. Voy. Cassianus, Collât. X, c. x. Card. J. Bona, de Sing. part, divin, psalmod., c. xvi, § 4. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. DEUSING ou DEUSINGIUS (Antoine) , médecin protestant, né à Meurs, en Allemagne, l'an 1612, mort en 1666, cultiva la philosophie, les mathématiques, la théologie et les langues orientales. On a de lui : 1° Naturce iheatrum universale , ex monumentis veterum ad S. ^w*»pturœ normam et rationis et expérimenta itiethim instructum; Hardervvyck , 1645, iQ-4°; — 2» Hexamercm recognitum, sive de creatioM m#-
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ditationes explicationibus chrixtiano-pkilosojjfiicis et animadversionibus necessariis\iUtistratœ ; ibid., 1645 , in -4». Il a laissé , en outre, des ouvrages sur la médecine , les mathématiques , etc. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXII, etPaquot, Mémoires pour servir à l'Hist. lifter, des Pays-Bas, tom. XII , qui ont donné la liste complète des écrits de Deusing. La Nouv. Biogr. génér.
II. DEUSING ou DEUSINGIÛS (Herman), protestant, né à Groningue l'an 1654, mort en 1722, fut exclu de la participation à la cène pour avoir émis dans ses ouvrages des opinions contraii-es à celles des autres théologiens. Plus tard il passa dans l'Église wallonne, qui se montra plus favorable pour lui. Il a laissé : l» Historia allegorica Veteris et Novi Testamenti; Grouingue ', 1690, in-4'' ; — 2" Commentarius mystieus inDecalogum, etc.;— 3° Alkgoriahistoriarum evangelicarum prophetica comprehendens , etc.; Embden , 1710, in-4'' ; — 4» Mysterium SS. Triados; vers 1712; — 5» Moses evangelizans , etc.; 1719, in-4". Voy. Paquot, Mém. pour servir à i'hist. littér. des Pays-Bas, tom. XII. La Nouv. Biogr. génér.
DEUTÉRO-CANONIQUE ( Deutero-canonicus) , mot dérivé du grec , qui signifie second et canonique, et se dit également de quelques livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Or les deutéro- canoniques de l'Ancien Testament sont les livres ou des parties des livres que l'Église catholique a mis dans son canon particulier, bien qu'ils ne fissent point partie du canon des Juifs , comme Tobie , Judith , la Sagesse , l'Ecclésiastique , le P' et le II» des Machabées , Baruch ; la prière d'Azarias et le Cantique des trois enfants dans la fournaise (Daniel , m , 24-90), l'histoire de la chaste Susanne (xiii), la destruction de Bel et du dragon (xiv) ; les sept derniers chapitres du livre d'Esther, depuis X, 4, jusqu'à xvi, 24. Les deutéro-canoniques du Nouveau Testament sont les livres ou des parties des livres qui , ayant passé d'abord pour douteux dans quelques Églises particulières , ont été ensuite reconnus par ces mêmes Eglises comme faisant partie essentielle de l'Écriture sainte , tels que le dernier chapitre de saint Marc, depuis le vers. 9 jusqu'à la fin ; les vers. 43 et 44 du chap. xxii de saint Luc, c'està-dire la sueur de sang de Jésus -Christ sur la montagne des Oliviers et l'apparition de l'ange ; le chap. VIII de l'Évangile de saint Jean, contenant l'histoire de la femme adultère, histoire qui s'étend depuis le vers. 2 jusqu'au vers. 12; 1 Épitre de saint Paul aux Hébreux ; celle de saint Jacques; la 2« de saint Pierre; la 2« et la 3« de saint Jean ; celle de saint Jude ; enfin l'Apocalypse de saint Jean. Depuis le décret du concile de Trente : « Que si quelqu'un ne reçoit pas pour sacrés et canoniques ces livres entiers avec toutes leurs parties, comme on a coutume de les lire dans l'Église catholique , et tels qu'ils sont dans l'ancienne édition Vulgate latine... qu'il soit anathème (sess. lY) », il n'est nullement permis d'attribuer aux parties deutéro-canoniques de l'Écriture une autorité moindre qu'aux proto-canoniques. Voy. dans J.-B. Glaire, Jntrod., etc., tom. I", p. 88-92, 3« édit., les autorités qui militent en faveur des deutéro-canoniques.
DEUTÊRONOME, mot dérivé du grec et qui signifie seconde loi, parce que ce livre, qui est le dernier des cinq livres de Moïse , est la répétition de la loi ; en effet , il comprend l'abrégé et la récapitulation des lois précédemment promulguées , mais il en contient plusieurs nouvelles avec quelques explications des anciennes.
Ce livre s'appelle en hébreu Elle haddehârim , c'est-à-dire voici les paroles, parce qu'il commence par ces mots. Moïse entreprit d'expliquer la loi le premier jour du deuxième mois, la quarantième année après la sortie d'Egypte. La mort de Moïse arriva le premier jour du douzième mois ; et comme les Israélites , après l'avoir pleuré pendant trente jours, passèrent le Jourdain au commencement de la quarante et unième année, et qu'ils purent déjà célébrer la Pàque de cette même année le quatorzième jour du premier mois, il résulte de là que le Deutéronome comprend l'histoire de deux mois. Voy. Deutér., i, 3; xxxiv, 8. Josué, v, 10. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
DEUTÉROSE (Deu^ero5?>), mot dérivé du grec, et qui signifie seconde ou itération. Saint Jérôme regarde les Deutéroses des Juifs comme un tissu de fables, de puérilités et même d'obscénités. Éusèbe accuse les Juifs de corrompre le sens des Écritures par les vaines explications de leurs Deutéroses. Voy. Eusèbe, in Isai. i, 22. Épiphan., Hœres., xxxiii, n" 9. Hieron., in Isai. c. VIII. Joseph., Antiq., 1. XIV, c. xvii; 1. XV, c. i. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
DEUTSCHMANN (Jean), théologien protestant, né à luterbœk l'an 1625, mort en 1706, prit ses grades à Wittemberg et professa la philosophie. Ses principaux ouvrages sont : 1° de Libris Scripturœ apocryphis; Wittemberg, 1682; Amsterdam , 1702 , in-fol.; — 2" de Petra Ëubsiœ, ad Matth., xvi, 18; — 3° Biblicum Abelis theologiœ compendium ; Wittemberg , 1709 ; — 4" Analysis accurata et exegesis compendii theologici Leonhardi Hutteni ; ibid., 1709, in-4'>; — 5» Tneologia positiva Adami Protoplasti ; ibid., 1709, in-4''; — 6" Panoplia conversionis AugustaJiœ; ibid., 1709, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DEVELLES (Claude-Jules ou Jacques), théatin, né à Autun l'an 1687, mort en 1765, a publié : i" de l'Immortalité de l'âme, à M. l'abbé B'" ; 1730, in-12, réimprimé dans la Continuation des Mém. de littéral, et d'hist. du P. Desmollets, tom. X; — 2" Traité de la simplicité de la foi; Paris , 1733, in-12; — 3" Nouveau traité de l'autorité de l'Église; Rome , 1736, 1749, in-12. Voy. Quérard, la France littéraire. Papillon, Bibliotk. des auteurs de Bourgogne.
DEVELTUS. Voy. Debeltus.
I. DEVENTER'ou DAVENTER (Devetitria , Daventria)^ ville épisc. des Pays-Bas et capitale de la province d'Over-Issel, érigée en évêché l'an 1559, sous la métropole d'Utrecht : mais cet évêché ne dura pas longtemps; car les Pays- Bas ayant embrassé le calvinisme , supprimèrent la métropole et les évêchés que le pape venait d'y établir. Voy. De Commanville, /'" 2'able alphabet., p. 88. Richard et Giraud.
II. DEVENTER (Jean de), de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Over-Issel au xv^ siècle, fut provincial de la province de Cologne , et se distingua par sa science et par sa piété. Il a laissé : 1° Exegesis Evangelica veritatis, contra ert^ores lulheranœ conf'essionis ; Co\ogr\e,i^)33, in-S", et 1535, in-4''; — 2" Catapulta fidei, seu Christianœ veritatis telum; ibid., 1533 et 1588, in-S»; — 3° Apologia contra Lutherum; ibid., in -8"; — 4" Apologia contra Anabaptistas . Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, t. II, p. 147.
DEVIC (Gérard), chanoine de l'Église de Carcassonne et docteur de Toulouse , né en 1587, mort vers l'an 1667, a donné : Chronicon historicum episcoporum , et rerum memorabilium ecclesiœ Carcassonensis , in-fol. Voy, le P. Bouges,
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augustin , Hist. ecclésiast. et civ. de la ville et du diocèse de Carcassonne , p. 443 et 444.
DÉVIDOIR, Ordre militaire qui se forma à Naples , vers l'an 1388 , en faveur de la maison d'Anjou ; il subsista tant que Louis d'Anjou fut maître de Naples. Voy. Justiniani , Hist. des Ordres mi/it., tom. II, ch. LXII, p. 702.
DEVIENNE. Voy. Agneaux.
DEVIN, DEVINERESSE (Vates, hariolus divinus. conjector, fatidiciis), celui ou celle qui se mêle de prédire l'avenir, et que l'on consulte à cet effet. L'Écriture en plusieurs endroits condamne les devins et ceux, qui les consultent. (Lévitique, xix. Deutér., xviii.) Elle traite cet art d'abomination. Les anciens rois de France ont toujours pris les précautions les plus sages pour détruire et môme pour prévenir la pratique «upei^stitieuse des devins. Voy. en particulier ledit du mois de juillet 4682, enregistré le 31 août. Les devins et ceux qui les consultent sont condamnés par divers conciles, tels que celui d'Ancvre, ann. 314, ch. xxiv; celui de Home de l'an lui; celui dAgde , 506, can. 42. Divination. Magie. Python. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bermier, Diction, de théol.
DE VINOSALVO. Voy. Vinesalf.
DEVISME. Voy. Visme (De).
DEVOIR CONJUGAL. Foy. Mariage.
DÉVOLU ou DÉVOLUT, impétration d'un bénéfice fondée sur l'incapacité du pourvu ou sur quelque défaut dans ses titres. On distinguait la collation par dévolution et la collation par dévolu; la première exprimait le droit en vertu duquel le collateur conférait, la seconde le genre de vacances sur lequel le collateur pourvoyait. Voy. Gibert, Instit. eccl., p. 699 et suiv. Pontas, au mot Dévolu. Recueil dejurispnid. canon., au mot Dévolu. M. Pialès, Traite' de la dévolution et du dévolu, 3 vol. in-12. Les Mémoires du clergé, tom. X-XII. Thoinassin, Traité de la discipline de l'Eglise. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et cation, portatif.
DÉVOLUTAIRE ou DÉVOLUTÉ, DÉVOLU- TIONNAIRE, celui qui était pourvu d'un bénélice par dévolu. 11 avait plusieurs obligations à remplir, entre autres : 4" il devait être exempt des défauts qu'il reprochait aux autres et qui servaient de motif à son dévolu; 2" il devait exprimer nommément et spécifiquement les causes de dévolu et le genre de vacance sur lequel il l'obtenait; 3" il devait insinuer ses provisions et sa prise de possession dans le mois ; 4» il devait prendre possession canonique dans l'an, et mettre le dévolu en cause après trois mois de la prise de possession. Voy. Gibert, Instit. ecclés., p. 701. Instit. à la pratiq. bènéf., p. 99. De la Combe, iîecMet/ de jurisp. canon., au mot Dévolu. Mém. du clergé, tom. XI, p. 1354. Richard et Giraud.
DÉVOLUTÉ. Voy. Dévolutaire.
DÉVOLUTION {Jus devolutum), droit de conférer que le supérieur acquiert au bout d'un certain temps par la négligence du collateur inférieur. Il a pris naissance au concile de Latran l'an 4479, sous Alexandre III. Voy. Rebuffe. in Praxi benefic., part. I, tit. de Devolut., n. 5. Louet, de Infirm., n. 67 et suiv. Mémoires du vierge, tom. XII, p. 4403 et suiv. Thomassin, Traité de la discipline de l'Église, part. IV, 1. II, c. xviii. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé .\ndré, Cours alpliabét. de droit canon.
DÉVOLUTIONNAIRE. Voy. Dévolutaire.
DEVONIUS. Voy. Balduin, n» II.
DEVOTI (Jean), évèque d'Anagni, né à Rome l'an 1744, mort en 4820, avait vingt ans lorsqu'il
fut nommé professeur de droit canonique au collège de la Sapience ; les succès qu'il obtint lui valurent l'évêché d'Anagni, celui de Carthage in partibus,\ai charge de secrétaire des brefs aux princes, puis celles de camérier secret et de consulteur de la congrégation de l'Immunité. Il accompagna Pie VII en France , et , l'an 4846 , il fit partie de la congrégation de Vindex. On lui doit : \° Institutionum canonicarum libri quatuor; Rome, 4785-4789, 4 vol. in-8»; ouvrage réimprimé plusieurs fois, et, en 4814, avec des additions exigées par les circonstances de l'époque ; — 2» Jus canonicum universum, dont 3 vol. seulement ont paru à Rome, 1803, 1804, 1817; — 3» de Novissimis in Jure legilms. Voy. Feller, Biogr univers. La Nouv. Biogr. génér.
DÉVOTION (Devotio), pieuse et humble affection de l'âme qui la porte à servir Dieu de tout son pouvoir, avec une ferme confiance dans sa bonté. La principale cause extérieure de la dévotion, c'est Dieu; l'intérieure, c'est la considération des bienfaits de Dieu et de nos besoins. L'effet de la dévotion est une joie spirituelle dans la vue de la miséricorde de Dieu, jointe à une tristesse salutaire en vue de nos faiblesses et de notre éloignement du ciel. Les protestants ont été les premiers à dénigrer la dévotion, traitant de superstition toutes les pratiques de piété et les supprimant de tout leur pouvoir. Ils ont dit que la confiance aux œuvres extérieures détruit la foi aux mérites de Jésus-Christ et l'estime des vertus morales; que l'assiduité aux choses de surérogation nous détourne d'accomplir les devoirs nécessaires. C'est comme s'ils avaient soutenu que la prière nous détourne de penser à Dieu, et que l'aumône détruit la charité. Voy. saint Thomas, 2. 2., q. 82, art. 4 et 3. Bergier, Diction, de théol., art. Dévot, Dévotion.
DEXTER (Flavius-Lucius), théologien espagnol, était fils de saint Pacien, et vivait du iir au IV6 siècle. L'empereur Honorius le nomma préfet du prétoire; mais il retourna dans sa patrie, où il devint gouverneur de Tolède. 11 avait composé une chronique dont parle saint Jérôme ; elle fut perdue ; mais , au xvii* siècle, Jérôme de Higuera prétendit l'avoir retrouvée; on l'imprima sous ce titre : Fragmentum chronici F. L. Dcxtri , cum chronico Marci Ma.Timi et additionibus S. Braulionis et Helecani; Saragosse, 1619, in-4»; Séville, 1627, et Lyon, 1627, in-fol.; on la trouve aussi dans Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. vêtus. Feller remarqué que Nicolas-Antonio, le marquis Péralta, don Louis de Salasar et Ferreras, ont écrit pour prouver que cette chronique était apocryphe. Voy. D. Ceillier, Hist. des aut. suer, et ecclés., tom. VIII, p. 470. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
DEXTRALIA et DEXTRALIOLA, son diminutif, qu'on lit dans la Yulgale et les Septante, signifie des ornements que les femmes portaient à la main droite ou au bras droit. Trebellius Pollio, remarque D. Calmet, parle des ornements de la main droite sous le nom dedextrocheria. Il dit que les femmes portaient l'image d'Alexandre le Grand gravée in reticulis et dextrocheriis, et annulis, etc. Voy. Exode, xxxv, 22. Nombr., xxxi, 50. Judith, x, 3. D. Calmet, Cowment. littér. sur l'Exode, xxxv, 22.
DEYLING (Salomon), orientaliste protestant, archevêque et pasteur de Saint-Nicolas à Leipzig, né à Weida l'an 1677, mort en 1755. fc>es principaux ouvrages sont : i" Observattonum sacrarum, inquibus rnulta Scriptura Veteris et Sovt Testamenti dubia vexata solvuntur. loca dtffictliora ex antiquitate et varice doctrinœ apparats
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iUvtstraniur, etc.; Leipzig, 17Û8-17oG, 4 vol., et 1720, in-4"'; — 2" Dissert atio de cxyin-uptn Ecclesiœ romance statu ante Lutherum et Lutheri tempore; Wittemberg, 1734, in-4o; — 3° Observationes exegeticœ; Leipzig, 1732,1735, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
HHZ (Jean), jésuite, né à Chaude -Fontaine l'an 1643, mort à Strasbourg l'an 1712, professa la philosophie et l'Écriture sainte, et travailla avec succès à la conversion d'un grand nombre de calvinistes. Ses principaux ouvrages sont : l" la Réunion des protestants de Strasbourg à l'Église romaine, également nécessaire pour leur salut et facile, selon leurs principes; Paris, 1687 et 1701, in-12; — 2" la Foi des chrétiens et des catholiques justifiée contre les déistes, les Juifs, les mahométans, les sociniens et les autres hérétiques, etc.; Pans, 1714, 4 vol. in-8». Voy. le P. Laubrussel, Éloge du P. Dez.Nicéron, Mémoires, tom. IL Richard et Giraud, qui donnent la liste des autres écrits de Dez.
L DÉZA (Diego), dominicain, né à Toro l'an 1444, mort l'an 1523, professa la théologie à l'université de Salaman^ue, et occupa successivement plusieurs évêches. Il a laissé ; 1" Defensorium doctoris angelici S. Thor.xœ Aquinatis, contra invectivas Matthiœ Dorinck in replicationibus contra Paulum Burgensem super Bibliam; Séville, 1491, in-4''; — loStatuta seu instructiones ab eo tum episcopo Placentino et Hispaniarum inquisitore generali sancitœ, a variis sacri tribunalis ministris observandœ; ibid., 1500 ; — 2fStatuta alia a ministris dicti tribunalis servanda; Médina del Campo, 1504; — 4° Synodus ab ipso Hispali celebrata; Séville, 1512, in-4o; — 5° Novarum defensionum doctoris angelici S. Thomœ super quatuor lihros Sententiarum volumina quatuor; ibid., 1517; tous ces ouvrages ont été réunis et publiés à Madrid, 1576, in-fol. Voy. Lopez, Hist. gen., part. III, p. 172, et part. IV, p. 3. Nicolas-Antonio, Biblioth. nov. Hisp. Mariana, Hist. d'Esp.,\. XXIII, p. 159. Echard, Scr«>tor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 51, col. 1. Le P. Touron, Homm. illust. de l'Ord. de S.-Dominiq., t. 111, p. 722. Richard et Giraud. La Nouvelle Biographie générale.
IL DËZA (Maximilien), théologien italien du xvii« siècle, a laissé, entre autres ouvrages : Predic/te deW avvento detta in capella Cesarea; Lucques, 1709, in-4o. Voy.XdiNouv. Biogr. génér.
DIA. Voy. Die.
DIABLE (Diabolus), se prend dans l'Écriture : 1" pour le démon ; 2° pour un accusateur; 3° pour un adversaire ; 4» pour un homme qui n'a ni foi ni loi, pour un enfant de Bélial ; 5" pour un piège et un sujet de chute. Voy. Sagesse, li, 24. Psaume cvni,6. Ecclésiastique, xxi,30. III Rois, XXI, 13. I Machab., i, 38. Matthieu, iv, 1, etc. Bergier, Diction.de théol. Le Diction, de la théol. i'athol.
DIACO, mot dérivé du grec et probablement contracté de diaconos; il signifie servant ou qui sert; c'était un chapelain ou clerc conventuel, clerc servant de l'Ordre de Malte. Les diacos servent dans le couvent de Malte depuis dix ans jusqu'à quinze.
DIACONAT, mot qui, comme ceux des articles suivants, dérive d'un terme grec dont le sens est servir, en latin ministrare. Le diaconat, dans la hiérarchie de l'Église, est le second des ordres sacrés ou majeurs, et un véritable sacrement, selon le commun des théologiens. En effet , la circonspection des apôtres dans le choix qu'ils fii'ent des premiers diacres, la sainteté du ministère pour lequel ils le cnoisirent, l'imposition des mains jointe à l'invocation du Saint
Esprit, par laquelle ils les ordonnèrent, les fonc tions qu'ils ont exercées , celles que les diacre.» exercent aujourd'hui, enfin le témoignage de la tradition, ne permettent pas de douter que le diaconat ne soit un sacrement et un ordre sacré. -4L.insi c'est sans raison suffisante que les protestants prétendent que, dans son origine, le diaconat n'était qu'un ministère extérieur qm stbornait à servir aux tables dans les agapes , et à prendre soin des pauvres , des veuVes , et de la distribution des aumônes. — La matière de cet ordre est, selon le sentiment le plus conforme à la tradition, l'imposition des mains de l'évêque; néanmoins la tradition du livre des Évangiles peut être regardée comme appartenant a la matière intégrante de cet ordre. — La forme du diaconat est l'oraison que l'évoque prononce sur l'ordinand en même ten»ps qu'il lui impose les mains. On peut cependant considérer les paroles qui accompagnent la tradition du livre des Evangiles et la cérémonie elle-même (quoiqu'elles n'appartiennent pas à la forme essentielle de l'orcfination), comme concouiant à l'intégrité de cette forme. — Le ministre de ce sacrement est l'évêque. — Les dispositions principalement requises pour être admis au diaconat sont la science, le zèle pour les intérêts de l'Église, la pureté des mœurs, la chasteté, une conduite édifiante et irréprochable, comme il convient aux coopérateurs des mystères du corps et du sang de Jésus-Chiist; car le diaconat compose avec l'épiscopat et la prêtrise la hiérarchie ecclésiastique. Voy. Diacre. Du Gange, Glossarium , et D. Macri, Ilierolexicon, ad voc. Diaconus. Le Diction, ecclùs. et canon, portatif. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Ordo, art. 1, n. 43-45. Bergier, Diction, de théol. Le Diàtion. encyclop. de la théol. cafhol., art. Diaconat , et Diaconat (Ordination du). On peut également consulter ces auteurs pour les articles suivants.
DIACONESSES (Diaconissœ). C'étaient, dans la primitive Église, des femmes d'une piété et d'une vertu reconnues qui avaient dans l'Église une fonction approchante de celle des diacres. Saint Paul en parle dans son Èpitre aux Romains (xiv, 1) et dans sa I" à Timothée (v, 9); il décrit les qualités qu'elles devaient avoir. Elles étaient consacrées par l'évêque ; mais cette consécration n'était qu'une simple cérémonie et non une ordination. Elles assistaient au baptême des femmes, qui se conférait par immersion, et elles faisaient aussi l'office de portières dans la partie de l'église qui n'était destinée
au'aux femmes. Quant à leur consécration, la iscipline a changé dans le cours des temps. Voy. Tertull., de Velandis Virgin. Greg. Nyss., in Vita Mucrin. Les Constit. Apost.. l. II, c. LVii. Assémani, Biblioth. Orient., tom. IV, c. xiii, p. 847.Epiphan.,//<er<'5. LXix, n.2. Conc. Nie. I, ann. 325, can. 19. Conc. Aurel. II, ann. 353, can. 13. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Bergiei-, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. DIACONIE (Diaconia, Diaconiurn), charge qui, dans les monastères de l'Église grecque, répondait à l'aumônerie de nos monastères; elle consistait à recevoir et à distribuer les aumônes. Voy., pour cet article et les suivants, Ducange, Glossarium, an mot Diaconia.
II. DIACONIE , nom donné à un hospice établi pour assister les pauvres et les infirmes, ainsi qu'au ministère de celui qui exerçait cette fonction. Voy. Morin, de Sacris ordinat. Thoraassin , Discipline ecclésiast.
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oratoires de Rome qui étaient gouvernés par les sept diacres régionnaires appelés cardinauxdiacres de la ville de Rome. Les diaconies «itaient, à proprement parler, des bureaux où les pauvres s'assemblaient pour recevoir les lumônes.Plus tard, ce mot sétendit à quelques autres bénéfices, et il 5 a dix -huit diaconies alFectées aux cardinaux-diacres. Diaconie s'est pris aussi pour diaconique ou sacristie.
I. DIACONIQUE (Diacmica), nom donné chez les Grecs à une prière que fait l'archidiacre poui' la paix, et pour le diacre qui vient d'être cnlonné dans le temps de l'ordination des diacje.«>. y'oy., pour cet article et les suivants, Ducange, au mot Diaconium.
II. DIACONIQUE ( Diaœnicon , conclave, sacran'um , secretonwu ) ; c'était une chambre qui touchait à l'église, et dans laquelle on conservait les vases sacrés et les ornements destinés au service des autels; c'est ce que nous appelons aujourd'ljui sacristie. Voy. Théodoret, Hist. ecclés., 1. V, c. xvii. Morin, deSacr. ot-din., part. m. p. 230.
III. DIACONIQUE (Dioconicoit), livre ecclésiastique en usajj'e dans l'Église grecque , et qui contenait l'explication des devons et des fonctions des diacres, l'oy. Léo AUatius, de Lib. SlcI. ffi-a-cotti/>i. dissert. 1.
IV." DIACONIQUE (Diaconicion), partie du tribunal sacré ou du siège pontifical. C'est le lieu où les diacres sont assis à la droite du pontife quand il est sur son siège.
V. DIACONIQUE (Z)jac</«<c/w), qui concerne les diacres ; chez les Grecs , on appelle collecte diaconique une oraison que les diacres récitent.
DIACONO (Pierre), chapelain du roi Lothaire, et qui avait été rehgieux au Mont-Cassin, vivait dans la seconde moitié du x" siècle. 11 a laissé : !• Vie de saint Athanase; — S» Chronique du monastère du Mont-Cassin ; — 3° Recueil aes lois lombardes et des capiiulaij'es de Charlemagne. l'oy. Ughelli , Italia sacra. La Nouv. Biogt: générale.
DIACRE, littéralement serviteur, ministre; c'est un ecclésiastique promu au second des ordres sacrés ou majeurs. Les diacres furent institués au nombre de sept par les apôtres (Actes, Yi); ce nombre fut longtemps conservé dans plusieurs Églises. A dater du xi* siècle, l'Église de Rome ajouta sept nouveaux diacres aux sept primitifs, puis quatre autres dits/;o/«tins {Diaconi palntini) qui étaient attachés à l'église de Saint -Jean- de -Latran, où était le palais du Pape. Ces dix-huitdiacres furent nommés cardiùuux - diacres pour les distinguer des autres cardinaux. Les anciens canons permettaient le mariage aux diacres; mais il y a longtemps qu'il leur est interdit dans l'Église romaine. Le concile de Trente n'exige que 23 ans d'âge pour être ordonné diacre. {Sess. xxni , cap. xii, de Reforvi.) La fonction principale des diacres, et qui est essentiellement attachée à leur ordre, a toujours été de servir le prêtre à l'autel, et de partager en quelque sorte avec lui le service qui regarde le saint sacrifice; mais il en est d'autres qu'on peut réduire à sept : i« de lire publiquement l'Évangile à la messe; 2« de l'expliquer au peuple par manière de catéchisme; 3" de donner aux fidèles la communion sous l'espèce du vin ; 4» d'èli-e chargés de l'administration des biens de l'Église , dont ils rendaient compte à l'évéque; — §> de faire sortir de l'église ceux qui ne devaient pas assister au divin sacriQce, et de faire observer au peuple le silence et la modestie ; 6" d'assister et de servi» le prêtre dans l'admiaistration des sacre-
ijients, et surtout du baptême; 7* d'avertir le* évêques des désordres qui pouvaient arriver parmi les lidèles. Plusieurs de ces attributions sont tombées en désuétude; cependant les diacres peuvent encore en cas de nécessité administrer le baptême , prêcher la parole de Dieu , avoir le gouvernement des paroisses , sans administrer néanmoins le sacrement de pénitence, ni célébrer les saints mystères; et le tout du consentement des évêques et de l'agrément des prêtres.
DIACRE PAUL. T'oy. Paul Diacre.
DIACRINOMÈNES , mot dérivé d'un terme giet: qui signifie séparer, diviser. C'est le nom donné en ()rient à une sorte de sectaii-es qui, d'après l'opinion d'Eutychès, ne voulaient reconnaître aucun chef, parce qu'ils refusaient d'adhérer aux décisions du concile de Chalcédoine . et de s'unir à ceux qui prononçaient des anathèmes conti-e ce même concile ; de sorte qu'ils étaient neutres sur la foi et ne se ran-' geaient d'aucun parti. Voy. Baronius, ann. 433, n"' 1, 21, ann. 482, n" iâ, ann. 492, n» 44. Pratéole. tit. AcÉPHALl.
I. DIADOCHUS , évêque de Photie ou Photice, j Photique, en Épire, vivait au r\« ou v*^ siècle. Il
a composé sur la vie spirituelle un ouvrage qui n'est pas parvenu jusqu'à nous, mais que le P. Turrien, jésuite, a traduit en latin sous ce titre : S'. Diadochi, episcopi Photices, capita cent uni de perfectione spirituali, etc.; Florence, 1570, in-8°; Lyon, 1627, in-12; Anvers, 1672, in-12; il se
. trouve dans la Bibliothe<m Palrurn sous ce titre : de Perfectione spirituali , ascetica capita cent uni;
j il a paru en grçc à Florence, 1578, in-8». Voy.
j Le Mire, Biblioth. ecclesiastica. Moréri, Dz'c/io//.
i histor. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés..
j tom. VIII, p. 531 et suiv. Richard et Giraud. La
, Xouv. Biogr. Cfé7iér.
II. DIADOCHUS (MarcusX tliéologien grec, parait avoir vécu au iv« siècle ; il a laissé : Beati Marci Diadochi sermo contra Arianos; cet ouvrage a été publié par Rodolphe Wetstein, à la suite de son édition du de Oratione d'Origène; Bàle, 1694, in-4''; il se trouve dans \si Biblioth. Patrum de Galland, tom. V, p. 242. Voy. la -VoMt'. Biogr. génér., qui donne quelques détails intéressants sur ce Diadochus.
DIAGO ( Francisco ), dominicain, né à Bibel, mort l'an 1615, professa la théologie à Barcelone, et devint prieur de Saint-Onuphre. Se.s principaux ouvrages sont : 1» Historia de la proinncia de Aragon de la Ordert de Predicadores ; Barcelone, 15i>9, in-fol.; — 2" Historia de la vida y milagros de san Vicente Ferrer, con unu relacion de la santa reliquia aue de su bendito cuerpo hallegado a Valencia, y de los grandes milagros
Îue ha obrado, y fiestas que se le han hecho; ibid., 600, in -4°; et avec le Commentaire de Blas- ' eus, 1011, in -8"; — Historia de la vida de san j Raymundo de Penaforte; ibid., 1601 , in -8"; — i 4" Historia de la vida exemplar y muerte del in- [•signe y célèbre maestro Fr. Luis de Grenada : i ibid., {&£>; trad. en latin; Cologne, 1614, in-8»; — 5" plusieurs autres écrits mentionnés dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Corvera , Catalania il- I lustrnta. 1. I, p. 113. Mcol.- Antonio, Biblioth. Hifpan. Echard, Scriptor. Ord. Prœdicator.
DIAGORGANA, ville épisc.de Perse. JeanXXII fonda cet évêché en faveur de Bernard de Gardiole. Voy. le Bullar. FF. Prœdic., t. II, p. 183. Lequien, Oriens Christ., tom. III , col. 1373. Richard et Gii*aud.
DI AMPER , ville des Indçs orientales , dans le
royaume de Cochin , sur la cote de Coroman-
, del, près de la ville de Saint - Thomas , ou Me-
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liapour. L'archevêque de Goa y tint, l'an 1599, un concile dans lequel il lit abjurer aux habitants du pays les erreurs de Nestorius. Voy. Hardouin, tom. X.
I. DIANA , ville épisc. de la province de Nuinidie, dans l'Africfue occidentale, dont l'évêque Fidentius assista a la conférence de Carthage; d'où il suit qu'elle existait déjà au commencement du V siècle. Diana est aujourd'hui un évêché in partibuS; sous la métropole de Cirta, siège également in partibus. Voy. Gaet. Moroni, volume XX, p. 5.
II. DIANA (Antonino), théatin, casuiste célèbre, né à Palerme l'an 1586, mort à Rome en 1663, fut examinateur des évêques sous Urbain VIII , Innocent X et Alexandre VII. On assure qu'il a composé plus de cent cinquante traités de morale religieuse, parmi lesquels : i° Resolutionum moralium partes duodecim ; Palerme , 1629-4656, in-fol., réimprimé sous le titre de Stimma Dianœ; Anvers, 1556, 8 vol. in-fol., et sous celui de Diana coordinatiis ; Lyon, 1667, in-fol. ; — 2» rfe Primatu solii D. Pétri disceptationes apolugeticœ ; 1674, in -4». En 1667, on a publié à Anvers 9 vol. in-fol. des écrits de Diana. Voy. Jean Thomas de Rocaberti, Bihlioth. pontificiu maxima. Ch. Morales, Diana vindicatus. Moréri , Diction, histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DIANE, déesse du paganisme; elle était surtout adorée à Éphèse , ou une sédition fut excitée contre saint Paul par un certain Démétrius, qui faisait de petits temples en argent de cette déesse, et procurait par ce moyen un gain considérable aux ouvriers. Voy. Actes, xix, 24etsuiv.
DIANIRA VALMARANA. Voy. Dimesses.
DIARBEKIR, siège archiépisc. in partibus de la Turquie asiatique , dans la grande Arménie ; on n'en connaît qu'un archevêque, .lean Urfaë, qui y siégeait vers l'an 1640. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 5, 6, et Compar. les art. Amid et Caramita.
DIATAGER, siège archiépisc. de la Perse; on n'en connaît qu'un évêque , Gérard, de Montpellier, dominicain, mort l'an 1322. Voy. Fontapa, Theatr. Dominic, p. 72, tit. 39. Lèandre Alb., de Vir. illustr. Or a. Prœdic, p. 121.
DIAULIA , autrefois Diaulis et Diaulium, ville épisc. d'Hellade, sous la métropole d'Athènes; elle a été unie à Talante, sous la même métropole.
DIAVOLI. Voy. Déabolis.
I. DIAZ ou DIAS (Emmanuel), jésuite, né à Castello-Branco , en Portugal , l'an 1574, mort l'an 1659 ^ fut envoyé dans les Indes et dans la Chine , ou pendant quarante-huit ans il occupa des emplois considérables dans sa compagnie. 11 a laissé en langue chinoise, outre un livre sur la Sphère : 1" Traite' sur les Évangiles de toute l'année; 12 vol.; — 2» de la Manière de catéchiser les Gentils; — 3° Litanies des saints Anges. Voy. Martini , Brevis Relatio de numéro et qualitate Christianorum apud Sinas. Moréri , Diction, histor. Richard et Giraud. La Nouv, Biogr. génér., au mot Dias.
II. DIAZ ( François ), dominicain , né dans la Vieille -Castille, mort en Chine l'an 1646, fut envoyé l'an 1632 aux missions des îles Philippines. De là il passa en Chine, apprit la langue du pays et prêcha dans plusieurs provinces. Son zèle lui attira de nombreuses persécutions, et il mourut d'un coup de pierre qu'on lui lança dans la poitrine. Outre un Dictionnaire chinoisespagnol, il a laissé : 1» un Catéchisme en langue chinoise ; 1650, et souvent réimprimé ; — 2* des Trois vertus théologales, en chinois ; — 3" divers
autres ouvrages de piété dans la même langue, Voy. Nicolas - Antonio , Biblioth. Hisp. Echard, Scriptores Ord. Prœdic. La Nouv. Biogr. génér.
III. DIAZ (.Jean-Bernard), surnommé de Lugo. du lieu de sa naissance, évêque de Calahorraj né à Lu^o, en Espagne, mort l'an 1556, assista au concile de Trente. Il a composé divers ouvrages en latin et en espagnol ; nous citerons : 1° Practica criminalis canonica; — 2» Commentaria in Isaiam; — 30 Regulœ Juris. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp.
IV. DIAZ (Nicolas), dominicain, né à Lisbonne, mort l'an 1596, acquit la réputation d'un prédicateur distingué. Il a laissé : l» Tratado dejuizo final; Valladolid, 1588, in-4o; — 2» Tratado da paixan de Christo senhor nosso ; Lisbonne , 1580.
V. DIAZ (Philippe), franciscain, originaire de Bragance , mort 1 an 1600 ou 1601, se livra pendant quarante années au ministère apostolique, et fut un des plus habiles prédicateurs de son temps. Saint François de Saies, qui avait lu ses sermons, proclama que leur auteur possédait réellement l'esprit de la prédication. On a de lui : 1» Quadruplicium concionum quœ quotidie a dominica in Septuagesima usque ad gloriosam Domini Besurrectionem in sancta Ecclesia habentur tomi primi et secunda pars; Salamanque, 1585, in-4''; Venise, 1586 et 1589; tous ses sermons réunis ont paru à Lyon, 1586, et Cologne, 1604; — 20 Summa prœdicantium ex omnibus locis communibus locupletissima ; Venise, 1586, 2 vol. in-4o; Salamanque, 1589, et Lyon, 1592;
— 3» Mariai de la sacratissima Virgen nuestra senora,en que se contienen muchas consideraciones de grande spiritu y puntos delicadissimos de la divina Escritura, etc., con un tratado al cabo de la Passion de nuestro Redemptor et de lu soledad de la sanctissimu Virgen Maria ; Barcelone, 1597, in-4'»; trad. en italien. Voy. Mém. de Portug. cités par Moréri. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., au mot Dias (F. Fihppe).
VI. DIÀZ (Pierre), jésuite, missionnaire espagnol, né enl546 àLupiana, près de Tolède, mort à Mexico l'an 1618, fut envoyé au Mexique en 1572 par ses supérieurs. On lui doit : l» des Lettres sur les missions des Jésuites dans l'Inde occidentale pendant les années 1590 et 1591 , écrites en italien, trad. en français; — 2» Epistolœ de 52 Jesuitis interfectis in Brasilia ; Anvers, 1605, in-4». Voy. les PP. Augustin et Aloïs de Backer, de la compagnie de Jésus, dans la Biblioth. des écriv. de la compagnie de Jésus, ¥ série; Liège, 1858.
DIBAPTISTES (Dibaptistce), hérétiques grecs du ix** siècle qui baptisaient deux fois.
I. DIBON, ville qui échut en partage à la tribu de Gad. (Nombr., xxxii, 3, 34.) Elle avait appartenu aux Moabites (Nombr., xxi, 30), et ils en étaient maîtres au temps d'isaïe et de Jérémie. Voij. Isaïe, XV, 2. Jérémie , xxxiii, 45.
II. DIBON, ville de la tribu de Juda. Voy. II Esdras , xi , 25.
DIBONGAD , trente-neuvième station des Israélites dans le désert. Fo?/. Nombr., xxxiii,45.
DIBUAD. Voy. Dybvad.
DIGARCITES ou DICARITES , mot dérivé du grec, et qui si^miie doublement bon. Les Manichéens se faisaient ainsi nommer par orgueil et ostentation. Foy. Manichéens.
DICASTILLd (Jean), jésuite, né à Naples l'an 1583, mort à Ingolstadt l'an 1653, professa la théologie à Murcie et à Tolède. On lui doit : 1" de Incarnatione ; Anvers, 1642, 2 vol. in-fol.;
— 2» de Sacramentis; ibid., 1652, 3 vol. in-fol.;
— 3» de Justitia et jure, cœterisque virtutibus cardinalihus: ibid., 1641 ,'2 vol. in-fol.; — 4» Tra-
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ctatus duo de juramento, perjurio et adjunitione, itecnon et de cenmris et pœnts ecclesiasticis; ibid., 1652,in-fol. Voi/. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Nicoi. -Antonio, Biblioth. Hisp.
DIC^A, siège épiscop. de l'Afrique occidentale, dans la province de Bysacène, sous la métropole d'Adrumète: on n'en connaît qu'un évêque, Candide, qui assista et souscrivit au concile de Latran, soiis Martin l". Voy. De Comnianville, P^ Table n/phabét., p. 90, et Compar. lart. Adrumkte.
DICETO ou DIECTO, DISSETO (Raoul de), doyen de Saint-Paul de Londres, vivait du xil« au xin« siècle. Outre plusieurs ouvrages historiques et des sermons, écrits en latin, il a laissé : I» Séries causœ inter Henricum regern et Thomatn archiepiscopum ; — 2° de Synodis Ecclesiœ; — '3° Indiculus de successione archiepiscoporum Cantuariensium ; ces ouvrages ont été publiés dans les recueils des Scriptores Anglici et dans YAnglia sacra. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.oe'ne'r.
OICHEIRION, flambeau à double branche que, dans l'Église grecque, l'évéque porte dans la main gauche quand il entre pontiticalement dans le sanctuaire. Ce tlambeau est le symbole des deux natures en Jésus-Christ. Voy. le Diction, encyclop. de la théol.cathol.
DICKÉNSON ou DICKINSON (Edmond), célèbre médecin et chimiste anglais , né en 1624 d'un ministre d'Appleton, dansle comtéde Berks, mort en 1707; après s'être appliqué à des sciences utiles et agréables , il s'adonna à la chimie et à toutes les folies des adeptes alchimistes. Il a laissé , outre un Traité sur les jeux des Grecs : 1"> Delphini Phœnicizantes ; Oxford, 11555, in-S»; il y soutient que toute l'histoire de l'oracle de Delphes est tirée de l'histoire de Josué et des livres saints; — 2" de Nw adventu in Italiam; ibid., 1655, in-8"; ce n'est qu'un tissu de fables; — 30 de Origine druidum; — 4» Physica vêtus et nova, sive de naturali veritate exametri Mosaici; Rotterdam, 1703, in^"; — 5" Pat^abola philosophica. Tous ces ouvrages sont pleins d'érudition ; mais ils manquent entièrement de justesse et de critique. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. liioyr. géne'r.
DICTINIUS, prêtre hérétique espagnol, qui vivait du w" au v« siècle, et embrassa les doctrines de Priscillien ; condamné l'an 380 par le concile de Saragosse, il fut vivement poursuivi par les catholiques, qui accusaient les priscillianistes de réunir les erreurs des gnostiques à celles des manichéens et des sabeHiens. Saint Léon parle de Dictinius dans sa lettre à Turribius, évêque d'Astorga, et dit que, quoique ses livres soient entachés de priscillianisme, il était mort catholique. Le concile de Braga a condamné les ouvrages de Dictinius l'an 563. Voy. la Nouv. Bioqr. oéne'r.
DlDACE (saint), en espagnol Diego ou Jacobo, né en Andalousie, mort le 12 novembre 1463, entra dans l'Ordre de Saint-François. Il y donna à ses frères, qu'il regardait comme ses maîtres, les plus beaux exemples de mortification, d'humilité et de charité chrétienne et religieuse. Envoyé en qualité de gardien de couvent dans l'île de Forteventure, une des Canaries, il convertit presque tous les infidèles de cette île. Rappelé en Espagne l'an 1449, il y rapporta le don des miracles, et, l'année suivante, il se rendit à Rome pour assister au grand jubilé et à la canonisation de saint Bernardin de Sienne. Sixte V le canonisa l'an 1588, et plaça sa fête au 12 novembre ; mais Innocent XI l'a remise au 13 du même mois. Vuy. Wadiiig, Annales
Ord. Minor. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. DIDIER ou DIZIER (saint), en latin Desidenus, évêque de Langres, né près de Gênes, mort ran26o, était un pauvre pavsan occupé à labourer sa terre lorsque , par une inspiration toute divine, le peuple de Langres le nomma évêque. Saint Dizier se soumit à la volonté de Dieu, et, d'ignorant qu'il était, il devint tout à coup un savant interprète de l'Écriture. Chrocus, roi des Vandales, ayant envahi les Gaules, le saint prélat et les principaux habitants de Langres vinrent le supplier d'épargner leur ville ; mais ce prince les lit mettre à mort dans un lieu appelé aujourd'hui Saint-Dizier. L'Église l'honore le 23 mai. Voy. Richard et Giraud.
II. DIDIER (saint), martyr, décapité à Pouzzoles vers l'an 303, était lecteur de saint Janvier, évêque de Bénévent, souffrit pour la foi avec plusieurs autres chrétiens. Les Grecs honorent leur mémoire le 21 avril, et les Latins le 19 septembre. Voy. Janvier (saint).
III. DIDIER ou DIZIER (saint), évêque de Vienne, en France, né à Autun, mort à Chalaronne, près de Lyon, le 23 mai 608, eut pour précepteurs saint Namat ou Namace, saint Philippe et saint Ver, qui furent successivement évêques de Vienne. Il leur succéda l'an 596; mais ayant blâmé la conduite de Brunehaut, celte princesse assembla un synode à Chàlonssur-Saône, et fit déposer Diaier. Quatre ans après, Brunehaut le rétablit sur son siège, croyant le gagner ; mais, le trouvant inflexible, elle" le fit assommer dans un village appelé aujourd'hui Chaloronne. On l'honore principalement le 23 mai, jour de son martyre, et le 11 février, anniversaire de sa translation. Voy. Richard et Giraud.
IV. DIDIER ou GERY (saint), évêque de Cahors. Voy. Géry
V. DIDIER. Il y a encore trois saints évêques de ce nom : 1» saint Didier, archevêque de Bourges ; 2" saint Didier, évêque de Nantes vers 451 ; 3» saint Didier, évêque de Châlons-sur-Saône , mort vers 531.
VI. DIDIER ou DÉSIRÉ, fils de Rogru , châtelain de Courtray, et de Sara, sœur de Hugues, cliâtelain de Lille, était évêque de Térouane dès l'année 1166. Selon Deneuville, il procura, de concert avec Philippe, comte de Flandre, un asile à saint Thomas de Cantorbéry, quand ce prélat vint en France pour se soustraire aux persécutions du roi d'Angleterre. Didier déploya beaucoup de zèle pour la fondation des monastères dans son diocèse. Il institua un collège ù Saint-Pol et y fonda quelques prébendes. Ce fut lui qui engagea Baudouin, chantre de sa cathédrale, à établir en 1186 le monastère de Sainte-Colombe à Blendecques, pour des religieuses de l'Ordre de Cîteaux. De plus, il confirma les donations faites à l'abbaye de Saint- Augustin, de l'Ordre de Prémontré, "établie près de Térouane , et accorda la même faveur aux moines de Licques. Les frères de Sainte-Marthe font mention d'une charte qu'il rédigea en faveur des religieux du prieuré de Renty. Après toutes ces grandes œuvres accomplies pendant un épiscopat de vingt -deux années, Didier se retira au monastère de Cambrion, dans le Hainaut, où il mourut, d'après Malbrancq, en odeur de sainteté , le 2 septembre 1194. Voy. Deneuville, Annales manuscrites de Saint-Omer. Jacques Malbrancq, de Morinis et Morinoi-um rébus. L'abbé Parent>, dans V Encyclop. cathol.
VII. DIDIEfl LOMBARD, docteur en borbonne, vivait au xiii' siècle; il occupa une chaire
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de théologie à Paris. 11 a écrit, avec Guillaume de Saint-Amour, contre les Ordres mendiants de la manière la plus acerbe; mais saint Thomas et saint Bonaventure ont été leurs défenseurs. Voy. Du Boulay, Historia universitat. Paris. Bellarmin , de Monachis, c. xxxv. Pratéole , au mot Desider. Longobard. Boulay, Historia universitat. Parisiens, tom. III, p. 678. Moréri, Diction, histor.
DIDRACHME ou DOUBLE DRACHME, pièce de monnaie valant deux drachmes, c'est-à-dire 16 sous 2 deniers 1/2» c'est-à-dire environ 81 centimes. Voy. Matth., xvii, 23. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II, p. 196, 3» édit.
I. DIDYME (Didymus), mot grec qui signifie jumeau, est le surnom de l'apôtre saint Thomas. Voy. Jean, xi, 16; xx, 24; xxi, 2.
il. DIDYME (saint), martyr, né à Alexandrie, mort l'an 304, s'habilla en soldat pour sauver l'honneur de sainte Théodore, vierge d'Alexandrie. Il changea d'habit avec cette jeune fille, et elle put s'enfuir sans être reconnue. Didyme fut condamné à mort , et , Théodore l'ayant appris, vint souffrir le martyre avec lui. L'Église grecque honore saint Didyme le 5 avril, et l'Église latine le 13 du même mois. Voy. Théodore (sainte).
111. DIDYME D'ALEXANDRIE, théologien grec, mort l'an 396, perdit la vue à l'âge de quatre ou cinq ans. Il n'en posséda pas moins la grammaire, la rhétorique , la dialectique, les mathématiques, la musique, la philosophie et l'astronomie; il joignit à ce savoir profane une
Firofonde connaissance de la littérature sacrée. I professa la théologie à Alexandrie. Saint Jérôme, Rufin, Palladius, Ambroise d'Alexandrie et Isidore, sont cités parmi ses disciples. Malgré les éloges que saint Jérôme donne a Didyme, il ne dissimule pas son attachement à quelques erreurs d'Origène, et c'est ce qui l'a fait condamner après sa mort par le cinquième concile général. 11 ne nous reste qu'un petit nombre de ses ouvrages : 1» Liher de Spiritu Sancto; trad. en latin pai- saint Jérôme vers l'an 386 , et imprimé dans les œuvres de ce Père; — 2» Brèves Enarrationes in epistolas canonicas; Cologne, 1531, à la suite du précédent; il se trouve aussi dans toutes les collections des Pères de l'Éçlise; — 3° Liber adversus Manichœos ; Venise , 1603 ; Cologne, 1608, et dans Combefis, Aucttmrium novissimum; Paris, 1672,in-fol.; — i" sur la îVz- /n/e; Bologne , 1669 , in-fol. Voy. saint Jérôme, de Script, eccl., c. cix. Pallade, Histor. laus, c. xxxviii. Rulin, 1. II. Socrate, 1. I, c. xiii. Sozomène, 1. III. D. Ceillier, tom. VIII. Fabricius, Biblioth. Grceca, tom. IX. Baronius, ann. 386, n.32. Bellarmin, de Scriptor. Richard etGiraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DIDYMOTICHE (Dimotue), ville épisc. de la province de Rhodope, au diocèse de Thrace, sous Trajanopolis. Au ix* siècle, elle devint archevêché honoraire du rit grec. Elle a eu huit évêques, dont le premier, Nicéphore, assista au concile qui rétablit Photius. Voj/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1208. Richard et Gi-
DIE (Dia, Deia, Dea, Dea Vocuntiorum , et quelquefois Auyusta Co/o«zV/, parce que Auguste en fit une colonie), ville épisc. en Dauphiné,sur la Drôme, et dont l'évêché, érigé au iii« siècle, était sufl'ragant de Vienne. En 1276, Grégoire X lunit à celui de Valence, et ils ne formèrent plus qu'un siège jusqu'en 1688. Son premier évêque fut Martius, vers l'an 220. Le siège de
Die a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 271 et suiv.
I. DIÉ ou DIEI, DIEUDONNÉ, DÊODAT
(saint), en latin Deodatus, Theodatus, Theudates. né d'une famille noble de Neustrie, mort le 19 juin, vers l'an 684, succéda à Raurac, évêque de Nevers , vers l'an 655 , et, assista l'an 657 au concile de Sens. 11 prêchait et priait sans cesse; mais il se retira bientôt dans les Vosges, puis dans l'Alsace, au diocèse de Bàle et sur les bords de la Meurthe, où il bâtit une cellule et une chapelle sous l'invocation de saint Martin; enfin, dans le Val-de-Galilée, il fonda un grand monastère sous la règle de Saint-Colomban , à laquelle succéda plus tard celle de Saint-Benoît. Son corps fut transféré, l'an 1003, dans un lieu appelé aujourd'hui Sfltnf-Dié. Voy. le P. Le Cointe, Annales ecclés. de France, Richard et Giraud.
IL DIÉ ou DIEUDONNÉ (saint), patron du bourg de Saint-Dié, sur la Loire, près de Chambord , vivait au v« ou au \V siècle. 11 fut abbé du monastère de Saint-Dié, qui, après avoir longtemps subsisté, devint un prieuré dépendant de l'abbaye de Pontlevoy, dans le Blaisois. Voy. Richard et Giraud.
DIÉ (SAINT-). Voy. Saint-Dié.
DIECMANN (Jean), théologien luthérien, né à Stade l'an 1567, mort à Kiel en 1620, fut reçu docteur en théologie à l'université de cette ville, et élevé à la dignité de surintendant des duchés de Brème et de Ferden. Outre une édition de la Bible de Stade, qui est une révision de la Bible allemande de Luther, il a donné : 1° rfe Dissensu Ecclesiœ orientalis et latinœ circa Purgatorium ;
— 2» Enneades animadversionum in diversa loca Annaliiim cardinalis Baronii; — S° de vocis Papce œtatibus; — 4" de Naturalismo cum aliorum, tum maxime Johannis Bodini, ex opère ejus manttscripto anecdoto, de abaitis rerum sublimium arcunis, schediasma; Leipzig, 1584, in-12; — 5" de Quatuor operotionibus mentis humanœ; — 6° de Typarum cœlestiurn Paradoxo helmontiano;
— 7» de Monoyamiu ; — 8° plusieurs écrits en allemand ; Hambourg, 1709, m-4''. Voy. Richard et Giraud.
DIECTO. Voif. DiCETO.
DIEDERICHS ( Jean - Christian - Guillaume ) , savant orientaliste protestant, né à Pyrmont en 1750, moi't à Kœnigsberg l'an 1781 , oii il avait été professeur de langues orientales. On lui doit, entre autres ouvrages : l" Spicilegium observationum quarumdam arabico-sy?^arum ad loca nonnulla V. r.; Gœttingue, 1777, 'm-4o;— 2" Grawm. hebr. à l'usage des comniençants, en allemand; Lemgo, 1778, in-8o; nouv. êdit. donnée par Hézel, 1781 ; — 3° des articles intéressants dans la Biblioth. orientale.
l. DIEDO (Francesco), jurisc, né à Venise, mort à Vérone l'an 1484, professa le droit à l'université de Padoue, et fut nommé, l'an 14-83, podestat de Vérone. Il a laissé , outre des Sermons et des Lettres en latin , restés manuscrits : Vita S. Rochi, dans Harseus, Vitœ Sanctorum; Cologne, 1630, in-fol.; elle se trouve aussi dans la collection des BoUandistes. Voy. Trithème, in Catalog. Scriptor. eccles. La Nouv. Biogr. générale.
IL DIEDO (Giovanni), de l'Ordre de Saint- Augustin , né à Bassano l'an 1487, mort à Bologne en 1553, remplit avec distinction les premières charges de son Ordre. Ses principaux ouvrages sont : 1» Commentarii ex antiquis putribus, in Pauli epistolas ad Timothœum; 1563;
— 2» Escpositiones in Epistolas Pétri, Jacohi et
DIET
Jndn , apostolorum. Voy. V^hcWi, Iftilia Sacra. La Sotir. Riogr^énér.
DIEFENBACH (Martin), théologien protestant, né à Francfort-sur-le-Mein l'an 1661, mort en 1709, exerça dans son pays les fonctions de ministre, et se consacra à la conversion des juifs. On a de lui : 1^= Judœiis convertendus : Francfort, 1696-, — 2» Judmis conversus: 1709; ces ouvrages sont écrits en allemand , quoique les titres soient latins, suivant une coutume assez générale à cette époque. Vmj. Moréri, Diction, hùtnr. La .Vomi;. Biogr. génér.
I. DIEGO (saint>. Tov.Didace
II. DIEGO DE YEPEZ, de lOrdre des Hiérouymites, né à Yepez, près de Tolède, l'an 1531, mort l'an 1614, fut successivement évéque d'Albarazin et de Tarragone. Ses principaux ouvrages sont : 1" Historia particu/ar de la perse- 'iidon de In galo terra desde el ano de mdlxx; Madrid. 1^, in-4''; — 2» V'tda de la madré Terrxn de Jpms: ibid., 1599 et 1614, in-4»; Saraprosse. 1606, in-4»; trad. en français par Cyprien de la Nativité de k Vierge, sous ce titre : la Vie, fey ivrtus et les miracles de sainte Thérèse; 1fti3, in-4''; cet ouvrage a été trad. en italien par JuJes-César Braccino. roy.Tsicolas-.\ntonio, HiMioth. Hisp. La Soiw. Biogr. génér.
DIEL ou DEILE, DEEL, DIET, DEICOLE (saint), en latin Deicolu ou Deicolus, né en Irlande, mort le 18 janvier 625, était un des prinnpaux disciples de saint Colomban. Lorsque ce dernier fut exilé par les intrigues de Brunehaut, l'an 610, Diel voulut le suivre; mais les forces lui ayant manqué à une lieue de Luxeuil, il s'arrêta dans un endroit appelé Liithre, aujourd'hui Lurf, et luders chez les Allemands. Il y bâtit, sous la rétile de Saint-Colomban, un monastère qui acquit bientôt une grande célébrité. Lorsqu'il fut accablé par les infirmités, il fit élire a sa place saint Colombin, son filleul, et il finit ses jours dans une cellule, où il n'avait de commerce rfu'avec Dieu. Voy. Richard el Giraud.
DIERKENS (Pierre), dominicain, né à Gand, mort l'an 1675, était docteur en théologie. Il professa la philosophie et la théologie à Berg- Sainl-Winoc et à Louvain, et devint vicaire provincial de la basse Germanie. Il a laissé : 1» Exercitia spirituulia decem dierum cum optimis regulis ad perfectam difectionem Dei œnseqtiendam maxime utilia . avec Devotissimum exercitium de Passione Chrisli: Gand , 1659, in-8°, trad. en flamand ; ibid., 1660, in-S»; — 2» Tractatm brevis de vita contemplatiia . una envi qinbusdam additionibus Tractatui exerdtioriim spiritualiitm upponendis , suivi de Tractât us hrevis de annihilatione et abtiegatione sut ipsivs inter cruces et tribulationes : ibid., 1663, in-S»; — 3» Tractatus hrevis de obligntionibus regulfp et constitutionum in sacris reliyionihm: — ibid, 1667, in-12; Orléans, 1776; trad. en flamand et en français, 1688. Ses œuvres complètes out paru à Gand, 16^71, in-y». Voy. Echard, Scriptor. Ord. Pnedic. Richard et Giraud. La .Vow»,». Biogr. génér.
DIES IRjE , prose magnifique qui se lit à la messe des morts, et qui est remarquable surtout par la majesté, la sublimité et la vigueur des pensées unies à des formes très -simples, très -concises, à des images vives et à un véritable mouvement lyrique. Quant à l'auteur du nies ivœ , c'est , selon l'opinion la plus sénéraleinent admise, Thomas de Célano , frère Mineur, qui vivait dans la seconde moitié du xiv* siècle^ y»y. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 33, 34. Le Diction, fnc'/rlof,. de la fhéol. cathol.
DIESSELDORFF ( .lean-Godefroy), jurisc. polonais, mort l'an 1745, était docteur; il professa
le droit et l'histoire. Parmi ses ouvrages nous citerons : l" de Potestate statttum Imperii protestant ium circa matrimonia subditorum , et jure relaxandilegemprohihitivam circa eadem : Francfort-sur -l'Oder, 1691, in-4o- — 2» Inaugurctio de adultei'io lege divina et humana coercenda: Leipzig, 1693, m -4»; — ^ de Jure decemendi répudia; ibid., 1696, in-4»; — 4» de Bénéficia miserabili; Dantzig, 1699, in-4°; — 5» De eo quod justum est circa asyla; ibid., 1699; — 6» Disputatij deJohanna Darcia puella Aurelianensi ; 1G98. Vo>/. la Souv. Biogr. génér.
DIEST (Henri), protestant, né en 1595 à AItona en "Westphalie, mort en 1673 à Deventer, fut ministre de l'Évangile à Emmerich , et professeur de théologie et d'hébreu à Harderwj'ck, puis à Deventer. De ses nombreux ouvrages nous citerons seulement : 1» de Ratione studii theologici necessaria instructio : Harderwyck , 1634 ; — 2» Funda Davidis instructa quinquè lœvibus lapidibtts , 1646; — 3" Pedum Davidis oppositum hastœ Goliathi; 1657. Dans ses écrits théologiques, il compare les doctrines des catholiques avec celles des protestants, auxquelles, bien entendu, il donne la préférence. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DIÉTAÏRES. Voy. DiÈTE.
DIÈTE se dit, dans certains États, d'une assemblée où l'on traite des affaires ; c'est de là probablement qu'on appelle diètes, dans quelques ordres religieux , certaines assemblées qui se tiennent entre deux chapitres généraux ; comme on nomme diétaires les moines qui se trouvent à ces assemblées.
DIETEL (Grégoire), bénédictin du xvn« siècle, a laissé : 1» de Cœlo, Mundo et Elementis; 1663, in-8°; — 2» Variœ thèses philosophicœ ; Salzbourg, 1662, in-4». Voy. la Nouvelle Biographie géné-
DIETENBERG ou DIETENBERGER (Jean), dominicain, né près de Mayence, mort l'an 1534, fut docteur en théologie, chanoine et inquisiteur général dans les diocèses de Mayence et de Cologne. On a de lui ; 1" Tractatus in defensionem sacrificii Missœ ; — 2» Phimostomus , sive frœnum Scripturariorum (c'est-à-dire des luthériens); Augsbourg, 1530; — 3» Troctatm de divortio ; Cologne , 1532 ; — i" de Vods monasticis contra temerarium Lufheri de iis j'udicium libri duo ; ibid., 1524 et 1525; — 5» Tractatus de apostasia ; — 6" Tractatu-s de prœceptorum et consiliorum differentia : — 7° la version de toute la Bible , en allemand, pour l'opposer à celle de Luther ; — 8° une interprétation allemande des Épitres et des Evangiles des dimanches ; — 9» un Catéchisme allemand ; — 10» des Commentaires sur la Bible et des Sermons restés manuscrits. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. Il , p. 89. Richard et Giraud. Là Nouv. Bioqr. génér.
I. DIEÎERICH (Jean -Conrad), protestant, théologien philologue j né à Butzbach en Vettéravie fan 1612, mort a Gicssen en 1669. On lui doit : 1» Breviarium Pontificum Romanorum; Giessen , 1663, in-8« ; — 2® Anliouitates biblicœ; ibid., 1671 , in-fol.; — 3» Antiquilates Nori Testament! ; Francfort, 1680, in-fol.; — 4» plusieurs autres ouvrages historiques, philologiques et mêrne médicaux, qui ne manquent pas d'un certain mérite. On peut dire des écrits de Conrad qu'ils sont généralement tous remarquables par 1 érudition qu'on y trouve. Voy. la Souv. Biogr.
gêner.
II. DIEIERICH (Jean -Georges), théologien allemand du xvui« siècle , a laissé, entre autres écrits : de Moralitate juOilœorum, imprtmts ec
III. DIETERICH (Martin ),_protestant, né à ralsen l'an
poëte et savant.
Arolsen l'an 1681, mort en 1749, fut à la fois
prot 749,
DIETHELME, écolàtre de Saint- Ma thias de Trêves, mort l'an 955, se distingua comme professeur. Il a laissé : 1» Traité de l'étude et de l'amour des saintes Écritures; — 2» Commentaire sur l'Évangile de saint Matthieu; — 3" de la Mesure des moines , explication du xxxix* chapitre de la règle de Saint-Benoit. Voy. Trithème, Chronic. Hirsaug., tom. I", p. 71. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et eccle's., tom. XIX, p. 625.
DIETWIN. Voy. Theoduin.
DIETZ (Jean-Christophe-Frédéric), philosophe et pasteur protestant, né à Wetzlar l'an 1765, mort vers 1830, était imbu des principes de la philosophie kantienne. Il a publié : !<> du Savoir, de la foi, du mysticisme et du scepticisme; Lubeck , 1808, in-8" ; — 2» la Philosophie et le philosophe considérés du vrai point de vue; Leipzig, 18()2 , in-8» ; — 3° plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
I. DIEU , pur esprit, créateur du ciel et de la terre, qu'il a créés par sa puissance, qu'il gouverne par sa sagesse, qu'il conserve par sa bonté; Seigneur universel de toutes choses; être nécessaire et indépendant qui existe par luimême, immatériel et immense; éternel, c'està-dire qui n'aura pas de fin, comme il n'a pas eu de commencement; incompréhensible , infini en toutes sortes de perfections. Voy. dans les théologiens le Traité de Dieu. Richard et Giraud, qui offrent un résumé des principales questions qui se rattachent à l'idée de Dieu , telles que son Existence , sa Nature ou son Essence, ses Attributs en général et ses Attributs en particulier, la Vision béatifique de Dieu, la Science de Dieu et sa Volonté. Ajoutons que dans <;e résumé se trouvent, outre l'exposé des preuves, les principales objections et les réponses à ces objections. Voy. aussi Bergier, Diction, de théol., édit. de Lille 1844, art. Dieu. VEncyclop. cathoL, où la question est traitée, sous le rapport philosophique, avec une profonde érudition; cependant le point de vue théologique n'y a pas été négligé, comme on le voit pai* les paroles suivantes, qui sont de l'auteur lui-même : « Ces questions ardues et difficiles par lesquelles nous terminons l'article Dieu nous ont paru , malgré leur profondeur mystérieuse, devoir être traitées, afin de lui donner une couleur plus théologique que philosophique. Il est bon que ces hautes vérités soient connues plus généralement, et ne restent pas entièrement renfermées dans le cours de théologie. Notre article Dieu offre ce qu'il y a de plus certain, de plus pur et de plus élevé dans la vraie doctrine; il est une introduction convenable à l'article Trinité ; voilà pourquoi nous l'avons préféré aux hypothèses trop souvent gratuites. » Le Diction, encyclvp. de la théol. cathol., où on trouve des points de vue qui ne se rencontrent pas dans les traités ordinaires sur Dieu. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 70 et suiv.
II. DIEU, en hébreu Elôhîm, nom qui dans l'Écriture se donne non-seulement au vrai Dieu, mais encore aux anges , aux juges , aux princes, aux faux dieux et aux idoles. Voy. Genèse, i , 1. Exode, XXII, 20, etc. Gaet. Moroni , sur ce nom de Dieu et sur les autres, vol. XX, p. 72 et suiv.
IV. DIEU (Juan de), cauoniste espagnol du
xiir» siècle; il fut docteur en droit, professeur et chanoine à Bologne et à Lisbonne. Ses principaux ouvrages sont : !<> la Concorde du décret et des décrétales; — 2" Questions diverses sur les nouvelles et les anciennes décrétâtes ; — 3" un Pénitencier à l'usage de l'Église de Bologne. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. DIEU {Louis de), ministre protestant, né à Flessin^ue l'an 1590, mort à Leyde en 1642, savant orientaliste, a laissé : lo des Commentaires sur l'Ancien et le Nouveau Testament, publiés d'abord séparément, et réunis plus tard par ses deux fils sous ce titre : Critica sacra, sive animadversiones in loca quœdam difficiliorn. Veferis et Novi Testamenti,editio nova, recognita ; Amsterdam, 1693, in-fol. ; ouvrage justement estimé au point de vue grammatical; — 2» Compendium Grammaticœ Hebraicœ et dictionariolum prœcipuarum radicum ; Leyde , 1626 , in-4o ; — 3" Apocalypsis S. Joannis syriace, ex manuscripto exemplari bibliothecœ Josephi Scaligeri, édita caractère syriaco et hebrœo. cum versione latina, grœco textu et notis ; ibid., 1627, in-4», et dans la Critica sacra ; — 4o Grammatica trilinguis Hebraica, Syriaca, et Chaldaica; ibid., 1628, in -4"; — 5° Histoina Christi et S. Pétri persicè conscripta ab Hieron. Xavier, cum latina versionr et animadversionibm ; ibid., 1639, in-4'' ; — 6" Rudimenta linguœ Persicce; ibid., 1639, in-4», ouvrage d'ordinaire joint au précédent ; — 7» Aphorismi theologici; Utrecht, 1693, in-8°; — 8* Traité contre l'avarice , en hollandais ; Deventer, 1695, in -8°; — 9° Rhetorica sacra: ibid., in- 8». Les
auatre grammaires hébraïque , syriaque , chalaïque et persane ont été réunies et publiées sous le titre de : Grammatica Linguarum Oriental ium, ex recensione Dav. Clodii; Francfort, 1683, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où M. Michel Nicolas donne quelques détails intéressants sur Louis de Dieu et sur l'état des langues orientales en Hollande à son époque. Nous devons faire remarquer que les ouvrages du savant orientaliste ont été mis à Y Index, par un décret général , le 18 décembre 1646, et que YHistoria Christi, etc., et YHistoria S. Pétri , l'ont été par un décret particulier daté du 4 juillet 1661.
DIEUDONNÉ I" ouDEUS-DEDIT,pape. Voy.
Deus-Dedit.
II. DIEUDONNÉ. Voi/. DiÉ, n^H, IL
III. DIEUDONNÉ II est le premier qui ait employé dans ses lettres la formule : Salutem et apostolicam henedictionem; le premier aussi qui ait daté par les années de son pontificat. C'est le même pape qu'Adéodat IL Voy. Adéodat, n» III.
DIEUX DES PAÏENS. Voy. Paganisme.
DIÉVÉENS, dans la Vulgate Diévi , et dans l'hébreu, Déhavé ou Déhàié. Selon les uns, ce sont les peuples d'Ava, peut-être de ce canton de l'Assyrie qu'arrose le fieuve Diaba, et que le roi d'Assyrie fit venir avec les habitants de Cutha , d'Amath et de Sepharvaïm dans la Samarie; selon d'autres, le peuple qui habitait entre Imaûs et la mer Caspienne; d'autres enfin pensent que c'est le peuple qu'Hérodote appelle Dadi, et qu'il classe parmi les peuples ae la Perse. Voy. I Esdras, iv,9. IV Rois,xvii, 24. Ammian., 1. XXHL Curt. IV, xii. Hérodot., l, 125.
DIEY. Voy. DiEL.
DIEZ (Philippe), de l'Ordre des Frères -Mineurs, né en Portugal, mort à Salamanque, l'an 1601 , en odeur de sainteté , fut théologien et définiteur de la province de Compostelle, et se fit remarquer par sa science , sa piété, son éloquence et son zèle pour le salut des âmes. Saint l'iançois de Sales en fait le plus grand éloge, et
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le propose conimo \in modèle dans l'art de la prédication. On lui doit : l" Conciones quadruplices dominicarum a Septuagesima usque ad Rpsurrectionem ; Salamanque , 1585; Lyon, 1586; Venise, 1589 et 1591 , in-4° ; — 2» Conciones quadruplices dominicarum et feitoram omnium a dominica prima Adventus usque ad Septuagesimam ; Salamanque, 1588, et Venise , 1589, in-4» ; — 3° Conciones quadruplices super Evangelia Jesu Cliristi, S. Mariœ et Sanctorum omnium; Venise, 1589, in-4o; — 4» Dominicales œstivales conciones, quœ a dominica in Alhis usque ad Pentecostem , et in Rogationihus , et a Pentecoste usque ad Adventum; Lyon, 1586; Venise, 1591, 6 vol. in-S"; — 5" Summa prœdicantium ex omnibus locis communibus locupletissima ; Salamanque, 1689 et 1593; Anvers , 1600; — 6» un certain nombre d'autres écrits dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Wading, Scriptor. Ordin.Minor. Nic.-Antonio. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. francise, t, II, p. 483.
DIFFÉREND. Quand les ecclésiastiques ont entre eux des différends , ils doivent les vider par la voix de l'arbitrage , sans recourir aux tribunaux séculiers. Voy. Arbitrage.
DIGAME, DIGAMIÉ (Digamus, digamia).
Voy. Bigame, Bigamie.
DIGBY (Kenelm), plus connu sous le nom de chevalier Digbu , célèbre naturaliste anglican, né en 1603 à Londres, où il mourut l'an 1665. Parmi ses ouvrages , nous citerons : \'>A Treatise declaring tke opérations and nature ofman's soûl, ont of which the immortality of reasonable soûl is eyinced; Londres, 1644, in-8<> ; traduit en latin et imprimé à Francfort en 1664; l'auteur avait eu de longues conférences avec Descartes sur ce sujet , et il en avait profité ; — S" Institutionum peripateticai~um libri V, cum appendice theologica de origine mundi: Paris, 1651, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
DIGNA. Foy. Digne, n» III.
I. DIGNE (sainte), vierge et martyre, morte à Cordoue l'an 853 , était la compagne de saint Anastase , prêtre et religieux espagnol , et appartenait à la communauté de Tabane, située à deux lieues de Cordoue. Ayant appris le martyre de saint Athanase et de saint Félix, qui avaient réfuté publiquement les erreurs du Coran , elle alla se présenter au juge qui les avait condamnés , et elle fut à son tour condamnée à mort. L'Église honore ces saints martyrs le 14 juin. Voy. le Mémorial de saint Euloge de Cordoue, 1. III, c. viii et IX.
II. DIGNE (sainte), martyrisée près d'Augsbourg l'an 304, était servante de sainte Afre; après la mort de sa maîtresse, elle fut surprise, ainsi que deux de ses compagnes, pendant qu'elles lui rendaient les derniers devoirs ; elles furent enfermées et briilées dans le tombeau de sainte Afre. L'Église les honore le 5 août.
m. DIGNE {Digna, Digniu, Dine, civitas Dinensium, Dinensium). Son évèché, érigé au iv* siècle, dépendait autrefois d'Embrun; mais aujourd'hui il est suffragant de la métropole d'Aix. Saint Domnm,mort vers l'an 370, est le plus ancien evéque de ce siège. Voy. la Gallia Christ., t. III, p. 1108 et seqq., nov. edit. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 273 et suiv.
IV. DIGNE (François -Jacques de), historien français du xviii» siècle, a laissé : Histoviogmphie générale des provinces ecclésiastiques de l'Église latine; Avignon, 1716, in-fol. loy.LeLong, Biblioth . hisfor. delà France. La Nouv. Biogr. gén .
DIGNITAIRE, titulaire d'une dignité dans un chapitre. On trouve très-souvent le mot dignité
employé dans le langage ordinaire pour diqmtaire.
DIGNITÉ , terme qui se prend , en général , pour toutes sortes de charges accompagnées d honneurs ou d'autorité, mais plus spécialement pour les dignités ecclésiastiques qui consistent dans certaines prééminences jointes à une juridiction. Aussi, quand elles n'ont pas de juridiction attachée, ce sont de simples personnats. Il n'y avait autrefois dans les diocèses que deux dignités : l'archiprêtre et l'archidiacre ; les doyens, prévôts, trésoriers, etc., ont été institués depuis par la coutume. Nous avons remarqué à l'article précédent que le mot dignité se mettait très -souvent dans le langage ordinaire pour le mot dignitaire. Voy. le Conc. de Trente, sess. XXIV, c. xil,de Reform. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad verb. Beneficium, no26. Héricourt, Lois ecclésiast. Les Mémoires du clergé, tom. II, p. 1660 et suiv. De La Combe, Recueil dejurisprud. canon., aux mots Dignités ecclésiastiques. Age, Capacité, Chanoine, Degrés, Doyen, Expectatives, Gradués. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
DIJON (Divio), ville épisc. de France et ancienne capitale du duché de Bourgogne. Cet évèché, qui est un démembrement de celui de Langres, fut érigé en 1731 par le pape Clément XII, et mis comme suffragant sous la métropole de Lyon. Son premier évéque fut Jacques Bouhier, mort en 1744. Voy. Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 276,277. Gaet. Moroni, vol.XX, p. 63^ suiv.
DILECTION (Dilectio),terme usité parle Pape dans les rescrits apostoliques qu'il adresse aux fidèles. Dilectissime est le titre qu'il donne à un patriarche, à un évéque , à un prêtre, etc. Voy. le Liber diurnus romanor. pontifie, tit. I.
DILHERR (Jean-Michel), pasteur protestant de l'église de Saint- Sébalde et bibliothécaire, habile dans les langues orientales, la philosophie, l'histoire et la théologie, né à Thémar l'an 1604, mort à Nuremberg l'an 1669, a laissé, en latin : 1» Histoire de la confession d'Augsbourg ;
— 2" Notes sur le Cantique des cantiques; — 3° Disputes théologico-philologiques ; — 4° Traité sur la manière de bien apprendre la théologie;
— 5° plusieurs DwcoMrA- sur différents sujets; — 6" quelques écrits de piété et quelques autres sur la langue hébraïque.
DILO (^Deilocus), abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans la Bourgogne, au diocèse et à six lieues de Sens; cette abbaye était lille du Valsecret, et elle fut fondée l'an 1135. Voy. le Diction, univ. de la France.
DILLON (Roger-Heîiri de), né à Bordeaux Fan 1762, mort en 1829, était, à l'époque de la révolution, grand vicaire de Dijon, abbé d'Oigny et doyen de la Sainte-Chapelle. Il protesta éncrgiquement contre les décrets de l'an 1790, qui organisaient le clergé sur des bases nouvelles. Outre des ouvrages sur l'histoire , on a de lui : 1° du Concordat de 1817; Paris, 1817, in-8»; — 2° Réponse à M. l'abbé de Clausel sur le concordat de 1817; ibid. 1818, in-8»; — 3" Réponse à la réplique de faillie de Clausel, suivie d'Observations sur l'ouvrage ieJU. Frayssinous intitulé : les Vrais Principes de i' Église gallicane; ibid., 1818, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DILUM. Voy. Deilam.
DIMANCHE (Dies dominica), jour dominical, jour du Seigneur par excellence. Il en est parlé dans l'Apocalypse. Les chrétiens appellent ainsi le premier jour de la semaine, qui est fêle; les chrétiens ont substitué ce jour à celui du sa-
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medi, observé chez les Juifs, pour honorer la résurrection du Sauveur, qui fut manifestée ce jour-là, et la descente du Saint-Esprit sur les apôtres, et afin d'abolir les sabbats et les néoménies des Juifs. Tous les Pères ont déposé en faveur de cette tradition apostolique. Voij. Apocal., 1, 10. Barnab., Epist., p. 56. Justin. Mart., Apologet. II, ad finem. Iren., apud Anthor. Resp. ad Orthodox. TertulL. Apologet., et de Anima. Origen., Homil. VI in Exod. Les Constitut. apost. Le P. Alexandre, tom. II, p. 708, in-fol. Pontas, au mot Dimanche. Bergier, Diction, de théoL, qui redresse les fausses idées des philosophes modernes relativement à ce saint jour. Richard et Giraud, qui désignent les œuvres dont il faut s'abstenir et celles qu'il faut faire pour sanctifier le dimanche. L'Encyclop. cathoL, où, dans un excellent article, M. Paulin de Puymerol traite la question sous ses divers points de vue.
DÎME ou DIXME (Decimœ). L'origine des dimes est très-ancienne; Abraham donna àMelchisédech la dime du butin qu'il avait fait sur les quatre rois qu'il avait vaincus, et Moïse força les Juifs à payer plusieurs sortes de dimes. Dans la primitive Eglise, les clercs ne vivaient que des dons volontaires des fidèles , ce qui donna naissance aux dimes. Le second concile de Tours, tenu l'an 567, les prescrivit, et le second concile de Mâcon de l'an 585 prononça l'excommunication contre les réfractaires. Voy. Genèse, xiv, 20. Exode, xxii. Lévitiq., xxvii. Deutér., xiv. TertulL, Apologet, Cyprian., Epist. ad cleric. et pleb. August., in Psahn. CXLVI, in Serm. CCXIX. Hieronym., ad Nepotianum, de Vita clericorum., et Epist. ad Fabiol., de Vest. sacerd. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's. et canon, portatif. L. Ferraris, Prornpta Biblioth., ad voc. Décima. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Décima. Jean- Pierre Moneta, de Decimis; Cologne, 1620. VEncyclop, cathol. L'abbé André, Cours alphabet, de aroit canon.
DIMESSES, filles ou veuves établies à Venise vers l'an 1572 , ou , selon d'autres, en 1584, par Déjanira ou Dianira Valmarana ; elles vivaient en commun, catéchisaient les personnes de leur sexe et assistaient les pauvres femmes dans les hôpitaux. On ne les admettait qu'après trois ans d'épreuves; elles conservaient néanmoins toute leur liberté. Voy. le P. Hélyot, //w/. des Ord. motiast., tom. VIII, c. m. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XX, D. 67,68.
piMICUS ou DOMOCUM, DOMONICUM, ville épisc. de Thessalie, sous la métropole de Larisse, mentionnée par les Actes des conciles. Comme cette Église était fort pauvre. Innocent 111 consentit à ce que le siège de Calidonie lui fût uni. Elle a eu quelques évéques latins au xiii" siècle. Voy. Innoc. III, Epist, CXIV, L II. Lequien, Oriens Christ,, tom. III, p. 982. Baudraiid, Géogr., tom. I, p. 349, col. 1. Richard et Giraud.
DIMISSOIRE ou DÉMISSOIRE (Z)/wm&n«, Dîw»i\vor2a/ey), lettres signées par l'évéque, scellées de son sceau, par lesquelles il envoie un de ses diocésains à un autre prélat pour en recevoir la tonsure ou les ordres. Le dimissoire accordé par un évéque n'expire pas à son décès. Voy. le Conc. de 7'reH/e, sèss. Xl"V,c. ii, et sess. XXIII, c. Vlll, de Reformât. RcbufTe, in Praxi, de Form. vicariat,, 1. I, n. 47 et 48. Cabassut, 1. I, c. XIII, n. 12. Mémoires du clergé, tom. V, p. 452, 458. Conférences d'Angers, vol. de l'Ordre, p. 201 , éd. de 1755. Pontas, au mot Dimissoire, cas. 5. Richard et Giraud. I.e Diction, eccle's. et
a-non. portatif. L. Ferraris, Prornpta liihliolh., ad voc. Ordo , art. m, a num.36 usquein finem. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon , où on trouve les Formules de démissoire pour la tonsure, pour tous les ordres et pour la prêtrise. Gaet. Moroni , vol. XX , p. 68 et suiv.
DIMITACE , siège épisc. sous le patriarcat de Constantinople • il n'est mentionné que par Wading. Voy. Waaing, Annules Ord. Minor, t. IV, ad ann. 1536. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 1123. Richard et Giraud.
DIMITRI (SAINT-), que Richard et Giraud croient être Antandros, ville épiscop. de l'Asie Mineure , dans la Mysie, sous la métropole d'Éphèse. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier fut nommé par Boniface IX l'an 1302. Voy. Bullar. Prœdic, tom. II, p. 463. Wadin^, ann. 1437. Lequien, Oriens Christ., tom. 111, p. 960. Voi/. Richard et Giraud.
DIMOCRITES (Dimocritœ), sorte d'Apollinaristes ainsi nommés, d'après saint Épiphane, parce que, tout en admettant les deux parties de la nature humaine en Jésus-Christ, l'âme et le corps, ils niaient qu'il eût pris l'entendement humain; d'où ils concluaient que Jésus-Christ n'avait pas été un homme parfait, et que le Verbe ne s'était pas incarné parfaitement. Voy. Épiphan., Hœres. 77.
DIMONA , ville située dans la partie Tnéridionale de Juda. Voy. Josué, xv, 22.
DINA, fille de Jacob et de Lia, ayant assisté à une fête des Sichémites pour voir les femmes de ce pays, elle fut enlevée par Sichem, fils d'Hémor le Hévéen, prince de la ville. Siméon et Lévi, ses frères, massacrèrent Héraor, Sichem et tous les mâles de la ville, et emmenèrent Dina, vengeant ainsi l'outrage fait à leur sœur; mais à l'insu de Jacob, leur père, qui, plus tard sur son lit de mort, les qualifia pour cette action d'instruments d iniquité dans le combat, Voy. Genèse, XXX, 21; xxxiv,l et suiv.; XLix, 5.
DINAMIUS. Foî/.Dyname.
DINAR, ville épisc. de la province Holwane, au diocèse de Chaldée ; on la compte au nombre des grandes villes du pays nommé Algebal, dans la Perse montagneuse. On n'en connaît aucun évéque. Voy. Richard et Giraud.
DINE. loy. Digne, n» III.
DINEENS (Difiei), peuples qui s'opposèrent au rétablissement du temple de Jérusalem. Voy. I Esdras, iv, 9.
DINENSIDM et DINENSIUM CIVITAS. Voy, Digne, n" III.
I. DINET (François), récollet, né à La Rochelle vers l'an 1615, fut confesseur de LouisXIII et de Louis XIV. Il a laissé, outre une Oraison funèbre : 1° les Institutions de la vie morale; La Rochelle, 1646, in-4°; — 2° le Théâtre de la noblesse française, où sont décrites les vertus uni font les hommes illustres, etc.; ibid., 1648, in-fol. Voy. Le P. Arcère, Hist. de La Rochelle, tom. Il, p. 370. Le Long, Biblioth. histor. de la France, tom. III, n. 31361 et 31952. LaNowv. Biogr, gén.
IL DINET (Gaspard"), sacré évéque de Maçon en 1600, mort l'an 1619, était un religieux minime. On a de lui : 1" Ordonnances srjiwdales de Mascon ; Lyon , 1602 , in-S" ; — 2" Harangue au 7'oi Louis XIII, datée du 8 juin 1617 ; cette harangue roule sur le rétablissement de la religion catholique en Béarn et sur la restitution des biens ecclésiastiques qui avaient été enlevés par les protestants. Voy, Le Long, Biblioth. hist. de la France, tom. I , n. 60602 et 2573. Richard et Giraud, tom. XXVIIl, p. 382, col. 2, n. 73. La Nouv. Biogr. génér.
I. DINI (Benoît), gentilhomme né à Messine
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mort vers Tan 4680. Après avoir vécu quelque temps dans le monde , il embrassa l'état ecclésiastique ; il s'y distingua par sa science et par sa piété. Il fut envoyé souvent vers les vice-rois de Sicile pour négocier les affaires les plus importantes. On s de lui, sous le nom de T/ieophilus Pius, prêtre de Messine : 1» Oratorium fidelis animœ aa exciUmdam devotionem, ex divo Augustino, B. Gertruda, B. Mechtiida, Blosia et aliis constttictum; — 2° Fasciculus myrrhœ piarum meditationum et precationum de passione D. N. Jesu Christi, ex variis sanctissimù libris collectus; — 3"» Sacellum eucharisticum, ad fovendam devotionem , pro sacerdotibus et aliis ad sacram communionem accedentibus; — iP Esemplare délia fede,pnneyirico délia sacra letteratura ; Messine, 1671, in-*»; — 5» des Méditations sur divers sujets, des Sermons, des Poésies. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicula.
II. DINI (François)» avocat italien , connaissant très-bien l'histoire et les antiquités ecclésiastiques, vivait enl7 13. Parmi le grand nombre d'ouvrages qu'il a composés sur ces matières , nous citerons : 1" Vindiciœ martyrologii ac breviarii romani, seu observationes in acta S. Venantii et alionim martyrum, adversus Dan. Papehrochium; Venise, 1701, in-4''; — Iode Trunslatione et collocatione corporis sancfi Bartholomœi in insula Lychaonia, etc.; ibid.,1707, in-4». Voy. Graevius, Thésaurus Antiquilatum Italiœ. La Nnuv. Biogr.génér.
DINIA. Voy. Digne, n» m.
DINO (^Dimis de Hossionibus, Dinus Mugellamis), jurisc. toscan, natif de Mugello, mort à Bologne l'an 1303, professa le droit avec succès dans cette dernière ville. Il a laissé, entre autres écrits : 1" Collectio conciliorurn ; — 2" Commentarius in régulas juris pontificii : in-S»; — 3° de Glossis contrariis jun civili ; Cologne, 1569,1594 et 1617. Voy. Trithème, de Scnpfo;-. Bellarmin, de Script, eccl. Denys-Simon, Biblioth. histor. des aut. de droit. Richard et Giraud.
DINOUART (.loseph-Antoine-Toussainl), ciianoine de Saint-Benoit de Paris, né à Amiens l'an 1716, mort en 1786, est connu par le Journal ecclésiastique, où on trouve souvent des articles intéressants et instructifs, mais où il laisse souvjBnt apercevoir l'esprit de la secte dite la Petite Église, dont les partisans l'avaient entièrement captivé, au point qu'il n'épargnait même pas la calomnie à ses adversaires. Ses ouvrages sont : 1° r Elomtence du corps dans le ministère de la chaire; Paris, 1754 et 1761, in-12; — 2» Aljrégé de l'embryologie sacrée, ou Traité des devoirs des prêtres, des médecins, des chirurgiens et des sages - femmes , pour le salut éternel des eJtfants mil sont dans le ventre de leur mère, traduit du latin de Cangiamila; Paris, 1762, 1766, in-12; — 3° Manuel des Pasteurs: Paris, 1764, 2 vol. in-12, et Lyon, 1768,3 vol.ïn-12; —4' Méthode pour étudier la théologie, 3.\ec une Table des principales questions à examiner et à discuter dans les études théologiques, et les principaux ouvrages Qu'il faut consulter sur chaque question: Paris, 1768, in-12;— 5» Traité de f autorité ecclésiastique et de la puissance temporelle, conformément à la déclaration du clergé de France rfe 1682; ibid., 1768; — 6» un certain nombre d'autres dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud. Koy.Feller, Biogr. univers. Lai Souv. Biogr. génér.
DINTER ou DYNTER (Gustave-Frédéric), pédagogue protestant, né en 1760 à Borna, eu Saxe, mort l'an 1831 à Kœnigsberg, en Prusse, après avoir rempli plusieurs fonctions ecclésiastiques. Parmi ses divers ouvrages nous cite-
rons : \° Extrait du Catéchisme de Dresde; i^>3 ; — 2» Bible h l'usage des maîtres d'école; 1830, 9 vol., 3« édit.; — 3" la Bible con.me livre de prières, continuée par Brockmann et Fischer; 1832, 5 vol.- — 4" Manière de se servir de la Bible dans les écoles du peuple ; i92â^ 3* édit.; — ^Sermons pour tous ks dimanches, Jours de fête ei jours de pénitence. Tous les ouvrages de Dinter sont en allemand; de 1840 en 1851, on en a donné une édition complète en 42 vol., divisés en œuvres exégétiques , catéchétiques, pédagogiques, ascétiques. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DINUS. Voy. DiNO.
DIOCÉSAIN se dit, ou de l'évêque qui est chargé de conduire un diocèse, ou des habitants A'nn diocèse. C'est ainsi que le Pape est l'évêque diocésain des habitants de Rome, comme ceux-ci sont les diocésains du Pape. Voy. Diocèse.
I. DIOCÉSÂRÉE, ville épiscop. d'Isaurie, au diocèse dAnlioche, sous la métropole de Séleucie. C'est ainsi qu'elle est désignée dans les Notices et dans les Actes des conciles. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Monlan, souscrivit au premier concile général de Constantinople. Elle a eu, en outre, deux évéques latins, dont le premier fut nommé par Clément VI. Voy. Leq\ùen,Oriens Christ., tom. II, p. 1019, et tom. III, p. 1239. De Commanville, l" Table alphabet., p. 90. Richard et Giraud. Gael. Moroni, vol. XX, p. 74.
II. DIOCESAREE, ville épisc. de la seconde Palestine, au diocèse de .lérusalem, sous la métropole de Scj^thopolis ; c'était la première et la plus forte ville de Galilée. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Marcellin, siégeait l'an 518. Diocésarée est aujourd'hui un evèché inpartibus sous la métropole de Césarée de Cappadoce, également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 714. De Commanville, Z™ Table alpJiabét., p. 90. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 75.
DIOCÈSE {Diœcesis), mot dérivé du grec, et qui signilie administration, gouvernement. Il se prenait autrefois pour un district, un pays qui ressortissait à un juge; de sorte qu'un diocèse comprenait plusieurs provinces. L'ordre ecclésiastique fut réglé sur le gouvernement civil; chaque diocèse avait un vicaire ecclésiastique, ou primat, qui jugeait eu dernier ressort les affaires de l'Église. Le mot diocèse a été pris aussi quelquefois pour /jarome, el paroisse pour diocèse. Aujourd'hui ce mot signifie un évéché ou un archevêché, c'est-à-dire le territoire où s'étend la juridiction spirituelle d'un évéque ou d'un archevêque. Voy. Évêché. Sidonius Apollin., 1. IX, Epist. xvi. Gregor. Turon., l. IV, c. XIII. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Cours alphab. de droit canon de l'abbé André, et le Diction, de la théol. cathol., qui donnent la liste de tons les diocèses du monde catholique. Gaet. Moroni, vol. XX , p. 75 et suiv. L'Enri/clop. cathol.. au supplément.
I. DIOCLEE (Dioclea), ville épisc. de la Prévalitaine, au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la fiiétropole de Scodre ou Scutari. L'an 10(.i2, le pape Alexandre II unit ce siège à celui d'Antivari. On tint, lan 1099, un concile à Dioclée, où l'on jugea un évéque qui était accusé d'homicide. Cet évêché a eu six évéques, dont le
l^, Bassus, souscrivit au concile de Sardiquo.
en, Oriens Christ., tom. H, p. 278.
II, p. 779. Regia. tom. XXVIH-
Labbe, tom. XXI. Hardouin, tom. V. Richard et
Voy. Lequie Mansi , tom.
Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 85.
DIOG
I. DIOCLÉTIANOPOLIS ou DÉOCLÉTIA, ville épisc. de la province de Thrace et au diocèse de Thrace. On n'en connaît que trois évêques, dont le P"", Cyriaque , souscrivit à la lettre du concile que les Orientaux adressèrent à Jean d'Antioche et aux autres évêques qu'ils avaient envoyés à Constantinople contre le concile général d'Éphèse. Suivant de Commanville, ce siège fut érigé au v« siècle sous la métropole de Philippopolis.Fo//. Lequien, Oriens Christ., 1. 1", p. 1161. De Commanville, /■•« Table alphahét., p. 90. Richard et Giraud , au mot Diogletia. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 8(5.
IL DIOCLÉTIANOPOLIS , évêché de Dardanie, dans l'exarchat de Dace, érigé au v^ siècle. Voy. De Commanville, /""^ Table alphabet., p. 90.
III. DIOCLÉTIANOPOLIS, ville épisc. de la première Palestine , au diocèse de Jérusalem , fut érigée en évéché au iv« siècle, sous la métropole de Césarée , et devint au xn« un archevêché honoraire. Elle est mentionnée dans les Notices ecclésiastiques et dans les conciles. On n'en connaît que trois évêques, dont le I", Élissée ou Elisée , siégeait l'an 359. Dioclétianopolis est aujourd'hui un simple évêché in partibus sous le patriarcat de Jérusalem , également in partibus infidelium. Voy. saint Épiphane , Hœres., Lxxiii, n" 26, p. 74. Le P. Hardouin , Con. ind. geograph. episcopat., tom. II, p. 714. Lequien , Oriens Christ., tom. III, p. 645. De Commanville, Z" Table alphabet., p. 90. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 85, 86.
DIOCLÉTIEN (Caius ValerianusDiocletianus), né à Dioclée, ou à Salone en Dalmatie, vers 245, mort à Salone l'an 313, s'appelait auparavant Docles ou Diodes, du nom de sa mère, Doclea ou Dioclea. D'abord simple soldat, il sut s'élever jusqu'à l'empire. Il fut l'un des plus cruels persécuteurs aes chrétiens. Il abdiqua l'an 305. Voy. Eusèbe, Histor. eccles., 1. VlII. Aurelius Victor , de Ccesarihus , c. xxxiv ; Epitome de Cœsarib., cap. xxxix. Eutropius, Breviarium rerum romanarum, 1. IX, c.xill. J. Zonaras , Annal., 1. XII, c. xxxi. Tillemont, Hist. des Empereurs, tom. IV. Le P. de Rivaz , Eclaircissements sur le martyre de la légion Thébaine ; 1779, in-8o; ouvrage dans lequel on trouve des documents précieux sur le règne de Dioclétien. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DIOCLIA ou DIOCLÉE , ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, au diocèse d'Asie , sous la métropole de Laodicée, est mentionnée dans les actes des conciles; on n'en connaît que deux évêques , dont le I", Constantin , assista et souscrivit au I" concile d'Éphèse. Selon de Commanville, ce siège fut érigé au ix« siècle. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un simple évêché in partibus sous la métropole de Laodicée , également in partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I^"-, p. 824. De Commanville, /« Table alphabet., p. 90. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 85, col. 2.
I. DIODATI (Dominico), archéologue, né à Naples l'an 1736, mort en 1801, se livra à l'étude de l'histoire ecclésiastique. Ses principaux ouvrages sont : 1» Discorso sulla pretesa papessa Giovanna; — 2» Analisi de' Concilii; — 3" Ristretto d'istoria ecclesiastica ; — 4» de Chris to grœce loquente exercitatio , qua ostenditur grœcam sive hellenisticam, linguam, tum Judœis omnibus tum ipsi adeo Christo Domino, et Apostolis nativum et vernaculam fuisse; Naples, 1767, in-S». Voy. Tipaldo, Biografia degli Ituliani illustri . t. III. Lombardi, Storia délia Letteratura Italiatta, tom. V. La Nouv. Biogr. ge'nér.
II. DIODATI (Jean), ministre protestant, né à Genève l'an 1o76, d'une famille originaire de Lucques, mort l'an 1649, professa l'hébreu et la théologie. Il tenta inutilement de protestantiser l'Italie. Ses principaux ouvrages sont : 1" une Traduction de la Bible en italien- Genève, 1603, publiée avec des rotes, 1607 et 1641, in-4''; — 2» le Nouveau Testament, trad. en Italien; Genève, 1608; Amsterdam et Harlem, 1665; — 3" Annotationes in Biblia; Genève, 1607, in-fol.;
— 3" Mortis meditatio theologica, ou Disputotio de miseria peccatum conséquente; ibid., 1619, in-40; — 5° ae Ficiitio pontificiorum Purqatorio ; ibid.; — 6° de Ecclesia ejusque notis; 1620 , in-4" ;
— 7» de Verbo Dei; ibid. ; — 8° Histoire du concile de Trente, trad. de Paolo Scarpi ; ibid., 1621 et 1635, in-4»; 1655 et 1665, in-fol.; — 9« des traductions françaises du livre de Job, de YEcclésiaste et du Cantique des cantiques; Genève, 1638; — 10° Traductions des Psaumes et des Proverbes ;\hid., 1640; — 11° une Traduction de la Bible en français; ibid., 1644, in-fol.; elle est écrite en stylé barbare. Voy. D. Calmet, Biblioth sacrée. Le Long, Biblioth. sacra. Feller, Biogr. univers.
I. DIODORE , un des martyrs qui furent étouffés dans le tombeau de saint Chrysanthe et de sainte Darie ; leurs reliques furent trouvées dans la grotte de saint Chrysanthe, et transportées à Rome le 17 janvier 886. Voy. Chrisanthe, n» I.
IL DIODORE D'ANTIOCHE, évêque de Tarse, vivait au iv« siècle, fut d'abord prêtre et religieux d'Antioche, où il maintint l'orthodoxie en l'absence de Mélétius, exilé sous l'empereur Valens. A son retour, Mélétius ordonna Diodore évêque de Tarse. Il avait composé beaucoup d'ouvrages , dont il ne nous reste que quelques fragments ; entre autres, des commentaires sur la Bible; des traités sur la Trinité, la résurrection des morts, sur l'âme, sur le destin, contre les ApoUinaristes , etc. Saint Athanase, saint Basile et saint Chrysostome ont rendu témoignage à sa doctrine et à sa vertu. Voy. saint Basile, Epist. CLXVii. Saint Athanase. Saint Épiphane. Saint Jérôme. Théodoret, Hist., 1. IV, c. xxiii et suiv. Socrate, 1. VI, c. m. Sozomène, 1. VIII, c. II. Photius, Biblioth., cod. xviii . 85, 102. Baronius, Annal, ad ann. 370, 392. Tillemont, Mémoires. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cathol., où on lit des réflexions très -justes sur l'orthodoxie de Diodore et de ses écrits.
DIOGNÈTE, philosophe sous Marc-Aurèle, donna des leçons de vertu à ce prince et lui apprit à faire des dialogues. On croit que c'est le même à qui est adressée la Lettre à Diognète, qu'on trouve parmi les ouvrages de saint .mstin. Il paraît certain que cette lettre n'est pas écrite à un juif, comme quelques savants l'ont cru, mais à un païen ; car la manière dont l'auteur parle des faux dieux à celui auquel il écrit, ne laisse presque aucun lieu d'en douter, suivant la juste remarque de Feller, qui rapporte quelques-unes des paroles de la lettre relative à ce point. Cette lettre à Diognète est un des plus précieux morceaux de l'antiquité ecclésiastique ; mais il y a bifen des motifs de croire qu'elle n'est pas de saint Justin. D'abord le style n'a rien de commun avec celui de ce saint; il lui est bien supérieur en pureté et en netteté. En second heu, aucun auteur ancien énumérant les ouvrages de saint Justin , ne parle de celte lettre, qu'on n'aurait certainement pas plus passé sous silence que Y Apologétique de Tertullien. Troisièmement, l'auteur de la lettre juge le judaïsme tout différemment de saint Justin. Quatrième-
DIOT
ment enfin, les opinions de celui qui a écrit la lettre sur les dieux du paganisme diffèrent aussi de celles de saint Justin. Quant à l'époque à laquelle cette lettre a été rédigée, on pense assez généralement que ce fut vers les temps apostoliques. Henri Estienne la publia pour la première fois à Paris eu 1592, in-4", avec des notes et une traduction latine. Voy. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DIOLA (Horace), théologien italien du xyii» siècle , a laissé : Croniche degli Ordini instituti dal S. Francesco, composte dal P. Marco da Lisbona in linyua portoghese, ridotte in lingua italiana; Brescia, -1581; Venise, 1617, in-4'; en français, Paris, 1623, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
OIOMÈDE (^ saint), médecin et martyr, né à Taise, en Cilicie, mort sous Dioclétien, exerçait la médecine avec succès et déployait le plus grand zèle pour la conversion de ses malades. Signalé à l'attention des persécuteurs, il reçut l'ordre de se, rendre à Nicomédie, et il mourut en route. L'Église l'honore le 16 août. Voy. les Acta Sanctorum, au 16 août. Bzovius, iVomé«c/atnr Sanctorum professione medicorum. La Nouv. Biogr. génér.
I. DIONISI (Jean- Jacques), antiquaire et philologue, né à Vérone l'an 1724, mort en 1808 dans lu même ville, où il avait été chanoine. On a de lui, parmi plusieurs autres ouvrages : Vite dei santi Martiri e Vescovi Veronensi ; Vérone, 1786, in-4o. Voy. Tipaldo, Biografia degli Italiuni illuslri. La Nouv. Biogr. génér.
II. DIONISI (Phihppe-Laurent), savant ecclésiastique, bénéficier de la basilique du Vatican, né à Rome l'an 1712, mort en 1789, consacra sa vie à l'étude des anciens canons et de tout ce qui appartient à l'érudition ecclésiastique. Il a laissé vingt-huit ouvrages, dont quatre seulement ont été imprimés, et dont nous citerons : 1" Colleclio Bullarum sacro-sanctœ basilicœ Vaticmœ; Rome, 1747, 3 vol. in-fol.; — 2° Sacrarum Vaticanœ basilicœ cryptarum monumenta, etc.; Rome, 1773, in-fol., avec 83 planches ; — 3" Antiquissimi vesperarum paschalium ritus expositio; de sacro inferioris œtatis processu dominica Resurrectionis Christi ante vesneras in Vatica?ia basilica usitato, conjectura; Rome, 1780, in-fol. Voy. Tipaldo, Biografia degli Italiani illustri, tom. V. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DIONYSIA, ville épisc. de la province de Bisacène, dans l'Afrique occidentale. Saint Augustin en fait mention. Victor, un de ses évêques, assista à la conférence de Carthage.Pomponius, autre évêque, se trouva au concile de Carthage tenu sous saint Cyprien , et Fortunatus , un troisième évéque , au concile de Carbasuse. Voy. August., in Psalm. xxxvi. De Commanville, I" Table alphabet., p. 91.
DIONYSIAS , ville épisc. de la province d'Arabie, au diocèse d'Antioche, érigée au iv^ siècle sous la métropole de Rostres, est mentionnée par la Notice d'Hiérocle. Elle a eu trois évèques grecs et six latins; le premier évèque grec, Sévérus, assista au concile de Nicée. Dionysias n'est aujouid'hui qu'un simple évèché in partibus , sous le patriarcat de Jérusalem et la métropole de Bostres, qui sont également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Chrint., t. III, p. 1310. De Commanville, /« Table alphabet., p. 91. Richard et Giraïui. Gaet. Moroiii, vol. XX, p. 94.
DIONYSIOPOLIS, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Laodicée, a eu trois évèques, dont le pre-
mier, Chariton, assista au concile de Chalcédoine. De Commanville dit que ce siège a été érigé au vi« siècle sous la métropole d'Hiérapolis. Voy. De Commanville , i« Table alphabet.,
II. DIONYSIOPOLIS, ville épisc. de la basse Mésie, sous le patriarche de Constantinople; elle parait être la même que Tibériopolis , par la Notice grecque qui se trouve à la fin du livre de Codiii, de Officiis, p. 407. Elle a eu six évoques latins, dont le second, Nicolas 1" Stainecker, dominicain, fut nommé par Boniface IX. le 24 janvier 1393. Voy. Richard et Giraud.
DIONYSIUS , mot latin correspondant à Denis et Denys.
I. DIOSCORE (saint), martyr d'Alexandrie, n'avait que quinze ans lorsqu'il souffrit pour la foi, l'an 250, pendant la persécution de Dèce. Dans les Martyrologes d'Adon, d'Usuard, et dans le romain moderne , on en fait mémoire le 14 décembre, avec saint Héron, saint Ater et saint Isidore.
II. DIOSCORE I", vingt-troisième patriarche d'Alexandrie. Foy. Dioscoridiens.
III. DIOSCORE, antipape, mort l'an 529, était diacre de l'Eylise romaine lorsqu'il fut opposé à Boniface II. Il n'occupa le Saint-Siège que vingt-sept jours. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 530. François Bianchini, dans son édition des Vies des Papes, par Anastase le Bibliothécaire. Moréri, Diction, histor. Arthaud de Monter, Hist. des Souv. Pont., tom. 1", p. 254.
DIOSCORIDIENS ou DIOSCORIENS , anciens hérétiques qui avaient adopté les opinions de Dioscore, patriarche d'Alexandrie et fauteur d'Eutychès; il assista au brigandage d'Éphèse, où il soutint qu'il n'y avait en Jésus -Christ qu'une nature, un entendement, une volonté et une opération. Déposé dans le concile de Chalcédoine tenu l'an 451 , comme coupable d'hornicide, d'adultère, d'incendie et de blasphème, il alla mourir à Gangres, en Paphlagonie, l'an 454. Voy. saint Léon, Epist. Vil et LA'A'AV. Théodoret, Epist. LXXXVI ad Flav. Richard et Giraud. Feller, et la Nouv. Biogr. génér. ^ au mot Dioscore. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 96, 97.
DIOSHIÉRON ou CHRISTOPOLIS. ville épisc.
de la province et du diocèse d'Asie, sous la métropole d'Ephèse. Dioshiéron signifie, en grec, consacré à Jupiter. C'était, en effet, un lieu où l'on rendait autrefois un culte à Jupiter. On l'appela Christopolis quand on le consacra à Jésus- Christ. On n'en connaît que trois évèques, dont le premier, Eustroge , est un de ceux pour qui Etienne d'Éphèse souscrivit au concile de Chaicédoine. Voy. Richard et Giraud.
I. DIOSPÔLIS, ville épisc. de la province de Thrace, sous l'exarchat de Thrace, et dépendant de la métropole de Philippopolis. Elle fut érigée en évèché au ix« siècle. On n'en connaît qu'un évèque, Alexandre, qui fut déposé à cause de son immoralité. Voy. Richard et Giraud.
DISC
les plus subtiles de la théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1" Trattenimenti spirituali sulle festc di M. Vergine; 3 vol. in-8"; — 2» Stimoli alla vera divozione; 1 vol. in-S"; — 3° Idea d'un vero Pénitente, ossia Spiegazione del Miserere', — 4° Meditazioni sul cuore addolorato di Maria Vergine; — 5" la Beneficenza di Dio verso gli uomini , e l'ingratitudine degli uomini verso Dio; ces ouvrages, publiés séparément, ont été réunis et imprimés à Venise , 1762. Voy. la Nouv, Biogr. génér.
II. DIOTALLEVI (François), évêque de San- Angelo di Lombardi, né à Rimini Tan 1579, mort à Rome en 1C20, devint très-habile dans la philosophie et dans la théologie scolastigue. On a de lui : 1" Opusculurn de concursu Dei ad adus Hheros voluntatis creatœ; Lyon, 1611; — 2» un traité rfe Usuris, resté manuscrit. Voy. Moréii, Diction, hi s for. LaNouv. Biogr. génér.
DIOTRÈPHE , méchant homme qui calomniait l'apôtre saint Jean, et qui, non content de ne point exercer l'hospitalité, empêchait les autres de l'exercer. Voy. III Jean, vers. 9, 10. D. Calmei , Dictiofi. de la Bible, et Comment, littéral sur la lll^ Épiire de saint Jean, vers. 9, 10. Le Diction, encychp. de la théol. cathol.
DIPLOMATIQUE {Diplomatica , diplomutum cognoscendarum ars, scientia), science ou art de juger sainement les anciens titres ou actes émanés des Papes, évèques, princes , corps ou particuliers, écrits en un certain style et revêtus d'un certain nombre de formalités et de caractères. Outre l'excellent traité de D. Mabillon, de He diplomatica, lihri VI, et le Nouveau Traité de diplomatique , par D. Toustain et D. Tassin, ouvrage dans lequel les deux savants bénédictins ont refondu celui de D. Mabillon, il y a plusieurs autres ouvrages sur la même matière ; on en trouve plusieurs indiqués dans Gaet.Moroni, vol. XX, p. 102 et suiv. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. genér., tom. XXXII, p. 445, col. 1 et 2, où il est dit quelques mots d'une attaque contre le traité de Mabillon et de la défense.
DIPLÔME (Diploma), acte émané de l'autorité des rois, des Papes, et quelquefois de personnes d'un rang inférieur. Les diplômes sont appelés titres parce qu'ils servent de fondement à la possession de quelque droit ou privilège. On les à appelés aussi charte, du latin charta. Voy. le Nouv. Traité de diplomatique cité à l'article précédent. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 97 et suiv.
DIPLOVATATZIS ou DIPLOVATAZIO (Thomas), juriscons., né à Corfou lan 14G8, mort à Pesaro l'an 1541 , fut employé et protégé par Jules II. Il professa le droit civil à Venise et devint gonfalonier de Pesaro. Nous citerons
Ïiarmi ses écrits : l» la Vie d'Innocent IV, avec es décrets de ce Pape ; 1552 ; — 2" de Vicariis S. Sedis et Imperii. Voy. Fabricius, Biblioth. Grœca. La Nouv. Biogr. génér.
DIPTYQUES ou DYPTIQUES {Acta diptycha), mot giec qui signifie une chose pliée en deux; c'étaient des registres publics ou les chrétiens écrivaient le nom des évèques qui avaient bien gouverné leur Église ou qui y avaient fait quelque bien. On en faisait ensuite mention dans la célébration de la liturgie ; on rayait le nom de ceux qui étaient tombés dans l'hérésie ou qui avaient commis quelque crime. Dans les premiers siècles de l'Église , on inscrivait aussi les conciles dans les diptyques. Voy. J.-R. Cardonna, Traité sur les Diptw/ues; Tarragone, 1587. Rosweyd, Onomast., ad, verb, Diptycpum, Le card.
Bona , Reruni liturg., 1. II, c. xii. Du Cango, Glossaire. 'Bo\\aiXià\iS,Acta sancta. Januar.,t. II,
Ê. 473 et suiv. D. Macri Hierolexicon, ad verb. IPTYCHUM. Richard et Giraud. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., qui cite plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur les diptyques. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute certaines erreurs émises par les protestants. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 129 et suiv.
DIRECTOIRE. Voy. Bref, n° IL
DIRIN, siège épisc. de la province de Perse, au diocèse de Chaldée. Assemani croit que c'est la même que Daden , ou Dadiane. Voy. sa Biblioth. Orient., tom. III, p. 111.
DIROIS (François), docteur de Sorbonne, né l'an 1620, mort à Avranches en 1690 ou 1691, fut d'abord intimement lié avec les écrivains de Port-Royal, mais il se brouilla avec eux et se déclara en faveur du Formulaire. Ses principaux ouvrages sont : 1" Preuves et préjugés pour la religion chrétienne et catholique, contre les fausses religions et l'athéisme; Paris, 1G83, in-4»; — 2" Elucidatio Augustinianœ doctrinœ de divina gratia ; Cologne, 1705; — 3° plusieurs ouvrages en faveur du Formulaire ; — 4" un écrit pour montrer qu'on ne pouvait définir l'Immaculée Conception de la sainte Vierge, comme Marie-Thérèse , reine de France , en avait fait faire la demande à Clément X. Dirois a participé en outre à V Histoire ecclésiastique de France, qui se trouve dans Mézerai, Abrégé de l'histoire de France. Voy. Observations sur les écrits modernes, tom. V, p. 41. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
DISAN , fils de Séir le Horréen , et un des chefs qui commandèrent dans le pays de Séir. Vo7/. Genèse, xxxvi, 21 , 30.
DISCERNEMENT DES ESPRITS, don de Dieu, qui consiste à discerner, dans ceux qui se disent inspirés de Dieu , si c'est le bon ou le mauvais esprit qui les anime. Voy. Jean, iv, 1, I Corinth., xil, 10. D. Calmet, Diction, de la Bible.
DISCIPLES , nom donné par excellence à ceux qui suivaient Jésus- Christ comme leur maître et leur docteur. Souvent le nom de disciple se met pour celui d'apôtre, surtout dans l'Évangile ; mais ailleurs il faut distinguer les apôtres des disciples. (Foï/. Apôtres, n° II.) Les simples disciples étaient au nombre de soixante-douze. Voy. Matth., v, i; viii, 23, 25. Luc, x, 1-17. Actes, VI, 1; ix, 10. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théologie. D. Macri Hierolexicon. ad voc, Christianus. Gaet. Moroni, vol.XX,p.l06.
I. DISCIPLINE, châtiment ou peine que souffrent les religieux qui ont failli , ou que s'imposent volontairement ceux qui veulent se mortifier. Voy. Richard et Giraud, Gaet. Moroni, vol. XX, p. 108, 109.
IL DISCIPLINE se dit aussi de l'instrument avec lequel on se mortifie. Il est ordinairement fait de cordes nouées, de crin ou de parchemin tortillé, ou enfin de petites chaînes de fer. Saint Jérôme est communément représenté avec des disciplines de chaînes de fer armées de mollettes d'éperons. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
III. DISCIPLINE (ORDRE DE LA) ou DE L'AIGLE-BLANC, en Pologne, en Autriche et en Bohême. Ordre militaire dont la marquei était un aigle blanc , et qui symbolisait la pureté de la foi. Hermant dit que cet Ordre fut institué par Vladislas Y, roi de Pologne , au ma-,
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riage de son fils Casimir, et que , selon le rapjjort des historiens, un nid d'aiglons, qui fut trouvé par les premiers rois de Pologne lors-
Su'ils faisaient creuser les fondements de la ville e Gnesne, donna occasion à Vladislas de prendre l'aigle pour enseigne de son Ordre. Voy. Hermant, Histoire des Ordres de chevalerie, p. 319, 320. Marcantonio Giustiniani, Historié cronoloaichc delU Origine deyï" Ordini militari. Richara et Giraud.
IV. DISCIPLINE ECCLÉSIASTIQUE, police extérieure de l'Église quant au gouvernement ; elle est fondée sur les décisions et les canons des conciles, sur les décrets des Papes, les lois ecclésiastiques et celles des princes catholiques. Les maximes de la discipline de l'Église sont de deux sortes : les unes sont les règles immuables de la vérité éternelle ; les autres sont des pratiques indifférentes en elles-mêmes, et qui varient selon les lieux. Bergier , Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. XX , p. 107, 108. L'abbé André, Cours alphub. de droit canon. Le Diction, de lu throl. catliol.
I. DISCRET, titre d'honneur qu'on donnait autrefois aux curés, aux gradués et aux supérieurs de couvents.
II. DISCRET, mot qui , dans quelques Ordres religieux , signiliait un moine qu'on envoyait au chapitre provincial pour représenter le couvent et en prendre les intérêts. Voy. l'abbé André, Cours alp/udj. de droit canon.
DISCRETE (MÈRE). Dans les monastères de lilles, on appelle ainsi la religieuse qui donne des conseils à la supérieure pour la conduite de la communauté.
DISEN ou DISI60D (saint), évéque régionaire, né en Irlande, mort le 8 juillet ou le 8 septembre vers l'an 700, fut contraint par la
Ïiersécution de passer en France vers l'an 652. 1 s'arrêta dans le diocèse de Mayence, où il fonda un monastère vers l'an 664 ; il y adopta la règle de Saint-Benoit, et gouverna cette maison pendant 26 ans , donnant à tous les plus beaux exemples des vertus monastiques. Foy. Surius, tom. IV, où se tiouve la vie de ce saint , écrite par sainte Hildegarde, abbesse de Bingen. Richard et Giraud.
DISNET (Jean), théologien anglican, jurisc. et poète, né à Lincoln l'an 1677, mort en 1729, entra dans les ordres, et obtint, entre autres bénélices, celui de Sainte- Marie de Nottingham. Parmi ses ouvrages, nous citerons : l» Prnnitiœ sacrœ, or tfie reflections of a devante solitude; Londres, 1701 et 1703; — 2" An Essay upon the exécution of the law aaainst immoralityand profaneness; Londres, 1710, in -8"; — 3° 4 View ofancient law against immorulity and profaneness, etc.; Cambridge , 1729, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. DISPENSE, relâchement de la rigueur du droit accordé à quelqu'un par une autorité légitime.1» Les canonistes distinguent trois sortes de dispenses : la nécessaire, c'est-à-dire celle qu'on ne peut licitement refuser; la volontaire, oui n'est pas due, quoiqu'elle soit permise; la défendue ou qu'on ne peut accorder, parce qu'elle est contraire au droit naturel et divin. Ils divisent encore la dispense en totale, qui ôte entièrement l'obligation de la loi, et en partielle, qui n'en ôte qu'une partie; en générale, ou qui a pour objet l'utilité publique, et en particulière, qui n'intéresse qu'un individu ou qu'un certain nombre d'individus; enfin en formelle ou expresse, qui s'accorde par des paroles ou d'autres signes qui marquent positivement la volonté du supérieur, comme, par exemple, les
mots dispensamus ou permittimus; et en tacite, qu'on n'accorde pas directement en elle-même, mais dans une autre chose à laquelle elle est jointe nécessairement. Ainsi un supérieur qui ordonne à quelqu'un qu'il sait être irrégulier de se faire ordonner, le dispense tacitement par là même de l'irrégularité. — 2» Le Pape peut dispenser sur tout ce qui est de droit positif, quoique établi par un concile général, parce que son autorité est supérieure à celle d'un concile général. En général, le supérieur peut dispenser de ses propres lois, parce que la loi tire toute sa force de la volonté de celui qui l'a faite, et que toute obligation peut cesser parles causes qui l'ont produite : Per quascumque causas res nascitur, per easdetn dissolvi potest. Il peut aussi dispenser des lois de ses prédécesseurs, parce qu'il a une autorité égale à la leur et qu'ils ne peuvent lui lier les mains : C'um non habeat imperium par in parem, dit Innocent III. {Cap. Elect.) Il peut, à plus forte raison, dispenser des lois de ses inférieurs, puisque le pouvoir du supérieur s'étend jusqu'à les approuver ou les improuver, et, qui plus est, à les abroger. .\u contraire, les inférieurs ne peuvent ordinairement dispenser des lois de leurs supérieurs, parce que la dispense est un acte de juridiction, et que les inférieurs n'ont pas de juridiction sur les actes de leurs supérieurs. Ils le peuvent cependant extraordinairement, et en certains cas, comme lorsque le droit le leur permet explicitement ou implicitement, lorsque tel est l'usage légitimement prescrit, lorsque enfin il y a du doute si la dispense est nécessaire ou que la matière est légère. Celui qui a le pouvoir ordinaire de dispenser peut le déléguer; mais celui qui ne l'a que par délégation ne peut le subdéléguer, parce qu'il n'en est que l'exécuteur et non le maître. On excepte , soit le délégué du Pape et de tout autre souverain qui peut déléguer pour tout ce qui ne lui est pas défendu, soit celui qui est délégué généralement pour toutes les causes d'un certain genre ou d'un certain lieu, comme un doyen rural qui peut subdéléguer pour quelques causes seulement, soit le délégué à qui le supérieur a permis explicitement ou implicitement de subdéléguer. — 3° Les défauts qui rendent la dispense nulle viennent du dispensateur ou du dispensé. Or il y a deux défauts principaux qui rendent nulle la dispense du côté du dispensateur : le défaut de pouvoir et le défaut d'examen ; mais ce dernier n'annule pas toujours la dispense. Il y a également du côté de celui qui sollicite une dispense deux défauts qui peuvent l'annuler : la subreption, c'est-à-dire taire les choses que l'on devrait dire, selon le style et les règles de la chancellerie; Vobreption, qui consiste à dire des faussetés, à faire un faux exposé. De là vient la dénomination des dispenses subreptices et obreptices. — 4" Quant à la forme et à l'exécution des dispenses, nous dirons en premier lieu que c'est une règle de chancellerie que les dispenses ne s'accordent que par des lettres : ^ulli suffragetur dispensafio, nisi lit ter is confectis; non que la grâce ne soit censée accordée dès qu'elle est prononcée, mais elle ne peut produire d'effet qu'au moyen de l'expédition par écrit, à moins que la dispense ne soit accessoirement comprise dans les provisions d'un impétrant. Nous dirons, en second lieu , que l'exécution des dispenses a été ainsi réglée par le concile de Trente : « Les dispensées qui doivent être accordées pai- quelque autorité que ce soit , si elles doivent être commises hors de la cour romame {extra roinanam curiam), seront commises aux
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Ordinaires de ceux qui les auront impétrées; et, pour les dispenses qui seront de grâce, elles n'auront point d'effet que préalablement lesdits Ordinaires , comme délégués apostoliques , n'aient reconnu sommairement seulement, et sans formalité de justice, qu'il n'y a dans les termes des requêtes ni subreption ni obreption.» Voy. Concil. frid., sess. XXII, c. v, de Heform. Sylvius, in prirnam secundœ , q. 97, art. 4. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Dispensatio. Henr. Pirhing, Jm canon., in lib. I Décrétai. Reiffenstuel, Jus canon, universum, ad titul. 29, 1. 1 Decretalium. Corradus, Praxis dispensationurn apostolicarum , l. I, c. i, n. 3; c. il, n. 1; c. m, n. i. Thomassin, Discipline de l'Eglise, part. I, 1. II, c. XLVi; part. II, 1. II, c. Lxxii; part. IV, 1. II, c. LXVii-LXix. J. Cabassut, Juris canon, theoria et praxis, 1. IV, c. xiv. Gibert, Consult. canoniq., tom. II, p. 464. Les Conférences de Paris, tom. III, p. 446. Collet, Traité des Dispenses ;\^Ti, édit. de Compans, tom. I""-, p. 21, et Morale, tom. III. Richard et Giraud, qui traitent les diverses questions relatives à la dis- {>ense. Bergier, Diction, de théol. L'abbé Cailaud. Manuel des dispenses. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 117 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DISPENSE IN RADICE. On appelle ainsi la dispense en vertu de laquelle un mariage devient valide, sans qu'il soit nécessaire de renouveler le consentement, qui dans le principe a été nul à cause d'un empêchement dirimant, soit que la nullité provienne delà faute de l'Ordinaire qui a dispensé sans pouvoirs, soit qu'elle vienne de la faute du curé qui a omis quelque formalité essentielle. Il faut bien remarquer que la dispense in rudice ne crée pas le consentement et qu'elle ne le supplée pas, mais qu'elle le valide quand il existe, qu'elle le guérit, sanat, comme disent les canomstes. — Quelques auteurs ont refusé à l'Église le pouvoir d'accorder des dispenses in radice , prétendant que Grégoire XIII l'a ainsi reconnu ; et leur raison est qu'il ne dépend pas de l'Église de déclarer valide ce qui a été nul. Il est constant, au contraire, que depuis Boniface VIII, qui, en 1301, dispensa in radice Sanche , roi de Castille , qui avait épousé Marie, sa parente au 3«degré, jusqu'à Pie VII , qui , par l'organe du cardinal Caprara , accorda aux évéques de France ce pouvoir, pendant un an, pour tous les mariages contractés jusqu'au 14 août 1804, plusieurs souverains Pontifes l'ont exercé , sans qu'il se soit jamais élevé la moindre contestation. Quant à Grégoire XIII, en particulier, il est constant qu'il a accordé plusieurs fois ce genre de dispense ; Benoit XIV, qui atteste le fait, en conclut que la réponse qu on attribue à ce Pape est ou apocryphe ou relative seulement à quelque circonstance particulière. Voy. Benoît XlV, Quœstiones canon. 174. Institutiones ecclesiasticœ , 87, n. 80. De Synodo diœcesatia, 1. XIII, c. xxi, n. 7. L'abbé Caillaud, Manuel des Dispenses, tom. II, n. 347, 285. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon., art. Dispense, § v.
I. DISPERSION DES APÔTRES. Plusieurs Églises font une fête ou un oflice en mémoire de la dispersion des apôtres pour aller prêcher l'Évangile. L'intention de Jésus -Christ n'avait pas été que les apôtres se dispersassent d'abord ; en les élevant à l'apostolat, il leur avait défendu de prêcher pour lors aux' Gentils et aux Samaritains (Matth., X, 5); il voulait que leur mission commençât par les Juifs, et il leur avait dit dans le même sens qu'il n'était venu que
pour ramener les brebis perdues de la maison d'Israël (xv, 24) ; mais, avant de monter au ciel, il leur ordonna d'aller prêcher l'Évangile à toutes les nations (xxviii,19). Après la descente du Saint-Esprit, les apôtres attendirent encore l'ordre du ciel avant de travailler à la conversion des païens, et ils le reçurent, en effet, dans la personne de saint Pierre lorsqu'il fut envoyé pour instruire et pour baptiser le centurion Corneille avec toute sa maison. (Actes, x, xi.) La descente du Saint-Esprit sur ces nouveaux chrétiens lit comprendre aux apôtres que le moment était venu de prêcher l'Évangile aux Gentils aussi bien qu'aux Juifs. Cette timidité sage et circonspecte des apôtres démontre qu'ils n'étaient animés par aucun motif d'intérêt, d'ambition ni de vaine gloire. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. DISPERSION DES PEUPLES. C'est dans le chapitre x" de la Genèse que Moïse a tracé le plan de la dispersion des peuples et de leurs migrations. Malgré toutes leurs recherches et toutes leurs conjectures infinies, les critiques les plus hardis, les savants les plus habiles n'ont pu jusqu'ici le convaincre d'aucune erreur. Ainsi le x« chapitre de la Genèse est reconnu pour le plus ancien monument de géographie et le plus exact qu'il y ait dans l'univers. Ceux qui ont écrit après Moïse n'ont pas pu remonter assez haut pour nous instruire de l'origine des premières colonies qui ont peuplé les différentes parties du ^lobe. Voy. Bergier, Diction, de théol.
DISPUTE. Les incrédules ont souvent répété que la révélation n'a servi qu'à causer des disputes, des dissensions et des divisions, comme si les hommes n'avaient pas toujours disputé depuis le commencement du monde , comme si l'union et le bon accord avaient constamment régné parmi eux. Les disputes , les dissensions et les divisions , comme personne ne l'ignore , prennent leur source dans l'orgueil , l'ambition et l'opiniâtreté. Or ce n'est assurément pas la révélation qui enseigne aux hommes l'orgueil , l'ambition et l'opiniâtreté. Une des premières véiités que Dieu a révélée aux hommes est qu'ils sont tous frères, sortis du même sang et d'une même famille; cette révélation, loin de les diviser, aurait dû, au contraire, les réunir. Une autre vérité que Dieu fit connaître aux Hébreux par Moïse , c'est qu'il a donné lui-même à tous les peuples le pays qu'ils habitent, qu'il en a tracé les dimensions et posé les bornes (Deutéron., XXXII ,8); il leur abandonne le pays des Chananéens pour punir ceux-ci de leurs crimes ; mais il leur défend de toucher aux possessions des Iduméens, des Moabites, des Ammonites, etc. Il ne leur ordonne ni d'aller renverser les idoles de ces peuples, ni de leur faire la guerre pour cause de religion. Certes ce ne sont pas encore là des révélations qui puissent diviser les hommes et les nations. Jésus-Christ a donné pour sommaire de sa morale l'amour de Dieu et du prochain, par conséquent la charité et l'affection envers tous les hommes sans exception; ce grand commandement était- il destiné à les rendre ennemis les uns des autres? Ainsi c'est sans aucun fondement et tout à fait à tort que les incrédules ont prétendu que la révélation n'a servi qu'à causer des disputes. — D'un autre côté , les protestants ont souvent exagéré les disputes qui régnent entre les théologiens de l'Église romaine, puisque les franciscains et les dominicains, les scotistes et les thomistes, conviennent tous néanmoins d'une même profession de foi; il n'en est aucun qui ne souscrive aux décrets du concile de Trente, et qui
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ne soit prêt à signer de même les décisions de l'Église dés qu'elle aura prononcé sur les points actuellement contestés. Nous en avons une preuve évidente dans ce qui vient de se passer au sujet de l'Immaculée Conception; Pie IX, comme successeur de saint Pierre et chef de l'Éj^lise universelle, l'a déclarée dogme de foi, et à l'instant même tous les théologiens catholiques, sans exception, se sont entièrement soumis au décret. Voy. Bergier, Diction, de tMol.
DISQUE {Discus). Le disque est, dans l'Église grecque, ce qu'est la patène dans l'Eglise latine, avec cette dilTérence qu'il est plus grand et plus
firofond. Les Grecs y mettent le pain qu'ils veuent consacrer, comme les Latms le mettent sui' la patène.
DISSOUS et DISSE. Voy. Gautiek de Disse.
DISSEMBLABLES, nom donné aux Ariens parce qu'ils enseignaient que le Verbe était dissemblable en tout à son Père.
DISSENSION. Voy. Displte.
DISSENTANTS ou OPPOSANTS, en anglais Dissenters. nom général qu'on donne en .\.ngletiîrre à différentes sectes qui, en matière de religion , de discipline et de cérémonies ecclésiastiques , sont d'un sentiment contraire à celui de l'Église anglicane, et qui néanmoins sont tolérées parles lois civiles. Tels sont, en particulier, les presb^iériens , les indépendants, les anabaptistes et les quakers ou trembleurs. Les dissentants sont aussi nommés non-conformistes. Voy. C0XFOR.MISTES. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, fait des réllexions très-justes sur cette tolérance, dont on veut faire un mérite à l'Église aiifrlicane.
DISSERTATION. Voy. Exercitation.
DISSETO. Fo(/. DiCETO.
DISSIDENTS. On nomme ainsi, en général, tous les chrétiens séparés de l'Église catholique par la doctrine et le culte; mais particulièrement ceux qui, par suite de la réforme, professaient en Pologne, dans le dernier quart du xvi» siècle, les doctrines luthériennes, calvinistes, gréco-schismatiques, et jouissaient des mêmes droits civils que les catholiques. Les Ariens et lesSociniens voulurent aussi être mis au nombre des dissidents, mais ils en furent toujours exclus. Les dissidents se propagèrent aussi en Allemagne , mais leur chute fut aussi rapide que leur accroissement ; leur règne ne dura pas plus de trois ans. Voy. Bergier, Diction, de tliéol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DISTINCTION. C'est, dans le décret de Gratien, une partie divisée en canons ou chapitres.
DISTRACTION. Voif. Attention.
DISTRIBUTION. C'est, dans les chapitres, une certaine portion de fruits qui se donne ordinairement à ceux des chanoines qui assistent aux offices divins, ou le partage dune certaine portion des revenus de l'Église qui se fait aux chanoines présents. On appelle communément ces distributions quotidiennes, parce qu'elles se font tous les jours, ou parce que les chanoines, pour les recevoir, doivent tous les jours assister au service divin. Voy. Bonilace VIII, in 6, 1. III, tit. III, in cap. Consuetudinem de Clericis résident. Le Conc. de Trente, sess. XXIV, c. xii, de Heform. Moneta, de Distributionibus quotid., part. I, quaest. 2,6,7. Barbosa, de Jure ecclesiast., 1. III, c. xvm, n. 8. Pontas, au mot Distribution. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
DITHËISHE. Voy. Manichéisme.
DITHÉISTES. Foi/. Manichéens.
I. DITHMAR ou DITMAR , bénédictin au monastère de Saint -Jean de Magdebourg, puis
évêque de Mei-sebourg, né en Saxe l'an 976, mort en odeur de sainteté l'an 1018 ou 4019, assista à la diète de Ratisbonne. On a de lui : Ditmari, episcopi Merseburgensis, chronici libri VIll : prœmissa est vita Ditmari. Additœ expositiones de veteribus Misniœ marchionibus usque ad Conradum Timonis filium; Francfort-sur-le- Mein, 1584, in-fol., édit. donnée par Reinerus Reineccius. Cette chronique, dans laquelle l'auteur fait entrer une grande partie de l'histoire ecclésiastique , a été aussi imprimée dans Scriptores Rerum Germanicarum , du même Reineccius , et dans Scriptores Rerum Brunsvicensium , avec des variantes et des corrections , in-fol. Il en a paru à Dresde , en 1790 , une traduct. allemande par Ursinas, qui a corrigé plusieurs des fautes qui se trouvent dans l'édition précédente; mais l'édition de Wagner: Dithmari , episcopi Merseburgensis, chron. Norimb.,1807, est préférable ; et la meilleure est celle de Luppenberg, dans les Monumenta Germaniœ historica de Pertz, tom. V, p. 723 et seqq., avec des éclaircissements et une bonne biographie deDithmar. D. Bouquet a donné des extraits de la chronique dans ses Rerum Gallicarum et Francicarum scriptores, tom. X. Koy. Richard et Giraud. La iVowi;. Biogr.géne'r., et surtout Welte, dans le Diction, encyclop. de la théol. cnfhol.
II. DITHMAR ou DITMAR (Juste-Christophe), professeur de droit, né à Rothembourg l'an lo77, mort à Francfort-sur-l'Oder en 1737, devint membre de l'académie de Berlin. Nous citerons parmi ses ouvrages : l'^ Gregorii septimi, pontificis romani, Vita, qua controversiœ inler imperatores et pontif. roman, circa investituram episcoporum prœcipue origo exponitur ; Francfort-surl'Oder, in-8"; — 2" Historia belli inter imperium et sacerdotium, qua controversiœ circa investituram episcoporum progressas exponitur; ibid., in-S"; — 3° Disiertatio de abdicatione regnorum aliarumque dignitatum illustrium, tam secularium quam ecclesiasticarum ; ibid., 1724, in-4». Voy. Richard et Giraud.
III. DITHMAR (Théodore -Jacques), professeur d'histoire et de géographie à Berlin, né dans cette ville l'an 1734, et mort en 1791, a publié : 1° de Methodo qua historia universalis doceriqueat; Berlin, 1779, in-4»; — 2» Description de l'ancienne Egypte; Nuremberg, 1784, in-8»; — df> de l'État du pays de Chanuan, de l'Arabie et de la Mésopotamie , depuis Abraham jusqu'à la sortie d'Egypte; Berlin, 1786, in-8"; — 4» Histoire des Israélites jusqu'à Cyrus , avec un supplément qui contient l'histoire ancienne des Assyriens, des Mèdes, des Babyloniens, etc.; 1788, in-S"; — 5» des Anciens peuples du Caucase, patrie des Chaldéens et des Phéniciens; 2« édit., 1790, in-8". Ces quatre derniers ouvrages sont en allemand. Voy. Feller, Biogr. univers.
DITTON (Humphrey), né à Salisbury en 1675, mort l'an l'il5, exerça les fonctions de ministre protestant à Tunbridge, dans le comté de Kent ; mais la pratique du ministère évangélique ayant fatigué sa santé, il quitta cette carrière pour se livrer à l'étude des mathématiques, .\yant inutilement cherché avec son ami, le fameux William ÂVhiston, le secret des longitudes sur mer, il s'occupa avec beaucoup plus de fruit à établir les preuves de la religion dans l'ouvrage suivant : Démonstration de la religion chrétienne; Londres, 1712, in-8». Cette démonstration fut traduite en français par La Chapelle , théologien protestant , sous ce titre : la Religion chrétienne démontrée par la Résurrection de ^^•-^• Jésus-Christ, en 3 part.; .\msterdam.l728,2 vol. in-80; réimprimée à Paris, 1729, in-4''. Ditton a
DIVO
suivi dans son travail la méthode des géomètres, et s'en est servi avec succès contre les déistes. Voy. Feller, Biogr. univers. La liouv. hiogr. gén. DIUM ou DIUS, ville épiscop. de Macédoine peu éloignée du golfe Thermée. On n'en connaît qu'un évéque , Pallade, qui souscrivit à la lettre du concile de Sardique à toutes les Églises.
'DIURNAL , livre d'église où est renfermé l'oflice divin qui se récite de jour, c'est-à-dire les petites heures, vêpres et complies. Il est différent du bréviaire , qui renferme de plus l'oflice de la nuit. Voy. D. Macri Hierolexicon , àA voc.
DiURNDS.
DIUS. Voy. DiUM.
DIVIN, (jui appartient à Dieu, qui a rapport à Dieu, qui provient de Dieu, etc. Ainsi une doctrine divine est une doctrine révélée de Dieu ; un livre divin est un livre qui a été écrit par inspiration de Dieu; une mission divine est une mission prouvée par des signes surnaturels qui ne peuient venir que de Dieu. On a nommé divins les hommes inspirés de Dieu ou éclairés par une lumière surnaturelle. Voy. Bergier, Diction, de théol.
DIVINATION (Drymaùo),terme qui se prend : 1» pour la prédiction certaine et infaillible des événements contingents, et qui n'appartient qu'à Dieu seul; d'où vient qu'on la nomme divination ou divine action ; 2» pour cette science vaine et superstitieuse par laquelle les hommes prétendent connaître l'avenir. L'Écriture condamne dans un grand nombre d'endroits la divination , les devins et ceux qui les consultent. Voy. Devin.
i. DIVINITÉ (La), est la nature, l'essence divine. Dieu même.
II. DIVINITÉ DE JÉSUS-CHRIST(La)estla nature divine qui est en Jésus-Christ, hypostatiquement unie à l'humanité. La divinité de Jésus-Christ est appuyée sur les preuves les plus démonstratives : 1» sur les saintes Écritures, où il est appelé expressément Fils de Dieu, et simplement Dieu, l'image vivante du Père, l'objet de ses complaisances éternelles , et où il affirme qu'il ne fait qu'un avec son Père ; 2» sur les prophéties qui l'ont annoncé et qui le distinguent des autres propiiètes; 3° sur plusieurs circonstances particulières de sa vie, telles que sa naissance d'une Vierge, l'adoration des anges et des mages, le témoignage que lui rendent le juste Siméon et Anne la prophétesse, l'admii-ation des docteurs qui l'écoutent parler et enseigner dans le Temple, l'abaissement de saint Jean devant lui , la voix céleste qui se fait entendre lorsqu'il se soumet au baptême de saint Jean, sa gloire et sa transfiguration sur le Thabor, etc., 4" sur la sainteté de sa vie, où on ne voit qu'amour pour la vertu et la perfection, que mépris sincère pour le monde , qu'indifférence pour la gloire humaine, qu'une charité infinie pour les hommes, qu'un zèle ardent pour la gloire de Dieu ; 5° sur 1 excellence de sa doctrine, où tout est pur, sublime, divui, où la gloire du siècle est une illusion, la prospérité un écueil, les afflictions le chemin du vrai bonheur, la teri e un exil, la mort un gain ; 6" sur les miracles qu'il a opérés , et particulièrement ceux qu'il a faits en preuve de sa divinité , tels que la guérison du paralytique qui lui fut présenté par l'ouverture du toit d'une maison, la guérison de l'aveugle-né, la résurrection de Lazare ; 7" sur l'accomplissement de ses prédictions et de ses promesses, et sur ce qu'il nous a révélé de lui-même, car on est en droit de faire ce raisonnement : Jésu-s - Christ a soutenu haute-
ment et publiquement qu'il était Dieu, et il est évident d'ailleurs que sa vie a été irréprochable et sahite; mais comment allier cette sainteté avec le blasphème qu'il aurait proféré en se disant égal à Dieu , Dieu même , s'il ne l'eût pas été réellement? Comment Dieu aurait- il conlirmé par l'événement ses prédictions et ses promesses, s'il n'eût été qu'un imposteur? Donc Jésus-Christ est Dieu. Mais il a souiTert et il est mort ignominieusement, disent les ennemis de sa divinité : faible objection. Sa mort et toutes les circonstances qui l'accompagnent avaient été prédites longtemps avant sa naissance , et il les avait choisies lui-même volontairement, comme entrant parfaitement dans le plan de la rédemption des hommes qu'il voulait opérer. Dieu et homme tout à la fois, il a prouvé son humanité par les faiblesses et les douleurs auxquelles il a permis qu'elle fut assujettie, et sa divinité par les prodiges qui ont accompagné sa mort; 8" le trait surtout qui caractérise authentiquement la divinité de Jésus-Christ, et auquel on ne saurait se refuser, puisqu'il est évidemment démontré, c'est que .ïésus-Christ est sorti glorieux du tombeau et qu'il est ressuscité le troisième jour apiès sa mort. Mourir pour vaincre la mort, est la marque d'une puissance surnaturelle et divine. Eu effet, comme le dit saint Augustin, si Jésus-Christ a eu le pouvoir de ressusciter après sa mort, combien lui aurait-il été plus aisé de ne pas mourir; 9" enfin la conversion d'une partie des Juifs et des Gentils, et l'établissement de la religion et de l'Église , malgré les persécutions inouïes des tyrans, nous offrent encore une preuve de la divinité de Jésus-Christ; car est-il croyable que tant de martyis et de confesseurs aient voulu se sacrifier aussi généreusement qu'ils l'ont fait pour accréditer une erreur, ou qu'ils aient pu être trompés, surtout dans un temps où il leur était si facile de s'instruire et de s'assurer si ce qu'on leur prêchait était véritable? Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, et les apologistes de la religion, qui tous ont traité de la divinité de Jésus-Christ.
DIVIO. Voy. Dijon.
DIVISION. Voy. Dispute.
DIVOLÉ ou DIVOLEY (Pierre), dominicain, né à Auxerre l'an 1500, mort en 1568, prit le bonnet de docteur l'an 1538. 11 se livra pendant trente -cinq ans à la prédication avec un tel succès, que les calvinistes le firent prisonnier et voulurent le détruire lorsqu'ils se rendirent maîtres d' Auxerre. On a de lui : 1° Instructioiis et Sermons pour tous les jours du carême ; Paris, 1576, in-8°; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions;— 2° Deux Sermons de la sainte messe et cérémonies d'icelle; ibid., 1581, in-S". Voy. le Journ. des Sava7its , 4725, p. 71. La Croix du Maine et Du Yerdier, Biblioth. Franc. Richard
DIVODURUM MEDIOMATRICORDM. Voy.
Metz.
DIVONA. Voy. Dijon.
DIVORCE (Divortium), séparation du mari et de la femme; il y en a de deux sortes : 1" le divorce quant à l'habitation seulement, qui consiste dans la séparation des corps (separatio (juoad thorum et mensam), mais qui ne dissout pas le mariage ; 2" le divorce quant au lien (separatio quoad vinculum), qui lompt et qui dissout entièrement le mariage , de sorte que les époux séparés sont libres de se marier à d'autres. Avant la loi mosaïque , le divorce était en usage chez les Hébreux, puisque Jésus -Christ nous assure que Moïse ne le toléra parmi eux qu'à cause de la dureté de leur cœur (Matth.,
DOBE
DOGE
XIX, 8), c'est-à-dire pour éviter de plus grands maus. , par exemple le meurtre du mari envers sa femme. Quant au divorce chez les chiétiens, il est absolument défendu et condamné parJésus-Clirist et par son Église. Cependant il y a deux exceptions : 1" lorsque après un mariage ratum et non consummntin». , l'un des deux époux veut embrasser i'état religieux; 2" lorsque l'un des deux époux infidèles est converti à la foi catholique, et que l'autre, resté infidèle, ne veut pas, sans insulter notre foi et sans commettre de scandale, vivre eu paix. Ainsi l'adultère même n'est pas un motif suffisant pour dissoudre le lien matrimonial. Voy. les canonistes et les théologiens dans le Traité du mariage, et notre ai-tiilo Adultère, n» I.
DIXME. Voy. DiME.
DIZAINIER. Voy. Décan.
DIZAINIAIRE. Voy. Doyenné.
II. SIZIER (saint), évêque de Vienne, Voy. DlDIEK, n" III
III. DIZIER (saint), ermite et compagnon de saint Baront, dans le territoire de Pistoie en Toscane. Toy. Baront.
DLUGOSZ (Jean), en latin Lonaintis,h\^Xor\ei\ polonais, né a Brzeznick l'an 1415, mort à Cracovie, où il était chanoine, en 1480, au moment même où il venait d'être promu à l'archevêché de Léopold. Nous citerons parmi ses ouvra^'es; 1° Vita S. Stanislui , episcopi et murtyris; Cracovie , 4611 , réimprimée en 1666 sous ce titie : Decus Polonorum; — 2" Vitœ episcoporurn Posnaniensium conscriptœ; Brunsberg, 1624; — 3° Episcoporurn Srnogorsoviensis et Becinensis , quit nunc Vratislaviensis ecclesiarum historiu et acta; Breslau, 1730-1732, 2« édit., dans le Recueil de Sommersberg Silesiacarum rerum Scriptores aliquot adhuc inediti. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. med. et infini, œtat., tom. Il, 1. IV, p. 120 et suiv. Nicéron, Mémoires, t. XXXVIII. Richard et Giraud. La l^ouv. Biogr. génér. Le Diction, de la theol. cathol.
DMITRI ou DÉMÉTRIUS, archevêque métropolitain de Rostof , né en 1651 , mort le 28 octobre 1709, a été canonisé par l'Église nisse en 1752. Ses principaux, écrits sont : 1" la Vie des saints Iionorés par r Eglise gréco-russe ; Moscou, 4 parties, 1689, 1695, 1699, 1705, et souvent réimprimée depuis, soit à Moscou, soit à Kiew;
— 2" Recherches sur rhérésie des Raskolniki de Bruinsk , 3 parties; Moscou, 1745, et souvent réimprimées ; — 3" Chronologie d'après la Bible; ibid., 1784; elle ne va que jusqu'à l'an 3C00 de la création ; — 4» des Discours; 1786, 1805, 1807 ;
— 5» des Homélies et des Cantiques, etc., encore en usage dans les églises russes; — 6° des Drames sur des sujets religieux , qu'il faisait leprésenter dans son palais épiscopal de Rostof. Voy. Feller, Biogr. univers.
DO ARA ou REGODGARA, évêché de la seconde ou de la troisième Cappadoce , situé au diocèse de Pont, sous la métropole de Mocèse {Mocissus), ajjpelée aussi Justinianopolis. Il fut érigé au IV» siècle. On sait qu'elle a eu six évêques , dont le premier est l'arien Georges, mentionné par saint Basile (Epist. x). Le sanit docteur appelle Regodoara un village ; il n'y a rien d'étonnant en cela; c'était la coutume de son temps d'établir des évêchés dans les petites villes et les villages. Voy. Lequien , Ot^wa- Christ., t. I", p. 427. De Commanville, /" Table alphabet., p. 91. Richard et Giraud.
DOBEILH (François), jésuite , né l'an 1624 à Moulius, où il est mort eu 1716, après avoir
frofessé dans plusieurs collèges. Outre quelques crlts historiques politiques , il a laissé : 1" Avis très -consolant pour les personnes scrupuleuses, trad, de l'espagnol du P. Nieremberg ; Amiens, 4672, et Lyon , 1702, in-12 ; — 2» F Aimable Mère de Jésus, trad, du même; Amiens, 1671, et Amsterdam, 1672, in-12; — 3° Vie de saiîite Ulphe; Amiens, 1672, in-12. Voy. Le Long, Hist. Httér. de lu France , tom IV, n» 4727. La Nouv. Biogr. génér.
DOBERUS ou DABORUS, selon Ptolémée, siège épisc. au diocèse de l'Illyrie orientale , dans le province de Macédoine , sous Thessalonique. Les Bulgares s'en sont rendus maîtres, et l'ont soumise a leur diocèse. On n'en connaît que trois évêques, dont le premier, Géronce, souscrivit à la lettre du concile de Sardique aux évêques. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 75. Richard et Giraud.
DOBNER (Félix- Job), en religion Gélase de Sainte-Catherine , né à Prague l'an 1719, mort en 1790, a laissé , outre de remarquables travaux sur l'histoire de la Bohême : 1" sur Methodius et rintroduction du cliristianisrne en Bohême; 1786, dans les Traités de la Société scientifique de Bohême, tom. I"'; — 2" si l'Alpluibet dit de Cyrille a été inventé par Vapûtre slave de ce nom, dans les mêmes Traités de la Société scientifique de Bohême. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
DOBROCIESKI (Nicolas), jurisc, polonais, né à Dobrocieslia vers l'an 1530 , mort à Cracovie en 1608, embrassa l'état ecclésiastique, et plaida la cause de l'évêché de Cracovie auprès des rois Étiemie Batory et Sigismond III. On a de lui : Information sur les pouvoii^s spirituels et profanes à l'endroit des dîmes; Cracovie, 1632. Voi/. la Souv. Biogr. génér.
DOBRONOKI (Georges), jésuite hongrois, a laissé , outre un recueil de plirases latines composées avec les verbes primitifs, imprimé à Tyrnau, in -8°, sans date : Histoiia Societatis Jesu Hungaricœ , également sans date. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DOBROWSKl(Joseph),jésuite,néprèsdeRaab en Hongrie , l'an 1753 , mort à Brunn en 1829 , a laissé , outre de nombreux ouvrages sur la langue et la littérature slaves : 1" Fraginentum PrafenseevangeliiS.Marci,vulgoautog)-aphi;Prague, 778; — 2» de Antiquis Hebrœorum caracteribus dissertatio, in qua speciatim Origeuis Hieronymique fides testimonio Josephi Flavii defenditur; ibid., 1783, in-S"; — 3" de Sacerdotum in Bohey/iia cœlibatu; ibid. 1787; — 4° Cyrille et Meihodius, apôtres des Slaves, en allemand ; Prague, 1823. Voy. Feller, Biogr, univers. La Nouv.
DOC, en latin Docœus (JeanJ, évêque de Laon, mort l'an 1560, était bénédictin de Saint-Denis, docteur en théologie et en droit canon , et prédicateur distingué. Il était devenu grand prieur de Saint -Denis lorsqu'il fut promu à l'épiscopat, l'an 1557. Il a laissé : 1" de .Etema Fiiii Dei Generatione ac temporali nativitate ; Paris, 1554, 2 vol. ; — 2" Homiliœ; Anvers, 1610, in-fol. Voy. Sainte-Marthe , Gallia Ch-ist. Le Mire, de Scriptor. sœc. sextidecimî.
DOCxiTES ( Docete ), mot dérivé du grec rfoAed, je parais , j'ai l'apparence. C'étaient des hérétiques qui prétendaient que Jésus -Christ ne s'était incamé qu'en apparence. Jules Cassien, célèbre gnostique , était le chef de ces hérétiques, vers l'an 200. Voy. Clém. d'Alex., Stromat.^ 1. III. Théodoret, Hœret. fab., 1. I , c. viil ; 1. V, c. II. Herrnaut, Hist. deshérés., tom. II, au mot DûCÈTES. Bergier, Dictionnaire de théologie. Lg
DODA
Dictionnaire eiicyclopéd. de la théol. catholique.
DOCH. Voy. Dagon, n" II.
DOCHIUM , ville épisc. de la grande Arménie. Cet évèché fut uni à Amasie d'Hélénopont ; on n'en connaît gu'un évèque , Vartane , qui assista et souscrivit au concile de Sis.
DOCIMIUM , ville épisc. de la Phrygie Salutaire , située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Synnade. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Antoine, souscrivit à la lettre des évêques ariens qui sortirent du concile de Sardiquepour s'assembler à Philippopolis. FoJ/.Le- (mien,Onens Christ., tom. I,p. 853. Richard et Giraud.
DOCKINGHAM, en latin DocWwz/m* (Thomas), théologien et chancelier de l'université d'Oxford , vivait vers l'an 1270. On lui doit des Comnientuires sur les qmtn; livres des Sentences; Paris, 1505. Dockingham a fait anssi un Traité des différents symboles de la Foi et des Commentaires sur le Deutéronome, le prophète Isaïe, les Épitres de saint Paul et l'Apocalypse de saint Jean ; mais ces divers ouvrages sont restés manuscrits. Voy. Richard et Giraud.
I. DOCTEUR , celui qui a passé par l'examen et par tous les degrés d'une faculté , et qui a le pouvoir d'enseigner ou de pratiquer la science ou l'art dont cette faculté fait profession. On croit généralement que c'est vers le milieu du xii* siècle qu'on a substitué le titre de docteur à celui de maître, qui avait été jusqu'alors en usage. Nous allons dire un mot des différentes sortes de docteurs. Le mot docteur a été appliqué comme surnom à quelques savants théologiens ; ainsi on a surnommé saint Thomas d'Aquin Doctor angelicus ; saint Bernard , Doctor mellifluus ; saint Bonaventure, Doctor serapliicus ; Alexandre de Halès, Doctor iiyefragabilis, etc.
II. DOCTEUR est, chez les Grecs, le titre d'une dignité ou d'un office ecclésiastique. Ils appellent docteur de l'Évangile celui qui interprète les Évangiles; docteur de l'Apôtre, celui qui interprète les Épitres de saint Paul , et docteur du Psautier, celui qui interprète les Psaumes. Cela vient de, ce qu'on lisait dans l'église les Évangiles , les Épitres et les Psaumes , que l'évéque expliquait ensuite , et que les prêtres expliquèrent depuis. Voy. Meursius, Glossaire. Goar, Eucolngium.
m. DOCTEUR DE LA LOI. C'était, chez les anciens Juifs , un titre d'honneur ou de dignité. Quand on voulait élever quelqu'un au rang de docteur de la loi, on lui mettait dans les mains une clef et les tables de la loi. C'est à cet usage que Jésus -Christ fait allusion, quand il dit : « Malheur à vous , docteurs de la loi , parce vous avez pris la clef de la science ; vous n'êtes pas entrés vous-mêmes , et ceux qui entraient, vous les en avez empêchés (Luc , xi, 52)! » Les docteurs juifs sont aussi appelés rabbins.
IV. DOCTEUR DE L'ÉGLISE , nom donné à ceux des Pères de l'Église dont la doctrine et les opinions ont été le plus généralement suivies et autorisées par l'Église. On les appelle docteurs de l'Église , parce qu'ils n'ont pas seulement enseigné dans l'Église, mais qu'ils ont enseigné l'Église elle - même , comme dit Benoit XIV. {De Canonizat., 1. IV, part. II, c. xi, n" 11.) L'Église grecque en compte quatre : saint Athanase , saint Basile le Grand , saint Grégoire de Nazianze et saint Jean Chrysostome; il y en a six de l'Église latine : saint .\mbroise, saint Jérôme, saint Augustin, saint Grégoire le Grand, saint Thomas d'Aquin et saint Hilaire , que notre saint Père le pape régnant, Pie IX, a dé-
claré docteur de l'Église universelle , en prescrivant pour le jour de sa fête la messe et l'office des docteurs.
V. DOCTEUR EN DROIT. On en distingue trois sortes : les docteurs en droit civil, les docteurs en droit canon, et les docteurs en l'un et l'autre droit.
VI. DOCTEUR EN THÉOLOGIE. C'est le titre de celui qui a pris le degré de docteur dans une faculté de théologie en quelque université. Les différentes universités de France n'exigeaient pas toutes le inême temps d'étude pour obtenir ce degré, et n'observaient pas absolument les mêmes cérémonies de l'inauguration ou prise du bonnet. Dans la faculté de théologie de Paris , on demandait sept années d'études , savoir : deux de philosophie, après lesquelles on recevait ordinairement le bonnet de maître es arts; trois de théologie, qui conduisaient au degré de bachelier en théologie , et deux de licence, pendant lesquelles les bacheliers étaient dans un exercice continuel de thèses et d'argumentations sur l'Écriture sainte, la théologie scolastique et l'histoire ecclésiastique. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
DOCTRINAIRE, clerc régulier de la doctrine chrétienne. Il y eut deux congrégations de ce nom, l'une en Itahe, l'autre en France. La première commença sous Pie IV, et fut établie par Marc de Sedis-Cusani, qui s'unit à quelques personnes pour enseigner la doctrine chrétienne aux enfants et aux ignorants. Grégoire XIII approuva les constiutionsde cet Ordre. La seconde fut établie en France Tan 1592, par le P. César de Bus , et confirmée par Clément VIII. Voy. Bus, no II. Hélyot , Hist. des Ord. reliq., part. Ill, ch. xxxiv et XXXV. Richard et Girauà. Encyclop. cathoL, au Supplém. , art. Doctrine chrétienne (Pères de la).
DOCTRINE. On entend par ce mol les dogmes, les maximes ou les préceptes de la religion chrétienne. Le premier devoir des évêques est d'instruire et de faire instruire leurs diocésains de la foi et des préceptes de notre religion , en quoi consiste la doctrine de l'Église; le droit canon est formel à ce sujet : Episcopum oportet opportune et importune ac sine intermissione Ecclesiam docere,eamque prudenter regere et amare , et a vitiis se abstineat, ut salutemconsequi posait œternam. Le même canon impose à l'Église de l'évéque le devoir d'accueillir avec amour la doctrine de son pasteur comme étant l'envoyé de Dieu, le héraut de la vérité : Et illa cum tanta reverentia ejtts doctrinam suscipere débet , eumque amare et diligere ut legatum Dei et prœconem veritatis. (C. 7, 10, q. 1.) Or, selon Benoît XIV, ce devoir imposé à l'évéque s'étend aussi au curé et à tous les ecclésiastiques qui ont charge d'àmes : Doctrina christiana est fiaelibus populis tradenda ub episcopis , a parochis aliisque animarum curam habentibus. (institution., tit. X; Constit. Etsi minime. § 2.)
DODANEou DODÈNE, DUODENA, moraliste française, née à Uzès en 843, a écrit en latin un Manuel en 60 chapitres ; elle y donne d'excellentes leçons à ses enfants, et surtout à son fils aîné Guillaume, devenu duc d'Aquitaine. Voy. Mabillon, Acta Sanctorum Ord. S. Benedicti, tom. V, Appendice. Moréri, Diction, histor. La 'Nouv. Biogr. génér.
DODAinM ou RHODANIM, selon la leçon du Samaritain, des Septante, et du texte hébreu lui-même dans l'endroit parallèle (I Paralip., 1 , 7), dernier fils de Javan , qiii , selon les uns , peupla l'ile de Rhodes, et, selon les autres, fut
DODO
le père des Dodoniens, habitants de Dodone, ancienne ville d'Épire. Ce dernier sentiment est le seul fondé, si l'on admet la \eçon Dodiini m. Voy. Genèse, x, 4, et les commentateurs sur ce passage.
DOfiART ou THÉODART (saint), fils d'un gentilhomme français, mort lan 668, fut placé sous la discipline de saint Remacle, abbé de Cougnon , qui devint évéque de Maëstricht. Sa vertu et le talent qu'il possédait comme administrateur le firent placer à la tète des monastères de Stavelot et de Malmédy, situés l'un dans le diocèse de Maëstricht, et l'autre dans celui de Cologne. Saint Remacle s'étant démis de son évèché l'an 662, obtint que Dodart lui succéderait; ce dernier s'appliqua à gagner tous les cœurs à Jésus -Christ, conserva les biens temporels de son Église, et déploya le plus ^rand zèle pour recouvrer ceux qu'on lui avait injustement ravis. Il fut assassiné dans la forêt de Riwald, au moment où il allait se plaindre à Childéric II des usurpations faites sur son Église. On met sa fête au 40 de septembre, ['oy. Richard et Giraud.
DODAU , père du prophète Éliézer. Voy. II Paralip., XX, 37.
^OODD (William), anglican, né à Bourne l'an 1729, mort en 1777, acquit une certaine réputation comme prédicateur, et fut nommé chapelain du roi. Outre des ouvrages littéraires , il a laissé : !<> Commentar-y on the Bible: 1765,3vol. in-fol.; — 2" Sermons on the Parables and Miracles; 1758, 4 vol. in-8"; — 3» Semions on the Duties of the Great, translatée from the french of Massillon ; 1769, in-8»; — 4° The Frequency of capital punishments inconsistent with justice, sound prAicy and religion ; 1772 , in-S". Voy. la Now'. Bi'igr. génér.
DODDRIDGE ou DODERIDGE (D. Philippe}, pasteur et prédicateur anglican, né l'an 1702, mort à Lisbonne l'an 1751. On a de lui, outre d'autres écrits : \° Four sermons on the éducation ofchildren; Londres, 1732; ils ont été traduits en français par M. Bertrand; — 2» The Absurdity and iniquity of persécution for conscience sake; 1736 ; — 3" nise and progress of religion in the soûl ; Londres, 1744. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DODE (sainte), abbesse* du monastère de Saint-Pierre de Reims, vivait au vu' siècle ; elle succéda à sainte Beuve, sa tante , dans le gouvernement de cette maison, et marcha dignement sur ses traces; elle suivit la sainteté de ses exemples et se conforma à ses exhortations. L'Église les honore toutes deux le 24 avril. Voy. VEucuclop. cathol., au Supplém., art. DoD.
pODECHIN , allemand , vivait du xii* au xiii» siècle, et était abbé de Saint-Disibod. Il a laissé la Relation d'un voyage qu'il avait fait dans la Terre-Sainte, et a continué la Choniquede^airianus Scotus.
DODERIDGE. Voy. Doddridge.
DODO (Augustin), né dans la Frise, mort en 1501, était chanoine de Saint-Léonard à Bàle. Il fut le premier qui rassembla tous les écrits de saint .Augustin , en y ajoutant des Commentaires; mais , la mort l'avant enlevé avant la publication de son ouvragé , Amerbach l'imprima sous le titre de D. Augustini Opéra omnia: Bàle, 1504. ^ ' '
DODONE (Dodona), ville épisc. de l'Épire , au diocèse de riUyrie orientale, sous la métropole de Nicopolis. Elle fut érigée au y« siècle. La Notice de Léon en fait le premier évèché suffragant de Lépante. On n'en connaît que cinq évéques , dont le pi emier, Théodore, assista au
concile d'Éphèse. Voy. De Commanville,/" Table alphabet. Richard et Giraud.
DODSON (Michel),jurisc. anglican, né à Mari borough l'an 1732, mort à Londres en 1799, faisait des Écritures saintes sa passion favorite ; il appartenait à une société instituée pour propager la connaissance de la Bible. Il a composé en anglais, outre quelques ouvrages biographiques , une Nouvelle traduction d'isaie , avec des notes, pour faire suite à celle du docteur Lowth, et des observations sur quelques parties de la traduction et des notes de ce savant évéque, par un laïque: 1790, in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers.
DODS'WORTH (Roger), historien anglican, né à York l'an 1585, mort en 1664, a fait, avec Guillaume Dugdale : Monasticon Anglicanum, or the history of the ancient abbeyies , monasteries , ho^pitals, cathedrals and collégiale churches with their dependences in Englana and Wales; Londres, 16o5, 1661 et 1673, in-fol., et 1722, 1723, 2 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv, Biogr. génér.
I. DOD"WELL (Henri), né à Dublin en 1641 , mort à Shotterbrook l'an 1711, professa l'histoire à Oxford. C'était un homme très-savant, mais qui avait sur certains points des idées aussi smgulières qu'erronées. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° une Préface à l'ouvrage intitulé : Introduction to a Devout life, by Francis de Sales: Dublin, 1673, in-12; — 2» Disseriationes Cyprianœ; 1682 et 1684; une de ces dissertations, intitulée de Paucitate Martyrum, a été réfutée par D. Ruinart; — 3° Dissertation on Irenœus; 1689, in-S"; — 4° ^ Letter conceminy the immortality of the soûl; 1703, in-4°; — 5" Epistolary discourse, proving from the Scriptures and the first Fathers, that the soûl is a principle naturally mortal, but immortalized by the pïeasure of God , to punishment or to reward , by ils union with the divine baptismal fpirit, etc.; Londres, 1706. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. D. Ruinart, Prœfat. gênerai, in Acta Martyr., | 2, 3.
IL DODWELL (Henri), jurisc. anglican, déiste, de la seconde moitié du xviii« siècle , a laissé : Christianity not founded upon argument ; Vi^l; ouvrage qui causa en Angleterre un grand émoi, mais (jui fut réfuté par Leland- Doddridge et par Guillaume Dodwell, le propre frère de l'auteur. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DŒDÉRLEIN (Jean -Christophe), luthérien, né à Windsheim en 1748, mort à lénal'an 1792, joignait à une mémoire heureuse une profonde érudition et un style pur. Il a contribué à introduire en Allemagne le nouveau système théologique qui règne aujourd'hui dans le plus grand nombre des universités luthériennes; mais il n'alla pas aussi loin qu'on est allé depuis; il parait même que dans les dernières années de sa vie il vit avec inc^uiétude les conséquences de ces nouvelles opinions, et qu'il voulut en arrêter les progrès. Il professa la théologie à Altdorf et à léna. Ses principaux ouvrages sont : 1° Esaius, ex recensione textus hebrœi , etc.; Altdorf, 1778, in-8<»; 1780 et 1789; — 2» les Proverbes de Salomon, avec des notes; en allemand, ainsi que les deux suivants; ibid., 1778, in -8»; 1782 et 1786; — 3» /e Cantique des cantiques, avec des notes; léna, 1784 et 1792, in-8»; — 4» Suntma institutionis theologi christ iani: .\ltdorf et Nuremberg, 1782, in-8»; 1793 et 1797; — 5° Instttutio theologi christiani, in capitibus rehyionis theoreticis, nostris temporibus accomnwdata:!^dorf, 1780-1781, in-S»; 1782, 1784, 1787 et 1791 ;
DOIG
DOLI
— 6* Opmcula théologien; Leipzig, 1789, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géne'r.
DOEG, Iduméen, était le plus puissant des pasteurs de Saiil. Il avertit ce prince que David était allé à Nobé demander de la nourriture au grand prêtre Achimélech, et, en présence et par l'ordre de Saûl , il tua tous les prêtres de ce lieu , au nombre de quatre-vingt-cinq. Voy. I Rois, XXI, 7; xxii, 18.
DŒRING ou DORING (Jean -Pierre), théologien et philosophe, né à Hamm l'an 1704, mort a Borkem en 1754, fut élevé dans la religion catholique; mais il embrassa le protestantisme et remplit diverses fonctions pastorales. Ses principaux ouvrages sont : 1° Auctoritas ponfificia ex ipsis pontificiorum decretis seu jure canonico eversa et refutatu; Marbourg, 1734, in-4»;
— 2" le Véritable usage de la i-aison, etc.; ibid., 1748 , in-S"; — S» Heures de loisir philosophiques, etc.; ibid., 1753, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
DOGMATIQUE , se prend principalement dans deux sens : 1» pour ce qui appartient au dogme, ce qui le concerne. On ApipeWe jugement dogmatique un jugement prononcé sur le dogme ou sur les matières qui y ont rapport. Un fait dogmatique est un fait relatif au dogme. Lorsque l'Église a prononcé sur des faits dogmatiques, nous devons à ses décisions un acquiescement de cœur et d'esprit , et non point un simple silence respectueux, comme l'ont prétendu les jansénistes à l'occasion de la condamnation du livre de Jansénius ; 2" par extension , pour ce qui est consacré, usité dans l'école. C'est ainsi qu'on dit terme dogmatique, style dogmatique. Voy. les théologiens dans le Traité de l'Eglise. Bergier, Diction, de théol.
DOGMATIQUE (La), terme que quelques personnes emploient aujourd'hui pour désigner la science des dogmes ou la théologie dogmatique, en tant que distincte de la théologie morale.
DOGMATISER, terme qui s'emploie plus communément pour exprimer l'acte de celui qui sème des erreurs et des principes pernicieux. Ainsi l'on dit que Calvin et Socin commencèrent à dogmatiser en secret, et qu'enhardis par le nombre des personnes séduites, ils répandirent leurs erreurs. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
DOGME (Dogma), mot grec qui signifie maxime, axiome, d'une science en général ; mais il se dit plus spécialement d'une proposition , d'un principe étabh en matière de religion, d'une vérité de foi. Ainsi nous disons les dogmes de la foi pour exprimer les vérités que Dieu a révélées et que nous sommes obligés de croire. L'Église ne peut pas créer de nouveaux dogmes; mais elle nous fait connaitre avec une certitude infaillible ceux que Dieu a révélés. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., résoud les objections faites par les incrédules et les protestants contre les dogmes.
DOIGT, en parlant de Dieu, marque sa puissance et son opération. Les magiciens de Pharaon reconnurent le doigt de Dieu dans les miracles de Moïse; Dieu écrivit de son doigt les tables de la loi ; les cieux sont l'œuvre des doigts de Dieu; et, dans saint Luc, Jésus -Christ dit qu'il chasse les démons par le doigt de Dieu. Voy. Exode, viii, 19; xxxi,18. Psaume viii, 3. Luc, XI, 20.
DOIGTIER, nom donné à un mouchoir de toile que portaient les chanoines de Reims au petit doigt de la main gauche lorsqu'ils célébraient au grand autel. Ce doigtier faisait les
fonctions du manipule, qui n'est plus aujourd'hui qu'un ornement. Les moines de Chesal- Benoît portaient aussi, outre le manipule, un doigtier au bras gauche. Voy. Claude de Vert , Cérém. de l' Eglise, tom. II , p. 320.
DOL (Dola, Dolum), ville de Bretagne qui fut érigée en évèché l'an 565, et en siège archiépiscopal l'an 848. Mais, en 1198, Innocent III ordonna que Dol serait remis sous l'archevêché de Tours, ainsi que les autres évèchés de Bretagne. Il s'y est tenu deux conciles, l'un en 1094, et l'autre l'an 1128. Le siège de Dol a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 91. Richard et
DOLBEAU (Jean), chanoine de la Sainte-Chapelle de Paris, a laissé : Avertissement aux incrédules, avec l examen de la distinction du fait et du droit; 1668.
DOLCI (Le P. Sébastien), de l'Ordre des Frères -Mineurs de l'Observance, né à RaOTse l'an 1699, mort vers 1770, fut nommé théologien de la république de Raguse , et occupa d'une manière brillante les principales chaires de l'Italie. Il se distingua par sa science, son éloquence et sa piété. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Maximus Hieronymus vitœ suœ scriptor, sive de moribus, doctrina et rébus gestis D. Hieronymi; Ancône, 1750, in-4''; — 2" Ragusini archiepiscopatus antiquitas eorumque antistit'um chronologia ; ibid., 1761. Voy. la Nouv. Biogr. aénér.
liOLERA (Clément^, franciscain , né à Moneglia l'an 1501 , mort a Rome en 1568, fut général de son Ordre. L'an 1557, Paul IV le nomma cardinal, puis évêque de Foligno. On a de lui : 1° Compendium catholicarum Institutionum ad Chris tianam theologiam; Rome, 1562 et 1565, in-B» ; — 1" de Symbolo Apostolorum ; — 3" de Sacramentis ; — 4" de Prœceptis divinis; — 5" de Peccatis et eorum differentiis ; — 6° de Consiliis evangelicis; — 7" de Ccelibatu sacerdotum; — 8° de Œcumenico concilio. Voy. Aubéry, Hist. des Cardin., tom. IV, p. 551. Wading, ^?2nafeî Ord. Minor. Le P. J. de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 271.
DOLET (Etienne), typographe et humaniste , né à Orléans l'an 1^09, mort à Paris en 1546. On lui doit : 1» Catu christianus, opuscule théologique; 1538; — 2' Lihri très de legato, de immunitate legatorum et de Joannis Langiachi, Lemovicensis episcopi, legationibus ; Lyon, 1541, in-4'' ; — 3° les Épitres et Évangiles des 52 dimanches, avec briève et très-utile exposition d'icelles; ibid., 1541 , in-S"; — 4" Exhortation à la lecture des saintes Lettres; Lyon , 1542, in-16; — 5" la Paraphrase de Jean Canipensis sur les Psalmes de David et l'Ecclésiaste de Salomon, faite française ;ïbiA., 1542, in-16; — 6" Bref discours de la République française désirant la lecture des livres de la sainte Ecriture lui être loisible en sa langue vulgaire (en vers), avec un petit Traité (en prose) montrant comme on se doit apprêter à la lecture des Écritures saintes et ce qu on y doit chercher; Lyon, 1554, in-16; —1° plusieurs autres dont la liste est indiquée dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XX. La (f^roix du Maine et Du Verdier, Biblioth. franc.
DOLFIN (M.), prévôt de Saint-Laurent de Brescia,a laissé : Il tempio di Dio, ossia la gitistificazione dell' uomo,simboleqgiata neUafaoïnca d'un nuovo tempio materiale; Brescia, 1760, in-H". Voy. Annales typograph.. 1762, mois de février, tom. I", p. 104 et 105. Richard et Giraud.
DOLIA {Oppidum Doliense), ancienne ville
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épisc. de Sardaigne, sous la métropole de Cagliari. Elle a été unie à ce siège au commencement du xvi« siècle. Le lieu où elle était située se nomme aujourd'hui Saint -Pantaléon. Elle a eu dix-huit évéques, dont le premier siégeait l'an 1089. Voij. Aiinul. Bcned., tom. VI. La Sardinia Sacra, p. 110. liullar., tom. II, p.208. Richard et Giraud.
DOLICHE, ville épisc. de la province d'Euphrate, au diocèse d"Antioche, érij^ée au iv^ siècle sous la métropole d'Hiéraple. Elle a eu huit évéques, dont le premier, Archélaiis, assista au concile de Nicée. Doliche est aujourd'hui un évêché in partibus sous la métropole d'Édesse, également in partibus. Voy. Épiphan., Hœres. Lxxiii, n. 26. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 937. De Commanville, l^Tahle alphabet., p. 92. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol.XX, p. 176,
DOLLENDORP (Jean ou Henri de), carme allemand, mort à Cologne l'an 1375, était docteur de l'université de Paris, où il professa l'an 133^t. II devint provincial de son Ordre pour la basse Allemagne, et acquit une grande réputation comme prédicateur et comme théologien. On a de lui ; 1" Super Sententias libri quatuor; — 2" Sermones de tempore ; — 3» Sermones de Sanctis. Voy. la Nouv. Bioyr. génér.
DOLLIÈRES, jésuite, né en Lorraine, mort à Pékin l'an 1780, se rendit l'an 1758 en Chine, où il travailla avec zèle à la propagation de la foi. On a de lui : 1° un Catéchisme franco -chinois; — 2" plusieurs ouvrages de piété écrits dans les deux langues. Voy. Chaudon et Delandine , Diction, universel. Feller, Bingr. univers. La Nouv. Biogr, génér.
DOLLONE (L'abbé), docteur en théologie et en droit canon de la faculté de Paris, se fit connaître par son zèle pour les missions. Il a laissé : 1° Deux panégyriques de la B. de Chontal;'P-dns, 1752; — 2" des Lettres de piété; ibid., 1757, in-12.
DOLMANS (Pierre), jésuite, né dans les environs de Maëstricht, mort en 1751 , a travaillé aux Acta Sanctormn depuis 1736 jusqu'en 1739. Voi/. Feller, Biogr. univers.
DOLSCIUS (Paul), théologien et helléniste, né à Plauen l'an 1526, mort à Halle en 1589, était élève de Mélanchthon. La ville de Halle nomma Dolscius bourgmestre , puis inspecteur des églises et des écoles. Ses principaux écrits sont : 1» Confessio ûdei exhibita Augustœ grœce reddita; Bâle, 1559, in-8»; — 2» Psalmi Davidis grcBcis versibus elegiacis redditi ; ibid., 1555, m-S". Les ouvrages de Dolscius sont à YIndex. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DOLUM. Voi/. Bourg-Dieu.
DOM , mot dérivé du latin Domnus, abrégé de Domirtus, seigneur ou sieur ; c'est un titre qu'on donna d'abord au Pape seul, puis aux évéques, aux abbés et à ceux qui possédaient quelque dignité ecclésiastique, enfin aux simples moines dans plusieurs ordres religieux. Voy. Muratori, Antiq. liai., tom. II, p. 346. Forcelhny, ad voc. DoMiNUs, in fine. Ducange, Glossarium, et D. Macri Hierolexicon , ad voc. Domnus. Claude de Vert, Cérém. de l'Eglise, tom. I", p. 403.
DOMANINI, en latin DOMANINIUS (Lactance), carme, né à Mantoue au xvr siècle, a laissé : l» de Providentia Dei et gubematione mundi;—2° de Contingentia ; — 3» de Nccessitatej — 4» de Destinatione ; — 5° de Gratia; — 6» de Libéra voluntate; — 7» de Creatione; ces ouvrages ont paru à Vérone, 1593-1596.
DOME, terme que l'on a pris autrefois pour église cathédrale. Les pauvres, nommés matri-
culiers, étaient ceux que l'on avait inscrits dans la matricule ou catalogue, soit du dôme, c'est-àdire de la cathédrale, soit des autres églises. Ce mot a encore aujourd'hui, en Allemagne, la même signification : « On entend en général par dô)/ie, en Allemagne, dit Kreuser, ce qu'on appelle cathédrale en français : c'est l'église principale d'une ville qui a un évèque et un cha.pitre. » Voy. Kreuser, dans le Diction, encycloji'. de la théol. cafhol.
DOMENICHI (Domenicode),ou DOMINIQUE.
DOMINICI, DE DOMINICIS, né à Venise l'an 1416, mort à Brescia en 1478, professa la théologie à Bologne et à Rome. Il fut promu, Tan 1448, au siège de Torcello,puis transféré à celui de Brescia. Il a laissé : i°de Reformationibus Romance curiœ per advisamenta, sive considerationes cum allegationibus ad S. S. D. Vium II papam; Brescia, 1495, in-4<'; — 2» de Sanguine Chrisfi, cui accessit alius de filiatione Joannis Evangelistœ ad B. Virginem ; Venise, 1557, in-S"; — 3° de Dignitute episcopali; Rome, 1757. Il a donné, en outre, une édition des Moi'aliu de saint Grégoire le Grand, avec une savante Préface; Rome, 1475, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DOMERIE , titre que prenaient quelques abbayes en France. Ce mot vient du titre dorn que portaient les religieux de certains Ordres. Voy.
DOM
DOMESTIQUE. Un domestique peut servir un maître infidèle ou hérétique, pourvu que celuici n'exige de lui rien qui soit contraire à la religion catholique et qu'il lui laisse la liberté d'en remplir les devoirs. Voy. Pontas, au mot Domestique, cas 1 et 2. Collet, Instruct. et prières à l'usage des domestiques et des personnes qtd travaillent en ville, etc.; Paris, 1758.
DOMÈVRE, abbaye de l'Ordre de Saint- Aug^ustin, au diocèse de Toul, en Lorraine. Voy.
BONMONTIER.
DOMICE (saint), solitaire et martyr, vivait l'an 363. Julien l'Apostat passant parla province de Syrie appelée Cyrrhestique ou de Cyrrhe, pour aller combattre les Perses, vit la multitude qui entourait une caverne; ayant appris que c'était la retraite d'un saint moine nommé Domice, auprès duquel le peuple accourait pour en obtenir la guérison de ses maladies, il lit boucher la caverne , où le saint finit sa vie. On croit que c'est le même que les Grecs honorent le 7 août; les Latins en font mémoire le 5 juillet. Voy. la Chronique Paschale. Bulteau, Hist. monast. d^Orient, l.II.
DOMICILE (Domicilium), lieu où une personne jouissant de ses droits a son principal établissement, où elle a établi sa demeure, le centre de ses affaires, le lieu d'où cette personne ne s'éloigne qu'avec le désir et l'espoir de revenirdès que la cause de son absence aura cessé. On distingue deux sortes de domiciles : le domicile de droit et le domicile de fait. Le premier est celui qui est établi de plein droit par la loi; ainsi la principale demeure d'un bénéfice est le domicile de droit du bénéficier. Le second est celui où l'on demeure réellement et actuellement. Les canonistes conviennent qu'on est suffisamment domicilié dans une paroisse pour y recevoir les sacrements qu'on appelle nécessaires, comme la communion pascale, le viatique et l'extrême-onction , quand on n'y serait qu'en passant dans le temps où on doit les recevoir; mais qu'il n'en est pas de même des sacrements de l'ordre et du mariage , puisque , pour la réception des ordres, il faut habiter tin pays au moins dix ans, ou bien y avoir trans-
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porté la plus grande partie de sa fortune et jurer qu'on se propose d'y demeurer toujours; et aue, pour pouvoir se marier dans une paroisse, faut y avoir demeuré un certain temps , que les uns fixent à une année ou à la plus grande partie d'une année, et les autres, comme Fagnan , à quatre mois. On peut avoir deux domiciles; cela arrive quand on demeure en deux endroits différents, comme, par exemple, lorsqu'on passe une partie de l'année à la ville et l'autre à la campagne, lorsqu'on a un commerce, une administration en deux endroits. D'un autre côté, le domicile varie selon la situation des personnes. Ainsi les fonctionnaires ont pour domicile le lieu de leurs fonctions, les soldats leur garnison, les condamnés le lieu de leur peine, les femmes mariées la demeure de leur mari , les enfants celle de leurs parents, etc. Voy., pour plus de détails, l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, delà théol.cathol.
DOMINATION. Jésus-Christ, dans l'Évangile, a défendu à ses apôtres l'esprit de domination (Matth., XX, 23), et saint Pierre, dans sa P^ Épitre (V, 3), recommande aux pasteurs de ne point dominer sur le clergé, mais d'être en toutes choses les modèles du troupeau. Les ennemis de la hiérarchie, les calvinistes, les sociniens et les indépendants, ont conclu de ces deux passages de l'Écriture que Jésus- Christ avait défendu non -seulement toute inégalité entre les ministres de l'Église, mais toute prééminence à l'égard des simples fidèles, et que l'autorité dont les pasteurs sont revêtus dans l'Église catholique est une usurpation de leur part. Mais, dans l'endroit cité de saint Matthieu, Jésus- Christ veut seulement réprimer l'ambition de deux apôtres, qui pensaient que leur maître allait établir sur la terre un royaume temporel , et qui demandaient d'y occuper les premières places: il leur fait sentir leur erreur. Loin d'établir 1 anarchie dans son Église, il promet à ses apôtres qu'ils seront assis sur douze sièges pour juger les douze tribus d'Israël. (Matth , xix, 28.) Il leur attribue donc une autorité. Quant à l'apôtre saint Pierre, il est de toute évidence que son but est uniquement de recommander aux pasteurs d'employer une autorité douce et paternelle qui attire les cœurs , et d'éviter une domination dure et impérieuse, qui ne peut qu'irriter les esprits. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de the'oL, cite plusieurs passages du Nouveau Testament qui établissent de la manière la plus expresse cette autorité et cette prééminence que les ennemis du catholicisme s'efforcent de rejeter comme étant une injuste usurpation de sa part.
DOMINATIONS (Dominationes), anges du premier ordre de la seconde hiérarchie, ainsi nommés parce qu'on leur attribue quelque autorité sur les anges d'un ordre inférieur. Saint Paul dit que, par Jésus-Christ, ont été créées toutes les choses qui sont dans les cieux et sur la terre, visibles et invisibles , soit les trônes, soit les dominations, etc. (Coloss., i, 16.) Or les Pères de l'Église et la plupart des interprètes s'accordent à dire que cela doit s'entendre des divers chœurs des anges.
DOMINE, NON SUM DIGNUS, en français :
Seigneur, je ne suis pas digne. C'est le commencement dune belle prière que le prêtre prononce à haute voix, et par trois fois différentes, au moment de communier lui-même et de donner la communion aux fidèles. Cette prière est en grande partie empruntée à celle que le centurion de l'Évangile adressa à Jésus -Christ lorsque le divin Sauveur s'offrait à se rendre
chez lui pour guérir son fils paralytique. Voy. Matth., VIII, 8. Le Diction, encyclop. de la ihéol. cathol.
DOMINGO ou DOMINIQUE DE JESUS- MA- RIA, carme déchaussé, né à Calatayud, dans la Vieille -Castille, en 1559, mort à Vienne, en Autriche, l'an 1630, parvint aux principales charges de son Ordre, et fut chargé par les Papes de plusieurs négociations importantes. Il a laissé : 1" Sentenze spivituali sopra la vita purgativa, illurninativa et unitivu; 3 vol. in-12; cet ouvrage a été traduit en latin, en allemand, en flamand et en français; Paris, 1623 et 1625;
— 2o Argumenta Psalmorum ad utiliorem divini officii recitationem , e multiplici sanctorum Potrum et insignium doctorurn expositione, tam littcrali quam spirituali, decerpta; Rome, 1623, in-4o; — S" Alia argumenta Psalmorum; ibid.;
— 4" la Concordia espiritual; Bruxelles, 1626, in-8"; trad. en français sous ce titre : de la Théologie mystique; 2 vol.; — 5» de la Protection de la Vierge; Paris, 1645, in-24; — 6" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Voy. la. Biblioth. Carmelit. ,iom. I, col. 413. La Nouv. Biogr. ge'ne'r. Richard et Giraud , art. Dominique de Jésus-Marie.
DOMINICAINES, religieuses de l'Ordre de Saint-Dominique qui suivaient la même règle et avaient les mêmes constitutions que les Dominicains. Elles furent fondées l'an 1207, et placées par saint Dominique dans le monastère de Notre-Dame de Prouille, au diocèse de Toulouse, qui fut plus tard celui de Saint-Papoul. Voy., pour cet article et le suivant, le P. Hélyot, Hist. des Ord. relig., tom. III, c. xxviii, xxi.\. Bergier, Diction, de théol.
DOMINICAINS ou FRÈRES - PRÊCHEURS , religieux de l'Ordre de Saint- Dominique. Cet Ordre est canonial ou canonique, c'est-à-dire de chanoines réguliers. On appela ces religieux Jacobins, parce que leur premier couvent de Paris fut bâti dans la rue Saint- Jacques. Cet Ordre fut fondé par Dominique de Guzman, gentilhomme espagnol , né l'an 1170 ; Innocent III l'approuva l'an 1215, et, l'année suivante, Honorius III le confirma sous la règle de Saint-Augustin et sous des constitutions particulières. Voy. YHistoria gênerai y vida de San Domingo y de su Orden de Predicadores , por Hernando de Castillo y Juan Lopez. Malvendi, Annales fird. Prœdic. A. Senensis, Chron. Fratr. Prœdic, et Biblioth. viror. insignium Ord. Fr. Prœdic. V Année dominicaine. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdicator. Bergier, Diction, de théol. Le P. Jacob, Mémoires sur la canonicité de l'instit. de S.-Dominiq. Richard et Giraud. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol., art. Dominique (saint) ET LES Dominicains. Dominique DE Guzman.
DOMINICAL (Linteum dominicale), linge sur lequel les femmes recevaient autrefois la sainte Eucharistie , tandis que les hommes la recevaient dans la main nue. Le dominical servait probablement encore à consei-ver le corps de Notre-Seigneur dans les temps de persécution pour pouvoir communier dans l'intérieur des maisons, usage dont parle Tertullien dans son livre intitulé ad Uxorem. Un synode tenu à Auxerre vers la fin du vi» siècle ordonna aux femmes de communier avec leur dominical. C'est à ce linge qu'a succédé la nappe de communion. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. DOMINICALE, nom donné dans la primitive Église aux leçons qui étaient lues et expli- 3uées tous les dimanches, et que l'on tirait tant e l'Ancien que du Nouveau Testament, mais
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particulièrement des Évangiles et des Épitres des apôtres. Ces explications étaient autrement nommées Homélies. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de the'ol. . II. DOMINICALE , recueil de sermons sur les Évangiles de tous les dimanches de l'année. III.' DOMINICALE (LETTRE). Lettre de l'al-
f»habet qui sert à marquer dans le calendrier es dimanches pendant tout le cours de Tannée. Ilyena sept: A, B,C, D,E, F, G. C'est pour trouver l'ordre de ces lettres qu'a été inventé le cycle solaire, qui fait partie du comput ecclésiastique, lequel dure 28 ans. ( Voy. Cycle.) Les premiers chrétiens introduisirent dans le calendrier les lettres dominicales à la place des lettres nundinales du calendrier romain. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. IV. DOMINICALE (ORAISON). Voy. Oraisondominicale.
I. DOMINICI ou DOMINIQUE (Jean), dominicain, né à Florence vers l'an 1356, mort à Bude en 1419, était profondément versé dans la théologie et le droit canon. Il prêcha avec distinction dans plusieurs villes de l'Italie, et, après avoir rempli dans son Ordre les fonctions les plus éminentes, il fut député à Rome par la république de Florence pour exhorter les cardinaux à élire un Pape et à mettre lin au schisme. Grégoire XII fut élu, et il créa Dominici archevêque de Raguse, puis cardinal. L'an 1418 Martin V l'envoya en Bohême pour ramener les Hussites à la' foi catholique. On a de lui : 1» Tract utus de omore c/ian/afiy; Venise, 1555, réimprimé sous ce titre : Trattato de la Carità, di nuovo ristampato ; Florence, 1595, in-S"; — 2o des Lettres en italien, insérées dans le Lettere de' Santi e Beati Fiorentini; Florence, 1736. Voy. la Nouv. Biogr. qénèr.
II. DOMINICI ou DOMINICY (Marc-Antoine), jurisconsulte et historien, né à Cahors, mort à Paris vers l'an 1650, professa le droit à Bourges. 11 prenait le titre de conseiller du sacré consistoire. Outre des ouvrages historiques, il a laissé : 1° rfe Sudurio capitis Christi ; Cahors, 1640, in-4'' ; — 2» Ad canonem secundum et quintum concilii Agaltrensis et ultimum llerdensis , sive de communione peregrina , in qua obi ter de censuris pontificiis et desuetudine veteris canonicœ pœnitentiœ: Paris, 1645, in-4*'. Voy. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. gêner., art. DoMiNiCY.
DOMINICOPOLIS. Voy. Saint-Domingue.
I. DOMINIQUE DE GÙZMAN (saint), fondateur de l'Ordre des Dominicains, né à Calarvega , dans la Vieille - Castille , l'an 1170, mort le 6 août 1221 , prit ses degrés à l'université de Placentia, et prêcha avec beaucoup de succès dans plusieurs villes d'Espagne. Il entra dans le chapitre de la cathédrale d'Osma, dont il fut bientôt nommé sous-prieur, puis il se rendit à Rome pour demander au Pape la peiinission de résider en France, alin de combattre les Albigeois. Innocent III y consentit, et saint Dominique s'appliqua dès lors à les convertir, soit par sa parole , soit par ses écrits. L'an 1207 il fonda le monastère de Prouille ; il prêcha dans le midi de la France, établit le rosaire et la milice de Jésus-Christ, qu'il plaça sous la règle de Saint- Augustin. A Rome, où il' fut nommé raaitre du sacré palais, il rendit la vie à trois morts et multiplia les pains. De là il passa en Espagne, où il lit plusieurs établissements. Le but de son Ordre était de former des prédicateurs pour combattre l'hérésie. Grégoire IX le canonisa l'an 1234. Il ne nous reste de lui que quelques Lettres. Voy. Vincent de Béarnais, Miroir historial. Le P. Touron, Vie de saint Dominique:
Paris, 1739. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol, XX, p. 185 et suiv. Le Diction, enci/c/op. de la théol. cathol.
II. DOMINIQUE LORIGAT ou L'ENCUIRASSÉ (samt), ermite, mort à Fonta-Vellano, en Ombrie, le 14 octobre 1060, fut ordonné prêtre; mais, par humilité, il ne voulut jamais exercer les fonctions sacerdotales , et il se mit sous la conduite d'un saint homme nommé Jean du Montféverte ou Montfeltre , recteur d'un ermitage où l'on pratiquait des austérités extraordinaires. Dominifpie fut surnommé P Encuirassé parce qu'il portait toujours sur lui une cuirasse de fer, et il moumt dans l'exercice de la pénitence la plus rigoureuse. L'Église honore sa mémoire le 14 octobre. Voy. le B. Pierre de Ti3.m\en,Epistolœ , 1. 1, epistola 19. Surius. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 188.
III. DOMINIQUE, patriarche de Grado, vivait vers l'an 1U40. On a de lui une Lettre à Pierre , patriarche d'Antioche, au sujet des différends de l'Église latine et de l'Église grecque. Cette lettre se trouve dans LéonAllatius et dans Cotelier, torn. 11.
IV. DOMINIQUE ou DOMINICI, DE DOMI- NICIS. Vo>i. DoMENiCHi (Domenico de).
V.DOMINIQUE (TIERS-ORDRE DE SAINT
Il y a eu un Tiers-Ordre de Saint -Dominique pour les hommes et un pour les femmes. Le premier était d'abord un Ordre militaire institué par saint Dominique pour recouvrer les biens et les droits des églises usurpés par les hérétiques, d'où vient qu'on l'appelait Y Ordre de la Milice de Jésus-Christ ; mais, depuis qu'il quitta les armes , on le nomma VOrdre de la Pénitence ou des Pénitents de Saint -Dominique. Les femmes, qui composaient le second, s'appelèrent aussi Sœurs de la Milice de Jésus -Christ, et, dans la suite, Sœurs de la Pénitence de Saint- Dominique.
VI. DOMINIQUE DE FLANDRE, dominicain, mort à Bologne l'an 1500, professa la théologie dans cette ville. Il a laissé : 1» Qucestiones in Comment. S. Thomœ in libros posteriorum unolyticorum; — 2° Quœstiones in libros III de anima;— 3° Qucestiones quodlibetales. Ces ouvrages ont paru à Venise de 1496 à 1503. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIL DOMINIQUE DE JÉRUSALEM, rabbin, né l'an 1550 à Safet, en Galilée, où il fut reçu docteur et où il professa le Talmud. L'an 1600 il se convertit au christianisme et professa à Rome la langue hébraïque. On a de lui: 1° le Nouveau Testament traduit en hébreu ; 2 torts volumes; — 2" Fontaine de jardins, en hébreu; c'est un traité sur les articles de la foi chrétienne et sur le salut éternel que doivent obtenir les fidèles de Jésus-Christ. Voy. "VN'olf, Bjblioth. Hebr., tom. I, p. 331, 332.
VIII. DOMINIQUE DE JÉSUS, carme déchaussé , est auteur de : la Monarchie sainte, historique, chronologique et généalogique de France ; Clermont,1677,2 vol. in-fol.; cet ouvrage, composé en latin, a été traduit en français par le P. Modeste de Saint-Amable, religieux du mêrne Ordre. Voy. le Journ. des Savants, 1678, p. 25.
X. DOMINIQUE DE LA SAINTE -TRINITE
carme, ne à N'evers l'an 1616, mort a Rome en 1687, passa à Malte avec la qualité d'inquisiteur, d'où il se rendit à Rome pour enseigner la controverse. Il devint, l'an 1656, général de son Ordre , et il fut qualificateur du saint-office sous Clément X. Il a laissé : 1° Tractatus polemtcus de anno iubilœi; Rome, IfôO, in-4<»; — 2» Bi-
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bliotheca theoloyica, septem libris destinata, in qua exacto ordine reponuntur cuncta ad completam sacrœ Scripturœ vel theologiœ notitiam spectantia, tam secundum se (fuam secundum diversa ejus munera : deducendi conclusiones beneficio artis syllogisticœ , unde scholastica vel argumentativa; ordinandi et explicandi locos theologicos, unde positiva sive thetica et f'undamentulis : defendendi sua principia adversus omnium infidelium gênera, unde polemica : disponendi suas maternas, unde methodica ; utendi mciaphoris , unde symbolica ; provocandi vel dirigeadi aïïectum in Deum, unde mystica ; Rome , 1665-1676, 7 vol. in-fol. Voy. Biblioth. Carmelif., tom. I, col. 420.
XI. DOMINIQUE DE SAINT-THOMAS (Le P.), dominicain, né à Lisbonne, vivait au xyii» siècle. Il fut prieur, prédicateur du roi , professeur et docteur en théologie. Il a laissé : Summu theologiœ, in triplex compendium tripartita , sive tirocinium theologiœ: Lisbonne, 1670, 3 vol. infol. Voy. le Journ. des Savants, 1675, p. 63. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de cet Ouvra *^"6
XII. DOMINIQUE DE SAN - GERMINIANO , ainsi nommé du lieu de sa naissance en Toscane, vivait au xv« siècle. Il était très-versé dans le droit civil et ecclésiastique. Il a laissé : 1° des Commentaires sur le F/* livre des Dëcrétales; — 2» des Consultations et autres ouvrages. Voy. Trithème, de Script, écoles.
XIII. DOMINIQUE GRENIER, dominicain, vivait au xiv<> siècle. Il était docteur de Paris,
f»énitencier apostolique, et, l'an 1326, Jean XXII e nomma à l'évêché de Pamiers. Il a laissé des Postules sur tous les livres historiques de la Bible, qui se trouvaient dans la Biblioth. de Colbert, cod. 114, 115, 117, 118.
DOMINIS (Marc-Antoine de), théologien dalmate, né à Arbe l'an 1566, mort à Rome en 1624, appartenait à la famille du pape Grégoire X. Il fut successivement jésuite, évêque de Segni et archevêque de Spalatro. Sous prétexte de réunir le catholicisme et l'anglicanisme, il passa en Angleterre l'an 1618. Jacques P''le nomma doyen de Windsor, et il dirigea contre la cour de Rome ses écrits et ses discours. Cependant il se rétracta publiquement, et il retourna à Rome, où sa conduite douteuse le lit enfermer au château Saint- Ange. On a de lui : 1" de Republica ecclesiastica; Londres, 1617 et 1620, 2 vol. in -fol,; Francfort, 1658, 3 vol. in-fol. ; — 2» Scogli del christiano naufragio quuli va scopendo la santa C/aesa; 1618, in-12; trad. en fi-ançais sous ce titre : Escueib du naufrage chrétien découverts pur la sainte Église du Christ à ses enfants bienuirnés, afin qu'ils s'en puissent éloigner; Sedan, 1618, in-S". Dominis a édité la Storia del Concilio di Trento de Paolo Sarpi ; Londres , 1619 , in-fol. Le traité de Republica ecclesiastica de l'auteur a été mis à Y Index par un décret du 2 septembre 1617, et tous ses autres écrits y ont été mis par un décret du 16 mars 1621. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
DOMINO , couverture de tête dont les prêtres, dans quelques diocèses, se servent en hiver pendant 1 office divin. Elle est faite de drap j'elle leur serre le visage et elle descend jusqu'au dessous des épaules. ^
tfOMINUS VOBISCUM, manière de saluer très-ancienne parmi les lidèles , et en usage aujourd'hui à la messe et aux autres offices divins. Quoique la formule Pax vobis, paix à vous, fût plus usitée chez les Juifs, ils se servaient cependant aussi de Dominus vobiscum. (Ruth., u,l.
II Paralip., xv, 2.) Les évoques seuls disent Prta; vobis au commencement de la messe , avant la collecte. Voy. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 196 et suiv., où l'on trouve cités plusieurs auteurs qui ont écrit sur cette formule. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. DOMITIEN {Titus Flavius Domitianus),né l'an 51 de Jésus-Christ, mort assassiné l'an 96, était fils de l'empereur Vespasien et de Flavia Domitilla. Il se lit proclamer empereur en 81 , après avoir fait empoisonner Tite, son frère. Dans les commencements de son règne, il se montra doux, libéral, modéré, désmtéressé , ami de la justice ; mais ces heureux commencements finirent par des cruautés inouïes. Il versa le sang des chrétiens, et il voulut même abolir leur nom. C'est sous son règne et par ses ordres que saint Jean l'Évangéliste fut jeté dans unechaudière d'huile bouillante , près de la porte Latine; mais, par l'effet d'un miracle divm, il n'en souffrit aucun mal. Cependant il fut relégué ensuite dans l'Ile dePathmos. Voy. Tertull., de Prœscript., c. xxxvi. Hieronym., de Scriptoinb. Hegesipp. upud. Eusèhe, Hist.ecclés., 1. III, c. XX. D. Calmet, Diction, de la Bible. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.
II. DOMITIEN (saint), évêque de Mélitène, en Arménie, mort à Constantinople vers l'an 602, était parent de l'empereur Maurice, qui l'envoya l'an 589 auprès de Chosroës, roi des Perses , qui avait été forcé par la révolte de ses sujets de se réfugier sur les terres de l'empire romain. Donatien essaya, mais en vain, de le convertir. De retour à Constantinople , le saint prélat employa tout son crédit pour soulager les pauvres ; il fit régner le bon ordre dans l'Église et fleurir partout la vertu. Les Grecs l'honorent le 10 janvier. Voy. Théophylacte Simocrate, Hist. de l'empereur Maurice. Bollandus. Richard et Giraud.
DOMITILLA (sainte), vierge et martyre, vivait l'an 77, était nièce du consul Flavius Clément et petite -nièce de Vespasien. Domitien l'exila comme chrétienne dans l'ile de Pontia, où il avait déjà relégué Flavia Domitilla, veuve du consul Clément, qui était mort pour la religion, et elle fit un grand nombre de conversions, soit par ses discours, soit par ses miracles. Irrité de ces triomphes âe l'illustre sainte, un juge mit le feu à la chamore où elle demeurait, et lui fit ainsi consommer son martyre. Le monastère de Saint-Augustin à Limoges conservait autrefois les reliques de la sainte. L'Église honore sainte Domitilla le 7 et le 12 mai. Voy. Dion. Suétone. Euseb., Hist. eccles. ,\.lll^ c. xviii. Hieronym., Epistol. XXVII. Bollandus, Acta Sanctorum. Tillemont, Mémoires, tom. II. Richard et Giraud. L'abbé Greppo , Trois mémoires relatifs à l'hist. ecclés. des premiers siècles; Paris, 1840.
DOMITIOPOLIS , ville épisc. d'Isaurie, au diocèse d'Antioche, érigée en évêché au v» siècle, sous la métropole de Séleucie. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Antoine, fut représente par Basile de Séleucie, qui souscrivit au concile de Chalcédoine pour lui et pour les autres évêques de sa province. Domitiopolis est aujourd'hui un simple évêché in partibm, toujours sous la métropole de Séleucie, siège également in partibus. Voy. De Commanville , I" Table alphabet., p. 92. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 198,199.
DOMMAGES ET INTÉRÊTS, indemnité ou dédommagement qu'on accorde à ceux qui ont des dommages ou des pertes. Sur la question
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fort débattue autrefois : si le juge dÉglise pouvait condamner à des dommages et intérêts , il s'était formé un certain nombre d'opinions, dont la, plus suivie n'attribuait ce pouvoir au juge d'Eglise que dans les causes de sa compétence entre ecclésiastiques ou lorsque l'accusé était ecclésiastique. V'jy. Jurisprud. canon., aux mots : Official, Dommages. Les Mém. dudergé, tom. VII, p. 511 et suiv., p. 12^ et suiv.; t. V, p. 775 et 1105. Duiand de Maillane, Diction, de
droit canoniqiK, art. DOMMAGES ET I>TÉRÊTS.
Richard et Giraud.
DOMMARTIN {Domnus Martinits) abbaye de rOi dre de Pi'émontré fondée au xiP siècle , au diocèse d'Amiens. Ce fut d'abord une chapelle bâtie par saint Josse, prêtre et solitaire de Ponthieu, sous l'invocation de saint Martin, en un lieu appelé Runiac,k l'embouchure de la Canche. Saint Josse y demeura treize ans, et il fut remplacé par d'autres solitaires qui donnèrent à ce lieu le nom de Saint-Josse-aux-Bois : l'an ll!20 ces solitaires embrassèient l'Ordre de Prémontré. et , l'an 1161 , leur monastère fut transféré à DommartÏD. Voy. la Gall. Christ., tom. X, coi. 1347.
DOMHIM , lieu qui se trouvait dans la tribu de .luda, entre Socho et Azéca. Voy. 1 Rois, xvn, l.
DOMNA, DOMNE, syncope de Domina, Domiiip. Vo)i. JiBE. DoMNE, Benedicere.
POMNE (saint), un des sept frères-mineors qui souffrirent le martyre à Ceuta. Voy. Daniel, n» VI.
I. DOMNIN (saint), martyr et compagnon de saint Silvain, évêque de Gaze, en Palestine, au commencement du iv^ siècle, l'o;/. Silvain, n^I.
II. DOMNIN ou DONNIN (saint), martyr d'Italie qui a donné le nom à la ville de Borgo- San-Domnino. C'était un des principaux ofûciers de la chambre de Maximien Hercule. Ce prince étant venu à Milan vers l'an 304 poui* y publier l'éditde la persécution, Domnin se rendit à Rome pour y chercher un refuge, mais les soldats l'arrêtèrent et lui coupèrent la tête. L'Eglise l'honore le 9 octobre. Voy. Surius, Recueil des Vies des saints. TûlevaoïA y Mémoires , tom. V. Richard et Giraud.
I. DOMNINÉ (sainte), martyre de Cdicie, morte le 23 août 285. Elle fut présentée à Lysias , proconsul de la province , qui vint tenir son sié^e à Ege ou à Egée. Ayant confessé la foi de Jesus-Cfu-ist, elle ait dépouillée, étendue sur un chevalet, et battue si cruellement qu'elle expira dans ce supplice. Ses actes sont les mêmes que ceux de saint Claude , martjT. Voy. Claude , n" IV.
II. DOMNINE (sainte), martyre, morte à Hiéraple l'an 299, avait deux filles, Bérénice et Prosdope , avec lesquelles elle se retira dans la ville d'Edesse, en Syrie. Les soldats vinrent les chercher pour les ramener à Antioche ; mais , lorsqu'elles furent arrivées près dune rivière de la ville d'Hiéraple , elles se prirent par la main et se prccipitèi-ent dans la rivière, où elles furent noyées. L'Église les honore le 14 avril. Saint Chrysostome a fait leur panégyrique ; il se trouve au tome I" de ses œuvres. roy.Eusèbe,!- VIII, c. xn. Saint .\mbroise, 1. III, des Vierges. Saint Augustin, Cité de Dieu,\. l", c. XXVi.
III. DOMNINE (sainte), martyre de Lycie dont la fête est marquée au 12 d octobre dans k Martyrologe romain.
I. DOMNOiiE (saint), évêome du Mans, mort le 1" décembre .581 , était frère d'Audovée ou Audouin , prédécesseur de saint Lezin , évêque d'Angers. .A la demande de Clotaire , il accepta
• l'évêché du Mans avec beaucoup de répugnance. , Sa chanté et sa dévotion étaient extrêmes; il ; parvmt à un tel degré de sainteté qu'il fui fa- I vorisé dès cette viedudondesmiracles.il fonda lia célèbre abbaye de Saint- Vincent du Mans, I acheva le monastère de Saint-Georges, bâtit un ' hôpital et un monastère entre Baugé et la rivière de la Sarthe, Il assista, l'an 566, au second concile de Tours. Le Martyrologe français en fait mémoire le 1" décembre. Voy. les Bollandistes, tom. 111 de mai. Richard et Giraud.
II. DOMNOLE , évêque de Vienne en Dauphiné au commencement du vu* siècle, est aussi honoré comme saint par l'Église.
I. DOMNUS ou DONUS I", Romain, mort le 11 avril 678, fut élu Pape le i" novembre 676, après la mort d'Adéodat II. Une des belles actions qui honorent son pontificat, c'est d'avoir mis fin au schisme de l'Eglise de Ravenne , qui se prétendait exempte de la juridiction du Saint- Siège. Voi/. Gaet. Moi oni, vol. XX, p. 214.
U. DOMNUS ou DONUS II, Romain, mort le 19 décembre, succéda à Benoit VI l'an 972, ou, selon Noël Alexandre, à Jean XIII. Pendant les trois mois que dura son pontificat, il montra ime douceur et une intéirrité parfaites. Voy. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 21 i.
DOMOCUM, DOMONICUM. Voy. Dlmicus.
I. DON , titre dhonneur particulier aux nobles d'Espagne et de Portugal, et qui se met ordinairement devant le nom de baptême de celui à qui on le donne. Ainsi on dit ; Don Juan, Don Luis.
II. DON , en matière de spiritualité , s'entend des dons ou grâces du Saint-Esprit, ainsi que des autres dons spirituels, dont saint Paul fait mention au chap. xii de sa !■■« Épitre aux Corinthiens. Compar. Dons du Saint-Esprit. Les Grecs appellent saints dons les symboles du corps et du sang de Jésus-Christ , même avant la consécration, lorsqu'ils ne sont encore que du pain et du vin.
DON GRATUIT {donum gratnifum). On appelait autrefois , en France , dons gratuits les subventions que le clergé accordait extraordinairement au roi dans les besoins de l'État. V^oy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DONADONI ( Charles- Antoine ), de l'Ordre des Frères Mineurs conventuels de Saint-François, né à Venise l'an 1675, mort à Sabenico en 1756, professa la théologie et la philosophie à Padoue et dans plusieurs autres villes, fut élu provincial de son Ordre et devint évêque de Sebenico. Ses principaux ouvTages sont : 1» Panegirici e discorsi sagri ; Venise, 1709 ; — '2° le Ingiurie fatte alla Carità cristiana dalla scandalosa licenza def dirmale del prossimo; ibid., 1722, in-^». Voy. la yoiiv. Biogr. génér.
DONALD I", mort en 216, fut \m prince vespi tueux , et le premier roi d'Ecosse qui embrassa la religion chrétienne ; il ne put cependant parvenir à déraciner le paganisme. Il maintint longtemps l'État en paix ; mais , attaqué par les Romains , il fut obligé de conclure la paix avec Septime-Sévére. Donald régna 21 ans. Voy. Feller, Biogr. imivers.
I. DONAT (saint"), évêque d'Arezzo en Toscane, mort l'an 361, fut, au rapport de saint Grégoire le Grand, illustre par ses vertus et ses miracles. Ayant refusé de sacrifier aux idoleï sous le règne de Julien, il fut condamné à diverses tortures , après lesquelles il eut la tête tranchée. On conserve ses rehques dans la cathédrale d'Arezzo. La mémoire du saint martyre est honorée le 7 août.
II. DONAT (saint), évêque d'Evroéa, dans
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l'ancienne Épire , vivait au temps de renipereur Théodose. On célèbre sa fête le 30 avril.
III. DONAT (saint), fils de Waldelène, duc de la Bourgogne Transjurane , évêque de Besançon, né l'an 592, mort en 651, fut baptisé par saint Colomban. Placé dans le monastère de Luxeuil , il en sortit, vers l'an 630, pour monter sur le siège épiscopal de Besançon. Il bâtit dans ce diocèse un monastère d'hommes sous l'invocation de Saint- Paul. Il donna des règles à ces religieux, ainsi qu'aux religieuses du monastère fondé par sa mère, Flavie. Le diocèse de Besançon honore saint Donat le 7 août. Voy. D. Mabillon, Acta Sandor. Ordin. S. Benedict. Sainte -Marthe, Gallia Christiana. Holstenius, in Codice regularum. Le P. Longueval , Hist. de VÈgl. gallic, tom. III, 1. IX, p. 46i. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cuthol.
IV. DONAT, évêque de Cases -Noires en Numidie, accusa Mensurius, évêque de Carthage, d'avoir livré pendant la persécution les saintes Écritures aux païens, et lit schisme avec lui. C'est la première époque du schisme des donatistes. Il assista, en 311, au concile de soixantedix évèques de Numidie qui déposèrent Cécilien , et il fut son principal accusateur dans le concile de Rome. Il retourna ensuite en Afrique, où il reçut une sentence de déposition et d excommunication , prononcée contre lui par le pape Melchiade ou Miltiade. Voy. Feller, Biogr. univers.
V. DONAT, fondateur de la secte des donatistes, mort en exil l'an 355, succéda en 316 à Majorin, évêque schismatique de Carthage. C'était un homme habile, éloquent, de mœurs très-pures, mais d'un orgueil si insupportable, qu'il mettait tout le monde au-dessous de lui. Il continua le schisme en Afrique , tant par son autorité que par ses écrits.. Voy. Donatistes.
YI. DONAT, doyen de l'Église de Metz, vivait en 869. Il a laissé la Vie de saint Tron, ou Trudon, disciple de l'évèque de Metz saint Clodulphe ou Cloud , et fondateur du monastère de Sarring. Cette vie se trouve dans le tom. II des Acta Sanctor. Ordin. S. Benedicti de D. Mabillon. Voy. Le Long , Biblioth. histor. de la France, tom. I«^ n» 11493. D. Q.A\mQi , Biblioth. Lorraine. D. Rivet, Hist. littéraire de la France, IV, 175. Foppens , Biblioth. Belg., pars. 1 , 250. La Nouv. Biogr. qéne'r.
VII. DONAT (Alexandre) en italien DONATI ( Alessandro ), poète et archéologue , né à Sienne en 1584, mort à Rome l'an 1640. Parmi ses ouvrages , nous citei'ons seulement ; 1" Roma vêtus ac recens, utriusque œdificiis ad erudituni cognitionem exppsUis ; Rome , 1633, 1639, in-4''; Amsterdam, 1664, in-8", et 1694, in-4's édition la plus estimée ; cet ouvrage a été reproduit dans Grsevius, Thésaurus Antiquitatum Romanaimm, tom. III; — 2" Vie de Paul V, insérée dans Alphonse Chacon ou Ciaconius, Vies et actions des souverains Pontifes, etc. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'ne'r.
VIII. DONAT (Bernardin) ou DONATO (Bernardine), philologue du xvi« siècle, né à Zano, près de Vérone, professa les lettres grecques et latines dans plusieurs villes d'Italie. On a de lui, entre autres écrits, une Traduction latine de la Démonstration e'vangélique d'Eusèbe; elle accompagne le texte grec de l'édition de iparis de 1627. C'est à Donato que l'on doit la première édition du texte grec de saint Jean Chrysostome sur saint Paul ; celle d'Œcumenius en grec; celle d'Aretas sur l'Apocalypse; celle des
deux livres de saint Jean Damascène , de Recta Fide, et de plusieurs autres. Voy. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
IX. DONAT (Jean -Paul) ou DONATO ( Giovanni-Paolo), carme, vivait au xvi« siècle, et avait la réputation d'un théologien et d'un philosophe distingué. Il a laissé : Solutiones contradictionum in dictis Aristotelis et S. Thomœ , quatuor libri; Mantoue, 1578, in-40. Voy. la Nouv. Biogr. r/éne'r.
X. DONAT (Jérôme) ou DONATI, ou DONATO (Geronimo) , homme d'Etat et littérateur , né à Venise, mort à Rome en 1513, fut nommé ambassadeur en 1510 auprès du pape Jules II , qu'il réconcilia avec la république vénitienne. Il a laissé, outre une Traduction d'un Traite' d'Alexandre d'Aphrodise'e : 1" un Apologétique pour la primauté de l'Eglise romaine contre les Grecs; 1525; — 2» cinq Lettres, dont Érasme fait le plus grand éloge, et qui ont été imprimées avec celles de Politien et de Pic de la Mirandole en 1682. Voy. Fabricius , Biblioth. med. et inf. œtat. Érasme, in Ciceroniano. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gcnér.
XI. DONAT (Louis) ou DONATO (Luigi), évêque de Bergame , né à Venise , mort l'an 1484 , a laissé , entre autres ouvrages : 1" des Commentaires sur le Maître des Sentences , qu'il dédia au pape Paul II ; — 2» des Oraisons, etc. Voy. Tritnème, in Catalog. Scriptor. eccles.
XII. DONAT (Thomas), en italien DONATI (Tommaso^, dominicain, né à Venise en 1445, mort en 1504, fut un prédicateur éloquent; Alexandre VI le nomma patriarche de Venise en 1492. On a de lui ; Officia pro festis Visitationis et Sanctificationis B. V.; Venise , 1492 ■ — 2° Sermones de tempore, de sanctis et quadragesimales , imprimés dans Catalogo degli illustri Scrittori Veneziani de Jiacomo Alberici ; — 3» plusieurs traités et commentaires restés manuscrits. Voji. Fontana, Sacrum Theatrum Dominicanum. Ughelli , Italia Sacra. Possevin, Apparatus sacer. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdicator. Le P. Touron , Hist. des hommes illustres de l'Ordre de Saint - Dominique. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
XIII. DONAT BOSSIUS. Voy. BOSSI, n" II. PONATE (sainte), morte à Carthage le 20
juillet l'an 200, 'fut arrêtée et emprisonnée comme chrétienne , ainsi que douze autres habitants de Scillite. Ayant refusé de sacrifier aux idoles , elle fut décapitée avec ses compagnons. L'Église les honore le 17 juillet. Voy. saint Adon, Martyrolog. D. Ruinart, Acta primorum Martyrum. La Nouv. Biogr. génér. DONATH ou DONETH (M.-Samuel-Gottlieb),
Easteur protestant, né à Gruna dans la haute usace , mort en 1777, est auteur de plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1*> Disseriatio epist. de genuina significatione vocum alêthinos et alêtheia {véritable, vérité) ; Leipzig, 1746, in-4''; — 2" de l'Endroit où les enfants d'hraël traversèrent la mer Rouge; ibid., 1775, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. DONATI (Geronimo). Voy. Donat, n» X
III. DONATI (Tommaso). Voy. Donat, n» XII. I. DONATIEN (saint), mort à Nantes vers
l'an 299, appartenait à une famille distinguée de l'Armorique, et professait le christianisme. Comme il faisait de nombreux prosélytes , on le déféra au gouverneur, et, sur sou refus de renoncer à la foi , on le tortura, puis on lui trancha la tête. Sa fête est marquée au 24 mai. Voy. G. Henschenius, Acta Sanctor. Ruinart, Acta primor. martyrum. Richard et Giraud.
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II. DONATIEN (saint), évêque de Vibiane , fut relégué en Afrique , Tan 484 , par Hunéric , roi des Vandales. On l'honore le 6 septembre. Voy. Victor de Vite, Hist. de la Persécut. des Vandales, 1. II.
III. DONATIEN, vulgairement nommé DO- NAS (saint), évêque de Reims et patron de Bruges, mort vers l'an 389. Les circonstances de sa vie et de sa mort sont entièrement inconnues. Son corps, donné à Baudouin, marquis de Flandre, l'an 863, fut transféré à Bruges dans une église qui fut depuis nommée de Saint-Donatien . et érigée en cathédrale l'an 1559. Sa principale fête a lieu le 14 octobre , et celle de ses translations, le 6 janvier, le 24 mai et le 30 aoîit. Voy. Surius, Vie des Saints. Molanus, Natales Sanctorum Belgii et eorum chronica recajÀtiUatio. Marlot, Metropolis Remensis Historia. Richard et Giraud.
DONATILLE (sainte), Maxime et Seconde, vierges et martyres , appelées vulgairement saintes Tuburbitaines . Yi^rce qu'elles souffrirent à Tuburbe , ville de la province proconsulaire d'Afrique. On ne sait à quelle époque elles moururent. L'Église les honore le 30 juillet. Voy. D. Mabillon, Analecta , tom. III. Tillemont, .Vemoires . tom. III et IV. Richard et Giraud.
DONATISTES (Ekmatistœ), hérétiques, sectateurs de Donat , intrus sur le siège de Carthage, qui vivait au iv« siècle, et dont les ouvrages séduisirent beaucoup de monde. ( Voy. Donat, n»V.) Ils soutenaient que les sacrements donnés hors de leur secte étaient nuls, et que l'Église ne subsistait que par les justes, c'est-àdire par les membres de leur société. Ils tinrent trois conciliabules : l'un à Cirte, et deux à Carthage. Us furent condamnés dans le concile de Rome de l'an 313, et dans un autre tenu à Arles l'an 314. Ils se divisèrent en plusieurs sectes appelées Primianistes, Maximianistes et Donatistes. Saint Augustin et saint Optât, évêque de Milève , sont ceux qui ont le plus écrit contre les Donatistes. Voy. Pluquet, i)ic/jon. des hérésies. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. VUncyclop. cathol. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 202 et suiv. Le Diction, encyciop. de la théol. cathol.
DONATO. Voy. Donat.
DONCOURT (Henri-François-Simon de), Sulpicien, né à Bourmont, en Lorraine, l'an 1741, mort à Paris vers 1783 , fut chargé longtemps de la direction des catéchismes de Saint-Sulpice. On a de lui : 1° Instructions et prières pour l'emplir dignement les devoirs de la religion chrétienne; Paris, 1783,3 vol. iu-12; — 2° Exercices ordinaires du chrétien; ibid., in-24; — 3° Calendrier historique des usages et des offices propres à la paroisse de Saint -Sulpice; in-12 et in-24; — i° Cantiques sur les points principaux de la religion et de la morale chrétienne; Paris, 1765 et 1769, in-8», et 1772, nouv. édit. Il a édité, en outre : 1» le Culte de V amour divin, par Fumel, évêque de Lodève ; 1774 ; — 2° Mémoires sur la vie de M. Olier, curé de Saint-Sulpice , par Bretonvilliers, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. biogr. génér.
DONDE (.\ntoine de), minime, mort l'an 1670, adonné la Vie de sai7it François de Paule;ï'dris,
DONETH. Vu,/. Donath.
DONDI DALL' OROLOGIO (François-Scipion), évêque de Padoue, né l'an 1756, mort en 1829, a laissé des ouvrages touchant l'archéologie sacrée et la morale religieuse. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dissertazione sopra i riti. lu disciplina e le costumanze délia chiesa di Padova,
sino al xrv secolo; Padoue, 1816, in-4»; — 2» </« More osculandi annulum pastoralem ; ibid., 1809; — 3° Illustratio pagellœ casuum reservatontm ; ibid., 1807 ; — 4» Discorso sopra i doveri délie c^îi^/ro/»: ibid., 1780. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DONDINI (Guillaume), jésuite, né a Ancône l'an 1606, mort à Rome en 1678, professa l'Écriture sainte au collège Romain. Outre des ouvrages purement littéraires, on a de lui : Orationes duœ : altéra de Christi Domini cruciatibus, altéra de Vrbani VIII , pontijicis maximi , principatu; Rome, 1642, in-fol. Voy. là Nouv. Biogr. mener.
DONER. Voy. Donner.
DONI D'ATTICHI (Louis^, minime, né l'an 1596, mort à Autun l'an 1664, appartenait à une famille originaire de Florence. Il fut nommé à l'évèché de Riez l'an 1628, puis à celui d' Autun l'an 1652. On lui doit : 1» Histoire générale de l'Ordre des Minimes; Paris, 1624, in-4»; — 2» Tableau de la vie de la B. Jeanne, reine de France et fondatrice de l'Ordre des Annonciades; ibid., 1625 et 1664, in-8°; — 3" Panégyrique du glorieux saint Maxime, évêque de Riez, etc.; 1644, in-4'' ; — 4» de Vita et rébus gestis P. Beruili, cardinalis, congregationis Oratorii in Gallia fundatoris; Paris, 1649, in-8»; — 5° Flores historiée sacri collegii Cardinalium , a temporibus S. Leonis usque ad annum 1649; ibid.j 1660, 2 vol. infol.; — 6" Collectio auctorum qui S. Scripturœ aut divinorum officionim in vulgarern linguam transi atioties damnarvnt; ibid., 1661, in-4»; — 7" et plusieurs autres dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. le P. René Thuillier, Dianum Minimorum, au 2 juillet. Nicéron, Mémoires, tom. XXIV.
I. DONNE (Jean), théologien anglican, né à Londres l'an 1573, mort en 1631, fut élevé dans la religion catholique, qu'il abandonna ensuite. Il était à la fois poète , controversiste , prédicateur et écrivain ascétique. On a de lui des ouvrages dans tous ces genres. Le plus connu est : Pseudo-Martyr; 1613, in- 4°. II le composa par ordre de Jacques I" pour servir de réponse aux arguments des catholi(^ues contre le serment de suprématie et de fidélité. Dans son Biothanatos (Vie-Mort), qui est une apologie du suicide, il cite, pour appuyer ses idées, l'exemple d'un grand nombre de héros païens, ensuite de quelques saints de l'Ancien Testament, d'une foule de martyrs , de confesseurs , de pénitents , etc. Jésus-Christ même est porté en preuve de son absurde système. Jean "NVatton a publié la Vie de Donne en anglais ; Londres, 1658. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. DONNE ou DONNÉE, reste des anciennes agapes, encore en usage dans plusieurs paroisses de la campagne. Aux principales fêtes de l'année, les paroissiens font cuire une grande quantité de pains , pesant chacun une ou deux livres ; ils les portent devant l'église, où le curé les bénit , puis on les distribue à tous ceux qui se présentent. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 419.
DONNER ou DONER (Jean), protestant, né dans la Hesse, mort l'an 1606, a laissé : 1» Psalteriurn Davidis; Francfort, 1582, in-12 ; — 2» Extractus Bibliorum; Cassel,1599, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
DONNÉS ou OBLATS (D«/j, Donati, Oblati), séculiers qui, par dévotion, se donnaient aux monastères avec leurs biens pour obéir aux supérieurs et servir les religieux, sans être religieux eux-mêmes. Ils s'engageaient en se mettant la corde de la cloche du monastère autour du cou ou des deniers sur la tête , ou en posant
DORD
DORK
leur tête sur l'âutêl. Voy.Hn Gange, Ghssarium, ad voc. Oblati.
DONNIN. Voy. Domnin , n" II.
DONOSO CORTÈS (Juan-Francisco-Maria-dela-Salud), marquis de Valdegamas, publiciste et diplomate espagnol , né dans un village près de la terre de Valdegamas, en 1809, mort à Paris l'an 1853, a publié en français : Essai sur le catholicisme, le libéralisme et le socialisme; 1851, in-18. Proudhon avait écrit dans ses Confessions d'un révolutionnaire : « Il est surprenant (ju'au fond de notre politique nous trouvions toujours la théologie. » Dans son ouvrage, Donoso Cortès essaya de démontrer qu'il en devait être ainsi ,
Euisque la théologie, c'est-à-dire la science de lieu , enveloppe tout et seule donne à l'esprit humain des solutions auxquelles la philosophie ne saurait atteindre. Voy.lA Nouv. Biogr. géne'r.
DONS (SAINTS). Voy. Don , n» II.
DONS DU SAINT-ESPRIT, nom donné à certaines habitudes infuses et surnaturelles qui disposent l'âme à suivre plus facilement et plus promptementles inspirations et les mouvements du Saint-Esprit. Ils sont au nombre de sept : la sagesse, l'entendement, la science, le conseil, la piété , la force et la crainte. Voy. Richard et Giraud, qui expliquent chacun de ces sept dons, et Compar. Don , n" II.
DONUS. Voy. DoNmus.
DOR ou DORA , DORON , DORUS , ville située sur la côte de la Méditerranée, entre Gésarée et le mont Garmel. Elle appartenait aux Chananéens, dont Josué vainquit le roi, et elle échut en partage à la demi-tnbu de Manassé, en deçà du Jourdain. Joseph en fait une ville de Phénicie, parce que de son temps on comprenait sous ce titre toute la côte maritime jusqu'à Gaza. On n'en voyait plus que des ruines au ii« siècle , et elle n'était pas encore rebâtie à la lin du iv». Dora a eu cinq évoques, dont le premier, Fidus, mourut avant 518. De Gommanville dit qu'elle fut érigée en évêché au vi« siècle, dans le patriarcat de Jérusalem, sous la métropole de Gésarée. Elle n'est aujourd'hui qu'un simple siège épiscopal in partibus, toujours sous la métropole de Gésarée, également in partibus. Voy. Josué, xii, 23; xvii, 11. I Machab., xv, 11, 13, '25. Reland, Palœst. illustr., p. 738 et seqq. 533. De Gommanville, /fe fable alphabet., p. 92. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 215.
DORA. Voy. Dor et Ador.
DORAT (Doratiim), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans la petite ville de ce nom, qu'on appelait autrefois Scotorie, à dix lieues de Limoges , dont elle dépendait pour le spirituel. Les uns attribuent sa fondation à Hugues Gapet, et les autres à Glovis. Voy. La Martinière, Diction, géogr. La Gall. Christ., t. II, col. 549.
DORCAS. Voy. Tabithe.
DORCESTRIA. Voy. Dorchester.
DORCHESTER {Durnovaria, Danium, Dortia, Dorcestria) , ancienne ville épisc. d'Angleterre située au confluent de l'Is et du Tam, aui forment la Tamise. Cet évêché , érigé l'an o21 par un démembrement de celui de Lichfield, fut transféré l'an 1085 à Lincoln. Voy. Lincoln.
DORDA, était fils de Mahol, ainsi que Héman et Ghalcol. Fo.v. III Rois, iv,31.
DORDRECHt (Synode de), fameuse assemblée de théologiens protestants au commencement du XYii" siècle. Galvin, Bèze, etc., avaient établi des dogmes trop sévères sur le libre arbitre, la prédestination , la justification, la persévérance et la grâce. Au contraire, Arminius, célèbre ministre d'Amsterdam , et depuis pro-
fesseur en théologie à l'académie de Leyde , et ses sectateurs, suivaient sur tous ces points des sentiments plus modérés et approchant à quelques égards de ceux de l'Église romaine. Gomar, professeur en théologie à l'académie de Groningue, et calviniste rigide, s'éleva contre la doctrine d' Arminius. Après bien des disputes commencées dès 1609, et qui menaçaient les Provinces-Unies d'une guerre civile , la matière fut discutée et décidée en faveur des Gomaristes par le synode de Dordrecht, tenu en 1618 et 1619. Outre les théologiens de Hollande, tous ceux des autres églises réformées y assistèrent, excepté les Français, qui en furent empêchés par des raisons d'État. Ge qui se passa dans ce synode prouve jusqu'à l'évidence que depuis leur séparation de l'Église romaine les protestants n'ont jamais eu de principes solides ni de règles lixes. Compar. l'art. Arminiens, et Voy. Pluquet, Diction, des hérésies, aux mots Arminius , Hollande. Bergier, Diction, de théoL, art. Arminiens. UEncyclop. cathol. he Diction, encyclop. de la théol. cathol,
I. DORÉ (Jacob ou Pierre), dominicain, né à Orléans vers l'an 1500, mort à Paris l'an 1559, était docteur de Paris et licencié de Sorbonne. Il fut régent des études au collège de Saint- Jacques, acquit de la réputation comme prédicateur, et se distingua par son zèle contre les hérétiques. Il a publié un grand nombre d'ouvrages , dont la plupart ont les titres les plus bizarres; mais c'était le goût de son siècle. îsous citerons seulement parmi ses écrits : l» Parudoxa ad profligandas hœreses ex D. Pnuli apostoli epistolis selecta, ineluctabilibnsaue sancto' î-um Patrum firmata testimoniis; 1543, in-8"; — 2" Adunatio prœcipuarum materiartirn sparsim contentarum in diversis locis epistolarum D. Pauli apostoli, etc.; Paris, 1555 et 1557, in-16; — 3" l'Image de vertu, démontrant la perfection et sainte vie de la B. Vierge Marie, Mère de Dieu, par les Ecritures, tant de l'Ancien que du Nouveau restament; Paris, 1540, 1549, 1559, 1560, 1569 et 1588, in-8»; — 4» VArche de l'alliance nouvelle, et testament de notre Sauveur Jésus- Christ, contenant la manne de son précieux corps, contre trois sacramentaires hérétiques; Paris, 1549, in-S^*: — 5" le Nouveau Testament d'amour de notre Père Jésus- Christ, signé de son sang ; autrement son dernier serment fait aprez la Cène, avec sa Passion, où sont con futées plusieurs hérésies; Paris, 1550, in-8". Les autres écrits du P. Doré sont indiqués dans Echard et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 204. Possevin, Apparatus sacer. Le Mire, rfe Scriptoribus sœculi decimisexti. La Groix du Maine et Du Yerdier, Bibliothèque franc. Feller, Biographie universelle.
II. D0R£ (Pierre), jésuite, né à Longwy l'an 1733, mort à Nancy en 1816, fut longtemps directeur de la congrégation de Saint -Nicolas du-Port. Il a laisse : 1" Visites au saint Sacrement et à lu sainte Vierge, pour chaque jour du mois, trad. de l'italien du B. Liguori: Nancy, 1774, in-18 et in-12; cet ouvrage a eu 95 réim-
Sressions ; — 2" Petits cantiques spirituels; fancy, 1785 , in-18 ; ce livre a eu 6 éditions ; — 3" le Mois de Maine, ou le Mois de mai consaoré à la gloire de la Mère de Dieu, trad. de l'italien du P. la Lomia; ibid., 1787; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Voy. la Nouv. Biogr.. génér.
DOREN. VorL Duren.
DORÉS (CKEVALITIRS),- Equités aurati,chevaliers d'Angleterre ainsi nommés parce qu'ils
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portent des éperons dorés pour marque de chevalerie.
DORHOFF (Bernard), allemand, vivait au xvn« siècle. On a, de lui : 1» Démonstration des blasphèmes de l'Église calviniste, touchant les trois premiers articles du Syjnbole catholique, contre Conrad Vorstius ; Munster, 1608; — 2° Démonstration que les calvinistes ne sont pas de la confession d Augsbourg ou frères des luthériens, également contre Vorstius; ibid.; — 3» le Miroir de la jeunesse; ibid., 1615.
DOiklEU ("Sœur Marie), de Saint-Basile, religieuse de l'Assomption, a laissé : Réflexions chrétiennes sur les Psaumes qui composent l'office de la sainte Vierge; 1686, in-12.
DORIGNI (Jean), jésuite, vivait au xviii« siècle. On a de lui : i" la Vie du H. P. Canisius,de la compagnie de Jésus; Paris, 1707, in-12; — 2° Vie du P. Antoine Possevin , etc.; ibid., 1712; — 3» Histoire de la vie de saint Remy, archevêque de Reims, apôtre des Français, et des différentes translatio7is de son corps ,' etc.; Chàlons, 1714, in-12; — 4° Vie d'Edmond Auger, confesseur et prédicatetir de Henri HI..., oii l'on voit l'histoire de l'établissement des Jésuites en France, etc.; Lyon, 1716, in-12. Voy. le Jour», des Savants, 1708, p. 238 de la 1« édit., 213 de la 2« édit.; 1712, p. 273 de la 1'* édit., et p. 241 de la 2' édit.; 1714. p. 599 de la 1™ édit., et 522 de la 2« édit.; 1716, p. 581 de la 1« édit.
DORING. Voy. Dœring.
DORINGK ou THORINGK (Matthias), cordelier, né à Kiritz, mort vers l'an 1494, acquit de la réputation comme prédicateur et comme professeur de théologie. Le landgrave de Thunnge le chargea de réformer les' Franciscains Déchaussés d'Eisenach, et, plus tard, il fut nommé général de sou Ordre. Ses principaux ouvrages sont ; l» un Commentaire sur Isa'ie; — 'i^Defensorium postillœ Nicolai de Lyru , contra Paulum Burgensem , additiones videlicet in Vêtus et Novum Testamentum ; cet ouvrage se trouve dans presque toutes les éditions des Postilles de Nicolas de Lyre sur l'Écriture sainte ; — 3° Super sententiarum libros, lib. I; — 4" une collection de diverses pièces de droit canonique intitulée : Liber perplexoi^m Ecclesiœ. Voy. Possevin, in Appar. sacr., torn. IL Wading, de Scriptor. Ch^din. Minor., p. 255. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 351 et îfô2. Prosper Marchand, Diction, histor., tom. I, p. 216 et suiv. Richard et Giraud.
pORIS , première femme d'Hérode le Grand ; il l'avait épousée avant d'être roi. Doris étant entrée dans la conspiration d'Antipater, qu'elle avait eu d'Hérode, fut disgraciée et chassée du palais. Foj/. Josepli, Antiq., 1. IX, c. v, vi.
DORISI (Jean), jésuite, né à Mouzon l'an 1585, mort à Paris en 1657, professa la théologie pendant seize ans. Il a laissé : 1» Réponses catholiques aux questions proposées dans le prétendu catéchisme de la grâce; Paris, 1650, in-12; — 2" Refutatio Catechismi de gratta, ex sola doctrina S. Augustini; ibid., 1651, in-12; —3» Vindiciœ S. Augustini adversus pseudo-Augustinum C. Jansenii, tractatus in singulos libros et singula libronim cupitu tomi primi de hœresi Pelagiana; ibid., 1656, in-4'>;— 4» Praxis confessionis sacramentalis, ex S. Augustino; ibid., 1652, in-12.
BORLAND ou DORLANT (Pierre), chartreux, né à Diest, dans le Brabant, mort en odeur de sainteté à Zeelhem l'an 1507, devint prieur de son Ordre. 11 a laissé : 1» de Enormi proprietatis rnonachorum vitio dialogus cultissimus, etc.; Louvain, 1513, in-4o; — 2» rfe Nativitale, conver-
sât ione, et Vita B. Catharince, virgtnis ac martijris, etc.; ibid.; — 3o Explicatio mystica habitus Cartusiensis ; Louvain, 1514, in-S»; — ^"de Opère amoris et Passione Christi ;\h\di., 1516; — 5<» Chronicon Cartusiense P. Dorlandi, in quo de liris sui Ordinis illustribus, rebusqué in eodem prœclare gestis, nec non et admiranda plurimum Cartusiarum constructione scite pertractatur, etc.; Cologne, 1608, in-12; trad. en français sous ce titre : Chronique ou histoire générale de l'Ordre sacré des Chartreux; Tournai. Voy. Petreius, in Biblioth. Cartusian. Valère - André , Biblioth. Bel g. Possevin, in Appar. sacr. Le Mire, in Auctuar.
I. D ORLÉANS (Pierre- Joseph). Voy. Orlévns (Pierre-Joseph d').
II. DORLÉANS DE LA MOTHE (Louis-François-Gabriel), né à Carpentras l'an 1683, mort en 1774, fut successivement chanoine théologal de Carpentras, grand vicaire d'Arles, administrateur du diocèse de Sénez et évêque d'Amiens. Il joignait à une grande vivacité d'esprit un goût éclairé pour les "lettres, et il se fit remarquer par une grande charité unie à une humilité profonde. Il a laissé ; Lettres spirituelles; Paris, 1777, in-12. L'abbé Dargnies a publié des Mémoii^es en forme de lettres pour servir à l'histoire de la vie de M. Dorléans de la Mothe, évéque d'Amiens; MaUnes, 17^, 2 vol. in-12. Voy. ia Nouv. Biogr. génér.
I. DORMANTS, nom donné à sept martyrs d'Éphèse qui, après avoir confessé la foi l'an 250 à Éphèse, furent enfermés dans une caverne située près de cette ville ; on les découvrit sous Théodose le Grand ; ce qui a été appelé du nom de sommeil et de réveil. Les Latins les honorent le 27 juillet, et les Grecs le 4 août et le 22 octobre. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. III, Persécution de Dèce. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 223 et suiv.
IL DORMANTS de Tours et d'Allemagne, dont on trouve l'histoire à la fin des Œuvres de saint Grégoire de Tours, dans une lettre adressée à Sulpice, évéque de Bourges. Cette histoire passe pour une fable. D'après Baronius, il faut en dire autant des sept Dormants d'Allemagne, qui sont les mêmes que ceux de Tours; Paul, diacre, mentionne les premiers, 1. I, c. m.
III. DORMANTS ou CONDORMANTS. Voy
CONDOBMANTS.
DORMAY (Claude), chanoine régulier de Saint-Jean-des-Vignes, né à Soissons, mort l'an 1674, a laissé, outre quelques autres ouvrages : 1" Décora Franciœ in Ludovico XIV rege reflorescentia, ubi de regia inaugwatione et unctione, de liliis, ampulla, auriflamma, titulisregum chri' stianissimorum discurritur ; Paris , 1655 , in-8" ; — 2" Animadcersiones in libro Prœadam.itarum, seu exercitatio super versibus 12, 13 et 14 capitis V Epistolœ S. Pauli ad Romanos; ibid., 1657, in-S". Voy. la Noftv. Biogr. génér.
DORMIR, S'ENDORMIR, terme qui se prend dans l'Écriture : 1» pour le sommeil du corps; 2" pour le sommeil de l'àme, la langueur, la lâcheté ; 3« pour le sommeil de la mort ; 4° pour le commerce d'un homme avec une femme. Voy. Jérémie, Ll, 39. Daniel, XH, 2. Jean, xi, il- Genèse, xix, 33.
I. DORN ( Amandus- Christian ),jurisc. protestant, né à Parchim, en Danemark, l'an 1709, mort à Kiel en 1765, professa le droit dans cette dernière ville. Outre des ouvrages 5ur le droit civil , on a de lui : 1» Disputatio de Juridiction criminel i exuie in jttdicits ecclesinsticis; Kiei, 1739; _ 2o Disputatio de jwidictione tu legatos,
DORO
eorumque comités; Rostok, 4736, in-4''. Voy. la
II. DORN (Jean-Christophe), théologien luthérien, né à Schleusingen , mort à Wolfenbuttel l'an 1752, exerça longtemps les fonctions de recteur du gymnase de Blankenbourg. On a de lui, entre autres ouvrages : i" Bibliotheca theologicocritica, secundum singulus divinioris scientiœ partes disposita; léna, 4721-4723, 2 vol. in-8»; — 2<* de Doctis impostoribus ; ibid., 4703, in-8". Voy. la Nouv. Bioc/r. génér.
DORNKRELL , ÛEBERHERTZ (Jacques), théologien luthérien, né à Lunebourg l'an 4643, mort à Hambourg en 4704, fut ministre à Holdenstadt, et, l'an 4690, devint préfet de Gulzow, dans la Poméranie ultérieure. Ses principaux ouvrages sont : 4" Spécimen Bibliorum liarmonicorum; — 2» Biblia Instorico - harmonica , sivc opus divinœ consonantiœ integrum; — 3" Jesu tractatus contra parum utilitatis habentes conciones ecclesiasticas , disputationes ; — 4" Politia amoris vere christiana et surnme beata; — 5" plusieurs disputes sous le nom de Corderius à Verimon, contre Samuel Schelwig, ministre et recteur à Dantzig. Voy. Moréri , édit. de Hollande , 4740, et de Paris, 4759.
DORNIBERG (Thomas), docteur en droit, né à Memmingen, vivait au xvi* siècle ; il était avocat du consulat de Spire. Il a donné un extrait des ouvrages de saint Jérôme, sous ce titre : Areola suavissima ex salutiferis floribus operum S. Hieronymi, etc.; Rome, 4472, in-fol.
DORNMEYER (André- Jules), protestant, recteur de l'école de Berlin, né à Lauwenstadt l'an 4674, mort en 4747, a laissé, outre quelques ouvrages à l'usage des écoles : Philologia sucra; Leipzig, 4699, in-8». Voy. Moréri , édit. de Hollande , 1 740, et de Paris, 4759.
DOROGOBONIA. Voy. Drogobuch.
DOROSTORUM, DÔROSTOLUM, ville épisc.
de la Mœsie inférieure, au diocèse de Thrace, sous la métropole de Martianopolis. Les Bulgares l'appellent Diristria ou Silisttna. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évèché au v^ siècle , et qu'elle a un archevêché honoraire du rit grec. On n'en connaît que onze évèques,dont le premier, Dasius, soufl'rit le martyre sous Dioctétien. Voy. De Commanville , /f^ l'able alphabet. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 226.
I. DOROTHÉE (saint), grand chambellan ou gouverneur des pages de la chambre de Dioctétien , fut étranglé pour la foi , après avoir souffert mille tourments. Il eut pour compagnons Gorgone, Pierre, Lucien, et plusieurs autres officiers de la chambre de l'empereur. Sa fête est marquée au 9 septembre dans le Martyrologe d'Adon et dans le romain moderne. Voy. Eusèbe, Hist., 1. YIII, c. i et vi. Lactance, de Mortib. persecutor., c. xv, et Instit., 1. V. Rufin, 1. VIII, c. VI. Tillemont, Mémoires, tom. V.
II. DOROTHÉE (saint), prêtre, ou, selon quelques modernes, évéque de Tyr. 11 confessa deux fois Jésus-Christ sous le règne de Dioctétien, et fut martyrisé sous Juhen l'Apostat, à l'âge de cent sept ans. Il ne faut point le confondre avec saint Dorothée ; évéque de Tyr , aussi célèbre
{)ar sa vertu que par sa science , lequel vivait à a lin du m» siècle , et dont Eusèbe parle dans son Histoire, 1. Vil , c. xxxvii. Voy. Baronius. Henschénius. Du Gange, Additions à la Chronique paschale. Tillemont, Mémoires, tom. V. Le P. Janning, Continuât, de Bolland., tom. I"', mois de juin. Richard et Giraud.
III. DOROTHÉE (saint), surnommé le Théhain, parce qu'il était né à Thèbes, en Grèce, mourut
à la lin du iv« siècle. Il s'était rendu en Egypte pour servir Dieu, et s'était enfermé dans une caverne située près du désert des Celles ou Cellules, entre Nitrie et Alexandrie. Là il vécut dans les plus grandes austérités et occupé à de pénibles travaux. Sa fête est marquée au 9 septembre. Voy. VaWade, Hist. Lausiaque. Sozomen, 1. VI, c. xxix. Rosweide, Vitœ Patrum. Richard
' et Giraud.
1 IV. DOROTHÉE (saint), archimandrite, né en Palestine, vivait au vi» siècle. Il se retira dans
I un couvent situé près de Gaza et dirigé par saint Séride; il fut le disciple de Jean, dit le Prophète, célèbre par sa piété. 11 bâtit un monastère près de Gaze et de Majume, et le dirigea jusqu'à sa mort. On a de lui : Doctrinœ seu sermones de vita recte et pie instituenda; ouvrage qui se trouve dans VAuctuarium de la Bibliothèque des Pères, ann. 4624. Voy. BoUandus, 23 février. Bulteau, Hist. monast. d'Orient., 1. IV, c. IX. Le P. Janning, Contin. de BoUandus, 5 juin. L'abbé De Rancé , abbé de la Trappe, Vie de sainte Dorothée.
V. DOROTHÉE (saint), surnommé le Jeune, né à Trébizonde, vivait du x* au xi" siècle. Il se retira à Amise, ville située aux extrémités du Pont et de la Paphlagonie, et se mit sous la direction d'un nommé Jean, qui bâtissait le monastère de Genne. 11 reçut les ordres sacrés, et plus tard il édifia le couvent de Cliiliotom ou Chiliocom, sur le bord du Pont-Euxin, du côté de la Bithynie, sous la règle de Saint-Arsène. 11 fut honoré du don de prophétie et de miracles. L'Église l'honore le 9 septembre. Voy. BoUandus, 5 juin. Richard et Giraud.
VI. DOROTHÉE (sainte), vierge et martyre deCappadoce, n'ayant point voulu adorer les idoles , fut mise enti'e les mains de deux femmes qui avaient été chrétiennes et qui étaient retournées à l'idolâtrie, afin qu'elles la pervertissent comme elles. Mais Dorothée les convertit, et elles subirent le martyre avant cette sainte, qui, dit-on, convertit un avocat nommé Théophile, au moment où elle marchait au supplice. On croit que le martyre de cette sainte arriva sous Dioclétien. Son corps est dans la célèbre église qui porte son nom , à Rome , et qui est dans le Transtévère. Elle est nommée dans l'ancien Martyrologe attribué à saint Jérôme. On l'honore le 6 février. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud. UEncyclop. cathol.
VII. DOROTHÉE (sainte), vierge d'Alexandrie, vivait au iv« siècle-, elle fut dépouillée de tous ses biens et condamnée à l'exil par Maximin Daia, qui ne put ni la séduire ni la faire renoncer à la foi. Eusèbe dit qu'elle s'exila elle-même pour se soustraire aux brutalités de Maximin. Voy. Eusèbe , Hist. ecclés., 1. VIII , c. xiv. Richard et Giraud.
VIII. DOROTHÉE, hérétique, vivait en 434, et était évéque de Martianopolis, en Mœsie. 11 soutint publiquement les opinions de Nestorius et prononça anathème contre ceux qui diraient que Marie était Mère de Dieu. Dorothée fut déposé et relégué à Césarée , par ordre de Théodose. Le P. Lupus, ermite de Saint-Augustin, a publié quatre Lettres de Dorothée dans son recueil : Ad Ephesinum concilium variorum Patrum epistolœ, etc.; Louvain, 4682, 2 vol. in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IX. DOROTHÉE, abbé, vivait l'an 454; il fut accusé, dans la quatrième session du concile de Chalcédoine, de partager les doctrines d'Eutychès, c'est-à-dire de professer que Jésus-Christ n'était pas consubstantiel aux hommes selon la
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chair, (ju'il y avait eu deux natures en lui avant l'union hypostatique, mais qu'après cette miraculeuse union il n'était resté qu'une nature mêlée des deux. Le concile anathématisa ces doctrines. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
DORPinS (Martin), docteur de Louvain, né à Naëldwyck vers l'an 1480, mort à Louvain l'an 4525, fut recteur du collège du Saint-Esprit de Louvain. Outre des dialogues et des lettres , il a laissé : 1" de Assumptione Virginis Deiparœ; Louvain, 4514, in-4°; — 2" de LaudibusD. Pauli; Bàle, 4520; — 3» de Litteris sacris , etc.; ibid. Vog. Barland, Chronicon ducum Brabantiœ. Le Mire, in Eloy. Belg., et de Script, sœc. sextidecimi. André-Valère, Biblioth. Belg.
DORSANNE (.\ntoine), né à Issoudun, en Berri, mort l'an 1728, était docteur de Sorbonne et grand vicaire de Paris sous le cardinal de Noailles. Il fut un des principaux instigateurs des mesures que prit ce cardinal contre la bulle Vnigenitus. Aussi dès qu'il vit, en 1728, que larchevéque acceptait purement et simplement la bulle, il se retira à Ihôpital des Incuiables, où il mourut presque aussitôt de chagrin. On a de Dorsanne : 1" Règlement des petites écoles de Paris; 1725, in-12; — 2° Journal qui contient tout ce qui s'est passé à Rome et en France au sujet de la bulle Vnigenitus, depuis 1711 jusqu'en octobre 1728; 2 vol. in-4°, 5 vol. in-12, et avec des Kotes et un Avertissement par l'abbé Dupac de Bellegarde; 1756,6 vol. in-12. L'abbé Bourgoing de Villefore s'est beaucoup servi de l'ouvrage de Dorsanne dans ses Anecdotes ou Mémoires secrets sur la constitution L'nigenitu? ; 4730, 3 vol. in-42. Les deux ouvrages respirent d'un bout à l'autre l'esprit de parti. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. c/éfiér.
DORSCH ou DORSdHE (Jean-George), luthérien, né à Strasbourg l'an 1597, mort l'an 1659, fut pasteur à Ensisheim ; il professa la théologie à Strasbourg et à Rostock. Ses principaux ouvrages sont : 1" Heptas dissertationum historicotheologicarum de Spiritu Sancto in specie columbœ; — 2" de Inventione crucù, etc.; 1660, in-12; — 3° Biblia numérota, sive Index specialis in Vêtus et Sovum Testamentum ad singula omnium librorum capita et commuta; Francfort, 1694, in-fol.; — 4" Dissertatio de prophetia Énochi; Strasbourg, 1654, in-12; — o» de Auctoritate Ecclesiœ; — 6° de Voluntate D^i, gralia universali et scientia média : — 7» Thomas Aquinas exhibitus confessor veritatis Evangelicœ Augustana confessione repetitœ. Ce dernier ouvrage a été condamné par la S. Congrégation de Ylndex le 10 juin 1658; les précédents et tous les autres de Dorsch l'ont été le 10 mai 1757. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
DORTIA. Voy. Dorchester.
DORTOIR (Ùormitorium), galerie divisée en plusieurs cellules où les religieux dorment et habitent. On voit par le chap. xxii de la règle de Saint-Benoît que les anciens dortoirs n'étaient pas tous divisés par cellules. C'étaient quelquefois de grandes salles communes, où il y avait plusieurs lits éloignés les uns des autres de quatre à cinq pieds. Voy. Moléon, Voyage liturg.,T). 136.
DORiUEUM, ville épisc. delà Phrygie salutaire, au diocèse d'.\sie, sous la métropole de Synnade. On nen connaît que sept évèques, dont le premier, Athénodore, assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 838. Richard et Giraud.
DORYMINI, père de Ptolérnée, que Lysias, général du roi de Syrie, envoya avec des troupes
pour ruiner le pays de Juda. Voy. l Machab., 111,38. ^
I. DOSITHÉE, qui se disait prêtre et de la race de Lévi , porta en Egypte la lettre des Phurim. c'est-à-dire très -probablement le livre d'Esther, traduit en grec à Jérusalem, et'envoyé aux Juifs comme une lettre. Voy. Esther, xi,'l, et les interprètes sur ce passage.
II. DOSITHÉE, un des officiers de Judas Machabée. 11 fut envoyé pour forcer la garnison que Timothée avait laissée dans la forteresse de Characa, au pays des Tubiénéens. Voy. II Machab., xii, 19.
III. DOSITHÉE, DOSITHÉENS. Les Juifs prétendent que Dosthaï ou Dosithée, fils de Janeus, vivait sous le règne de Sennachérib, et qu'il fut un des deux prêtres que ce prince envoya pour instruire la colonie des Cuthéens qu'il avait établie à Samarie, et que les lions dévoraient. Saint Jérôme, de son côté, fait de Dosithée le chef des Saducéens. Saint Épiphane veut que les Dosithéens aient été une quatrième branche d'hérétiques à Samarie; mais il n'en dit pas assez pour nous apprendre qui étaient ces hérétiques et d'où ils venaient. Plusieurs auteurs, parmi lesquels Philastre, ont prétendu qu'il y avait eu deux Dosithée : l'un qui avait vécu longtemps avant la venue de Jésus-Christ, et l'autre qui avait répandu sa doctrine au temps même du Sauveur. Mais l'opinion généralement reçue est qu'il n'y a eu qu'un seul Dosithée, que ce Dosithée vivait du temps de Simon le Magicien, et qu'il avait déjà son parti formé dans le pays de Samarie lorsque Jésus-Christ parut. On assure qu'il était Juif de naissance, et qu'ayant voulu se distinguer parmi les docteurs de sa nation par des explications nouvelles de la Loi, il fut rejeté de leur sein, et qu'alors il se jeta de dépit dans le parti des Samaritains, où il forma une secte qui affectait en tout une sévérité excessive ; car ils demeuraient, sans se remuer jusqu'au lendemain, dans la place et dans la posture où le jour du sabbat les surprenait; ils jeûnaient avec la plus grande rigueur et se privaient de tout ce qui avait été animé; ils blâmaient les secondes noces, et la plupart gardaient le célibat. Ils ne recevaient que les cinqlivres de Moïse et tenaient Dosithée, leur chef, pour le Messie. Lui-même s'appliquait les prophéties du Pentateuque que nous expliquons de Jésus-Christ. On s'accorde généralement à dire que Dosithée se retira dans une grotte, où il mourut de faim ; mais on est moins d'accord sur le motif de cette mort : les uns prétendent qu'il choisit ce lieu de retraite pour échapper à ses ennemis ; les autres veulent que ce fut pour faire croire à ses disciples qu'il était monté au ciel; d'autres enfin soutiennent qu'il mourut ainsi par esprit de pénitence et de mortification. Il y avait encore des disciples de Dosithée en Égvpte au vi« siècle. Voy. IV Rois, xvii, 24,25, 2"/, etc. Photius, Biblioth., Cod. 130. Hesesipp. apud. Euseb., Hist. eccles., 1. IV, c. xxii. Origen. contr. Cels., 1. I et VI. Clem., Constit. apostol., 1. V, c. VIII. Nicetas,l. I, c. xxxv. Euseb., Prœparat.. l.XI, c. m; l.XII, c. I.Epiphan., Hœres. XIII. Théodoret, Hœreiicor. FabuL, c. II. Hieronym., ad versus Lucif., c. vill. TertuL, de Prœscript., c. XLiv. Philastr., de Hœres. iv. D. Calmel, Diction, de la Hible. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théul. cuthol.
IV. DOSITHEE (saint), religieux en Palestme, vivait au vi» siècle. Se trouvant à Gethsémani, il fut si touché à la vue d'un tableau repi esentant l'enfer, qu'il se retira au monastère de bamt-
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Séride, où on le plaça sous la direction de saint Dorothée. Là il apprit l'humilité, la simplicité, l'obéissaiice et un renoncement complet à sa propre volonté. Il ne se trouve dans les Martyrologes que depuis le xvi« siècle, et encore n'est-il pas dans le romain. Sa Vie, écrite par un autre disciple de saint Dorothée , se trouve dans Bollandus, et en abrégé au commencement des instructions ascétiques de saint Dorothée son maître. Saint Dosithée est honoré le 23 février. Voy. Richard et Giraud.
DOSITHÉENS. Voy. Dosithée, n« III.
DOSMA-DELGADO ou plutôt DE OSMA DEL- GADO (Roderic), chanoine, né à Badajoz l'an 1533, mort en 1607, professa la théologie à Salamanque. Il était très -versé dans les langues mortes et vivantes. Ses principaux ouvrages sont : 1« de Auctoritate S. Scripturœ; Valladolid , 1594, in-4° ; — 2° Ad sanctorum quatuor EvanqeUorum cognitionem spectantia opéra ; Madrid , 1601, 2 vol. in-S»; — 3" Expositio sive Paraphrasts in sacros CL Psalmos et in Cantica canticorum ; ibid., in-4" ; — 4» Tratado del sacramento de la Penitencia , y calidades del confesor y pénitente; ibid.; — 5" de Theologia nativa, cum consideratione entis et qualitate propositionum ; — 6" de Computo eccksiastico ; — 7» Dialogos morales. Fo?/. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp., où on trouve la liste complète des écrits de notre auteur, et la Nouv. Biogr. génér., qui en indique un certain nombre.
DOT ou DOTATION RELIGIEUSE ( Dos), pension ou somme lixe qu'une fille donne pour être religieuse dans un monastère , et qui doit être employée à sa nourriture et à son entretien. Les saints décrets et constitutions des conciles se sont élevés de tout temps contre les conventions illicites dont le principal objet est de procurer de l'argent aux communautés. Mais il n a jamais été défendu, et ce n'est pas une simonie de donner de ses biens au monastère où on fait profession religieuse, pourvu que ces sortes de donations soient libres et volontaires, et qu'elles ne se fassent ni comme prix, ou en considération de la vèture ou de la profession , ni avec stipulation , soit de la part des personnes qui se font religieuses, soit de la part des monastères qui les admettent. Voy. le conc. II« de îsicée,le 1V« de Latran , can. 64. Le conc. de Trente, sess. XXV, c. III. Décret., 1. V, tit. III, de Simon., c. XXX. Thomas, in-4«, dist. 25, qusest. 3, art. 3, ad; 4. Hermant , Traité de la cond. canoniq. de l'Église pour la réception des filles dans les monastères; Paris, 1670. Les Principes de la perfect. chrét. et relig.; Paris, 1748, tom. II, p. 378 et suiv. Richard et Giraud. Le Dictioti. eccle's. et canon, portatif.
POTHAÏN ou DOTHAN , ville située à douze milles de Samarie , vers le septentrion, selon Eusèbe. Voy. Genèse, xxxvii, 17. IV Rois, vi, 13. Judith., IV, 5; vu, 3. Reland, Palœstina illustr., p. 741, 742.
DOUAREN. Voy. Duaren.
DOUBLET (Jacques), bénédictin , né l'an 1560, mort en 1648, fut doyen de l'abbaye de Saint- Denis. On a de lui : l» Histoire de l'ahhaye de Saint-Denis, en France, contenant les antiquités d'icelle, les fondations, prérogatives et privilèges; Paris , 1625, in-4" ; — 2» Histoire chronologique pour la vérité de saint Denis aréopagite, apostre de France et premier évesque de Paris ; ibid., 1664, in -4»; — 3» Histoire sacrée du glorieux protomartyr saint Estienne, grand archidiacre de Sion , etc. ; ibid., 1648, in-S"; cet ouvrage contient l'Histoire de la très -ancienne église de Saint -Estienne -des -Grès , des singu-
laritez de ladite église. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
DOUCIN (Louis), jésuite, né à Vernon l'an 1652 , mort à Orléans en 1726, fut un zélé défenseur de la bulle Unigenitus. On a de lui : 1» Instruction pour les nouveaux catholiques ; Paris, 1585, souvent réimprimé ; — 2o Traité de l'usage du calice , ou de la communion sous les deux espèces; ibid. ; — 3" Lettres de controverse à divers ministres; ibid. ; — 4" Histoire du Nestor ianisme, précédée d'un traité de la divinité de J.-C, combattue par Nestorius et prouvée par saint Cyrille; 1693 et 1698, in -4»; — 5» Mémorial abrégé touchant l'état et les progrès du jansénisme en Hollande; Cologne, 1698, in-12; — 6" Histoire de l'Origénisme, etc.; Paris, 1700, in-4° et in-12; — 1° Addition à l'histoire du Nestorianisme, etc.; ibid., 1705. Foy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DOUDEUVILLE (Dudeïlivilla). ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, située au diocèse de Boulogne; elle dépendait de la congrégation d'Arouaise. Elle fut fondée, l'an 1099, par les barons du lieu où elle était située, et qui porte le même nom de Doudeuville. Voy. Richard et Giraud.
DOUGHTY (John), en latin Dougtœus, anglican, né à Worcester l'an 1607, mort en 1672, consacra ses études à l'interprétation des livres saints : il a laissé : Analecta sacra sive Excursus philologici brèves super diversis Vet. et Novi Testament! lacis. Subjiciuntur Northonii Knatchhulli Animadversiones in libros Novi Testamenti. Edit. secunda ; Amsterdam , 1694, in-4" ; ouvrage qui, au point de vue philologique, renferme d'excellentes interprétations.
DOUGLAS (Jean), éyèque anglican, né en 1721 à Pittenween, en Ecosse, mort en 1806, étudia à l'université d'Oxford, fut successivement chanoine de Windsor, gardien du muséum britannique, évèque de CarUsle, doyen de Windsor, évèque de Salisbury, a publié un grand nombre de pamphlets politiques, mais il est particulièrement connu par son Critérium des' miracles , 1753, in-8", où il réfute d'une manière victorieuse YEssai sur les miracles de Hume. Voy. Feller, Biogr. univers.
DOUJAT (Jean), jurisc, né à Toulouse l'an 1609, mort à Paris en 1688, fut reçu à l'Académie française l'an 1650, professa le droit canon au collège royal , et devint docteur régent de la faculté de droit de Paris. Il possédait un grand nombre de langues : le latin , le grec , l'hébreu, le turc, l'anglais, l'italien, l'espagnol. On lui doit plusieurs ouvrages d'histoire , de géographie, de droit civil et de droit canon; nous citerons seulement : 1" Spécimen juris ecclesiastici apud Gallos usu recepti ; Paris , 1671 , 2 vol. in-12 ; — 2» Synopsis conciliorum et chronologia Patrum, pontificum , imperatorum, etc.; ibid., 1674, in-12; — 3» Histoire du droit canonique ; ibid., 1677, in-12; — 4" Prœnotionum canotiicainm libri quinque; ibid., 1687, in -4», et 1697, in-4o; et Venise , 1742, 6« édit. ; — 5» J.-P. Lanceloti institutiones juris canonici ; ibid., 1670 et 1685, 2 vol. in-12; — 6° Joannis Ikirtis opéra canonica; ibid., 1656, in-fol. Voy. le Journal des Savants, février, 1689. Le Long , Biblioth. histor. de la France.
DOULAS. Voy. Daoulas.
DOULTREMÀN (Pierre), jésuite, né à Valenciennes, mort Tan 1656, fut un prédicateur distingué. Ses principaux ouvrages sont : 1» Tabula; vitarum cum beatorum, iuin illustrium viroi'um Societatis Jesu; Douai, 1622, in -8"; — 2" Traité des dernières croisades , etc.; Valen-
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ciennes , 4632, in-l^ , et 1645 ; — 3» Amor increatus in creaturas effUsus; Lille, 1652, 5 vol. infol. ; — 4° des ouvrages historiques et plusieui'S traductions françaises. Vmj. André-Valère, Bihlioth. Be/g.. édit. de 1739, in- i», lom. II, p. 997. Richard et Giraud, DOUNOUS. Voy. Combes - DouNOUS.
I. DOUTE (Dubium)-, c'est la suspension d'un esprit flottant entre deux opinions contraires sans pencher vers l'une plus que vers l'autre, et sans savoir à laquelle il doit se déterminer. On distingue plusieurs sortes de doutes : 1° le doute spécuiatif. qui iegarde une chose prise en général , comme quand on doute s'il est permis de peindre ou de graver un jour de fête; 2" le doute pratiqueinent pi atique , qui regarde une chose considérée en particulier et avec toutes ses circonstances, comme si quelqu'un doute s'il lui est permis de peindre actuellement un jour de fête pour la décoration de l'éirlise; 3" le doute positif, qui a lieu lorsqu'on a des raisons également fortes pour croire qu'une chose est pennise ou défendue; 4» le doute négatif, celui de quelqu'un qui n'a point de raison ni pour croire qu'une chose est permise, ni pour croire qu'elle est défendue; 5° le doute de droit , par lequel on est incertain s'il y a une loi qui commande ou qui défend une chose ; 6" le doide de fait, par lequel on est incertain si l'on a commis l'action défendue ou omis celle qui est commandée; par exemple, si on a mangé gras le vendredi, ou manqué à la messe le dimanche. Quant aux règles à suivre dans le doute , voici les principales que fournit le droit canon : 1° In dubiis pro reo judicandum est ( Glos. inc, Cum tu, de Testib.) ; 2° Dubia verba secundum prœferentis inientionem sunt accipienda ut res potius valeat ouam pereat (C. Ambiguis, de Reo.jur.: C, Aboate, de Verb. signif.); 3» In re aubia auctoritas Ecclesiœ est requirenda (Palam, dist. 11); 4* In rébus dubiis absolute, non débet fiei-i sententia (C. Habuùse, dist. 33); 5" Cum injure tantum dubium emergit, uhi certum factum et personœ , tune consulenda est sacra Scriptura, et seniores provinciœ et Papa (C. Dequibtis , dist. 25; C. Quoties , 24, q. 1). Voy. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, enci/clnp. de In tlu'ol. cathol.
II. DOUTE EN MATIÈRE DE RELIGION. Ce doute peut se trouver dans un homme qui , par légèreté, par dissipation ou autrement, n'a pas cherché à s'instruire , ou qui , par une curiosité téméraire , a lu les livres des incrédules , sans avoir fait des études nécessaires pour démêler le faux de leurs sophismes; mais jamais on ne le rencontrera dans celui qui aura pris la peine d'examiner sérieusement et sans préjugés les preuves de la religion ; parce que ces preuves sont si fortes, si puissantes et si claires, qu'elles ne peuvent manquer de subjuguer entièrement tout esprit droit et sincère qui ne cherchera pas à s'aveugler volontairement. Quant à nous en particulier, nous croyons les avoir assez étudiées pour pouvoir affirmer qu'il n'y a pas une seule objection quelles ne puissent résoudre d'une manière satisfaisante. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., fait sur ce doute d'excellentes réflexions ; elles sont précédées dans redit, de Lille, 1844, d'un beau passage emprunté des Pensées de Pascal. Voy. aussi VEncyciop. cathol., qui a reproduit les réflexions de Bergier, mais sans le passage de Pascal.
DOUZI ( Duziocum ou Duodeciacuni ) , petite ville de France en Champagne , située au diocèse de Reiras. On y a tenu deux conciles : le premier l'au 871, où Ilincmar, évêque de Laon,
fut déposé , et le second , l'an 874 , contre les mariages incestueux etlesdéprédations des biens de l'Église. Voy. Regia, t. XXIV. Labbe, t. IX. Hardouin_, tom. VI.
HOUZIEIAL (Duodecima ,Vesperœ , Vefpertinœ preces), nom donné autrefois aux vêpres, parce qu'on les disait douze heures après le lever du soleil , comme on appelait Prime l'office qui se disait le matin ; Tierce, celui qui se disait à la troisième heure après le lever du soleil ; Sexte, celui que l'on disait six heures après le soleil levé , et Norté-j celui qui se disait à la neuvième après le lever du soleil. Voy. Chastelain , Focabulnire hagioloyiqxie.
DOWN, probablement l'ancienne Dunum,\\\\Q épisc. d'Irlande, dans l'Ultonie citérieure , et capitale du comté de ce nom. Ce siège fut occupé par saint Patrice en 435 , et placé sous la métropole d'Armagh , dont il est encore suffragant. Son premier évêque, saint Cailan, y siégeait vers la lin du v» siècle. Voy. de Commanville, /fo Table alphabet., p. 94, au mot Dun'um. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 264.
DOXALIA. Voy. Absides, n» II.
DOXAPATER ou DOXOPATER (Jean), né en Sicile, a écilt conti'e les hérésies. On a de lui : 1" de Universa Christi œconomia ; — 2" de Secundo Adam Christo ; — 3° de Vita spirituali et angelica. Voy. Octave Gaétan, Isagoge ad Hisi. sacr. Siciil., cap. xlii.
DOXOLOGIA. Voy. Absides, n» I.
DOXOLOGIE , mot dérivé du grec, et qui signilie glorification. Les Grecs distinguent la grande et la petite doxologie; la première est ce que l'on appelle communément le Gloria in excelsis ; la seconde est le verset Gloria Patri et Filio et Spiritui Sancto. Les ariens, dès l'an 341 inventèrent trois autres doxologies favorables à leurs erreurs : Gloire soit au Père par le Fils dans le Saint-Esprit ; Gloire soit au Père datis le Fils et le Saint-Esprit ; Gloire soif au Père et au Fils dans le Saint-Esprit. Les Rubricains ont aussi désigné par ce mot la lin de chaque hymne où l'on rend gloire aux trois personnes de la sainte Trinité. Voy. Théodoret, Hist., 1. II, c. XIV. Philostorge , 1. III , c. xiii. Nicephor. Gregoras, Hist. Byzunt., 1. IV. Goar, in Eucholog. Du Cange, Glossar. grœcit. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et eccle's., tom. I", p. 667 et 697. Le Brun, Explicat. des cérém. de la messe, 1. 1*% p. 1(33. D. Macri Hierolexicon , ad Gloria ih' Excelsis et Gloria Patri. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
DOXOPATER. Voy. Doxapater.
I. DOYEN (Decanus), celui qui est au-dessus des autres membres de sa compagnie. Il y avait dans l'Église plusieurs sortes de doyens : ceux des cathédrales ou collégiales , et ceux des curés, qu'on appelle doyens ruraux. Quoique les doyens fussent la première dignité dans la plupart des chapitres , cela ne leur appartenait pas par le droit commun , mais par la coutume qui réglait leur juridiction et toutes leurs fonctions. Le doyen d'un chapitre est celui qui se trouve à la tète du chapitre , soit comme le plus ancien en réception , soit comme le premier en dignité. Le doyen en dignité est celui qui , par le droit annexé à son bénéfice , a le titre et les prérogatives de doyen. Dans quelques chapitres, il y a un prévôt avant le doyen. Le doyen rural est un curé de la campagne qui a droit d'inspection et de visite dans un certain district du diocèse , apP^« doijenné rural. Voy. Gibert, Instit. ecclés.. P-l-^- Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XIX , p. 165 et suiv. L'abbé André, Cours alpfiabét. de
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droit, canon. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
II. DOYEN, dans les monastères, est un supérieur établi sous l'abbé pour avoir soin de dix moines. Dans quelques endroits , le doyen était béni par l'évéque , ou par les abbés, comme l'abbé même.
III. DOYEN DU SACRÉ COLLEGE , c'est le plus ancien en promotion dans le collège des cardinaux. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. catliol.
DOYENNE. Il y a dans les couvents de femmes des doyennes ou dizainières, établies par les abbesses ou les prieures pour la surveillance de dix religieuses, dont elles rendent compte aux supérieures une ou plusieurs fois par semaine, comme les doyens dans les monastères d'hommes.
I. DOYENNE (Decanatus), première dignité dans plusieurs églises cathédrales ou collégiales. Un doyenné qui n'a pas charge d'âmes annexée peut être possédé par un clerc âgé de vingt-deux ans ; mais , lorsqu'il avait charge d'âmes, il fallait que celui qui voulait le posséder fût prêtre, et qu'il eût vingt-quatre ans. Voy. Pontas, au mot Doyen, cas 3. Gaet. Moroni, vol. XIX, p. 165 et suiv.
II. DOYENNE est aussi une subdivision des archidiaconés de quelques diocèses. Un archidiaconé peut avoir trois , quatre , cinq doyennés.
DOZENNE (Pierre), jésuite, né à Alençon l'an 1658, mort en 1728, a laissé, outre des panégyriques : 1° la Morale de Jésus-Christ ; Paris, 1686, in-4"; — 2" la Divinité de Jésus-Christ pur ses œuvres; ibid, 1688 , in-4» ; — 2» Vérités nécessaires pour inspirer la haine du vice et l'amour de la vertu; ibid,, 1703 et 1750, in-12. Voy. le Journ. des Savants , 1704. Richard et Giraud.
DRACHME ou DRAGME, espèce de monnaie dont il est quelquefois parlé dans l'Écriture , et qui valait environ quaiante centimes. Voy. Esdras, VII, 70, 71. Il Machab., xii, 43. Luc, xv, 8, 9.
DRACO (Pierre), jésuite, né à Palerme, mort l'an 1647, gouverna longtemps la confrérie de Sainte -Marie di Fervore , établie dans sa ville natale. Il a donné : Brieve compendio delta vita del B. Luigi Gonzaga ; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DRAGON. Voy. Drooon , n« II.
DRAÇONCE ou DRACONTIUS (saint), moine, né eu Egypte, vivait au iv^ siècle. Saint Athanase eut beaucoup de peine à lui faire accepter l'évêché d'Hermopolis, et l'empereur Constance, zélé défenseur des ariens, l'exila dans les déserts voisins de Clysma, sur les bords de la mer Rouge. Son nom se lit dans le Martyrologe romain, au 21 mai, avec ceux des autres confesseurs de l'Egypte qui furent persécutés par les ariens.
DRACONITE. Voy. Trachonite.
DRACONITÈS (^Jean), ministre protestant, né à Carlstadt , en I ranconie , l'an 1494 ou 1496 , mort en 1566, avait commencé une Polyglotte de la Bible qu'il ne put achever , parce que la mort l'en empêcha. On a de lui , outre quelques ouvrages de littérature , des Commentaires sur les Evangiles des dimanches, en latin, in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. Fritz, dans le Diction, de la théol. cathol.
DRACTHER (Jean), Flamand, a donné : le Prédicateur sur le champ, avec quatre Sermons et la Méthode de prêcher de saint François de Sales ; Cologne, 1663 et 1685.
DR.fflSEKE (Jean-Henri-Bernard), protestant, né à Brunswick l'an 1774 , mort en 1849 , fut
surintendant général à Cobourg, conseiller ecclésiastique, puis surintendant général de la province de Saxe et évêque évangélique ; il eut une grande réputation comme prédicateur. Ses principaux ouvrages sont : 1" Sermons à l'usage des adorateurs réfléchis de Jésus; Lunebourg, 1804- 1812 et 1817-1818, 5 vol.; — 2° Foi, amour et espérance; ibid., 1813 et 1834; — 3° Sermons sur la destinée dernière de fsotre - Seigneur ; ibid., 1816; — 4° Coup d' œil jeté sur les derniers jours de Jésus; 1821 ; — 5» Portraits tirés de l'Écriture sainte; Lunebourg, 1821-1828; — 6» du Royaume de Dieu; observations fondées sur l'Écriture sainte; Brème, 1830, 3 vol. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste des autres ouvrages de Driseseke.
DRAGME. Voy. Drachme.
I. DRAGON (Draco), serpent monstrueux dont il est souvent parlé dans l'Écriture. Le même mot se prend aussi pour de grands poissons, soit des fleuves, soit de la mer. Les héijraïsants modernes surtout soutiennent qu'il est une foule de passages bibliques où le terme hébreu traduit dans la Vulgate par dragon désigne un animal quadrupède féroce , bien qu'ils ne s'accordent pas sur l'espèce à laquelle il appartient, L'Écriture désigne quelquefois le démon par le mot de dragon, comme dans l'Apocalypse, xii, 3, 4, 7, etc. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, et les Lexiques hébreux.
II. DRAGON (.FONTAINE DU), était située à l'orient de Jérusalem. Il en est parlé dans le II« livre d'Esdras (ii,13). La version grecque porte Fontaine des Figuiers, et le texte hébreu emploie un terme qui est diversement expliqué. Voi/. l'art, précédent.
ill. DRAGON RENVERSÉ, Ordre de chevalerie institué vers l'an 1418 par l'empereur Sigismond, après le concile de Constance, à l'occasion de la condamnation de Jean Hus et de Jérôme de Prague, que Sigismond représentait comme un dragon vaincu. Voy. Bonfm, Hist. Hung. Favin, néût. d'honneur et de chevalerie. Richard et Giraud.
DRAGON ARA ou TRAGONARA, ancienne ville épiscop. de la Capitanate, au royaume de Naples. Ce siège, fondé l'an 1061 , fut uni à Saint- Severo au xvi« siècle. Voy. Uglielli, Ital. Sacr., tom. VIII. Richard et Giraud.
DRAMA, ville épisc. de Macédoine située aux environs de Thessalonique. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Dosithée, assista au concile de Ferrare et de Florence. Selon De Commanville, Drama fut érigée en siège épisc. au xiii« siècle, et uni au xv à la métropole de Philippes. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 98. De Commanville, /'''' Table alphabet., p. 92, 93. Richard et Giraud.
DRAPEAUX (BÉNÉDICTION DES). « Cette cérémonie , dit Bergier, se fait avec beaucoup d'éclat, au bruit des tambours, des trompettes, et même de la mousqueterie des troupes qui sont sous les armes. Si la bénédiction a lieu dans une ville elles se rendent en corps dans l'église principale ; là l'évéque ou quelque ecclésiastique de marque bénit et consacre les drapeaux, qui y ont été apportés plies, par des prières, des signes de croix et l'aspersion de l'eau bénite; alors on les déploie, et les troupes les remportent en cérémonie. (Quelques incrédules ont conclu de là que l'Église approuve la guerre et l'effusion du sang. 11 n'en est rien; mais par cette cérémonie elle fait souvenir les militaires que c'est Dieu qui accorde la victoire ou punit les armées par des défaites; qu'il faut bannir des armées les désordres capables d'at-
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tirer sa colère, s'abstenir de tout acte de cruauté qui n'est pas absolument nécessaire pour vaincre 1 ennemi, respecter le droit des gens, même au milieu du carnage. » Voy. d'Héricourt, chevalier de Saint-Louis, Éléments de l'art militaire. Bergier, Diction . de théol.
I. DRAPIER (Gui). Voi/. Drappier
II. DRAPIER (Roch), juriscons., né à Verdun l'an 1685, mort à Paris en 173i, était avocat au parlement de Paris. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Recueil des principales décisions sur les matières bénéficiales ; 1719, in-12; 1732, 2 vol. in-12; — 2" Recueil des principales décisions sur les dîmes, les portions congrues, les droits et charges des curés primitifs; 1730, in-12; réimprimé en 1741, in-12, augmenté par Brunet, avocat, d'un Traité de Champart.
DRAPPIER ou DRAPIER (Gui), curé de Saint- Sauveur, à Beauvais, né dans cette ville l'an 1624, mort en 1716, était licencié de la faculté de théologie de Paris , et très-opposé à la bulle Unigenitus. On a de lui : 1° Traité des oblations, ou Défense des droits imprescriptibles des curés sur les oblations des fidèles; 1685, in-12; — 2» Tradition de l'Église touchant l'Extrême-Onction, oii l'on fait voir que les curés en sont les ministres ordinaires; Lyon, 1,699, in-12; — 3° Traité du gouvernement de l'Eglise en commun, par les évéques et les curés ; Bàle , 1707 ; Nancy, 1708, 2 vol. in-12; — 4» Défense des abbés commendataires et des curés primitifs; ouvrage mis A Y Index par un décret du 29 mai 1690 ; — 5° Factum contre le chapitre de Saint- Vaast, in-12. Voy. Richard etGiraud. Feller, Bîogrr. univers.
DRAUSIN ou DROSIN {Drausius, Drauscio, Drautio) (saint), évêque de Soissons, né dans le Soissonnais vers l'an 606, mort le 5 mars 675, fut placé de bonne heure sous la conduite de saint Anséric , évêque de Soissons , qui l'admit l'an 649 au nombre de ses clercs. L'an 652 il devint archidiacre, puis évêque de Soissons. En 657, Drausin fit bâtir près de Compiègne l'abbaye de Saint-Pierre de Rotonde, puis il fonda pour les filles le monastère de Notre-Dame de Soissons , aijquel il donna la règle de Saint-Colomban. L'Église l'honore le 5 mars. Voy. Bollandus. D. Michel Germain, Ilist. de l'abbaye de Notre-Dame de Soissons. Richard et Giraud.
I. DRËLINCOURT (Charles), ministre protestant, né à Sedan l'an 1595, mort à Niort en 1680. Outre un grand nombre d'ouvrages de controverse , il a laissé : \° Catéchisme ou Instruction familière sur les principaux j)oints de la religion chrétienne; Paris, 1652, in -8"; — 1" les Consolations de l'âme fidèle contre les frayeurs de la mort; ibid., 1651, in-S»; trad. en anglais et en allemand ; — 3» les Visites charitables pour toutes sortes de personnes affligées; Charenton, 1669, 5 vol. in-12. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers.
II. DRÉLINCOURT (Laurent), fils du précédent, né à Paris en 1625, mort l'an 1680 à Niort, où il était ministre , après l'avoir été à La Rochelle. On lui doit : 1» Sonnets chrétiens sur divers sujets, divisés en quatre livres; Niort, 1677, in-8», et souvent réimprimés; les éditions faites depuis 1723 renferment les Psaumes de la Pénitence en vers français; — 2" des Sermons, que plusieurs attribuent à Henri Drélincourt, son frère. Voy. Felier, Biogr. univers, la Nouv. Biogr. génér.
DREPANIUS (Florus). Voy. Florus (Drepanius).
DRESCHSLERr.lean-Gabriel), théologien protestant, né à Wolkenstein, en Misnie, mort l'an
1677, professa la philosophie à Halle. Il a laissé, outre un Compendium chronologico - historicum , un ouvrage intitulé : Manuductio ad poesin hebraicam. On lui attribue : de Larvis natalitiis christianorum ; Leipiig,1683. Voy. la Nouv. Biogr.
DRESSER ou DRESSERUS (Matthieu), luthérien , né à Erfurt l'an 1536 , mort à Leipzig en 1607, professa l'éloquence et la langue grecque. Ses principaux ouvrages sont : 1» de Festis et prœcipuis anni partibus liber, non solum nomina et historias, sed usum festorum in vita christiana indicans; Wittemberg, 1574, in-8''; — 2» de Festis diebus Christianorum. Judœorum et Ethnicorum liber; Leipzig, 1597, in-8''; — 3° Très libri progynviasmatum litteraturœ grœcœ. orationum, epistolarum et poematum, ex autoribus sacris et profanis , cum exemplis modum scribendi monstrantibus; ibid., 1585, in-8o; ouvrage qui a été mis à V Index par un décret du 3 juillet 1623; tous les autres écrits de Dresser y avaient été déjà mis par Clément VIII. Voy. Moréri , édit. de Hollande , 1740, et de Paris, 1759. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DREUX. Voy. Drogon, n» IV.
DREUX DU RADIER (Jean-François), avocat, né l'an 1714 à Châteauneuf, en Thimerais, où il est mort en 1780, fut tour à tour historien, poëte, journaliste et traducteur. Parmi ses ouvrages, nous citerons seulement : 1° Bibliothèque historique et critique du Poitou... avec l'histoire des évéques de Poitiers, depuis saint Nectaire; Paris, 1754, 5 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1754, p. 565; 1756, p. 419. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DREXELIUS (Jérémie), jésuite, né à Augsbourg l'an 1581 , mort à Munich , en odeur de sainteté, l'an 1638, acquit une grande réputation comme prédicateur. Son austérité était si grande, que, quoique valétudinaire, il ne se mettait jamais au lit pour se soigner, et son zèle était si ardent, qu'il ne manqua jamais à aucune prédication. Il a publié un grand nombre d'ouvrages ascétiques que les protestants eux-mêmes estimaient et lisaient, et qui offrent encore aujourd'hui un solide aliment à la piété et de précieuses ressources aux prédicateurs et aux confesseurs. Ainsi on lira avec fruit : 1" Eternité malheureuse: ouvrage latin traduit en français par le P. Colomme, barnabite ; Paris, 1788, in-12; — 2" l'Héliotrope, ou de la conformité de la volonté humaine avec la volonté divine; — 3° l'Antigrapheus , ou de la Conscience; — 4° un livre sur Job. Ses ouvrages réunis ont paru à Anvers, 1643, en petits vol. in-24, ensuite en 2 vol. infol.; on en a donné depuis plusieurs éditions et en divers endroits. Voy. Alegambe, Biblioth. Societ. Jesu. Felier, Biogr. univers. L'Encyc'op. caihol. Le Diction, encyclop. de la théol. univers.
DRET (Jean-Sébastien), professeur de théologie catholique à Tubingue, né à Killingen l'an 1777, mort en 1853. Outre son amour pour les études théologiques, il prit pour les sciences exactes un goût qu'il ne perdit jamais. On a de lui : 1" une série d'articles fournis, soit à la Revue trimestrielle de théologie de Tubingue, revue qu'il avait fondée en 1819 avec la collaboration de ses collègues Gratz, Herbst et Hirscher, soit au Diction.de la. théol. cathol. des docteurs "Wetzer et Welte ; — 2» deux Dissertations latines, dont l'une intitulée : Obsei-vata qvœdani ad illustrandum Justini M. de Regno miUenario sententium; 1814; et l'autre : Dissertatio histortcotheologica originem et vicissitudinem exomolo»
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geseos in Ecdesia catholica ex dommentis ecclesiasticis illustrans; 1815; — 3" Introduction à /'étude de la théologie au point de vue de la science et du système catholique; — 4» Nouvelles recherches sur les Constitutions et les canons apostoliques; 1832; — 5" Apologétique chrétienne, 1838-1845, 3 vol. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
DRIBASTO. Voy. Drivasto.
DRIDOENS, en latin Driedo (Jean), docteur en théologie, né à Tumhout, mort à Louvain l'an 1535, fut chanoine de Saint-Pierre et curé de Saint-Jacques de Louvain. 11 se consacra à l'étude de la théologie et se fit remarquer par son zèle contre les prétendus réformateurs. On lui doit : \°de Scriptuns et dogmatibus ecclesiusticis, quatuor libri; Louvain, 1533 et 1550; — 2° de Gratia et libero arbitrio ; ibid., 1547, 2 vol.;
— 3» de Concordia liberi arbitrii et prœdestinationis divinee; ibid.; — 4» de Captivitate et redemptione qeneris humani; ibid., 1552; — 5" de Libertate christiana, très libri; ibid. Voy. Bellarmin, de Scripto)\ eccles. Possevin , A}>parnt. sacer. Foppens, Biblioth. Belgica. Richard et Giraud, qui donnent un compte rendu détaillé des écrits deDridoens.
DRIEDO. Voy. Dridoens.
DRIEN (Guillaume), mathématicien, né à Aix vers l'an 1526, mort vers l'an 1570, a laissé, entre autres ouvrages : le Tabulaire astronomique, ou Calendrier perpétuel, auquel livre sont contenus les principaux passages tant du Vieil que du Nouveau Testament; Lyon , 1561 , in-16. Voy. La Croix du Maine et Du verdier, Biblioth. franc. La Nouv. Bioqr. génér.
LDRIESCH ou DRIESCHE (Jean VAN DER), en latin Drusius ou Brieschius, orientaliste, né à Oudenarde l'an 1550, mort à Leyde en 1616, a été un des plus habiles interprètes et un des protestants les plus modérés du xvi» siècle. Il respectait la Vulgate, et avait beaucoup de vénération pour tous les Pères de l'Église. Plus d'une fois même il a soumis ses écrits au jugement de l'Église catholique. Il avait été élevé dans le catholicisme ; mais son père ayant embrassé les nouvelles erreurs, il s'y laissa entraîner à sa persuasion. C'est sans doute à cause de cette soumission, remarquable dans un protestant, que ses ouvrages, qui ont été mis à V Index, n'y ont été mis qu'avec la formule Donec emendentur. Driesch a laissé : 1° In Psalmos Davidis veterum Grœcorum fragmenta; Anvers, 1581, in-4o; — 2" Annotationes in Ësiheram; 1586; — 3" Locutionum sacrarum miscellanea; 1586, in-8'>;
— 4" Proverbiorum classes II, suivies des Sententiœ Salomonis ;i590, in-4»;^ 5" Observationes sacrœ lib. XVI; Franeker, 1594; — 6" Castigationes et notœ in Jesum Sirach, ecclesiasticum; 1596, in-4o; — 7° Tetragrammaton ou de Noniine Dei proprio; 1604, in -8", et Utrecht, 1707; — 8° Annotationes in Novum Testamentum, ou Prœteritorum libri X;\Q\2 et 1618, in -4»; — 9° Commentarius ad loca diffciliora Pentqteuchi ; 1617, in-4''; — 10° plusieurs autres écrits, dont quelques-uns sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., et dont Foppens a donné le catalogue complet dans sa Biblioth. Belgica. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXII, p. 57. Richard et Giraud, art. Drusius. Feller, Biogr. univers., art Drusius.
II. DRIESCH ou DRIESCHE (Jean VAN DER), en latin Drusius ou Drieschius , protestant, fils du précédent, né à Leyde l'an 1588, mort à Chichester, en Angleterre, l'an 1609, est devenu célèbre par ses connaissances précoces ; car dès l'âg-e de cinq ans il commença avec succès l'é-
tude des langues latine et hébraïque ; à sept ans il expliquait le Psautier hébreu assez couramment; à neuf ans il lisait l'hébreu sans pointsvoyelles, et parlait le latin et l'anglais avec une certaine facilité ; enfin, à douze ans, il composait en hébreu , soit des vers, soit de la prose. On a de lui : Nomenclator Eliœ Levitce juxta ordinem alphabeticum vocum latinarum digestus, et grœcis dictionibus;i6h'i, in-8''. Ses traductions du Second Temple et des Mazalôth, ou Pérégrinations de Benjamin de Tolède, sont restées manuscrites. Voy. Driesche père. Annotât, in Nov. Test., Praef. X. Nicéron, Mémoires, lom. XXII, p. 65. La Nouv. Biogr. nénér. Richard et Giraud, art. Drusius.
DRIESSEN (Antoine), né en Hollande l'an 1684, mort à Groningue en 1748, fut ministre à Utrecht , puis à Groningue. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages de théologie et de controverse , où il y a plus d'érudition que de goût et de modération. Voy. Feller, Biogr. universelle.
DRIPT (Laurent VAN), bénédictin, né à Venloo l'an 1633, mort à Neuhaus l'an 1()86, professa la théologie à Corbie et à Gladbach; il fut appelé à la cour de l'évèque de Paderborn en qualité de prédicateur, et obtint le titre de vicaire général. Il a laissé : \° Anti - Decaloaus theologico-politicus reformatas , cum appenaice vefutatoria Th. Reinking , etc.; Cologne, 1672, in-12; — 2° Virgo Lauretana; Neuhaus, 1673, in-8»; — ^^ Spéculum archidiaconale , sive praxis ofpcii et visitationis archidiaconalis , etc.; Neuhaus, 1676; — 4» Cautio judicialis prœlatorum, ecclesiasticorum et regularium, etc.; ibid., 1684, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DRIVASTO ou DRIBASTO (Drivastum), ville épisc. de l'Épire nouvelle, au diocèse de l'Illyrie orientale, aujourd'hui dans l'Albanie, sous Durazzo, fut érigée en évêché au ix« siècle, et soumise l'an 1062 à la métropole d'Antivari. On n'en connaît que trois évèques. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p.252.De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 93. Richard et Giraud.
DROCON. Voy. Drogon , n» I.
DROCTOVÉ ou DROCTOVÉE, DROTTÉ, TROT- TEINS (saint), premier abbé de Saint-Germaindes-Prés à Paris, né dans le diocèse d'Autun vers l'an 534, mort vers 580, fut disciple de Saint-Germain, qui devint évèque de Paris. Ce prélat établit Droctové supérieur de l'église et du monastère de Saint- Vincent, situé près de Paris, et qui .plus tard reçurent le nom de Saint- Germain. L'Église honore Droctové le 10 mars. Voy. les Act. Bénédict., tom. I, avec Y Abrégé de Btd/eau. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univ.
DROGO. Voy. Drogon, n^IV.
DROGOBUGH ou H^OGOBJJSK (Dorogobonia), ville épisc. de Moscovie située sur le Borysthène. Cet évêché a été uni à Smolensko. V(ry. Smo-
LENSKO.
I. DROGON ou DROCON , évêque de Beauvais, mort en 1047, fonda l'an 1030, dans un des faubourgs de cette ville, le monastère de Saint- Symphorien, qui fut plus tard uni au séminaire de ce diocèse. Baluze a donné dans ses Capitulaires, tom. II, une Lettre dogmatique de ce prélat adressée à l'un des évèques ses comprovinciaux. Voy. D. Rivet, Hist. litter. delà France, tom. VII, p. 570. D. Mabillon, Annales Ordin. S. Benedict., 1. LVII, no^ 53, 70. Sainte-Marthe, Gallia Christ, vet., tom. II, p. ar?9. Richard et Giraud.
IL DROGON ou DRAGON , religieux du monastère de Ber^ues-Saint-Vinok, mort vers l'an 1070, a laisse : 1» de Vita S. Winoci, dans les Act. Sanct. Ord. S. Bened., tom. III, p. 315-327;
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— 2o Vita , miracula . ac translatio S. Levuinœ . virij. et mâiii/ris, dans les BoUandistes , au 24 juillet, p. 608-672; — 3° Vùa et passio S. Osraidi, régis, dans les Siècles Benéd.; — 4» deux Sermons sur la Vie de saint Oswald. Voy. D. Rivet, Hist. htt. dp, la France Jom. VII, p. 566, et tom. VIII. p. 11 et suiv. Richard et Giraud.
III. DROGON, cardinal, né en Champagne, mort l'an 1138, fit profession dans l'Ordre de Saint-Benoit, devint prieur de Saint-Nicolas de Reims, puis abbé de Saint-Jean deLaon. L'an i\3i). Innocent II l'appela à Rome, et le nomma évéque dOstie et cardinal. On a de lui quelques traités : 1" sur l'Office divin, — 'i*' sur les Sept dons du Saint-Esprit : — 3» sur la Passion ; — 4° sttr la Création et la Rédemption du premier homme; tous ces traités se trouvent dan.s la BihliothecQ Patrum, tom. II, p. 565. Voy. D. Luc dAchéri, Hist. du moine Herman,\. III, c. xxii. La Gall. Christ., tom. Il, 1" édit. Richard et Guaud.
IV. DROGON ou DRUON, DREUX, en latin Di^o (saint), né à Espinoy, en Flandre, l'an 1102, raort.en 1186, fut tellement touché du passage de l'Évangile où Jésus invite à le suivre ceux qui laiment, qu'il abandonna ses biens, son pays et sa famille. 11 se retira à Sebourg, bourgade située à deux lieues de Valenciennes, et se mit au service d'une dame pieuse dont il garda le troupeau. Ses vertus lui acquirent l'estime et l'amitié de tous ceux qui le connaissaient. Il employait au soulagement des pauvres les présents qu on lui faisait. Vers l'an 1130, il entreprit plusieurs pèlerinages, entre autres celui de Rome , qu'il fit neuf fois , puis il vint linii' ses jours dans une petite cellule placée près de l'éarlise de Sebourg. Sa fêle est marquée au 16 avril Sans le Martyrologe romain. Voy. Jacq. de Guise , franciscain , Annales du Hainaut, Richard et Giraud.
I. DROIT. Le nom de droit se prend : l» pour l'art du droit ou de la jurisprudence ; — 2o pour l'autorité ou la puissance de faire, ou d'exiger une chose , comme le pouvoir de faire momnr, d'imposer des taxes, de lever des impôts, etc.; 3" pour une action qu'un homme peut poursuivre en justice, pour l'aptitude et la capacité de réclamer son bien; 4" pour la faculté de posséder une chose justement; si on possède la chose actuellement, on appelle ce droit y?M in re; si on y a seulement une juste prétention et un titre légitime pour la posséder dans la suite, on le nomme //M ad rem : 5» pour toute sorte de redevances et d'impositions; 6" pour le salaire qui est dû à quelqu'un pour son travail; 7» pour un privilège qui excepte du droit commun ; 8» pour les engagements et les obligations qui résultent des différents devoirs des hommes les uns envers les autres ; 9» pour toute action conforme à la loi; 10« pour la loi même. Le droit, pris en ce dernier sens , n'est donc autre chose que la loi, c est-à-dire la mesure ou la règle des actions humaines, qui les dirige pour qu'elles soient bonnes, justes, équitables. — Or le droit, pris pour la loi, se divise principalement : 1° en droit naturel, celui que Dieu a gravé dans nos cœurs, que nous connaissons natuielleraent, et qui nous montre ce qui est bon ou mauvais par soi-même ; droit perpétuel et invariable , et qui en Dieu est cet ordre immuable et éternel qui fait qu'une action est bonne ou mauvaise, selon quelle lui est conforme ou contraire ; 2» en droit positif, c'est-à-dire celui qui esiposéoM. établi par la libre volonté des législateurs, et par là même sujet au changement,et qui se nomme droit potitif divin ou droit positif humain, selon qu'il
dépend ou du seul bon plaisir de Dieu , et que Dieu l'a donné librement aux hommes, comme, par exemple, la loi mosaïque , ou de la volonté des hommes: or le droit positif humain se divise lui-même en droit canon, ou canonique, ou ecclésiastique, et en droit a'tiY (nous ne parlerons que du premier dans ce Dictionnaire); 3» en di'oit simplement moral, c'est-à-dire qui commande ou qui défend une chose sans imposer aucune peine aux transgresseurs; 4» en droit simplement pénal, celui qui commande ou qui défend, sous la seule peine, sans engager la conscience des transgresseurs; 5" en droit mixte, celui qui commande ou qui défend sous la peine et sous la coulpe tout à la fois ; 6° en droit affirmatif, celui qui commande une chose ; 1° en droit négatif, celui qui défend une chose; 8» en droit écrit, celui qui est consigné dans les livres; 9° en dtxiit non écrit, celui que l'on connaît par la coutume et la tradition ; lO* endroit des gens, qui consiste dans les conventions établies par un consentement général des différentes nations : tels sont les traités de paix , les suspensions d'armes, les ambassades, etc. Voy., sur cet article et les suivants, outre les traités spéciaux de théologie et les canonistes, les rétlexions que Bergier fait {Diction, de théol.) au point de vue philosophique, et le savant article inséré dans VEncyclop. cathoL, et dont l'auteur indique les principaux ouvrages à consulter sur les diverses parties du droit ecclésiastique; mais nous devons faire remarquer que dans cette liste figurent plusieui-s livres qui sont à VIndex.
IL DROIT CANON ou CANONIQUE. C'est une collection de préceptes tirés de l'Écriture sainte, des conciles, des décrets et constitutions des Papes, des sentiments des Pères de l'Église, et de 1 usage approuvé et reçu par la tradition. Le droit canonique est ainsi appelé du terme grec Canon ou Knnôn, qui signifie règle, ou bien de ce qu'il est composé en grande partie des canons des apôtres et de ceux des conciles. On confond ordinairement dans l'usage droit canon et droit canonique; cependant plusieurs auteurs pensent qu'on doit dire droit canonique quand il s'agit de la science en elle-même, et droit canon, quand on parle du livre ou du corps des canons. Parmi les divisions qui ont été établies relativement au droit canon , nous nous bornerons à indiquer les suivantes. On divise donc le droit canon : 1» en droit ancien , celui qui est renfermé dans les canons des premiei"s siècles et dans le décret de Gratien; 2® en droit nouveau , celui qui est contenu dans les décrétales et les canons des derniers siècles ; 3° en droit reçu solennellement par la publication , ou tacitement par l'usage; 4" en droit non reçu, qui n'a point été accepté ni tacitement , ni* solennellement. La matière du droit eanon , ou ce qui est réglé par les canons, se réduit aux personnes, aux choses et aux jugements. Avant de faire connaître les différentes parties dont se compose le droit canon, nous devons dire un mot des Constitutions apostoliques et des Canons des apôtres. L'Église, avant l'avènement de Constantin à l'empire, n'avait d'autres règles dans son gouvernement que celles qu'avaient laissées les apôtres aux évoques et aux prêtres, et qui se conservèrent par ti'adition jusqu'à ce qu'elles fussent mises par écrit, suivant l'opinion la plus pi'obable , par un auteur ou des auteurs anonymes vers le m* siècle. Ces règles ainsi écrites furent insérées dans deux recueils, et publiées, l'une sous le titre de Constitutions apostoliques , et l'autre sous celui de Canons des aixJtres. On a beaucoup dit pour et contre eea
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deux recueils, mais ils n'en sont pas moins respectables par leur antiquité et par le grand nombre des bonnes choses qu'ils contiennent. On distingue donc plusieurs parties dans le droit canon : la première , qu'on appelle le Corps du droit canon, consiste en trois volumes et six collections ou compilations de canons , de décrets, de dccrétales. Le premier volume, appelé le Décret de Gratien, du nom de son auteur, est divisé en trois parties, dont la première comprend cent une distinctions, qui sont comme autant de sections, de titres ou de chapitres qui distinguent et divisent les matières; la seconde est divisée en trente -six causes, qui se divisent elles-mêmes en questions et canons; et la troisième, intitulée de Consecrntione, ne contient que cinq distinctions, qui traitent particulièrement des choses sacrées. La seconde partie du droit canon contient les cinq livres des décrétais de Grégoire IX , c'est-à-dire la collection des lettres des Papes , et surtout de celles qui ont été écrites depuis l'an 1150 jusqu'à l'an 1230, avec les décrets du III« et du IV« concile général de Latran, et de quelques autres omis par Gratien. Chacun des cinq livres des Décrétales est composé de plusieurs titres , qui comprennent ordinairement plusieurs chapitres ; ces chapitres, qui sont un peu longs, se partagent en paragraphes, qui se subdivisent eux-mêmes en versets. La troisième partie du droit canon renferme quatre collections , savoir : le Sexte , les Clémentines , les Extravagantes de Jean XXII et les Extravagantes communes. Le Sexte, ainsi nommé parce qu'il est ajouté aux cinq livres de Grégoire IX, renferme aussi en cinq livres les lettres de ce Pape, depuis la compilation faite par son ordre et celle des autres Papes jusqu'à Boniface VIII inclusivement. Il contient aussi les décrets des deux conciles généraux de Lyon. J^es Clémentines , publiées par Jean XXII , contiennent les décrétâtes de Clément V et les décrets du concile de Yienne de l'an 1311. Les Extravagantes de Jean XXII sont les lettres de ce Pape. Les Extravagantes communes sont les lettres des autres Papes. On les appelle Extravagantes , parce qu'elles sont en dehors du corps du droit canon , qu'elles n'y sont pas contenues, pas plus qu'elles ne le sont dans le décret de Gratien et dans les collections plus anciennes. Ou ajoute au corps du droit canon , sans qu'elles en fassent partie , les institutions ou institules que Jean -Paul Lancelot, docteur de Pérouse, avait composées, à l'imitation de celles que Justinien avait fait dresser pour servir d'introduction au droit civil. Outre le droit ancien , il y a un droit canonique nouveau qui est commun à tous les catholiques, ou particulier et propre à certains royaumes, à certaines provinces , professions , communautés , etc. Le droit commun nouveau consiste dans les décrets des conciles généraux, bulles des Papes, qui ne sont pas compris dans le corps du droit, règles de la chancellerie apostolique faites depuis Jean XXII, et principalement par Nicolas V et Innocent VIII, et renouvelées par les autres Papes. Le droit particulier, ou propre, consiste dans divers statuts, constitutions, règlements, usages de chaque nation , province , église , ordre , congrégation , communauté, etc. Comme il est souvent utile de connaître la manière dont le droit canon est ordinairement cité, nous croyons devoir reproduire ici le tableau suivant, emprunté à Richard et Giraud.
1. On cite ainsi les canons tirés de la Impartie du décret de Gratien : Can. ou C. Presbyter, dist. 32 : c'est-à-dire canone qui incipit ab hac
voce presbjjter : ou bien : Presbyter, qui eanon reperitur distinctione 32.
2. On cite ainsi les canons de la 2« partie du décret : Can. ou C. Quoniam, : \'i,quœst. 1 : c'està-dire canone qui incipit ab hac voce quoniam, causa 12, quesitone prima.
3. On cite ainsi les canons de la 3* partie : Can. ou. C. nemo., dist. 1, de Consecratio7ie . Cette expression de Consecratione signifie que le canon cité appartient à la 3" partie du décret qui porte pour titre de Consecratione.
4. On cite ainsi les décrétales de Grégoire IX : Cap. sollicite. 2, extra de Restitutione spoliatorum. Ce qui veut dire capitula sollicite secundo , quod est extra decretum Gratiani , nempe in decretalibus Gregorii IX, titulo de Hestitutione spoliatorum.
5. On cite ainsi les autres collections : Cap. discretioni , de decimis in 6 : c'est-à-dire Capitulo discretioni, titulo de decimis, in sexto lihro Decretalium. Item, Cap. unico de homicidio in Clément., c'est-à-dire in Clementinis vel Clementina.Item. Cap. execrabilis de prœbendis et dignitatibus, in extravag. Joannis XXII; et Cap. super cathedram, de Sepulturis, in extravag. Commun. : ce qui veut dire que , lorsqu'on rencontre un renvoi aux chap. execrabilis , etc., et super cathedram , etc., il faut chercher le premier de ces chap. dans les Extravagantes de Jean XXII, et le second, dans les Extravagantes communes.
Explication, selon l'ordre alphabétique, des abréviatioîis usitées dans les citations des livres du droit canon et même du droit civil , qui est souvent mêlé au droit canon dans les auteurs,
Ap. Bon., apud Bonifacium : dans le Sexte , où sont les constitutions de Boniface VIII.
Ap. Greg., apud Gregorium : dans les livres des Décrétales de Grégoire IX.
Ap. Justin., apud Justinianum : dans les Institutes de Justinien.
Arg. ou Ar., argumenta : par un argument tiré de telle loi ou de tel canon.
Can. ouC. canon : dans le canon, c'est-à-dire dans tel chapitre ou article du décret de Gratien, ou de quelque concile.
Cap., capHe ou capitula : dans le chapitre du titre des Décrétales ou de quelque nouvelle constitution , ou de quelque autre livre hors du droit.
Cau., causa : dans la cause , c'est-à-dire dans une section de la seconde partie du décret de Gratien.
Clem., Clementina : dans une constitution de Clément V.
CoD. ou C, Codice : au Code de Justinien.
C. Theod., au Code de l'empereur Théodose le Jeune
Col., columna : dans la colonne d'une page de quelque livre que l'on cite.
Coll., collatione : dans une telle collation ou conférence des nouvelles constitutions de Justinien.
CoN. C, contra : contre. C'est ordinairement pour marquer un argument contraire à quelque proposition.
De Cons. ou de C. secr., de Consecratione. : dans la 3" partie du décret.
De Pœnit. ou de Pœn., de Pœnitentia : dans le traité de la Pénitence, ou décret, cause 33, quest. 3.
D., dicto ou dicta : cité, ou cité auparavant.
Dist. ou D., distinctione : dans telle distinction du décret de Gratien ou du livre des Sentences de Pierre Lombard.
E. C. et Qu., eadem causa et qucestione : dans la
DROI
DROU
même question de la même cause dont il a été déjà parlé.
EoD. ou E., eodeiii : au même titre.
Ext. ou Ex., ou E., extra : cest-à-dire dans les Décrétales de Grégoire IX, 1" collection hors du décret de Gratien.
Extra. Jo. XXII, Extravagante Joan. XXII ou Com. : dans telle ou dans telle constitution extravagante de Jean XXII.
F., finali, finalis , fine : dernier, dernière, ou à la fin.
FF., on ff. Pandectis, feu Diqestis Justiniani : aux Pandectes ou Digestes de 1 empereur Justinien.
Gl., Glossa : la Glose , ou notes approuvées sur l'un et l'autre droit.
H., hic : ici, dans la même distinction, question , titre ou chapitre que l'on explique.
H. TiT., hoc titido : dans ce titre.
I. ou J., infra : plus bas
J. Gl. jjuncta Glossa : la Glose jointe au texte cité.
In Auth. coll. I, inAuthentico, collatione I : dans les Novelles de Justinien , section ou partie première.
In Extr. comm., in Extravugantibus communibus : dans les Décrétales qu'on nomme extravagantes communes.
In. F., in fine : à la fin du chapitre, du § , etc.
In p. Dec, in parte decisa : dans la partie retranchée de la décrétale que l'on cite.
In Pr., in principio : au commencement et avant le \" paragraphe d'iuie loi , avant le 1" canon d'une distinction.
In F. PR., in fine principii : sur la lin de l'entrée , ou préambule.
Inst., Institutionibus : dans les Instilutes de Justinien.
In sum., in sumtna : dans le sommaire qui est au commencement.
In 6 ou IN VI, in sexto : dans le sexte ou Vl» livre des Décrétales recueillies par Boniface VIII.
L., Lege : dans la loi telle
LiB. ou Li., libro : au livre , 2, etc.
Lie. 6 ou Lie. VI, libro sexto : dans le Sexte.
Nov., Xovella : dans la Novelle 1, 2, etc.
Pr., Principium : commencement d'un titre, d'une loi, etc.
Qu.EST. ou Qu., ou Q., quœstione : dans telle question de telle cause.
SciL. ou Se, scilicet : à savoir.
Sol., solvQ ou solutio : réponse à l'objection.
Sum., Summa : le sommaire d'une distinction ou question , ou bien l'abrégé d'une loi ou d'un chapitre.
TiT. ou T., tiiuius , titido : titre , au titre, dans le titre.
Ult., ultirno, idtima : dernier, ou au dernier canon, ou dernière loi, etc.
V., cersicido : au verset; c'est une partie d'un paragraphe ou d'un canon , etc.
§ , paragrapho : au paragraphe , c'est- à - dire article , ou membre d'une loi , d'un chapitre et d'une distinction, ou question du décret.
DROITE. Ce mot , quand il s'agit de la position géographique du pays des anciens Hébreux, marque ordinairement, dans la Bible, le côté du midi, comme la gauche le côté du septentrion. Les Hébreux, en effet, parlaient deux comme ayant la face tournée à l'orient , le derrière au couchant , la main droite au midi , et la gauche au septentrion. Voy. I Rois , xxili , 19, 24. Au sens figuré, la droite, ou /« main
droite, indique la force, la puissance. Vog. Exodc^ XV, 6. Psaume xx , 9 ; xlih , 4 e< passim. DROITS GURIAUX. Voy. Clrial.
DROITS EPISCOPAUX; ce sont ceux qui appartiennent à lévèque en cette qualité , comme de dispenser le sacrement de la Confirmation et celui de l'Ordre, de bénir les saintes huiles, de consacrer une église ou un autre évèque, de faire porter devant soi la croix levée dans son diocèse en signe de juridiction. Voy. le Diction. ecclés. et canon, portatif.
DROITS HONORIFIQUES; on appelle ainsi les honneurs accordés dans les églises, .\utrefois les patrons et hauts justiciers avaient des droits honorifiques, comme la nomination ou la présentation à certains bénéfices , la préséance à l'église , aux assemblées , aux processions ; on leur domiait l'eau bénite , on les encensait, etc. Tous ces droits n'existent plus; ils ont été détruits par la loi du 13-20 avril 17^1. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon.
DROMADAIRE (Dromas oxx Dromedarius) , mot dérivé du grec , et qui signifie counr ; c'est le nom d'un animal qui est fort commun en Syrie et en Arabie, et qui fait jusqu'à 50 lieues par jour. C'est ainsi que la Vulgate a rendu (Isaie, LX, 6) le terme hébreu que Bochart, suivi par Gesenius, prétend signifier 7>M«e chutneau; mais Admann et Rosenmiiller maintiennent le sens donné par saint Jérôme ; et Rosenmiiller en particulier a combattu Gesenius dans son ouvrage intitulé : Bibl. Naturgeschichte, part. II, p. 21. Voy. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. II , p. 57.
DROMORE ou DRUMORE {promaria ou Drumaria), ville épisc. d'Irlande, dans le comté de Down. De Commanviile dit que Droinore fut érigée en évêché au vi« siècle , mais il est certain que saint Patrice, l'apôtre de l'Irlande, fonda en 435 tous les évèchés de ce pays ; ainsi l'origine de ce siège doit remonter au v« siècle. Dromore est sous la métropole d'Armagh. On dit que saint Colman en fut le premier évéque au VI* siècle. Voy. Richard et Giraud. De Commanviile , /" Table alphabet., p. 93. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 270, 271.
DROSIN. Voy. Dralsin. ,
DROTTÉ. Voy. Droctovê. \^
DROU (Pierre- Lambert LE). Voy. Ledroîî.
DROU AS DE BOUSSEY (Claude), évèque de Toul , mort en 1773 , établit dans son diocèse la fête du Sacré-Cœur, et fonda pour l'éducation des jeunes ecclésiastiques le colle'i/e de Saint-Claude. Il avait adopté pour son diocèse des Instructions sur les fonctions du ministère pastoral; 5 vol. in -12. L'abbé Pochard, directeur au séminaire de Besançon, a réimprimé les deux premiers volumes des Instructions de Toul, avec des corrections et des améliorations considérables , sous le titre de : Méthode pour la direction des âmes dans le tribunal de la pénitence, et pour le bon gouvernement des paroisses; 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. DROUET DE MAUPERTUY. Voy. Malperty.
DROUIN (René -Hyacinthe), dominicain, né à Toulon l'an 1682 , mort à Ivrée , en Piémont, en 1742, se fit recevoir docteur en Sorbonne, et professa la théologie à Paris, puis à Verceil. On a de lui un excellent traité dogmatique etmoral des sacrements; Venise, 1737; réimprimé dans la même ville en 2 vol. in-fol., ciim notts et aaditionibusJoannis Vincent. Patuzzi, sous ce titre : de Re sacramentaria contra perdttelles hœretuM-s. libri deceni duobus tomis comprehensi : qiabus
DRUS
DRUZ
omnia et singula legis evangelicœ sacr ameuta consensione , universilate , pei'petuitate adstruuntur, defenduntur, vindicantur , simul et gravtores quœstiones ad disciplinam , Mstoriam et moralem pertinentes; itemque theologorum prœcipuœ contentiones scholarum methodo ad mentem prœceptoris angelici, expenduntur, discutiuntur, explicantur, cura et studio unius ex prœdicatorum familia doctoris Sorbonici; Venise, 1756, 2 vol. in-fol.; Paris, 1775, 9 vol. in-12. L'édition in-4» est mutilée. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
liRUA, ville épisc. de l'Afrique occidentale dont la province est inconnue.
DRUIDES (Druidœ),prèires des anciens Celtes ou Gaulois , ainsi que des peuples de la Germanie et de la Grande-Bretagne. Ils réunissaient le sacerdoce et l'autorité séculière avec un pouvoir presque souverain. Ils excommuniaient les rebelles à leur autorité. Les principaux articles de leur théologie étaient l'immortalité de l'âme et la métempsycose. Voy. César, Comment., 1. VI. Mêla, 1. m. Diodore de-Sicile, 1. VI. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
DRUMÂ , concubine de Gédéon et mère d'Abimélech, qui fut élu roi ou juge par les habitants de Sichem, compatriotes de Druma. Voy. Jui(es, VIII, 31.
DRUMARIA. Voy. Dromore.
DRÛMEL (Jean -Henri), protestant, né à Nuremberg l'an 1707, mort à Salzbourg en 1770, se convertit au catholicisme l'an 1755, et fut nommé conseiller de l'évéque de Passau , puis
Erofesseur de droit public à l'université de Salzourg. Outre quelques ouvrages purement littéraires, il a laissé : Essai d'une concordance des écrivains bibliques et profanes, au sujet des histoires des Babyloniens, des Assyriens, des Mèdes, des Scythes et des Perses; en allemand; Nuremberg, 1739, m-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DRUMORE. Foî/. Dromore.
DRUMOS ou DRYMAS, DRYMOS, campagne située aux enviions du mont Carmel, du côté de Césarée de Palestine. Les Septante rendent quelquefois l'hébreu Scharon (Vulgate Saron)
farDrymos. Fo?/. Strabon, l.XVI. ioseph, Antiq., . XIV, et deBello, 1. 1, c. xi. D. Calmet, Diction. de la Bible.
DRUON (saint). Voy. Drogon, n» IV.
DRUS ou DRUSE, DRUSIS etDRUSIEN(i)rM- «w ou Druseus), Syriens, ainsi nommés du pays
Îu'ils habitaient. Ils se disent chrétiens et issus es chrétiens latins qui se retirèrent au delà du Jourdain lorsque les Sarrasins se rendirent maîtres de la Terre-Sainte. Ils ne se font point baptiser, et ils ne pratiquent pas la religion chrétienne; cependant ils croient que Jésus- Christ est le Messie, lils de la Vierge Marie, et qu'il a été crucifié. Ils croient aussi au paradis et à l'enfer. Voy. le P. Roger, Terre- Sainte, p. 335 et suiv. D'Herbelot, Biblioth. Orient., au mot DuRZi. Richard et Giraud. Le Musœum cuficum Borgianum: Rome, 1780, p. 103-151. Malte- Brun, Annales des Voyages, tom. IV, et Nouvelles Annales des Voyages, tom. IX, p. 159-165. Burckardt. Voyage en Syrie et en Palcstine.J)e Sacy, Expose' de la religion des Druses. Kserlé, dans Je Diction.de la the'ol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 271 , 272.
DRUSBIEKI ou DRUZBIEKI (Gaspard), jésuite polonais, né l'an 1587, mort en Posnanie en 1660, fut deux fois provincial de Pologne et envoyé deux fois à Rome comme procureur de cette province. On a de lui : 1° de Passione Jesu
Christi, Filii Dei; — 2* Fasciculus exercitiomm et considerationum de prœcipuis virtutibus christianœ fidei; — 3" Sol in virtute sua, sive Jésus Christus in splendore suarum excellentiarum spectabilis; — 4° Declaratio memoralis exorbitantium et processus Académies Cracoviensis inter ordines distributi; cet ouvrage , qui est une réponse à une attaque contre les Jésuites , aurait été écrit en polonais, selon quelques auteurs. Voy. Sotwel, Biblioth. Societ. Jesu. Richard et Giraud.
DRUSE, DRUSEDS. Fo?/. Drtjs.
DRUSILIANA ou DRUSÏLLIANA, siège épisc.
de l'Afrique occidentale, dans la Province proconsulaire, sous la métropole de Cirte. On n'en connaît qu'un évêque, Rutin, qui assista à la conférence de Carthage.
DRUSILLE , troisième fille du grand Agrippa ; elle épousa en troisièmes noces Claude Félix , gouverneur de la Judée, dont elle eut un fils nommé Agrippa. C'est devant Drusille et son mari que saint Paul comparut à Césarée et rendit témoignage à la foi de Jésus-Christ. Voy. les Actes. XXIV, 24,25.
DRUSIPARA. Voy. Druzipara.
DRUSIS, DRUSIEN. Fov. Drus.
I. DRUSIUS ou DRUYS (Jean), de l'Ordre ae Prémontré, né à Cumptich, près de Tirlemont, l'an 1568 , mort à Bruxelles l'an 1634 , professa la théologie dans l'abbaye du Parc, près de Louvain. L'archiduc Albert le chargea de plusieurs missions relatives à la discipline ecclésiastique observée dans les couvents de Brabant, et il devint plus tard conseiller d'État. Ses principaux ouvrages sont : \° Exhortatio ad candidi Ordinis Prœmonstratensis provinciœ Brabantiœ religiosos, etc.; Louvain, 1621, in-12; — 2" Statuta candidi et canonici Ordinis Prœmonstratensis renovata, etc.; ibid.,1628, in-12. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg.
II. DRUSIUS (Jean VAN DER). Voy. Driesch, no5 1 et II
DRUSUS. Voy. Drus.
DRUTHMAR (Chrestien), moine bénédictin de Corbie, né dans l'Aquitaine, vivait l'an 860; il se rendit recommandable par sa science. On a de lui : l" Commentaires sur l'Évangile de saint Matthieu; Strasbourg, 1514, in-fol.; — 2" Commentaires sur V Évangile de saint Jean; — 3° Commentaires sur l'Evangile de saint Luc; ces ouvrages ont été imprimés dans la Bibliotheca Patrum ; Paris, 1639, et Lyon, 1677, tom. XV. Voy. Dom Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 686 et suiv. Richard et Giraud. Wette, dans le Diction, encyclop. de la théol . cathol.
DRUYS. Voy. Drusius, n» I,
DRUZBIEKI. Voi/. Drusbieki.
DRUZIPARA ou DRUSIPARA, ville épisc. de Thrace , dans la province d'Europe , au diocèse de Tlirace et sous la métropole d'Héraclée. On l'appelle aujourd'hui Me'sène. Quelques notices ecclésiastiques en font même un archevêché. Selon Richard et Giraud, on n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Théodore, assista et souscrivit au cinquième concile général. Gaet. Moroni prétend que, d'après le P. Lequien, il y en a eu quatre, comme il dit aussi que De Commanville place Drusipara sous la métropole de Sparte; mais l'honorable écrivain italien confond Mésène avec Messène, ce que ne font pas les autres auteurs. Druzipara est aujourd'hui un évêché in partibus suffragant d'Andrinopolis, métropole également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,p. 1132. De Commanville, /« Table alphabet., p. 156, au mot Mesene. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 272.
DUBO
DUBO
DRYANDER. Voy. Enzina.?.
DRYGOBITIA ou DRUGUBITIA, ville épisc.
de Macédoine, au diocèse de llllyrie orientale, érisrée en évèché au ix* siècle , soas la métropole de Thessalonique. On n'ei» connaît qu'un évèque, Pierre, qui se trouva au concile de Constantinople et v souscrivit au rétablissement de Photius. Voy. Lequien, Oriens Chrùt., tom. II, p. 9i. Richard et Giraud.
DRYMAS , DRYMOS. Voy. Drumos.
DRYOPOLIS. Vo>j. AiCHSTADT.
DUALISME, loy. Manichéisme.
DUALISTES. Voy. Manichéens.
DUAREN ou DOUAREN (François), jnrisc, né à Moncontour 1 an 1509, mort à Bourges en 1559, fut élève d'Alciat, et professa le droit à Bourges et à Paris. Parmi ses ouvrages nous citerons, comme appartenant à la science ecclésiastique : i° de Sacris Ecclesiœ Ministeriis ac Beneficiis, libri VIII ; Paris, 1551, in-4»; ibid., 1557, 1585 , in-8° ; léna , 1087 ; — 2" Pro lihertate Ercle.nœ GaUicanœ, ndversus Romanam Aulam, defensio Parisieiisis curice, Ludovico XI , Gallorum régi , quondam ohlata: Paris, 1551, in -4". On lit au sujet de ces deux ouvrages, dans Vlndex de Clément VIII : Prohibetur'hœc Defensio; Duareni vero Liber pervnittitur , si fuerit correctus. Les œuvres réunies de Duaren ont paru à Lyon, 1578, 2 vol. in-fol.. et à Genève, 1608, in -fol. Kôj/. De Thou, Hist.,\. XXIII. Sainte- Marthe, Eiog. doct. GalL, 1. I. Sponde, Aniial. 1559, n. 35. Taisand, Vies des jurisconsultes.
DUBLIN (Duf/linum, Eblena), ville archiépisc. d'Irlande, dans la province de Leinster, ou Lagenie. Ce siège, fondé au xi« siècle, fût érigé en métropole par Eugène III. Trois conciles ont été tenus à Dublin : le premier l'an 1176, le second l'an 1186 , et le troisième l'an 1518. Voj/. Mansi, tora. II, par 673. Hardouin, tom. IX. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 273 et suiv.
DUBLIODL. Voy. Blioul.
I. DUBOIS (Gérard ou Girard), oratorien, né à Orléans lan 1029, mort à Paris en 1696, professa 1 "histoire ecclésiastique à la maison Saint- Honoré, puis à Saint -Ma^loire. Il acquit une telle réputation , que Mp de Harlay le chargea d'écrire l'histoire de l'Eglise de Paris. DulTois commença ce grand ouvrage, mais il n'en fit paraître que le premier volume, sous ce titre : Historia Ecclesiœ Parisiensis; Paris, 1690-1710, 2 vol. in-fol. Dubois a publié le 8« volume des Annales ecclésiastiques de France du P. Le Cointe ; ibid., 1683. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud, tom. V, p. 1157. La Nouv. Jiioar. nénér.
II. DUBOIS (Jacques), écrivain du xyti* siècle, a laissé : 1» un Livre de la vérité et de l'autorité sacrée contre ^Vittichius; 1656; — 2» un Dialogue théologique astronomique; 1652; — 3° Commentaire sur les Actes des apôtres. Voy. Kœnig.,5/hlioth. vêtus et nova.
III. DUBOIS (Jean), en latin Joamies a Bosco ou Boscius. surnommé Olivier, religieux célestin, mort en 1636. Il obtint du Pape la permission de quitter son couvent, et embrassa la carrière des armes. Plus tard il rentra dans son Ordre, et obtint la confiance du cardinal Séraphin Olivier, qui lui permit de porter son nom et ses armes, et qui lui tit obtenir l'abbave de Beauheu, de l'Ordre de Citeaux. Il était "trèséloquenl, et il avait des connaissances trèsétendues. On a de lui bon nombre d'ouvrages, parmi lesfjuels on cite : Floriacensis vêtus hihliotheca, henedictinn, sancta , apostolica. pontificia. cusarea, regia, franco-gallica, etc. ; Lvon , 1605^
in -8". Cet ouvrage curieux a été composé d'après des manuscrits de la bibliothèque du monastère de Fleury-sur-Loire,de l'Ordre de Saint- Benoit. Voy. Richard et Giraud.
rv. DUBOIS (Jean -Antoine), missionnaire, né à Saint -Remèze, dans l'Ardèche, lan 17fô, mort à Paris en 1848, un des directeurs du séminaire des Missions étrangères , membre des Sociétés asiatiques de Paris, de Londres, etc., se rendit dans le Mysore pour y prêcher le christianisme. Il conquit par sa charité et ses vertus l'affection des indigènes, et après trentedeux ans de séjour dans les Indes il revint en Europe. Outre des Lettres, l'abbé Dubois a publié : i° Description of the cliaracter, manners and customs of the people of India , and of their institutions religions and civil ; Londres, 1816, in-i"; l'auteur en donna une édit. française, avec des additions, sous le titre de : Mœurs, institutions et cérémonies des peuples de l'Inde: Paris, 1825, 2 vol. in -8"; — )t> Expose' de quelques-uns des principaux articles delà théogonie des Brahmes; Paris, 1852, in-8". Voy. le Journal Asiatique , an. 1848, tom. I", p. 466. Journal des Savants, an. 1826. La Biogr. génér.
V. DUBOIS (Philippe), docteur en théologie, né à Chouain vers lan 1636, mort à Paris en 1703, fut bibliothécaire de Le Tellier, archevêque de Reims. Outre qu'il a donné une édition de quelques poètes latins , et le catalogue de la bibliothèque sous le titre de : Bihliotheca Telieriana . 1693, in-fol., il eut beaucoup de part à celle des œuvres de Maldonat : Joannis Maldonati , societatis Jesu, presbyteri uc theologi prœstontissimi , opéra varia theologica; Paris, 1677, in-fol. Voy. Huel , Origin. de Laen, p. 410. Nicéron , Mémoires , tom. aVI. Richard et Giraud, tom. V, p. 116.
VI. DUBOIS - GOIBAUD ou DUBOIS DE LA COUR (Philippe), traducteur français, né à Poitiers l'an lt)26, mort à Paris en 1694, fut reçu à l'Académie française l'an 1693. Ses principaux ouvrages sont : 1" Discours sur les preuves des miracles de Moïse; Paris, 1672, in -12; — 2» les deux livres de saint Augustin, de la Prédestination des saints et du don de la Persévérance, trad. en français ; ibid., 1676, in-12; — .3° une traduction des Lettres de saint Augustin sur l'édition des bénédictins ; ibid., 1684; — 4" une trad. des Confessions de saint Augustin^ ibid., 1686 ; — 5» une trad. des Sermons de saint Augustin sur le Nouveau Testament; ibid., 16J4, in-»". Dubois-Goibaud a laissé , outre ces traductions, un ouvrage intitulé : Réflexions sur les prédicateurs ; Vans , i6^ , in-12. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVI, p. 206 et suiv. Gibert, Jugetnent des Savants, tom. VIII, part. II, p. 426 et suiv. L'abbé d'Olivet, Continuât, de l'hist. del'Acad. franc. Goujet, BibHoth. franc., tom. II, p. 202. Ricîiard et Giraud, tom. V, p. 108 et suiv.
VIL BUBOIS DE LA COUR. Voy. l'art, précédent.
VIII. DUBOIS DE LA PIERRE (Louise -Marie de Laufernat ) , née en 1663 au château de Courteilles , en Normandie , morte l'an 1730 près de Vemeuil, fut élevée dans la religion protestante, qu'elle abjura avec sa famille. Son mari étant mort à la guerre, elle consacra le reste de sa vie à la piété et aux lettres. Au talent de la poésie cUe joignait le goût des études historiques; aussi lui doit -on dutiles recherches sur l'histoire de sa patrie. Nous avons d'elle : 1" l'Histoire du monastère de la Chaise- Dieu; — 2» V Histoire de la Maison de f Aigle. Cependant cette dernière histoire est attribuée
DUCH
a Louis d'Après, curé de Saint-Martin de l'Aigle. Voj/. Richard et Giraud , tom. V, p. 115 , 116.
DUBOS (Charles-François), grand vicaire de l'évèque de Luçon et doyen du chapitre de la cathédrale, né près de Saint- Flour l'an 1661, mort en 1724 , a publié : Vie de Barillon, évêque de Lmçow; Rouen, 1700, in-12. On lui doit aussi la continuation des Conférences de Lucon, dont l'abbé Louis avait donné 5 vol. en 1685; cet ouvrage forme 26 vol. in-12. Voy. les Mémoires du temps.
DUBOULAL Voy. Boulai (Du).
DUBOULAY. Voy. Boulay (Du).
DUBOURDIEU (Jean-Armand), ministre protestant, né à Montpellier l'an 1652, mort à Londres en 1720, exerça les fonctions de ministre dans sa ville natale, et devint pasteur de l'église française de Savoie à Londres. Ses principaux ouvrages sont : 1» Lettre de Mer l'évèque de Condom, avec la réponse de M. Dubourdieu, et un sei'inon du même sur le bonheur de la sainte Vierge; Amsterdam, 1681, in -S»; — 2» deux Traités d'un docteur romain pour le retranchement de la coupe, etc., avec deux réponses pleines et solides par l Écriture; Charenton , 1681, in-12 ;
— 3° Dissertation historique et critique sur le martyre de la légion Théoéenne , avec l'histoire du martyre de cette légion, attribuée à saint Eucher, évêque de Lyon; Amsterdam, 1705, in-12;
— 4° r Orgueil de Nébucadnezar abattu de la main de Dieu; ibid., 1707, in -8°; — 5» Comparaison of te pénal laws of France againts Protestants with thèse of England against Papists; Londres , 1717, in-la; — 6» la Pratique des vertus chrétiennes, ou le Devoir de l'homme, trad. de l'anglais de Chapell; ibid., 1719. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
DUBRAW (Jean), évêque d'Olmiitz, né à rilsen en Bohème, mort en 1553, outre une Histoire de Bohême, écrite avec beaucoup d'exactitude , et quelques autres écrits , a laissé ; 1° Commentarius in Psalmum V Davidis; — 2° Epistola de œconomia Ecclesiœ; — 3° Oratio funebris in Sigismundum, regem Poloniœ ; Prostau, 1549. Voy. le Journal des Savants, 1688. La Nouv. Biogr. génér.
DUBREUL. Voy. Breul (Du).
DUBUC (le P. Alexis), supérieur des théatins de Paris, a donné : Méditations sur les 0 de fAvent et sur les vei^tus de la sainte Vierge, Mère de Dieu, pour se préparer à la fête de ISoël; Paris , 1697, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1696. Richard et Giraud.
1. DUC (LE), vicaire de la paroisse de Saint- Paul, à Paris , a laissé : Année ecclésiastique, ou Instructions sur le propre du temps et sur le propre et le commun des saints, avec une Explication des Epitres et des Évangiles qui se lisent dans le cours de l'année ecclésiastique dans les églises de Rome et de Paris; Paris , 1734, 15 vol. in-12. Voy. le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud.
IL DUC (Claude LE), licencié en droit canon et curé du diocèse de Beauvais, a donné une traduction française de l'ouvrage de saint Jean Chrysostome intitulé : Apologie de la vie leligieuse et monastique , où, il est traité de l'éducation des enfants, et du lieu oii on doit les élever; Paris, 1697. Voy. le Journ. des Savants, 1698.
III. DUC (Fronton du). Voy. Fronton du Duc
DUCANDAS, chanoine de l'église cathédrale de Noyon , a laissé : Recueil de décisions importantes sur les obligations des chanoines, sur l'usage que les bénéficiers doivent faire des revenus
de leurs bénéfices, et sur la pluralité des bénéfices; Noyon, 174ë, in-12. Voy. le Journal des Savants, 1746, p. 597. Richard et Giraud.
DU CANGE ( Charles-Dufresne , sieur), né à Amiens en 1610, mort à Paris l'an 1688 , fit ses études chez les jésuites, à Amiens, puis il alla faire son droit à Orléans , et de là il vint à Paris, où il fut reçu avocat au parlement. Dès cette époque il se livra avec ardeur aux études historiques, et il devint un érudit du premier ordre. Nous citerons seulement de lui : 1° Joa)inis Zonarœ Annales cum notis ; Paris , 1687 , in-foL; — 2° Chronicon Paschale sive Alexandrinum, cum notis; 1688, in-fol.; — 3° Traité historique du chef de saint Jean - Baptiste ; 1665, in -4"; — 4" Glossarium ad Scriptores mediœ et infimœ latinitatis; Paris, 1673, 3 vol. in-fol.; Venise, 1733-1736,6 vol. in-fol.; Râle, 1762,
3 vol. in-fol.; D. Carpentier, en 1676, y a ajouté
4 vol. de supplément. Enfin, en 1844, MM. Didot ont donné une nouvelle édition en 7 vol. in-4'', par les soins de M. Henschel. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. "VIII. Moréri, Diction, histor. Pardessus, Journal des Savants, janv. et févr. 1847. Léon Feugère , Études sur Du Cange, dans le Journ. de l'instr. publique, mars , avril 1852. La Nouv. Biogr. génér.
DUCASSE (François), chanoine-archidiacre et officiai de Condom, né àLectoure, mort l'an 1706, était profondément versé dans l'Écriture, les saints Pères et les canonistes anciens et modernes. On a de lui : 1" de la Juridiction ecclésiastique contentieuse ; Agen, 1695, in-4°; — 2» de la Juridiction volontaire ; ibid., 1697, in-4''. Ces deux ouvrages réunis oiit été réimprimés sous ce titre : Pratique de la juridiction ecclésiastique, volontaire, gracieuse et contentieuse; Toulouse, 1662, in-4<>, 6* édit.; — 3» Traité des droits et des obligations des chanoines des églises cathédrales, tant pendant que le siège épiscopal est rempli, que durant la vacance au siège; Toulouse, in-12. Voy. Pontas, Table des auteurs, à la tête du I*' tom. de son Diction, des cas de consc. Le Journal de Trévoux, 1702, tom. IV, p. 2601.
DUCHAL ^Jacques), théologien non conformiste, né à Antrim l'an 1697, mort en 1761, fut reçu docteur à l'université de Glascow, et devint pasteur de la congrégation de Cambridge. Il a laissé : 1° The practice of religion recommended; Cambridge, 1728, in-8'*; — 2» Arguments for the truth and divine authority of the Christian religion, in ten sermons; Dublin, 1752, in-8"; — 3" sept cents Sermons, dont une partie seulement fut publiée; Dublin, 1764. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUCHAT (Yves LE), vivait au commencement du xvii« siècle. On a de lui, outre un poëme grec et latin : Histoire de la guerre entreprise par les Français pour la conquête de la Terre-Sainte , sous Godefroy de Bouillon; Paris, 1620. Voy. Le Long, Biblioth. historique de lu France,
* DUCHÊNE. On trouve ce mot dans des lexicographes et dans d'autres écrivains. Cependant, comme le plus grand nombre écrit Duchesne, c'est cette dernière orthographe que nous avons adoptée pour tous les noms sans exception.
I. DUCHESNE (André), en latin Andréas a Quercu, Chesneus, Duchesneus et Querceatus, surnommé le Père de l'Histoire de France, né à l'Ile- Bouchard l'an 1584, mort l'an 1640, fut nommé successivement géographe et historiographe du roi. Il a laissé : 1" Januariœ kalendœ, seu de solemnitute anni, tam ethnica quam chri-
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stiana, brevis tractatus; Paris, 1(302, in-42; — 2" Bibliotheca Cluniacénsis collecta a Martino Mnrrier, avec des notes; ibid., 1614, in-fol.; — 3" Histoire des Papes jusqu'à Paul V; ibid., 1616, in-4°; — i° Séries auctoj^m omnium qui deFrancorum historia et de rcbus Franciscis , cum ecclestasticis, tum secularibus , ab exordio regni ad nostra usque tempora, etc.; Paris, 1633-1(j3ô, infol.; — 5" plusieurs autres écrits dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, tom. VII, p. 20, 21, et dans la \miv. Biogr. génér.
II. DUCHESNE (François), historiographe de France et fils du précédent, né en lbl6, mort l'an 1693, a publié plusieurs ouvrages de son père, et a donné : Histoire des Papes; Paris, 1653, 2 vol. in-fol. Voy. Le Long, Biblioth. histov. de France. La Nnuv. Biogr. génér.
III. DUCHESNE (François), Espagnol. Voy
Enzinas.
IV. DUCHESNE ( Jean - Baptiste PHILIPO- TEAU), jésuite, né à Sy, dans les Ardennes, Tan 1682, mort à Dijon Tan 1755, professa avec succès à Metz, à Verdun, à Strasbourg et à Reims. Ses principaux ouvrages sont : l" le Prédestinatianisme, oxiles Hérésies sur la prédestination et la réprobation, oit l'on expose la naissance, les progrès , les révolutions , les dogmes et les sectes diverses des prédestinatiens ; Paris, 1724, in-4o; — 2° Histoire du Baianisîne, ou de l'Hérésie de Michel Bdius, avec des notes historiques, chronologiques, critiques, suivie d'éclaircissements théologiques et d'un recueil de pièces justificatives: Douai, 1721, in-4°. Ce dernier ouvrage a été mis 4 YIndex par un décret du 17 mai 1734. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La \our. Biogr. aénér.
DUCK (Arthur), docteur en droit, né à Heavytrée Tan 1580, mort à Chiswick en 1649, fut chancelier du diocèse de Bath et Wells, puis chanceUer de Londres et maître des requêtes. Il a laissé : de Usa et auctoi'itate juris civilis Romanorum in dominicis principum christianorum; Londres, 16513, in-8». Cet ouvrage, qui a eu en anglais un grand nombre d'éditions , a été traduit en français ; Paris, 1689, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér,
DUCKET (Jean), missiormaire , né à Vinderla- Basse, dans la province dVork, vers l'an 1616, mort le 7 octobre 1644, appartenait à la communauté des ecclésiastiques anglais du collège de Tournay, à Paris. Envoyé en qualité de missionnaire en Angleterre , il y fut arrêté par les archers du parlement et condamné à être pendu. On a de lui deux Lettres écrites de Londres la veille de son martyre, et adressées, lune à lévêque de Chalcédoine , l'autre à AL Clifford, principal du collège de Tournay. Voy. la Relation du martyre de M. J. Ducket , in-4". Richard et Giraud. VEncyclop. cathol.
DUCLÔT (Joseph -François), né à Vins, en Savoie, en 1745, mort en 1821, fut successivemeiit chanoine de Lautrec, en Languedoc, curé de Colonge, près de Genève et de Vins, son pays natal. On lui doit : 1» Explication historique, dogmatique et morale de toute la doctrine chrétienne contenue dans le Catéchisme du diocèse de Genève: 1796, 7 vol. in-8°; Paris, 1822;— 2» la sainte Bible vengée des attaques de l'incrédulité et justifiée de tout reprwhe de contradiction avec la raison, avec les monuments de l'histoire, des sciences et des arts, avec la physique, la géologie, la chronologie, fastronotnie , etc.; Lyon, 1816, 1821, 1830, 6 vol. in-S». Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., fait assez bien ressortir le mérite de ce dernier ouvrage de Duclôt ; nous devons cependant faire remarquer qu'au point
de vae des sciences et de Ihistoire des anciens peuples, le savant auteur donne des explications qu'une saine critique ne saurait admettre aujourd'hui.
DU CONTANT DE LA MOLLETTE. Voy.
Contant.
I. DUCREUX (François), jésuite, né à Saintes lan 1596. mort à Bordeaux en 1666, a publié, outre la Grammaire latine de Despautère, corrigée : 1» VitaP.-J. Francisci Régis, latine reddita e gallico; Cologne, 1660, in-12; — 2^ Vita D. Francisci Salesii , latine reddita e gallico; ibid., 1663, in-8»; — 3° Historia Canadensis seu Novœ Franciœ , libri decem; Paris, 1664, in-4o. Voy, Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
II. DUCREUX (Gabriel-Marin), chanoine de Sainte-Croix, à Orléans, né dans cette ville l'an 1743 , mort en 1790 , a laissé , outre des Poésies anciennes et modernes : 1" les Siècles chrétiens, on Histoire du christianisme daris son établissement et ses progrès, depuis Jésus-Christ jusqu'à nos jours; Paris, 1775-1777; — 2» Œuvres complètes de Fléchier; Nimes, 1783, 10 vol. in-8"; — 3» Pensées et réflexions extraites de Pascal sur la religion et la morale; Paris, 1785. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DUCROS , de l'Académie française et de l'Académie des inscriptions, a laissé : Mémoires sur les épreuves par le duel et par les éléments, communément appelées jugements de Dieu par nos anciens Français : dans l'Hist. de fAcad. des inscript., tom." XV. Voy. le Jouni. des Savants, 1743, p. 664.
DUCROT (Lazare), avocat au conseil, né à Auxerre, vivait au xvii* siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : les Vrais styles des conseils d'État...., contenant un Traité des parentés et alliances, des degrés d'icelles, de la manière de les compte?- par le droit civil et canon, et comme l'ordonnance des évocations les considère; Paris, 1645, in-8». Voy. Papillon, Biblioth. des aut. de Bourgogne , tom. I", p. 1^. Le Beuf, Mémoire pour servira l'hist. ecclés. et civ. d' Auxerre, t. II, p. 517. Richard et Giraud.
DUCRUE ( Bennon - François ) , jésuite , né à Munich en 1721, mort l'an 1779, fut pendant vingt ans employé aux missions du Mexique. On a de lui : Relatioti de la compagnie de Jésus de la province du Mexique et surtout de la Californie, en 1767, dans le Journal de Mur?', tom. XVI.
DUDELLIVILLA. Voy. Doudeuville.
DUDËRE (Pierre), sieur de la Borde, a laissé : la Vérité triomphante de l'erreur, par un nouveau converti, dont les motifs de la conversion sont adressés aux ministres de la religion prétendue réformée, avec une instruction chrétienne sur les principaux articles de la foi; Paris , 1738, in-12.
DUDIA, capitaine des 24,000 hommes qui servaient auprès de David et de Salomon dans le second mois de l'année. Voy. 1 Paralip., XX VII, 4.
DUDINCK (Josse), chanoine de Ressen, dans le duché de Gueldre , qui vivait au xvii* siècle , a publié : 1° Synopsis Bibliothecœ Marianœ, hoc est recensio omnium auctorum qui de B. M. Virgine scripserunt ; Cologne, in-i8°; — 2° Mundus Marianus, hoc est specificatio omnium mundi locorum in qinbus B. Virgo Deipara miraculose colitur; ibid., sans date, in-8»; — 3° deux autres ouvrages de bibliographie dont on peut voir les titres dans la Nouv. Biogr. génér.
DUDING (Claude-Antoine), évéque de Lausanne , mort l'an 1745 , a laissé : Status seu Epocha ecclesiœ Aventicensis, nunc Lausannensis , q
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primordiismque ad nostra f empara; 1724, in-12.
Voy. \dLNouv. Biogr. génér.
DUDITH (André), surnommé Sbardellat, du nom de sa mère, né à Bude l'an 1533, mort à Breslau l'an 1589, fut nommé évêque de Tina et élu député au concile de Trente par le clergé de Hongrie; mais, comme il avait adopté en partie les doctrines protestantes, les légats apostoliques le firent rappeler par l'empereur, qui lui donna l'évêché de Chonad, et, plus tard, celui des Cinq-Églises. Plus tard il adopta complètement les opinions protestantes, et se maria, ce qui n'empêcha pas Maximilien II de le nommer ambassadeur en Pologne. Une conduite si étrange le lit juger et excommunier à Rome, où on le condamna comme hérétique. Dudith Jlinit par adopter les opinions des Sociniens. Ses principaux ouvrages sont : 1" Epistola de hœreticis non persequendis et capitali supplicio afficiendis; Christling, 1584, in-S»; — 2» Epistola ad Th. Bezam, in qua disputatur an ecclesiœ nomen goli reformatœconveniat; Heidelberg, 1593, in-8»; — 3'^ Orationes in concilio Tridentino habitœ; Offenbach, 1610, in-4o. Voy. le P. Anastase, Hist. du Socinian. David Czvittinger, Spécimen Hungarice hist. litteratœ: Francfort et Leipzig, 1711, p. 125 et suiv., in-4o. Le P. Nicéron, Mémoires. RicJiard et Giraud.
I. DUEL, appartenait à la tribu de Gad, et était père d'Éliasaph. Voy. Nombres, i, 14.
II. DUEL, combat de deux ou de plusieurs
ftersonnes qui sont convenues du temps et du ieu pour se battre. C'est une des plus énormes espèces du péché d'homicide, parce qu'il expose à mourir ou à faire mourir son prochain en état de péché mortel , et parce qu'on se glorifie de cette action. Le duel est également contraire à la religion, à la raison, à la justice, au bien de l'État, à la saine politique, aux lois ecclésiastiques et civiles. Il n'est donc permis ni de le proposer ni de l'accepter. Les principales peines portées contre les duellistes sont l'excommunication encourue ipso facto, l'infamie perpétuelle, la privation de la sépulture ecclésiastique. Ces peines sont encourues non-seulement par ceux qui se battent, mais encore par les témoins ou parrains, par ceux qui auront donné conseil, ou qui, de quelque manière que ce soit, auront porté quelqu'un à se battre. Voy. le concile de Trente, sess. XXV, c. xix, de Hefoi^iat. R. P. Daniel Stadler, Soc. Jesu, Tractattis de duello honoris vindice, ad theologiœ etjuris principia ea:rtwmûfo. Richard et Giraud. Gerdil, t. IX de ses œuvres. Bergier, Diction, de the'ol. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. h'Encyclop. caihol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 284 et suiv.
DUELLIUS ou DUELLI (Raymond), de l'Ordre des Augustins , né en Allemagne l'an 1670, mort en 1740, a laissé , entre autres ouvrages : 1" Historia Ordinis equitum Teutonicorum hospitalis S. Mariœ Hieros., potissimum ex bullis, etc.; — 2° de Funduiioiie iempli cathedralis Austriaco-Neapolitani;^\iTert\herg,il33, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DUFAY. Voy. Fay(Du).
I. DUFOUR (Antoine), dominicain, né à Orléans, mort à Lodi l'an 1509, devint le confesseur de Louis XII. L'an 1507, Jules II le nomma évêque de Marseille. On lui doit : 1° Paraphrase sur les Psaumes pénitentiaux ; Paris, 1551: — 2» la Diète du salut, contenant cinquante Méditations sur la Passion de Notre -Seigneur; Paris, 1574. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. DUFOUR (Charles), né en Normandie, mort à Rouen en 1679, curé de Saint -Madou , puis
abbé d'Aulnay, fut un grand ami des écrivain» de Port -Royal et un adversaire prononcé des Jésuites. On a de lui : !<> Requête des curés de Rouen à M. l'archevêque de Rouen, datée du 8 août 1656; — 2" Lettre des curés de Rouen au même, pour lui demander la censure de l'Apologie des Casuistes, par le P. Pirot, jésuite; 1658; — 3" Mémoire pour faire connaître l'esprit et la conduite de la compagnie établie en la ville de Caen; 1660, in-4»; — 4° Condamnation d'un prêtre de l'Ermitage, pour avoir soutenu que le Pape a pouvoir sur le temporel des rois, et qu'il a droit de les établir et de les déposer; 1666. Voy. Moréri , Diction, histor.
III. DUFOUR (Louis -Charles -François), jurisc, né à Moulins en 1812, devint successivement substitut du procureur général, premier avocat général à Montpellier, puis à Bordeaux. Il a publié : Traité de la police extérieure des cultes; Paris, 1847, 2 vol. in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. DUFOUR (Louis-Thomas), bénédictin de Saint-Maur, né à Fécamp, en Normandie, l'an 1613, mort en 1647, soutint, à l'âge de dix-sept ans, des thèses de philosophie en hébreu. On lui doit : 1° Linguœ Hebraicœ Opus grammaticum , cum hortido sacrarum radicum;Vains, 1642, in-8»;
— 2» Paraplwse sur le Cantique des cantiques ; 3» Testament s^pirituel pour servir de préparation à la mort; — 4» Commentaire sur les Psaumes. Les trois derniers ouvrasses sont restés manuscrits. Voy. D. Le Cerf, Bibliot/iéque historique et critique des auteurs de la congrégation de Sainf- Mour.
V. DUFOUR (Pierre-Joseph), dominicain, né à Caudiès, mort à Toulouse vers l'an 1789, professa la théologie dans cette dernière ville. On a de lui : l'Autorité de saint Augustin et de saint Thomas établie par la tradition ; Toulouse, 1773,
2 vol. in-12 ; — 2» Doctrina VII Prœsulum vindicate; 1774, in-8»; — 3° Exposition des divits des souverains sur les empêchements dirimants de mariage et sur leurs dispenses; Paris, 1787, in-12;
— 4» plusieurs autres écrits indiqués dans Feller, Biogr. univers.
DUFOURNY. Voy. Fourny (De). DUFRESNE. Voy. Fresne (Du).
DUFRESNOY. Voy. Lenglet.
DUFRISCHE. Voy. Frische (Du).
DUGALD. Voy. Stewart.
I. DUGARD (Charles-Louis), docteur de Sorbonne et chanoine de Notre-Dame de Paris, né en Picardie, mort l'an 1755, a laissé : i° de Spiritualitate et immortalitaie animœ humance, oratio; 1735, in-4»; — 2» Nouvelle paraphrase sur les Psaumes de David , tirée des saints Pères et des meilleurs auteurs; 1754, 2 vol. in-12 ; — 3» Dissertationes de prœcipuis religionis fundamentis, sci~ licet de existentia Dei , spiritualitate et immortalitate animœ humanœ; 1754, in -4°.
II. DUGARD (Guillaume), philologue anglican , né à Bromgrove , dans le comté de Worcester, mort l'an 1662, dirigea l'école de Stamford, puis celle de Colchester. Il a laissé, entre autres ouvrages élémentaires : Lexicon Grœci Testamenti alphabeticum , una cum explicatione grammcdica vocum singidarum..., necnon concordantia singulis dictionibus apposita in usum theologiœ canaidatorum ; 1660. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUGDALE (William), anglican, né l'an 1605, mort en 1686, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Monasticum angliconum ; 1655, 1661, 1673,
3 vol. in-fol. ; — 2° The hisfory of the ancient Abheys, Monasteries, etc.; 1722-1723, 3 vol. infûl.; — 3» The history of Saint-Paufs cathedral
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DUGUET (Jacques -Joseph), oratorien, né à Montbrison l'an 1649, mort à Paris en 1733, professa la théologie scolastique au séminaire de Saint -Magloire, et il fut chargé ensuite de la théologie positive et des conférences- Son opposition à la bulle Unigenitm et son attachement aux doctrines de Quesnel, son ami, l'obligèrent de changer souvent de pays. Ses principaux ouvrages sont : 1» Traité de la prière publique et des dispositions pour offrir les saints mystères; Paris, 1707, in -12; — S" Traité sur les devoirs d'un évéque; Caen, 1710, in -12; — 30 Règles pour rintelligence des saintes Écritures; Paris, 1716, in -12; — 4o Réfutation du système de Nicole touchant la grâce universelle ; ibid.,
1716, in-12; — 5° Traité des scrupules, ibid.,
1717, in-12 ; — 6° Dissertation théologique et dog^ matique sur les exorcis?nes et autres cérémonies du baptême; — 7° Traité dogmatique de l'Eucharistie; 1727; — 8° Explication du mystère de la Passion; Paris, 1728, 2 vol. in-12; — 9» Réflexions sur le mystère de la sépulture ou le tombeau de Jésus -Christ ; BruxeÛeSi 1731, 2 vol. in-12; — 10° Explication du livre de la Genèse; 1732 , 6 vol. in-12 ; — 11" Explication du livre de Job ; ibid., 1732, 4 vol. in-12 ; — 12° Explication de plusieurs psaumes; ibid., 1733, 4 vol. in-12; — 13» Explication des vingt-dnq premiers chapitres d'Isaîe; ibid., 1734, 6 vol. in-12; — 14° Traité des principes de la fo^ chrétienne ; ibid., 1736, 3 vol. in-12. Voy. Goujet, Éloge historiqve de Duguet. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. La A"o«u. Biogr. aénér. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., fait aes réflexions très-justes sur la personne comme sur les écrits de Duguet. Gaet. Moroni. vol. XX, p. 294.
DUHALDE. Voy. Halde (Du).
DUHAMEL Voy. Hamel (Du).
DUHAU (Laurent), né à Chartres en 1656, mort l'an 1726 à Verdun , o\x il était chanoine , professa pendant trente ans la philosophie au collège Duplessis à Paris. On lui doit : Philosophus in utrumque partem; Paris, 1694, in-12; ouvrage ainsi intitulé, parce qu'on y soutient le pour et le contre dans les questions les plus célèbres de l'ancienne philosophie ; il a eu un grand nombre d'éditions. Voy. Moréri, Diction, histor.
JIJJISBOV^G (Duishurgum), ville d'Allemagne, située dans le duché de Clèves, sur la rivière de Roër. En 927 on y tint un concile, dans lequel on excommunia ceux qui avaient crevé les yeux à Bennon, évêque de Metz. Voy. Regia, tom. XXV. Labbe , tom. IX. Hardouin, tom. VI. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 294, 295.
I. DUISING (Henri-Otto), jurisc. protestant et docteur en théologie, né à Marbourg l'an 1719, mort en 1781, fut successivement professeur d'histoire et d'éloquence dans sa ville natale, et conseiller consistorial. Ses principaux ouvrages sont : 1» Gj'otius. de In vérité de la religion chrétienne, traduit en allemand; Marbourg, 1748, in -8»; — 2° Disputatio de textu Irenœi grœco; ibid., 1747, in -4"; — 5» Disputatio de versione Irenœi latina ; ibid., 1747, in-4°; — 4" Problemata, dubia , objectiones contra et circa religionem christianam et doctrinam reformatée Ecclesiœ; ibid., 1754, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. DUISING (Jean), philosophe protestant, né à Brème l'an 1683, mort en 1730, professa à Marbourg la métaphysique et la logique. Il a laissé : 1» de Mente humana; Marbourg 1710- 1723; — 2° de Omniprœsentia Dei ; Marbourg,
1711, in-4<»; — ^ de Independentia Dei; ibid.,
1712, in -4°; — 4° de Divinitate S. Scriptura; ibid., 1713, in-40; — 5» de Existentia Dei; — ibid., 1715, in -4" ; — 6° de Immorfalitate mentis; ibid., 1715, in-4°; — 7» de Providentia Dei actuali; ibid., 1717, in-4»; — 8° de Justitia vindicativa Dei naturali; ibid. ,1723, in-4»; — 9» de Relatione inter Deum et hominem; ibid., 1723, in-4»; — 10° de Veracitate Dei; ibid., 1725, in-4o ; — 11° de Intellectu Dei; ibid., 1725, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUJARRT (le P.), jésuite, a laissé une Histoire orientale, dont l'objet est le progrès de la religion chrétienne parmi les idolâtres. Voy. le Joum. des Savants, 1735, p. 262.
DDLAU (Jean-Marie), archevêque d'Arles, né l'an 1738 au château de la Côte , diocèse de Périgueux , fut de toutes les assemblées du clergé depuis 1770 jusqu'en 1785. On lui doit : 1° d'excellents Rapports sur la tenue des conciles provinciaux, sur les Ordres religieux, l'éducation publique , etc. ; 2° — des Mandements et Lettres pastorales; — Arles, 1795, in -4° ; — 3" Adresse au roi sur le décret du 25 mai 1792, ordonnant la déportation des prêtres non assermentés, in -8°; — 4» divers Opuscules où brillent la piété et la science. Ses Œuvres ont été recueillies et publiées à Arles, 1817, 2 vol. in-8°; elles sont précédées de son éloge , et terminées par un Mémoire sur les moyens d'arrêter les progrès de l'incrédulité en Fi-ance. Voy. Feller, Biogr. univers.
DULAURENS (Louis), théologien, né à Montpellier en 1589, mort l'an 1671, exerça d'abord les fonctions de ministre ; puis il abjura le calvinisme, entra dans les ordres et vint à Paris, où il acquit une grande réputation comme prédicateur. Richelieu l'employa à la conversion des protestants. L'an 1649 Dùlaurens entra chez les oratoriens. Il a laissé : 1° Dispute touchant le schisme et la séparation que Luther et Calvin ont faite de l'Église romaine; Paris, 1655, in-fol.; — 2° Triomphe de l'Église romaine contre ceux de la religion prétendue réformée; ibid. 1657,
DULCIN , hérésiarque , né à Novare, mort l'an 1308, était fils d'un prêtre d'Ossula et disciple de Segarel , dont il adopta les erreurs. Il disait que la loi du Père, qui avait subsisté jusqu'à Moïse , était une loi de rigueur et de justice , que celle du Fils avait été une loi de grâce et de sagesse , et que celle du Saint - Esprit , qui commençait avec lui, était une loi d'amour et de charité. II prêchait en outre la communauté des biens. II fut brûlé à Verceil, et ses disciples, les dulcinistes, se confondirent avec les Vaudois. Voy. Richard et Giraud. Muratori, Rerum Italie. Scriptores , tom. IX.
DULCINISTES. Voy. l'art, précédent.
DULIE (Dulia), culte religieux que les fidèles rendent aux anges et aux saints ; il diffère du culte de latrie, qui n'appartient qu'à Dieu , et du culte d'hyperâulie, qui convient à la sainte Vierge. Les protestants ont objecté que , dans le sens grammatical , les termes dulie et latrie étaient synonymes : nous sommes loin de le nier; mais il ne s'ensuit pas que nous confondions Dieu et les saints dans un même culte, en le servant absolument comme nous le servons. Nous regardons Dieu comme notre souverain maître , et nous ne considérons les saints que comme ses serviteurs et nos protecteurs auprès de lui. Aussi le mettons -nous dans no» hommages infiniment au-dessus d'eux. Voy. Bergier, Diction, de théol.
DULIENS, ariens, ainsi nommés de Uuiius
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d'Alexandrie , qui , au l\' siècle , se mit à la tête de l'une de leurs sectes.
I. DUMA, sixième fils d'Ismaël. Fby. IParalip
II. DUMA. Isaïe parle d'un lieu appelé Duma , et qui se trouvait dans l'Idumée ou aux environs. Eusèbe dit que Duma est un grand bourg, situé dans la partie méridionale de Juda, à dixsept milles d'ÈleuthéropoIis. Voy. Isaïe, xxi, 11. Eusèbe, Onomast.
DUMARSAIS ( César -Chesneau), né à Marseille en 1676, mort à Paris l'an 1756, entra dans la congrégation de l'Oratoire , qu'il quitta bientôt après. Il a beaucoup écrit sur la grammaire ; mais il a donné surtout des preuves d'irréligion; cependant il a reçu les sacrements avant sa mort. Nous ne citerons de ses écrits
3ue celui qui a pour titre : Exposition de la octrine de l'Église gallicane par rapport aux prétentions de la cour de Rome, in-12; ouvrage posthume , digne d'un homme aussi ennemi du christianisme en général, que de la religion catholique et du siège de Rome en particulier. Fo.?y. Feller, Binqr. univers.
i. DUMAS (Hilaire) , docteur de la maison et société de Sorbonne , vivait à la fin du xyii» siècle et au commencement du xviii». Il s'est signalé par ses écrits contre les jansénistes. Il a laissé : 1» Histoire des cinq propositions de Jansénius; Liège , 1699, in-12 ; — 2" Défense de l'Histoire des cinq propositions , ou deux vérités capitales de cette Histoire défendues contre un libelle intitulé : la Paix de Clément XI , ou Démonstration de deux faussetés capitales; Liège, 4701 , in-12 • — 3» Lettres d'un docteur de Sorbonne à un nomme de qualité, touchant les hérésies du xvii« siècle; Paris, 1711-1715, 4 vol. in-12; — 4" une traduction française de Ylmitation de Jésus -Christ et quelques autres ouvrages. Voy. l'abbé Ladvocat, Diction, histor.
II. DUMAS (Jean), théologien protestant allemand, mort à Leipzig en 1799, fut ministre de rÉvangile. Outre des Cantiques tirés des Psaumes, on a de lui : Traité du suicide; Amsterdam, 1773, in-8». Voy. \aNouv. Biogr. génér.
III. DUMAS (Pierre), de la congrégation de la Doctrine chrétienne, né à Castel-Ferrus l'an 1638, mort à Paris en 1703, eut beaucoup à souffrir à cause de ses opinions jansénistes. On lui doit : Vie du vénérable César de Bus, fondateur de la congrégation de la Doctrine chrétienne; Paris, 1703, in-4'>. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DU MAY (Paul), seigneur de Saint- Aubin , né à Toulouse l'an 1585, mort en 1645, fut conseiller au parlement de Dijon. Il a laissé, entre autres ouvrages : Innocenta III pontificis rnaximi 4 epistolœ, quarum plurimœ apostolica décréta, uliœ christiani orbis historiam continent : ex codice manuscripto collegii Fuxe?îsis, cum lucubrationibus Pauli Dumay ; Paris, 1625, in-8". Voy. Papillon , Biblioth. des Auteurs de Bourgogne, in-fol., tom. I", p. 186 et 187. Richard et Giraud.
DUMESNIL. Voy. Mesnil.
DUMETS (Jacques), docteur de Sorbonne, né • à Abbeville , professa la théologie morale au séminaire de Saint -Nicolas- du -Ghardonnet, à Paris. On a de lui : \° Clavis theologiœ practicœ tripartitœ: 1663 et 1674, 4 vol. in-12 ; — 2° Clavis theologiœ theoreticœ; Paris, 1672 et 1673, 2 vol. in-12. Voy. Pontas , Table des Auteurs, au tom. II de son Diction.
DUMOLIN. Voy. Molin (Du).
DUMOLINET. Voy. Molinet (Du).
I. DUMONT (Paul), écrivain ascétique, né à
Douai l'an 1532 , mort en 1602. On lui doit : 1° l'Oratoire des religieux et l'Exercice des vertueux, trad. de l'espagnol; Douai, 1576, in-8";
— 2" de la Simplicité de la vie chrétienne , trad. du latin de Savonarole; Douai, 1586, in-12; — 3" la Vérité de la foi de Jésus-Christ, etc., trad. du latin de Savonarole; Douai, 1588, in-8''; — 4" la Science du salut , trad. de Denys le Ghartreux; ibid., 1591 , in-12 ; — 5" de l'Imitation de J.-C..., nouvellement traduite sur l'autographe latin, écrit de la propre main de l'auteur ; ibid., 1601 , in-12; — 6" plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér.
II. DUMONT (Robert), professeur de philosophie et de théologie à Bordeaux, a laissé : Sentiments de l'Écriture et des Pères de l'Église les plus éloquents touchant les tentations; in-S". Voy. le Journ. des Savants, 1711, p. 448, 1" édit.. et p. 338, 2" édit. Richard et Giraud.
DUMOULIN. Voy. Moulin (Du).
I. DUNGAN (François), né à Rome en 1752, mort l'an 1811, et dont lé père , d'abord protestant , embrassa le catholicisme , fut élevé trèschrétiennement. En 1800 il devint un des premiers membres de Y Académie de la religion catholique, où il lut quatre Mémoires remarquables qui ont paru après sa mort sous le titre de : Discorsi apologetici , etc., ou Discours apologétiques ; Florence , 1820 , in-4°. Voy. Feller, qui , dans sa Biogr. univers., donne une analyse de ces quatre Discours.
IL DUNGAN (Martin), curé en Hollande, né à Dampen en 1505, mort à Amersfort l'an 1590, fut persécuté par les protestants à cause de son zèle pour la foi. On a de lui : 1° de Ver a Christi Ecclesia ; — 2» de Sacrificio missœ; — 3" de Piarum et irnpiarum imaginum differentia et cul tu;
— 4" la Réfutation de l'hérésie des anabaptistes ; — 50 un Traité de la Cène du Seigneur; — 6° un Traité de la justification. Voy. le Catéchisme cathol. Joannes Hezius , in Vita Duncani. André- Valère, Biblioth. Belg. Le Mire, de Scriptor. sexfidecimi sœculi. Richard et Giraud.
DUNEAU (François), jésuite, né à Châtillonsur-Seine, mort à Rome en 1682, professa la théologie, et acquit de la réputation comme
Çrédicateur. Ses principaux ouvrages sont : " Discorsi theologici e morali sopra il SS. Sacramento ; Rome, 1683, in -4»; — 2° Discorsi theologici e morali sopra l'epistola di S. Giacopo; ibid., 1682, in-4o; — 3" des Semions; Lyon , 1667, 1672, 1679 et 1680 ; — 4» plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne . in-fol., tom. I", p. 189 et 190. Le Dict. des Prédic, p. 86 et 87.
DUNGAL, écrivain irlandais, vivait au ix* siècle, et habitait, à ce que l'on croit, un monastère voisin de Saint- Denis. Son principal ouvrage est un Traité pour le culte des images , imprimé pour la première fois à Paris, ItiOS, in-8"; ce livre, composé contre Claude de Turin, se trouve dans la Biblioth. des Pères, tom. XIV. Voy. Possevin, in Appar. sacr. D. Rivet, Hist. littéraire de la France, tom. IV, p. 493 et suiv. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVIlI,p.528et suiv.
DUNISTABULUM. Voy. Dunstable.
DUNKERS ou TUNKERS, sectaires, dont le nom vient de l'allemand tunken, c'est-à-dire tremper, plonger, ^ar ce qu'ils baptisent les adultes par une immersion totale, comme cela se pratique dans quelques autres sectes baptistes. Leur fondateur est Conrad Peysei, qui, en 1724. se retira dans une solitude où il reçut des associés. C'est de leur réunion que s'est formée la
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fetite ville d'Euphrata. située à vingt lieues de hiladelphie. Euphrata ne comptait, en 1777, que 500 cabanes; depuis la colonie s'est vue composée de 30,000 sectiiires au moins. Les Dunkers pratiquent la communauté des biens. Ils portent toujours une robe traînante avec ceinture et capuchon. Ils se laissent croître les cheveux et la barbe. Leur nourriture habituelle se compose de racines et de végétaux. Ils sont célibataires, quoique liés par les liens de la communauté spirituelle avec les personnes du sexe qui font partie de leur secte. Ils ne baptisent que les adultes, nient la transmission héréditaire du péché originel, l'éternité des peines de Tenfer, et pensent que la récompense des âmes des justes après la mort consistera à annoncer l'Évangile dans le ciel à ceux qui n'ont pu l'entendre sur la terre. Ils s'interdisent toute part quelconque à la guerre , aux procès , à la défense personnelle et toute propriété d'esclaves. Voy. Bergier, Diction, de théol.
DUNOD DE CHARNAGE (François -Ignace), professeur à l'université de Besançon, né à Saint-Claude l'an 1679, mort à Besançon en 1752, a laissé, outre des ouvrages purement historiques : 1» Histoire de l'Église, de la ville et du diocèse de Besançon ; Besançon, 1750, 2 vol. in-4'; — 2" Traite' des prescriptions et de l'aliénation des biens de l'Église et des dîmes, suivant le droit civil et canon., etc.; Dijon, 1730, in-4»; — 3° Histoire des Séquanais et de la province se'quanaise, des Bourguignons et du premier royaume de Bourgogne..., et des abbayes nobles du comte' de Bourgogne, Saint-Claude, etc.; ibid.,1735, in-4''. Voy. le Journ. des Savants, 1731, 1733, 1735, 1737, 1741,1750. Moréri, Diction, histor., au mot Charnage. Le Long, Biblioth. histor. de la France, édit. Fontette. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génèr.
ODNS (Jean), communérnent appelé Scot, franciscain, né à Duns. en Ecosse, mort à Cologne l'an 1308, prit ses degrés à Paris, et professa à l'université avec beaucoup de succès. Il se distingua surtout par sa subtilité à expliquer les plus grandes diflicultés de la théologie et de la philosophie. C'est ce qui lui mérita le nom de 2)oe/e«;,yw6/j7, quoique quelques-uns pensent qu'on le lui donna pour avoir défendu l'immaculée conception de la sainte Vierge. Scot se piqua de soutenir des opinions contraires à celles de saint Thomas. C'est de là qu'est venue la distinction des Thomistes et des Scotistes. Scot a laissé un grand nombre de Traités sur la théologie, le Maître des sentences et la philosophie d'Aristote ; ces ouvrages réunis ont paru à Lyon, 1639, 12 vol. in-fol. Voy. Trithème et Bellafm., inCatal. Sixt. Sen., in Biblioth. Wading, Atinal. Minor. et Biblioth., tom. III. Possevin, in Appar. sacr. Sponde, A. C. 1308, n. 12. Le P. J. de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, t. II, p. 149 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nour. Biogr. ge'nér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., au mot ScoT.
DUNSTABLE (Dunistabulum), bourg d'.\ngleterre situé dans le comté de Bedford. En 1214 on y tint un concile dans lequel ou en appela du légat au pape Innocent III. Voy. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 296.
DUNSTAN (saint), archevêque de Cantorbéry, né dans le comté de Somerset l'an 923, mort l'an 988, était parent du roi Ethelstan. Il se bàlit une petite cellule à Glastonburv , près de l'église de la sainte Vierge, où il vécut dans tous les exercices de la piété. Il emplova son bien à soulager les pauvres et à bâtir des églises et des monastères, et. après avoir vécu à la
cour, il fut obligé de la quitter parce qu'il avait osé reprocher au roi Eduin de vivre dans l'adultère. Nommé aux sièges de Worcester, de Londres, puisdeCantorbérv, il reçut le pallium de Jean XII, qui le lit son légat par toute r.A.ngleterre ; il réforma les mœurs, fit cesser les scandales et observer la discipline.il tint un concile national à Winchester l'an 970, et, après sa, mort, il fut favorisé du don des miracles. L'Église l'honore le 19 mai. Voy. BoUand., IV* et Vil* tom. demai.Mabillon, sœc.quint.. p.G55. D. Ceillier, tom. XX, p. 95 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XX, p. 296,297.
DUODECIACUM. Voy. Douzi.
DUNWICH, ancienne ville épiscop. d'Angleterre dont le siège fut transféré à Northelmham
DUPERRA! (Michel), doyen des avocats du parlement de Paris , né au Mans vers l'an 1640, mort à Paris en 1730 , se consacra particulièrement à l'étude du droit canonique. Ses principaux ouvrages sont : 1° Traité des portions confrues des curés et vicaires perpétuels : Paris, 1682, 689, 1720, 1739, 2 vol. in-12; — 2» Traité de l'état et de la capacité des ecclésiastiques pour les ordres et les bénéfices: Paris, 1703, 1738, in-4° et in-12 ; le même ouvrage a paru encore sous ce titre : Droit canonique de la France; ibid., 1708, in-4''; — 3* Notes et observations sur l'édit de 1695, concernant la juridiction ecclésiastique; ibid., 1718, 1723, 2 vol. in-12; — ¥ Traité d^s dispenses de mariage; ibid., 1719, 1759, in-12; — 5» Traité historique et chronologique des dîmes, suivant les conciles, constitutions canoniques, ordonnances et coutumes du royaume: Paris, 1719 et 1738, in-12; — 6» Traité sur le partage des fruits des bénéfices entre les bénéficier s et leurs prédécesseurs ou leurs héritiers; ibid., 1722, 1742, in-12; — 7" Traité des moyens canoniques pour acquérir et conserver les bénéfices et biens ecclésiastiques ; ibid., 1726, 1743, 4 vol. in-12. Voy. les Mém. du temps. Richard et Gi-
I. DUPERRON (Jacques). Voy. Perron (Du
IL DUPERRON (Jean DAVY), archevêque de Sens, mort l'an 1621, a laissé : Apologie pour les Jésuites, au sujet du livre de Suai-ez; Paris, 1614, in-12. Voy. Moréri, Diction, histor. La Nouv. BioQj'.génér.
DUPEYRAT (Guillaume), prêtre et trésorier de la Sainte -Chapelle, né à Lyon, mort l'an 1643, a laissé , entre autres ouvrases : 1" Histoire ecclésiastique de la cour; Paris, Î645, in-fol.; — 2" Traité des dîmes; 1Ê^40, in-8°; — 3« Origine des cardinaux du Saint-Siège: Co\Q^ne, 1670, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUPIN. Voy. Pin (Du).
DUPINET (Antoine), sieur de Noro^, mort à Paris vers l'an 15^, était protestant. Ses principaux ouvrages sont : 1° Exposition de l'Apocalypse de saint Jean; Lyon, 1543, in -8"; — 2° Taxe de la pénitencerie et chancellerie romaine, en latin, avec la trad. franc, et des notes; ibid., 1564; — 3» la Conformité des Églises réfo)-mées de France et de l'Église primitive en police, cérémonies; ibid.,, 1565, in-S"; — 4" Lieux communs de la sainte Écriture, par Wolfgang Musculus; trad. en franc.; ibid., 1577, in-fol. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. franc. La Nouv. Bioar. génér.
DUPLEIX(Scipion), historiographe de France, né a Condom l'an 1569, mort en 1661 , a laissé, entre autres ouvrages : Mémoires des Gaules depuis le déluge jusqu'à l'établissement de la monarchie française, avec l'état de l'Eglise et f^J^"~ pire depuis la naissance de J.-C; Paris, 1619, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
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I. DTJPLESSIS (Toussaint- Chrétien), bénédictin de la congrégation de Saint -Maur, né à Paris l'an 1689 , mort en 1767, a travaillé à la Gallia Christianu, et a laissé, outre des ouvrages purement historiques et géographiques : Histoire de l'Église de Meaux; 1731, 2 vol. in -4". Richard et Giraud. Desessarts, les Siècles littéraires. La Nouv. Bioqr. qénér.
IV. DUPLESSIS-PRASLIN. Voy. Choiseul
DUPOIX ou DE BEAUPOIX, en latin A Pul-
chro Pondère (Barthélémy), orientaliste, né à Aux, près de Toulouse , vers l'an 1520, mort vers 1570, a laissé : l» Apodixie pour la messe; Angers, 1559, in-S"; — 2" Sentences de Ben-Syra, neveu du prophète Daniel, traduites du chaldaïque en français, et enrichies d'annotations; ibid., 1559, in-12. Voy. La Croix du Maine , Biblioth. franc. La Nouv. Biogr.génér.
DUPONCÉT(.I...-]S...), jésuite, né en Lorraine vers l'an 1660, mort vers 1735, professa à l'université de Pont-à-Mousson. Outre des ouvrages d'histoire et des oraisons funèbres, on a de lui : 1" Pratique de piété à l'honneur de saint François Xavier; Paris , 1709, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. yénér.
DUPORT (Gilles), oratorien, né à Arles l'an 1625, mort à Paris en 1691, a laissé : l" les Excellences, les utilités et la nécessité de la prière; Paris, 1667; — 2° la Rhétorique française, contenant les principales règles de la chaire; 1673, réimprimée sous le titre de VArt de prêcher, contenant diverses méthodes pour faire des sermons, des panégyriques, des homélies, des p^^ônes, etc., avec une manière de traiter les controverses .•selon les règles des saints Pères et la pratique des plus célèbres prédicateurs; 1684, in-12 ; — 3° Histoire de l'Église d'Arles, de ses évéques et de ses monastères ; IQQO, in-12. Voy. les Mérn. du temps. Gibert, Jvgem. des savants sur les rhétcnnciens. tom. III. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
DUPPA (Brian), évêque de Chichester, puis de Salisbury, né a Lewisham l'an 1588, mort à Richmond en 1662, fut chapelain de Charles I", et précepteur du prince de Galles et du duc d'York. Lors de la restauration , il obtint l'évêché de Winchester et fut nommé grand aumônier. Il a laissé : 1» The Soûl' s soliloquies, sermon prononcé devant Charles I" le 25 octobre 1648; — 2» Angels rejoicing for sinners repenting; 1648, in-40; — 3" ^ Guide for thc pénitent; 1668, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUPRAT (Pardoux), en latin Prateius Pandulphus, jurisc. français, né à Aubusson vers 1529, mort vers 1570, a publié un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement : Lexicun Juris civilis et canonici , sive potiics commentarius de verborum quœ adutrumque Jus pertinent significatione , antiquitatum Romunarum elemcntis et leg. pop. Rom. copiosissimo indice adauctus; Lyon, 1569; Venise, 1572, in-fol. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. franc. La Nouv. Biogr. géuér.
I. DUPKÉ (Jacques), docteur en théologie et professeur à l'université de Caen, mort dans cette ville l'an 1652 , entra chez les Oratoriens ; il fut obligé d'en sortir par l'ordre du P. Bourgoing, général de cette congrégation. Il a laissé deux Discours contre le P. Erade Bible, jésuite; le premier traite de la simonie, et le second de l'autorité du Pape et de celle des évéques. Voy, les Mém. du temps. Richard et Giraud.
II. DUPRÉ (Maurice), de l'Ordre de Prémontré, né à Paris vers l'an 1595, mort à Amiens en
1645, était chanoine de l'abbaye de Saint-Jean à Amiens et prieur d'Olincourt. On a de lui : 1" Vita S. Noi^berti ejusque translatio; Paris, 1627; — 2» Vie de sainte Ulphe; Amiens, 1637;
— 3° Annales brèves Ordinis Prœmonstratensis ; ibid., 1645. Foy.la Nouv. Biogr. génér»
DUPRÉAU. Voy. Pratéole.
DUPRÉAUX (L'abbé), gradué en théologie, a laissé : le Chrétien parfait honnête homme, ou l'Art d'allier la piété avec la politesse et les autres devoirs de la vie civile; Pains, 1750, 2 vol. in-12.
I. DUPUIS (Charles-François), de l'Institut de France, né en 1742 à Trie-le-Château, entre Gisors et Chaumont, mort à Is-sur-Tille, prés de Dijon, l'an 1809, fut nommé professeur d'éloquence latine au collège de France en 1787. Il avait d'abord étudié la théologie et pris le grade de licencié. Les mathématiques furent aussi l'objet de ses études. On a de lui : 1" Origine de tous les culte'}, ou Religion universelle; Paris, 1794, 3 vol. in-4», avec atlas, ou 12 vol. in-8°; ouvrage absurde qui ne méritait pas la vogue qu'il a eue pendant quelque temps, et qui est tombé dans un juste oubli ; au reste il a été mis à V Index le 26 septembre 1818, et solidement réfuté dans un écrit intitulé : la Vérité et la sainteté du christianisme vengées contre les blasphèmes et les folles erreurs d'un livre intitulé : Origine de tous les cultes; — 2» A brégé de l'Origine de tous les cultes; 1798, in-8'>, et souvent réimprimé depuis; c'est la copie de quelques pages prises* comme au hasard dans le 12* vol.;
— 3" Mémoire explicatif du zodiaque de Tentyra ou Denderah, inséré dans la Revue philosophique de 1806, in-4", et que Dupuis regardait comme une confirmation de son système sur l'origine des cultes, en faisant remonter ce zodiaque à une antiquité prodigieuse, tandis que Visconti, et depuis Letronne et Champollion, ont démontré qu'il datait du i^^ siècle de l'ère chrétienne ;
— 4" plusieurs autres écrits dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. le P. Brunet, Parallèle des religions. Le Spectateur français'au xix« siècle, tom. X. Le Recueil de l'Académie des inscriptions, 1821, tom. V. Feller, Biogr. univers.
II. DUPUIS ou DUPUY (François), en latin Puteus, jurisc, né à Saint-Bonnet, dans le Forez, au commencement du xvi" siècle, a laissé : 1" Vie de saint Bruno, patriarche des Chartreux, trad. en français; elle se trouve dans YHistoire de la vie et de la mort des saints, tom. III; — 2° Catena aurea super Psalmos, a spectatissimo viro, utriusque juris doctore. Francisco Puteo; Paris, 1530, m-fol. Voy. Richard et Giraud, art. PuY (François Du).
I. DUPUY, régent d'humanités au collège Mazarin , a donné : Réflexions chrétiennes et morales sur des endroits choisis des quatre Évangélistes et des Actes des apôtres ; Faris , 1701, in-12. Voy. le .lourn. des Savants, 1702, p. 438. Richard et Giraud.
II. DUPUY, au commencement du xviii* siècle , fut secrétaire au traité de paix de Ryswick. Il a laissé : 1» Instructions d'un père à sa fille, tirées de F Écriture sainte sur les plus importants sujets, concernant la religion, les mœurs , etc.; Paris , 1707, in-12 ; — 2° Instructions d'un père à son fils sur la manière de se conduire dans le monde; ibid., 1730, in-12 ; — 3° Mythologie , ou Histoire des dieux..., où l'on fait voir que le culte, les mystèi^es, les sacrifices et autres cérémonies du paganisme ne sont que des copies imparfaites de i Histoire sainte ; ibid., 2 vol. m-12; — 4" plusieurs écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. gé-
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nér. Voy. Richard et Giraud. Quérard, la France iittéraire.
III. DUPUY (Archange), religieux italien de l'Ordre de Saint -François dans le XVï« siècle. On lui doit : !<> un traité de la Vertu et de la dignité du nom deJésu-i: Ferrare, 1552; — 2» une apologie latine, de l'Excellence de la langue hébraïque; — 3» une autre apologie pour la défense de Jean Pic de la Mirumlole. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bihlioth.univ. Francise, tom. I", p. -139.
IV. DUPUY (Claude), de l'Ordre des Minimes, mort en 1681 , est l'auteur d'un traité intitulé : l'Homme de Dieu; Paris, 1632.
V. DUPUY (François). Voy. Dupuis, n» U. "VI. DUPUY (Germain), oratorien , mort à
Niort l'an 1713, fut successivement curé de Châtres, chanoine de Saint-Jacques-de-l'Hôpital à Paris , archidiacre et théologal de Luçon. On a de lui : 1» Relation des assemblées extraordinaires de la /'acuité' de théologie ctAsnières, établie dans la ville d'Onopolis , etc., contre le jansénisme, avec une censure portée contre plusieurs livî'cs pernicieuse et infectés du poison de cette hérésie ;ill3, in-12; — 2» Oraison funèbi-e de Barillon , évéque de Luçon ; 1704, in-i». Voy. les Mém. du temps. Richard et Giraud.
yil. DUPUY (Jean ), professeur royal en théologie à Toulouse, natif de Cimon en Armagnac, mort en 1623 , a laissé un Comme^itaire sur la Somme de saint Thomas: Toulouse, 1527, 2 vol.
VIII. DUPUY (Pierre), en latin Puteanus, conseiller au parlement, né à Agen en 1582, rnort en 1651, fut extrêmement lié avec le président de Thou. Il a laissé : 1" Traité des droits et des libertés de F Église gallicane, avec les preuves: P.iris, 1639, 3 vol. in-fol.; ouvrage qui nonseulement déplut à Rome , mais qui de plus fut censuré, avec autant de force que de raison, par vingt-deux évêques ou archevêques de l'Église de France ; — 2' Histoii'e véritable de la condamnation de l'Ordre des Templiers; Bruxelles, 4751, in -4°; — 3" Histoire générale du schisme qui a été dans l'Église depuis 1378 jusqu'en 1428 ; Paris, 1664, in-4o; — 4° Histoire du différend entre le pape Boni face VHI et Philippe le Bel: ibid., 16o5, in-fol.; — 5° plusieurs autres ouvragées dont on trouve le catalogue dans Richard et Giraud , art. PuY (Pierre Du). Il faut remarquer que, dans presque tousses ouvrages, Dupuy s'est appliqué à déprimer l'autorité ecclésiastique. Voy. Nicol. Rigault, Vita Pétri Puteani, dans les Vilœ selectorutn aliquot vimnim. Le Long , Biblioth. histor. de la France, édit. Fonlette. La youv. Biogr, yénér. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon , tom. VI, p. 422, 423.
DUQUESNE (Arnaud -Bernard D'ICARD), docteur de Sorbonne, né à Paris l'an 1732, mort en 1791 , fut vicaire général de Soissons et aumônier de la Bastille. Il a laissé : 1» Retraite spiniuelle ou Entretiens familiers selon l'esprit de saint François de Sales et de sainte Chantai; Pans, 1772, in-12; — 2» l'Évangile médité et distribué pour tous les jours de l'armée, suivant la concorde des quatre évangélistes ; ibid., J773 , 12 vol. in-12; — 3° Année apostolique, ou Méditations pour tous les jours de l'année, tirées des
'ment de l'autel : ouvrage posthume de M"» Pon cet de la Rivière, veuve Carcado, précédé de l'éloge de sa vie; 2 vol. in-12, très-souvent réimprimé; l'abbé Duquesne n'en est que l'éditeur; — 5» les Grandeurs ^e Marie, ou Méditations pour chaque octave des fêtes de la sainte
Vierge; ibid., 1791 , 2 vol. in-12. Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., fait une juste appréciation de la personne et des écrits de Duquesne.
I. DURA , grande plaine située aux environs de Babylone , où Nabuchodonosor érigea la statue de soixante coudées de haut qu'il voulut faire adorer à ses sujets. Voy. Daniel, m, 1.
II. DURA, siège épisc. de la province de Bysacène en Afrique. Vuy. les Notit.. n« 61.
DURJEUS. Voy. Dury.
I. DURAND, bénédictin, né au Neubourg, dans le diocèse d'Évreux , vers l'an 1012 , mort en 1C>89 , fut abbé de Troam ou Troart, au diocèse de Bayeux; il était profondément versé dans la théologie , la philosophie et la musique. De tous ses ouvrages , il ne nous reste qu'un traité intitulé : du Corps et du sang de J.-C. contre Béienger et ses successeurs; on le trouve à la fin des œuvres de Lanfranc , publiées par D. Luc d'Achéry; 1648, in-fol., et dans la Biblioth. des Pères, tom. XVIII. Voy. D. Ceillier, Hi9t. des Auf. ecclés., tom. XXI , p. 36 et suiv.
II. DURAND (Barthélémy), de l'observance régulière des Frères-Mineurs et lecteur en théologie, né à Antibes, vivait au xvni* siècle. On a de lui : 1° Clypeus theologiœ scotisticœ ; — 2° Dissertationes ecclesiasticœ pro foro, tam sacramentali quam contentioso, seu opus morale ad normam, untversi jurù canonici eractnm ; Avignon, 1703, in -4°. Voy. le Joum. des Savants, 1707, supplém. Richard et Giraud.
III. DURAND (Bernard), avocat au parlement de Bourgome, né à Châlons-sur-Marne, mort l'an 1621. bon principal ouvrage est intitulé : Présentation des lettres octroyées aux PP. Mineurs pour rétablissement d'un couvent à ChAlon -sur- Saône ; Lyon, 1597, in -8°. Voy. le P. Jacob , de Claris scriptorib. Cabilloniens.
IV. DURAND (Claude), docteur de Sorbonne, fit imprimer en 1612 un avis particulier sur le livre de la puissance ecclésiastique et politique du docteur Richer, petit in-12. Voy. le Joum. des Savants. 1702, p. 678.
V. DURAND (Clément), qui vivait au xvil* siècle, était docteur en droit civil et en droit canon. Il devint successivement chanoine de Vienne en Dauphiné, vicaire général de Rennes, aumônier de la reine Anne d'Autriche et protonotaire apostolique. Il est auteur de Viennu Sancia. Antiquitates Viennes sacrœ et senatoriœ . manuscrit de la Biblioth. impériale (n» 5662, ancien fonds), qui a été publié par le P. Jean Dubois dans son Floriacensis vêtus Bibliotheca Bénédictin. . etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér., et Compar. Dubois, n» III.
VI. DURAND (David), théologien protestant, né à Saint-Pargoire vers l'an 1680, mort à Londres en 1763, où il fut nommé pasteur de l'église française de Savoie. Outre des ouvrages littéraires et historiques, on lui doit : l* Sermons choisis sur divers textes de r Ecriture sainte; Rotterdam, 1711, et Londres, 1728; — 2» Sermons choisis de divers auteurs^ avec une Oraisot} funèbre de la reine Marie, trad. du latin de Graevius; Londres, 1726, in-8°, et 1728; — 3» /« Religion des Musulmans , tirée du latin de Reland ; La Haye , 1721 , in-12, Voy. la Nouv. Biogr. génén.
VII. DURAND (David -Henri), pasteur protestant de l'Église française de Savoie et neveu du précédent, né à Neufchàtel en 1731, mort à Londres l'an 1808, a laissé : Choix de Sermons^ rnis en ordre par Chirat , pasteur à Londres; Londres , 1815 , in-8». Voy. la Nouik Biogr. génér.
VIII. DURAND (François- Jacques), prédica
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teur protestant , né à Semalé l'an 1727, mort à Lausanne en 1816 , fut pasteur de l'Église française de Berne, et professeur d'histoire ecclésiastique et de morale chrétienne à Lausanne. Ses principaux ouvrages sont : i° Sermons sur les solennités chrétiennes, Lausanne, 1767; Avignon et Paris , 1776, 3 vol. in-8» ; — 2" l'Année évangélique , ou Sei^ions pour tous les dimanches et fêtes de l'atinée ; Lausanne , 1780, 7 vol. in-8% avec un Supplément; Lausanne, 1792, 2 vol. in-S" ; cet ouvrage a été traduit en allemand et en anglais. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
IX. DURAND (Guillaume), surnommé Specidator, surnom que lui mérita son Spéculum juris, né à Puimoisson, en Provence, vers l'an 1230, mort à Rome en 1296, professa le droit canon à Modène , et fut légat ae Grégoire X au concile de Lyon. On lui doit : 1" Spéculum juris; Rome , 1474, in-fol.; — 2" Repertorium juris, intitulé aussi : Bi^eviarium juins; Venise, 1496, in-fol.; — 3» Rationale divinorum officiorum: Mayence, 1453, in-4»; traduit en français, 5 vol. in-8"; — 4" Commentarium in sacro-sanctum Lugdunense concilium II, etc., et Constitutiones ejus décrétâtes; Fano, 1569, in-4". Tous ces ouvrages ont eu plusieurs éditions. On attribue encore à Durand plusieurs autres écrits. Voy. Trithème, Caialog. Bellarmin, de Scriptm\ eccles. Sainte-Marthe, Gnll. Christ., tom. II, p. 730. D. Vaissette , Hist. du Languedoc, tom. IV, p. 547- 549. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
X. DURAND (Guillaume), neveu du précédent , mort l'an 1328 , succéda à son oncle sur le siège épiscopal de Mende, et assista au concile de Vienne, tenu l'an 1311 par Clément V. On a de lui : Tractatus de vnodo generalis concilii celebrandi ; Paris , 1545. Cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XI. DURAND (Ursini), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Tours, vivait du XVII'' au xviii« siècle. Il a publié, avec D. Clément, l'Art de vérifier les dates; 1750, in-4'', et a continué le Recueil des lettres des Papes , commencé par D. Coustant. On a de lui : 1" Voyage littéraire de deux religieux de la congrégation de Saint-Maur, avec D. Edmond Mîirtène; 1717 et 1724, 2 vol. in-4»; — 2" Thésaurus novus Anecdotorum; 1717, 5 vol. in-fol, ; — 3° Collectio veterum scriptoncm et monumentorum ; 1724, in-fol.. 9 vol.
XII. DURAND DE MAILLANE (Pierre-Toussaint), jurisc, né à Saint-Remy, en Provence, Tan 1729, mort à Aix en 1814, fut député par le tiers état de la sénéchaussée d'Arles aux états généraux de 1789. C'est un savant casuiste et un canoniste fort habile; mais ,qui, pour favoriser les prétendues libertés de l'Église gallicane, ne respectait pas assez les droits du Saint-Siège. On a de lui : l» Histoire apologétique du comité ecclésiastique de l'Assemblée nationale; Paris, 1791, in-gô ; — 2» Dictionnaire de droit canonique et de pratique bénéficiale comparé avec les maximes et la jurisprudence de France : Avignon, 1761, 2 vol. in-4o ; Lyon , 1770, 4 vol. in-4» ; 1776, 5 vol. in-4o ; 1787, 6 vol. in-8» ; — 3» Institutes du droit canonique , trad. du latin de Lancelot, et adaptées aux usages plus récents; Lyon , 1770, 3 vol. in -12; — 4» les Libertés de l'Église gallicane prouvées et commentées suivant l'ordre et lu disposition des articles dressés par Pierre Pithou , et sur les recueils de Dupuy ; ibid., 1771, 5 vol. in-4''; — 5» le Parfait notaire apostolique; ibid., 1779, 2 vol. in-4». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. L'abbé André, qui , dans son Cours alphabet, de droit canon , porte un ju-
gement juste et exact sur les écrits de Durand de Maillane, quand il dit que ce canoniste, du reste fort instruit et judicieux, était imbu du gallicanisme des parlements , que sa doctrine était souvent peu orthodoxe, et que tout en l'ayant pris pour modèle dans la composition de son propre Cours alphabétique de droit canon, il s'est bien gardé d'adopter les opinions schismatiques et souvent singulières de ce savant auteur. (Préface, p. xxvii, et tom. VI, p. 423, 424.)
XIII. DURAND DE SAINT-POURÇAIN (Guillaume^, dominicain, né à Saint-Pourçain, mort l'an 1332 , fut reçu docteur en 1313, et sa réputation le lit appeler à Rome , où Jean XXII le nomma maitre du sacré palais. L'an 1318 il fut nommé évêque du Puy-en-Velay. Il a laissé : 1° in Sententias Lombardi commentariorum liin/F;Lyon, 1569, et Venise, 1586, in-fol.; — 2»c?e Origine jurisdictionum , sive de jurisdictione ecclesiastica et de legibus; Paris, 1506, in-4»; — 3» Statuta synodi diœcesis Aniciensis , imprimé dans un ouvrage du P. Gissey intitulé : Discours histonque de la dévotion à N.-D. du Puy ; Lyon, 1620, m-8». Fo?/. Trithème. Bellarm. Possevin. Sixte de Sienne, Biblioth. Sacr. Le P. Échard, Script. Ord. Prœd., tom. I, p. 586. Le P. Touron, Hommes illustr. de Saint-Dominique, ioia. II, p. 136. Richard et Giraud.
DURANGO {Durandum), ville épisc. de l'Amérique, sous la métropole de Mexique, et capitale de la Nouvelle -Biscaye. Cetévéché fut établi l'an 1620. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX, p. 300.
DURANTHON (Antoine), docteur de Sorbonne et principal du collège de Maître -Gervais , a laissé : Réponse aux lettres contre l'immunité des biens ecclésiastiques ; 1750, in-12.
I. DURANTI (Jean -Etienne), premier président du parlement de Toulouse, né dans cette ville l'an 1534, mort en 1589, se montra toujours zélé catholique , et fut massacré par les ligueurs. Son principal ouvrage est intitulé : de Ritibus Ecclesiœ catholicœ ; Rome, 1.581, in-fol.; Lyon, 1594, et Paris, 1624. On a attribué à tort cet ouvrage à Pierre Danès, évêque de Lavaur. Voy. Lafaille , Annales de Toulouse. La Nouvelle histoire du Languedoc, tom. V, p. 430, avec la note 9. Martel, Vie de Duranti, dans les Mémoires sur divers genres de littérature et d'histoire. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IL DURANTI (l'abbé) a donné : Abrégé de l'Histoire sainte avec les preuves de la religion, par demandes et par réponses ; Paris , 1735 , m -12. Voy. le Journ. des Savants, 1735, p. 455 et suiv
III. DURANT! DE BON-RECUEIL (Joseph), prêtre de l'Oratoire, né en 1640, mort à Paris l'an 1756, a laissé : 1» Traité de la Virginité, trad. de, saint Ambroise ; Paris , 1729 ; — 2» l'Esprit de l'Église dans la récitation de cette partie de l'office qu'on appelle compiles; ibid., 1734; — 3» les Panégijricpies des martyrs de saint Chrysostome : ibid., 1735; — 4» Lettres de saint Ambroise; ibid., 1741, 3 vol. in-12; — 5» les Psaumes expliqués par Théodoret, saint Basile et saint Jean Chrysostome'; ibid., 1741, 7 vol. Voy. Chaudin et Delandine , Diction, univers.
DURAZZO (Dyrrachium}, l'ancienne Epidetnnus; ville archiépisc. de Grèce, dans î'Épire nouvelle, au diocèse de l'Illyrie orientale. Selon De Commanville , Durazzo fut érigée en métropole au V» siècle, et elle a eu vingt évêchés sutîragants qu'il désigne. Aujourd'hui il en est bien autrement; elle n'a que l'église d'Alessio (Elissus) pour suffragante; et comme archevêché in partibus infideMmn, elle a sous elle les
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églises titulaires de Benda et de Croia. Voy. Lequien, OriPii<t Christ., lom. II, p. 240; tom. III, p. 954. Ughelli, Italia Sacra . tom. VII, p. 186, 761. De Commanville , I"> Table alphabet., p. 39, 94 , 95. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XX, p. 301 , 302.
DURELL (Jean), anglican, chanoine et doyen de AVindsor, né dans l'ile de Jersey l'an 1626, mort en 1683 , fut obligé , à cause âe ses opinions politiques, de se réfugier en France, où il fut ministre de l'église protestante à Caen. Ses ouvrages sont : 1» Liturgie de l'Église anglicane; sermon prêché dans l'église de Savoie à Londres, et traduit en anglais sous le titre de : Liturgtj of the Chw-ch of England asserted; Londres , 1662 , in -4» ; — 2» ^ View of the govevnnient and public Worship ofGod in the reformed Church of England, as it is established by the act of uni for mit y; ibid., 1662, in-4''; —Z° Apologia pro ministris in Anglia vulgo non conformistis ; 1669, in -4°; cet ouvrage parait être le même que Ecclesiœ Anglicanœ , adversus schismaticorum criminationes vindiciœ, qui ligure dans le catalogue de VIndex comme condamné par un décret du 30 juin 1671. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
DUREN ou DOREN (Duria ou Duria Marcudorwn ), ville du duché de Juliers , dans le diocèse de Cologne, située sur la rivière de Roër; on y a tenu quatre conciles : le premier en 748, le second lan 761 , le troisième l'an 775, et le quatrième en 779. Voy. Regia , tom. XVII. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. lîl. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX. p. 304.
I. DURET (Edme-Jean-Baptiste). bénédictin, né à Paris en 1671 , mort à l'abbaye de Saint- Riquier, en Picardie, l'an 1758, collabora aux ouvrages de D. Mabillon. Il a publié : 1° le Traité de la prière publi({ue et les Lettres de F abbé Duguet; — 2o les Entretiens d'une âme avec Dieu; Avignon , 1740, in-12 ; traduction des Christiani rordis gemitus, soliloquia, de Hamon; — 3" la Dissertation théologique d'Aniauld sur une pntposition de saint Augustin. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. DURET (Jean), carme déchaussé, né à Lyon lan 1641 , mort en 1725, a laissé : Vie de sœur Françoise de Saint-Joseph, carmélite; Lyon, 1688, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. DURET (Noël), cordelier et professeur de théologie à Paris, vivait au xvii« siècle. On lui doit : Admirandu opéra ordinum religiosorum in universa Ecclesia Deo militantium; le Puv, 1647, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. DURET (Pierre -Claude), petit-neveu du précédent, né à Lyon, mort en 1729, a laissé, outre une Hist. des Voyages aux Indes orien-
Biogr. génér.
I. DURHAM (Dunelmum et Dunelmia), ville episc. d'Angleterre, sous la métropole d'York, et capitale du comté de Durham. Cet évêché, londé au x« siècle , a été formé de ceux d'Augustald et de Lindisfarne. On a tenu à Durham trois conciles : le premier l'an 1220, le second en 1255 ou 1256, et le troisième en 1276. Voy. lAn^lia Sacra, tom. I. Labbe. tom. V, part. I, p. /bO et 1008. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XX^ p. 304 et suiv.
II. DURHAM (Laurent de), en latin Dunelmensis, moine, né à Durham, mort en 1189, a laisse : 1° des Vies de Saints: — 2» des Traités en prose et en vers. Voy. Possevin, in Appar. sacr. Pitseus, de Script. Angl.
IIL DURHAM (Siméon de), en latin Dunelmensis . docteur d'Oxford , vivait au xn« siècle , et était préchantre de l'église de Durham. Il connaissait à fond l'histoire et les mathématiques. Il a continué VHistoire d'Angleterre du Vénérable Bède jusqu'enll30, et adonné en outre : Y Histoire de l'Eglise de Durham et celle des évéques d'York. Voy. Leland. Pitseus. Balée, de Script. Magnœ Britanniœ.
DURIA, DURIA MARCADORUM. Voy. Dures.
DURICH (Fortunat), bamabite bohémien, né à Timau l'an 1730, mort en 1802, professa la théologie et l'hébreu à Prague. Il a laissé : 1" Dissertatio de Slavo - Bohémien sacri codicù versione; Prague, 1777, in -8"; — 2» Bibliotheca Slavica antiquùsimi dialecti commuais et Ecclesiœ Slavorum gentis ; Vienne , 1795, in-8». Durich a en outre participé à la dernière édition de la Bible bohémienne donnée par les barnabites. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DÛRNHÔFER ( Laurent ) , pasteur protestant à Saint -Gilles de Nuremberg, né dans cette ville l'an 1532, mort en 1594, a publié : de Synodo Tridentina deque sophistarum qui proximis aliquot annis gubernarunt eam pietate atque prudenfio : iîj&3. Vot/. la Nouv. Biogr. génér.
DUROCORTORUM REMORÛM. Voij. Reims.
DÛRR (Jean-Frédéric), doyen et pasteur communal à Ùffenheim, né à Weidenbach l'an 1654, mort en 1729, a laissé , entre autres ouvrages : Theod. Hakspannii termini, distinctiones et divisiones philosophico - theologicœ , olim ab Jo. Conv. Dûrrio editœ, ntmc auctœ ; Nuremberg , 1688 , in-80. Voy. la Nouv. Biogr. gétiér.
DURRÏUS (Jean-Conrad), professeur de théologie, né à Nuremberg en 1625, mort vers l'an 1665, était très-versé dans la philosophie, la théologie et les belles- lettres. Parmi ses ouvrages, nous citerons : 1» Theologia moralis; — 2° Dissertationes de eversione christianismi per hypothèses et dognmta Socinianorum ; — 3" Institutiones morales. Un décret de VIndex daté du 4 mars 1709 condamne les trois traités théologiques suivants : 1" Brevis Commentatio de Religione Christiana in Germanium, et singulatim in Rempuhlicam Noribergensem introduct; 2° Isagoge in Libros symbolicos Ecclesiœ Noribergensis ; 3° Observationes ad textum Augustanœ Confessionis.
DURY (Jean), en latin Durœus, théologien écossais du xvii« siècle, travailla pendant plus de trente ans à la réunion de toutes les sectes protestantes; mais il ne put y réussir. Il a laissé : 1° Consultatio theologica super negotio pacis ecclesiasticœ ; Londres , 1641, in-4» ; — ^ A Summary Discourse concerning the work of ecclesiastical peace; Cambridge, lt>41,in-4'>; — 3" /renicorum tractatuum prodromus ; Amsterdam , 1661 ; — 4" Manière d'expliquer l'Apocalypse par par elle-même, comme il conviendrait d'expliquer toute FEciiture pour en avoir la véritable intelligence; Francfort, 1674. Voy. la Nouv. Biogr, génér.
DUSIENS (Dusii), nom donné par les Gaulois aux démons impurs, que les Latins appelaient Incubi ou Fauni, et que nous nommons communément Incubes.
DUSITA, siège épisc. d'Afrique dont la province est inconnue.
I. DUSSELDORP ou DUYSSELDORP (François ) , théologien , né à Leyde , mort à Cologne î'an 1630, fut dépouillé de ses biens et chasse de son pavs par les protestants. Il a laisse, entre autres écrits : i" Traité pour montrer quU ne faut point contracter fie mariage avec ceux qm
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font hûrs dfi l'Eglise; Anvers , 1636; — 2» deux volumes d'Annales. Voy. André-Valère, Biblioih. Belg.
II. DUSSELDORP (Jean), carme, né à Strasbourg, mort en 149o, était prieur du couvent de Strasbourg. Il a laissé , entre autres ouvrages : Description de la Ten^e- Sainte. Voy. Alégre, Paradis, carmelit,
DUTEMPS (Jean-François Hugues, plusconnu sous le nom de), docteur de Sorbonne, né, l'an 1745, à Reugney en Franche -Comté, mort en 1811. Outre un Eloge de Bayard et un Panégyrique de saint Louis, il a publié : le Clergé de France, ou Tableau historique et chronologique des archevêques , évêques, abbés et abbesses du royaume; Paris, 1774, 4 vol. in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers.
DUTENS ( Louis ) , écrivain protestant , né à Tours en 1730, mort à Londres en 1812, fut agrégé à l'Académie des inscriptions , membre de la Société royale de Londres, et historiographe du roi d'Angleterre. Outre un grand nombre d'ouvrages sur la philologie et les antiquités, il a donné : de l'Eglise, du Pape, de quelques points de controverse, et moyen de réunion de toutes les Eglises chrétiennes ; Genève , 1781 , in-8", réimprimé sous le titre de : Considérations théologiques sur les moyens de réunir toutes les Églises chrétiennes ; ilÛS , in -8*. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DUTERTRE. Voy. Tertre (Du).
DUTILLET., Foj/. Tillet (Du).
DDTOUR (Etienne -François), théologien et physicien, né à Riom l'an 1711, mort en 1784, était correspondant de l'Académie des sciences. Il a laissé , outre un grand nombre d'ouvrages sur la physique : Vita Christi et Concm^dia Evangelistarum ; Riom , 1782, in-12, et Mayence, 1784, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. DU VAL (André), docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Pontoise l'an 1564, mort à Paris en 1638, fut, en 1596, un des premiers nommés à une des chaires royales de théologie que le roi Henri IV venait de créer. Il méritait cette place tant par ses lumières que par son zèle pour l'orthodoxie. On le choisit pour être un des trois visiteurs généraux des carmélites en France. Il se montra constamment grand adversaire de Richer et du richérisme, parce qu'en homme judicieux, il conçut que le système du syndic novateur tendait directement à la destruction totale de l'Église. Duval se lit par ce moyen des ennemis qui l'attaquèrent quelquefois en employant des manœuvres peu loyales. 11 était sénieur de Sorbonne et doyen de la faculté de théologie lorsqu'il mourut. On lui doit: : 1» Feu d'HéUe pour tarir les eaux de Siloé, auquel est amplement prouvé le purgatoire; Paris, 1603, in -8°; écrit en réponse à celui du ministre protestant Dumoulin : Eaux de Siloé pour esteindre les feux du purgatoire ; — 2° Libelli de Ecclesiastica et politica'potestate Elenchus, pro suprema nymani Pontificis in Ecclesiam potestate; ibid., 1612, in -8°; c'est une critique du livre de Richer ; — S° de Supi^evia rœnani Pontificis in Ecclesiam potestate Disputatio quadripartita ; ibid., 1614, in-8o; — 4» ta Vie admirable de sœur Marie de l'Incarnation, etc. ; ibid., 1621 , in-8o, 9« édit.; ibid., 1638, in-S» ; — 5» Tractatus de Summi Pontificis authoritote, adversus apologeticus objectioncs Simonis Vigorii ; Évieux , 1622 , in-8'> ; — 6" /« secundam partent Summœ D. Thomœ Commentarii; Paris , 1636, 2 vol. in-fol.; — 7" les Vies de plusieurs saints de France et des pays voisins, pour servir de suite à celles de Ribadeneira, jésuite espagnol. Voy. Moréri, Dic-
tion, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. DUVAL (Antome), théologien, né l'an 1520, mort en 1600, prit une grande part à la polémique soutenue à son époque par les catholiques contre les protestants. 11 publia à ce sujet plusieurs écrits, dont les principaux sont : l» Miroir des calvinistes et armure des chrétiens; Paris, 1559, in -8°; — 20 les Contrariétés et contredits qui se trouvent en la doctrine de Calvin, Luther, etc., avec les répliques au dit Calvin sur son livre de la Pi^édestination ; ibid., 1561, in-8°; — 3" plusieurs écrits d'Érasme et d'autres auteurs contre les luthériens; Paris, 1567, in -8". Voy. La Croix du Maine, Biblioth. franc. La Nouv. Bioar. qénér.
III. I)UVAL (Guillaume), neveu du précédent, né à Pontoise vers l'an 1572, mort a Paris en 1646, était très-versé dans les belles-lettres, la philosophie, la médecine. Il professa la philosophie au collège de France. Ses principaux ouvrages sont : 1" Historia monogranima sive pictura linearis Sanctorum medicorum et medicarutn , in expeditum redacta brevianum ; adjecta est séries nova, sive auctarium de sanctis prœsertim Galliœ, qui cegris opilulontur, certosquc percurant morbos, etc.; Paris, 1643, in-4o ; — 2° Aurea catena sapientiœ. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IV. DUVAL (Pierre), évoque de Séez, mort à Vincennes l'an 1564, assista au concile de Trente. On a de lui, outre un poëme sur le Triomphe de la Vérité : i° de la Grandeur de Dieu, et de la cognoissance qu'on peut avoir de lui par ses œuvres; Paris, 1553 et 1555, in-8o j — 'i° de la Puissance, sapience et bonté de Dieu; ibid., 1558, in-8". Voy. Feller , Biogr. univers. La Nouv. Biogr.
V. DUVAL (Pyrau), protestant, né vers 1730 dans le pays de Liège, mort vers 1800, fut conseiller du landgrave de Hesse - Hombourg , et membre de plusieurs académies et sociétés littéraires , a publié plusieurs ouvrages dans le but de propager l'esprit de tolérance et les principes d'humanité. Nous citerons particulièrement : 1» Accord de la religion et des rangs; Francfort, 1775, in -8»; — 2» Catéchisme de Tho)nme social; ibid., 1776, in-8''; traduit en allemand la même année ; — 3" Aristide et Agiatis; Yverdun, 1777, 1778, in- 8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
DULAU , chanoine régulier de Sainte -Geneviève, a laissé deux volumes contre quelques lettres de M. Gerbais, au sujet du pécule des religieux curés.
DUVERGIER DE HAURANNE. Voy. Verger
DE HaURANNE.
DUVIEL ou DUVIELLE (Dei-Valla ou Vella), abbaye de l'Ordre de Prémontré, située dans la Gascogne, au diocèse d'Acqs. Elle fut fondée au xiii« siècle par Navarre , èvêque de Couserans. Voy. la Gall. Christ., tom. I, col. 1068. Richard et Giraud. La Géographie des Légendes; Paris , 1740.
DUVOISIN (Jean-Baptiste), évêquede Nantes, né à Langres en 1744, mort à Nantes en 1813, fut successivement professeur de Sorbonne, promoteur de l'officialité de Paris , censeur royal, chanoine d'Auxerre , grand vicaire et chanoine de Laon, et à l'époque de la réorganisation du clergé , promu à lévêché de Nantes. On a de lui : 1» l'Autorité des livres du Nouveau Testament contre les incrédules; Paris, 1775, in-12; — 2" l'Autorité des livres de Moïse établie et défendue contre les incrédules; ibid., 1778, in-12; — ^0 Essai polémigue sur la religion naturelle; ibid.,
EADM
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1780, in -12; — 4" de Vem relioiotie , ad usum theohgiœ candidatorum ; ibid., 47»5, 2 vol. in-12; — 5° Démonstration évangélique ; Brunswick , 1800 ; Paris, 18(», 1805, 1821 et 1826 ; — 6» plusieurs autres ouvrages mentionnés dans la Now. Hiogr. génér. Voy. Feller, Piog>\ univers.; on y trouve quelques particularités intéressantes sur Mki- Diivoisin.
DDYSSELDORP. Voy. Dusseux)RP, n° I.
DUZIACUM. Voi/. Douzi.
DYBVAD ou DIBUAD (Georges), théologien danois, mort l'an l(i07, professa la théologie et les mathématiques à Copenhague. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° Commentariits in Epistofas Pauli ad Timotlieum ; — 2o de Bonis operibus. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
D7MPNE (sainte), vierge et martyre à Ghèle en Brabant , était fille d'un seigneur idolâtre des lies Britanniques. Quelques femmes chrétiennes Tinstruisirent des mystères de la foi, elle fut baptisée , et se réfugia dans le Brabant pour échapper aux poursuites de son père ; ce dernier, ayant découvert sa retraite, la tua, ainsi que le saint prêtre Gerbern, son directeur. L'Église célèbre sa fête principale le 15 mai. Vny. BoUandus, dans lequel se trouve l'histoire de notre sainte , avec les remarques d'Henschenius. Richard et Giraud.
DYNAME ou DYNAMIUS, DINAMIUS, né à Arles l'an 551, mort l'an 601, gouverna la Provence avec le titre de patrice ; il persécuta d'a-
bord les évêques d'Uzès et de Marseille, et encourut la digrâce de Childebert ; mais dès qu'il eut reconquis la faveur de ce prince , il édifia autant l'Eglise qu'il l'avait scandalisée. Il dota des monastères, et administra les domaines que le Saint-Siège possédait en Provence. Plus tard il quitta le monde et vécut dans la solitude, où il ne s'occupait que d'exercices de piété. On a de lui : i° Vie de saint Marins, abbé de Bodane, dans les Bolland., au 27 janvier, et dans Mabillon, Acta Sanctor. Ordin. Sancti Benedicti; — 20 Vie de Maxime, abbé de Lérins, rapportée par Surius au 27 novembre. Voy. Richard et Giraud.
DYNTER. Voy. Dinter,
DYPTIQUES. Koy. Diptyques.
DYRN. Tov. Tyrn.
DYRRACHIUM. Voy. Durazzo.
DYRZÉLA. Voy. Zarzéla.
DYSCOLE, mot dérivé du grec, et qui signifie difficile, rude, fàcheuj:, incotmnfjde. Saint Pierre veut que les serviteurs chrétiens soient soumis à leurs maîtres, non-seulement lorsqu'ils en ont de doux et d'équitables, mais encore lorsque la Providence leur en doiuie de fâcheux et d'injustes. Volj. I Pierre, ii, 18.
DYSTRE (Dystrui), cinquième mois syro-macédonien, qui répond à mars, en commençant quatre jours plus tôt. Il répondait au mois de février chez les Grecs d'Asie.
DZORDZORETSI. l'oy.EzENGATSi, n» III.
I. EACHARD (Jean), théologien anglican, né vers l'an 1636, mort en 1697, prit ses degrés à l'université de Cambridge. Ses principaux ouvrages sont : 1° The Grounds and occasions of the contempt ofthe clergy and religion inquired into, in a letter to B. L. ; 1670 ; cet ouvrage eut six éditions; — 2*» Some Observations upon the A nswer to an enquiry into the grounds and occasiotis ofthe contempt of the clergy, with the additions; 1671 ; c'est une réponse àquelquesécrivainsqui avaient attaqué l'ouvrage précédent ; — 3" .V. Hobbes State of nature, considered in a Dialogue betict^en Philautus and Timothy ; 1671. Les œuvres d'Éachard ont été réunies et publiées en 1774, 3 vol. in-12. Voif. la Nota-. Biogr. génér.
II. EACHARD ou EGHARD (Laurent), ecclésiastique anglican, né à Cassam l'an 1671, mort en 17èJ0, obtmt les bénéfices de "U'elton et d'Elkinton. L'an 1707 il devint prébendier de Lincoln et chapelain de l'évéque. Outre des ouvrages purement littéraires, il a laissé : An Ecclesiastical history ofthe Empire from the nativity of Christ to ConstantineAUE. Voy. Feller, Biogr. unirers.. art. Echard. La Souv. Bioqr. qénér.
EADBERT. Voy. Edbert.
I. EADMER ou EALMER, mort en 960, fut prieur de Saint-AlLan. On lui attribue : 1" des Utiles; — 2o des Homélies; — 3o des Exenices •.pintuels&a cinq livres. Voy. Fabricius, Biblioth. latma mediœ et itifi^nœ œtatis , tom. II, p. 214. Feller. Hiogr. univers.
II. EADMER ou EDMER, bénédictin anglais de la congrégation de Climy au xii« siècle, avait été disciple de saint .\nselme; il fut abbé de
Saint- Alban, puis évêcpie de Saint -André en Ecosse. Ses principaux ouvrages sont : i° Traité de la liberté de l' L'alise; — 2» Vie de saint Anselme , archevêque de Cantorbéry, de l'an 1098 à l'an 1109; — S" Liber de excellentia Virginis Maries et de quatuor virtutibus quce fuete in B. Maria ;
— 4° de Beatitudine cœtestis patriœ, qui avait paru l'an 1639 sous le nom de saint Ajiselme;
— 5» Vie de suint Wilfride, archevêque d'York, dans les Bolland. au ^ juin, et dans Mabillon, Act. Bened., m* siècle, part. I"*; — 6" Vie du B. Bregwin, archevêque de Cantorbéry, dans \Varthon, Anglia Sacra, tom. II; — 7° Vie de suint Oswald, archevêque if Y'ork ; ibid. ; — §« Livre des miracles de saint Dunstan, dont l'abrégé est dans Surius, au 19 mai. Voy. Fabricius, Biblioth. latiiia mediœ et infimœ œtatis, tom. II, 1. V, p. 2^10 et suiv. Le P. Gerberon, édit. des Œuvres de saint Anselme. Trithème, Catalog. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Dictioii. en<-ticlop. de la théol. cathol.
EADMUNDDS. Voy. Edme.
EALMER. Voy. Eadmer , n- I.
EALRED. Voy. Ailred.
EANDI ( Joseph - Antoine - François- Jérôme ), physicien et savant prédicateur piémontais, né à Saluées en 1735, mort à Turin l'an 1799, professa la physique expérimentale à Turin, et devint membre de plusieurs corps savants d'Italie et de Piémont. Outre plusieure ouvrages scientifiques, on a de lui : 1* Ragione e Reitgione ; Turin , 1772 , in-S» ; — 2° des Sermons et des Panégyriques; — 3" Discussions de principes politiques, etc. Voy. Vassali , Notice sur la vie et
EAUX
les ouvrages d'Eandi , dans les Mémoires de l'Académie de Turin, tom. VI. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
EARBERG (Matthieu), théologien anglican du xvii* siècle , a laissé : Deisrn examined and conf'uted in an answer to a book entitled : Tractatus fheologico-j^oliticus; Londres, iQdl, in-8"; c'est une réfutation de Spinosa. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
I. EATON (Jean), théologien anglican, né à Kent en 1575, mort l'an 1641, fut ministre et prédicateur à Wikham-Market. On le regarde comme le chef des antinomiens. Il a laissé : 1" the Discovery of a most danger ou^ dead fuith; Londres, 1641, in -12; — 2» 2hey honey comb of free justification; ibid., 1642, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. EATON (Samuel), anglican , mort vers l'an 1777, fut médecin particulier du duc de Zelle. Son principal ouvrage est intitulé ; A View of Chrisiianity , as taught by Christ himself, in a séries of sermons, etc.; Londres, 1777, 2 vol. in-8o. Voy. la Nouv. Bio^r. génér.
* EAU. En matière theologique , eau, comme son pluriel eauj;, qu'on verra un peu plus bas, se prend dans plusieurs sens différents, et s'emploie à divers usages ; nous indiquerons les principaux.
I. EAU se prend pour toute sorte de boissons, comme le pain pour toute espèce de nourriture. Voy. Deutér., xxiii, 4. III Jkois, xiii, 9.
II. EAU BÉNITE, eau dont on fait usage dans les cérémonies religieuses, après qu'elle a été consacrée par des prières et des exorcismes. Plusieurs auteurs en lapportent l'origine aux apôtres mêmes. Le prêtre , avec la permission du curé, peut bénir l'eau et y mêler le sel pour en asperger les fidèles , mais l'évêque seul a le droit de faire de l'eau bénite avec du sel et de la cendre pour réconcilier les Églises. En Orient, on boit l'eau bénite dans l'église deux fois l'année : à la lin de la messe de minuit, après avoir mangé le pain bénit, et la veille de l'Epiphanie, le soir. Voy. VOrdonnance de Mgr de Montchal, archevêque de Toulouse, publiée en 1639; on y trouve de savantes recherches sur l'établissement de la cérémonie de l'eau bénite , et sur la manière de la distribuer aux fidèles. Les Mémoires du clergé, tom. XII. Mauléon, Voyage liturg., p. 453. Le Brun, Explic. des cérémon. de la messe, tom. I'"". Bergier , Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon. Baron., ad ann. 131 et 132. Richard et Giraud.
III. EAU CHANGÉE EN VIN. Voy. Cana, noi
IV. EAU DE BAPTÊME. Dans l'Église romaine, la bénédiction de l'eau solennelle est celle des fonts baptismaux, qui se fait la veille de Pâques et de la Pentecôte. La formule de cette bénédiction se trouve dans les Constitutions apostoliques, 1. VU, ch. XLiii, et elle est conforme à celle dont on se sert encore aujourd'hui. Tertullien et saint Cyprien en parlent déjà au iii» siècle. L'eau naturelle est la matière éloignée du baptême. Voy. Bergier, Diction, de théol.
V. EAU DE LA MESSE. L'usage de mettre de l'eau dans le vin que l'on consacre à la messe est aussi ancien que l'institution même de l'Eucharistie ; il est remarqué par les Pères du ii« et du iii^ siècles, tels que saint Justin, Clément d'Alexandrie, saint Irénée, saint Cyprien; il en est fait mention dans les plus anciennes liturgies. Cependant ce mélange d'eau avec le vin n'est pas de nécessité- de moyen , «;omme parlent les théologiens, c'est-à-dire qu'il n'est pas de l'essence du sacrifice. Ainsi le
prêtre qui mettrait du vin seulement dans le sacrifice consacrerait réellement; mais il commettrait un péché grave, parce que l'emploi d'un peu d'eau est de nécessité de précepte.
EAU COURT (Aqua Curta), abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin, à l'extrémité de l'Artois, dans la commune de Warlencourt. Elle fut fondée en 1101 par Lambert de Guines , évêque d'Arras , qui en confia la direction à un prêtre nommé Odon , mort l'an 1142 en odeur de sainteté. Ce monastère fut dans la suite richement doté par plusieurs seigneurs. Les chanoines réguliers d Eaucourt s'étaient placés sous la juridiction des évoques d'Arras. Leurs abbés siégeaient aux états provinciaux d'Artois. Voy. VEncyclop. cathol.
EAUNE (Ulna), abbaye de l'Ordre de Cîteaux, située dans la chàtellenie de Muret, dans le diocèse de Toulouse. Elle fut fondée dans le xii« siècle.
EAUSE {Elma), métropole de la Novempopulanie ou IIP Aquitaine , dans l'exarchat des Gaules. C'est aujourd'hui une petite ville de l'Armagnac, près des ruines de l'ancienne Elusa, à dix lieues d'Auch. On y voit des évêques depuis 314 jusque vers l'an 573. Ayant été ensuite ruinée, sa dignité de métropole fut transférée à Auch vers le viii« siècle , ou vers les temps du pape Jean VIII. Voy. De Comman ville , /« Table alphabet., p. 99.
I. EAUX. Ce mot, pris dans son sens littéral, se met souvent dans l'Écriture devant des noms propres de lieu; et alors il désigne ou une rivière, ou un lac, ou un fleuve, etc.; et dans le sens figuré il a diverses acceptions : ainsi il signifie quelquefois : \°peu})les;'2'> larmes ;S° abondance;^" aiflictions, calamités, péril s. Il est facile de voir par le contexte le sens que ce mot a dans chaque passage biblique.
IL EAUX DE CONTRADICTION. Voy. Contradiction.
III. EAUX DE JALOUSIE. C'étaient des eaux que le prêtre faisait boire aux femmes soupçonnées d'adultère par leurs maris. La femme qui était innocente n'était nullement incommoaée par les eaux; au contraire, ces eaux augmentaient sa santé et lui donnaient une nouvelle fécondité. La femme coupable éprouvait des effets bien différents : son ventre s'enflait, sa cuisse se pourrissait, et elle devenait elle-même un objet de malédiction. Dieu avait ordonné cette épreuve , qui était un miracle continuel , à cause de la dureté des Juifs, qui auraient pu se porter aux plus grandes violences, aux dernières extrémités , si Dieu ne les avait arrêtés par ce moyen tout à fait extraordinaire. Voy. Nombr., v, 12 et suiv., où on trouve tous les détails qui se rattachent à ce point de la législation mosaïque.
IV. EAUX DE L'ABÎME (Les), dans l'Écriture, sont les eaux de la mer et des rivières, appelées aussi eaux inférieures , par opposition aux eaux du ciel , des nues, des pluies , qui sont appelées les eaux supérieures , parce qu'elles sont au-dessus de ce qu'on appelle le firmament. Voy. Genèse, i, 6, 7.
V. EAUX FIDÈLES (Les) dont parle Isaïe (xxxiii, 16) sont celles qui ne manquent jamais, qui ne tarissent point. Le mot hébreu rendu dans la Vulgate par fidèles signifie, en effet, constantes, durables , permanentes. Les eaux fidèles sont l'opposé des eaux infidèles, ou menteuses, trompeuses, mentionnées dans Jérémie (xv, 18) ; quand on va à leur source pour se rafraîchir, on ne les trouve plus.
VI. EAUX FURTIVES, ou dérobées, qu'on
EBBO
EBEL
boit en cacliette. On lit dans le livre des Proverbes (IX, 17) : Les eaux furtives sont plus douces ; manière de parler proverbiale , pour dire que les plaisirs illicites sont plus doux que les plaisirs permis. Les plaisirs dérobés sont aussi des expressions prises dans le même sens par les auteurs profanes , comme Pindare, Ovide, Virdle , etc. Vor/. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, litte'r. sur les Proverbes de Salomon, ix, 17.
VIII. EAUX SUPÉRIEURES. Voy. Exvx de l'abIme, n° IV
EBADI ou EBADIEN, nom d'une race d'Arabes chrétiens composée de différentes tribus qui s'établirent dans l'Irak- Arabi. Voy. Herbelot , Bihlioth. Orientale.
I. EBAL , en hébreu Hobal , huitième fils de Jectan. On croit qu'il peupla une partie de l'Arabie. Voy. Genèse, x, 28.
II. EBAL, lils de Sobal, un des descendants de Séïr le Horréen. Voy. Genèse, xxxvi, 23. I Paralip., i, 40.
EBANO (Placido), Sicilien, de l'Ordre des Clercs réguliers de Palerme, mort en 1683, gouverna longtemps la maison professe de Saint- Joseph de cette ville. Il a laissé : Brieve Prattica per l'oratione mentale; Palerme, 1676; cet ouvrage a été réimprimé sous le titre de : Esercifio spirituale per la matina e per la sera ; ibid., 1682. Voy. Moréri, Diction, histor. Mongitore, Bihliotheca Sicula. La Nouv. Bio^r. rjénér.
EBBA (sainte), martyrisée a Colignan vers l'an 870, était abbesse d'un couvent de religieuses. Les Danois, qui à cette époque désolaient l'Irlande, la brûlèrent, ainsi que ses religieuses, dans leur monastère. Voy. Baronius, Annales, ann. 870. Moréri, Diction, histor. La Soiiv. Bioqr. ge'nér.
EBBERT (Jean -Baptiste), bénédictin, né en .\utriche l'an 1664. professa le droit canon à l'université de Salzbourg. On a de lui : 1° Confix)versiœ selectœ ex universo jure; 1698, 1699, in-4°; — 2» Pax; 1700, in-4»; — 3° Jubilœum, 1700, in-fol. Voi/. la Sour. Biogr. yénér.
EBBES ou EBBON, EBOBE (saint), évèque de Sens , né à Tonnerre, mort l'an 750, appartenait à une famille noble. Il renonça à tous les avantages du monde pour entrer dans le monastère de Saint-Pierre-le-Vif, dont il fut élu abbé. Peu après il succéda à son oncle, Gœricus ou Géric, sur le siège épiscopal de Sens. Il termina ses jours dans un ermitage situé au village d'Arces. On dit que par ses prières il défendit Sens contre la fureur des Sarrasins. Les anciens Martyrologes du ix« siècle ne parlent pas de lui, ni' même le romain moderne. Quelques-uns marquent sa fête au 26 d'août. Sa vie se trouve dans les Acta Sanctorum Ord. Sancti Bpnedicii, tom. II, et dans la Collection des Bol- Inndistes , avec des notes de Jean Stiltin^. Voy. Biilteau , Hist. l>énnd., I. IV. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
__I. EBBON , archevêque de Reims, né vers l'an 775, mort à Hidelsheim l'an 851 , fut secrétaire de Lo\iis le Débonnaire, qui lui donna l'archevêché de Reiras l'an 816 ; plus tard Ebbon remplit diverses fonctions diplomatiques. L'an 822 il alla prêcher l'Évangile dans la Saxe et dans le Danemark, et il assista l'an 829 au concile de Pans. Malgré les bienfaits dont le roi ra%ait comblé, Ebbon seconda les entreprises que Lothaire tenta contre Louis; aussi* fut-il déposé et enfermé dans le monastère de Fulde. Dans la suite il se brouilla avec Lothaire lui-même, et il
se retira auprès de Louis le Gennaniquej qui lui donna l'évéché d'Hidelsheim. Ebbon a laissé : 1" Statuts ou Bèglements, imprimés à la suite de V Histoire ecclésiastique de Reims, par Flodoard; — 2" une Lettre à Halitgaire, évèque de Cambrai ; elle se trouve dans Flodoard , et à la tète du Pénitentiel de Halitgaire ; — 3» une Apologie de sa conduite, qui se trouve dans D. Luc d^chéry, Spicileg., tom. VII, p. 175-183, et dans la grande Collect. des conciles. Voij. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 89, col. 1, 2. La Nouv. Biogr. ge'nér.
lï. ÉBBON, bénédictin allemand, mort en 1139, est auteur de : Vita S. Othonis episcopi Bamhergensis , dans Canisius , Lectiones antiquœ, et dans les Acta Sanctorum ,\^ imWei. On croit que le IV* livre, qui contient les détails de la canonisation du saint évèque, est l'œuvre d'un écrivain plus récent. Voy. Fabricius, Biblioth. latina média: et infimœ œtatis. Feller, Biogr. univers.
ÉBÉDIÉSU. Voy. Abdiésu, n» II.
I. EBED-JESU, surnommé Bar-Bricha, mort l'an 1318, appartenait à des parents chaldéens de la secte nestorienne. Il fut d'abord pendant cinq ans évèque de Sigara et d'Arabie , et vers l'an 1290 on l'éleva au siège métropolitain de Soba et d'Arménie. On a de lui un certain nombre d'ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. Le plus remarquable de ses ouvrages est intitulé : Epitome, ou Collection des canons des conciles : ces canons , traduits par Aloysius Assemani , ont été publiés par le cardinal Mai dans son recueil : Scriptorum veterum nova collectio, e Vaticanis codicibus édita, tom. X; Rome, 1825-1828. Voy. Bonetty, Table alphab., analyt. et rnisonnée de tous les auteurs sacrés et profanes, édités par S. E. le cardinal Mai; Paris, 1850.
II. EBED-JESU , fils de Jean , patriarche chaldéen , vivait au xvr siècle. L'an 1562 il vint à Rome pour faire confirmer son élection par le Pape et en recevoir le ftfdlium. C'était un homme profondément versé dans la connaissance des Pères grecs et latins, et dans les langues arabe , chaldaique et syriaque. Beaucoup de nestoriens lui durent leur conversion. Outre deux poèmes, il a laissé une Profession de foi dont on fit la lecture dans la vingt-deuxième session du concile de Trente. Voy. Assemani , Biblioth. Orient., tom. I", p. 358 et 359; tom. III, p. 3 et 325. Onuphr. Panvinius, Pa" IV Vita. Ciaconius , Vita Pontif. P. Stroza, Prœf. ad Disputationem de Chaldœorum dogmatibm. La Nouv. Biogr. génér.
I. EBELING (Christian), théologien et philosophe protestant, né à Bûckebourg l'an 1668, mort à Rinteln en 1716, professa la philosophie dans cette dernière ville. Ses principaux ouvrages sont : 1" Tract, de provocatione ad judicium Dei ;Lemso , 1708 et 1748, in-V; — 2" Enodatio j'uris divini decalogici ; Rinteln, 1710, in-8o; — 3" Disput. de consequentiis theologicis ; ibid., 1714, in-4°; — 4"' Ethtcœ christianœ compemlium ; 1715, in-8" ; — 5» Examen concilii Tridenlini; 1716, in-8°; — 6° Theologica homiletica; Rinteln, 1716, in-8°. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
II. EBELING (Jean -Juste), théologien protestant , né à Êlze en 1715 , mort à Lunebourg l'an 1783 , fut nommé prédicateur à Garmessen, puis surintendant à Lunebourg. Il a écrit en allemand plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" Méditations religieuses, puisées dans le livre de la Nature et de l'Ecriture; Hildesheim, 1747, 4 vol. in-8»; — 2» Saintes vei-ttés de la foi chrétienne ; Lunebourg, 1748 et 1758, 2 vol. in-4»; 3» Péchés des hommes commis
ËBEft
ÊBÏO
sous le masque du culte ; Lemgo, 1748, iii-8". Voy. la Nnuv. Biogr. génér.
ËBER (Paul), protestant, né à Kissingen, en Francônie, l'an 1511, mort en 15C9, fut le secrétaire et l'ami de Mélanchthon , qu'il accompagna à la diète de Worms. Ses principaux ouvrages sont : 1" Expositio Evangeliorum ; — 2» Calendarium historicum; 1551, in -4°; — 3° Historia populi Judœi, a reditu Babylonico ad Hierosolymœ excidium, trad. en français sous le titre de : État de la religion et république du peuple judaïque ; Genève, 1561, in-o"; — 4» en société avec Major : Biblia Germanico- Lutina ; cette Bible se compose du texte allemand de Luther, et de la Vulgate latine modifiée d'après la version de Luther. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, etici/clop. de la théol. cathol.
\. EBERARI), disciple de saint Harwich, évoque de Saltzbourg, a donné la Vie de ce saint prélat, mort l'an 1054; on la trouve dans Canisius , Collect., tom. IL
II. EBERARD ou EVRARD (saint), archevêque de Saltzbourg, né vers l'an 1085, mort le 22 juin 1164, prit l'habit religieux dans le monastère de Saint-Michel, et fut choisi par Innocent II pour diriger l'abbaye de Bibourg , que ses frères venaient de fonder. 11 gouverna pendant quatorze ans ce monastère avec une sagesse consommée , et il montra en toute occasion une douceur et une charité inépuisables. Nommé archevêque l'an 1146, il fit briller davantage son humilité, son désintéressement et sa charité, et il demeura toujours fidèle au Pape légitime , que Frédéric Barberousse persécutait-. Sa vie , écrite par un de ses disciples, témoin d'une partie de ses actions , a été publiée par Canisius et par les continuateurs de Surius. Voy. Richard et Giraud.
III. EBERARD, moine de Saint -Mathias de Trêves, mort en 909, était inspecteur des écoles de cette abbaye. Il a composé les Vies des saints Eucaire, Valère et Materne, premiers évéques de Trêves. Voy. D. Calmet, Billioth. Lorraine.
IV. EBERARD ou EBRARD , ou EVERARD, de Béthune, vivait du xii« au xiii» siècle. On a de lui : 1» un Traité sur les premières paroles de l'Evangile de saint Jean : In principio ei^d Verbum; — 2° Anti-Hœresis , imprimé pour la première fois dans le lecueil de Gre tser , sous ce titre : Trias Scriptonim, adversus Waldensium sectam ; Ingolstadt, 1614, in-4o; on le trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères de Lyon et de Cologne. Voy. Henri de Gand, de Script, eccl., c. LX.
V. EBERARD, archidiacre de Ratisboime, vivait au xiv^ siècle. Il a donné la continuation des Annales de Steron, laquelle se trouve dans Canisius , Collect., tom. I.
VI. EBERARD (Georges), jésuite, né à Munich ; mort l'an 1621 , a laissé : un Traité de la volonté de Dieu, de la Trinité et des Anqes; Dilingen , 1588.
EBERHARD (Jean -Auguste), philosophe et littérateur, né a Alberstadt l'an 1739, mort en 1809, exerça les fonctions de pasteur; il s'attira l'inimitié des théologiens de son pays pour avoir introduit le rationalisme dans la théologie. Outre des travaux purement littéraires et philologiques, on a de lui : 1» Nouvelle apologie de Sotrate, ou Examen de la doctrine du salut des païens; Berlin et Stettin, 1772-1773 et 1788, o* édit.; — 2" Introduction à la théologie naturelle; Halle, 1784, in -8°; — 3° Esprit du christianisme primitif; ibid., 1807-1808, 3 vol in-8''. Tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. Felier , Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
EBERMAN (Vitus), jésuite, né à Rentweis-
dorf, dans le diocèse de Bamberg, l'an 1597, mort à Mayence en 1675. On a de lui : 1° ï Antimusée, ou Parallèle de l'Église vraie et fausse; Wûrtzbourg, 1659 ; — 2" Juste reproche aux luthériens de ce qu'ils accusent l'Église de Rome d'antictmstianisme; ibid., 1663; — 3° Vlrénique catholique opposé à celui d'Helmstndt ;Ma.yence, 1645 ; — 4" Anfarétiquc contre Béer , en allemand ; Wûrtzbourg, 1651 ; — 5° Bellarmini controversiœ rindicatœ ; ibid., 1661, in -4°. Voy. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers.
EBERMUNSTER (Aprimonasterium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, située dans l'Alsace, au diocèse de Strasbourg , et dans une ile formée parTIll au-dessous de Schelestadt;elle fut fondée au vii^ siècle.
I. EBERT (Jacques), né à Sprottau en 1549, mort l'an 1614, professa l'hébreu et la théologie à Francfort-sur-l'Oder, a laissé : i° Historia Juramentorum; Francfort, 1588, in-8° ; — 2o Institutio intellectus cum elegantia ; ibia., 1597 ; — 3" Electa Ilebrœa 750 a libro Rabbinico Michbar Rapheninim : 1630 , in-12 ; — 4° des Stances ou Quatrains, a la suite des Poemuta Hebraica de Théodore Ebert. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL EBERT ou EBÉRTZEN (Pierre), théologien allemand, vivait dans le xvp siècle. On lui doit : 1° Défense contre les calvinistes staffortistes ; Tubingue, 1603, in -4"; — 2° Synopsis analytica SyngrammatisAnti-Zwingliani, etc. Foî/. la iVoww. Biogr. génér.
III. EBERT (Théodore), fils de Jacques Ebert, hébraisant allemand, mort l'an 1630, professa à Francfort-sur-rOder. Ses principaux ouvrages sont : 1° Chronologia prcecipuorum linguœ sanctœ doctorum, ab 0. C. ad suam usque œtatem; Leipzig, 1620, m-¥; — 2» Vita Christi, tribus aecunis rhythmorum quadratorum hebraicorum; ibid., 1615, in -4°; — 3° Animadversionum psalticat^um Centuria; ibid., 1619, in -4°; — 4° Eulogia jurisconsultorum et politicorum qui linguam hebraicam et reliquas orientales excoluerunt ; ibid., 1628; — 5» Poernata hebraica; ibid., 1628, in-8''. Voy. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. qénér.
EBERVIN, EVERVIN, EBROÏN, EBERWI- NUS , abbé du couvent des bénédictins de Saint- Martin de Trêves, vivait au xi"^ siècle. Il a laissé : \°Vita S. Magnerici, archevêque de Trêves, dans les Acta Sanctorum, tom. VI de juillet ; — 2» Vita Simeonis reclusi, dans Surius et dans les Bollandistes, au 1" juin. On lui attribue : 1° Acta Poponi, archevêque de Trêves de 1016 à 1047; — 2" Sermoues, liber de Pœnitentia, dejejunio, etc. Voy. Trithème, Catalog. de Scriptor. eccles. Fabricius , Biblioth. latin, med. et infiin. œtatis. D. Calmet, Biblioth. Lm^raine. Richard et Giraud.
ÊBIONITES ou ÉBIONIENS (Ebionitœ), hérétiques du is"" siècle de l'Église, ainsi nommés d'un mot hébreu qui signifie pauvres, parce qu'ils professaient la pauvreté apostoHque. Cette étyniologie parait du moins beaucoup mieux fondée que celle d'après laquelle les Ébionites tireraient leur nom d'un certain Èbion, leur fondateur, personnage dont l'existence est d'ailleurs fort aouteuse. Quoi qu'il en soit de cette question, les Ebionites avaient adopté en partie les erreurs des Nazaréens, auxquelles ils en ajoutaient quelques nouvelles qui leur étaient particulières. C'est ainsi, par exemple, qu'ils n'admettaient de l'Ancien Testament que le Pentateuque, et du Nouveau que l'Évangile de saint Matthieu, et encore après l'avoir corrompu, tandis que les Nazaréens recevaient toute l'Écriture renfermée dans le canon des Juifs. Ori-
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gène distingue deux sortes d'Êbionites : ceux qui croyaient que Jésus -Christ était né d'une vierge, comme le croyaient les îsazaréens, et ceux qui pensaient que sa naissance ne différait en rien de celle des autres iiornracs. Tout en se divisant en différentes sectes, qui se contredisaient dans leur croyance et dans leur morale, les Ébionites et les "Nazaréens se réunissaient cependant sur un point : ils reconnaissaient que Jésus-Christ était le Messie, preuve certauie que le divin Sauveur réunissait les caractères sous lesquels il avait été annoncé. Les Ebionites furent condamnés dans le concile de Gangres, tenu l'an 364 ou 365, selon plusieurs auteurs. Voy. TertuU., c/e Prœscript., c. XLViii, et de Came Chn'sti, c. xiv. Iren., 1. I, c. xxvi. Epiphan., Hceres. 19 et 30. August., de Hcer. Euseb., Hist. eccles., 1. III, c. xxvii. Théodoret., Hctieticor. fabuL, 1. II. Origen., Contr. Cels., 1. Il et V. Hermant, Hist. des Hérés., tûm. II, p. 110. Le P. Lequien, Dissert, sur saint Jean Damascène. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de thénl. Pluquet, Diction, des hére'sies. La Nouv. Biogr. génér., art. Ébion. Le Diction, encyclop. de la théol. caihol.
EBLENA. Foy. Dublin.
EBOBE. Voij. Ebbes.
EBORA. Voy. EvoRA.
EBORACUM. Voy. YORK.
EBRARD, de Béthune. Voy. Eserard, n» IV.
ÊBREUIL (Hhrolium), abbaye régulière de bénédictins non réformés située dans la ville du même nom, au diocèse de Clermont; elle fut fondée sous le règne de Lothaire, l'an 971. Voy. Richard et Giraud.
EBRCffi. Voy.ÉvREVX.
EBRODUNUM. Voy. Embrun.
EBROIC^. Voy. È\REUX.
EBROÏN. Voy. Ebervin.
EBUROVICUM. roy. Évreux.
ÉCAILLE (ORDRE DE L'), Ordre militaire institué en Gastille Tau 1318 par le roi Jean II. Les chevaliers faisaient vœu de mourir, s'il en était besoin, pour la défense de la foi. Voy. Justiniani, tom. II, c. L. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast.. tom. "VIII, p. 294.
ECBATANE, ville de Médie où Antiochus Épiphanc apprit la défaite de ses armées dans la Palestine. Le livre de Tobie met la ville de Rages dans les montagnes d'Ecbatane. Dans le lieu où s'élevait autrefois Ecbatane, on voit aujourd hui Hamadan ou Henidan , ville de l'Irak persique. Si l'on donne à Ecbatane (en hébreu Achmela ou Ahmeta, en grec Amatha et Ecbatann) une origine sémitique, ce qui semble plus naturel, il faut le dériver de l'hébreu Chômât ou Hamat, qui signifie forteresse, citadelle. Voy. I Esdras, vi, 2. Tobie, v, 8. Judith, 1,1. II Machab., IX, 3.
EGBERTUS SCHONAUGIENSIS. Voy. Egbert, nP VI.
ECCARDou AICARD, AICARDUS, AIKARD, ECHART, ECKARD, ECKHARD, ECKHART, donunicaiu allemand, mort Tan 1327, professa la théologie à Paris, au collège de Saint -Jacques , devint docteur en théologie à Rome, sous le pape Boniface "VIII , puis il fut provincial de son Ordre en Saxe l'an 1302 , en résidant à Cologne. On a de lui :lo Commentaria Sententiarum in IV libres; — 2» Postilla in Genesim; — 3» In Exodum;— 4» In Canticum canticorum ; — 5» In Sàpicntium; — 6"> In Evangelium Joannis; — 70 plusieurs autres ouvrajes indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., art. Eckard ou Aicar- DUS. Quoique habile théologien , Eckard avança vingt-huit propositions qui furent condamnées
par 1 archevêque de Cologne, et ênèoite par Jean XXII le 27 mai 1329. Mais tout en défendant la lecture des écrits d'Eckard, ce pape déclara que l'auteur, avant de mourir, avait renoncé aux erreurs qui lui avaient été signalées. Voy. Fabricius, Biblioth. lat.med. et infim. œtu- ^2*. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdicator., t. I, p. 507. Trithem., Cataloa. de Script, eccles., n. o37. Raynaldi, Annal., aa ann. 1329. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. caihol.,
art. ECKHART.
ECCETAN , père de Johanan, qui ramena cent dix personnes de la captivité de Babylone. Voy, I Esdras, viii, 12.
ECCHELLENSIS ou ECHELLENSIS (Abraham), savant maronite, né à Eckel, en Syrie, mort en Italie l'an 1664, était docteur en théologie et en philosophie, et professeur de langues orientales. 11 fut appelé à Paris en 1630 pour travailler à la Bible polyglotte de Le Jai. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages; nous citerons seulement : 1" S. Antonii magni epistolce viginti; Paris, 1641, in-S"; — 2» Concilii Nicœni prœfatio, etc.; ibid., 1645, in-S*; — 3" S. Antonii magni regulœ, sermones, documenta, admonitiones, responsiones et vita duplex; ibid., 1646, in-S"; — ipConcordantianationum christianarurii orientalium in fidei catholicœ dogmate; Mayence, 1655, in-S"; — 5" de Origine nominis Papœ... adeo de ejusprimatu. etc.; Rome, 1660 ; — 6° Catalogus librorum chaldœorum , tam ecclesinslicO' rura quamprofanorum. auctore Hahed-Jesu ; ibid., 1653, in-S". Voy. Assémani, Biblioth. Orient., tom. III, p. 3. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Dictionnaire de la théologie catholique.
ECGLÉSI ARQUE (Ecclesiarcha), officier de l'Église grecque dont la fonction, en quelques endroits, consistait à assembler le peuple à l'église.
EGCLÉSIASTE, en hébreu Qôhéleth, dont le vrai sens est proprement qui assemble, et par extension orateur, prédicateur, qui harangue en public. Ce livre, composé de douze chapitres, contient un tableau admirable de la vanité du monde; l'auteur conclut que, sur la terre, tout n'est que néant, et que le vrai bonheur consiste à craindre Dieu et à observer ses commandements. Il a toujours eu sa place parmi les livres divinement inspirés. On a prétendu y trouver des contradictions; mais les interprètes ont démontré que ces contradictions n'étaient qu'apparentes. Bien qu'il ne soit pas de foi que Salomon ait composé l'Ecclésiaste , les juifs et les chrétiens n'en ont jamais douté. Quant aux diflicultés que les critiques et les exégètes modernes d'Allemagne ont opposées à ce sentiment unanime, elles ne sont pas démonstratives; il faut avouer pourtant qu'il y en a de spécieuses. Voy. D. Calmet, Préface sur T Ecclésiaste. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés. tom. l", p. 241 et suiv. Bossuet, Préface sur le livre de l Ecclésiaste, § 1. Haneberg, Hist. de la révélation biblique. Le Diction, de la théol. caihol. J.-B. Glaire, Introd., etc. tom. IV, p. 174 et suiv., où l'on trouve la liste des principaux ouvrages des auteurs catholiques, protestants et juifs qui ont écrit sur l'Ecclésiaste.
I. ECCLÉSIASTIQUE, terme qui désigne les personnes et les choses qui appartiennent à l'Église. Les ecclésiastiques ont d'abord été appelés clercs; on comprend sous ce nom tous ceux qui se sont séparés de l'état de simple laïque pour se consacrer au service de l'Eglise. Voy. Clerc, Clergé. Labbé André, Coursai' phabét. de droit canon.
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II. ECCLÉSIASTIQUE (L') est un des livres deutéro-canoniques de l'Ancien Testament. Ce titre , que les Latins lui ont donné , est un mot grec qui signilie livre en usage dans l'assemblée ou dans l'Église, ou qui instruit l'assemblée. Les Grecs appellent ce livre Sagesse de Jésus , fils de Sirach, ou simplement Sagesse de Sirach, ou bien enlin Ponaretos, livre de toutes vertus, parce qu'il contient des exhortations à la sagesse et a la vertu. L'Ecclésiastique, qui se compose de 51 chapitres, a été composé primitivement en hébreu. La plus ancienne version grecque de ce livre est celle qui a été faite par le petitfils de l'auteur sous le règne de Ptolémée Evergète, comme il nous l'apprend lui-même dans la préface qui est à la tète de son ouvrage. Les écrivains sacrés du Nouveau Testament, comme Huef l'a justement remarqué, ont emprunté plusieurs passages de ce livre. Bretschneider, auteur protestant et un des critiques les plus hardis de la nouvelle exégèse, avoue que les Pères de l'Église n'ont pas donné à l'Ecclésiastique une autorité inférieure à celle des autres livres canoniques ; qu'ils l'ont cité sous le nom d'Écriture, d'Écriture divine, de parole divine; qu'ils ont gratifié son auteur du titre de prophète, et que par conséquent ils lui ont reconnu une autorité canonique et divine. C'est à tort qu'on a prétendu que certains passages favorisent l'arianisme, certains autres la magie, la nécromancie , et qu'on y trouve des contradictions. Voj/. Deutéro- Canonique. Huet, Demonstr. Propos. IV, de Eccli. n. 6. D. Calmet, Diction, deja Bible. Le P. de Graveson, Traité latin de l'Ecriture sainte; Rome, 1715. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. I, p. 262. Bergier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. IV, p. 205 et suiv. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
m. ECCLÉSIASTIQUE (L'esprit) est une vertu par laquelle on fait avec, affection et facilité toutes les fonctions de l'Église auxquelles on est engagé par état. Les principaux traits auxquels on reconnaît cette vertu sont : une haute idée du ministère , l'exactitude à porter l'habit ecclésiastique, la haine et la fuite du monde , l'amour de l'étude, de la retraite, de la chasteté, l'aptitude aux sciences, l'application au travail, le désir ardent du salut des âmes, la conformité des mœurs avec le portrait que le concile de Trente fait des hommes vraiment ecclésiastiques. Vog. Conc. Trident., sess. XV, c. II, de Reformata l,(i Diction, ecclés. et canon, portatif.
ECCLËSIENS (Ecclesiani), nom odieux qu'on donnait aux partisans de l'Eglise dans les démêlés qui s'élevaient entre elle et les empereurs.
ECDAUMAVA, ville épisc. de la province de Lycaonie , au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône. On n'en connaît qu'un évêque, Apragmonius, qui fut représenté par Onésiphore d'Icone à l'action 6 du concile de Chalcédoine. Voy. Richard et Giraud.
ECHAIA, un des chefs du peuple juif qui, après la captivité de Babylone, signèrent au nom de toute la nation 1 alliance renouvelée avec le Seigneur. Voy. II Esdras, x, 26.
I. ECHARD. Voy. De Commanville
II. ECHARD (Jacques), dominicain, né à Rouen l'an 1644, mort à Paris en 1724, fut un des hommes les plus distingués de son Ordre
{)ar son savoir et la justesse de son esprit. Il a aissé : i°S. Thomœ Summa suo autorivindicata, sive de V. F. Vincentii Bellovacensis scriptisdissertatio, in qua quid de speculo morali sentien-
dum aperitur; Paris, 1708, in-S^; — 2" Scriptoies Ordinis Prœdicatorum recensiti, notisque historicis et criticis illustrati; ibid., 1719-1721, 2 vol. in-fol. A la suite de ce dernier ouvrage, le P. Echard a placé : Sacrum yynœceura Dominicarum, seu Sorores Ordinis Prœdicatorum qum scriptis claruerunt. Foy. Richard et Giraud. Fel- 1er, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. ECHARD (Laurent), historien anglican, né en 1671 à Barlham , dans le comté de Suffolk, mort à Lincoln l'an 1730, était de la société des antiquaires de Londres. Il avait exercé le pastorat successivement dans diverses églises. Parmi ses ouvrages, qu'il a tous composés en anglais, nous citerons seulement : Histoire générale ecclésiastique depuis J.-C. jusqu'à Constantin, Londres, 1702, in-fol. Le clergé d'Angleterre fait grand cas de cet ouvrage. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. ËCHARPE. En matière liturgique, on appelle écharpe un grand voile de soie qui se met sur les épaules de l'officiant au moment où il monte à l'autel pour donner la bénédiction du saint Sacrement. L'écharpe doit être en soie blanche ; c'est ainsi que l'a décidé la S. Congrégation des Rites le 20 septembre 1806.
II. ÉCHARPE (ORDRE DE L'), Ordre militaire institué par le roi de Castille en l'honneur des dames de Placenlia, qui, l'an 1338, avaient forcé les Anglais à lever le siège de cette ville. Voy. le P. Hélyot, tom. VIII, p. 426. Richard et Gi-
ECHART. Voy. Eccard.
ECHEBERT. Voy. Egbert, noVI.
ECHELLENSIS. Voy. Ecchellensis.
ECHI, nom du sixième fils de Benjamin. Voy. Genèse, xlvi,21.
ECHINUS, ville épisc. de la première Thessalie située au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Larisse. On croit que c'est le village nommé aujourd'hui Scarphia. On n'en connaît que trois évêques, dont le premier, Théodore, assista au concile général d'Éphèse. Echinus est aujourd'hui un évêché in partibujt. dépendant de la métropole d'iUhènes, également in partihus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 115. Richard et Giraud. De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 96. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 49, 50.
ECHIUS. Voy. Eckius.
ECHMALOTÀRQUE (/Echmalotarcha), mot dérivé du grec, et qui signifie chef de la captivité oudes captifs. Les Juifs prétendent que c'est ainsi qu'on appelait ceux qui gouvernaient le peuple pendant la captivité de Babylone. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. ECK (Corneille VAN), jurisc. protestant, né à Arnheim, en Hollande, mort à Utrecht en 1732 , professa à Franeker le droit canon et le droit civil. On lui doit : 1» de Usu et abusujuris canonici et hodierni in institutione academica; Utrecht, 1694, in-8°; — 2" des Différences du droit civil, du droit canonique et du droit actuel, avec notes et préface ; ibid., 1694, in-4o; — Z^ de Religione et pietate veterum jurisconsu/torutn . etc.; ibid., 1717; — 4" plusieurs autres écrits sur le droit civil, dont on trouve la liste dans
II. ECK (Jean). Voy. Eckius
III. ECK (Philippe-Bernard), pasteur protestant, né à Roda , en Thuringe , dans la seconde moitié du xvii« siècle, a laissé, outre un ouvrage historique : Das luterische Christenthum ; Altenbourg, 1708. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
1. ÉCKARD , premier abbé dii monastère d'Urangen, en Franconie, vivait au xii« siècle. On
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a de lui : 1» une Chronique; — 2» des Epitres; — 3» des Sermons; ouvrages qui se trouvent dans la Bibliothèque des Pères. Voy. Trithème, in Catulog. scriptor. eccles.
II. ECKARD, chanoine de Saint -Victor de Paris, vivait au xii« siècle. Il a laissé plusieurs ouvrages traduits en français par Simon Gourdan, chanoine régulier de la même abbaye. Les principaux sont : 1» Instructions et prières pour la confrérie de Saint-Jean-Baptiste , etc.; Paris, 1648, in-12; — 2° Vies et maximes saintes des hommes illustres qui ont fleuri dans l'abbaye de Saint -Victor de Paris, avec les éloges que leur <mt donnés les plus célèbres auteurs ecclésiastiques ; ibid., 6 vol. in-fol. Voy. les Mémoires de Trévoux, ann. 1729, p. 1299. Le Long, Biblioth. histor. de la France, tom. I"", n»' 5296 et 13i75. La Nouv. Biogr. génér.
III. ECKARD, dominicain allemand. Voy
ECCARD.
IV. ECKARD (Tobie), écrivain protestant d'Allemagiïe, est auteur de : Non Christianorum de Christo testimonia ex antiquis monumentis proposita et dijudicafa ; Quealinbourg, 1736. in-i». Voy. le Journ. des Savants, 1737, p. 189! Richard et Giraud, qui donnent une analyse de l'ouvrage d'Eckai'd. Cet Eckard est peut-être le même qu'Eckhard (Paul- Jacques). Compar.
ECKHARD, n» III.
ECKART (Dietrich-Gotthard), jurisc. protestant, né à Eilenbourg en 1696, mort en 1760, a laissé , outre un grand nombre d'ouvrages allemands et latins sur le droit civil : Éclaircissement au sujet des Institutiones juins canonici de Jean Schilter, en allemand; Leipzig, 1724-1730, in-4*. Voy. la S'ouv. Biogr. génér.
ECKARTSHAUSEN (Charles d), publiciste, né au château de Haimhausen , en Bavière, l'an 1752, mort en 1803, devint conseiller aulique à Munich, et fut censeur de la librairie. Il occupe un rang distingué parmi les écrivains allemands; il a laissé plusieurs bons ouvrages, dont le principal, écrit en allemand, est intitulé : Dieu est l'amour le plus pur; Munich, 1784. Ce livre obtint un grand succès et fut traduit dans plusieurs langues. Voy. YEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
CARD
IL ECKHARD (Arnold), philosophe allemand du xvu» siècle. Il professa la théologie, la physique et les mathématiques à Rinleln, et se rendit dans le Hanovre, où il fut nommé surintendant (évêque protestant). Outre des ouvrages sur la physique , il a laissé : Disputatio de causa efficiente peccati :\^lb.i in-4o. Voy.X&Ncniv. Biogr.
III. ECKHARD (Paul-Jacques), protestant, né à Jûterbock l'an 1693 , mort en 1753 . entra au collège des prédicateurs de Sainte -Sophie, et fut élevé au diaconat. On a de lui quatre ouvrages, dont : 1» Histoire ecclésiastique des Wendes, en allemand ; Wittemberg , 1739, in-8«; — 2" Vindiciœ D. Lutheriet Melanchthonis ab infumi ûictura cummendatorium Juterbocensium ; Juterbock, 1738, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV . ECKHARD (Zacharie), protestant , né en Silésie, vivait du xvi* au wii* siècle. Outre des ouvrages historiques, il a donné : Conciliât iones locorum Scripturœ; 1601. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ECKHART. Voy. Eccard.
ECKIUS ou ECHIUS , ECK (Jean), professeur de théologie, né à Eck, en Souabe, en 1486, mort à Ingolstadt en 1543. Sou vrai nom était Jean Mayer. Il s'appelait lui-même Majoris, et
il ajouta à son nom celui de sa naissance. Eckius combattit avec vigueur les doctrines de Luther, non-seulement dans ses ouvrages, mais encore dans les conférences de Leipzig et aux diètes d'Augsbourg et de Ratisbonne. On a de lui : 1" le Manuel des controverses ; Ingolstadt, 15iS,7« édit.; — 2" Chrysophrase ou Six centuries sur la prédestination; Augsbourg, 1514; — 3» Commentaire sur Aggée; Cologne, 1538; — 40 Postules ou Homélies sur les Evangiles du temps et des saints; Ingolstadt, 1531, et en latin, avec des Discours sur les sept Sacrements ; 1566 et 1580; — 5° une Apologie contre Bucer; Paris, 1543; — 6» deux Traités sur le sacrifice de la messe, dont l'un imprimé en 1626 , et l'autre , depuis , à Cologne ; — 7" un Traité sur la Pénitence; Venise , 1^5; — 8° une Lettre à Mélanchthon sur divers sujets ; — 9° une Lettre aux cantons suisses contre fhérésiede Luther et de Zwingle, écrile en allemand ; — IQo une Lettre touchant les études ; Ingolstadt, 1543. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
ECKLESTON ou ECLESON, franciscain anglais, vivait au xiv» siècle. Il a écrit Y Histoire de son Ordre. Voy. Possevin, in App. sacr.
ECLANE (Aclanum), appelée aussi Decimumquintum ou Quintodecimum , parce qu'elle était a quinze milles de Bénévent; ville épisc. érigée en évêché au y« siècle, sous la métropole de Bénévent. Comme elle a été ruinée au xi« siècle , son siège épisc, transféré d'abord à Frigento, a été uni à celui d'Avellino. Toj/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 50.
ÉCLECTIQUE, ÉCLECTISME, dérivent dun mot grec qui signifie choisir. On appelle, en effet , ordinairement éclectiques les philosophes qui choisissent dans les divers systèmes les opinions qui leur paraissent les plus vraies ou les plus vraisemblables, sans adopter de système particulier; comme on nomme e'cfccfii^i? la philosophie même qui consiste â faire ce choix. On a donné le nom de philosophes éclectiques plus particulièrement aux philosophes du m* et du IV*' siècle de l'Église , parce qu'ils choisissaient dans les différentes sectes de philosophie ce qui leur semblait meilleur, sans pourtant s'attacher à aucune école, et de nos jours, en France, à un des écrivains les plus distingués, à M. Victor Cousin, qui, par l'enseignement d'un svstèrae à la fois éclectique et synthétique, et dominé d'ailleurs par les idées de Platon, de Plotin, de Schelling et d'Hegel, aboutit au panthéisme, quelque effort que fasse l'illustre écrivain pour s'en défendre. Quant au tableau d'imagination que des critiques modernes et des protestants ont tracé de l'éclectisme, aux impostures qu'ils y ont mêlées, aux calomnies qu'ils ont Jiasardées à cette occasion contre les Pères de l'Eglise, elles ont été solidement réfutées dans V Histoire critiaue de l'éclectisme ;iiyo,1\o\. in-12. Toî/.le Diction, de théol. de Bergier, édit. de Lille, 1844, où l'on trouve en particulier un exposé et une juste appréciation de la philosophie éclectique de M. V. Cousin. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
ECLESON. Voy. Eckleston.
ÉCLIPSE , moi dont on se sert communément pour exprimer les ténèbres {tenebra, en grec skotos) qui, à la mort de Jésus-Christ, couvnrent durant trois heures toute la terre , ou , selon Origène et plusieurs autres interprètes, la Judée et les pays voisins; mais ce mot est d'autant plus impropre, que la lune étant alors dans sou plein, ou, comme disent les astronomes , en opposition, ne pouvait naiturellejnent causer une
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éclipse. Cette disparition apparente du soleil ne peut donc être qu'un fait miraculeux. Sans entrer dans l'examen de la manière et de la cause de ce grand événement, saint Jérôme dit que le soleil, pour ainsi dire, sensible à l'outrage que soulTrait le Seigneur et aux blasphèmes que les Juifs vomissaient contre lui, retira ses rayons pour ne plus les éclairer. Saint Léon parle à peu près de même. Le rationaliste Kuincel, expliquant ce passage de saint Matthieu, reconnaît qu'il ne peut s'agir ici d'une éclipse de soleil proprement dite, par la raison que nous venons de donner nous-méme ; mais il s'ettbrce, quoique en vain, d'expliquer le phénomène d'une manière naturelle. Voy. Ovi^en. ^ in Maith., homil. XXXV. Hieronym.jzra Matth. xvii, et in Amos, l , 3. Léo , Serm. X de Passione. D. Calmet, Dic- ■ iion. de lu Bible, et Comment, litt. sur S. Matthieu, xxvix,45.Bergier, Diction,de </ieo/.Richard
ËCOLAMPADE. Voy. Œcolampade.
ÊCOLAtRE ( Scholasticus ) , ecclésiastique pourvu d'une prébende dans une église cathédrale ou collégiale, à laquelle est attaché le droit d'institution et de juridiction sur ceux qui sont chargés d'instruire la jeunesse. Ils sont appelés itiaitres d'écoles , et, en d'autres endi'oils, escokits, scholastics ou chanceliers. Plus tard on appela écolâtre celui qui n'enseignait que la philosophie, et </ieo/o^fl/ celui qui professait la théologie. Voy. Joly, Traité Idstor. des écoles épisc. et ecclés., p. 16o et suiv. JWe'm. du clergé, tom. pf, p. 999 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, de la théol. cvthol.
ÉCOLATRERIE, dignité ou office d'écolâtre. Autrefois, en France, ceux qui en étaient revêtus avaient un rang supérieur au prébendier théologal, parce que depuis longtemps ils n'instruisaient plus par eux-mêmes, ils avaient seulement la supériorité et la surintendance des écoles, et, communément, le droit d'institution «t de juridiction sur les maîtres d'école de la ville , comme il est dit à l'article précédent ; mais c'était à l'exception de ceux que les curés avaient placés dans les écoles de charité des paroisses. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
I. ECOLE (Schola), terme qui se prend : i<) pour une secte; '2," pour une faculté ou une université; 3" pour l'instruction même; 4» pour le lieu public où l'on enseigne les sciences. Les Juifs prétendent qu'il y avait chez eux, même ayant le déluge, des écoles de science et de piété; mais cette prétention parait purement gratuite. {Voy., un peu plus bas, Écoles, nolV.) Dans les premiers siècles de l'Éclise , il y avait des écoles où l'on expliquait l'Lcriture sainte. La plus célèbre école de l'Orient est celle d'Alexandrie, dans laquelle Origène enseignait l'Écriture sainte , la philosophie et les mathématiques.Parmi les écoles d'Occident, on cite celles de Rome, de Carthage, de Poitiers, d'Arles, d'Orléans et de Paris. Dans les monastères et les pîiroisses, il y avait des écoles où l'on apprenait le psautier, la note, le chant, le comput et l'orthographe. Fo?/. Joly, Traité des écoles. Les Mém. ^u clergé, tom. I", p. 969 et suiv. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, tcclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alpha h. de droit canon.
II. ECOLE ÉCOSSAISE. En transportant dans les sciences morales l'analyse et la méthode d'induction, plusieurs philosophes ont cru obtenir des résultats décisifs. S'appuyant sur les Ëiits (les faits psychologiques), l'école écossaise
répond mieux, eu ce sens, aux besoins du temps ; mais , incapable d'aller au delà du fait primitif, elle s'arrête devant les causes. Elle a donc besoin d'un complément. Le rationalisme est hors d'état de le lui fournir. Elle le sait, elle le dit; toutefois elle hésite à prononcer le mot révélation; l'orgueil l'arrête. Voy. le Diction, de théol. de Bergier.
I. ÉCOLES CHRÉTIENNES. Ce sont des écoles où les petits garçons reçoivent gratuitement une instruction très -chrétienne par des frères appelés Frères de la Doctrine chrétienne ou Frères de Saint- Yon, et vulgairement Frères ignorantins, ou simplement Ignorantins, c'est-à-dire qui instruisent les ignorants. Elles ont été fondées par Jean-Bapt. de La Salle, qui a institué la congrégation des Frères à Reims, en 1659. Il est faux de prétendre, comme quelques-uns le font, qu'il leur est défendu par leur règle d'avoir des pensionnats payants. Outre les petits garçons qu'ils instruisent pendant le jour, ils font le soir une classe pour les adultes.
II. ÉCOLES CHRÉTIENNES ET CHARITA- BLES DE L'ENFANT JÉSUS, communautés d'hommes et de lilles destinées à l'instruction de la jeunesse; leur premier instituteur est le P. Barré, minime, mort à Paris en 1686. Les uns et les autres vivent en communauté, sans faire de vœux. Ces maisons sont sous la protection du saint enfant Jésus et de la sainte Vierge ; aussi leurs principales fêtes sont celles de la Nativité du Seigneur, de la Pentecôte et de la Présentation de la sainte Vierge. Voy. leP.Hélyot, Hist. monast., tom. VIll, p. 233. Richard et Giraud.
III. ÉCOLES DE THÉOLOGIE. Dans la primitive Église, les écoles de théologie étaient la maison de l'évêque, qui expliquait lui-même à ses prêtres et à ses clercs l'Écriture sainte et la religion. Quelques-uns se déchargèrent de ce soin et le contièrent à des prêtres instruits. C'est ainsi que dès le ii"-' siècle Pantène, Clément d'Alexandrie, et ensuite Origène, furent chargés d'enseigner. De là sont venues, dans les cathédrales, les dignités de théologal et d'âcolâtre. Ces écoles sont restées dans les cathédrales et dans les monastères jusqu'au xn' siècle , où parurent les scolastiques. Albert le Grand, saint Thomas, saint Bonaventure,Scot, etc., firent des leçons publiques; les papes et les rois fondèrent des chaires particulières et attachèrent des privilèges aux fonctions de professeur de théologie. Dans l'université de Paris, outre les écoles des réguliers agrégés à la faculté de théologie, il y avait deux écoles célèbres, celle de Sorbonne et celle de Navarre. Dans le principe, ni l'une ni l'autre n'avaient de professeurs fixes et permanents. Les ecclésiastiques qui se préparaient à la licence y exphquaient 1 Écriture sainte , les Sentences de Pierre Lombard , ou la Somme de suint Thomas. Ce n'a été que sous François I" que les écoles de théologie ont pris une nouvelle forme , qu'elles ont conservée jusqu'en 1793, époque de leur destruction. Dans quelques universités étrangères, surtout en Flandre, comme à Louvain et à Douai, l'on a suivi encore l'ancienne méthode. Outre ces écoles de théologie, il y en a plusieurs autres qui sont devenues très -célèbres parmi les catholiques, comme celles de la Minerve et de la Sapience à Rome, celles de Salamanqueetd'Alcala. Les protestants ont eu autrefois celles de Saumur et de Sedan; celles de Genève, d'Oxford et de Cambridge ont encore aujourd'hui beaucoup de réputation parmi eux. Voy. Bergier, Diction, de théol.
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IV. ÉCOLES DES JUIFS ou ACADÉMIES DES JUIFS. Quoique les Hébreux aient toujours étudié et enseigné avec beaucoup de soin les lois qu'ils avaient reçues de Moïse , on n'est pas en droit pour cela d'aftirmer que , dès avant le déluge, il y avait des écoles de science et de piété dont Adam, Enos et Noé ont été les premiers directeurs. 11 nest pas même certain qu'avant la captivité les Hébreux aient eu des écoles proprement dites , c"est-à-dire des écoles scientiliques, comme en avaient les Perses ; à moins quon ne veuille considérer comme telles les écoles des prophètes, qui durèrent, en effet, jusqu'à la captivité de Babylone. A ces écoles ou communautés de prophètes succédèrent les synagogues. Mais, outre les synagogues, il y avait chez les Juifs des académies ou écoles particulières, qui se multiplièrent infiniment dans la Judée depuis la captivité. Après le retour de la captivité, on vit en Israël les distinctions des sectes de Pharisiens, de Sadducéens, dEsséniens; on trouve aussi dans l'Évangile celle des Hérodiens. (Matth., xxii, It). Marc, m, 6 ; xii, 13.) Chacune de ces sectes avait ses écoles particulières. Quant à la méthode d'enseigner, le Talmud nous apprend que jusqu'au temps de Gamaliel on entendait la loi debout, mais qu'ensuite on s'asseyait. Saint Paul dit qu'il a étudié la loi aux pieds du docteur Gamaliel; et Philon rapporte que, dans les assemblées des Esséniens, les enfants sont assis aux pieds de leur maître, qui leur explique la loi et qui leur développe les sens allégoriques ou ligures à la manière des anciens philosophes. L'enseignement des docteui-s juifs avait principalement pour objet les questions les plus futiles, ces minuties ridicules dont les Talmuds sont remplis. Cependant, au milieu dune foule de choses ridicules, on y trouve traités des sujets qui ne sont point sans intérêt. Après la ruine de Jérusalem, les docteurs juifs se répandirent dans plusieurs villes de la Palestine, où ils fondèrent des écoles; et, après la chute de ces écoles, qu'on fixe vers le milieu du iii« siècle, les Juifs prétendent que leurs docteurs s'établirent au delà de l'Euphrate, où ils instituèrent de nouvelles écoles qui durèrentdepuis l'an "2*20 environ jusque vers l'année lOciÛ de l'ère chrétienne, où elles furent détruites par les Sarrasins. Du débris. de ces dernières écoles se formèrent celles d'Egypte , d'Europe. Voy. Marc, v, '2*2, 35, 3û, Luc, xili, 14. 1 Corinth., XI, 10. Talmud, tit. Meguilà. Philo, lib. Quod oninis urobus liber. Le P. Morin , Exercitut. Bibliçœ, I. II, exercit. II, c. i et m. U. Calmet,D/ction. de la Bible, et Dissertation sur les écoles des Juifs. J.-B. Glaire, Infrod., etc.,tom.II,p. 183, 184. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., art.
ÉCOLES (h.\LTES) des JUIFS.
'V. ECOLES-PIES (Les Pères des) ou les Pauvres de la Mère de Dieu, clercs réguliers institués à Rome vers l'an 1593 par le P. Joseph Casalanz, gentilhomme du royaume d'Ai'agon. Cette société commença par donner gratuitement l'instruction aux pauvres. L'an 1621, Grégoire XY la mit au rang des Ordres religieux. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Dicfion. de théol.
VI. ÉCOLES SECONDAIRES ECCLÉSIASTI- QUES. Voy. Sé>i1n.\ire
1. ÉCOLIERS (CONGRÉGATION DES), congrégation de chanoines réguliers près de Boulogne, établie par quelques écoliers de cette ville. Le cardinal Jacques de Vitry en parle avec éloge dans son histoire d'Occident. Voy. le P. Hélvot, Hist. monast., tom.lj, p. 257.
II'. ÉCOLIERS (VAL DES). Voy. Val, n» VU.
ECOLISMENSIUM {Civitas). Voy, hsoov-
LÊME.
ÉCONOMAT ou ŒCONOMAT, commission de celui qui est préposé pour avoir soin des biens ecclésiastiques. Voy. lart. suivant.
I. ÉCONOME ou ŒCONOME, personne préposée pour avoir soin de certains biens ecclésiastiques. Il y avait déjà des économes dans plusieurs églises d'Orient lorsque le concile de Chalcédoine prescrivit aux évéques d'en choisir un qui fût en état de gouverner, sous leiurg ordres, les biens ecclésiastiques du diocèse. Dans l'Église latine, les économes avaient le soin des revenus, et les archidiacres celui des fonds; les uns et les autres devaient rendre compte de leur administration à l'évèque même, à qui appartenait toujours la disposition des oblations et des dîmes, et même de certains fonds en usufruit ; c'est de là qu'est venu l'usage ainsi que l'établissement des bénéfices. En France, comme c'était le roi qui jouissait des revenus des évêchés vacants, en vertu de la régale, il nommait un économe laïque pour en percevoir les revenus. Voy. D. Macri Hierolexicon, ad voc, ,Œco- NOMUS. Le P. Thomassin, Discipline de l'Église^
Êart. 1 , 1. IV, c. xiv et xvii ; part. III , 1. IV, c. x. luperray, de la Capacité, 1. 1, c. xvi; 1. II, c. v. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet, Moroni , vol. XXI, p. 50, 51.
II. ÉCONOME SPIRITUEL, nom donné autrefois à l'ecclésiastique qui était chargé de régir les églises des nommés aux bénéfices consistol'iaux non pourvus par la cour de Rome.
ÉCONOMIE ou (ECONOMIE, en grec oitiononiia, dans la Vulgate dispensatio , gouvernement. On se sert quelquefois de ce terme pour désigner la manière dont il a plu à Dieu de gouverner les hommes dans l'affaire du salut. Dans ce sens, on distingue Vancienne économie, qui avait lieu sous la loi mosaïque, d'avec la nouvelle, qui a été établie par Jésus-Christ. Saint Paul l'emploie quelquefois(Éphés., 1, 10, etc.); mais il s'en sert plus commnnément pour exprimer le gouvernement de l'Église confié aux pasteurs. (Coloss., I, 25, etc.) Il suffit de sentir la force et l'énergie de ce terme pour comprendre que le ministère des pasteurs ne se borne pas simpleT ment à enseigner ou à prêcher, et qu'il n'est permis a personne de l'exercer sans une mis^ sion spéciale de Dieu. Les protestants prétea-. dent que les anciens Pères de l'Église l'ont interprété quelquefois de manière à lui faire autoriser le mensonge ; mais Bergier a démontré, dans son Diction, de théol., qxxe cette prétention n'était nullement fondée.
ECOSSE, royaume d'Europe qui fait partie des lies Britanniques. D'après plusieurs auteurs^ l'Ecosse avait reçu l'Évangile dès le temps du
[)ape Victor, et saint Jérôme semble dire que es Pietés, habitants de la partie méridionale de ce pays, croyaient en Jésus-Christ sur la fin du IV» siècle. Bédé nous apprend que saint Ninien, instruit par le pape Damase, y avait prêché l'Évangile. Saint Colomban fut, en 565, l'apôtre de la partie septentrionale. U n'y eut d'abord aucun métropolitain en Ecosse; les évéques relevaient du Saint-Siège; mais Sixte IV érigea en 1471 les deux provinces de Saint- André et de Glasgow, Aujourd'hui l'Ecosse est divisée eo trois vicariats apostoliques, sous la désignation de districts de l'est, de l'ouest et du nord, ayant pour chefs-lieux respectifs Edimbourg, Glasgow et Aberdeen. Dans le xvi* siècle, le calvinisme y changea la face entière de l'État et y suppnna les évéchés ; mais le roi Jacques y introduisit U réforme anglicane dès qu'il fut siu- le trône, «i
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les rétablit. Il y a eu cinq conciles en Ecosse : le premier, tenu l'an 630, eut pour objet la lixation de la Pâque. Voy., dans Richard et Giraud, une liste d'auteurs qui ont écrit sur l'Ecosse. Voy. encore Pagi, Critica historico-chronologica, etc., tom. II, p. 806, num. 26. Regia, xxviii. Labbe, tom. II, part. 1 ; tom. XI. Hardouin, tom. ■VI.Mansi,tom. II, p. 920.
ÉCOUTANTS ou AUDITEURS, étaient les pénitents de la seconde classe ; il ne leur était permis que d'écouter les lectures et les instructions , après lesquelles on les renvoyait avec les catéchumènes. Voy. Lebrun, Explic. de la messe, tom. IV, p. 274, et Compar. Pénitents.
ÉCRITURE SAINTE ou simplement L'ÉCRI- TURE. C'est la parole de Dieu écrite par son inspiration. Comme parole de Dieu, elle ne fait qu'un avec les traditions divines, qui sont aussi la parole de Dieu ; et, en tant qu'écrite, elle dilïère de ces mêmes traditions divines qui n'ont pas été écrites, mais qui ont été transmises de vive voix par Jésus-Christ à ses apôtres, et par les apôtres aux autres fidèles; car Jésus-Christ a dit et fait plusieurs choses qui n'ont pas été mises dans les Écritures canoniques, mais conservées d'abord par le canal de l'instruction , et ensuite dans les écrits des saints Pères et les Actes des conciles. L'Écriture n'est pas appelée sainte précisément parce qu'elle a Dieu pour objet, ni parce qu'elle a été écrite avec le secours et l'assistance de Dieu, mais parce qu'elle a Dieu pour auteur, qui l'a inspirée et dictée aux écrivains sacrés. Par Écriture sainte on entend, dans le langage ordinaire, la collection des livres écrits par l'inspiration du Saint-Esprit, et connus sous le nom de Bible ou de V Ancien et du Nouveau Testament. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de fhéoL. et Cornpur. Bible.
I. ÉCRIVAINS ECCLÉSIASTIQUES. Outre les Pères de l'Église des six ou sept premiers siècles, il est un grand nombre d'auteurs qui ont traité des matières théologiques dans les siècles postérieurs. Quoiqu'ils n'aient pas autant d'autorité que les Pères, ils prouvent cependant la continuité de, la tradition et l'uniformité de la croyance de l'Église dans les différents siècles. Voy. Bergier, Diction, de théoL
IL ÉCRIVAINS SACRÉS. Voy. Auteurs sacrés. Bergier, Diction, de théoL, art. Écrivains
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ÉCROUELLES, maladie dont la guérison est attribuée communément aux rois très-chrétiens, en vertu de l'onction sainte qu'ils reçoivent à leur couronnement. Guibert, abbé deNogent, rapporte que Louis VI, surnommé le Gros , touchait et guérissait un grand nombre de personnes atteintes de cette maladie, et Guillaume de Nangis rend le même témoignage à saint Louis et aux autres rois. Voy. Guibert, de Pignoribus sanctorum. Du Chêne, deScriptor.Hist. Francor. ,Xom. V, p. 309. Sainte-Beuve, tom. III, cas 170. Pontas , tom. l"^ au mot Écrouelles. Richard et Giraud.
ECSMIAZIN. Foî/.EscHMiAziN.
ECTHÈSE (Ecthesis), mot grec qui signifie exposition. C'est le nom donné à un édit fameux rendu l'an 639, par l'empereur Héraclius, en faveur du monothélisme. Voy. Monothélites.
Baronius , .4««a/., tom. VIII. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
ECU D'OR ou VERT, Ordre militaire qui, selon quelques auteurs, est le même que celui de Notre-Dame-du-Chardon. Voy. Chardon et André, n» XXXII.
ÉCUELLE ou ESCUTELLE (Scutella), terme qui, dans les anciens titres, se prend pour le
droit des pauvres dans les biens du roi, en forme de denier à Dieu et d'aumône. Voy. le Diction. tmiv. Richard et Giraud.
ÉGUY (L'). Voy. Lécuy.
EDBERT ou EÀDBERT (saint), évêque de Lindisfarne, en Angleterre, mort le 6 mai 718, succéda à saint Cuthbert l'an 688. Il, était profondément versé dans les saintes Écritures, et, pendant les retraites qu'il faisait deux fois par an, il entrait en commerce avec Dieu par la plus haute contemplation. Il gouverna saintement son Église pendant trente années. L'Église célèbre sa fête le 6 mai. Voy. Bède, Vie de saint CM///ier^ Richard et Giraud.
EDDIUS ou EDDUES (Etienne), moine et prêtre de Cantorbéry, vivait au viii" siècle. Il a donné la Vie de saint Wilfrid I", évéque d'York; on la trouve dans ^labillon , iv« siècle hénéd.. part. Il, p. 550, et part. IV, p. 671; et d'une manière plus complète dans Thomas Gale ou Galée, Recueil des écrivains; Oxford, 1691, in-fol.
EDDO , chef des Nathinéens qui étaient en captivité dans les monts Caspies. Esdras les lit inviter à retourner avec lui à Jérusalem. Voy. I Esdras, viii, 17.
EDDUES. Voy. Eddius.
EDE ou EDÉUS, ou .ffiDEUS, franciscain, grand prédicateur, né à Herefort en Angleterre, mort 1 an 1406, professa avec succès à l'université d'Oxford, et devint gardien du couvent de son Ordre à Erfort. Ses principaux ouvrages sont : l» Opuscula theoloyica, lib. I; — 1° In magistrum Sententiarum . lib. IV; — 3° Lecturœ in Apocalypsim ; lib. I ; — 4» Fasciculus virtutum et vitioimm, lib. I. Voy. Jolessasus , de Vir. illust. Wading, Bihlioth. Francise, ad ann. 1406, n. 2. Le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth, univ. Francise, tom. Il, p. 156.
EDEL (Louis), théologien catholique allemand qui vivait au xvii« siècle, a laissé : Relatio ad Urbanum VIII de Ecclesiœ statu; Francfort, 1630, 1654, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. géni'v.
EDELBERGA. Voy. Aubierge.
EDELMANN (Jean-Christian), esprit fort, né à Weissenfels en 1698, mort l'an 1767, fut longtemps indécis entre différentes sectes religieuses; mais il se déclara toujours contre le christianisme. Il travailla quelque temps à la Bible que J.-Fr. Haijg publiait à Berlebourg, et il y traduisit quatre Épitres de saint Paul. Parmi ses ouvrages , qui sont tous écrits en allemand, nofts citerons : i'^ Ve'rite's innocentes, ouvrage qui a pour but de prouver le peu d'importance de toutes les religions ; — 2» Mdise démasqué; 1740, — 3° Christ et Bélial: 1741, in-8» ; — 4" /a Divinité de la raison, etc.; 1741 ou 1742, in-8°; — 5° Profession de foi forcée: 1746, in -4"; — 6» Y Évangile d'Harenberg; 1747, in-S"!; cet ouvrage est dirigé contre les doctrines de ce théologien. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cntliol.
EDEMA, ville de Nephthali. Foy. JosuÉ, xix,
ÉDEMBOURG , EDEMBURROW. Voy. Edimbourg.
I. ÉDEN, mot hébreu qui signifie délices, et que la Vulgate a rendu tantôt par deliciœ , tantôt par voluptas, tantôt enfin par le terme même Eden. Or, lorsque dans le texte hébreu Eden a son premier e long, il signifie la contrée de l'Orient où se trouvait le Paradis terrestre, c'est-à-dire très-probablement dans l'Arménie, vers les sources de l'Euphrate, du Tigre, du Phase et de l'Araxe; car tous les caractères par
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lesquels rÉcriture désigne la situation de ce lieu se rencontrent dans cette même contrée (Genèse, ii, 8-15; m, 23, 24. Ézéch., xxxvi , 35, etc.); mais quand il a ce premier e bref, il désigne une région de la Mésopotamie ou de l'Assyrie (IV Rois, xix, 12. Isaie , xxxvii, 12. Ézéch., XXVII, 23). Voy. les interprètes sur ces divers passages bibliques. Voy. aussi les Diction, hébreuj:. Huet, de la Situation du Paradis terrestre , édit. franc, ou lat. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théoL, art. Paradis. Le Diction, de la théol. cathol.
TI. ÉDEN, lévite, fils de Joah. Voy. II Paralip., XXIX, 12.
III. ÉDEN ou PARADIS, siège épisc. situé à l'orient de Tripoli , sous la dépendance des Maronites , et près du monastère de Saint-Serge et de Saint-Bacchus. On n'en connaît que trois évèques , dont le premier , Pierre , siégeait en 1404. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 92, 93. Richard et Giraud.
EDENIUS (Jordan-Nicolas), protestant suédois, né l'an 1624, mort en 1666, fut reçu docteur en 1661. Il a laissé : l» Dissertationes theokigicœ de Christi religionis venta te; Abo, 1664; — 2« Epitome historiée ecclesiasticce ; ibid., 1681. Voy. la .Vomi;. Biogr. génér.
i. EDER, ville située au midi de la tribu de Juda. Josué, xv, 21.
II. EDER (Tour d'), c'est-à-dire Tour du Troupeau, village situé près de Bethléem. (Genèse, XXXV, 21.) Le prophète Michée a pris cette expression pour désigner la ville même de Bethléem , et, dans le sens métaphorique , la race royale de David. Voy. Mich., iv, 8.
III. EDER, fils de Musi et frère de Moholi. Voy. I Paralip., xxiii, 23.
IV. EDER (Georges), jurisc. allemand, né à Freysingen l'an 1524, mort en 1586, devint conseiller de Ferdinand , roi des Romains , puis avocat fiscal en Autriche. Ses principaux ouvrages sont : 1° Œconomia Bibliorum. seu partitionum theologicarum lib. V, etc.; Cologne, 1568, in-fol. ; — 2° Cotnpendium seu epitome Catechisrni catholici; ibid., 1570 , in- 8" ; — 3» Discursus de Fide catholica; Budissin , 1571, in -8"; — 4° la Toison d'or de la société' et communauté' chrétienne, en allemand ; 1581 ; — 5o Maliens hœreticorum, de vanis falsorum dogmatum notis atque censuris libri duo; Ingosltadt, 1280, in -S"; — 6» Matœologia hœreticorum, seu summa hœreticorum fabularum, etc.; ibid., 1581, in-8" ; — 7° Partitiones catechisrni catholici ejus nimirum qid ex decreto concilii Trident., PU V pontif. max. jussu, ad parochos primum édita; ; Cologne , 1582. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
V. EDER (Henri), Allemand, a publié : Exemples de lu constance religieuse et des fraudes des hérétiques : Ingolstadt , 1615.
VI. EDER (Wolfgang), théologien allemand du xvii<^ siècle, a donné en allemand : Vie de saint François de Sales, tirée du français de Henri Maupas; Munich, 1674. Voy. la Nvuv. Biogr. génér.
EDESE (saint), frère aîné de saint Apphien, né en Lycie , mort en avril 306: ayant embrassé le christianisme par conviction ,' il souffrit la prison et les mines dans la Palestine , sous Galère Maxiraien. Dès qu'il eut recouvré la liberté il se rendit à Alexandrie , où Hiérocle , préfet d'Egypte, persécutait les chrétiens. Édèse lui reprocha sa cruauté , et le préfet, irrité , le fit jeter à la mer après lui avoir fait subir mille tourments. Les anciens Martyrologes placent sa fête au 5 avril , et les modernes au 8. Voy. Eusèbe, Hist. des martyrs de la Palestine. Hensche-
nius, Acta Sanctorum. D. Ruinart, kcta primorum Martyrum. Richard et Giraud.
I. EDESSE {Orpha ou Ourfu , Orsa), ville épisc. et métropolitaine de la province Osroëne; on l'appela d'abord Arach . puis Callirhoé ou Rhoè , et enfin Edesse, nom d'une ville de Macédoine dont les habitants s'y réfugièrent. Thaddée , l'un des soixante-douze disciples , y porta la foi, et le christianisme y était si florissant au iv« siècle, que Julien lApostat, allant en Perse , ne voulut point traverser cette ville toute chrétienne. Édesse acquit une grande célébrité par ses écoles savantes. Elle conserva la vraie foi jusqu'au temps de l'empereur Zenon, où le nestorianisme s'y glissa. Elle eut des évèques jacobites, dont le premier siégeait l'an 541. Édesse est actuellement le siège d'un évêque arménien , mais avec un mélange de Juifs et de Musulmans. Elle est en outre un archevêché in partibus, et les évêchés suffragants sont aussi des titres in partibus. Voy. Xssem-dni, Biblioth. Orient., tom. I". II et III. Lequien , Oriens Christ., t. II , p. 953,1315. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI , p. 56 et suiv.
ÉDESSE , ancienne ville épisc. de Macédoine , située dans l'.Emathie, au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique. On n'en connaît que cinq évêques , dont le premier, Isidore, souscrivit aux canons in Trullo. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 80. Richard et Giraud.
EDEU. Voy. Deu.
EDEUS. Voi/. Ede.
EDGAR ou ÉGDAR , dit le Pacifique, roi d'Angleterre, a publié en 967 : 1» des Lois et des Cotistitutions pour les ecclésiastiques ; c'est une espèce de rituel pour les curés ; — 2» un Discours à saint Dunstan, ai'chevéque de Cantwbéry, contre les désordres du clergé. Ces pièces se trouvent dans les conciles.
EDILBERGE. Voy. Ethelburge.
EDILBERT. Vot/. Ethei.bert.
EDILBURGE (Édilburgis). Voy. AUBIERGE.
EDILTRUDE, EDILTHRYDE est la même sainte quAndry. Voy. ce dernier mot.
EDIMBOURG ou EDEMBOURG, EDEMBUR- ROW {Edimburgum), ville épisc. d'Ecosse et capitale de ce pays. Ce siège fut établi par Charles I" l'an 1633 , sous la m^étropole de Saint- André. Le dernier évéque d'Edimbourg et le dernier prélat d'Ecosse, depuis l'abolition de lépiscopat en ce royaume, est Jean Rossi, mort en 1720. On a tenu deux conciles à Edimbourg : le premier en 1177, et le second l'an 1239. Voy. Wilkins, tom. I", p. 665. Mansi , tom. II, p. 1051. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 59 et suiv.
EDISSA , autrement Esther, nièce de Mardochée. Voy. E.sther.
EDISUANA, ville épisc. d'Afrique dont la province est inconnue. Elle est mentionnée dans la Conférence de Carthage, ainsi que son évéque Mi^gin. Voy. la Collect. Carth., cap. cxcviii.
EDITH signifie en hébreu témoignage. Les anciens rabbins donnent ce nom à la femme de Loth , parce que , changée en statue de sel , elle est un monument qui rend témoignage de son incrédulité. Voy. D. Calmct, Diction, de la Bible.
ÉDITHE (sainte), fille d'Edgar, roi d'.Angleterre , née l'an 961 , morte le 16 septembre 984, fut élevée à l'abbaye de Wilton, où elle vivait dans une grande abstinence , s'étudiant à se rendre conforme en tout à Jésus crucifié. Elle refusa constamment les abbayes dont son père voulut la charger, et elle fut assistée à ses derniers moments par saint Dunstan, aichevéque
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de Cantorbéry. Son culte a subsisté en Angleterre jusqu'au schisme des protestants. Le Maityrologe romain en fait mention. Voy. Surius. Mabiilon , v« siècle bénéd. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 63, 64.
EDME ou EDMOND , EME (Edmundus, Eadmundus), saint, mort le 16 novembre 1241, était lils d'Edouard Rich et de Mabille, personnes pieuses de la ville d'Abington , près d'Oxford. Pendant qu'il faisait ses études à Paris , il donnait des exemples continuels de piété, de modestie, de retenue et de sagesse. A son retour çn Angleterre il fit vœu de continence , et se mit sous la protection de la sainte "Vierge. Il prit le bonnet de docteur à Paris, et opéra de nombreuses conversions par ses prédications et ses leçons de théologie. Ce fut en tremblant et avec la plus grande peine qu'il accepta le siège primatial de Cantorbéry, et, dans cette haute position, il se distingxia par sa charité , son zèle, sa vigueur à corriger les abus, à déraciner les vices et à maintenir la discipline. Les persécutions auxquelles il fut en butte l'obligèrent de chercher un refuge en France, où il termina sa vie au monastère de Soissy, près de Provins. Il fut canonisé par Innocent Iv l'an 1249. Saint Edmond a laissé : 1" Spéculum Ecclesiœ, qui se trouve dans la Biblioth. des Pères, tom. III ; — 2" Constitutions diverses, en 36 canons , dans la Collection des conciles d' Angleterre et d'Irlande de Wilkins; — 3° des manuscrits contenant des 'prières^ des dissertations sur les sept péchés capitaux, le décalogue et les sept sacrements. On a plusieurs Vies de saint Edme; il y en a une tirée des manuscrits de l'abbaye de Pontigny; Auxerre, 1793, in -12; une autre composée par Robert, frère du saint, et une troisième plus détaillée, par Bertrand, secrétaire intime d'Edme. Voy. Matthieu Paris, Hist. d'Anglet. La ChrO' nique de Trivet, dans le tom. VlII du Spicilegium. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 64, 65. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. ratnol.
EDMOND ou EMOND (saint), roi des Est- Angles, ou Anglais orientaux , couronné à l'âge de quinze ans, le jour de Noël 855, mort le 20 novembre 870, descendait des anciens Saxons, que les Bretons avaient appelés dans leur pays avec les Juttes et les Anglais. Il monta sur le trône à l'âge de quinze ans, et gouverna avec la plus grande sagesse. Attaqué par deux princes danois , Hinguar et Hubba , il fut d'abord vainqueur, mais il finit par tomber au pouvoir de ses ennemis , qui , après lui avoir fait soulfrir mille tortures, le firent décapiter. Le Martyrologe romain place sa fête au 20 novembre , et son nom figure encore dans le calendrier de l'Église anglicane. Vuy. Surius. Matthieu de Westminster et tous les historiens d'Angleterre. Richard et Giraud. Feller, Biogr, univers. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 65.
I. EDNA et EDNAS , noms de deux vaillants hommes de la tribu de Manassé qui abandonnèrent le parti de Saiil pour embrasser la cause de David. Voy. I Paralip., xii, 20.
EDNA, général des troupes de Josaphat, roi de ,luda. Voy. Il Paralip., xvii, 14.
III. EDNA , lévite qui , au retour de la captivité de Babylone, fut obligé de quitter sa femme, parce qu'il l'avait épousée contre la loi. Voy. I Esdras, x, 30.
EDOM ou ESAtI , fils d'Isaac et frère de Jacob, fut nommé Edom, (jui signifie l'oux, à cause de la couleur de son teint, et des poils dont il
était tout couvert guand il naquit (Genèse, xxv, 25), et parce qu'il vendit son droit d'aînesse pour un plat de lentilles rousses (vers. 30). L'Idumée tire son nom d'Edom, et dans l'Écriture elle est souvent appelée pays d'Edom. Voy. EsAU. Idumée.
I. EDOUARD, dit le Confesseur (saint), roi anglo-saxon , né à Islip vers l'an 1004, mort le 4 janvier 1066 , fut élu roi avant sa naissance , au préjudice des princes Edmond et Alfred, ses frères aînés. A peine fut-il né qu'on le mena en Normandie pour le soustraire à la fureur des Danois , et dès l'âge le plus tendre il se distingua par une piété solide, jointe au plus heureux naturel. Il remonta sur le trône l'an 1043, et épousa Edithe , fille du comte Godwin , avec laquelle il vécut dans une complète continence. Il fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie, et régna avec sagesse durant vingttrois ans. Alexandre 111 le canonisa lan 1161, et l'Église honore sa mémoire le 5 janvier. Voy. Richaid et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaét. Moroni, vol. XXI, p. 65, 66. \J Encyclop. cat/iol.
II. EDOUARD, dit le Martyr (saint), roi des Anglo- Saxons, né vers l'an 962, mort le 18 mars 978, était frère de père de sainte Edilhe , et oncle d'Edouard le Confesseur. Il monta sur le trône à l'âge de quinze ans , et fut sacré paisaint Dunstan l'an 975. 11 s'appliqua à faire fleurir la t-eligion, et à étabhr le règne de Dieu dans le cœur de ses sujets. Elfrida, sa belle -mère, voulant assurer le trône à son fils Ethelred , le fit assassiner dans le château de Corlfe, situé dans le comté de Dorset. Presque tous les Martyrologes, si l'on en excepte le romain moderne, lui donnent la qualité de martyr, quoiqu'il n'ait pas souffert pour rendre témoignage à la foi de Jésus-Christ. Sa vie, écrite par un ancien auteur, se trouve dans la chronique attribuée à Jean Brompton , abbé de Jorvall , dans le diocèse d'York, lequel vivait à la fin du xii* siècle. Henschenius en a ramassé plusieurs fragments historiques. Voy. Richard et Giraud.
I. EDRAl, en hébreu Edrehi , ville située au delà du Jourdain , et appartenant à la tribu de Manassé. Voy. Noinbr., xxi, 33. Deutéron., i, 4. Josué , XII, 4. Voy. aussi, pour cet art. et le suiv., Reland, Palœstina illustrata, p. 547, 746. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IL EDRAÏ , en hébreu Edrehi, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué , xix, 37.
EDWARD (Jean), anglican de l'université d'Oxford, mort en 1712, a laissé : lo Préservatif contre le socinianisme , in-4°; — 2" Traité de justification; — 3° Y Art de précfier. Voy. Moréri , Diction, histor., édit. de 1759.
ÉDUCATION. Un des devoirs les plus sacrés des parents est de donner à leurs enfants une bonne éducation, c'est-à-dire une éducation religieuse; car, on ne saurait le contester sans fermer volontairement les yeux à la lumière, une pareille éducation est le plus précieux des biens qui puissentjamais être départisà l'homme. Aussi est-on généralement d'accord sur ce point, au moins spéculativement, la divergence d'opinions qui existe ne portant que sur l'application du principe. Pour nous en particulier, nous trouvons que l'élément chrétien occupe trop peu d'espace dans le plan d'éducation que l'on donne à la jeunesse. D'où résulte cette fâcheuse mais inévitable conséquence , que les élèves , même ceux qui ont été formés dans nos meilleures institutions, terminent leurs études en n'ayant qu'une idée bien imparfaite, que des notions vagues de la religion chrétienne , tandis qu'ils ont une certaine instruction dans les mystères
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du paganisme. Corament en serait-il autrement ? Il est impossible à un maitre de donner à ses élèves une intelligence suffisante des auteurs
f)rofanes qu'il est chargé de leur expliquer, sans eur faire un cours complet et détaillé de la philosophie et de la théologie païennes; soin dont il se trouve presque tout à fait dispensé quand il s'agit de l'explicalion des textes sacrés, attendu que le nombre en est inliiiinient restreint. La question de l'éducation , quoique trèscomplexe, a été traitée, surtout dans ces derniers temps, sous ses divers points de we.Vot/. Fénelon, de t Éducation des filles. D"' Bonnet, Influence des lettres et des sciences sur l'éducation. Bergier, Diction, de the'ol. L'abbé Martinet , de l'Education de l'homme. L'abbé Gaume, le Ver rongeur des sociétés modernes, ou le Paganisme dans l'éducation. L'abbé Béeseau , Y Esprit de l'éducation. UEncyclop. cathol., iri. Éducation (de r) considérée au point de vue religieux, moral, intellectuel , social et, physique. Supplém. à l'Encyclop. cathoL, art. Éducation RELIGIEUSE. ,Le Diction. Encyclop. de la théol. cuthol.. art. École (Maître d') et Éducation, au point de vue chrétien.
l. EDWARDS (Jonathan), théologien anglais, né l'an 16'29, mort à Oxford en 17i!2, où il était principal du collège de Jésus. Il a laissé : i° Antidoton against socinianism ; Oxford , 1693, in-4° ;
— 2« Défense of the doctrine of sin , against Withby; ibid,, 1771, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér,
IL EDWARDS (Jonathan), théologien angloaméricain, né à Windsor, dans le Connecticut, en 1703, mort en 1758, devint prédicateur de la congrégation presbytérienne de New- York. Il passa a Slokbridge en qualité de missionnaire, et obtint la présidence du collège de New-Jersey. On a de lui : 1" The great Christian Doctrine of original sin defended , etc. ; 1758 ; — 2» History of rédemption; in -8°; — 3» Miscellaneous observations on important theological subjects; Londres, 1793; — i9 A Treatise conceming religious affections; 1746, in-8». Voy. la Notai. Biogr. génér.
III. EDWARDS (John), théologien anglican, né à Hertford en 1637, mort à Cambridge l'an 1716, acquit de la réputation comme prédicateur, et se fit remarquer par son dévouement lors de la peste de 1665. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1» A Discourse conceming the authority of the Old and New Testament ; Londres , 1693,2 vol. in-So ; — 2" Some thoughts conceming the several causes and occasions of Atheism; — 3» .Socinianism unmask'd; Londres, 1696, in-S»;
— 4» Démonstration of the divine existence and providence; ibid., 1696, in-S»;— 5° A Préservatif against socinianism ; Oxford , in-4'' ; — 6« The Doctrine offaith and justification ; ibid., 1708 ; — 7» Theologia reformata ; ili3 , 2 vol. in-fol. Voy. la ISouv. Biogr. génér.
IV. EDWARDS (Thomas), théologien anglais, mort en Hollande l'an 1647 , embrassa le parti des presbytériens, et écrivit contre les épiscopaux et les indépendants. Aussi , lorsque ces derniers eurent repris l'avantage, Edwards fut obligé de se réfugier en Hollande. Ses principaux ouvrages sont : 1" Gang, œna, or a catalogue and discovery of the errurs blusphemies and pernicious praclices of the sectaries ofthis time vented and acted in England; Londres, 1645-1647; — 2» Reasons against the indépendant gorernment of particular congrégations; 1641. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. EDWARDS (Thomas), théologien, né à Coventry l'an 172y, mort en 1785, fut ministre à
Saint- Jean de Coventry, d'où il passa au vicariat de Nuneaton en 1779. Ses principaux ouvrages sont : 1« A new translation of the Psahns from the original hebrew ; 1755; — 2» The Doctrine of irrésistible grâce proved to hâve no foundation in the doctrines of the New Testament; 1759 ; — 3" Prolegomena in libros Veteris Testamenti poeticos; 1762; — 4" Qualifications necessary to a correct interprétation of the New Testament ; dissertation soutenue en 1766. Voy. la Nottv. Riogr'. génér.
EDWIGE Voy. Hedwige.
I. EDZARDI (Esdras), orientaliste protestant, né d Hambourii lan 1629, mort en 1708, fut disciple de Buxtorf, et professa gratuitement dans son pays les langues orientâtes. On a da lui des thèses : de Pracipuis doctrinœ christianat capitibus adversus Judœos et Photinianos. Voy. les Acta litteraria Hamburg., février 1708.
II. EDZARDI (Esdras -Henri), théologien et historien, né à Hambourg l'an 1703, mort en 1733. Ses principaux ouvrages sont : 1° Histoire de l'Eglise de Suéde: Altona, 1720, in -8^; — 2o Disposition des dix commandements dans le catéchisme de Luther; Hambourg, 1721, in -8»; — 3» Véritable doctrine de l'élection de la grâce; 1721, in-4o; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Bio_gr. génér.
III. EDZARDI (Georges-Eléazar), second fils d'Esdras, né à Hambourg en 1661 , mort l'an 1727 , professa successivement dans son pays le grec, l'histoire et les langues orientales. Il a traduit et annoté en latin plusieurs traités du Talrnud. On peut voir dans Richai-d et Giraud l'indica-, tion de ces divers traités.
IV. EDZARDI (Sébastien), troisième fils d'Esdras Edzardi , né à Hambourg en 1673, mort lan 1736, fut ministre et professeur de logique et de métaphysique au collège de son pays. Ses principaux ouvrages sont : 1» Utrum Pentateuchus a samaritano sacerdote sit conscriptus ? — 2° Utrum nomen Elohim a profano Chananceorum errore originetn ducat? — 3° Esaiœ cap. XI, Christo vindicatum ; — 4" Jacobi de Schilo vaticinium; — 5» de Decretis Dei hypotheticis : — a» de Usu logicœ in emphasibus sacris dissert., etc. Voy. les Supplém. français de Bûle. Richard et Giraud.
ENBERG (Jean), philosophe protestant , né à Upsal en Suède , a publié : 1" Sam. de Puffendorf lib. de Officia hominis in quœstiones et responsiones resulutus; Upsal, 1699, in-S"; — 2°/)!sputatio de Sortilegiis; ibid., 17U5, jn-S"; — 3" Index circa ceriitudinem moralium cogitationum; ibid., 1706, in -8». Voy. la Nouv. Biogr, génér.
EFFÉMINÉS (Effeminati), terme qui, dans les livres saints, désigne les hommes corrompus, consacrés à quelque divinité profane, qui se prostituaient en son honneur. Ils avaient des loges dans les bois de futaie où ils exerçaient leurs infamies. Voy. III Rois , Xiv, 24, et Isaïe , m , 4, où l'hébreu cependant porte néhârîm , c'est-à-dire enfants (pueri).
EFFETS CIVILS. Le pouvoir civil ne peut mettre au mariage que des empêchements relatifs aux eff't'ts civils. Voij. Empêchement. ^
EFFRONTÉS, nom donné à quelques hérétiques sortis des Antj-Trinitaires et des Osiandrites, qui parurent vers l'an 1534. Leur baptême consistait à se racler le front avec un ter et à y appliquer de l'huile. Ils prétendaient que c'était une idolâtrie d'adorer le Saint-Esprit, parce que l'Écriture ne l'ordonne pas, et Us ajoutaient que le Saint-Esprit n'était autre chose qu'une inspiration qu'on sentait naître oau»
EGBE
EGGS
l'âme. Voy. Érasme, Ep. ad Luth. Gautier, Chroniq. du xvi» siècle, c. XVI.
EFRIQUE. Voy. Afrique , n» II.
EGA ou EGULGA, EGUGA, IGULGA, ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province proconsulaire carthaginoise , sous la métropole de Carthage. On n'en connaît gu'un évèque, Florence , qui souscrivit au concile de Latran , tenu sous Martin I".
ÉGALITÉ. Voy. Inégalité.
I. EGARA ou EXARTA, ancienne ville épisc. de Catalogne , située à quatre lieues de Barcelone, au lieu où est aujourd'hui la ville de Taraca ou Tarassa. Elle fut ruinée par les Maures en 693 et réunie à Barcelone. On tint à Egara un concile national l'an 615. Plusieurs de ses évêques ont souscrit aux conciles de Tolède et de Barcelone, tenus au vi« et au vii^ siècle. Voy. Corbera, Cataluna illnstrada, 1. 1, c. i. Moréri, édit. de 1759. De Commanville , P^ Table alphabet., p. 96. Richard et Giraud. Gaet. Moroni . vol. XXI , p. 84.
II. EGARA ou EGEA, évêché de la première Asie , dans l'exarchat de ce nom. Il fut érigé au v* siècle. Voy. De Commanville , /f» Table alphabet., p. 96.
III. EGARA , ville ruinée de la première Phrygie Capatienne, dans l'exarchat d'Asie. Elle fut érigée en évêché au v« siècle. Voy. De Commanville,/>■« Table alphabet., p. 96.
ECASSE. Voy. Boulai.
I. EGBERT (saint), né en Angleterre vers l'an 639, mort le 24 avril 729, entra fort jeune dans le monastère de Rathmelsige, où il fut atteint de la peste. Il promit à Dieu de se consacrer entièrement à lui s'il parvenait à recouvrer la santé; dès qu'il fut guéri, il n'oublia point son vœu . et il vécut dans une abstinence extraordinaire , jeûnant trois carêmes par an. 11 reçut les ordres sacrés, et alla dans l'ile de Hi ou de Jona, appelée depuis Colmkil; il persuada aux religieux de cette île de se conformer à lusage de l'Église romaine pour la célébration de la Pàque, et, non content de les instruire, il ne cessa de les édifier par les plus rares exemples de vertu. Voy. Bède, Hist. ecclés. D. Mabillon. Bulteau, Act. des SS. Bénéd. Henschenius, Acta Sancforum. Richard et Giraud. Lingard, History and antiquities oftheAnglo-Saxon Church, ou la trad. franc., par A. Cumberworth ; Paris. 1828. '
II. EGBERT, archevêque d'York, mort en 767, appartenait à l'Ordre de-Saint-Benoît. Il fut précepteur d'Alcuin , et se fit remarquer par une profonde érudition. Ses principaux ouvrages sont : lo Dialogus de ecclesiastica institutione ; Dublm, 1664, in-8<>, et Londres, 1693, in-4''; — 2° Constitutùmes ecclesiasticœ , dont Spelman a donné quelques fragments dans le Recueil des conciles d'Angleterre, sous ce titre : Egberti e diciis et canonibus S. Patrum capitula 145. Les œuvres d'Egbert ont été publiées par Labbe, Acta Conciliorum, \om. VII. Voy. Fabricius, fi?blioth. lat. mediœ et infimœ œtat., tom. II, 1. V, p. 230 et seqq. D. Ceillier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII , p. 107 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univ. La Nouv. Biogr. gén. , III. EGBERT, bénédictin anglais, mort en Ecosse vers l'an 728, a laissé : de Paschali observatione. On lui attribue : l^des Sermons; — ^" de liitibus catholicorum.
IV. EGBERT, prêtre anglais du xi« siècle , a laissé : Vie d Heimeraud, prêtre et confesseur. mort l'an 1019; elle se trouve dans Leibnitz, Ecriv. de l'hist. de Brunswick, tom. I*"", et dans les Act. des saints, au 28 juin, tom. V.
V. EGBERT ou EKEBERT, EGEBERT, clerc de l'Église de Liège , vivait au xi« siècle. Il a donné :1° la Vie de saint Amor, confesseur, dont le corps repose à Belise , près de Tongres ; — 2" un Recueil d'énigmes champêtres en vers. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, t. VIII, p. 501. Richard et Giraud.
VI. EGBERT ou ECHEBERT (Ecbertus Schonaugiensis), mort l'an 1165, fut d'abord chanoine de Bonn, au diocèse de Cologne, puis abbé de Saint-Florin, dans le diocèse de Trêves. Il a laissé : !<> la Vie de sa sœur sainte Elisabeth, de l'Ordre de Saint-Benoit; — 2" Treize sermons ou discours contre les Cathares, dans la hiblioth. des Pères, tom. IV; — .3" trois livres de Révélations de sa sœur et un Recueil des lettres de la même sainte. Voy. Trithème, Catalog. de Sctnptor., et Chronique d'Hirsauge, ann. 1163, 1. 1*"". D. Calmet, Biblioth. lorraine.
EGDAR. Fo!/. Edgar.
EGÉA. Voy. Egara, n» II.
EGÉARD, abbé d'Urangen, vivait au xiii* siècle. Il a donné une Chronique des évêques de Hidelsheim depuis Charlemagne jusqu'en 1290. Voy. Richard et Giraud.
EGEBERT. Voy. Egbert, n" V.
EGÉE , eunuque du roi de Perse. Voy. Esther, II, 3.
EGELNOTH ou AGELNOTH , plus connu sous le nom latinisé d'Achelnotus, archevêque de Cantorbéry, vivait au xi« siècle. Il a composé : loun ouvrage en l'honneur de la sainte Vierge; — 2" quelques Lettres et autres écrits qui ne sont pas parvenus jusqu'à nous. Voy. Trithème, in Catalog. de Scriptor. ecclés.
EGÉN (Jean), chartreux, né à Wûrtzbourg au xv« siècle. On lui attribue quelques ouvrages, entre autres : Divini amoris alphabetarium, etc. Voi/. Petréius, in Biblioth. Cartusian.
EGÉNESHAM , lieu d'Angleterre où l'on tint un concile au mois de mai de l'an 1186, pour élire des évêques, des abbés, etc. Voy. les Concilia Magnœ Britanniœ et Hiberniœ , nunc édita cum illustrationibus David [Vilkins.
EGER. Voy. Agria, n» II.
EGESIPPE. Voy. Hégésippe.
EGGENFELD (Jean-Chrysostome), philosophe allemand du xvii« siècle, fut d'abord conseiller du duc de Mecklembourg; puis il voyagea dans la Hollande et la Belgique, et se rendit à tltrecht, où il étudia la théologie. Son principal ouvrage est intitulé : Triumphans anima, sive philosophica demonstratio immortalitatis animœ ; \G&\ , in-12. Voy. la ^ouv. Biogr. génér.
I. EGGER (Félix), bénédictin, né à Rosach l'an 1659, mort à Klingenzell en 1720, a laissé ; 1° Prodromus ideœ Ordinis hierarchico Benedictini; in-fol.; — 2» Eadem idea fusius digesta; 1715, 1717, 1720, in-8»; — 3° de Origine B. V. Mariœ Clingencellensis. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. EGGER (Jean), protestant, professeur de philosophie, né à Berne l'an 1695, mort en 1736. Ses prmcipaux ouvrages sont : l" Dissertatio theologica de summo sacerdote Josua coram Deo j'ustificato : ad locum Zachar., 3, 4, 5; Berne, 1724, in-4"; — 2" Dissertatio de mente humana, et prœcipue ejus extremis ex mente Judœorwn et Muhammedanoimm ; Bàle , 1719, in-4''. Voy. Richard et Giraud.
EGGERS , théologien allemand du xvii^ siècle, a laissé : Fragmenta Corvi panis ,proto-eremitici ; Liège, 1662, in-fol.; le 2" vol., publié par P. -Nie. Benger, a paru sous ce titre : Annalium eremi cœnobitarum; iliS. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
EGIL
ÉGLI
logie, vivait au xyiii* siècle,' et était chanoine doyen de l'église de Saint -Martin à Rheinfeld ou Rheinfelden, a laissé divers ouvrages , entre autres : 1" Ponfificium, seu purpura doda ; Munich , 1714-1729, 4 vol.; — 2» Inscriptiones rhythmi de passione Domini cum figuris œneis; — 3" Tractatus de morte .<tnncta obeunda; — 4" Vita P.Ignatuah Eggs, etc. Voy. Richard et Giraud. If. EGGS (Jean-Ignace), capucin et missionnaire, parent du précédent, né à Rheinfeld l'an 1618, mort à Laufï'enbourg en 1702, se distingua par son savoir et sa piété. Il fut choisi par ses supérieurs pour les missions de l'Orient. On a de lui , en allemand : Relation du voyage de Jérusalem et Description de toutes les missions apostoliques de l'Ordre des Capucins; Constance, in-4'>; Fribourg, 1666, et Augsbourg, 1699. Voy. Acta LaufTenburgensia Synopsis ejus vitœ. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. EGGS (Léonce), parent des précédents, né à Rheinfeld en 1666, mort en 1717, fut confesseur et prédicateur de l'électeur de Bavière. On lui doit : 1° Compontiones morales et asceticœ ;
— 2» Opéra moralia; — 3° Œstrum ephemericum poeticum, sous le nom de Genesius Gold, qui est l'anagramme du sien ; Munich, 1712 ; c'est un recueil de 350 élégies tirées des Psaumes; — i° Epigrammata , Elogia, Inscriptiones , Exercitationes scholasticœ théâtrales ; opuscules restés manuscrits ; — 5° /fl Vie du P. HicknrdEggs, en latin. Voy. Acta monacensiaS.-J. Actadomestica. Vita P. Leontii. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IV. EGGS (Richard), jésuite, parent des précédents , né â Rheinfeld l'an 1621 , mort à Munich en 1659, professa les humanités à Ingolstadt et se lit connaître comme prédicateur. Il a laissé : 1" Poemata sacra ;— '2» Epistolœ morales;
— 3° Comica vurii generis. Voy. Documenta monac. Vita impressa. Acta domest. Elog. a Pâtre Leontio scripta. Voi/. Richard et Giraud.
EGIDIO ÀNTONINI, patriarche de Constantinople, né à Yiterbe, mort à Rome l'an 1532, entra à l'âge de dix ans chez les Ermites de Saint-Augustin, et s'appliqua à l'étude du grec, du latin , de l'hébreu et du chaldéen. Il fut un des prédicateurs les plus éloquents de son siècle, et professa la philosophie et la théologie dans plusieurs villes d'Italie. Nommé général de son Ordre en 1507, il devint patriarche de Constantinople et évêque de Viterbe , de Népi, de Castro et de Sutri, et fut promu par Léon X au cardinalat. Chargé en 1512 de faire l'ouverture du concile de Latran, Egidio s'acquitta de cette mission avec le plus rare talent. Ses principaux ouvrages sont : 1" Alcune osservazioni sopra i tre primi capitoli délia Genesi; — 1° Dei comrnentarj sopra alcuni salmi: — 3" de Ecclesiœ incremento. Voy. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
EGIL ou EIGIL, ^GIL, AIGIL, né dans la Norique , mort en 882 , fut envoyé dès son enfance dans labbaye de Fulde , où il se trouva sous la discipline de saint Sturme , son parent, et premier abbé de ce monastère, dont il devint abbé. Il y a tout lieu de croire qu'Egil participa à la requête que les moines de Fulde adressèrent à Charlemagne l'an 811 pour le maintien de la discipline dans ce monastère. Elle se trouve dans le II« livre des Antiquités de l'abbaye de Fulde , d'où Mabillon l'a extraite pour la mettre parmi les Actes de l'Ordre de Saint-Benoit, à la suite de la vie d'Egil. Il a laissé la Vie de saint Sturme; on la trouve dans Surius, au 17 décembre. Quoique Egil ne soit mentionné dans aucun Martyrologe , on lui donne cependant le titre de saint. Voy. D. Ceiilier, Hist. des aut.
sacr. et eccle's., tom. XXVIII, p. 456 et suiv. Richard et Giraud , aux art. Egil et Eigil.
EGILWALD ou EGILWARD , moine de Saint- Burchard de Wùrtzbourg, a laissé la Vie de saint Burchard, évêque de cette ville ; elle a été donnée par Surius au 14 octobre. On lui attribue la Vie de saint Killian, premier évêque de Wiirtzbourg. Voy. Fabricius , Bihlioth. lat. mediœ et infimœ œtatis, tom. II, 1. V, p. 253 et 254.
EGINARD ou EGINHARD , EINARD (Agenardus, Eginhardus , Heinhardus), historien franc, né dans la France orientale vers l'an 771, mort à Seligenstadt l'an 844, fut appelé à la cour de Charlemagne, et devint secrétaire de ce prince. Il épousa Imma ou Emma, qui, selon quelques auteurs, était lille de Charlemagne ; il s"en sépara pour embrasser la vie monastique , et il fut chargé de l'administration de plusieurs abbayes. Il fonda celle de Seligenstadt ou Selgenstadt, sur le Mein, au diocèse de Mayence, et la gouverna jusqu'à sa mort en qualité d'abbé. L'abbaye de Fontebelle l'honorait comme saint le 20 février. On trouve dans Richard et Giraud la liste de ses ouvrages, dont plusieurs ne sont point parvenus jusqu'à nous, et d'autres regardés comme apocryphes. Les suivants sont authentiques : 1" Vita Caroli Magni, qui a eu jusqu'à 22 éditions , dont 3 sont en français ; — 2» Annules Einhardi, ann. 741-828; histoire sommaire des règnes de Charlemagne et de Louis le Débonnaire, laquelle contient plusieurs faits très - intéressants pour l'histoire de l'Église ; mais elle a été défigurée par des additions postérieures. Les Annales se trouvent dans Du Chêne, tom. II; — 3» de Translatione SS. Marcellini et Pétri; écrit inséré dans Surius et les Bollandistes au second jour de juin. L'édition des œuvres d'Eginard , qui est regardée aujourd'hui comme la plus complète et la meilleure, est celle de Teulet; Paris, 1840, 2 vol. in-8",avec une traduction française. Voy. Dom Rivet, Hist. littéraire de la France, tom. IV, p. 550 et suiv. D. Ceiilier, Hist. des aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. 575 et suiv. D. Martin Bouquet, Rerum gallicar. et francicar. Scriptores , tom. V, préf., n»' 13, 20, 28. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér. Le Diction, encyclop. de la théoL cafnol.
EGIPPE. Voy. EuGiPE.
EGLA , sixième femme de David et mère de Jétraham. Voy. II Rois, m, 5.
I. ÉGLISE (Ecclesia), mot dérivé du grec, et qui signifie assemblée , réunion, société, en général, mais que les auteurs ecclésiastiques ont appliqué plus particulièrement à la société des chrétiens et au lieu où se tient cette assemblée de chrétiens pour l'exercice de la rejigion. Dans l'un et dans l'autre sens , le mot Eglise prend une foule d'acceptions particulières, comme on peut le voir par les articles suivants, dans lesquels nous avons suivi rigoureusement l'ordre alphabétique pour faciliter les recherches, bien que la nature même des sujets qui y sont traités semblerait exiger un tout autre ordre. Quant aux auteurs et aux ouvrages à consulter qui sont indiqués ordinairement à la lin de chaque article, nous les avons placés tous ensemble au dernier article du mot Eglise, afin d'éviter des redites continuelles.
II. ÉGLISE (L'); ce mot, pris dans le sens spirituel et mystique, signifie la société des chrétiens unis sur la terre par la même profession de foi et la participation aux inéines sacrements , société conduite et gouvernée par les pasteurs, dont le premier et le chef de tous -V est le pontife romain.
fiGLT
ÉGlî
m. ÉGLISE se dit encore des ecclésiastiques dune nation, d'une province, d'une ville; d'où viennent les dénominations : Église d'Allemagne, Église de Provence, Eglise de Paris, etc. Les ecclésiastiques de France formaient autrefois le premier des trois Ordres de l'Étal.
IV. ÉGLISE se prend aussi pour un temple bâti et consacré en l'honneur de Dieu, et où les ecclésiastiques font le service divin. Ce temple est ordinairement sons l'invocation d'un ou de plusieurs saints. Sixte II ordonna en 264 de construire les églises et les autels vers l'Orient; en 314 on commença à les bénir, et, en 483, à les dédier. Cette consécration ou cette dédicace appartient à l'évêque. On s'y prépare par le jeune et par les vigiles, que l'on chante devant les reliques qui doivent être mises sur l'autel ou dedans.
V. ÉGLISE (ÉTATS DE L'), contrée de l'Italie que le Pape possède en souveraineté.
IX. ÉGLISE ANNEXE. Voy. Annexe, n» I
X. ÉGLISE ARCHIÉPISCOPALE, celle qui forme le sié^e d'un archevêché.
XI. ÉGLISE ARGHIPRESBYTÉRALE, église paroissiale dont le curé a le titre d'archiprètre. On en connaissait autrefois deux à Paris : la Magdelaine en la Cité, et Saint -Séverain en l'Université.
XII. ÉGLISE BASSE, celle qui se trouve au rez-de-chaussée, sous une autre église construite au premier étage. Il y en avait une anciennement à la Sainte-Chapelle, à Paris.
XVII. ÉGLISE D'ORIENT. Voy. Église grecque
XVIII. ÉGLISE EN CROIX GRECQUE, celle dont la nef est en croix grecque, c'est-à-dire en croix dont les quatre branches sont d'égale longueur.
XIX. ÉGLISE EN CROIX LATINE, celle dont la nef forme une croix qui a la branche inférieure plus longue que les trois autres; ce qui caractérise la croix latine.
XX. ÉGLISE EN ROTONDE, celle dont le plan est circulaire, comme le Panthéon à Rome, et l'église de l'Assomption à Paris.
XXI. ÉGLISE ÉVANGÉEIQUE-CHRÉTIENNE
Deux ministres ayant suggéré au prince de Nassau la pensée de réunir en une même Église les luthériens et les calvinistes, en conséquence on convoqua un synode général des ministres du duché, qui délibérèrent en présence des commissaires de la cour, et en partant de ce point que les deux communions se trouvaient d'accord sur les articles capitaux. Le 9 août 4817, on convint que les deux communions réunies prendraient le titre à' Église évungélique-chréfipftne, avec permission à chacun d'entendre l'Évangile comme il voudrait. Les biens seraient réunis en un seul fonds ; les pasteurs des divers
cultes resteraient ensemble dans les lieux où il y en aurait deux, et donneraient la communion au même autel, suivant le rit de la liturgie palatine, que l'on adoptait provîso«re?ne«< ; toutefois les vieillards qui tiendraient à l'ancienne manière recevraient la communion à part. Telle était la substance de ce pacte, pour lequel on demanda d'ailleurs la sanction du duc de Nassau, comme s'il appartenait à l'autorité temporelle de confirmer les délibérations en matière spirituelle. La réunion décrétée, on fit la cène ensemble, sans s'inquiéter si Jésus-Christ y était présent en réalité, comme le veulent les luthériens, ou simplement en figure, comme le soutiennent les calvinistes. Les réformateurs raisonnaient tout autrement. Avec quelle force Luther tonnait contre les sacramentaires, et combien ceux-ci étaient éloignés de souscrire à tous les articles de la confession d'Augsbourg! Après trois siècles de séparation et de disputes, convenait- il de proclamer que les différences étaient nulles? S'il en était ainsi, pourquoi donc tant de divisions, de guerres et de sang? Les protestants du xix« siècle ne pouvaient évidemment se réunir sans renier leurs pères, et ceuxci , de leur côté , n'auraient vu sans doute dans leurs fils que des hypocrites. Il est de toute évidence que cette réunion révèle dans ceux qui l'ont faite et dans ceux qui s'y sont soumis un manque complet de foi, une absence totale du vrai sentiment religieux. La liturgie de VEglise évangëlique- chrétienne fut composée et publiée en Ï821 et 1822, par le roi de Prusse, qui souleva ainsi l'indignation des purs rationalistes, parce que cette liturgie est une atteinte portée à la liberté protestante et aux droits de la raison individuelle, et que , d'un autre côté , elle n'est qu'une imitation ridicule du culte catholique.
XXII. ÉGLISE GRECQUE ou ÉGLISE D'O- RIENT, nom sous lequel on comprend toutes les églises particulières des pays qui ont été soumis à l'empire des Grecs , c'est-à-dire depuis l'illyrie jusqu'à la Mésopotamie et la Perse, y compris l'Egypte.
XXIII. ÉGLISE LATINE ou ÉGLISE D'OCCI- DENT, celle qui comprenait autrefois toutes les
Erovinces où on parlait la langue des Romains, a Grande-Bretagne, une partie des Pays-Bas et de l'Allemagne, s'en sont séparées, et forment des sociétés à part auxquelles leurs sectateurs ont donné le nom à' Eglises ré fornv^ps.
XXIV. ÉGLISE MAtRICE ou MÈRE-ÉGLISE (Ecclesia Matrix), celle dont les autres sont émanées et à laquelle elles obéissent.
XXV. ÉGLISE MÉTROPOLITAINE , celle qui est le siège de l'archevêque ou métropolitain, et dont plusieurs autres évèques sont suffragants.
XXVI. ÉGLISE MILITANTE. C'est celle dont nous avons parlé un peu plus haut ( Voy. Église, n" 11), et qui s'appelle militante parce que les fidèles, pour obtenir la couronne de l'immortalité, combattent toujours. A cette Église appartiennent seulement ceux qui, ayant reçu le baptême, n'ont pas été retranchés du corps de l'Eglise, comme enfants rebelles et désobéissants, par le pouvoir que Jésus-Christ a donné à cette même Église; d'où il suit que les infidèles, les juifs, les hérétiques, les schismatiques, les apostats, les excommuniés tant qu'ils demeurent sous l'excommunication, ne sont pas membres du corps de l'Église : les uns parce qu'ils n'y ont jamais été incorporés, les autres parce qu'ils en sont retranchés. — Comme il y a plusieurs sociétés, comme les luthériens, les calvinistes, les protestants d'Angleterre , les schismatiques,
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etc., qui prétendent être l'Église chrétienne, la règle qu'on doit suivre pour discerner la véritable Eglise est d'examiner quelle est celle de ces sociétés qui a pour elle Vunité, la sainteté, Id catholicité et Yapostolicité ( Voi/. ces mots); car celle-là seule est la véritable Eglise, fondée par Jésus -Christ, qui réunit ces quatre caractères. Or quiconque voudra faire cet examen, reconnaîtra bientôt et sans peine qu'ils ne conviennent qu'à la seule Église romaine. Wais, outre ces caractères, la véritable Église doit réunir de plus trois propriétés essentielles : la visibilité, la perpétuité ou Yindéfectibilité, et l'infaillibiliié. C'est encore l'Église romaine seule qui les possède.
XXVII. ÉGLISE PAROISSIALE, celle qui est érigée en paroisse et dans laquelle les habitants doivent remplir leurs devoirs de parois-
XXVIII. ÉGLISE PATRIARCALE, celle qui est gouvernée par un évéque revêtu de la dignité de patriarche, comme léglise de Saint- Marc à Venise.
XXIX. EGLISE PONTIFICALE, église qui, comme celle de Saint-Pierre à Rome, est proprement léglise des souverains Pontifes.
XXX. ÉGLISE PRIMATIALE, celle qui forme le siéffe du primat
XX5CI. ÉGLISE PRIMITIVE, c'est la société que formaient les premiers chrétiens qui vivaient à la naissance ou dans les premiers siècles de l'Église.
XXXII. ÉGLISE PRIORALE, celle à laquelle est attaché le titre de prieuré ou qui est sous la conduite d'un prieur.
XXXIII. ÉGLISE RÉFORMÉE. Voy. Église, n^XXl. et Réformation protest.\nte.
XXXiV. ÉGLISE RÉGULIÈRE, celle qui est affectée à des réguliers, religieux ou chanoines réguliers.
XXXV. ÉGUSE ROMAINE, nom par lequel on désigne ou V Eglii^e particulière de Rome, laquelle, comme centre de l'unité catholique et sacerdotale, est l'Église de tous les fidèles, la source et la mère de toutes les autres; ou ÏÉ-
Îflise universelle fondée par les apôtres, et dont e siège est à Rome comme centre d'unité.
XXXVI. ÉGLISE SÉCULARISÉE, celle qui, ayant été autrefois régulière, est devenue séculière. Voy. lart. suivant.
XXXVil. ÉGLISE SÉCULIÈRE, celle qui est affectée à des ecclésiastiques séculiers.
XXXVIII. ÉGLISE SIMPLE, celle qui na que la nef et le chœur, sans bas côtés.
XXXIX. ÉGLISE SOUFFRANTE, se dit de la réunion ou société des âmes qui souffrent dans le purgatoire le reste des peines dues à leurs péchés, avant de jouir du bonheur éternel.
XL. ÉGLISE SOUTERRAINE, celle qui est construite au-dessous du rez-de-chaussée dune autre église.
XLI. ÏGLISE SUCCURSALE, c'est-à-dire qui vient au secours d'une église paroissiale par le service qu'on y fait en laveur des paroissiens qui sont trop nombreux ou trop éloignés de l'église paroissiale.
XLII. ÉGLISE TITULAIRE ou TITRE, une des quatre sortes d'églises qu'il y a à Rome, savoir : les patriarcales, les titulaires, les diaconies, et les oratoires. Les titulaires ou titres sont comme des paroisses, chacune attribuée à un prétre-cardinal, avec certain quartier qui en dépend.
XLIII. ÉGLISE TRIOMPHANTE, c'est-à-dire la société des saints dans le ciel, qui n'ont conquis le bonheur céleste que par les victoires
qu'ils ont remportées , dans le monde d'ici-bas, sur les ennemis du salut.
XLIV. ÉGLISE UNIVERSELLE, .expression qui désigne la société de toutes les Églises particulières unies par la même profession de foi, la participation aux mêmes sacrements, la même soumission au Pape et aux évêques. Voy., outre ïeé Traités de l'Eglise, dans les théologiens et les canonistes, qui tous ont traité la matière, saint Irénée , 1. III , c. iv. TertuUien , de Pvœscript. Saint Jérôme, contra Lucifer. Origène, Homil. XXX in Matth. Saint August., Tract. Un Epist. Joan., n. 13, de Fide et Symbolo. S. Cypr., de Unitat. Eccles., et Epist. LXtX. Saint .\mbr., de Excessu fratris Satyris , 1. I, n. 4. Saint August., de Fide et Symbolo, c. x. Concil. Constantinopol., can. vi. Concil. Laodicen., can. ix. Durand, Rat tonal., 1. 1, c. i. Barbosa, de Jure ecclesiast., 1. II, c. i, n. 5. Les Mémoires du Clergé, tom. VI, p. 4000. Bellarmin, de Eccles., tom. II, p. 44. D. Calmet, Diction, de la Bible. Pluquet, Diction. des Hérés.. art. ÉGLISE éVjvngé- LIQUE-CHRÉTIENNE. Richard et Giraud. Le Diction, eccles. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. et Traité de la vraie Religion. VEncy~ clop. cathol. et le Supplém. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., qui, sans compter les renvois, traite au mot Église : de Y Avocat de l'É' g lise , du Bâtiment de l'Eglise, de Y Église chrétienne, du Deuil de l'Église, de Y Entretien de l'Eglise, des États de l'Église, de la Fabrique de l'Église, de la Foi et de la Doctrine de, l'Église, de Y Eglise grecque , de Y Histoire de l'Eglise (où on trouve la liste des principaux historiographes de l'Église), de Y Église mère, des Ministres de l'Église, de Y Église nationale, de Y Église néogrecque, de Y Église paroissiale , des Biens de l'Église, des Chaises de l' Église. _ûe la Fréquentation de l'Église, du Pat)~on de l Église, des Pères de C Église, des Registres et livres d Eglise^ de la Visite des Eglises.
I. EGLON, roi des Moabites, demeurait habituellement à Jéricho. Il opprima les Israélites pendant huit ans, et Dieu suscita Aod, qui délivia les Israélites et qui le fit périr. Voy. Juges, m, 15, 2-2, et Aod.
II. ÉGLON, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV
EGNATIA , ville épisc. de la Byzacène , dans r.\fnque occidentale, sous la métropole d'Adrumète. Voy. les Notittœ Africanœ. De Commanville , /■■« Table alphabet., p. 96.
EGOSILLE ou ESCOBILLE , ou SCUBICULE, ou SCUVICULE (saint), compagnon et diacre de saint Nicaise , apôtre du Vexin français, souffrit le martyre avec lui. Voy. Nic.\iSE.
ÉGOÎSMÉ {Amor sui), amour-propre, vice de l'homme qui rapporte tout à soi. L'homme peut et doit s'aimer lui-même; ainsi le crime de l'égoïste n'est pas précisément de s'aimer, mais de s'aimer faussement, et d'une manière perverse et coupable. Car, au lieu de rapporter son amour à son union avec Dieu, son créateur et son maitre, il se retire froidement en lui-même, s'isole et s'enfeime dans sa personnalité pour y trouver son bonheur et sa joie. Tout ce qui existe , tout ce qui se passe dans le monde na de sens et de prix à ses yeux qu'autant que les choses se rapportent à lui, et favorisent ses projets et ses intérêts pei"Sonnels, comnrie si le monde n'avait été créé que pour lui. L'égoïsme est la racine de tous les maux , la source de toutes les erreurs et de toutes les dépravations. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
ÉGOZEO (.Monachem), rabbin , a laissé : 1» un volume de Discours sur la Genèse, loué,par bao-
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taï comme étant un ouvrage admirable ; Belvédère , près de Constantinople ; — 2» une collection de Consultations légales de différents rabbins, publiée à Constantinople, à Prague et à Mantoue au xvi« siècle. Voy. De Rossi, Dizionario storico, tom. I, p. 412.
EGUGA et EGULGA. Voy. Ega.
EGWIN (saint), nommé aussi Eugenius, bénédictin, mort l'an 716, devint évêque de Worcester. On a de lui : 1» de Origine et institutione Ccenobii Covesharnensis ; — 1° de Suis Apparitionibus; — 3" la Vie de saint Althelme ou Aldhelme , et de plusieurs autres saints. Voy. Leland, c. Lxxxviii. Pitseus, p. 121.
I. EGYPTE, ÉGYPTIENS, pays de l'Afrique nommé le plus souvent dans le texte hébreu de l'Ancien Testament Mitsmïm , qui est la forme du duel des noms , et qui semble par là même signifier la haute et la basse Egypte ; le même duel s'emploie aussi assez fréquemment pour désigner les Égyptiens , le peuple égyptien. Le singulier Mâtsôr parait signifier la basse Egypte, et le mot Phatrôs, la haute. L'Egypte est encore appelée dans le texte sacré le pays de Cham; c est-à-dire de Cham , lils de Noé , lequel peupla l'Afrique. (Foy. Cham.) Les Septante portent Aiguptos, d'où vient le latin JEgyptus, et le français Egypte. Les anciens géographes mettaient une partie de l'Egypte dans l'Asie, et l'autre dans l'Afrique. La partie d'Asie était à l'Orient du Nil , et l'autre partie à l'occident du même fleuve. Souvent aussi dans les anciens on attribue à l'Arabie la partie de la basse Egypte qui est à l'orient du Nil; et, d'un autre côté, l'Ecriture assigne le même terrain au. pays de Chus , qui est si souvent traduit par Ethiopie. (Voy. Chus, n° IIL) Les ennemis de la révélation divine ont beaucoup fait valoir la haute antiquité des Égyptiens pour combattre la chronologie de Moïse, et en conclure que ce chef des Hébreux, en donnant à son peuple des lois et des cérémonies, n'avait fait que copier le rituel des Égyptiens. Ils se sont principalement appuyés sur les documents historiques de ce peuple , aussi bien que sur sa science et ses monuments astronomiques ; mais leurs efforts n'ont abouti à rien. L'Egypte se convertit au christianisme de très -bonne heure, puisqu'il passe pour constant que saint Marc , envoyé par saint Pierre , fonda l'Église d'Alexandrie (Compar. Alexandrie , n» VI), et répandit l'Évangile non-seulement dans le reste de l'É^ypte, mais dans la Lybie , dans la Numidie et la Mauritanie, ou par lui-même , ou par les prédicateurs qu'il y envoya. Voy., pour les différentes questions qui se rattachent à l'Egypte, D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. L'abbé Maurier, Description de l'Egypte..., composée sur les Mémoires de M. de Maillet , ancien consul de France au Caire. Richard et Giraud. Etienne Quatremère , Rechei-ches crit. et histor. sur la langue et la littér. de l'Egypte. Champollion le Jeune, Lettre à Mgr Wiseman, lue par ce dernier dans son huitième discours prononcé à Rome; publiée depuis avec ce niême discours, et reproduite dans Nicolas, Études philosophiques sur le christianisme , tom. I""", p. 402-404, 1850, 5« édit. J.-B. Glaire, les Livres saints vengés, tom. I", p. 145 et suiv., où sont discutés les différents titres sur lesquels les incrédules se sont fondés pour donner la plus haute antiquité au peuple égyptien. Gaet.Moroni, vol.XXI, p. 87-141. Le Diction, de la théol. cathol.
II. EGYPTE (le Torrent d'), dont font mention plusieurs livres de l'Ancien Testament, désigne, selon les uns, le Nil lui-même, et,
selon les autres, le petit torrent oui coulait aux environs de Rhinocolure , aujourd'hui El- A risch. Cette dernière opinion est beaucoup plus commune, et à nos yeux plus fondée. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire , /«froduction. etc., tom. II, p. 10.
ÉGYPTIENS. Voy. Egypte, n» I.
EHINGER (Élie), théologien allemand, né l'an 1573, mort en 1653, exerça les fonctions de pasteur à Kœfermarck, dans la haute Autriche ; mais ses croyances religieuses lui ayant suscité des difficultés, il se retira à Rothembourg. Plus tard il obtint du sénat d'Augsbourg une chaire de professeur, et il devint, l'an 1618, recteur et bibliothécaire de cette ville. Il a laissé ; 1» Apostolo)'um canones et conciliorum décréta, grœce et latine; Wittemberg , 1614, in-4o; — 2" Quœstiones theologicœ et philosophicœ Ccesarii, S. Gregorii Nazianzeni fratris, or, et lat. ; Augsbourg , 1626 , in - 4" ; — 3" Thésaurus an~ tiquitatum ecclesiœ; Francfort, 1662, in -4"; — 4" plusieurs écrits dont les uns sont indiqués dans Richard et Giraud, et les autres dans la Nouv: Bioqr. génér.
I. EHRARD ou ERHARD (Gaspard), bénédictin de la congrégation des Saints-Anges en Bavière , a publié : Dulcis memoria in sancta Evangelia , seu vita , doctrina et mysteria Jesu Christi, per brevem commentarium in sancta Evangelia explicata; Augsbourg, 1719, in-8". Voy. Feller, Biogr. univers.
II. EHRARD ou ERHARD (Thomas-Aquinas), bénédictin allemand du xviiP siècle. On lui doit : 1° Gloria S. Benedicti in terris adornata; Augsbourg, 1720, in-4<'; — 2» la Bible en latin et en allemand, avec des remarques théologiques et chronologiques ; ibid., 1726; — 3» Manuale Biblicum ; 1724, in-4» ; — 4» Polycrates Gersennensis in qua IV libri de Imitationc Christi , Joannis Gersennensis, abbatis Ordinis Benedicti vindicantur ; contra scutum Kempense instructus, seu apologia pro Jo. Gersonio protoparente lihelli de Imiiatione J.-C, contra Euseb. j4mor/.; Munich, 1729, in-8''; — 5'' Isagoge et Commentarius in universa Biblia S. Vulgatœ editionis , Stxti V et démentis VIII pont. rom. auctoritate recognita ; Augsbourg, 1729 et 1735, 3 vol. in-8»; — 6» Libri IV de Imitatione Christi Jo. Gersonii, in versus distributi, cum novis concordaJitiis ; vers 1739, in-8" ; — 7» Concordantir/' Bibliorum Wessof'on- /«?<«; Augsbourg , 1751, 2 vol. in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La f^ouv. Biogr. génér.
III. EHRARDT ou ERHARDT (Simon), philosophe protestant, né à Ulm l'an 1776, mort à Heidelberg en 1829, professa à Schweinfurt, à Ansbach, à Nuremberg, àErlangen, à Fribourg et à Heidelberg. Outre un grand nombre d'ouvrages philosophiques, il a laissé : Leçons sur l'étude de la théologie; Erlangen, 1810*, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÈHRLICH (M. Jean-Théopfiile), protestant, né à Rabenau, près de Dresde, l'an 1719, mort en 1779, remplit à Leipzig et à Poppendorf divers emplois ecclésiastiques. Il a laissé : 1° de Inveterato inter ecclesiam grœcam et latinam odio ; 1745 , in-40 ; — 2» de Erroribus Pauli Samosateni; 1745, in-4» ; — 3» Epistola grœca Julii primi , episcopi romani, e codice Oxonice eruta , latine versa. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
EIBAR, Voy. Abiar.
EICÈTES 6n HEICÈTES , ou HICÈTES , hérétiques du vil" siècle qui professaient la vie monastique, et qui s'imaginaient qu'on ne pouvait louer Dieu qu'en dansant et en sautant, Ïiarce qu'il est dit dans l'Exode que Moïse et es enfants d'Israël avaient chanté un cantique
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à la loiiange du Seigneur après le passage de la mer Rouge. Afm d'imiter plus parfaitement les Israélites, ils attiraient chez eux des femmes qui professaient aussi la vie monastique. Voy. saint Jean Damasc, de Hcres., verbo ElCETiK. Sandère, Hérés., cxx. Gautier, Chron., au VU" siècle, ch. K""!-^-- '
I. EICHHORN (Charles-Frédéric), jurisc. protestant, (ils de Jean-Gottfried Eichhorn. né à léna en 1781, mort à Cologne l'an 1854, professa le droit allemand à Francfort-sur-lOder, à Berlin et à Gœttingue. ^ious citerons parmi ses ouvrages : Principes de droit ecclésiastique de l'Er/lise catholique et de l'Eglise écangélique en Allemagne: Gœltingue,1831 -1833,2 vol! in-o"; ouvrai^e écrit on allemand. Yoij. la Kouv. liioqr. gén.
II. EICHHORN (Jean-Gôdefroi), protestant, orientaliste, théologien et historien, né à Dorenzimmern en \lo% mort à Gœttingue en 1827, fut recteur de Kccole d'Ordruff, et professeur de langues orientales à l'université d'Iéna , puis à celle de Gœttingue, était très-versé dans la connaissance des langues sémitiques. Eichhorn appartenait à l'école des rationalistes , qu'il a cependant combattus plus dune fois. Ses principaux ouvrages sont : l» Introduction à l'Ancien Testament; Leipzig, 1780-1783, 3 vol. in-8»; cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 2» Introduction aux écrits apocri/phes de f l'Ancien Testament: Gœttingue, 1795, in-8<»; on sait que les protestants appellent apocryphes les livres deuiéro-canoni(mes: — 3'^ les Prophètes hébreux: ibid., 1810-1820, 3 vol. in-8"; ces ouvrages sont écrits en allemand; — 4" Commentarius in Apœalypsin Joannis ; ibid., 1791, 2 vol. in-8<'; — 5" plusieurs mémoires très-savants qu'il a fournis au Répertoire pour les littératures biblique et orientale, et à la Bibliothèque générale de la littérature biblique ; publications périodiques quEichhorn dirigea lui-même. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
EIDELS (Samuel), rabbin d'Ostra, puis de Lublin, au xvii« siècle. On lui doit : Chidduschin, ou Nouvelles observations sur les Agadoth et les Alacoth, c'est-à-dire sur les allégories et les constitutions talmndiques. Les Juifs accueillirent avec enthousiasme et admiration ce travail , qui prouve les talents et les profondes connaissances de l'auteur dans cette matière. Ils l'ont fait réimprimer souvent et dans un grand nombre de villes, et ils en ont publié séparément des extraits sur le Pentateuque, et sur le commentaire du Pentateuque par Jarchi. Voy. de Rossi, Dizionario degli autori ebrei , tom. l'^', p. 102.
EIGIL. Voy. Egil.
EIMER. Voy. Ail.mer.
EINARD. Voy. Egin.vrd.
EINARI ou EINARSEN (Gissur), théologien islandais du xvr siècle, fut élu évèque en 1540. Il a laissé une Traduction des Proverbes de Salomon en langue norwégienne; Holum , 1580. I oy. la NoHV. Biogr. génér.
EINEM (Jean-just VON), luthérien allemand, polygraphe du xviiio siècle, pasteur à Osterweddingen , a publié : 1» Méthode sûre et abréqee d herméneutique , tirée des écrits de Luther; Magdebourg, 1727, in-8»; — 2» Méthode sûre et abrégée pour apprendre à prêcher îi fond et avec expression, d'après les écrits de Ltdher ; I*rankenhausen, 1727 , in-8« ; ces deux ouvrages sont en allemand ; — 3» de Jo. Vlerici avdùcia critica: li28, in-8"; — 4» Esquisse de la vie de Luther: IVJJ, en allemand; — 5° plusieurs autres écrits, dont quelques-uns sont mentionnés dans la Nouv. Biogr. génér.
EINSHAMUM. Voy. Enham.
EINSIEDELN ou SAINTE-MARIE-DES-ER- MITES, NOTRE-DAME-DES-ERMITES, lien venere de pèlerinage , dans le canton de Schvvitz en Suisse. On y célèbre le 14 septembre, jour de l'Exaltation de la sainte Croix , la fête de la Dédicace des Anges, fête qui, de même qu'une image miraculeuse de la sainte Vierge , y attire tous les ans des milliers de pieux pèlerins. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
EISEN DE SCH'WARZENBERG (Jean-Georges), médecin protestant, né à Bolsingen en 1717, mort l'an 1779, étudia d'abord la théologie, puis se livra à la médecine, et remplit les fonctions de prédicateur en Lithuanie. Outre des ouvrages sur la médecine, il a laissé : 1» le Christianisme d'après la saine raison et la Bible; Riga , 1777, in-8» ; — 2" le Christianisme actif eti méditations pour chacun; ibid., 1777, in-S"; ouvrages écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. EISENGREIN ou EYSINGREIN (Guillaume), théologien , né à Spire, vivait au xvr siècle. On a de lui : 1" de Romanis Pontificibus ; — 2" Catalogus testium veritatis; Dilingen, 1565, in-4'>: c'est une liste des écrivains ecclésiastiques qui ont combattu les hérésies de leur temps, et par avance celles des siècles suivants; — 3'' Centenarii XVI rerum memorabilium , adversus historiam ecclesinsticam Magdeburgensem ; Ingolstadt , 1566, in-fol.; — 4° Chronique de Spire ; Dilingen, 1563, in-8". Voy. Fabricius, Blidioth. latin, mediœ et infimœ œfatis. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. EINSENGREIN (Martin), docteur et vicechancelier de l'université d'Ingolstadt, mort l'an 1578, a laissé : 1° des Serrno7is de controverse, traduits en latin par Tilman Credenbach, et imprimés à Cologne en 1567 et 1578 ; — 2" Défense du concile de Trente sur la certitude de la grâce; ibid., 1569 ; — 3» Modesta et pro statu temporis necessaria Declaratio quinque articulorum fidei; Ingolstadt, 1568; — 4" l'Église des catholiques vengée des calomnies des Novateurs : ibid., 1576; — 5° Confessionale ; ibid., 1577; — 6« Euthanasie, ou ferme espérance du bonheur de l'autre vie à l'article de la mort; Cologne, 1577; — 7" un Discours sur les pèlerinages; ibid., 1581. Fo»/. Richard et Giraud. Le Diction, de la t/iéol. cathol.
EISENLOHR (M.-Jean-Jacques), protestant, surintendant de Dourlach, né à Reutlingen l'an 1656, mort en 1736, fut admis au nombre des membres de la faculté de théologie de Wittemberg. Ses principaux ouvrages sont : i°de Scientia Dei média; "Wittemberg, in-40; — 2" de Gratia Dei prœveniente; ibid., in-4»; — 3» Synodus, seu Pentas quœstionum theologicarum de reformatione Lutheri; ibid., 1717, in-4"; — 4» Quarante et une méditations sur l'âme; Carlsruhe, 1740, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
EISENMENGER (Jean-André), professeur de langues orientales, né_à Manheim l'an 1654, mort à Heidelberg en 1704 , est devenu célèbre par la publication d'un ouvrage dans lequel il relève les impiétés du Talmud et les rêveries des rabbins. Le plan de ce livre, intitulé en allemand : Entdecktes Judenthuni , c'est-à-dire le Judaïsme dévoilé, fut conçu à Amsterdam, où beaucoup de Juifs expulsés d'Espagne s'étaient établis, et donnaient à soulfrir à Eisenmenger surtout, par leurs blasphèmes contre le christianisme ; ce qui fut la source de sa grande haine contre le judaïsme et des exagérations qui se mêlent quelquefois aux vérités incontestables dont son livre est rempli d'ailleurs; car, on ne saurait le nier, Eisenmenger avait acquis une
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connaissance profonde du judaïsme en puisant aux sources les plus importantes. Son livre fut d'abord imprimé à Francfort; mais les Juifs obtinrent de l'empereur Léopold la saisie de tous les exemplaires. Cependant Frédéric I", roi de Prusse, le fit réimprimer à Kœnigsberg, en 1711, à ses dépens; c'est l'édition en 2 vol. in-4« qui est la plus répandue. Bientôt après l'édition de Francfort fut mise aussi en circulation. Foy. la 'Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. caihol.
EISLER (Tobie), théologien protestant, né à Nuremberg Fan 1683, mort à Helmslœdt eu 1753, était fort attaché aux doctrinespietistes.il fonda dans cette dernière ville deux écoles pour les enfants pauvres, l'une pour les filles, et l'autre pour les garçons. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons seulement : Instruction au -sujet des saints anges; leur emploi, service et conduite auprès de l'homme; 1723, in-S», en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÉIZAC (Barech ou Baruch), rabbin, mort à Constantinople l'an 1664 , se rendit célèbre comme orateur. 11 a laissé des Sermons sur le Pentateuque, intitulés : Semence bénie. Ils ont été plusieurs fois imprimés. Il y a aussi une II'' partie qui contient une explication littérale du Cantique des cantiques, de Butli, des Lamentations, de VEcclésiaste et i'Esther; et on a publié une IIP partie qui renferme quelques expositions du traité Berachoth et de la Genèse, par un neveu d'Eizac; mais ce ne sont que de misérables fragments pris de ses écrits sur le Talmud, ÏArba Turim et le Pentateuque. Voy. De Rossi, Dizionario degli autori ebrei, tom. I*'', p. 102.
EKEBERT. Voy. Egbert, n» V.
EKMIAZIN. Voy. Eschmiazin.
EKRON. Voy. Accaron.
I. ELA, descendant d'Esaû. Voy. Genèse, XXXVI
II. ELA, père du fameux Séméi, de la tribu de Benjamin. Voy. 111 Rois, iv, 18.
III. ÉLA, lils de Basa, roi d'Israël, fut assassiné par Zambri après deux ans de règne. Il laissa un lils nommé Osée, qui tua Phacée, usurpateur de sa couronne. Voy. III Rois, xvi, 6-9; IV, 15,80.
ELAD, second lils de Suthala et petit-fils d'Éphraïm. Voy. I Paralip., vu, 21.
ELADA, fils de Thahath et petit- fils d'Éphiaïm. Voy. I Paralip., vu, 20.
EL.£A, ville épisc. de r.iÉolide située snr la mer qu'on dit être la même qu'Aléa d'aujourd'hui. Ejle fut érigée au v« siècle sous la métropole d'Éphèse. On n'en connaît que trois évèques, dont le premier, Isaïe, assista et souscrivit au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 225. De Commanville, /« Tal)le alphabet., p. 97.
ELAl, père d'Ozias et aïeul de Judith, Voy. Judith, VII, 1.
ELAM, ELAMITES. Voy. yElam, ^lamites.
ELAN (Ellantiuni), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Réthelois , au diocèse de Reims, était fille de l'abbaye de Lorrotx. Elle fut fondée l'an 1148 par Witer, comte de Réthel. Voy. la Gall. Christ., tora. IX.
ELASA, fils d'Hellès et père deSi«amoï. Voy. I Paralip., II, 39,40.
ELASSAN , ville épisc. de Thessahe, au diocèse de rillyrie orientale, sous la métropole de Larisse. Ce siège a été réuni à Démoinque ou Démenique. Elassan a eu cinq évèques, dont le premier, Siméon, assista au concile où Photius lut rétabli sous le pape Jean VllI. Voy. Chiens
ELATEA (Elatia), ville épisc. de la province Hellade, au diocèse de riUyrie orientale, sous la métropole de Corinthe. De Commanville la dit érigée en évèché au v« siècle, et la met sous la métropole d'Athènes, vers le village nommé par les Grecs Tuchocori. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Athénodore, souscrivit à la lettre synodale du concile de Sardique. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. Il, p. 205. Richard et Giraud. Voy. De Commanville, />•« Table alphabet.
ELATH, ville de l'Idumée. Voy. Beutér., ii,8.
ELATIA. Voy. Elatea.
I. ELGANA, fils de Coré. Voy. Exode, vi
II. ELGANA, de la tribu de Lévi, et père de Samuel, était de Ramatha, du canton de Sophim. Voy. I Rois, i, ii.
III. ELGANA, fils d'Asir et père d'Abiasaph. Voy. I Paralip., vi, 23.
IV. ELGANA , général de l'armée d'Achaz, roi de Juda. Il fut tué par Zéchri, qui était à la tète des troupes de Phacée, roi d'Israël. Voy. II Paralip., xxviii, 7.
ELGÉSAÏ. Voy. l'article suivant.
ELCÉSAÏTES ou ELCÉSAÏENS, ELXAÏTES, HELCÉSAÏTES, OSSÉENS. OSSONIENS, SAMP- SÉENS {Elcesaifœ) ., chrétiens judaïsants qui, aux erreurs des Ébionites, joignaient les pratiques de la magie, l'astrologie judiciaire, l'invocation des démons. Ils faisaient de Jésus-Christ un simple homme, du Saint-Esprit une femme; ils condamnaient la virginité, etc. Us s'élevèrent dans l'Église au commencement du n* siècle, et eurent pour chef un Juif nommé Elcesaï ou Elxaï. Ils étaient établis principalement dans la Palestine, au delà du Jourdain, où ils subsistaient encore du temps de saint Êpipliane. Voy. Eusèhe,Hist., 1. VI, c. xxxviii. Saint Épiphane, Hœres. xxx et lui. Tillemont, Mémnires. Ilermant, Hist. des héi^és., tom. II. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier. Diction, de théol. Pluquet, Diction, des hérésies.
ELGÉSÉEN (Elcesœus), mot par lequel la Vulgate a rendu le texte héhren Haèlkôschi, c'est-àdire le Helkoschéen , épithète donnée au prophète Nahum, et qui, selon saint Jérôme et la plupart des interprètes, indique la patrie de Nahum, Le savant Père dit qu'Elcesi était un petit village de Galilée dont on lui avait montré les ruines. Les interprètes et les autres auteurs qui ont traité ce sujet écrivent, les uns Elcès , les autres Elcésaï, d'autres Elcésé. Voy. Nahum , i', 1. Hieron.,zn Prolog, in Nahum. Cyrillus Alex., Comment, in hune loc. Pseud()-Epiphan.,rfc Vitis prophetarum , c. xviii. Reland, Palœst. illustr., p. 74«.
ELGÉSL Voy. l'art, précédent.
ELGHANAN , fils de l'oncle paternel d'Azaël, était un des trente hommes les plus vaillants de l'armée de David. Voy. l Paralip., xi, 26. Il est nommé Elchanan.(\\ Rois, xxiu, 24.)
ELGHE (Illicis), ancienne ville épisc. d'Espagne, sutfragante de Tolède, située dans le royaume de Valence, à quatorze lieues au nord de Carthagène et quatorze au sud-est d'Alicante. Ce siège, qui, selon De Commanville, fut érigé au vi« siècle , a été transféré à Origuéla ou Orihuéla, Orighella, vers 1513. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., au mot Illicis, p. 126. Richard et Giraud. Compar. Origuéla.
ELGIAS, surnommé te Grand, et qui appartenait à une des premières familles de Jérusalem, fut un de ceux qui accompagnèrent Aristobule, père d'Agrippa, quand ce prince alla trouver
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Pétrone, gouverneur de Syrie, pour le prier de détourner Caligula du projet qu'il avait conçu de mettre sa statue dans le temple de Jérusalem, l'o»/. Joseph, .4«^J7., I.XVIII. c. xi.
ELDAA, fils de Madian, et petit lils de Céthura et d".A.braham. Voi/. 1 Paralip., I, 33.
I. ELDâD . fut etioisi par Moïse, ainsi que Méàzd, pour être du nombre des soixante-dix anciens d'Israël qui devaient l'aider dans la conduite an peuple. Ils ne se trouvèrent pas avec leurs collègues dans l'assemblée, mais ils n'en furent pas moins remplis comme eux de l'esprit divin, et ils prophétisèrent au milieu du camp. Vvy. Nombres, XI, 26, et les interprètes sur ce passage.
II. ELDAD LE DANITE, c'est-à-dire de la tribu de Dan , célèbre voyageur dont on a une Lettre qu\ traite des dix tribus qui habitent au i delà du fleuve Sabbation, de leur puissance, de leur gouvernement , de leurs rites, de leurs mœtirs et usages , et de leurs guerres avec les nations voisines. Cette lettre , parmi des choses fort intéressantes, en contient beaucoup de purement fabuleuses; aussi a-t-elle été combattue par Aben-Ezra. Bartoloccius, Basnage, etc. Quelques écrivains chrétiens fon t vivre Eldad au xn« ou au xiii« siècle; mais l'auteur hébreu de sa relation de voyage prétend que la Lettre ellemême porte une date qui correspond à l'an 803 de lère chrétienne. Quoi qu'il en soit de cette question, la Lettre a paru d'abord à Constantiuople en 1518, petit in-4"'. puis dans plusieurs endroits in-8" ou in-12. Elle a été traduite en latin et publiée à Paris en ialSà; puis elle a été traduite en allemand et imprimée à Prague, 1695, à Jessnitz, 1723, in-8». Voy. Bartolocci, Bihliitth. mogmi rabbiiiica,\om. I, p. 101 et suiv., 129. Wolf, hilAioth. Hebr., tom. I, p. 140 et suiv. De Rossi, Dizionario degli uutoriebrei, tom. I, p. 103. I,a Souv. Biogr. géuë>\
ELDEFONSE, évêque espagnol, a laissé : OpuscuJiD/i Ekljtfon.si Hispaniensii Episcopi. de pane euclittristic) , azymo et fermentato : il se trouve dans ^labillon, Vetera Analectn, nouv. édit.
ELEA. y 01/. Velia.
ELEALE . ville de la tribu de Ruben qui avait appartenu aux Moabites, et dont ils rentrèrent en possession, l'og. Nombr., xxxii, 3. 37. Isaïe, XV, 4; XVI. 9. Jérém., XLViii, 34. Euseb., in Onomasticon. Reland, Palœst. tUustr., p. 102, 749. Compar. Nééla.
ElEARCHIA. contrée de la seconde Egypte , dans le patriarcat d'Alexandrie. L'évéclit- fut érigé au iv* siècle. Une partie dElearchia devint la dépendance de l'évéché de Pachnamuni. V"!/. Pachnamlni. De Commanville, /" Tab/e aljjlinliét.. p. 97.
I. ELÉAZAR, troisième fils d'Aaron et son successeur dans la dignité de grand prêtre. Il entra dans la terre promise avec Josué, et fut enterré a Gabaat de Phinées, dans la tribu d'Éphraïm. Les Grecs célèbrent sa fête le 2 septembre ; mais les Latins ne lui ont point consacré de culte. Votj. Nombr., xx, 26-28. Josué, XXIV. 33.
II. ÉLÉAZAR,filsd'Aminadab. était, croit-on, prêtre ou au moins lévite ; cependant son nom ne se trouve pas dans le dénombrement des •enfants de Lévi. On lui confia la garde de l'arche sainte lorsqu'elle fut renvoyée par les Philistins. Vi"i. IRois, Yii. 1.
m. ÉLÉAZAR L'AHOHITE, c'est-à-dire de la famille d'Alioé, tut un des trois guerriers de David qui allèrent puiser de l'eau pour lui dans la citerne de Bethléhem , en traversant le camp des Philistins. C'est le même Éléazar qui , seal^
arrêta un jour l'armée des Philistins et en fit un si grand carnage, que son épée demeura comme collée à sa main. l'oy. lIRois,xxiii,9,10.
I Paralip., xi. 12-18. Compar. I Paralip., vm, 4. lY. ELÉAZAR, surnommé Abaron ou Aiuran,
Avran . était frère de Judas Machabée. Lorsque l'armée d'Antiochus Eupator assiégea Bethsura, Éléazar aperçut un éléphant plus richement hai-naché que les autres, et, croyant qu'il était monté par le roi, il se glissa sous l'animal, dont il perça le ventre; mais l'éléphant l'écrasa en tombant. Voy. I Machab., vi , 43. Joseph, Antiq.. 1. XII,. c. XIV.
V. ÉLÉAZAR, vieillard de Jéiusalem, soulMt le martyre durant la persécution d'iVntiochus Epiphane, ne voulant pas avoir même l'air de manger des viandes délendues aux Juifs. Tous les auteurs qui ont parlé d" Éléazar joignent son martyre à celui des sept frères Machabées. Voy.
II Ma'chab., vi, 18 et suiv.; vu, 1 et suiv. Hiercnym., de Locis Hebrœonim, verbo MoDiN. Gregor. Piazianz., Orat. de Macc. Ambros., lib. H de Jacob, et Vita beata. c. x. D. Calmet, Diction, de la Bible.
VI. ÉLÉAZAR, grand prêtre, lils d'Onias I"et frère de Simon le Juste. Ce dernier ayant laissé un fils trop jeune pour remplir les fonctions de grand sacrilicateur. Éléazar exerça pendant dix-neuf ans cette charge à la place de son neveu. C'est cet Éléazar qui envoya à Ptoléraée Philadelphe, roi d'Egypte, soixante -douze savants de la nation qui tirent la version grecque dite des Septante. Voy. Joseph, /Ix/jç., 1. XII, c. II. Euseb., Prœp.evang.,\. VIII, c. IX.
"VIL ÉLÉAZAR, lils de Méholi et frère de Gis. Voy. I Paralip., xxiii, 21.
VIII. ÉLÉAZAR, lils de Boëthus, fut établi grand prêtre par Archélaùs, ethnarque de Judée; il eut pour successeur Jésus, lils deSiah.
IX. ELÉAZAR, lils d'Ananus, fut établi grand prêtre par Valérius Gratus. 11 avait succédé à Ismaèl, fils de Phabus, et il eut pour successeur Simon, fils de Camith.
X. ÉLÉAZAR, fils de Dinée, chef de voleurs, attaqua plusieurs fois les Samaritains; il fut enfin vaincu, pris par Claudius Félix, successeur de Cumanus, et envoyé à Rome. Voy. Joseph , Antiq., 1. XX, c. V, vi; de Belle Jud., 1. II, c. XX.
XI. ÉLÉAZAR, fils du grand sacrificateur Ananias, fut un de ceux qui contribuèrent à la révolte qui amena la ruine du Temple et de la nation juive. Voy. Joseph, <r/e Bello Judaico,\.n, c. xvii.
XII. ÉLÉAZAR, fils d'Éliud et père de Mathan, aïeul de saint Joseph. Voy. Matth.. i, 15.
XIII. ÉLÉAZAR. Joseph parle de plusieurs autres personnages de ce nom ; mais , comme ils n'ont pas de rapport à TÉcriture, nous ne les rapporterons pas dans ce Dictionnaire.
XIV. ÉLÉAZAR (saint). Voy. Elzéar
XV. ÉLÉAZAR DE GARMIZA ou DE GES- MESHEIM, DE WORMS. Voy. ÉuÉZER.no IX.
ELEBAAN. Voy. Elesbaan.
ELEGIE (Electa), était , d'après le sentiment commun , une dame de qualité à qui saint Jean TEvangéliste adressa sa II* Épitre. Quelquesuns ont pensé que le nom û'Electn était, non pas un nom propre , mais une épilhète honorable donnée à cette dame. D'autres enfin ont cru que cette Épitre était adressée à une Église entière, que, par un langage énigmatique et figuré, saint Jean appelle Elue et Dame. Voy. Cornélius à Lapide. Serrarius, in vei's. ,13. Fromond. D. Calmet, Préface de la If Epitre de saint Jean, eiDielion. de la Bible. J.-B. Glaire,
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Introduction , etc., toin. V, p. 241, et généralement tous les interprètes du Nouveau Testament.
ÉLECTEUR {Elector), et quelquefois Elisant (Eligens), celui qui a droit d'élire à quelque charge, office, dignité et bénélice. Le concile de Bàle veut que ceux qui procèdent à l'élection d'un officier ecclésiastique entendent auparavant la messe du Saint-Esprit, se confessent et communient; sinon ils seront privés de la faculté d'élire. Voy. Éi.ection. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
ÉLECTION , terme qui se prend : 1^ dans l'Ecriture pour le choix que Dieu fait, par son bon plaisir, des anges et des hommes, pour des desseins de grâce et de miséricorde; 2" pour l'acte intéi'ieur de la volonté par lequel on se détermine; '6° pour l'acte extérieur de la volonté par lequel on choisit une chose ou une personne par préférence à une autre. Prise dans ce dernier sens et dans le style ecclésiastique, l'élection est le choix que fait canoniqueinent un corps, une communauté ou un chapitre, d'une personne capable, pour remplir quelque dignité, office ou bénéfice ecclésiastique. Quant aux différentes espèces d'élection, à l'origine de l'élection, aux différentes formes de l'élection et aux autres questions qui se rattachent à l'élection, voy. les canonistes en général. Foy. aussi, en particulier, Gibert, Instit. ecc/e'A\, p.344. Pontas, au mot Élection. Collet, Moral., tom. II, p. 372. Le quatrième concile de Ditran, en 4215. Le prem. conc. (jénér. de Lyon, en 1245. Le sec. conc. génér. de Lyon, en 1274. Le conc. de Bourges, en 1276. Ordonn. d'Orléans, art. 1, 3. Ordonn. de Blois , art. 3. Édit de 1606, art. 4. Pérard Castel, Qiiest. notables, tom. I. De La Combe, Recueil de jurifprud. canon. Les Mém. du clergé, tom. XII, p. 1199 et suiv. L. Ferraris, Prompta Biblioth. canon., ad voc. Electio. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon. jiorta.tif. Bergier, Diction, de thèol. Gaet. Moroni,qui, dans le vol. XXI, p. 197 et suiv., s'étend longuement sur l'élection des Papes et cite une foule d'auteurs qui ont écrit sur ce sujet. Le Diction, encyclop. delà théoI. catliol. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
ELECTRUM dans la Vulgate, et Élektron dans les Septante , sont la traduction du mot Haschmal , qu'on lit dans le texte hébreu d'É/échiel (i, 4,27; VIII, 2). Orre/ec//MOT signifie ici, comme l'a justement remarqué Gesenius dans son Thésaurus, une espèce de métal d'un éclat très-remarquable; c'est de l'or dans lequel il entre un cinquième d'argent. D'autres, comme Bochart, suivi par Rosenmiiller dans ses Scholia in Ezech. et son édition de Bochart, l'entendent d'un métal composé d'or et d'airain. Voy. Bochart, de Animalib. sacr., tom. II, 1. VI, c. xvi; édit. de Leipzig, tom. III, p. 876-893.
ELEEMOSYNA. Voy. Aumône, noll.
I. ELEFANTARIA , ville épisc. d'Afrique, dans la province Proconsulaire, sous la métropole de Carthage. Elle est marquée dans les Tables de Peutingei' proche d'Utique.
II. ELEFANTARIA, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne , en Afrique. L'un de ses évèques, Miggin , assista au concile de Cabarsuse. Voy. les Not., n. 96.
ÉLEHANAN. Voy. Elchanan.
ELEN, en latin ELENUS (Jérôme), jurisc.
belge, né à Baal, dans la Campine, mort à Anvers l'an 1576, professa à Louvain le grec et le droit. Outre un ouvrage sur le droit civil, qui a été réimprimé dans le Thésaurus d'Everard Otton, on lui doit : J. Lanceloti Institutionesjuris
canonici, annutationihus legumquc indicibus illustr.; Anvers, 1566, in-8". Voy. André- Valère , Biblioth. Belg. Moréri, le Grand Diction, histor. ÉLEPH, ville de la tribu de Benjamin. Voy. Josué, x^viii, 28.
I. ÉLÉPHANT. Il en est souvent parlé dans les livres des Machabées; mais l'animal que Job désigne sous le nom de Béhémoth (xl, 10, dans la Vulgate , et 15 dans l'hébreu), est plutôt l'hippopotame. Voy. Béhémoth. J.-B. Glaire, /«iroduction , etc., tom. II, p. 59 et 336. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. catholioue.
II. ÉLÉPHANT (ORDRE DE L'), Ordre institué par Christian 1", roi de Danemark, vers l'an 1474, en l'honneur de la Passion de IS'otre-Seigneur. On le met aussi sous la protection de la sainte Vierge, et on l'appelle encore aujourd'hui Ordre de Sainte- Marie. Voy. Hélyot, Hist. des Ord.monast., tom. \Ill, p. 384. Léonard-Louis Voigt, Regius Ordo Elephantinus. Valer. Ernest. Loescherus, de Ordine Elephantino. Hermanf, Hist. des relig. ou Ordres militaires de l'Eglise et des Ordres de chevalerie, p. 321 et suiv. Janus Bischeradius , Breviarium équestre, seu de illustrissinio equestri Ordine Elephantino, etc.
ELEPHANTIASIS. Voy. Lèpre.
ELESBAAN ou ELESBÀAS.ELEBAAN (saint), roi d'Ethiopie, mort vers l'an 528, accéda au désir de Justin l'Ancien , qui l'avait prié de déclarer la guerre à Dunaan , roi des Homérites , ou des Sabéens dans l'Arabie, lequel persécutait cruellement les chrétiens. Elesbaan vainquit ce prince, s'empara de sa personne dans la ville de Pharan, et le fit mourir; puis il rétablit la religion dans ce pays, répara les églises, et, à son retour en Ethiopie, il envoya sa couronne en offrande à Jérusalem. Quant à lui , il se revêtit d'un cilice et se renferma dans un monastère , où il termina ses jours dans la prière et la méditation. Le Martyrologe romain moderne a placé sa fête au 27 octobre. Voy. les Act. de S. Arétas. Théophane, Cédrénus, Zonare,au règne de Justin I".
ELEUS, siège épisc. de la province Hellade, au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Corinthe. On n'en connaît que trois évèques, dont le premier, Georges, assista au concile qui rétablit Photius. Voy. VHist. turcogrœc, 1. II, p. 147. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 225. Richard et Giraud.
ELEUTHERA, ville épisc. de l'île de Crète, au diocèse de l'Illyrie orientale, sous la métropole de Gortyne. Elle a eu deux évêques, dont le premier, Euphratas, assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 270. Richard et Giraud.
L ÉLEUTHÈRE, nom d'un fleuve ou d'une rivière de Syrie _qui a sa source entre le Liban et r.\nti-Liban. Éleuthère, comme on le croit généralement aujourd'hui, est le Nahr el Kebir (le grand ileuve) actuel. Voy. I Machab., xi, 7; XII, 30. Conrad Mannert et Ukert, Geogr., t. VI, p. 303. Le Diction, encyclop. de la théol. catholique. ,
IL ÉLEUTHÈRE (saint), pape, né à Nicopolis, mort le 26 mai 185, succéda à Soter en 177; Pagi et les BoUandistes font remonter plus haut son pontificat. On dit que les fidèles des Gaules lui ayant écrit au sujet des Montanistes, il leur répondit par une décrétale; mais cette pièce est rejetée par les savants, ainsi que la demande qui , dit-on, lui fut adressée par Lucius, roi des Bretons, pour obtenir des missionnaires qui prêchassent la foi dans son royaume. L'Eglise honore sa fête le 26 mai. Voy. saint Irénée, 1. 111,
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c. m. Eusébe, Hist., 1. IV, c, xxi. Tilleraont, Mémoires. Baronius, Annales. Platina, Historia lie Vitis Pontificum, P» XXIV. Artaud de Montor, Vies (les souverains Pontifes, tom.I'^'^, p.81. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 195. Le Diction, encydop. de le theol. rathol. Richard et Giraud.
III. ÉLEUTHÉRE (saint), martyr de Nicomédie, en Bithynie, mort l'an 303, "à l'occasion de lembraseniênt du palais de l'empereur, dont on voulait rendre les chrétiens responsables. Les Latins célèbrent sa fête le 2 octobre. Voy. Lactance, de la Mort des persécut., c. xii. Eusébe, Hist.. 1. VIII, c. VIII. Tillemont, Hist. de la uerspcitt . de Diocle't., art. 9. Richard et Giraud.
IV. ÉLEUTHÉRE (saint), évêque de Tournay, né l'an 450. mort l'an 53!2, fut élevé avec saint Médard et élu évêque l'an 486. Il eut à surmonter de grandes difficultés dans le gouvernement de son diocèse, et il lutta avec zèle contre le paganisme et Ihérésie. Il lit cinq fois le voyage île Rome, et il périt dans une émeute suscitée par les hérétiques, qui niaient le mystère de l'Incarnation. On lui attribue : i° des Sermons ;
— 2" une Profession de foi sur le mystère de lu Trinité, présentée l'an 500 au pape Symmaque;
— 3° une Prière in extremis pour la foi et pour lu prospérité de l'Église de Tournay. Ces écrits se trouvent dans la Biblioth. Patnim, tom. XV de l'édit. de Cologne, et tom. VIII de celle de Lyon. On célèbre sa fête à Tournay le 20 février, et les Martyrologes le mentionnent encore au 30juin. Voy. Bollandus, Acta Saiictorum. 187. Dom Rivet, Hist. littér. de la France. Richard et Gira\id. La Souv. Biogr. génér.
V. ÉLEUTHÉRE (saint), évêque d'Auxerre, succéda l'an 532 à saint Drocloald, ou Drouaut, ou Drouet. Il assista au deuxième , au troisième, au quatrième et au cinquième concile d'Orléans. Il mourut, comme l'on croit, le 16 d'août, jour auquel on célèbre sa fête. C'est tout ce que l'on sait de ce saint.
VI. ÉLEUTHÉRE (saint), abbé de Saint-Marc, près de .Spolète, vivait au vi» siècle. Saint Grégoire le Grand ne nous a fait connaître aucune des particularités de sa vie ; il a seulement parlé de la simplicité de son cœur et de l'efficacité de ses prières. Il mourut dans le monastère de Saint-André de Rome. Voij. S. Gréa., pape, Diulog., 1. III, c. xxxiu. Bult'eau, Hist. de tOrd. de Saint-Hpnott,]. Il,c. xviii. Richard et Giraud.
VII. ÉLEUTHÉRE (Augustin), luthérien allemand, a laissé un petit traité singulier et devenu rare : de Arbore scientiœ boni et mali; Mulhausen, 1560, in-8». Voy. Fellei-, Biogr. univers.
ÉLEUTHÉROPOLIS , ville épisc. de la première Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Césarée. Eusèbe et saint .lérôme en parlent comme d'une ville considérable ; elle a été détruite par les Sarrasins lan 796, et n'a pas été rebâtie. Selon De Comrnanville , elle fut érigée en évêché au v« siècle , et en archevêché honoraire au xii«. Éleuthéropolis a eu neuf évêques , dont le premier, .luste , fut un des soixante-douze disciples de Jésus-Christ. C'est aujourd'hui un simple évêché inpartihus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 632. De Cornmanville , /r^ Table alphabet., p. irj. Ri- «-•hard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXI , p. 196.
ÉLEVATIOM , partie de la messe où le prêtre élève au-dessus de sa tète la sainte hostie et le calice, dès qu'il les a consacrés, pour faire adorer Jésus-Christ au peuple, après l'avoir adoré lui-même en faisant une profonde fiénullexion. Cette cérémonie n'a été introduite dans l'Église latine qu'au commencement du xii' siècle, et après l'hérésie de Bérenger, atin de professer
d'une manière éclatante la croyance de la présence et de la transsubstantiation, qu'il avait attaquée. D'où les protestants ont faussement prétendu que le dogme de la présence réelle et de la transsubstantiation n'avait commencé à s'établir que sur la lin du xi*^ siècle ; erreur qui a été complètement réfutée par Bergier dans son Diction, de théologie. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXI,
ELFRED. Voy. Alfred, n° I.
ELFRIC. Voy. Alfric.
ELGERSMÂ (François), protestant hollandais du xvii« siècle, a laissé : i» le Chaitcrede Ihérésie socinienne; Leuwarden, 1686; — 2° le Chant de Jésus mourant, etc.; en hollandais et en allemand ; 1694. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ELGIN (Elginium ou Elgis), appelée, aussi Mourai (Moravia), ancienne ville épisc. d'Ecosse située dans le comté de Murray, sur la rivière de Lossie. sous la métropole de Saint- André. De Commanville dit qu'elle fut érigée en évêché l'an 1086. Vot/. De Commanville, P^ Table alphabet., p. 97, 98. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 246, 247.
I. ELI , ce mot, qui se lit dans saint Matthieu (xxvii , 46), est hébreu, et signifie : Mon Dieu. Il est tiré du Ps. xxi, 2 (dans l'hébreu, xxii, 2). Au lieu de Éli, saint Marc (xv, 34) dit Éloî, qui est syiiaque, et a la même signification.
II.'ÉLi, ville épisc. d'Angleterre. Voy. Ély, n
III. ÉLI ou ÉLY (Thomas), dominicain, né à Naples, vivait au xvi" siècle ; il fut un des premiers théologiens de son siècle. Il devint successivement régent des études du couvent royal de Saint-Dominique de Naples, prieur de celui de Saint-Pierre, provincial de la province de Sicile et vice-chancelier de l'université de Naples. Il a laissé : l" Priorum clypeus adversus veterum recentiorumxfue hœreticorum pravitatem fabrcfactus ; Venise, 1563, in-4°; — 2" Christiunœ religionis arcana: ibid.,1569, in-4°; — S» Liber notandorum; — 4" Quodlibetum. Voy.\e P. Échard, Scrïpfor. Ord. Prœd., tom. II, p. 212.
I. ÉLIA, nom de deux hommes mentionnés par Esdi'as, et qui répudièrent leurs femmes au retour de la captivité, parce qu'ils les avaient épousées contre la loi. Voy.l Èsdras, X, 21, 26.
II. ELIA ou JELIA , nom de Jérusalem même, que l'empereur .\drien nomma .Elia - Capitolinu. Voy. Jérusalem.
III. ELIA, ville épisc. de la Byzacène, en .\frique; elle est mentionnée par l'Itinéraire d'Antonin et l'anonyme de Ravenne. Constantin, un de ses évêques, souscrivit à la lettre des évêques de la province Byzacène, adressée à un autre Constantin au concile de Latran, sous le pape saint Martin.
IV. ELIA, ville épisc. qu'on croit être, selon De Commanville, le village appelé El-Tor, habité par des chrétiens, des juifs et des .\rabes, village situé sur le bord de la mer Rouge, et qui sert de port aux caravanes de la Mecque ; c'est la même qu'.4//a {voy. ce mot). Terzi dit, dans sa Siria Sagra (p. 276), que cette ville fut probablement bâtie par le roi Osias , qu'Hérode l'environna de murs et de tours, et que Téotisse, diacre , assista au synode de Jérusalem tenu l'an 513. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 247. ,
V. ÉLIA, ville épisc. d'Angleterre. Koy. Ely, n» I
I. ÉLIAB, fils d'Hélon, prince de la tribu de Zabulon. Voy. Nombres, i, 9.
II. ÉLIAB, fils de Phallu, de la tribu de Ruben. ]'ii/. Nombres, xxvi, 8.
III. ÉLIAB, fils d'Isaï et frère de David. Voy, I Rois, XVI, 6. .
ÉLIA
ÉLID
IV. ËLIAB , fils d'Elcana et père de Jéroham, de la tribu de Lévi. Voy. I Paralip., vi, 27.
V. ËLIAB , un des guerriers de l'armée de David ; il se joigriit à ce prince , à Siceleg, lorsqu'il fuyait la persécution de Saûl. Voy. Il Rois, xxni, â2. I Paralip., xii, 9.
' ELIACHIM, ELIACIM, EIAKIM , JOA- CHIN, JOACIM, JOAKIM. Ces six rnots sont un nnème nom avec une orthographe différente; les trois premiers signilient en hébreu : Dieu institue, constitue, établit, et les trois derniers, Jehova institue, constitue, établit; c'est pourquoi on les trouve quelquefois mis l'un pour l'autre.
1. ÉLIAGHIM , grand prêtre qui rassura les Israélites effrayés à l'approche d'Holopherne. Voy. Judith, iv, 5, 7, \\.
il. ÉLIAGHIM, issu de la race des prêtres, revint de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdras , xii, 40.
I. ÉLIACIM, lils d'Helcias, était intendant de la maison du roi Ézéchias. Voy. IV Rois, xviii , 18.
II. ÉLIACIM, nommé plus tard Joachim et Joakim. Voy. Joachim.
III. ÉLIACIM, lils d'Abiud et père d'Azor.Foî/. Mattii., I, 13.
II. ÉLIADA , un des lils de David. Voy. I Paralip., III
III. ÉLIADA, un des généraux des armées de Josaphat. Voy. II Paralip., xvii , 17.
ELI^ (Paul), carme, surnommé Vertumnc à cause de son inconstance en fait de religion , vivait au xvi* siècle. Étant encore jeune, il fit
Erofession dans le couvent d'Elseneur, ville de lanemark ; mais il quitta bientôt sa religion et son couvent vers l'an 1520, et se retira à Copenhague , où il enseigna publiquement le luthéranisme. Plus tard il rentra en lui-même, déplora ses erreurs, et se montra un des défenseurs les plus ardents de la religion. Ses principaux ouvrages sont : Institutio catec/ietiea; Copenhague, 1526, in-lt>; — 2» Institutio de pavperum atque wgrofnrum in ptocotropheo smtenlatione ; ibid., 1528, in-4°; — 3» Expositio canonis missœ , cum epistola ad senatum Rtindrusiensem; 1531, m-^P; — 4° Liber contra Lutheranos , manuscrit. Voy. Bartholin , de Scriptis Danorum , p. 115, et les additions, p. 370 et suiv.
I. ÉLIAM, père de Bethsabée, femme d'Urie. Elle devint la femme de David et la mère de Salomon. Voy. II Rois, xi, 3.
II. ÉLIAM, lils d'Achitophel, de la ville de Gélon , et un des trente braves de l'armée de David. Voy. 11 Rois, xxiii, 34.
* ELIAS, ËLIE. Comme les biographes et les attires écrivains emploient indilïéremment tantôt le premier, tantôt le second de ces deux mots , on devra chercher à Élie les noms qu'on ne trouvera pas à Elias, et réciproquement; et Gamme il y a un très-grand nombre de rabbins de ce nom , nous ne parlerons que des principaux, renvoyant le lecteur, pour tous les autres, aux biblioth. rabbin, de Bartolocci et de Wolf.
I. ELIAS BEN CHAÏM ou CHAJIM, illustre rabbin qui vivait au commencement du xvii« siècle, a laissé : 1" Paroles d'élégance , ou Paroles élégantes; Venise, 1639; Francfort - sur - Mein , 1713; ce sont des discours très -estimés sur le Pentateuque; — 2" Eaux profondes; Venise, 1647; ce sont des consultations légales. \'oy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I", p. 151, 152. De Rossi, Dizionario degli autoriebirei. tom. l", p. 103, 104.
II. ELIAS BESCHITZI ou le Bijzantin, rabbin qui vivait à Constantinople ,_ est mort en 1490. On a de lui : le Manteau d Élie ; Constantinople, 1531, in-8»; c'est un recueil de prières et un exposé de pratiques à l'usage de la secte des Caraïtes; ouvrage qui jouit de la plus grande estime parmi les coreligionnaires de l'auteur, et dont on peut voir l'analyse dans Wolf. Bi' hlioth. Hebr., tom, I", p. 149. On lui attribue d'autres ouvrages dont l'authenticité n'est pas suffisamment prouvée. Voy. de Rossi , Dizion., tom. l''^ p. 66.
III. ELIAS DEL MEDICO, rabbin et philosophe juif, né dans file de Candie , vivait au xiii« siècle. Il séjourna à Venise et à Padoue , où il professa la philosophie. On a de lui : 1° V Examen de la loi, en hébreu; Bâle, 1629, in -4»; c'est un opuscule de quelques feuillets seulement; — 2" Quœstiones de périma rnotore , de créations mundi et de esse, essentia et une; Venise, 1501 et 1544. Voy. 'Wolf , Biblioth. Hebr., tom. ^^ p. 168. De Rossi , tom. I", p. 98.
IV. ELIAS LÉVITA, un des grammairiens et des critiques les plus distingués parmi les Juifs, né lan 1472, mort à Venise en 1549, professa à Padoue la langue hébraïque. 11 a laissé des ouvrages qui ont obtenu de grands succès ; les principaux sont : 1° Hâharcava, ou la Composition; Rome, 1518; l'auteur y traite des mots étrangers et hétéroclites qui s'écartent de la déclinaison et de la conjugaison ordinaires; — 2" Massore de la Massore; Venise, 1538; Bàle, 1539; ouvrage de critique sur le texte biblique et ses auteurs; — 3» Tisbi; Bàle, 15.54 et 1601 ; dictionnaire dans lequel il explique sept cent douze mots employés par les rabbins, et appartenant à diverses langues; — 4" Abrégé en vers du livre de Job; Venise , 1544, et Cracovie, 1574; -^ 5" Version alleoiande des Psaumes; Venise, 1545. Voy. Wolf, tom. P"-, p. 153 et suiv. De Rossi, tom. I'~^ p. 104 et suiv.
V.ÉLIAS MEZRACHIouDE L'ORIENT , rabbin du xv^ siècle, était président de la synagogue à Constantinople , et jouissait d'une grande réputation parmi ses coreligionnaires. Ses principaux ouvrages sont : 1» Connnentaire sur le Pentateuque; c'est un commentaire de celui de Venise, 1527; Cracovie, 1595, in-fol, ; — 2" Responsa legalia, en hébreu; Constantinople, 1546, in-fol. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. P% p. 161, 162. De Rossi, Dizionar., t. Il, p. 63.
ÉLIASAPH , lils de Duel , appartenait à la tribu de Gad , et vivait du tempa de Moïse, Voy, Nombres , i , 14.
ÉLIASIB, iils de Joacim^ fut un des lévites qui revinrent de la captivité de Babylone aveo Zorobabel. Voy. II Esdras, xii, 10.
ÉLIASUB , fils d'Élioénaï, descendant de David. Voy. I Paralip., m, 24.
ÉLIATHA VIII* , lils d'Héman, appartenait à la vingtième classe des lévites. Son emploi était de chanter devant l'arche du Seigneur. Voy. I Paralip., xxv, 27.
ÉLIBERIS. Voy. Elvire.
ELIBIA. Voy. Celibia.
ELICA était un des trente braves de Tarraée de David. Voy. II Rois, xxiii, 25.
ÉLICIENS (Ë/ici), nom de peuple dont il est question dans le livre de Judith , et dont le roi se nommait Érioch. Or la Genèse parle d'Arioch, roi d'Ellasar; ce pays d'Ellasar pourrait bien être celui des Éliciens. Voy. Judith , i , 6. Genèse, XIV, 1,9.
ÉLIDAD , lils de Chaselon, de la tribu de Benjamin, fut un des députés chargés da partage
EUE
de la terre de Chanaan. Vou. Xombi'es, xxxrv,
ÉLIDRU (sainte), est la même que sainte Audtf/. \ ijy. AlDRY.
I. ELIE, prophète, né à Thesbé, ville située au delà du Jourdain, dans le pays de Galaad, fut suscité par Dieu poui' s'opposer à lidolàtrie. Il prédit à Achab la sécheresse qui devait aflliger son royaume, confondit les prêtres de Baal, et annonça à Achab les malheurs dont sa maison était menacée pour avoir fait mourir Naboth. Il opéra plusieurs miracles, et fut enlevé au ciel sur un char de feu. Dès le milieu du Yi« siècle , le culte d'Élie était établi à Constanlinople, et, depuis le x» siècle, on a placé la fête de l'enlèvement dÉlie au 20 juillet. Sixte V accorda aux Carmes une octave annuelle pour la grande fête dÉlie , an 20 juillet , après ([ue la congrégation des Rites eut approuvé son office, où il était qualilié de fondateur et d'in*tituteur de leur Ordre. Toi/. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
II. ÉLIE (saint), martyr de Césarée en Palestine , était Égyptien. Accompagné de quatre de ses compagnons, il alla visiter par dévotion les confesseurs qui étaient condamnés aux mines de Cilicie , et comme il s'en retournait il fut arrêté avec ses quatre compagnons. On les conduisit au juge Firmilieu , qui l'interrogea sur son pays et sur sa profession. Élie , parlant allégoriquèment, lui dit qu'il se nommait Élie, que ses compagnons s'appelaient Jérémie , Isaïe , Samuel et Daniel, et quils étaient de la ville de Jérusalem , entendant parler de la Jérusalem céleste. Le juge, croyant qu'Élie parlait de quelque place forte appartenant aux chrétiens, les condamna à mort. L'Église les honore le 16 féviier. Eusèbe a écrit leur histoire dans le petit Uvre des Martyrs de la Palestine. Voy. Richard et Giraud.
III. ÊLIE (saint), solitaire et martyr du rnont Sina, vivait du temps de Pierre, patriarche d'Alexandrie , successeur de saint Athanase. A cette époque des Sarrasins sortis du fond de l'Arabie envahirent la solitude du mont Sina, et massacrèrent un grand nombre danachorètes, parmi lesquels se trouvait Élie. Leur histoire, écrite par Ammonius en égyptien, et traduite en grec par le prêtre Jean , a été publiée en original par le P. Combelis , et traduite en français par Le Sueur. On célèbre leur fête le 14 janvier. Voy. Bulteau, Hist. monast. d'Orient, p. 209.. Richard et Giraud.
IV. ÉLIE (saint), évèque de Jéru.salem, né en Palestine, mort l'an 518, se retira dans le désert de Nitrie, en Egypte, où il mena la vie de solitaire. La persécution exercée par les Eutychiens contre les catholiques Tobligea de revenir en Palestine. Vers l'an 495, Élie fut élu patriarche de Jérusalem; mais l'empereur Anastase, prévenu par quelques hérétiques, le chassa de son siège et le relégua au diocèse d".\ile, où l'abbé Sabas venait le visiter tous les ans. Le patriarche lui annonça la mort de l'empereur, et ajouta qu'il le suivrait dans dix jours pour plaider sa cause devant le tribunal de Dieu ; cette prédiction ne tarda pas à se réaliser. Le Martvrologe romain place sa fête au 4 juillet. Voy. Evagre, Hist. ecclés., 1. 111 et IV. Le moine Cy- 1 ille. Vies de saint Euthyme . de saint Sabas et de suint Jean le Silencinire. Baronius, Annales. Richard et Giraud.
V. ÉLIE , archevêque de Crète ou de Candie, vivait au vm« siècle. Il assista, l'an 787, au septième concile général de Nicée. 11 a laissé :
1» Commentaires sur les œuvres de saint Greyoire de Nazianze, traduits par l'abbé de Billv et imnnmés avec saint Grégoire; Paris, 1583, 1609, 1630; — 2o Commentaires sur f Échelle de saint Jean Climaque; — 3» Réponse à Denys le Moine sur ses sept différentes uuesiions . publiée par Binefidius, Juns Orientatis, lib. Itl, p, 485, et Léurclave, Jus grœc.-rom., tom. I, p. 335. Voy. Grand-Colas, Critique, tom. II, p. 103. Richard et Giraud.
VI. ÉLIE, archevêque de Maru, a composé des commentaires : 1» sur la Genèse; — 2» sur les Psaumes; — 3» sur les Proverbes: — 40 sm- V Ecclésiaste : — 5° sur le Cnntiqtie des cantiques;
— 6" sur Isaïe; — 7» sur les Épitres de saint Paul; — 8° un volume de Y Hii taire ecclésiastique;
— 9° des Épitres de consolation., 10° des Expositions sur les leçons de l'Évangile. Voy. Ebed- Jésu, Cotai, des écrie, chaldéens.
VIL ÉLIE BARSENIA , archevêque de Soba, a laissé : l*» plusieurs Oraisons: — 2" quatre livres de Décisions sur des matières ecclésiastiques: — 3«des Annales; — 4» des Lettres écrites en syriaque et en arabe. Voy. Ebed-Jésu, Caial. des érrir. chaldéens.
VllI. ÉLIE DE COXIDA, de l'Ordre de Citeaux , né à Coxida, près de Furnes, en Flandre, mort en odeur de sainteté le 16 août 1203, était abbé de Dunes. Il a laissé quelques Discows nutroux, dont deux ont été publiés l'an 1649 par le P. Charles de Visch, religieux du même ordre. Voy. Henriquez, in Menolog. Cùterc. Ch. de Visch, Bihlioth. Scnptor. Ord. Cisterc.
I. ÉLIEL, appartenait à la tribu de Manassé, et était un vaillant homme du temps de Joathan, roi de Juda, et de Jéroboam II, roi d'Israël. Voy. I Paralip., v, 24.
IL ELIEL, lévite de la famille de Caath. Voy.
I Paralip., vu, 24.
III. ELIEL, nom de deux vaillants guerriers qui accompagnèrent David dans sa disgràr.-e pendant la persécution de Saùl. Vou. I Paralip., XI, 46.
I.ÉLIÉZER, né à Damas, était intendant de la maison d'Abraham; il fut envoyé par son maître en Mésopotamie pour en ramener une épouse à son lils Isaac. Voy. Genèse, xv, 2; XXIV, 2 et suiv.
IL ËLIEZER, fils de Moïse et de $éphora, naquit à Madian pendant le séjour de Moïse dans ce pays-là. Il eut un fils nommé Rohobia. Voy. Exodè, IV.
III. ÉLIÉZER, lévite, sonnait du cor devant l'arche lorsque David la transporta à Jérusalem. Voi/. I Paralip., xv, 24.
ÏV. ÉLIÉZER, iils de Zéchri, appartenait à la tribu de Ruben, et était chef de vingt-quatre mille hommes de sa tribu sous le règne de Salomon. T'^v- I Paralip.. xxvii, 16.
V. ÉLIÉZER, prophète, était fils de Dodaù
II prédit à Josaphat, roi de Juda, que les vaisseaux qu'il avait équipés avec l'impie Ochozias, roi d'Israël, seraient brisés au port d'Asiongaber sans pouvoir faire le voyage projeté à Tàrsis. Voy. Il Paralip., XX, 37.
VI. ÉLIÉZER , lévite , répudia sa femme au retour de la captivité de Babylone parce qu'il l'avait épousée contre la loi. Vvi/. I Esdras, x,23.
VIL ÉLIÉZER, iils de Jorim, fut un des aïeux de Jésus-Christ selon la chair. Voy. Luc,
VIII. ÉLIÉZER, nommé aussi ÉLEAZAR DE GARMIZA, DE GEMESHEIM, DE WORMS, né a Garniiza ou Gemeslieim, vivait au xill' siècle. Il est auteur de divers ouvrages, dont plusieurs sont restés manuscrits. Nous citereos
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seulement : 1" le Livre du droguiste, où il traite de l'amour de Dieu, de la pénitence, etc.; Fano, 1505; — 2» Guide du pécheur; Venise, 1543, in-4", et dans plusieurs autres lieux. Voy., pour ses autres écrits, Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 189 et suiv. De Rossi, Dizionar., vol. I, p. 103.
IX. ÈLIÊZER BEN ELIAS ASCHENAZI, rabhin, mort à Cracovie l'an 1586, dirigea la synagogue de Naxos , dans l'Archipel, et, plus tard, fut nommé chef de la synagogue de Posnie. Ses coreligionnaires le regardent comme un des homnies les plus instruits du xvi" siècle. Il a laissé : 1» Qui accroît la science; commentaire sur le livre d'Esther; Crémone, 1576 ; Hambourg, 1711 ; — 2» V Ouvrage ou Y Histoire du Nom ineffable, c'est-à-dire du Seigneur, de Jehova, mot que les Juifs ne prononcent jamais; Venise, 1583, et Cracovie, 1584; livre divisé en quatre parties, et qui explique toutes les histoires et tous les faits rapportés dans le Pentateuque. Foî/. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 171, 172. De Rossi, Dizionar., vol. I, p. 110.
X. ÉLIÉZER BEN HIRGAN , rabbin, vivait au l*"^ siècle de l'ère chrétienne, et jouissait d'une grande réputation parmi les Caraïtes, qui le regardaient comme un des plus zélés défenseurs de leurs doctrines. Il a laissé : Pirkê rabbi Eliéser, c'est-à-dire Chapitres on Sentences duR.Eliézer; dans cet ouvrage l'auteur traite des événements arrivés aux Hébreux vers le temps d'Esther; la Ire édition date de l'an 1519. Vorstius l'a traduit en latin, avec des notes; 1644, in-4". On attribue à Éliézer un petit livre de morale intitulé : Chemins de la vie, souvent réimprimé. Voy. le P. Morin, Exercitationes biblicœ. "Wolf, Biblioth. Hebr., tom.I, p. 172 et suiv. De Rossi, Dizionar., vol. I, p. 111. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud, qui expliquent l'opinion du P. Morin siu' le Pirkè. \.a. Nouv. Biogr. ge'nér.
XI.ÉLIÊZER MIMMETS, c'est-à-dire* Me^z, rabbin, né à Metz, mort l'an 1238. On a de lui : Livre de ceux qui craignent Dieu; Venise, 1566; c'est un traité de tous les préceptes et de toutes les cérémonies de la loi mosaïque. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 179. De Rossi, Dizionar., vol. I, p. 111, qui fait remarquer que cette édition de Venise ne présente qu'un compendium, mais que l'ouvrage entier se trouve dans la Bibliothèque royale de Paris (publica di Parigi).
ELIGIBILITE , terme qui, dans le droit canonique, se dit de la capacité d'être élu. On appelle bulle d'éligibilité celle que le Pape accorde à «juelques personnes qu'il juge dignes d'être élues à quelque dignité ou office , quand elles n'ont pas d'ailleurs toutes les qualités ou capacités ordinairement requises.
ELIGIBLE (L') est celui qui peut être élu. Quant aux qualités que doit avou' un éligible , elles sont relatives à la nature du bénélice ou de la dignité qui fait le sujet de l'élection ; on
f»eut seulement dire en général, à ce sujet, que es raisons odieuses qui privent, suivant le droit, un électeur de la faculté d'élire, le privent aussi de la faculté d'être élu. Voy. les canonistes, et CoTO^urtr. Électeur , Élection.
ELIGIUS. Voy.thoi.
ELIHOREPH , un des conseillers de Salomon et des chefs de ses armées. Voy. III Rois, iv, 3.
ELIM, septième campement des Israélites dans le désert, où ils trouvèrent douze fontaines et soixante-dix palmiers. Voy. Exode, xv, 27.
ELIMAND ou ÉLINAND, ALIMOND, HÉLI- H AND , de l'Ordre de Citeaux , mort vers l'an 1223, appartenait au monastère de Froidmond, dans le diocèse de Béarnais. Il a composé plu-
sieurs ouvrages qui sont restés manuscrits, et dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud, art. Élimand et Hélimand. Voy. aussi le .louraal des Savants, 1745, p. 656. Tessier, Biblioth. des écriv. de Citeaux. Les Homrn. illustr. de Citeaux, part. II.
ELIMÉLECH, époux de Noëmi, dont il eut deux fils : Mahalon et Chélion. Voy. Ruth, i, 2.
ÉLINAND. Voy. Élimand.
ÉLIODA, lilsde David et d'une de ses femmes du second rang. Voy. II Rois, v, 16.
I. ÉLI.£NAl, fils de Naarias et père d'Odieïa. Voy. I Paralip., m, 23.
ÏI. ÉLI^NAÏ, fils d'Asiel, de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv, 36.
III. ÉLi^NAl , fils de Béchor, de la tribu de Benjaniin. Voy. I Paralip., vu, 38.
IV. £LI.£NAl, fils d'Asaph, un des portiers du temple. Voy. I Paralip.. xxvi, 3.
V. ELIiBNAl, tils de Zaréhé; après le retour de Babylone se sépara de sa femme étrangère, qu'il avait épousée pendant la captivité , contre la défense de la loi. Voy. I Esdras, viii, 4.
ËLIONÉE, fils de Cithéus, grand prêtre des Juifs, succéda à Matthias, fils d'Ananus. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIX , c. viii.
ELIOT ou ELIOTT (Jean), missionnaire anglican, né vers l'an 1604, mort en 1689. D'abord ministre d'une Église indépendante à Boston, il se rendit dans la Nouvelle- Angleterre et entreprit de convertir les naturels de r.\mérique. Dans ce but, il étudia leur langue et publia une Bible, qui fut imprimée en 1664. Ses autres ouvrages sont : 1" Progress of the Gospel among the Indians in New - England ; in-4o; — 2° The Christian republic; 1660; — 3° The logick primer for the use of the Indians; 1672; — 4'' Indiun grarnmar; 1666, in-4<'. Voy. la Nouv. Biogr. géiiér.
ÉLIPAND, schismatique espagnol, mort l'an 799, était archevêque de Tolède et ami de Félix d'Urgel. Ils soutenaient tous les deux que Jésus- Christ, en tant qu'homme, n'était pas le fils propre et naturel de Dieu , mais seulement son fils nuncupatif ou adoptif. Celte erreur, condamnée par le concile que Paulin, patriarche d'Aquilée, tint l'an 791 à Citad de Friuli , fut combattue par Etherius, depuis évêque d'Osma, et par un saint prêtre nommé Beatus. Compar. Adoptiens,';Beatis, Etherius, Félix d'Urgel.
ËLIPHAL, fils d'Ur, était un des plus braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI, 3().
I. ÉLIPHALET, fils de David; il y en avait encore un autre du même nom. Voy. II Rois, V, 16. I Paralip., xiv, 7.
II. ÉLIPHALET, fils d'Ésec. Voy. I Paralip., VIII
ÉLIPHALU , lévite qui assista au transport de l'arche à Jérusalem. Voif. I Paralip., xv,18.
I. ÉLIPHAS, fils d'Ésaù et d'Ada, fille d'Élon. Voy. Genèse, xxxvi, 2, 4.
II. ÉLIPHAS, un des amis de Job, descendait probablement d'Éliphas, fils d'Ésaû. Voy. Job, II, 11.
ÉLIPHE (Eliphius). Voy. Aloph.
I. ÉLIS, ville épisc. de la province Hellade, au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Corinthe. Les Notices n'en disent rien; mais nous voyons un de ses évêques, nommé Denis , assister au concile de Sardique. Selon De Commanville , Élis est à présent un village nommé Belvédère, sur la côte orientale de Morée, qu'on dit archevêché honoraire sous la métropole de Patras. Voy. De Commanville, /" Table alphabet., p. 98. Richard et Giraud.
ÉLIS
ÉLIS
II. ÉLIS, ville épisc. d'Angleterre. Foy. Ély, n°l
.1. ËLISA, fils de Javan, a peuplé, dit-on, l'Élide, dans le Péloponèse. Voi/. Genèse, x , 4.
II. ÉLISA, contrée sur la Méditerranée, laquelle tire son nom d'Élisa, fils de .lavan, et qui fournissait de ia pourpre à Tyr; c'est très-proliablement l'Élide, dans le Péloponèse. Voi/. Ézéch., XXVII, 7, et les interprètes sur ce passade.
î. ELISABETH, lille d'Aminadab, sœur de Nahasson, et femme dAaron, fut mère de Nadab , d'Abiu, d'Éléazar et d'Ithamar. Vou. Exode, VI, 23. '^
II. ELISABETH (sainte), épouse de Zacharie et mère de saint .lean-Baptiste, était de la race d'Aaron, c'est-à-dire de la race des prêtres. Elle demeurait à Hébron , où la sainte Vierge alla lui rendre visite dès qu'elle eut appris la conception miraculeuse de saint Jean-Baptiste. Durant la persécution d'Hérode, Elisabeth fut obligée de se cacher avec son enfant dans une caverne, où elle mourut peu de temps après. Vot/. Luc, I. D. Cahne.t, Diction, de In Bible.
III ELISABETH (sainte), reine de Portupal et fille de Pierre III, roi d'Aragon, née l'an 1271, morte le 4 juillet 1336, reçut le nom d'Elisabeth en l'honneur de sainte Elisabeth de Hongrie, sa grand'tante, canonisée quarante ans auparavant. (Toy. l'art, suiv.) Dès làge de huit ■ms elle récitait chaque jour l'office canonial, et l'éclat de la couronne ne l'empêcha point d'être tout entière à Dieu. Douée d'une charité inépuisable , elle répandait à profusion ses aumônes, inspirait à tous ceux qui l'entouraient des sentiments de douceur et de bonté , jeûnait trois fois par semaine, et accordait d'abondants secours pour fonder ou réparer des hôpitaux. Après la mort de son mari, à qui elle inspira les sentiments les plus chrétiens, elle prit Ih.ibit de Sainte-Claire et se relira à Coïmbre. Elle sortit cependant de son monastère, à la demande de quelques personnes pieuses , et lit deux fois le pèlerinage de Saint-Jacques de Compostelle. Urbain VIIÏ la canonisa l'an 1625, et on célèbre sa fête le 8 juillet. Foy.,le P. Hilarion de Coste, minime. Vie de sainte Elisabeth. Richard et Giraud. ]j' Encyclnp. cat/iol.. au snpplém.
IV. ELISABETH DE HONGRIE (sainte), fille d'André II, roi de Hongrie, née à Presbourg l'an 1207, morte le 19 novembre 12.31 , épousa Louis, landgrave de Thuringe et de Hesse. Elle montra de bonne heure le mépris qu'elle éprouvait pour les plaisirs et toutes les superfluités mondaines. La prière et les bonnes œuvres faisaient ses plus chères délices. Sa charité et son humilité étaient sans bornes. A la mort de son mari, les grands du pays la dépouillèrent et la chassèrent de son palais; elle éprouva une si grande joie de cette ignominie, qu'elle fit chanter un Te Deum d'action de grâces. Grégoire IX ia mit sous la protection du Saint-Siège, et elle se retira à Marbourg, où elle habita dans une maison faite de terre et de bois. Là elle s'occupait uniquement de soigner les lépreux et les paralytiques, filant de la laine pour subvenir à ses besoins. Dieu la favorisa du don des miracles, et Grégoire IX la canonisa quatre ans après sa mort. On célèbre sa fête le 19 novembre. On a beaucoup écrit sur la vie de sainte Elisabeth. Voy., en particulier, Surius. Canisius, Lectiones Anfiq., tom. V. Richard et Giraud. Montalembert, Histoire de sainte Elisabeth, et la traduction allemande qu'a faite de cette histoire Sta^dtler en I8i{7.
V. ELISABETH DE REUTE (^bienheureuse
dite Eliznbeth Bona ou la Bonne Beth, née le 25 novembre 1386 à Waldsée, ville de la haute Souabe, morte le 23 novembre 1420, s'appelait de son nom de famille Achler. Dès son jeune âge elle donna de nombreuses marques de sainteté ; aussi son confesseur, Conrad Kœgelen , prévôt des Augustins de Waldsée, l'engagea-t-il à faire le vœu de virginité perpétuelle. Elle se fit recevoir du Tiers-Ordre de Saint-François; puis elle entra, avec quatre de ses compagnes, dans un couvent de cet Ordre, où elle fit les plus grands progrès dans la vie intérieure. Elle conçut un vif amour des souffrances du Sauveur, quelle contemplait nuit et jour; et elle y participa d'une manière miraculeuse. Mais, à côté de ses souffrances, elle recevait des grâces qui la remplissaient de joie et la fortifiaient pour de nouveaux combats. Ainsi comblée de mérites, elle rendit son âme à Dieu. Outre sa Vie, écrite par le P. Kùgelen et conservée en manuscrit à Reute, Voij. Jean Schraeuter, Vie et mort bienheureuse de la pieuse et respectable fille du Père séraphique S. François d'A ssise, appelée vulgairement la Bonne Beth: Rauenspurg, 1624. Le ip. Pierre Lechner, Vie de sainte Elisabeth Bona de Reute, près de Waldsée: Reutlingen, 1854. Le Diction, delà théol. cathol.
VI. ELISABETH DE SGHNAUGE ou SCHŒ- NAU (sainte), née lati 113-3, morte le 18 juin 1165, entra, à làge de douze ans. dans le monastère des Bénédictines de Saint-Florin de Schœnau, dirigé par l'abbé Hildelin. .\ l'âge de vingttrois ans, Elisabeth eut des extases et des visions, qu'elle fit connaître à son frère Lebert , chanoine de l'Église de Bonn; celui-ci les écrivit, et en forma V livres, dont le III" est intitulé : des Voies du Seigneur. Les V livres des Visions d'Elisabeth de Srhœnau ont été imprimés avec les Révélations de sainte Hildegarde et de sainte Brigitte; Paris, 1513, in-fol.; trad. en italien; Venise, 1586, in-4"; et en latin, Cologne, 1628, in-fol. Les Bollandistes ont donné IV livres des Visions de sainte Elisabeth, sous ce titre: Vita S. Elizabethœ , virginis, rnagistrœ sororum Ordinis S. Benedicti Schœnaugiœ. etc., cum commeritario prœvio Danielis Papehrochii. Il nous reste XV Lettres de cette sainte , que l'Église honore le 18 juin. Vog. Bollandus, au 18 juin, p. 604 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXllI . p. 106 et suiv. Richard et Giraud.
I. ÉLISAMA. fils d'Ammiud, et chef de la tribu d'Éphraïm du temps de Moïse. Vog. Nombres, VII, 48.
II. ËLISAMA, fils d'Icamia et père de Sellum. Foy. I Paralip.. ii, 41.
tll. ÉLISAMA, nom de deux fils de David. Foy. I Paralip.. m, 6, 8.
iV. ËLISAMA, père de Nathanias et aïeul d'Ismaël. Vog. IV Rois, xxv, 25.
V. ËLISAMA, issu de la race sacerdotale, fut envoyé avec quelques autres par Josaphat, roi de Jùda, pour engager les Israélites â renoncera lidolàtrie. Foy. II Paralip., xvii, 8.
I. ÉLISAPHAN , fils d'Osiel, oncle d'Aaron et chef de la famille de Caath, reçut de Moïse l'ordre d'ôter du tabernacle et de transporter hors du camp les corps de Nadab et d'Abiu, qui avaient péri par le feu que Dieu avait envoyé. Foy. Lévit., x, 4.
il. ËLISAPHAN, fils de Pharnac, et de la tribu de Zabulon,fut un des députés charges de faire le partage de la terre promise. Foy. Nombres, xxxiv, &. ^.-
ÉLISAPHAT, fils de Zéchri, aida le pontite Joïada à mettre sur le trône le jeune roi Joas, Voy. H Paralip., xxui, 1 et suiv.
ELIU
ELNE
ÉLISE, en arménien Eghisché, prelat arménien, mort vers l'an 480, prit le grade de docteur, et fut sacré évèque des Amadounians, qui possédaient le canton d'Aracadzohn, dans la province d'Ararat. 11 assista, l'an 459, au concile national d'Artachad. On a de lui ; 1° Histoire de la guerre de Vartan et des Arméniens ; Constantinople, 17G4, in-4o, et 1823, in-8»; Nakhidchevan, 1704; Calcutta, 1816, et Venise, 1823; — 2" Éloge de la vie monastique , à la suite de l'ouvrage précédent, édit. de Venise; — 3" Explication de l'Oraison dominicale ; — 4P Commentaire sur la Genèse, le livre de Josué et le livre des Juges; — 5° Homélies sur la Passion, la mort, la sépulture et la résurrection de J.-C; — 6" Traité sur les Canons de l'Église. Les Œuvres complètes d'Élisé ont été réunies et publiées à Venise ; 1738, in-S", Voy. Feller, Biogr. univers. La îiouv. Biogr. génér.
I. ELISÉE, prophète, né dans la ville d'Abel- Méula, dans la tribu de Manassé, était fils de Saphat. Disciple d'Élie, il le suivit lorsque Dieu transporta son maitre hors de la vue des hommes, et il hérita de, son manteau, ainsi que de son double esprit. Elisée opéra divers miracles, prédit à .Toram,roi d'Israël, la iin de la famine qui affligeait le peuple, et à Hazaël les maux qu'il causerait à Israël. Après la mort d'Elisée, un homme mort, jeté dans son tombeau, revint à la vie dès qu'il eut touché les dépouilles du propliète, miracle mentionné par l'Ecclésiastique, XLViii, 14, 15. Les Latins et les Grecs honorent la mémoire d'Elisée le 14 juin , et les Carmes, qui le regardent comme le second patriarche de leur Ordre, en font un office propre avec octave. Voy. 111 Rois, xix, 10, 19. IV Rois, ii-xiv. Richard et Giraud. Bex-gier, Diction, de théol.
II. ELISEE (FONTAINE D'); elle prend sa source à deux traits d'arbalète de la montagne de la Quarantaine, coule dans la plaine de Jéricho, passe au midi de Galgal, et, après s'être partagée en plusieurs ruisseaux, tombe dans le Jourdain. C'est cette fontaine dont les eaux fuient adoucies par Elisée en y jetant du sel. Voy. IV Rois, 11,21.
III. ELISÉE (Jean -François Coppel, dit le Père), carme, né à Besançon l'an 1720, mort à Pontarlier en 1783, s'est fait remarquer par un zèle infatigable pour la propagation de la foi. 11 s'est acquis une certaine réputation comme prédicateur, et a laissé des Sermons qui ne sont pas sans valeur. \'oi/. Richard et Giraud.
IV. ELISÉE GALIKO , rabbin du xvi^ siècle , fut chef de la synagogue de Sapliet, dans la haute Galilée. Il a laissé : 1" un Commentaire littéral sw le livre d'Esther; Venise, 1583; — 2« Ctmmerd aire sur l' Ecclésiaste ; ibid.,1578; — 3" Comtnentaire sur le Cantique des cantiques; ibid., 1586. Voy. "Wolf, Biblioth. Hebr., tom. 1, p. 184.
• ELISEUS. Voy. Élys.
ÉLISSUS. Voy. Lissus.
ÉLISUA , fils' de David, né à Jérusalem. Voy. 11 Rois,v, l5.
ÉLISUR, lils de Sédeur, chef de la tribu de Ruben du temps de Moïse. Fo?/. Nombr., vu, 30.
I. ËLIU, père de Jéroham. Voy. I Rois, i
IL ELIU , fils de Séméias , uii des vaillants hommes de la tribu de Manassé qui se jetèrent dans le parti de David pendant sa fuite, sous Saûl. Voy. I Paralip., xii, 20.
III. ËLIU, lévite, un des portiers du temple étabhs par David. Voy. I Paralip., xxvi, 7.
IV. ÉLIU, frère de David, était chef de la tribu de Juda. l'c»^. 1 Paralip., xxvu,18.
V. ÉLIU, un des amis de Job, appartenait à
la fbrnille de Ram. Voy. Job, xxxu, 2.
ÉLIUD , fils d'Achiin et père d'Éléazar, Voy. MattI)., I, 14.
ELLÉ-HADDEBÂRÎM, c'est-à-dire : Voici les paroles : nom que les Hébreux donnent au Deutéronome, parce que ce livre commence par ces mots,
ELLEVOOD. Voy. Ellwood.
ELLI (Ange), de l'Ordre des Frères-Mineurs Observantins , mort à Milan l'an 1617, a laissé : 1° Specchio spirituale del principio e fine délia vita umana; Brescia, 1590, in-8"; Milan, 1624 et 1715 ; ouvrage mis à Y index par décret du 7 février 1627 ; — 2° Tabulœ veritatum religionis catholicœ , trad. en français par Saultier; Paris, 1025 ; — 3° Magnum rosarium sucerdotum et clericorum pro conféssionibus , concionibus et ordinibus suscipiendis ; Milan, 1014 et 1620, in-4"; — 4" Rosarium confessorum; Crémone, 159i, in-S". Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. urdv. Francise, tom. 1<"", p. 77. Wading, Catalog. Scriptor. Ord. Minorum. Argellati, Biblioth. Scriptorum Mediolonensium, etc., tom. I, p. 5. La Nouv. Biogr. génér.
ELLIS ou ÉLLYS (Antoine), évèque anglican, né l'an 1693, mort en 1761 , prit ses grades à l'université de Cambridge, posséda successivement plusieurs bénéfices, et fut nommé à l'évêché de Saint-David en 1752. 11 a écrit en anglais : i" Défense de V Exunten sacramentel, comme étant une juste sécurité pour l'Eglise établie; 1730; ouvrage dirigé contre les Dissenters; — 2» Traité de la liberté spirituelle et temporelle des ptrotes~ tants en Angleterre; 1763, in-4''; ouvrage posthume; — 3° Remaïques sur un Essai de David Hume concernant les miracles; 1752, in-i"; — 4" des Sermons, imprimés séparément. Voy. Feller, Biogr. unirers. La Nouv. Biogr. génér.
ELLWOOl) ou ELLEVOOD (Thomas), anglican, né dans le village de Crowell, dans le comté d'Oxford, l'an 1639, mort en 1713, entra dans la secte des Quakers, dont il embrassa les doctrines avecpassion.il prit part aux controverses de son temps. On a de lui quelques écrits en anglais; les principaux sont : 1° Alarme donnée aux prêtres, ou Message du ciel pour les avertir; 1060; — '2° Histoire sacrée, Impartie, qui contient l'Ancien Testament; 1705; — 3° Histoire sacrée, II*' partie, qui contient le Nouveau Testament, 1709. Voy. Feller, Biogr. univers, la. Nouv. Biogr. génér.
ELLYS. Voy. Ellis.
ELMADAN , un des ancêtres de Jésus-Christ selon la chair. Voy. Luc, m, 28.
ELME. Fo?/. ÉRASME, n» I.
ELMÉLECH , nom dune ville dans la tribu d'Aser. Voy. Josué, xix, 26.
ELMHAM {Elrnliamia), bourg d'East-Anglie , en Angleterre, où Théodore, archevêque deCantorbéry, mit un évéché démembré de celui de Félix-Stove au vii« siècle. Plus tard ce siège fut transféré à Thetford, puis à Norwich. Voy. NoRwiCH.DeComm.anville, P" Table alp/iabéi., p. 98.
ELMO. l'oîy. ÉiusME, n"!.
ELMODAD, lilsde Jectan. Voy. Genèse, x, 26.
ELNAEM , père de plusieurs braves guerriers du temps de David. Voy. I Paralip., xi, 40.
ELNATHAN, fils d'Achobor, et père de Nohesta, qui devint mère de Joakim, roi de Juda. Elnathan fut un de ceux qui s'opposèrent à ce que le roi brûlât les prophéties de Jérémie. Voy. Jirém., xxxvi, 12.
ELNE (Elena ou Helena\ ville épisc. de l'exarchat des Gaules , sur le Tech, vers la mer, dans le Roussillon. On prétend que l'évéché fut d'à-
ÉLOl
ELSI
bord à Ck)lioure (Caitcoliberù), et qu'il fut Uansféré dès le iv* siècle à lUiheris. qui est la même quElne. Il était, dans le principe, sous Xarbonne ; mais, en 1602, Philippe II, roi d'Espagne, obtint par ses instantes prières que Clément VIII transférât le siège d'Elne daiis la collégiale de Saint-Jean de Perpig^nan,dont les chanoines ne lirent plus qu'un corps avec ceux d'Elne. Son premier évéque fut Domne, illustre par sa sainteté, sa science profonde et son zèle pour l'extirpation des hérésies. Il y a eu quatre conciles tenus à Elne. Voy. D' X^uirre, Col lect ion des coït ciles d'Espagne, tom. III. De Coramanville, /" Table alphaoét., p. 97. Gaet. Moroui, vol. XXI, p. 254, 255. Labbe, tom. IX. Hardouiu, tom. "VI. Martène, Thesaur.. tom. IV.
ELNON , abbaye. Voy. Amand (saint), noVIII.
ELOHAH, mot hébreu qui signifie uu Dieu quelconque, mais qui se dit le plus souvent du vrai Dieu. C'est la suite du discours qui fait connaître son vrai sens dans les divers passages où il est employé dans la Bible.
ÉLÔHÎM , pluriel du mot précédent, désigne : 1" le vrai Dk'u, le Dieu unique ; 2" des dieux, en général j 3" des annes; 4» des Juges, des 7/)ayistrats; ces deux dernières signiticalions, qui sont admises généralement par tous les interprètes anciens et modernes, sont rejetées par Gésénius dans son Thésaurus (pag.95). Dans le premier cas, Èlôlàm est considéré comme un plur. d'excellence, de majesté, et il se construit avec un nom ou un verbe au sin|ïulier. On ajoute souvent ce mot à un substantif pour exprimer le superlatif à son plus haut degré ; ainsi on dit : une nioniagne d'Elôldin, un combat d'Éiùhim, pour dire : la montagne ta plus élevée, le combat le plus sanglant. Voy. les Grammaires et les Dictionnaires hébreux.
I. ÉLOI, en latin Eligius (saint), évêque de Noyon et de Tournai, né vers l'an 588, mort le 1" décembre 659, exerça d'abord la profession d'orfèvre, et acquit par son talent et sa piobité la confiance et l'amitié de Clotaire ll.Dagobert I" avait également la plus grande affection pour saint Éloi, et il le consulta fréquemment sur la conduite de son royaume. L'an 631 , Eloi fonda l'abbaye de Solignac, située à deux lieues de Limoges, et il changea une maison que le roi lui avait donnée à Paris, en un monastère de filles, qui, plus tard, fut occupé pai" les Barnabites. Doué d'une grande charité, il s'appliqua à faire ileurir la vertu, et il succéda, l'an 639, à saint Acaire, évéque de Noyon. Il parut avec éclat au concile de Chàlons, l'an 644. L'Église l'honore le l'^"' décembre. Sa Vie a été écrite par saint Ouen, évéque de Rouen et son ami particulier, et par Montigny, chan. et archidiacre de Noyon. Voy. Baronius, Annales, ann. 665, n. 7. Godeau, Éloge des évéques, \. LXXVII. Mabillon. Acta Sanctor. Ord. Sancti Bened.. t. II, p. 1091. Le Mire, de Scriptor. eccles. Le Cointe, Annal, eccles. Francor., ann. 610, n. 8. Jacques Levasseur, Annales de Soyon, tom. I". Le P. Sirmond, in ^ot. I Concil. Galiic. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III, p. 595 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacre's et eccles., tom. XVII, p. 682 et suiv. Richard et Giraud.
IL ELOI-DE-NOYON (SAINT-), eu latin Sanctus Eligius Soriuntensis , abbaye de l'Oidre de Saint- Benoit située dans la ville de Novon, fondée, dit-on, au vu* siècle. Elle fut d'abord placée sous l'invocation de saint Loup de Troyes; plus tard elle prit le nom de Saint-Éloi , qui y fut enterré. Elle fut longtemps célèbre par les fréquents miracles que Dieu y opéra par l'intercession de ce saint. Ce monastère eut beau-
coup à souffrir lors de l'invasion des NormauJâ et pendant les guerres des Anglais et des Espagnols. Les religieux de la congrégation de Saint- Maur, qui furent appelés à Novon en 1631, restaurèrent l'abbaye de Saint-Élôi. Voi^. la Gallia Christ., tom. IX. col. 1056, nouv. édit. Richard et Giraud.
III. ÉLOI(FONTAINE SAINT-), en latin S«»ch' Eligii Fous, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située au diocèse de Noyon, fut d'abord établie à Chauni. Vers le milieu du xii» siècle, on la transféra à une lieue de la même ville, vers Hara. On ignore l'époque de sa fondation. L'ancien monastère était occupé par les Pères Minimes, qui y furent intioduits en 1617, et le nouveau par les chanoines réguliers de la congrégation de France, qui s'y établirent lau 1669. Voy. la Gall. Cftrist.. tom. IX, col. il, 26, nouv. édit. Richard et Giraud.
I. ÉLON , ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX
IL ÉLON, Héthéen, père de Basemath, femme d'Ésaù. Vo)/. Genèse, xxvi, 34.
III. ÉLON , était chef de la tribu de Zabulon et chef de la famille des Eloanites. Voy. Nombres, XXVI , 26.
ÉLOPH. To//. Aloph.
ÉLORE, ELORENTIUM CIVITAS , ELO- RONA. Voy. Olérun.
ELOUL. Voi/. ÉLiL.
ÉLOY DE LA BASSÉE(Bas«K«), ainsi nommé du lieu de ce nom en Flandre, capucin flamand, vivait au xvn» siècle. On a de lui : Flores totiun theologicœ pructice, tum sncrnmentulis, tum morulis; 2 vol. in-fol.; le \" volume a paru à .\nvers, 1643, et le IP à Lyon, 1659. Le même ouvrage a été donné par ordre alphabétique dans cette dernière ville; 1663. Voy. le P. Jean de Sainl-.\ntoine, BiUioth. unir. Francise., tom. I , p. 325.
ELPHAAL , fils de Mehusim. Voy. I Paralip., VIII. 11. 1-2.
ELPHÈGE ou ALPHÈGE (saint), archevêque de Cantorbéry, né en Angleterre l'an 954, mort le 19 avril lûïl , alla d'abord se cacher dans le monastère de Dirheste, puis dans la solitude de Bathe, au territoire de Somerset, où il vivait dans des austérités incroyables. Saint Dunstan , archevêque de Cantorbérj", fut averti dans une vision de le consacrer évéque de Winchester, et, l'an 1006, Elphège monta sur le siège de Cantorbéry. Il montra toujours une bonté et une charité inépuisables pour tout le monde, et, surtout pour les pauvres, une douceur admirable , une humilité profonde et une prudence consommée. Il assembla souvent des conciles pour prévenir ou corriger les abus, faire cesser le scandale et établir partout le bon ordre. Des pirates danois, qui à cette époque envahirent l'Angleterre , l'emprisonnèrent et le firent périlcruellement. Vo>/. les Continuât, de Bollandus.
ELPIDIUS ou HELPIDIUS (Rusticus), diacre de la ville de Lyon, mort à Spolète vers l'an 533, a laissé : l" un Hecueil des passages de la Bible qui s'appliquent à Jésus-Christ; — 2" un Poème sur les bienfaits du Sauveur. Ces deux ouvrages se trouvent dans G. Fabricius, hoetanxm eccles. Thésaurus; Bàle, 1562, in-4°, dans la Biblioth. Pati-um, et dans A. Rivinus, Curmmum A7yecjwert; Leipzig, 1652, in-8». Foy. Feller, Biogt , univers.
ELPIS en grec, Espérance en français (sainte), vierge et martyre, était lille de sainte Sophie. Voy. Sophie. i
ÉLSEN. Voy.SESA. ^ .^ ^
ELSIUS ou ELSSIUS (PhUippe), ermite dd
ÉLUS
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Saint-Augustin, né à Bruxelles, mort l'an 1654, a donné un ouvrage sur les écrivains de son Ordre, sous ce litre : Encomiasticon Augnstiniamim; Bruxelles, 1634. Voy. Foppens, Biblioth. Belg., pars. 2. Richard et Giraud.
ÉLSNER (Jacques), savant protestant, né à Saalfeld l'an 1692, mort en 1750, professa la théologie et la philologie à Bingen , et devint recteur et premier professeur du gymnase Joachim, à Berlin; plus tard il fut premier prédicateur à l'église paroissiale. Ses principaux ouvrages sont : 1° Ohservationes sacrœ in Novi Fœderis lihros; tom, I, Libros historicos complexus; Utrecht, 1720, in-S»; tora. II, Epistojas Apo^tolorum et Apocalypsin complexus; ibid., 1728, in-8"; — 2» Explication de l'Épitre de saint Paul aux Philippiens, par des sermons; ibid., 1741, in-4''; — d" de l'Excnlknce de la Ter re -Sainte , dans Y Histoire de l' Académie de Berlin; 1745. Voy. la Nonv. Biogr. géne'r.
ELSWICH (Jean-Herman d'), théologien luthérien, né àRensbourg l'an 1648, mort en 1721, a laissé : 1° Cornmentatio de reliquiis papatus Eccl. lutheranœ temere afflictis; — 2« Dissertationes de Melchisedech ; — 3° Ohservationes philolofjicœ super Witteri comtneniatione in Genesim ; — 4° Epistolœ famiiinres ; varii , t/ieologici potissiïuum , argumenti; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Moréri, édit. de Hollande, 1740, et de Paris,
ELTECON , ville de la tribu de Juda située aux confins de la tribu de Benjamin. Foy. Josué, XV, 59.
ETHÉCÉ , ELTHÉCO, ville de la tribu de Dan ; on la donna aux Lévites de la famille de Caath. Ko?y. Josué, XIX, 44; xxi , 23.
ÉLTHEM. Voy. Esthamo.
ELTHOLAD , ville de la tribu de Juda qui fut ensuite cédée à la tribu de Siméon. Voy. Josué, XV, 30; XIX, 4, et Compur. ïiiolad.
ÉLU {Electus), terme qui désigne : 1" les saints que Dieu a choisis pour le bonheur éternel , qu'ils ont su mériter en effet , ceux que l'on appelle pour cela prédestinés; '2° \es prédestinés, tous ceux qui sont appelés à la grâce du christianisme. Quant à la question de savoir dans lequel de ces deux sens on doit entendre le mot de Jésus-Christ : Beaucoup sont appelés, mais peu sont e7M5(Matth., xx,16), les Pères, les théologiens et les interprètes les plus habiles sont partagés d'opinion. On peut les consulter.il est certain que tous sont appelés à la vie éternelle, au salut (l Timoth., u, 4); mais il n'est pas moins certain , à ne consulter que l'expérience , que c'est le bien petit nombre qui vit d'une manière digne de cette sainte vocation.
ÉLUL ou ËLOUL, mois des Hébreux qui n'a que 29 jours, et qui, selon les rabbins, commence à la nouvelle lune d'août, ou à la nouvelle lune de septembre, suivant J.-D. Michaëlis et généralement tous les critiques qui sont venus après lui. Élul est le 12» mois de l'année civile et le 6« de l'année sainte. Les Juifs jeûnent le 7' ou le 9^ jour de ce mois, en mémoire de ce qui arriva après le retour de ceux qui étaient allés considérer la terre promise. Il y a plusieurs autres fêtes qui doivent se célébrer pendant ce mois. Voy. Nombr.. xiii, xiv. Esdras, VI, 15; XII, 28, 29, etc. Joseph, de Bello Jud., 1. Vil, c. XVII. J.-D. Michaëlis, Supplem. ad Lexicn hehraica, et Commentât, de rnensih. hehr.
I. ÉLUSA, ville épisc. de la troisième Palestine, au diocèse de Jérusalem, et sous la métropole de Pétra. Ptolémée la met dans l'Idumée, à l'occident du Jourdain. Elle a eu cinq évèques.
dont le premier siégea du iv» au v« siècle; mais De Commanville fixe au ix^ siècle son érection en évêché. Quelques-uns l'ont confondue avec Alus (Nombres, xxxiii, 13), mais à tort, ce semble. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 735. Richard et Giraud. Reland, Palœstina illustr., p. 755 et suiv.
H. ÉLUSA. Voy. Eause.
ELUSAI , un dés braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., xii, 5.
ÉLVIA. Voy. AsAPH, n" III.
ELVIRE (Eliberis ou ///«T/erî*), ville d'Espagne autrefois célèbre, et complètement ruinée aujourd'hui. On y tint un concile qui a donné lieu à beaucoup de contestations; d'abord par rapport à la date, qui varie entre 252 et 313; en second lieu, à cause de la rigidité de doctrine qu'on remarque dans plusieurs des 81 ^canons qui y ont été faits. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. III, p. 657. Regia. Hardouin. Labbe. D'Aguirre, Collection des conciles d'Espagne, iom.l". Hermant, Hist. des concil., tom. I^i", p. 141. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXI, p. 257 et suiv. Le Diction, de la tliéol. cuthol.
ELWARD. Fo(/. Ethelwekd.
ELXAÏ, ELXÀÏTES. Foy. Elcésaïtes.
I. ÉLY ou ÉLI, ÉLIS (Elia ou Heiia), ville épisc. d'Angleterre , sous la métropole de Cantorbéry, et située dans une ile du même nom. C'était d'abord une abbaye de bénédictins fondée au \'ii« siècle ; le pape Pascal II l'érigea en évêché l'an 1109. Voy. Anglia sacra, tom. I. Richard et Giraud.
II. ÉLY (Thomas). To?/. Eu, n« IH
ÉLYMAÏS ou ÉLYMAÏDE, ville capitale du
pays d'Élam ou de l'ancien pays des Perses. L'auteur du II" livre des Machabées donne à cette ville le nom de Persépolis , probablement parce qu'elle fut la capitale de la Perse; car Persépolis et Élymaïs étaient deux villes différentes : la première sur l'Araxe, et la seconde sur l'Eulée. Voy. I Machab., vi, 1, 2. II Machab., XXIX, 2.
ÉLYMAS. Voy. Bar-Jésu.
ÉLYS ou ELiSEUS (Edmond), théologien et poète anglican, vivait au xvii« siècle; il succéda à son père dans le rectorat d'East-Allington. Outre des Poèmes et des Lettres, il a laissé : 1» Socinianismus, purus putus antichristianismus; Oxford, 1701, in-8"; — 2" Summum bonum; Londres, 1681, in-8''. Foy. Wood, Athence Oxonienses. La ISouv. liiogr. génér.
ELZABAD, fils de Séméias, lévite, un des portiers du temple. Voy. ! Paralip., xxvi, 7.
ELZÉAR ou ÉLÉAZAR, vulgairement AU- GIAS (saint), seigneur provençal, né à Ansois l'an 1295, mort à Paris l'an 1323, fut marié à Delphine de Glandenez, et ils vécurent ensemble comme frère et sœur. Elzéar avait réglé sa maison comme un monastère ; on ne s'y entietenait que des choses de Dieu et on ne s'y occupait que d'œuvres de charité. Il soignait les lépreux, leur lavait les pieds, et les guérissait quelquefois. L'an 1323, il fut envoyé comme ambassadeur auprès de Charles le Bel pour négocier le mariage du duc de Calabre et de Marie de Valois. Urbain V le canonisa l'an 1369, et le Martyrologe romain a placé sa fête au 27 septembre. Voy. Surius. Henri Sédulius, Hist. sérap/iigue. Wàding, Annules Ordinis Minorum. Richard et Giraud.
ELZEBAD , un des trente-deux braves de l'armée de David. Foy. I Paralip., XII, 12.
EMALCHUEL , chef des Arabes qui nourrissait auprès de lui le jeune prince Antijchus,
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Jils d'Alexandre Balès. Voy. 1 Machab., xi, 39.
£MAN , en hébreu He'ùm'm , que la Vulpte rend le plus souvent par Heniaii, désigne : i° le treizième fils de Zara et un des petits- fils du patriarche Juda (I Paralip.,ll, 0); 2" un Lévite, (ils de Johel, de la famille de Caath, et chef de la musique du temple. Toy, Psaume Lxxxvii, 1, et Cornpnr. I Faralip., vi, 33.
ÉMANATION. Comme les anciens philosophes n'admettaient pas la création , ils étaient obligés de soutenir que les substances spirituelles étaient éternelles, comme Dieu, ou qu'elles étaient sorties de l'essence divine par émanation; ce qui est une double erreur. Plusieurs protestants ont attribué aux Pères de l'Église ce système absurde de l'émanation, et ils ont cité le témoignage du P. Pétau ( Theol. Dogm.. 1. IV, c. X, §15)-, tandis que dans ce chap. même, § 15, ce savant théologien fait voir que les Pères, en parlant des êtres participants et émanés de Dieu, ont entendu des qualités abstraites, et non des substances ou des personnes. Quant aux Pères eux-mêmes auxquels on attribue l'hypothèse de Yémanalion, ils l'ont réfutée, au contraire, par des raisons démonstratives. Personne ne saurait légitimement contester que ces saints docteurs aient admis et enseigné formellement la création proprement dite. Or l'émanation et la création sont deux faits absolument contradictoires; il est donc absolument impossible de supposer avec quelque fondement que les Pères, qui admettaient et enseignaient formellement la création , aient admis l'émanation. A la vérité on produit quelques expressions qui, prises à part et expliquées d'après un système préconçu , sembleraient favorables à "nos adversaires; mais quand on les rapproche d'une foule d'autres ovi leur sentiment 'sur ce point est clairement démontré, on reste pleinement convaincu du contraire ; c'est ce qui arrive quand on lit, par exemple, saint Justin, Cohort. ad Grœc, n. '22. Dialoy.cum Tryphon..n. 5. Tertull., Contra Hermogen., c. m. S. Irénée, Adv. hœres., 1. II, c. XIII et XVII. Athénagore, de Resurrect. mort., n. 18. S. Théophile, ad Autolycum, n. 10. Origène, de Principiis, 1. 1, n. 1 ; 1. Il, c. ix. Voy. Bergier, Diction, de théol.
ÉMANCIPATION, terme qui s'employait autrefois en parlant des monastères exempts de la juridiction ordinaire , et des moines promus à quelque dignité ou tirés hors de l'obéissance de leurs supérieurs. Voy. Ducange, Glossariurn, ad voc. Emancipatio, n" 2.
ÉMAR. Voy. .\démar.
I. ÉMATH, en hébreu Hamath, ville située sur les frontières septentrionales de la Palestine. Plusieurs auteurs pensent que c'était Émèse sur rOronte, et que le Chemin d'Émath, dont il est si souvent parlé dans l'Écriture , est le chemin qui conduisait à cette ville. D'autres disent que c'est la ville que les Grecs appellent Epiphanie, d'autres Antioche. Elle est nommée ailleurs He'math (I Paralip., xviii, 3, 9), selon l'orthographe hébraïque, et Êmath-Suba (II Parahp., viii, 3), c'est-à-dire Éraése de la Syrie de Soba; enfin Emath lu Grande. (Amos. vi, 2.) Voy. Nombr., xxxiv, 8. Reland, Palœst. illustr., p. 112, lli) et seq. 7o8. D. Calmet, Diction, de la Bihip.
II. ÉMATH , en hébreu Hamrnath . ville de la tribu de Nephthali; les uns la confondent avec la précédente , mais les autres la distinguent, soit parce qu'elle s'écrit dilféremment, soit parce que les expressions lu Grande et Suhu , que l'on joint à la précédente, semblent n'être ajoutées que pour marquer la différence de l'une
avec l'autre , comme le font continuellement les écrivains sacrés dans les cas semblables, soit enfin parce que la position même de cette deinière ne permet pas de la confondre avec la première. Voy. Jos., xix, 35. .Toseph, Antia., II, c. VII. Hieronym., in Locù hehr. in Emath., in Amos, VI, in Ezech., XLVii, et in Isai.. XLVii. Théodoret, in Jerem.. iv, xLvi, et guœst. xxii, in II lih. Reg. Cyrill. Alexandr., in Amos. D. Calmet, Diction, de la bible. Reland, Palœst. illustr., 121,122.
III. ÉMATH., nom d'une tour. Voti. IIEsdras. xii
EMBAUMEMENT. Les anciens Égyptiens, et, à leur imitation, les Hébreux, embaumaient les corps des morts. Ainsi .loseph fit embaumer le corps.de Jacob, son père. L'Écriture parle encore de l'embaumement de Joseph, de celui du roi Asa et de c^ui de Jésus -Christ. Voy. Genèse, L, 25. II Paralip., xvi, 13, 14. Matth., xxvii, 59. Marc, XVI, 1 . Luc, xxiii, 56. Jean, xix, 40. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, explique la manière dont les Égyptiens embaumaient. J.-B. Glaire. /n^»'o(/HC/io«, etc., tom. II, p. 'î>6, où le même sujet est traité en quelques mots.
EMBER (Paul), ministre protestant, né à Debreczin,dans la haute Hongrie, a publié ;1» des Sermons en hongrois; Clausenbourg, 1700,in-4<': — 2" Historia Ecclesiœ refo)V7iatœ in Hungaria et Transylvania, etc., ex monumentis fide dignissimis, etc.; Utrecht, 1728, in-4o, avec des additions par Frédéric-Adolphe Lampe, prof, d'hist. ecclés. Voy. Charles Poterffy, qui, dans sa Collection des conciles de Hongrie, tom. I", prouve que cette Histoire d'Ember n'est farcie que de faits apocryphes, de calomnies et d'invectives contre l'Église romaine. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. EMBOLISME (Embolis oiiEmbolismu.^, Embolum), intercalation ; nom donné par les Grecs au 13*^ mois lunaire, qu'ils intercalaient dans leur année tous les deux ou tous les trois ans, parce que leur année, étant lunaire, n'avait que 354 jours. Vojj. Richard et Giraud. Le Diction, enci/clop. (le lu théol. cathol.
II. EMBOLISME, se dit aussi de la prière Libéra nos, quœsumus. Domine, etc., placée dans l'Ordinaire de la messe, entre le Pater noster et la fraction de la sainte hostie ; prière qui n'est que le développement, l'explication des derniers mots de l'Oraison dominicale : Libéra nos a malo. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
m. EMBOLISME , se dit encore de l'addition faite à une lettre déjà term'mée (post scriptum), ou dune observation finale qui renferme une proposition opposée au contenu principal de la lettre. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
EMBOLISMIQUE (Embolimœus, intercalaris), embolismique ou intercalaire est le nom donné aux mois que l'on insère pour former le cycle lunaire de dix-neuf ans. Voy. Richard et Giraud.
EMBRASEMENT, nom propre de lieu. Voy. Tabhéra.
EMBRUN (Ebrodunum), métropole des Alpes Maritimes et de l'exarchat des Gaules. On croit que l'Évangile y a été prêché par saint Nazaire du temps de Néron. Mais le culte des faux dieux s'y étant rétabli dans la suite, saint Marcellin, son premier évêque , y ralluma le flambeau de la foi vers le iv* siècle. Il v a eu huit conciles, dont le premier se tint l'an 688. L'arclicveche d'Embrun a été supprimé par le concordat de 1801 et réuni à celui d'.\ix. Voy. la Gull. Chnst.,
ÉMÈS
EMMA
tom. m. De Commanville, I^^ Table alphabet., p. 95. Richard et Giraud.
EME. Volj. Edme.
EMELEI on EMMELEI (Emeha), ville épisc.
d'Irlande sous l'archevèclié de Cashel.
ÉMENON, théologien d'une instruction remarquable, mort à Aniane en 1088, fut successivement moine de Gellone ou Saint -Guilhem du Désertj prieur de Saint-Pierre de Sauves, et abbé d'Aniane vers 1061. On a de lui plusieurs Lettres écrites aux papes Alexandre II et Giég'oire VII. D. Mabillon en rapporte plusieurs extraits dans ses Annales, 1. LXIV, n» 68. Voy. î)Om Rivet, Hisf. littér. dé la Fiance, tom. YIII, p. 313. La l^ouv. Biogr. génér.
ÉMER. Vorj. EmmÈr , n» II.
ÉMERAN. Voy. Emmoran.
ÉMERGENT {Emer(iens), nom donné par les astronomes et les chro'nologues à Tannée depuis laquelle on commence à compter le temps. Ainsi, chez les chrétiens, l'année de la naissance de Jésus-Christ est Van émergent, parce qu'ils commencent à compter depuis cette année.
ÉMERICH. Voy. Eymeric.
ÉMERIT (saint), martyr d'Afrique et compagnon de saint Saturnin. Voy. Saturnin.
ÉMERY (Jacques- André), neuvième supérieur général de la congrégation de Saint -Sulpice, né à Gex l'an 1732, mort en 1811, professa la théologie dogmatique à Orléans et la théologie morale à Lyon. Reçu docteur en 1764, il devint, l'an 1776, supérieur du séminaire d'Angers, puis grand vicaire de ce diocèse; enfin, en 1782, il fut nommé supérieur général des Sulpiciens. Ses principaux ouvrages sont : 1* l'Esprit de Leibnitz; Lyon, 1772, 2 vol. in-12; — 2« l'Esprit de sainte Thérèse; Lyon, 1774 et 1779, in-S», et 1820, 2 vol. in-12; — 3" Conduite de l'Église dans la réception des ministres de la religion qui reviennent du schisme et de l'hérésie; Paris, li97 et 1801 , in-12 ; — ¥ le Christianisme de François Bacon, avec la Vie de Bacon, un discours préliminaire et deux éclaircissements; 1799, 2 vol. in-12; — 5" Pensées de Leibnitz sur la religion et la morale; 1803, 2 vol. in-8^; c'est l'^'*prit de Leibnitz réimprimé sous un autre titre;
— 6» une édition de la Défense de la Révélation d'Euler contre les objections des esprits forts, suivie de Pensées de cet auteur sur la religion, mpprimées dans la dernière édition de ses Lettres à une princesse d'Allemagne; Paris, 1805, in-8";
— 7" Nouveaux opuscules de Flevry; Paris, 1807, in-12; — 8" Pensées de Uescartes sur la religion et la morale; Paris, 1811 , in-S"; — 9" plusieurs articles insérés dans les Annales philosophiques. To?/. Richard et Giraud. Feller, qui, dans sa "Biogr. univers., donne une appréciation de chacun de ces ouvrages. Michaud, Biogr. univers., art. de Picot, rédacteur de l'.ilwn'cie la Beligion. Henrion, f/w<. génér. de l'Église, tom. XII, p. 450 et suiv. Le card. Pacca, Mémoires, tom. III. \JEnryclop. cathol. La ISouv. Biogr. génér.
ÉMESE (Emessa), appelée aujourd'hui Fom*, ville épisc. et métropolitaine delà seconde Phénicie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Damas. Elle a eu onze évêques,dont le premier, Sylvain, souffrit le martyre soUs Dioclétien. Selon De Commanville, Émèse devint é\êché au V siècle, et archevêché au ix«. Selon le même auteur, les Grecs y ont eu un archevêché honoraire. Elle a eu, en outre, quatre évêques jacobites, dont le premier siégeait en 649. Émèse est aujourd'hui un archevêché in paiHibus sans aucun évêché sulfragant. Voy. Sozom., Hist., 1. III, c. ni. Lequien, Oriens Christ., tom. II, D. 837 etl424. Assémani, Biblioth. Orient., t. II,
p. ,386, 462. DeConimanville,/"-" Table alphabet., p. 99. Richard et Giraud. Gaet.Moroni,vol. XXI, p. 259, 260.
ÉMETÈRE ou HÉMITÈRE, vulgairement MA- DIR (saint), martyr, était frère de saint Chélidoine. Voy. Ciiélidoine.
ÉMILAN ou ÉMILLAN (saint), martyr, était diacre de la ville de Cordoue, en Espagne. Il confessa la foi en présence des musulmans, qui lui tranchèrent la tète le 15 septembre 852, suivant que l'atteste saint Euloge, l'historien et le témoin de son martyre.
I. EMILE ou ÉMiLIEN (saint), cousin de sainte Denyse, souffrit le martyre avec elle sous Huneric, roi des Vandales. Voy. Denyse, n" III.
II. EMILE (saint), martyr d'Afrique, fut compagnon de saint Caste. Voy. Caste.
1. ÉMILIEN (saint). VÔy. Emile, n» L IL ÉMILIEN (saint), martyr, mort à Cirthe le 29 ou le 30 avril 259 ou 260, appartenait à la famille et à l'Ordre des Chevaliers. Il fut emprisonné à Cirthe avec saint Jacques, diacre, saint Marien, lecteur, et leurs compagnons. Durant sa captivité, il jeûnait deux jours de suite et faisait de fréquentes prières. L'Église honore sa mémoire le 30 avril.
III. ÉMILIEN (saint), martyr en Mésie, fut brûlé l'an 362 à Dnrostoro, dans la seconde Mésie, au-dessus de la Thrace, sur le Danube, pour avoir renversé les autels des idoles. L'Eglise célèbre sa fête le 18 juillet. Voy. Théodoret, Hist. eccles., \. III, c. vu. S. Jérôme, Chronica.
IV. ÉMILIEN (saint). Voij. Milhan
ÉMILIENNE (sainte), sœur de sainte Thar-
sille et tante de saint Grégoire le Gi'and. Voy. Tharsii.le.
ÉMIM , anciens peuples du pays de Chanaan qui furent vaincus par Chodoilahomor et ses alliés. Voif. Genèse, xiv, 5.
ÉMINENGE {Eminenliu), titre honorifique qui fut donné aux cardinaux comme aux trois électeurs ecclésiastiques de l'empire Romano-Germanique et au grand maître de l'Ordre de Malte,
Îar une bulle d'Urbain VIII datée du 10 janviei' 630. Cette bulle d'Urbain Vlll ne dispense que les, rois et les papes de leur donner le titre d'Eminence, et elle défend en même temps à toute autre personne de le prendre. On appelait auparavant les cardinaux Illustrissimes et Révérendissimes.
EMLYN (Thomas), théologien anglican, né à Stamford l'an 1663, mort en 1743, acquit en Irlande une certaine réputation comme prédicateur; mais il fut bientôt obligé de quitter ce pays à cause de ses opinions entachées d'arianisme. Il a composé un grand nombre d'ouvrages de controverse, parmi lesquels sont : 1" A Vindication of the Worship of the lord Jésus-Christ, on unitui'i'in principles; 1706; — 1" The previoits io the several questions about volid and invalid Baptism, etc., considered, viz. VVhether there be any necessity for the continuai use of baptism among the posterity of baptised christians; 1710. Solom. Emlyn, son fils, jurisconsulte, a publié les Œuvres complètes de son père; 1746, 3 vol. in-S". Voy. VeWer, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
1. EMMANUEL , nom qu'Isa'ie donne au Messie dans la célèbre prophétie où il annonce à Achaz la naissance du Sauveur. Cette prophétie fut accomplie dans Jésus-Christ, qui, en réunissant dans sa personne la nature divine et la nature humaine, fut véritablement Emmanuel, c'est-à-dire Dieu avec nous. Les Juifs et les protestants rationalistes qui ont contesté ce fait y ont opposé des arguments dont quelques-uns
E^IME
II. EMMANUEL CALECA ou CALECAS. Vo
Caleca.
III. EMMANUEL FILS DE SALOMON, en hébreu Ininwnouel Ben-Schelomo. rabbin, poëte et grammairien très-distingué , né à Rome, llorissait vers la moitié du xill* siècle. On lui doit : 1° Com/^tosi lions d'Emmanuel, poënie charmant qui traite des plaisirs mondains: Brescia, 1492, in-4»; Constantinople, 153D, 10-4"; — '2" Compositions mr le Tnpheth (l'enfer) et l'Eden {le paradis) ; Prague , in-8» ; traité de létat des âmes après la mort; — 3" Proverbes de Sfdomon,avec un ample commentaire; Naples, in-fol., sans date ; — 4» plusieurs autres ouvrages , mais qui sont restés manuscrits. Voy. Wolf, biblioth. Hebr., tom. I , p. 95^1 et suiv. De Rossi , Dizionario, tom. I, p. H"2 et suiv.
rv. EMMANUEL SA. Voy. Sa.
I. EMMAÛS, village situé à soixante stades de Jéiusalem, du coté du nord. C'est là que le Sauveur apparut, après sa résurrection, à ses disciples Cléophas et Emmaûs. Voy. Luc, xxiv, 13. Joseph , Antiq., 1. VU, c. xxvi. Reland, Palœst. ilhistr.. p. 760.
II. EMMAUS ou NICOPOLIS. ville de Judée différente du bourg d'Emmaus. et située à vingtdeux milles de Lidda. Comifir. Ammai s. n» I.
III. EMMAÛS ou AMMAUS, lieu près de Tibériade. Voy. Ajimavs, n" 111. Joseph, de Bello Jud..]. IV. c. H. Reland, Palœsi. illustr., p. 758.
EMMELEL Voy. Ëmelei.
EMMELIE (sainte), mère de saint Basile le Grand, et épouse de saint Basile, père de saint Basile le Grand. Voy. Basile.
I. EMMER . chef dune famille sacerdotale qui était la seizième dans le rang que leur assigna David. Voij. I Paralip.. ix, 12.
II. EMMER ou EMER, un des Juifs qui, après la captivité, ne purent prouver quils étaient Israélites. Voy. I Esdras, n, 37. II Esdr., vu, 61.
III. EMMER, chef de la sei?ième classe sacerdotale. r«//. I Paralip.. XXIV. 14.
I. EMMERAM ou EMERAMNE, ÉMERAN (saint), en latin Heimeramnms ou Heimmeramis, Emmernmmus , né à Poitiers ou aux environs vers 605, mort en Bavière le 2^2 septembre 652, fut, selon Aribon, un de ses historiographes, évéque de Poitiers. Ce dernier point a été fort contesté; il paraît, en elTet, plus probable que, bien qu'il fût réellement évéque, ce que quelques-uns ont faussement nié, Emmeram n'a jamais occupé le siège de Poitiers. Quoi qu'il en soit de celte question, notre saint prêcha avec succès le christianisme dans la Pannonie et la Sarmatie; il s'arrêta aussi dans la Bavière , d'après l'invitation de Théodon. prince de ce pays. Il fut mis à mort sous une imputation calomnieuse et enterré dans le lieu de son supplice; mais son corps fut porté dans la chapelle de Saint -Georges, près de Ratisbonne. Voy. Richard et Giraud, qui font connaître les divers biographes de saint Emmeram.
II. EMMERAM (abbaye de SAINT-), à Ratisbonne, ipii, dapiès l'opinion la plus probable, fut fondée par le duc Théodore II , de concert avec saint Rupert, évéque de Saizbourg, vers 697 ; et a celte fondation fut uni lépiscopat de Ratisbonne, de sorte que le premier évêque-abbé institué fut l'agilolfm^e Wicterp, appelé à cet eiîet du couvent de Tours. Les moines s'obligeaient à suivre la règle de Saint-Benoit. Les
Papes et les souverains favorisèrent constamment l'abbaye, qui, de son côté, se rendit recommandable par le goût de l'étude et l'amour de la science, qui n'ont cessé d'y régner. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
I. EMMERICH (Anne-Catherine), née le 8 septembrel774 à Flansk, dans le diocèse de Munster, morte le 9 février 1824, appartenait à une famille pauvre. Formée de bonne heure à la piété et favorisée dès son enfance de grâces extraordinaires, elle n'aspirait qu'à être religieuse. En 1802 elle entra chez les Augustines de Dulmen, où elle prononça ses vœux le 13 novembre 1803. Dès 1798 elle avait eu une vision dans laquelle Notre-Seigneur lui présenta une couronne d'épines qu'il lui mit sur la tète. Depuis ce moment des douleurs et une enflure du front et des tempes se renouvelaient souvent; elle avait peine à cacher le sang qui en coulait. Le couvent de Dulmen ayant été supprimé en 1811, Anne-Catherine, quiétait malade alors, se retira chez une pauvre femme du lieu. Là elle eut plusieurs visions; elle fut marquée des stigmates du crucifiement; une croix était empreinte sur sa poitrine , et il en sortait sonvent du sang. Ces impressions se renouvelèrent à la fin de 1812, au milieu d'une maladie qui lit craindre pour ses jours. Cet étal de choses resta ignoré jusqu'au 2o février 1813, où il fut révélé par une ancienne compagne d' Anne-Catherine, et bientôt après constaté parle médecin du lieu, qiii , contre son attente, fut convaincu de la vérité des faits, tandis qu'une commission d'enquête envoyée par l'autorité ecclésiastique de Munster en établit l'authenticité. La relation en a été consignée en 1814 dans un journal de médecine de Saizbourg, par le conseiller et médecin Drûffel, présent à l'enquête, et qui dès lors eut cette sainte fille en grande vénération. Comme tout le monde allait visiter cette fille extraordinaire, elle eut beaucoup à souffrir de la curiosité indiscrète des uns, des soupçons ou des insultes des antres ; mais elle persévéra sans relâche, jusqu'à la mort, dans l'exercice des vertus qui lui avaient mérité de si précieuses faveurs, dont l'histoire de l'Église n'offre que bien peu d'exemples. La population entière se porta à son convoi. Voy. Brentano, la Douloureuse Passion de Notre -Seigneur, diaprés les me'ditations de la sœur Emmerich; trad. de l'allemand en franc, par l'abbé de Cazalès, Paris, 1835, in-S»; 1864, in-12, 20^ édition. Brentano, Vie de Noire- Seigneur Jésus-Christ, d'après les visions d'Anne- Cath. Emmerich; trad. par le même ;ibid., 1861, 6 vol. in-12. Brentano, Vie de la sainte Vierge, fraprè^ les méditations, etc.; trad. par le même; ibid., 1862, in-12, 6« édit. Il y a nne nouvelle traduction française (sans nom de traducteur) de ces trois ouvrages, augmentée de quelques pièces intéressantes; la trad. du premier ouvrage a paru à Paris et à Tournai, chez H. Casterinan , grand in-18; celle du deuxième, ibid., 6 vol. grand in-18; ceUe du troisième, ibid., grand in-18. Anne-Cath. Emmerich, religieuse, etc. Documents recueillis par .V. le docteur Krnbbe, doyen de la cathédrale de Munstei', traduits de l'allemand et suivis d'un Appendice par le traducteur; Paris et Tournai, 1861, in-18.
II. EMMERICH (Frédéric-Charies-Timothée), ministre et prédicateur protestant, né à Strasbourg l'an 1786, mort en 1820, fut nommé professeur de langues anciennes au gvmnase de Strasbourg et supérieur du collège Saint-Thomas; plus tard il devint professeur agrège au gymnase protestant et professeur à la faculté de théologie. On a de lui : 1° de Evanyeiits se
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cundum Hebrcuns, Mf/yptiva aU/ue Juslinum martyrem; Strasbourg, 1807; savante dissertation qui a servi à l'auteur de thèse pour le doctorat; — 2" Quel est pour nous le but du Jubilé de la réformation? en allemand; ibid.,1816; — dPDeux discours prononcés par F. -Ch.-T. Emmerich; ibid., "1817; — 4" Choix des sermons posthumes du docteur F.-Ch.-T. Emmerich; ibid., 1821. Voy. Fel- 1er, Bioqr. univers.
EMON (Emo), historien frison, mort l'an 1237, fut chanome régulier de l'Ordre de Préinontré et abbé de AVerum , en Frise ; il était docteur en l'un et l'autre droit. On a de lui une Chronique; elle se trouve dans Antoine Mathieu, Analecles, tom. III, et dans les Antiquitates sacrœ, tom. I, édit. de 1725, où elle a été réimprimée avec des notes par les soins du P. Hugo, abbé d'Estival. Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
ÉMOND. Voi/. Edmond.
ÉMONIER (Etienne), de l'Ordre des Frères- Mineurs et professeur de théologie, a laissé : Splendor veritatis mordis, collatus cum tenebris mendacii, etc.; Lyon, 1627, in-8». Voy. le P. Jean de 'S>a\n\.-kn\.ome,Biblioth.univ. Francise, tom. III, p. 107.
EMOTTE (Pierre), docteur en théologie, né à Autun, mort à Laon vers l'an 1581 , remplit les fonctions de théologal à Laon, et devint doyen de la cathédrale de cette ville. On lui doit : 1" Catholicœ fidei professio; Paris, 1578 et 1587, in-8^; —, 2" Sermons et exhortations catholiques sur les Épitres et les Evangiles des dimanches et fêtes de l'année: Paris, 1582 et 1588, 2 vol. in-8"' — ,3" Sermons e<, exhortations catholiques sur les Épitres et les Évangiles du commun des saints et les sept Sacrements ; ibid., 1582, 1590, in-8», et Lyon, 1588, in-S". Voy. De Launoy, Uist. du collège de Navarre, édit. in-4», p. 743. Papillon, Hist. des auteurs de Bourg., infol., tom. II, p. 198 et 199. Richard et Giraud.
I. EMPÊCHEMENTS DE MARIAGE, causes qui empêchent qu'un mariage soit validement ou licitement contracté entre certaines personnes. Si les obstacles rendent le mariage nul, on les nomme empêchements dirimants ou con' ditions irritantes; s'il le rendent seulement illicite, sans toucher à sa validité, on les nomme empêchements empécfiants prohibitifs.
IL EMPÊCHEMENTS DIRIMANTS. C'est un dogme de foi que l'Église peut, de son autorité propre , opposer au mariage des empêchements qui en rendent le contrat absolument nul ; et c'est tout à fait à tort que certains canonistes, comme de Marca, de Launoy, Durand de Maillane et autres , ont prétendu que le concile de Trente, en décidant que l'Église pouvait établir des empêchements dirimants, avait entendu par le mot Eglise non-seulement la puissance ecclésiastique, mais encore la puissance civile, comme les rois, les princes, etc. Ces auteurs, en effet, n'ont pas assez remarqué que le mariage des chrétiens étant vin sacrement qui confère la grâce divine aux époux, et que le contrat étant pour les chrétiens inséparable du sacrement, l'autorité civile ne saurait étendre son pouvoir jusque-là. A la vérité, elle a le droit incontestable de régler les effets civils du mariage, de statuer sur le temporel | mais elle ne peut rien de plus. « La loi liumame, dit saint Thomas, serait insuffisante pour opposer un empêchement au mariage sans l'intervention de l'autorité de l'Église : Prohibitio legis humanœ non suffîceret ad impedimentum matrimonii , nisi legi interveniret Ecclesiœ auctoritas, quoi idem ititerdiceret. (In IV dist. 42, qiuest. li, art. 2.) » Il y
a quinze empêchements dirimants; on les a renfermés dans les vers suivants :
Error, conditio, votnm, cognatio, crimen, Cultiis disparitas, vis, ordo, ligamen, honestas, A mens, affinis, si clandestinus et impos, Si millier sit rapta, loco nec reddita tuto ; Hœc socianda vêtant connubia, facta retractant.
lo Error. Il y a deux sortes d'erreurs; la première, qui tombe sur la personne : on croit épouser une personne autre que celle qui est présente; la seconde , qui tombe sur les qualités de la personne. Or la première erreur est un empêchement dirimant au mariage, tandis que la seconde ne l'est régulièrement pas.
2" Conditio, signifie ordinairement la condition servile, l'esclavage ; mais ici il veut dire Verreur de la condition servile; ainsi, quand quelqu'un épouse une personne qu'il croit libre, et qu'il n'épouserait pas s'il la savait esclave , cette erreur est un empêchement dirimant, c'est-à-dire qui rend le mariage nul.
3» Votum. Le vœu solennel e%\. un empêchement dirimant; le vœu simple rend le mariage criminel , mais il ne l'annule pas.
4» Cognatio, c'est-à-dire parenté. La parenté, soit naturelle, soit spirituelle, soit légale, rend le mariage nul; savoir : la parenté naturelle le rend nul entre les parents en ligne directe à tons les degrés, et jusqu'au quatrième degré inclusivement dans la ligne collatérale; la parenté spirituelle, entre les personnes seulement qui l'ont contractée ( Voy. Affinité, n» II); la parenté légale, c'est-à-dire Vadoption , entre l'adoptant et l'adopté, la femme de l'adopté et ses descendants jusqu'au quatrième degré;demême
3 n'entre l'adopté et l'adoptant, la femme de l'aoptant et ses propres enfants jusqu'au quatrième de^ré. Quant à l'adoption telle qu'elle existe en France , on doute qu'elle soit un empêchement dirimant.
50 Crimen. Par crime, en matière d'empêchement de mariage, on entend le conjugicide ou l'adultère. Or il y a un empêchement dirimant entre deux personnes qui ont commis un adultère ensemble, avec promesse de s'épouser lorsqu'elles deviendront libres, ou qui, sans avoir commis d'adultère, ont concouru toutes deux à un conjugicide; car si l'adultère était joint au conjugicide, il sufjirait qu'une des deux personnes eût contribué au meurtre; mais, dans l'un et l'autre cas, il faudrait qu'au moins une des deux eût eu dessein d'épouser l'autre.
6° Cultus disparitas. La différence de religion qui rend le mariage nul est celle qui se trouve entre deux parties dont l'une est baptisée ou chrétienne, et l'autre ne l'est pas : ainsi le mariage d'un catholique avec un païen, un juif, un catéchumène, est nul; mais il en est autrement de la diiïérence qui existe entre les communions chrétiennes. De là vient que le mariage d'un catholique romain avec une femme hérétique, ou réciproquement, quoique illicite, est pourtant valide quand il est contiactédans les formes prescrites par l'Église.
7» Vis. La violence ou la contrainte qui ôte la liberté du consentement, par l'impression d'une crainte grave, empêche que le mariage auquel elle a donné lieu soit valable; tandis qu'une crainte légère, comme, par exemple, la crainte révérencielle , ne forme pas un empêchement.
8" Ordo. On entend par ce mot les ordres sacrés, qui sont, en effet, un empêchement dirimant au mariage.
9" Ligamen ou lien. C'est un empêchement qui
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vient Hun premier mariage, même non consommé, et qui fait que les époux ne peuvent, sous aucun prétexte, passer à un second que lorsqu'ils sont veufs.
10° Honestns, ou publicu honestatio, ou juslitia ]iuhlicœ honestatù. L'honnpteté publique naît des fiançailles valides et d'un mariage valide
3ui n'a pas été consommé , soit parce qu'une es parties est morte , soit parce qu'elle est entrée en religion ou quelle était impuissante. L'empêchement produit par les liançailles s'arrête au premier degré, celui qui provient du mariage s'étend jusqu'au quatrième inclusivement. Il faut remarquer que lempêchement d'honnêteté publique, quelle qu'en soit la source, n'a lieu qu'à l'égard des parents légitimes ou illégitimes, et que par conséquent il n'atteint jamais les alHés.
il". Aîfieiui. Les insensés, les furieux, les imbéciles, incapables de délibération et de choix, sont aussi incapables de recevoir le sacrement de mariage. Cependant si un insensé se mariait dans des intervalles de raison, son mariage serait valide, mais toujours fort dangereux par le retour de la folie; aussi un curé ne doit-il point marier ces sortes de personnes sans consulter son évêque. — Quant aux sourds -muets de naissance, on peut les admettre au sacrement de mariage quand ils ont lesprit assez ouvert poiu" connaître l'engagement qu'ils contractent et qu'ils sont en état de manifester par signes le consentement de leur volonté.
\2° Affints. Ce mot, qui est appliqué ici à un allié, exprime l'empêchement de l'affinité. Voy. .\ffinité , no L
13" Se clandestinus. Le terme clandestinus signifie proprement ici celui qui se marie clandestinement. Voy. Clandestin.
14" Imp'js ou impuissant, désigne celui qui est incapable de pouvoir jamais consommer le mariage. Or c'est cette sorte d'impuissance qui, si elle existe avant le rneuiage, le rend nul ; car si elle survient lorsque le mariage a été contracté, elle ne l'annule pas.
15" Sî muHer sit rapta, etc. C'est ce qu'on appelle empêchement du rapt. Quiconque enlève une personne par lui-même ou par d'autres, ne peut l'épouser valideraent jusqu'à ce qu'elle soit rendue à son ancienne liberté ; et, si le mariage se fait de cette manière, il est absolument invalide. Or il en serait ainsi quand bien même le ravisseur n'aurait eu d'autre dessein que d'abuser de la personne, sans penser au mariage, et que la personne enlevée consentirait-i épouser le ravisseur dans le temps qu'elle est encore sous son pouvoir. Vuy., pour les diverses questions de détail relatives aux ^mi>èchements dirimants, les canonistes et les théologiens au Traité du mariage, et, en particulier, Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. L'Encyclop. cathoL, art. Mariage. Le Diction, de la théol. cathoL, au mot Mariage (Empêchements de). L'abbé André, Cours ahihntipt. île droit canon
JJJ- EMPÊCHEMENTS DIRIMANTS (DIS- PENSES DES). Dans les premiers siècles de 1 Eglise on ne connaissait guère les dispenses; ce fut vers le xiii« siècle que les papes, gémissant du relâchement des fidèles , se virent obliges d'user d'mdulgence a cet égard. On distingue deux sortes de causes de dispense par rapport au mariage. Les unes sont honnêtes, les autres sont infamantes. Les premières sont celles qui s'exposent sans déshonorer les suppliants ; les autres sont celles qui naissent du crime, et qui, par conséquent, les déshonorent. Richard et Gi-
raud en comptent onze dhonnétes, et trois d'infamantes; le Diction, ecclés. et canon, portatif en cite vingt et un d'honnêtes, et cinq d'infamantes. C'est au Pape, chef de l'Église, qu'appartient le droit de dispenser des empêchements dirimants du mariage. Compar. Dispense, où l'on trouve cités les principaux ouvrages sur les dispenses. IV. EMPÊCHEMENTS EMPÊCHANTS ou PROHIBITIFS. Ces empêchements, comme nous lavons dit un peu plus haut, rendent le mariage illicite, sans toucher à sa validité. Il y en a quatre ; ils sont renfermés dans le vers suivant ;
Ecclesia vetitum, tempus, sponsalia, votnm.
1» Ecclesiœ vetitum. Par cette expression , on entend la défense faite par l'Église aux catholiques de se marier avec des hérétiques ; la défense du concile de Trente de procéder à la célébration du mariage avant la publication de trois bans ; la défense d'un évêque ou même d'un curé aux ftiturs époux de se marier avant qu'on se soit assuré qu'il n'existe pas d'empêchement dirimant.
1" Tempus. c'est-à-dire tempus feriatum, marque le, temps où il est défendu de contracter mariage ; savoir : depuis le, premier dimanche de l'Aventjusqu'aujourde l'Epiphanie, et depuis le mercredi des Cendres jusqu'au dimanche de Quasimodo {in albis). Le concile de Trente a prononcé anathème contre ceuxqui prétendaient que cet usage de lÉglise était une institution tyrannique qui tirait son origine d'une superstition païenne. Voy. Conc. îrid., sess. XXV, can. XI.
3" Sponsalia. Les fiançailles étant une promesse que deux personnes qui peuvent contracter mariage ensemble se font de s'épouser un jour, et la justice voulant qu'on garde la foi donnée , cette promesse rend illicite le mariage qui serait contracté avec toute autre personne. Mais, il faut bien le remarquer, les fiançailles qui ne forment qu'un simple empêchement prohibitif entre lui et toute personne étrangère à sa fiancée, en forme un dirimant (l'honnêteté publique) entre lui , la mère, la sœur ou la fille de sa fiancée. Compar. Empêchements, n° II, lO.
4° Votum. Par votum on entend ici le vœu simple de garder la continence ou d'entrer en religion. Cette espèce de vœu empêche de contracter mariage et le rend criminel ; mais il ne l'annule pas; ce que fait le vœu solennel. Compar. Empêchements, n''II,3<'.
5" Il y avait autrefois un empêchement qu'on appelait de catéchisme, et qui est aboli depuis le concile de Trente. (}uelques-uns l'entendent de la fonction de celui qui tient un enfant dans les cérémonies qui précèdent le baptême, ou dans celles qu'on supplée quand l'enfant a été déjà ondoyé en particulier. D'autres l'entendent des instructions que certaines personnes faisaient à la porte de l'église aux catéchumènes pour les disposer au baptême. Il en est parlé dans le décret de Gratien.
EMPEREUR (Constantin L'), orientaliste hollandais, mort en 1648, professa la théologie et l'hébreu à Harderwych, puis à Leyde. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» deDignitate et utilitale linyuœ hehrœœ; Leyde, 162 i , in-8°; — 2» Talmudis bahylonici Coddei, Middoth, sive de mensurts templi hebr. cum versione et comment.; Lugduni-Batavorum, 4630, in-4"; — 3» Mosis Kimchi, Introductio ad scientiam; ibid., 1631, in-8o; — 4» Itinerarium Bentamini Tudelensis, hebr. lat. cum notis: ibid., 16^, iu-12; — 5»C/flvis talmudica, hebr. lai.; ibid., 1634, m-*"; —
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6° Liber halicoth olam, R. Josuœ , Levitœ, etc., hehr. lat.; ibid., 1634, in-i"; — 7» Disputationes theologicœ; ibid., 1648, in-8". Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
EMPOLI (Laurent), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin , a laissé un Bullaire contenant les bulles données en faveur de son Ordre depuis Innocent VIII jusqu'à Urbain VIII, avec le Catalogue des généraux et supérieurs de cet Ordre : Rome, 1628.
EMPORAGIUS ou EMPORAGKIUS (Eric-Gabriel , évêque de Strœgnaes, mort l'an 1674. On lui doit , entre autres ouvrages : 1° Positiones et antipositiones de disciplina ecclesiastica; Stockholm, 1641 , in-40; — 2" Catéchèses; ibid., 1669, in-8» ; — 3o Admonitio consolatoria ad obeundum pio, intrepido et constanti animo mortem, quam pestilentialis morbus omnibus reqni Sueciœ civibus a. 1629, minatur; Upsal , 1629 , in-4o. Voy. la Nouv. Biof/r, génér.
EMPSER ou EMSER (Jérôme), théologien catholique , né à Ulm l'an 1477, mort en 1527 , professa à Leipzig, et devint secrétaire et conseiller de Georges , duc de Saxe. Il combattit Luther et Zwingle dans ses ouvrages et dans ses discours. On a de lui : 1" Notes sur le Nouveau Testament de Luther; Dresde , 1524, in -8" ; — 2" le Nouveau Testament traduit d'après le texte admis par l'Église chrétienne; Dresde, 1527, in-fol.; Paris , 1630 ; ces deux ouvrages sont écrits en allemand; — 3" Assertio missœ, etc.; Dresde, 1524, et Cologne, 1532; — 40 de Canone Missœ; ibid., 1524. Voy. Le Mire , de Scriptor% sœc. de~ cimi sexti. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
ÉNABRIS. Voy. Sennabris.
ÉNAC , ^éant fameux dans la Palestine , était lils d'Arbé , qui donna son nom à Cariât - Arhé , ou Hébron. Voy, Nombr., xiii, 23. Josué, xiv, 15; XV, 14. D. Calmet, Diction, de la Bible. Le Diction, de la théol. cathol. Compar. notre art.
GÉANT
ÉNACIM; ce mot, qui en hébreu est le pluriel à'Enac, désigne les descendants de ce même Enac. Voy. Deutéron., i, 28; 11, 10, etc. Le Diction, de la théol. cathol.
ÉNADA, ÉNADDA. Voy. Enhadda.
ÊNAÏM , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 34.
I. EN AN , père d'Ahira , de la tribu de Nephthali. Voy. Nombres, i, 15.
II. EN AN, et dans l'hébreu Heinân, lieu situé sur les frontières septentrionales de la Palestine (Nombr., xxxiv , ix , 10 ) ; il est nommé dans Ezéchiel (xlvii, 17) Enon, et selon l'hébreu Heinôn. Dans les deux passages, le texte hébreu fait précéder Heinân et Hcinôn du mot Hatsar. Or la Vulgate a rendu ce mot par villa dans les Nombres , et par atrium dans Ezéchiel.
ENAUDERIE (Pierre de L'), né au diocèse de Lisieux, mort vers l'an 1515, et dont le vrai nom était Pierre Le Mormier. Il fut successivement avocat, notaire-juré, greffier de la cour des privilèges apostoliques , oacheHer en droit, licencié et recteur de l'université de Caen. Après la mort de sa femme, il entra dans l'état ecclésiastique. Il a laissé : 1" un ouvrage latin sur les Droits et les privilèges des docteurs; — 2" un autre sur la Vie contemplative; — 3° une Exhortation à la vie active; — 40 un Traité sur l'université de Caen. Voy. Iluet, Traité des origines de Caen, 2« édit., p. 413 et suiv. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
ENBAR. Voy. Anbar.
ENG.SNIES (Enceem'a), mot dérivé du grec ,
et qui signifie renouvellement, dédicace. Les Juifs célébraient les Encœnies, ou dédicace de leur temple , le 25 de leur neuvième mois , appelé Casleu. Voy. Jean, x, 22. J.-B. Glaire, Introd. hisinr. et rrit., etc.. tom. II, p. 317.
ENCAPUCHONNÉS. Voy. Capuciés, n» I.
ENCENS ( Thus , incensum), espèce de gomme ou de résine aromatique et odoriférante qu'on offre à Dieu , à l'exemple des Mages , qui présentèrent de l'or et de l'encens à Notre -Seigneur comme marque de leur respect et de leur soumission. Encens (incensum) signifie souvent dans l'Écriture les hosties et les graisses des victimes qu'on brûlait. Chez les Hébreux, l'encens était consacré au Seigneur d'une façon particulière ; les prêtres entraient dans le saint lieu deux fois par jour, le matin et le soir, pour y brûler l'encens. Voy. I Paraljp., vi , 49. Apec, vin, 3. De Vert, Cérém. de l'Église , tom. III et IV. Le P. Le Brun, Explicat. de la Messe, t. P^, p. 146 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Ces auteurs réfutent l'opinion de De Vert et de quelques autres modernes , qui prétendent qu'on n'a introduit l'encens dans les assemblées religieuses que pour en écarter ou en corrijïer les mauvaises odeurs.
ENCENSEMENT. Ce mot, pris à la lettre, est dans l'Eglise catholique l'action d'encenser pendant l'office divin ; mais il signifie, dans un sens plus élevé, un hommage d'oblation à la Divinité; il est aussi devenu une marque d'honneur rendu aux ministres de l'autel , aux princes , aux grands de la terre , et même une prétention abusive; mais cet abus ne prouve pas que l'usage de l'encensement soit un abus en luimême. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Vater, dans le Diction, de la théol. cathol.
ENCENSOIR ( Thuribulum, acerra), vase dont on se sert, dans les églises, pour brûler l'encens et pour encenser. Chez les Hébreux, c'était une espèce de cassolette que le grand prêtre posait sur l'autel des parfums , ou qu'il portait dans le sanctuaire. Dans l'Apocalypse, saint Jean les appelle des plats ou des coupes d'or pleines de parfums. Voy. Nombr., xyi, 13. Apocal.-, V, 8. De Vert, Cérémonies de l'Église, t. IV, p. 52. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard
ENCHANTEMENT, ENCHANTEUR. L'enchantement est l'action de charmer, d'ensorceler par des sons , des paroles , des ligures et des opérations prétendues magiques, et l'enchanteur est celui qui charme, qui ensorcelle par ces divers moyens. La loi de Dieu , celle de l'Église et lautorité civile elle-même défendent, sous des peines sévères , les enéhantements et les enchanteurs. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de la Bible. Voy. aussi Charme, Magi-
ClEX.
ENCINAS. Voy. Enzinas.
ENCONTRE (Daniel), protestant, mathématicien, né à Nimes en 1762, mort à Montpellier l'an 1818, a laissé, outre un grand nombre d'ouvrages sur divei-ses parties des sciences mathématiques : lo Dissertation .mr le vrai .système du monde, comparé avec le récit que Moïse fait de la création; Montpellier, 1807, in- 8»; Avignon, 1808, in -8°; — 2" Discours prononcé à l'ouverture solennelle des cours de ta faculté de théologie de Montauban; Monta uban, 1816, in -8", trad. en anglais ; — 3» la Bible (version de Martin) annotée ;ih\d.,iSi9. Voy. Quérard,/a France littéroire. La Nouv. Bioar. génér.
ENCRATIA, ENCRATIS. Voy. Engrace.
ÉNÉE
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ENCRATITES ou CONTINENTS (Ena-fitiœ), hérétiques du ii*^ siècle, disciples de Tatien, nommés ainsi parce qu'ils rejetaient absolument le mariage , qu'ils traitaient de débauche, Voy., pour leurs autres erreurs, Vart. Tatien. Voy. aussi saint Irénée , 1. ITI et IV, contr. hœr. Saint Augustin, llœres., xxv. Théodoret, Hœretic, fabuL, 1, I. Eusèbe. Baronius. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Pluquet , Diction, des- hcrii.iips:.
ENCYCLIQUES. Voy. Lettres encycliques.
ENDEL (Manoé ou Manoah), rabbin polonais . mort en 1585, a laissé : 1» un volume de Leçons diverses et de Corrections talmudiqnes ; — 2* une Explication du Commentaire de Béc/iot sur le Pentateugue ; ouvrages qui ont été publiés à Prague l'année même de sa mort , par Moïse , sontils, avec la promesse de publier aussi plusieurs autres écrits de son père relatifs au texte sacré , au Talmud , à la cabale et à l'astronomie ; mais il na paru de l'explication du Commentaire de Béchaï que la Genèse seulement , et des autres écrits, que le Commentaire du Chovad allevavoth : Lublin , 1596, Voy. De Rossi , Dizionaiio , tora. I, p. 114.
ENDO DE STELLA. V^oy. EoN de l'Étoile.
ENOOR ou JENDOR . ville de la tribu de Manassé , placée par Eusèbe à quatre milles du mont Tnabor , vers le midi , près de Naïm , tirant vers Scythopolis. C'est là que demeurait la pythonisse que Saiil alla consulter avant la bataille de Gelboé. Voy. Josué, xvii, 11. I Rois, XXVIII, 7, Joseph, Antiq., 1. VI, c. xv. Eusèbe, Onomast. Hieronym., ad voc. Aendor, Endor, Aphec. Reland, Palœst. dlustr., p. 490, 762.
ENDRIS. Voy. André, n» XXX.
ENDURCI {Indurntus, oUluratus), terme de théolOjiie qui s'emploie en parlant d'un pécheur qui résiste obstinément à la grâce.
ENDURCIR, ENDURCISSEMENT. Il y a dans l'Écriture un grand nombre de passages où il est dit que Dieu endurcit les pécneurs ; mais le \Tai sens de ces passages est que Dieu permet que ces pécheurs s'endurcissent; il les laisse s'endurcir; il ne les empêche pas de s'endurcir; il souffre leur enduicissement. Voy. les Traités de la Grâce dans les théologiens. Bergier, Diction, de théol. , art. Endurcissement.
ENEAS ou .ffiNEAS SYLVIUS, écrivain célèbre qui fut élevé au souverain pontiticat sous le nom de Pie II. Voy. Pie II, pape.
I. ÉNÉE ou .fflNEÀS , homme de la ville de Lydde; il était perclus de tous ses membres, et il fut guéri par saint Pierre. Voy. les Actes, IX, 34.
II. ÉNÉE, évêque de Paris, mort l'an 870, fut d'abord notaire ou secrétaire de Charles le Chauve. Il assista aux conciles de Savonnières, près de Toul, de Pitres-sur- Seine, près de Rouen , de Sobsons , de Troyes , de Verberie et d'Attigny. Il a laissé un ouvrage contre les erreurs des Grecs, où, en répondant à Photius, il fait voir la vérité de la doctrine, et la sainteté
. des usages de l'Église latine par l'Écriture sainte et les conciles. Ce livre se trouve dans le Spicilége de Dom Luc d'Achéry, tom. Vil, et dans le tom. VllI de la Collection générale des conciles de Labbe et Cossart. Vuy. Loup de Ferrières , jE'/>«*/'>/ÉP,i)8,99. Sirrnond, Concilia untiqua Galliœ, tom. II, p. 656. Mabillon, Annal. Ord. S. Bened., 1. XXXIV, n"» 80, 96. La Nouv. Biogr. génér.
ÉNÉE DE GAZE (^Mneas Gazceus), philosophe platonicien du v« siècle , professait les sciences et les belles-lettres. On a de lui un dialogue intitulé : T/téophraste , et qui roule sur la nature de
l'àme et sur la résurrection des corps. Il se trouve . en grec et en latin , dans la Bihliothpqw des Pères, tom. XII; Paris, 1644, et en latin dans celle de Lyon, 1677, tom. VIII, Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 283 et suiv. Richard et Giraud.
ENEMUNDUS. Voy. Annemond.
ENERA, ville épisc. d'Afrique dont la province est inconnue. Un de ses évêques, nommé Maximin, assista à la conférence de Carthage. Voy. Collât. Carth., c. cxxxiii, not. 209.
ÉNERGIQUES ou ÉNERGISTES, nom donné dans le xvi« siècle à quelques sacramentaires , disciples de Calvin et de Mélanchthon , qui soutenaient que l'Eucharistie était non le corps, mais Yénergie, c'est-à-dire la vertu de .Jésus- Christ. Voy. Sanderus , Hœres., CCXIII. Pratéole, au, mot Énergique.
ÉNERGUMÈNE, homme possédé du démon, et qui ne peut être délivré que par l'exorcisme. Foi/. Possédé.
ÉNERVIN, de l'Ordre de Prémontré, vivait au XII» siècle, et était prévôt de Steinfeld , près de Cologne. L'an 1147 il écrivit à saint Bernanl, abbé de Clairvaux, une Lettre dans laquelle il rapporte les dogmes des hérétiques de Cologne, qui étaient manichéens. Elle se trouve panni les Lettres de saint Bernard et dans le P. Mabillon, Aniilecto . tora. III, p. 452.
ENFANCE DE NOTRE -SEIGNEUR JÉSUS- CHRIST (FILLES DE L'), congrégation qui ;ivait pour but l'instruction des jeunes filles et le soulagement des malades ; elle fui fondée à Toulouse, l'an 1657, par l'abbé de Ciron, chanoine de la cathédrale, et par M""» de Mondonville. Cet institut fut cassé en 1686. Voy. le P. Ilélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, ch. xxvii. Richard et Giraud.
I. ENFANT (puer) signifie souvent dans l'Écriture : 1" une personne d'un âge mur; 2" un disciple; 3° un descendant ; 4° qui s'attache à, qui appartient à : ainsi un enfant de lumière, de ténèbres, c'est-à-dire qui s'attache à la lumière, aux ténèbres; mais enfant de lumière se prend aussi pour celui qui est éclairé des lumiéi es de l'Évangile , et enfant de ténèbres, pour celui fjiii est privé de cette lumière, comme un idolâtre, un enfant du royaume, c'est-à-dire qui appartient au rovaume.
II. ENFANT ou FILS DE BÉLIAL. Voy. BÉ
LIAL.
III. ENFANT-JÉSUS (FILLES DE L'), congrégation fondée à Rome, l'anlâil, par AnneMoroni , qui à cette époque commença à vivre en commun avec quelques tilles. Elles observent la chasteté, la pauvreté et l'obéissance, mais sans s'y engager par aucun vœu. Ces tilles, qui sont aiî nombre de trente -trois, en l'honneur des trente -trois années que Notre -Seigneur passa sur la terre , ont des pensionnaires , dont le nombre ne doit pas excéder celui de trente. Voy. Hélyot , Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 203.
I. ENFANTS DANS LA FOURNAISE. On lit dans le livre du prophète Daniel (m), que Kabuchûdonosor lit jeter dans une fournaise ardente trois jeunes Hébreux qui n'avaient pas voulu adorer la statue d'or qu'il avait élovée; qu'ils furent miraculeusement conservés dan» les flammes; qu'ils en sortirent sains et saufs; et que le roi, frappé de ce prodige, le fit publier par un édit adressé à tous ses sujets. I.a prière et le cantique que ces trois jeunes liomraes prononcèrent au milieu des llammes , et que l'Église répète encore tous les jours, font I partie des livres deutéro-canoniques. Voy. Ber-
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gier, Diction, de théol. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. III, p. 528 et suiv.
II. ENFANTS DE DIEU. Bien que tous les hommes soient enfants de Dieu, puisqu'il est le père et le créateur de tous , l'Écriture donne en particulier ce titre : 1" aux anges ; 2" aux gens de bien, par opposition aux méchants; 3" aux enfants de Seth , opposés à ceux de Gain; 4" aux juges, aux magistrats, aux prêtres et aux lévites; 5» aux élus et aux bienheureux; 6" aux Israélites, par opposition aux Gentils; 7» enfin, dans le Nouveau Testament, aux fidèles , appelés enfants de Dieu en vertu de leur adoption. Voy. Genèse, vi, 2. Deutéron., xiv, i. Psaumes XVIII, 4; Lxxx, 6; lxxxviii, 7. Job, i, 6, etc. Isaïe, I, 2. Rom., viii, 14; ix, 4. Galat., iv, 22, etc.
III. ENFANTS DES HOMMES , nom donné aux hommes de la race de Gain , qui ont vécu avant le déluge, et généralement aux méchants et aux impies.
IV. ENFANTS DÉVORÉS PAR DES OURS
Le prophète Elisée ayant été raillé par une troupe d'enfants, les maudit au nom du Sei- {jrneur; et aussitôt deux ours sortirent du bois voisin et déchirèrent quarante-deux de ces enfants. Les incrédules nient la véracité de ce récit , sous prétexte que la mort de ces enfants est punie d'une peine trop rigoureuse. Mais c'est Dieu lui-même qui infligea ce châtiment; par conséquent il est juste. On comprend aisément que Dieu ait voulu donner cet exemple de sévérité dans un pays idolâtre, pour faire respecter ses prophètes. Voy. IV Rois, ii, 23.
V. ENFANTS PUNIS DU PÉCHÉ DE LEURS , PERES. Plusieurs philosophes modernes ont prétendu que Dieu ne pouvait sans injustice punir les enfants du péché de leur père. Ges philosophes ont oublié sans doute qu'un souverain, pour crime de rébellion, est en droit de dégrader un de ses sujets , de confisquer ses biens , de l'envoyer au supplice ; ses enfants nés et à naître se trouvent déchus de l'héritage et de la fortune dont ils auraient joui sans le crime de leur père ; ils en portent donc la peine ; et cependant personne n'oserait dire qu'il y a là une injustice. On reconnaît généralement qu'il est du bien commun qu'un criminel puisse être puni non -seulement dans sa personne, mais dans celle de ses enfants, qui doivent lui être chers ; c'est un frein de plus contre le crime. A plus forte raison. Dieu peut-il agir de même. Voy. Bergier, Diction, de tliéol.
VI. ENÏANTS TROUVES ou EXPOSÉS; l'usage de la Daterie est de regarder les enfants trouvés comme illégitimes, et d'observer à leur égard tout ce qui s observe pour les dispenses ordinaires, ex defectu natalium. Voy. Corradus, Traité des dispenses, 1. III, ch. ii. Boniface, tom. II, L III, tit. VI, ch. i et ii.
ENFER ou ENFERS (Infenius, Inferni , en hébreu Sc/ieô/, c'est-à-dire lieu creux, enfoncé, souterrain. Ce terme se prend dans l'Écriture : 1° pour le lieu où demeurent les âmes, bonnes ou mauvaises , après la séparation de leurs corps; 2° pour le lieu particulier où les âmes des justes attendaient la venue du Sauveur, et d'où elles sortirent après sa résurrection, pour aller dans le ciel jouir d'un bonheur éternel ; ce lieu est appelé limbes; 3° pour le séjour des démons et des damnés, c'est-à-dire le lieu destiné dans l'autre vie à la punition éternelle des mauvais anges, et des hommes qui meurent en état de péché mortel; 4» par métonymie, pour les habitants de l'enfer; 4" selon plusieurs, pour
la mort, le tombeau. A la vérité les Septante l'ont rendu par thanatos, ou mort, mais une fois seulement (II Rois, xxii, 6); car partout ailleurs ils l'ont traduit par le mot adés. Selon nous, il n'y a pas un seul passage de l'Écriture où enfer signifie mort ou tombeau. Les rationalistes eux-mêmes en conviennent; l'un des plus habiles d'entre eux, Gésénius, dans son Thésaurus , en a parfaitement exposé et établi le vrai sens. Ainsi c'est à tort que les incrédules se sont fondés sur cette prétendue signification pour soutenir que les anciens Hébreux ne croyaient pas à l'immortalité de l'âme. Quant aux peines de l'enfer, c'est la privation de la présence et de la vue de Dieu , et d'horribles tourments, parmi lesquels un feu éternel, sans aucun adoucissement. Vny. Richard et Giraud , et Bergier, Diction, de théol., qui répondent parfaitement à l'objection des incrédules contre l'éternité des peines de l'enfer. Compar. notre art. Descente de Jésus -Christ aux enfers.
ENFIELD (WiUiam), théologien anglican non-conformiste, né à budbury l'an 4741, mort en 1797 à Norwich , fut nommé en 1763 ministre d'une congrégation à Liverpool ; plus tard il remplit les fonctions pastorales à Norwich. Ses principaux ouvrages sont : 1" Hiographical sermons on the principal cliaracters in the Old and Neit) Testament; 1777, in-12; — 2o Sermons, 1779, 2 vol. in -8"; — 3" The Enylish preacher : 1773, 4 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. uénér.
ENGADDI , ville de la tribu de Juda , appelée aussi Asason-Thamar. (II Paralip., xx, 2.) Cette ville , qui était située près du lac de Sodome , à trois cents stades de Jérusalem , non loin de Jéricho , est devenue célèbre par l'abondance de ses palmiers , de ses vignes et de ses baumiers. Voy. Josué, XV, 62. I Rois, xxiv, 1. Cantiq., I, 13. Joseph, Antiq., 1. VI, c. XIV; 1. IX, ç. i. De Bello, Jud., 1. III, c. Il; l.V, c. m. Hieronym., in cap. XLVii , 10 Ezechiel. ; mais Compar. Reland, Palœstina illustr., p. 307, 847, 356, 449, 462, 707,763.
ENGALLIM, en hébreu Ein Eglaim, lieu mentionné par Ézéchiel, qui l'oppose à Engaddi. D'après saint Jérôme, Engallim est située au commencement de la mer Morte, où le Jourdain entre dans cette mer. Voy. Ézéchiel, XLVii , 40. Hieronym., in cap. xlvii , 40 Ezechiel., et Compar. Reland, p. 763. D. Galmet, Comment, littér. sur Ézéch., xlvii, 10.
ENGANNA. Saint Jérôme, dit D. Galpiet, parle d'une ville de ce nom qu'il place vers Gérasa, au delà du Jourdain. Voy. D. Galmet, Diction, de la Bible, et Compar. Engannim , n"II.
I. ENGANNIM , ville dans la plaine de la tribu de Juda. Voy. Josué, xv, 34.
II. ENGANNIM, ville de la tribu d'Issachar, qu'on donna aux lévites de la famille de Gerson. Eusèbe remarque sur ce mot qu'il y a un village du nom d'Eganna (saint Jérôme lit Enganna), aux environs de Gérasa, dans la Pérée , et que ce village est près de Béthel. Voy. Josué, XIX, 21 ; xxi, 29, 29. Reland, Palœstina illustr., p. 762, 763.
ENGASTRIMANDRE ou ENGASTROMANTE , ENGASTRIMYTHE {Engastrimythus), gens appelés aussi ventriloques parce que leur ventre parlait, soit que leur bouche fût ouverte ou fermée. Saint Ghrysostome parle de ces hommes, dont le ventre articulait des oracles; ce qui avait lieu par l'intervention du démon. Voy. Léo .lUatius , de Engastrimytho syntagma , et Compar. Python,
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ENGAU (Jean-Rodolphe), jurisc. protestant, né à Erfurth l'an 1708, mort en 1755, fut reçu docteur en droit en 1734, professeur agrégé en 1738 , et professeur titulaire en 1740. Outre des ouviages de droit civil, on a de lui : 1" Elernenta juiis canonko-itontificifi-eccksiasticA; léna, 1739, 1753, 1765, in-8», 5» édit.; — 2° Traité du droit des vrinces protestants- {evangelischer Fùrsten) sur les professeurs qui otxupent des chaires: 1787, in-8<>. Cet ouvrage avait été d"abord écrit en allemand ; mais, en 1752 , l'auteur le recomposa en latin, en l'augmentant considérablement. yoi/. Feller, Biogr. univers. La \omi-. Biogr. ge'/ii'r.
EN6EL (Louis), bénédictin allemand, vivait au xvii« siècle. 11 fut conseiller ecclésiastique, vice -chancelier de l'Université, et professeur de droit canon à Salzbourg. Il a laissé , en latin : 1" Collège du droit canonique; Salzbourg, 1671, 1677, 1681, etc.; ouvrage qui, pendant plus de cinquante ans, servit à l'enseignement du droit canon dans les universités allemandes, et qui obtint 15 éditions de 1671 à 1770; — 2" Traité du for compétent: ibid., Iti63; — 3» les Privilèges des monastères, tirés du droit commun: ibid., 1664; — 4° le Manuel des curés, avec leurs fonctions et obligations: ibid., 1677. Voy. le Diction, encgclojj. de In théol. cat/iol.
ÉNGELBERG , nom dune abbaye célèbre située dans une des plus belles vallées de Suisse, dans le canton d'Unterwalden. Cette vallée, ap-
felée d'abord Surenenthal . a pris le nom de abbaye qui , ainsi qu'un monastère de femmes F lacé sous sa dépendance , fut fondée , d'après opinion commune, en 1082, par Conrad, noble de Seldenbûren , qui vint plus tard se mettre comme frère lai sous la direction de saint Adelhelm. Les deux couvents prospérèrent de plus en plus. Et quand le protestantisme se présenta, il ne put y pénétier; les couvents et toute la vallée elle-même surent se préserver de toute erreur. En 1548, la peste enleva un grand nombre d'habitants de la vallée et tous les moines, sauf un seul, qui était curé de Kussnacht, sur le lac de Lucerne. Plus tard les deux couvents se repeuplèrent insensiblement. Le monastère est toujours plein de sollicitude pour léducation de la jeunesse; il donne à cinquante jeunes garçons l'enseignement complet du gymnase, y compris la musique et le dessin. Voy. le Diction, de kl t/w'ol. cat/iol.
l. ENGELBERT (saint), vulgairement Inglevert, rnorten 814. Voy. Angilbert.
IL ENGELBERT (saint), archevêque de Cologne, né d'une famille distinguée du Berri, mort le 7 novembre 1225, manifesta dès l'enfance les inclinations les plus heureuses. L'an 1215, promu par le pape Innocent III à l'archevêché de Cologne, il déploya le plus grand zèle pour soulager "les peuples ,' protéger les faibles et les orphelins, et maintenir partout l'ordre et la discipline. Il périt assassiné par son cousin Frédéric, comte d'Issembourg , qui pillait les revenus de l'abbaye d'Essende, dont il était avoué , et qui n'avait pu pardonner à Engelbert les remontrances que celui-ci lui avait adressées à ce sujet. Voy. Surius. Gilles Gelenius, Vindex libertatis ecclesiaslicœ et nmrtyr S. Engelf>ertus. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathn/.Gaet. Moroni , vol. XXI, p. 280.
III. ENGELBERT, abbé de l'Ordre de Citeaux, vivait au xni'^ siècle. Il a laissé : la Vie de sainte Iledwige, rapportée par Surius au 13 octobre. On lui attribue : Spéculum virtutum moralium. Voy. Heniiquez, in Menolog. Cisterc.
t\. ENGELBERT, bénédictin allemand, mort
en 1331 , fut nommé , l'an 1297, abbé d'Admont ou d'Aimont, en Styrie (Abhos Admontensis). Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages indiqués dans Richard et Giraud, et dont les principaux sont : 1» de Gratiis et virtutibus B. Mariœ. virginis, dans Bernard Pez, Anecdota, tom. I; — 2° Tractât us super passionem secundum Malthœum. dans le P. Pez, Bihlioth. ascetica, tom. VIII; — 3» de Providentia Dei, dans le même recueil, tom. YI; — 4" de Libero avbitrio, dans les Anecdota, tom. IV; — 5° de Statu defunctorum, dans la Bihlioth. ascetica, t. IX ; — 6" Expositio super psalmum Beati immaculati . dans le Codex diplomatico-hùitorico-epistolaris. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et infimœ œtatii , tom. II, 1. V, p. 29-297. Trithème, Catalog. Scriptor. Possevin. in A}>par. sacr.
ENGELBRECHT (Jean), né en 1599, tils d'un tailleur de Brunswick, et lui-même fabricant de drap dans cette ville, mort en 1697, prétendit dès l'année 1622 avoir des visions et des révélations, entendre les anges chanter et jouer des intruments. 11 prétendit encore qu'il avait été conduit au ciel et dans l'enfer ; il annonça même un nouveau ciel et une nouvelle terre; attaqua avec force les prédicateurs luthériens, exhorta tout le monde à la pénitence , aux œuvres de charité, et, en confirmation de sa mission divine, il jeûnait des semaines entières. Si Engelbrecht prêchait, il ne laissait pas que d'écrire; il publia, en 1625, sa Vision du ciel et de fenfer. Elle fut souvent réimprimée depuis lors et suivie dune collection de ses œuvres, sans date ; cette collection fut traduite en hollandais et publiée à Amsterdam en 1697. Foy. le Diction, ejici/r/op. de la théol. cathol.
ENGELCKEN ( Henri- Ascagne), théologien luthérien, né à Rostock l'an 1675, mort en 1734, professa la théologie , et devint surintendant de l'église de Saint-Georges, àParchim. Outre plusieurs Dissertations , il a augmenté leCollegiuvt novissimai'um controversiarum . nnti-socinianum, anti-calvinianum et anti-pontificium de Schomerus. Il a travaillé aussi au Catéchisme de Meckelbourg. Voy. Richard et Giraud.
ENGELEN (Guillaume VAN), en latin Ab Angelis , théologien hollandais, né à Bois-le-Duc en 1583, mort à Louvain en 1649, était profondément versé dans la théologie dogmatique et scolastique. 11 se montra l'adversaire déclaré des doctrines de Jansénius. Il professa la théologie et la morale; il fut nommé en 1648 à l'évéché de Ruremonde; il mourut avant d'avoir reçu ses bulles. On a de lui : 1" la Doctrine que les ministres calvinistes s'efforcent d'introduire dans Bois-le-Duc..., ou Défense de l'ancienne créance catholique et apostolique contre les nouveautés des quatre prédicants hérétiques de cette ville ; Louvain , 1630 , in-12 ; cet ouvrage est en allemand: — 2" Declaratio sive protestatio octo theologorum et professorum Lovaniensium ; ihid., 1642; — 3» Relation des troubles excités à Louvain par Fimpression de l'Augustinus de Jansénius; 1641, et dans le Disquisitio hist .-theol . de Montbron; Cologne, 1692. Voy. Foppens, Biblioth. Belgica. La Souv. Biogr. génèr.
1. ENGELGRAVE (Henri), jésuite, né à Anvers l'an 1610, mort en 1670, fut recteur des collèges d'Oudenarde, de Cassel et de Bruges, lia laissé : 1" Cœleste Panthéon , sive cœlum novum in festa et gesta sanclorum totius anni, morali doctrina varie illustratum; Cologne, 164/, in-fol.; 1658, 2 vol. in-4''; Amsterdam, 1658. 2 vol. in-8<>; — 2« Lu.c evangelica, sub vélum •^''^'^ rum emblematum recondita. etc.; Anvers, lo*8; Cologne, 165^» et 1690, in-4''; ouvrage mis a 1 /«-
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dex le 2 juillet 1686; — 3" Cœleste empyreum in /esta per annum et in omnes ordinum patriarchas, et particulures tutelnres; Cologne, 4668 et iri69,in-fol. et in-4": Amsterdam, 1668 et IGO'J, 111-8°; — ioDivum, domus, facta et virtuies Jesu- Chnsti, B. Mariœ, Aposiolor-um, Martyrum,Confessorum, Virginum, etc.; Cologne , 4688 , iii-4''; — 5* Meditationes in passionem D. N. J. C; en llamand; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Fo?/. Moréri, édit. de 4759.
II. ENGELGRAVE (Jean-Baptiste), jésuite, né à Anvers en 1604, mort en 4658, fut deux fois provincial de Flandre, puis supérieur de la maison professe d'Anvers. On lui doit : 4» Meditationes in omnes dominicas et festa totius anm; Anvers, 4658 , in-4» ; — S» Dominicales et Festivales; Cologne, 4659, 4 vol. in-4o. Voij. la Nouv. Bioqr. qéner.
ENGÉLHUSEN, en latin ENGELHUSIUS (Thierry D'), chanoine d'Hildesheim , mort en 4430, fut supérieur d'un monastère à Wittenborck. Il a laissé une Chronique depuis la naissance du monde jusqu'en 4420; Helmstadt,1674, in-4o. Voy. Fabricius, Diblioth. lat. mediœ et in* fimœ œiatis, tom. II, p. 299 et 300.
ENHADDA, ville de la tribu d'Issachar, Voy. Josué, XIX, 24.
ENGHIEN (François d'), dominicain, né à Bruxelles l'an 4648, mort à Gand en 1722, tit ses études à Louvain , où il fut reçu docteur en théologie en 1685. Il professa successivement la philosophie et la théologie. Devenu régent des études de son Ordre, il assista, Fan 1694, au chapitre général tenu à Rome. Ses principaux ouvrages sont : l" Responsio historico-theologica ad cleri gallicani de Polestate ecclesiastica declaratïonem; Cologne, 4685, in-8<»; — 2" Auctoriias Sedïs aposto/icœ pro S. Gregorio Papa VII, vindieata adversus R. P. F.Natàlem Alexandrum, ord, F. F. Prœdicat., etc.; ibid., 4689, in-8o; — 3»rfe Doctrina S. Thomœ ad gratiam efficacem; Louvain, 4703, in-8»; — 4» Positio faciens satis insolitce oppositioni contra constitutionem Sedis apostolicœ Vnigenitus ; Gand, 4745, in -8». Voy. Echard, Scriptor. Ord. Prcedic, tom II. Richard et Giraud.
ENGLAND (Jean), théologien anglais du xviiie siècle , a laissé : 4" View of Arminianism; Londres, 1708, in-8'>; — 2» Inquiry of the moral of the ancients; ibid,, 1735. Voy. la Nouv. Biogr. gènér.
ENGLEBERME ou ANGLEBERME (Jean Pyrrhus). Voy. Angleberwe.
ENGLERT (M. -Jean -Guillaume), théologien et astronome allemand, né l'an 1706, professa la théologie, et fut pasteur supérieur. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dissertationes II de methodo studii théologies juvenibus gymnasiasticis rite institueudi feliciterque tractandi; Schweinfurt, 1751, in-4o; — 1° de Franconia in tenebris ethnicismi et in luce christianismi, ubi giiœdam de Lullo, Franconiœ veteri de astro insertasitnt; ibid., 1760. Voy. la Nouv. Biogr. gén.
ENGOLISMA. Voy. Angoulême.
ENGRACE ou ENGRATIE, en latin Endratia, Ëncratis, Engratis (sainte), vierge et martyre, vivait à Saragosse au iv» siècle ; elle souffrit avec vingt autres martyrs sous les ernpereurs Dioclétien et Maximien Hercule. L'Église les honore le 16 avril. Voy. Henschenius.
ENGUERRAN, abbé de Saint -Riquier, né à Ponthieu, mort en 1045, lit profession de la vie iitonastique dans labbaye de Saint-Riquier, appelée aussi Centulc. 11 fréquenta plusieurs écoles, et se fixa à celle de Chartres, où saint Fulbert prit plaisir à le former; il le renvoya à Genlule
revêtu du sacerdoce. Le roi Robert choisit Énguerraii pour l'accompagner dans son voyage de Rome ; et, plus tard, ce prince força le pieux religieux à devenir abbé de son monastère. Enguerran gouverna avec la plus grande sagesse et rétablit l'école, d'où sortirent plusieurs personnes considérables. If a laissé : la Vie de saint Riquier; on en trouve des fragments dans Mabillon , les BoUandistes, et dans Duchêne , Hist. de France, tom. IV. On attribue à Enguerran : 4° l'Histoire du martyre de saint Vincent; — 2'> la Vie de sainte Austreherte. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX , p. 487 et suiv. Richard et Giraud.
ENHADDA on EN AD A, ÉNADDA, ville de la tribu d'Issachar. Voy. Josué, xix, 24. Reland, Palœst. illustr., p. 490, 760.
ENHAM (Einshamum), ville d'Angleterre où l'on tint un concile l'an 4009, sur les mœurs et la discipline ecclésiastique. Voy. Labbe, t. IX. Hardomn, tom. VI.
ENHASOR, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, XIX, 37.
ENIMIE (sainte), sœur ou fille de DagobertI", vivait au vii« siècle. Vers l'an 634 elle se retira dans les montagnes du Gévaudan, où elle fit élever un double monastère pour les religieux de l'un et de l'autre sexe. Elle fut consacrée par saint Rare, évèque de Javoux, aujourd'hui Mende, et elle mourut dans le gouvernement de ces communautés, qui prirent plus tard le titre de prieuré conventuel de l'Ordre de Saint -Benoît. Voy. la Nonv. Bingr. qénér.
ENJEDIM ou ENYÈDIN (Georges), né à Enyed vers l'an 4550, mort à Clausembourg en 4597, fut surintendant des églises unitaires de Transylvanie et régent du collège de Clausembourg. Il avait une grande réputation comme théologien dissident. On a de lui : Eocplicationes loco^ rum Scripturce , Veteris et Novi Testamenti, ex quibus dogma Trinitatis stabiliri solet ; Groningue, 4670, in-4'', 2« édit.; ouvrage pernicieux et rempli de vains sophismes ; il a été sévèrement défendu et même brûlé dans différents endroits. 11 a été réfuté, en particulier, par Richard Simon. On lui a attribué : i" de Divinitate Christi;
— 2° Explicatio locorum catechesis Racoviensis ;
— 3" Prœfatio in Novum Testamentum versionis Racovianœ. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
ÉNNATHE (sainte), vierge et martyre, née à Scythopolis, en Palestine, morte le 43 novembre 308. Elle fut brâlée à Césarée le jour de la mort des trois martyrs Antonin, Zébin ou Zébinas, et Germain. Les Grecs et les Latins célèbrent leur fête le 43 novembre. Voy. Antonin, n» 111.
ENNÉADÉGACTERIDE ou ENNÉADÉCATÉ- RIDE , terme qui signifie dix-neuf. Dans le calendrier ecclésiastique, ce mot désigne, en effet, l'espace de 49 ans, ou le nombre d'or, qu'on appelle aussi cycle lunaire, parce qu'au bout de 49 ans solaires la lune revient à peu près au même point. Voy. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Au-
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ENNEBEL (Louis), théologien belge, né à Louvain en 4652, mort l'an 1720, acquit une grande réputation comme docteur en droit canonique. 11 fut envoyé à Rome par l'université de Louvain, qui était accusée d'hérésie, et il obtint du pape Innocent XII deux brefs qui justifiaient complètement cette académie. On a de lui un Recueil de thèses théologiques, en latin; 1680; cet ouvrage fut condamné par le Saint- Siège en 1682. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, univers, histor., etc. La Nouv. Biogr. génér.
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ENNEMI. Chez les anciens peuples ainsi que chez toutes les nations sauvages ou peu policées de tous les temps, on a rej^ardé les étrangers comme des ennemis. Moïse, par ses lois, s'était attaché à détruire ce funeste préjufré parmi les Hébreux. Si, dans la suite, les Juifs changèrent à cet égard , c"est à cause des vexations et des marques de mépris qu'ils essuyèrent continuellement de la part des nations dont ils étaient environnés. .lésus-Christ a été plus loin que Moïse dans cette voie; il a voulu détruire le caractère insociable des peuples, les accoutumer à ^ivre paisiblement ensemble et à se regarder mutuellement comme frères. De là vient que l'Évangile nous commande d'aimer nos ennemis, de leur faire du bien, de prier pour eux. Voy. Genèse, xliit, 35. Exode, xxii, 21. Lévit., xrx , 33. Deutér., xxrv, 19. Matth., v, 44 et suiv. Luc, X, 30. S. Thomas, 2. 2., q. 25, art. 9, in corp.. et in III Sentent, dist. 30, q. 1, art. 2; q. 2 etq.de ]'irtutibus,arl.S. S. Bernardin de Sienne, tom. I, Serm. XXVIII , in fer. 3, post. 3 dominic. quadrag.. art. 3, c. l. Pontas, au mot Charité, cas 4; au mot Haine, cas 2; au mot Réconciliation, cas 1. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théoL. ou YEncydop. cathoL, qui a reproduit l'article de Rergier.
ENNEMOND. Voy. Annemond.
ENNODIUS (Maynu.t Félix, saint), né à Arles ou à Milan vers l'an 473, mort le 17 juillet 521, qui appartenait à une des familles les plus illustres des Gaules, entra dans l'état ecclésiastique du consentement de sa femme, qui, de son côté, se tit religieuse. L'an 497 il se retira ù Rome, où il fut mis au nombre des diacres de l'Église romaine; et, vers l'an 511, son mérite le lit élever au siège épiscopal de Pavie. Le pape Hormisdas l'employa à la réunion des Églises d'Orient et d'Occident , et Ennode fit , dans ce but . deux voyages en Orient. L'empereur Anastase, fauteur des Eutychiens, essaya, mais en vain , de le tromper ou de le corrompre ; il le renvoya sur un vieux vaisseau, ce qui n'empêcha pas Ennode d'arriver heureusement à Pavie. L'Église l'honore le 17 juillet, et lui donne le titre de confesseur de la foi. Ennodius est auteur d'un certain nombre d'écrits dont on trouve la liste dans Richard et Giraud et dans la Souv. Biogr. génér. Ses Œuvres complètes ont paru à Bàle, f569; à Tournay, 1610; à Paris, Itill , et elles se trouvent aussi dans la Bibliotlieca Patritm . tom. IX. Voy. Bellarmin, de Scriptorib. eccles. Baronius, ad ann. 489, 503, 515, 517. Possevin, iu Appar. sacr.D. Rivet, Histoire littér., tom. III, p. 06 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecc/és.. torn. XV, p. 418 et suiv. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 281. Le Diction, delà théol. cafhol.
ENNOM , vallée appelée aussi Vallée des enfants d'Ennom , s'étendait jusque près des murs de Jérusalem du côté du midi, et séparait les tribus de Juda et de Benjamin. Elle est devenue célèbre par les sacrifices humains qu'on oflVait dans une de ses parties (Topheth). Voy. Josué, XV, 8. rV Rois, xxiu, 10. Jérém., vu, 31 , etc.
ENNON ou AENNON , lieu près de Salim sur le Joui-dain, et où saint Jean baptisait. Eusèbe le place à huit milles de Scythopolis, vers le midi. Voy. Jean, ni, 23. Eusebe, Onomasticon, ad voc. AïNON. Hieronvm., de Situ et Nominib. /o'V)»'. Hebraicor., ad voc. Aenon.
ENOCH. Voy. Hénoch.
ÉNON. Voy. ÉNAN, n» II.
ÉNOS , fils de Selh et père de Caïnan , mourut a l'âge de 905 ans , fut père de Caïnan. Moïse,
selon le texte samaritain , la Vulgate et les meilleure hébraïsants, comme Gésénius, Winer, etc., nous apprend qu'Enos commença à invoquer le nom du Seigneur, c'est-à-dire qu'il institua les cérémonies de la religion, et qu'il forma le culte extérieur que l'on rend à Dieu. Ce culte se perpétua dans la famille d'Énos, tandis que celle de Gain s'abandonna à l'impiété. D'autres, d'après les paraphrastes chaldéens , rendent l'hébreu par : On commença à profaner le nom du Seignettr en le donnant à la créature, aux idoles ; ce qui fut le commencement de l'idolâtrie. D'autres enfin traduisent : On commença d'appeler du nom du Seigneur les enfants de Seth, c'est-à-dire qu'on donna dès ce moment le nom de Fils de Dieu aux enfants de Seth. Génébrard attribue quelques écrits à Énos ; et, de leur côté , les Orientaux ajoutent à l'histoire du patriarche des traits qui n'ont aucun fondement. Voy. Genèse, iv, 26. Génébr., Chronolog., 1. I", p. 10. DHerbelot, Biblinth. Orientale, p. \\1. au mot Anosch.
ENS (Jean), théologien hollandais, protestant, né à Quadyck l'an 1682, mort à Utrecht en 1732, fut ministre à Beets, puis professeur de théologie à Lingen ; on le chargea en 1709 de gouverner l'église protestante d'Utrecht. Ses pi-incipaux ouvrages sont : 1" Bibliotheca sacra, sive Diatribe de librorum Novi Testamenti canone ; Amsterdam , 1710, in -S" ; — 2° Oratio de perseciitione Juliani; Utrecht, 1720, in-4° ; — 3» plusieurs autres ouvrages en hollandais , dirigés contre Voët et ses adhérents. Voy. Feller, Biogr. univers. La ynuv. Bio</r. ge'nér.
ENSABATÉS. ENSÂBATHES, ENSABATHÉS, hérétiques vaudois , ainsi nommés à cause de leurs chaussures, qu'ils portaient en forme de sabots ou de savates ouvertes, comme marque de leur pauvreté prétendue évangélique. Voy. Pratéole, au mot Ixsabb. Gautier, Chron. au XII* siècle, ch- xvi.
ENSEFROI ou ENSFRIDUS, et selon quelques-uns Mefridus, religieux de l'Ordre de Citeaux, mort l'an 1246, fut prieur du monastère d'Ébirbach , au diocèse de Mayence. On a de lui : i" des ouvrages de piété ; — 2" des Lettres. On trouve ces divers écrits dans la Bibliotheca Patrum. Voy. Ch,. de "Visch, Hist. d'Ébirbach, et Biblioth. des Écriv. de Cîteaux.
ENSEMÈS, terme hébreu qui signifie Fontaine du soleil, et désigne un lieu situé sur les frontières de Juda et de Benjamin. Voy. Josué, xviii, l"?; au chap. xv, 7, la Vulgate porte seulement Fons solis, sans reproduire le texte original. Voi/. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ENSEVELISSEMENT. La manière d'ensevelir les morts , chez les Hébreux, différait selon leur condition. Quand c'était un homme du commun , on se contentait de laver son cadavre et de l'ensevelir avant de l'enterrer; mais quand c'était une personne de distinction, on multipliait les suaires et les bandes autour du cadavre , de manière que tous les membres étaient enveloppés l'un après l'autre. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 286, et Compar. notre art. Embaumement.
ENSFRIDUS. Voy. Ensefroi.
ENTERAMNIA. roy. Terni.
ENTERREMENT (Humatio, funus, exseqmœ), cérémonie de la sépulture d'un chrétien. Voy.
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leurs et aux vrais prophètes de l'Ancien et du Nouveau Testament; ce qui prouve en eux autant d'ignorance que d'impiété. Enthousiasme se prend aussi en mauvaise part pour toute passion religieuse aveugle et mal fondée, ou pour le zèle de religion trop vif qui vient de la passion et de l'ignorance; mais, par un abus déplorable, les incrédules le donnent à tous les chrétiens qui ont l'amour sincère de la religion. Compar. Fanatisme.
ENTHOUSIASTES, hérétiques ainsi nommés parce qu'étant agités du malin esprit , ils croyaient avoir de véritables inspirations. L'un de leurs prenniers chefs fut Gaspard Swenke Feldius, gentilliomme de Silésie, qui vivait en 1527. Les enthousiastes partageaient les erreurs des Euchites et des Massaliens, ou MessaHens. Ce nom est encore donné aujourd'hui aux Anabaptistes, aux Quakers ou Trembleurs, et à quelques autres fanatiques, qui prétendent que 1 Écriture doit être expliquée par les lumières de l'inspiration divine , dont ils s'imaginent être doués. Voy. Théodoret, Hist. ecclés. Saint Jean Damascène, Traité des Hérés., in -8". Compar. Massiliens.
ENTICHITES. Voy. Entychites.
ENTIMELIUM. Voy. Ventimille.
L ENTRÉE ou DROIT D'ENTRÉE , nom donné, en terme de droit canon , à ce qui se payait à titre d'avènement à un nouveau bénéfice. Voy. les Mémoires du clergé, tom. XI , p. 123. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
II. ENTRÉE ET SORTIE, ENTRER ET SOR- TIR. Par ces expressions les Hébreux comprenaient toutes les actions, l'ensemble de la vie et de la conduite. Foy. II Rois, ni, 25. Actes, i,21.
ENTREMONT {Intermontium) , abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, située au pays de Bugey, près de la Bresse; elle fut fondée au XII» siècle. Les chanoines réguliers qui occupaient cette abbaye y recevaient tous les passants. On y pouvait loger jusqu'à six cents personnes.
ENTRER CHEZ UNE FEMME signifie, dans "le style biblique : i" entrer dans son appartement, ce qui n'appartenait, selon les mœurs des Hébreux, qu'à son mari seulement; 2° épouser ou user du droit du mariage. Voy. Genèse, xxrv, 21 ; xxx , 3. Juges , xv, 1 et possim.
ENTRER DANS L'ÉGLISE , DANS L'ASSEM- BLÉE DU SEIGNEUR, veut dire, dans le langage de l'Écriture , être incorporé à la nation israélite , avoir part à ses intérêts , à ses prérogatives. Voy. Deutér., xxiii, 1. 3, etc.
ENTYCHITES ou ENTICHITES (Entychita), nom donné ou à tous les disciples de Simon le Magicien, selon Sponde, ou à quelques-uns d'entre eux, selon Clément d'Alexandrie. On les appelle Entychites à cause des abominations affreuses avec lesquelles ils célébraient leurs prétendus sacrifices. Voy. Clem. Alexandr., Stromat., 1. VII. Epiphan., Panarium , Hœres. XXI. Baronius , ad ann. 35. Sponde , Annal.
ENVIE {Invidia, livor), un des sept péchés capitaux qui , d'après l'Ecriture et les saints Pères , nous rend semblables au démon , et exclut du royaume éternel. Il enfante la haine du prochain, la médisance, la calomnie, etc., et il naît ordinairement de l'orgueil. Saint Cyprien, (|ui a fait un Traité particulier contre ce vice , le dépeint comme la source des plus grands maux de l'Église. Il en fait venir l'ambition, les brigues, la perfidie, les schismes, l'hérésie. Saint Chrysostome veut qu'un envieux soit jjanni de l'Église avec autant d'horreur qu'un loinicateur. Les remèdes de l'envie sont l'hu-
milité, la mortification et le détachement des biens du monde. Voy. Galat., v, 20,21. Jacob., m, 16. Cypr., de Zelo et livore. Chrysostom., Homil. XLI in Marc. Saint Thomas , 2. "2., q. 36, art. 2, in corp., item, q. 10 de malo, art. 1. Pontas, au mot Envie. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
ENYEDIN. Voy. Enjedim.
ENZINAS ou ENCINAS (Francisco) ou Dryander , théologien espagnol , né à Burgos vers l'an 1520, mort vers l'an 1570, passa en Allemagne pour y terminer ses études, et suivit pendant plusieurs années les leçons de Molanchthon ; il se fixa dans les Pays-Bas , et embrassa ouvertement le protestantisme. Il a laissé : 1» el Nuevo Testamento de nuestro Redemtor y Salvador Jesu-Christo , truducido de griego en lengua castellana; Anvers, 1543, in-8«- — 2° Epistolas y Evangelios per todo el anno , ibid., 1544, in-'S"; — 3» Histoire de l'État des Pays-Bas et de la religion d'Espagne ; Genève , 1558. Les ouvrages d'Ènzinas sont à YIndex du concile de Trente. Voy.YeWev, Biogr. univers. La Nnuv. Biogr. génér.
I. ÉON ou ÈONE (J5o«), nom grec qui signifie siècle, et que l'hérésiarque Valentin donnait à son Dieu et à toutes ses productions, dont il faisait des personnes. Il admettait trente éons, qui tous ensemble formaient le p/^romo, ou la plénitude invisible et spirituelle; ces trente éons, disaient les Valentiniens , étaient figurés par les trente années de la vie cachée du Sauveur.
II. ÉON DE L'ÉTOILE ( £'w/o de Stella), gentilhomme breton, né à Loudéac, mort en 1148, abusant des paroles : Per eurn qui venturus est, etc., qu'on prononçait per eon , prétendait être le Fils de Dieu, et s'imaginait qu'à la fin du monde il viendrait juger les vivants et les morts. Le concile de Reims le condamna à une prison perpétuelle, et ses disciples se dispersèrent. Voy. Hermant, Hist. des hérés., tom. II. Duplessis d'Argentré, Collectio judiciorum de novis erroribus , tom. I, p. 36, n" 37. Bergier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des hérés. Feller , Biogr. univers.
I. ÉONE. Voy. ÉON , n» I
II. ÉONE (saint), évêque d'Arles, mort l'an 502, assista à la conférence tenue à Lyon, l'an 499, entre les évêques catholiques de Bourgogne et les prélats ariens. .\ peu près à la même époque, saint Éone eut quelques contestations avec saint Avite de Vienne au sujet des privilèges respectifs de leurs églises , et le pape Symmaque obligea, saint Avite à restreindre sa juridiction. Saint Éone a laissé sa correspondance avec saint Rurice de Limoges et saint Pomère , abbé d'Arles. L'Église honore la mémoire de saint Éone le 30 août. Voy. saint Rurice, Epistolœ , 1. II, no 8. D'Achéry, Spicilegium, tom. V, p. 110. Le P. F. Pagi , Breviarimn historico - chronologico criticum Conciliorum , acfa, etc., complectens. La Nouv. Biogr. génér. . ÉCINIENS , disciples d'Éon de l'Étoile. Voy. ÉON . no IL
EORTIUS. Voy. Euverte, n» I.
ÉPACTE (Epacta), en grec intercalation ; terme de comput ecclésiastique. L'épacte est le nombre de 11 jours par lesquels l'année commune solaire , qui est de 365 jours , surpasse l'année lunaire, qui n'est que de 354 jours. Dans les années bissextiles , qui ont 366 jours , l'épacte est de 12 jours. Voy. VArt de véiHfier les dates. Clavius, Scaliger, Gassendi, Blondel et Ozanarn, dans leur Traité du Calendrier romain. Le P. Petau , de Doctr. tempor. Richard et Giraud .
EPER
ÉPHÈ
ÉP^NÈTE. Voy. Épainète.
ÉP AGATHE (saint), zélé disciple de Jésus- Christ, était présent lorsque les martyrs de Lyon furent présentés au gouverneur. Il demanda à les défendre , et on le mit sur-le-champ au nombre de ceux qui étaieiU destmés au martyre. Épagathe eut la tète tranchée. Voy. Po- TiiiN (saint), évêque de Lvon.
ÉPAINÈTE ou ÉP^ENÈTE, ÉPÉNÈTE, en latin E pœnetus (s3iml) , vivait au commencement du 1" siècle de l'ère chrétienne. Le premier en Asie il embrassa le christianisme, et il est certain qu'il fut converti par saint Paul, qui l'appelle les prémices de l'Asie. Les Latins honorent la mémoire de saint Épainète le 15 juillet, et les Grecs, le 30 du même mois. Voy. Rom., XVI, 5. La Nouv. Bioyr. génér.
ËPAONE (Epaonum), lieu célèbre par un concile qui y fut tenu l'an 517, et que les Latins appellent Epaimense, Eponense, Epaonense, Pomense et Poumense. Pendant longtemps les auteurs ont été fort partagés sur la situation de ce lieu, mais il parait certain que la ville, nommée autrefois Épaone, et qui appartenait à l'Église de Vienne , n'est autre que celle qu'on appelle maintenant Alhon. Voy. Reg., t. VIII. Labbe, tom. IV. Richard et Giraud, qui, entre autres choses, indiquent l'objet de chacun des quarante canons que le concile fit.
ÉPAPHRAS (saint), disciple de saint Paul, né à Colosses, souffrit le martyre dans cette ville. Il contribua à la conversion de ses compatriotes , dont il fut , dit-on , le premier évêque. A Rome on le mit en prison avec saint Paul ; et ce fut à son instigation que cet apôtre écrivit son épître aux Coïossiens. L'Église l'honore le 19 juillet. Voy. saint Paul, É pitres aux Colassiens et à Phile'mon. Tillemont, Vie de saint Paul.
ÉP APHRODITE (saint), apôtre ou évêque de Philippes, vivait au F"" siècle de l'ère chrétienne. Il fut chargé par les Philippiens de porter de l'argent à saint Paul , qui était dans les liens à Rome, et même de le servir en leur nom. Épaphrodite s'acquitta de sa mission avec le plus grand zèle, et il retourna à Philippes avec une lettre pour les Philippiens, dans laquelle saint Paul l'appelle son frère , le compagnon de ses travaux, le coopéra teur de son ministère et leur apôtre. Les Latins honorent la mémoire de saint Épaphrodite le S^ mars, et les Grecs, le 29 ou le 30 du même mois, ainsi que les 7 et 9 décembre. Voy. Philipp., ii et iv. Henschenius, Acta Sanctorum. Tillemont, Mémoires pour servir à fHist. ecclés., tom. I»"". D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
EPARCHIUS. Voy. Cibar, n» I.
EPAUNENSE. Voy. Épaone.
ÉPÉE (Ordre des deux épées de Jésus-Christ, ou les chevaliers du Christ des deux épées). Ordre militaire de Livonie et de Pologne, institué, l'an 1193, pour la propagation de la foi. Il s'opposa, en effet, avec succès aux entre-
Îrises des idolâtres contre les chrétiens. Voy. ustiniani, //^v^ des Ord. milit.,i. II, ch. xxxvi, p. 566. Hélyot, Hist. des Ord. milit.. tom. VIII, p. 295. Richard et Giraud.
ÉPÉNËTE. Voy. Épainète.
ÉPERNAY (Sparnacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située au diocèse et à cinq lieues de Reuns, et placée sous l'invocation de saint Martin. On ignore l'époque de sa fondation; mais, ce qu'il y a de certain, c'est qu'cHe fut rétablie l'an 1032 par Eudes II , comte de Champagne, qui y plaça des chanoines séculiers,
auxquels on substitua , l'an 1128, des chanoine<5 régiiliers. Cette abbaye fut, en dernier lieu, occupée par des chanoines réguliers .de la congrégation de France. Voy. la Gall. Christ., tom. IX. cnl.282, nouv. édit.
EPERON (ORDRE DE L'), Ordre de chevalerie institué, dit-on, à Rome l'an 1559, par le pape Pie IV. Les nonces et les auditeurs de rote avaient le privilège de créer des chevaliers de l'Éperon. Il y a eu aussi à Naples un Ordre de l'Éperon institué par Charles d'Anjou, roi de Naples et de Sicile. Voy. Hélyot, Flist. des Ord. monasf.. tom. VllI. p. 391. Richard et Giraud.
I. ÉPHA , lils de Madian, et petit-fils d'Abraham et de Céthura. Voy. Genèse, xxv, 4. I Paralip.. 1,33.
IL ÉPHA, lils de Jehadaï. Voy. 1 Paralip., Il , 47.
III. ÉPHA, femme du second rang de Caleb, et mère de Haran , de Mosa et de Gézez. Voy. I Paralip., ii, 46.
IV. ÉPHA, ville, qui tire son nom d'Épha, fils de Madian. (Voy. Éva, n° I.) Cette ville faisait partie du pays de Madian, situé sur le bord oriental de la mer Morte. Le pays de Madian et d'Épha abondait en chameaux et en dromadaires. Voy. Juges, vi , 5. Isaïe, Lx, 6.
V. ÉPHA ou ÉPHI , mesure dont les Hébreux se servaient pour mesurer les choses sèches. Elle contenait environ 29 pintes et demie de Paris.
ÉPHÉBIA (Ephebium), gymnases ou lieux d'exercices dans lesquels on s'exerçait tout nu, et qui furent établis à Jérusalem à l'imitation des Gentils, par Jason et d'autres Juifs peu attachés à leur loi. L'auteur du second livre des Machabées en parle comme de lieux infàm.es. Voi/. II Machab., iv, 9, 12.
ï. ÉPHER, fils de Madian et frère d'Épha. Il demeurait au delà du Jourdain. Voij. I Paralip., 1 , 33. m Rois, IV, 10.
II. ÉPHER, fils d'Ezra. Voi/. I Paralip., iv
III. ÉPHER, chef de famille de la tribu de Manassé. Voy. I Paralip., v, 24.
I. ÉPHÉSË, ville épisc. d'Ionie et métropole du diocèse d'Asie; elle fut, au commencement du christianisme, un des premiers sièges de l'Église. Elle doit sa fondation à saint Paul, qui l'avait établie la mère et le chef des autres églises qui étaient aux environs. Il parait que Ménophante, évêque de cette ville, abusa de son pouvoir pour infecter l'Asie des erreurs d'Arius, et ce fut à l'époque du concile de Chalcédoine que l'évéque d'Éphèse perdit sa prééminence et qu'on le soumit à l'évéque de Constantinople. Suivant la tradition, saint Jean l'Évangéliste mourut à Éphèse , après avoir fondé la plupart des églises d'Asie. Saint Timothée, disciple de saint Paul, fut le premier évêque d'Éphèse ; cette ville n'est pas moins illustre par les quatre conciles qui y furent tenus; le plus célèbre est celui de Tan 431 , qui est le troisième concile œcuménique, dans lequel la doctrine de Nestorius fut solennellement condamnée. Voy. Actes des Apôtres, XVIII et xix. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 672, et tom. III, p. 957.Regia,tom. V. Labbe, tom. III. Hardouin, tom. I". Mansi, t. II. Hermant, tom. I", p. 318. Baluze. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 68 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
IL ÉPHÈSE (BRIGANDAGE D'). C'est le nom ([ue l'on a justement donné au conciliabule tenu à Éphèse l'an 449. Dioscore, patriarche d'Alexandrie, y présida. Les erreurs d'Eutychès v lurent approuvées, les légats du pape sanil Léon y
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furent récusés, et Flavien, patriarche de Con- .slantinople, y fut battu si cruellement, qu'il mourut de -ses blessures trois jours après. Voi/. Regia, tom. VU. Labbe, tom. III. Hardouin, lom. l".
ÉPHÉSIENS (L'ÉPÎTRE DE SAINT PAUL AUX) fut écrite de Rome pendant que lapôtre était dans les liens; mais comme il y a été deux fois différentes, on est partagé d'opinion sur la question de savoir si c'est durant la première ou la seconde captivité que TÉpitre fut écrite. Pour nous, nous regardons comme plus probable que c'est durant la première. Dans cette Épitre saint Paul s'attache à expliquer la doctrine et la morale évangélique, de manière que sa lettre en est un excellent abrégé. Se fondant uniquement sur le style de l'Épître et sur la doctrine qu'elle contient, quelques critiques modernes en ont contesté l'authenticité. Suivant eux, les périodes sont longues, la construction tellement embarrassée , qu'on ne sait à quoi japporter plusieurs membres de phrases; ce qui n'a pas lieu, par exemple, dans l'Épître aux Colossiens, qui a été écrite à la même époque. En second lieu, Fauteur de l'Épitre aux Éphésiens semble combattre les gnostiques, qui n'avaient pas encore paru à l'époque où vivait saint Paul. Mais des difticultés aussi légères peuventelles, en bonne critique, prévaloir contre toute l'antiquité, qui a reconnu unanimement que cette Épitre était réellement l'ouvrage du grand apôtre; contre la tradition de toutes les Églises, tant hérétiques que catholiques? La différence du style vient de la nature même du sujet et de l'entliousiasme divin qui inspirait l'apôtre. En effet, il donne un résumé de tout ce qu'il y a de plus grand et de plus sublime dans la religion. Il n'est donc pas étonnant que les mots se pressent sous sa plume, que les périodes s'allongent pour exprimer d'une manière complète le torrent de ses pensées ; enfin q^ue , rempli de son objet, il néglige la régularité de la construction. Et si l'Épitre aux Éphésiens diffère pour la construction des phrases de celle aux Colossiens , elle s'en rapproche infiniment sous plusieurs autres rapports, comme l'a démontré le savant AV. Paley dans ses Horœ Paulinœ. Quant à l'argument tiré de la doctrine, il n'a aucune solidité; rien ne prouve, en effet, que l'auteur de cette Épitre s'est proposé de combattre les gnostiques; tout ce qu'il dit peut aisément s'entendre des philosophes adonnés à la magie et des docteurs judaïsants ; et, s'il a réellement touché les erreurs des gnostiques, c'est que les germes de leurs fausses doctrines existaient déjà de son temps. D'un autre côté, il n'est nullement prouvé que les gnostiques sont postérieurs à saint Paul. Voy. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. "V, p. 83 et suiv., où on trouve le passage de 'W. Paley, avec la liste d'une foule de textes rapprochés qui établissent la conformité des deux Épitres, comme on y trouve aussi (p. 7'J, 80) une discussion sur le temps précis auquel fut composée l'Épitre aux Éphésiens.
EPHI. Voy. ÉPHA.
ÉPHOD, ornement des prêtres juifs; il consistait en une espèce de ceinture qui, prenant derrière le cou et par-dessus les deux épaules , descendait par devant, se croisait sur la poitrine et servait à ceindre la tunique en faisant le tour du corps. Les extrémités de l'éphod tombaient jusqu'à terre. Il y en avait de deux sortes : l'un de simple lin , pour les prêtres, et l'autre richement brodé pour le grand prêtre. Cet ornement était quelquefois porté par des laïques; ainsi David le portait lorsqu'on trans-
porta l'arche de la maison d'Obédédôm â Jérusalem , et Samuel le portait dans le tabernacle, quoiqu'il ne fût que lévite et enfant. Voy. Exode, xxviii, 6, 7 et suiv. Il Rois, vi , 14. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction. etc., tom. II, p. 213,214. Gaet. Moroni, vol.XXl', p. 82,83.
ÉPHODI. Voy. PÉRiPOT.
EPHPHETAH , terme syriaque dérivé de l'hébreu, et que le Sauveur prononça lorsqu'il guérit un sourd-muet en lui mettant ses doigts dans les oreilles et de sa salive sur la langue. Voy. Marc, VII, 33, 34.
ÉPHRA, ville d'Éphraïm et patrie de Gédéon ; sa vraie situation n'est pas connue Foî/. Juges, VI, 11. I Rois, XIII, 17. Joseph, Antiq., I. V,
C. VIII
I. ËPHRAlM , fondateur delà tribu de ce nom, second fils du patriarche Joseph et d'Aseneth, fille de Putiphar, naquit en Egypte. Joseph mena Éphra'im et Manassé, ses fils, à Jacob mourant; celui-ci les, fit approcher, et, mettant sa main droite sur Éphraim et la gauche sur Manassé, dit qu'Éphraïm serait plus grand et plus nombreux que son frère aîné. Josué, qui aj)partenait à cette tribu, lui donna en partage, dans la terre promise, le pays situé entre la Méditerranée au couchant et le Jourdain à l'orient. Longtemps l'arche d'alliance et le tabernacle restèrent à Silo, dans cette tribu; et, après la séparation des dix tribus, le siège du royaume d'Israël fut toujours dans la tribu d'Éphraïm. Éphraïm est même souvent employé pour désigner le royaume des dix tribus. Voy. Genèse, XLi,52; xlvi, 20; XLYiii, 1 et suiv. Osée, i, 6. I Paralip., ix. Esdras, i, 2. Joseph, Antiq., 1. XI, c. v.
II. ÉPHRAÏM, forêt située au delà du Jourdain , et près de laquelle Absalon livra bataille aux troupes deson père. Voy. II Rois, xviii, 6.
III. ÉPHRAÏM (saint), évêque de Cherson, souffrit le martyre sous le règne de Trajan. Nous ne possédons plus qu'un seul de ses ouvrages; il est intitule : Homilia de miraculo quodam quod a S. Clémente in puero factum est ; le texte grec, accompagné d'une version latine, se trouve dans le recueil de Cotelier : Patres apostolicij tom. I, p. 837. Foî/.Surius, Acta Sanctonmi, 23 novembr., tom. VI, p. 559. La Nouv^ Biogr. ncnér.
EPHRAIMIUS. Voy. Éphrem, n" III.
ÉPHRATA, ancien nom de la ville de Bethléhem. Voy. Bethléiiem. Genèse, xxxv, 19; XLviii, 7, etc.
ÉPHRATHA, seconde femme de Caleb, et mère de Hur. Voy. I Paralip., H, 19, etc.
ÉPHRAT.ffiUS, homme né à Bethléhem, qui est de Bethléhem. Voy. Juges, xii, 5. Ruth, I, 2 , etc.
ÉPHRÉE, appelée par les Hébreux Hophra, par Manéthon \yip/irè.<i,e\. par Hérodote Apriès, était un roi d'Egypte qui vivait du temps de Sédécias, roi de Juda, et de Nabuchodonosor le Grand, roi de Ghaldée. Hérodote dit qu'il était fils de Psammuthis et petit-fils de Néchos ou Néchao, roi d'Egypte. Jérémie prédit qu'il serait livré entre les mains de ses ennemis, et Ézéchiel qu'il deviendrait la proie des oiseaux du ciel et des bêtes de la terre. Eusèbe nous a tiansmis une lettre en grec de Salomon à Vaphrès, et la réponse de celui-ci au roi des Hébreux; mais ces deux pièces, empruntées à Eupolème, ne méritent aucune confiance. Voy. Jérém., XLiv, 30. Ézéch., xxix, 3-5. Euseb., Prœpor., 1. IX, C. XXXI. Ilerodot., 1. II, c. CLXi, ou 1. IV, c. CLix. Diodor. Sicul., Hist., \. I, c. Lxviil. Richard et Giraud.
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I. ÉPHREH , dans le texte grec Ephraïm, ville près du désert, dans laquelle Jésus-Christ se retira quelque temps avant sa Passion. Eusébe la place à huit milles de Jérusalem, vers le nord ; mais saint Jérôme a traduit les huit milles d'Eusèbe par vingt milles. Voi/. Jean, xi,54. Reland. Pulœst. illu.^tr., p. 765. D. Calmet, Diction, de lu Bible, art. Éphraïm, n»« II et III.
II. ÉPHREM (saint), père de 1 Église, né à Nisibe, mort l'an 381 , reçut le baptême à l'âge de dix-huit ans,. et se retira peu après dans une solitude près d'Édesse. Doué dune irrande pureté de cœur, dune rare modestie, d'une douceur inaltérable, d'une grande humilité, et rempli d'une sainte componction, il contrefit l'insensé pour ne point être obligé d'accepter un siège épiscopal, et il changea souvent de demeure pour évangéliser les peuples de la campagne. Contraint cependant de recevoir le diaconat, il s'acquitta de son ministère avec le plus grand zèle. Il signala sachante durant la famine et la maladie contagieuse qui arrivèrent en 380, et il donna à tous des secours spirituels et temporels. Les Grecs honorent sa mémoire le 28 janvier, et les Latins le 1" février. Saint Éphrem avait composé un grand nombre d'ouvrages j entre autres des Commentaires sur la Bible, qui ne nous sont point parvenus. Ses autres écrits, tous composés en syriaque, ont eu de nombreuses éditions; la plus remarquable est celle qui a été donnée en syriaque, en grec et en latin , avec notes , préfaces et variantes , par les soinsde Simon Assémani , du P. Benoit, jésuite, et d'Étienne-Êvode Assémani, sous les auspices du cardinal Quirini; Rome, 1732-1746, 6 vol. in-fol, Voy. S. Jérôme, Cafal.. c. CXL. S. Basile, Hom. II, in Hexmner. S. Grég. de Nysse, Orat. deejus vita. Photius, c. cxcvi. Baronius, ad ann. 338, n. 26. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., lom. VIII, p. 1 et suiv. Le Journal des iSavants, avril 1739. sept, et oct. 1744, janv. 1745, août 1746. Les Mémoires de Trévoux, août 1740. art. 73; nov. 1734, art. des nouvelles littéraires; mars 1742, art. 17; oct. 1745, art. 86. Ces deux dernières publications ont rendu un compte exact de l'édition de Quirini. On a quelques trad. françaises de plusieurs ouvrages de saint Éphrem ; elles sont indiquées dans Richard et Giraud, qui donnent aussi une analyse des écrits du savant Père de l'Église, d'après l'édition latine de Vossius; Cologne, 1675, 3 vol. infol., en répondant à quelques protestants qui ont contesté l'authenticité des œuvres de saint Éphrem. Voy., de plus, la Nouv. Biogr.ge'ne'r. et le Diction, encyclop. delà théol. cathol.
III. ÉPHREM (Ephraimius ou Euphraimius), patriarche d".\ntioche, mort vers l'an 545, exerça d'abord des emplois civils, et parvint même à la dignité de comte d'Orient; il montra tant de compassion à l'égard des habitants d'Antioche, lors des tremblements de terre et des incendies
3ui détruisirent cette ville, que ceux-ci, pleins e reconnaissance, le choisirent pour succéder au patriarche Euphrasius. Il déploya dans cette nouvelle position la plus grande charité envers les pauvres et un zèle infatigable pour combattre l'hérésie. Il a laissé des ouvrages en faveur de la doctrine de l'Église et du concile de Chalcédoine; ils ne sont connus que par l'analyse qu'en a donnée Photius dans sa BiUiot/iecu. Vou. Cod., 227 et 228.
IV. EPHREM , en arménien Eprem. patriarche arménien, né à Sis l'an 1734, mort en 1784, était profondément versé dans la théologie, l'histoire, la chronologie, l'éloquence et la poésie. Ses principaux ouvrages sont ; 1» Explication des
Psaumes de David; — 2* Histoire chronologique des patriarches arméniens de Cilicie , jusqu'en 1771 ; — 3° Poème sur la Genèse. Voy. la Nouv. Biogr.génér.
I. ÉPHRON , fils de Séor, vendit à Abraham la caverne de Macphéla pour y enterrer Sara. Voy. Genèse, xxiii, 8 et suiv.
il. ÉPHRON, ville ou bourg_ s«r les confins de la tribu de Benjamin. (II Paralip., xm, 19.) C'est peut-être le même lieu que Aphra. Voy. Aphra.
III. ÉPHRON , ville située au delà du Jourdain, et que Judas Machabée prit et détruisit au retour de son expédition contre Timothée, général des Syriens. Voy. I Machab., v, 46; II Machab., xii. 27.
ÉPI (ORDRE DE L'), en latin Equestris Ordo Spicœ , Ordre institué vers l'an 1447 ou 1450 par François 1*^, duc de Breta'^ne, pour montrer sa dévotion envers le saint Sacrement, que nous recevons sous les espèces du pain , représenté par l'épi. Les chevaliers suivaient la règle de Saint- Augustin, étaient obligés de combattre
i)our la foi et la défense de^a religion cathoique, et de professer une dévotion particulière au saint Sacrement de l'autel. Cet Ordre a été aboli par la réunion de la Bretagne à la couronne de France, sous Charles VIII. Voy. Hé- Ivot, Hist. des Ord. monast., tom. IV, p. 460. Ilermant, Hist, des Ordres de chevalerie, p. 277 et suiv.
ÉPICURIENS, philosophes païens, ainsi nommés du chef de leur secte Épicure. Il y en avait de deux sortes : les rigides et les relâchés ; les premiers mettaient la félicité dans le plaisir honnête de l'esprit, causé par la pratique de la vertu ; les seconds la plaçaient dans les plaisirs des sens. Pendant son séjour à Athènes, saint Paul eut des conférences avec les philosophes épicuriens. Voy. Actes, xvii, xvill. Feller, Biogr. univers., au mot Épicure. Le Diction, encyclop. de lu théol. cathol.. art. Épiciréisme.
ÉPIEIE (Epikeia), interprétation de la loi qui en modère la sévérité, et qui la corrige en quelque sorte; elle adoucit la rigueur de la loi, en considération de quelques circonstances particulières du fait; on l'appelle aussi équité. Elle doit être la règle de la justice, et il faut la préférer à la loi même lorsque la question qui se présente à juger n'est pas expressément décidée parla loi. Voy. Chirondas, Pandec tes, 1. I, c. v. De Ferrière, Diction, de droit et de prat., aux mots Équité, Loi.
ÊPILEPSIE, ÉPILEPTIQUE ( Epilepticus , morho sanctico , cnmitiuli capfu-f), qui est sujet àl'épilepsie, appelée vulgairement t/ja/ carfuc. Ceux qui ont été attaqués d'épilepsie après avoir atteint l'âge de puberté, sont irréguliers, ce que ne sont pas ceux qui en ont été attaqués dans leur enfance seulement, et qui n'en ont pas souffert plusieurs années avant le temps de l'ordination. (Alexand. II, Can. In iuis, caus. 7, quœst. 2.) Quant à ceux qui n'ont été atteints de ce mal que depuis leur ordination, les canons laissent à l'évêque le pouvoir de leur permettre les fonctions de leur ordre quand ils ont passé une année sans être attaqués de convulsions et qu'on n'a pas sujet d'en appréhender d'aussi graves. {Can. In tuis,caus. 7, quœst. 2; can. Communier, dût. 33.) Voy. l'abbé André, Cours alphabéL de droit canon.
ÉPIMAQUE (saint), martyr d'.\lexandrie, mort l'an 250, fut compagnon de saint Alexandre, de saint Macar et de saint .4mmonaire. LEguse honore sa mémoire le 12 décembre. Voy. Eusébe, Hùt. ecclés., 1. VI, c. xli. Tilleraont, Me-
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moires, tom. IV, dans la Vie de saint Denis d'Alexandrie. Gordien.
ÉPINAC. Voij. EspiNAC.
ËPINES. On ignore de quelle sorte d'épines était faite la couronne du Sauveur, et s'il la porta sur la croix ou si les Juifs la lui ôtèrent en lui enlevant le manteau de pourpre et le roseau qu'ils lui avaient mis en main. Cependant l'opinion générale est que .lésus -Christ porta cette couronne sur la croix. La couronne d'épines fut apportée en France l'an 1239, et placée dans l'église de la Sainte-Chapelle , qui fut dédiée sous le titre de la Sainte-Couronne-d'iipines l'an 1248; tous les ans, le 25 ou le 26 avril, on célébrait la fête de cette dédicace. Quant à la fête de la Susception de cette sainte couronne, c'est-à-dire de la translation qu'on en lit sous saint Louis, de Venise à Paris, elle a lieu le 11 août. Voy. Thomas Ijartholin, Di»sert. sur la Couronne d'épines. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Épines. Richard et Giraud.
L EPIPHANE (saint). Père et docteur de l'Église, né en Palestine vers l'an 310, mort Tan 403, connaissait parfaitement l'hébreu, l'égyptien, le syriaque et le grec. Il embrassa la vie monastique, et fonda prés du lieu de sa naissance un monastère appelé le Vieil-Ad, dont il prit la conduite; il se rendit célèbre par ses vertus, et, vers l'an 367, on le nomma évêque de Salamine. Il s'opposa aux progrès de l'hérésie, et, dans un concile tenu l'an 401 dans l'ile de,Chypre, il condamna les partisans d'Origène. L'Église honore sa mémoire le 12 mai. Ses ouvrages ont été plusieurs fois imprimés ; les dernières et les meilleures éditions sont celles de Paris, 1622, 2 vol. in-fol., et celle de Leipzig, 1682, à laquelle on a fait quelques additions. Voy. S. Jérôme, Apol. 11, ad liustic, c. cxiv, et de Script, eccl. Socrate. Sozomène. Théodoret. Baronius, ad ann. 372. D. Ceillier, Hùl. des Aut. sacr. et ecclés., tom. VIII, p. 681 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une courte analyse des divers écrits du saint docteur. L'abbé Guillon, Biblioth. choisie des Pères de l'Église, où l'on trouve encore une analyse de ces mêmes écrits, mais d'une manière bien plus développée. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
IL EPIPHANE (saint), évêque de Pavie, né dans cette ville l'an 438, mort le 21 janvier 497, fut mis dès l'âge de huit ans sous la discipline du saint évêque Crispin, qui le fit successivement lecteur, sous-diacre et diacre; et au moment de mourir (l'an 460) il engagea le peuple et le clergé à le cTioisir pour son successeur. Rempli d'un zèle, extraordinaire et doué d'une chanté ardente , Épiphane s'appliqua à devenir le modèle des peuples, et il travailla au bien public dans les diverses négociations dont il fut chargé. Il obtint d'Odoacre une exemption d'impôts pour les habitants de Pavie, et, par une conduite habile, il sut mettre les peuples qui lui étaient confiés à l'abri des malheurs qui les menaçaient, lorsque Pavie fut tour à tour prise et reprise par diverses nations barbares. L'Église honore la mémoire de ce pieux évêque le 21 janvier. Foy. Ennodius, Vita beatissimi viri EpipUanii, etc. Bollandus, Acta SoMcifor. , 22 januar. et 17 jul., de S. Ennodio. Richard et Giraud, La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. ciithol.
IIL ÉPIPHANE, hérésiarque du ii^ siècle, était fils de Carpocrate. Instruit dans la philosophie platonicienne , il adopta les idées de son père , auxquelles il joignit le système de Valentin. Les Céphaloniens lui dressèrent des au-
tels, et ils s'assemblaient tous les mois dans son temple pour célébrer son apothéose. Voy. Théodoret, Ifœretic. fabul., 1. II , c. v. Épiphane, Har., xxxii. Iren., I. II, c. xi. Clem. Alex., Stromnt., 1. III. p. 438. Carpocrate Valentin.
IV. ÉPIPHANE le Scolastique , écrivain ecclés. latin, vivait au v« siècle; à la demande de Cassiodore , son ami , il a donné une traduction latine des Histoires ecclésiastiques de Théodoret, de Socrate et de Sozomène. Voy. Cassiodore, Prœf. in hisf. tripart. Le Diction, de la théol. cathol.
V. ÉPIPHANE, patriarche de Constantinople, vivait au commencement du vi« siècle de l'ère chrétienne. Il remplissait les fonctions de syncelle, lorsqu'il succéda (l'an 520) dans le patriarcat à .Tean II le Cappadocien. Il prit avec zèle la défense du concile de Chalcédoine et de la condamnation d'Eutychès. Le pape Hormisdas lui donna le pouvoir de recevoir en son nom tous les évêques qui voudraient se réunir à lui, à condition qu'ils souscriraient à la formule qu'il avait dressée. La bibliothèque royale de Munich et la Bodleyenne possèdent chacune un manuscrit d'Épiphane , patriarche de Constantinople ; mais le sujet même de ces manuscrits indique une époque postérieure au commencement du vi« siècle. Épiphane est un des saints qui figurent dans le calendrier grec. Voy. Théophane , Chronographia , ad ann. 512 , ,529. Bollandus , Acta Sanctor., mai, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
VI. ÉPIPHANE, en arménien Ebipan, évêque arménien qui vivait dans la dernière moitié du vii« siècle de l'ère chrétienne, embrassa la vie solitaire , et se retira dans un désert , près de Tevin. On l'en fit sortir pour exercer les fonctions d'abbé du monastère de Saint- Jean -Baptiste , situé dans la province de Daron , fonctions auxquelles était joint le titre d'évêque des Mamigonians. L'an 629 Épiphane assista au concile d'Erzeroum. Il a laissé : 1" Histoire du monastère de Saint-Jean- Baptiste ; — 2» Histoire du concile d'Éphèse; — 3" Commentaires sur les Psaumes et le livre des Proverbes; — 4° des Sermons. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIL ÉPIPHANE, diacre de Catane, qui vivait au viii» siècle , a laissé un Discours et une Confession de foi gui se trouvent dans les actes du septième concile général, qui est le second de Nicée.
VIII. ÉPIPHANE VHagiopolite ou de Jérusalem vivait vers le xii** siècle. Il a laissé : 1» la Vie de la Vierge, publiée dans Amadutius, Anendota litteraria d'Amadutius; — 2" Histoire de saint André l'apôtre ; — 3» Description de Jérusalem, donnée par Morelli dans Expositio thernatum: Paris , 1620, et par Allatius, dans Summiktn. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. ÉPIPHANIA, ville épisc. de la seconde Cilicie , au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Anazarbe, et située près du mont Amanus, non loin d'issum. Elle a eu sept évêques, dont le premier, Amphion, assista aux conciles dAncyre, de Néocésarée et de Nicée. Il est placé par saint Athanase au nombre des grands maîtres qui combattirent l'arianisme. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 895. Foy. Richard ot Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 303.
IL ÉPIPHANIA, ville épisc. de la seconde Syrie, dans le patriarcat d'Antioche. Elle fut érigée en évèché auiv*siècle, sous la métropole d'Apamée. Elle est située sur l'Oronte, entre Larisse et Aréthuse. Elle a eu neuf évêques, dont le premier, Maurice , assista au concile de Nicée et à celui d'Antioche l'an 341. Épiphania
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est aujourd'hui un évéché in partihm sous la métropole d'Antioche, qui est également un titre in partibm. toy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 3<)3.
EPIPHANIE ou FÊTE DES ROIS (Epiphania), mot dérivé du grec, et qui signilie apparition, manifestation; les Grecs la nomment Théop/innie, apparition de Dieu. C'est une fête que l'Église célèbre pour honorer : 1" l'adoration de Jésus-Christ par les Mages ; 2° son baptême par saint Jean ; 3» le changement de l'eau en vin aux noces de Cana. Voy. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 295 et suiv.
ËPIPODE, cpie le vulgaire appelle Ypipoij (saint), martyr à Lyon, né dans cette ville, mort l'an 178, se lia étroitement avec saint Alexandre , Grec d'origine. Ils se distinguèrent tous les deux par leur foi , leur sobriété , leur tempérance, leur chasteté et leur chanté. Épipode eut la tète tranchée, et Alexandre mourut en croix. Le Martyrologe romain marque la fête d'Épipode au 22 avril , et celle d'Alexandre au 24 du même mois. Voy. Surius. Henschenius. Bollandus. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 3(.\5.
I. ÉPIRE , contiée d'Europe unie au royaume de Macédoine ; sous Théodose le Grand elle fut divisée en vieille et en nouvelle ; la vieille est ce qu'on appelle l'Épire proprement dite, et la nouvelle est cette partie de la Macédoine appelée Albanie. Nicopole est la métropole de la première , et Durazzo l'est de la seconde. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 306, 307.
IL ÉPIRE, province de Grèce placée par quelques-uns dans la basse Albanie. L'an 516 on y tint un concile, dans lequel on reçut les quatre premiers conciles généraux, et l'on condamna les conciles hérétiques. Voy. Regia, t.X. Labbe, tom. IV.
ÉPISCOPAT, ordre sacré et véritable sacrement, qui donne le pouvoir de conlirmer les néophytes , d'ordonner les ministres et de gouverner les églises. A l'égard des dispositions à l'épiscopat, on peut voir le premier Discours de saint Grégoire de Nazianze, les livres de saint Chrysostome sur le sacerdoce , la Lettre de saint Jérôme à Népotien , le Pastoral de saint Grégoire , le Sermon de saint Augustin sur les pasteurs.
ÉPISCOPAUX, protestants d'Angleterre qui ont conservé la hiérarchie ecclésiastique telle quelle existait dans lÉglise romaine lorsqu'ils s'en sont séparés. Ils ont des évêques , des prêtres, etc., enfin presque tout l'extérieur de la religion romaine; mais ils ne diffèrent guère des calvinistes quant au dogme; cependant ils sont fort attachés à l'épiscopat , sans lequel ils croient qu'il ne peut exister de vraie religion chrétienne.
EPISCOPIDS (Simon), théologien protestant, né à Amsterdam l'an 1583, mort en 1643, appartenait à la secte des Arminiens. L'an 1611 il fut député à la conférence , où il se déclara hautement en faveur des Arminiens , et Tannée suivante on le choisit pour professer la théologie à l'académie de Leyde; puis il exerça à Rotterdam les fonctions de ministre. Il ne cessa de professer la tolérance de toutes les sectes qui reconnaissent l'autorité de lÉcriture. Ses ouvrages, qui se composent de Traités contre les calvinistes rigides , de Commentaires sur le Nouveau Testament, etc., ont été réunis et publiés sous ce titre : S. Episcopii opéra : Amsterdam, 1656. 2 vol. in -fol.; Leyde, 1678, 2 vol. in-fol., 2« édit. l'oy. Nicéron , Mémoires, tom. III
et X. Richard et Giraud. La A'omi-. Bi'iqr. nén^r.
EPISTÉMONARQUE ou ÉPISTOMONARQUE (Epistemonarcha , Epistomonarcha ) , nom donné, dans l'Eglise grecque , au censeur préposé pour veiller sur la doctrine de l'Église. Il avait soin de tout ce qui concernait la foi , et son office répondait à peu près à celui de maître du sacré Palais à Rome. •
ÉPISTOLIER, livre liturgique qui renferme toutes les Épitres que l'on dfoit dire à la messe pendant le cours de l'année, selon l'ordre du calendrier ; il est nommé par les Grecs Apostolos. Compar. Apôtre, n» II, et Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Epistolarium.
ÉPITRE (Epistola), partie de la messe récitée par le prêtre, ou chantée par le sous-diacre avant l'Évangile. On la nomme Épitre , parce
Qu'elle est ordinairement tirée de quelque Epitre e saint Paul ou des autres apôtres , quoiqu'on la tire quelquefois aussi de l'Ancien Testament. Autrefois le célébrant ne récitait pas l'Épitre en son particulier, il se contentajt de l'entendre. Voy. De Vert, Cérémon. de l'Église, tom. IV. Zaccaria, Onomasticon Rituule , aux mots Episto- LARE et Epistolarium. Card. Bona, Rerum liturfficarum, 1. II, c. vi, n. 1. Grandcolas, Traité de la Messe et de l'office divin, p. 36, et Traité des Liturgies, p. 504. D. Martène, de Antiquis eccles. Ritibus, 1. 1, c. iv, n. 1. Durand, Rationale divinorum officiorum, 1. II, Ci xviii. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Epistola. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXI, p. 308 et suiv.
I. ÉPÎTRES CANONIQUES ou CATHOLI- QUES ( Les ) sont au nombre de sept , savoir : l'Épitre de saint Jacques, les deux de saint Pierre , les trois de saint Jean et celle de saint Jude. On les appelle canoniques, ou parce qu'elles appartiennent au canon de l'Écriture , ou parce qu'elles contiennent des canons ou règles et instructionspropres aux chrétiens. On les nomme catholiques ou universelles, parce qu'elles s'adressent à tous les fidèles , hormis la seconde et la troisième de saint Jean , qui sont adressées à des particuliers. Voy. Conc. Laodicen., can. XL. Cassiodor., de Institut, divin, litt., c. viii. Hieronym., Epist. ad Paulin. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. V, p. 171 et suiv., où sont traitées toutes les questions qui se rattachent à chacune de ces Épitres , et où on fait connaître les principaux interprètes qui les ont expliquées, en discutant et réfutant les diverses objections du rationalisme moderne contre ces .divins écrits. Voy. aussi les articles Jacques (ÉpItre DE saint). Jean (Épître de saint).
IL ÉPÎTRES DE SAINT PAUL. Ces Épitres sont au nombre de quatorze, savoir : une aux Romains, deux, aux Corinthiens, une aux Galates, une aux Éphésiens, une aux Philippiens, une aux Colossiens , deux aux Thessaloniciens, deux àTimothée, une à Tite, une à Philémon, et une aux Hébreux. On a toujours dit, et avec vérité , qu'après les saints Évangiles il n'y avait dans l'Église aucun monument, ni plus sacré, ni plus précieux que les Épitres de saint Paul. En effet, elles renferment toute la morale de Jésus-Christ, tous ses mystères, toute sa religion. On peut les considérer comme le supplément et l'interprétation de ce que le Sauveur a enseigné sur la terre , comme un second Évangile de Jésus-Christ ressuscité , puisque l'Apotre n'y a enseigné que ce qu'il a appris de J^^*^" Christ même dans sa gloire (Galat., i , 12 et suiv.), lorsqu'il fut ravi au troisième ciel, el qu'il y apprit des choses si relevées, quelles surpassent l'intelligence humaine (II Connth.,
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Xlî, 2 et sniv.). Voy. tous les interprètes de saint Paul, et en particulier D. Calmât , Préface sur l'Epitre aux Hotnains ; on y lit une foule de choses qui se rapportent aux Épitres de saint Paul en général. Cette Préface a été reproduite avec des développements dans la Bible de Vence, sous le titre de : Préface sur les Epitres de saint Paul. Voy. aussi J.-B. Glaii^, qui, dans son Introduction, etc., tom. V, p. 3 et suiv., s'est attaché plus particulièrement soit à prouver l'authenticité de celles des Épitres qui ont été regardées comme apocryphes, et à venger leur autorité divine contre les Éiiionites et autres anciens hérétiques , suivis par les incrédules modernes et les critiques dits rationalistes, soit à indiquer les principales sources des diflicultés particulières aux Épitres de saint Paul en général , soit à faire connaître les moyens de lever les difficultés qui leur sont particulières , soit enlin à signaler les principaux écrivains qui se sont occupés de ces saintes Lettres.
ÉPITROPE (Epifropus), juge que les chrétiens grecs, qui sont sous la domination des Turcs, élisent dans leurs villes pour juger les procès qui surviennent entre eux, et pour éviter de plaider devant les magistrats turcs.
EPO. Voy. BoETius Epo.
ÉPONENSE. Voy. Épaone,
ÉPOQUE (Epocha), temps certain et remarquable dans l'histoiie, dont les chronologistes se servent pour commencer à compter les années, et qui ordinairement est fondé sur quelque événement singulier. Il y en a de trois sortes : les sacrées, les ecclésiastiques et les civiles ou politiques ; nous ne nous occuperons que des deux premières. Les époques sacrées sont • l" la création du monde; 2" le déluge ; 3" la vocation d'Abraham; 4» la sortie des Juifs de l'Egypte; 5» l'achèvement du temple de Salomon; 6° la liberté accordée aux Juifs par Cyrus; 7" la naissance du Messie; 8" la destruction du temple de Jérusalem par Titus et la dispersion des Juifs. Les époques ecclésiastiques sont : l» le martyre de saint Pierre et de saint Paul à Rome ; 2» l'ère de Dioclétien ou des martyrs ; 3» la paix donnée à l'Église par Constantin le Grand ; 4* le concile de Nicée.
EPOUSAILLES. On entend communément, en français, par ce mot, l'acte même de la célébration du mariage ou la bénédiction nuptiale ; cependant on ne devrait l'appliquer, dans la rigueur des termes , qu'à l'acte des fiançailles.
I. EPOUX. Selon la coutume des Hébreux, l'époux achetait son épouse; avant les fiançailles on convenait des conditions du mariage et de la dot que le mari donnait à son épouse , et du présent qu'il devait faire au père et au frère de la fille. Voy. Genèse, xxix; xxxiv, 11, 12. Osée, m, 2.,
II. ÉPOUX, dans le sens mystique, se dit de Jésus -Christ, dont l'épouse est l'Église chrétienne. Voy. Cantique, ii» II.
III. ÉPOUX se dit encore, dans un sens mystique , d'un bénéficier qui par sa mort laisse en viduité l'égUse à laquelle il était attaché. La glose sur le chapitre Cupientes, de Elect., in 6», verb. Regularium, observe que la constitution qui règle le temps pour demander la confirmation au Saint-Siège na pas trait aux dignités qui sont sous la puissance de Tévèque , de l'abbé ou du prieur. C'est de là que partent la plupart des canonistes pour ne donner la qualité d'epoux de leurs églises qu'aux archevêques , évêques, abbés, prieurs conventuels. Cette distinction des églises qui deviennent veuves par la mort de leurs titulaires d'avec les autres,
était autrefois nécessaire pour les formalités des élections, suivant le chap. Quia propter; mais elle ne l'est plus aujourd'hui. Voy. Richard et Giraud.
IV. ÉPOUX DE SANG. Séphora , femme de Moïse, ayant circoncis son fils avec une pierre très-aiguë , dit à son mari : Tu m'es un époux de sany. Cette phrase, diversement comprise par les interprètes , signifie probablement que Moïse était pour Séphora un époux sanguinaire , puisque sa religion l'obligeait à répandre le sang de son fils par une cérémonie sanglante et douloureuse. Cette explication paraît d'autant plus fondée , que Séphora ajoute : Époux de sang, à cause de la circoncision. Voy. Exode , iv, 25, 20. D. Calraet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, le Pentateuquc (hébreu), avec une trad. fr. et des notes philologiques, etc. Exode, p. 32, note 24-26.
ÉPREM. Voy. Éphrem, n" IV.
I. ÉPREUVE, en terme d'Écriture sainte, signifie tentation. Il est dit dans plusieurs endroits que Dieu met à l'épreuve la foi, la constance, l'obéissance des hommes. C'est ainsi qu'Abraham, Joseph, Job, Tobie, etc., furent mis à l'épreuve. Mais , outre que les épreuves auxquelles ils furent soumis leur méritèrent une belle récompense , elles nous ont laissé de grands exemples de vertu à imiter.
II. EPREUVE (Probatio, tentamen, experimentum), moyen employé autrefois pour reconnaître la vérité ou la fausseté d'une accusation en matière criminelle. On l'appelait jugement de Dieu, parce qu'on croyait que Dieu manifestait la vérité en punissant le vrai coupable. Les conciles l'ont défendue. Il y avait six sortes d'épreuves : le serment, le duel, le fer chaud, l'eau chaude, l'eau froide et la croix. Voy. le P. Le Brun, Hist. crit. des pratiques supersttiieuses, tom. II, 1. V. Richard et Giraua. Bergier, Diction, de théoL Le Diction, ecclés. et cation, portatif.
ËQUICE (saint), instituteur monastique, né à Naples, mort le 11 août 540, fonda des monastères dans l'Abruzze ultérieure, du côté de l'Ombrie et de la Marche d'Ancône, pendant que, dans son voisinage, saint Benoit jetait les fondements de son Ordre. Austère, pauvre, occupé du travail des mains et du gouvernement de ses monastères, il parcourait les bourgades et les villes pour instruire les peuples. L'Eglise l'honore le 11 aoiît, et la ville d'Aquila le regarde comme un de ses patrons. Voy. saint Grégoire, pape, Dialog., 1. 1". D. Mabillon , Append. du i""^ siècle bénéd. Bulteau, Hist. de saint Beiiolt, 1. II. Richard et Giraud.
ÉQUILIA (Eqidlium ou yfeV/MîVtMWî), ancienne ville épisc. du vicariat italique, dont on prétend que les ruines se trouvent à l'endroit nommé Jésol ou Giesol , dans la Marche Trévisane. Cet évêché, placé sous la métropole de Grado, fut érigé au vii« siècle, suivant De Conimanville, et il fut transféré à Citta-Nova par je pape Paul II , l'an 1466. Le premier évêque d'Équilia siégeait au ix» siècle. Voy. Ughelli , Ital. Sacr., tom. X, p. 75 et seqq. De Commanville, /" Table alphabétique, p. 100. Richard et Giraud.
ÉQUIVOQUE (/Equivocatio), mot ambigu qui a deux sens différents : l'un plus ordinaire et l'autre moins usité , de sorte que celui qui l'emploie dans le sens peu usité fait concevoir à ceux qui l'entendent quelque chose de différent de ce qu'il entend lui-même. Les théologiens disent qu'il n'est jamais permis d'user d'équivoques ni de restrictions mentales, parce que
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ce sont de vrais mensonges, puisque c'est men- 1 tir que de faire entendre par ses discours autre j chose que ce qu'on a dans Tesprit. Voy. Cabassut, Theor. et prax. jiir. can.. 1. IV, c. rv. Le , P. Alexandre, Théol. moral., in- fol., tom. II, j p. 871. Pontas, au mot Mensonge, cas 6, et au mot Parjure, cas 1. Cuiupar. aussi notre art. Mensonge.
EQDIZOTUM (Equizetum), ville épisc. de la Mauritanie de Sitifi en Afrique, nommée Eqiteheto dans les tables de Peutinger. Un de ses évèques, nommé Victor, assista à la conférence de CarthaL'e . c. '2ai , not. 383.
EQUOLÈSIMA. Voy. Angoilême.
EQUUS MAGNUS et EQDUS TUTICUS. Voy.
Ariano.
ÊRACLE ou ÉVÉRACLE, évéque de Liège l'an 959, a laissé une Lettre à Ratherius, évéque de Vérone, et la relation de la guérison miraculeuse ^l'il avait obtenue au tombeau de saint Martin, à Tours , d'un cancer que les médecins ne pouvaient guérir. Vny. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccle's., tom. XIX. p. fi32.
ERACLIDS ou ERADIUS vivait au v« siècle, et était prêtre à Hippone. Saint Augustin le désigna pour lui succéder sur le siège épiscopal d'Hippone. On lui attribue le sermon 14« qui est compté parmi les 60 sermons de saint Augustin, de Verfns Dotnini: dans les nouvelles éditions il est numéroté 7'2. Eraclius a prononcé devant ce Père de l'Église un sermon qui porte le n* 395 parmi ceux de saint Augustin.
ERAMO. Voii. ÉRASME, n» I.
ERANARQDE(£'raHfl/c/ifl). L'éranarque était, chez les Grecs, l'administrateur des aumônes des pauvres. Voy. Richard et Giraud.
I. ÉRASME ou ELME, ELMO , ERAMO, ERMO (saint), évéque et martyr en Italie, souffrit à Formies au temps des empereurs Dioclètien et Maximien. On ignore les circonstances de sa vie et de sa mort. L'Église honore sa mémoire le 2 juin, et le joint au.x saints martyrs Marcellin et Pierre.
II. ÉRASME (Didier), Desiderius, né à Rotterdam lan ii(37, mort en 1536, entra chez les chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-.'Vugustin. et fut ordonné prêtre l'an 1492. On le reçut docteur en théologie à Bologne lan 1507; plus tard il professa la langue grecque à l'université d'Oxford, et devint recteur de l'université à Baie. Il concourut d'une manière remarquable au rétablissement des belles-lettres, et raviva le goût pour l'antiquité; mais, trop libre en matière de religion, il vit plusieurs de ses ouvrages condamnés par la Faculté de théologie de Paris, et mis à l'Index du concile de Trente , notamment tous ceux qui traitent de religion. Parmi ses écrits nous citerons : l" une Version du Nouveau Testament ;— 2" des Paraphrases sur le Nouveau Testament; — 3» des Traductions des ouvrages des Pères grecs, etc.; on en trouvera cités un certain nombre d'autres dans la Nouv. Biogr.génér., qui donne beaucoup de détails sur la conduite d'Erasme, surtout dans ses rapports avec les protestants. La dernière édition des écrits d'Erasme a été publiée à Levde, 1703- 170»3. loy. Sponde, Annales. De Thoù, Histoire. MarsoUier, Apologie cfAVaswe ; apologie partiale en faveur d'Erasme, et contre laquellele P. Tournemine s'élève justement avec force, comme Richard Simon veut qu on rabatte beaucoup d^ éloges qu'EUies Dupinlui a prodigués. Richard, curé de Triel, Sentiments d'Érasme conformes à ceui: de l'Eglise. Richard et Giraud. Feller, qui, dans sa Bwgr. univers., rapporte des aveux précieux d'Erasme sur les prétendus réformateurs,
qu'il avait vus de très-près. Gaet. Moroni , vol. XXII.. p. 2-2.23.
I. ÉRASTE, en latin Erastus (saint), disciple de saint Paul , né à Corinthe , trésorier de la ville, suivit cet apôtre à Éphèse. Saint Paul l'envoya avec Timothée en Macédoine, et ils étaient tous les deux avec lui à Corinthe l'an 58, lorsqu'il écrivit aux Romains qu'il salue de la part de l'un et de l'autre. On ne sait si, comme
3uelques-uns le prétendent, Éraste fut évéque e Macédoine , ou si, comme le disent les Grecs, il fut évéque de Panéade et un des 70 disciples. Les Latins honorent sa mémoire le 26 juillet, et les Grecs le 10 novembre. Voy. Actes, xix. Rom., XVI. II Corinth., viu. II Timoth., rv. Tillemont. Mémoires, etc., dans la Vie de saint Paul, tom. \". Richard et Giraud.
II. ÉRASTE, ÉRASTIENS. Voy. Lieber
ERATH (Augustin), chanoine régulier de
rOrdi-e de Saint- Augustin, né à Buchloe, en Souabe, l'an 1(>48, mort en 1719, devint successivement docteur en théologie, protonotaire apostolique et comte palatin. 11 professa la théologie à Reicherspergen et à Vienne, et on le nomma, l'an 1698, abbé régulier de Saint-.\ndré, monastère qu'il gouverna jusqu'à sa mort avec zèle et douceur. On a de lui : 1" Commentnrius theologico-juridico-historicus in regularn S. Augustini; Vienne, 1698, in-foL; ouvrage cpii a été mis à Y Index par un décret du 13 juillet 1717; — 2° Mundus symbolicus a D. Philippo Picinello, canon, regul. et Ahbate Mediolanensi, italico idiO' mate compositus... postmodum a D. Aug. Erath in latinum traductm-. etc.; Cologne. 1680, 1694, 2 vol. in-foL, et Leipzig, 1707 ; — 3» Unio theologica, seu conciliatio prœdeterminntionis physicœ, seu decreti divini intrinsece efficacis, prout Thomistœ docen t, et decreti divini extrinsece efficacis, prout recejitiores per scientiam mediam explicant: Augsbourg,1689, in-4''; — 4° Tractutus tlieO' logico - canonicus de SS. Canonic. reg. vestihus; Vienne , in-4o, et Dillingen , 1686; — 5° PhilosO' phia S. Augustini; Dillingen, 1678, in -12; — 6" plusieurs autres écrits, dont on trpuve la liste dans Richard et Gii-aud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. leP.RaymondDuellius,i/i*ce//anea, préf. du il' tome; Augsbourg, 1724, in-4°. Moréri. Diction, histor.
I. ERB (Anselme), bénédictin, né à Ratisbonne en 1688, professa dans son monastère d'Ottobeuern la rhétorique, la philosophie et la théologie. Il professa ensuite à Salzbourg. et devint recteur et professeur de droit civil à Fi eisingue; enlin il devint abbé d'Ottobeuern. Ou lui doit, outre Scientiarum Prodrcnnus; 172"2, in-8°. Forum sacrum casuum reservatorum; 1726, in-8°. Voy. la Nofiv. Biogr. génér,
II. ERiB ou ERBIUS (Matthias), statisticien allemand, qui vivait dans la deuxième moitié du xvi« siècle, a laissé, en allemand : Statistique de la religion turque, et indication des contrées qu'elle a détachées de la foi chrétienne dans l'esfiace de 266 ans; Zurich. 1566, in-8°.
ERBLAND ou HERBLAND , en latin JErmelandns ou Hermelnndus (saint), abbé d'Aindre , en Bretagne, né vers()39, mort vers 710, appartenait à une famille noble de Noyon. Il quitta la cour de Clotaire III, dont il était grand échanson, pour entrer dans le monastère de Fontanelles, au pavs de Caux, dont saint Lambert était alors abbe. Saint Ouen, évéque de Rouen, l'ordonna prêtre en 673, et, trois ans plus tard, on l'envova à saint Pascaire, évéque de Nantes, pour étiiblir la vie régulière dans le nouveau monastère d'Aindre. Erbland gouverna avec tant de sagesse et de zèle que ce monastère Oevmt
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un des plus célèbres du royaume. Vers la lin de sa vie, il fut favorisé du don de prophétie et de celui des miracles. Le Martyrologe romain place sa fête au 25 mars , que l'on croit avoir été le jour de sa mort; mais, en Bretagne, on l'honore le 25 novembre, qui est peut-être le jour de sa translation. Voy. la continuation de Bollandus dans les AcAa Sànctor. Ord. S. Bened., II scec, par D. Mabillon, et V Abrégé de l'Hist. des Iténédkt., par Bulteau, 1. III, c. XLVil. Richard et Giraud.
ERCABICA ou ERGAVIGA, ancienne ville épisc, d'Espagne située, selon un célèbre historiographe d'Espagne, don Ambroise Morales, entre Cuença et Molina; d'autres pensent autrement. Elle se trouvait peu éloignée de Ségobrige , dont l'évêché lui était soumis. Ercabica ayant été détruite par les Maures, le siège fut transféré à Albarazin Tan 1170. Saint Oracius, qui vivait au i" siècle de l'ère chrétienne , fut le premier évéque d'Ercabica. Voy. De Commanville, /" Table aiphab.. p. 100. Richard et Giraud.
ERCHEMBERT ou ERCHEMPERT, HÉREM- BERT et HÉREMPERT, descendait des ducs de Bénévent, et vivait au x« siècle; il embrassa la vie monastique au Mont-Cassin ou à Teano, sous l'abbé Angelaire, qui s'était retiré dans ce lieu après la destruction du monastère de Cassin par les Sarrasins. Erchembert devint supérieur d'une celle ou prieuré. Il a laissé un Abrégé de l'Histoire des Lombards depuis 774 jusqu'en 888; c'est la continuation de l'ouvrage de Paul Diacre. Cet abrégé se trouve dans Ant. Caraccioli; Naples, 1626, in-4°; dans Camillo Peregrini, Historia Principum Longobardorum ; Naples, 1643, in -4"; dans Burmann, Thésaurus Script. Ital., tom. IX; dans Muratori , herum Italie. Script., tom. II; dans Eccard, Serjp^ medii œvi, tom. I ; il se trouve aussi dans le Recueil des hist. de France, tom. V. On attribue aussi à Erchembert : 1» de Destructione et renovatione Cassiensis Ccenobii; — 2" Vita Landulfi, I, episc. Capuœ; — S" Acta translationis corporis S.Matthœi, apost. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et in^mœ cetatis, 1. V, tom. II, p. 319 et 320. D. Ceillier, Hist. des Auteurs sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 530. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
ERGHENS (Placide), bénédictin, vivait au xviii« siècle ; il appartenait à l'abbaye de Saint- Mathias de Trêves. On a de lui : 1° Spéculum angelico-benedictino-thomisticum, in quoprœcipuœ et characteristœ quœstiones philosophicœ de puro ac piano ex S. Thoma Aquinate demonstrantur, cum refutatione libelli P. Kirchi S. J., Theologiœ professoris Treviris , etc.; 1713; — i<' Funiculus triplex ejusdem contra eumdem; — 3» Hùtoria Treyirensis et SS. Abbatiœ S. Mathiœ cum descriptione vitœ et miraculorum de eodem S. Apostolo et adjunctis institutionihus christiane Vivendi, meaitandiet moriendi ; auctore P. Mauro Hitlar, SS. Theologiœ Doctore; 1749; — 4» Libcllus celeberrimœ confratemitatis S. Mathiœ Apost. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
ERCILLA ou ERZILLA Y ARTEAGA {Fortunio Garcia de), jurisc. espagnol , qui vivait vers 1550, demeura longtemps à Bologne, au collège des Espagnols, puis à l'université de Pise. Retourné en Espagne , il fut nommé chevalier de Saint-Jacques , conseiller de Castille, et régent du conseil de Navarre. Parmi ses nombreux ouvrages de jurisprudence , nous citerons : 1» de Vltimo Fine utriusquejuris; — 1° Consilium pro Militia S. Jacofd. Voy. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hispana. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud , au mot Erzilla.
ERCK (Christophe -Albert), philosophe allemand protestant qui vivait dans le xviii« siècle, a laissé : l" Disputatio dç syncretismo philoso' phico; Leipzig, 1717, in-4<';— 2" Pr. l-V de $epulcris in hortis ex antiquitate sacra et profana; Meinungen , 1738-1741 , in-4'' ; — 3» rfe Medicis atheis; ibid., 1743, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ERDOEDI (Gabriel-Antoine, comte d'), doyen des suffragants de Hongrie , mort au milieu du xviiie siècle, a publié à ses frais : Opusculum theolog. in quo quœritur an et qualiter princeps cathoiicus hœrettcos in sua ditione retinere, vel contra, pœnis eos. exilio, ad fidetn catholicam amplectendam cogère possit, par le P. Samuel Pinson, jésuite ; Tyrnau, 1721. Ce livre fut prohibé par l'empereur. Voy. Feller, Biogr. univers.
ERDREICH (Wenceslas), théologien allemand protestant du xvii« siècle , a laissé : Fasciculus Epigrammatum sacrorum, ex testibus evangelicis ; Leipzig, 1658, in -8'. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÉRDT f Paulin), théologien allemand, né à Wertach l'an 1737, mort en 1800, professa la théologie àFribourg, et engagea une polémique avec les soi-disant esprits forts. Son principal ouvrage est intitulé : Historia litteraria theologiœ; Augsbourg, 1785, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÈRE {JEra). L'ère est à peu près la même chose qu'époque, puisqu'elle est aussi un point fixe d'où l'on commence à compter les années. Il y a plusieurs ères célèbres, parmi lesquelles nous distinguons : 1" l'ère des Séleucides, d'où les Macédoniens commençaient à compter leurs années, et dont il est parlé dans les Machabées sous le nom des ans grecs dont les Juifs se sont principalement servis depuis qu'ils furent soumis aux Macédoniens; ère qui commence au règne du grand Seleucus, surnommé Nicator, l'an du monde 3692, 312 ans avant l'ère vulgaire; 2° l'ère chrétienne ou ère vulgaire, qui commence le 1" jour de la naissance de Jésus-Christ, l'an 754 de la fondation de Rome. Les chrétiens suivaient auparavant d'autres époques; mais Denys surnommé le Petit , demeurant à Rome au commencement du vp siècle, pensa avec raison qu'il était plus honorable pour les chrétiens de fixer une époque de la naissance du Sauveur du monde. Il dressa donc un cycle pascal, et en assigna le jour au 15 décembre de l'an de Rome 753, pour commencer à compter de l'an i" de l'ère chrétienne , au mois de janvier 754. Mais plusieurs savants chronologistes ont démontré qu'il avait commencé cette ère quatre ou cinq ans trop tard. L'Église latine a suivi l'ère de Denys, et on l'a appelée depuis universellement l'ère vulgaire. Quant à l'étymologie du mot ère, elle est incertaine. Foy.D. Maori Hierolexicon, ad voc. ^RA. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, de la théol. cathol., et surtout Gaet. Moroni, qui, vol. XXII, p. 1 et suiv„ donne beaucoup de détails.
EREBINTHON-OIKOS, c'est-à-dire Maison des pois chiches , est un bourg près de Jérusalem. Voy. Joseph, de Bello Jud., l. VI, c. xiii. Reland, PG/ff?A■^ illustr., p. 766.
ÉRECTION, terme que l'on emploie pour marquer le nouvel établissement d'un bénéfice ou dignité, ou même d'une église particuhère. L'érection peut se faire de deux manières : 1" quand on donne le titre et le caractère d'un bénéfice à un lieu qui auparavant n'en était pas un ; 2" cjuand on donne un titre plus élevé à un lieu déjà érigé en titre de bénéfice. Pour l'érection d'une chapelle en bénéfice, il y a trois
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choses à obsen-er : 1" la dotation; 2" le consentement des intéressés; 'à° l'approbation et l'autorisation de l'évêque. Pour l'érection d'une église en collégiale ou chapitre, il faut l'intervention et l'autorité du Pape. L'érection dune prébende en dignité exige également l'autorité du Pape. Voy. Richard et Giraud.
EREIE. Voy. Iriez.
EREITRA. Voy. Neitra.
ÉREMBERT (saint), évéque de Toulouse, né à "W'ocourt, près de Poissy. mort à Fontenelle le 14 mai 671, entra l'an 648 à l'abbaye de Fontenelle, dirigée alors par saint '\i\'anarille. Apfelé par Clotaire III au siège de Toulouse , il administra pendant douze ans avec la plus grande sagesse , puis se retira à Fontenelle, où il mourut. L'Église honore sa mémoire le 14 mai. Voy. D. Mabillon, Acfa Sanctor. Ord. Sancti Benedicti. Papebroch, Propylœum ad .icta Sanct. maii. Bollandus, Acta Sanctor. D. Rivet, Hùt. litfér. de la France. tom.III. La.Vowi'. Bioyr. gén.
EREMBON, .bourg considérable de Judée, à seize milles d'Éleuthéropolis, vers le midi. Voy. Euseb., Onomast.
£R£MINTHA , bourg de D<irômà au midi de .Tuda. Voi/. Eusèbe.
ERENDIGANUS (Rufin). capucin suisse du XVII' siècle, remplit les fonctions de déliniteur et de provincial de son Ordre. Il a laissé : 1» Manuductio sacerdofis ad ^'. Misiœ sacrificium S. R. Eccl. offerendum: Lucerne, 1674, in-12; — 20 Caleridarium spirituale S. Gertrudis et Mechtildis. in omnes totius anni dies distributum; ibid., 1698, in-8°; — 3» Compendium revelationum S. Brigittœ , pro omnibus totius anni diebus distributum; ibid., 1699, in- S»; — 4° Spéculum aninuirum Thomœ de Kempis , in totum annum distributum; ibid., 1699. Voy. Bernard de Bologne, Bibliofb. Capw:. La Nouv. Biogr. génér.
ÉRFORT ou ERFURT (Bicurgium, Erfodia, Erpftodia, Erfurtum), ancienne ville épisc. et capitale de la Thuringe, située entre "VS'eimar et Gotha. Elle n'eut qu'un évéque, le B. Adelard , qui fut tué l'an 754 avec saint Boniface . dans les missions de Frise. L'évéché d'Erfort fut dès lors mii à celui de Mayence. Cinq conciles ont été tenus à Erfort." Voy. Mayence. D. Mabillon, Annal. Ord. S. Bened., tom. \'I, j). 466. Mansi , Supplementum collectionis concilinr.. t. II, col. 47, 472.
ERGOULE. ro;y. GuDULE.
ERHARD,ERHARDT. Foj/. Ehrard, Ehrardt.
£RIC ou HENRI , roi de Suède, martvr. Voy. Henri, n» II.
ËRIGÈNE (.lean), surnommé Scot (Scotus), célèbre philosophe irlandais, mort en .Vngleterre vers l'an 875 ou 883, vint en France sous le règne de Charles le Chauve, qui eut pour lui une estime particulière. Chassé de Paris comme un hérétique, il.se retira en Angleterre, où il finit ses jours. Erigène est auteur d'un certain nombre d'ouvrages, dont plusieurs sont perdus. Nous citerons, conune les plus importants : i°dp £hiisioneNaturcr:Oxhv(\, 1681, in-foL; Munster, 1838, in-8», avec des notes de Schûter ; ouvrage condamné par la Sacrée Congrégation de V Index (Decr. 13 juin 1717); —2" de Diiina Prœdcstinatwne: publié par le président Mauguin dans ses Vindicm Prœdestinationiset Graiiœ; Paris, 1650, ^,Vo}- m-*"; c'est dans le 1" que se trouve l'écrit d Erigene ; — 3" c/<? Corpore et sanguine Domini, dans lequel il combat la présence réelle et la transsubstantiation; ce livre, qui est perdu, avait été condamné dans un concile de Paris, dans un autre de Verceil, et dans un de Rome, sous Nicolas II, en 1059. Voy. Richard et Giraud, art.
Jean Érigène. La Nouv. Biogr. qënér., art. Éri-
gène.
ËRIOCH, roi des.Éliciens, selon la Vulgate, ou Arioch. roi des Elyméens, selon le s>Tiaque. Fo.y. Judith, I, 6. ^
ÉRIZI, en latin Erizus, Eriza et Siza, ville épisc. de Carie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Aphrodisiades. On n'en connaît que trois évèques , dont le premier, Papias , assista au concile de Chalcédoine. Voy. Lequien, Oriewt Christ., tom. I, p. 921. Richard et Giraud.
ERKEL(.T.-C.), docteur en droit canon et chanoine de l'Église catholique-romaine d'Utrecht, a laissé un ouvrage touchant les différends qui s'étaient élevés au sujet du gouvernement de l'Église de Hollande. Cet ouvrage, composé en flamand, a été traduit en latin sous le titre de : Cleri romano-catholici prœcipuarum in Austrah Hollandia civitatum, aliorumque ejusdem causœ sociorum, protestatio adversus editores, uc divulgatores quarumdam epistolarum, quœ sub nomine. iliustr. D. Jo. Bap. Bussi, Apostolici apud Colonienses Nuncii, etc., in-^". Voy. le Joum. des Savants, 1710, p. 636, lr« édit., et 572, 2' édit.
ERME ou ERMIN, en latin Ennino et Erminu.<{ (saint), évéque et abbé de Lobes en Hainaut, né à Laon, mort le 25 avril 737. fut disciple de saint Ursmar, abbé de Lobes. 11 se distingua par sa régularité , son humilité, et son amour pour la pénitence et la pauvreté évangélique. Touché de sa vertu, saint Ursmar se démit de sa charge d'abbé entre ses mains, et, comme lui, Erme fut honoré du caractère épiscopal sans évéché. Plusieurs martyrologes marquent sa fête au 25 avril ; mais à Binche, où son corps a été déposé, on honore sa mémoire le 26 de ce mois. Sa vie, écrite environ trente à quarante ans après sa mort par Anson, se trouve dans la continuation de Bollandus et dans D. Mabillon, Acta Sanct'hrum Ordin. S. henedicf. Voy. BoUand., Acta Sanctor.
ERMELAND. Voy. Warmie.
ERMELINDE ou HERMELINDE (H'-rmelendis), sainte, née à Dunck. village situé près de Louvain, vers l'an 550. morte le 29 octobre, vers 595, se consacra à Dieu dès l'âge de douze ans, et se retira dans une bourgade appelée Bevec . où elle se livra à la mortification et à la prière. Plus tard elle alla à Meldrick, nommé depuis Meldaert, où elle termina ses jours dans l'exercice de la pénitence la plus rigoureuse. Le B. Pépin de Landen lit bâtir dans cet endroit un monastère en son honneur. Sa fête principale a lieu le 29 octobre, et on fait le 21 avril celle de sa translation. Voy. Surius. Molanus, Catulog. des saints des Paifs-Bas. Richard et Giraud.
ERMENGARD ou ERMENGAUD . vivait du XII* au xiil^ siècle. On a de lui un ouvrage contrr les Albigeois et les Vaudois; ouvrage qui a été publié en partie par Gretser; Ingolstadt, 1614. in-4', et qu'on trouve dans la Bibliotheca Patnof. tom. IV, édit. de Paris, 1644 et 1655. et édit. de Lyon, tom. XXIV. Voy. Fabricius, Biblioth.lntina mediœ et infimœ œtntis . tom. II, 1. V.p. 329.
ERMENRIC ou HERMENRIG. abbé du motère d'Envalgen, en .\llemagne, mort en 866. a laissé : 1» la Vie de saint Sole, ermite; elle se trouve dans Surius au 10 décembre ; dans Canisius, tom. II, part. II, p. 161, et dans D. Pez, Dissert., tom. IV, p. 27, et part. III, p. 747; — 2<^ la Vie de saint Hariolphe , premier abbé d'Envalgen, qui se trouve également dansD. Bernard Pez. — Une faut pas confondre cet auteur avec un autre Er.menric, moine de Richenow, qui avait composé un ouvrage sur la grammaire, et qui avait travaillé sur l'origine du monastère de
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Richenow. Voy.D. Mabillon, inAnalect.,^^. 420. D. Ceillier, Hi^t. des Aut. sacr. et ecclés.,i. XIX, p. 134 et 135. Richard et Giraud.
ERMENTAIRE, abbé d'Hermontier, mort à Messay vers l'an 865, a écrit V Histoire de la translation du corps de saint Philibert, à laquelle il a joint le récit de ce qui était arrivé à lui et à ses frères depuis l'invasion des Normands, en 836. Cette histoire fait partie des preuves de l'histoire de Tournus, donnée par le P. Chifflet; Dijon, 1664; elle se trouve dans D. Mabillon, A6ta Sanctor. Ordin. S. Benedicti, tom. V. Voy. D. Ceillier, Hist, des Aut. sacr., tom. XIX, p. 131 et 132.
ERMIN {Ertnino, Erminvs). Voy. ErME.
ERMITE ou HERMITE (Eremita), homme rempli de la crainte de Dieu, et qui s'est retiré dans la solitude pour mieux vaquer à la contemplation et à la prière. Ce, nom fut donné dans les premiers siècles de l'Église aux chrétiens de l'un et de l'autre sexe qui se reliraient dans les déserts, tant pour éviter la persécution des tyrans que pour s adonner au jeûne, au travail des mains, et à la méditation des saintes Écritures. On les appelait aussi anachorètes , à cause de leur vie solitaire, et ascètes, parce
Si'ils s'exerçaient dans la pratique de la piété. n distingue deux sortes d'ermites. Les uns sont attachés à quelque règle approuvée par l'Éghse, les autres ne le sont pas, et portent seulement l'habit, qu'ils peuvent quitter quand il leur plaît. Les premiers sont religieux et jouissent des privilèges de la cléricature; les derniers ne le sont pas, et ne jouissent pas de ces privilèges. Les livres des saints Pères sont remplis des éloges qu'ils font de l'état érémitique et de son excellence. Compar. Anachorète, Ascète, et Voy. L. Ferraris, Prompta Bihlioth.y&à. voc.Éremita, où sont traitées les diverses questions qui se rattachent à l'ermite. Richard et Giraud, et le Diction, eccle's. et canon, portatif. Bergier, qui , dans son Diction, de the'ol., venge les ermites des attaques des incrédules et des protestants contre la vie érémitique.
ERMO. Voy. Érasme, n« I.
ERNAUD. Voy. Arnaud, n»!.
ERNELLE. Voy. Reneilde.
I. ERNESTI (Gonthier-Théophile), théologien protestant, né à Cobourg l'an 1759, mort en 1797, fut employé au ministère des cultes à Hildbourghausen; plus tard il devint diacre et prédicateur de la cour. Il a écrit en allemand ; ses principaux ouvrages sont : 1° Essai d'une manière pro tique d'enseigner la foi chrétienne; Hildburghausen,1795; — 2o Sermons; Cobourg, 1787 ; — S^Sei^mons sur divers sujets; ibid., 1792; — 4° d'autres Sermons publiés après sa mort par Rosenmuller. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL ERNESTI (Jacques-Daniel-Henri), théologien protestant, né à Rochlitz l'an 1640, mort en 1707, fut successivement ministre de l'Évangile à Eybitsch, recteur du gymnase d'Altenbourg, diacre, archidiacre, puis assesseur consistorial. Ses principaux ouvrages sont : 4» Protiromus Apanthismatum ; — 2« Apanthismata , seu flores philologico-historico~theologico-morales, în IV libros divisi; Altenbourg, 1672, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. géné\
ni. ERNESTI (Jean-Auguste), théologien et philologue protestant allemand, né à Tennstsedt l'an 1707, mort à Leipzig en 1781, professa successivement la littérature, l'éloquence et la théologie. Outre quelques éditions d'auteurs profanes, il a donné : 1» Instifiitio interprctis Novi Testnmenti: Leipxig, 1761, in-8"; — 2o Pro- Insio pro grammatica interpretatione librorum,
imprimis sacrorum; ibid., 1749, in-i»; — 3" Program. de Vanitate Philosophantium in interpretatione Librorum sacrorum ; Leipzig, 1750, in-4';
— ¥ Opmcula ^/leo/og'/ca; ibid., 179^2, in-8*. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
IV. ERNESTI (Jean -Christian -Théophile), protestant, né à Arnstadt en 1756, mourut l'an 1802, après avoir professé l'éloquence quelques mois seulement avant sa mort. 11 a publié un certain nombre d'ouvrages indiqués dans la Nouv. Sîo^r.g'eneV.; nous citerons, comme ayant rapport à la religion : 1» de Glossis sacris Hesychii; 1782; — 2" Epistola ad Schleusnerum ae Suidœ lexicographi usu ad crisin et interprétationem librorum sacrorum; 1785. Ces deux ouvrages ont été refondus, le premier sous ce titre : Glossœ sacrœ Hesychii grœce ex universo illius opère in usurn interpretationis libr. sacr.; excerpsit , emetidavit, et notis illustravit; 1785; l'autre sous le titre de : Glossœ sacrœ Suidce, Varini, Phavorini et Etymologici M., curn spicilegio glossarum sacrarum Hesychii grœce; excerpsit, et notis illustravit; 1786. Voy. la Nouv. Biogr. çfénér.
V. ERNESTI (Jean -Christophe), théologien protestant, né à Keula l'an 1662, mort en 1722, devint inspecteur ecclésiastique à Tennstsedt. Il a laissé : 1" Disputationes de Bibliis polyglottis; — 2" de Dialogis Doctorum veteris Ecclesiœ. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
"VI. ERNESTI (Jean -Frédéric -Christophe), théologien et hébraïsant protestant qui vivait au commencement du xviii* siècle, fut prédicateur à Gehren en 1732. Ses principaux ouvrages sont : lo Préparation fondamentale à une lecture utile du Nouveau Testament, en allemand; 1730;
— 2" Epistola de lectionibus variantibus Codicis Hebrœi; 1731. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ERNST (Simon -Pierre), historien belge, né à Aubel en 1744, mort à Afden en 1817, futcnanoine régulier et bibliothécaire à l'abbaye de Bolduc , où il professa la théologie et l'Écriture sainte. Ses principaux ouvrages sont : 1» Mémoire sur la question ; Yers quel temps les ecclésiastiques commencèrent -ils à faire partie des états du Brabant? Quels furent ces ecclésiastiques, et quelles ont été les causes de leur admission? Bruxelles, 1783, in-4»; — 2« Observations historiques et critiques sur la prétendue époque de l'admission des ecclésiastiques aux états de Brabant; Maëstricht, 1786, in-4»; — 3« Tableau historique et chronologique des suffragants ou coévéques de Liège..., avec des notices sur l'origine des maisons religieuses , etc.; Liège , 1806, in-8<». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ERNULPHE ou ARNULPHE.
1. ERP (Henriette Van), Hollandaise, morte à Utrecht l'an 1548, descendait d'une famille noble de Brabant établie en Hollande. Elle prit l'habit de bénédictine à Vroweti-Clooster ( Cloître des dames) , monastère situé dans un faubourg d'TJtrecht, et devint abbesse de son monastère , qu'elle gouverna pendant quarante-cinq ans. On lui doit une Chronique de Vrowen-Clooster, écrite en flamand, et publiée par Antoine Mâtthseus dans ses Analecta veteris œvi, 1698, in-S», avec une continuation qui va jusqu'en 1583, une Observatio prœvia et des notes utiles ; continuation attribuée à Catherine Van Oostrum, qui succéda à Henriette Van Erp. Voy. Foppens, Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. littér. des Pays-Bas, tom. IV, p. 67. La
ERP ou ERPEN (Thomas Van), plus connu sous son nom latin Erpenius , célèbre orientaliste, né à Gorcum, en Hollande, l'an 1580,
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mort en 1H24 . professa l'arabe à l'université de Leyde. Outre une excellente grammaire arabe ^t une édition des Fables arabes de Locman. avec les adages des Arabes et une traduction accompagnées de notes , il a laissé : \° Grammatica Ehrft>a generalis: Amsterdam, 1621, souvent réimprimé ; — ^'^Gramm. Chaldaica et Syru: Amsterdam , 1628; Leyde , 1659; — 3» Orationes très de lingtiarum Ebrœœ atqite Arabicœ dignitate; Leyde, 1621; — i° Historia Josephi patriarchœ; — h" Psalterium Davidiciun Syriacumaim verstone latitta; — 6" Pentateuchus Mosis arubice : Leyde , 1622, in-4". C'est une version ancienne et élégante du Pentateuque (comme Erpenius luimême le dit dans sa préface) composée chez les chrétiens. Voy. Nicéron , Mémoires, tom. V. Gérard. Joan. Vossius, Orat. in ohitum Th. Erpenii; Leyde, 1625, in-4o. Le P. Scrivius, Manci Erpenianœ ; Leyde, 1625, avec le catalogue de la bibliothèque dErpenius. André-Valère , Biblioth. Belg. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. ERRA, ville épisc. Voy. Errha
II. ERRA (Charles-Antoîne), théologien italien du xviiî* siècle , appartenait à la congrégation des clercs religieux de la Mère de ÎJieu à Milan. On a de lui : 1» Historia utriusque Testament!; Naples, 1747 , 3 vol. in-8»; — 2" Memoria de' Religiosi perpieth et dottrina insigni délia congregazione délia Madré di Dio ; Rome , 1759 , in-4". Voy. le Journ. des Savants, 1747, p. 634, et 1760. p. 681. Richard et Giraud.
I. ERREUR ( Error ) , jugement faux dans le droit ou le fait, la morale ou la foi. Si l'erreur dans la foi est soutenue malgré la décision de l'Église, on l'appelle hérésie. Voy. Hérésie. Bergier, Diction, de thfioL, au mot Erreurs.
IL ERREUR COMMUNE, celle qui dans un lieu passe pour chose vraie et certaine. Aussi cette erreur fait valider bien des actes vicieux qui sans elle seraient absolument nuls. Error enim communis facit jus; orginnento legù S; ff. de ofKcio prœtorum. Voy. Claude Henrys, tom! I", 1. Il, ch. IV, qusest. 28. Le Prêtre', cent. IV, ch. XXVI. De Perrière , Diction, de droit et de prat., au mot Erreur.
III. ERREUR SPECIEUSE, celle qui paraît indubitable, et qui peut faire illusion aux gens les plus éclairés : In nullo enim errare , divinitatis est, non mortalitatis.
ERRHA ou ERRA, HERRI , ville épisc. de la province d'Arabie, dans le patriarcat de Jérusalem, au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Rostres. Elle a eu un évêque, Jean, qui fut représenté par Constantin de Bostreâ à l'action sixième du concile de Chalcédoine. Voy. De Commanville , /« Table alphabet., p. 100, 104. Ricliard et Giraud.
ERRI ( Pellegrino Degli ) . hébraïsant , né à Modène l'an 1511. mort en 1575, connaissait les langues grecque , hébraïque et arabe. Il devint secrétaire du cardinal Cortési , et obtint le titre de commissaire apostolique. On lui doit : Salmi di Davide, tradotti con bellissimo stile dalla lingua ebreanella latinae volgar€,\emse, etc.; 1573 , m-40. Voy. Tiraboschi , Storia délia letterntura italiana, tom. VII, 2« part., p. 416. Chaudon et Delandine, Diction, univers. La Nouv. Biogr.
ERRONÉ (Errmeus), qui est faux , qui tient de l'erreur, de l'hérésie. On appelle proposition i^rronëe celle qui est opposée à une vérité . laquelle , quoique non immédiatement révélée en >oi , se tire néanmoins par une conséquence légitime de deux propositions, dont l'une est de foi , et l'autre est certainement connue par
la lumière naturelle. Vctf. Collet. Théolnq. moral., tom. \1, p. 681. '
I. ERSKINE (Jean), baron de Dun, théologien écossais, né vers l'an 1508, mort en lôW, encouragea létude de la langue grecque parmi ses compatriotes; il fut prévôt ^e la ville de Montrose. Dans les dernières années de sa vie il abandonna le catholicisme, et son château devint l'asile des protestants. Il a travaillé à la rédaction du Second hook of discipline; 1577; cet ouvrage avait pour but de tracer le modèle du gouvernement de l'Église presbytérienne, dont on suit encore les prescriptions. Voy. la Noiir. Biogr. génér.
II. ERSKINE (John), célèbre presbytérien écossais, né l'an 1721, mort en 1803, fut ministre à Edimbourg , obtint de grands succès comme prédicateur, et les autres prédicateui-s écossais s'attachèrent à l'imiter. Il a laissé : 1" Theological dissertations ; 1765 ; — 2" Sketches ofchurch history; 1790, in-8° ; — 3° des Sermons; 1798 , in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
ÉRUMNINE, ville épisc. d'.\frique dont la province est inconnue ; mais un de ses évéques, Maximien , assista au concile de Cabarsusse. Voy. la Nnfir. Afr.
ERYTHR£A, ancienne ville épisc, située vis-à-vis de l'ile de Chio , au diocèse d'Asie , sous la métropole d'Éphèse. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Eutyche, assista au concile d'Éphèse. On croit, dit De Commanville, que c'est le village nommé Passagio en Natolie , vers Smyrne , et dont l'évêché fut érigé au v« siècle. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I*f, p. 727. De Commanville, 7™ Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud.
ERYTHR.SUS. Kot/. Rossi.
ÉRYTHRON , siège épisc. de la Lybie Pentapole, dans le patriarcat d'Alexandrie. Synesius croit qu'il fut établi par saint Marc. Cette ville a eu quatre évêques, dont le premier. Orion , vivait au rv* siècle. Selon de Commanville. Êrythron fut érigée en évèché au v* siècle, et soumise à la métropole de Cyrène. Voy. Synesius, epist.&l. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 625. De Commanville. l^^ Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, v. XXII, p. 70.
ÉRYTHROPHILE (Rupert), théologien du xvn* siècle , et ministre à Hanovre , a laissé : 1" un Commentaire méthodique sur l'histoire de la Passion ; — 2° Catenœ aitreœ in harmoniotn evangelicom. in-4''. Voy. Feller, Biogr . univers.
ERZEROUM ou ERZEROM , ERZERUM (Arzenmi ou Asyris) , ville épisc. de la Turquie asiatique. C'est, dit De Commanville, la résidence d'un archevêque arménien que l'on nomme autrement Siirb-Grigor, ou de Saint- Grésoire, dans le patriarcat d'Ecsmiazin. Voy. De Commanville, I" Table alphabet., p. 26, au mot .Arzerum. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 70,
ERZILLA. Voy. Ergilla.
ESAAN , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 52.
I. ËSAlAS, moine d'Egypte qui vivait à la fin du ive siècle , a composé un assez grand nombre de traités, dont quelques-uns ont été publiés : 1« Chapitres sur la vie ascétique et tranquille, en grec et en latin , dans Pierre Possin , Thésaurus asceiicus; Paris, 1684, in-i" ; — 2» Prœcepta seu consilia posita tironibus, dans Lucas Holstenius , C"dex regulorum ntonasttcarum; Augsbourg, 1759, tom. I", p. 6. Francesco Zini a publié une traduction latine de vingt-
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neuf discours d'Ésaïas; Venise, 1574, in-S". Voy. Tillemont, Mémoires ,lom. VII, p. 426. La Bihliotheca Pntrum, édit. de Lyon , 1677, tom. XII. Assemani, Biblioth. Orientali^, tom. III. Fabricius, Biblioth. grœca, et Biblioth. latinœ mediœ et infimœ ft>tatis. La Nouv. Biogr. génér.
IL ÉSAÏAS, moine grec de Chypre au xv« siècle, a écrit au pape Nicolas une Lettre dans laquelle il réfute Nicolas Sclengea , qui avait publié contre les Latins un recueil d'autorités des Pères sur la procession du Saint-Esprit. Cette lettre a été donnée par Léon AUatius dans sa Grœda Orthodoxa , texte grec et traduction latine. Voy. Fabricius, Biblioth. grœca.
ÉSAÏTÉS, nom donné aux Caïnites, qui honoraient Èsaû, parce qu'ils faisaient profession d'honorer tous ceux que l'Ecriture sainte représente comme des impies et des réprouvés.
ÉSAOl lils d'Isaac et de Rébecca, fut ainsi nommé d'un mot hébreu qui signiliepotk, parce qu'en naissant il était comme un manteau de poils. Il se livra à la chasse et au labourage. Il vendit son droit d'aînesse à Jacob, son frère,
f»our un roux de lentille ; ce qui lui fit donner enom d'Édom, c'est-à-dire roux, rouge. A l'âge de quarante ans , Ésaû épousa deux femmes chananéennes, ce qui déplut à Isaac et à Rébecca. Il s'établit dans les montagnes, à l'orient du Jourdain, et devint le père des Édomites, ou Iduméens. Voy. Genèse, xxv et suiv.
ESBAAL, le même qu'Isboseth , quatrième lils de Saiil. Voy. I Paralip., vili, 33.
ESBERG (Jean), protestant suédois, vivait au commencement du xviii" siècle. Parmi les ouvrages qu'il a composés , nous citerons : 1" Disputotio de Mulieribus phiiosophantibus : Upsal , 1699, in-8»; — 2» de Ulphila ; Stockholm, 1700, in-4o; — 3° Disputatio de termo gratiœ et salutis perempterio ; ibid., in -8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. ESBON, fds de Bêla et petit -lils de Benjamin. Voy. I Paralip.. vu, 7.
II. ESBON, ville épisc. de la province d'Arabie, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Bostres. On n'en connaît que trois évêques, dont le premier, Gennade, assista au concile de Nicée. Esbon est aujourd'hui un évéché in partibus, toujours sous la métropole de Bostres, devenue aussi elle-même évêché in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 864. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol, XXII , p. 80,81.
ESBUS. Voy. Ésebon, n» II.
ESCALANTE ( Ferdinand d' ) , Espagnol , vivait au xvii" siècle, et appartenait à l'Ordre des Trinitaires. Il a laissé : l" le Bouclier des prédicateurs de la parole de Dieu sur l'Ancien Testament; Séville, 1612; — 2" Histoire de la Genèsejusquù la confusion des langues.
ESGALE-DIEU (Scala-Dei), abbaye de l'Ordre de Citeaux, fondée au diocèse de ïarbes, avant l'an 1136, dans un lieu appelé Cabadur. Elle était hlle de Morimond et mère de plusieurs abbayes, surtout en Espagne. Saint Raimond , abbé de Fitero , et fondateur des Ordres militaires d'Alcantara et de Calatrava, avait fait profession au monastère de lEscale-Dieu. Voy. la Gallia Christ., tom. I, col. 260.
ESCHALIS {Escalea, Escaleria) , abbaye de l'Ordre de Citeaux , située au diocèse et au bailliage de Sens , à quatre lieues de .loigny. Elle fut fondée l'an 1131 , et elle était de la filiation de Fontenay.
ESGHENBACH (Jean-Christophe) , théologien protestant d'Allemagne , mort vers lan 1776, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Bi-
bliothèque perpétuelle des prêtres; 1755, in-S"; — 2" Preuve de la certitude de la résurrection des morts ; Bareuth , 1765, in-8'' ; — S» Nouvelle théo' ine du ciel et de la terre , ou Explication de l'hi<ttoire de la création ; YlGl , in -4»; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Bior/r. qénér.
ÈSCHENMAYER (Charles -Adolphe), philosophe, né à Neuenburg en 1768, mort en 1854, Erofessa la philosophie et la médecine à Tuingue. Outre un grand nombre d'ouvrages purement philosophiques . on a de lui : 1° Philosophie de la religion; Tubingue , 1818-1824; — 2» la plus simple Dogmatique , tirée de la raison, de l'histoire et de la révélation; ibid., 1826; — 3" la Philosophie de la religion de Hegel comparée avec le principe chrétien; ibid., 1834; — 4" Principes de philosophie chrétienne ; Râle, 1840 ; — 5" V Organe du christianisme; — Stuttgart, 1843; — 6» six Périodes de la religion chrétienne; 1851. Voif. la Nouv. Biogr. génér.
ESCHiL. Voy. ESKIL.
ESCHIUS ou ESSCHIUS, ou VAN ESCHE (Nicolas), curé et réformateur des béguines de Diest en Flandre, né à Oosterwick ou Oosloryeh en 1507, mort en 1578, réforma d'abord le béguinage de Sainte-Catherine-de-Diest, et établit ensuite d'autres asiles, ainsi que le collège de Saint-Sauveur à Diest. Il devint plus tard archiprêtre pour le district de Diest tout entier. Il a laissé : 1» des Exercices de piété en latin ; Anvers. 1563, in-8», et 1569, in-8°, trad. en flamand ; Louvain , 1713; — 2" Isagoge , seu intrnductio ad vitam introversam capessendam, à la tête du Templum animœ, composé par une religieuse ; Anvers, 1553, in-S»; — 3° une édition latine dé Margarita evangelica, par la même; Cologne, 1545. Voy. Valére - André , Biblioth. Belg., édit. de 1739, Bruxelles, in -4". Richard et Gitaud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
ESCHMIAZIN pu ECSMIAZIN , célèbre monastère d'Arménie , situé à trois lieues d'Erivan , vers le couchant. C'est le siège principal des catholiques ou patriarches d'Arménie. Le premier catholique de ce siège fut saint Grégoire , surnommé Vllluminateur. qui fut sacré ou à Rome par le pape saint Sylvestre , ou à Césarée , par Léonce , archevêque de cette ville. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1372 et suiv. Richard et Giraud.
ESCLAVAGE, ESCLAVE. On a vu à l'art.
Empêchements dirimants, n^II, 2», que l'erreur sur la condition de la servitude était un empêchement dirimant de mariage; mais, suivant le droit canon , un esclave peut se marier avec qui il veut malgré son maître, pourvu que ce ne soit pas au préjudice de ses droits, et qu'il donne connaissance de son état à la personne qu'il doit épouser. Car, comme dit saint Thomas, c'est l'ignorance de la servitude, et non la servitude elle-même qui forme un empêchement de mariage. (Suppl., q. Lii , art. l«r.) Quant aux ecclésiastiques et aux religieux, la dist. 54 du décret de Gratien est pleine de canons qui défendent aux évêques d'ordonner des esclaves, et aux monastères , de les recevoir pour religieux sans le consentement de leurs maîtres ; or ce consentement opère la liberté. Ainsi les esclaves sont irréguliers, on ne peut leur conférer les ordres ni leur donner la tonsure, à moins qu'ils ne soient affranchis. ( Cap. Consuluit, de Servis non ordinandis , et eot^m marmmissîone.) Ces prescriptions sont justes et pleines de sagesse. Il n'est personne, en effet, qui ne reconnaisse que le mariage , de même que
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l'état ecclésiastique et religieux , n'exige impérieusement de la part de celui qui s'y engage des conditions de liberté, d'indépendance personnelle incompatibles avec lesclavage. Toutefois on ne saurait légitimement en conclure que la servitude est défendue par le droit naturel et divin. Le premier besoin de l'homme est la vie et la subsistance. Si pour se les procurer il se trouve réduit à renoncer à sa liberté, eston en droit de lui en faire un crime? Et si, d'un autre côté , un maître ne peut, sans nuire grièvement à ses propres intérêts, lui assurer la vie, la subsistance, la protection, qu'à la condition d'un service perpétuel, nous ne voyons pas qu'il y ait injustice à l'exiger, ni en quoi cette convention réciproque blesse le droit naturel. On ne saurait montrer un seul passage de l'Écriture qui défende l'esclavage. Abraham et les autres patriarches ont eu des esclaves. Plus tard Moïse donne des règles aux Hébreux au sujet de l'esclavage, mais il ne le détruit point. Saint Paul veut que les esclaves restent dans leur état lorsqu'ils sont appelés à la foi, et qu'ils obéissent avec le plus grand respect à leurs maîtres. Seulement nulle part les esclaves ne furent traités avec autant d'humanité que chez les Hébreux. D'abord la vertu des patriarches leur rendit toujours doux et supportable l'empire absolu qu'ils avaient sur eux. Dans la suite. Moïse s'occupa de leur sort avec tant de sollicitude , que la sagesse de ses règlements mit les plus mauvais maîtres dans l'impossibilité d'abuser de leur pouvoir. Mais la loi ne s'occupait pas seulement du sort des esclaves de la nation; elle voulait, en effet, que si un esclave étranger venait se réfugier en Palestine, il fût regardé et traité comme un hôte, et qu'on n'accordât jamais son extradition. Quant au christianisme , l'histoire de l'Église est là, qui atteste qu'à toutes les époques il s'est opposé à ce que des hommes libres devinssent des esclaves, et, quand il ne pouvait l'obtenir, il ne négligeait rien pour porter les maîtres à rendre leur condition moins dure et moins avilissante. Voy. Exode, xxi. Lévit., xxv, 39; XL. I Corinth., vu , 20. Éphés., vi, 5. I Timoth., vi, 1-3. Saint Antonin, Smnma Théo/, moralis, pars. III, fit. III. c. vi, § 5. Pontas, au mot Esclave. Collet, The:ol. morale, tom. I", p. 129. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. W'uhrer, Y Influence bienfaisante de l'Église au moyen âge; dans Pletz, Nouv. Gaz. théol. ,i83i. tom. 1". Mœhler, Fragments de ^Histoire de l'abolition de l'esclavage par le christianisme dans les cinq premiers siècles : dans la Revue trimestr. de théol. de Tubingue, 1834. Balmès, el Protestantismo coniparado con el CathoUcisrno en sus relaciones con la civilizacion europea; Madrid, 1848, 3 vol. in-8». Le D"^ Haas, sur l'Esclavage et son abolition par l'Église: dans la Nouvelle Sion, ann. 1849, suppl., n°^ 9-12. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol. J.-B. Glaire, Introd. hisior. et crit., etc., tom. II, p. 265 et suiv.
ESCLAVES DE LA VERTU, Ordre de chevalerie institué pour les dames , l'an 1602 , par l_'mpératrice Éléonore de Gonzague , veuve de Ferdinand III. Il n'était composé que de trente dames d'une haute noblesse, outre les princesses, dont le nombre n'était pas limité. Voy. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 427. Richard et Giraud.
I. ESCOBAR ou ESCOBARD (Antoine), de l'illustre maison de Mendoza . jésuite , né a Valladolid l'an 1589, mort en 1669. possédait une gi-ande facilité d'élocution; pendant cinquante
ans il se livra à la prédication. Pascal, qui a persiflé la prétendue morale d'Escobar, avait lui-même des principes bien plus relâchés, puisque , sans jamais avoir lu une ligne du savant jésuite , il prétait honteusement et sans scrupule sa plume acérée à d'injustes calomniateurs. Outre des poésies religieuses, Escobar a laissé un grand nombres d'ouviages, dont les principaux sont : 1» de Augustissimo ineffabilis Eucharistiœ arcano, morulious mysticisque annotationibus ?«e/-rt/o;"Valladolid. 1624, in-fol. ; — 2" Summula casuum conscieniiœ; Pampelune, in-16; — 3fAd eiangelia sanctorum Comme» tarius panegyricis rnoralibus illustratus; Lyon , 1642-1948 , in-fol. ; — 4» Vêtus et Novum Testamentmn . htteralibus et rnoralibus commentariis illusiratum: Lyon, 1652, in-fol. ; — 5» Liher tltenlogiœ moralis , XXIV Societatis Jesu doctoribus reseratus, etc.; Lyon, 1646, in-8o; ce livre a été traduit en plusieurs langues, et a eu en Espagne trente-neuf éditions ; — 6<* Vniiersœ theologiœ moralis problematu , etc. ; ibid., 1652, 2 vol. in-fol.; — 7° Universce theologiœ moralis receptiores absque lite sententiœ , etc.; ibid., 1663, 7 vol. in-fol.; — 8" Commentarius in Canticum, ou de Mariœ Deiparœ elogiis: ibid., 1669, in-fol. Voy. Nicol.-.^ntonio , Biolioth. Hisp. nova. Ribadeneira, Bihlioth.Scriptorum Societatis Jesu. Moréri, Diction, historique, édit. de 1759. Feller , qui, dans sa Biogr. Mnù'er.?.. fait de justes réflexions sur les adversaires de notre auteur. Le Diction, de la théol. cathol., qui a également peint ces mêmes adversaires.
If. ESCOBAR (Bartholomé de), missionnaire, né à Séville l'an 1558, mort à Lima en 1624, entra chez les jésuites dans les Indes occidendales. Il a laissé : 1° Conciones de Christi testarnento et codicillo , pro XL horis in Quinquagesima ; Lyon , 1617, in-4o ; — 2» Conciones de festis Domini] Paris, 1624, in-4° ; — 3° Conciones super omnes Beatœ Virginis festivitates : ibid., 1624, in-4''; — 4" Sermones de la Concepcion de Suestra Seiiora ; Oviédo , 1622 , in - 4". Voy. Ladvocat , Diction, hisf. portât. Nicol. - Antonio , Biblioth. Hispana. Ribadeneira, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
III. ESCOBAR (Duna Marina de), née à Valladolid en 1554. morte en 163.3, mérita par ses vertus de recevoir des faveurs célestes; les saintes Gertrude, Brigitte et Mathilde lui apparaissaient fréquemment. En 1582, plusieurs femmes qui voulaient renoncer au monde pour mieux se sanctifier, se retirèrent sous sa conduite dans un monastère. Marina donna à ce nouvel Ordre le nom de Récollection de Sainte- Brigitte. Sa vie a été écrite et publiée sous le titre de la Vida maravillosu de la vénérable virgen dona Marina de Escobar, nntural de Valladolid . sacada de lo que ella misma escrivià de orden de sus padres espirituales ; Madrid, 1665, in-fol. Voy. Nie- Antonio, Biblioth. Hisp. La Xouv. Biogr. génér.
IV. ESCOBAR (Fra Antonio de), religieux du Mont-Carmel , né à Coïmbre , mort en 1681 , a laissé un grand nombre d'ouvrages, paimi lesquels nous citerons : 1" Vida de santo Angelo martyr; Lisbonne, 1670, in-4»; — 2» Christaes da aima: ibid., 1673, in-8»; Coïmbre, 1677 et 1721, in-8»; — 3» Vida e Martijrio do V. P. Conçalo da Silveira. Voy. Summario da Bibliutheca Lusitana, 1 . 123. La Nouv. Biogr. génér.
V. ESCOBAR (Fra Pedro de), théologien, ne à Médina, mort à Tlaicapan, apparteMit à l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin. Il aUa prêcher la foi à Mexico , où il devint premier théologien de la cathédxale, pour éUe plus tard
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évêque de Guadalaxara. On lui doit : 1" Escala del Paraùo celestial ; — 2° Silva de la Perfeccion evangelica; — 3" Relox de Principes; — 4* Sermones de los Evanyelios de toto el aho ; Madrid, 1601 , 4 vol. in-fol. Voy. Nicolas-Antonio, Bihlioth. Hisp.
\'I. ESCOBAR DEL CORRO (Juan), théologien, né à Fuente de Cantos, mort à Madrid, vivait au xvii» siècle. Il professa le droit à l'université de Séville et au collège de Sainte-Marie de Jésus; plus tard il devint inquisiteur à Murcie et à Cordoue. Il a laissé : 1» de Puritate et nobilitate probanda , secundum siatuta S. Officii inquisition is, regii ordinum senatus , S. Ecdesiœ Toletanœ, collegiorum aliarumque communitatum, etc.; Lyon, 1637, in-fol.; — 2° de Utroque foro, in quo oslenditur nullam differentiam adesse inter forum conscientiœ et forum exterius, etc.; Cordoue , 1642, in-fol.; — 3» de Confessariis sollicitaniilms poenitentes advenerea, ad explicationem constitutionis Gregorii XV, etc.; ibid., 1642, in-fol.; — 4" de Horis canonicis et distributionibus quotidianis ; ibid,, 1642. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hispania. La Nouv. Biogr. génér.
VII. ESCOBAR Y LOAISA (don Alonso de), jurisc. espagnol, né à Guerena, dans le Guypuscoa, lit ses études à Salamanque. Devenu docteur en droit au collège de Concha, il suivit avec succès la carrière du barreau , d'abord à Merida, puis à Salamanque. On lui doit : 1» de Pontificia et regia jurisaictione in studiis generalibus, et de Judicibus et Foro studiosorum ; Madrid, 1643, in-4o. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hispan. 'iA.arérï, Diction, histor. La .Vomi». Biogr. génér.
II. ESCOL. Voy. Aner, n» II
III. ESCOL, torrent ou vallée de la Grappe (car Eschol, en hébreu, signilie grappe), dans la partie méridionale de Juda. C'est là que les envoyés des Hébreux coupèrent une grappe de raisin dune telle grosseur, qu'il fallut deux hommes pour la porter. Voy. Nombr.,xiu, 24.
ESCOLAT. Voy. Écolatre.
ESCOUBLEAU (François d), cardinal de Sourdis, archevêque de Bordeaux , né en 1575, mort l'an 1628, mérita la pourpre romaine plus encore par ses vertus et sa piété que par les services que sa famille avait rendus à Heni-i IV. Aussi les papes Léon XI, Paul V, Clément VIII, Grégoire XV et Urbain VIII lui donnèrent des marques distinguées de leur estime dans les différents voyages qu'il fit à Rome. Le cardinal convoqua en 1624 un concile provincial, dont les ordonnances et les actes témoignent du zèle éclairé dont il était animé pour la discipline ecclésiastique. Voy. Feller, Biogr. univers.
ESCRIVA (François), canoniste espagnol, né à Valence en 1530, mort au commencement du xvii« siècle, entra chez les Jésuites en 1570. 11 a laissé : 1° Discurso de las cuatro Postrimerias de la muerte; Valence, 1604; — 2» del Juicio; ibid., 1609, in-4''; — 3* del Infienio y de la Glo- 7'ia; ibid., 1616, in-4o; — 4" Vida de D. Juan de Ribera, patriarca de Antiochia ; ibid., 1612, in-4"; — 50 Diseur SOS de los Estados; de las obligaciones particulares del estudo y oficio, segun las quales ha de'ser cada uno particularmenie juzgudo; Valence, 1613, 111-4". Voy. Solwel, Bi-
blioth. Scriptor. Societ. Jesu. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp. La Noiw. Biogr. génér.
ESCURÈ ou ESCUREY. (Escùreyum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située en Lorraine, dans le diocèse de Toul. Elle fut fondée l'an 1144 par Godefroi, baron de Joinville; elle était régulière, et de la filiation de Vaux, en Ornois. Voy. la Gull. Christ., tom. III, vet. edit. Le Diction. univ. de la France.
ESCUTELLE. Voy. Écuelle.
ESDRAS, prêtre, était petit-fils ou arrièrepetit-fils du grand prêtre Saraïas, que Nabuchodonosor mit à mort à Reblata , après la prise de Jérusalem. On croit qu'il revint à Jérusalem pour la première fois avec Zorobabel , puis qu'étant retourné à Babylone pour demander la permission de continuer le temple, il en revint pour la seconde fois avec de pleins pouvoirs, la septième année du règne d'Artaxerxès Longue-Main. A son retour il travailla à rétablir le culte de Dieu et à gouverner les Hébreux avec sagesse; il expulsa les femmes étrangères avec lesquelles les Juifs s'étaient alliés, et, jusqu'à l'arrivée de Néhémie, il exerça la principale autorité dans Jérusalem. D'après Joseph, Esdras fut enterré dans cette même ville ; mais les Juifs croient qu'il mourut en Perse; on montre son tombeau à Samuze. Nous avons IV livres sous le nom d'Esdras; mais les deux derniers sont apocryphes. Le IP est généralement attribué à Néhémie; le III^ passe pour canonique chez les Grecs. Voy. D. Calmet, Préfaces sur les livres </'JE'ic??'a*. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction, elc, tom. III, p. 169 et suiv., s'attache à réfuter particulièremeut les objections proposées contre les deux premiers livres par les rationalistes de ces derniers temps, tels que Bertholdt, De Wette, etc.
ESDRELA. Voy. Esdrelon , n»» I et II.
I. ESDRELON ou ESDRELA, campagne située dans la tribu d'Issachar, et qui s'étend d'Orient en Occident presque depuis Scythopolis jusqu'au mont Carmel. On l'appelle aussi le Grand Champ, la vallée de Jezraél , et la Campagne d'Esdrela. Voy. Eusèbe, Onomast., ad voc. Jezrael et Arbela. Joseph, de Bello Jud., 1. IV, c. II. Hieronym., ad voc. Osée, I. Reland, Palœst. illustr., p. 367, et de Jizreel, p. 366, 500, 367,500, 863,891.
II. ESDRELON ou ESDRELA, bourg qui donne son nom à la campagne d'Esdrelon ; c'est le même lieu que Jezraël dans la tribu d'Issachar. (Josué, XIX, 18.) Voy. iudiih, i, 8; iv, 5; vu, 3. Reland, Palœsi. illustr., p. a58,366, 372.
ESDRIN , mot qu'on lit II Machab,, xii, 36, et qui est diversement interprété. Le texte grec semble en faire un nom de lieu , car il porle littéralement : Mais ceux qui autour d'Édrin combattaient, etc., c'est-à-dire ceux qui assiégeaient Édrin. La Vulgate, au contraire, en disant : Mais comme ceux qui étaient avec Esrin combattaient, etc., donne à entendre qu'Esrin était un chef des combattants.
ESEBAN, fils de Dison, fils d'Ésau. Voy. Genès6 XXV ï î26
I. 'éSEb'oN i fils de Gad. Voy. Genèse, XLvi
II. ÉSEBON ou CHASCOR, CHASPHON, CHESBON, ESBUS, HÉSEBON, ville célèbre au delà du Jourdain, laquelle fut donnée à la tribu de Ruben, ensuite cédée à celle de Gad, puisqu'elle se trouve parmi les villes que cette tribu donna aux Lévites pour leur partage. Voy. Josué, XIII, 17; XXI, 37.
ÉSEC , frère d'Asel, de la postérité de Benjamin. Foy/. IParalip., viii,3U.
ÉSÉLIAS , père de Saphan , que le roi Josias
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envoya avec plusieurs auties rétablir le temple du Seiu^neur. Foî/.IIParalip., xxxiv.S.
£SEM, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 29.
ËSER, second fils de Séhir l'Horréen. Voy. Genèse, XXXVI, 21,
ESGER (Jean), théologien, bébiaïsant et prédicateur protestant, né à Amsterdam l'an 1696, mort en 1755, professa à Leyde la théologie et les antiquités hébraïques. On a de lui : 1° Mosis Maimonidis Constitutio de Siclis , cum versibus et notis; Leyde, 1727, in-4»; — 2" Oratio de supremo Ecclesiœ dociore et ah eo edoctorum felicissimo statu ; Leyde, 1740, in-4o; — 3» Disputatio de regimim Ecclesiœ non moiiarchico ; ibid., 1741, in-4"; — 4° de Fontibus unde theologia per necessaria antiquitatum notitia sit haurienda; ibid., 1751, in-4". Voif. la Nouv. Biogr. génér.
ESEIL ou ESCHÏL, célèbre archevêque de Lunden en Scanie et primat de Danemaik, né au commencement du xii« siècle, mort en 1197. Attaqué d'une maladie dangereuse, il fit vœu de bâtir cinq monaslèies s'il recouvrait la santé. S'étant rétabli, il accomplit son vœu. Obligé de fuir par suite de démêlés avec le roi Valdemar, il fit le voyage de la Terre-Sainte , après lequel il fut rétabli dans sa dignité. De nouveaux tracas l'engagèrent à se retirer à Clairvaux, où il finit ses jours dans la paix et la pratique des devoirs de la religion. Il a laissé : Droit ecclésiastique de Scanie; Copenhague, 1505; ouvrage insère depuis en danois et en latin dans le Hecueil des Lois ecclésiastiques de Danemark , que J.-G. Torquelin a donné à Copenhague, 1781. Voij. Feller, Biogr. univers.
ÈSKUCHE (Ballhazar- Louis), théoloden et helléniste protestant, né à Cassell'an 1710, mort à Rinteln en 1755. On lui doit : 1° Disputatio de Naufragio Paulino; Brème, 1730, in-4''; — 2» de Requie Pauli in Melita insula; Marbourg, 1731, in-4<'; — 3" de Festo Judœorum Purim ; Marbourg et Rinteln , 1734, in-i"; — 4» In Orationem Pau- Itnam in areopago Atlwnarum habitam; Rinteln, 1735-1740, in-4°; — 5° V Écriture sainte expliquée
far des descriptions de voyage en Orient; ibid., 745, 2 vol. in-8°; cet ouvrage est écrit en allemand ; — 6° Observationes philologicœ criticœ in Novum Testamentum; ibid., 1748-1754, in-4''; — 7" plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
ESNÂ, en hébreu Asena. Fo.y. Asena, n" I. ESNANS (Luc COURCHETEt D'), docteur en l'un et l'autre droit, né à Besançon l'an 1695, mort à Paris en 1776, acquit une certaine réputation par ses écrits diplomatiques. Outre plusieurs autres ouvrages, il a laissé : 1" Histoire du carditial de Granvelle; Paris, 1671, in-12; — 2°^Prièrea servant de préparation à la mort; ibid., 1767, in-16; — 3" Pensées sur l'aumône; ibid., 1769, in-16. Fo</.Chaudon etDelandine, Diciîon. univ. La Nouv. Biogr. génér.
ESNAULT (L'abbé), a laissé : Dissertation préh/mnaire sur l'histoire civile et ecclésiastique du diocèse deSéez; Paris, 1746, in-12. Fo^. Richard et Giraud.
1. ESPAGNE {Hispania), royaume d'Europe borné par la mer, le Portugal et les Pyrénées. D'après une tradition ancienne, l'apôtre saint Jacques a porté le premier la foi en Espagne ; mais saint Athanase, saint Cvrille, saint Epiphane, saint Jérôme et saint 'Grégoire, disent expressément que saint Paul , d'après sa promesse, prêcha la foi en Espagne. Le roi d'Espagne a le titre de Majesté catholique, et l'arclievéque de Tolède prend celui de Primat des Espaynes et Grand Chancelier de Custille. Plusieurs
conciles ont été tenus dans ce pays. Voy. saint Athan., Epist. ad Drac. S. Cyrille, Cath. XVIJ. S. Epiph., Hceres. xvu. Hieronym., in Amas. Gregor., 31, Moral. Collect. Concilior. Hispan. Mansi, Sw/jp/., tom. I, col. 225 et 226. Martène, Thesaur., tom. IV. Sponde, ann. 1565. D'Aguirre, tom. IV. Labbe, tom. IX. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
IL ESPAGNE (Jean d'), théologien protestant, né dans le Dauphiné en 1591, mort à Londres en 1659, exerça à Orange les fonctions de pasteur, et fut successivement ministre en Hollande et à Londres. Ses principaux ouvrages sont '.i'ies Erreurs populaires es poincts généraux qui concernent l'intelligence de la religion rapportée à leurs causes , etc.; La Haye, 1639, in-12: Charenton, 1643, in-12; trad. en anglais; Londres, 1652, in-8" ; ouvrage dans lequel l'auteur n'a pas épargné le Catéchisme de Calvin; — 2" la Manducation du corps de Christ considérée en ses principes; La Haye, 1640, in-8o; Charenton, 1642; trad. en anglais; Londres, 1652, in-8"; — 3° l'Usage de l'Oraison dominicale maintenu contre les objections des innovateurs de ce temps; Londres, 1646, in-S"; — 4" Avertissement touchant lu fraction et la distribution du pain dans la sainte Cène; Londres, 16i8; — 5° Schibboleth , ou Réformation de quelques passages es versions frariçoise et anglaise de la Bible; Londres, 1653, in-8'';°Middelbourg, 1662, in-S"; trad. en anglais ; Londres, 1655, in-S"; — 6» Examen de dix-sept maximes judaïques , etc.; Londres, 1657, in-S"; trad. en anglais, 1682, in-8". Ses ouvrages réunis ont paru à Genève; 1671, 3 vol. in-12. Ko^. Feller, Biogr. univet's. LaiNouv. Biogr. génér.
ESPAU ou LESPAU, autrefois la Piété de Dieu (Spallum, Pietas Dei), abbaye de l'Ordre de Citeaux située près de la ville du Mans, sur la gauche de la Sarthe. Elle fut fondée l'an 1229, et détruite en 1305. Voy. la Gall. Christ., tom. III, vet. edit.
ESPÈCE HUMAINE. L'Écriture (Genèse, i, ii) nous présente les hommes qui ont successivement couvert le globe depuis son origine , comme étant tous descendus d'un père commun. Les incrédules proprement dits et plusieurs savants, tant naturalistes que linguistes, se sont inscrit en faux contre cette vérité. Les arguments qu'ils ont produits en faveur de leur opinion peuvent être spécieux, mais ils ne reposent pas sur un fondement bien solide. En effet, ils ne s'accordent pas entre eux sur le nombre des espèces primitives, l'un n'en admettant que deux seulement, l'autre en comptant onze bien distinctes, un autre les portant au nombre de quinze. Cependant c'est un point de la question où l'accord est absolument nécessaire; car le désaccord prouve infailliblement qu'on ne s'entend pas sur les caractères qui constituent essentiellement l'espèce, parce que ces caractères ne sont ni assez déterminés, ni assez certains. Or vouloir établir des espèces avec des caractères de cette nature, c'est-à-dire des caractères qui n'en sont réellement pas, c'est créer des espèces tout à fait arbitrairement et par conséquent en dehors de tout principe scientifique. Ainsi le simple bon sens veut que nous nous en tenions au témoignage de la parole divine, tant que les naturalistes ne se seront pas mis d'accord sur le nombre des espèces primitives, ou, en d'autres termes, tant qu ils ne conviendront pas des caractères qui constituent essentiellement l'espèce. Pour donner un démenti au récit de Moïse , qui fait descendre tous
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les hommes d'un seul couple primitif, les naturalistes disent que la race noire ne saurait avoir une origine commune avec la race blanche, et que d'un autre côté les races actuelles (les Mongols, les Malais, les Européens, etc.) ne peuvent être le résultat de la dégénération ou de la dégradation successive d'une race primitive unique. Mais un des anatomistes les plus célèbres de notre époque, Fiedemann, a publié sur le crâne et le cerveau de l'Européen, comparés au crâne et au cerveau du nègre, un mémoire où il démontre qu'il n'y a aucune différence notable entre la capacité crânienne du nègre et celle de l'Européen. Ce qui prouve d'ailleurs d'une manière incontestable que les nègres appartiennent à la même espèce animale que les Européens, c'est qu'ils peuvent se féconder réciproquement et donner naissance à des êtres humains (mulâtres), qui eux-mêmes sont aptes à se reproduire indéfiniment. Quant aux différentes races actuelles, quoi qu'en disent nos adversaires, elles peuvent réellement être le résultat de la dégénération ou de la dégradation successive d'une race primitive unique; et, d'un autre côté, toutes les observations physiologiques qu'on a faites jusqu'à ce jour prouvent que cette dégénération et cette dégradation , quelque considérables qu'elles paraissent, ne le sont jamais assez pour détruire l'espèce primitive. Ainsi l'espèce humaine est une, et l'existence des races différentes peut s'expliquer scientifiquement par l'influence du climat, de la domesticité et de l'état sauvage, enfin par l'influence d'une foule de circonstances extérieures qui ont agi d'une manière permanente sur le type primitif. On trouvera dans J.-B. Glaire, Les Livres suints vengés , tom. I^^, p. 111 et suiv., la thèse de l'unité de l'espèce humaine longuement développée et étayée de nombreuses
fireuves tirées des témoignages des naturalistes es plus accrédités. Voy., en particulier, Virey, dans le Diction, classique d'hist. nat.; Paris, 1827, tom. II. Desmoulins, Hist. naturelle des races humaines. Bory de Saint-Vincent, Diction, class. d'hist. naturelle, tom. VIII. Le Mémoire de Fiedemann sur le crâne et le cerveau de VEuropéen comparés au crâne et au cerveau du nègre, dans Laurent, Annales de physiologie et d'anatomie; Paris, 1^9. Roulin, Mémoires présentés par divers savants à l'Académie des sciences de l Institut de France; Paris, 1835, in-4», tom. VI, p. 321, et Mémoires du Muséum d'histoire naturelle, tom. XVII, p. 201. Don Félix d'Azara, Voyage da?is l'Amérique méridionale; Paris, 1809, tom. I", p. 378. Frédéric Cuvier, Recherches sur les caractères ostéologiques qui distinguent les principales races de chien domestique. Annales du Muséum, tom. XVIII, p. 333. H. Prichard. Histoire naturelle de l'homme et des différentes races humaines; Paris, 1843, in-S", tom. I, trad. de Roulin. C. Starck, Observationes médicinales de febrihus intennittentibus;T\ch.n\ï,\'lQ\, in-8°. Blumenbach , de Generis humani varietate nativa: Gœttingue, 1775, in-4»; c'est une thèse remarquable soutenue pour le doctorat en médecine , et dont on trouve l'exposé dans Décades VIII craniorum diversarum gentium; Gœttingue, 1790-1808, in-4°, avec 80 ligur. P. Rayer, Traité théorique et pratique des maladies de la /jeaw; Paris, 1835, tom. III, p. 553. Simon, Ueher die Structur dér Warzen und ueher Pigmetit-bildung in der Haut. {Archiv. Millier, 1840, p. 189.) A. De Quatrefages, membre de l'Institut (Académie des sciences). Unité de l'espèce humaine; Paris, 1861, in-12. Gabriel de Fages de Chaulnes, l'mté de l'espèce humaine; Orléans, 1862, in-12
de 14 pages seulement ; l'auteur répond en peu de mots aux principales objections, et ajoute des considérations nouvelles qui portent la conviction dans l'esprit de tout lecteur qui est de bonne foi. Léopold Giraud, Unité de l'espèce humaine d'après les travaux récents, dans la Revue du monde catholique, 25 mai 1862. J.-J. Thonissen, prof, à l'uni v. cathol. de Louvain, Unité de l'espèce humaine démontrée par la science moderne, dans la Revue catholique de Louvain. février et mars 1862; l'auteur analyse très-exactement l'ouvrage de M. De Quat^efages , et en fait ressortir l'importance. Hyacinthe de Charencey. Unité d'origine du genre humain, dans les Annales de philosophie chrétienne, juillet, août et septembre 1861 ; ce travail a pour objet plus spécial de réfuter un ouvrage publié aux États-Unis par Nott et Gliddon, sous le titre de Types ofMankind, ou Types de l'espèce humaine, et dans lequel les auteurs soutiennent la pluralité d'espèces primitives.
ESPÈCES SACRAMENTELLES, apparences du pain et du vin dans le sacrement de l'Eucharistie. Koy. Accidents, Communion, Eucha-
RISTIK.
ESPEN (Zeger- Bernard VAN). Voy. Van-
ESPEN.
ESPENC^US. Foy. Despence.
ESPENCE (Claude ou Charles D"). Voy. Despence.
I. ESPÉRANCE (L') se prend : 1» pour la chose même que l'on espère; 2* pour la cause sur laquelle l'espérance est fondée ; 3° pour l'habitude ou l'acte de l'espérance , que l'on peut considérer en général ou en particulier comme vertu théologale. Considérée plus particulièrement en tant qu'elle appartient à la théologie, l'espérance est une des trois vertus théologales par laquelle l'homme fidèle attend de la bonté de Dieu, par les mérites de Jésus-Christ, la vie éternelle. Les péchés opposés à cette vertu sont le désespoir et la présomption. Selon les philosophes, y espérance et la crainte sont incompatibles ; mais les théologiens soutiennent, à bon droit, que cela n'est vrai qu'à l'égard de la crainte excessive et absolument servile, et que l'espérance la plus ferme n'exclut point la crainte filiale qui nous éloigne du péché, parce qu'il déplaît à Dieu, qui nous fait éviter les occasions de le commettre et nous fait prendre des précautions contre notre faiblesse. Koj/.Habert, Theolog., tom. III, p. 574. Collet, Moral., t. V, p. 428. Conférences d'Angers sur les commandem. de Dieu, tom. l", p. 68 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de tliéol.
II. ESPÉRANCE (sainte). Voy. Elpis et Sophie
ESPES (Diego d'), chanoine ou clerc de l'église de Saint-Sauveur de Saragosse, né au bourg d'Arandiga, dans rAragon,mort l'an 1602, avait une connaissance particulière des antiquités d'Espagne. Il a laissé, entre autres ouvrages : Histoire de l'Église de Saragosse, en latin. Voy. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hisp.
I. ESPIARD (François-Bernard), seigneur de Saulx, président à mortier au parlement de Besançon, né à Dijon l'an 1659, mort à Besançon en 1743. On a de lui : 1» Epistola cir'cu libitum cui titulus : Corpus juris canonici , par Gibert, imprimée en tête de cet ouvrage ; Genève, 1736, in-fol.; — 2° Observations sur des matières canoniques, dans Gibert, Institutions ecclésiastiques : Paris, 1736, tom. II, p. 567; — 3° plusieurs autres écrits, dont la liste se trouve dans Ricliard
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et Giraud. Voy. Papillon, Biblioth. des auteta's de Bourgogne, édit. de 1759.
II. ESPÏÂRD (.lean-François), fils du précédent, né à Besançon l'an 1695, mort en 1778, était chanoine de Besançon, abbé de Saint-Rigaud et prédicateur de la cour. On lui doit un recueil de Sermons: Besançon, 1776, in-8». Voy. Ouérard, /« France littéraire.
ESPINAC ou ÉPINAC (Pierre d'), mort en 1599, succéda à son oncle, Antoine d'Albon, sur le siège archiépiscopal de Lyon. Le clergé le choisit pour son orateur aux états de Blois, et il fut le chef de la députation de Suresne. Il a laissé, outre des Poésies françaises, qui sont restées en manuscrit : 1° Exhortation au peuple de son diocèse, avec le Formulaire des p>-ières qui se /'ont tous les jours de la semaine à Lyon; 1583, in-16; — 2" Bréviaire à l'usage de son diocèse. Voy. Sponde, Annales. Lacroix du Maine et Du Verdier, Biblioth. française. Sainte-Marthe, Galtia Christiana. La A'omu. Biogr. génér.
ESPINOSA (Valérien d'), Espagnol, vivait au XVii* siècle. Il a laissé : 1" Expositions des constitutions de Clément VIH; Salamanque, 1602; — 2» /e Guide des religieux:; Valladolid, 1623.
I. ESPRIT (Spiritus), terme qui , dans l'Écriture, se prend : 1» pour le Saint-Esprit ( Voy. l'art, suiv.); 20 pour ange, démon ; 3'> pour Vàme raisonnable ; 4" pour le souftle, la respiration, la vie animale commune aux hommes et aux bètes; 5° pour le vent; 6" pour la disposition bonne ou mauvaise du cœur ou du corps ; ainsi on dit : F esprit de jalousie , l'esprit de fornication ; 1° pour l'esprit de Jésus-Gnrist qui anime les vrais chrétiens, qui n'est autre que le don de la grâce et de l'adoption céleste; 8" dans le sens moral, pour tout ce qui est opposé à la chair et au péché ; 9° pour les visions ou appalitions que l'on regarde comme des démons ou des âmes des défunts. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Bergier, qui, •lans son Diction, de théoL, montre le sens que les philosophes de l'antiquité ont réellement donné au mot esprit, et celui que les Pères de l'Église v ont attaché.
II. ESPRÏT ( SAINT- ) , troisième personne de la sainte Trinité , que l'Écriture nomme ainsi parce qu'elle procède des deux autres par voie d'inspiration. La divinité du Saint-Esprit est un article de foi , et le huitième du symbole des Apôtres ; elle est appuyée, 1" sui' l'Écriture, qui attribue au Saint-Esprit les caractères propres de la Divinité, tels que l'invocation dans la forme du baptême , la sanctification des âmes , la rémission des péchés, la vocation et la mission des ministres de l'Église, et en général tous les effets de l'amour de Dieu pour les hommes ; 2° sur la tradition , et principalement sur le concile d'Alexandrie, sous saint Athanase, sur un synode dillyrie du temps de Valens, sur un synode romain sous le pape Damase , et sur le premier de Gonstantinople, le second œcuménique, qui condamna Macédonius, ennemi déclaré de ce dogme. Le Saint-Esprit est appelé dans l'Écriture, 1° Paraclet ou consolateur, parce qu'il nous console dans toutes nos peines ; 2" Avocat ou Esprit de Prière, parce qu'il prie pour les fidèles avec des gémissements ineffables , c'est-à-dire qu'il les fait prier ; 3* Esprit de sagesse, d'intelligence , de conseil , de science, de force, de piété et de crainte du Seiytieur ; parce que , outre la grâce sanctifiante qu'il produit dans les âmes qui le reçoivent par les sacrements, et surtout par la Gonfirmation, il répand aussi en elles ces dons surnaturels qu'on appelle les dons du Saint-Esprit: 4" Doigt de
Dieu; Jésus -Christ dit que c'est en lui et par sa puissance qu'il chassait les démons , et qu'il opérait des miracles; 5° Bonté. Amour, Don, parce que la personne du Saint-Esprit est vraiment amour et charité ; aussi lui rapporte-t-on tous les dons de grâce et de gloire que Dieu accorde aux hommes par la médiation de Jésus- Ghrist; 6» Esprit vivifiant, parce que tous ceux qui ont été vivifiés par la grâce, soit avant la venue du Messie, auquel ils croyaient, soit depuis, et qui ont vécu dans la même foi , ont été vivifiés par l'Esprit-Saint. On doit dire la même chose des anges fidèles : or le Saint-Esprit nous vivifie, premièrement, par la présence et l'habitation de sa personne sacrée dans nos âmes ; secondement, par la plénitude de grâce et de charité qu'il y répand, avec tous les dons et toutes les vertus surnaturelles, par le secours desquelles nous produisons les œuvres de justice qu'on appelle les fruits du Saint-Esprit , et qui sont, d'après saint Paul, la charité, \AJoie, la paix , la patience, la bénignité, la bonté, la longanimité, la douceur, la foi, la modestie, la continence, la chasteté. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, et les développements donnés par Bergier dans son Diction, de théol.
III. ESPRIT (Jacques), conseiller du roi et membre de l'Académie française, né à Béziers l'an 1611 , mort en 1679 , entra chez les Oratoriens , mais il les quitta cinq ans après , et suivit le prince de Gonti dans son gouvernement du Languedoc. Il a laissé : 1° des Paraphrases de quelques psaumes; — 2'> de la Fausseté des vertus humaines; Paris, 1678. Voy. Richard et Giraud.
IV. ESPRIT (Ordre du SAINT-), appelé de Montpellier en France, et in Sassia en Italie. Ordre religieux de chanoines réguliers et hospitaliers, fondé par Gui de Montpellier vers la fin du xn« siècle. Il bâtit dans cette ville un hôpital pour y recevoir les pauvres malades , et y mit des personnes pour en avoir soin. Lan 119b Innocent III confirma cet institut; six ans après, le Pape appela à Rome le fondateur pour lui confier l'hôpital de Sainte -Marie in Sassia, appelé maintenant le Saint-Esprit. Cet Ordre, qui d'abord a été mixte, fut ensuite regardé comme militaire. Voy. P. Le Saunier, de Cap. Ord. S. Spirit. dissert. Barbosa , de Jur. eccl., c. XLi, p. 113. Le P. Hélyot, tom. II, p. 204. Hist. eccl. de Montpellier, 1. II, c. m. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie , p. 177 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
V. ESPRIT (Ordre du SAINT-), Ordre de chevalerie institué l'an 1578 par Henri III, parce que le jour de la Pentecôte de l'année 1573 il avait été élu roi de Pologne, et que l'année suivante, à pareille époque, il avait succédé au trône de France. Henri III se déclara grand maître de l'Ordre , et unit la grande maîtrise à la couronne de France. Voy. le P. Hélyot, tom. \"III , p. 397. Le P. Anselme, Hist.' des grands officiers de la couronne. Hermant , Hist. des Ordres de chevalerie, p. 374 et suiv. Richard et Giraud.
ESPRIT FORT. Voy. Incrédule.
ESPRIT PARTICULIER, terme devenu célèbre dans les disputes de religion depuis la naissance du protestantisme. Les protestants prétendent qu'il n'y a aucun juge infaillible du sens des Écritures, ni aucun tribunal qui ait droit de terminer les contestations qui peuvent s'élever sur la manière de les entendre ; que la seule règle de foi du simple fidèle est le texte de l'Écriture, entendu selon Vespnt particulier de cliaque fidèle , c'est-ù-dire entendu u sa ma-
ESQïî
ESSÉ
nière. Cette méthode ne pouvait aboutir et n'a abouti , en effet , qu'à multiplier les opinions , les variations , les disputes ; à former autant de religions différentes qu'il y a d'individus, et à introduire le fanatisme. C'est pourquoi, dès les commencements mêmes de la prétendue réforme , on a vu éclore très-rapidement le luthéranisme et le calvinisme , les anabaptistes , les sociniens, la religion anglicane, les quakers , les arminiens, les gomaristes, etc. Gomment Calvin a-t-il pu faire brûler à Genève Michel Sei vet pour avoir interprété l'Écriture sainte touchant le mystère de la Ti-inité, puisque ce prédicant avait suivi dans son interprétation son sens particulier? Si chacun ne doit suivre que sou sens particulier, pourquoi tenir des synodes , dresser des professions de foi , faire des décisions en matière de doctrine, condamner des opinions, «•omme ont fait les calvinistes dans le synode de Dordrecht et ailleurs? Pourquoi Muncer et ses anabaptistes , Socin et ses partisans, Arminius et ses sectateurs, etc., armés d'une Bible, n'ont-ils pas eu autant de droit de dogmatiser et de se faire une religion que Calvin lui-même? C'est là un argument personnel auquel les protestants n'ont jamais pu rien opposer de solide. I.es protestants nous accusent de soumettre la parole de Dieu à l'autorité des hommes, parce i[\xe nous soutenons que c'est à l'Église de fixer le véritable sens de l'Écriture; mais, nous le demandons à tout homme ,qui est sans prévention, l'esprit général de l'Église est-il un juge moins infaillible que Vesprit particulier d'un
Erotestant? Nos adversaires semblent avoir oulié que la Bible est un vrai code de lois. Or, quel est le législateur assez imprudent et assez téméraire pour jeter en quelque sorte une législation à la face de son peuple, en lui disant : « Conformez-vous-y, et l'intérêt commun en résultera, » sans établir en même temps une autorité compétente chargée d'en donner le vrai sens toutes les fois que le besoin s'en fera sentir? Que deviendraient nos Codes français s'il n'y avait ni tribunaux, ni cour suprême pour les expliquer, et pour décider les questions si nombreuses et si importantes que les intérêts opposés des citoyens font naitre chaque jour? Au fond , quand l'Église détermine le vrai sens dun passage quelconque , par exemple, de ces mots : Ceci est mon coi^ps , elle dit : Selon la croyance que j'ai reçue des Apôtres, tant de vive voix que par écrit, ces paroles de Jésus- Christ signifient : Ceci n'est plus du pain; c'est mon corps réellement et substantiellement ; donc tout fidèle doit le croire. Au contraire un protestant dit : « Quoiqu'une société ancienne et nombreuse prétende avoir appris des Apôtres que ces paroles ont tel sens, je juge par mon esprit particulier qu'elles signilient : Ceci est la figure de mon corps ; et en cela je crois être éclairé par la grâce plutôt que cette société qui se donne pour Église de Jésus- Christ. De quel côté est ici le respect le plus sincère, la soumission la plus entière à la parole de Dieu? Voy., dans la Bible de Vence, la Dissertation sur la canonicHé des livres saints , laquelle se trouve à la tête du tom. I''. Bergier , Diction, de théologie.
ESPRITS. On croit assez généralement que ce fut au iv* siècle que les esprits furent introduits dans la version des Septante de l'Ancien Testament et dans le texte grec du Nouveau. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I" p. 100.
ESQUINISTES, hérétiques du iii« siècle, sortis des Montanistes, qui ajoutèrent aux erreurs
de Montan celles de Sabellius touchant les personnes de la Trinité. On croit qu'ils tiraient leur nom d'Esquines, chef de leur nouvelle secte. Voy. Hermant, Hist, des hérés., au mot EsQUi- NisTES, et Compar. MoNTAN. Sabellius.
ESQUIVEL. Voy. Alaba.
ESRIEL, fils de Manassé. Voy. Josué , xvii, 2.
I. ESRON, lils de Phares, père d'Aram. Voy. Ruth, IV, 18. Matth., 1,3.
II ESRON ou , selon l'hébreu , Hetsron , ville sacerdotale de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 3.
ESS (Charles VAN), bénédictin, né à Wartbourg l'an 1770, mort en 1824, professa la philosophie au couvent d'Huysbourg, et l'an 1801 il fut nommé piieur de son couvent. Il a laissé : 1° les Saintes Écritures du Nouveau Testament ti^aduites ; Brunswick , 1807 ; — 2» Projet d'une courte histoire de la religion; Salzbourg, 1817;
— 3» Exposé de l'enseignement catholique chrétien ; ibid., 1822. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ESSA, ville située au delà du Jourdain, et qui fut prise par Alexandre , roi des Juife. Voy. Joseph, Antiq., 1, Xlil, c. xxiii.
ESSAI (Periclitatio , spécimen, periculum), action par laquelle on examine une chose pour en connaître la nature et la qualité. Autrefois un des ministres de l'autel faisait tous les jours l'essai du vin et de l'eau avant la messe , comme aujourd'hui un cardinal fait l'essai du vin et de l'eau à l'église Saint-Piene du Vatican, lorsqu'aux grandes fêtes le Pape ou son député célèbre la messe. Voy. Moléon, Voyage liturg., p. 255. Richard et Giraud.
I. ESSARTS (L'abbé Alexis des), né à Paris, vivait au xyiii' siècle. Il a laissé : 1» Traité de la venue d'Élie; 1734, in-12;— 2*' Sentiments de saint Thomas sur la crainte; 1735, in -4"; — 3" Examen du sentiment des saints Pères et des anciens Juifs sur la durée des siècles; 1739, in-12 ;
— 4" Défense du sentiment des saints Pères sur le retour futur d'Élie; 1737, in-12; — S» Doctrine de saint Thomas sur l'objet de la distinction des vertus théologales ; 1735, in-4°; — G» Défense de l'écrit intitulé : Doctrine de saint Thomas contre la réponse de l'auteur des Nouveaux Éclaircissements; 1743, in-4''; — 7" Réponse à l'examen intitulé : Doctrine de saint Thomas; 1744, in-4*. Voy. la France littéraire.
il. ESSARTS (L'abbé Poncet des), frère du précédent. On a de lui : i" Apologie de saint Paul contre l'apologiste de Charlotte ; ilM,m-^;
— 2" de l'Autorité des miracles et de l'usage qu'on en doit faire; 1749, in-4'>; — 3" Eclaircissements sur les dispenses de la loi de Dieu; 1749, in-4';
— 4» Traité du pouvoir du démon et des guérisons opérée» sur les païens; 1749, in-4'"; — 5» Recueil ae plusieurs histoires très-autorisées sur l'étendue du pouvoir du démon ; 1749, in-4o; — 6° la Possibilité du mélange dans les œuvres surnaturelles du genre merveilleux ; in-4''; — 7» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. la France littéraire.
ESSCHIUS. Voy. EscHius.
ESSÉENS ou ÈSSÉNIENS {Essœi, Esseni), nom d'une secte juive dont on ignore l'origine. On s'accorde généralement à donner au mot Esséens ou Esséniensune étyrnologie araméenne; mais les uns lui attribuent un sens primitif, les autres un autre. Ils menaient une vie irréprochable; et les trois maximes fondamentales de leur morale étaient l'amour de Dieu, l'amour de la vertu , et l'amour du prochain. Joseph nous apprend que les Esséniens attribuent tout à Dieu ; ils tiennent les âmes pour immortelles , envoient des offrandes au temple, mais n'y of-
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frent pas de sacrifices sanglants ; ils sont très^ religieux observateurs de leur parole, et vivent entre eux dans une parfaite union. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. II, c. xii, p. 785, et Antiq., 1. XVIII, c. u. Philon, Qu<jd omnis probus liber, et de Vita contemplativa. Serrarius, Tri-hœresium, seu de celeberrimù , apud Judœos, PhariscBoruin, Sadducieanim et Essenorum sectis, etc. 1. II. D. Calmet, Biblioth. sacrée, sous ce titre : Secte des Juifs , et Diction, de la Bible, au mot E.SSÉN1ENS. Eusèbe, Préparât, évangél., 1. VIII. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit., etc., tom. II, p. 3o7, 358. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
ESSENCE DE DIEU. L'essence d'une chose est ce qui la constitue telle qu'elle est et la distingue de tout ce qui n'est pas elle- Ainsi, demander quelle est l'essence de Dieu, c'est demander quel est celui des attributs divins qui constitue son Être et le distingue des créatures. Mais corame tous les attributs de Dieu étant infinis, sont par là même incompréhensibles à l'esprit borné de l'homme, et comme, d'un autre côté, ils ne sont point réellement distingués entre eux, ce qu'on peut dire d'une perfection divine on peut le dire de toutes les autres; ainsi cette question parait être une question de mots. Cependant , pour y satisfaire et pour s'accommoder à notre manière de concevoir, les théologiens assignent pour essence de Dieu un des attributs que Ion conçoit être comme le principe et la racine de toutes les autres perfections. Or cet attribut est, selon les uns, la souveraineté de perfections, selon les autres, la nécessité ou l'indépendance de son existence, qu'il ne tient que de lui seul, Vasséité, comme disent les théologiens, c'est-à-dire la qualité d'être pai' lui-même ; ce qui est parfaitement conforme à la définition que Jehovah donna de lui-même à Moise : Je suis celui qui suis. Il est démontré d'ailleurs qu'il y a un être existant de soi-même, et qui n'a jamais commencé; parce que si tout ce qui existe avait commencé, il faudrait que tout fût sorti du néant, de soi-même, sans cause, ce gui est absurde. Ou il faut soutenir contie l'évidence que tout est nécessaire, éternel, immuable, ou il faut avouer qu'il y a au moins un Être nécessaire qui a donné l'existence à tous les autres. Voy. Exode, ui, 14. Le Traité de Dieu, dans les théologiens. Richard et Giraud, art. Dieu, § ii, m. Bergier, Diction, de théol. . art. Essence de Dieu.
ESSÉNIENS. \'oy. Esséens.
ESSÉNIUS (André), protestant néerlandais, né à Bommel l'an 1618, mort en 1677, exerça les fonctions de pasteur à Nederlangbrœk et à Utrecht, plus tard il professa la théologie dans cette dernière ville. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages dont on trouve la Uste dans Richard ot Giraud, etdont les principaux sont : 1° Triumphus Crucis; Amsterdam, 1649; — 2» de Moralitate Sabbathi: 1558; — 3» Systenia theolo^icum; Utrecht, 1659; — 4' Compendium theologiœ doginuticum; ibid., 1669; — 5<> Considérations sur ta parabole du semeur de saint Matthieu, xiii, •24 et suiv.; en hollandais; 1672. Voy. Gaspard Burmann, Trajectum ervditum.
ESSOMES (Essomi), abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugustin située dans la' Brie, au diocèse de Soissons. On croit qu'elle fut fondée vers la fin du XI' siècle, en l'honneur de saint Ferréol , par Hugues, évèque de Soissons, qui y mit des chanoines réguliers de Saint-Augustin. Ces chanoines s'étant relâchés, on leur substitua, en 1()49, des chanoines réguliers de la congrégation de France. Voy. Sainte - Marthe , Gallia
Chrùt., tom. IX, col. iSS^noT. edit. Richard et
Giraud.
ESTAÇO ou STATIO, en latin S/û/ii« (Achille), poète et érudit portugais, né l'an 1524, mort en 1581, était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Outre un grand nombre de poésies et de commentaires sur divers auteui^ latins, on a de lui : 1° Liber de Trinitate et fide, dans la Bibliotkeca Patrum, tom. II; Paris, 1575; — 2» S. Ferrandi, Carthaqinensis ecdesiœ diaconi, opuscula pia ; Rome, 1578, in-8";
— 3» S. Pachomii, cœnobiorum per jEgyptum fundatoris, régula cegyptiaca , scripta a S. Hieronyrno, latine conversa ab Statio, etc.; — 4»S^>'mo sancti Anselmi de vita aeterna; Rome, 1575, in-8o. 1 oî/-la Nouv. Biogr. génér,
ESTAMPES (Léonor d), prélat français, mort à Paris en 1651 , fut successivement évèque de Chartres et archevêque de Reims. Ses principaux ouvrages sont : 1" le Rituel de son église ; Paris , 1627; — 2" Lettre aux cardinaux touchant la convocation des conciles provinciaux: 1625;
— 3° Remontrartce du clergé de France assemblé à Paris, faite au roi Louis XIII, dans les Mém. du clergé, tom. V, édit. de 1675 ; — 4» Lettre pour demander au pape Urbain VIII la béatification de François de Sales, évèque de Genève; 1625;
— 5» Statuts synodaux; Reims, 1645. Voy. la Gall. Christ. De Launoi, Hist. lat. du collège de \avurre, tom. II. D.Liron, Biblioth. Chartraine. Richard et Giraud.
ESTELLA (Didier ou Diego), franciscain , né à Estella l'an 1524, mort en 1578, se distingua comme prédicateur et mérita la confiance de Philippe II, qui le nomma son théologien consultant. On a de lui : 1" de la Vida, loores, y excelencias del bienuventurado evangelista S. Juan : Lisbonne, 1554, in-4''; — 2» de la Vanidad del mundo: Salamanque, 1574, in-S»; — 3o i« Evangelium Lucœ Commentarii ; Alcala de Henarez,1578, 2 vol. in-fol.; — k" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. francise, tom. I, p. 305.
ESTER (L) ou ESTERP (L'), en latin Stirpum, abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située dans le diocèse de Limoges et à huit lieues de cette ville. On ignore l'époque de sa fondation ; mais on sait que, vers l'an 1032, saint Gautier, chanoine de Dorât, fut nommé abbé de l'Ester. L'an 1657 on introduisit dans cette abbaye la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France. Voy. la Gall. Christ., tom. II.
II. ESTHAMO, filsd'Odaïa. Voy. I Paralip., IV
ESTHEM ou ELTHEMO, ISTHEMO, ville située dans la partie méridionale de Juda; elle fut cédée aux prêtres, qui y établirent leur demeure. Voy. Josué, XV, 50; xxi, 14. 1 Rois, xxx, 28. I Paralip., VI, 5.
ESTHAOL , ville de la tribu de Dan; elle avait d'abord appartenu à la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 'Si: XIX, 41.
I. ESTHER ou ÉDISSA, fille d'Abihaïl, appartenait à la tribu de Benjamin. Après la mort de ses parents, elle fut élevée par son oncle paternel, Mardochée, et choisie pour épouse par Assuérus, roi de Perse. On sait comment elle sauva la nation juive vouée à la mort par le ministre Aman ; les Juifs massacrèrent, avec la permission d'.\ssuérus, plus de soixante-qumze mille de leurs ennemis, et instituèrent une fête solennelle le 14 du mois d'Adar, en souvenir de cet événement. Cette histoire est racontée dans
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un livre qui porte le nom d'Esther, et dont nous parlons à l'article suivant.
II. ESTHER (LIVRE D')- Ce livre est ainsi appelé parce qu'il contient l'histoire d'Esther. Il se compose de deux parties bien distinctes : lai", qui s'étend depuis le commencement jusqu'au ch. X, vers. 3 inclusivement, est proto-canonique ; la Il<^, qui manque dans le texte hébreu, mais qu'on lit dans la Vulgate, consiste en sept fragments qui forment le reste du livre, c'est-a-dire la lin du ch. x et les six autres ; cette II" partie est rangée parmi les livres deutérocanoniques. Beaucoup de protestants, entre autres Le Clerc, prétendent que le livre d'Esther ne contient qu'une histoire romanesque et une espèce de tragédie dans laquelle on introduit des personnages feints, comme dans les représentations théâtrales. D'autres, tels que Bauer et Seiler, pensent que le fond du livre est véritablement historique, mais qu'il a été brodé et embelli de plusieurs circonstances fabuleuses. Mais les caractères extrinsèques et intrinsèques du livre offrent, au contraire, une
freuve incontestable en faveur de la réalité de histoire qu'il contient, tandis que le soin scrupuleux que prend l'auteur de préciser chaque chose, et les détails circonstanciés dont il remplit ses récits, montrent avec la même évidence qu'il n'invente ni ne brode ce qu'il raconte , mais qu'il a puisé toute sa narration aux sources les plus authentiques et les plus pures. Quant aux faits invraisemblables qui, selon nos adversaires, abondent dans l'histoire d'Esther, et qui leur servent de prétexte pour rejeter la réalité de cette histoire, nous ne craignons pas d'aflirmer que, quand on les examine avec les yeux d'une critique impartiale et le llambeau de l'histoire à la main, on n'y trouve aucune de ces invraisemblances qu'on croit y avoir découvertes. La plupart des critiques et des interprètes attribuent à Mardùchée la composition de la plus grande partie du livre d'Esther; et, il faut bien le reconnaître, tout conspire en faveur de cette opinion ; c'est pourquoi le fameux critique protestant Carpzowius avoue qu'elle l'emporte sur toutes les autres : « E quibus (sententiis) tamen illa, quîB Mardochaeum constituit auctorem, reliquis palmam praeripere videtur. « {Introd., p. I, c. XX, § 4.) Voy. D. Calmet et l'abbé de Vence, dans \ti\\TS Préfaces sur le livre d'Esther. J.-B. Glaire, qui, daxs son Introduction, tom. III, p. 231 et suiv., s'est attaché a reproduire particulièrement tout ce qu'il y a de meilleur dans les travaux de deux savants protestants d'Allemagne : Cornélius Adam et Michel Baumgarten. Le premier, tant dans ses Observations the'oloyico-philologiques , Groningue, 1710, in-4", que dans son Commentaire sur tout le livre d'Esther, s'est proposé , comme but principal , d'en conlirmer l'authenticité en l'expliquant par les mœurs et les usages des Perses , chez lesquels s'est passée l'histoire qu'il contient. Le dernier a publié à Halle, en 1839, un livre intitulé : de Fide libri Estherœ commentatio historico-critica; Sc7-ipsit Michael Baumgarten, Phil. Dr. et theol. licent. in acad. Kiliensi. Les 150 pages dans lesquelles l'auteur a su se renfermer forment peutêtre le traité le plus complet qui ait paru jus- 2u'ici sur cette matière. La réalité de l'histoire 'Esther et la véracité du livre qui la rapporte y sont parfaitement démontrées et vengées avec une grande habileté des nouvelles attaques
Qu'elles ont éprouvées, dans ces derniers temps, e la part de certains critiques qui passent en Allemagne pour les plus habiles. Comme protestant, M, Baumgarten a cru devoir défendre
dans plusieurs occasions la première partie du livre au détriment de la seconde; il pouvait d'autant mieux se dispenser de ce genre de tactique, que ses autres arguments sont de nature à satisfaire tout esprit raisonnable, et que ses assertions contre cette seconde partie sont aussi gratuites que fausses dans les conséquences qu'il en tire. Voy. aussi le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
ESTHON , fils de Mahir et père de Bethrapha, descendant de Juda. Vorj. I Paralip., iv, 11, 12.
ESTHONIENS (Conversions des). Les premiers essais faits pour répandre le christianisme parmi les Esthoniens, dans les provinces russes de la mer Baltique, de l'Esthonie , de la Livonie et de la Courtaude, remontent au temps de saint Anschaire, l'apôtre des Scandinaves, qui reçut du pape Grégoire X, avec le pallium (835), la mission « d'enseigneF la religion chrétienne non -seulement aux peuples du Nord, mais encore à ceux du lointain Orient. » Voy. le Diction, de la théol. cathol., où on trouve la suite de l'histoire religieuse des Esthoniens.
ESTILION. Voy. Béthel, n» II.
ESTIUS (Guillaume), dont le vrai nom est William Hessels Van Est. chancelier de l'université de Douai, né l'an 1542 à Gorcum, en Hollande , mort l'an 1613, fut reçu docteur à Louvain en 1580, et professa la théologie à Douai. Benoit XIV le qualifie de doctor fundatissimus. Estius a composé un certain nomjjre d'ouvrages qui sont tous en latin, et dont voici les principaux : 1» Commentaire sur les Épitres de saint Paul; Douai, 1614; Cologne, 1631; Paris, 1623 et 1679; — 2» Annotations sur les lieux, difficiles de l'Écriture; Douai, 1620 et 1629; Cologne, 1622 ; Anvers , 1651 ; — 3" Commentaire sur les
Îuatre livres du Maître des Sentences; Cologne, 615; Paris, 1648 et 1679, 2 vol. in-foL; — 4» Discours théologiques : 1614 ; — 5" Histoire des martyrs de Gorcum. Estius a, en outre, travaillé à l'édition des Œuvres de saint Augustin, publiée par les docteurs de Louvain. Dans ses Commentaires, ce savant s'est surtout attaché à rendre le sens littéral des auteurs sacrés ; et on doit reconnaître qu'il l'a fait généralement avec succès, et que rien ne lui aurait manqué pour être un exégète parfait s'il avait eu une connaissance plus approfondie des langues grecque et hébraïque. Voy. Richard et Giraud. Fel- 1er, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cathol.
ESTOMASON. Voy. Béthel, n» II.
ESTON. Voy. Gaston.
ESTRADA (Louis de), de l'Ordre de Cîteaux, né en Espagne, mort en 1681, fut abbé de Horta . Ses principaux ouvrages sont ; \' de Modo recitandi rosurium B. Virginis; Alcala, 1570, in-16; — 2» Rosario de nuestru Senora y sumaria de la Vida de Christo; ibid., 1571, in-S»; — 3<>rfe Imudifjus S. Euyenii et corporis ipsius ad urhem Toletanam translatione ; Tolède, 1578, in-4<'. Voy. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
ESTRADE ou TRIBUNE D'AIRAIN DE SA- LOMON. C'était comme un piédestal carré de 3 (îoudées de haut, de 5 de long, et d'autant de large , sur lequel était un siège ou une espèce de trône dont le dossier était en rond. Il était placé vis-à-vis la porte du parvis des prêtres, dans la partie supérieure du grand parvis. C'est là que le roi se mettait ordinairement quand il allait au temple. Voy. II Paralip., vi, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ESTRÉE (L'), en latin S^rafa, abbaye de l'Çrdre de Cîteaux située en Normandie, au diocèse d'Évreux. Elle était de la filiation de Pontigny. Elle fut fondée eu 1144 par Ratherius de Doni-
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J'on , seigneur de Musy. On céda ce monastère, 'an 168?. à des religieuses du même Ordre, tfu'on y transféra du monastère de la Colombe , près de Longwi, au diocèse de Trêves. Voy. la GalL Christ., tom. XI, col. 670. Richard et Giraud.
ESTRÉES (César d'), abbé de Saint-Germaindes-Prés , né en 1628, évéque de Laon en 1653 , iDort dans son abbaye en 1714. Il reçut le bonnet de docteur de Sôrbonne. Il sut se distinguer par son amabilité, son amour des lettres et sa grande charité envers les pauvres. Ce fut lui qui négocia entre le Saint-Siège et les jansénistes la trêve connue sous le nom de Paix de f Eglise; celte négociation lui obtint le chapeau de cardinal en \bli. Il fut chargé de plusieurs autres négociations importantes; et, s'il ne fut pas toujours aussi heureux, ce ne fut ni la faute de son esprit ni celle de sa prudence. On conserve à la Bibliothèque du roi , à Paris, ses Ne'gociations à Roi/te, de 1671 à 1687. Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. ge'nér.
ESTREVELD, lieu d'Angleterre où l'on tint un concile l'an 703. Voy. Annal. S. Bened., tom. II, p. 5.
ESTRIX (^Egidius). jésuite, né à Malines [en 162i, professa au collège de Louvain , et prit part à la querelle qui s'éleva à celte époque au sujet de rattrition. Il a laissé il" Dissertatio ftistorica theologica de vi attritionis ; Malines, 1669, in-4o; — 2° Mens concilii Tridenlini dilucidata; Louvain, 1669; — S" Summula summarum de controversia attritionis ; ibid., 1671, in-4°; — 4" Diatriba theologica de Sapientia Dei henefica, et verace: sive manuductio aa fidem divinam periiestigandam; — âP Dilucidatio communis doct rime theologorum de fide imperfecta quorumdam rudium hominum : cet ouvrage et le précédent ont été condamnés par la Sacrée Congrégation de Y Index (Decr. 5 apr. 1674); — 6" Apologia pro Summis Pontificibiis. Generalibus Conciliis. et Ecctesia Catholica, contra Pétri Van Buscum Instructionem ad tyronem theologum; cet écrit d'Estrix a été aussi mis à l'Index par un décret daté du 19 juin 1674 ; mais avec la formule Donec corrigatur. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
ESTROK (Salomon), dont le vrai nom était Esdras, fils de Salomon, vivait au xiv« siècle. Il a laissé : 1° un Commentaire sur le Pentateuque; ce commentaire littéral et grammatical est en manuscrit à la biblioth. Bodléyenne; — 2o un Commentaire littéral et cabbalistique sur les premiers prophètes , c'est-à-dire sur les livres historiques de Josué, des .luges et des Rois ; ouvrage qu'on trouve à la même bibliothèque ; — 3° un Comment, sur le Comment. d'Aben-Ezra sur le Pentatevque : il fait partie des manuscrits de la même biblioth.. de celle de Paris et de celle de Rossi. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., t. III, p. 809. De Rossi. Dizionar. storico degli autori ebrei. tom. I, p. 114. 115.
ETABLISSEMENT, se dit de la fondation d'un Ordre religieux, dinie communauté, dun bénéfice, etc. On ne peut faire dans l'étendue d'un diocèse aucun établissement pieux et ecclésiastique sans l'approbation et l'autorisation de l'évêque. Voy. les Mém. du clergé, tom. IV, p. 462 et suiv.; tom. VI, p. 1558 et suiv. Durand de Maillane, Diction, de droit canon., au mot Établissement. Richard et Giraud.
I. ETAM, chef de famille. Voy. l Paralip., r
II. ETAM, nom d'un village qui fut habité par des descendants de Siméon. Voy. 1 Paralip., IV, 32.
III. ETAM. rocher dans la caverne duquel Samson se retira après avoir brûlé les moissonsdes Philistins. Voy. Juges , xv, 8. Roland , Palœst. illustr., p. 296.
I. ÉTAMPES {Stempœ), ville de la Beauce située dans le pays Chartrain, entre Paris et Orléans ; on y a tenu cinq conciles. Voy. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. Â'I. Richard et Giraud,
II. ÉTAMPES-VALENÇAT (Léonor d'). prélat , né vers l'an 1585 , mort à Paris en 1651 , obtint fort jeune encore labbaye de Bourgueilen- Vallée, et fut député en cette qualité aux états généraux de 1614. L'an 1620 on le nomma évêque de Chartres, et, l'an 1647. il fut transféré à l'archevêché de Reims. Outre un Poème latin en rhonneur de la sainte Vierge, il a laissé un Rituel à tusage du diocèse de Chartres : Paris , 1627, in-8''. Voi/. la Soiœ. Biogr. génér.
ÉTANCHE (L'), Stagnum ou Stagnetum, abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Prémôntré, située au diocèse de Verdun; elle fut ainsi nommée à cause des étangs qui l'environnent; sa fondation remonte à l'année 1138 ou 1140., Voy. VHist. de Lorraine, tom. III, col. 107.
I. ÉTAT, condition, profession. Saint Paul recommande aux lidèles de rester dans la vocation ou l'état dans lequel il était lorsqu'il a été appelé à la foi : maitre ou esclave , dans l'état de virginité ou dans celui du mariage. D'où on doit conclure qu'il est possible de faire son salut dans tous les états de la vie, à moins qu'ils ne soient mauvais en eux-mêmes et une occasion prochaine de péché, .\insi, lorsque les publicains et les soldats demandèrent à samt Jean-Baptiste ce qu'ils devaient faire , il ne leur ordonna pas de quitter leur profession, mais de sabstenir de toute injustice. Voy. Luc, m, 12, I Corinth., VII, 20. Bergier, Diction, de théol.
II. iTKT se prend, en matière bénéficiale, pour récréance , et pour la nature et la qualité dun bénélice et son dernier état. On appelait le dernier état d'un bénéfice ce qui en caractérisait la dernière possession, soit par rapport à la nature du bénéfice, soit par rapport aux collateurs et patrons , soit enfin par rapport à la manière de le posséder. Voy. Richard et Giraud.
III. ÉTAT DE LA NATURE HUMAINE. Les théologiens distinguent différents états dans les-
3uels le genre humain a été ou a pu se trouver epuis la création, et il faut en avoir une notion pour entendre le langage théologique. Voy. l'art, suiv.
VII. ÉTAT MONASTIQUE ou RELIGIEUX
Vo>/. MOINK.
ËTEMARE (Jean -Baptiste LE SESNE DE MÉNILLES D'), controversiste , né au diocèse dÉvreux l'an 1682, mort à Rhynwich, près d'Utrecht , en 1771 , fut élève de'Tillemont et de Nicole. Il se lia intimement avec les plus célèbres jansénistes de son temps, et il prit une part active à leurs travaux. Il publia un grand nombre de Mémoires contre la bulle l'nigenilus, et il voyait partout des figures de la défection de l'Église et de la conversion des Juifs, bes principaux ouvrages sont : 1» Tradition f^^J^' glise sur la future conversion des Juifs; lii4, in-4»; — '2P Parallèle du peuple d'Israël et du peuple chrétien: 1725, in-12; — 3° Histoire de la rehion, représentée dans t Ecriture sous divers sym-
les; 1727, in-12; — 4» Essai d'un parallèle du
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temps de Jésus-Christ avec les nattées; i732, in-12 ; - — 5° Eclaircissements sur la crainte servile et la crainte filiale; 1734, in-4». Ces écrits et tous les autres d'Étemare. qui attestent d'ailleurs beaucoup de savoir, n'étant, pour ainsi dire, qu'une ceuvre de circonstance, sont entièrement oubliés aujourd'hui. Vot/. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., donne une juste idée de la personne d'Étemare et de ses ouvrages. Chaudon et Delandine, Diction, univers. La Nouv. Biogr. générale.
ÉTENNA ou ÈTHENA, TENA, ville épisc. de la première Pamphylie, au diocèse d'Asie, érigée en évêché au iv» siècle, sous la métropole de Side. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Troile, assista au premier concile général de Constantinople. Voy. Lequien, Oriens Chnst., tom. I, p. 1004. De Commanville, /" Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud.
ÊTERNALS , hérétiques des premiers siècles. Ils croyaient qu'après la résurrection générale le monde durerait éternellement tel qu'il est, et que ce grand événement n'apporterait aucun changement à l'état actuel des choses. Voy. Bergier, Diction, de théoL
ÉTERNEL, ÉTERNITÉ, terme qui se prend
auelquefois dans l'Écriture pour un long espace e temps, et souvent aussi pour toujouis, pour ce qui n'a pas eu de commencement et qui n'aura point de fin. C'est dans ce dernier sens que l'on dit que Dieu est éternel. L'éternité de Dieu est donc une propriété de son essence , sans commencement, sans lin ni succession. Le mot éternité s'entend aussi de la possession de Dieu dans le ciel. Les théologiens aussi bien que les philosophes sont partagés d'opinion sur la nature de l'éternité. Plusieurs veulent qu'elle soit composée d'une infinité de moments qui se succèdent; beaucoup d'autres pensent que dans l'éternité il n'y a pas de succession. C'était le sentiment de Platon et de toute son école, celui de plusieurs Pères de l'Église , et c'est celui du plus grand nombre des théologiens. Voy. Platon, Timœus. Tatianus, Contra Grœcos, Orat., «î. xxvi.Tertullien,^rf«. Marcionem. 1. I,c.viii. (ireg. Nazianz., Orat. XXXV et XXXVIII. August., Enarr., in Ps. Ci; Sermo II. n.lOet alibi. Greg. Magn., Moral., 1. IV, tom. ÎXIX , n. 56 et alibi. Le card. de la Luzerne, Dissertation sur l'existence et les attributs de Dieu, p. 21. Touriiely, de Deo et attribut., tom. 1, p. 470, et Traité de la religion; 1737, torn. 1", p. 232. D. Calmet, Diction, de théolog. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
ÉTERNUEMENT.La coutume de saluer et de faire quelque souhait à ceux qui éternuent, vient, croit-on, de ce que chez les anciens celui
2ui éternuait faisait une courte prière aux dieux, iet usage, qui s'est conservé chez les Juifs et chez les chrétiens, n'a rien de mauvais en lui, pourvu qu'on n'y attache pas de superstition. Voy. le P. Strada, Traité de Téternuement. Richard et Giraud.
ÉTHAÏ LE GÉTHÉEN , se distingua dans la guerre de David contre Absalom. Voy. II Rois, XV, 20, 21.
ÉTH AM , troisième station des Israélites après leur sortie d'Egypte; elle était située à l'extrémité du désert. Voy. Exode, xin, 20. Nombres, Xxxm, 6.
I. ÉTHAN ou JETHAM , ^THAN , qu'on lit au psaume lxxiii (Hebr., lxxiv, 15), signifie, selon les anciens hébraïsants, force ou antiquité, et, suivant les nonveAux, flux, écoulement perpétuel. Les Septante et la "Vulgate en ont fait un nom propre de lieu.
IL ETHAN, fils de Zimma, selon le texte hébreu. Voi/. I Chron., vi, 27.
III. ÉTHAN L'EZRAÏTE, était un des hommes les plus sages du temps de Salomon, qui cependant le surpassait en sagesse. Voy. III Rois, IV, 31 .
ÉTHANIM, septième mois de l'année sacrée ou ecclésiastique des Hébreux, dans lequel eut lieu la dédicace du temple de Salomon. Ce mois commençait à la nouvelle lune de septembre. Au retour de la captivité on lui donna le nom de Tischri. Voy. lU Rois, vni,2.
ETHBAAL, roi des Sidoniens, père de Jézabel . épouse d'Achab. Voy. 111 Rois, xvi, 31.
ÉTHÉGA, qu'on lit dans la Vulgate (Ézéch., XLi, 15, 16), est la traduction du mot hébreu attiquim ou ottîlcîm, mot que l'on rend diversement, mais qui parait signifier des portiques , comme l'a traduit saint .lérôme lui-même un peu plus bas (xlii, 3, 5). Voy. les interprètes sur ces passages.
ÉTHÉEL, fils d'Isaïe et père de Maasia, appartenait à la tribu de Benjamin. Voy. IIEsdras, XI. 7.
ËTHEI , père de Nathan, est peut-être le même qu'Éthi , un des braves guerriers de l'armée de David. Foî/. I Paralip.. xii, 11.
ÉTHELBERT ou ÉDILBERT (saint), roi de Kent, en Angleterre, mort le 24 février 616, succéda à son père Irminric vers l'an 560. Il épousa Berthe, fille de Charibert, roi de Paris. La piété de cette princesse et les prédications de saint Augustin, apôtre de l'Angleterre , convertirent Éthelbert, qui devint lui-même un des plus zélés prédicateurs de son royaume. Il fit bâtir un grand nombre d'églises et ne cessa d'appuyer de son autorité les missionnaires. L'Église honore sa mémoire le 24 février. Voy. Bède, Hist. d'Anglet., 1. I et II. Henschenius. Richard et Giraud. J. Lingard, History of England , ou la traduction française; Paris, 1825-1831, 14 vol. in-8o. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni , vol. XXIII, p. 133.
ÉTHELBURGE ou ÉDILBERGE (sainte), sœur de saint Erconwald ou Archambault, évéque de Londres, était religieuse dans un monastère que ce prélat avait fait bâtir à Barking, dans le comté d'Essex. Elle parvint, ainsi que toute sa communauté, à un degré très-éminent de sainteté , et elle fut honoiée de son vivant du don des miracles. Sa fête se célèbre le 11 octobre. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 133.
ÉTHELDRITE ou ÉTHELDRUDE. Voy. Audry.
ÉTHELRED. Voy. Ailred.
ÉTHELWERD , patrice et consul , descendait des rois de Kent, et vivait au x" siècle. 11 a laissé une Chronique ou Abrégé de l'histoire des Anglo- Saxons, en quatre livres; elle est dans Henri Savilius, Recueil de,^ historiens anglais ; Londres, 1591, et Francfort, 1601. L'auteur a donné dans cette chronique des marques non équivoques de sa grande piété et de son profond respect pour le Saint-Siège. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX. Richard et Giraud.
ÉTHELWOLD ou ADELWOLD (saint), évéque de Winchester, né vers l'an 925, mort je l»"^ août 984, se fixa à la cour auprès du roi Éthelstan; après la mort de ce prince il se retira auprès d'Elphège, premier évéque de Winchester, qui l'avait ordonné prêtre, puis au monastère de Glastonbury, sous la discipline de Saint-Dunstan. La régularité avec laquelle il remplit tous ses devoirs le fit nommer doyen de la communauté. L'an 054 il fut élu abbé d'Abingdon, et, en U63, évéque de Wincliester. Il entreprit la
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ii-rormede son diocèse et ia commença par son clergé, et il rendit son chapitre régulier en mettant des moines de labbaye d'Abingdonàla place des chanoines de sa cathédrale. Il (it cesser un grand nombre d'abus, rétablit plusieurs éi^lises, fonda plusieurs monastères, et donna à tous l'exemple des plus belles vertus chrétiennes. L'Kplise l'honore le \" août. Sa Vie a été écrite, d'abord en abrégé, par Alfric, abbé d'Abingdon, vingt ans après sa mort, puis, avec plus d'étendue . par "Wolstan , moine de Winchester, disciple du saint. Voy. D. Mabillon, V xipc/e bénéd. Richard et Giraud.
ÉTHENA. Voy. Étemna.
ETHER. Voy. Aïhar.
ETHERIUS , évéque d'Osma, en Espagne, s'éleva, ainsi que le prêtre Beatus, contre l'erreur de Félix et d'Elipandus, qui soutenaient que Jésus-Christ, en tant qu'homme, n'était que le fils adoptif de Dieu. Ceux-ci les accusèrent d'eutychianisme, et ce fut pour confondre leurs adversaires qu'ils composèrent deux livres, dans lesquels ils font profession de tenir la doctrine du concile d'Éphèse. Ils se trouvent dans les antiquités de Canisius et dans les dernières bibliothèques des Pères.
ÉTHIGOPROSGOPTES. Saint Jean Damascène désigne parce nom, dans son Livre des hérésies. des sectaires qui enseignaient des erreurs en matière de morale, blâmaient des actions bonnes et louables, tandis qu'ils en pratiquaient et en conseillaient de mauvaises. Voy. Bergier, Diciioii. de f/ipol.
ÉTHILDRITE. Voy. AuDRV.
ETHIOPIE.. région bornée au septentrion par la iSubie et 1 Egypte, et, à l'orient, par la mer Rouge , Auxume en est la métropole. Ce fut sous le règne de Constantin le Grand que les Romains découvrirent ce pays , après que saint Frumence , qui en avait été fait évéque par saint Athanase, y eut porté la lumière de l'Evangile. Saint Frumence s'établit à Auxum ou Auxume, qui était déjà ia métropole civile de ce royaume; et, depuis ce temps- la, il n'y eut pas d'autres évéques que ceux qui y étaient envoyés par le patriarche d'xMexandrie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 642 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIlI,p. 134 et suiv. Compar. .\BYSSINIE.
ÉTHIOPIENS ou ABYSSINS, peuples de l'Afrique qui ont embrassé le christianisme dès le commencement du iv» siècle. Cependant on regarde comme certain que la Nubie, qui est la partie la plus voisine de l'Egypte, fut convertie a la foi par saint Matthieu, que le christianisme s'y est conservé jusque vers l'an 4500, et que depuis ce temps-là ils sont devenus mahométans. Quant aux peuples de la haute Ethiopie, que l'on nommait anciennement Azmnites, et aujourd'hui Abyssins , ils furent convertis à la foi par saint Frumence (Frumeniius) vers l'an ;^19, et l'arianisme ne fit aucun progrès chez "ux. Toujours soumis au patriarcat d'Alexandrie, ils ont conservé la foi pure jusqu'au vi» siècle, époque à laquelle ils furent entraînés dans le schisme de Dioscore et dans les erreurs d'Eutychès ou des Jacobites. Voy. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Dictin». de théol., donne un extiait succinct d'une Dissertation particulière sur l'état de la religion des Ethiopiens; dissertation composée par le P. Lebrun et insérée dans son Explication des cérémonies rf<? la messe. Gaet. Moroni , vol. XXIU, p. 134 et suiv.
ETHNAN, lilsd'Assuretd'Halaa. Foj/.I Paralip., IV, 7.
ETHNARQUE (Ethnarcha), c'est-à-dire prince d'une nation dépendant d'un roi supérieur. Archélaûs , fils d'Hérode , fut nommé par Auguste ethnarque de Judée. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. XIII. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. 11, p. 318.
ETHNOPHRONES ou PAGANISANS,mot grec composé àeeihnos. gentil . jHnrn, et de phroneô, je pense, je suis d'avis : il désigne des hérétiques du vil* siècle qui unissaient la profession du christianisme aux cérémonies du paganisme; c'est pour cela qu'on les appelait aussi paganisans. Voy. saint Jean Damascène, Livre des Hères., n. 94.
* ETIENNE étant un nom propre de personne et de Heu, nous avons placé : 1» saint Etienne le premier diacre et le premier martyr, qui est mentionné dans le Nouveau Testament, puis les papes, saints et autres, ensuite les saints non papes, le reste des personnages homonymes, et rOrdre de chevalerie qui porte le nom d'Etienne ; 2" les abbayes , en suivant, autant que possible, l'ordre alphabétique pour ces diverses catégories.
I. ETIENNE (saint), premier diacre et premier martyr, fut choisi avec six autres par les disciples de Jérusalem pour administrer les biens des tidèles, qui alors étaient en commun, et pour les distribuer à chacun selon ses besoins. Rempli du Saint-Esprit, il opérait de grands miracles et prêchait avec zèle. Les Juifs qui discutaient avec lui, ne pouvant résister à sa sagesse et à l'esprit qui lanimait, l'accusèrent de blasphème , le traînèrent hors de Jérusalem et le lapidèrent pendant qu'il priait pour eux. L'an 415, le 3 décembre, on découvrit ses reliques dans une église à vingt milles de Jérusalem. Sa fête principale a lieu le 2(5 décembre, et celle de l'Invention de ses reliques le 3 août. Voy. les Actes des Apôtr., c. vi, vu. Tillemont, Mémoires, tom. II.
II. ETIENNE I" (saint), pape et martyr, né à Rome, mort le 2 août ti57, fut diacre sous les papes saint Corneille et saint Luce; il succéda à ce dernier Tan 254. Ce fut sous son pontificat que s'éleva la dispute au sujet de la validité du baptême des hérétiques, que saint Cyprien prétendait être nul, et qu'avec raison saint Etienne soutenait être valide. Il manifesta son zèle en combattant Marcien, évéque d'Arles, qui avait adopté l'erreur de Novatien, puis il s'éleva contre Basilide, évéque de Mérida,et Martial, évéque de Léon et'd'Astorga, qui s'étaient montrés libellatiques. L'Église l'honore le 2 août. Voy. saint Cyprien. £'/j!.v/. LXVL LXVIf, LXXIV, LXXV. Baronius, Annal., ad ann. 256 et 257. Tillemont, Mémoires, tom. IV. Platina, In Vitas Sttmmnrum Pontificiim opus.
III. ETIENNE II , pape, mort en 752, succéda à Zacharie, et mourut trois ou quatre jours après avoir été élu. Comme il n'eut pas le temps de se faire consacrer, plusieui-s historiens ecclésiastiques ne l'ont pas compté parmi les papes , et d'autres l'ont confondu avec son successeur. Voy. Richard et Giraud.
IV. ETIENNE III , pape, né à Rome, mort en 757, fut élu pape l'an 752. Dès le commencement de son pontificat , Astaulphe, roi des Lornbards, voulant se rendre maître de Rome, 1 obligea à chercher un refuge en France auprès de Pépin , qu'il sacra l'an 754. Ce prince força Astaulphe à lever le siège ; mais à peine Pepin eut-il quitté-ritalie que les Lombards revinrent assiéger Rome. Etienne écrivit au roi des I" rancs, qui força Astaulphe de restituer à lEglise les terres qu'il lui avait enlevées, et à lui donner,
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en outre, l'exarchat de Ravenne. On croit que ce fut Etienne III qui introduisit en France le chant romain. On a de lui : 1» Sept lettres: — 2» Quatre privilèges accordés à l' abbaye de Saitit- Denis; — 3" un Recueil de constitutions canoniques pour les moines du monastère de Brétigny. Voij. Baronius, ad ann. 752. Adon, Breviaritim Chronicorum. Anastase, Liber pontificalis. Richard et Giraud.
V. ETIENNE IV, pape, né en Sicile, mort l'an 772, monta sur le trône pontifical l'an 768. Le premier soin d'Etienne fut d'écrire en France pour demander des évèques qui réglassent dans un concile les affaires de l'Église. Il en vint douze, qui, de concert avec les évèques d'Italie, tinrent un concile dans lequel on déclara nulles les ordinations qui avaient été faites par Constantin, intrus sur le saint-siége ; on y soutint aussi le culte, des images contre le concile tenu en Grèce. Etienne eut quelques différends au sujet de l'archevêché de Ravenne, avec Didier, i>oi des Lombards. Adrien 1^'^ lui succéda. On a de lui trois lettres dans la Collection des Conciles, et deux dans le Code Carolin. Voy. Baronius, ad ann. 768. Platina, in Vitas Summorum Pontificum opus. Artaud de Monter, Histoire des Souverains Pontifes romains.
VI. ETIENNE V, pape, né à Rome, mort l'an 817, succéda à Léon lit en 816.11 vint en France
Eeu après son exaltation , et sacra Louis le Déonnaire. Paschal I«f lui succéda. Voy. Baronius, ad ann. 816.
VII. ETIENNE VI, pape, né à Rome, mort en 891, succéda à Adrien III l'an 885. Il défendit avec le plus grand zèle les papes ses prédécesseurs contre Photius, et annula les ordinations
Su'il avait faites. Après la mort de Charles le ros, il reconnut Gui, duc de Spolète, pour roi d'Italie et pour empereur. Il a laissé quatre Lettres. Voy. Du Chêne, Vie des Papes. S. Antonin , Chron. tripart. Onuphre Panvinio, Epitome Pontificum Romanorum usque ad Paulum IV. Labbe, tom. IX, oii on trouve une Vie d'Étienne VI.
VIII. ETIENNE VII, pape, mort en 897, monta sur le trône pontifical en 896. Il annula toutes les ordinations faites par le pape Formose , et tint un concile à Rome. Une insurrection ayant éclaté à Rome, le pape fut mis en prison et étranglé par les partisans. Voy. Platina. Baron., ad ann. 897. Du Chêne. Louis Jacob, Bibliotli. Pontif. Muratori, Rerum italicarum Scriptores, tom. II, p. 430.
IX. ETIENNE VIII , pape , né à Rome , mort en 931 , fut élu pape en 929. Il se distingua par sa douceur et sa piété, mais ne fit rien de mémorable pendant son règne. Voy. Baronius, ad ann. 931. Artaud de Monter, Histoire des Souverains Pontifes romains, tom. II.
X. ETIENNE IX, pape, né en Allemagne, mort en 943, fut élu l'an 939. 11 prit le parti de Louis d'Outre -Mer, roi de France, contre ses sujets rebelles, et il eut lui-même beaucoup à souffrir de la part de ses propres sujets, qui se révoltèrent contre lui. 11 ne cessa de travailler avec zèle au bien de l'Église. Voy. S. Antonin, Chron. Baronius, Annal. Ciaconius, Vitœ et res geslœ Pontificum Romanorum, etc.
XI. ETIENNE X, pape, né en Lorraine, mort en 1058, était frère de Godefroy le Barbu , duc de Lorraine. Il fut d'abord abbe du Mont-Cassin, et promu au cardinalat par le pape Victor; à la mort de celui-ci il fut élu , e\r il monta sur le trône pontifical en 1057. Il travailla à la réforme du clergé, lit des statuts contre les clercs concubinaires , envoya une légation en Orient
pour la réunion des deux Églises, et soumit à l'Église de Rome celle de Milan, qui s'était soustraite à sa juridiction. Il a laissé deux Lettres; l'une est adressée à l'archevêque de Reims, et l'autre à l'évêque de Marsi. Voy. Baronius. Du Chêne.
XII. ETIENNE (saint), patriarche d'Antioche, mort l'an 479 , fut attaqué pendant qu'il était à l'autel par la cabale de Pierre Cnaphée ou le Foulon, hérétique eutychien, qui avait usurpé le siège d'Antioche sur le patriarche martyr. On le tua à coups de plumes aiguisées comme des canifs, et on jeta son corps dans l'Oronte. Le Martyrologe romain moderne a placé sa fête au 25 avril.
XIII. ETIENNE (saint), dit le Jeune, solitairs et martyr, né à Constantinople vers l'an 713, mort le 28 novembre 706, entra à l'âge de seize ans au monastère de Saint-Auxent, en Bithynie, où il se livra à tous les travaux de la pénitence avec une incroyable ardeur; à l'âge de trente ans il fut nommé abbé de ce monastère; mais le désir de mener une vie plus parfaite le détermina à se retirer dans une cellule fort étroite, n'ayant pour unique vêtement qu'une peau de moliton très-mince serrée avec une chaîne de fer. Constantin Copronyme, grand ennemi du culte des images, n'ayant pu le gagner à son impiété, l'exila d'abord, puis le fit périr. L'Église l'honore le 28 novembre. Voy. Analect. grœc. des Bénéd. de Saint-Germain-des-Prés, tom. I.
XIV. ETIENNE (saint), premier roi de Hongrie, né à Gran ou Strigonie vers l'an 978, mort le 15 août 1038, fut baptisé par saint Adalbert, évêque de Prague , et succéda au duc son père^en 997. Après avoir vaincu les idolâtres de ses États, il y fit prêcher l'Évangile , et les divisa en onze diocèses, dont il lit demander la confirmation à Sylvestre II, avec la qualité de roi. Il épousa Gisèle, sœur de saint Henri, empereur d'Allemagne, et mit tout en œuvre pour faire fleurir la religion. Il fit bâtir des églises et des monastères , réprima sévèrement les crimes , rédigea les lois les plus salutaires, et déploya toujours la plus grande charité. Il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. L'Église célèbre sa fête le 2 septembre. Voy. Surius. Marien Scot. Herman Contract, dans leurs Chronologies. Bonlinius, Hist. de Hongrie. Baronius, Annales ecclés.
XV. ETIENNE (saint), évêque de Die, en Dauphiné, né à Lyon l'an 1155, mort le 7 septembre 1213, se retira dans la Chartreuse des Portes, en Bourgogne, dont il devint prieur. L'an 1208, Innocent III le contraignit d'accepter l'évêché de Die, et il s'acquitta de ses fonctions épiscopales avec vigilance, zèle et chanté. Le Martyrologe de France a placé sa fête au 7 septembre; les autres Martyrologes ne disent rien de ce saint. F'>?/. Surius. Richard et Giraud.
XVI. ETIENNE DE MURET (saint), instituteur de l'Ordre de Grandmont, né dans la basse Auvergne vers l'an 1046, mort le 8 février 1124, se retira vers l'an 1078 dans le désert de Muret, près de Grandmont et sur le territoire de Limoges. La première année il y vécut seul ; mais l'année suivante il eut des disciples ; un des plus célèbres fut Hugues de Lacerta. Quoique initié au sacerdoce, Etienne ne voulut jamais, par humilité, faire d'autres fonctions que celles de diacre. Clément III lui a donné place dans le calendrier par une bulle du 13 mars 1189. Il a laissé des Maximes et des Instructions qui ont été recueillies après sa mort; elles ont été publiées en latin , avec une traduction française, par Baillet; Paris, 1704-1707, in-12. Voij. D. Mar-
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tenne, Amplis.';. Collect., lora. VI, p, 1053. D. Ceillier, Hist. fies Aut. -sacr. et ecdés.. t. XXIIJ, p. 66 et suiv. Richard et Giraud.
XVII. ETIENNE HARDING (saint), troisième abbé de Citeaux, né en Angleterre vers l'an 1060. mort le 28 mars 1134, professa la vie monastique dans lahbaye de Shirburn ou Sherborn, sur les confins de la province de Sornerset. Il fit le voyaçe de Rome, jeûnant et priant sans cesse; puîs il vint en France, et il s'arrêta dans l'abbaye de Molesme, dont saint Robert était alorsabbé, et le bienheureux Albéric prieur. Tous trois conçurent le dessein de réformer rOrdre de Saint-Benoit, et ils bâtirent un monastère à Citeaux. Etienne en devint abbé Tan 1109, et il fit observer une pauvreté et une austérité extraordinaires. L'an 1113 saint Bernard, suivi de plus de trente compagnons, vint trouver Etienne, qui, avant de mourir, eut la consolation de voir jusqu'à quatre-vingt-dix monastères de son nouvel institut. Il en obtint la confirmation de Calixte II l'an 1119. On célèbre la fête de ce saint abbé le 17 avril. Foî/.Manrique, Annal, de Citeaux. D. Pierre le Naim, Hist. de Citeaux. Richard et Giraud.
XVIII. ETIENNE (SAINT-), Ordre militaire institué Tan 1561, sous la règle de Saint- Benoît, par Cosme de Médicis , premier grand-duc de Toscane, qui le fit approuver l'année suivante par Pie IV. Pie V le confirma depuis, et Sixte V lui accorda de grands privilèges. Cet Ordre avait pour but de défendre la foi catholique. Sa principale fête est celle de saint Etienne, pape et martyr, le 2 août. Il y a aussi en Toscane des religieuses de Saint-Etienne qui suivent la règle de Saint-Benoit, et qui doivent faire preuve de noblesse. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. înonast., tom. Vl, c. xxxii. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 354 et suiv.
XIX. ETIENNE DE GAEN (SAINT-), en latin Sanctus Stephanus Cadomensis , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint- Maur, située au diocèse de Bayeux, dans un faubourg de Caen, fut fondée par Guillaume le Conquérant. Le B. Lanfianc, qui devint archevêque de Cantorbéry, fut le premier abbé de ce monastère. La discipline monastique s'y étant fort relâchée, on y introduisit, l'an 1663, les religieux de Saint-Maur, qxii lui rendirent son ancienne splendeur. Voij. Moréri, éd. de 1759. La Gallia Christ., tom. XI, col. 420, nov. edit. Richard et Giraud.
XX. ETIENNE DE DIJON (SAINT-), en latin Sanctus Stephanus Divionensis, ancienne abbaye dont l'église fut autrefois la première et la seule dans l'ancienne ville de Dijon. Elle fut bâtie, à ce que l'on prétend, l'an 343. Cette église a d'abord été desservie par une congrégation de clercs logeant et vivant en commun , puis par des clercs-chanoines, et enfin par des chanoines réguliers. Elle a été sécularisée en 1731, et érigée en cathédrale lors de l'établissement du nouvel évèché de Dijon. Voij. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
XXI. ETIENNE DE VAUX (SAINT-), en latin Vallès Sancti Stephani, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse" de Saintes. Elle fut fondée vers l'an 1075 par Pierre et Arnaud de Mortagne; elle était soumise au monastère de Maillezais. Voij. Annal, liened., tom. V. La Gallia Christ. ,iom. II, col. 1113.
XXII. ETIENNE, diacre de l'Église d'Arles au vi« siècle, composa, en collaboration avec le prêtre Messun, le second livre de la Vie de saint Césaire, événue d'Arles.
XXIII. ETIENNE, prêtre d'Afrique, vivait au
vi<^ siècle. Il vint dans les Gaules, et écrivit la Vie de saint Amatuers , donnée par les BoUandistes au 1" mai.
XXIV. ETIENNE, abbé de Lobbes, puis évèque, de Liège au x» siècle, a donné une meilleure édition de la Vie de saint Lambert, que l'on trouve dans Surius au 17 septembre. Ses autres ouvrages sont perdus. Voy. Grand-Colas, la Critique abréfjée des ouvrages des auteurs ecclésiastiques,Xom. II, p. 117.
XXV. ETIENNE, fait évêque d'Autun l'an 1113; il se démit de son évèché en 1129 pour entrer cliez les religieux de Cluny. On a de lui un Traité sur les prières, les cérémonies de In inesse, et sur les fonctions des ministres de l'autel. Cet ouvrage, donné en l'an 1517 par Jean de Montholon, chanoine d'Autun, se trouve dans les Bibliothèques des Pères.
XXVI. ETIENNE, évêque de Tournai, né à Orléans l'an 1135, mort en 1203, fût successivement chanoine régulier, abbé de Saint-Euverte, puis de Sainte- Geneviève, enfin évèque de Tournai. Outre un Commentaire sur le décret de Gratien et des Sermons, il a laissé des Lettres qui sont au nombre de 297 ; elles ont été imprimées en 1611 et en 1682. Foy. Richard et Giraud. La Nouv. Bioqr. génér.
XXVII. ETIENNE , abbé de Saint-Jacques de Liège, vivait au xii'^ siècle. Il a laissé la Vie de saint Modoalde, archevêque de Trêves, et l'histoire de sa translation. On trouve ces ouvrages dans Surius et dans Bollandus.
XXVIII. ETIENNE, cardinal et archevêque de Cantorbéry, né à Langton , mort l'an 1228, a laissé : 1° Histoire de la translation de saint Thomas, archevêque de Cantorbéry, à la fin des lettres de ce saint archevêque; Bruxelles, 1682; — 2o Lettre au roi Jean et la réponse de ce prince, données par D'Achéri,S/>2Cî7e^tM»2, tom. III; — 3« Quarante-huit règlements faits dans un concile qu'il tint à Oxford l'an 1222 ; ,— 4° des Sermons et des Co7nmentaires sur V Ecriture , qui sont restés manuscrits. Vot/. Richard et Giraud.
XXIX. ETIENNE, de l'Ordre des Carmes, né à Pétrington, en Angleterre, vivait au xiv« siècle, Il a laissé : 1" un Traité contre les Wiclefistes ; — 2o le Répertoire des arguments ; — 3" une Leçon notable: — 4» des Sermons.
XXX. ETIENNE ou ÉTIENNESQUE (Gaspard), dominicain, né dans l'Aragon au xvi» siècle. On a de lui : Défense des immunités ecclésiastiques ; Rome, 1520.
XXXI. ETIENNE, grammairien et lexicographe , arménien , né à Léopol en 1619 , mort vers 1699. Il étudia avec le plus grand soin le latin et les sciences sacrées et profanes. Outre un Dictionnaire et une Grammaire arménienne , qu'il a composée, il a traduit du latin en arménien : 1° les Œuvres complètes de saint Denys l'Aréopagite; — 2" V Histoire de la guerre des Juifs contre les Romains, par Flavius .Toseph; traduction imprimée à Ecsmiazin , 1787, in-4"; — 3» le Livre de l'Ecclésiaste; — 4o un Traité de métaphysique;— 5" divers ouvrages de piété. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXXII. ETIENNE, prêtre qui vivait au xvin» siècle, a laissé un Abrégé de la Vie des Saints, avec des réflexions et de courtes prières ; Paris, 17.57,3 vol. in-12.
ÉTIENNETTE, appelée vulgairement de Soncino (la bienheureuse), du Tiers Ordre de Saint- Dominique, née dans la Bresse l'an 1547, morte le 2 janvier 1630, se consacra à Dieu dès l'âge de cinq ans. Elle prit l'habit de Saint-Dominique dans l'église des Pères Dominicains de Soncino, passa sa vie dans l'exercice de la prière et des
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austérités les plus incroyables, et se distingua surtout parune pureté angélique et une profonde humilité. Elle fut favorisée du don de prophétie. . BenoîtXIV a autorisé son culte. Voy. Razzi, Vita délie donne illustri per la santità. Le P. Feuillet, Année dominic, tom. I", 1" janvier.
ÉTIENNOT DE LA SERRE (D. Claude), bénédictin de Saint-Maur, né à Varennes, mort à Tiome l'an 1699, fut envoyé dans toutes les provhices de France afin de recueillir des pièces pour composer une histoire de l'Ordre de Saint-Benoit. L'an 168i il fut nommé procureur général de la congrégation à Rome. Le cardinal Sluse, secrétaire des brefs du pape, le fit son secrétaire français, c'est-à-dire pour les affaires qu'il fallait expédier pour la France, et Innocent XII le fit entrer dans la Congrégation super discipliîia 7-egularium. Il a laissé 45 volumes in-folio qui traitent des antiquités des divers diocèses (le France, et dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. C'est sur ce fonds qu'ont travaillé tous ceux qui se sont occupés de l'histoire générale de l'Ordre de Saint-Benoît. On trouve dans les PP. Ruinart et Mabillon six Lettres de D. Étiennot. Voy. D. Vincent ïhuillier, Éloge de D. Étiennot, Œuvres posthumes de Mabillon, tom. l", p. 338. D. Le Cerf, Biblioth. histor. et •critique des Auteurs de la congrég. de Saint- Maur.
ÉTIVAL (Stivagium), abbaye de l'Ordre de Prémontré située au diocèse de Toul , en Lorraine, fut fondée au vii« siècle par Bodon, évèque de Toul. Cette abbaye, régulière et réformée, était immédiatement soumise au Saint-Siège. Voy. VHist. de Lorraine, tom. III, col. 107. Richard et Giraud.
I. ÉTOILE (Stella), terme qui, chez les Hébreux, était employé pour désigner tous les corps célestes et lumineux. Lorsque l'Écriture veut marquer une multiplication extraordinaii e, elle prend sa similitude des étoiles du ciel ou du sable de la mer. L'étoile prédite par Balaam, d'après les anciens Juifs, signifiait le Messie. Amos, parlant de l'idolâtrie des Juifs dans le désert, nous apprend qu'ils ont porté l'étoile de leurs dieux. Quant à l'étoile qui apparut aux Mages , on ne s'accorde pas sur le temps auquel elle leur apparut. Voy. Genèse, xv, 5. Nombres, XXIV, 17. Amos, v, 26. Matth., ii, 1 , 2, 9, 10. Epiphan. Chrysost., Hom. VI in Matth. D. Calmet. Dissert, sur les Mages. Richard et Giraud. J._-B. Glaire, les Livres saints, etc., tom. II, p. 312, où l'on réfute les difficultés des adversaires de nos divines Écritures contre la véracité du récit évangélique sur l'étoile qui apparut aux mages,, et contre la réalité du fait historique contenu dans ce récit.
^ IL ÉTOILE (L'), Stella, abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux située à cinq à six lieues de Poitiers et fondée au xit« siècle. Elle, était fille de Pontigny. Elle a pris le nom de VÉloile, d'Isembaut de l'Étoile, qui en fut son premier abbé. Voy. la Gall. Christ., tom. II. Richard et
III. ÉTOILE (L'), abbaye réformée de l'Ordre de Prémontré située dans le Vendomois, sur les confins de la Touraine, au diocèse de Blois, dans un vallon étroit dont le centre a la figure d'une étoile. On croit qu'elle fut fondée vers l'an 1130 par Godefroi Grisagonella, comte de Vendôme.
IV. ÉTOILE (ORDRE DE L") ou de NOTRE- DAME DE L'ÉTOILE ou de NOBLE-MAISON, Ordre de chevalerie institué, selon quelques auteurs, par Robert, fils de Hugues Capet, mais, selon la plupart de quelques écrivains, par Jean I", roi de France, l'an 1351 ou 1352. « Mais,
dilHermant, cet Ordre ayant été profané durant la confusion des guerres civiles par le nombre prodigieux de personnes auxquelles on le conféra, Louis XI, en instituant celui de Saint-Michel , ou Charles VII , selon quelques auteurs , le donna au chevalier du guet et à ses archers. » Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 308. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 296 et suiv.
V. ÉTOILE (Le P. François Didace de L'), cordelier espagnol de l'Étroite Observance, vivait au xvi» siècle. Il a laissé : R. P. Fr. Didaci Stellœ, Hispani Ord. Reg. ohs. de modo concionandi liber. Voy. Gibert, Jugements sur les auteurs. Le Journ. des Savants, 1706, p. 303.
I. ÉTOLE , ornement sacerdotal ainsi nommé parce qu'il vient de Stola , ancienne robe ouverte par devant. On l'appelait primitivement Ovaire (Orarium). Voy. Or aire. L'étole est l'ornement des évéques, des prêtres et des diacres. Anciennement les évêques et les prêtres la portaient toujours ; mais l'usage a prévalu de ne la prendre que dans l'administration des sacrements. Tous ne s'en servent pas de la même manière; les évêques la portent toujours pendante ; les prêtres la croisent sur la poitrine en disant la messe, et les diacres la mettent de gauche à droite, comme une écharpe. Cet ornement est moins le signe de la juridiction que celui de la puissance attachée au caractère sacerdotal ; c'est une vérité que les auteurs français eux-mêmes ont reconnue. Ainsi Thiers dit expressément : Errant toto cœlo, qui stolamjurisdictionis notam esse opinantur. Denis Talon, dans une alTaire d'étole déférée au parlement, s'exprime ainsi : // est certain que jamais l'étole n'a été une marque de juridictioîi. Bocquillot, Thomassin,etc., sont aussi de ce sentiment. La Sacrée Congrégation des Rites a déclaré plusieurs fois qu'on ne doit se servir de l'étole que pour célébrer la sainte messe, pour administrer les sacrements, et dans d'autres circonstances , où les rubriques déclarent qu'elle est nécessaire; ce qui comprend les diverses cérémonies ameléessacrainentaux. (Décis. du 7 sept. 1658, etc.) Foy. Thiers, Disceptatio de Stola. Bocquillot, Traité histor. de la liturgie sacrée. Thomassin. Discipline de l'Église, part. IV, 1. 1"^, c. xc\i. Mém. du clergé, tom. II, p. 1814 et suiv. D. Macri Hierolexicoh , ad voc. Stolam. Le P. Lebrun, Explicat. descérém. de la messe, et les autres auteurs cités au mot Oraire.
IL ÉTOLE (ORDRE DE L"), en latin Ordo stolœ, équités Stolœ , Ordre de chevalerie institué par les rois d'Aragon, mais dont on ignore l'origine. On sait seulement qu'Alphonse V, roi d'Aragon, fit des chevaliers de cet Ordre. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIÏI, p. 29i--
III. ÉTOLE D'OR, Ordre de chevalerie de Venise dont on ignore l'origine. La république de Venise ne conférait cet Ordre qu'aux patriciens ou aux personnes qui avaient rendu des services dans les armées, dans les ambassades, ou dans quelque occasion importante. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VIII, p. 362.
I. ÉTRANGER, au point de vue du droit canon. Anciennement il était incapable de posséder des bénéfices en France. Tout bénéfice possédé par un étranger, sans dispense ou sans lettres de naturalisation, était vacant de droit, et, comme tel, impétrable par dévolu. Voy. Du Perray, Moyens canoniq., tom. III, p. 348. Richard et Giraud, et l'art. Aubain.
IL ÉTRANGER, sous le rapport des mœurs et des coutumes. Foî/.Enne.mi, Prosélyte.
Er
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ÉTRENNES (Stren(p), présent que l'on fait le premier jour de Tan, et dont on rapporte l'origine à Romulus et à Tatius. Cet usage, emprunté par les Grecs aux Romains, passa aussi chez les chrétiens ; mais ce ne fut pas sans contradiction de la part des conciles et des Pères, qui le décrièrent comme un abus. TertuUien et saint Jean Chrysostome se sont surtout élevés contre cette coutume ; cependant ils ont plutôt condamné les abus superstitieux qui accompagna lent les élrennes que lesétrennes mêmes. Koy. Richard et Giraud.
ÊTRE SUPRÊME. Voy. Fête de l'Être suprême.
ÉTROTH . ville de Palestine dans la tribu de Gad. Voif. Nombres, xxxii, 35.
ÉTUDE, les chanoines absents pour étude gagnaient les gros fruits de leurs prébendes, et non pas les distributions manuelles. La permission d'étudier devait être demandée aux chapitres, qui ne devaient pas la refuser aux chanoines propres à l'étude. Les chanoines étudiants qui rentraient dans le monde devaient restituer les fruits qu'ils avaient perçus pendant qu'ils avaient été dispensés de la résidence, à moins qu'ils n'eussent eu vraiment l'intention de persévérer, et qu'ils n'eussent changé de sentiment ex a/vjua cau-m super leniente. Voy. Rebuffe, in Prax. benef., part. II, tit. Dispensatio fie non resideiido, n. 25. Glossa, in cap. Commissa xxxv, § Costerum, de elect. et elect. potest. in VI. Barbosa, de Canon, et dignit., cap. xxv, n. il.
ÉTUDES DES HÉBREUX. La principale étude des Hébreux a toujours été la loi du Seigneur. On en voit la pratique recommandée dans l'Ancien Testament de la manière la plus expresse. Mais les Hébreux étudiaient de plus leurs histoires et leurs généalogies ; en sorte que les enfants des Juifs, au rapport de saint Jérôme, savaient parfaitement toutes les généalogies qui se trouvent dans les Paralipomènes.Dès que les prophéties et les autres livres eurent été composés, ils y appliquèrent tout leur soin. Depuis les conquêtes d'Alexandre le Grand, les Juifs qui se trouvèrent mêlés avec les Grecs commencèrent à prendre quelque goût pour leur langue et pour leurs études. A 1 imitation des philosophes de la Grèce, ils se partagèrent en différentes sectes. Entin, du temps de Jésus-Christ, l'objet principal de leur application fut de se rendre habiles dans la connaissance des traditions de leurs pères. Compar. Écoles, n» IV, et Voy. Exode, xiii, 9. Deutéron., vi, 7. Ecclesiastici Prologus. Eccli., xxxix, 1-3. I Petr., i. Joseph, confr. Appion.. 1. I. Philo, 1. 1, Quodomnis pr^us liber. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ÉT7M0L0GIE. Létymologie ou la connaissance de l'origine et du sens primitif des mots est une science aussi utile à un théologien que la connaissance des langues anciennes, parce
Îue si la plupart des termes théologiques sont érivés de ces langues, la science étymologique sert beaucoup à lui faire découvrir le vrai sens de ces termes. Un grand nombre de disputes n'auraient pas eu lieu si les deux partis avaient recouru à l'étymologie ; car elle leur aurait fait connaître lequel des deux avait mieux compris le vrai sens des termes qui étaient la cause du litige. Voy. Bergier, Diction, de théol.
EU {Amuw)on NOTRE-DAME ou SAINT- LAURENT D'EU, abbaye de l'Ordre de Saint- .\uguslin située dans la ville du même nom, au diocèse de Rouen. Elle fut fondée au xi« siècle
Ear Guillaume I«', comte d'Eu. Desservie d'aord par des chanoines séculiers, on y mit, l'an
1119, des chanoines réguliers de la congrégation d Arouaise, qui furent incorporés peu après dans celle de Saint-Victor de Paris. Cette abbaye prit
Elus tard le nom du B. Laurent, archevêque de ublin, qui y mourut. Voy. la Gnll. Christ., tom. XI. col. 293.
EUBERT (saint), évêque, mort sur la lin du iii« siècle , partagea les travaux apostoliques de saint Piat,évéque de Tournai. Quelques légendes rapportent qu'étant sorti de Rome pour éviter la persécution de Dioclétien,il se rendit en Belgique avec plusieurs de ses compagnons, entre autres Piat, et qu'après de grands travaux entrepris pour la conversion des Gentils , il mouiiit de mort naturelle au milieu des trophées de son apostolat. D'autres le font martyr, ainsi que ses compagnons, et supposent que ses actes ont disparu dans les Liuerres des Normands. Ce qni est certain, c'est que son culte a toujours joui en Flandre d'une grande célébrité, et que ses reliques, transportées à Lille, y ont été conservées avec la plus profonde vénération. Dans le Martyrologe romain , sa fête est marquée au 1" février. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 444. VEncyclop. cathoL, au Supplém.
EUBULEj disciple de saint Paul, mentionné dans la 1I« Épitre à Tiniothée, iv, 21. L'Église grecque l'honore le 28 février.
EUBULIE (Etthulia), terme dérivé du grec, et qui est employé pour désigner cette partie de la prudence qui fait trouver un bon conseil dans les choses difficiles et ambiguës.
EUGAIRE ou EUCHAIRE (saint), évêque de Trêves. On ignore l'époque a laquelle Eucaire a vécu et le détail de ses actions ; tout ce qu'il y a de certain, c'est qu'au vi* siècle son culte était déjà fort répandu. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 8 décembre. Voy. Tillemont , Hist. de Suint-Denis de Paris, tom. FV. Richard et Giraud.
EUCARPLA, ville épisc. de la Phrygie salutaire, au diocèse d'Asie, érigée au iv* siècle sous la métropole de Synnade. On n'en connaît que cinq évêques, dont le premier, Eugène, assista au premier concile de Nicée. Eucarpia est aujourd'hui un évêché in purtihns, toujours sous la métropole de Synnade, qui est elle-même un archevêché in partihus. Foi/.lLequien, Oriens Christ., tom. I, p. 845. De Commanville, /" Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXII, p. 169.
EUCH.STA. Voy. Euchaita.
II. EUCHAIRE. Tov.Aloph
EUCHAITA ou EUCHAITiE , EUCHJETA,
EUCEET.ffi, ville épisc. de la province d'Hélénopontj au diocèse de Pont, érigée en évêché auvii^ siècle, sous la métropole d'.\masie. Les Notices grecques en font un archevêché, et celle de Léon une métropole. Elle a eu seize évêques, dont le premier, Épiphane, assista au sixième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 543. De Commanville,/" Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 169.
EUGHANIA, ville épisc. de la province d'Europe, au diocèse de Thrace, sous la métropole d'Héraclée. La Notice de l'empereur Léon et les Actes du septième concile général en font la première ville épiscopale de la province d'Europe. Quelques autres Notices disent qu'elle a été érigée en métropole. Elle a eu quatre évêques , dont le premier, Grégoire, assista au septième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1144. . ,
EUGHARIS, mot dérivé du grec, et qui si-»
EUCH
EUCH
gnifie gracieux, agréable; il se trouve dans l'Ecclésiastique, VI, 5.
I. EUCHARISTIE, mot spécialement consacré pour exprimer le sacrement auguste de nos autels. On le nomme Eucharistie, c'est-à-dire honne grâce, action de grâce, parce gue Jésus- Christ en l'instituant rendit grâces a Dieu son Père, et parce qu'il contient Jésus-Christ, source de toute gi-àce. Mais on appelle encore ce sacrement : l" Eulogie ou Bénédiction, parce que Jésus-Christ employa la bénédiction en l'instituant, et que les prêtres de la nouvelle loi l'emploient encore en le consacrant; — 2° le Saint des saints, le Corps et le Sang de Jésus-Christ, parce qii'il renferme l'un et l'autre; 3" Pain, à cause de sa matière; 4° Fraction du pain, à cause de la manière dont on le distribue; 5» Communion, Communication, Synuxe (assemblée, réunion), tant parce qu'en recevant ce sacrement nous communiquons avec Jésus-Christ et avec les fidèles, que parce que, pour le recevoir, on a coutume de s'assembler en un même lieu ; 6° Vie et Salut, parce gu'il renferme Jésus- Christ, l'auteur de la vie spirituelle de nos âmes et de notre salut; 7" Viatique, comme étant une nourriture qui soutient et fortifie les fidèles dans le pèlerinage de cette vie , mais surtout dans le dangereux passage de ce monde à l'autre ; S" Cène du Seigneur, attendu que c'est un banquet divin de Jésus-Christ avec l'Église,
?[ue Jésus-Christ l'institua le soir après la cène égale, et que c'est un mémorial de la dernière cène de Jésus-Christ ; 9" la Pâque, ayant été institué au temps de Pâques, et contenant Jésus- Christ, qui est notre véritable pâque; 10" la l'able du Seigneur, parce que Jésus-Christ était à table lorsqu'il l'institua; 11» le Sacrement du Nouveau Testament; il l'est, en effet, par excellence; 120 Metalepse, c'est-à-dire Assomption, ou Participation, Transmutation et Transsubstantiation, parce qu'il nous élève, en quelque sorte, au-dessus de nous-mêmes, pour nous unir à Jésus-Christ; qu'il nous fait participants de la divinité, et que le pain et le vin sont changés physiquement au corps et au sang de Jésus- Christ, comme les fidèles qui le reçoivent sont changés et transformés spirituellement euxmêmes en lui. — L'Eucharistie est un sacrement qui contient le vrai Corps et le vrai Sang de Jésus-Christ, sous les espèces ou apparences du pain et du vin , pour la nourriture de nos âmes. Il est de foi qu'après la consécration la substance du pain et du vin n'existe plus, et qu'il n'y a dans le calice et dans l'hostie que le corps et le sang du Sauveur. — La matière nécessaire de l'Eucharistie, celle sans laquelle on ne peut consacrer validement, c'est le blé ou froment et le vin de la vigne. Pour que le pain et le vin puissent être consacrés, il faut qu'ils soient sensibles et présents au prêtre d'une présence physique et morale. Mais il n'est pas nécessaire pour cette double présence que le prêtre voie ou touche la matière qu'il consacre, il suffit qu'il sache qu'elle y est. C'est d'après ce principe qu'un prêtre aveugle peut consacrer. On peut consacrer validement avec du pain azyme ou du pain fermenté; mais le prêtre grec qui , sans nécessité , consacrerait avec du pain azyme, et le prêtre latin qui, également sans nécessité , consacrerait avec du pain fermenté, consacreraient illicitement tous les deux, parce qu'ils violeraient le précepte de leur Église respective. Il faut mêler un peu d'eau avec le vin dans la consécration; mais ce mélange d'eau n'est que de précepte ecclésiastique. — Le commun des théologiens fait consister la forme
essentielle de la consécration dans ces seules paroles évangéliques : Ceci est mon corps, ceci est mon sang, par la raison que ces paroles opèrent ce qu'elles signifient, et que les Pères de l'Église n'en rapportent pas d'autres lorsqu'ils parlent de la forme consécratoire de l'Eucharistie. — Les effets de l'Eucharistie sont innombrables; mais l'effet principal est de nourrir spirituellement nos âmes , et en les nourrissant ainsi, de les unir intimement à Jésus-Christ et de nous faire vivre de sa vie. — Quant aux dispositions requises pour recevoir dignement l'Eucharistie, les unes regardent le corps, et les autres l'âme. Les premières consistent dans l'extérieur le plus modeste, le plus respectueux, le plus recueilli possible, et à être à jeun depuis minuit, à moins qu'on ne reçoive l'Eucharistie en viatique. Les secondes consistent dans la pureté de l'âme, qui doit être plus ou moins grande, selon que l'on communie plus ou moins fréquemment. — On distingue le ministre de la consécration et le ministre de la dispensation ou distribution de l'Eucharistie. Les ministres de la consécration sont les prêtres et les évêques seulement. Les ministres ordinaires de la dispensation sont également les prêtres et les évêques ; cependant les diacres l'étaient aussi autrefois, comme on le voit par les Actes des Apôtres (vi), qui nous les montrent comme établis pour servir aux tables dans lesquelles on distribuait l'Eucharistie; par saint Justin, qui dit (Apologet. ii) que les diacres distribuaient l'Eucharistie aux assistants et la portaient aux absents; et par le quatrième concile de Carthage. — Quant au sujet de l'Eucharistie, on entend par cette expression les différentes personnes qui sont capables de la recevoir. Nous en avons déjà parlé plus haut au mot Communion, nos l'y et V. Voy. le Traité de l'Eucharistie dans les théologiens, et, en particulier, le P. Drouin, c?e /ie Sacramentaria, tom. I. La Théorie et la pratique des sacrements, tom. P''. Le Commentarius historicus et dogmaticus de sacramentis, dissert. 4, de Sacramento Euchuristiœ. Richard et Giraud, où l'on trouve une foule de questions pratiques qui peuvent être très-utiles dans bien des cas. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui contient aussi des notions intéressantes sur plusieurs points. La Perpétuité de la foi, tom. I"V et V. Le Brun, Explicat. des cérém. de la messe, etc. Scheffmacher, Lettres d'un docteur allemand de l'université catholique de Strasbourg à un gentilhomme protestant , sur les six obstacles qui se rencontrent dans la religion protestante. Le savant Père jésuite prouve entre autres choses, dans ces lettres, que les protestants , faute de recevoir le corps et le sang de Jésus-Christ, comme ils y sont obligés par le précepte divin sous peine de perdre la vie éternelle, restent nécessairement dans la mort. Pape de Trevern, Discussion amicale sur l'Église anglicane, et en général sur la ré formation, t. II, lettre 10, appendice, p. 58, où sont réunis les témoignages des Pères qui montrent jusqu'à l'évidence que le dogme de la présence réelle , reconnu dès les premiers siècles de l'ÉgUse, remonte jusqu'aux apôtres, et par conséquent jusqu'à Jésus-Christ; on a recueilli un certain nombre de ces témoignages dans le Diction, de théol. de Bergier. h Encyclop. cathol., où on trouve une grande érudition.
EUD.E
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de Trève^;. Voy. Feller, Biograplne nniverselle.
II. EUCHER (saint), évèqiie de Lyon, mort le 16 novembre, vers lan 454, ou 459j selon d'autres, occupa d'abord dans le monde un rang distingué, et eut deux lils, Salonius et Veranius. Vers 42"2 il se retira dans l'Ile de Géra, aujourd'hui Sainte-Marçnerite. L'an 441 il assista au premier concile d'Oi'ange. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont : 1° Epistola parœnetica ad ValeiUmvm cognutum de f:ontemptu mundi et secufaris philosojihiœ ; Erasme en a donné une édition avec des scolies ; Bàle, 1520; — 2» Liù/'r forrnulnrum spiritiialis intelligentiœ ; — 3° Instructionum libri II, ad Salonhun filium ; — 4» Historia possionis S. Mauritii et sœiorum niartyfum legionis f'e/ids Thebeœ Ayaunenmim. La plupart des ouvrages de saint Eucher se trouvent dans la Bihliotheca Paf/-um de Cologne et dans celle de Lyon. Ils ont, en outre, été imprimés à Bàle, 1531, et à Rome, 1564, in-fol. Voij. saint Hilaire d'Arles, dans la
lie de saint Honorât. Cassien, préface de sa conférence XL Salvien de Marseille, Lettres. Claudien Mamert, Traité de l'état de ï'àme, 1. II. Sidoine Apollinaire. Gennade de Marseille. Baronius. Annal. D. Rivet , Hist. littér. de la France, tom. II. D. Geillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., torn. XIII, p. 599 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Bioqr. univers. La Nottv. Biogr. génér.
III. EUCHER (saint), dit le Jeune, suffragant de la métropole d'Arles, qui vivait au vi« siècle, était extrêmement lié avec saint Césaire, évèque de cette ville. Saint Eucher assista lan 524 au quatrième concile d'Arles, l'an 527 à celui de Carpentras , l'an 529 au deuxième concile d'Orange, puis à celui de Vaison, qui eut lieu cinq mois après. Le Martyrologe de France place sa fête, ainsi que celle de son prédécesseur, au 16 novembre. Toî/.Cyprien de Toulon, lïe de saint Césaire d'Arles, dans le P. Mabillon, tom. I. Richard ot Giraud.
IV. EUCHER (saint), évéque d'Orléans, né vers l'an 687, mort vers l'an 738, entra d'abord à l'abbaye de Jumièges, et, l'an 721, fut sacré évèque d'Orléans. Il vécut sur le siège épiscopal comme dans l'obscurité du cloître; mais il fut exilé par Charles Martel, auprès de qui il avait été calomnié, d'abord à Cologne, puis dans le pays de Hasbain ; il mourut dans le monastère de Saint-Tron. L'Église honore sa mémoire le 20avriL Voy. Bollandus. Le P. Mabillon, Act. des Saints Béttéd., tom. III. Richard et Giraud.
EUCHET.S. Voy. Elchait.\.
EUCHÈTE ou ÉUCHITE, EUTYCHITE (Euchiia), mot dérivé du grec , et qui signifie celui qui prie; c'est le nom donné à certains hérétiques qui priaient sans cesse, parce qu'ils croyaient que la prière seule suffisait pour être sauvé. Voy. Théodoret, Hœres., 1. IV. Bergier, Diction. Compar. Messalius.
EUCHOLOGE ou EUCOLOGE (Euchologium), mot dérivé du grec, et qui signifie discours de prières. L'euchologe est le rituel des Grecs; il renferme tout ce qui appartient à leurs cérémonies, soit dans leurs liturgies, soit dans l'administration des sacrements, soit dans la collation des Ordres. Cet Euchologe a été imprimé plusieurs fois à Venise en grec, et il y en a des exemplaires manuscrits dans les bibliothèques. La meilleure édition est celle qu'a donnée le P. Goar, en grec et en latin, avec augmentation d'excellentes notes; Paris, 1647. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol, XXII.p. 170, 171.
EUD.£MON (Jean -André), jésuite, né à la Canée vers l'an 1560, mort à Rome en 1625,
professa la philosophie à Rome et la théologie à Padoue. Il devint recteur au collège des Grecs, et accompagna comme théologien le cardinal Barberini, légat en France. Eudœmon est auteur d'un certain nombre d'ouvrages indiqués dans la yoiiv. Biogr. génér., et parmi lesquels nous citerons : 1» Castigatio Lambeiti Danecipro card. Bellarmini controversiis ; Ingolstadt , 1606, in-8»; — 2'^ de Ante-Christo libri III, adversu.f Rohertum Abfjotum; ibid,, 1609, in-8»; — 3" Castigatio Apocalypsis Apoculypseos Thomœ Brighinmnni\ Cologne, 16i6; — 4" Narratio de pio obitu Bob. card. Bellarmini, etc; Dillingen,1621, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
EUDES (Jean), fondateur de la congrégation de Jésus et Marie dite des Eudistes, né à Rye, au diocèse de Séez,ran 1601, mort à Caen'en 1680, montra dès sa jeunesse une grande piété unie à l'humilité la plus profonde. Il entra dans la congrégation de l'Oratoire , où il acquit l'estime du P. de Bérulle , qui le chargea d'annoncer en public la parole de Dieu avant même qu'il fût dans les ordres sacrés. Dès qu'il fut prêtre, il se livra avec ardeur à la prédication, et parcourut la Normandie, où la peste faisait d'atfreux ravages. Sa réputation grandit promptement ; l'anlOSS, ses supérieurs l'établirent chef des missions, et, l'an 1640, il devint supérieur de la maison de l'Oratoire de Caen. L'an 1643, il quitta les Oratoriens pour fonder la congrégation dite des Eudistes, qui ne tarda pas à prendre une grande extension. Le P. Eudes eut a surmonter de grandes difficultés dans l'étabUssement de sa congrégation , et ses ennemis tentèrent plus d'une fois de faire échouer son entreprise; cependant il en vint à son honneur, grâce à la protection de la reine mère, qui, ayant assisté aux missions qu'il avait faites à Paris , fut enthousiasmée de son éloquence. Le P. Eudes obtint aussi du Saint-Siège l'autorisation d'ériger en Ordre religieux la communauté de Notre-Dame-de-Charité. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, dont on trouve la liste dans Richard et Giraud et dans la Noi/v. Biogr. génér. Les principaux sont : 1° Exercices de piété pour vivre chrétiennement et saintement; 1633; — 2° la Vie et le royaume de Jésus; 1637, in-8°, souvent réimprimé; — 3° la Vie du chrétien ou le Catéchisme de la mission ; 1641 ; — 4" le Contrat de f homme avec Dieu par le saint baptême; 1654 et 1743, in-12; —5° le Bon Confesseur, traduit en diverses langues ; Paris, 1666 ; — 6» Manuel de prières pour une communauté d'ecclésiastiques; Caen, 1668, in-12. Voy. Huet, Commentarius sur Eudes, p. 352, et dans Origines de Caen, p. 239 et suiv. J. Hermant, //w/. de l'établissement des Ordres religieux. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast. Moréri. Diction, histor.
EUDISTES, congrégation fondée par le P.
Eudes , et qui commença à Caen l'an 1643. Elle avait des maisons dans tous les diocèses de la Normandie. C'était un corps d'ecclésiastiques voués à l'éducation des jeunes clercs dans les séminaires, et à la conversion ainsi qu'à l'instruction des fidèles dans les missions. Cette congrégation faisait profession d'être entièrement soumise aux ordinaires des lieux où elle était étabhe. Les ecclésiastiques étaient purement séculiers et ne faisaient aucun vœu; ils pratiquaient la retraite et la régularité dans une grande perfection. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Gaet. Moi-oni, vol. XXII, p. 171, 172. , „
I. EUDOCIAS, ville épisc. de la seconde Pamphvlie , au diocèse d'.Vsie, sous la métropole dç
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Perges. Elle n'a été le siège d'un évêque que depuis le concile de Chalcédoine. On n'en connaît que trois, dont le premier, Innocent, souscrivit à la lettre des évêques de la province à l'empereur Léon. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 4021. Richard et Giraud.
II. EUDOCIÂS, ville épisc. de Lycie, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Myre. Elle a eu trois évêques, dontle premier, Timothée, assista au concile d'Éphese, Voy. Lequien , Oriens Christ., tom, I, p. 988. Richard et Giraud.
III. EUDOCIAS ou EUDOXIAS, GALBANA, ville épisc. de la seconde Cappadoce , au diocèse de Pont, sous la métropole de Pessinonte. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Aquilas, siégea au concile de Chalcédoine
Earmi les évêques de la seconde Galatie. Voy. equien, Oriens Christ., tom. I, p. 495. Richard et Giraud. De Commanville, /" Table alphabet., p. 104.
EUDOXIE, impératrice d'Orient, tille du Franc Bautoet femme d'Arcadius, née vers 375, morte en 404, exerça la plus grande influence sur son mari, qui n'était empereur que de nom. Maîtresse de l'État et de la religion , elle fit disgracier Eutrope, l'eunuque favori d'Arcadius, qui était parvenu aux premières charges, et exiler par deux fois différentes saint Jean Chrysostome, qui avait prêché avec un saint zèle contre le luxe et la vanité des femmes, et qui s'était élevé avec force contre les abus et les profanations commises à la dédicace d'une statue de l'impératrice. Voy. Socrate, Hist. eccles., 1.71, c. xviii. Tillemont, Hist. des empereurs, tom. V. Feller, Biogr. univers. La Nnuv . Biogr . fjénér. Le Diction, delà théol. cathol.
EUDOaIENS (Eudoxiantes), nom donné à des hérétiques du iv* siècle qui, ayant adopté les erreurs des Aëtiens et des Eunomiens, soutenaient que le Fils avait une volonté différente du Père, et qu'il avait été fait de rien. Ils tiraient leur nom d'Eudoxius, patriarche d'Alexandrie et de Constantinople, lequel s'était déclaré pour les Ariens. Voy. S.Épiphane, Hœres. lxxvii. Le Diction, de la théol. catfioL, art. EuDOXius.
EUDOXIOPOLIS, ville épisc. de Pisidie, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche. On n'en connaît qu'un évêque, Théodore, qui souscrivit à la lettre adressée à l'empereur Léon par les évêques de la province. Il y a en Europe une autre ville du même nom; on l'appelait aussi Selybria. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I , p. 4062. Richard et Giraud.
EUDOXIUS. Voy. Eudoxiens.
EUFRAISE, en latin Euphrasius(sai'mi),êvêqve de Clermont , en Auvergne , mort vers l'an 514, succéda l'an 491 à saint Apruncule. L'an 506 il envoya Paulin , prêtre de son église, au concile d'Ague, préside par saint Césaire d'Arles; l'an 511, il assista lui-même à celui d'Orléans. Les anciens Martyrologes placent la fête de saint Eufraise au 14 janvier, et d'autres au 15 mai. Voy. S. Gré^. de Tours, Hist. de France, 1. II et III, et Vie de saint Quintien de Rhodez. Richard et Giraud.
EUGANDE, EU6ENDE, EUGENDUS. Voy.
Oyand.
* EUGÈNE. Nous avons d'abord placé les
Eapes de ce nom , puis les autres personnages omonymes.
I. EUGÈNE I" (saint), pape, né à Rome, mort le 2 juin 657, fut placé sur le saint - siège l'an 654, du vivant de Martin I^"", déposé par l'em-
{)ereur Constant II. Les vertus de saint Eugène ui acquirent l'affection du peuple et du clergé
de Rome, qui finirent par consentir à son élection. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 2 juin. Voy. Anastase, en sa Vie. Baronius, Annales, ad ann. 652, n. 11 , et Annot. ad Martyrol. Rom. 4. Non. Jun. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 176,177.
II. EUGÈNE II, pape, né à Rome, mort le 27 août 827, succéda à Pascal I" l'an 824; on lui opposa l'antipape Zozime; mais Lothaire, tils de l'empereur Louis , vint en Italie et rendit la paix à l'Éghse. On attribue à Eugène II : 1» un Décret portant que les ambassadeurs de l'empereur seraient présents à l'ordination du pape ; — 2" une Lettre écrite après la conférence tenue à Paris l'an 824, au sujet des images. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 824, 825 et 827. Platina. Ciaconius. Le Cointe, Annal, eccles. Franc, ann. 824, n" 12. Le P. Pagi, Breviarium Ponti' ficum. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 177, 178.
III. EUGÈNE III, pape, nommé Pierre Bernard, né à Pise, mort l'an 4453, fut d'abord disciple de saint Bernard à Clairvaux, puis abbé du monastère de Saint-AnastaseauxTrois-Fontaines, hors des murs de Rome. Il succéda à Luce II l'an 1145. Après sa consécration il se retira à Viterbe, d'où il excommunia Jordanes, qui avait pris la qualité de patrice et s'était rendu maître de Rome , puis il soumit les Romains. Ceux-ci se révoltèrent de nouveau, et le pape se rendit successivement à Tivoli, à Pise et en France , où il tint plusieurs conciles pour la croisade. L'an 1148 il rentra en Italie, et, après plusieurs combats, se rendit maître de l'église Saint -Pierre. Eugène III a laissé 87 Lettres et un privilège en faveur des évêques de Bourges. Voy. saint Bernard et Pierre de Cluny, in Epist. Baronius, Annal. Louis Jacob, Bibliot/i. Ponti f. D.Jean de Lannes, Uist. du ponti f.d' Eugène ni; Nancy, 1737, in-8». Gaet. Moroni, vol. aXII, p. 178. Artaud de Montor, Histoire des Souverains Pontifes rotnains, tom. II. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IV. EUGÈNE IV, pape, nommé Gabriel Condobnerio, né à Venise, mort en 4447, fut chanoine de la congrégation de Saint-Georges in Algn, évêque de Sienne et cardinal. Il assista au concile de Constance, fut légat dans la marche d'Ancône, et succéda à Martin V l'an 1431. Le concile de Bâle , qui fut ouvert cette année-là , donna lieu à des contestations assez graves entre le pape et les cardinaux; le concile fut dissous , et les cardinaux nommèrent un autre pape sous le nom de Félix V. Eugène IV a laissé des Lettres et des Bulles, qui se trouvent, les unes dans les collections des conciles, les autres dans Bzovius, d'autres dans Wadding, d'autres enfin dans le Bnllaire. On attribue aussi à ce pape quelques Traités, un, entre autres, contre les Hussites. Voy. Ciaconius. Sponde, ad ann. 1431, n. 4, 5. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. Labbe,-^c/a Concilii Basiliensis. Platina. Artaud de Montor, Hist. des Souverains Pontifes romains.
V. EUGENE (saint), martyr de Tivoli au W siècle, était un des fils de sainte Symphorose. Voy. Symphorose.
VI. EUGÈNE (saint), martyr à Deuil au iii« siècle , vint d'Italie dans les Gaules avec saint Denis, saint Quentin et quelques autres missionnaires. Après avoir beaucoup travaillé et beaucoup souffert pour la foi, il reçut la couronne du martyre. Voy. le P. Dubois, Hist. de l'Église de Paris. D. MahiWon , Remarq . sur la translation de saint Eugène à Bi^ogne, au V siècle bénéd. Tillemont, Mémoires, tom.- IV.
VIL EUGÈNE (saint), évêque de Carthage, mort le 6 septembre 505 , fut placé sur le siège
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épisoopal en 481. Ses vertus lui attirèrent l'inixnitié des évêques ariens, qui le calomnièrent auprès du roi Hunéric. Ce prince excita à cette occasion, contre les catholiques, une cruelle persécution; et le miracle opéré par saint Eugène, qui rendit la vue à un aveugle , irrita davantage les aiiens contre les catholiques ; plus de quatre cents évéaues furent exilés, et saint Eugène fut relégué dans les déserts de Tripoli. Il eu revint Tan 487 ; mais, ayant été exilé une seconde fois, il se retira à Alby ; il mourut dans le village de Vians, où il avait fondé, dit-on, un monastère. L'Église l'honore le 13 juillet. Saint Eugène a laissé : 1" Exposiiio fidei catltoiicœ; — 2" Apologeticus pro fide; — 3" Altercatio cum Arianis. Voy. Victor de Vite, Histor. persecut. Vandalicœ, \. II et III. S. Grég. de Tours, Hùt. de France, 1. II. Gennade de Marseille, de Scriptorib., c. xcvii. Sponde, 1. II. Baronius, Annales, in epitomen redacti. Richard et Giraud. VEncyclop, cntJioL, au Supplém.
Vlli. EUGÈNE (saint), évéque de Tolède, mort vers lan 657, fut d'abord chanoine de la cathédrale de cette ville. Il se retira au monastère de Saint - Engrasse , à Saragosse , d'où on l'obligea de sortir pour monter sur le siège épiscopal de Tolède l'an 646. Il présida les huitième, neuvième et dixième conciles de Tolède. L'Église célèbre sa fête le 13 novembre. 11 a composé plusieurs ouvrages sur des sujets moraux et religieux; ils se trouventdans Sirmond; Paris, 1696. Vo//. Juan de Ferreras, la Historia de Espana, ou la traduct. franc.; Paris, 1751, 10 vol.in-40. Ildephonsus,rfe Scriptor.eccles., c. xiii et XIV. Baronius, Martt/roL, au 13 novembre.
EUGENICUS, théologien grec du xv^ siècle. Son éloquence et son savoir rélevèrent aux premières dignités ecclésiastiques, et il monta sur le siège archiépiscopal d'Éphèse vers l'an 1436. Il assista au concile de Florence, où, zélé défenseur des droits de l'Église grecque, il combattit à outrance l'Église latine et refusa de signer les actes du concile. Il a laissé : 1» Lettre a l'empereur Paléologue , dans Labbe, Concilia, t. XIII, p. 677; — 2" Circulaire adressée à toute la chrétienté; ibid.,tom. XIII, p. 740; — 3» Traité sur des sujets liturgiques; dans les Liturgiœ, édit. de Paris, 1560, p. 138; — 4" plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
EUGÉNIE (sainte), vierge et martyre, souffrit à Rome sous Valérien ou même sous Dioclétien, vers l'an 258 ou vers l'an 304. Les anciens Martyrologes placent sa fête au 25 décembre. Vog. Tillemont, notent, sur la Persécution de Valérien, dans ses Mémoires, tom. IV. Richard et Giraud.
EUGENIUS. Voy. Egswin.
EUGIPE ou EÛGIPPE (Eugipius ou Eugippius), abbé de LucuUano ou de Saint-Séverin, près de Naples, vivait au vi« siècle. Il a laissé : lo Vie de saint Séverin, publiée par Canisius, Antiq. Lect., tom. VI, p. 453; — 2» Recueil des Œuvres de saint Augustin; Bâle, 1542, et Venise, 1543. Saint Isidore de Séville lui attribue une Règle pour les religieux de son monastère. Voy, D. Ceillier, Bildioth. des A^it. sacr. et ecclés., tom. XVI. D. Jacques Martin, Éclaircissements littér., lettre II. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
EUGUBINUS. Voy. Steucus.
I. EULALIE (sainte), appelée vulgairement Ouille, Olare, Aulaire, Aulaije, née à Barcelone, morte vers l'an 303, alla se présenter au tribunal du gouverneur de la province lorsque Dioclétien et Maximien publièrent leurs édits contre les chrétiens. Après avoir subi diverses tortures, elle mourut sur le chevalet. L'Éclise célèbre sa
fête le 12 février. Voy. Bollandus. Tillemont, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud.
II. EULALIE (sainte), vierge et martyre, née à Mérida, en Espagne, vers l'an 290, morte le 10 décembre 304, fut remplie d'une ardeur extraordinaire pour souffrir le martyre, lorsqu'on publia l'édit de persécution des empereurs Dioclétien et Maximien. Elle s'enfuit pendant la nuit de la maison de ses parents, et alla se présenter au juge, à qui elle reprocha son idolâtrie. Elle souffrit avec le plus grand courage , et expira après avoir supporté mille tourments. Il paraît que c'est tout à fait à tort que quelques écrivains ont confondu notre sainte avec la précédente; ils ont été portés à faire cette confusion par la grande ressemblance qu'ont les actes de leur martyre. Voy. Prudence, Livre des Couronnes. Tillemont, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
EULALIUS, antipape, élu par une faction populaire, était archidiacre de l'Église de Rome. On l'opposa à Boniface I" l'an 418. Eulalius mourut évêque de Népi, où il s'était retiré après le rétablissement delà tranquillité à Rome. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 419, n. 41, et 423, n. 9. Sponde, ad ann. 423, n. 32.
EULÉE. Voy. Ulaï.
EULARD (Pierre), jésuite, né en 1564 à Aire, sur la Lys, mort l'an 1636, devint coadjuteur spirituel en 1602. Comme dans sa jeunesse il avait eu quelque inclination pour l'état militaire, il employa vingt-quatre années de sa vie à prêter très -utilement le secours de son ministère aux troupes espagnoles cantonnées dans les Pays-Bas. Le P. Eulard a publié : l" Exercitium cliristianœ pietatis , seu lihellus sodalitatif B. M. Virginis; Louvain, 1619 et 1620, in-16; Cologne, 1630 ; — 2° Bibliorum sacrorum Concordantiœ morales et historicœ, concionatoribus imprimis , atque universis S. Scripturœ studiosis utilissimœ ; Anvers, 1625, in-4''. Voy. VEncyclop. cathol.
EULER (Léonard), célèbre mathématicien protestant, né à Bàle en 1707, mort l'an 1783, s'appliqua aussi avec succès à la philosophie et à l'étude des langues orientales , et ses progrès dans les sciences lui acquirent l'estime de Jean Bernouilli. Nous ne citerons, de ses nombreux et savants écrits, que ceux qui ont rapport à la religion : 1° Essai de défense touchant la révélation divine contre les esprits forts; Berlin . en 1747. Cet Essai, traduit de l'allemand en italien par Nicolas Onérati , Naples, 1788, et traduit aussi en français, fait d'autant plus d'honneur aux principes d'Euler, que les prétendus esprits foi'ts contre lesquels il s'élève dominaient alors et donnaient le ton dans la capitale de la Prusse, où il faisait sa résidence; — 2" Lettres à une princesse d'Allemagne sur divers sujets de physique et de philosophie ; Saint-Pétersbourg, 1768- 1772, Berne, 1778, 3 vol. in-8°. Condorcet en a donné une nouvelle édition en 1787, mais c'est une édition tronquée ; l'impie éditeur a pris soin de retrancher des Lettres les endroits les plus favorables à la religion, afin de laisser ignoi-er le christianisme d'Euler et de soulager les incrédules du poids de son autorité qui les accable, parce que l'exemple de cet illustre géomètre montre jusqu'à l'évidence qu'on peut allier la conviction la plus profonde des vérités révélées avec le génie le plus pénétrant et les plus vastes connaissances. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. EULOGE (saint), évéque d'Édesse, en Mésopotamie, vivait au iv« siècle. N'ayant pas voulu communiquer avec les partisans de Valens , empereur arien, il fut exilé sur les contins
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de la haute Egypte et de la basse Thébaïde. A la mort de Yalens il retourna à Édesse , dont saint Eusèbe de Samosate l'établit évêque. Le Martyrologe romain moderne le mentionne le 5 mai. Foî/. Théodoret, 1. VI. Richard etGiraud.
II. EULOGE (saint), patriarche d'Alexandrie, né en Syrie, mort vers l'an 606, fut élevé dans un monastère, ordonné prêtre à Antioche, et chargé de la conduite de l'église Notre-Dame, que Justinien avait bâtie dans cette ville. Il combattit les Eutychiens, et, l'an 580, il fut nommé patriarche d'Alexandrie. Il mit tout en œuvre pour ramener les Jacobites à l'orthodoxie, et il écrivit contre les divers hérétiques qui troublaient son église. L'an 588 il assembla un concile pour anéantir les Samaritains. Ses ouvrages ne nous sont point parvenus; on en trouve des fragments dans Photius, cod. 182, 208, 225, 226, 227, 230, 280. L'Église honore la mémoire de saint Euloge le 13 septembre. Vot/. Évagre, Hist.ecclés. Théophane, c. (;xLVi,cxLvii. Bulteau, Hist. monast. d Orient, 1. IV, c. xxix. Richard et Giraud.
III. EULOGE (saint), martyr, mort le 11 mars 859, était prêtre de Cordoue. Élevé dans la communauté des ecclésiastiques de Saint-Zoïle, il alla au monastère de Guteclar, d'où il sortit comme un homme consommé en vertus. L'an 859 il fut élu archevêque de Tolède, et il donna l'hospitalité à une jeune chrétienne nommée Léocritie, née de parents musulmans , qui voulaient la faire apostasier. On les prit tous les deux, et ils souftrirent le martyre. Il a laissé : 1° Memoriale Sanctorum, sive liori III de martyribus Cordubensihus ; — 2" Exhortatio ad martyrium, sive documentum martyriale ad Floram et Muriam, virgines confessores ; — 3° Epistolœ aliquot ad Wilifinduin , ad Alvarum et alios. Ces ouvrages se trouvent dans la Bihlioth. des Pères et dans V Espagne illustrée, tom.IV. Foy.D.Ceillier, tom. XIX, p. 164 et suiv.
EULOGIE {Etdogia), mot dérivé du grec, et qui signifie bénédiction. Saint Paul a donné ce nom à l'Eucharistie même. On appelait communément Eulogies diverses choses bénites, telles que pain, vin, viande, etc., que l'on distribuait à l'Eglise comme une espèce de supplément de l'Eucharistie, et que l'on envoyait aux absents en signe de communion. Il fallait être à jeun pour en manger. Dans les monastères, on distribuait les eulogies au réfectoire. On a aussi donné le nom d'eulogies aux repas bénits par les évêques et par les prêtres, et aux sim-
fdes présents non bénits. Eniin on a appelé euogies les droits ou redevances annuelles. Voy. D. Mabillon, Act. S. liened., sœc. tertii, p. 1, prœf. XLi, n. 61. Le P. Gretser, jésuite, de Benedict. et maledict., 1. II, c. xxiv et suiv. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 433. D. Macri, Hierolexicon, ad verb. Eulogia. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théolog., art. Pain bénit. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 188 et suiv.
EUMÈNE, roi de Bithynie et de Pergame.
Il unit ses armes à celles des Romains dans la guerre qu'ils soutinrent contre Antiochus le Grand , et il reçut comme récompense le pays des Indiens, des Mèdes et des Lydiens. Voy. I Machab., viii, 8.
EUMENIA, ville épisc. de la Phrygie Pacalienne, au diocèse d'Asie. Euménia est aujourd'hui un évêché in parti bus , toujours sous la métropole de Laodicée, restée titulaire. On n'en connaît que cinq évêques, dont le premier, Thrasée , martyr, est mentionné par Polycrates d'Éphèse dans sa Lettre au pape Victor. Voy. Lequien, Orieus Christ., tom. I, p. 807. De Com-
manvillo, /'" Table alphabet., p. 101. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 192.
EUMÉNIE (sainte). Voy. Eunomie.
EUNE. Voy. Cronion.
EUNICE,mère de saint Timothée, était juive de naissance, et elle avait épousé un païen. Saint Paul, arrivant à Lystres , y trouva Eunice et Timothée déjà fort avancés en grâce et en vertus. Voy. Actes, xvi ,1,2.
EUNOMIE ou EUMÉNIE (sainte), servante de sainte Afre, fut la compagne de son martyre. On la brilla toute vive dans le sépulcre où elle avait enterré le corps de sa maîtresse. Voy. Afrf;.
EUNOMIENS (Eunorniani), nom donné aux disciples d'Eunomius, évêque de Cyzique, qui aux erreurs d'Arius en ajoutait quelques autres. Il prétendait connaître Dieu aussi parfaitement que Dieu se connaît lui-même; il osait dire que le Fils de Dieu n'était Dieu que de nom, et qu'il ne s'était pas uni substantiellement à l'humanité, mais seulement par sa vertu et par ses opérations. Il condamnait le baptême donné au nom de la sainte Trinité, et rebaptisait ceux qui l'avaient été de la sorte. Cornpar. Anoméens, et Voy. saint Épiphane, Hœres. lxxv. Théodoret , Hcéret. fabuL, 1. IV, c. v. Basile, Epist. CLXVI. Chrysost., de Incn-mprehens . Dei Natur. Gregor. Nyss., Oratio XII. Baronius, ad ann. 356. Hermant, Hist. des hérés., tom. II, au mot EuNO- MiENS. Richard et Giraud. Pluquet, Diction, des hérésies, au mot Eunome, Feller, B/o^r. unt wr.y., art. EuNOME (Eunomius). Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 192.
EUNOMIOEUPSYGHIENS ( Eunomioeupsijchiatii), hérétiques appelés aussi Eupsychiens. Ils ne faisaient qu'une immersion dans le baptême au nom de Jésus-Christ et non pas au nom de la sainte Trinité. Voy. Nicéphore, 1. XII, c. XXX. Sozomène, 1. VII, c. xvii. Le P. Fronton du Duc, dans ses Remarques sur Nicéphore. Henri de Valois, dans ses ^«Ho/fl/zo«.9 sur Sozomène. Piichard et Giraud. Pluquet, Diction, des ïiépés ? PS
EUNOMIUS. Voy. Eunomiens.
I. EUNUQUE (Èunuchus), nom d'office et de dignité ; il se prend souvent dans l'Écriture pour un officier d'un prince occupé dans l'intérieur du palais. Dieu avait défendu à son peuple de faire des eunuques. Jésus - Christ parle d'une sorte d'eunuques différents de ceux-ci ; ce sont ceux qui, par un motif de religion, ont renoncé au mariage et aux plaisirs de la chair. Le concile de Nicée condamne ceux qui se font eunuques eux-mêmes; ils sont exclus des ordres sacrés. Schmalzgrueber pense, d'après d'autres canonistes , qu'ils peuvent contracter mariage s'ils sont potentes ad coeundum et generandum ; mais que, dans le cas contraire, ils ne le peuvent. Voy. Genèse, xxxix. Lévit., xxii, 24. Deutéron., xxiii, 1. Matth., xix, 12. Conc. Nicœnum, can. VII, Si quis . dist. 55. Bergier, Diction, de théol. Schmalzgrueber, Jus ecclesiasticum , part. III, titul. XV, 1^2, n. 32.
II. EUNUQUE d'Ethiopie, fut baptisé par saint Philippe. Voy. Actes, viii , 27 et suiv.
EUNUQUES, hérétiques du iii« siècle, nommés aussi Valésiens à cause de Valesius , leur chef. Ils se mutilaient, et ne permettaient à leurs disciples de manger rien qui eût vie jusqu'à ce qu'ils fussent dans le même état. Voy. Lpiphan., Hœres. lviii. Baronius, Annal., ad ann. 249, n. 9, et 260, n. 69, etc. Pluquet, Diction, des hérés. Voy. aussi Valesius.
EUPATOR. Voy. Antiochus, n" V.
EUPHEMIA, siège épisc. jacobite situé en
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Mésopotamie, sous la métropole d'Antioche. On n'en connaît que quatre évèques, dont le premier, nommé Jean, siégeait en 541. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1441. Richard et Giraud.
EUPHÉMIE (sainte), vierge et martyre de Chalcédoine, souffrit, vers l'an 3U7, pendant la persécution de Dioclétien. Dès le iv« siècle son culte était fort célèbre à Chalcédoine. L'Église latine célèbre sa fête le 16 septembre. Voy. Richard et Giraud.
EUPHÉMIENS ou EUPHÉMITES , mot dérivé du grec je dis bien; c'est le nom qu'avaient pris les Messaliens, parce qu'ils étaient toujours en prières, et prétendaient par là être des bie/tdisants.
EUPHËMIES. nom donné à une distribution de cinquante livres à peu près qui se faisait tous les ans aux docteurs résomptés de Sorbonne, le 16 septembre, jour de la fête de sainte Euphémie. Les docteurs résomptés, qui seuls avaient droit à cette distribution, devaient, en outre, assister aux assemblées et aux autres exercices de la Faculté. Voy. les Statuts de la Faculté, p. 31 et 65. Richard et Giraud.
EUPHÉMITES. Voy. Etjphémiens.
EUPHRAIMIUS. ro?/.ÉPHREM, n» III.
EUPHRASIE ou EDPHRAXIE (sainte), vierge et solitaire, née vers l'an 381, morte vers l'an 411, était lille d'Antigone, gouverneur de la Lycie, et de sainte Euphrasie, tous deux parents ou alliés de l'empereur Théodose l'Ancien. Après la mort d'.\ntigone, la mère et la fille se retirèrent en Egypte; la mère se consacra à des œuvres de pénitence et de charité, et la fille embrassa la vie religieuse dans un monastère de la basse Thébaïde", où elle se distingua par son humilité, son obéissance, sa mortification et sa charité. Dieu l'honora du don des miracles. Les Latins célèbrent sa fête le 13 mars , et les Grecs le 25 juillet. Voy. BoUandus, où on trouve la Vie de la sainte écrite par un auteur ancien, quoique non contemporain. Richard et Giraud^ Gaet. Moroni. vol. XXII, p. 173,174.
I. EUPHRATE, chef des Ophites. Voy
Ophites.
II. EUPHRATE, philosophe, né à Péra, en Cilicie, qui, pour concilier la philosophie avec la religion chrétienne, distinguait dans ce monde trois parties, dont la première renfermait un Être nécessaire et incréé, la deuxième un nombre infini de Puissances différentes, et la troisième ce que nous appelons communément le monde. Il admettait en Dieu trois Pères, trois Verbes, et trois Saints-p]sprits, émanés de l'Etre nécessaire et incréé , qu'il concevait comme une grande source. Le P. Hardouin croit que c'est contre les disciples d'Euphrate , appelés Péréens ou Pératiques , qu'on a fait le quarante -huitième des canons attribués aux apôtres. Voy. Théodoret, Hœret. fabuL, 1. I, c. XYiii. Philastre. Hardouin, de Triplici baptisrno. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Pluquet, Dictionnaire des hérésies.
III. EUPHRATE, fleuve fameux qui prend sa source dans les montagnes de l'Arménie et qui arrose les frontières de la Cappadoce, de la Syrie , de l'Arabie Déserte, de la Chaldée et de la Mésopotamie. Moïse dit que l'Euphrate est le quatrième des fleuves qui avaient leur source dans le paradis terrestre. Voy. Genèse, ii, 14.
IV. EUPHRATE, huitième province du diocèse d'.\ntioche, appelée autrefois Comagène. Hiéraple était sa métropole civile et ecclésiastique; l'un de ses sièges sulTragants fut érigé
en métropole avant l'an 553. Voy. Richard et Giraud.
EUPHRAXIE. Voy. Euphrasie.
I. EUPHRONE , en latin Euphronius (saint), évêque d'.\utun, mort le 3 ou le 4 août 475, succéda à saint Léonce vers l'an 452. Intimement lié avec Sidoine Apollinaire, évêque d'Auvergne, et saint Loup, évêque de Troyes, ils écrivirent de concert une lettre à Thalasse , évêque d'.\ngers, au sujet des fêtes et du service divin, et touchant les ecclésiastiques bigames. Saint Euphrone assista, l'an 475, au concile d'Arles. Voy. Grég. de Tours. Sidoine Apollinaire. La Chronique d'Idace. Les Conciles des Pères. Sirmond etLabbe. h^Gall. Christ.
II. EUPHRONE, en lathr Euphronius (saint), évêque de Tours , mort le 4 août 573, appartenait à l'une des premières familles de cette ville. Son mérite le fit placer sur le siège de Tours l'an 556, et, l'année suivante, il assista au troisième concile de Paris. L'an 559 la ville de Tours fut brûlée, et Euphrone déploya le plus grand zèle pour consoler les habitants, nourrir les pauvres et rebâtir les églises ; et, l'an 567, il assembla le troisième concile de Tours. Il fut favorisé du don des miracles et de celui de prophétie. Le Martyrologe romain moderne place sa fête au 4 août. Voy. S. Grég. de Tours. Fortunat. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univ.
EUPHROSINE (sainte), vierge, née à .\lexandrie vers l'an 413, morte vers 46'7, s'enfuit de la maison paternelle pour ne point se marier, et elle alla se cacher sous des habits d'homme dans un monastère situé près de la ville ; on lui donna le nom de Smuragde, et elle y vécut pendant trente à trente -huit ans renfermée dans une cellule. Son père, qui visitait souvent le monastère , recevait d'elle, sans la reconnaître, d'excellents avis pour sa conduite spirituelle. A la fin de ses jours elle se découvrit à son père,
3ui reçut son dernier soupir, et dès lors abanorma, lui aussi, le monde pour mourir saintement auprès des religieux. Les Grecs l'honorent le 25 septembre; mais le Martyrologe romain fait mémoire d'elle le l*"" juin. Voy. Bollandus, où on trouve sa Vie. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXII , p. 175.
EUPLE (saint), diacre et martyr de Catane, mort le, 12 août 304, fut arrêté pendant qu'il lisait l'Évangile au peuple. On le mit en prison, où il resta plusieurs mois; puis on le mena au tribunal du gouverneur, qui le condamna à avoir la tête tranchée. Les Grecs célèbrent sa fête le 11 août, et les Latins le 12 du même mois. Voy. Cotelier, Monuments, tom.I"". Baronius, ^««o/., ad ann. 303. Surius, au 12 août. D. Ruinart, Actes des marti/rs. Tillemont, Mémoires, tom. V.
I. EUPOLËME, fils de Jean, était un des ambassadeurs envoyés à Rome par Judas Machabée. Voy. I Machab., vni, 17.
II. EÙPOLEME, historien grec qu'on suppose avoir vécu dans le i" siècle avant J.-C. Joseph en parle de manière à faire cioire qu'il était Juif. Les titres des ouvrages qu'on connaît de lui sont : l» des Rois de lu Judée ; — 2» de la Prophétie d'É lie: — 3° des, Juifs d'Assyrie. Alexandre Polyhistor nous a conservé d'Eupolème quelques" fragments qui ont été publiés par C.-G.-A. Kuhlmey; Berlin, 1840, in-8», et par C. MùUer, tom. III, p. 207 des Historicoruni Grœcnruin Franmenta. Voi/. la Nouv. Btogr. gén.
EUPSYCHIENS. Voy. Èunomioeupsychiens.
EUPSYQUE (.saint), martyr de Césarée, en Cappadoce, vivait au w" siècle et appartenait a une famille patricienne. Lorsque Julien 1 Apostat passa à Césarée l'an 362, les chrétiens ve-
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naient de détruire le temple de la Fortune ou Génie public. Ceux qui avaient pris part à cette démolition furent punis, les uns de mort, les autres par l'exil. Eupsyque fut un de ceux qui souffrirent le plus. Saint Basile, qui fut évéque de Césarée huit ans après son martyre, célébra sa fête en invitant tous les évêques du Pont à y concourir, et la lixa au 8 avril. Voy. Sozomène, Hist. ecclés. S. Basile et S. Grég. de Nazianze, dans leurs Lettres. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 196.
EURENIUS (Jons), protestant suédois, né l'an 1688, mort en 1751, exerça àThorsakerles fonctions de pasteur. Outre de nombreux manuscrits sur diverses matières, Eurenius a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Un ecclésiastique avec ses ornements: — 2o Oratio synodalis de Prœdestinatione ; 1729. Voy. la Nouv, Biogr. ge'nér.
ÈURIPUS. Voy. Chalcide.
I. EUROPE (Éwopu), province de l'IUyrie et la partie orientale de la Thrace , le long de la côte qui regarde l'Asie Mineure, depuis le Pont- Euxin jusqu'à l'Archipel. Héraclée en était autrefois la métropole; cette province comprend vingt- huit évêchés, dont il ne reste plus que Rhédesti, Pario, Métri, Athyra, Tzurloe et Miriophiti. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 210, art. EvROi>\ (Provincia, etc.).
II. EUROPE {Europus ou Tamsucurn), siège épisc. de la province d'Euphrate situé au diocèse d'Antioche , érigé au v siècle sous la métropole d'Hiérapolis. On n'en connaît (ju'un évéque, David, qui, fut représenté au concile de Chalcédoine par Etienne d'Hiéraple, qui souscrivit aussi pour les autres évêques de sa province qui se trouvaient absents. Aujourd'hui Europe est un simple évêché in paitihus , toujours sous la métropole d'Hiérapolis, qui est devenue elle-même un pur titre in purtibus. Voy. Oriens Christ., tom. II, p. 945. De Gommanville, /r» Table alphabet., p. 102. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 210, art. EuaoPA, Europi, o Europo.
I. EUSÈBE (saint), pape, élu le 5 février 309, mort le 26 septembre 311 , était Grec de naissance, et fut renommé pour sa vertu et son mérite. Il eut beaucoup à souffrir de la tyrannie de Maxence; c'est pour ce motif sans doute qu'on le trouve qualifié de martyr dans beaucoup de Martyrologes; car il n'est pas mort par la main des persécuteurs pour la foi de Jésus- Christ. On honore sa mémoire le 26 septembre. On lui attribue trois Décrétâtes: une aux évêques des Gaules, l'autre à ceux d'Egypte, et la troisième à ceux de Toscane et de la Campanie; mais on croit communément qu'elles ne sont pas authentiques. Voy. Artaud de Monter, Ww^ des Souv. Pontif. rom. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 211.
II. EUSÈBE, martyr à Rome, était prêtre; il fut le compagnon de saint Hippolyte. Foj/.HiP- POLYTE, n»ll.
III. EUSÈBE (saint), martyr de Gaze, en Palestine, vivait au iv» siècle. Il fut pris comme chrétien avec Nestable et Zenon , ses frères, et le peuple les mit en pièces. Une femme chrétienne de Gaze recueillit ce qu'elle put trouver des reliques de ces martyrs et les donna à leur cousin, Zenon, qui devint plus tard évéque de Majume. Le Martyrologe romain a placé la fête de ces martyrs au 8 septembre. Voy. Richard et Giraud.
IV. EUSÈBE (saint), évéque de Verceil, né en Sardaigne vers l'an 315, mort le 1" août 371 , fut ordonné prêtre par saint Marc, successeur de saint Sylvestre. Il fut, selon saint Ambroise,
le premier dans l'Occident qui joignit la vie monastique à la vie cléricale. L'an 355 il assista au concile de Milan, et il fut exilé par Constance à Scythopolis, en Palestine, pour avoir refusé de souscrire à la condamnation de saint Athanase. A son retour de l'exil, Eusèbe alla à .\lexandrie, où il assista au concile que l'on y tint au sujet de ceux qui revenaient de l'hérésie à l'Église. Il combattit avec ardeur l'arianisme, et ramena à la foi une infinité de personnes. Les ancien» Martyrologes avaient placé sa fête au 1" août; mais le Bréviaire romain l'a remise au 15 décembre. Il ne nous reste de lui qu'une Lettre à son Église et une autre à Grégoire d'Elvire. Voy. S. Jérôme, Chron. etEpist. LXXV. S. Ambroise, Epist. LXXXH. Rufin. Socrate. Sozomène. Théodoret. Hermant, Vie de saint Athanase. D. CeiUier, Hist. des Aut. sacr. et ecciés., tom. V. p. 439 et suiv.
V. EUSÈBE (saint), évéque de Bologne, vivait au iv« siècle. Il gouverna cette Église du temps des empereurs Gratien et Théodose avec vigilance, zèle et charité. Il fut intimement lié avec saint Ambroise, et se montra un des plus zélés défenseurs de la foi contre les Ariens, dans le concile tenu l'an 381 à Aquilée. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 26 septembre. Voy. S. Ambroise, 6Mr /e* Vierges, 1. I. Traite' de la virginité.
VI. EUSÈBE (saint), évéque de Samosate, né dans cette ville, mort vers le mois de juin 380, fut promu à l'épiscopat l'an 361. Il assista cette année-ià au concile d'Antioche, où saint Mélèce fut élu évéque de cette ville ; l'an 363 il se trouva au concile d'Antioche assemblé par saint Mélèce; et, en 370, il assista à l'élection de saint Basile, archevêque de Césarée, avec lequel il se lia intimement. Il parcourut la Syrie, la Phénicie et la Palestine , pour fortifier les catholiques et ordonner des prêtres et des diacres, selon le besoin des églises; l'an 373 on l'exila en Thrace, où il eut beaucoup à souffrir; enfin il se trouva en 379 au concile d'Antioche; et, au moment où il entrait dans la ville de Dolyque, en Syrie, une femme arienne lui jeta une tuile sur la tête. Les Grecs honorent sa mémoire le 22 juin, et les Latins le 21 du même mois. Voy. Théodoret, Hist. ecciés., 1. IV, c. xiii, 14; 1. V, c. IV. S. Grég. de Nazianze, Epist. XXV lU. Baronius. Hermant, Vie de saint Athanase . D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecciés., tom. VI, p. 433. Richard et Giraud.
VII. EUSÈBE (saint), abbé en Syrie, vivait, dit-on, au w siècle. Élevé sous la discipline de son oncle, Marien, pieux solitaire, Eusèbe vécut dans une cellulejusqu'à ce que l'abbé Ammien, homme célèbre dans toute la Syrie, l'eût emmené avec lui pour le mettre à la tête de son monastère, situé entre Antioche et Berrœé, sur le penchant d'une haute montagne. Il s'acquitta des devoirs de son nouvel état sans renoncer à ses anciennes pratiques, et il se lit surtout remarquer par une grande modestie unie à une extrême douceur. On célèbre sa fête le 23 janvier. Foy. Théodoret, Hist. ecciés., l.IV,c.xxvni. Richard et Giraud.
VIII. EUSÈBE (saint), prêtre romain et confesseur, est honoré dans l'Église romaine depuis le v« siècle. Sa Vie, qui le fait partisan de l'antipape Félix II, n'a pas grande autorité, et il est difficile d'y démêler le vrai d'avec le faux. Elle se trouve dans Monbritius et dans les Mélanges de Baluze, tom. II.
IX. EUSÈBE DE CRÉMONE (saint), né à Crémone, était prêtre en Palestine, disciple et compagnon de saint Jérôme , qu'il connut à Rome,
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où il était allé visiter le tombeau des .saints Apôtres. Il accompagna saint Jérôme en É^'vpte et en Syrie, et, vers lan 387, il se renferma avec lui" dans son monastère de Bethléheni. Quelques années après saint Jérôme l'envoya en Italie et en Dalmatie, avec Paulinien, son frère , pour sauver la vie à quelques personnes et pour vendre le reste de leur patrimoine au profit des pauvres. Il fut aussi envoyé vers Thérésiar(jue Vigilance pour tâcher de larracher à Terreur. Quelques Martyrologes placent la fête de saint Eusèbe au 5 mars, et dautres au 19 octobre, l'oy. S. Jérôme, lettres. BoUandus.
X. EUSÈBE, évèque de Césajée, en Palestine, né vers lan '270, mort vers 338, fut élu évêque en 314. Paulin , évéque de Tyr, lavant invité à assister à la dédicace de son église, Eusèbe y prononça un panégyrique qui le lit suspecter d'arianisme. Il assista au concile de Nicée, où, après quelques difficultés, il approuva le terme de consubstantiel. Lan 330 il se trouva au conciliabule d'Antioche, où saint Eustathe, évêque de cette ville, fut injustement déposé, et, l'an ^ii5, il fut du nombre des évoques des conciles de Césarée et de Tyr qui condamnèrent saint Athauase. De Tyr il partit pour se trouver à la dédicace de l'église du Saint-Sépulcre, à Jérusalem, et il y reçut Arius à sa communion. L'an 336 il se trouva au concile de Constantinople, où les Ariens déposèrent Marcel, évèque dAncyre. Eusèbe a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont on peut voir la liste dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr.génér., et parmi lesquels nous citerons : 1» Cinq livres de i'Apologie pour Origène; — 20 Quinze livres de la Préparation et vingt de la Démonstration évangélique ; — S» une Histoire ecclésiastique divisée en dix livres; — i" de la Théophanie ou de l'Incarnation; — 5° Commentaires sur Isaie; — 6° des Commentaires sur les Psaumes et des Canons pour accorder les quatre Évangélistes ; — 7" un Traité contre les Manichéens. Les Œuvres complètes d'Eusèbe ont paru à Bàle, 154-2, et à Paris, 1580. Voy. Tillemont, Mémoires. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. IV, p. 202 et suiv. Socrate. Sozomène. Théodoret. S. Jérôme. Baronius.
XI. EUSÈBE, évêque de Thessaloaique, vivait du temps de saint Grégoire, pape. 11 a écrit dix livres contre un moine de Rome appelé André, qui croyait que la chair de Jésus -Christ avait toujours été nicorruptible, et qui soutenait plusieurs autres erreurs. Photius a donné un extrait de cet ouvrage dans le CLXII* tom. de sa Bibliothèque. Voy. Richard et Giraud.
XII. EUSÈBE, évèque de Milan, vivait au v* siècle. Avant le concile de Chalcédoine , il écrivit une lettre ati pape saint Léon , tant en son nom qu'au nom de dix-huit autres évéques. Cette lettre se trouve dans l'édition des Œuvres de ce Père, par leP.Quesnel. roy.Fabricius, Biblioth. lut. média- et infimœ œtatis, tom. II, I. "V, p. 394 et 395. Richard et Giraud.
XIII. EUSÈBE, évèque de Dorylée, vivait au v« siècle. 11 se fit connaître d'abord comme jurisconsulte, et fut nommé commissaire impérial à Constantinople. Plus taid il entra dans les ordres et devint évèque de Dorylée, ville de Phrygie; le premier il dénonça les doctrines d'Eutychès et demanda qu'elles fussent condamnées dans un concile. Ce concile, présidé par Dioscorus, évèque d'Alexandrie et partisan d'Eutychès, fut tenu l'an 449, et on y prononça la déposition d'Eusèbe. Le pape intervint, et un nouveau concile ayantété rassemblé, on rétablit Eusèbe sur son siège et l'on condamna Eutychès.
Eusèbe a laissé : l» Contestatio adversus Nestw riurn, parmi les ouvTages de Marins Mercator, part. II, p. 18; — 2» Libellus adversus Eutycheten synodo Constantinopolitano ohlatus, dansLabbe, Recueil des Conciles, tom. IV, p. 451; — 3o Libellus adversus Dioscorum. synodo Chalcedonenai oblatus; ibid., p. 380; — 4» Epistola ad Marcianum impeiatorem ; ibid.', p. 95. Voy. la Nouv, Biogr. géwr.
XIV. EUSÈBE, évéque d'Antibes, mort vers l'an 570, se fit représenter au cinquième concile d'Orléans tenu l'an 549, et assista en 554 au concile d'Arles. On lui attribue VHistoire de la translation des corps de saint Vincent, de saint Oronce et de saint Victor, nuxrtyrisés à Girone; elle se trouve dans BoUandus , au 22 janvier. Voy. Y Hist. littér. de lu France, tom. 111, p. 303 et suiv.
XV. EUSÈBE BRUNO ou BRUNON. Voy
Bruno, n" Vil.
XVI. EUSÈBE ÉMISSÈNE,né àÉdesse,mort à Antioclie vers l'an 360, fut surnommé Émissène parce qu'il était évèque d'Émèse, en Syrie. C'est des Eusébiens qu'il reçut l'ordination épiscopale. II assista au concile de Séleucie en 359, et mérita d'être appelé par saint Jérôme le Porte- Enseigne de la faction arienne. Il avait composé un grand nombre d'ouvrages, principalement contre les Juifs, les Gentils et les Novatiens; mais il ne nous reste sous son nom que des Homélies, qui ont été publiées à Paris, 1575, et à Anvers, 1602. Voy. saint Jérôme, in Catal. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecdés., tom. VI, p. 15 et suiv. Richard et Giraud.
EUSÉBIE ou EUSOYE, YSOIE (sainte), abbesse de Hamay ou Hamaige (Hamaticum). née l'an 637, morte le 16 mars, vers l'an 660, était fille du bienheureux Adalbaud et de sainte Rictrude. Ayant perdu son père à l'âge de huit ans, sa mère remmena avec ses sœurs au monastère de Marchiennes.Non loin de ce monastère, mais de l'autre côté de la Scarpe, il y avait un autre monastère appelé Hamay ou Hamaige, fondé par laB. Gertrude, grand'mère d' Adalbaud, qui en était abbesse. Celle-ci demanda à sainte Rictrude sa fille Eusébie pour l'élever auprès d'elle, et, à la mort de Gertrude, Eusébie fut choisie pour lui succéder. Quoique âgée seulement de treize ans, elle gouverna sa communauté avec une prudence consommée. L'Église honore sa mémoire le 16 mars. Voy. BoUandus, Actu Sanctorum, 16 mars. Richard et Giraud.
EUSÉBIENS (Eusebiuni), hérétiques ariens ainsi nommés d'Eusèbe de Nicomédie, principal défenseur de la doctrine d' Arius. Afin de ne point paraître suspect à Constantin, il feignit d'abjurer l'arianisme au concile de Nicée; mais les évéaues catholiques le dénoncèrent, et l'empereur l'exila. Son parti l'ayant fait rappeler, Eusèbe devint le plus grand ennemi de saint Athanase; et l'an 338, après avoir fait bannir Paul, prélat orthodoxe, il se fit élire évêque de Constantinople. Après la mort d" Arius, ses partisans se firent gloire de porter le nom d'Eusébiens. Voy. Sozomène. Socrate. Théodoret. Baronius, Annal., ad ann. 311 , 318. Herraant, Vie de saint Athan. Titiemoni, Mémoires, tom. VI.
EUSICE ou YSIS, en latin Eusitius (saint), ermite , né à Géméhac ou Gembly, dans le Périgord, l'an 465, mort le 27 novembre 542, fut élevé à Périgueux, d'où la famine obligea ses parents de se retirer dans le Berry et de vendre comme esclave leur fils à Séverin, abbé de Patrici ou Percv, monastère du diocèse de Bourges. Ce dernier lit instruire Eusice, l'établit procureui^ de la maison, et lui permit plus tard d em-
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brasser la vie des anachorètes. Il se retira dans un désert derrière le village de Prescjn^ny, où il vécut dans les exercices les plus austères. Il possédait le don des miracles, et ses vertus attirèrent auprès de lui un nombre infini de personnes. Wilin, officier de Childebert, ayant obtenu comme récompense de ses services le fonds de terre où se trouvait l'ermilage de saint Eusice, V bâtit un monastère qui fut mis sous la conduite du saint; on l'appela d'abord la Cel- /«/e^puis la Celle de saint Eusice, enfin Sclles-en- Berry, pour la distinguer de la petite ville de Sellés en Sologne. Ni les anciens Martyjologes, ni le romain moderne, ne font mention d'Eusice ; celui de France l'appelle Eusichius, et en fait mémoire le 27 avril et le 27 novembre. Voy. S. Grég. de Tours, de la Gloire des confesseurs, c. Lxxxii. Richard et Giraud.
EUSOYE. Voy. Euskbie.
EUSPICE (saint), oncle de saint Mesmin. fut le second abbé de Micy, près d'Orléans. Voy. Mesmin.
EUSTACE. Vo7/. EusTACHE, n» II.
I. EUSTACHÈ ou EOSÏATHE (saint), un des plus célèbres martyrs, périt sous Adrien, au commencement du ii" siècle. On lui associe sa femme Tatiane, appelée aussi Théopiste, et ses deux fils Agape ou Aqapit et Tliéopiste, qui furent les compagnons àe son martyre. Les Grecs honorent la mémoire de saint Eustache sous le nom d'Eustathe; le Martyrologe romain place leur fête au 20 septembre, qui fut le jour de leur mort. Les actes du martyre de saint Eustache ont été pubhés en grec par Combefis; Paris, 1660 ; mais ils sont généralement regardés comme apocryphes. Voy. BoWand., ActaSanctor.. 20 sept., de S. Eustatho. ïillemont. Mémoires, tom. II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 214, 215.
II. EUSTACHE ou EUSTACE, EUSTAISE, EUSTASE (saint), abbé de Luxeu, aujourd'hui Luxeuil, en Franche-Comté, né en Bourgogne l'an 560, mort en 625, était neveu de saint Miget ou Micet, évéque de Langres, et il fut disciple de saint Colomban , qui l'envoya gouverner son monastère de Luxeu pendant son absence, causée par la persécution de la reine Brunehaut. Il y maintint la discipline, et, par ses exemples autant que par ses discours , il y forma un grand nombre de disciples. Sa charité le détermina à prêcher la foi aux Yarasques, peuples des montagnes des Vosges , et aux Bavarois. A son retour au monastère de Luxeu , il eut à lutter contre un faux frère nommé Agreste,
aui avait entrepris de faire condamner la règle e Saint-Colomban dans un concile tenu à Maçon vers l'an 023; mais Agreste fut contraint par les Pères du concile de se réconcilier avec son abbé. On honore sa mémoire le 29 mars. Voy. Bollandus. D. Rivet, Hist. littér. de la France. D. Ceillier, Hist. des A ut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 499. D. Mabillon, Acta Sanctor. Ord. S. Benedict., tom. II. Baronius, Annal., ad ann. 612. Possevin, Apparat, sacer, tom. I. Moréri. Diction, histor. Richard et Giraud.
III. EUSTACHE (David), controversiste et prédicateur protestant , né dans le Dauphiné, mort à Montpellier vers l'an 1660. Il a laissé un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Conférence entre D. Eustache, ministre du saint Evangile, et Richard Mercier, jésuite, au sujet de l'Eucharistie; Genève, in-S»; — 2*> Remèdes salutaires contre notre sépuratioti d'avec Dieu, la défiance de la chair et la vanité' du monde; Sedan, 1655, in-S"; — 3° Response à l'écrit du sieur Mercier, jésuite, intitulé: Démons-
tration de la vérité de l'Eglise romaine, etc.;Genéve, 1657, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér., où on trouve plusieurs autres écrits indiqués.
IV. EUSTACHE DE SAINT-PAUL (Dorn), religieux feuillant, né à Paris l'an 1573, mort lati 1640, était docteur de Sorbonne. Son mérite le fit nommer visiteur des monastères de Chelles, de la Saussaye et de quelques autres du diocèse de Paris, où il contribua à établir la réforme. Il fut aussi supérieur d'un monastère de son Ordre à Rome, où le pape Paul V l'honora de sa confiance. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite : Summa philosophiœ quadripartitœ . qui a eu plus de trente éditions. D. Ant. de Saint-Pierre, religieux du même Ordre, publia sa Vie en 1646; on y trouve le catalogue de ses ouvrages, Voy. Richard et Giraud.
EUSTAISE, EUSTASE. Voy. E[JSTACHE,n»II.
I. EUSTATHE (saint), patriarche d'Antioche et confesseur, né à Side, en Pampliylie, mort en Macédoine vers l'an 337, fut un des hommes les plus savants et les plus éloquents de son époque. Vers 1 an 323 il devint évéque de Bérée, en Syrie , et trois ans après il fut transféré à Antioche, où l'appelaient les vœux du peuple et du clergé. Il assista au concile de Nicée, il y combattit les Ariens; mais ceux-ci parvinrent, à force de calomnies, à le faire exiler. Les Grecs célèbrent sa fête principale le 21 février, et les Latins le 16 juillet. Eustalhe avait composé des Homélies, des Épitres , et une Interprétation des Psaumes, dont on trouve des fragments dans Fabricius, Biblioth. grœc, tom. IX, p. 135-149. On regarde comme authentique un Traité contre Oriqène, cité par saint .léronie. Voy. Richard et 6iraud, qui donnent des détails sur les divers écrits du saint patriarche.
II. EUSTATHE, évéque de Sébaste, en Arménie, au commencement du iv siècle de l'ère chrétienne, fonda avec Basile d'Ancyre la secte des Macédoniens. Il fut d'abord moine, et il introduisit, dit-on, le premier la vie monastique en Arménie. De là certains critiques lui attribuent l'ouvrage sur les Ascètes, regardé généralement comme étant de saint Basile. Quoique signataire des Actes du concile de Nicée, il continua de siéger parmi les évêques ariens. Voy. la Nouv. Biogr. génér., et Compur. EusTA- THIENS, n» IL
III. EUSTATHE, né en Afrique, vivait vers le milieu du Y<^ siècle. Il est auteur d'une traduction latine intitulée : Novern S. Basilii Sermones in principiumGeneseos. Celle traduction se trouve dans l'édition de saint Basile donnée par Garnier; Paris, 1721, in -fol., tom. I", p. 631-676. Voij. la Nouv. Biogr. génér.
i. EUSTATHIENS (Eustathiani) , nom donné par les Aiiens, vers l'an 350, aux catholiques d'Antioche qui ne voulurent pas reconnaître Paulin , que la faction arienne avait substitué , vers l'an 330, à l'évêque saint Eustathe, en le déposant dans un concile tenu à Antioche et assemblé par les soins d'Eusèbe de Nicomédie. Voi/. Bergier, Diction, de théol.
il. EUSTATHIENS , nom d'une secte héréti(iue du iv« siècle. On croit que ces hérétiques eurent pour patriarche Eustathe, évéque de Sébastie, en Arménie, qui, n'étant encore que prêtre , fut déposé parce qu'il affectait de s'habiller comme les philosophes païens et qu'il faisait porter à ses disciples des habits extraordinaires. Baronius croit que l'hérésiarque Eustathe est cet Eutacte mentionné par saint Épiphane, et qui était un moine d'Arménie. Il séparait les femmes d'avec leurs maris, regardant
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le mariage comme un obstacle au salut; il.quittait les assemblées publiques de l'Église pour en faire de particulières, et avait en horreur les Lieux saints ainsi que les tombeaux des martyrs. Le concile de Gangres , en Paphlagonie , tenu Tan 342, condamna ces hérétiques. Voy. S.Épiphane, Hœres. XL. Socrate, Hist. eccles., 1. II, c. XXIII. Sozomène, 1. III, c. m. S. Basile, Epùt. LXXIV et LXXXII. Nicéphore, 1. IX, c. XM. Baronius, Annal., ad ann. 349. Hermant, Hùt. des hérés-., tom. II. Bergier, Diction, de théol. Cot/i/j(ir. Ei'STATHE, n" II.
I.EUSTOCHE (saint), évéque de Tours, né en Auvergne , mort lan 4(51 , monta sur le siège épiscopal l'an 44i, après la mort de saint Brice. Il assista lan 453 au concile d'Angers, et il eut beaucoup de part aux règlements que l'on y lit pour le rétablissement de la discipline, quil conserva avec grand soin dans son diocèse ; il augmenta le nombre des paroisses, et bâtit une église dans la ville de Tours. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 19 septembre, que l'on croit être le jour de sa mort. i'oy. S. Grég. de Tours, Hist., c. ii et x. Maan, Hist. de l'Égl. de Tours.
II. EUSTOCHEou EUSTOCHIE,EUSTOQDIE, eu latin Julia Eustochium (sainte), née à Rome vers lan 365, morte à Bethléhem vers 419, était lille de sainte Paule , dont elle imita les vertus et la piété. Elles se mirent toutes les deux sous la direction de saint Jérôme, et se retirèrent dans le monastère de Bethléhem, fondé par sainte Paule. Eustoquie se consacra à la pénitence, à la prière et à létude de l'Écritm'e sainte. Après la mort de sa mère, elle devint supérieure de ce monastère, qu'elle eut la douleur de voir saccager l'an 416 par les partisans de l'hérésiarque Pelage. Le Martyrologe romain marque sa fête au 28 septembre. Voij .YiSevon^^m., Epist. Innocent \", Épitre A'AVF. Richard et Giraud. Le Diction, de la iltéol. cathol.
I. EUSTRATE ou EUSTRACE (saint), martvT de la petite Arménie, fut compagnon de saiïit Ausence. Foy. Aixence, n^III.
II. EUSTRATE (£?w//a<iM*), prêtre de l'Église de Constantinople au vie siècle, a laissé : 1» la Vie d'Eutychius, arclievéque de Constantinople , qui se trouve dans ,Surius et Papebrock au mois d'avril ; — 2" rfe l'Etat des morts après cette vie. donné par LeoAllatius dans le de Occidentaliurn atque Orientalium perpétua in dogmate Purgatorii consensione; Rome, 1655, in-S», p. 319-581; cet ouvrage se trouve aussi dans la Bihlioth. Patrum. tom. XXVII. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccle's., tom. XVI, p. 619 et suiv. Fabricius, Biblioth.grœca, tom. III, p. 264, t.X, p. 725.
EUTHALIUS, évéque de Sulce, en Egypte, vivait au v« siècle. Le premier il a divisé les Actes des Apôtres, les Épitres de saint Paul et les Epitres canoniques . en leçons, chapitres et versets. Zaccagni a donné cet ouvrage dans ses Collectun.monum. vet. Eccles. grœc: Rome, 1698, in-i». Voy. Fabricius, Bihlioth. grœca, tom. IX, p. 287. La Xouv. Biogr. génér.
EUTHANASIE, terme grec consacré pour exprimer la mort heureuse de ceux qui passent sans douleur, sans crainte et sans regret de cette vie à l'autre , ou qui meurent en état de grâce. Voy. Bergier, Diction, de t/iéol.
I. EUTHTME (saint), évéque de Sardes et martyr, mort vers l'an 821 , parut en 787 au deuxième concile général de Nicée, où il se distingua par sa doctrine et par sa piété. Il y parla avec force contre les Iconoclastes. Tour à tour chassé et rétabli sur son siège, il fut défi-
nitivement exilé l'an 821 par Michel le Bègue; mais il n'eut pas le temps de se rendre au lieu de son exil , car il mourut des coups de nerfs de bœuf que l'empereur lui lit donner lorsqu'il était encore à Constantinople. Les Grecs 1 honorent le 26 décembre, et les Latins le 11 mars. Voy. les Act. du conc. de Nicée. ÙHist. Byzant. Henschénius. Richard et Giraud.
IL EUTHYME LE GRAND (saint), archimandrite en Palestine , né l'an 377, mort le 20 janvier 473 , fut élevé par Otrée , évéque de Mélitène', qui le lit lecteur, prêtre et supérieur général de tous les monastères de son diocèse. Le goiit de la solitude le détermina à se retirer dans la Palestine l'an 406, et il y vécut avec un autre soHtaire, nommé Théoctiste, dans la plus profonde obscurité. Ils finirent cependant par être découverts , et ils furent obligés de bâtir des monastères pour recevoir la multitude de ceux qui venaient se mettre sous leur conduite. Il convertit plusieurs hérétiques, opéra divers miracles, et prophétisa à l'impératrice Eudoxie, qu'il avait fait rentrer dans l'Eglise, sa fin prochaine; il prédit également sa propre mort. On l'honore le 20 janvier. Sa Vie, écrite par Cyrille, moine de Scythopolis, en Palestine, est généralement estimée pour son exactitude. Voy. Cy- RILLE, n» II. Richard et Giraud.
III. EUTHYME ZIGABÈNE, moine grec de l'Ordre de Saint-Basile, vivait au xii« siècle. Il a laissé : 1" un recueil de passages des Pères sur les matières de la religion , intitulé : Panoplie dogmatique contre toutes les hérésies; Lyon, 1536; Venise, 1555, et Paris, 1556; il se trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères; — 2° Commentaire sur les Psaumes et sur les dix Cantiques, tiré des ouvrages des Pères; Paris, 1543, 1547, et Venise, 1568; — 3" Commentaire sur les quatre Éianqiies: Louvain, 1544.
EUTICHE ou EUTICHIUS. Voy. Eutyche, EuTVCHius et Eltyqle.
EUTIQUÈTES ou EUTIQUITES , en grec qui vivent sans chagrin . dans la joie; hérétiques du 111*= siècle qui croyaient que les âmes n'avaient été placées dans les corps que pour honorer les anges, qui en étaient les créateurs, et que les âmes ne devaient s'attrister de rien et se réjouir dans le crime comme dans la vertu; que ce serait déshonorer les anges créateurs que de se chagriner dans l'œuvre du corps qu'ils avaient créée. Voy. TYvéoà^orei., Hist., l.I, c. l.Le P. Pinchinat. Diction, des hérésies, au mot EuTiQUÈTES.
EUTYCHE ou EUTYQUE(£M^î/c/iM.y), nom d'un jeune homme de la ville de Troade qui , s'étant assis sur une fenêtre pendant que saint Paul prêchait, s'endormit, tomba mort d'un troisième étage dans la rue, et fut ressuscité par l'apôtre. Vo'/. Actes, XX, 9.
ÈUTRAND. Voy. Luitprand.
I. EUTROPE (saint), premier évéque de Saintes et martyr, prêcha l'Évangile avec beaucoup de zèle et de succès parmi les peuples de la Saintonge. L'Église honore sa mémoire le 30 avril. Voy. Richard et Giraud.
IL EUTROPE (saint), martyr à Comanes, dans la province du Pont, fut le compagnon de saint Basilisque le soldat. Voy. Basilisqle, n" IL
m. EUTROPE (saint), évéque d'Andrinople , fut appelé des Gaules pour gouverner cette Église. Durant les persécutions, il avait soutenu la'foi contre les païens, et il la soutint encore contre les Ariens, qui le bannirent. Eutrope mourut dans l'exil, avec le titre de confesseur de la divinité de Jésus-Christ. L'Eglise célèbre sa fête le 11 février. .
IV. EUTROPE (saint), évêcpie d Orange, ne a
EUTY
EUTY
Marseille sous l'empire d'Honorius, vivait au v« siècle. Il mena d'abord une vie mondaine; mais, ayant perdu sa femme, il entra dans les ordres et vécut dans les exercices les plus austères. A la mort de Juste , évêque d'Orange , le peuple le choisit pour évêque; mais Eutrope s'enfuit à la vue de cette ville, que les Visigoths venaient de ruiner. Un homme de sainte vie, nommé Aper, lui ayant reproché sa faiblesse, Eutrope retourna à Orange et s'acquitta de tous les devoirs d'un pasteur zélé et vigilant. Les calvinistes brûlèrent son corps en 1572, excepté la tête, que les catholiques transportèrent à Toulouse, dans l'église de Saint -Saturnin. Sa Vie a été écrite par son successeur Ver, peu de temps après sa mort; nous en avons la !'« partie dans Bollandus, au 27 mai. On fait la fête de suint Eutrope le 8 mai. Voy. Richard et Giraud.
V. EUTROPE (sainte), vierge et martyre, était sœur de saint Nicaise, évêque de Reims. Ko//. Nicaise , n» II.
VI. EUTROPE, évêque de Valence, en Espagne, a laissé une lettre sur la Réforme des moines (de Dtstricfione Monochorum); cette lettre se trouve dans Holsténius. Voy. S. Isidore, des Hommes illiisfrp:<. c. xxxii.
VII. EUTROPE (saint), lecteur de l'Église de Constantinople du temps de saint Jean Chrysostome, fut accusé, après l'exil de ce saint, d'avoir mis le feu à l'église de Constantinople. Il mourut dans les tourments, et ne cessa de
t)rotester de son innocence. Sa fête se célèbre e 12 janvier. Voy. Pallade, Vie de saint Chryfostome.
I. EUTROPIE (sainte), veuve, née en Auvergne, vivait du temps de saint Sidoine Apollinaire; elle se fit remarquer par sa douceur, sa modestie, son assiduité à la prière et sa charité envers les pauvres. Après avoir perdu son mari , elle eut le chagrin de voir mourir son tils et son petit-fils, et un prêtre nommé Agrippin lui intenta un fâcheux procès. On croit que c'est elle qui est mentionnée le 15 septembre dans le Martyrologe romain. Voy. S. Sidoine Apollinaire, 1. VI, lettre IF.
II. EUTROPIE (sainte), servante de sainte Afre, fut la compagne de son martyre. Voy. Afre.
EUTUCHITES. Voy. Gnostiques.
EUTYCHÈS , archimandrite ou abbé d'un célèbre monastère de Constantinople, vivait au v* siècle. Il combattit Nestoriiis, son patriarche, qui admettait deux personnes en Jésus-Christ; mais il tomba à son tour dans l'hérésie, en confondant les deux natures de Jésus-Christ. Condamné l'an 448 dans un synode tenu par Flavien à Constantinople , il fit examiner sa cause dans un concile assemblé l'année suivante dans la même ville , où rien ne fut terminé ; le faux concile appelé le Brigandage d' ÈphèseVacquitta; mais le concile général de Chalcédoine le condamna définitivement, en 451. Voy. Chalcédoine, EuTYCHiENS. Gennade, \. yi, contra Eutychetem. S. Jean Damascène, de Fide orth., 1. III. Théodoret, Hœretic. fnhul., 1. IV. Baronius. Annal., ad ann. 448. Hermant, Hist. des hérés., tom. II. Pluquet, Diction, des hérésies. Mansi, Nova colleciio, tom. IV. D. Ceillier, Hist. des Âut.sacr. et ecc/e'y., tom. XIV, p. 515. Saint Léon, Epist. XVI, XIX, XX, XXI, XX VHI. Evagr. , Hist., 1. II, c. i-xvi; 1. III, c. xxvi.
l. EUTYCHIEN (sainte, pape, né à Luni,mort à Rome le 8 décembre 283, succéda à saint Félix P'' en 274. Pendant les persécutions de Dèce, de Valérien, etc., il donna la sépulture à 3G2
martyrs. L'Eglise l'honore comme martyr le 8 décembre.
II. EUTYCHIEN (saint), martyr, fut le compagnon de saint Arcade, qui souffrit le martyre sous les Vandales en Afrique. Voy, Arcade, n° IL
I. EUTYCHIENS r^îi/yc/imnO, hérétiques partisans d'Eutychès. Cette hérésie fit de grands
Erogrès en Orient et se divisa en plusieurs ranches, qui, quoique différentes entre elles sur certains articles, s'accordaient toutes à n'admettre qu'une seule nature en Jésus-Christ. Nicéphore mentionne douze branches d'Eutychiens : les Schématiques ou Apparents, les Théodosiens,les Jacobites, les Acéphales et les Sévériens, qui se partagèrent en cinq factions, d'Agnoëtes, de sectateurs de Paul Noir, d'Angélites, d'Adrites et de Conovites.
II. EUTYCHIENS, nom d'une secte arienne et eunomienne dont le chef était EutychiusEunomien. Ces sortes d'Eutychiens sont les mêmes que les Eunomioeupsychiens. Voy. ce dernier mot.
EUTYCHIUS ou EUTICHE, EUTICHIUS, en arabe Suid, qui a la même signification, c'està-dire //^'MWM.r, patriarche d'Alexandrie, est né à Fostat (le Vieux Caire), en Egypte, en 876, et est mort l'an 940. Outre plusieurs autres ouvrages, dont on voit les titres darts la. Nouv.Biogr.génér., il a laissé : Rangée ouCollier de perles précieuses; ce sont des annales en arabe, depuis le commencement du monde jusqu'en 937. Quoique défectueux sous le rapport de la chronologie et de l'exposition des faits , cet ouvrage est trèsestimé par les Arabes. Selden, qui prétendait y trouver la preuve que dans les premiers siècles de l'Église il n'y avait pas de différence réelle entre les prêtres et les évêgues, publia avec le texte arabe une version latine du chapitre qui lui paraissait être le plus fort argument en faveur de sa thèse; Londres, 1642, in-4"'; mais il fut solidement réfuté par plusieurs écrivains catholiques , notamment par Jos. Simon Assémani et par le docte écrivain maronite Abraham Ecchellensis, qui donna le même chapitre avec une traduction littérale sous ce titre : Eutychius vindicatus et suis restitutus Orientalibus , sive responsio ad J. Seldeni Origines, etc. Cependant, sur ses instances , Poucke entreprit de traduire et de publier louvrage tout entier, qui parut en effet sous le titre de Contextio Gemmamm, sive Eutychii, patriarchœ Alexandrini, annules; 1658, 2 vol. in-S". Voy. Guillaume de Tyr, Bellum sacrum, 1. XXII, c.viii. D'Herbelot, Biblioth. Orieri' taie, au mot Saïd. L'abbé Renaudot, Hist. patriarch. Alexandr. jacobitarum, etc. Jos. Simon Assémani, Biblioth. Orientalis , tom. I. La Nouv. Biogr. qénér.
I. EtJTYQUE ou EUTYCHE (saint), sousdiacre d'Alexandrie, souffrit le martyre sous les Ariens l'an 356, par la tyrannie du faux évêque Georges, qui avait usurpé le siège de saint Athanase. Après avoir reçu des coups de nerfs de bœuf, on l'envoya aux mines de Phaino; mais il mourut en chemin. Voy. Hermant, Vie de saint Aihanase, 1. VII. Henschénius, au 26 mars. Richard et Giraud.
IL EUTYQUE (saint), abbé en Italie, mort le 23 mai, vers l'an 540, vivait dans les montagnes de ce pays lorsque les religieux d'un monastère voisin l'obligèrent de se charger de leur conduite. Il les gouverna saintement durant quatorze années. l'oy/.S. Grégoire le Grand, Dialog., 1. 111. Henschénius, au 23 mai.
HL EUTYQUE ou EUTYCHE, EUTYCHIUS (saint), patriarche de Constantinople, né en
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Phr^'gie l'an 512, mort le 6 avril 582, fut d'abord supérieur général de tous les monastères de la province de Pont, et il représenta l'évèque d'Amasie au v» concile général , ii« de Constantinople , l'an 552. Justinien, qui connaissait sa science et sa vertu , le promut au paliiarcat ; mais ce prince l'exila douze ans après , parce qu'il ne voulut pas dire que le corps de Jésus- Christ était devenu incorruptible, du moment qu'il avait été uni à la divinité. Cependant il fut rappelé l'an 577, et il déploya la plus grande charité pendant la peste qui sévit cruellement ;'i cette époque. L'Église l'honore le 6 avril. Il a laissé une Lettre adressée au pape Vigile l'an 553; elle a été imprimée en grec et en latin parmi les Acta Synodi quintœ, dans la Collect. des Conciles , tom. V, p. 425. Toy. Evagre, Hist. nrxlés., 1. IV. c. XXXVIII. Boliandus, au 6 avril. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
I.EUVERTE, en latin Eorlius, Evortius, Evurtiuri ( saint X évêque d'Orléans, mort le 7 septembre 3^1, fut élu évêque vers l'an 361. Il assista l'an 374 au concile de Valence. On honore sa mémoire le 7 septembre. Surius a écrit son Histoire; mais cette histoire est, selon quelques critiques, supposée ou beaucoup altérée. Voy.
II.EUVERTE D'ORLÉANS (SAINT-), en latin Sanctus Evurtius A ureiianensis. abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, de la congrégation de France. Elle devait son origine à une chapelle dédiée à Notre-Dame et à saint Euverte, évéqne d'Orléans. Elle fut bâtie dans le champ de Tétrade, où ce saint fut enterré. On y mit d'abord des séculiers, puis des chanoines réguliers de Saint- Viclor de Paris, et enfin on y introduisit des chanoines réguliers de la congrégation de France, roy. la Gall. Christ., tom. VIII, col. 1573. Richard et Giraud.
EUVRE (SAINT-), en latin Sanctus Aper, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congréffation de Vannes, située dans un faubourg de a ville deToul. Elle fut réparée l'an 814 par les soins de saint Frotaire, évêque de cette ville, qui y mit les religieux les plus réguliei-s qu'il put trouver. En reconnaissance de ce bienfait, cette abbaye fut assujettie à la cathédrale de Toul. Voy. le Diction, univ. de la France, art. ToiL. Richard et Giraud.
I. EVAGRE (saint), patriarche de Constantinople, vivait au iv« siècle. Les catholiques de la ville le nommèrent à la place dEudoxe, évêque arien, mort en 370; mais l'empereur Valens ayant appris celte élection, bannit Èvagre, qui mourut dans son exil. On l'honore comme confesseur le 6 mars.
II. ÉVAGRE, patriarche d'Antioche, mort l'an 393, était intimement lié avec saint Jérôme. Outre plusieurs traités sur divers sujets, il a traduit en latin la Vie de saint Antovie. composée en gi-ec par saint Athanase. Voy. S. Jérôme, in CtttaL, c. cxxv, et Epist. VI. Richard et Giraud.
III. ÉVAGRE, prêtre et disciple de saint Martin de Tours, vivait au v« siècle. Après la mort de ce saint prélat, il se retira chez Sulpice Sévère, et assista à la conférence qu'y tint Gallus sur les actions de saint Martin. On attribue à Evagre : i» une Dispute entre Simon , juif, et Théfjphile, c/ire7j>n, dans le Thésaurus anecdot., tom. V; — 2» Délibérations de Zache'e, chrétien, et d'Apollonius, philosop.he, dans D. Luc d"Achéri, Spicilége, tom. X. Voy. D. Ceillier, tom. XJU, p. 507 et suiv.
IV. ÉVAGRE DE PONT, théologien grec , né l'an 545. mort en 39*J. embrassa la vie solitaire
vers l'an 382, et, après un séjour de deux ans dans la solitude de Nitrie, il se retira dans le désert des Cellules, où pendant quatorze ans il fit une pénitence très -rigoureuse. Il a laissé : 1" Gnosticus, c'est-à-dire de. la Vie contemplative;— 2° le Moine ou la Pratique. Cotelier a donné ces deux ouvrages dans ses Monuments de l'Église grecque, tom. III, p. 68; — 3° Traité antirrhétique ou tiecueil de passages de l'Écriture sainte, donné par Bigot, à la fin de Pallade, en 1680; — 4» Six cents problèmes prognostiques ; — 5" un Traité des noms de Dieu, donne par Cotelier, Scholium in nomen Dei tetragrammntum ; — 6" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Voy. V^Wide, Hist. Lausiaque. S. Jérôme, Prœf. adv. Pelag., Epist. LX, et ad Ctesiph. Socrate, 1. IV, c. xviii. Sozoméne, 1. VI, c.xxx. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.. tom. VIII, p. 183 et suiv.
V. ÉVAGRE LE SGHOLASTIQUE, né à Epiphanie, en Svrie, vers l'an 536, mort au commencement diu vii« siècle, fut avocat à Antioche. Il a laissé une Histoire ecclésiastique en six livres ; elle commence à l'an 431 , et finit en 594. Il y donne en plusieurs endroits divers renseignements sur sa vie. Robert Etienne a publié l'original grec à Paris, en 1544; et Henri de Valois la imprimé aussi , mais en y ajoutant une version latme,une savante préface biographique et des notes importantes; Paris, 1659-1673, 3 vol. in-fol. ; édition reproduite avec des additions de quelques notes Forio/t/rw; Cambridge, 1720, 8 vol. in-fol. Voy.E\aigrius,Historiaeccles., l.IV, c. XXVI, xxix; l.VI, c. vn,viii,xxiu, XXIV. Photius , Cad. XXIX. Nicéphore Calliste , Hist. eccles., 1. 1, c. i; 1. XVI, c. xxxi. Fabricius, Biblioth. grœc. Bellarm., de Saiptor. eccles. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nour. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
ÉVANCE , abbé de Troclar, au diocèse d'Albi , vivait au viii* siècle. D. Mabillon croit qu'on peut lui attribuer une Lettre dogmatique contre ceux qui soutenaient qu'il n'était pas permis de manger du sang des animaux ; lettre qui a passé longtemps sous le nom d'Évance , évêque de Vienne. Voy. D. Mabillon , Observ. in vitam S. Segolenœ, tom. IV. Act. Ord. S. Bened., p. 488. Annal., p. 406, tom. I", n» 42. VHist. lifter, de la France, tom. III, p. 625. D. Ceillier, Hisl. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 763. Richard et Giraud.
ÉVANGÉLIAIREouÉVANGELISTAIRE(£iangeliorium, Evangelistarium), mot grec qui, comme les suivants, est dérivé du mot grec Euangelion, c'est-à-dire évangile, bonne nouvelle. C'est le nom donné, chez les Latins et chez les Grecs, au livre qui renferme tous les Évangiles qui se disent chaque jour à la messe.
ÉVÀNGÉLIQUE , qui est selon la doctrine de Jésus-Christ et de l'Évangile ; titre que prennent les protestants, parce qu'ils méprisent la tradition des Pères,. et qu'ils prétendent s'attacher seulement à l'Évangile , que chacun interprète à sa manière. Les cantons de la Suisse sont divisés en catholiques et réformés, ou évangéliques.
É'VANGÉLISME {Evangelisnius) , nom que , l'on donnait autrefois à la fête de l'Annonciai tion : dans d'autres endroits on appelait ainsi le dimanclie des Rameaux.
ÉVANGÉLISTE ( Evangelista ) , celui qui annonce une bonne nouvelle. On donne le nom d'Évangéliste : 1» à tous ceux qui annoncent quelque heureuse nouvelle; 2» particulièrement à ceux qui prêchent l'Évangile de Jésus-Chnst',
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3» plus particulièrement encore à ceux qui l'ont écrit, comme saint Matthieu , saint Marc, saint Luc et saint Jean ; 4" enfin aux prêtres qui récitent certains Évangiles en mettant un bout de l'étole sur la tête des personnes qui font dire ces Évan{?iles.
ÉVANGILE (Evangelium), mot qui signifie bonne nouvelle. Il se prend : 1" pour la doctrine de Jésus -Christ renfermée dans l'Évangile; 2» pour le livre qui contient cette doctrine; 3" pour les livres qui renferment les Évangiles qu'on lit pendant le cours de l'année; 4» pour des extraits des Évangiles que le prêtre lit à la messe, ou que Ton récite sur certaines personnes. L'Église ne regarde comme canoniques que les ouvrages des quatre évangélistes mentionnés ci-dessus. Les incrédules anciens, comme les rationalistes modernes, ont attaqué l'authenticité, la véracité, l'intégrité et la divinité des Évangiles; mais on trouve la réfutation de leurs attaques dans les traités soit de Vera Religione, soit de Scriptura Sacra, ou de Verbo Dei. On la trouve encore dans les apologistes chrétiens, comme Bergier, la Certitude des preuves du christianisme, part. P", et Diction, de théologie; C.-G. de La Luzerne, Dissertations sur la vérité de la religion, tom. I; Du Voisin, I'^miorité des livres du Nouveau-Testament ; J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor. et crit., a traité assez au long les diverses questions qui se rattachent aux Evangiles, et recueilli les témoignages des écrivains les plus habiles, même protestants, en faveur de ces saints livres.
EVANS (John), anglican, né à Wrexham l'an 1680, mort en 1730, lils d'un ministre non-conformiste , a laissé : 1" Practical Discourses concerning the Christian temper ; 1729; — 2» Sermons upon varions subjects, preached to young people; 1725, in -12; — 3» A letter to M. Cumtning, concerning the regard which ought to be had to Scripture conséquences ; i 719 , in-S". Voy. la Nouv. Bioqr.^génér.
EVANSCK (Edouard), anglican, né à Warrington lan 1731, mort à Colford, dans le comté de Glocester, en 1805, obtint le vicariat de South-Mimms, puis le rectorat de Tewkesbury ; il fut obligé de se démettre de ses bénéfices à cause de ses opinions, qui soulevèrent contre lui les théologiens anglais. Ses principaux ouvrages sont : l" the Dissotiance of the four gêner ally revived Evangelists , and the évidence of thcir authenticity examined; l'auteur n'admet comme authentique que l'Évangile de saint Luc, du moins dans sa plus grande partie ; — 2" the Doctrines of the Trinity and the Incarnation of God examined upon the principles of reason and common sensé, etc., 1773; ouvrage dans lequel Evanson émet des idées eri'onées et opposées aux doctrines de l'Église anglicane; — 3° A letter to /)'' Hurd, wherein the importance of the prophecies of the New Testament atid the nature of the grand apostacy predicted in them are particularly andimpartially considered; illl, in-8'' ; — 40 Reflections upon the state of religion in christendom at the commencement of the nineteenth century of the Christian œra ; 1802. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Broqr. génér.
ÉVARIA ou EVARIUM, EVARIUS, siège épisc. de la Phénicie du Liban, au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Damas. On l'appelle aussi Justinianopolis. Ce qui a fait penser que ce pourrait être Ernée d'Epire , que Piocope dit avoir été rebâtie par l'empereur Justinien. On n'en connaît qu'un évèque, Thomas,
3ui assista et souscrivit au concile de Chalcéoine , et à la lettre des cvèques de sa province
à l'empereur Léon. Évaria n'est plus aujourd'hui qu'un évêché in partibus, comme Damas, sa métropole. Voy. Richard et Giraud. De Commanville, I'^ Table alphabet., p. 101. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 240.
ÉVARISTE (saint), pape, né à Bethléhem, mort le 20 octobre 121 selon Gaet. Moroni , ou 109 selon quelques-uns, ou 119 selon d'autres, monta sur le trône pontifical le 27 juillet 112 suivant Moroni, ou 110 selon d'autres, ou enfin 96 suivant d'autres; ces derniers lui donnent douze ans trois mois et seize jours de pontificat, tandis que Moroni ne lui accorde que neuf ans et trois mois. Il vint très-jeune à Rome, où il se distingua par sa foi et sa piété. On ne s'accorde pas non plus sur ce qu'il a fait à Rome pendant son gouvernement papal.
ÉVAZA ou THÉODOSIOPOLIS, ville épisc.
de l'Asie Mineure, au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Éphèse. On n'en connaît que six évêques, dont le premier, Eutrope, assista au concile d'Éphèse. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. P"", p. 732.
EVE , nom de la première femme , que Dieu forma de la côte d'Adam, et qui fut placée avec lui dans le paradis terrestre. On sait comment elle pécha) et comment elle fit pécher Adam. Le nom à: Eve est en hébreu Havvd, c'est-à-dire vivifiante, qui donne la vie. On lit dans la Genèse qu'Adam donna à sa femme le nom d'Eve ou Havvà , parce qu'elle était devenue la mère de tout vivant. Les Grecs célèbrent la mémoire d'Adam et d'Eve le 19 décembre, ou plutôt le dimanche qui précède immédiatement la fête de Noël. Pierre Natal a mis Adam et Eve à la tête des saints du premier âge du monde, dans la semaine de la Septuagésime, après le 22 janvier. Voy. Genèse , 11 , 21 et suiv. ; m , 20. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, le Pentateuque avec une traduction française, etc., Genèse, p. 22; et Compar. l'art. Adam.
I. ÉVÊCHÉ ; ce terme et surtout le latin correspondant, episcoputus, se prennent pour la dignité d'évêque. Voy. Épiscopat.
II. ÉVÊCHÉ signifie souvent église ou bénéfice d'un évêque. Ces sortes de bénéfices sont séculiers, et du nombre de ceux qu'on appelle consistoriaux. Voy. Bénékick ecclésiastique, 2".
III. ÉVÊCHÉ se dit aussi du palais épiscopal, de la maison ou de la cour ecclésiastique, et même des revenus temporels de l'évêque.
IV. ÉVÊCHÉ désigne encore le diocèse ou territoire soumis à la juridiction spirituelle de l'évêque. "Voici comment, selon le Nouveau Testament, se sont formés les évêchés. Lorsque les apôtres avaient annoncé l'Évangile dans un pays, ils y laissaient des ministres avec pouvoir de fonder de nouvelles églises et de nouveaux évèchés. Ceux qui dans la suite allèrent prêcher Jésus-Christ aux nations les plus reculées suivaient le même exemple. Mais il faut bien remarquer avec Suarez que les apôtres ne créèrent pas d'autres apôtres avec une juridiction illimitée dans toute l'Église, mais seulement des évêques , et que personne ne succéda à aucun d'eux dans leur juridiction sur tout l'univers. Le successeur de Pierre a seul hérité de ce pouvoir universel, et son siège a toujours retenu le titre d'apostolique. Voilà pourquoi le Pape seul a droit dans l'Église d'ériger, de supprimer, d'unir ou de modifier les évèchés; et si l'on voit intervenir dans ces sortes d'actes les rois , les empereurs et les autres souverainetés temporelles, c'est uniquement en vertu de concessions faites par l'Église dans l'intérêt même du gouvernement spirituel des âmes. Voy. Tite,
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I, 5. Eusèbe, Hisi. ecclés., 1. II, c. i; 1. III, c. XXXVII, Chnsostom., Homil. Lxxxvii inJoan. Thom., Contra genfiles , 1. IV, c. Lxxvi, n» 4, in fine. Suaresius , de Legib., 1. IV, c. l et seqq. Richard et Giraud. Le Diction, ecclé.t. et canon, portatif. Joannes cardin. Soglia, Institutiones jwns puhlici ecdestustici , p. 217 et seqq. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, tom. III, p. 276 et suiv., ou sont relevées quelques inexactitudes de Fleury et même du P. Thomassin. Compnr. l'art. ÉvÉQUE.
ÉVEILLON (Jacques), théologien, né à Angers l'an 1572, mort en 1651, fut curé de Soulerre, près d'Angers. Il étudia les conciles, les Pères, le droit canonique et la langue grecque. L'an 1620 il devint chanoine de la cathédrale d'Angers, puis grand vicaire. On a de lui : 1» de Processionibus ecclesiasticis , liber in quo earum institutio. significatio, ordo et ri tus explicantur; Paris, 1641, in-8"; — 2° de Hecta psallendi ra- 'iione; La Flèche, 1646, in -4"; — 3" Traité des excommunications et des monitoires; Angers, 1651, in-4»; Paris, 1672; — 4» Epistola cupituli Andeyavensis , adversus disputationem duplicem Joannis Launoii; ibid., 1658, in-S". Voy. Nicéron. Mémoires , tom. XIV. Richard et Giraud. Fellei . Bioyr. univ.
. I. ÊVENCIE (saint), martyr de Saragosse. Foy.
EVOT.
II. ÉVENCE (saint), prêtre et martyr du temps de saint Alexandre I"^, pape.
III. ÉVENCE ou JUVENCE (saint), évèque de Pavie, vivait probablement au iii« siècle. On croit que c'est lui q\ii assista, l'an 281, au concile d'Aquilée. Il travailla à l'extirpation de l'arianisme et au maintien de la discipline. Le Martyrologe romain place sa fête au 12 septembre , et ailleurs elle est marquée au 12 février. Voy. Bollandus, au 8 février. Tillemont, Mémoires, tom. IL
EVENSSON (David), théologien suédois, né en 1699, mort Van 1750, fut pasteur à Kiobin, dans la Westmanie, et chapelain du roi de Suède. On lui doit plusieurs dissertations estimées par ceux de sa communion, entre autres : 1° de Portione pauperibus relinquenda; — 2° de Aquis supracœkstihus ; — 3° de Prœdestinatione, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
ÉVENTAIL (Flabellum) ; dans l'Église grecque, on donne un éventail aux diacres à la cérémonie de leur ordination, parce que c'est une de leurs fonctiorts de chasser les mouches qui incommodent le prêtre pendant la messe. Ces éventails sont en peaux déliées ou en linge, ou en plumes de paon, et ils ont ordinairement la ligure d'un chérubin à six ailes. Autrefois on se servait aussi d'éventails dans l'Église latine. Voy. Durand, de Ritibus ecclesiast. Le P, Rosweide , Onomast. vitœ Patrum , au mot Fl.\bel- LLM. Le P. Le Brun, E.rplicat. de la Messe, tom. II, p. 87 et 404. Le P. Martenne, Voyage iittér., tom. I", p. 232. Richard et Giraud. , ÉVÉQUE, prélat établi de Dieu dans une Église par l'autorité du Saint-Siège apostolique
Eour travailler à la sanctification des hommes, e n-iot évéque vient du grec , et signilie surveillant, inspecteur, intendant, dans 1 Ancien Testament comme dans les auteurs profanes. On l'a appliqué aux premiers pasteurs de TÈglise pour montrer le soin qu'ils doivent avoir du troupeau qui leur est conlié. ( Can. xi, caus. 8, g. 1.) Pour celte même raison on les appelait autrefois préposés {prœpositi), chefs {antistttes) et sacrificateurs (sacerdoles) , nom qui dans les derniers temps a été confondu avec celui de presbt/teri, et attribué aux simples prêtres. L'é-
vêque doit avoir toutes les qualités qui sont nécessaires à un simple prêtre pour être élevé à l'ordre de la prêtrise : c'est-à-dire qu'il ne doit avoir aucune des irrégularités, aucun des défauts qui excluent des ordres. Il doit avoir, selon les canons, trente ans accomplis ; suivant le concile de Trente, être d'un âge mûr, et en France, depuis les concordats, être dans sa vingt-septième année. 11 doit, suivant le concile de Trente, être né d'un mariage légitime et de parents catholiques. Il faut qu'il soit entré dans les ordres sacrés au moins six mois avant sa promotion à l'épiscopat. Il doit être docteur ou licencié en théologie.et jouir d'une réputation sans reproche. L'évêque peut faire le saint-chrême, permettre l'érection des églises et des autels, les consacrer et les réconcilier. Il peut conférer les ordres sacrés et consacrer des évêques; il a aussi le droit de procéder à la déposition solennelle, d'administrer le saciement de confirmation, et de consacrer avec les saintes huiles. Mais , comme le remarque Barbosa , quoique ces différents droits soient essentiellement attachés à l'ordre épiscopal, et de là censés être accordés aux évêques de droit divin en général, néanmoins, parce qu'ils ont été réglés en particulier par le droit ecclésiastique, l'Eglise a le pouvoir d'en ôter l'exercice aux évêques. Ainsi, la juridiction épiscopale en général a été instituée par Jésus - Christ ; mais pour que les évêques puissent l'exercer, il faut qu'il leur soit assigné un territoire particulier ; il faut qu'ils soient institués et confirmés par le Souverain Pontife. Ils reçoivent alors la juridiction sur tous les fidèles de leur diocèse par le Pape, qui la leur confère immédiatement en les faisant participer aux clefs, que Jésus -Christ n"a données qu'à Pierre et, en sa personne, à ses successeurs. Dans les premiers siècles de l'Eglise, le clergé et le peuple du diocèse dont le siège était vacant nommaient l'évêque. Cette élection était portée aux évêques de la province, qui, après l'avoir examinée, la confirmaient ou la rejetaient. Aujourd'hui la plupart des souverains nomment les évêques ; le Pape les confirme et leur donne leurs bulles. Voy. Schmalzgrueber, Jus ecciesiasticum , tom. I, pars n, p. 228. Timothée, m. Concil. Trident., sess. VII, cap. I, de Reform.; Sess. VII!, cap. I, de Reform.; Sess. XXII, cap. Il , de Reform. Le chap. Cum in cunctis de Elect., tiré du 3^ conc. de Latran, sous Innocent III. Le conc. de Néocésarée , tenu l'an 514, can. 11. Grégoire XrV, Constit. du 15 »wi 1590. Barbosa, de Jure ecclesiaitico, \. II, c. ii, n. 107. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Le Diction. enci/clop. de la théol. cathol.
II. ÉVÈQUE DIOCÉSAIN se dit de l'évêque
3ui gouverne le diocèse dont il est question, ont on parle.
III. ÉVÉQUE ÉLU , ÉVÉQUE NOMMÉ. Canoniquement parlant, il n'y a en France aucune différence réelle entre un évéque élu et un évéque nommé, puisqu'en vertudes concordats, la nomination du chef de l'État tient lieu des anciennes élections. Cependant voici ce qui se pratique. Dès qu'un prêtre, sm- la nomination du gouvernement, accepte un évêché, il signe évéque nommé jusqu'à ce que sa nomination ait été confirmée par le Pape. Quand il a été préconisé à Rome, il signe évéque élu jusqu'à sa consécration ; et à partir de ce moment il signe tout simplement évéque. Sa signature , qui est presque toujours précédée d'une croix f , consiste seulement en ses noms de baptême pour les actes de son ministère; mais, pour que ces
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actes soient légaux, il doit y ajouter son nom de famille. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit cfinnn, art. Évêque, S III.
IV. ÉVÊQUE IN PARTIBUS INFIDELIUM ou simplement IN PARTIBUS : c'est un évêque qui n'a que le titre et le caractère d'évèque, et dont le diocèse se trouve dans un pays occupé par les infidèles ; on le nomme aussi évêque tituliiire. Suivant le concile de Trente, les évêques in purtiijus ne peuvent conférer les ordres ni même la tonsure à qui que ce soit sans le consentement exprès, ou sans lettres dimissoires de l'évêque diocésain ; pas même dans les lieux exempts, ou dans ceux gui ne sont dans aucun diocèse. Dans l'assemblée du clergé convoquée à Paris en 4655, il fut unanimement résolu que les évêques in partibus ne seraient pas admis aux assemblées particulières des évêques ; ((ue l'on ferait à Rome les instances nécessaires, atin que le Pape ne leur donnât point commission à exécuter dans le royaume; que M. le chancelier serait prié de ne point donner des lettres patentes pour l'exécution des brefs qui leur seraient adressés; et que, lorsqu'il serait nécessaire de les entendre, tant dans les assemblées générales que dans les assemblées particulières, on leur donnerait une place séparée de celle des évêques de France. Voi/. Richard et Giraud , art. Ei'àiue, § YI. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
V. ÉVÊQUE METROPOLITAIN ou ARCHE- VÊQUE se dit d'un évêque dont le siège est dans une métropole , et qui a sous lui des évêques snffragants.
VII. ÉVÊQUE TITULAIRE. Voy. Évêque, n» IV
ÉVERACLE. Voy. Ékâcle.
ÉVÈRARD (saint), archevêque de Salzbourg. Voti. Ébéhard, n" II.
ÉVÉRARD , de Béthune. Voy. Ébérard, n» IV.
ÉVÉRARD (Nicolas), célèore jurisc, né en 1473 à Gripskerke, dans l'île de "Walcheren, île principale de la province de Zélande, mort à Malines l'an 1532, étudia le droit à l'université de Louvain, où il fut reçu docteur l'an 1493. D'abord juge à Bruxelles pour les causes ecclésiastiques, au nom de Henri de Berg, évêque et prince de Cambrai, il devint doyen de l'église collégiale de Saint-Pierre d'Anderlecthen, quoiqu'il n'eût reçu aucun ordre ecclésiastique , et il occupa depuis plusieurs postes de distinction. On a de lui, outre Topica Juris, sive loci argurnentorum légales, in-folio, interprétation du droit civil, Consilia, sive Responsa Juris; Louvain, 1554, in-folio, et Anvers, 1577, édition augmentée et corrigée par Jacques Molengravius, et réimprimée plusieurs fois depuis. Voy. Foppens, Ih'blioth. Belg. Aubert Le Mire, Elogifi. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
ÉVERGETES , mot grec qui signifie l)ien[aisant; c'est le surnom de deux rois d'Egypte, Ptolémée III et Ptolémée VII.
EVERHARDUS. Voy. Evrard.
ÉVERHELME ou ÉVERLIN , ou ÉVERHELIN, mort en 1UG9, était neveu de saint Poppon, abbé de Stavelo, devint abbé du monastère d'Hauraont, dans le Hainaut, l'an 1048, et l'an 105U il usuf pa la place d'abbé du monastère de Blandinberg à Gand. Il a écrit la Vie de saint Poppon , qui se trouve dans Surius et Bollandus au 25 janvier. Le P. Mabillon l'a donnée dans les Acta Sanctor. Ordin. S. lienedid., en y ajoutant de nouvelles observations. Voy. D. Rivet, fliat. litte'r. de la France, tom. VII, p. 597 et suiv. Richard et Giraud.
EVERMUNDUS. Voy. Évremont.
ÉVERVEIN. Voy. Ébervin.
ÊVI, un des princes de Madian qui furent tués dans la guerre que leur fit Moïse. Voy. Nombres, xxxi, 8-
ÉVIDENCE , terme propre à la métaphysique, et dont les incrédules font un abus continuel contre les vérités de la religion. Ainsi, par exemple, ils soutiennent que le mystère de la sainte Trinité est évidemment faux et impossible, parce que, se bornant à comparer la nature et les Personnes divines avec la nature et la personne humaine , les seules dont ils aient connaissance, ils en concluent que ces trois personnes divines sont nécessairement trois natures. C'est comme si un aveugle-né , qui ne peut juger des phénomènes des couleurs et de la lumière, d'un miroir, d'une perspective, que par les idées qui lui viennent du tact, soutenait que ces phénomènes n'existent nullement, et qu'ils sont même impossibles. Voy. Bergier, Diction, de théol.
EVILMËRODÀCH , fils et successeur du grand Nabuchodonosor, roi de Babylone , gouverna le royaume pendant la maladie de son père, qui le lit mettre en prison dès qu'il fut remonté sur le trône. Ce fut là qu'Évilmérodach comiut Jéchonias, roi de Juda, que Nabuchodonosor avait amené à Babylone ; aussi, lorsqu'il succéda à son père, Évilmérodach délivra Jéchonias, et le plaça au-dessus de tous les autres rois captifs qui étaient à sa cour. Ce prince ne régna qu'un an, et eut pour successeur immédiat son fils Balthazar selon les uns, ou Nériglissar selon les autres. Voy. IV Rois, xxv, 27 et suiv. Jérémie, LU, 31 et suiv. Joseph, Antiq., 1. X, c. xu, Contra Appion,\. l. Hieronym., in Dan. V. Testât, in IV neg., xxv. D. Calmet, Discours sur les grandes monarchies de l'Orient, à la tête du Comment, sur Isaie. Le Comment, sur Daniel, V, 1. L'Histoire de l'Ancien Testament. Le P. Pétnu , Dortrina temporum, 1. X.
EVIRNUM. Voi/. Nevers.
I. ÉVOCATION , se dit des morts que l'on fait paraître. L'évocation est un art que l'on retrouve jusque dans l'antiquité la plus reculée, et qui prouve évidemment la croyance universelle à l'immortalité de l'âme humaine. Cet art, comme toutes les autres espèces de magie, n'a presque jamais été que jonglerie et imposture. D'un autre côté, que le démon s'en soit servi et s'en serve encore tous les jours poui; conserver et étendre son pouvoir sur la terre au détriment des âmes, c'est ce qui est démontré, non-seulement par l'assurance que nous donne l'Écriture que cet ennemi du genre humain emploie pour cela les faux miracles, mais encore par l'impossibilité absolue d'expliquer convenablement par la supercherie et l'imposture tous les faits des magiciens. Voy. Exode, vu, 11 , 22 ; vni, 7. Matth., XXIV, 24. II Thessalon., u, 9.
II. ÉVOCATION, terme de droit qui signifie, en général , un jugement qui tire une affaire d'un tribunal pour la faire juger dans un autre. Quelques officiaux, tant métropolitains que priinatiaux, ayant prétendu avoir le droit d'évoquer à eux les procès pendants dans les ofïicialités diocésaines, les parlements jugèrent que la disposition des ordonnances au sujet des évocations ne s'étendait pas aux cours d'Église qui étaient juges d'appel. Voy. l'Ordonnance du mois d'août 16(59 et celle du mois d'août 1737.
111; ÉVOCATION DE SAMUEL. Voy. Samuel.
I. ÉVODE (saint), premier évêque d'Antioche après saint Pierre, fut nommé par ce saint apôtre lorsqu'il quitta ce siège pour se rendre à Rome. Les Grecs, qui le regardent comme un
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les soixante-dix disciples, font sa fête le 29 avril ;t le 7 septembre; les Latins l'honorent comme '" "^irtyr le 6 mai. Voy. le P. Halloix, lllu- Ecclesiœ Orientalis Scriptorum, qui snnet eruditione floruerunt, tom. 1- Tilleooiit, Vip de saint Ignace.
II. ÉVODE (saint), évèque de Rouen. Voy
fBED.
III. ÉVODE on EVODIDS, évèqne dUzale,en Afrique, né à Tagaste, mort vers l'an 430, était ort lié avec saint Augustin. Au rapport de ceui-ci , Évode opéra plusieurs miracles à l'aide les reliques de saint Etienne, et il fut un des :inq qui écrivirent à Innocent I" contre Péape. .Sa lettre se trouve parmi celles de saint Uignstin la XCV*. On a encore dÉvode un petit Traité de In Foi ou de t Unité de lu Trinité contre es Manichéens, il est dans les Œuvres de saint Augustin, tom. VIII. On lui a attribué un Livre ur les miracles , mais il parait que cet ouvrage ui est seulement dédié. Voij. Aueust., Serm. :CCXXX11I, et de Civit. De'i, 1. XXII, c. viii. lii'liard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
EVODIE, nom qui se trouve dans VÉpitre de aiiit Paul aux Philippiens avec celui de Synvche. Il parait que c'étaient deux femmes l une grande vertu qui avaient aidé saint Paul (ans l'établissement du christianisme. Comme (lies étaient en différend pour quelque sujet, aiiit Paul les conjure de se réunir dans les nèmes sentiments. Voy. Philipp., iv, 2. D. Calnet. Diction, de la Bible. Richard et Giraud.
EVORA(£'i^rflr), ville archiépisc. de Portugal, lans la province d'Alentejo; elle est considérée ;omme la seconde du royaume. Elle fut érigée ïn évèché vers l'an 400, et en métropole par ^aul III lan 4540, et le cardinal Henri en fut le )remier archevêque. Voij. Richard et Giraud. iaet. Moroni, vol. XXII, p. 241, 242.
EVORTIUS. r. y. El verte, n* I.
EVOT ou ÉVENCE (saint), un des dix -huit nartyrs de Saragosse, fut le compagnon de saint ^uperque. Voy. Llperque.
EVRAU. Vog. Évroul, n" II.
ÈVRE, en latin .■l/y^r (saint), évéque deToul, K'cupait dans le monde une haute position , et 1 exerça diverses magistratures qui lui donnè- •ent occasion de connaître saint Paulin, qui était !ncore dans les charges de l'Empire. Les con- >eils et l'exemple de ce dernier déterminèrent iaint Èvre a quitter le monde. Il vivait dans la etraite lorsque, malgré lui, on léleva au sacerioce et on le plaça sur le siège épiscopal de foui. Les Martyrologes le mentionnent au 15 septembre; son culte était déjà fort répandu jvaiit le milieu du vii« siècle. Voy. Richard et jiraud.
ÉVREMONT, en latin Evermundus, Ebermunius (3;iint), abbé de Fontenav-sur-Orne, en Bessin , né à Baveux, mort vers l'an 720. était fort în faveur à la cour de Thierri III, et s'était marié 'ort avantajjeusement. La lecture des Livres >airits lui ayant ouvert les yeux sur la vanité les choses humaines, il se retira en Normandie, lans une solitude du Bessin, tandis que sa femme entra en religion. 11 fonda plusieurs monastères, iont le principal fut celui de Fontenav, et saint Annobert ou Auiiobert l'ordonna abbé" d'un lieu ie son diocèse appelé le Mont du Maire. Le Brériaire de Beauvais le mentionne au 10 juin. Voy. le P. Le Cointe, Annal. D. Mabillon, n« siècle Bértédirt., Prélitnin.
EVROEA, ville épisc. de l'ancienne Épire, au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Nicopolis, qu'on croit être le bourg de Saint- Donat , en Albanie. Cette ville a eu six évéques,
dont le premier, saint Donat, vivait sous l'empereur Théodose. Voy. Lequien, OriertS Christ., tom. II, p. 143. D. Mabillon, Musœum Italie., pars. II. p. 85. Richard et Giraud.
ÉVROL ou ÉVROUL (SAINT-), en latin Sanctus Eàrul/iis, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située près de la dJarentone, au diocèse de Lisieux. Elle fut fondée au vp siècle par le saint dont elle porte aujourd'hui le nom; car antrefois elle s'appelait Ouche (L'ticum), du nom de la forêt où elle était bâtie. Outre cette abbaye, saint Èvrol en avait bâti quinze autres aux environs ; mais elles ont toutes été détruites. L'abbaye de Saint -Évrol adopta la réforme de la congrégation de Saint -Maur en 1628. Voy. le Diction, univers, de la France. La Gallia Christ., tom. II, col. 814 et suiv., nouv. édit. Richard et Giraud.
ÉVRON (Ebronùim), abbaye de FOrdre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint-Maur, située dans l'ancien diocèse du Mans, à dix lieues de cette ville. Elle fut fondée vers le milieu du vii«siècle par un évêque du Mans nommé Hardouin, ou Audonin, on Chadouin, ou Haduind, ou Haduinde. Cette abbaye, ruinée au IX* siècle par les Normands, fut' rétablie cent ans après par le comte de Blois. Voy. La Martinière. Diction, géogr.
I. ÉVROUL, en latin Ebndfus (saint), abbé d'Ouche ( L'ticum), au diocèse de Lisieux, né à Baveux l'an 517, mort le 29 décembre 596 , fut d'abord marié et procureur général du roi Childebert, ce qui ne l'empêcha pas de se livrer avec ardeur à la prière et à l'étnde de l'Écriture sainte. Après avoir engagé sa femme à se retirer dans une communauté de filles, il distribua son bien aux pauvres et se retira dans un monastère du diocèse de Bayeux. Redoutant l'éclat que ses vertus répandaient autour de lui , il alla se cacher avec trois autres religieux dans la forêt dTJrique ou d'Ouche, qui n'était habitée que par des voleurs; il en convertit quelquesuns qui devinrent les compagnons de sa retraite. Il bâtit plusieurs monastères, dont le principal fut celui d'Ouche, et Dieu l'honora du don des miracles avant et après sa mort. L'Église célèbre sa fête le 29 décembre. Vo>/. Surius. D. Mabillon, 1" siècle Bénéd. Bulteau, Hist. bénéd., 1. II.
II. ÉVROUL ou ÉVRAU (saint), abbé, né à Beauvais, mort le 26 juillet, vers le milieu du vil» siècle, se renferma dans une cellule près de Beauvais, dont l'évêque l'ordonna prêtre malgré lui. Il eut l'inspection sur quelques solitaires, ce qui probablement lui a fait donner le titre dabbé. On célèbre sa fête le 26 juillet. Voy. D. Mabillon, i" siècle Bénèdict.
ÉVROUL (SAINT-), abbaye. Voy. Évrol.
EVURTIUS. Voy. EuvertÈ, n<« I et II.
EWALD (saints); c'étaient deux frères prêtres anglais et martyrs, qui vivaient au vii« siècle. Ils passèrent dans la Westphalie pour y propager l'Évangile. Ils prièrent le fermier chez lequel ils logeaient de les conduire auprès du seigneur du pays, disant qu'ils étaient chargés d'une négociation importante. Mais les habitants du lieu, qui avaient remarqué c]ue ces étrangers étaient d'une religion différente de celle de leur pays, les firent périr et jetèrent dans le Rhin leure corps, qui, ayant été trouvés miraculeusement, furent portes à Cologne et placés dans l'église de Saint- Cunibert. On transféra dans la suite lem-s deux chefs à Munster. Ces deux saints sont honorés en Westphalie comme les patrons du pavs. Leur fête principale se célèbre le 3 octobre", et celle de leur translation le 29 du même mois. Voy. Bède, Hist. de l'An'
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gleterre, 1. V, c. xi, Carlo-Ignazio Massini, Raccolta délie Vite de' Santi, lom. II, p. 232, 3 octobre. Richard et Giraud.
I. EXALTATION, élévation de quelqu'un à quelque dignité ecclésiastique. Ce terme est principalement consacré pour désigner la cérémonie que l'on fait au couronnement du Pape, lorsqu'on le met sur l'autel de Saint -Pierre. Voy. le Diction, eœlés. et canon, portatif.
il. EXALTATION DE LA SAINTE CROIX, fête que célèbre l'Église d'Occident le 14 septembre, et qui consiste dans la mémoire du recouvrement que l'empereur Héraclius fit sur les Perses de cette partie de la croix du Sauveur qui se conservait à Jérusalem depuis que samte Hélène l'avait divisée pour envoyer l'autre partie à Constantinople. Longtemps avant cet événement, on appelait dans l'Orient exaltation la manifestation , l'apparition du signe de la victoire, jointe à l'invention et à la découverte que Ion avait faite de la vraie croix du temps de Constantin le Grand, et dont on célébrait la fête tous les ans le 14 septembre. Depuis Héraclius on joignit à l'oflice de ce jour des actions de grâces pour le recouvrement de la croix sur les Perses, sans cesser d'honorer ce même jour, sous le nom à'hypsose, c'est-à-dire exaltation, l'Invention de la même croix faite du temps de Constantin. L'Église romaine a célébré aussi la fête de l'Invention sous le nom d'Exaltation le 14 septembre, longtemps avant la séparation des deux fêtes, qui semble n'avoir été introduite qu'au VHP siècle. Voy. Baronius. Suidas. La Vie de saint Anastase, martyr persan. Théophane, Chronographie. Cedrène, Chronique. VEncyclop. cathoL, au Supplém. Bergier, Diction, de théoL, à l'art. Croix. Gaet. Moroni, vol. XVIII, p.236 et suiv.
EXALUS, ville épisc. de la seconde Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Scythopolis, au pied du mont Thabor, du côté du levant. On n'en connaît qu'un évêque, Parthenius, qui souscrivit au concile de Jérusalem sous Pierre, patriarche, en 530.
I. EXAMEN (Examen, inquisitio), terme qui se prend : 1" pour la recherche par laquelle on tâche de découvrir la vérité d'une chose ; 2" pour la déposition des témoins; 3" pour la discussion de conscience que les chrétiens doivent faire tous les soirs et avant de se confesser, afin de coimaître leurs péchés ; 4" pour l'épreuve de la capacité de celui qui aspire à quelque charge ou à quelque degré dans les écoles, ou aux Ordres. Les anciens conciles , et particulièrement le concile de Trente, donnent aux évêques le droit d'examiner ceux qui se présentent aux ordres et ceux qui aspirent aux bénéfices à charge d'âmes. Voy. le Conc. de Trente, sess. XXUl, de Reformât., c. xii et can. xviii. Saint Charles, F« conc. de Milan, part. 11, tit. de Exatninandi ratione. Ducasse, Pratique de lajurispr. écoles., volontaire, gracieuse et contentieuse, c. v. Pontas, aux mots Examen , Gradué , Provision DE BÉNÉFICE, ViSA. Richard et Giraud.
H. EXAMEN DE LA RELIGION. Les incrédules insistent sans cesse sur la nécessité d'examiner les preuves de la religion, comme ils reprochent continuellement à ses sectateurs de croire sans examen tout ce qui la favorise, ou de ne l'examiner qu'avec un esprit fasciné par les préjugés de l'enfance et de l'éducation. Mais les mcrédules n'ont jamais examiné eux-mêmes la religion que dans les ouvrages de ceux qui l'attaquent. Ils croient aveuglément et sur parole tous les faits et tous les raisonnements qui paraissent lui être contraii-es , et ils apportent à
cet examen prétendu un désir ardent de le trouver faux. Selon les incrédules, il faut examiner et comparer toutes les religions pour savoir quelle est la mieux fondée. Mais ils ne l'ont pas lait eux-mêmes; la plupart d'entre eux en sont incapables. D'ailleurs ce conseil est aussi insensé que celui d'un médecin qui exhorterait un malade à essayer de tous les régimes et de tous les aliments possibles, sains ou mauvais, pour savoir quel est le meilleur. Si avant de croire en Dieu il fout discuter toutes les objections des athées , il faut aussi , avant de croire au témoignage de nos sens, avoir résolu tous les arguments des pyrrhoniens. Un pareil système est vraiment déraisonnable. Pour savoir si un dogme est révélé ou non révélé, ils veulent qu'un fidèle voie par lui-même s'il est enseigné dans l'Écriture sainte. Or peut-on nier que les fidèles du commun en sont absolument incapables? Non-seulement plusieurs ne savent pas lire, mais tous sont hors d'état de consulter les originaux, de décider si tel livre est authentique ou apocryphe , si le texte est entier ou altéré , si la version est exacte ou fautive, si tel passage est ou n'est pas susceptible d'un autre sens. Le seul examen qui soit à la portée des simples fidèles est de voir s'ils doivent ou ne doivent pas écouter l'Église catholique, s'en rapporter à l'enseignement unanime des sociétés particulières qui la composent, à la profession de foi solennelle qu'elle fait de ne pouvoir et de ne vouloir s'écarter de ce qui a été constamment cru, enseigné et pratiqué depuis les apôtres jusqu'à nous. Quand un ignorant n'aurait pas d'autre motif de s'en tenir là que l'impuissance dans laquelle il se sent de faire autrement, sa foi serait incontestablement sage, prudente, certaine , solide , telle que Dieu l'exige de lui , plus sage et plus raisonnable que l'obstination d'un hérétique ou d'un incrédule. Foy. Tertullien , de Prœscription., c. vin et seqq. Bergier, Diction, de théol.
I. EXAMINATEUR. Dans sa bulle au sujet des érections des nouveaux évêchés, Paul IV veut que les examinateurs de ceux qui aspirent aux ordres soient l'archidiacre et trois des plus anciens chanoines gradués , deux en théologie , et l'autre en droit canon. Cependant les évêques peuvent choisir des examinateurs qui ne soient pas chanoines, car le concile de Trente n'a pas imposé cette condition. Voy. le conc. de Trente, sess. XXIII, c. VII, de Reformât. Richard et Giraud.
II. EXAMINATEUR, charge de la chancellerie romaine. Les examinateurs sont chargés du soin de conférer les bulles.
EXAPLES ou HEXAPLES (Hexapla), c'est-àdire six plis ou six colonnes. On entend par Exaples une Bible disposée par Origène en six colonnes : sur la 1" était le texte hébreu ; sur la 2% le texte hébreu, caractères grecs ; sur la 3", la version d'Aquila ; sur la 4*', la version de Symmaque ; sur la 5«, la version des Septante, et sur la 6^, la version de Théodotion. Dans la suite on trouva deux autres versions, l'une à Jéricho l'an 217, l'autre à Nicopolis l'an 228; Origène les ajouta sur deux colonnes aux Exaples , et forma ainsi ses Octaples; mais il continua de les appeler Exaples parce qu'il n'avait égard qu'aux six versions grecques. Le P. Montfaucon publia les Hexaples; Paris, 1713, 2 vol. in-fol. Voy. Epiphan., de Ponderih. et Mensuris, § IX. Les Notes du P. Petau sur cet endroit, p. 404. Fabricy, Des Titres primitifs de la révélation, tom. II > P- 7. Bergier, Diction, de théol.
II. EXARCAT D'ITALIE ou DE RAVENNE
Voy. ExAROVE, n" II.
I. EXARQUE {Exarchus), moi dérivé du grec, et qui signifie chef, commanriant . Ce titre a été donné autrefois à quelques métropolitains dont les villes étaient capitales de grands gouvernements que l'on appelait diocèses. Ainsi l'on voit de très-bonne heure apparaître avec le titre d'exarque les évêques d'Ephèse, de Césarée et d'Héraclée, auxquels étaient subordonnés les trois grands diocèses de r.\sie Mineure, du Pont et de la Thrace, composés chacun de plusieurs
firovinces. L'exarque dun diocèse était d'abord a même chose que le primat, au-dessus du métropolitain et au-dessous du patriarche; mais, dans la suite, la dignité dexarque et celle de patriarche furent confondues. Maintenant l'exarque, chez les Grecs, est un délégué que le patriarche envoie dans les provinces qui lui sont soumises pour s'informer si les canons ecclésiastiques sont observés, si les évêques remf «lissent leurs devoirs et si les moines suivent eurs règles. Voy. George Codin, dans son livre des Officiers du palais de Constnntinople et des emplois de la grande église. Le P. Gretser, 06servat. sur Codin, c. xil, n. 4. Le P. Goard,A'o/e* sur Codin, p. 15, note 54. Hubert, Lifjer ponlificalis, grœc. et latin., çum tiotis , p. 587.Thomassin, Discipline de l'Église, tom. II, part. III, 1. I , c. xxxvn. Le P. Morin, de Ordinat.. p. 204. Gaet. Moroni, vol.XXll. p. 72,73.
^ II. EXARQUE D'ITALIE ou de RAVENNE.
Cet exarque était le vicaire ou le préfet que l'empereur d'Orient envoyait en Italie, et qui demeurait ordinairement à Ravenne, pour la défendre contre les Lombards, qui avaient conquis toute l'Italie, à la réserve de Rome et de Ravenne. L'archevêque de Ravenne était ancieimement primat d'Italie, et rivalisait avec le Pape, évêque de Rome; mais un concile tenu en 679 l'obligea à renoncer à ses prérogatives. Voy. le P. Papebroch, Propyleeum ad Acta Sanctor. Mai, dissert, deciina-sexta, p. 116. Rubeus, Hist. Ravennœ. Puteanus, Huit. Insubricu. Sigonius , de Regno Italiœ. Orsi , dell' Origine del dominio et délia sovranità dei Romani Pontefici. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 74 et suiv., oii l'on trouve la liste des exarques de Ravenne. L'Encyclop. cathol., qui donne également la liste de ces exarques. Le Diction, de In théol. cathol., art. Exarchat de Ravenne.
EXARTA Vni/. Eg.ara, n» I.
EXCALCÊATION (excalceatio), action de déchausser le soulier. Lorsque, chez les Hébreux, le mari d'une femme était mort, cette veuve avait le droit d'appeler le frère de son mari en justice et de le sommer de l'épouser. S'il refusait, elle déchaussait un de ses souliers et lui crachait au visage; on appelait sa maison la maison du déchaussé. Voy. Deutéron., xxv, 7-10. Ruth, IV, 7, 8. J.-R. Glaire, Introd. histor. et r»-iY.. tom. II. p. 251.
EX CATHEDRA , expression latine qui veut dire littéralement de la chaire, du haut de la chaire, et dans le sens figuré, avec autorité, .\insi, parler ex cathedra, c'est parler avec autorité. On emploie habituellement cette expression au sujet du Pape pour indiquer qu'il parie comme Pape, avec l'autorité infaillible qu'il possède comme chef de l'Église, s'adressant à tous les tidèles pour leur tracer les règles de la foi ou des mœurs.
EXCELSA. Voy. Hauts-Lieux.
EXCEPTION (Exceptio), défense que celui qui est appelé en justice peut opposer à l'action intentée contre lui , pour en empêcher ou en retarder l'effet. Il y en a de trois sortes : les déclinatoires , les dilatoires et les péremptoires ; les pi-emières sont celles par lesquelles le demandeur décline la juridiction du juge devant lequel il a été appelé , et demande son renvoi devant son juge naturel ou devant un juge de privilège; les secondes sont celles qui ne tendent qu'à éloigner le jugement de l'instance; les troisièmes sont des défenses pertinentes fondées sur des lins de non-recevoir. Un ecclésiastique cité par un juge séculier devait comparaître et alléguer l'exception déclinatoire, et demander son renvoi devant le juge ecclésiastique; autrement on le condamnaiTcomme contumax. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
EX CERTASCIENTIA, c'est-à-dire de science certaine, est une clause que les Papes mettent souvent dans leurs rescrits , et dont le principal effet est de dispenser l'impétrant de tous les défauts dont il pourrait être atteint, et que l'on suppose , par le moyen de la clause , avoir été connus du Pape.
EXCESTERou EXETERCFxonm), ville épisc.
d'.\ngleterre , et capitale du comté de Devon. On y a transféré l'au 1075 les évéchés de Cridia et de Comubia, qui étaient des démembrements de celui de Shrewsbury. Ce siège est suffragant de Cantorbéry.
EXCLUSION. Ce mot s'applique principalement au privilège que se sont attribué et qu'ont fait valoir les empereurs du saint empire romain de la nation allemande (aujourd'hui les empereurs d'.\utriche), puis les rois de France et les rois d'Espagne, d'empêcher, quand il s'agit d'élire un Pape, l'élection d'un cardinal qui leur déplaît (persona ingrata). A la vérité cette « exclusion, dit justement Sartorius, trouve une sorte de justification en ce que l'empereur, comme défenseur et protecteur de rÉglise , ne pouvait pas considérer d'un œil tout à mit indifférent l'élection du Pape, et se trouvait autorisé , par sa position et la part immédiate qu'il prenait aux affaires de l'Église, à empêcher du moins l'élection de Papes hostiles et inquiétants; mais un droit absolu d'interdiction dépasse les justes limites. Le. droit d'une simple opposition eût suffi , et l'Église , même sans contrainte, n'aurait jamais méconnu de justes objections formulées contre un candidat suspect... Mais que signifie ce droit d'exclusion exercé encore de nos jours par les souverains de France et d'Espagne , si ces princes ne sont plus réellement les protecteurs de l'Église'? Ils n'ont évidemment plus de motif pour soutenuleur prétention. « L'abbé André ajoute avec non moins de raison : « Ce droit prétendu n'est qu'un véritable et révoltant abus ; jamais l'Église ne l'a reconnu; on ne trouve rien qui l'autorise, ni dans les décrets des conciles, ni dans les constitutions des Souverains Pontifes ; il n'a aucune valeur canonique, et certes une élection, faite d'ailleurs validement en dépit de l'exclusion dénoncée, serait bonne et valable, et regardée comme telle par tous les vrais catholiques. » Voy. Sartorius, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon . ^
I. EXCOMMUNICATION CHEZ LES CHRE- TIENS , censure ecclésiastique par laquelle 1 Lglise sépare de la communion dea fidèles ceux contre qui elle est prononcée. Il y en 3 de deux
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sortes : la majeure et la mineure. 1" L'excomrminication majeure, appelée aussi anaihème , retranche un pécheur du corps de l'Église, de manière qu'il ne peut ni recevoir, ni administrer les sacrements, ni assister aux offices divins, ni faire aucune fonction ecclésiastique. 2° V excommunication mineure prive l'excommunié de la participation passive des sacrements et du droit d'être élu ou présenté à quelque bénéfice ecclésiastique, sans lui ôter la faculté dadministrer Les sacrements, d'élire, ni de présenter quelqu'un aux dignités ou bénéfices. Cette excommunication, tombée en désuétude, est remplacée aujourd'hui par la suspense et l'interdit. Grégoire IX est le premier qui a marqué ce qui est propre à l'une et à l'autre excommunication. Les termes de l'excommunication portent ordinairement que « l'on sépare et que l'on retranche le pécheur de la communion de l'Église et de la participation au corps et au sajig de Jésus-Christ ; qu'on le livre au pouvoir de Satan pour l'humilier et l'affliger en sa chair, afin que , venant à se reconnaître et à faire pénitence, son àme puisse être sauvée au jour de Tavénement du Seigneur. » Quand elle se fait d'une manière solennelle , après les monitions et les publications ordinaires, douze prêtj'es, un flambeau à la main, assistent l'évéque, qui la prononce au son des cloches ; ensuite ils renversent leur flambeau et le foulent aux pieds. Il est défendu d'avoir aucun commezce par paroles, par lettres, etc., avec l'excommunié, de le saluer, de prier publiquement pour lui en le nommant, de travailler et de manger avec lui; ce que l'on a exprimé par ces deux vers :
Si pro delictis, anathema qui» efficiatur, Os, orare, vale, communio, mensa negatur.
Voici les cas que l'on excepte : l'utilité, comme les moyens de procurer sa conversion , la loi et les obligations du mariage, les devoirs qu'impose la dépendance et l'humble soumission, par exemple, celles d'un fils envers son père , d'un domestique envers son maitre, d'un vassal envers son seigneur, d'un sujet envers son souverain; l'ignorance où l'on est de l'excommunication lancée, la nécessité indispensable de traiter avec l'excommunié; ce que l'on a renfermé dans le distique suivant :
Hœc anathema quidem faciunt ne possit obesse, Utile, lex, humile, res ignorata, necesse.
L'absolution fait cesser l'excommunication, et rétablit l'excommunié dans tous ses droits. Quoiqu'un excommunié pour un temps indéterminé ait satisfait à ce qui a occasionné son excommunication, et qu'il ait promis d'obéir aux commandements de l'Église , il ne peut pas encore jouir de la communion s'il n'a pas été absous. — Quand les saints canons ou une sentence du juge parlent de l'excommunication en termes absolus, sans ajouter de qualification, il faut toujours l'entendre de l'excommunication majeure. — Ceux qui ont refusé à l'Éghse le pouvoir d'excommunier ont oublié sans doute qu'une société quelconque ne peut subsister sans lois ; que ces lois n'auraient aucune force, si ceux qui les violent n'encouraient aucune peine, et que la peine la plus simple qu'une société puisse infliger à ses membres réfractaires est de les priver des biens qu'elle procure à ses enfants dociles. Ces notions, dictées par le bon sens, suffiraient déjà pour faire présumer que Jésus- Christ, en établissant son Église, lui a donné
le pouvoir de rejeter hors de son sein les membres qui refuseraient d'obéir à ses lois. Mais l'Évangile, saint Paul et même toute l'histoire de l'Église ne laissent aucun doute sur ce point; car l'Église, instruite par les leçons de son divin fondateur et celles du grand Apôtre, a usé de son droit dans tous les siècles; elle a séparé de sa communion non-seulement les hérétiques qui s'élevaient contre sa doctrine et voulaient la changer, et les réfractaires qui refusaient de se soumettre à un point de discipline générale, tel que la célébration de la Pàque; mais encore les pécheurs scandaleux, dont l'exemple pouvait infecter les mœurs et troubler l'ordre public. Et si l'on était tenté d'accuser les pasteurs d'avoir à une certaine époque abusé de l'excommunication, on devrait considérer qu'à l'époque à laquelle on fait allusion , cette censure était le seul moyen capable de contenir des princes qui , par leur tyrannie et leurs dérèglements en tout genre, étaient un vrai fléau pour les peuples soumis à leur domination, et que, par l'usage qu'elle en a fait, l'Église, sans en causer elle-même, a prévenu une foule de maux désastreux. Il y a encore plusieurs autres questions qui se rattachent à l'excommunication ; elles se trouvent dans les auteurs que nous allons citer. Voy. Matth., xviii, 17 ; XIX , 28. Jean , v, 10. Romains , xvi ,17.1 Corinth., v, 4. II Thessalon., m, 14. Tertullian., Il Apologet., c. xxxix. Augustin., Traciatus h in S. Joan.. Gregor. Nyssen., Advcrsus eos qui castigationes œgre feriint. Synesius , Épist. Lviii , ad episcopos. Concil. I Arelat., can. 4. Les divers passages du droit canon relatifs à l'excommunication, comme Cap. Si quem ux, de Sent, excom., etc. Suarez, disput. I, sect, i, n. 5; disput. VIII, sect. i, n. 1, etc., ReiCfenstuel, Jus canon, univers., 1, V, tit. xxxix, de Sent, excom. Schmalzgrueber, Jus canon, univ., 1. V, tit. xxxix, n. 2. Covarruvias, in C. Aima Mater, parsl, § m, n. 7; pars II, § vi, etc. Éveillon, Traité des excommunications, ch. I, art. 3; ch. m, art. 1 , 2. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de Uiéd. J. Gard. Soglia, Institutiones Juris publici. Le Diction, de la théol. catfiol. L'abbé J. Stremler, Traite' des peines ecclés., p. 252 et suiv. L'abbé André , Cow^s alphabet, de droit canon. h'Encyclop. cathoL, au Supple'm.
11. EXCOMMUNICATION CHEZ LES HÉ- BREUX. L'excommunication était aussi en usage chez les Hébreux; car, sans prétendre avec les_ rabbins qu'elle remonte jusqu'au temps de Barac et de Debbora, où Méroz fut réellement excommunié au bruit de quatre cents trompettes, nous en avons un exemple incontestable dans ce qui se passa à Jérusalem au retour de la captivité de Babylone. Nous lisons, en effet, dans l'Écriture qu'Esdras ayant convoqué à Jérusalem l'assemblée de tous les Juifs revenus de l'exil, déclara que quiconque ne s'y trouverait pas , selon l'ordre des princes et des anciens, perdrait tout son bien, et serait rejeté de l'assemblée des anciens émigrés. C'est encore un acte de vraie excommunication qu6 Néhémie exerça contre un des fils de Joïaua , en le bannissant parce qu'il avait épousé une femme étrangèie malgré la loi, qui le défendait. Voy. Juges, v, 23. 1 Esdras , x, 8. II Esdras, XIII, 25, 28. Joseph, Antiq., 1. XI, c. v. D. Calmet. Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 325 et suiv.
EX CONSCIENTIA INFORMATA. On dit qu'un évéque agit ex conscientia informataq\ia\Mi, connaissant certainement le crime occulte d'un ecclésiastique , crime qu'il serait diilicile de
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prouver, ot dont la manifestation produirait un scandale inutile, ilagitextrajudiciairement en prononçant une peine contre le coupable sans faire de procès.
EXCORPORATION; c'est la faculté qu'un évèque accorde à un ecclésiastique de quitter son propre diocèse pour s'incorporer à un autre. Ouand un ordinaire refuse d'ordonner un ecclésiastique ou de lui donner une excoi'poratton , le Saint-Siège peut charger un évêque voisin ou le métropolitain de demander d'abord à l'ordinaire les motifs de son refus, et de conférer lui-même l'ordination lorsque les motifs ne sont pas reconnus suffisants. Car la jurisprudence de la confrrégation du Concile permet d'atitoriser uu ecclésiastique non -seulement à passer dans un autre diocèse , mais mètne à y recevoir les ordres. ( Décision approuvée par Sa Sainteté Piè /A' le 17 juillet 1848.)
EXEAT, terme latin usité en matière ecclésiastique pour exprimer la permission qu'un évéque donne à un clerc de sortir du diocèse où il a été ordonné. On l'accorde spécialement à un prêtre qui désire exercer les fonctions de son état dans un diocèse autre que le sien Autrefois les clercs, soit qu'ils fussent dans les ordres sacrés, soit qu'ils n'eussent reçu que les ordres moindres, ne pouvaient plus quitter les églises où leurs évèques les avaient placés; il ne leur était pas même permis de sortir du diocèse sans la permission de l'évêque , qui ne iacconlait que pour de justes causes utiles à l'Église. Cette loi de stabilité regardait les évêqvies eux-mêmes, et le concile de Nicée ne les excepte pas dans le règlement fait par lui à ce sujet. Le quatrième concile de Carthage , après avoir défendu aux évèques de passer de leur siège à un autre, leur laisse cependant la liberté de transférer leurs ecclésiastiques et de les accorder à d'autres évèques. Mais le canon le plus précis qui renfenne cette disposition est le troisième du concile d'Antioche. — Les supérieurs d'Ordres donnent aussi à leurs religieux une espèce d'exeat pour aller d'un couvent à un autre; mais cette permission s'appelle plus communément une obédience. Voy. Thomassin, Discipline de rÉyliie, part. I", 1. IL, c. vi. Le Diction, ecclés. et canon, portatif .V&hbé André, Cours alphabet, de droit cnnon.
EXÉCUTEUR est , en matière de rescrits et de commissions apostoliques, celui à qui le Pape les adres-se pour les mettre à exécution ; à Rome, on ne se sert pas d'un autre terme, que l'adresse soit faite à l'Ordinaire ou à un autre. Voy. Provision, Rescrits. L.Ferraris, Promptu Bihliotk.. ad VOC. KXECt'TOR i.Itterarum apostolicarum.
EXÉGÈSE, EXÈGÈTE, EXÉGÉTIQUE, mots dérivés du grec, et dont le premier signifie explication, interprétation: \e deuxième, qui explitfue.xm interprète, et le troisième, 7?/? sert à expliquer . à interpréter, qui concerne l'exégèse; ils se disent surtout de l'interprétation biblique, et c'est aussi sous ce point de vue que nous en parlons dans cet article. Les Sociniens ont tiré toutes les conséquences du faux principe qu'on peut et (ju'on doit entendre dans un sens tropique les paroles du texte sacré qui paraissent opposées a la raison. Le socinianisme finit par gagner les autres sectes protestantes; et quoique le peuple tint encore aux anciens symboles, les ministies avaient une foi toute ditférente. Les ennemis de l'inspiration de lÉcriture eurent peu de partisans jusque vers le milieu du XYiir siècle; mais dès que Trelner et Semior eurent paru, l'ancienne doctrine de l'inspiration fut attaquée de mille manières, surtout en Alle-
magne. C'est du temps où cette erretn- a commencé que date l'origine de ce qu'on appelle la nouvelle exéçfèse. Ainsi les nouveaux exé^ètes, après avoir nié l'inspiration divine deséci-ivains sacrés, ont nié, de plus, que la révélation fût contenue dans les Écritures, qui ne sont divines, à leur dire, qu'en ce sens qu'elles contiennent des vérités morales et religieuses , et qu'elles établissent sur Dieu et sur la création des idées plus pures que celles qu'on trouve dans les livres des autres peuples. Les prophéties sont ou des prédictions vagues d'un état plus heureux, comme on en trouve dans les poètes profanes, ou l'annonce d'événements particuliers que la sagacité des prophètes a conjecturés; quand elles sont trop claires, les nouveaux exégètes se bornent à dire qu'elles ont été faites après coup, sans tenir aucun compte des preuves les plus évidentes de leur authenticité. Q'iant aux miracles, ce sont à leurs yeux des faits purement naturels que l'ignorance des apôtres ou la crédulité des juifs ou des chrétiens a transformés en événements surnaturels. Si cependant les mots du texte sacré ne peuvent se prêter à un sens purement naturel , sans qu'on y fasse une violence manifeste, ils ont recours à l'interprétation mythique, qui, au fond, n'est ni moins forcée, ni moins ridicule. Au reste, il faut que la nouvelle exégèse ne soit pas établi* sur un fondement bien sûr et bien solide, puisqu'il suffit pour la renverser de rapprocirer et de confronter les explications contradictoires données a un même passage par ses plus habiles partisans. Car non-seulement les mythologues sont continuellement opposés aux naturalistes, mais ils le sont souvent entre eux; ce qui arrive non moins souvent dans le camp des naturalistes; nous en avons fourni un grand nombre d'exemples dans notre Introd. histor. et crit.. etc., quand nous avons eu à défendre l'authenticité de nos Livres saints. — Pour justifier leur système exégétique , nos adversaires nous reprochent d'être .sous le joug d'un empirisme qui nous empêche de donner à l'Écriture son sens véritable; mais ce reproche est d'autant moins fondé que nous employons tous les moyens de critique et d'herméneutique qu'ils emploient eux-mêmes , et que nous sommes dans leur application de la plus stricte sévérité. Il est vrai que l'interprète catholique rejette comme faux tout sens qui se trouve opposé à une vérité clairement exprimée ailleurs dans l'Écriture ou la tradition, et professée par l'Église; mais quel est le juriste qui, ayant à expliquer un passage du code des lois iont le sens obscur offre quelque difficulté, ne rejette point à prioritanie interprétation contraire à une vérité clairement exprimée dans un autre article de ce même code et solennellement reconnue pour telle par le tribunal interprète suprême des lois? Et si c'est là de l'empirisme, on est autorisé de plein droit à donner ce môme nom au système d'herméneutique, qui n'admet aucun sens contraire à ce principe ou préjugé dogmatique des rationalistes : // faut rejeter comme faux tout sens contraire à Cor^re purement naturel. Voy. Bergier, Diction, de théot.i.-B. Glaire, Introduction, etc.. passim. dans les 5 vol., et particulièrement tom. I, p. '235 et suiv., 251 et suiv,, 349 et suiv. Wetzer, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
EXEMPTION , privilège qui dispense des obligations de la loi commune. Elle se prend pins spécialement pour l'exemption ecclésiastique» qui est ou temporelle ou spirituelle. L'exempuwi ecclésiastique tempr^relle est celle que le pniieç
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donne à l'Église ; telle était celle cfui, autrefois, exemptait les ecclésiastiques et les religieux d'être emprisonnés pour dettes civiles, et de n'être jugés en certains cas que par le juse d'Église. L'exemption ecclésiastique spirituelle est celle que donne l'Église; elle est personnelle, ou réelle, ou mixte, ou universelle, ou particulière. L'exemption personnelle est celle qui dispense une personne de l'obéissance de son supérieur ordinaire en la tirant de sa juridiction; l'exemption réelle ou locale est celle qui tombe sur les lieux ; l'exemption mixte regarde les lieux et les personnes; l'exemption universelle tire entièrement une personne ou une chose de la juridiction de l'Ordinaire, pour la soumettre immédiatement au Saint - Siège ; l'exemption particulière ou partielle aousiraW. en partie seulement un lieu ou une personne à la juridiction de l'Ordinaire. Les exemptions peuvent être détruites par le non-usage, qui est une sorte de dédain, de mépris, par le crime du privilégié ou par l'abus qu'il fait de son privilège; par des actes contraires , par les dommages ou les inconvénients graves que cause l'exemption ; enfin par les changements que peuvent y apporter les circonstances des temps, des lieux', des personnes. Les canonistes ont compris ces différents cas où les exemptions cessent dans les deux vers suivants :
Indultum tollit contemplas, crimen, abusus, Oppositum factum, damnum, tempus variatum.
La juridiction qu'exerçaient anciennement en France les chapitres, les abbés, les archidiacres, et qui était une exemption ou exception à la règle générale, n'existe plus aujourd'hui, non point en vertu des articles organiques qui n'ont et ne peuvent avoir aucune autorité canonique, mais en vertu du concordat de 1801 et des bulles qui en ont été la conséquence. Ainsi nous ne reconnaissons d'exemptions canoniques que celles qui ont été nouvellement établies par les bulles des Souverains Pontifes. Voy. Bened.XIV, rie Synod. diœces., 1. XIII, ex, § 30. Le P. Thomassin, Discipl. tcclés., part. 1,1. III, c. xxvi et xxvii. De La Combe, Jurispr. canon., au mot Exemption. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. ExEMPTio, et ad voc. Regulares, art. ii. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, de la théol. cathol.
EXERCICES SPIRITUELS , se dit, en matière de piété, ou des pratiques clirétiennes journalières aux fidèles, ou de certains jours de retraite que l'on prend pour méditer et faire l'examen de sa conduite, ou des livres qui renferment les méditations destinées à ces retraites.
EXETER. Vny. Excester.
EXHUMATION. Le concile de Reims tenu l'an 1583 défend d'exhumer les corps des lidèles sans la pei mission expresse de l'évèque. Mais cette défense du concile n'oblige que dans le cas où il s'agit d'exhumer tous les ossements qui sont dans une église ou dans un cimetière pour en faire un lieu profane. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
EXIL. Vov. Bannissement.
EXIMENÊS ou D'EXINIMES (François d'), franciscain, qui vivait en 11^7, a laissé : 1" le Traité des Anges; Genève, 1478, sous ce titre : Vies des saints Anges , compilées par François d'Exinimes ( ou d'Eximenès ) , de l'Ordre des Frères Mineurs; in -fol. Voy. la Nouv, Biogr. génér.
EXOCATACÈLE (Exocatacœhts), mot qui si-
gnifie : gens qui sont hors des cutacèles ou lieux bas; c'est le nom que l'on donnait autrefois à Constantinople au grand économe, au grand sacellaire ou grand maître de la chapelle, au garde des vases, au gfand cartophylax, et au premier défenseur de 1 Église ; ils étaient d'abord prêtres, mais ils furent réduits plus tard au ranç de simples diacres. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. ExoCATACŒLi. Codin, de Officialihus palatii Constantinopolitani et de officiis magnce Ecclesiœ. Goar, Euchologium. Richard et Giraud.
EXOCIONITES (Exocionitœ), nom donné aux Ariens qui se retirèrent dans ï Exncionium pour y tenir leurs assemblées, apiès qu'ils eurent été chassés par Théodose le Grand. U Exocionium était un endroit entouré de murailles bâti par Constantin , et en dehors de cette enceinte il y avait une colonne avec une statue de cet empereur. De là est venu le nom (ÏExocionium, qui signifie rfe/io;-5 et colonne. Voy. Théodoret, Hceretic. fabuL, 1. IV. Tillemont, Ménoires, tom. VI, p. 788. D. Macri, Hierolexicon, ad voc. Stylita.
EXODE, mot dérivé du grec, et qui signifie sortie. C'est le nom donné au second des livres sacrés de l'Ancien Testament, parce qu'il contient l'histoire des Israélites depuis la sortie de l'Egypte jusqu'à l'érection du tabernacle au pied du mont Sinaï. En hébreu, ce livre s'appelle Veéllé schemôth, c'est-à-dire : Or voici les noms; il commence, en effet, par la liste des fils de Jacob qui entrèrent en Egypte. C'est Moïse qui est l'auteur de ce livre. L^Exode, qui contient quarante chapitres, peut se diviser en trois parties : la première retrace les événements qui ont précédé la délivrance du peuple hébreu ; la deuxième décrit la manière dont Dieu a délivré son peuple; la troisième raconte l'alliance que Dieu fit avec lui, comment il lui donna sa loi, établit sa république, et régla ce qui avait rapport à la religion et à la police. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. J.-B. G\a\re, In froductioïi, etc. tom. III.
EXOMOLOGÈSE (Exomologesis), mot dérivé du grec, et qui signifie confession. Ce terme est employé en différents sens dans les écrits des anciens Pères; quelquefois il se prend pour toute la pénitence publique, pour les exercices et les épreuves par lesquels on faisait passer les pénitents jusqu'à leur réconciliation. Il est pris dans ce sens par TertuUien {de Pœnit., c. ix). Les Grecs ont souvent fait de même. Les Occidentaux ont restreint l'Exomologèse à la partie de la pénitence qu'on nomme confession. Saint Cyprien, dans une lettre adressée aux prêtres et aux diacres, se plaint de ce qu'on reçoit trop facilement à la communion, sans pénitence et sans exomologèse, ceux qui sont tombés dans la persécution. Voy. D. Macri Hierolexicon. ad voc. EXOMOLOGESIS.
EXONIA. Voy. Excester.
EXORCISME (Exorcismus), mot grec qui signifie, à la lettre, coîijura tion , msiis qui, en matière ecclésiastique, a un sens plus étendu ; car la conjuration n'est que la formule par laquelle on commande au démon de s'éloigner, tandis que Vexorcisme est la cérémonie entière, c'està-dire un acte d'autorité exercé par un ministre de l'Église sur les démons pour les chasser des corps qu'ils possèdent ou qu'ils obsèdent, ou des autres créatures dont ils abusent ou peuvent abuser. Voy. le Matiuel des Exorcistes; Lyon, 1658. Duguet, Dissertât, sur les Exorcismes ; Paris, 1727. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute victorieusement les di-
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verses attaques des incrédules et des protestants. Le Diction, de la théol. cnthol.
EXORCISTE (Exorcùta). L'exorciste est un clerc tonsuré qui a reçu les quatre ordres mineurs, dont l'un est celui d'exorciste, qui est destiné à chasser les démons des corps et des lieux qu'ils obsèdent. Mais cette fonction est réservée aux prêtres, qui ne peuvent même la remplir sans la permission de î'évêque.Les Juifs avaient aussi leurs exorcistes, qui se vantaient de chat^ser les démons par des invocations qu'ils prétendaient tenir de Salomon. L'Évangile suppose qu'il y avait des exorcistes juifs qui se mêlaient de chasser les démons au nom de Jésus- Christ. Voy. Exorcisme. Joseph, Antiq.. 1. VIII, c. II. Marc, ix, 37. Luc, ix, 49. Justin., Dialog. cum Tryphone. Origen., Contra Cels., 1. I et IV. Tertull.. Contra Marcion.,]. IV.
EXOUCONTIEN (Exoucontiu.s),nom donné par les catholiques aux .\riens, parce qu'ils disaient, comme Arius l'avait dit d'abord, que le Fils avait été tiré du néant. Voy. D. Ceillier, Hùt. dea Auf. socr. et ecclés., tom. V, p. 234.
EXPECTANT. C'était, en matière bénéliciale, celui qui avait l'expectative, c'est-à-dire l'espérance de posséder un des bénéfices qui viendraient à vaquer à la collation ou nomination du coUateur ou patron sur lequel une expectative est placée. Voi/. Expectative.
EXPECTATION (fxpec^a/io), c'est-à-dire attente; la fête de l'Expectation ou de l'attente des couches de la sainte Vierge se célèbre le 18 septembre, et, en quelques églises, le 16 du même mois. On prétend que cette fête nous est venue d'Espagne, où elle fut instituée l'an 657 par le dixième concile de Tolède, pour honorer r.\nnonciation de la sainte Vierge, qui ne pouvait commodément être célébrée le 25 mars à cause du carême ou de la quinzaine de Pâques. Quoiqu'on ait remis l'Annonciation à son jour naturel, on ne célèbre pas moins le divin enfantement par une octave, que l'on appelle en France la Semaine de préparation . Voy. Richard et Giraud.
EXPECTATIVE {Spes , sivejus obtinendœ rei quœ prima vacaverit), attente, grâce promise dont on attend l'accomplissement. C'était, en matière bénéliciale, le droit accordé à un ecclésiastique d'être pourvu d'un bénélice vacant ou qui devait vaquer. Tels étaient les mandats, les induits, etc. 11 n'y avait en France de grâces expectatives qu'en faveur des indultaires, des gradués et des brévetaires de joyeux avènement et de serment de fidélité. Comme les expectatives étaient souvent préjudiciables aux églises en leur donnant des ministres indignes et incapables de les servir, la Pragmatique -sanction (art. v) demandait quelles fussent supprimées. Le concile de Trente a abrogé les grâces expectatives pour les collèges, les universités, les particuliers quelconques, sans excepter les cardinaux. Voy. le concile de Trente, sess. XXIV, c. XIX. Thoiiaassin, Discipline de l'Eglise, part. IV, !. II, c. X. Voy. Piales, Traité de l'expectative des ^rarfue'*; Paris, 1757. Richard etGiraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, et Comjjfir. Indult, Gradués, Brévetaires.
EXPEDITIONNAIRE {Expeditionarius) , celui qui fait expédier des lettres et des actes. Il y a a Rome quatre tribunaux auxquels on s'adresse
{)our ces sortes d'expéditions : la Chancellerie. a Daterie , la Pénitencerie, et la Préfecture ou Secrétairerie des brefs. Chacun de ces départements a ses pouvoirs propres. Voy. Chancellerie, Date, n» I, Daterie, Pénitencerie, Banquier, noll.
I. EXPÉDITIONS, actes qui s'expédient en la chancellerie de Rome. On tient à Rome qu'une grâce que le Pape accorde soit de vive voix, soit par écrit (solo verho aut scripto), est valablement obtenue; mais qu'elle est informe et irrégulière jusqu'à ce qu'elle ait été suivie de l'expédition. Fo»/. Richard et Giraud.
IL EXPÉDITIONS PAR AVANTAGE. Elles consistaient à recommander au courrier de donner à un autre, lorsqu'il était à deux journées de Rome, le paquet de celui que l'on voulait favoriser, et de se laisser prévenir d'un jour par ce nouveau courrier, qui devait aller plus vite que lui. Cette sorte d'expédition, qui se faisait ainsi en faveur d'un impétrant au préjudice d'un autre, était illicite, comme on le comprend aisément; aussi était- elle défendue aux banquiers expéditionnaires sous peine de faux et de 3.000 livres d'amende. Voy. Richard et Giraud. Le DictioTi. ecclés. et canon, portatif.
EXPÉRIENCE, mot dont les incrédules ont abusé pour attaquer la certitude des miracles opérés en faveur de la religion, en disant que, ne pouvant avoir de connaissances plus certaines que celles qui viennent de l'expérience, et l'expérience nous donnant chaque jour la conviction que le cours de la nature ne change point, mais qu'il demeure constamment le même, aucune attestation ne nous oblige à croire un miracle, qui est une interruption du cours de la nature ou une dérogation à ses lois : Yexpérience d'autrui ne pouvant prévaloir sur la nôtre. Mais il est faux que notre expérience nous donne la conviction de l'immutabilité du cours de la nature; elle nous assure seulement que nous ne l'avons jamais vu changer. Or d'autres peuvent avoir vu des phénomènes dont nous n'avons pas été témoins; par là ils ont acquis une expérience positive de l'interruption du cours de la nature, au lieu que notre expérience est seulement négative; c'est un défaut de connaissance, une pure ignorance; et n'est-il pas absurde d'abord de nommer expérience le défaut même d'expérience, et ensuite de vouloir que notre ignorance l'emporte sur la connaissance positive d'autrui? Ainsi l'exi^énence des incrédules ne saurait rien prouver contre la certitude des miracles. Voy. Bergier, Diction, de théol.
I. EXPIATION (Expiutio), terme qui se prend ou pour l'action par laquelle on souffre la peine de ses crimes, ou pour les sacrifices que l'on offre à Dieu pour la rémission de ses péchés. Jésus-Christ a expié les péchés des hommes en souffrant la peine qui leur était due ; en vertu de ses mérites, les souffrances et la mort, qui sont la peine du péché, en sont aussi l'expiation. Les Hébreux avaient diverses sortes de sacrifices d'expiation pour les fautes d'ignorance commises contre la loi , et pour se purifier de certaines souillures légales que l'on regardait comme des indécences, ou même comme des fautes qui méritaient d'être expiées par certaines victimes. Ces sacrifices d'expiation ne remettaient pas les fautes commises contre Dieu, ils réparaient simplement la faute extérieure et légale , et mettaient le transgresseur à couvert de la peine temporelle dont Dieu ou les juges punissaient ces fautes lorsqu'on jiégligeait de les expier. Non- seulement les Hébreux, mais encore tous les peuples du monde et toutes les religions, même les plus opposées, ont connu l'expiation et ont eu des cérémonies expiatoires faisant partie du culte; ce qui prouve jusqu a l'évidence que dans toutes les parties du gloue et dans tous les temps l'homme a parfaitement compris qu'il avait besoin d'apaiser par ce
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moyen le Ciel irrité , et de suspendre des châtiments dont il sentait la justice. Cet usage si constant et si universel répond suffisamment aux déclamations vraiment puériles des incrédules modernes, aux yeux desquels les expiations, en général, sont des cérémonies absurdes et pernicieuses, des moyens commodes de contracter des dettes et de les acquitter aisément, des ressources pour calmer les remords du crime et pour y endurcir les malfaiteurs. Voy. Lévit., IV, V, VII, xii, XIV. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, réfute une à une les objections des incrédules modernes. L'Encyclop. caifiot. Le Diction, de la thèol. caihol.
II. EXPIATION SOLENNELLE (FETE DE L"), appelée dans la Bible Jour des expiations, et dans le ïalmud Grand Jour, ou simplement Jour par excellence. Les Hébreux la célébraient le dixième du mois de Tischri. Cette fête était appelée Expiation parce qu'on y expiait les fautes commises par toute la nation pendant l'année entière. Il était enjoint, sous peine de mort, d'observer ce jour- là le jeune le plus rigoureux. Toute œuvre servile était également interdite, sous peine de mort. Aujourd'hui les Juifs passent la nuit qui précède la fête de l'Expiation dans la synagogue et s'occupent exclusivement de la prière et des autres œuvres de pénitence; on fait quatre prières solennelles : le matin, à midi, après midi et le soir. Ils choisissent ce jour-là pour se réconcilier les uns avec les autres; et, le même jour, ils se confessent jusqu'à dix fois, en mémoire de ce que le grand prêtre prononçait dix fois le nom de Dieu durant cette solennité. Voy. Lévit., xvi; xxiii, 27-29. Buxtorf, Synagog. Jud., c. xx. D. Caimet, Diction, de la 7i/6/e. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction, etctom. II, p. 374, 375.
EXPILLY (Jean-Joseph, abbé d'), géographe, né en Provence l'an 1719, mort en 1793, fut examinateur et auditeur général de lévèché de Sagona, en Corse, et membre de plusieurs sociétés savantes. Parmi ses ouvrages nous citerons comme utiles à consulter pour la partie ecclésiastique : i" la Cosmographie , divisée en cinq parties, renfermant l'Astronomie, la Géographie, r Hydrographie , l'Histoire ecclésiastique et la Chronologie ; 1749, in-S"; — 2» la Polychrographie , renfermant l'Astronomie, V Histoire ecclésiastique, l'Hydrographie, l'Histoire romaine et la Chronologie; 1755, in-S». Voy. Feller, Biogr. univers.
EXPLICITE se dit, en théologie, de ce qui est clair, formel , distinct , développé , par opposition à implicite, qui veut dire renfermé, contenu dans. Ainsi, les anciens Hébreux et les Juifs croyaient aux prophéties d'une foi explicite, et au Messie futur d'une foi implicite, parce que l'annonce et la notion du Messie étaient renfermées, contenues dans ces mêmes prophéties. De même. Dieu a la volonté explicite de sauver tous les hommes; car cette volonté est formellement, clairement énoncée dans sa parole ; et il a la volonté implicite de leur donner à tous les moyens de salut, parce que cette dernière volonté est nécessairement renfermée dans la première ; autrement elle ne serait pas sincère. Dieu manquerait de sincérité : supposition aussi fausse qu'impie. Enfin, et par la même raison encore, un simple fidèle catholique, soumis à l'Église, croit par là même implicitement à tout ce qu'elle enseigne. Voy. Bergier, Diction, de thèol.
EXPOSITION DES ENFANTS. Celui qui expose ou fait exposer dans une rue ou dans
quelque autre endroit un enfant nouveau -né, est d'autant plus coupable qu'il y a des asiles pour les recevoir et des mains prêtes à les recueillir. Anciennement il y avait à la porte des églises une coquille de marbre où l'on mettait les enfants que l'on voulait exposer. Ils étaient levés par les marguilliers, qui en dressaient des procès - verbaux et cherchaient quelqu'un qui voulût bien s'en charger : ce qui était confirmé par l'autorité de l'évéque; et l'enfant devenait serf de celui qui s'en chargeait. Les lois civiles et ecclésiastiques ont toujours défendu l'exposition des enfants. Les ennemis du christianisme n'ont pas manqué d'objecter que les asiles destinés à recevoir les enfants abandonnés fournissaient aux pauvres un moyen et une tentation de se débarrasser de leurs enfants et de se dispenser ainsi des devoirs de la nature. Cela peut être; mais il faut considérer que des milliers d'enfanls périraient tous les ans si ces asiles n'existaient pas, et que quand bien même sur 1,000 enfants exposés il y en aurait 100 de légitimes, abandonnés par des parents pauvres ou dénaturés, ce serait un moindre mal que si les neuf dixièmes étaient exposés à périr. Au point où nous en sommes, il n'est plus question de choisir entre le bien et le mieux , mais de préférer le moindre mal. Si l'on veut des établissements dont la malice humaine ne puisse pas abuser, nous osons prédire qu'il ne s'en fera jamais. Voy. l'art. Enfants trouvés, dans ce Diction., dans Richard et Giraud, dans le Dictimi. ecclés. et canon, portait f, et dsiï\sVEncyclop. cathol.
EXPRESSION, terme qui ne se rapporte qu'aux rescrits de la chancellerie romaine, où, par diflorents motifs, on oblige tous ceux qui désirent obtenir des grâces d'exprimer dans leur supplique certaines choses, et principalement ce qui pouri-ait décider le Pape à accorder ce qu'on lui demande. Voy. Ricnard et Giraud, et Compar. Obreption, Supplique.
EXTASE (kxtasis, rapius animi extra senstts), transport de l'âme par lequel l'exercice des sens extérieui-s est tellement arrêté , que non-seulement ils n'agissent pas, mais qu'ils ne peuvent même agir ni être excités par les objets qui leur sont propres. L'extase est naturelle ou surnaturelle. L'extase naturelle est une aliénation des sens causée par la maladie appelée catalepsie, et qui consiste dans la suspension complète des sensations et des mouvements volontaires, et dans la faculté qu'ont les membres de consei-ver la position qu'on leur donne. L'extase surnaturelle est une élévation de l'âme vers Dieu, avec une séparation des sens extérieurs, qui est causée par la grandeur de cette élévation. Le ravissement de saint Paul au troisième ciel était une extase surnaturelle. L'histoire ecclésiastique fait foi que plusieurs saints ont été ravis en extase des journées entières. C'est un état réel, trop bien attesté pour qu'on puisse douter de son existence. Le démon peut produire des extases; mais on trouve rapportées dans Richard et Giraud les règles pour distinguer celles qui viennent de lui ou de la nature de celles qui sont de Dieu. Voy. le card. Bona, Traité du discernement des esprits, p. 301. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de tliéolog. L'Encyclop. cathol., au Supplém.
EXTERMINATEUR, se dit, dans l'Écriture, d'un mauvais ange, c'est-à-dire du démon, que Dieu emploie comme ministre de sa colère et de sa vengeance. Voy. Judith, vm, 25. I Corinth., x, 10. Apocal.. ix, 11.
EXTISPIGE (Exfispex). celui qui considère
EXTRA TEMPORA ET IN TEMPORIBUS
termes de chancellerie romaine appliqués aux dispenses qui s'y accordent pour recevoir les ordres hors du temps prescrit parles canons, ou pour les recevoir en ce même temps, mais avant la fin des interstices. Voy. Duperai, Traité de l'état et de la capacité' des ecclés., 1. 1*', c. IX, n. 13 et suiv. Lois eccléaiast., ch. de l'Ordre , n. 26. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphahét. de droit canon.
EXTRAITS DE BAPTÊME, DE MARIAGE, DE SÉPULTURE ou MORTUAIRE. Ce sont des actes tirés des registres sur lesquels sont inscrits les baptêmes, les mariages et les décès. Autrefois, en France, ces extraits faisaient foi en justice. Ceux dont on voulait se servir dans une autre juridiction que celle du lieu d'où ils étaient tirés , devaient être légalisés par le juge royal. Vuy. De Ferrière, Diction, de droit et de prat., au mot Extraits.
EXTRAVAGANCE. Voy. Folie.
EXTRAVAGANTES , partie du droit canonique qui contient plusieurs constitutions des Papes qui sont hors du corps du droit; c'est pourquoi on les a appelées extravagantes ( Quasi extra corpus juris voyantes. Voy. DROIT CANON. Le Diction, de la théol. cathol.
EXTRÊME -ONCTION, est appelée, chez les Grecs, Huile sainte, parce que l'huile en est la matière; et, chez les Latms, Huile du saint Chrême, Onction des malades, et Extrême Onction , parce que c'est la dernière des onctions que l'on fait sur les lidèles. LExtrême-Onction est un sacrement institué par Notre -Seigneur Jésus -Christ pour rendre la santé aux lidèles dangereusement malades, quand elle est avantageuse à leur salut, ou les aider à mourir dans la grâce de Dieu ; vérité qui est établie sur l'Écriture des Pères et les conciles. Outre la matière éloignée, qui est Vhuile, il y a dans le sacrement de l'Extrême - Onction une matière prochaine, qui est 1 application de Ihuile. La forme ordinaire consiste dans ces paroles : Que Dieu, par cette sai/ite onction et par sa très-pieuse miséricorde, te pai'donne toutes les fautes que tu as commises par l'ouie, Todorut, le goût et le toucher: paroles dont les seules essentielles, suivant les tliéologiens, sont : Que Dieu te pardonne ( Indulyeut tibi Deus)^ parce qu'elles signifient suffisamment la cause principale du sacrement ou l'Auteur immédiat, qui est Jésus-Christ, leffet du sacrement, cest-à-dire la rémission des péchés, le sujet et le ministre du sacrement. Or le sujet ou la personne à qui on doit domier lExtrème- Onction est un adulte dangereusement malade , comme le seul prêtre en est le ministre. Quant aux effets de ce sacrement, le Catéchisme du concile de Trente les explique assez au long; on les a renfermés dans le distique suivant :
Vfi^or in exlremis, ut tiat gratia major, Et morbus levior, et mea culpa nunor.
Voy. Jacques, v, 44. Origen., Homil. Il in Levitic. Joan. Chrysost., Ub. de Sacoxîotio, c. vi. Innocent I", dans sa Décret, à Decentius. Saint Grégoire le Grand, dans son Sucramentaire. Théodore de Cantorbéry, dans son Pénitentiel. Les Capitulaires de Charlemagne. Les Eucoloqes des Grecs. Jérémie de Constantinople, dans sa Censure de la confession luthérierme. Le concile de Constantinople de l'an 1642, et celui de Bethtéhem de l'an 1672, lesquels ont confirmé cette
censure. Le conc. de Trente, sess. XIV, c. i-ui , can. i-iY. Voy. aussi, dans les théologiens , /^ Traité de l'Extrême -Onction. Le P. Drôuin, rfe Re sacramentaria , tom. II. La Théorie et pratique des sacrements, iom.ll.Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. VEncyclopéd. cathol., où on trouve un traité de l'Extrêrae-Onction succinct, mais excellent.
EXULTET, prière que l'on chante à la bénédiction du cierge pascal le samedi saint; elle est composée de deux parties : l'une qui commence à ce mot Eiultet. et l'autre à ceux-rî : Surswn corda. Cette seconde partie se chante sur le ton de la Préface de la messe. A Besançon, on chante cette prière le samedi , veille de la Pentecôte, comme le Samedi saint, à cela près qu'on y a inséré quelques mots sur le Saint-Esprit. Voy. De Vert, Cérém. de l'Église, tom.l, p. 331, 342,343. Moléon, Voyage liturg., p. 155.
EXUPÉRANCE (saint), martyr, fut le compagnon de saint Sabin ou Savin, évèque d'Assise, en Italie, l'o?/. Sabin.
I. EXUPÈRE (saint), martyr et compagnon de saint Maurice, occupait le second rang dans la légion Thébéenne; il eut la tête tranchée comme les autres. L'Église célèbre sa fête le 8 juillet, jour auquel on prétend que son corps fut transporté à l'abbaye de Gemblours, en Brabant, sous le règne de l'empereur Othon. Voy. Maurice, n» I. "
II. EXUPÈRE (saint), évêgue de Toulouse, né à Aure, dans l'Aquitaine, vivait au v* siècle. Il se distingua par sa doctrine et par sa vertu , et saint Jérôme le propose comme un modèle accompli de charité. Saint Exupère vendit tout ce qu'il possédait pour secourir les chrétiens de l'Egypte qui soulîraient de la famine: plus tard il empêcha les Vandales de ruiner la ville de Toulouse. Saint Jérôme lui dédia ses Commentaires sur Zacharie, et Innocent I" lui adressa une Décrétale_ au sujet de quelques points de discipline. L'Église de Toulouse l'honore le 28 septembre, que l'on croit être le jour de sa mort, et le 14 juin, qui est celui de sa translation. Voy. S. Jérôme, Lettres IV, X, XL Guill. Catel, Éém. de Languedoc, \. V. Richard et Giraud,
IlL EXUPÈRE (saint), vulgairement saint Spire, évéqne de Bayeux. Voy. Spire, n^I.
EX-VOTO, expression latine que l'usage a fait passer dans notre langue pour désigner les offrandes promises par un vœu et les tableaux qui représentent ces offrandes. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
ETBEL (Joseph-Yalentin), prof, de droit canon à Vienne, mort en 18(6, a laissé : 1° Ordre des principes de lu juridiction ecclésiastique, 1775; — '2f Corps de droit pastoral moderne ; Introduction au droit ecclésiastique des catholiques; 1777, 4 vol.; mis à Y Index (Decr. 16 febr. 1784); — o" Que contiennent les monuments de l'antiquité chrétienne sur la confession auriculaire? mis aussi à V Index (Bref de Pie VII, 11 nov. 1784); — 40 Qu'est-ce que le Pape? pamphlet destiné a affaiblir le respect et l'attachement des peuples pour le chef de l'Église. Le card. Gerdil réfuta cet écrit, qui fut condamné par un bref du même pape Pie VI en date du 28 nov. 1786. Voi/. Feller, Biogr. univers.
EYLERT (Rulemann- Frédéric), protestant, né à Hamm, dans la Marche, l'an 17/0, mort en 1852, fut envoyé à Postdam en qualité de prédicateur, et remplaça en 1818 l'évéque evangélique Sack. Outre un ouvrage purement htlé-
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raire, on lui doit : l" Obsei'vations sur les vérités fécondes du christianisme ; Dortmund , 1803 ; — 2» Homélies sur les Paraboles de Jésus; Halle, 1806; — 3» Sei'mons sur les besoins de notre cœur et -les relations de notre vie; ibid., 1813; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Njuo. Biogr. génér.
EYMAR (Etienne), prêtre de l'Oratoire, né vers 1697, mort à Forcalquier en 1767, a laissé : \° Lettre à Vévêque de Poitiers sur la théologie de ce diocèse; — 2° Lettres à l'évêque d'Angers sur les Conférences de ce nom; — 3° Lettres à M. Lafdeau (évéque de Sisteron) sur ses entretiens d'Anselme et d Isidore; — ^° Lettre d'un Bordelais sur la Vie de la sainte Vierge, par ce prélat, avec l'abbé Barthélemi de Laporte; — 4° Réplique ou Mandement du même évéque du 8 septembreilGO. Voij. Feller, Bionr. univers.
ï. EYMERIC ou EYMERIGH, EYMERICK (Nicolas), dominicain, né à Girone l'an 1320, mort en 1399, devint inquisiteur général de la foi dans le royaume d'Aragon; il eut beaucoup à souffrir dans cet office, et il défendit la foi avec une constance héroïque , tant par ses discours que par ses écrits. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages dont on trouve la liste dans Richard et Giraud, et dont un seulement a été imprimé ; c'est Directorium Inquisitorum ; Rome, 1578, 1587, 1597, in-fol.; Venise, 1591, 1607, infol. Voy. le P. Touron, //om»2e* illustr. del'Ord. de Saint-Dominique, tom.II, p. 632. Richard et Giraud.
II. EYMERIC DU CHAMP, vice -chancelier de l'université de Cologne, vivait au xv« siècle. li fut député au concile de Bàle par l'université de Cologne. On a de lui : l" un Traité sur l'autorité des conciles; — 2» un Commentaire sur les quatre livres des Sentences; — 3» un Abrégé de théologie; — 4" diverses Questions et des Sermons.
EYRING (Élie-Martin), protestant, né à Feckheim l'an 1673, mort en 1739, fut successivement inspecteur aulique à Cobourg, pasteur à Meder et à Rodach , puis surintendant dans la même localité. On lui doit, outre des écrits purement littéraires : 1° Dissertationes II de ortu et progressu christianœ religionis in Francia orientali; — 2° le Mystère dévoilé en ce qui touche le monde actuel et la chrétienté; en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÉYSINGREIN. Voy. Eisengrein, n» I.
EYSSE, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît, de la congrégation de Saint-Maur, située à neuf lieues d'Agen. Elle était unie dès l'an 1080 à la congrégation de Cluny ; peu après elle fut soumise à l'abbaye de Moissac; et, l'an 1626, elle passa à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gnll. Christ., tom. II, col. 935. Richard et Giraud.
I. ÉZÉGHIAS , roi de Juda , succéda à Achaz , son père, et fut agréable au Seigneur. Il renversa les temples des idoles, rétablit le culte du vrai Dieu, secoua le joug des Assyriens, battit les Philistins, et fortifia Jérusalem, qu'il mit en état de se défendre. Dans sa lutte avec Sennachérib, roi d'Assyrie, Ézéchias, désespérant de la victoire , envoya consulter Isaïe , qui lui prédit que Sennachérib s'en retournerait dans son pays , où il périrait par l'épée ; ce qui ne tarda pas à se réaliser. Ce propriété guérit plus tard Ézéchias d'une maladie mortelle; et ce prince, plein de reconnaissance, composa un cantique qu'lsaïe nous a conservé. Cependant Ézéchias ayant montré, par ostentation, tous ses trésors aux envoyés du roi de Babylone, Isaïe lui annonça de la part de Dieu qu'il vien-
drait un temps où toutes ses richesses seraient transportées à Babylone. Ézéchias se soumit, et rendit grâces à la justice de Dieu. Le nom de ce prince a été inséré dans quelques Martyrologes modernes, et Pierre Natal l'a placé au 23 juin , époque à laquelle l'Église fait lire dans ses offices les livres des Rois. Voy. IV Rois, xvi et suiv. Ecclésiastique, xlviii. tsaïe, xxxviii,10 et suiv.
II. ÉZÉCHIAS, second fils de Naavia, descendait de .ïéroboam. Voy. I Paralip., m, 23.
m. ÉZÉCHIAS , fils de Sellum, fut un de ceux qui s'opposèrent aux Israélites, qui avaient emmené captifs un grand nombre de leurs frères appartenant à la tribu de Juda, et qui les obligèrent à les remettre en liberté. Fot/. Il Paralip., XXVIII, 12, 13.
I. EZËCHIEL, le troisième des grands prophètes, né à Sarrera, selon le faux Épiphane, était fils de Buzi , et appartenait à la race sacerdotale. Il fut emmené en captivité à Babylone par Nabuchodonosor. Il commença à prophétiser la cinquième année de sa captivité. Dieu lui ayant apparu sur un trône porté par quatre chérubins et lui ayant ordonné d'annoncer à son peuple ce qui devait lui arriver, Ézéchiel ne cessa de soutenir et de consoler le peuple captif jusqu'à ce qu'il fût lapidé par les ordres du magistrat à qui il avait reproché son idolâtrie. Les Latins honorent sa mémoire le 10 avril , et les Grecs le 21 juillet. Malgré son penchant à nier ou à révoquer en doute l'authenticité des Livres saints, Spinosa n'a pas attaqué précisément celle des prophéties d'Ézéchiel. Nous dirons de même que les rationalistes d'Allemagne les plus habiles, tels qu'Eichhorn, Rosenmûller, Bertholdt, Gésénius, de Wette et Winer, ont attribué à Ézéchiel, sans aucune difficulté, le livre qui porte son nom. Cependant quelquesuns contestent à notre prophète les neuf derniers chapitres de ses prophéties, et quelques autres tous les oracles qui concernent les nations étrangères. Voy. D. Cal met. Préface sur Ézéchiel. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction, etc., tom. III, p. 453 et suiv., établit par des preuves positives l'authenticité de toutes les parties du livre dÉzéchiel, expose et réfute les objections qui ont été faites.
II. ÉZÉCHIEL, père de Séchénias, fut un des Juifs qui revinrent de la captivité de Babylone avec Esdras. Voy. I Esdras, viii, 5.
ÉZEL , pierre auprès de laquelle Jonathas dit à David de se cacher pour lui faire connaître la disposition de Saûl envers lui. Voy. I Rois, XX, 19.
I. EZENGATSI (Cyriaque), moine arménien, né en 1369, mort vers l'an 1423 de l'ère chrétienne , acquit une belle réputation , tant par sa sainteté que par l'étendue de ses connaissances en théologie et en littérature. On a de lui plusieurs ouvrages qui sont restés manuscrits, et dont on peut voir les titres dans la A'omv. Biogr. génér. On lui attribue une hymne sur Y Assomption de la Sainte Vierge, qui se trouve dans toutes les éditions du Recueil des cantiques de l'Église arménienne, Voy. la Nouv. Biogr. générale.
II. EZENGATSI (Georges), né vers l'an 1338 de J.-C, mort au commencement du xv« siècle, devint un des théologiens les plus distingués de son siècle. Il a laissé : 1" Instructions sur la manière d'administrer les sacrements du Mariage et du Baptême; — 2° Explication des Homélies de saint Grégoire de Nazianze; — 3° Commentaire sur r Apocalypse; — 4" Quatorze Sermons. On lui attribue aussi un Commentaire sur Isaïe. Tous
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ces ouvrages sont inédits. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
III. EZENGASTI (Jean), surnommé Dzordzoretsi, ou parce qu'il était de Dzordzor, ou parce
au'il se retira dans le monastère de ce nom. *utre plusieurs écrits sur divers sujets, on lui doit : l» un Panégyrique en l'honneur de saint Grégoire l'illuminateur, prononcé en 4288; — 1° un Recueil de -préceptes moraux, tirés des canons, des conciles et des œuvres de saint Nersési imprimé à la nouvelle Nakhitchevan, 1792, in-8*; — 3» la continuation du Commentaire de Nersès Glaïetsi sur l'Evangile de saint Matthieu; Constantinople , 1825 ; — 4° des Hymnes et des Canti(mes admis dans le Rituel arménien; — 5» la Traduction arménienne du Traité de saint Thomas d'Aquin sur les Sacrements. Voy. Cirbied, Grammaire de la langue arménienne,^. 26. Saint-Martin, Mém. histor. et géogr. sur l'Arménie, tom. II , p. 433 et 467. La Nouv. Biogr. générale.
I. ÉZER, père d'Hosa, appartenait à la tribu de Juda. Voy. I Paralip., iv, 4.
II. ÉZER, prêtre qui revint de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdras, xii , 41.
ÉZËRO, en latin Ezerum, ville épisc. de la première province de Thessalie, au diocèse de illlyrie orientale, érigée en évêché au ix« siècle, sous la métropole de Larisse. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Damien, assista au concile où Photius fut rétabli. Voy. De Commanville, /"■« Table alphabet., p. 102. Ri-
£ZIEL, (ils d'Araïa, contribua au rétablissement de Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, m, 8.
EZNAG ou EZNIG, théologien arménien, né l'an 397, mort vers l'an 478, était si versé dans les langues grecque et syriaque, que le patriarche Isaac et Mesrob l'envoyèrent, l'an 425, à Édesse et à Constantinople pour recueillir et traduire en arménien les œuvres des Pères de l'Église. Il devint évéque de la province de Pacrevant et du pays des Arscharounikh, et il assista l'an 449 au concile national d'Ardachad, dont les membres refusèrent énergiquement d'embrasser la religion de Zoroastre. Il a laissé : 1» Destruction des restes des païens, de la religion des Perses, de la religion des sages de la Grèce
et de la secte de Marcion ; Smyrne, 1762, in-12 ; Venise, 1826, in-12; — 2° Recueil de Sentences tirées des Pères grecs, et particulièremen t de saint Nil, à la suite du précédent; édit. de Venise; — 3» un Recueil d'Homélies. Eznig travailla aussi avec saint Isaac et saint Masrob à la traduction de la Bible en arménien. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ÉZOPÉO ou ÉZOVI (Joseph), Juif, poète distingué, né à Perpignan dans le xvp siècle , est auteur d'un long poëme moral hébreu, qui a paru sous le titre d'Ecuelle d'argent à Constantinople, en 15.31, et non en 1533, comme l'a démontré de Rossi, contre Bartolocci et Wolf. Ce poëme, très-estimé des Juifs et même des savants chrétiens, a été réimprimé à Paris en 1559, avec une traduction latine de Mercier. Déjà, en 1512, il avait paru à Tubingue une traduction latine par Reuchlin; c'est celle que Wolf a insérée dans le tom. IV de sa Biblioth. Hebrœa. Voy. De Rossi, Dizionario storico degfi autori Ebrei. vol. I, p. 115, ei Annali ebreotip. rfe/1501fl/1540,p. :«.
EZQUERRA (Alfonse), théologien espagnol, mort à Alcala de Henarez l'an 1638, a laissé : Pasos de la Virgen santissima Maria, Madré de Bios, nuestra Seùora, con doctrina moral para todos estados; Alcala, 1629, in-4">. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ËZRA, nom d'un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 17.
EZRI, lils de Chelub, était intendant des jardins et des métairies de David et de Salomon. Voy. 1 Paralip., xxvii, 20.
i. EZRICAM, lils de Naaria, descendant de David. Voi^. I Paralip., m, 23.
II. EZRICAM, lils d'Aséel, parent de Saùl. Voi/. I Paralip., viii,38.
ill. EZRICAM, fils d'Assub , Lévite. Voy. l Paralip., IX. 14.
IV. EZRICAM , de la tribu d'Ephraïm, fut massacré par Zéchri. Voy. II Paralip., xxviii, 7.
I. EZRIEL, de la tribu de Manassé, et fils de Jéroham, était un des braves de l'armée de David. Il fut intendant de la tribu de Dan. Voy. I Paralip., v, 24; xxvii, 22.
IL EZRIEL, dont le lils, Saraïas, reçut du roi Joakim l'ordre d'arrêter le prophète Jérémie et Baruch, son secrétaire. Voy. Jérémie, XXXVI , 26.
FABARIA (Conrad de), religieux suisse de l'abbaye de Saint-Gall, vivait au xv« siècle. On a de lui : 1° Liber de casibus monasterii S. Galli; — 20 Catalogus Abbatiœ S. Galli, ub an. 614- 1442. Ces deux ouvrages se trouvent dans Melchior Goldast , Scriptores Alemanicarum Rerum, tom. I, p. 128. Mais il faut remarquer que tous les écrits de Goldast ont été mis à VIndex par un décret du 4 mars 1709.
FABBRONI. Voy. Fabroni.
I. FABER (Basile), érudit allemand, né à Sora, en Silésie, l'an 1520; mort en 1575, fut recteur du collège Augustinien à Erfurt, et se montra toujours zélé luthérien. On a de lui :
l» une traduction allemande des remarques latines de Luther sur la Genèse ; — 1° Collectanea de novissimis et statu animarum separatarum, extraits de Luther et de quelques écrivains de la même secte. Faber a en outre contribué aux quatre premières centuries de Magdebourg. Les ouvrages de Basile Faber sont à VIndex de Clément VI 11. . , II. FABER ou FABRI, vulgairement Schniidt (Félix), dominicain, né à Zurich, vivait au xv siècle. Il fit deux fois le voyage de Jérusalem; la relation du premier de ces deux voyages a été donnée en allemand par Jacques d'Eysengrein en 1560. Voy. Fabricius, Biblioth.
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latin, med. et infim. œtatis, 1. VI, p. 413. Le P. Échard, Scnpfor. Ord. Prcedic, tom. I, p. 871.
III. FABER ou FABRI , ou LE FÈVRE (Gilles), dont le vrai nom était De Smedt , de l'Ordre des Carmes, né à Bruxelles, mort l'an 1506, acquit une grande réputation comme prédicateur, professa la théologie à Louvain , et devint prieur du couvent de Bruxelles. Ses principaux ouvrages sont : 1° Commentaires sur le livre de Ruth, sur celui de Job , sur les Évangiles et sur les Èpitres de saint Paul; — 2» Commentaires sur le Maître des Sentences; — 3" Traité de l'origine des religions; — 4° du Testament de Jésus en croix ; — 5" Chronique de l'Ordre des Carmes. Voy. Trithème. Swertius, Athen. Belg. Richard et Giraud.
IV. FABER ou FAURE, ou LE FÈVRE (Jean), plus connu au barreau sous son nom latin Joannes Faber, né à Bordeaux ou à Ansoulême, mort l'an 1340, était juge de la Rochefoucault, et fort versé dans l'un et dans l'autre droit. Il a laissé : Opus excellentissimi juris utriusifue monarchiœ D. J. Fabri super institutionibus, sine quo legum incunabula incassum juveniculus animus assequi laborat; Venise, 1488, in -fol. On lui attribue Progi/mnasmata ex utroque jure; Louvain, 1566, in -8». Voy. Fabricius, Biblioth. latin, med. et infim. œtatis., tom. VI, p. 414. Antiquités d'Angoulême, 1. III. Richard et Giraud.
y. FABER ou LE FÈVRE (Jean), dominicain, né à Leutkirch en Souabe, mort à Vienne l'an 1541 , fut reçu docteur à l'université de cette ville, et acquit une grande réputation par sa science et par son esprit. Il combattit les hérésies de Zwingle et de Luther, Nommé évéque de Vienne en 1531 , il n'en conserva pas moms toute la simplicité monacale, et veilla avec sollicitude au soulagement des pauvres ainsi qu'à l'instruction du peuple. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, consacrés en grande partie à combattre le protestantisme; ils ont été réunis en trois volumes; Cologne, 1537, 1539 et 1541 , in - fol. On a encore de lui un célèbre traité intitulé .• Malleus hœreticorum, libri sex, ad Hadrianum VI, summum. pontificem ; Cologne, 1524, in-fol., et Rome, 1.569, in- fol. Voy. le P. Echard, Script. Ordin. Prœdic, tom, 11, p. 3 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint - Dominique , tom. IV, p. 66 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol,
VI. FABER ou LE FÈVRE (Jean), dominicain, né à Heilbronn vers l'an 1500, mort vers l'an 1560, fut reçu docteur en théologie à Cologne. Il combattit les luthériens de vive voix et par écrit. On a de lui : 1" Enchiridion bibliorum; Augsbourg, 1549, in -4», et Cologne, 1568; — 2° Libellus quod fides possit esse sine charitate; Augsbourg, 1548, in-l»; — 3» Fructus quibus dignoscuntur hœretici, eorum quoque nomma ex Philastrio , Epiphanio, Augustino, Eusebio, etc., quibus armis devincendi ; Ingolstadt, 1551, in-4»;
— 4» Testimoidum Scripturœ et Patrum B. Petrum Apost. Romœ fuisse; Anvers, 1553, in-8»;
— 5» cinq livres de la Messe évangélique , de la présence réelle de Jésus -Christ dans l'Eucharistie, etc., en allemand; Augsbourg, 1555, in-i»; trad. en latin; Cologne, 1556, et Paris, 1558, 1564 et 1567 ; — 6" des Prières chrétiennes tirées de l'Écriture et des œuvres de saint Augustin; Dilingen, 1579, in-4''. Voy, le P. Échard, Scriptores Ordin. Prœdic, tom. II, p. 161. Permaneder. Manuel du droit ecclés. catholique; Landshut , 1846 , tom. I, § 168. Le Diction, de la théol. cathol.
VII. FABER ou FABRI (Philippe), franciscain, né à Spianata, mort à Padoue l'an 1630. remplit les premières charges de son Ordre; il professa successivement la physique , la théologie et la métaphysique. Il fut appelé la lumière et le bouclier des Scotistes. Il a laissé : l" une Philosophie selon la doctrine de Scot; Venise, 1622, 5" édit.; — 2° Commentaires sur le Maître des Sentences; ibid., 1619; — 3" Disputationes theologicœ de pœnitentia , de peccato, de purgatorio, de suffragiis , de indulgentiis ; ibid., 1623, in-fol.; — i° Disputationes de prœdestinatione; ibid., 1623, in-fol.; — 5" Disputationes theologicœ complulenses ; — 6« de Censuris ; — 7o Adversus impios athœos disputationes quatuor philosophicœ; Venise, 1627, in-4». Voy. Jean Imperiali, Mmœum historicxim. Jérôme, Ghilini, Teatro d'Uomini letterati. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. utiiv. Francise, tom. II, p. 484. Richard et Giraud.
VIII. FABER (Vitus), franciscain, né à Neubourg, dans le Palalinat, vivait au xvii» siècle; il acquit une grande réputation comme prédicateur. Il a laissé, entre autres ouvrages : l" cinquante-deux Sermons en allemand ; Wûrtzbourg, 1676, 1684; — 2" trente Sermons sur la Salutation angélique; 1681. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FABIEN (saint), pape et martyr, né à Rome ou au moins en Italie, mort le \" mars 250 ou le 20 Juin 253, monta sur le trône pontifical le 16 juin 238, selon d'autres, 236. 11 construisit plusieurs églises, combattit les hérétiques, entre autres Privât, évéque de Lambesa en Afrique , et on lui attribue la mission des évêqnes apostoliques qui vinrent prêcher l'Évangile en France, tels que saint Saturnin de Toulouse, saint Trophime d'Arles , etc. On lui a attribue trois décrétales, mais elles paraissent supposées. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. VI, c. xxii et suiv. Vitœ et res gestœ Pontificum Homanorum, etc. Alphonsii Ciaconii, Ordin. Prœdicat. Baronius, Annal., ad ann. 246, n. 9. Acta Sanctorum Januarii, tom. II, p. 252, Anastas., Biblioth., dans Muratori. Tillemont, Mémoires, tom, III , p. 364. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. VIII, p. 138. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol, XXII, p. 254.
FABIOLE ( sainte ), veuve et dame romaine , morte le 27 décembre 400, appartenait à l'illustre maison Fabia. Ses parents lui lirent épouser un homme perdu de débauches, et elle divorça ; mais , peu instruite encore de la loi de l'Évangile , elle épousa un second mari du vivant du premier. Fabiole fut alors exclue de la communion des fidèles , et n'y rentra qu'après avoir fait une pénitence publique. Elle se distingua par sa piété et sa charité, et, s'étant rendue en Palestine, elle visita saint Jérôme à Bethléhem, Voy. saint Jérôme, Epitres. Rosweide et d'Andiliy. Vies des saints Pères des déserts. Richard et Giraud.
FABLES DU PAGANISME. Des incrédules de ces derniers temps ont prétendu que les faits sur lesquels le christianisme est fondé ne sont ni mieux prouvés, ni plus respectables que les fables du paganisme. Voici leurs motifs : Les païens, disent- ils, avaient, comme les chrétiens, une tradition immémoriale, des histoires et des monuments qui attestaient que les dieux avaient vécu parmi les hommes, et avaient fait toutes les actions que les poètes leur attribuaient; ce qui a fait dire au sai^e Platon qu'il fallait sur tout cela s'en rapporter aux anciens, et que, quoique leur témoignage ne soit appuyé d'aucune raison évidente ni probable, on ne doit cependant pas le rejeter, puisqu'ils en ont
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"parlé comme d'une chose évidente et connue. Or c'est précisément ainsi que raisonnent les théologiens chrétiens. A la vérité, disent encore les incrédules, plusieurs fables étaient indécentes et scandaleuses; elles attribuaient aux dieux des crimes énormes; mais avec le secours des allégories on parvenait à leur donner un sens raisonnable; mais les chrétiens ne sontils pas obligés de recourir au mèrne expédient, soit pour expliquer la manière dont les Écritures parlent de Dieu , soit pour excuser la conduite de plusieurs personnages que l'on est accoutumé à rei;arder comme des saints? Il est donc très-probable que le chiistianisme n'a fait parmi les païens des progrès si rapides que parce qu'ils y ont trouvé à peu près le même fonds de fables, de mystères, de miracles, de rites et de cérémonies que dans le paganisme. Il faut ou une bien grande ignorance ou une audace excessive pour oser étaler une pareille comparaison. D'abord il est démontré que les dieux du paganisme étaient des personnages imaginaires, des génies, et non des nommes qui aient jamais vécu sur la tere ; aussi aucune histoire, aucun monument, aucun témoignage, aucune tradition ne saurait constater l'existence de ces dieux fantastiques. A-t-on les mêmes preuves que les personnages dont les livres saints nous font l'histoire ne sont pas plus réels? Les Grecs ont constamment distingué les temps fabuleux d'avec les temps historiques; ils ont donc été très - persuadés que l'histoire prétendue de leurs dieux était mensongère et forgée par les poêles : une preuve évidente est la contradiction de ces derniers; ils ne s'accordent point entre eux ; ils ont attribué à leurs personnages la généalogie, le caractère, les aventures qui leur ont plu davantage. Or, peut- on dire la même chose des auteurs de l'Histoire sainte? Chez les païens, aucun des monuments que l'on allègue , tels que les tombeaux , les statues, les temples, les fêtes, les cérémonies, ne remonte à la date des événements auxquels on veut qu'ils servent d'attestation; l'on peut s'en convaincre par la lecture de Pausanias. Nous, au contraire, lorsque nous citons des monuments pour appuyer des faits de l'Histoire sainte , nous montrons que ces monuments remontent à l'époque même des événements, et ont été établis sous les yeux des témoins qui les ont vus. Pas un des anciens mythologues n'a été assez téméraire pour affmner qu'il avait vu les merveilles qu'il raconte ; tous se fondent sur une tradition populaire dont l'origine est inconnue. Il est vrai que les auteurs sacrés ont attribué à Dieu des qualités, des actions, des affections humaines, comme la vue, l'ouïe, la parole , l'amour, la haine , la colère , etc. ; mais ils nous avertissent d'ailleurs, et nous font comprendre que Dieu est un pur esprit. Pour donner une idée des opérations et des attributs de Dieu, il est impossible de faire autrement, à moins de foriier un nouveau langage qui ne serait entendu de personne ; nous ne pouvons comparer Dieu qu'aux créatures intelligentes. La nécessité des métaphores ou des allégories vient donc des bornes de notre esprit et de l'imperfection du langage; le philosophe le plus liabile et le plus spirilualistey est forcé comme lliomme le plus ignorant et le plus grossier. Voilà ce qu'Ongene, saint Cyrille d'Alexandrie, Tertnllien et nos autres apologistes ont répondu aux païens et aux anciens hérétiques, qui reprochaient aux chrétiens le style métaphorique de nos livres saints. Mais les écrivains sacrés n'ont jamais atUibué à Dieu des crimes abominables, tels
que les impudicités de Jupiter et de Vénus, la cruauté de Mai-s , les vols de Mercure , etc. On n'a eu recours que fort tard aux allégories, afin d'en pallier la turpitude, et chaque mythologue les a expliquées différemment; c'est un expédient imaginé par les philosophes pour répondre aux Pères de l'Eglise, qui montraient l'absurdité des fables et en faisaient voir les pernicieuses conséquences. Jusqu'alors, loin d'imaginer que l'on pût déplaire aux dieux en imitant leurs crimes , on les avait regardés comme une partie du culte religieux. Térence, Ovide, Juvénal, conviennent de ce fait essentiel, et les Pères n'ont cessé de le reprocher aux païens.
Si plusieurs personnages de l'Ancien Testament ont commis des crimes, ils ont en cela payé le tribut à l'humanité , et l'histoire, qui les rapporte, ne nous les propose pas pour modèles : souvent elle les blâme sans ménagement, et montre la punition. Plusieurs ne paraissent criminels que parce qu'on ne fait pas attention aux circonstances , aux anciennes mœurs, au droit des particuliers et des nations, tel qu'il était établi pour lors. Mais de prétendus dieux ont-ils jamais dû être sujets aux passions déréglées et aux vices de l'humanité?
Pour persuader que les païens n'ont embrassé le christianisme que parce qu'ils y ont trouvé
auelque ressemblance avec leur religion , il faurait faire oublier la haine qu'ils lin ont jurée dès qu'ils ont commencé à le connaître, le sang
au'ils ont versé pendant trois cents ans pour le étruire , les calomnies et les invectives que leurs philosophes ont vomies contre lui , les tournures artificieuses qu'ils ont employées pour le rendre odieux. Après 1,500 ans, il est aisé à nos adversaires de forger des conjectures et des probabilités; mais ils ne parviendront jamais à les concilier avec les monuments de l'histoire. Voy. Bergier, Diction, de théol.
i. FABRE (Jean -Claude), oratorien , né à Paris l'an 16^, mort en 17^, était bachelier en théologie. 11 professa la philosophie et la théologie. Son principal ouvrage est la continuation de VHistoire ecdésiastique de Fleury, dont il a donné 16 vol. in-4», Paris, 1734. Ha participé en outre à l'édition du Diclionnaire des cns de conscience de Lamet et de Fromageau, 1733, et à la traduction de l'Histoire universelle de De Tlioit. On lui doit aussi quelques traductions de poètes latins. Voy. Richard et Giraud. Feller. Biot/r. univers.
II. FABRE D'OLIVET, littérateur, musicien et pliilosophe, né à Ganges en Languedoc l'an 1708, mort à Paris en 1825, était calviniste. 1\ se livra à l'étude avec une ardeur telle , et son imagination s'y échauffa au point qu'il mérita sa réputation de fou et de visionnaire. H attachait une si grande foi au pouvoir de la volonté, qu'il assurait avoir fait souvent sortir un volume des rayons de sa bibliothèc^ue en se plaçait en face, et en s'imaginant qu il avait l'auteur en personne devant les yeux. Tous ses ouvrages se ressentent pins ou moins de cette disposition d'esprit. Nous citerons seulement : 1° la Langue héhvaique restituée , et le véritable sens des mots hébreux rétabli et prouvé par l'analyse radicale; Paris, 1816, 2 parties in -4»; ouvrage dans lequel l'auteur a réuni plusieui-s pièces relatives à la grammaire et à la lexicographie, et qui a été mis à Y Index (Décret. 26 martii 1825) ; — 2» rfe VEtat social de ï homme, ou Vues philosophiques sur ^histoire du genre humain, précédé d'une Dissertation introduC' tive; Paris, 1822, 2 vol. in-8», réimprime sous le titre d'Histoire philos(^bique du genre hu-
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main, ou l'homme considéré sous tous les rapports religieux et politiques dans l'état social , à toutes les époques et chez les différents peuples de la terre; Paris, 1824, 2 vol. in -8". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.. où l'on trouve la liste des divers ouvrages de Fabre d'Olivet, avec quelques mots d'une juste appréciation sur les principaux,
FABRE - P AL APR AT ( Bernard - Raymond ) , chef de la secte moderne des Templiers, né vers 1770 dans le voisinage de Cahors, mort dans un département voisin des Pyrénées en 1838 , fut ordonné prêtre , dit-on, par un constitutionnel au commencement de la révolution. Il est sûr au moins qu'il était très -lié avec plusieurs constitutionnels , entre autres avec Mauviel et Grégoire. Il exerça ensuite la médecine. S'étant agrégé à l'Ordre des Templiers , il fut sacré évêque, assure-t-on, d'abord sous le rit joannite par le templier Arnal, ensuite sous le rit romain par l'évèque Mauviel. A la révolution de juillet 1830 il se lia avecTabbé Chàtel , qu'il ordonna évêque primat de l'Église française. Fabré-Palaprat publia successivement : 1" Levitiiton ; — 2» Lettre à 3/gr l'archevêque de Paris; — 3° Lettre au rédacteur de l'Univeis religieux. Ces divers écrits respirent un esprit d'impiété mal dégxiisé. Voy. teller, Biogr. univers., au Supplém.
III. FABRI (Gilles). Voy. Faber, n» III
IV. FABRI (Honoré), né dans le Bugey vers Tan 1607, mort à Rome en 1688, s'adonna à la philosophie , à la théologie et à plusieurs autres «ciences avec un grand succès. 11 fut appelé à Rome pour y remplir les fonctions de grand.'pénitencier. On a de lui divers ouvrages, entre autres : 1° Pithanophilus , seu dialogus de opinione probabili; Rome , 1659 , in-8» ; — 2° Notœ in Notas Willelmi Wendrockii ad Ludovici Montultii Litteras; Cologne, 1659, in-8»; — 3" Ludovici Montaltii epistolares Libelli ad provincialem re- /Mf«<t; ibid., 1666, in-8"; ces deux derniers écrits sont une réfutation des Lettres provinciales, qui avaient paru sous le nom de VVendrock et de Montalte; — 4° Summula iheologica, in qua quœstiones omnes alicujus momenti quœ a scholasticis agitari soient, breviter definiuntur ac discufiuntur; Lyon, 1669, in -4»; — 5" Apologeticus doctrinœ morulis societatis Jesu; ibid., 1670, infol. ; cet ouvrage , qui contient deux parties , a été condamné par deux décrets de la S. Congrégation de Y Index, l'un daté du 23 mars 1672, et l'autre , du 2 octobre 1673. Voy. Sotwel , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Moréri , Grand Diction, histor. Le P. Colonia , Hist. litiér. de Lyon, tom. H. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écriv. de la Compagnie de Jésus. Richard et Giraud. VeWer, Biogr. univ.ha. Nouv. Biogr. gén.
V. FABRI (Jacques). Voy. Fèvre, n» XII
VI. FABRI (Jean), protestant, docteur en droit canon et en droit civil , né à Verden ou à Ferden en Suède dans le xv« siècle, mort dans le xvi«, a laissé, entre autres ouvrages : 1" un Traité sur l'art de prêcher, et des qualités d'un bon prédicateur ; — 2° An licitum sit diebus festivis intendere bonarum artium disciplinis? Leipzig , in-4" ; — 3° Moyens de parvenir à la vie bienheureuse. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. med. et infim. œtatis, 1. VI, p. 416.
VII. FABRI (Pierre), théologien , né en Normandie , vivait au xvi« siècle. Son principal ouvrage est intitulé : Ung petit traicté, dialogue fait en l'honneur de Dieu et de sa Mère, nommé le Defensore de la Conception; Rouen, 1514, in-4<». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIII. FABRI (Philippe). Voy. Faber, no VII
IX. FABRI (Sixte), dominicain, né à Lucques l'an 1540, mort en 1594, était un orientaliste distingué. Il fut successivement provincial de la Terre - Sainte , procureur général de son Ordre à Rome , maître du sacré palais et général de son Ordre. 11 fonda une école pour la langue hébraïque dans le couvent de la Minerve, à Rome, et une autre pour la langue grecque à Pérouse. Il envoya des prédicateurs dans l'Orient, et fit la visite de son Ordre en Italie et en Espagne. On lui doit une édition des Décrétâtes plus correcte que les précédentes. Voy. le P. Echard, Smp<o»\ Ord. Prœdic.,\Qm. II, p. 165. Le P. Touron, Hommes illustr. de VOrd. de Saint- Dominique, tom. IV, p. 721 et suiv.
FABRIANI (Séverin), littérateur, né à Spilamberb l'an 1792 , mort en 1849, embrassa l'état ecclésiastique, et seconda l'abbé Baraldi dans sa publication des Mémoires de religion, de littérature et de morale. Les articles qu'il y donna sur les services rendus aux sciences par les communautés religieuses ont été plusieurs fois réimprimées en corps d'ouvrage. 11 se consacra plus tard à l'instruction des sourdes -muettes, et le duc de Modène l'encouragea en érigeant un institut spécial, auquel Fabriani attacha une congrégation de 'religieuses vouées à leur instruction. Ces religieuses reçurent du Pape le titre de Filles de la Providence. Parmi ses divers écrits nous citerons : 1" la Religion chrétienne démontrée par la nature de ses mystères; 1828- 1837; il n'en a paru que 4 livraisons; — 2o de Vouvruge de M. Ballerini toucJiant la primauté du Pape; 1822; — 3" Sur le bonheur que procure aux hommes la religion chrétienne par l'instruction des sourds-muets; 1826; — 4" Vie de Ma^de Baraldi, présentée ccmime un modèle aux jeunes ecclésiastiques: 18ii4, in-8»; — 5" Vie de Joseph Rinaldi; 1835, in -S»; Rinaldi était un séminariste d'une conduite exemplaire. Sa Vie, écrite par Fabriani , a été traduite de l'italien en français en 1841, in-18. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FABRICIEN ou FABRICIER (Jidituus), officier ecclésiastique ou laïque qui prend soin du temporel des églises. Dans quelques endroits, il est appelé chambrier; mais il est plus connu dans les paroisses sous le nom de marguillier, Voy. Margiîillier.
I. FABRICIUS (.\ndré), prévôt d'Ottingen, né aux environs de Liège, mort l'an 1581, professa la philosophie et la théologie à Louvain.On lui doit : 1" Harmonia confessionis Augustanœ ; Cologne, 1573 et 1587, in-fol.; ouvrage qui est l'accord prétendu de la confession d'Augsbourg avec la foi; — 2° Remarques sur le catéchisme romain; Anvers, 1574; — 3" des Tragédies chrétiennes; Ingolstadt, 1585. Voy. André - Valère , Biblioth. Belg. Le Mire, de Scriptor. sœc.sextidecimi.
II. FABRICIUS (Christophe-Gabriel), protestant, né dans la basse Lusace, mort en 1757, exerça les fonctions de pasteur à Mulknitz, à Weysayk et à Danbitz. On a de lui : 1" les Questions du catéchisme de Quiersfeld , traduites en langue wende; Guben, 1711, in-8"; — 2o la Doctrine des Hernhuies démasquée, etc.; Wittemberg, 1743, in-4". Vojj. la Nouv. Biogr. génér.
III. FABRICIUS (Etienne), protestant suisse, né l'an 1569, mort à Berne l'an 164«, fut pas-
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tcur dans cette ville. Il a laissé : 4° Conciones in Propheias minores: 1641, in-fol.; — 2' Conciones sacrœ in Decalogum; 164y, in-4"; — 3° Conciones sacrcB festiviiatifjus annuis habitœ: 1656, in-40 ; — k" In CL Psalnws Davidis et a/iorum Prophetarum conciones sacrœ ^ 1644, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. gc'nér.
IV. FABRICIUS (Gui). Voy. Fèvre, n» X
V. FABRICIUS (Guillaume), théologien, né à Nimègue, mort en 1628, prit le bonnet de docteur à Louvain l'an 1594, et succéda à Jacques à Castro, évèque de Ruremonde , dans la direction du grand collège des théologiens de Louvain. Plus tard il devint censeur apostolique et royal des livres , 'puis doyen de l'église Saint- Pierre et conservateur des privilèges de l'université deLouvain.il est auteur de : i'^D.Leonis Magni enarratio in dominicam Passionem : Louvain, 1600; — 2° Isagoge sive introductio in eamdetn enarrutionem ; ibid., 1600; — 3° Confutatio cenaurae quoritmdom theologorum Parisiensium in quasdam propnsitio7)es ex R. P. Santarellœ libris collectas ^Mùll.'m-i". Voy. André- Valère,tom. I, p. 401,édit. de 1739, in-4°. V Éloge de Guillautne Fabricius, composé par Louis Médard, chan. de Saint-Pierre, à Louvain.
VI. FABRICIUS (Jacques), théologien luthérien, né à Coslin, en Poméranie, l'an 1593, mort en 1654, professa la théologie, et fut ministre de léglise principale de Stettin. Il a laissé : 1" Disputatio7ies in Gènes im et in Epistolam ad Rovianos; — 2" Probatio visionum; — 3° Invictœ visionum probationes; — 4° quelques ouvrages en allemand. Voy. Andreai Caroli, Memorabilia Ecclesiastica sœc. decimiseptimi , 1. V, c. xxxix, p. 1041 et 1042.
VII. FABRICIUS (Jean),théologien protestant, né à Nuremberg l'an 1560, mort en 1636, exerça les fonctions dinstituteur et de pasteur, et se montra très-enthousiasmé des doctrines de Mélanchthon. Il a publié : de Dignitate conjugii; Nurembers'. 1592. Votj. la Nouv. Biogr. génér.
VIII. FABRICIUS (Jean), orientaliste protestant , né à Dantzig l'an 1C(^, mort en 1653, professa les langues orientales à Rostock , et, après avoir voyagé dans toute l'Europe, il se lixa à Dantzig," ou il devint pasteur de Sainte-Catherine et professeur d'hébreu et de théologie. Parmi ses divers ouvrages nous citerons . 1" Diascepsis de Incarnatione Verbi, siimnii et supremi Dei contra Socinianos; Rostock, 1637, in-4"; — 2" Dissertatio philologica de nomine Jehovah; ibid., 1636, in-4o; — 2° Oratio patriarches Antiocheni de hynino angelico in Nativitafe Christi, trad. de l'arabe en latin; Dantzig, 1637, in-4o; Levde. 1640. Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
IX. FABRICIUS (Jean), né à Nuremberg l'an 1618, mort en 1676, professa la théologie et fut pasteur de Sainte-Marie à Nuremberg. Ses principaux ouvrages sont : 1» Ecclesiœ Norimbergensis pastorum responsio ad litteras ministerii Berolinensis;\Gdd; — 2° Conciones in Augustanum confessionem , cum annot. /«<.; Nuremberg, 1653; — 3» Conciones in librum Jobi ; ibid., 1681; — i°Prœlectiones,seu systema theologicum ; Altorf, 1681 ; — 5" Commentatio de bonorum operum ad salutem necessifate; Helmstaedt , 1709. Voy. Gloria Arademiœ Altdorfina;, p. 33 et suiv.
X. FABRICIUS (Jean), théologien, né à Altorf l'an 1<>44, mort en 1 729, professa la théologie à Altorf et à Helmsticdl. Il devint membre du conseil consistorial de Brunswick-Lunebourg et inspecteur général des écoles du duché ; en 1702 il fut nommé membre de l'Académie des sciences de Berlin. On a de lui : l» Oratio inuvguralis de utilitate quam theologiœ studiosus
ex itinere cupere potesi Italico; adjeciis tabula figurarum, sive locorum. quibtis nonnulla de Grœcœ et Romance Ecclesiœ ritibus dicta oi:uli% subjiciuntur, et notis; 1678; ouvrage condamné par la S. Congrégation de Y Index (Decr. 13 martii 1679) ; — 2» Consideratio variarum controversiarum, quœ inter evangelicos et catholiros reformatosque agitantur; 1704; — 3» Dissertatio de altaribus; Helmstœdt, 1698, in-4»; — 4» J?»cenitates theologicœ: ibid., 1699; — 5» plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
XI. FABRICIUS (Jean -Albert), érudit, né à Leipzig l'an 1668, mort à Hambourg en 1736,
frofessa l'éloquence dans cette dernière ville. 1 fut sans contredit un des hommes les plus laborieux et les plus savants de son siècle. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Biblioth. eccles., in qua continentur de scriptoribus eccles. Hieronymus, Gennadius, Isidorus, etc.; Hambourg, 1718; — 2» Bibliographia antiquaria, sive introductio in notitiam scriptorum qui antiquitntes hebraicas. grœcas, romanas et cnristianas scriptis il lu.it rarunt: ibid., 1713, in-4°; ouvrage mis à Y Index le 21 janvier 1721 avec la clause Donec corrigatur ; — 3" Codex pseudepigraphm Vet. Testamenti coilectus, castigatus, testimoniisque censuris et animadversionibus illustratus; ibid., 1713, in- 8°, et 1723 ; — 4° CodexapocryphusNoviTestamentigrœc. et lat.. cum censuris ac animaduersionibus ; ibid., 1703, 'in-8", 2« édit. ; 1719, 2 vol. in-8» ; — 5» Salutaris lex Evangelii toti orbi per divinam gratiam exoriens, sive notitia historica, chronologica, litterariu et geographica propugnatorum per orbem totum christianorum sacrorum ; ibid., 1731 , in-4" ; mis à Y Index le 14 juin 1737 , avec la clause Donec corrigatur ; — 6° Biblioth. latina mediœ et infimœ œiatis; ibid., 1334, 1336, 5 vol. in-8"; — 7" Hydrothéologie , en allemand; ibid., 1734, in-4", trad. en français sous ce titre : Théologie de l'eau, ou Essai sur la bonté de Dieu; La Haye, 1741, in-8% et Paris, 1743, in-8''. Voy. Hermanni Samuelis Reimari Philos. Professori-i de vita et scriptis Joannis Alberti Fabricii comnien- /rt/n'îw,- Hambourg, 1737, in-8".Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
XII. FABRICIUS (Jean- André), protestant, né' à Dodendorf l'an 1696, mort en 1769, professa à Brunswick, où il devint recteur. Outre quelques ouvrages d'histoire et de philosophie, il a laissé : 1° Conspectus theologiœ thetico-polemicomoralis; Francfort, 1766, in-4"; — 2" Règles de l'éloquence sacrée; en allemand; Leipzig, 1748. Voy. la Nouv. Biogr. géitér.
XIII.FABRICitlS (Jean-Louis), théologien, né à Schaffouse l'an 1639, mort à Francfort en 1697, fut reçu ministre à Heidelberg l'an 1657, et professa la philosophie et la théologie ; l'an 1664 il fut nommé conseiller ecclésiastique de l'électeur. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" de Viis Dei : — 2° Apologeticum pro génère humano contra calumniam atheismi; — 3" de Fide infantulorum; — 4" de Baptismo per muliererv .el hominem privatum actministrato: — 5°, c Controversia circa personam Christi inf ^ Evangelicos agitata. Les œuvres complète^^'ie Fabricius ont é*é publiées par Heidegger ; Zurich, 1698, in-^y Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud. La Nouv. Bioqr. génér.
XIV. FABRICIUS (Samuel), théologien , ne à Eisleben, vivait au xvii« siècle; il exerça les fonctions de ministre à Zerbst. Son principal ouvrage est intitulé : Cosmotheoria sacra; i rancfort - sur - le - Mein , 1625 , in - 8", et Baie , lb7o. L'auteur s'est proposé dans cet ouvrage de ce-
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lébrer les merveilles de la création. Voy, la Nmw. Hiogr. génér.
XV. FABRiCIUS DE MARLIANO, évêque de Tortone et de Plaisance, né à Milan, a laissé une Chronique des évêques de Plaisance qui commence par Victor, premier évêque, élu l'an 322de .Tésus-Christ, et se termine par Fabricius. Cette Chronique se trouve dans Muratori , Collect. des nui. de l'Hisf. d'Italie, tom. VI.
XVI. FABRICIUS TUSCUS , abbé d'Abington en Angleterre, appartenait à la congrégation de Cluny et vivait au xii« siècle. Il a composé la Vie de saint Adelme ou Antéles. Voy. Possevin , in apmr. sacr.
FABRICY (le P. Gabriel), dominicain, né à Saint-Maximin en Provence vers l'an 1725, mort à Rome en 1800, devint provincial de son Ordre, et se rendit à Rome, où on le nomma d'abord lecteur en théologie, puis théologien de la Casanata au couvent de la Minerve. Parmi ses ouvrages , nous citerons : 1" Des Titres primitifs de la révélation, ou Considérations critiques sur la pureté et Pintégrité du texte original des livres saints de l'Ancien Testament ; Rome, 1772, 2 vol. in-S»; — 2" Censoris theologi diatribe, qua bi' bliographiœ antiquariœ et sacrœ critices capita aliquot illustrantur ; Rome, 1782, in- 4". Voy. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FABRIQUE (Fabrica), terme qui se prend
F lus particulièrement pour le revenu affecté à entretien d'une église paroissiale, tant pour les réparations que pour la célébration du service. Ce mot s'entend encore de, ceux qui ont l'administration du temporel de l'Église. Le bureau ou lieu d'assemblée est appelé quelquefois fabrique. Voy. le Conc. de Trente, sess. xxn, de Reform., c. IX. Richard et Giraud. Thomassin, Discipline de l'Église, part. II, 1. III; 1. IV, ch. XVII, XXIX. D. Affre, Traité de la propriété des biens ecclésiastiques. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui rapporte l'ancienne législation d'une manière exacte.
FABRONI ou FABBRONI (Angelo), célèbre biographe, né à Marradi en Toscane l'an 1732, mort à Pise en 1803, obtint à Rome une place dans le collège Bandinelli, et s'attacha surtout à l'étude de la théologie. Il reçut les ordres en 1758, et fut présenté au prélat Bottari, un des soutiens du parti janséniste, qui le
firit en amitié, et le chargea de remplir pour ui les fonctions d'un canonicat de Sainte-Marie in Transtevere. Ce prélat l'engagea à traduire en italien la Préparution à la mort Au. P. Quesnel. les Principes et les règles de la vie chrétienne dé le Tourneux , et les Maximes de la marquise de Sablé. Il a publié ensuite une Vie du pape Clément XII , ouvrage assez médiocre. Outre plusieurs autres écrits, qui sont presque tous des biographies, il est l'auteur de : 1" Leonis X, pontificis niaximi , Ftïa; Pise, 1797, in -4»; — 2° Devotti Affetti in preparazione aile Feste del S. S. Natale, etc. ; Pise , 1801 ; — 3" Novena in onore di Maria SS. Ausiliatrice , coW aggiunta di dodiciiméitazioni; Vise, \803. Voy. Tiipaldo, Biografia degh Jtaliani illustri, tom. X. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
F^BROT (Charles-Annibal), jurisc, né à Aix en Provence l'an 1581, mort à Paris en 1659, était profondément versé dans la jurisprudence civile et canonique. Il fut reçu docteur en droit l'an 1606, puis avocat au parlement de Provence, et il devint professeur de droit à Aix l'an 1609. Outre divers autres écrits, on a de lui : 1° Prœlectio ad titulum Decretalium de vita et honestate clericorum; Paris, 1651, in -4"; —
2» Notœ ad titulum codicis Theodosiani de paganis sacrificiis et templis; Paris, 1618, in-8°; — 3° Stromatum libri duo, in quibus, prœter autoris dissertationes varias, leges quœdam Digestorum et codicis emendantur et illustrantur ; Aix, 1610, in -12. Voy. Moréri, édit. de 1759. Taisand, Vies des plus célèbres jurisc. Ch. Giraud, Notice sur la vie de C.-A. Fabrot ; Aix, 1833, in-8». Felier, Biogr. univers., au mot Fabbroni. La Nouv. Biogr. génér.
FACCIARDI (Christophe), capucin , prédicateur distingué , né à Veruchio ou Verucolo , vivait au xvi» siècle. Il a laissé : 1» Exercitia spiritualia, ex SS. Patribus collecta; Lyon, 1590; Venise, 1597; Paris, 1606, 3 vol. m -8»; — 2" Esercizii d 'anima, raccolti de SS. Padri, predicati in diverse città d'Italia; Venise, 1592, in-12; — 3° Meditazioni de' principali mysteri délia vita spirituale; ibid., 1599, m-i"; — 4° Vita et gesta sanctorum ecclesiœ Ven^chince; ibid., 160O, in-S"; — 5° Tractatus de excellentia B. Cntharinœ , virginis Bononiensis ; Bologne , 1600 ;
— 6° Ceremoniale sacrum ad usum PP. Capucinorum; Venise, 1614. Voy. Felier, Biogr. uni' vers. La Nouv. Biogr. génér.
FACCIOLATI ou FACCIOLATO (Jacques), savant orateur et grammairien italien, né à Toreglia l'an 1684, mort à Padoue en 1769, fut professeur de philosophie , puis recteur des études au séminaire de Padoue , enfin professeur de logique à l'université. Outre un certain nombre d'ouvrages purement littéraires , il a laissé : 1" Vita et acta Jesu Christi secundum utramque generationem divinam ac humanam; Padoue, l'761, in-24; —2" Viatica Theologica X, quibus adversus religionis dissidia catholicus viator munitur; ibid., 1763; — 3" Vita et acta B. Mariœ Virginis, Jesu Christi matris , ex Evangeliorum libris excerpta ; ibid., 1764. Voy. Saxius, Onomasticon litterarium, tom. VI. N.-C. Papadopoli, Historia Gymnasii Patavini, tom. I. Angelo Fabroni, Vitœ Italor. doctrina excellentiurn, qui sœculis XVII et XVIIl ftoruerunt. La Nouv. Biogr. génér.
FACE , terme qui se prend quelquefois , dans l'Écriture, pour Dieu même ou pour son ange; en d'autres endroits, la face de Dieu désigne sa colère, sa bonté ou sa protection, ou le salut. Les anges de la face sont les premiers anges qui sont les plus proches de Dieu , et dans Isaïe , l'ange de la face désigne le Messie. On appelait pains des faces les pains de proposition, qui étaient toujours devant la face du Seigneur. Voy. Exode , xxxiii, 13, 14. Psaume xxxiii , 17 ; lxxix, 4; XLi, 6. Isaïe, lxiii, 9. D. Calmet, Diction, de la Bible, Pains de proposition.
FACELLA (Joseph), docteur en droit civil et canonique, né à Palerme, mort l'an 1648, fut premier avocat au tribunal de Sicile. On a de lui : Tractatus quatuor de recta administratione justitiœ principum , judicum, aliorumque officialium , cum remediis quœ adhiberi possunt pro defensione causarum , tum civilium , tum criminalium , etc. Voy. Falco, Bihlioth. Sicula.
FACHINAM ou FACHINHAM (Nicolas), franciscain, né à Norfolk, mort en 1407, fut reçu docteur à Oxford, où il professa la théologie. Il devint provincial de son Ordre, et il se distingua par sa piété, sa charité et son zèle pour la foi. On lui doit : 1» de Fraternitate christiana;
— 2° de Schismatibus Ecclesiœ; — 3° Supei' unione Ecclesiœ ; — 4" de Valore Missœ ; — 5» de Suffragiis viatorum ; — 6» de Oratione. Voy. Pitseus, de Script, angl. Wading, Scriptores Ord. Mi7iorum. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 385.
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FACIENDAIRE, nom donné dans quelques maisons religieuses au procureur qui est chargé des allaires des maisons étrangères de l'Ordre.
FACIO DE DUILLERS. Voy. Fatio de Duil-
LERS
FACULTÉ, en lerme d'école . se dit des membres d'une université divisés selon les divers arts ou sciences que l'on y enseigne. Il y avait autrefois à Paris quatre facultés ; la Faculté des arts, qui comprenait les humanités et la philosophie, et les Facultés de théologie, de droit, et de médecine. Aujourd'hui il y a cinq Facultés, qui ont été créées par Bonaparte en 1808; ce sont les Facultés de théologie, soit catholique, soit protestante; les Facultés de droit, de médecine, des sciences et des lettres. Nous ne devons nous occuper que des Facultés de théologie catholique. Il y avait donc autrefois en France des Facultés de théologie catholique canoniquement érigées ; elles furent emportées, comme tant d'autres institutions, par le torrent révolutionnaire de 93. Quant aux Facultés actuelles, K comme elles sont purement civiles, remarque l'abbé André, le corps épiscopal de France les a toujours réprouvées comme anticanoniques. En conséquence, poursuit l'abbé André, nous ne nous y arrêterons pas davantage. Nous dirons seulement qu'elles étaient et qu'elles sont encore très-dangereuses pour l'avenir du catholicisme en France. Car si l'État a porté tant d'intérêt aux Fuculiés de théologie, ce n'est que dans le but de faire prévaloir les principes des libertés de l'Église galhcane, et, dans diverses circonstances , il l'a avoué hautement... L'établissement de ces Facultés n'a donc jamais été reconnu canoniquement; ce qui fait que les grades que ces écoles accordent n'ont pas plus de valeur que n'en auraient les actes de juridiction d'un évéque ou d'un prêtre qui serait simplement nommé par un gouvernement laïque. Ces Facultés n]ont été jusqu'ici que simplement tolérées par l'Église: aucun évéque de quelque renom ne les a jamais encouragées... Enfin le gouvernement impérial, mieux disposé en cela que ceux qui l'ont précédé, a obtenu de Sa Sainteté Pie IX une bulle qui, peut-être, ne sera jamais fulminée, et par laquelle les Facultés recevraient l'institution canonique. En tout cas la bulle contient les points suivants : i'Les diiïérents diocèses ou provinces ecclésiastiques de France formeront des groupes qui auront chacun des Facultés de théologie; 2» ces Facultés seront entièrement séparées de l'Université de France et jouiront d'une vraie indépendance vis-à-vis du gouvernement; 3" la noiniuation et la révocation des professeurs seront réservées aux évéques des diocèses appartenant à chaque groupe; 4° il appartiendra au Pape de confirmer le premier dignitaire du corps professoral de chaque Faculté. Voilà les bases principales sur lesquelles se relèveraient les F<fCM//ey théologiques de France. Ou le voit, des concessions immenses sont faites aux évéques. Cependant plusieurs d'entre eux ne sont pas favorables au rétablissement de ces Facultés. Nous croyons, en effet, que dans un temps donné, elles pourraient devenir entre les mains du pouvoir, qui aura toujours sur elles une grande influence, beaucoup plus nuisibles qu'utiles à l'Eglise. » Voila ce que publiait en iSû'J l'abbé André dans son Cours alphabet, de droit canon. Pour nous, nous pensons que l'honorable auteur a pris un simple projet de rétablissement des Facultés théologiques présenté à Pie IX poiu* la bulle que le Saint-Père aurait accordée, s'il avait réellement accueilli ce pro-
jet; car ces mêmes craintes, ces mêmes appréhensions qu'exprime si justement l'abbé André, Pie IX les éprouvait vivement, nous le savons pertinemment. Et quelque bien disposé qu'ait été et que soit encore aujourd'hui le gouvernement impérial sur ce point, il est difficile de supposer que le Saint-Siège accorde jamais des Facultés de théologie à un gouvernement français, quel qu'il soit, qui maintiendra \es Articles organiques , lesquels, selon la juste remarque de l'abbé André, compromettent les destinées de l'Église en France (tom. I,p. 239). Dans un Mémoire rédigé en 1845 par l'abbé Maret, alors chargé provisoirement du cours de dogrne à la Faculté de Paris, Mémoire inséré dans le journal mort-né VÈre Nouvelle (28 août 1848), on lit : « Nous avons la douleur d'affirmer que la constitution actuelle (des Facultés de théologie) est plutôt une constitution civile qu'une constitution mixte (c'est-à-dire celle dans laquelle les deux puissances ecclésiastique et laïque concourent à une même œuvre par des concessions mutuelles, et qui laissent intacts leurs droits inahénables), et que là est la source de l'humiliation, de l'impuissance, de la stérilité des Facultés de théologie en France. Et d'abord le décret impérial du 17 mars 1808 créa les Facultés de théologie au même titre que les autres (art. (5). Aux termes de ce décret, le grand maitre institue les professeurs (art. 52), ratifie les réceptions (art. 58), délivre les diplômes des grades théologiques au nom du roi (art. 59, et ordonnance du 17 février 1815, art. 31). Ce même décret fixe les bases de l'enseignement en général (art. 9). D'après l'ordonnance du 17 février 1815, le conseil royal fait les règlements des études et de la discipline. .Avant de commencer l'année scolaire, les professeurs de théologie doivent soumettre leurs programmes au recteur de l'Académie. (Déclaration du conseil royal du 23 octobre 18^.^ Subordonnés aussi dans leur enseignement a l'autorité universitaire, les professeurs peuvent être transférés, suspendus et révoqués par le grand maitre. Selon le décret du 17 mars 1808 (art. 7), les nominations des professeurs doivent se faire au concours , et le concours a lieu entre trois sujets présentés par l'évèque diocésain. Une ordonnance du 24 août 1838 suspend l'effet de ce décret jusqu'au 1" janvier 1850 , et maintient la nomination ministérielle sur la présentation épiscopale... L'institution des professeurs, la désignation des objets de l'enseignement, les règlements d'études et de discipline, la direction, la surveillance, les peines et les récompenses, tout émane du pouvoir civil, et du pouvoir civil seul; on ne voit partout que l'action du pouvoir civil... Loin d'être des Facultés canoniques (les Facultés de théologie), elles ne sont pas même des Facultés épiscopales et diocésaines, puisque légalement elles ne reçoivent pas leur mission de l'évèque diocésain et sont entièrement soustraites à son autorité. La puissance de l'évèque sur ces Facultés est tellement illusoire, qu'un professeur interdit à cause de ses mauvaises doctrines pourrait être maintenu dans sa chaire et son droit d'enseigner, si l'Etat le voulait. » Voilà ce qu'étaient les Facultés théologiques de France en 1845, voilà ce qu'elles sont encore aujourd'hui; rien n'y a été changé; seulement l'abbé Maret est devenu doyen dune de ces Facultés (de la Faculté de Paris), et depuis qu'il est entré en fonctions l'osage du latin, langue consacrée dans l'Église catholique, a été entièrement banni, tant de l'enseignenient aue des épreuves prescrites pour l'obtention des
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grades; enfin les sujets des thèses sont généralement beaucoup plus historiques et philosophiques que théologiques ; au point qu'on a vu la même thèse faire un docteur à la Faculté des lettres et un docteur en théologie. Jusque-là, nous devons le reconnaître, si la Faculté de Paris n'était pas canoniquement instituée, elle avait toujours pris au sérieux le véritable enseignement théologique, et surtout la collation des grades , en se rapprochant le plus possible de l'ancienne Faculté pour la sévérité des épreuves ; d'autant mieux qu'elle était composée de professeurs qui avaient appartenu à l'ancienne Sorbonne ou qui avaient été formés par ces nobles vétérans de la théologie. Ajoutons que si , à une certaine époque , l'illustre archevêque de Paris, Mgr Alfre, a cru devoir autoriser quelques professeurs à faire leur cours en français, parce qu'ils ne connaissaient pas suffisamment la langue latine , il a voulu toutefois que les examens se fissent et que les thèses se soutinssent en latin.
FACUNDUS , évêque d'Hermiane, dans la province de Byzacène , en Afrique , vivait au vi* siècle. Il fut exilé pour n'avoir pas voulu signer la condamnation de Théodore de Mopsueste, des écrits de Théodoret et de la Lettre d'Ibas. Il se sépara même de la communion de ceux qui avaient signé. On a de lui : 1" Pro defensione trium capitulorum Libri XII, et contra Mocianum (ou Matianum) liber; Paris, 1629, in-8°; cet ouvrage se trouve aussi dans les œuvres d'Optat et dans la Bibliotheca Patrum ; Lyon , 1677, et Venise, 1765; — 2» Epistola fidei catholicœ in defensione trium Capitulorum, dans D'Achéry, Spicilegium, tom. Ill, p. 106, 1"^* édit., et dans la Bibliotheca Patrum. Voy. D. Ceillier, Hint. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 511 et suiv. Sirmond, in Notis ad Facund. Richard et Giraud.
FADUS. Voi/. Cuspius.
FAENZA (Faventia), ville épisc. d'Italie située dans la Romagne, entre Mola et Forli , dans la légation apostolique de Ravenne. On ne sait pas précisément à quelle époque la foi y fut établie. Le plus ancien évêque que nous en connaissons est Constantin, qui assista l'an 313 au concile de Rome. Fo//. Ughelli, Ifal. sacr., tom. II, p. 492, nouv.édit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 281-317.
FAGE (Durand), calviniste, un des prophètes ou illuminés des Cévennes, né à Aubais,en Languedoc, en 1681, et mort probablement en Angleterre vers le milieu du xviii" siècle, était un homme sans instruction; mais, comptant sur son inspiration, il composa le Théâtre sucré des Cévennes; Londres, 1707, in-12, réimprimé sous le titre de: les Prophètes protestants;Piins, iSil , in-S". Il y raconte comment il a été conduit peu à peu à l'inspiration. Voi/. l&Nouv. Biogr. génér.
FAGGIou DE FAGGIIS(Angelo), appelé aussi quelquefois Sangrino , du nom du château de Sangro, dans le royaume de Naples, où il était né vers l'an 1500, mort au Mont-Cassin en 1593, est , par sa piété autant que par son savoir, un de ceux qui ont le plus illustré l'Ordre de Saint- Benoit. Le pape Pie V, qui avait pour lui la plus grande estime, le nomma inquisiteur de la foi. Outre plusieurs ouvrages de poésie chrétienne, il a laissé : 1" Spéculum et exemplar christicolarum, seu Vita beati patins Benedicti, monachorum patriarchœ sanctissimi; Florence, 1626, in-4°; — 2" Traité sur l'Oraison des Quarante heures; ibid., 1.583; — 3" Dialogue sur les noms donnés à Dieu dans les Livres saints; — 4" des Vies de saints; — 5* des Sermons. Voy. Feller,
FAGIUS, nom latin sous lequel principalement est connu Buchelin ou Buchheim, Buchlin, Bucklin (Paul), savant hébraïsant protestant, né à Saverne l'an 1504, mort à Cambridge en 1549, qui professa l'hébreu à Strasbourg et fut chargé de réorganiser l'université de Heidelberg. Lors de la publication de Vlntérim, Fagius fut déposé, et il se rendit en Angleterre, où Cranmer le fit nommer professeur à Cambridge. II a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" Commentarius hebraicus R. David Kimchi in X primos Psalmos Davidicos, cum versione latina; Isny, 1541, in-fol. ; — 2» Sententiœ vere élégantes, piœ mirœque veterum sapientium Hebrœorum, in latinum versœ scholiisque illustratœ; ibid., 1541 , in-4''; — 3" Exegesis sive expositio dictionum hebraicarum litteralis et simplex in IV cap. Geneseos; ibid., 1542, in-4o, réimp'. dans les Critici sacri; — 4" Liber fidei, seu veritatis, in latinum translatus; ibid., 1542; — 5" Translationum prœcipuarum Veteris Testamenti inter se variantium collatio; ibid,, 1543, in-4<', réimpr. dans les Critici sacri; — 6° Prima Vf capita Geneseos hehraico cum versione germanica hebraicis tamen characteribus exarata, una cum succincfis scholiis et ratione legendi hebrœo - germanico ; Constance, 1543, in-4"; Strasbourg, 1546; — 7" plusieurs autres écrits dont on peut voir les listes dans la Nouv. Biogr. génér. Mais tous les ouvrages de Fagius sont à YIndex.
I.FAGNAN ou FAGNANI (Jean-François), jurisc. romain du xvii« siècle, a laissé : de la Validité et de la justice des censures de Paul V ; Rome, 1607.
II. FAGNAN ou FAGNANI (Prosper), célèbre canoniste italien, né l'an 1598, mort en 1678, était considéré comme le premier jurisc. de son époque dans tout ce qui touchait le droit ecclésiastique. Il fut pendant quinze ans secrétaire de la Congrégation du Concile de Trente. On lui doit : 1° un Commentaire sur les Décrétales; Rome, 1661, 3 vol. in-fol.; Cologne, 1679, 1681, 1704 et 1786; Venise, 1697; la table de cet ouvrage, vrai chef-d'œuvre en ce genre, selon Feller, vaut seule autant que le Commentaire ; — 2" Traité de l'opinion probable; Rome, 1665. Voy. Tiraboschi, Storia délia Letterat. Ifal., vol. VIII, p. 281. Moréri , Diction. Iiistor. La Nouv. Bigor. génér. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, encyclop. de la t/téol. cuthol,
FAGUNDÈS ou FAGÛNDEZ(Étienne),jésuite, né àViana, en Portugal, mort l'an 1645, professa la théologie morale à Lisbonne. On a de lui : 1" Quœstiones de christianis ofpciis et casibus conscientiœ in sexta Ecclesiœ Prœcepta; Lyon, 1626, in-fol.; livre prohibé par l'inquisition; — 2° Informatio pro opinione esus ovorum et lacticiniorum tempore Quadragesimœ ; Salamanque, 1630, in-fol.; ouvrage réimprimé sous le titre de Apologeticus tractatus ad quœstionem de lacticiniorum ovorumque esu tempore Quadragesimali; Lyon , 1631 , in-8<'; — 3» In décima prœcepta Decalogi; 1640, in-fol.; — 4» de Contractibus et de acquisitione , ac translutione dominii; 1641, in-fol. Voy. Alegamhe, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Nicolas-Antonio, Scriptor. Hisp. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitana. F. Denis, dans la Nouv. Bioar. génér.
FAHLENIUS (Eric), théologien suédois, protestant, qui vivait dans la première moitié du xviii« siècle, professa le grec et les langues orientales àPernau. Il est auteur de •.\" Disputatif mes super duo priora capita ex comment. R. Isaac Abarhanelis in prophetam Jonam, in linguam latinum translata; 1696; — 2» Oratio introductoria de triplici Judœorum libros sucros commen-
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i<indi ratione eorumdemque scriptorum usu et utilitate in scholis christianorum ; 1701; — 3° Disputatio de promulgatïone Decalogi; 1706. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FAIDEAU. Vou. Feydeau.
FAIDIT. Voy. Faydit.
FAIE (Barthélémy de LA), conseiller au parlement de Paris, vivait au xvi« siècle. Il a laissé : l'Encrguménique et l'Alexicaque ,o\i des Possédés tt des remèdes contre la possession; Paris, 1572.
FAILLANUS. Voy. Foignan.
FAILLE (Germain de LA), né à Castelnaudary l'an 1616, mort à Toulouse en 1711, fut nommé en 1702 secrétaire perpétuel des Jeux floraux, et mourut doyen des anciens capitouls. Il a laissé : les Annales de Toulouse ;\^1 A" vol., et 1701 , 2* vol. ; on y trouve une description très-exacte de l'origine et du progrès de la religion. Voy. les Mémoires de Trévoux, juillet 1712, p. 1230. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
FAILLE (SŒURS DE LA), hospitalières ainsi nommées à cause de leurs grands manteaux, dont le nom paraît dérivé de palla ou pallium. Un chaperon attaché à ce manteau leur couvrait le visage et les empêchait dètre vues. C'était une colonie du Tiers-Ordre de Saint-François établie principalement en Flandre. Foî/.Hélyot, Histoire des Ordres monastiques, tom. Vil, p. 301. Bergier. Diction, de théolog.
FAILLITE. Voy. Banqueroute.
FAIRCLOUGH. Voy. FE.\TLEr.
FAISE (LA), en latin Faisia, abbaye réformée de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Bordeaux. Elle fut fondée l'an 1137, et elle était fille de Cadouin, fille de Pontigny. Voy. la Gall. Christ., tom. Il, col. 887. Richard et Giraud.
FAISEURS DE PONTS. Voy. Pontifes.
I. FAIT. Ce mot s'emploie, en matière canonique, pour les excommunications et les suspenses qui sont encourues par le seul fait (ipso facto).
ir. FAIT. Une grande question entre les défenseurs de la religion et les incrédules, est de savoir s'il est convenable à la nature de l'homme que la religion soit fondée sur des preuves de /'ait plutôt que sur des raisonnements abstraits. Or cette question est décidée par la conduite que Dieu a suivie dans tous les siècles. Dès la création Dieu n'a pas attendu que nos premiers parents apprissent pai- leurs raisonnements à le connaître et à l'adorer; il les a instruits luimême par une révélation immédiate, comme l'attestent nos Livres saints. Dieu a renouvelé aux Juifs cette révélation par Moise, et à toutes les nations par Jésus -Christ. En second lieu, nos devoirs de société, nos droits et nos intérêts les plus chers ne portent que sur la certitude morale, sur des preuves de /ni'/. Troisièmement, la religion est faite pour les ignorants aussi bien que pour les savants, pour le peuple comme pour les philosophes. Or le peuple est incapable de suivre une chaîne de démonstrations métaphysiques, de se faire un système de religion; mais 1 homme le plus ignorant peut, sans effort, se convaincre d'un fait quelconque, en avoir la plus ferme persuasion , et même en porter un témoignage irrécusable. C'est donc par des faits qu'il doit être convaincu de la vérité de sa religion. Quatrièmement, les preuves de fait produisent une persuasion plus inébranlable , sont sujettes à moms de doutes et de disputes que les raisonnements abstraits. Une des maximes dictées par le bon sens est qu'il y a de l'absurdité à disputer contre les faits, à les attaquer par des arguments spéculatifs. Voy. Bergier, qui , dans
son Diction, de théol., ajoute plusieurs autres
preuves en faveur de la vérité que nous soutenons ici.
m. FAIT DOGMATIQUE. Foy. Dogmatique , no I.
FALCO ou FALCON (.\ymar), chanoine régulier de Saint- Antoine, ne dans le Dauphiné, mort en 1544, fut successivement curé de la paroisse de Saint-Antoine et grand commandeur de Bar-le-Duc. Le chapitre général de son Ordre le députa à Rome auprès du pape Clément "VU , et, à son retour, il gouverna l'Ordre avec le titre de vicaire général. Il a laissé : 1" Antonianœ historiée compendium, etc.; Lyon, 1532; — 2° de Tuta fidelium navigatione inter varias peregrinonim dogmatum, nec noti claudicantium opinioniim fluctuationes , decalogi decem; ibid., 15ot; — 3° ae Exhilaratione animi. qttem metus mortis angit et excruciai; Vienne, 1541, in-8». Richard et Giraud.
FALCON ou FAUCON, moine de Tournus, vivait au xi« siècle. Il a composé la Chronique de Tournus , qui peut se diviser en quatre parties : 1» les Actes de saint Vulérie7i, martyrisé en 179; — 2° l'Origine légendaire du monastère de Luçon, érigé depuis en évêché ; — 3° l'Histoire des diverses translations du corps de saint Philibert : — 4° l'Histoire des abbés de Tournus, de l'an 875 à l'an 1087. Voy. l'abbé Juénin, Hist. de l'abbaye de Tournus, Préf., p. 98 et 104. D. Martenne et Durand, Voyage littér., tom. I, I" part., p. 230. Mabillon, Acta Sanctorum Ord. S. Benedicti. La Gallia Christ, nova. Le Long, Biblioth. histor.de France. Papillon, Bîi/îof^. des Aut. de Bourgogne, h' Hist. de la littérature française par des Bénédictins de Saint-Maur. Richard et Giraud. La Xoî/r. Biogr. génér.
FALCONE. Foi/. Falconis , n° L
FALGONER (Thomas), anglican, savant littérateur, né à Chester en 1736, fit partie du collège d'Oxford. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires , on lui doit : Dévotions for tlœ sacrament ofthe Lord's supper: 1786, réimprimé souvent depuis. Voy. FeWer, Biogr. univers.
FALCONI (Jean), religieux de l'Ordre de la Merci, né à Fifiana l'an 1596, mort en 1638, est auteur de plusieurs ouvrages spirituels et mystiques écrits en espagnol, et qui ont été recueillis et imprimés à Valence , 1662, 1 vol. in-8». On en a traduit une partie en français et en italien. Voy. \eJourn. des Savants. 1696, p.252,1'-» édit., et p. 207, 2« édit. Nicolas - Antonio , Biblioth. Hispan.
FALCONIERI (Julienne de), sainte, née en 1270 de parents riches , morte à Florence , sa patrie, l'an 1341, donna en 1307 une règle aux oblates ou converses des Servîtes, dont elle fut la première supérieure. Le pape Martin V l'approuva en 1424. La pieuse fondatrice se signala par les plus grandes austérités. Elle ne mangeait pas le mercredi et le vendredi. C'est Benoît XJII qui la canonisa, en 1729. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. FALCONIS ou FALCONE, DE FALCONIBUS (Joseph), de l'Ordre des Carmes, né à Plaisance, mort l'an 1597, fut un prédicateur éloquent , et il fut élevé aux premières dignités de son Ordre. Il a laissé : 1» Chronicon Ordinis Cannelitici; Plaisance, 1593, in-4<>; — 2° Sermones quadra- ^ewmâ/e^; Venise, 1594. Foj/.Lucius,m Biblioth. Carm. Nicol.-Antonio, Biblioth. Hispan. Possevin, in Appar. sacr. , ^ ,
II. FALCONIS ou FULCONIS(Pierre de), dominicain, né à Reggio, rnort l'an 1273, était très -habile dans le droit civil et canonique. U eut beaucoup de succès comme prédicateur, et
FANA
Grégoire X le nomma grand pénitencier. Il a laissé : 1» Concordantia juris canonici cum divino; — 2" Vniversa lex civilis ad instar conclusionum, ou Jus civile ad certas conclusiones redactum. Voy. le P.Échard, Scriptor. Ord.Prœd., tom. I, p. 265.
FALE ou FIDOLE, en latin Fidoliis (saint), prêtre et abbé, né à Clermont, en Auvergne, mort le 46 mai, au vi» siècle, fut fait prisonnier de guerre par l'année de Thierry, roi d'Austrasie, vers l'an 525, et conduit en Champagne, où il fut racheté par saint Aventin, solitaire des environs de Troyes , qui le mit au nombre de ses disciples. Il surpassa bientôt tous ses frères par son humilité et son assiduité à la prière; aussi saint .\ventin l'établit-il prieur, puis abbé de son monastère. Fale gouverna ses religieux «vec l'expérience d'un homme consommé dans la vie spirituelle. L'Église honore sa mémoire le 16 mai. Voy. Bollandus. Henschénius. Le P. Labbe, Biblioth. des manuscr. D. Luc et D. Mabillon. Actes des S. Bénéd. Richard et Giraud.
I. FALÈRE (Faleris ou Falaris, Falisci), ancienne ville épisc. d'Italie située dans la Toscane; elle ne subsiste plus, et sur ses ruines on a bâti Citta - Castellana , qui est devenu le siège de l'évéché, ce qui fait qu'on donne quelquefois à Falère même le nom latin de Civitas €(tstellana. Selon De Gommanville, elle fut érigée en évêché dans le v« siècle et réunie à l'évêché d'Orta ou Horta en 1437. Falère a eu dix évéques, dont le premier, Jean, assista aux conciles romains en 595 et en 601. Voy. Ughelli, Ital. sacr., tora. X, p. 90. CiTTA-CASTELLANA.De Gommanville, /" Table alphabet., p. 102. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol.XXlIl,p. 16.
II. FALÈRE ou FALÉRIONA, FALÉRONE, ancienne ville épisc. du Picenum, en Italie, dont il ne reste plus que des ruines. Les monuments ecclésiastiques font mention de deux évoques, dont l'un laissa pour la nourriture des clercs de son église une terre qu'il avait héritée de son père , et l'autre dissipait les biens de son église. Voy. Rescript. Gelasii, pap., dans Hardouin, Conc, tom. II, col. 928. Ital. Sacr., tom .X, col. 92. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 16 et suiv.
FALETTI (Jérôme), comte de Trignano, docteur en droit, né à Savone, dans l'État de Gênes, vivait au xvi* siècle. Outre des poésies et le travail qu'il a fourni au recueil Polyanthe^ il est auteur d'une traduction italienne du traité d'.\thénagore sur la fleswr/echow; Venise, 1556, in-4". Voy. vincenzo "Verzellini, Hist. Savonoe, 1. VII. Richard et Giraud.
FALLABA, ville épisc. de la province Césarienne, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Voy. les ISotit. Afr., n. 28.
FAMAGOUSTE ou FÀMAGOUSTA {Fumu-Augusta ou Furna-Augusti,Hamacostos, Fiimagosta), ville épisc. de l'île de Chypre, appelée autrefois Arsinoé. Son premier évèque latin, Césaréus, siégeait l'an 1211. Au xvi« siècle, les Turcs s'étant rendus maitres de cette ville, Grégoire XIII transféra son évèque à Castel-Cisamo, dans l'île de Crète, puis à Bergame, l'an 1577. De Commanville dit que Famagouste devint capitale de Vile de Chypre après la ruine de Salaminc, que l'archevêque grec y transporta son siège vers le ix« siècle dans l'église Saint-George, que les La lins y mirent aussi un archevêque dès qu'ils en furent en possession, c'est-à-dire vers la (in du xii* siècle, dans l'église Saint - Nicolas , mais qu'Innocent 111 le transféra à Nicosie. Dans te suite Famagouste est devenue un évêché in partibus sous É métropole de Nicosie , siège in
partibus également. Voy. De Gommanville, /« Table alphabet., p. 102, 103. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 22 et suiv.
I. FAMILIER, nom fort commun en Italie, et qui a le même sens que commensal, mais d'une manière beaucoup plus étendue; car il s'applique à tous ceux qui sont au service et aux gages d'un prélat. Les familiers sont tous récusables pour témoins et pour juges. Voy., pour les diverses questions qui se rattachent à cet art., L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Fa- MiLiARis. Gomez, In regul. de imj^t. benef. vac. perobit. Farn. Cardinal., q. 13. Durand de Maillane. Diction, de droit canon., au mot Familier. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphab. de droit canon.
II. FAMILIER (Familiaris), nom donné aux moindres officiers de l'inquisition.
I. FAMILLE, terme qui se prend : 4» pour des personnes unies par les liens du sang ou de l'affinité ; 2" pour un monastère de religieux ou un Ordre tout entier; 3° pour un certain nombre de moines d'un même monastère qui, sous l'abbé ou supérieur général, avaient leurs supérieurs particuliers et qui demeuraient dans un même corps de logis. Trois ou quatre familles réunies ensemble formaient ce qu'on appelait une ti'ibu. Chaque famille avait son chef ou prévôt, avec un second pour l'aider. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. VII, p. 479. Richard et Giraud.
II. FAMILLE D'AMOUR ou MAISON D'A- MOUR, FAMILISTES (Familistœ), nom d'une secte qui parut au xvi^ siècle, et qui faisait consister la perfection dans la charité, excluant l'espérance et la foi. Cette secte avait pour chef un certain Henri-Nicolas, de Munster, qui prétendait que Jésus -Christ n'avait été que son image ou son type. Elle reparut en Angleterre l'an 4604. Voy. Stockman, Lexic, ad voc. Fa- MILIST^. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le Diction, delà théol. cathoL, art. Familistes.
III. FAMILLE DE L'ÉVÊQUE. Les anciens titres désignent sous ce nom ceux qui composent la maison de l'évêque, soit officiers, domestiques, commensaux et autres qui sont auprès de lui , dénommés ordinairement en latin sous le titre de Fandliares, c'est-à-dire familiers. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
FANATIQUE (Fanaticus), dérivé du latin /"anum, temple, est un nom donné chez les anciens à des espèces de prophètes qui demeuraient toujours dans les temples. Depuis on a donné ce même nom à tous ceux qui se croient divinement inspirés et qui s'imaginent avoir des révélations, mais particulièrement à quel-
3ues sectes de visionnaires qui se sont répanues en Allemagne, en Hollande et en Angleterre. Voy. Richard et Giraud. Gams, qui, ^ns le Diction, de la théol. cathoL, signale les caractères les plus habituels du fanatisme religieux, et fait connaître les principales brandies , qui ont pris naissance et se sont plus ou moins développées en Allemagne.
FANATISME, zèle aveugle et superstitieux qui fait commettre des actions injustes et souvent cruelles, non -seulement sans remords, mais même avec joie. Les incrédules, et en général tous les ennemis de la religion, abusant de ce mot de la manière la plus étrange j l'appliquent non-seulement aux chrétiens qui , enthousiasmés pour Dieu, pour le bien et pour la foi, sont capables de leur sacrifier jusqu'à leur vie, mais encore à tous ceux qui montrent la moindre fidélité à remplir leuis devoirs le-
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lifieux. A lenr avis, il est impossible davoir une religion sans être fanatique , et le prétendu fanatisme a été la source de tous les maux de l'univers. Ce sont eux les vrais coupables de fanatisme. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, réfute au long les sopinsmes, les impostures, les calomnies qu'ils ont accumulées et qu'ils ont répétées dans tous leurs ouvrapres sur les effets, sur les causes, sur les remèdes du fanatisme. Fritz, qui , dans le Diction, de la théol. cathol., fait aussi de bonnes réflexions.
FANDILLE (saint), martyr, né à Acci, ville que l'on croit être la même que Guadix, au royaume de Grenade, mort le 13 juin 833. Il Bt profession de la vie religieuse dans le monastère de Tabane, et il s'y distingua tellement par sa vertu , que les moines du monastère de Pilemellar, près de Cordoue, le demandèrent pour leur supérieur. Il fut chargé également de diriger un monastère de religieuses qui était dans le même lieu. Ayant menacé des jugements de Dieu les magistrats mahométans qui faisaient le procès aux chrétiens , il fut arrêté et eut la tête tranchée. Son histoire se trouve au III' livre des Mémoires des martyrs du ix* xiècle sous les Sarrasins, écrits par saint Euloge . prêtre de Cordoue, qui fut le témoin de leurs souffrances, et ensuite le compagnon de leur martyre.
FANO (Fanum fortunce), ville épisc. d'Italie, dans l'Etat ecclésiastique, située entre Pésaro et Sinigaglia. On croit que saint Paternien , qui en fut le premier évêque et qui siégeait vers l'an 300, v porta le premier le flambeau de la foi. Voy. Ughelli, liai. Sacr., tom. I. p. 667, nouv. édit. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XIII , p. 160 et suiv., où l'on trouve beaucoup de détails sur Fano, et l'indication d'un certain nombre d'écrivains qui s'en sont occupés.
FANTÔME ou PHANTÔME , spectre, vision, apparition, l'ov- Apparition.
FANTONO (Jérôme), dominicain, né à 'Vigevauo , dans le Milanais, mort l'an 1532 , fut recteur des études à Bologne et inquisiteur de la foi à Ferrare , d'où il a été surnommé Jérônte de Ferrare. Il a laissé : 1" Iridex in quatuor volumina Capreoli, seu tabula ut dicitur, tam accurate, ut si quis eam habuerit, totum haberc se Capreolum sub epitomate perspicue , yloriari possit ; — 2" Hepertorium locupletissimum tam librorum qtuim sententiarum , quant qmdlibetorum doctoris subtilis Joannis Duns Scoti; Venise, 1588, in -4"; — 3° Compendium universce lecturœ ubbatis Panormitani super Décrétâtes; Venise, 1564, in -4". Voy. Rovetta de Brescia , Biblioth. chronolog. illustrium vitvr. provinciœLombardiœ, sacriOrd.Prœdicator., etc. Possevin, Apparat, sac. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 84. Richard et Giraud.
FANTUNGHERI (Philippe), prêtre de Florence. Nous avons de lui : // Giubileo perpétua de' cavalieri di S. Stephano. papa è martyre, spieyato brevemente da Filippo Fantungheri, etc.; in-12. L'auteur rapporte dans cet ouvrage l'hist. de l'Ordre milit. de Saint -Etienne, et la bulle de Pie IV contenant les privilèges de cet Ordre; il explique cette bulle, et donne la résolution de plusieurs doutes ou cas de conscience qui y ont rapport. Voy. le Journ. des Savants, 1709, p. 325. 1« édit., et 299, 2« édit. Richard et Giraud. Compar. l'art. Etienne, n» XVIII.
FANUM. Ce mot latin, qui signifie temple, entie dans la composition de certains noms propres de lieu : 1» Fanum Brioci. Voy. Saint-
Brtecc ; — 2« Faman Fortmtf. Voy. PanO ; — 3° Fanum Sancti Audomari. Voy. Saint -Omer ;
— 4» Fanum S. Flori. To?/. Saint -Flour: — 5» Fanum S. Licerii. Voy. Saint-Lizier et CoN- SERANS; — 6» Fanum S. Papuli. Voy. Saint- Papoul; — > Fanum S. Pauh Tricastinum. Voy. Satnt-Paul-Trois-Chateaux.
FARAUDI (Bruno), dominicain, né dans le comté de Nice, mort en 1760, fit ses études à Avignon sous la direction de son oncle, qui était chapelain et chevalier de Malte. Non moins distingué par sa science que par sa piété, il professa avec succès la philosophie et la théologie, et il fut deux fois vicaire général de la congrégation du Saint -Sacrement, qu'il gouverna avec douceur et sagesse. Il présida pendant plusieurs années les conférences ecclésiastiques du diocèse de Saint-Paul-Trois-Chàteaux. Il a laissé : 1» Vie du vénérable P. Antoine Le- Quien, fonda tew de la congrégation du Saijtt- Sacivment,- et celle de ses principaux disciples ;
— 2° Histoire de cette congrégation ; — 3» Éphé^ mérides du couvent de Visan ; — 4» Conférenvr-s sur le Décologue, pour servir aux missionnaires. Les trois premiers ouvrages sont en latin; ce dernier seul a été composé en français. Voy. Richard et Giraud.
FARCEUR (/«>/rjo), bouffon. Voy. Bateleur. Comédiens. Spectacles.
FARD ( Fucus , piymentum . cerusa ) ; toute composition soit de blanc, soit de bleu, soit de rouge, etc. Les Pères de l'Église se sont toujours élevés contre les femmes chrétiennes qui empruntaient aux païens l'usage du fard. Selon saint Cyprien , c'est faire une espèce de violence à Dieu. 11 marque la maladie de l'âme, ainsi que s'exprime Clément d'Alexandrie. C'est un artifice , dit saint Augustin , qui ne convient pas à la pudeur. Sembellir avec du fard . re* marque saint Thomas, c'est toujours un péché. Cependant, ajoute le saint docteur, ce n'est pas un péché mortel lorsqu'on ne le fait ni par mépris de Dieu, ni par aucune mauvaise intention (pr'ijtter lasciviam) , ni enfin dans aucune circonstance aggravante. Il suit de là qu'on ne peut ni composer du fard pour les femmes, ni leur en vendre sans péché ; mais on ne pèche mortellement en le vendant que quand on a un juste fondement de croire que la personne à qui on le vend s'en servira de manière à pécher mortellement , ainsi que l'enseigne Svlvius. Voy. saint Thomas, in cap. ii , I* ad ïi' moth..leci. 2 ; et 2. 2., q. 169, art. 2. ad 2.Ponta8 , au mot Fard. Sylvius, in 2. 2. q. 77, art. 4, quœst. i, conclus. 5. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
FARDELLA (Cécile). Voy. Augustin, n" XI.
FARE, en latin Bwgondofara (sainte), vierge, née dans la Brie l'an 595, morte vers (»5, était fille de Chaneric ou Agneri, un des principaux seigneurs de ce pays, et sœur de saint Cagnou, évêque de Laon, et de saint Faron, évêque de Meaux. Elle reçut le voile des mains de Gundoald, évêque de Meaux, et bâtit à cinq lieues de cette ville un monastère dans un lieu appelé autrefois Éboriac, et aujourd'hui Faremoutier. Elle le gouverna jusqu'à sa. mort avec autant de sagesse que de sainteté. L'Église honore sa mémoire le 7 décembre. Voy. D. Mabillon, il« siècle bénéd. _,
FAREINISTES; secte janséniste formée a Fareins par les prêtres Bonjour et Furley, dont les prétendus miracles fanatisèrent les partisans. Bonjour, qui était curé à Farems, fut renvoyé plusieurs fois de sa paroisse , et il unit par être exilé en Suisse. Il professait une doc-
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trine subversive de la religion et de la société. Il prêchait l'insubordination des femmes envers leurs maris ; il attaquait même le droit de propriété, disant mi'Adajn n'avait pas fait de testament, etc. On lui reprochait, entre autres désordres, les extravagances scandaleuses de quelques obsédées, le crucifiement d'une fille, etc. Voj/. Bergier, Diction, de théoL, et les art. CoN-
VULSIONNAIRES et FlALlNISTES.
FAREL (Guillaume), né au hameau des Farcis l'an 1489, mort à Neufchâtel en 1565, se montra d'abord très -zélé catholique; mais, ayant eu le malheur de se lier avec quelques luthériens , il se mit à prêcher contre l'Église, et obtint une certaine prépondérance dans sa secte. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages qui ont très -peu de valeur, et qui sont à \ Index ; on peut en voir la liste dans la Nouv. Biogr. t/énév.
FAREWERT. Voy. Farnswort.
FARFADET , petit démon ou esprit follet que l'on croit voir ou entendre pendant la nuit.
FARGEAU ou FERGEM , ou FERRÉOL, en latin Ferreo/iis (saint), prêtre et martyr, mort le 16 juin 211 , était disciple de saint Irénée, évèque de Lyon , qui l'envoya prêcher lÉvangile à BesaiH'on, où sa parole porta beaucoup de fruit. Les persécuteurs s'emparèrent de sa personne, et , après lui avoir fait souffrir divers tourments , lui coupèrent la tête. Voy. Tillemont, Mémoires , tom. III. Chiffet, Hist. de Besancon. Richard et Giraud.
F'ARIA DE SOUZA (Emmanuel), historien portugais, chevalier de l'Ordre du Christ, né à Pombeiro, ou, selon Barbosa Machado, dans la Quinta de Souto, l'an 1590, mort l'an 1649, fut envoyé en mission diplomatique auprès de la cour de Rome. On a de lui , entre autres écrits : 1" Imperio de la China, i cultura evangelica en él , por los religiosos de la Compania de Jésus ; Madrid , 1642 , in - 4" ; — 2" Discursos morales y politicos ; — 3" Epitome de las historias Portuguezas; 1626, 1672; Bruxelles, 1677 et 1730; cette dernière édition est la meilleure; on a joint à chaque chapitre une suite chronologique de l'histoire sacrée et de l'histoire ecclésiastique. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. F. Denis, dans la Nouv. Biogr. ge'nér., art. Faria y souza (Manoel De).
FARIN (Nicolas-François), prieur de Notre- Dame du Yal , né à Rouen , mort l'an 1675 , a laissé : 1" Histoire de la ville de Rouen, contenant sa fondation, ses privilèges, l'origine de j>es églises, de ses monastères, etc.; Rouen, 1668, 1706, 3 vol. in-12, et 1721 , 2 vol. in-4o; — 2" la Normandie chrétienne; Rouen, 1669, in-4». Voy. le Journ. des Savants , 1710, p. 319, l^s édit., et p. 291, 2« édit. Richard et Giraud.
FARINACCI ou FARINACCIO (Prosper), jurisc, né à Rome l'an 1554, mort en 1618, était très-versé dans le droit canon et civil. Il exerça d'abord la profession d'avocat, et il devint pro- «uireur fiscal, charge dans laquelle il déploya une sévérité qu'il n'avait pas pour lui-même. On lui doit, outre plusieurs autres ouvrages : 1» Tractatus de hœresi; — 2"> de Immunitate Ecclesiœ; — 3" Decisiones Rotœ romance; — 4" Repertorium de contractibus. Ses œuvres complètes ont paru à Anvers, 1620 ; Francfort, 1670, 1676, 13 vol. in-8°. Voy. Jacques-Philippe Thomasini, in Elog. illustr. viror. Janus Nicius Erithrseus , Pmaco^/ieca Imaginum illustr.. c. cxxxii. Ghilini, Teatro d'huomini letterati. Tiraboschi , Storia délia Letterat.Ital., vol. YII, part, ii, p. 132, Grasso, Elog. dhuomini letterati. Taisand, les
Vies des jwHsconsultes. Richard et Giraud. Feller, Bïoqr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FARINATOR (Matthias), théologien allemand qui vivait dans la seconde moitié du xiv» siècle, a laissé : 1" Lumen fidelis animœ; iill, 2 vol.;
— 2" de Exemplis naturarum. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. med. et infim. cetatis. La Nouv. Biogr. génér.
FARÎNIER ( Guillaume ) , franciscain , né à Gourdon, au diocèse de Cahors, mort à Avignon l'an 1361 , prit le bonnet de docteur à Toulouse l'an 1344, devint général de son Ordre en 1348 et cardinal en 1356. Envoyé en Espagne en qualité de légat, il réconcilia les rois de Castille et d'Aragon. On lui doit : 1» des Commentaires sur divers auteurs tant sacrés que profanes ; — 2» des Sermons. Voy. Aubéri, Hist. des Cardin. Wading, in Annalib. Minor. Le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 38. Richard et Giraud.
FARLATI (Daniel), jésuite, né en 1690 à San Daniele , dans le Frioul , mort l'an 1773 à Padoue, où il avait été envoyé pour aider le P. Philippe Riceputi dans son travail sur l'hist. de rillyrie. Après la mort de son confrère, il publia les immenses matériaux qu'ils avaient recueillis tous les deux, sous le titre de Illyrium sacrum; Venise, 1750, 5 vol. in-fol. On a encore du P. Farlati : de Artis criticœ Inscitia antiquitati objecta; Venise, 1777, in -4». Tipaldo, Biographia degli Italiani illustri, tom. I. Augustin et Alois de Backer, Biblioth. des écrivains de la Société de Jésus. La Nouv. Biogr. génér.
FARMER ( Hugh ) , théologien , né dans le Shropshire l'an 1714, mort en 1787, fut pasteur d'une congrégation de dissidents à Walthamstow. Ses principaux ouvrages sont : 1" Enquiry into the nature and design of our Lard' s temptation in the wilderness ; 1761 , in-8o ; l'auteur y soutient que c'était une vision, et non un fait réel ; — 2° Dissertation ou Miracles; 1771, in-S»;
— 3° Essay on the demoniacs of the New Testament; 1775, in-S"; ouvrage dans lequel Farmer prétend que ces démoniaques n'étaient que des malades ordinaires. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FARNSWORT ou FAREWERT (Richard), un des premiers disciples de Georges Fox , auteur de la secte fanatique des Quakers ou Trembleurs en Angleterre. 11 ajouta aux rêveries impies de son maitre Ihabitude de ne parler à personne, aux rois mêmes dans les suppliques, et même à Dieu dans la prière, qu'en le tutoyant. Il a composé un livre sur ce sujet. Voy. le P. Catrou, Hist. des Trembleurs, tom. I. Feller, Biogr. univers.
I. FARO j nom latin de saint Faron. Voy. Fa- RON, n» I
II. FARO {Parus), ville épisc. de Portugal, située dans le pays que les anciens ont appelé Cuneus ager, et qui est aujourd'hui le royaume d'Algarve. Cette ville, qui s'est accrue des ruines d'Ossobona , a un évêché suffragant d'Évora; il a été établi l'an 1590. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 215, 216.
I. FARON , en latin Faro ou Burgundofaro (saint), évèque de Meaux , né vers l'an 592, mort le 28 octobre 672, était frère de sainte Fare. 11 profita du crédit dont il jouissait à la cour de Clotaire II pour défendre l'innocence et protéger les faibles. Plus tard il entra dans les ordres sacrés , et l'an 627 il fut nommé évèque de Meaux. Il gouverna ce diocèse avec un zèle infatigable et une charité inaltérable. L'an 657 il assista au second concile de Sens. On l'in-
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huma dans l'abbaye de Sainte-Croix , qu'il avait fondée au faubourg de Meaux, et qu'on nomme aujourd'hui Saint-Faron-lès-Meaux. Voy. D. Mabifion , Actes henédict., tom. II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXIII, p. 216, 2^17.
II. FARON (SAINT-), en latin Sanctus Fnro, abbaye de l'Ordre de Samt-Benoit, fondée au vn« siècle par saint Faron, évêque de Meaux. La régularité et la ferveur que l'on remarquait dans ce monastère déterminèrent Pépin à prendre des religieux de cette abbaye pour fonder celle de Prum, qu'il venait d'établir dans les Ardennes. On introduisit l'an 1620 les religieux de la congrégation de Saint-Maur dans le monastère de Faron, et ils y rétablirent la discipline monastique, car depuis plusieurs années cette maison était tombée dans un grand relâchement. Voy. YHist. de l'Eglise de Meaux, t. I, p. 33, 73, 358, 427. La Gailia Christ., tom. VIII, col. 1688, nouv. édit. Richard et Giraud.
FARSIT (Hugues), chanoine réguUer de Saint-Jean-des-Yignes à Soissons, qui vivait au Xll« siècle , est auteur de : Helntinn di' miracles arrivés depuis li'2Sju^iqu'en 1132 dans l'église de Notre-Dame de Soissons , dans Michel Germain, Hist. de Notre-Dame de Soissons; — 2" Lettre à mi chapitre de Prémontrés ; manuscr. de la biblioth. Imp., n" 2842; — 3° Lettre à sa sœur Helvide : ibid., n" 2484. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FARULLI (Georges-Anges), camaldule, né vers lan 1640. mort en 1728, a laissé un grand nombre d'ouvrages relatifs à l'histoire ecclésiastique et à l'hagiographie. Les principaux sont : 1° Storia cronologica del nobile ed antico monastero degli Ângioli di Firenze , dell' Ordine Camaldolese ; Lucques, 1700. 20 vol. in -4°; — 2<* Annali e memorie dell' antica e nobile città di S. Sepulcro: Foligno, 1713. in-4"; — 3° Vita délia B. Elisahetta Salviati; Bassano, 1723, in4<>. Voif. la Nouv. Biogr. génér.
FARVAQUES (François), de l'Ordre des Augustins, vivait au xvii« siècle. On a de lui : i" Questions sur l'attrition , ou quel a été l'esprit du concile de Trente touchant la suffisance de l'attrition servile dans le sacrement de Pénitence: Louvain, 1666; — 2° /a Vérité et la charité, ou fesprit du concile sur ce sujet ; ibid.; — 3» Disputes apologétiques pour la vérité et la charité; ibid.; — 4" Opuscules théologiques sur les sacrements : Liège. 1680.
FASCINATION , charme qui empêche qu'on ne voie les choses comme elles sont en effet. L'Écriture sainte nous fournit quelques exemples où le mot fascination est pris dans un sens figuré. Voy. Sagesse, iv, 12. Galates , m, 1. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Compar. Démon. Magie. Sorciers.
FASOL (Jérôme), jésuite, né à Naples, mort l'an 1639, a laissé des Commentaires sur la preinière partie de la Somme de saint Thomas, où il traite de Dieu, de la Trinité et de la création; Lvon, 1627.
FASSAREAU ou FASSARI (Vincent), jésuite, né à Palerme l'an 1599, mort en 1663. professa la théologie morale, et fut recteur du collège de Salerne. On a de lui : !<> Immaculata Deiparœ Conceptio the>)logicœ coryimissa trutinœ: Lyon, 166G , in-fol. ; — 2° Disputationes philosophicœ de uimntitate, ejusque compositione , essentia, etc.; Palerme, 1644, in-fol.; — 3» des Eclaircissements sur l'Écriture sainte, et quelqixes opuscules en latin et en italien. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicula. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écriv. de Ut Soc. de Jésus.
FASSEAU (PauH, dominicain, né dans le Hûiuaut. mort l'an 1691, professa à Louvain, et
fut défmiteur de sa province au chapitre général que l'on tint à Rome l'an 1677. Il gouverna trois fois le couvent de Mons en qualité de prieur. II se montra toujours fort attaché à la doctrine de saint Thomas. Il a laissé : Authoritas Germant Philaletis Eupistini contra prœmotiones physicas pro sdentia média , exauthorata pro prcemotionibusphysicis contra scientiam mediam ; Douai , in-12. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ord. Prœdic. tom. II, p. 728.
FASSINI (Vincent), dominicain, a laissé : de Vita et studiis P. Danieli? Concinœ , 0. P. co7«/«i?«^ariMs; Venetiis, ex typographia S. Thomœ Aquinotis, 1762, in-8°.
. FASSONI (Libérât), religieux de l'Ordre des Écoles Pies, né vers l'an 1700, mort à Rome en 1767, professa la théologie dans le collège de son Ordre à Rome. On lui doit ri» de Leibnitiano rationis principio; Sinigaglia, 1754, in-fol. ; — 2°dePiorum in sinu Abrahœ beatitudine ante Christi mortem : Rome, 1760, in -4° ; — 3° de Grœca Sacrarum Litterarum editinne a LXX interpretibus; Urbino: 1754, in-4o. Voy. les Annales typographiques, février 1762, p. 107 et 108. Richard et Giraud.
FASTES (Fasti), dérivé du latin fari, parler. On appelle ainsi les archives et les registres où sont conservés les mémoires historiques des choses les plus mémorables arrivées dans chaque pays. C'est dans ce sens qu'on appelle le Martyrologe les fastes sacrés de l'Église. « Fasti, dit Macri , ethnicum vocabulum ; sed a Christianis Calendarium intelligitur, in quo totius anni solemnitates notabantur, et ab his fastis deinde, ut ait Baronius, originem habuit Martyrologium. » Voy. TertulL, de Coron, milit., c. xiii. D. Macri, Hierolexicon . ad voc. Fasti. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 232, 233.
FASTIDIUS, auteur du v« siètjle, était, selon les uns, évéque de Londres , et, selon les autres, évêque des Bretons. On a de lui : Traité de la vie chrétienne, publié par Holstenius à Rome, 1663; il a été réimprimé dans la dernière édition des œuvres de saint Augustin, tom. VI, appendice, édit. des Bénédictins. On voit dans cet ouvrage une tendance aux doctrines pélagiennes, répandues dans la Grande-Bretagne au temps de Fastidius. Voy. Gennade, de Viris il- Itistr., c. LVi. GaUand., Biblioth. Patrum., t. IX, p. 481; Prolegom., p. 29. Trithème, de Scriptorib. eccles., c. cxxix. Tillemont , Mémoires, t. XV . Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XFV, p. 286 et suiv. Richard et Giraud.
FASTRÈDE , appelé aussi Flaster ou Fastrade. abbé de Clairvaux, mort à Paris l'an 1163, succéda à saint Bernard dans la charge de prieur des Cisterciens de Clairvaux, et défendit les intérêts de l'Église pendant le schisme qui suivit l'élection du pape Alexandre III. On a de lui deux Lettres ; l'une se trouve dans les Œuvres de saint Bernard, et l'autre dans le P. Labbe, Conciles , tom. X.
FATA, ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province de Numidie , sous la métropole de Cirta. Voy. les Natif. Afr.. n. 107.
FATALISME, FATALISTE, FATALITÉ. Ou appelle fatalisme la doctrine selon laquelle tout est nécessaire, et rien ne peut être autrement qu'il est; conséquemment l'homme n'est pas hbre dans ses actions, et le sentiment intérieur qui nous atteste notre liberté est faux et trompeur. On nomme fataliste le partisan du fatalisme, et fatalité la nécessité d'un événement dont on ignore la cause , et que les anciens attribuaient à un destin invariable. ( \oy.
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Destin.) Fatalisme et fatalité se confondent souvent dans le langage ordinaire. Le fatalisme est un système aussi opposé à la raison qu'à la religion elle-même. D'abord ses défenseurs n'argumentent que sur des équivoques , sur l'abus des termes cause, motif, nécessité , liberté, etc.; enfin sur une fausse comparaison qu'ils font de l'être intelligent et actif avec les êtres matériels et purement passifs. En second lieu, la fatalité détruit toute idée de Providence divine :\'homme, conduit comme une machine , ou du moins comme la brute, n'est plus capable de bien, ni de mal moral , ni de vice , ni de vertu , ni de châtiment, ni de récompense. Troisièmement, la révélation nous enseigne que Dieu a fait l'homme à son image; ce qui serait une fausseté si l'homme n'était pas maître de ses actions ; car c'est surtout par son intelligence libre que l'homme peut avoir quelque ressemblance avec Dieu. Elle nous apprend encore que Dieu a donné des lois à l'homme, et qu'il n'en a pas donné à la bête. Il a dit au premier malfaiteur : « Si tu fais bien , n'en recevras-tu pas la récompense? Si tu fais mal , ton péché s'élèvera contre toi. » 11 lui a donc donné sa conscience pour juge. Mais le témoignage de la conscience serait nul , si nos actions venaient d'ime fatalité à laquelle nous ne fussions pas libres de résister. Dieu seul serait la cause de nos actions, bonnes ou mauvaises ; c'est à lui seul qu'elles seraient imputables. Or l'Écriture nous défend d'attribuer à Dieu nos crimes, parce qu'il a laissé à l'homme le pouvoir de se conduire et de choisir entre le bien et le mal. Quatrièmement, le sentiment intérieur, qui est le souverain degré de l'évidence, réclame hautement contre les sophismes des fatalistes; car il nous fait parfaitement distinguer la différence qu'il y a entre nos actions nécessaires, qui viennent de la disposition physique de nos organes, et dont nous ne sommes pas les maîtres, et les actions que nous faisons par un motif réfléchi, par (;hoix, avec une pleine liberté. Nous n'avons jamais pensé que les premières fussent moralement bonnes ou mauvaises, dignes de louange ou de blâme, de récompense ou de châtiment. Cinquièmement, le fatalisme n'est pas seulement absurde , mais il tend à étouffer les remords du crime, à confirmer les scélérats dans leur perversité, à ôter tout mérite à la vertu, à désespérer les gens de bien; ce qui est un attentat contre l'intérêt général de la société. Ainsi la révélation, comme la saine raison, condamne le fatalisme. Sans doute, d'après les principes chrétiens, le cours des événements et la destinée des hommes sont prévus de toute éternité d'après les arrêts de sa divine sagesse; l'éternel et divin plan du monde subsiste invariable parmi les vicissitudes de la destinée de tous les êtres en général et de chacun en particulier; mais dans ce plan divin la liberté humaine se trouve comprise ; la providence et la toute-puissance de Dieu lui ont assigné une place dans l'économie générale du gouvernement du monde , de telle façon que l'homme , dans l'exercice multiple de sa liberté , coopère à la réalisation des desseins divins, et s'aUie librement à l'action absolue de Dieu. Voy. Bergier, qui , dans son Diction, de théologie, prouve que l'absurdité des réponses données par les fatalistes aux démonstrations qu'on leur oppose fait encore mieux sentir la solidité de ces démonstrations. Voy. aussi Holzherr, qui , dans le Diction, encyclopè'd. de h. théol. cathol., s'attache plus particulièrement à exposer l'histoire du futu/isme et ses diverses formes. VEncyclop, ca-
tholique, où l'on trouve d'excellentes réflexions. FATINELLIS (Fatinelli de), jurisc, né a Lucques l'an 1627, mort en 1719, fut successivement avocat, juge et auditeur à Rome. Innocent XII le créa assesseur à Campidoglio, référendaire de l'une et l'autre signature, et président de la chambre apostolique. Ses principaux ouvrages sont : i° Ooservutiones ad constitutionem XLI démentis papce VIII. nuncupatam bulla Baronum et responsa juris , lib. II ; Rome, 1714, 4 vol. in-fol.; — 2" Vita B. Zitœ, virginis Lucensis, etc.; Ferrare, 1688; — 3» de Referendoriorum votantium signatures collegio; Rome, 1696|;
— 4" Tractatus de translatio7ie pensionis et re~ sponsa Juris; ibid., 1709, in-fol. Voy. Giornale de letterati, tom. III.
FATIO ou FAGIO DE DUILLERS (Nicolas), savant géomètre et célèbre fanatique, né à Bâle en 1664 , mort dans le comté de Worcester, fut élevé à Genève et reçu bourgeois de cette ville; mais il adopta l'Angleterre pour patrie. Nonseulement il se fit à Londres l'ardent défenseur des prophètes des Cévennes, mais encore il se crut lui-même inspiré par l'esprit divin, et capable de prophétiser et de faire des miracles. Cette extravagance d'esprit en matière religieuse n'a rien ôté à son mérite scientifique. Outre ses ouvrages de mathématiques et d'astronomie , il a laissé : Epistola de Mari jEneo Salomonis ad Bernardum , in qua ostenditur geometrice satisfieri posse mensuris quœ de Mari Mneo in Sacra Scriptura habentur ; Oxford, 1688, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. généra
FATOtl , dominicain, né à Arras en 1644, mort à Saint - Omer l'an 1694 , est auteur de : le Paradis terrestre du saint Rosaire de l'auguste Vierge, Mère de Dieu; divisé en douze jardins à huit parterres, autrement en douze octaves à huit discours , excepté le onzième , qui en a douze. Idée qui , sans aucun trait de poésie, va produire une rose à cent feuilles ou cent discours très -propres sur la même matière du Rosaire, en 4 tomes ; Saint-Omer et Lille , 1692, 1 vol. in-12; les 3 tomes qui devaient suivre n'ont pas paru; — 2» Discours sur les prodiges du saint cierge apporté par la très-auguste et très-miséricordieuse Mère de Dieu comme remède souverain contre le feu ardent , dans l'église cathédrale d'Arras. /e27mnH105; Saint-Omer, 1693; Arras, 1696, petit in-8", et 1744, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FAUCHER (Denis), bénédictin, né à Arles l'an 1487, mort à l'abbaye de Lérins en 1562, devint prieur de son couvent. Ses principaux écrits sont : l" Traité delà réformation intérieure;
— 2" Méditations sur la Passion de Jésus-Christ;
— 3° Exhortation aux moines sur la nécessité de porter sa croix; — 4* plusieurs discours chrétiens ; — 5" plus de 150 lettres écrites en latin à divers personnages distingués par leur dignité ou illustres par leur piété ou par leur science. Tous les ouvrages de Faucher ont été recueillis car Vincent Barrali, moine de Lérins, qui les a imprimés à la suite de son ouvrage intitulé : Chronologia sanctorumet aliorumvirorum illustrium, ac abbatum sacrœ insulœ Lerinensis; Lyon, 1613, in-4«. Voy. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
II. FAUCHER (Jean), controversiste protestant, mort à Nîmes en 1628, fut nommé pasteur et professeur de théologie à Nîmes. Les protestants du bas Languedoc le députèrent aux assemblées de Sommières et de Grenoble. Il a laissé : 1» Exorcismes divins, ou propositions chrétiennes pour chasser les démons et les esprits abuseurs qui troublent les royaumes; Nîmes,
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1626, in-8»; — 2» Zacharie, ou la sainteté du mariage, et particulièi-ement du mariage des ecclésiastiques, contre l'usage des sous -i7i traduites et autres tj/ifjuretés dps consciences cautérizées: ibid.. 1627, in-8°. Toy. la Nouv. Biogr. génér.
FAUCHEUR (Michel LE), ministre çrotestant. mort l'an 4667, exer^ ses fonctions à Montpellier, puis à Charenton. Ses principaux ouvrages sont : 1° un Traité de l'Eucharistie, contre le card. Duperron; in-fol.; — 'i9 Sermons mr différents textes de l'Écriture sainte; Genève, 1661 et 1662. Voy. Moréri,édit. de 1759. Richard et Giraud.
FAUCON. Voy. Falcon.
FAULQUES (D. Heures), abbé de Longeville, né a Saint-Mihiel, vivait au xviii* siècle. Il fit profession à l'abbaye de Munster, de l'Oi-dre de Saint- Benoit. Nous citerons seulement de ses ouvrages : 1» une Dissertation sur le Logos, dont il est parlé dans lÉvangile de saint Jean, contre les Sociniens ; — 2" une traduction française du livre de Joseph intitulé : les Muchahées; elle se trouve dans les Commentairei de D. Calmet. l'ot/. D. Calmet, Biblioth. Lorr.
FAUNES, animaux sauvages de la nature des singes. Jérémie eu a parlé, et saint Jérôme, dans la Vie de saint Paul l'Ermite , a entrepris de prouver leur existence. Voy. Jérémie, L, 39. Richard et Giraud.
FAUNTÉE ( Laurent -.\rthur), jésuite, né à Lancastre, mort l'an 1591 , a fait imprimer en Pologne plusieurs Traités de controverse.
I. FAUR (Gui du), seigneur de Pibrac, mort a Paris l'an 1584, acquit une telle réputation dans le barreau de Toulouse , qu'il obtint une charge de conseiller, et qu'il fut député aux états d'Orléans l'an 1559. Charles IX le choisit pour être un de ses ambassadeurs au concile de Trente, et, l'an 1565, il devint avocat général au parlement de Paris. Ce fut lui qui, le premier, introduisit la véritable éloqueuce au barreau. Outre des plaidoyers et des harangues , il a laissé : l^des Quatrains ou maximes de morale qui sont connus de tout le monde, et qui ont été traduits en latin, en grec, en arabe, en turc et eu persan; la 1"^» édit. est de 1574, et la plus récente de 1746, in-12; — 2» une lettre latine sur le Massacre de la Saint - Barthéietny : Paris, 1635, in-S". Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
II. FAUR (Pierre du) DE SAINT-JORRY, premier président au parlement de Toulouse, né à Saint-Jorry, mort l'an 1600, fut un des plus savants hommes de son siècle. Outre quelques ouvrages sur le droit civil , on a de lui : Dodecamenon, site de Dei nomine et attnbutis; Paris, 1588, in-S». Voy. Charles Paschal, Vie de Pibrac. Richard et Giraud.
I. FAURE (.\ntoine), docteur en théologie de la faculté de Paris, mort l'an 1689, fut principal du collège de Saint-Michel. Il a laissé : {o Preuves de la censure de la faculté de théologie de Paris, contre le livre de Jacques Ventant; Paris, 1665; — 2o Instruction sur l'affaire des quatre événues, imprimée et réfutée dans leurs mémoires è* et 7«; 1666.
II. FAURE (Charles), premier supérieur général des chanoines réguliers de la congrégation de France, né à Luciennes l'an 1594, mort en 1644, entra à l'abbaye de Saint -Vincent de Senlis, de l'Ordre des chanoines réguliers, vers la fin de l'an 1613, où il travailla à établir la réforme. Il réforma l'abbaye de Sainte - Geneviève. Plusieurs autres maisons ayant embrassé la réfoi me, on les érigea en congrégation sous un général électif de trois eu trois ans. Dans le
premier chapitre général tenu l'an 1634. le P.
Faure fut élu abbé coadjuteur de Sainte-Geneviève et supérieur général de cette congrégation. On a de lui : le Dictionnaire des Novices ou Conduite pour les Sovices; Paris, 1711, in-4*, 2« édit. Le P. Chartonnet a publié la Vie du P. Faure; 1698, in -4»; elle renferme l'histoire des chanoines réguliers de la coii^régation de France. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. FAURE (François), franciscain, né à Sainte-Quilière l'an 1612, mort à Paris en 1687, devint docteur de la faculté de théologie de Paris, et parvint par son seul mérite aux premières charges de son Ordre. Nommé à l'évéclié de Glandèvé en 1651 , il fut transféré l'an 1653 à celui d'Amiens. Il assista plusieurs fois aux assemblées du clergé de France et en fut presque toujours l'orateur. On a de lui : 1» une Censui-e des Lettres provinciales ; — ^ Ordonnance confit le Nouveau Testament de Mons; 1673; — 3" plusieui"S Oraisons funèbres. Toy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
IV. FAURE (Jean). Voy. Fabkr, n" IV
V. FAURE (Jean -André), dominicain, né au Puy-en-Velay l'an 1608, mort l'an 1673 , prêcha avec succès dans plusieurs villes de France; il fut prieur dans divers couvents de sa province et deux fois provincial. Il a laissé : 1" Abrégé de lu vie et des miracles de saint Hyacinthe; Paris, I61Î8 et 1639;— 2° Vie de sainte Rose de Lima; Bordeaux, 1668, in-12; — 3° Vie de saint Louis Bertrand; Béziei^, 1671, in-12: — 4» la Perfection chrétienne comprise dans le saint Rosaire, Paris, 1668, in-12. Foy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 651. Richard et Giraud.
FAUSINA. Fo»/. Phacsania.
FAUSSAIRE {Falsarius, fatsificator); il pèche mortellement en faisant de faux actes ou en altérant les actes véritables, lorsque la matière est grave. Il est aussi obligé à restitution de tous les dommages dont il est la cause ou l'occasion volontaire par ses falsifications, selon les paroles de Grégoire IX, in cap. Si culpa, fin., de Injuriis et dnmnodaio, \. V, tit. xxxvi. Voy. Sainte-Beuve, t. II, cas ^. Lé Prêtre, cent. Il, c. LVi. Richard et Giraud, qui rapportent les paroles de Grégoire IX, ainsi que l'abbé .\ndré dans son Cours alphabet, de droit canon. Voy. aussi l'art. Fal'X.
' FAUSTE et FAUSTUS étant souvent mis l'un pour l'autre par les biographes et les autres écrivains, on devra chercher à Fauste les personnages qui sont appelés ailleurs du nom de Falstls.
I. FAUSTE (saint), diacre d'Alexandrie et martyr, vivait au ni* siècle. Il fut un des compagnons de la confession et du bannissement de saint Denis, évéque de cette ville, qui fut relégué l'an 257 dans le désert de Képhro, puis dans la Maréote. Il revint avec lui à Alexandrie, l'assista jusqu'à la mort, et cueillit la palme du martyre durant la persécution de Dioclétien. Les martyrologes ont placé sa fête au 19 novembre. Éusèbe parle d'un prêtre d'Alexandrie nommé Fauste, que quelques-uns confondent avec notre saint diacre; mais il en est distingué par Adon , Usuard , et le Martyrologe romain , qui parle même d'un troisième Fausie . martyr a'.\lexandrie sous Valérien. Voy. Tillemont, Vie de saint Denis d'Alexandrie. Mémoires, tom. IV. Richard et Girand.
II. FAUSTE (saint), martyr de Cordoue, souffrit, dit-on, du temps de Dioclétien, avec saint Janvier et saint Martial. Prudence les appelle
FAUT
les trois Couronnes de Cordoiw. Ils vivaient ensemble, et lorsqu'on voulut forcer les chrétiens à adorer les faux dieux, ils allèrent tous les trois se présenter aux persécuteurs , à qui ils reprochèrent leur cruauté. On leur lit subir mille tortures , et on les condamna à être brûlés. La plupart des martyrologes placent leur fête au 13 octobre. Voy. D. Thierri Ruinart.
III. FAUSTÉ (saint), fils de saint Dalmace, était archimandrite ou supérieur de monastères dans Constantinople. Voy. Dalmace, n» I.
IV. FAUSTE, évêque de Riez, en Provence, surnommé en [^onséqxx&nceReiensisoviRegensis, Hegiemis, né en Bretagne, mort vers l'an 480, se retira dans le monastère de Lérins, où il succéda à l'abbé saint Maxime, qui monta sur le siège épiscopal de Riez l'an 433; il succéda encore à ce même saint dans l'évêché de Riez, et il assista au concile de Rome tenu l'an 462. Il
fouverna son église avec la plus grande sagesse. auste fut estimé et loué par de grands hommes de son temps ; mais il eut aussi de grands adversaires , tels que saint Fulgence de Ruspe , saint Avit de Vienne, saint Gésaire d'Arles, qui écrivirent contre lui. Les papes Gélase I" et Hormisdas condamnèrent sa doctrine, et les demi- Pélagiens le regardaient comme leur chef; mais parce qu'il a détesté ses erreurs après que l'Église lésa condamnées, dit Baronius, ou qu'il est mort avant leur condamnation, cela n'empêche pas que quelques églises, telles que celles de Riez, de Cavaillon et de Lérins, ne fassent tous les ans sa fête , sans opposition de la part de l'Église romaine. Pour ce qui est de la part que Fauste a eu dans l'affaire des Prédestinatiens, Voy. Prédestinatiens. lia laissé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : 1" Traité contre les Ariens et les Macédoniens ;
— 2" de la Grâce et du libre arbitre, dans la Biblioth. des Pères, édit. de Lyon ; — 3" un livre du Saint-Esprit; — 4° un Traité sur la Trinité;
— 5° des Sermons et des Homélies; on trouve six sermons de Fauste dans les P. Martenne et Durand, torn. IX, édit. de Paris, 1733. Les égUses de Riez, de Cavaillon et de Lérins, célèbrent sa fête le 28 septembre. Voy. Sidoine ApolUnaire, Epîtres III et IX du livre IX. Gennade, Hommes illustres, c. Lxxxv. Baronius, à l'an 490. Bollandus, au IGjanv. Simon Bartel, Apolog. de Fauste, à la lin de son Hist. chronol. des évégues de Riez. Richard et Giraud. La Noiœ. Biogr. génér. Gaet. Moroni,vol. XXIII, p. 234,235.
V. FAUSTE, moine de G\3inku'û(Glanifolium), ancien nom du monastère de Saint-Maur-sur- Loire. Il accompagna saint Maur en France. Après la mort de ce dernier, il se retira à Rome dans le monastère de Latran, qui à cette époque était occupé par les moines du Mont-Cassin. A la prière de l'abbé Théodore, il écrivit, la Vie de saint Maur, son Voyage en France, l'Établissement de son monastère et ses miracles. 11 présenta son travail au pape Boniface IV , qui l'approuva vers (307. Plusieurs critiques ont regardé la Vie de saint Maur comme une pièce supposée, et Fauste comme un auteur imaginaire; mais p. Ruinart les a réfutés victorieusement sur les deux points, suivant D. Ceillier, intéressé comme son confrère à cette réfutation. Voy. D. Ceillier, Hisf. des Aut. sacr. et ecele's., tom. XVII, p. 459. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. qénér.
VI. FAUSTE , moine d'Agaune ou de Saint- Maurice, eh Valais, vivait au vi« siècle. Saint Séverin, son abbé , ayant été appelé à Paris l'an 505, par Glovis I'"", Fauste l'y suivit, et, après la mort de saint Séverin, il écrivit sa vie. Elle
se trouve dans Bollandus au 11 février, et dans Mabillon, Acta, tom. I, p. 568-570. Voy. D. Rivet, Hist. littér.de la France, tom. III, p. 111 et suiv.
VIL FAUSTE (Barthélemi de SAINT-), de l'Ordre des Feuillants , mort jl'an 1636. On lui doit : 1" le Miroir des confesseurs et des pénitents; Lyon, 1621 ; — 2o /e Trésor des religieux: ibid., 1623; — 3" Traité des Heures canoniales; ibid., 1627; — 4° Traité du Jubilé; — 5» Traités de lu Pénitence, de l'Eucharistie et du saint sacrifice de la Messe; Naples, 1632. Ses œuvres complètes ont paru à Naples , après la mort de l'auteur, sous le titre de Théologie morale, divisées en quatre parties.
I. FAUSTIN et JOVITE (saints), morts vers l'an 121 , demeuraient ensemole à Brescia lorsque l'Église fut persécutée sous l'empire d'Adrien. On croit que Faustin était prêtre, et .lovite diacre. Bien qu'on ne connaisse point leur vie, on est parfaitement sûr de leur martyre. L'Église de Brescia les honore comme ses patrons le 15 février. Voy. Bollandus au 15 février. Tillemont, Hist. des Empereurs. Gregorovius,Jïîsf. de l'empereur Adrien.
IL FAUSTIN (saint), évêque de Lyon, succéda vers l'an 250 à l'évêque Hélie. Il se distingua par son zèle pour maintenir la pureté de la foi , et par l'ardeur avec laquelle il combattit Marcien, évêque d'Arles , qui avait embrassé^ l'hérésie de Novatien. Il écrivit au pape saint Etienne pour faire déposer Marcien, puis à saint Cyprien, évêque de Carthage. Les deux lettres de Faustin sont perdues; mais on en trouve la substance dans la LXVII® Lettre de saint Cyprien, laquelle est adressée au pape saint Etienne. Voy. Tillemont, Hist. des Empereurs. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. IV. Grégoire de Tours, Epitome historiée Francorum. ^Histoire littéraire de la France. La Nouv. Biogr. génér.
III. FAUSTIN, frère de saint Siraplice et de sainte Béatrix, fut le compagnon de martyre de saint Félix. Voy. Simplice , n" II.
IV. FAUSTIN ou FAUSTINUS , schismatique, vivait au iv" siècle, et était diacre, selon les uns, prêtre , selon les autres. Il s'attacha à l'antipape Ursicin contre le pape Damase , et adhéra à la secte de Lucifer. On a de lui : 1» de Trinitate, seu de fide co7ifra Arianos, ad Flacillam imperatricem , libri VIII; cet ouvrage est dans Hérolde, Orthodoxograph.; Bàle, 1555, in-fol.; — 2° Fides Theodosio impcratori oblata, dans Quesnel, Canones et Constitut. Eccles. Rom.: Paris, 1675, tom. II, p. 138; — 3° Libellus precum, dans Sirmond, Opéra. Les ouvrages de Faustin se trouvent aussi dans la Biblioth. des Pères. Voy. Gennade, de Script, eccl., c. XVI. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
FAUSTINOPOLI'S, ville épisc. de la .seconde Cappadoce située au diocèse de Pont, et érigée en évèché au v« siècle, sous la métropole de Thyane. On n'en connaît que trois évêques, dont le preniier, Daniel, fut excommunié dans le concile d'Éphèse pour s'être opposé à l'ouverture du concile avant l'arrivée de Jean d'Antioche, et pour s'être attaché à son parti. Voy. De Commanville, P^ Table alphabet., p. 103. Richard et Giraud.
FAUSTINUS. Voy. Faustin, n» IV.
FAUTE se dit, en terme de droit, d'une omission qui se fait par imprudence et qu'on aurait pu éviter, mais qui n'est pas toujours un péché. On en distingue de trois sortes : la laute grave, culpa lata; la légère, levis; et la très -légère, levissima.
FAUTIER, nom donné, dans quelques cha-
FAVR
FAYE
pitres, au chanoine qui marque ceux qui sont absents des offices. Ailleurs on le nomme ponctuateiir.
I. FAUX (Crimen falsi), crime que l'on peut commettre de trois manières : 4' par paroles , quand on dépose contre la vérité, en faisant de faux serments ou en portant un faux témoignage ; 2" par écriture, quand on altère ou qu'on fabrique une pièce quelconque, ou qu'on y change le nom des personnes; 2° par action, quand on vend à faux poids ou à fausse mesure, ou qu'on altère la monnaie. Tout crime de faux, en matière bénéficiale, opérait une vacance de plein droit, soit que le crime eût été commis sur des lettres apostoliques, devant le Pape ou son légat, ou devant l'Ordinaire; soit qu'il eût été fait devant le juge ecclésiasticpie ou séculier. Voi/. Richard et Giraud.
FAUX RESCRITS. 11 y a plusieurs manières de falsifier les rescrits ou lettres apostoliques; elles sont marquées dans le chapitre du droit canon Licet ad regimen, et de crimin. falsi. Voy. Richard et Giraud.
FAUX TÉMOIGNAGE. Voy. Témoignage.
FAVARONI ou DE FAVARONIBUS (Augustin), surnommé Augustin de Rome, de l'Ordre des Augustins, né a Rome, mort l'an 1443, devint général de son Ordre , puis évèque de Césène, dans la Romagne; entin archevêque de JS'azareth et Barletta, dans le royaume de Naples. On a de. lui : 1° Commentaires sur V Apocalypse, sur les Épitres de saint Paul et sur le Maitre des Sentences: — 2® de Peccato originali; — 3" de Potestate Papœ : — 4» de Sacramento divinitatis Jesu Christi et Ecclesice: — 5° de Christi capite, et ejit.? inclyto principatu; — 6" de Caritate Christi erga electos, et de ejus infinito amore. Ces trois derniers traités ont été mis à VIndex. Voy. Trithème. Bellarmin, de Script, eccles. Pamphile Elssius. Ughellius, Italia Sacra. Richard et Giraud.
FAVERNAY (Fauvemeium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la Franche-Comté, à quatre lieues de Luxeuil. au diocèse de Besançon. Ce fut d'abord un monastère de filles, à la place desquelles Anséric , archevêque de Besançon, mit des moines l'an 1132. Cette abbaye a été régulière jusqu'en 1582; à cette époque, Grégoire XIII institua le premier abbé commendataire, sur la nomination du roi d'Espagne, en vertu d'induit. Plus tard on y introduisit la réforme de Saint- Vanne. Voy. La Martinière, Diction, ge'ogr.
FAVEUR, pouvoir que l'on a auprès de quelqu'un et qui n'entre pas dans le commerce ordinaire des hommes; c'est pourquoi ceux qui la vendent pèchent gravement, et sont tenus à restitution. .\insi l'a déclaré la Faculté de théologie de Paris dans son 89* article de doctrine. Voy. Pontas, Supplém., part. I, au mot Restitution, cas. 2.
I. FAVRE, en latin Fabei- (Antoine), célèbre jurisc, né à Bourg, en Bresse, l'an 1557, mort en 1624, fut premier président au sénat de Chambéry et gouverneur de Savoie. Outre des poésies religieuses et des ouvrages sur le droit civil, on a de lui : 1» de Erroribus pragmnticorum et in~ terpretum juris ; Lyon, 1598, in-4o; — 2° Rationalia in Pandectasj Genève, 1604, in-4o; — 3° de Reliyione tuenda in repuWjca ; Francfort , 1665 , in-4»; — 4» Entretiens spirituels ;P2ins, 1602, in-S"; — o« Centurie de quatrains moraux: imprimés d'abord, séparément, puis avec ceux de Pibrac. Voy. Eloge et testament du président Favre, dans les Vies des plus célèbres jurisconaultei, par Taisand. Nicéron, Mémoires, t. XIX.
Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioar. génér.
II. FAVRE (Pierre), jésuite, le premier des compagnons de saint Ignace, dont il avait été le répétiteur à Sainte-Barbe, à Paris, né en 1506 au hameau du Villaret, diocèse de Genève, mort à Rome en 1546, fonda les collèges de Cologne , de Coïmbre et de Valladolid , reçut de Philippe II, du roi de Portugal et du pape Paul III , les témoignages les plus flatteurs de l'estime qu'ils lui portaient. 11 a laissé des Lettres, dont quelques-unes ont été imprimées avec celles du P. Canisius. Sa Vie, écrite par Nicolas Orlandini, a été publiée à Rome en 1615, in-fol., et à Lyon en 1617. in-S». Voy. Feller, Biogr. univers.
lil. FAVRE (Pierre -François), prêtre, né à Brétigny, vivait au XYiii» siècle. Il a laissé : Lettres édifiantes et curieuses sur la visite apostolique de M. de la Bsaume, évéque d'Halicarnasse, à la Cochinchine, en l'année 1740, pour servir de continuation aux mémoires historiques du P. Norbert ; 1746, in-4'>, et 1753, 3 vol. in-12 ; ouvrage qui a été mis à VIndex (Decr. 16 junii 1746).
I. FAY (Jean-Gaspard du), jésuite, vivait au .\viii* siècle. Il prêcha dans les principales villes de France avec un immense succès. Il a laissé : l" Sermons pour le Carême; Lyon. 1738,4 vol. in-12; — 2" Sermons pour tAvent et pour l'Octave du Saint-Saa-ement ; ibid., 1742, 5 vol. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
II. FAY (Pierre du), dominicain, né à Bruges en 1585 , mort l'an 1639 , fut reçu docteur en théologie à Douai , et professa la théologie morale à Arras. Plus tard il fut professeur des cas de conscience au séminaire de Bruges, puis t)rieur à Bruges et à Bruxelles. Il a laissé : 1» de Pœnitentia qua virtute qua sacramento disputa-
tiones theologicœ circa textum divi Thomœ
a q. 84 m p. ad 16 supplementi; Douai, 1626, in-4'>; — 2" de Pretiosissimo Sanguine Salvaioris nostri Jesu Christi. qui Brugis asservatur. tractatus théologiens et historiens; Bruges, 1633, in -4°; — 3" Discursus de perpetuitate approbationum religiosorum ad excipiendas confessiones et prœdicandum verbum Dei, etc., trad. de l'espagnol ; — 4" Discursus circa jurisdictionem regularium , qua munus obeunt prœdicandi : Gand , 1636, in -4°, et sous ce titre : Clypeus Ordinum mendicantium ; Cologne, 1637, in-8<». Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic. tom. II, p. 6(S.
III. FAY (Polycarpe du), récollet, vivait au XYii» siècle. On a de lui : 1° une Exposition de la régie de Saint-François; — 2° un Panégyrique des mnrii/rs du Japon. Voy. Richard et Giraud.
FAYDIT ou FAIDIT (Pierre -Valentin), controversiste , né à Riom en Auvergne , où il est mort l'an 1709, entra chez les Oratoriens , mais il fut obligé d'en sortir, parce que, malgré la défense de ses supérieurs, il avait publié un ouvrage cartésien intitulé : de Mente humana juxta placitn Neotericorum. Il a laissé : 1° un Sermon sur saint Polycarpe; — 2° Traité sur la Trinité j où il établit le trithéisme ; — • 3" Mémoires contre les Mémoires ecclésiastiques de Le Nain de Tillemont; 1695, in-8», sous le nom anagramraatique de Datify de Romi; — 4» 'a Vi? de saint Amable: — 5° Remarques sur le style poétique de l'Écriture sainte, sur Virgile et sur Homère. Voy. Richard et Giraud. Feller, Btbliogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. . .
I. FAYE (Charles), qui vivait au xvi« siècle , fut conseiller clerc du parlement de Pans, aûoe de Saint -Fuscien, chanoine et archidiacre de l'Église de Paris. On a de lui : Discours des
FEA
FECH
raisons et moyens contre les huiles monitoriales de Grégoire XIV; Tours, 1591-4593, in-8°.
II. FÂYE ( Jacques ) , jurisc, né à Paris l'an 1543, mort à Senlis en 1590, s'attacha à Henri III, qui le nomma maître des requêtes au conseil d'État. Après la mort de ce prince, il embrassa sincèrement le parti de Henri IV. Aux états de Blois , il s'opposa toujours à l'admission en France des décrets du concile de Trente, sous prétexte que ces décrets étaient moins l'œuvre du concile que celle de la cour de Rome. On lui doit : Avertissement sur la récqdion et la publication du concile de Trente; 1583; cette pièce se trouve dans les Mémoires de Duplessis-Mornay, tom. I; dans Bowchel, Biblioth. canonique, et dans l'abbé Mignot, Hist. de la réception du concile de Trente, tom. II. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
I. FAZEL ou FÂZELLI (Jérôme), dominicain qui vivait au xvi« siècle , fut professeur de théologie, consulteur du Saint-Oflice, censeur des livres et prieur du couvent de Palerme. Il a laissé un volume de Sermons: ses autres ouvrages n'ont pas été imprimés. Votj. le P. Échard, tom. II, p. 282. Richard etGiraud. Feller, Biogr. univers.
II. FAZEL ou FAZELLI (Thomas), dominicain, frère du précédent , né à Sacca en Sicile l'an 1498, mort à Palerme en 1570, fut théologien, orateur, poëte et philosophe, et prêcha avec succès pendant cinquante ans dans les principales villes de l'Italie. H fut deux fois provincial et dix fois prieur de son couvent de Palerme, et il devint plus tard consulteur du Saint- Office. Il a laissé, entre autres ouviag^es : de Hebus Sicutis décades duœ ; Palerme , 1558, 1560 ; Catane, 1749-1753, 3 vol. in-fol.; cette dernière édition, qui contient les notes et les additions de Stellata, est la meilleure; traduite en italien par Remigio ; Venise, 1574, in-4°; Palerme, 1628, in-fol. Les Décades ont été insérées dans les Rerum Sicularuni ScHptores veteres et recentiores prœcipui ; Francfort, 1579, in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 213. Mongitore, Bibliotheca Sicula. Richard et Giraud. Feller, Biogr. wiivers. La Nouv. Biogr. génér.
FÉABLE , en latin Fidelis (Louis), théologien hollandais, mort à Tournay en 15a5, fut reçu docteur à l'université de Paris; il professa la théologie à Tournay, oij il devint chanoine et directeur de l'hôpital. 11 restaura et embellit
Elusieurs édifices religieux, et fonda divers étalissements de bienfaisance et d'instruction publique. 11 a donné : 1" de Militia spirituali; Paris, 1540, in -12; — 2" de Mundi structura; ibid., 1556, in-S"; ce sont des réflexions morales sur la création ; — 3" de Humana restauratione; Anvers, 1559, in-8»; ce livre traite de l'Incarnation. Foy. Sweeri , Athe/tœ Belgicœ. Fop-
Eens, Biblioth. Belgica. Le Long, Biblioth. Sucra. a Nouv. Biogr. génér.
FEA ( Charles-Dominique-François-Ignace ) , né en 1753 à Pigna , dans le comté de Nice, mort l'an 1836, étudia la philosophie et la théologie au collège Romain, le droit canonique et civil à la Sapience. Parmi, ses nombreux ouvrages, nous citerons : 1» Étude analytique de la. religion, ou Recherche plus exacte de la félicité de r homme ; 1782 et 1784, 2 vol. ; ouvrage du P. Fabletti, auquel Fea a ajouté d'excellentes notes; — 2" Mémoire sur saint Félix, pape et martyr , inséré dans V Anthologie romaine , tom. XVII; — 3» Essai de nouvelles observations sur les décrets du concile de Constance dans ses 4« et 5* sessions, dans les Éphémérides littér, de
Rome, août 1821 ; — 4° Défense histor. du pape Adrien VI sur l' infaillibilité du Saint-Siège ; dans les Éphémérides , juin 1822; — 5" Pie II vengé des calomnies; Rome, 1823, in -S»; — 6" Réflexions historico-politiques sur les quatre propositions de l'assemolée de 1682 (en France); ibid., 1825 , in-8» ; — 7" Ultimatum sur le domaine indirect du Saint-Siège sur le temporel des gouvernements ; ibid., 1825, in-S" ; — 8° Considérations sur l'empire romain et sur l'époque chrétienne jusqu'en 767; ibid., 1835, in-8»; — Q" Nullité des administrations capitulaires abusives démontrée; ibid., 1815, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers., au Supplém.
FEATLEI ou FEATLEY , ou FEATLY, ou FAIRCLOUGH (Daniel), théologien , né à Charlton-sur-Otmore l'an 1582, mort en 1645, étudia spécialement les Pères de l'Église. Pendant trois ans qu'il passa à Paris, il disputa contre les théologiens catholiques les plus savants. Après avoir occupé plusieurs cures il se maria. Il fut pouivu de nombreux bénéfices, qu'il perdit plus tard à cause de son attachement aux doctnnes de l'Église d' .Angleterre. On a de lui : 1" Clavvs mystica, a Key opening divers difficult te.xts of Scriptures ; \63ô , in-fol.; — 2° Borna ruens; — 3" The dipper dipt , or the anabaptist plnnged over head and ears and shrunk in the washing , in-4'' ; — 4o Hexatexium , or six cordials to strengthen the heart, against the terror ofdeoth ; 1637; in-fol. Voy. Ricnard et Giraud. Feller, Biogr. univers. h'Encyclopéd. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
FEBIANUM ou REBIANUM , ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province de Bizacène, sous la métropole d'Adrumète. On n'en connaît qu'un évéque , Salluste , qui souscrivit à la lettre des évèques de sa province dans le concile de Latran, tenu en 649, sous le pape Martin I". Voy. les Noiit. Afr., n" 69.
FEBRONIUS. Voy. Honteim.
BURE
II. FÉBURE ou FÈVRE (Michel), en religion le P. Justinien de Tours, capucin, missionnaire qui résida dix -huit ans en Orient, naquit vers l'an 1640, comme on le suppose; car la BUAioth. Scriptor. Capucinorum, qui parle de ce religieux, n'indique m l'époque de sa naissance ni celle de sa mort. Il a publié divers ouvrages . parmi lesquels nous citerons : 1" Prœcipua; objectiones muhometicœ legis sectatoi^m adversus catholicos, car unique sotutiones : Rome , 1679, in-12 ; traduit et publié en arabe ,1680, et en arménien , 1681; — 2° Catéchisme , ou thctrine chrétienne, en arabe. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FÉCAMP ou FÉCAN , FESCAN (Fiscamnum, Fiscnnnum monasterium Fiscamense); abbave de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville du même nom, au diocèse de Rouen. Ce fut d'abord un monastère de filles, fondé l'an 658 par saint Vaningue, riche seigneur du pays, et sainte Hildemarque en fut la première abbesse. Plus tard on y établit une communauté de chanoines , qui furent remplacés l'an 1001 par des bénédictins de Saint-Bénigne de Dijon. Enfin, l'an 1649 , l'abbaye de Fécamp fut donnée à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gall. Christ., tom. Il, nouv. édit. Tasin, Hist. des savants de la congrég. de Saint-Maur. Mabillon, Annal. Bened., tom. IV, p. 62, 152. Richard et Giraud. Le Diction, encijclop. de la tliéol. cathol.
FECHT, en latin Fechtius (Jean), luthérien, né à Salzbourg l'an 163(), mort à Rostock en 1716, exerça les fonctions de pasteur à Langen-
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denziingen, et fut nommé l'an 1668 prédicateur de la cour à Dourlach; il professa la théologie au gymnase de cette ville , devint membre du conseil ecclésiastique et du consistoire, puis surintendant. 11 s'est attaché surtout à combattre les piétistes. Ses principaux ouvrages sont : 1" Disquisitio de Juclaica Ecclesia , in qua faciès Ecc/esiœ qicalis hodie est , ei hidoria per omnem œtatein exhibitur ; mis à V Index (Decr. 12 martii 1703); — 2» Compendium universœ Theologiœ asceticœ et polemicœ; Leipzig , 1744 ;
— 2» Hùttoria indifferenlismi; — 3" Apfmratus ad Suppleni. historiœ ecclesiasticœ naculi XVI: — 4° de Pelagianismo. Voy. L'Encyclopéd. cathol. La Nouv. Biogr. génér.
FECKENHÀM (Jean de), surnom donné à Howman parce qu'il naquit à Feckenham, dans le comté de Worcester. Howman, dernier abbé de Westminster, mort en 1585, prisonnier dans l'île d'Ély, s'opposa avec beaucoup d'énergie à la réformation. Envoyé à la Tour, il y demeura jusqu'au règne de Marie , époque à laquelle il fut nommé abbé de Westminster. Elisabeth lui oflVit l'archevêché de Cantorbéry à condition qu'il embrasserait la réforme; il refusa, et il fut de nouveau conduit à la Tour. On lui doit, entie autres écrits : 1" quelques Traités et des Serinons; — 2° Conférence dialogue- wise held hctween the lady Jane Dudley and M. John Feckenham four days before her death, etc.; Londres, 1554, ouvrage reproduit dans les Actes et monuments des Martyrs de Fox; — 1" the Déclaration of such scruples and stairs of conscience, touthing the oath ofsupremacy deiivered by writing to D. Home, biihop of Winchester, 1665; — 3» Caveat emptor , opuscule dont le but paraît avoir été d'effrayer la conscience des acquéreurs des biens séquestrés sur les catholiques anglais. Voy. Wood , Athenœ Oxonienses. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., au mot Howman.
FÉDÈLE (Cassandra), célèbre femme italienne, née vers 1465 à Venise, où elle est morte l'an 1558, cultiva avec succès les lettres grecques et latines, la philosophie, l'éloquence, l'histoire, la théologie, la poésie et la musique. Elle correspondit avec plusieurs souverains, tels que le pape Léon X, le roi de Fiance Louis XII, le loi d'Aragon Ferdinand, et Isabelle de Castille. Fédèle avait été mariée à Remi- Marie Mapelli, médecin de Viceuce. Son mari étant mort, elle fut nommée , quoique dans un âge très-avancé, supérieure des hospitalièi'es de Saint-Dominique à Venise. Elle gouverna cette maison pendant douze ans. On a d'elle Episiolœ et Orationes; Padoue , 1589, in-8", réimprimé avec des notes de Tommasini; Padoue, ItîoG, in-8o.V>i/. Tommasini, Vitadi Cassandra Fédèle. à la tète de ledit, de 16o6. Tiraboschi , Storia dellfi Litfernf. liai., vol. VI. Nicéron, Mémoires, tom. VIII. Feller, liiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., art. Mapefli (Cassandra Fédèle.)
FEDER (Michel), docteur et professeur de théologie à Wiirtïbourg, né en 1753à Œllingen, dans le cercle bavarois de la basse Franconie et dAschaÛenbourg , mort en 1824, après avoir exercé diverses fonctions. On a de lui : l*" un grand nombre de Sermons ; — 2° Magasin pratique et théologique pour les ecclésiastiques cat/toli- 9M«;NurernbergetWûrtzbourg,1798-179y,etc.;
— 3" Magasin pour faciliter les progrès des écoles de l'Allemagne catholique; ibid., 3 vol., 1791- 1797 ; — 4<» plusieurs ouvrages traduits de l'anglais et du français ; —5" uue révision de l'.incien et du Nouveau Testament, traduit par le L' Henri Braun ; Nuremberg , 1803, 2 vol. ; —
6o la traduction de plusieurs fragments de quelques Pères de l'Eglise, tels que saint Cyrille de .îérusalem, saint Chrysostorae, Théodorel ; fragments qui sont indiqués, aussi bien que les autres écrits traduits par Féder, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
FÉDÊRIC ( François -Gil de), dominicain, missionnaire apostolique dans le Tonquin, martyrisé pour la foi le 22 janvier 1745, naquit à Tortose, ville d'Espagne, dans la Catalogne, fut baptisé dans l'église cathédrale le 14 décembre 1702. Il se consacra à Dieu dans le couvent de Barcelone au commencement de sa quinzième année, et il n'avait pas encore fini sa vingtdeuxième, qu'il demanda la permission d'aUer prêcher la foi aux gentils dans les Indes orientales. Il partit en 1729 avec vingt-quatre de ses confrères, et arriva à Manille avant la fin de novembre 1730. De là il fut envoyé dans le Tonquin, où il souffrit le martyre avec le P. Matthieu Liziniana, autre dominicain espagnol. On leur trancha la tête en présence dun grand nombre de fidèles et d'infidèles, presque éL;alement touchés et attendris de la constance îles deux martyrs. Voy. le P. Touron, dans ses Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique, tom. VI, p. 688 et suiv. Richard et Giraud.
FÉE (André LE), dominicain, né à Rouen l'an 1625, mort en 1717, prit le bonnet de docteur au collège de Saint-Jacques à Paris, et devint l'an 1690 prieur de ce même collège. H acquit beaucoup de réputation comme prédicateur. On a de lui : Idée des prédicateurs ; Rouen, 1701. Voy. le P. Échard, Scnptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 794.
FÉFRE. Voy. Fiacre.
FÊGÈLI (François-Xavier), jésuite , né à Rote, dans le canton de Fribourg, en 16lK), enseigna la théologie pendant douze ans. On a de lui : 1» de Munere confessarii : — 2» de Munere pœnitentis. Voy. Feller, Biogr. univers.
FEHRÉ (J.-B.), pasteur à Burgstadt, vivait au xn* siècle. Il a laissé : Introduction au vrai sens de la Révélation de saint Jean, ou plutôt de Jé9us- Christ, et manière de la lire utiletnent, tirées des écrits des interprètes célèbres; Leipzig, 1761. Voy. Annales typographiques , mois de janvier 1762, p. 15. Richard et Giraud.
FEIJOO ou FEYOO-Y-MONTENEGRO(Franç.- Benoit-Jérôme), bénédictin, né à Compostelle en 1701, mort à Oviédo l'an 1764, devint abbé du monastèi'e de Saint-Vincent à Oviédo. Il est auteur de : 1° Teatro critico uniier.ml , ou discours diûerents sur toutes sortes de matières pour détruire les eiTeurs communes; 3 vol. in-4°; une grande partie de cet ouvrage a été traduit en fiançais par d'Hermilly; Paris, 1742, 12 vol. in-12, et beaucoup de morceaux en anglais par John Brett ; 1780, 4 vol. in-8° ; — 2° Additions et correspondance ; — d" Lettres. On trouve parmi les ouvrages de Feijoo un discours des prophéties supposées, dans lequel l'auteur examine tout ce que les anciens ont rapporté de fausses prophéties, celles des hérétiques anciens et modernes, etc., et il y fait remarquer les différents caractères de supposition. Ses œuvres complètes ont été réimprimées plusieurs fois; la meilleure édition est celle donnée par Campomanès; Madrid, 1780, 33 vol. Voi/. le Joum. des Savants, 1728, p. 508, 1" édit.; 1742, p. 212; 1745, p. 486. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. .
FEILMOSER (André-Benoit), né l'an 1777 a Hoptgai ten, dans le Tyrol, mort en 1831 . Orphelin de père dès son bas âge, Feilmoser reçut les premières leçons de sa mère , qui lui apprit a
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lire, à écrire, et jeta dans son àtne les fondements d'une foi vive qui se retrouve dans toute la vie de Feilmoser, vie pendant laquelle il essuya bien des traverses. Après avoir suivi les cours de l'Université d'Innsbruck, il entra chez les bénédictins de Fiecht, où il étudia les langues orientales sous Georges Maurer. Il a été chargé , tantôt de l'enseignement de l'exégèse du jNouveau Testament et de l'Ancien, tantôt de celui de la morale et de l'histoire ecclésiastique. Outre les nombreux articles insérés dans les Revues, dans les Annales de la littérature et de l'art en Autriche, et dans la Revue trimestrielle de théologie de Tubingue, on a de Feilmoser : 1» des Propositions, soit de morale chrétienne, soit d'exégèse et d'herméneutique biblique, soit d'histoire ecclésiastique, pour les examens publics dans le couvent des Bénédictins de Fiecht; Innsbruck, 1803-1806; — 2» Introduction aux livres du Nouveau Testament; ibid., 1806; c'est le principal ouvrage de l'auteur; — 3° Abrégé de la Grammaire liébrdique de Jahn , à l'usage du lycée royal de Bavière d'Innsbruck, 1812; — 4" de la Manie de voir partout des hérésies; Bottweil, 1820. Voy. Felder, Lexique des savants et des écrivains du clergé catholique d'Allemagne, tom. I, p. 216; Meusel, r Allemagne savante, tom.XVII,p.556; tom. XXII, p. 119. La Gazette universelle ecclés., \S3i, n°133.Le Nécrologe moderne des Allemands, 1831, tom. II, p. 64:4. Le Diction, encyclopéd. delà théol. cathol.
FEIND (Berthold), théologien allemand, né l'an 1633, mort en 1691 , fit ses études à Hambourg. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Gerrœ Sociniani cujusdam de SS. Trinitatis mysterio dissipatœ; — 2" Antisophistica. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FEIO (Fra Antonio), dominicain, né à Lisbonne l'an 1573, mort en 1627, se distingua par son éloquence; aussi devint -il prédicateur général de son Ordre. Il a laissé : 1° Tratados quadraqesimaes, e da Paschoa ; lÀshonne , 1609 et 1612,2 vol. in-fol.; trad. en français et en castillan; — 2" Tratados das festas, dus vidas dos Santos; ibid., 1612-1615, in-fol.; Barcelone, 161 4, 2 vol. in-4°; — 3" Tratados das festas da V. N. Senhora; ibid., 1615, in-fol.; — 4» Sermaô das exequias de Filippe III; ibid., 1621, in-4o. Voy. Echard , Scriptores Ordinis Prœdicatorum, t. II. La Nouv. Bioqr. génér.
FEITH (Rhynvis), célèbre poëte hollandais, membre de plusieurs académies et sociétés savanteSj né à Zwolle, dans la province d'Over- "Yssel, en 1753, mort l'an 1824, était aussi élégant prosateur que bon poëte. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages ; nous citerons seulement : 1» Traité sur la farce de la preuve de la vérité, de la divinité de la doctrine de l'Évangile, déduite des miracles opérés par Jésus-Christ et par ses apôtres; — 2» la Vertu et les mœurs peuvent-elles, chez des peuples où la civilisation a fait de grands progrès , trouver un appui suffisant et une garantie durable dans les meilleures constitutions humaines de législation, d'économie politique et d'éducation, sans avoir besoin de l'influence des idées religieuses ? Et qu'est - ce que l'expérience nous apprend à cet égard? Après la discussion la phis lumineuse, fauteur répond négativement. Voy. Feller, Biogr. univers.
FELGENHAUEiR (Paul), illuminé bohémien , vivait au xvii« siècle. Il fit ses études à Wittembergj et fut diacre. Il prétendait avoir reçu mie mission divine. Il composa un grand nombre d'écrits, qui sont tous très-étranges et de l'effet le plus dangereux. Les principaux sont: i° Spéculum temporis; 1620, in -4°; — 2° Aurora Sa-
pientiœ; 1628, in-4o; — S» Sphœra Sapientiœ; 1650 , in-12 , et 1753, in-S»; — 4o Refutatio Paralogismorum Socinianorum ; Amsterdam, 1658,
I. FÉLIBIEN (André), sieur des Avaux et de Javercy, architecte et historiographe, né à Chartres l'an 1619, mort en 1695 , a laissé, outre des ouvrages historiques et artistiques : l» Vie de Pie V, trad. de l'italien; Paris, 1672, in-12; — — 2" Paraphrases des Lamentations de Jérémie, du Cantique des trois enfants , et du Miserere; 1646 , in-12 ; — 30/0 Vie du P. Louis de Grenade, dominicain; Paris, 1668, in-12; — 4» le Château de l'âme, trad. de l'espagnol de sainte Thérèse; 1670, in-12; — 5° Description de l'abbaye de la Trappe; Paris, 1671, 1678, 1682, 1689, in-12. Voy. le P. Le Long, Biblioth. sacrée.
fut successivement curé de Vineuil, chanoine de Chartres et archidiacre de Vendôme. Il a laissé : 1" les Cérémonies du baptême mises en frunçois, avec des réflexions et des prières; Blois, 1673; — 2" Traité du sacrement du Baptême et des obligations que les chrétiens y contractent ; Blois, 1678; — o' Instructions morales en fonne de Catéchisrne sur les Commandements de Dieu, tirées de l'Écriture; Chartres, 1693, in7l2; — 4° le Symbole des Apôtres expliqué par l'Ecriture sain te ; Blois, 1692 , in-12, et Chartres ; — 5° Cornmentarium in Oseam; Chaitres, 1702, in-4''; — 6° Pentateuchus historiens , sive quinque librt historici, Josue, Judices , Ruth, primus et secundus Regum, curn commentariis, ex fonte hebraico, versione Septuaginta interpretum, et variis auctoribus collectus; Chartres, 1703. Voy. Moréri, Diction, histor.. édit. de Drouet. Richard etGiraud.
III. FÉLIBIEN (Michel), de la congrégation de Saint-Maur, né à Chartres l'an 1665, mort à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 1719, était fils d'André Félibien. On a de lui : 1° Histoire de l'abbaye de Saint-Denis; Paris, 1706, 1 vol. in-folio; — 2" Lettre sur la mort de j/me d'Harcourt, abbesse de Montmartre ; 1699; — 3" Vie de JW"* d'Humières , abbesse et réformatrice de l'abbaye de Mouchi; Paris, 1711, in-8">; suivie d'un petit écrit de cette vertueuse dame, intitulé : Sentiments de piété sur l'Eucharistie; tiré des Psaumes. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des Aut, de la congrég. de Saint-Maur. Richard et Giraud.
FËLICIAN (saint), martyr, né à Cordoue, mort l'an 61 , était ami de tsénèque. .'Vyant appris la persécution dont les chrétiens étaient, l'objet de la part de Néron, qui les accusait de l'incendie de Rome, il se réfugia dans sa patrie. On le conduisit devant le juge, qui le condamna à mort parce qu'il refusait de sacrifier aux idoles. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FELIGIÀNUS HISPALENSIS. Voy. Félicien, n»VI.
FELICIANO (Giovanni-Bernardino), médecin et savant linguiste, Vénitien, né vers 1490, vivait encore en 1552. Outre la traduction d'un certain nombre d'auteurs profanes, on lui doit : Explanatio veterum SS. Patrum Grœcorum, sev, Catena in Acta Apostolorum et Epistolas nb GEucutnanio; Bàle, 1552, in-8»; 1556. in-S».
I. FÉLICIEN (saint), martyr, était frère de saint Prime, qui souffrit aussi le martyre. Voy. Prime, n» II.
II. FÉLICIEN (saint), martyr, fut le compagnon de saint Victor de Marseille, qui souffrit aussi le martvre. Voy. Victor, n" VI.
III. FÉLICIEN (saint), martyr, mort à Nor
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raento vers lan 286. Il fut arrêté à Rorae avec son frère Primus ; on les conduisit devant Maximien Hercule, qui, n'ayant pu les forcer à sacrifier aux idoles , leur lit subir plusieurs tourments : puis il les envoya à Normento , où le juge Promotus les fit décapiter. L'Église honore i leur mémoire le 9 juin. Voy. la Souv. Biogr. ' f/énér. Surius, Acta Sanctorum. Bollandus. Moréri, Dirtion. histor.
IV. FÉLICIEN , hérétique arien, vivait au v« 1 siècle. Il prétendait qu'on devait examiner toutes les. questions religieuses par la raison,
[tuisparl'Écriture.Saint Augustin a écrit contre ui son livre rfe Unitate Trinitatis. roy.Pratéole, au mot Félicien.
V. FÉLICIEN DE SAINTE -MÂGDELEINE, carme , né à Nantes , mort vers l'an 1685 , professa la théologie à Bordeaux; il fut prieur à Agen, puis déliniteur de la province de Touraine; on le soupçonna d'être janséniste. 11 a laissé : Defensioprovidentiœ divincp juxtadoctrinain divi Augmtini et S. Thomœ. Ecclesiœ catholicœ luminum : Bordeaux, 1657, 3 vol. in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VI. FÉLICIEN DE SÉVILLE (Felicionus Hispalensis), capucin espagnol, mort vers l'an 1730, a laissé : l" Instructio citœ ffpiritualis brevis et clara ; Séville, 1696, in-S"; — 2" Cantiones spirituales de obligatioaibus christianis et adversus canfica vitiom ; ihid., 1698-1705; — 3'^deAngelis principibus empyrei; ibid., 1704, in-S"; — ^°Cymbuliim igneum. id est de suffragiis pro animabus defunctorurn ; ibid., 1704, in-4o; — o" Sol increatus, Deus trinus et unus, ubi cultus devotioque fidelis excttatur; Cadix, 1707, in-4»; — 6° Cani- "trum mysticum offerendum puero Jem in suo sacro natali: ibid., 1719. Voy. Bern. de Bologne, Biblioth. Copticcin. La Nou". Biogr. génér.
VII. FÉLICIEN DE VÉGA, archevêque de Mexique, mort l'an 16i0. On a de lui : 1» des Lettres canoniques : — 2» un Commeritaire sur le second livre des Décrétâtes; — 3° un Traité des censure-!; ces ouvrages ontpaiu à Lima en 1635.
I. FÉLICISSIMÉ (saint), diacre, souffrit le martyre avec saint Xiste ou Sixte. Voy. Sixte, n» I. "
II. FELICISSIME (saint), martyr, mort à Carthage vers l'an 250, devint, sous la persécution de l'empereur Dèce , le compagnon de saint Rogatien, prêtre de Carthage. Ce fut à eux que saint Cyprien , évêque de Carthage , confia l'administration de son diocèse, lorsque, dans une révélation, Dieu lui ordonna de fuir la persécution. L'Église honore la mémoire de saint Félicissime et de saint Rogatien le 26 octobre. Voy. Rogatien. Cyprian. , Epistolœ XXXV IH et LXXXl. Tillemont, Mémoires, tom. III. Moréri, Diction, bistor. La Souv. Biogr. génér.
III. FELICISSIME , diacre schismatique de Carthage, vivait au iii« siècle. Il s'opposa à l'élection de saint Cyprien comme évêque de Carthage , et , formant une Église séparée , il anathématisa les chrétiens qui ne voulaient pas le suivre. Il assembla un synode dans lequel il déposa saint Cyprien pour mettre à sa place le prêtre Fortunalus, et, plus tard, il se joignit aux Novatiens. Voy. Cyprian., Epistolœ XXXVIII, XL, LV\ etc. Baronius,.-lnna/., ad ann. 254,255, 258. Tillemont, ^Mémoires, toin. III. La Souv. Biogr. génér.
I. FÉLICITÉ, bonheur. Lorsque nous attribuons à Dieu la félicité suprême , nous entendons que Dieu se connaît et s'aime lui-même, qu'il sait que son être est le meilleur et le plus parfait, qu'il ne peut rien perdre ni rien acquérir, par conséquent que son bonheur ne peut
jamais changer; mais il nous est aussi impossible de concevoir ce bonheur que la nature même de Dieu. Quant à la félicitédes créatures, celle des saints dans le ciel consiste à voir Dieu, â l'aimer, à le louer pendant toute l'éternité. Mais saint Paul nous avertit que nous ne saurions comprendre les biens que Dieu prépare â ceux qui l'aiment. La félicité des justes sur la terre est de connaître Dieu, de l'aimer, de sentir ses bienfaits, d'être soumis à sa volonté de travailler à lui plaire , d'espérer la récompense qu'il promet à la vertu. Les incrédules traitent ce bonheur de chimère, d'illusion, de fanatisme, parce qu'ils sont incapables de le ccnnaitre et de le sentir; mais celui qu'ils désirent et après lequel ils courent continuellement, est-il plus réel et plus sohde? Assurément non; il suffit pour s'en convaincre de comparer le calme, la paix, la sérénité qui régnent ordinairement dans ï'àme d'un vrai croyant, avec l'agitation qu'éprouvent sans cesse "ceux qui cherchent le bonheur eu ce monde, avec le regret qu'ils ont de ne pas le trouver, et avec les murmures qui leur échappent contre la Providence parce qu'elle n'a pas trouvé bon de le leur procurer. Le simple bon sens nous dit que des plaisirs aussi fragiles que ceux de ce monde, toujours troublés par la crainte de les perdre , et souvent par les remords . ne sauraient rendre l'homme véritablement heureux ; et Jésus-Christ ne fait que confirmer l'autorité du sens commun, quand il nous déclare que la félicité parfaite n'est pas de ce monde, mais qu'elle est réservée à la vertu dans une autre vie; quand il nomme heureux les pauvres, les aflligés, ceux qui souffrent persécution pour la justice, parce que leur récom- ?ense est grande dans le ciel. Voy. Matth., v, 2. I Corinth., ii, 9. 1 Jean, m, 2. Bergier, Diction, de tfwoL. et C'o//i/>M/-. BoNHEUR, n" II.
II. FÉLICITE (sainte), dame romaine, mari tyrisée à Rome l'an 164. Elle fut arrêtée avec ses sept fils et conduite au tribunal, où le préiet de Rome, nommé Publius, la conjura d'avoir compassion de ses enfants. Félicité les exhorta à confesser le nom de Jésus-Christ. Tous souffrirent avec le plus grand courage , et Félicité eut la tète tranchée. L'Église célèbre leur fête le 10 juillet. Toy. Gregor. 'Slagn., Hornil. III super t'vangelia. Petr. Chrysolog., Sermones, n» 134. Surius, Acta Sanctorum. D. Thierri Ruinart, Acta primorum Martyrum sincera. Tillemont, Mémoires, tom. II. Richaid et Giraud.
UI. FÉLICITÉ (sainte), martyrisée à Carthage vers l'an 202, était d'une condition servile. .^rêtée comme chrétienne, elle refusa de sacrifier aux idoles et souffrit le martyre avec sainte Perpétue. L'Église honore sa mémoire le 7 mars. Voy. Perpétue. La Xouv. Biogr. génér.
FÉLICULE (sainte), vierge et martyre, morte à Rome vers l'an 89. Elle subit d'abord mille tortures, et on la condamna à mort; saint Nicodème alla retirer son corps du cloaque où il avait été jeté, et l'ensevelit près de Rome, sur la route d'Ardée. La fête de sainte Félicule est marquée au 13 juin dans le Martyrologe romain moderne.
FÉLIN ou FÉLINUS (saint), martyrisé à Pérouse vers l'an 250, était soldat, et il se convertit avec Secondien, Marcellien, Vérien et Gratinien. Il fut arrêté à Rome, ainsi que se^ compagnons, et, après avoir souftert diverses tortures, ils furent conduits à Pérouse, où ils moururent parle glaive. L'Église honore la mémoire de saint Félin le 9 août.
FÉLINA (Clément-Marie), de lOrdre des Carmes, né à Bologne, mort en 1699, tut trois
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fois vicaire général de sa congrégation. 11 a laissé : 1» Sacrum Mmœum Mantuanœ congregationis Curmelitarum de Observantia ; Bologne , 1691 , in-4''; — 2» Proludium pro morali lectum; ibid., 1G66, in-4»; — o° 1 Sacri Nottumt délie note lezioni di Giohbe, 7'tdotti in verst; Milan, 1694, in-8o. Voi/, la Nouv. Bioqr. nénér. FELINUS SÀNDvEUS. Voy. Sandei (Félino).
FÉLIX. Ce nom étant commun à un certain nombre de divers personnages, nous avons placé d'abord celui qui est mentionné dans la Bible, puis les papes, ensuite les saints non papes, et enfin le reste des homonymes, en suivant l'ordre chronologique quand l'ordre alphabétique n'a pu être exactement observé.
I. FÉLIX, gouverneur de la Judée, voulant faire plaisir aux Juifs lorsqu'il quitta son gouvernement, laissa saint Paul dans les liens à Césarée de Palestine. Voy. Actes, xxiv, 27. Le Diction, de la tliéol. cathol.
II. FÉLIX I" (saint), pape, né à Rome, mort le 1" janvier 274, selon Richard et Giraud ; mais Gaet. Moroni dit qu'il souffrit le martyre dans la onzième persécution, le 30 mai 275. A cette époque l'Église était agitée par les erreurs que Paul de Samosate avait introduites au sujet des mystères de la sainte Trinité et de l'Incarnation. Félix écrivit à cette occasion à Maxime, évèque d'Alexandrie, une lettre dont on trouve un fragment dans les conciles d'Éphèse et de Ghalcédoine. Il encouragea les fidèles à souffrir durant la persécution d'Aurélien , et les tourments auxquels il fut lui-même en butte lui ont valu le titre de martyr. Les martyrologes mentionnent saint Félix le 30 mai. Voy. Eusèbe, Hist., 1. "VII, c. XXVI. Baronius, Annal., ad 272- 275. Tillemont, M^m. «;c/^5., tom. III. Ciaconi, Vitce Pontificum. Artaud de Montor, Hist. des Souver. Pontif. romains, tom. I, p. 124. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 254.
III. FÉLIX II, pape, né à Rome, mort le 22 novembre 365. Les historiens les plus accrédités sont partagés d'opinion par rapport à Félix. Selon les uns, il tut intrus sur le Saint-Siège parla volonté de l'empereur Constance, malgré le clergé et le peuple, l'an 355, après le bannissement du pape Libère; les autres le mettent au nombre des papes légitimes et même des martyrs; car, disent-ils, après avoir été intrus, il fut légitime de l'an 358 à l'an 359. Après le rétablissement de Libère , Félix se retira dans une de ses terres, où il mourut. Voy. Sozomène, 1. IV, c. XI. Théodoret, 1. II, c. xvii. Papebroch, Dissert, sur les Papes. Le P. Fronteau, Notes sur l'ancien calendrier romain. Le P. Pagi, Critiq., ann. 355 et 357. Tillemont, Mém., tom. VI. Artaud de Montor, Hist. des Souv. Pontif. rom., tom. I,p. 171. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 2.54 et suiv. La Nouv. Biogr. géne'r. Le Diction, de la théol. cathol.
IV. FÉLIX III, ou II, si on regarde comme illégitime le précédent (saint), pape, né à Rome, mort le 25 ou le 26 février 492, était le bisaïeul de saint Grégoire le Grand. Il succéda à Simplicius l'an 483. Son premier acte fut de rejeter YHénotique ou VUnitif, c'est-à-dire l'édit d'union de l'empereur Zenon. Il lança une excommunication contre ceux qui le recevraient, et tint à Rome un concile dans lequel Pierre Mongus, faux évéque d'Alexandrie, et Pierre Le Foulon, faux évèque d'Antioche, furent condamnés. Dans un autre concile qu'il tint l'an 484, il déposa Acace de Conslantinople, qu'il n'avait pu gagner par ses lettres. L'an 487, il assembla un autre concile pour la réconciliation de ceux qui s'étaient fait rebaptiser par les Ariens pendant la
persécution des Vandales en Afrique, et il écrivit à ce sujet une lettre synodale aux prélats de cette province. Le Martyrologe romain place sa fête au 25 février. On lui attribue des lettres dont les unes paraissent être réellement de lui, et les autres n'avoir aucune authenticité. Voy. S. Grégoire pape, Hom. XXXVIII, in Evang., et lib. IV Dialog., c. xvi. Baronius. BoUandus. Le P. Papebroch, Effort de critique sur la clironolog. des Papes. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom, XV, p. 148 et suiv. Baronius , Annal. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXllI, p. 256, 257.
V. FÉLIX IV ou lll{Voy. Fklix, n" II), pape, né à Bénévent, mort l'an 530, succéda à Jean I" en 526. Il bâtit à Rome , dans la rue Sacrée , l'église Saint -Côme et Saint- Damien, et reconstruisit l'église Saint- Saturnin, qui avait été brûlée. Il eut pour successeur Boniface II. On lui attribue trois Épitres : l'une à tous les évêques, l'autre à Sabinus, et l'autre à Césaire d'Arles. Voy. Gennade, de Script, eccl., c. Lxxxvi. Du Chêne, Vies des Papes. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 205 et 206.
VI. FÉLIX V ou IV (Voy. Félix, n» II), antipape, était auparavant Ame ou Amëdée VUI, premier duc de Savoie. Il fut élu au concile de Bàle le 17 novembre 1439, et il abdiqua le 7 avril 1449. Voy. Guichenon, Hist. de Savoie. Génébrard. Sponde.
VII. FELIX (saint), martyr, était un des fils de sainte Félicité. Voy. Félicité , no II.
VIII. FÉLIX (saint), martyr, mort à Sédeloë, qu'on croit être la petite ville de Saulieu, dans le territoire d'Autun, vers l'an 170. Il était marchand, et il reçut chez lui saint Andoche et saint Thyrse, disciples de saint Polycarpe, qui venaient prêcher l'Evangile dans les Gaules. 11 se convertit, et on l'arrêta avec ces saints apôtres pendant la persécution de Marc-Auréle. Ayant refusé de sacrifier aux idoles , ils furent mis à mort. L'Église honore la mémoire de saint Félix le 24 septembre.
IX. FÉLIX (saint), né à Scillite, martyrisé à Carthage l'an 200, fut arrêté comme chrétien et conduit devant le proconsul avec Spérat, Narzal, Cittin, Voiture, etc.; ils refusèrent devant ce magistrat de donner leurs livres sacrés , et on les condamna à mort. L'Église honore leur mémoire le lOjuillet sous le nom de Martyrs Scillituins. Voy. Baronius, ^?ma/. D. Ruinart, Acta sincera Murtyrurn. Drouet, les Véritables actes des Martyrs.
X. FÉLIX (saint), martyr, mort vers l'an 211, était prêtre de Valence, en Dauphiné, et disciple de saint Irénée, évèque de Lyon, qui l'envoya avec les diacres Fortunat et Achillée prêcher l'Évangile dans le Dauphiné. Après avoir souffert mille persécutions, ils furent condamnés à mort. L'Église honore leur mémoire le 23 avril. Voy. Achillée, n» II.
XL FÉLIX (saint), martyr et compagnon de saint Némésien. Voy. Némésien.
XII. FÉLIX (saint), prêtre et confesseur, né à Noie, en Campanie, mort vers l'an 266, fut élevé au sacerdoce par saint Maxime, évèque de Noie, qui se déchargea sur lui du soin de gouverner en partie son diocèse. Pendant la persécution de Dèce ou de Valérien, Félix eut beaucoup à souffrir de la fureur de ses ennemis. 11 sauva saint Maxime, qui, pour échapper à la mort, s'était réfugié dans les montagnes, où il allait périr de froid et de faim. Lorsque la paix eut été rendue à l'Église, Félix reprit avec un zèle nouveau les fonctions de son ministère; mais son humilité ne lui ayant pas permis de
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succéder à saint Maxime sur le siège de Noie, il acheva sa vie dans les exercices continuels du, travail, de la pénitence et de la charité. L'Église célèbre sa fête le 14 janvier. L'histoire de saint Félix a été traitée par saint Paulin en plusieurs poèmes, qui ont été publiés par îluratori, et avec lesquels saint Grégoire de Tours a composé un abrégé de la vie du saint prêtre. Voij. S. Grég. de Tours. BoUandus. D. Ruinart. Le Brun , Œuvres de saint Paulin. Ant. Muratori. Anecdota ex Ambros. Biblioth. Corl.; Milan, 1697-1698; Padoue, 1713, 2 vol. in-4«. Du Fossé et Tillemont, Vie de saint Félix. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. ge'nér.
XIII, FËLIX (samt), martyr, mort à Sutri, en Toscane, vers l'an 275, était prêtre. Cité devant le tribunal de Turcius, que l'empereur Aurélien avait envoyé pour persécuter les chrétiens, Félix se montra mtlexible dans ses réponses, et le juge le lit périr en lui faisant frapper la bouche à coups de pierre. On célèbre sa fête le 23 juin. Voij. Tillemont, Hist. de la persécut. d'Aurélien.
Xiy. FËLIX (saint), évêque de Tubise ou Thibiare, dans la province proconsulaire d'Afrique, né l'an 247, mort à Venouse ou Venuse, dans la Pouille, le 30 aoiit 303, refusa d'obéir à l'édit de Dioctétien qui ordonnait d'abattre les églises et de livrer les saintes Écritures pour qu'elles fussent brûlées. On s'empara de sa personne, et on le conduisit chargé de chaînes en Italie , où il eut la tète tranchée. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 24 octobre. Voy. Surius, Ado Sanctorum. D. Ruinart, Acta primorum Martyrum sinccra. Tillemont, Mémoires. Drouet, Ips Véritables actes des Martyrs.
XV. FÉLIX (saint), martyr, né à Scillite. dans la province proconsulaire d'Afrique, mort à Girone, en Espagne, vers l'an 304, passa avec Cucuphat en Occident; ce dernier resta à Barcelone, tandis que Félix se rendit à Girone, où il cueillit la palme du martyre. L'Église honore sa mémoire le !«' août. Voy. Grég. de Tours, Recueil de la gloire des Martyrs.
XVI. FÉLIX et NABOR (saints), martyrs dans le Milanais, souffrirent, vers l'an 304, sous l'empereur Maximien Hercule. Leur culte était déjà célèbre du temps de saint Ambroise, qui les mentionne dans le c. xiii, 1. VII sur S. Luc. et dans sa Lettre à sa sœur Marcelline sur l'invention des saints Gervuis et Protais. On célèbre la fête de saint Félix et de saint Nabor le 12 juillet.
XVII. FÉLIX (saint), un des dix-huit martyrs de Saragosse, fut le compagnon de saint Luperque. Voy. LUPEUOLE.
XVIII. FÉLIX (saint), martyr au commencement du iv« siècle , fut le compagnon de saint Adaucte.
XIX. FÉLIX (saint), compagnon de saint Georges, diacre, souffrit le martyre sous les Sarrasins en Espagne. Voy. Georges, n» IL
XX. FÉLIX (saint), évéque de Trêves , vivait au iv« siècle. Il fut placé l'an 386 sur le siège de Trêves par les évéques qui avaient embrassé le parti d'Ithace, évèque d'Ossobone, en Espagne, et dont les autres évéques évitaient la connnunion, parce qu'ils avaient poursuivi la mort des Priscillianistes. Lorsque Ithace eut été déposé dans le concile assemblé à Milan par saint Ambroise, Félix demeura séparé de la communion des évéques catholiques, comme ayant été ordonné par des schismatiques. Il aurait pu cependant justilier de son ordination, mais il préféra assurer la paix , et quitter son siège. Il termina ses jours dans un monastère qu'il avait fondé près de Trêves. L'Église honore
sa mémoire le 26 mars. Voy. Sulpice Sévère. BoUandus.. Richard et Giraud.
XXI. FÉLIX (saint), martyr, né à Tonise ou Thinisle,en Afrique, vivait' au iv» siècle. On croit que c'est de lui que parle saint Augustin dans le Sermon sur le Psaume cxxvii, où il dit que Félix confessa la foi devant le juge, et qu'on le trouva mort le lendemain dans sa prison. On célèbre sa fêle le 6 novembre.
XXII. FÉLIX (saint), évêque d'Abbir ou d'Abar, dans la province proconsulaire, est un de ceux qui souffrirent le martyre pendant la persécution qui éclata en Afrique au v* siècle. L'Église honore la mémoire de saint Félix le 12 octobre.
XXIII. FÉLIX (saint), évêque de Nantes, né â Bourges l'an 513, mort le 8 janvier, vers l'an 582, était non moins illustre par ses vertus, son éloquence et son savoir, que par sa naissance. Élu évêque vers l'an 550, il assista l'an 557 au concile de Paris, l'an 566 ou 567 à celui de Tours, et, l'an 573, à un autre concile tenu à Paris. Les nouveaux Martyrologes le mentionnent au 7 juillet. Voy. S. Grég. de Tours, 1. V, c. v. Fortunat, I. III, c. iv. D. Geillier, Hist. des Aut. sacr.et ecclés., tom. XVI, p. 562. Travers, Hist. abrégée des Evéques de Nantes. Le P. Desraolets, Mém. de littéral, et d'hist., tom. VII, part. II. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
XXIV. FÉLIX (saint), archevêque de Ravenne, mort le 25 novembre 716, était abbé de l'église Saint- Barthélémy et économe de celle de Ravenne, lorsque son éloquence et son savoir le firent nommer au siège de Ravenne, vacant par la mort de Damien, l'an 708. Oubliant tout a coup ses promesses, il excita le peuple à secouer le joug de l'empereur, et le clergé à se révolter contre le Pape. Informé de sa conduite, Justinien II envoya contre lui des troupes qui prirent la ville, et emmenèrent à Constantinople l'archevêque et les rebelles. Félix, a qui l'on creva les yeux, fut envoyé en exil dans le Pont; mais il donna des preuves si sincères de son repentir, qu'il fut rappelé à Ravenne , où il termina ses jours dans la pratique de toutes sortes de bonnes œuvres. De tous les ouvrages de, saint Félix il ne reste qu'une Explication de l'Évangile du dernier dimanche de la Pentecôte, où il est question du jugement dernier. II a en outre recueilli les Sermons de saint Pierre Chrysologue , un de ses prédécesseurs , et les a mis dans l'ordre où ils sont encore aujourd'hui. Voy. \]ghe\U,Ital. Sacr., tom. XII, p. 342. D. Liron, Singularités histor.' et littér., p. 466 et suiv. D. Ceiiflier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XVIII, p. 35. Richard et Giraud.
XXV. FÉLIX (saint), religieux espagnol, fut le compagnon de martyre de saint Anastase sous les Sarrasins. Voy. Anastase, n» X.
XXVI. FÉLIX DE CÀNTALIGE (saint), capucin, né à Cantalice, dans l'Ombrie, l'an 1513, mort le 18 mai 1587, prit l'habit de capucin à Ascoli l'an 1543, et fut envoyé à Rome comme frère quêteur. Ce fut là qu'il lit l'apprentissage des austères vertus qui l'ont rendu célèbre j il fit remarquer sa charité dans la peste qui désola Rome l'an 1580, ainsi que dans une famine arrivée en 1585. Sa canonisation, commencée par Innocent X, fut terminée par Clément XI le 8 mai 1709. Voy. le P. Jean- François de Dieppe, capucin. Vie de saint Feux de Cantalice: Rouen, 1714. Richard et Giraud.
XXVII. FÉLIX DE VALOIS (saint), un des fondateurs de l'Ordre de la Trinité ou de la Rédemption des Captifs , dit aussi des Mathu-
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lins, né l'an 1127, mort le 4 novembre 1212. Il se retira dans le bois de Caleresse, aux extrémités du Yalois , de la Brie et du Soissonnais, où il construisit un ermitage qu'il habita seul jusqu'à l'âge de soixante ans. A cette époque, ï^aint Jean de Matha vint se mettre sous sa conduite, et ils conçurent le généreux projet de délivrer les chrétiens captifs des infidèles. Le pape Innocent III approuva ce dessein, et le premier monastère de leur Ordre fut établi à Cerfroid en Picardie. On honore la mémoire de saint Félix de Valois le 20 novembre. Voy. Richard et Giraud.
XXVIII. FÉLIX OCTAVIUS (saint), martyrisé à Abitine, dans la province nroconsulaire d'Afrique, en 364, était lecteur du prêtre Saturnin. Par ordre de Dioclétien et de Maximien, il fut arrêté avec quarante -huit de ses coreligionnaires , parmi lesquels se trouvaient deux autres Félix. Conduits devant le proconsul, ils confessèrent hardiment leur foi, et furent mis aux fers. Félix Octavius périt sous le bâton ; un second Félix partagea son supplice; le troisième, dit Félix le jeune , subit la mort quelques jours plus tard. L'Église honore ces martyrs le 12 février. Voi/. les Bollandistes, Acta Sancfonim. D, Ruinard , Acta primorum Martyrum sincera. Drouet, les Véritables actes des Martyrs.haNouv. Ih'ugr. gene'r..
XXIX. FÉLIX, bénédictin anglais, ditrfe Croukmdt, vivait vers l'an 730, et était rhétoricien et poëte. Il a laissé : 1" Histoire des abbés de Croulandt ; — 2» Vie de Guthlac le reclus ; cet écrit a été rapporté par Surius. Voy. Pitseus, de Scripfor. anal.
XXX. Félix", évêque d'Urgel en Catalogne, mort en 818, prétendait que Jésus -Christ, en tant qu'homme, ou selon la nature humaine, n'était que le lils adoptif et nuncupatif de Dieu. Êlipand, son disciple, répandit cette erreur dans les Asturies et la Galice, tandis que Félix l'enseignait dans la Septimanie et en Allemagne. Condamné dans le concile de Ratisbonne tenu l'an 792, il abjura ses erreurs entre les mains du pape Adrien I<"^ ; mais il ne tarda pas à y retomber. Il fut condamné l'an 794 dans le concile de Francfort, et l'an 799 dans celui de Rome. Il fut relégué à Lyon, où il vécut encore quel-
Ïues années. Voy. Alcuin, Contra Elipandurn. e Cointe , Annales eccles. Francorum, n" 42. La Gallia Christ., tom. IV, p. 52-56. Baronius, A)i- »«a/.adann.792,'î94 et s. S&nàer., Hœrescwxi. D. Rivet, Hist. littér. de la France , tom. IV. La Nouv. Biof/r. oénér., et Compar. Adoptiens.
XXXI. FÉLIX (François), de l'Ordre des Frères-Mineurs, au xvii'^ siècle , a laissé : 1" des Traités de la fin de l'homme, de la béatitude, des actes humains, de la bonté et de la malice des actions de la conscience , des habitudes et des vertus; Alcala, 1642; — 2» de la Vision de Dieu, du péché actuel, originel et habituel , de la grâce, de la justification et du mérite ; ibid., 1645.
XXXII. FÉLIX ALAEMIN , capucin espagnol de la province des deux Castilles, vivait du xviio au xviii* siècle. Ce fut un prédicateur savant et un homme vraiment apostolique. On a de lui : 1° le Miroir de la vraie et de la fausse contemplation; Madrid, 1691; — 2" des Tromperies des démons et des vices; ibid., 1693, 1694 et 1714; — 3° le Portrait d'un véritable prêtre et le manuel de ses obligations ; ibid., 1704, in -4°; — 4" de la Béatitude naturelle et surnaturelle de l'homme; ibid., 1733, in-fol.; — 5° la Porte du salut, et le miroir de la vraie et de la fausse confession; ibid., 1724, in-fol.; — 6" Exhortation ù l'exacte observation du Décalogue ; ibid., 1724,
in-fol. ; — 70/6 Trésor des bienfaits cachés dans le symbole des apôtres; ibid., 1727, in-fol,; — 8" les Juifs, les mahométans et les hérétiques combattus; ibid., 1727, in-4° ; tous ces ouvrages sont écrits en espagnol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I , p. 344.
XXXIII. FÉLIX BRANDIMARTE, capucin, mort l'an 1685, fut provincial de la province de Palerme, consulteur et censeur de l'Inquisition. Il avait la réputation d'un homme docte, éloquent et prudent. On lui doit : 1" Arcus triumphalis, panegyricus in laudem S. Rosaliœ , virginis Panormitanœ ; Palerme, 1659; — v> Sapientiœ tubœ scientia , idest, tractatus scholasticus de arte sacra concionandi, etc.; ibid., 1667, in-4''; — 3" Cursus theologicus admentem Scotiper quatuor annos juxta quatuor Sententiarum libros commodis lectionibus distributus , etc.; — 4° Sermones; in-4". Voy. Mongitore, Biblioth. Sicula, tom. I. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 344. Richard et Giraud.
XXXIV. FÉLIX DE GOMMERCY , au xyiii^ siècle , a donné une traduction française d'un livre intitulé : Symbolum mundi , hoc est doctrina solida de Deo, spiritibm, tnutidi religione, ac de bono et malo , superstitioni paganœ ac christianoe opposita; Eleutheropolis, leiâ. On trouve à la fin de cet ouvrage une Lettre apologétique, dans laquelle Félix de Commercy prouve que dans son livre il n'y a rien qui sente l'athéisme ; car tel était le reproche qu'on lui avait adressé. Cette lettre a paru en 1706. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
XXXV. FÉLIX-MARIE (Fr.), capucin de Naples , a laissé : Raccolta di trattati, opusculi, lettere e sermoni di SS. Padri, greci et latini, intorno ai doveri degli Ecclesiastici , tratti in italiano e illustrati con copiosissime note; Naples, 1754, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 17S5, p. 444.
XXXVI. FÉLIX PRATENSIS, de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, né à Prato, mort l'an 1557, était lils d'un rabbin, et profondément versé dans les langues orientales. Il a laissé : 1" Biblia sacra Hebrœa, cum utraque Masora et Targum^ item cum, commentariis rabbinorum, etc.; — Venise, 1518, 4 vol. in-fol.; — 2° Psalterium ex hebrœo ad verbum fere trunslatum, adjectis notationibus ; Venise, l515;Haguenau, 1522; Râle, 1524, in -4°; cette version se trouve dans le Psaltei-ium sextuplex ; Lyon, 1530, in-8'>. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FELIZÈ ou FELISIUS. FELSIUS A BROUVER SHAVEN, CATZ (Matthias), franciscain, mort à Louvain en 1576, professa la théologie dans cette ville, et fut provincial de son Ordre dans les Pays -Bas. Il a laissé : 1<' Catholica elwcidatio Decalogi ; Anvers, 1573, in-S"; Paris, 1576 et 1604; — 2» Catholica elucidatio institutionis christianœ; Anvers, 1575. Voy. Valère -André, Biblioth. Belg. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 352.
I. FELL (John), évêque d'Oxford , né à Longworth l'an 1625, mort en 1686, a laissé, outre quelques écrits purement littéraires : 1» S. Clement s two Epistles to the Corinthians, in greek and latin, with notes; 1677; — 2" Novi Testamenti libri omnes, etc.; 1675, in-8''; Leipzig, 1679,1702; Oxford, 1702. l\ a donné en outre avec Pearson , évêque de Chester , une belle édition des Œuvres de saint Cyprien ; iGSQ , infol., avec des remarques savantes, et une édition des œuvres de saint Théophile d'Antioche ; Oxford, 1684. Voy. le Journ. des Savants , 1683. Wood, Athenœ Oxonienses. Fabricius , Biblioth,
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qrœca. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nmœ. biogr. génér.
II. FELL (John), théologien, né à Cockermouth l'an 1735, mort en 1797, fut prédicateur de la congrégation de Beccles, et devint plus tard ministre de la secte des Dù/sidents d'Homerton. Outre des Lectures publiques sur l'évidence du christianisme, lectures publiées en 1798, Fell a laissé encore sur les matières religieuses : 1» Genuine protestantism ; 1733 , in-8° ;
— 2° The justice and utility of pénal laws far the direction of conscience; 1774, in-S"; — 3" The idolatnj ofGreece and Rome distinguished f'rom that nfother heathen nations; 1785, in -8°. Voy. la Nnnv. Biogr. génér.
FELLE (Guillaume), dominicain, né à Dieppe l'an 1033, mort à Rome en 1710, était docteur en théologie et aumônier de Jean 111, roi de Pologne. On lui doit : 1» Brevissimum fidei propugnaculum ; Venise, 1684, in -4", 2'' édit. ; — 2<* Lapis theologorum , ou Resolutissima ac prol'undissima omnium difficilium argumentorum oiiœ unquam o Christi nativitate potuerunt afferre liœretici contra B. Virginis cultum ; 1687, in-40;
— 3" la Ruina del quietismo , e dell'amor puro; Gènes, 1702. Voy. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 775. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
I. FELLER (François-Xavier de), érudit belge, né à Bruxelles en 1735, mort en 1802, entra au noviciat des jésuites àTournay; de là il se rendit à Luxembourg, puis à Liège , où il professa la rhétorique ; plus tard on l'envoya en Hongrie , où son érudition fut très-appréciée ; il fit sa profession solennelle en 1771 , mais la suppression de la Société de Jésus le laissa tout entier à ses occupations littéraires. Ses principaux ouvrages sont : 1" le .Journal historique et littéraire; Luxembourg et Liège, 1774-1794 ; 60 gros vol.; il renferme beaucoup de dissertations sur diverses matières ; — 2° le Dictionnaire historique, qui a eu de nombreuses éditions , et qui a paru aussi sous le titre de Biographie universelle ou Dictionnaire historique. Outre ces deux ouvrages , Feller a laissé ; 3° Cours de morale chrétienne et de littérature religieuse; Paris , 1824, 5 vol. in-8'» ; — 4" Discours sur divers sujets de religion et de morale ; Luxembourg, \m ; Paris, 1778, 2 vol. in-12; — 5« Dissertatio de Deo unico ; Luxembourg , 1780, in-8" ; — 6" Opuscules théologico - philosophiques ; Malines, 1824; — 7° Jugement dun écrivat7i protestant touchant le livre de Febronius intitulé : de Statu Ecclesiœ et de légitima potestate romani pontificis; Liège, 1771 , in-12; — 8" le Catéchisme philosophique ; Liège , 1773 ; souvent réimprimé depuis ; — 9» plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. la Notice sur la Vie l't les ouvrages de M. l'abbé Feller ; Liège, 1802; Baader, la Bavière savante, tom. I; Nuremb. et Sulzbach, 1804. Le Thésaurus lihrorum rei eatholicœ; "Wûrtzbourg, 1647, art. Feller. Le Diction, encifclop. de la théol. cathol.
II. FELLER (Jean -David), né à Chemnitz dans la première moitié du xviiF siècle , recteur de Lucknau dans la basse Lusace , est auteur de divers ouvrages, parmi lesquels nous citerons : lo Disputatio de Paulo philosopha plane divino; 1740, in -4»; — 2» de l'Usage légitime de la sagesse et de la raison dans l'enseignement des langues savantes ; Wittembei'g , 1*741 ; — 3» Recherche sur ce qu'est un culte divin raisonnable; 1742 , en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FELLON (Thomas -Bernard), jésuite, né à Avignon l'an 1072, mort à Lyon en 177)9, pro-
fessa d'abord la rhétorique, puis se livra a la prédication. Outre deux petits poèmes latins et des oraisons funèbres, on doil à Fellon : 1» Catéchisme spirituel du P. Surin . jésuite , retouché ; Lyon, 1730, 2 vol. in-12; — 2» Paraphrase des psaumes de David et des cantiques de l'Église, avec une application suivie de chaque psaume et de chaque cantique à un sujet particulier propre à servir d'entretien avec Dieu ; Lyon , 1731, 4 vol. in-12; — 3" Traité de l'amour de Dieu, divisé en douze livres , avec un Discours préliminaire à la tête de chaque livre , et à la lin de chaque tome un Recueil de maximes spirituelles , de sentences et de pieuses affections , tirées du corps de l'ouvrage, selon la doctrine, l'esprit et la méthode de saint François de Sales; ibid., 1738, 3 vol. in-12; Paris, 1747, 4 vol. in-12; — 4" Heures chrétiennes, tirées uniquement des Psaumes; ibid., 1740, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Barbier, Examen critique des Diction, histor. Augustin et Aloys de Backer, Biblioth. des écriv. de la Compagnie de .Jésus. Richard et Giraud. La Noua. Bioqr, qénér.
FELOAGA Y OZCÔYDÈ (D. Antonio), iurisc, né à Pampelune, mort à Madrid en 1658, professa la jurisprudence civile et le droit canonique à l'université de Salamanque , et devint avocat du roi au conseil des Indes. Entre autres ouvrages de droit, il a laissé : l» Phénix juridica . etc.; Pincia , 1649 , in-4o ; — 2" Ad L. quisquis c. ad. leg. Jul. Majest.; ibid. Voy. Nico!.- Antonio, Biblioth. Scriptor. Hispaniœ. Moréri, Diction, histor.
FÉLONIE, action violente et injurieuse du vassal envers son seigneur. Ce crime ne pouvait se commettre qu'envers le propriétaire du lief et non envers l'usufruitier, si ce n'était à l'égard d'un bénéficier; auquel cas le lief ne se commettait point au proiit du bènélicier, mais au profit de son église. Voy. Brillon , Diction., au mot Félonie. Despeisses, tom. II, p. 28 et suiv. Dumoulin, de la Coût, de Paris, art. 43. Henrys, tom. I, 1. III, c. I, quœst. 4. De Ferrière , de la Coût, de Paris, sur l'art. 43; et dans son Diction, de droit et de pratique, au mot Félonie. Denisart, Collect. de juris., tom. I, au mot Félonie. Richard et Giraud.
l. FELTON (Henri), anghcan, né en 1679, mort en 1740, étudia à Oxford. En 1708 il eut la direction de l'église anglaise d'Amsterdam ; plus tard il devint successivement recteur de Whitewell , principal d'Edmond - Hall , et recteur de Berwick in Elmet. Felton écrivit sur l'éducation et sur diverses matières ecclésiastiques. On lui doit, entre autres ouvrages : The Résurrection ofthe same numerical Body andits reunion to the same soûl, against M. Locke's Notion of personality and identity; 1725 ; — 2° The Common People taùght to défend their communion with the Church of England against the attempts and insinuations of popish emissa7nes; 1727; — 3° Nineteen Sermons; 1748 (posthume). Voy. \&Nouv. Biogr. uénér.
lï. FELTON (Jean), docteur d'Oxford, floris; sait vers 1440; il fut surnommé VHomiliaire à cause de son talent pour la prédication. On a de lui : 1" Alphabetum theologicum ; — 2° Lecturf Sacrœ Scripturœ; — 3° des So'mons. Voy. Pitseus, de Scriptor. Angl. Richard et Giraud.
I. FELTRI, petite ville épisc. d'Italie, dans l'État de Venise. Elle reçut la foi dès les premiers siècles de l'Église, et l'évèque de Belluno y tint son siège depuis le pontificat d Innocent III jusqu'à celui de Pie II. Ces deux sièges furent réunis pendant un certain temps; mais, l'an 1462, Pie II donna ù chacun d'eux un evéquc
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particulier. Frontejus, premier évêque de Feltri, siégeait en 5«3. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. V, p. 368. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 269etsuiv.
II. FELTRI (Ange-Marie de Saint-Antoine), clerc régulier des Écoles Pies, qui vivait au XViii" siècle , a laissé : S. Hilarii, Pidavorum episcopi, de piorum statu in sinu Abrahœ, ante Ùhristi mortem sententia, nuncprimum illustrata ah Angelo Maria Feltri, etc.; Naples, 1762, in-4o. Foy. les Annales typographiques, septembre 1763, n, 147, p. 200. Rich.ird et Giraud.
FELTZ ou FELTZIUS (Jean-Henri), jurisc, mort vers l'an 1750, professa le droit à Strasbourg et fut recteur de l'université de cette ville. Nous citerons parmi ses ouvrages . 1» Disputationes I et II ex historia Henrici sancti; Strasbourg, 1712 et 1714, in-4''; — 9,' Specimina diff'erentiarumjuris cornmunis et juris gallicani circa materiam restitutionis in integrum; ibid., 1713, in-4«. Voy. le Journ. des Savants, 1713, p. 238, 1" édit., et 203, 2« édit. Richard et Giraud.
FELVINTZKI (Alexandre), orientaliste hongrois duxvil« siècle et ministre protestant, qui a laissé un recueil de toutes les hérésies intitulé : Hœresiologia ; Debreczin, 1680, in-8». Voy. la Nnuv. liiogr. génér.
FELWINÔER (Jean -Paul), théologien protestant, né à Nuremberg l'an 1616, mort en 1C81, après avoir été professeur à Altfort, se distingua par son zèle contre les écrivains sociniens, auxquels il opposa, entre autres ouvrages : 1" Ânti-Ostorodus ; — ^° Defensio pro A. Grawero contra Srnnhium. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FEMME. Par femme on entend généralement toutes les personnes du sexe féminin, mariées ou non. Le Seigneur ayant envoyé un profond sommeil à Adam, tira une côte de son côté, dont il forma la femme qu'il lui donna pour compagne et pour aide. Il l'assujettit ensuite à l'empire de l'homme : Sub viri potestate eris. (Gen., m, 16.) L'homme est donc le maître et le chef de la femme, ainsi que de sa famille; et, suivant les lois divines et humaines, sa femme lui doit être soumise, docile, attentive à le prévenir et à lui plaire en tout ce qui est juste et raisonnable. — Par le droit canon les femmes sont exclues de toutes fonctions ecclésiastiques et spirituelles. Une femme ne peut donc recevoir aucun ordre ecclésiastique; si elle le reçoit, l'ordre n'imprime sur elle aucun caractère ; que si une abbesse a l'exercice d'une juridiction par un droit tout particulier, elle ne peut toutefois ni excommunier, ni absoudre, ni porter de censure, ni encenser à l'autel, ni toucher les vases sacrés; cependant les évoques permettent aux religieuses et à des femmes pieuses de les toucher dans certaines circonstances. Elles ne peuvent non plus s'approcher de l'autel pour servir les ministres de l'Église; elles ne peuvent par conséquent servir la messe, ni même, quoique loin de l'autel, répondre la messe au prêtre. La même impuissance s'étend à la prédication, à l'enseignement et au droit de bénir publiquement; et si la glose du chapitre Addidimus, glos. 16, 33, qu. 1, dit qu'elle peut prêcher et enseigner avec la permission du supérieur, ce ne doit pas être en public. La femme peut toutefois exercer un patronage; elle est même capable de posséder certains bénéfices, qu'on appelle à cause de cela féminins, et qui ne peuvent être possédés par des hommes. Les canons ont défendu aux femmes l'entrée du chœur et du sanctuaire des églises. Foy. Éphés., V, 22 et suiv. I Corinth., xiv, 34, 35, 37. I Timoth.,11, 11, 12. Le droit can., C. Diaconissam,
XXVII, qu. 1, const. 30, lib. const. 8. Le C.Nova, de Pœnit. et remùs.; cap. Mulieres et fin. xxxii. Le Cap. Dilecta, de Major, et ohed. Le C. In sacratis, dist. 24. Decius, de Reg. juris, n. 39. Le Missel, 6 i, de Defectibus. Le Cap. Inhibendum I, de Cohahitatione clericorum. Le concile in Trullo, can. 70. Le C. Nova de Pœnit. et rem.; cap. Mulier, dist. 23. Le concile de Laodicée, tenu l'an 321 sous le pape saint Sylvestre, Can. 44. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Femina. Compar. Chœur, n» I. Voy. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible , rapporte les diverses opinions émises sur la création de la femme. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's. et canon, portatif. Bergier, qui, dans son Diction, de théologie, répond aux objections soulevées par les incrédules et les philosophes sur diverses questions relatives à la iemme. Le Dicti07i. encyclop. de la théol. calhoL, où il est traité de la Situation de la femme dans le paganisme , le christianisme et chez les anciens Hébreux.
II. FEMME ADULTÈRE. Voy. Adultère, noJI
III. FEMME CAPTIVE, apôtre des Ibériens, vivait au iv« siècle; son histoire est inconnue, mais on sait seulement qu'elle était captive chez ces peuples du temps de l'empereur Constantin. Elle rendit la santé à la reine du pays, et, d'après le conseil de cette captive, le roi envoya demander des prêtres et des évoques à Constantin , qui le, satisfit avec une bonté toute clirétienne. L'Église honore la mémoire de cette sainte femme le 15 décembre. Voy. Socrate. Sozomène. Théodoret. Richard et Giraud.
TÉMY (Fidemimn), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans le Cambrésis, sur les frontières du Hainaut, dans un village du même nom. Elle fut fondée l'an 1080 par deux gentilshommes anglais. Voy. la Gall. Christ., tom. III, col. 140, edit. nov. Richard et Giraud.
I. FÉNEL (Charles-Maurice), doyen de l'église de Sens, mort vers l'an 1720, a laissé : Mémoires pour servir à l'histoire des Archevêques de Sens, jusqu'en 1716; 3 vol. in-fol. Les bénédictins se sont utilement servis de cet ouvrage dans la composition de la Gallia Christiana. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. FÉNEL (Jean-Bapliste-Paschal), neveu du précédent, né à Paris l'an 1695, mort en 1753, fut membre de l'Académie des inscriptions. Il entra dans l'état ecclésiastique, et devint chanoine de Sens et prieur de Notre-Dame d'Andresy. Outre des travaux historiques et scientifiques, on lui doit : 1" Mémoire sur ce que les anciens païens ont pensé de la résurrection; dans les Mém. de l'Acad. des inscript., tom. XIX; — 2" Plan systématique de la religion et des dogmes des anciens Gaulois; ibid., tom. XXIV, 345-388. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
FÉNELON (François de Salignac ou Salagnac, Salagniac, de LA MOTTE), archevêque de Cambrai, né au château de Fénelon l'an 1651, mort en 1715, fut successivement attaché à la paroisse de Saint-Sulpice. supérieur des Nouvelles-Catholiques, chef dune mission sur les côtes de Saintonge et dans le pays d'Aunis pour travailler à la conversion des hérétiques, enfin précepteur des ducs de Bourgogne, d'Anjou et de Berry, et archevêque de Cambrai. L'an 1693 il avait remplacé Pélisson à l'Académie française. On le suspecta d'avoir partagé les erreurs de M"" Guyon sur le quiétisme ; mais Fénelon fut un de ceux qui condamnèrent les endroits répréhensibles que l'on signala dans les écrits de cette dame. Parmi les nombreux ouvrages
FENO
FERD
de Fénelon, nous citerons seulement : 1» Traité sur le mitiistère des pasteurs: Paris, 1688, in-12;
— 2» Traité de la solide piété; ibid., 1692; — 3° Traité de l'existence de Dieu par les preuves de la nature: ibid., 1726, 3« édit.; — 4° Sentiments de piété, etc., pour la conduite des mueurs et de la vie intérieure; ibid., plusieurs fois réimprimé ;
— S" des Lettres pastorales et des Mandements. Quant aux Explications des maximes des saints sur la vie intérieure, elles ont été condamnées
far un bref d'Innocent XII en date du 12 mars 699. Fénelon publia dès le 9 avril suivant un mandement pour l'acceptation de ce bref, et lut lui-même sa propre condamnation, par un acte d'héroïque humilité. Les Œuvres complètes de Fénelon ontparu à Versailles, 1820-1830, 34 vol. in-8»; on a publié un grand nombre d'éditions de ses Œuvres choisies. On cite comme la meilleure celle de Périsse frères ; Paris, 1842, 4 vol. iirand in-B". Au reste,Richard et Giraud donnent la liste complète de ses écrits avec quelques mots d'appréciations. Voy. le chev. de Ramsay, Vie de Fénelon. Le marquis de Fénelon, Abrégé de la Vie du même. Le P. de Querbeuf, Fie, etc. Le card.de Bausset, Hist. de Fénelon, etc., 4 vol. in -8". Le chancelier d'Aguesseau, Mémoires. L'abbé Gosselin, sulpicien, Hist. littér. de Fénelon, ou Revue histor. de ses œuvres, 1843, in-8». Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.Le Diction, encylop. de la théol. cathol.
FENÊTRE. Il n'est pas permis d'ouvrir les fenêtres dans les églises pour y entendre l'office divin, par respect pour ces saints lieux. Depuis que samt Pie V ordonna, en 1566, de supprimer toutes ces sortes de fenêtres, la S. Congrég. des évéques refuse ordinairement toutes les permissions qu'on lui demande à cet égard, et prescrit la fermeture des fenêtres qui existent. La même Congrég. ne permet pas d'ouvrir des fenêtres qui auraient vue dans le monastère des religieuses, ou par lesquelles elles pourraient voir au dehors ou être vues du dehors; et elle ordonne de fermer celles qui peuvent exister. Voy. Clem., 1. V, tit. X, de Sentent, excom. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Fenestr^. L'abbé André , qui , dans son Cours alphah. de droit canon, rapporte un certain nombre de Décisions de ladite Congrég.
FENIÈRES {Feneriœ) ou VAL-HONNÊTE ( Vallis-Hnnesta), abbaye de l'Ordre de Cileaux située dans l'Auvergne, au diocèse de Ciermont. Elle fut fondée vers l'an 1169; elle était tille d'Aiguebelle. Voy. Sainte -Marthe, Gall. Christ., tom. II, col. 401. Richard et Giraud.
FENNACCIOLI (Thomas), théologien, né à Ascoli, vivait au xyiii» siècle. On a de lui : Sumvice tfieologicœ S. Thomœ Aquinatis, quinti Ecclesirs Doctoris, Catena argentea, ipsius angelici Frœceptoris verbis contexta, ordine alphabet ico disposita, etc.; Fano, 1761, in-fol. L'ordre suivi par l'auteur permet de trouver sur-le-champ le sentiment de saint Thomas sur chaque matière. loi/. Richard et Giraud.
FENOILLET ou FENOUILLET (Pierre de), évêque de Montpellier, né à Annecy, en Savoie, mort à Paris en 1652, devint, avant d'être évêque de Montpellier, théologal à Gap, puis prédicateur ordinaire de Henri IV. En 1609 il assista au concile de Narbonne. Outre quelques Oraisons funèbres, il a laissé : 1° Harangue au roi (Louis XllI) pour l'engager à enlever Montpellier aux protestants, qui exerçaient des violences et des excès sur les catholiques. Cette harangue se trouve dans le Mercure franc., tom. VIII; — 2° Remontrance nu roi contre les' duels, prononcée au nom du clergé de France à ta tenue des États,
le 26 janvier 1615; Paiis, 1615, in-«». Voy. De GrefeuiUe, /^js/. ecc/^s. de Montpellier, \. y, c.\. Le Metvure franc., ann. 1622. Labbe, Concil., tom. XV. Le Long, Biblioth. histor. delà France. La Souv. Biogr. génér.
FÉNDÉLÊTA, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale. Voxi. les Kotit. Afric. n. 84.
I. FER ARDENT ou FER CHAUD , épreuve que l'on subissait en justice pour prouver son innocence, l'o?/. Épreuve, n° II.
IL FER D'OR, Ordre de chevalerie institué l'an 1414 dans l'église de Notre-Dame de Paris par Jean, duc de Bourbon. Les chevaliers faisaient serment de s'aimer comme des frères et de se procurer du bien. Cet Ordre ne subsista pas longtemps. Voy. Hélyot, Hist. des Ord. monast.. p. 350. Richard et "Giraud.
I. FERADI LA GRANDE, ville épisc. de la Bizacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adrumète. On n'en connaît qu'un évêque, Vincent, qui assista à la conférence de Carthage. l'oy. les ^otit. Afric, n. 39. Coll. Carth., c. cxxM. De Commanville, /" Table alphabet., p. 104.
IL FÈRADI ou PÉRADI LA PETITE, ville épisc. de la Bizacène . dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adrumète. On n'en connait qu'un évêque , Félicien , qui assista à la conférence de Carthage. Voy. les Notit. Afric , n. 31. Coll. Carth., c. cxxxiii. Richard et Giraud.
FERALIA , fête que célébraient les païens en l'honneur des morts, et qui durait depuis le 20 février jusqu'à la lin de ce mois. A la place de cette fête les chrétiens faisaient , le 22 février, la fêle de saint Pierre; mais, comme on avait conservé la cérémonie païenne, cet abus fut condamné par le 22* canon du concile de Tours de l'an 566. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XXIli,p.284.
FERCHIUS (Matthieu), de l'Ordre des Frères- Mineurs , né à Veglia , dans l'État de Venise , vivait au XYii» siècle. Il professa la théologie et la métaphysique à l'université de Padoue, fut régent des collèges de son Ordre à Rimini , à Bologne et à Venise, et devint provincial de la
frovince de Saint -Bonaventure. Il a laissé : ° Apologie pourScot;Bùlosne , 1620, inS"; — 2° la Vie de Scot; ibid., 1623, in-8°; — 3° Pa?iégyrique de Scot; — 4" Discussions scoiiques; Padoue, 1637; — 5" Abrégé sur les quatre livres des Sentences de Scot ; Venise, in-8»; — 6o un ouvrage sur les Pe7'sonnes oui produisent le Saint-Esprit , et un autre sur tes Anges. Voy. le P. J. de Saint-Antoine. Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 343. I. FERDINAND III (saint), roi de Léon et de Castille , fils d'Alphonse IX , roi de Léon , naquit en 1198, et mourut le 30 mai 1252. Il donna à son peuple les lois les plus sages; il humilia les grands qui tyrannisaient les petits, purgea ses Etats des brigands et des voleurs, et donna par ses sages lois une nouvelle face à l'Espagne. Son zèle pour la foi fut sans bornes; sa piété, sa vie austère et exemplaire , sa magnificence dans tout ce qui concerne le culte de Dieu, furent constamment regardées par les peuples chrétiens comme les vraies causes qui tenaient la victoire attachée à sa personne et à ses armes. Les philosophes ne lui pardonneront jamais d'avoir poursuivi les hérétiques, fait punir les dogmatisants. Clément X le mit au nombre des saints. Le cardinal Rodrigue Ximenes, arch. de Tolède, a écrit son histoire sous le nom de Chronique: Séville, 1616; Médina del Lampo, 1667, in-fol.; et l'abbé Ligny a donné sa 1 »«? eo
II. FERDINAND (Charles). Voxj. Fernand
III. FERDINAND (Jean), jésuite, né à Tolède, mort à Palencia.l'an 15'J5, était très-versé dans les langues et l'Écriture. Il a laissé : Divinui'um Scripturarum juxta SS. Putrum sententias locupletissimus Thésaurus; 1594, in-fol. C'est une explication des passages dilïiciles de l'Écriture rangés par ordre alphabétique. Voy. Nicolas- Antonio , liihliotli. Hisp. Richard et Giraud.
IV. FERDINAND DE CORDOUE, savant espagnol , vivait du xv<^ au xvi" siècle. Il connaissait parfaitement l'hébreu , le grec , le latin , l'arabe, le chaldéen, le droit canonique et civil, la théologie, la médecine et les mathérnatiques. Doué d'une mémoire prodigieuse, il citait très à propos divers auteurs , entre autres Nicolas de Lyra, saint Thomas, saint Bonaventure, Scot, Aristote, etc. Il vint à Paris en 1445, où il surprit par sa science les hommes les plus savants de cette époque. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Cornmentarius in Apocalypsirn S. Jonnnis' apostoU ; — 2" de Pontificii pullii mysterio;
— S" de Jure beneficiorum vacantium medios fructiis annatasque exiyenti, et de potestate Papœ in temporalibus ; — 4:" de Artificio omnis et investigandi et inveniendi natura scibilis; — 5" Cornmentarius in Almagestum Ptolemœi. Voy. Moréri , édit. de 1759. Bzovius, Annal, continuât., ad ann. 1501, n. 18-19. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp.
V. FERDINAND DE JÉSUS, carme réformé, né à Jaen l'an 1571, mort à Grenade en 1644, acquit une telle réputation comme prédicateur, qu'il fut surnommé le Chrysostonie espagnol. 11 professa dans plusieurs villes la théologie scolastique et morale, et il était profondément versé dans les lettres sacrées et profanes. On a de lui un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" un Traité sur la Trinité; — 2" Commentaires sur diverses parties de lu Somme de saint Thomas; — 3" Traités sur les Sacrements;
— 4° Commentaires sur les Prophètes; — 5° Introduction à rétude de l'Ecriture sainte. Voy. le P. Martial de Saint- Jean-Baptiste, Biblioth. Scriptor. utriusque congreg. et sexus Cartnel. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
VI. FERDINAND DE SANTIAGO ou DE SAINT -JACQUES, religieux de l'Ordre de la Merci, né à Séville vers Tan 1541, mort en 16y9, eut la réputation d'un habile prédicateur, et fut en grande faveur auprès du pape Paul V et des rois l>hilippe II et Philippe III. Il devint préfet de son Ordre à Grenade. On lui doit : 1" Consideraciones sobre los Evungelios de los Suntos , con una brève parafrasis de las letras de los Evancfelios; Madrid, 1593, in-4»; Saragosse, 1605, et balamanque, 1615, in-4''; — 2" Consideraciones sobre los domingos et ferias de Quaresma; Salamanque, 1597; Barcelone, 1598, iu-4», et Valladolid, 1604, in-4»; — 3» Tratado del acto de Contricion ; Sé\i\\e, 1634; — 4» plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. yénér. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. Moréri, Diction, histor.
VIL FERDINAND DE TALAVERA, religieux hiéronyrnite, né à Talavera-la-Reyna , dans la Vieille -Castille, l'an 1445, mort à Grenade en 1507, devint évêque d'Avila, confesseur et conseiller de Ferdinand V le Catholique. Il travailla avec zèle à la propagation de la foi. Ses principaux ouvrages sont : 1» Provechosa doctrina de lo que debe saber todo fiel christiano; — 2" Confesional, ou Avisacion de las maneras de pecados;
— 3° de las Ceremonias de la Misa, ou Memoria
de nuestra Redencion en los santisimos mysterios de la Misa; Salamanque, 1673, in-8"; — 4" Impugnacion cutholica en defensa de nuestra Fe : — 5» Cérémonial de todos los oficios divinos. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FÉRENTINO (Ferentinum), ville épisc. située à cinq mille milles d'Anagni et à six de Véroli. On ne voit pas que la religion chrétienne y ait été établie avant Constantin, quoique le Martyrologe mentionne plusieurs martyrs qui y ont souffert sous Dèce et sous Dioclétien. L'évèque de cette ville est immédiatement soumis au Pape ; le premier fut nommé par saint Sylvestre. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. I, p. 572, nouv. édit., et tom. X, p. 263. De Commanville, /""' Table alphabet., p. 104. Richard et Giraud.
FÉRENTO (Ferentinum novum), ancienne ville épisc. deTuscie et du Vicariat romain; elle fut ruinée en 1074, et son évèché a été transféré à Viterbe. On n'en connaît que trois évéques, dont le premier, Maxime, souscrivit au concile de Rome sous le pape Félix III, l'an 487. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. X, p. 93. De Commanville ,/'•'= Table alphabet., p. 104.
FÉRENZUOLA (Farentinum et Floretitinum), ville épisc. d'Italie dans le royaume de Naples et la Capitanate, bâtie vers l'an 1015. Ce siège était sous la métropole de Bénëvent, et a été uni à Lucéraauxiv® siècle. Il a eu onze évèques, dont le premier, Ignizzon , fut nommé en 969. Voy. LucÉRA.
FERGEON. Foy. Fargeau.
FERGET. Foy. Farget.
FERIAL (Ferialis), terme de bréviaire et de chant qui signifie ce qui regarde la férié, qui est de férié. Un jour férial est un jour de simple férié ; les prières fériales sont celles qu'on dit à genoux les jours de férié, et l'ofiice férial est l'oflice de la férié. Voy. Férié.
FÉRIÉ {Feria), dans l'origine signifiait un jour férié ou fête. Constantin ayant ordonné de fêter toute la semaine de Pâques, le dimanche se trouva être la première férié, le lundi la seconde, le mardi la troisième, etc. Ces noms, dans la suite , furent adaptés aux autres semaines ; leur sens changea. Férié , en terme de rubrique , signifie un jour non fêté et non occupé par l'office d'un saint. Il y a des fériés majeures, comme le jour des Cendres, les trois derniers jours de la semaine sainte, les deux jours qui suivent Pâques et la Pentecôte , dont l'office l'emporte sur tout autre ; des /cries mineures, qui n'excluent pas l'office d'un saint, mais desquelles il faut faire mémoire ; les simples n'excluent rien : tout autre office prévaut à celui de la férié. Voy. Baronius, ad ann. 44, n. 86, 88, et ad ann. 58, n. 87. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Feria, Feriœ légitima;^ etc. Durand, Hationale divinor. officior., 1. 1, c. i. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. L'abbé .\ndré. Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, qui, vol. XXIII, p. 302 et suiv., résume tout ce qui a été dit sur la matière.
I. FERME (SAINT-), en latin Sanctus Fermerius, abbaye de bénédictins non réformés située dans un petit bourg du même nom , au diocèse de Bazas. Elle fut fondée vers l'an 1080 par Fremond de Bordeaux. Ce monastère a toujours eu, jusqu'en 1790, ses abbés particuliers qui portaient les mêmes ornements que les évéques. Voy. la Gall. Christ., tom. 1, col. 1218, edit. nov. Richard et Giraud.
IL FERME, FERMIER. Les ecclésiastiques ne doivent ni ne peuvent être fermiers, quia militans Dec implicare se negotiis sœcularibus 7ion débet. Les Ordonnances a Orléans, de Blois,
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r/e Moulins, et divers Édits, l'avaient autrefois formellement défendu. Les administrateurs des fabriques ne peuvent se rendre adjudicataires, ni directement, ni indirectement, de la ferme des biens appartenant aux établissements ecclésiastiques. Compar. Bail, n" 1.
FERMENT {Fermentum)^ levain; nom donné autrefois à une partie de lEucharistie que le Pape envoyait le dimanciie aux prêtres des églises de Rome qui ne pouvaient pas s'assembler ce jour-là avec lui. Ils recevaient le ferment consacré par le Pape, en signe de communion , et le mêlaient dans leur sacrifice comme on mêle le levain avec la pâte dont on veut faire le pain. C'est de là que cette portion de lEiicharistie était appelée leunin ou ferment. Les évéques en usaient de même à légard des prêtres de la ville épiscopale, à qui ils envoyaient le ferment consacré par forme d'eulogies. Jésus-Christ a employé le mot ferment au ligure, en parlant de l'hypocrisie des Pharisiens. Voy. Matthieu, xvi, 0, etc. D. Macri Hierolexicpn, ad voc. Fermentim. De Vert, Cérém. de l'Église, tom. 111 , p. 330. Richard et Giraud.
FERMENTAIRES ou FERMENTACES (Ferntentarii ou Fertnentacei), nom que les Latins ont quelquefois donné aux Grecs dans les disputes au sujet de l'Eucharistie, parce qu'ils consacrent du pain fermenté ou levé. C'est pour répondre au nom d'Azymiles que les Grecs donnent aux Latins par dérision. V'oi/. .\zymites. D. Macri Hierokxicon. ad voc. \lhswïje.
FERMERIUS (SANCTUS). Voy. Ferme, n" I.
FERMIER. Voy. Ferme, n» II.
FERMO {Firnmmnn ou Firmum), ville épisc. du Piceiium et du Vicariat romain, dans la marche d'Ancône, en Italie. La religion chrétienne y fut établie dès les premiers siècles, puisque, sous Dèce, il y eut soixante-dix martyrs. De là on a pensé qu'il y avait aussi un siège épiscopal, quoiqu'on ne sache pas le nom des évèques. Le premier évêque que l'on connaisse est saint .\drien. Sixte V érigea Fermo en archevêché le tiT mai 1586. Voy. Ughelli, Italia Sucra . tom. II, p. 079, edit. nov. Richard et Giraud, qui donnent la liste des évéques depuis saint .\drien, le premier, jusqu'au soixantesixième, Dominique Pinelli , de Gênes, nommé le 14 août 1577, et celle des archevêques, laquelle commence par Sigismond Zannetino, nommé le i'I décembre 158i6, et se termine par son 9« successeur, Jérôme de Mathaeis, Romain, archevêque de Nazareth, nonce à Venise, transféré le 21 novembre 1712. Mich. Catalanus, de Ecclesia Firmana, ejusque episcopis , et archiepiscopis, Comrnenturius : Firmi, 1783. Gaet. Moroni, vol. XXIV, 1-39.'
FERMOSINOS (Nicolas-Rodriguez de), évêque d'Astorga , né à la Mota de Toro , bourg de la Castille-la-Vieille, en Espagne, mort en 1669, fut d'abord chanoine de Valladolid. Il a laissé : 1° des Commentaires sur les Décrétâtes: — 2" de Officiis et sac ris Ecclesiœ; — 3" de Legihus ecclesiasticis;— 4° de Potestate capitnli sede vacante, et sede plena ; — 5» plusieurs ouvrages de droit canonique et civil. Tous ces livresont été imprimés à Lvon.
FERNA ("Joseph). Voy. D.\berna.
FERNA, FERN.*;, ville. Voi/. Fernes.
FERNAND ou PHERNANDUS . FERDINAND.
FERRAND, FRENAND (Charles), bénédictin, né a Bruges vers l'an 1450, mort en 14%, était, quoique aveugle de naissance , selon quelquesuns, profondément versé dans la théologie, la philosophie, l'éloquence, la poésie et la musique. 11 professa a l'université de Paris, et il y
acquit une grande réputation. On a de lui : 1» Epistola parœnetica Caroli Fernand ad Sagienses monachos ohservationis Benedictinœ , ou de Ohservatione regulœ Benedictinœ, Epistola parœnetica; Paris, 1512 ou 1516; — 2° de Animi tranquillitate libri duo: ibid., 1512; — 3" Spéculum monasticœ dùcipïinœ , religiosi , docti, et perquam diserti Patns Benedicti Magni, asseclv maxirni, etc.; ibid., 1515, in-fol.; — 4° Monasticarurn conf'abulntionurn lihri quatuor, cum vocum et sente7itianim quarumdam explanatione , ou Collationes monasticœ: ibid., 1515 et 1516; — 5" de Purissima Conceptione sacrœ Dei Genitricis et Virginis Mariœ , adversus Vincentium, etc.; Paris; — 6" de Conceptione, ad Carthusienses ; — 7° plusieurs autres écrits que l'on trouve indiqués dans la Souv. Biogr.génér. Voy. Trithème, Scriptor. eccles. Le Mire, Elogiu Belgica. Possevin. Apparat, sacer. Sweert, Athenœ Belgicœ. .\ndré - Valère , Biblioth. Belgica. D. Calmet, Commentaire sur la règle de Saint -Benoit. Paquet, Mémoires pour servir à l'itist. litte'r. des Pays-Bas. Moréri, Diction, lu'stor.
i. FERNANDEZ (iVlphonse), dominicain, né à Placentia l'an 1572, gouverna plusieurs maisons de son Ordre. Il a laissé : 1» une Histoire ecclésiastique de son temps ; 1611 ; — 2" Histoire et Annales de la dévotion et des miracles du Bosaire: 1613, cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 30 Traité des services que l Ordre de Saint- Dominique rend à l'Espagne avec l'institution de l'Inquisition; 1615; — 4° Annales de la ville et de l'Église de Placentia; 1627; tous ces ouvrages sont écrits en espagnol ; — 5° Concertatio prœdicatoria pro Ecclesia catholica contra hœreticos, gentiles , Judœos et Agarenos . per epitomen in utmules distrihuta : Salamanque , 1618. Fernandez a travaillé, en outre, aux Annales ecclésiastiques d'Espagne. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic. tom. II, p. 445.
IL FERNANDEZ (.\ntoine), jé.suite, né à Co'imbre , mort en 1628 , était docteur de l'université d'Evora. Il a laissé des Commentaires in Visiones Veteris Testamenti : 1618 et 1622, in-fol. Voy. Biblioth. Portug. M. S., cité par Drouet, dans sa nouv. édit. de Moréri, 175'J.
III. FERNANDEZ (.\ntoine). jésuite, né à Lisbonne vers l'an 1569, mort à Goa en 1642, passa aux Indes, d'où il alla en Èlhiopie. Il a laissé un traité en langue éthiopienne, dans lequel il réfute un livre écrit dans la même langue et intitulé : Trésor de la foi; l'auteur est un schismatique nommé Raz-Athanatée. Voy. Drouet, nouv. édit. de Moréri, 1759.
IV. FERNANDEZ (Benoit), jésuite portugais, mort en 1630. On a de lui des Commentaires et des Observations sur la Genèse; Lyon, 1621, 1627 et 1631, 3 vol. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Socief. Jesu.
V. FERNANDEZ (Emmanuel), jésuite portugais, né dans le diocèse de Co'imbre , vivait au xvue siècle. Il fut pendant vingt-six ans confesseur de Pierre II, roi de Portugal. Il a laissé des instructions chrétiennes intitulées : Aima instruida na doctrina. evida christiana : Lisbonne, 1688, 1690 et 1699,3 vol. in-fol. Foy.la Biblioth. Portug. manuscr.
VI. FERNANDEZ (Gaspard), jésuite, né a Tolède, mort l'an 1575, fut le confesseur de saint François de Borgia. Il a laissé, entre autres ouvrages :' 1° de Statu et officio S. B. E. Cardtnalium, 1. 111 ; — 2» de Immortalitate animœ.
VII. FERNANDEZ (Jean), dominicam, ne a Villella, dans le royaume d'Aragon, mort en 1625 à Tortose, où il avait été reçu docteur en théologie et où il avait enseigné l'Ecriture.
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Vni, FERNANDEZ (Jean-PatriceX jésuite espagnol, mort l'an 1672, fut envoyé aans les missions du Paraguay, où il demeura plusieurs années. Il a laissé : Relacion historien de la mision enlanacion Chiquilos; Madrid, 1726, in-8";trad. en allemand, Vienne, 1729, in-8"; en latin, ibid., 1733, in-4">. Voy. \a.Nouv. Biogr. génér.
FERNES (Ferna ou Fernœ), ville épisc. d'Irlande située dans le comté de Wexford, et érigée l'an 530 en évéché sulfragant de Dublin. A l'époque de la dernière réforme il fut uni à l'évêché de Lagh-Lyn. Son premier éyêque, saint Édan , communément saint Moeg, siégeait en 598. La résidence épiscopale est aujourd'liui à Enniscorthy. Voy. De Gommanville , /" Tah/e alphabet. ,Y>. 104. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 40.
FERNO ou FERNUS (Michel), mort en 1513, fut dabord avocat et notaire à Milan. Etant entré l'an 1500 dans l'état ecclésiastique, il devint chanoine. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, on lui doit : 1° Historia nova Alexandri VI; Rome , 1693, in-4o; — 2» de Legationibus italicis ad Adrianum VI; ibid., 1493, in-4o. Voy. Ar^elati, liihlioth. Mediolan., t. II. FÉRON (Philippe LE), docteur en théologie de la faculté de Paris, de la maison et société de Sorbonne, mort l'an 1692, fut archidiacre de Saintes. Il a laissé, outre une Oraison funèbre de Louis de Bassompierre , évéque de Saintes; Saintes, 1676 : 1» un Faclum pour le syndic et le clergé du même diocèse contre les prétendus réformés, au sujet du temple et des exercices publics de leur religion; — 2" Défense du livre intitule' : Renversement de la morale de Jésus- Christ par les erreurs des calvinistes touchant la ■justification , etc.; Paris, 1678.
I. FERRAND, prêtre, bachelier en théologie, a donné les Progrès de Vûme chrétienne dans les pratiques de la vie intérieure ; Paris, 1689, in-12. Cet ouvrage s'adresse aux personnes déjà avancées dans la pratique des vertus chrétiennes. Voy, le Journal des Savants, 1689, p. 246.
II. FERRAND (Charles). Voy. Fer^and
III. FERRAND, en latin Ferrandus, surnommé Fulgence (Fulgenfius), mort vers l'an 550, était élève de saint Fulgence, évêque deRuspe, qu'il suivit dans son exil de Sardaigne. De retour en Afrique , il fut diacre de l'église de Carthage , et il acquit une grande réputation parmi les théologiens de son temps. On a de lui : 1° Breviatio canonum; — 2° Epistola ad S. Fulgentium de duahus quœstionibus super salute jEthiopis moribundi; — 3" Epist. ad eumdem de quinque quœstionibus ; — 4° Epist. ad Eugyppium abbatem, de Trinitate et de duobus Christi naturis; — 50 Vita S. Fulgentii, Ruspensis episcopi; — 6" Epist. ad Severum scholasticum C. P., quod unus de Trinitate passus dici possit. Les Œuvres complètes de Ferrand ont paru à Dijon, 1649, in-4''. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr.génér., art. Ferrandus (Fulgentius).
IV. FERRAND (Jean), jésuite, né au Puy-en- Velay l'an 1586, mort en 1672, professa la rhétorique et la théologie dans les collèges de son Ordre, et devint recteur du collège d'Embrun. Son principal ouvrage est intitulé : Disquisitio reliquiaria, sive de suscipiendo et suspecta earunidem numéro reliquiarum quœ in diversis ecclesiis servantur multitudine ; Lyon, 1647, in-4o. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud.
V. FERRAND (Louis), avocat au parlement de Paris, né à Toulon l'an 1645, mort en 1699, était très -versé dans les langues orientales ainsi que dans les antiquités saci-ées et profanes. On a de lui : lo Réflexions sur la religion chré-
tienne, contenant les prophéties de Jacob et de Daniel sur la venue du Messie, etc.; Paris, 1679, 2 vol. in-12; — 2° Liber Psalmorum, cum nrgumentis,paraphrasi et a7motationibus ; ibid., 1683, in-4''; — 3» Iraitéde l'Eglise, contre les hérétiques et principalement contre les calvinistes; ibid., 1685, in-12; — 4* Réponse à l'Apologie pour la réformation , pour les réfoi^mateurs et pour les réformés; ibid., 1685, in-12; — 5" Psaumes de David, en latin et en français, selon la Vulgate; ibid., 1686, in-12; — 6» Summa Biblica, seu disserta fiones prolegomenicœ de Sacra Scriptura; ibid,, 1690, in-12; — 7" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. le P. Nicéron, tom. I et X.
FERRANDUS. Voy. Ferrand, n» III.
FERRARA (Antoine ou .\ntonin), était doyen du collège de médecine à Messine, vers l'an 1674. On a de lui, outre des poésies en italien : 1" Sylva encomiorum, quibus Sacrœ Litterœ, sanctique Patres, aliique ecclesiastici doctores beatam Virginem laudibus extulerunt ; — 2° Brevis et plus dialogismus, erutus ex quingentis nonaginta septem démentis, epistolam B. Virginis ad urbem Messanœ componentibus. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicula.
FERRARE (Ferraria), l'ancienne Forum Allieni. Cette ville, après bien des vicissitudes, est aujourd'hui une résidence archiépiscopale, cheflieu de la délégation apostolique de son nom. Au iv« siècle, le pape Vitalien y transféra le siège de Vicovenza, ville qui en était peu éloignée. L'an 1438 , Eugène IV transféra le concile de Bâle à Ferrare. Deux synodes furent tenus dans cette ville; le premier en 1106, et le deuxième en 1110. Voy. De Gommanville, I^" Table alphabet., p. 104! Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol, XXIV, p. 41-187. Le Diction, de la théol. cathoL, art. Ferrare-Florence (Concile de).
* FERRARL C'est sous ce mot qu'on trouvera dans ce Dictionnaire les personnages qui sont souvent désignés par le terme latin correspondant Ferrarius.
I. FERRARI ou DE FERRIÈRES (Albert), né à Plaisance, fleurit vers l'an 1560. Il a laissé : 1° un Traité des Heures canoniales; — 2» de la Célébration des messes; — 3" un Traité sur le premier chapitre du troisième livre des Décrétâtes; cet ouvrage se trouve dans le Recueil des traités de droit de Venise de 1584.
II. FERRARI (Barthélémy), fondateur d'ordre religieux, né à Milan l'an 1497, mort en 1544, se distingua par sa piété, sa charité et la pureté de ses mœurs. Il se lia étroitement avec Antonio-Maria Zaccario de Crémone et Giacomo- Antonio Morigia, gentilhomme milanais. Ils fondèrent ensemble la congrégation des Clercs Réguliers de Saint-Paul , qu'on appela communément Barnabites, parce qu'on leur donna, l'an 1545, l'église de Saint-Barnabe de Milan. L'an 1530, Clément VII approuva cette congrégation, qui fut conlirmée trois ans après par Paul III. La principale fonction de ces religieux était d'aller de ville en ville, comme les apôtres, pour ramener les pécheurs dans le sentier de la foi. L'an 1542, Ferrari fut élu supérieur de cet Ordre. Il y eut plus tard des communautés de femmes nommées Angéliques , qui suivaient la règle des Barnabites. Voy. \& Nouv. Biogr.génér. Hélyot, Hist. des Ord. moriast., etc, tom. IV,
c. XVI.
III. FERRARI (Barthélémy), surnommé ywnior, barnabite milanais, né en 1747, mort en 1820, a publié en italien plusieurs ouvrages, entre lesquels : l» Vérité de la religion chré-
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tienne et nécessité de la révélation ; Milan, 1816 ; — 2" la Mission de Moïse, avec une Dissertation sur le Pentateiique samaritain ; ibid., 1799.
IV. FERRARI (Bernardin), docteur du collège Ambrosien, né à Milan l'an 1577, mort en 1669, étudia avec succès la philosophie, la théologie et les langues, tant anciennes que modernes. On lui doit : 1" de Antique ecclesiasticarum epistolarum génère libri très; Milan, 1612, in -8»; — 2" de Bitu sacratntm Ecclesiœ catholicœ concionum lihri tre^i: ibid., 1618, in-8«; 1620, in-4"; Paris, 1664, in-8»; Utrccht, 16'J2, in-8», et Vérone, 1729, in-S". Voy. Richard et Giraud.
V. FERRARI (Jean-Baptiste), jésuite, né à Sienne l'an 1584, mort en 1655, occupa pendant vingt- huit ans la chaire d'hébreu au collège Romain. Ses principaux ouvrages sont : l» .\om^nclator syriacus ; Rome, i6i2, in-4"; l'autour s'est appliqué principalement à expliquer les mots syriaques de la Bible, et il a eu pour ce travail le concours de plusieurs savants maronites; — 2» de Christi liberatoris obitu oratio; ibid., 1623, in-4o: — 3» Orationes; 1625, in-12'.
VI. FERRARI (Philippe), général de l'Ordre des Servites, né à Ovillo, dans le Milanais, mort l'an 1626, professa les mathématiques à l'université de Pavie, et gouverna deux fois son Ordre en qualité de général et deux fois comme vicaire général. Clément VIII, Paul V et Urbain VIII lavaient en grande estime. Il a laissé : 1» Typographia in martyrolngium Romanum; — 2" Catalogus SS. Italiœ: — S' Epitome geograph. lib. IV; il a réuni tous ces ouvrages dans son Lexicon geographicum ; Milan, 1627, in-4», et Paris, 1670, in-fol. Voy. Moréri, Diction, hislor. Felier, Biogr. univers.
VIL FERRARI (Sigismond), dominicain, né à Vigevano, dans le Milanais, l'an 1589, mort en 1646, lit ses études en Espagne. Plus tard on l'envoya comme prédicateur des études à Gratz et à Vienne. Il devint procureur général des Dominicains en Autriche et commissaire de la mission de Hongrie. On lui doit : 1" de Bebus Hungaricœ provinciœ sacri Ordinis Prœdicatorum; Vienne, 1637, in-4o; — 20 CorrectmHum poematis super universam S. Thomœ summum; Vienne, 1646; — 3° un Opuscule contre les Luthériens et un autre contre les calvinistes; ibid. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II , p. 550.
FERRARI.ffi. Voy. Ferrières, n"" II et III.
FERRARIS (Lucius),qui appartenait à l'Ordre de Saint -François, était consulteur du Saint- Office. On a de lui un excellent ouvrage intitulé : Prompta Bibliotheca canonica , juridica , moralis, theologica , nec non ascetica , polemica , rubristica, historica, etc., ordine alphahetico congesta; Francfort, 1783, 8 vol. in-4»; Venise, 1782, 10 vol.in-4'>; Rome, 1784; Bologne, 1763, 9 tom. en 5 vol. in-fol. Les Bénédictins du Mont-Cassin en ont donné une nouv. édition avec des additions.
FERRARIUS. Voy. ' Ferrari.
FERRARO (.\ndré), chanoine et trésorier de la cathédrale de Naples, vivait au commencement du xvii« siècle. Il a laissé : Del cemeterio Nolano, con le Vite d'alcuni Santi che vi furono sepeliti; Naples, 1644, in-4'>. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FERRE (Vincent), dominicain, né à Valence, en Espagne, mort vers l'an 1682, se distingua parmi les théologiens de son temps. Après avoir professé à Burgos, il se rendit à Rome, où il fut premier professeur pendant dix-huit ans. Il revint à Salamanque en qualité de prieur et de préfet des études. Il a laissé des Commentaires
sur la Somme de saint Thomas; sur là 1" part., Salamanque, 1675, 1676 et 1678, 3 vol. infol.; sur la 1. 2.; 1679, 1681 et 1690, 3 vol. m-fol.; sur la 2. 2., Rome, 1669, 2 vol. in-fol. Ces Commentaires sont très-estimés en Espagne. Ferre y résout, en effet, toutes les difficultés avec beaucoup de netteté et de précision. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II* p. 696 et 697. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers.
I. FERREIRA (Christophe), jésuite, missionnaire portugais, né à Torres-Vedras lan 1580, mort a Nangazaki vers l'an 1652, entra dans là compagnie de Jésus à l'âge de seize ans, et passa au Japon en 1609. Malgré les persécutions auxquelles il fut en butte, son zèle ne se ralentit pas ; il porta partout les lumières de l'Évangile. Cependant, comme il fut arrêté, et sommé d'opter entre la mort et l'abandon de sa foi , après quatre heures d'horribles tortures, la douleur l'emporta; mais, déplorant ensuite sa faiblesse, il se livra volontairement au martyre, qu'il souffrit. On a de lui : Annuce litterœ e Juponia, anni 1627. Voy. Felier, Biogr. univers.
IL FERREIRA (Gaspard), jésuite portugais, né à Castro -Journo en 1571, mort l'an 1649, entra dans la société de Jésus à l'âge de dixsept ans, et fut envoyé en 1593 aux Indes, où il professa dans son couvent les lettres humaines et sacrées. Ayant passé à la Chine avec le P. Ricci , il prêcha l'Évangile à Pékin pendant quarante ans. 11 a composé et fait imprimer en langue chinoise des Vies des Saints pour chaque mois, avec des passages de l'Écriture et des Pèi'es, et un Recueil de Méditations sur les quinze mvstères du Rosaire. Voy. Felier, Biogr. univers.
ÎII. FERREIRA (Le P. Manoël), jésuite, né à Lisbonne l'an 1630, mort vers l'an 1694, professa d'abord la littérature, et fut envoyé aux Indes en 1658. Il déploya le plus grand zèle pour la propagation de la foi; et on affirme que, dans le ïonquin seulement, il fit baptiser plus de vingt mille idolâtres. Il a laissé : Noticias summarias das Perscguiçôes da missÀo de Cochinchina principiada e continuada pelos Padres da Companhia de Jésus; Lisbonne, 1700, in-fol. Voy. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
IV. FERREIRA MACHADO (Simào), né à Lisbonne, a publié : Triumpho eucharistico , exemplar da christandade Lusitana, em publica exaltaçèio da fé na solemne transladaçào do divinissimo Saeramento, da Igreja da Senhora do Bosario, para um novo templo da Senhora do Pilar em Villa-Bica, corte da capitania das Minus, aos 2ide maio de 1733; Lisbonne, 1734, in-4o. Voy. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
I. FERRÉOL (Ferreolus). Voy. F.\rgeau
II. FERRÉOL (saint), martyr et premier évêque de Besançon, mort le 16 juin 211, appartenait à une illustre famille d'Athènes. Il embrassa le christianisme avec Ferrutien ou Ferjeux, son frère, et tous deux suivirent saint Irénée dans les Gaules. Lorsque celui-ci eut succédé à saint Pothin sur le siège de Lyon, il envoya les deux frères prêcher l'Évangile dans la Franche - Comté , où ils opérèrent de nombreuses conversions. Le préfet romain les fil arrêter; et, sur leur refus de sacrifier aux idoles, on les décapita. La fête de ces deux martyrs est célébrée dans le diocèse de Besançon le 6 juin , et celle de l'invention de leurs reliques le 5 septembre. Voy. Tilleraont, Mémoires, t. III, p. 174. Durand, Hist. de fÉglisede Besançon, tA. D. Rivet, Hist. littér. de la France, t. I, p. ^Ob. Felier, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. genér.
III. FERRÎÈOL ou FORGEAU, FORGET, FOR
FERR
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GEY (saint), martyr de Vienne, dans les Gaules, mort le 18 septembre, vers Tan 287 ou 304; il était tribun , et il fut dénoncé comme chrétien au gouverneur Crispin, qui, l'ayant trouvé sourd à ses prières et à ses menaces, le fit jeter dans une étroite prison. Le troisième jour Ferréol vit que ses chaînes étaient tombées et que sa prison était ouverte ; il sortit et passa le Rhône à la nage; mais les soldats l'ayant repris lui tranchèrent la tète. L'Église honore sa mémoire le 18 septembre. Voy. Surius. D. Thierri. ïillemont. Mémoires, tom. V. Richard et Giraud.
IV. FERRÉOL (saint), évêque d'Uzès, né dans la Gaule Narbonnaise l'an 521, mort le 4 janvier 581, succéda à Firmin, son oncle paternel, sur le siège d'Uzès, l'an 553. Désirant convertir les juifs de son diocèse, il les invitait à venir chez lui ; mais on l'accusa bientôt d'entretenir avec eux des intelligences pernicieuses à l'Etat; et, après un exil de trois ans, il fut renvoyé dans son église. A son retour à Uzès il baptisa quelques juifs, et s'appliqua à faire fleurir la piété dans tous les cœurs. Il bâtit un monastère sous l'invocation de saint Ferréol, martyr, et composa pour les religieux une règle qui a beaucoup d'analogie avec les constitutions de saint Césaire, évêque d'Arles. Elle se trouve dans le Code ou Recueil des règles motïastiques, de l'édition de Holstenius, 1663, p. 69, et dans le P. Le Cointe, Annales, tom. I, p. 833. L'Église honore sa mémoire le 18 septembre. Voy. S. Grég. de Tours, Hist., 1. VI, c. vu. D. Ceillier, Hist. des Aut. sua', et ecclés., tom. XVI, p. 559 et suiv. Richard et Giraud.
V. FERRÉOL (saint), évêque de Limoges, mort le 18 septembre 59'7, succéda à saint Exotius. L'an 579 il arracha à la fureur du peuple Marc, référendaire de Chilpéric, qui était chargé de lever les impôts. Il assista au second concile de Màcon et rétablit l'église Saint- Martin de Brives-la-Gaillarde. Le Martyrologe romain ne parle pas de saint Ferréol ; mais celui de France a marqué sa fête au 18 septembre. Voy. saint Grég. (le Tours , //t.s^, 1. V et VII.
FÈRREOLUS. Voy. Fargeau.
FERRERAS (Dom Jean de), né à Labanéza, diocèse d'Astorga, l'an 1652, mort à Madrid en 1735, obtint au concours la cure de Saint-Jacques de Talavera de la Reina, au diocèse de Tolède, où il lit briller son talent pour la chaire. De là Ferreras passa à la cure d'Alvarès. Plus tard le nonce du Pape le lit examinateur théologien de son tribunal, et il devint examinateur synodal de l'archevêque de Tolède. 11 a laissé : 1" Dispiitationes scholasticœ de Fide tkeologica; Compluti, 1692, 1 vol. in-4o; — 2» Disputationes theologicœ de Deo, ultimo hominis fine; Matriti, 1735,2 vol. in-4''; — 3° Disputationes de Deo uno et trino , primoqiie rerum omnium creatore; Matriti, 1735, 2 vol. in-4''; — 4» Parœnesis ad Galliarum parochos ; — 5» une traduction espagnole des Homélies de Clément XI; Madrid,! vol. in-4o; — 6» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud; mais surtout dans le grand Diction, de l'Académie d'Espagne de 1739, t. I et VI. Voy. les Mémoires de Trévoux, août 1743. Moréri , Diction, histor.
I. FERRER! (Mathias), capucin, né à Casalmaggiore, en Piémont, vivait au xvii^ siècle. Il professa la théologie dans plusieurs couvents, et fut même nommé déliniteur des maisons de son Ordre. Envoyé dans la vallée des Alpes pour y prêcher, il convertit un grand nombre de protestants. On a de lui une histoire des missions en général , et en particulier de celles faites par les religieux de s.in Ordre dans les vallées des
Alpes ; elle est intitulée : Jus regnundi apostolicumper missiones apostolicas religiosnrum totiiis Ordinis hierarchici ab initio Ecclesiœ, sive Rationarium chronographicum missionum evangelicarum ab apostoiicis operariis, prœsertim capuccinis, in quatuor mundi partibus, signanterin Gallia cisalpina, exercitarum ; Turin, 1659, 2 vol. in-fol. Voy. Bernard de Bologne, Biblioth. Capuccinorum. Feller, Biogr. univers.
II. FERRERI (Zacharie), bénédictin du Mont- Cassin , né à Vicence en 1479, mort à Rome vers 1526 ou 1527, se passionna pour l'étude, et surtout pour la poésie. Son mérite et ses talents l'ayant fait nommer abbé de Subiaco, il assista en cette qualité au concile de Pise, convoqué en 1511 contre le pape Jules II , et en fut nommé secrétaire. Il a laissé, outre des poésies et plusieurs autres ouvrages restés manuscrits : 1" Sancti Chart usiensis Ordinis origo; Mantoue, 1509 ; c'est la Vie de saint Bruno ; on la trouve dans la Collection des Œuvres de saint Bruno ; Paris, 1524; — 2" Promotiones et progressus sacrosancti Pisani concilii, inchoati anno 1511, nec non acta et décréta sacrosanctœ generalis Pisanœ synodi; in-fol.; — 3» Apologiu sacri Pisani concilii moderni; Pise, 1511 ; — k" Acta scitu dignissima Constantiensis concilii; Milan, 1511; — 5" Décréta et acta concilii Basiliensis ; 1511, infol.; 1512, in-8"; — 6° Vita sancti Casimiri;Cra.covie, 1520, et insérée dans les Acta Sanctorum de BoUandus; — 7" Oratio de eliminandis de regno Poloniœ ei^oneis traditionibus Lutheri: ibid,, 1521; — 8° de Reformatione Ecclesiœ, suasoria oratio ad beatum patrem Hadrianum VI, pontif. max.; Venise, 1522, in-B». Foj/. Feller, Bioor. univers.
FERRERO (Guido), évêque de Verceil, né à Bielle, en Piémont, l'an 1537, mort à Rome eu 1585, fut promu au cardinalat par Pie IV en 1565. Il administra les légations de Ravenne et de la Romagne avec la plus grande sagesse. Il a laissé : 1» Sommario di decreti conciliari e diocesani spettunti al culto divino; 1572; — 2" Si/nodus in qua multa pro cleri et populi reformatione décréta sunt; 1567, 1572; — 3° Decretunt Gratiuni emendatnm ; Rome, 1582. Voy. Ughelli, Italia Sacra, La Noiw. Biogr. génér.
FERRET (Philippe), prêtre et sous -chantre de l'église de La Rochelle, vivait au xviii" siècle. On lui doit : 1» Tableau de l'Écriture sainte et de la véritable Église, avec celui des Maximes évangéliques et un Appendice de t éloquence sacrée; La Rochelle, 1757; — 2° Réfutation de la Dissertation sur la légitimité des intérêts d'argent qui ont cours dans le commerce.
FERRI ou FERRY (Paul), ministre protestant, né à Metz l'an 1591, mort en 1(')69, fut reçu ministre à Metz. On a de lui : 1» plusieurs ouvrages de controverse en français et en latin; — 2° Catéchisme général de la religion prétendue réformée; Metz, 1655 et 1729. Bossuet, qui était alors chanoine et archidiacre de Metz l'a réfuté. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorr. La Nouv. Biogr. génér., art. Ferry, où on trouve la liste de ceux des ouvrages du ministre qui ont été imprimés; car il en a composé un grand nombre qui sont restés manuscrits.
I. FERRIER (saint Vincent). Voy. Vincent Ferrier
II. FERRIER (Jean), jésuite, né à Rhodez, mort à Paris en 1674, professa la philosophie et la théologie à Toulouse. L'an 1662 il assista à une conférence tenue à Paris pour ramener les défenseurs de Jansénius; et, l'an 1670, il fut choisi pour être le confesseur de Louis XIV. On a de lui : l» plusieurs Traités de théologie; —
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2» quelques ouvrages sur le jansénisme. Voy. Sotwel, Bihltoth. Scriptor. Societ. Jesu. Les Mém. de Trévoux, novembre 1704. Richard et Giraud. III. FERRIER (Jérémie), conlroversiste , né vers l'an 1560, mort à Paris en IC'ie, fut d'abord ministre protestant et professeur de théologie à Niraes. Le parlement de Toulouse le décréta de prise de corps, à cause d'une thèse dans laquelle il avait soutenu que Clément VIII était lantechrist; mais Henri IV l'ayant soustrait aux suites d'une procédure criminelle, Ferrier montra quelques tendances catholiques, et il devint suspect à ses coreligionnaires. Le svTiode de Privas lui interdit la prédication, et les habitants de Nîmes faillirent l'assommer. Il se convertit délinitivement,et il devint, sous Louis XIII, conseiller d'État. On a de lui : de l' AnteçUrist et de ses marques, contre les ennemis de l'Eglise catholique: Paris, 1615, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. géncr.
I. FÉKRIÈRE (Claude de), jurisc, né à Paris lan lti39, mort à Reims en 1715, fut reçu l'an 1090 docteur agrégé à la Faculté de droit, et professa à Reims le droit civil et le droit français. Outre un grand nombre d'ouvrages sur le droit civil indiqués dans Richard et Giraud, il a laissé : 1° Traité des droits de patronage, de présentation aux fjénéfices. de préséance et droits honorifiques ; Paris , 1686 , in-4» ; — 2° Dictionnaire de droit ef de pratique : Paris, 1749.
II. PERRIÈRE (Claude-Joseph de), lils du pré- «;édent. mort vers l'an 1748, fut doyen de la Falulté de droit de Paris. Outre ses nombreux écrits sur le droit civil, on a de lui : 1" Sova et methodica institutionum Juris canonici tractatio, seu Paratitla in quinque libros Decretalium Gregorii IX; Paris, 1701; — 2» Nova et methodica juris civilis tractatio, etc.; ibid., 1703. Voy. Richard et Giraud.
L FERRIÈRES (Charles-Élie, marquis de), né à Poitiers lan 1741, mort en 1804 au château de Marsay , près de Mirebeau , outre plusieurs écrits purement littéraires ou politiques, a laissé : le Théisme ou Recherches sur la nature de l'homme et sur ses rapports avec les autres hommes dans tordre moral et dans l'ordre politique; Paris, 1785, 2 vol. in-12, sous le voile de l'anonyme; 2' édit., 17U1 ; elle porte son nom. L'auteur cherche à faire connaître le sort réservé aux nations dont les mœurs elles gouvernements ne sont pas en rapport avec la religion établie. Vo>/. Feller, Biogr. univers.
II. FERRIÈRES ou SAINT -LÉONARD DE FERRIÈRES (Ferrariœ S. Leonardi), abbaye de l'Ordre de Saint-Renoit située dans le Poitou, près de Thouars. On ignore l'époque de sa fondation; on n'en connaît qu'un abbé, Guillaume, qui vivait en 1184. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 1296.
III. FERRIÈRES {Ferrariœ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans une petite ville du même nom, au diocèse de Sens ; elle fut fondée par QovisI". On la nommait autrefois Bethléhem, à cause d'une chapelle de ce nom qui existait dans ce monastère. Voy. La Martinière, Diction, qéoip-. Richard et Giraud.
I. FERRINI (Luc), religieux servite, né à Florence, vivait au xvi« siècle. Il publia les manuscrits de son confrère P. Poccianti ; les principaux sont : 1« Catalogus scriptorum Florentinorum omnù generis, etc.; Florence, 1589, in-40; il y a ajouté deux cents noms nouveaux ; — 2" Vite di settfi fieati Fiorentini fundatori dell' Ordine de' Servi, etc.; ibid., 1589, in-S"; il y a inséré deux opuscules dont il est l'auteur : Délia nobilità de' Fiorentini et Délia religione de' Servi.
Voy. Nigri, Slona degli Scrittori Fiorentini. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. FERRINI (Vincenzo), dominicain, né à Castel-Nuovo-de-Garfagnana, en Toscane, vivait au xvi« siècle , et était un habile et zélé prédicateur. Il fut successivement vicaire général du Saint-Office à Parme, puis provincial de Hongrie, de Styrie et de Carinthie. 11 est auteur de :
1° Alfabetto spirituale; Venise, 1586, in-12;
2° Alfabetto esemplare ; ihid., 1590; — 3» Lima universale de' Vitzy; Venise, 15%, in-4o. C'est un recueil de maximes extraites des ouvrages des prédicateurs les plus célèbres de son temps. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prcedic, tom. II, p. 313. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
FERRO (Michel-Manrique), écrivain espagnol
du xvii« siècle, a laissé : 1" des Préséances et
préférences ecclésiastiques ; Lyon, 1637; — 1" Ré-
I solutions et questions morales et vicariales: ibid.,
I. FERRUCE (saint), martyr, né à Mayence, vivait vers le i\'- siècle. Il entra au service des empereurs; mais voulant travailler exclusivement à son salut, il résolut de vivre dans la solitude. Dès que son dessein eut été connu, ou l'envoya chargé de chaines dans le château de Cassel, où il mourut à la suite des mauvais traitements qu'on lui lit subir. L'Église célèbre sa fête le 28 octobre, Voy. Surius. Nicolas Serarius, Hist. de la ville de Mayence. Richard el Giraud,
IL FERRUCE. T oy. Fargeau.
I. FERRY ou FRÉDÉRIC (saint), évêque d'Utrecht et martyr, mort le 18 juillet 838, appartenait à l'une des plus nobles familles de la Frise, Sa mère le présenta à Ricfrid, évêque d'Utreclit, qui le fit entrer dans la communauté de ses clercs et le chargea de l'instruction des catéchumènes. Il reçut les ordres sacrés, et il montra en toute circonstance tant de vertu et de talent, qu'à la mort de Ricfrid, vers l'an 820, le peuple le choisit pour évêque. 11 travailla immédiatement à la réforme de son diocèse , envoya des missionnaires vers les côtes du nord pour en déraciner l'idolâtrie , et parcourut luimême les autres contrées de son diocèse, où il rétablit la pureté de la foi et des mœurs. La vigueur qu'il déplova contre les mariages incestueux lui attira l'inimitié des habitants de Walacrie, qui le firent poignarder dans sou église. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 18 juillet. Sa Vie , écrite par un inconnu au xiv ou xiii« siècle , se trouve dans Surius , qui en a changé seulement le style, Voy. Surius,
II. FERRY (Paun. TV,)/. Ferri, FERTÉ-SUR-GROSNÉ (LA), en latin Firmitas
ad Gronam, abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans un bourg du même nom, au diocèse de Chalon-sur-Saône. C'était la première de celles qu'on appelait les quatre filles de Citeaux. Elle fut fondée l'an 1113 par Etienne , abbé de Citeaux. L'abbé de ce monastère était régulier et électif, et il avait quinze abbayes de sa filiation immédiate, Voy. la Gall. Chrik., tom, III, col, 1019 et suiv,
FERUS (Jean), de l'Ordre des Frères-Mineui-s, né à Mayence, mort l'an 1554, fut un des plus habiles prédicateurs de son temps ; il était ti-esversé dans la connaissance des livres sacres. 11 a laissé : 1° des Commentaires sur le Pentateuque; — 2» sur Josué; — 3» sur le Livre des J"9^^.\~ 40 sur le Livre de Job ; — 5» sur les Psaumes XXXl et LXVI; — 6» sur les trois derniers chapitres d'Esdras; — 7° sur rEcclésiaste; — 8» sur le
FÊTE
Livre d'Estker; — 9° sur les Lamentations de Jérémie; — 10° sur Jonas ; — il» sur saint Matthieu et saint Jean; — 42° sur les Actes des Apôtres; — 13" sur la />"« Épitre de saint Jean et sur l'Épitrede saint Paul aux Romains; — 14" Examen, ordinandorum. Tous ces ouvrages ont paru à Mayence, à Louvain, à Anvers, à Lyon, etc. On lit dans V Index libror. prohibitorum : « Férus Joannes. Opéra omnia. Donec corrig. (App. Ind. Trid.) Excipiuntur tamen Commentaria in S. Matthœum, Commentaria in Evangelium Johannis et in Johannis Epistolam primam editionis Romœ; et Examen Ordinandorum, impressum post annum 1587. (App. Ind. Trid.)» Voy. le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 160. Richard et Giraud.
FERVEUR {Fervor), sentiment vif et affectueux qui porte l'âme aux œuvres saintes et pieuses. Intentio affectus excludens acediam et teporem.
FESOLI ou FIESOLI, congrée. de religieux, nommés aussi Frères mendiants de Saint-Jerôme. Elle eut pour fondateur le B. Charles, fils du comte de Montgranello , qui se retira dans une solitude des montagnes du Fiesoli, en Toscane. Il y fut suivi de quelques autres hommes qui étaient aussi bien que lui du Tiei's- Ordre de Saint-François, et qui donnèrent ainsi naissance à cette congrégation. Innocent VII l'approuva. Onuphre en place la naissance sous son pontificat; mais elle avait commencé dans le temps du schisme d'Avignon, vers l'an 1386. Grégoire XII et Eugène IV la confirmèrent sous la règle de Saint- Augustin; elle fut supprimée par Clément IX en 1668. Voy. Bergier, Diction, de thénlog.
FESSERTA , ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province de Numidie ; elle est marquée dans la Notit. A fric, n. 12.
FESTA (Pierre-Martyr), dominicain, né à Orzinuovi, dans le Milanais, mort à Crémone l'an 1618, fut successivement professeur, inquisiteur, prieur dans plusieurs couvents de son Ordre et provincial de l'une et l'autre Lombardie. Il a laissé : 1» Instructio brevis et accurata de modo procedendi in causis S. Officii, in vicariorum oppidanorum commodum; — 2o Summarium ordinationum capitulorum generalium pro provincia Lombardiœ, et capitulorum provincialium ejusdem a tempore Concilii Tridentmi ad annum 1603 celebrotorum; — d" Summarium constitutionum , declarationum et ordinationum pro regimine sacri Ordin.Praedic, adjectis particulis privilegiorum et constitutionum Sedis Apostolicœ, etc.; — 4» Conciones quadragesimœ de Feriis et Sanctis. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 382.
FESTE (saint), martyr, était diacre de saint Janvier, évéque de Benévent. Voy. Janvier (saint).
FESTOL.ffi. Vcyy. Fiesoli, n»I.
FESTON (Encarpus, corolle foliata), omemeni qu'on mettait aux portes des temples et dans tous les endroits où l'on voulait donner des marques de réjouissance publique. Les chrétiens en mirent aux portes des églises et sur les tombeaux des saints. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. XIV, p. 71.
FESTUS (Porcins), successeur de Félix dans le gouvernement de la Judée vers l'an 60 de J.-C., proclama l'innocence de saint Paul; mais l'apôtre ayant appelé à César, Festus le lui renvoya. Il réprima les voleurs et les assassins qui infestaient sa province. Voy. Actes, xxiv, 27; XXV, XXVI. Joseph, Antiq., 1. XX, c. viii. De Jiello Jud., 1. II, c. xxrv.
FESUL^. Voy. Fiesoli, n» I.
I. FÊTE désigne le jotir consacré particulièrement à des actes de religion, ou les cérémonies religieuses par lesquelles on célèbre ce jour. L'institution des fêtes remonte à la plus haute antiquité, puisque nous en voyons plusieurs qui ont été établies par la loi de Moïse , comme le sabbat, l'année sabbatique et l'année jubilaire, les Néoménies, la fête de l'Expiation ou de Propitiation, et surtout la Pâque, la Pentecôte et les Tabernacles, qui l'emportaient sur les premières par la solennité avec laquelle on les célébrait. Plus tard les Juifs en instituèrent d'autres, dont les principales sont celle des Pourim ou des Sorts, celle de la Mort d'Holoferne etcelledes Encsenies ou de la Dédicace dutemple. {Voy. tous ces mots). Les chrétiens ont aussi des fêtes qui sont des jours établis par l'Église, en vertu du pouvoir qu'elle tient de Jésus-Christ, pour être spécialement employés au service de Dieu. Les fêtes des chrétiens sont aussi de différentes sortes; nous indiquerons les principales; nous en rapporterons même plusieurs que l'abus a introduites, mais que l'Église rejette, en suivant toujours l'ordre alphabétique. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Festum. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Festa, Festivitates. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théolog. J.-B. Glaire, /«<roduction, etc., tom. II, p. 371 et suiv. L'abbé André, Diction, alphabet, de droit canon. Moléon, Voyage liturgique. Le Diction, encyclop. de la théol. cathoL, où il est traité avec quelques développements des Fêtes annuelles des anciens Hébreux et des Juifs modernes.
II. FÊTE CARDINALE se dit des solennités sur lesquelles roule presque toute l'économie de l'office divin pendant tout le cours de l'année, comme Pâques, qui comprend la passion, la mort et la résurrection du Sauveur ; l'Ascension, la Pentecôte. Noël et l'Epiphanie.
III. FÊTE CHÔMÉE ou D'OBLIGATION. On appelle ainsi toute fête qui se célèbre le jour même où elle tombe, et qu'on doit observer sous peine de péché, comme le dimanche, l'Assomption, etc.
IV. FÊTE CONSERVÉE, par opposition à /'é'/e supprimée, se dit des fêtes qui , d'après le concordat de 1801, continuent à se célébrer en France le jour où elles tombent et ne sont pas renvoyées au dimanche suivant : telles sont jSoël, l'Ascension, l'Assomption et la Toussaint. Voy. V Induit du cardinal J.-B. Caprara du 9 avril 1802, pour la réduction des fêtes; dans l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
V. FÊTE DE DÉVOTION. On appelle ainsi les fêtes qu'on n'est pas obligé d'observer, c'est-àdire qui n'emportent aucune obligation d'entendre la messe ni de s'abstenir de travail ; c'est le plus grand nombre.
VI. FÊTE DE LA RAISON. Cérémonie révolutionnaire qui remplaça un moment en France celles du culte catholique. Le 10 novembre 1793 la Convention fit célébrer cette fête dans l'église Notre-Dame de Paris. Une actrice fut portée en triomphe comme un emblème de la nouvelle divinité, et la cathédrale fut nommée par un décret le Temple de la Raison. Un cortège impie y vint exercer un culte sacrilège. Des blasphèmes profanèrent la chaire de vérité; ces murs, qui avaient si souvent retenti de cantiques saints, n'entendirent plus que des airs barbares ou des hymnes irréligieux. Devant la femme effrontée placée sur l'autel consacré à nos divins et purs mystères , se présenta la Conyen-
' tion en corps. Mais ces fêtes , tristes et froides
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d'ailleurs, ne purent prendre racine. Voy. Bergier, Dicfio)!. de théol.
VII. FÊTE DE L'ÊTRE SUPRÊME. Dans un rapport à la Convention sur les moyens de rétablir la morale, Robespierre voulut bien reconnaître l'existence de Dieu et Timmortalité de l'âme. Il fit en conséquence décréter des fêtes publiques qui furent consacrées à la Nature, au Genre humain, à la Liberté, à l'Égalité, à la République, à la Haine des tyrans et des traîtres, à la Vérité, à la Justice, "à la Pudeur, à la Gloire, à l'Immortalité, à l'Union conjugale, à l'Amour paternel, etc. Tous ces nouveaux cultes, non moins insensés que celui de la Raison,furent admis sans opposition, tant l'idée d'un culte quelconque est étroitement lié à l'idée de la Divinité. La fête de l'Être suprême fut célébrée la première de toutes, le 8 juin 1794. Voy. Bergier, qtii en fait la description dans son Diction, de théol.
VIII. FÊTE DES ÂNES, cérémonie autrefois en usage le jour de Noël dans la cathédrale de Rouen. C'était une procession où des ecclésiastiques représentaient les prophètes de l'Ancien 'Testament qui avaient prédit la naissance du Messie. On l'appela Fête des Anes parce que Balaam y paraissait monté sur une ànesse. Voy. Du Canse. Glossarium.
IX. FETE DES FOUS (LA), appelée aussi F^/e des Sous- Diacres, était une réjouissance pleine d'impiétés et d'indécences que des clercs, des sous-diacres et même des prêtres faisaient pendant l'office divin, à un jour désigné, entre Noël et les Rois. L'Église a toujours condamné ces bouffonneries sacrilèges. Voy. Du Cange, Glossarium. Thiers, Traite' des jeux. VHist. de Bret., tom. I. p. 586.
X. FÊTE DES INNOCENTS (LA) se célébrait dans quelques monastères de Provence à peu près comme la fête des Fous dans les cathédrales et les collégiales. Voy. Thiers, Traité des jeux. Nandé, Mfre à Gassendi.
XI. FÊTE DES SOUS -DIACRES. Voy. Fête DE-S Fous, n" IX
XII. FÊTE-DIEU ou FÊTE DU SAINT- SA- CREMENT, fête qui fut instituée l'an 126i par Urbain IV, afin de rendre un culte particulier à Jésus-Christ dans le sacrement de l'Eucharistie. L'an 1316 Jean XXII y ajouta une Octave, avec ordre de porter publiquement le Saint- Sacrement en procession.
XIII. FÊTE DOUBLE, celle qui est plus solennelle que la simple et la semi-double. Elle est appelée ainsi parce qu'on double les Antiennes en les récitant ou en les chantant. V'oy. les Hubriques qànér. du Missel et du Bréviaire.
XIV. IFÊTE FIXE ou IMMOBILE, NON MO- BILE. On nomme ainsi les fêtes qui, en suivant le cours du soleil, sont fixées à certains jours du mois, comme la Circoncision, au 1" janvier; l'Epiphanie, au 6 du même mois, etc., et toutes les fêtes des saints qui se célèbrent constamment le même jour, sans jamais changer de place.
XV. FÊTE IMMOBILE. Voy. l'article précédent
XVI. FÊTE MOBILE. Une fête mobile est celle qui ne tombe pas toujours dans le même mois ou au même quantième du mois, comme Pâques et les fêtes qui en dépendent, telles que les dimanches de Carême, y compris la Septua- ?ésime, la Sexagésime, la Quinqnagésime. les Cendres, les Quatre-Temps, les dimanches d'après Pâques, l'Ascension, la Pentecôte, la Trinité, la Fête-Dieu, tous les dimanches d'après la Pentecôte, jusqu'à l'Avent.
XVII. FÊTE NON MOBILE. Voii. Fête fixe, n» XIII
XVIII. FÊTE SEMI-DOUBLE. Elle est moins solennelle que la double, plus solennelle que la simple. On n'y double pas les Antiennes. Voy. les Rubriques génér. du Missel et du Bréviaire.
XIX.FÉÏE SIMPLE, celle qui est moins solennelle que la double et même que la semidouble. Voy., pour les questions qui concernent cette fête , les Rubriques génér. du Missel et du Bréviaire.
XX. FÊTE SUPPRIMÉE. On appelle ainsi en France les fêtes qui étaient autrefois chômées, et qui ne le sont plus depuis le concordat de 1801 . Commr. Fête conservée , n» IV.
FÉTICHE, FÉTICHISME. Le mot fétiche, qui est d'origine portugaise, et qui signifie magique ou divinatoire, désigne, dans l'usage ordinaire, un objet naturel dont les peuples grossiers et sauvages se servent comme de remèîle magique, de moyen de consulter l'avenir, et auquel ils accordent des honneurs divins. Ces objets sont pris dans tous les règnes de la nature , ce sont des pierres de forme et de grandeur extraordinaires, des morceaux de bois, des forêts entières, des animaux de toute espèce. C'est le culte que l'on rend à ces objets qui se nomme fétichisme : culte qui , comme on le voit , n'est qu'une espèce de panthéisme grossier, qui mêle et confond l'Être divin avec la matière. Voy. De Brosses, Dissertation sur le culte des dieux fétiches: ouvrage inspiré par l'idée que l'ancienne religion égyptienne était le fétichisme actuel de l'Afrique. De Drey, dans le Diction, encyclop. de la théol. cothol.
I. FEU, symbole de la divinité. V^otre Dieu est un feu brûlant, dit Moïse. Dieu a souvent paru au milieu du feu: les anges, comme ministres du Seigneur, sont comparés à un feu ardent, et le Seigneur lui-même a pani sous la forme d'une colonne de feu. Le feu du ciel tomba souvent sur les victimes immolées au Seigneur, comme marque de son approbation et de sa présence. On conservait sur l'autel des holocaustes un feu perpétuel que les prêtres entretenaient. Dans le Nouveau Testament, Jésus-Christ menace les méchants du feu éternel. T'oy. Deutéronome, iv, 24. Ps. cm, 4. Exode, xiii, 20, 21; XL, 34, 35. Nombres, ix, 15-22. Genèse, iv, 4: XV, 17. Lévit., IX, 2i. Juges, xiii, 19, 20. III Rois, xvni, 38. II Paralip., vu, 1. II Machab., i, 19; XI, 10. Lévit., VI, 12. Matth., ix,24; xxv, 41. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. BuUet, qui, dans ses Réponses crit., tom, I , p. 251 et suiv., réfute le fameux Toland, qui a prétendu que la colonne de nuée et de feu ne devait pas être interprétée miraculeusement. J.-B. Glaire, qui, dans Les Livres Saints vengés, tom. I, p. ^9 et suiv., a reproduit le fond de l'article de BuUet , mais avec des additions nécessitées surtout par la Noticede Dubois-.\ymé sur le séjour des Hébreux en Egypte et sur leur fuite dans le désert, notice insérée dans le grand ouvrage sur l'Egypte, tom. I. Antiquités, Mémoires, p. 291 et suiv. Compar. Enfer.
II. FEU (François), docteur en théologie de la Faculté de Paris, né à Massiac, en Auvergne, l'an 1633, mort eu 1699, fut successivement grand vicaire de Rouen et curé de Saint-Gervais , à Paris. Il a laissé un Cours de théologie; Pans, 1692 et 1695,2 vol. in-4". Feu s'attache dans cet ouvrage à traiter à fond les grandes questions, et passe légèrement sur les autres. Voy. Woréri , Diction, histor. Richard et Giraud.
III. FEU-ARDENT (François), cordelier.ne a Coutances l'an 1541 , mort à Pans en IblO, fut
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reçu docteur eu théologie à la Faculté de Paris. Il devint uu des plus fameux prédicateurs de la Ligue. Ses principaux ouvrages sont : 1» S. Irenaei, Lugdunensis episcopi, adversus Valentini et similium gnonticorum nœreses, libri V; Paris, 1576, in -fol.; — 2» Examen des confessions, prières, sacrements et catéchisme des calvinistes, oit ils sont convaincus de six cent soixante -six contradictions , erreurs, blasphèmes, etc.; ibid., 1599, in-8», et 1601, in-8»; — 3° Theomachia calvinistica; ibid., 1604, in-40; — 4» Commentaires sur les- livres de Ruth et d'Esther, surJonas et sur les Épitres de saint Paul à Philémon, de saint Jacques, de saint Pierre et de saint Jude. Voy. "Wading, Scriptores Ordin. Minorum. Possevin, Apparatus sacer, tom. I, p. 496. Nicéron, Mémoires pour servir à l'Hist. des hommes illustres, tom. XXXIX. Richard etGiraud. La iVouv. Biogr. génér.
IV. FEU DE SAINTE - BRIGIDE. Après la mort de sainte Brigide, abbesse de Kildare, c'està-dire au commencement du vi« siècle, ses religieuses, pour honorer plus particulièrement sa mémoire, instituèrent un feu sacré et perpétuel appelé le feu de Sainte-B rigide, qui lit donner au monastère le nom de la Maison du feu. Il dura jusqu'en 1220, qu'Henri Loundres, archevêque de Dublin, le fit éteindre de peur de superstition. Voy. Richard etGiraud, art. Brigide (sainte), et Compnr. Brigide, n° I.
V. FEU SACRÉ. Voy. Ardents
I. FEUERLEIN (Jean-Conrad^, protestant allemand, né l'an 1656, mort en 1718, remplit diverses fonctions ecclésiastiques à Nuremberg, et devint en 1701) surintendant général à Nordlingen. On a de lui : 1° de Immaterialitate mentis humance; — 2" des Sermons, en allemand. Voy. la Nouv. liiogr. génér.
II. FEUERLEIN (Jacques-Guillaume), fils du précédent, né à Nuremberg l'an 1689 , mort en 1776, professa la théologie et les ^langues orientales. L'an 1736 il fut nommé intendant général de l'école supérieure de Gœttingue, puis conseiller consistoriàl. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i^Dùsertatlo de dubitatione Cartesiaifa perniciosa; léna, 1711, in-4o; — 2» Dissertatio ostendens in quantum Cartesio atheismus ac scepticismus possint imputari; ibid., 1712, in-4''; — 3» Compendium theologiœ symbolicœ; 1744; — 4" Bioliotheca symbolica, evangelica, lutherana; Gœttingue, 1732, in-4''; — h° Disputatio de errore Augustini solos fidèles esse Icgitimos possessores rerum ; 1739, ,in-4''; — 6" Disputatio de confessione Augustana, eodem quo exhibita fuit, awno 15.30; 1741, in-4'>, et Nuremberg, 1766. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
lïl. FEUERLEIN (Georges-Christophe), médecin, né à Nuremberg l'an 1694, mort en 1756, se proposa d'abord d'entrer dans l'état ecclésiastique, mais il préféra plus tard suivre la carrière médicale, et il devint conseiller aulique. On lui doit : 1° Dissertatio de abusione abstractionis metaphysicœ in doctrina morum; Altorf, 1717, in-4"; — 2» Dissertatio de amore Dei puro et perfecto; Altorf, 1717, in-4"; — 3° Témoignage de la bonté et de la providence divine, etc.; en allemand; Nuremberg, 1730, in -4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FEUILLANS ou FEUILLANTS, FEUILLENS (Fulienses), Ordre religieux réformé de celui de Citeaux, sous la règle de Saint-Bernard. Il naquit à Feuillans ou Feuillens , village du Languedoc , et abbaye de l'Ordre de Citeaux. D. Jean de la Barrière , abbé de ce monastère , y jeta les fondements de la réforme vers l'an
1575. Sixte V approuva cette réforme en 1586 et 1587. Clément VIII et Paul V lui accordèrent des supérieurs particuliers. Cette réforme était divisée en deux congrégations : l'une en France, sous le titre de Notre-Dame- des -Feuillants; l'autre en Italie, sous le nom de Réformés de Saint-Bernard. Voy. le P. Joseph Morotio , Cistercii reflorescentis , seu congregat. cisterc. monastic. B. M. Fulienses in Gallia, etc. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. V, p. 401. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
FEUILLANTINES {Moniales Fulienses), reli-
fieuses qui ont suivi la même réforme que les euillants, et qui étaient sous leur juridiction. Leur premier couvent fut établi près de Toulouse en 1590, et fut ensuite transféré au faubourg Saint-Cyprien de cette ville. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
FEUILLE (Charles-Gaspard LA), dominicain, vivait du XYii» au xviii" siècle. Il professa la philosophie à Abbeville et à Nancy, et la théologie à Paris. On a de lui, outre ses Instructiones dialecticœ : 1" Instructions chrétiennes pour les pensionnaires de Poissi ; Paris, 1698, in-12;
— 2<» Théologie des dames; Paris, 1700, in-12; ou Théologie familière ; LaLiigr es , 1706, in-4°; c'est le même ouvrage augmenté ; — 'à" la Théologie de l'esprit et du cœur; Langres, 1706, et Chaumont, 6 vol. ; — 4» Réflexions d'une âme dévote pour tous les jours du mois; Langres, 1706, in-12; — 5"> Prières du matin et du soir: Langres , 1706, in-12 ; Chaumont, 1710 ; — 6» Réflexions d'une rime pénitente pour tous les fours de l'année ; ibid., 1706, in-12. Voy. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 801.
I. FEUILLET (Jean -Baptiste), dominicain, né à Paris, mort l'an 1687, se rendit en Amérique comme missionnaire, et, de retour en France, se livra tout entier à la prédication. Il a laissé : 1" les Vies de la B. Rose, de saint Louis Bertrand et de saint Pie ; — 2" les mois de janvier, février et mars de l'année dominicaine. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœd., t. II, p. '713.
II. FEUILLET (Madeleine), nièce de Nicolas Feuillet (voy. l'art, suiv.), vers la lin du xvii^ siècle , a composé plusieurs ouvrages de piété qui ont eu du succès , et dont les principaux sont : 1" Sentiments chrétiens sur les principaux mystères de Notre-Seigneur, etc.; Paris, 1690, in-12;
— 2» Concordance des Prophéties avec l'Evangile sur la passion , la résurrection de Jésus - Christ ; ibid., 1669, in-12; — 3" VAme chrétienne soumise à l'Esprit de Dieu; ibid . , 1701 , in-12; — 4» les Quatre Fins de l'homme ;\h'\A., 1684, in-12; — S" la Voie qui conduit au ciel : ibid., 1694 , in-12 ; — 6" VAnge gardien; ibid., 1691, in-12. Ces deux derniers ouvrages sont traduits du latin du P. Drexelius , jésuite. Voy. le Journal des Savants, 1690. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. FEUILLET (Nicolas), chanoine de Saint- Cloud , mort à Paris l'an 1693, se livra à la prédication, et convertit un grand nombre de pécheurs. Outre une Oraison funèbre d'Henriette d'Angleterre, duchesse d'Orléans, il a laissé : Histoire de la conversion de Chanteau; 1702, in-12.
FEUSTKING (Jean-Henri), théologien protestant , né dans le Holstein l'an 1672 , mort en 1713, fut pasteur et surintendant de Jessen, et ^docteur en théologie. On a de lui il" Historia cleromagiœ Evangelicœ , sive de primo sacerdote, marito Evangelico Meletema ; 2° Historia colloquii Jeverensis inter lutheranos et reformaios unno 1573 instituti; — 3* Palinmlia sacra, stve
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de retractatioTiibus theologorum in rébus fidei schediasma : orthodoxia menzeriana ; — 4° plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Il a donné en outre une nouvelle édition du Trésor évangélico-apostolique d'Hunius ; il y a joint l'explication de la I'^ Épitre de saint Jean et de rÉpitre de saint .Tudc. Voti. Richard et Giraud. * FÈVRE (LE) et LEFÈVRE se mettant souvent l'un pour l'autre dans les biographes et les autres écrivains, on devra chercher aux articles Lefèvre les personnages quon ne trouvera pas à Fèvre (Le).
I. FÈVRE (Antoine -Martial), bachelier en théologie, né à Paris, vivait au XYiii* siècle. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Calendrier historique, chronologique et moral de lu sainte Vierge;
1747, in-12; — 2" Calendrier historique de l É- ■nlue de Paris; 1747, in-12; livre qui contient rorigine des paroisses, abbayes, monastères ; les conciles tenus à Paris , la liste des évéques , archevêques, doyens , abbés du diocèse , etc. ; — 3" Description des curiosités des églises de Paris et des environs; ibid., 1759, in-12; — i" la Nouvelle Athènes, Paris, le séjour des Muses, avec une seconde partie contenant la biographie des auteurs ecclés. et des livres les plus rares; ibid., 1759, in-12. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard , la France littér. La Nouv. Biogr. génér.
II. FÈVRE (Denis LÉ), célestin, vie. génér. et provincial de son Ordre , né dans le Vendomois en 1488, mort à Paris l'an 1538, après avoir professé avec éclat le grec et le latin, a laissé : l'' Vita sancti Ccelestini , conscripta primum a Petro AlliacensiS. R. E. curdinali, limatiori stylo donata ; Paris , 1539, in-4° ; — 2" Poema hebraicum de immaculata Conceptione Virginis Mariœ; ïroyes, in -4°; — 3» Index Alphabet. Scfiptor. grœcor. et latinor. in omni génère liiteraturœ; — 4° des Sermons, etc. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. FÈVRE (Hyacinthe LE), récollet, mort vers l'an 1670 , fut provincial de la province de Saint-Denys. Il a laissé : 1° Histoire chronologique des Récollets de la province de Saint-Denys; Paris, 1677, in -4°; — 2° le Procès criminel du jugement dernier, avec le procès civil flans le tribunal de la pénitence; ibid., 1695, in -4»; — 3" Traité des trois états du Fils de Dieu; ibid.; — 4» Traité de la Pénitence; — 5° Livre de vie ou des prédestinés , et des moyens d'opérer son salut; 2 vol.; — 6° Traité de vêtures et professions religieuses, appliqué aux évangiles des dimanches et des fêtes de l'année ; — 7» un A vent de la dignité et des perfections de la Vierge, Mère de Dieu, dans le mystère de l'incarnation. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francise, tom. II, p. 89.
IV. FÈVRE (Jean LE). Fo.v.Faber; no^IIl-VI. V., FÈVRE (Jean LE), dominicain, né à Car-
vin-Épinoi , vivait au xvii« siècle. Il professa la théologie dans son Ordre, et fut en 1477 chapelain de l'empereur Maxiniilien I*''. Il a laissé un ouvrage dans lequel il adresse des exhortations au Pape, aux rois, aux cardinaux, aux évéques, etc. ; il y traite quelques questions, entre autres, des prodiges qui précédèrent la destruction du temple de Jérusalem. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prcedic, tom. I, p. 556. Richard et Giraud.
VI. FEVRE (le P.), mort l'an 1755, a laissé : 1» Traité de la véritable religion; 1744, in-12; — 2» Bayle en petit, ou Anatomie de ses ouvrages ;
1748, in-12.
Vil. FÈVRE (Michel LE), capucin de Caen, vivait au xviii« siècle. Il a donné des Éclaircis-
sements sur la bulle Ad evitanda; 1747, in-12.
VIII. FÈVRE (Nicolas LE), né à Paris l'an 1544, mort en 1612, fut précepteur de Louis XIII. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1° une Préface sur les fragments de saint Hilaire , dans laquelle il éclaircit beaucoup de faits au sujet de l'arianisme ; — 2° de la Justice et de la miséricorde de Dieu sur l'histoire de la mort d'Achan et de Josué; — 3° de la Nativité et de l'Incarnation de Jésus-Christ ; — 4" sur les Miracles. Les œuvres complètes de Le Fèvre ont paru à Paris, 1614, in-4''. Voy. Richard et Giraud.
IX. FÈVRE (Nicolas LE), dominicain, né à Montfort, mort à La Rochelle l'an 1653, fut l'un des bons prédicateurs de son temps. On lui doit : 1" Agématologie , c'est-à-dire Discours de l'assemblée du chapitre provincial de la province de France, de l'Ordre des Frères -Prêcheurs , célébré au couvent de Saint - Jacques à Chartres ; Angers , 1623, in-S" ; — 2° Doctrinœ orthodoxœ fidei, seu symboli D. Athanasi... expositio, ex sparsis S. Thomœ Aquinatis angelicis operibus excerpta ; Paris, 1631, in-24; — 3° Prœdicator Carnuteus, sive institutio.conventus Carnutensis Ord. FF. Prœdic.; 1637, in-8»; —3° Défense du saint rosaire et chapelet de la très-heureuse toujours vierge Marie ; La Rochelle , 1646, in-40 ; — 4" Manuale ecclesiasticum historicum a Christo nato ad 1646 ; ibid., 1646; — 5» Libellus contra illuminatorum sectam, quamdam Carnuti pullulantem; 1632. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic., tom. II , p. 576.
X. FÈVRE DE LA BODERIE ou FABRICIUS (Gui), orientaliste , né en Normandie l'an 1541 . mort vers l'an 1598, fut secrétaire du duc d'Alençon , frère de Henri III , et travailla à la Polyglotte d'Anvers. Ses principaux ouvrages sont : 1° Novum Testamenfum syriace, cum versione latina; dans la Polyglotte d'Anvers, 1572, t. V, et dans celle de Le Jay ; Paris , 1645, in-fol.; — 2» Novum Jesu Christi Testamentum , syriace litteris hebraicis, cum versione latina interlineari ; Paris, 1584, in-4''; — 3» Severi Alexandrini quondam patriarchœ , de ritibus baptismi et sacrée Synaxis apud Syros christianos receptis liber, etc.; Anvers, 1572, in-4". Voy. Pauli Colomesii , Gallia orientalis , p. 41, 42. Le Long, Biblioth. Sacra, p. 12 et seqq. ; p. 53 et seqq.; et Discours histor. sur les Bibles polyglottes , p. 53 et suiv. Nicéron , Mémoires, tom. XXXVIII. Goujet, Biblioth. Franc., tom. VI et XIII. Huet, de Claris Interpretibus . Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, encyclop. de la théol. cafhol.
XL FÈVRE DE LA BODERIE (Nicolas), frère du précédent, se livra lui aussi à l'étude des langues orientales. Il travailla à l'édition de la Bime polyglotte. On lui doit , outre quelques ouvrages purement littéraires, VHeptacle, ou Histoire de la création, trad. de Pic de La Mirandole; Paris, 1578, in-fol.; imprimé avec Y Harmonie du monde, un des écrits de son frère. Voy. Nicéron , Mémoires. Arias Montanus , Bible polyglotte, préface.
XII. FÈVRE D'ÉTAPLES (Jacques Fabri, ou LE), né à Étaples vers l'an 1455, mort à Nérac en 1536, professa d'abord la philosophie à Paris ; il devint vicaire général de Meaux , puis précepteur du prince Charles , troisième nls de François l". Ses principaux ouvrages sont : 1" une Traduction latine des quatre livres de Fide orthodoxa, de saint Jean Damascène ; — 2» Psalterium conciliatum et expositio in idem ; ejusdem psalterium quintuplex , gallicum , 7-omanum. hebraicum, vêtus, conciliatum; Paris, 1509 et lold; — 3° Commentarius in Ecclesiastem , m quatuor
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Evangelia; Meaux, 1522, et Bàle, 1523; — 4» Disceptatio de Maria-Magdakna , tnduo Chris ti, et ex tribtis una Maria; Paris, 1516 et 1518; — 5" de Tribus et im'ica Magdalena , disceptntio semnda, etc.; Paris, 1519, in -4». Les Commentaires de Le Fèvre sur les Évangiles, les Épitres de saint Paul, les Èpîtres catholiques, son Quintuplex Psallerium et ses Dissertations sur les Madeleines ont été mis à Y Index du concile •de Trente, mais avec la clause Donec corriganiur. Voy. Le Nourri, Apparalus ad Biblioth. Patruni. Le Long, Biblioth. Sucra, tom. II, p. 532. Sainte -Marthe, Elogia. D. Liron, les Singuln- ■rités histor. et littër., tom. III, p. 428 et suiv. •Fabricius, Biblioth. lut. med. et infim. cetatis, -ad, voc, Faber Stap. D. Duplessis, Hist. de l'Église de Meaux. L'abbé Le Clerc, Remarques critiques sur le Diction, de Bayle en 1732. Joly, ■Remarques critiques sur le Diction, de Bat/le, p. 345 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Bioar. géne'r. Le Diction, encyclop. de la théol. cathoL
XIII. FÈVRE D'ORMESSON (Nicolas LE), minime, mort l'an 1683, a laissé une Requête au roi contre les désordres qui se commettent dans l'Église; Paris, 1645.
XIV. FÈVRE SMIDELIN (André), vivait au xvi« siècle, et était chancelier de l'université de Tubingue. Il a laissé la Formule de concorde; 4558 ; ouvrage dans lequel il détruit toutes les sectes du parti luthérien en essayant de les accorder. Voy. Richard et Giraud.
1. FÉVRET (Charles), avocat au parlement de Dijon, né à Semur, capitale de l'Auxois, l'an 1583, mort à Dijon en 1661, acquit une grande réputation par son éloquence. On a de lui plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé : ■Traité de l'abus et du vrai sujet des appellations qualifiées du nom d'abus; Dijon, 1603, in -fol.; la meilleure édition est celle de Lyon, 17H6, 2 vol. in-fol. ; on y a joint le traité de Hauteserre intitulé : Ëcclesiasticœ jurisdictionis vindicise, adversus C. Fevretti et aliorum traciatus de Abusu. Cet ouvrage méritait, en effet, d'être réfuté ; car , si l'auteur y fait preuve d'un grand savoir , il admet des prmcipes qui ne sont pas à l'abri de graves reproches, son traité compromet les droits de l'Église; aussi a-t-il été mis à V Index. (Decr. 22 Decemb. 1700.) Voy. Papillon, Biblioth. des plus célèbres jurisconsultes. Moréri, Diction, histor. Camus, Bibliothèque choisie des livres de droit. Richard et Giraud.
^ II. FÉVRET (.lacques), prêtre de Dijon, mort l'an 1694 , était bachelier en théologie. Il connaissait parfaitement le droit canon, et était très-versé dans les controverses, ainsi que dans l'étude des conciles. Il savait le grec , l'italien et l'espagnol. Il a laissé : Projet de conférences sur les matières de controverse, appuyé de quelques observations sur trois ou quatre points de religion , et particulièrement sur le sacrement de pénitence, etc.; Paris, 1680, in-12. On lui doit l'éditiou de la seconde partie de VOraisun des pécheurs, par le P. de Clugny, de l'Oratoire ; 14i89. Voy. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
FÉVRIER {Febmarius) , second mois de l'année ; il n'a ordinairement que 28 jours , et dans les années bissextiles il en a 29, à cause d'un jour intercalaire qu'on y ajoute.
1. FEYDEAU (Claude), docteur en droit canon, né à Paris vers l'an 1.580, mort vers l'an 1650, fut doyen de l'église collégiale de Moulins et supérieur des religieuses de la Visitation. On lui doit , outre \me Oraison funèbre de Claude Duret, président à Moulins : Panégyrique
sur la paraphrase des qrmrante psaumes d'Ant. de Laval; 1608; il a été réimprimé avec la paraphrase; Paris, 1619, in-4»; — 2o Offices de la sainte Épine , de saint Lazare, de sainte Geneviève , etc. Voy. Moréri , édit. de 1759.
IL FEYDEAU (Matthieu), docteur en théologie, né à Paris Van 1616, mort à Annonay en 16^4, fut successivement vicaire de Belleville , puis de Saint-Merry, théologal de Saint-Pol-de- Fenouilhèdes, curé de Vitry- le -Français, et théologal de la cathédrale de Beauvais. Son intimité avec Arnauld le fit exiler. Il a laissé : 1» Méditations sur les principales obligations du chrétien, tirées de l'Ecriture sainte , des conciles et des saints Pères; 1649, in-12; — 2» Catéchisme de la grâce; Paris, 1650; — 3» Méditations sur l'histoire et la concorde des Evanqiles; Bruxelles, 1673, 2 vol. in-12; Lyon, 1689-1696, 8 vol. in-42v Voy. Richard et Giraud.
ÏII. FEYDEAU DE BROU (Henri), évêque d'Amiens, né l'an 1655, mort en 1706, se distingua par sa science et par sa piété. Il a laissé : 1" une Lettre latine à Innocent XII, contre le Nodus prcadestinationis du cardinal Sfondrate ; — 2® Ordonnance pour la juridiction des évéques et des curés, contre le P. des Imbrieux, jésuite.
FEYJOO Y MONTENEGRO. Voy. Feuoo.
FIACRE ou FÉFRE (saint), solitaire, né en Irlande, mort vers l'an 670, vint en France, où saint Faron , évêque de Meaux , laccueillit avec la plus grande bienveillance. Il le plaça à Breuil, où il lui fit bâtir une chapelle et un hôpital pour recevoir les étrangers et les passants. Saint Fiacre vécut dan» cette retraite, et ajouta aux exercices de la prière, de la pénitence et de la charité , la culture d'un petit jardin. L'Éiriise honore sa mémoire le 80 août.
FIALINI'STES, secte ainsi nommée de Fialin, curé de Marsilly vers Montbrison, lequel , persuadé en 1794 que le prophète Élie allait paraître, assembla un certain nombre de persannes_ des deux sexes dans un bois , près de Saint-Étienne , pour aller à sa rencontre , s'acheminer vers Jérusalem, et composer la république de Jésus -Christ. Il leur recommanda de ne regarder ni à droite ni à gauche, ni en haut ni en bas, et leur escamota Teur argent. Ces fanatiques, après avoir erré quelque temps au milieu des forêts, furent réduits à rentrer dans leurs foyers, et devinrent l'objet de la risée publique. Quant à FiaHn, il se maria et se retira près de Paris, où il tenait un cabaret, et linit par être exilé à Nantes. Voy. Bergier, Dic-
FIAMMA. Voy. Flamma, n» I.
FIANÇAILLES (Sponsalia), mot dérivé du verbe fidere se fier. Il y a deux sortes de fiançailles : celles qui sont ecclésiastiques et celles qui ne le sont pas; les premières se contractent par deux personnes qui se font solennellement une promesse de mariage en présence d'un piètre, qui leur donne sa bénédiction; les secondes sont de simples promesses. Voy. Durand de Maillane , Diction, de droit canonique, au mot Fiançailles. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, encyclop. de la théol. eathol. Quant aux fiançailles telles qu'elles se pratiquaient chez les Hébreux, voy. D. Calmet , Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 251, 252.
FIANCÉ, FIANCÉE. On appelle ainsi les deux personnes qui ont contracté entre elles des fiançailles. Vvy. Fiançailles.
FIARD (Jean -Baptiste), jésuite, né à Dijon en 1736, mort dans la même ville l'an 1818, était
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professeur de rhétorique à Alençon à l'époque de la suppression de sa compagnie. Ayant refusé de prêter le serment civique , il fut déporté en 1793; mais il rentra en France environ deux ans après. L'abbé Fiard avait sur la magie des idées très-exagérées; il lui attribuait une foule de phénomènes qui n'étaient que les effets naturels des forces physiques. Tous ses écrits, qui roulent d'ailleurs sur ce sujet , se sentent de cet esprit d'exagération. Il a publié : \° Lettres jihilosophiques sur la magie; Paris, 4801, in-12; ibid., -1803, in-S"; ces lettres avaient paru en 1781 sous le titre de Lettres magiques, ou Lettres sur le diable * — 2° la France trompée par les magiciens et les démonolâtres du xviii» siècle, fait démontré par des faits; Paris, 1803, in-S"; — 3° les Mystères des magnétiseurs et des somnambules dévoilés par un homme du monde; ibid., 1815, in -8°. Voy. Deleuze, Annales du tnagnétistne animal. Les Annules politiques , morales et littéraires du 17 décembre 1815. C. M. Amanton , qui a inséré dans le Journal de Dijon du 6 août 1825 une Sotice très-détaillée sur Fiard. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FIACRL Voy. Phébade.
FIARNAUD , ancien mot français qui signifie ceux qui venaient d'outre-mer dans la Terre- Sainte. Dans l'Ordre de Malte, on appelle Fiarnaux ceux qui les derniers ont fait profession dans l'Ordre.
FIBUS (Barthélémy), jésuite, né à Cologne, vivait au xviii* siècle , et était docteur en théologie. Il a composé un ouvrage dans lequel il se propose de confondre les incrédules, et qui a pour titre : Demonstratio triivirtita, etc.; Cologne , 1700, in-4o. Voy. Jean-Albert Fabricius, Htblioth. latin, med. et infini, œtatis, p. 148. Mémoires de Trévoux, 1702, tom. III, p. 103. Richard et Giraud.
FICHET (.Alexandre), jésuite, né au petit Saint-Bernard , dans le diocèse de Genève , l'an 1.588, mort à Chambéry en 1659, professa au collège de la Trinité de Lyon, et se distingua par sa science. Il a laissé : 1° Favus mellis . ex vuriis sanctis Patrihus collectus : Lyon , 1615 et 1617; — 2o Vie de la Mère de Chantai; ibid., 1642 , in-8° ; — 3" Chorus poetanim classvcorum duplex, sacrorum et profarvoi-um; ibid., 1616, in-4o ; — 4" ^ rcana studiorum omnium Methodus, et Bibliotheca scientiarurn ; ibid., 1649, in-8<'; — 5' plusieurs autres écrits dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud. Voy. le P. Colonia, Hist. littér. de la ville de Lyon, tom. II.
FICIN ou FICINO ( Marsilio ) , chanoine , né à Florence l'an 1433, mort à Corrégia en 1499, était très-versé dans les langues grecque et latine, la théologie, la philosophie, la musique et la médecine; il jouissait de l'estime et de l'amitié de Cosme et de Laurent de Médicis , ainsi que de plusieurs autres personnes distinguées. On a de lui de nombreux ouvrages, parmi lescjuels : 1" la traduction des ouvrages attribués a saint Denys l'Aréopagite; — 2" de Helwinne christiana , et fidei pietate liber: — 3" Theologia platonica, seu de immortalitate animarum, et cetema felicitate; — ^ In Pauli epistolas apostoli commentaria, etc.; — 5o de Passione Domini ; — 6» de Cantico Simeonis. Les Œuvres complètes de Ficin ont paru à Bàle, 1561, 2 voL in- fol. Voy. Negri, Istoria degli Scrittori Fiorentini. Kicéron, Mémoires, tom.V. Tiraboschi, Storia délia Letteratura italiana, vol. VI, part. I. Schelliorn, Amœnitates litterariœ, tom. I, p. 18-119. Jean- Albert Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et infimce œtatis , 1. VI, p. 496 et 497. Feller, Biogr. univers. Le Diction.
encyclop. de la théol. cathol. La Noitv. Biogr. génér.
FICKER ou FIKLER (Jean -Baptiste), vivait au xvi« siècle. Il a laissé : l» Théologie juridique, ou Droit civil théologique; Dilingen, 1515; — 2» soixante -six Oraisons de piété; Ingolstadt, 1591 ; — 3° du Droit des magistrats sur les sujets, et du devoir des sujets envers les magistrats ; ibid., 1578; — 4» Eponge contre les prédicants de llï//e/w^/-gr,* ibid., 1585.
FICO (Jean-.\ndré), prêtre , né à Reazio , aujourd'hui Mesuraca , qui vivait au x^^lI• siècle , a laissé en italien : Notices historiques sur la patrie et les actions de saint Zozime, pape , avec une courte description de la Calabre ; Rome, 1760, in-4». Voy. Annales typogr., mois de janvier 1762, p. 93 et 94. Richard et Giraud.
FICUS, ville épisc. de la Mauritanie de Sitifi, dans l'Afrique occidentale , sous la métropole de Sitifi. On en connaît deux évêques : Félix, qui assista à la conférence de Carthage en 411, et Abo, qui siégeait en 484, sous le roi Huneric. Voy. les Notit. Afr., n. 22. Collât. Carth.. c. ccxv. n. 446. Gaet. Moroni , vol. XXIV, p. 239.
FIDATI (Simon), de l'Ordre de Saint-Augustin, né à Cassia, mort en odeur de sainteté l'an lytS, se distingua par sa piété et par sa science; il fonda à Florence le monastère des religieuses de son Ordre. Il a laissé : l"* de Gestis Domini Salvatoris; Cologne, 1540; — 2" rfe Beata Virgine; Bâle, 1517; — 3° un Traité de la doctrine chrétienne, et un autre de la Patience; — 4° une Explication du Symbole; — 5° le Miroir de la Croix ; — 6° de la Discipline des spirituels; — 7» quelques Lettres; mais ces cinq derniers ouvrages sont perdus. Voy. Pamphile, de Vir. t/.. lustr. Ord. August. Sixte de Sienne, Biblioth.,
IV. Richard et Giraud
FIDDES (Richard), théologien anglais, né à Hunmanby l'an 1671 , mort à Putney en 1725 , obtint le rectorat de Hailsham, puis la place de chapelain de Hull. Ses principaux ouvrages sont : 1° Theologia speculntiva ; 1718, in-fol.; — 2° Theologia praclica; 1720, in-fol., où il réfute la fable àes Abeilles de Mandeville, et les Recherches sur la vertu de Schaflesbury; — 3" Fifty-two practical Discourses on several subjects, six of which were never hefore printed, 1720, in-fol.; — 4° The life of cardinal Wolsey ; Londres, 1724, in-fol.; ouvrage qui le lit accuser de papisme, parce qu'il avait été impartial , et n'avait pas accepté toutes les assertions si souvent inexactes de Fra Paolo sur la papauté. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. Feller, Biogr. univers.
FIDÉICOMMlâ (Fideicommissum), donation oblique et indirecte par laquelle on laisse en tout ou en partie une succession à une personne , à condition que cette personne la remettra à une autre , selon l'intention du testateur. Les fidéicommis étaient odieux dans le droit français; aussi ne pouvait- on les faire ni les recevoir sans pèche mortel dans les lieux où ils étaient défendus par la loi ou par la coutume. T'o^. Pontas, au mot Donation, cas 4 et
2. GoUet, Moral., tom. I. Reiffenstuél, Instit. canon., I. III , tit. XXII, de fidejussoribus. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Fidejussor. Liguori , Theologia moralis , 1. IV, n» 912. Gaet. Moroni, vol. XXFV, p. 239, 240.
FIDÈJUSSEUR (fideju-isor, sponsor.) Voy.
Caution.
FIDÉJUSSION (fiddussio). Voy. Caution.
FIDEL ou FIDÈLE (saint), capucin, né à Sigmaringen en Allemagne l'an 1588 , mort le 24 avril 1622. fut le premier martyr de la congre-
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gation de la Propagation de la foi chez les Grisons. Il lit ses études à Fribourg, où il fut reçu docteur eu l'un et l'autre droit , et entra chez les Capucins en 1612. Il lit des progrès rapides dans la vertu, et ses supérieurs le nommèrent préfet de la mission chez les Grisons. Son zèle et son éloquence opérèrent de nombreuses conversions à Weltkirchen , et les hérétiques, désespérés de ses succès , l'assassinèrent. Benoit XIV le canonisa le 28 juillet 1746. Voy, VHist. de la vie et de la mort précieuse du B. P. Fidel de Sigmaringen..., par la sacrée Congrég. de Propaganda Me; Paris, 1730, in-4''. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 244, 245. Le Diction, de la théol. cathol.
I. FIDÈLE (Fidelù), nom que l'on donnait, dans la primitive Église, aux laïques baptisés , pour les distinguer des catéchumènes, qui n'avaient pas encore reçu ce sacrement. Plus tard ce nom fut réservé aux chrétiens catholiques, c'est-à-dire à ceux qui ont la foi par excellence, par opposition à ceux qui professent de fausses religions, et que l'on nomme infidèles. Ainsi on dit V assemblée des fidèles en parlant de l'Église. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXIII, p. 245, 246. Le Diction, de la théol. cathol.
II. FIDÈLE (saint), martyr de Côme, dans le Milanais, mort le 28 octobre 304. Il suivait la profession des armes , et employait aux œuvres de charité tout le temps que le service ne réclamait pas. Il eut la tète tranchée sous Maxiraien Hercule , ainsi que saint Exonthe et saint Carpophère , compagnons de son martyre. L'Église honore sa mémoire le 28 octobre. Voy. 't\\\emox\i -, Mémoires , tom. V.
III. FIDÈLE, de Saint-Germain, capucin de la province de Milan, mort à Rome l'an 1622, fut un prédicateur célèbre et vraiment apostolique. Il ne voulut jamais , par un rare exemple d'humilité, accepter la pourpre romaine, que Grégoire XV lui offrit. Il a laissé : 1" Exercice pour la réduction du pécheur; Côme, 1614; — '2° Panégyrique de saint Charles Borromée; Milan, 1610. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univ. Francise, tom. I'', p. 349.
IV. FIDÈLE, de l'Ordre des Frères-Mineurs, né à Lucrpies, vivait au xvii« siècle. Il fut gardien et ministre de la province réformée de Boulogne , et il acquit la réputation d'un prédicateur distingué et d'un savant théologien. Il est auteur de Sermons pour l'Avent et le Carême ; 1682. Voy, le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I»"".
V. FIDÈLE (Benoit), commissaire général du Tiers-Ordre des Frères -Mineurs, né en Sicile, vivait au xvip siècle. Il a laissé : 1" Theoremata moralia de augustissimo Euchnristiœ sacramento, ex psalmo xxii decerpta; Palerme, 1638, in-4»; — 20 des Sermons. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I", p. 199.
VI. FIDÈLE (ROI TRÈS-), en latin Fidelissimus Hex, titre d'honneur que Benoît XIV accorda en 1748 au roi de Portugal Jean V et à tous ses successeurs. Le mot Fidelis est pris dans le sens de croyant; car , dans le bref qui confère ce titre honorilique , il est question des services rendus à la foi catholique par les rois de Portugal. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
FIDELIS. Voy. Féale.
I. FIDÉLITÉ (Fidelitas), vertu qui nous porte à observer exactement et sincèrement nos promesses. Autrefois, en France, on appelait droit de serment de fidélité le droit qu'avait le roi de nommer à la première prébende vacante dans
l'église, et à la nomination de l'évêque, qui faisait serment de fidélité au roi pour entrer dans sa prélature.
II. FIDÉLITÉ (Fidelitatis Ordo), Ordre de chevalerie institué l'an 1701 par Frédéric III, marquis et électeur de Brandebourg, qui prit le titre de roi de Prusse. On l'appelle aussi Ordre de r Aigle-Noire, parce qu'aux angles de la croix il y a l'aigle de Prusse émaillée de noir. Voy. Hélyot , Hist. monast., tom. VIII , p. 335.
FIDELIUM, premier mot de l'oraison que l'Église dit pour tous les morts immédiatement avant lÉpitre, et que l'on appelle pour cette raison Fidelium.
FIDELLE (Louis), chanoine de Tournai et docteur de Paris, mort l'an 1652, a laissé : 1° de Mundi structura , seu sex dierum opificio , lib. VIII; — 2" de Humana Restauratione , seu de Incarnatione Domini ; — 3» de Militia spirituali, lib. V. Voy. Le Mire, de Script, sœc. xvi. André- Valère , Biblioth. Belg.
FIDEMIUM. Voy. Fémy.
FIDÈNES, ancienne ville épisc. située à quarante stades de Rome. On voit aujourd'hui , à la place qu'elle occupait autrefois , un domaine qui appartenait au chapitre de Saint-Pierre , et appelé Castel Giubileo, parce qu'on l'acheta pendant l'année d'un Jubilé universel. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Géronce , assista au concile tenu à Rome sous Symmaque , et dont le second, Justin, se trouva au conc. de Rome, sous le pape Agathon, en 680. Voy. Ughelli, lialia Sacra, tom. X, p. 97.
FIDOLE. Voy. Fale.
FIDOLOME ou FIDOLAME, ville épisc. de la Mauritanie césarienne , dans rAfrit^ue occidentale, sous la métropole de Césaree. Voy. les Notit. Afr., n» 17.
I. FIEF, terre, seigneurie ou droits qu'on tenait d'un seigneur dominant, à la charge de foi et hommage ou de quelques redevances. Outre les liefs de dignité ou les liefs simples, il y avait des fiefs épiscopaux ou presbytéraux : on appelait ainsi des biens ecclésiastiques que des seigneurs laïques avaient usurpés sur la fin de la seconde race des rois de France. Il y avait aussi des liefs de dévotion ou de piété : c'était le nom que l'on donnait aux États que, par humilité , les souverains reconnaissaient tenir de Dieu , à la charge de l'hommage et de quelques redevances. Voy. Gibert, Instit. eccl. et Bénéf.,p. 798. Richard et Glraud.
II. FIEF -AUMÔNE, ou aumône fieffée, lief qu'un seigneur donnait à l'Église, par forme d'aumône, pour quelque fondation.
FIERA (Jean-Baptiste), médecin, né à Mantoue l'an 1469, mort en 1538, a laissé, entre autres ouvrages : 1» Histoire évangélique de Dieu et de l'homme; Venise et Bâle ; — '2p Traité de l'immortalité de l'âme; — 3" Dialogue de la peinture, de la justice et de la prédestination ; Mantoue,1515. Voij. le Catal.de la Biblioth. d'Oxford.
FIERBERTUS. Voy. Fitz-Herbert.
FIERT AELE (crime). On disait autrefois à Rouen qu'un crime était fiertable, lorsqu'on pouvait en obtenir la rémission en levant la fierté de saint Romain ; tels étaient les crimes de lèsemajesté, de duel, etc. Voy. Fierté, et Richard et Giraud.
FIERTE ( Feretrum ) , châsse , cercueil ; mot usité à Rouen en parlant de la châsse de saint Romain, archevêque de cette ville. On accordait la grâce à un criminel le jour de l'Ascension, où l'on portait en procession dans la ville la châsse de saint Romain. Fby. Romain (saint), n** V.
FIGU
FILA
I. FIESOLI (Fœsuh et Fœsulœ, ou Fesulœ, Festo/œ), ville épisc. d'Italie qui borne , du côté de lApennin , les diocèses de Faenza et d'Imola, et , du côté de l'Arnec , ceux de Florence , de Sienne et d'Arezzo. Ce siège est sulTragant de Florence; cette ville est aujourd'hui ruinée, mais on y voit encore une abbaye qui doit sa fondation à Corne de Médicis. Le premier évêque de Fiesoli est saint Romulus, disciple de l'apôtre saint Pierre, lo//. Ughelli, Italia Sacra, tom. III, p. 210 et siiiv. De Commanville, /" Table alphab.. p. 104. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIV, p. 255 et suiv.
II. FIESOLI, congrégation. Voy. Fesoli
PIEUX ( Jacques de ) , évêque de Toul , docteur de la maison de Navarre , mort à Paris en 1687, fut un prédicateur très -distingué. Il publia : 1° des Statuts synodaux; 1677; ils ont servi de règle dans la suite à l'Église de Toul; — 2" un écrit très-estiraé sur l'Usure; 1679. Voy. Feller, Bioyr. univers.
FI6EAC (Figiacum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la \i\\e du même nom , au diocèse de Cahors. Elle fut fondée vers l'an 755 par Pépin, père de Charlernagne , en reconnaissance de l'heureux succès que Dieu avait accordé à ses armes contre les Sarrasins. Cette abbaye, qui appartenait à la congrégation de Cluny depuis l'an 1074, fut sécularisée et changée en collégiale par une bulle de Paul III, datée du 28 aoùt"l536, mais elle ne fut exécutée qu'en 1556. Voy. la Gatl. Christ., tom. I , col. 171 et suiv. Moréri , édit. de 4759. Richard et Giraud.
I. FIGLIUCCI (Félix), dominicain, né à Sienne , vivait au xvi« siècle. Il était très- versé dans les lettres divines et humaines , et il savait parfaitement le latin et le grec. Outre quelques ouvrages purement littéraires, on a de lui : 1" un Discours latin qu'il prononça au [concile de Trente; — 2° Catechismo , cioè instruzione seconda il décréta del concilio di Trento ;^ome. 1567, in -8». Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. 11, p. 263. Richard et Giraud.
II. FIGLIUCCI évincent), jésuite, né à Sienne, mort à Rome l'an 1622, fut pénitencier. Ses principaux ouvrages sont : 1° Moralium quœstionum , tom. II ; — 2» de Statu clerivorum ; — 3° de Beneficiis ; — 4» de Clericorum vita; — 5" de Simonia. Voy. Alegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Le Mire, de Scriptorib. sœc. xvii.
FIGON (Louis), lazariste , né aux Pennes , prés de Marseille, eu 1745, mort l'an 1824, professa successivement la théologie à Arles et à Marseille. Ayant refusé de prêter serment à la constitution civile du clergé, il émigra et se rendit à Nice , où il s'adonna à la prédication. Revenu en France sous le Directoire, il desservit à Marseille l'église des Missions jusqu'au concordat de 1801, puis fut curé d'Aubagne jusqu'à sa mort, avec la permission des supérieurs de Saint-Lazare. On a de lui un opuscule intitulé : Encyclique de Benoit XIV, Vix pervenit , expliquée par les tribunaux de Rome : par un curé , ancien professeur de théologie ; Marseille et Paris, 1822, in-8". C'est un extrait des cahiers de théologie de l'auteur; son but est de démontrer que l'Encyclique n'est pas contraire au prêt à intérêt. Voy. Feller, Biogr. univers.
FIGUE, figuier, arbre dont il est souvent question dans l'Écriture. Adam et Eve se cou- VTirent avec des feuilles de figuier. Jésus- Christ, venant de Béthanie, sapprocha d'un figuier; mais, n'y trouvant pas de figues, il le maudit , et l'arbre sécha aussitôt jusqu'à la ra-
I cine. Saint Marc remarque que ce n'était pas alors la saison des ligues; et néanmoins Jésus- Christ semble vouloir punir la stérilité du figuier ; c'est ce qui montre que cette action est toute mystérieuse ; ce figuier n'était pas coupable dé sa stérilité, mais il représentait la i nation juive , coupable d'une stérilité qui allait I attirer sur elle la malédiction du Seigneur. C'est aussi ce que la plupart des interprètes ont regardé comme un signe de la réprobation du peuple juif, figuré par ce figuier. Sans rejeter cette interprétation , Bossuet en fait une application « à la créature raisonnable , qui doit toujours des fruits à son créateur, en quelque temps qu'il lui en demande. » Voy. Gen., m, 7. Matth.. XXI. 19. Marc, xi, 13. Luc. xiii, 7. FIGUEIREDO. Voy. Pereira, n» I.
FIGUERIO ( Pierre ) , chanoine régulier de Sainte-Croix , né à Figuerio , mort en 1592, fut l'un des hommes les plus distingués du Portugal. Il savait le latin, le grec, l'hébreu et le chaldéen; mais sa modestie surpassa de beaucoup son savoir, et ce fut d'après les ordres souvent réitérés de ses supérieurs qu'il consentit à se faire recevoir docteur à l'université de Coïmbre. Il refusa la première chaire d'Écriture sainte dans cette université, et ne voulut accepter aucune charge dans sa congrégation. Il a laissé : 1° Commeritaires sur les quinze premiet^s psaumes; — 2° Paraphrase sur Jérémie; — • ; 3° Commentaire sur les douze petits Prophètes ; tous ces ouvrages ont paru à Lyon , 1616. Voy. \ Drouet , édit. de Moréri , 1759. Richard et Gri- ■ raud.
i FIGURE, FIGURISME, FIGURISTE. Il y a
des théologiens et des interprètes qui prétendent
que toutes les actions, les histoires et les céré-
j moniesde l'Ancien Testament étaient des figures
et des prophéties de ce qui devait arriver dans
I le Nouveau; on les a nommés pour ce motif
I figuristes, et leur système figurisme. Ce système
I est évidemment outré, et entraîne beaucoup
d'abus dans l'explication de l'Écriture. Voy.
I l'excellent Trqité de la véritable religion contre
I les athées, etc., par l'abbé de la Chambre, t. IV,
' p. 228 et suiv. Bergier, Diction, de théol. J.-B.
Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 237 et suiv.
L'abbé Léonard , Traité du sens littéral et wjy.y-
tique de l'Écriture sainte, d'après la doctrine des
Pères. Fourmont l'aîné , qui , sous le nom de
Rabbi Ismaël Ben- Abraham, a publié Mouhaka
ou Ceinture de douleur, contre les figuristes.
FILACE, ville épisc. de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métj-opole d'Adrumète. Voi/. les Notit. Afric, n. 79.
FILAMONDO (Raphaël-Marie), dominicain et évêque de Suessa, né à Naples vers l'an 1650, mort vers 1716. Parmi ses divers écrits nous citerons seulement : l* Haquaglio del viaggio fotto da padri deW Ordine de' Predicutori inviati dalla sacra Congregazione de Propaganda Fide mùsionarii apostolici nella Tartaria minore, l'anno 1662, etc.; Naples, 1695, in-8''; — 2° Theorhetoricœ idea, ex divinis Scripturis et politiorût literaturœ rnystagogis deducta, Christianis oratoribusad imitondum proposita: ibid., 1700, 2vol. in -4». Voy. Échard, Biblioth. Scriptor. Ordin. Prœdic. Feller, Bioyr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FILASSIER ou FILLASSIER (Marin), prêtre, né à Paris, mort l'an 1733, fut chapelam des Dames de Miramion. Il a laissé : Sentiments, chrétiens propres aux personnes malades et in-firmes, pour se sanctifier dans les maux et se préparer à une bonne mort; Paris, 1723, in-12; ce^ ouvrage a eu quatre éditions. Voy. les Sov,v€l(e%
FILS
littéraires du 15 janvier 1724, p, 126. Richard et Giraud.
PILASTRE. Voy. Fillatre.
FILBERT, en latin Filbertus (saint), premier abbé de Jumiéges et deNoirmoutier, né en Gascogne, mort le 20 août, vers Tan 684, fut honoré dès sa jeunesse de l'amitié de saint Ouen, et il embrassa de bonne heure la vie religieuse; il se mit sous la discipline de saint Agile ou Aile, abbé du monastère de Rebais, en Brie, et il lui succéda l'an 650. Après avoir visité plusieurs monastères de France et d'Italie, il fonda, vers l'an 654, la célèbre abbaye de Jumiéges, située à cinq lieues de Rouen. Il gouvernait paisiblement ce monastère , lorsque Ebroïn , maire du palais, irrité des remontrances qu'il lui avait adressées sur sa mauvaise conduite, le calomnia auprès de saint Ouen, qui le lit mettre en prison. Dès qu'il fut libre, Filbert se retira dans le diocèse de Poitiers, où il fonda les monastères de Noirmoutier et de Quinçay. L'Église honore sa mémoire le 20 août. Voy. D. Mabillon, au ll« siècle bénédictin. Richard et Giraud.
FILCHINS ou FILCHIUS (Benoît), capucin, né à Essex, vers l'an 1560, mort vers l'an 1630, fut élevé dans le protestantisme ; mais il se convertit l'an 1599, et il entra chez les Capucins. Henri IV l'honora toujours d'une bienveillance particulière. On lui doit : 1" Soliloquium pium et g7xwe, in quo exponit convevsionis suœ primordia ; 1602 ; — 2" Liber variorurn exercitium spiritualium; "Viterbe, 1008; — S» Eqiies christianns ; Paris, 1609, 2 vol. in-12; — ¥ Régula perfectionis, coniinens brève ac lucidum compendium totius vitœ spiritualis; Rome, 1625 et 1628; — .5» Traité de la volonté de Dieu; Paris, 1648. Fel- 1er, Biogr. univers.
FILESAC (Jean), doyen de la faculté de théologie, né à Paris vers l'an 1550, mort dans cette ville en 1638, professa les humanités et la philosophie , fut élu recteur de l'université eu 1586, et reçu docteur en 1590. Il se distingua par sa droiture, sa science et sa piété. On a de lui : 1° de l'Aidorité sacrée des évéques; Paris , 1606 , in-8"; — 1" sur le Carême; — 3" sur l^ Origine des paroisses; — 4» sur la Confession auriculaire; — 5" sur l'Idolâtrie. Tous ces traités ont paru sous ces titres : Opéra varia ; Paris, 1614, 2 vol. in-S", et Opem selecta; ibid., 1621, in-4''. Voy. Du Boulay, Hist. de l'Université de Paris, tom. VI. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud.
FILIATION {Genus, filiatio), terme qui s'emploie dans un sens ligure pour désigner soit les églises qui dépendent les unes des autres par droit de patronage ou de fondation, soit les nionastères et les abbayes , soit enhn les religieux de certains Ordres qui épousaient des maisons ou des provinces dont ils étaient appelés fils ou enfants.
FILLASSIER. Voy. Filassier.
FILLASTRE. Voy. Fillatre.
FILLATRE ou FÏLASTRE, FILLASTRE, FI- LATRE (Guillaume), prélat français, mort à Gand l'an 1473, fut d'abord bénédictin dans le monastère de Saint-Pierre de Chàlons; il devint prieur dans le duché de Bar, abbé de Saint- Thierri , puis de Saint-Bertin. Il fut reçu docteur à l'université de Louvain l'an 1436, et il occupa successivement les évêchés de Verdun , de Tulle et de Tournai. Il était aussi chancelier de l'Ordre de la Toison d'or. Il a laissé : la Toison d'or, auquel sous les vertus de magnanimité et justice sont contenus les hauts, vertueux et magnanimes faits, tant des très -chrétiennes maisons de France, Bourgogne et Flandre, que
d'autres rois et princes de l'Ancien et Nouveau Testament; Paris, 1577, in-fol., et Troyes, 1530. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg. Le Carpentier, Hist. de Cambrai, tom. I, p. 465. Le P. Benoît, Hist. de Toul, p. 541-551. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
II. FILLATRE ou FILASTRE, FILLASTRE, FILATRE (Guillaume), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né au diocèse de Rouen l'an 1634, mort à l'abbaye de Fécamp en 1706 , fut très-versé dans les lettres et le droit canonique, et il était en relation avec le P. Mabillon, qui le consultait souvent. Il a laissé : 1" Mémoire sur un point de juridiction épiscopale ; 1690, infol.; — 2" Conjectures sur la caverne du dieu Mithra; dans les Lettres Ae saint Jérôme, trad. par D. Roussel, tom. I, p. 516; — 3» trois Lettres, qui sont dans Mabillon, Œuvres posthumes, 1. 1. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hist. et crit. des Aut. de la congrég. de Saint-Maur.
I. FILLE, terme qui désigne : 1° les personnes du sexe qui n'ont point été mariées; 2° celles qui ont fait vœu de virginité dans le cloître ou dans le monde; 3° celles qui vivent dans les communautés ou sociétés régulières qui ne sont point érigées en Ordre religieux et qui ne font pas les vœux de religion. Fille se prend encore dans un autre sens. Voy. Fils.
II. FILLE DE LA VOIX. Voy. Bath-Kol
FILLEAU (Jean), jurisc, ne à Poitiers l'an
1600, mort en 1682, fut professeur en droit et avocat du roi à Poitiers. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1* Relation juridique de ce qui s'est passé à Poitiers touchant la nouvelle doctrine des jansénistes ; Poitiers, 1654, in-S"; c'est dans le second chapitre de cet ouvrage que l'on trouve l'anecdote connue sous le nom de Projet de Bourg-Fontaine ; — 2" la Preuve historique des litanies ae la grande reyne de France sainte Radégonde; ibid., 1643; — 3° Décisions catholiques ou Recueil général des arrêts rendue en toutes les cours souveraines de France, en exécution ou interprétation des édits qui concernent l'exercice de la religion prétendue réformée; ibid., 1668, in-fol. Voy. Moréri, Diction, histor. Feller, Biogr. miiv.
II. FILLES -DIEU ou ENFANTS DE DIEU
On appelait autrefois Filles-Dieu et Enfants de Dieu ceux et celles qui demeuraient dans les hôpitaux appelés Hôtels- Dieu. On donne aussi le nom de Filles-Dieu à plusieurs hospitalières. Les religieuses de Fontevrault portaient à Paris ce nom, parce qu'elles avaient succédé aux hospitalières qui s'appelaient ainsi.
FILLEUL ou FILLEULE (Filiolus, filius lustricus. Filiola, filia lustrica), celui ou celle qu'on a tenu sur les fonts baptismaux et à qui on a donné un nom. Voy. Affinité, n» II.
FILLEULS. Voy. Aggrégation,
FILLIUGIUS (Vincent), jésuite, né à Sienne en 1556, mort en 1622, enseigna la philosophie, les mathématiques et la théologie, fut pénitencier à Romeetcasuiste en chef du Saint-Office. On lui doit des Questions morales; Lyon, 1633. Voy. Feller, Biogr. univers.
FILOTEO ou FILOTÊE (Antoine de Homodeis), docteur en droit civil et canonique, né en Sicile, vivait au xvi« siècle. Il a laissé plusieurs ouvrages , dont le principal pour nous est : Compilât io decretorum et canonum sacrosancti œcumenici et generalis Tridentini concilii. Foî/.Mongitore, Biblioth. Sicula.
FILS , FILLE ou ENFANT, terme qui se prend dans l'Écriture pour un grand nombre de signilications différentes; nous citerons les princi-
FINC
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pnles. Ainsi : 1» il se prend pour descendant, à quelque degré que ce soit; 2« fils se dit pour petit- fils: 3<> fils du fils, signifie petit' fils; 4» /^/* des fils, signifie toute la postérité; ^ fils de Dieu, signifie, à proprement parler, le Verhe de Dieu, la seconde personne de la sainte Trinité; G*> fils de Dieu , sii;iiifie, dans un sens plus étendu, les anges, parce qu'ils sont dans le ciel auprès de Dieu comme des enfants chez leur père. Il désigne encore les élus et les Ijienheureujc , parce 2ue Dieu les aime et les traite comme ses fils, ie mot désigne encore les fidèles, ainsi que les grands, les puissants et les juges de la terre, parce qu'ils sont les lieutenants de Dieu et Ifes dépositaires de son autorité ; 7» fils de l'homme désigne spécialement Jésus-Christ , parce qu'en «incarnant il a pris dans le sein de la Vierge Marie une nature semblable à la nôtre ; mais ce terme désigne souvent un homme. Il se donne aux pécheurs par opposition à ceux que l'Écriture appelle fils de Dieu : 8" fils de la résurrection, signifie les saints ressuscites après la résurrection générale ; 9*» fils se prend aussi pour disciple, ami . coirtpagnrm. Voy. Genèse, xxix, 5; XLv, 10. Ps. en. 18. Prov., xiii,22. IV Rois, n, 3,5, 7. Matth., ix, 15. Richard et Giraud, qui rapportent plusieurs autres significations. Bergier, Diction, de théol.,aLUx mots Fils de Dieu. Cowpflr. Enfant, n» I; Enfants de Dieu, n» II, et Enfants des hommes, n» III.
FIMES (Fintœ), ville de France située en Champagne, dans le diocèse de Reims. On y a tenu deux conciles : le premier, en 887, "fut présidé par Hincmar de Reims, et le deuxième l'an 935. Voij.Regia, tom. XXV. Labbe, tom. IV. Hardouin, lom. VI. Richai^ et Giraud.
FIMIA (Jérôme), docteur en droit civil el canonique , né à Catane, mort Fan 1549, fut surnommé l'Aigle volant, à cause de son grand savoir. Il professa le droit à Catane, et fut successivement juge de la cour suprême du roi, avocat du roi et procureur fiscal. Ses principaux ouvrages sont : 1° Addictiones super ritum regni Sicilice; — 2° Ad bullam aposfolicam Nicolai V et reg. paragm. Alfonsi de censibu-s addictiones ; — 3° Apostitlte in rnput Volentes.
FIN DERNIÈRE, nom que Ion donne, en matière de morale, au but, au terme qu'on se propose dans ses actions, et dans lequel on fait consister son bonheur, de sorte qu'on ne tende pas au delà. Ce terme s'entend aussi de la mort, du jugement, du ciel ou paradis, et de l'enfer; ce qu'on appelle les quatre fins dernières {novissima), parce que de toutes les choses qui peuvent arriver aux hommes ce sont les dernières. Voy. le Diction, ecclés. et canon portatif. Mattes, dans le Diction, de la théol. cathol., art. Fins dernières (les quatre").
FINAZZI (Octavien), iDarnabite, né à Morano en 1598, mort à Rome l'an 1649, fut pénitencier à Bologne et procureur général de son Ordre. 11 a laissé en italien : Retraite pour les ordinands; Bologne, 1642 et 1847. Voy. Ungarelli, Biblioth. Bamah.
FINCENHALA. Voy. Finchal.
FINCH AL ou FINCKLEY (Finchala ou Fincefihala),\iï\e d'.Vnyleterre située dans le diocèse de Dui'ham , à cent soixante milles de Cantorbéry. On y a tenu deux conciles : le premier en 788, le deuxième l'an 799. Voy. Regia, tom. XX. Labbe. tom. VII. Hardouin. tom. IV.
FINCK (Gaspard), théologien luthérien, né à Giessen l'an 1578, professa la logique, la physique , la métaphysique et la théologie à 1 académie de cette ville. L'an 1616 il devint prédicateur et surintendant général àCobourg. Nous
avons de lui : 4» C«fionum theotogicorum proprietatem et naturam Scripturœ sacrée enucieantium centuriee duce; — 2» de Monachis, eorumauc consiliis, contra Bellurminum; — 3" de Diehms festis et feriatis in ecclesiis nugustan/p confessionis; — 4° Controversiœ theologicœ et philosophie, oppositœ Goclenii, Piscatoris , Angelocratoris el nonnullorum aliorum «rroneis opinionihus ; — ^ 50 plusieurs autres écrits indiqués par Richard et Giraud.
FINCKE (Jean-Paul), jurisc. protestant d'.\llemagne au xviii* siècle, a laissé, entre autres ouvrages : Itidcr diplomatum civitatis et Eccleno' Hamhurgensis ; Hambourg, 1751 , ih-i». Koy. la î^ouv. Biogr. génér.
FINCKLEY. Voy. Finchal.
FINE DE BRIANVILLE. Voy. Brianville.
FINI. Vny. Fino.
FINNIBORE ou KILFENOR (Finnabora), petite ville épisc. située sur la côte occidenûile d'Irlande, dans le comté de Clare, en Connacie. On dit que ce siège a été établi dès le vi» siècle ; mais le plus ancien évêque que l'on connaisse est Chrétien, mort en 12o4. Voy. De Commanville , /" Table alphabet., p. 1(». Richard et Giraud.
FINNO (Jacob), prédicateur finlandais du XVI* siècle. On a de lui : !• Cantiones piœ episcoporum veterum in regno Suecia, prœsertim magno ducatu Finlandiœ usvrpatœ. cum nofi* musiculibus ; Greifswald,1582, et Rostock,162.T; — 2* Hymni ecclesiastici Finniâi idiomatis aucff. Voy. la Souv. Biogr. génér.
FINO ou FINI , orientaliste et controversiste, né à Adria l'an 1431, mort à Ferrare en 1517, se livra spécialement à l'étude du grec et de l'hébreu. Il fut maître du trésor du duc de Ferrare. Il a laissé un ouvrage dans lequel il prouve que le Messie est venu et que ce Messie est Jésus-» Christ. Ce livre est intitulé : Fini Hadriani ,. Ferrariensis, in Judœos flagellum, ex Sacris Scn'-* pturis excerptutn : Venise, 153S et 1569; Ferrare.- 1573. Voy. Riccioli, Chronolog., tom. IV, ind., p. 227. J.-A. Fabricius, Biblioth. lat. med. et infim. astatis, 1. IV, p. 498. Richard et Giraud.
FINS DERNIÈRES (LES QUATRE). Voy.
Fin dernière.
FIOCGO ou FIOGCHI, en latin F/occm* (André- Dominique), jurisconsulte italien, mort l'an 1452, fut chanoine de la cathédrale de Florence et secrétaire du pape Eugène IV. Il a laissé ; de Romanis potestntibus, sacerdotiis et magistrutibus; Milan, 1477, in-4o; Anvers, 1561, in-8»; trad. en italien; Venise, 1547, in-8<>. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et infimœ œtatia . Feller. Biogr, univers. La Nôuv. Biogr. génér. Richard et Giraud, art. Floccus.
FIORAVANTI ou FLORA VANTI (Jérôme), jésuite, né à Rome en 1555. mort l'an 1630, était très-versé dans les langues orientales. II fut recteur du collège Anglais, puis du collège Maronite, et devint confesseur du pape Urbain VIII. Il a laissé: i" de Beatissima Trinitate libri très : primas contra héreticos, secundus contra scholasficos , tertius contra gentiles: Rome, 1604, 1616, 1618, 1624; — 2» Explanatio in »onnulla Sacrœ Scripturœ loca: Anvers. V'n/. Alegambe, de Scriptor. Societ. Jesu. Le Mire, de Scripior. sœ^. deinmiseptimi.
FIORDIBELLO (Antonio), orateur et biographe, né a Modène l'an 1510, mort l'an 1574, entra dans les ordres l'an 155t), et fut nomnl* l'an 1558 évêque de Lavello. On a de hn plusieurs ouvrages, entre autres : de Aucturituî» Ecclesiœ; Lyon, 1546. Voy. Tiraboschi, $torU
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délia letteratura italiana, vol. VII, part, I, p. 282. La Nouv. Biogr. génér.
FIORITO (Augustin), jésuite, né à Mazzara, en Sicile, l'an 1580, mort à Palerme l'an 1613, professa le grec dans cette dernière ville. Il a recueilli dans les Pères de l'Église grecque un grand nombre d'opuscules relatifs a l'histoire ecclésiastique de la Sicile, et il en a donné une traduction latine. On en trouve plusieurs dans Octave Gaétan, Sanctorum Siculorum t^'^œ; Palerme, 1657, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FIRMAMENT, dans la Genèse, doit s'entendre de l'étendue {expansum) des cieux ; c'est le sens du mot hébreu rendu dans la Yulgate par ûrmamentum. Or cette étendue des cieux n est autre chose que l'atmosphère, cette couche d'air qui enveloppe le globe terrestre et contient les vapeurs aqueuses qui, en s'élevant de la terre, se condensent, se rapprochent, forment les nuages, les brouillards , les pluies, la neige, la grêle et la rosée. Ainsi, former cette étendue ou atmosphère, c'était donner à ces vapeurs un milieu qui pût les recevoir et les séparer des eaux des mers. Il est facile maintenant de voir que par eaux supérieures Moïse entendait ces vapeurs aqueuses de l'atmosphère, et par eaux inférieures celles qui forment les mers. Ajoutons que Moïse ne pouvait choisir un mot plus propre à peindre l'objet qu'il voulait exprimer ; car dès que nous élevons les yeux de la terre, ce qui nous frappe uniquement, c'est cet espace immense, cette vaste étendue dans laquelle la vue semble se perdre. Disons enfin que le mot firmament de la Vulgate n'implique nullement que Moïse, par une erreur grossière, ait cru les cieux solides, comme l'entendent les incrédules.
FIRMANUM. Voy. Fermo.
FIRMAT (saint), martyr, compagnon de saint Placide. Voy. Placide.
FIRMICUS MATERNUS (Julius) ou JULIUS MATERNUS FIRMICUS, écrivain ecclésiastique du iv» siècle , embrassa la religion chrétienne, dont il devint un des plus zélés défenseurs. C'est à tort qu'on l'a confondu avec saint Materne, évêque de Milan. Il a laissé un ouvrage dans lequel il engage les empereurs Gonstantius et Constant à détruire complètement le paganisme ; ce livre est intitulé : de l'Erreur et delà fausseté des religions profanes; Strasbourg, 1562; Heidelberg, 1599, et Bàle, 1603. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom, VI, p. 1 et suiv.
FIRMILIEN (saint), évêque de Césarée, en Cappadoce, né vers l'an 200, mort à Tarse l'an 269, assista l'an 231 au concile d'Icône , où l'on déclara qu'il fallait rebaptiser les hérétiques, parce que tout baptême donné hors de l'Église était nul ; l'an 264 il présida le concile d'Antioche. A l'exception de l'article des rebaptisants, saint Firmilien maintint dans son diocèse la pureté de la foi et celle des mœurs; il résista au schisnie de Novatien, et, pendant les calamités qui désolèrent sa province, il donna les plus touchants exemples de charité. Saint Basile cite de saint Firmilien plusieurs Discours, et on trouve une Lettre de lui parmi celles de saint Cyprien. Les Grecs honorent sa mémoire le 28 octobre. Voy. saint Basile, de Spiritu Sancto. Gregor. Nyss., VitaGregor. Thaurnat., c. VI. Eusèhe,Hist., 1. V et VII. Théodoret, Hist., 1. II. Tillemont, Mémoires, tom. IV. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. III, p. 304. Richard et Giraud.
I. FIRMIN (saint), premier évêque d'Amiens et martyr, né à Pampelune , mort à Amiens le 25 septembre 287, fut baptisé et instruit par
saint Honet, qui le conduisit à saint Honorât, évêque de Toulouse, qui l'prdonna prêtre, puis évêque. Firmin prêcha l'Évangile dans l'Agénois, en Auvergne, en Anjou, à Beauvais et à Amiens; il est regardé comme l'apôtre de cette ville. L'Église honore sa mémoire le 25 septembre.
II. FIRMIN (saint), qu'on a surnommé le Confès, c'est-à-dire le Confesseur, pour le distinguer du martyr, naquit à Amiens, dont il fut le troisième évêque. Il succéda à saint Euloge vers l'an 350. Sa vie est entièrement inconnue. On célèbre sa fête le i"^ septembre , et on honore ses reliques dans la cathédrale d'Amiens.
III. FlRMIN (saint), évêque de Verdun, né à Toul , mort l'an 502, était parent de saint Loup et de saint Pulchronius, évêques de Troyes. Il se distingua par sa piété et sa charité ; il eut la douleur de ne pouvoir empêcher les habitants de Verdun de se révolter contre Clovis, et il mourut de frayeur à la vue de l'armée des Francs qui s'avançait pour soumettre les rebelles. Voy. D. Calmet, Hist. de Lorraine.
IV. FIRMIN (saint), évêque d'Uzès, né dans la Gaule Narbonnaise vers l'an 509, mort le 11 octobre 553, fut d'abord coadjuteur de son oncle Borice, évêque d'Uzès, auquel il succéda. Il s'acquitta avec un grand zèle de toutes les fonctions pastorales , et il assista aux conciles d'Orléans et de Paris. Il fut un des quatre auteurs de la Vie de saint Césaire d'Arles. On célèbre sa fête le 11 octobre. Voy. D. Rivet , Hist. littér. de la France, tom. III, p. 261.
FIRMITAS AD GRONAM. Voy. Ferté-sur- Grosne (La).
FIRMUM. Voy. Fermo.
FIRMUS, archevêque de Césarée, en Cappadoce, mort l'an 438 ou 439, se trouva au concile d'Éphèse, approuva la seconde lettre de saint Cyrille à Nestorius, et souscrivit dans son rang à la condamnation de cet hérésiarque. Il fut du nombre des huit évêques que le concile députa à l'empereur pour défendre les intérêts de la foi et des prélats, que le parti de .Tean d'Antioche avait maltraités. De divers ouvrages qu'il a composés, il ne nous est parvenu que quarante-cinq lettres en grec, qui ont été insérées avec une traduction latine dans les Analecta grœca de Muratori, et dans le Recueil de Galland, Biblioth. grœco-latina veferum Patrum, tom. IX, p. 499. Voy. Socrate , Hist. ecclés., 1. VII. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIV, p. 279 et suiv. Fabricius, Rihlioth. grœca, tom. XIII, p. 781. Richard et Giraud.
FISC vient du latin ficus, qui signifie proprement un joara'er de jonc ou di osier dans lequel les Romains mettaient l'argent. Il se prend aujourd'hui pour le domaine ou le trésor public. L'Église n'a point de fisc , et elle ne peut pas en avoir, suivant la définition expresse du canon Majores xvi, qu. vil : Hoc tollit fiscus, guod non accipit Christus. D'où il suit que le juge d'Église ne peut condamner à l'amende , si ce n'est pour employer l'argent en œuvres pies. D'où il suit aussi que le Pape , comme prince temporel, peut en avoir dans ses États. Voy. Richard et Giraud.
FISCAMPUM. Voy. Fécamp.
FISCHBECK (Chrétien -Michel), protestant d'Allemagne , mort vers l'an 1737, fut recteur à Langensalza et professeur à Gotha. Il a laissé
?lusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 0 Summarium theologiœ ; Langensalza, 1715, in -8°; — 1° Brevis explanatio epistolœ Pauli ad Romanos; ibid., 1720, in-S"; — 3° Ethica christiana; ibid., 1713; — 4" Doctrina morum; ibid.,
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•1725, in-8°. Voy.la Nouvelle Biographie générale.
I. FISCHER (Anselme), bénédictin de la congrégation de Saint-Joseph en Suède, a laissé : 1° Tractalus asceticus de tribus votis religiosis, in-8»; — 2° Vita interna cum Deo. seu doctrina ascetica, quomodo religiosus debeat sibi et mun~ do mari, ut uni vivat Deo; in-12. Voy. le Journal des Savants. 1709, p. 474, 1" édit., et p. 434, 2e édit.
II. FISCHER (Edmond-Rodolphe), protestant, né à Hasen-Pepprach Tan 1687, mort en 1776, devint superintendant général, membre du conseil consistorial et professeur au gymnase de Cûbourg. Ses principaux ouvrages sont : 1° Veteris ecclesiœ legatis , in S. Ignatii epistolam ad Polycarpum brevis commentatio , etc.; Cobourg , 1717 ; — 2" Historia ecclesiastica sœculi XII, in vita Johannis Gerhardi; Leipzig, 1727; — 3" Livre complet d'église, en allemand; Cobourg, 1743, in- 4°; — 4» de Eligenda inter christianos religione dissidentes sententia brevis Consultatio, etc.; ibid., 1734. Voy. la Nouv. Biogr.
III. FISCHER (Jean- Chrétien), protestant, né à Groeben lan 1708, mort en 1793, fut adjoint à la faculté de philosophie d'Iéna. Il a laissé , outre quelques ouvrages de droit et de littérature : Demonstratio de obligatione hominis ad religionem naturalem et revelatam; 1737. Voy. la Souv. Biogr. génér.
FISEN (Barthélémy), jésuite, né à Liège l'an 1591 , mort à Lille en 1649, était fort versé dans lantiquité ecclésiastique. Il a laissé : 1° de prima Origine festi Corporis Christi, ex viso S. Julianœ Virginis divinitus oblato: deque vita Julianœ ; Liège, 1628, in -8°; — 2» Paradoxum christianum , neminem lœdi nisi a seipsu; ibid., 1640, in - 8" ; — 3° Sancta Legia, Romance Ecclesiœ filia , sive historiarum Ecclesiœ Leodiensis partes duœ, etc.; ibid., 169t>, in-foL; — 4" Flores Ecclesiœ Leodiensis , sive vitœ vel elogia sanctorum et aliorum qui illustriori virtute hartc diœcesim exoniarunt ; Lille , i&il , in-fol. Voy. Valère-André . Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4°, tom. I, p. 125 et 126. Moréri, Diction, histor. FISHACRE ou FISSACRE, FITSACRE (Richard), dominicain, né à Oxford, mort l'an 1248, fut le disciple et le collègue de Roger} Bacon. On lui doit : 1° Commentaire sur tes Sentences; — 20 Apostilles sur les soixante-dix premiers psaumes: — 3° Traité des indulgences; — 4° Commentaires sur la Bible; — 5" Traité de la Pénitence; — 6" Apostilles morales. Voy. Pitseus. Le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 118.
FISHER (Jean), évéque de Rochester et cardinal, né dans le diocèse d'York vers Tan 1455, mort en 1535, fut le précepteur de Henri VIII, nui Taima et l'honora jusqu'à l'époque de son uivorce ; mais Fisher n'ayant pas voulu reconnaître le roi pour chef de l'Église dAngleterre, eut la tête tranchée. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages contre Luther, divers traités , dont les principaux sont : 1» des Sept Sacrements et du Purgatoire; — 2» de la Vérité du corps et du sang de Jésus-Christ dans l'Eucharistie; — 3<' de la Confiance et de la miséricorde ; — 4" Commentaire sur les psaumes de la pénitence; tous ses ouvrages réunis ont paru à Wùrtzbourg, 1597. Voy. Bellarmin, de Script, eccles. Possevin. Sponde. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
FISSANUM, ville épisc. dWfrique dont on ne connaît pas la province. Elle est mentionnée dans la conférence de Carthage. Voy. Coll. Carth., col. 202.
FISSON. Voy. Fossala.
FISTENPORT (Jean), de l'Ordre du Saint- Sépulcre , né à Mayence , a continué la chronique composée par Herman de Gênes ; elle se trouve dans la Collect. de divers monuments anciens et modernes; Brunswick, 1724, in -8", tom. I.
FISTULA. Voy. Chalumea.
FITSACRE. Voy. Fish.\cre.
I. FITZ-HERBERT, en latin Fierbertus (^\colas). théologien irlandais du xvip siècle, professait la religion catholique. Son principal ouvrage est intitulé : de Antiquitate et continuatione cathol icœ religionis in Anglia; Rome, 1608, iu-S". Voy. la Souv. Biogr. génér.
II. FITZ-HERBERT (Thomas), jésuite, né à Swynnerton l'an 1552, mort en 1640 à Rome, où il était recteur du collège des Anglais. Il a laissé : 1" Defence ofthe catholycke cause; Saint- Omer, 1602, in-4''; — 2" Treatise concerning Policy and Religion ; Douai , 1606 , in-4° , et 1610 ; Londres, 1652; — 3° du Serment de fidélité , contre Widi'ington ; Saint-Omer, 1614; — 4" Défense du cardinal Bellarmin; ibid., 1621. Voy. Sotwel , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Augustin et AJoys de Bucker, Biblioth, Scriptor. Societ. Jesu.
III. FITZ-JAMES (François, duc de), lils du maréchal duc de Bervvick, né à Saint-Germainen-Laye l'an 1709, mort à Soissons en 1764, renonça aux dignités de son père , dont il avait la survivance, pour embrasser l'état ecclésiastique à l'âge de dix-huit ans. Il devint évéque de Soissons en 1739, et ensuite premier aumônier du roi Louis XV . Ce prélat professait les doctrines du jansénisme. On a de lui : 1° des Instructions pastorales ; — 2° un Rituel ; ouvrages qui ont fait beaucoup de bruit ; quelques-uns même de ces écrits ont été condamnés a Rome et censurés par plusieurs évéques en France. Ces ouvrages furent publiés après sa mort sous le titre d'Œuvres posthumes; 1769, 1770, 3 vol. in-12. On trouve à la tête de ces œuvres une Vie du duc de Fitz -James. Voy. Feller, Biogr. univers La Noui. Biogr. génér.
IV. FITZ-RALPH (Richard), ou Richard Radulphe, archevêque dArmagh , mort l'an 1360 , a laissé : 1° Défense des curés contre les religieux mendiants; Paris , 1623 ; — 2^ une Somme contre les Arméniens ; — 3° Sermons des louanges de la Vierge; Paris, 1612.
V. FITZ-SIMONS (Henri), jésuite, né à DubHn vers l'an 1570. mort en 1643, fut élevé dans le protestantisme. 11 se convertit de bonne heure, et devint l'un des plus habiles controversistes de son temps. Il prêcha la foi dans sa patrie, où il eut le bonheur d'opérer plusieurs conversions ; mais la persécution l'obligea de se cacher dans les bois, où il mourut. On a de lui : 1» Confutntion ofJohn Rider s Ctaim of antiquity in behalf of the protestant religion, and a calming comfort against his caveat; Rohan, 1608, in-4'' ; — 2" The justification and exposition of divine sacrifice of Mass , and of ail rites and cérémonies thereto belonging; Douai, 1611, in-4<'; — 3" Britannomachia ministrorum in plerisque fidei fandamentis et articulis dissidentium; ibid., 1614 , in-4° ; — 4° Catalogus prœcipuorum sanctorum Hiberniœ; Liège, 1619, in-8''. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. yénér.
FIUME (Ignace), dominicain, né en Sicile, mort à Naples en 1694, fut d'abord maître des études dans sa congrégation , puis professeur au collège de Sainte-Marie. L'an 1681, Innocent XI le nomma évéque de PoUgnano. Il a laisse : 1" Schola veritatis adversus mendacm Luthen,
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Calvint et protestantium- Naples , 1675, 1677 et 4680, 3 vol. in-fol. ; — 2" rfe Sacramentis ; ibid. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 736.
^ FLABEMONT (F/abonimons) , abbaye de l'Ordre de Prémontré, située au diocèse de Toul. Elle était lille de l'abbaye de Belval, du diocèse de Reims, et elle fut fondée vers l'an 1140. Elle reçut la réforme en 1633. Voy. D. Calmef , Hist. de Lorraine , tom. II, c. xx. Richard et Giraud.
FLACCILLA ou FLACILLA iELIA, première femme de ïhéodose le Grand, naquit en Espagne, selon le sentiment le plus probable; elle est morte l'an 385 à Scotinum en Thrace, et saint Grégoire composa son oraison funèbre. Tous les écrivains s'accordent à louer Flaccilla pour sa piété, sa charité et son orthodoxie, et elle est honorée comme sainte dans l'Église grecque. Voy. saint Jérôme, Épist. ad Sulvin., tom. IV, édit. bénédict. Saint Ambroise, de Obitu Theodos. Orat. Saint Grég., Orot. funebr. pro Flacilla. Théodoret , Hist. ecclés., 1. V, c. XIX. Sozomène , Hist. ecclés., 1. VII , c. vi. Tillemont, Hist, des Empereurs , tom. V.
FLACH-FRANCOWITZ, plus connu sous le nom latin de Flacius Illyricus (Matthias), théologien protestant, né à Albona l'an 1520, mort à Francfort -sur- le -Mein en 1575, se lia avec Luther et Mélanchthon. Il fut nommé en 1544 professeur d'hébreu à Wittemberg , et devint plus tard professeur de théologie à l'université d'Iéna. Il se montra toujours fougueux luthérien, et abreuva d'amertume la vieillesse de Mélanchthon, qui avait été son maître et son bienfaiteur. Ses principaux ouvrages sont : 1» Missa latina quœ olim, ante romanam, circa 790 Domini annum, usu fuit , bona pde, ex vetustn auihenticoque codice de^cripta; Strasbourg, 1557, in- 8»; il se trouve dans le P. Lecointe, Anna/es, et dans le card. de Bona , Livres liturg.; — 2° Vnanimis prindtivœ Ecclesiœ consensus de non scrutando divinœ generationis Filii Dei modo; Bâle, 1560, in -S"; — 3" Hisforia certaminum de primatu papœ; ibid., 1554, in -8°: — 4" Ecclesiasticahistoria , integram Ecclesiœ Christi ideam secundum singulas centurias perspicuo ordine complecte7îs ; ibid., ^559-1574, in-fol.; — 5° Clavis Scripturœ Sacrœ; ibid., 1567, in-fol., et léna , 1675, in-fol.; — 6" Glossa compendiarin in Novum Testamentum ; Bâle, 1570, in-fol., 2' édit., et Francfort-sur-le-Mein , 1569, in-fol. Les écrits de Flacius Illyricus sont à VIndex du concile de Trente. Voy. Nicéron, qui, dans ses Mémoires, tom. XXIV, donne le catalogue des ouvrages de Flacius. Feller, Biogr. univers., art. Francowitz. La 'Nouv. Biogr. gêné'., art. Flach- Francowitz. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol., art. Flacius ( Matthias. )
I. FLAGELLANTS. Il y a en Italie, en Espagne et en Allemagne des confi-éries de pénitents qui portent le nom de Flagellants , parce qu'ils exercent sur eux en public des flagellations volontaires pour l'expiation des péchés. Assurément, lorsque cette pratique de pénitence est inspirée par un regret sincère d'avoir péché, et par le désir d'apaiser la justice divine, elle est louable et méritoire; mais lorsqu'elle se fait en public , il est à craindre qu'elle ne dégénère en un pur spectacle , et qu'elle ne contribue en rien à la correction des mœurs. Voy. Bergier, Diction, de théol. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction, d'antiquités chrétiennes. Le Diction, de la théol. cathol.
II. FLAGELLANTS, hérétiques qui parurent en Italie vers l'an 1260, et qui furent ainsi
nommés parce qu'ils se donnaient publiquement la disciphne. Ils disaient, entre autres eiTeurs : 1" que la flagellation avait plus de vertu pour remettre les péchés que la confession et que le martyre même ; 2» que le baptême d'eau avait cessé, et qu'il était changé en celui du sang; 3" que personne ne pouvait être ni chrétien ni sauvé sans ce baptême de sang. Ils furent condamnés par Clément VI. Fo?/- Pi'atéole. Sponde. Bzovius. Raynaldi, ann. 1260. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des ïiérésies.
FLAGELLATION, peine du fouet ou de la discipline en usage principalement chez les Juifs ; le pénitent était attaché à un pilier les épaules nues. Le Sauveur du monde a bien voulu se soumettre .i ce tourment pour la rédemption de nos péchés. Compar. Discipline.
FLAMANG, FLAMANT. Voy. Flameng.
FLAMARE (M. de), prêtre, vivait au xviii« siècle. Élevé dans le protestantisme, il ne tarda pas à en reconnaître les erreurs, et il se convertit. On a de lui : Conformité de la créance catholique avec la créance de l'Église primitive, et différence de la créance de l'église protestante d'avec l'une et Vautre; Rouen, V1Q\, 2 vol. in -12. Voy. les Mém. de Trévoux, ann. 1781, tom. II, p. 35.
FLAMENG, FLAMANG ou FLAMANT (Guillaume), né à Langres vers l'an 1460, mort à Clairvaux vers 1540, fut d'abord chanoine de la cathédrale de Langres, puis curé de Montheries ; plus tard il se retira à l'abbaye de Clairvaux. Il composa en prose et en vers plusieurs ouvrages de piété , dont trois seulement ont été imprimés : 1" Dévote exhortation pour avoir crainte du grand jugement de Dieu; in-4»; — 2" Vie de sainct Bernard ; Paris et Troyes, in-4»; — 3" la Vie et passion de jlfgr sainct Didier ^ martyr et évêque de Langres , jouée en ladite cité. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FLAMINIO CORNARO, sénateur de Venise, a laissé une histoire des églises de Venise intitulée : Ecclesiœ Venetœ antiquis monumentis , nunc etiam primum editis , illustratœ ac in décades distributœ; \n-¥. Cet ouvrage est très -estimé. L'auteur y a ajouté un supplément en 2 volumes aussi in-4o. Voy. Richard et Giraud.
I. FLAMINIUS (Jean-Antoine), né à Foro- Cornelio, mort à Bologne l'an 1536, a laissé une courte Interprétation sur le livre des Psaumes; cet ouvrage a eu plusieurs éditions.
II. FLAMINIUS NOBILIUS, de Lucques, théologien et critique, né vers 1530, mort en 1588 ou 1590, fut, sous le pape Sixte V, membre de la congrégation chargée de la révision de la Vulgate; il a publié : l" une édition de l'ancienne Italique, composée, soit des fragments qu'on trouve de cette version dans les Pères et dans les livres liturgiques, soit d'une traduction sur les Septante, faite dans un style conforme à celui de ces fragments, qu'elle complète ; Home, 1588, in-fol.; ce recueil des fragments de Is'obilius a été reproduit avec des additions dans la Polyglotte de B. Walton, tom. VI, n» 9; — î» rfe Prœdestinatione ; ibid., 1581,in-4°. Voy, J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, p. 145.
III. FLAMINIUS PARISIO, évêgue de Bitonte, né à Cosenza, vivait au XVl* siècle. Il fut d'abord premier professeur de droit canonique à Rome ; on lui doit : Traité des résignations et des bénéfices; 1591, 1 vol. in-fol. Voi/. Denys Simon, Biblioth. hist. des Aut. de droit.
I. FLAMMA ou FIAMMA (Gabriel) évêque de Chiusi, né à Venise, mort l'an 1587, fut d'abord
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chanoine régulier de Latran. Il a laissé : 1^ un
Dictionnaire théologique ; — 2» des Vies de Saints; — 3° des Set-r/ums- tous ces ouvrages sont écrits en italien. Voy, Ghilini , Théâtre des hommes de lettres.
II. FLAMMA (Gauvin de \dî)^Galvaneus, dominicain, né à Milan, vivait du xiii« au xiv* siècle ; il professa le droit canon à l'université de Pavie. Ses principaux ouvrapres sont : l» Chronica Ordinis Prœdicatontm: — 2" de Ârchiepiscopis et nliis memorohilibus Ècclesiœ Mediolanensis. Vou. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœd., tom. I, p. 617.
FLANDRE , province que les canonistes ont regardée comme un pays d'obédience ou au moins dusages. parce qu'elle a conservé certains usages par rapport à la disposition des bénéfices et pour la forme de se pourvoir contre les jugements des supérieurs ecclésiastiques. Les réserves du pape y avaient lieu, et l'expectative des gradués ne paraissait pas encore y être exercée d'une manière si générale ni si libre que les brevets. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
FLANDRIN ou FLANDRINI (Guy), passe pour l'auteur d'une fameuse lettre ou requête qu'il présenta lui-même au roi Charles VI en 1402, de la part de runiversité de Toulouse, à l'occasion des troubles qui agitaient l'Église. Cette lettre fut condamnée par un arrêté du parlement de Paris.
FLARAN (Flaranum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le diocèse d'Auch, était fille de Bardoue, ligne de Morimond. Elle existait déjà au XII' siècle; car l'an 1162, Guillaume, qui en était l'abbé, obtint du pape Alexandre III une bulle en sa faveur. Voy. la Gall. Christ., 1. 1.
FLASTER, Foy. Fastrède.
FLATRER un animal, pratique superstitieuse qui consistait à mettre sur la tête d'un animal la clef de quelque église de saint Pierre rougie au feu, pour le préserver de la rage. Voy. Pontas, au mot Superstition, cas i. Richard et Giraud.
FLATTERIE (Adulatio, assentatio), est un péché mortel, dit saint Thomas, quand elle est accompagnée de l'une des trois circonstances qui détruisent la charité : 1° quand on loue quelqu'un pour avoir commis un crime ; 2» quand celui qui loue a pour but de nuire au prochain et de lui faire faire une démarche préjudiciable à son salut ou à ses biens; 3" quand les louanges qu'on donne aux personnes de probité sont pour elles une occasion d'orgueil. Mais le même docteur assure que quand on loue quelqu'un pour le consoler ou le soutenir dans ses adversités , ou pour l'encourager dans les voies du salut, bien loin de commettre un péché, on pratique une vertu qui tient de l'amitié : periinebit ad virtutem amicitiœ. Voy. S. Thomas, 2. 2.,q. 116, art. 2. Pontas, aumot Flatterie. Bergier, Diction. de théol. Richard et Giraud. Le Diction, erclés. et canon, portatif.
FLAVEL (John), né à 'Worcester l'an 1627, mort en 1691, était ministre non conformiste à Dartmouth. 11 a composé divers ouvrages de
Piété sous les titres les plus bizarres^ selon usage du temps. Nous citerons entre autres : !• Husbandry spiritiialized ; Londres , 1669 ; — 2° A saint Indeed on the great work of a chi-istian; 1673; — 3° ^ Token for moumen; 1674. Voy. la Souv. Biogr. génér.
FLAVIANOPOLIS. To//. Cratia.
FLAVIAS ou FLAVIOPOLIS, ville épisc. de la seconde Cilicie située au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Anazarbe. On en connait
SIX évèques, dont le premier, Alexandre, fui
désigné par Narcisse, évêque de Jérusalem, sous l'empire d'Alexandre Sévère, lils de Mammée. Flavias, qu'on appelle encore aujourd'hui Fliopolis, n'est plus qu'un simple évêché in partibus; de même que sa métropole, Anazarbe, est un siège également in partions. Voy. De Commanville, I" Table alphabet. ,y. 105. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XX"V, p. 97, 98.
FLAVIE ou FLAVIENNE (sainte), sœur et compagne de saint Placide, martyr. Voy. Placide.
I. FLAVIEN (saint), fut compagnon de saint Luce, martyr. Voy. Luge, n^VlI.
II. FLAVÎEN (saint), père de sainte Bibiane
Voy. BiBTANE.
in. FLAVIEN I" (Saint), patriarche d'Antioche , né dans cette ville , mort l'an 404 , était d'une illustre naissance.il montra toujours le plus grand zèle pour maintenir la pureté de la foi, et, dès l'an 349, il s'éleva fortement contre Léonce, évéque d'Antioche, qui voulait établir l'arianisme dans son Église. Les Ariens le chassèrent de la ville; mais, l'an 381, il succéda à saint Mélèce, évéque d'Antioche. Il eut i subir des contradictions de toutes sortes durant tout le temps de son épiscopat ; mais, à la cour de l'empereur Théodose , il lit admirer sa charité pastorale en obtenant la grâce des habitants d'Antioche, qui avaient brisé les statues de ce prince. Il gouverna son diocèse durant vingt-trois ans. L'Église honore la mémoire de saint Flavien le 21 février. Voy. saint Chrysos-» tome. Homélies pwnonce'es à Antioche. Théodoret, Hist., 1. V, c. xxiii. Sozomène, 1. "VII, VIII. Hermant, Vies de saint Basile, de saint Ambroia et de saint Chrysostome.VhxXosXorge, Hist. ecclés.. 1. III, c. xviii. Fabricius, Biblioth. grœc, t. VIII etX.
IV. FLAVIEN (saint), patriarche de Conslantinople, mort l'an 449, était prêtre et trésorier de la grande Église lorsqu'il fut appelé à succéder à saint Prochus, mort vers l'an 446. L'an
448, Flavien assembla un concile ovi il con« damna Eutychès ; mais , l'année suivante , il fut déposé de la façon la plus odieuse dans le concile appelé le Isrigandage d'Éphése; il mourut trois jours après, a la suite des mauvais traitements dont il avait été l'objet. Le concile de Chalcédoine l'a déclaré saint et martyr. Les Grecs honorent sa mémoire le 16 février, et les Latins le 18 du même mois. Voy. Evagrius, His(. ecclés., 1. I, c. viii-x. Baronius, ann. 446, 448,
449. Henschénius, au 18 février. Fabricius, Biblioth. a rœca, tom. IX et XII.
V. FLAVIEN II (saint), patriarche d'Antioche, mort vers 518, succéda à Pallade l'an 498. Il fut d'abord religieux à Tilmogne, monastère de la seconde Syrie. Xenaïa, faux évéque d'Hiéraple, le somma de condamner le concile de Chalcédoine s'il ne voulait être déclaré nestorien, ce qui causa une violente sédition dans la ville. L'empereur Anastase ayant été gagné par ce faux prophète, le patriarche fut en butte aux plus cruelles persécutions, et on le chassa honteusement de son siège. Le Martyrc^oge romain a marqué sa fête au 4 juillet. Voy. Évagre, Hisi. ecclés., 1. III, c. xxxiii, xxx-xxxii. Baronius, ann. 496 et 512. Pagi, Crit. in Baron. Tillemont, Mémoires, tom. XVI.
I. FLAVIGNY (Flaviniacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située sur une montagne, dans une petite ville du même nom, au diocèse d'Autun. Elle fut fondée au viii» siècle par le vénérable "Widrad ou Waré. Cette abbaye fut um« a la congrégation de Saint-Maur l'an 1644. Fe^.
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La Martinièi'e, Diction, géogr. La Gall. Christ., tom. IV, col. 454, nov. edit. Richard et Giraud.
IL FLAVIGNY (Valérien de), docteur en théologie, né à Villers-en-Prayères, près de Laon, mort l'an 1674, fut chanoine de Reims, professeur de langue hébraïque au collège de France, et doyen du même collège. On lui doit : 1° un écrit intitulé : Ad thesim Clevesiunam de episcopatu expectatœ Vindiciœ; c'est la défense d'une thèse dans laquelle Louis de Clèves soutient que la prêtrise est un sacrement, et que celui qui nie que l'èpiscopat ait cette qualité, suit le sentiment le plus probable; Tournay, 1688, in-40; — 2" Epistolœ IV de ingenti Bibliorum opère septemlingui; 1636; — 3° Epistolœ duœ in quibus de ingenti Bibliorum opère quod nuper Lutetiœ Parisio7'um prodiit ac ei prœfixa prcefaiione; 1646; — 4° Epistola HI<^ in qua de libello Ruth Syriaco, quem Abr. Echellensis insertum esse voluit ingenti Bibliorum. operi... 1647; — 5» Epistola adversus Abr. Echellensem de libello Ruth , simulque sacrosancta veritas hebraica strenue defenditiir atque propugnatur; 1648; tous ces écrits sont dirigés contre la Polyglotte de Le Jay, à laquelle il avait cependant travaillé ; — 6" une édition des Œuvres de Guillaume de Saint- Amour. Compar. Amour, noll.
FLAVINIAGUM. Foy. Flavign y, n" I.
FLAVIO (Biondo). Voy. Blondus, n» IL
FLAVIOPOLIS. Vog. Flavias.
I. FLAVIUS JOSEPH ou JOSÈPHE. Voy. Joseph , n» V
IL FLAVIUS (Melchior), de l'Ordre des Frères- Mineurs, vivait au xvi« siècle; il fut pénitencier de Pie V. Il a laissé : 1» Traité du règne de Dieu; Paris, 1566 ; — 2" Résolutions sur les IV livres des Sentences deScot; Cracovie, 1579.
III. FLAVIUS SYLVA, successeur de Bassus et dernier gouverneur de la Judée. Il prit le château de Massada, où les rebelles s'étaient maintenus depuis la prise de Jérusalem, et serra de si près Éléazar, un des chefs des assassins, qu'après avoir tué toute la garnison il obligea ce dernier de se donner la mort. Cela arriva l'an 72 de J.-C. Voy. Joseph, de Bello Jud., 1. VII , c. xxviii. D. Calmet, Diction, de la Bible.
FLËCHIER (Esprit), évêque de Nîmes, né à Pernes, dans le diocèse de Carpentras, l'an 1632, mort à Montpellier en 1710, entra d'abord dans la congrégation des Pères de la Doctrine chrétienne, dont son oncle. Hercule Audifret, était général. Après la mort de celui-ci il vint à Paris, où ses Panégyriques et ses Oraisons funèbres lui acquirent une grande réputation. Il fut reçu à l'Académie française en 1673 et nommé à l'évêché de Lavaur l'an 1685, d'où il fut transféré à Nîmes en 1687. Il établit dans cette dernière ville une académie dont il fut le président. Il gouverna son diocèse avec la plus grande sagesse; aussi acquit-il le respect et l'afTection de ses diocésains. Outre plusieurs ouvrages historiques, on a de Fléchier : 1» des Oraisons funèbres, souvent réimprimées; — 2° Panégyriques des saints; 3 vol.; — 3° des Sermons ;'i vol.- — 4° Lettres choisies sur divers sujets; 1715, 2 vol. in-12. Ses Œuvres complètes ont paru à Nîmes; 1782, 10 vol. in-S», et 1825, 10 vol. in-8°. Voy. le P. Nicéron, Mém., tom. I. LeJourn. de Trévoux, septembre 1711. Begaut, Sermons, tom. V. Ménard , Hist. des évéques de Nîmes, tom. Il, p. 180. Diction, des prédicat., Lyon, 1757. Rollin, Traité des études, tom. II. L'abbé Trublet, Réflexions sur l'éloquence, p. 74. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Harpe, Cours de littérature. VEncyclop. cathol.
La Nouv. Biogr. génér. Lutz, dans le Diction. encyclop. de la théol. cathol.
FLECTAMUS GENUA , c'est-à-dire fléchissons les genoux, paroles que dans la liturgie romaine le célébrant prononce à haute voix le Vendredi saint, le jour des Cendres, aux Quatre-Temps, avant certaines oraisons, en fléchissant le genou gauche, et disant en se relevant : Levate. Aux messes solennelles , c'est le diacre qui chante Flectamus genua, et le sous-diacre qui répond sur le même ton Levate; dans ce cas le célébrant, après avoir dit Oremus, attend, pour commencer l'oraison, que le diacre et le sous-diacre qui ont fléchi le genou se soient relevés. Voy. Morati, Remsée et les autres rubricistes. Le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
FLEETWOOD (Guillaume), évêque anglican , né l'an 1656, mort à Tottenham en 1723, acquit une certaine réputation comme prédicateur. Il fut successivement chapelain de la reine Marie et du roi Guillaume, chanoine de Windsor, puis évêque d'Ély. Ses principaux ouvrages sont : 1° Essay upon the miracles; 1701, in-S"; — 2° Sixteen practical Discourses upon the relative duties of Parents and Children, Husbands and Wives , Masiers and Servants , voith three sermons upon the case of self-murder; 1705, 2 vol. in -8°; — 30 Sermon on thedeath of queen Mary; 1694. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIII. Ghauft'epié, JVoMf. Diction, histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FLEISGHER (Jean-Laurent), jurisc, né à Bareuth l'an 1691, mort en 1749, fut docteur, professeur agrégé, puis professeur titulaire de droit à Halle. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil, il a laissé : Introduction au droit ecclésiastique, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FLEMING (Patrice), religieux observantin, né dans le comté de Louth, en Irlande, l'an 1599, mort en 1631 , fut un savant théologien et un habile philosophe. 11 professa la philosophie à Rome, puis àLouvain; ses supérieurs l'envoyèrent à Prague , où il fut premier supérieur et lecteur en théologie au collège de l'Immaculée- Conception. Cette ville étant menacée d'un siège, Fleming en sortit, et fut assassiné en chemin par des paysans armés. On lui doit : 1» Collectanea sa.cra, seu S. Columbani , Hiberni abhatis... nec non aliorum aliquot , e vetere ibidem Scotia seu Hibernia antiquorum sanctorum acta et opuscula, nunquam antehac édita...; Louvain, 1667, in-fol.; — 2» Vita Rev. Patris Hugonis Cavelli; 1626; — 3" Chronicon consecrati Pétri Ratisbonœ. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 415. Wadding, Scriptores Ordinis Minorum. Moréri, Diction, historique. Richard et Giraud.
IL FLEMING (Robert), théologien écossais, né à Bathens Tan 1630, mort en 1694, fut emprisonné l'an 1673 comme non-conformiste ; et, dès qu'il fut en liberté, il se rendit en Hollande, où il officia comme ministre dé la congrégation écossaise à Rotterdam. Son principal ouvrage est intitulé : The fulfilling ofthe Scriptures; 1726, in-fol. Voy. Chaiimers, General biographical Dietionary. La Nouv. Biogr. génér.
FLÉSSELLES. Voy. Bregy.
FLETCHER (Gilles), anglican, né vers l'an 1588, mort en 1623, obtint le bénélice d' Aiderton. Il a laissé : Christ' s Victory and triump in Heaven and earth over and after death; Cambridge, 1610, in-4», et 1632. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FLEURE (Flora), couvent fondé en 1189 par le Napolitain Joachim de Célico, appelé ordinairement de Floris. Les statuts rédigés par
FLEU
FLOR
Joachim furent confirmés par Célestin III l'an ■1196. Peu à peu linstitut obtint plusieurs couvents à Naples et dans les deux Calabres, et il prospéra jusqu'en 1470, époque à laquelle lesprit du siècle y ayant pénétré sous des abbés commendataires, la plupart des couvents de Fleure, en Calabre et à Matera, furent unis à l'Ordre de Citeaux , tandis que quelques autres furent incorporés aux Chartreux et aux Dominicains. Il y avait aussi quelques couvents de femmes de cette observance. — Il ne faut pas confondre l'abbaye de Fleure (Flora) avec celle de Fleury (Floriacum. Monasterium Floriacensé), ni les religieux de Fleure {Floriacenses, Flonenses), avec ceux de Fleury (Fleurienses). Voy. le Diction, de la théol. cathol.
FLEURET (Elisabeth), née à Paris en 1725, entra dans la conjrrégation des religieuses de ^"Otre-Dame , où elle devint maîtresse des novices. Elle a composé un ouvrage intitulé : Guide des supérieures ; 1766, in-12, imprimé par les soins du P. Querbeuf, et cité par l'abbé Émery, supérieur du séminaire de Saint- Sulpice. y'oT/. Feller, Biogr. univers.
I. FLÉURIAU (Louis -Gaston), docteur en théologie et évéque d'Orléans, né en 1662, mort en 1733, avait été d'abord évêque d'Aire. Il passa à l'évéché d'Orléans en 1705. A son avènement au siège d'Orléans, il racheta et fit délivrer huit cent cinquante - quatre prisonniers pour dettes. Il assista à l'assemblée du clergé de 1715 et tint plusieurs synodes dans son diocèse. Il fonda à Orléans plusieurs établissements utiles, entre autres une maison pour les nouvelles converties. Il a laissé des Ordonnances, etc., qui ont été publiées sous le titre d'Ordonnances, règlements et avis synodaux tenus par l'évêque d Orléans, depuis 1707 jusqu'à sa mort; Orléans, 1736, in-40. Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Feller , Biogr. univers.
II. FLEURIAU (Thomas -Charles), jésuite, vivait au xviii« siècle, et était chargé de correspondre avec les missionnaires du Levant et de rédiger les mémoires qu'ils envoyaient. On en trouve plusieurs dans le Recueil des lettres édifiantes; 26 vol. in-12 ou 14 in-S". Le P. Fleuriau a publié, en outre : 1° Etat présent de l'Arménie; Paris, 1694, in-12; — 2° Nouveaux Mémoires de la mission de la compagnie de Jésus dans le Levant; Paris, 1712-1717, 7 vol. in-12; — 3° État des missions de la Grèce; ibid., 1695, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
FLEURS. On en mettait autrefois dans toute l'église , excepté sur l'autel, où on a commencé à en mettre au xiii« siècle seulement. On en mettait aussi autrefois sur les tombeaux des martyrs qui guérissaient les maladies. Voy. Bocquillot. Litnrg. jac;-., p.l02.
I. FLEUR'i (Claude), prieur d'Argenteuil, né à Paris l'an 1640, mort en 1723, fut membre de l'Académie française et confesseur de Louis XV. ll_a laissé : \° Histoire ecclésiastique ;Vair\«,,\ÇQÏ- 1720, 20 vol. in-4<>, et plusieurs fois réimprimée depuis; — 2» Catéchisme historique: 1679; trad. en latin et en italien , mis à Y Index par un décret du 1" avril 1728, avec la clause Donec corrigatur: — 3° Institution au droit ecclésiastique ; mis à Y Index le 21 avril 1693 ; — 4° une traduction latine de l'Exposition de la doctrine de l'Eglise par.Bossuet; Anvers, 1678; — 5« Diswurs sur l'Ecriture sainte, dans leP. Desmolets, Mém. de littér. et d'hist., tom. Il; — 6» Lettre sur t histoire ecclésiastiaue : 1709 ; — 7» Discours sur les libertés de l'Église gallicane; condamné, avec les notes qui l'accompagnent, par un décret de la Congrégation de YIndex en date du
13 février 1725; — 8° un Traité des mœurs des Israélites: in-12; — 90 un Traité des mœurs des chrétiens; — 10° plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Girajxd. Voy. Feller, Biogr. univers., où on trouve indiqués les divers écrits qui ont justement censuré, soit YHistoire ecclésiastique, soit les Discours de Fleury. Gams, qui, dans le Diction, de la théol. cathol., remarque avec raison que « dans son Histoire comme dans son Droit ecclésiastique, Fleury est un gallican exclusif, très -souvent partial "dans le récit de la vie et le jugement des actes des Papes. »
II. FLEURY (Floriacum, Floriacense monasterium ou SAINT-BENOIST-SUR-LOIRE, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même nom, au diocèse d'Orléans. Elle fut fondée au vu^ siècle par Léodebold, abbé de Saint -Aignan, sous l'invocation de Saint-Pierre; mais elle prit le nom de Saint- Benoit lorsque les reliques de ce saint y furent transférées du Mont-Cassin, au même siècle. Elle a été chef d'Ordre, non-seulement par rapport aux monastères qui lui étaient soumis, m'ais encore à cause de la prééminence que les Souverains Pontifes lui accordèrent sur les autres monastères. Léon VII l'exempta de la juridiction de l'Ordinaire; l'observance régulière y fut longtemps en vigueur. Ce monastère fut uni à la conçnrégation des Exempts l'an 1588, et passa l'an 1Ô27 à celle de Saint-Maur. On a tenu deux conciles à Fleury : le premier l'an 1107, le deuxième l'an 1110. Voy. Richard et Giraud.
FLEUVE. Les Hébreux donnaient le nom de fleuve , sans addition , tantôt au Nil , tantôt à l'Euphi-ate, et tantôt au .Tourdain. Ils le donnaient aussi à des torrents ou à des rivières peu considérables. C'est la suite du discours qui déterminait le sens de ce mot.
FLOBERT. Voy. Frobert.
FLOGCUS. Voij. Fiocco.
FLODOARD ou FLODAR, FRODOAR, chanoine de Reims, né à Épemav-sur-Marne l'an 894, mort en 9&j, fut cui'é de Cormici, puis de Corcy. Il alla à Rome l'an 936, où il fut reçu avec honneur par Léon VII. Il accompagna aussi Artaud, archevêque de Reims^ aux conciles de Verdun, d'Ingelheim et de Trêves, et il devint abbé d'un monastère du diocèse de Reims , où il s'était retiré. On a de lui : 1° Histoire de l'Église de Reims, donnée en latin par le P. Sirmond ; Paris , 1611 , et Douai , 1617 ; — 2» une Chronique, qui commence à l'an 877 et qui finit à l'an 966; elle a été donnée par Pithou et Duchéne, dans leurs Recueils des écrivains de l'histoire de France. Voy. Sigebert, de Vir. illustr., c. cxxxi. Trithème. Bellarmin. Possevin. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI, p. 313 et suiv. D. Ceillier. Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 626 et suiv. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.D. Bouquet, Scriptor. rer. Gall.. tom. VIII. Pertz, Monum. Germ. Hist., tom. V. Richard et Giraud.
FLOHAIRE, prêtre, vivait au x« siècle. II a laissé les Actes de saint Eugène, disciple ou compagnon de saint Denis, premier évoque de Paris. Ko;/. D. Rivet, Hist. liif. de la Fr.,t. VI, p. 194.
FLONDULFUS,FLONDULPHUS. Koi/. Cloud, n<>II.
FLOOD. Voy. AiFORD.
FLORAVANTL Voy. Fioravanti.
FLORE (sainte), vierge et martyre d'Espagne, morte le 24 novembre 851, était issue d'un père mahométan et d'une mère chrétienne. Elle perdit son père de bonne heure, et sa mère l'éleva
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dans toutes les pratiques de la vie la plus parfaite; mais son frère, qui était mahométan, l'obligea de s'enfuir. Ayant appris, peu après, que son frère persécutait les chrétiens à cause d'elle, elle revint à Cordoue, où elle se présenta hardiment aux persécuteurs. On la maltraita cruellement et on la jeta en prison ; elle parvint à s'évader, et ce ne fut que cmq à six ans après quelle souffrit le martyre. Voy. saint Euloge de Cordoue, Mémorial,\. II.
FLOREBELLO (Antonio), né à Modène, mort l'an 1547, a laissé : 4» de Autoritate Summi Pontificis, Ecclesiœ capitis; Lyon, 1546; — 2» Vie du cardinal Jacques Sadolel; Cologne, 1590; — 3«(/e Concordia ad Germanos, etc.; Mayence, 1607. Voi/. Le Mire, de Scriptor. sœc. xvi. Louis-Jacob, BiUinth. Pontif., 1. II.
I. FLORENCE (saint). Voy. Florent, n» I
II, FLORENCE (F/oren<m), ville épisc. d'Italie et capitale, de la Toscane. On ne peut douter que la religion chrétienne n'y ait été prêchée par les apôtres ou par leurs disciples , car il y a eu des martyrs dans cette ville longtemps avant Constantin. D'après la tradition, saint Frontin en fut fait évêque par saint Pierre l'an 56. L'évêque ne dépendait autrefois que du Saint- Siège, et l'an 1420 Martin V érigea cette église en métropole. Six conciles ont été tenus à Florence : le premier, l'an 1055 ; le second , l'an 1062; le troisième, l'an 1105 ou 1106; le quatrième, qui fut général, l'an 1439; le cinquième, l'an 1517 et 1518, et le sixième, l'an 1573. Voy. Regia, tom. XXV, XXXII. Labbe, tom. IX, XIII. Hardouin, tom. VI, IX. Mansi , tom. II , col. 221, 222; v, 407, 915 et suiv. Ricliard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni , vol. XXV, p. 1 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
I. FLORENT ou FLORENCE (saint), martyr à Pérouse, souffrit au iii« siècle avec Marcellien , Julien , Faustin et Cyriaque , appelé vulgairement San-Chierico. Le Martyrologe romain place leur fête au 5 juin , mais on la célèbie à Pérouse le \" du même mois , comme étant le jour de leur martyre. Leurs Actes ont été composés sur ceux de saint Secondien. Voy. Secon- DIEN. Richard et Giraud.
II. FLORENT ( saint ), patron de la ville de Roye en Santerre, né dans le Poitou, vint se mettre sous la direction de saint Martin de Tours, qui, après l'avoir ordonné prêtre, le renvoya dans le Poitou. Il se retira dans une cavei'ne de la montagne de Glonne ou de Glan, située dans le diocèse d'Angers , où il termina ses jours dans les exercices de la pénitence. Sa fête principale a lieu le 22 septembre , et celle de la translation de ses reliques est célébrée le dimanche dans l'octave de l'Assomption. Voij. Richard et Giraud.
III. FLORENT (saint), solitaire d'Italie , mort le ler juin 548 , succéda à l'ermitage de saint Eutyque d'Ombrie, lorsqu'il fut élu abbé d'un monastère voisin. Il s'exerça à toutes les pratiques de la vie érémitique , et après la mort de saint Eutyque, vers l'an 540, il se retira auprès de saint Vincent, évêque de Foligno. Voy. saint Grégoire le Grand, Dialog., 1. III, c. xv.
IV. FLORENT (SAINT-), en latin S. Florentins, nom de deux abbayes situées dans l'Anjou ; la première, établie au xvii« siècle sur les ruines de l'ermitage de saint Florent, disciple de saint Martin, était appelée Sain<-F/wen/-/e-Fie««;. Ce monastère ayant été pillé par les Normands, Thibaud , comte de Blois , en rebâtit un autre , où l'on déposa les reliques de saint Florent ; il fut détruit l'an 1025, et oa en bâtit un nouveau
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auprès de la ville; on l'appelait Sainl-Plorentlès-Saumur ; il était sous la règle de Saint-Benoît. Ces deux abbayes, unies à la congrégation de Saint-Maur, n'avaient qu'un même abbé. Voy. La Martinière , Diction, géogr. D. Vaissette, Géogr. histor., tom. VI, p. 413. Richard et Giraud.
V. FLORENT, abbé de Saint- Joss© en Ponthieu , vivait au xi« siècle. Il a écrit la Vie de saint Josse; elle se trouve dans le Supplément de Mosander.
yi. FLORENT , chartreux , né à Louvain, vivait au xv» siècle. Il a composé en flamand : de l'Institution chrétienne; trad. en latin par Nicolas Zézer et par Laurent Surius. Voy. Petreius, Bibliofh. carthus., p. 90 et 91.
VIL FLORENT (François), jurisc, né à Arnay-le-Duc, mort en 1650, fut d'abord avocat au parlement de Dijon , puis professeur à Orléans, et antécesseur à la faculté de droit de Paris. On a de lui : 1" Dissertationes selectœ Juris canonici ; Paris, 1632, in-S"; — 2o de Vifa et honestate clericorum; ibid.; — 3» Recueil de divers traités sur les neuf premiers titres du premier livre des Décrétâtes de Grégoire IX; — 4" Opéra juridica... collecta atque in duos partes divisa... Secunda vero continet opéra inedita, sive posthuma ; in quitus fuse et exacte ex certis conciliorum, decretalium atque histwiarum nionu~ mentis explicantur etc.; ibid., 1679, in-4'>. Richard et Giraud.
VIII. FLORENT BRAVONIUS , moine de Worcester, vivait au xii' siècle. Il a laissé : 1» une Chronique depuis la création du monde jusqu'en 1141 ; Londres , 1592, in-4% et Francfort, 1601, in-fol. ; — 2" rfe Regali Anglorum prosapia. Voy. Fabricius, Biblioth. latin, mediœ et infimœ œtatis, tom. II, 1. VI, p. 516 et suiv. Richard et Giraud.
FLORENTIEN (saint), évêque de Midile, dans la Numidie , assista à la fameuse conférence de Carthage, que Genséric, roi des Vandales, fit tenir l'an 484. Il fut exilé dans l'ile de Corse avec saint Hortolan ou Hortulan. Voy. Horto- LAN , n» I.
FLORENTIN (saint), martyr, mort le 27 septembre vers l'an 406; il demeurait à Pseudun, dans le diocèse d'Autun, avec Hilaire ou Hilier, digne compagnon de sa vie pénitente. Les Vandales, qui à cette époque ravageaient la Gaule celtique ou lyonnaise, s'emparèrent de leurs personnes, et, ne pouvant les faire renoncer à leur foi, les firent périr cruellement. L'Église honore leur mémoire le 27 septembre. Richard et Giraud.
FLORENTIN! (François-Marie), médecin, né à Lucques, vivait au xvii« siècle. Il a laissé quelques ouvrages, dont le principal est intitulé : Origines de la piété de Toscane, ou du Premier Christianisme de Toscane; Lucques, 1701 , in-4">. Voy. Richard et Giraud.
FLORÈNTINIUS (Jérôme), clerc régulier, né à Lucques, vivait au xyii» siècle. Il a donné un Traité du baptême des enfants qui naissent avant terme , et dont on a lieu de douter ; Lyon ,
I. FLORES (André ) , poète et théologien espagnol, dominicain, né àSégovie en 1484, mort en 1560. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Suma de toda la Escritura sagrada , en verso heroyco castellano ; ouvrage auquel Pierre Ortis, curé , a eu la plus grande part ; — 2» un catéchisme intitulé : de la Doctrina christiana, que quelques-uns attribuent à un ermite hieronymite du même nom. Foy. Nicol. -Antonio, Bi~ \ blioth. Hisp. nova. Écliard, Scriptor. Ordinis
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Pp0Hic. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. FLORES (Louis), dominicain, missionnaire, né à Gand le 14 janvier 1576, brûlé au Japon le *29 août 16'22 , a composé : Relacion de los sueesos de la ChrUtiaudad del Japon hasta 24 mayo dei ano 1622. Voy. Antonio de Leone, Biblioth. Orientaiis. Échard , Scriptor. Ordinis Prœdic. Nicol.- Antonio, Biblioth. Hisp. novu. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. FL0RE2 ( Henri ) , religieux augustin , né à Madrid lan 1706, fut reçu docteur à l'université d"Alcala , où il professa pendant quinze ans; il devint examinateur synodal de l'archevêque de Tolède , historiographe du roi et consulteur de l'Académie d'Espagne. Il a laissé : 1" Jheologia augustinianu-tltomislicu ;b\Q\. in-4"; — 2° Abrégé très-clair des questions les plu.i difficiles du Maître des Sentences; — 3° Clave histoeica; — 4" Espana sagrada: Madrid, 1754, 16 vol. in-t". !'(»(/. Richard et Giraud.
II. FLOREZ DE SAINT-JOAGHIM (Antoine), frère du précédent, était carme déchaussé du couvent de Pastrona. On a de lui : !• de Ânno Theresiano ; 12 vol. in-4"'; — 2° Panégyriques du P. Francois-Jean de la Conception ; 1 vol. in-fol.
FLOBJA ou FLOXIANUM , ville épisc. de la Mauritanie césarienne , dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Ptolémée fait mention de cette ville. Vuy. les Notit. Afr., n. 32.
FLORIENS ou FLORINIENS , hérétiques qui ont donné leur nom aux ynostiques, et qui étaient les sectateurs de Florin, prêtre et disciple de saint Polycarpe. Ce Florin fut déposé à cause de ses crimes, et il se mit dès lore à enseigner : 1° que Dieu est auteur du mal ; 2" que Jésus -Christ nest pas né de la Vierge; o" qu'il n'y a ni jugement ni résurrection , et que la résurrection n'est autre chose que la génération. Ces hérétiques furent condamnés dans le concile de Rome tenu l'an 198, dans un concile des Gaules tenu sous saint Irénée , et dans un concile d'Arabie. Voy. saint Irénée, 1. III, t. III. Saint Augustin, Hœres. lxix. Théodoret, Hœref. Fab., 1. I. Euseb., Hist., 1. V, c. xx et XXIV. Gennade, de Do^mat., c. lxxvi. Philastrius, c. vu et lviii. Pnichinat, Diction, des hères., au mot Florin. D. Ceillier, tom. II , p. 173 et suiv. Tillemont , Mémoires. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol., art. Floriniens. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, au mot Gxos- TiQUES. Feller, Biogr. univers., au mot Florin.
FLORILÈGE (Florilegium), terme latin de liturgie qui a la même signification que le mot grec .inthologe. On appelle aussi florilèges certains recueils de pièces choisies qui renferment ce qu'il y a de plus beau et de plus fleuri dans leur genre. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, et Compar. Anthologe.
FLORILEGDE (Matthieu), bénédictin de Westminster, vivait au xiv« siècle. Il a laissé : Fleurs historiques: Francfort, 1601.
FLORIMOND DE RÉMOND. conseiller au parlement de Bordeaux, né à Agen vers l'an 1540, mort l'an 1602 , montra d'abord beaucoup de penchant pour les calvinistes , mais il y renonça entièrement, et il s'attacha à combattre les erreurs des protestants. Il a laissé plusieurs traités , dont les principaux sont : l» de l'Antec/irnt ; — 2* de l Origine des hérésies; ces ouvrages ont été souvent réimprimés. Voy. Sponde, Annales, ad. ann. 1566, n. 31. Génébrard et Gautier, Chron.
FLORIN , FLORINIENS. Voy. Flojuens.
FLORINDS (Henri), théologien finlandais du xviie siècle , obtint l'archidiaconat de Pemar. On a de lui : 1« Epitome theologiœ ; 1667 ; — 2» Hyperapistes , seu defensio veritatis adversus errores Joh. Heseri; 1694. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FLORIOPOLIS. Voy. Saint-Flour.
FLORIOT (Pierre), curé des Lais, près de Paris, né dans le diocèse de Langres l'an 1604, mort à Paris en 1691 , fut confesseur des religieuses de Port-Royal-des-Champs. Il a laissé : 1° la Morale du Pater; Rouen, 1672, in-4<> , qui a eu beaucoup d'éditions , dont la plus complète a pour titre : la Morale chrétienne rapportée aux instructions que Jésus-Chnst nous a données dans l'Oraison dominicale ; Rouen , 1741, 5 vol. in-12; ouvrage dont le cardinal Bona faisait un grand cas ; — 2" Homélies morales sur les Évangiles de tous les dimanches et sur les principales fêtes de Notre -Seigneur et de la sainte Vierge; Paris, 1677, 1681 et 1688, 2 vol. in-4o ; — 3° Traité de la messe de paroisse ; ibid., 161l>9, in-8°; — 4" un Ecrit sur les paroles de la consécration. Voy. Moréri. Diction, histor. Richard et Giraud.
FLORIS , prêtre , connu seulement par son ouvrage intitulé : les Droits de la vraie religion soutenus contre les maximes de la nouvelle philosophie, 1774, 2 vol. in-12, qui lui mérite une {ilace distinguée parmi les défenseurs de la reigion. Voi/. Feller, Biogr. univers.
I. FLORUS (sanctus). Voy. Flour, n» I
II. FLORUS (Drepanius), diacre, puis prêtre de l'Eglise de Lyon, né en Espagne ou à Lyon, ou ailleurs, mort vers 860, fut choisi par son Église pour réfuter les erreurs de Jean Scot, surnommé Erigène , sur la prédestination. Il a laissé : 1» Liber de Prœdestinatione, contra Johannis Scoti erroneas definitiones ; — i» Commentarius, sive Expositio iri canonem Missas ; ces deux ouvrages se trouvent dans toutes les collections des Pères ; — 3° Commentarius in omnes S. Pauli epistolas; Bàle, 1553, et Cologne , 1612 ; — 4° Traité de l'élection des écêques ; Paris , 1605 et 1666 ; — 5» Collection de décrets , tirée du code Théodosien et de divers conciles ; on en trouve im fragment dans le Spicilége, tora. XII ; — 6° des Additions au Martyrologe de Bédé; — 7" des Poésies latines que l'on trouve dans G. Mabillon, Analecta, et dans D. Martenne et Durand, Anecdota. Elles ont été publiées séparément, Paris, 1550, et Leipzig, 1653; — 8" plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud, ainsi que ses autres écrits avec quelques détails. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V, p. 213 et 240. D- Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. IX, p. 1-26. Le Diction, de la théol. cathol.
III. FLORUS (Gessius), succéda à Albinus dans le gouvernement de la Judée l'an 64 de Jésus-Christ. Sa mauvaise conduite et ses excès rallumèrent la furie des zélateurs et poussèrent à bout la patience des Juifs, qu'il força à se révolter contre les Romains. Tout gain, de Quelque nature qu'il fût, lui était bon. Les bandits qui infestaient la Judée étaient sûrs de l'impunité, pourvu qu'ils partageassent le butin avec le gouverneur. Cestius Gallus, proconsul de Syrie , étant venu à Jérusalem pour la fête des azymes, au mois d'avril 65, on lui porta plainte contre la tyrannie de Florus. Cestius leur promit que Florus changerait de conduite; mais, après son retour en Syrie , Florus recommença ses vexations et ses violences. Césarée commença la révolte, Jérusalem la suivit de près. Cestius, l'ayant appris, accourut en Judée, entra dans la ville de Jérusalem , assiégea le
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templa ; et, comme il était près de le prendre , il se retira et fut battu par les Juifs. Joseph ne dit pas ce que devint Florus ; il lui attribue seulement cette dernière guerre des Juifs contre les Romains, en quoi son témoignage est conlirmé par Tacite ; peut-être quitta-t-il la Judée lorsque Vespasien y entra. Suétone rapporte qu'il fut tué dans la révolte. Voy. Joseph, A71tiq., 1. XX, c. IX. De Bello Jud., 1. II, c. xxiv, XXV. Tacite, Hùt., 1. V, c. x. D. Calmet, Diction, de la Bible.
I. FLOUR, en latin Florus (saint), premier évèque de Lodève, mort le l^"' novembre vers l'an 389, prêcha dans la Gaule narbonnaise, dans l'Aquitaine, les Cévennes et jusqu'en Auvergne. Il s'arrêta principalement à Indiac ou Indiciac , Indicius , ville qui plus tard prit le nom de Saint- Flour. On célèbre sa fête à Lodève le 3 novembre. Voy. Richard et Giraud.
IL FLOUR (SAINT-), en latin Floridis ou Fanum Sancti Flori, Floropolis , ville épisc. de France, sous la métropole de Rourges. Cette ville s'appelait anciennement Indiac ou Indiciac, Indicias. Le monastère de Saint -Flour étant devenu très- considérable, le pape Jean XXII l'érigea on cathédrale l'an 1317; son chapitre demeura régulier de l'Ordre de Saint- Renoît jusqu'en 1476, qu'il fut sécularisé. Voy. la Gall. Christ., tom. II, edit. nov. Richard et Giraud, tom. XXIX, p. 154 et suiv. Gaet. Moroni, vol. X.XV, p. 110, 111.
FLOYD (Jean), jésuite, né dans le comté de Cambridge , mort en 1649, professa la théologie et les belles-lettres à Saint-Omer et à Louvam. Dans ses controverses avec les protestants il prit les pseudonymes de Daniel a Jesu, Het^manus Lœrnelius, etc. Il a composé un certain nombre d'ouvrages , les uns en anglais , les autres en latin. Nous citerons seulement : 1» Traité sur le Purgatoire; Rouen, 1613, en anglais; — 2° Traduction des méditations de saint Augustin ; ibid., 1621 ; — 3" Traduction du livre de Molina, chartreux; ibid., 1613; ces trois ouvrages sont en anglais ; — 4° Somme totale , en latin; ibid., 1619; — 5» Apologie du Saint- Siège touchant la 'manière de procédei' dans le gouvernement des catholiques d' Angleterre : ibid., 1631 , aussi en latin. Voy. .^legambe , Bibliuth. Scriptor. Soc. Jesu. Richard et Giraud , qui donnent la liste des divers écrits du P. Floyd.
FLUGTIBUS (DE). Voy. l'art, suivant.
FLUDD (Robert), en latin De Fluctibus, médecin et théosophe anglican , né à Milgate , comté de Kent, en 1574, mort à Londres l'an 1637, après avoir fart ses études au collège Saint- Jean à Oxford , passa sept années à parcourir l'Europe. Il s'affilia à la secte des Rose-Croix , dont il adopta et développa les étranges doctrines. Malgré son culte pour la cabale, la sorcellerie, l'astrologie judiciaire, il lit preuve d'un rare esprit d'observation dans les sciences exactes. Il fut tout à la fois philosophe, médecin, anatomiste , physicien, chimiste, mathématicien et mécanicien. Il dut surtout sa réputation à son grand système théosophique et cosmogonique, qui n'est qu'un pur panthéisme matérialiste , et dont on peut se faire une idée en lisant son article dans la Nouvelle Biographie générale, et en parcourant la longue liste de ses ouvrages. Ce système, qui attaque à la fois le christianisme, le bon sens et Aristote, que Fludd regarde comme la cause première de toutes les hérésies, a été réfuté par Gassendi dans Ëxercitatio in Fluddanam Philosophiarn ; Paris, 1630, in-12. Le P. Mersenne et Kepler ont aussi combattu les idées aussi extravagantes
que fausses de cet écrivain extraordinaire. Ajoutons que son Utriusque Cosmi , majoris scilicet et minoris, metaphysica, physica atque technica Historia a été mis à Y Index (Decr. 4 febr. 1627). Les ouvrages de Fludd , qui sont d'ailleurs trèsrares , se trouvent le plus souvent en 5 ou 6 vol. in -fol. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. Chalmers, General biographical Dictionary. F. Hœfer, Hist. de la Chimie, tom. II. La Nouv. Biogr. génér.
FLUMENCISPE ou FLUMENPISCE ( Flumen Piscis), ville épisc. de la Mauritanie de Sitifi, dans l'Afrique occidentale. Victor, évéque donatiste de cette ville, assista à la conférence de Carthage. Voy. Optât., 1. IL
FLUMENZÉRITA, ville épisc. de la Mauritanie césarienne, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Voy. les Notit. Afr., n. 30.
FODËRÉ (Pierre-Jacques), cordelier, né à Ressan, vivait au xvn« siècle. On lui doit : 1" Avertissement aux archevêques et évêques de France sur l'arrêt rendu l'an 1606 contre les Récollets ; Lyon , 1607, in-8";— 2° Traité des indulgences, et confirmation de celles de saint François; ibid., 1611, in-8"; — 3° Narration historùme et topographique des couvents de l'Ordre de Saint- François et des monastères de Sainte-Claire, érigées en lu province de Bourgogne , ou de Saint- Bonaventure; ibid., 1619, in-4". Voy. Wading, Bihlioth. Fratrum Minor., p. 182. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne.
FOGARAS, siège épiscop. de la province de Dardanie , située au diocèse de Servie , près de Cronstadt, sous la métropole de Potch. Voy. Richard et Giraud.
FOGGINI (Pierre-François), docteur en théologie, né à Florence l'an 1713, mort à Rome en 1783, fut bibliothécaire de la Vaticane à Rome et camérier secret de Pie VI. Il acquit une grande réputation par ses travaux archéologiques. Ses principaux ouvrages sont : 1° de Primis Florentinorum apostolis ëxercitatio singularis ; Florence, 1740, in-4''; — 2» de Romaiio D. Pétri episcopatu;ih'\d.,\li[, in-4"; — 3° la Vera istoria di S. Romolo, vescovo e protettore di Fiesole, liberata délie calunnie, etc.; Rome, 1742, in-4''; — ¥ S. Epiphanii de XII gemmis rationalis Summi Sacerdotis Hebrœorum, etc.; ibid., 1743, in-4"; — 5" S. Epiplianii Sulaminis , in Cypro episcopi, commentarius in Canticum canticorum, ex antiqua versione latina; ibid., 1750, in-4". Voy. le Journal des Savants, 1741, p. 621 ; 1742, p. 188; 1744, p. 435; 17.59, p. 573; 1760, p. 361. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. FOI, vertu théologale et surnaturelle par laquelle nous croyons fermement tout ce que Dieu nous a révélé et proposé de croire par son Église, parce qu'il est la vérité même, incapable de se tromper ou de nous tromper. Ainsi toutes les vérités révélées et que l'Église nous propose de la part de Dieu, sont Vobjet matériel de la foi, comme disent les théologiens; de même que l'autorité de Dieu , qui a révélé ces vérités, en est l'objet formel. — On distingue la foi implicite, par laquelle on croit généralement tout ce que Dieu a révélé, sans considérer aucune vérité particulière; la foi explicite, par laquelle on croit quelque vérité particulière , comme la Trinité, l'Incarnation, etc.; la foi habituelle, qui est une habitude surnaturelle qui porte l'âme à se soumettre à toutes les vérités révélées; la foi actuelle, c'est-à-dire l'acte même de la foi produit par cette habitude; la foi vive, qui est animée par les bonnes œuvres; la foi morte,
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qui, comme dit saint Augustin, nest pas accompagnée de ces bonnes œuvres; d'où il suit, conti-e Calvin, que la foi sans les bonnes œuvres ne sufJit pas pour la justification. La foi est nécessaire de précepte , et est même nécessaire de nécessité de moyen pour être sauvé. La foi chrétienne est fondée sur les plus puissants motifs de crédibilité, tels que Taccomplissement des prophéties, les miracles opérés en faveur de la religion chrétienne, la sainteté de ceux qui l'ont préchée, la constance des martyrs, la pureté, la divinité de la morale de Jésus-Christ. Tous les chrétiens sont obligés de croire d'une foi explicite les principaux mystères, comme la sainte Trinité, l'Incarnation et la Rédemption, les vérités contenues dans le Symbole des Apôtres. Ils sont aussi tenus de savoir les commandements de Dieu et de l'Église , le nombre des sacrements, leur nature, leurs effets, surtout ceux du Baptême , de l'Eucharistie et de la Pénitence. Les péchés qui lui sont opposés sont l'ignorance des choses nécessaires au salut, l'apostasie, l'hérésie, l'impiété, et un trop grand attachement pour les plaisirs et les biens de la terre. Voy. Religion. Richard et Giraud. Le Diction, ecclês. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. L'Encyclop. cathoL, où E. de Genoude,dans un article aussi éloquent que solide, montre Vaccord des principaux dogmes de la religion avec les mystères de l'univers, et les avantages que ces dogmes ont apportés au monde. Le Diction, de la théol. cathoL, où le mot Fox est traité selon ses diverses acceptions et ses différents rapports.
IL FOI (SAINTE-), sœur de Sainte -Espérance et de Sainte - Charité , filles de Sainte- Sophie. Voy. Sophie.
III. FOI (sainte), vierge et martyre d'Agen, morte vers l'an 287, appartenait à une famille noble et riche de cette ville. Elle se présenta au tribunal de Dacien, gouverneur de l'Aquitaine, qui, n'ayant pu la vaincre par ses menaces ou par ses promesses , lui fit trancher la tète. L'Eglise honore sa mémoire le 6 octobre.
IV. FOI (CHEVALIERS DE LA), Ordre de chevalerie dont l'origine est inconnue ; on croit cependant que cet Ordre a pris naissance en France et en Italie, à l'époque des croisades contre les Albigeois. Les chevaliers s'engageaient à combattre les hérétiques et ceux qui se révoltaient contre l'Église. Voy. HéV^oi^Hist. monast., tom. VIII, p. 2S6.
FOIGNAN ou FOILLAIN , FOILLAN (saint), en latia Faillanus ou Fullanu.i, martyr, mort le 31 octobre 655, était fils de Fyltan, petit roi irlandais, et frère de saint Fufsy et de saint Ultain ou Outain.FoignanetUltain se mirent sous la direction de Fursy, qui confia à Foignan la conduite du monastère de Knobersburg, qu'il avait bâti en Angleterre. Vers l'an 650 ^ils vinrent prêcher en France , et ils se rendirent à Nivelle, en Brabant, où sainte Gertrude chargea Foignan de la direction de ses religieuses. Il fut assassiné deux ans après dans la forêt de Senef. L'Église honore sa mémoire le 31 octobre. Voy. Bède, Hist. Richard et Giraud. Fel- 1er, Binar. univers., au mot Foill.\n.
FOIGNI (Fulniacum), abbaye de l'Ordre de Citeaux située près de Vervins , au diocèse de Laon. Elle fut fondée, à la demande de Barthélémy, évêque de Laon, par douze religieux envoyés l'an 1121 par saint Bernard; le pieux évêque y entra après s'être démis de son évêché. Saint Bernard, qui affectionnait beaucoup ce monastère , y venait souvent pour s'édifier de l'observance régulière qui y régnait. Voy. la
Gall. Christ., tom. IX, col. 628. Richard et Giraud.
I. FOIGNT (.Jacques de), imprimeur, a publié : les Merveilles de la vie, des combats et victoires d'Ermine, citoyen7ie de Reims; Reims, 1648, in-8». Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France.
II. FOIGNY (.Jean de), imprimeur et écrivain français , né à Reims, vivait au xvi» siècle. On a de lui, outre une Oraison funèbre : le Sacre et couronnement du roi de France ( Henri III), avec les cérémonies et prières qui se font en Véglise de Reims; Reims, 1575. Voy. Le Long, biblioth. histor. de la France.
I. FOILLAN (saint). Voy. Foignan
IL FOILLAN (SAINT-), en UfmSanctusFoillunus, abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le diocèse de Cambrai, à trois lieues de Mons. Elle tirait son origine d'une chapelle dédiée au saint dont elle portait le nom, et qui fut martyrisé non loin de là l'an 655. Les chanoines de Fosse, à qui elle appartenait, la cédèrent en 1125 à l'Ordre de Prémontré. L'abbé de Saint- Foillan était régulier. Voy. la Gall. Christ., tom. III, et Compar. Foignan.
FOINARD (Frédéric-Maurice), curé à Calais, né à Couches vers l'an 1683, mort en 1743, était bon théologien, et possédait parfaitement, outre plusieurs langues modernes, le latin, le grec et l'hébreu. On a de lui, entre autres ouvrages : 1" Projet d'un nouveau bréviaire, avec des observations sur les bréviaires anciens et nouveaux; Paris, 1720, in-12; — 2» Antdyse du bréviaire ecclésiastique; ihid., 1726, in-12; — 3° Breviarium ecclesiasticum , editi jam prospectus executionemexhibens, in gratiam ecclesiarum in quibus nova facienda erit breviariorum editio : Amsterdam, 1726, 2 vol. in-8''; — 4° la Genèse, en latin et en français, avec une explication du sens littéral et du sens spirituel, tirée de l'Ecriture et de la tradition; Paris, 1732; — 5° la Clef des Psaumes, etc.; ibid., 1740, in-12; — 6° les Psaumes dans l'ordre historique, nouvellement traduits de l'hébreu, et insérés dans l'histoire de David et dans les autres histoires de l'Écriture sainte auxquelles elles ont rapport, avec des arguments et des sommaires qui en marquent l'occasion précise et le sujet, et des prières à la fin de chaque Psaume tirées d'anciens manuscrits du Vatican , lesquels en renferment l'abrégé et en font recueillir le fruit ; on v a joint une table historique et géographique où l'on explique le nom des lieux et des personnes dont il est parlé dans les Psaumes, et plusieurs autres tables qui peuvent rendre l'usage de ce livre plus commode et plus utile; Paris, 1742, in-12. Foj/.Moréri. Diction, histor. Quérard, la France littéraire. Richard et Giraud. La youv. Biogr. génér.
FOIRES (Nundinœ), mot dérivé, selon les uns, de foretisis , qui signifie marché, et, selon les autres, de feria, qui veut dire fête, cessation de travail. On a aussi donné aux foires le nom de messe, parce qu'elles se tenaient les jours de fêtes où le peuple venait en foule entendre la messe. Voici probablement l'origine des foires : lorsque, dans un endroit, on possédait lesrchques d'un saint, le peuple accourait pour les honorer le joui' de sa fête, et, comme il y avait beaucoup de monde , un grand nombre de gens apportaient et exposaient en vente auprès des églises les choses nécessaires à la vie. De là le nom de férié, fête et messe. Les autorités ecclésiastiques et séculières furent obligées, à cause des abus qui s'y glissèrent, d'interdire ces sortes de fêtes. Voy. Bocquillot, Liturg. sacr., p. 21. Pontas. au mot Dimanche, cas 6, et au mot
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Fêtes, cas 3. Richard et Giraud, qui font connaître l'ancienne législation relative aux foires.
I. FOIX (Fuxium), ville de France située sur l'Ariége, entre Pamiers et Tarascon. L'an 12'26 on y tint un concile qui fut présidé par le cardinal de Saint-Ange, légat du pape Honoré III. Voy. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. "VII.
il. FOIX (Marc-Antoine de), jésuite, prédicateur distingué, qui vivait au xvii* siècle, a laissé : l'At^t de prêcher la parole de Dieu, contenant les règles de l'éloquence chrétienne; Paris, 4687, in-12; ouvrage bien écrit et plein d'excellentes réflexions. Voy. le Diction, des Prédic.
FOLBERT. Voy. Fulbert, n» I.
I. FOLGARD ou FOULCARD, abbé de Torney, en Angleterre, vivait au xi« siècle. Il fut d'abord moine de Saint -Bertin, en Flandre; mais, à la demande de Guillaume le Conquérant, il alla se fixer dans le monastère de la Trinité à Cantorbéry, d'où ce prince le fit sortir en 1068 pour le faire abbé de Torney. Il gouverna ce monastère pendant seize ans. On lui doit ri» Vie de saint Bertin; — 2° Vie de saint Orner; — 3* Vie de saint Oswald,évéquede Worcester, puis archevêque de Cantorbéry ; — 4" Vie de saint Jean de Beverley, archevêque d" York; — 5» Vie de saint Botulfe, abbé d'Ikonoam, en Angleterre; toutes ces Vies se trouvent dans Bollandus, D. Mabillon et Surius. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la Fronce, tom. VIÏI, p. 132 et suiv. Richard et Giraud.
II. FOLGARD, clerc de Bénévent, vivait au XlV siècle. Il a écrit la Chronique de Bénévent, qui contient ce qui est arrivé de 1113 à 1140.
FOLGHER (Jean), théologien suédois, né à Calmar, mort l'an 1729, était licencié en théologie. Il professa la philosophie à Calmar, et la théologie à Pernau. Ses sympathies pour les doctrines piétistes l'engagèrent dans de violentes controverses. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Dispufatio de spiritu animali; Upsal, 1689; — 2" Dnkimasia veri hominis christiuni, etc.; 1696, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FOLGUIN (saint), évêque de Térouanne, mort le 14 décembre 855, était fils de Jérôme, frère du roi Pépin. Il quitta la cour pour servir Dieu dans la retraite; et, l'an 817, il fut élu évêque. Il se montra toujours rigide observateur des saints canons, rétablit la pureté de la foi et des mœurs dans son diocèse, dressa pour ses diocésains divers règlements fort salntaires, et eut beaucoup de part à ceux des conciles où il assista. L'an 843 il fit la translation des reliques de saint Orner, le plus illustre de ses prédécesseurs, et il mourut en faisant une visite pastorale. L'Édise honore sa mémoire le 14 décembre. Voij. D. Mabillon, iv« siècle bénédictin. Richard et Giraud.
II. FOLGUIN, moine de Saint-Bertin, né en Lorraine, mort vers l'an 975, était parent du
F recèdent; il fut élevé au diaconat. D'après ordre d'Adalulf, abbé de son monastère, il rangea par ordre chronologique les diplômes et les chartes de son abbaye , et en forma une espèce de chronique contenant la suite des abbés de Saint-Bertin jusqu'en 961. D. Mabillon en a donné des fragments dans ses Acta Benedict., tom. "V, p. 587, et dans sa Diplomatique, jp. 605- 606. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI, p. 384-386. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 659 et 660. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
III. FOLGUIN ou FOLQUiN , FULGUIN, abbé de Laubes ou Lobes, né en Lorraine, mort l'an 91'0, possédait les principes de la bonne théologie , et avait des connaissances variées. L'an I
965 il succéda à Aletran, abbé de Lobes, dans le diocèse de Liège. On a de lui : 1° Vie de saint Folcuin. évêque de Térouanne; elle se trouve dans Mabillon, Acta benedict., tom. V; — 2o Histoire des Abbés de Lobes, dans D. Luc d'Achéri, Spicilegium , tom. VI. Voy. Trithème, de Scriptor. eccles., c. ceci. André -Valère, Biblioth. Belg., p. 253. D. Calmet, Biblioth. Lorr. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI, p. 451- 458. D. Ceillier, Hist. des Aut, sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 678.
FOLENGIO ou FOLENGO, en latin Folengius (Jean-Baptiste), bénédictin, né à Mantouel'an 1490, mort à Rome en 1559, fut prieur du monastère de Mantoue, puis abbé de Sainte-Marie, dans la marche Trévisane, et il demeura quelque temps au Mont-Cassin. Il travailla avec zèle à réformer la discipline ecclésiastique et à ramener au sein de l'Église les hérétiques et les schismatiques. II a laissé : 1» Commentaires sur les épltres canoniques; 1555; ils furent mis à V Index, parce qu'on y signala des propositions trop hasardées; — 2'> Commentaires sur les Psaumes; Bàle, 1549, et Rome, 1585. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth.. xvF siècle, part. V.
FOLIE ou DÉMENCE, EXTRAVAGANCE.
Voy. Empêchements, n" II.
FOLIET ou FOLIETO (Hugues de), bénédic tin), vivait au xii« siècle, et appartenait à l'abbaye de Corbie. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» de Claustro materiali; — 2° de Claustro spirituali ; — 3° de Claustro animœ; — 4"o^(? Claustro paradisi; — 5" de la Fuite du mariage, ou des Noces charnelles et spirituelles. Voy. Tiithème, de Scriptor. eccles.
FOLIGNI ou FOLIGNO, FULIGNO {Fulginas, Fulginiu, Fulginium), ville épisc. d'Italie située dans rOmbrie. Ughelli dit que saint Paul y a prêché l'Évangile, et que saint Brice et saint Chrispolde, disciples de saint Pierre, furent ordonnés évêques de Foligni par cet apôtre. La religion y devint très-florissante; aussi le pape Paul III appelait- il cette ville le séminaire de la foi et le sanctuaire du christianisme. Voy. Ughelli, Italia sacra, tom. I, p. 681, nov. edit., et t. X, p. 265.
I. FOLIGNO ou FOLIGNY (labicnheur. Angèle de), dont nous avons déjà parlé {Voy. Angèle, n" I), a laissé divers opuscules sur les combats qu'elle a eu à soutenir contre les attaques du démon. Ces opuscules ont été réunis et imprimés sous le titre de Theologia crucis; Paris, 1536 et 1601, trad. en français; Cologne, 1696, in-12; Paris, 1604, in-12, par le P. J. Biancone. Voy. les Bollandistes, Acta Sanctorum, au 4 janvier. S. François de Sales, Traité de l'amour de Diett. Bossuet, Instruction sur les états d'oraison, 1. IX, tom. XXVII, p. 354; Versailles, 1817. L'jB'ncyc/o;>. cathol.
IL FOLIGNO, ville épisc. Foy. FoLiGNl.
FOLIGNY. Voy. Foligno, n» I.
FOLIOTH (Gilbert), chanoine régulier de Saint-Augustin , mort Tan 1187, fut successivement abbé de Leicester, évêque d'Hereford, puis de Londres. La complaisance qu'il témoigna à Henri II contre] saint Thomas de Cantorbéry, accrut sa fortune, mais ternit sa réputation. Il a laissé quelques ouvrages, dont les principaux sont: 1" Vitœ aliquot SS. Angliœ; — 2» Commentarius in cantica; Londres, 1638; — 3" sept lettres, qui se trouvent parmi celles de saint Thomas de Cantorbéry. Voy. Pitseus, de Scriptor. Angl.
FOLQUIN. roj/. Folcuin, n'IIÎ.
FONBONNE, prêtre et chanoine, a laissé : 1* Avis à messieurs les religionnaires de France ;
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ouvrage propre à leur instruction et à rappeler les protestants à l'ancienne croyance; — 2» Dis- ^ertation sur le péché originel, a l'usage de me<!- .neurs les auteurs nnalnis et des traducteurs de leur histoire: Paiis. 1/6'2.
FONDAMENTAUX (ARTICLES). Les théologiens catholiques el les hétérodoxes n'attachent pas le même sens à cette expression. Les premiers entendent par articles fondamentaux les dogmes de foi qne tout chrétien est obligé de connaître, de croire ou de professer sous peine de damnation; tellement qne, s'il les ignore, il n'est plus chrétien ni en état de faire son salut. Par opposition, ils appellent articles non fondamentaux ceux qu'un chrétien peut ignorer sans risquer son salut, pourvu que son ignorance ne soit pas affectée. Dès que l'ignorance est involontaire, un lidèle soumis à lÉglise est censé croire implicitement les vérités même qu'il ignore, puisqu'il est disposé à les croire, si elles lui étaient proposées par l'Église. Dans un sens très-ditl'érent, les protestants nomment articles fondamentaux les dogmes dont la croyance et la profession sont nécessaires au salut, et non fondamentaux ceux que l'on peut nier et rejeter impunément, quoiqu'ils soient regardés comme appartenant à la foi par quelques sociétés chrétiennes, même par l'Église catholique. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de tltéol., réfute les erreurs des protestants sur ce point.
FONDATEUR (Fundator, conditor), se dit de celui qui , ayant donné un fonds ou un terrain pour la construction d'un édifice religieux, a droit de patronage. Il se dit encore de celui qui a fondé ou doté une église, ainsi que de celui qui a fondé quelques prières ou œuvres pies. Voi/. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Voy. Droits honorifiques. Patron.
I. FONDATION, terme sous lequel on comprend les donations ou legs qui ont pour objet îétahlissement d'une église, d un bénéfice, d'un collège, d'un hôpital, d'une communauté religieuse, ou qui sont faits à des églises et à des coramunautésdéjâ établies, àla charge de messes ou prières annuelles, ou de quelque œuvre de piété. Les fondations doivent être fidèlement acquittées, selon l'intention des fondateurs, et elles suivent les établissements dans leurs translations. Voi/. les Mémoires du cierge', tom. III. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alptiahét. de droit canon.
II. FONDATION, dérogation, juge. En France, tout ce qui concernait la fondation des bénéfices appartenait aux juges royaux, privalivement à tout autre. Ainsi, ni le Pape ni ses légats ne pouvaient déroger, en aucune sorte, aux titres des fondations même ecclésiastiques. Voij. Durand de Maillane, Diction, de droit canonique, au mot FoNnATiON.
III. FONDATION ECCLÉSIASTIQUE, celle qui est aflectée à des ecclésiastiques, telle que la fondation d'un canonicat ou d'un autre bénéfice.
IV. FONDATION OBITDAIRE, celle qui a pour objet un obit, c'est-à-dire des messes, services et prières pour le repos de l'âme dune personne décédée.
Y. FONDATION PIE ou PIEUSE, celle qui est allectée a des œuvres de piété.
VI. FONDATION ROYALE, celle qui est due à la libéralité des rois.
Vil. FONDATION SACERDOTALE, celle qui est faite en laveur des ecclésiastiques qui ont l'ordre de préirise.
Vm. FONDATION SÉCULIÈRE, celle qui
n'est affectée à aucune église : telle qu'un collège, «ne académie, etc.
FONDI, ville épisc. d'Italie située dans la terre de Labour; ce siège est soumis immédiatement au Pape. La foi parait y avoir été prèchée dès les premiers siècles; car on dit que saint Paterne souffrit le martvre à Fohdi. Le premier évêque de cette ville, dont le nom n'est pas connu, fut ordonné par le pape saint Antère, et le dernier qui a occupé ce siège est Janvier-Vincent Tortora, qui fut proclamé par Pie VI dans le consistoire du 27 février 1/92'. En 1818, Pie VII supprima l'évéché de Fondi et le réunit à celui de Gaëte. Voy. Ughelli, Ital. sacr., tom. I, p. 718. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXV, p. 146 et suiv.
FONDONI (Louis), écrivain espagnol duxvii» siècle, a laissé : 1» Traité du corps et du sang de Jésus-Christ; Valence, 1614; — 2" Traité de la mort et de la préparation : ibid., 1621.
III. FONS EBRALDI,EBRAULn. Foi/.Font- Evrault
I. FONSECA (Antoine de), dominicain, né à Lisbonne en 1517, fut fait docteur en théologie à la faculté de Paris l'an loi2, et professa 1 Écriture sainte à l'université de Coïmbre, où il se fit agréger. Plus tard il devint prédicateur de Jean lu, roi de Portugal. On lui doit : Remarques sur les Commentai/es du cardinal Caj'étan sur la Bible, avec la vie de ce cardinal et une introduction au Pentateuque; Paris, 1539, in-fol. On attribue encore à Fonseca des Commentaires sur Josué, sur les livres des Rois et sur les Paralipomènes. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 135. Barbosa Machado. Richard et Giraud. Ferd. Denis, dans la Nouv Biogr. génér.
II. FONSECA (Christophe), de l'Ordre de Saint-Augustin, né dans le diocèse de Tolède, mort l'an 1612, fut un des plus habiles prédicateurs de son temps. Il a laissé en espagnol : 1" des Sermons; Barcelone, 1591; — 2» Vie de Jésus-Christ ; ibid., 1597; — 3» Traite' de Tamou)' de Dieu; ibid., 1599; trad. en latin; Ingolstadt, 1623. Voy. Thomas de Herrera, Alphah. augu-st. Nicolas-Antonio, Bihlioth. Hisp.
III. FONSECA E EVORA (D. Fr.-Jozé), franciscain, né à Evora l'an 16!J0, mort en 1760, s'appelait dans le siècle Jozé Ribeiro da Fonseca Figueiredo e Souza ; il professa la théologie et la philosophie, et parvint à toutes les dignités de son Ordre, dont il fut le réformateur. Il participa à toutes les affaires religieuses et administratives de son temps, et Venise lui décerna le titre de Patrice. Joào V le nomma évéque de Porto. On a de lui : 1" Jura ronmnce pmvinciœ et Ordinis super Ecclesiam A racelitanam , schalam. conventum et clausuram , etc.; Rome, 1719, in-fol.; — 2° Privilégia Terras Sanctœ et facultas utendi pontificalibus atque sacro Chrismate in sacramento Confirmationis ; ibid., 1721; — 3° Libellus contra Fraticellorum sectam ful.so aftri' buitur B. Jacob de Marchia: ibid., 1724, in-fol.; — 4" Philosophia et theologia correcta P. Fr. Claudii Frassen; ibid.. 1726, 16 vol. in-i». Voy. Barbosa Machado , Biblioth. Lusitana. La Vow. Biogr. génér.
IV. FONSECA SOARES. Voy. Chagas
FONT (Pierre de LA), prêtre et docteur en
théologie, né à Avignon, mort au commencement du xviii» siècle, fut prieur de Valabrègue, officiai d'Uzès et directeur du séminaire de cette ville. On a de lui : 1° Entretiens ecclésiastiques pour tous les dimanches de tannée sur tous les
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mystères de Notre-Seigneur, sur les fêtes de la sainte Vierge et de saint Charles Borromée, à l'usage des séminaires; Paris, 1688, 5 vol. in-12, et 4752 ; — 2» Prônes pour tous les dimanches de l'année, Paris, 1701, 4 vol. in-12; -7- 3° Principes de théologie morale établis sur l'Ecriture sainte, les canons des conciles, le droit canonique et la tradition des saints Pères; ibid., 1701 , 2 vol. in-12. Vot/. le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
I. FONTAINE , terme qui se prend dans l'Ecriture : 1" pour toutes sortes de sources d'eaux; par exemple , toutes les fontaines du grand abîme se rompirent; 2° pour quelques fontaines célèbres de la Judée , telles que lies fontaines de Rogel, de Géhon, de Siloë, etc.; 3» dans un sens métaphorique, pour les enfants et la postérité. Autrefois il y avait auprès des églises des fontaines destinées à laver les mains et la bouche ; les bénitiers leur ont succédé. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Compar. Bénitier.
II. FONTAINE (Jacques LA), jurisc, né à Bruges, qui vivait au xvi^ siècle, a laissé : 1» In constitutiones Bonifacii et démentis; — 2" Vita Joannis XXII; — 3° Epist. de expugnatione Bhodi;
— 4" Belli Rhodii hist. lib. III. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg. Le Mire , de Scriptor. sœc.
m. FONTAINE (Jean-Baptiste), a publié :
Défense ou Apologie des privilégiés et des religieux dans la hiérarchie; WûrtzDOurg, 1626.
IV. FONTAINE (Jean -Claude), chanoine de la collégiale d'Annecy, né à Talloires l'an 1715, mort en 1807, fut professeur de philosophie au collège d'Annecy. Il a laissé : 1" Dissertatio7i latine sur l'existence de Dieu , prouvée par le consentement unanime des peuples; couronnée par l'académie de Leyde ; 1*755 ; — 2" Réfutation de la nécessité et du fatalisme; Annecy, 1783; — 3° le Véritable système sur le mécanisme de l'univers, ou Démonstration de l'existence du premier moteur; ibid., 1785, 2 vol. in-8"; — 40 Discours sur l'amour de Dieu; ibid., 1791. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. FONTAINE (Martin), religieux espagnol de l'Ordre de Citeaux , vivait du xvi« au xvii« siècle. Il a laissé des Traités -des officiers du monastère, de la messe , des heures et de l'office divin, des signes dont les moines doivent user pendant le silence; Salamanque, 1595.
VI. FONTAINE (Matthieu), curé de Vignot au xviii" siècle, était doyen de son district. On a de lui, entre autres écrits : 1" IVaité contre la profanation des saints jours ; Toul, 1727, in-12; — 2° Sur les portions congrues des curés ; ibid., 1698, in-4''; — '&> Essais de prônes; ibid., 1711 , in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
yil. FONTAINE (Nicolas), hagiographe , historien et traducteur, né à Paris l'an 1625, mort à Melun en 1709, fut confié aux solitaires de Port-Royal , dont il partagea les travaux ; il professa dans les écoles qu'ils avaient fondées. Il a laissé : 1» Abrégé de saint Jean Chrysostome sur le Nouveau Testament; Paris, 1670, in -8°; — 2» Histoire du Vieux et du Nouveau Testament, représentée avec des figures et des explications tirées des saints Pères; Paris, 1723, in-fol.; cet ouvrage fut publié sous le nom de Royaumont ;
— 3° Vies des saints de l'Ancien Testament; ibid., 1679, 5 vol. in-8"; — 4° Vies des saints pour tous les Jours de tannée; ibid., 1679, 5 vol. in-S"; — 5" Traduction des Homélies de saint Jean Chrysostome sur les Epîtres de saint Paid; ibid., 1682- 1690, 7 vol. in-8»; — 6» Œuvres de Clément d'Alexandrie, trad. du grec; ibid., 1696, in-S»; — 7° Mémoires pour servir à l'histoire de Port-
Boyal; Cologne, 1736; — 8° plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud.
VIII. FONTAINE, en latin Fow^anwy (Simon), franciscain, né au Mans, vivait au xvi" siècle. 11 fut docteur de la faculté de Paris, et combattit les hérétiques avec beaucoup de zèle. Il a laissé : 1" Historica in librum Ruth elucidatio; Paris, 1560, in-8''; — 2" Histoire catholique et ecclésiastique de notre temps, touchant l'état de la religion chrétienne, de l'an 1546 à l'an 1550; Anvers, 1558; Paris, 1558, 1560 et 1562; — 3» S. Fontani Parasceve ad rhetoricu ecclesiastica , etc.; 1578, in-8". Voy. Le Long, Biblioth. histor. Du Verdier et La Croix du Maine, Biblioth.
IX. FONTAINE-BÈZE, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit. Foy. Bkze, n» I.
X. FONTAINE-DANIEL (Fons-Danielis), abbaye de l'Ordre de Citeaux, de la filiation de Clairvaux , située au diocèse du Mans. Elle fut fondée l'an 1204 par Juhel de Mayenne III. Voy. le Diction, univers, de la France.
XI. FONTAINE JAILLISSANTE (Conyreya//o Fontis Salientis), nom d'une congrégation de chanoines qui a pris son origine des clercs de la vie commune institués par Gérard Groot. Ces clercs, qui possédaient des maisons à Munster, à Cologne et à Wesel, s'unirent ensemble et formèrent une congrégation de chanoines qu'Eugène IV approuva l'an 1439, sous le nom de la Congrégation des chanoines de la Fontaine Jaillissante. Voy. Aubert Le Mire, Régal, et constitut. Clericor. in communi viventium. Hélyot, tom. II, p. 354.
XII. FONTAINE-JEAN {Fons- Joannis), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse de Sens. Elle était de fondation royale. L'an 1562 elle fut pillée et brûlée par les troupes de l'amiral Coligny. Voy. La Martinière, Diction, géogr.
XIII. FONTAINE-LE-COMTE (Fons-Comitis), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située près de Poitiers, et fondée par Guillaume, comte de Poitou. L'an 1664 les chanoines réguliers de la congrégation de Fiance s'y établirent. Voy. la Galï. Christ., tom. II, col. 1340.
I. FONTAINES (Pierre-François Guyot des), jésuite, né à Rouen l'an 1683, mort à Paris en 1745. Outre des poésies sacrées traduites ou imitées des Psaumes, et un grand nombre d'ouvrages littéraires , on lui doit : Lettres à l'abbé Houtteville, au sujet du livre de la Religion chrétienne prouvée par les faits ; Paris , 1722, in-12. Voy. Esprit de l'abbé des Fontaines ; 1757, 4 vol. in-12. LeJourn. de Trévoux, août l'757. Richard et Giraud. Feller, Bior/r. univers.
II. FONTAINES-LES-BLANCHES (Fontanœ- Al/j(e), abbaye de l'Ordre de Citeaux, ainsi nommée de la couleur de l'habit de ses religieux; elle était située dans la Touraine , entre Blois et Tours. Ce fut d'abord un ermitage fondé en 1127, et érigé en abbaye l'an 1134. Voy. le Diction, univers, de la France.
I. FONTANA (Agostino), comte Scagnelli , jurisc. italien du xvii« siècle, fut successivement juge à Plaisance , sénateur à Mantoue , puis auditeur de rote à Bologne. Il est auteur de plusieurs ouvrages; nous citerons seulement : de Successione monasterii bonorum capacis; Bologne, 1685, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. FONTANA (François -Louis), barnabite, né à Casalmaggiore en 1750, mort à Rome l'an 1822, fut supérieur de son Ordre. Il suivit en France comme théologien le pape Pie VII , et il partagea ses malheurs, ayant été d'abord exilé à Arcis-sur-Aube, et emprisonné plus tard à Vincennes. A sou retour à Rome Pie VII le
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créa cardinal, et en 1818, préfet de la Propagande, j Sans mentionner ses élégantes poésies latines \ et grecques, et ses travaux biographiques, parmi ' lesquels on remarque un double Éloge de son i confrère le card. Gerdil , nous indiquerons : 1" Dissertations sur la spiritualité de l'ùine et la loi naturelle; Rome, 1801, 1802; — 2» Considérations à l'occasion du jubilé; Milan, 1795; — 3° Exercices de piété; Rome , 1823 ; — 4" les Pénibles vot/ayes de Jéswi-Christ. Tous ces ouvrages sont en italien; le dernier a été traduit en français sous le titre de : Considérations sur la Passion ; Avignon, 1845. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner . Piantoni, Vie du card. Fontana; Rome, 1859.
III. FONTANA (Vincent-Marie), dominicain, né dans le diocèse de Como au xyii» siècle , s'appliqua spécialement à l'histoire de son Ordre , et publia : 1" Constitutions, déclarations et ordonnances des chapitres généraux depuis l'an 1220, en latin ; Rome, 1655 et 1656, in-fol. ; — 2" Histoire des Maîtres du sacré palais, depuis saint Dominique jusqu'à Raymond Capisucchi ; Rome, 1063, in-4''; — 3» Sacrum theatrum Dominicanum; ibid., 1666, ia-fol. ; — 4" Epinicia sacra D. Thomœ doctoris Angelici ex )-ecensitis bullis ac brevibui apostolicis , necnon prœstantioribus auctoribus selecta, relatis iisdem brevibus ; ibid., 1670, in -4°; — 5" de Ronutna provincia Ordinis Prœdicatorum ; ibid., 4670, in-4'»; — 6" Monumenta Dominica breviter in synopsim collecta , de fidis ùbsequiis ab Ordine Prœdicatorum S. Dei Ecclesi'e usque modo prœstitis; ibid., 1675, in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 660. Richard et Giraud.
FONTANJE ALBJE. roy.FoNTAiNE-LES-BLAN- CHEs, n° XIV.
fontanelle;. Iov. Fontenelle.
FONTANERI ou FORTANERI, ou FORTA- NIER VASSALLI, dix -neuvième général de l'Ordre de Saint - François , né à Cahors , mort vers l'an i'Slol , fut archevêque de Ravenne , patriarche de Grado , et il mourut au moment où il allait recevoir le chapeau de cardinal. Il a laissé : 1» des Notes sur le livre de la Cité de Dieu de saint Augustin ; — 2° Commentaires sur divers livres de la Bible; — 3f des Sermons et quelques traités de théologie. Lecturœ theologiœ; guodlibet disputata, etc. Voy. Trithème, de Scriptorib. ecc/es.
FONTANETUM. Voy. Fontenay, n"^ I et II.
FONTANIER (Paul Pélisson de), maître des requêtes, né à Cahors l'an 1624, mort en 1693, était né de parents protestants , mais il se convertit au catholicisme. On a de lui : 1» Réflexion sur les différends de religion, avec les preuves de la tradition ecclésiastique ; Paris, 1688; — 2» les Chimères de Jurieu; ibid., 1687; — 3» Lettres de Leibnitz et réponses de Pélisson touchant la tolérance , ou Partie des réflexions sur les différends de religion ; ibid., 1692; — 4" Traité sur l'Eucharistie; ibid., 1694; — 5° Prières au Saint Sacrei7ient de l'autel pour chaque semaine de tannée, avec des méditations sur divers psaumes de David ; in-18; — 6» Prières sur les Épitres et Évangiles de l'année: in-S". Voi/. le Journal des Savants, 1686, 1690, 1692, 1694, 1700, 1729, 1730, 1734, 1735. Richard et Giraud, tom. XIX, p. 179, art. Pellisson.
FONTANINI (Juste), archevêque d'Ancyre en Galatie, né à San-Daniello l'an 1666, mort en 1736, fut bibliothécaire du cardinal Imperiali , et se rendit très-habile dans l'histoire ecclésiastique. Il acquit une immense réputation; Clément XI , qui le consultait souvent , le fit son camérier d'honneur. Il a laissé de nom-
breux ouvrages , panni lesquels nous citerons : 1» // dominio temporale délia S. Sede apostolica soDra la città di Comacchio; Rome, 1709, infol. ; — 2° Risposta a varie scritture contra la S. Sede in proposito di Comacchio; ibid., 1720, in-fol.; — 3° Délia Storia del dominio temporale délia Sede apostolica nel ducato di Patina e Piacenza ; ibid., 1720, in-fol. ; 4» Gratiani decretorum libri V, secundum Gregorianos Decretalium libros titulosque distincti, yrœfatione , scholiis et indicibus ilhistrati; ibid., 17"26, 2 vol. in-fol.; — b" Codex constitutionum, quas Summi Pontifices ediderunt in solemni canonisatione sanctorurn, a Joanne XXIII ad Benedictum XIII ; ibid., 1729, in-fol.; — 6" / Morali di S. Gregorio, etc.; ibid., 1714-1730 , 4 vol. in-4° ; — 7° Collationes. ovvero dùcorsi accademici di stoiia ecclesiastica ed altro; Venise, 1758, in-4o. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I , p. 839. Raccolta d'opitsculi scientifici e filologi; Venise , 1737, tom. XV, p. 337 et suiv. Le P. de Montfaucon, Diarium Italicam. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des ouvrages de Fontanini. La Nouv. Bioifr. génér.
FONTANUS. Voy. Fontaine, n» VIII.
FONTAVELLE (Fons-Avellanus), ancienne congrégation de religieux de l'Ombrie , qui vivaient sous la règle de Saint-Benoit. Elle tirait son nom de son principal monastère , qui devint le chef de cette congrégation, et qui fut bâti vers l'an 1019 au diocèse de Faïence. Autour de ce monastère il se forma plusieurs ermitages habités par des religieux, qui vivaient comme des anachorètes. Ces religieux pratiquaient les plus incroyables austérités , et témoignaient la plus grande charité les uns pour les autres. Au xvi« siècle, cette congrégation fut incorporée à celle de Camaldoli , et les revenus de l'abbaye qui en était le chef furent réunis au collège des Allemands, que Grégoii'e XIII établit à Rome. Voy. Petr. Damian., Opuscul. XV et XXX, Epistol., 1. Vr, ep. XXXII et xxxiv. Mabillon, Annal. Bened., 1. LVIII. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud,
I. FONT-CAUDE (Fons-Calidus), abbaye de l'Ordre de Préroontré, située dans le Languedoc, à trois lieues de Béziers et au diocèse de Saint-Pons ; elle était de la filiation de Combelongue, et elle fut fondée l'an 1154 ou 1164. Les hérétiques la ruinèrent deux fois au xw siècle, mais elle fut rétablie , et on y introduisit la réforme. L'abbé était régulier. Voy. la Gallia Christ., tom. VI, p. 266, nouv. édit.
II. FONT-COUVERT (Fons-Coopertus), lieu du diocèse de îs'arbonne où l'on tint un concile , l'an 911 , touchant le dilférend de l'évêque d'Urgel et d'un autre sur les limites de leurs diocèses. Voy. la Gallia Chi'ist., tom. VI, p. 23 et
III. FONT-DOUCE [Fons-Dulcis), abbaye de rOi-dre de Saint-Benoit, située dans le diocèse de Saintes , et fondée par Gérande de Sale vers l'an 1115. Comme Éléonore, duchesse d'Aquitaine, fit des donations très -considérables à cette abbave l'an 1170, c'est pour cela sans doute que quelques auteurs lui en attribuent la fondation. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 1120. Richard et Giraud,
FONTE MODERATA, dont le vrai nom était Modesta Pozzo , née a Venise l'an 1555, morte en 1592. On a d'elle divers ouvrages en vers et en prose , entre autres un intitulé : IlMerito délie Doue: Venise, 1600, in -4% en prose. Nicolas Doghoni a écrit sa Vie. Voy. Richard et Giraud. Feller, Bioqr. univers. ^, . x
FONTENAI ou FONTENAY (Pierre-Claude),
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jésuite, né à Paris l'an 1683, mort en ■1742, s'appliqua spécialement à l'érudition ecclésiastique. 11 devint recteur du collège d'Orléans. Il fut ciiargé de fournir des extraits aux Mémoires de Trévoux. A la mort du P. Longueval il continua VHistoire de l'Église gallicane, dont il a donné les 1X«, X» et Xl« volumes.
FONTENAILLES (André Perret de), ecclésiastique, né à Màcon vers 1754, mort à Paris en 1831, lit ses études au collège Louis-le- Grand, fut reçu docteur en théologie à la fin de 1783, et devint quelque temps après chanoine de la cathédrale de Màcon. Pendant la révolution de 89 il fut jeté sur les pontons de Rochefort, puis il reprit son ministère tantôt comme missionnaire, tantôt comme curé de Lyon. Une surdité lui étant survenue, il fut obligé de s'abstenir du tribunal de la pénitence. Il profita de cette inaction forcée pour publier des écrits dont les principaux sont : 1° Manuel religieux ù l'usage des maisons d'éducation; 1824, in-18; — 2" Matiuel des domestiques et des ouvriers; 1826 ; — 3" Instruction sur le jubilé ; 1826 ; — 4» /e Guide de la jeunesse chrétienne, ou Manuel religieux ; 2 vol. ; — 5" Observations sur l'éducation des jeunes gens; in -8"; — 6» Observations sur l'éducation des jeunes ecclésiastiques, in -8»; — 7» Discours de morale à l'usage des missions et des retraites spirituelles ; 1829, in-12. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers.
I. FONTENAY (Fontanetum), abbaye de l'Ordre de Cîteaux et seconde fille de Clairvaux, située au diocèse d'Autun. Elle fut fondée vers l'an 1118 par Rainard, seigneur de Montbard, oncle de saint Bernard. Ce fut d'abord un ermitage habité par un solitaire nommé Martin, qui le céda à saint Bernard.
II. FONTENAY (Fontanetum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocèse de Bayeux ; elle fut fondée au xi« siècle. L'an 1752 elle embrassa la réforme de Saint -Maur. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 413, nouv. édit.
m. FONTENAY, jésuite. Voif. Fontenai.
I. FONTENELLE ou FONTENELLES {Fontanellœ , Fontatiellense cœnobium), abbaye de bénédictins, appelée aussi Saint- Vatidîille , parce que ce fut saint Vandrille , homme de race honorable , qui la fonda, en 6i8. Saint-Vandrille, jadis Fontenelle , est un bourg de Normandie dans le canton de Caudebec. Dès le temps même du fondateur on y vit de trois à quatre cents religieux. Plusieurs jeunes Frisons nouvellement convertis en fréquentèrent l'école. Vers 858 le couvent, après avoir été incendié par les Normands, fut totalement abandonné; il fut rebâti plus tard ; mais en 1566 les huguenots dévastèrent l'église abbatiale. Enfin en 1636 le couvent fut solennellement remis à la congrégation de Saint-Maur. Voy. D. d'Achéry, Spicilegium, tom. III. Gallia Christ., tom. XI. Acta SS. Ord. Benedict. sœcul. VI. Le Diction, de la théol. cathol. Richard et Giraud, art. Vandrille.
II. FONTENELLE (Fontanellœ) , abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin, située au diocèse de Luçon. Elle fut fondée l'an 1210, et occupée d'abord par des religieux de Saint-Benoit, puis par les chanoines réguliers de Chancellade. Les religionnaires la détruisirent au xvi» siècle, mais elle fut rétablie , et l'an 1675 les chanoines réguliers de la congrégation de France s'y établirent. Voy. la Gallia Christ., tom. II, nouv. édit. Richard et Giraud.
FONT-EVRAUD (Fons Ebraldi, Ehraulii), Ordre religieux fondé vers l'an 1100, sous la règle de Saint- Benoit, au diocèse de Poitiers,
par le B. Robert d'Arbrissel. Les religieux et les religieuses de cet Ordre étaient soumis à l'abbesse de Font-Evraud , qui en était la supérieure générale. Paschal II approuva cet Ordre en 1106 et en 1113. Voy. Arbrissel (d'). Chronique de Tours. Martyrologe de Font-Evraud. Sainte-Marthe, Gallia Christ. Le P. de la Mainferme , Clypeus Ordinis Fontehraldensis. Hélyot, Hist. des Ordres religieux, tom. VI, p. 98 et suiv, Hurter, Innocent III, tom. IV. p. 228. Bergier, qui, dans son Dictionnaire de théologie, venge cette abbaye des attaques de l'impiété. Gaet. Moroni , vol. XXV, p. 181 et suiv. Le Diction, encyclnp de la théol. cathol.
FONT -FROIDE (Fons-Frigidm), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse de Narbonne; elle existait déjà au xi» siècle. Les religieux de ce monastère suivirent d'abord la règle de Saint-Benoît; mais, l'an 1145, ils embrassèrent celle de Citeaux. Voy. Sainte-Marthe, Gall. Christ., tom. VI, col. 198.
FONT-GOMBAUD {Fons-Gombaldus), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située au diocèse de Bourges. Elle fut fondée au xi« siècle par Pierre de l'Etoile ou des Étoiles, qui la gouverna en qualité d'abbé jusqu'en 1114. Voy.l&Gall.ChiHst., tom. If, col. 168.
FONT-GUILLEMI {Fons-Guillelmi), abbaye régulière et réformée de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Bazas. Elle était fille de Gondon, ligne de Pontigny, et elle fut fondée l'an 1124 par Pierre, vicomte de Castello. Voy. Sainte-Marthe , Gall. Christ., tom. I, col. 1220. Richard et Giraud.
FONT-MORIGNY (Fons-Morigniacus), abbaye de rOrdre de Citeaux située au diocèse de Bourges. Elle était fille de Clairvaux et unie à l'Ordre de Citeaux depuis l'an 1148. On dit qu'elle avait appartenu d'abord à l'Ordre de Saint-Benoît. On ignore l'époque à laquelle elle fut fondée; mais on sait que Rainaud de Montfaucon en confirma la fondation l'an 1169. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 198.
FONTINODIUS (Pierre), chanoine de Salamanque, né à Ségovie, mort vers l'an 1571, a laissé : 1" Défense du concile de Trente confiée Jean Fabricius; Venise, 1563, et Louvain, 1567; — 2" des Sermons.
FONTS BAPTISMAUX (Fowfe* lustrales, fontes sacri, fontes baptistnatis) , bassins de pierre ou de marbre dans lesquels on conserve l'eau dont on se sert pour baptiser. Ils sont la marque d'une église paroissiale. On les plaçait autrefois dans un bâtiment séparé nommé baptistère. La bénédiction des fonts baptismaux se fait solennellement deux fois l'année : la veille de Pâques et la veille de la Pentecôte. Voy. Baptistère. Grég. de Tours, p. 320, 516, etc. Tillemont, tom. X. Baronius, Annal., ad ann. 417^ 554, 555. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
FOPPENS rjean- François), chanoine de l'église métropolitaine de Malines, né à Bruxelles l'an 1689, mort à Malines en 1761, fut archiprèfre, pénitencier, archidiacre et censeur des livres. Ses principaux ouvrages sont : 1" Historia episcopatus Antverpiensis , continens episcoporum seriem et capitulorum, abbatiarum et monasteriorum fundationes, etc.; Bruxelles, 1717, in-4''; — 2" Historia episcopatus Sylvœducensis, continens episcoporurn et vicariorum oeneralium seriem et capitulorum, eic; ibid.,172f, in-4''; cet ouvrage a été traduit en flamand ; — S" Compendium chronologicum episcoporurn Brugensium, necnon prœpositorum, decanorum et canonicorum, etc.; Bruges, 1731, in-8o; — i» Bibliotheca Bel-
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gica , sive viroriim in Belgio vita scriptisque il- Instrinm catalogus lihrorumque nornenclatura , etc.; Bruxelles, 1739, 2 vol. in-4". Outre ces ouvra^'es, Foppens a laissé beaucoup de manuscrits; on en trouve un certain nombi'e d'indiqués dans la N^uv. Diugr. génér.
FOQUERÊ. Voy. Fouqueré.
FOR, mot dérivé du latin Forum, et qui signifie tribunal, juridiction. On distingue le for extérieur et le for intérieur. Le for extérieur est le tribunal des hommes, et le for intérieur est le tribunal de la conscience. Il y a deux sortes de for intérieur : le for de la conscience et le for de la pénitence ou de la confession sacramentelle. L'absolution des censures, hors le sacrement de Pénitence, regarde le for intérieur de la conscience; l'absolution des péchés dans le sacrement de Pénitence regarde le for intérieur de la pénitence. 11 y a deux sortes de for extérieur : le civil, dans lequel on traite tout ce qui appartient à l'ordre politique et temporel, et Vecclésiustiqiie, où ressortissent toutes les choses qui appartiennent à l'ordre spirituel de la religion. L'Église a le for extérieur et le for intérieur. Son for extérieur est cette juridiction contentieuse accordée par Jésus-Christ même , et qui consiste à juger et à punir des peines canoniques les délinquants obstinés; et son for intérieur consiste à lier ou à délier les consciences. — On distingue un autre for, c'est le for pénitenliel ou la puissance que l'Église a •l'imposer aux fidèles des pénitences salutaires pour les ramener à leur devoir. Enfin le mot for, en terme de droit, signifie aussi coutume (consueltido, jus conmetudinarium). Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. FORAIN (Extraneus, forensis), étranger. Autrefois, dans quelques universités, on appelait docteurs forains ceux qui ne résidaient point dans le lieu de l'université. Dans les auteurs ecclésiastiques, forensis presbyter signifie un prêtre étranger venu d'ailleurs.
FORANNAM (saint), évèque d'Armagh, en Irlande, mort le 30 avril 982, était un noble irlandais. Dès son enfance il s'appliqua à l'étude et à la pratique de toutes les vertus chrétiennes. Son mérite l'éleva au siège d'Armagh, qu'il quitta bientôt pour se retirer au monastère de Wasor, dans le diocèse de Liège. Les religieux de ce monastère le mirent à leur tète ; mais, afin de s'instruire de la vie régulière, il alla à l'abbaye de Gorze, dans le pays Messin, que dirigeait alors le bienheureux Jean; puis il retourna à Wasor, où en peu de temps il ressuscita l'esprit de Saint -Benoit, qui en avait été banni par la négligence du dernier abbé. Les Martyrologes des Pays-Bas et de l'Ordre de Saint-Benoit placent sa fête au 30 avril. Voy. Bollandus. D. Mabillon, Actes des SS. Bénédict.
FORANTONIANA {Forum Antonianum), ville épisc. de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale , que De Commanville nomme en latin Forotiana et Frontaniana, et qu'il met sous la métropole d'Adrumèle. C'est peut-être la ville dont Bollandus fait mention dans la Yie de saint Fulgence, au l" janvier. Félix, le seul évèque de ce siège qu'on connaisse , se trouve nommé parmi les évèques de la province de la Byzacène qui, en 484, furent exilés de Carthage par un édit d'Hunneric, roi des "Vandales, pour avoir soutenu avec fermeté la foi de Jésus -Christ contre la secte des Donatistes. Voy. De Commanville, /" Table nlphabét., p. 106. Gaet. Moroni, vol. XXV, p. 183, 184.
FORATIANÂ ou FORATIA, FORTIA.et même
FORIA, ville épisc. de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adrumèle. Boniface, le seul évèque qu'on connaisse de ce siège, se trouva au concile de Carthage tenu l'an 484, et fut le troisième des quatre évéques qui déclarèrent à Hunneric, roi des "Vandales, la profession de foi des catholiques contre la secte des Donatistes. Voi/. les Notit. Afric. n. 66. Gaet. Moroni, vol. XXV, p. 184.
I. FOREES (Alexandre, lord de PISTLIGO), connu par son dévouement à la famille des Stuarts, né en Ecosse, mort en 1762 à .\uchinries, dans le comté d'Aberdeen. Il a publié : Moral and philosophical Essays; 1734. Voy. Rose, Neiv gênerai biographical Dictionary. La A'omd. Biogr. rjénér,
II. FOREES (Duncan), jurisc. écossais, né à CuUoden en 1685, mort l'an 1747, étudia dans les universités d'Edimbourg, d'Utrecht, de Leyde et de Paris. C'est un érudit distingué, et surtout un habile hébraïsant. On a de lui : 1° Thoughts on religion; — 'i° A letter to a bishop on Hutchinson's writings; — 3° Heflections on incredulity; 1750, 2 vol. in-12. Ces trois ouvrages ont été traduits en français par le P. Houbigant; Lyon, 1768, 1775, in-8». Voy. ï{ose , Biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
III. FOREES (Guillaume), en latin Forbesius, premier évèque d'Edimbourg, né à Aberdeen vers l'an 1585, mourut en 163't, laissant un fils qui embrassa la religion catholique. Il se confessa lui-même avant de mourir, et reçut l'absolution d'un prêtre, ce qui confirma l'opinion qu'il était catholique dans le cœur, quoiqu'il fit profession de ce qu'on appelait le protestantisme relâché. Forbes s'appliqua à l'étude des Pères de l'Église, des antiquités ecclésiastiques, des théologiens scolastiques, des controversistes et de l'hébreu. Il fut successivement pasteur à Alford, à Aberdeen, puis à Edimbourg, et devint évèque de cette ville. On a de lui : Considerationes modestœ et pacifiçœ controversiarum; Francfort-sur-le-Mein, 1707, in-8''. 3" édit. Voy, le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLII. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IV. FOREES (Jean), en latin Forbesius, parent du précédent, né à Aberdeen l'an 1593, mort en 1648, professa dans sa ville natale la théologie et Ihistoire ecclésiastique. Il souscrivit aux ar-: ticles du synode de Perth , et se montra très-favorable à l'introduction de l'épiscopat en Ecosse. Son principal ouvrage est intitulé : Institutiones histortco-fheologicœ ; Amsterdam, 1645, in-fol.; cet ouvrage a eu trois éditions; c'est un vaste recueil où l'auteur, en traitant de la doctrine chrétienne, prétend, contre la vérité notoire des faits, que diverses circonstances y ont apporté des changements. On a fait un abrégé de cet ouvrage propre à nourrir les préjugés des protestants. Les Œuvres complètes de Forbes ont paru à Amsterdam, 1703, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XLII. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr.
V. FORBES (Patrice), évèque d'Aberdeen, et père du précédent, né l'an 1564, mort en 1635, fut un des bienfaiteurs de l'université d'Aberdeen, où il fit revivre l'enseignement de la théo» logi.e et de la jurisprudence. 11 a laissé : Cotnmentarius in Apocali/psim; Londres, iGiSfif^-*"-
FORCE (Fortitudo), vertu cardinale qui nous fait surmonter et tout souffrir plutôt que de rien faire contre notre devoir. L'objet matériel de la force sont les travaux, les périls, les maux de cette vie; et l'objet formel est la difficulté 4e I supporter les uns et de vaincre les autres. Le
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sujet immédiat de la force, c'est la volonté. Les actes principaux de la force sont le courage de souffrir, la hardiesse à affronter les dangers. Les vertus annexées à la force sont la magnanimité, la magnificence , la patience , la persévérance. Comme vertu chrétienne, la force nous fait surmonter lesattraits de la concupiscence et vaincre l'ennemi de notre salut. Les vices opposés à la force sont la présomption , la témérité, la mollesse, l'impatience, la prodigalité, etc. Voi/. Cardinales, no II. S. Thomas, 2. 2., q. 123. Le Diction, eccléi. et canon, portatif.
FORCHEIM (Forchenum, Fo/-c/ier/«), ville d'Allemagne située dans le cercle de Franconie, où l'on tint deux conciles : l'un en 890, et l'autre en 1077. Voy. Sainte -Marthe, Gail. Christ., tom. III. p. 649. Richard et Giraud.
FORDTCE (Jacques), célèbre prédicateur écossais , né en 1720 à Aberdeen , mort à Bath l'an 1796, occupa longtemps à Londres la place de pasteur d'une congrégation de dissentants (dissenters) ou non-conformistes. (Voy. Dissentants et Conformiste.) Ses prédications eurent beaucoup de vogue. On lui doit, outre un volume de poésies : 1" Essai sur l'action convenable à la chaire; in -12, imprimé à la suite de Théodore, dialogue concernant l'art de prêcher, par David Fordyce, son frère; 1755, 3« édit.; — 2° Sur la folie, l'infamie et la misère d'un plaisir illégitime; 1760; — 3" le Temple de la vertu, songe; 1755 et 1777, in -12; — 4" Sermons aux l'eunes femmes; 1765,2 vol. in-12; ils ont été traduits en français; — 5° le Caractère et la conduite du sexe féminin, et les avantages que les ieunes gens peuvent recueillir de lu société des femmes vertueuses ; 1779, in-S"; le commerce spirituel qu'il recommande aux jeunes gens ressemble fort à l'amour platonique ; -=- 6° Adresses aux jeunes gens; 1777 et 1796, 2 vol. in-12; — 7° Adresses à la Divinité; 1785 et 1787, in-12. Tous les ouvrages de Fordyce sont en anglais. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FOREIRO (François), en latin Forerius, dominicain, né à Lisbonne, mort l'an 1587, était profondément versé dans les langues latine , grecque et hébraïque, ainsi que dans la théologie ; il obtint les plus éclatants succès dans l'enseignement et dans la prédication. L'an 1561 il assista au concile de Trente, en qualité de théologien du roi de Portugal; et lès Pères du concile l'adjoignirent aux évêques de Lanciano et de Modène pour la correction du Bréviaire et du Missel romains, la composition du Catéchisme du concile et l'examen des livres. L'an 1565 il fut nommé prieur du couvent des dominicains de Lisbonne , et, l'année suivante, il devint provincial. Il fit bâtir un couvent de son Ordre à Almada, près de Lisbonne. On a de lui : 1" le Sermon qu'il prononça au concile de Trente le premier dimanche de l'Avent 1562; Brescia, 1563; — 2" Isaiœ prophetœ vêtus et nova ex Hebraico versio , cum commentario; Venise, 1563, in-fol.; Anvers, 1565, in-S», et dans les Critici sacri, tom. Y; Londres, 1660; — 3" la Préface qui est en tête de V Index des livres défendus; Rome, 1564; — 4° plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. le P. Echard,Scr«ptor. Ord. Prcedic, tom. II, p. 261 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustr. de Saint- Dominique, tom. IV, p. 472 et suiv. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancta.
FORER ou FORERUS (Laurent), jésuite, né à Lucerne l'an 1580, mort à Ratisbonne l'an 1659, professa la théologie et la philosophie dans les collèges de sa compagnie , devint chancelier
de l'université de Dillingen, recteur du collège de Lucerne et confesseur de l'évêque d'Augsbourg. Il a laissé de nombreux ouvrages de controverse, tant en latin qu'en allemand, et dont les principaux sont : 1° Symbolum catholicum, lutheranum, calvinianum, cum apostolico collatum; Dillingen, 1622, in-4°; — 2» Lutherus thaumaturgus ; ibid., 1626, in-4°; — 3" Grammaticus Proteus, arcanorum societatis Jesu Dedalus dedolatus , et qenuino suo vultu reprœsentntus ; Ingolstadt, 1636, in-S»; — 4» Défense de l'Église catholique contre le livre : de la Nouveauté des Papes de Pierre du Moulin; Dillingen, 1641. Voy. Sotwel, qui, dans sa Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu, donne le catalogue des ouvrages de Forer. Richard et Giraud, qui les indiquent aussi.
I. FOREST (LA), écrivain du xvii» siècle, a laissé : 1» Sommaire des hérésies et contradictions de la religion prétendue réformée; — 2" Défi aux réformés; — 3» Falsification des Bibles de Genève; — 4» l'Anti-Drelincourt ; Paris, 1643.
II. FOREST (L'abbé), né à Toulouse, vivait au xviiie siècle. Il est l'auteur de : Almanach historique et chronologique du Languedoc , contenant létat ecclésiastiqxie , civil et littéraire de cette province ; 1752 , in-8».
III. FOREST (Théodore), capucin, né à Bergame, mort l'an 1637, fut provincial de la province de Brescia et déliniteur général , visiteur et réformateur apostolique, théologien et confesseur du cardinal Barberini, et ami intime du pape Urbain VIII. On lui doit : Paraphrases et Commentaires sur le mystère de la sainte Trinité, selon la doctrine de saint Bonaventure; Rome, 1633, in-fol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univers. Franc, tom. III, p. 112 et 113.
IV. FOREST DU CHÊNE (Nicolas), jésuite, puis religieux de l'Ordre de Citeaux, né à Reims l'an 1596, mort vers l'an 1650, professa la théologie à Reims, et devint abbé d'un monastère de l'Ordre de Citeaux à Toul. Ses principaux ouvrages sont : 1° Prœcautiones Tridentinœ adversus novitates in fide; Paris, 1649, in -8»; — 2° Lettres d'un théologien à un sien ami malade, contenant l'abrégé de Jansénius; ibid., 1650, in-4<*; — 3» Selecti sermones theologici; Rouen, 1656, in-4". Voy. le P. Labbe, Biblioth. anti Jansen., n. 83, p. 42. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Sotwel, Scriptores Societatis Jesu. Richard et Giraud.
V. TOREST-fllOliTlER(Foresti-Monasterium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située au diocèse d'Amiens. Elle fut fondée au vii« siècle par saint Riquier, prêtre et abbé de Centule. Ce monastère fut d'abord occupé par une communauté de chanoines , auxquels on substitua des religieux de Centule. Voy. la Gall. Christ., t. X, col. 1307. Richard et Giraud.
I. FORESTI (Antoine), jésuite italien du xviie siècle, a laissé : 1» Mappamondo istorico, ovvero descrizione di tutti imperi del mondo, délie vite de' Pontefici e i fatti piii illustri dell' antica e moderna storia; Parme, 1690, 6 vol. 111-4"; — 2" / Conforti celesti inviati aile milizie cristiane délia sacra lega; ibid., 1686; — 3» // Sentiero délia Sapienza mostrato a' giovani studenti; ibid. , 1689 ; — 4" /a Strada al santuario mostrata a' clerici, iquali aspirano al sacerdozio ; Modène,
IL FORESTI (Jacques-Philippe), ou JACQUES- PHILIPPE DE BERGAME, de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin, né à Soldio l'an 1434, mort en 1520, fut obligé, malgré son aversion pour les dignités, d'accepter les charges de prieur d'Imola, de Forli et de Bergame. On a de lui : l" Supplementum chronicorum or bis, ub
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initio mundi ad annum 1485; Brescia, 1485, infol., et Venise, 1506, in-fol.; — 2" de Claris mulieribus christianis commentarius ; Ferrare, 1497, in-fol., et dans l'ouvrage intitulé : de Memorabilibus et Claris mulièribiis aliquot diversorum scriptorum opéra; Paris, 1521, in-fol.; — 3» Confessionale, seu interrogatorium aliorum noiissimum; Venise, 1487, in-4",etl500,in-8». Fov.Trithème, i« Catahg. Bellarmin, de Scriptor.eccles.
I. .F0IU3STIER, ancien ministre envoyé par les États généraux des Provinces -Unies dans leurs ambassades à la cour de France et à la cour Ottomane, vivait au xvii* siècle. Il a laissé : Justes raisons que les protestants de France ont eues de se réunir ù l'Eglise romaine sous le règne de Louis le Grand; Paris, 1687, in-12. Vot/, le Joum. des Savants, 1682, II* part., p. 141 , 1"* édit.,et p. 118,2*^ édit.
II. FORESTIER (Pierre}, chanoine de Notre- Dame d'Avalon, né lan 1654, mort en 1723, a laissé : 1» trente-deux Homélies pre'chées aux Ursulines d'Avalon; Paris, 1690, 2 vol. in-12; — 2° Explication littérale des Évangiles des dimanches et fêtes de l'Avent et du Carême :ihid., 1700, in-12; — 3" Histoire des Indulgences et des Jubilés; ibid., 1700, in-12; — 4» Vies des saints patrons, martyrs et évêques d'Autun; Dijon, 1713, in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Botu^ goane, p. 221. Bocquillot, Vies et Lettres, etc., 1745, p. 51. Richard et Giraud.
FORFIAMMAou FORIFIÂMMA, FORFLAM- MA {Forum Flaminii), ancienne ville épiscop. de rOmbrie. Elle fut ruinée par les Lombards l'an 740, et ses habitants se retirèrent à Foligni, où l'on transféra aussi son évèché. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier. Boniface, assista au concile de Rome qui se tint l'an 503, sous le pape Symmaque, et le second, Décence, assista au concile qui se tint sous le pape Agathon en 689. De Commanville dit que cette ville fut érigée en évêché dans le v* siècle. Voy. Ughelli, Italia Sac7-a, tom. X, p. 101. De Commanville, /« Table alphabet., p. 106. Gaet. Moroni, vol. XXV, p. 184,185.
I. FORGET (saint). Foy. Ferréol, n»I
II. FORGET (Germain), avocat au présidial d'Évreux et licencié en l'un et l'autre droit, vivait au xv« siècle. Son principal ouvrage est intitulé : sur des Personnes et des choses ecclésiastiques et décimales: avec un autre traité des Droits de régale et des Pensions bénéficiales ; 1611 et 1625, in-8''. Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. Richard et Giraud.
FORGEY. Voy. Ferréol, n» I.
FORIA. Voy. For.\tiana.
FORIFIAMMA. Voy. Forfiamma.
FORLI {Fomm Livii), ville épisc. d'Italie située dans la Romagne, sous la métropole de Ravenne. La foi parait y avoir été préchée de bonne heure par les apôtres et par leurs disciples ; mais on n'en connaît point d'évéques avant saint Mercurial, qui siégeait à Forli l'an 359. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., t. II, p. 574, ett. X, p. 265, nouv. édit. Acta SS.. april., tom. III, p.752.RichardetGiraud.Gaet;Moroni,vol.XXV, p. 192 pt siiiv.
FORLIMPOPOLI. Voy. Bertinoro.
FORMA PAUPERUM , forme dans laquelle on expédie, à la chancellerie de Rome, les dispenses de mariage entre personnes qui sont parentes à un degré prohibé , lorsque ces personnes ne peuvent pas payer les droits accoutumés.
I. FORMiB, ville épisc. delà province de Numidie, dans l'Afrique occidentale. Elle est mentionnée dans la conférence de Carthage. O^lat de Milève parle d'un de ses évèques, qui se
nommait Urbain. Voy. Conf. Carth., c. CCIL'. Optât de Milève, 1. II, § 18.
II. FORM.£, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale, appelée Formœ de Mùsore,du nom d'un de ses évéques, qui fut exilé avec plusieurs autres évèques de Numidie après la conférence de Carthage, par un édit d'Hunneric, roi des Vandales. Voy. mrdouin, Concil., tom. II, p. 1072. Gaet. Moroni, vol. XXV. p. 317.
I. FORME, en terme de théologie, se dit d'une des parties essentielles des sacrements, qui consiste dans les paroles. Voy. Sacrement.
II. FORME , disposition que doivent avoir les actes ; c'est , en matière bénéficiale , la manière dont les provisions de Rome sont conçues. Le Pape a coutume de pourvoir de deux manières : en forme gracieuse et en forme commissaire. Les provisions en forme gracieuse {in forma grntiosà) sont celles par lesquelles le Pape, instruit des c[ualités de l'impétrant, confère de sa propre autorité le bénéfice demandé ; en sorte que l'impétrant peut se mettre en possession du bénélice, sans être assujetti à aucun examen par l'Ordinaire. Dans les provisions en forme commissoire {in forma dignum), le Pape commet les Ordinaires, c'est-à-dire les évêques, pour conférer les bénélices auctoritate apostolica . après avoir examiné les impétrants et les avoir trouvés capables. Ce committatur du Pape se fait de plusieurs manières, qu'on peut voir dans Richard et Giraud, dans le Diction, ecclés.et canon, portatif, dans l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, et en général dans tous les canonistes.
FORMÉES (LETTRES), en latin Litterœ formatée, nom que l'on donnait à certaines lettres dont l'usage a été fort commun dans les premiers siècles de l'Église , à cause de certains caractères que l'on mettait au commencement ou à la lin pour les faire connaître. Les évéques donnaient aux voyageurs des lettres formées, afin qu'ils fussent reçus dans les autres églises. On les nommait aussi Lettres canoniques, de recommandation, de paix, de communion. Les Grecs modernes ont donné le nom de formée à l'Eucharistie, parce que les hosties avaient l'em-
Ereinte d'une croix. Voy. Du Cange, Glossarium. e P. Sirmond, Formules de lettres formées. Bergier, Diction, de théologie, au mot Lettres.
FORMET (Jean-Henri-Samuel), ministre protestant, professeur de philosophie, né à Berlin l'an 1711, mort en 1797, a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont : A" le Fidèle fortifié par la grâce, ou Sermon sur l'Épitre de saint Paul, ad Philipp., c. iv, v. 13; Berlin, 1736; — 2» Sermons sur divers textes de r Écriture; ibid., 1739, in-8o; — 3» le Triomphe de l'évidence, ou Réfutation du Pyrrhonisme ancien et moderne; 2 vol. in-8»; — 4» le Philosophe chrétien; Leydé, 1753 et 1755; 3 vol. in-12; — 5" Abrégé de l'histoire ecclésiastique ; 1760, 2 vol. in-12. Voy. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits de Formey. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FORMIES {Formia ou Formiœ, Hormiœ), ville épisc. de la Campanie , dans le royaume de ^aples, entre Fondi et Minturnes. Elle fut détruite par les Sarrasins l'an 840, et son éveche fut transféré à Gaëte. Aujourd'hui on voit un bourg nommé Molu s'élever sur une partie de l'ancienne ville. Elle a eu onze évéques , dont le premier. Probe , siégeait au v» siècle. Voy. Ughelli, Ital, Sacra, tom. X, p. 97. De Comman-
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ville, 7" Table alphabet., p. 106. Richard et Giraiid. Gaet. Moroni , vol. XXV, p. 323, 324.
FORMOSE, pape, mort l'an 896, était de Porto, selon les uns, de Pavie, selon les autres, et d'Ostie, suivant d'autres. Il était évêque de Porto lorsque Jean VIII le déposséda de son siège et l'exila, donnant pour motif qu'il avait osé briguer la papauté, et qu'il avait fait jurer au roi des Bulgares de ne pas recevoir d'autre évêque que lui, envoyé par le Saint-Siège. Il fut rétabli sur son siège par Marin ou Martin II ; et, l'an 891, il fut élu pape. 11 permit aux évoques ordonnés par Photius de garder leurs sièges, à condition qu'ils reconnaîtraient leur faute. Cette condescendance fut taxée de lâcheté, et devint un des griefs articulés contre lui. Sa mémoire, anathématisèe par Etienne VII, fut réhabilitée dans le concile de Rome tenu sous Jean IX, l'an 898. 11 est certain que les accusations dont il fut l'objet ne l'empêchèrent pas de jouir d'une grande réputation de science et de vertu; et, suivant plusieurs historiens, cette réputation était méritée. Formose avait écrit quelques Lettres; il en reste trois, dont une, celle qui est adressée aux èvêques d'Angleterre , lui est contestée. Foy . Baronius, Annal., ad ann. 890. Platma, In Vitas Summorum Pontificum opus. Richard et Giraud. L'Enci/elop. cathol. Gaet. Moroni, vol. XXV, p. 324-325. La Notiv. Biogr. ge'nér.Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
FORMULAIRE (Formularium), écrit qui contient la forme du serment qu'on doit faire en certaines occasions. Il y a aussi des formulaires de dévotion et de prières. Il y en a surtout un qui est devenu très - célèbre , celui du pape Alexandre VII, au sujet de la condamnation du jansénisme. Voy. Jansénius , n» II. Le nom de Formulaire est principalement resté à l'acte dont l'Assemblée du clergé de France et la Faculté de théologie de Paris ont ordonné la signature en 1661, et qui est ainsi conçu : « Je me soumets sincèrement à la constitution du pape Innocent X du 31 mai 1653, selon son véritable sens qui a été déterminé par la constitution de notre saint Père Alexandre VII, du 16 octobre 1656. Je reconnais que je suis obligé, en conscience, d'obéir à ces constitutions, et je condamne de cœur et de bouche la doctrine des cinq propositions de Cornélius Jansénius, contenue en son livre intitulé Augustinus, que ces deux papes et les èvêques ont condamnée , la- (luelle doctrine n'est point celle de saint Augustin, que Jansénius a mal expliquée contre le vrai sens de ce docteur. » Voy. le Diction, écoles, et canon, portatif.
FORMULE, se dit de certaines règles ou certains termes prescrits pour les actes de justice, les professions de foi, etc.
FORNARI (Marie-Victoire), née à Gênes en 1562, morte en odeur de sainteté le 15 décembre 1617, fut mariée à Ange Strate, dont elle eut trois garçons et deux lilles, qui tous embrassèrent la vie religieuse. Après la mort de son mari, elle institua l'Ordre des Annonciades célestes, qui se répandirent en Italie, en Allemagne et en France. Les religieuses de cet Ordre sont habillées en blanc, avec un scapulaire et un manteau bleu de ciel; costume d'où elles ont tiré leur nom de Célestes ou Célestines.
FORNARIUS (Martin), jésuite, né à Brindes, vivait au xvii« siècle. Il a laissé : 1" un Opuscule du sacrement de l'Ordre; Cologne, 1621; — 2° une Institution des confesseurs; Rome et Cologne, 1601 ; Ingolstadt, 1607.
FORNERUS (Frédéric), évêque d'Hébron au
xvii« siècle, est auteur de : 1» le Boi d'Hébron, ou Sermon sur le Psaume h ; Ingolstadt, 1619 et 1630;, — 2° la Palme triomphante des miracles de l'Église, et principalement de la Vierge ;'\h\^.^ 1620; — 3° Trente Sermons de la Vierge, et quelques autres sur les mystères ; — 4° la Hase à cinq feuilles; ibid., 1630; — Quatre livres de l'ivrognerie; ibid.
FORNICATEUR {Fornicator, stuprator). Celui qui corrompt une fille par des instances accompagnées de dol ou de crainte, est tenu de la doter ou de l'épouser, parce qu'il lui a fait tort en la trompant, et qu'il doit par conséquent réparer ce tort. Celui qui corrompt une fille de son consentement, et sans suite déshonorante devant les hommes, est tenu seulement à faire pénitence de son crime. Voy. saint Antonin, Summ. theoL, II« part., tit. V, c. vi, § 1. Pontas, au mot Fornication. Richard et Giraud, et Fornication.
FORNICATION (Fomicatio), commerce illé-r gitime de deux personnes de différent sexe, dont ni l'une ni l'autre ne sont liées par le mariage, ni par un vœu solennel (Copula carnalis soluti cum soluta). Si le commerce a lieu avec une personne libre, mais qui n'est pas vierge, c'est une fornication simple; mais si la personne libre est vierge, c'est ce qu'on appelle en latin deftoratio, stuprum. Toute fornication est un péché mortel défendu par le droit naturel et divin, — Dans l'Ancien Testament, l'idolâtrie est souvent exprimée par le terme de fornication, par ce que c'était une espèce de commerce criminel avec les fausses divinités, presque toujours accompagné d'actes d'impudicité. C'est pourquoi quelques commentateurs ont cru que sous le nom de fornication le concile de Jérusalem entendait le culte des idoles ; mais cette interprétation parait peu fondée. Quoi qu'il en soit, ce désordre ne fut jamais excusé ni toléré chez les Hébzeux; il est sévèrement puni dans les deux textes par la loi de Moïse. Ceux qui ont confondu la foimication avec le concubinage tel qu'il existait chez l'ancien peuple de Dieu, ont commis une grande erreur, comme on peut le voir au mot Concubine. Voy. sarniVauX, I Corinth., VI, 9. Actes, XV, 29. Deutéron., xxii, 21; xxai, 17. Collet, Moral., tom. VI. Moléon, Voyage liturg., p. 473. Richard et Giraud. Bergier, Diction. de théol.
FORNICI (Jean), né vers l'an 1762 , mort en 1828 à Rome, où il était chanoine de la collégiale de Saint-Eustache, maître des cérémonies pontificales, secrétaire de la Congrégation des Cérémonies, etc., a laissé : 1" des Institutions litw^giques pour le sénat romain; — 'i" Deux collections de questions et les réponses sur les doutes liturgiques ; — 3" des 'Sotes imprimées par ordre de là Congrégation des Rites ; — 4° \xn Recueil de panégyriques plusieurs fois réimprimé. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers.
FORNOUE ou F0RN0VE,F0RN0VO, FORO- NOVO {Forum Novum ou Novanum), ancienne ville des Sabins, en Italie, laquelle reçut la foi dès les premiers siècles de l'Église. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un bourg nommé Vescovio ou Vescovato. Cette ville, dont le siège a été réuni à Sabine, qui est le titre d'un cardinal évêque, a eu, quand elle subsistait, quatorze évoques, dont le premier, Paul, assista au concile de Rome tenu l'an 465 sous le pape saint Hilaire. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. X. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 13 et 14.
I. FORSTER(Froben), Allemand, né à Kœnigsifeld l'an 1709, mort en 1791, entra dans l'Ordre
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de Saint-Benoit, professa la philosophie à Salzbourg, et devint successivement prieur, bibliothécaire, puis abbé de Saint-Emmeran. Ses principaux ouvrages sont .i°de Scripturœ Sacrce Vulgata editione; 1748, ia-4''; — 2» Methodus inveniendi ventatem per meditaiionem, breviter exposita ; Salzbourg, 1746, in-4'; — 3» Quid est Veritas? etc.; ibid., 1745, in-4°. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. FORSTER (Jean), né à Augsbourg l'an 1495, mort à Wiltemberg en 1556, ami de Reuchlin, de Mélanchthon et de Luther, fut chargé par ce dernier d'organiser l'église luthérienne a Strasbourg. Il professa l'hébreu à Wiltemberg avec distinction. On a de lui : Dictionarium Hebroicum noirum, ex sacris Bibliis depromptum; Bâle, ISS^, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. FORSTER (Nàthaniel), anghcan, né à Stadscombe l'an 1717, mort en 1757, connaissait parfaitement le latin , le grec et l'hébreu ; il joignait à une vaste érudition un remarquable esprit de critique. Outre plusieurs ouvrages littéraires, on lui doit : 1" Popery destructive of the évidence of c/iiisiianity , sermon ; Oxford , 1746; — 2"* A Dissertation upon the uccount supposée! to bave been given of Jesus-Christ by JosepA«*; Oxford, 1749; — 3° Biblia hebraica sine punctis: ibid., 1750, in-4o. Voy. la Nouv. biogr. génér.
IV. FORSTER (Valentin-Guillaume), jurisc, né à Marbourg l'an 1574, mort en 1620, professa le droit à Wiltemberg, et fut assesseur à léchevinat de celle ville. Outre plusieurs autres écrits, nous citerons : 1" de Jure canonico; — 2" Paratitla in Pandectas: — 3" de Juris interpretatione iihri II. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FORT (Paul LE), de l'Ordre de Giteaux, au XVII» siècle, fut prieur de Saint-Lazare à la Ferté- Milon. On a de lui : l'Horloge bénédictin: Paris,
II. FORT DE FRANCE, évêché gui a été érigé en 1850 dans le lieu de ce nom qui est dans l'Ile de la Martinique , une des colonies françaises. La circonscription de ce nouveau diocèse se compose de toute l'ile. Le siège épiscopal a été transféré à Saint -Pierre, en vertu d'une bulle en date du 12 septembre 1851; de sorte que lévêque prend maintenant le titre d'évéque de Saint-Pierre et de Fort-de-France.
FORTANERI ou FORTANIER VASSALI. Voy.
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FORTIA ( Agricole-Joseph-François-Xavier, marquis de Fortia d'Urban), né l'an 1756, mort à Paris en 1843, était membre de l'Académie des inscriptions. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Chronologie de la vie de Jésus-Christ; Paris, 1827, in-S", et 1830, in-12; — 2" Essai sur l'immortalité de l'âme et sur la résun^ection ; Paris, 1835, in-12 ; — 3'» Mémoires pour se)'vir à l'histoire de l'introduction du christianisme dans les Gaules; ibid., 1838. Voy. la Nouv. Biogr. génér. , I. FORTUNÀT, mentionné dans la première Épitre de saint Paul aux Corinthiens, vint de Corinthe à Éphèse pour rendre visite à cet apôtre, qui l'appelle les prémices de l'Achaïe avec Stéphane et Achaïque. Ce furent ces trois personnes qui portèrent la l"> Épitre de saint Paul aux Corinthiens. Voy. 1 Corinth., xvi, 15, 17.
II. FORTUNAT (saint), né à Verceil, vivait au VI* siècle. On lui donne le titre d'évéque , mais on ignore le temps et le lieu de son épiscopal; il était fort lié avec saint Germain, évèque de Paris. Il a laissé la Vie de saint Marcel, insérée dans le Recueil de Surius, et on lui attribue le
I" livre de la Vie de saint Hilaire, évéqve de Poitiers. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III, p. 298 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés.. tom. XVI, p. 547 et suiv.
IV. FORTUNAT AMALAIRE. Foy. Amalaire, n» I
FORTUNATITES ( Fortunée cuUores), nom donné à une secte juive qui adorait la fortune et lui offrait des sacrifices comme à la reine du ciel. Voy. Alexander ab Alexandi-o, Génial, dierum., 1. I.
FORTUNE (Fortuna), divinité païenne qui présidait a tous les événements et distribuait à son gré les biens et les maux. Isaïe reproche aux Israélites d'avoir dressé des tables à la Fortune. Chez les chrétiens , la fortune est un événement dont la cause est cachée, mais qui n'est autre chose que la providence de Dieu. Voy. Isaïe, Lxv, 11. Bergier, Diction, de théoL, art. Fortuit, Fortune.
I. FORTUNIO (Augustin), chroniqueur, né à Fiesole vers 1 an 1550, mort à Florence vers l'an 1595, entra au couvent des Saints-.\nges à Florence. Il a laissé : l" Historia Camaldulensium ; Florence, 1575-1579, 2 vol. in-4o; — 1° Apologia Augusti Florentini pro libris suis Historiarium Camaldulensium ; ibid., 1592, in-12; — S" Chronichetta del monte San-Savino di Toscana; ibid., 1583, in-4». Voij. la Nouv. Biogr. génér.
II. FORTUNIO (Garcia), ioy. Ercilla
I. FORUM CLAUDII, ancienne ville épisc. de la Campanie,sur le chemin de Rome à Naples, dont on met les ruines à l'endroit nommé Citta- Rotta, prèsdeCarinola,où son évèché fut transféré vers 1087. Elle était sous la métropole de Capoue. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Jean, siégeait en 1071. Voy. Ughelli, Itulia Sacra, tom. X, p. 100. De Commanville , i™ Table alphabet., p. 106. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 12 et 13.
II. FORUM CLAUDII ou CLODII, ancienne ville épisc. dllalie et bourg du patrimoine de Saint-Pierre, appelé aujourd'hui Oriolo. Elle a eu trois évèques, dont le premier, Domitien ou Donatien, assista lan 313 au concile de Rome, sous le pape Melchiade. Voy. Optât de Milève, de Schismate Donatist., 1. I. De Commanville, /"■« Table alphabet., p. 106. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 13.
VIII. FORUM SEBUSIONORUM. Voy. Bourgen-Bresse
IX, FORUM TRAJANI, ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole de Cagliari. On n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Martinianus, fut un des prélats exilés en 48i par Hunneric, roi des Vandales, et le second , Innocent ou Libertinns , dont saint Grégoire le Grand fait mention dans Epistol. IV ad Jaauarium. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVÏ, p. 14.
FOSCARARI (Gilles), en latin Foscheranus , dominicain, né à Bologne l'an 1512, mort a Rome en 1564, professa dans diverses maisons de son Ordre, prit le bonnet de docteur, et devint mquisiteur, puis prieur du couvent de Bologne. Paul III le nomma maître du sacré palais, et Jules III réleva sur le siège épiscopal de Modène. Il montra la plus grande chante pendant
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la disette qui affligea cette ville ; mais la pureté de sa foi ayant été attaquée, Foscarari fut arrêté et conduit au château Saint-Ange , d'où il ne tarda pas cependant à sortir. 11 assista au concile de Trente, et il fut chargé avec Léonard Marini et Foreiro de rédiger un catécliisme et de réformer le Bréviaire, ainsi que le Missel de Rome. C'est lui, en effet, qui a composé le Catechismiis ad Parochos avec les deux autres dominicains. On attribue à Foscarari : Ordo judiciarius in foro ecclesiastico. Voy. Richard et Giraud.
FOSCHERARIUS. Voy. l'art, précéd.
FOSCO (Placide), en latin Fuscm, premier médecin et un des conseillers du pape Pie V, né en 1505 à Monteliori , dans les environs de Rimini, mort à Rome l'an 1574, est l'auteur d'un livre estimé qui a pour titre : de Usu et (ibusu Astrologiœ in urte medica. Voy. Jean-Jacques Manget, Biblioth. Scriptorum Medicorum veterum et recentium, 1. VI , sub lin.
FOSSAIRE (Fossarius), officier de l'Église d'Orient chargé du soin d'enterrer les fidèles. Il jouissait, entre autres privilèges, de l'exemption des impôts et des charges publiques. Le P. Goar insinue que les fossaires existaient dès le temps des apôtres, que les jeunes hommes qui enterrèrent les corps d'Ananie et de Saphire, et ceux qui prirent soin de la sépulture de saint Etienne (Actes, v, 6; viii) étaient des fossaires en litre. Saint Jérôme, ou plutôt l'auteur du traité de Septem Ordinib. Ecclesice , lès met au rang des clercs. Voy. Goar, Eucologe des Grecs, notes. Tillemont, Hist. des empereurs, tom. IV, p. 235. Bergier, Diction, de théolog., art. Funérailles, vers la fin. Compur. Copiâtes.
FOSSALA ou FOSSULA, FUSSULA, FISSON, siège épisc. de la province de Numidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte ; c'est un château situé à quarante milles d'Hippone, et séparé de ce diocèse du temps même de saint Augustin. On n'en connaît que deux évoques, dont le premier, Antoine, est nommé dans la lettre adressée au pape saint Innocent I" par le concile de Milève, assemblé pour condamner les erreurs des Pélagiens. Voy. saint .\ugustin, Epist. CCIX. De Civit. Dei ,\. XXII, c. VIII. Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 16.
FOSSANO {Fossanum Fons), ville épisc. d'Italie située dans le Piémont, entre Saluées et Mondovi. Quelques-uns. comme De Commanyille, prétendent qu'elle fut érigée en évêché en 1560; d'autres veulent qu'elle l'ait été par Grégoire XIII; mais Ughelli prouve assez bien qu'elle le fut, le 15 avril 1592, par Clément VIII, qui la plaça sous la métropole de Turin. Voi/. De Commanville, /" Table alphabet., p. 107. Ughelli, tom. IV, p. 1079 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 16 et suiv.
FOSSARIENS , hérétiques duxv^ siècle, issus, selon toute apparence, des .Albigeois. Leur nom vient de ce qu'ils s'assemblaient dans les fosses et dans les cavernes pour y débiter leurs impiétés et commettre des actions infâmes. Ils méprisaient les sacrements et les cérémonies de l'Église. Plus tard ils se confondirent avec les Hussites de Bohême, Voy. Trithème, Chron. du monastère de Span/ieim. Richard et Giraud.
FOSSÉ (Pierre-Thomas du), mort à Paris l'an 1698, a écrit les Vies des Saints des mois de janvier et de février, celles de TertuUien, d'Origène et de saint Thomas de Cantorbéry. Il a continué les Commentaires sur la Bible, commencés par le Maistre de Sacy.
FOSSEMBRUNO ou FOSSOMBRONE (Forum Sempronii), ville épisc. d'Italie située dans le
Picenum et le Vicariat romain. On ne sait à quelle époque la foi y a été prêchée; mais il y existait des chrétiens avant Constantin, puisque le Martyrologe romain mentionne plusieurs martyrs qui ont souffert dans les persécutions qui qnt précédé cet empereur. Ce siège est sous la métropole d'Urbin. Richard et Giraud remarquent avec raison que c'est sans fondement qu'Ughelli donne Félicissime comme le premier évêque de Fossombrone. A la vérité il y a eu un évêque de ce nom qui souscrivit au concile de Rome sous le pape Symmaque, en 499, mais cet évêque se qualifie d'évêque de Caudium. D'ailleurs, comme le dit Gaet. Moroni, la tradition donne des prédécesseurs à Félicissime, bien que leurs notices soient perdues; et De Commanville reconnaît, de son côté, que l'èvêchè de Fossembruno remonte au iv« ou au v» siècle. Foy.UgheHi, Ilalia Sacra, tom.IÏ, p. 826. De Commanville, l" part.. Église lat., p. 25, et /« Table alphab., p. 107. Gaet.Moroni, vol. XXVI, p. 36, col. 2.
FOSSOYEUR. Voy. Fossaire.
FOSSULA. ro»/. FossALA.
FOSTER (Jacques), ministre anglican, né à Exeter l'an 1697, mort en 1753, étudia à l'école des non-conformistes de sa ville natale; et, partageant les opinions du docteur Gale au sujet du baptême des adultes, il se fit administrer de nouveau ce sacrement. Il exerça ensuite les fonctions pastorales chez les Indépendants de Pinner's Hall. Il a laissé : 1° Essay on fundamentals , and lus sermon on the résurrection of the Christ; 17^; — 2» Defence of the usefulness truth , etc., of Christian révélation ugainst Tindal; 1731 ; — 3° Tracts on Heresy; — 4° Sermons; 4 vol. in-8"; — 5"^ Discourses on natural religion and social virtue ; in -4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. FOSTER (Michel), légiste anglican fort distingué , né à Marlborough en 1689, mort l'an 1763, occupa plusieurs places importantes qui lui donnèrent occasion de faire preuve de ses connaissances comme légiste. On lui doit, entre autres écrits : 1» A Letter of Advice to protestant dissenters; 1720; — 2" j4« Examinution of the Schéma of Church Power laid down in the Codex Juris ecclesiastici Anglicani, etc.; 1735. Voy. la Nouv, Biogr. génér.
FOTIUS. Foy. Fozio.
FOU. Voy. E.MPÊCHEMENT, n» II, no 11.
FOUCARMONT(F«/cflrc?i Mans), abbaye de l'Ordre de Cîteaux située au diocèse de Rouen, et de la filiation de Savigni. Cette abbaye fut fondée lan 1130 par Henri, comte d'Eu, qui y prit l'habit; elle était régulière et réformée. Foy. la Gall. Christ., tom. Il, col. 304,
i. FOUCAULT (François), prêtre, né à Orléans vers 1590, mort l'an 1640, méritait, à défaut de tout autre titre, d'être cité pour les services qu'il rendit comme citoyen et comme ecclésiastique aux habitants de sa ville natale, lors de la terrible peste qui la désola en 1626. C'est à cette occasion qu'il institua pour le clergé d'Orléans la confrérie qui s'est perpétuée dans cette ville. On lui doit encore : le Pain cuit sous la cendre apporté par un ange au prophète É lie pour re'confoiier le moribond : Orléans, 1631; livre de prières qui fut réimprimé plus tard sous le nouveau titre de : Prières chrétiennes pour servir de préparation à la mort. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. FOUCAULT (Nicolas), prêtre, mort en 1692, était de la même famille et du même diocèse que le précédent. Il a fondé lui aussi à Orléans un excellent établissement, celui du
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Bon Pasteur ou des Filles Pénitentes, à l'instar de celui de Paris. Nicolas a composé des Prônes pour tous les dimanches de l'année, imprimés après sa mort, en 1696, et réimprimés depuis. Voy. Feller, Biogr. univers.
ÏII. FOUCAULT (Nicolas-Joseph), né à Paris en 1643, mort Tan 1721 dans la même ville, exerça de hautes fonctions dans l'administration, sans cesser de cultiver les lettres. Il fit la découverte du précieux ouvrage de Lactance de Mortibtts persecutorum , qu'on ne connaissait que par une citation de saint .Jérôme. Ce fut sur ce manuscrit , trouvé à labbaye de Moissac, en Quercy, que Baluze a fait son édition. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. FOUCHER (Etienne), dominicain du grand couvent de Paris, vivait au xyiii» siècle. On a de lui : le Séculier parfait sans être singulier, ou le Secret de sentir Dieu dans la perfection parmi le monde, par cent vingt-six pratiques extérieures et cinquante-neuf intérieures, extraites de l'Écriture ou des Pères, etc.; Paris, 1708, in-12. Voy. le Journ. des Saiants, 1709, p. 39, 1™ édit., et p. 35, S'' édit.
II. FOUCHER (Jean), avocat au parlement de Paris , né à Auxerre, et qui vivait au xvF siècle, a laissé : Prœsulaticum gallicorum , ou Prœsulutuum gallicorum, prœfecturarumque ritus judiciales ; Paris, 1543, 1549, in-8".
III. FOUCHER (Simon), chanoine honoraire de la Sainte -Chapelle de Dijon, né l'an 1644, mort à Paris l'an 1696, était bachelier en théologie. Ses principaux ouvrages sont : l" Dissertation sur la recherche de la vérité. . ., oii l'on réfute les préjugés des dogmatistes, tant anciens que nouveaux, etc.; Paris, 1673, in-12; — 2» de la Sagesse des anciens, oii Von fait voir que les principales maximes de leur morale ne sont pas contraires au christianisme; ibid., 1682, in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des Aui. de Bourgogne, tom. I, p. 223 et sniv.
IV. FOUCHER DE CHARTRES (Fulcherius Carnotensis), né à Chartres l'an 10o9, mort à Jérusalem en 1127. Il partit en 1095 pour la Terre -Sainte, en qualité d'aumônier de Baudouin, qu'il suivit dans toutes ses expéditions, après lesquelles il résida habituellement à Jérusalem. 11 a écrit une Histoire de Jérusalem qui s'étend jusqu'à l'année même de sa mort, et qui contient la plus grande partie des événements de la croisade, depuis le concile de Clermont, tenu en 1095. Cette histoire a eu plusieurs éditions : la l"^* a été donnée par le calviniste Jacques Bongards , qui l'a publiée dans son Recueil : Gesta Dei per Francos; la 2», plus complète et plus correcte, par Duchesne, dans le ÎV« vol. des Historiens de France; une 3«, revue sur les manuscrits, a paru dans la collection des Historiens des Croisades, publiée par l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FOUET, supplice en usage chez les Hébreux; ils ne donnaient que trente-neuf coups, de peur d'excéder le nombre de quarante, fixé
Îar le Deuléronome. Voy. Deutéron., xxv, 2, 3. 1. Calmet , Dissertatiori sur les supplices dont il est parlé dans F Ecriture ; en tête de son Comment, sur les Nombres, et Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit.. etc., t. II, p. 322,323.
II. FOUET, peine ordonnée par différents textes du droit canon contre les clercs coupables de certaines fautes; cette peine ne devait être exécutée ni par l'évèque, ni par le juge d'église , ni par un laïque , mais par un clerc. Voy. C. I, 23, q. 5, c. Universitatis de Sent, ex-
com. C. Cum beatus, dist. 45. C. Penult., dist. 8G; c. Universitatis de Sentent, excom. Les Mém. du Clergé, tom. VII, p. 1265 et suiv. Richard et Giraud. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
FOUILLOUX (Jacques), licencié de Sorbonne, né à La Rochelle en 1670, mort à Paris, était un zélé janséniste. Il eut une grande part : 1» à la l™ édition de l'Action de Dieu sur les créatures, de François-Laurent Boursier ; 2 vol. in-4''ou 6 vol. in-12; — 2» aux Quatre gémissements sur Port - Royal ; in-12; — 3° aux Grands Hexaples; 1721, 7 vol. in-4"; — 4° à l'Histoire du Cas de conscience; 1705, 8 vol. in-12; — 5° à plusieurs autres productions polémiques qui sont oubliées aujourd'hui , et qui méritent de l'être. Fo;/. Feller, Biogr. univers.
FOUGERET ( Anne - Françoise D'OUTRE- MONT), fondatrice de la Charité maternelle, morte en 1813, était fille et petite-fille de jurisconsultes célèbres. Elle fut mariée fort jeune à M. Fougeret, receveur général des finances. Douée d'une disposition à la bienfaisance que la religion augmentait encore, elle regardait l'abandon des enfants comme une des plaies les plus honteuses de l'humanité. Et comme elle voyait que les asiles ouverts à l'enfance par saint Vincent de Paul étaient encombrés, que beaucoup d'enfants manquaient de nourrices, et que la plupart de ceux qui séjournaient à l'hospice ne pouvaient éviter la contagion, elle conçut l'idée d'une association qui aurait pour but de secourir à domicile les mères pauvres, afin qu'elles pussent nourrir et élever ellesmêmes leurs enfants. Faisant un appel aux mères de famille, elle eut bientôt réuni un grand nombre de dames les plus riches et les plus considérées de la capitale. Le gouvernement et la famille royale encouragèrent de leurs bienfaits cette belle institution, et dès la première année le nombre des enfants légitimes portés à l'hospice fut considérablement diminué. Les sages règlements qui dirigent aujourd'hui les diverses sociétés de charité maternelle sont encore ceux que M™* Fougeret avait médités et établis en 1788. Voy. Feller, Biogr. univers.
FOULCARD. Vo}/. Folcard.
I. FOULON (CHAMP DU), nom propre de lieu au midi de Jérusalem. Voy. IV Rois, xvui, 17. Isaïe, VII, 3; xxxvi, 2.
IL FOULON ou FOULLON (Jean-Évrard), jésuite, né à Liège en 1609, mort à Tournai l'an 1668, se livra avec succès à la prédication pendant trente ans , et fut recteur des collèges de Huy et de Tournai. On lui doit : 1° Commentarii historici et morales ad libros I et H Macchabœorum, additis liberioribus excursibus ; Liège, 1660 et 1664,2 vol. in-foL; — 2° Veritaiis et Ecclesiœ Tungrensis brèves oindiciœ contra diatribam P. Godefredi Henschcnii de episcopatu Tungrensi et Trajectensi ; ibid., 1657, in-16; — 3" Vera Ecclesia omnium in fide errorum commune remedium ; ibid., 1662, in-12; — 4° Historia Leodiensis , per episcoporum et principum seriem digesta , etc.; ibid., 1735 et 1737, 3 vol. in-fol.; — 5» plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg., 1739, tom. II, p. 634 et 635. Mémoires de Trévoux, août 1737. Moréri, édit. de 1759. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
ifl. FOULON ou FOULLON (Louis), chanoine de l'église métropolitaine de Cambrai , né dans cette ville, vivait au xvii« siècle. Il fut aumônier et secrétaire de l'archevêque de Cambrai , dont il publia la Vie sous ce titre : Epitomeyitœ et virtutum illustrissimi ac reverendissimi D.
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Prandsci Vander - Burch, archiepiscopi et ducis Ceweracew^w; Lille, 4647, in-4». Voy. Valère- André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, tom. II, p. 831.
IV. FOULON ou FOULLON (Pierre LE), ou GNAPHÉE, moine hérétique et faux évêque d'Antioche, qui vivait au v« siècle, professait l'hérésie d'Eutychès, à laquelle il ajouta les erreurs des Yalentiniens, des ApoUinaristes et des Sabelliens. Voy. Nicéphore, Hist., 1. XV et XVI. Baronius, in Annal. Le Diction, encyclop. de la f/iéol. cuthol.
I. FOULQUES, archevêque de Reims, né vers l'an 8.50, mort en 900, était proche parent de Gui, duc de Spolète, qui fut empereur d'Occident. Charles le Chauve l'appela à sa cour et lui donna l'abbaye de Saint -Berlin. Il fut élu archevêque de Reims l'an 883, et le Pape lui concéda le droit au palHum, dont avaient joui ses prédécesseurs. L'an 893,, il tint contre les usurpateurs des biens de l'Église un concile, dans lequel il fit reconnaître Charles le Simple, qui le nomma chancelier et partagea avec lui le gouvernement de l'État. loulques s'opposa très-fortement aux Nicolaïtes, et il fut assassiné
fiar les gens du comte Baudouin, qui ne pouvait ui pardonner de lui avoir enlevé l'abbaye de Saint-Waast. Il a laissé plusieurs Lettres , dont Flodoard a donné des extraits. Voy. Flodoard, Hist. eccles. Bemens., 1. IV, col. VIII. Baronius, ad ann. 882, 885 et suiv, D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 403 et suiv.
IL FOULQUES, surnommé le Graytd, trente et unième abbé de Corbie, mort en 1095, assista l'an 1049 au concile de Reims, et, l'an 10i55, aux états généraux de Corbie. Il est célèbre par la lutte qu'il soutint contre deux évéques d'Amiens pour les privilèges de son église. Il présenta au Pape, à ce sujet, un Mémoire publié en partie par Mabillon, Annal. Ordin. Bened., tom. LXI. Voy. D. Rivet, Hist. littér. delà France, t. VIII. Richard et Giraud. La Noiiv. Biogr. génér. Le Diction, de la the'ol. cathol.
FOUQUART (Gabrielle), fondatrice des religieuses de Saint-François-de-Paule en France, née l'an 1568, morte en 1639, fut mariée à l'âge de vingt- six ans; mais, ayant perdu son mari deux ans après, elle reçut l'habit de Saint-François-de-Paule à Abbeville, l'an 1601. Elle assembla alors quelques dames séculières qui vécurent sous la même règle jusqu'en 1621, époque à laquelle elles prirent le voile. L'an 1623, Grégoire XV ayant autorisé cet établissement, le premier monastère de cet Ordre fut fondé sous le litre de Jesus-Maria. Gabrielle en fut la première correctrice. Voy. Ignace de Jesus-Maria, carme déchaussé, Hist. ecclés. d' Abbeville.
FOUQUERÈ ou FOUQUERET, FOQUERÉ (D.
Antoine-Michel), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Chàteauroux l'an lOil, mort à Meaux en 1709, fut supérieur de son couvent. 11 avait acquis la réputation d'un helléniste distingué. On a de lui : l*» Synodus Hierosolymitanapro reali prœsentia ; Paris, 1678, in-8"; Fouqueré a mis à la fin de cet ouvrage : Dionysii patriarchœ Constantinopolitani super calvinistarum errorihus, ac reali impnmis prœsentia, responsio, anno 1672 édita ; — 2" Celebris historia Monothelitarum atque Honorii controversia scrutiniis octo compre/wnsa ; ibid., 1678, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. FOUR (Charles du). Voy. Dufour, n» IL
II. FOUR (Thomas du), bénédictin de Saint- Maur, né vers 1613, mort à J\imiéges l'an 1647, était aussi pieux que savant. 11 a laissé : l» une
Grammaire hébraïque; Paris, 1664, in-S"; — 2" Testament spirituel pour servir de préparation à la mort; in-12 ; — 3» quelques autres ouvrages de piété. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. FOUR (Vital du), franciscain, né à Bazas, mort à Avignon l'an 1327, fut promu au cardinalat l'an 1312 par Clément V; et, l'an 1320, il devint évêque d'Albano. 11 a laissé : 1" Miroir moral; — 2° Commentaires sur les Proverbes de Salomon, sur les quatre Évangiles et sur l'Apocalypse: Venise, léOO.
IV. FOUR SACRÉ (Furnus sacer), nom donné chez les Grecs à un petit caveau pratiqué sous l'autel , dans lequel on jetait les choses sacrées qui étaient usées ou corrompues. Toutes les églises des Cophtes ont, derrière leurs sacristies, un four fait exprès pour cuire les pains destinés au sacrifice.
I. FOURCROY (Bonaventure), né à Clermont, en Beauvoisis, vers 1610, mort en 1691, fut reçu avocat l'an 1645. Il cultiva la poésie. .Ainsi, outre divers plaidoyex'S et des pièces poétiques, on a de lui : Réflexions sur les Décrétales d'Innocent III touchant l élection du patriarche de Constanttnople; Paris, 1689, in-8". Voy. Moréri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
IL FOURCROY (L'abbé), né à Orléans, vivait au xvip siècle. On lui doit : 1" Pratiques de piété pour honorer et adorer le saint Sacrement de l'autel, avec des élévations à Jésus-Christ caché dans r Eucharistie ; m-\2; — 2° Catéchisme dog" matique et moral, etc.; in-12; — 3° Méthode pour apprendre facilement l'histoire de la Bible, avec l'histoire des Conciles généraux; 3« édit., in-12; — ,4» Méthode facile pour apprendre l'Histoire de l'Église; in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1695, p. 444, lr« édit., et p. 367, 2' édit.; 1698, p. 168, Iff édit., et p. 150, 2« édit. Richard et Giraud.
FOURIER (Le bienheureux Pierre), curé de Mattaincourt, bourg de Lorraine, né à Mirecourt l'an 1565, mort le 9 décembre 1640, entra de bonne heure dans l'abbaye des chanoines réguliers de Pont-à-Mousson,'et fut pourvu plus tard de la cure de Mattaincourt. Il réforma les chanoines réguliers de la congrégation de Saint- Sauveur de Lorraine, et institua les religieuses de la Congrégation de Notre-Dame, chargées de l'instruction des jeunes filles, et dont l'institut fut approuvé par Paul V en 1615 et en 1616. Le P. Fourier fut béatifié le 29 janvier 1730. Il a composé les statuts des chanoines qu'il a réformés et ceux des religieuses dont il est l'instituteur. Nous avons sur le bienheureux : Imago boni Parochi, seu acta prœcipue parochialia B. Pétri ForeiHi ; de plus sa Vie, écrite par J. Bedel; Paris, 1645, in-8°, et par le P. Friant; Nancy, 1746, in-12. Voy. D. Calmet. Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud. h' Encyclop, cathol., au Supplém. Le Diction, de la théol. cathol.
FOURIÉRISME, doctrine de François-Charles- Marie Fourier, né à Besançon en 1772, mort à Paris en 1837. On peut parfaitement juger de cette doctrine par les propositions suivantes, qui en sont le résumé : 1° Dieu , l'homme et 1 univers ne sont qu'un : ils s'absorbent et se confondent. 2° L'homme n'est pas un être déchu ; il n'apporte en naissant aucun vice originel. 3" Le mal moral résulte, non de quelque funeste inclination de sa nature, mais d'une mauvaise organisation sociale. 4° La fin de 1 homme est de se rendre maitre du globe et de l'exploiter de manière à se procurer tout le bienêtre dont sa nature est susceptible. 5° L'homme n'est pas tenu de mortifier ses sens, ni de soumettre en lui le corps à l'esprit. Sa seule loi est de se livrer à ses penchants et de satisfaire
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ses appétits sensuels. 6» L'homme en société doit jouir d'une liberté illimitée. Exempt de toute contrainte et de tout assujettissement, il ne doit faire que ce qui lui plaît. 7° Rien n'oblige l'homme à s'occuper de Dieu et de ses semblables. Chacun songeant exclusivement à soi, le bien résultera des efforts que chacun fera pour son propre bien. Fourier a publié, entre autres ouvrages : le Nouveau monde industriel et sociétaire, ou Invention du procédé d'industrie attrayante et naturelle, distribuée en séries passionnées ;P!iris,i9^ASic>, in-S»; livre qui a été condamné par la Sacrée Congrégation de Vl/tdex (Decr. 29 jan. 1835). Voy. Ber^ier, Diction, de théol., et VEnq/clop. cathoL, a l'art. Fouriérisme. Feller, Biogr. univers. Supplém., et la I^ouv. Biogr. génér., au mot Fourier.
FOURMI, animal qui, dans l'Écriture, est représenté comme le svmbole de la sagesse et de la vie laborieuse et diligente. Voy. Proverbes, VI, 6; XXX, 25. ,.
FODRMONT (Etienne), connu sous le nom de Fourmont fainé, professeur des langues arabe et chinoise , né à Herbelay l'an 4688, mort en 1745, était un des hommes les plus éiiidits de son siècle. Il professa l'arabe au collège royal, fut reçu à la Société royale de Londres en 1738, et, l'an 1741, à celle de Berlin. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» deux Lettres sur le Commentaire du P. Calmet : l'une sur l'auteur du Pentateuque et l'autorité des rabbins; Paris, 1709; l'autre sur la manière de prouver la création par la Genèse; ibid.,1710, in-12; — 2» Lettre de Rabhilsmaèl- Beti- Abraham. Juif converti, à l'abbé Houtteville, sur son livre intitulé : la Religion chrétienne prouvée par les faits; ibid. , 1722, in-12; — 3" Moiûmka, ou Ceinture de douleurs (c'est la réfutation du livre d'Asfeld et de Duguet intitulé : Régies pour l'intelligence des saintes Écritures), par Rabbi Ismaël-Ben- Abraham; ibid., 1723, in-12; — 4° Mémoire historique sur le Sabiisme, ou la religion des anciens Sabiens, Sabis , Sabaites, Mandaites, ou les Chrétiens de saint Jean, dans les Mém. del'Acad.des Ijelles-lettres, t.Xll, p. 16; — 5" Réflexions critiques sur les histoires des anciens peuples Chaldéens , Hébreux, Phéniciens, Egyptiens , Grecs, etc., jusqu'au temps de Cyims; Paris, 1735, 2 vol. in-4». Voy. Y Abrégé de la Vie de Fourmont : 1747, in-4». Richard et Giraud, qui indiquent les autres ouvrages de Fourmont. Feller, Biogr. univers. Quérard, la France littéraire. La Nouvelle Biographie générale.
FOURNAISE. Voy. Enfants dans la fournaise.
FOURSY. Voif. FURSY.
FOURNIER (Raoul), sieur de Rondeau, né en 1562, mort l'an 1627, avait réuni à Orléans plusieurs hommes distingués et en avait formé une espèce d'académie. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1» Méditations chrétiennes; Paris, 1613; — 2o la Philosophie chrétienne: ibid., 1620; — '3p le Prédicateur; ibid., 1622; — 4» Cento Christianus; 1644 ; — 5" les Dernières pensées de Raoul Fourmer; — 6° Pensées d'une âme saintement affectionnée envers Dieu; ouvrage posthume. Voy. VEncyclop. cnlhol.
I. FOWLER (Christophe), controversiste anglican, né à Marlborough en 1611, mort en 1676, se déclara presbytérien et se signala par la violence de ses prédications. On a de lui plusieure ouvrages, dont le principal est : Dœmonium meridianum, or Satan at noon; being a sincère and impartial relation oftlie proceedinys of the commissionners of the county of Berks ; Londres,
1655, in -4°. Voy. Wood, Athence Oxonienses. Chalmers , General biograkcal Dictionary.
II. FO'WLER (Edouard), théologien, né à "Westerleigh , dans le comté de Glocester, l'an 1632, mort à Chelsea en 1714, fut recteur de Northill , dans le comté de Bedford. Il devint un des membres les plus inlluents de l'Église anglicane, et il fut élevé sur le siège épiscopal de Glocester. Ses principaux ouvrages sont : 1» The principles and practices of certain moderate divines of the Church of England, abusively called Latitudinarians ; 1670, in-8«>; — 2o The Design ofchristianity;\Gli, in-S", — 3» Libertas Evangelica, or a Discourse of Christian liberiy; 1680, in-S». Voy. Biog raphia Britannica. L&Nouv. Biogr. qénér.
I. FOX (Edouard), évêque de Hereford, né à Dursley, mort à Londres Tan 1538, fut envoyé à Rome avec Gardiner pour négocier le divorce du roi et de Catherine d'.Aragon, et devint un des principaux promoteurs de la réforme. 11 a laissé : de Vera differetitia regiœ potestatis et ecclesiasticœ , et quœ sit ipsa veritas et virtus utriusque: Londres, 1534; ouvrage traduit en anglais par lord Straflord. Voy. Biografia Britannica. La Nouv. Biogr. génér.
II. FOX (Georges), auteur de la secte des Qiuikers,en français Tremhleurs , né à Drayton, dans la province de Leicester, l'an 1624, mort en 1681 , savait par cœur presque toute l'Écriture. .\ l'âge de dix-neuf ans il crut qu'il était prophète, et il se regarda comme un homme suscité par Dieu pour corriger les vices de son siècle. Après deux ans de retraite, il parcourut les villes d'Angleterre vêtu de peaux corroyées, ce qui le lit appeler VHomme de cuir. Il eut un
Erand nombre de disciples. Appelé un jour à lerby devant les juges, il insista tellement sur la nécessité de trembler devant le Seigneur, que le commissaire qui l'interrogeait s'écria qu il avait aflaire à un Quaker. L'an 1662 il passa en Amérique pour y fonder sa secte. 11 joignait aux erreurs des Anabaptistes celles des Sociuiens. Voy. le P. Catrou , Hist. du Fanatisme dans la religion protestante, contenant Fhistoire des Anabaptistes, du Duvidisme et des Trembleurs. Neal, History of Puritans. Sewell, History of Quakers. Aikins, General Biography. .T. Marsh, Popular Life ofGeo. Fox. Le P. Pinchinat, Diction, des hérétiques. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. FOX (Jean), théologien anglais, né à Boston, dans le comté de Lincoln, l'an 1517, mort en 1587, se livra à l'étude des Pères de l'Église, des actes des conciles et de la langue hébraïque. Il eut une prébende dans l'église de Salisbury; mais ses opinions n'étant point conformes aux doctrines anglicanes , il ne put arriver aux dignités ecclésiastiques. Il a laissé l'histoire un peu complaisante de ceux qui ont souffert pour la réforme , et qui a paru sous ce titre : Acta et Monumenta Ecclesiœ; Londres , 1563 , in-foL, et 1584; cet ouvrage est plus connu sous le nom de Livre des Martyrs; il est précédé de la Vie de Fox, par son fils Samuel Fox. Voy. Chalmers, General biog raphical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
FOY (L'abbé de), chanoine de l'église de Meaux et licencié en droit, vivait au xviii* siècle. Il a laissé : Traité des deux puissances, ou Maximes sur l'abus, avec des preuves tirées du droit canonique: Paris, 1752, in-12.
FOYER DU PÉCHÉ (Fomes peccati); c'est la concupiscence. Voy. Concupiscence. ^
FOZIO (Joseph), en latin Fo/iit?, jésuite, ne a Reggio l'an 1606, mort à Rome vers 1676, fut
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successivement professeur de théologie et de philosophie dans le collège de sa compagnie à Rome, et vice -recteur de la maison professe dans la même ville. Il a laissé : Informatio pro l'en, servo Dei Ignatio Azebedo et sociis in odium fidei interfedis ab hœreticis; Rome, \Wi, in-4*'. Il a traduit, en outre, divers ouvrages de piété, entre autres la Vie de saint François de Sales, par Franciotti ; Rome, 4662, in-S».' Voy. la Nouv. Biom\ qénér.
FRACHET (Gérard de), en latin de Fracheto, dominicain, né àChaluy, près de Limoges, mort ù Limoges l'an 1271, gouverna diverses maisons de son Ordre, et devint provincial l'an 1251. On lui doit , outre une Chronique universelle qui est restée manuscrite : Vitœ fratrum Ordinis Pr<edicatorum: Douai, 1619, et Valence, 1667. Voy. Je P, Échard, Scriptor. Ord. Prœdic. tom. I, p. 259. Richard et Giraud. h&Nouv. Biogr. gé?iér.
FRAGOSO (Baptiste), jésuite portugais , né à Alaffoa, mort l'an 1639, a laissé : Hegimen reipubîicœ christianœ; Lyon, 1641, 1648, et 1652, 3 vol. in-fol. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu.
FRAICHOT (D. Casimir), bénédictin de la congrégation de Saint - Vannes , né à Morteau , mort à Luxeuil en 1720, fut profès de Saint- Vincent de Besançon , et admis en 1689 dans la congrégation du Mont-Cassin. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : i° Supplementum ad annales mundi, sive adchromcon universale Philippi Labb . S.-J., ab anno 1660 ad 1692 ; Venise , 1692 ; — 2» Exarata gentilitio D. Pauli gladio , ejusdem apostoli vitœ Synopsis; Rome, 1675, in-4°. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
FRAIMBAUD. Voy. Frambourg.
FRAIN (Jean), seigneur du Tremblai et de la Morinière^ né à Angers l'an 1641 , mort en 1724, fut un des trente premiers académiciens d'Angers. Ses principaux ouvrages sont : i°Nouveatix Essais de morale; Paris, 1691, in-12; — 2® Traité de la vocation chrétienne des enfants ; ibid., 1685; — 3° Essais sur l'idée du parfait magistrat; ibid., 1701 ; — i° de la Critique de Vhistoire dû concile de Trente par Fra-Paolo; Rouen, 1719, in-4o; — 5" Traité de la conscience: Paris, 1724. Voy. Moréri, Diction. histor.QaérAvA, la France littéraire. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
FRAISSE (du), chanoine de Clermont, en Auvergne, vivait au XYii» siècle. Il a donné : Origine des Eglises de France prouvée par la succession de ses évêques, avec la Vie de saint Austremoine y apôtre et primat des Aquitaines: Paris,
FRAMBOURG ou FRAIMBAUD (saint), en latin Frambaldus, solitaire du Maine au vi" siècle , était issu d'une noble famille d'Auvergne. De bonne heure il se dégoûta du monde, et se retira dans une solitude où plus tard se forma le village d'Ivry. Il se réfugia ensuite à l'abbaye de Micy, près d'Orléans, puis dans le Maine, et il se bâtit une cabane dans la forêt de Nuz ou de .Tavron , où il se livra tout entier aux douceurs de la retraite et de la contemplation. Il mourut dans un village appelé aujourd'hui Saint-Frambourg-sur-Pesse. Sa fête principale a lieu le 16 août. Voy. Courvoisier et Bondonnet , Hist. du Mans. Jollain , curé d'Ivry, Vie de saint Frambourg. Richard et Giraud.
I. FRANC (dyrille LE), de l'Ordre des Servîtes, né à Bologne, en Italie, mort l'an 1585, a laissé : Traité du jubilé et des indulgences ; Boulogne, 1571.
II. FRANC ou FRANK (Gaspard), protono
tairc apostolique, né en Misnie, vivait au xvi« siècle. Issu de parents luthériens, il se convertit l'an 1566, professa à Ingolstadt, et se rendit à Rome en 1577. ,11 a laissé : 1° Traité du sacerdoce visible de l'Eglise catholique ; Cologne, 1575 ;
— 2» Raisons de sa conversion ; Ingolstadt, 1568 ;
— 3» du Nom de l'Église catholique et des panégyriques; ibid., 1585; — 4» de la Vocation des vrais ministres; — 5° Sermon sur la Passion; — 6» Traité de la pure pat oie de Dieu; — !'> Discours apologétique pour la foi orthodoxe; — 8* Déclaration du concile de Trente sur les Livres canoniques; ces quatre derniers ouvrages ont paru à Ingolstadt depuis 1571 jusqu'en 1574.
III. FRANC (N... LE), ancien supérieur des Eudistes de Caen , fut massacré aux Carmes le 2 septembre 1792. Il avait publié : 1» le Voile levé pour les curieux , ou Secret de la révolution révélé à l'aide de la franc - maçonnerie ; Paris, 1791, in-S"; — 2» Conjuration contre la religion catholique et les souverains; ibid., 1792, in-8<». Voy. Feller, Biogr. univers.
IV. FRANC DE POMPIGNAN (Jean-Georges LE), évèque de Puy-en-Vélay, né à Montauban en 1715, mort à Paris l'an 1790, fit de bonnes études au collège Louis -le -Grand, puis au séminaire de Saint-Sulpice. On lui doit : i" Instruction pastorale aux nouveaux convertis de son diocèse ; Montauban et Paris , 1751 ; — 2» Questions diverses sur F incrédulité ;Va.Ti%, 1751, in-12;
— 3" le Véritable usage de l'autorité séculière dans les matières qui concernent la religion ; 1753, in-12 ; — 4" /a Dévotion réconciliée avec l'esprit ; 1754, in-12; — 5o V Incrédulité convaincue par les prophètes ; Paris , 1759 ; — 6° Traduction française des Maximes spirituelles qui peuvent conduire une âme chrétienne à la perfection, avec des prières extrêmement utiles du P. Nicremberg ;
— 7" Lettres à un évéque sur plusieurs points de morale et de discipline; 1802, 2 vol. in-8"; ouvrage posthume; — 8" de nombreux Mandements, Lettres pastorales et Rapports à l'assemblée du clergé. Voy. Richard et Giraud. Émery, Notice sur M. de Pompignan ; en tête de l'ouvrage posthume. Feller, Biogr. univers. Caillau, les Gloires de Notre- Dame-du-Puy.
V. FRANC -BÂTIR était un droit dont jouissaient autrefois, en France , plusieurs abbayes, de pouvoir prendre du bois dans une forêt pour l'entretien et le rétablissement de leurs bâtiments. Ce droit se réduisait aux bâtiments gui se trouvaient construits lors de la concession qui avait été faite de ce droit, et ne s'étendait pas aux bâtiments que les religieux pouvaient construire dans la suite.
VI. FRANC-FIEF signifiait, par rapport aux gens de main-morte, la redevance que devaient payer au roi les églises, collégiales, communautés et autres gens de main-morte , cour les choses féodales et censuelles, ou autres immeubles qu'ils possédaient sans qu'ils eussent été amortis auparavant. Voy, Amortissement.
FRANCA VALLIS. Voy. Franquevaux.
FRANCE, grand empire d'Europe qui, dès le i«' siècle de l'Église, a eu le bonheur d'être éclairé par le flambeau de la foi. Malgré les efforts de l'hérésie, il ne lui a jamais été enlevé. Depuis l'an 806 jusqu'à l'an 1230, on a tenu en France un assez grand nombre de conciles. Vot/. Regia, t. XX. Hardouin, t. IV et VI. Labbe, t. IX. Mansi, t. II, p. 963. Raynaldi, Annal., 1230. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XXVI-XXVII. Compar. Gaule.
FRANGES (Michel -Antoine d'Urrutigoyti), archidiacre deSaragosse, mort en 1670, professa le droit. Il a laissé : 1» Traité des églises cathé'
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drales; Lyon, 1665; — 2» Traité de l'origine et perpétuelle cathédralitéde Saragosse dans l'église de San-Salvador ; ibid.
FRANCESCHINI (François), barnabite, né à Udine en 1757, mortàMonza Tan 1840. professa les mathématiques dans les universités de Bologne , Padoue et Rome, et devint consulteur de la Congrégation des Rites. Outre ses ouvrages de poésie et de mathématiques, on a de lui : 1» de la Religion catholique; Padoue, 1832, 2 vol.; — 2° Institutions de philosophie morale; ibid., 1839, 2 vol.; — 3° la Législation déduite des principes de Vordre: Rome, 1795, 4 vol.; — 4° Introduction à la Législation déduite, etc.; Padoue, 1825, 1832; Venise, 1827, 3 vol. Tous ces ouvrages sont écrits en italien.
I. FRANCFORT-SUR-LE-MEIN (Francfordia, Franco furtum), ville libre d'Allemagne située en Franconie,dans le diocèse de Mayence. Depuis l'an 794 jusqu'à l'an 1409, on v a tenu huit conciles. Koy. Regia, tom. XXVIIÏ.Labbe,tom. VII, XI. Har<louin,tom. IV, VII. Mansi, Sm/?jd/ct/j. aux conciles du P. Labbe . tom. I, col. 1077 et 1078. Conc.tom. IX, p. 784.
II. FRANCFORT-SUR-L'ODER, ancienne ville libre et inipériale située dans la moyenne marche de Brandebourg, sur la rive gauche de rOder. Elle embrassa la réforme une des premières, et, après avoir perdu sa religion, elle ne tarda pas à perdre sa liberté.
I. FRANCHE-AUMÔNE ou Fonds donné en franche -aumône, se disait autrefois d'an fonds qu'un seigneur détachait de sa mouvance et aonnait pour construire une église, un cimetière ou autre lieu sacré , sans y retenir aucun droit. Il ne lui restait plus, dans ce cas, de juridiction proprement dite sur ce fonds, mais seulement le droit de patronage. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
II. FRANCHE-COMTÉ, province réunie à la couronne de France en 1678. Ce pays avant passé des comtes et ducs de Bourgogne à la maison d'Autriche, le concordat germanique s'y était toujours observé. La réserve des mois apostoliques y avait donc lieu, et l'expectative des gradués par conséquent ne s'y exerçait pas pour cette raison, non plus qu'en Bretagne.
I. FRANCHI (Loreto), né à Vérone, vivait au XVII* siècle. Il a laissé : l» des Démêlés des évéques et des réguliers; Rome, in-fol.; — 2° de Sacrificio novellœ legis ; Lyon, 1662, 2 vol. Il a donné, en outre, une édition des Œuvres de Prosper Farinaccio.
II. FRANCHI (Vincent), célèbre jurisc, né à Naples l'an 1531 , mort en 1601 , était président du conseil royal de Naples. Il a publié : Decisiones sacrilegi consilii Neapolitani. in-fol. l'oy. Feller, Biogr. univers.
FRANCHINI (Jean), de l'Ordre des Mineurs Conventuels, né à Modène l'an 1633, mort en 1695, devint théologien de François II, duc de Modène. On a de lui : l» Status religionis franciscanœ Minorum Conventualium ; Rome, 1682, in-4«; — '^ de Antiquitate franciscana Conventualibusadjudicanda; Ronciglione, 1685, in-4o; — 3" Bibliosophia e memorie letterarie degli Scrittori Francescani Conventuali ch' hanno scritto dopo l'anno 1585; Modène, 1693, in-4°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
FRANCHIS (Philippe DE), légiste, né à Pérouse au xv» siècle, professa avec distinction le droit canon à Pérouse , à Pavie et à Ferrare. Parmi ses nombreux écrits nous citerons seulement : 1» Lectura super sexto Decretalium ; Venise, 1499, in-fol.; Lyon, 1522 et 1547 ; — 2» Lectura super titulo de Ap/iellationibus et nullitati-
Inis sententinmm; Sienne, 1488: Venise, 1496; Pavie, 1476; Francfort, 1576. Foy. Pancirolli, de Claris legum biterpretibus , tom. III. Tiraboschi , Storia délia Letteratura Italia. La iVow. Bigor. génér.
FRANCHISE, immunité ou privilège dont jouissent plusieurs églises et couvents d'Italie , et qui consiste principalement à procurer un asile aux criminels. Ce terme a surtout été affecté aux quartiers des ambassadem-s à Rome. Un certain espace de terrain autour de leur palais, et qui pouvait être plus ou moins considérable, selon la volonté de l'ambassadeur, était un lieu de franchise pour les criminels. Cette franchise fut restreinte, sous Innocent XI, à l'enceinte du palais. La franchise qu'avaient autrefois les églises et les monastères est abolie en France. Elle fut d'abord restreinte par Charlemagne, ensuite totalement abrogée par François I". {Ordonnance de 1539, art. 166.) Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif, et Compar. notre 3.rt Asyle
FRANCHOIS (Michel), en latin Michael Francisci, ou de Insulis, dominicain, né près de Lille vers 1435, mort à Malines l'an 15(J2, fut reçu docteur à Cologne l'an 1473. L'an 1478 il fut chargé de la direction des études dans cette ville, et il devint successivement prieur de Valenciennes, vicaire général de la congrégation de Hollande , prieur de Lille, inquisiteur général dans les Pays-Bas, aumônier de l'archiduc Philippe d'.\utriche et évéque titulaire de Selymbrie (Salubriensis). On lui doit : 1" Quodlihetum de veritate fraternitatis suncti Rosarii; Cologne, 1476, in-4"; — 2<* Determinatio de tempore adventus antichiHsti ac de ejus ingressu in mundum, progressu et egressu; atque de novita~ tibus quœ jam de eo currunt ; ibid., 1478, in-l";
— 3" Mortis cellarium aureum; Anvers, 1488;
— 4" Decisio quodlibetica super septem B. Mariœ doloribus, una cum officioet doloribus B. V.; ibid., 1494, in-4". Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prcedic.,iom.ïi,p. 7et suiv. Richard et Giraud.
FRANCISCAINS , religieux institués par saint François d'Assise au commencement du xni« siècle. La règle qu'il leur donna fut approuvée d'abord par Innocent III , et confirmée ensuite par Honorius ou Honoré III , l'an 1223. Un des principaux articles de cette règle est la pauvreté absolue , ou le vœu de ne rien posséder, ni en propre, ni en commun; mais de vivre d'aumônes. Cet Ordre , qui fit en peu de temps des progrès considérables , ne tarda pas de se diviser en différentes branches, dont les principales sont les Cordeliers, distingués eux-mêmes en Conventuels et en Observantins , les Capucins , les Récollets, les religieux du Tiers-Ordre, etc. Les Franciscains, qui avaient été proscrits en France par nos lois révolutionnaires , ont commencé à y reparaître depuis qu'en 1848 le gouvernement républicain a donné aux Ordres religieux, en général, une liberté que les gouvernements précédents avaient <'.onstamment refusée. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les protestants, qui n'ont rien omis pour persuader que la naissance de l'Ordre des Franciscains a été une plaie et un malheur pour l'Église. L'Enri/clop. cathol., au Supplém.
FRANCISCAINES , religieuses qui suivent la règle que leur donna saint François d'.\ssise l'an 1224. Elles sont nommées autrement Clarisses, parce que sainte Claire en fut la première supérieure. Les religieuses d'Italie, de France et d'Espagne suivaient la règle de Saint- Benoit et des constitutions particulières au elles avaient reçues du cardinal Ugoliii. Celles du
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monastèie d'Assise imitaient la pauvreté et les austérités qui étaient pratiquées par les disciples de saint François. Ce saint fondateur composa pour elles une règle sur le modèle de celle qu'il avait faite pour ses religieux, et bientôt elle fut adoptée par d'autres monastères. Dans la suite, cette règle ayant paru trop austère pour les personnes délicates, le pape Urbain IV la mitigea l'an 1253, et permit aux Clarisses de posséder des rentes; mais celles d'Assise et quelques autres ne voulurent pas de ces adoucissements, et persévérèrent dans l'étroite observation de la règle de Saint- François. De là se forma la distinction entre les Urbanistes et les Damianites ou Pauvres Clarisses : les Damianites tirent leur nom de l'église de Saint-Damien, auprès de laquelle saint François avait placé leur couvent à Assise. A l'imitation des religieux , il y a eu des Franciscaines hospitalières. Vny. Bergier, Diction, de tfiéoî.
TRANCISCUS (Adam), théologien allemand du XYi« siècle; il fut surintendant (évêque protestant) à Anspach. Il a laissé : Marganta thcologica et mercatiira margaritarum et mercnturarum, continens rnethodicum explicationem prœcipuorum capitum doctrines christianee; Wittemûerg, 1597 et 1602. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I.'^FRANCKE ou FRANKE( Auffuste-Hermann), ministre protestant, né à Lubeck l'an 1663, mort en 1727, fonda à Leipzig une espèce de conférence régulière appelée Collegium philobiblicum, et dont le but était l'étude de l'Écriture sainte. Il devint ministre à Erfurth en 1690; mais ses prédications lui attirèrent de fâcheuses affaires, et il dut quitter cette ville. Il professa le grec, les langues orientales et la théologie à Hall, et c'est là qu'il établit la maison connue sous le nom de Maison des Orphelins de Halle. On a de lui : 1" des Sermons et des Livres de dévotion en allemand ; — 2o en latin, Programmata; 1712; — 3° Prœlectiones hermeneuticœ ; 1712; — 4» Methodus studii theologici; 1723; — 5» Introductio ad lectionem prophetarum; il2i:; — 6° Commentatio de scopo librorum Veteris et Novi Testamenti ; Manuductio ad lectionem Scripturce sacrœ; 1693; — 7° Observationes hiblicœ;. 1595; — 8» Idea studiosi theologiœ; 1712, — 9" Monita pastoralia théologien; 1717. Voi/. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
II. FRANCKE ou FRANGKEN (Chrétien), protestant, né à Gardeleben l'an 1549, mort vers 1595, est devenu fameux par ses fréquents changements de religion; car il se lit catholique, et devint jésuite, ensuite se fit luthérien, calviniste, de nouveau catholique , puis luthérien, enfin une troisième fois catholique ; ce fut en 1590 : il ne reste aucune trace d'un nouveau changement. Parmi ses divers ouvrages nous citerons seulement les suivants, qui démontrent la versatilité de son esprit : l» Colloquiumjesuiticum toti orbi christiano et urbi potissimum, Cœsareœ Viennensi, ad recte cognoscendam , hactenits non satis perspectam, Jesuitarum religionem, utilissimum, etc. ; Leipzig, 1579, 1580; — 2" Sex Paradoxa de 6estialissima idololotria quam in adoratione panis et vini rénovât Societos Jesu, sub divino cognomento latitans secundo hestia ; — 3" Epistola in qua déplorât suum a Societate Jesu et Ecclesin catholicadiscessum, ejusque fidem ac religionem a se oppugnatatn; Vienne, 1581, in-4o. Plusieurs autres de ses ouvrages sont indiqués dans Moréri. Diction, histor., édit. de 1759, dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér.
FRANCKENBERG (Abraham de), écrivain mystique, né à Ludwigsdortf l'an 1593, mort en 16o2, fut engagé avec le clergé dans de longues
et violentes polémiques au sujet de la coiamnnion et de l'Eucharistie, qu'il rejetait. Ajoutons qu'il adopta la plus grande partie des rêveries des Boehmistes. Ses principaux ouvrages sont : 1" Via veterum sapientiiim ; — 2" Sphcera mystica;
— B° Trias mystica, scu spéculum apocalypticum ;
— 4° du Lieu oii seront les âmes après la mort; en allemand, sous le nom de François Montanus. Tous les écrits de Franckcnberg sont à V Index de Clément VIII. Voy. l'abbé Latàvocat, Diction, histor.
FRANC-MACON, FRANC-MAÇONNERIE, ou simplement MAÇON, MAÇONNERIE. Que la franc-maçonnerie soit opposée à la foi chrétienne, personne n'oserait le contester sérieusement. C'est pour cela aussi que l'Église, qui ne perd jamais de vue le salut de ses enfants, l'a frappéedesesanathèmes. Ainsi, danssa constitution In Eminenti du 28 avril 1738, Clément XII prononce l'excommunication contre les francsmaçons (liheri muratori) et leurs fauteurs, et en réserve l'absolution au Pape, hors le cas du péril de mort. Benoit XIV, en confirmant cette censure par sa constitution Providas du 18 mai 1751 , exhorte vivement les rois et les princes à y joindre des peines temporelles. Voy. YËncyclop. cathol., à l'art. Maçon (Franc-), et le Supplém., où l'on trouve un exposé historique de la franc-maçonnerie, la bulle de Benoît XIV et deux autres plus récentes, dont l'une de Pie VU contre les Carbonan, et l'autre de Léon XII contre les sociétés secrètes. Ces pièces sont également rapportées dans le Cowr'S alphabet, de droit canon de l'abbé André.
* FRANÇOIS étant un nom commun à un certain nombre de divers personnages, nous avons placé d'abord les saints, puis les autres homonymes, en mettant les noms simples avant les composés, et en observant pour tous l'ordre alphabétique.
I. FRANÇOIS D'ASSISE (saint), fondateur de l'Ordre des Frères -Mineurs, né à Assise, dans l'Ombrie, l'an 1182, mort. le 4 octobre 1226, eut dès sa jeunesse un penchant très-prononcé pour les plaisirs du monde ; mais Dieu 1 ayant éprouvé par une succession de revers, il rentra en luimême et s'appliqua à pratiquer la douceur, l'humilité et la pauvreté. Après avoir fait l'abandon de tous ses biens , il reçut des disciples, auxquels il donna une règle que le pape Innocent III approuva , et il leur recommanda surtout la pauvreté, l'obéissance et l'humilité; c'est pour cela qu'il leur donna le nom de Frères- Mineurs. Quant à lui, sa vie était une pénitence continuelle. Désirant même souffrir le martyre, il s'embarqua pour la Syrie; mais une tempête l'ayant jeté sur les côtes de l'Esclavonie , il revint en Italie et se trouva à Rome à l'époque du quatrième concile de Latran. C'est alors qu'il connut saint Dominique , avec lequel il forma une sainte amitié. L'an 1219, il tint, au couvent de Sainte-Marie-des-Anges ou de la Portioncule, un chapitre général appelé Chapitre des Nattes, parce que, pour loger les religieux, on fit des cellules en roseaux et en nattes. L'an 1224, François reçut l'impression des stigmates , ce qui lui fit donner le titre de Séraphique, parce
Su'il l'avait reçue par un séraphin en croix, régoire IX le canonisa l'an 1228. Sa fête principale a lieu le 4 octobre, et celle de ses stigmates le 17 septembre. Ses Œuvres ont paru à Anvers , 1623 , 1641 ; on les trouve dans la Bibliothèque des Pères. Voy. saint Bonaventure, Vie de saint François. Wading, Annales Minorum, tom. I. Le P. Candide Ghalippe, Vie de saint François; Paris^ 1728. Richard et Giraud.
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Feller, Biogr. univein. La Nouv. Biugr. génér. Le Diction, de la thtol. cathol.
IL FRANÇOIS DE BORGIA (saint), troisième général des Jésuites, né à Gandie l'an 1510, mort le 30 septennbre 1572, fut nommé vice-roi de Catalogne en 1540. Il gouverna avec la plus grande sagesse, tandis qu'il vivait dans son palais comme le religieux le plus fervent. Ayant perdu sa femme en 1546, il entra chez les Jésuites, et se retira auprès d'Ognate, dans un ermitage où il se livra à tous les exercices de mortification et de charité. 11 refusa deux fois le cardinalat; mais il ne put point refuser la charge de général de sa compagnie , dans la-
Sjelle il rendit des services importants à son rdre et à la chrétienté tout entière. Clément X le canonisa l'an 1671, et sa fête se célèbre le 10 octobre. Saint François a composé, en espagnol, plusieurs ouvrages qui ont été traduits en latin : 1" Sermo de Verhis Lucœ XIX, ut appropinguavit .fesus, videns civitutem: — 2° Opei'um Chiistiani hominis spéculum; — o" Collyrium spirituale; — 4" Super cantic. irium puerofum. Voy. les Pérès Ribadeneira, Verjus et Eusèbe de Nieremberg, Vie de saint François de Borgia. Sotwel, Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Biogr. univers. Crétineau-Joly, Histoire de la Compagnie de Jésus, tom. I et II. La Xour. Biogr. r/énér.
III. FRANÇOIS DE HIERONIMO ou DE GI- ROLAMO (saint), missionnaire de la compagnie de Jésus, né le 16 décembre 1643 à Grottaglie, village de la province d'Otrante, dans le royaume de Naples, mort le 11 mai 1716, fut l'aîné de douze enfants qui tousse distinguèrent par leurs vertus. François surtout se lit lemarquer dès ses premières années par la bonté de son caractère et par sa fervente piété, qui décelait déjà ce qu'il devait être un jour. L'amour des pauvres de Jésus-Christ et la compassfon pour leurs souffrances, semblaient profondément innés en lui. On raconte que Dieu, voulant récompenser d'une manière éclatante sa charité si précoce, opéra dès lors des prodiges en sa faveur, que plus d'une fois le pieux enfant trouva son pain et son argent multipliés. Ayant reçu la tonsure à l'âge de seize ans , il se rendit à Naples pour y faire ses études théologiques. Ordonné prêtre en 1666, il se livra pendant quelque temps avec un saint zèle aux fonctions du ministère apostolique, puis il entra chez les Jésuites, où il prononça ses vœux solennels le jour de l'Immaculée Conception de l'année 1682. Son plus grand désir était d'aller prêcher la foi aux Indes ou au Japon, et d'y voir couler son sang pour la propagation de la foi catholique ; mais Ta volonté de ses supérieurs l'ayant retenu dans sa patrie, il y exerça uu ministère non moins pénible et non moins glorieux, puisqu'il s'y livra pendant quarante années à tous les genres de travaux apostoliques, opérant de nombreuses conversions, guérissant miraculeusement les malades, jouissant du don de discerner les esprits, de découvrir les choses cachées , et d'être souvent ravi en extase. Les guérisons merveilleuses, les nombreux miracles opérés par son intercession après son trépas, lui méritèrent les honneurs de la béatification; Pie VU, en effet, le déclara bienheureux le 15 mai 1806. Un nouvel honneur fut rendu à sa mémoire : le 2W mai 1839, Grégoire XVI inscrivit son nompai-mi ceux de saint François Xavier, saint François Borgia et saint François Régis, comme lui prêtres et membres de la compagnie de Jésus, avec lesquels il était en communauté de nom, de zèle et de travaux. Voy. VEncijclop. cathol,
FRANÇOiS DE PAUIJE, (saint), institu-
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teur de l'Ordre des Minimes, né à Paule, ville de Calabre, l'an 1416, mort au Plessis-les-Tours le 2 avril, vers 1505, se retira dans la solitude, où il vécut dans les exercices de la pénitence et de la mortification. Plusieurs personnes, attirées par l'éclat de ses vertus, vinrent se mettre sous sa conduite; et le nombre de ses disciples s'étant considérablement augmenté, on bâtit un monastère qui fut le premier de cet Ordre. Sixte IV l'approuva en 1474, et saint François recommanda surtout à ses religieux l'humilité la plus profonde; ce ^ui leur fit donner le nom de Minimes, c'est-à-dire gens qui s'estiment les plus petits. Cet Ordre s'établit en France, puis en Espagne et en Allemagne, du vivant même de son fondateur. Léon X canonisa François l'an 1519, et sa fête se célèbre le 2 avril. Le P. Hilarion de Coste a donné sa Vie, in-4'^. Voy. BoUandus. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
y. FRANÇOIS DE SALES (saint), évèque et prince de Genève, instituteur de l'Ordre de la Visitation, né au château de Sales l'an 1567, mort à Lyon le 28 décembre 1622, fut reçu docteur à Paris, devint prévôt de l'église de Genève à Annecy, et reçut les ordres sacrés. Dès son premier sermon, il convertit trois personnes fameuses par leurs désordres. Plein de zèle pour le salut des âmes, il parcourait les villes et les campagnes, instruisant le peuple. Dans le Chablais, surtout, il convertit une foule d'hérétiques. L'an 1602 il fut sacré évêque de Genève, et il travailla immédiatement a réformer son diocèse. Il rétablit la régularité dans toutes les maisons religieuses, en introduisit de nouvelles, telles que celles des Feuillants et des Barnabites, visita son diocèse jusqu'à ses dernières limites, et il ramena à la foi une infinité d'âmes égarées. Il institua une congrégation d'Ermites de la Visitation; puis, l'an 1610, l'Ordre de la" Visitation , dont la bienheureuse de Chantai fut la fondatrice. Il fut canonisé l'an 1665, et on célèbre sa fête le 29 janvier. La Vie du saint a été écrite par l'abbé Marsolier, en 2 vol., par l'abbé Hamon, curé de Saint -Sulpice; Paris, 1854, 2 vol., et son Esprit, par le Camus, évèque de Belley, son intime ami. Ce dernier ouvrage a été abrégé par CoUot, docteur de Sorbonne. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér. VEncyclop. cathol., au Supplém. Les Œuvres complètes de saint F'rançois de Sales ont été plusieurs fois imprimées; la meilleure édition est celle de Biaise; Paris, 1835, 16 vol. in-8o,
VI. FRANÇOIS XAVIER (saint), apôtre des Indes , né au château de Xavier, près de Pampelune , l'an 1506, mort le 2 décembre 1552, fut reçu maître es ai'ts à l'université de Paris. Il connut saint Ignace de Loyola, qui, après lui avoir inspiré le mépris de la gloire mondaine, l'associa au dessein qu'il formait de fonder la compagnie de Jésus. A partir de ce moment, François se livra à tous les exercices de la pénitence ; et, le jour de l'Assomption de l'an 1S34, il fit vœu, avec saint Ignace et cinq autres compagnoris, d'aller se présenter au Pape pour lui offrir de servir l'Église partout où il lui plairait de les envoyer. Jean III, roi de Portugal, ayant demandé au Pape des missionnaires pour prêcher la foi dans les Indes orientales, François Xavier y fut envoyé: il arriva à Goa l'an 15i2. De là il se rendit à la côte de Paravas, dont il convertit tous les habitants; et il n'obtint pas moins de succès dans le royaume de Travancor, dans l'île de Manar, près'de Ceylan, e| dans celles qui environnent Macassar. L'an 15+9, il
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alla au Japon, et il obtint la permission de prêcher à Cangoxima, où il opéra de nombreuses conversions. Après un séjour de plus de deux ans dans le Japon, il résolut de passer dans la Chine; mais il mourut en arrivant. Grégoire XV le canonisa l'an 1622 ; sa fête se célèbre le 3 décembre. 11 a laissé un Catéchisme et des lettres, qui ont paru en 15% et en 1667. Voy. le P. Bouhours, Vie de saint François Xavier. Richard etGiraud. Feller, Biogr. ttnivers.LA Nouv. Biogr. génér.
VII. FRANÇOIS (Claude), bénédictin de Saint- Vannes, né à Paris l'an 1559, mort à Saint-Mihiel en 1632, contribua à réformer sa congrégation, et fut envoyé au mont Cassin pour y consulter les constitutions de ce monastère. Il vint à Paris en 1610, alin de faire approuver les nouveaux règlements. 11 fut douze fois président de sa congrégation. Son principal ouvrage est intitulé : Propositions d'accommodement pour terminer les difficultés touchant les approbations, élections, promotions et dépositions des supérieurs de la congrégation; 1627. Voy. D. Calmet, Bihlioth. Lorraine. F eller, Biogr. univers. La. Nouv. Biogr. génér.
VIII. FRANÇOIS (Jacques), jésuite, né à Varennes, mort à Reims l'an 1639, fut reçu docteur en 1619, puis il alla à Pont-à-Mousson, où il fut chancelier de l'université, après avoir professé pendant vingt-six ans la philosophie, la morale, la théologie scolastique et l'Écriture sainte. 11 acquit la réputation d'un subtil théologien. Il a laissé : 1" Causa salufis infantium, aaversus infanticidum Tubennense ; Pont-à-Mousson , 1630, in -12; — 2° Commentaire sur le Psaume CXVIII; — 3° Renversement de la foi par les calvinistes ; — i° Exercice d'un serviteur. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Le P. Abram, Hist. de l'université de Pont-à-Mousson , 1. VIII, art. 30. Richard et Giraud.
IX. FRANÇOIS (Laurent), lazariste, né à Arinthod, dans la Franche -Comté, l'an 1698, mort à Paris en 4782. On lui doit : 1» Lettre sur le pouvoir des démons ; in-4» ; — 2" les Preuves de la religion de Jésus-Christ contre les Spinosistes et les déistes; Paris, 1751 , 4 vol. in-12; — 3» Défense de la religion chrétienne contre les difficultés des incrédules; ibid., 1755, 2 vol. in-12;
— 4" Examen du catéchisme de l'homtéte homme, ou Dialogue entre un caloyer et un homme de bien ; Bruxelles et Paris , 4764 , in-12 ; — 5° Réponse aux difficultés proposées contre la religion chrétienne par J.-J. Rousseau ; Paris, 1765, in-12 ;
— 6° Examen des faits qui servent de fondement à la religion chrétienne, précédé d'un court traité contre les athées, les matérialistes et les fatalistes; ibid., 1767, 3 vol. in-12; — 7» Observations sur la Philosophie de l'Histoire et sur le Dictionnaire philosophique , avec des réponses à plusieurs difficultés; Paris, 1770, 2 vol. in-S». Voy. Desessarts, les Siècles littéraires. Quérard, la France littéraire. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nou». Biogr. génér.
X. FRANÇOIS (Louis-Jean), lazariste, massacré à Paris le 3 septembre 1792, était supérieur du séminaire de Saint-Firmin, à Paris; il refusa de prêter serment à la constitution , et par ses écrits exhorta ses confrères à suivre son exemple. On a de lui, outre VOraison funèbre de la princesse Louise-Marie de France , religieuse carmélite : \° Examen de l'instruction de V Assemblée nationale sur la constittdion du clergé; in-8"; — 2» Point de démission ; 1791, in-S"; — B^Mon apologie, d'après le refus de serment civique ; 1791 , in-S". Voi/. Feller, Biogr. univers.
XI. FRANÇOIS (Nicolas), prémontré, né à
Preny, mort à l'abbaye de Jovilliers l'an 1743, fut reçu docteur à Pont-à-Mousson; il devint supérieur de son Ordre à Nancy, puis abbé de Jean-d'Heurs. Il a laissé : 4° Réflexions sur une requête présentée au chapitre de la congrégation de Prémordré , séant à Belleval, tendant à réduire le chapitre annuel en chapitre triennal; Bar-le-Duc, 4733, in-4o; — 2» la Bonne Conduite d'un novice durant son noviciat; in -fol.; — 3" la Bonne Conduite que doit tenir un religieux profès depuis sa profession jusqu'à sa mort ; infol. Ces deux derniers ouvrages sont restés manuscrits. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
XII. FRANÇOIS (Philippe), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes et de Saint-Hidulphe, né à Lunéville l'an 4579, mort à Verdun en 1635, devint prieur de Saint-Airy de Verdun. Ses principaux ouvrages sont : 4" Trésor de perfection, tiré des Épttres et des Évangiles qui se lisent à la messe pendant l'année; Paris, 4618, 5 vol. in-12 ; — 2o fe Guide spirituel pour les novices; ibid., 4646, in-12;— 3o la Règle de Saint- Benoit, trad. avec des considérations ; \hid., 4613 et 4620 ; — 4" le Noviciat des vrais bénédictins, avec un Traité de la mort précieuse des bénédictins; in-42; — 5" Exercices des novices; trad. en latin, et souvent réimprimés. Voy. D. Calmet, Biblioth. Loi-raine. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des ouvrages de François. Feller, Bioqr. univers.
XIII. FRANÇOIS DE BONNE - ESPÉRANCE (Franciscus Bonœ Spei), carme, né à Lille l'an 1617, mort à Bruxelles l'an 1677 , professa la philosophie et la théologie à Louvain, et fut deux fois provincial. Il a laissé cl" Theologiauniversa; Anvers, 1662, 6 vol. in-fol.; — 2o Visio prophetœ Eliœ de Immaculata Conceptione; ibid., 4665, in-4''; — 3° Causa christianorum Dei , sive SS. Epiphanii et Hieionymi, cardinalium Baronii et Bellurmini et SS. Facullatum Parisiensis et Coloniensis pro Joanne patriarcha lerosolymitano , etc.; ibid., 4666, in-4"; — i» Chri^fi fideiium contritionale, cum SS. Srjnodi Tridentinœ et antiquœ facultatis theologicœ Lovaniensis vindiciis; Malines, 4667, in-ï»; — 5" Clypeus contritionalis ; Anvers, 4670, in-4o; — 6° Examen theologicum super regulis octo ex instructione Pétri van Buscum collectis ; Bruxelles, 4672, in-4''; — 1» Historico-theologicum Carmeli Armamentarium , proferens omins generis scuta, quibus tela, seu argumenta in Orainis Carmelitani antiuuitatem, originem, et ab Elia in monte Carmelo nereditariam successionern, hue vasque légitime non interruptam, vibrata, fortiter et suaviter enervantur et ad perpetuarn concordiam disponuntur; Anvers et Cologne, 4669, in-4"; — 8" plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud et dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. la Biblioth. Carmelitana , tom. 1. Foppens, Biblioth. Belgica, pars I, col. 482.
XIV. FRANÇOIS DE JÉSUS , carme espagnol, mort à Madrid l'an 4634, fut prédicateur des rois Philippe 111 et Philippe IV, et refusa divers évêchés. On a de lui : 4° Citiq Discours pour soutenir Vapostolat, ou Prédication de saint Jacques en Espagne; Madrid, 4642, in-4o; — 2» Defensio patronatus S. Theresice, pro Hispania ; — 3° Exercices spirituels' pour des religieuses : Anvers, 4662. Il a travaillé, en outre, à la rédaction de VIndex librorum prohibit. et expurgand.; Madrid, 4642, et à l'Appendice du même Index, 4644. Voy. le P. Martial de Saint-Jean-Baptiste, Biblioth. Cnrmelit. Richard et Giraud.
XV. FRANÇOIS DE JÉSUS -MARIE, carme déchaussé, né à Burgos, mort l'an 4677, professa
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avec distinction la théologie au collège de Salamanque, et devint définiteur général de son Ordre. Il a laissé : 1» le i*"' volume du Cur.9us theologiœ Salmanticensis ; Salamanque, 1665; Lyon, Anvers, 1667 ; Madrid, 1709 ; ce cours comprend de Sacramentis in génère, de Baptismo, de Confinnatione , Euchai-istia. et Extrema Unctione; — 2» Commentarium in Apocalypsim; Lyon, 1648 et 1649,2 vol. in-fol.; — S» Tractatus desensibus Scripturœ Sacras; dans le précédent; — 4" Incentiva animœ fidelis ad amorem; Salamanque, 1680, 2«édit. Voy. la Biblioth. Carme- /»/., tom. I, col. 493.
XVI. FRANÇOIS DE LA PLACE, jurisc. de Bologne , a composé vers l'an 1440 une Somme des mystères de la foi de Jésus-Chriit, dans laquelle il traite des restitutions, des usures, du mariage, des censures ecclésiastiques, etc.; Padoue, 1473.
XVII. FRANÇOIS DE L'ENFANT- JÉSUS, carme de l'ancienne observance, mort à Gand l'an 1667, exerça dans son Ordre les fonctions de vicaire et de promoteur. Il a laissé : 1» /«sttmction sur le saint sacrement de Pénitence, pour apprendre à faire une bonne et salutaire confession; en llamand; Gand, 1660 et 1667, in-12 ; — 2° Instructiones et motiva ad veram solidam pietatem; ex operibus B. Alberti Magni , S. Theresiœ, ac B. Joannis a Cruce; ibid., 1665, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
XVIII. FRANÇOIS DE SAINT-ANTOINE, de l'Ordre des Trinitaires déchaussés, qui vivait au XYiii» siècle, a laissé : Arte theorico-practica de confessores, etc.; Lisbonne, 1751, in-4<'; ouvrage très -utile pour bien administrer et bien recevoir le sacrement de pénitence. Voy. le Journ. des Savants, 1751, p. 695.
XIX. FRANÇOIS DE SAINTE-MARIE , carme de la réforme de Sainte-Thérèse, né à Grenade Tan 1567, mort en odeur de sainteté en 1649, professa la théologie, et fut successivement prieur et provincial. On a de lui : 1" Histoire de la réforme de l'Ordre des Carmes , en espagnol ; Madrid, 1643 et 1655, 2 vol. in-fol.; — 2o Traité de la vertu de religion; — 3" Qualificatio solemnis reliquiarum Martyittm Urgabonensium; — i°Lux mirabilium (fuœ Deus operatur in animabus: — 5"rfe Eisentia theologiœ mysticœ, imprimée avec la Vie de sainte Gertrude; — 6° plusieurs autres ouvrages dont on trouve la liste complète dans Richard et Giraud. Voy. la Biblioth. Scriptor. Carmelitarumexcalceat.. p. 171 et suiv.
XX. FRANÇOIS DE SAINTE - THÉRÈSE , chanoine régulier de la congrégation de Saint- Jean, né à Porto Tan 1688, mort à Coimbre l'an 1739 , fut professeur en théologie et recteur du collège de Saint- Jean, à Coïmbre. Il était profondément versé dans la théologie et le droit canon. On a de lui : l» Tratado do Cérémonial da Missa, etc.; Coïmbre, 1733, in-8»; c'est un traité très-estimé sur les rites observés pour la célébration de la messe par les prêtres des différentes communions; — 2» Compendio de Indulgencias . ibid., 1734, in-S".
XXI. FRANÇOIS DE TOLOSA , franciscain de l'étroite observance, né dans la Biscaye , a publié : Démonstrations catholiques ; en espagnol; 1612. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univers. Francise, tom. I, p. 343.
XXII. FRANÇOIS DE TODLOUSU, capucin du XVII* siècle, fut provuicial de sa province. Habile théologien et zélé prédicateui", il se signala dans les missions des Cévennes, où il convertit beaucoup d'hérétiques. On a de lui : 1" le Parfait Missionnaire; Paris, 1662, 2 vol. in-4''; — 2° /e Missionnaire aiu-stolique ; ibid..
1664, 8 vol. in-8o; — 30 Sermons sur les fêtes det saints; ibid., 1673, 2 vol. in-8<>; — 4° Sermon t sur les fêtes et les mystères de Jésus-Christ et de la sainte Vierge; ibid., 1673, 1 vol. in -8°; — 5° la Vie deM'^" de Listanne, fondatrice de l'Ordre de la Mère de Dieu; Toulouse, 1672, in -8°; — 6"» Histoire de la cha/jelle de la sainte Vierge nommée de Gradu; 1675, in-8o; — 7° r Impiété de Transibus, ministre calviniste, renversée; Paris, 1675, in-8». Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univ. Francise.
XXIII. FRANÇOIS ou FRANCISCUS DE VIC- TORIA, ainsi nommé du lieu de sa naissance, mort à Salamanque en 1549, fut élevé à Burgos, lit ses études à Paris, entra dans l'Ordre des Dominicains, et rentra dans sa patrie, où il professa. On a de lui : 1" plusieurs Traités, recueillis et publiés après sa mort sous le titre de Theologicœ Relectiones : ce sont : de Potestate Ecclesiœ; de Civili Potestate; de Potestate Coticilii et Pon tificis ; de Ludis et jure belli; de Matrimonio; de Augmentocharitatis ; de Temperantia: de Homicidio ; de Eo ad quod tenetur perveniens ad usum rationis; de Arte magica; de Simonia ; de Silentii obligatione; Summa Sacramentorum Ecclesiœ; Lvon, 2 vol in-8°; Salamanque, 1565, 2 vol. in-8»;' In^olstadt, 1680, 2 vol. in-8»; Anvers, 1604, i vol. in-12. Ce dernier traité a paru séparément : Valladolid , 1561 , in - 8" ; Venise , 1569, in-12; Rome, 1567; Anvers, 1586, 1594, 1610, in-12; — 2° Confessionario , etc.; Salamanque, 1562, in-12; — 3" Instruccion y Refugio ael Anima; Salam., 1552, in-S"; — 40 Commentaria in universam Summam Theologi sancti Thomœ et IV lib. Sententiarum ; resté manuscrit. Voy. Bartolomeo de Médina, Prol. Comment, in S. Thom. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp. Le P. Échard, Scriptores Ord. Prœdic. tom. IL
XXrV. FRANÇOIS MAIRON ou MAYRON, docteur de Paris, né à Digne, mort à Plaisance l'an 1325, fut disciple et confrère de Scot. On lui doit : 1° Commentaires sur les quatre livres des Sentences, avec quelques autres Traités scolastiques; Veiiise; ces ouvrages ont eu plusieurs éditions ; — 2° Sommons sur le carême et sur les saints; Venise et Bàle, 1598; — 3° Traités théologiques ; Bàle ; — 4» Explication sur les dix commandements; Paris, 1619; — 5» Vérités théologiques sur saint Augustin et la Cité de Dieu; Toulouse, 1488. et Venise. 1489.
XXV. FRANÇOIS MARTIN, carme, né en Catalogne au xrv* siècle. 11 a laissé un traité intitulé : de la Conception très-pure de la Vierge.
XXVII. FRANÇOIS RÉGIS. Voy. Régis, n» I
I. FRANÇOISE (sainte ), fondatrice des Collatines, née à Rome l'an 1384, morte le 9 mars 1440, aimait dès son enfance la prière , la solitude et la pénitence. .\près son mariage , elle conserva le même esprit de retraite et d'oraison, et elle donna à tous ceux qui l'environnaient les plus beaux exemples de piété. Plusieurs dames romaines formèrent avec elle l'engagement de se mettre sous la conduite des Pères de la congrégation du Mont-Olivet. Elle fonda le nouvel institut des Collatines ou Oblates. L'an 1437 elle prit l'habit religieux, et fut nommée supérieure de sa congrégation. Elle passa le reste de sa vie dans les exercices de la pénitence la plus austère, et elle fut favorisée du don de prophétie et de celui des miracles. Paul V la canonisa l'an 1608, et on célèbre sa fête le 9 mars. Voy. Richard et Giraud. UEncyclop. cathol. . ,
n. FRANÇOISE DAMBOISE (la bienheureuse), duchesse de Bretagne, née en 1427,
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morte l'an 1485. Promise dès sa naissance à Pierre, comte de Guingamp, second fils de Jean V (ou VI), dit le Sage , duc de Bretagne , elle fut élevée à la cour de ce duc, fiancée à sept ans, et mariée à quinze. Égaré par la jalousie, Pierre maltraita sa jeune femme; mais, convaincu bientôt de son innocence, il redoubla de respect pour elle; ils convinrent même que le survivant des deux entrerait dans un monastère. Devenue duchesse de Bretagne en 4450, Françoise ne changea rien à sa "manière de vivre; elle continua à être d'une simplicité admirable. En 1457 Pierre mourut, déclarant « qu'il laissait sa femme comme il l'avait reçue. » En 1463, par les conseils du P. Jean Soreth, général des carmes, elle lit venir de Liège des carmélites, et fonda le monastère desTrois-Maries à Vannes. Elle y prit l'habit le 25 mars 1467, sous le nom de sœw Françoise, servante du Seigneur. Devenue prieure en 1475, elle se fit donner un autre couvent dans le voisinage de Nantes, où elle termina ses jours. Dans le Martijrologium Gallicanum, Françoise est placée au 2 novembre. Sa Vie a été écrite par l'abbé Jean Barrin, et imprimée à Rennes, 1704, in-12. Voy. Dom Lobineau. Histoire de Bretagne. Feller, Biogr. univers La Nouv. Biogr. géné.r.
L FRANCOLINl (Balthasar), savant et vertueux jésuite, né à Fermo, dans la marche d'Ancône, l'an 1650, mort au collège Romain en 1709, enseigna avec distinction la philosophie et la théologie à Rome. Il est auteur du Clericus romanus contra nimium rigorem munitus; Rome, 1705; Munich, 1707; ouvrage qui a pour objet de réfuter les reproches des Jansénistes, et surtout du docteur Arnauld, contre la manière dont on administre dans l'Église le sacrement de pénitence. Toutefois, l'auteur est allé trop loin; car on lit dans V Index libror. prohif)itor. : a Francolinus, Clerici Rom. Pœdag., laxioris in admirtisti'ando Pœnit. Sacram. disciplinse magister, observationibus liistorico-critico-moralibus exagitatus (Decr. 26 oct. 1707). » Voy. Feller, Biogr. univers.
II. FRANCOLINl (Marcel), né à Monte-Albodo, dans la marche d'Ancone, vivait sur la fin du XVI' siècle. Il a laissé : lo Traité du temps des heures canoniales; Rome, 1581 ; Venise, 160o; — 2» Traité du mariage des eunuques: Venise,
I. FRANCON, antipape. Voy. Boniface, n» VIL
IL FRANCON, second abbé du monastère d'Affligham, de l'Ordre de Saint-Benoit, mort l'an 1135, se distingua par sa science et par sa piété. On a de lui : l» Livres de la grûce et de la miséricorde de Dzew; Anvers, 1665; Fribourg, 1620; — 2<> Lettre à Lantbert , pour prouver qu'un moine apostat ne peut pas être sauvé tant qu'il reste dans l'apostasie: — 3» Lettre à des religieuses. Voy. Tnthème. Valère- André, Bîblioth. Belg., tom. I, p. 418, édit. de 1739, in-4». D Ceillier, Hist. des Âut. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 197 et suiv. Richard et Giraud.
FRANCOWITZ. Voy. Flach.
FRANK. Voy. Franc , n» IL
FRANKE. Voy. Francke, n» I.
FRANQUEVAUX {Franca-Vullis), sbhaje de l'Ordre de Citeanx située au diocèse de Nimes; elle était de la filiation de Morimond, et sa fondation remonte à l'an 1143. Voi/. YHist. ecclés. de la ville de Nimes, p. 207 et suiv. Crall. Chnst., tom. VI, p. 511, edit. nov.
FRANQUEVILLE (Dominique de), capucin italien au xvii« siècle , se fit connaître comme prédicateur, et devint définiteur et pi'ovincial
de la province d'Otrante. Il a publié : Directorium quotidianum, taihfi religiosi sacerdotis, quant secularis; Naples, 1687. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bihlioth. univ. Francise, tom. I, p. 315.
FRANSZ (Pierre), philologue et poëte latin , né à Amsterdam l'an 1645, mort en 17(M;, fut reçu à Angers docteur en droit civil et en droit canon. Il professa à Amsterdam rélo(^uence , l'histoire et la langue grecque. Il a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Homélie de saint Grégoire de Nazianze sur la charité pour le prochain, traduite du grec en flamand, avec des remarques; Amsterdam, 1699, in-8°; — 20 Discours sur le Jubilé , prononcé en latin le 1" janvier 1700, et traduit en flamand; Amsterdam, 1700, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr'. qénér.
FRANTZEUS (Wolfgang), théologien luthérien, né à Plawen l'an 1564, mort à Wittemberg l'an 1628, professa la théologie dans cette dernière ville. On a de lui : 1» Syntagma controversiarum theologicarum ; — 2° His'tnria animalium, ou Historia animalium sacra; — 3°Schola sacrificiorum patriarchalium sacra, hoc est, assertio satisfactionis a Domino nostro Jesu Christo pro peccatis totius mundi prœstitœ , etc.; Wittemberg, 1654, in-4* ; — 4o Tractatus théologiens de inter^retatione Sanctarum Scripturarum maxime légitima, etc.; ibid., 1634, in-î"; — 5" Disputationes quindecim per integrum Deuteronomium , quœ vicem commentarii supplere possunt; ibid., 1608, in-4''; — 6» Schola sacrificialis , seu prcelectiones in Leviticum; ibid., 1614, 1625, 1698, in-4o; — 1° Commentarius in Leviticum, in quo leges mosaicœ ceremoniales et rituales solide-explicantur; Leipzig, 1696, in-4"'; — 8» Augnstanœ confessionis articuli priores decem disputa tionibus 12 breviter explicati; — 9" Vindiciœ disputationum theologicarum pro A ugustana confessione habitarum, etc.: — \(y>Oratio de initiis et progressu certaminum Nestorianorum et Eutychianorum in articulo de persona Christi, etc. Voy. Le Long, Biblioth. sacr., in -fol. Moréri, édit. de Paris, 1759, et de Hollande,17'iO.
FRA PAOLO. Voy. Sarpi.
FRASCATI. Voy. Frescati.
FRASSEN (Claude ), franciscain , né près de Péronne, en Picardie, l'an 1620, mort en 1711, prit le bonnet de docteur à Paris l'an 1662 j et fut élu définiteur général de l'Ordre de Saint- François. Son savoir et ses vertus le rendirent recommandable; il parut avec distinction au chapitre général de son Ordre, tenu à Tolède l'an 1682, et à celui de Rome en 1688. On lui doit : 1» Cours de théologie; Paris, 1672, 4 vol. in-foL; — 2" Conduite spirituelle pour une personne qui veut vivre suintement; Paris. 1667, in-12;
— ^0 Disquisitiones Biblicœ; Paris, 1682, 2 vol. in-4*; — i^ Lettres de saint Paul, traduites en français, avec des remarques; ibid., 1703, in-S";
— 5» la Bègle du Tiers-Ordre de Saint- François; ibid., 1671 et 1697;— 6" de la Bègle des Frères- Mineurs; ibid., 1703, in-12 ; — 7* plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. le P. Le Long, Biblioth. sacr., p. 248. Moréri, Diction, histor. Mémoires de Trévoux, septembre 1703. Le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 268. Feller, Biogr. univers.
FRATERNITÉ, oui signifie proprement le lien qui unit ensemole des frères et des sœui'S; se prend aussi, dans une acception générale, pour exprimer l'union qui règne entre différentes espèces de personnes. De là vient que Tertullien , saint Cyprien et d'autres Pères de l'Église se sont servis de ce mot pour désigner
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l'Église, ou, pour mieux dire, les chrétiens qui la composent. Dans le langage ascétique, /)a/ertiité désigne encore : l" les membres qui composent une communauté; 2" l'association de plusieurs maisons religieuses , association dont l'effet est de faire regarder lei> membres de l'une comme membres de l'autie; 3" l'union (jue les laïques contractent avec un Ordre monastique, alin de participer aux prières, suftrages et autres œuvres des religieux. Enfin le quatrième concile de Latran donne le nom de fi'ateiriité aux redevances et autres prestations dues aux monastères par les laïques qui s'y font agréger. Voy. l'abbé André , Cours alphab. de tirait canon.
FRATRICELLE, de l'italien FraticeUo, c'està-dire Petit-Frère (Fratrirellus), nom donné à certains hérétiques qui s'élevèrent en Italie vers la fin du xiii' siècle. On prétend que cette secte s'est formée de quantité de moines débauchés sortis de l'Ordre des Frères-Mineurs, lesquels, sous prétexte de mener une vie plus parfaite, s'étaient révoltés contre l'Église. Ils disiiient que l'ÉgHse romaine était la Babylone, que la règle de Saint-François était la règle observée par Jésus-Christ et par les apôtres, etc. On les appelait aussi Frères de la pauvre vie. à cause de leur pauvreté absolue, et Dulcins, du nom de l'un de leurs docteurs. Boniface VIII et Jean XXII les condamnèrent. — Il y a eu une autre espèce de Fratricelles , qui renouvelaient les infamies des anciens gnostiques et qui avaient pour chefs Hercule de Pontgiloup et Giiilleraette de Bohême. Vay. Sponde, Antud., ad ann. 1297. Hermant, Hist. des horés., tom. II, p. liy. Pratéole, tit. FRATlCELi.i.\Vading,i4wia/. FF. Minorum, tom. II. Le P. Pinchinat, Diction, des he'rés. Richard et Giraud. Bergier, Diction. de tfiéoL
I. FRAUDE (Fraus), tromperie cachée; vice opposé à la bonne foi et à la justice.
II. FRAUDE PIEUSE, mensonge, imposture, tromperie commise par motif de religion et dans le dessein de la servir. C'est un péché que la pureté du motif ne peut pas excuser et que la religion même condamne. <.<. Dieu, disait Job à SQs amis, n'a pas besoin de mensonges ni de discours imposteurs pour justifier sa conduite. » (xm, 7.) Jésus- Christ ordonne à ses disciples lie joindre la simplicité de la colombe à la prudence du serpent. (Matth., x,7.) Il réprouve toute espèce de mensonge, quel qu'en soit le motif, et dit que c'est l'ouvrage du démon. (Jean, VIII, 4i.) Saint Patil ne voulait pas que l'on pîit seulement l'eu soupçonner. (Rom. m, 7.) Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, venge les Pères de l'Éghse les plus anciens , accusés par les protestants d'avoir pensé et pratiqué le contraire.
FRAXINELLI (Paul), né a Bologne, vivait au xvii« siècle. On a de lui : 1» Traitédes obligations des prêtres pour la céléhrutioa de la messe pour les autres; Bologne, 1610; — 2» Vies de Jean à Facundo et de s'iinf Thomas de Villeneuve.
FRAXINIS ou DESFRENES (Nicolas), ou DELEUZE , théologien de Louvain et chanoine de Saint-Pierre, vivait au xvi" siècle. Les docteurs de Louvain le ciiargèrent de. réviser l'édition de la Bible de Le Fèvre d'Étaples. On a aussi de lui : !<> & Pérégrination spirituelle sur la Terre Sainte , comme en Jérusalem , en Bethlèhem, etc., compassée en langue thyoise par Pase/ia, et translatée; Louvain , 1566, m-i" ; — 2° les Hmres de Notre-Dame réformées, corrigées, et fjfrr le commandement de Pie V publiées , etc.; 1577, ia-8«. Voy. la Nrntv. Biogr. génér.
FRAYSSINOUS (Denis-Luc, comte de), prélat français, né d'un père cultivateur en 1765, à Curières, dans le diocèse d'Amiens, mort à Saint-Géniez l'an 1841. Il vint à Paris en 1784, et entra à la communauté de Laon, dirigée par les Sulpiciens.il se préparait à la licence lorsque la révolution l'obligea de retourner dans son pays. Oi-donné pi être en 1789, il desservit pendant quelque temps une petite paroisse de village dans les montagnes du Rouergue. Il revint à Paris en 4801 , où il fit un cours de théologie dogmatique à des élèves de Saint-Sulpice, qui s'étaient réunis dans une maison du faubourg Saint- Jacques. Vers la même époque, il commença dans l'église des Carmes des conférences sur les vérités du christianisme, conférences qu'il continua ensuite sous une nouvelle forme à Saint-Sulpice. On sait quel retentissement elles eurent et tout le bien qu'elles produisirent. M. Frayssinous fut obligé de les interrompre en 1809, quand survinrent les démêlés de Pie VII avec Napoléon. Pour atténuer un peu l'effet fâcheux produit par cette interruption, M. de Fontanes, grand maître de l'université, le nomma inspecteur de l'Académie de Paris. Il était alors simple chanoine honoraire de Notre-Dame. En 1811, la congrégation de Saint-Sulpice ayant été dispersée, l'abbé Frayssinous, tout en conservant son titre d'inspecteur d'académie, se retira dans son pays. .\u mois d'octobre 1814, il reprit ses conférences de Saint-Sulpice; elles furent suspendues pendant les Cent jours; mais il les reprit au mois de février 1816. Cette même année, une commission de l'Instruction publique ayant été instituée, l'abbé Frayssinous en fit partie. En 18-2-2, le 28 avril, il prononça sa dernière conférence à Saint-Sulpice. En même temps le pape Pie VII le préconisa évêque in purtibus d'Hermopolis, et Louis XVIIl le tit grand maître de l'université le l*"' juin 1825. Bientôt après il reçut successivement le titre de comte et de grand officier de la Légion d'honneur, la dignité de pair de France, et la succession de l'abbé Sicard comme membre de l'Académie française. Le ministère des cultes venant d'être rétabli, on l'adjoignit au ministère de l'instruction publique, et ce département fut confié le 26 août 1824 à l'évêque d'Hermopolis. En 1830 il partagea l'exil des Bourbons de la branche ainée , et dirigea comme précepteur l'éducation du duc de Bordeaux. L'éducation du
Î rince achevée , il rentra en France à la fin de 838. Les soins que réclamait sa santé délabrée le ramenèrent un an après dans son pays, où il finit le reste de ses jours. Par une juste reconnaissance, le prince dont il avait béni le berceau, et dont il avait si bien formé l'esprit et le cœur, lui a fait élever à Rhodez un monument digne de son attachement et de ses regrets. On doit à M. Frayssinous :\°le$ Vrais principes de l'Église gallicane sur la puissance ecclésiastique , la pn~ pauté, les libertés gallicanes , la promotion des evéques , les trois concordats et les appels comme d'abus; Paris, 1818; ouvrage entrepris dans le but de concilier les esprits, le concordat de 1817 ayant provoqué de vivçs controverseis : but assurément très-louable et très-honorable, mais qui ne fut pas entièrement atteint, tant s'en faut, parce qu'il y avait au fond de la diseuse sion une question de principe que le gallicanisme le plus modéré est incapable de résoudrf sans se donner la mort; — 20 ses Conférences, qu'il publia, sur les instances de Louis XVII*» sous le titre de Défense du christianisme :\D\a., 1825. De 1825 à 1843, il y a eu 15 éditious de cxt précieux ouvrage, qui a mérité d'être traduit
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en anglais, en allemand, en espagnol et en italien. Voy. Henrion, Vie de M9^ Frayssinous. h Ami de la Religion, dans les numéros qui ont suivi la mort du prélat. La Biogr. du cierge' contemporain. VEncyclope'd. cathol. La Nouv. Biogr. géne'r.
FREAUYILLE (Nicolas de), dominicain, né à Rouen, mort à Lyon l'an 1324, appartenait à une noble famille de Normandie. Il méprisa de bonne heure les avantages de sa naissance, et il se distingua par sa piété et par son savoir. Il prêcha avec succès à Paris, à Orléans, à Poitiers et dans plusieurs autres villes , et il professa la théologie avec beaucoup de distinction. Philippe le Bel le choisit pour son confesseur, et l'an 1305 Clément V le promut au cardinalat. Il se comporta avec la plus grande sagesse dans l'examen de l'affaire de Boniface VIII , et il obtint que le roi se désistât de ses poursuites. En 1313, Sa Sainteté l'établit son légat en France pour faire publier la croisade contre les Sarrasins ; il fut encore chargé de terminer l'affaire des Templiers, et il poursuivit avec succès la canonisation de saint Thomas d'Aquin . dont il avait été le zélé disciple. Il a laissé : 1» des Sermons; — 2° quelques livres de liturgie. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I, p. 555 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustr. de l'Ordre de Saint -Dominique, tom. II, p. ^ et suiv. Duchêne, Hist. des Cardinaux, tom. I, 1, II.
FRËCULFE, évêque de Lisieux, mort vers l'an 85(), appartenait à î'abbaye de Fulde. Nommé évêque en 833 , il travailla à bannir de son diocèse l'ignorance qui y régnait ; il assista au concile convoqué pour examiner la question des images , puis à un concile provincial tenu l'an 849. Il resta toujours lidèle à Louis le Débonnaire, et lui donna des preuves de dévouement. Il a laissé une Chi'onique d'après les auteurs anciens , tant sacrés que profanes ; elle a paru à Cologne, 1530 , in-fol., et 1539; à Heidelberg, 1597 ; on la trouve aussi dans la Bibliothèque des Pères, édit. de Cologne, tom. IX, et édit. de Lyon, tom. XIV. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et infimœ œtatis. UHistoire littér. de la France.
FRÉDEGAIRE dit le Scholastique , historien du vii« siècle , était né , dit-on , à Avenches ; sa vie est complètement inconnue. Il a laissé une Chronique qui commence à la création du monde et qui hnit à l'an 641 ; elle a été continuée par différents auteurs anonymes ; elle a eu plusieurs éditions , et a paru en dernier lieu dans D. Bou-
Suet, Hecueil des historiens de France. Voy. D. luinart. Préface sur son édit. de saint Grégoire de Tours. D. Rivet, Hist. littér. de la France , tom. VII, p. 586 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 667. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. FRÉDÉRIC ( saint V Voy. Ferry, n° I. IL FRÉDÉRIC (Jean), prêtre, né à Lummen, mort l'an 1602, fut directeur des Béguines d'Anvers. On lui doit : 1° du Jugement dernier et de la vocation des Juifs; Anvers , 1567 et 1594; — 2° Trésor chrétien; ibid., 1588; — 3« Étrennes évang cliques ; ibid., 1568.
FRÉDÉRICI (Christophe-Conrad-Guillaume), jurisc, né à Hildesheim l'an 1722, mort à Greifswald en 1769 , a laissé plusieurs ouvrages dont le principal est intitulé : Apparatus juris canonico-pontificio-ecclesiastici ; Gotha, 1759, 2 vol. Jn-8o. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
FRÉDÔL ou FRÉDOLÎ (Bérenger de), évêque de Béziers et cardinal , né au château de la Vérune vers l'an 1250, mort à Avignon en 1323,
fut successivement chanoine et sous-chantre de l'église de Béziers, abbé de Saint -Aphrodise, chanoine et archidiacre de Corbières , chanoine d'Aix , clerc-domestique de Célestin V et évêque de Béziers. Clément V le nomma cardinal, évêque de Tusculum et grand pénitencier de l'Église romaine. Il était très-versé dans le droit canon , et Boniface VIII le chargea de la compilation du texte des Décrétales ; il prit une part active aux affaires ecclésiastiques de son temps. 11 a laissé : 1° un Commentaire sur la Somme du cardinal-évêcpie d'Ostie , intitulé Oculus ; il a été imprimé avec cette Somme; Bàle, 1573; — 2» Inventarium juris canonici, et quelques autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés. Voy. Denys de Sainte -Marthe, Gallia Christ., tom. VI. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
FREGOSE ou FREGOSO (Frédéric), cardinal, archevêque de Salerne et évêque de Gubio, mort ranl541 , étaittrès-versé dans les langues grecque et hébraïque. Il fut ambassadeur de la république de Gênes auprès de Léon X, et après la prise de Gênes par les Espagnols il se retira en France , où François I" lui donna l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. De retour en Italie il devint évêque et cardinal. Outre des poésies, il a laissé : 1» Trattato dell' Orazione; Venise, 1542 et 1543; — 2° Meditazioni sopra i salmi CXXXa CXLV; — 3» Orazione a Genovesi. Voy. Foglieta, Hist. gen., 1. XlI.Ughelli, Italia Sacra.
FREHER (Marquard), historien, né à Augsbourg l'an 1565, mort à Nuremberg en 1614, fut reçu licencié en droit à Bourges, et professa le droit à l'université de Heidelberg. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages d'histoire et de jurisprudence, parmi lesquels nous citerons : Juris Grceco-Romani , tam canonici quam civilis, tomi duo , ex variis monunientis Europœ et Asiœ eruti , etc. ; Francfort, 1596, 2 vol. in-foI. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FREISINGEN, FREISINGHEN. Voy. Fri-
SINGUE.
FRÉJUS {Forum Julii ou Civitas Forojuliensis et Julioforensis) , ville épisc. de France, suffragante de l'archevêché d'Aix, Ce siège fut érigé l'an 475. Voy. la Gallia christ., tom. I, p. 418 et seq. nov. edit. Richard et Giraud.
FREMIN (Louis), avocat général au parlement de Metz , vivait au xvii» siècle. Il a écrit les décisions de quelques questions traitées à l'audience du parlement de Metz , séant à Toul : l" sur les matières ecclésiastiques; — 2" sttr les mariages et les contrats; — 3» sur les testaments, etc.; Toul, 1644. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
I. FREMIOT ou FREMYOT (André), archevêque de Bourges , né à Dijon l'an 1573, mort à Paris en 1641 , étudia la jurisprudence à Padoue, et fut reçu conseiller au parlement de Dijon l'an 1599. Il devint abbé de Saint-Étienne de la même ville , puis l'an 1603 archevêque de Bourses ; Louis XIII l'envoya à Rome en qualité d ambassadeur , et il résigna son archevêché. Il a laissé : 1" Remontrance faite dans l'assemblée du clerqê en 1608 ; Paris , m-S"; — 2» Ordonnances ecclésiastiques et statuts synodaux faits en 1608 ; Bourges , in-S» ; — S"» Discours des marques de l'Église ;'Paris, 1610, in-S"; — 4° Remontrances du Clergé de France lorsqu'il fut aux états de 1614, dans le premier Recueil général des affaires du Clergé; Paris, 1638, in-8". Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. Richard et Giraud , tom. XI , p. 305 , 306, et tom. XXVIII, p. 193, n» 99.
II. FREMIOT (Jeanne-Françoise), baronne de
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Chantai et sœur du_précédent. Voy. Chantal. FREMONT (D. Charles), réformateur de l'Ordre de Grammont , né à Tours Tan 1610 , mort à Thiers en 1689, eut de grands obstacles à surmonter pour ramener les moines de son Ordre à la rigueur de leur règle primitive. Ce-
Î tendant il réussit dans son entreprise, grâce à a protection du cardinal de Richelieu. Il rétablit donc l'ancienne discipline non -seulement dans la maison de Thiers, que les habitants de cette ville fondèrent pour lui en 1650, mais encore dans six ou sept autres maisons qui étaient presque entièrement ruinées. On a de lui : la Vie, la mort et les miracles de saint Etienne, confesseur, fondateur de l'Ordre de Grammont, dit vulgairement des Bons hommes; Dijon, 1647, in-S». Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. VII. ch, LV.
FREMYOT. Voy. Fremiot , n» I.
FRENADE (LA) , en latin Frenada, abbaye de rOrdre de Citeaux,de la tiliation d'Obasine, située à une lieue de Cognac et à quatre ou cinq lieues de Saintes. Elle fut ruinée au xvi« siècle par les religionnaires. Voy. la Gallia Christ., tom. II, c. 1134.
FRENAND. Voy. Fernand.
I. FRENCH (Nicolas ), théologien , né à Wexford l'an 1604 , mort en 1678 , fut curé de Wexford, puis évêque de Fernes. Il fut envoyé en ambassade à Rome avec Nicolas Plunket, célèbre jurisconsulte. Les succès de Cromwell le décidèrent à passer en Espagne, où il devint suffragant de larchevèque de Sant-Iago,et l'an 1666 il alla en Flandre , où il exerça les mêmes fonctions auprès de l'évêque de Gand. On a de lui : 1" Relation du règlement, ou plutôt de la vente de l'Irlande , par lequel l'honnête acquéreur anglais est lésé , la_ foi publique violée, au grand désavantage de l'Eglise et du gouvernement des Anglais ; Lou\aLin , 1668, in-4»; — 2" Vlphigénie ensanglantée, ou justification de la conduite des Irlandais catholiques pendant les guerres des Cromwelliens ; 1647, in-8"; — 3' V Infidèle déserteur d'hommes fidèles et d'amis véritables; Paris. 1676, in -12; — 4° la Chute déplorable d'André Sali , religieux apostat, ou reproches que l'auteur fait à son ainipour avoir embrassé les trente-neuf articles de la confession anglicane; 1674, in- 8»;
— 5» plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud.
II. FRENCH (Pierre), missionnaire, né à Galway en Irlande, mort l'an 1693, passa en Espagne, d'où il se rendit aux Indes occidentales. Pendant trente ans il prêcha l'Évangile aux Indiens du Mexique et des contrées adjacentes ; et, de retour dans son pays, il travailla à préserver les catholiques de la séduction des hérétiques. Il a composé en langue mexicaine un Catéchisme, ou Exposition de la foi, à l'usage des naturels du pays. Voy. Moréri , Diction, histor. Richard et Giraud,
FRENZEL (Michel), protestant allemand, né l'an 1633 , mort l'an 1706 , fut ministre à Postwitz , dans la haute Lusace , et s'occupa de la vulgarisation de la langue wende. Il a laissé : 1» les Evangélistes Marc et Matthieu, traduits en langue wende; Bautzen, 1670, in -12; — 2» le Catéc/iisme de Luther, traduit en langue wende; ibid,, 1693, in-8»; —3» les Évangiles et hsÈpitres. trad. en langue wende; ibid., 1695, in-S»;
— 4«> le Nouveau Testament , trad. dans la langue wende de la Lusace supérieure; Zittau, 1706, in-8». Voy. la .Vowf. Biogr. génér.
FREQUENTUM. Voy. Fricenti.
I. FRÈRE , soit au singulier, soit au propre, soit au figuré, se prend dans plusieurs accep-
tions diverses , comme on peut le voir dans les
articles suivants.
H. FRÈRE se dit de celui qui est né du même père et de la même mère qu'un autre, ou d'un même père et d'une mère différente, ou enfin d'une même mère et d'un père différent. Dans le premier cas les frères s'appellent frères germains ; dans le second , frères consanguins , et dans le troisième , frères utérins.
III. FRÈRE se prend, dans l'Écriture sainte, non - seulement dans sa signification ordinaire et littérale , mais aussi en général pour un parent , comme un cousin, un oncle, un neveu , un homme de la même tribu, du même pays, de la même nation. Il faudrait citer une partie considérable de la Bible si on voulait en recueillir tous les exemples ; les dictionnaires hébreux en produisent plusieurs. C'est un fait que les interprètes rationalistes même les plus avancés n'ont jamais nié. C'est donc tout à fait à tort que certains anciens hérétiques et certains protestants modernes se prévalent d'un passage de saint Matthieu (xm, 47), pour dire que la trèssainte Vierge avait eu d'autres enfants que Jésus-Christ. Le nom de frère se donne encore, dans l'Écriture, à un ami , à un compagnon, à un époux , à celui qui ressemble à un autre sous un rapport quelconque , et particulièrement à un homme , quel qu'il soit , que nous devons regarder comme prochain et aimer comme nous-mêmes. Enfin le terme frère s'emploie pour désigner généralement tous les chrétiens, et plus particulièrement les religieux d'un même Ordre , d'un même couvent. Voy. les Lexiques hébreux. D. Calmet, Diction, de lu Bible. Bergier, Diction, de théol. Aberlé, dans le Diction, encyclop. de la théol. cathol. Ce savant discute et réfute victorieusement l'erreur de ceux qui prétendent que l'expression les frères de Jésus- Christ désigne des frères selon la chair.
rV. FRÈRE (Jean LE), principal du collée de Bayeux, né à Laval , mort à Paris l'an 15^, a laissé : l" une traduction française de la Chronique d'Eusèbe, de Y Histoire de Joseph, etc.; — 2° une Hùtoire de son temps; 1581, et quelques autres ouvrages. Voy. La Croix du Maine et du Verdier de Vauprivas, Biblioth. franc.
V. FRERES RLANCS , visionnaires qui parurent en Prusse au commencement du xiv* siècle, et qui se répandirent dans l'Allemagne. On les nommait ainsi parce qu'ils portaient des manteaux blancs, sur lesquels il y avait une croix de Saint-.André de couleur verte. Ils se vantaient d'avoir des révélations particulières pour délivrer la Terre-Sainte des mains des infidèles, Voy. Hartfnoch, Origine de la religion chrétienne en Pru-ise, Dissert. xiv.
XVII. FRÈRES DONNÉS (Duti, Donati). Voy. Donnés
XVIII. FRÈRES DU LIBRE ARBITRE; espèce de panthéistes nés au commendement du \\\V siècle, et qui se sont perpétués à travere tontes sortes de vicissitudes jusqu'au ^îv». Leur dogme fondamental était : Deus est formaliter omne quod est. Dieu est la substance immanente du monde ; tout est émané de lui ; il n'a pas crée' le monde , parce qu'il n'était pas avant le monde ; le monde est éternel. Tout ce qui est créature n'est rien ; c'est un pur néant ; il n'y a que des formes et des apparences transitoires de la substance éternelle et divine. L'âme raisonnable de l'homme est une partie de l'essence divine incréée et incréable. Chaque homme est le fils de Dieu, engendré de toute éternité par le Père ; le Christ n'a pas de privilège sur les autres hommes. Les saintes Écritures sont un pur produit de l'esprit humain, et les inspirations du cœur de Ihomme méritent autant de croyance que l'Évangile. Ils niaient l'immortalité personnelle. Comme tout est émané de Dieu, tout retourne à Dieu. Il n'y a ni enfer ni purgatoire ; toute âme s'identifie avec la substance universelle et divine, et se perpétue de cette manière, mais sans en avoir la conscience personnelle. Ils allaient accompagnés de femmes qu'ils appelaient Sœurs du Litre- Esprit, et avec lesquelles ils vivaient dans les relations les plus libres. Dès 1212, on trouve à Strasbuverg d'Ortliebiens une secte dont les doctrines panthéistiques s'accordent parfaitement avec celles des Frères du Libre -Esprit. Voy., dans le Diction, de la the'ol. cathol., Kober, que nous n'avons fait qu'analyser ici dans cet article.
XIX. FRÈRES EXTÉRIEURS; frères lais ou convers, ainsi nommés parce que le monastère les emploie aux affaires du dehors.
XX. FRÈRES EXTERNES ; clercs et chanoines affiliés aux prières et aux suffrages d'un monastère , ou religieux d'un autre monastère qui sont de même affiliés.
XXI. FRÈRES JOYEUX ou DE LA JUBILA- TION , c'est le surnom donné par le peuple aux chevaliers de l'Ordre militaire de Samte-Marie, parce qu'ils jouissaient de toutes les commodités de la vie , et que dans la suite ils songeaient plutôt à passer le temps dans les plaisirs qu'à s'acquitter des obligations de leur Ordre. Barthélémy, dominicain , établit cet Ordre en Italie en 1133 sous la règle de saint Augustin, qui était aussi celle que saint Dominique avait donnée à ses enfants ; et le pape Urbain IV l'approuva en 1261. Les principales obligations ae ces chevaliers étaient de défendre l'Église contre les infidèles et les hérétiques , de ne se servir que d'équipages fort simples, d'avoir un soin particulier des veuves et des orphelins , de travailler à mettre la paix dans les familles, et à réconcilier les particuliers. Voy. Hermant, His~ Idire des Ordres de chevalerie , p. 283 et suiv.
XXIV. FRERES MORAVES. Toy. Hernhl'TES
XXV. FRÈRES PIES, nom que Ion donnait autrefois à tous les moines qui étaient vèiws d'habits moitié blancs et moitié noirs.
XXVI. FRÈRES POLONAIS, nom qu'avaient pris les Sociniens de Pologne pour montrer qu'ils observaient entre eux une charité inviolable. Voy. Sociniens.
XXVIL FRÈRES PRÊCHEURS, nom donné en quelques endroits aux religieux de l'Ordre de Saint-Dominique. Voi/. Dominic.uns.
XXVIII. FRÈRES SERVANTS , chevaliers non nobles des Ordres de Malte et de Saint- Lazare, et qui appartenaient à la dernière des trois classes dont se composait chacun de ces Ordres. Voy. Malte, Saint-Lazare.
XXIX. FRÈRES UNIS DE SAINT-GRÉGOIRE L'ILLUMINATEUR, Ordre religieux établi eu Arménie au xiv« siècle. L'an 1328, le P. Dominique de Boulogne, dominicain, ayant été envoyé en Arménie par le pape Jean XXII, convertit un grand nombre d'Arméniens schismatiques, parmi lesquels se trouvaient plusieurs supérieurs de monastères. L'un d'eux, Jean, neveu du prince Georges, institua un Ordre religieux que l'on appela Frères unis de Saint- Grégoire l'Illuminateur, parce que ce saint avait^ été l'apôtre de l'Arménie. Ils prirent l'habit des' frères convers de l'Ordre de Saint-Dominique, avec les constitutions de cet Ordre et la règle de Saint-Augustin. L'an 1356, ils s'unirent aux Dominicains et ils formèrent la province de Naksivan. Voy. le P. Hélyot, tom. 1, p. 247.
FRÉRET (Nicolas), célèbre érudit, né à Paris l'an 1688, mort dans la même ville en 1749; il se livra surtout à l'étude de l'histoire et de la chronologie. Il fut admis à l'Académie des inscriptions dès l'âge de vingt-cinq ans. Il signala son entrée par un Discours sur l'oriyine des Français, discours rempli de propos indiscrets sur l'affaire des princes avec le régent; ce qui le fit renfermer à la Bastille. Pendant tout le temps de sa détention, il lut Bayle tant de fois, qu'il le savait presque par cœur. Ses travaux sont presque innombrables ; on en voit la longue liste dans la Nouv. Biogr. génér. Pour nous, nous citerons seulement : l» Lettres de Trasyhule à Leucippe; où l'on trouve l'athéisme réduit en principes, quoique adroitement enveloppé; — 2" Examen des apologistes du christianisme l 1767, in-8o; ouvrage posthume aussi répréhensible que le précédent, mais qu'on dit n'être pas de lui. Quoi qu'il en soit de cette question , le livre a été mis à Y Index le 17 mars 1770, et Bergier l'a victorieusement réfuté par sa Certitude des preuves du christianisme. Voy. Feller. VEncyclop. cathol.
FRÉROT (Nicolas), avocat au parlement, né à Chartres, vivait du xvi» au xvii« siècle. Il a laissé, entre autres écrits : 1° Paratitla, seu Synopsis Juris canonici; Paris, 1603, in-8»; — 2° les Basiliques, ou Conférences des constitutions des empereurs avec les ordonnances de nos rois; ibid., 1611,in-fol. Voy. Denis Simon, Bihlioth.histor. desAut. dedroii. Dom Liron, Biblioth. Chartraine.
FRESGATI ou FRASCATI (Tusculum), ville épisc. d'Italie sous la métropole de Rome, bâti© sur les ruines de l'ancien Tusculum. On croit que Frescati a reçu la foi par le ministère des apôtres ou de quelques-uns de leurs disciples. Son premier évêque. Mars, siégeait l'an 269. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. I, p. 225. Richard et Giraud.
FRESCENNIA. Voy. GalèsS.
FRESENIUS (Jean-Philippe), protestant, théologien, né à Niedei-wiesen l'an 1705, mort en
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4761 , fut pasteur à Francfort-sur-le-Mein. Ses principaux ouvrages sont : 1° Disputatio dejxistificatione; Strasbourg, 1725, in-4<>; — 2» Mémoire xur rétablissement des proséh/tes juifs de Darmstadt; Darmstadt, 1738, in-fol.; — 3» Mémoires sur de^ affaires relatives uuj: Hernhutes; ibid., 1746-1751 , in -8*. Ces deux derniers ouvrages sont en allemand. Vot/Az Nouv. Biogr. génér.
II. FRESNE (Pierre de). Voy. Forget
FRESNES ('Louis DES), religieux minime,
mort à Paris Van 1676, a édité un ouvrage du P. Boyenval, intitulé : Cives sanctnnmi et dnmestici bel ; Rome, 1667. Il a donné, en outre, un livre intitulé : de la Fidélité avec laquelle on doit accomplir la volonté de Dieu; Paris, 1668. Voy. le Diarium Patrum Ord. Minorum.
FRESMOY. Voy. Lenglet.
FRET (Louis-Joseph), curé de Champs, né au bourg de Bretonnelles l'an 1800, moi t en 1843, était membre de la Société des antiquaires de Normandie. Il a laissé : 1* Antiquités et Chroniques percheronnes , ou Recherches sur f histoire civile, religieuse, monumentale, etc., de l'ancienne province du Petxhe et pays limitrophes; 1842, 3 vol. in-S", 2« édit.; — 2" Dictionnaire des légendes des saints , ou Tahle géographique des anciennes provinces, villes, bourgs, etc., qui se trouvent mentionnés dans les légendes, canons des conciles et martyrologes des provinces de France: en latin et en français ; 1839, in-S», et 1842,2» édit. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. FREUX (André DES), en latin Fnisius. jésuite, né à Chartres, mort à Rome l'an 1556, fut pendant quelque temps secrétaire de " saint Ijrnace , et il contribua à la fondation de divers collèges de son Ordre dans les villes de l'Italie et de la Sicile. Il devint recteur du collège allemand à Rome. On lui doit, entre autres écrits : 1" Exercitia spiritualia S. Ignatii , traduits de l'espagnol en italien; — 2° Assertiones theologicœ; Rome, 1554. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Souv. Biogr. génér.
II. FREUX ou FREUZ (René DES), en latin Frusius, bénédictin, vivait au xvi" siècle, et était docteur en théologie de la faculté de Paris. Il a laissé : 1° Briève réponse aux exécrables articles contre la sainte messe; Paris, 1561, in -8°; — 2' Conférences de René des Freux et des ministres; ibid., in-8'>; — 3' les Marques et enseignes pour connaitre la vraie Église de Jésus-Christ d avec la fausse que les hérétiques se forgent; ibid., 1564, in-8». Voy. La Croix au Maine^ Biblioth. franc. D. Liron, Singidnrités histor., tora. III, p. 488.
FRÉVIER (Charles -Joseph), jésuite, né à Rouen l'an 1689, mort vers 1770, est connu par lîne discussion qu'il eut avec ses confrères les journahstes de Trévoux, qui avaient essayé d'établir, d'après Bellarmin , que le concile de Trente, en déclarant la Vulgate authentique, n'avait pas prétendu qu'elle fût exempte de fautes. Frévier publia, à ce sujet, un ouvrage intitulé : La Vulgate authentique, authentique dans tout son texte, plus authentique que le texte hébreu, que le texte grec qui nous restent; Théologie de Bellarmin, son apologie, contre l'écrit annoncé dans le Journal de Trévoux, art. 85, juillet 1750; Rome, 1753, in-12. Il y soutient que la Vulgate est le seul texte pur, que ni le texte hébreu ni le grec n'ont cet avantage, et que c'est ainsi qua voulu l'établir le concile de Trente. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
PREVISSE ou FRIDESVIDE, en latin Fridesuida (sainte), religieuse, née à Oxford, morte lan 736, passait les jours et les nuits dans les
jeûnes, les veilles et les prières, dans une église dédiée à la sainte Trinité , et que son père lui avait fait bâtir aux portes d'Oxford. Plus tard il lui fit bâtir un monastère, où elle prit le voile avec douze demoiselles de qualité; mais un seigneur du pays ayant voulu l'enlever, elle se cacha dans un bois où elle vécut près de deux ans. Elle vint ensuite à Thornburv, et y mouinit. Le Martyrologe romain la mentionne le 19 octobre, sous le nom de Fredeswinde. Voi/. D. Mabillon, I" ptart. du iiV siècle bénéd. Bulteau' Hisi.. 1. IV, c. Li. '
I. FREY (Charles). Voy. Neuville, n» I
II. FREY (Jean-Cécile), en latin Junus Ccecilius, médecin et philologue, né à Kaiserstuhl, en Suisse , vers 1580, mort en 1631 à Paris, où il avait professé la philosophie au collège de Montaigu. Nous ne citerons de ses ouvrages que les suivants : 1° Via ad divas scieutias artesque, linguarum notitiam, sermones extemporaneos . nova et expeditissima ; Paris, 1628, in -16; — 2» Philosophia Druidarum ; composé en 1625; — 3° Cribrum Philosophorum qui Aristotelem superiore et hac œtate oppugnarunt ; composé en 1628. Voy. iloréri, Diction. /ti*/or. Nicéron, .Mémoires, tom. XXXIX. On trouve dans ces deux auteurs la liste complète des ouvrages de Frey.
III. FREY (Jean-Louis), protestant, né à Bâie l'an 1682, mort en 1759, fut élève du savant Buxtorf. Il était très -versé dans les langues hébraïque , chaldéenne , syriaque et arabe , ainsi que dans la philosophie et les mathématiques. Il fut reçu, en 1703, ministre de lÉvangile, et il professa à Bâle la théologie, riiébreu,le persan et l'arabe; plus tard, il occupa à Berne la chaire d'exégèse biblique. On lui doit : 1" Dissertatio dénatura humana; Bâle, 16^9; — 2'Dmputatio in qua Muhumedis de Jesu ChHsto sententia expenditur; ibid., 1703; — 3" de Conjtmgendo studio lingmmtm orientuiium curn studio lingucB grœcœ; 1705; — 4o de Officio doctoris christiani dissertationes IV; 1711-1/15; — 5° Ex~ cerpta ex commentario manuscripto R. Aharonis hebraice et latine, cum notis; Amsterdam, 1705;
— 6» une édition corrigée et augmentée du Thésaurus eccle<'iasiicus de Suicer; ibid., 1728, 2 vol. in-fol.; — 7» une édition des Opuscula de J. Grynaeus, avec une notice sur ce savant; — 8" beaucoup de notes pour l'édition des Patres upostolici; Bâle, 1742. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
IV. FREY (Pierre -Claude). Voy. Neuville, n" II
FREYBERGER (Udalric), bénédictin allemand au xvii« siècle. Il professa à Salzbourg la philosophie et la théologie. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" de Cœlo; Salzbourg, 1645, in-4»; — 2° de Ortu et interitu; ibid., 1645, in-4";
— 3" de Anima in génère et in specie; ibid., 1645, in-4°; — 4» de Obli^atione legum in foro conscientice ; ibid., 1654, m- 4^. Voy. la Nouv. Biogr. genér.
I. FREYLINGHAUSEN (Jean-Anastase), théologien protestant, né à Gandersheim lan 1670, mort en 1739, se livra surtout à l'étude de l'Écriture sainte. Il a laissé : 1» Fondement de la théologie, suivi du Compendium de la doctrine chrétienne ;'Ra\\&.\l^; — 2» Livre spirituel de Cantiques; ibid., 1741 ; — B° Introduction à l'usage salutaire de la Passion du Christ; ibid., 1725; — 4° Observations au sujet de la grâce du Nouveau Testament; 1728; — B» Prédications de la pénitence; 1734; — 6° Prédications sur le Catéchisme; 1734; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
•11. FREYLINGâAUSEN (Théophile- Auastage),
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fils du précédent, né l'an 1749, mort l'an 1785, professa la théologie à Halle. On a de lui : 1" Disputatio de conjonctionis christianorum natiira ; 1742 , in-4''; — S» Nouvelle histoire des missions évangéliques dans les Indes orientales; en allemand ; 1770 ; — 3» Nouvelles de quelques communautés évangéliques en Amérique; en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FREYMON ou FRÉYMONIUS (Jean-AVolfgang), jurisc. bavarois, né à Obernausen, vivait dans la seconde moitié du xvi» siècle. Il fut reçu docteur à Ingolstadt , et devint successivement assesseur du tribunal de la chambre impériale et conseiller. Outre plusieurs ouvrages de droit civil, il a donné : 1" Elenchus omnium scriptorum qui in jure,tam civiliquam canonico, etc., clar-uerunt, nnmina et monumenta complectens ; Francfort, 1574 et 1579, in^"; — 2» Symphonia juris utriusque chronologicu; ibid., 1574, in-fol. Voy. Denys Simon, Biblioth. histor. des Aut. de droit.
FREYTAG (Arnold), médecin allemand, né à Emmerich, vers l'an 1560, mort l'an 1614, fut professeur à Helmstaedt. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1" Philippi Mornœi de Veritate religionis christianœ liber; Herborn, 1602, in-12 ; — 2''Medicina animœ,seuars moriendi, ex idiomate etrusco in latinum conversa; Brème, 1614, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FREZZI (Frédéric), dominicain très-distingué par son savoir et son éloquence , né à Foligno, mort à Constance en 141o, cultiva avec succès les belles-lettres , la philosophie , la théologie , le droit civil et le droit canon. Il assista au concile de Pise et à celui de Constance, pendant la tenue duquel il mourut. Il est auteur d'un poëme très-estimé par les Italiens, et intitulé : Quatre regio del decurso délia vita humana, ou les Quatre règnes de la vie humaine. Cet ouvrage a eu plusieurs éditions ; la meilleure est celle de Foligno, 1725, 2 vol. in-4°, avec les observationsd'Angelo-GuglielmoArtegiani.Voj/.Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I , p. 758. Métraire. Annales typographiques. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FRIARD (saint), patron des laboureurs, né dans le diocèse de Nantes vers l'an 511, fut d'abord laboureur comme son père ; mais il sut joindre les veilles, les jeûnes et les prières au travail. Il se retira dans une ile de la Loire appelée Vindonite, avec un diacre nommé Secondel. Ils avaient leur cellule particulière. Friard fut honoré du don des miracles. Dans les dernières années de sa vie, il eut des disciples, auxquels il prédit le jour de sa mort; il rendit le dernier soupir entre les bras de Félix, évêque de Nantes, son ami. L'Église honore sa mémoire le 1" août. Voy. saint Grég. de Tours, les Saints Pères de France, c. x.
FRIBOURG (Archevêché de). C'est le pape Pie VII qui érigea cet archevêché par la bulle Provida Solersoue, du 16 août 1821, que Léon XJI compléta par la sienne Ad Dominici gregis custodiam, datée du 11 avril 1827. L'archevêché comprend la province du Haut -Rhin, et remplace en partie l'ancien diocèse métropolitain de Mayence. Les évêchés qui en dépendent comme suiTragants sont ; Rottenbourg, Mayence, Fulde et Limbourg. Voy. le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
FRIBOURG (Jean). Voy. Jean de Fribourg.
FRIC (San). Voy. Africain, n° II.
FRICCIUS. Voy. Frick.
FRICENTI ou FRICENTO, FRIGENTO (Freqtientum et Fricentium), \i\le épisc. du Samnium et du Vicariat romain située à douze milles de
Bénévent, sa métropole. Elle eut pour premier évêque saint Marcien, qui fut ordonné pai' Léon pf; Paul II la voyant complètement ruinée , unit son évêché à celui d'Avellino l'an 1465. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VIU, p.284. Richard et Giraud.
I. FRICHE ou FRISCHE (Jacques du), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Séez l'an 1641 , mort à l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés en 1693, a donné, avec D. Nicolas Le Nourri, une nouvelle édition des Œuvres de saint Ambroise; 1690; accompagnée de savantes notes. Il a travaillé, avec D. Hugues Vaillant, à la Vie de saint Augustin, qui se trouve dans la nouvelle édition des Œuvres de ce saint docteur. Voy. D. Le Cerf de la Viéville, Biblioth. hist. et crit. des Aut. de la Congrég. de Saint-Maur, p. 135. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., et la Nouv. Biogr. génér., au mot Frischf
IL FRICHE (Jean), ou LE P. CÉSAIRE DU SAINT-SACREMENT, carme déchaussé, né dans le diocèse de Metz l'an 1616, mort à Paris en 1688, était un excellent religieux et un directeur expérimenté. Il était prieur du couvent d'Arras lorsqu'il se retira dans le désert de Namur pour y vivre, comme les anciens solitaires, dans tous les exercices de la pénitence et la contemplation des choses célestes. Il a laissé : 1» Prière du pécheur pénitent, ou l'esprit avec lequel il doit réciter l'Oraison Dominicale; Paris, 1690, in-16;
— 2° Méthode pour bien passer la journée ; de la manière d^entendre la messe et de se disposer à la communion. Voy. D. Calmet , Biblioth. Lorr. La Biblioth. Scriptor. Carmel. excalceat.Le Joum. des Savants, tom. LXXXI, p. 575, édit. de Hollande.
I. FRICK (Albert), en latin Fncciu*, protestant, né à Ulm l'an 1714, mort en 1776, était estimé pour ses profondes connaissances en théologie et en philosophie. Il fut ministre à Jungingen et prédicateur à Munster. Ses ouvrages religieux sont : 1° Historia traditionum ex monumentis Ecclesiœ christianœ ; Ulm , 1740 ;
— 2° de Natura et constitutione théologies catecheticœ; ibid., 1761-1764, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. FRICK (Élie), en latin Friccius, protestant, oncle du précédent, né à Ulm l'an 1673, mort en 1751, fut prédicateur et professeur de théologie catéchétique au gymnase de sa ville natale. On a de lui : 1» de Studio pacis et benevolentiœ erga omnes; Ulm, 1704; — 2" Diss. I et II de cura veterum circa hœreses, suivi de son traité de Catechisatione veteris et recentioris Ecclesiœ : ibid., 1704 et 1736 ; — 2° Claire vérité de la doctrine de la sainte communion, etc.; ibid., 1725, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. FRICK (Jean), en latin Friccius, théolo
fien allemand, né à Ulm l'an 1679, mort en 739, appartenait à la famille des précédents. Il fut successivement pasteur, prédicateur et professeur de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Ce qu'il y a au fond de vrai dans la différence capitale entre les religions évangélique et catholique romaine, en allemand; 1707 ;
— 2° In clementia démentis examinata , hoc est bulla démentis papœ XI adversus P. Quesnelli observationes , etc. ; Ulm , 1774 ; 3» la bulle Vnigenitus, ou la Constitution de dément XI contre les observations du P. Quesnel sur le Nouveau Testament, éclairée par de nombreux passages de l'Écriture sainte et des anciens Pères; 1714; — 4° Dissertatio solemnis de culpa schismatis protestantibus immerito imputata, injubilœo II evangelico habita; Ulm, 1717; — 5» Péri tou Logou ,
FRIO
sivedeVerboœtemo DeiFilio, ad proœmium Evangelii Joannis; ibid., 1725, in-4<» ; — 6» rfe Cura Ecdesiœ veteris circa canonem S. Scripturœ et ad conservandam codicum puritatem; ibid., 4728, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRIDËGODE, diacre anglais et moine bénédictin au x« siècle, a écrit la vie de quelques saints. Simler, Vossius, Cave, le P. Le Cointre et autres lui ont attribué la Vie de saint Ouen , mais ils ont été combattus par D. Rivet dans son Hvit. littéraire de la France, tom. VI, p. 273
I. FRIDÉRIC, prévôt de Saint-Siméon de Trêves , vivait au xv» siècle. Il a écrit Y Histoire de la découverte et de la translation de saint Siméon, reclus, dans la porte de Trêves; cet ouvrage se trouve dans les BoUandistes , juin, tom. I, p. 101. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine, aux additions, p. 138.
II. FRIDÉRIC, prévôt de Saint -Paulin de Trêves , a laissé : de l'Invention du corps de saint Paulin , dans lequel il parle de l'origine et des antiquités de la ville et de l'éfrlise de Trêves. Cet ouvrage a paru en allemand vers l'an 1660, par les soins de Jean Enensius, sufîragant de Trêves, et a été depuis traduit en latin et publié par un religieux de Saint -Maximin de la même ville, sous le titre d'Epitotne , ou de Moelle de l'Histoire de Trêves. Voy. Brouver, Annal. Trevir. pro Parascav., c. m, p. 5. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
I. FRIDERICI (Jérémie), protestant, né à Leipzig l'an 1696, mort en 1766, fut catéchiste et prédicateur. Ses principaux ouvrages sont : 1° Disputa tio de Hosea propheta et vaticinio ejus; Leipzig , 1715, in-4°; — 2* Disputatio de Daniele jusque vaticinio; ibid., 1718; — 3" de Zacharia ejusque vaticinio; ibid., 1718; — 4° de Ezechia propheta ejusque vaticinio ; ibid., 1719, in-40; — o" Index homileticus ; ibid., 1720, in-4o; — 6" de Bihliotheca compendiosa exegetico - homiletica Schediasma; ibid., 1720, in -4»; — 7» Disp. de receptis hypothesibus iisque erroneis, seu Scripturœ interpreti maxime noxtis; ibid., 1729, in-i»; — S" de Sutoribus fanaticis Commentatio; ibid., 1730, in-4''; — 9° Sixtini Amaniœ Parœnesis de excitandis SS. linguarum studiis, etc.; ibid., 1730, in -4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. FRIDERICI (Valentin), protestant, né à Smalkalde l'an 1630, mort en 1702, professa la langue hébraïque. Ses principaux ouvrages sont : 1» àollectio phrasium e Veteri Testamento dcscriptarum; Leipzig, 1663, in-4''; — 2» de Pietatc ex lumine naturœ cognoscibili. Voy. la Nouv.
FRIDESLAR. Voy Fritzlar.
I. FRIDOLIN (saint), né en Irlande, mort vers l'an 588, vint en France, où, après avoir
firéché pendant quelfjue temps , il s'arrêta dans es faubourgs de Poitiers, et devint abbé de Saint- Hilaire l'an 508. Il voyagea ensuite en Allemagne, et fonda des églises et des monastères à Metz , en Bourgogne , en Alsace , en Suisse, etc.; enfin il se fixa à Seckingen, à quelques lieues de Bâle, où il fonda un monastère double. On célèbre sa fête le 6 mars. Voy. Henschenius , dans le Recueil de Bollandus. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III, p. 296 et suiv.
FRIDI6ERN, qui régnait, au temps de l'empereur Valens , sur une tribu de Visigoths, introduisit l'arianisme parmi eux. Ils avaient d'abord été admis à la foi catholique ; car nonseulement Philostorge parle des Goths catholiques, mais encore saint Athanase , dans son Traité de l'Incarnation, écrit avant le concile de
Nicée, saint Cyrille de Jérusalem, saint Basile, saint Augustin , etc. Voy. Schrœdl , qui , dans le Diction, de la théol. cathoL, fait connaître comment l'arianisme a été introduit chez les Goths.
II. FRIDOLIN-KOPP , bénédictin, né à Rheinfelden l'an 1691, mort en 1757, fut élu abbé du monastère de Mûri , en Suisse , l'an 1708. Il a laissé : 1° Vindiciœ actorum Muriatium pro et contra P. Marquardum Herrgolt, genealogiœ diplomaticœ Aug. Habsburgicœ gentis autorem; Mûri , 1750, in -4°.
FRIEDLANDER (David), savant prussien , né en 1750, mort en 1834, juif de naissance, a fait plusieurs écrits concernant les Juifs , et parmi lesquels nous citerons : 1° Sur la refonte devenue nécessaire dans le culte et l'éducation, sur la nouvelle existence des Juifs dans la monarchie prussienne; Berlin , 1812 ; — 2» Discours pour l'édification des Juifs instruits , ibid., 1815; — 3» Documents pour l'hist. de la persécution des Juifs au XIX* siècle. Voy. YEnci/clop. cathol.
I. FRIES ou FRISIÙS ( Jean -Jacques ) , protestant , professeur de théologie , né à Zurich l'an 1547, mort en 1611. On a de lui , outre la Biblioth. de Conrad Gesner, qu'il a augmentée : 1» Bihliotheca Patrum Minorum, ah anno Christi L ad annum MCXL ; Zurich , 1592 , in-8» ; — 2° Orationes de officia vitœ ministrorum Ecdesiœ et de eorumdem concordia; ibid., 1593, in -4». Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
II. FRIÉS ou FRIESE, FRISIUS (Martin), protestant jutlandais, né à Riepen l'an 1688, mort en 1750, professa la théologie à Kiel. Ses principaux ouvrages sont : 1° Dissertatio lU de erroribus pictorum contra histoi'iam sacram; Copenhague, 1703-1705, in-4'' ; — 2° Dissertatio de dokimasia exhortotionis Irenicœ, ad unionem inter Evangclicos et Reformatas procurandam hodie factœ; Kiel, 1722 et 1733; — 3" Fundamenta Theologiœ theticœ , selectioribus dictis prohantibus , eorumque, ubi opus est, exegesi et observationibus prœcipuis instructa ; Hambourg, 1724; — 4' Demonstratio exegetica de nonnullis valde notatu diynis modis quibus Vet. Test, in Novum adlegatur, pariterque de grœca Lxx interpretum versione; ibid., 1730, in-4°; — 5» Dissertatio de usu et abusu Grcecorum in primis scriptorum illustrandis Nov. Test, vocabulis et dicendi modis ; Kiel, 1733. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRIGDIEN , congrégation de chanoines réguliers établie par saint Frigdien , évèque de Lucques en Italie. Ce fut d'abord une réunion de clercs , vivant en commun avec ce saint prélat dans l'église qu'il avait fait bâtir l'an w6 en l'honneur des saints diacres Etienne , Laurent et Vincent. Alexandre II fit venir à Rome quelques-uns de ces chanoines pour réformer l'église de Latran et celle de Sainte -Croix -de- Jérusalem. L'an 1507 la congrégation de Saint- Frigdien fut unie à celle de Saint-Sauveur-de- Latran. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. II, p. 50.
FRIGDIONIEN. Voy. Frisonnaire.
FRIGIDITÉ ( Frigiditas) , état permanent de faiblesse qui fait ^u'un homme ne peut remplir le devoir conjugal. Celui qui est froid ne peut régulièrement contracter mariage ; et, s'il 1e fait, le mariage est nul et peut être dissous. La frigidité peut venir de naissance, de cas fortuit ou de quelaue maléfice. Voy. Impuissance.
FRIGIDUS MONS. Voy. Froidmont , n» IL
FRIOUL, FRIULI, ou CITTA DI FRIULI {Forum Julii), ville épisc. d'Italie, située dans le Frioul, et sous la métropole d'.\quilee. Lan 790 Paulin, patriarche d'Aquilée , y Unt un con-
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cile , dans lequel on établit d'abord que le Saint- Esprit procède du Père et du Fils, que Jésus-Christ ne peut être appelé Fils adoptif; et l'on fit ensuite quatorze canons sur la discipline. Voy. Regia, tom. XX. Labbe , tora. VII. Hardouin, tom. IV. Richard et Giraud.
FRIQUE. Vo-ij. Africain, n» II.
FRISGH (lodochus Léopold), protestant, théologien et naturaliste, né à Berlin l'an 1714, mort à Grûneberg en 1787, fut pasteur à Cotwitz, à Schweidnitz et à Grûneberg ; outre ses ouvrages sur l'histoire naturelle , on lui doit : Recherches exactes sur les songes divins, tels qu'ils sont expliqués dans l'Écriture sainte, avec un examen des songes naturels; Soran, 1745, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRISCHE. Voy. Friche, n" I.
FRISCHMUTH ( Jean), protestant, théologien et orientaliste , né à Wertheim l'an 1619, mort à léna en 1687, professa l'hébreu dans cette dernière ville. Il a laissé soixante dissertations philologiques, bibliques et théologiques, dont les plus remarquables sont : 1» de Grœca LXX interpret. versione ; — 2° de Pontificum Hebrœorum vestitu sacro; — 3» de Sacrificiis; — 4o de Pontificatu Mosis , contra Nihusium; — 5» de Meditutione mortis et memoria clarissimorum quorumdam in re sacra et litteraria virorum. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRISE (chevalier de) ou de la Couronne, Ordre militaire prétendu dont on attribue l'établissement à Charlemagne ; c'est ce qui en prouve la supposition, puisqu'on ne connaît pas d'Oidre militaire avant le xii' siècle.
FRISI (Paul), barnabite , né à Milan l'an 1727, mort en 1784, fut professeur de morale et de métaphysique à l'université de Padoue, et se distingua surtout par ses connaissances en physique et en mathématiques. Outre ses nombreux ouvrages de mathématiques , il a publié : 1° de Existentia et perfectionious Dei; Milan, 1754; — S" Essai de philosophie morale; Lugau , 1755; — ,3" Opuscules philosophiques ; Milan, 1781. Ces deux derniers ouvrages sont en italien. Voy. la Nouv. Biogr. génér
FRISINGUE ou FRISINGEN, ou FREISIN- GEN, ou FREISINGHEN, ville épisc. d'Allemagne , sous la métropole de Salzbourg. Ce siège fut établi au viii« siècle par saint Corbinien. L'an 1440, Nicodème de Scala , quarantequatrième évêque de Frisingue, tint un concile à Frisingue. Voy. Labbe, tom. XIII, p. 1283. Richard et Giraud. Le Diction, encyclop, de la théol. cnthol.
FRISIUS. Voy. Fries, n»" I et IL : FRISLAR. Voy. Fritzlar,
FRISON ou FRIZON (Nicolas), né à Reims, vivait au xviii* siècle. Il a laissé , entre autres -ouvrages : l» les Méditations du R. P. Louis Dupont, jésuite, traduites en français et retouchées ; Châlons, 1712; c'est un abrège très-bien fait, et .gui a été réimprimé à Paris en 1786, 4 vol. in-12 ; — 2° Vie du cardinal Bellarmin; Nancy, in-4" ; — 3* Vie du roi saint Sigisbert ; — 4» Vie de la Mère Elisabeth de Ramfaing, institutrice des religieuses du refuge de Nancy; Avignon, 1735, in -8°; — la Vie de Jean Berckmans , jésuite ; Nancy, in -8°. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Feller, Biogr. univers., au mot Frizon. *
FRISONNAIRE ou FRIGDIONIEN , qui est dédié à saint Frigdien. La congrégation de Sainte -Marie- de -Frisonnaire, ou'la congrégation Frigdionienne , est une congrégation de chanoines réguliers établie en Italie, et différente de celle de Saint -Frigdien de Lucques, quoique ce soit à cause de ce saint qu'elle a été
appelée ainsi. Voy. le P. Hélyot, tom. II, ch. m et IV.
FRITSCH (Ahasvérus), protestant, polygraphe allemand, né à Mœcheln l'an 1629, mort en 1701, fut reçu docteur en droit à léna, et devint archiviste de la principauté de Schwarzbourg , conseiller de cour et de justice , puis chancelier. Il a composé de nombreux ouvrages de droit et de piété, dont les principaux sont : 1° Opuscula varia ad jus publicum, ecclesiasticum, civile, feudale , nec non historiam, politicam et morum doctrinam spectantia ; Leipzig , 1731-1732, 2 vol. in-fol.; — 20 Cutalogus scriptorum suorum, tom sacrorum quam profanorum , latinorum; — 3° Tractatus theologico-nomicopoliticus de metidicantibus validis; traité qui a été mis à l'Index par un décret du 18 juin 1680. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRITZ ( Charles -Maximilien), protestant, né à Strasbourg en 1758, mort dans la même ville l'an 1821, fut pasteur, prédicateur, professeur de théologie, gymnasiarque et inspecteur ecclésiastique, a laissé, outre plusieurs autres ouvrages en allemand : Tentamen pœdagogicum ; 1782; — 2o Animadversiones ad nonnulla Voltarti circa religionis christianœ origines asserta : 1786. Voy. Feller, Biogr. univers.
FRITZLAR, FRISLAR ou FRIDESLAR, ville d'Allemagne située sur la rivière de Wiper, dans le bas Landgraviat de Hesse. On y tint un concile l'an 1118, Concilium Frideslariense . Voy. Regia, tom. XXVII. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Le P. Mansi, Supplém. aux conciles du P. Labbe, tom. Il, col. 327 et suiv., et col. 783 et 784. Richard et Giraud.
I. FRITZSGHE (Charles-Frédéric-Auguste), protestant, hls aîné du suivant, né à Steinbach l'an 1801 , mort en 1846, piofessa la théologie à Rostock et à Giessen. Outre des Dissertations exégétiques , on a de lui :1'' de Nonnullis secundœ Pauli ad Corinthios epistolœ locis ; Leipzig, 1824 ; — 2** Commentaires sur saint Matthieu, en allemand; ibid., 1826; — 3° Commentaires sur saint Marc; ibid., 1830; — 4° Commentaire sur l'Épitre aux Romains, en allemand; Halle, 1843- 1846 ; — 50 rfe Conformatione Novi Testamenti critica , qwim C. Larhmannus edidit ; Giessen , 1841. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL FRITZSGHE (Christian-Frédéric), protestant, né à Nauendorf l'an 1776, mort à Zurich en 1850, fut pasteur à Steinbach , surintendant (évêque protestant) à Dobrihigk, puis professeur titulaire de théologie à Halle. Ses principaux ouvrages sont : 1° Lectures sur la communion, etc., en allemand; — 2" de Anamurtesio Jesu Christi; Halle , 1835-1837 ; -- S» rfe Revelationis notione biblica; Leipzig, 1828. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
FRIULI. Voy. Frioul.
I. FRIZON (Nicolas). Voy. Frison
IL FRIZON (Pierre), théologien, né dans le diocèse de Reims, mort vers l'an 1650, entra chez les jésuites, mais il les quitta pour entrer dans l'université de Paris, où il fut reçu docteur en 1623; il devint l'an 1635 grand maître du collège de Navarre. Ses principaux ouvrages sont : \° la Sainte Bible françoise, traduite par les théologiens de l'université de Louvain , avec des sommaires extraits des Annales du cardinal Baronius, et les moyens pour discerner les Bibles françaises catholiques davec les huguenotes ; Paris , 1621 , in-fol. ; — 2» une histoire des papes et des cardinaux français intitulée : Gullia purpurata; ibid., 1629, in-fol. Voy. de Launoi, Hist. du collège de Navarre , tom. II, p. 833, in-4''. Richard et Griraud.
FROM
FROBENIUS. Vci/. FoRSTER (Froben).
FROBERT ou FLOBERT (saint), en latin Froiloti-i tus. abbé près de Troyes en Champagne, mort le 31 décembre 673, fut un modèle de vertu pour les clercs de la ville de Troyes ; mais, désirant mener une vie plus paifaite , il se retira au monastère de Luxeu, où il fit l'admiration de tous les religieux. Clovis II lui accorda près de Troyes un emplacement où il bâtit un monastère, appelé Montier-la-Celle , de l'Ordre lie Saint- Benoit. Il fut honoré du don des miracles avant et après sa mort. Sa fête principale se célèbre le 31 décembre. Foiy. Bollandus, au 8 janvier. D. Mabillon, au ii* siècle bénéd. Bulteau, Hist. tnonust. d'Occident.
FROC , terme qui désigne l'habit d'un moine, et plus particulièrement la partie de cet habit qui couvre la tête. Ce mot désigne aussi en général la profession de religieux.
FRODOARD. Voy. Flodoard.
FRODOBERTUS. Voy. Frobert.
FRODOND , chanoine d'Auxerreetarchiprêtre, vivait au xi« siècle. Il a écrit : la Vie de Geofroi de Champaleman et celle de Robert de Nevers, p'i'éques d'Auxerre ; ces deux biographies se trouvent dans le P. Labbe, Biblioth. des manuscrits, tom. I. Voy. VHist. littér. de la France, t. VIII, p. 324 et suiv. Leboeuf , ilém. pour setvir à l'hist. ecclés. et civile d'Auxerre, tom. II, p. 486, et parmi les preuves du même volume, p. 251. Papillon, Biblioth. des Aiit. de Bourgogne.
FRŒLICH ( Érasme ), jésuite, né à Gratz en Styiie l'an 1700, mort à Vienne en 1758, après y avoir professé les belles-lettres. 11 s'appliqua surtout à létude de l'histoire , des mathématiques et de la numismatique. Parmi ses nombreux ouvrages, nous citerons seulement : 1" Utilitas Rei Summariœ veteris; Vienne , 1733 , in -8°; — 2" Annales compendiarii Reguni et rerum Syriœ, îs'tanmis veteribus illustrati: ibid,, 1744, in-fol.; — 3^ rfe Fontibus fiistoriœ Syriœ in abris Maccabœorum prolusio : ibid. , 1746, in-4*'. Voy. Feller, Biogr. univers. La Août". Biogr. genér.
FRŒREISEN (Jean-Léonard), protestant, né à Brau-Schwickersheira l'an 1694, mort en 1761, professa au collège Guillaume à léna, et se tit connaître comme prédicateur. 11 fut nommé l'an 17^ professeur de théologie. Ses principaux ouvrages sont : 1° de Infelici divitis felicitate: Giessen, ia-4" ; — 2" Disputationea VIII de prœjudiciis m studiis historicii evitandis : léna, 1716, in-4* ; — 3" de Characteribus verœ Reformutionvs; iéna, 1717, in-4'' ; — k" de Misera ecciesiœ Augustance cotifessionis permultis in lacis statu; Strasbourg, 1743, in-4o; — 5° Meletema theologicum , etc.; ibid., 1754, in-4». Voy. la A'ouo. Biogr. génér.
FROÈS ( Pierre), jésuite, né à Béja en 1523, mort à Mangasaki l'an 1597, se rendit aux Indes et au Japon, où il travailla avec autant de zèle que de succès à la conversion des infidèles. Il a laissé des Lettres qui contiennent l'histoire du christianisme dans le Japon ; elles ont paru à Evora, 1598, in-fol. ; — 2» plusieurs autres écrits indiqués dans la Noitv. Biogr. génér. Voy. Barbosa Machado, Biblioth. Lusitana. Âlegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Augustin et Alois de Backer, Biblioth. des écrirftins d'' 1(1 SiM.-iéfii de Je'sus.
FROGEHONT (Jacques), docteur de Na\'arre, né à Cbàteauvilam , diocèse de Langres, mort l'an 1620, a laissé : 1» Réponse catholique à la déclaration de Bertrand d Avignon , jadis cordelier et depuis défroqué à Abbon : Paris , 1606; — 2" Découverte des fausses conséquences des minis-
tres de la religion prétendue réformée ; Paris , 1619; — 3° Réplique aux prétendues réponses faites par P. Dumoulin aux trente-deux demandes du P. Coton ; ibid., 1619. Voy. Richard et Giraud.
I. FROIDMONT (Frigidus-Mons), abbaye de l'Ordre de Citeaux, située à trois lieues de Beauvais. Elle était fille d'Orcamp, et sa fondation remonte à l'an 1134.
II. FROIDMONT ou FROIMONT (Libert), en latin Fromondus, théologien liégeois, né l'an 1587 à Haccourt. bourg entre Liège et Maëstricht, mort à Lomain en 1653, était intimement lié avec Jansénius, dont il publia VAugustinus avec Henri Calenus. 11 professa la philosophie et la théologie à Louvain, et fut nommé l'an 1633 doyen du chapitre de Saint - Pierre , dans cette ville. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" Commentaire des Actes des Apôtres , Paris, 1670, 2 vol. in-fol.; — 2° un Commentaire latin sur les hpitres de saint Paul; 1670, 2 vol. in-fol.; c'est proprement un abrégé d'Êstius ; — 3° des Commentaires sur le Cantique des cantiques et sur l'Apocalypse, qui se ressentent des erreurs jansénistes, qu'il avait adoptées ; — 4" quelques écrits de controverse contre Voët; — 5° /e Concile d' Afrique; — 6" Chrjjsippus , sive de libero arbitrio ; 1644 ; — 7" Thèses apologétiques pour la question théologique , historique et de droit canon : Quel est le sentiment du concile de Trente sur la grâce efficace et la science moyenne; Louvain. 1644; — 8" Brevis anatomia Nominis; ibid., 1641, in-4»; — 9° une lettre en latin, Epistola , qui commence par Thèses vestras, et qu'il a écrite avec Henri Calenus ; ces deux derniers ouvrages ont été condamnés par la bulle d'Urbain VIII en date du 6 mars 1641, et par un décret de ï Index du 23 avril 1654. Voy. Foppens, Biblioth. Bel-
?ica. Moréri, Diction, histor. D. Calmet, Bilioth. Sacrée. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
FROISSARD ou FROISSÂRS, ou FROISSÂRT ( Jean ) , prêtre , né à Valenciennes l'an 1337, mort à Chimay vers 1402 ou 1410, fut chanoine et trésorier de l'église collégiale de cette dernière ville. Il a laissé une Chronique qui comprend ce qui s'est passé en Europe depuis l'an 1326 jusqu'à l'an 1400, qui a été continuée par Monstrelet jusqu'en 1^6, et dont la meilleure édition est celle de 1559, 4 vol. in-fol. Cette chronique a été abrégée en français par Belleforest, sous le titie à&' Recueil diligent et profitable ; Paris , 1572, in-16 ; l'abrégé latin de Paris , 1537, in-8», assez infidèle, a été traduit en anglais, comme la chronique entière la été. Du reste elle est très-importante ; on y trouve un grand nombre de particularités intéressantes touchant les affaires des Papes de Rome etd'Avignon. touchant celles d'Espagne, d'Allemagne, d'Italie, quelquefois même de la Prusse, de la Hongrie , de la Turquie , de l'Afrique , des autres pays d'outre-mer, enfin de tout le monde connu. Vo^. Nicéron, Mémoires, tom. XLII. Richard et Giraud. La Aouu. Biogr. génér. ,o\i l'on trouve beaucoup de détails soit sur Froissard , soit sur ses ouvrages , soit sur les éditions de sa Chronique en particulier.
FROLLAND, évêque de Senlis, vivait au xi« siècle. U a laissé une Lef ire adressée à Bérenger de Tours; elle se trouve dans plusieurs collections ou recueils , entre autres dans le Spùnlegium de D. Luc d'Achéry, tom. Il, dans 1 ^i<toire de l'Université de Paris, par Du Bouiay, tom. 1. . . T '
FROMAGE (Pierre), jésuite, ne a Laoa en
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1678, mort en 1740, fut envoyé dans les missions du Levant, d'où il passa en Egypte, puis en Syrie, où il termina ses jours. Il établit une imprimerie dans le monastère de Saint-.Tean-Baptiste, près d'Antura, village de l' Anti-Liban, et donna, en arabe , un certain nombre d'ouvrages qui sont tous des traductions ou des imitations, comme : 1» Explication de l'Évangile, c'est-àdire de l'histoire et de la doctrine de N.-S. J.-C;
— 2» les Histoires de r Ancien et du Nouveau Testament;— 3" Introduction à la vie dévote, trad. de saint François de Sales ; — 4" les Exercices spirituels de saint Ignace, trad. du P. François Nepveu ; — 5» Vies des Saints pour toute l'année; 2 vol. in-fol.; — 6» Abrégé de théologie, trad. des 4 volumes intitulés : Theologia seminarii Pictaviensis ; — 7" la Différence du temps et de l'éternité, trad. de l'espagnol du P. J.-E. Nieremberg. Voy. Richard et Giraud, qui citent plusieurs autres publications de Fromage, et la Nouv. Biogr. génér., qui en donne la liste complète. Voy. aussi Moréri, Diction, historique.
FROMÀGEAU (Germain), docteur de Sorbonne , né vers l'an 1640, mort à Paris en 1705, succéda à Delamet pour la décision des cas de conscience qui étaient soumis à la Faculté de théologie. On a recueilli et imprimé à Paris, l'744, in-80, ses résolutions touchant la morale et la discipline de l'Église avec celles de Delamet. Le l»"^ vol. devait être suivi de trois autres, qui n'ont point Iparu ; mais on y a suppléé en réduisant à la forme d'un dictionnaire alphabétique toutes ses résolutions de cas de conscience, et en y comprenant ce qui avait été imprimé en 1714. Ce travail a été publié à Paris, 1732, en 2 vol. in-fol.
FROMAGEOT (Jean-Baptiste), canoniste , né à Dijon l'an 1724, mort en 1753, professa le droit à l'université de Dijon. Outre plusieurs dissertations sur des sujets de jurisprudence, il a laissé : les Lois ecclésiastiques tirées des seuls Livres Saints ; Dijon, 1753, in-12. Voy. le Journ. des Savants, il5i, p. 179 et suiv. Richard et Giraud.
FROMENT. Voy. Fromment.
FROMENTHAL (Gabriel Berton de), jugemage du Puy-en-Velay, mort vers l'762, fut loracle de son pays par son savoir et son intégrité. Il a composé des Décisions de droit civil, canonique et français ; Yl^., in-fol. Ces décisions sont consultées de tous les jurisconsultes. Voy. Feller, Bingr. univers.
FROMENTIÈRES des ESTANGS ( Jean- Louis), évéque d'Aire, né à Saint-Denis de Gastines, dans le bas Maine, l'an 1632, mort à Aire en 1684, acquit une grande réputation comme prédicateur. On a de lui : 1» Œuvres meslées; Paris, 1690, in-S»; — 2» Carême; ibid., 1696, 3 vol. in-8o. Voy. le Diction, portatif des prédicat, français; Lyon, 1757. Richard et Giraud.
FROMMANN (Erhard-André), jurisc. protestant, né à Wiesenfeld l'an 1712, mort à Kloster- Bergen en 1774, fut prédicateur à Walbeuern, puis professeur de langues orientales au gymnase de Cobourg et à Kloster- Bergen. On lui doit : 1» Disputatio de Cultu deorum; Altorf, 1745, in-4»; — 2*' Philosophemuta quœdam R. Mosis Maimonidis, cum recentiorum quorumdam Sententiis collata; ibid., 1745, in-4»; — 3" de Hermeneuta veteris Ecclesiœ; Altorf, l'747, in-4°;
— 4° de Sacris Judœorum libris idolorum imaqinibus olini fœdatis; Cobourg, 1759, in-4''; — o° de Ecclesiœ christianœ reformatione Judceis utili; ibid., 1761, in -4"; — o' plusieurs autres écrits>dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér.
FROMMENT ou FROMENT (Antoine), un des réformateurs de Genève, né dans le Val de Trièves, près de Grenoble, en 1510, mort à Genève vers 1585, fut successivement pasteur et notaire. En 1562 il fut mis en prison comme pécheur scandaleux, perdit sa charge de notaire, dans laquelle il fut rétabli après un exil de dix années. Il composa une histoire de la réformation à Genève, qui est restée longtemps inédite, mais qui enfin a été publiée par les soins de M. Gustave Revillied sous le titre de : les Actes et les gestes merveilleux de la cité de Genève, nouvellement convertie à l'Évangile, faictz du temps de la réformation, et comment ils l'ont reçue, rédigez par escript en forme de chroniques, annales ou histoires, commençant Van 1522, par Anthoine Froment; Genève, •1854. Voy. la Nouv. Biogr.
FROMONT. Voy Froidmont.
FRONT ou FRONTON (saint), premier évéque de Périgueux. Sa vie est entièrement inconnue ; on sait seulement qu'il vint prêcher l'Évangile dans les Gaules, et qu'il convertit les habitants de Périgueux. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 25 octobre. Voy. Richard et Giraud.
FRONT.ffi , siège épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Donat, un de ses évêques, fut exilé par Hunneric, roi des Vandales, l'an 484, avec les autres évêques qui, à cette époque, se trouvèrent au concile de Carthage. Voy. les Notit. Afr.,n. 58. De Commanville,/" Table alphab.,p. 107.Gaet.Moroni,vol. XXVII, p. 258.
FRONTAU , carré de peau de veau dure qui renferme quatre morceaux de parchemin sur lesquels les Juifs écrivent quatre passages de la loi , et qu'ils mettent sur le front. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
FRONTEAU (Jean), chanoine régulier de la congrégation de Sainte-Geneviève, né à Angers l'an 1614, mort en 1662, professa la théologie à l'abbaye de Sainte-Geneviève, et devint chancelier de l'université de Paris. Ses principaux ouvrages sont : 1" Summa totius phifosophiœ, e D. Tkomœ Aquinatis doctrina; Paris, 1640, in-fol.; — 2° Thomas A-Kempis vindicatus; ibid., 1641, in-S"; — 3» Epistola in qua de jure episcoporum in ecclesias suarum urbium disseritur; ibid., 1659, in-4"; — 4" Epistola in qua ritus antiqui sese in compotationibus salutandi tractantur, et ad illustrandam divinœ Eucharisties institutionem multa ajferuntur; ibid., 1660, in-4». Voy. Richard et Giraud , qui indiquent tous les écrits de Fronteau. Nicéron, Mémoires, tom. XXI. Lallemant, Vie de Fronteau, dans le recueil intitulé : Joannis Frontonis Memoria di sertis per amicos virosque clarissimos encomiis celebrata ; Paris, 1663, in -4°. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FRONTIBUS (Geofroi), franciscain anglais, fut surnommé le Docteur vénérable. On ignore en quel temps il a vécu; mais on sait qu'il a laissé quelques ouvrages, entre autres : 1" In Magistrum Sententiarum ; — 2' Quodlibeta; — 3" de Infantia S. Edmundi. Voy. Willot,/» Ath. francise. Pitseus.
I. FRONTON (saint), un des dix-huit martyrs de Saragosse, et compagnon de saint Luperque. Voy. Luperque.
II. FRONTON. Voy. Front
III. FRONTON DtJ DUC ou LE DUC, en latin Fronto Ducœus, jésuite, né à Bordeaux, mort à Paris l'an 1623, était non moins recommandable par son érudition que par sa sagesse et sa modestie. Il a laissé : l" une Révision des Œuvres de suint Chrysostome ; — 2" des Notes et correc-
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tions sur Clément d'Alexandrie , saint Basile , saint Grégoire de Nazianze, etc.; — S" Inventaire des erreurs et des contradictions de Philippe Duplessis-Mornay; Bordeaux, 1599, 2« édit. Voy. Alegambe, Biolioth. Script. Societ. Jesu. Richard et Giraud.
FRORIEP (.lust- Frédéric), protestant, né à Lubeck l'an 1745, mort en 18(10, professa la théologie à luniversité de Leipzig, et les langues orientales à l'université d'Erfurt. Ses principaux ouvrages sont:!" Bibliothèque des connaissances théologiques; en allemand; Lemgo, 1771-1787;
— 2° Discours sur les dogmes les plus importants de la religion chrétienne; Erfurt, 1773-17 /5, 2 vol. in -8»; — 3° Dvssertatio de emendanda Lutheri ver.^one Bibliœ; ibid., 1778; — 4" De utilitate linguœ arabicœ in defendendis nonnullis locis Sanctarum Scripturat'um ; Leipzig, 1767, in-4'';
— 50 Disserfatio inauguralis de nova ratione conjungendi theologiam dogmaticam cum Iheologia morali; Helmstadt, 1772, in-4''. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géné)\
FROSINONE (Frusino), ville de Campanie et du Vicariat romain qui n'est plus quun bourg dans la campagne de Rome, sur le Cosa. Elle était autrefois épiscopale.On n'en connaît qu'un évêque, Papias , qui assista au concile de Rome tenu sous le pape Svmmaque l'an 503. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tôm. X, p. 194. De Commanville, /« Table alphabet., p. 107. Gaet. Moroni . vol. XXVII, p. 260 et suiv.
FROSSARD ( Benjamin- Sigismond), théologien protestant, né à Nyon l'an 1754, mort à Montauban en 1830, exerça les fonctions de pasteur à Lyon; il devint plus tard professeur de morale à Clermont-Ferrand , puis doyen de la faculté de théologie de Montauban. Il a laissé : 1» une traduction du livre de Wilberforce intitulé : Le Christianisme des gens du monde mis en opposition avec le véritable christianisme ; Montauban, 1821, 2 vol. in-8»; — 2» une Traduction française des Sermons de Hugh Blair: Lyon, 1782, 3 vol. in-8°; — 3° La cause des esclaves nègres et des habitants de la Guinée portée au tribunal de la raison, de la politique et de la religion ;Faivis, 1788, 2 vol. in- 8". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FROTAIRÉ ou FROTHAIRE, évêque de Toul, mort l'an 848, fut dabord abbé de Saint- Èvre de Toul, puis évêque de cette ville. Il assista aux conciles de Thionville tenus l'an 821 et l'an 835, puis au parlement dingelheim l'an 840. Il rétablit la discipline dans son abbaye, à laquelle il lit restituer les biens qu'elle possédait autrefois, et il lit réparer la cathédrale de ïoul. On a de lui plusieurs Lettres, que l'on trouve dans Duchène, Historiens français, tom. II, p. 712 et suiv. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
FROVA (Joseph), de l'Ordre de Saint- André de Verceil, vivait au xviii'' siècle. Il professa la théologie à Rome, et il devint historiographe de sa congrégation. Il prit part à la polémique soulevée l'an 1700, à propos de l'auteur de V Imitation. On a de lui, outre une Vie du cardinal Guala Bicchieri : De sacris Imaginibus ; Venise, 1750, in-12. Voy. la iVoui', Biogr. génér.
FROWIN, abbé du Mont-des-.\n£res, dans le canton de Zurich, en Suisse, vivait ail xii" siècle. Il se rendit recommandable par ses vertus et par son savoir. Il a laissé : l» une Explication de l'Oraison Dominicale; — 2° Sept livres à la louange du libre arbitre. D. Mabillon a donné dans ses Annales, lom.\l, Append., les préfaces de ces deux écrits, avec les sommaires de tous les chapitres dont les sept livres sur le libre
arbitre sont composés. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccks., tom. XXII, p. 50.
FRUCHET (Jean -Baptiste), cordelier, né à Angoulême l'an 1721, était docteur de la faculté de théologie de Paris. On lui doit : Bé flexions d'im Franciscain sur les trois volumes de l'Encyclopédie, avec ime lettre préliminaire aux éditeurs; 1754. in-12,
I. FRUCTUEUX (saint), martyr, mort le 21 janvier 259, était évêque de Tarràgone, en Espagne, et gouvernait son diocèse avec une charité qui lui avait attiré l'estime et l'affection des païens eux-mêmes. Il fut arrêté avec deux de ses diacres; et, sur leur profession de foi, ils furent condamnés à être brûlés. L'Église honore leur mémoire le 21 janvier. Voy. BoUandus. D. Thierri Ruinart. Richard et Giraud.
IL FRUCTUEUX (saint), archevêque de Brague, mort le 16 avril, vers l'an 665, descendait des rois visigoths. Il distribua tous ses biens aux églises et aux pauvres, ne se réservant que ce qui lui était nécessaire pour fonder le monastère de Complute, situé entre la Galice et les montagnes de Léon. Après avoir donné une règle à cette maison , il y fit élire un abbé , et se retira dans un désert, où il vécut dans de coutinuelles privations et d'incroyables austérités. Afin de se cacher à tous les regards, il se retira dans les montagnes, où il fonda le monastère de Rufane; et comme le nombre de ses disciples augmentait toujours, il bâtit plusieurs autres monastères. On l'ordonna d'abord évêque de Dume, puis les Pères du dixième concile de Tolède le transférèrent, l'an 656, à l'archevêché de Brague. Cette position éminente ne changea rien à sa manière de vivre; il bâtit encore d'autres monastères, auxquels il donna des règles qui ont beaucoup d'analogie avec celle de Saint-Benoit. On célèbre sa fête le 16 avril. Voy. Henschenius, Continuât, de BoUandus. D. Mabillon, ii« siècle bénéd. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 745 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
FRUGALITÉ (Frugalitas), tempérance ou ménagement sur le boire et sur le manger. Voy. Tempérance.
FRUITS , émoluments qui naissent et renaissent dune chose. Les canonistes se sont beaucoup exercés à marquer, en matière bénéficiale, l'exacte signification des mots fructus, redditus, proventus, obventio, emolumentum. Mais ces différences ne sont d'aucune utilité en France, depuis qu'il n'y a plus de bénéfices proprement dits. On peut Voir dans Richard et Giraud et dans le Diction, ecclés. et canon, portatif ce qui se pratiquait autrefois en France. Nous remarquerons seulement que c'était une règle générale que les fruits du bénéfice retournaient au successeur {remaneant futuro yMccey^ori). Cependant, en matière de régale, les fruits n'étaient souvent adjugés au régaliste que du jour de sa prise de possession, en vertu du brevet du roi. Les fruits antérieurs, en ce cas, étaient distribués aux pauvres du lieu par l'avis de l'évêque.
FRUMENÇE (saint), en latin Frumentius, apôtre de l'Ethiopie , né à Tyr, mort vers l'an 360, fut élevé par Mérope , philosophe célèbre , qui le mena en Ethiopie. A la mort de Mérope, le . roi du pavs nomma Frumence secrétaire d'État; plus tard il prit une part active au gouvernement de l'Ethiopie , et il y fit fleurir le christianisme. Saint Athanase l'ordonna évêque d'Auxum , et il opéra des miracles qui amenèrent la conversion du roi Aizan et celle de la plupart de ses sujets. Les Grecs honorent la mémoire de saint Frumence le 30 novembre,
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les Éthiopiens le 18 décembre , et les Latins le 27 octobre. Voij, Socrate, 1. 1, c. xv. Saint Athanase, Apolog. I. Rufin, Hùt. ecclés., 1. I, c. xix. Théodoret, 1. I, c. m. Sozomène, 1. II, c. xxiv. Richard et Giravid.
FRUSINO. Voy. Frosinone.
FRUSIUS. Fo?/. Frkux, n" I.
I. FUENTE (Gaspard de LA), cordelier, né à Tolède, a publié : \" Armarnentarium serapfncion pro tuendo titulo Immucitlatœ Conceptionis ; iGi9;
— 2° Questiones dialecticœ et physicœ ad mentem Scoti; 1631. Voij. Wading, Biblioth. Mtnor. Le Mire, De Scriptor. sfeculi decimùexti.
II. FUENTE HURTADO (Didace de LA), jésuite, né à Tolède l'an 1615, mort en 1648;, a laissé : 1° Traité de la puissance de l'évéque touchant les excommunications sans adjoints, et des effets de l'appellation dans le for inférieur; Saragosse, 1654; — 2° Des solennités du droit requises pour l'aliénation des biens ecclésiastiques ; Madrid, 1672; — 3" Questions morales; ibid.
III. FUENTE LA PENA (Antoine de LA), capucin, né à Fuente de la Pena, vivait du xvii« au xviii^ siècle. Il professa la théologie. On a de lui, outre un Traité de philosophie : 1» Un Livre des perfections divines; Madrid, 1685, in-S", et 1701; — 2" Abrégé de la théologie mystique; — 3° /a Lumière de lavériié;\h\à., 1702, in-16. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Frayic, tom. I, p. 104. Mémoires de Trévoux, janvier 1702, tom. I, p. 184 et suiv. Richard et Giraud.
FUENTIDUEGNA (Pierre), en latin Fo?ifidonins , chanoine de Salamanque et archidiacre d'AIbe, né à Ségovie, mort l'an 1579, professa la rhétorique et la théologie à Alcala.Il accompagna l'évéque de Salamanque au concile de Trente, où il prononça une Apologie latine contre Jean Fabricius Montanus. Il s'acquit l'estime des Pères par son éloquence et son érudition. On lui doit, en outre, deux Sermons et une Harangue, qu"il fit au nom de Philippe II. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
FUERTES (Antoine de), jurisc, né à Biota d'Uncatillo, en Aragon, vivait au xviF siècle. Il professa le droit à Bologne , et devint auditeur dans la Calabre ultérieure, puis juge criminel à Naples délia Curia Vicaria. Parmi ses ouvrages, nous citerons seulement : 1" Canonicarum lectionurn libri IV; Bologne, 1633; — 2" de Appellationibus a subdelegatis ; ibid., 1630. Voy. Denys Simon, Biblioth. Iiist. des Aut, de droit. Riclïard et Giraud.
FUESSLI (Jean -Conrad), historien protestant, né à Zurich l'an 1707, mort à "Winterthur l'an 1775, fut camérier du chapitre de cette dernière ville et pasteur à Weltheim. On lui doit, entre autres écrits : 1» Documents pour servir à l'éclaircissement de l'histoire de la réformation en Suisse; en allemand ; Zurich , 1741-1753, in-8»;
— 2" Histoire nouvelle et impartiale de l'Église et des hérétiques au moyen âge; Francfort et Leipzig, 1770,in-8«; — 3° De genuina Albigensium et Waldensium distinctione . dans les Mise. Lips., tom. IL Voy. la Nouvelle Biographie générale.
FUET (Louis), avocat au parlement de Paris, né à Orléans l'an 1681, mort à Paris en 1739, a laissé : 1" Mémoire sur l'injustice de l'excommunication dont on menace les appelants; Paris, 1712, 1719; — 2» Traité des matières bénéRciales; Paris, 1721 , 1723, in-4«, et 1748, in-fol. Lorsque la mort surprit Fuet, il travaillait à un autre ouvrage considérable sur la jurisprudence ecvîlésiastique ; c'est sur ses mémoires que Guy du Rousseau de La Combe a donné l'ouvrage
intitulé : Recueil de jurisprudence canonique et bénéficiale, par ordre alphabétique , etc.
FUHRMANN (Matthias), savant moine autrichien, de l'Ordre de Saint-Paul I", ermite , définiteur général de la province d'Autriche, mort à Vienne lan 1773, a publié plusieurs ouvrages sur l'histoire, dont les principaux sont : 1» Historia S. de baptismo Constantini Max. Aug. cnlloquiis familiaribus digesta; Rome, 1743, in-40, et Vienne , 1747, in-4''; — 2" Vie et miracles de saint Séveinn, apôtre du Nordgau ou de l'Autriche; 1746, in-4"; — 3» Dux viœ angelicus ad urhem Romam; 1749, in-B"; ouvrage qui a été traduit en allemand la même année; — 4" Hùtoire générale, ccclésiastiqtie et séculière de l'Autriche, en allemand; 1769, in-4". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
FUIRON (Antoine), prêtre et prédicateur, vivait au xvri^ siècle. On a de lui : Instruction du^ chrétien, ou Explication de la doctrine de l'Eglise sur l'année sainte, le jubilé et les indulgences; in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1677, p. 70, l'-e édit., et p. 40, 2" édit. Richard et Giraud .
I. FUITE. Quand un homme est prévenu d'un crime, et qu'il s'enfuit, sa fuite n'est pas une preuve qu'il ait commis le crime dont il est prévenu ; elle induit seulement une présomption contre lui.
IL FUITE DE JÉSUS-CHRIST EN EGYPTE
On lit dans saint Matthieu (11, 13) que, lorsque les Mages qui étaient venus adorer Jésus-Christ furent partis, un ange du Seigneur dit à, Joseph de prendre Jésus et sa mère, de fuir en Egypte. Joseph exécuta la parole de l'ange, et il resta en Egypte jusqu'à la mort d'Hérode. Les uns disent que ce séjour en Egypte dura sept ans , d'autres trois, et d'autres deux seulement. On n'est pas plus d'accord sur l'époque précise du départ pour l'Fgypte. Enfin on a dit sur ce voyage une foule de choses qui ne paraisserit nullement fondées. Voy. les commentateurs sur saint Matthieu (il, 13). D. Calmet, Diction, de la Wé/e. Richard et Giraud.
III. FUITE DES OCCASIONS DU PÉCHÉ
Fuir les occasions qui ont été funestes, les lieux, les personnes, les objets , les plaisirs pour lesquels on a eu une affection déiéglée, est un devoir indispensable sans lequel on ne peut pas se flatter d'être converti. Le cœur n'est pas détaché du péché lorsqu'il lient encore aux causes de ses chutes; et, s il ne dépend point absolument de lui de ne plus les aimer, il est du moins le maître de ne plus les rechercher et de s'en éloigner. Un chrétien qui a fait l'expérience de sa propre faiblesse doit craindre jusqu'au moindre danger; des choses qui peuvent être innocentes pour d'autres ne le sont plus pour lui. L'Ecclésiastique nous avertit que celui qui aime le danger y périra (vin, 27). Jésus-Christ nous ordonne d'arracher l'œil et de couper la main qui nous scandalise (Matth., v, 29), c'està-dire qui nous porte au péché. Voy. Bergier, Diction . de théol.
IV. FUITE PENDANT LA PERSÉCUTION
Il est permis, en certaines occasions, do fuir pour éviter la persécution, puisque Jésus-Christ dit à ses apôtres : « Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, fuyez dans une autre. » (Matth., X, 32.) Cependant les pasteurs des âmes seraient répréhensibles s'ils fuyaient uniquement pour se soustraire au danger, en y laissant leur troupeau; c'est ici le cas dans lequel Jésus- Christ dit que le bon pasteur donne sa vie pour ses brebis, au lieu que le mercenaire ou le faux pasteur fuit à la vue du danger, et laisse dé-
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vorer son troupeau. (Jean, x, 12.) Dansiin temps de persécution déclarée, l'obligation de nous conserver ne doit pas céder à l'obligation que le Sauveur nous impose de coufessel' son saint hom au préjudice de iiotre vie. Non-sGulement il nous défend do le renier (Matth., x, 3), mais il dit expressément : (( Qui aura rougi de moi « et de mes paroles, le Fils de l'homme rougira « de lui lorsqu'il \iendra dans sa majesté et « dans celle du Père et des saints anges. ^ (Luc, IX, 26.) Le Sauveur dit encol-e : « ÎS'e craignez « point ceux qui tuent le corps et ne peuvent « tuer lame, n (Matth., x, 28.) Enfin le Sauveur déclare c Bienheureux ceux qui soufTrent per- (' sécution pour la justice , parce qu'à eux ap- « partient le royaume des cieux. » (Matth., v, 10.) Ff)»/. Ber^ier, Diction, de fhe'nl.
I. FULBERT, par corruption FOLBERT, tlL- PERT, et même "WILBERT, évèqiie de Chartres, né à Poitiers ou à Rome vers 950, mort l'an 1028, fit ses études à Reims, sous Gerbert, d'où il passa à Chartres pour présider l'école de cette ville. Il était très-versé dans les lettres divines et humaines, et il ne devint pas moins célèbre par sa vertu que par sa science. Il monta sur le siège épiscopal de Chartres vers l'an 1016, et il s'occupa avec un zèle extraordinaire à régler la discipline et les mœurs, à réprimer les abus avec fermeté et douceur, à prêcher la parole de Dieu et à dresser des canons pour la pénitence. Il bâtit la grande église de Chartres, qu'il dédia à la sainte' Vierge, et il y établit la fête de sa Nativité, dont l'institution était assez récente. Son nom se trouve dans les Litanies de l'église de Poitiers, composées du temps d'Urbain VU; mais il n'est pas dans le Martyrologe romain. Il a laissé : 1» neuf Sermons : — 2o un Péniteniiej, i'oi't abrégé ; — 3" un Recueil de passages de CEcriture sur la Trinité, l'Incarnation et l'huchuristie: — 4" des Hijmnes et des Lettres. Ses Œuvres ont été recueillies et imprimées à Paris, 1585 et 1608; on les trouve aussi dans les Bibliothèques des Pères de Cologne, de Paris et de Lyon. Voy. Trithème. Sixte de Sienne. Baronius. La Gall. Christ., tom. VIII. D. Ceillier, Hisl. des A ut. sacr. et écoles., tom. XX, p. 128 et suiv. Richard et Giraud. La Sotœ. Biogr. yénér.
II. FULBERT, archidiacre de Rouen, vivait au XI"" siècle. Il accompagna l'archevêque de cette ville et l'évèque de Lisieux dans une visite qu'ils firent, l'an 10r)6, à l'abbaye de Saint- Evroul, pour y rétablir l'ordre et là discipline. Il a laissé : 1" Vie de saint Romain, évèque de Rouen ; 160Î), 1 vol. in-S"; — 2» Vie de saint Remy, évéque de Rouen; elle se trouve dans D. Martennc et Durand, Thésaurus Anecdotorum, t. III. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la F/-«Mce. Richard et Giraud.
III. FULBERT, moine de Saint -Oueu de Rouen, vivait au xi« siècle. Il a laissé : 1" Histoire des miracles de Snint-Ouen , publiée par les Bollandistes au 21 août; — 2° Vie de saint Aicadre ou Achart, second ahhé de Jumiége, rapportée par Surius au 16 septembre, et par le P. du Moustierdans sa Neustria ma.
FULCARDl MONS. Vn,,. ForcARMo:^T.
FULCHERIUS CARNÔTENSIS. Voy. Koucnri;, n" IV.
FULCOIE ou FULGOIUS, sous-diacre de l'église de Meaux,né à Beauvais vers 1O20, mort l'an 1082, se retira à l'abbaye de Celle, où il se livra à son goût poui- la poésie. Il en a laissé trois volumes; dans leë deux premiers il célèbre les saints de la Brie elles prélats illustres; dans tè troisième il chante l'union de l'Église et de .lésus- Christ. On trouve des fragments de cet
ouvrage dans les Annales lyénédictines , dahs VHùtoire de l'Eglise de Meaux, dans Sevsei" et Fabriciits, Recueils, et dans Le Beuî , Dissertations. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de là France. tom. VIII, p. 118, 120. D. CeiUier, Hist. desAut. sacr. et ecclés., tom. XX, p. 595. Richard et èiraud.
FULCONIS. Voy. F.i^LCONis, n» IL
FULCRAN ou FULCRAND (saint), évêqUe de Lodève, mort le 13 février 1006, était profondément versé dans les lettres, mais il eut toujours beaucoup plus de vertu que de science. Sacré malgré lui évéque de Lodève, l'an 949, il travailla avec zèle à réprimer le vice et à faire fleurir la vertu. Il fonda le monastère de Saint- Sauveur, en répara d'autres, et rétablit la discipline dans son diocèse. L'Église honore sa mémoire le 13 février. Vby. Bollandus. Richard et Giraud.
FULCUIN. Voy. FoLCUlx, li» III.
FULDE (Fuldœ), célèbre abbaye d'Allemagne située sur la rivière de Fulde, dans le pays^de Buchow. Elle fut fondée l'an 74 't, sous la règle de Saint -Benoît, par saint Boniface, apôtre de la Frise. Dès sa fondation le pape Zacharie l'exempta de la juridiction épiscopale et la soumit immédiatement au Saint- Siège. Le pape Honoré II accorda à ses abbés les ornements pontificaux, et les empereurs les élevèrent à la dignité de princes de l'empire. Enfin Benoit XIV érigea l'abbaye de Fulde en évêché à la fin de l'an 1752, et accorda \e pal Hum à l'évèque et abbé, qui était élu par les moines capitulaires. Voy. Richard et Giraud. Seiters, dans le Diction, de la fhéol. cathol., art. Fulde (Abbaye et ÉCOLE DE^.Laberenz,iWf/.j art. Fulde (Évêché).
I. FULGENCE (saint), évéque de Ruspe, en Afrique, né à Télepte vers l'an 464, mort le 1" janvier 533, se retira dès l'âge de vingt -deux ans dans un monastère, auprès d'un évéque nommé Fauste, qui avait été banni par Hunneric , roi des Vandales. Il y vécut dans de telles austérités, que sa .santé en fut altérée; mais dès qu'il l'eut recouvrée il se retira dans un autre monastère gouverné par l'abbé Félix, qui l'obligea à partager avec lui le gouvernement de son monastère. 11 fonda lui-même plusieurs monastères, et fut élu évéque de Ruspe l'an 508. Exilé deux fois en Sardaigne par Trasimond, roi des Vandales, à cause de son zèle contre l'arianisme , il revint l'an 523 dans son diocèse, où il fut reçu aux acclamations du peuple. Fulgence assista aux deux conciles de la province Byzacène, et il mourut sur un rocher de lile de Circine, où il s'était retiré. Il a laissé : \°Adversus Arianos liber: — 1'> Ad Trasimundum lihri très : primus de mysterio mediutoris Christi duas naturas in una persona retincntis; secundus de immensitate divinitaiis Filii Dei ; tertius de sacramento dominicce Passionis; — 3" Trois livres adressés à Monime; — 4° De remissione peccatorum libri duo ad Eutymium; — h° Ad Donatum liber de Fide; — 6" De veritate Prcedcstinationis et Gratiœ Dei libri très. Les Œuvres de saint Fulgence ont paru à Mavence; 1515; à Nuremberg, 1519 ; à Cologne, 1526 ; à Bàle, 1566 et 1587; à Anvers, 1574; à Paris, 1612 et 1684: à Lyon, 1633. Voy. Ferrand, Vie de saint Fulgence. D. Ceillier, Hist. des Aut.sacr. et ecclés., tom. XVI, p. 1 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des divers écrits de saint Fulgence et le jugement qui en a été porté.
IL FULGENCE. Voi/. Ferr.and. n" III.
III. FULGENCE DÉ LA NATIVITÉ, franciscain de l'étroite observance , né en Espagne , Vivait au xviii* siècle. On a de lui : Alphaheti-
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eum quodlibetum , seu moralium omnium operationum Compendium juxta seriem alphabeti,permixto, competenfi indice dispositum , ex dupUci tomo Encyclopediœ Matthœi Renii deductum; in quo laxioribus opinionibus rejectis, probabiliores et selectiores in hoc unicum volumen arctaniur; Naples, 1701. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bihlinth. univ. Francise, tom. I, p. 453. FULGINAS.FULGINIA, FDLGINIUM. Voij.
FOUGNI.
FULGOSE ou FRÉGOSE (Raphaël), jurisc, né à Plaisance, qui vivait au xv« siècle , professa le droit canon pendant six ans à l'université de Pavie, puis à Plaisance et à Padoue. Il a laissé : 1» Super codice,lib. IX, super Jf. veteri, lib.XXIV, super ff. novo, lib. XII; — Û" Opéra Galcuteca, sive controversiarum f'orensium; et quœsiionum practicarum, décades IV, consilia posthuma, criminalia, feudaliaet testamentaria, etc. Voy. Trithème , De Scriptor. eccles.
FULIGNO. Voy. Foligni.
FULIGATTI (Jacques), jésuite, né à Rome vers 1580, mort l'an 1653, prêcha avec succès dans plusieurs villes d'Italie, et devint président de la congrégation de la Sainte-Vierge à Rome. Il est auteur de : 1° Vita di Roberto liellannini, cardinale; Rome, 1624, in-4"; — 2» Vita di sunta Elisabetta, regina di Portogallo; ibid., 1625, in-8"; — 3° Compendio délia vita de S. Francesco Saverio, apostolo dell' Indie ; ibid., 1637, in-S^; — 4" Martirio de' santi Abondio, Abondanzio , Marciano e Giovanni; ibid., 1637, in-S»; — 5" Vita del Padre Bernardino Realini; Viterbe, 1644, in-4''; — 6" Vita del Padre Pietro Canisio, délia compagnia di Giesh; Rome, 1649,in-8°, Il a aussi publié les Lettres du cardinal Rellarmin. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Nouv. Biogr. génér.
FULEE (Guillaume), théologien, né à Londres vers l'an 1540, mort en 1589, fut reçu docteur à Cambridge, et devint chapelain du comte de Lincoln. Il a laissé de nombreux ouvrages dirigés contre les catholiques ; le principal est intitulé : The text of the New Testament of Jesus- Christ, trnnslated oui of the vulgar latin by the papists of the traitorous seminarie at Rhemes; 1580 et 1601. Cet écrit de Fulke est, comme tous les autres, à V Index de Clément VIII. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
FULLANtiS. Voy. Foignan.
I. FULLER (Nicolas), théologien et philologue, né à Southampton l'an 1557, mort à Aldingtpn en 1623, se livra spécialement à l'étude de l'Ecriture sainte et des langues orientales. Il obtint un canonicat à Salisbury et le rectorat de VS'altham. On lui doit : 1» Miscellaneu theoloaica et sacra; Heidelberg, 1012, in-8''; Oxford, 1616 ; Londres , 1617 ; — 2» un Appendix à cet ouvrage; Leyde, 1622, in-80. Ces Misr.ellanea se trouvent dans les Critici sacri , tora. IX. On lit dans Y Index libror. prohibitor., au sujet de cet ouvrage : « FuUerus Nicolaus. Misceilaneorum Theologicorum libri très. His insuper accessit consimilis argumenti liber quartus (Decr. 11 Aprilisl628). » Voy. Wood, Athenœ Oxonienses.
II. FULLER (Thomas), théologien anglais, né à Aldwincle l'an 1608, mort en 1662, fut chapelain de Charles I"" et de Charles II. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : 1" Pisgah Sight of Palestine and the confines thereof, with the history of the Old and New Testament: Londres, 1650, in-fol.; — 2» Comment on Ruth, with two sermons; ibid., 1654, in-8"; — 3" Commentaire sur le IV* chapitre de saint Matthieu; ibid., 1652, in-S"^; — 4» Church history ofBritai?i, etc.; ibid., 165o, in-fol. Voy.
le P. Le Long, Biblioth. sacr., p. 735. Moréri , édit. de 1759.
FULMINATION (Fulminatio), sentence de l'évèque ou de l'onicial qui est commis par le Pape pour ordonner l'exécution des bulles. Ce terme désigne encore plus spécialement l'exécution ou la dénonciation d'une sentence d'anathème, faite publiquement avec solennité.
FULNIACUM. Voy. Foigny.
FULQUIN ou FÙLGUIN, FOLCUIN, FOL- QUIN , abbé de Lobes. Voy. Folcuin, n" III.
FULVIE, dame romaine qui, ayant embrassé la religion juive, donna de l'or et de la pourpre à quelques Juifs qui l'avaient instruite, pour être envoyés au temple de Jérusalem. Mais ces Juifs retinrent ce présent et en lirent profit. Ce qu'ayant su l'empereur Tibère, il donna un édit par lequel tous les Juifs furent chassés de la ville de Rome. Voy. Joseph, Antiq., 1. XVIII, c. V. D. Calmet, Diction, de la Bible.
FUMAGALLI (le P. Ange), savant historien de la Lombardie et abbé de l'Ordre de Citeaux, né en 1728, mort à Milan en 1804, se livra à l'étude des langues orientales et de la théologie. Lorsqu'on créa l'Institut des sciences, des lettres et des arts du royaume d'Italie, il fut choisi des premiers pour donner de l'illustration à cette compagnie naissante; mais la suppression de son Ordre devint pour lui la cause d'un chagrin mortel ; il n'y survécut que peu de temps. Parmi les divers écrits de Fumagalli, qui sont tous en italien, nous signalerons les suivants comme ayant rapport à la religion : l" Sur l'origine de l'idolâtrie (dans le Recueil milanais); 1757; — 2» Sur un Code grec de la liturgie amhrosienne; 1759 ; — 3° Code diplomatique ambrosien , contenant les diplômes et les chartes des siècles viiF et IX^ qui existaient dans les archives du monastère de Saint - Ambroisien ; M'ûan, \f^5, in-4o. Voy, Feller, Bioqr. univers.
FUMANÔ ou FUMANI (Adam), chanoine de Vérone, mort l'an 1587, possédait les langues latine et grecque. Outre plusieurs ouvrages en vers, il a publié : D. Basilii magni archiepiscopi Cœsariensis moralia , ascetica magna , ascetica parva, A. Fumano î«/erpre<e; Lyon, 1640. in-fol. Voy. le .lourn. de Venise, tom. IX , p. 135.
FUMÉE (Rarthélemy), dominicain, né à Villo, en Italie, mort l'an 1545, fut un prédicateur célèbre, et il devint inquisiteur général. On a de lui : 1" une Somme des cas de conscience intitulée : Armilla aureu; Venise, 1550, m-i"; elle a eu de nombreuses éditions; — 2" Expositio compendiosior in Epistolas Pauli et Canonicas; — 3" Philothea , opus inimortalis aiiimi dignitatem continens. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 123.
FUMEL (Jean-Félix-Henri de), évéqae de Lodève, né à Toulouse l'an 1717, mort en 1790, se distingua par ses vertus épiscopales, son ardente charité et son attachement à l'autorité de l'Église. Il a laissé, outre deux Oraisons funèbres, une bistruclion pastorale sur les sources de l'incrédulité du siècle; Paris, 1765, in-12. Voy. la Notw. Biogr. génér.
FUNAMBULE ou DANSEUR DE CORDE (Afidahata, funambulus, scœnobates). Ceux qui dansent sur une corde fort élevée se rendent coupables de péché mortel; car, quelque habiles qu'ils puissent être, ils s'tixposent au danger de se tuer ou de se blesser grièvement, puisqu'il ne faut pour cela qu'un vertige , une faiblesse d'imagination , un mouvement subit causé par les cris des spectateurs.
FUNCHAL (Funchala), ville épisc. de l'Ile de Madère , dans l'Océan occidental. L'Ile fut sou-
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mise aux Poi-tugais Tan 1419. L'évêché y fut érigé vers le wi" siècle, sous la métropole de Lisbonne. Cet évêché a été vacant pendant quelques années; mais la reine de Portugal Marie II y a nommé un évéque, qui a été préconisé par Grégoire XVI dans le consistoire du 22 janvier 184i. Vof/. De Commanville, I" ToUk alphabet., p. 107, 108. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 14. 15.
I. FUNCK (Christian), protestant, né à Lubeck l'an 1G59, mort en 1729, fut successivement diacre et pasteur; il eut de longues controverses avec les piétistes. Il a laissé : Souvetiir nouveau des [/rédicateurs d'Aurich, depuis le temps de la réformation jusqu'en \1Y1; en allemand. Voy. la Souv. Kiogr. génér.
II. FUNCK (Jean), protestant, né à Werden l'an 1518, mort l'an 1566, se rendit en Prusse, où il devint aumônier du duc Albert. Accusé de fomenter des troubles dans l'État, il fut décapité. On a de lui, outre une Chronologie en latin , un Commentaire sur Daniel et sur ï'Apocalgpse, en allemand; Francfort, 1596 , in-4». Voy. la ^ouv. Hidgr. oénér.
FUNÉRAILLES, mot dérivé du latin funus, parce que chez les Romains on se servait de torches dans les enterrements. Ce sont les derniers devoirs que Ton rend aux morts. Les Hébreux sont remarquables entre tous les anciens peuples par le soin avec lequel ils rendaient ces derniers devoirs. Les parents s'occupaient seuls de tout ce qui concernait les funérailles, comme de transporter le cadavre, de le descendre dans la fosse; les bières n'étaient en usage que pour les corps embaumés. On enveloppait les autres morts dans un simple suaire , et on les portait sur un brancard. Voy. J.-B. Glaire, Introduction crit. et hist., etc.. tom. II, p. 286, 287. Gaet. Moroni , vol. XXVIII, p. 15 et suiv., et Conipar. Sépulture.
FUNÉRAIRES (FRAIS). Voy. Frais Funéraires.
FUNES (Martin de), jésuite, né à Valladolid l'an 156U, mort à Colle en 1617, professa à Salamanque, à Gratz et à Milan. Il a laissé : 1» Disputatio de Deo uno ; Disputatio de vitiis et peccatis in génère; Gratz, 1589; — 2" Spéculum morale et practicum . in quo coutinetur medulla casuum conscientiœ ; Conalance, 1598; Cologne, 1610; — 3» Methodus practicu utendi libro Thomœ de Ketnpis de Imitatione Christi: trad. en italien; Milan, 1603. Voy. Nicol. -Antonio, BiWio//*. Hisp. Sotwel, Bihlioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Nouv. Hingr. génér.
FURGONIO ou FORCONIO (Fu?'conium), ancienne ville épisc. d'Italie située dans le lieu appelé aujourd'hui Saint-Victorin, à trois lieues d'.Àquila, où son évêché, érigé au vn» siècle comme suffragant de l'archevêché de Chiéti, fut transféré en 1257. Son premier évéque. Flore, assista au concile de Rome tenu l'an 680 sous le pape Agathon. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., t. X, p. 105. De Commanville, /« Table alphabet.. p. 108. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XX VI II. p. 75.
FUREUR, emportement violent causé par un dérèglement habituel de l'esprit et de la raison ; la fureur est une cause d'interdiction. Voy. Irrégularité. Richard et Giraud, et Compar. E.M-
PÊCHEMENTS, n» II , noll.
FURGOLE (Jean -Baptiste), avocat au parlement de Toulouse, né à Castel-Ferrus l'an 1690, mort à Toulouse en 1761 ou 1771, a laissé, outre des ouvrages sur le droit civil : Traité des curés primitifs, où l'on examine leur origine , les différentes catises qui y ont donné lieu, leurs droits,
leurs jn-érogatives , etc.; Toulouse, 1736, in-4'>.
FURIEUX (Furiosiis), celui qui est emporté jusqu'à la perte de la raison ne peut accepter un bénéfice; mais si la fureur survient après qu'il en a été pourvu, elle ne fait pas vaquer le bénéfice. On charge seulement quelqu'un de faire les fonctions qu'il ne peut exercer. Voy. Irrégularité. Richard et Giraud, et Compnr. Empêchements, n<>II, n»H.
FURIUS (Frédéric), surnommé Seriolanus, moraliste, né dans le royaume de Valence vers 1510, mort à Valladolid l'an 1592, soutint contre le professeur Bononia l'utilité de la traduction de la Bible en langue vulgaire, et il publia à ce sujet un livre qui fut mis à VIndex, et qui l'exposa à de graves poursuites. Il a laissé : Fononia, sive deLibris Sficris in vernaculam linguam convertendis. Ubriduo; Bàle,1556, in-8°. Koy.Nicol.- Antonio. Bihlioth. Hispan. La Nouv. Biogr. gén.
FURLONG (White), en latin Cundidus , de l'Ordre de Citeaux, né dans le comté de Wexford, en Irlande, mort vers 1614, était issu d'une famille protestante; il se convertit, et parvint à ramener son père au sein de l'Église. Il voyagea en France, en Italie et en Espagne, où il embrassa la vie monastique , et retourna en Irlande comme missionnaire. Sa vertu lui attira la vénération des peuples de cette île. Il a laissé : 1° Oratio per modum epistolœ ad S. Malachiam, archiepiscopum et primutem Hibemiœ ; — 2» Epi stola ad sanctum palrem nostrum Bernardum. Voy. Moréri, Diction, histor.. édit. de 1759.
FURNI, ville épisc. de l'Afrique occidentale, dans la province proconsulaire. On n'en connaît que deux évéques : Siméon, qui assista au concile de Carthage sous Bonilace, et Geminius, qui se trouva au concile de Carthage sous Cyprieri. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 77.
FURSY ou FOURSY (saint), en latin Furseus, abbé de Lagny et patron de Péronne, né en Irlande, mort le 16 janvier 650, était (ils d'un petit prince de ce pays, qui devint roi de Momonie ou Munster, une des provinces de l'Hibernie. S'étant retiré dans une île située près de l'Irlande, il y bâtit un monastère ; mais il fut obligé de retourner dans sa famille, où il convertit son aïeul , réconcilia avec ce dernier son père et sa mère, et lit embrasser la vie monastique à Foignan et Ultan, ses deux frères. Obligé, par la jalousie de ses ennemis, de se retirer dans le royaume des Anglais orientaux, il y bâtit le monastère de Cnobersburg, puis il passa en France , où il fonda celui de Lagny. L'Église honore sa mémoire le 16 janvier. Voy. Desmay, Vie de saint Fursij. Bulteau, Hist. de l'Ordre àe Saint-Benoit, 1. 111.
FUSCHIUS ou FUSGHUS (Paul), évéque de Sarni, vivait au xv* siècle. Il a laissé : 1» De la Visite du gouvernement des églises : Rome, 1581 ; — 2" Singularités sur les questions les plus subfiles du droit civil et canonique; Francfort, 1601.
FUSCIEN (saint), martyr, mort le 11 décembre, vers l'an 28"/, vint dans' les Gaules avec saint Denis et ses compagnons. Ayant appris que les chrétiens étaient persécutés dans les diocèses de Reims et de Soissons, il s'y rendit avec saint Victoric. Le désir de savoir des nouvelles de saint Quentin les lit venir à Amiens , où ils apprirent de leur hôte Gentien qu'il était mort depuis un mois pour la religion chrétienne. Us furent bientôt arrêtés eux-mêmes pour la même cause. Gentien fut décapité sur-le-champ. Pour Fuscien et Victoric, on les mit à la question, puis on les renferma chargés de chaînes dans les prisons d'Amiens, pour leur Uancher la tête
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quelques jours après. L'Église honore leur mémoire le 11 décembre. Foy. Tillemont, iWmoires ecclés., tom. IV, à l'article Saint -Denis de Paris. Richard et Giraud.
FUSGIEN-AUX-BOIS (SAINT-), en latin Sancius Fu-'scianus in Nemore, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le village du même nom, à deux lieues d'Amiens. Ce fut d'abord une église que Childebert fit bâtir en ce lieu, lorsqu'on y découvrit le corps de saint Fuscien. Cette abbaye ayant été ruinée, Enguerrand, comte d'Amiens, la fit rebâtir au xi" siècle; et, l'an 1648, on y introduisit les religieux de la congrégation de Saint- Maur, qui y rétablirent la discipline monastique. Voy. Gallia Christ., tom. X, col.
FUSCULE (saint), évêque et confesseur, vivait au v siècle. Hunneric, roi des Vandales, l'exila, après lui avoir fait donner cent cinquante coups de bâton. On l'honore le 6 septembre, avec tous les autres martyrs exilés dans le même temps et par le même prince.
FUSI ou FUSIL (.Antoine), docteur de Sorr bonne et protonotaire apostolique, né en Lorraine vers l'an 15G5, mort dans le pays de Vaud l'an 1635. Il entra dabord chez les Jésuites; mais il n'y resta pas, et devint curé de Saint- Barthélémy, de Saint-Leu et de Saint-Gilles, à Paris. Accusé d'hérésie, de sorcellerie et d'incontinence, il fut privé de ses bénéfices et interdit de toutes fonctions ecclésiastiques. Il demeura en prison pendant cinq ans, puis il se retira à Genève, où il embrassa le calvinisme et se maria. Il a laissé : \° Factum pour M. Antoiîie Fusi, docteur en théologie, contre maître Nicolas Vivian et autres, marguilliers ; in-8"; — 2" une violente attaque contre l'Église romaine, intitulée : Le Franc Archer de la vraye église, contre les abus et énormités de la fausse; Paris,
1619, in-S». Voy. le P. îs'icéron, Mémoires, tom. XXXIV. D. Calmet, Bihliotk. Lorraine.
FUSSALA ou FUSSULA , siège épisc. le même que FOSSALA, et qui est aujourd'hui un simple évêché m purtibus infidelium. Voy. Fossala, et Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 77.
FUSSEL, lieu d'Espagne situé sur les limites des diocèses de Burgos et d'Osma; on y tint, l'an 1104, un concile {Concilium Fusselense), dans lequel on régla les limites de ces deux diocèses et d'autres points de discipline ecclésiastique. Voy. Hardouin, tom. VI.
FUSSULA. Voy. Fussala.
FUXIUM. Voy. Foix, n" I.
I. FYOT DE LA MARCHE (Claude), comte de Bosjan, né à Dijon l'an 1630, mort en 1721, embrassa l'état ecclésiastique, et fut nommé prieur de Pontarlier, L'an 1651, il devint aumônier du roi , puis abbé de Saint-Étienne de Dijon, député du clergé et conseiller d'État honoraire. Il a laissé : 1" Histoire de l' abbaye de Saint- Utienne; Dijon, 1696, in-fol.; — 2» Manuel pour entendre la sainte messe, pour la confession et la communion, etc.; Lyon, 1731 et 1734; — 3° Avis important sur la pratique et V administration du sacrement de Pénitence, pour l'utilité des confesseurs et des pénitents, etc.; Bruxelles, 1738, in-12; — ¥ La Dévotion aux suints Anges ^h^on, 1738, in-12. Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne, tom. I, p. 235 et 236, et, aux additions, p. 6. Richard et Giraud.
II. FYOT DE VAUGIMOIS, petit-neveu du précédent, né à Dijon l'an 1689, mort à Lyon vers 1750, était docteur en tiiéologie, abbé de Notre-Dame du ïronchet et supérieur du séminaire de Saint-Irénée de Lyon. Il a laissé : Entretiens abrégés avec N.-S. Jésus-Christ, avant et après la messe; Lyon, 1721, 4 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
6AA6 (Jean-Frédéric), protestant, né à Gœppingen l'an 1761, mort en 1832, fut inspecteur de la bibliothèque du séminaire de Tubingue, assesseur à l'inspection du séminaire théologique de cette ville , puis surintendant général (archevêque protestant). Ses principaux ouvrages sont : 1" Observationes ad loca quœdam Veteris Testamenti; Tubingue, 1792, et dans les Commentationes theolog. de Velthusen;— '■2" Documents pour servir à l'éclaircissement du Cantique des cantiques; en allemand; Tubingue^ 179(5; — 3" Documents pour servir à l'explication des I<"^, 11^ et IV" livres de Moïse; en allemand; ibid., Î796; — 4" Dissertatio de locis quibusdum sententiarum Jesu Siracidœ; ibid., 1809; — 5° Dijudicatio antiquarum Hoseœ versionum; ibid., 1809; — Q" Animadversio?ies ad antiquiorem Judœorum historiam; ibid., 1811; — 7" Éclaircissements pour servir à l'histoire juive jusqu'à la destruction de Jérusalem par les Romains, en allemand ; ibid., 1824; — 8" Manuel pour servir à l'intelligence philologique des apocryphes de l'Ancien Testament, en allemand; ibid., 1818-1819. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GAAL, fils d'Obed, marcha au secours des Sichémites, attaqués par Abimélech, fils de Gé-
déon ; il s'avança pour combattre celui-ci , mais il fut vaincu et il prit la fuite. Voy. Juges, ix, 26 et suiv.
I. GAAS , montagne du pays échu à la tribu d'Éphraïm. Voy. Josué, xxiv, 30. Juges, ii, 9. Euseb., Onomasticon. Roland, Palœst, tllustrata, p. 344, 345.
II. GAAS, torrent ou vallée dont il est question dans II Rois, xxiii, 30; I Paralip., xi, 32. L'hébreu et les Septante portent torrents au pluriel; ajoutons que le mot hébreu est susceptible des deux sens, mais que celui de vftllée paraît plus conforme au contexte, Voy. Rel^nd, Palœst. illustr., p. 345.
* GABA , de même que Gnbaa, Gahaath, Gabaé, Gabaon, Gabuthon, Gabbatha , Gabéé, qu'on lit dans la Vulgate, viennent d'un mot hébreu qui signifie hauteur, lieu élevé, comme une colline, une montagne. C'est pourquoi ces noms propres sont quelquefois traduits dans la Vulgate par lieu élevé, et réciproquement.
GABA, ville de la tribu de Benjamin située au pied du mont Carmel, entre Ptolémaïde et Césarée. Voy. Isaïe, x, 29. D. Calmet, Diction. de la Bible,
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I. GABAA, ville de la tribu île Juda. Voy. Josué . XV
II. GABAA, près de Cariath-Iarim, dans la tribu de .luda. Fo»/- II Rois, vi, .3, 4.
III. GABAA ou GABAATH , GÉRA, ville de la tribu de Benjamin et patrie do Saùl, premier roi dlsraël; cest ce qui la fait appeler par Isaïe (x, 29) Gabaath de Saùl. Elle était située à deux lieues de Jérusalem, vers le septentrion. Elle devint fameuse par ses crimes, et surtout par celui qu'elle commit envers la femme du Lévite dont il est question au livre des Juges, xix. Voy. Hieronym., ad Osée, c. v, et ad Sophon., c. i, et in Epitaphio Paula. Relaiid , Paiœst. illustr., p. 7G9, 770.
lY. GABAA, ville de la Iribu de Benjamin différente de la précédente. Voy. .losué, Wlii, 28.
GABAATH. 1 o;/. Gabaa . n» III.
GABAATHE DÈ.PHINÉÈS, ville située dans les montagnes d'Épbraim; elle fut donnée à Phinéès, lils dÉléazar. Voy. JosiK, xxiv, 33.
GABAATHE DE SAÙL. To»/. Gabaa, n» III.
GABAATHITES, qui est de Gabaath, Voy.
I Paralip., xii,3,et Gabaa, n» III.
GABAÉ ou GÂBËÉ, ville iévitique de la tribu de Benjamin. Voy. Josué, xvm, 24; xxi, 17. I Pai-alip., VI, 60.
I. GABALA ou GABBUS , ville épisc. de Lydie située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Sardes, et dont l'érection remonte au v* siècle. Elle est mentionnée dans les Actes des conciles et dans les Notices grecques. De Commanville dit qu'elle se nommait Gebul au temps des croisades, et qu'elle eut un évêque latin immédiatement soumis à Antioche. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Polycarpe, assista au concile de Chalcédoine, et le second au septième concile général. Voy. Lequien, Orieits Christ., tom. I, p. 894. Richard et Giraud. De Commanville, /r« Table alphabet ., p. 108.
II. GABALA, ville épisc. de la première Syrie située au diocèse d'Antioche, sous le patriarche. Les Actes des conciles en font mention. Les croisés s'en emparèrent et y mirent des évéques latins; le premier siégeait vers l'an M15. Avant cet événement elle avait eu dix évéques, dont le premier, Zoïle, assista au concile de Nicée. Gâbala est aujourd'hui mi évéché in pai-tibus sous la métropole d'Antioche, également in pariibus, Voy. Pallad.. Dialog. de Vit. Chrysost. Sacrale. 1. VI, c. x et xi. Assemani, Biblioth. Orierit., tom.I, p. 240. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 798. Échard , in Jnd. episcop. Or. cht^t.. tom. III, p. 1170. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIILp. 80, 81.
GABAON, capitale des Gabaonites, située à deux lieues de Jérusalem, vers le nord. Les habitants de cette ville essayèrent de tiomper Josué et les anciens d'Israël, en leur faisant entendre qu'ils étaient d'un pays fort éloigné, et qu'ils désiraient faire alliance avec le peuple de Dieu. Us furent condamnés pour cette supercherie à porter l'eau et le bois au tabernacle du Seigneur comme des prisonniers de guerre. Sur la fin du règne de David et au commencement de celui de Salomon, le tabernacle et l'autel des holocaustes que Moise avait faits dans le désert se trouvaient à Gabaon. Voy. Josué, ix, 3 et suiv.; x, 4 et suiv. l Paralip., xxi, 29,30. Joseph, Antiu.. 1. VII, c. x.
GABAONITE {Gabaonites\{\\à est de la ville de Gabaun. Voy. I Paralip., xu, 4. II Esdras, III, 7.
GABAONITES {Gaboonitce) , peuple dont la ville capitale était Gabaon. Voy, Josué,ix,.3,etc, Coûq)ar. GABikOXf.
GABARA ou GABAROTH, ville considéi-able
de Gahlée. Voij. Joseph, de Vita sua, p. 1017.
GABAThON ou GEBBETHON, ville de la tribu de Dan attribuée aux Lévites. lo»/. Josué, XIX. 44: XXI, 23. 1 Rois, xv, 27. etc.
GABBA ou GABBUS, ville épisc. de la première Syrie située au diocèse d'Antioche, sous le patriarche. Les .Actes des conciles la mentionnent. On n'en connaît que trois évéques, dont le premier, Bassien, assista au concile de Nicée. !>///. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 787. Richard et Giraud.
GABBARA ou GABBARE, nom que les Égyptiens donnaient aux corps morts qu'ils conservaient chez eux. Voy. S. Augustin, Senn. CXX, de divers, c. xu. Boïlandus, aul7 janvier,p.liO. Tillemont, Hist.ecclés., tom. VII, p. 132- Richard
GABBATHA, lieu du palais de Pilate d'où il prononça la sentence de mort contre Jésus- Christ. Voi/. Jean, xix, 13.
GABBUS. Voy. Gabala, n» I, et Gabba.
GABELLE (Gabel/a). mot dérivé de gabium, qui signifie tx'ibut : c'est un impôt qu'on lève sur les marchandises et les denrées que l'on Hait entrer dans les villes. Les saints Pères ont toujours obligé les lidèles à payei* les impôts. Voy. S. Paul, Epitre aujc ^Romains, e. xiu. S. Augustin, Exposit. sur lÉpUre aux Romains. Voy. de Ferrière. Diction, civ. et canoniq. Deuisart, Collett. de Jurisprud., au lïiot Gabelles.
GABELUS. parent de Tobie, appartenait à la tribu de Nephthali. Il fut mené en captivité au delà de l'Euphrale, avec Tobie, son cousin, à qui il avait emprunté dix talents d"ai"gent, et il établit sa demenre à Rages, ville de Médie. C'est là que Tobie envoya son lils pour lui redemander l'argent qu'il lui avait prêté. Voy. Tobie, IV et suiv.
GABEN , ville épisc. de la seconde Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Scythopolis, et située ù seize milles de Césaré«. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Ruftin , assista l'an 431 au concile d'Éphèse, et le second. .Anastase, souscrivit au concile des trois Palestines, eu 536. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 702, Richard et Giraud.
GABER, fils d'Uri, était intendant de la province de Galaad et de Basau, au delà du Jourdain, sous le règne de Salomon. Voy. III Rois, IV, 19.
GABI A (Jean-Baptiste), né à Vérone, vivait au xvi» siècle. Il professa les lettres grecques à Rome. Il était aussi versé dans la théologie. Il a laissé : 1" une Traduction latine des Comme»taires, de Tfiéodoret, écèque de Cyr, sur Daniel et sur Ézéchiel: Rome, 1563,in-fol.; le P. Sirmond l'a donnée dans son édition de Théodoret; — 2* une Traduction de l'historien Zozime, et des Psaumes d'après le texte hébreu ; — 3° une Trnduciion grecque du Calendrier (grégorien ; Rome, 1583. Voy. Scipion MaÛei, i'eivna Hhatrata^ lib. IV, degli Scrittari Veronensi.
GABILLON (Auguste-Frédéric), né à Paris, vivait au XYiii* siècle. D'abord théatin, il apostasia et embrassa le protestantisme. Il se rendit en Hollande, où son inconduite lui lit refuser l'emploi de ministre , qu'il sollicitait. On a de lui : la Vérité de la religion réformée protaéepor l'Écriture sainte et par Contiquité,povt- '^^^^^ réponse à la Lettre pastorale de M. l'at-c^végtie de Paris; La Haye, 1701, itt-12. Voy, la .N«». Biogr. qénér.
GABIM, ville dont on ignore la situation; quelques-uuâ prennent le mol de G'duut. sclou
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sa signification, pour des hauteurs. Voy. Isaïe, x,31.
GABINIUS (Aulus), consul romain 58 ans avant J.-C, mort à Salone vers l'an 40 avant J.-C, rétablit en Judée plusieurs villes qui avaient été ruinées dans les guerres, comme il rétablit Hircan à Jérusalem, lui confirma la dignité de prand sacrificateur, constitua dans la province des gouverneurs et des juges pour le gouvernement du peuple; en sorte que la Judée passa, de l'état monarchique à l'état aristocratique. Il y avait des tribunaux dans plusieurs villes, afin que le peuple trouvant dans tous les quartiers des juges pour connaître de ses différends, ne lut pas obligé de s'éloigner beaucoup du lieu de sa demeure. Il y a des savants qui croient que l'établissement du sanhédrin doit son origme à Gabinius. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIV, c. X. De Bello Jud., 1. I, c. vi. Petav., de Doctrina temporum, 1. Il, c. XXVI. D. Galmet, Diction, de la Bible.
GABIO, ville épisc. d'Italie située dans le Latium , entre Rome et Palestrina. On en connaît neuf évéques, dont le premier, Ascerius, assista au concile de Rome tenu l'an 465, sous le pape Hilaire. Foy. Ughelli, /ta/îa sacr., t. X, col. 107. Richard et Giraud. Gaet, Moroni, vol. XXVIII, 81 et suiv.
GABLER (Jean -Philippe), protestant, né à Francfort-sur-le-Mein l'an 1753, mort en 1826, fut reçu docteur en théologie l'an 1787, devint premier professeur de théologie à l'université d'Iéna, puis conseiller privé ecclésiastique et consistorial. Outre les articles qu'il a fournis au Theologisches Journal, publié à Nuremberg , il a composé plusieurs ouvrages. Nous citerons, entre autres : l" Esmi d'herméneutique du Nouveau Testament; Altdorf, 1788; — '2" Introduction historico- critique au Nouveau Testament; ibid., 1789; — 3" Nouvel Essai sur l'histoire de la création de Moïse; ibid., 1795; ce dernier écrit est le complément de celui de Jean-Gottfried Eichhorn intitulé Urgeschichte, ou Histoire primitive, et auquel il a ajouté une introduction et des notes. Quant à cet ouvrage d'Eichhorn, qui a du mérite à certains égards, il n'est pas exempt de défauts graves ; nous ne craignons pas d'affirmer que son auteur n'a pas compris le vrai sens des premiers chapitres de la Genèse. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
I. GABRIEL, un des premiers anges, fut envoyé au prophète Daniel pour lui expliquer les visions du bélier et du bouc qu'il avait vus, et le mystère des septante semâmes qui lui avait été révélé. Il fut aussi envoyé à Zacharie pour lui annoncer la naissance de saint Jean-Baptiste, et à Marie, à qui il apprit que le Fils de Dieu s'incarnerait dans son sein. Les Grecs honorent l'ange Gabriel le 26 mars, le 11 juin et le 26 juillet ; les Latins l'honorent, avec tous les autres anges, le 29 septembre. Voij. Daniel, viii, 16; IX, 21. Luc, I. Richard et Giraud.
II. GABRIEL (Archange de SAINT-), franciscain, né à Rouen l'an Î637, a laissé : 1" l'Esprit de l'Évangile; Paris, 1683 et 1684, 7 vol.; — a" la Profanation des e'g lises condamnée par deux lettres chrétiennes ; ibid., 1688; — 3° la Mort des élus, ou Exercices chrétiens pour se préparer à bien mourir; ibid., 1684 et 1689; — 4" Paroles tirées du Nouveau Testament pour éclairer les personnes religieuses et les personnes du monde; ibid., 1691, 2 vol.; — 5» Soliloques sur les sept Psaumes de la Pénitence; ibid., 1690 et 1697; — 6» Instructions chrétiennes tirées de l'Ecriture sainte ; ibid., 1691, 2 vol. ; — 7" Pratiques de piété pour tous les jours de la semaine; ibid,, 1696; —
8"^ la Règle du Tiers -Ordre de Saint -François, ibid., 1691.
IIL GABRIEL ou GABRIELIS (Gilles de), franciscain, vivait au xvii>^ siècle. Il se fit recevoir licencié à l'université de Louvain , et il devint déliniteur général et commissaire apostolique dans les Pays-Bas. Il a laissé : 1° Thesis theologica de sacramento Pœnifentiœ, peccntoribus, prœsertim consuetudinariis et recidivis, légitime administrando ; Bruxelles , 1676 , in-4° ; — 2" Specimina moralis christianœ , et moralis diabolicœ; ouvrage qui fut mis à V Index par un décret en date du 27 septembre 1679 ; deux nouvelles éditions parurent, l'une sous le titre de Specimina moralia,editiosecunda ah auctorecorrecta et aucta , et l'autre sous celui de les Essais de la théologie morale, 3^ édition, revue, corrigée et augmentée; elles furent aussi condamnées par un seul et même décret daté du 2 septembre 1683. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 15. Le Journ. des Savants, 1681, p. 131, 1« édit., et p. 85, 2e édit.
IV. GABRIEL DE CHINON , capucin, missionnaire français, né à Chinon, en Touraine, mort à Tellichéry (Malabar) en 1670, se fixa vers 1640 à Ispahan, où il apprit les langues orientales et où il fit un grand nombre de conversions. Vers 1660 il passa à ïauris , où il fonda un couvent de capucins; il établit aussi des missions dans le Kurdistan et àTiflis. Gabriel avait écrit beaucoup de notes et d'observations sur les pays qu'il avait parcourus, surtout au point de vue religieux et théologique. Moréri les a publiées sous le litre de Relations nouvelles du Levant, ou Traités de la religion, du gouveimement et des coutumes des Perses , des Arméniens et des Gaures, composées par le P. G. D. C. (Père Gabriel de Chinon), et données au public par le sieur L. M. P. D. E. T. (Louis Moréri, prêtre, docteur en théologie). Voy. Nicéron, Mémoires, lom. XXVII. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la tliénl. cothol.
V. GABRIEL DE SAINT -VINCENT, carme déchaussé , né à Lodi , vivait au xvii'' siècle. Il professa la philosophie, la théologie et la controverse, et fut prieur, définiteur et visiteur
fénéral de la province de Gênes. On lui doit : 0 In Primam purtem D. Thomœ ; Rome, 1664, in-foL; — 2» In Secundam purtem: ibid., 1665, m-fo\.;— 3° De Gratia; ibid.,1670, in-4"; — 4» De Fide, spe et charitate ; ibid., 1666, in-fol.; — b'^De Incarnatione ; ibid., 1656, in-fol.; — 6" De Sacramentis; ibid., 1656, 4 vol. in-4"; — 1° De Censuris: ibid., 1661, in-fol.; — 8» De Justitia el jure; ibid., 1661, in-fol.; — 9° Summa moralis; ibid., 1667, in-fol.; — 10» Anagogia christiana ; ibid., 1666, in-fol.; — 11° et plusieurs autres indiqués par Richard et Giraud. Voy. la Biblioth. Carmel., tom. I, p. 533.
VL GABRIEL SÉVÈRE, né à Monembasie, autrefois Épidaure,\\\\e du Pélopqnèse, fut consacré évèque de Philadelphie, à Constantinople, par le patriarche Jérémie, l'an 1577 ; mais voyant qu'il y avait peu de Grecs dans son église, il se retira à Venise , où il fut évéque des Grecs de ce pays. Il a laissé : 1° Traité des sacrements, en grec ; Venise, 1600 ; — 2° Fides Ecclesiœ orientons, seu Gabrielis metropolitœ Pliiladelphiensis opuscjila, en grec et en latin; Paris, 1671. Voy. le Journ. des Savants, 1672, p. 37, l'*^ édit., et p. 3, 2" édit. Moréri, Diction. /«Afo;-. Richard et Giraud.
VIL GABRIEL SIONITE, orientaliste, né à Edden, village du mont Liban, l'an 1577, mort à Paris en 1648, fit ses études à Rome au collège
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des Maronites, et obtint une place de professeuide théologie. Il vint à Paris en 1614, et fut nommé professeur d'arabe au collège de France. On a de lui : !« Liber Psalmorum Davidis , ex arahico idiomate in latinum translnius; Rome, 1614, in-4°, et 1619; — 2" Dotlrina christiana od uso de' fideli orientait, trad.de l'italien en latin et en arabe; ibid.,1668, in-S"; — 3° Liber Psalmorum Davidis, ex idiomate syro in latinum translatas; Paris, 1625, in-4"; — 4» Testamentum et pactiones inter Mohammedem et christiunœ fidei cultores , texte arabe et traduction latine; ibid., 1630, in-4<*; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. géne'r. Voy. Feller, Bior/r. univers.
GABRIELI (Jean -Marie de Saint -Floride), feuillant, né à Citta di Castello, mort à Caprarole ranl711, était très-versé dans la théologie, le droit canon , les conciles et l'histoire ecclésiastique. Il devint supérieur général de sa congrégation, président de la Congrégation de la Propagande, et promu au cardinalat l'an 1699 par le pape Innocent XII. On lui doit : l" Traité du Pontife romain et de l'Église, suivant les sentimentsde saint Bernard;ï{.ome,iGSô; — 2°Promptuaire d'assertions choisies, historiques, critiques, dogmatiques , tirées de l'Ecriture, de l'histoire ecclésiastique, des Papes et des conciles, et distribuées dans l'ordre chronologique des dix-huit premiers siècles de l'Église; Rome, 1687; — 3" Théologie historico-dogmatico-scolastique , contre les païens , les juifs , les hérétiques et les schismatiques.
GABRIELIS. Voy. Gabriel, n" HT.
GABRIÉLITES, secte particulière d'anabaptistes qui s'éleva dans la Méranie l'an 1530, et dont l'auteur fut Gabriel Scherling. Voy. VHist. des Anabaptistes.
GABRINO (Augustin), fanatique, né à Brescia, vivait au xvii'^ siècle. Il se faisait appeler le Prince du nombre septénaire et le Monarque de la Sainte-Trinité ; il fut le chef d'une secte dont les membres furent appelés les Chevaliers de l'Apocali/pse. Voy: Apocalypse , n» II.
GABUTIUS (Antoine), barnabite, né à Novare en 1551 , mort à Rome l'an 1627, rédigea, par ordre de Paul V, le Rituel romain, et fut un des meilleurs latinistes de son temps. Ses ouvrages principaux sont : 1* De Vita et rébus gestù PU V: Rome, 1605, in-fol.; — 2" PU V apostolicarum Épistolaimm libri V; Anvers, 1640;
— 3» Historia congt^egationis Clericorum Regularium S. Pauli; Rome, 1852. Voy. Ungarelli, Bibliotli. Barnahit.
GACHES (Raymond), pasteur et prédicateur, né à Castres vers l'an 1615, mort à Paris en 1668, acquit la réputation d'un orateur distingué et fut chargé de desservir l'église protestante de Charenton. Il a laissé : 1» Le Consolateur promis aux apôtres, sermon sur Jean, xvi , 7 ; Charenton, 1654 et 1655; — 1" Le Triomphe de l'Evangile, sermon sur II Corinth., il; ibid., 1654 et 1655, in-8°; — 3" Jésu.'i dans l'agonie, ou Sermon sur les paroles du chap. xxvi de l'Évangile selon saint Matthieu, versets 31 e^ 38; Castres, 1654, in-S"; — 4° L'Athéisme confondu, sermon sur les paroles du Psaume lui ; ibid., 1655, in-8»;
— 5» LeFondenmtt de l'espérance du chrétien; ibid. , 1655, in-S»; — 6° plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
I. GAD, fils de Jacob et de Zelpha, servante de Lia. Après la mort de Moïse, il reçut son partage au delà du Jourdain; et, après avoir aidé les Israélites à conquérir la terre des Chananéens, il s'en retourna bien armé et chargé de dépouilles. La tribu de Gad sortit de l'Egypte
au nombre de quarante-cinq mille six cent cinquante hommes. Les tribus de Gad, de Ruben et la moitié de Manassé , demandèrent, après la défaite des rois Og et Séhon , à partager dans les pays nouvellement conquis, ce qui leur fut accordé. Gad eut donc sa part entre Ruben au midi, et Manassé au nord, ayant les montagnes de Galaad à l'orient et le Jourdain à l'occident. Voy. Genèse, xxx , 11 ; XLVi, 16; xlix, 19. Nombres, xxxii, 1 et suiv.
II. GAD, prophète et ami de David. Ce fut lui que le Seigneur envoya à ce prince pour lui annoncer qu'il avait encouru la colère divine en faisant le dénombrement de son peuple, et il lui donna à choisir entre la famine, la guerre et la peste; David opta pour ce dernier tléau. Gad avait écrit la Fie de David; elle est citée dans I Paralipomènes, xxix, 29. Voy. II Rois,xxiv,
III. GAD, divinité païenne mentionnée par Isaïe et dans d'autres endroits de l'Ecriture. Voy. Isaïe, Lxv, 11. D. Calmet, Diction, de la Bible, au mot Gad.
GADiB. Voy. Gad ara.
GADARÉNIENS , de Gadara, habitants de Gadara. Cest ainsi que lisent dans le texte grec saint Marc (v, 1), saint Luc (viii, 26), et même plusieurs exemplaires de saint Matthieu (viii, 28), au lieu que la Vulgate porte partout Géraséniens, de Gérase, habitants de Gérase, ville que quelques-uns, suivant Eusèbe et saint Jérôme, croyaient être la même que Gadara, bien qu'Origène et Pline les distinguent clairement. Voy. Euseb., /;* Onomastic. Hieronym.,/?î Locis Hebr. Origen., Comment, in Joan. Plin,, 1. V, c. xv. Reland, Palœst. illustr., p. 778. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur saint Matthieu. viii,28.
GADARA, deux villes épisc. situées, l'une dans la première Palestine, sous Césarée, l'autre appelée aussi Gadœ. dans la seconde, sous Scythopolis. On connaît six évèques de Gadara, dont le premier, Gajan ou Gaïan, assista au premier concile de Nicée ; mais on ignore de quelle ville ils étaient évèques. Gadara est actuellement un évéché in purtihus. Voy. cependant ce que dit sur ces deux villes Reland , Palœst. illustr.,^^.^1%, 679. Voy. aussi D. Calmet, Diction, de la Bible, et Comment, sur saint Matth., viii, 28. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 656. De Commanville, P" Table alphabet., p. 108. Richard et Giraud Gaet. Moroni,vol.XXVIII,p.90.'
GADDA , ville de la tribu de Juda que la Vulgate a rendu par Asergadda , parce que dans l'hébreu Gadda est immédiatement précédé de Aser, ou, selon la prononciation généralement adoptée, Hatser, qai signifie, entre autres choses, village. Mais, comme dans le texte primitif ces mots sont séparés, plusieurs en font deux villes différentes. Pour nous, nous sommes d'un sentiment contraire. Voy. Josué, xv, 27. Reland, Palœst. illust., p. 707.
GADDEL, fils de Gaher. Voy. I Esdras, ii, 47.
GADDI, fils de Lusi, de la tribu de Manassé, fut un des douze Israélites qui allèrent reconnaître la terre de Chanaan sous Moïse. Voy. Nombres, xiii, 12.
GADDIS , surnom donné à Jean fils de Matathias et trèrede Judas Machabée. Fo?/. IMach., Il , 2.
GADER , ville rovale des Chananéens. Le roi de Gader fut pris et" mis à mort par Josué. (Josué, XII, 3.) Plusieurs interprètes et géograplies prétendent qu'elle est la même que Gadara. qui est située dans la première Palestine, près le voisinage de Diospolis et de Nicopolis, et qui est
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appelée aussi Gadéra, Gaderoth, Gador, Gazer, Gazera, Gédéra, Gédar, Gidérotfi, Voy. Reland, Palœst. illustr., p. 678, 679. D. Galnnet, Diction. de la Bible, art. Gadara, II, et Comment, sur saint Matthieu, vm, 28.
GADÉRA. Voy. Gader.
GADEROTH. Voy. Gader.
GADGAG, montagne du désert de Pharan située entre Benejaacan et Jetebatha. Les Héhreux y campèrent dans leur voyage du désert. Voy. Nombres, xxxiii, 32.
GADI, père de Manahem, qui usurpa le royaume d'Israël. Voy. IV Rois, xv, 14.
iiADI , lieu de la naissance de Bonni , un des braves de David. Voy. II Rois, xxjij, 36.
GADOLUS (Bernardin), général de l'Ordre des Camaldûli, né à Brcscia, vivait en 1510. Il était aussi savant théologien que profond jurisconsulte. On a de lui : 1" Be fagiendo Sœculo et amplexanda religions; — 2° Contra superbiam et ambitionem : — 3° des Commentaires sur toute la Bible; — 4» des Sermons et des EpUres. Voy. Possevin, in Apparat, sacro.
GADOR, ville que Strabon nomme Gadara, et qu'il place aux environs de Joppé et de Samnia. La postérité de Cham s'y était conservée jusqu'au règne d'Ézéchias. Voy. I Paralip., iv,39, 40, et les commentateurs sur ce passage. Strabon,!. XVI. Compar. Gadara et Gader.
GAETAN DE THIÈNE (saint), fondateur des Théatins, né à Thiène l'an 1480, mort à Naples le 7 août 1547, était très-versé dans la théologie ainsi que dans le droit civil et canonique ; après avoir pris à Padoue le bonnet de docteur, il reçut les ordres sacrés, fut protonotaire participant, s'enrôla à Vicence parmi les pauvres confrères de Saint-Jérôme, et se rendit à Venise, où il opéra de nombreuses conversions. Il fonda avec Carafle, archevêque de Théate, la congrégation des clercs réguliers appelés Théatins, Earce que ce prélat fut leur premier général, 'an 1525, Clément VII confirma cet institut, qui, outi^e la réforme du clergé, renfermait le rétablissement du culte extérieur, la fréquentation des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie, et la prédication. Gaétan succéda à Caraffe, et il fonda à Naples une communauté de son institut, Clément X le canonisa, et l'Église honore sa mémoire le 7 août. On a plusieurs Lettres de saint Gaétan; huit sont adressées à Laura Mignana, religieuse augustinede Brescia, morte en odeur de sainteté en 1525, et ont été imprimées dans YHist. du monastère de ces reii-
Î lieuses; 1764, in-4"; les autres se trouvent dans es Mémoires historiques sur la vie du saint, pur k P. Zinelli; Venise, 1753, in-4". L'abbé de Barrai, vicaire de Saint-Méi^y, à Paris, a donné aussi Vine édition de ces Lettres; Paris, 1785, inTl2. Voy. Sponde, Annal., ad ann. 152i. Le P. Joseph de Silos, Annales de l'Ordre. Dom Bernard Théatin, Vie de saint Gaétan; Paris, 1698. Richard et Giraud. Le Journal histor. et /z7/e?'., 15 juillet 1786, p. 413. Feller, Biogr. univers.
GAETANIS (Benoit de), prêtre de Pise au xviii" siècle , a laissé sur le sacrement de l'Extrème-Onction un ouvrage très-complet, intitulé De Supre^na Unctione liber historico-dogmaticus ; Lucques, 1747, in-S». Voy. le .lourn. des Savants, 1748, p. 58.
I. GAÊTE, GAIETE ou CAJÈTE, ville épisc. d'Italie située dans la terre de Labour; elle relève immédiatement du Saint-Siège. Il est probable que la religion y a été établie de bonne heure, car la proximité de Formia et de Minturnia, dont les habitants se signalèi^ent pour la défense de la foi, ne permet guère d'en douter.
Ces deux villes ayant été détruites, leurs sièges furent réunis à celui de Gaëte. Le premier évêque de cette ville, Camplus ou Campolus, siégeait l'an 790, sous le pape Adrien. Voy. Ughelii, //«/. Sacr., tom. I, col. 526, et tom. X, col. 221. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIU. p. 92 et suiv.
IL GAÈTE (Etienne de), dominicain, né à Gaète au xv« siècle, professa le droit dans plusieurs maisons de son Ordre, et fut pendant trente-deux ans vicaire de l'archevêque de Naples. Il avait acquis la réputation de l'un des premiers canonistes de son temps, Il a laissé : 1" Sacramentale Ncapolitanum perutile; Naples, 1475; — 2" Rejietitio quoniam in qua tractatur maferiajuris patronatus ; ibid., in-fol. Voy. Tuppi et Nicodemo, Biblioth. Napolit. Échar à. Se riptores Ord. Prœdicat. F ahricms, Biblioth. latin, me^ diœ et infimœ œtatis. La Nouv. Biogr. génér.
GAFFAREL (Jacques), docteur en théologie et en droit canon, né à Mannes, en Provence, l'an 1601, mort en Espagne en 1681, possédait les langues hébraïque, chaldaïque, syriaque, grecque, latine, espagnole et italienne. On a de lui : l" Curiosités inouies, traduites en latin sous le titre de Curiositates inauditai de figuris Versarum talismanicis , avec des notes de Grégoire Michaëlis; Hambourg, 1676, 2 vol. in-12; ouvrage censuré par la Sorbonne; — 2» Quœstio pacificu, num religionis dissidia, per plnlosophorum principia, per antiquos christianorum orientaliuni libros rituales, et per propria hœreticorum dogmata conciliari possint ; Paris, 16'i5, in-4''; — 2i° A. B, Elcha ben David de fine mundi ex hebrœo latine, interprète et notatore Jacobo Gaffarello; ibid., 1629, in-S"; — 4" Catena hebraica in omnes Veteris Testamenti libros; — 5° Abdita divinœ cabalœ mysteria defensa; ibid., 1625, in-4''; — 6» De Musica Hebrœorum stupenda; — 7" De Stellis cadentibus opinio nova ; — 8" Traité des bons et des mauvais génies; — 9" PaM' plirase sur le Psaume Super flumina ; Paris, 1624, in-12; — 10° Index codicum culialistorum MSS. qiàbus usus est ./, Picus Mirandulanus; ibid., 1651, in-8o. Vi>y. Feller, Biogr. univers.
GAFIORRI (Joseph), barnabite, né à Crémone en 1705, a publié, en italien, des Sci'mons sur l'histoire de la Passion do N,-S.; Bologne, 1767- 1769, 3 vol.
GAGAYAN. Voy. Ségovie, n» IL
GAGE (Pignus), le gage est une chose mobiliaire que le débiteur donne au créancier pour la sîireté de ce qui lui est dû; c'est ce qui s'appelle aussi nantissement. Or il faut remarquer, par rapport au gage : 1" qu'il est permis, parce qu'il n'est contraire ni au droit naturel , ni au droit canonique, ni au droit civil, qui ne défendent pas de prendre des assurances pour se faire payer de la chose qu'on prèle ; 2° que c'est une cruauté contraire à la religion et à la raison que de prendre en gage de quelqu'un ce qui lui est nécessaire pour se couvrir ou poui' gagner sa vie, comme à un pauvre son habit, à un laboureur sa charrue , etc. ; 3" que le créancier ne doit pas se servir des meubles engagés sans le consentement exprès ou justement présumé du débiteur; et s'il s'en sei-t sans ce consentement, il doit au débiteur le prix de l'usage qu'il en a fait et du dommage qu'il lui a causé, s'il lui eja a causé quelqu'un; 4" que le créancier et le débiteur ne peuvent convenir que, si dans un certain temps le débiteur ne rend pas ce qu'il a emprunté, l'objet engagé demeurera au créancier, ces sortes de conventions étant coati'aires à l'équité naturelle et condamnées par le dioit canon (Imioc. III, in cap. Sigm/kunte vu, de
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Pignoribus, etc., 1. III, tit. XXI); qu'on peut cependant stipuler que le gage demeurera au créancier, suivant 1 estimation qui en sera faite ; 5* que si le gage périt par la faute du créancier, il en porte la perte; que s'il périt sans sa faute, et par un cas purement fortuit, il n'est tenu à rien; 6» que lorsque le débiteur ne paie pas au temps prescrit, le créancier ne peut pas disposer du gage de son autorité privée; il doit obtenir du juge de le faire vendre publiquement et sans fraude, au plus ofl'rant et dernier enchérisseur; 7" qu'on ne doit jamais mettre en gage les meubles ou immeubles de l'Église sans nécessité ou sans utilité {Caft. i, tit. XIX, l. JII, de Pi(/noribit9y, 8" que si un bénéficier avait engagé son bénétiçe, le créancier serait obligé de le restituer à l'Église, sauf son recours contre la succession de celui auquel il aurait prêté j (Cap. \ii, Significante, cod. tit.). Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth.. ad voc. Pignls. Les Con- j fétenves de Paris sur l'umre, tom. I, p. yi9. Pop- ' tas , au mot Gage. Richard et Giraud.
I. GâGLJâRDI ou GAGLIÂRDO (Achille), je- | suite, né à Padoue en 1537, mort à Modène l'an I 1607, professa pendant vingt-cinq ans la morale i et la philosophie à Rome, la théologie à Padoue et à iiilan, devint successivement directeur des collèges de Turin, de Milan, de Venise et de Brescia. On a de lui : 1" un Catéchisme en italien; Milan, 1584, in-8»; — 1" De Disciplina hominis interioris; — 3° Compendium christianœ fjerfectionis , continem praxim uniendi aniniam eum Deo, traduit en latin à Vienne, 1633; — 4° des Commentaires .iur les écrits de saint Ignace;
— b" Explication de l'institut de la société de Jé.in.i; — 6" Méditations pour tous les états: — 1° Différentes manières de méditer en récitant le rosoirt'. Voy. Feller, Biogr. univers.
il. GAGLIARDI ou GAGLIARDO (Paul), chanoine de la cathédrale de Brescia, né dans cette ville en 1675, mort dans la même ville l'an 1742, s'est rendu célèbre par son érudition. On lui doit, outre plusieurs ouvrages purement littéraires : i'^Oratiopro adventu J. F. Barbadici ad episcopatum Brixianœ Ecclesiœ; Venise, 1715, in-12 ; — 2" les Œuvres de sain t Philos fre et de mint Gaudence . évéques de Brescia au n* siècle; Brescia, 1738, in-4», avec la Fie des deux saints évéques et une Réfutation de la critique trop sévère qu'EUies Dupin avait faite de leurs écrits;
— 3" Sancti Gandentii sermones , cum opusculis Ramperti et Adelnumni Brixice episcoporum, avec des notes; Padoue, 1710, in-4''; — 4"^ des Notes remplies d'érudition sur la liste des évéques de Brescia, publiées dans VItuliu Sacra d'Ughelli. Ces notes ont été insérées à la suite de la liste, dans la 2« édition de l'ouvrage. Vo>/. Feller, Biogr. univers.
GAGNA (Gaspard), jésuite italien, né en 1686, mort à Turin, directeur du collège, en 1755, a laissé : Lettere d'Eugenio apologista ad un col' legu del P. Daniello Concina siUle dissertazioni délia storia del probabilismo e del rigorivno del padre Sadetto, con un saggio di averti menti sopra l'opéra medesima e confutazioni; Venise, 1745, 3 vol. in-4». Voy. Feller, Biorp'. univers.
GAGNEE ou GAGNI, GAIGNI, GAIGNT, GANAY, GUIGNI (Jean), en latin Gû</«aii..-, docteur en théologie et chancelier de l'Église de Paris, né dans cette ville, mort Fan 1549, fut aumônier de François I". 11 a laissé : 1» Commerdarius Primasii Iticemis, in Africa episcopi, in Epistolas S. Pauli, latin et français; Paris et Lyon ,1537; — 2^ Pétri Apollonii Collât H, presbgteri Novariensis , excidii Hierosolyrnitani /j'en IV; Paris, 1540; r- 3» Uaiidiçi Psalmi, in
lyricQS diversorum ge^terum versus, ptc: ijjjd.,, 1547; — 4" Paraphrasis in Epistolam ad Roma-' nos; ibid,, 1533 et 1633, in-S»; — 5° Scholia in Evnngelia quatuor et in Actus Apostolornm , ibid., 1552, 1631, in-8», et dans Jean de la }ia\ej Billio maxima; ibid., 1643; — 6» HendecusgUabus dt sanctissimo Chris li corpore in Eucharistia; — 1° Alcimus Avitus et Cluudius Manus Victor, poetcB chnstiani in lucem emissi; Lyon, 1536 in-8o. Voy. La Croix du Maine et Du 'N'erdier- Vauprivas, Biblioth. franc. Le il ire. De Script, sœc. decimisexti. Du Boulai, Histor. universit. Paris, torn. VI, p. îfô. Richard et Giraud, art. Gagnée et Gaigxi. La Nouv. BiogVf géatr,
GAGNI. Voy. Gagnée.
GAGNIER (Jean), orientaliste, né à Paris vers 1670, mort à Oxford en 1740, d'abord catholique, embrassa dans la suite les nouvelles erreurs du protestantisme et se lit recevoir membre de l'Église anglicane, Afin de les professer plus librement, il passa en Angleterre, où il acheva ses études à Cambridge et à Oxford ; il devin* même professeur dans cette dernière université Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Vie de Mahomet, trad. et compilée de l'Alcoran, etc.; ouvrage qui suffit pour réfuter l'apologie que certains philosophes ont faite de Mahomet; — 2" Josippon sive Josephi ben Gorionis Historien Judaicœ, lib. V, ex hebrœo latin, vertit. prœfa^ tione et tiotis illustravit J. Gag nier ; Oxîovd, 1706, in-40; — 3» L'Eglise romaine convaincue cTidolùtrie et d' anti-christ ianisme ; La Haye, 1706, in-12; c'est l'œuvre d'un insensé ; — X" Vindiciœ Kircheriante, sive animadversiones in novas Abrah- Trommii Concordantias grœcas versionis LXX, Oxford, 1718; critique trop vive d'un ouvrage estimé ; — 5" Lettres sur les médailles samaritaines, insérées dans le Journal de Trévoux, ann.1705; ^- & Fragmenta ex Caten. in Pentateuchum arabice syriacis descripta litteris et latine versa : dans l'édition de Saint-Hippolyte pai- Alb. Fabricius. Voy. Feller, Biogr. univers. h& Nouv. Biogr. génér.
GAGUARITA ou CAUVARITA, siège épisc.
de la Byzacène, dans l'.Vfrique occidentale, sous la métropole d'Adramilte.On n'en connaît qu'un évéque, Rogatus, qui assista à la conférence de Cartilage. Voy. Collât. Cartk., c. cxxvm,not.
GAGUIN (Robert), général de FOrdre des Trinitaires dits Mathurins, né à Calonne-suy-Ie- Lys vers 1425, mort au monastère des Préavins l'an 1502, était docteur en droit dans la faculté de Paris. Il fut employé dans diverses ambassades en Italie, en Allemagne et en Angleterre. On a de lui, parmi plusieurs autres ouvrages, soit en prose, soit en vers : 1» Traité de r Immaculée Conception de la sainte Vierge, contre Vincent de Chàteauneuf; Paris, 1598; — 2" Des différents Ordres des ecclésiastiques; — 3" Epistolœ et Orationes; Paris, 1497, in-16, et 1498, in-8<>;
— 4"" Conseils profitables contre les ennuis et les tnbulationsdu /«ow/e/in-S» gothique, sansdat^i
— 5" Chronique de l'Ordre des Mathurins. Voy^ Valère-André , Biblioth. Bel g. Le P, Nicéron, Mémoires, tom, XLIII. Richard et Giraud, La Nouv. Biogr. génér-
GAHAli, fils de Nachor et de Roma. Voif„ Genèse, xxii, 24.
GAHER était Fun des chefs des familles qui revinrent de Babylone à Jérusalem. Voy. I Esdras...n, 47.
GAÏAN. Voy. l'art, suiv-
GAÏANITE(Grtja«ito), secte hérétique issuô des Eutvchiens; elle tire son nom de Gai^n, évéque d'Alexiqîdrie , qui ^ mit à sa tète. Les
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Gaïanites avaient adopté les erreurs de Julien d'Halicarnasse , chef des incorruptibles et des fantastiques; ils prétendaient qu'après l'union des deux natures en Jésus- Christ, son corps avait été incorruptible, et qu'il n'avait pas souffert les infirmités de la nature humaine. Voy. Léontius le Scholaslique,rfe SecHs ad.X. Baronius, ann. 515.
GAICHIÉS (Jean), oratorien , mort à Paris l'an 1731, exerça pendant plus de trente ans les fonctions de théologal à Soissons, et fut membre de l'académie de cette ville. Il a laissé : i^Maximes sur le ministère de la chaire; 1711 ; ouvrage très-estimé de Duguet, de Balthasar Gibert,etc.; — 2» des Discours, dont plusieurs ont été insérés dans les Recueils de l'Académie française. Voij. Gibert, Jugements des savants sur les auteurs qui ont traité de la rhétorique, tom. III. Le Diction, portât, des Pn-dicut.
GAIETE, GAJÈTE. Koy. Gaète.
GAIGNEY, GAIGNI. Voy. Gagnée.
GAILER ou GAYLER, GEILER, GEYLER (Jean), prédicateur très-zélé et très -éloquent, né à Schaffhouse en 1445, fut élevé à Kaisersberg, en Alsace, mort à Strasbourg l'an 1510. C'était un ecclésiastique digne, de mœurs sévères, fortement attaché à la foi catholique, bien que les protestants se soient habitués à le regarder comme un de leurs précurseurs, parce qu'il s'éleva avec véhémence contre les abus qui régnaient parmi les chrétiens relâchés et certains religieux qui menaient une vie peu digne de leur saint état. 11 a beaucoup écrit en latin et en allemand; mais comme il ne publia pas lui-même ses ouvrages, ils furent interpolés de toute manière; il n'y a que son Pèlerin, son Oraison Dominicale et sa Passion, qui ne l'ont pas été. On trouve la liste de ses principaux écrits dans la Nouv. Biogr. géne'r,
GAILLAC (Gaillacum), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le diocèse d'Alby , sur le Tarn , où s'est formée l'une des villes les plus considérables de ce département. Cette abbaye fut fondée l'an 960, par Raymond Pons, comte de Toulouse, et Froterius, évêque d'Alby. L'an 1534, les religieux voulurent devenir chanoines séculiers, et obtinrent à ce sujet une bulle du pape Paul III. 11 y avait une autre abbaye de Gaillac située au territoire de Cahors, et qui fut fondée par Pépin en l'honneur de saint Quintin. Voy. la Gall. Chiist., 1. 1, col. 52, nouv. édit. Le Diction, univ. de la France. Richard et Giraud. h'Encyclop. cathol.
GAILLANDE (Jean -Noël), docteur de Sorbonne et supérieur de Sainte-Barbe , né à Paris l'an 1685, mort l'an 1745, était plein de zèle pour le maintien de la foi et de la discipline ecclésiastique. Il a laissé : Éclaircissements sur quelques ouvrages de théologie. Voy. Richard et Giraud.
I. GAILLARD (Honoré), jésuite, né à Aix, en Provence, l'an 1641 , mort à Paris l'an 1727, acquit une grande réputation comme prédicateur. Il ne nous reste de lui que quatre Oraisons funèbres : 1" celle de Louis de la Tour d'Auvergne, prince de Turenne; 1683; — 2» celle de Mgr de Harlay, archevêque de Paris ; 1695 ; — 3" celles de Louis, dauphin, et de Marie-Adélàide de Savoie; 1712; — 4" celle du prince de Condé; 1709. Voy. le Diction, portât, des Prédicat.; Lyon, 1757. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
II. GAILLARD (Jacques), théologien protestant, né à Montauban vers l'an 1620, mort à Leyde vers 1690, professa la philosophie dans sa ville natale ; et ayant quitté la France à la suite de deux mauvaises atïaires, il se retira en Hollande,
oîi il devint, l'an 4662 , pasteur de l'église wallonne de Bois-le-Duc. Plus tard il professa la théologie à l'université de Leyde. On a de lui : l» Getiealogia Christi, cum enodatione difficultatum quœ occurrunt in Evangeiio Mutthœi et Lucœ; Leyde, 1683, in-8°; — 2» Spécimen quœstionum. in Novum Testamentum de Filio hominis ; ibid. , 1684, in-4°; — 3" Melchisedechus Christus , unus Bexjustitiœ et Rex pacis, seu exercitationes XII de Melchisedecho ; ibid., 1686, in-8o. Voy. la Nouv. Biof/r. génér.
lil. GAILLARD DE SAINT-GERMAIN (Marie- Louis-Stanislas de), né à Saint-Germain-la-Poterie en 1816, mort en 1852, a laissé, outre plusieurs autres ouvrages : 1» Notice historique et descriptive sur l'église Saint-Étienne de Beauvais ; 1843; — 2° Lettres sur l'archéologie musicale et le chant catholique; 1846; ouvrage dans lequel il défend le plain-chant contre les fantaisies modernes. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GAITTE (Jacques), docteur en théologie et chanoine de Luçon, vivait au xviii^ siècle. On lui doit : 1" De Usura et fœnore; Paris, 1678, in-4'>; — 2" De usururia trium contractuum Pravitate; 1688. Voy. Moréri, Diction, histor.
I. GÀIUS, compagnon de voyage de saint Paul. Voy. Actes , xix, 29. Romains, xvi, 23.
II. GÀIUS, à qui saint Jean adresse sa première Épitre, est, selon quelques-uns, le même que le précédent.
I. GAL ou GALL (saint), en latin Gallus, évêque de Clermont-Ferrand, né dans cette ville vers l'an 489, mort vers 553, était l'oncle paternel de saint Grégoire de Tours. De bonne heure il se retira dans le monastère de Cornon ou Cronon , et fut ordonné diacre par saint Quintien, évêque d'Auvergne, à qui il succéda l'an 527. Il se ht remarquer par sa patience et par le zèle qu'il déploya en toute occasion pour le salut du peuple. Il assista aux deux premiers conciles de Clermont-Ferrand, tenus l'an 535 et l'an 549, ainsi qu'aux deuxième, troisième, quatrième et cinquième conciles d'Orléans. Le Martyrologe romain a placé sa fête au l*' juillet. Voi/. Grég. de Tours, Vie de saint Gai, c. vi. Mansi, Concilia, tom. IV, p. 1779,4803; tom. V, p. 388. Le Cointe, Annal, eccles. Franc. Mabillon, Acta Sanctor. Ordinis Sancti Benedicti. Bulteau, Abrégé de l'Hist. de l'Ordre des Bénédictins. Richard et Giraud.
II. GAL ou GALL (saint), en latin Gallinnus, Gallo, Gallunus, abbé, né en Irlande, mort le 16 octobre, vers 646, fit ses études dans le monastère de Bencor, sous la discipline de saint Colomban, qu'il accompagna en France, en Angleterre , en Italie et en Suisse. Dans ce pays , il brilla les temples et brisa les statues des faux dieux, ce qui lui attira de grandes persécutions de la part des idolâtres. Hiltibod, curé d'Arbon, lui indiqua un désert où il bâtit une église, qu'il entoura de douze cellules. Telle est l'origine de l'abbaye de Saint-Gai, qui subsiste encore aujourd'hui, et suit la règle de Saint-Benoit. Saint Gai gouverna ce monastère jusqu'à sa mort. L'Église honore sa mémoire le 16 octobre. Voy. Surius. Le P. Mabillon, w siècle bénédict. Le Diction, de la théol. cathol.
III. GAL ou GALL (SAINT-), abbaye fondée en 614 par saint Gai, qui lui donna son nom. Elle a subsisté jusqu'en 1805, qu'elle fut abolie, emportée par le torrent révolutionnaire. On peut voir son histoire dans le Diction, de la théol. cathol. Compar. l'article précédent.
I. GALAAD était fils de Machir et petit-fils de Manassé. Voy. Nombres, xxvi, 29, etc.
GALE
toute la Palestine à l'est du Jourdain, et la
Ê laine de l'Arnon jusqu'aux monts Galaad et asan. Voy. Deutéron., xxxiv, 1. FV Rois, x, 38. etc.
III. GALÂAD. Ce mot désigne encore la montagne située au nord et au midi du fleuve Teboc. Eusèbe dit que le mont de Galaad s'étend depuis le Liban , au nord , jusqu'au pays que possédait Séhon, roi des Àmorrhéens ,' et qui fut cédé à la tribu de Ruben.
GALACTOIRE (saint), martyr, qui vivait au vr siècle, est regardé comme le successeur de saint Julien, premier évèque de Réarn, ville de la troisième Aquitaine. Il assista l'an 506 au célèbre concile d".\gde. Lorsque Clovis se rendit maître de toute l'Aquitaine, il s'unit à ce prince pour chasser les Ariens de son diocèse; il leva des troupes à cet elTet, mais il ne put rejoindre l'armée de Clovis; et, étant tombé au pouvoir des Ariens, il eut à subir de leur part mille tourments. Galactoire resta inébranlable dans la foi, et ses ennemis le massacrèrent. On célèbre sa fête le 27 juillet. Voy. De Marca, Hist. de Bénm, 1. l. c. xv, n" 8.
GAUANCES (Clément), théatin, a publié,:
1° Conciliation de l'Eglise ai^ménienne avec l'Eglise romaine , sur les témoignages da Pères et docteurs arméniens: Rome, 1650, 1658 et 1661, 2 vol. in-fol.; à l'imprimerie de la Propagande; — 2» Histoire d'Arménie ecclésiastique et politique: Cologne. 1686.
GALANTES (Livius), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Imola, a donné : La Théologie chrétienne comparée avec la philosophie de Platon et la sagesse des anciens Égyptiens et Grecs ;'Bologne, 1627. Voy. le P. Jean de Saint-.\ntoine, Bihlinth.miiv. Francise, tom. II. p. 283.
GALATES (ÉPiTRE DE SAINT PAUL AUX).
Il y a un grand partage d'opinions sur le temps et sur le lieu où fut composée l'Épitre aux Galate<. Pour nous, nous regardons comme plus probable l'opinion de ceux qui placent la composition de cette Épitre de raik56 à l'an 57 de J.-C. Quant, au lieu où elle fut écrite, c'est probablement Éphèse, comme le soutiennent les meilleurs critiques, fondés sur ce que les anciens manuscrits latins portaient le nom de cette ville, et sur ce que les circonstances historiques du voyage de r.\pôtre,bien examinées, favorisent ce sentiment. Saint Paul s'attache plus particulièrement, dans cette Épitre, à prouver trois choses, savoir : la vérité de son apostolat, la conformité de sa prédication avec celle des autres apôtres, et enlin l'iniitilité des cérémonies légales pour la justification. Cette Épitre est d'ailleurs pleine des sentiments les plus tendres et les plus affectueux. Voy. J.-G. G\a\re. hifroduction, etc., tom. V, p. 66 et suiv.
GALATIE. nommée dans la suite Chiangare, province de l'.Asie Mineure, appelée aussi Gallo- Giyce, du nom des Celtes ou Gaulois qui s'y établirent. L'empereur Constantin la divisa en deux provinces : la première, sous la métropole d'Ancyre, comprend neuf sièges épiscopaux, et la seconde, sous Pessinonte, en renferme huit. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 110, 111. Le Diction, encyclop. de la t/iéol. cathol.
GALATIN (Pierre), juif italien qui se convertit et se fit franciscain; il vivait encore en 1532. Il possédait parfaitement le latin, le ?rec, l'hébreu et le chaldéen. Il fut provincial de la province de Saint-Nicolas, dans la Pouille, et il
firofessa la philosophie, puis la tliéologio. Il a aissé : De Ârcanis catholicœ veritatis/libri XII, quibus pleraque religionis christianœ capita con-
tra Judeeas, tam ex scripturis Veteris Testament i authenticis,quam ex talmudicorum commefifariis, confinnare et illustrare conatus est: 1518; Râle, 15ÎM ; Francfort, 1603, 1612 et 1672. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. Possevin, Âppar. sacr. Le Mire. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. unir. Fraf:-:isc.. tom. II, p. 447. Le Journal des Savants, 1697, p. 286, 1« édit., et p. 251, 2« édit.
GALBANA. Voy. Eudocias , n» III.
GAL6ANUM, suc tiré par incision d'une plante qui ressemble à la férule, et qui croit dans la Syrie, sur le mont Amanus; il entrait dans la composition du parfum qui devait être brillé sur l'autel d'or dans le saint.
GALDIN ou GATJDIN (saint), cardinal, archevêque de Milan, mort le 18 avril 1176, arriva par degrés aux charges ecclésiastiques. Il était archidiacre et chancelier de l'église de Milan lorsque cette ville fut assiégée par Frédéric Rarberousse. Il en sortit avec son archevêque pour se rendre auprès du pape .Mexandre III , qu'ils suivirent en France , où ils assistèrent au concile de Tours tenu l'an 1163. L'an 1165, il fut promu au cardinalat et appelé à monter sur le siège de Milan. Il commença par travailler à détruire le schisme qui désolait la Lombardie ; il fit ériger un nouvel évèché à .Alexandrie de la Paille, puis il rétablit les rites et les anciens usages de l'Église ambrosienne, fit plusieurs règlements pour la discipline, assista les pauvres, et combattit avec succès les hérétiques appelés Cathares. L'Église honore sa mémoire le 18 avril. Voy. Rollandus. Richard et Giraud.
I. GALE (John), anglican , né à Londres l'an 1680, mort en 1721, se livra spécialement à l'étude des langues orientales. L'université de Levde lui offrit le titre de docteur en théologie et lui proposa de souscrire aux articles du synode de Dordrecht; mais Gale refusa formellement. Il a laissé : 1» Reflections on M. W'alfs history of Infant baptism;\l\\; — 1° Sermons; 1726,4 vol. in-8''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. GALE (Samuel), antiquaire, né à Londres l'an 1682, mort l'an 1754, fut le premier trésorier de la Société des .Antiquaires. Il a laissé ; A History of Winchester cathedral: Londres, 1715. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. GALE (Théophile), anglican, né l'an 1628, mort en 1678, fut ministre à AVinchester, et se fit remarquer comme prédicateur; mais au retour de Charles H, ayant refusé de se soumettre à l'acte d'uniformité promulgué l'an 1661 , il perdit son emploi. Il s'occupa alors d'éducation. Ses principaux ouvrages sont : io Idea theologiœ, tam confemplativœ quatn activœ, etc.; 1673, in-12;
— 2» Theophilus , or a discourse of the saint' s amity with God in Christ: 1671, in-8»; — 3» The true idea of Jansenism; 1669, in-4o; — 4° The court of the Gentiles, etc.; Oxford, 1669 et 1671; Londres, 1676; — 5° Lexicon Grœci Testamenti etymologicon, st/nonymum, sive glossarium homonymitm: iGlS. V'oy. AVood, Athen. Oxonienses. Richai-d et Giraud. La Xouv. Biogr. génér.
GALEN ou GALIEN (Matthieu), prévôt de Saint-Amé de Douai et chancelier de l'université de cette ville , né à W'estcapel , mort vers l'an 1573, fut reçu docteur à Douai l'an 156t, se livra à la prédication et professa la théologie avec distinction. Il a laissé : 1° Commentarium de christiano et cathoUco sacerdote ; — 2<* i>e Missce sacrificio; — 3° De Originibus monasticis ; — 4» De Sœculi nostri choreis; — Sodés Catéché-es;
— &> Prières et méditations liturgiques; — 1° Homélies ou Prônes;— 8» Les Vies de saint » ilbrod et de saint Denis. Voy. "Valère-André, Biblioth.
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Beh., p. 655. Le Mire, Do Script, sœc. xvil.
GALÊNITES ou GALÉNISTES, hérétiques ainsi nommés parce que leur chei' était Galéîias, médecin d'Amsterdam. Ils soutenaient la plupart des erreurs des Sociniens ou plutôt des Ariens, au sujet de la divinité de Jésus-Christ. Voy. Jovet, tohi. I, p. ilS.
GALENSIS Voy. Gales, n» I.
GALERES , peine inlamante qui emporte avec elle la mort civile et la privation du bénéfice. En Espagne, on n'a permis ni aux juges d'Église, ni aux juges sécuhers, de condamner les ecclésiastiques à cette peine. En Italie, les juges d'Eglise condamnent assez souvent les clercs aux galères; mais en France il n'y avait autrefois, comme il n'y a aujourd'hui, que le juge laïque qui pût condamner les ecclésiastiques rmx galères; et même un arrêt du règlement de 1544 défendait aux officiers royaux d'assister à de pareils jugements. La condamnation aux galères â perpétuité emportait avec elle la mort civile et la privation du bénéfice; mais si elle n'était que pour un temps, elle ne causait ni la mort civile, ni la privation du bénéfice de plein droit; toutefois le bénéficier devenait incapable, par la note d'infamie qu'il avait encourue, d'en obtenir de nouveau. C'est pour le même motif qu'un condamné aux galères, même pour un temps plus ou moins long, est irrégulier, la note d'infamie étant un empêchement à l'ordination. Quant aux bénélices à charge d'âmes ou sujets à résidence qu'il pouvait avoir, on ne peut lé forcer au for extérieur à s'en démettre, quoiqu'il y soit obligé dans le for intérieur, parce qu'il ne peut les exercer sans scandale après une pareille condamnation. Voy. saint Thomas, in-4", dist. 25, q. 2, art. 2, quœst. 3 , in corp. Le Concil. Toletan. quart. Bi'odeau sur Louet, Lettre S, Somme 13, n. 15. Le Prêtre, cent. Il, c. XXV. De Perrière, Diction, de droit et de\prat., au mot Galères. Les Mémoires du clergé, t. VII^ p. 1241 et suiv. Piales, Traité du dévolut, t. III, c. XVIII, p. 387. Richard et Giraud. Le Dicticn. ecclés. et canon, portatif.
6ALESI (Dominique), évêque de Ruvo, en Italie, au xvii^ siècle, a laissé : Ecclesiastica in matrimonium potestas adversus Jo. Launoi doctrinam ; adsunt etiam contra eumdem Launoium vindiciœ pro annatarum jiistitia et Sumrna D. Tliomœ; Rome, 1678, in-4''. Voy. le Journ. des Savants,iiyid, p, 274, 1« édition, et p. 152, 2" édition.
GALESINI (Pierre), en latin Petrus Galesihius, protonotaire apostolique, né à Milan, mort vers 1590. On a de lui : 1" une nouvelle édition du Martyrologe romain ; — 2" Notes sur le texte grec des Septante; Rome, 1567; — 3" Commentaire sur le Pentateuque ; ibid., 1687; — 4" Vies des Saints mentionnés par l'église de Milan; Milan, 1582; — 5" De Bibliis grœcis Interpretum 72, Sixto V. S. P. M. editis commentarius brevis ac dilucidus,— 6° Théâtre pontifical ; c'est l'histoire des Papes ; — 7» plusieurs autres écrits indiqués dans Feller, Biogr. univers.
GALET. Voy. Gallet.
GALFREDUCGI (Bandinus), jésuite, né à Pistoie, mort l'an 1627, était théologien et poète ; il fut pendant quatre ans secrétaire de son Ordre. On lui doit, entre autres ouvrages : \° Orutio de Pas.sione Domini, ad Paulum; Rome, 1606; — 2" Hieromeniœ , seu sacrorum mensium PP. duœ, quibus varia carminum génère sancfos celebravit, etc.; ibid., 1622. Voy. La Nouv. Biogr. génér.
GALGÂL, ville royale des Ghananéens, près de Dor. Voy. Josué, xii, 23.
GALGALA, lieu situé vis-à-vis de Sichem, près des monts Hébâl et Gaf izilîi. Voy. Deutéron. , XI, 30.
II. GALGALA, lieu où les Israélites s'arrêtèrent après avoir passé le Jourdain (Josué,
IV, 19), et où ils se circoncirent. C'est à l'occasion de cette circoncision que ce lieu fut appelé Galqaln, comme on le voit par le texte de Josué,
GALICZON ou GALÎZON (Gatien de), docteur de Sorbonne et évêque d'Agathopolis, né à Angers l'an 1658, mort à Ispahan l'an I7l2, fut d'abord chanoine, puis officiai et grand vicaire de Tours. L'an 1707 on le nomma évêque d'Agathopolis et coadjuteurde l'évêque de Babylone. Il a laissé : 1° Epistolœ Innocenta III, nliaque monumenta quibus- capitulum ex parte XIII extr. de cléricis non residentihus exponitur; prodeurd ex mss. insignis ecclesiœ S. Martini Turonensis ; Condom, 1694, in-S"; — 2° Quœdam epistolœ Sumrnorum Pontificum Leonis Vil , Alexandri III et Innocenta lit aliaque monumenta; prodeunt ex mss. insignis ecclesiœ S. Martini Turonensis ; Tours, 1694, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1695, p. 263, Ire édit., et p. 220, 2": édit. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. GÂLIEN (Joseph), dominicain, né à Saint- Paulien, près le Puy-en-Yelay, l'an 1699, mort ;> Avignon en 1782, professa la théologie à l'université d'Avignon. Son principal ouvrage est intitulé : Lettres théologiques touchant l'état dépure nature ; \l'k'ô,'m-V^.
II. GALIEN (Matthieu). Voy. Galen
GALIFET ou GALIFAT, GÀLIFEGT, GALLI-
FET (Joseph), jésuite, né en Provence l'an 1663, mort vers 1740, fut successivement recteur, provincial du collège de la Trinité à Lyon, puis assistant du général des Jésuites à Rome. Il est regardé comme le principal promoteur de la dévotion au Sacré-Cœur de Jésusi II a laissé : 1" De Cultig sacrosancti Cordis Dei ac Domini nostri J.-C, in variis christiani orbis provinciis jam propagato; Rome, 1726, in-S"; trad. en français par 1 auteur, et publié sous ce titre : De l' Excellence de la, dévotion au Cœur adorable de Jésus-Christ ; Lyon, 1733, in-4»; — 2» Le Psautier de la suinte Vierge, composé par S. Bonaventure, trad. en français; Paris, 1725; — 3» Exercices des principales vertus de la religion chrétienne; Lyon, 1741, in-12; — 4" L'Excellence et la pratique de la dévotion à la sainte Vierge, etc.; ibid., 1750, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., art. Gallifet. Augustin et Aloïs de Bacter. Biblioth. des écrivains de la Sociét. de Jésus.
I. GALILËE, province de la Palestine qui en comprenait tout le nord et où se trouvaient quatre tribus : Aser, ]S"ei)htliali, Zabulon et Issachar. Il en est souvent parlé dans les Évangiles. L'historien Joseph la distingue en haute ou supérieure, et basse ou inférieure. La Galilée haute ou supérieure est celle qu'Isaïe (ix, 1) et saint Matthieu (iv, 15) appellent la Galilée des nations ou des Gentils, parce qu'elle confinait avec le pays des Gentils, c'est-à-dire la Syrie, la Phénicie et l'Arabie. Elle s'étendait surtout au delà du Jourdain , vers le Liban et la Batanée. La fjasse ou inférieure Galilée s'étendait dans les tribus de Zabulon, d'Aser etde Nephthali , au couchant de la mer de Tibériade. Il n'en est pas fait mention dans les Livres saints.
IL GALILEE ou GALILEO - GALÎLEI , né à Pise, en Toscane, lan 156i, mort à Arcétri en 1642, est devenu célèbre par les découvertes qu'il a faites en physique, et surtout par ses
GALI
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condamnations, que sa mauvaise foi obstinée lui attira de la part de l'Inquisition. Cependant les protestants et les incrédules se sont fait un titre de ces condamnations pour calomnier l'Eglise romaine, qui a montré, au contraire, dans toute cette affaire une sagesse, une prudence et une modération vraiment admirables. Les faits sont là qui déposent en sa faveur; aussi Mallet du Pan , quoique protestant, a publié en 1784 une dissertation où il réfute les injures banales que les écrivains ont coutume de dire à cette occasion contre l'Inquisition, et prouve que tous les torts étaient du côté de Galilée; mais il suffit des aveux de Galilée lui-même pour disculper le tribunal romain. Car on semble oublier que l'Inquisition n'a nullement condamné dans Galilée l'opinion pure et simple du mouvement de la terre et de l'immobilité du soleil ; mais la prétention de donner cette opinion comme une vérité incontestable fondée sur l'Écriture elle-même, et comme étant nécessairement liée à des hypothèses qui sont incontestablement erronées ou au moins entièrement gratuites. Kepler n'a-t-il pas démontré , en effet, que le soleil a un mouvement de rotation autoui- de son axe (Solem r/j/?'mi)1 Et Laplace n'a-t-il pas dit que les découvertes ultérieures ont conjinné l'aperçu de Kepler et détruit l'explicntion de Galilée, qui répugne aux lois de l'équilibre et du mouvement des fluides? Mais une preuve incontestable que l'Inquisition n'a condamné l'opinion de Galilée que dans le sens çiue nous venons d'indiquer, c'est que le cardinal Nicolas de Cusa, mort en 1464 (juste cent ans avant la naissance de Galilée), avait enseii^né le mouvement de la terre; car il dit formellement : Jam nabis manifestum est terrant istam in veritate moveri, licet hoc non appareat , cum non apprehendimus motum, nisi per quandam comparationcm ad fixv.m. Les Œuvres de Galilée, qui sont partie en latin, partie en italien, ont été recueillies à Florence en 1718, .3 vol. in-4«; cette édition est ornée d'une vie curieuse et intéressante de l'auteur; mais la plus complète est celle de Milan, 1808, 15 vol. in-S». Les ouvrages qui ont donné lieu au procès de Galilée sont : 1" Dinloghi quattro supra i due massimi sistemi del mondo Tolematco e Copernicano; — 2o Epistolœ très de conrAliatione Sacrœ Scripturœ cum systemute telluris mobilis , quarum duœ posteriores nimc primum cura M. Nevrœi prodetmt; Lyon, 1649, in-4''. Voy. Nicolas de Cusa, dans son livre De docta lyiioravtia, dédié au Cardin. Giuliano Cesarini. Jean Kepler, De Motu stellœ Martis. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.; mais surtout YEncyclop. cathoL, au Supplém., où h, auteur de l'art. Galilée, résume ainsi une excellente discussion : " 1' Rome n'a jamais condamné le système du monde tel que l'entendent et l'exposent les astronomes de nos jours; 2» en soi, et tel qu'il fut condamné , le système de Galilée était condamnable , et également contraire à la foi et à la raison; 3" comme hypothèse, l'Église le permit toujours ; 4» l'Église lit plus, elle encouragea l'hypothèse, et ce fut à la cour romaine que la science dut le livre de Copernic; 5" Galilée se donna les plus grands torts vis-à-vis de l'Inquisition et clu Souverain Pontife; 6" Galilée fut traité par l'Inquisition et le Souverain Pontife avec les plus grands égards et la plus magnanime clémence. t>
I. 6ALILÉENS, peuples de Galilée dont le langage et l'accent différaient de ceux des autres .Fuifs. Jésus - Christ a été surnommé Galiléen parce qu'il avait été élevé à Nazareth, ville de
Galilée. Ses disciples et les chrétiens, en général, ont été aussi nommés Galiléens, parce que les apôtres étaient de Galilée.
II. GALILÉENS, secte de Juifs qui s'éleva dans la Judée quelques années apiès la naissance de Jésus-Christ. Ils furent aussi appelés Ilérodiens, parce que Judas Gaulon, leur chef, était du royaume d'IIérode. D'après Joseph, les Galiléens étaient d'accord sur tous les points avec les Pharisiens ; la seule chose qui les distinguait était l'amour de l'indépendance, ayant pour principe que Dieu seul doit être appelé Seigneur, et qu'il est le seul chef auquel il faut obéir. Voy. Joseph, Antiq., I.XVIII, c. li, fiîietn versus. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol.
6ALIZIA (Jean), barnabite , né à Turin l'an 1592, mort en 1681, fut supérieur général de son Ordre et consulteur de la S. Congrégation des Rites. On a de lui : 1" Cérémonial pour l'usage des reliqieusef du Mont-Carmel érigées en France; Paris, 1659, in-S»;— 2» Vita B. Alexandri Saulii; Rome , 1661 ; — 3" Vie de la V. Marguerite Clément de In Visitation; en latin, Lyon, 1669, et en français, 1686. Voy. Ungarelli, Bihlioth. Barnabit.
GALIZON. Voy. Galiczok.
GALL. Voij. Gal.
GALLAND ou GALLANDI (André), oratorien, né à Venise l'an 1700, rnort en 1779, possédait un savoir immense ; il consacra sa vie à de grands travaux sur l'histoire ecclésiastique. II a donné : 1° Bibliotheca grœco -latino veterum Patrurn antiquorvmque Scriptorum ecclesiasticorwa; "Venise, 1765-1781, 14 vol. in-fol.; collection très-importante; — 2» De veiustis canonum collectioniljus dissert. Sylloge, 1790, 2 vol. in-4'. Voi/. Feller, Biogr. univers.
GALLASIUS. Voy. Desgallârds.
GALLE (sainte), veuve, était tille du patrice Symmaque le Jeune, qui fut consul l'an 485. Après la mort de son mari , elle se retira dans un petit monastère situé près de l'église Saint- Pierre de Rome, où elle finit ses jours dans les exercices de la prière, de la pénitence et de la charité. L'Église honore sa mémoire le 5 octobre. Voy. saint Grégoire, Dialog., 1. IV, c. xiir. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXVIIl , p. 114.
GALLE (Servais), en latin Servatius Gallœus, ministre protestant d'Amsterdam, né à Rotterdam en 1627, mort à Campen l'an 1709, est auteur de : 1" Dissertationes de Sihyllis, ear unique ornculis cum figuris <?«?«/ Amsterdam et Paris, 1688, in-4"; — 2" Sibyllina oracula ex veterihu.t codicibus emendatn ac restituta et commentariis diversoi^um illustratn ; ibid., 1689,in-4<'; — 3" Lucii Cœlii Lactantii Firminiani Opéra , cum selectis Variorum commentariis; ouvrage qui est à Y Index. (Decr. 3 Apr. 1685.) Voy. Feller, Bjo-jt . imivers. La Nouv. Biogr. génér.
GALLÈSE (Gallesium ou Frescennia), ancien siège épisc. u'Italie situé dans la province du Patrimoine. Uni l'an 1252 à l'évèché de Citta- Castellana, ce siège fut rétabli par Pie IV l'an 1562; mais vers 1576 il fut de nouveau réuni à Citta-Castellana. Il a eu huit évèques, dont le premier, Donat, assista l'an 826 au concile de Rome. Voi/. Ughelli, Italin Sacra, t. X, col. 107. De Commanville, A" Table alphabet., j>. 107. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIIl, p. 116 et suiv. ,
GALLET ou GALET, ecclésiastique français
attaché à Fénelon, qu'il a presque toujours suivi,
.a pubHé : 1° la Vie de ce prélat, sous le titre de
' Recueil des principales vertus de Féneloit; Nancy,
GALL
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1725, in-i2 ; — 2" une Dissertation dogmatique et morale sur la doctrine des indulgences, sur la foi des miracles et sur la pratique du Rosaire; 1742 , in-12. On attribue à Gallet : Lettre d'un anonyme à feu M. de heausobre sur M. Fénelon, insérée dans la Bibliothèque germanique, t. XLV, p. 60. Voy. Feller, Biogr. univers.
GALLÉTTI (Pierre-Louis), bénédictin, né à Rome l'an 1724, mort en 1790, se distingua par ses vastes connaissances dans l'histoire littéraire et ecclésiastique. Il fut bibliothécaire et archiviste de son Ordre à Florence; Pie YI lui donna le titre d'évêque de Cyrène. 11 a laissé de nombreux ouvrages , dont les principaux sont : 1" Lettera intorno la vera e sicura origine del venerahile Ordine de' PP. Girolarnini; Rome, 1755, in-4o; — 2" De/ Vestario délia Santa Romana Chiesa, discorso; ibid., 1758; — 3» Memorie de' ire antiche Chiesedi Rieti, S. -Michèle- Ai'cangeloal-Ponte, Sant' Aqata-alla-Rocca,e San-Giacomo; ibid., 1765; — 4° Ragionamento dell' origine e de' primi tempi dell' Abadia Fiorentina; ibid., 1773, in-4o; — 5" Del Primicero délia S. Sede apostolica e di altri uffiziali muggiori del sagro
Jmlagio Lateranense ; ibid., 1776, in-4o. Foy. Fêler. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
GALlilA CHRISTIANA. Ce beau monument historique fut commencé par la congrégation des Bénédictins de Saint-Maur. Deux frères jumeaux de la famille des Sainte-Marthe, Scévole et Louis, recueillirent, avec les encouragements de l'assemblée du clergé de France de 1645, les éléments de la collection en 4 volumes qui a servi de noyau à la vaste compilation des Bénédictins. L'œuvre de Scévole et de Louis fut publiée en 1656, après leur mort, par Pierre-Scévole, Nicolas-Charles et Abel-Louis, qui plus tard remanièrent , complétèi-ent et rectifièrent cette première édition. Ce nouveau travail fut éclipsé par celui de Dom Denis de Sainte- Marthe, de la congrégation de Saint-Gui, qui fit paraître en 1716 le 1«' volume de la vaste collection qui s'est approprié par excellence le titre àeGallia C/jma'ona. L'ouvrage se continua sans interruption jusqu'au 13" volume , publié en 1785 par les soins de laborieux érudits, pris dans la maison de Saint-Germain-des-Prés. Le 13* vol., publié par les Bénédictins, s'arrêtait, dans l'ordre alphabétique des métropoles, à la province de Tours. M. Hauréau a repris cet immense travail.
L GALLICAN (saint), en latin Gallicanus, consul romain sous l'empereur Constantin, battit les Scythes, et souffrit le martyre à Alexandrie par ordre de Julien l'Apostat, le 25 juin 1^2.
TI. GALLICAN, GALLICANISME. Voy. Libertés DE l'Église gallicane.
GALLICANUS (Grégoire), de l'Ordre des Frères-Mineurs, vivait au xvii" siècle. Il fut prédicateur et théologien de la province de Milan. Il a laissé : i" Mariale, sive Apophthegmata sa7ïctorum Patrum in omnibus festivitatlbus et materiis V. il/«no?; Brescia, 1624; — 2" des Saumons; — 3» une Rhétorique ecclésiastique. Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 26.
GALLICCIOLI (l'abbé Jean-Baptiste), savant
Professeur de grec et d'hébreu, né à Venise en 733, mort en 1806; outre Ihébreuetle grec, il connaissait le chaldéen, le syriaque, le latin, le français et l'anglais. Il était d'une excessive charité pour les pauvres, et à sa grande science se joignait une extrême modestie. On lui doit : 1" Dizionario latine italiano délia sacra Bibbia ; — 2" Dissertazione dell' anticha lezione degli Ebrei e dell' origine de ' punti; — 3» Pensieri
sulle 10 settimane di Daniele; écrit rempli d'érudition; — 4" Mémoire Venete antiche profane ed ecclesiasfiche ; 8 vol.; — b° la grande Table des 32 vol. in-fol. du Thésaurus antiquitaium sacrarum d'Ugolini; — 5" des Traductions italiennes de l'Ecclésiaste, et des différentes Defenses de la religion chrétienne de Tutien, d'Athénngore, etc.; — 6" une Édition de saint Grégoire le Grand; — 7° Approssimazione délia sinagoga alla nostra rcligione; cet ouvrage, qui a coûté à l'auteur vingt ans de travail, n'a pas été publié. Voy. Feller, Biogr. univers.
I. GALLIM , ville qui paraît appartenir à la tribu de Benjamin. Voy. Isaïe, x, 30. C'est peutêtre la même qui est nommée I Rois, xxv, 44.
II. GALLIM , ville qui paraît être située dans la contrée autrefois occupée par les Moabites, à l'orient de la mer Morte. Voy. Isaïe, xv, 8.
GALLION, probablement le frère de Sénèque le Philosophe, était proconsul d'Achaïe. Les Juifs, irrités des conversions que faisait saint Paul, traînèrent cet apôtre au tribunal de Gailion , qui ne voulut pas les écouter. Quelques écrivains ont conclu de là que si Gallion n'était pas chrétien, il avait quelque penchant au christianisme. Il faut convenir que si ce penchant existait en lui, il était bien faible, pui:>que Néron l'ayant condamné à mort, il se tua luimême. Voy. Actes, xviii, 12-16. D. Calmet, Diction, de la Bible, ou Conwient. sur les Act. des Apôtres , loc. citât. Feller, Biogr. univers.
I. GALLIPOLI, ville épisc. du royaume de Naples, sous la métropole d'Otrante. Son premier évêque, Dominique, souscrivit au décret du pape Vigile contre Théodore de Césarée, l'an 557. Voy. Ughelli, Italiu Sacra, tom. IX, p. 98. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 141 et suiv.
II. GALLIPOLI, ville de la Turquie européenne, dans la Romélie, la première d'Europe qui soit tombée au pouvoir des Turcs, en 1356. Le gouverneur ou capitan-pacha y réside. C'est aussi le siège d'un évêque grec suffragant d'Héraclée. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 143,
GALLOIS (D. Antoine-Paul LE), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Vire, mort l'an 1695, prêcha pendant plus de vingt ans avec le plus grand succès. Outre des oraisons funèbres et quelques autres ouvrages peu importants, on a de lui : 1° Abrégé de sermona de controverse ; Caen, 1648, in-^" ; — 2" Éclaircissements apologétiques sur quelques propositions de, théologie où, l'on àéfend les expressions de l'Ecriture sainte, etc.; 1686, in-4°. Voy. D. Lobineau. Préface de l'Hist. de Bretagne. D. Le Cerf, Biblioth, hist. et crit. des aut. de la congrég. de Saint-Maur. Richard et Giraud.
GALLONI (Antoine), en latin Gallonius, oratorien, né à Rome, mort l'an 1605, a laissé : 1° De SS. Martyrum cruciat i bus ; ib9i , in -4°; Cologne, 1612, in-8% et Paris, 1659, in-8<>; — • 2» Istoria délie SS. Virgini Romane , con varie annotazioni et con altre vite brevide' loro sunti parenti et de' S. Papia et Mauro, soldati romani; Rome, 1591, in-4»; — 3» Vita B. Phil. Nerei, in an. digesta; Mayence, 1602; — 4" Istoria délia vita et martirio de' gloriosi santi Flaviu Domitilla, Nereo ed Achilleo , ed altri; ibid., 1597, in-4'' ; — 5<» Apologeticus liber pro assertis in annalibus Baronianis de monachato S. Gregorii papœ ; ibid., 1604, in-4". Voy. P. Mandosio, JBtblioth. Romana. L. Jacob, Biblioth. Pontificia. Possevin, Apparatus sacer. Le Mire, Biblioth. eccles., Auctariimi. Moréri, Dicticm. histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
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GALLUPPI (Pasquale), né à Trupea, dans la Calabre ultérieure , l'an 1770, mort à Naples en 1846, professa la philosophie à Naples avec distinction. Il sattacha surtout à combattre dans ses écrits les doctrines philosophiques du xviii« siècle. Considérant l'homme dans sa double essence spirituelle et matérielle , comme composé d'un corps et d'une àme, il s'appuya principalement sur la philosophie des saints Pères. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1» Letfere filosofiche suite vicende délia Filosofia, relativamenie ai pvincipj délie conoscenze umane , da Cartesio infino a Kant; 1827; Naples, 1838; ouvrage traduit en français par Peisse , 1847; — 2o Filosofia délia Volontà; Naples, 1835-1842; Milan, 1845 ; — 3° Considerazioni filosofiche suit ' Idéalisme trascendanale e sul Razionalismo assoluto; Naples. 1841; — 4" Storia délia Filosofia; Naples , 1842 ; — 5" Lezioni di Logica et Metafi^ica ; ibid., 1842 , 5 vol.; — 6" Elementi di Theologia naturale; ibid., 1844, 4 vol. Voy. les Annuli di Statistica del Regno délie Due-Sicilie, liv. LXXVIII. La Nouv. Biogr. génér.
I. GALLUS, qui prenait le titre à'Abbas aulœ regiœ, était de l'Ordre de Citeaux, et vivait en Bohême au xiv« siècle. On lui doit un ouvrage dans lequel il traite de l'état des commençants dans la vie spirituelle , de celui de ceux qui avancent, et de celui des parfaits ; il est intitulé : Dialogue Malogranatus, in tribus libris distinctus, interlocutoribus pâtre et filio. Il a été imprimé en Allemagne en 1481, in-4», et en 1487, in -fol., sans nom de lieu ni d'imprimeur. Voy. Charles de Wisch, Biblioth. des Aut. de l'Ordre de Citeaux, j>. 117.
II. GALLUS (Robert), religieux français du XIII* siècle, a laissé : Liber trium vitx>rum et trium spiritualium virginum; Paris, 1513, in-fol. Voy. Maittaire, Annal, typogr., tom. II, p. 242, 1"^ édit., Richard et Giraud.
III. GALLUS (Thomas), abbé de Saint-André de Verceil , de l'Ordre des chanoines réguliers de Saint-Augustin, de la congrégation de Saint- Victor de Paris selon les uns, et franciscain selon les autres, mort en 1226 ou en 1246, acquit une grande réputation comme théologien, et professa dans plusieurs maisons de son Ordre. Il a laissé : 1" Explications du Cantique des cantiques: Paris, 1521; Lyon, 1571, in-fol.; — 2o Traduction paraphrasée des livres sur la hiérarchie et la théologie mystique attribués à saint Denys VAréopagite; cet ouvrage se trouve dans Jean Eckius, Theologia mystica; Ingolstadt, 1519, et à la suite du Commentarius in S. Dionysii Areopagitœ opéra de Denys le Chartreux ; Cologne, 15.36. Vot/. Richard et Giraud.
IV. GALLUSCESSENIUS ou simplement GAL- LUS , commandant de la 12« légion de larmée romaine en Syrie, fut envoyé par Cestius pour réduire la Galilée. Il prit Sephoris et plusieurs autres places, et défit un corps considérable de Juifs qui s'étaient retranchés sur la montagne d'Azamon dans la Galilée. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. II, c. XXIII, vel xxxvii. D. Calmet, Diction, de In Bible . art. Cesennils Gallls.
V. GALLUS CESTIUS. Voy. Cestius Gallus
GALLT (Henry), anglican , né à Beckenham,
dans le comté de Kent , l'an 1696, mort en 1769, occupa divers rectorats , et devint l'an 1735 cha-
felain du roi. Ses principaux ouvrages sont : 0 Two sermons on the misery of man : 1723, in-8» ; — 2° The reasonableness of Church and collège fines asserted, and the rights which churches and collèges hâve in their estâtes defended ; 1731 , in-S» ; — 3° Sermon.^ beforc the house of communs upon the Ascension ; ildQ, in-4o; — 4° Some con-
sidérations upon clandestine marri âges; 1750, in-8». Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. La Kouv. Biogr. génér.
GALOIS. Voy. Gales, n» I.
GALOPIN (Georges), bénédictin, né à Mons vers 1600, professeur de philosophie au collège du roi à Douai, était très-versé dans l'histoire et dans l'antiquité ecclésiastique. 11 a édité, en y ajoutant des notes, plusieurs bons ouvrages d'anciens auteurs qui n'avaient pas encore vu le jour. Nous citerons entre autres : 1" Vidua Sareptana exposita sensu litterali ac mystico : Douai , 1634; — 2'' La Vie et les miracles de saint Vé>'on, confesseur, composés en latin par Albert, abbé de Gemblours ; Mons, 16'36, in -4" ; cette vie se ti'ouve dans les Bollandistes, au 30 mars; — 3° Commentarius S. Brunonis Herbipolensis episcopi in Pentateuchum Moysis; Douai, 1648, in-4o. Voi/. Valère- André, Biblioth. Belg., édit. de 1739, in-4«, tom. I, p. 337 et 338. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
GALTELLT ( Galfellis ) , ancienne ville épisc. de Sardaigne, sous la métropole d' Arbora. Galtelly ayant été ruinée au xvi» siècle , son évéché fut uni à la métropole de Cagliari ; mais le pape Pie VI. à la demande du roi de Sardaigne, Victor-Amédée III. l'érigea de nouveau en évèché. Elle a eu quatorze évéques, dont le premier, Bernard, siégeait l'an 1138. Voy. la Sordiniu sacra , p. 280. De Commanville , /" Table alphabet., p. 109. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 152, 153.
GALVAM ou GALVAO (Francisco-Fernandes), docteur en théologie, né à Lisbonne l'an 1554, mort en 1610, est regardé en Portugal comme un écrivain classique. On a de lui : 1" Sermàes das Festas dos S«»/o.s; Lisbonne , 1613, in-4>';
— 2° Sermàes das Festas do Christo; ibid., 1616, in-4''. Ses œuvres réunies ont paru sous ce titre : Sermàes do doutor F. F. GalvÀo, arcediago de Cerveira ; ibid., 1611, in-4", et 1615, in-4». Voy. la Xouv. Hiogr. génér.
GALVANI (Salvianus), jurisc, né à Bologne au xiv^ siècle , a laissé : 1° Differentiœ legum et cunonum : in -4" ; — 2» Summa de Transactionibus ; Venise, 1741, in-fol. \oy. la Nouv. Biogr. ge'né) .
GALVAO. Voy. Galvam.
GAMA (Antonio DA), jurisc, né à Funchal, dans lile de Madère, l'an 1520, mort en 1595, prit le grade de docteur à Coïmbre, et fut successivement conseiller au parlement de Lisbonne, conseiller d'État et grand chancelier. On lui doit : 1" Tractatus de sacramenlis prastandis ultimo supplicio damnât is; de enrum testamentii, anatamia et sepulturis: Lisbonne, 1554, in-4'';
— 2" Decisiones supremi senatus regni Lusitaniœ ; centuriœ IV, omnibus juris pontificii et caesarei professoribus perutiles et necessariœ ad casus cum canonicos, tum civiles, feudales quoque et criminales, plene cognoscendos ; Lisbonne , 1578, 1610, in-fol.; Francfort, 1598; Crémone, idem.; Cordoue, 1599; Anvers, 1735. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. Barbosa Mâcha Jo, Biblioth. Lusitana.
GAMACHE (Phihppe de), abbé de Saint -Julien de Tours, né l'an 1568, mort en 1625, était docteur en théologie et professeur à la Sorbonne. Il a laissé \ Theologia scholastica, speculativa , practica , sive commentarii in très partes Summœ D. Thomœ ; Paris, 1627, 2 vol. in-fol. Du Boulav, Historia Universitat. Parisiensis. Moreri, Diction, histor. Richard et Giraud.
ï. GAMALA, ville de Galilée, surnommée la ville des cavaliers. loy. Joseph , Anttq., 1. lU, c. I.
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II. GAMALAi ville au delà du Jourdain, dans Ja Gaulanite. Elle était dans le royaume d'Agrippa ; mais, n'ayant pas voulu se soumettre à ce prince, elle fut assiégée d'abord par son armée et ensuite par les Romains , qui , après un lono- siège, la prirent et la saccagèrent. Voy. Joseph, Df HellnJucL, 1. IV, c. ii-vii ou c. l'iil.
I. GAMALIEL , tils de Phadassur, était prince de la tribu, de Manassé lorscjue les Israélites sortirent d"Égypte. Voy. Nombr., i , 10.
II. GAMALIEL, docteur de la loi, mort vers l'an 52 de .lésuS'Christ, appartenait à la tribu de Juda, et était issu de la race même de David. Il embrassa la religion chrétienne, et il sauva la vie aux apôtres lorsque, peu de temps après la Pentecôte, le grand prêtre lit paraître les apôtres devant le sanhédrin , délibérant si on ne devait pas les condamner à mort. Gamaliel avait deux fils, dont l'un, Abilas ou Abilon, fut baptisé avec son père. Les anciens Martyrologes ont placé leur fête au 3 aovit. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. II. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la, théol, cathol.
I. GAMARIAS , fils d'Helcias , fut envoyé à Babylone avec Elasa, lils de Saphan, par Sédécias, roi de Juda, pour porter les tributs à Nabuchodonosor. Voy. Jéréraie, xxix, U.
II. GAMARIAS, fils de Saphan, était un des conseillers du roi Joakim, devant qui Baruch lut le livre des prophéties de Jérémie. Voy. Jérémie, xxxvi, :i2.
GAMARTIA. Voy, WORMS.
GAMBAGURTA (Pierre), jésuite, né à Palerme en 1544, mort l'an 1605, professa en Sicile, en France et à Rome, et parvint aux premières charges de son Ordre. Il a laissé : De Imtnunitate ecclesiarum in constiiidionem Gregorii XIV, lib. YIII; Lyon, 1622; ouvrage mis à V Index. (Decr. julii 1623.) Voy. Alegambe, Biblioth. iicriptor. Societ. Jesu.
GAMBAR ou GAMMAR ( Pierre - André ), jurisc. né à Bologne en Italie, vivait au xviie siècle. On lui doit, outre plusieurs traités de droit civil : 1" Traité du devoir et de l'autorité du légat à Intere; "Venise, 1571;--- 2° Traité >iur la huile de Jules II de F élection d'un pape simoniaque ; ibid., 1587; — 3" Traité de la permutation des bénéfices ; iijid., 1584.
GAMBARD (André) ou GAMBART (Adrien) selon Feller, missionnaire, no au diocèse de Noyon l'an 1600, mort à Paris en 1688, fut reçu dans la congrégation de saint Vincent de Paul par ce fondateur, qui eut toujours pour lui une estime toute particulière. Il se dévoua tout entier à l'instruction des pauvres et des gens de la campagne, qu'il édifiait tant par ses exemples que par ses prédications. Il a laissé : 1° Le Missionnaire paroissial, ou Sommaire des exhortations familières pour l'instruction des pauvres et du simple peuple dans les prônes; Paris, 1668, 8 vol. in-12; — 2" Vie symbolique de saint François de Sales sous cinquante - deux emblèmes; ibid., 1664, in-12. Voy. le Diction, portatif des Prédicat., p. 395 et suiv. Richard et Giraud. Biof/r, univers.
GAMBOLD (John), anglican, moraliste et philologue, né dans le pays de Galles , mort l'an 1771, entra dans une société de Frères Moraves, et fut ministre régulier de la congrégation de Londres; l'an 1774, un synode provincial des Moraves le choisit ppurévèque. Ses principaux ouvrages sont : i" A Short summary of Christian ■dootrine, in the way of questions and answers, etc. ; 1767, in-12; — 2" Maxim» and theological ideas and sentences, collcctcd out ofseveral disser talions
and discQurses of count Zinzendorf, from 1738 till 1747 ; 1751 , in-S»; — 3» une édition du Nou^ veau Testament en grec; Oxfoi'd, 1742, in»12. Voy. la Nouv. Biogr. yénér., qui indique les autres écrits de Gambold.
GAMMAR. Voy. Gambar.
GAMUL, chef d'une des vingt-quatre familles sacerdotales qui servaient dans le Temple, chacune à son rang et à sou tour. Voy. I Paralip., XXIV, 17.
GAMZO , ville de Juda que les Philistins pri* rent sous le règne d'Achaz. Voy, II Paralip,, xxvin, 18.
GAN. Voy. Godon.
GANAY. Voy. Gagnée.
GAND(Gfl«««, Gandaviiim et Gandavtim), ville épisc. des Pays-Bas située sur l'Escaut. Elle reçut la foi par le ministère de saint Amand, vers l'an 603. Elle fut soustraite, l'an 1559, du diocèse de Tournai, dont elle dépendait, et érigée en cathédrale par le pape Paul lY. Son premier évèque, Cornélius .îansenius, fut consaei'é l'an 1568. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXVlII, p. 160 et suiv.
6AND0LFE ( François-Dominique-Antoine ), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, né à Gènes vers l'an 1645, mort en 1707, se distingua par son éloquence et son savoir. On le nomma prédicateur général de son Ordre , et il devint deux fois prjeur de son couvent. On lui doit : 1" Dissertatio historica de ducentis celeberrimis Augustinianis Scripforihus et illis qui obierunt post magnam unionem Ordinis Eremetici usque ad finem Tridentini concilii, amplioris hibliO' thecœ Augustinensis edendœ prœvia, et ad poste" vos collcctores ecclesiasticorum scriptorum directa... Addita sunt aligna ad D- I^icolaum JO' lentinatum, béates quosdum ac venerubiles, ejus" dem Ordinis spectantia; Rome, 1704, in-4'>; ^^ 2» Il Beneftcato beneficanie ; Gènes, 1679, in^ia; — 3" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. le Journ. des Savants, 1707, p. 299, l-^^ édit., et p. 265, 2" édit. Richard et Giraud.
GANDOLPHY (Pierre), prêtre catholique a»v glais, né en 1780, mort à Easl^heen l'an 1821. Ses principaux écrits sont ; 1° Défense de la foi ancienne, ou Exposé complet de toute la religion chrétienne en une série de Sermo7is de controverse; 4 vol. in-8", en anglais; ouvrage condamné par la S. Congrégation de Y Index (Decr. 27 Julii 1818); — 2° Exposé de la liturgie, ou Livre de prières et de l'administration des sacretnents , avec les autres rites des cérémonies de l'Eglise, à l'usage de tous les chrétiens du royaume uni de la Grande-Bretagne et de l'Irlande, en anglais; ouvrage également condamné par la S. Congrégation de V Index. (Decr. 27 Julii 1818.) Voyl'Index libror. prcJiibitor. Feller, Biogr. univers.
GANGANELU. Voy. Clément, n«XIV.
GANGRES (Gangra), évèché in partibus de Paphlagonie, située au diocèse de Pont, à vingt lieues d'Ancyre. Elle a eu 22 évèques, dont le premier, Hypatius, assista au concile de Nicée. Il est mentionné le 14 novembre par les Ménologes des Grecs et le Martyrologe i-omain. Un concile a été tenu à Gangrès au iv* siècle; mais on ne sait pas précisément à quelle époque. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 549. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et ecclés.^ t, IV, p. 734 et suiv. De Commanville,/'''' Table alphabet., p. 109. Richard et Giraud. Gaet, Moroni. vol. XXViil, p. 164, 165, Le Dictiort, de la théol. c(tthol.
GANO (Garnis ou Gannus, Mons Ganus), vjllc épisc de Thrace sUwée dans Ja province d'Eu-
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rope, sons la métropole dHéraclée. Au xiv» siècle elle fut érigée en métropole, et, dans la suite, on lui unit les évécliés de Chora et de Zichna. De Conimanville dit que c'est au xv* siècle quelle est devenue un archevêché honoraire du rit çrec. On en connaît huit évêques, dont le premier, Joseph, siégeait l'an 1347. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom.I,p. 1152. De Gommanville, /« Tahk alphabet., p. 109. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 165, 166.
GANTS (mnrticœ, chiwthecœ). L'usage des gants pendant la célébration des saints mystères ne parait pas remonter au delà du vu* siècle. Xon-seulement les évéques, mais encore les simples prêtres en portaient, du moins dans plusieui"s églises. Mais, depuis le xi* siècle surtout, ils ne sont plus permis qu'aux évêques. Or on donne des gants à un évèque lors de sa conséaation , pour lui faire entendre qu'il devra avoir soin de couvrir par son humilité les bonnes œuvres que ses mains doivent pratiquer. Les gants blancs lui rappellent l'innocence, les rouges le martyre qu'il doit être prêt à souffrir, et les violets les œuvres célestes qu'il doit {(ratiquer sur la terre. Les abbés mitres qui ont e droit de porter la crosse reçoivent aussi des gants dans la cérémonie de leur bénédiction comme les évêques. Voy, l'abbé André, Cours alphnhét. de droit canon.
GANZ. Foy. David, n» XX.
GAONS, en hébreu Gueonim, nom qu'on a donné à un Ordre de docteurs juifs qui parut en Orient après la clôture du Talmud, et succéda aux Séhuraim, c'est-à-dire opinants. Le mot Guons signifie élevés, excellents , illustres. On a de ces docteurs un recueil de Questions et de Réponsei, au nombre d'environ UK). Ce recueil a été imprimé à Prague en 1575, et à Mantoue en 1597. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, Bergier, Diction, de théol. P. L. B. Drach, De l'Harmonie entre l'Eglise et la Synagogue , 1. 1, p. 172-173.
GAP ( Fauieu/M , Vapincum, Vapingum), ville épisc. de I-rance, dans le Dauphiné, et située sur la Durance. Selon De Commanville,elle fut érigée en évéché au v^ siècle, sous la métropole d'Aix , dont elle est encore aujourd'hui suffragante. Demetrius fut son premier évèque; mais on ignore à quelle époque il ilorissait; on sait seulement que son successeur siégeait en 539. Voy. De Commanville, /" Ta Ue alphabet..]). 250. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXYIII, p. 16() et suiv.
GARAMPI (Giuseppe), cardinal, évèque de Monte-Fiascone et de Corneto, né à Riraini l'an 1723, mort à Rome en 1792, se distingua comme numismate et archéologue. Il fut successivement gardien des archives du Vatican, chanoine de la basilique vaticane , évèque de Bérythe , nonce apostolique à Varsovie, puis cardinal et évèque de Monte-Fiascone. On lui doit : 1» De Summo argettteo Benedicti III, pmt. mux. dissertatio, in ifua plura ud pontifkium histuriam illustrandam et Joannœ papissœ fabulant refellenrdam proferuntur : accédant nummi ahffuot rc/matujrum ponfifkum hactenus inediti, et appendix veterum ntonumentorum ; Rome, 1749, in-V»; — 2° Memorie ecclesinstiche appartenenti ail' istoria ed al culto délia benta Chiura di liimini; ibid., 17D5, in-i"; — 3» Notizie, regole ed orazioni in onore de' SS. Martiri délia Basilicu Vaticana, etc.; ibid., 1756, in-12; — ¥ plusieurs autres ouvrage» dont on trouve la liste dans la .Vour. hioe/r. génér. Vuy. le Journ. des Savants. 1750, p. 720. Jérônie .\mati, Vita Garaiwpi, en tête de la bibliotheca J. Gurampi. Tripaldo , Biografia
degli Itali illustri. tom. III. Gaet. Moroni, vol. XX^'III, p. 169 et suiv.
GARANT, GARANTIE. Voy. Caution.
GARASSE (François), jésuite, né .i Angoulême l'an 1585, mort à Poitiers en 1631, prêcha avec succès dans les principales villes de France, et mourut victime de sa charité à l'égard dos pestiférés de Poitiers. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : 1» Somme de théologie des vérités capitales de la religion chrétienne: Paris, 1625; — 2" Erreurs découvertes dans la censure de sa Somme; 1626; — 3° Doctrine curieuse des beaux esprits de ce temps ou prétendus tels; Paris, 1623; — 4<» L'Eglise réformée; Bruxelles, 1720; — 5" L'Elixir calvinis- /t'^we; Anvers, 1615. Voy. Xicéron, Mémoires, tom. XXXI. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biof/r. géiiér.
GARBICELLO ( .loachim ), carme déchaussé , né à Milan l'an 1625, mort en 1697, a laissé : l" Miraiiles excellentiœ, sive gramniatica theologica. anagrammaticœ versiones et divina attributa uugustissimi yominis Jesu ; Milan, 1692, in-fol.; — 2" Mystica Anatomia sacralissimi Nominis Deiparœ V.Mariœ, etc.; Venise, 1690, in-fol.; — 3" De Interpretatione sacrarum vncum ex Divinis Litteris, opus exdoctrinis Sanctorum Patrum, sententiisque Ecclesiœ Doctorum concinnatum, etymologiarum. et rerum naturalium investigatoribus, philosophis, theologis, mysticœ sapientiœ speculatorihus , Sacrœ Scripturœ stufliosis, denique verbi divini prœconibus, ad intelligendu Scripturartim arcnna consçriptum; Milan, 1685, in-fol. Voy. la Biblioth. Scriptor. Mediolan.
GARBIS, ville épisc. de la province de Nu'rmidie, dans FAfrique occidentale. Les Actes du concile de Cirte et Optât de Milève mentionnent Victor, un de ses évêques. Voy. les Notit., n. 102. Optât de Milève,!. I, n. 14.
GARC^US (Jean), théologien et astronome
rotestant, né à Hambourg l an 1530. mort en 575, professa la théologie à Greifswald; il devint surintendant et prédicateur à Brandebourg. Outre de nombreux ouvrages sur l'astronomie, il a laissé : 1° Historia de S. Luureniio, martyre; Wittemberg, 1562; ■— 2« Historia de S. Joanne Buptista; ibid., 1562, in-8*; — 3" Historia de S. Martino , episcopo Turoneusi; ibid., 1563, in-8"; — 4" Traité chrétien au sujet de l'àme, etc.; ibid., 1569, in-8®; — 5» Historia de S. Ambrosio; ibid., 1571, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GARCIAS, jurisc, né à Séville, vivait au XIII* siècle ; il était très-versé dans le droit civil et canonique. Son principal ouvrage est un Comr meutaire sur les Décrétâtes, Voy. Trithème, C'atalog. Script, eccles.
II. GARCIAS (Fortunius), jurisc, né dans la Biscaye, vivait au xvi* siècle. Il professa le droit à Bologne, dans le collège des Espagnols. Il a laissé : De ultimo Fine utriasque juris : Venise, 1584; Cologne, 1585.
III. GARCIAS (Grégoire), dominicain, né en 1554 à Cozar, en Andalousie , mort à Baeça en 1627, prêcha longtemps la parole de Dieu dans l'Amérique méridionale et au Mexique, revint en Europe vers 1(503, et fut nommé lecteur en théologie morale au couvent de son Ordre , à Baeça. On a de ce savant missionnaire : 1° 0'*'ginedes Indiens du Nouveau Monde examinée, etc.; Valence, 1607, in.l2; Madrid. 1729, in-foL; — 2« Prédication de t Évangile dans le Nouveau Monde du vivant des Apôtres; Baeça, 1625, in-8». Vog. Feller. liioqr. univers.
IV. GARCIAS (Jean), dominicain, né à Moral, dans la Castille , mort l'an 1665, se rendit dan«
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l'ile Formose pour travailler à la conversion des infidèles, et il y bâtit plusieurs églises. De là il passa en Chine , où on lui lit subir de mauvais traitements; cependant il y resta pendant trente ans, et il y opéra de nombreuses conversions. Il a composé, en langue chinoise, un Catéchisme et un traité de r Oraison mentale; il a participé à un traité sur le Culte de Confudus, et une de ses Lettres a été traduite et imprimée à Coïmbre, 1654. VoT/. Hist. du R. P. Grellon, jésuite, c. xxviil. Histor. Philip., 1. I, p. II, c. ix, x, XXVI, etc., et 1. 11, c. xxxviii. Fontana,i¥o?2Mm. Dominic. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic., tom. II. Moréri, édit. de 1759. Richard et Giraud.
V. GARCIAS (Nicolas), chanoine d'Avila, professa le droit civil et canonique. On lui a attribué un Traité des bénéfices, imprimé à Genève, 1618, in-fol.
VI. GARCIAS DE LOAYSA. Voy. Giron
GARD (LE), en latin Gardurn, abbaye de
l'Ordre de Citeaux située sur la Somme, à trois lieues d'Amiens. Elle était de la filiation de Charlieu, ligne de Clairvaux, et elle fut fondée l'an 1137 par Gérard, vidame d'Amiens et seigneur de Pecquigny. Voy. la Gall. Christ., t. X. Richard et Giraud.
GARDAZ (François-Marie), avocat, né à Oyonnax, en Bugey, vers 1777, mort en 1815, montra le plus grand zèle pour la cause des Bourbons. Outre un Essai sur la vie et les ouvrages de Linguet , et divers Articles âd^ns les journaux, il a publié : Vœux prophétiques et réalisés, à l'occasion de r heureux rétablissement des successeurs de saint Louis sur le trône de France, par l'abbé Delille, suivis de quelques considérations sur les effets du fatalisme et de l'irréligion ; 1814, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers.
GARDEBOSG (Le P. Ambroise), carme au xviiie siècle, professa la théologie à l'université de Toulouse. Il a laissé : Historiœ ecclesiasticœ a Christi ortu ad hanc usque œtatem Synopsis, et in omnia ejusdem controversa capita dissertationes; Toulouse, 1713, in-fol. Voy. leJourn.des Savants, 1713, p. 193,l'-« édit., et p. 163, 2* édit. Richard et Giraud.
I. GARDE-DE-DIEU (LA), en latin Garda ou Custodia Dei, abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le diocèse de Cahors. Elle fut fondée Tan 1150 par le B. Etienne, abbé d'Obasine, et bâtie d'abord à huit lieues de là , dans la vallée de la paroisse de Saint-Martin d'Ésernac; c'est pour cela que la cure d'Ésernac était à la présentation de l'abbé de ce monastère. Voy. la Gallia Christ., tom. I, col. 186. Richard et Giraud.
II. GARDE-GARDIENNE (LETTRES DE). On appelait ainsi autrefois, en France, les lettres que le roi accordait à des communautés, chapitres, abbayes, prieurés, églises, universités, collèges, communautés, et par lesquelles Sa Majesté déclarait qu'elle prenait sous sa garde particulière ceux à qui elle les accordait, et que, pour cet effet, elle leur assignait des juges particuliers devantlesquels toutes leurs causes étaient commises. Le juge auquel cette juridiction était attribuée prenait le nom, de juge conservateur. Voy. VOrdon. de 1669. VÉdit du mois de février
GARDEN (Jacques), protestant, docteur et professeur de théologie ^u collège d'Aberdeen, en Ecosse, a laissé : Theologiœ purœ et pacificœ solida Fundumenta, sive T/œo/ogia comparatiua ; cet ouvrage se trouve dans le recueil intitulé : Theologiœ pacificœ itemque mysticœ etc.; 1702, in-12.
GARDICIUM, en français Cardica, selon de Commanville est une ville épisc. de la première Thessalie, dans l'exarchat de Macédoine, érigée au xii« siècle, et qui est encore aujourd'hui un village sur le golfe de Zéiton, où est un sufîragant de Larissa. C'est, sans aucun doute, la même que Curdic ou Cardice , dont nous avons parlé plus haut. Voy. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 109, et Cardic.
I. GARDIEN est, dans l'Ordre de Saint-François, le supérieur du couvent dont la charge, appelée gardiennat , est ordinairement de trois ans.
.11. GARDIEN (ANGE). Plusieurs passages de l'Écriture prouvent jusqu'à l'évidence que Dieu daigne employer ses anges à la garde de l'homme; nous citerons, entre autres : Genèse, XXIV, 7; XLViii,16. .Judith, xiii, 20. Psaume xc, 11. Matth., xviii, 10. Actes, xii, 15. Ainsi ce n'est pas sans raison que l'Église catholique rend un culte aux Anges gardiens et célèbre so- . lennellement leur fête. Au iu« siècle, saint Grégoire le Thaumaturge remerciait son Ange gardien de lui avoir fait connaître Origène et de l'avoir mis sous la conduite de ce grand homme. Les autres Pères de l'Église invitent les fidèles à se souvenir de la présence de \e.\\r Ange gardien, afin que cette pensée serve aies détourner du péché. Voy. Bergier, Diction, de théoL, et Compar. Ange, n» I.
III. GARDIEN DE LA SPIRITUALITÉ ou DU SPIRITUEL, nom donné en Angleterre à celui qui, dans un diocèse, a la juridiction spirituelle pendant la vacance du siège. Tel est, par exemple, un archevêque, tant qu'un des évéchés de sa province est vacant.
GARDINER (Etienne), évêque de Winchester, né àBury-Saint-Edmond l'an 1483, mort en 1555, jouit de la plus grande faveur sous Henri VIII, dont il flatta les passions. Sous le règne de la reine Marie, il devint chancelier d'Angleterre, et il prit une part active aux affaires. Il réagit contre les mesures du régime précédent, et rétablit en grande partie le rituel catholique. S'étant opposé à la réformation, il fut emprisonné et déposé sous Edouard VI. Il a laissé : 1° De wra et fulsa Obcdientia; 1534; Francfort, 1621;- ouvrage qui a pour but de soutenir le divorce de Henri VIII; — 2° I^ecessary Doctrine of a Christian man; 1543; — 3° Confutatio cavillationum, quibus sacrosanctum Eucharistiœ sncramentum ab impiis Capernaitis inipeti solet ; Paris, 1552. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. gén.
I. GARE6 , était un des braves de l'armée de David. Voy. Il Rois, xxiii, 38.
IL GAREE, colline située près de Jérusalem. Voy. Jérémie, xxxi, 39.
GARELLA ou GARIELUS, GARIOLLA, ville épisc. de Thrace située dans le diocèse de ce nom, proche d'Apros. Elle fut érigée en métropole au xiv siècle. Elle a eu sept évêques, dont le premier, Sisinnius, assista et souscrivit au septième concile général. Voy. Jean Cantacuzène, Hist., c. xxiv. Lequien, Oviens Christ., tom. I, p. 1169. Richard et Giraud.
I. GARET (Jean), en latin Guretius, chanoine réguher de Saint-Augustin, docteur en théologie, né à Louvain, mort à Gand l'an 1571, fut pénitencier à Gand. On a de lui : \<^ De Veritate corporis Christi in Eucharistia ; imprimé plusieurs fois; — 2o De Sacrificio missœ; Anvers, 1563; — 3° De Mortuis vivorum precibus juvandis; ibid., 1564, in-16; — 4° De Sanctorum invocotione; Gand, 1570. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg. Feller, Biogr. univers.
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gation de Saint-Maur, né au Havre l'an 1627, mort à l'abbaye de Jumiéges eu 1694, a donné : Mag)n Aureiii Cassiodori Senatoris , viri patricii, consulaiis et Vtvainensis abbatis, opéra omnia in duos tomox distributa, ad fidem rms. codd. emcndata et nucta notis el observationibus illustrata, etc.; Rouen, 1676, 2 vol. in-fol. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. hi.itor. et crit. des Aut. de lu Conçii-érj. de Saint-Maur. Richard et Giraud. Feller, tiior/r. univers.
I. GARGARA, ville épisc. de Mysie dans la province dAsie, et sous la métropole d"Éphèse. Elle a eu trois évêques, dont le premier, ,Tean, souscrivit à la relation synodale de Constantinople. relation adressée au patriarche Jean au sujet de Sévère d'Antioche et de ses sectateurs. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 704. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 183.
II. GARGARA, siège épisc. jacobite au diocèse dWntioche, et un des sept qui sont aux environs de Mélitène. On u"en connaît que quatre évéques, dont le premier, Timothée, siégeait l'an 1139. Voy. Assémani, Dissert, monoph., t. II. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1492. Richard et Giraud.
GARIELUS , GARIOLLA. Voy. Garella.
GARISSOLES (Antoine), théologien protestant, né à Montauban l'an 1587, mort en 1650, gouverna l'église de Montauban et professa la théologie dans cette ville. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Decreti synodici Carentonitnsis, de impufatione peccaii Adœ, explicatio et defensio: Montauban, lGi8, in-8°; — 2» La Voie du ^alut; ibid., 1637, in-8°; — 3° Thèses theologicœ de religions et cultu sive adoratione reliyiosa: ibid., 16i8; — 4"' De Christo mediatore ; Genève, 1662, in-'i". Voy. Moréri,édit. de 1759. Richard et Giraud.
GARIZIM , montagne de Sichem située dans la tribu d'Éphraim et dans la province de Samarie. Manassé, frère du grand prêtre .Taddus, ayant été expulsé de Jérusalem et soufTrant de se voir privé du sacerdoce, obtint d'Alexandre le Grand la permission de bâtir sur la montagne de Garizim un temple , qu'il consacra au Dieu d'Israël. Sous Antiochus, les Samaritains dédièrent ce temple à Jupiter le Grec ou l'Olympien. Du temps de Jésus-Christ, on adorait le vrai Dieu dans le temple de Garizim. Fo//. Jean, IV, 20, 21. Joseph, Antiquit.. 1. XI, c. viii.
GARLAND. Voy. Gerland.
GARME ou BÉTH-GARME, appelée par les Arabes Bagerma, contrée d'Assyrie qui comprend les villes d'Akuka, de Buazicha, etc. 11 n'y avait qu'un évêque pour toute cette contrée; elle appartient au diocèse jacobite d'Antioche. On n'en connaît qu'un évèque , Constantin, qui fut exilé l'an 969 avec son patriarche, par Nicéphore Phocas, à cause de son obstination dans l'hérésie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1493.
GARNI , un des fils d'Odda'ia, sœur de Naham. Voi/. I Paralip., iv, 19.
GARMIER (saint), sous -diacre, né dans le Forez, mort le 27 février, vers l'an 650, vivait dans une grande simplicité et dans la pratique de toutes lés vertus chrétiennes. L'abbé Vicence, qui gouvernait alors le monastère de Saint-Just de Lyon, fut si édifié de sa piété, qu'il l'emmena dans son monastère , où il fut ordonné sousdiacre, malgré ses larmes et ses supplications. L'Église honore sa mémoire le 27 février. Voy. Bollandus. Richard el Giraud.
GARNEFELD ( Georges K écrivain allemand •lU xvii" siècle, a laissé : l» Eclaircissejnent sur
les cinq livres des images des anciens ermites, avec leurs vies et leurs actions; Cologne, 1621; — 2"* Vie de saint Chri/sostome : ibid.
GARNET (Henri), jésuite , né à Nottingham l'an 1555, mort à Londres l'an 1606, professa à Rome l'hébreu, la métaphysique et les mathématiques. L'an 1586 il quitta l'enseignement et se joignit aux derniers missionnaires que sa compagnie avait gardés en Angleterre. L'an 1588 il fut mis à leur tète, avec le titre de provincial. Il se lit remarquer par sa piété, son savoir et sa modération ; mais ses relations avec l'ambassadeur d'Espagne le rendirent suspect au gouvernement anglais; et, ayant été accusé de complicité dans la conspiration des poudres, il fut condamné à être pendu. On a de lui : 1" Epistola de martyrio Godefridi Mauritii, dans Did. Jepesius, Hist. des persécut. anglaises: — 2° un opuscule anglais sur la Restauration chrétienne; Londres, 1616, in-S»; — 30 divers traités sur les Indulgences. \es Pèlerinages . etc., insérés dans sa traduction anglaise ju Catéchisme de Canisius; Londres, 1590, in-8°; Saint-Omer, 1622, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
I. GARNIER, chanoine et sous -prieur de Saint-Victor au xii" siècle, a laissé un traité intitulé Grégorien, contenant des explications allégoriques sur la Bible, tirées des CEuvres de saint Grégoire le Grand ; Paris, 1008.
II. GARNIER (Jean), jésuite, né à Tours l'an 1612, mort à Bologne en lOSl, professa la théologie pendant vingt-six ans. On lui doit : 1° Thcses de philosophia moruli ; 165i ; — 2" Régule fidei catholicœ de Gratia Dei per Jesum Christum ; Bourges, 1655; — 3" Juliani Eclanensis episcopi libellus missus nd Sedem A})ostolictim, notis illustrntus: 1668 ; Êclane était un fameux pélagien ; — 4» Les Œuvres de Mariu9 Mercator, avec des notes et des dissertations sur les hérésies de Pelage et de Nestorius; 1673; — 5» L'Ouvruge de Libérât, diacre de Curthnge, contenant un état succinct de la cause des Nestoriens et des Euty chiens ; 1675; — 6" Le journal des Papes , intitulé : Liber diurnus Romanorum Pontificum ; 1680 ; — 7" Tractatus de officiis confessoris erga singula pœnitentium gênera; Paris, 1689. in-12; Strasbourg, 1718 et l'726, in-12. Voy. l'éloge du P. Garnier, que le P. Hardouin a mis à la tête du Supplément de Théodoret, et celui qui se trouve dans le Journal des Savants ,]GSi, p. 157, 1»^ édit., et p. 100, 2" édit. Richard et Giraud. Feller, où on trouve des détails intéressants sur plusieurs des ouvrages du savant jésuite. La Nouv. Biof/r. qenér.
III. GARNIER (Julien), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Connerré , diocèse du Mans, l'an 1670, mort à Paris en 1725, a donné une excellente édition des Œuvres de saint Basile; \T2i-\ldO, 3 \o\. in-fol. D. Garnier ne put en publier que les deux premiers; c'est D. Maran, son confrère, qui a mis au jour le troisième. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. histor. et crit. des Aut. de la congrég. de Saint-Maur. Préface du 3« vol. des Œuvres de saint Basile. Journal des Savants, 1721 et 1730. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. , .
IV. GARNIER (Pierre-Ignace), iésuite, ne a Lyon en 1692, mort à Avignon l'an 1763, a donne les Pensées du marquis de '" sur la religion et l'Église :ilb9, in-12. Voy. Feller, Biogr. umv.
GARRA. Voy. GoR. . ., .
GARRIE (Pierre), docteur en droit civil et canonique , né à Montpellier, vivait au xv!!* siècle , et était chanoine de l'église cathédrale de
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cette ville. Il a laissé : 1» Origine, changements et état présent de l'église cathédrale de Saint- Pierre de Montpellier; 1631, in-12, et 1634, in-S"; — 2* Séries episcoporum Magalonensium et Moniispelienstum ab o.nno 451 ad annum 1652; 1652, in-fol. ; Toulouse , 1665 ; — 3» Idée de la ville de Montpellier. Voy. Aigrefeuille, Hist. ecclés. de Montpellier. Richard et Giraud.
GARVE (Christian), moraliste protestant, né à Breslau en 1742, mort dans cette ville l'an 1798, réunissait à beaucoup d'instruction une grande connaissance du cœur humain. Ses principes de morale sont généralement assez purs; cependant il se montre en quelques endroits admirateur de la philosophie de Kant. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1" Dissertation sur l'union de lu morale et de la politique; Breslau, 1788, in-S", en allemand, ainsi que les suivants; cette dissertation a été traduite en français, Berlin 1789 ; — 2" Recherches sur divers objets de la morale' de la littérature et de la vie sociale; ibid., 1792-1797, 3 part. in-S»; — 3° Quelques Considérations sur les principes les plus généraux de la philosophie morale; 1798, in-S»; — 4» Sur l'Existence de Dieu; ibid., 1802, in-8». Voy. Fellér, Biogr. univers.
I. GARZIÂ (Dominique), chanoine de Sainte- Marie de Saragosse , né dans l' Aragon, mort en 4629, professa les langues à Alcala. On lui doit, entre autres ouvrages : 1" Propugnaculmn christianœ religùmis contra perfidiam Judœorurn ; Saragosse , 1606; — '2° Uecentiorum variarum et inextricabilium quœstionum, ex viscerib. lib. Geneseos, Discussio; ibid., 1624. Voy. Jean Morin, Exercit. Bibl., 1. I, c. il. Nicolas -Antonio, Biblioth. Hisp.
II. GARZIA (Martin), évèque de Barcelone
Êrédicateur du roi Ferdinand "V et d'Isabelle de astille, confesseur ordinaire de cette reine, vivait sur la lin du xv« siècle et au commencement du xvi«. Il a laissé quelques ouvrages, entre autres un volume de Sermons, qu'Augustin Olivan, chanoine de Barcelone, a fait imprimer en 1550. Voy. Nicolas- Antonio , Biblioth. Hispan.
GARZONI (Thomas), jurisc. et chanoine régulier de Latran , né à Bagnacavallo , dans la Romagne , en 1549 , mort l'an 1589 , est auteur de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Hugonis de S. Victore Opéra omniu tribus tomis digesta, studio et industria Thom. Garionii, postillis annotatiunculis , scholiis ac vita Autoris exposita; Venise, 1588, in-fol.; — 2" Le Vite délie Done illustri délia Scrittura Sacra; con l'aggiunia délie Done oscure e laide dell' uno e l'altro Testamento ; discorso sopra la nobilità délie Done; ibid., 1588. Voy. Rosini, Lyceum Lateranense. Nicéron , Mémoires, tom. XXXVI. La Nouv. Biogr. génér.
GARZONOSTASE (Garzonostasium), terme barbare qui, dans les églises grecques , désigne une espèce de parvis où les domestiques des grands seigneurs s'arrêtent, tandis que leurs maîtres sont dans l'église. Voy. D, Macri Hierolexicon, ad voc. Garzonostasitîm. Du Gange, Glossarium, ad voc. Garcio, Garciones.
GASABIA. Voy. Gaudiaba.
GASAUPHALÀ. Voy. Gaudabia.
I. GASPARD , né à Vérone, fut précepteur du cardinal Borgia, depuis Alexandre VI. Il a laissé : Histoire de ce gui s est passé sous le pontificat de Paul II; cet ouvrage se trouve dans Rerum Italicarum, tom. III.
II. GASPARD (le P.) de Sainte-Marie-Madeleine, de l'Ordre de Notre-Dame-du-Mont-Carmel, fut professeur de théologie, a laissé : Bona
Praxis confessariorum, sive methodus bene admi' nistrandi pœnitentiœ sacramentum, dialogice deducta ; Anvers, 1703, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1705, p. 556, 1" édit., et p. 489, 2« édit.
GASPARI (Jean-Baptiste DE), en latin Gasparis, conseiller et historiographe de l'archevêque de Salzbourg, né à Levico , dans la province de Trente , l'an 1702, mort à Vienne en 1768, occupa à Vienne une chaire d'histoire , et fut chargé de l'inspection des écoles élémentaires. Ses principaux ouvrages sont : 1° De protestantium Germanorum in Cafholicos Gestis; vindicice adversus sj/cophantas Juvnvienses]; Cologne, 1741, in-40 ; — 2" Breviarium vitœ S. Theodori, episcopi Papiensis, dans les Acla SS., tom. V, mai; — 3* Archiepiscoporum Salisburgensiurn res ad usque Westphalicas in Luther anisrnum gestce ; 1780, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GASPHA était un des chefs des Nathinéens. Voi/. II Esdras, xi,21.
GASSARIUS. Voy. Gasser.
GASSENDI (Pierre), philosophe et astronome, né à Champtercier, petit village de Provence, près de Digne, en 1529, mort à Paris l'an 1656, est auteur d'un grand nombre d'ouvrages divers , dont les seuls qui entrent dans notre objet sont : 1" Romanum Calendarium , compendiose expositum; accessit coroUarium de Romano Martxjrologio ; Paris, 1654, in-4''; Lyon, 1658, 5 vol. in-fol. ; Lyon, 1675 , comme appendice de l'ouvrage de Gassendi intitulé : Syntagma Epicuri ; — 2° Notitia Ecclesiœ Dixiensis ; accessit concilium Avenionense, anno 1326; Paris, 1654, in-4o; Lyon, 1658, 5* vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve un abrégé de l'histoire de Gassendi, et une longue liste d'auteurs à consulter sur ce savant et sur ses écrits.
GASSER (Achille-Pirminius), en latin Gasserius, Gassarius, médecin luthérien, né à Lindau en Souabe l'an 1505, mort en 1577, fut reçu docteur en médecine à Avignon. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Cataloqus regum omnium quoivm sub christiana professione per Europani adhuc régna florent ; Augsbourg, 1554; — 2° Catalogus regum hierosolymitanorum ; — 3" Historiarum et chronicorurn mundi epitome; Bàle, 1535, in-8», 3« édit.; — 4" Otfridi Evangelica gothica ; BAle , 1550. Les ouvrages de Gasser ont été mis à V Index par Clément VIII. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GASSNER (Jean-Joseph), né en 1727 à Bratz, près de Pludentz, sur les frontières du Tyrol et de la Souabë, mort en 1799, était curé du village de Klœsterle, diocèse de Coire , lorsque, désespérant d'obtenir des médecins la guérison des maux d'une nature toute particulière qu'il éprouvait, surtout pendant la messe, et persuadé d'ailleurs que ces maux venaient du démon, il eut recours au saint nom de Jésus, dont l'invocation, en elfet, lui procura un prompt soulagement. 11 conçut dès lors la pensée de traiter les malades et les inlirmes par des exorcismes pratiqués au nom de Jésus. Il réussit si bien , que le prince évèque de Ratisbonne le nomma conseiller ecclésiastique et l'emmena avec lui à Ratisbonne, où il continua ses guérisons merveilleuses. Les protestants eux-mêmes attestèrent la vérité des faits. Cependant il se trouva des contradicteurs et des critiques qui voulurent expliquer ces cures naturellement. Il n'en fut pas de même du célèbre Lavater, qui reconnut au contraire le caractère miraculeux des exorcismes de Gassner. Voy. Feller, Biogr. wxiver. Le Diction, de la théol. cathol.
GATE
I. GAST (.Iean>, en latin <lfixliu<t. tliéoloi,'ien. né à Brisach en Allemapno , mort à Bàlo vers l'an 15r3, fut pasteur de l'église allemande de Bàle. Il a laissé : i° Convivalium sermonum liber, meris sociis ac salifju-<i ref'erius; Râle, 1442, in-S"; cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 2» De Anabaptismi exordio. evroribus, historiis abominanrlis, etc.; 15i4, in-S». Les écrits de Gast sont à Vlndex de Clément VIII. Voy. la Nouv. Biogr. géne'r.
II. GÂST (Job), théologien prolestant, né à Kuenzelsau , vivait au xvie siècle. 11 fût prédicateur à Haguenau , puis à Cadolzbourg. Ses principaux ouvrages sont : !• De administrandu pie Republica: Haguenau, 1527. in-8»; — 2» Ex vetustissimorum orthodoxorum Putrum Ci/priani et aliorum de genuino Eucharistie- negotii iniellectu et usu ; Hanau , 1528, in-4» ; — s> Ecclesiastes Saloynonis cum comment. Brerdii ; Haguenau , 1529. Les divers ouvrages de Gast sont à Vlndex de Clément VIII. Vog. la Nouv. Biogr. génér.
III. GAST (John), historien irlandais, né à Dublin , de parents français , en 1715, morf l'an 1788, fut successivement vicaire de Saint-John, recteur d'Arklow, puis de Saint -Nicolas à Dublin. Il se voua en même temps à l'instruction; il ouvrit chez lui une école qu'il dirigea avec beaucoup de zèle et de savoir. Outre plusieurs ouvrages historiques , on a de lui : Lettre iVun ministre de l'Église d'Irlande à ses paiwssiens catholiques romains, en anglais. Voy. Quérard, la France littéraiiv. Feller, Biogr. tmivers. La Nouv. Biogr. génér.
GASTALDÉ (Sigisraond de Saint-Bernard), de l'Ordre des Feuillants, né à Turin, mort l'an 1633, a laissé : 1° L'Épousée de .lésus-Christ, ou Louange de la vie claustrale : — 2° Le Lys ffA' lexandrie, ou Panégyrique de sainte Catherine ;
— 3" L'encens de Cîteaux , ou Louange de saint Bernard: — 4" Le Soldat évangélique, ou Louange de saint Marc: — fjP Le Pain substantiel, ou Discours sur les morts; — 6° Le Feu brillant, ou Louange de saint Antoine de Padoue; — 7» L'Antidote sacré pour purifier les vices et acmérir la vertu; — 8» La Noblesse de saint Contara ; Milan,
6ASTAUD (François), controversiste , né à Aix vers l'an 16C0, mort à Viviers en 1732, entra dans la congrégation de l'Oratoire ; mais il la quitta, fut ordonné prêtre , et se livra à la prédication. Plus tard il se fit recevoir avocat au parlement d'Aix, et il n'obtint pas moins de succès au barreau que dans la chaire. Son attachement au jansénisme et ses écrits contre le vénérable évèque de Marseille, Henri-Xavier de Belsunce , le fn-ent exiler à Viviers, où il mourut privé de la sépulture ecclésiastique. Ses principaux ouvrages sont : 1» Discours prononcé dans réalise du Val-de-Gràce ; Paris, 1692, in-4'»;
— 2° Homélies sur l'Épltre de saint Paul aux Romains; ibid., 1699, 2 vol. iii-12. Voy. le Journ. des Savants, ilG3, p. 144. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univer-s.
GASTINAU. Vof/. Gastineau.
GASTINE ou GÀTINE (Gastina), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-.Augiistin , située dans la Touraine , à quatre lieues de Tours, et qui a eu pour fondateurs les comtes de Blois et de Vendôme. Ce n'était d'abord qu'un ermitage qui, l'an 1138, fut érigé en abbaye par Hugues , archevêque de Tours.
GASTINEAU ou GASTINAU (Nicolas), conseiller et aumônier du roi . né à Paris vers 1620, mort à Saint-Cloud en 1696, gouverna pendant vingt ans la cnre d'Anet-snr-Mame, au diocèse
de Meaux. Il a laissé une Réfntaiion du livre 'iu ministre Claude intitulé : Lu Défense de la réformation contre le livre intitiUè : Préjugés légitimes contre les calvinistes .cette réfutation forme, avec quelques lettres, le premier volume dés Lettres de controverse de Gastineau ; Paris, 1677; les deux derniers volumes parurent sous ce titre : La Grande Vont rorerse de la présetice r'Jel le de Jésus- Christ en f Eucharistie^ ou La suite des lettres à un gentilhomme de la religion prétendue réformée; 1679. Voy. Moréri; édit. de 1759. Richai'd et Giraud. Feller, Biogr. univers.
GASTRELL (François), évoque de Chester, né à Slapton vers l'an 1662, mort en 1725, se distingua comme prcdicateur. Il fut successivement chanoine de l'église du Christ, chapelain de la reine, puis évêque. On a de lui : 1* Def'enst of the Christian religion against the deists ; id^èi
— 2" Some considérations conceming the Trinity, and the xvays ofmannging that controversy; 1702;
— 3" The c/iristian Insti tûtes , or the sincère woni of God; 1707; — 4" Remarks upOn the Scripture doctrine of the Trinity, by D' Samuel Ctarke; 1714; — 5" A Moral proof of a fiitvrestate ; in-S**. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GASTROMANCE (Gastromanfia), sorte de divination qui se faisait avec des paroles qui paraissaient sortir du ventre. Il y en avait une autre qui avait lieu avec des verres ou autres objets transparents et ronds, au fond desquels on crovait apercevoir quelques ligures.
I.GA'TAKER (Charles), théologien anglais. né àRotherhithe vers l'an 1614, mort l'an 1680, fut recteur de Hoggeston. 11 a laissé divers Ouvrages de controverse, dont les principaux sont un amas d'injures contre les catholiques : 1* An Ansiver to five captious questions propôunded by a factor for the Papacy by parallel questions and positive resolutions : Londres , 1673, in-4*' ; — 20 The pupists' Bail, or their vsual mefhod of gaining prosélytes answered ; ibid., 1674, in "4''. Voy. Chalmers , Nev: gênerai biographicnl Dictionary. Wood, Athenœ Oxonienses , tom. II. Lt Sour. Biogr. génér.
IL GATAKER (Thomas), père du précédent, né à Londres l'an 1574 , mort en 1(354, fut pré^ dicateur de Lincoln's-Inn , et obtint lé rectorat de Rotherhithe; pendant son séjour dans les Pays-Bas. il persécuta les Anglais catholiques qui s'étaient réfugiés en Flandre. Il a composé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" A Discourse of the nature and use of lots; a treatise historical and theological : Londres, 1619, in-4»; — 2* De Nmnine tetragrammato dissertatio , quu vocis Jehova apitd nostros receptœ ustts defenditur, etc.; ibid., 1645, in-S"; — 3» Cinnus, seu animadversionum varia* mm liber pri mus ; ibid , 1657, in-4''; c'est un recueil d'observations principalement sur les livres saints, fruit d'une critique quelquefois juste et savante , quelquefois légère et fausse ; — 4« De Novi Testamenti stylo dissei-tatio , etc.; ibid., 1648, in-4o; — 5° Adversnria miscellaneu pûs* thuma, in quihus Sacrœ Scripturœ primo, demâë aliorum scriptorum , locis multis lux affunditm : ibid.. 1659, in-fol. On a publié un recueil des principaux écrits de Gataker sôus le titre de r Thomœ Gatakeri opéra critica: Utrechl. 1698, in-fol. Voy. Moréri, édit de 1759. Chahners, New Genei'al biograflcal Dictionary . Feller, Biogr. uivers. La Nouv. Biogr. génér.
GÂTEAUX. Les gâteaux étalent, chez les Hébreux, une des offrandes qu'on faisait dans !«« sacrifices. Ces gâteaux se cuisaient ou au four, ou dans la poêle, ou sur le gril, ou dans ui«» poêle percée. Ils étaient ou pétris avec de 1 Imile
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d'olive, ou cuits dans l'huile, ou simplement frottés d'huile après avoir été cuits. Dans tous les cas, les gâteaux devaient être sans levain. Voy. Exode, XXIX, 1, 2. Lévit., il, 4 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, aux mots Gâteaux , Offrandes.
GATHAM, fils d'Éliphas, descendant d'Ésaù. Voy. Genèse, xxxvi , 11.
GATIA ou GATIANA , GATTIA, GRATIANA, ville épisc. de la Byzacène, dans l'AIVique occidentale, sous la métropole d'Adrumète. Elle est mentionnée dans la conférence de Carthage, où se trouvait Victor, un de ses évèques. Victor de Vile parle d'un évêque de cette ville nommé Boniface. Enfin Janvier, évêque de Gatiana, souscrivit à la lettre synodale des évoques de la province de Byzacène, rapportée dans le concile de Latran, sous le pape Martin. Voy. Collât. Carth., col. 198, not.3(i8. De Commanville, /"-^ Table alphabet., p. 115. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 185, 186.
GATIEN (saint), apôtre et premier évêque de Tours, mort le 18 décembre 301, fut un des prédicateurs envoyés dans les Gaules par le pape saint Fabien. 11 s'arrêta à Tours, dont les habitants étaient fort attachés à l'idolâtrie, et il y opéra quelques conversions. 11 se rendait, avec son petit troupeau, dans les lieux les plus cachés pour y célébrer les saints mystères, et il mourut en paix avec la qualité de confesseur de Jésus-Christ. L'Église honore .sa mémoire le 18 décembre. Voy. saint Grégoire de Tours, dans son Hist. de France, 1"" et dernier vol., et dans son recueil De la Gloire des- confesseurs. Andréas Salmon, Chronicon Turon. Archiepisc. J. Maan, Suncta et metrop. Ecclcs. Turon., p. 8.
GATINE. Voy. Gastine.
GATTEBLED. Voy. Vatable.
GATTIANA. Voy. Gatia.
GATTICO (Jean-Baptiste), chanoine régulier et abbé de Latran au xyiii* siècle , a laissé : De Oratorils domesticis, et de usu altaris portatilis, juxta vetorem et recentem Ecclesiœ disciplinam , eeclesiasticorum seculuriorumque virorum singula jura et privilégia complectentem ; îiome, 1746, in-fol. Voy. le Journ. des Savants , 1746, p. 698. Richard et Giraud.
I. GATTINARA (François), barnabite, né à Vigevano en 1669, mort l'an 1745, fut d'abord évêque d'Alexandrie, puis archevêque de Turin. On a de lui : 1» Synodus Alexandrina; Alexandrie, 1711; — 2" Décréta habita in Diœccsunu Synodo Taurinensi ; Turin, 1729.
II. GATTINARA (Mercurius), barnabite, frère du précédent, né à Lucques en 1685, mort l'an 1743, fut évêque d'Alexandrie, en Piémont. Il a publié : 1° Discours moraux, en italien; Alexandrie, 1742; — 2» Panégyriaues et Oraisons funèbres, en italien; Turm, 1732, 1735; Novare, 1712; Casale, 1725; — 3° Synodus Alexandrina ; Alexandrie, 1728.
GATTOLA (Dom Érasme), religieux du Mont- Cassin, né à Gaële l'an 1662, mort en 1734, fut
farde des archives de l'abbaye. On lui doit : " Historia sacri monasterii Cassine?isis ab erectionead annum usque 1725; Venise, 1733, 3 vol. in-fol.; — 2" Historia abbatiœ Cassinensis per sœculorum seriem distributa, qua Leonis Chronicon a Petro Diacono ad annum 1538 continuatum in plerisque suppletur, et ad hœc usque nostra tempora ex prohatissimis authenticisque documentis producitnr; insertis, operis initio , monasterii descriptione , et, ad calcem, pro laudati chronici auctoribus apologia ; ibid.,1733, 2 vol. in-fol. Voy. le Journal des Savants , 1737, p. 116.
GAUBERT ou VALBERT (saint), troisième
abbé de Luxeu, mort le 2 mai 665, suivit d'abord la carrière militaire; mais, d'après les conseils de saint Eustase, abbé de Luxeu, il embrassa la vie monastique , et fit en peu de temps de tels progrès dans la vertu, qu'il fut appelé l'an 625 à succéder à saint Eustase. Il administra ce monastère pendant quarante ans, et il s'appliqua à réformer les imperfections qui y subsistaient encore. L'Église honore sa mémoire le 2 mai. Voy. Bollandus. D. Mabillon,au m* siècle bénédictin. Richard et Giraud.
GAUCHAT (Jean), docteur en théologie, né à Louhans, en Bourgogne, l'an 1709, mort en 1774 ou en 1779, fut abbé commendalaire de Saint- Jean de Falaise et prieur de Saint-Jean-du-Désert. Il s'efforça de répandre l'instruction religieuse parmi le peuple. Ses principaux ouvrages sont : io Lettres critiques, ou analyse et réfutation de divers écrits contraires à la religion; Paris, 1753-1763,19 vol. in-12; — 2° Rapport des chrétien? et des Hébreux; 1734; — 3" Accord du christianisme et de la raison; ibid., 1768, 4 vol. in-12. Voy. le .Journal chrétien. 1755 et suiv. Quérard, La Fronce littéraire. Richard et Giraud.
GAUCHE (Sinister), nom que l'on donnait, en Orient, auxNovatiens. Voy. TiUemonl, Mémoires, tom. IX, p. 4i2.
GAUCHER (saint), chanoine régulier, né à Meulan vers l'an 1050, mort le 9 avril 1130, quitta son pays à l'âge de dix-huit ans, et vint s'établir à Chavagnac, lieu solitaire du Limousin. Il y vécut pendant trois ans dans les exercices continuels de la prière et de la pénitence, puis il alla à Sauviat ou Aureil, où il bâtit un double monastère, l'un pour les hommes, l'autre pour les femmes. 11 leur donna la règle des chanoines réguliers de Saint- Augustin, et il les porta à la plus haute peifection par ses discours et par ses exemples. Le pape Célestin III le canonisa l'an 1194, et on célèbre sa fête le 9 avril. Voy. le P. Labbe, Biblioth. manuscr,, tom. IL Bollandus, Acta Sanctorum, t. I d'avril. Richard et Giraud.
GAUDAN (Guillaume), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né en Hollande au xvi« siècle, a laissé : Exposition des mystères de la messe; Deventer, 150i, et Dilingen,1564.
GAUDEN (Jean), théologien anglican, né à Maylield l'an 1605, mort en 1662, obtint la cure de Ghippenham, puis le rectorat de Brightwell. Plus tard il devint évêque d'Exeter, et, l'an 1662, on le transféra à Worcester. Il eut la réputation d'un homme trop attaché à ses bénéfices, ce qui le rendit complaisant et infidèle à tous les partis. Il a laissé divers traités sur les disputes théologiques et politiques du temps; le principal est intitulé : The Tears, sighs,complaints, and prayers of the Church of England, setting forth lier former constitution, compared with her présent condition, also the visible causes and probable cures ofher distemper; i6à9,in-to\. Voy. Wood, Athence Oxonienses. Chalmers, New gênerai biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
GAUDENCE (saint), en latin Gaudentius, évêque de Brescia, vivait du iv« au v« siècle. Il fut sacré par saint Ambroise, archevêque de Milan, et il succéda à saint Philastre, mort l'an 383 ou 387. Il gouverna son troupeau avec la vigilance du plus zélé pasteur, et il fut du nombre des députés que le concile romain de l'an 405 envoya à Constantinople en faveur de saint Jean Chrysostome. Il mérita la qualité de confesseur par la constance avec laquelle il rejeta la communion d'Attique , intrus sur le siège de saint Jean Chrysostome. Sa fête est marquée au 25 octobre dans le Martyrologe romain moderne.
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Nous avons de saint Gaudence : i° Vie de saint Philastre; — 2° d.\\-ne\xï Instructions; ces ouvrages furent publiés pour la première fois dans Patinim Monumenta orthodoxographa de .T.-. T. Grynaeus; Bàle, 1569, in-fol. Ils se trouvent dans la Biblioth. Pntrum Max., et Galéard les a donnés sous ce titre : Veterum Bi^ice episcoporum S. Philustrii et S. Gaudentii opéra , necnon beati Hamperti et vener. Adelmanni opuscula ; Brescia, 1738, in-fol. Voij. Baronius.Bellarmin.Possevin. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom.X, p. 517. Le Journal des Savants, 1539, p. 649 et suiv. Ricliard et Giraud. La NoHv. Biogr. ge'nér.
GAUDENZIO (Paganino), protestant converti, né à Poschiavo. dans le pays des Grisons, l'an 1596, mort en 1649 à Sienne, où il avait professé les belles -lettres, la politique et l'histoire. Le P. Nicéron cite de lui quarante-deux ouvrages; Fabroni en a donné aussi le catalogue complet et détaillé ; pour nous, nous citerons : 1" De Dogmatibus et ritibus hœreticorum; Rome, 1625 et 1626, 2 vol. in-8o; — 2° De la Transmigration des âmes; Florence, 1641 ; — 3» Des Errew's des sectaires de ce siècle; ibid., 1644; Pise, 1641; — 4° Essais sur la Genèse: ibid.; — 5" tks Sentiments de philosophie des anciens Pères; Pise, 1644; — 6" De la Vie des chrétiens avant Constantin; Florence, 1637. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, iom. XXXI. Fabroni, Vitœ Italorum, tom. XIV. Richard et Giraud. La Noiiv. Biogr.
GAUDIABA ou GASABIA, GAZABIA, GA- SAUPHALA, GOSUPHALA, ville épisc. de Numidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. Saturnin, un de ses évèques, assista à la conférence de Carthage Tan 411 , et suivit le parti des Donatistes. Victor, un autre de ses évéques, fut, en 484, du nombre des évèques de Numidie qu'Hunnéric, roi des Vandales, envova en exil. Voy. De Commanville, /" Table aiphah.. p. llO.Gaet. Moroni,vol. XXVIII, p. 191.
GAUDIN (saint). Voy. Galdin.
II. GAUDIN (Alexandre ou Alexis), chartreux, né vers l'an 16o0, rnort vers 1708, a laissé, entre autres ouvrages : i° La Distinction et la nature du bien et du mal , traité où Von combat l'erreur des Manichéens , les sentiments de Montaigne et de Charron, ceux de Bayle; et le Livre de saint Augustin De la Sature du bien, trad.en français avec des notes ; Paris, 1704 , in-12 ; — 2" Traité sur l'éternité du bonheur et du malheur après la mort, et la nécessité de la religion; il se trouve dans l'abbé Archimbauld, Pièces fugitives d'hist. et de littéral., tom. I, p. 95. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. qénér.
II. GAUDIN (Jacques), docteur de Sorbonne, né en Touraine l'an 1612, mort en 1695, fut chanoine de l'église Notre-Dame de Paris et oflicial de l'archevêque, M. de Pérélixe. On a de lui, outre une Oraison funèbre de M. Péréfixe et un Éloge hiitor. du P. Lallemant : l» L'Assomption de la Vierge vengée , contre la Dissertation deJoly, en latin; Paris, 1670; — 2° Réponse à la neuvième lettre imaginaire de Nicole; — 3° Défense du traité de controverse du cardinal de Richelieu, contre la réponse du sieur Martel, ministre de la 7-eligion prétendue réformée: Paris, 1681, in-12. Voy. le P. Le Long, Biblioth. histor. de la France. De Vigneul UaLre\'û\e, Mélange d'histoire,
IV. GAUDIN (Jacques), oratorien, né aux Sables -d'Olonne, dans la Vendée, vers 1740, mort à La Rochelle l'an 1810, devint successivement vicaire général de Mariana, en Corse, conseiller -clerc au conseil souverain de cette île, juge et bibliothécaire de La Rochelle. Élu
député à l'Assemblée législative en 1791 , il ne parut à la tribune que pour lire un rapport contre les congrégations religieuses. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires qui sont indiqués dans les biographes, il a publié . Inconvénients du célibat des prêtres prouvés par des recherches histor.; Genève (Lyon), 1781; ouvrage que, sur la demande de Mirabeau, le libraire Lejav réimprima sous le titre de Recherches sur le célibat ecclésiastique : Paris , 17i'0, in-S". Voy. Quérard, La France littéraire. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biugr. génér.
GAUDRILLET (Joseph), prêtre habitué de l'église Notre-Dame de Dijon, né dans cette ville l'an 1689, mort en 17^38, a laissé : Histoire de Notre-Dame de Bon- Espoir, dont l'image miraculeuse est en grande vénération à Dijon depuis plus de huit siècles; Dijon, 1733, in-S". Voy. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. Richard et Giraud.
GAUDRY (Joachim-Antoine-Joseph), jurisc, né à Sommevoire, en Champagne, l'an 1790, fut deux fois élu bâtonnier de l'Ordre des avocats. Il a donné, parmi plusieurs autres ouvrages : un Traité de la législation des cultes, et spécialement du culte catholique, ou De l'Origine, du développement et de l'état actuel du droit ecclésiastique en France; Paris, 1854, 3 vol. in-8''. Voy. la Souv. Riogr. génér.
GAUFFRÉ (Ainbroise LE), jurisc, né à Lucé, ville du Maine, l'an 1568, mort en 1635. professa à l'université de Caen, et fut vice-chancelier de l'université de cette ville. On lui doit : Synopsis Decretalium, seu ud singulos Decretalium titulos rnethodicu juris utriusque mutationum distinctio; 16r)6; in-fol. Voy.E\iet,Oiigines de Ca^«, p. 419, 2*^ édit. Hermant, Hist. du diocèse de Bayeux , p. 496. Richard et Giraud.
GAUFRIDI (Jean -François de), baron de Trets , conseiller du roi au parlement de Provence, né à Aix l'an 1622, mort en 1689, a laissé : Histoire de la Provence, depuis lu fondation de Marseille jusqu'il la paix de Vercins; Aix, 1694, 2 vol. in-fol., publiés par son lils. On trouve dans cet ouvrage l'histoire des conciles de Provence et une digression sur l'établissement de la religion chrétienne dans cette province. Voy. le Journ. des Savants, 1699, p. 25, 1" édit., et p. 22, 2« édit. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
GAUGERAN (Gabriel), dominicain, né â Toulouse, mort l'an 1754, professa la théologie au Puy, à Montauban, à ToulouseetàCarcassonne. Il fut successivement prieur du couvent de Toulouse et provincial de la même province. Il consacra les deux dernières années de sa vie au soulagement des malades de l'hôpital de Toulouse. Il a laissé : 1° Recens Benedicti XIII electio. Oratio extemporalis, dicta Tolosœ die 2 julii, anni 1724, in œde sacra Fratrum Prœdicatorum; Paris, 1725, in-12; — 2» Doctori angelico divo Thomœ Aquinati, guinto Ecclesiœ doctori, panegyricus inter festorum ejus solemnia, in angelica Academiœ Tolosanœ schola die tus, etc.; Toulouse ; — 3" Lettres théologiques sur le mandement de Saléon, évéque de Rhodez ; in-4". Voy. le Journ. des Savants. 1725, p. 4CI2. D. Rivet, La France littéraire. Richard et Giraud.
GAUGERIC ou GERI, GUERIC (saint), en latin Gaugericus et Gauricus, évéque d'Arras et de Cambrai, né à Yvois, au diocèse de Trêves, mort le 11 août 619, acquit de bonne heure une telle réputation de sainteté, que le clergé et le peuple de Cambrai le demandèrent pour pasteur à Childebert II, l'an 580. Geri gouverna son église pendant trente ans, et il établit partout
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une exacte discipline. On célèbre sa fête le 11 août. Voy. Richard et Giraud.
GAULÀN ou GAULON, GOLAN, ville célèbre au delà du Jourdain qui donna son nom à la petite province nommée Gaulunite. Elle était située dans la haute Galilée, et elle fut donnée à la demi tribu de Manassé. On la céda aux Lévites de la famille de Gerson, et elle devint une ville de refuge. Elle est la patrie de Judas de Gaulon, chef des Galiléens ou des Hérodiens. Voy. Deutéron., IV, 43. Josué, xx, 8; xxi, 27. I Paralip., vi, 71.
GAULE, grande partie de l'Europe ainsi nommée, dit Ptolémée, de la blancheur de ses habitants, dont les corps sont à l'abri de l'ardeur du soleil qui hâle les autres peuples. Gala est un mot grec qui signifie du lait : comme si on disait que les Gaulois étaient blancs comme du lait. Le même auteur l'appelle Celto-Ga/atie, du nom de cette portion de l'Asie qu'on nommait autrefois Gulatie, et qu'on appelle Katolie. — Le P. Jacques Sirmond, et, après lui, Jean Launoy, docteur de Paris, soutiennent que la foi n'a été prêchée dans les Gaules ou en France que vers le milieu du ni« siècle, un peu avant le consulat de Dèce et de Gratns, par saint Gatien, qui prêcha àTours, Trophime ;\Arles,PauI à Narbonne, Martial à Limoges, Denis, autre que l'Aréopagite, à Paris, Saturnin à Toulouse, et Strémonius en Auvergne. Ils s'appuient particulièrement sur l'autorité de Grégoire de Tours et de Suipice Sévère. Cependant il parait plus probable qu'avant les sept missionnaii-es dont nous venons de parler la foi de Jésus-Christ fut établie dans les Gaules. Saint Épiphane croit que saint Luc y a prêché, et il n'est pas douteux
au'indépenaamment de ce disciple de Jésushrist d'autres n'y soient aussi allés pour travailler à la propagation de la foi. Car quelle apparence que saint Pierre, qui envoya de Rome saint Marc à Alexandrie pour y fonder une église, ait négligé d'envoyer des prédicateurs dans les Gaules, beaucoup plus voisines de l'Italie que l'Egypte? Saint Irénée marque, en particulier, les Gaules comme ayant été favorisées des premières de la connaissance du Fils de Dieu. iContr. Hrpres., 1. 1, c. m.) On demandera peut-être : Si la foi de Jésus-Christ était établie dès les premiers siècles de l'Église dans les Gaules, pourquoi voit-on tant d'intervalle entre les premiers fondateurs de ces églises et leurs successeurs? Nous répondrons qu'il a fort bien pu arriver que la foi chrétienne ait été annoncée dès les premiers siècles de l'Église, qu'elle y ait rnême subsisté quelque temps, et qu'ensuite la violence de la persécution s'étant fait sentir, et ayant enlevé les èvèques et les pasteurs, les brebis se soient dispersées et la religion éteinte. — Il s'est tenu dans les Gaules un certain nombre de conciles, qui portent pour cela le nom de Conciles des Gaules, sans qu'on sache précisément le lieu. Voy. Irén., Contr. Hœres.,
I. I, c. III, XVIII. Tertuil., /. adv. Fud., c. vu. Cyrill. Hierosol., Caiedi. XVII. Epiphan., /. de Hœres., c. xvii. Chrysost., Prœfat. in Epist. ad Hebr., elHomil. VII,de laud. Pauli. Hieronym., in cap. V Amos. Baronius, ad ann. 12, 69. Regia, tom. XVI. Labbe, tom. VI, IX. Hardouin, tom.
II , III. Mansi, tom. I, II, III. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVI, XXVII , au mot Fran- CIA. Le Diction, de la théol. cathol.
GAULES. Voy. Gales, n» I.
GAULON. Vôy. Gaulan.
GAULONITES (Gaulonitœ, Gaulonites), Juifs factieux qui tiraient leur nom d'un certain Judas surnommé Galiléen ou Gaulonite, qui se ré-
volta contre le président romain à l'occasion d'un tribut. Voy. Actes des Apôtres, v, 37. Joseph, Antiq., 1. XVIII, c. Il , et De Bello Jud., 1. VII,
c. XXVIII.
GAULT (Ignace LE), récollet au xvii* siècle, fut provincial de la province de Saint -Denis, vicaire général et commissaire apostolique de tous les Récollets de France. Il a laissé : 1» De la Sainteté de l'Église romaine; — 2" un Traite' contre Paul Ferry, ministre de Metz; — 3» des Sermons. Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, lom. 11. p. 3.
I. GAULTIER ou GAUTIER (François de), sieur de Saint-Blancard, ministre protestant, né à Gallargnes (Gard), mort à Berlin en 1703, présida le dernier synode du bas Languedoc tenu à Uzès en 1681. Il a laissé : 1" Réflexions générales sur le livre de M. de Meaux intitulé : Exposition de la doctrine catholique ; Cologne de Brandebourg, 1685, in-12; — 2» Histoire apologétique, ou Défense des libertés des églises réformées de F/'a/^ce; Amsterdam, 1688, 2 vol. in-12. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
III. GAULTIER (Jean -Baptiste). Voy. Gauthier, nolll
IV. GAULTIER (René), hagiographe . né au Boumois, près de Saumur, mort en 1637, fut d'abord avocat au grand conseil. Il contribua à l'installation des Carmélites à Angers, fonda à Montmartre une chapelle pour les Capucins, et contribua à rétablissement des Oratoriens à Notre-Dame-des-Ardillers. On lui doit plusieurs traductions de l'espagnol et du latin , dont les
Erincipales sont : 1» La Fleur des saints, de Riadeneira; 1606, in-fol.; Rouen, 1612, in-fol.; — 2" Les Œuvres de piété de Jean de la Croix, premier carme déchaussé , par le P. Molina , chartreux ; Paris, 1621, \n-%° ; — 3" Les Exercices spirituels de l'excellence, profit et nécessité de l'oraison mentale, par Molina; 1618-1621 ; — ^° Histoire de la vie, vertus et miracles de la V. M. Anne de Saint - Barthélémy , compagne inséparable de la mère Thérèse de Jésus, par le P. Ange Manrique ; Paris, lôI^Siin-S». Voy. la Nouv. Biogr. géaér.
GAULTRUGHE ou GAUTRUCHÉ (Pierre ou Denis), jésuite, né à Orléans l'an 1602, mort à Caen en 1681 , se consacra à l'enseignement. Il professa la théologie pendant quatorze ans , et durant vingt et un ans il fut préfet des études. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1° Institutio totius Philosophiœ , cum introductione ad alias facilitâtes; Caen, 1653, 1656, 4 vol. in-12; — 2° Scopuli novorum dogmatum, seu synopsis propositionum quas damnarunt Summi Ponti fiées , adversus novorum ietnporum novatores; Caen, 1673, in-12; — 3" Histoire sainte, avec l'explicatio7i des points controversés dans la religion chrétienne; Caen. 1672, 2 vol. in-12; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Huet, Commentaires et Origines de Caen. Le Journal des Savants , août 1725. Moréri, Diction, histor. La l^ouv. Biogr. génér.
(ÏAUMIN (Gilbert), maître des requêtes et conseiller d'État, né à Moulins, mort l'an 1667, a laissé : 1» Notes sur l'ouvrage de Michel Constantin Psellus intitulé : De Operatione de>nonum; Paris, 1618; — 2° la Traduction d'un traité hébreu de la vie et de la mort de Moïse, avec des notes ;ih\à., 1629.
GAUMINE ou GOMINE (MARIAGE); mariage contracté en présence du curé, à la vérité, mais malgré lui, et sans aucune bénédiction ni de lui, ni d'un autre prêtre. Ces
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sortes de mariages sont contraires aux lois ecclésiastiques. Ainsi un curé ne pourrait pas donner un certificat de mariage à deux personnes qui se seraient mariées de cette manière. Vov. ]e Diction, ecclés. et carton, portatif.
GâUNILLON , moiae de Marmoutier dans le xi<^ siècle , a laissé : Liber pro insipiente , dans lequel il attaquait l'argument de saint Anselme, qui, de ridée de Dieu, concluait son existence. Le saint répondit par un livre apologétique de la justesse de sa conclusion. L'ouvrage de Gaunillon a été inséré dans les Œuvres de saint Anselme.
GÂURIANA, ville épisc. de Nuraidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. Voi/. la Sotit, A fric, n. 99.
6AURIC (Luc), évêque de Civita-Ducale, né à Giofoni, dans le royaume de Naples, l'an 4476, mort à Rome en 15o8, professa d'abord les mathématiques. Outre de nombreux ouvrages sur l'astronomie , il a laissé : 1° Calendaçium ecclesiasticum novum, ex Sacris Litteris probatisque sanctonan Pati'um synodis excerptum , etc.; Venise, 1522; — 2° Traité de l'éclipsé miraculeuse qui eut lieu à la mort de Notre-Seigneur ; Paris,
GAURICUS. Voij. Gavgeric.
GAUSSEN (Etienne), théologien protestant, né à Nimes, mort à Saumur l'an 4675, professa la théologie dans cette dernière ville. 11 a laissé : 4" Thèses inaugurales de Verbo Dei; Saumur, 1655, in-4°; — '2° De Consensu gratiœ cum natura; ibid., 4659, in-4"; — 3° un recueil qui contient plusieurs traités, savoir : De Ratinne studii theologici; De Natura theohgiœ; De L'tilitate philosophiœ ad theologiam : quibus accessit brere scriptum de recto usuclavium erga œgrotantcs ; Saumur, 4670, in-4'>; — 4" Thèses theologicœ, altéra de natura theologiee, altéra de divinitate Scripturœ Sacrœ: ibïd., 1676, in-4o. Voy. la Koia'. Biogr. q^nér.
GAUTEREAU, ministre des églises protestantes du Poitou au wii» siècle, se convertit au catholicisme. Il est auteur de ; La France toute catholique sous le règne de Louis le Grand, ou Entretiens de quelques Français convertis; Lyon,
4685, 3 vol. in-42. Voy. le Journ. des Savants,
4686, p. 38, 4'^ édit., et p. 34, 2« édit. Richard etGiraud, qui donnent une analyse de cet écrit de Gautereau.
I. GAUTHIER, évêque de Laon, né à Mortagne, mort l'an 4474, professa successivement la rhétorique, la philosophie et la théologie à Paris. Il fut d'abord chanoine de la cathédrale de Laon, puis doyen et évêque l'an 4455. Il assista au concile de Tours tenu l'an 4463. On a de lui des t^ffre* insérées par D. Luc d'Achéri dans son Spicilége, tom. II, p. 459, et par Du Boulav, dans son Hist. de rUniversite' de Pains, ann. 4420. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXIII, p. 202 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des Lettres de Gauthier.
II. GAUTHIER ou GAULTIER (François- Louis), curé de Savi^ny-sur-Orge , né à Paris l'an 4696, mort en 4/SO, se distingua par son 7èle et sa charité. On lui doit : 4» Héfle.vions sur les Ode l'Avent. en forme d homélies ; Paris, 4780, in-42; — 2° Réflexions chrétiennes sur les huit béatitudes, ou huit moyens enseignés pour parvenir au véritable bonheur; ibid., 4783, in-42; — 3» Instructions familièi-es pour les dimanches et les fêtes de tannée; ibid., 4784, 2 vol. in-42. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. GAUTHIER ou GAULTIER (Jean -Baptiste), théologien, né à Louviers l'an 4Gi<5, mort
en 4755, fut attaché au janséniste Joachim Colbert, évêque de Montpellier, dont il rédigeait les instructions et les mandements. Après la mort de ce prélat, il se retira à Paris, où il continua à publier des brochures conti-e les incrédules ou contre la bulle Vnigenitus. On peut voir la liste de ses ouvrages dans la France littéraire de 4758, et dans la Souv. Biogr. généi'.
IV. GAUTHIER (Nicolas), controversiste , né à Reims, vivait au xvii» siècle. Issu de parents catholiques, il apostasia et se retira à Sedan, où son zèle lui valut le titre d'ancien de l'Église; il quitta tout à coup cette ville, revint au catholicisme, et écrivit contre ses anciens confrères les ministres protestants. Il a laissé : 4" Descou-^ verte des fraudes sedanoises par la confrontation du catéchisme de Jacques C appel avec les XL articles de la confession des églises prétendues réformées de France ; Paris, 4618, in-8"; — i^L' Antiministre, ou Réponse « l'avertissement de J. Cappel; Reims, 4648, in-8"'; — 3» Les Livres de Babel huguenote, par quatorze puissantes raisons et motifs , pour en faire sortir toute âme désireuse de son salut; ibid., 4649, in-S». Voy. la Nbwr. Biogr. génér
V. GAUTHIER DE SAINT- VICTOR. Voy
Gautier, n» 111.
I. GAUTIER (saint), chanoine régulier et abbé d'Estorp,en Limousin, né dans l'Aquitaine vers l'an 990, mort le 44 mai 4070, se consacra à Dieu sous la conduite du B . Israël, chanoine du Dorât, dans la basse Marche. 11 devint chanoine de la même église, puis il se retira dans le bourg de Contlans ou Consoulans; il y demeura jusqu'à ce que les chanoines réguliers d'Estorp, abbaye voisine de ce lieu, vinssent le chercher pour le mettre à leur tête. Il leur donna l'exemple des plus pures vertus, et le pape Victor II ayant appris avec quel zèle Gautier travaillait au salut des âmes , lui envoya des pouvoirs extraordinaires qu'il lit servir" à la conversion d'un grand nombre de pécheurs. Les Martyrologes ont placé sa fête au 44 et au 43 mai. Vôy. Bollandus. Richard et Giraiid.
II. GAUTIER (saint), premier abbé de Saint- Martin de Pontoise, né à Andainville, mort le 8 avril 409!^), embrassa la règle de Saint- Benoit, dans l'abbaye de Rebais, au diocèse de Meaux , d'où il sortit pour diriger un nouveau monastère près de Pontoise. Il y lit lleurir la discipline monastique; mais il le quitta bientôt pour aller vivre obscurément dans l'abbaye de Clugny. Ses religieux étant venus le chercher, il vécut dans une grotte située à l'extrémité de son monastère. Il acquit une telle réputation de sainteté , que de tous côtés on accourait pour le consulter. 11 s'enfuit de nouveau, et se retira dans une petite ile près de Tours. Il reprocha la simonie au roi Philippe, et résista aux évêques assemblés à Paris pour s'opposer à un décret du Pape qui défendait d'entendre la messe d'un prêtre concubinaire. Sa principale fête a lieu le 8 avril. Voi/. Bollandus. Richard et Giraud.
tll. GAUTIER, chanoine régulier de Saint- Victor, d'où lui vient le nom de Gautier ou Gaulthier de Saint-Victor, vivait au xii* siècle. Il a écrit contre les premiei-s théologiens scolastiques un ouvrage intitulé ; Des quatre Labyrinthes de la France, Abailard , Gilbert de la Porrée, Pierre Lombard et Pierre des Poitiers; il les accuse d'erreur sur la Trinité et 1 Incar* nation. Voy. Richard et.Giraud. Le Diction, encyclop. de In théol. cathol.
IV. GAUTIER, de l'Ordre des Frères-M meure et évêque de Poitiers , vivait au xiii' siècle. Il a laissé : 4° une Somme théologique sur le Maître
V. GAUTIER (François de). Voy. Gaultier, n» I
VI. GAUTIER (Joseph), chanoine régulier de la congrégation de Notre -Sauveur, né en Lorraine vers l'an 1714, mort à Lupcourt en 1770, fut une des cinq personnes qui fondèrent l'Académie des sciences et belles-lettres de Nancy en 1750. Il a laissé : 1» Obsefvutions sur la lettre de Rousseau de Genève à Grimm: 1752, in -12;
— 2» Réfutation du Celse moderne, ou Objections contre le christianisme , avec des réponses; 1753, in-12. Voij. le Journ. des Savants, 1746, p. 488. D. Rivet, In France littéraire.
VII. GAUTIER DE DISSE {Dicœu^), de l'Ordre des Carmes, né à Disse, dans le comté de Norfolk, mort vers l'an 1404, fut reçu docteur à Cambridge. 11 alla à r.oine, où il fui employé dans des légations importantes par Urbain VI et Boniface IX. 11 a laissé : 1" Commentaires sur le Maître des Sentences: — 2" Truite du schisme ; — 3" des Sermons. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles. Lucius, Bibliotli. Carmelit.
VIII. GAUTIER DE SIBERT, érudit, né à Tonnerre vers l'an 1720, mort en 1798, fut reçu l'an 1767 membre de l'.Académie des inscriptions et belles-lettres. On a de lui plusieurs ouvrages , dont le principal est intituié : Histoire des Ordres royaux , hospitaliers et militaires de Saint-Lazare, de Jérusalem et de Notre-Dame-du- Mont-Carmel; Liège et Bruxelles, 1775, in-4"'. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
IX. GAUTIER DEVINTERBORN, cardinal, né à Salisbury, mort à Gènes l'an 1305, a laissé : 1" Sumrna theologiœ; — 2'' Quœstiones theologicœ; — 3" Exhortatio ad clerum Anyliœ. Voy. Léandre Albert, De Vir. illustr., 1. lll , fol. 69. Onuphre. Sixte de Sienne. Le P. Touron, Hommes illustr.. lom, 1, p. 729.
GAUTRUCHE. Voy. Gaultruche.
GAUTSAC (labbé), écrivain du xviii« siècle, a laissé : Lettres critiques, ou Analyse et réfutation de divers écrits modernes contre la religion; Paris, 13 vol. in-12. Voy. le Journal des Savants, 1760, p. 746. Richard et Giraud.
GAUVER (Jean), de l'Ordre des Carmes, né Allemagne vers l'an 1440 , a composé , entre autres ouvrages : 1" Commentaires sur le Maitre des Sentences; — 2" Commentaires sur l'Exode : — 3° De la Concordance des Évangiles. Voy. Trithème , De Script, eccles. Lucius , Bibliot/i. Car- 97ielit.
GAVANTI ou GAVANTUS (Barthélémy), barnabite, né à Monza ou à Milan, selon le P. Ungarelli, l'an 1569, mort à Milan en 1638, devint consulteur de la Congrégation des Rites et général de son Ordre. Il a laissé : 1° Thésaurus sacronim rituum , ou Commentaire sur les rubri-
Îues du Missel et du Bréviaire romain ; Turin, 736-1740, 4 vol. in-4'': Venise, 1762, 2 vol. in-fol.; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions ; — 2" Praxis visitutionis episcopalis et synodi diœcesanœ celebrandœ ; Rome , 1628, in-4»;
— 3" Manuale episcoporum; Paris, 1647, in-4<' ;
— 4° La Vie de saint Paul ; Venise; — 5" Ordre perpétuel pour la récitation de roffîce; ibid.; — &^ L' Octaviorium romanum; Bologne et Naples;
— 1° Décréta Sacrœ Rituum Congregationis. etc.;
— Florence, 1743, in-8". Voy. De Vert, Explicat. des cérém. de l'Église, tom. III et IV. Journal des Savants, 1743, p. 570. Ungarelli, Biblioth. Barnabit. Richard et Giraud. D. Guéranger, Institutions liturgiques. Le Diction, de la tkéol. cathol.
GAVE.NNE (Tutelœ redemptio), droit que quel-
ques seigneurs prenaient sur les terres des églises dont ils étaient gardiens et protecteurs. Voy. le Diction, eccles, et canon, portatif. ■
GAVER, délilé situé près de Jérusalem, où Ochozias, roi de Juda, fut blessé à mort par Jéhu. Voy. IV Rois, ix, 27.
GAYLER. Voy. Gaii.er
GAYOT DE FIT AVAL (François), jurisc, né à Lyon l'an 1673, mort à Paris en 1743, fut historiographe de l'évèque de Liège. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé : Chronologie historique et universelle , contenant tous les événements mémorables qui sont arrivés depuis le commencement du monde jusqu'à présent; 20 vol. in-12. C'est une compilation qui peut servir de petite bibliothèque sacrée aussi bien que profane ; le tout est entremêlé de dissertations critiques sur les points difficiles de l'histoire. Comme il est tombé en plusieurs méprises, il met à la lin de chaque volume les corrections et les additions nécessaires pour les volumes précédents. Voy. le Journ. desSav., 1746, p. 203. Richard et Giraud.
GAZA , ville épisc. qui appartint autrefois aux Philistins ; elle échut en partage à la tribu de Juda, et éprouva depuis bien des vicissitudes, qui sont rappelées en quelques mots par D. Calmet. .\u commencement de l'Église , le nombre des chrétiens n'y fut pas grand, et beaucoup de lidèles y souffrirent le martyre. Elle a eu dix -neuf évèques, dont le premier, Philémon, est, dit-on, le même que celui à qui saint Paul a adressé une lettre. Voy. Genèse , X, 19. Deutér., II, 23. Josué, x,41; xv, 47. I Rois, vi, 15; IV Rois, XVIII, 8. I Machab., xi, 61; xin, 43. .\ctes, VIII, 26. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. XXI ;
I. XIV, c. x; 1. XV, c. XI. Plutarque , In Alexanrfro. Polyb.,dans les Excerpt. IV//e.«ï. .^rrian. De Expedit. i4Mr««rir2. l. II. Reland, Pulœst. illustr., passim. D. Calmet, Diction, de lu l^/ô/e. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni , vol. XXVIII, p. 192 et suiv.
GAZABAR, Persan, était père de Mithridate. Voy. I Esdras, l, 8.
GAZABIA. Voy. Gaudiaba.
III. GAZiEUS (Guillaume). Voy. Gazet, n°II
IV. GAZ.ffiUS (Nicolas). Voy. Gazet, n- III. GAZAIGNES (Jean-.\ntoine), chanoine de
Saint-Benoàt à Paris, né à Toulouse l'an 1717, mort en 1802, était docteur en théologie ; il avait adopté les erreurs des jansénistes. On a de lui : Annales ries soi-disant jésuites; Paris, 17t>4, 5 vol. in-4o. Cet ouvrage, qui parut sous le nom d'Emmanuel-Robert-Philibcrt, est entaché d'une partialité qui révolte toute âme honnête. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géuér.
CAZAM, un des chefs de famille qui revinrent de Babylone à Jérusalem. Voy. I Esdras,
II
GAZARA, dont il est souvent fait mention dans les Machabées, parait être la même ville que Gazer; car Eusèbe et saint Jérôme le disent positivement : Gazer in sorte tribus Ephraim. Nunc Gazara villa dicitur in quarto milliario Nicopoleos contra septentrionem. D'un autre côté, l'auteur du P"^ livre des Machabées dit (xiv, 34) que Gazara est sur les confins d'Azot (Et Gazaram, quœ est in fini bus Azoti), qui est assez loin des frontières d'Éphraïm, où était située Gazer. On lèverait la difficulté en supposant deux Gazara, l'une appelée aussi Gadara, qui était, en effet, sur les confins d'.\zot, et l'autre située sur les frontières d'Éphraïm, comme était
GAZE
GÉBA
Gazer. (Josué, xvi, 3.) Voy. Reland , Palœsl. il-
Imfrafn, p. 778 et suiv.
GAZARES, hérétiques ainsi nommés parce qu'ils sétablirent vers l'an 1197 à Gazare, ville de Dalmatie. Leurs erreurs étaient les mêmes que celles des Albigeois et des Vaudois. Ils enseignaient de plus que nulle puissance sur la terre n'a le droit de condamner à mort, quelque crime que le coupable ait commis. Voy. Sponde, ann. 1198. Le P. Pinchinat, Diction. chronoL, htst. et crii. sur l'origine de l'idolâtrie , des sectes, etc. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXVIII, p. 19.5.
GAZAUFALA , ville épisc. de Numidie , dans r.\frique occidentale , sous la métropole de Cirte. On n'en connaît qu'un évêque, Salvien ,
Ïui assista au concile de Carthage sous saint yprien. Voy. la Notit. Afr., n° 2.
GAZER, ville royale des Chananéens, située sur les frontières d'Éphraim. (Josué, X, 33; xii, 12; XVI, 3.) Elle fut donnée aux Lévites (Josué, XXI, 21. I Paralip., vi, 67) Elle est nommée Gézer, II Rois, v, 25; Gazera, 1 Paralip., xiv, 16; Ge'ze'ron. I Machabi, iv, iô; Goh. I Rois, xxi, 18.
GAZERA, ville de la tribu d'Éphraïm , la même que Gazer. Voy. I Paralip., xiv, 16, et Compnr. Gazer.
I. GAZET (Alard ou Âllart), en latin Gazœus, né en l.ôCG à Arras, mort dans la même ville l'an 162G, était de l'Ordre de Saint -Benoit et prévôt de Saint -Michel , près d'Arras. On a de lui : 1» une édition des Œuvres de Cassien, avec des notes et des corrections; Douai, 2 vol. in-8» ; édition qui a été reproduite à Arras en 1628, in-fol. ; à Paris, en 1647; à Leipzig, en 1722, infol. ; — 2" De Officio sen Horis B. Mariœ Virginis collecfanen Distjiuisiiio , omnibus t^eligiosis cœterisque ccclesiasttcis aliisque divœ Virginia cultoriftus perutilis; accessit altéra Disquisitio de Offîciis Defunctorum , psalmis gradualihus et pœniteniialHius litaniis; Arras, 1622, in-12.
IL GAZET (Guillaume), en latin G«=œMy, chanoine de la collégiale de Saint-Pierre d'Aire, dans r.\rtois, né à .\rras l'an 155i, mort en 1612, a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Histoire de la vie^ , mort, passion et miracles des saints desquels l'Eglise catholique fait fête et mémoire par toute la chrestienté, etc.; Arras, 1584 , et Rouen, 1605; Rouen, 1619, 2« édit. ; — 2» La Somme des péchés et le remède d'iceux , etc.; Arras, 1592, in-8'' ; — 3" Ordre et suite des évesnues et archevesques de Cambray , etc. ; ibid., 1597, in-12 ; — 4° Ordre des évéques d'Arras depuis la séparation de Févéché de Cambrai, etc.; ibid., 1798, in-16; — 5» Ordre et suite des évéques d'Arras jusqu'en 1604, etc.; ibid., 1604, in-8»; — 6» Thésaurus precum et lituniarurn Scripturœ Sacrœ , sanctorumque Patrum gazophylaciis depromptus; ibid., 1602, in -18; — 7" Tableaux sucrés de la Gaule Belgique, etc. ; ibid., 1610, in-S»; — 8» Histoire ecclésiastique des Pays-Bas, etc.; ibid., 1614. Voy. Valère-.\ndré, édit. de 1729, in-4'', tom.I. Nicéron, Mémoires yiom.WAll. Richard et Girand. La Nouv. Biog. génér., qui indique tous les écrits de Gazet.
III. GAZET (îsicolas), franciscain et professeur de théologie, était frère du précédent. Ses principaux ouvrages sont : Chronique , ou Institution première de la religion des Annonciades , fondée en l'honneur de la Vierge par la princesse Jeanne de France, etc. ; Arras , 1607, in-12; — 2" L'Histoire sacrée de bon-heurs et mal-heurs d'Adam et d'Eve, ennchie de notables recherches et moralités, et preschée en divers lieux: ibid., 1651. Voy. Wadding, Annales Minorum. Sweert,
Athenœ Belgicœ. Foppens, Biblioth. Belgica. La Nouv. Binqr. génér.
GAZIABA. Vot,. G.\LDiAB\.
GAZOPHYLAGIDM , mot dérivé du grec , et qui signifie garde-trésor ou chambre du trésor. Les évangélistes l'emploient pour désigner le tronc dans lequel on jetait les offrandes à l'entrée du tample. Voy. Marc, xii, 41, 43. Luc, XXI, 1.
GAZZANIGA (Pierre-Marie), dominicain, né à Bergame en Lombardie, vivait au xyiii» siècle. Il fut reçu docteur en théologie à l'université de Bologne , et professa la théologie à Vienne en Autriche. Il a donné ; 1" De Deo ejusque proprietufibus, etc.; 1763 . in-8o ; — 2° De Trinitaie et de nctibus humojiis; 1764. Ces différents traités ont été réunis et publiés sous le titr*e de : Prœlectiones tkeologicœ: Vienne, 1770-1775, 4 vol. grand in-S" ; S» édition en 5 parties , 1775-1779. On a aussi de Gazaniga • Theologia polemica; Vienne, 1778-1779; Mayence , 1783. Voy. Richaf-d et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
GÉAN DE BEAUMONT, curé de Saint-Nicolas à Rouen , a laissé , entre autres ouvrages de piété 1» Imitation de f'i sainte Vierge: — 2° Vies des Saints.
GÉANT (Gigas), nom sous lequel on désigne des hommes d'une taille extraordinaire. L'historien Joseph entend sous ce nom des hommes d'une hardiesse et d'une insolence extraordinaires; Origène entend les impies, les athées et les méchants; Eusèbe de Césarée dit que les géants dont parle Moise n'étaient autres que des démons , et saint Chrysostome ,, dans son Homélie sur la Genèjs, dit que l'Écriture a voulu désigner des hommes doués d'une grande force physique. Il faut bien remarquer qu'aucune de ces explications n'exclut l'idée de géants proprement dits, c'est-à-dire d'une race d'hommes ayant une taille bien supérieure à celle des hommes ordinaires. Il n'y a pas lieu de douter de l'existence de vrais géants, quand on lit dans le livre des Nombres (xiii, 33, 34) que les espions envoyés par Josué pour explorer la Terre Promise dirent à leur retour : « Le peuple que nous avons aperçu est d'une stature extraordinaire. Nous avons vu là des hommes qui sont des monstres, des fils d'Énac, de la race des géants, auprès desquels nous ne paraissons que comme des sauterelles. » Il faut remarquer encore que les annales de tous les peuples s'accordent unanimement sur l'existence réelle des géants , et que l'observation nous présente comme incontestables d'autres faits aussi extraordinaires, mais en même temps parfaitement analogues à celui-ci, nous voulons dire ces débris irrécusables d'animaux et de végétaux antédiluviens qui avaient des proportions gigantesques. Voy. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, t. I, p. 245 et suiv., où toutes les circonstances du récit mosaïque (Genèse, vi, 1-5), concernant les géants sont discutées et vengées des attaques des interprètes mythologues de ces derniers temps.
GÉBA, ville de la tribu de Benjamin, II Esdras, XI, 31. Elle paraît être la même que Ga- BAA, n« III. .
I. GÉBAL. On lit dans le texte hébreu d'EzéchieUxxvii,9) : Les vieillards de Gébal, et dans la Vulgate : Senes Giblii. Or Gébal n'est autre que Bi/blos ou Bi/blus , ville de Phénicie ( Voy. Byblos), et le Giblii, Gibliens de la Vulgate est un adjectif formé de Gébal , et que l'on trouve dans l'hébreu même, Josué, xiu, et I Rois,v, 32. Vul-. III Rois, V, 18.
II. GÉBAL , qu'on lit dans le texte hébreu du
GEDD
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psaume lxxxiii , 8, selon la Vulgatc, Lxxxii, 6, est une contrée montagneuse située au midi de la tribu de .Tuda et dans l'idumée méridionale. (Psaume, lxxxiii , 8 ; Vulg., lxxxii, 8. ) Joseph en parle sous le nom de GoboUtis, Eusèbe et saint Jérôme, sous celui de Géhalène , et les Arabes l'appellent encore aujourd'hui Djébûl ou Gëbâl, c'est-à-dire montagnes, et Bé/ed Aldjébàl, ou le pays des nmntngnes. Le mot Gébûl est pris ici pour les habitants du pays, pour les Gébaliens ou Gébaliniens, comme Moab pour Moahites ; Amalec pour Amalécites, etc. Voy. Joseph, Antiq., 1. II, c. i. Euseb., Onomasticon de locis Hebr., et Hieronym. De Situ et Nominib. locor. Hebraicorum. Reland, Palœst. illustrata, p. 69, Tl, 82 et seqq.
GEBBAI, un des descendants de Benjamin qui habitèrent Jérusalem après la captivité de Bab\ione. Voy. II Esdras , xi, 8.
GEBBAR, Israélite dont les enfants ou les descendants revinrent de la captivité de Babylone au nombre de quatre-vingt-quinze. Voy. I Esdras, ii, 20.
GEBBÉTHON , ville lévitique de la tribu de Dan, nommée aussi Gabuthon. ( Josué, xxi, 23.) Voy. Josué , XIX , 44.
GÉBÉHARD. Foy. Victor, n" II.
GEBENNA, Voy. Genève.
GEBUL. Voy. Gabala, n" I.
GEDALIA (Ben Joseph -Jachija), rabbin, né îi Imola l'an 1500 , mort vers l'an 1558 , a composé vingt-un ouvrages dill'érents dont les titres sont rapportés dans Wolf, mais dont deux seulement sont parvenus jusqu'à nous : 1" Le Livre des recherches; ce sont cent quatre-vingts discours qu'il a prononcés dans divers lieux d'Italie. Scnabtai dit qu'ils ont paru à Venise, mais sans parler de la date ni du format; — 2" La Chaîne de la Kabbale, c'est-à-dire la succession de la tradition; livre qui traite de la chronologie sacrée depuis Adam ; de l'histoire des docteurs juifs; du monde, de l'astronomie; de la formation du fétus humain , de l'usage des parties du corps de l'homme ; de l'infusion de l'âme dans le corps; des magiciens et des énergumènes; de la création du monde, des anges, des démons; du paradis, de l'enfer, etc., t. III, p, 169; Venise, 1587, in-4»; Cracovie , 1596, m -4»; Amsterdam, 1697. Voy. Wolf, Diblioth. Hebrœa, tom. I, p. 277 et seqq.
GEDDEL, dont les enfants ou descendants revinrent de la captivité à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Paralip., ii , 56.
GEDDELTHI, fds d'Héman, lévite. Sa famille était la douzième de celles qui servaient tour à tour dans le Temple. Voy. 1 Paralip., xxv, 4, etc.
I. GEDDES (Alexandre), oontroversiste et traducteur, né à Ruthven , en Ecosse, l'an 1737, mort à Londres en 1802, prit à l'imiversité d'Aberdeen le grade de docteur es lois , qui depuis la réforme n'avait jamais été conféré à un catholique. Il exerça quelque temps le saint ministère, mais l'abandonna pour se livrer à ses travaux littéraires. Nous citerons parmi ses écrits : 1" Prospectus of a new translation ofthe Bible; Londres , 1786 , in-4'' ; — 2» Letter to the Bishop of London, contraining doubts, guéries, relative to a vernacular translation of the Holy Scriptures: ibid., 1787, in-4'' ; — 3° Letter to the Bev. fl"" Priestley, in which the author attemps to prove hy one prescriptive argument the divinity ofJesus-Christ was u primititie tenet of christianity; ibid., 1787, in'8''. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol cathol.
II, GEDDES (Michel), théologien anglican, né en Ecosse vers ranl640, mort vers 1710, ge rendit à Lisbonne comme chapelain de la factorerie anglaise; mais l'Inquisition lui ayant interdit l'exercice de ses fonctions , il revint en Angleterre, où l'évêque de Salisbury le nomma chancelier de son église. Ses principaux ouvrages sont : 1" The church history of Malabar; Lovàren, 1694, in-8»; — 2» The church history of MtldO' pia; ibid.,1696,in-8'>; — 3" The council of Trent, plainly discovered not to hâve been a free nssembly; ibid., 1697 et 1714, in-8». Geddes s'est fait une bien grande illusion en écrivant ce livre. Foy. "Wood, Athenœ Oxonienses. Ghalmers, General biographical Dictionary. La î^ouv. Biogr.
GEDDIEL, fils de Sodé, de la tribu de Zabulon, fut envoyé par Moïse pour considérer la terre de Chanaan. Voy. Nombr., XIH, 11.
GÉDÉLIAS, lils de Phassur. Voy. Jérémie,
XXXVIII
I. GÉDËON, juge d'Israël, était fils de Joas, de la tribu de Manassé, qui demeurait à Éphra. Dieu le choisit pour délivrer les Israélites de l'oppression des Madianites, où ils étaient tombés après la mort de Barac et de Débora. Gédéon pria le Seigneur d'opérer plusieurs prodiges pour prouver qu'il l'avait réellement choisi pour délivrer son peuple; et Dieu ayant exaucé sa prière, Gédéon, à la tète de trois cents hommes , porta la terreur dans le camp des Madianites, dont les deux rois, Zébée et Salmana, furent faits prisonniers. A son retour il punit les villes de Socoth et de Phanuel, qui lui avaient refusé des vivres, et il gouverna Israël jusqu'à sa mort. Les I atins honorent la mémoire de Gédéon le !«"' septembre. Voy. Juges, VI-VIII.
II. GÉDÉON, fils de Raphaïm, père de Jamnor, de la tribu de Siméon, un des aïeux de Judith. Vny. Judith, VIII, 1.
GEDÈRA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 36. Plusieurs géographes pensent qu'elle est la même que Gader.
GEDÈROTHAÏM, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 36.
I. GËDOR, fils de Phanuel, était un des de»' cendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 4.
II.GÉDOR, fils de Jared, était aussi un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 18.
III. GÉDOR, ville do la tribu de Juda. Voy. Josué, XX, 58. Les uns la confondent avec Garfo>-, les autres avec Gader.
GÉDRUS était, selon Eusèbe et saint Jérôme, un bourg très-considérable à dix milles de Diospolis, sur le chemin d'Éleuthéropolis. On croit assez généralement que c'est le même lieu que Gedèra ou Gédor. Voy. Euseb., Onomasticon, au mot Gédour. Hieronym., De Situ et Nominib. Locor. Hebraic.Relanà, Palœst. illujtrata, p 492, 698, ^803.
GÊENNOM, mot hébreu composé de Gé ou Gué, vallée, et de Ennom, nom propre. II signi»fie donc Vallée d'Ennom ; c'était, en effet, le nom d'une vallée près de Jérusalem, qui lui servait de voirie. Comme on y entretenait un feu en l'honneur de Moloch , fausse divinité, c'est pour cela qu'on a donné le nom de géhenne à l'enfer. Voy. Josué, XV, 8; xviii, 16, et Compar. Ennom,
GEGENBACH (Gegeuhachium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située en Souabe , dans une petite ville du même nom. Elle fut fondée l'an 742 par Sirmin, évéque de Strasbourg. Voy. La Martinière, Diction, géograph. La Géograpn. histor., tom. IV, p. 391. Richard et Gir^jud.
GEGITA ou GEGIA, ville épisc. de la Mauri-
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tanie de Sitifi, dans l'Afi'ique occidentale, sous la métropole de Sititi. On nen connaît qu'un évéque, Quadratus, qui assista à la conférence de Carthage. Voy. la Notice, n° 43. Confér. de Ctirt/i., c. cxxviii, net. 149.
GEHENNE (Gehenna) ou GÉHENNE DU FEU (Gf/iriina iynis), terme qui, dans l'Évangile, signifie lenfer ou le feu de l'enfer. Dans le style de rÉcriture , ^/a" de géhenne signifie digne de l'enfev. Voy. Matth., V, 22; xviii, 9; xxiii, 15, etc. Le mot de géhenne vient de géhennom, nom dune vallée de la Palestine. Compar. Géennom.
I. GEHON, le second des quatre fleuves qui avaient leur source dans le Paradis terrestre. Le texte hébreu dit seulement qu'il entoure tout le pays de Cousch, mot que la Vulgate a traduit par VEthiopic. Les un$ veulent que ce fleuve soit VAraxe, les autres le Cynis, d'autres enfin le Nil, ce qui parait plus probable. Voy. Genèse, lii 13, et les interprètes siu- ce passage.
IL GÉHON , siège épisc. jacobite situé au diocèse d'.\ntioche; on n'en connaît que deux évèques, dont le premier, Basile , fut élu l'an 112G sous le patriarchat de Jean XIIL Voy. Assemani. In Dissert, monoph. Richard et Giraud. Gaet. Moroui, vol. XXYIII, p. 198, 199.
GEHREN (Charles-Chrétien), protestant, né à Marbourg l'an 1763, mort en 1832, fut prédicateur à Rothenbourg et pasteur à Felsberg. Il a laissé en allemand plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" Sermons sur la connaissance de fliomme; Lubeck, 1797-18Û2; — S" Sermons sur .la destination de la jeunesse: Copenhague, 1800; — 3° Le Devoir d'une pratique intelligente de lu religion; ibid.,1806. Voy. la Nouv, Biogr. géiiér.
GEIER. Voy. Gejer.
GEILER. Voy. Gailer.
GEISLENGEN, petite ville d'Allemagne située dans le rovaume de ^Vùrtember^^ Aribon , archevêque de Mayence, y assembla un concile l'an 1028. Voy. \i P. Mansi, Supplém. à la eollect. des Conciles, tom. I , col. 1251 et 1252. Richard
GEISON. Voy. GisoN.
GEJER ou GEIER (Martin), luthérien, vivait au XYU"^ siècle. 11 fut docteur en théologie, professeur de langue hébraïque, ministre de Saint- Thomas, prédicateur, confesseur et membre des conseils ecclésiastiques de l'électeur de Saxe. Il a laissé : 1° Commentaires sur l' Ecclésiast^ , les Proverbes de Salomon, et sur les Psaumes: < — 2° Traité sur le deuil des Hébreu^c; 1656; ces ouvrages réunis ont paru à Amsterdam. 1695 et 1696. Il a publié, en outre, une longue dissertation intitulée : ilessiœ mors, sepultura ac resurreciio, ex Jesaiœ lui, 8-10; Leipzig, 1679; elle se trouve aussi dans le Fasciculus opusculorum quœ ad historiam ac philologiam sacram spectant ; Rotterdam, 1693, in-8«, lom. I. Voy. Moreri, édit. de 1759.
GELABERT. Voy. Salamo.
I. GËLASE I-' (saint), pape, né en Afrique, mort à Rome le 19 novembre 496, avait une telle réputation de doctrine et de piété, qu'il fut choisi par le clergé et le peuple romain pour succéder a Félix III. 11 signala son zèle contre les Eutychiens, s'opposa fortement aux Pélagiens, et lit chasser de Rome les Manichéens. Jl établit ou régla les fêles de rÉglise, la liturgie, les offices divins et tout ce qui a rapport au culte extérieur ; puis il dressa un code de prières et de rites, auxquels il ajouta de nouvelles formules; c'est ce qu'on appelle le Sacramentaive de Gélase.Van 494 il assembla un concile de soixantedix évèques , dans lequel il fit le fameux décret
sur les livres canoniques, ecclésiastiques et apocryphes. On lui doit : l^un Recueil des Conciles; — 2» seize Lettres; — 3° trois Traités;— io trois Décrets. Voy. Baronius, ann. 492. Bellarmin, De Scriptor. eccles.,ç. 72 et 201. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XV. p. 288 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
II. GËLASE II, pape, nommé auparavant Jean de Gacfe. né à Gaëte vers l'an 1050, mort à Cluny l'an 1119, fut d'abord moine du Mont- Cassin, cardinal, diacre et chancelier de l'Eglise romaine. Il succéda à Pascal II l'an 1118, et fut aussitôt chassé de Rome par Cincius-Frangipani, qui voulait mettre une de ses créatures sur le siège pontifical. 11 revint à Rome , d'où il fut encore expulsé par l'empereur Henri Y. Il vint en France, où ,il tint un concile à Vienne. Il a laissé : 1» des Épitres ; — 2" La Vie de saint Érasine, évéque de Gaète et martyr; — 3» L'Histoire de quelques autres martf^i'S. en vers; — 4° Le Registre de Pa.Kal II. \oy. Baron., ann. 1118,1119. Richard et Giraud. Y èWer, Biogr. univ.
III. GËLASE, évéque de Césarée, en Palestine, mort vers l'an 394, était neveu de saint Cyrille de Jérusalem. Il a donné ; 1" une continuation de Y Histoire ecclésiastique d'Eusèbe Pamphile; — 2" une Exposition de la foi; — 3" un Discours sur les Épiphanies ; — 4" Practica stoicheiosis secundum Ecclesiam. Voy. Leontius, Adver. Nestorium. I. I. Labbe, Operum Damasceni conspectus. La Nouv. Biogr. génér. Photius, 6/blioth. codd.S8,Sd. ïhéodoret, Opéra, vol. IV, p. 46, 251. Fabrlcius. Biblioth., tom. IX, p. 2i)0.
IV. GËLASE, évéque de Césarée, a laissé un Traité contre les Anoméens. Photius le distingue du précédent, d'autres écrivains le confondent avec lui. Voy. Photius, Biblioth., codd. 89,102.
V. GËLASE DE CYZIQUE, vivait au v" siècle. Il a laissé une Réfutation des Eutychiens, qui se trouve dans les dilTérentes Collections des Cort' ciles. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GÉLASIN (saint), mart^, né à Marianne, bourg situé près d'Héliopolis, vivait au iiP siècle, et était' comédien. Ayant résolu, avec les autres comédiens, de représenter sur le théâtre les cérémonies que l'Église pratique dans le baptême, il fut choisi pour être baptisé et jeté dans une cuve remplie d'eau tiède; mais une lumière céleste l'éclairant tout à coup, il déclara qu'il était chrétien et piét à mourir pour la foi. Il fut immédiatement mis à mort. Les Grecs l'honorent le 10 février sous le nom de Gélase. Voy. la Chronique pascale ou d'Alexandrie, ann. 29'7, et Compar. Genès , n" I,
GELBQË, montagne située à six milles de Bethsan ou Scythopolis; elle est célèbre nar la défaite et par la mort du roi Saùl, et celle de son fils Jonathas. Voy. I Rois, xxxi.
GELÉ (Jean), controversiste , né dans les Ardennes l'an 1643, mort en 1735, entra à l'abbaye de Saint-Remy de Reims, d'où il fut envoyé à Saint-Denis pour travailler à une édition des Œuvres de saint Augustin. Peu après il fut chargé de professer la philosophie au mont Saint-Michel, puis à Saint-Germain-des-Prés. Il convertit trois ministres calvinistes de la ville de Saint- Quentin, Il devint depuis prieur de Tréport et de Saint-Quentin-en-l'lle. Il a fait paraitre le Dictionnatre géograjJiique et histo'rique de Raudrand ; 1705 , 2 vol. in-fbL Voy. l» Nouv. Biogr. génér.
GELEN iSigismond). Voy. Ghelen.
I. GELENIÛS (Gilles), conseiller et historiographe de larchevèque de Cologne, mort à Osnabrùck l'an 1656, a laissé plusieurs ouvrages,
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dont les principaux sont : l» Vindex libertatis ecclesiaslicœ ; Cologne, 1633, in-4"; — 2» Pretiosa Hierotheca; ibid. , 1634, in-4«. Voy. la 'Nouv. Biogr. génér.
II. GÈLENIUS (Sigismond). Voy. Ghelen
GELENT (Nicolas), évèque d'Angers, né vers 1220, mort en 1290, succéda l'an Ï260 à Michel de Villoyseau. Durant les trente années de son épiscopat, il tint des synodes d'où émanèrent les Statuts que D. Luc d'Achéry a recueillis dans son Spicileginm. Voy. la Nouv. Biogr. gén.
GELHOVEN ou GEEYLOVEN(Arnould), chanoine de rOrdre de Saint- Augustin, né à Rotterdam, mort l'an 1442, est auteur d'un traité de morale intitulé : Gnnthi séauton, sive Spéculum conscientiœ ; Bruxelles, 1476, in -fol. Voy. Foppens, Bihlioth. Belg. La Nouv. Biogr. génér.
GELIBERT (Vincent), écrivain du xvii" siècle, a laissé un Commentaire sur les Psaumes; Naples.1639 et 1644.
GÉLO ou GILO , ville de Juda que Joseph appelle Gelmûn. Les habitants de cette ville sont nommés dans la A'ulgate Gélonites et Gilonites; mais, dans le texte hébreu, GîVo/uVes' seulement. Voy. Josué, XV, 51. II Rois, xv, 12; xxiii, 34. Joseph, Antiq.. 1. "VII, c. ix.
GELOSCOPIE {Geioscopia), ierme. composé de deux mots grecs : rire, et observer, examiner. C'est, en eiret,un genre de divination qiii consiste à considérer le rire dune personne pour en conclure son caractère et ses qualités.
GÉLU (Jacques), archevêque d'Embrun, né vers 1370 a Yvoy, ancienne ville du Luxembourg, mort à Embrun l'an 1432, fit ses éludes à Paris. Après avoir obtenu plusieurs diplômes et rempli diverses fonctions importantes, il fut nommé président du parlement du Dauphiné, puis il occupa le siège métropolitain de Tours; il siégea au concile de Constance, d'où il fut envoyé vers Pierre de Lune pour l'engager à mettre lin au schisme qui désolait TÉglise. En 1417, il fut un des prélats qui représentèrent la France dans le conclave, où il eut quelques voix. En 1421, il
Êartit pour Rome, d'où le pape l'envoya à Naples. 'e retour en France , il passa le reste de ses jours dans son diocèse d'Embrun, qu'il gouverna avec une sagesse remarquable. Gélu a laissé : 1° Apologie pour l'empereur Sigismond, le roi d'Aragon et les ambassadeurs du concile, contre l'antipape Benoit XIII; — 2" Vita Jucobi Gelu ad annum 1421, ab ipso conscripta; pièce qui se trouve dans le Thésaurus anecdolorum de Dom Martenne; — 3" Jacobi Gelu, ministri (archiepiscopi) Eb}-odunensis, de Puel'a Aurelianensi dissertatio; — ipRerum ab antecesso?'ibus in Ecclesia Ebrodunensi gestarum, compendium. Gélu avait de profondes connaissances, particulièrement sur les matières ecclésiastiques. Fo;/. D. Martène. Thésaurus anecdolorum, tom. III, col. 1947. Sainte-Marthe, Gallia Christiana, tom. III, col. 1089. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GEMÂLLI, père d'Ammiel, de la tribu de Dan. Voy. Nombres, xiir, 12.
GÉMÀRE ou GHÉMARE, GHÉMARA (Gemara), signifie perfection, complément , et aussi enseignement. La Gémare. deuxième partie du Talmud, est l'explication, le commentaire de la première, nommée Mischna, bien qu'elle n'en ait pas expliqué un certain nombre de traités; et comme, d'après la division même du Talmud, il y a deux Mischna, l'une de Babylone, l'autre de Jérusalem, la même distinction a lieu pour la Gémare. Il faut remarquer que les rabbins citent souvent la Gémare seule sous le nom générique de Talmud, et qu'ils lui attribuent une
autorité qui va jusqu'à la superstition. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Domn. Petrus Guav'\x\.,Gramm. hebr. et chald., tom. II, p. 414,^ 415, 422. p. L. B. Drach, De l'Harmonie entre V Eglise et 1(1 Synagogue, tom.I, p. 123, 124, 161 et suiv.
GÉMARIQUE ou GHÉMARIQUE (Gemaricus), qui appartient à la Gémare.
GÉMATRIE ou GHÈMATRIE (Gematria), est la première espèce de la cabale artificielle des Juifs cabaliste-.. La gématrie se fait de deux manières. La première consiste à prendre la valeur numérique de chaque lettre dans un mot ou dans une phrase, afin de trouver dans ce mot ou dsns cette phrase la signification d'un autre mot ou d'une autre phrase, dont les lettres, prises de même pour des chiffres, font le même nombre; car chez les Hébreux comme chez les Grecs, il n'y a point d'autres chiffres pour marquer les nombres. La deuxième consiste à expliquer par des raisons mystiques les lettres qui, dans certains mots du texte sacré , sont plus grandes ou plus petites que les autres, ou bien encore en cherchant à découvrir des significations abstruses et cachées dans les mesures et les dimensions des édifices dont parle l'Écriture, en divisant, multipliai:t, etc., ces grandeurs les unes par les autres. Voy. Domn. Petrus Gusirin., G>'am.. hebr. et chald., tom. II, p. 300, 391, où on trouve un certain nombre d'exemples très -bien expliqués de ces deux sortes de gématrie, et Compar. Cabale.
GEMBLOUX (Gemblacum), abbaye de Bénédictins située dans la petite ville de ce nom, laquelle est à trois lieues de Namur, au nordest. Elle fut fondée dans la première moitié du x« siècle par saint Guibert ou AVicbert, qui appartenait à une famille riche et considérée, et qui s'y retira et y mourut sous l'administration d'Erluin, premier abbé et son intime ami. Othon le Grand confirma la fondation par un acte en date de l'an 948, et le Pape l'approuva en 954. Dans la suite ce couvent s'enrichit, ses bâtiments furent agrandis, et il devint pendant la famine de 1043 un grenier d'abondance pour le pays. En un mot, Gembloux prospéra au point que ses abbés obtinrent de très -grands privilèges, comme, par exemple, le droit de battre monnaie, le titre de comte, et le premier rang parmi la noblesse du Brabant. En 1678 et en 1712, la ville et l'abbaye devinrent la proie des flammes. Enfin en 1794, les Autrichiens, battus par les Français, furent obligés de céder le terrain de Gembloux. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
GEMELL.ffi, ville épisc. de Numidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. On n'en connaît qu'un évêque, Liltseus, qui assista au concile de Carthage sous saint Cvprien. Voi/. la Confér. de Curth., c. ccvi.
'GEMISCÀTA. Voy. Semiscâta.
GEMMA (Corneille), né à Louvain en 1535, mort l'an 1579, docteur en médecine, se rendit célèbre par ses connaissances en astronomie. Parmi ses ouvrages en astronomie, lesquels respirent le bon esprit dont il était animé, nous citerons particulièrement : Cosmocritice, seude Naturœ divinis caracterismis ; Anvers, 1575, in-S". C'est un tableau des merveilles de la nature, dont l'auteur a profondément saisi la marche et le but. II y a des réfiexions admirables, exprimées en un langage de sentiment qui touche autant qu'il instruit le lecteur. Voy. Feller, Biogr. univers.
GENABRIS. Voy. Senî^abris.
GÊNAM , ou plutôt GÈ-NAÏS, vallée de Na'im, village dans le Grand -Champ de la Samarie.
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Voy. Joseph, De Bello Jud.. 1. Il, c. il. Reland, Palœst. illustr., p. 803. D. Calmet, Diction, de la Bible.
6ENCE (Jean-Baptiste-Modeste), né à Amiens l'an 1755, mort à Paris en 1840, fut répétiteur adjoint ou maître de quartier au collège de Navarre, puis aichniste au dépôt des chartes. Parmi ses nombreux écrits, on en voit plu- ieurs qui ont pour but de prouver que Gerson est l'auteur de Vlmitation de Jésus-Christ. On lui doit encore : 1° Notices biographiques et succinctes des Pères et autres auteurs cités par Bourdaloue, faisant partie des Œuvres complètes de ce prédicateur; édit. de Versailles, 1812, in-S"; — 2" Imitation de Jésus-Christ, traduction nouvelle, faite d'après le texte de l'édition latine revue sur les manuscrits anciens les plus authentiques; Paris, 1820, in-12 et in-18; — 3° Livre de prières et de méditations religieuses à l'usage des chrétiens éclairés de l'Église catholique; trad. du D' Brunner; ibid., 1822, in-12; — i° De Imitatione Christ i libri quatuor ad pervetustum exemplur Internarum Consolationum dictum, etc.; ibid.; 1826, in-8''; — 5° Analyse des principes de la connaissance humaine, rétablis d'après Descartes sur la base des notions de la spiritualité de l'àme et de l'existence de Dieu; ibid , 1828, in-8"; — 6° Méditations religieuses , en foi^me de discours, pour toutes les époques, circonstances et situations de la vie domestique et civile , trad, de l'allemand; ibid., 1830, 16 vol. in -8»; — l^Jean Gerson de nouveau restitue et expliqué par lui-même, ou Parallèle plus ample des passages propres et semblables des œuvres morales et principales de Gerson, avec Vlmitation de Jésui- Christ; ibid., 1837, in-8»; — 8° d'autres ouvrages qui sont indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. GENDARA. Voy. Gindara.
GENDRE (Jean LE), docteur régent à la faculté de droit de Paris, né à Saint-Flour l'an 1627, a laissé, outre une Somme du droit civil : Episcopale Judicium adversus calumnias Jacobi Gothofredi acerrime defensum, etc.; Paris, 1690, in-S». Voy. le Journ. des Savants, 1690, p. 214 et 367, 1« édit., et p. 161 et 281, 2^ édit. Richard et Giraud.
GENDDLF ou GENULF, GENOU (saint), évêqueque lÉglisede Paris honore le 13 novembre, sans quelle sache au juste qui il est. Les uns le prennent pour saint Gondulf ou Godon, évèque en Lombardie, chassé de son siège par les Ariens au vi* ou au vii« siècle, et réfugié dans le Berry. Les autres disent que ce saint est saint Genou , honoré le 17 janvier par l'Église de Cahors , qui le regarde comme son premier évèque. Voy. BoUandus, au 13 janvier. D. Mabillon, au iv« siècle bénéd., 2*= part. Tillemont, Mémoires, tom. IV, et son Hist. de Saint-Denis de Paris, art. 25«.
l. GÉNÉALOGIE , terme grec qui signifie le dénombrement des ancêtres ou des autres parents ; l'expression hébraïque qui y correspond est séfer tôldôth, proprement livre, catalogue d êtres engendrés, de descendants , de postérité. Les Hébreux, qui avaient les motifs les plus puissants de perpétuer leur nom, et qui savaient d'ailleurs que les tables généalogiques en étaient le moyen le plus sur, avaient établi dès l'origine des schôterim, ou généalogistes publics, chargés de tenir ces tables et d y inscrire les noms. Aussi trouve-t-on encore aujourd'hui dans leurs livres saints des généalogies conduites pendant plus de 3,500 ans ; et , dans nos évani^élistes , nous voyons la généalogie de Jésus-Christ offrant une suite de familles se succédant pendant 4,000 ans. On remarque dans Esdras qu'au re-
tour de la captivité de Babylone on refiisa d'admettre au sacerdoce des prêtres qui ne purent produire une généalogie exacte de leurs familles, et Joseph dit qu'il existait dans sa nation une série de prêtres non interrompue depuis deux mille ans. .\u temps de saint Paul, les Juifs poussaient à l'excès l'affectation de savoir les généalogies anciennes ; de là vient que le grand apôtre blâme cette affectation, en disant que les généalogies satis fin élèvent des disputes plutôt que/édifice de Dieu, qui est fondé sur la f>i. Voy. I Esdr., Il, 62; viii, 1. 1 Timoth., 1,4. Tite, III, 9. Joseph, Contra Appion, l.I. Hieronym.. Ad Titum, m. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. II. p. 170.171.
II. GÉNÉALOGIE DE JÉSUS -CHRIST. Saint Matthieu commence son Évangile par une hste généalogique des ancêtres de Jésus-Christ ; de son côté, saint Luc donne aussi, au chap.iiî du sien, une généalogie du Christ. Les Manichéens ont opposé à celte généalogie des difficultés qui ont été répétées par les rabbins et par un grand nombre d'incrédules modernes. Saint Augustin a suffisamment répondu aux Manichéens; quant aux rabbins et aux incrédules modernes , les apologistes de la religion chrétienne ont également réfuté leurs objections. A la vérité, ils n'ont pas montré jusqu'à l'évidence l'accord des deux documents évangéliques ; et les solutions qu'ils ont offertes pour les difficultés particulières qu'ils renferment, ne sont pas si certaines et si plausibles, qu'elles réunissent tous les esprits; mais ils en ont donné de probables et dont les adversaires ne sauraient prouver la fausseté. Or cela suffit, et la critique la plus sévère n'exige rien de plus. La raison en est que nous ne connaissons aujourd'hui que fort imparfaitement l'histoire des temps et des personnages auxquels ces généalogies se rapportent. Nous ignorons maintenant une multitude de circonstances qui, si elles étaient bien connues, feraient très - vraisemblablement disparaître ces difhcultés. Du reste, ce que nous disons ici est le langage que tiennent tous les critiques quand il s'agit des difficultés et des obscurités que présentent les écrits profanes. A peine est-il une histoire écrite qui dans le siècle suivant ne paraisse, par rapport au temps, aux lieux et aux autres circonstances, chargée de contradictions apparentes qu'on a bien de la peine à concilier, quand le souvenir de ces faits vient à s'effacer de la mémoire des hommes. Un fait remarquable vient à l'appui de notre réflexion. Le sacre de Louis XIV était arrêté pour un jour marqué, et il fut différé par un incident qui survint. Les médailles étaient frappées, et elles subsistent encore avec une date différente du jour de la cérémonie. Supposons pour un moment que D. Ruinart n'eût pas fait cette observation; comment, dans deux ou trois siècles, les savants auraient-ils pu concilier la médaille avec nos historiens? Cette difficulté, qui n'en est pas une pour nous, n'aurait-elle pas été insurmontable pour eux'? A Tobscurité du temps se joignent encore les usages du peuple juit,
-. peut-être même un pen père pouvant étie appelé père ; de plus, la même personne pouvait, d'après la coutume des Juils, porter plusieurs noms différents. Or cette multiplicité de pères et de noms doit avoir laisse dans les généalogies une multitude de dittiçultésqui sont peut-être pour nous insurmontaDies. Ainsi on ne doit pas exiger qu'on donne la vraie
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et unique raison des discordances et des difficultés de ces généalogies, mais seulement que l'on offre une solution probable. Vot/. August., Contra Faustum, 1. III, c. xii; 1. XXIII, c. m; 1. XXVIII, c. I, etc. African., Ad Arisiid., apud Euseb., Hist. eccles., 1. I, c. vu. Hieronym., In Dan., c. I. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bul- Jet, Réponses critiques, tom. II. Bergier, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. II, p. 273 et suiv., où toutes les objections des critiques modernes sont discutées et réfutées.
GENÉBAUD (saint), premier évêque deLaon, vivait du v» au vi« siècle. Il épousa d'abord la nièce de saint Remy, évêque de Reims, puis il se sépara de sa femme pour vivre dans la continence, et fut établi premier évêque de Laon par saint Remy, qui avait érigé ce siège l'an 497. Genébaud s'acquitta de son ministère avec le plus grand zèle ; mais, ayant eu deux enfants de sa femme, il iit une rude pénitence qui dura sept ans, au bout desquels il reprit ses fonctions épiscopales. A partir de ce moment, il vécut dans une sainteté admirable. L'Église honore sa mémoiçe le 5 septembre. Voij. Hincmar, Vie de saint Remy. Le Cointe, Annal, eccles., ad ann. 549, n<'47.
GÉNÉBRARD (Gilbert), religieux de Cluny, docteur de la Faculté de théologie de Paris, de la maison de Navarre, né à Riom, en Auvergne, l'an 1537, mort à Semur en 1597. Nommé professeur d'hébreu au collège de France, il rem- Elit cette place pendant plusieurs années avec eaucoup de succès. Son attachement au parti de la Ligue lui valut, l'an 4592, larchevéché d'Aix; mais la publication d'un ouvrage dans lequel il soutenait que les évêques devaient être élus parle clergé et par le peuple, au lieu d'être nommés par le roi, le lit exiler. Il obtint cependant la permission de finir ses jours dans son prieuré de Semur. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1° De sncrarum Electionum jure, ad Ecclesiœ romance reintegrationem ; — 2" trois livres de la sainte Trinité, contre les anti-Trinitaires et Autothéens du temps; Paris, i5G9; — 3» Les Psaumes, avec des notes et des commentaires ; 1.570, 1577 ; Lyon, 1592 et 1594; Paris, 1588, in-fol.; — 4» Chronologie sacrée; Cologne , 1571 ; — 5" Z)e la Vie des saintes femmes; Paris , 1585 ; — 6" Traduction du Commentaire de quelques rabbins sur le Cantique
pour soutenir les élections des évéques par le clergé et par le peuple contre la nomination du roi; Lyon, 1594. Voij. De Thou, Hist., 1. CXVII. Sponde, m Annal. Richard et Giraud, qui indiquent tous les ouvrages de Génébrard.
GENER (.lean-Bapliste), jésuite espagnol, né en 1711 , mort en 1789 , professa la philosophie et la théologie dans son pays , et vint à Rome l'an 1766. Il publia en latin une Théologie dogmatique, éclaircie par des dissertations histori- (jues et par les monuments de Vantiquité; 6 vol. m-4"; ouvrage savant qui fournit des témoi-
f nages précieux en faveur de la religion, l'oy. eller, Biogr. «««vera.Gaet. Moroni, vol. XXVIII,
GÉNÉRAL ou GÉNÉRAUX D'ORDRE, chef d'un Ordre rehgieux, c'est-à-dire de toutes les niaisons et congrégations qui sont sous la même règle. Les généraux ont la juridiction directive ou indirecte, c'est-à-dire celle qui s'exerce sur les religieux par la force des vœux, la dii ection coercitive ou coactive, qui consiste à imposer
des peines, et le pouvoir absolutif et dispensatif, qui consiste à accorder des dispenses aux re-. ligieux de son Ordre comme l'évêque peut en accorder aux séculiers. Voy. Diu'and de Maillane, Diction, de droit canoniq., au mot Général. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p. 229, 230. L'abbé André, Cours «/phabét. de droit canon, et Compar. notre article Abbé, n»!,
.1. GÉNÉRATION (Generalio), terme qui, dans l'Ecriture, signifie : 1» la généalogie ou la suite des enfants nés d'une même tige; 2'' tous les hommes actuellement vivants(Matth., xxiv,34); 3" un peuple, une race (Matth., xii, 39); 4o l'âge ou la vie d'un homme. La génération de la génération désigne les siècles à venir. (Ps. xxxii.)
II. GÉNÉRATION, en théologie, se dit de l'acte par lequel Dieu le Père produit son Verbe ou son Fils, et en vertu duquel le Fils est coéternel et consubstantiel au Père. Vog. le Traité de la Trinité dans les théologiens. Bergier, Dic^ tion.de théol., et notre article Trinité.
GÊNES (Genua, Janua), ville épisc. d'Italie située sur la côte de la Méditerranée. D'après la, tradition du pays, saint Barnabe y a annoncé l'Évangile, et la religion s'y est conservée puro à l'époque où l'arianisme désolait le reste de l'Italie. Ce sié^e dépendait autrefois de Milan; mais Innocent II l'érigea en métropole l'an 1130. Saint Salomon ou Selon fut, dit-on, le premier évêque de Gênes. Deux conciles ont été tenus dans cette ville : l'un en 1216, et l'autre en 1290. Voy. UgheUi, Ital. Sacr., tom. IV, p. 830. Le P. Mansi, tom. II, col. 855 et 860; tom. III, col. 235 et suiv. .lacques de Voragine , Chroniq. d'Italie, tom. IX, p. 53. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIII, p 268 et suiv.
I. GENES ou GENEST (saint), martyr, était chef des comédiens à Rome lorsque Dioclétien parvint à l'empire. Comme il haïssait mortellement les chrétiens, il voulut jouer leurs mystères en plein théâtre, devant l'empereur et le peuple romain. Il contrefit le malade, demanda le baptême ; mais dès qu'il eut senti l'eau dans laquelle on l'avait plongé , il vit une main qui venait du ciel et des anges brillants de lumière c[ui lui lurent tous ses péchés écrits dans un livre, et le lavèrent dans l'eau, dont il sortit plus blanc que la neige. Ayant raconté ce fait à Dioclétien, celui-ci le fit battre à coups de bâton et livrer entre les mains de Plausien, préfet du prétoire, lequel le fit déchirer avec des ongles de fer, brûler avec des torches ardentes, et enfin décapiter le 23 d'août, jour où l'on célèbre sa fête. Voy. D. Ruinart, Acta pri' morum Martyrum sincera et selectn. Baromus, Annales. Tillemont, Mémoii^es. Bollandus, Actà Sanctorum. Ribadeneira, Vita Sanctorum.
IL GENES (saint), évêque de Clermont, en Auvergne, mort le 3 juin 062, appartenait à une noble famille d'Auvergne. Il embrassa l'état ecclésiastique , et sa rare piété le fit choisir, l'an 656, pour succéder à l'évêque Procule. Il n'accepta qu'à contre-cœur; aussi, au bout de cinq ans d'épiscopat , résolu d'embrasser la vie monastique, il partit pour Rome, vêtu comme un pauvre pèlerin; mais ses miracles trahirent sa retraite, et il fut obligé de reprendre le gouvernement de son église. Il combattit de toutes ses forces les hérésies de Novatien et de Jovinien, fonda l'abbaye de Manlieu, l'hôpital du Saint-Esprit et l'église de Saint- Symphorien, où il fut enterré, et qui porta son nom. L'Église honore sa mémoire le 3 juin. Voy. Bollandus, Acta Sanctorum. La Gallia Christ, nova. Branche, Vies des Saints d'Auvergne.
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m. GENES (SAINT-), lieu situé dans le territoire de Lucques ; on y tint, l'an 1079, un concile dans lequel on excommunia les chanoines de la cathédrale de Lucques , qui s'étaient révoltés contre les décrets d'un concile tenu à Rome. Votj. le P. Mansi, SuppMm. aiu: conciles, tom. II, col. 33 et 34.
ly. GENES ou GENIES, GENIEZ D'ARLES (saint), en latin Genesitts. martyrisé au iv« siècle, exerçait la profession de greffier lorsque Maximien Hercule vint à Arles. Il prit la fuite pour ne pas transcrire un édit de persécution contre les chrétiens; mais sa retraite ayant été découverte, il fut arrêté au moment où il allait traverser le Rhône à la nage. On le décapita sur les bords du fleuve. On célèbre sa fête le 25 août. Ko»/. Grégoire de Tours, De Gloria Mortijrum. Surius. D. Ruinart, Actn pnmorum Martynnn. Tillemont, Mémoires, tom. V. Bollandus, Acta Sanctoriirn. Sainte -Mai'the, Gallia Christ. Richard et Giraud.
V. GENES DE FONTENELLE (saint), mort l'an 679, était prieur de l'abbaye de Fontenelle lorsque la reine Batliilde, édifiée de son amour pour les pauvres, le choisit pour trésorier de ses aumônes. A la demande de saint Genès, cette princesse restaura plusieui-s monastères, entre autres ceux de Corbie et de Fontenelle. Plus tard il fut nommé archevêque de Lyon ; et, après avoir fait briller sur ce siège toutes ses vertus, il se retira à l'abbaye de Chelles. L'Église honore sa mémoire le 3 novembre. Voyais. Nouv. Biogr. qénér.
GÉNÉSAR. Voy. Cénéreth, n»» III et IV.
GENÈSE, mot dérivé du grec, et qui signifie origine, naissance, génération; nom donné au premier des livres de l'Ancien Testament parce qu'il décrit l'origine du monde. En hébreu ce livre s'appelle BERÊscHiTH, c'est-à-dire «m commeyicement , expression qui se trouve en tète de la Genèse, les Juifs ayant nommé chacun des livres du Pentateuque d'après ses premiers mots. Moïse composa la Genèse après avoir reçu la loi sur le mont Sinaï. Ce livre renferme, en cinquante chapitres, l'histoire de deux mille trois oent soixante-neuf ans. selon la chronologie dUsserius , c'est-à-dire depuis le commencement du monde jusqu'à la mort du patriarche Joseph. Le Pentateuque en général a éprouvé diverses attaques de la part des incrédules et des interprètes rationalistes de ces derniers temps, mais c'est surtout la Genèse qui a eu à subir les plus vives et les plus nombreuses. On peut dire cependant en toute vérité qu'elle a trouvé des défenseurs qui l'ont complètement vengée; en sorte quelle est sortie victorieuse de la lutte, et parmi ses défenseurs on compte même des protestants, tels que Le Clerc, dans ses Pi'oiegrjin. in Gènes. Fr.-H. Ranke, Untersuchvngen filjer den Pentateuch. H.-A.-Ch. Hœvernick, Handljuck der histoiHsch-kritischen Einleitung in das Alte Test. Hengstenberg , Die Authentie des Pentateuches . etc. Voy. Eusèbe, Prœparat. Evang., 1. VIL D. Calmet, Préface sur la Genèse. Duguet, Explication du livre de la Genèse. Du Voisin, L'Autorité des livres de Mcîse. Bergier , dans son Traité historique et dogmatique de la vraie religim et dans son Diction, de théologie. J.-B. Glaire, dans son Introd. histor. et crit., etc., tom. III, où l'authenticité, l'intégrité, hi véracité et la divinité de la Genèse, comme des autres livres du Pentatexigue , sont démontrées, et o\i les diverses objections des critiques rationalistes modernes se trouvent réfutées ; dans le Pentatcugue, avec une trtidurtion f'ranraiseet des notes philologiques par lesquelles
l'auteur s'attache à réfuter les fausses interprétations des exégètes rationalistes; et dans Les Livres saints vengés, tom. I", où sont traitées avec une certaine étendue toutes les questions les. plus importantes de la Genèse au point de vue linguistique, historique et scientifique. I. GENEST (saint). Voy. Genès, n" I IL GENEST (Marc) ou LE P. MARC DE LA NATIVITÉ DE LA VIERGE, carme, né à Cunault l'an 1617, mort à Tours en 1696 , occupa successivement les premières places de son Ordre. Il a laissé : 1° Direction clés novices; Paris , 1650, in-12 ; — 2» Justification des privilèges des réguliers de La Flèche; 1658, in-4'' ; — S" te Directeur des petits offices de la religion, ù tusage des couvents réformés de l'Ordre de Notre- Dome-du-Mont-Carmel : Angers et La Flèche, 1677 et 1679, in-12 ; — 4" Manuel du Tiers-Ordre de Notre-Dame du Mont-Cnnnel ; Angers, It^l , in-12; — 5" la Manière de bien vivre et de bien mourir: ibid., 1689, in-12; — 6» Traité de la cmnponction. avec la vie de lauteur; Tours, 1696 ; — VOffice de la sainte Vierge selon Vancien usage des Carmes; Paris , 1696, in-12. Voy. la Nou.1'. Rinqr. qénér.
GENESTON (Genestum), abbaye de l'Oi-dre de Saint-Augustin, située an diocèse de Nantes, et fondée vers l'an 1103 par Bernard, évêque de Nantes. Elle a fini avec la réforme des chanoines reguHers de la congrégation de France.
I. GENET (François), évêque de Vaison, né à Avignon en 1(>40, mort l'an 1702, fut sacré à Rome le 25 mars 1686. On a de lui : 1^ une théologie morale connue sous le nom de Morale de Grenoble, mais dont le vrai titre est : Théologie morale , ou Solutions des cas de conscience selon l'Écriture sainte . les canons et les saints Pères, composée par l'ordre de Mf^ l'évéque et prince de Grenoble; Paris, 1682-1683, 7 vol. in-12, 3« édit.; ouvrage traduit en latin par Joseph-François Genêt, son frère; Paris, 1702- 1703. 7 vol. in-12. La meilleure édition est celle de 1715, 8 vol. in-8", réimprimés à Rouen en 1749 ; — 2» Éclairrissements apologétiques de la morale chrétienne touchant le choix des opinions qu'on peut suivre en conscience , conformément à l'Écriture sainte, etc., avec huit réflexions sur les nouvelles Remarques du sieur J. Remonde, la défense (sic) de la Théologie morale; Paris, 1680, in-12 , en 2 parties. Ces Remarques de Remonde furent mises à l'Index à Rome. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. GENET ( Jean-François ), frère du précédent, mort en 1716, fut prieur de Saint-Gemme. 11 est auteur de : Cas de pratique touchant les sacrements et autres matières importantes, et quelques autres cas de conscience semblables ; 1710, in-12. Tw/. Ge>et, n» I.
GENETHLIAQUE ( Genethliaats) , celui qui dresse des horoscopes , ou qui prédit à quelqu'un ce qui doit lui arriver en examinant les astres qui ont présidé à sa naissance.
GENETHLIOGIE ( Genethliogia ), science par laquelle on prétend connaître le passé et l'avenir en examinant les astres.
I. GENÈVE (Geneua, Gebertna), l'ancienne Coloniti Allobrogitm devenue ville épisc, située sur le Rhône , à sept lieues d'Annecy, et autrefois suffragante de l'archevêché de Vienne en Dauphiné. Les évêques de cette ville n'en portent plus maintenant que le titre, car depuis l'an 1535 ils ont fait leur résidence d'abord à Annecy, ensuite à Lausanne, où ils l'ont aujour-
'hui. Genève, qui avait reçu la foi dès les pre- (liers siècles de l'Eglise, embrassa d'abord l'hé*
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résie de Zwingle , puis les erreurs de Calvin , qui y enseigna la théologie; depuis cette époque Genève est devenue le centre du protestantisme. Son premier évèque, Diogène, siégeait vers l'an 200, et l'an 773 Charlemagne y assembla un concile. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXVIli, p. ti68et suiv.
IL GENÈVE (Robert de). Voij. Clément, n» VII.
I. GENEVIÈVE (sainte), vierge, née à Nanterre vers l'an 422 , morte le 3 janvier 512 , fut dévouée au service de Dieu d'une manière toute spéciale. Lorsque saint Germain, évêque d'Auxerre, traversa Nanterre l'an 429, il connut par une inspiration subite la sainteté future de Geneviève, et il l'exhorta à se consacrer uniquement au service de Jésus -Christ. Elle reçut le voile des vierges de la main de l'évèque de Paris , et sa piété extraordinaire lui acquit une réputation qui parvint jusqu'à saint Siméon Stylite. Elle rassura les Parisiens contre les malheurs dont les menaçait l'arrivée d'Attila. Elle contrihua par ses prièi'es à la conversion de Clovis, et ce fut à sa demande que ce prince bâtit l'église de Saint-Pierre et de Saint-Paul , qui a reçu depuis le célèbre nom de Sainte- Geneviève. Plus tard elle lit bâtir l'église Saint-Denis. Dieu l'honora du don des miracles avant et après sa mort. Le plus célèbre de ses miracles fut la guérison de la cruelle maladie appelée des ardents , qui ravagea Paris en 1129, sous le règne de Louis le Gros. Le pape Innocent II voulut consacrer le souvenir de cet événement par une fête qui se célèbre le 26 novembre, sous le nom de Sainte -Geneviève des ardents. Mais la fête principale et proprement dite de sainte Geneviève est celle du 3 janvier, jour de sa mort. Vo>/. BoUandus, au 3 janvier. Le P. Charpentier, Vie de sainte Geneviève ; Paris, 1696. Outre cette Vie, il y en a une en latin écrite l'an 530, et qui est un monument digne de la plus grande confiance. La Vie de saint Germain, par le prêtre Constance, qui écrivait du vivant même de sainte Geneviève. Les Bollandistes, Acta Sanciorum, au 31 juillet. Richard et Giraud. Feller, Biorjr. univers. La Vie de sainte Geneviève, patronne de Paris, etc., par l'abbé P.-M.-B. Saintyves, etc.; Paris, 1846, in-S»; ouvrage recommandable sous tous les rapports. IL GENEVIÈVE ( ÉGLISE SAINTE-). Vu,/.
l'art, suivant.
III. GENEVIÈVE (SAINTE-), en latin Sancta Genovef'a, célèbre abbaye de clianoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin, située à Paris, au haut de la rue et de la montagne Sainte-Geneviève , qui n'était pas encore renfermée dans Paris à l'époque de la fondation de ce monastère. 11 y avait dans ce lieu un cimetière dans lequel sainte Geneviève fut inhumée ; on éleva d'abord sur son tombeau un oratoire de bois qui fut bientôt transformé en une giande église. L'abbaye de Sainte- Geneviève, desservie jusqu'en 857 par des moines, fut occupée ensuite par des chanoines séculiers, auxquels succédèrent les chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin. L'an 1148 Eugène III chargea Suger de réformer ce monastère, et celuici y introduisit Eudes, prieur de Saint-Yictor, comme chef de la réforme. Cette abbaye ne devint pas moins célèbre par la discipline qui y régnait que par la culture des lettres ; ce fut a cette époque que le chancelier de Sainte- Geneviève prit son origine. L'an 1226, Grégoire IX accorda à l'abbé de Sainte-Geneviève le privilège de porter l'anneau et la mitre, et l'an 1266 Clément IV lui permit de conférer la
tonsure et les quatre ordres mineurs à ses religieux. Cependant cette abbaye étant tombée dans un grand relâchement, on y introduisit l'an 1624 les chanoines réguliers de la nouvelle réforme de Saint-Vincent de Senlis ; puis on associa plusieurs autres abbayes à celle de Sainte-Geneviève, qui devint ainsi le chef d'une nouvelle congrégation dont les membres prirent le nom de chanoines de Sainte-Geneviève , Genovéfains. A côté de cette abbaye, qui a subi le sort de toutes les autres, s'est élevée une éghse majestueuse, l'église Sainte -Geneviève, dont le roi Louis XV posa la première pierre, et qui n'était pas terminée lorsque la révolution éclata. C'est alors qu'elle reçut le nom de Panthéon, et qu'on y mit l'inscription : Aux grands hommes la patrie reconnaissante. Remarquons que parmi ces grands hommes se trouvent Voltaire et Rousseau. Quant à l'inscription, elle disparut sous la Restauration, lorsque l'église, rendue au culte, fut confiée aux missionnaires de France, dont le zèle et les prédications produisirent les fruits les plus abondants. La révolution de 1830 ressuscita le Panthéon. Louis - Philippe , roi des Français, l'inaugura le 29 juillet 1831. La croix fut enlevée du dôme , David sculpta le fronton de l'édifice, et l'ancienne inscription parut de nouveau. Cependant , soit par un remords qui se comprend aisément, soit par un effet de la clameur publique, soit par tout autre motif, le roi Louis- Philippe résolut en 1846 de rendre l'ancien temple sacré à sa première destination. Dans ce but il chargea son ministre de l'instruction publique, M. de Salvandy, de proposer à Mgr Afu-e, archevêque de Paris, de faire de Sainte-Geneviève l'établissement religieux qu'il jugerait le plus convenable. Le roi s'engageait à donner pour cette œuvre une somme de quatre millions; mais c'était à la condition expresse que l'inscription du fronton serait conservée. Le digne ministre , qu'une pareille proposition ne pouvait manquer de réjouir, craignait cependant de ne pas réussir à cause de la condition mise par le roi. C'est pourquoi il voulut bien confier la négociation à l'auteur de ce dictionnaire , alors conseiller à l'université, et dont les relations d'amitié avec Sa Grandeur lui étaient parfaitement connues. Le sous - délégué , quoiqu'aussi peu rassuré que M. Salvandy lui-même, crut devoir répondre à sa confiance. Il n'éprouva donc aucun étonnement lorsqu'il entendit Mgr Affre lui dire d'un ton ferme : Quand vous vous êtes chargé de me transmettre une semblable proposition , vous avez sans doute prévu ma réponse. Non, je ne peux pas l'accepter avec la condition que le roi y a mise. Vous devez le sentir vous-même; ce serait commettre une apostasie eiivers la religion. Une réponse semblable avait été faite précédemment par Mgr de Quélen à un vénérable missionnaire de France, chargé de lui faire la même proposition. Le Panthéon resta donc ce qu'il était alors jusqu'au mois de décembre 1851 , où il redevint encore une fois temple consacré à la religion, mais sans qu'on en ôtât Yabomination de la désolation. Voy. Le Fèvre, Calendrier de l'Église de Paris. Piganiol de la Force, Description de Paris. D.Félibien, //î'î^ de la ville de Paris. La Gallia Christiana, t. VIL Richard et Giraud. L'abbé Ouin Lacroix, Hist. de l'église de Sainte-Geneviève. VEncyclop. cathoL, art. Geneviève (sainte), au Supplém.
GENGON ou GENGOUL, LE GENGOUX, GOLFF (saint), martyr, né en Bourgogne, mort le 11 mai 760, servit dans les armées de Pépin. Humble, chaste, doux, sobre et plein de cha-
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rite pour les pauvres , il ne s'écarta jamais des voies de la piété et de la justice. 11 fut poignardé par le complice des désordres de sa méchante femme. On célèbre sa fête le 11 mai. V^oy. Bollandus. Richard et Giraud.
GENIES, GENIEZ. Vo>,. Genès, n» IV.
GÉNIN (.Tean-Louis), littérateur, né au château de Petit- Mont Tan 17S>J, mort en 1839, a laissé : De la Société chrétienne au iv« siècle, d'après les lettres des Pères de l'Église grecque; Agen et Paris , 1835 , in - 8» ; cet ouvrage a eu cinq éditions. Voi/. la Nottr. Biorp-. génér.
GENIS-DES-FONTAINES (SAINT-), en latin Sanctus Genesius de[Fùntanis, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le Roussillon, au diocèse de Perpignan. Elle fut fondée au ix« siècle, et elle était régulière et réformée. Les évéques des provinces de Narbonne et d'Arles y tinrent un concile vers lan 888. En 1507 cette abbaye fut unie à celle de Montserrat et à la congiégation reformée de Valladolid. A partir de cette époque, ce monastère fut gouverné par des abbés triennaux élus par labbé et les moines de Montserrat. Voy. Sainte-Marthe, Gallia Christ., tom. VI. col. 1105, 1109. Richard
GENITE ou GENITÉE , nom donné chez les Hébreux à ceux qui descendaient d'Abraham sans mélange d'un sang étranger. Chez les Juifs hellénistes, on donnait encore ce nom aux Juifs issus de parents qui ne s'étaient pas alliés à des familles étrangères pendant la captivité de Babvlone. Feller, fiiogr. uriivers.
'GENLIS (Genliacu77i), abbaye do l'Ordre de Prémontré, située dans la Picardie, au diocèse de Noyon. Ce fut dabord un hôpital, fondé l'an 1221 par Albert de Hangest , seigneur de Genlis; l'an 1246 il fut converti en un monastère de filles de l'Ordre de Saint- Augustin; enfin lan 1421 on le céda, sous le titre de prévôté, aux chanoines de Prémontré, qui lérigèrent en abbaye en 1496. L'an 1641 on y introduisit la réforme. Voi/. la Gallia Christ., tom. X.
I. GENNADE (Gennadius), prêtre de Marseille, mort vers 492 ou 493, a laissé : i° Libellas de ecclesiasticis Dogmatibus ; publié par Elmenhorstz, Hambourg, 1614, in-4", et il se trouve parmi les œuvres de saint Augustin (tom. VIII, édit. des Bénédictins) ; cet ouvrage est souvent intitulé : Epistola de fide mea; — 2° De Viris illustribus: Cologne, 1580, in -8»; Anvers, 1639, in-fol.; Holmstaedt, 1700, in-4% et Hambourg, 1718, in-fol., dans la Biblioth. ecclesiastica de Fabricius. Ce livre de Gennade contient cent courtes notices sur des écrivains ecclésiastiques qui ont vécu de 392 à 495 environ ; c'est une continuation du traité de saint Jérôme qui porte le même titre. Les autres écrits de Gennade ne sont pas venus jusqu'à nous. Voy. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancto. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. II. D.' Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 473 et suiv. Richard et Giraud. La Nouf. Biogr. génér.
II. G:ENNADE (Gennadius) , patriarche de Constantinople , connu dans la première partie de sa vie sous le nom de Georges le Scholaire {Georgius Scholariu.i), vivait au xv« siècle. Il acquit de bonne heure une grande réputation par son éloquence et par ses connaissances dans le droit et la philosophie. Élevé malgré lui à la dignité patriarcale , et découragé de la condition précaire qui était faite aux chrétiens, il se retira dans un monastère de Serres , où il mourut. Il nous reste de lui : 1° Apologia pro quinque capitibus concilii Florenlini , dans la Biolioth,
Putrum; Lyon, 1677, tom. XXVI; — 2o Exposition de la fût chrétienne, trad. latine; Vienne, 1530, in-8o, et dans Crusius, Turco-Grœcia. Voy. la Souv. Biogr. génér.
GENNŒUS , père d'AppoUonius. Voy. II Machab., XXII, 2.
GENNES ( Julien-René-Benjamin de ) , oratorien , né à Vitré l'an 1687, mort à Semerville en 1748, se fit connaître comme prédicateur, et professa la théologie à Saumur; mais ses opinions jansénistes le forcèrent de quitter cette place , et il fut en butte aux attaques les plus vives Ses supérieurs le reléguèrent à Semerville, où il se fit rinfalii;able champion des prétendus miracles du diacre Paris et des prodiges des convulsionnaires. Il a laissé : Mémoire pour la cause de J/g' l'évéque de Senez, et Becueil contenant un grand nombre de faits et de témoin gnages en faveur de la paix de Clément IX; — 2" Mémoire sur rassemblée de la congrégation de r Oratoire tenue en 1733 ; — 3° Lettre et instruction pastorale de Mgr féiéque de Senez contre les opinions de quelques nouveaux théologiens ; 1735, in-4» ; — 4° Réclamations des défenseurs légitimes des convulsions , etc. ; 1742 et 1743. Voy. Feller , Biogr. univers. La ^ouv. Biogr. génér.
I. GENOU (saint). Voy. Gendulf
IL GENOU ( Antoine ) , publiciste , fils d'un limonadier de Grenoble, né à Montélimart en 1792, mort aux îles d'Hyères l'an 1849 , est plus connu sous le nom d'Eugène de Genoude , surtout depuis les lettres de noblesse qui lui furent données par Louis XVllI le 28 juin 1828. Après avoir fait ses études au lycée de Grenoble il vint i\ Paris , et entra au séminaire de Saint- Sulpice, qu'il quitta avant d'avoir pris aucun engagement sacré. Il épousa M"* de Fleury, après la mort de laquelle il entra dans les ordres sacrés. Nous navons pas à juger ici l'homme politique ni le journaliste; mais nous dirons sans hésiter que c'était un prêtre plein de foi et de piélé. Quant à ses ouvrages, nous signalerons seulement les principaux de ceux qui ont un objet directement religieux : l" La sainte Bible, traduite en français; il y en a eu plusieurs éditions; les unes, en violation de la loi de l'Église, ne présentent qu'une simple version du te.vte ; les autres sont accompagnées de courtes notes et de dissertations; mais, outre qu'aucune d'elles n'est munie de l'approbation de rOrdinaire (malgré l'assertion contraire de certains éditeurs), ce qui fait qu'on ne peut les lire sans péché , elles fou'-millent de faux sens. De plus l'auteur, complètement étranger aux langues de la Bible , prend souvent le change en rapportant à l'hébreu , par exemple , un sens qui est celui du grec des Septante ou du latin de la Vulgate. Ces observations, et de plus sévères encore, ont été faites par tous les juges compétents, entre autres par M. l'abbé Gimarey, dans l'Avertissement de la Bible qu'il a publiée en 1854, et par l'auteur de Introd. in libros sacros Vet. et fsov. Testant., etc.. publié à Malines en 1842. Enfin, si les règles d'interprétation prescrites par Bossuet et les principes généralement reçus ont quelque fondement, on doit avouer que la traduction de Genoude est une vraie corruption du texte sacré. On a bien essayé récemment de la corriger; mais malheureusement les personnes qui se sont chargées de ce soin , n'étant certainement pas plus instruites des matières bibliques que Genoude luimême , n'ont pu améliorer son travail que fort médiocrement; — 2" La Raison du christianisme, ou Preuves de la religion tirées des écrits des plus grands hommes, etc.; — 3» Traduction dç
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Vimitation de Jésus- Christ; — 4* Les Pères de l'Église des trois premiers siècles de Vère chrétienne, publiés en français; — 5° Exposition du dogme catholique; — 6'^ La Divinité de Jésus- Christ annoncée par les prophètes , etc. ; — 1° Défense du christianisme par les Pères des premiers siècles de l'Église contre les philosophes, etc.; — 8" Le Précepteur chrétien , ou Œuvres choisies de Clément (f Alexandrie. Voy. YEncyclop. cathoL, au Supplém. La Nouv. Biogr. génér., où sont indiqués les autres écrits de Genoude.
III. GENOU DE L'ESTRÉE C SAINT-), en latin S. Genidfus Stradensis, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît , située dans le Berry, au diocèse de Bourges. Elle fut fondée l'an 828, et l'église, dédiée d'abord au saint Sauveur et à la Vierge, prit le nom de Saint-Genou lorsque le corps de ce saint y fut transféré. Charles le Chauve soumit à ce monastère celui de Saint- Pierre, situé près de Nevers, entre la Loire et l'Allier. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 145, 146. Richard et Giraud.
6ÉN0VÉFAINS, nom donné aux chanoines réguliers de Sainte-Geneviève. Voy. Geneviève, n» III.
GENOVÉFINES, filles de Sainte-Geneviève, qui furent fondées en 1636 à Paris , dans la paroisse de Saint-Nicolas-du-Chardonnet, par une sainte fille, Françoise de Blonet. Cette communauté avait pour but de soigner les malades et instruire les jeunes filles. La pieuse fondatrice mourut en 1642, mais son œuvre se perpétua; ses filles s'engagèrent même par des vœux dès l'an 1650. Adrien Bourdoise, prêtre très -connu par ses vertus sacerdotales, leur donna une règle en 1658. Elles furent reconnues comme communauté par l'Ordinaire, et en 1661 elles obtinrent des lettres patentes. Outre leur école gratuite , elles avaient une école normale destinée à former des institutrices pour tout le royaume. La communauté acquit une plus grande importance en se réunissant à l'association déjà existante de M""^ de Miramion. Voy. Miramion et le Diction, de la théol. cathol.
GENRON (l'abbé) a donné : Réflexio7is instructives et morales sur l'Apocalypse; Dijon, 1732,
I vol. in -12.
GENS DE MAIN MORTE. On entend par cette expression les corps et communautés ecclésiastiques qui sont perpétuels, et qui, par une subrogation de personnes étant censées toujours les mêmes, ne produisent aucune mutation par mort ; qui ne peuvent ni acquérir, ni disposer de leurs biens par vente , donation ou échange, sans y être autorisés par le gouvernement, et sans observer une foule de formalités prescrites par les lois. Voy. Amortissement.
GENTHON, un des prêtres qui revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy.
II Esdras,xii, 4.
GENTIEN , hôte et compagnon de saint Fuscien et de saint Victoric, martyrs, près d'Amiens. Vmf. FUSCIEN.
I. GENTIL. Les Hébreux nommaient gôjim ou gôyîm, c'est-à-dire gentils, nations, tous les peuples de la terre , tout ce qui n'était pas Israélite. Lorsqu'ils furent convertis à l'Évangile , ils continuèrent à nommer gentils les peuples qui n'étaient encore ni juifs ni chrétiens. Saint Paul est appelé l'apôtre des gentils ou des nations, parce qu'il s'attacha principalement à instruire et à convertir les païens. Dans saint Luc et saint Paul , les gentils sont ordinairement compris sous la dénomination de Grecs. Ainsi Judœuset Grœcus désignent les Juifs et les Gentils. Fo^. Actes, vi, 1. Bergier, Dict.de théol.
II. GENTIL (Claude), jésuite, mort l'an 1704, était directeur de la congrégation des gentilshommes au collège de Rennes. Il a laissé : l» La Solitude des vierges, ou la Vie et les mystères de la très -sainte Vierge, mises en méditations pour une retraite de huit jours ; Paris, 1696, in-12 ; — '2° Sujets de méditations sur le sermon que fit Notre -Seiqneur sur la montagne; ibid., 1703, in.l2. y > ^
III. GENTIL (l'abbé LE) a donné : Recueil des actes, titres et mémoires concernant les affaires du clergé de France, augmenté d'un grand nombre de pièces et mis en un nouvel ordre; 1676, 6 vol. in-fol. Voy. le Journal des Savants, 1677; p. 200, 1" édit., et p. 31, 2* édit.
IV. GENTIL -DONNES, dames nobles, reli- ^neuses de l'Ordre de Saint -Benoît. Elles ont a Venise plusieurs maisons composées de filles de sénateurs et des premières familles de la république. Le premier de ces couvents fut fondé par les doges de Venise Ange et Justinien Partiapace, en 819. Voy. Bergier, Diction, de théol.
GENTILIS (Jean-Valentin), hérétique, né à Cosenza vers l'an 1520, mort à Berne l'an 1566, avait adopté les opinions de Socin. Il se retira à Genève, où plusieurs Italiens partisans de la réforme avaient établi une petite église. Gentilis divisa bientôt les protestants, et donna lieu au formulaire dressé l'an 1558. Il parcovn-ut la France , la Pologne , la Moravie et l'Autriche sans trouver de sûreté nulle part; il vint à Berne, où, ayant été convaincu d'avoir attaqué la Trinité , il fut condamné à mort. Il se glorifia de perdre la vie pour la gloire du Père , tandis que les apôtres et les autres martyrs n'étaient morts, disait-il, que pour la gloire du Fils. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GENTILLE (Deodatus), dominicain, né à Gênes, mort l'an 1616, fut successivement commissaire général de l'inquisition , évêque de Caserte et nonce apostolique dans le royaume de Naples. Il a laissé : 1" Aurea catena in novem annulos distincta; Bologne, 1583; — 2" Almœ Urbis mystica descriptio; Gênes, 1589. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II. Richard et Giraud.
GENTILLET (Innocent), jurisc. protestant, né à Vienne en Dauphiné , mort à Genève vers l'an 1595, fut d'abord conseiller à la chambre mi-partie de Grenoble, puis président de cette chambre. Plus tard il se letira à Genève , où il acquit une grande réputation. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Apologia pro Gallis christiunis religionis reformata; Genève, 1558 ou 1578, trad. française; 1584 et 1588, in -8" ; — 2° Examen concilii Tridentini , in guo demonstratur in multis arficulis hoc concilmm antiqids conciliis et canonibtis regicegue auctoritati contrainum esse, in V libros divisum; Genève, 1586, in -8°; réimprimé sous ce titre : Concilii Tridentini historica relatio et nullitas solide et ex fundamentis demonstrata; Amberg, 1615, in-8''; Gœritz , 1678, in -8° ; et trad. française sous ce titre : Le Bureau du concile de Trente, auquel est montré qu'en plusieurs points iceluy concile est contraire aux anciens conciles et canons et à l'autorité du roy ; Genève , 1586 , in-8''. Tous les ouvrages de notre auteur sont à l'Index. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui donne ïa liste complète des écrits de Gentillet.
GENTILLY (Gentiliacum), village situé à une lieu de Paris , sur la Bièvre ; on y tint un concile le jour de Noël de l'an 796. Voy. Regia, tom. XVII. Labbe , tom. VI. Hard., tom. III. Le
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P. Mansi , Supplêm., tom. I , col. 623 et 624. Richard et Giraud.
I. GENTIUS (Georges), orientaliste, né à Dahme l'an 4618, mort à Freyberg vers 1687, fut employé dans diverses négociations importantes , et devint secrétaire de l'électeur de Saxe. On a de lui , entre autres ouvrages : l" Histon'ii Judaica , res Judœorum ah evevsn fsde hierosoh/mitana ad hwc fere tempora usque complexn , trad. de l'hébreu de Salomon ben Verga, rabbin espagnol; Amsterdam, 4651, in-4o; — 2° Canones ethiai R. Moseh Maimonidis ex hehrœo in latinum versi, uherioribusque notis illustrati ; ibid., 1640, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
II. GENTIUS (Guillaume), docteur en droit, né à Nimégue, vivait au xvi« siècle. Il fut conseiller du roi dans la Gueidre, puis de la cour souveraine de Brabant. Son principal ouvrage est intitulé : Exempta illustriurn aliquot miracidorum sacrosancfœ Eucharistiœ : Paris , 1574 , in -8»; Cologne, 1584. Voy. André -Valère, Biblioih. Belg., tom. I, p. 403, in-4", édit. de 1739.
GENUA. Voy. Gênes.
GENUBATH était lils de l'Iduméen Adad et de Taphnès, sœur de la femme de Pharaon. Voif. III Rois, XI, 20.
GÉNUFLEXION (Gemflexio) , action qui consiste à lléchir ou à abaisser le genou droit jusqu'au talon gauche en tenant le corps droit. C'est un signe de révérence qui se fait dans certains cas indiqués par les rubriques, mais surtout en passant devant le saint Sacrement. On confond souvent la simple génuflexion avec la prosternation ou prostration, qui se fait en mettant les deux genoux en terre. C'est pourquoi nous renvoyons au mot prosternation une Eartie de ce que l'on dit ordinairement ici. 'usage de la génuflexion est très-ancien parmi les chrétiens; cependant on ne la faisait autrefois que comme la font encore aujourd'hui les Grecs et les Chartreux, en pliant seulement un peu les genoux pour adorer Jésus -Christ après la consécration. On voit par là que la génuflexion n'est pas une marque nécessaire de l'adoration du saint Sacrement , et que, par conséquent, c'est tout à fait à tort que quelques ministres protestants ont conclu de l'ancien usage que l'on ne reconnaissait pas autrefois la présence réelle de Jésus -Christ dans l'Eucharistie, puisque les Grecs et les Chartreux, qui la reconnaissent incontestablement , ne font pas de génuflexion. Voy. Bossuet, Explication de la Me-.se. De Vert, Cérémonies de f Église, 1. I, p. 259. Boquillot, Liturgie sacr., p. W et. 41 Richard et Giraud. Le Diction, de la Viéol. cathoL, et Compar. Prosternation.
GENULFUS (S. Stradensis). Voy. Genou, n" III.
GÉOFANO i Jovisfanum) , sié^e épisc. d'Italie, situé dans la principauté citéneure. Érigé l'an 1531 par Clément Vil , cet évéché fut supprimé peu de temps après, parce que les revenus n'étaient pas sunisants pour l'entretien d'un évoque. Voy. Ughelli, liai. Sacr.. tom. X, col. 110. Richard et Giraud.
GEOFFRIN ou JOFRAIN (Claude), plus connu sous le nom de Dom Jérôme de Sainte- Marie, né à Paris en 1639, mort dans cette même ville l'an 1721 , fut d'abord franciscain , puis feuillant. Il devint successivement prieur, visiteur et assistant général de ce dernier Ordre. Il se lit un nom comme prédicateur. S'étant mêlé en 1717 des disputes qui déchiraient l'Église, il fut exilé à Poitiers; mais il fut rappelé plus tard dans sa ville natale, Il a laissé des Sermons qui ont été publiés en 4737, en 5 voL
in -12, par l'abbé Joli de Fleury, chanoine de Notre-Dame. Voy. le Diction, portatif des Prédicateurs. Moreri, Diction, histor. Feller, Biogr. univers.
I. GEOFFROI, abbé de Vendôme (Geoffridus Vendocinensis), né à Angers, mort Tan 1132, fournit à Urbain II les moyens de racheter le palais de Latran, occupé par Ferruchius, créature de l'antipape Guibert. Le Souverain Pontife l'ordonna prêtre, le nomma cardinal et le renvoya en France , où il fut employé dans les aff'aires de l'Église et de l'État. 11 soutint en toute occasion les intérêts du Saint-Siège , parut dans les conciles, et augmenta considérablement son monastère. Il a laissé : 1° des Lettres : — 2" des Opuscules sur divers sujets dogmatiques ; — 3* des Sermons ; — 4" des Hymnes. Ces ouvrages réunis ont été publiés par le P. Sirmond ; Paris, 1610; ils se trouvent aussi dans la Biblioth. des Pères, tom. I. Voy. Bellarmin , De Scriptor. eccl. La Gallia Christ., t. VllI, col. 1368. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XI, p. 177. Pierre Frizon, Gallia purpurata. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. GEOFFROI, évêque de Châlons, mort l'an 1143, fut successivement prieur de Saint -Nicaise de Reims, abbé de Saint-Thierry, puis de Saint -Médard de Soissons. Il ranima l'amour des lettres dans les couvents de l'Ordre de Saint-Benoit , et assista au concile de Sens. Il a laissé : 1<* trois Lettres; la première se trouve dans Duchesne, Bibliotheca Clucianensis , p. 270; la deuxième, dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium, et la troisième, dans Baluze, Miscellanea : — 2° dix Chartes ; on en trouve quatre dans la Gallia Christ., tom. X, inst. 467-473; une, dans D. Calmet, Hist. de Lorraine, tom. IV, part. II, p. 298; et la sixième dans Petit, Pœnitentiale de saint Théodore , tom. II, p. 673.
III. GEOFFROI D'AUXERRE, théologien et hagiographe, né à Auxerre vers 4120, mort au commencement du xiii« siècle, étudia sous Abélard, et il était encore à l'université de Paris lorsque saint Bernard le toucha dans un sermon, de manière que Geofl"roi s'attacha au saint, dont il devint le secrétaire et le compagnon de voyage, et enfin le successeur dans l'abbaye de Clairvaux. Outre qu'il a recueilli les œuvres de saint Bernard, il a composé : 1« des Discours sur les entretiens de saint Pierre avec Jésus - Christ , tirés des paroles de saint Bernard; — 2» un ouvrage sur le Cantique des cantiques; — 3» La Vie de saint Pierre, archevêque de Tarentaise; — 4» une Vie de saint Bernard ; — 5» des Lettres. des Traités et des Sermons. Ces divers écrits oui été insérés dans les Œuvres de saint Bernard , tom. II, édit. de D. Mabillon, excepté la Vie de l'archevêque de Tarentaise , qui se trouve dans les Bollandistes au 8 mai, la Lettre à Eskil , archevêque de Lunden, en Suède , qui a été publiée dans les Miscellanea de Baluze, tom. V, p. 453, et la Vie de saint Bernard , imprimée aussi dans les Bollandistes, au 20 août. Voy. V Histoire littér. de la France, tom. XIV, p. 430. Richard et Giraud.
IV. GEOFFROI DE BEAULIEU, dominicain, né au diocèse de Rouen, mort vers l'an 42'74, fut pendant vingt-deux ans le confesseur de saint Louis, qu'il accompagna dans toutes «es expéditions, et dont il reçut le dernier soupir. Il a écrit la Vie de saint Louis. Voy. le P. Touron, Hommes illustr. de Saint -Dominiq.. t. I, P- ^* et suiv. Échard, Scriptor. Ordin. Pr(vdic.,l.ly p. 270. VHist. littér. de la France, tom. AlX, p. 234. La Nouv. Biogr. génér.
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V. GEOFFROI DE COLDINGHAM, moine à Durham, vivait au xiii« siècle. .11 obtint une
Elace de sacristain dans le prieuré de Coldingam, en Ecosse. Il a laissé une courte Histoire de l Église de Durham, de 1152 à 1214, dont la meilleure édition est celle qu'a donnée Raine, dans Historiœ Dunelmensis Scriptores;\2Slè,m-S° . Voii. la Nouv. Bioqr. gënér.
YI. GEOFFROI DE CORNOUAILLES, carme anglais , vivait au xiv siècle , et était docteur d'Oxford et de Paris. Il fut surnommé Doctor solemnis. Il a écrit : losur le Maître des Sentences; — 2" contre Gilbert de la Porrée et contre Gérard de Boulogne, son général, qui avait voulu faire quelques changements dans son Ordre en Angleterre. Voy. Pitseus, de Scriptor. Angl. Lucius, hihlioth. Carmelit.
VII. GEOFFROI DE LEVES, êvêque de Chartres, mort l'an 1149, fut sacré à Rome par Pascal II l'an 1116, et il assista à plusieurs conciles, où il se distingua par son éloquence. L'an 1127 il accompagna à Rome Etienne de Senhs, évêque de Paris; et, l'an 1132, il reçut l'autorité de légat. C'est en cette qualité qu'il combattit dans l'Aquitaine les partisans de l'antipape Anaclet. Geoffroi reçut encore du Saint-Siège diverses missions pour extirper le schisme et l'hérésie. Il a laissé : 1" des Lettres; — 2» des Chartes, qui se trouvent dans la Gallia Christiana, t. VIII. Voy. ÏHist. litte'r. de la France, tom. XIII. La Nouv. Biogr. ge'ne'r.
VIII. GEOFFROI DE PERONNE, théologien français du xn« siècle, fut une des vingt-neuf persorines que saint Bernard, dans son voyage en Flandre, décida à entrer a Clairvaux. 11 devint prieur de cette abbaye , et refusa l'évèché de Tournay. On lui doit un Commentaire sur le Cantique des cantiques; commentaire que quelques écrivains ont attribué à Geotï'roi d'Auxerre, qui parait n'avoir fait que l'augmenter et le continuer. Voy. ÏHist. littér. de la Fr mce , t. XIV, p. 426. La Nouv. Biogr. aénér.
IX. GEOFFROI ou GODEFROI DE VITERBE , évêque de cette ville, mort l'an 1191, était trèsversé dans le latin, le grec, l'hébreu et le chaldéen. Son principal ouvrage est intitulé : Chronicon universale ou Memoriœ sœculorum; on l'a appelé aussi Panthéon, à cause de la multitude de faits qu'il contient; il va jusqu'à l'année 1186; il a paru à Bàle en 1569, in-fol., et àRatisbonne en 1726. Muratori en a inséré les cinq dernières
Ïarties dans son Thesaur. Scriptor. liai. Voy. rithème, in Catalog. Bellarmin, De Scriptor. ccclcs
X. GEOFFROI DU LORO^JX, archevêque de Bordeaux, né au Loroux, en Touraine, mort l'an 1158, enseigna, dit-on, la théologie à Poitiers. L'an 1131, saint Bernard lui écrivit pour l'engager à prendre le parti d'Innocent II contre Anaclet, et il présida en qualité de légat du Saint-Siège le concile de Beaugency, où l'on prononça le divorce de Louis le Jeune et d'Éléonore de Guyenne. Il ne nous reste de lui que cinq Lettres adressées à Suger. et qui ont été recueillies par Duchesne dans Historiœ Francorum Scriptores, tom. IV, p. 500, 506, 521 , 542 et 5'f6. Voy. la Gallia Christ, nova, tom. II, col. 811. La Nouv. Biogr. génér.
XI. GEOFFROI FULGHIER ou FOUCHER
f>rocureur de l'Ordre des Templiers à .Térusaem. L'an 1168, il accompagna l'archevêque de Césarée dans son ambassade vers le soudan d'Egypte. Il a laissé trois Lettres, adressées à Louis le Jeune au sujet des malheurs d'Antioche et de Jérusalem; elles ont été publiées par Duchesne, Historiœ Francor. Scriptores, tom. IV,
p. 695, 701 , 702, et par Bongars, Gesta Dei per Francos, p. 1179. Voy. VHist. littér. de la France, La Nouv. Biogr. qénér.
I. GËOGRAPÏIIE BIBLIQUE ou SACRÉE
Elle est dune grande importance pour l'intelligence du sens de l'Écriture. Comment, en effet, peut-on comprendre la partie historique de la Bible, si l'on ne connaît les lieux dans lesquels les événements se sont passés, c'est-à-dire la géographie de la Palestine , où les Hébreux ont dominé si longtemps; celle du pays de l'Egypte,
3u'ils ont habité 400 ans; celle de la Chaldée, ans laquelle ils ont été amenés en captivité; celle encore de l'Arabie, de l'idumée, de la Syrie, de la Mésopotamie, de la Phénicie et du pays des Philistins, théâtre de leurs conquêtes ; entin celle de la Grèce et des lieux que l'apôtre saint Paul a parcourus dans ses voyages? Il semble qut les historiens sacrés eux-mêmes ont voulu nous faire sentir l'importance de la géographie par le soin qu'ils ont mis à préciser les lieux où se sont accomphs les faits dont ils avaient à parler. Moïse surtout est admirable sur ce point. Ainsi, par exemple, quand il décrit la création du monde, dans quels détails topographiques n'entre-t-il pas? Veut-il raconter la dispersion des hommes qui suivit la construction de la tour de Babel, il nomme exactement tous les lieux où se sont répandues les diverses branches qui se sont formées au moment de l'émigration. Il n'est pas moins exact à montrer l'origine et la situation des divers descendants d'Abraham, de Loth, d'Ismaël et d'Ésaû; à placer les Iduméens, les Ammonites, les Moabites, les étrangers même, tels que les Philistins et les Amalécites, chacun sur le sol qu'il a occupé. Dans le testament de Jacob, il donne une topographie de la Palestine, en assignant à chacun des enfants de ce patriarche la portion que sa tribu devait y posséder. Après avoir marqué la route et les stations des Hébreux sortant de l'Egypte, il trace leurs marches et leurs divers campements dans le désert; il les fait arriver à la vue de la Palestine et du Jourdain; et, avant de mourir, il place déjà deux tribus sur la rive orientale de ce lleuve. 11 n'était pas possible de pousser plus loin l'attention et l'exactitude. Aussi plusieurs savants se sont- ils appliqués à éclaircir la géographie de la Bible; on trouvera les principaux cités dans le Diction, de la théol. cathoL, à la fin de l'art. Géographie biblique, où l'auteur, le savant Welte, remarque avec raison que les cartes qui accompagnent les anciens ouvrages de géographie biblique sont très-fautives, et signale comme les meilleures celles deSchulz, Robinson et Smith (dans leur Palestine, etc.), qui font la base de la carte de Helmuth, Halle, 1843, et de celle de Raumer et Stûtpnagel, Gotha, 1844.
II. GÉOGRAPHIE ECCLÉSIASTIQUE. Elle est à l'histoire ,de l'Église ce qu'est la géographie sacrée à l'Écriture, c'est-à-dire d'une absolue nécessité pour la bien comprendre. La géographie ecclésiastique, tant ancienne que moderne, a pour base la hiérarchie ecclésiastique ; les ouvrages tt les cartes géographiques donnent les dénominations, les divisions et sous-divisions, selon que les pays sont partagés en diocèses, exarchats, vicariats, provinces, etc., ou en patriarcats , archevêchés , évêchés , abbayes n'appartenant à aucun diocèse ; et , de plus , en patriarcats , archevêchés et évêchés in partibus infidelium, etc. Quant aux auteurs qu'on peut consulter sur la géographie ecclésiastique, outre ceux qui traitent de la géographie universelle , nous citerons : \° Michel Lequien, Oriens Chri-
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stianui in quatuor patriarchaUts digestus, qtio exhihentur Écclesiœ patriarchœ, cceterisque prœsules totius Orientis; Parisiis, 1740; — 2° Biagio Terzi di Lauria, Siria sacra^ descrizione storicogeografica-cronologica-toptjgrafictt délie due chiese patriarcali Antiochia e lierusulemme , primazie , metropoli e suffixtganee , collegi . abhazie e monisteri. Notizia de' concili, ordini equestri, e di tutte nuzioni ci'istiane orientait , con due trattati délie patriarcali di Alessandria e Constantino-
Soli , de' primati di Cartagène e dEtiopia ec; loma, 1695; — 3° Morcelli, Africa Christiana in très partes diitributa : Brixise,1816; — 4oFerd. Ughelli, Italia Sacra, sive de episcopis Italiœ, et insularum adjacentium , rebusque ah iis prœclure gestis, deducta série ad nostram œtatem. Opus singulare provinciis XX distinctum in quo Ecclesiarum origiiies , urbium conditiones , principum donationes , recondita monumenta in lucem proferuntur. Editio secundo, aucta et emendata cura et studio Nicolai Coleti ; Venetiis, 4717 ; — 5° August. Lubin, Ahbatiarum Italiœ brevis notitia quorum excisarum, quam extantium, titulus , ordo, diœcesis fundatio, mutationes, situs, etc., exactius exprimuntur ; Romae, 1693; — 6° Ant. Félix Mattei, Sa rdinia Sacra, seu de episcopis Sardis historia;Romx,ilaS; — 7» Roch. Pirri, Sjciliœ sacrœ disquisitionibus et notitiis illu-Hrata etc.; Lugduni Batavorum, 1630; — 8° Franc. Paolo Sperandio, Sabina sai'ra e profana, antica e moderna; Roma,1790; — 9» Sammartani, Gallia christ, qua séries omnium archiepiscoporuni , episcoporum et abbatum Franciœ, vicinarumque ditionum. ab origine Ecclesiorum, adnostra tempora: Lutetiae Parisiorum, 1656; — lO" L'abbé de Commanville, Tables géogr. et chronol. de tous les archevéchez et évêchez de l'univers . etc.; Paris, 1700; — 11» Aubert Le Mire, Geographia ecclesiastica, etc.; Lugduni, 16'20; -r l'i" Jean Tournet, Notice des diocèses de l'Église universelle, avec un sommaire de tous les conciles, tant généraux que provinciaux , rapportez à leurs provinces et rfzocp.'^e?; Paris. 1625.
IlL GÉOGRAPHIE SACRÉE. Voy. Géographie BIBLIQUE.
GEÔLIERS. Ils étaient autrefois justiciables du juge d'église, s'ils avaient commis un délit que le juge d'église pût punir. Vog. Mémoires du clergé, tom. VII, p. 601 et 602. Richard et Giraud.
GÉOLOGIE. Les ennemis de la religion n'ont pas manqué d'invoquer contre elle le témoignage de cette prétendue science, en soutenant quelle est opposée au récit de la création du monde tel que la Bible nous le présente. Nous disons de cette prétendue science, car malgré tous les efforts d'un certain nombre de géologues et les découvertes qu'ils ont pu faire jusqu'à ce jour, les résultats vraiment scientifiques constatés dans leurs ouvrages ne sont pas assez nombreux et peut-être (au moins quelques-uns) assez sûrement démontrés pour constituer une science proprement dite. D'ailleurs, on ne saurait en disconvenir, toutes les théories, toutes les hypothèses, tous les systèmes qui ont paru depuis qu'on a commencé de s'occuper sérieusement de géologie, sont tombés, réfutés les uns par les autres. Cependant il n'est pas une seule de ces théories, pas une seule de ces hypothèses, pas un seul de ces systèmes qui n'ait eu en sa faveur des arguments spécieux et d'habiles défenseurs. Or, en bonne critique, ce seul fait ne suflit-il pas pour nous donner plein droit de maintenir le récit biblique, au moins jusqu'à ce que nos adversaires nous apportent des preuves bien établies , qui nous mettent à l'abri
de toute crainte pour l'avenir? Mais loin d'être réellement opposés à la Bible , les faits géologiques dûment prouvés, les seuls hors de discussion , semblent, au contraire, en justifier la rigoureuse exactitude, puisque sur une foule de points la science est en accord avec la cosmogonie mosaïque , comme l'a montré l'abbé A. Sorignet par des arguments que nous défions nos adversaires de réfuter d'une manière solide. Ce qui prouve non-seulement que Moïse est un historien véridique, mais encore divinement inspiré ; car il est évident qu'il n'a pu , sans le secours d'une lumière divine , rapporter avec une si grande exactitude des faits scientifiques qui n'étaient ni connus, ni même soupçonnés à son époque. Vog. l'abbé .A. Sorignet, La Cosmogonie de lu Bible devant les sciences perfectionnées, etc. Vahbé F.-L.-M.Maupied, Dieu, l'homme et le monde connus par les trois premio's chapitres de la Genèse, etc. J.-B. Glaire, Les Livres Saints lengés.
GÉOMANCE ou GÉOMANCIE (Geomantia), terme composé de deux mots grecs qui signifient terre et divination. C'est, en effet, une espèce de divination qui se fait par le moyen de lignes qu'on trace sur la terre, ou de points que l'on y fait, sans garder aucun ordre. Or les figures que le hasard y forme fondent le présage qu'on tire pour l'avenir.
GÉOMANCIEN {Geonuintes). celui qui pratique la géomancie ou qui écrit sur la géomancie.
' GEORGES. Ce nom étant commun à un certain nombre dhomonymes de nature différente, nous avons placé d'abord les saints, puis les divers Ordres religieux et militaires, ensuite les abbayes, enlin le reste des homonymes.
I. GEORGES (saint), mis par lesGrecs au nombre de ceux qu'ils appellent grands martyrs, est plus connu par la célébrité de son culte que par la certitude de son histoire. On ne sait à quelle époque il a vécu, mais il est certain qu'il était honoré du temps de Constantin. On célèbre sa fête le 23 avril, jour où, selon Assémani, le martyre du saint aurait eu lieu; le savant écrivain affirme que toutes les églises chrétiennes sont d'accord sur cette date. Voy. Joseph-Simon .Asséraani, Kalendurta Ecclesiœ universœ,tom.'^, p. 284. Richard et Giraud.
II. GEORGES (saint), diacre et martyr, né dans le territoire de Bethléhem, en Palestine, mort le 27 juillet 852, vivait dans le monastère de Saint-Sabas, situé à trois lieues de Jérusalem. David, abbé de ce monastère, l'envoya quêter en Afrique pour sa communauté, qui était fort pauvre; mais saint Georges ayant trouvé cette église dans une extrême désolation, sous la tyrannie des inlidèles, se rendit en Espagne , et s'arrêta dans le monastère de Tabane, à deux lieues de Cordoue. Il visita une sainte femme nommée Sabigothon, qui le conduisit à son mari, Auièle, chez qui il trouva deux confesseurs de la foi , Félix et Liliose. Ils souffrirent tous ensemble le martyre. L'Église célèbre leur fête le 27 juillet. Voy. saint Euioge de Cordoue, Mémorial, c. x^ÙAnsia. Biblioth. des Pères. D. Mabillon, iv« siècle bénéd. Richard et Giraud.
m. GEORGES MTHATSMIDEL (saint), né à Thrialet, en Géorgie, vers l'an 1014, mort vers 1072, fut fait prisonnier par les Grecs, qui le conduisirent à Constantinople. Après un séjour de douze ans dans cette ville, il retourna en Géorgie et entra dans un monastère, qu'il quitta secrètement pour faire un pèlerinage à Jérusalem. Il alla ensuite au mont Athos, ou il resta
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sept ans, durant lesquels il traduisit une grande partie de la Bible en langue jjéorgienne. 11 écrivit, en outre, la Vie de saint Euthyme, quelques traités théologiques et liturgiques, et traduisit un grand nombre d'ouvrages des Pères grecs. Il devint, l'an 1051, abbé du couvent géorgien du mont Athos, appelé Mtha-Tsminda ; mais il refusa l'évèché de Martwil, en Mingrélie, que lui offrit le roi Bagrat IV. 11 quitta rnéme sa place d'abbé pour se retirer au monastère de la Montagne-Noire , dans le Taurus. Cependant il retourna dans sa patrie, où il travailla à réformer les mœurs du clergé. Il avait désiré mourir dans le couvent du mont Athos, mais il mourut avant d'y arriver. On célèbre sa fête le 28 ou le 30 juin. Voy. Brosset, dans sa Truduction de l'Histoire de Géorgie, p. 324-330. La Nouv. Bioqr. ciénér.
IV. GEORGES ou GEORGET D'ALGA, IN ALGA ( SAINT- ), Ordre de chanoines réguliers fondé à Venise l'an 1404, par Antoine Corrario et Gabriel Gondalmeri, qui devint pape sous le nom d'Eugène IV. L'an 1407, Grégoire XII confirma cet institut; Pie V obligea les chanoines de faire des vœux solennels; et, l'an 1668 Clément IX les supprima. Une congrégation du même institut, fondée en Sicile par Henri de Siméon, de Palerme, fut approuvée l'an 1437 par Eugène IV. Voy. le P. Hélyot, Hist. monast., tom. il, p. 356 et suiv., et tom. IV, c. xi. Richard et Giraud.
V. GEORGES (SAINT-). Il y a eu plusieurs Ordres militaires de Saint-Georges : 1° celui de Montesa, fondé en 1316 ou 1319 par Jacques III , roi d'Aragon, et le pape Jean XXII, pour s'opposer aux Maures, à la place des Templiers, qui venaient d'être supprimés par Clément V dans le concile de Vienne; 2" celui de la république de Gênes, dont on ne sait pas bien au juste le temps de l'institution; 3" celui qui fut établi vers l'an 1468 par Frédéric III, empereur et premier archiduc d'Autriche, pour garder les frontières de Bohême et de Hongrie contre les Turcs, et qui fut supprimé dans le xvi* siècle. Quelques auteurs font encore mention de plusieurs autres Ordres de Saint -Georges, mentionnés dans Gaet. Moroni. Voy. le P. Hélyot, tom. IV, c. XI. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 262 et sequent.
VI. GEORGES (SAINT-), ancienne abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint-Augustin située au diocèse d'Angers.
VII. GEORGES DE BOCÔERVILLE (SAINT-), abbaye. Voy. Bociikp.ville.
Vlil. GEORGES-DES-BOIS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Prémontré qui était située au diocèse du Mans. Fo!/. Richard et Giraud.
IX. GEORGES, moine et cartophylax, c'està-dire garde-chartres à Constantinople, né à Nicomédie , vivait au ix" siècle. Il devint archevêque de cette ville. On a de lui : l» plusieurs Homélies sur les fêtes de la sainte Vierge; — 2<* trois Hymnes; ces ouvrages ont été publiés par le P. Combefis, dans VAuctuarium Biblioth. Pair.
X. GEORGES, métropolitain de Corcyre ou Corfou, vivait au xii« siècle. Il a laissé : 1» Monodie en l'honneur de l'abbé Nectaire; — 2° des Lettres qui se trouvent dans Baronius , Annales.
XI. GEORGES AMYRUTZA ou AMYRUTZÈS, écrivain ecclésiastique, né à Trébizonde, mort vers l'an 1465, était en faveur auprès de Jean II Paléologue, empereur de Constantinople, qu'il accompagna l'an 143Î1 au concile de Florence. Il devint logothète et protovestiaire de David, dernier empereur de Trébizonde; et, après la
prise de cette ville par les Turcs , il jouit d'un gzand crédit à la cour de Mahomet II; aussi lui et ses enfants embrassèrent le mahométisme. Comme il mourut subitement en plaidant, sa mort parut aux chrétiens une juste punition de son apostasie. Il a laissé : Ad Demeirium Nauplii ducem, de iis quœ contigerunt in synodo Florentina, ouvrage dirigé contre la réunion des deux Eglises. AUatius en a publié des extraits dans son livre intitulé : De Consensu utriusque Ecelesiœ. Voy, la Nouv. Biogr. génér.
XII. GEORGES CHŒROBOSCUS, grammairien grec du vi« siècle, a composé plusieurs ouvrages, dont un seul a été imprimé; il est intitulé : De Figuris poeticis, orutoriis et theologicis, publié avec une dissertation de Proclus : Sur l'Instinct divin et poétique; Paris, 1615, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
Xni. GEORGES D'ALEXANDRIE, écrivain ecclésiastique du viP siècle, a laissé une Vie de saint Chrysostome , qui se trouve dans les éditions des ouvrages de ce saint. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XIV. GEORGES D'AMIENS, capucin de la province de Paris, mort l'an 1637, était un habile prédicateur et un savant théologien. Il a laissé ; lo Tertullianus redivivtis, scholiis et annoiationihus iltustratus, etc.; Paris, 1646, 1648 et 1650; — 2" Trina S. Pauli theologiu, positiva, moralis et mystica, seu omnigena in universas apostoli epistolas commentaria, exegetica, tropologica, anagogica; Paris, 16i9 et 1650, 3 vol. in-fol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise., tom. II, p. 14 et 15.
XV. GEORGES DE CYPRE, patriarche de Constantinople, mort vers l'an 1290, fut successivement moine, lecteur, diacre et prêtre. Sacré patriarche l'an 1283, il prit alors le nom de Grégoire. A cette époque l'Église grecque était agitée par les dissensions qui s'étaient élevées au sujet de la procession du Saint-Esprit et par le schisme qui suivit la déposition d'Arsenius, patriarche de Constantinople. Georges eut à lutter contre les Arméniens, qui refusaient de le reconnaître, et il poursuivit les adhérents de l'ex- patriarche Beccus ou Vecchus , qui s'était déclaré partisan de l'union avec l'Église latine. On a de lui : 1» Expositio fidei adversus Beccum ; — 2» Confessio fidei ; — 3o Responsio validissima ad expositionis censuram ; — 4" Lettre à l'empereur Andronic; ces ouvrages se trouvent dans Banduri , Imperium orientale, édit. de Paris, p. 942-961 ; — 5° Oratio in honorem S. Georgii magni , martyris ac victoris, dans les Acta Sanctonim, avril, tom. II. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XVI. GEORGES DE LAODICÉE, évêque de cette ville , né à Alexandrie. Il était déjà prêtre en 325; mais il fut déposé à cause de son penchant pour l'arianisme. S'étant rendu alors en Syrie , il y fut nommé évêque ; c'est en cette qualité qu'il assista aux conciles d'Antioche et de Tyr. Il ne parut pas au concile de Sardique, où il fut déposé et excommunié. Sous le règne de Constance il jouit de la plus grande faveur, et il prit part à l'élévation de îîîeletius sur le siège d'Antioche. Il a laissé : 1° Lettres à Alexandre, évêque d'Alexandrie: — 2" Encomium Eusebii Emisent; — 3" un Traité contre les Manichéens; ouvrage perdu. Voy. Socrate , Hist. eccles., 1. I, c. XXIV ; 1. II, c. IX, x. Sozomène, Hist. eccles., 1. III, c. vi. Théodoret, Hist. eccles., I. II, c. VIII, 31 ; 1. V, c. VII. Philostorge, Hist. eccles., 1. VIII, c. xvii. Tillemont, Mémoires, tom. VIII, IX. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
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XVII. GEORGES DE MITYLÈNE, hagiographe byzantin. On a sous son nom : 4» Homelia in salutiferam D. N. Jesu Christi Passionem, publiée dans Gretser, De Cmce , tom. II; — S» Davidis et Synieonis . confessorutn et martyrum, Officium, etc., en manuscrit. Voy. Fabricius, Biblioth. Grœca , tom. XI , p. 628. La Nouv. Biogr. génér.
XVIII. GEORGES DE SYRACUSE, évèque de Constantinople , vivait au xyii» siècle ; il eut la réputation d'un habile et élégant écrivain. Il a laissé : 1» Menœa , ou Services pour les fêtes des saints de l'Église grecque; — 2» Troparia, ou Hymnes pour les fêtes de la Nativité' et de l'Epiphanie.Voy. Fabncius , Bihlioth. Grœca, tom. X, p. 629. La Nnuv. Bioqr. gëne'r.
XIX. GEORGES DE TRÉBIZONDE, helléniste, né dans Tile de Crète l'an 1396, mort à Rome vers 1485, professa la langue grecque, et devint secrétaire du pape Nicolas V. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : l» Ad Joannem Cuboclesium, deprocessione Spiritus Sancti; — 2° De Processione Spirilus Sancti , et de una sancta catholica Ecclesia , divinis hominibus qui in Creta insula hieronomachïs et sacerdotibus etc.; ces deux ouvrages se trouvent dans Allatius, Grœcia orthodoxa; Rome, 1652, tom, I, p. 469-582; — 3° Acta beuti Aridreœ Chii, dans Surius, De probatis Sanctorum Vitis , au 29 mai, et dans BoUandus, Acta SunctojMrrij mai, tom. VII, p. 184, etc. Il a laissé en outre des traductions des Pères grecs , mais elles sont peu estimées. Voy. Fabricius, Biblioth. Grœca, tom. III, VII, VIII, IX, XI, XII. Nicéron , Mémoires, tom. XIV, XX. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
XX. GEORGES IN ALGA. Voy. Georges, n» IV
XXI. GEORGES LE SYNCELLE, chroniqueur bysantin, vivait du viii« au ix* siècle. Il dut son surnom aux fonctions de syncelle, ou de secrétaire particulier, qu'il remplissait auprès de Tarasius, patriarche de Constantinople. Il a laissé une chronique qui commence à Adam, et qui finit à Dioclétien ; elle est intitulée : Chronographie choisie , mise en ordre par Georges Syncelle, de Constantinople; elle a paru en grec et en latin; Paris, 1652; elle se trouve aussi dans la collection de Bonn; 1829.
XXII. GEORGES L'HAGIOPOLITE ou DE JÉ- RUSALEM , écrivain mystique byzantin , a laissé un Traite' sur les êtres incorporels, dont Léo Allatius a donné des extraits. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XXni. GEORGES MÉTOGHITE, diacre de l'Église de Constantinople , vivait au xiii= siècle. Il a laissé : 1" Traité de la procession du Saint- Esprit; — 2" Réfutation des trois chapitres du moine Planude; — 3° Discours contenant l'histoire de l'union des deux Églises ; — i" Discours antihérétique conlreV écrit de Georges de Chypre. Voy. Léo Allatius , De Consensu , 1. II, c. xv.
GEORGET D'ALGA ou IN ALGA. Voy. Georges . n» IV.
I. GEORGI (Antoine-Augustin). Voy. Giorgi, n» II
II. GEORGI ( Christian -Siîïismond), protestant, né à Luckau en 1702, rnort à Wittemberg l'an 1774, professa la philosophie et la théologie dans cette dernière ville. Ses principaux ouvrages sont : l» De Hehraismis dictioni N. T. immerito a//'çch.î ; "Wittemberg , 1726-172'?; — 2» Hierocritictis Novi Testamenti , sive de stylo Novi Testamenti, libri très; ibid., 1733; — 30 De Corruptione canonis sacri impossibili : ibid.,1742, in-4o; — 40 De Testimonio Joannis Baptistœ, Je-
sum esse Christum, publico; ibid., 1742, in -40; — 50 De Fuga, reditu et baptismo Christi; 1748, in-4»; — 6" De Magis ad Jesum e/usdem stella deductis; ibid., 1744, in-4''; — 1<^ De Divinitate Christi, etc.; ibid., 1745; — S° Apparatus philologico-theologicus ad Evangelia, etc. ; Leipzig, 1745-47, in -4». Voy. la Nouv. Biogr. gén&r.
III. GEORGI (Dominique). Voy. Giorgi, nHII
GEORGIE. Le pays que nous appelons G«»«gie est nommé Ibérie dans les anciennes Géographies et les Notices. Les Géorgiens embrassèrent le christianisme au xv* siècle. « On peut voir dans Socrate et dans Sozomène comme quoi la foi chrétienne fut portée en ce pays par le moyen d'une fille esclave vers le temps du grand Constantin, et que larchevêque de Constantinople y envoya ensuite des évéques et des prêtres par les ordres de cet empereur ; et depuis ce temps-là ils ont toujoujs continué dans l'union et la dépendance de lÉglise grecque. » C'était là ce que disait De Commanville en 1700; aujourd'hui les deux, tiers du peuple géorgien appartiennent à l'Église grecque orthodoxe. C'est à ïiflis, capitale de la Géorgie, que réside le Supérieur des missionnaires capucins qui furent envoyés en Géorgie sous le pontificat de Clément XI. Sous Pie VI, Salomon, roi d"Iméret, royaume limitrophe de la Géorgie et tributaire de la Porte Ottomane, cédant aux instances du Saint-Siège et de la Congrégation de la Propagation de la foi, permit aux missionnaires catholiques de prêcher la foi dans tous ses États. Voy. De Commanville, Hist. de tous les archevêchés et évêchés. etc., p. 308 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Morom,vol. XXX, p. 255 e seçuent.
GEORGIENNE (Georgiana), ville située dans le pays de Tabarestanie ou Chorasanie, proche de la mer de Chozar ou Caspienne. C'était autrefois un siège épisc. du diocèse de Chaldée , sous la métropole de Raia , mais dont ne connaît aucun évèque. Voy. Richard et Giraud.
GEORGIEWITCH ou GEORGIEWITZ (Barthélemi ) , hongrois , mort à Rome en 1560 , visita les saints lieux, et fut détenu captif pendant treize ans chez les Turcs. On lui doit : 1" Epitomen de Turcorum ritu, rnoribiis et cœremoniis; Paris, 1545, in-12; ouvrage dont D. Montfaucon faisait grand cas ; — 2° Disputatio de fide christiana , etc. ; Vienne , 1547 ; — 3» De Afflictione captivorum sub Turco viventium, etc. ; Worms , 1545, in -8°, avec figures; — 4" Pro' gnome seu Prœsagium Mahonietanorum , primum de christianorum calamitutibus , deinde de mœ gentis interitu; trad. du persan; Bâle, 1551, m-8". Voy. Feller, Biogr. univers. hâNouv. Biogr. génér.
GEORGIO ( le P. Ignace ), abbé des bénédictins de la congrégation de Raguse , vivait au xviii» siècle. Il a publié un ouvrage dans lequel il prétend prouver que le vaisseau qui portait saint Paul à Home fit naufrage non près de Malte, mais près de Mélita; Venise, 1739. Voy. le Joum. des Savants , 1745, p. 38 et suiv.
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il' GERA, père d'Aod, juge d'Israël. Voy. Juges , III, 15.
III. GÉRA , de la tribu de Benjamin, père de Séméi. Vni/. H Rois, xvi, 5.
GERALDINI (Alexandre), premier évèque d'Hispaniola, depuis Saint-Domingue, et au* jourdhui Haïti, né en 1455 à Amelia, en Ombrie, mort à Hispaniola l'an 1525. Christophe Colomb ayant offert à la cour de Castille sou
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projet d'aller à la découverte d'un nouveau monde , Geraldini fut un de ceux qui contribuèrent le plus à faire agréer le projet ; c'est pourquoi il fut nommé évêque de Saint-Domingue. Arrivé dans son diocèse en 1525, il s'occupa avec un zèle admirable à y faire fleurir la religion. Outre des Traités de théologie , des Lettres, etc., Geraldini a laissé : Itinerarium ad regiones sub cequinoxiali plaga constitutas Alexandrini Geraldini, etc. : opus antiquitates, ritus , mores et religiônes populorum Ethiopiœ , Africœ, atlantici Oceani , Indiorumque regionum complectens , etc. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nour\ Biogr. ge'nér.
6ÉRAMB (Ferdinand, baron de), procureur général de l'Ordre des Trappistes, né à Lyon Tan 1772, mort à Rome en 1848, entra d'abord au service de l'Autriche, et parvint aux grades les plus élevés. Plus tard il devint chambellan et chevalier de Malte. 11 entra chez les Trappistes, près de Laval, et en 1831 il fit un voyage à Jérusalem. On a de lui : 1" Aspirations aux sacrées plaies de Notre - Seigneur ; 1826 et 1827 , in-18; — 2" Au tombeau de mon Sauveur ; 1829, in-18; — 3" Lettres à Eugène sur l'Eucharistie,
4827, in-12; — 4" Litanies pour une bonne mort;
4828, in-16, et en allemand; Strasbourg, 1828,
— 5° L'Unique Chose nécessaire, etc.; 1829, in-18;
— 6° Voyage de la Trappe à Rome; 1844, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théoL cathol.
GÉRARA ou GÉRARE, ancien siège épisc, situé dans la première Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Césarée. On n'en connaît qu'un évêque, Marcien, qui assista à la première et à la sixième action du concile de Chalcédoine. Cette ville appartenait autrefois aux Philistins, et du temps d'Abraham elle était le siège du roi Abimélech. Elle tomba plus tard au pouvoir du roi d'Ethiopie , dont Aza, roi de Juda, ayant défait la grande armée, ravagea les pays environnants. Voy. Genèse, XX, 1, 2. II Paralip., xiv, 14. Euseb., Onomast., Hieronym., De Situ et Nominib. locor. Hebraicor. Theodoret., In II Parai., qu. I. D. Calmet, Diction, de la Bible. Reland, Palœst. illustr., 804, 805.
I. GERARD (saint), premier abbé de Brogne, né au village de Slaves , dans le comté de Namur, mort le 3 octobre 959, montra dès le berceau les plus heureuses dispositions. Il servit d'abord dans les armées de Bérenger, comte de Namur, qui le députa vers le prince Robert l'an 917. Gérard, dans une visite qu'il lit à l'abbaye de Saint -Denis, fut si touché de la vie édifiante des religieux, qu'il passa plus de dix ans parmi eux. De là il se rendit à Brogne , où il avait fait bâtir une église , et il y mit des religieux qui formèrent la célèbre abbaye de Brogne. Il y établit la discipline monastique. Plus tard on le chargea aussi de la communauté de Saint-Guislein en Hainaut; il y obtint de si grands succès, qu'il fut forcé de gouverner dix-huit autres monastères , situés dans le pays qui s'étend entre la Somme, la Meuse et l'Océan. Il y eut encore plusieurs monastères de Lorraine, de Champagne et de Picardie qui embrassèrent sa réforme; en sorte qu'il est honoré comme le restaurateur de l'Ordre de Saint -Benoit. Voy. BoUandus. Surius. D. Mabillon, au v« siècle bénédict. Richard et Giraud.
II. GÉRARD (saint), évêque de Toul , né dans le diocèse de Cologne l'an 935, mort le 23 avril 994, entra dans le chapitre de Saint- Pierre de Cologne, et exerça les fonctions de cellerier. Sacré évêque de Toul l'an 963, Gérard
travailla constamment au salut de son peuple, et il se montra le père des pauvres et le consolateur des affligés. Il fonda l'église cathédrale de Toul , consacra plusieurs églises collégiales. Pendant une terrible famine qui affligeait ses diocésains il épuisa ses ressources , ainsi que celles de son église. Il fut canonisé par Léon IX dans un concile tenu à Rome l'an 1050 ; on honore sa mémoire le 23 avril. Voy. Bollandus, continuation , avec les remarques d'Henschenius. Richard et Giraud.
III. GÉRARD (saint), évêque de Chonad, en Hongrie, né dans les États vénitiens, mort l'an 1047, entra de bonne heure dans un monastère, qu'il quitta avec la permission de ses supérieurs pour aller à Jérusalem. Il traversa la Hongrie, où le roi saint Etienne, touché de sa piété, le nomma évêque de Chonad; Gérard rendit cette ville presque toute chrétienne, bâtit des églises, et établit partout une sage discipline. .\ussi est-il appelé, l'apôtre de la Hongrie. iVprès la mort de samt Etienne , il eut à subir les plus cruelles persécutions, à la suite des-
âuelles un seigneur du pays le fit assassiner. lï célèbre sa fête le 24 septembre. Voy. Surius. Richard et Giraud.
IV. GÉRARD (Le bienheureux), fondateur de l'Ordre de Malte, né vers l'an 1040, mort vers 1121. On est fort partagé d'opinions sur le lieu de sa naissance. Gérard se trouvait, selon quelaues auteurs, à Jérusalem, lorsque, touché soudain par la grâce, il entra dans un couvent fondé pour le service rehgieux des lieux saints. Il fut nommé supérieur de ce monastère, et il y joignit un hôpital. Sous son administration, l'Ordre de Saint- Jean se propagea promptement; et, l'an 1113, Pascal II approuva et confirma l'établissement de l'hôpital de Jérusalem, aux desservants duquel il donne le titre de Fratribus hospitalibus S. Jonnnis in Hierosolyma; cette bulle fut renouvelée par Calixte II l'an 1120. Voy. la Nouv. Biogr. (jénér.
V. GÉRARD (Le bienheureux), frère aîné de saint Bernard, mort le 13 juin 1138, suivit d'abord son frère à Citeaux , puis à Clairvaux , où il fit profession et où il remplit l'office de cellerier. Doué de l'esprit de sagesse et de conseil, il était le soutien et la plus douce compagnie de saint Bernard. Le Martyrologe romain ne le mentionne pas; mais il se trouve dans ceux d'Usuard, de Du Saussay et des Bénédictins. Voy. saint Bernard, Serm. XXVI, in Cant. Pierre Le Nain, Essai de l'histoire de Citeaux, tom. IV. Richard et Giraud.
VI. GÉRARD , de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin , qui vivait au xiV siècle, devint évêque de Savone. On a de lui : 1" un Commentaire sur les Sentences; — 2" deux Questions quodlibétiques; — 3" un Cotnmentaire sur le Cantique des cantiques et sur l'Epltre aux Hébreux: — 4" un ouvrage sur le F/" livre des Décrétâtes.
VIL GÉRARD, ecclésiastique du xvii« siècle, a laissé : Le Caractère de l'honnête homme, ou Traité de morale: Paris, 1682, in-12. Voy. le Journ. des Savants, ilàS'i, p. 222, 2« édit.
VIII. GÉRARD (Alexandre), théologien protestant, né à Garioch, dans le comté d'Aberdeen, l'an 1728 , mort en 1795, professa la théologie au collège Maréchal , puis au collège du Roi. On a de lui : 1" Dissertations on the genius and évidences of Christianity ; 1766, in-Ô" ; — '•2^ An Essay on Genius- 1774, in-8»; — 3» des Sermons; 1780 et 1782, 2 vol.; — 4» An Essay on Taste; 1759, in-8", et 1780; cet ouvrage a été couronné par la Société philosophique d'Edimbourg. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
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IX. GÉRARD (André), jésuite, né à Gap, mort l'an 1674. On a de lui : l" un Traité de controverses; Grenoble. 1661 ;— 2» La Moelle des Epitres de saint Paul, des Épifres canoniques et des autres saints: Lyon. 1672.
X. GÉRARD (Jean), docteur en théologie, né à léna l'an 1621 . mort en 1668, a laissé : 1» Disputationum tlieologicarum fusciculus; — 2° Locorum theologicorum epitome de sepultura Mosis;
— 3° Consensus et dissensus religionum profanarum ; — 4° De Ecclesiœ Copticœ ortu, progressu et dnctrina : — 5° Harmonia linguarum orientalium. Voy. Moreri. édit. de 1759.
XI. GÉRARD DE BOULOGNE, onzième général des Carmes, mort à .Avignon l'an 1317, était docteur de Paris. On lui doit : 1* un Commentaire sur les Sentences; — 2» des Sermons;
— 3° des Questions ordinaires et quodlibétiques. Voy. Trithème, Catalog. Pierre Lucius, Biblioth. Scriptor. Ord. Carmelit.
XII. GÉRARD DE BRÉDA, chartreux du xv« siècle, a laissé, outre la Vie de Jésus-Christ, en vers : 1° De Septem horis canonicis. Voy. Petreius, Biblioth. Carth. .André-Valère , Biblioth. Beh.
XIII. GÉRARD DE LIÈGE, dominicain, né vers l'an 1220, mort vers 1 an 1270, professa à Liège, et participa à l'établissement de la Fête- Dieu. On a de lui : 1» De Doctrinu cordis; — 2» De Testamento Christi; '— 3° Sermones de ternpore et de Sanctis; — 4" Le Miroir des Prédicateurs; Naples, 1607. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg.
XIV. GÉRARD DE SETRIEDAM ou STRE- DAH , prieur des Chartreux de Liège , né en Hollande, mort vers l'an 1433, a composé : l" Du Soin pastoral; — 2" Des sept Sacrements ; — 3° Des Vertus et des Vices ; — 4" Des Préceptes du Décalogue; — h° Le Miroir des religieux; — 6" des Sermons. Voy. André -Valère, Biblioth. Belg.
XV. GÉRARD DE SIENNE, de l'Ordre des Ermites de Saint-.Augustin, a laissèil» un Cowmentaire sur les Sentences; — 2° Traité des contrats et de l'usure; — 3° un livre des Prescriptions.
XVI. GÉRARD DE ZERBOLT ou DE ZUT- PHEN, de la congrégation des Frères delà vie commune, né ranlS)7, mort en 1398. On a de lui : 1° De lie/ormatione viriutn animœ: — 2" De spiritualibus Ascerifionibus : Paris , 1492 ; Cologne, 1579, et dans la Biblioth. des Pères: Cologne. 1618:
XVII. GÉRARD GROOT ou LE GRAND, fondateur des Frères de la vie commune ou de Wendesheim , né à Deventer l'an 1340, mort en odeur de sainteté le 20 août 1384, fut d'abord chanoine dUtrecht , puis d'.\ix-la-Chapelle; mais il abandonna ces bénéfices, et il se livra à la prédication. Il établit une communauté de clercs chargés d'instruire la jeunesse dans les lettres et la piété , et qui subvenaient à leurs besoins en copiant des livres. Plus tard ces clercs vécurent en commun, et cette congrégation, établie d'abord à Deventer, ne tarda pas à se répandre dans les Pays-Bas. Grégoire XI coniirma cet institut l'an 1376, sous la règle de Saint -Augustin; l'an 1412, on y unit les chanoines réguliers du monastère de Groenendael, situé près de Bruxelles, et qui était chef d'Ordre. Au XYi» siècle, on appela en France les chanoines de W'indesheim , et on les établit dans l'abbaye de Château-Landon. On a de Gérard : i" Protestatio de veridica prœdicatione ; — 2<>Conclusa et proposita ; — 2° De Studio in SacrUs Libris; ces trois traités se trouvent parmi les
Œuvres de Thomas A-Kempis. Voy. André- Valère, Biblioth. Belg. Moreri, édit. de 1759.
XVIII. GÉRARD ODONIS, patriarche d'Antioche, né à Rovigo, mort à Catane l'an 1349, fut d'abord général de l'Ordre des Frères- Mineurs. Il a laissé : loun Commentaire sur les Sentences; — 2" différents Ouvraaes sur l'Écriture; — 3" un Commentaire sur les livres de morale d'A ristotf.
GÉRARE. l'oy.GÉRARA.
I. GÉRASA ou GERGÉSA, ville située au delà et à l'orient de la mer Morte. Elle est attribuée par les uns à la Célé-Syrie, par d'autres à r.Arabie , et on la met au nombre des villes de la Décapole. Origène dit qu'il faut dire Ger~ gésa, ville située sur le lac de Tibériade, où l'on montrait de son temps les rochers et les précipices d'où les porcs se précipitèrent dans la mer. Voy. Matth., viii, 28. Origène, in Joan. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Gadara, Gér.asa .nos II et III, et Gérasémens.
II. GÉRASA, ville épisc. d'Arabie dont l'évêque, Plancus, assista au concile de Chalcédoine. Elle est marquée la cinquième dans les Notices de la province d'.\rabie. Voy. Lequien, Oriens Christ., lom. III, p. 699. Compar. Gérasa, n» I.
III. GÉRASA, ville épisc. de la pro'V'ince d'.\rabie située au diocèse d'.^ntioche, sous la métropole de Bostres. Elle est au delà du Jourdain, dans la partie appelée Galuad , d'où elle prend encore le nom de Giaras. Jésus- Christ, après avoir passé la mer de Tibériade , se trouva aux contins des Géraséniens; c'était une des villes de la Décapole. On n'en connaît que deux évéques, dont le premier, Exeresse, assista au concile de Séleucie. Voy. Matth., vin, 28. Marc, v, 1. Luc, viii, 26. Compar. Gérasa, n" I.
GÉRASÉNIENS (Geraseni). C'est ainsi que porte la Vulgate dans saint Matth. (viii, ^), dans saint Marc (v, 1), et dans saint Luc (viii, 26); mais le texte grec lit Gergéséens dans saint Matthieu, et Gadaréniens dans saint Marc et saint Luc. Saint Matthieu dit que Jésus étant venu de l'autre côté de la mer, dans le pays des Géraséniens, délivra deux possédés, et permit aux démons d'entrer dans des pourceaux qui se précipitèrent dans la mer. .\insi les Géraséniens paraissent être les habitants de Gérasa. Quant au récit de saint Matthieu, il a été attaqué sous plusieurs points de vue par les ennemis de la révélation. On peut voir leurs attaques et la réfutation qui en a été faite dans J.-B. Glaire, Les Livre': saints vengés, tom. II, p. 378 et suiv.
GËRASIME (saint), abbé en Palestine , né en Lycie , en Asie , mort le 5 mars 475 , se retira dans la Palestine à l'époque où l'hérésie d'Eutychès commençait à se répandre. Gérasime s'y laissa d'abord surprendre; mais, aidé des conseils de saint Euthyme, il reconnut bientôt son erreur. Il bâtit, à un quart de lieue du Jourdain, une grande maison composée de soixantedix cellules, et au milieu de laquelle se trouvait un monastère pour les cénobites. C'est là que Gérasime finit saintement sa vie. Le Martyrologe romain fait mention de lui au 5 mars, jour de sa mort. Voy. le moine Cyrille, Vie de saint Euthi/me. Richard etGiraud.
I. i&ÉRAUD (saint), patron de la haute Auvergne, né l'an 855, mort le 13 octobre 909, appartenait à une des plus illustres familles de ce pays. Rempli de la crainte de Dieu, il résista toujours aux tentations de l'orgueil et de la débauche, et il garda toujours la plus grande continence. 11 se montj-a très-cliaritable envers les pauvres, qu'il comblait d'aumônes. Il fit sept fois
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le pèlerinage de Rome , et fonda en l'honneur de saint Pierre une abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît, à Aurillac. Son nom ne se trouve pas dans le Martyrologe romain; mais on célèbre sa fête à Aurillac le 13 octobre. Voy. Surius. D. Mabillon, au v» siècle hénédict. Richard et Giraud.
II. GËRAUD (saint), en latin Gerardus, premier abbé de la Seauve, près de Bordeaux, né à Corbie, mort le 5 avril 1095, fut élevé dans le monastère de l'Ordre de Saint-Benoit situé dans cette ville. Après avoir fait le pèlerinage de la Terre -Sainte, il devint abbé du monastère de Saint-Vincent de Laon, qu'il quitta pour se retirer dans celui de Saint-Médard de Soissons, dirigé par saint Arnoul. Cet abbé ayant abdiqué, Géraud fut appelé à lui succéder; mais chassé de ce monastère par un faux moine, il se rendit à six lieues de Bordeaux, dans un lieu appelé Silve- Majeure, ou la Grande -Forêt, et qu'on nomme maintenant la Grande-Seuuve ou la Seauve. Il y reçut plusieurs disciples sous la règle de Saint-Benoit, et il y termina sa vie dans l'exercice de la pénitence et de la charité. Célestin III le canonisa l'an 1197, et sa fête principale a lieu le 5 avril. Voy. Bollandus. Richard et Giraud.
III. GÉRAUD (Louis). Voy. Cordemoi
GERBAIS (Jean), docteur de Sorbonne, né à
Rupois l'an 1629, mort en 1699, professa l'éloquence au collège de France. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Ordinationes universi cleri gallicani circa regulares conditœ, primum in comitiis generalibus ann. 1625, renovatœ et promulgatœ in comitiis anni 1645 , cum commentariis Fr. Hallier;'Pans, 1665, in-l"; — 2" Dissertatio de causis majoribus ad caput concordatorum de causis, cum appendice quatuor monumentorum quibus Ecclesiœ gallicanœ libertas in retinenda antiqua episcopalium judiciorum forma confirviatur ; ibid., 1679, in -4"; ouvrage
3ui fut condamné par un bref d'Innocent XI en ate du 18 décembre 1680; aussi l'auteur le réimprima avec des corrections en 1681; — 30 Traité pacifique du pouvoir de l'Église et des princes sur les empêchements qui subsistent aujourd'hui; ibid., 1690, in-4o; — 4° Lettres d'un docteur de Sorbonne à un bénédictin, touchant le pécule des religieux faits curés ou e'véques; ibid., 1695 et 1698 , in-12 ; mises à V Index par un décret du 11 mars 1704 , avec la clause Do7iec corrigatur; — S» Traite' du célèbre Panorme touchant le concile de Basle, mis en français; ibid , 1697, in-S"; condamné par la Sacrée Congrégation de V Index. (Decr. 8 Aprilis 1699.) Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIV. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
GERBE (Mnnipulus). L'offrande de la gei^be ou des prémices de la moisson chez les Hébreux , était une cérémonie annuelle que Dieu leur avait ordonnée. Il leur était défendu de manger du grain nouveau avant d'en avoir oflert les prémices au Seigneur. Cette offrande devait se faire le second jour de la huitaine de Pâques, par conséquent le quinzième du mois de nisan ou de la lune de mars. A cette époque l'orge était déjà mûre et près d'être coupée dans la Palestine. Cette offrande était destinée à rappeler au souvenir des Israélites que la fertilité de la terre et les fruits qu'elle nous prodigue sont un don de Dieu, dont il faut user avec reconnaissance et modération, en en faisant part aux pauvres. Elle leur rappelait encore un miracle que Dieu avait fait en leur faveur et à la même époque, lorsque la moisson d'orge des Égyptiens fut détruite parla grêle et que la leur
fut conservée. Foy. Exode, ix, 31. Dans la suite ils ajoutèrent de leur chef, à cette cérémonie, des circonstances puériles et superstitieuses, comme on peut le voir dans D. Calmet, Diction, de la Bible. Voy. Feller, Biogr. univers.
GERBER (Christian), protestant, né à Gœrmitz l'an 1660 , mort en 1731 , exerça les fonctions de pasteur à Roth-Schœnberg et à Liewitz, pratiqua la médecine, et ne s'occupa que de controverses théologiques pendant les dernières années de sa vie. Ses principaux ouvrages sont : 1° Les Mystères du règne de Dieu; — "i" Bienfaits de Dieu qui sont ignorés: — 3" Méditation théologique sur la question de savoir si, dès sa séparation d'avec le corps, l'âme d'un croyant entre immédiatement en jouissance du bonheur éternel; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GERBERÔN (Gabriel), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saint-Calais l'an 1628 , mort en 1711 , professa la théologie , et devint sous-prieur de l'abbaye de Corbie. 11 soutint les erreurs jansénistes avec un zèle et un acharnement qui pouvaient compromettre son parti. Aussi se vit -il abandonné par Antoine Arnauld lui-même. Quant à la rétractation qu'il fit dans la prison de Vincennes, les uns prétendent qu'elle fut sincère, les autres veulent qu'il l'ait rétractée avant de mourir. Il a laissé une foule d'ouvrages ; D. Tassin en cite trois authentiques ; la Nouv. Biogr. gétiér. en indique un assez grand nombre ; pour nous , nous citerons seulement : i" Apologia pro Ruperto, abbate Taitiensi, in qua de Eucharistica veritate eum catholice sensisse et scripsisse demonstrat vindex, etc.; Paris, 1669, in -8"; — 2" Catéchisme du jubilé et des indulgences, avec une Dissertation sur V Angélus; ibid., 1675; — 3° Le Miroir de la piété chrétienne ; Liège, 1676;
— 4° une édition des Œuvres de saint Anselme; ibid., 1675; — 5° Le Véritable pénitent , ou Apologie de la pénitence; Cologne, 1692, in-12. Voy. D. Le Cerf, Bihlioth. hist. et crit. des aut. de la congrég. de Saint-Maur. D. Tassin, Hist. de la congrég. de Saint-Maur. Le Supplém. au Nécrologe de l'abbaye de N.-D. de Port-Royal. Le Nécrologe des plus célèbres défenseurs de la vérité du xvn» siècle. Causa Quesnelliana. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathoL
I. GERBERT. Voy. Sylvestre , n» II
II. GERBERT (Martin), baron de Hornau, prélat allemand, né à Horb l'an 1720, mort au monastère de Saint-Biaise en 1793, fit sa philosophie et sa théologie dans cette abbaye , dont il devint prince abbé en 1764. Il étudia spécialement l'histoire ecclésiastique du moyen âge, ainsi que l'histoire de la musique et de la liturgie. Outre un ouvrage très-considérable sur la musique et le chant d'église , il est auteur de plusieurs autres écrits, dont nous citerons : 1» Offertoria solemnia in festis Domini, B. Virginis et SS., opus I; Augsbourg, 1747, in-fol.;
— 2° Apparatus ad eruditioncm theol.; Saint- Biaise, 1754; — 3° Vêtus liturgia Alemannica ; disquisitionibus prœviis , notis et observationibus illustrata; ibid., 1776, in -4*; — 4° Monumenta veteris liturgiœ Alemannicœ , ex antiquis manuscriptis codtcihus, pars I; Saint -Biaise et Ulm, 1777, et pars II ; ibid., 1779, in-4' ; — 5» De S%tblimi in Evangelio Christi juxta divinam Vertu incamati œconomiam ; i.193 , in-S». Voy, la Nottv, Biogr. génér,
GERBET ( Olympe-Philippey évêqne de Perpignan, né en 1798, mort en 1864, un des principaux disciples de La Mennais; vicaire général
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de Mgr de Salinis,évêque d" Amiens, dont irétait l'arni. Il collabora à l'Avenir; mais, lorsque Grégoire XVI eut censuré ce journal, il s'empressa de faire sa soumission. Ua donné aussi beaucoup d'articles à V Université catholique, revue mensuelle. En 1853, M. Gerbet fut promu à l'épiscopat. Son ouvrage intitulé Rome chrétienne lui acquit une grande réputation. Il a laissé en outre : 4" Des Doctrines philosophiques sui- la certitude dans leurs rapports avec tes fondements de la théologie; 1826, in -8»; — 2» Coup d'oeil sur la controverse chrétienne depuis les premiers siècles jusqu'à nos jours ; 1831 , in-S" ; — 3° Conférences de philosophie catholique ; in- 8° ; — 4" Réflexions sur la chute de M. de La Mennais; 1838, in-8»;
— 5° Considérations sur le doyme générateur de la piété catholique , suivies de Vues sur le dogme de la pénitence ; 1852 , 4« édit. ; — 6° Notice sur sainte Théodosie, retrouvée dans les catacombes de Rome. Malgré l'abjuration la plus sincère de ses anciennes erreurs philosophiques, M. Gerbet en avait cependant conservé des restes, comme il est arrivé aux autres disciples de La Mennais. Cela se conçoit aisément, si l'on considère qu'aucun d'eux n'avait une connaissance positive suffisante des vrais principes de la théologie, pour apercevoir ce qu'il y avait d'erroné dans le système spécieux de leur maître. Voy. la Nouv. hiogr. génér., dont le court mais excellent article, sisné A. Rispail, remonte à 1857.
GERBIER (Pierre-Jean-Baptiste), jurisc, né à Rennes l'an IT^S , mort en 1788 , avait acquis une grande réputation comme orateur. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : Réflexions dans la cause des ahhayes de Chezal- Benoift sur la nature et l'origine du droit du roi de nommer aux prélatures du royaume; Paris, 1754, iTi-4"'. Voy. Feller, Biogr. univa's. La Nouv.
GERBRAND (Jean), carme, né à Leyde, mort à Harlem l'an 1504. On a de lui : 1' une Chronique des évéques d'Utrecht et des comtes de Hollande; — 2° une Histoire de ï Ordre des Carmes:
— 3» Collationes SS. Festis Deiparœ. Voy. Lucius, Biblir>th. Carm. Valère - André , Bihlioth. Belg. Les Annales du barreau français. Dupin, Opusc. rlo jurisprudence.
GERDES (Daniel), protestant, né à Brème l'an 16î^, mort en 1765, fut d'abord nommé prédicateur à Wageningen, puis professeur de théologie à Utrecht. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , dont les principaux sont : 1» Compendium theologiœ dogmaticœ ; Groningue, 1734, in-8o; — 2° Vesperce Vadenses, seu diatribœ theologico-philol. de hyperbolis ex Script. S. elitninandis ; Utrecht, 1727, in-4»; — 3" Observationes miscelluneœ ad quœdam loca Script. S. in quibus hi'itoria patriarcharum tllustratur; Duisbourg, 1729-1733, in-4'>; — 4" Introfhtctio in historiam Evangelii sœc. XVI, passim perEuropam renovati, etc.; Groningue, 1744-1752, 4 vol. in-4»; — âf>Meletemata sacra; ibid., 1759, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. grnér.
GERDIL (Hyacinthe-Sigismond), bamabite, né à Samoëns en Savoie l'an 1718, mort à Rome en 1802, était membre de presque toutes les Académies d'Italie et de plusieurs sociétés littéraires de l'Europe, fut précepteur de Charles- Emmanuel IV, puis évèque de Dibona, cardinal et préfet de la Congrégation de la Propagande. Il se distingua non moins comme théologien que comme philosophe . et il laissa plus de cent ouvrages en latin ou en français, ou en italien; on en trouve un certain nombre indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Il y a eu plusieurs éditions des (JEMvres complètes du savant écrivain ;
les principales sont celles de Bologne, 1784- 1791 , 6 vol. in-4« ; Rome, 1806-1821 , 20 vol. in-40 ; Florence, 1844-1850; Naples, 1853-1857, 7 vol. in-4'' ; l'abbé Cabanes avait entrepris une édition des Œuvres choisies qui devait avoir 12 vol. in-8<'; deux seulement ont paru à Paris en 1826. Voy. Gaet. Moroni , vol. XXIX, p. 83 e seq.
GEREMARES. Voy. Germer, n» I.
GEREMARDS. Voy. Germer, n<" II et III.
GÉRÉON , chef des soldats qui composaient la légion Thébéenne . et qui souffrirent le martyre à Cologne. Plusieurs auteurs les appellent les saints Maures, et les prennent pour un corps de troupes levées en Mauritanie. On honore leur mémoire le 22 septembre.
GERGENTI, ville épisc. de Sicile, sous la métropole de Palerme, et formée des ruines d'Agrigente. D'après la tradition , le premier évèque de cette ville fut saint Libertin , ordonné par saint Pierre. Foy.Roch.Pirrus,Sjcj7tfl Sacra. Richard et Giraud.
GERGÈSA. Voy. Gerasa, n» I.
GERGESÉENS, anciens peuples de la terre de Chanaan et descendants de Gergéséus, cinquième lils de Chanaan. Ils demeuraient au delà de la mer de Tibériade. Josué les met au nombre des peuples qu'il vainquit. Voy. Genèse, x, 16; XV, 21. Josué, XXIV, 11. D. Calmet, Diction, de la Bible.
GERGOVIA. Voy. Clermont, n» I.
I. GERHARD (Éphraim), protestant, jurisc, né à Giersdorf, dans le duché de Brierg, en 1682, mort l'an 1718 à Altorf , où il professait le droit. On a de lui divers ouvrages de jurisprudence et de philosophie. Le principal est : Delineatio philosophiœ rationalis, à la fin duquel on trouve une dissertation, etc., sous le titre Deprfecipuis sapientiœ Impedimentis. Voy. Feller,
II. GERHARD (Jean), protestant, né à Quedlimbourg l'an 1582 , mort en 1637 , fut sucessivement "surintendant à Heldbourg , professeur de théologie à Cobourg, surintendant général de cette ville, et professeur titulaire de théologie à léna. On lui doit plusieui-s ouvrages, dont les principaux sont : 1° Loci iheo/ogici; léna, 1610, 10 vol. in-8»: Tubingue , 1662-1689, 22 vol. in-4"; — 2° Questiones theologicœ; — Sf» Aphorirnii fofius Théologies, etc. Voy. la A'omi'. Biogr. génér.
III. GERHARD (Jean-Ernest), protestant, fils du précédent, né à léna l'an 1621, mort en 1688, s'appliqua surtout à l'étude des langues orientales et de la théologie , qu'il professa à léna. Il a laissé , outre une Hurmonia lingttarum orientalium : Consensus et Dissen^us religionum pryfanarum,Judaismi, Samaintanismi, Muhamedùmt et Pugmnsmi. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. GERHARD (Jean-Ernest), fils du précédent, né à léna l'an 1662, mort à Giessen en 1707, devint inspecteur des églises et des écoles du pays de Gotha, professeur de théologie et prédicateur à Giessen. Son principal ouvi-age est intitulé : V Unité de la religion luthérienne et réformée, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GÊRL Vo)/. Gaugéric.
I. GERLAG (Le bienheureux^ né à Walkenbouru ou Fauquemont, au duché de Limbourg, mort'le 5 janvier 1170, se consacra entièrement à la pénitence après la mort de sa femme. Il tit nu-pieds plusieiu^ pèlerinages , et se rendit a Rome , où il fit une confession générale a tugène III, qui lenvova à Jérusalem pour serw les pauvres. Il y resta sept ans, puis il garda les ti-oupeaux jusqu'à ce qu'Adrien 1\ le ren-
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voyàt dans son pays. Il se cacha dans le creux d'un chêne , et il termi'na ses jours dans d'incroyables austérités. Les Martyrologes des Pays- Bas et de la basse Allemagne en font mention le 5 janvier.
II. GERLAC (Peterssen), en latin Gerlacus Pétri, chanoine régulier de Windesheim, né à Deventer Tan 1377, mort en 1411, ne voulut accepter dans son monastère que la place de sacristain. Il mena une vie toute de prière et de contemplation. Il a laissé : Alter Thomas de Kempis, sive ignitum cum Deo Soiiloquium R. D. Gerlaci Pétri, Daventriensis , canonici regularis , coœtanei quondam Thomœ de Kempis, etiam canonici regularis; solidas et dilucidas docem semitas totius vitœ spiritualis : Cologne, 1616, •in-24, et sous ce titre : Gerlaci Soliloquia divina, dans Pierre Poiret, Sacra orationis tlwologia: trad. en flamand par Jean de Gorcum ; Bois-le- Duc , 1613 et 1621 , in-12. Voy. la 'Nouv. Biogr. génér.
GERLACH (Stephan ou Etienne), protestant, docteur en théologie, né à Knitlingen, village de Souabe, l'an 1546, mortàTubingue en 1612, remplit dans cette dernière ville la chaire des lieux théologiques. Il devint doyen de l'égUse de Tubingue, puis inspecteur du collège théologique de la même ville. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons -A" Assert io doctrinœ de mojestnte divina Christi hominis, in qua respondetur disputationi Nestorianœ de persona Christi, adversus orthodoxes a Joanne Busœo iiistitutœ ; Tubingue, 1585, in-4''; — 2" Thèses disputationis de persona Christi, etc.; ibid., 1591, in-4°; — 3" De Deo uno et trino; ibid., 1589, in-4o; — 4" De Christo mediatore; ibid., 1598, in-4"; — 5° De personali duarum naturarurn in Christo Unione et commumcatione : ibid.; — 6° De Sacrificio Missatico; ibid., 1604, in-4o. Les écrits de Gerlach ont été mis à r/«</expar Clément Ylll. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXVI et XXVII. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GERLAND ou GARLAND , théologien , né en Lorraine vers l'an 1100, mort vers l'an 1150, fut pourvu d'un canonicat, et occupa l'emploi de scolastique dans Téglise collégiale de Saint- Paul de Besançon. 11 professa les sept arts libéraux, qu'il possédait, dit-on, à un degré peu commun. Il tomba dans l'hérésie de Béranger ; mais on croit qu'il se rétracta promptement. Il a laissé : Cundela studii salutaris, ou Candela evangelica; Cologne, 1527, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GERMA ou THERMA (Germai, Thermœ), ville épisc. de l'Hellespont, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Cyzique. Elle a eu cinq évéques, dont le premier, Antoine, fut tué par les iiérétiques l'an 429. Voy. De Commanville, I" Table alphabet., p. 110, 111. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 90.
I. GERMAIN (saint), martyr de la Palestine au iv^ siècle et compagnon de saint Antonin. Voy. Antonin, n" III.
il. GERMAIN (saint), évéque et confesseur sous Hunnéric, roi des Vandales, est honoré le 6 septembre.
111. GERMAIN (saint), évêque d'Auxerre,né dans cette ville l'an 380, mort à Ravenne le 31 juillet 448 ou 449, fit ses études à Rome, et se distingua dans le barreau. Plus tard il devint gouverneur d'Auxerre; et, l'an 418, il succéda à saint Amator, évêque de celte ville. Doué d'une extrême charité et du zèle le plus évangélique, Germain gouverna son diocèse avec une habileté consommée. Il fonda le monastère de Saint- Corne et de Sainl-Damien, et se rendit deux fois
en Angleterre, l'an 429 et l'an 446 , pour combattre les Pélagiens; puis il alla trouver à Ravenne l'empereur Valentinien III pour obtenir la grâce des^peuplesdel'Armorique qui s'étaient révoltés. L'Église honore sa mémoire le 31 juillet. Voy. Surius, Vitœ Sanctorum. Bollandus, au 31 juillet. Le Diction, de la théol. cathol. Richard et Giraud.
IV. GERMAIN (saint), évêque de Capoue, né dans cette ville, mort le 30 octobre 541, succéda à lévèque Alexandre, qui fut élu vers l'an 510. L'an 519, le pape Hormisdas envoya Germain, en qualité de légat, auprès de Justin I"", pour la réunion des ÉgUses d'Orient et d'Occident. II eut beaucoup à souffrir de la part des hérétiques. L'Église célèbre sa fête le 30 octobre. Voy. saint Grégoire, Dialogues, 1. II et IV. Baronius, ad ann. 519. Richard et Giraud.
V. GERMAIN (saint), évêque de Paris, né dans le territoire d'Autun vers l'an 496, mort le 28 mai 576 , fut d'abord abbé du monastère de Saint-Symphorien d'Autun. Dieu le favorisa du don de prophétie et de celui des miracles. L'an 555, il fut sacré évêque, et il porta sur son siège toutes les austérités de la vie monacale. Il assista au troisième concile de Paris, dédia l'église du monastère de Saint-Vincent, et excommunia le roi Charibertpour cause d'inceste. On célèbre sa fête le 28 mai. Il a laissé une Lettre adressée à Brunehaut ; elle se trouve dans Freher, Hist. Franc. Script., tom. II, p. 192-193; dans Duchesne, tom. I, p. 855-857, et dans Grégoire de Tours, Histoire. On lui attribue un Traité sur l'ancienne liturgie gallicane, inséré dans D. Martenne, Thesaur. Anecdot., tom. V. Voy. Bollandus, au 28 mai. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
VI. GERMAIN (saint), abbé de Granfel et martyr, né à Trêves, mort le 21 février, vers l'an 645, fut élevé par saint Modoald, évêque de Trêves. A l'âge de dix-sept ans il distribua tous ses biens aux pauvres, et se mit sous la conduite de saint Arnoul, abbé d'un monastère de Lorraine. Plus tard il se retira dans le monastère de Remiremont, puis à Luxeu; saint Walbert l'envoya à Grandval ou Granfel, abbaye du diocèse de Bâle. Germain la gouverna avec tant de sagesse, qu'on l'obligea de se charger des monastères de Saint -Ursicin et de Saint-Paul de Verd. Il adressa des remontrances au duc Boniface au sujet des violences qu'il exerçait sur le
Eeuple , et cette hardiesse lui coûta la vie. On onore sa mémoire le 21 février. Voy. Bollandus, au 21 février. Richard et Giraud.
VIL GERMAIN (saint), patriarche de Constantinople, mort le 12 mai 740, fut d'abord évêque de Cyzique, dans l'Hellespont; et, l'an 715 , l'empereur Anastase le plaça sur le siège patriarcal de Constantinople, à la place du faux
Eatriarche Jean. Il tenta de ramener l'empereur éon risaurien, qui avait pris le parti des Iconoclastes ; mais voyant l'inutilité de ses efforts, il abdiqua l'an 730. L'Église honore sa mémoire le 12 mai , et on célèbre le 3 février la fête de sa translation. On lui doit : 1" Theoriu seu contemplatio rerum ecclesiasticarum ; — 2° Commentarius in Ovaiionem Dominicam ; — 3° Fragmentum ex oratione contra hœreses ad Anthimum; — 40 Encomium Deiparœ; — 5» Oratio in sacram B. Virginis vestem ; — 60 De Exaltatione Sanctœ Crucis; — 7* De Sancta Cruce et in Dominicam orthodoxiœ in sanctam Christi Sepulturam; — 8° Tractatus desex conciliis œcumemcis ; — 9« Retrihuens intelliyens. Ces ouvrages se trouvent en partie dans la Bibliotheca Patrum. Voy. Photius, Biblioth., cod. 233. Nicéphore, Chron. Théo-
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phane, Chronog., tom. I. Fabriciiis, Biblioth. grœca, tom. VU, VIII, XL Bollandus. Richard et Giraud.
VIII. GERMAIN (SAINT-), en latin Sanctu.s Germanus, abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît et de la congrégation de Saint- Maur, située à Auxerre, et fondée par saint Germain Tan 422. Il la dédia à saint Maurice; mais comme il y fut enterré Fan 448, cette abbaye prit son nom. Voy. La Martinière, Diction, géogr., art. AfXERRE. Richard et Giraud.
IX. GERMAIN-DES-PRÉS (SAINT-), en latin Sa»ctns GerrnanuM a Pratis, célèbre abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un faubourg de Paris, auquel elle a donné son nom. Elle fut fondée par Childebert l", à la sollicitation de saint Germain, évécjue de Paris. Ce monastère était exempt de la juridiction de lévêque diocésain, privilège qui, dans la suite, fut confirmé
Ear dix papes. Il possédait une magnifique biliothèque. L'an 1631 , l'abbaye Saint-Germaindes-Prés fut agrégée à la congrégation de Saint- Maur, dont elle était en quelque sorte le chef, puisque le général de cette congrégation y résidait. Voy. D. Vaissette, Géogr. histor., tom. VI, p. 193. D. Jacques Bouillard , f/is^ de Vabbaye royale de Saint -Germain -des -Prés. La Gallia Chrùt., tom. VII. Richard et Giraud.
X. GERMAIN, dit le Jeune, patriarche de Constantinople, né à Anaphus, sur la Propontide, mort vers 1255, fut élevé au patriarcat en 1222. Désireux de voir la réunion de l'Eglise grecque et de l'Église latine , il écrivit au pape Grégoire XI et aux cardinaux des Lettres, (\\x\ se trouvent dans YHistoria Major de Matthieu Paris. L'empereur Jean Ducas Vatace. favorable à l'union projetée, rassembla à iS'ymphaea, en Bithynie, en 1233, un concile qui ne décida rien. Germain, depuis lors, dit-on. devint très-ennemi de Rome. On croit qu'il fut déposé en 1240, et rétabli l'an 1254. La plupart de ses ouvrages, dont Fabriciiis a donné la liste, sont restés manuscrits. Nous citerons parmi les imprimés : 1» Epistolœ, dont les unes ont été insérées dans YHistoria Major de Matthieu Paris, les autres dans les Monumenta Ecoles. Grœcœde Cotelier, vol. I, p. 462; — 2o Orationes et homilicE . qu'on trouve éparses dans Uomiliœ sacrœ de David Hœschel, dans VAuctuarium de Ducaeus, dans celui de Combefis, dans la collection de Gretser De Cruce, dans les Originum Rerumque Constantinopolorum de Combefis, et dans quelques édit. de la Biblioth. Patrum; — 3" Idiomelum in Festum Annunciationis, dans YAuctuariut7i de Combefis ; — 4'» Rei'wn Ecclesiasticanim Theoria , ou Expositio in liturgiam , en grec et en latin, dans YAuctuariumde Ducaeus, et dans les Grœciœ Ecclesiœ Monumenta de Cotelier. Voy. Fabricius, Biblioth. Grœca, tom. XL La Nouv. Biogr. génér.
XL GERMAIN (Jean), évèque de Chalon-sur- Saône, né à Cluny, vivait au xv« siècle, et était docteur de l'université de Paris. Il a laissé : 1» De Conceptione B. Mariœ,\. II ; — 2» Adversus Mahumetanos et infidèles ; — 3» Adversus Alcoranum, 1. V, in lib. IV Sentent, Thésaurus paupe- 1-um; — 40 Iter cœli, seu de Regimine ecclesiasticorum et laicorum; — 5» Mappa mundi. Voy. Louis Jacob, De Script. Cabill.
XII. GERMAIN (Michel), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Péronne l'an 1645, mort à Paris en 1694, accompagna D. Mabillon dans ses voyages et le seconda dans ses travaux. 11 a collaboré au vii« et au vin' siècle des Acta Sanctor. Ordin. S. Bened., et a laissé , en outre : Histoire de l'abbaye royale de Notre-
Dnme de Soissons, de l'Ordre de Saint - Benoit , divisée en quatre livres , avec les preuves ; Paris, 1677, in-ifi. Il avait composé une Histoire abrégée des monastères de la congrégation de Saint- Maur qui n'a pas été publiée, mais dont on trouve quelques extraits dans la Gallia Christ. Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des Aut. de lu congrég. de Saint-Maur. Le Journal des Savants, 1678, 1681 et 1688. Richard et Giraud.
I. GERMANIA, GERMANIE. Voy. Allemagne, et Gaet. iloroni , vol. XXIX, p. 90-212.
IL GERMANIA, ville ou siège épisc. de la Numidie, dans l'Afrique occidentale. Un de ses évéques, Innocent, assista à la conférence de Carthage. Voy. la Notit., n. 97. Coll. Carth., c. cxxi, Nota. 26.
III. GERMANIA, siège épisc. de la province de Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole d'Adramite. Vuy. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 212.
GERMANICIA, ville épisc. de la province Euphratéenne, au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Hiérapolis. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Salomon, assista aux conciles de Nicée, d'Ancyre et de Néocésarée. Elle a eu aussi quatre évêques jacobites, dont le premier, Thomas, siégeait en 616; ceux-ci avaient soin également de l'église de Mabuge. Les Notices latines en font un archevêché honoraire. Germanicia est aujourd'hui un évèché in partibus. Voy. De Commanville,/" Table alphabet. , p. iH. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 212. 213.
GERMANICOPOLIS , ville épisc. d'Isaurie située au diocèse d'Antioche, et sous la métropole de Séleucie. Elle est mentionnée par toutes les Notices. Elle a eu trois évêques, dont le premier, Tyranus , assista au concile de Chalcédoine.EÏle est présentement évèché in partibus, sous la métropole de Séleucie, siège également in partibus. Voj/. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 213,214.
GERMANIE. Voy. Allemagne, et Hectius, Germania Sacra; "XV^temberg, 1717. Voy. aussi Gaet. Moroni, vol. XXIX. p. 90-212.
GERMANIQUE (saint), martvr de ,Smyrne , mort le 19 janvier, vers l'an 1Ô6. L'Église latine honore sa mémoire le 19 janvier. Son histoire se trouve dans la Lettre où l'Église de Smyrne fait la relation du martyre de saint Polycarpe, son évèque. Voi/. Richard et Giraud.
I. GERMER ou GERMIER (saint), en latin Gerernares et Germerius , évèque de Toulouse, né à Angoulême , mort le 16 mai 560 , fut non moins remarquable par sa science que par sa vertu. Il monta sur le siège épiscopal de Toulouse vers l'an 510, et il déploya le plus grand zèle pour extirper l'hérésie arienne , l'idolâtrie et les vices qui désolaient son diocèse. On célèbre sa fête le 16 mai. Voy. Richard et Giraud.
IL GERMER (saint), en latin Geremarus, premier abbé de Flay, en Beauvoisis, né à W'arde, sur la rivière d'Epte, mort le 24 septembre 658, entra dans le conseil de Dagobert P""; mais bientôt dégoûté de la cour, il se retira, d'après le conseil de saint Ouen, évèque de Rouen, dans le monastère de Pentale, situé aux extrémités des diocèses de Rouen et de Lisieux. Peu de temps après saint Ouen l'obligea de prendre le gouvernement de ce monastère, qu'il dirigea moins par ses discours que par ses exemples. Quelques faux frères ayant attenté à sa vie , il se retira l'an 649 dans la grotte de Samt-banson, d'où il sortit pour fonder le monastère de Flay ou Flv ou Flix (Flaviacum), appelé ^inl- Genner-de-Flay, et situé à cinq lieues de Beau-
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vais. Il gouverna cette communauté jusqu'à sa mort. On célèbre sa fête le 24 septembre. Voi/. D. Mabillon, au W siècle bénédict. Richard et Giraud.
III. GERMER-DE-FLAY (SAINT-), en latin Soncins Geremanis de Flaviaco, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même .nom et à cinq lieiiéS de Beauvais. Elle fut fondée par saint Germer. Des moines et des chanoines l'occupèrent successivement; mais ayant été détruite l'an 906, elle dut son rétablissement, l'an 4035, à Dreux, évèque de Beauvais, qui y fit venir des religieux de Saint-Maur-des- Fossés. On y introduisit, l'an 4643, les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Ga//. Clirist., tom. IX, col. 787, nouv. édit.
GERMIA, ville épisc. de la seconde Galatie située au diocèse de Pont, sous la métropole de Pessinonte. Elle fut érigée en métropole au ix" siècle. Elle a eu quatre évêques, dont le premier, Mennas, assista au cinquième concile général. Votj. Richard et Giraud. De Commanville, f^ Table alphabet., p. 111. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 217.
GERMIER. To?/. Germer, n" I.
GERMIGNI, village du diocèse d'Orléans situé près de Fleuri. On y a tenu deux conciles, l'un en 842, et l'autre Pan 843. Voy. D. Mabillon, Sœc. IV bened., part. II, et De re Diplomot. Lenglet, Tablettes chronologiques. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 247, 248.
. GERMIS ou SEGERMIS (Mum'cipum Segermis), suivant de Commanville et Gaet. Moroni, ou GERNIS, SEGERNIS, selon Richard et Giraud, siège épisc. de la province de Byzacène, dans l'Afrique occidentale. On en connaît quatre évéqiies,dont le premier siégeait en 255, et le second souscrivit dans le deuxième concile de Latran, sous saint Martin I", à la lettre synodale des évêques de sa province. Voij. De Commanville, P^ Table alphabet., p. 241, au mot Se- JiEHGis, Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 247.
GERMOCOLONIA, ville épisc. de la seconde Galatie, sous la métropole de Pessinonte. On n'en connaît qu'un évèque, Eustache, qui assista au concile de Constantinople tenu pour le rétablissement de Photius, après la mort de saint ï'^'nace.
" GERJVIOIN ou GERMONIO (Athanase ou Anastase), en latin Germonius, archevêque de Tarentaise, né en Piémont l'an 4554 , mort à Madrid en 4627, professa à Turin le droit canon. Il accompagna à Rome l'archevêque de cette ville, et il jouit de la bienveillance de plusieurs papes. Nommé archevêque l'an 4608, il fut envoyé en ambassade à la cour d'Espagne. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 4° Paratitla in lioro quinque Decretalium, Turin, 4586, in-fol.;
— 2° De sacrorum Immunitatibus libri très , nec non de Indultis apostolicis; Rome, 4597, in-fol.;
— 3° Assertio Ubertatis immuniiatisqtie ecclesinsticœ; ibid., 4607, in-4''. Ses Œuvres complètes ont paru à Rome, 4623, in-fol. C'est ainsi qu'Ellies Dupin, le Journal des Savants, etc., ne font qu'un seul auteur d' Athanase Germoin et d'Anastase Germon , tandis que le Diction, hisior. de Moreri, édit. de 4759, Taisand, dans les Vies des jurisconsultes , etc., n'en font qu'un. Voy. Pancirole, De claris legum Interpretibus, 1. III, c. LX. Simon, Biblioth. histor. des Aut. de droit, tom. I, p. 456. Tiraboschi, Storiu délia Letteratura Italiana, tom. VII, p. 44, 457. Richard et Giraud. Le Journ. des Savants, 4697, p. 443 de la Ifs édit., et 389 de la 2«. La Nouv. Biogr. génér.
GERMON (Barthélémy), jésuite, né à Orléans l'an 1693, mort en 1718 dans la même
ville, était fort instruit, et écrivait très -purement en latin. Il eut avec les PP. Mabillon et Constant, bénédictins, et avec le P. Serry, dominicain, des discussions qui donnèrent lieu à la publication de plusieurs ouvrages. Ses principaux écrits sont : 4° Lettre à M. l'abhé *** sur sa nouvelle histoire des disputes de Auxiliis ; — 2» Questions importantes à l'occasion de la nouvelle histoire des Congrégations de Auxiliis ; Liège, 4700; — 3» Errata de l'histoire de la Congrégation de Auxiliis ; ibid., 4702, in -12; — 4» De Veteribus hœreticis ecclesiasticorum codicum corruptoribus ; in -8". Voy. D. Le Cerf, Biblioth. des Aut. de la congrég. de Saint-Maur, et Eloges des PP. Constant, Mabillon et Buinart. Le Journal des Savants, 4702, 4704, 4057, 4706,4707 et 4743. Moreri, Diction, histor. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écrivains de la Compagnie de Jésus, i^^ série. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr, génér.
GERMONIO {Germonius). Voy. Germoin.
GERNIS. Voy. Germis.
GEROBOLUS, en hollandais Outraad (Jean), pasteur protestant, né à Utrecht, vivait du xvi« au xviF siècle. Il a laissé : l" un ouvrage touchant la fondation de diverses églises de la province d' Utrecht ; i&)3; — 2° Vin'diciœ catechismi Heidelbergensis ; — 3° une traduction de la Paraphrase des Psaumes de Théodore de Bèze. Voy. Gaspard Burmann, Traject. erudit., p. 102 et 103. Richard et Giraud.
GÉROCH (Gerhoh), mort en 4469, fut prévôt du chapitre des chanoines réguliers de Reichersberg, dans la haute Autriche. Il se distingua surtout par son zèle à combattre en faveur de la réforme du clergé. Il a composé un grand nombre d'ouvrages où il montre beaucoup de savoir. Nous citerons seulement : 1° Liber de gloria et honore Filii hominis , dans Pez, Thesaur., tom. I, p. 11; — 2" Liber adversus duas hœreses Nestorianorum ; ibid. ; — 3° Liber de jEdificio Dei, seu de studio et cura disciplinée ecclesiasticœ , dans Pez, tom. II; — 4° Commentarius in Psalmos; ibid., tom. V; — 5" Dialogue ad Innocentium II, B. P., quid distet interclericos sœculares et regulares; ibid., tom. II. Voy. le Diction, encyclopéd. de la théol. cathol.
GÉRON (Guillaume), bénédictin de la congrégation, né à Orléans, vivait au xvni« siècle, il a travaillé à Y Histoire civile, ecclésia.ftique , naturelle et littéraire de la province de Beivy, et a donné en outre : La Bibliothèque des écrivains de Touraine.
GÉRONTES , mot dérivé du grec , et qui signifie vieillards. On donnait ce nom aux premiers moines.
GÉRONTIQUE (Geronticon), nom donné chez les Grecs à un livre célèbre qui contient la vie des Pères du désert.
GERRA ou GERRHA, GERRUM, GHERRA, ville épisc. de la province Augustamnique première en Egypte , érigée en évéché au v« siècle, sous la métropole de Péluse. Elle est située sur le bord de la mer, vers le mont Cassius. On en connaît quatre évêques, dont le premier, Eudœmon , est mentionné par Théophile d'Alexandrie à la lin, de sa iii« homélie pascale, et le quatrième, Etienne, assista aux premières actions du concile de Chalcédoine, mais ne voulut pas souscrire à la condamnation de Dioscore d'Alexandrie. Voy. De Commanville, I'" Table alphabet., p. 3. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXX , p. 5.
GERRÉNIENS. C'est probablement le peuple qui habitait le pays où se trouvait l'ancienne
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Gérare. Voy. II Machab., xiii, 24. Reland, Palœsf. ilhtsfr., p. 805.
GERSAM , selon la Vulgate Gêrsnn , suivant les Septante G^n^aw, et Gêrsdiôm dans l'hébreu; fils de Moïse et de Séphora- Voij. Exode, ii, 22; xviii. ?,. Juges, xvin. ^>.
GERSEN ou GESEN, GESSEN (Jean), noms donnés à un abbé de Verceil dont l'existence est un problème parmi les savants. Quelquesuns pensent que Gersen est le nom de Gerson dénaturé. Plusieurs bénédictins et l'abbé Valart ont soutenu l'existence de Gersen, et l'ont regardé comme l'auteur du livre de Vlmitation de Jésm-Christ, aiinhué plus généralement à Thomas A-Kempis. Vo)/. Imitation de J.-C.
I. GERSOM ou GERSON, fils de Lévi, et chef d'une des grandes farnilles des Lévites. A la sortie d'Égvpte cette famille comptait sept mille cinq cents hommes. Dans les marches à travers le désert ils portaient les voiles et les courtines du tabernacle. Voi/. Genèse, xlvi, 11. Exode, vi, 16. Nombr.. iv, 2'2, 27. I Paralip., vi, 23.
II. GERSOM, desendant de Phinéès, un des Juifs qui revinrent de la captivité de Babylone avec Esdras. Voy. I Esdr.,vni, 2.
I. GERSON. ro/y. Gersom, n» I
II. GERSON (Jean), Voi/. Charlier, n» II. llf. GERSON ou GERSOM -BEN -LÉVI, ou
GERSONIDE, appelé aussi Léon de Bagnola ou Bagiiolo, né en 1238 dans cette ville de Provence, mort à Perpignan l'an 1370. Les biographes juifs assurent qu'il a composé une quantité innombrable d'ouvrages j tant exégétiques que philosophiques ; les premiers sont des Commentuires sur toute la Bible; les derniers embrassent les divers sujets que l'on traite en philosophie dans le sens le plus étendu de ce mot. Voy. les titres des principaux de ces ouvrages, la date et le lieu de l'impression, dans Wolf, Biblioth. Hefj)'., tom. I, p. 726-730. De Rossi , Dizion. storico degli autoi i Ebrei, tom. I, p. 126-129.
IV. GERSON- BEN -MOSCHÊ, de la famille des S'jcinutes, né à Soncino , mort Tan 1530, embrassa la profession de son père , qui en 1480 avait établi une imprimerie hébraïque à Soncino. Il en tint une lui-même à Rimini, à Brescia , et en dernier lieu à Constantinople , où il publia le livre de Kimechi intitulé Miclôl, c'està-dire perfection. A Brescia il imprima l'an 1494, in-S", une Bible très-soignée, qu'il avait fait précéder en 1491 d'une édition in-4''. Voi/. Wolf, Biblioth. Hebr., tom I, p. 285, 1029, 103. De Rossi , Dizion. storico degli autori Ebrei, etc., tom. II, p. 133. La "Souv. Bioqr. génér.
V. GERSON- BEN -SCHELOMO, rabbin, né dans la Catalogne , mort à Perpignan , vivait vers le milieu du xiii« siècle. On a de lui un ouvrage philosophique intitulé : La Porte du c/e/,\enise, 1544, in-4o. Ce livre est divisé en trois parties, dont la première traite des choses animées et inanimées, comme des oiseaux, des autres animaux, du feu, du vent, de l'eau, etc.; la seconde, de l'astronomie , du ciel, du monde, etc.; la troisième, des choses divines. Le manuscrit de cet ouvrage se conserve au Vatican et à la Biblioth. Boldéienne. Voy. Wolf, tom. I, p. 285, 286. De Rossi, Dizion. stoHco, tom. I, p. 126.
VI. GERSON HAZZAKEN, c'est-à-dire Gerson le Vieux, ilorissait en France au xi" siècle. Il a reçu le titre glorieux de Docteur ou Lumière de la captivité de France: ce qui marque la haute estime qu'avaient pour ses vertus et son savoir les juifs qui le lui ont doimé. Il a laissé :
1" des Coristitutions liturgiques; Venise, 1519", souvent réimprimées depuis et dans différentes villes; — 2° Observations sur le Talmud, dont les unes ont été imprimées, et les autres sont restées manuscrites. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 284, 285. De Rossi , Dizionario storico degli autori Ebrei, tom. I , p. 126.
I. GERTRUDE (sainte), vierge, abbesse de Nivelle en Brabant, née à Landen Tan 626, morte le 17 mars 659, était fille du bienheureux Pépin de Landen , maire du palais des rois d'Austrasie. A l'âge de vingt et un ans elle fut chargée de diriger le monastère de Nivelle , fonde par sa mère , la bienheureuse Itte. Elle le gouverna avec une sagesse consommée ; mais les austérités ayant altéré s;a santé, elle se démit de sa charge l'an 656. L'Église honore sa mémoire le 10 mars. La "Vie de cette sainte a été écrite par un auteur contemporain, témoin des principaux faits qu'il raconte; elle l'a été aussi en italien par Bonnucci, in-12; et en français par Escœuvres, 1612, in-8°. Voy. Bollandus, Acta Sanctorum, au 17 mars. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la the'ol. cafhol.
IL GERTRUDE (sainte), née à Eisleben, vivait au xiii^ siècle, et était sœur de sainte Mechtilde. Placée à l'âge de cinq ans chez les bénédictines de Rodalsdorf, elle en devint abbesse en 1294, et l'année suivante elle se chargea de la direction du monastère de Heldess. Complètement détachée de la vie des sens, elle éprouvait fréquemment des extases et des ravissements. Elle était très-versée dans la connaissance de la langue latine , de l'Écriture et de la théologie. Elle a laissé le récit de ses Bévélations , qui a été imprimé plusieurs fois. Cet ouvrage, après ceux de sainte Thérèse, est peut-être le plus propre à nourrir la piété dans les âmes. On distingue les éditions données par Lanspergius, chartreux, et par le célèbre Blosius, abbé de Desse. Dom Canteleu en a donné une édition à Paris , 1662, in-S", sous le titre de : Insinuationes divinœ pietatis, etc., et Dom Mège en a donné une autre intitulée : Hanctœ Gertrudis V. et Abbatissœ Ord. Sancti Bénédictin insinuationum divinœ pietatis exercitia ; Paris, 16(>4, in-12. On a encore de ce dernier une Traduction française de la Vie et des révélations de sainte Gertrude; Paris, 1671, in-8». Voy. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. catliol.
I. GER"7AIS et PROTAIS (saints), martyrs de Milan. Leur histoire est à peu près inconnue. L'an 386 ils apparurent en songe à saint Arabroise et lui révélèrent que leurs corps se trouvaient dans l'église de Saint-Nabor et de Saint- Félix; on les y trouva effectivement, et on les transporta dans la basilique ambrosienne. Divers miracles eurent lieu à cette occasion. On célèbre le 19 juin la fête de cette translation. Voy. saint Arabroise , Lettre LIV dans les anciennes éditions, et XXII* dans la nouvelle. Feller, Biogr. univer.
IL GERVAIS , prêtre de Chichester, vivait au xn« siècle; il était l'ami de saint Thomas de Cantorbéry, et avait une grande réputation de doctrine. 11 a laissé : 1° un Commentaire sur le pi-ophète Malachie; — 2° un Commentaire sur les Psaumes; — 3° De sacerdotalis ordinis Institutionc. Voif. Pitseus, De Scriptor. Angl.
III. GÉR'VAIS, évêque de Séez, né en Angleterre, mort l'an 1228, fut reçu docteur à Paris. Il entra chez les Prémontrés, et devint général de son Ordre l'an 1206. Innocent III l'engagea, en 1215, à assister au concile de Latran. 11 devint grand pénitencier, chef de la croisade en
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France, puis évêque de Séez en 1220. Il ne nous reste de lui que des /-entres; Valenciennes,1663, in-4"; elles se trouvent dans le P. Hugo, abbé d'Estival : Sacrœ antiquitalis Monumenta; Estival, 1725, tom. I, p. 1 et suiv. Voy. la Gallia Christ., tom. XI, p. 693, nouv. édit.
IV. GERVAIS (Laurent), écrivain du xm« siècle, fut professeur de Philippe III. Il a laissé une Somme des vertus et des vices , en français; Paris, 1502, in-4''; et trad, en hollandais ; Delft , 1478; Hasselt, 1481 ; Harlem, 1484.
V. GERVAIS DE CANTORBÉRY, moine du prieuré de l'église du Christ de cette ville, né vers Tan 1150, a laissé : 1° une Histoire des évêques de Cantorbéry: — 2° plusieurs traités sur THistoire de l'Angleterre. Tous ces ouvrages ont été publiés dans les Historiœ atiglicrmœ Scriptores; Londres, 1652, in-fol., coll. 1285-1684.
I. GERVAISE (D. Armand-François), abbé de la Trappe, né à Paris l'an 1660, mort en 1751 , entra d'abord chez les Carmes déchaussés, où il professa la théologie; il fut nommé prieur de Grégy, près de Meaux; mais ne trouvant pas la règle des Carmes assez rigoureuse, il entra chez les Trappistes en 1695, et succéda à D. Zozime dans la dignité d'abbé. Il donna sa démission l'an 1698, et se retira à l'abbaye de Long-Pont. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous imiterons : 1" Vie de saint Cyprien, docteur de l'Église , e'véqiie de Cartilage et martyr..., avec un Abrège' des ouvrages de ce Père, des notes critiques et historiques , et des dissertations théologiques sur les différentes contestations de son temps; Paris, 1717, in-4o; — 2" Vie de saint Iré?iée, etc.; ibid., 1723, 2 vol. in-12; — 3» Lettres d'un théologien à un ecclésiastique sur une Dissertation touchant la validité des ordinations des Anglais; ibid., 1724, in-12; — 4" Vie de saint Paul..., éclaircie par l'Ecriture saints, par l'histoire romaine et par celle des Juifs; ibid., 1734, 3 vol. in-12; — 5° Histoire générale de la ré^me de l'Ordre de Citeaux en France; Avignon, 1746, in-4»; — 6° Vie de saint Épiphane, archevêque de Salamine; Paris, 1738, in-4''. Vorf. \e Journal des S«ua?i<5, 1717, p.l45; 1720,p.289, l'-« édit., et p. 305, 2^ édit.; 1721, p. 529 et 561; 1724, p. 84; 1725, p. 25; 1736, p. 592; 1743, p. 741; 1749, p. 697. Richard et Giraud, et la H^ouv. Biogr. génèr., qui indiquent tous les autres écrits de Gervaise.
II. GERVAISE (Nicolas), missionnaire, né à Paris vers l'an 1662, mort dans la Guyane en 1729, était frère du précédent. H fut d'abord attaché à la mission de Siam; et, après un séjour de quatre ans dans ce royaume, il revint en France, où il devint curé à Vannes, puis prévôt de Suèvre, dans le Blaisois. Il se rendit à Rome , et à peine eut-il été sacré évêque d'Horren , qu'il s'embarqua avec plusieurs ecclésiastiques pour se rendre dans l'Amérique centrale. Il fut massacré par les Caraïbes de l'Orénoque. Il a laissé : 1" Vie de saint Martin, évêque de Tours, avec l'Histoire de la fondation de son église, etc.; Tours, 1659, in-4''; — 2" Histoire de hoëce, sénateur romain, avec l'analyse de ses ou- V7'ages, des notes et des dissertations historiques et théologiques ; Paris, 1715. Voy. le Journal des Savants, 1688, p. 380, l-"» édit., et p. 237, 2« édit.; 1699, p. 421, l'» édit., et p. 370, 2«édit.;1716 et 1724, Moreri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génèr.
I. GÉRY ou DIDIER (saint), en latin Desiderius, évêque de Cahors, né à Alby vers l'an 580, mort le 13 novembre, vers 652, s'appliqua à l'éloquence et à l'étude du droit. Clotaire II le nomma garde de son trésor vers l'an 614, et
Dagobert lui donna l'évêché de Cahors. Géry travailla avec zèle à sa propre sanctitication et à celle de ses diocésains; il fonda plusieurs monastères, entre autres celui de Saint-Amant. On célèbre sa fête le 15 novembre. Il nous reste de lui quelques Lettres adressées à Dagobert et à Sigebert. Voy. D. Mabillon, Analecta, Dissert, sur saint Géry.
II. GÉRY (André-Guillaume), de la congrégation de Sainte-Geneviève, né à Reims en 1727, mort en 1786, professa la philosophie et la théologie dans les collèges de son Ordre. Il fut successivement curé de Saint- Léger à Soissons, puis de Saint-Irénée à Lyon, et, l'an 1778, il devint supérieur général de son Ordre. Il avait une grande réputation comme orateur. Il a laissé : l» des Se7'tnons ; Paris, 1788, 6 vol. in-12; — 2" Dissertation sur le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ ; ibid., 1758, in-i2. Voy. la NoKV. Biogr. génér.
GERZI. D après la Vulgate, ce mot semblerait désigner un lieu situé au midi de la Palestine, près de Gessuri; mais le texte hébreu, qui porte Gizri, et à la marge, comme correction du texte, Girzi, exprime un nom de peuple. Dans tous les cas il s'agirait d'un peuple voisin des Gessuriens et des Amalécites. Voy. I Rois, xxvii, 8, et les interprètes sur ce passage.
GÉSAN, vm des descendants de Caleb. Voy. I Paralip., ii, 47.
GESENIUS ( Frédéric - Henri - Guillaume ) , orientaliste, né à Nordhausen l'an 1786, mort à Halle en 1842, fut appelé à Gœttingue en 1806, comme répétiteur de théologie, et, en 1810, il accepta une chaire de théologie à l'univei-sité de Halle. Outre un grand nombre d'ouvrages de lexicographie orientale ^ il a laissé : l» De Pentuteuchi Samaritani Origine, indole et auctoritate; Halle, 1815, in-S"; — 2" Le Prophète Isaïe traduit et accompagné d'un Commentaire philologique, critique et historique complet, en allemand; Leipzig, 1820-1821, 3 vol. in-8», et 1829, 2« édit.; — ^^ De Samaritanorum Theologia, ex fontibus ineditis Comment.; Halle, 1822, in-4''. Quoique Gesenius ait puisé une grande partie de son commentaire sur Isaïe dans celui de Vitringa, il a cependant expliqué d'une manière à la fois nouvelle et satisfaisante un certain nombre de termes hébreux mal compris par ses devanciers, et il a jeté un grand jour sur beaucoup de passages obscurs et difficiles. Et si ses préjugés rationalistes l'ont fait tomber plus d'une fois dans de graves erreurs, peu dignes de son talent, d'ailleurs vraiment remarquable, sa fine critique, jointe à une vaste érudition dans les langues anciennes et dans tout ce qui tient à l'Orient, l'a conduit à d'heureuses découvertes. Les Scholies de Rosenmùller sont parfois un excellent correctif de ses assertions arbitraires. Voy. la Nouv. Biogr. génèr., où l'on trouve la liste complète des ouvrages de Gesenius.
GESLEN. Voy. GnEr.EN.
GESLUNA, ville épisc. de la province de Nisibe, au diocèse de Chaldée, et sous la métropole de Nisibe; elle est peu éloignée de Balada, qui a eu quelquefois le même évêque. On ne connaît que deux évêques de Gesluna; le premier, Machiclia , a fait des remarques sur un des manuscrits syriaques qui, sous Innocent XIll , furent mis dans la bibliothèque du Vatican. Voij. Assémani, Bibliuth. Orient., tom. II, p. 486. Richard et Giraud.
GESNER (Jean), médecin protestant, né à Zurich l'an 1700, mort en 1790, professa successivement l'anatomie, l'histoire naturelle, la bo-
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tanique et les mathématiques. Outre un assez grand nombre d'ouvrages sur ces matières, il a donné : 1" Dissertatia exhibeinconsiderationem theùlogicam; Zurich, 1745, in-4^; — 'i° Phytologia sacra specialis; ibid., 1759, in -8". Voy. la fii'ographie mélicale. La Souv. Bioyr. génér.
GESSELIUS (Timann), docteur en médecine,
firotestant, né à Amersfort, vivait au xvii' siècle. 1 avait adopté les opinions théologiques d'Arminius, et il refusa de souscrire au synode de Dordrecht. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Abrégé de l'Histoire sacrée et ecclésiastique, par ordre chronologique, en latin; Utrecnt, 1659, 2 vol. in-4"; — 2° Antiqua etvera Fides et sola servans; ibid., 1664, in-4"'; — 3" Ca- Iholicus; Amsterdam, 1750, in-ltî; — 4° De Distractione vnperii et Ecclesire; ouvrage posthume. Vog. Bnrmann, Troject. i'/Wj/., p. 103-105.
GESSEN, district ou canton; c'était le plus fertile de lÉgypte. Joseph le fit donner par Pharaon à son père et à ses frères lorsque ceuxci vinrent le rejoindre dans ce pays. Les interprètes, tant anciens que modernes, ne saccordent pas sur la situation et l'étendue de ce district, et bien que lÉcriture fournisse quelques indications , elles ne sont pas suffisantes pour trancher entièrement la question. Vog. Genèse, XLV. 10 ; XLVii, 26, 27. Sylv. de Sacy, Mémoire sur la version arabe des livres de Moïse, p. 71. Quatremère, Mémoire sur r Egypte, I , p. 61. Le Diction, de la théol. cathol.
GESSIUS. loj/. Florus, n» IIL
I. GESSUR, pays situé au delà du Jourdain, dans la demi-tribu de Manassé. Voy. II Rois, m. 31; XIII, 37.
II. GESSUR, dans la Syrie, avait un roi indépendant. David épousa la lille de ce prince, qui donna le jour à Absalon. Voy. I Paralip., m , 2.
I. GESSURI, pays voisin des Philistins et des Amalécites. Le texte hébreu fait de ce mot un nom de peuple ; mais la chose revient au même. Voy. Josué, xin,2. I Rois, xxvii, 8.
II. GESSURI, pays au nord de Galaad; l'hébreu en fait encore un nom de peuple. Voy. Deut.. m, 14. .Josué, xii, 5.
GESTEL (Corneille Van), chanoine de Malines. né dans cette ville Tan 1658, mort en 1748, a laissé : Historiu sacra et profana Archiepiscopatus Mechliniensis, sive descripiio archidiœcesis illiwi, item urbium, oppidorum , pagorum, dominiorum, monasteriorum. castellorumque sub ea, in XI decanatus divisa; La Haye, 1725, 2 vol. infol. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des Paijs-Bas. La .Vomu. Biogr. génér.
GESUALD DÉ BONONIIS, franciscain, né en Sicile , vivait au xvii' siècle , et était un prédicateur célèbre. Il se rendit non moins recommandable par sa doctrine que par sa piété. Il professa la théologie, et devint théologien du cardinal Jérôme Colonne , puis qualificateur du Saint-Office dans le royaume de Sicile. On a de lui : 1" Cours de théologie morale : Palerme, 1646; Venise, 1649, 3 voL in- fol,; — 2° Traité des heures canoniales ; — 3" Des Élections canoniques; — 4" Sur la Cl'Aure des religieuses; — ^ De la Simonie; — 6» Disquisitions sur les formalités de Scot; Palerme, 1652. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Uiblioth.uttiv. Francise, \.om. II, p. 18.
GET, mot hébreu qui signifié acte, contrat écrit, l'instrument d'un acte et d'un contrat. Il se dit particulièrement de l'acte de divorce que le mari donne à sa femme ou de l'écrit par lequel il déclare qu'il la répudie.
GETE ou GHET (François), dominicain, né à Côme, vivait au xvii« siècle. Il fut successive-
ment profès du couvent de Côme, professeur de théologie et provincial, et prit le bonnet de docteur à Bologne. On lui doit : l» Arcana theologiœ selectiora de Deo , de Verbo incarnato , de sacramentis et de .î/a/«5e/;«ra/orum;Pavie,1030,in-4"; — 2<' Thésaurus animœ ex morali Thcologia ad sensum D. Thomœ Aquinatis explicata, etc.; Milan, 1639, 4 vol. iii-fol.; le même ouvrage a paru en abrégé sous ce titre : Summa Theologiœ moralis Doctoris Angelici D. Th. ex omnibus ipsius operibus depromptn, etc.; Plaisance, 1628 et 16'i9, 2 vol. in-40; Bordeaux, Lyon, Anvers, Avignon, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prrpdic, tom. II, p. 501 et 502.
I. GETE , ville célèbre des Philistins , et une de leurs cinq satrapies ; c'est la patrie de Goliath. Voy. Josué, XIII. 3, etc. I Rois, vi, 17; xvii, 4.
II. GETH D'OPHER ou EN OPHER. Voy. Ge
THHKPHER.
GÉTHAÏM, ville de la tribu de Benjamin. Voi/. II Rois, IV, 3. II Esdras, xi, 33.
GÉTHÉEN (Gethœus), qui est de Geth. Voy. Josué, XIII, 3. II Rois, VI, 10, etc.
GÉTHER , fils d'Aram , dont les descendants s'établirent dans la Syrie, nommée toujours Azatn en hébreu. Voy. Genèse, x, 23.
GETHHÉPHER , ville de la tribu de Zabulon (Josué, XIX, 13); probablement la même que Geth en Opher (IV Rois, xiv, 25).
GETHREMMON. L'Écriture mentionne trois villes de ce nom qui furent données aux Lévites de la famille de Caath : l'une de la tribu de Dan (Josué, XXI, 24, 26); la seconde, de la demitribu de Manassé (Josué, xxi , 25) ; la troisième, de la tribu d'Éphraïm. (I Paralip., vi, 69.) Selon quelques écrivains , le mot Getliremmon , dans ces deux derniers passages , serait une faute de copiste.
GETHSÉMANI, jardin de la montagne des Oliviers où Jésus-Christ se retirait quelquefois pendant la nuit. Ce fut dans ce jardin qu'il fit sa prière , qu'il sua le sang et l'eau , et qu'il fut arrêté par les Juifs. Voy. Matth..xxvi,36. Marc, XIV, ;>2.
GETULE ou ZOTUCQUE (saint), martyr, était le mari de sainte Symphorose. .\près avoir servi dans les armées de Trajan et d'Adrien, il se retira près de Rome. Il fut dénoncé pour sa religion à Adrien . qui chargea un officier, nommé Céréal , de l'arrêter. Celui - ci ayant été converti par Gélule, l'empereur envoya Licinius, qui s'empara de Gélule, de Céréal et de quelques autres chrétiens ; il les conduisit à Tivoli , où ils souffrirent le martyre. On célèbre leur fête le 10 juin. Voy. Bollandus, tom. II de juin. Tillemont. Mémoires. Vie de sainte Symphorose, tom. II.
GETZELINUS. Voy. Gkzelix.
GEVERS. Voy.GokK, n° I.
GEYLER. Voy. Gailer.
GEYSSOLM (Guillaume), de l'illustre famille des barons de Cromms en Ecosse, mort l'an 1629, fut nommé évéque de Vaison en 1584. Il fut envoyé à Jacques VI en qualité de nonce. Il ne négligea rien pour rétablir la religion catholique dans sa patrie; et, ne pouvant réussir, il revint dans son évéché. Il est auteur d'un livre solidement écrit, mais trop peu connu aujourd hui; ce livre est intitulé : Examen de la foi calviniste. Vùij. Feller. Biogr. univers.
GÉZELIN ou SCOCÉLIN (saint), en latm Jescelinus. Getzelinm . Gotzelinus , Scotzelinus, solitaire, né dans le diocèse de Trêves, mort vers l'an 1136, vécut pendant dix ans au milieu des montagnes et des déserts, et ne vivant que de
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racines crues. L'Église honore la mémoire de «aint Gézelin le 6 août. Voy. D. Pierre le Nain, Hist. de Cîtenux. tom. IV. Achard , Vie de saint Gézelin. Richard et Giraud.
GEZELIUS (Jean), protestant suédois, né l'an 1647, mort à Stockholm en 1718, professa la théologie à Abo, et fut successivement surintendant à Narva, puis à Abo, dont son père avait été évêque. Parmi ses nombreux travaux on distingue : 1» Nomendator Adami , seu Commentatio ad Gènes, ii, 19, 20; Abo, 1667; — 2" Decisiones casuum conscienliœ ; ibid., 1689; — 3" Fasciculus homiliticarum dispositionum ; ibid., 1693. Il a terminé en outre un Commentai^v suédois sur la Bible, que son père avait commencé. Voij. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
GÉZEM , dont les enfants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdras,, VII, 51.
GÉZER , ville sur les fi-ontières d'Ephraïm ; c'est la même que Gazer. Voy. II Rois, v, 25. Campa r. Gazer.
GEZERON parait être la même ville que Gézer de Tarticle précédent. Voy. I Machab., ly, 51.
ï. GÊZEZ , troisième fils de Caleb et d'Épha. Fo?/. I Paialip., il, 46.
il. GËZEZ, fils de Haran, qui fut lui-même le premier des fils d'Épha; par conséquent ce Gézez était neveu du précédent. Voy. I Paralip., i , 46.
GÉZON, premier abbé du monastère de Saint- Martien , qui fut bâti vers le milieu du xi siècle. On a de Gézon un Traité latin sur la vérité du corps et du sang de Jésus - Christ dans le sacrement de r Eucharistie . donné par Muratori, Anecdotes, tom. 111; Padoue, 1.713, in-i"; excellent monument de la foi de l'ÉLilise sur ce mystère au x« siècle. Le P. Mabillon en a donné la Préface et l'Index des chapitres dans son Musœum ifalicum, tom. I, IP part. Voy. Uglielli , Ifol. Sacr., tom. IV, p. 631, édit. de Venise, 1719.
GÈZONITE. Voy. Assem.
GHA6NI , siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous le catholique de Sis. On ne connaît que deux évêques, dont le premier, Basile, assista et souscrivit au concile de Sis, et le second, Jacques, se trouva au concile d'Ada.
GHAMKHI , siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous le catholique de Sis. Niersès, un de ses évêques , se trouva au concile de Sis.
GHARUZ, siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous le catholique de Sis. Marc , un de ses évêques, était présent au concile de Sis.
GHELEN ou GELEN , GELENIUS , GESLEN (Sigismond de), philologue, né à Prague en l477, mort à Bâle l'an 1554. Outre quelques autres ouvrages purement littéraires, on lui doit des traductions latines : 1° des Antiquités jud. de Joseph; — 2o de YHist. ecclés. d'Évagrius ; — 3° du Traité d' Origène contre Celse ; — 4° des Œuvres de Philon, d'Appien, de saint Justin, martyr.
GHÉMÀRE, GHEMARIQUE, GHÈMATRIE.
Voy. Gémare, Gémarique, Gématiue.
GHÉNART (Antoine), né à Visé, dans la principauté de Liège, vers l'an 1522, mort en 1595, fut chanoine de l'église de Liège , vice-doyen , inquisiteur de la foi et professeur de théologie , et joignit à ces dignités, dues à son savoir, le titre non moins mérité de père des pauvres. Il a eu la plus grande part à l'édition du Maître des Sentences , faite à Louvain en 1546, in-4°. On lui doit encore : Manipulus curatorum, a Guidone de Moiite Rocherii; adjunctus est ritus celebiandi SS. Missœ officium, juxta morem dioecesis Leodiensis; item, Hildeoerti, Cenomanetisis
episcopi , poema de officio Missœ; Anvers, 4570, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
GHERRA. Voy. Gerha.
GHESQUIÈRÈ (Joseph), jésuite, né à Courtray l'an 1731, mort à Essen, dans la Gueldre, en 1802, a pris une part importante à la publication des Bollandistes. Il fut historiographe de l'empereur d'Allemagne, et membre de l'académie des sciences de Bruxelles. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Acta Sanctorum Belgii selecta, etc.; Bruxelles, 1783- 1789, tom. I-'V, in-4»; Tongerloo , 1794, t. VI, in-4" ; — 2° Dissertation sur l'authenticité de la charte de fondation de l'abbaye d'Anchy de l'an 1079; Paris, 1779, in-4»; —'3» Dismiafion sur l'Imitation de Jésus - Christ : Verceil et Paris, 1773, in-12; — 4° La Vraie Notion des dîmes rétablie sur les principes de la jurisprudence canonique, suivie d'un Appendice; Liège , 1785, in-8°.
GHET (François). Voy. Gete.
GHEYLOVEN. Voy. Gelhoven.
GHEZZI (Nicolas), jésuite, né à Domaso l'an 1685, mort à Côme en 1766, se fit estimer par son savoir et ses vertus. Ses principaux ouvrages sont : 1" Sfiggio di supplementi teologici morali, e critici, dei cui abbisogna la storia del probabilismo e del rigorismo del P. Daniele Concwo; Lucques, 1745, in -8°; — 2" De' Principi délia morale fdosophia riscontrnnti co' principi dclla cattolica religione; Milan, 1752, 2 vol in-4'>; cet ouvrage ayant été mis à Y Index, l'auteur publia sa rétractation sous ce titre : Dichiarazione e protesta del P. Nicolo Gliezzi ; Côme, 1754. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 286. La Nouv. Biogr. génér.
GHIËGHI , siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous le catholique de Sis. Philippe, son évêque, alla au concile de Sis.
GHILINI (Jérôme), docteur en droit canon, né à Monza l'an 1.589, mort à Alexandrie vers l'an 1675, eut l'abbaye de Saint-Jacques de Cantalupo, puis un canonicat uni à la théologale de l'église Saint-Ambroise à Milan ; il fut aussi protonotaire apostolique. Son principal ouvrage est intitulé : Practicabiles casuum conscientiœ l\esolutiones , brevissimis conclusionibus explicalœ ; Milan, 1636, in -8". Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXIX. Richard et Giraud.
GHIRARDACCI (Chérubin), de l'Ordre des Frères Augustins , né à Bologne l'an 1524, mort en 1598, a laissé : !<» Nuovo e spirituale Nascimento deW uomo cristiano ; Venise, 1572, in-8'»;
— 2° Teatro morale dei moderni ingegni, dove si scorgctio belle e gravi scntenze ; ibid., 1575, in-12;
— 3° Instituzione cristiana ; Mantoue , 1578 ,
GHISLAIN. Voy. Guillain.
GHISLEIN ou GDISLIN (saint), abbé en Hainaut, mort l'an 681 , se retira l'an 631 dans un bois, où il bâtit quelques cellules pour lui et pour ses disciples. Il y joignit ensuite une église, et jeta les fondements de l'abbaye de la Celle, dans la tei-re d'Ursidong, autour de laquelle s'est formée, entre Mons et Condé, la ville de Saint-Guihn. Il y vécut près de trente ans, uniquement occupé de son salut et de celui de ses frères. On célèbre sa fête le 9 octobre, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. Richard et Giraud, et Compar. Guillain.
I. GHISLERI (François), chanoine régulier de S.-Salvator, né à Bologne, vivait au xvri* siècle. Il a laissé : Traité du juge des réguliers; Cologne, 1623.
IL GHISLERI (Michel), clerc régulier théatin, né à Rome, vivait au xvii* siècle. Il a donné :
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i" Le Cuntique des cantiqves, selon les différentesversions .<fur l'hébreu et le grec des Septante; Roroe, 1609, in-fol.; Venise, Padoue et Lyon;
— 2° Cntena vetervm Patrurn yrœcorum et aliorum in Jererniam et Baruch, etc.; Lyon, IG'IS, 3 vol. in-fol. Vny. Le Mire, De Scrif)tnr. sœc. xvii.
GHOGHUONIUM, siégre épisc. de l'Arménie Majeure, sous la juridiction du catholique de Sis. Son évéque, Etienne, souscrivit au concile dAda.
GHURBITARRI , siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous la dépendance du catholique de Sis. Son évèque, Siméon, assista au concile de Sis.
GIACOB AZIO (Dominique), en \&Wx\.Jacohatius, prélat, né à Rome l'an 1443, mort en i5"27, étudia spécialement le droit canon et l'histoire ecclésiastique. Il devint auditeur de Rote, et fut successivement évéque de Lucera, de Massano et de Grossetto. Léon X le nomma cardinal. Il a laissé un Traité des Conciles; Rome, 1538, infol.; il forme le dernier volume de la Collection de Labbe. Voy. la Noiw. Biogr. génér.
GIACOMEÏiLI (Michelangelo), archevêque de Chak-édoine, né à Pistoja l'an 1695, mort à Rome en 1774, fut un des meilleurs philologues de son temps. Il devint successivement secrétaire des lettres latines, secrétaire des brefs aux princes, chanoine de la basilique Vaticane,puis archevêque. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Informazione istorica délie differenze fra la Sede Apostolica e la real corte di Savoja: Rome, 173*2; — 2« De Paulo Samosetano, deque illius doyinnte et hœresi; ibid., 1741; — 3" Prosperi cardinalis Lambertini postea Benedicti XIV P. M., Commentarii duo de D. N. J.-C. Matrisaue ejus festis, et de Missœ sacrificio , retractaÙ utque uucti: ex italico in latinum sermoneni vertit, etc.; Padoue, 1745; — 4» S. Putris nostri Modesti,archiepiscopi hierosolymitani , En~ comiuni in dormitiunern S. D. nostrœ Deiparœ $emf)er Vùginis Mariœ; Rome, 1760;^ — 5° Phi' louis, episcopi Carpasii, Enar ratio inCanticum canticorum, grœcum textum adhuc ineditum quam plurimis m locis depravatum emendavit , et nova intei'pretatione adjecta etc.; ibid., 1772, in-4<>;
— 6" une Version italienne de lu Bible, imprimée après sa mort. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.. qui donne la liste complète de ses ouvrages.
GIAHPHAR, siège épisc. jacobite du diocèse d'Antioche. C'est un château situé près de l'Euphrate, entre Bakani et Balam. On l'appelait autrefois Giaabar, et dans la suite on l'a nommé Dusaria, de Dusare, général d'armée de ISaarnan , qui la bâtit. On n'en connaît aucun évèque.
GIAME ou GIANI(Arcangelo), de l'Ordre des Servîtes, né à Florence l'an 15o3, mort en 1623, devint vicaire général de son Ordre, puis protonotaire apostolique pour la Toscane. 11 a laissé : 1» Annales Ordinis Fratrum Servorum b. Maria, ai«HMol223 usque arfl610; Florence, 1618, 2 vol. in-fol.; — 2» Vera Origine del sacro Ordine de' Servi di Santa- Maria: ibid., 1591, in-4''; — 3° Catalogua virorum clarorurn colleyii universitatis theologicœ Florentinœ ; ibid., 1614, in-4''. Vi>,/. la Nouv. Biogr. génér., art. GiANi.
GIAMPAULO (Paolo-Nicola), philosophe et économiste, né à Ripalimosani, dans le rovaurne de Naples, l'an 1757, mort à Naples en 1832, fut successivement grand vicaire de Sessa, administrateur de la province dOtrante, vicaire roval du diocèse de Goiano et inspecteur général des ëvéchés vacants de Larino, Termoli, Guadallieri et Isernia. Il eut, en outre, l'abbaye de
Centola. Outre un ouvrage sur l'agriculture, il a publié : Dialoghi snlla religione; Naples, 1815- 1828. 4 vol. in-8o. Ces dialogues, qui contiennent les réflexions les plus solides sur la divinité de la religion clirétienne , sont principalement dirigés contre les philosophes du xyiii"* siècle. Voy. Tripaldo, Biografia degli Ilaliani illustri , vol. III. La \ouu. Biogr. génér,
GIANI. IV.//. Gi.\ME.
GIANNONE (Pierre), historien, né l'an 1676 à Ischitella, province de la Capitanate, dans le royaume de Naples, mort à Ti^rin en l'748, s'est rendu pendant quelque temps fameux par uh de ses écrits, intitulé : htoria civile dp/ Hegno di Sapoli, libri XL: Naples, 1723, 4 vol. in-4'>, et réimprimé en différents endroits. L'auteur a rassemblé dans cet ouvrage tous les genres de sarcasmes contre les prêtres, les religieux, les ministres de la religion en général, et surtout contre le Saint-Siège. Chassé de sa patrie, Giannone se réfugia dans les États du roi de Sardaigne Charles-Emmanuel 111, qui. instruit de ce qu'était V Histoire civile du royaume de Naples, envoya l'auteur dans une maison où il finit ses jours. Cette histoire, mise à ï Index pur un décret daté du 1" juillet 172:3, a été réfutée par plusieurs écrivains, mais surtout par le P. San- Felice, jésuite (sous le nom de Éusebio Filopatro), dans un excellent ouvrage intitulé : Biflessio7ii morali et teologiche sopra l'Istoria civile del Begno di Sapoli; 2 vol. in-4". Voy. Feller, Biogr. univers. La N'niv. Biogr. génér., où on trouve quelques détails sur les Œuvres de Giannone.
I. GIANOTTI ou GIANOZZO MAROTTE, sénateur, né à Florence \':\n 13^)0, mort à Naples en 1459, fut célèbre par sa rare vertu, son va>?te génie et son savoir. 11 étudia particulièrement la théologie, à laquelle il joignit la connaissance des langues grecque et hébraïque. Outre un grand nombre d'ouviages historiques et biographiques, il a laissé : l» une Traduction dea quatre évangélistes , des Epitres de saint Paul , des Épitres canoniques et de V Apocalypse ; — 2» VHa Nicolai V, pontificis sumrni , libri IV, dans Muratori , Scriptor. Ber. Itul.. tom. III, part. II, p. 905; — 3» Oratio de secularibus et iwntificulibus ponipis, ad Carolum. Voy. la \'ie de Gianotti, publiée par Requier, à la Haye, en 1762. Les Mémoires de Trévoux, tom. II de juillet, ann. 1762. Richard et Giraud.
II. GIANOTTI (.Alphonse), recteur du collège de Saint-Luc à Bologne, né à Correggio l'an 15Îj6, mort à Bologne en 1649, a laissé : 1^ Trattenimenti spirituali con Gesit; Bologne, 1645; — 2o La Guerra cristiana; ibid., 1646; — 3« Pratiche morali: Venise, 1664. Voy. la Souv. Biogr. génér.
GIANOZZO MARUTTE. Voy. Gianotti, no I.
GIARAS. Voi/. Geras.v, n° ill.
GIAS ou JASSI, YACI. ville de Moldavie située sur le Pruth. L an 1(>42, le métropolitain de Kiovie, avec trois évèques de ce palatinat et quelques prêtres de la communion grecque, y tinrent un svnode, dans lequel ils souscrivirent aux décrets diu synode de Parthenius, patriarche de Constantinople, contre la doctrine des calvinistes sur l'Eucharistie, enseignée par Cyrille Lucar. '
GIATTINI (Jean-Baptiste), jésuite, né à Palerme l'an 1601, mort à Rome en 1672, ou il professa la logique, la physique, les malliematiques et la théologie, connaissait plusieui-s langues orientales. Outre un grand nombre de trâ-dédies à lusaga des GollAge^, une^ Logigite e^. un Traité de physique, on a de lui : 1" Vera conak*
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Tridentini Historia, a Pallavicino, latine reddita per J.-B. Giattini; Anvers, 1672, 3 vol. in-4°; — 2" Quinquaginta Ôrationes de Morte Christi Domini; Rome, \6i\, in-12; — 3° une Traduction latine des V et _ F/« livres de saint Cyrille d'Alexandrie sur l'Évangile de saint Jean. d'Après un manuscrit apporté de Scio. Voy. Moreri, Diction, histor. Feller, Biogr. univers. UEncyclop. cathol. La Nouv. Biogr. géne'r.
GIBALIN (Joseph), en latin Gibalinus, jésuite, né l'an 1592 à Mende, selon les uns, et à Nîmes, selon les autres, mort en 1671, fut recteur du collège de la Trinité à Lyon. 11 a laissé : 1° Disquisitiones canonicœ de clausura regulari ex veteri et nova jure; Lyon, 1648, in-4"; — 2" De Irregularitatibm; MA., 1652, in-4»; — 3° De Vsuris, commerças, et de œquitate et usu fori Lugdunensis;ih\d., 1656, in-fol.; — 4<'DeS^■mom«; ibid., 1659, in-S"; — 5" De Scientia canonica et hieropolitica ; ibid., 1670, 3 vol. in-fol. Voy. Sotwel, Scriptores Societ. Jesu. Baker, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Nouv. Biogr. ge'nér.
GIBBA ou GILBA, siège épisc. de Numidie, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Cirte. La Notice afric. mentionne deux sièges de ce nom; tous deux n'avaient qu'un évèque. Voij. De Commanville , Z'* Table alphabet. Richard et Giraud.Gaet. Moroni,vol. XXX, p. 230.
GIBBON (Edouard), célèbre historien anglican, né en 1737 à Putney, dans le comté de Surrey, mort à Londres l'an 1794; ayant lu VHist. des variations des Eglises protestantes, par Bossuet, se détermina a abjurer le protestantisme entre les mains d'un prêtre catholique , le 8 juin 1753. Son père, irrité de ce changement, l'envoya à Lausanne, chez un ministre protestant. Peu de temps après Gibbon revenait au protestantisme ou plutôt s'engageait dans un scepticisme qui devint dès lors sa disposition d'esprit habituelle. Nous n'avons pas à parler de ses ouvrages; nous dirons seulement que son History of Décline and Fall of Roman Empire , ou Histoire de la décadence et de la chute de l'empire romain, a justement soulevé l'indignation de tous les vrais chrétiens; car il y attaque le christianisme de la manière la plus révoltante, au point de lui préférer l'ancien paganisme. Et si son histoire a, sous quelques rapports, un certain mérite, les incrédules l'ont beaucoup trop vantée. Voy. Feller, dont les réflexions sur cet ouvrage sont pleines de vérité. La Nouv, Biogr. génér., qui donne plus de détails sur la vie de Gibbon. Le Diction, de théol. cathoL, qui donne aussi des détails, soit sur la personne, soit sur les écrits de Gibbon. L'Encyclop. cathoL, au Supplém., où on trouve une réfutation détaillée des erreurs de Gibbon.
GIBBONS (Thomas), pasteur anglican, né à Reak l'an 1720, mort en 1785, professa la logique , la métaphysique , la morale et la rhétorique. 11 a laissé, entre autres écrits : 1" Female worthies , or the lives and memoirs of eminently pious women; 1777, 2 vol. in-S»; ouvrage dont on a donné une nouvelle édition augmentée; Londres, 1813, 3 vol. in-8», grav.; — 2» Sermons on evangelical and practical subjects , 3 vol., publiés après sa mort. Voy. Chalmers, General and biographical Dictionary. VEncyclop.cathol.LaNouv. Biogr. génér.
GIBELIN (Gibelinus), nom donné à une faction qui s'éleva en Italie au xiii" siècle. Frédéric II ayant été excommunié par Grégoire IX, fit à ce pape une guerre sanglante; ses partisans prirent le nom de Gibelins, tandis que le parti opposé qui s'attacha au pape fut appelé Guelfe.
I. GIBERT (Jean-Pierre), docteur en théologie et en droit, né à Aix l'an 1660, mort en 1736,
Çrofessa la théologie dans les séminaires de oulon et d'Aix. Il eut la réputation d'un habile canoniste. On lui doit : 1" Les Devoirs du chrétien renfermés dans le Psaume cxvill; Paris, 1705, in-12; — 2o Cas de pratique concernant les sacrements en général et en particulier; ibid., 1709, in-12; — 3" Doctrina canonum in corpore juris inclusorum circa consensum parentum requisitum ad matrimonium filionim. minorum, etc.; ibid., 1709, in-12; — 4" Mémoires concernant l'Écriture sainte, la théologie scolastique et l'histoire de r Église, etc.; Luxembourg, 1710, in-12; — h'^ Institutions ecclésiastiques et bénéficiâtes, etc.; Paris, 1720, in-4°, 2» édit.; — 6» Usages de l'Église gallicane, concernant les censures et l'irrégularité, etc.; ibid., 1724, in-40; — 7" Dissertation sur l'autorité du second ordre dans le synode diocésain; Rouen, 1721, in-4o; — 8° Tradition ou Histoire de l'Eqlise sur le sacrement de mariage, etc.; Paris, 17t25, 3 vol. in-4"; — 9" Consultations canoniques sur les sacrements en général et en particulier; ibid., 1725,12 vol. in-12; — lO^Corpus juris canonici per régulas naturali oi'dine dispositas,usque temperatas, etc.; Genève, 1736; Lyon, 1737, 3 vol. in-fol. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon^ tom. VI, p. 437.
II. GIBERT (Joseph-Balthasar), membre de l'Académie des inscriptions, né à Aix l'an 1711, mort en 1771 , a laissé un grand nombre d'ouvrages historiques et de dissertations, parmi lesquelles nous citerons : \° Sur l'Histoire de Judith; 1739, in-12, et dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions, tom. XXI, année 175i; — 2" Sur la Chronologie des Machabées , dans les mêmes Mémoires, tom. XXV, 1759; — 3" Sur r Année des Juifs et la célébration de leur Pdqrwe; tom. XXVII, 1761;— 4° Sur la Chronologie des rois de Juda et d'Israël, tom. XXX, 1761. Voy. le Journal des Savants, 1743, p. 316, 1" édit., et p. 528, 2* édit.; 1744, p. 3, 1" édit., et p. 638, 2' édit. D. Rivet, Hist. de la France littér.
GIBERTI (Jean-Matthieu), évêque de Vérone, né à Palerme l'an 1495, mort en 1543, fut d'abord employé comme dataire auprès de Léon X et de Clément VII. Il créa plusieurs établissements pour la congrégation des Théatins, et il avait établi dans son palais une imprimerie pour la publication des Pères grecs. Ses Œuvres ont paru a Vérone , 1733, in-4". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GIBIEUF (Guillaume), oratorien, né à Bourges, mort l'an 1650 à Saint-Magloire , à Paris, fut docteur de Sorbonne, vicaire général "du cardinal de BéruUe, et supérieur des Carmélites en France. Il a laissé : 1" De Libertate Dei et créatures; Paris, 1630, in-4"; il y enseigne des choses qui semblent approcher des erreurs de Jansenius ; cependant dès qu'il sut que le Saint- Siège avait condamné sa doctrine, il rompit avec son parti ; — 2" La Vie et les Grandeurs de la très-sainte Vierge; ibid., 1637, 2 vol. in-8»; — 3" Catéchèses de la manière de vie parfaite à laquelle les chrétiens sont appelés ; ibid., 1653, in-12; — 4» La Vie de Madeleine de Saint-Joseph , carmélite déchaussée ; ibid., 1645, in-4''. Il avait, en outre, travaillé à la V^ édition des Œuvres du cardinal de Bérulle; ibid., 1644, in-fol. Voy. le Journ. des Sav., 1702, p. 320. Feller, Biogr. univ.
GIBLIENS (Gi/)lii). Voy. Gébal, n» I.
GIBONAIS (Jean-Arthur de LA), bachelier en théologie, né à Saint -Malo, mort à Paris en 1728, fut doyen des maîtres des comptes de
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Bretajfne. C'était à la fois un moraliste chrétien et lin magistrat éclairé. Outre plusieurs ouvrages de jurisprudence civile, on a de lui : De l'Vnire, intérêt et profit que l'on tire du prêt, ou Ancienne doctrine sur le prêt uiuraire opposée aux nouvelles opinions; Paris, 1710, 1 vol. in-12. Voy. Richard et Girand.
GIBRAT (Jean -Baptiste), prêtre delà Doctrine chrétienne, né l'an 1727 aux Cabanes, près de Tarbes , selon les uns , et à Gaillac, dans le diocèse d'Albv, selon les autres , mort à Castelnaudary en 1803, fut principal du collège de Tarbes, puis au collège de Castelnaudary. 11 adhéra à la constitution civile du clergé, et exerça ses fonctions ecclésiastiques ; il fut néanmoins persécuté et emprisonné. Rendu à la liberté, il continua de tenir au parti constitutionnel jusqu'à sa mort. Outre quelques autres ouvrages, il a donné une Géographie ancienne, profane et sacrée; Paris, 1790, 4 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
GIBSON (Edmond), anglican, né l'an 1669, mort en 1748, devint successivement recteur de Lambeth, archidiacre de Surrey, évêque de Lincoln, puis de Londres. Ses savantes éditions d'anciens auteurs anglais lui ont donné un rang distingué comme archéologue et philologue. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Synodus anglicanu; 1702; — 2» Codex juris ecclesiastici Aug/icani ; ili3, \n-fo\.; — S" Visitation parochial and gênerai, with a sermon, and someother tracts; 1717, in-S»; — i° A Collection of tlie pnncipal ireatùes against Popery, in the papal controversy, digested intoproper heads and titles, with some préfaces of his ovm ; Londres , 1738, 3 vol. in-fol. Voy. Chalmers, General biographic(d Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
GICHTEL (Jean -Georges), protestant fanatique, né à Ratisbonne en 16^^, mort à Amsterdam l'an 1710. Après avoir étudié la théologie et le droit à l'université de Strasbourg, il occupa plusieurs places dans la magistrature. Voulant faire prévaloir les idées théosophiques, il se lia dans ce but avec un certain baron nommé de Weltz. Leurs adeptes se sont répandus à Amsterdam, à Leyde, et même en Allemagne. Accusé comme un rêveur dangereux, Gichtel fut mis en prison, chassé du barreau, privé du droit de cité et exilé. Il est auteur de Lettres qui furent publiées à son insu , en 1701 et 1708, d'abord en 2, puis en 3 vol.; enfin, en 1722, il en parut à Leyde une collection complète en 7 vol, sous le titre de Practische Theosophie , et une autre à Berlin en 1768. Voy. la AoK?;. Biogr. génér. l^e Diction, delà théol.cathol.
GIDÈRÔTH, la même ville que Gaden, Voy. Josué, XV, 41, et Gader.
GIERACI, ville épisc. du royaume de Naples située dans la (Palabre ultérieure , sous la métropole de Reggio. On y faisait autrefois l'oflice divin selon le rit grec; mais, l'an 1472, on y introduisit le rit latin. On a uni à ce siège celui de Locres. Le premier évêque de Gieraci fut Basile, qui assista au concile de Chalcédoine. Voy. Ughelli, Ital. Suer., tom. IX, p. 394. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXIX, p. 64 et suiv.
I. GIESELER (Georges-Chrislophe-Frédèric), théologien protestant, né à Lahde l'an 1760, mort en 1839, fut pasteur à Pétershagen et premier prédicateur à Warthe.Il a donné : La Cène du Seigneur, essai liturgique, en allemand; Bielefeld.lSriô, in-S". Voy.\a Nouv. Biogr. génér.
II. GIESELER (Jean-Charles-Louis), protestant, lils du précédent, né à Pétershagen en 1791, mort à Gœttingue en 1854, professa la
théologie à l'université de Bonn ; en 1831 il fut appelé à Gœttingue pour y remplir les mêmes fonctions. On a de lui : 1» Essai historique et critique sur l'origine et sur les premières destinées des Evangiles écrits; Leipzig, ,1818, in-S"; l'auteur démontre que ]e]iré[eï\d\i Évangile primitif d'Eichborn n'a aucun fondement ; — 2" Manuel de r Histoire ecclésiastique ; Bonn, 1824-1857, 5 vol. in-S"; — 3" Coup d'œil rétrospectif sur la tendance et les développements théologiques et ecclésiastiques des cinquante dei^ières années; Gœttingue, 1837, in-S"; — 4» Histoire des dogmes jusqu'à la réformation; Bonn, 1855, in-8"; tous ces ouvrages sont en allemand; — 5» Vêtus Translatio latina visionis Jesaiœ , lihri Veteris Testamenti pseudepigrnphi. édita atque illustrata prœfatione et notis; Gœttingue, 1832, in-8<'; — 6° démentis Alex, et Origenis Doctrinœ de Corpore Christi: ibid., 1837, in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
6IÉZI , serviteur d'Elisée, fut frappé de lèpre pour avoir demandé à Naaman, que ce prophète avait guéri , des habits et de l'argent. Voy. IV Rois, V, 20.
GIGAS (Jérôme), jurisc, né à Fossombrone vers l'an 1480, mort à Rome en 1560, était profondément versé dans le droit canon. Il fut reçu docteur à Bologne et nommé référendaire apostolique par Clément VIL II a laissé : 1° De Pensionihus ecclenasticis; Lyon, 154<3; — 2° Hesponsa familiaria in materia ecclesiasticarum pensionum; — 3» De Intruso; ces trois traités ont été donnés ensemble à Cologne, 1619, in-8o; — 4" De Residentia episcoporum ; Venise, 1569; — 5" Concilia in pensionum materia et de interesse usurario: ibid., 1560, in-8<'. Fo?/. Moreri, édit. de 1759.
GIGAULT DE BELLEFONDS (Léonard), religieux du xvii« siècle, fonda à Rouen le monastère de Notre-Dame-des-Anges. On a de lui des poésies et des traités théologiques sous le titre de : Œuvres spirituelles; Paris, 1712, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér., art. Bellekonds (Léonard GiGAULT DE).
GIGGEO (Antoine), en latin Giggeius, orientaliste italien, mort à Milan en 1632, était docteur en théologie, et connaissait l'hébreu, le persan et l'arabe. Outre un Dictionnaire arabe latin, il a donné une traduction latine des Commentaires de plusieurs rabbins sur les Proverbes; Milan, 1620. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GIGLI (Girolamo), philologue et poète, né à Sienne l'an 1660, mort à Rome en 1722, était membre de l'Académie Gli-Arcadi. Il s'occupa de philosophie, d'astronomie, d'histoire, de musique, d'architecture et d'agriculture. Outre un grand nombre de pièces de théâtre et de poésies, il a donné : Opère di santa Catterina, raccolte ed illustrute dal Gigli ; Sienne etLucques, 1707-1713, 4 vol. in-4''. Voy. le Journal des Savants, 1710, p. 373, !■•« édit., et p. 339, 2*^ édit.; 1746, p. 443. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GIGORD (Jean), protestant, né à Béziers l'an 1564, mort à Montpellier vers l'an 1650, fut ministre à Pignans, puis à Montpellier, où il professa la théologie. Il assista, l'an 1614, au synode national de Tonneins, puis, en 1636, à celui d'Alençon. Il a laissé : 1» Actes de la dispute et conférence ternie en lu ville de Castres en 1599, entre Jean Gontery , jésuite, et Jean Gigord, ministre: Montpellier, 1599, m-i°;—i'> Pourparler entre Jean Gigord, ministre, et P. Cotton, de la compagnie de ceux qui se disent Jésuites; ibid., 1608, in-8°. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
GIGUEL ou JUDICAÉL (saint), roi dune partie de la Bretagne , mort vers l'an m), vmt
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en 635 à la cour du roi Dagobert, où il eut avec saint Éloi et saint Ouen des conférences qui servirent à le dégoûter du monde. De retour en Bretagne, il embrassa la vie religieuse dans le monastère de Saint-Mein, au diocèse de Saint- Malo, où il vécut vingt-cinq ans dans les exercices de la piété et de la pénitence. Sa fête est marquée au 16 décembre dans les Martyrologes modernes de France et des Bénédictins.
GIHON , fontaine à l'occident de Jérusalem auprès de laquelle Salomon fut sacré roi par le grand prêtre Sadoc et par le prophète Nathan. Voy. III Rois, I, 83. II Paralip., xxxii, 30, etc.
GIL ou GILIO, GILLES (Christovan ou Christophe), jésuite, né à Bragance l'an 1575, mort à Coïmbre en 1608, fut reçu docteur à Evora, où il professa la théologie. On l'appela à Rome en qualité de censeur des livres. 11 a laissé ; Commentatiomcm Vieologicarum de sacra doctrina, et essentia atciue 'Miitaie Dei, libri duo; Lyon et Cologne, 1610, in -fol. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Sociel. Jesu. NicoL- Antonio, Biblioth. Hispana, tom. I. Antonio-Franco, Synopsis Annaîium Societ. Jesu in Lusitunia, ah anno 1540 usque ad annum 1725. Barbosa Machao, JBîA/î'o/A. Lusitan. Moreri, Diction, histor., édit. de 1759. Richard et Giraud, art. Gilles ou GiLio. La Nouv. Biogr. yénér.
GILBA. Voy. Gibba.
I. GILBERT (saint), évêque de Meaux, mort en 1015, se distingua tellement par sa science et sa piété dans l'office d'archidiacre de l'église de Meaux, qu'il fut appelé à succéder à Archanrad, évêque de cette ville, mort en 1)95. Il souscrivit, en 998 et en 1008, à deux chartes du roi Robert en faveur de l'abbaye de Saint -Denis. On honore sa mémoire le 13 février. Voy. D. Toussaint, Hist. de l'Église de Meaux, tom. I, p. 9'2 et 553, et note 46.
II. GILBERT (saint), premier abbé de Neuffonts ou Neutfontaines, en Auvergne, mort le 6
i'uin 1152, se croisa l'an 1146, et se distingua en Palestine par sa valeur, sa prudence et sa piété. A son retour il distribua une partie de ses biens aux pauvres, et employa ce qui lui restait à fonder deux monastères, l'un pour les hommes, et l'autre pour les femmes. 11 mit dans ce dernier sa femme et sa fille, et se retira dans l'autre, appelé Neuffhnts ou Neuffontuines , dans le diocèse de Clex'mont, en Auvergne. Il en fut le f>remier abbé , et mourut un an après. On céèbre sa fèto le 3 octobre, jour de sa translation dans l'église de l'abbaye de Neuffonts. Voy. lu Biblioth. de Prémontré,
III. GILBERT DE SEMPRINGHAM (saint), fondateur de l'Ordre des G libertins en Angleterre, né vers l'an 1083, mort le 4 février 1189, entra dans le séminaire de Lincoln , tint école et devint pénitencier de la cathédrale. Il assembla dans la paroisse de Sempringham des filles vertueuses qui vivaient dans une clôture perpétuelle; il étendit cet institut et y joignit des hommes destinés à s'occuper des plus rudes travaux. Il appela des ecclésiastiques pour diriger ses religieuses, et il forma ainsi une double congrégation de filles sous la règle de Saint-Benoit, et de chanoines réguliers sous la règle de Saint- Augustin; ces deux Ordres prirent le nom de Gilbertins. On y recevait aussi des gens qui avaient été mariés. Les Gilbertins furent détruits, avec les autres ordres, sous Henri VIII. On lui attribue : 1" Gilberlinorum statidu; — 2" Exhortutiones ad fratres. On célèbre sa fête le 4 février.
IV. GILBERT DE NEDFFONTS ou NEUF- FONTAINES (SAINT-), abbaye de l'Ordre de
Prémontré située en Auvergne, au diocèse de Clermont, et fondée vers l'an 1150 par (îilbert, qui en fut le premier abbé. L'abbaye de Saint- André-lez-Clermont en dépendait "immédiatement. Fo;/. la Gallia Christ,, tom. II, coi. 414. y. GILBERT, né en Flandre , doyen de l'église de Saint- André, dans le bourg de Saint- Amand, sur la Scarpe, mort en 1095, a laissé : 1° Vie de Saint-Amand ; — 2» Commentaires sur les Epitres de saint Paul, etc. Voy, André -Va-» 1ère, Biblioth. Belg.
VI. GILBERT, évêque de Limerick, en Irlande, et légat du Saint-Siège, mort, en 1139. On a de lui : 1" Traité sur l'état de l'Église; — 2" deux Lettres; l'une aux prêtres d'Irlande, et l'autre à saint Anselme ; elles se trouvent dans Usserius, Recueil des Lettres d'Irlande.
VII. GILBERT ou GISBEAT, GUIBERT, de l'Ordre des Frères Mineurs, né à Tournai, vivait au xiu" siècle, et était docteur de Paris. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons,: 1" Vien de Jean, évêque de Tournai, et de saint Éleuthère, premier apôtre de cette ville, données par Bollandus au 20 février; — 2" Rudimenta doctrinœ cJiristianœ; — ^°,Des Fonctions de l' évêque et dei cérémonies de l'Eglise, en latin ; Cologne, 1571 ;
— 4" De la Paix et de la tranquillité de l'âme;
— 5° Commentaria in Magistrum Sententiurum ;
— 6° des Sermons; Paris, 1518. Voy, André- Valère, Biblioth. Belg. Wading, in Annal,, et Biblioth, Minor. Le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 19 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète de ses ouvrages.
VIII. GILBERT (Jacques), docteur en théologie de la faculté de Douai , né en Flandre , vivait au xvii« siècle. Il a donné : Traité théologicO'CanoHique de la',primauté du Saint-Siège, de rinfuillibilité et de l'autorité des conciles, et de l'indépendance des rois.
IX. GILBERT ou GUIBERT (Martin), abbé de Gemblours, vivait du xii** au xm^ siècle. On lui doit : 1° Histoire de la vie et des miracles de saint Martin ; — 2" des Lettres de piété, dont on trouve des extraits dans le P, Mabillon, Analectu , tom. II.
X. GILBERT (Nicolas-Alain), missionnaire, né à Saint- Malo l'an 1762, mort en 1821, fut d'abord curé de la paroisse de Saint-Pern. Pendant la révolution il se rendit en Angleterre, où il bâtit une église et un presbytère, et forma par son zèle une société catholique nombreuse. 11 y publia quelques écrits en faveur du catholicisme. A son retour en France il eut l'idée des missions à l'intérieur, et il en organisa dans plusieurs villes de France. Il a laissé : 1" Défense de la doctrine de l'Église catholique sur l'Eucharistie, etc. ; Londres, 1800; — 2» Recherches si les marques de l'Eglise véritable sont applicables aux églises presbytériennes; Berwick , 1801 ; — 3° Z(ï Doctrine catholique du baptême prouvée pur l'Écriture et la tradition; ibia., 1802; — 4" Réponse aux fausses interpiétutions que J, Wesley a faites des doctrines catholiques ; ÂVitby, 1811; tous ces ouvrages sont en an» glais. Voy. VAmi de la religion et du roi, t. XXX, p. 753 et suiv. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr, qénér,
XI. GILBERT CRISPIN. Voy. Cjuspin, n» II
XII. GILBERT DE HOLLANDIA, disciple de saint Bernard, né en Angleterre, devint abbé de Sunstin , dans le diocèse de Lincoln. Il a laissé : 1» Lu Vie de saint Bernard ; — 2" quarante-huit Scnnons sur le Cantique des cantiques ;
— 3" sept Traités ascétiques; — 4" quatre Lettres qui se trouvent dans les (Muvres de saint Ber-
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nard, tom. II, dernière édition. Voy. Trilhème, Catalog. Scriptor. eccles. Pitseus, De Scriptor. Anql. Charles de Visch, HHiliofh. Cisterc.
XIII. GILBERT DE LA PORRÉE (Gilbertus PorretaniLi ) , évèqiie de Poitiers , né à Poitiers même vers l'an 107Ù. mort en 1154, fut d'abord chancelier de l'église de Chartres , et il s'acquitta de ses fonctions de professeur avec un immense succès. 11 occupa ensuite à Paris une chaire de dialectique et de théologie. 11 assista en 1140 au concile de Sens, qui condamna Abélard. L'année suivante il fut nommé à la scolastique de l'église de Saint- Hilaire-le- Grand à Poitiers , et l'an 1142 il devint évéque de celte ville. 11 se livra à la prédication avec le plus grand zèle : mais , ayant avancé en chaire des propositions erronées au sujet de la sainte Trinité , il fut obligé de comparaître devant les conciles tenus à Paris et à Reims en 1147, et dans lesquels il rétracta ses erreurs. La tranquillité de son gouvernement ne fut altérée dans la suite que par le procès qu'il intenta à l'abbaye de Fontevrault, qu'il voulait soumettre à sa juridiction ; mais ayant vu l'injustice de ses prétentions, il ne tarda pas à la réparer. Parmi ses ouvrages imprimés nous citerons : 1° Commentaire sur les livres de la Trinité de Boëce; il se trouve dans les Œuvres de Boëce; Bàle , 1470, 1 vol. in-fol.; — 2» Lettre à ^Matthieu, abbé de Saint-Florent de Saumur, dans D. Luc d'Achéry, Noies sur Guihert de Nogent, p. .t64; dans p.Martenne, Anecdota, tom. I, et dans les Annales be'nédict., tom. VI, 1. lxxvii, n»113; — 3" Commentaire sur V Apocalypse: Paris, loi2, 1 vol. in-8»; — 4o Commentaire sur les Psaumes : 1517, in-fol. Voy. Otto Fris., De Gest. Frid., 1. 1, c. L. La Gallia Christ., nouv. édit., tom. II, col. 178. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XII, p. 40(3 et suiv.
XIV. GILBERT FOLCOTH , abbé de Leicester, né en Angleterre, mort en 4187, devint évéque d'Hereford, puis de Londres. Il a laissé : 1" un Commentaire sur le Cantique des cantiques;— 2» sept Lettres , qui se trouvent parmi celles de saint Thomas de Cantorbéry. Voy. l'art, suivant.
XV. GILBERT L'UNIVERSEL {Gilbertus Vniversalis), ainsi surnommé à cause de sa grande érudition , Anglais de naissance, mais Français d'origine , mort en allant à Rome l'an 1134 ou 1136, fut sacré évéque de Londres au mois de janvier 1128. Sa réputation était si grande, qu'on ne croyait pas qu'il y eût en Europe de savant qu'on pût lui comparer. On lui attribue : 1» une Glose sur l'Ancien et le Nouveau Testament ; — 2" un Commentaire sur les Lamentations de Jéréniie : — 3" des Commentaires sur Job, Isaïe, Jérémie, les Psaumes et quelques autres livres de la Bible, comme les Petits Prop/iètes et saint Matthieu ; — 4" un certain nombre d'autres écrits, mais que VHist. littér. de la France considère comme étant de Gilbert de la Porrée ou de Gilbert Folcoth, évéque de Londres. \^oy. Gilbert, n» XIV. Richard de Poitiers, Chronique, tom. V, Ampl. Coll., de D. Maitenne. Harpsfeld, Htst. eccles. Anal. D. Rivet , Hist. littér. de la France , tom. XI et XX. Le Journal des Savants , 28 juin. 1706. La iVour. Bioqr. qénér.
GILBERTINS. Vou. Gilbert, n» III.
GILDARD ou GODOARD (saint), évéque de Rouen au vi« siècle, assista comme métropolitain de Normandie au premier concile d'Orléans, tenu l'an 511, et l'an 529 il sacra saint l.ô évéque de Coutances. Il fut enterré dans une église de Rouen consacrée d'abord à la sainte Vierge, et qui depuis a pris le nom de
Saint -Godard. On célèbre sa fête le 8. juin.
I. GILDAS (saint), abbé de Ruys, né en Ecosse l'an 510, mort le 29 janvier vers l'an 570, fut surnommé /e Sfiye, et quelquefois Uadonic, parce qu'il naquit le jour où Arthur, rois des Bretons, battit les Saxons, près de la ville ou de la montagne de Badon. Il se plaça sous la discipline du bienheureux Hildut on Elhit, à qui l'on attribue l'établissement de la vie monastique en Angleterre. Dès que Gildes eut été élevé au sacerdoce, il alla dans la province septentrionale de la Grande-Bretagne, où il opéra de nombreuses conversions. De là il passa en Irlande , où il rétablit la pureté de la foi et de la discipline ; il y fonda aussi plusieurs monastères. 11 se rendit ensuite à Rome pour visiter le tombeau des saints apôtres, et il vint dans les Gaules. S'élant établi près de Vannes, il bâtit en cet endroit le monastère de Ruys. On a de lui : 1« De Excidio Britunriiœ . publié pour la première fois à Londres en 1525 ; — 2" Canons ou Règlements de discipline donnés par D. Luc d'Achéry, Spicileg., iom. IX, Voy. Mabillon, Acta SS. Ord. Bened., tom. I , p. 139 et suiv. Bollan- -dus, au 29 janvier, p. 380. D. Ceillier, Hist. des Aut. suer, et eccles., tom. XVI, p. 570 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXX , p. 234, 235. Le Diction, de la théol. cathol. Quant à la Now:. Biogr. gêner., le savant auteur de l'article signé L.-J. fait de saint Gildas un personnage légendaire, à cause de l'impossibilitéde concilier les dates assignées par les divers auteurs qui ont écrit l'histoire du saint abbé. Mais si on admettait une pareille critique, il n'y aurait plus moyen d'enlever du domaine de la légende une foule de personnages hislojiques, dont il serait d'ailleurs rnème ridicule de nier l'existence réelle.
II. GILDAS-DE-RUYS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située sur la presqu'île de Ruys, à quatre lieues de Vannes. Elle fut fondée au vi« siècle par saint Gildas le Sage. Les Normands la détruisirent; mais l'an lU08, Geoffroi I", duc de Bretagne, la rétablit, et, l'an 1638, on l'unit à la congrégation de Saint- Maur. Voy. VHist. de Ihetuqne , tom. II.
III. GILDAS-DES-BOIS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située au diocèse de Nantes. Elle fut fondée au xi« siècle par Simon de la Roche - Bernard; on la soumit plus tard à la réforme de la congrégation de Saint- Maur.
IV. GILDAS-EN-BERRY (SAINT-), ancienne abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située à seize lieues de Bourges. Elle fut fondée vers le x* siècle par Ebbon, seigneur de Déols, qui bâtit non loin de là le monastère de Bourg-Dieu ou Bourg-Déols, pour les religieux de Saint-Gildas de Ruys, qui fuyaient devant l'invasion des Normands, des Huns et des Vandales. L'abbaye de Saint- Gildas- en- Berry fut sécularisée et changée en collégiale avec celle de Bourg-Dieu l'an 1023. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. ioli. Le Diction, univ. de la France.
GILDON (Chai-les), poète, né à Gillengham, dans le comté de Dorset, en 1G05, mort l'an 17^, abandonna la religion catholique, et publia les ouvrages antichrétiens de Charles Blount. Cependant il ne tarda pas à revenir à de meilleurs sentiments; car il publia en 1705 : T/je Deist's Manual , or a rational enquiry vito the Christian religion; ouvrage qui, en effet, p«Mt être regardé comme la contre-partie de ceux de Blount, puisqu'il y prouve non-seulement l eustence de Dieu, mais encore ses divins attributs, sa providence et l'inuiiortalité de J'àiue, Voy.
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Feller, Biogr. univers, la. Nouv. Biogr. gêner., et Compar. Blount, n" I.
GILEMME (Pierre), prêtre imposteur, mort en 1403, se présenta pour guérir par la magie la démence de Charles VI, roi de France. Comme on voulut éprouver ce qu'il savait faire, il promit de délivrer douze hommes liés de chaînes de fer; mais il ne réussit pas, et le prévôt de Paris le fit brûler avec ses compagnons. Voy. Feller, Biogr. univers.
GILIO. Voy. GiL.
GILKENIÛS ou GILKENS (Pierre), jurisc, né à Ruremonde , vivait du xvi" au xvii« siècle. Il professa le droit à l'université de Wûrtzbourg, et il fut conseiller del'évèque de cette ville. On a de lui, entre autres ouvrages : 1» Commenturius in titulum institutorum de rerum divisione;
— 2» Tractatus de imwapionibm ; 1600, in-4o ; — 3» Comment a tiones ac disputationes in prcecipuos Codicis Justiniani iitulos; Francfort, 1606, 2 vol. in-fol.; — 4° Cum7nentarius in Ethica et Politica Aristotelis; 1606, in-4o. Voy. André-Valère, Bibliotli. Belg., édit. de Foppens, 1739. La Nouv. Biogr. gêner.
I. GILL (Alexandre), théologien et philologue,né dans le comté de Lincoln l'an 1564, mort en 1635, prit ses grades à l'université d'Oxford , et devint en 1608 principal de l'école de Saint- Paul. Ses ouvrages théologiques sont : 1» Treuiise concerning the Trinity; 1601, in-8"; — 'i''Sacred philosophy of Holy scripture, or a commentary on the creed; 1635, in -8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. GILL (Jean), controversiste , habile dans les langues latine, grecque et hébraïque, prédicateur distingué, né à Kettering l'an 1697, mort en 1771, appartenait à la secte des Anabaptistes, exerça les fonctions de ministre. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse , dont les principaux sont : 1" Exposition of the Song of Solomon; 1728, in-fol.; ouvrage dirigé contre Whiston ; — 2» The Prophecies of the Old Testament respecting the Messiah, considered and proved to be literally fulfilled in Jésus, etc.; 1728;
— 3° Treatise on the doctrine ofthe Trinity; 1731 ;
— 4° Expositio7i of the New Testament; 1746- 4748, 3 vol. in-fol.; — 5" Exposition of the Bible; 1809 et 1810, 9 vol. in-4'>, 3« édit.; — 6» ^ Complète body of doctrinal and practicnl Divinity ; 1795, 3 vol, in-S". Voy. la Nouv. Biofjr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Gill.
I. GILLES , en latin JEgidius. Voy. donc à jEgidius les Gilles qui ne se trouvent pas ici.
II. GILLES (saint), abbé en Languedoc, mort le l" septembre l'an 547, ou 552, ou 558. On croit qu'il vint d'Athènes dans les Gaules attiré par la réputation de saint Césaire à Arles , d'où il se rendit dans une solitude du diocèse d'ÏJzès, pour se mettre sous la direction d'un vertueux prêtre nommé Yeredème. Plus tard il se retira dans vme solitude du diocèse de Nimes ; il y termina ses jours dans la pénitence et la prière. Il fut enterré dans la cellule de son ermitage ; il s'y foi'ma une abbaye qui a été sécularisée, puis une ville qui prit son nom. On célèbre la fête de saint Gilles, le l'"^ septembre. Voy. Fulbert de Chartres, Eloge de saint Gilles. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
III. GILLES , abbé de la Gaule Narbonnaise, vivait au vi« siècle. 11 a laissé : 1» une Lettre;
— 2" une Profession de foi. On trouve ces ouvrages dans le P. Sirmond, Conciles, tom. I.
IV. GILLES, moine d'Orval, né à Liège, vivait au xm» siècle. Il a laissé : Les Gestes des évêques de Tongres , de Maastricht et de Liège. Cet ouvrage a été publié par Chapeauville, Be-
cueil; Liège, 1612 et 1616. Richard et Giraud.
V. GILLES (Christophe). Voy. Gil
VI. GILLES (François-Bernard ou Bertrand), théologien, poëte et musicien, né vers l'an 1780, mort vers 1826, était aveugle de naissance. Ses principaux ouvrages sont : 1° Exemple d'Émulation qui réunit un ensemble de morale sur le? dispositions que l'homme doit avoir en toute sorte d'états, pour se rendre utile à soi-même et à la société; 1798, in-12; — 2° Développement heureux de l'exécution des desseins de Dieu, et la propagation de la philosophie chrétienne; Paris, 1816, in-12; — 3° Discours sur la charité spirituelle, à tous les fidèles de l'Eglise catholique; ibid.,1824, in-12 ; — 4" Discours sur la richesse des dons de Dieu et les avantages qu'ils opèrent dans les cœurs des hommes qui le servent avec amour et fidélité; ibid., 1824, in-12; — 5» Éloge des vertus de la sainte Vierge, et réfutation des systèmes des protestants, par lesquels ils la méprisent, et censurent injustement nos ministres de l'Église ;ihid., 1825, in-12; — 6" Méditations chrétiennes, ou Discours à tous les peuples des nations sur les devoirs et les moyens jyrécieux que nous devons mettre en usage pour nous attacher ù Dieu; ibid., 1825, in-12; — 7" Discours intéressant, curieux et surprenant, sur le grand intérêt que nous avons tous pour accomplir la volonté de Dieu; ibid., 1826, in-12; discours adressé à la maréchale duchesse de Reggio. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
VII. GILLES (Pierre), pasteur de l'église vaudoise de la Tour, né dans les vallées du Piémont l'an, 1571 , a composé VHistoire ecclésiastique des Eglises réformées, recueillies en quelques vallées du Piémont et circonvoisines, autrefois appelées églises vaudoises; Genève, 1644, in-4''. Vo7/. la Nouv. Biogr. génér.
VIII. GILLES DE ROME, archevêque de Bourges, mort l'an 1316, appartenait à la famille des Colonna. Il fut docteur de Paris et général de l'Ordre des Augustins. Ses ouvrages lui ont acquis le nom de Docteur très-bien fotidé. Parmi ses principaux écrits nous citerons : 1" Question sur la puissance ecclésiastique et temporelle, dans Goldaste, 3/o««re/He, tom.lI,p. 95; — 1° Défense des livres de saint Thomas contre le Correctoire de Guillaume de la Mare; Venise, 1501; Cologne, 1624; — 3" Commentaires sur le Maître des Sentences;— 4" Du Péché originel; — 5" De l'Eucharistie; — 6° Du Sujet cle la théologie; Venise, 1501. Voy. Trithème, Catalog. Scriptor. eccles. Bellarmin, De Scriptor. eccles. Richard et Giraud, qui indiquent tous les écrits de Gilles. Là Nouv. Biogr. génér., tom. XI, col. 292.
IX. GILLES DE SAINT-IRÈNE. Voy. Irène, n» I
X. GILLES DE VITERBE, général de l'Ordre des Augustins, mort à Rome en 1532, était trèsversé dans les langues latine, grecque, hébraïque et chaldéenne. Élu général de son Ordre en 1507, il fut chargé en 1512 de faire l'ouverture du concile de Latran, et, en 1517, Léon X le nomma cardinal. Il devint successivement patriarche de Constantinople, évêque de Viteroe, de Népi, de Castro et de Sutri; il fut aussi envoyé en Espagne en qualité de légat. On lui doit : 1° De Ecclesiœ Incremento, etc.; — 2" Remarques sur les trois premiers chapitres de la Genèse: — 3" Commentaires sur quelques Psaumes. Voy. Sadolet, 1. III, Epist. Paul .love, Hist., 1. VI, et in Elog. Doct., c.lxxxv. Ughelli, //a/. So.cr. Auberi, Hist. des Cardinaux. Richard et Giraud. Feller, Biogi-. univers.
XI. GILLES D'ORLÉANS, dominicain, ainsi nommé du lieu de sa naissance, vivait dans la
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seconde moitié du xiii« siècle. Il prêcha avec succès dans les églises de Paris pendant les années 1272 et 1273. Il a laissé vingt-trois Sermons manuscrits que l'on conserve à la Bibliothèque impériale de Paris. Voy. Échard,Scriptores Ordin. Prœdicoforum. D. Rivet, Histoire littér. dp la France, toni. XIX.
GILLES-LES-BOUCHERIES (SAINT-), en latin Saricti jEgidii villa, petite ville du bas Languedoc, dans le département du Gard. Il s'est tenu quatre conciles dans cette ville : le premier au mois de septembre 1042, le deuxième l'an 1056, le troisième en 1115, et le quatrième l'an 1210. Voy. la Gallia Christ., tom. V, VI. Labbe, Concil., tom. IX, XI. Hardouin, tom. V. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 235.
I. GILLET (Claude), jurisc. français qui vivait au xviiF siècle, se distingua par une profonde connaissance du droit et une grande facilité délocution. Il a laissé : 1» Mémoire pour les recteur, doyen, procureurs et suppôts de l'université de Parts, appeluntu comme d'abus contre les doyen, chanoines et chapitre de Sotre- Dame de Paris; Paris, 1741, in-fol.; — 2° Mémoire pour les religieux, prieur et couvent de Saint-Denis de Nogent-le-Rotrou et L. A. de Polignac, chevalier de Saint-Jean-de-Jérusalem , doyen, commendataire, contre les doyen, chanoines et chapitre de t église collégiale de Sogent-le-Rotrou;'\hid., in-S". Voy. la Souv. Biogr. génér.
il. GILLET (Louis-Joachim), chanoine régulier de Saint- Augustin, né en Bretagne lan 1680, mort en 1753, professa la philosophie à Ham, fut curé de Mahon et conservateur titulaire de la bibliothèque de Sainte-Geneviève. Il a laissé : Nouvelle traduction de l'historien Joseph, faite sur le grec, avec des notes crit. et histor. pour en corriger le texte dans les endroits où. il parait altéré, l'expliquer dans ceux oii il est obscur, fixer les te»ips et les circonstances de quelques événements qui ne sont pas assez développés, éclaircir les sentiments de l'auteur et en donner une juste idée; Paris, 1756 et suiv.,4 vol. in -4». Cette version est plus iidèle que celle d'Arnaud d'Andilly; Paris, 1756-17G7, 4 vol. m-4». Il avait composé plusieurs traités qui n'ont pas été imprimés. Voy. le Journal des Savants, 1756, p. 754 et 758. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GILLI (David), ministre protestant du Languedoc, né en 1648, mort k .\ngers l'an 1711, abjura le calvinisme en 1683, et ramena plusieurs errants au bercail. On a de lui un recueil sous le titre de Conversion de Gilli; 1683, in-12. Il y explique les raisons qu'il a eues de se réunir à 1 Église romaine. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. GILLI (Philippe-Sauveur), jésuite, né dans les £tats romains, alla comme missionnaire dans l'Amérique méridionale , où il passa dixhuit ans, c'est-à-dire jusqu'à la suppression de sa compagnie. 11 a publié en italien : Essai sur l'Histoire d'Amérique, ou Histoire naturelle, civile et sacrée des royaumes et provinces espagnoles de la terre fei^me dans l'Amérique méridionale; Rome, 1780-1784, 4 vol. in-8", avec cartes et ligures. Voy. Feller, Biogr. univers.
GILLOT. Voy. Gilot, n" II.
GILLT (M.), ancien théologal de l'église de Rayonne et doyen du chapitre royal de Saint- Laud, vivait au xviii» siècle. On a de lui : Méditations sur les principales vérités de la religion chrétienne, suivant le rapport qu'elles ont avec le mystère d'un Dieu souffrant et crucifié; Paris, 1736, in-12.
GILO. Voi/. Gélo.
GILON DE PARIS, cardinal, né à Toucy,
dans le comté d'Auxerre, vivait au xii' siècle. Il se rendit à Rome, où Calixte II le nomma évèque de Tusculum et cardinal; en 1127 Honoré II le chargea de mettre lin aux dissensions des patriarches d'Antioche et de Tyr, puis il le nomrna légat en Pologne. Il a laisse : 1» De Via Hierosolymitana , quando , expulsis et occisis paganis , detnctœ sunt Nicœa, Antiochia et Hierusalem a christianis , dans DD. Martenne et Durand, Thésaurus Anecdot., tom. III, p. 212; — 2° Vie de saint Hugues, abbé de Cluny, dont on trouve des extraits dans les BoUandistes , 29 avril, tom. III, p. 655; — 3" Epistola ad Bernardum, Antiochenum patriarcham , dans Ludewig, Reliquiœ manuscrijtt., tom. II. Toy.la Nouv. Biogr. génér.
GILÔNITE. Voy. Gélo.
I. GILOT, chanoine de Reims, a adressé une Lettre latine à M. Hennebel, docteur de Louvain, sur la neuvaine de saint Hubert; elle a été traduite en français et insérée dans le P. Le Brun, Hist. crit. des pratiques superstitieuses.
IL GILOT ou GILLOT (Jacques), doyen de l'église cathédrale deLangres,né en Bourgogne, mort en 1619, fut aussi conseiller-clerc du parlement de Paris et chanoine de la Sainte-Chapelle. On a de lui : 1° Vie abrégée de Calvin, en latin ; elle se trouve dans Papire Masson , Hommes illustres; — 2° Instructions et lettresmissives concernant le concile de Trente; 1607, in-8», et 1654,in-4o; — 3» une Édition des Œuvres de saint Hilaire; Paris, 1572. Gilot a, en outre, collaboré au Catholicon d'Espagne. Voy. Colomiés, Biblioth. choisie. Vigneul - Marville , Mélange d'hist.
GILPIN (Guillaume), biographe et critique anglican, né à Carlisle Tan 1724, mort à Boldre, dans le Hampshire. Séduit par la lecture des livres d'Érasme, il embrassa plus tard la réforme. En 1804 il fut pasteur de la paroisse de Boldre. Il avait acquis la réputation d'un bon professeur et d'un écrivain instruit et élégant. Outre plusieurs ouvrages sur la peinture , on a de lui : 1" Lectures on the Cathechism of the church of England; 1779, 2 vol. in-S»; — 'iP Sermons to a country congrégation ; 2 vol. in-8"; — 3» Exposition of the New Testament ; 1790, in-4''. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GIMONT (Gimundus), abbaye de l'Ordre de Citeaux située au diocèse d'Auch.Elle fut fondée lan 1142 par Géraud de Breuil, et elle était fille de Berdones, ligne de Morimont. Voy. la Gallia Christ., tom. I.
GIN, né, à Paris en 1726, mort en 1807 dans la même ville , fut successivement avocat, conseiller au parlement Maupeou, et ensuite au grand conseil, où il resta jusqu'à la suppression des cours souveraines. Il se ht remarquer par son attachement aux principes religieux et à la cause des Bourbons dans les occasions les plus périlleuses. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons seulement comme ayant plus particulièrement rapport à la religion : 1" De la Religion, par un homine du, monde: 1780, 4 vol. in-S". 11 le retoucha et l'abrégea' en 1806, sous ce titre : De la Religion du vrai philosophe. On y trouve un recueil complet des systèmes des philosophes, de leurs vrais sophismes, et jusqu'à leurs sarcasmes. Le P. Beauregard disait, dans son fameux I>/^co«r**«r les philosophes, qu'ils n'y avaient pas répondu et qu'ils n'y répondraient jamais;— 'i° Discours sur l'histoire universelle, faisant suite à celui de Bossuet; 1802, vol. in-12. Quoique mtmiment au-dessous du travail de l'évéque de Meaux, le
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livre de Gin n'est pas sans quelque mérite; il aurait plus de prix qu'il n'en a, sans quelques négligences de style qu'on y rencontre. Voy. Feller, Biogr. univers.
GINDARA ou GENDARA, ville épisc.^ de Syrie, au diocèse et sous le patriarcat d'Antioche, érigée en évêché au iy« siècle. On n'en connaît qu'un évèque, Pierre, qui assista au concile d'Antioche l'an 341. Fo?/. De Commanville, /« Table alphab., p. 110. Richard et Giraud.
GINÉA, village situé dans le Grand- Champ et qui sert de limites entre la Samarie et la Galilée. C'est peut-être le même que Jennin ou Ginnim, que les nouveaux voyageurs placent sur le chemin de Ptolémaïde à Samarie. Vo)j. Joseph, De Bello Jud., 1. IH, c. ii. D. Calmet, Diction, de la Bible.
GINESNA. Voy. Gnesne.
GINETH, père de Thebni. Voy. III Rois, XVI , 21 .
6IN0SA. Voy. Gnossus.
GIOANNETTI (Melchior-Benoît), cardinal et archevêque de Bologne, né dans cette ville en 4722, et mort l'an 180(), fut un modèle de toutes les vertus chrétiennes. Il exerça surtout sa charité en 1778 et 1779, où la disette et les tremblements de terre désolèrent la ville de Bologne. Il publia en 1784 dix -huit Leçons pastorales, suivies d'un Appendice de réflexions dogmatiques tirées des Actes des Apôtres, et ayant pour objet de défendre la primatie du Saint-Siège. Voy. Feller, Biogr. univers.
GIOBERTI (Vincent), prêtre piémontais, mort à Paris en 1852, était professeur à Turin. Il se montra un des plus ardents propagateurs de ce qu'on appelle les idées libérales. Banni de la Sardaigne à cause de ses opinions exaltées, il se retira en Belgique , où il écrivit une partie de ses ouvrages. Sa philosophie est un panthéisme ontologique qui se rattache aux systèmes de l'Allemagne. Au point de vue théologique, Gioberti est un vrai rationaliste. Son livre intitulé : // Gesuita moderno , qui est une diatribe contre la compagnie de Jésus remplie de déclamations et d'extraits des Provinciales de Pascal , a été mis à V Index le 30 mai 1849 ; et un décret du Saint-Office, en date du mercredi 14 janvier 1852, condamne tous ses écrits, en quelque langue qu'ils aient été traduits : Opéra omnia quocumque idiomate exarata. Voy. la Civiltà cattolica du 15 octobre 1835. Le Diction, encyclop. de la théol. cathol.
GIOFFI (Bernard-Marie), capucin, né àNaples, mort dans cette ville l'an 1715, fut employé par ses supérieurs dans les missions de la Géorgie, où il travailla avec succès à la propagation de la foi . Il a laissé : Prediche morali e panegiriche; Naples, 1710, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GlORE (Peregrinus),nom qu'on donnait à un Juif né de parents dont l'un était Israélite, et l'autre prosélyte.
I. GIORGI (Alexandre), jésuite, né à 'Venise en 1747, mort l'an 1779, fut nommé à l'âge de 19 ans professeur de belles-lettres, place qu'il dut à ses talents précoces. Outre plusieurs autres ouvrages, le P. Giorgi a publié : Prodrome délia Nova Enciclopedia Italiana; Sienne, 1780, in-4". Les écrivains les plus renommés devaient contribuer à cet ouvrage ; mais le savant jésuite s'était réservé les articles les plus difficiles de la métaphysique et de la théologie; et afin d'offrir des modèles pour les articles à rédiger, il en inséra deux fort remarquables dans ce programme, savoir : 1" Sur le Pèche' originel; — 2" De la Grâce efficace, et de son accord avec la
liberté' et la volonté humaines. Voy. Clementini Vannetii, equitis, Commentarius de Vita Alexandri Giorgi; accedunt nonnullœ utriusque epistolœ; Sienne, 1779, in-12. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioor. qénér.
II. GIORGI' ou GEORGI (Antoine-Augustin), de l'Ordre de Saint-Augustin, né à Santo-Mauro en 1711, mort à Rome en 1797, fut procureur général de son Ordre et professeur de théologie au grand collège de Rome; il déploya toujours le plus grand zèle pour maintenir la pureté de la foi. Benoît XIV le chargea de faire l'apologie de VHistdire du Pélagianisme du cardinal Noris, que les théologiens espagnols avaient mise à VIndex; et il fut tellement satisfait du travail de Giorgi, qu'il le nomma directeur de la Bibliothèque Angélique. Giorgi a laissé : 1" Frugmentum, Evangelii S. Johannis grœco-copto- thebnicum sœcuii iv, traduit en latin; Rome, 1789, in-4"; — 2° De Miraculis S. Coluthi et relir/uiis Actorum S. Panesniv. martyrum, Fragmenta duo, alterum auctius , alterum nunc primum editum; ibid., 1793, in-4°; ouvrage qui donna occasion de publier à Pai'is,: Manuscrits anciens précieux à la doctrine de l'Église et à la pratique du culte catholique, nouvellement publiés à Rome sons ce titre: Fragmenta, etc.; — 3° Lettres sur la dévotion au sacré Cœur de Jésus ; — 4" Traités sur les traductions arabes et syriaques de la Bible; — h° Alphabetum Thibetanum, missionnm apostolicarum commodo editum ; Rome, 1762. Voy. Fontani , Elogio del P. Giorgi. Fabroni, Vitœ Italorum, tom. XVIII. Y eWbv, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
lil. GIORGI ou GEORGI (Dominique), de Rovigo, bibliothécaire du card. Impériale et chapelain ordinaire de Benoit XIV, a publié, entre autres ouvrages : 1" De Liturgia Romani Poniificis in solemni celebratione missarum, libri duo, ubi sacra mysterio ex antiquis codicibus prœserttm Vaticanis , aliisque monumeyitis plurimum illustrantur ; ^ome , 1731, 2 vol. in-40; — 1° Vita Nicolai V, pont. max. ad. fidem veterum monumentorum conscripta. Accedit Disquisitio de Nicolai erga litteras et litteratos viras patrocinio; ibid., 1742, in-4"; — '6° Martyrologium Adonis, archiepiscopi Viennensis, ab Heriberto Rosmeido, S. J. Theologo,jampridem ad mss. exemplaria receiisitum, nunc ope codicum biblioth. Vaticanœ recognitum et adnotationibus illustratum... Accessere martyroiogia et calendaria aliquot ex vaticana et aliis biblioth. eruta, nunc primum in lucem édita; ibid., 1745. Voy. le Journ. des Savants, 1731, p. 373; 1743, p. 375; 1744, p. 475; 1750, p. 557 et suiv. Richard et Giraud. Feller, qui, dans sa Biogr. univei^s., cite plusieurs autres écrits de Giorgi.
GIOVANNI (Giovanni DI), chanoine de la cathédrale de Palerme, né à Taormine l'an 16*J9, mort à Palerme en 1753, se fit recevoir docteur en droit, puis il entra dans les ordres, et il devint chanoine et fiscal de l'Inquisition. Outre son Codex diplomaticus Siciliœ, on lui doit : 1" Tractntus de divinis Siculorum officiis; Palerme, 1736, in-4o; — 2" La Storia de seminaiH chiericali; ibid., 1747, in-4o; — 3° L'Ebraismo in Sicilia; ibid., 1748, in-4<'. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GIOVENAZZO (Jiivennfium) , siège épisc. du royaume de Naples. sull'ragant de Barri. Ce siège, érigé avant Urbain 11, eut pour premier évêquo Jean, qui assista à la dédicace du Mont-Cassiu faite en 1071 par le pape Alexandre IL Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. VII, p. 720. Richard et Giraud.
GIOVIO (Giovanni-Battista, comte), hislo
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rien cl poëte, né à Côme en 1748, mort au commencement du xix" siècle, a laissé divers ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Traitato délia re/?'9jV)«e; Milan, 1774, in-8°. Foy. laAouu. Bio'/r. qpnér.
li. GIOVIO (Paolo). Vw. JOVE (Paul).
GIPHARELENSIS. Foy. ^iracla.
GIPSON , évoque de Londres et docteur, vivait au xviiie siècle. Il a donné : Codex juris fcrlesiaftici anylicani, ou Statuts , constitutions , canons, i-ubriques et articles de Féglise anglicane, avec un comment, histor. et juridique, et un discours préliminaire sur tétât présent de la puissance, de la discipline et des lois de cette église, ft un Appendice contenant les preuves, en 2 vol. in-fol., en anglais. Cet ouvraç:e parut en 1713. Vo>/. le Jnurn. des Savants, 1G36, p. 5G9.
GIRACLÂ (Giraclensis , Bisnrgensis, Bisarchiensis, Guisarchensis. Gipharelensis, Gisacensii, Gravellpyisis et Gisnrdensis),s^nc\en siège épisc. de Sardaigne situé à l'orient de Sassari. Son évèque lésidait à Ardera; de là vient qu'on l'appelait aussi évèque d'Ardera. Cet évèché fut uni à celui d'Othane au commencement du xvi« siècle. Giracla a eu dix-huit évêques, dont le premier, Pierre, siégeait en 1116. Voy. la Sardinin Sacra, p. 213. Richard et Giraud.
GIRAFE. Voij. Camkikopard.
GIRAMONS ou GIRUMONS , selon Gaet.Moroni, Girninona ou Ginunitnta, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans V.'Vfrique occidentale , sous la métropole de Césarée. Voy. la Notice Afr., n° 9. De Commanville , /""«^ Table alphahét., p. 112. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXI. p. 80.
I. GIRARD, prêtre, docteur en théologie, est auteur de : L Homme du monde confondu dans le délai de sa conversion, ou L'Aveuglement de l'homme dans la vie du monde , pour servir de motif à se convertir et se disposer à gagner le Jubilé; Paiis, 1700, in-12.
II. GIRARD, prédicateur et curé de Saint- Loup. Nous avons de lui : Les petits Prônes, ou In<slructi(>ns familières pour les peuples de la campagne: Lyon, 1753, 1760, 1766, 8 vol. in-12; Bruxelles, 1769, 4 vol. in-12; Avignon, 1823, 4 vol. in-12. Cet ouvrage a été traduit en latin sous ce titre : Conciones in dominicas et festas , usai purochorum ; Augsbourg, 1766, 4 vol. in-S».
m. GIRARD (Antoine), jésuite, né à Autun l'an 1603 , mort à Paiis en 1680. On lui doit : 1*> io Peinture de l'innocence fondée sur la fuite du péché; Paris, 1645, in-12; — 2" Z.fl Peinture de Finnocence fondée sur la garde de la grâce; ibid., 1646, in-12; — 3" Comhats mémorables et victoires des saints; ibid., 1&47, in-4"; — 4° Sommaire de la vie et passion de Jésus-Christ : ibid., 1650, in -fol.; — 5° Peintures sacrées sûr toute l'Ecriture ;\hid., 1653, in-fol.;. souvent réimpr.; — 60 Recueil des Épitres et Évangiles de toute f année, avec des explications des saints Fèces et des interprètes; ibid., 1661, in-4»; —70 quelques autres écrits indiqués dans Richard et Giraud. Le P. Girard a donné, en outre, des traductions. Voy. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne. Moreri, édit. de 1759.
IV. GIRARD (Claude), licencié en théologie de la Faculté de Paris, vivait au xvii« siècle. Il intervint dans les tentatives faites pour réconcilier les Jansénistes avec le Saint-Siège . et il prit part aux actes qui amenèrent raccommodement connu sous le nom de Paix de l'Église. 11 a laissé : Relation de ce qui s'est passé pour terminer les contestations des théologiens;: Paris, i663, in-4». Voy. Moreri, Diction, histor .Gerhe-
ron, Hist. du Jansénisme, tom. II. La Nouv. Biogr. génér.
\ . GIRARD (Etienne), curé de Brenne , né à Langres lan 16.35, mort en 1708, a publié : 1» Le Village de Jornumay, ou Le Jour naissant de la grâce; Lyon. 1663, in-12; — 2<> Introduction à la vie solitaire, par les exemples de quelques saints et saintes qui ont fleuri en cet état depuis le \" siècle jusqu'à présent; Langres, 1697; — 3" La sainte Paroisse de village; ibid.,
VI. GIRARD (François), né vers lan 17a5 à la Guillotière, mort à Paris en 1811. après avoir été curé de Saint-Landry, Il fut un des premiers curés de Paris qui se soumirent à la constitution civile du clergé. Après la suppression de son église en 179^1, il fut un des vicaires épiscopaux de lévêque intrus Gobel. Nommé chanoine de Paris après la restauration du culte catholique, il fit réparer et dota la chapelle dite de la Grande Pénitencerie. On a de lui un opuscule anonyme intitulé : Instruction sur la constitution civile du clergé, prononcée par un curé de Paris dans so» église, au moment de la prestation du serment ; VdiVis , 1791, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui remarque avec raison que Barbier, dans son Diction, des Anonymes, donne par erreur à Girard le nom de Gérard.
VII. GIRARD (Guillaume), archidiacre d'Angouléme, mort en 1663, a laissé, outre quelques ouvrages biographiques : hi Guide des pécheurs. traduite de l'espaunol de L. de Grenade: Paris, 1669, in-8'; Paris, 1711, in-8»; Aviuniori, 1823. 2 vol. in-12; Paris, 1824, 2 vol. in-12. Voy. Fel- 1er, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. GIRARD (.lacques), jurisc, né à Tournus, mort vers l'an lo83, a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1» Anchora utriusque juris, sive Tituli Cœsarei juris et pontificii per tabulas juxta litterarum. ordinem; Ljon, 1551. in-i»; — '2P Des Choses merveilleuses en nature, oit il est traité des erreurs des sern, des puissances de l'âme et de tinfluence des deux, trad. de l'italien du P. Célestin; ibid., 1557, in-8''. Voif. la Nonr. Biogr. génér.
IX. GIRARD DE VILLE -THIERRI (Jean), prêtre du diocèse de Paris, né l'an 1641, mort en 1709, est auteur de plusieurs ouvrages de morale et de piété dont voici les principaux : 1" /> véritable Pénitent , ou Les Devoirs d'une âme pénitente contenu.^ dans les sept Sacrenierits : 1689 et 1709, 2 vol. in-12 ; — 2" Le Chrétien étrnnger sur la terre, ou Les Senti7nents et les devoirs d'une âme fidèle qui se garde étrangère en ce monde; 1697 et 1709, in-12; — 3» La Vie de Jésus-Christ dans t Eucharistie et la vie des chrétiens qui se nourrissent de l' Eucharistie : 1702, in-12 • 1714, in-12; — 4° Des Églises et des temples chrétiens ; 1706, in-12 ; — 5° La Vie des clercs,
j évêques, prêtres, diacres et autres ecclésiastiques ;
I 1710,2 vol. in-12; — 6» Les Vertus théologales et cardinales; 1716, in-12; — 1° Traité de la vocation à l'état ecclésiastique ; 1695 ; — 8° La Vie des justes, où l'on explique les p/incipaux devoirs et les obligations les plus importantes de ceux qui tendent à la justice chrétienne; 1709, in-12. Voy. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrit? de Girard.
GIRARDEAD , docteur en théologie de la Faculté (le Paris, chanoine, grand vicaire et officiai d'Évreux, vivait au xviii" siècle. Il a laissé : Prolegomena seu prœlcciiones theologicœ de Heligione, de Verbo Dei, seu scripto, seu tradito, de Ecclesia et conciliis, cum appendice de Jureecciesiastico; opus theologi<r candidatis perutile, si non necessarium; Paris, 1743, 3 vol. in-S".
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GIRARDEL (Pierre), dominicain , docteur de l'université de Paris, né à Chameroy, en Bourgogne, vers Tan 1575, mort à Rome, en 1633, inquisiteur de la province de Toulouse , passa pour le plus intelligent interprète de saint Thomas. On a de lui : 1" Response à l'avertissement donné par les pasteurs de l'Eglise 'protestante de Casti'c touchant ceux qui sont sollicitez à s'en retirer et se rendre à la religion catholique; Toulouse, 1618, in-12;— 2» Vie du R. P. Reg. Chavanac , insérée dans les Merveilles du sacré Rosaire de cet auteur; 1613 et 1621, in-12; — 3° Commentaires sur l'Oraison Dominicale, insérés dans quelques édit. des Œuvres de sainte Thérèse, et traduits en français par Arnaud d'Andilly; Paris, 1670, in-fol. Voy. la Nouv.Biogr. génér.
I. GIRARDET (Alexis), jésuite, né à Nozeroy, dans la Franche-Comté, l'an 1723, mort en 1789, devint chanoine du chapitre de Nozeroy, est auteur d'un ouvrage dans lequel il cherche à montrer que toutes les religions proviennent de celle des Juifs; il est intitulé : Nouveau système sur la mythologie; Dijon, 1788, in-4o. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
IL GIRARDET (Jean-Baptiste), médecin, qui vivait à Lons-le-Saulnier au xvii« siècle, a laissé : 1" Œuvres diverses, où l'on remarque plusieurs traits des histoires sainte, profane et naturelle; Lyon, 1675, in-12; — 2" Le Miracle de la nature, ou la guérison de toutes sortes de maladies par l'usage des eaux de Louverot, près de Lons-le- Saulnier; Besançon, 1677, in-12. Voy. D'Artigny, Nouveaux Mémoires de littérature .LaNouv. Biogr. génér.
I. GIRARDIN (Jean-Baptiste), curé à Mailleroncourt-Saint-Pancras, dans le diocèse de Besançon, mort en 1783, a laissé : !<> Réflexions physiques en forme de cojmnentaire sur le ch. viii du livre des Proverbes, depuis le versetl^ jusqu'au verset 31 ; Paris, 1758; Besançon, 1759, in-12; — 2" L'Incrédule désabusé par la considération de Funivers, contre les spinosistes et les épicuriens ; Épinal, 1766, 2 vol. in-12 ; — 3" Lettre d'un gentilhomme à un docteur de ses amis , pour savoir s'il est obligé de se confesser au temps de Pâques à son curé; ibid., 1762; il n'est pas bien certain que ce dernier ouvrage soit de Girardin, Voy. relier, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
IL GIRARDIN (Jean-Jacques-Félix), docteur en théologie et curé de Fréjus, né dans cette ville l'an 1678, mort en 1753, a laissé : 1" Histoire de la ville et de l'Église de Fréjus: Paris, 1729; — 2" Histoire de saint Ansile , patron de Callas,près de Draguignan ; Aix, 1750, in-12; — 3° Vie du serviteur de Dieu François Mets; ibid., 1752, in-12; — 4" Vie du sei^viteur de Dieu Laurens Bonhomme, solitaire près de Fréjus, vers 1759, in-12. Voy. Quérard , La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
GIRARDINO (Stanislas), barnabite, né à Venise en 1670, mort l'an 1726, publia en italien : 1» un Carême; Milan, 1727; — 2» Exercices spirituels pour la jeunesse; ibid., 1711 ; — 3" Méditations sur saint Joseph pour tous les dimanches; ibid.; — 4" Marie très-aimable; ibid., 1716, in-12 ;
— 5° L'Eucharistie reçue avec fruit; ibid., 1723;
— Ç)° La Vraie douleur des pécliés; ibid., 1722;
— 7" plusieurs autres ouvrages de piété. GIRAUDEAU (Bonaventure), jésuite, né dans
le Poitou en 1697, mort en 1774, professa la rhétorique à La Rochelle. Outre une Introduction à la langue grecque, on a de lui : 1" L'Evangile médité et distribué pour tous les jours de l'année, suivant la Concorde des quatre évungé-
listes; Paris, 1773, 12 vol. in-12; — 20 Histoires et Paraboles du P. Bonaventure; ibid., 1766, in-12, souvent réimprimées; — 3° Praxis linguœ sacrœ, secundum litteras spectatœ , complectens Grammaticamhebraicamet Dictionarium hehraicum. biblio-chaldaicum et rabbinicum; La Rochelle, 1757, in-4o; — 4» Abrégé de la Grammaire hébrdique; Paris, 1758, in-12 ; — 5° Dictionarium hebraicum , chaldaicum et rabbinicum; Paris, 1774 , in-4». A l'imitation de Masclef , le P. Giraudeau prétend lire l'hébreu sans les points massorétiques: système spécieux, mais qui, loin de faciliter l'étude de la langue, empêche d'en acquérir une mtelligence parfaite. Voy. Quérard, La France littéraire. Feller, Biogr. universelle.
I. GIRBA ou GIRBiTA, ville épisc.de la province de Tripoli , en Afrique. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Monnulns, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien. Voy. De Commanville, V^ Table alphabet., p. 112. Richard et Giraud.
IL GIRBITA. siège épisc. d'Afrique dont la province est inconnue, mais différent du précédent, puisque nous trouvons dans les actes du concile de Carthage, sous Boniface, deux évoques, qui souscrivirent chacun : évéque de Girbifn.
GIRI6ALDI (Sébastien), barnabite, né à Gènes en lOM, mort l'an 1720, fut pénitencier de la cathédrale de Bologne. Il a publié : l» Opéra moralia; Bologne, 1606-1612, 5 vol. in-fol.; Venise, 1735, 3 vol.; — 2» De septem Ecclesiœ Sacramentis ; Bologne, 1706; — 3" De decem Prœ~ ceptis Decalogi; ibid., 1712; — 4" Jurù naturalis humanorumque contractuum et censurarum moralis Discussio;\h\à., 1717.
GIRLAND (Paul), jurisc. florentin du xvi« siècle, a laissé : Traité des hérétiques et des sorciers, et des peines dont on les punit; Lyon, 1536.
GIROLAMO (de). Voy. François III.
I. GIRON (lldefonse), est auteur de : Promptuaire des sermons de fêtes de Jésus-Christ, de la Vierge et des saints; Mayence, 1605 ; Cologne,
IL GIRON GARGIAS DE LOAYSA , archevêque de Tolède , né à Talavera l'an 1542, mort à Giron en 1599, fut d'abord chanoine de Tolède, puis archidiacre de Guadalaxara, aumônier et maitre de chapelle de Philippe II, grand vicaire de Tolède et archevêque. On lui doit : Collectio conciliorurn Hispaniœ , cum emendationilms et notis; Madrid, 1593, in-fol.; il a mis à la tête de cet ouvrage quelques autres traités, tels que : Chronulogia Toletanorum prœsulum et conciiiorum. — De Pinmatu Ecclesiœ Toletanœ. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. His^.
GIRONE (André de), jésuite, né a Bari, dans le royaume de Naples, mort en 1652, a composé : Le Traité de l'évcque et de Tépiscopat; Naples, 1649 et 1653.
GIRONI (Robustiano), prêtre oblat de Saint- Ambroise, né à Gonzangola, village près de Milan, en 1769, mort en 1838 à Milan, où il était sous-bibliothécaire, devint membre de plusieurs académies, conseiller aulique, directeur de la censure des livres. Outre qu'il était directeur de la Bibliotheca Ualiana publiée à Milan, et q^u'il avait pris part au grand ouvrage de Jules 1* erario. Costumes anciens et modernes, il a publié : 1" Elementi dei doveri dell' uumi ; 1813, in-8"; — 2» Dissertation sur le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ; 1834; — 3" plusieurs ouvrages purement littéraires indiqués dans Feller, Biogr. univers.
GIRONNE (Gùimda), ville épisc. de Cata-
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logne suflragante de Tarragone. Selon l'opinion commune, saint Narcisse en fut le premier évéque. De lan 517 à l'an 1274 on a tenu à Gironne deux conciles et quatre synodes. Voy. Regia, tom. X. Labbe, tom. lY. Hardouin. Baluze, Murciœ Hispan., 1. IV. D'Aïuirre, Concil. Hisp.. tom. IV, p. 432. Le P. Mansi, tom. IV, col. 139 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni. vol. XXXI, p. 119 et sequent.
GIROUST (Jacques), jésuite, né à Beaufort, ville d'Anjou , mort en 1689, s'appliqua spécialement à la prédication. Doué d'une éloquence naturelle et forte, il éclairait l'esprit en rnéme temps qu'il touchait le cœur. On a de lui des Sermons: Tours et Paris, 1700, in-12. 2 vol.; Paris, 1704, 5 vol. in-12; Bruxelles, 1742, 3 vol. in-12. Voyi le Joum. des Savants, 1704, p. 333, 1" édit., et p. 265, 2« édit. Diction, portât, des Prédicnt.. p. 3. Richard et Giraud.
GIROVAGUE ou GYROVAGDE (Girovagus), nom donné par saint Benoit dans le i" chapitre de sa règle à des moines errant de monastère en monastère, sans se fixer nulle part; ce qui donnait lieu quelquefois à des abus déplorables.
GIRUMONS. Voy. Giramons.
GIRUTARSI ou GIRUSTARASI, siège épisc.
de Numidie dans r.\frique occidentale, sous la métropole de Cirte. Félicien, un de ses évêques, après la conférence de Carthage en 484, fut exilé par Hunnéric, roi des Vandales. Voy. la Notice Afr., n» 121. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXI, p. 122.
I. GIRY (François), minime, né à Paris l'an
1635, mort en 1688, fut successivement lecteur en théologie, maître des novices, assistant du provincial, puis provincial. Il a laissé : 1" Vies des Saints, composées par le P. Simon Martin, corrigées et augmentées; Paris, 1682, 2 vol. infol.; cet ouvrage a eu plusieurs éditions; — 2» Dissertatio chronologica de sententia communi anni natalis etœtatis S. Francisci de Paula ; ibid., 1680, in-8o; — S" La Règle du Tiers-Ordre des Minimes, trad. en français; ibid., 1673, 1683 et 1697, in-12; — i° La sainte Enfance de Jésus- Christ; — 5° Entretien de Jésus-Christ avec l'âme chrétienne ; — 6» Les cent Points d'humilité: — 7» Vie de M. Olier, curé de Saint-Sulpice ; 1687, in-12 ; — 8° Vie de Pierre Moreau, de l'Ordre des Minimes, fondateur du couvent de Soissons; Paris., 1687, in-12; — 9» Préparation ù la mort; ibid., 1695; — 10° L'Usure expliquée et condamnée par F Écriture, les conciles, et par la tradition universelle;— 11° Le grand Catéchisme, extrait du livre de Marchant. Voy. le P. Claude Raffron, Vie du P. Giry: Paris, 16M, in-12. Le Joum. des Savants, 1619, p. 297, ['<' édit., et p. 225, 2« édit.
II. GIRY (Louis), né en 1595 à Paris , où il mourut l'an 1665, père de François Giry, était avocat au parlement et au conseil, et un des premiers membres de l'Académie française ; il a traduit plusieurs ouvrages , parmi lesquels on distingue : 1» L'Apologétique de Tertullien ; Paris,
1636, m-8°, et 1646, in-12, 5« édit.; — 2» L'Histoire sacrée de Sulpice Sévère; ibid., 1652, in-12; — 3° les dix premiers chapitres de La Cité de Dieu de saint Augustin; ibid., 1665 et 1667, 2 vol. in-S»; — 4° Épitres choisies de saint Augustin; ibid., 1665 et 1667, 2 vol. in -8". Voy. la Soin\ Biogr. génér.
GISBEAT'. Voy. Gilbert, n» VII.
I. GISBERT (Biaise), jésuite, né à Cahors l'an 1657, mort à Montpellier en 1731, acquit une grande réputation comme prédicateur. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Le Bon Goût de l'éloquence chrétienne; Lyon, 170^1, ou Eloquence chrétienne dans l'idée et dans la
pratique: ibid., 1715, in-4°; Amsterdam, 1728. in-12; Paris, 1730, in-12, et dans le P. Houdry, Bibliot/iéque des Prédicat.; Lvon, 1741, in-4»; Louvain, 1763, in-12; Paris, l766; — 2« La Rhétorique, ou Règles de l'éloquence chrétienne; Paris, 1749, in-12 ; — 3° La Philosophie du Prince , ou La Véritable Idée de la nouvelle et de l'ancienne philosophie ; ibid., 1689, in-8°. Voy. le Joum. des Savants. 1715, p. 104 et suiv.
II. GISBERT (.Jean), jésuite, né ;"v Cahors l'an 1639, mort à Toulouse en 1710, professa la théologie dans cette dernière ville. Il devint recteur du collège de Toulouse, puis provincial. On a de lui : 1° I/i Summam S. Thomœ Quœstiones juris et facti in collegio Tolo-mno Societatis Jesu propugnatœ: 1670, m- fol.; — 2° Vera Idea theologiœ cum historia ecclesiasiica sociatœ: Toulouse, 1676, in-12, et 1689, in-12; — 3° Disserlationes academicœ selectœ : Paris , 1688 , in-12 ; — 4° Scientia religionis universa, sive christiana Theologia. historiœ ecclesiasticœ nova methodo sociata, qucestiones juris et facti complectens ;ih\d., 1689, in-8°; — 5° Antiprobabilismus-, sive Tractatus theologicus fidelem totius probabilismi stateram continens, in quo ex rationibus divinis accurate examinatur seu veritas seu fuîsitas cuju.tcumque probabilismi in materia moral i ; Paris, 1703, in-4"'. Voy. le Joum. des Savants, 1689, p. 421, 1« édit., et p. 356, 2« édit.; 1690, p. 29," 1" édit., et p. 23, 2« édit.; 1703, p. 561. Moreri, Diction, histor. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. GÏSCALA, ville de Galilée dont Joseph parle assez souvent dans ses livres de la Guerre des Juifs. Reland semble croire que c'est celle que les Juifs mentionnent sous le nom de Gusch- Chaleb. entre Morem et Capharanan. Saint Jérôme dit, d'après une tradition qu'il traite de fabuleuse (fabulam accepimus ), que saint Paul était originaire de la ville de Giscala, et, dans un autre endroit, qu'il était de Giscala, mais qu'après la prise de cette ville par les Romains. ses parents s'étaient retirés à Tarse, en Cilicie. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. IV, ci, iv. Hieronym.. Comment, in Epist. ad Philemon., et Lib^ de Scriptor. eccles. Reland , Palœst. illustr. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. GISCALA (Jean de), lils de Lévias, né à Giscala, après avoir volé sur les grands chemins se lit chef de parti, et exerça les plus grandes cruautés pendant la guerre des Juifs contre les Romains. Après la prise de Giscala , il se jeta dans Jérusalem, et appela par trahison les Iduméens à son secours, contre .Ananus, grand sacrificateur. Il fit périr plus de monde que les assiégeants. Après la prise de la ville et du temple" Titus le condamna à une prison perpétuelle. Voy. l'art, précéd. Joseph, in Vita sua. Feller, Biogr. univers.
GISENIUS (.Tean), théologien, né à Dissen, près d'Osnabriick, l'an 1579, mort en 1659, professa à Lemgo, à Giessen et à Strasbourg. L'an 1634 il réforma le couvent d'Osnabriick. On lui doit plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Meditationes viœ salutis; Rinteln, 1629, in-8''. Voy. la Nouv. Biog. génér.
GISIPA, ville épisc. de la province procoiisulaire , dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Carthage. Un de ses évéques, Rcdemptus, assista l'an 525 au concile de Carthage, sous Boniface et Mellosus, et souscrivit à la lettre des évéques de sa province dans le concile de Latran, sous le pape saint Martin I«'. Un autre, nomme Janvier, assista à la conférence de Carthage. Voy. la Notit. Afr., n. 24. Collât., c. cxxxiv, nol. 231.
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et Giraiid, art. GiSLEBERT.
GISLERIUS (Michel), chanoine régulier, né à Rome, vivait au wii» siècle. Il a laissé : 4» Commeniaires am/' le Cantique des cantiques; Venise, 1609; Paris', 4613; Anvers, 4619; — 2° une Chaîne des Pères (jrecs sur Jérémie , les Lamentations de Jérémie et Haruch; Lyon, 1623; — 3° Institutions chrétiennes et réquHères; ibid.,
GISON ou GEISON. C'est ainsi que Joseph appelle un petit mura hauteur d'appui que l'on lit faire autour du temple proprement dit, et de l'autel des holocaustes, afin que le peuple n'en approchât pas. Dans ses Antiquités (1. VIII, c. ii)^ il lui donne trois coudées de haut, et, dans sa Guerre des Juifs (1. VI), il ne lui en donne qu'une. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
6ISSEY (Eudes do), jésuite, né à Autun l'an 4589, mort à Toulouse en 1643. On lui doit : 4" Discours de la Dévotion de Notre-Dame du Puy^ en-Velay; Lyon, 1620, in-S»; — 2o Histoire de la vie et du martyre du P. Jacques de Sales, et de son compagnon Guillaume Saltamochius ; Toulouse, 1627, in-16; — 3» Histoire de la B. Vierge du Puy, avec le catalogue des évêques de Roquemadour; ibid., 1632, in -42; — 4» Histoire de sainte JJrside et de ses compagnes; — 5" Histoire de saint Seniin, évéque de Toulouse; — 6" Vie de saint Roch, confesseur; —^ l°Summa vitœ sanctorum Ecclesiœ Aniciensis; — S° Remarques concernant les évêques du Velay et autres choses ecclésiastiques et séculières; au Puy, 4644, in-8°. Voy. Papillon, hiblinth. des Aut. de Bourgogne.
6ITTA ou GITTI , siège épisc. dans l'Afrique occidentale, mais dont la province n'est pas connue. Quelques-uns pensent cependant que cette province pourrait bien être Tripoli. Un évêque de Gitta appelé Catulin assista à la conférence de Carthage. Voy. chap. cxxxiii, not. 228. Gaet. Moroni. vol. XXXI, p. 423.
GITTHA ou GITTHAÏM. Voy. Geth.
GIURBA (Mario), jurisc, né à Messine, mort vers l'an 1648, professa la jurisprudence à l'Académie de Messine, et il remplit souvent l'office de juge. Parmi ses ouvrages nous citerons seulement le suivant, comme ayant un objet directement religieux : Allegationes in ostentationem pontiftciœ largitatis ac liheralitatis erga capitulum sanctœ Ecclesiœ Messinensis. Voy. la Biblioth. Sicula. Richard et Giraud.
GIUSSANO (Giovanni-Pietro), en latin Clussianus, de la congrégation des Oblats, né à Milan en 1553, mort près de Monza vers l'an 40'23, fut chargé par saint Charles Borromée d'administrer une partie du diocèse de Milan. Il a laissé : 4» Délie siete Chiese di Milano ; Milan, 4598, in-12; — 2° Délia penitenza; ibid., 1593, in-4"; — 3" Vita e miracoli délie SS. sorelle vergini Liberata e Faustina; Côme, 1597, in-4o; — 4» Istorin evangelica; Venise, 4604, in-4"; — Vfi Instruzione alli sacerdoti curati; Milan, 4603, in-B"; — 6" Vita de san Carlo Borromeo; Rome, 4640, in-4"; souvent réimprimée; — 1° Ponegyrico per san Carlo; Milan. 1645, in -4»; — 8» Vita del santo Giovane e del monaco Dositeo; ibid., 4626, în-S». Voy. Argelati, Biblioth. Mediolanensis, tom. I. La Nouv. Riogr. génér.
* GIUSTINIANI, nom italien que l'on traduit en français par Justiniani. Voy. à Justiniam les personnages qui ne se trouvent pas à Gius-
TINIANI.
I. GIUSTINIANI (Angelo), né à Chio l'an 4520, mort en 4596, entra d'abord chez les Franciscains, puis professa la théologie à Padoue et à Gênes ; plus tard il devint aumônier du duc
de Savoie, puis évêque de Genève. 11 assista au concile de Trente, et réussit dans une négociation importante dont Pie IV le chargea auprès du roi de France. Il a laissé : 1» Commentarii in quœdam capita S. Johunnis; — 2» Serniones. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
II. GIUSTINIANI (Augustin), dominicain, né à Gènes en 1470, mort en 1536, se livra spécialement à l'étude des langues orientales. Il fut nommé évêque de Nebbio, et assista au concile de Latran. D'après l'invitation de François I", il vint en France , et professa l'hébreu à l'université de Paris. On a de lui : 1» Precatio pietatis plena ad Deum omnipotentem composita ex duobus et septuaginta nominibus divinis ebraicis et latinis; Venise, 4543, in-S»; -— 2» Liber Job nuper hebraicœ veritati restitutus ; Paris, 4516 ou 4520; — 3" Psulterium hebrœum, grœcum. arabicum et chaldaicum; ihid., 4546, in-U)l.; — 4" Mneos Platonici, grœci christianissimi, de Immortalitate animai-utn deque corporum resurrectione aureus Lihellus , cui titulus est Theophrastus ; Venise, 4513, in-8». Voy. Le Long, Dissert, sur les Bibles polyglottes. Tiraboschi, Storia, délia Letteratura Italiana , tom. VII, part. II. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic. La Nouv. Biogr. génér.
III. GIUSTINIANI (Benedetto), jésuite, né à Gênes en 1550, mort à Rome en 4622, professa la théologie à Toulouse, à Messine et à Rome ; plus tard il fut nommé directeur du collège de la Pénitencerie. On a de lui : Commentarii de Scriptura Sancta; 3 vol. in- fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ly. GIUSTINIANI (Bernardo), abbé et grandcroix de rOrdie impérial de Saint-Georges, vivait au xvii« siècle. Il a donné : Historié cronologiche deW origine degl' Ordini militari; Venise, 4692, 2 vol. in-fol.; Amsterdam, 4724,4vol. in-B". Voy. la Nmtv. Biogr. génér.
V. GIUSTINIANI (Fabien), évêque d'Ajaccio, né à Lerima en 4578, mort à Ajaccio en 4627, entra dans la congrégation de Saint-Philippede-Néri • ses supérieurs le chargèrent de prendre soin de la bibliothèque de Sainte-Marie de Vallicella. Il a laissé : 4» Index universalis materiurum biblicarum ; Rome , 4642, in-fol.; — 2" Constitutioni ecclesiastiche per il buon governo del clero e popolo délia diocesi d'Aiaccio; Viterbe, 4620, in -4"; — B" Tobias explanatus; Rome, 1622, in-fol. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVIII. Ughelli, Itulia Sacra, tom. III. La Nouv. Biogr. génér.
VI. GIUSTINIANI (Lorenzo), de l'Ordre des Chartreux, vivait au xvi» siècle. Il a laissé : Hortus deliciarum; Milan, 4545, in-4'>. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
VII. GIUSTINIANI (Michèle;), historien et bibliographe, né à Gênes en 4612, mort vers l'an 4680, entra dans l'état ecclésiastique, et devint grand vicaire d'Aleria, en Corse. Ses principaux ouvrages sont : 4" Constitutioni Giustiniane ecclesiastiche , istruttive e precettive : Avellino, 4658, in-4<'; — 2" La Scio sacra del rito latitio; ibid., 4658, in4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
VIII. GIUSTINIANI (Orazio), évêque de Montalto, né à Gênes, mort à Rome en 4649, entra dans la congrégation des prêtres de Si int-Philippe-de-Néri, et parvint aux premières charges de son Ordre. Urbain VIII le nomma premier bibliothécaire au Vatican, puis évêque de Montalto. L'an 4645 Innocent X le promut àl'évèché de Nocera, lui donna le chapeau de cardinal, et le choisit peu après pour son ^rand pénitencier. Il a laissé : Histoire des conciles de Florence; Rome, 4638, in-fol.; — 2« Confessio fidei pro
GLAI
GUN
Orietitalibu-s • — 3" De Sacratncntis Greecoimm. Voy. Ughelli, Jtalia Sacra, tom. I et II. La Nokv. Biogr. qénér.
IX. (jIUSTINIANI (Vicenzo), dominicain, né à Solo en 1519, mort en 158'2, fut élu général de son Ordre en 1558, et il assista au concile de Trente, où il soutint la cause des Ordres réguliers. Il devint préfet de la Congrégation de Vlnclex et abbé de Vallombreuse, vice-protecteur de l'Ordre de Saint-Dominique et abbé de Saint- Cyr de Gênes. Ses principau.x ouvrages sont : 1° Epùtolce encyclicœ ad ordinem- ces lettres se trouvent dans tous les recueils des règlements des Dominicains; — 2° Régula S. Augustini et Constitutiones Ordinis Pradicaiorum;I{ome,lâ66, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le P. Touron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique. tom. lY. Êchard, Scriptor, Ordin. Prœdicator. Richard et Giraud, tom. XIV, p. 334, art. Jcs- TiMANi (YinoenO.
GIDTRAMBACÀRIA, siège épisc. de la province proconsulaire, dans lAfrique occidentale, sous la métropole de Carthage. On en connaît deux évéques : Victor, qui se trouva avec les catholiques , en 411 , a la conférence de Carthage, et Benenatus, qui, dans le concile de Latrautenu sous le pape Martin, souscrivit à la lettre synodale des évéques de sa province. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXI, p. 2;}1.
GLABER (Rodolphe ou Raoul), moine de Saint-Germain d'.\uxerre, puis de Cluny, né en Bourgogne, mort vers ranl050, a laissé : 1» 117/helmi, abbatis, qestorum liber; elle se trouve dans les BoUandistes, au 1" janvier; — 20 une Histoire ecclésiastique, qui commence à lan 900 et finit à Tan 1046; Francfort, 1596; elle se trouve dans Duchesne, tom. IV. Voy. Baronius. D. Rivet. Hùt. litte'r. de la France, tom. VIL Feller, Bioqr. univers.
GLADIATEUR (Gladiator, lanisfa), celui qui combattait avec l'épée nue sur l'arène, à Rome. Les saints Pères se sont élevés avec force contre ces sortes de spectacles. Constantin le Grand, ou Théodoric, roi des Ostrogoths, les abolit en 500. Voy. Octavio Ferrari, Dissertation sur les gladiateurs. Helmstœd, 1721, in-S". Bergier, Diction, de the'oi.
GLAIN (N. de SAINT-), né à Limoges vers 1620, se retira en Hollande pour y professer plus librement le protestantisme. Après avoir servi dans les armées, il travailla pendant quelque temps à la Gazette de Hollande. La lecture de Spinosa le rendit atliée; il traduisit en français son Tractatus theologico-politicus. Cette traduction parut dabord sous le titre de La Clef du suuctuuire, puis sous celui de Traité des cérémonies sujjerstitieuses des Juifs; enfin Glain la intitulé Réflexions curieuses d'un esprit désintéressé sur les matières les plus importantes du sa/ut. Cette traduction fut imprimée en 1678 à Cologne. C'est un recueil d'extravagances et d'impiétés où Fréret et d'autres savants plus modernes ont puisé des réllexions dont ils se sont fait honneur comme si elles leur appartenaient en propre, et qu'il y eût, en elTet, de quoi s'en glorifier. Voy. Yeher, Biogr. univers.
GLAIVE ((."/-[/rf/M-j), terme qui, dans l'Écriture, signifie au sens figuré la puissance temporelle et spirituelle. Le glaive temporel désigne le droit de vie et de mort, qui n'appartient qu'aux souverains.. Le glaive spirituel marque le pouvoir de l'Eglise sur toutes les âmes, et plus particulièrement le droit d'excommunier et de porter les autres censures. Dans l'Écriture, la guerre, la médisance, la calomnie et les autres
mauvais discours sont souvent appelés glaives, à cause de leurs funestes effets. On donne aussi à la parole de Dieu le nom de glaive à deux tranchants, parce qu'elle s'insinue dans le cœur et dans l'esprit pour en retrancher tout ce qu'il Y a de charnel , et séparer, pour ainsi dire , l'homme d'avec lui-même. Voy. Hébr., iv, 42. D. Calrnet, Diction, de la Bible.
GLAN (.lean-Baptiste du), en latin Joannes Baptistu a Glano, de l'Ordre des Augustins, né à Liège, mort en 1613, fut reçu docteur à l'université de Paris, et remplit les premières charges de son Ordre dans les Pays-Bas. On a de lui : 1' Historia Pontificum Romanorum; — 2° Œconomia christiana; — 3° Europa, seu de primatum Europœ provinciarum ritious, cœremoniis et vestibus; — ^ De Ofjicio Puellarum, etc. Voy. Curtius, De Vir. illustr. aug. Herrera, In Alph. au g.
GLANATA, GLANDATA. GLANDATE, GLAN- DATIVA, GLANDETUM, GLANDEVA. Voy.
l'art, suiv.
GLANDÈVE (Glanata, Glondata , Glandafe, Glandativa, Glandetum , Glaneleva, Glandii ciiitas, Glannatica, Glnnnatina), ancienne ville épisc. de France située dans les Alpes maritimes, et dont il ne reste plus que des ruines. On a bâti aux environs une petite ville nommée Entrevaux {Intervalles), à cause de sa situation, et on en fit au iv siècle un siège épisc. sous la métropole d'Embrun. Ce siège a été supprimé en 1801. Voy. la Gallia Christ., tom. III, p. 1230.
GLANDIÈRES. Voq. Longeville.
GLANDII GIVITAS. Voy. Glandê\'E.
GLANFEUIL {Giandofoliurn, Glanna, Ghnnn~ folium), ancien nom du monastère de Saint- Maur sur Loire. C'est aussi le nom d'une ancienne abbaye en Anjou. Voy. la Géographie des légendes; Paris, 1740.
GLANNATICA, GLANNATINA. Voy. Glax-
DÈVE.
I. GLANVILL ou GLANVILLE (Barthélémy), franciscain, né en Angleterre, vivait au xiv* siècle. 11 a lai>sé une sorte d'encyclopédie qui traite de Dieu, des anges, des démons, de l'àme, etc.; cet ouvrage est intitulé : De Proprielah^Hs rerum; Strasbourg, 1488, 1505, 111-4"; Nuremberg, 1492; Paris, 1574; cette dernière édition a paru sous ce titre : Aïlegoriurum ac Tropologiarum in utrumque Testumentum. On lui attribue : Sermonum liber; Strasbourg, 1491. Voy. la iVo«r. Bioqr. qénér.
IL GLANVILL ou GLANVILLE (Joseph), chanoine de Worcester, né à Plymouth en 1636, mort à Bath en 1680, prit au collège de Lincoln le degré de maître es arts, et devint pasteur de la grande église de Bath, chapelain de Char- I les II, puis chanoine. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Vanité de dogmatiser, où il prouve la brièveté et l'incertitude de nos connaissances; Londres, 1661 ; — 2» Lux orientalis, ou Recherches de topinion des sages d'Orient sur la préexistence des âmes, qui sert de clef pour pénétrer dans les grands mystères de la Providence ;iGG'2, in- 12 ; — 3° Recommandation de saison, et défense de la raison dans les matières de religion, contre l'incrédulité, le scepticisme et toutes sortes de fanatisme; 1670, in-^o; — 4° Essai sur quelque» sujets importants de philosophie et de religion , Londres, 1676, in-4<'; — 5° Essai sur l'art de prêcher; 1678, in-12; — 6° Invitation sérieuse à la communion. Tous ces ouvrages sont écrits en anglais. Voy. "Wood, Atlienœ Oxonienses. Chalraers, General biographical Dictionary. Moreri, édit. de 1759, Richard et Giraud, qui indiquent
GLOR
plusieurs autres écrits de Glauville. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GLAPHYRE , fille d'Archelaiis, roi de Cappadoce, épousa d'abord Alexandre, fils du grand Hérode, puis, après la mort d'Alexandre, Juba, roi de Mauritanie, et en troisième lieu Arclielaûs, ethnarque de Judée, frère d'Alexandre, son premier mari. On dit que, cinq jours avant qu'elle mourût, son premier mari lui apparut lui reprochant de lui avoir manqué de parole par son second et par son troisième mariage, et la menaçait de la retirer à lui dans cinq jours; elle mourût, en effet, cinq jours après. Voy. Joseph, Antiq.,\. XVII, c. xv.
I. GLASS (Jean), sectaire, né à Dundee en 1698, mort en 1773, était ministre d'une église de campagne ; mais on le destitua en 1727, parce qu'il publia un Traité dans lequel il s'efforçait de démontrer que l'établissement civil de la religion était contraire à l'esprit du christianisme. Ce fut alors qu'il forma une secte dont les membres prirent le nom de Glasntes; plus tard ils se firent appeler Sandemaniens . Glass a laissé, en outre , des ouvrages de controverse qui ont paru à Edimbourg; 4 vol. in-B". Voy. Chalmers, General biographical Didionary. La Nouv. Biogr. génér., qui renvoie à Sandeman, mot qu'elle a oublié.
II, GLASS (Salomon), protestant, plus connu sous le nom latinisé de Glassius , est un auteur des plus célèbres parmi les protestants du xvii« siècle. Il naquit à Sondershausen en 1593, et mourut à Gotha en 1656. Il professa la théologie à léna, et devint surintendant général des églises et des écoles du duché de Saxe -Gotha. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1» Philologia sacra, qua totius sacrorum Veteris et Novi Testamenti Testamentorum Scripturœ tum stylus et litterutura, tum sensus et getninœ interpretationis ratio «c doctrina libris quingue expanditur ac traditur; léna, 1623, in-4"; Amsterdam, 1711, in-4''; ouvrage d'un grand mérite philologique, mais rempli de déclamations contre les catholiques, tout à fait étrangères à son sujet. Aussi a-t-il été mis à V Index (Decr.l4 jan. 1737); — 2° Exegesis evangelicorum et epistolicorutn textuum; Gotha, 1647, in-4''; Nuremberg, 166i,in-fol.;— S" Christologia MoA-aîca; léna, 16i9, in-4°; — 4" Christologia Davidica; ibid., 1638, in-i"; — .5" Onomatologta Messiœ propfieticu ; léna, 1624, in-4''; ces trois ouvrages réunis ont été imprimés à léna vers 1678, in-4'', et à Amsterdam, 1700, in-4''; — 6» Loci theologici; Gotha, 1661, in-S". Voy. Moreri, édit. de 1759. La Nouv. Biogr. qénér.
GLASSE (Georges-Henri), philologue anglican, prédicateur anglais, né en 1759, mort en 1809. Ses principaux ouvrages sont : 1" Contemplations on the sacred Hisiory, altered froni the Works ofbishop Hall; il9'â, 4 vol. in-S";— 2«Sermons; 1 vol. Voi/. la Nouv. Bioqr. qénér.
GLASSIUS. Voy. Glass, nolL
GLAUNVILLE (Barthélémy de). Voy. Barthélémy, n" "VIII.
GLEN (Jean-Baptiste), augustin, docteur en théologie et provincial de son Ordre, né vers l'an 1552, mort à Liège en 1613. On lui doit : 1° Histoire pontificale, ou Démonstration de la vraye Eglise fondée par Jésus-Christ et ses apôtres, etc.; Liège, 1600, in-4°; — 2" (Economie chrestienne , contenant les règles de bien vivre, etc.; ibid., 1608, in-8''; -p 3" Histoire orientale des grands progrès de l'Église catholique , apostolique-romaine, en la réduction des anciens chrestiens dits de Saint-Thomas, etc.; trad. du portugais de Govea; Bruxelles, 1609, in-S"; —
4" La Messe des anciens chrestiens , en l'évesché d'Angamal es Indes-Orientales, trad. du syriaque en latin; ibid., 1609, in-B"; — 5" Du Devoir des filles, etc.; Liège, 1597, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GLEY (Gérard), chanoine honoraire de Gap, né à Gerardmer en 1761, mort à Paris en 1830, fut successivement principal des collèges de Saint-Dié, d'Alençon, de Moulins et de Tours, et chapelain à l'hôpital des Invalides. Outre plusieurs ouvrages d'histoire, de philosophie et de lexicographie, il a laissé : 1" Histoire de notre Sauveur, exposée d'après le texte des saints Evangiles, selon l'ordre chronologique des faits , distribuée en soixante instmctions , et précédée d'une harmonie des quatre Évangélistes ; Tours, 1819, 2 vol. in-12 ; — 2" Doctrine de l'Église de France sur l'autorité des Souverains Pontifes et sur celle du pouvoir temporel, conforme à renseignement de l'Église catholique, sur les Lettres de Mgr d'Aviau, archevêque de Bordeaux; Paris, 1827, in-8»; titre qui présente une fausseté manifeste; car il est de toute notoriété que l'Église de France ou gallicane diffère des autres parties de l'Église catholique sur ce point, puisqu'elle est la seule qui admette les quatre articles de la fameuse déclaration de 1682, au point de les revendiquer comme ses libertés propres ; — 3" Journée du soldat chrétien sanctifiée par les bonnes œuvres et la prière; ibid., 1827,in-32. Voy. Feller, Biogr. univers. LaNowu. Biogr. génér.
GLICAS. Voy. Glycas.
GLOCESTER {Glovemia et Claudocestria), ville épisc. d'Angleterre située dans le comté de ce nom. Henri VIII établit ce siège vers l'an 1540. De l'an 1085 à l'an 1378 on a tenu trois conciles à Glocester. Voy. Godw., De Prœsul. anal., p. 590.
I. GLOIRE (Gloria), terme qui s'emploie en parlant de la majesté de Dieu, des louanges et de l'honneur qui lui sont dus, ainsi que de la félicité du ciel. Dans l'Écriture, l'arche d'alliance est appelée la gloire d'Israël et la gloire de Dieu, parce qu'elle était le symbole de sa présence.
II. GLOIRE est, dans la liturgie mozarabique, une des neuf parties de l'hostie , car on la divise, à la messe, en neuf parties. La gloire est au milieu de la résurrection et du règne, et ces trois parties sont à côté des cinq, qui forment le montant de la croix qu'on représente par l'arrangement des parties de l'hostie.
III. GLOIRE HUMAINE, honneur mondain qui résulte de la connaissance qu'ont les hommes du mérite d'une personne, et qui renferme la louange ou l'approbation. La vame gloire n'est que péché véniel lorsqu'elle ne détruit ni l'amour de Dieu ni celui du prochain; mais elle est péché mortel lorsqu'elle anéantit l'amour de Dieu et qu'on la regarde comme la fin dernière de ses actions. Voy. saint Thomas, 2. 2., q. 132, art. 1, in corp., et art. 3, m corp. Pontas, au mot Gloire humaine. Richard et Giraud.
GLONER (Samuel), professeur de. littérature, né vers 1570, mort vers 1650, a laissé, outre quelques écrits de poésie : Discours sur le Jubilé du Gymnase de Strasbourg, dans le volume intitulé Sermons sur le Jubilé; Strasbourg , 1641 , in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. qénér.
I. GLORIA IN EXCE'LSIS DEO, espèce d'hymne que l'on chante au service divin; ce sont les paroles que les anges chantèrent à la naissance de Jésus -Christ, et c'est pour cela qu'on appelle cette hymne hymne angélique ou le cantique des anges.
GNOI
GOAR
II. GLORIA PATRI, verset que l'on dit à la fin des psaunies de l'office di%in et dans d'autres prières de l'Église pour glorifier la sainte Trinité. On croit que ce fut le pape Damase qui , l'an 368, ordonna de dire le Ghriu Patvi à la fin de chaque psaume de 1 office. Il est dit dans le v« canon du concile de Vaison, tenu l'an 519, que l'on récitera dans les églises le nom du Pape, et qu'après le Gloria Patri, on ajoutera Sicut erat in principio , comme on fait à Rome, en Afrique et en Italie, à cause des hérétiques, (jui disent que le Fils de Dieu a commencé dans le temps. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
GLOSE (Glossa, Commentarius), commentaire fait pour expliquer le texte d'un livre. La glose de la Bible appelée Glose ordinaire a été faite par Nicolas de Lira, en 6 volumes. Les gloses du droit civil et canonique sont les commentaires qui expliquent l'un et l'autre droit. La glose a moins d'autorité que la rubrique des titres, approuvée dans les collections de Grégoire IX, Boniface VIII et Clément V. Voy. Fagnan, in c. Xe innitaris. de Const. Le Diction, de la théol. cathoL, articles Gloses bibliques. Gloses et
GloSSATEURS DU DROIT ROMAIN ET DU DROIT CANON.
GLOSINDE. Voy. Glossine.
GLOSSAIRE (Glossarium), dictiomuiire qui sert à l'explication des mots obscurs ou barbares d'une langue corrompue.
GLOSSATEUR {Interpres), auteur qui a glosé ou interprété quelque livre; ce terme ne s'em-
rlpie guère qu'en parlant des interprètes de Écriture sainte.
GLOSSINE ou GLOSINDE (sainte), vierge et abbesse,née sur le territoire de Metz, morte vers l'an 778, prit le voile l'an 768, et se retira à Trêves auprès de sa tante Rhotilde, femme d'une grande vertu. Elle revint à Metz, et fit bâtir près de la ville , vers l'an 772, un monastère qu'elle gouverna avec sagesse et sainteté. On célèbre sa fête le 25 juillet. Voy. Surius. Le P. Labbe, BiUioth. des manusc, tom. I. Mabillon, ii« Siècle béne'd. Richard et Giraud.
GLOVERNIA. Voi/. Glocester.
GLYCAS ou GLICÀS (Michel), historien grec, né à Bvzance ou Constantinople, vivait au xii« siècle. Il était très-versé dans la théologie, ainsi que dans l'histoire ecclésiastique et civile. Il a laissé des Annales qui comprennent les événements arrivés depuis le commencement du monde jusqu'à l'an lliS; on y tiouve, outre l'histoire des Juifs et des Romains, les disputes des théologiens et des philosophes; le P. Labbe a fait imprimer cet ouvrage en grec et en latin, à Paris, 1660, in-fol. Voy. Richard et Giraud.
GNAPHÉE. Voy. Foulon, n" III.
GNESEN ou GENESNE {Gine-ma et Limiosaleus), ville archiépisc. et primatiale de la Pologne, située dans le palatinat de Kalisch, entre Posma et Thorn. Avant le xv« et au xv" siècle , on a tenu plusieurs conciles dans cette ville. Voy. Regia, tom. XIX, XXIX. Labbe, tom. XII. Le P. Mansi, tom. I, col. 1215, 1216; tom. II, col. 814. Richai'd et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 244 et suiv. Le Diction, de la t/iéol. cuthol.
GNIDE, promontoire de l'Asie Mineure situé vis-à-vis de l'ilede Crète, et devant lequel passa saint Paul lorsqu'il se rendit en Italie pour se présenter à Néron. Quelques auteurs ont cru qu'il s'agissait de l'ile de Gnide, située entre le promontoire de Gnide et l'ile de Crète. Voy. Actes, xxvii, 7.
GNOITE {Gnoita), secte hérétique issue des
Nestoriens; saint Grégoire le Grand en fait mention dans ses Lettres.
GNOSE, mot grec qui signifie proprement connaissance, savoir, science, et, dans un sens plus éiendu, science parfaite, connaissance supérieure, transcendante, mystérieuse. Le système ou l'ensemble des doctrines philosophiques et des croyances religieuses qui constituent la gnose se nomme gnosticisme, et celui qui professe ce système s,' ApyeWe gnostiquc. Dans les anciens auteurs ecclésiastiques , et particulièrement dans Clément d'Alexandrie, ces trois termes se prennent quelquefois en bonne part; mais, le plus souvent, ils sont employés dans un mauvais sens. C'est une question parmi les savants de savoir si les gnostiques étaient une secte particulière, ou si l'on n'appelait pas ainsi toutes celles qui se piquaient d'enseigner une doctrine élevée et difficile. Il est certain que les Pères et les auteurs ecclésiastiques ont donné ce nom à plusieurs hérétiques des premiers siècles, tels que les Nicolaïtes, les disciples de Sjmon, les Carpocratiens, etc. Cependant saint Épiphane, saint Augustin, etc., nous parlent des gnostiques comme d'une secte particulière qui avait pris ce nom parce qu'elle croyait entendre mieux l,es choses divines que les autres sectes. Saint Épiphane surtout parle des gnostiques comme d'une secte qu'il connaît et qui avait une doctrine particulière. Voy. saint Irénée, 1. IV, c. v et XVII. Saint Épiphane, Hœres. xxvi, xxvii, XLVi. TertuUien, in Scorpiac. Saint Augustin, Hœres. vi. Eusèbe, Hist., \. IV, c. vu. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif., qui indique les différentes branches des gnostiques. VEucyclopéd. cathol., qui fait un exposé assez développé des doctrines du gnosticisme. Le Diction, de lu théol. cathol.
GNOSIMAQUE (Gnosimachus), mot dérivé du grec, et qui signifie ennemi de la science. C'est le nom donné au vu* siècle à des hérétiques qui rejetaient l'étude de l'Écriture sainte et toute science religieuse, parce que, disaient-ils, pour être sauvé , il faut bien vivre, et non pas être savant. Ils abusaient, comme on le voit, d'un principe qui est vrai. Voy. saint Jean Damase, tit. Gnosmachi, hœres. 88, c. vu. Sandère, Hœres. 121. Baronius, Annal., ad ann. 68, 120, 145. Bergier, Diction, de théologie. Gaet. Moroni, vol. XXXI, p. 247.
GNOSSUS ou GINOSA, ancienne ville éçisc. située au diocèse de l'IUyrie orientale, érigée en évêché au v« siècle , sous la mêtiopole de Gortyne. On en connaît quatre évêques , dont le premier, Pynitus, est mis par saint Jérôme au nombre des écrivains ecclésiastiques. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 264. Do Commanville , /'" Table alphabet., p. 113. Gaet. Moroni. vol. XXXI, p. 247.
GNOSTICISME. Voy. Gnose.
GNOSTIQUE. Voy. Gnose.
GOA, ville archiépisc. des Indes orientales située dans le royaume de Décan, dans la presqu'île de l'Inde. Ce siège a été établi par le pape Paul IV. De l'an 1567 à l'an 1585, on a tenu trois conciles à Goa. Voy. Sousa, Oriente conquistado, part. II. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXI, p. 249 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol. ..^«„„
I. GOAR ou GOVERS, GEVERS, GOUVRE, GUÈVRE (saint), solitaire, né dans l'Aquitaine vers l'an 585, mort le 6 juillet 649, se retira dans le diocèse de Trêves , et, vers l'an 618, il y batit une cellule, avec une petite chapelle, sur le ruisseau de Vochara. Il y passa plusieurs an-
GOBE
nées dans les jeûnes et les prières, prêchant la foi aux idolâtres cjui se trouvaient encore parmi les peuples du Rhin. Dénoncé à Rustique, évêque de Trêves, comme un fourbe et un magicien, il parvint à se disculper, à la honte de Rustique, qui se jeta à ses pieds. Sigebert III offrit au saint l'évêché de Trêves ; mais celui-ci refusa , et retourna dans sa retraite, où il mourut. Voy. Surius. D. Mabillon, Jc^a Sanctor. Ordin. Benedict. Richard et Giraud.
spécialement celle des Pères de l'Église. L'an 1631, il se rendit dans l'Ile de Chio en qualité de missionnaire apostolique et de prieur du couvent de Saint- Sébastien de cette ile , où il passa huit ans occupé à examiner les sentiments et les usages des Grecs, et à convertir les schismatiqu'es. L'an 1639 il alla à Rome , où il devint prieur du couvent de Saint-Sixte, et à son retour en France, l'an 1642, on le nomma vicaire général de la congrégation de Saint-Louis. Il a laissé : 1" Eucologium, sive Rituale Grœcorum, complectens ritus et ordines divinœ liturqiœ... juxta usum orientalis Ecclesiœ; Paris, lt)47, in -fol.; Venise, 1730; — 2° Georgius Codinus curopalata de offlciù magnce ecclesiœ et aulœ ConstantinopoHtanœ , ex versione P. Jacobi Greizeri Soc. Jesu; ibid., 1648, in-fol.; — 3" Georgii Monacki et S. P. N. Tarasii, patriarchœ C. P., quondum syncellini , chronographia , ab Adamo usque ad Diocletianum ; ibid., 1652, in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 574. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique, tom.V, p. 357 etsuiv. Richard et Giraud. YeMev^Biogr. univers. \ud,Nouv. Biogr. génér.
60ATHA, nom de lieu près de Jérusalem que quelques-uns confondent à tort avec Golgotha ou le Calvaire, car les deux noms en hébreu n'ont aucun rapport. Voy. Jérémie, xxxi, 39.
60AZM0AL. Foy. Augustin, n" XXII.
GOB, plaine dans laquelle se donnèrent deux combats entre les Hébreux et les Philistins. Voy. II Rois , XXI , 18. Au lieu de Gob on lit Gazer (I Paralip.jXX, 4). Les Septante portent iVoô au lieu de Gob dans quelques exemplaires, et dans d'autres Geth.
GOBAT (George), jésuite allemand qui vivait au XVIII» siècle, a donné une Théologie morale; 1701 • cet ouvrage a été censuré en 1703 par M. Guy de Sève de la Rochechouart , évêque d'Arras. Voy. Morenas, Abrégé de l'Hist. ecclés., 1. XVIII, p. 444. Le P. d'Avrigny, Mémoires, tom. IV, p. 238. Richard et Giraud.
GOBELIN (Lemur)^ esprit ou démon familier que Ton dit faire du bruit dans les maisons pendant la nuit, ou y rendre quelques services.
GOÏBELINUS. Voy. Persona, n» IL
GOBIEN (Charles LE), jésuite, secrétaire et
Îroçureur des missions, né à Saint -Malo l'an 653, mort à Paris en 1708. On lui doit : 1" Histoire des îles Mariannes; 1700, in -12; — 2° le commencement des Lettres édifianics publiées à Paris, 1781, 24 vol. in -12; — 3» Lettre sur les progrès de la religion ù la Chine; ibid., 1697, in-S"; — 4" Histoire de l'àltt de l'empereur de la Chine en faveur de la religion cttréiienne,cl éclaircissements sur les honneurs que les Chinois rendent à Confucius; ibid., 1698, in-12; — 3» Histoiredes îles Mariannes nouvellement converties à la religion chrétienne, et la mort glorieuse des premiers missionnaires gui jj ont prêché la foi; — 5" plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et
Giraud. Voy. le Journ. des Savants, 1698, 1700- 1702, 1705. Feller, Biogr. univers.
GOBINET (Charles), docteur de la maison et société de Sorbonne, né à Saint -Quentin en 1613, mort à Paris en 1690, fut principal du collège du Plessis. On a de lui : 1° Instruction de lu jeunesse en la piété , tirée de l'Écriture sainte et des Pères; Paris, 1655, in-12; ouvrage souvent réimprimé; — 2'" bistruction sur la pénitence et sur la sainte communion; ibid., 1667, in-12; 1725, 8^ édit.; — 3" Instruction sur la vérité au saint Sflcremen<; ibid., 1677, in-12; 1691, 6« édit.; — 4" Instruction sur la religion; ibid., 1687, 1743, in-12; — 5° Addition à l'instruction de la jeunesse ; ibid. , 1689 ; 1714, in-12 ; — 6» Instruction sur la manière de bien étudier; ibid., 1689 et 1690, in-12; — 7" Instruction chrétienne des jeunes filles; ibid., 1682 ; 1729., in-12. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
GOBLER (Justin), jurisc, né à Saint-Goar vers l'an 1496, mort en 1567, a laissé, outre des ouvrages en allemand sur le droit civil : Collectio conciliorum variorum ; Francfort, 1565. Fo?/. la Nouv. Rioqr. qénér.
GOCELÎN ouGOSCELIN, GOTZELIN, moine de Saint-Bertin, né à Térouane, se trouva à Rome en 1049 avec Hermann, évêque de Salisbury. De retour en Angleterre, il se retira d'abord au monastère de Ramsey, puis à celui de Saint-Augustin de Cantorbéry, ou il mourut. Il a laissé : 1° Histoire de saint Augustin, archevêque de Cantorbéry et apôtre en Angleterre, en deux parties ; la première se trouve à la suite des ckuvres de Lanfranc, et la deuxième est dans le Recueil des actes de l'Ordre de S.-Benoît, tom. I; l'ouvrage entier a été inséré dans les Bollandistes au 26 mai; — 2» Vies des saints Laurent, Mellite, Juste, Honoré, Dieudonné et Théodore, successeurs de saint Augustin; — 3" Vie de saint Yves, évêque en Perse, mort en Angleterre ; — 4» Vie de sainte Vereburge, vierge;
— 5" Vie de sainte Amalberge, viergeen Flandre;
— 6° Vie de suinte Edgite ou Edithe, morte en 984; — 7° Vies des saints Souithun ou Sithouin, Grimhald, abbé de Winchester, Erdonwald , évêque de Londres, etc.; — 8" plusieurs autres écrits dont on trouve la liste dans Richard et Giraud. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France. tom. VII, p. 660 et suiv.
I. GODARD ou GODEHARD, GOTHARD (sainte évêque de Hildesheim, né dans le diocèse cfe Passaw vers l'an 960, mort vers 1038, prit l'habit de Saint-Benoît en 991. Il devint abbé du monastère d'Altaich , et il réforma ceux de Hersfeld, du pays de Hesse, de Tergernsée, dans la haute Bavière, et de Chrems-Munster, dans la haute Autriche ; il dut , l'an 1021 , accepter malgré lui l'évêché de Hilde&lieim. Il fonda des écoles pour la jeunesse, répara les églises, en bâtit de nouvelles , et il rétablit parmi ses diocésains la pureté de la foi et des mœurs. L'Église honore sa mémoire le 4 mai. Voy. Bol" landus.
II. GODARD (saint), évêque de Rouen. Voy
GlLDARD.
III. GODARD (Etienne), docteur en théologie, né à Paris en 1748, mort en 1803, fut successivement promoteur du diocèse de Bourges, vicaire général, chanoine et grand archidiacre. 11 a publié : Lettre de M. à M. sur la conduite du clergé dans l'Assemblée nationale, ou Histoire fidèle et raisonnée des décrets de l'Assemblée relativement aux biens ecclésiastiques et à la religion: 1791. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
I. GODEAU (Antoine), évêque de Grasse et do Vence , né a Dreux en 1605 , mort à Vence
GODE
en 1672, concourut à la fondation de l'Académie française en s'assemblant avec quelques littérateurs pour conférer de leurs études et lire leurs productions. Nommé évéque en 1636, il tint plusieurs synodes, publia beaucoup dinstructions pastorales pour son clergé , et rétablit dans son diocèse la discipline ecclésiastique. Il se trouva en 16io et en 1655 aux assemblées générales du clergé tenues à Paris, et il y soutint la dignité de l'épiscopat et la pureté de la morale. Ses principaux ouvrages sont : 1° Histoire de r Église, depuis le commencement du monde jusquu la fin du viii« sjéc^e.-, 1653-1678, 5 vol. in-fol.; — 2» Paraphrase des Épitres canoniques; 1640, in-12 ; — 3*^ Parapfuvtse des Epitres de saint Paul: 1641 , in-12; — 4" Avis à M. de Paris pour le cidte du saint Sacrement dans les paraisses et de lu façon de le porter aux malades; 1644; — 5° Instructions et Ordonnances synodales : 1644 ; — G° La Versio7i expliquée du Nouveau Testament; 1668, 2 vol. in-«o; — 7° La Morale chrétienne; 1705, 3 vol. in 12. Voy. Pélisson, Hist. des Aut. ecciés. du xvii" siècle, part. H. îsicéron, Mémoires, tom. XVIII et XX. Le Journal des Savants, 1678, 1682, 1698, 1699, 1708, 1709, 1719 et 1723. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des ouvrages de Godeau. La Noiiv. Biogr. génér.
IL GODEAU (Michel), curé de Suint -Côme, né vers l'an 1656, mort en 1736. fut exilé à Corbeil comme appelant de la bulle Inigenittis. Ses principaux ouvrages sont : 1" Abrégé des maximes de la vie spirituelle, recueilli des sentintetds des Pères, et traduit du latin de D. Barthélémy des Martyrs; Paris, 1699, in 12 ; — 2" De l'Amour de Dieu, traduit de saint Bonaventure; ibid., 1712, in-12. Voy. la Nouv, Biogr, génér.
GODEBERTE (sainte), vierge, née à Boves vers l'an 640, morte vers 700, fut consacrée par saint Élûi, évéque de Noyon. Elle établit dans cette ville une communauté de douze lilles, qu'elle dirigea avec une grande sagesse, et elle ne cessa de donner à tous ceux qui l'entouraient les exemples de l'humilité et de la piété la plus parfaite. Sa principale fête a lieu le 11 avril, jour de sa sépulture, Voy. BoUandus. Richard et Giraud.
I. GODEFROI (saint), évéque d'Amiens, né à Molincourt vers l'an 1066, mort le 8 novembre 1115, fut élevé par le pieux Godefroi , abbé du mont Saint- Quentin , près de Péronne. On le nomma malgré lui abbé du monastère de Notre- Dame de Nogent, dans le diocèse de Laon, et il fallut toute l'autorité du légat du pape , ainsi que celle du concile de Troyes, pour lui faire accepter l'évèché d'Amiens. Dans cette haute position, il ne cessa de donner les plus beaux exemples de charité, d'humilité, de zèle et de mortitication. L'an 1106 il se rendit à Rome pour défendre ses droits sur l'abbaye de Saint- Valeri,et le Pape lui donna gain de cause; l'an 1112 il assista au concile de Vienne; mais l'indocilité de son peuple lui ayant fait prendre le chemin de la grande Chartreuse, il mourut en route, à l'abbaye de Saint-Crépin de Soissons. Sa Vie, composée 36 ans après sa mort par Nicolas, religieux de Saint-Grépin de Soissons, se trouve dans Surlus. L'Eglise honore sa mémoire le 8 novembie. Voy. Richard et Giraud.
IL GODEFROI (Le bienheureux), comte de Cappenbert, de 1 Ordre de Prémontré, né en Westphalie l'an 1097, mort le 13 janvier 1127, descendait de Charlemagne par son père, et,
Ear sa mère, de la maison de Souabe. 11 distriua ses biens aux pauvres, ne se réservant que six maisons, qu'il convertit en s|x monastères
de l'Ordre de Prémontré. Il se renferma dans celui de Cappenbert, où il passa deux ans dans le jeûne et la prière ; il prit au bout de ce temps l'habit religieux, et saint Norbert l'envoya dans sa nouvelle maison de Prémontré. Il mourut au monastère d'ilmstadt. Sa fête est placée au 13 janvier. Voif. Bollandus.
III. GODEFROI (Le vénérable), abbé des Monts, mort en 1065, fut d'abord profès de l'abbaye de Saint -George, située dans la Forêt- Noire, où il fut formé à la pratique exacte de la règle de Saint-Benoit. Plus tard il devint abbé du monastère de Weingarten , puis de celui des Monts, situé dans la Styrie. Il a laissé un grand nombre d'//owe7?e^, publiées parD. Bernard Pez^ Augsbourg, 17iS, 2 vol. in-fol. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. saa\ et ecciés,, tora. XXIII, p. 90 et suiv.
IV. GODEFROI, prévôt ou prieur de Stavelo, au diocèse de Liège, vivait au xi« siècle. Il a laissé : Le Triomphe de saint Remocle sur le monastère de Malmedi, qui se trouve dans le recueil de Chapeauville. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIII, p. 147 et suiv.
V. GODEFROI ou GODEFROY (.lacques), jurisconsulte, né à Genève en 1587, mort en 1652, fut cinq fois syndic de la république de Genève. Outre des ouvrages sur le droit civil, il a laissé ; 1° Exercitationes duœ de ecclesia et incarntdione Christ i : Genève, 1643. in-4o; 1649, in-8«; — 2" De statu Paganorum sut imperutoribus christianîs; Leipzig, 1616, in-4°; — 3" Conjectura de suburbicariU- regionibus et ecclesiis, seu de prœfecturœ et episcopi urbis Homce diœcesi; Francfort, 1618, in -4"; — 4» le Mercure jésuite, ou Recueil de pièces concernant les progrès des Jésuites, leurs écrits et différends: (jenève, 1626, in-8°; 1631. Voy. Moreri. édit. del759.
VI. GODEFROI DE VITERBE. Voy. Geof
FROT, n» IX.
1. GODEFROY (Jacques), l'oy. Godefroi, n»V. IL GODEFRO'Ï (Pierre), jurisconsulte, mort en 1573, fut procureur du roi pour la foi au tribunal de l'Inquisition de Carcassonne. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé : Pet. Godefredi, Carcassonn. jurisconsulti , procuratoris régit in fide, AnnoiumeiUa in tractatusprimi libri Justiniani codicis. de hœreticis, ne s. baptisma iteretur: de apostutis, nemini iicere signum etc.; Paris, 1555, in-8''; on croit (^ue cet ouvrage est une nouvelle édition d'un livre du même auteur, intitulé : Notamenia in proœmiolo Codicis, etc.; in-fol. Voi/. la Nouv. Biogr. génér. GODEGRAND. kV-(/. Chrodegand.
GODEHARD. Toy. Godard, n" I.
GODELÈNE. Voy. lart. suiv.
GODELIÈVE ou GODELÈNE, GODELIVE DE GHISTELLES , en latin Godoleva (sainte), martyre , née à Ghistelles , en Flandre , morte le 6 juillet, vers l'an 1070, fut mariée à Bertolf, sei- . gneur de Ghistelles, qui, après l'avoir abreuvée ' d'outrages et de dégoûts, tinit par la faire étran- I gler par ses valets. L'Église honore sa mémoire I le 6 juillet. Voy. Surius.
GODELIVE. Voy. l'art, précéd.
GODESCALG ou GODESCALQUE, diacre et
) chanoine de l'église de Liège, vivait au viu*
I siècle. Il a laissé : Vie et relation des miracles de
saint Landebert ou Lambert , évéque dcMaëstncht;
cet ouvrage se trouve dans les Antiquœ lectiones
de Canisius et dans le P. Mabillon, Acta Sandor.
Ordin. S. Benedicti, sœc. iv. Vou. Andre-Valere,
Biblioth. Belg. D. Rivet, Hist. littér. delaFrance^
tom. Vf. La Souv. Biogr. -aénér. „„»,-„„
GODESCALQUE ou GOtHESCALC, GOTTES-
CBALC, surnommé Fulgencr, hérétique, ne en
GODO
GOEB
Allemagne, fit profession dans le monastère d'Orbais, au diocèse de Soissons, et fut ordonné prêtre vers l'an 846. Ayant tenté de renouveler les erreurs du prédestinatianisme, il fut déféré en 848 au concile de Mayence, et, en 849, au concile de Querci-sur-Oise. Godescalque fut dégradé de l'ordre de prêtrise et renfermé dans une étroite prison. Voy. D.Mabillon, AdaSanctor. Ordin. S. Benedicti, sœc. iv. Le P. Colonia, Hist. littér. de Lyon. Le P. Longueval, Hist. de l'Église Gallic, tom. VL D, Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V.
GODESCARD (Jean-François), écrivain ecclésiastique, né à Rocquemont en 1728, mort à Paris en 1800, fut successivement secrétaire de l'archevêché de Paris, prieur de Notre-Damede-Bon-Repos, près de Versailles , chanoine de Saint-Louis-du-Louvre et prieur de Saint-Honoré à Paris. Ses principaux ouvrages sont : 1° Vies des Pères, des martyrs et des autres principaux saints, trad. de l'anglais d'Alban Butler; Villefranche et Paris, 1763, 1783, 1784, 12 vol. in-8°, et d'autres nombreuses éditions ; — 2" une édition du traité De Controversiis fidei per Adrianum et Petrum de Valemhurg: Paris, 1768, in-12 ; — 3" une édition de VAnalysis fidei de H. Holden; ibid., 1768, in-12; — 4° Essais historiques et critiques sur la suppression des monastères et autres établissements pieux en Angleterre , trad. de l'anglais de W. Dood; ibid., 1791, in-8o. Voy. Feller, liiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GODET DES MARAIS (Paul de), né à Talcy, près de Blois, en 1649, mort l'an 1709, devint évêque de Chartres et supérieur de la maison royale de Saint-Cyr. A son avènement à l'évêché , il abandonna aux indigents la totalité de ses revenus. Par une ordonnance du 21 novembre 1695,11 condamna plusieurs propositions extraites des ouvrages de M™"^ Guyon et de ceux du P. Lacombe. On lui doit la fondation de quatre séminaires et d'écoles pour l'instruction de la jeunesse. 11 a publié : 1" un grand nombre de Mandements , d'Ordonnances et Instructions pastorales, de Statuts synodaux; — 2° des Lettres à Louis XIV, au Pape et au roi d'Espagne; — 3° des Lettres à M^^ de Maintenon, imprimées longtemps après sa mort par les soins de l'abbé Berthier. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
GODÙLEVA. Voy. Godeliève.
L GODOLIAS, f ils d'Athican , fut laissé dans la Palestine par Nabuchodonosor, après la prise de Jérusalem, pour gouverner le reste du peuple qui s'y trouvait. Ismaël, fils de Nathanias, vint le voir et le tua, lui et tous ceux qui l'entouraient. Voy. IV Rois, xxv, 22 et suiv. Jérémie, XXXIX , 40 et 41 .
II. GODOLIAS, lils d'Amarias, aïeul du prophète Sophonie. Voy. Sophon.
III. GODOLIAS, Lévite, était lils d'Éthan ou d'Idithum. Voy. I Paralip.,xxv, 3.
GODOLPHIN (Jean), jurisc. anglais, né en 1617, mort en 1678, étudia la théologie et adopta les principes des puritains. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° The holy Harbour containing the sum and substance of the Christian religion; 1651 ; — 2o Repertorium canonicum ; i&lS, m-4o; ouvrage dans lequel l'auteur cherche vainement à prouver que dans l'origine les rois d'Angleterre étaient indépendants du pouvoir du Pape. Voy. Wood, Athence Oxonienses, tom. II. Chauffepié, Nouveau Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
GODON ou GON, GAN (saint), confesseur, mort le 26 mai, vers la fin du \li' siècle, était neveu de saint Vandrille. Il demeura d'abord
dans l'abbaye de Saint-Romain, en Franche- Comté, puis à l'abbaye de Fontenelles, qu'il quitta pour se retirer à Oye, en Champagne, où il termina ses jours dans la contemplation des choses divines. Longtemps après sa mort on bâtit en cet endroit un monastère. On célèbre sa fête le 26 mai. Voy. Henschenius, dans la Continuât, de Bollandus. Richard et Giraud.
GODOY (Pietro y), dominicain, né à Aldeanneva vers l'an 1615, mort vers 1686, professa la théologie dans les principales universités d'Espagne. Il devint le confesseur de Philippe IV, et fut successivement évêque d'Osma et de Siguenza. On a de lui : Disputationes theologicœ in D. Thomam; y enise et Paris, 1686, 7 vol. infol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. li, p. 673 et suiv. Le Journal des Savants, 1686, p. 252, l-^^ édit., et p. 206, 2« édit. Richard et Giraud.
I. GODWIN (Francis), évoque de Llandaff, né à Havington, dans le comté de Northampton, en 1561, mort en 1633, était théologien, philosophe, mathématicien, et savait les belles-lettres, les langues et l'histoire, comme il parait par ses ouvrages, dont nous citerons seulement : A Catalogue of the bishops of England , since the first planting of Christianity in the Island, with an history of their lives and mémorable actions; 1601, 1615, dont il donna une édition en latin beaucoup plus correcte, sous le titre de : De Prœsulibus Angliœ Commentarius; Londres, 1616, in-4o, et depuis il y lit des additions qu'il publia séparément sous ce titre : Appendix ad Commentarium de Prœsulibus Angliœ; ibid., 1621, in-4''. Voy. Wood, Athenœ Oxon., et Historia universitatis Oxon. Nicéron, Mémoires, tom. XXII, p. 166 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
II. GODWIN (Thomas), anglican, né en 1587 à Somerset, mort en 1642, professa la théologie à Oxford et fut recteur de l'église de Brigtwell. Outre quatre livres sur les antiquités romaines, on lui doit : Moses et Aaron; Utrecht, 1690; l'auteur y explique tous les rites, tant ecclésiastiques que politiques, des anciens Hébreux. Voy. Richard et Giraud.
III. GODWIN (William), lils d'un ministre non conformiste de Gueswick, mort à Londres du choléra, en 1832, exerça les fonctions de ministre de 1778 à 1782; mais abjura bientôt les opinions des non-conformistes pour embrasser le calvinisme. Il a laissé, en anglais : X" Essai d'histoire en six Sermons; 1782, in-12; — 2° Recherches sur la justice, et son influence sur la vertu et le bonheur de la société; 1793 , in-4o, et 1797, 2 vol. in-8o, trad. en franc, par Benjamin Constant. Voy. Feller, Biogr. univers.
GODY (Simplicien), bénédictin de l'étroite observance de Cluny, né à Ornans vers l'an 1600, mort en 1662, parvint aux plus hautes charges de son Ordre. Outre des écrits poétiques, on a de lui : 1» Genethliacon, sive principia Ordinis Benedicti; — 2» Ad Eloquentiam christianamvia; Paris, 1648; c'est un excellent traité sur l'éloquence de la chaire. Voy. le Journ. des Savants, 1666, p. 503. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GOEHRÉE. Voy. Goerée.
GOEBEL (Jean-Henri-Erdmann), protestant, recteur du lycée de Leipzig, né à Lauban l'an 1732, mort en 1795, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De l'Immortalité de l'âme; Lauban, 1772; — 2° Du Défaut des preuves matérielles de l'immortalité de l'âme; ibid., 1773; ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GOER
TrOET
GOEPP (Jean -Jacques), théologien protestant, né à Heiligenstein en 1771, mort à Paris en 1^55, fut pasteur de l'église de la confession d'Augsbourg à Paris, et inaugura avec Boissard le temple de la rue des Billeltcs. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Pi-écis de la doctrine chrétienne exposée par le texte de VEcriture sainte: Paris, 1815, in-S"; — 2» Prières à F usage du cuite domestique , suivies des exercices et préparations à la sainte Cène; ibid., 1821, in-12; — 3° Principes de la religion chrétienne, à l'usage des écoles élémentaires ; ibid., 182G, in -8». Vog. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire littéraire des Pags-Bas, tom. IV. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. GOERÉE ou GOEHRÉE (Hugues-Guillaume), médecin et théologien, né à Middelbourg, en Zélande, mort vers 1643, a donné en flamand une Traduction du Traité de la république des Hébreux de Pierre Cunœus ; avec des gravures et des suppléments; Amsterdam, 1682; ce livre eut deux suites publiées par le fils de l'auteur ; Amsterdam, 1685, in-12; l'ouvrage complet parut, ibid., 1700, 3 vol. in-12; et avec une troisième suite tirée du Tractatus de Sacrificiis Veterum de Guill. Outram; ibid., 1701,4 vol. in-12; trad. en franc., ibid., 1705, 3 vol. in-12. Voy. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. littér. des Pays- Bas , tom. IV. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. GOERÉE ou GOEHRÉE (Guillaume ou Wilhelm), tils du précédent, né à Middelbourg lan 1635, mort à Amsterdam en 1711, se livra à la culture des arts, des sciences et des lettres. Il a laissé de nombreux ouvrages, entre autres : 1" Histoire de l'Église juive, tirée de Moïse; Amsterdam, 1700, 4 vol. in-fol.; — 2" Histoire ecclésiastique et civile; ibid., 1705, in-8»; — 3" Introduction à la science de r Ecriture et à l'usage des historiens sacrés et ecclésiastiques, etc.; Utrecht, 1700, in-fol.; Amsterdam, 1716, in-fol.; tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GOERRES (Joseph de), célèbre publiciste et historien, né à Coblentz en 1776, mort à Munich l'an 1848, fut dabord un très-chaud partisan des idées de la révolution française, pour en devenir un peu plus tard l'ennemi le plus ardent. En 1819, à l'occasion de plusieurs émeutes populaires, il publia L'Allemagne et la Révolution, ouvrage dans lequel il stigmatisait le gouvernement prussien , et qui l'obligea à se sauver en Suisse, où il pubUa, en iS'ii, L'Europe et la Révolution, écrit qui montre la nouvelle direction de son esprit. Devenu bientôt catholique fervent, il fut un des défenseurs les plus zélés du catholicisme en Allemagne. Il fut nommé professeur d'histoire à l'université de Munich en 1827; son Athanasius , publié en 1837 à l'occasion de l'arrestation arbitraire de larchevèque de Cologne, fit une immense et juste sensation. ïour à tour journaliste, savant, apologiste et professeur, Goerres portait dans tout une incontestable supériorité. Parmi ses autres ouvrages, qui sont en grand nombre, nous citerons : 1" Foi et science; Munich, 1805, in-S»; — 2<' Mystique chrétienne; Ratisbonne, 1836-1842, 4 vol. in-8''; ouvrage inachevé ; — 3° L'Église et l'État après la fin du différend de Cologne; Weissembourg, 1842, in-8''; — 4» Le Pèlerinage de Trêves: Ratisbonne, 1844, in-8o. Ces ouvrages sont en allemand; la Mystique chrétienne a. été traduite en français, et cette traduction, due à M. Charles Sainte-Foi et publiée à Paris sous le titre de Mystique divine, naturelle et diabolique, a eu deux éditions, dont la 2«, en 5 vol. gr. in -18, a été
enrichie d'une table alphabétique des noms propres des personnes et des lieux qui figurent dans l'ouvrage. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I.GOES (Damido DE), célèbre historien portugais, né à Alemquer l'Antique (./çmr/;nc«) en 15l)l , mort vers 1,573 , est auteur d'un certain nombre d'ouvrages dont aucun biographe n'a donné la liste complète, comme le dit justement M. Ferdinand Denis. Pour nous, nous mentionnerons seulement : 1» Legatio David, JEthiopiœ régis, ad Clernentem papam VII ; ejusdem David legatio ad Emanuelem, Poitûgniice regem. De regno .Ethiopiœ ac populo, deqùe morihus ejusdem populi nonnullu: Bologne, 1533, in-4°; — 2° Damiani a Goes Commentarius rerum gestarum in India, citra Gangem, a Lusitaw?>,- Louvain, 1539, in-4''. Cet ouvrage, traduit en italien et publié à Venise en 1539, fut traduit aussi en allemand et publié sous un titre un peu amplifié en 1540; — 3° Damiani a Goes, Fides , reiigio moresque Ethiopum sub imperio presbyferi Johannis; Louvain, 1540, in-4o; Paris, 1541 ; Louvain , 1547, grand in-4o; Cologne, 1574, 111-4"; Anvers, 1611, in-12. Koy. Ferdinand Denis dans la Nonv. Biogr. génér.
II. GOES (F. Manoel), carme déchaussé, né dans le Portugal, mort en 1.595, remplit de 1536 à 1563 toutes les dignités de son Ordre. On a de lui : Processionariurn Ordinis Carmelitarum; Lisbonne, 1551, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. gén.
III. GOES (Guillaume' VAN DER), en latin Goesius, jurisc. et philologue protestant, né à Leyde en 1611 , mort à La Haye fan 1686, est auteur de plusieurs écrits, dont nous citerons seulement : Pilutus judex: ibid., 1677, in-4''; ouvrage dans lequel l'auteur s'attache à démontrer combien Pilate a violé les lois existant de son temps en laissant condamner Jésus- Christ. Voy. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
IV. GOES (Manoel DE), jésuite portugais, mort en 1593, professa pendant douze ans la philosophie à Coïmbre; il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous devons signaler : Commentarii in très libros de anima; Coïmbre, 1598; Cologne et Lyon, 1604, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
V. GOES DE VASCONCELLOS , casuiste portugais du xvii« siècle, a publié : 1° Caminho espirituuldus aimas christams para a Salvaçào, etc.; Lisbonne, 1613, in-4''; — 2° Ex.nme de Consciencia et ordem para pénitentes; ibid., 1615, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GOESCHEL (Charles-Frédéric), jurisc. et philosophe , né à Langensalza (Thuringe) en 1784, fut nommé en 1808 conseiller au tribunal supérieur de Naumburg , et devint conseiller d'État en 1845. Il a embrassé le parti de ceux qui, en Allemagne, s'efforcent de donner à la secte luthérienne mie organisation hiérarchique et des dogmes stables. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Aphori.smes sur le non-savoir et le savoir absolu en rapport avec la confession chrétienne; Berlin, 1849; — 2" Considérations sur la philosophie et la théologie du droit; Schleusingen , 1^, in-8o; — 3» Biographie et littérature théologico-juridiques; ibid., 1837 et 1842, 2 vol. in-8»; 4» Preuves de l'immortalité de l'âme au point de vue de la philosophie spéculative; Berlin, 1835; tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
GOESIÛS. Voy. GoES, no III. .
GOETHALS (Henri), surnommé Henri de Gand, archidiacre de Tournay, né à Gand en 1217, mort à Tournay en 1293, fut élève d Albert le Grand, condisciple de saint Thomas
GOG
d'Aquin et ami de saint Philippe Beniti. La Sorbonne lui décerna le titre de Docteur solennel. Il se distingua au concile de Lyon , où lil obtint la confirmation de l'Ordre des Servîtes. A Tournay, il combattit avec succès les erreurs des Manichéens, dont le peuple était imbu, et il fonda à Gand l'hôpital Saint-Jacques. On a de lui : 1» une Théologie; 3 vol. in-iol.; — 2'^ Traité des hommes illustres, pour servir de suite à ceux de saint Jérôme et de Sigebert. Voi/. Sanderus, Flandria illustrata, tom. II, p. 197, 243. Mirœus, Ëlogia Belgica. André-Valère, BUdioih. Belgica. Feller, art. Henri de Gand. La liouv. Biogr.
OéHév,
I. GOETTEN (Gabriel-Wilhelm), protestant, né à Hanovre en 1708, mort en 1781, fut d'abord pasteur de l'église Saint -Michel à Hildesheim,puis à l'église principale de Zelle; il devinten 1741 intendant à Lunebourg. Sesprincipaux ouvrages sont : 1" La Vérité de la religion chrétienne, iYaA. de l'anglais de Ditton; Hildesheim, 1732, 1734, 1742, 1749, in-fol.; — 2» Sermons sur des circonstances extraordinaires; Braunschweig,1748, in-fol.; — S" Sermons évangéliques; Hanovre, 1748, in-fol.; — 4» Coiisidérations sur la puissance de la parole de Dieu; Francfort, 1757, in-fol. ; tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. GOETTEN (Henri-Louis), père du précédent, né à Brunswick en 1677, mort à Magdebourg en 1737, fut pasteur à Wahlsdorf, puis à Magdebourg. Il a laissé, entre autres ouvrages: i" Introduction à des considérations sur la vie et la mort du Christ, d'après Luther, en allemand ;
— 2° Journal ecclésiastique , en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. GOETTEN (Jacob), protestant, né à Lubeck en 1629, mort vers l'an 1671, fut pasteur de l'église Saint-Jean dans sa ville natale. Il a laissé : i° Observationes historico-theologicœ ; — 2" Heures abrégées ou Courtes Méditations , en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GOETZ (Raphaël), théologien, poëte et pédagogue protestant, né en Thurgovie en 1559, mort à Marpurg en 1622, soutint à Genève, sous les auspices de Théodore de Bèze, une dispute sur la prédestination. En 1592, il devint professeur du Nouveau Testament à Zurich, et il fut nommé plus tard professeur de tiiéologie à Marpurg. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Tractatus adversus Albericum Triunicuriani, profess. in Lausanna, de prœdestinatione ; — 2" De Peccato in Spiritum S.; — 3" De gratuita electorum Sainte, et justa reprobatorum damnatione; — 40 Historia captivitatis Babylonicœ. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
il. GOETZ ou GOEZ (Zacharie), protestant, né à Mùhlhausen en 1662, mort après 1705, recteur à Brunswick, a laissé : 1» Disputatio de hierarchiis angelorum; Lemgo,1687, in-4''; — 'i°Elementa philosophica ; Osnabrûck>1699, in-S»;
— 30 Remarques sur l'Histoire de l'Église et des hérésies d'Arnold; ibid., 1701, in-12, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GOETZE (Georges -Henri), théologien lu
Anneberg. Il prit le degré de docteur à Leipzii^ en 1699, et, l'an 1702, il devint surintendant des églises de Lubeck. On lui doit : 1" De Ritu sacrarum lectionum; Wittemberg, 1685, in-4''; — 2" Discussio singulurium quœstionum theologicarurn; Leipzig, 1686, in-4o; — 3» De Apotheosi Christi; ibid., 1687, in-4»;— 4» De Unctura Christi Bethanice facta; ibid., 1687; in-S»;— 5» De
Vigiliis paschalibus veterum christianorum; ibid., 1687, in-4»; — 6» De Archidiaconis veteris Ecclesiœ; ibid., 1687, in-4o; — 7° Amœnitatum juris divini egloga; ibid., 1689, in-4''; — 8» De Centurione sub cruce Christi; 1698, in-4»; — 9<» De Spiritu Sancto ad Joann.,y.iv., 26, disserta tio synodalis, etc.; 1699, in-4''; — 10» De Odio pontificiorum in hymnos Ecclesiœ lutheranœ: 1703, in-4»; — ii" Princeps commentator biblicus; 1706,in-4°; 12» Elogia germanorum theologorum ; 1709, in-4»; 13" Theologus semi - secularis ; 1709, in-4»; — \^k°Num Pharao opéra Josephi ad veram Ecclesiam perductus fuerit; 1712, in-4»; — 15° Theologia latronis, etc.; 1712, in-4»; — 16» plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Voy. Nicéron, qui, dans ses Mémoires, tom. XXIII, donne la liste complète des ouvrages de Goetze, en marque le caractère, et fait des réflexions sur un grand nombre d'entre eux. La Nouv. Biogr. génér.
II. GOETZE (Jean-Melchior), protestant, né à Halberstadt en 1717, mort à Hambourg en 1786, fut pasteur à l'éghse Sainte-Catherine de cette dernière ville. Outre de nombreux ouvrages de bibliographie, il a laissé : 1» Exercitatio historicotheologica de Patrumprimitivœ Ecclesiœ feliciori successu in pi^of Uganda gentium superstitione quam in corifirmanda doctrina christiana ; Halle , 1738, in-4»; — 2» Défense des vraies idées sur la résurrection des morts, confot'meà r Écriture, contre les erreurs des Socintens, réchauffées par Basedow, en allemand; Hambourg, 1764, in -4°; — 3° Défense de la Bible d'Alcala contre les attaques de Wetstein et de Semler, en allemand; ibid., 1765, in-80; — 4» Défense détaillée du Nouveau Testament aAlcala, en allemand; ibid., 1766, in-8''; — 5» Examen théologique sur la moralité du théâtre allemand actuel', en allemand; ibid., 1770, in-8»; — 6» Catalogue d'une collection de Bibles rares et curieuses, en diverses langues, en allemand; Halle, 1777, in-4»; — 7» Comparaison soig)tée des éditions originales des traductions de l'Ecriture, publiées pur Luther de 1517 « 1545 ; Hambourg, 1777-1779, 2 vol. in-4»; Dessau, 1782,
I vol.; — 8» Pensées sur la destinée de l'homme, en allemand; Halle, 1748, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. aénér.
GOEZ. Voy. GOETZ, n» II.
GOEZMANN (Louis- Valentin), magistrat , né à Landser, en Alsace, l'an 1730, guillotiné à Paris en 1794, fut d'abord substitut du procureur général au conseil souverain d'Alsace, puis conseiller au même conseil, et conseiller au parlement Maupeou en la grand'chambre.
II fut condamné à mort pour avoir écrit en faveur de la tyrannie. Parmi ses ouvrages nous citerons : La Jurisprudence du grand conseil examinée dans les maximes du royaume; ouvrage contenant : 1» l'histoire de l'inquisition en France; 2» celle de la bulle In Cœna Domini; 3» celle du pétitoire et du possessoire des matières ecclésiastiques; 4» celle de la pragmatique et du concordat; 5» celle de l'appellation comme d'abus; 6» celle du serment de fidélité et de la régale; 7» celle de l'expectative des gradués, de l'usure, du privilège de cléricature et de la compétence du juge laïque et du juge d'église dans les procès criminels des ecclésiastiques; Avignon, 1775; 2 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Goezmann.
GOTS
GOLI
figure dans la Genèse (x, 2) comme un des fils de Japheth , et saint Jean , dans l'Apocalypse (XX, 7), nous donne GogetMagog comme deux personnages, sous les noms desquels il désigne probablement les ennemis de Dieu et de son Église. Quant au protjhète Ézéchiel, il entend probablement aussi sous les noms de Gog et de Magog les nations ennemies du peuple de Dieu, qu'il prédit devoir être vaincues et massacrées sur les montagnes d'Israël (xxxviii, xxxix). Le sentiment le plus probable est que le prophète désigne ici les peuples des provinces septentrionales de l'Asie Mineure, qui se trouvaient en grand nombre dans les armées des rois de Syrie, et sur lesquels les Juifs remportèrent de grandes victoires sous les Machabées, Voy. les interprètes sur Ézéchiel et sur l'Apocalypse ^ et Compar. Magog.
G06UET (Antoine-Yves), jurisc, né à Paris en 1716, mort l'an 1758, fut conseiller au parlement, et étudia spécialement l'histoire du droit. Il écrivit, en collaboration avec Fugère, un ouvrage intitulé : De l'Origine des lois, des arts et des sciences , et de leurs progrès chez les anciens peuples: 1758, 3 vol. in -4"; 1759, 6 vol. in -12; 1778, 6 vol. in-12; 1809, 3 vol. in-8"; trad. en anglais; 1775, 3 vol. in-S". Parmi les dissertations qui accompagnent ce livre, nous citerons celle qui est intitulée : Sur l'Authenticité et l'antiquité du livre de Job. Voy. le Journ. des Savants, 1758, mars, mai, juin, juillet. Fréron, Année littéraire, 1758, tom. IV, p. 278. Feller, Biogr. univers La Nouv. Biogr. génér.
GOHARD, archidiacre et vicaire général de Noyon, qui vivait au xviiie siècle, a publié un Traité des bénéfices ecclésiastiques, dans lequel on concilie la discipline de l'Église avec les usages du royaume de France; Paris, 1765, 7 vol. in-4o. Si l'auteur n'a pas atteint son but, il a fait au moins des efforts pour y parvenir; et si son ouvrage n'est pas d'une grande utilité aujourd'hui, puisque les bénéfices proprement dits n'existent plus en France et que les usages du pays ont beaucoup changé, il peut servir dans une foule de cas comme document historique. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, tom.V, p. 438.
GOÏ ou GOY, au pluriel GÔÏM ou GOJIM , GOYIM, terme hébreu qui signifie proprement nation, nations, gentils. Les Juifs ont coutume, lorsqu'ils parlent entre eux, d'appeler ainsi les chrétiens, et les femmes chrétiennes Go'iu ou Goja, Goya, au plur. Gdioth ou Gojoth, Goyoth, nom qu'ils donnent en général à tous les incirconcis. Ils appellent le christianisme Gdiouth ou G()iuth, c'est-à-dire Gentilité, sans distinguer les chrétiens des gentils et des idolâtres. Voy. D. Calmet, Diction, delà Bible, et Compar. Gentil, n"I.
GOÏA. Voy. l'art, précédent.
GOILLE (Gollia), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située près de Salins, au diocèse de Besançon. Elle fut fondée fan 1207 par Gauchet, seigneur de Salins. Voy.\aGallia Christ., t. III, vet. edit.
GOÏM et GOÏOTH, GOIOUTH. Voy. Goi.
GOISKE. (Jean-Philippe KNEYLN-ROSEN- STAND), homme d'état, né à Copenhague en 1754, mort en 1815, étudia la théologie a l'université de Copenhague. Ses principaux ouvrages sont : 1» Raisonnement d'un laïque sur les Pensées d'un ecclésiastique expérimenté au sujet de l'Essai liturgique, ouvrage de Bastholm; Copenhague, 178o; — 2» Essai d'un traité de la religion chrétienne , ibid., 1790. Voy. la. Nouv. Biogr. génér.
GOÏUTH. Voj/. Goi.
GOJA. GOJliW, GOJOTH. Voy. Goï.
GOLAIN ou GOLEIN (Jean), de l'Ordre des
Carmes, né à Basqueville, en Normandie, en 13-20, mort à Paris en 1403, professa la théologie à Paris et devint prieur du couvent de Rouen, puis provincial de son Ordre. Il a laissé : 1" Super Magistrum Sententiarum ; — 2» Super officio Missœ; — 3» Qucestiones variœ, etc. Charles V le chargea de traduire quelques ouvrages latins, tels que le Rationale divinorum Officiorum de Guillaume Durand et une Histoire des Papes. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles. Du Boulay, Hist. Universitat. Parisiensis. Fabricius, BMioth. lat. mediœ œtatis. P. Lucius, Carmelit. Bihiioth. D. Rivet, Hist. littér. de la France. La Nouv. Biogr. qénér., art. Golein.
CfOLÀN. Voy. Gaijlan.
GOLDAST DE HEIMINSFELD (Melchior), docteur en droit, né à Esperi, en Suisse, l'an 1576, mort à Giessen l'an 1635, fut conseiller du prince de Weimar, puis chancelier du landgrave de Hesse-Darmstadt. Parmi ses ouvrages nous citerons : Monarchia S. Romani imperii, sive Tractiitus de jurisdictione imperinii et ponh/îaa ,• Hanau et Francfort, 1611-1615, 3 vol. in-fol.; collection d'un grand intérêt pour tous ceux qui veulent approfondir les démêlés des deux puissances au moyen âge; — 2» Poiitica imperialia, seu Acta publicu et Tracta tus de Ini' peratoris, PontiHcis, Electorum et Imperii Ordinum Juribus; Francfort, 1614, in-foi. Un premier décret de la Sacrée Congrégation de V Index, en date du 23 août 1634, a condamné cet ouvrage; un second décret daté du 4 mars 1709 a prohibé tous les autres écrits de Goldast. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GOLDHAGEN (Hermann), jésuite, né à Mayence en 1718, mort l'an 1794, professa la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre, et devint plus tard conseiller ecclésiastique. Il a publié : 1» un Journal religieux extrait d'anciens et récents auteurs nui ont défendu la religion chrétienne: 1778-l'y94; — 2» Rhetorica explicata et adplicafa ad eloauentiam civilem et ecclesiasticam ; Mayence, 1753, in-S"; Francfort, 1760; — 3° Lexicon grœco -latinum recensens po~ tiora Novi Testamenti graeci uoea6w/«; Mayence, 1753, in-8"; — 4' Meletema biblico-philologicum de religione Hœbreorum sub lege naturuli; ibid., 1759, in-80; il a laissé, en outre, beaucoup de dissertations sur l'Écriture sainte. Voy. la Nouv. Biogr. qéitér.
GOLDMANN. Voy. Chkysander.
GOLFF. Voy. Gengon.
GOLGOTHA. Voy. Calvaire, n» I.
GOLIATH, géant fameux né à Geth, une des cinq satrapies des Philistins , vivait au xi« siècle avant J.-C; il avait environ douze pieds et demi de haut, et il fut tué par David. Voy. I Rois, 17.
II. GOLIATH, autre géant qui fut tué par Adeodatus , fils de Jaïr de Bethléhera. Voy. II Rois , XXI , 19.
GOLIUS (Pierre), orientaliste, frère de Jacques Golius, autre orientaliste, né a Leyde, vivait au XVII' siècle. Élevé dans le protestantisme , il se convertit et entra dans l'Ordre des Carmes déchaussés, en prenant le nom d^ Célestin de Sainte-Liduvine. Il alla prêcher l'Evangile aux Mahométans, et fonda dans le Liban, à Mar-Élia,un couvent de son Ordre. Il a laisse : 1" une traduction arabe de l'Imitation de Jésus- Chris i ; Rome, 1664; — 2° La Vie de sainte Thérèse, tvaà. de l'espagnol en arabe; — 3» Recueil de Paraboles et de Senleiices tirées de divers écrirvains arabes, trad. en latin. Vuy. la BiblioUi.
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Scriptor. Cnt^melit. exca/ccat., Bordeaux , 1730 , in-40, p. 77, 78, 165 etsuiv. Foppens, Biblioth. Belqica. Richard et Giraud.
GOLLIA. Voy. Goille.
GOMAR (François), protestant, né à Bruges en 1565, mort à Groningue en 1641, se fit recevoir docteur en théologie à Heidelberg; de Tan 1587 à l'an 1593 il remplit les fonctions de pasteur de l'église llamande de Francfort, et, l'an 1594, il fut nommé professeur de théologie à Leyde. Il prit la défense du système de Calvin sur la prédestination, contre Arminius, son collègue. Ses principaux ouvrages sont : 1" Explicatio doclrinœ orthodoxœ de Providentia divina: Leyde, 1597, in-8''; — 2° Spéculum verœ Ecclesiœ Christi; Hanovre, 1603, in-S»; — 3» Examen controversiarum de genealogia Christi; Groningue ,
1631, in-80; — 4" Dissertatio de Evangelio Matthœi, quanam lingua sif scriptum: Groningue,
1632, in-S». Ses Œuvres théologiques complètes ont paru à Amsterdam, 1644, in-fol., et 1664, in-fol. Voy. Brandt, Hist. de la réforme des Pays- Bas, tom. II. Bossuet, Hisi. des variât., 1. XIV. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér..i et Compar. Gomaristes.
GOMARISTES, secte de théologiens parmi les calvinistes, laquelle tire son nom de Gomar, dont il est question à l'article précédent. Ils soutenaient avec Calvin, contre les Arminiens, que Dieu prédestine également les élus à la gloire , et les réprouvés à la damnation ; qu'il produit dans l'homme le crime et la vertu, parce que l'homme est sans liberté et déterminé nécessairement dans toutes ses actions. Voy. Bergier, Diction, de the'ol. Pluquet, Diction, des hérésies, art. GoMAR , et Compar. Arminiens.
GOMBAUT. Voy. Guinebaud.
I. GOMER, fils de Japhet, fut, selon Joseph, le père des peuples de la Galatie, et, selon d'autres, le père des Phrygiens ou des Cimbres. Voy. Genèse, x,2, et les commentateurs sur ce passage.
II. GOMER, fille de Débelaïm et femme du prophète Osée. l'o//. Osée, i, 3.
GOMEZ(Luiz),nc à Origuela,dans le royaume de Valence, mort en 1543, fut successivement auditeur de Rote, directeur de la Pénitencerie,
Suis évoque de Sarno, dans le royaume de iaples. Ses principaux ouvrages sont : l" In régulas cancellariœ apostolicœ commerdaria ; Paris, 1546; Lyon, 1557; Venise, 1575, in-4"; — 2" Decisionum Rotœ iibriduo; Lyon, 1546, in-4", et 1633; cet ouvrage se trouve aussi dans le Tractatus tractatuum , publié par ordre de Grégoire XIII, tom. XX. Voy. Andraeas Schottus , Hispanœ Biblioth. Ughelli, Itulia Saci^a, t. VII. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
GOMINE est la même chose que GAUMINE. Voy. ce dernier mot.
GOMMARC (Jean), protestant, né probablement à Verteuil, en Saintonge, entre 1625 et 1630. Il fut nommé professeur de philosophie à l'académie protestante de Puylaurens. On a de lui : i" De Meditatione Christi et prœdestinati me; Puylaurens, 1668, in-4o; — 2o De Scientia Dei quam Jesuitœ mediam vive hypothecam vocant; ibid., 1670, in-40;— 3° De Natura Fidei; ibid., 1671, in-4»; —4» De Ortu Fidei; ibid., 1672, in-4''. Voy. la 'Nouv. Biogr. qénér.
GOMMER ou GUMMAR (saint), en latin Gummarus, né dans le Brabant, mort le 11 octobre 774, suivit Pépin en Italie; et ayant appris, à son retour, les injustices dont sa femme s'était rendue coupable, il les répara, puis il se retira dans un ermitage situé à Ledo, aujourd'hui Lire, entre Malines et Anvers. Il y passa dix ans
dans la prière , le silence et la charité. On honore sa mémoire le 11 octobre. Voy. Surius. Richard et Giraud.
GOMOR , en hébreu hômer ou hiscsçârôn, mesure creuse pour les matières sèches , et qui formait la dixième partie de Véphû. Elle tenait la quantité de manne attribuée à chaque personne pour sa nourriture journalière. Elle est égale à environ trois pintes de Paris. Voy. J.-B. Glaire, Introduction histor. et crit. aux livres de l'Ane, et du Nouv. Testament, tom. II, p. 199.
GOMORRHE, la plus septentrionale des cinq villes de la Pentapole. Elle fut consumée par le feu du ciel, en punition de ses crimes. Voy. Genèse, xix, 24.
GOMPHI, ville épisc. de Thessalie située au diocèse de l'Illyrie orientale , et érigée en évêché au vi« siècle, sous la métropole de Larissa. On n'en connaît qu'un évèque, Euslathe, qui est mentionné dans la requête présentée au concile romain sous Etienne II. Voy. De Commanville, 1^" Table alphabet., p. 113. Richard et Giraud. Gaèt. Moroni, vol. XXXI, p. 261.
GON (saint). Voy. Godon.
I. GONÇALEZ (Pierre), dominicain, né à Astorga, dans le royaume de Léon , vers l'an 1190, mort à Tui le 15 avril 1240, fut comblé de bénéfices par l'évèque d'Astorga, son oncle maternel. Plein d'orgueil, il se montra en public pour obtenir les acclamations de la foule; mais il fut victime d'un accident qui lui attira les railleries du peuple. Il résolut dès lors de renoncer au monde, et il entra chez les Dominicains, où il devint un modèle de vertu. Il se livra à la prédicaHon, opéra de nombreuses conversions, et, appelé à la cour d'Espagne, il réforma les mœurs des courtisans. Il annonça ensuite l'Évangile aux peuples des Asturies et de la Galice, et cette pieuse tâche remplit les dernières années de sa vie. Innocent IV le mit au rang des bienheureux en 1254, et les matelots espagnols, qui le nonnnèrent san Elmo ou saint Elme, le regardent comme leur patron. Sa fête a été fixée au 14 avril. Voy. Bollandus. Le P. Touron, Hist. des Hommes illustr. de l'Ordre de S.-Dominique. t. I, p. 49. Richard et Giraud.
II. GONÇALEZ D'AMARANTHE (Le bienheureux), dominicain, né dans le diocèse de Brague en 1187, mort le 10 janvier 1259, fut d'abord curé de Saint-Pélage. Pressé du désir de visiter les lieux saints, il mit à sa place un neveu qu'il avait élevé lui-même; mais, à son retour, ce neveu ne voulut pas lui rendre sa cure, et Gonçalez se retira dans un lieu nommé Amaranthe, d'où il ne sortait que pour évangéliser les peuples de la campagne. Il prit l'habit de Saint- Dominique, et, après sa profession, il retourna à son ermitage, où il termina ses jours. Pie IV le béatifia en 1560. Voy. Bollandus. Le P. Touron, Hommes illustr. de Saint-Dominiq., tom. I,
G0NDISA60R ou GONDISAFOR, ville épisc.
et métropolitaine de la province du même nom, au diocèse de Chaldée, située au delà du Tigre. D'après Assemani, on la nommait aussi Beth- Laphat ou Lapeth, et les catholiques y ont tenu plusieurs conciles. Elle a eu trente-huit évêques, dont le premier, Agapet, porta au 11* siècle une lettre aux Orientaux, de la part d'un concile tenu en Occident. Voy. Assemani , Biblioth. Orient., lorn. I, p. 13; tom. II, p. 497. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXI, p. 261, 262.
I. GONDON ou GONDOU,GONDULFE (saint), évèque de Maëstricht, mort le 26 juillet 617, appartenait à une famille noble et puissante de la basse Austrasie. Unissant la doctrine à la
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piété, il travailla avec zèle à l'instruction de son peuple. 11 mourut après sept ans d'épiscopat. On honore sa mémoire le 16 juillet. Voy. Henschenius, Dissert, des évêques de Tongres, de Maësfricht et de Liège, tom. VII du mois de mai.
II. GONDON-LÈS-MONTASTRUC {Gondonium juxta Montem Austrudis), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, puis de la congrégation de Citeaux, située au diocèse d'Agen, près de Monlastruc. Elle fut bâtie au xii« siècle par les soins du B. Géraud de Sala. Plus tard ce monastère donna naissance à celui de Fontaine-Guillaume, situé au diocèse de Bazas, et fut soumis à l'Ordre de Cileaux avec l'abbaye de Godouin, dont il dépendait. Voij. la GalL Christ., tom. II, col.
GONDOU. Voy. GoNDON,noI.
GONDRIN (Louis- Henri de PARDAILLAN de), archevêque de Sens, né au château de Gondrin en 1620, mort à l'abbaye de Chaulnes en 1674, était cousin d'Octave de Bellegarde, archevêque de Sens, dont il fut nommé coadjuteur en 16i5, et à qui il succéda l'année suivante. Il parut toujours avec distinction dans les assemblées du clergé, et il se montra en toute, rencontre le zélé défenseur des intérêts de l'Édise et de lépiscopat. Il a laissé : 1» un recueil de passages extraits de saint Augustin, et qui est intitulé : Augustinus docens catholicos et convincens Peluyianos ; — 2° des Lettres; — 3° Mandements et Ordonnances pastorales . On lui attribue : Lettres clioisies de saint Grégoire le Grand; Paris, 1676, in-12. Voy. Moreri, Diction. histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. [Biogr. génér.
GONDDLFE. Voy. Gondon, n» I.
GONET (.lean-Baptiste), dominicain, né à Béziers en 1616 , mort en 1681 , fut reçu en 1640 docteur de l'université de Bordeaux, et professa la théologie jusqu'en 1671, époque à laquelle il devint provincial. 11 a laissé : 1» Dissertatio theologica de probabilitate, in qua novorum casuistarum laxitates et Jansenianorum excessus ex doctrina D. Thomœ corriguntur et confutantur; Bordeaux, 1664, in-12; — 2" Clypeus theologiœ thomistico; contra novos ejus impugtiatores ; ibid., 1666, 1670; Paris, 1669, 5 vol. in-fol., et Lyon, 1681, 5 vol. in-fol., qui est la meilleure édition; — 3° Manuale Thomistururn , seu brevis theologiœ Cursus, dont la dernière édit. de Lyon, 1581, in-fol., est la plus exacte. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 692. Le Journ. des Savants, 1665, p. 145 de la 1" édit., et 87 de la 2«; 1666, p. 339 de la 1« édit., et 203 de la 2«.
GONFALON ou GONFANON , grande bannière d'étoffe découpée par le bas en plusieurs pièces pendantes, dont chacune se nomme /««o«. C'est ainsi qu'on appelait autrefois les bannières des églises qu'on arborait lorsqu'il fallait lever des troupes et convoquer des vassaux pour la défense des églises et des biens ecclésiastiques. Les couleurs de ces bannières variaient suivant la qualité du saint ou du patron de l'église ; elles étaient rouges pour un martyr, vertes pour un évêque, etc. En France, ces bannières étaient portées par les avoués ou défenseurs des abbayes ; ailleurs par des seigneurs distingués appelés gonfaloniers. Quelques écrivains prétendent que de là est venu l'usage des bannières ou'on porte aujourd'hui dans les processions. Dans les auteurs de la basse latinité , ces bannières sont nommées portiforium. Il y a une confrérie du Gonfulon ou Confulon. Voy. CoN- KALON. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de tliéol.
GONFALONIERS. Voy. Gonfalox.
GONNELIEU (Jérôme de), jésuite, né à Soissons en 1640, mort à Paris en 1715, acquit de la réputation comme prédicateur, et travailla avec zèle au salut des âmes. On a de lui : 1° Exercices de la vie intérieure; Paris, 1701, in-12 ; — 2° De M Présence de Dieu, qui renferme tous les principes de la vie intérieure; ibid., 1703, 1709, in-12; — 3° Méthode de bien prier; ibid., 1710, in-12; — 4" Pratiques de la vie intérieure, ou Devoirs que tout chrétien doit rendre à Dieu pour mener une vie chrétienne et se sauver dans le monde; ibid., 1710, in-12; — 5° Instructions sur la confession et la communion; ibid., 1710, in-12, et 1713; — 6" /> Sermon de Notre-Seigncur à ses apôtres après la cène, avec des réflexions; ibid., 1712, in-12; — 7° L'Imitation de Jésus-Christ, trad. en français, avec des pratiques et des prières ; Nancy, 1*712, in-12. On attribue généralement cette traduction au P. Gonnelieu ; mais elle est de Jean Cusseu; le P. Gonnelieu n'est réellement l'auteur que des prières et des pratiques qui se trouvent à la tin de chaque chapitre; — 8" Nouvelle Retraite de huit jours, à l'usage des personnes du monde et du cloître; ibid., 1736, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. de Lorraine. Moreri, Diction, histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GONON (Benoit), célestin, né à Bourg en Bresse, vivait au xvii» siècle. On lui doit plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" Recueil latin des vies et des maximes des Pères d'Occident, avec quelques Vies des solitaires d'Orient; Lyon, 1625, in-fol.; — 2° Chronicon Deiparœ Virginis Mariœ; ibid., 1637, in -4»; — 3" Histoire de l'Eucharistie, en latin ; ibid., 1635 ; — 4° Schola sanctorum Patrum; in-S"; — 5" Histoire et tniracles de Notre-Dame -de-Bonne-Nouvelle aux Célestins de Lyon ; Lyon , 1639 , in-12. Voy. Richard et Giraud
GONORRHÉE, sorte de maladie qui. chez les Hébreux, rendait un homme impur tant qu'elle durait. Ceux qui souffraient cette perte étaient obligés, le septième jour après leur guérison, de se laver dans l'eau courante , d'y laver leurs vêtements, leur ht, et tout ce dont ils s'étaient servis pendant le temps de leur incommodité , et le huitième jour ils devaient offrir deux tourterelles ou deux pigeonneaux, l'un en holocauste, l'autre pour le péché; et le prêtre priait pour eux alin qu'ils fussent purifiés. La gonorrhée qu'on se procurait par mollesse ou par quelque autre motif encore plus criminel était regardée comme une action abominable et digne des plus grands supplices. Les rabbins la mettent au rang des homicides. Voy. Genèse, xxxviii, 9-11. Lévit., XV, 1-3, 16, 18. Deutéron., xiii, 10. 1 Corinth., vi, 10. D. Calmet, Diction, de la Bible.
GONSALVE (Martin), imposteur, né à Cuença, vivait au xiv^ siècle. Il prétendait qu'il était l'archange saint Michel, à qui Dieu avait réservé la place de Lucifer, et qui devait un jour combattre l'Antéchrist. Son disciple, Nicolas le Calabrais, voulut, après la mort de Gonsalve , le faire passer pour le Fils de Dieu; il prêcha qu'au jour du jugement son maître délivrerait tous les damnés par ses prières. Gonsalve et Nicolas furent brûlés tous les deux. Voy. Natal. Alex., xive siècle. D'Ar^entré, Collect. Judic, tom. I, p. 576, ann. 1356.
GONTERY (Jean), jésuite, né à Turin en 1562, mort à Paris en 1616, fut un prédicateur et un controversiste très-distingué. On lui doit : 1» Correction fraternelle faite à M. Dumoulin , ministre du Ponf-Churenton; Paris, 1607, in-12; il y est question du baptême et des limbes, sous le pseu-
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des Papes et des conciles, du temporel des rois, du culte des images et de la croix; de l'Eucharistie, du célibat des prêtres et des indulgences. Ces écrits ont donné lieu à des réponses et à plusieurs ouvrages dans lesquels il est beaucoup parlé du P. Gontery; on peut les voir cités dans relier, Biogr. univers.
I. GONTHIER , poète latin du xiii* siècle. Voy. l'art, suivant.
IL GONTHIER, religieux de Saint-Amand, de la congrégation de Cluny, ilorissait vers 4160. Il a fait treize livres de la prière, du jeiîne et de l'aumône ; Bâle , 1504 et 1507. On lui attribue aussi la vie de saint Cyr et de sainte Julitte, écrite en vers. Voilà ce que disent Richard et Giraud , en citant à leur appui Sigebert. De Scriptor. écoles., cap. CLXVi. Valère- André, Biblioth. Belg. Dupin , Biblioth. desaut. ecclés., xii« siècle, part. II. Feller, au contraire , attribue, il est vrai, le Martyrium sancti Cyriaci et YHist. miraculorum sancti Amandi, insérée dans les Bollandistes , tom. II de février, à Gonthier, moine de Saint-Amand; mais il dit avec plus de vraisemblance que ce religieux est le même qui assista à la translation du corps de saint Amand en 1107, et fut témoin des miracles arrivés à cette occasion , et que l'auteur De Oratione, jejunio, eleemosyna, lihri XIII, Bàle , 1504 et 1507, in-4o, est Gonthier, poëte latin du xiip siècle , qui , de maître d'école , devint moine de l'abbaye de Paris, Ordre de Citeaux, dans le diocèse de Bàle , où il mourut le 11 mars 1223, après avoir composé aussi Hist. Constantinopolitana sub Balduino, circa annum 1203, insérée dans les Antiu. Lectiones de Canisius , Amsterdam, 1725, in-foL, tom. IV, à la fin.
GONTRAN ou GUNT-GRAMNE (saint), roi d'Orléans et de Bourgogne , né l'an 525 , mort le 28 mars 593, était fils de Clotaire I". Équitable , modéré, pacifique, il répondait à l'ingratitude par des bienfaits; il pardonna aux assassins que Frédégonde avait armés contre lui , répara le mal qu'avait fait cette princesse, et se montra toujours libéral envers les églises , respectueux à l'égard des ministres de la religion, et plein de charité pour les pauvres. Saint Grégoire de Tours, qui a écrit sa vie, dit qu'il a été témoin de plusieurs miracles que ce roi avait opérés de son vivant. On célètMre sa fête le 23 mars. Richard et Giraud.
I. GONZAGUE (Saint Louis de), né au château de Castiglione le 9 mars 1568, mort à Rome, au service des malades, en 1591, entra chez les jésuites le 2 novembre 1587, et s'y sanctifia en peu de temps par l'exercice de toutes les vertus, surtout par une grande pureté de mœurs et une ardente charité. Notre saint fut béatifié par Grégoire XV en 1621, et canonisé par Benoit Xlil en 1626. Sa Vie a été écrite par le P. d'Orléans, jésuite, et le récit de ses miracles se trouve dans le P. Cépario et dans les Bollandistes,
IL GONZAGUE (Lucrèce de), morte en 1576, fut très-malheureuse avec Jean-Paul Manfrone , qu'elle épousa à regret à l'âge de quatorze ans. Son mari se conduisit si mal, que le duc de Ferrare le fit mettre en prison, où il finit ses jours. A sa mort, Lucrèce ne se remaria point. On a recueilli et publié ses Lettres; Venise, 1552, in -12; on y a inséré jusqu'aux billets qu'elle écrivait à ses domestiques. Ce recueil est un monument de sa piété et de son esprit. Voy, Feller, Bioyr. unicers.
I. GONZALEZ (Emmanuel). Voij. Gonzalez, 11° IV
II. GONZALEZ (Jean), dominicain, né à Albelda ou Alvelda, mort en 1622, professa à Rome en qualité de premier régent du collège de Saint -Thomas de la Minerve, puis à l'université d'Alcala. Il a laissé des Commentaires sur la Somme de saint Thomas; Alcala , 1621; Naples , 1637. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II , p. 427.
III. GONZALEZ (Jean), dominicain, né à Léon, qui vivait au xvii* siècle, professa la théologie au collège de Saint-Thomas à Rome. Ses leçons ont paru sous ce titre : Controversiœ inter defensores libertutis et prœdicatorcs grutiœ, de auxiliis divinœ gratice, tam excitantis quant udjiivantis , tam operantis quam cooperantis, iatn sufficientis quam effïcacis , et de extremis hœreticorum erroribus circa eamdem, liomœ anno 1635 et 1636 puhlicœ catholicorum utilitati expositœ. in quibu.9 nec unum extat verhum, quod non veï Surnmorum Pontificum et sacrorum conciliorum definitionibus. vel sanctorum Patrum etc. ; Liège, 1708, in-4'>. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. Il, p. 486. Le .lourn. des Savants,
1708, Supplém., p. 528, 1" édit., et p. 437 de la 2». Richard et Giraud.
IV. GONZALEZ (Manuel ou Emmanuel), évêque de la iNouvelle-Cordoue au Pérou, vivait au XVIII'-' siècle. Il a laissé : Nova Repetitio ad textum in cap. inter cœteras iv, de rescript, in decretalibus ; in-4". Voy. le .lourn. des Savants,
1709, p. 503 et suiv., 1™ édit., et p. 457 et suiv., 2e édit.
V. GONZALEZ (Thyrse ou Tirso), général des jésuites, né en Espagne, mort à Rome en 1705, se distingua par son éloquence, son intelligence et son savoir. Il professa à l'université de Salamanque. On a de lui : 1" Fundamentum theologiœ moralis , idest tractatus théologiens de recto usu opinionurn probubilium , etc. ; Rome, 1687, in-4o; Dilingen, 1689; Naples, Lyon, Anvers , 1694, in-4" ; — 2» De ïnfallihilitate Romani Poidificis in definiendis fidei et morum contvoversiis extra concilium générale , et non expectato Ecclesiœ consensu, contra récentes hujus infallibilitatis impugnatores ; Rome, 1689, in -4», — 3° Veritas religionis catholicœ demonstrata, Lille, 1696, in-d^; — 4" Manuductio ad conversionem Mahometunorum : Dilingen , 1680, in-4''. Voy. le Journ. des Saoants,\mh, p. 9, l>^e édit., et p. 8, 2« édit. ; 1698, p. 408, i'^ édit., et p. 361, 2« édit. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. géne'r.
GOODMAN (Geoffroi), évêque de Glocester, né à Rulhwyn en 1583, mort en 1655, fut successivement curé de Stapleford, chanoine de Windsor, doyen de Rochester, puis évêque. Ayant refusé de signer les dix -sept articles de doctrine et de discipline prescrits par l'archevêque Laud, il fut suspendu de ses fonctions, et, peu après, il fit profession de catholicisme. On lui doit : 1» The two Mysteries of Christian religion, the Trinity and Incarnation , explicuted ; 1653, in-4''; — 2" The Fall of man , and corruption of nature proved Ijy reason; 1616, 1624, in-4»; — 3" An Account of his suffenngs; 1650. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GOOD (John-Masson), médecin et littérateur anglican, né à Epping, comté d'Essex, en 1764, mort à Shepperton (Middlesex), l'an 1807. Familiarisé dans la maison paternelle avec le latin, le grec et le français, il apprit l'égyptien et l'hébreu pendant son apprentissage de chirurgien, et, plus tard, l'allemand, 1 espagnol, et successivement l'arabe , le persan . le russe.
GORD
GORI
le chinois et le sanscrit. Outre ses ouvrages relatifs à la médecine et une Traduction du Songe de Salomon, en vers, il a laissé : i° Translation of the Book ofJob ; 181-2, in-S»; — ii» Translation of the Book of Proverbs ; 1822. Voy. la «Vo«i'. Bioar. génér.
GOODWIN (Tliornas), controversiste anglican, né à Rolesby en lOOi), mort en lt>79, devint en 16-28 prédicateur de léglise de la Trinité à Cambridge, et fut en grande faveur auprès de Cromwell, qui le nomma président du collège de la Jlagdeleine à Oxford. 11 a laissé de nombreux ouvrages consacrés à des controverses religieuses, et qui ont paru après sa mort en 5 vol. in-fol. Vog. 'VJood^Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. génér.
dOPHNA ou GOPHNITH . GUPHNA , cheflieu d"uiie des Toparchies de la Judée que Joseph joint ordinairement avec VAcrabatène. Eusèbe met Gophna à quinze milles de Jérusalem, en allant à Sichem ou Naplouse. Voy. Pline, 1. V, c. xrv. Joseph, De Bello Jud., 1. HI, c. iv; 1. V, c. VIII ; 1. VI, c. I. Euseb., Onomast., ad vocPharanx Botruûs. Reland, Palœsf.illuslr., p. 176, 191. 350, 351, 461, 493, 817. D. Calmet, Diction, de la Bible.
GOR ou GARRA, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans lAfrique occidentale. Un de ses évêques, Victor, assista au concile de Cartliase sous saint Cvprien.
GORCOME. Voy. Henri Gorcomk.
GORDE (saint), martyr, né à Césarée, en Cappadoce, vivait vers le iv* siècle. H fut d'abord capitaine d'une compagnie de cent hommes; mais ayant quitté le service durant la persécution de Dioclétien et de Maximien, pour se préparer au martyre par les jeûnes, les veilles et la prière, il alla se présenter aux païens de Césarée , qui , ne pouvant ni l'effrayer par leurs menaces, ni le gagner par la douceur, le condamnèrent à mort et lexécutèrenl sur-le-champ. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 3 janvier. Voy. Richard et Giraud.
GORDIEN (saint), martyr de Rome, était juge ou oflicier de justice. On lui présenta un prêtre nommé Janvier, pour qu'il le condamnât comme ministre de la religion chrétienne; ce saint homme adressa à Gordien un dist'ours dont celui-ci fut tellement touché, qu'il se lit baptiser lui et toute sa famille. Le préfet de Rome le condamna à mort et lui fit Iranclier Ja tète. Les Grecs célèbrent sa fête le y rnai. loj/, Bollandus.
L GORDON ou SAINTE-MARIE-DE-GORDON.
abbaye de l'Ordre de Citeaux située à une lieue de Gordon et à cinq de Cahors; elle était fille d'Obasine. Elle fut fondée par Guillaume de Gordon, et, l'an 1273, Grégoire X conlirma à l'abbé et aux religieux de Gordon les immunités et les privilèges dont ils avaient joui jusqu'alors. Voy. la Gall. Christ., tom. I, col. 187, nouv. édit.
II, GORDON (Jacques-Huntley), jésuite, né en Ecosse l'an 1543, mort à Paris en 1620, professa l'hébreu et la théologie à Rome, à Paris, à Bardeaux et à Pont-à-Moussou. Il fut employé dans plusieurs missions apostoliques en Anglieterre et en Ecosse, et il se montra toujours plein de zèle pour les intérêts de son Ordre. Il a laissé : Controversianim christianœ fidei Epitome; Cologne, 1620, in-4». Voy. Alegambe, De Scriptor. Societ. Jesu.
III, GORDON (Jacques-Lesmore), jésuite, né à Aberdeen en 1553, mort à Paris en 1641, professa la théologie , fut recteur des collèges de son Ordre à Toulouse et à Bordeaux, et devint confesseur de Louis XIII. On lui doit : 1° Bibiia
Sacra , rutn commentariis ad sensum litterœ et explicatione locorum omnium quœ in sacris Litteris obscitritatem habent, una eum textu Bibliœ; Paris, 1632, in-fol.;— 2» Theologiamoralis vniversa, VIIJ libriscomprehensa; ibid., 1634, in-fol.; — 3° Diatriba de catholica veritafe: Bordeaux, 1623, in-12; — 4» Opus chronologicum, annorum serietn,regnorum mutât iones, et rerum tota orbe gestarum memarabilium sedeni annumque, a mundi exordio ad nostra usque tempora, complectrns; Poitiers. 1613; Cologne, 1614, 2 vol. in-fol. Voy. Alesambe, De Scriptor. Societ. Jesu.
GORDORINIA, ville épisc. de la Phry^ie Salutaire, au diocèse d'Asie , érigée en évechê au IX' siècle, sous la métropole de Synnade. On n'en connaît qu'un évêque, Cyrique, qui assista au huitième concile général. Cette ville est menfionnêe dans la Notice de Léon.
GORDO- SERVI, ville épisc. de la seconde Bitliynie, au diocèse de Pont, sous la métropole de Nicée; les actes des conciles la mentionnent. Elle a eu trois évêques, dont le premier, Isidore, assista au sixième concile général. Voy. Richard et Giraud.
GORDUS, ville épisc. de Lydie, au diocèse d'Asie , sous la métropole de Sardes , et située entre le mont Sipyle et la rivière Hermus. Elle a eu cinq évêques, dont le premier, Jean, siégeait du iveauV siècle. Vug. Richard et Giraud.
GORET (Jacques), jésuite, qui vivait au xvni« siècle, a donné : L'Ange conducteur dans la dévotion chrétienne, réduite en pratique, en faveur des âmes dévotes, avec l'instruction des grandes indulgences- dont jouissent les personnes assoriées ù la confrérie de l'Ange gardien; nouv. édit., corrigée et augmentée de l'Office de la sainte Vierge, etc.; Lvon,1756, in-12.
GÔRGER (Michel), de l'Ordre des Minimes, mort en 1673, a laissé ; Bemarques sur les prophéties touchant les Pontifes Bomains, attribuées ù saint Maluchie; Abbeville, 1659.
GORGIAS , capitaine des armées d'Antiochus Épiphane, qui eut souvent à combattre avec Judas Machabée et ses frères. Voy. I Machab., 111,38. II Machab., xii, 32.
I. GORGONE (saint), martyT de Nicomédie, mort en 303, fut le compagnon de saint Dorothée, gouverneur des pages de la chambre de Dioclétien , soulfrit avec lui divers genres de supplices, et fut enlin étranglé. Sa fête est marquée au 9 septembre dans les Martyrologes d'Adon, d'Usuard, et dans le romain moderne.
II. GORGONE (saint), martyr de Rome, fut transporté l'an 764 dans l'abbaye de Gorze, par les soins de Chrodegand, évêque de Metz et fondateur de cette abbave.
GORGONIE (sainte), njorte à Icône, était fille de saint Grégoire de Nazianze, en Cappadoce, et de sainte Konne, et sœur de saint Grégoire de Nazianze le théologien. Pleine de piété, de modestie et d'humilité , elle obtint de Dieu la conversion de son mari, qui était païen, et elle fut guérie miraculeusement de deux maladies. Les Latins l'honorent le 9 décembre, et les Grecs, qui célèbrent sa fête ce jour-là, l'honorent encore le 23 février. Voy. Hermant, Vies de saint Basile et de saint Grégoire de Nazianze. Richard
GORI (Dominique), dominicain, né à Florence, mort en 1620, acquit une grande réputation par son éloquence, et professa la théologie dans les maisons de son Ordre. Il a laissé : 1» Considérations morales sur la vie de Jésus-Christ ; —'i'^ 1 »e du P. Sanctès Tosinio ; ces ouvrages sont écrits en italien. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prcedic, tom. II.
GORR
(iOSL
GORICE. Vojf. GoRiTZ, no I.
GORICHÈME. Vot/. Henri Gorco.me.
GORIN DE SAINT -AMOUR. Vorj. Amour, 11° m.
GORINI (. Joseph -Corio, marquis de), poëte dramatique, né à Milan vers la fin du xvii« siècle, outre ses pièces de théâtre, a publié : 1° Politica, diritto e reli(iione,per hen pcnsare e sciogliere vero dal /à/*o; Milan, 1742, 2 vol. in-4o; — 2" L'Vomo, trattato fisico- morale; Lucques, 1756, in-4"; ces deux ouvrages , de même que L'Uomo Jutilita, et Pax . ont été mis à Y Index (ûecr. S.-Ofiic. 19juliil759); — 3» lia e verità sui fondamenti délia morale crtstia?ia; Milan, 1761, 2 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univerx. La Nouv. Biogr. qénér.
GORION ou BEN-GORION, GORIONIDES, c'est-à-dire Fils de Gorion (Joseph), que les Juifs appellent aussi Josippon, est le pseudonyme d'un écrivain qui a voulu se faire passer pour Flavius Joseph, et que beaucoup de rabbins ont en conséquence confondu avec lé célèbre historien, ce qu'ont fait aussi quelques auteurs chrétiens; mais il parait certain que Gorion est un simple compilateur du ix« siècle. Quoi qu'il en soit de cette question, il existe sous ce nom une Histoire des Juifs écrite en hébreu, et divisée en six livres. Il y a de cette histoire deux copies qui ont donné lieu à des éditions diverses. Elle a été traduite en latin , en allemand et en anglais. Gorion parle dans son histoire de plusieurs autres ouvrages qu'il donne comme étant de lui. Voy. de Rossi , Dizion. storico, tom. I, p. 149, IBUjetsurtoutWolf, qui,dans'safiîMo^^. Hebr., tom. I, n" 873, donne l'historique assez détaillé de Gorionides et de son Hisfoi7-e. La Nouv. Biogr. génér., qui donne un résumé du travail de Wolf.
I. GORITZ ou GORICE (Goritia), ville épisc. d'Allemagne située dans le duché de Carniole, et suffra^ante d'Aquilée; ce siège a été établi en 1751. La partie du Frioul autrichien qui dépendait autrefois du patriarcat d'Aquilée est maintenant soumise à l'évêque de Goritz. Voy. Nicole de la Croix, Géograph. mod., tom. ï, p. 534, édit. de 1756. Gaet. Moroni,vol. XXXI, p. 290 et suiv.
II. GORITZ (François-Antoine), capucin, né vers 1725 à Gorilz (Goritia), d'où il tire son nom, mort l'an 1784, se distingua par ses vertus autant que par son savoir. 11 professa pendant plusieurs années la théologie dans les maisons de son Ordre, et publia de savants ouvrages sur la morale, sur les monuments profanes et sacrés. Un des meilleurs ouvrages du P. Goritz est son Epitome theologiœ moralii in CCXXXIII tuhulis P. F. A.; Goritia, 1795; Venise, 1805; Paris, 1821, 1825, 1829. L'auteur étant mort avant d'avoir terminé son ouvrage, c'est un de ses confrères, le P. Jérôme, qui l'a revu et achevé. On trouve dans ce livre toute la théologie morale distribuée en tableaux, qui, pour chaque question, offrent d'un coup d'œil tout ce qui se rapporte à la pratique. Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. univers., montre l'utilité de ces tableaux.
GORLA (Simplicius), barnabite milanais , né en 1643, mort en 1689, fut un célèbre prédicateur de son temps. On a de lui , en italien : 1° des Panégyriques ; Milan, 1690, in-S"; — 2» un Carême: Milan, 1690; Venise, 1709.
GORMAZ (Jean-Baptiste), jésuite, qui vivait au xviue siècle, a professé la théologie au collège romain, et a publié un Cours complet de théologie scholastigue ; YlOl , 2 vol. in-12.
GOÏIRAN (Nicolas de), dominicain, né dans le
Maine vers l'an 1230, mort vers l'an 1295, professa avec succès la théologie à Paris , et fut le confesseur de Philippe le Bel. On a de lui : 1» Commentaires sur les quatre Évangiles; Cologne, 1537, in-fol.; Anvers, 1617; — 2° Commentaires sur les sept Épitres canoniques; Anvers, 1620; — 3» Sujets de Sermons: Paris, 1509 et 1523; Anvers, 1620. Voy. le P. Échard,Sm>/or. Ordin.Prœdic, tom. I.
GORSCIUS (Jacques), né à Massovie, en Pologne, mort en 1581, a laissé : 1» Traité de la chute et de la justification de l'homme; Cologne, 1583; — 2° Remarques contre les théologiens de Wittemberg sur la réponse du patriarche Jérémie; ibid., 1587; — 3" un Apologétique pour la Trinité, contre Fraxen;\h'\à.,\^j^.
GORSEI (Théophy lacté), théologien russe , évêque de Kolomna, mort en 1788. On a de lui : 1° Orthodoxes orientalis ecclesiœ Dogmata ; Leipzig, 1784; — 2" Abrégé des dogmes chrétiens, en latin et en russe; Saint-Pétersbourg, 1792; cet ouvrage a été traduit en allemand et en français. Voy. P. Gagarin, De la Théologie dans l'Eglise russe. La Nouv. Biogr. génér.
GORTHA. Voi/. Zarzéla.
GORTHÉE était, selon les uns, disciple de Simon le Magicien, et, selon les autres, il fut un des sept premiers hérétiques qui, après l'Ascension de Jésus-Christ, corrompirent la doctrine de l'Eglise. Ils niaient la résurrection des morts, et combattaient le culte que les Apôtres et les chrétiens rendaient à Jésus-Christ. Voy. Théodoret, Hœret. fabul., 1. 1, c. I, Constit. Apost., 1. VI, c. VI.
GORTHÉNIEN {Gorthenus) Les Gorthéniens étaient une secte qui tirajt son nom d'un nommé Gorthœus. Selon saint Épiphane, elle existait parmi les Samaritains, et, selon d'autres, parmi les Juifs.
GORTINA ou GORTYNA , ville épisc. de l'île de Crète dans l'exarchat de Macédoine. Les Notices en font la métropole de l'ile entière. Elle fut ruinée par les Sarrasins vers l'an 823 , et le siège épisc. fut transféré à Candie vers le xi« ou xii» siècle. Son premier évêque, Tite, était disciple de saint Paul. Cortina est aujourd'hui un simple évèché in partibus sous l'archevêché de Candie, é%a\eme:\\\ in partibus. Voy. le Martyrol. roni., 4 janvier. Le Menai, grcèc. Sirlet., 25 août. De Commanville, /■"« Table alphabet.,r,. 114. Richard et Giraud.Gaet. Moroni, vol. XXXI, p.
GORZE (Gorzia), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoît située à quatre lieues de Metz, fut fondée l'an 748 par saint Chrodegand, évêque de Metz, qui la mit sous la direction générale du chapitre de cette ville. Elle devint célèbre par la réputation de ses abbés et de ses religieux, et par son école d'Écriture sainte et de théologie. L an 1581 elle fut sécularisée, et, l'an 1621, unie à la primatiale de Nancy. En vertu de l'induit perpétuel de Clément IX, les rois de France avaient droit de nomination à cette abbaye , qui était séculière; au lieu de moines, il y avait une collégiale. Voy. La Martinière, Diction, géogr. Ri-
GOSBERT, abbé de Tergernsée, vivait au commencement du xi« siècle. Il a laissé quatre Lettres, que l'on trouve dans les Analecta, tom. IV.
GOSCELIN. Voy. Gocelin.
GOSEM, Arabe qui s'opposa avec quelques autres à Néhémie lorsqu'il entreprit de relever les murs de Jérusalem. Voy. II Esdras, II, 19.
GOSLAWSKI ou GOSLAVIUS (Adam de Bebelno), écrivain socinien, né en Pologne, vivait
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au x\w siècle. Il a laissé deux ouvrages qui ont pour but de réfuter le système de Keckermaun et de Martin sur la divinitéde Jésus-Christ, ce sont : 1» Refutatio eoi'um quœ Barth. Keckermannus in libro primo systematis sui disputât adversus eos (fui solum Patrem Domini nostn Jesu Christ i esse illum Deum Israelis, Filium vero Dei neminem alium prœter et ante eum qui ex Maria Vivgine natus est ,'confiientur; Rakow, 1607 et 1613; — 2° Disputatio contra Jacobum Martimtm, professorem Wittemberg., ea in lihro 11° de tribus Elohim refellere enitentem quœ ah auctore Barth. Keckermanno parte tertia disputât a sunt, tum de ratione personœ in génère sanctœ , tum de definitione divinœ personœ, a Justino. ut vu/go creditur, tradita respondetur; ibid., 1620. Voy. Zeltner, Historia Socini. La Nouv. Biogr. génér.
GOSSE (Floride), prieur de l'abbaye d'Arronaise, entre Bapaume etPéronne, né à Saint- Amand vers l'an 1735, a laissé : Histoire de l'abbaye et de l'ancienne congrégation des chanoines réguliers d'Arronaise, avec des notes critiques, historiques et diplomatiques; Lille, 1786, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
i. GOSSELIN (Charles -Robert), littérateur, né en 1740 à la Folie, près de Caen, mort à Maurecourt (Seine-et-Oise) l'an 1820, a publié, outre des ouvrages d'éducation et de politique, L'Antiquité dévoilée au moyen de la Genèse: 4« édition, augmentée de la Chronologie de la Genèse et de la théogonie d'Hésiode, expliquée par la Genèse; Paris, 1817, in-80. lia laissé plusieurs manuscrits, parmi lesquels on c\Xe des Réflexions critiques sur les Œuvres de J.-J. Rousseau. Voy. Feller, Biogr. univers.
U. GOSSELIN ( Jean -Edme- Auguste), supérieur du séminaire dissy, né à Rouen en 1787, mort l'an 1858 , a édité les Œuvres complètes de Fénelon; Versailles , 1821-1830, 23 vol. in-8» ; la Correspondance de Fénelon , 12 vol. ; une Nouv. édit. des Œuvres de Fénelon, revue et augmentée de ï Histoire de Fénelon , par le cardmal de Bausset ; 1850; le Manuel du séminariste et le Traité de l'obéissance , de l'abbé Tronson ; les Examens particuliers du même auteur, avec un supplément; les Méditations de Chenart; 1'^*prit de saint François de Sales et sa ivraie et solide piété, par Collot , l'un et l'autre mis dans un nouvel ordre. L'abbé Gosselin a de plus composé : 1» Histoire littéraire de Fénelon, ou Revue analytique et historique de ses œuvres , pour servir de complément a son histoire et aux différentes éditions de ses oeuvres; — 2° Pouvoir du Pape sur les souverains au moyen âge , etc.; Paris, 1839 et 1845; — 3» Notice historique et critique sur la sainte couronne d'épines de N.-S. J.-C. et sur les autres instruments de sa passion, qui se conservent dans l'église métropolitaine de Paris; ibid., 1828, in-8o;— 4» Méthode courte et facile pour se convaincre de la vérité de la religion catholique, etc.; ibid., 1840, 4« édit.; — 0° Instmctions historiques , dogmatiques et morales sur les principales fêtes de r Église: ibid., 1848, 2 vol. Voy. la Notice sur M. Gosselin, à la tète de la Vie de M. Emeru ; Paris, 1861.
GOSUPHALA. Voy. Galdiaba.
GOSWIN HEXIUS, carme, né à Flessingue, mort en 1475, était docteur de Paris ; il devint évcque d'Hiérapolis et suffragant d'Utrecht. On lui doit : 1» Directorium perturbatœ conscientiœ; — 2" Quœstiones de virtutibus theologicis et cardinalibus; — 3° De Decem Prœceptis; — 4» Commentaires sur le premier et le second livres des Sentences : — 5» des Semions. Voy. "Valère- André, Biblioth. Belg.
GOTER ('Jean), missiomiaire catholique an-
glais, mort en 1704, avait été élevé dans la religion anglicane, qu'il abandonna pour embrasser le catholicisme. Goter devint un habile controversiste. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels dix-sept de controverse , de morale et de piété; on distingue entre autres : lo Raison et autorité; — 1" La Nuée de témoins; — 3p La Transsubstantiation défendue; — 4» ie Catholique mal représenté. On trouve la liste des autres écrits de Goter dans Dodd , Hist. de l'Église d'Angleterre; Bruxelles , 173^, 1739 et 1742. Voy. Feller, Biogr. univers.
i. GOTHARD (saint). Voy. Godard, n° I.
GOTHARD (Georges), vivait au xvi« siècle. On a de lui : 1» Discours des bonnes œuvres et de la nécessité des sacrements contre les hérétiques de notre temps; Ingolstadt, 1597; — 2" Questions scholastiqucs ; ibid.; — 3" Défense de l'Église catholique contre les calomnies des faux ministres de Tubinge ; ibid., 1586.
GOTHESCALG. Voy. Godescalqle.
GOTHIE (Gothia), pays des Goths, appelés Gètes par les Romains. Ces peuples paraissent avoir connu de bonne heure la religion, mais ils ne se convertirent entièrement qu'après avoir été vaincus par Constantin. Ils semblent avoir professé l'arianisme; mais ce n'est pas dans toutes ses parties, et il est certain d'ailleurs que beaucoup d'entre eux s'en préservèrent, ou qu'ils n'y demeurèrent pas longtemps attachés, car les Pères parlent avec éloge des martyrs de cette nation. D'après la Notice de Léon , l'archevêque de Gothie était le trente-quatrième de ceux qui relevaient du patriarche de Constantinople. Ce siège fut transféré à Capha , ville située dans le Bosphore. On n'en connaît que quatorze évêques , dont le premier, Théophile , assista au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., 1. 1, p. 1239. Saint Basile, Epist. cxxxviii. Théodoret, Hist., l. V, c. xxii. Sozomène, Hist., 1. I, c. XVIII. La Vie des Pères et des Martyrs, au 12 avril. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
I. GOTHIQUE (LITURGIE). Lorsque les Goths firent une irruption en ItaUe , et qu'ils s'établirent en 411 dans la Gaule îs'arbonnaise et en Espagne, ils avaient sûrement une liturgie : il est probable que c'était celle de l'Église de Constantinople , à cause des liaisons que les Goths avaient toujours conservées avec celle Église ; et l'on présume qu'ils continuèrent à la suivre, soit dans la Gaule Narbonnaise, soit en Espagne , jusque vers l'an 589, temps auquel ils renoncèrent à l'arianisme, et rentrèrent dans le sein de l'Éghse catholique par les soins de leur roi Récai'ède et de saint Léandre, évèque de Séville. Ce fut postérieurement à cette époque que saint Léandre et saint Isidore, son frère et son successeur, travaillèrent à mettre en ordre le Missel et le Bréviaire des églises d'Espagne. Dans le viii» siècle ce missel et ce bréviaire gothiques ont été nommés Mozarubiques. Le P. Le Brun a observé que le missel gothique gallican publié par Thomasius et par le P. Mabillon était à l'usage des Goths de la Gaule Narbonnaise, et non de ceux d'Espagne; on croit qu'il est au moins de la fin du vii« siècle. Voy. le P. Le Brun , Explication des cérémonies de la Messe, tom. III, p. 327 et 274. Bergier, Dictioti. de théol., aux mots Goths, Gothique, et Compar. l'art, précédent Gothie.
II. GOTHIQUE (VERSION). Selon bocrate, Sozomène et Philostorgue, Ulphilas, évèque des Goths dans le iv« siècle, donna a ce peuple les caractères gothiques, et lit une traduction de toute la Bible, à l'exception des livres des Rois ;
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mais il ne nous est parvenu qu'une partie de eette version. Sous le titre d'U/philas, H.-C. de Gabelentz et J. Loebe en ont réuni les divers fragments qui existent, et les ont publiés à Altenbourg et à Leipzig en 183G, in-4'', avec une traduction latine, des notes critiques, un glossaire et une grammaire de la langue gothique. En 1856 il a paru à Leipzig, par les soins de M. Massman , une édition accompagnée du texte grec encore plus complète. Quoique la version gothique ait été interpolée d'après les rnanuscrits de l'ancienne version latine, qui était placée en regard, son antiquité et sa fidélité lui ont donné un rang assez élevé dans la critique. Voy. Socrat., Hist. ecclés., 1. IV, c. xxvii , ou dans quelques autres édit., xxxiii. Sozom., Hist. eccL, 1. VI, c. xxxvii. Philostorg., Hist. eccL, 1. II, c. v. Hug, Einleitung in die Schriften des Neuen Test., erst. Theil., §^28. J.-B. Glaire, /«trod., etc., tom. I, p. 195,196.
GOTHS. Voy. Gothie.
60THUS (André-.Tonas), protestant suédois, hé à Wadstena en 1582 , mort à .\bo en 1657, fut recteur à Wadstena, puis pasteur à Abo. Son principal ouvrage est intitulé : Theoria vitœ feternœ ; Stockholm, 1647, in-4'', Voy. la Nouv. Biorp\ nénér.
GOTTESGHALG. Voy. Godescalque.
GOTTI (Vincent -Louis ), dominicain, né à Bologne en 1644, mort lan 1742, fut successivement premier professeur de théologie à l'université de Bologne, provincial de son Ordre, inquisiteur à Milan, cardinal et patriarche de Jérusalem. Il eut beaucoup de voix au conclave de 1740, mais on lit valoir que , pour assurer la paix de l'Église, il fallait un pape plus porté aux mesures conciliatrices. Il se distingua toujours par une grande piété et une vaste érudition. On a de lui : 1" De vera Christi Ecclesia; Rome, 1719; Milan, 17.% ; — 2° Colloquia theologico - polemica , in très classes distributa : in prima sacrorum ministrorum celibatus, in secunda Romanorum Pontificum auctorilas, in tertia fi/iœ catholicœveritates defenduntur ; Bologne, 1727, in-4''; — 3" Theoloyiascholastico-dogmafica juxta mentem D. Thom'rr Aquinatis; ibid., 1727- 1734, 16 vol. m-¥; — 4" De eligenda inter dissidentes christiunos Sentetitia; Rome, 1734; Ratisbonne , 1740 ; — 5° Veritas religionis christianœ et librorum qidhus innititur, contra athées, polytheos idolâtras, Mahomedanos et Judœos dernonstrata; Rome , 1735-17i0 , 12 vol. in-4'' ; ouvrage d'une grande érudition. Voy. le P. Thomas Rechino , De Vita et studiis fratris Vincentii Ludovid Gotfii, etc. ; Rome , 1742 , in-4». Le P. Touron, Les Hommes iUuslres de l'Ordre de Saint- Dominique, tom. VI, p. 641 et suiv. Richard et Oiraud.
GOTTLIEB LINDNER(Jean), a laissé : M. Mimdn Felicis Octavii , et Cœcilii Cypriani , de vanitate idolorum, liber uterque recensitm et ilbistratus notis variorum selectis atque etiam suis a Johan. Gottlieb Lindnero, cum prcefatione J. Aug. Ernesti; Langensalza, 1760, in-B". Voy. les Annales typogr. pour l'année 1760, p. 403.
GOTWEIG, monastère de l'Ordre de Saint- Benoit, situé dans la basse Autriche. L'abbé de Gotweic a laissé , au sujet de ce monastère , un ouvrage intitulé : Chronicon Gotwicense, seu annales liberi et exempti monasterii Gotvncensis , Ordinis S. Benedicti ; \132 , 2 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1734, p. 201, 1" édit., et p. 269, 2»^ édit. Richard et Giraud.
GOTZELINUS. Voi/. Goceun.
GOUDAN ou GOUDE (Jacques de), dominicain, né en Flandre , vivait du xv« au xvi* siècle.
11 était très -versé dans les langues grecque ethébraïque. Ses principaux ouvrages sont : !<> Correctorium Bihliœ; — 2" Compendium Bibliœ; — 3'^ Passio magistralis D. N. Jesu Christi ex diversis SS. Ecclesiœ Doctorum postillata , cum. glossa inter tineari B. Alberti Magni. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. Il, p. 44.
I. GOUDE (Guillaume), de l'Ordre des Frèref Mineurs, qui vivait au xvi« siècle, a laissé : i" Expositiomysterioriim Missœ; Deventer,1504,* Anvers et Dilingen, 1567, in-fol.; — 2" Dialoyus inter clericum et laicum super dignitate regia; Deventer, 1497, in-4''. Voy. Valère-André , Bihlioth. Belg. Le P. .lean de Saint - Antoine , Biblioth. univ. Francis., tom. II , p. 39.
GOUDE (Jacques de). Voy. Goudan.
III. GOUDE (Jean de), théologien, né à Utrecht en 1571, mort à Bruxelles en 1630, professa la théologie morale à Anvers. On lui doit un assez grand nombre d'écrits, dont les principaux sont : 1" Apologie pour le sacrement de l' Eucharistie et le dogme de la transsubstantiation, contre Frédéric et Samuel Lansberg , ministres à Rotterdam; Anvers, 1609, in-S"; — 2" La Transsubstantiation victorieuse , contre les mêmes; ibid., 1611, in-B"; — 3" Traité pour la défense du culte et de l'invocation des saints; ibid., 1611 ; — 4" Explication abrégée du mystère de la sainte Eucharistie ; Bois-le-Duc, 1612, in-1 2 ; — 5" Examen du devoir et de l'autorité d'un ma" gistrat chrétien par rapport à ce qui regarde la foi ; — 6" Réfutation de la dispute offerte aune catholiques par quatre ministres calvinistes de Bois-le-Duc ; Anvers , 1630 ; ces ouvrages sont en latin. Voy. Valère-André, Biblioth. Belq., t, II, p. 650, édit. de 1739, in- 40. Richard et Giraud.
GOUDELIN (Pierre), en latin Gudelinus, jurisc, né à Ath en 1550, mort à Louvain en 1619, était docteur en l'un et l'autre droit. Il professa à l'université de Louvain , et acquit une grande réputation par son savoir et sa modestie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Commentariorum de jure novissimo Libri VI, optima methodo, accurate ac ci'udite conscripti; additis //«rum vicinarumque regionum moribus ; Anvers , 1620 et 1644, in-fol.; Francfort, 1669, in -40; Lucques, 1680, in-fol.; le sixième livre traite du droit canon ; — 2" Syntagma regularum utriusque juris, adjectis passim harum regionum mo^ ribus; Anvers, 16't6, in-fol. Voy. Foppens, Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. des Pays-Bas. La Nouv. Biogr. génér.
GOUDIN (Antoine), dominicain, né a Limoges en 1639, mort en 1695, professa à Avignon, puis à Paris , et devint examinateur synodal et prieur* Il a laissé : 1" Philosophia juxta inconcussa tutis' simaque D. Thomœ dogmaia, t. IV comprehenm ; Lyon, 1601 , in-12; Paris, 1692, 10^ édit.; — 2" Oraison funèbre de Dominique de Marinis , archevêque a Avignon, en latin ; Lyon, 1669, in-4''. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. Il , p. 739.
I. GOUGE (Thomas), anglican, né à fiow en 1605, mort en 1681 , fut d'abord pasteur de Cols* den, dans le comté de Surrey, puis de l'église du Saint-Sépulcre à Londres; il consacra sa fortune à des actes de charité, et travailla à ré* pandre l'instruction religieuse dans le pays de Galles. Il a laissé : 1" The Principles of religion explained; — 2"^ Word to sinners; — 3" Christian direction to walk with Goil; — 4" The suresl and sufest Way of thriving, viz by charifij to thepoor; — 50 The young mon s Guide through the wilderness of this world. Ces traités réunis ont paru àLondresj 4706, in-8". Voy. Chalmers ,
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Genpral biographical Dictionai^y . La A'^our. Biogr. génér.
II. GOUGE (William), théologien, père du précédent, né â Bow en 1575, mort à Londres en 1653, devint recteur de Sainte -Anne, dans Blackfriars, à Londres. En 1643 il fut nommé membre de l'assemblée des théologiens, et il prit une part active aux mesiues adoptées par cette assemblée pour la réforme de l'Église d'Angleterre. Son principal ouvrage est intitulé : A Comnientory on the epistle io the He- Are»/,* ; 1655 , in -fol. Il a travaillé au commentaire sur la Bible appelé ordinairement : The AssemUy's Annotations. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GOUJET (Claude-Pierre), chanoine de l'église Saint -Jacques -de -l'Hôpital, né à Paris en 1697, mort en 1767, était associé des académies de Marseille, d'Angers et de Rouen; il eut beaucoup de part à la continuation de VHistoire ecclésiastique de Fleury. donnée par le P. Fabre, et il collabora à l'Histoire des auteurs sacrés et ecclésiastiques du R. P. D. CeiUier. Outre un grand nombre d'ouvrages historiques, littéraires et biographiques, on lui doit : 1" Maximes sur la ]iénitciice et sur la commmnon; Paris, in-18 ; cet ouvrage a eu cinq on six éditions; — 2» Prières et affections chrétiennes , mis en ordre et augmenté par l'abbé Goujet; ibid., 1738. in -12; — 3» Èpitres et évangiles avec des réflexions ; ibid., 1738, 3 vol. in-12; — 4» Les Vies des saints pour tous les jours de tannée, avec l'histoire des mystères de JSotre-Seigneur: ibid., 1730, 7 vol. in-i2; — 5<» Traité de la vérité de lu religion chrétienne, trad. du latin de Grotius ; ibid., 1714, in-12; — 6» Principes de la vie chrétienne. trad. du latin du cardinal Bona; ibid., 1728, in-12; —7» Récit abrégé des disputes théologiqws sur la puissancp du Pape et des conciles, soutenues dans le chapitre général des dominicains assemblé à Paris le 26 mai 1611 , trad. du latin. \'oy. VEssai sur la mort de l'abbé Goujet, par Dagiies de Clairefontaine, à la suite de la Vie de Nicole , 1767. La liste détaillée de ses ouvrages, dans les Mémoires histor. et littér. sur sa vie, publiés par Barrai; La Haye (Paris), 1767, in-12; et Diction, des anonymes, qui en indique soixante -huit. Moreri, Diction, histor., édit. de 1759. Richard et Giraud, qui indiquent tous les écrits religieux, Feller, Biogr. univers. La Nnuv. Biogr. génér.
I. GOUJON ( .lacques-Florent), cordelier, né à Dijon en 1621. mort à Pignerol en 1693, fut chaigc par ses supérieurs de terminer quelques dilférends qui étaient survenus entre les Cordeliers et le Saint-Siège. Il visita la Terre Sainte, et demeura quelque temps à Jérusalem avec le titre de commandeur du Saint -Sépulcre. Il a laissé : Histoire et voyage de la Terre Suinte, oit tout ce qu'il y a de plus remarquable dans les saints lieux est très -exactement décrit; Lyon, 1672, in -4». Voy. Papillon, Biblioth. des auteurs de Bourgogne, tom. I. La Nouv. Biogr.
II. GOUJON (Pierre), frère du précédent, né en 1623, mort à Autun en 1673, entra dans rOrdre des Gordeliers , et exerça les fonctions do gardien. On a de lui : 1» Vie de sainte Reine, vierge et martyre; son office, etc.; Autun, .1651 , in-12 ; — 2<> Eclaircissement sur la véritable relique de sainte Reine d'Alyse, etc.; Paris, 1654 et 1(')66, in -8». Voy. Papillon, Biblioth. des aut. de Bourgogne. La A'oMf Biogr. génér.
. I. GÔULART (Simon), théologien protestent , né à Senlis en ISW , mort à Genève en 1628, embrassa le protestantisme à l'époque où
il étudiait le droit, et il se retira à Genève , où il exerça les fonctions de pasteur. Après la mort de Théodore de Bèze il fut élu président de la compagnie des pasteurs. Poète, traducteur, commentateur et compilateur, il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : 1» Vingt-huit discours chrestiens touchant restât du monde et de l'Eglise de Dieu ; 159^1 , in-iô ; — 2" Apophthegmatum sacrorum Loci communes, ex sacris , ecclesiasticis et sœcularihus libris collecti ' Genève, 1592, in -S", trad. en français; ibid/, 160 i, in-12; — 3" Considérations île la conscience humaine; ibid., 1607, in-8°; — 4» Considérations sur divers articles de la doctrine chrestienne ; Saumur, 1608, in-8"; — 5" Considérations de la sagesse de Dieu au gouvernement du monde; Genève , 1622, in -8°; — 6"» Vingt -cinq méditations chrestienries de l'essence, des noms, de la nature et des propriétés de Dieu: ibid., 1610, in-16; — '/"Du Mariage spirituel de Jésus-Christ avec son Église, ivdià. uu latin de Zanchius ; 1594, in-8». Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XXIX, p. 363-374. La Nouv. Biogr, génér., où on trouve la liste complète des ouvrages de Goulart.
II. GOULART (Simon), théologien protestant, fils du précédent, né à Genève en 1576, mort à Frederickstadt en 1628, fut d'abord pasteur de l'église française de Wesel, puis desservant de l'église wallonne à Amsterdam. Partisan des doctrines d'Arminius, il fut suspendu de ses fonctions à la suite d'une discussion fort vive qu'il eut avec ses collègues , calvinistes déclarés. Ses principaux ouvrages sont : l» Brief Traité de la grâce de Dieu envers les hommes, et de r éternel le élection des fidèles et réprobation rfe*m/îrfe/es; Amsterdam, 1616, in-S"; — 2° Traité de la providence de Dieu et autres points indépendants, avec une réfutation du sermon de Jos. Pow- Jade contre les cinq articles des remontrants; 1627, in-12 ; — 3" huit Lettres, dont deux latines et six françaises, sur les afi'aires de son parti, insérées dans les Epistoke remonstrantinm ecclesiasticœet tlwologicœ; Amsterdam, 1648, in-fol. l'oy. Nicéron, Mémoires. La Nouv. Biogr. génér.
GOULD ou GOULDE (Thomas), controversiste irlandais, né à Cork en 1657, mort à Thouars (Poitou) en 1734. lit sa théoloi.'ie à Poitiers. Nommé d'abord aumônier des Ursulines de Thouars, il devint missionnaire pour le Poitou et abbé de Saint-Laon de Thouois. On a de lui : 1° Lettre à un gentilhomme du Bas- Poitou, touchant la véritable croyance de l'Église catholique contre les dogmes qui lui sont faussement imputés dans les écrits des ministres ; ilG5, in-12; la 4« édition de ce livre a paru sous ce titre : De la véritable Croyance de l'Église catholique, et les preuves de tous les points de sa doctrine fondées sur PEcnture sainte; Paris, 1720, in-12; — 2" Traité du sacrifice de la Messe, avec l'explication des cérénonies qui s'y observent et la manière d'y assister dévotement, selon l'esprit de la primitive Église ; ibid., 1724, in-12; — 3° Entretiens oit l'on explique la doctrine de l'Eglise catholique par l'Ecriture sainte, et où l'on fait un juste discernement de sa croyance avec celle des protestants; ibid., 1727, in-12; — 4" Recueil dé différentes objections que font les protestants contre les catholiques sur quelques articles de foi controversés , et des réponses des catholiques aux dites ofyections, qui les réfutent avec évidence et sans réplique par la sainte Écriture; ibid., 1735, in-12. Voy. le Journ. des Savantst mars 1725. Dreux du Radier , Hist. littér. du Poitou. Quérard , La France littéraire. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GOUR
GOUS
II. GOULE, espèce de chappc. Voy. Cucule. GOULET (Robert), docteur en théologie gui vivait au xyi« siècle , a donné : l" une Histoire des quatre Évangiles sous ce titre : Telramonon; — 2» Abrégé des sept âges du monde: — 3° une édition des Œuvres de Joseph en latin; Paris,
GOULU (Jean), général des Feuillants, né à Paris en 1576, mort l'an 1629, a laissé : i" une Traduction française des livres de saint Denis l'Are'opagite; Paris, 1629; — 2» une Traduction des Homélies de saint Basile sur l'Hexaméron; 1616; — 3" une Traduction des Œuvres spi?-ituelles du P. Augustin Manna; 1613; — i" De jEter?ia Beatitudme , trad. de saint Anselme ; — B" Réponse au livre De la Vocation des pasteurs, du ministre Dumoulin; 1620; — 6" Vie de saint François de Sa/w; 1624, in -S»; — 7» Vindiciœ theol'ogicœ -ibero-polit^cœ ; 1628, in-S". Richard et Girand. La Nouv. Biogr. génér.
GOUMER. Vog. Ulmer.
GOURCY (l'abbé de), vicaire général de Bordeaux et membre de l'académie de Nancy, se consacra particulièrement à faire revivre les anciens apologistes du christianisme. Il fut un des ecclésiastiques que l'assemblée du clergé de France employa pour venger la religion des attaques des philosophes modernes. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1» L'Apologétique et les Prescriptions de Tertullien ; nouv. édit., avec la traduction et des remarques; 1780, in-12; — 2° Suite des anciens apologistes de la religion chrétienne, traduits et analysés; Paris, 1786, 2 vol. in -8"; ouvrage demandé par l'assemblée du clergé de France. Vog. Feller, Biogr. univers. GOURDAN (^ Simon), chanoine régulier de l'abbaye de Saint -"Victor, né à Paris en 1646, mort en 1729, s'occupa uniquement de la prière et de l'étude ; il refusa l'abbaye de Saint-Rulf, que Louis XIV lui fit offrir. On lui doit : l" Le Cœur chrétien formé sur le cœur de Jésus-Christ; Paris, 1722, in-12; — 2" Instruction et pratique pour la dévotion au sacré Cœur de Jésus; in-12; — 3° Sacrifice de foi et d'amour au saint Sacrement de l'autel, pour servir de préparation et d'actions de grâces à la réception de l' Eucharistie et à la célébration des divins mystères; Paris, 1714, in-12; 1789, in-12, et 1816, in-12 ; — 4° Méditation continuelle de la loi de Dieu, ou projet de considérations et d'élévations sur tous les livres de l'Ecriture sainte; ibid., 1727, in-12; — b" Élévations à Dieu sur les Psauines , disposées pour tous les jours du /nots;1729, in-12, et 1792, nouv. édit. Voy. Richard et Giraud.
I. GOURDON (Brampton), archidiacre de Sudbury, vivait au xvnie siècle. Il a écrit, en anglais, un ouvrage intitulé : La Religion chrétienne appuyée et prouvée par les prophéties de l'Ancien Testament, ou Défense de l'argument tiré de la prophétie; in-8". Voy. le Journal des Savants, 1728, p. 443.
II. GOURDON (Jacques), jésuite écossais, mort à Paris en 1641, a donné plusieurs ouvrages de chronologie, d'histoire, et de plus la Bible avec des commentaires; Paris, 1636, 3 vol.; l'auteur y a mêlé beaucoup de théologie et de controverse.
GOURJU (Pierre), oratorien, né en 1762 à Marestel, en Dauphiné, mort à Lyon l'an 1814, professa dans cette ville la physique et la philosophie jusqu'en 1792, et y devint plus tard professeur de philosophie et doyen de la faculté des Lettres. On lui doit un ouvrage qui'îait honneur à ses principes; c'est la PMosophie du xviiie siècle dévoilée par elle-même; ouvrage adressé aux pères de famille et aux institutions
chrétiennes, suivie d'observations sur lesnotes dont Voltaire et Condorcet ont accompagné les Pensées de Pascal; Lyon, 1816, 2 vol. in-8''. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
GOURLIN (Pierre-Sébastien ou Jean-Étienne), théologien, né à Paris en 1695, mort l'an 1775, s'acquit une célébrité par son opposition à la bulle Unigenitus. Interdit par M. Vintimille, il vécut cacné, ne s'occupantqu'à écrire en faveur du parti janséniste. A sa mort, son curé lui refusa les sacrements; mais, par ordre du parlement et des huissiers exécuteurs, il fut administré. On a de lui : 1" Institution et instruction chrétiennes: Naples (Paris), 1776, 3 vol. in-12; ouvrage réimprimé plusieurs fois depuis , sous le titre de Catéchisme de Naples: — 2" Tractatus de gratia Christi Salvatoris ac de prœdestinatione sanctorum, in sex libros distributus; 1781, 3 vol. in-4''; — 3" un grand nombre de Mémoires sur les affaires du temps. Il a édité , en outre, le Traité de la nature de l'âme et de l'origine de ses connaissances, par Roche ; 1759. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., où |on trouve la liste complète des ouvrages de Gourlin.
GOURMANDISE (Gula), un des sept péchés capitaux, qui enfante l'impureté et l'abrutissement de la raison. Aussi est -elle sévèrement proscrite par l'Évangile et même par plusieurs anciens philosophes païens. Dans son décret en date du 2 mars 1679, Innocent XI a dit : « Ce n'est pas péché de manger et de boire jusqu'à se rassasier pour la seule volupté, pourvu que cela ne nuise pas à la santé, parce qu'il est per-
mis à l'appétit naturel de jojjir des actions qui de Malo, art. 2, ad 4^ Saint- Antonin, II part..
lui sont propres. » Foy. saint Thomas, Quœst
> qui .14,
Summ. Theolog., tit. VI, c. 1, § 2. Pontas, au mot Gourmandise. Richard et Giraud. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., cite plusieurs textes de l'Écriture contre la gourmandise, et ajoute de justes réflexions
GOUSSAINVILLE ou GUSSANVILLAN (Pierre de), ecclésiastique, né dans le pays Chartrain vers l'an 1620, mort en 1683. On lui doit : 1» la Continuation de l'Hist. des monastères d'Angleterre d'Inculfe, depuis 1091 jusqu'en 1596; — 2» cent quatre-vingt-trois Lettres et soixantecinq Sermons^ avec la Vie de l'auteur et des Notes savantes ; — 2» une édition des Œuvres de Pierre de Blois, avec des notes et sa Vie en latin ; 1(567, in-fol.; — 3" une édition des Œuvres de saint Grégoire le Grand: 1675. Voy. le Journal des Savants, 1665 et 1705. D. Liron, Biblioth. génér. des Ardeurs de France, p. 282.
GOUSSAULT (L'abbé), licencié de Sorbonne, qui vivait au xvii« siècle, fut d'abord conseiller au parlement. On trouve dans ses ouvrages un mélange d'érudition profane et ecclésiastique. Il a laissé : 1" Raisonnements chrétiens sur ce qui s'est passé dans le commencement du monde ; Paris, 1679, in-12; — 2° Lettre à un de mes amis sur le mandement de l'évéque de Laon , touchant les curés et les prêtres avancés en âge; 1688, in-4''; — 3" Réflexions sur les défauts ordinaires des hommes et sur leurs bonnes qualités; Paris, 1692; Lyon, 1694 ; — 4" L<? Portrait d'un honnête homme; Paris, 1693; Lyon , 1694 et 1700, in-12; traduit en allemand par Paul -Jacob Marberger; 1692, in-12; — 5» Le Portrait d'une honnête femme ; Paris, 1694, in-12; — %° Conseils d'un père à ses enfants; Paris, 1695, in-12; trad. en italien; — 7» Lettres choisies de divers auteurs; Bruxelles, 1825, in-S". Voy. le Journ. des Savants, 1679, 1681, 1688 et 1693. Barbier. Examen critique des
GOUV
GOYE
Diction, hisior. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioyr. génér.
GOUSSE (stliqua), mot que les plus habiles interprètes ont traduit par caroubes ou caroudes, fruit d'un arbre d'Egypte qui porte le même nom ; on en tirait »ine liqueur fort en usage dans la Syrie et dans l'Egypte , et on donnait le marc aux porcs. Vot/. Luc, xv, Iti.
GOUSSENCOURT (Matthieu de), célestin, né à Paris en 1583, mort en 1660, a laissé : Le Martyrologe des chevaliers de l'Ordre de Saint- Jean de Jérusalem ou de Malte; Paris, 1643 et 1654, 2 vol. in-fol. Voy. le P. Becquet, Histoire des Célcstins de la congrég. de France; Paris, in-4°, p. 203.
GOUSSET (Jacques), en latin Gussetius, protestant, né à Blois en 1635, mort à Groningue en 1704, fut ministre à Poitiers, puis professeur de théologie et d'hébreu à Groningue. Il a laissé : 1" Considérations théologiques et critiques contre le ttrojet d'une nouvelle version française de la Bible; Amsterdam, 1698, in-12; — 2° Dissertations des controverses judaïques; Dordrecht, 1699 ; — 3° Jesu Christi, Evan^eliique veritas demonstrata in confutatione libri Chizzuk Emouna; Amsterdam, 1712, in-4"; — 4» De viva deque mortua Fide, doctrina Jacobi apostoli evoluta, etc.; ibid., 1696, in-8"; — 5" Commentarii linguœ hebruicœ ; c'est un Diction, hébreu, dont la meilleure édition est celle de Leipzig, 1743, in-4"; — 6" plusieurs autres ouvrages indiqués dans la î^ouv. Biogr. génér. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. II et X. Le Journal des Savants, 1702, n" 40.
GOUTIÈRE ou GUTHIER (Jacques), en latin Guiherius, avocat au parlement de Paris, né à Chaumont en 1568, mort en 1638, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i" De veteri Jure pontificio urbis Romce; Paris, 1612, in-12; — 2° Spécula ad J. Leschasserii J.-C. observaiionem de Ecclesiis suburbicariis ; ibid., 1618, in-4". Voy. la JVomu. Biogr. génér.
GOUTTES (Jean-Louis), évéque d'Autun, né à Tulle en 1740, mort à Paris en 1794, fut.d'abord curé aux environs de Bordeaux, puis à Argilliers; député aux états généraux en 1789, il se prononça en faveur de la cause populaire, et appuya la motion de Talleyrand-Périgord pour la mise en vente des biens du clergé. En 1791, Gouttes succéda à Talleyrand sur le siège d'Autun ; mais s'étant opposé à la destruction radicale du culte , il devint suspect, et il fut condamné à mort. Ses principaux ouvrages sont : 1» Théorie de l'intérêt de l'argent tirée des principes du droit naturel, de la théologie et de la politique, contre l'abus de l'imputation de l'usure; Pans, 1780, in-12; 1782; — 2" Exposé des principes de la constitution civile du clergé par les évéques députés à l'Assemblée nationale; 1790, in-8<*. Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
GOUTTIÈRES (Les), nom donné à une offrande de 113 livres de cire que l'on présentait tous les ans, le 2 mai, à l'église Samte-Croix d'Orléans, aux premières vêpres de la Dédicace, pendant que l'on chantait le cantique de vêpres. Cette offrande, dont l'origine n'est pas bien connue , se faisait au nom des anciens barons de, l'Orléanais. Voy. le P. de Fontenay, Hist. de l'Eglise gallicane, tom. X. Richard et Giraud.
I. GOUVEA (Antonio DE), jésuite, né à Casale en 1592, mort en 1677, partit en 1636 pour les missions de la Chine, devint provincial de son Ordre et travailla à la propagation de la foi dans la province de Fou-Kian, pendant plus de trente années. Il opéra de nombreuses conversions et
traduisit en chinois plusieurs ouvrages chrétiens. On a de lui : l» Innocentia victrix , sive sententia comitionum imperii Sinici pro innocentia christianœ religionis lata juridice per 1669; Canton, 1673, in-fol.; le texte latin se trouve aussi dans les Paralipomena ad Propylœum Act. SS. de Mai; — 2» Catechismus, latin-chinois; — 3" Responsum ad scripta duo R. P. D, Navarretœ (circa res Sinenses), dans YApologia pro décréta S. D. D. N. Alexandri Vil et praxi jesuitai^m circa cœremon ias Sinensium; Louvain , 1700, p . 80 ; trad. en italien dans Ylstoria dell' editto deW imp. de la Cina, p. 226; -;- 4» plusieurs autres ouvrages restés manuscrits. Voy. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
II. GOUVEA (D. Fr. Antonio DE), de l'Ordre des Ermites de Saint- Augustin , né à Beja, mort en 1028, partit pour Goa en 1597 pour y enseigner les sciences scolastiques; il fut envoyé par le vice-roi des Indes auprès de Schak-Abbas, et il parvint à faire tourner les armes de ce prince contre les Turcs, au profit des princes chrétiens. A son retour en Portugal, il fut nommé évéque de Cyrène, et il retourna en Perse avec les pouvoirs de légat a lalere ;mAis il fut jeté en prison, et il eut beaucoup de peine à recouvrer la liberté. Ses principaux ouvrages sont : 1" Histoire orientale des grands progrès de l'Eglise catholique, apostolique et romaine, en la réduction des anciens chrestiens dits de saint Thomas, etc., trâd. parGlen; Anvers,1609; Cologne, 1611 ; — 2° Glonoso Triumfo de très martyres espanoles, dos portuguezes , frayles de saint Augustin,y uno c«s/e//a«o ; Madrid, 1623, in-8". Voy. Ferdinand Denis, dans la Nouv. Biogr. génér.
GOUVERNEMENT ECCLÉSIASTIQUE. 11 n'est pas vrai, comme quelques protestants l'ont prétendu, qu'à l'origine du christianisme le gouvernement de l'Eglise ait été purement démocratique, que les pasteurs n'aient rien pu ni rien osé décider sans le suffrage du peuple. Le Clerc, qui sur ce point a été de meilleure foi que les autres, convient que dès le commencement du W siècle il y a eu dans chaque église un évéque chargé du gouvernement; mais que, par le défaut d'anciens monuments, nous ne savons ni le temps précis ni la raison de cet établissement (Hist. eccles., an. 52, §57; an. 68, § 6 et 8). Mais, par les lettres de saint Paul à Timothée et à Tite, nous voyons évidemment que cette discipline a été établie par les apôtres mêmes, et qu'elle n'était pas moins nécessaire au 1" siècle qu'au ii*. Voy. Bergier, Diction, de théol., art. (jOUVernement ecclésust., Autorité religieuse, Évéque, Hiérarchie, Pasteur, etc.
GOUVRE. Voy. Goar, n» I.
GO VERS. Voy. Goar, n» I.
GOY, GOYA. Voy. Goi.
GOYAX (Goyasa), ville épisc. du Brésil située dans la province de ce nom. Ce fut le pape Léon XII qui l'érigea par sa lettre apostolique Sollicita catholici g régis cura, datée des ides de juillet 1826, et déclara le siège et l'évêque suffragants de San-Salvador, dans la baie de Tousles-Saints. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 148 et suiv.
GOYERS DE BULENS (Jacques), théologien et historien, né à Malines en 1719, mort a Bruxelles en 1809, fut successivement lecteur du séminaire épiscopal, curé dans le diocèse de Malines , chanoine d'Anderlecht et censeur des livres. Ses principaux ouvrages sont : 1» Instructio practica Confessurii circa errores confiteniium; Bruxelles, 1780, in-8<>; — 2» Discussto quo ordine in missu, coram SS. Sacramento exposito.
GRAC
GMCi
(ficenda sit oraiio pro pace, etc.; ibid., 1784, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. gêner.
GOYIM, GOYOTH. Voy. Goi.
60ZAN , fleuve qiii est mentionné dans les livres saints. C'est aussi le nom d'une nation ou de la province dans laquelle coulait le fleuve Gozan. Salmanasar transporta au delà de l'Euphrate, sur le fleuve Gozan, les Israélites des dix tribus. Voy. IV Rois, xvii, 6. I Paralip., V, 26.
GOZARTE, siège épisc. jacobite situé à douze milles de ^lossul, et sous la dépendance du Maphrien. On n'en connaît que sept évêques, dont le premier, Basile Marcien, siégeait en 1172. Voy. Assemani, Bihlioth. Oiient., tom. II, p. 419. Richard et Giraud.
GOZZE (.\mbroise), dominicain, né à Raguse, rnort en 1632, fut successivement évêque de Trebigue, puis de Stagno. Il a laissé : Catuloyus virorum ex fomilin Vrœdicatorum in litteris insignium; Venise, 1605, in-B". Voy. le P. Écliard, BihUoih. Scriptor. Ordin. Prœdic.LdiNouv. Biugr.
GRABATAIRE (yrabatarius)^ du mot grabat.
Voy. Clinique.
i. GRABE, protestant, père du suivant, né à Weissensee en 1627, mort à Colberg en 1686, fut nommé professeur extraordinaire de théologie à l'université de Kœnigsberg, et, l'an 1679, il devintintendant enPoméranie.Parmises principaux ouvrages nous citerons : 1" Disputotio contra Socinianos: — 2° De Unione duarum iii Christo naturarmn; — 3» De Perspicuitate Scripturœ Sacrœ ejusdemque lectionelaicis concedenda. Voy. la Nonv. Biogr. génér.
il. GRABE (.lean-Ernest), protestant, fils du
E recèdent, né à Kœnigsberg en 11)66, mort à ondres en 1711, étudia les Pères de l'Église, et pencha dès lors vers le catliolicisme ; mais ses idées furent combattues par Baier, Sanden et quelques autres, qui lui conseillèrent de se rendre en Angleterre. Grabe y alla, en effet, et il fut jusqu'à sa mort partisan de l'anglicanisme. Il a laissé : 1° Spicilegium S. Pntrum et hœreticorum sœculi i-m, gr. et lot. cum notis: Oxford, 1698, 2 vol. in-8"; 1700 et 1714; ouvrage qui a été mis à Vlndex (Decr. 15 jan. 1714); — 2" Justini Apologia prima pro christianis, aa Antonium Pium, etc.; 1700, in-S"; — 3» Irenœi ndversus omnes hœreses Libri V, etc. ; 1702 ; — 4" Vet. Testamentum juxta LXX interprètes; ibid., 1707-1709, 4 vol. in-fol.;— B^G. Bulfi Opéra omnia, cum notis; Londres, 1703, in -fol.; — 6o Dissert, de variis vitiis LXX interpretum versione ante (higenis œvum ilkdis, etc.; Oxford, 1710. Voy. le P. Le Long, Bibliuth. sacrée, p. 749, in-fol. Lambert Bos, Prolégomènes de son édil. de la Bible des Septante: in-4", 1709. Le P. Nicéron. Mémoires, tom. XXXV. Le Jauni, des Savants, 1709; Supplém., 1714, 1715, 1717 et 1738. Richard _et Giraud. Feller, Biogr. univers.
1. GRÂCE (Droit canon). C'est le nom qu'on donne à Rome aux dispenses, mandats, provisions de bénéfices, réhabilitation en matière de crimes, et à tous les autres rescrits qu'il est loisible au Pape d'accorder ou de refuser. Voy. ies canonistes.,
IL GRÂCE (Écriture sainte). Ce mot se prend : 1" pour la beauté, la bonne grâce, les agréments du corps (Proverb., ii, 9; iv, 9); — 2» pour la faveur, l'amitié (Genèse, vi, 8; xvni, 3; xxxix, 29. Exod., XI, 3); — 3" pour grâce, pardon, miséricorde; — 40 pour reconnaissance , action de ?râce (II Rois, 11, 6. III Rois, 11, 7. Coloss., iri, 6); — 5° pour bienfait (Ecclésiastique, vu, 37); . — 6° pour mérite, remerciment, reconnaissance
(Luc, VI, 32-34. 1 Pierre, 11, 20);— 7» pour IVloquencedu discours (Psaume XLiv, 3); — 80 pour cause, l'ai son. motif. ("Tite, i, 5,11.)
III. GRÂCE (Théologie), signifie, en général, tout don gratuit, soit naturel, soit surnatui'el, que Dieu fait à l'homme. Les théologiens distinguent différentes grâces : 1° la grâce incrééi', qui n'est autre chose que Dieu même , en tant qu'il se communique à nous; 2" la grâce créée , qui est tout bienfait que nous recevons de Dieu; 3° la grâce naturelle, c'est-à-dire le don que Dieu nous fait de l'être avec ses facultés, ses puissances, ses avantages, comme la santé, la force du corps, l'esprit ,1e jugement, etc.; — 4» lu grâce surnaturelle ou intérieure, c'est tout don qui a rappoit au salut; 5» la grâce gratuitement donnée, qui est donnée à l'homme plutôt pour le saint du prochain que pour le sien propre, comme le don des miracles, de la prédication, etc.; 6° la grâce qui rend agréable à Dieu, c'està-dire qui est donnée à l'homme premièrement et directement pour son salut; 7" la grâce habituelle, qualité permanente qui est reçue dans l'âme et q\ii rend l'homme juste, saint, agréable à Dieu, héritier du ciel et capable de faire des actes méritoires de la vie éternelle; cependant il est de foi qu'on peut perdre la grâce habituelle, et qu'on la perd réellement par le péché mortel; 8» la grâce actuelle, acte passager ou motion qui porte au bien en éclairant l'esprit et en échauffant la volonté ; 9" la grâce opérante, appelée aussi antécédente, prévenante, excitante, et qui n'est que la grâce actuelle, en tant que Dieu l'opère en nous, sans nous, c'est-à-dire sans action libre de notre part; 10» la grâce coopérante, qu'on nomme encore concotnitaiite, aidante, et n'est également que la grâce actuelle, mais en tant que Dieu opère en nous avec notre coopération; 11" la grâce sanctifiante, qui est la même que la grâce habituelle, et qui s'appelle grâce de Jésus-Christ, en tant qu'elle est le prix de son sang; 12° la grâce efficace, celle qui opère certainement et infailliblement le consentement de la volonté, à laquelle parconséquent l'homme ne résiste jamais, quoiqu'il ait un pouvoir trèsréel de lui résister; 13" la grâce suffisante, qui donne à la volonté assez de force pour faire le bien, mais à laquelle l'homme résiste, et qu'il rend inefficace ^a^v sa résistance même. — Quoique les théologiens ne s'accordent pas sur le moyen de concilier la grâce efficace avec la liberté de l'ûme humaine, ils se réunissent tous sur ce point de foi que, sans le secours de la grâce intérieure, on ne peut rien faire de bien dans l'ordre du salut et de méritoire de la vie éternelle; que la grâce n'impose aucune nécessité, et que l'homme conserve toujours le pouvoir de lui résister. Telle est la doctrine de l'Église catholique , qui fait encore profession de croire : 1» que la grâce de Jésus-Christ nous est donnée sans que nos mérites (ou toute action faite par les seules forces de la nature) y aient aucune part; 2" que le désir même de la grâcd et les efforts pour l'obtenir sont un effet de la grâce; 3" que l'homme, pour chafjue action surnaturelle, a besoin d'une grâce actuelle, en sorte néanmoins que l'action soit tout entière de la volonté et tout entière de la grâce ; 4° que tou» les hommes reçoivent de Dieu des grâces avec le secours desquelles ils peuvent, s'ils le veulent^ faire leur salut. Voy.,o\x\.ve le Traité de la grâce dans les théologiens, Richard et Giraud, qui dans sept paragraphes traitent : 1" Du nom, de la définition de la grâce; 2" Des différents états de la nature humaine par rapport à la grâce; 3» De» différentes erreurs touchant la grâce; i° Delà Mf-
CRAD
IV. GRÂCE A DIEU (saint), Voy. Deo Gra
TIAS.
V. GRACE -DIEU (Gratin Dei), abbaye de r0rilj(> de Citeaiix, ue ia filiation de Clairvaux; elle était d"abord du diocèse de Saintes, mais elle appartint plus tard à celui de La Rochelle. Elle fut fondée du temps de saint Bernard par Guillaume, duc d'Aquitaine. Vog. Gallia Christ., tom. Il, p. 1397.
VI. GRlCE-DIEU (LA), abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux située au diocèse de Besanion; elle était lille de la Ciiarité; sa fondation remonte au xii« siècle.
VII. GRÂCE -DIEU (LA), abbaye de l'Ordre de Prémonlré. IV»//. .If.an de C.\stelle (saint),
VIII. GRÂCE EXPECTATIVE , en matière bénéficiale, est une grâce qui consiste dans l'attente ou l'espérance de posséder un tel bénéfice. On appelle aussi cette grâce nvindat, parce que les Papes qui l'accordent mandent au collateur du bénéfice de ne le conférer qu'à l'ecclésiastique porteur des lettres apostoliques ou de son mandat de provisions , mandati de providendo. On l'appelle enfin réserve, parce que le Pape donne ordinairement l'expectative des bénéfices qui lui sont réservés avant qu'ils soient vacants, ou parce que les réserves sont une suite des mandats. Vdi. Expectative.
GRACIAN A MATRE DEI (Jérôme), de l'Ordre des Carmes réformés de Sainte-Thérèse, né â Valladolid en 1545, mort à Bruxelles l'an 1(^4, se fit recevoir docteur en philosophie et en théologie, et devint un prédicateur distingué. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Estimulo de lu Piopagncion de la Fe; Lisbonne, 1586; Bruxelles, IGOJ; — 2" Cerco espiritual de la coficiencia tentada ; Rome, 1596, in-S"; — 3° Tratado del Juhileo del aho santo; 1600, in-8°; — 4° Camino del Cielo , o mgstica Teulogia de S. Bueneientura, con declaraciones ; Madrid, 1601; Bruxelles, 1609; — 5** Vida del Aima, libro que irata de la Irnitacion de Christo; Bruxelles, 1609. Vog. la Nouv. Biogr. géne'r., qui indique plusieurs autres écrits de Gracian.
GRADE. Vot/. Gr.^do.
I. GRADENIGO (Jean-Augustin), bénédictin, né à Venise en 1725, mort l'an 1774, professa le droit canon à Mantoue, et devint évéque de Chioggia, puis de Ceneda, Archéologue et biographe distingué, il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : l" Epistoke pastorales et sermones familiares ad clerum et populum Clugiensem; Venise, 1770, in-4'>; — 2° Vita del vener. servo ai Dio don Gianibutista Sani, patrizio Veneto; ibid., 1761, in-fol. Voy. la yoiir. Biogr. gêner.
II. GRADENIGO (Jean -Jérôme), de l'Ordre des Théatins, né à Venise en 1708, mort en 1786, occupa d'abord plusieurs chaires au séminaire de Brescia, et aevint en 1766 archevêque d'Udine. Ses principaux ouvrages sont : 1" S. Gregorius Ma g nus , pontifex maximits, a crimi-' nattonibus Cusimiri Ouaini vindicatus, etc, ; Rome, 1753, in-8"; réimprimé dans les Œuvres de saint Grégoire, édit, de Venise, tom. XVI; — 2» Lettera istorica critica sopra tre punti cancernenti la questione del prohahilis^mo e probubiliorismo; Brescia, 1750, in-i"; — 3" Brixia sacra, seu pontificum Brixianomm séries; ibid., 1755, in-40;— i° Le Cure pastorali ; Udine,1756, 2 vol. in-fol.; — 5" Tiaru et purpura veneta; Brescia, 1761, iu-4o; — 6» De Siclo argenteo Hebrceorum ;
Rome, 1766. Voy. le Journ. des Savants, 4755, p. 186. Richard et Giraud. La Xouv.Bioar. çénih\ GRADES EN THÉOLOGIE, terme qui, en matière bénéficiale, s'entend des degrés que l'on obtient dans une université, afin dé pouvoir requérir les bénéfices dans les mois affectég aux gradués. Compnr. Degrés, n» IV.
I. GRADI ou GRADIO (Etienne), en latin Stef)hanu,s Gradius , abbé de Saint-Côme et d« Saint-Damien, né à Raguse en 1613, mort à Rome en 1683, devint consulteur de la Congre» gation de l'Index et conservateur de la bihlio» thèque du Vatican. Ses principaux ouvrages sont : 1" Disputatio de opinione prohabili cum P. Onoruto Fabri theologo: Rome, 1678, in-4o'
— 2" Oratio pro eligendo Sumrno Pontifice ua S. R. E. cardinales anno 1667; Rome, 1667; — . 3" Festinatio B. Virginis Elisabetham invùentis, etc.; 1631. Voy. le Journ. des Savants, 1679, p. 96, l" édit., et p. 55. 2" édlt.
II. GRADI (Jean), en latin De Gradibus,jnrisc. français, vivait du xv« au xvi» siècle. Parmi ses divers ouvrages nous citerons : 1» Biblia latina, cum cotuiorduntiis Veieris et Nom Testamenti atque juris canon ici; Lyon, 1515, in-fol.;
— 2" Biblia latina, cum concorda ntiis ; accédant ex XX de antiquitutihus .losepln auf/toritutes; ibid., 1516, 1520, 1521, 1525, 1527; Cambrai, 1522, in-fol. Voi/. la Nouv. Biogr, génér,
GRADIO. Voi/. Gr.\di, W' I.
GRADO ou GRADE, GRAO, siège patriarcal du Frioul, situé dans une ile du même nom de la mer Adriatique. A l'époque où la ville d'Aquilée, ayant été ruinée parles Lombards, n'offrait plus un asile paisible à ses patriarches, ceux-ci s'établirent à Grado. Élie, patriarche d'Aquilée, demanda donc au Pape que son siège fût transféré à perpétuité dans cette ville; mais le concile, assemblé à ce sujet, n'y consentit pas. Lorsque les empereurs dOrient eurent repris la côte maritime de Venise et de llstrie, ils obtim-ent du Pape qu'il nommât à Grado un évéque catholique, qui serait appelé patriarche comme celui d'.'\quilée ; mais, 1 an 1541, Nicolas V transféra ce siège, avec tous ses droits, à Venise. Un concile a été tenu à Grado en 1330. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. V, p. 1079. Le P. Mansi, tom. II, col. 431 et 432. Richai'd et Giraud.,
GRADUÉ, celui qui a pris des degrés dans une université. Il y avait autrefois quatre sortes de gradués : \"\es gradués simples, c'étaient ceux qui n'avaient que les lettres de leurs degrés, avec leur attestation du temps d'étude ; 2" les gradués nommés, c'étaient ceux qui avaient les lettres de nomination de leur université, et qui pouvaient requérir et recevoir des bénéfices; 3" les gradués séculiers ; 4" les gradués réguliers. Il y avait, en outre, les gradués de grâce, qui, ayant la capacité requise pour les degrés, avaient été dispensés du temps d'étude et de quelques exercices ordinaires , et les gradués de privilnge, qui recevaient du Pape une dispense du temps d'étude, des examens et des autres exercices. Ces derniers n'étaient pas capables de bénéfices dont les titulaires avaient juridiction et charge d'âmes. Comme aujourd'hui il n'y a plus en France de facultés de théologie canoniquement instituées, et que par conséquent les grades n'ont aucune valeur canonique, il est tout naturel qu'on puisse posséder les offices ou les dignités ecclésiastiques sans être gradué, i oy, Richard et Giraud, qui traitent fort au long les diverses questions qui se rattachent aux grades, et l'ancienne législation relative aux gradués, Voy. aussi le Diction, ecclés, et canon, portatif.
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3ui traite la même matière, mais avec moins 'étendue. Bergier, Diction, de ihéoL, aux mots Degré, Docteur, et Compar. nos art. Baccalauréat, Docteur en théologie. Faculté.
GRADUEL {Gradualis, Gmduale), nom donné 4» à un certain verset que l'on chante à la messe , après l'Épître , et qui s'appelle graduel parce qu'on le chantait autrefois sur le degré ou lieu élevé nommé depuis tribune, pupitre, lutrin, jubé, où se plaçaient les lecteurs et les chantres ; 2" à un livre d'Église et aux prières qu'il contenait, et que l'on chantait après l'Epitre; 3» à quinze psaumes. Foy. Psaumes graduels. De Vert, Cérém. de l'Eglise, tom. III', p. 403. Beleth, Divinorum Offlciorum explicatio. Durandus, Rationale divinum Officiorum, 1. IV, c, XIX, n. 5. Le Diction, de la tfiéol. cathol.
GRAEFFE (Jean-Frédéric-Christophe), protestant, né à Gœttingue en 4754, mortran4846, fut ministre à Obernjesa, et professa dans sa ville natale la catéchétique et la philosophie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 4" La Théologie pastorale dans toute son étendue; Celle, 4803, 2 vol.; — 2° Nouveau Magasin catéchétique ; Gœttingue, 4789-4792, 3 vol.; 4793-4794, 4 vol.; — 3» Manuel complet de catéchétique générale, d'après les principes de Kant; ibid., 4795-4799, 3 vol. in-8''; — 4" Principes de catéchétique générale d'après les principes de Kant; ibid., 4799; accompagnés d'une histoire de la catéchétique depuis l'antiquité jusqu'à la tin du XYiir siècle. Tous ces écrits sont en allemand. Voy. L&Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des ouvrages de Graeffe.
GRAËS. Voy. Gratius.
GRAFFIO (Jacobus de Grafpis), abbé du Mont- Cassin et grand pénitencier du diocèse de Na-
fles, né à Capoue, vivait du xvi« au xvii« siècle. 1 a laissé : 4" Decisiones aureœ casuum conscientiœ, librilV; Lyon, Turin, Anvers, 4592, 4597 et 4603; — 1° Addition à ces décisions; Bologne, 4603; — 3" Consilia seu responsa casuum conscientiœ; Paris, 4604; — 4° Pratique des cinq cas réservés au Pape; Naples, 4609; — 5» Sermons pour toute l'année; Venise, 4596.
GRAISSE. Dieu avait défendu aux Hébreux de manger de la graisse des animaux. Joseph dit que Moïse défend seulement la graisse des bœufs, des chèvres et des brebis; ce qui est conforme à la loi du Lévitique (vu, 23): Vous ne mangerez point de la graisse de brebis, de bœuf et de chèvre. La loi mosaïque permet encore d'employer à divers usages la graisse des animaux morts d'eux-mêmes et de ceux qui ont été pris par une bête sauvage ; mais elle défend de manger la graisse qui doit être offerte pour l'holocauste du Seigneur. Voy. Lévit., m, 47; vil, 23, 24, 25. Joseph, Antiq., 1. III, c. x.
GRAM ou GRAMM (Jean), archiviste , historiographe, bibliothécaire et conseiller du roi de Danemark, né dans le Jutland en 4685, mort à Copenhague l'an 4748, outre plusieurs ouvrages purement littéraires, a publié : Disputationes VIII de Veteris Testamenti versionis grœco in Novi Testamenti allegatione. Voy. Feller, Biogr. universelle.
I. GRAMMONT, Ordre religieux. Voy. Grandmont
IL GRAMMONT (Antoine-Pierre de), archevêque de Besançon, né en 4645, mort en 4698, s'occupa à relever les études dans son diocèse , fonda un séminaire et une maison de missionnaires, rétablit les écoles de théologie, et contribua à la reconstruction du grand hôpital. Il a donné : 4" un Catéchisme de son diocèse ; — 2» de nouvelles éditions du Missel, du Bréviaire
et du Rituel. Voy. la Nouv. Biographie générale.
III. GRAMMONT (François-Joseph de), neveu du précédent, mort en 4745, fut d'abord coadjuteur de son oncle , avec le titre d'évêque de Philadelphie, et il lui succéda sur le siège de Besançon. Il a publié : 4" un recueil de Statuts synodaux; — 2» de nouvelles éditions du Bréviaire et du Rituel. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRAMMONTIN. Voy. Grandmo.
GRAN. Voy. Strigonie.
GRAN ADO (Jacques), jésuite, né à Cadix en 4572, mort à Grenade en Ï632 , se distingua par sa piété et par une charité infatigable; sa mémoire est encore en grande vénération en Espagne, principalement à Séville, où il a introduit l'usage de célébrer très -solennellement l'octave du Saint-Sacrement, et à Grenade. On a de lui : Commentarius in Summum theologicam S. Thomœ; Hispali , 4623-4634, 8 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers.
GRANATA (François), évêque de Sessa, né à Capoue en 4704, mort l'an 4774, était docteur en droit et en théologie. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Storia sacra del Chiesa metropolitana di Capua ; Naples, 4766, 2 vol. in-4". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRANCOLAS (Jean), docteur en théologie de la faculté de Paris , né vers l'an 4660 , mort à Paris en 4732, fut chapelain de Monsieur, frère de Louis XIV. Il a laissé, entre autres ouvrages : 4» Traité de l'antiquité des cérémonies des sacrements; Paris , 4692, in-42 ; — 1° Le Quiétisme contraire à la doctrine des sacrements; ibid., 4693, in-42; — 3» Instructions sur la religion tirées de l'Écriture sainte; ibid., 4693, in-42; — 4" La Science des confesseurs , ou la manière d'administrer le sacrement de Pénitence; ibid., 4696 ; — 5" Histoire de la communion sous une seule espèce, ibid., 4696; — 6" L'ancienne Discipline de l'Eglise sur la confession et sur les pratiques les plus importantes de la pénitence ; ibid., 4697; — 1" Heures sacrées , etc.; ibid., 4697 ; — 8" Tradition de l'Église sur le péché originel, etc. ; ibid., 4698 ; — 9° L'ancien Pénitentiel de l Eglise, etc. ; ibid., 4698; — 40" Traité des Liturgies, etc.; ibid., 468^, in-42 ; — 44" L'ancien Sacramentaire de l'Église, ibid., 4699, in-42; — 42° Histoire abrégée de l'Église, de la ville et de l'université de Paris; ibid., 4728, 2 vol. in-42. Voy. Richard et Giraud et la Nouv. Biogr. génér., qui donnent la liste complète des écrits de Grancolas.
I. GRAND (Antoine LE), appelé l'abréviateur de Descartes , vivait au xviie siècle. On a de lui , entre autres ouvrages : Historia sacra a mundi exordio ad Constantini magni imperium deducta; in-8''. Voy. le Journ. des avants, 4685, p. 326, 4''e édit., et p. 232, 2« édit.
II. GRAND (Etienne LE), jésuite, né à Châtillon-sur-Seine en 4600, mort à Dijon l'an 4684, a donné : 4" Vie de saint Thiébaud, prêtre et confesseur, de l'Ordre des Camaldoli ; Autun. 4664, in - 42 ; — 2° Histoire sainte de la ville de Chdtillon -sur- Seine , etc.; ibid., 4684, in-8". Voy. Richard et Giraud.
III. GRAND ou GRANT (Jacques LE), de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Toulouse, vivait du xiv» au xv* siècle. Il a laissé : 4" Le Livre des bonnes mœurs; — 2" Archiloge- Sophie, qui traite de toutes les sciences divines et humaines , de toutes les vertus et de tous les états de la vie ; — 3" Sophologium ; Lyon, 4495; Paris, 4546 ; ouvrage dont le sujet est la recherche de la sagesse. Voy. l'abbé Sallier , Recherches sur Jacques le Grand. Mémoires de Trévoux, août 4646,4654 et 4652.
lY. GRAND (Joachim LE), oratorien, né en
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Normandie l'an 1653, mort à Paris en 1733, fut prieur de Neuville -lez -Dames. Il quitta l'Oratoire en 1676 pour s'occuper d'éducation; il suivit l'abbé d'Estrées dans ses ambassades d'Espagne et de Portugal. On a de lui : 1° Éloge du P. Lecointe, dans le Journal des Savants, février 1681 ; — 2-' Éfoge de Michel de Marolles, abbé de Villeloin, dans le Journal des Savanis, avril 1681 ; — 3° Histoire du divorce de Henri VHI et de Catherine d'Aragon : lu défense de Sande)-us et la réfutation des deux premiers livres de l'Histoire de la Réfonnation de M, Burnet, avec les preuves; Paris, 1688, 3 vol. in-12; — 4» Lettres de M. Le Grand à M. Burnet touchant l'Histoire des variations de Bossuet, l'Histoire de la Réformation et l'Histoire du divorce de Henri VIU: ibid., 1691, in-ltZ; — 5° Relation historique d'Àbyssinie du R. P. Jérôme Lobo , jésuite , trad. du portugais , avec addition de quinze dissertations, dont les huit dernières regardent la religion des Éthiopiens ; ibid., 1728, in-4°; — 6° Dissertation sur les pays d'Ojyhir et de Tharsis, dans un Recueil de traités géographiques et historiques pour faciliter l'intelligence de l'Écriture sainte; La Haye, 1730. Voy. le Journ. des Savants, 1734,
R. 58. Le Long, Biblioth. histor. de la France. icéron , Mémoires, tom. XXVL Moreri , Diction, histor. Chaudon et Delandine, Diction, univers. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Quérard . La France littéraire.
V. GRAND ( Louis LE ) , sulpicien et docteur de Sorbonne, né en Bourgogne l'an 1711, mort à Issy en 1780, a donné : 1° Prœlectiones theologicœ de Deo ac divinis attnbutis; 1751, 2 vol. m -12 ; c'est une nouvelle édition du même ouvrage dont le véritable auteur est le sulpicien Lafosse , et qu'on attribue à Tournély ; — 3" De Incarnutione Verbi divini ; 2 vol. in-12, sous le nom de Tournély; ouvrage qui fut réimprimé l'an 1774 en 3 vol. ; — 3» De Ecclesia Chrisfi; Paris , 1779, in-8», le i" vol. seulement ; — 4» De Existentia Dei; Paris, 1812, in-8" ; ce sont deux dissertations, l'une sur l'athéisme, l'autre sur les preuves de l'existence de Dieu. L'abbé Le Grand rédigea la plupart des censures portées de son temps par la faculté de théologie contre VHist. du peuple de Dieu, Y Emile de J.-J. Rousseau, le Bélisaire de Marmontel , etc. Voy. J. Montaigne , Notice sur l'auteur, en tête du traité De Existentia Dei. Chaudon et Delandine, Diction. u«ùw.?. Feller, Biogr. univ. La Souv. Biogr. gén.
VI. GRAND (M. LE), chanoine régulier de l'Ordre de Saint-Augustin, vivait au xviii* siècle, et était licencié en théologie. Il fut successivement prieur curé de Notre-Dame de Domerat, et prieur de Sainte-Anne de Fessard. Il a donné : Défense de l'édit du roi concernant les bénéfices possédés par les religieux de plusieurs communautés, donné à Paris au mois de novembre 1719, ovi Dissertation sur la manière dont les bénéfices simples sont acquis et possédés par quelques congrégations religieuses ; Paris , 1725, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1725, p. 760, et 4726, p. 72.
\'II. GRAND (Matthieu LE), jurisc. de Chàteauneuf, vivait au xvi» siècle. Il a laissé un traité De L'suris et fruct., 1660. Voy. le Journ. des Savants. 1749, p. 844.
VIII. GRAND ou GRANDIS (Nicolas LE), cordelier et docteur de Paris qui vivait au xvp siècle , a laissé : 1» Commentaires sur l'É- ^itre de saint Paul aux Romains: Paris, 1546, in-8°; — 2» Commentaires sur l'Epitre aux Hébreux : ibid., 1546 et 1552. Voy. Le P. Jean de Saint- Axïioine, Biblioth. univ. Francise, tom. II, p. 386.
IX. GRAND AUMÔNIER. Voij. Aumônier
X. GRAND -CHAMP (Grandis Campus), abbaye de l'Ordre de Prémpntré, située au diocèse de Chartres, entre Épernon et Montfort. Elle fut fondée l'an 1213 par Simon de Montfort, qui venait de remporter une victoire sur les Albigeois. Voy. la Gallia Christ., tom. VIII. Richard et Giraud.
XI. GRAND CONSEIL, tribunal extraordinaire et d'attribution, mais souverain , qui connaissait de plusieurs matières, tant civiles que bénéticiales et criminelles , et dont la juridiction s'étendait dans tout le royaume. Il avait été établi par Charles VIII en 1497. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
XII. GRAND-CROIX, nom donné, dans l'Ordre de Malte, aux piliers ou chefs des langues qui étaient baillis conventuels, aux grands prieurs, aux baillis capitulaires, à l'évéque de Malte , au prieur de l'église et aux ambassadeurs du grand maître auprès des souverains. Voy. Malte. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
XIII. GRAND MAÎTRE, titre que l'on donne, dans certains Ordres, au premier chef ou supérieur général; ainsi on dit : g) and maître de Malte, grand maître de Saint -Lazare , etc.
XIV. GRAND'MESSE, dite aussi MESSE HAUTE , MESSE SOLENNELLE , celle qui est accompagée de chant, et qui se célèbre ordinairement avec diacre et sous -diacre.
XV. GRAND PRÊTRE; c'était le nom ordinaire du souverain pontife chez les Hébreux, bien qu'on l'appelât aussi le prêtre chef et simplement le prêtre ou le chef. Le grand prêtre était le chef de la maison du Seigneur ; il n'était permis qu'à lui seul d'entrer dans le sanctuaire, et de porter certains vêtements. Il avait sur les épaules et sur la poitrine les noms des douze tribus d'Israël. Il portait sur le front une lame d'or où étaient gravées ces paroles : La sainteté est au Seigneur. Dieu voulait qu'on s'en rapportât au grand prêtre dans le jugement des causes difficiles. Voy. Exode , xxviii. Lévit., xxi, 10. Nombr., m, 32. Rois, xii. 11 ; xxv, 18. II Paralip.. xix, 11 ; xxiv, 6. 1 Esdr., vu , 5.
XVI. GRAND -SELVE (Grandis Sylva) ,3hbaye de l'Ordre de Citeaux, située à une lieue de la Garonne , dans la Guyenne. Elle fut fondée l'an 1114 par le P. Gérard de Sales . disciple de Robert d'Arbrissel, sous la règle de Saint- Benoît. Elle fut unie en 1147 â l'Ordre de Citeaux, et devint une des plus riches abbayes de cet Ordre. Voy. Moreri, édit. de 1759. D. Vaisselle, Hist. génér. du Languedoc, tom. II, p. 375 et 448
XVII. GRAND VICAIRE, le prêtre auquel l'évéque délègue une partie ou la totalité de sa juridiction. \ oi/. Vicaire général.
GRANDAMI ou GRANDAMY (Jacques), jésuite, né à Nantes en 1588, mort à Paris l'an 1672 , professa la philosophie et la théolo2[ie dans divers collèges de son Ordre. Outre plusieurs ouvrages de physique et d'astronomie , il a laissé : 1" Tractatus 'evangelicits de summn Dei gloria in Christo Jesu ; Paris , 1664 , in - 4» ; — 2° Chi'onologia christiana; de Christo nnto. et rébus gestis ante etpost Nativitatem ; ibid., 1668, 3 vol. in-4». Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Le Journ. des Savants, iG69, p. 5 et suiv. Richard et Giraud.
GRANDE (saint Jean), religieux espagnol de Saint-Jean-de-Dieu , mort le 3 juin loÔO, périt victime de sa charité pour les pestiférés de la ville de Xérès. Doué d'une extrême humilité, il avait pris le surnom de pécheur. Il fut canonisé en 1852. Voy. la Nuuv. Biogr. génér.
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GRANDE-BRETAGNE, île de l'Océan qui comprend les royaumes d'Angleterre, d'Irlande et d'Ecosse. Eusèbe et Théodoret disent que les apôtres y introduisirent l'Évangile. C'est ce qu'ont prétendu aussi quelques écrivains postérieurs, mais en se fondant sur des légendes, des traditions peu sûres et des hypothèses peu solides. Ce qui est certain, c'est que de l'an 449 à l'an 519 on y a tenu contre les pélagiens trois conciles, nommés conciles de la Gnmde - Bretogne. Le premier fut assemblé l'an 449 ; le second, l'an 512; le troisième, l'an 519. Voij. le Diction, de la ihéol. cathoL, et Compar. notre art. Angleterre.
GRANDE SEMAINE (Hebdomas magna ou Septtmanu major); c'est ainsi qu'on appelait autrefois la semaine sainte, à cause des grands mystères qui s'y sont accomplis , comme la passion et la mort du Sauveur, l'institution de la sainte Eucharistie. Voy. le Diction, de la théol. cathol.
GRANDET (Joseph), curé de Sainte- Croix d'Angers et supérieur du séminaire de cette ville, né à Angers en 1G46, mort en 1724, se distingua par son zèle et sa charité. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Dissertation apologétique sur l'apparition viiraculeuse arrivée au saint Sacrement en la paroisse des Ulmes, près de Saumur , le 2 juin 1668 , contenant les preuves de ce miracle , la réponse aux objections , et plusieurs autres apparitions arrivées à la sainte Eucharistie en différents siècles: Château -Gontier, 1715, in -12; — ^^ ^Considérations et pratiques de piété tirées de P Ecriture sainte, des conciles et des Pères de l'Église, pour honorer Jésus-Christ au saint Sacrement; ibid., 1715, in-12. Voy. le P. Le Long, Biblioth. hist. de la France, p. 269 et 290. Le Journ. des Savants, 1700, p. 48, i''^ édit., et p. 47, 2^ édit. Richard et Giraud et la Nouv. Biojfr. yénêr., qui donnent la liste des autres écrits de Grandet.
I. GRANDI (Antoine), barnabite, né à Vicence en 1761, mort à Rome l'an 1822, fut vicaire général de son Ordre , et consulteur de l'Inquisition et de la S. Congrégation des Rites. Nous citons de lui ; 1° Les Variations qu'on objecte à r Eglise catholique ne préjudicient point à son infaillibilité; Rome , 1805, en italien ; — 2" Vie du cardinal Fontana : Avignon, 1847. Voy. sa Vie, par Piantoni ; Rome, l858.
II. GRANDI (Guy ou Guido) , de l'Ordre des Camaldules, né à Crémone en 1671, mort à Pise en 1742 , fut un des plus célèbres mathématiciens de son temps. Il professa d'abord la théologie, puis la philosophie à l'université de Pise. Outre un grand nombre d'ouvrages sur la géométrie, il a laissé : Dissertaiiones Camaldulenses , in quibus agitur 1* De Insiitutione Ordi)ns Camaldulensis ; 2o De /Etate S. P. Romualdi; 3° De Visione scalœ ejusdem et habitus mutatione prœtensa ; 4° De S. Pétri Damiani et Avellenitarum i?istituto Camaldulensi , obiter etium multa ecclesiasticœ et profanœ historiée loca illustrantur et corriguntur ; Lucques, 1707, in -4». Voy. G.-M. Ortes , Vita deî padre D. Guido Grandi, abbate Camaldolese. Fabroni , Vitœ Italorurn doctrina excellentium, tom. VIII. Montucla, Hist. des mathématiques, tom. II et III. Tipaldo , Biographia degli Italiani illustri, tom. Vll. Le Journ. des Savants , 1708, p. 786, i"" édit., et p. 695, 2* édit. Les Mémoires de Trévoux , mois de mai 1748. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GRANDIDIER (Philippe -André), archiviste de l'évêché de Strasbourg, né à Strasbourg en
1752, mort en 1787, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l" Histoire de l'évêché et des évêques de Strasbourg ; Strasbourg, 1777-1778, 2 vol. in -4»; — 2" Histoire ecclésiastique, militcnre, etc., de la province d'Alsace; ibid., 1787, in-4''. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste des autres écritsde Grandidier.
GRANDIN (Martin), théologien, né à Saint- Quentin en 1604, mort à Paris en 1691, fut reçu docteur à la Sorbonne , et y professa la théologie durant cinquante ans. On a de lui : Institutiones theologicœ; Paris, 1710-1712; 6 vol. in-i»; ouvrage imprimé par les soins de M. Duplessis d'Argentré. Voy. Richard et Giraud.
GRANDIS. Voy. Grand, n» VIII.
GRANDMONT ou GRAMMONT(Gm«f/w ilfow*, Grandimonfium), Ordre religieux fondé l'an 1073 par saint Etienne de Muret; il commença à Muret, village du Limousin ; après la mort de leur fondateur, ces religieux transportèrent son corps à Grandmont et s'y établirent. Ils paraissent avoir vécu d'abord comme des ermites, n'ayant d'autre règle que celle des exemples de saint Etienne ; mais vers l'an 1150 on écrivit ce qui s'était pratiqué jusqu'alors pour servir de règle. Cette règle fut approuvée par Adrien IV en 1156; mais les successeurs de ce Pape la modifièrent à cause de sa trop grande austérité. L'Ordre fut gouverné par des prieurs jusqu'en 1318, époque à laquelle on nomma un abbé. Il y avait trois couvents de religieuses de cet Ordre. Voy. Mabillon, Acta Sanctor., tom. IL Richard et Giraud, et Cornpur. Etienne, n» XVI.
GRANDMONTIN ou GRAMMONTIN {Grandirnonianus , Grandimontensù), religieux de l'Ordre de Grandmont. Voy. l'art, précédent.
GRANDVAL (de), écrivain du xvn« siècle, a laissé : La Vie de la sainte Vierge Marie, Mère de Dieu. Cet ouvrage est moins une histoire que des réflexions sur les fêtes et les autres mystères de la vie de la sainte Vierge. Voy. le Journ. des Savants, 1665, p. 117, l'» édit., et p. 89, 2« édit.
GRANELLI (.Tean), jésuite, né à Gênes en 1703, mort à Modène en 1770, acquit une telle réputation comme prédicateur , que limpéiatrice Marie-Thérèse l'appela à Vienne en 1701 pour prêcher en italien dans cette ville. Plus tard Granelli fut nommé professeur de théologie à Modène, et François III le choisit pour bibliothécaire. Ses écrits religieux sont : 1» Lezioni moruli , ùtoriche, critiche e cronologiche sul Genesi, suW Esodo, de' Numeri, del Deuteronomio , di Giosue , de' Giudici, dei Re; Parme, 1766; Modène, 1768; — 2° Quaresima e Panegirici; Modène, 1771, in-4»; — 3" des Commentaires sur les autres livres de la Bible, également en italien, publiés en 1770 par Bettinelli, avec son éloge et une nouvelle édition des Lezioni morali, etc.; ce qui en fait un cours complet sur l'Écriture sainte. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GRANET (François), (liacre de l'église d'Aîx, né à Brignole en 1692, mort à Paris l'an 1741, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" une Nouvelle édition du Discours du P. Le Brun, de r Oratoire, sur la comédie , avec une préface historique et critique , beaucoup d'additions du P. Le Brun lui-même, et d'autres qui sont de l'éditeur ; Paris , 1731 ; — 2» une Seconde édition de l'Histoire critique des pratiques superstitieuses du P. Le Brun ; — 3" une Nouvelle édition de la traduction française de l'Histoiï'e des flagellants, par l'abbé Boileau ; Paris. Il a travaillé en outre à un journal intitulé ; Bibliothèque française ou Histoire littéraire de la
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France. Voy. les Mémoires de Trévoux, mai 1747. ftichard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Feller, Biogr. univers.
I. GRANGE (le P. de LA), chanoine régulier, fut dabord sons -prieur de l'abbaye de Saint-Victor, puis prieur de Villiers-le-Bel. Il a publié : l" Lu Règle de Saint-Augustin, expliquée
■ par le vénérable docteur Hugues de Saint-Victor, trad. du latin ; Paris , 1G!»1 ; — 2° L'Idée de FOraison; ibid., 1G99; ouvrage qui a pour but de combattre le quiétisme.
II. GRANGE (Rivet de LA). Voy. Rivet, nMI
GRANICAIRE {Granicarius)., terme dérivé probablement de^ Graigneur ou Greigneur , qui signifiait autrefois un grand seigneur, et qui venait de grondior, plus grand. C'était l'ancien nom d'un oflice dans l'église de Saint -Martin de Tours. Grégoire IX adressa un bref au doyen du Mans et à maitre Raoul, granicaire deSaint-Martin de Tours. Voy. le P. Lobineau, Hist. de Bretagne, tom. II, p. 390.
GRANIER ("Nicolas), théologien de Paris, a publié : l" Le Glaive de la foi; Pans, 1564; — 2" Harmrjnie de la foi catholique; ibid., 1565 ; — 3° Le Bouclier de la foi; ibid., 1567 ; — 4» Traités de la justification , de la confession, de Tinvocation des saints : ibid.
GRANT. Voy. Grand, n» III.
GRAO. Voy. Grado.
GRAPHiEÛS (Corneille), en flamand Schryver, en latin Scribonius et Scriverius , poëte et philologue flamand, né à Alost en 1482, mort en 1558, fut greffier de la ville d'Anvers. Il parut adopter dabord les erreurs de Luther, mais il se rétracta, et revint à l'orthodoxie. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1° Enchiridion principis ac )}iagistratus christiani; Cologne, 1541, in -4»; — 2" Querela proditi Christi per novos hujus temporis Ischarxotas turco-christianos ; Anvers, 1543, in -4°; — 8° Parap/wasis Psalmi CXXflI; 15^i3, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRAPPIN (D. Pierre -Philippe), bénédictin, né à Ainvelle-lès-Conilans en 1/38, mort à Besançon en 1833 , embrassa la vie monastique à Luxeuil en 1756 , et professa au collège de Besançon. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" Lettre à l'auteur de TExamen philosophique de la règle de Saint-Benoit , ou Examen religieux'.de TExamen philosophique ; 1708, in-8"' ; — 2» Mémoire sur les ville et abbaye de Faverney; Besançon, 1771, in-B"; — 3° Quelle est T origine des dimts de main-morte dans les provinces qui ont composé le firemier royaume de Bourgogne; ibid., 1778, in -8"; — 40 Abrégé du Traité du pouvoir des évéques, de Pereira ; Paris, 1803. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRAÏPPIUS (" Zacharias ) , protestant, né à Rostûck en 1671, mort l'an 1713, fut reçu docteur en théologie en 1692. Il professa l'hébreu, la philosophie et la rhétorique dans plusieurs villes d'Allemagne , puis la théologie à léna. Il a laissé un grand nombre de dissertations, entre autres : 1° Systema novissimarum controversiarurn, seu theologia recens controversa , Rostock, 1719, in-4», 4« édit.; — 2» Orator ecclesiasiicus ; — 3° Rostockium evangelicum , ou Histoire ecclésiastique de cette ville depuis la réforme : — 4° Historia litteraria Talmudis bahyîonici et hieroso- /j/7«itont; Rostock, 1696, in-4»;— 5" Historia litteraria Alcorani; ibid., 1701; — 6° Spécimen metaphysices biblicœ; ibid., 1702, in-4^. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRAPTUS. Il y a eu au commencement du IX* siècle deux frères de ce nom , Théodore et
Théophane , nés à Jérusalem. Ils se sont ren dus célèbres dans l'Église çrecque par leurs vertus et leur martyre. Ils lurent envoyés par le patriarche de Jérusalem vers l'empereur Léon y, iconoclaste zélé, afin de lui reprocher son hérésie. Celui-ci les fit battre de verges et chasser de Constantinople. Exilés à Apamée, Théodore y mourut , mais son frère devint évêque de 5.icée en Bithynie. L'Église grecque les honore le 27 décembre, Théodore a laissé j 1" Vie de Nicephore, patriarche de Constantinople: — 2» Sur lu fox irréprochable des clirétiens; Combelis en a donné des extraits dans son Originum rerumque Constantinopolitarurn Manipuhis. Théophane a laissé des hymnes. Voy, la Souv. Biogr. génér
GRAS (LE). Voy. Legras.
GRASER (Jean -Baptiste), licencié en théologie , né à Éltmann en 1766, mort à Bareuth, en 1841 , professa la théologie à l'université de Landshut. On peut voir la liste de ses principaux ouvrages dans la Nouv. Biogr. génér. Ceux que nous devrions naturellement citer, à cause des sujets que l'auteur y traite, sont précisément ceux qui ont été mis à Y Index par un décret daté du 27 août 1838. Nous signalerons donc seulement les suivants , qui ne se trouvent pas compris dans le décret : 1» Manuel de morale à l'usage des étudiants; Landshut, 1861, 2 vol.; — 2o Le Point le plus important à considérer à Toccasion d'une réforme de Vinstruction primaire; Bareuth , 1822 ; 2* édit., 1823 ; — 3° £<? Judaïsme et sa réforme ; ibid., 1828.
GRASIUS (Corneille), chartreux, né à Anvers, mort vers l'an 1608, a laissé : 1° Traité du sacrifice de la messe; Cologne, 1600; — 2° Abrégé des Vies des saints de Surius.
I. GRASSE {Grassa), ville épisc. de France située dans la haute Provence , et sous la métropole d'Embrun ; l'évêché d'Antibes y fut transféré au xm« siècle. Ce siège a été supprimé par le concordat de 1801. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXII. p. 73 et suiv.
II. GRASSE (LA) ou NOTRE-DAME DE LA GRASSE, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit et de la congrégation de Saint-Maur située sur les limites des diocèses de Xarbonne et de Carcassonne, dans un vallon arrosé par la rivière d'Othieu. Elle fut fondée vers le viF siècle par Nebridius, depuis archevêque de Narbonne,qui s'était retiré dans ce lieu avec quelques compagnons. Ce monastère, que Charlemagne combla de bienfaits, fut d'abord nommé Notre-Dame d'Othieu , et il a donné naissance à la ville de Grasse. Voy. Moreri , d'après l'Hist. générale du Languedoc. 1. VIII, n. 88.
I. GRASSI ou GRASSIS (Achille de), canoniste, né à Bologne en 14(')3, mort à Rome en 1523, fut successivement auditeur de Rote, cardinal et évéque de Civita-di-Castello, puis de Bologne. Jules II le chargea de plusieurs missions, et Léon X le nomma trésorier du conclave. Il a laissé : Recueil de décisions de la cour de Hôte; Rome, 1601. Voi/. IdXouv. Biogr. génér.
IL GRASSI ou GRASSIS (Achille de), neveu de Paris de Cesai'is, prélat et canonisle, né à Bologne, mort en 1558, fut nommé en 1551 évêque de Monte -Fiascone, assista au concile de Trente, et fut nommé après auditeur de Rote. Il a laissé en manuscrit des additions aux Decisiones Rotœ Romanœ de César de Grassis. Voy. Ughelli, Italia Sacra, t. I. La Nouv. Biogr. génér. . ^
IIÏ. GRASSI ou GRASSIS (César de), canoniste et parent du précédent, mort a Rome en 1580, devint protonolaire apostolique, puis audi-
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teur de Rote. Il a donné : Additiones ad Ach. de Grossis decisiones Botœ Romance; Rome et Marbourg, 1601, in-4". Voy. la Noiw. Biogr. génér.
IV. GRASSI ou GRASSIS (Paduanus de), franciscain, né à Barlette, llorissait au xvi« siècle. Il se lit un nom comme écrivain et comme prédicateur. On lui doit, entre autres écrits : î" De Rcpublica ecdesiastica ; — 2" Enchùidion ecclesiastïcum; Venise, 1533, in-4''. Voy. Feller, Biogr. univers.
V. GRASSI ou GRASSIS (Paris de), éyêque de Pesaro et frère d'Achille de Grassi, né à Bologne, mort en 1528, était docteur en droit. Il a laissé : 1" De Cœremoniis cardinalium et episcoporum in eorum diœcesibus , libri II; Rome, 1564, in-fol.; — 2" Ordo romanus, dans Edmond Martenne, De aniiquis Monachorum Ritibus, t. II; — 3° Diarium curiœ romance, de 1504 à 1521 ; on trouve des extraits de cet ouvrage dans Raynaldi. Annales ecclesiastici, et dans Brecquigny, Notices et extraits des manuscrits de la biblioth. du Roi, tom. II. Voy. la JVowi^. Biogr. géne'r.
VI. GRASSI (Pierre-Marie), de l'Ordre des Augustins , né a Vicence , a donné : De Ortu et progressu hœresum Joannis Wicleffi, in Anglia presbyteri , Narratio historica; Vicence, 1707. Voy. le Journ. des Savants, 1709, p. 529,l''«édit., et p. 482, 2« édit. Richard et Giraud.
GRAT (saint), évéque de Châlons-sur-Saône, né en Bourgogne, mort le 8 octobre 652, succéda à l'évèque Gelion ou Gilderin en 644. Il assista au troisième concile tenu dans l'église cathédrale de Châlons. Son attrait pour la solitude le porta à se bâtir, près de l'église Saint- Laurent, une cellule dans laquelle il resta pendant sept années. Il se distingua surtout par son humilité. L'Église honore sa mémoire le 8 octobre. Voy. Richard et Giraud.
GRATAROLI (Guillaume), médecin, né à Ber- Çame en 1.516, mort à Bàle en 1568, fut obligé a cause de ses opinions protestantes de quitter sa patrie et de se réfugier à Bàle. Peu après on l'appela à Marbourg, où il professa la médecine. Outre des ouvrages de médecine, où la superstition se mêle quelquefois au vrai savoir, il a publié : P. Pomponaiii Opéra : De naturalium effectuurn admirandorum Causis , seu de incantationibus Liber. Item de Fato, libero arbitr'io,prœdestinatione, providentia Dei, libri quinque ; Bàle, 1567, in-8o. Tous les ouvrages de Grataroli ont été mis à V Index, avec la formule : Donec emendata prodierint. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GRATIÂN (Jérôme), carme déchaussé , né en Espagne, mort à Bruxelles en 1614, a laissé des ÛKMD/'e.yrfe jUîÉ'ïe; Madrid, 1616, 1 vol. in-fol,
I. GRATIANI (Antoine-Marie), évèque d'Amelia, né à del Borgo-San-Sepolcro, en Toscane , mort en 1611 , fut secrétaire de Sixte V, Îuis évéque et nonce à Venise. Il a laissé : ° Statuts et règlements du synode tenu à Amelia en 1595 ; Venise, 1597, 1 vol . in-fol.;— 2» Traité des sept sacrements, du sacrifice de la messe, de la vie des ministres et du devoir des curés; ibid., 1599; — 3° De Vita Joannis-Francisci Commendoni, cardinalis, libri IV; Paris, 1669, in-4"; trad. en français par Fléchier; ibid., 1671, et souvent réimprimée; — 4° De Scriptis invita Minerva ad Aloysium fratrem libri viginti nunc primuni editi cum adnotationibus H. Lagomursini e Societ. Jesu; Florence, 1745, in-4"; on trouve dans cet ouvrage le récit des principaux événements concernant la religion en Europe, depuis le pontificat de Pie IV jusqu'à celui de Clément VIII ; — 5° plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Voy.
Ughelli, Ital. Sacr., tom. I, col. 297. Le Journ. des Savants, 1672, 1680, 1685, 1749.
GRATIANI (Thomas), de l'Ordre de Saint- Augustin, né à Liège, mort à Anvers en 162'7, occupa dans les Pays-Bas les premières charges de son Ordre. On a de lui : Anastasis augustiniana, seu de scriptoribus Ordinis S. Augustini; Anvers, 1613. Voy. André -Valère, Biblioth. Belg. Le Mire, De Scriptor. sœculi decimiseptimi.
I. GRATIANOPOLIS , ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. On n'en connaît qu'un évéque, Publicius, qui assista à la conférence de Carthage. Voy. Conf. Carth., c. xiii, note 238.
II. GRATIANOPOLIS. Voy. Grenoble
GRATIANUS (Philippe-Christophe), protestant, né à Oberroth, dans le comté de Limbourg, en 1742, mort à Weinsberg en 1799, fut successivement intendant ecclésiastique, supérieur et premier pasteur de la ville de Weinsberg. Il a laissé : 1» De Harmonia reprœsentationum Dei realium; Tubinguè, 1763, in-4''; — 2» De Mémorabilibus Justini marfyris historicis atnue dogmaticis; ibid., 1766, in-4''; — 3» Essai historique sur l'origine et la propagation du christianisme en Europe , en allemand ; ibid. , 1766-1773, 2 vol.; — 4p Histoire de l'origine du christianisme dans les Etats de l'Europe qui se sont formés des débris de l'empire romain , en allemand ; Stuttgard , 1778-1779; — 5" Principes fondamentaux de la religion, en allemand; Lemgo, 1787. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GRATIEN , célèbre canoniste, né à Chiusi, vivait du xi*^ au xii« siècle. Il embrassa, dit-on, la règle de Saint-Benoit dans le monastère de Saint-Félix et de Saint-Nabor, de Boulogne; c'est là qu'il a composé la première partie du Droit canon appelé Décret de Gratien, ou Concordantia discordantium canonum, parce que l'auteur tâche de concilier les canons qui semblent contraires les uns aux autres. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 85, 86. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathoL, et Co'mpar. Droit CANON , n» I.
IL GRATIEN (Jean-Baptiste), évéque constitutionnel, né l'an 1747 à Nice ou à Cresentino, en Piémont, mort à Rouen en 1799, fut d'abord lazariste, et dirigea le grand séminaire de Beaul, près de Chartres. Malgré sa promesse de rester fidèle à l'orthodoxie, il se prononça pour la constitution civile du clergé, et fut élu évéque du département de la Seine-Inférieure; plus tard il fut élu député au concile de Paris, réuni pour nommer des évoques constitutionnels. Ses principaux ouvrages sont : 1" Lettre théologique sur l'approbation et la juridictioii des coîifesseurs ; Chartres et Paris, 1791, in -8"; — 2" Lettre pastorale ; Rouen, 1792, in-S»; — 30 Instruction pastorale sur la continence des ministres de la religion; 1792, in-S"; — 4° Contraste de la réformation anglicane par Henri VIII, et de la réformation gallicane par l'Assemblée constituante; Chartres, 1791, in-8o; — 5° La Vérité de la religion chrétienne démontrée par les miracles de Jésus-Christ. Voy. Feller, Biogr. univers. La
GRATIFICATION. On est dans l'usage, à la Daterie, d'insérer dans les provisions des bénéfices une clause par laquelle celui à qui elles sont accordées est préféré aux autres pourvus le même jour. On appelle celte clause Clausula grutificationis. Cette clause de gratilic«àtion n'a jamais été en usage en France. Voy. Rebuffe,
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Praxis Ijenef. , tertio pars signât., de claus. gratif. , n. I.
GRATIGNAN ou GRATINIEN (saint), martyr de Pérouse, souffrit, ainsi que Secondienel ses compagnons , sous l'empereur Dère. On célèbre sa fête le 9 août.
GRATIOLI , GRATIOLO. Voy. Grazioli.
GRATIDS (Orthuinus ou Orthuinus), dont le véritable nom était Grnès, théologien, né à Holtwick, mort à Cologne en 1542, professa dans cette dernière ville. On a de lui : 1° Fascicttlus rerum expefetidarum et fugiendarum, in quo continetur conciliurû Basilieme; Cologne, 1535, infol.; Londres, 1690, 2 vol. in-fol.; ouvrage qui fut mis à V Index; — 2" Lamentationes ohscurorum virotttm non prohibitœ per Sedem Afjostolicam ; Cologne, 1518, in-8", et 1649 ; c'est une réponse à une attaque de quelques protestants jntitulée : Epistolœ obscurorum viroruni ad dominum Ortuinum Gratium, et qui fut condamnée par Léon X le 15 mars 1517 ; — 3" plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv.Biogr.ge'nér. et Richard et Giraud. Voy, le Journal des Savants.m2,p. 15, l"édit.,etp.l2, 2« édit.Feller. Biogr. univers.
GRATLEI, lieu d'Angleterre où l'on a tenu «n concile sur la discipline l'an 928. Voy. Lenglet. Tablettes chronologiques, p. 292.
GRATUS (Valerius), gouverneur de la Judée depuis lan 15 ou 16 de Jésus- Christ jusqu'en 26 ou 27, succéda à Annius Rufiis , et eut pour successeur Ponce-Pilate. Il se fit surtout remarquer par les changements qu'il opéra dans la souveraine sacrilicature. C'est ainsi qu'il déposa successivement Ananus, Éléazar, Simon et Caïphe. Voy. iose^h.Antiq.,\. XVIII, c. m. D, Calmet, Diction, de la Bible. La Nouv. Biogr. génér.
I. GRAVE (Gautier de), en latin Gualterus Gravius, dominicain, mort à Nimègue en 1534, fut prieur du couvent de cette ville. On a de lui : 1° Apologia adversus Erasmi Roteradami librum de Confessione ; — 1° Appendix in librum ejusdem Erasmi de Usu carnium;. ces deux ouvrages ont paru à Louvain, 1525, in-8°, sous le pseudonyme de Godefridi Ruysii Taxandri; — 3° De Ritibus olim ciixa bnptizotos et confitentes observatis; Cologne, 1530; — 4" Prœfationes 113. Voy. Échard, Scriptor. Ord. Prcedic, tom. II, p. 89.
II. GRAVE (Henri), dominicain, né à Grave, mort à Nimègue en 1552, professa la théologie dans le couvent de cette ville, dont il devint
E rieur. Il se distingua comme critique exercé et abile interprète dans ses éditions des Pères de l'Église. Il a laissé : 1" S. Cypriani opéra; Cologne, 1544, in-fol.; — 2° S. Patris J. Damasceni universa opéra ; ibid., 1546, in-fol.; — 3° D. Paulini.^ episcopi Nolani, Opernomnia; ibid., 1560, in -8»; — 4' Epistolarum D. Hieronymi Decas prima, scholiis illustrata; Anvers, 1568, in-8°. Ses notes complètes sur saint Jérôme ont paru sous ce titre : Annotationes et castigutiones in S. Hieronymi epistolas; Cologne. 1618, in-fol. Fo.y. Echard, Scriptot\ Ordin. Prœdic, iom. II, p. 140. Foppens, Biblioth. Belgic. La Nouv. Biogr. génér.
GRAVELENSIS. fo;/. Giracla.
GRAVEROL (Jean)j théologien protestant, né à Nimes en 1636 ou 1647, mort à Londres en 1718 ou 1730, exerça les fonctions de pasteur à Lyon, puis à Londres, où il s'était retiré après la révocation de l'édit de Nantes. Il a laissé : ^°J>e religionum Conciliatoribus ; Lausanne, 1674, in-12; — 2" Réponse d'un théologien à un de ses amis sur quelques points de lu discipline ecclésiastique; 16/9, m-8»;— 3» L'Église protes-
tante justifiée par l'Eglise romaine sur quelques points de con/jomse; Genève, 1682, in- 12; — 4" Instructions pour les Nicodémites, où. après avoir convaincu ceux qui sont tombés de la grandeur de leur crime, on fait voir qu'aucune violence ne peut dispenser les hommes de robligation de professer la véiité; Amsterdam, 1687, 1700, in-12; — 5" Projet de réunion entre les protestants de la Grande-Bretagne; Londres, 1689, in-8»; — 6» Moses vindicatus, seu asserta historien creationis mundi aliarumque rerum quales a Mose narrntur, Veritas, adversus Th. Bumetii Archœologias philosophicas; Amsterdam, 1694, in-12; — 7» Des Points fondamentaux de la religion chrétienne; ibid., 1697, in-S»; — 8" Réflexions désintéressées sur certains prétendus inspirés qui, depuis quelque temps, se mêlent de prophétiser dans Londres; Londres, 1707, in-S". Voy. Moreri, édit.del759. Feller. Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
GRAVERON (N.), prêtre de l'Oratoire, a donné des Conférences sur divers sujets de morale et de piété; Paris, 1763, 2 vol. in-12. Ces conférences, au nombre de 24 , renferment des instructions solides, énoncées dans des termes clairs, nets, précis et pleins d'onction, et avec des détails intéressants.
GRAVESON (Ignace-Hyacinthe-Amat de), dominicain, docteur de Sorbonne, né à Graveson, près d'Avignon, en 1670, mort à Arles en 1733, assista au concile de Rome en 1725. Il professa ensuite au couvent de son Ordre à Arles. Il a laissé : 1° Histoire de l'Ancien Testament ; — 2" Histoire ecclésiastique du Nouveau Testament jusqu'au xiii« siècle; ces deux ouvrages ont été réimprimés sous ce titre : Historia ecclesiastica tum Veteris Testament i... tum et Novi Testamenti. colloouiis digesta; Augsbourg, 1751 , 1756, 2 vol. in-fol.; — 3» Traité de la vie et des mystères de Jésus-Christ; — 4" des Opuscules sur la grâce et la prédestination : ces divers ouvrages ont été recueillis sous ce titre : Opéra omnia; Venise, 1740, 7 vol. in-4<>. Voy. le Journal des Savants, 1731 et 1732. Richard' et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 77, 78.
I. GRAVINA , ville épisc. de la Fouille située dans la terre de Bari; selon les uns elle était suffragante d'Acerenza, et, selon les autres, de Matera ; mais aujourd'hui elle dépend immédiatement du Saint-Siège. On ignore l'époque à laquelle elle a reçu la foi. Son premier évéque, Léon, assista en 876 au concile de Pontvon. Voy. Ùghelli , //«;. Sacr., tom. VII, p. 114." De Commanville, /" Table alphab..p. 115. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 82 et suiv.
II. GRAVINA (Dominique), dominicain, né à Naples vers l'an 1580, mort à Rome en 1643, fut reçu licencié en théologie à Rome, où il professa pendant plusieurs années au collège de la Minerve. Il prêcha avec distinction à Naples et à Palerme, et devint successivement provincial de son Ordre pour le royaume de Naples, puis procureur général. On lui doit : 1" Catholicœ Prœscriptiones adversus oinnes veferes et nostri temporis /i<p;'eh'co5; Naples, 1619-1639, 4 vol. infol.; — 20 Pro sacro fidei catholicœ et apostolicœ deposito fideliter a Romanis Pontificibus custodito Apologeticus ; Naples, 1629, in4<'; Cologne, 1638, in-4»; — 3° Ad discernendas veras a falsts visionibuset revelationibus Lapis lydius ; ^ap\es, 1638, 2 vol, in-4o; -— 4» Pro sacrosancto Ordinis sacramento Vindiciœ orthodoxes, etc.; Naples, 1634; Cologne, 1638, in-4°; — 5- CAerM/yeV/J uaradisi S. Thomœ Aquinatis charnctcribus divinœ sapienticB illustratus, etc.; Naples, 1641 , in-* —
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60 plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud, et dans Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 80, 81. Voy. le P. Échard, Scriptor. O^'dUi. Prœdic, tom. II, p. 532 et suiv.
m. GRAVINA (Jean-Vincent), jurisc, né à Roggiano en 1664, mort à Rome en 1718 , professa le droit canon au collège de la Sapience, et il contribua à la fondation de l'Académie des Arcades à Rome. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Âcta consistorialia creationis eminerd. ac. rev. cardinalium institutœ a S. D. N. Clémente XI, P. M. diehus, 17 mari et 7 jumi, anno saluiis 1706. Accessit eorumdem cardinalium brexns delineatio; Cologne , 1707, in-4». Voy. le Giornale de litteraii. tom. XXXIV, p. 2^1 et suiv. Le P. Nicér on ^Mémoires, tom. XXVII et XXIX. Chauffepié, Noiw. Dict. hist. et crit.. tom. II, p. 71 et suiv. GRAVISCA ou GRAVISCiE, ancienne ville épisc. d'Italie située dans la Toscane. Elle fut érigée dans le iv" ou v« siècle, sous la dépendance immédiate du Saint-Siège ; mais les Goths l'ayant ruinée, son évéclié fut transporté à Corneto, ville voisine. On n'en connaît qu'un évêque, Adonius, qui, l'an 584, assista au concile de Rome. Foy. Ughelli, /fa/.Sacr., tom. X, col. 110. De Gommanville, /" Tnhle alphabet., p. 115. Gaet. Moroni, vol. XXXII, p. 84, 85.
GRAVISSE! (Paul), né à Metz, vivait au xvip siècle. Issu d'une famille calviniste, il fut d'abord ministre de l'église française protestante de Londres; mais il se convertit, et revint à Metz. Il a laissé : 1" Abrégé de Josèphe, historien juif; Paris, 1697, 4 vol. in-12; c'est un récit critique de tous les faits de l'Ancien Testament, dans lequel on trouve une Théologie historique et une Bibliothèque sacrée; — 2" Exposition de V Eucharistie et de son institution, avec de courtes méditations et des prières pour se préparer à cormnurner dignement; Paris, 1598. Voy. D. Caltnet, Biblioth. Lorr. Le Journ. des Savants, 1698 et 1699. Richard et Giraud.
II. GRAVIUS (Henri). Voy. GnAVE.n» II
GRAWER (Albert), théologien luthérien, né
à Mescow, village de la Marche de Brandebourg en 1575, mort en 1617 surintendant des églises du pays de W^eimar, s'acquit une grande réputation parmi ses coreligionnaires par ses écrits contre l'Église romaine, contre les sociniens et contre les calvinistes. Son style était très-emporté. On lui doit : Ahsurda absurdot^m, absurdissima calvinistica ; léna, 1612, in-4o; — loAntitubinus de natura niali; Magdebourg,1606, in-4"; Ouvrage dirigé contre Eilhart Lubin , qui avait renouvelé le manichéisme en l'ajustant à sa mode et fait deux principes de Dieu et du néant; — 3° Bellum Calviniet Jesu Christi; ibid., 1605, in-4o. Voy. Feller, Biogr. univers.
GRAY ( Robert) , évêque anglican de Bristol, né à Londres en 1762, mort à Rodney- House l'an 1834, devint successivement vicaire de Farringdon, dans le Berkshire, recteur de Craik, dans le Yorkshire, chanoine de la cathédrale de Durham et évêque. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Key to the Old Testament and Apocrypha, or an account oftheir scveral hooks, tneir contents and authors , and of the times in which thcy were respectively written; 1790, in -'S"; — 2" Bampton Lecture , Sermons on the principles of the reformation of the Church of England ; 1796, in-o". Voy. Rose, New gênerai Biograpld- 'cal Bictionary. La Nouv. Biogr. génér., ou on trouve la liste complète des ouvrages de Gray.
GRAZILIER (Thomas), de lOrdre de Citeaux, a laissé : Entretiens de Dieu et de l'âme , l
selon le Cantique des cantiques; Autun, 1651.
GRAZIOLIouGRATIOLI.GRATIOLO (Pierre), barnabite, né à Bologne en 1700, mort dans cette même ville l'an 1753, a laissé, eiitre autres écrits : 1» Délia Vita, virtii e miracoli del B. Alessandro Sauli; Bologne, 1741, 1742; Turin, 1742; Rome , 1741, 1756, — 2° Prœstantium virorum qui in congregatione S. Pauli , vulgo Barnabitarum , memoria nostra floruerunt , etc.; Bologne, 1757. Voy. la notice détaillée des écrits de Grazioli dans les Scrittori Bolognesi de Fantucci, tom. IV, p. 269. Voy. Feller, Biogr. univers.
GRËARD (Louis), avocat au parlement de Rouen. On a de lui, entre autres ouvrages : Mémoire sur les dîmes, où il soutient qu'elles sont de droit divin quant à l'institution; dans le Traité des dîmes en général; Paris, 1731 , 2 vol. in-12. Voy. le Journal des Savants, 1732, p. 100, et 1737, p. 191.
GREAvES (Thomas), anglican, né vers l'an 1610, mort en 1676, professa l'arabe à l'université d'Oxford , et fut recteur de Dunsby. Outre un ouvrage sur l'utilité de la langue arabe, il a laissé : 1" Observaiiones quœdam in persicam Pentateuchi versionem, dans la Polyglot Bible, tom. VI; — 2" Annotationes quœdam in persicam interpretationem Evangeliorum, dans le même volume. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GREBÈNUS, siège épisc. de la province de Dardanie situé au diocèse de Servie, sous la métropole d'Achryde. On n'en connait qu'un évoque , Jean , qui fut ordonné par Léon , archevêque de Bulgarie. Voy. Dosith. Hierosol., De Patriarch. .ferosoL, 1. itl. c. II.
II. GREBENUS, siège épisc. de la çrovince de Dardanie situé au diocèse de Bulgarie, sous la métropole de Petch.
GRÈCE, nom qui, dans l'Écriture, désigne tous les pays habités par les descendants de Javan. Les Juifs se sont accoutumés à nommer Grecs tous les peuples gentils soumis à l'empire des Grecs, tant dans l'Orient que dans l'Occident; aussi, dans les livres des Machabées, dans l'Évangile et dans saint Paul , un Grec signifie un gentil. La, Grèce reçut de bonne heure la lumière de l'Évangile, et conserva longtemps la pureté de la foi. "De l'an 198 à l'an 1344 plusieurs conciles ont été tenus dans ce pays. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Le P. Mansi, tom. I, col. 718; tom. II, col. 877 et suiv., 967, 968, 1035; Appendix, col. 54 et suiv. ; tom. III, col. 65 et suiv. : 539, 540. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
GRECQUE (VERSION). Voy. Septante, n" L
GRECS (SCHISME DES). Voy. Schisme.
GREENE (Thomas) évêque de Norwich. né dans cette même ville l'an 1658, mort en 1738, fut successivement curé de Minster, archidiacre de Canterbury, puis évêque de Norwich et d'Ely. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" The Principles of religion explained for the instruction of the weak; Londres, 1720, in-12; — 2" Four Discourses on the four last things , viz Death, Jnr/dment, fleaven and Hell; ibid., I73'i, in-12. Voy. Chalmers, New gênerai biographical Dirlinnary. La Nouv. Bioqr. aénér.
GREEVE. Fo?/. Grève.
GREFFE, bureau public où s'expédient les actes de justice, et où sont déposés les registres dans lesquels on insère en minute ces mômes actes.
GRÉFEVILLE. (Charles de), docteur en théologie et chanoine de la cathédrale de Montpelher, est le même que Aigrefeuille. Vo>i. c« mot.
GREFFIER {auctuarius , graffarius) , officier
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chargé des expéditions qui se font dans un grello , de la garde des registres et des papiers qui y sont déposés. Cette charge est très -ancienne; car il parait que les évoques ont toujours eu auprès d'eux des pcisuimes chargées d'écrire les actes. Le concile "énéral de Latran, tenu l'an 1215, sous le pape Innocent III , fit à ce sujet un règlement très-sage, qui donna lieu aux derniers conciles provinciaux d'en faire de semblables sur cette matière. Ainsi , celui de Rouen , tenu en 1581 , ordonne aux évêques d'instituer des grefllers des cours ecclésiastiques, et de choisir pour remplir cette place des clercs pu des notaires non mariés , et versés dans l'Écriture. Plus tard on a confié ces oflices à des laïques mariés. Voy. les Mémoires f/u clergé, tom. "VII, p. 987. Richard et Giraud. L'abbé André, qui, dans son Cours alphabet, de droit cunon, rapporte le règlement du concile de Latran.
GREGENTIUS (saint), archevêque de Téphar, ville de lArabie Heureuse, mort vers l'an 652, se rendit à Alexandrie, où il embrassa la vie d'anachorète. Le patriarche de cette ville l'ayant chargé d'aller gouverner l'Église des Homérites , Gregentius trouva le trône occupé par Abramius ou Abraha. Il exerça bientôt une grande influence sur lesprit de ce prince, et il usa de son crédit pour propager le christianisme au milieu des tribus juives et idolâtres de l'Yémen. On lui attribue un ouvrage grec traduit en latin par Nicolas Gulonius, et publié avec la traduction sous le titre de : S. Patris nostri Gregentis , Tephretisis archie/iùcùpi, dimutatio cum Herbano Jitdrpo; Paris, 1586,1603, m-8" ; on le trouve dans Ducseus (Fronton du Duc), Auctoriuûi, tom. I ; dans la Bibliotheca Putrum, t. XI; Paris, 1(354, et dans Galland, Bibliofh. Putrum, torn. XI; Proleg., c. xii ; Venise, 1765. Von. D. Ceiliier, Ilist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XVI, p. 500 et suiv. Baronius, Annal., ad ann. 523, n. 16-31. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
* GRÉGOIRE. Ce nom étant commun à des
ftersonnages divers, nous avons placé d'abord es Papes, puis les patriarches, ensuite les saints qui n'appartiennent à aucune de ces deux catégories, enfin tous les autres homonvmes. L GRÉGOIRE LE GRAND I" (saint), pape, né à Rome l'an 540, mort le 12 mars 604 , fut d'abord préfet de Rome ou préteur. L'an 674 il fonda six monastères en Sicile et un septième à Rome, où il se retira, après avoir distribué aux pauvres tout ce qu'il possédait encore. Benoit I"^"^ lordonna diacre de l'Église romaine fen 578, et Pelage II l'envoya à Gonstantinople en qualité de nonce du Saint-Siège. Lan 585 il revint à Rome, et il se retira dans son monastère, qu'il gouverna jusqu'en 5ÎH), époque à laquelle il monta sur le trône pontifical. Combattre le schisme et détruire le paganisme, telle fut dès lors sa première pensée. Non content d'évangéliser lui-même son peuple, il envoya partout d'habiles et zélés prédicateurs, et il chargea saint Augustin, prieur de son monastère de Rome , d'aller porter en Angleterre la lumière de la foi. Il s'appliqua à réduire les donatistes et les ariens, ramena les Lombards au sein de l'Église , et travailla à la conversion des juifs, des nestoriens, des manichéens et des agnoïtes; il tint plusieurs conciles, et fit un grand nombre de règlements pour rélalilir ou maintenir la discipline de l'Église. L'éminence des vertus de saint Grégoire, la prolondeiir de son savoir et l'excellence de ses écrits lui ont valu le surnom de Grjxndi L'Étrlise honore sa
mémoire le 12 mars. Il a laissé ; 1" wn Commentaire sur Job ; — 2» des Homélies sur Ézéchiel et sur les Évangiles; — S" un Pastoral : — 4° des Dialogues ; — 5" des Ij;ttres; — 6" un Sacramentaire, etc. La meilleure édition des Œuvres de saint Grégoire est celle qui a été donnée par D. Denys de Sainte -Marthe; Paris, 1705, 4 vol. in-fol. Voy. le P. Maimbourg , Hist. du pontificat de saint Grégoire le Grand. D. Sammarthe, Hist. de saint Grégoire le Grand, pape et docteur de r Église, tirée principalement de ses ouvrages. F. deï Pozzo , Maria délia vita e del pnnti/icato di S. Gregorio M., papa et dottore délia Chiesa. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés,, t. XVÎl. Denys de Sainte-Marthe , Vie de saint Grégoire. Voy. encore, sur ce Pape et les suivants, Richard et Giraud, la A'omv. Biogr. génér., le Diction, de la théol. cathol.; on y trouve l'indication d'un certain nombre d'ouvrages utiles à consulter.
II. GRÉGOIRE II ( saint), pape, né à Rome, mort le 12 février 731, succéda à Constantin 1" en 715. Le premier acte de son pontificat fut de substituer saint Germain, évéque deCyzique, à Jean, faux patriarche de Gonstantinople ; puis il releva les églises, les monastères et les hôpitaux de Rome , fit refleurir dans l'Italie entière la discipline ecclésiastique, travailla à extirper les hérésies , à convertir les infidèles et à réformer les mœurs. 11 envoya en Allemagne saint Corbinien et saint Bonifîice en qualité de missionnaires apostoliques, et il assembla trois conciles, un, entre autres, contre les iconoclastes , dans lequel il excommunia Léon l'IsaUrien. On célèbre sa fête le 13 avril. Il a laissé : 1" Quinze Lettres, dans les Conciles du P. Labbe, tom. VI, p. 1437 et suiv.; une dans la Biblioth. Fhracensis de Dubois , I" parr tie ; deux dans Vltalia Sacra d'Ughelli, tom. V, p. 1087 et 1088, et 13 dans les Annales de Baronius, tom. Xil; — 2" Éxplunationum ecclés. Libri X grœce et latine, edente A. Morello ; Venise , 1791, in-fol. ; — 3° S. Gregorii papœ giiem Dialogum Grœci cognominant Divinum. Officium, sive Missa; Paris, 1595, in -12, et 1604, in-40. Tout le monde cependant n'attribue pas ces deux derniers ouvrages à notre saint ; — i" un Mémoire sur divers points de la discipline ecclésiastique. Voy. Anastase le Bibliotliécaire , De Vitis Rnmanor. Pontificum. Baronius. Bollandus. D. Ceillier, tom. XVIII, p. 41 et suiv.
III. GRÉGOIRE III (saint), pape, né en Svrie , mort le 28 novembre 741 , succéda à Grégoire II en 731. Son pontificat fut également troublé par la lutte qu'il eut à soutenir contre les iconoclastes, qu'il excommunia dans Un concile tenu dans l'église Saint -Pierre au Vatican. Il établit de nouveaux évêchés en Allemagne, et appela Charles Martel au secours de la ville de Rome, attaquée par Luitprand, roi des Lombards. Grégoire III laissa la réputation d'un homme savant, sage , doux , humlale, désintéressé et charitable. On a de lui : 1" sept Lettres insérées dans Labbe, Conciles, tom. VI, p. 1464; — 2" huit Lettres dans Baronius, Annales, tom. XII, p. 400; — 3° deux Lettres, dans Ughelli, Italin Sacra, tom. V, p. 1089 et 1090. Voy. Anastase, De Vitis Romanor. Ponlif. Bellarmin. Baronius. D. Ceillier, tom. XVIII,
^'iV. GRÉGOIRE IV, pape, né à Rome, rnort en 844, succéda malgré lui à Valentm en 828. Il vint en France, où il f^tvorisa les oniants de Louis le Débonnaire contre ce maliieureut prince, releva la ville d'Ostie, qu'il nomma Grégoriopolis, et étendit à tout le monde cliré-
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tien la fête de Tous les Saints, qui n'était célébrée qu'à Rome. 11 a laissé : 1» deux Lettres insérées dansLabbe, Conciles, tom. VII, p. 157'2; — 2" cinq Lettres, dans Baluze, Miscellanea, tom. I ; — 3» une Lettre, dans Baronius , t. XIV, p. 436. Voy. Anastase. Baronius. D. Ceillier, tom. XVIli,p. 660.
V. GRÉGOIRE V, pape, né en Allemagne, mort en 999, se nommait Brunon. Il succéda à Jean XVI en 996 ; peu de temps après son ordination il couronna empereur le roi Othon, son oncle , et il ordonna que les Allemands auraient seuls le droit d'élire le roi des Romains, qui prendrait le titre d'empereur et d'Auguste. Crescentius, consul de Rome, tenta de lui opposer Jean , évêque de Plaisance ; mais ce dernier fut chassé par Othon ; Grégoire V tint deux conciles à Rome : l'un en 996, l'autre en 998. Il rendit à Jean , archevêque de Ravenne , l'église de Plaisance, que son prédécesseur avait érigée en archevêché , donna le pallium à Gerbert, archevêque de Ravenne, et accorda un privilège à l'abbaye de Saint-Ambroise de Milan. Il a laissé : 1" plusieurs lettres, que l'on trouve dans Baluze, Miscellanea , tom. VI; dans D. Luc d'Achéry, Spicilegiurn. t.VI, et dans Labbe, Conciles, t. IX, p. 752; — 2» cinq Bulles insérées dans Ughelh , Italia Sucra, tom. II, p. 352- 354. Voy. Baronius. D. Ceillier, tom. XIX, p. 720 et suiv.
VI. GRÉGOIRE VI , pape , né à Rome , mort en 1047, se nommait Jean Gratien. Il monta sur le trône pontilical en 1015, époque à laquelle trois prétendants se disputaient la papauté : Benoit IX, Sylvestre III et Grégoire VI. Ce dernier tenta de réprimer les abus et de réformer les mœurs, ce qui lui créa de nombreux ennemis. La guerre civile allait éclater, lorsque l'empereur Henri 111 vint en Italie et assembla un concile à Sutri; l'élection de Grégoire VI ayant été déclarée irrégulière, il fut déposé, et Suidger, évêque de Bamberg , fut élu pape sous le nom de Clément II, en 1046. On a de Grégoire VI une Lettre qui se trouve dans Ughelli, Ital. Sacr., tom. III, p. 65. Voy. Ciaconius. Baronius, ann. 1044.
VIL GRÉGOIRE VII, pape, né à Soana, petite ville de Toscane, mort le 24 mai 1085, se nommait Hildebrand. Il succéda, sur le trône pontifical, à Alexandre II, l'an 1073. Son pontificat fut une longue suite de démêlés avec les évoques, les empereurs et les rois. Il se trouva à une époque extrêmement difficile; aussi, quand on considère sans prévention aucune son histoire et sa vie, il est impossible de ne pas reconnaître qu'il fut vraiment l'homme de la droite de Dieu, suscité pour arracher les peuples aux excès de la tyrannie, et l'Église à un esclavage honteux du pouvoir temporel. Qu'il nous suffise de dire que la simonie, par exemple, était appuyée alors de toute l'autorité impériale, comme l'a reconnu Voltaire lui-même, quand il a dit : Cette autorite' avait tout envahi. Les empereurs nommaient aux évéchés, et Henri IV les vendait. {Annal, de l'Empire, ann. 1076.) Mais si des catholiques n'ont pas rougi d'attaquer injustement sa mémoire, il s'est trouvé des protestants plus équitables qui ont eu le courage de la défendre ; nous voulons parler, entre autres, de Gaab et de Voigt; l'un dans son Apologie de Grégoire Vil, l'autre dans Hildebi:and et son siècle. Oui, quoi qu'en aient pu dire des écrivains égarés par l'esprit de parti, Grégoire VII fut un des plus admirables et des plus énergiques défenseurs de la vérité et de la vertu. De là Grégoire XIII fit introduire le nom
de Grégoire VII dans le Martyrologe romain. En 1606, Paul V, après une enquête sévère sur la vie et les miracles de Grégoire , [publia la bulle de canonisation, et, en 1728, Benoit XIII prescrivit son culte pour toute l'Église. Grégoire VII a laissé 359 Lettres, dont on a fait un registre divisé en 9 livres. Voy. Feller, Biogr. univers.
VIII. GRÉGOIRE VIII, pape, né à Bénévent, mort en 1187, se nommait Albert dejMora. Il fut d'abord cardinal , chancelier de l'Église romaine, puis légat en Espagne et en Angleterre.
II succéda à Urbain III deux mois environ .ivant sa mort. Voy. Baronius, Annales, ad ann. 1187,
IX. GRÉGOIRE IX, pape, né à Anagni, mort à Rome en 1241, appelé auparavant Hugolin. appartenait à la famille des comtes de Segni. Il succéda à Honorius III en 1227, et pressa l'empereur Frédéric II d'aller combattre les Sarrasins, comme il l'avait promis; mais ce prince eut l'air de différer, et le Pape l'excommunia. Frédéric partit cependant, et à son retour il pilla les biens de l'Eglise et vint assiéger Rome, ce qui fit mourir Grégoire de chagrin. Ce pape avait tenté de réunir les Grecs et les Latins, et ordonné à saint Raymond de Pennalortde faire une collection des Décrétales. Les Œuvres de Grégoire IX ont paru à Anvers, 1572. Voy. Génébrard et Onuphre, Chron. Sigonius. Sponde. Bzovius.
X. GRÉGOIRE X, pape, né à Plaisance, mort à Arezzo en 1276, se nommait Thibaud, et appartenait à la famille des Visconti.Il était archidiacre de Liège, et se trouvait dans la Terre- Sainte avec le roi d'Angleterre lorsque, d'après le conseil de saint Bonaventure, il fut appelé à succéder à Clément IV, en 1271. Il présida le deuxième concile général de Lyon tenu en 1274, et il fut le premier qui ordonna qu'après la mort du Pape on enfermerait les cardinaux dans le conclave jusqu'à ce qu'ils eussent nommé un nouveau pape. C'est aussi à lui qu'on doit l'établissement, dans le palais apostolique, d'une personne chargée de distribuer des aumônes aux pauvres. Grégoire se montra toujours zélé défenseur de l'honneur de Dieu et des droits de l'Église. Il est au nombre des bienheureux. On a de lui des Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Coiiciles, dans Wading, ad ann. 1272, et dans le Regestum Pontificum. Foj/. Onuphre. Génébrard. Sponde.
XI. GRÉGOIRE XI , pape , né au château de Maumont, dans le Limousin, en 1336, mort à Rome en 1377, était neveu de Clément VI et fils du comte de Beaufort. Il succéda à Urbain V en 1370, et son premier soin fut de réconcilier les princes chrétiens et de réformer les Ordres religieux. Il publia, en 1375, une croisade contre les Florentins révoltés, et, sollicité par sainte Catherine de Sienne de reporter le Saint-Siège à Rome, il quitta Avignon en 1376, et fit son entrée à Rome le 7 janvier de l'année suivante. On lui doit des Lettres, qui se trouvent dans les Conciles, dans Bzovius, dans Wadding, et dans le Regestum Pontificum. Voy. saint Antonin,
III p., tit. XXII, c. I,
XII. GRÉGOIRE XII, pape, né à Venise vers l'an 1325, mort à Recanati en 1417, se nommait Ange Corario. Il fut d'abord évêque de Venise et de Chalcide, patriarche de Constantinople, nonce dans le royaume de Naples et cardinal. Il succéda à Innocent VII en 1406. A cette époque le schisme désolait l'Église, et, tandis que Grégoire XII siégeait à Rome, Benoit XIII était à Avignon. Les cardinaux réunis à Pise citèrent Benoit et Grégoire, mais aucun des
GREG
GREG
deux ne se présenta , et Alexandre V fat nommé à leur place. Grégoire tint cependant un concile à Udine, et il fit présenter sa cession au concile de Constance, qui lui concéda la dignité de doyen des cardinaux et de légat de la marche d'Ancône. On a de lui deux Lettres et deux Bulles, qui se trouvent dans Ughelli , Ital. Sacra.
XIII. GRÉGOIRE XIII, pape, né à Bologne en 1502, mort en 1585, dont le nom de famille était Hugues Buoncompagno, succéda à Pie V en 1572, travailla à la conversion des païens et des hérétiques, fonda plusieurs collèges, approuva des congrégations religieuses, réforma le calendrier, et fit publier le corps du droit canon, qu'il possédait à un très-haut degré. On a de lui des Epitres et des Harangues. Voy. Louis Jacob, Bihlioth. pontif. Sponde, ad ann. 1572 et suiv.
XIV. GRÉGOIRE XIV, pape, né à Milan, mort en 1591 , se nommait Sicolas Sfondrate. 11 fut d"abord évêque de Milan , et il succéda à Urbain VII en 1590. Il montra toujours beaucoup de piété , de zèle pour la conversion des hérétiques et de charité pour les pauvres. C'est lui qui donna le chapeau rouge aux cardinaux réguliers. Fo'/. Sponde, ad ann. 1590 et 1591.
XV. GRÉGOIRE XV, pape, né à Bologne, mort en 1623, appelé auparavant Alexandre Ludovisio. succéda à Paul V en 1621 , publia une bulle au sujet de l'élection des papes par les suffrages secrets, contribua à la guerre que fit l'empereur aux hérétiques d'Allemagne, et à celle du roi de Pologne contre les Turcs. Il canonisa plusieurs saints, érigea l'évéché de Paris en métropole, et fonda la Propagation de la foi. On lui doit la publication de plusieurs collections importantes, parmi lesquelles on cite les Décisions de la Rote. On a encore de lui : 1» Bulla apostolica erectionis archiepiscopatus Parisiensis; 1623, in-8o; — 2» Epistola ad Persai^um regem Sciahabbahas : Paris, 1627, in-8°. Voy. Sponde, ad ann. 1621, n. 1 ; 1622, n. 4. Bzovius.
XVI. GRÉGOIRE XVI, pape, né à Bellune en 1765 , mort à Rome en 1846, dont le nom de famille était Mauro Cappellari , appartenait à l'Ordre des Camaldules. Il succéda, en 1831, à Pie VIII. Aussitôt après son avènement, il eut la douleur de voir l'Italie insurgée décréter l'abolition du pouvoir temporel du pape, et il fut obligé de lutter contre les idées qui troublaient le repos de l'Italie. Il se montra toujours le protecteur éclairé des arts et des sciences ; il fit reconstruire la basilique Saint-Paul-horsles-Murs, créa un jardin de botanique, un musée étrusque, une école d'agriculture, et deux écoles gratuites; il procéda aussi à la canonisation de plusieurs saints. On, a de lui : Le Triomphe du Saint-Siège et de l'Église, ou les novateurs modernes combattus par leurs propres armes; 1799 etl832,3''édit.
XVII. GRÉGOIRE, nom de trois antipapes ; le premier fut opposé à Benoit Vlll, en lul2, le second, Maurice Bourdin,; s'opposa à Gélase II sous le nom de Grégoire VIII , et le troisième fijt le compétiteur d'Innocent II en 1138.
X'V'III. GRÉGOIRE I" (saint), patriarche d'Arménie et apôtre de cette contrée, né à Vagarchabad en 257, mort vers l'an 332, fut surnommé Vllluminaleur. Il fut transporté dès son jeune âge à Césarée, en Cappadoce, où on l'instruisit de la religion chrétienne; et, à son retour dans son pays, il convertit le roi Tiridate, ainsi que la plupart de ses sujets; il régla leurs églises et porta la lumière de la foi jusqu'à la mer Caspienne. Les Grecs l'honorent le 30 septembre. 11 a laissé ; 1° un Recueil d'Homélies; Constan-
tinople, 1737; — 2° des Oraisons et des Prières , imprimées avec l'ouvrage précédent sous ce titre : Le célèbre Omelie e Preci del nostro S. Padre Gregorio Illuminatore; Venise, 1838, in-8». Voy. Surius. Tillemont, Hist. de la persécut. de Dioclétien.
XIX. GRÉGOIRE XIII , patriarche d'Arménie, né en 1092, mort en 1166, fut sacré patriarche en 1113. Il vécut en bonne intelligence avec l'Église romaine, assista en 1141 au concile d'Antioche, puis à celui de Jérusalem, où il se distingua par son éloquence, et reçut lepallium d'Eugène III, à qui il envoya une ambassade en 1145. Il tenta , mais inutilement , de réunir les églises arménienne et grecque. Il mit en ordre le Martyrologe arménien, auquel il fit quelques additions, et a composé des Hymnes que l'on chante encore dans les cérémonies de l'Église arménienne. Voy. la Souv. Biogr. ge'nér.
XX. GRÉGOIRE IV, patriarche d'Arménie, mort en 1193, succéda sur ce siège à Nersès IV, son oncle, en 1173. L'an 1178, il convoqua un concile à Tarse dans le but de réunir les Églises grecque et arménienne, tandis que le patriarche de Constantinople faisait discuter les conditions auxquelles cette réunion pourrait avoir lieu. En 1179, les Arméniens tinrent un nouveau concile à Hromgla ; mais les habitants de la grande Arménie n'approuvèrent pas les actes de ce concile, et, se séparant de Grégoire, reconnurent pour patriarche Basile, archevêque d'Ani. C'est alors que Grégoire, accusé de nestorianisme , adressa à Lucius III une apologie que le Souverain Pontife accueillit parfaitement; il exigea que les Arméniens célébrassent la fête de Noël le 25 décembre. Grégoire a laissé des Lettres qui ont paru sous ce titre : Opère del patriarcha Gregorio sopranomitiate Degha ;\emse,i.S3S, in-24. Voy. la S'ouv. Biogr. ge'ne'r,
XXI. GRÉGOIRE D'ANTIOCHE, patriarche, mort vers l'an 593, fut d'abord moine à Constantinople, puis abbé d'un couvent du mont Sinaï. Nommé patriarche d'Antioche vers l'an 570, il se distingua par sa charité, combattit vigoureusement les acéphales, disciples de Sévère d'Antioche, et chassa de la Syrie ceux qui refusèrent de revenir à l'orthodoxie. Il se démit de sa dignité à cause des embarras que ses ennemis lui suscitèrent. Il a laissé : 1» Discours à r armée: — 2" Discours sur les femmes qui se parfument: ces deux ouvrages se trouvent dans Galland, Bibliotkeca Patrum, lom. XII. Voy. la ^ouv. Biogr. Qénér.
XXII. GREGOIRE MAMAS, patriarche de Constantinople, vivait au xv" siècle. Il fut d'abord proto-syncelle, c'est-à-dire premier vicaire du patriarche, à qui il succéda ; il soutint l'union au concile de Florence. On a de lui : 1° divers Recueils des écrits des Pères; — 2° une Lettre sur la procession du Saint-Esprit, donnée par AUatius, Grœcia orthodoxa, tom. I. Voy. Bellarrain, De Scriptor. eccl.
XXIII. GRÉGOIRE (saint), évêque de Langres, né à Autun, mort en a39, fut élevé à l'à^e de dix-sept ans à la dignité de gouverneur de la ville d'Autun. Après la moi't de sa femme , il se retira dans la solitude, d'où on le fit sortir malgré lui pour le faire monter sur le siège de Langres. Il vécut dans l'exercice continuel des mortifications et de la prière, et, par ses prédications, il convertit un grand nombre d'infidèles. On célèbre sa fête le 4 janvier. Voy. saint Grég. de Tours, Vies des Pères, c. vu. Le Coin te. BoUandus.
XXIV. GRÉGOIRE (saint), évêque de Gergenti, en Sicile, vivait au vi« siècle. Il visita les
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lieux Saints, et demeura pendant quelque temps dans un monastère de Jérusalem. Il se trouva à Constantinople l'an 553, durant le cinquième concile œcuménique. Plus tard il succéda à Théodore sur le siège de Gergenti, et il gouverna son diocèse avec vigilance et charité. Ses ennemis tâchèrent de lui nuire en le calomniant; mais saint Grégoire le Grand ayant pris connaissance de sa cause, le déclara innocent. On célèbre sa fête le 23 novembre.
XXV. GRÉGOIRE (saint), administrateur de l'évêché d'Utrecht, en Hollande, né vers l'an 708, mort le 25 août, vers l'an 776, s'attacha à saint Boniface, apôtre de l'Allemagne; il l'accompagna à Rome, et l'aida si bien dans ses travaux apostoliques, que, lorsque Boniface devint archevêque de Mayence, il le garda auprès de lui. Après le martyre de ce saint prélat, Grégoire administra l'évéclié d'Utrecht et gouverna en qualité d'abbé le monastère de Saint-Sauveur, situé dans cette ville. Il donna à tous les plus beaux exemples de vertu , et une paralysie dont il fut frappé quelques années avant sa mort, ne l'empéclia ni de se livrer à la prédication, ni de composer des ouvrages spirituels. On honore sa mémoire le 25 août. Votj. D. MabiJlon, iii« siècle hénédicf.. part. II. Bulteau, Hist. de l'Ord. de S.- Benoit, 1. IV. BoUandus, au 5 juin et au 26 mars.
XXVI. GRÉGOIRE D'AGRIGENTE (saint), évêque d'Agrigente, né près de cette ville vers l'an 524, mort le 23 novembre 562, reçut les ordres à .lérusalem, d'où il se rendit à Antiocho,
finis à Constantinople. D'après Nicéphore Caliste, il surpassait tous ses contemporains par sa sainteté, son éloquence et son savoir. 11 alla à Rome, où le Pape le nomma évêque; mais ce fut pour lui une source de chagrins, car ses ennemis le calomnièrent indignement; il par-' vint cependant à se justifier. On a de lui : i" Orationes de fidei dogmatihus, ad Antiochenos ; — 2" Orationes tum ad docendum tum ad laudandum: — 3° Conciones ad populum de dogmatihus; ces discours se trouvent dans Leontius. Vor/. la Nouv. Bina, qénér.
XXVII. GRÉGOIRE D'ARMÉNIE (saint), né en Arménie, mort le 16 mars, au commencement du xi« siècle, distribua ses biens aux pauvres, et se retira dans une communauté de clercs située près de Nicople. L'évêquede cette ville l'ordonna prêtre, l'employa au ministère de son église, le nomma son coadjuteur, et lui laissa son évôché en mourant. Grégoire gouverna ison diocèse avec un zèle admirable ; mais l'amour de la solitude, joint à une profonde humilité, le détermina à passer en Occident; il se fixa près de Pluviers, en Beauce, au diocèse d'Orléans, et il vécut pendant sept ans dans cette retraite, au milieu des austérités les plus rigoureuses. On célèbre sa fête le 16 mars.
XXVIII. GRÉGOIRE DE NAREKA (saint), de l'Ordre de Saint-Basile , vivait au x'' siècle , et était supérieur du monastère de Nareka, situé aux environs du mont Ararat. Il fut un docteur de l'église d'Arménie , qu'il éclaira par ses lumières et par ses ouvrages. Outre un Recueil de Prières, il a laissé divers écrits contre les schismatiques et des Homélies. Voij. Richard et Giraud.
XXIX. GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint V évêque de Nazianze, mort l'an 373, était né de parents idolâtres. L'an 325 il se convertit, grâce aux exhortations de sa femme , sainte Nonne , et, l'an 328, il fut élu évêque. Il eut la faiblesse de souscrire au formulaire de Rimini ; mais il répara bientôt sa faute. L'Église honore sa mé-
moire le !*'■ janvier. Vog. Hermant, Vies dé saint Basile et de saint Gre'goire de Nazinnze fils.
XXX. GRÉGOIRE DE NAZIANZE (saint), docteur de l'Église et évêque de Constantinople, né à Arianze, bourg du territoire de Nazianze, en 329, mort en 39Ô, était fils de saint Grégoire de Nazianze et de sainte Nonne, et frère de saint Césaire et de sainte Gorgonie. Il s'unit d'amitié à saint Basile, avec lequel il se retira dans les déserts du Pont ; ils y menèrent une vie angélique; mais, l'an 359, saint Grégoire fut obligé de quitter sa retraite pour seconder son père dans le gouvernement de son église. Saint Basile étant devenu évêque de Césarée, ordonna Grégoire évêque de Sasimes; mais ce dernief fut contraint de retourner à Nazianze, où il resta jusqu'à la mort de son père. Plus tard saint Grégoire étant allé à Constantinople pour y rétablir la foi, fut nommé évêque de cette ville. Il gouverna son diocèse avec une sagesse admirable, au milieu des persécutions des Ariens, jusqu'en 381, époque à laquelle il se retira dans la solitude. On a de lui : 1" cinquante-cinq Dis* cours ou Sermons; — 20 des Lettres; — 3" des Poèmes ; ces ouvrages ont été souvent imprimés ; Paris, 1609, 1611 et 1630; Leipzig, 16^ Ses Oraisons, trad. en français, ont paru à Paris, 1693, 2 vol. in-8o. Vo>^. Richard et Giraud. La Nouv. Bioor. nènér.
XXXI. GRÉGOIRE DE NÉOCÉSARÉE (saint), évêque de Néocésarée, né dans cette ville, mort le 17 novembre, vers l'an 270, fut surnommé Thaumaturge , c'est-à-dire faiseur de miracles. Il résolut d'aller, avec son frère, étudier le droit à Béryte; mais, en passant à Césarée, ils rencontrèrent Origène, qui les convertit. A son retour dans son pays , Grégoire se retira dans la solitude, d'où l'évoque d'Amasée le fit sortir en le nommant évêque de Néocésarée. L'an 240 il prit possession de son siège, et en peu de temps il convertit un grand nombre de personnes. Il fit bâtir une église, donna des évêques à plusieurs villes, assista au concile tenu à Antioche l'an 264, et opéra tme infinité de miracles. L'Église célèbre sa fête le 17 novembre. On a de lui : 1" une Harangue à la louange d' Origène; — 2" une Paraphrase sur l'Ec clésiastique ; — 3," une Formule, ou Symtjole de foi; — 4" une Épître canonique, citée dans le troisième canon du sixième concile général. Ses ouvrages ont paru en latin à Venise , 1574, puis en grec et en latin à Mayence, 1604, et à Paris, 1622. Voy. Eusèbe, Hist. ecclés., 1. VI, c. XXIII. S. BasWe, Lit). deSpiri tu Sancfo, c.xxix, et Epist. LXIV. Saint Grégoire de Nysse, Pané" gyrique de saint Grégoire de Néocésarée. Baro» nius. D. Ceillier, tom. III, p. 307 et suiv.
XXXII. GRÉGOIRE DE NYSSE (saint). Père de l'Église et évêque de Nysse , né en Cappadoce l'an 331, mort vers 39(), était frère de saint Basile, de saint Pierre de Sébaste et de sainte Macrine. Il épousa une femme très -vertueuse nommée Théosébie, qui se sépara de lui lorsqu'il fut ordonné prêtre. Nommé évêque de Nysse vers l'an 372, il fut exilé en 375 par l'empereur Valens , à cause de son zèle contre les Ariens. Il revint dans son diocèse en 378, et assista l'année suivaute au concile d'Antioche, où il fut chargé de visiter la Palestine et l'Arabie, afin d'y réformer les églises. Enfin il se trouva aux conciles tenus à Constantinople danl les années 381, 382 et 394. Les Grecs honorent sa mémoire le 10 janvier, et les Latins le 9 mars. Ses ouvrages, souvent réimprimés, ont paru i Cologne, i.537, à Bàle.1562. 1571 et 1603; Paris, 1615, 1618 et 1638. Voij. saint Basile, Epist.
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XLUI. Saint Grégoire de Nazianze, Orat. V]. Saint Jérôme, De Scripf. eccles., c. cxxrs. Hermant, Vie de saint Basile. D. Ceillier, tom. VIII. p. 200 et suiv. Richard et Giraud. La ^ouv. Biogr. génér.
XXXIII. GRÉGOIRE DE TOURS (saint), évèque de Tours, né en 5if4, mort le 47 novembre 595, était neveu de saint Nizier, évoque de Lyon, et de saint Gai, évéque de Clermont. Il succéda à saint Euphrone sur le siège de Tours, Tan 573, et il eut fort à soulTrir à cause des calomnies dont il fut l'objet auprès de Chilpéric et de Frédégonde. Dans le concile tenu à Paris en 577, il défendit courageusement Prétextât, évèque de Rouen, et, trois r.ns après, il se trouva au concile de Draine, où il jura qu'il était innocent des propos odieux qu'on lui prêtait. Plus tard Contran, roi d'Orléans, l'envova en ambassade auprès de son neveu le roi d'Austrasie; l'an 589 il fut chargé de pacifier les troubles qui étaient survenus dans le monastère de Sainte-Radégonde , à Poitiers, et, l'an 594, il se rendit à Rome pour voir saint Grégoire le Grand, qui le regarda comme un grandserviteur de Dieu. On l'honore le 17 novembre. Il a laissé : l" Huit Livres des Miracles ou de la vie des saints: — S» un Traité du cours ecclésiastique ou de r Office divin ; — 3" une Préface au livre des messes de Sidonius ; — 4» une Histoire de France, en dix livres. La meilleure édition des Œuvres de saint Grégoire de Tours est celle qui a été donnée par Thierri Ruinart, 1699, infol. Voy. Honoré d'Autun, 1. III, c. xxni. Trithème et Bellarmin, De Scriptor. eccles. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III.
XXXIV. GRÉGOIRE LE BÉTIQUE (saint), évèque d'Elvire, en Espagne, vivait au iv» siècle : il fut surnommé le Bétique parce quil était né dans cette partie de l'Espagne qu'arrose le Guadalquivir, et qu'on nomme en latin Battis. Il défendit toujours l'orthodoxie contre les Ariens, s'opposa au grand Osius après sa chute^ refusa de signer la formule de Rimini, et eut beaucoup à souffrir de la part des hérétiques. L'Église l'honore le 24 avril. On lui attribue un Traité de la foi et quelques petits Traités contre les Ariens; Rome, 1573 ; ils se trouvent dans la Bibliothèque (les Pères; on pense que le Traité de la foi, dont il est l'auteur, est le 411'^ discours qui se trouve parmi les Œuvres de saint Grégoire de Sazianze. y'oy. saint Jérôme, De S^'ript. eccles., c. 105. Bollandus. D. Ceillier, tom. VI. p. 57 et suiv.
XXXV. GRÉGOIRE THAUMATURGE (saint
Voy. Grégoire, n" XXXI.
XXXVI. GRÉGOIRE, évéque d'EUiça, en Espagne, assista en 357 au concile de Sirmium, et, en 359, à celui de Rimini ; il s'y montra l'adversaire zélé de larianisme. On lui attribue : De Pide Orthodoxa . seu de Tri /ut a te; ouvrage qui a paru pour la première fois à Rome, 1575, in-4''; il se trouve dans les Monumenta Putrum orthodoxographorum. tom. II, p. 1998, et dans la BihliothecM muxinm Potrum , tom. V, p. 637.
XXXVII. GRÉGOIRE, évèque de Terracine, vivait du w au xii« siècle. Il était moine du Mont-Cassin lorsque Pascal II, informé de sa vertu et de sa science, lui donna lévèché de Terracine, où il rétablit le bon ordre et la discipline, li assista, en 1106, au concile de Giiastalle, et souscrivit en 112(3 à la bulle que le pape Honorius II accorda à l'église de Pise. Il mérita détre appelé la Colonne de l'Église. On a de lui : 1° les Actes de saint Caste, de saint Cas.s!ius et de sainte Restitue; — 2» Im Vie de -mint Gérard, confesseur; — 3» des Homélies; — 4" des Hymnes et des Poèmes. Voy. tom. XXI, p. 100.
XXXVIII. GREGOIRE (Henri), caré d'Emberraesnil , né à Vého, près de Lunéville , en 1750, mort à Paris en 1831 , représenta le clergé lorrain aux états généraux. Il prit une part active aux événements de cette époque, et son dévouement aux principes révolutionnaires fut récompensé par l'évêché de Blois; il passa les dernières années de sa vie dans la retraite, persistant dans le schisme, intimement convaincu que rien de ce qu'il avait dit, écrit et fait, n'était de nature à mériter l'exclusion delà communion catholique. Chargé de faire et de cultiver sa connaissance , nous pouvons nous flatter d'avoir détruit en lui plus d'un préjugé ; mais malheureusement il en restait encore de profondément enracinés dans son esprit ; ce qui nous affligeait d'autant plus, que , malgré ses erreurs sur certains points , son âme nourrissait des sentiments d'une foi très-vive et dune piété peu commune. On a écrit sur ses derniers moments des détails qui manquent de vérité. Ne pouvant les réfuter ici , nous nous bornerons à citer la profession de foi telle que l'abbé Guillon l'a demandée au malade, et que celui-ci l'a réellement faite : « Croyez -vous tout ce que croit l'Église catholique, apostolique, romaine? — Oui, je, le crois. — Rejetez-vous tout ce que rejette l'Église catholique, apostolique, romaine? — Oui, je le rejette. » L'abbé Guillon n'en exigea pas davantage, croyant, nous a-t-il dit, l'évéque Grégoire tout à fait i« extremis. Il lui donna l'extrème-onction sans même penser d'où pouvaient venir les saintes huiles dont il s'était servi. Ainsi le malade a fait cette profession de foi spontanément , parce qu'il n'a jamais compris que son serment à la constitution civile du clergé fût un acte schismatique. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1» Histoire des sectes religieuses; 18-10, 2 vol. in-8»; 2« édit., 1828, 5 vol.; le 6* et dernier n'a paru qu'après la mort de l'auteur; — 2» Histoire des confesseurs, des empereurs, des rois et d'autres princes: 1824: ces deux ouvrages ont été mis à Vlndex : le premier par un décret daté du 18 août 1828 , et le second par un décret du 11 juin 1827; — 3° Essai historique sur lei lUjertés de l'Eglise gallicane; 1818 et 1826, 2« édit.; — 4" Histoire du mariage des prêtres en France ; 1826 ; — 5» De l' Influence du Christianisme sur la condition des femmes; 1821. Voy. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de lu f/iéol. cathol.
XXXIX. GRÉGOIRE (Pierre), jurisc, né à Toulouse vers lan 1540, mort en 1617, professa le droit à Cahors, à Toulouse, à Saint-Mihiei, et fut nommé doyen de la faculté de droit à l'université de Pont-à-Mousson. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» Syntagma juris universi atque legum pêne omnium gentium et rei'um publicarum prrFcipuarum . in ties partes divisum, etc.; Lvon, 1582etl587 ; Francfort, 1591, 1599, 1611 ;Genève, 1623,1639; — ^ Commentaria et Annotationes in Décrétai ium proœmium ; Lyon , 1592, in -8°; — 3" Juris cononici Partitiones; L\on, 1594; Francfort , 1595; Orléans, 1623 ; ces deux derniers ouvrages ont été réimprimés dans les Opéra omnia ad jus po/dificium spectantia ; Lyon, 1612; — 4" Tractatus de beneficiis ecclesiasticis , etc.; Co* logne, 1626. Voq. D Calmet, Btblioth. Lorr.
XL. GRÉGOIRE DE CÉSARÈE, hagiographe, vivait au x*" siècle, et était, à ce que l'on croit, prêtre de l'église de Césarée. Il ne reste de lui que deux ouvrages : 1° Vita S. Gregorii Nazianzeni, dont Billius a donné une traduction latine dans son édition des Œuvres de saint Grégoire de Nazianze; elle a été réimprimée dans Surius, Vies des Saints, mai; — 2» In Patres M
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caenos, imprimé avec une traduction latine dans Combefis, Novum Av^tarium, vol. II, p. 547; cette traduction se trouve dans Lipomannus, Vie des Saints, et dans Surius , au 10 juillet. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XLI. GRÉGOIRE DE NAPLES, évêque de Bayeux, mort en 1276, appartenait à la famille des comtes Segni ; il avait été chapelain du pape Urbain IV. 11 a écrit la Vie de ce pape , qui se trouve dans l'ouvrage de Papire Masson intitulé De Episcopis Romanis; 1586, in-4''; ouvrage qui a été mis à YIndex avec la formule Donec corriqatur. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
Xllll. GRÉGOIRE DE RIMÎNI ou ARIMINO , général des augustins , surnommé le Docteur authentique, mort à "Vienne , après avoir professé au couvent de son Ordre à Rimini. Il fut un grand défenseur de la philosophie scolastique. On a de lui : l» Lectura primi lihri Sententiarum; Paris, 1482, in-fol., et 1487; — 2o Super secundum Sententiarum ; Milan , 1494 ; — 3" De Usw'is; Rimini , 1622; — 4« Liber de Imprestantiis Venetorum et usuris; ibid., 1522 et 1622; — 4° plusieurs autres ouvrages restés manuscrits. Voy. Trithème. Sixte de Sienne. La Nouv. Biogr. génér.. art. Arimino.
XLIII. GRÉGOIRE DZÉRENTS, écrivain arménien, né vers l'an 1350, mort vers 1425. Après avoir passé la plus grande partie de sa vie au monastère de Zibnah, dans le Daroupéran , il fut massacré par les Kurdes. Il a laissé ; 1" Hymnes sacrés; — 2o Vies des martyrs les plus récents; cet ouvrage se trouve à la suite du grand Martyrologe arménien , imprimé à Constantinople; 1706 et 1730. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XLIV. GRÉGOIRE LE MOINE, hagiographe grec, vivait au x« siècle; il eut pour directeur spirituel saint Basile le Jeune. A la mort de celui-ci, Grégoire écrivit sur lui deux Notices; une seule est parvenue jusqu'à nous, et elle se trouve dans les BoUandistes , Acta Sanctorum, mars, tom. III, p. 667, et Appendix , p. 24. Combefis en a donné un long extrait dans ses Historiœ Byzantines Scriptores j)ost Theophanem; Paris, 1585, in-fol. Voy. la Nouv. Bioar. qénér.
XLV. GREGOIRE PALAMAS, archevêque de Thessalonique , vivait au xiv« siècle. Il a composé contre les Latins plusieurs écrits sur la Procession du Saint-Esprit. Voy. Sponde, A. C. 1337, n» 11.
GRÉGORAS NICÉPHORE. Voy. Nicéphore Grégoras.
GRÉGORIEN se dit des usages et des institutions qu'on attribue au pape saint Grégoire; ainsi, on dit : Calendrier grégorien, chant grégorien, liturgie grégorienne , rit grégorien. Voy. Calendrier Ambrosien , etc. Bergier, Diction, de théoL. art. Grégorien.
GREGORII (Jean-Godefroi) , protestant, né à Toba en Thuringe , vivait au commencement du xviii" siècle. Il fut pasteur à Siegelbach et Trostdorf, puis à Dornheim, près d'Arnstadt. Outre un assez grand nombre d'ouvrages historiques , géographiques et archéologiques , il a laissé : Notice sur les douze évéques protestants d'Arnstadt, en allemand, 1712, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GREGOKIO (Maurice de), dominicain , né à Gamerata en Sicile vers l'an 1575, mort à Naples en 1651 , professa la théologie à Messine , puis à Naples , et devint consulteur du Saint-Oftice. Il fut membre de l'académie degli Oziosi de Naples. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Praxis S. S. Inquisitionis ; Venise, 1640, in-S"; — 2» Expos itio laconica paraphrastica omnium
Bullarum, Conciliorum, Decretorum; Naples, 1645, in-fol.; — 3° Commentaria laconica ad sensum Proœmii in quatuor libros contra Gentiles; ibid., 1644, in-iol.; — 4° Ad concilii Tridentini décréta Margarita et Hyacinthus ;yen\se, 1619, in-8''; — b" Encyclopœdia : id est omnium scientiarum circulus ad sensum Proœmii in quatuor libros contra Gentiles; Naples , 1652, in-fol. Voy. Mongitore , Biblioth. Sicula. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I. La Nouv. Biogr.
GRÉGORIOPOLIS , nom donné par Grégoire IV à la ville épisc. d'Ostie en 828, lorsqu'il la fit rebâtir et ceindre d'un nouveau mur à cause des Sarrasins , qui , après s'être emparés de la Sicile, infestaient les côtes de l'Italie et cherchaient à y pénétrer. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 21.
GREGORIUS (Emmanuel -Frédéric), protestant, né à Gamenz, dans la haute Lusace, en 1730, mort en 18(X), fut archidiacre, puis premier pasteur de Lauban. Outre un grand nombre d'articles théologiques publiés dans diverses revues , il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" Commentatio de beato Luthero, senioris elonuentiœ pro nostris sacris imtauratore ;yViiiemDerg, 1749, in-4''; — 2» Des Idoles de feu des Samaritains , en allemand ; Lauban, 1754, in-4o. Voy. la Nuuv. Biogr. génér.
I. GREGORJ ou GREGORY (Charles -Emmanuel), de l'Ordre des Frères Mineurs de Saint- François, né à Crescentino en 1713, mort l'an 1789, fut lecteur de théologie à Fano, vicaire général des couvents de Piémont et consulteur du Saint-Office. Outre VAntichifù di Crescentino , il a laissé : La Vie du très- glorieux apôtre saint Thomas; Turin , 1781 , in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL GREGORJ ou GREGORY (Jean- Gaspard de), magistrat italien, né en 1769, mort à Turin en 1846, fut reçu docteur en droit en 1792. Il a composé : 1° Mémoire sur le véritable auteur de l'Imitation de Jésus-Christ ;'Paris , 1827, in -12; 2° De Imitatione Chnsti et contemptu mundi omniumquelejus vanitatum Libri IV; codex de Advocatis sœc. XIII, etc.; ibid., 1833, in-8"; — 3° Histoire du livre de P Imitation de Jésus-Christ et de son véritable auteur; ibid., 1842, 2 vol. in-8''; — 4o plusieurs autres écrits indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
I. GREGORY ( Georges ),né a Edernin en Irlande l'an 1754, mort en 1808, exerça les fonctions de pasteur à Liverpool , puis à Londres , et devint en 1804 curé de Westham. Il a laissé, outre plusieurs autres ouvrages : 1° Churchhistory; 1788, 1795, 2 vol. in-8"; — 2» ^ Translation of Lowth's Lectures on the sacred poetry of the Hetjrews , 1787 ; — 3" Essays historical and moral :ilSb, in-8''. Foy. Feller, Biogr. univers. La. Nouv. Bioqr. qénér.
IL GREGORY (Jean), anglican , né à Amersham, dans le comté de Buckingham, en 1607, mort en 1646, fut chapelain du collège de Christ-Church, et obtint des prébendes dans les églises de Chichester et de Salisbury. Il a laissé : 1" une édition annotée de l'ouvrage de Thomas Ridley, intitulé : V ieui of the civil and ecclesiastical luw ; Oxford, 1634, in-4o; — 2» Notes and observations on some passages of Scripture ; ibid., 1646, in-4''; — 3" ^4 Discourse of the LXX interpreters; the place and manner of their interpretation; — 4° A Sermon upon the résurrection, etc.; ces deux derniers ouvrages se trouvent dans ses Opéra posthuma ; Londres , 1650 , 1664 , 1671 , 1683, 10-4". Voy. Wood, Athenœ Oxonienses.
GREN
Chauffepié, Diction, hisior. La Nouv. Biogr. génér.
GREIDERER (le P. Vigile), franciscain allemand, mort en 1780, professa l'histoire dans ftiusieurs établissements de l'Auti iche. On a de ui : Germunia Franciscana, S. Chronicon geographico- historicum Ordin. S. Francisci in Germania ; Inspruck, 1777, 1781, 2 vol. in-fol. Voy. la Nom-. Biogr. génér.
GREIFF ( Conradin-André ), protestant , né à Albeck en 1745, mort à Prenzlau en 1795, fut sous -directeur, puis recteur du lycée de cette dernière ville. On a de lui : l" Spécimen philologico-cviticum de versionibus antiquis non absoiute ad interpretationem Veteris Testamenti adhibendis ; Ulm , 176i, in-4» ; — 2» De Cognatione Philosophiœ cum Lilterù humunioribus ; ibid., 1779, in-4° ; — 3" Doute par rapport à l'étude des auteurs classiques dans les écoles; ibid., 1784, in-4». Fov. la Nouv. Biogr. génér.
GRÊLÉ (PIERRES DE). On lit dans Josué ( X , 11 ) que , lorsque les Amorrhéens fuyaient devant les Israélites , et qu'ils étaient dans la descente de Béthoron, tâcliant de regagner leur pays , le Seigneur fit tomber du ciel de grosses pierres sur eux jusqu'à Azèca, et que ces
Î lierres de grêle en tuèrent beaucoup plus que es Israélites n'en avaient détruit par le glaive. Les mythologues ne voient dans ce fait quune pure fiction imitée de la fable dHercule, qui, dans sa guerre contre Albion et Bergion, obtint de Jupiter une pluie de pierres qui écrasa ces fils de Neptune. Les rationalistes, au contraire, y reconnaissent un fait réel et vraiment historique, mais ils prétendent qu'il n'y a dans ce fait rien de miraculeux. Malheureusement pour les mythologues , le livre de .losué remonte incontestablement à une époque oii la fable d'Hercule n'avait pas encore été inventée ; et d'ailleurs la lecture même la plus superficielle de ces deux récits démontre jusqu'à l'évidence qu'il n'y a pas entre eux le moindre rapport. Quant aux rationalistes, qu'on entende le texte de grosses pierres ordinaires qui tombaient comme une grêle abondante, ou qu'on l'explique dune simple grêle, mais dont les grêlons étaient d'une grosseur extraordinaire, ils ne sont pas mieux fondés dans leur opinion que les mythologues eux-mêmes; car une pluie de simples gréions, ou de véritables aérolithes, qui sont assez gros et assez durs pour tuer un nombre infini d'hommes à l'ennemi seulement, en épargnant les Israélites, et qui tombe pendant six à sept heures de chemin , est tout à fait contraire au cours ordinaire de la natm-e, et constitue un vrai miracle. Voy. J.-B. Glaire, Les Livres saints vengés, tom. II , p. 13 et suiv. GRÉMIAL (Gremiale), pièce d'étoffe que l'on
E laçait autrefois sur les genoux du prêtre célérant lorsqu'il était assis, pour empêcher la chasuble d'être salie, soit par l'attouchement de ses mains, soit en posant le missel dessus. Aujourd'hui cet ornement ne sert plus qu'aux évéaues. Voy. De Vert, Cérém.dc l'Eglise,i. IV, p. 125. D. Macri, Hierolexicon, ad voc.Gremule. Gaet. Moroni. vol. XXXIII, p. 21 et suiv.
I. GRENADE {Granata. Granatuîn, Iliberis ou Illipula), ville archiépisc. d'Espagne, et capitale du royaume auquel elle donna son nom. Cette église fut érigée en métropole sous le pape Innocent VIII, vers 1492. Le premier évèque de Grenade fut saint Csecilius, martyr. Foy. Richard et Giraud.
II. GRENADE ou NOUVELLE GRENADE, grand pays de r.\mérique méridionale que les géographes appellent Castille Neuve ou Castille
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d'Or. Ximenès y bâtit la ville de Santa-Fé, qui en est la capitale, et où est aujourd'hui un archevêché dont les suffragants sont Popayan, Carthaoène et Sainte-Marthe.
III. GRENADE (Louis de). Voy. Louis de Grenade
GRENETIÈRE (LA), en latin Granateria, abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située au diocèse de Luçon, à une lieue du bourg d'Herbières. Elle fut fondée vers le xii« siècle par Godefroi ou Géraud, abbé de Font-Douce. Voy, la Gall. Christ., t. II, col. 1429. Richard et Giraud.
GRENIER (Dominique), dominicain, né à Toulouse, vivait du xni« au xiv« siècle. Il fut successivement professeur de théologie, maître du sacré palais, puis évêque de Paraiers. Il a laissé des Apostilles sur les cinq livres de Moise et .ntr les autres livres historiques de la Bible.
GRENOELE (Gratianopolis), appelée par Ptolémée Accu-Hum, et, dans les anciennes inscriptions. Culnro, est une ville épisc. de France capitale du Dauphiné. L'évèché, érigé au iv* siècle, était autrefois suffragant de Vienne ; il est aujourd'hui sous la métropole de Lyon. Saint Dominin, son premier évêque, se trouva en 318 au concile d'Aquilée. Voy, Richard et Giraud, tom. XXVIII, p. 308 et suiv.
GRENOUILLE {Rana). Quoique Moïse ne nomme pas la grenouille parmi les animaux dont il était défendu de manger, il la désigne clairement lorsqu'il dit : « Mais tout ce qui n'a pas de nageoires et d'écaillés dans ce qui se meut et vit dans les eaux, vous sera abominable... Vous n'en mangerez point la chair, etc..» Les grenouilles furent une des plaies de l'Egypte. Voy. Exode, viii, 2 et suiv. Lévit., xi, 9^12. Apocal., XVI, 13, etc.
GREPIUS. Voy. Grzepski.
GREPTSIUS. Voy. Grzepski.
GRESLON (Adrien), jésuite, né à Périgueux en 1618, mort en 169'7, professa jusqu'en 1655 la littérature et la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre. 11 fut attaché à cette époque aux missions asiatiques, et, l'an 1657, il débarqua dans l'ile d'Hian. Après avoir appris les langues chinoise et mantchoue , il prêcha FÉvangile, et revint en France en 1670. Il a donné : 1" Vies des saints patriarches de l'Ancien Testament, avec des réflexions en langue chinoise; — 2» Histoire de la Chine sous la domination des Tartares, depuis tannée i^i jusqu'en iGGd, etc.; Paris, 1661, m-8''. Voy. Moreri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
GRESTAIN ou GRET AIN ( Gre^/onwz/i ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même nom, sur la côte de Normandie. Elle fut fondée par Herluin de Couteville , qui y fit venir des religieux de Fontenelle et de Préaux. Voy, la Gallia Christ., tom. II, col. 843.
GRETAIN. Voy. Grestain.
GRETSER (Jacques), jésuite, né à Markdorf en 1561, mort à Ingolstadt l'an 1625, professa successivement la philosophie, la théologie morale,puis la théologie scolastique.il a laissé un très-grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Defensionis Bellarminianœ ; Ingolstadt, 1607-1609, 2 vol. in-fol. — 2° De Sancta Cruce; ibid., 1616, dernière édit.; — 3" Locorum qunrumdam Tertullianicorum a peryersis Fr. Junii Calvinistœ depravationibus Vindicatio; ibid., 1600, in-4»; — 4» Exercitationum theologtcarum libri sex; ibid., 1604, in-4<>; — 5» De Funere christiano: ibid., 1611, in-4<>; — 6» Volumen epistolarum qu'as Romani Pontifices miserunt ad principes et reges Francorum; ibid., 1613, in-4o; — 7» Georgii Codini, Çui'opulatœ, de Officiis ^
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officialibus magnœ Ecclesice et aulœ Constantinopolitanœ, etc.; Paris, 1625, in-fol. Ses Œuvres complètes ont paru à Ralisbonne, 1734-1744,17 vol. in-fol. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. Le Mire, De Scriptor. sœculi decimiseptimi. Richard et Giraud. La iVoMU. Biogr. ge'nér.
I. GREVE ou GREEVE (Egbert-Jean), protestant néerlandais, né à Deventer en 1754, mort en 1811 , professa les langues orientales et les antiquités hébraïques à l'université de Franeker. On a de lui : l» Ultima Capita (xxxviii-xui) Jobi ad grœcam versionem recensita, suivi d'un traité des mètres hébreux , part. 1 ; Deventer, 1788; part. II; Burg-Steinfort, 1791 , in-4"; — 2» une traduction hollandaise de la plupart des Épitres de saint Paul; 1790, in-8»; — 3» Observations sur les Épitres de saint Paul; Amsterdam, 1794 et 1804, 3 vol. in-S»; — 4» Vaticinia Nahumi et Haijacuci, texte hébreu, avec des traductions latine et hollandaise, et des notes; ibid., 1793, in-4»; ouvrage qui fourmille de paradoxes, relevés et jugés comme ils le méritent dans la Bibliothèque ge'nér. de la littérature biblique d'Eïchhorn, part. VI, p. 367 et suiv.; — 5» Vaticinia Jesaiœ hebraica ad numéros recensita, avec une traduct. hollandaise; ibid., 1800, 2 vol. in-8". Voy. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction histor. et crit., t. IV, p. 92, donne une idée des différentes matières traitées par Grève dans Vaticinia Nahumi, etc. La Nouv. Biogr, géne'r.
II. GREVE (Jean), prédicateur arminien, né dans le duché de Clèvesvers l'an 1580, fut exilé en 1619 pour n'avoir pas voulu signer la profession de foi du synode de Dordrecht; rappelé plus tard par ses coreligionnaires, il fut condamné à une prison perpétuelle. Il a laissé : 1° Tribunal reformatum, in quo sunioris et tutioris justitiœ via judici christiano in processu criminali commonstratur, etc.; Hambourg, 1624- 4635, in-4''; — 2° des Lettres, insérées dans les Limburgii Epistol. remontr. ecclesiast. Voy. la Nouv. Bioar.génér.
III. GREVE (Philippe de), chancelier de l'université de Paris, fleurit vers 1230. On a de lui : des Sermons sur les Psaumes; Bresse, 4600.
GREW (Obadiah), théologien anglican , né à Atherstone, dans le comté de Warwick, en 1607, mort en 1698, fut ministre de Saint- Michel à Coventry.Il a laissé : 1" A Sinner' s justification by Christ; 1670, in-8''; — 2" Méditations upon our Saviour's parable of ihe prodigal son ; 1678 , in-4''. Voy, la Nouv. Biogr. ge'nér.
I. GRÉY (Richard), théologien, né à Newcastle en 1694 , mort en 1771 , fut successivement recteur à Kilncote et à Hinton ; plus tard il obtint la prébende de l'église cathédrale de Saint-Paul. Son principal ouvrage est intitulé : A System of english ecclesiastical law, ext^^acted from the Codex juris ecclesiastici anglicani ofthe B. R. the lord Bishop of London, for the use of young students in the universities , etc.; 1731, in-80. Voy. Chalmers, General Biographical Dietionary. La Nouv. Biogr. génér.
II. GREY (^Zacharie), anglican , né en 1687, mort en 1766, fut recteur de Houghton-Conquest, puis vicaire de Saint-Giles et de Saint- Pierre à Cambridge. On lui doit un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Impartial cxamination ofthe second volume of M. Daniel Neal's history of the Puritans; 1736, in-8''. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRIESBACH (Jean-Jacques), protestant, né à Buzbach en 1745, mort à léna l'an 1812, professa la théologie à Halle, puis à léna. Il yisita
l'Allemagne, la Hollande, l'Angleterre et la France pour collationner les manuscrits du Nouveau Testament, dans le but de travailler à une révision critique du texte sacré. Ayant mis à prolit ses propres richesses et toutes celles que Vetstein avait amassées avant lui, et ayant perfectionné les règles de critique de Bengel, il publia un Nouveau Testament de 1775 à 1777, avec des Prolégomènes dans lesq^uels il expose son système de critique. Cette édition fut bientôt épuisée. Cependant plusieurs savants, tels que Mathei, professeur à Moscou, Fr. Ch. Alter, professeur à Vienne, et Birch , professeur à Copenhague, recueillirent beaucoup de matériaux pour ia critique du Nouveau Testament. Or c'est avec tous ces nouveaux matériaux , disposés d'après un plan général, que Griesbach donna une 2«édit. du Nouveau Testament, laquelle parut en 2 vol., sous le titre de : Novum Testamerdum grœce. Textum ad fidem codicum , versionum et Patrum recensuit, et lectiones variefatum adjecit D. J.-J. Griesbach. Vol. I, quatuor Evangelia complectens. Editio secunda emendatior, etc.; Halae Saxonum,apud J.-J. Curtii haeredes, et Londini apud Petrum Elmsly; 1796. Le 2» vol. est intitulé : Nov. Test., etc. Vol. IL Act. et Epist., cum Apocalyps. complectens. Edi» tio secunda. Halœ Suxonum et Londini, apud Payne et Marhinlay ; 1806. Cette 2« édit. acquit une grande autorité parmi les critiques; plusieurs éditions la suivirent; mais on y remarqua des fautes de plus d'un genre; ce qui détermina le savant D. David Schulz a en donner une 3* édit. à Berlin, en 1827. Griesbach a composé plusieurs ouvrages pour taire connaître et justifier les principes de sa méthode. Il est un de ceux qui ont rejeté, comme étant une interpolation, le vers. 1 du chap. v de la P' Épître de saint Jean : Il y en a trois qui rendent témoignage dans le ciel, le Père, le Verbe et le Saint- Esprit ; et ces trois sont une tnéme chose; mais nous ne craignons pas de dire que ses arguments sont loin de contre-balancer le sentiment contraire. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste des autres écrits du savant critique. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor, et crit., etc., tom. V, p. 232 et suiv., expose et réfute les objections faites contre l'authenticité du fameux passage de saint Jean que nous venons de rapporter.
I. GRIESINGER (Georges -Frédéric), théologien, né à Marschalken-Zimmorn en 1734, mort a Stuttgard en 1828, obtint une place de prédicateur dans cette dernière ville. Il fit introduire de salutaires réformes dans l'administration des écoles et des églises du royaume de Wurtemberg. Ses principaux ouvrages sont : \° Introduction aux écrits du Nouveau Testament , en allemand ; Stuttgard, 1799, in-8''; — 2" De l'Au' thenticité des écrits de l'Ancien Testament , en allemand; ibid., 1804, in-8''; — 3« Nouvelle traduction de toute la Bible, faite par différents auteurs; ibid., 1824, 2 vol. in-8''; — 4" Theologia dogmatica; ibid., 1825, in-S"; — 5° Initia theo- Ingiœ moralis; ii)id.,1826, in-8''. Griesinger a attaqué l'authenticité du livre de Daniel , mais par des raisons peu dignes d'un bon critique , comme l'a montré Hengstenberg ; et d'un autre côté il a été forcé d'avouer que l'auteur du livre s'était beaucoup exercé à entrer dans le caractère historique de ce prophète, et qu'il avait emprunté à la vie politique de ce dernier les principales couleurs de ses visions prophétiques. Voy. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. III, p. 505, 506, 516.
GRIM
né à "Wonns en 1638, mort l'an 1701 , se fixa à , Kœnigsberg, où il se distingua comme prédicateur. Il a laissé : 1" Dispuiatio de conceptu quidditativo iiimnitabUitatis Dei; — 2» De genuina \ liomitiù tetragvammati Lectione. Voy. la Nouv. ; niogr. gmér.
I. GRIFFET (Claude), jésuite, né à Kevers en 1702, qiion a confondu avec Griffet (Henri), *e distingua comme prédicateur. Ses principaux i ouvrages sont : 1* L'Année du chrétien, etc.; \ Paris, 1747, 19 vol. in-12; — 2" Exercices de i piété pour la communion ; 1748, in-12; — 3" Les j Hymne.i du Bréviaire de Bourges; — 4" une nouvelle édition de V Histoire de France, par le P. Daniel ; 16 vol. in-40; — 5° Méditations pour tous tes jours de l'année sur les principaux devoirs du christianisme ; Paris, 1759, in-12; 1769, in-16 et depuis souvent réimprimées. Ces deux derniers ouvrages sont attribués à Grifl'et (Henri); — • 6" Sermons pour fAvetit, le Carême et les fêtes principales de l'année ; Paris , 1766 ou 1767 , 4 vol. in-12; Liège, 1774, 3 vol. in-12. Voy. le Journal des Savants, 1745, p. 525 et 1747, p. 166, et l'art, suivant.
n. GRIFFET (Henri), jésuite, né à Moulins en 1698, mort à Bruxelles en 1771, suppléa le P. Porée comme professeur de belles^lettres au collège Louis-le-Grand, et obtint le titre de prédicateur ordinaire du roi. Plusieurs l'ont confondu avec Claude Gritlet, qui précède. Il a laissé, entre autres ouvrages : 1" Méditations pour tous les jours de l'année sur les principaux devoirs du christianisme; Paris, 1759, in-12 ; ouvrage souvent réimprimé ; — 2° Mémoire concernant l'institut, la doctrine et l' établissement des Jésuites en France; Avignon, 1761 ; Rennes, 1762, in-12; — 3" Mémoire sur rétablissement des Jésuites en France; Rennes, 1762, in-8"; — 40 Histoire des hosties miraculeuses; Bruxelles, 1770, in-8°; — 5" L'Insuffisance de la religion naturelle prouvée par les vérités contenues dans les livres de rÉcriture sainte; Liège et Paris, 1770, 2 vol, ia-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits du P. Henri Grifl'et, et Compar. l'art, précédent.
GRIFFINI (Michel -Ange), barnabite, né à Lodi en 1731, mort enlSO'J, se distingua comme théoloijien. On a de lui. entre autres ouvrages : 1° Pro Pafrum Eloquentia in murum institutione contra Barbey raciuvi; Bologne, 1762; — ^ De non absolvendo Complice iu peccato turpi; ibid., 1763; — 3" Propositionum damnatarum Censura; ibid., 1791-1792,2 vol.; — 4o Retraite spirituelle; Milan, 1800, 2 vol. in-l2; — 5° Mois de Marie; Bologne , 1717, 2^ édit. ; ces deux derniers ouvrages sont en italien.
GRIFFITH (Michel), est le même q\ÏAlford. Vu)/. Alfohd.
i. GRIFFON (Gryphs). C'est par ce mot que les Septante et la Vulgate ont rendu l'hébreu Pérès, qui est diversement interprété. Quoi qu'il en soit de la vraie signification;du mot, l'animal qu'il désigne était impur chez les Hébreux. Voy. Lévit.,xi, 13. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. G\â\re, Introduction, etc.,tom. II, p. 76.
II. GRIFFON (Le P.), secrètiùre général de la Congrégation Chrétienne, est auteur d'un Abrégé de la tliéologie de saint Thomas contenue dans la Somme, avec la résolution des principales difficultés qu'on peut former sur les décisions de ce saint docteur, par demandes et par réponses; Paris, 1707, 2 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, p. 159, l"^-^ édit., et p. 144, 2= édit,
GRIGOROVICH (Basile), moine russe, né à Kief en 1702, mort en 1747, a laissé ; Voyages de B. Grtyorovich aux Lteûjc saints d'Europe, d'Asie
et d'Afrique, comtnencés e« 1723, et terminés «n 1747 ; cet ouvrage a été souvent réimprimé.
Voii . la Souv. Biogr, gêné'.
GRILLOT (.Tean-.loseph), né à Chablis en 1708, mort en 1765, fut fort attaché au parti janséniste; arrêté à Paris dans une imprimerie qui s'occupait clandestinement de la propagation des écrits en faveur de l'appel, il fut exilé. En 1749 il obtint la permission de rentrer en France. Il a laissé : l» Recueil de cantiques apirituels sur les principales vérités de la religion; in-12; — 2" Suite au Catécliisme historique et dogmatique, in-12. Il fut un des principaux éditeurs des Œuvres de Colbert , évoque de Montpellier, et il a donné une Nouvelle édition de la Vérité rendue sensible à tout le monde , par Dusaussoif, curé d'Huucourt; 1743, 2 vol. in-12. Voy. la
GRIMAlD , théologien allemand , mort en 872, prit l'habit religieux dans le monastère de Reichenau. Il devint en 8S archichapelain de Louis le Germanique, et, en 841, abbé de Saint- Gall. H a laissé : CommeJitorii ad Gregorii Sacramentarium , insérés dans Pamelius, Litiwgica Latinorum , tom. II. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 229 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GRIMALDI (Constantin), jurisc. et philosophe, né à Naples en 1667, mort l'an 1750, défendit le cartésianisme contre les attaques du P. Benedictis. Il était très-versé dans la jurisprudence, la théologie, la médecine et les mathématiques. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Risposta alla letteru apologetica di Benedetto Aletino nella quale si dimostra esser quanto necessaria e utile la teologia dommatica e metodica, tanto inutile e vana la volgar teologia scolastica ; — 2" Considerazioni teologiche e politiche faite a pro degli editti di S, M. C, intorno allé t^ndite ecclesiastiché del régna di Napoli; Naples, 1708, 2 vol. in -4": — 3" Discussioni istoriche, teologiclie e filosofiche fatteper occasione délie risposte aile lettere apologetiche di Ben. Aletino. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GRIMAUD (Gibert), docteur en théologie de la faculté de Paris, né à Saint-Haon dans le Forez , vivait au xvii* siècle. Il fut successivement chanoine théologal de l'église métropolitaine de Bordeaux, officiai et grand vicaire. On a de lui : 1* uiie Liturgie sacrée; — 2° un Traité de l'eau bénite , du patn bénit, des processiom et des cloches; Paris, 1678, 3 vol. in-12. Voy. le P. Le Long , Bihlioth. histor. de la France, p. 157. Le P. de Chàlons, oratorien, Hist. de France, tom. III, p. 350. Richard et Griraud.
GRIMADDET (François), jurisc, né à Angeis en 15-20, mort en 1580, était avocat du roi au présidial d'Angers. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1« Paraphrase du droit des dixmes inféodées et ecclésiastiques; Paris, 1574, in -80; — 2° De la Puissance royale et sacerdotale; 1579, in-S"; — dp De Hcereticis a principe puniendis et g rat ia hœreseos resipiscentibus facienda; Paris, 1560, in-8". Tous ces ouvrages réunis ont paru sous ce titre : Œuvres de François Grimaudet sur les matières ecclésiastiques , du droit public et du droit civil: Amiens et Paris, 1669, in -fol. Voy. le P. Le Long, Biblioth. hist. de la France, p. 123. Ménage, Vie de Pierre Ayraulf, p. 242.
GRIMLAIC ou GRIMLAIE, prêtre et solitaire, vivait au ix« siècle, et apparienait au diocèse de Reims. Il se retira dans ia solitude, etj d'après le conseil d un prêtre nommé aussi Grimlaie, il écrivit : Régula solitariorum; cet ouvrage a été publié pour la première fois par
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D. Luc d'Achéry; Paris, 1653, in-16. Holstenius l'a inséré dans son Codex regularum ; Rome, 1662; Paris, 1663, in-4». Voy. D. Ceillier, t. XIX,
6, 400 et suiv. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. . Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GRIMM (Henri-Adolphe), protestant rationaliste d'Allemagne , a publié : l» sur le prophète Jonas un livre intitulé : Der Prophet Jonas aufs Neue ûhersetz und mit erklœrenden Anmerkungen herausgegeben von Heinr. Adolph. Grimm ; Dusseldorf, 1789, in -S»; l'auteur prétend dans ce li-vre que le fait particulier de Jonas englouti dans le poisson s'est simplement passé en songe ; et cela, parce qu'il est dit que, lorsque la tempête s'éleva , Jonas , gui était descendu au fond du navire, y dormait d'un profond sommeil. (Jonas , II , V. ) Il faut être le jouet d'un vrai rêve pour raisonner de cette manière; aussi Rosenmiiller lui-même avoue-t-il que le sentiment de notre auteur n'est appuyé d'aucune preuve solide; — 2" Nahum, neu iibersetz mit erklœrenden Anmerkungen von Heinr. Adolph. Grimm; Dusseldorf, 1790, in-S». Vorj. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom, IV, p. 61, 62, où l'opinion de Grimm est discutée et réfutée.
GRIMOIRE, art magique d'évoquer les âmes des morts. Il se dit aussi d'un recueil de conjurations magiques (libellus magicus), propres, .selon certaines personnes, à évoquer les démons. La religion et la raison condamnent également ces pratiques superstitieuses.
GRIS (LE). Voy. Legp.is.
GRISCHOW (Jean -Henri), protestant, né à Osterode en Westphalie , mort en 1754 , se consacra spécialement à l'établissement biblique de Canstein. Il a laissé : 1" une l'raduction latine de l'ouvrage anglais de Bingham , qu'il a publié sous ce titre : Origines, ou Antiquitates ecclesiasiicœ; Halle , 1724, 10 vol. in -4»; — 2° Considérations sur les quatre dernières choses, par Thomas Green , trad. de l'anglais en allemand ; ibid.,1736; — 3° Prières spirituelles d'Ant. W. Bohme, trad. du latin en allemand; Altona, 1731, in-12; — 4» un grand nombre de pièces religieuses traduites de l'allemand en latin; — 5° Courtes Notices sur les anciens et les nouveaux auteurs de cantiques ; Halle, 1771. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GRISEL (Jean), jésuite, né à Rouen en 4601, mort en 1657, exerça durant vingt -cinq ans le ministère de la prédication. On a de lui, outre une Oraison funèbre : i° Le Mystère de r Homme-Dieu, etc.; Paris, 1654, in -fol.; — 2° un Avent intitulé : Balthazard , ou V Oubli de Dieu puni; 1655, in -8"; — S» Sermons pour les
Ïuatre dimanches et quelques fêtes de l' Avent; 'aris, 1655, in -8»; — 4» Sermons pour les dimanches et les fêtes de l'année; ibid., 1655, in-S";
— 5° Sermons pour le Carême; ibid., 1658, in-8o. Voy. le Diction, des Prédicat. Richard et Giraud.
II. GRISEL (Joseph), sous -pénitencier de Notre-Dame, né à Cherbourg en 1703, mort à Versailles l'an 1787, fut le restaurateur et le supérieur de la communauté des Adoratrices du Sacré-Cœur, dites Filles de Sainte-Aure. On a de lui : i" Le Chemin de l'amour divin, description de son palais et des beautés qui y sont renfermées; Paris, 1746, in-12; — 2° Lettres d'une religieuse du Calvaire; ibid., 1755, in-12;
— 3° L'Année religieuse, ou Occupation intérieure pendant les divins offices ; ibid., 1766-1768, 8 vol. in-12 ; — 4° L'Adoration perpétuelle du sacré Cœur de Jésus; ibid., 1784, in-12; — 5° Constitution des religieuses de Sainte-Aure suivant la règle
de Saint-Augustin, avec des instructions pour les novices ; ibid., 1786, in-18. Voy. Richard et Giraud. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Bioqr. génér.
(jRISOT ou GRIZOT (Jean-Urbain), directeur du séminaire de Besançon , né à Chancey vers l'an 1710, mort à Besançon en 1772. On lui doit : 1° Lettre à un ministre protestant au sujet d'une abjuration; Besançon, 1775, in-12; — 2» Lettre à un protestant sur la cène du Seiqneur, ou la divine Eucharistie; ibid. 1767, in-i2; — 30 Histoire de la vie publique de Jésus-Christ , tirée des quatre évangélistes , etc.; ibid., 1765, 3 vol. in-12 ; — 4° Histoire de la sainte jeunesse de Jésus-Christ, tirée de l'Évangile; ibid., 1769, 2 vol. in-12; — 5" Histoire de la vie souffrante et glorieuse de Jésus-Christ dès la dernière Pâque jusqu'à son Ascension au ciel, tirée des Evangélistes; ibid., 1770, 2 vol. in-12; — 6" Projets de prônes pour tous les dimanches de l'année, publiés en 1772 dans les Instructions sur les fonctions du ministère pastoral adressées par il/g'' l'évéque comte de Toul au clergé de son diocèse, et dont ils forment les tom. III, IV et V. Les tom. I et II , qui traitent du gouvernement des paroisses et de la méthode de direction , ont été retouchés et améliorés par l'abbé Richard , supérieur du séminaire de Besançon, et très-souvent réimprimés sous le titre de : Méthode pour la direction des âmes dans le tribunal de la pénitence, et pour le bon gouvernement des paroisses; 2 vol. in-12. On a donné à Besançon, 1819, une nouvelle édition des Projets de prônes avec des additions de quelques écrits importants qu'on a trouvés du même auteur. Vor/. Feller, Biogr. univers.
GROBENDONQUE (Charles), jésuite, né à Malines en 1600, mort à Prague l'an 1672, professa la philosophie à Prague et à Olmutz. On a de lui , outre un ouvrage contre la fausse politique : 1" Apologeticus pro Societate Jesu , politicismi a pluribùs insimulata; Prague, 1666, in-fol.; — 2» Methodus pie transigendi tempus sacri Adventus; ibid., 1660, in-4''; — 3" Modus transigendi tempus intra Adventum et Quadragesimam; ibid., 1661, in-12; — 4» Modus transigendi tempus sanctœ Quadragesimœ ; ibid, 1661, in-12; — 5° Modus transigendi tempus ad Pascha usque ad Corpus Christi ; ibid., 1662, in-12; — 6" Modus transigendi prœcipuas festivitates beatissimœ Virginis Mariœ ; ibid., 1669, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers,
I. GRODÏ)ECK(Benjamin), orientaliste protestant , né à Dantzig en 1728 , mort dans la même ville l'an 1778, a laissé : 1» De Sensu Scripturœ Sacrœ; Dantzig, 1752; — 2" Oratio de anno jubilœo Hebrœorum; ibid., 1758; — 3o De Usu versionum grœcorum Vet. Test, hermeneutico et critico ; ibid. , 1763 ; — 4° plusieurs ouvj-ages sur les langues orientales, et principalement sur l'hébreu; on peut en voir les titres dans la Nouv.
II. GRODDECK (Gabriel), protestant, professeur de philosophie , né à Dantzig en 1672, mort l'an 1709, était oncle du précédent. Parmi ses divers ouvrages nous citerons les dissertations suivantes : 1» De Ccerimonia palmurum apud Ju- 'lœos in festo Tabemaculorurn solemni; Leipzig, 1694, in-4'*; — 2° De Judœis prœputium attrahentibus; — 3° De Probationibus castitatis. Voy. Moreri, édit. de 1759. La Nouv. Biogr. génér.
GRODICIUS (Stanislas), jésuite, né en Posnanie l'an 1541, mort en 1613, docteur et professeur de théologie à Wilna , recteur du collège de Cracovie , est auteur : \° de Sermons latins pour tous les dimanches et toutes les
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fêtes de l'année ; 8 vol. ; — 2» de divers ouvrages polémiques , ascétiques en polonais. Voy. Felier, Riogr. univers.
II. GROOT (Hugues). Voy. Gkotius
GROPP (Ignace), bénédictin , né à Kissingen
en 1695, mort à Gundersieben l'an 1758, devint
E rieur du monastère de Saint-Étienne à Wûrtzourg. Il a laissé, outre une Chronique de Wûrtzbourg : 1» Vita S. Bilhildis , ducissœ Franciœ orient.; Wùrtzbourg, 1727 ; — 2" Monumenta sepulchralia ecc/esiœ Ëb?'acensis; ibid., 1730, in-4";
— 3" Historia monasterii Amorbacensis ; Francfort, 1736, in-fol.; — 4» Biographie des SS. Kilian, Colonatus et Tolnanus, en allemand; ibid., 1738, in-4»; — 5° L'Evéché béni de Wùrtzbourg, en allemand, 1764; — 6» Mtas mille annorum antiquissimi et regnlis monasterii B. M. Virg. in Amorbach, etc., hist. methodo adumbrata ; Francfort, 1736, in-lbl.; — 7" des Sermons. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. GROPPER ou CROPPER (Gaspard), frère du suivant , fut nonce de Cologne, et rendit de
f grands services à la religion catholique en Alemasjne. Voi/. Felier, Biogr. univers.
II. GROPPER ou CROPPER (Jean), théologien, né à Soes en Westphalie l'an 1501, mort a Rome en 1558, était docteur en théologie et en droit, prévôt de l'église de Bonn et archidiacre de Cologne. Il fut un de ceux qui défendirent l'orthodoxie contre les protestants au colloque de Ratisbonne en 1541, et il assista au concile de Trente. Il refusa par modestie le chapeau de cardinal. Il a laissé : 1" Heligionis christianœ Enchiridion; Cologne, 1546, 1550-1586; parlant dune édition de 153b, Felier dit : « C'est un excellent abrégé de la théologie dogmatique. Il a cependant été mis à Y Index, avec la clause Donec corrigatury> ; — "H" Institutio ad planiorem christianœ religionis cognitionem; Cologne, 1546;
— 30 De Veritate corporis et sanguinis C/tristi in Eucharistia ; ibid.; — 4" De Asservatione Eucharistiœ ; ibid.; — 5'^ De Christo in Eucharistia adorando; — 6» De Communione sub una specie; Cologne, 1560. Voy. Sponde, in Annal. Le Mire, De Scriptor. sœc. decimisexti. Richard et Giraud. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. GROS , terme qui désignait autrefois la portion principale du revenu d'un bénéfice. Le gros d'un chanoine et de toute autre prébende était la portion qui leur était donnée sur le revenu du chapitre, sans y comprendre les obits et les distributions manuelles. Le gros d'une cure était une pension en argent ou en fruits que les gros décimateurs donnaient aux curés au lieu de" dîmes. C'était aussi une portion congrue qu'un curé donnait au vicaire perpétuel pour vivre, outre les menues dimes. C'était au juge royal et non au juge ecclésiastique qu'il appartenait de connaître des affaires qui concernaient le gros et les portions congrues des curés. Voi/. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
II. GRÔS-BOS ou GROS-BOIS {Grossum-Boscum), ancienne abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse et à quatre lieues d'Angouléme; elle était de la filiation d'Obazine, et elle fut fondée vers le xu» siècle. Voi/. la Gatlia Christ.,iQm. Il, col. 1048.
IV. GROS (LE). Voy. Legros
GROSEZ (.lean-Étienne), jésuite, né à Arbois, mort à Lyon vers l'an 1695, professa d'abord les basses classes dans différents collèges, et se consacra plus tard aux missions. Il a laissé, outre une Oraison funèbre : 1» Le Journal des Saints, oit sont représentées leurs images, avec un
abrégé de leur vie et une méditation pour chaque jour de Vannée, tirée ou de la vie au saint, ou d'une maxime de l'Évangile: Lyon. 1675, 3 vol. in-12; Paris et Lyon, 1^2-1828, 2'vol. in-12; — 'lo Vie de la Mère Anne de Xaintonges , fondatrice de la compagnie de Sainte-Ursule, au comté de Bourgoane; Lyon, 1681 , 1691 , 1697, in-8»; — 3» Vie de la Mère Marie-Madeleine de la Tri?iité, fondatrice de l'Ordre de Notre-Dame de la Miséricorde; Lyon, 1690, 1696, in-S»; — 4» Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, la France littéraire. La Nouv: Biogr. génér.
GROSIER(.lean-Baptiste-Gabriel-Alexandre), jésuite, né à Saint-Omer l'an 1743, mort à Paris en 1823, étant bibliothécaire de l'Arsenal. U travailla successivement à V Année littéraire de Fréron, au Journal de Trévoux, au Magasin encyclopédique, et à la Biographie universelle. On a de lui : io Histoire générale de la Chine, ou Les grandes Annales de l'Empire, traduites du chinois par feu le P. de Mailla ; Paris , 1779 et années suiv., 12 vol. in-4"; — 2° Description génér. de la Chine, formant le XI II" vol. de l'ouvrage précédent; ibid., 1787, in-4", et 2 vol. in-8"; — 3° Antidote de l'athéisme ou Examen critique du Diction, des athées de Silvain Maréchal; ibid., 1801, in-8"; — 4° Mémoires pour servir à l'Hist. ancienne du globe terrestre; ibid., 1809, in-12; cet ouvrage , qui lui est attribué par la Biogr. des Hommes vivants de Michaud, appartient, selon Barbier, à Léon Aléa. Voy. Barbier, Revue encyclop., 1823, tom. XXI. Quérard, La France littéraire. Abel Rémusat, Mélanges asiatiques, tom. I. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GROSLET (Pierre-Jean), né à Troyes en 1718, mort en 178o, fut associé de l'Académie des inscriptions et belles-lettres. Outre un grand nombre de Mémoires et de travaux historiques, biographiques et critiques, il a donné : La Théorie des bénéfices; Troyes, 1767, 2 vol. in-12; c'est, à proprement parler, une nouvelle édition des Traités sur les Iténéfices de Fra Paolo et de Richard Simon. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
I. GROSS (Erhart), chartreux, né à Nuremberg au xv« siècle , a traduit en langue germanique le Doctrinale Laicorum, qui eut tant de vogue au moyen âge. Cette traduction a eu trois éditions consécutives : la 1", in-fol., ne porte ni nom de lieu, ni date; la 2* a paru à Augsbourg en 1485, in-fol., et la 3% dans la même ville, l'an 1493, in-4°. Fo(/. la Aoî/h. Biogr. génér.
II. GROSS (Jean-Georges), théologien, né à Bâle en 1581 , mort en 16.30, devint pasteur à Bàle et professeur de théologie à l'université de cette ville. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Theatrum Biblicum , ex scriptis theologorum veterum : Bâle , 1615-1618, 2 vol. in-4o; — 2° Thésaurus concionum sacrarum; ibid., 1616-1617; — 3" Compendium philosophiœ, Medic, Jurispr. et Theolqgiœ ; ibid., 1620; — 4° Theologia popularis; ibid., 1622. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GROSSE AVENTURÉ. Voy. Société.
GROSSEN (Chrétien), luthérien, né à Vittemberg en 1602, mort en 1673, fut professeur de théologie à Stettin et surintendant général de la Poméranie. Il a publié, entre autres ouvrages, un Traité contre la primauté du Pape. Voy. Felier, Biogr. univers.
GROSSESSE. Voy. Avortement. „„„._
GROSSE-TÊTE ou GROSTEAD, GROSTHEAD (Robert), en latin Capito, évèque de Lincoln, né à Strodbrook, village du comté de SuUolIc, vers 1175, mort à Bugedon l'an 125d, étudia
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d'abord à Oxford , puis à l'université de Paris , où il professa ensuite. Il a composé un assez grand nombre d'ouvrages ; mais plusieurs sont restés manuscrits. Parmi les imprimés nous citerons : i" une Traduction latine du Testament des douze patriardies , livre hébreu très-ancien ; Autîsbourg, 1483; Haguunau, 1532, in-S»; Paris, 1549, in-12; cette traduction, qu'on dit avoir été faite d'après une version attribuée à saint Chrysostome. se trouve dans le Sjncilegium de Grabe et dans le Codex pseudepigruphus Veteris Testamenti de J.-A. Fabricius; — 2° De Corruptelis Ecclesiœ; discours prononcé devant le Pape dans un consistoire tenu à Lyon en 1250, et imprimé dans VAnglia Sacra de Warton; — 3" un Commentaire sur la Théologie mystique de saint Denis l'Aréopagile: imprimé avec les Œuvres de ce saint; Strasbourg, 1503, in-fol.; — 4° De Cessatione fe</a//Mw; Venise, 1652, in-12. Voy. Chalmers, General liiographical Dictionary. VHist. littér. de la France, tom. XYIll. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud, qui donnent les titres de plusieurs manuscrits de Grosse -Tête. GROSSETTO (liosetum ou Grossetum), ville épisc. d'Italie, en Toscane, sous la métropole de Sienne. On dit qu'elle a été bâtie sur les ruines de Ruxella, ancienne ville épiscopale qui était florissante du temps du pape saint Grégoiie. Son premier évêque, Vitellien, siégeait en 499. Voy. Ughelli, Italiu Sacra, p. 655, t. III, nouv. édit. Richard et Giraud.
I. GROSSI (Jean), oratorien, vivait au xviiie siècle. Il a publié les Œuvres de piété' de la V. M, Louise-Blariche-Thérèse de Ballon, fondatrice et première supérieure des religieuses Bernardines réformées de Savoie et de France; Paris , 1700, in-8». Voy. le Journal des Sava7its, 1708, p. 168, 1" édit., et p. 154, 2» édit.
II. GROSSI ou GROSSIS (Jean-Baptiste), protonotaire apostolique, né à Catane en 1605, mort en 1066, était docteur en théologie, en droit civil et canonique. Il fut président de l'oflicialité, vicaire général et chanoine ; il se distingua par son savoir et par son éloquence. On a de lui : 1» Catanense Decachordum , sive novissima sacrœ Catanensis Ecclesiœ Notitia ; Catane, 1642-1647, 2 vol. in-fol., et dans Graevius et Burmann, Thésaurus antiquitatum Italiœ, tom. XL;
— 2° Abbas vindicatus , sive Nicolai de Tudiscis, archiepiscopi Panormitani Vita ; Florence , 1651 , in-4o- — 30 Catana Sacra, sive de Episcopis Catanensibus; Catane, 1654, in-fol.; — 4» plusieurs autres ouvrages et quelques manuscrits, dont on peut voir les titres dans Richard et Giraud. Voy. MoïiE^itove, Biblioth. Sicida, tom. I.
6R0STEAD. V01/. Grosse-Tète.
I.GROSTÊTE DE LA MOTHE (Claude), théologien protestant, né à Orléans en 1647, mort à Londres en 1713, se fit recevoir docteur en droit, et exerça les fonctions de pasteur à Lisy, puis à Rouen. Il a laissé, entre autres ouvrages : i° Traité de l'inspiration des livides sacrezdu Nouveau Testament; Amsterdam, 1695, in -8»; — 2" Entretiens sur la correspondance fraternelle de l'Eglise anglicane avec tes autres c'a/lises réformées; La Haye, 1705; Londres, 1707; Rotterdam, 1708; — 3" Caractère des nouvelles prophéties, en quatre sermons ; Londres, 1708 ; — 4» La Pratiqua de l'humilité; Amsterdam, 1710, in-12;
— 5° Charitas anglicana; — 6° Le Devoir du chrétien convalescent, etc.; La Haye, 1713, in-8»;
— 7° Sermons sur divers textes; Amsterdam, 1715, in-S". F«î/. la Nouv. Biogr. génér.
II. GROSTÊTE DES MAHÏS (Marin), théolo
fien, né à Paris en 1649, mort en 1694, était né ans la religion protestante. D'abord ministre
de Bionne, il se distingua par son zèle et par sa science; mais, l'an 1681, il abjura entre les mains de l'évêque d'Orléans, et devint chanoine de cette ville. Il a laissé : 1» Considérations sur le schisme des protestants ; -^ 2° Traité de la pi^ésence réelle du corps de Jésus-Christ dans t Eucharistie prouvée par l'Ecriture; ces deux ou» vrages ont paru à Orléans, 1685; — 3» La Vérité delà religion catholique prouvée par l' Ecriture \ Paris, 1697, et avec des augmentations considérables par M. François Geoffroi, prêtre de la paroisse Saint-Germain-l'Auxerrois; Paris, 1713, 3 vol. in-12. Voy. le Journal des Savants, 1696 et 1737. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GROSTHEAD. Fo?/. Grosse-Tête.
GROTIUS ou GROOT (Hugues), érudit, né à Delft en 1582, mort à Rostock en 1645, fut un des hommes les plus éminents de son siècle. Il s'est exercé sur presque tous les sujets : tliéologie, jurisprudence, mathématiques, histoire, poésie, langues, etc. Avocat avant Tâge de dixsept ans, il en avait vingt-quatre lorsqu'il fut nommé avocat général. Ses principaux ouvrages sont : 1" Z)e Veritate religionis christianœ, l. VI; traduit dans presque toutes les langues; la dernière traduction française a été imprimée à Paris, 1724; — 2" Annotationes in totum Scripturam Sacram; 1679; — 3" De Jure belli et pa^ cis libri III; Paris, 1625, in-4o; Francfort, 1626, in-8«; Amsterdam, 1631, in-fol., et 1642, in-8°; cette dernière édition a été augmentée par Grotius d'un grand nombre de notes. Les trois livres du Traité ont été mis à Y Index, avec la clause Donec corrigantur. Plusieurs autres écrits de Grotius, et en particulier tous ses ouvrages théologiques, y ont été mis aussi, mais d'une manière absolue. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XIX. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers, La Nom:. Biogr. génér. Le Diction, de la théol, cathol. Mais c'est surtout Bossuet qu'il faut lire pour bien connaître Grotius; personne ne l'a étudié avec tant de soin que le grand évéque de ^[eaux; personne n'a mieux fait sentir ce qu'il y a de bon et de mauvais dans ses écrits.
GROU (Jean), théologien, né dans le Calaisis en 1731, mort en Angleterre en 1803, fut obligé pendant la révolution de se retirer en Angleterre, chez Thomas Weld, qui avait fait bâtir un couvent pour les Trappistes sur sa terre de Lutworth. Grou a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Morale tirée des Confessions de saint Augustin; Paris, 1786, 2 vol. in-12; — 2° Les Caractères de la vraie dévotion; Paris, 1788; ouvrage qui a été souvent réimprimé; — 3" La Science pratique du Crucifix dans l'usage des sacrements de Pénitence et d'Eucharistie; ibid., 1789, in-12; — 4° Méditations en forme de retraite sur l'atnour de Dieu, avec un petit écrit sur le Don de soi-même à Dieu; Londres, 1796, in-12, souvent réimpr.; — h°L'ln-' férieur de Jésus et de Marie; Paris, 1814, 2 vol. in-12, Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, Ijx France littéraire. La Nouvelle Biographie gêné" raie.
GROVE (Henri), anglican, né à Taunton, dans le comté de Somerset , en 1683 , mort à Fullwood , près de Taunton , l'an 1738, fut directeur du collège de Taunton, puis pasteur de deux petites congrégations du voisinage. Parmi ses ouvrages nous citerons : \° An Essuy towards a démonstration of the soul's immortality ; illS; — 2° Essay on the terms of Christian communion ; 1719; — S" Tlie Evidence of our Saviour'9 résurrection ; 1730. Voy. la Nouv. Biogr, génér., qui indique les autres écrits de Grove,
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GROZET. Vot/. Grosez.
GRUBENHAIRE ( Gruhenharius ), nom donné à une secte issue des protestants , et qui, sous prétexte d'un mariage spirituel, ont les femmes en communauté. Yoy. Jovet, tom. I, p. 470.
GRUBER (Jean-Daniel), jurisc. et historien
rotestant, né à Ipsheim en Franconie, mort À [anovre en 1748, professa le droit à Halle et à Giessen. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Fleurit Institutiones
i'urts ecdesiastici , cum J.-H. Boehmen notis ; Vancfort et Leipzig, 1724, in -8"; V Institut ion du droit ecclésiastique de Fleury est à VIndex (Decr. 21 aprilis 1693); — 2* Origines Livoniœ sacrœ et civilis , seu chronicon Livonicum vêtus , continens res (/estas trium priorum episcoporum, etc.; Francfort et Leipzig, 1740, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér., ^i donne la liste des autres écrits de Gruber.
GRDMENTO(G?*wmen<Mm),village du royaume de Naples, appelé aujourd'hui Agromento , était autrefois une ville épiscopale. Ayant été détruite par les Sarrasins, on en transféra le siège àMarsico. Voy. Marsico-Novo. De Coramanviile. /"= Tnhle alphabet., p. 115.
GRUNyEUS. Voy. Gryn^us.
GRUNDMANN (Martin), théologien protestant, né à Leobschûtz en Silésie l'an 1619, mort à Gruno, près de Gœrlitz, en 1696, exerça les fonctions de pasteur. On a de lui , entre autres ouvrages : 1" Vade mecum, s. Memoriale biblicum; Gœrlitz, 1654; — 2° Histoire religieuse et histoire profane, en allemand; Dresde, 1655, et Gœrlitz, 1677, in -12. Voy. la Nouv, Biogr. génér.
GRUNER ( Jean-Frédéric ), philologue , né à Cobûurg en 1723, mort à Halle en 1778, professa la théologie àTuniversité de cette deinière ville. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" De Origine episcuporuin eorumque i» Ecclesiu primitiva jure ; Halle, 4764; — 2" Leçons d'éloquence sacrée, en allemand ; ibid., 1765 ; -^ 3" Essai d'un extrait pragmatique de l'histoire ecclésiastique des chrétiens, en allemand ; ibid., 1766 ; — 4» Introduction pratique à la religion de la Bible, en allemand; ibid., 1773; — 5° Institutiones theologiœ dogmaticœ, libri très; ibid., 1777. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui indique plusieurs autres ouvrages de Gruner.
GRUTER (Jean ou Janus), célèbre philologue protestant, né à Anvers en 1560, mort en 1627, fut reçu docteur en droit à Leyde , et professa à Wittemberg et à Heidelberg. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Lampas sive fax ariium liberalium , hoc est tliesaufus criticus , in quo infinitis locis theologorum, philosophorum , etc., scripta supplentur , corrigimtur , illustrantur, notantur; Francfort, 1602-1612, 6 vol. in-8»; — 2» Chronicon chronicorum ecclesiasticQ-politicum ; ibid., 1614, 4 vol. in-8''; — 3" Bibliotheca exulum , seu Enchiridion divinœ humanceque prudeniiœ; Strasbourg, 1624, in-12 ; Francfort, 1625, in'12. Fo(/. Valère-André, Biblioth. Belg. Flayderus, Vita Gruteinj. Le P, Nicéron, Mémoires , tom. IX, Richard et Giraiid.
GRYFF (Christian), en latin Griphius , philologue , né à Frauenstadt en 1649 , mort à Bres^ lau eu 1706, fut nommé professeur de langue latine et bibliothécaire à Breslau. Outre plusieurs écrits purement littéraires, on lui doit : Essai sw les Ordres ecclésiastiques et civils, en allemand; Leipzig, 1697. Voy, la Nouv. Biogr, génér. iNicéroQ, Mémoires, tom. II.
GRYMPE ou GRYMPHE , GRYPE (Grympa ou Grympha, Grypa). On nomme ainsi le voile miraculeux de sainte Agathe, ou plutôt l'enve-» loppe ou poêle qu'on avait mis sur son tombeau , ou qui enveloppait sa tète. On a coutume de l'opposer aux flammes du mont Etna. Macrini, qui dit l'avoir vu et vénéré, le décrit ainsi : « Portasse a verbo graeco grumpatw, quod involvere signilicat : solet enim ad hastam hoc sacrum vélum involutum populo ostendi, vel quia involutum conservatur, vel tandem quia ad caput martyris obvolvebatur : est quidem satis longum, colorisque castanei , et in extremitatibus auro ornatum. )» Voy. D. Macri , Hierolexicon , ad voc. Grvmpa. Claude Chastelain, Le Martyrologe romain, trad. en français , tom, I, p. 540.
I. GRYN^US ou GRUN.«:US (Jean), protestant, né à Leufeilingen en 1705, mort à Bàle en 1744, professa la théologie dans cette dernière ville. Il a laissé : Opuscula TheoL miscell,; Bàle,174t), in-8o. Fo»/. la Nouv. Biogr. génér.
II.GRYNjEUS ou GRUNiEUS (Jean-Jacques), protestant , né à Berne en 1540, mort l'an 1617 à Bâle, où il occupa la chaire de Y Ancien et du Nouveau Testament , fut quatre fois recteur de l'université et doyen de la faculté de Bàle. Nous citerons ses principaux ouvrages; mais en prévenant le lecteur que tous ses écrits sont à VIn~ dex : i° Ecclesiastica historica Eusebii, Pamphili, Huffini, Soo^atis; Theodoreti, Sozomeni, Theodori, Evagrii, et Dorothei, in locis obscuris innumeris illustrata, etc.; Bàle, 1571, 1588, 1611 , in-fol.; — 2" Epitomes Sacrorum Bibliorum, pars 1», complectens Vetens Testament i , tuni libroi'um tum capitum, argumenta ; ibid., 1577, in-S»; — 3" Character christianontm , seu de fidei, spei et charitatis Doctrina, etc.; ibid., 1578, in -S»; — 4° Synopsis historiée hominis, seu de prima hominis Origine, ejusque corruptione , etc.; accesserunt Thèses analyticœ Symboli Apostolici; Bàle, 1576, in -8"; — 5° Chroyiologia brevis historiœ evangelicœ ; ibid., 1580 ; — 6° Sciagraphia sacrœ theologiœ secundum très methodi formas , synthcsim , analysim et definitionem, delineata, etc.; ibid., 1577, in- 4"; — 7" Censura theologica de prima antichristianorum errorum origine ; Heidelberg, 1584. Voy. Brunn , Vie de Grynée. Richard et Giraud, La Nouv. Biogr, génér.
GRZEPSKI (Stanislas), en latin Gresptsius ou Grepius, philologue et mathématicien polonais, né en 1.526, mort en 1572, professa à l'université de Cracovie. Parmi ses principaux ouvi'ages nous citerons : 1" Duo Poemata Gregorii Nazianzeni theologi : alterum de virtute hominis, alte^ rum de vitœ itineribus et vanitate rerum , hujus sancti, scholiis explicata; Cracovie, 16(31; — • 2» De multiplici Siclo et talento hebraico. Item d9 Mensuris hebraicis, tara aridorum quam liquida-' rum, etc. ; Anvers, 1568. Cet ouvrage se trouve aussi dans le Fasciculus secundus opusculorum ; Rotterdam , 1694, in-8». Voy. le Journal des Savants, 15 août 1684. Richard et Giraud, au mot Gresptsius. La Nouv. Biogr. génér.
GUADAGNOLI ou GUADAGNOLO (Philippe), de l'Ordre des Clercs réguliers mineurs, né à Magliano vers l'an 1596, dans l'Abruzze ultérieure, mort à Rome en 1656, professa avec distinction l'arabe au collège de la Sapience, Outre l'arabe, il connaissait le grec, l'hébreu, le chaldéen et le syriaque. La Congrégation de la Propagande l'employa à traduire la Bible en arabe sous le pontificat d'Urbain VIII, avec Ser-
Eius Risius, savant maronite, archevegue de amas, et Pierre Golius ou Célestin de bamte- Liduvine, carme. Cette traduction a paru sou«
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le titre de ; Bihlia sacra S. Congregationis de Propaganda Fide ; Rome, 4671, 3 vol. in-fol. Outre cet ouvrage et une Grammaire arabe, on doit à Guadagnoli : 1" Apologia pro christiana religione, qua respondetur ad objcctiones Ahmed filii Zin Alabedin, Persœ Asphaensis , contentas in libro inscripto Politor Speculi ; Rome, 1634, in-4'' ; le texte arabe de cette Apologie a été imprimé à Rome en 1637, in-4'', par l'ordre d'Urbain VIII ; — 2" un Traité de polémique contre le Coran, en Arabe; Rome, 1649. Voy. Toppi, Biblioth. Napolitana. Nicéron, Mémoires, tom. VII. Feller, Biogr. univers. La ISlouv. Biogr. oénér*
I. GUADALAJARA ou GUADALAXARA, ville épisc. de l'Amérique septentrionale, et capitale de la province qui porte son nom. L'évêché, qui d'abord fut établi à Compostelle en 1540 ou 1548 , fut transféré dans cette ville en 1552 ou 1560, sous l'archevêché de Mexique. Voy. De Commanville, Z" Table alphabet., p. 115. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 75, 76.
II. GUADALAJARA ou GUADALAXARA Y XAVIERO (Marc), carme, né à Saragosse vers l'an 1580, mort vers 16.30, fut nommé en 1606 préfet des études du monastère d'Alcana. Ses principaux ouvrages sont : l» Quarta et quinta parte de la Historia pontifical, gênerai y catholica ; Saragosse, Madrid et Barcelone, 1612, 1614 etl630, in-fol.; ouvrage mis à V Index, donec corrigatur ( Decr. 23 aug. 1634 ) ; — 2» Cutalogo de los santos de la Orden de Nuestra-Sehora-ael-Carmen ; — 3" De las Indulgencias y gracias concedidas a la Orden de Nuestra-Senora-del-Carmen ; — 4" Tesoro espiriiual de la Orden del Carmen ,~ Saragosse , 1616, in-S"; trad. en italien par le P. Elia Marrugi ; 1624. Voy. Nicolas- Antonio, Biblioth. Hisp. Le Mire, De Scriptor. sœculi decimiseptimi. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GUADIX ( Gaudicium ou Guadicium ) , l'ancienne Acci, ville épisc. d'Espagne, située dans le royaume de Grenade. Le premier évêque de Guadix fut saint Torquat , disciple de l'apôtre saint Jacques. L'an 64 il vint dans cette ville , dont il convertit les habitants. Dès l'année 510 elle était sulfragante de Tolède. Ce siège fut détruit lorsque les Maures s'emparèrent de Guadix ; mais il fut rétabli en 1492 par Ferdinand et Isabelle, et soumis à l'archevêché de Grenade. Voy. De Commanville, /■■« Table alphabet., p. 115. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXIII, p. 77 et suiv.
GUAIFER (Benoit), moine du Mont-Cassin, né à Salerne , vivait au iii« siècle. Il se distingua par sa piété , son éloquence et son savoir. On a de lui : 1" Vita S. Secundini episcopi Triventi, dans Vltalia Sacra, tom. I ; — 2» des Homélies ; — 3» Murtyrium S. Lucœ, papœ : mais ces opuscules et quelques autres sont restés manuscrits dans la bibliothèque du Mont-Cassin. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XX, p. 97. Richard et Giraud.
GUAITTE (Charles), docteur en théologie de la faculté de Paris, a donné un Tt-aité de l'usure: Paris , 1668.
I. GUALANDI (Jean-Bernard), ecclésiastique italien qui vivait au xvi« siècle , a fait des traductions de quelques anciens auteurs, et composé , outre plusieurs discours latins : Tractatus de vei'o Judicio et Providentia Dei ; Florence, 1562, in-8o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. GUALANi)! (Odoardo), évêque de Césène, né à Pise, mort à Rome en 1597, se démit de son évêché après trente années d'épiscopat, et se retira à Rome, où il publia : Philosophiœ
moralis ae tottus facultatis civilis vera et absoluta Me<AoÉ?M5; 1598 et 1604, in-fol. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IL La Nouv. Biogr. génér.
GUALBERT (saint Jean^j, fondateur de l'Ordre de Vallombreuse , né à Florence , mort le 12 juillet 1073, se retira d'abord dans l'abbaye de Saint-Miniat , de l'Ordre de Saint-Benoît. A la mort de saint Miniat il fut appelé à lui succéder ; mais un autre religieux s'étant fait pourvoir de l'abbaye auprès de l'archevêque de Florence , Gualbert se retira à Vallombreuse , lieu situé à six à sept lieues de Florence , et où il établit un monastère de l'Ordre de Saint -Benoit. Il bâtit plusieurs autres monastères, et en réforma un grand nombre ; sa sainteté, sa charité et son humilité lui attirèrent la bienveillance des Souverains Pontifes; mais il eut beaucoup à souffrir des violences de Pierre de Pavie, archevêque de Florence, qu'il prétendait convaincre de simonie et d'hérésie. Célestin III l'a canonisé en 1193. Voy. Surius. Richard et Giraud.
GUALDO. Voy. T.\dino.
GUALFREDÙCCI (Bandino), jésuite , né à Pistoie en 1565, mort à Rome en 1627, devint secrétaire du général de son Ordre , puis coadjutor spiritualis dans la maison professe de Rome. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : Hieromenice, seu sacrorum mensium partes II; Rome, 1622, in-12; 1625, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
l. GUALTERIUS (Rodolphe), théologien, né à Zurich en 1518, mort en 1586, fut surintendant des affaires ecclésiastiques à Zurich. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages qui ont été publiés à Zurich l'an 1585, en 15 vol., et mis à Ylndex. Parmi ces ouvrages il en est un, Y Anti-Christus , qui a soulevé beaucoup d'ennemis contre lui, à cause de la manière indigne dont il s'y prononce sur la religion catholique.
IL GUALTERUS GRAVIUS. Voy. Grave, n" I. GUAMANGA, ville épisc. de l'Amérique méridionale, située au sud-est de Lima, sa métropole. Elle fut fondée en 1539 par François Pizarre, qui la nomma Saint-Jean-de-la- Victoire. Cet évêché a été érigé en 1611, sous la métropole de Lima. Voy. De Commanville, /'« Table alphabet., p. 115 et 116. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXIII , p. 91, 92.
GUANZELLIS (Gianmaria DE'), dominicain, né à Brazighella en 1557, mort en 1619, professa avec succès dans plusieurs maisons de son Ordre. Paul V le nomma maître du sacré palais , puis évêque de Polignano. Il a laissé : 1" Synodus diœcesana Polymnianensis ; Bari ; — 2" Index librorum expurgandorum in studiosorum gratiam confectus; Rome , 1607, in-8°; Bergame, 1608, in-8» Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. VIL Échard , Sctnptor. Ordin. Prœdicator. La Nouv. Biof/r. génér.
GUARDASTALLUM. Voy. Guastalla.
GUARDIA-ALFERIA ou GUARDALFERIA , ville épisc. du royaume deNaples, située sur la i-ivière de Tiferno, et sous la métropole de Bénévent. Ce siège fut établi vers l'an 1000. Voy. Ital. Sacr., tom. VIII, p. 296. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 90, 98.
GUARGANTO (Matthie), barnabite, né à Soncino en 1557, mort l'an 1630, a publié en italien Vie angélique; Milan, i62S; Bologne, 1631, in-12. Voy. Ungarelli, Biblioth. Barnabit.
GUARIN (Pierre), de la congrégation de Saint-Maur, né auTronquay, en Normandie, en 1678, mort à Paris l'an 1729, était bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. On a
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de lui : 4» Grammatica hehraica et chaldaica, ex optimis quœ hactenus prodierunt , nova facilique modo concinnata : Paris, 1724-1728, 2 vol. in-4»; excellent ouvrage où les faits grammaticaux sont parfaitement constatés; — 2" Lexicon Hebraicum et chnldœùbiblicuvi , in guo non solum voces primigeniœ, seu radicales, verum etiain dérivâtes, cum omnibus earum accidentibus, ordine alpfiabetico disponuntur ; et latinis earum interpretatiotiibus, quas exhibent optima quœ hactenus prodierunt , vocabularia hebraica et chaldaica, prœmittuntur grœcœ quassupjjeditant LXX interpretum translatio, et quœ supersunt Aquilœ, Symmachi, Theodotionis V. VI et VII editiontim fragmenta. Accedunt nomina propria vironim, mulierum , idolorum , populorum , regionum, urbium, montium, fluviorum, etc., cum prœcipuis eorum etymologiis: Paris. 1746, 2 vol. in-4o. Il est dit dans la Préface que D. Guarin n'a fait que jusqu'à la lettre Mem inclusivement, que les sept lettres suivantes ont été exécutées par D. Le Tournois, et les deux dernières par deux autres religieux de la congrégation de Saint -Maur. Voy. Dom Le Cerf, Bihlioth. histor. et crit. des Auteurs de la congrégation de Saint-Maur. Le jtfercMre, décembre iliiS. Le Journal des Savants, 1717,1725 et 1746.
GUARINI (Camillo Guarino), religieux Ihéatin, né à Modène en 1624, mort en 1683, était un savant philosophe et profond mathématicien. Outre ses ouvrages sur l'architecture et les mathématiques, etc., il a composé : Pîacita philosophica : Paris, 1665, in-fol., où il combat les erreurs qu'on enseignait alors dans les écoles, etc. Voy. Feller, Bio^r. univers.
GUâRNACCI (Mario), prélat romain, né à Volterre en 17(M, mort l'an 1785, se fit recevoir docteur à Florence, et fut honoré de la bienveillance de Clément XllI et de Benoit XIV. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont le principal est intitulé : Vitœ et res gestœ Pontificum Romunorum et S. R. E. cardinalium a Clémente X ad Clementem XII, etc.; Rome, 1751, 2 vol. in-fol. Voy. le Journal des Savants, 1751, p. 379; 1752, p. 632. Richard et Giraud. La ^ouv. Biog/-. gén.
GUARNIER (Antoine), de l'Ordre des Frères- Mineurs, né à Montréal, vivait au xvii» siècle; il professa la théologie, et devint provincial de la province d'Assise. Il est l'auteur d'un traité latin sur ÏÉglise militante; Rome, 1694, in-fol. Voy. le P. Jean de Saint-.\ntoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I. p. 106.
GUASTALLA (Guardastallum et Vastalla), ville et duché d'Italie sur le Pô, en Lorabardie. L'an 1106, le pape Pascal II y tint un concile. Foy.Labbe, tom. X. Hardouin, tom. VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 139 et suiv.
GUASTALLINES (G«a5/fl///H«),nom que portent deux communautés de filles fondées à Milan au xvi« siècle, par la comtesse de Guastalla. Les premières portent l'habit de Saint -Dominique, et les secondes forment le collège de la Guastalla. Les filles qui composent cette dernière communauté ne font point de vœu, et sont chargées de l'éducation de dix-huit filles nobles et orphelines. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
GUATIMALA , ville épisc. de l'Amérique septentrionale. Cet évêché fut érigé en 1547 par Paul III, et mis sous la métropole de Mexico; en 1607 on y unit celui de Vera-Paz. En 1852, il y a eu une convention passée entre notre saint Père le pape Pie IX et Raphaël Carrera , président de la république de Guatimala. Cette convention fut confirmée par des Lettres aposto-
liques datées du 3 des nones d'août 1853. Voy. De Commanville, /« Table alphabet., p. 116. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 144, 145. L'abbé André, qui, dans son Cours alphab. de droit canon, tom. III , p. 477-484, et 518-524, donne le texte français et latin, tant de la convention passée entre Pie IX et le président de la république de Guatimala, que des Lettres apostoliques qui l'ont confirmée.
GUAXACA. Voy. Anteqlef.a. de Guaxaca, et Richard et Giraud, art. Guax.\ca.
GUBA, une des sept villes épisc. voisines de Mélitène, du diocèse d'Antioche, et siège des Jacobites. On n'en connaît que cinq évèques, dont le premier, Denis, fut transféré de Guba à Mélitène en 1102. L'an 585, les Eutychiens s'y rassemblèrent, et condamnèrent comme apostats Probe et l'abbé Jean, qui étaient rentrés dans la foi du concile de Chalcédoine. Voy. le P. Mansi, Supplem, Coitcil., \.om. I, col. 4o3 et 454. Richard et Giraud.
GUBIO (Eugubium), ville épisc. d'Italie dans l'État de l'Église, et sous la métropole d'Urbin. Son premier évèque, Léonce de Luceoli, fut ordonné par le pape saint Sylvestre en o24. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom.'l. p. 632. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 148 et suiv.
I. GUDE (Frédéric), protestant, né à GerseilTen, en Silésie, l'an 1669, mort à Lauban en 1753, fut premier pasteur dans cette dernière ville. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Souvenirs des doctrines évangéliques , etc.; Lauban, 1711; — 2" Le Compagnon et le guide de la vie du chrétien; ibid., 1711 ; — 3" Le Guide utile de la vie du chrétien; Budissin , 1714-1721 ; — 4» La Connaissance de soi-même, etc.; ibid., 1716; tous ces ouvrages sont en allemand. Voy. la Souv. Bioyr. génér., qui donne la liste de tous les écrits de Gude.
IL GUDE (Gottlob-Friedrich), protestant, fils du précédent, né à Lauban en 170^1, mort en 1756, fut d'abord premier diacre, puis archidiacre dans sa ville natale. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° De Causis dissensuurn inter Scripturœ interprètes : Leipzig, 1724 ;
— '2" Le Voyage du chrétien à sa véritable patrie, en allemand; Halle, 1726, in-fol.; — 3" De mystica miraculorum et fatorum Christi Interpretatione: Leipzig, 1729; — 4'' Enseignement catéchétique , en allemand ; Lauban, 1 /30 ; — 5° Sermrms sur les parties importantes de la religion et de la morale chrétienne, en allemand^; Budissin , 1731 ; — 6° Commentaires iur rÉpltre de saint Paul aux Éphésiens, en allemand ; Lauban, 1735; — 7» Lineœ primœ theologiœ vmiversalis ex Jobi libro; Leipzig, 1750; — 8" Thésaurus phraseologiœ Ebrœo-Biblicœ; Lauban, 1755. Voy.
III. GUDE, en latin Gudius (Marquard), archéologue et philologue, né à Rensbourg en 1635, mort en 1689, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" De Clinicis sive Grabatariis veteris Ecclesiœ ; léna , 1657 ;
— 2° Hippolyii nmrtyris de Antichristo Liber; Paris. 16(51, in-8". Voy. la Xouv. Biogr. génér.
GUDELINUS. Voy. Goudelin.
GUDIUS. roy. Gide, n» 111.
GUDULE ou GOULE, ERGOULE (sainte), vierge, patronne de Bruxelles, née dans le Brabant vers l'an 650, morte le 8 janvier 712, était fille de sainte Amalberge. Elle fut élevée auprès de sainte Gertrude , sa marraine , dans le monastère de Nivelle. Lan 664 elle retourna dans la maison paternelle, où elle vécut dans de continuelles austérités et la pratique des
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bonnes œuvres. Dieu la favorisa du don des miracles avant et après sa mort. Son corps est dans l'église Saint-Michel, à Bruxelles, qui plus tard a pris son nom , et qui la re^jarde comme sa patronne particulière. Voy. Richard et Giraud.
GUDVERT, curé de Saint-Pierre-le-Vieux, à Laon, mort l'an 4737, embrassa avec ardeur les doctrines des jansénistes, et se sii;nala par une vive opposition aux décrets du Saint-Siège; ce qui lui lit perdre sa cure. Il publia un grand nombre d'écrits qui n'ont aucun intérêt aujourd'hui. Son livre, intitulé Jésus-Christ sous l'anuthème, 1734 , in-12, condamné d'abord par l'autorité ecclésiastique, puis par le parlement, fut brûlé par la main du bourreau. Gudvert en appela alors au futur concile, et, jusque dans son testament, il protesta contre la bulle Unigenitus. Voy, Chaudon et Delandine, Diction, universel. Quérard, La France littéraire.
GUÉ (Claude du), en latin Vadanus, canoniste, né à Auvers-le-llamon , dans le Maine, vivait au xvi" siècle; il était très-versé dans les langues latine, grecque et hébraïque. Il a laissé : 4" Le Concile provincial de Coloigne , auquel est traicté sainctement et doctement de l'office, doctrine, vie et mœurs des évêques , nbbez , archidiacres, etc.; Paris, 1575, in-o"- — 2» Dévotes et chrestiennes institutions pour l usage de la confrairie de la très-heureuse Vierge Marie, avec la Bulle sur la forme de jurement de la profession de foi; ibid., 1579, in-16; — 3° quelques autres ouvrages qui n'ont pas été imprimés ou qui sont perdus aujourd'hui. Voy. La Croix du Maine, Biblioth. franc., tom. I. Du Verdier de yauTpr'wai, Bihlioth._franc., tom. II.
GUÉ DE LAUNAY, anc. abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située au diocèse et près du Mans.
GUÉDIER DE SAINT-AUBIN ( Henri -Michel), théologien, né à Gournay-en-Bray l'an 1695, mort à Paris en 1742, fut reçu docteur en 1723. Il obtint l'abbaye de Saint -Vulmer, et, pendant quatorze ans, décida en Sorbonne toutes les questions relatives aux cas de conscience. Il était très-versé dans les langues, l'histoire et la théologie. Il a laissé : Histoire sainte des deux Alliances : Paris, 1741, 7 vol. in- 12. Foy. Ladvocat, Diction, histor. portatif. Moreri, Diction, histor.
GUEL, fils de Machi, fut un de ceux que Moïse envoya pour examiner la terre promise. Voy. Nombres, xiii, 1(5.
GUELDI (D. Gabriel), clerc régulier de Padoue, né dans cette ville vers l'an Î670, professa la théologie , et acquit une grande réputation par son éloquence. On a de lui : Baptisma puerorum in uteris existentium assertum, quamvis theologi et canonistœ antiqui, per plura sœcula hoc vel negarint vel tacuerint; dissertatio medicotheologica; Padoue, 1711, in-8». Voy. le Journ. des Savants, 1711, p. 111. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. gàiér.
GUELFE (Guelftcs), nom donné à une faction d'Italie opposée a celle des Gibelins. Voy. Gibelin. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol.cafhnl., art. Guelfes et Gibelins.
GUÉNARD (Antoine), jésuite, né à Damblin,
Îrès Bourmont, en Lorraine, l'an 1726, mort en 806, près de Nancy, au château de Fléville, où il exerça les fonctions de chapelain pendant la révolution. A des connaissances variées il réunissait une piété aussi fervente qu'éclairée. On lui doit : 1" En quoi consiste l'esprit philosophique, conformément aux paroles de saint Paul : « Non plus sapere quam oportet sapere, sed sapere ad soérie/afem;» Paris, 1755, in-4°; discours qui a
été couronné la même année par l'Académie française, qui a été reproduit dans plusieurs ouvrages, que d'Alembert a comblé d'éloges, et que La Harpe appelait wi chef-d'œuvre; — 2" Sommaire de la doctrine du P. Berruyer; in-12. Lorsqu'il était au château de Fléville, il composa une Réfutation des principes de l'Encyclopédie; cette réfutation était faite lorsque le règne de la terreur arriva ; il crut alors prudent de brûler son manuscrit. Voy. les Mémoires de l'Académie française, année 1785. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
GUENAU ou 6UENEAU , GUENOEL (saint), en latin Guinaïlus, Guennailus, Weniulus,ahhé de Landevenec en Basse-Bretagne, mort dans le pays de Cornouailles le 3 novembre vers l'an 579, "fut élevé auprès de saint Guingalois, fondateur de l'abbaye de Landevenec , qui le choisit pour son successeur. Guenau n'accepta cette charge que pour sept ans, au bout desquels il se retira en Angleterre avec douze religieux. Là il prêcha, convertit un grand nombre de pécheurs, réforma plusieurs monastères, et, de retour en Bretagne, il bâtit une abbaye; il en fonda une autre dans la petite ile de Croy, et éleva aussi un monastère dans le pays de Cornouailles. Les reliques de saint Guenau ont été constamment vénérées à Corbeil depuis 96(3. On célèbre sa fête le 3 novembre. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GUÉNEBAUD (Jean), antiquaire et médecin, né à Dijon , où il est mort vers 1630, reçut ses degrés à Padoue , et exerça son art dans différentes villes d'Italie. Il a publié : Le Réveil de Chindonax , prince des Vacies, Druides, Celtiques, Dijonnais, avec la sainteté, religion et diversité des cérémonirs observées aux anciennes sépultures ; Dijon, 1621, in-4o, avec gravures. Le titre de cet ouvrage est singulier et bizarre , mais le fond est intéressant. Voy. Feller, Biogr. univers.
GUÉNÉE (Antoine), controversiste , né à Étainpes en 1717, mort à Fontainebleau en 1803, professa la rhétorique au collège du Plessis, fut nommé chanoine à la cathédrale d'Amiens, et obtint l'abbaye de Loroy. Il fut reçu en 1778 associé de l'Académie des inscriptions. Il a publié : 1" Les Témoins de la résurrection de Jésus-Christ examinés suivant les règles du barreau; trad. de l'anglais de Sherlock; Paris,
1753, in-12; — 2" La Religion chrétienne démontrée par la conversion et l'apostolat de saint Paul, trad. de l'anglais de Lyttlelon, avec un Discours sur l'excellence intrinsèque de l'Écriture; ibid.,
1754, in-12; — 3" Observations .sur l'histoire et sur les preuves de la résurrection de Jésus-Christ, trad. de l'anglais de West; ibid., 1757, in-12; — 4" Lettres de quelques juifs portugais, allemands et polonais à M. de Voltaire, etc.; Paris; 1769, in- 8"; ouvrage souvent réimprimé avec des additions de l'auteur, notamment dix Lettres contenant des Considérations sur la loi mosaïque, et des mémoires sous le titre de Recherches sur la Judée, considérée principalement par rapport à la fertilité de son terroir, depuis lu captivité de Babylone jusqu'à nos temps. Guénée prouve dans ces mémoires, par une foule de témoignages, que la Judée était véritablement dans les temps anciens telle que l'ÉcM-iture la représente, c'est-à-dire abondante et fertile, contre le dire de Voltaire et de plusieurs autres écrivains aussi téméraires sur ce point que le patriarche de l'incrédulité moderne. Voj/. Dacier. Notice sur l'abbé Guénée, dans la 7' édition des Lettres de quelques juifs. Richard et Giraud, qui donnent des détails très-iutaressants sur les
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écrits de Guénée. Feller, Biogr. uniwrs. La Nouv. Biogr. génér.
GUENdEL. Voy. Guenau.
GUEONIM. Voj/. Gaons.
6UÉRARD (D. Robert), bénédictin, né à fiouen en 1641, mort en 1715, a laissé : Abrégé de la sainte Bible, en forme de questions et de réponses familières, tiré de diiïérents auteurs , etc.; 1707, 2 vol. in-12. Vny. ViErneuil de Marville, Mélanges de litférafure et d'histoire. Cet ouvrage a été composé avec soin; aussi les quatre éditions qu'on en a faites prouvent suffisamment son utilité. D. Le Cerf, Biblioih. Instar, et crit. des Aut. de la congrég. de Saint- Maur. Le Journ. des Savants, 1707, 1726 et 1739.
L GUÉRET (Gabriel), avocat au parlement de Paris, né dans cette ville en 16i1, mort en 4688, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Entretiens sur l'éloquence de la chaire et du barreau; Paris , 1666. Voy. le Journ. des Savants . 1666 et 1740.
IL GUÉRET (Louis-Gabriel), docteur de Sorbonne, né à Paris en 1673, mort en 1758 ou 1759, élait fils du précédent et frère du curé de Saint -Paul à Paris. Il devint grand vicaire du diocèse de Rodez. Son attachement aux opinions des jansénistes le fit suspendre plusieurs fois de ses fonctions. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Réflexions d'un théologien sur l'instruction pastorale de M. de Combray : 1735, in-4o ; — 2» Lettre d'un théologien sur l'exaction des billets de confession pour administrer le saint viatique ; 1751, in-12 ; — 3» Mémoire sur les immunités du clergé; 1551 , in-12; — 4" Mémoire sur le refus des sacrements ; 1752, in-12 ; — 5° quelques autres écrits analogues, et tous faits dans le même esprit. Voy. Barbier, Diction, des anonymes. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
I. GUÉRIC (saint). Voy. G.\ugeric
IL GUÉRIC , abbé. Voy. Guerric.
I. GUÉRIN ou GAÉRIN (saint) , né vers l'an 626, mort en 678, martyrisé avec son frère saint Léger ou Léodegaire, évéque d'Autun. Voy. Léger , nf L
IL GUÉRIN, dominicain, né à Gy-l'Évesque, près d'Auxerre , vers l'an 1280, mort à Montmeillan en lii48, fut reçu docteur en théologie à Paris en 1333, professa la théologie dans cette ville, et devint en 1346 général de son Ordre. Il a donné la Vie de ta B. Marguerite de Hongrie. insérée dans Boljandus , tom. II , p. 900 , mois de janvier. Voy. Échard , Scriptor. Ordin. Prcedicator., tom. L L'abbé Lebeuf , Mémoires concernant l'histoire ecclésiastique et civile d'Auxerre, tom. II , p,. 498. La Nouv. Biogr. génér.
III. GUÉRIN ( François), minisire protestant, né dans le Dauphiné , qui vivait au xvii* siècle, a laissé , entre autres ouvrages : Le Pèlerinage chrétien; Genève, 1645, in -8". Voy. \z. Nouv. Biogr. aénér.
IV. GUÉRIN DU ROCHER (François-Robert), jésuite , né à Falaise en 1730 , mort à Paris en 1792, passa plusieurs années en Orient, où il avait obtenu la permission d'aller prêcher l'Évangile. Il refusa de prêter serment à la constitution , et fut massacré avec son frère le 2 septembre 1792. Il a laissé : 1» Histoire des temps fabuleux; Paris, 1777, 3 vol. in-8''. Conipar. Chapelle, n" VII; — 2» Lettre d'un missiomtaire apostolique, curé dans le Levant, à Mgrl'ar'.lieréque de Paris, touchant l'état présent de la religion pfi.rmi les Grecs; Paris, 1792, in-S». Voy. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. yénér.
GUÉRINOIS (Jacques-Casimir)", dorninicain , né à Laval en 1640, mort à Bordeaux en 1703 ,
professa la théologie dans cette dernière ville. On a de lui : Clypeus philosophiœ Thomisticcr contra vet&res et noves ejus impugnatores : Bordeaux, 1703, in-S». Voy. le P. Échard, Scriptor Ordin. Prœdic, tom. 11, p. 762.
GUÉROULT (M.), prêtre du diocèse de Rouen, vivait au xviil* siècle. Il a laissé : Ouvrage de piété divisé en quatre parties : 1" réflexions ; 2° actions de grôces; 3° pHères; 4" méditations sur les principaux mystères et sur les vérités les plus importantes de la religion; Paris, 1749, in-12.
I. GUERRE (Be//Mm). L'Évangile, recommandant partout la douceur et défendant la vengeance, semblerait par là même défendre absolument la guerre ; mais les Pères et l'Église, interprètes naturels et légitimes de l'Évangile , nous enseignent qu'on peut conserver dans le cœur l'esprit de douceur et de modération en réprimant ceux qui font des injustices à un État, pour les engager par là à n'en plus commettre dans la suite. Aussi saint .Jean-Baptiste n'ordonne pas aux soldats de quitter la profession des armes; il leur dit seulement de ne pas faire de concussion, et de se contenter de leur solde. Mais , pour ne pas être opposée à l'esprit évangélique, la guerre doit être juste. Or elle est juste, selon la doctrine de saint Thomas, quand elle réunit les trois conditions suivantes : 1° elle doit être faite par autorité souveraine; 2» il faut que la cause en soit fondée sur la justice; 3» l'intention de celui qui fait la guerre doit être droite. Le sentiment commun des canonistes est que, dans une guerre juste, il n'y a que ceux qui tuent ou qui mutilent de leurs propres mains qui encourent l'irrégularité. Voy. saint Thomas, 2. 2., q. 40, art. 1 in corp. et q. 41 , art. 1, ad 2, et 3 part., q. 42, art. 2, ad 1. Covarruvias, qui assigne quatre causes justes de la guerre , tom. I, part. li, re^ lect. in an. peccatum, 4 de i^gul., in 6, § 9, n"' 3 et 4. Richard et Giraud. Compar. Armes, n» II.
IL GUERRE DE RELIGION. Un des reproches qu'on trouve le plus souvent dans les livres des incrédules, c'est que le christianisme est la seule religion qui ait armé les hommes les uns contre les autres, et qu'il a fait répandre lui seul plus de sang que toutes les autres religions ensemble. Pour détruire une pareille calomnie, il suffit de jeter un simple coup d'oeil sur l'histoire du genre humain. Cette histoire, en effet, prouve jusqu'à l'évidence : 1" que presque tous les peuples connus ont eu des guerres de religion: 2« qu'il y en a eu beaucoup moins parmi les chrétiens que les incrédules ne le supposent; 3° que le principal motif de ces guerres n'était pas la religion. Voy. Ber- "ier, qui, dans son Dictionnaire de théologie, démontre, en effet, l'histoire à la main, la vérité de ces trois propositions.
III. GUERRE CHEZ LES HÉBREUX. On distingue deux sortes de guerre chez les Hébreux : les unes d'obligation , les autres libres et volontaires. On entend par les premières celles que le Seigneur lui-même ordonnait^ comme la guerre contre les Amalécites et les Cliananéens; et par les dernières, celles qui étaient entreprises par les chefs du peuple de Dieu pour venger les injures de la nation, pour punir le crime ; par exemple , celle que les Hébreux firent contre Gabaa. Loi-sque la guerre était déclarée, on assemblait tout le peuple capable de porter les armes, ou une partie, selon l'exigence du cas ; on marquait un rendez-vous général, et on marchait à l'ennemi. Quand l'heure du combat était proche , le prêtre -se présentait à la tète de l'armée, et exhortait le peuple à ne
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pas craindre les ennemis, parce que le Seigneur devait combattre pour lui. C'est tout à fait à tort (^ue les incrédules prétendent que les Juifs ont fait la guerre avec plus de cruauté que les autres peuplés : il n'en est aucune , au contraire, qui ait eu sur ce sujet des lois plus modérées et plus sages. Diodore de Sicile leur a rendu cette justice. La loi de Moïse défend d'attaquer l'ennemi et d'assiéger une ville sans avoir offert la paix. Si la paix est acceptée, la loi veut qu'on se contente d'imposer un tribut sans tuer personne. Si l'ennemi se défend et que la ville soit emportée d'assaut, la loi permet de faire main basse sur tous ceux qui ont les armes à la main , mais non sur les femmes, sur les enfants, ni même sur les animaux. Elle défend de faire des dégâts inutiles, de couper les arbres fruitiers et les autres s'il n'en est pas besoin pour faire un siège. Trouve-t-on des lois de guerre aussi humaines chez les autres nations? Voy. Deutéron., xx. Diodore de Sicile, Traduct. de Terrasson, tom. VII. p. 147. Bergier. Diction, de théol. Pour les autres questions qui se rattachent à la guerre chez les Hébreux, voy. Armées, n» I, et Araies, n" I.
I. GUERREIRO (Alfonse-Alvarez), évêque de Monopoli, né à Almodovar, mort en 1587, était docteur en droit. Il se fixa de bonne heure dans le royaume de Naples , où il devint successivement conseiller du roi , président de la chancellerie, puis évêque. Ses principaux ouvrages sont : 1" i)e Modo et ordine generalis concilii celebrandi; Naples, 1.543, in-4o; — S» Thésaurus chnstianœ religiotiis, et spéculum Smnmorum Pontificum, imper atorum, regum et SS. episcoporum ; Venise, 1559,in-fol. Fo!/. Nicolas- Antonio, Biblioth. Belg.
II. GUERREIRO (Bartholomeu), jésuite, né à Almodovar en 1564, mort en 164'2, a laissé, entre autres ouvrages : Gloriosa Coroa de esforçados religiosos da Companhia de Jésus, mortes pela fe catholica nas conquistas dos reinos da coroa de Portugal; 1642, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
III. GUERREIRO (Pernào), jésuite, né à Almodovar vers l'an 1550, mort à Madère en 1617, nbus a transmis dans ses ouvrages des renseignements pleins d'intérêt sur l'état du Japon au xvip siècle. Il nous suffira de citer : Relaçào annual das couzas que fizeram os padres da Companhia de Jésus nas partes da India oriental, e em ulgumas outras da conquista deste reino, nos annos de 1604 e 1605, e do processo da conversÀo e christiandade d'aquellas partes... divida em quatro livros : o primeiro de Japào, segundu da China, terceiro da India, quarto da Ethiopia e Guine; Lisbonne, 1607, in-4». Voy.\diNouv. Bioqr. qéne'r.
IV. GUERREIRO GÀMACHO DE ABOÏM (Diego), jurisc, né à Campo-de-Ourique , mort à Lisbonne en 1709, acquit une grande réputation de savoir et d'intégrité. Il fut conseiller au parlement de Porto, puis président de celui de Lisbonne. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i" De Privilegiis f'amiliarium S. Inquisitionis ; Coïmbre , 1699 , in-fol.; — 2» De Munere iudicis orphanorum; ibicl.,1699- 1700,6 vol. in-fol.; — 3» Escolla moral, politica, christaa, etc.; Lisbonne, 1733. Voy. Moréri, édit. de 1759.
GÙERRIG ou GUÉRIG, abbé d'Igni, né à Tournay, mort vers l'an 1155, fut d'abord chanoine et écolàtre de Tournay. La réputation de saint Bernard l'attira à Clairvaux en 1131, et il résolut d'embrasser la vie cénobitique sous un si sage maitre. Humbert, abbé d'Igni, ayant abdiqué en 1138, saint Bernard désigna Guerric
pour lui succéder. Il a laissé divers ouvrages; mais il n'y a eu que ses Sej^mons d'imprimés, et ils l'ont été par ordre de François I". Le titre de ces sermons est : D. Guerrici, abbatit Igniacensis, Sermones antiqui, eruditionis et consolutionis pleni ; Paris, 1539, in-8", 1547 et 1563; Anvers. 1546, avec la traduction !en français; Paris, 1547 et 1563; Lyon, 1630; ils se trouvent dans les Bibliothèques des Pères de Cologne et de Lyon, et dans Combefis, Biblioth. des Prédic. Voy. Manriquez, Annal. Cistere., ad ann. 1131 et sequent. VHist. littér. de la France, tom. XII, p. 450 et suiv. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancta. André- Valère, Biblioth. Belq. Charles D. de Visch. Biblioth. Cistere. Ant. Sanders, Biblioth. Belg. manuscripta. Richard et Giraud, qui donnent des détails utiles sur les écrits de Guerric. On retrouve quelques-uns de ces détails dans
GUERROIS (Marie-Nicolas des), théologien, né à Arcis-sur-Aube vers l'an 1580, mort à Paris en 1676, obtint un canonicat à Saint-Urbain, et se distingua comme prédicateur. Il connaissait parfaitement l'histoire sacrée et profane. Il a laissé : l» La Sainteté chrétienne ; 1G37, in-4»; — 2» Vie de saint Gaond ou Gon, insérée dans le P.Martenne, Thésaurus Anecdotorum; — ^"Ephemeris sanctorum insignis Ecclesiœ Trecensis,jussu et auctoritate illustrissimi et reverendissimi in Christo patris DD. Renati de Breslay, episcopi Trecensis, etc.; Troyes, 1648, in-12; — 4" S. Lupus et Memerius cum Attila rage, disquisitio; ibid., 1643. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GUESNAY (Jean-Baptiste), jésuite, né à Aix en 1585 , mort à Avignon en 1658 , professa lu théologie et la philosophie, fut élevé à la charge de recteur, et se fit connaître comme prédicateur. Il a laissé : 1" Magdalena Massiliensis ad~ vena, sive de ejus in Proviticiam appulsu ; dissertatio thcologico-historica in Joannem Launoyum; Lyon, 1643, in-4<'; — 2° Auctuarium historicum de Magdalena Massiliensi advena , etc.; ibid., 1643, 111-4", et 1657, in-fol.;— 3» S. Joannes Cassianus illustratus , sive chronologia vitce S. Joannis Cassiani abbatis, et monasterii S. Victoris ab eodem Massilice conditi; ibid., 1652, in-4''; — 40 Provinciœ Massiliensis et reliquiœ Phocensis Annales, seuMassilia gentilis et christiana ; ibid., 1657, in-fol. Launoy et d'autres écrivains ont nié la venue de sainte Madeleine en Provence ; mais, outre que leurs arguments n'ont jamais été sans réplique, ils le sont encore bien moins depuis qu'un savant sulpicien, M. l'abbé Faillon, a publié Monuments inédits sur l'apostolat de sainte Mugdeleine en Provence. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
ï. GÙEVARA (Antoine de), franciscain, né à Alava vers l'an 1490, mort en 1545, était un.prédicateur distingué. Il devint conseiller d'État, évêque de Guadix, puis de Mondonedo. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Le Mont Calvaire, ou Des Mystères de la Passion de Notre-Seigneur, et des paroles de Jésus-Christ sur la croix; Salamanque, 1542, in-fol., réimprimé souvent depuis en différents endroits ; — 2» L'Oratoire des religieux ; Venise, 1565; — 3" De Adventu S. Jacobi apostoH in His- /)rt/îia»2; Anvers, 1608, in-S»; — i^ Dispute contre les Juifs; 1539, in-fol.; — 5» Epistolœ, in quibus multa Sacrœ Scripturœ loca explicantur, etc.; Leipzig, 1744, 2 vol. in-S". Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 106. Le Journal des Savants, 1745, p. 57. Richard et Giraud.
II. GUEVARA (Antoine de), neveu du précédent, fut aumônier de Philippe II, puis prieur
GUIA
de Saint-Miguel d'Escalada. lia laissé des Commentuires sur Habacuc; Madrid, 1595, in-fol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblinth. univers. Francise., tom. I. Nicolas -Antonio, Biblioth. Hisp.
III. GUEVARA (Fra Juan), de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, né à Tolède en 1564, mort à Salamanque en 1660, professa pendant trente-six ans la théologie dans cette dernière ville. Il a laissé : 1° Cornmentarii doctissimi in IV lib. Senteniiarum ; — 2» De Sacramentis in génère. Voy. la Nouv. Biogr. ge'ne'r.
IV. GUEVARA (Jérôme), jésuite , né à Ségovie, mort en 1646, a laissé des Commentaires sur l'Évangile de saint Matthieu: Madrid, 1634, 3 vol.
V. GUEVARA (Juan-Beltran), archevêque de Compostelle, né à Médina -de- Las -Torres en 1541, mort en 1622, était profondément versé dans le droit. Envoyé dans le royaume de Naples avec une mission importante, il montra le plus i,Tand dévouement à Paul V. Il fut successivement arch. de Salerne , évêque de Badajoz, puis archev. de Compostelle. Son principal ouvrage est intitulé : Propugnaculum ecclesiasticœ libertatis udversus leges Venetiis latas. Voy. la I^ouv. Biogr. qe'nér.
GUÈVRE. Ko//. GoAR, nM.
■ GUI, GUY. Ces deux mots s'employant l'un pour l'autre, on devra chercher à Guy les noms que l'on ne trouvera pas à Gli.
I. GUI ou GUY, GUYON (saint), abbé de Pompose, dans le duclié de Ferrare, né à Casimar, village situé à trois lieues de Ravenne, mort à Borgo-San-Domnino le 31 mars 1046, se mit sous la conduite d'un saint ermite nommé Martin, qui l'envoya à l'abbaye de Pompose. Il passa par toutes les charges de ce monastère, puis il fut choisi pour diriger celui de Ravenne; et, l'an 998, il revint à Pompose, dont il venait d'être nommé abbé. Ses disciples devinrent si nombreux qu'il fut obligé de bâtir un nouveau monastère. Il eut à lutter contre Herbert, archevêque de Ravenne, qu'il lit lentrer en luimême , et il mourut en se rendant auprès de l'empereur Henri III. Ce prince lit transporter le corps du saint à Spire, qui le prit pour son patron. On l'honore le 31 mars. Voy. Bollandus. Richard et Giraud.
II. GUI (saint), de Brabant. Voy. Guidon
III. GUI, évêque du Puy, mort en 996, était fils de Foulques le Bon, comte d'Anjou. Il fut pourvu de plusieurs abbayes etbénétices; mais comme ce cumul était interdit par lÉghse, il se démit de plusieurs abbayes, ne se réservant
Îue celle de Cormeri. A la mort de son frère 'rogon, évêque du Puy, il fut appelé à lui succéder. Gui rétablit l'ordre dans son diocèse, fonda le monastère de Saint - Pierre , et bâtit l'église de Saint-Michel de l'Aiguille. On a de lui : 1» le Manifeste par lequel il se démit de ses abbayes; il se trouve dans Mabillon, Annal. Ordin. Benedict., tom. I, p. 47; — 2o un Diplôme au sujet de la fondation du monastère de Saint- Pierre, dans la Gallia Christiuna, tom. III; — 3° des Statuts insérés dans Mabillon, Diplomatique, tom. I, p. 6, et dans la Gallia Christ., tom. III, p. 225-226. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
IV. GUI ou GUIDÔ, GUY, instituteur de l'Ordre des Hospitaliers du Saint-Esprit, né à Montpellier, mort en 1208, réunit en 1197 quelques personnes pieuses chargées spécialement de donner l'hospitalité aux malades, et rédigea des règles qui furent approuvées en 1198 par Innocent lU. Ce pape appela à Rome Gui et quelques-uns de ses religieux, et les chaigea
d'administrer l'hôpital de Sainte-Marie m Saxia, qu'il avait fait rebâtir. L'Ordre des Hospitaliers fut regardé plus tard comme militaire. Voy. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 177 et suiv.
V. GUI , cardinal , né en Bourgogne vers l'an 1210, mort à Lyon en 1274, fut d abord élu abbé de Citeaux en 1260. Ayant entrepris un voyage à Rome pour les affaires de sou Ordre, Urbain IV le nomma cardinal et lui confia plusieurs missions. 11 présida, en 1267, le concile de Vienne, en Autriche, et prit une grande part à la rédaction des actes de cette assemblée. On les trouve dans Mansi, Concilia, tom. XXIII, p. 1167-1178. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
VI. GUI D'AREZZO. Voi/. Gumo , n» III
VII. GUI DE BRÈS, protestant français, mort à Valenciennes en 1567, fut successivement pasteur à Lille et à Valenciennes. On lui doit, outre sa collaboration à la rédaction de la Cotifession de foi des églises réformées des Pays-Bas, imprimée en langue wallonne en 1561 et 1562, un gros volume de réfutations des doctrines des Anabaptistes, qu'il représente comme très-répandus en Allemagne, en Angleterre, etc. Voy. la Nouu. Biogr. gémir., art. Brks (Gui de).
yill. GUI ou GUY DE CRÈME, cardinal, mort misérablement l'an 1168, fut élu antipape l'an 1164 par la faction d'Octavien, auquel il succéda sous le nom de Pascal III. Appuyé par l'empereur Frédéric I''"^, il continua le schisme contre le pape légitime Alexandre III. Compar.
Alexandre III, n» XVIII.
IX. GUI DE fiONT-ROCEEK (Guido de Monte Rocherii), théologien français qui vivait au \l\" siècle, a laissé : i° Manipulas curatorum; c'est une instruction pour les néophytes; Paris, 1473 et 1478; Anvers, 1570; — 2» Traité de lu manière de célébrer la messe. Fo//. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., au mot GuiDO.
X. GUI DE MUNOIS, abbé de Saint -Germain d'Auxerre, né à Munois vers l'an 1240, mort en 1313, se démit de sa charge en 1308, et finit ses jours dans la retraite. On a de lui : Historia abbatum S. Germani Autissiodor. ah anno 989 ad an. 1277; on trouve cet ouvrage dans le P. Labbe, Bibliotheca , tom. I. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
XII. GUI LE PAUVRE. Voy. Guidon
XIIL GUI-PAPE, jurisc, né à Saint-Symphorien dOzon en 1402, mort en 1475, fut conseiller au parlement du Dauphiné. Il a laissé divers ouvrages de droit civil et un Commentaire sur les Décrétules ; in-fol. Voy. Chorier, Hist. du Dauphiné, tom. II, 1. XIII et XIV. Denys Simon, Biblioth. des A ut. de droit.
XIV. GUI TERRENI, évêque de Majorque, puis d'Elne, né à Perpignan, mort à Avignon en 1342, fut surnommé lé Carmélite parce qu'il fut général des Carmes. On lui doit: l^DePerfectione vitœ catholicœ; — 2" Super Setdentias •
— 3" Quodlibeta IV; — 4" Quœstiones ordinariœ;
— 5° De Concordia Evangelistarum ; — 6" Correctorium decreti; — 7" une Somme des hérésies, avec leur réfutation; Paris, 1528; — 8" des Statuts synodaux. Voy. Trithème , De Scriptor. eccles. Lucius, In Biblioth. Carmelit.
I. GUIARD (Antoine), bénédictin de la congrégation de Saint-Maur, né à Saulieu, diocèse d'Autun, en 1692, mort l'an 1760, a publié : 1» Entretiens d'une dame avec son directeur sur les modes du siècle; 1736, in-12; — 2» Réflexions politiques sur la régie du temporel et des bénéfices
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consistorimix; 1738; — 3» Dissertation sur l'honoraire des messes: 1748, in-S", et 1757, in-i2; ouvrage auquel on a reproché troj) de sévérité. Vûj/. Collet, Traité des saints mystères^ c.xvni. Feiler, Riogr. univers.
■ II. GUIÀRD ou GUYARD (Bernard), domini- 'cain, né à Craon, dans l'Anjou, en 1601, mort à 'Paris l'an 1674, fut docteur et professeur en théologie, conseiller et prédicateur du roi. On a de lui : 1° Vie de saint Vincent Ferrier, 1634, in-S"; — 2» Discrimina inter doctrinam thomisticam et jansenianam: Paris, 1655, in-4"; — 3» La Fatalité de Suint-Cloud ; in-fol. et in-12, où il tâche de prouver que ce n'est pas un dominicain qui a tué Henri III. Vny. Échard, Biblioth. Prœdicatorum, tom. I. Nicéron, Mémoires, tom. XXXVIII. Feiler, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., au mot Guvard.
CrUIBAUD (Eustache), oratorien,né à Hyères en 1711 , mort dans sa famille l'an 1794, était, par sa mère, cousin de Massillon. Il professa les humanités et la philosophie dans ditl'érents collèges de son Ordre. Appelé à Soissons par M. de Fitz-James, il y rédigea avec Valla et Chabot le Diction, histor., littér. et critique, publié sous le nom de Barrai. 11 passa ensuite à Lyon sous M. de Montazet. Après la mort de cet archevêque, il fut accusé de jansénisme, et renvoyé du diocèse à l'âge de soixante-dix-sept ans. Il était ami de l'abbé de Bellegarde(Com;jflr. Bel- LEGARDE, n" II), et fut ardent à répandre les livres de son parti. Ses principaux ouvrages sont : 1° Gémissements d'une âme pénitente ; 1778, in-12; ouvrage souvent réimprimé, et qui a été traduit en italien; — ^° Explication du Nouveau Testament , à l'usage des collèges; Paris, 1785, 5 vol. in-B"; — 3» La Morale en action ; Lyon , 1787, in-12; réimprimée sous ce titre : Élite de faits mémorables et d'anecdotes instructives , contenant le Manuel de la jeunesse française; Paris, 1824, in-12; Lyon, 1830, in-12, et 1836, in-32. Foy. Feiler, Biogr. univers.
i. GUIBERT ou WIBERT (saint), fondateur de l'abbave de Gemblours, né dans le Brabant vers l'an §92, mort le 23 mai 962, suivit d'abord la carrière des armes, qu'il ne tarda pas à abandonner pour se retirer dans une de ses terres, où il fonda le monastère de Gemblours, dont il confia la direction à Erluin. Qu^int à lui, il se renferma dans l'abbaye de Gorze, située au diocèse de Metz, et il devint un sujet d'admiration pour tous ses frères. L'Église honore sa mémoire le 23 mai , jour de sa mort, et le 23 septembre, jour de sa translation. Vog. D. Luc d'Achéry, Spicilegium, tom. VI. Surius. Bollandus.Lambecius, Biblioth. de l' Empereur , tom. IL D. Mabillon, v« siècle bénédictin.
■ IL GUIBERT, antipape, natif de Parme, mort en 1100, était chancelier de l'empereur Henri IV, tfui le lit mettre sur le siège archiépiscopal de Ravenne, ensuite sur le Saint-Siège de Home en 1080, quoiqu'il eût été excommunié pour avoir dépouillé son église. Il prit le nom de Clément 111 , et se rendit maître de Rome par les armes. Après une fortune diverse et une vie scandaleuse, il mourut misérablement; mais cette mort n'éteignit pas le, schisme. Dès que la paix eut été rendue à l'Église, ses os furent déterrés et jetés à la rivière. Voy. Feiler, Biogr. univers.
m. GUIBERT ou WIBERT, archidiacre de Toul, vivait au xi« siècle. Il a donné la Vie du pape Léon IX publiée par le P. Sirmond en 1615. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIL IV. GUIBERT, abbé de Nogent- sous-Coussi,
au diocèse de Laon, né près de CleruionU en Beauvoisis, l'an 1053, mort en 1124, prit Ihabit religieux à l'abbaye de Saint-Germer, et fut élu abbé de Nogent en 1104. Il a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» un Traité de la Prédication ; — 2" Traité des gages {De Pignoribus ovL Des Reliques des Suints);
— 30 Commentaires moraux sur la Genèse; — i" Commentaires sur Osée, Amas et Jérémie; — 5" Traité contre les Juifs; — 6° Traité de la vérité du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie;
— 1" Gestu Dei per Francos; c'est une histoire de la première croisade; D. Luc d'Achéry a réuni tous les ouvrages de Guibert, quil a publiés sous ce titre : Venerabilis Guiberti A/ibntis B. M., de Novif/ento, Opéra, etc.; Paris, 1651, in-fol. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France. tom. X. D. Ceillier, Hist. des Aid. Sacr. et ecclés., tom. XXI, p. 602 et suiv. Richard et Giraud.
V. GUIBERT, de l'Ordre des Frères-Mineurs. Vni/. Gilbert, n" VIL
VI. GUIBERT (Martin). Vot/. Gilbert, n»IX. GUIBORAT ou VIBORADE (sainte), vierge,
née dans la Souabe, morte le 2 mai 925, pratiqua dès l'enfance les exercices de la piété chrétienne. Elle demeura avec son frère Hitton, qui était prêtre, et lit de sa maison un hôpital pour les pauvres; plus tard elle l'accompagna a Rome, et lui conseilla de se retirer dans l'abbaye de Saint-Gall. Elle vécut elle-même dans une cellule située près de cette abbaye, puis dans une autre placée non loin de l'église de Saint-Magne. Elle y demeura pendant trentequatre ans, menant une vie tout angélique. Les Hongrois , qui à cette époque désolaient la Souabe, la trouvèrent dans sa cellule et la tuèrent à coups de hache. On célèbre sa fête le 2 mai. Voy. BoUandus. D. Mabillon, V siècle bénéd.
I. GUICHARD, archevêque de Lyon, mort vers l'an 1180, entra dans l'Ordre de Citeaux. devint abbé de Pontigny, et fut nommé en 1165 archevêque de Lyon. Il termina, en 1173, les contestations qui troublaient la province , et il rendit d'utiles senices à son église. Il a laissé : 1" des Lettres ; — 2° des Statuts ; ces ouvrages ont été publiés par D. Martenne, De antiq. Ecclés. Ritibus, tom. III. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
IL GUICHARD (Claude), né à Saint-Rambert, dans le Bugey, mort à Turin l'an 1607, fut docteur en droit civil et en droit canonique de l'université de Turin , et est auteur de : 1" Funérailles et diverses manières d'ensevelir des Romains, Grecs et autres nations, tant anciennes que modernes; Lyon, 1581, in-4"; — 2" Agréables nouvelles à tous bons catholiques de la conversion du duché de Chumblais; Chambéry, 1598. Voy. Moreri, Diction, histor. Guichenou, Hist. au Bugey.
III. GUICHARD ( Louis -Anastase), du Tiers Ordre de Saint-François, mort à Paris en 1737, a publié : 1* Histoire du socinianisme ; Paris. 1723 , in-4'' ; — 2" Tivité anonyme sur les livres défendus : \l'i\. Voi/. la Noitv. Biogr. génér.
GUIDACERIO (Agathon), prêtre hébraïsant, né à Rocca-Coragio, dans la Calabi-e, professa l'hébreu a Rome, puis à Paris, où François I*' lui donna enl530 une chaire au collège de France . Ses principaux ouvrages sont : 1° Commentaire sur le Cantique des cantiques , avec le texte hébreu et latin; Rome, 1524; Paris, 1531 et 1539. in-40 ; — 2» Commentaire sur l'Ecclésiaste; 1531 et 1539 j in -4». Voy. Le Long, Biblioth. Sacra. Goujet, Mém. histor. sur le collège de France, part. I, p. 83^87 La Nouv. Biogr. génér.
GUID
GUIJ
GUIDBERT. Voy. Widbekt.
I. GUIDI (Jean-Baptiste) , archiprêtre de l'église Sdinle-Marie-des- Allemands, né à Bologne, mort en cette ville l'an 1771 , a laissé : 1» Duplicata annuale di parochinli discovsi, per tutte le donieniche e soleimità del Signore; Bologne, 174Ô ; Venise , 1782 ; — 2° Dùcorsi per tutte le /este de/la beata Vergine et dei santi; Venise, 1781, in-4''. Vog. la Nuuv. Biogr. génér.
II. GUIDI ( Jean-Baptiste-Marie), neveu du précédent, né vers l'an 1732, mort à Paris en iSUi, fut doyen des gentilshommes ordinaires du roi et des censeurs royaux. On a de lui : 1" Lu véritable Détotion. trad. de l'italien de Muratori; 1778, in -12; — 2» Lettres contenant If JoHrtial d'un voyage fait à Rome : Genève ("Paris), 1783, 2 vol. in-12. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, univers. La Nouv. Biogr. génér.
III. GUIDI (Louis), né à Lyon en 1710, mort à Paris en 1780, professa les humanités au collège des Oratoriens . reçut les ordres sacrés, et fit au collège de Juilly des conférences qui eurent beaucoup de succès. 11 a travaillé à la Gazette ecclésiastique . et a laissé en outre plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i" Entretiens philosopliiques sur la religion : Paris, 1772, 1781, 3 vol. in-12; — 3» Dialogue entre un curé et un évéaue sur le mariage des protestants; ibid., 1775, 1776, in-12; -^ 3" Lettre à l'auteur de la prédication sur les moyens de réformer les mœurs: ibid., 1780, in-12. Voy. Desessarts, Les Siècles littéraires de la France. La ynuv. IHogr. génér.
II. GUIDO BÀSIUS ou DE BAYSIA. Voy. Ar
CHiniACONfs.
III. GUIDO ou GUI D'AREZZO, bénédictin de l'abbaye de Pompose, né a Arezzo, petite ville de Toscane , vers 990, devenu célèbre dans Ihistoire de la musique au moyen âge par les inventions qui lui sont attribuées, et surtout par certains procédés tellement simples, qu'ils permettaient d'apprendre en un an ce qui exigeait auparavant dix années d'études pénibles. Mais on a prétendu que Guido n'avait réellement rien inventé , seulement qu'il avait fait une meilleure application de ce qui existait déjà avant lui. IV/y. la Souv. Bioqr. génér.
VI. GUIDO FULCODI. Voy. Clément IV
GUIDON ou GUI LE PAUVRE (saint), né
dans un village du Braban4, mort le 12 septembre 1112, reçut une éducation chrétienne. Le curé du village de Lacke l'ayant vu prier dans son église avec la plus grande ferveur, lui proposa dy rester pour la serxnr, ce que Gui accepta volontiers. Il mena la vie la plus pénitente et la plus charitable ; mais un marchand de Bruxelles l'ayant engagé à s'associer à son négoce afin de pouvoir faire plus d'aumônes , Gui quitta son église. Il en conçut bientôt une telle douleur, qu'il entreprit deux fois le voyage de Rome et de la Terre Sainte., et à son retour il mourut près de Bruxelles. L'Église honore sa mémoire le 42 septembre. Voy. Surius. Richard et Giraud.
GUIDONS (Schola Guidonum), nom donné par Charlomagne aux clercs qu'il établit à Rome pour conduire à Jérusalem les pèlerins qui voudraient visiter les lieux saints , et pour les assister en cas de maladie on de mort.
GUIDONIS DE LA GUYONIE (Bernard), dominicain, né dans le Limousin l'an 4260,
mort en 4332, prédicateur distingué, fut successivement professeur et prieur. Élu procureur général de son Ordre en 4317. Jean XXII le nomma celte année même légat en Itilie, office qu'il remplit ensuite en France et dans les Pays-Bas. Lan 1324 il fut promu à l'évêché de Thui en Galice, d'où il fut transféré à Lodève. Il assembla un synode, publia des statuts, augmenta les revenus du chapitre et de l'archidiacre, et créa un archiprêtre. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Vies de Clément V et de Jean XXIl: Paris, 1693; — 2o Vie de saint Fulcran, dans Bollandus, au 13 février; — 'S" Vie de suinte Ghdesinde, dans Surius, au 25 juillet; — i" Histoire de Grandmont et du monastère de Saint- Augustin de Limoges, dans le P. Labbe, Biblioth.; -^ 5° Libellas, seu tractatus magistrorum Ordinis Prœdicatorum . necnon et priorum provincialium provinciœ Tolosanœ ; — 6" Historia fundationum conventttum ordinis Prœdicatorum Tolosanœ et proiinciœ Provinciarum : ces deux derniers ouvrages se trouvent dansVAmpli^sima Collectio veterum Stjripfor. et monument., etc., tom. VI. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 576. Le P. Touron , Hommes illustres de f Ordre de Saint-Dominique, tom. II, p. 94 et suiv. Richard et Giraud.
GUIET. Voi/. GuYET.
GUIGES. Voy. Guigues . n» I.
GUIGNONIS (Éloi), écrivain du xvi« siècle, a laissé : De la Perfection , de l'union , du conseil et de la victoire de l'Église romaine; Avignon, 15(32.
GUIGO. Voi/. l'art, suivant.
1. GUIGUES ou GUIGÈS, surnommé Duchastel ( Guido ou Guigo de Castro noro) , chartreux, né l'an 1083 au château de Saint -Romain en Dauphiné, d'où il avait pris son surnom, rnort l'an 4137, devint en 1110 prieur de la Grande- Chartreuse, fonda la chartreuse des Portes, et contribua à l'établissement de plusieurs autres monastères. On a de lui : 1" Les Statuts de son Ordre; Bàle, 1510; Paris, 1582, et dans les Annales des Chartreux, tom. I; 1703; — 1° Scala Paradisi, dans les œuvres de saint Augustin et de saint Bernard ; — 3° Vie de saint Hugues, évéque de Grenoble ; — 4° des Lettres , données par Mabillon dans les Œuvres de saint Bernard, tom. II; — 5» Traité ou Lettre aux Frères du Mont -Dieu, que l'on a longtemps attribué à saint Bernard, ou à Guillaume, abbé de Saint- Thierri. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 134. D. Rivet , Hist. littér. de In France. Labbe , Biblioth. manuscr. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioqr. génér.
li- GUIGUES, prieur de la Grande-Chartreuse, mort vraisemblablen.ent vers 1188 ou 1189. Il était entièrement livré à la contemplation des choses célestes ; ce qui l'a fait regarder non pas comme un homme, mais comme un ange. On lui attribue : 4» Scala Paradisi, ou Scala Ciaustralium, .nve Tractatus de modo orandi, qui se trouve sous l'un ou l'autre titre dans les éditions de saint Augustin et de saint Bernard; — 2» De quadripartito Exercitio cellœ; ouvrage que le P. F. ChifQet a publié sous lé titre de Munuale Solitariorum, e veterum pntntm Carlitsiensium cellis depromptum; Dijon, 1657, in^g», et qui a été ensuite inséré dans la Biblioiheca maxima Patrum, édition de Lyon. Voy. VHist. littér. de la France, tom. XV, p. 41. et suiv. La Nouv. Biogr. génér.
I. GUIJON (André), prieur de Saint -Sauveur , né à Autan «n 4547, mort en od«tur dé
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sainteté l'an .1631, fut reçu docteur en théologie à Paris en 1586. Il devint successivement grand vicaire de l'archevêque de Rouen, puis théologal et grand vicaire du diocèse d'Autun. On a de lui : 1" Instructiotis générales pour les curés, prêtres et autres clercs du diocèse de Rouen ; (îaillon , 1608 ; — 2" Remai^ques sur l'octroi des sentences fulminatoires ; Rouen, 1613, in -12;
— 3° Munuale diœcesis Rothomagensis ; ibid., 1611 ; — 4« des Sermons manuscrits. Voy. Papillon , Biblioth. des Aut. de Bourgogne, p. 2i91. Richard et Giraud.
II. 6UIJ0N (Hugues), frère du précédent, né à Autun en 1552 , mort l'an 1622, fut doyen de la faculté de droit de Paris, puis professeur de droit canon. Parmi ses ouvrages nous citerons : lo De Origine, excellentia et utilitatejuris canonici, contra illius œmulos et detractores ; 1603;
— 2» Facultate juris canonici contra sermocinalium artium magistros, etc.; 1617. Voi/. Papillon, Biblioth. des Aut. deBourgogne, p. 292 et 293. Richard et Giraud.
III. GUIJON (Jacques), de la famille des précédents , né à Noyers en 1663, mort l'an 1739, entra dans l'état ecclésiastique. Ses principaux ouvrages sont : 1» Apophthegmes , ou les belles Paroles des saints; Paris, 1721, in-12; — 2" Relation de la vie et de la mort de JW'"* Magdeleine de Clermont-Tonnerre , abbesse de Nofre-Damede-Saint-Paul , près Beauvais; ibid., 1709. Voi/. Philibert de La Mare, Vitœ Guiioniorum. Richard et Giraud.
GUILBERT (l'abbé Pierre), précepteur des pages du roi , né à Paris en 1697, mort Tan 1759, a laissé , outre les Mémoires historiques et chronologiques de Port-Royal : i° Offices propres de l'église Suint-Germain-l'Auxerrois; 1729, in-12;
— 2» Jésus au Calvaire; 1731 , in-16 ; — 3° L'Amour pénitent, trad. du latin de Jean Neercassel, évèque de Castorie; Utrecht, 1741, 3 vol. in-12. Feller, Biogr. univers.
GUILKHOVEN. Voy. Gurc
GUILLARD ou WILLEHAD , WILHEAD (saint), premier évèque de Brème , né dans le 5lorthumberland , mort le 8 novembre 789, prêcha d'abord dans la Frise et dans le pays d'Ower- Issel, où il convertit un grand nombre de païens. La révolte des Saxons l'obligea de se retirer à Rome, et l'an 782 il alla demeurer dans l'abbaye d'Echteniach , au diocèse de Trêves. Lan 787 il fut élevé à la dignité épiscopale, et, sans se relâcher de ses austérités, il n'en devint que plus appliqué et plus vigilant ; il bâtit à Brème une église cathédrale sous l'invocation de Saint- Pierre. L'Église honore sa mémoire le 8 novembre. Voy. D. Mabillon, 2» part, du iw siècle bénéd. Richard et Giraud.
GUILLAIN ou GHISLAIN (SAINT-), en latin Sanctus Gislenus, abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit , située dans le Hainaut , au diocèse de Cambray. Elle fut fondée au vii« siècle par le saint dont elle portait le nom. Cette abbaye embrassa en 1642 la réforme du Mont-Cassin ; l'abbé était régulier, comme dans toutes les abbayes des Pays-Bas catholiques. Voy. La Martinière, Diction, géogr., tom. VIL La Gallia Christ., lom. III, nouv. édil. Richard et Giraud. Compar. Ghislein.
GUILLARD D'ARCY (Charles), prêtre de l'Oratoire, né à Paris, mort à Nonancourt en 1659, a laissé : Règles de la discipline ecclésiastique, recueillies des conciles, des synodes de France et des saints Pères de l'Eglise, touchant l'état et les mœurs du clergé: Paris, 1665 et 1679, in-12.
GUILLAUD ou GUILLIAUD (Claude), docteur de Sorbonne, né à Beaujeu, mort en 1561,
fut curé de Villefranche, puis chanoine et théologal d'Autun. On a de lui : 1" Commentaires sur les Evangiles de saint Matthieu et de saint Jean; Paris, 1550 et 1562; — 2" Collations sur les Epitres de saint Paul et sur les Épitres canoniques; ibid., 1543; — 30 des Homélies; ibid.,
GUILLAUME étant un nom commun à divers personnages, nous avons placé d'abord les saints, puis les autres homonymes, en suivant l'ordre chronologique lorsque l'ordre alphabétique n'a pu être observé. Quant à l'abbaye de Saint-GuiÙaume-du-Désert , elle a été classée parmi les saints.
I. GUILLAUME (saint), duc d'Aquitaine, surnommé le Grand, mort le 28 mai, vers l'an 812, était fils du comte Thierri, qui, dit-on, était parent de Charlemagne. Guillaume ayant forcé les Sarrasins, qui avaient envahi l'Aquitaine, de se retirer en Espagne, entra dans le conseil de Charlemagne, et reçut, avec le titre de duc d'Aquitaine, le gouvernement de cette province. Il l'administra avec sagesse et charité , puis il fonda à Gellone, petite vallée du diocèse de Lodève, une abbaye où il se retira l'an 806. 11 reçut l'habit monastique des mains de saint Benoît d'Aniane, et remplit pendant quatre ans les fonctions les plus pénibles et les plus viles. D'après l'ordre de son abbé, il se renferma ensuite dans une cellule près de la chapelle Saint- Michel, où il se voua uniquement à la prière et à l'étude des Livres saints. L'abbaye de Gellone prit plus tard le nom de Saint -Guillaume ou Suini-Guillem-du-Désert. On honore la mémoire de ce pieux fondateur le 10 février. Voy. D. Mabillon, iv<= siècle bénéd. Bollandus, tom. VI de mai. Richard et Giraud.
IL GUILLAUME (samt), abbé de Saint-Bénigne de Dijon , né en Italie l'an 961 , mort le \" janvier 1031 , se mit sous la direction de saint Mayeul, qui l'amena à Gluny. Il fut nommé abbé de Saint-Bénione de Dijon et supérieur d'un grand nombre de monastères, où il introduisit la réforme; il contribua à la conversion de saint Odilon et de quelques autres religieux. Dieu l'honora du don des miracles avant et après sa mort. Quoiqu'il n'ait pas été canonisé, plusieurs Martyrologes placent sa fête au 1" janvier. II nous reste de lui trois Lettres, insérées par Glaber dans la Vie de ce saint, par Flavigny. Chronique de Vei'dun,e\, par le P. Labbe, Biblioth. manuscript. Voy. D. Ceillier, t. XXVI, p. 177 et suiv. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIL Richard et Giraud.
III. GUILLAUME (saint), fondateur de la congrégation du Mont- Vierge, né à Verceil, mort le 23 juin 1142, se retira sur une montagne déserte du royaume de Naples, puis sur une autre appelée le Mont- Virgi lien, et, plus tard, le Mont- Vierge, à cause d'une église que ce saint y fit bâtir en l'honneur de Notre-Dame. Plusieurs prêtres, touchés de ses discours et de sa manière de vivre, se joignirent à lui l'an 1119; et c'est ainsi que fut fondée la congrégation du Mont-Vierge. Il établit plusieurs autres monastères d'hommes et de filles, notamment à Salerne et à Golète, où il mourut. On célèbre sa fête le 23 juin. Alexandre III mit sa congrégation sous la règle de Saint-Benoît. Voy. Baronius, Annal., xii* siècle. Félix Renda, Vie de saint Guillaume. Richard et Giraud,
IV. GUILLAUME (saint), fondateur des Guillelmites ou Guillemins, mort le 10 février 1157, était, dit-on, un gentilhomme français qui, voulant expier ses péchés, se rendit à Rome l'an 1145. Eugène III lui ordonna de visiter les lieux
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saints. Après a\*oir accompli son pèlerinage, il se rendit en Toscane, et s'établit, Tan 1155, dans la vallée de Malaval ou Maleval; ce qui Ta fait surnommer Guillaume de Malaval ou Muleval. Il y mena une vie extrêmement austère. Vers la fin de sa vie , il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. Il n'eut qu'un disciple, qui , après sa mort, se joignit à Reinald ou Renaud. Ils bâtirent un ermitage et une chapelle sur le tombeau du saint, et fondèrent ainsi l'Ordre des Guillelmites. On célèbre la fête de saint Guillaume le 10 février. Voy. Moreri, Diction, histor.
V. GUILLAUME (saint), sous-prieur de Sainte- Geneviève-du-Monl, à Paris, né dans cette ville vers l'an 1105, mort en 1202 , devint abbé d'Eschil, en Danemark. Il fut élevé par son oncle, Hugues, abbé de Saint-Germaiii-des-Prés, et nommé chanoine de l'église collégiale de Sainte- Geneviève-du-Mont, qui n'était pas encore régulière. Il eut beaucoup à souffrir de la part de ses confrères , qui regardaient sa vertu comme une censure de leur conduite; mais Suger ayant régularisé ce chapitre en 1148. Guillaume eh fut nommé sous- prieur. A la prière d'Asalon, évêque de Roschilden, en Danemark, il réforma le monastère d'Eschil, malgré des religieux qui faillirent le faire périr. Dieu l'honora du don des miracles, et il fut canonisé par Honorius III. On célèbre sa fête le 6 avril. Voy. Surius. Bollandus.
VI. GUILLAUME (saint), archevêque de Bourges , né au bourg d'Arthel , dans le Nivernais,"mort le 10 janvier 1209, était issu des anciens comtes de Nevers. Pierre l'Hermite , archidiacre de Soissons, son oncle maternel, releva dans les lettres et la piété. Guillaume, d'abord chanoine de Soissons, puis de Paris, se relira dans la solitude de Grandmont, d'où il passa à Pontigny, dont il fut nommé prieur. L'an 1186, il devint abbé de Fontaine-Jean, an diocèse de Sens, puis de Chalis, au diocèse de Senlis. Il ne pensait qu'à se sanctifier dans le repos du cloitre , lorsqu'en 1200 on le plaça sur le siège de Bourges. Il fut pour ses diocésains i:e qu'il avait été pour ses religieux : un modèle accompli de toutes les vertus chrétiennes. Le pape Honoré III le canonisa en 1218, et l'Église l'honore le 10 janvier. Voy. Bollandus. Du Kossé, Vie de saint Guillaume. D. Pierre Lenain, Hist. de Citeaux, tom. VII. Labbe, Nova Bihliotk. Kaynal, Hist. du Berry.
VII. GUILLAUME -DU -DÉSERT ou GUIL- LEM-DU-DÉSERT (SAINT-), en latin S. Guillehnus de Desertis , abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans la vallée de Gellone, en Languedoc, et au diocèse de Lodève. Elle fut fondée ien 804 par Guillaume , duc d'Aquitaine , qui y lit venir des religieux de l'abbaye d'Aniane, et qui y mourut en 812. Ce monastère releva d'abord de l'abbaye d'Aniane; mais, l'an 1068, il fut soumis immédiatement au Saint-Siège, et, en 1644, on l'unit à la congrégation de Saint- Maur. Voy. la Gall. Christ., tom. VI.
VIII. GUILLAUME PINCHON (saint), évêque de Saint-Brieuc , né en 1184 , mort en 1234, fut d'abord chanoine, puis évêque. Il eut de graves démêlés avec Pierre Mauclerc, qui l'exila ; mais la (tour de Rome ayant pris sa défense, Guillaume revint dans son diocèse en 1231. Innocent IV le canonisa, et l'Église l'honore comme confesseur le 4 août. Voy. Ch. Guimart, Hist. des e'véques.
IX. GUILLAUME, archevêque de Mayence, Pftort en Vt68, u écrit la Chronique des «roA^rç'-
ques de Mayence, qui se trouve dans le Recueil des hùtoriens d'Allenuif/nc.
X. GUILLAUME, abbé de Saint- Arnoul de Metz, mort vers l'an 1089, a laissé sept Lettres. avec une prière en l'honneur de saint Augustin, destinée à être récitée par le prêtre avant de monter à l'autel; on les trouve dans D. Mabillon, Analecta, 1. LXIV, n. 69. Voi/. CeiUier, tom. XXT, p. 40.
XI. GUILLAUME, abbé de Saint- Thierry, né à Liège, mort vers l'an 1150, vint faire ses études à Reims avec son frère Simon. La vie édifiante que l'on menait à l'abbaye de Saint- Nicaise les détermina à embrasser l'état monastique, et, l'an 1119, ils devinrent abbés, Guillaume, de Saint-Thierry, près de Reims, et Simon, de Saint-Nicolas-aux-Bois, au diocèse de Laon. Guillaume se lia d'amitié avec saint Bernard. Ce dernier l'invita à venir à Clairvaux, lorsque, peu de temps après son élévation à la dijrnité abbatiale, il tomba dangereusement malade. Guillaume se rendit ellectivement auprès de saint Bernard, et il ne tarda pas à recouvrer la santé. L'an 1180, l'abbé de Saint-Thierry assista au premier chapitre général des bénédictins tenu à Saint-Médard de Soissons, et il y signala son zèle par les sages règlements qu'il fit faire. Quatre ans après il se retira dans l'abbaye de Signy, de l'Ordre de Citeaux, située au diocèse de Reims, où il termina sa vie dans l'étude, la contemplation et la défense des intérêts de la religion. Il mit aux prises Abailard et l'abbé de Clairvaux, et combattit heureusement plusieurs autres novateurs de son siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1" Traité de la vie solitaire;— 2» Recueil de Méditations ; — 3» De la Contemplation ; — 4" Traité de la nature et de la dignité de V amour de Dieu; — h" Le Miroir de la foi; — 6» L'Énigme de la foi; — 7» une Lettre sur l'Eucharistie; — 8° Du Corps et du sang de Jésus-Christ; — ^ Commentaires sur le Cantique des cantiques et sur lÉ pitre de saint Paul aux Romains; tous ces ouvrages ont été insérés dans la Bibliothèque de Citeaux, iom. IV; Bonne-Fontaine, 1669. Voy. S. Bernardi Epist. De Wisch. Bihlioth. Scripfor. Cisterc. D. Ceillier, t. XXII. Richard et Giraud.
XII. GUILLAUME, juif de Bourges qui vivait du xiie au xiii"^ siècle, était d'origine espagnole. On ignore son nom hébreu. Il prit celui de saint Guillaume, archevêque de Bourges, qui le convertit et qui lui conféra le diaconat. Guillaume a laissé un Traité contre les Juifs, que l'on trouve dans J. Hommey, dans le Supjplementum Putrum; Paris, 1624, m-S". Voy. la Nouv. Biogr. géniir.
XIII. GUILLAUME, abbé d'.\rdres, dans le diocèse de Térouanne, a laissé une Chronique de son monastère, qui commence à lan 1082 et qui finit à l'année 1234; on la trouve dans D. Luc d'Achérv, Spicileaium, tom. IX.
XIV. GUILLAUME D'AUVERGNE ou GUIL- LAUME DE PARIS , parce qu'il fut évêque de Paris, né à Aurillac, en Auvergne, mort en 1248, était également versé dans les sciences sacrées et profanes. Il succéda, en 1228, à l'évèque Barthélémy, et prit une grande part aux allaires de l'État, l'i se montra toujours un pasteur vigilant et éclairé , aida Louis iX de ses conseils , et fut honoré de la bienveillance du Souverain Pontife. Son nom se trouve dans le Martyrologe de l'Église de Paris. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Traité de .'a foi et des lois: — 2» Traite des vertus et des tentations; — 3° Traité du mente et de la récompense ;— ¥ Traité des sacre, mnts;
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— 50 Traité de l'Incarnation; — 6» Traité de Vunivers; — 7" des Sermons. Ses Œuvres com-
filètes ont eu de nombreuses éditions; la meileure est celle qui a été donnée par Biaise Leféron;Orléans, 1674, 2 vol. in-fol. Voy.H. Ceillier, tom. XXIII. p. 400 et suiv. La Gall. Christ., tom. Yll, col. 9i. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom, XVIII. Richard etGiraud.La Nom. Bioqr. géne'r.
XV. GUILLAUME D'AUXERRE, professeur de théologie, mort à Rome en 1230, avait une grande réputation de savoir; il devint archidiacre de Beauvais. On a de lui : Summa theologica, in quatuor libros distrihuta; 1500, in-fol . Denis le Chartreux en a donné un abrégé. Voy. la Nouv. Biogr.génér.
XVI. GUILLAUME DE CHAMPEAUX {Guillelmus Campeliensia), évéque de Chàlons-sur- Marne, né à Champeaux, bourg de la Brie, mort en 1121, professa d'abord la rhétorique, la dialectique et la théologie jusqu'en 1108, époque à laquelle il se retira, avec quelques disciples, dans une ancienne chapelle dédiée à saint Victor. Nommé évêque en 1113, il fut envoyé en 1119 par Calixte II auprès de l'empereur Henri, qui se trouvait alors à Strasbourg, et il assista en 1120 au concile de Beauvais. Saint Bernard l'appelle un docte et saint évêque. Il a laissé : "1° Traite' de l'origine de l'âme, publié par D. Martenne; — 2" Abrégé des morales (Moralia al:tbreviata) de saint Grégoire sur Job; — 3» Fragment sur l' Eucharistie , dans D. Mabillon. Voy. D. Ceillier, tom. XXI, p. 600 et suiv, D. Slartenne, Thésaurus Anecdot., tom. V. D. Mabillon, à la suite du tom. IV des Œuvres de saint Bernard. D. Rivet, Hist, littér. de la France, tom. X. De Visch, Biblioth. Cisterc. Richard et Giraud. La J^ouv. Biogr. génér,, au mot Champeaux.
XVII. GUILLAUME DE CHARTRES, dominicain et chapelain du roi saint Louis, né à Chartres vers 1225, mort vers 1280, a continué la Vie de ce saint roi, commencée par Geolfroy de Beaulieu. L'ouvrage de Guillaume et celui de Beaulieu (^Gaufridi de Belloco Liber de Vita sancti Ludovici) furent imprimés d'abord par Mesnards à la suite de V Histoire de Joinville: on les trouve encore dans .\ndré Duchesne, Séries auctorum omnium qui de Francorum historia, etc. , tom. V, dans les Bollandistes, et dans la grande collection des historiens de France. Voy. Bollandus, Acta Sanctor. August., tom. V, p. 276. La Collectio de Rehus GalL, tom. XX, p. 41-44. La Nouv. Biogr. génér,
XVIII. GUILLAUME DE CONCHES, grammairien et philosophe, né à Couches en 1080, mort vers l'an 1150, professa avec beaucoup d'éclat. Il fut un de ceux qui s'élevèrent contre les Cornifiaens, secte ennemie de toute méthode dans l'étude des arts et des sciences. Ayant hasardé, dans ses ouvrages, plusieurs propositions qui furent attaquées par Guillaume de Saint-Thierri, il se hâta de les rétracter. On a de lui : Magna
de naturis Philosophia ; 1474, 2 vol. in-fol,;
2" Philosophia minor; ouvrage qui se trouve parmi les œuvres du vénérable Bède ; — S» Dragmaticon philosophiœ; ouvrage dans lequel il rétracte ses erreurs; Strasbourg, 1566, in-8«. Voij. D. Rivet, Hist. littér. de la France, t. XII, p. 455 et suiv. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
XIX. GUILLAUME DE LINDEVOOD . jurisc
anglais, mort en 1436, devint évêque de Saint- David. Il a donné un Recueil des Constitutions des archevêques de Cantorbéry depuis Etienne
de Langton jusqu'à Henri Chichlei; Paris,1505; Londres, 1.557 ; Oxford, 1579 et 16(î3.
XX. GUILLAUME DE MALAVAL ou MA- LEVAL. Voy. Guim.aume, n^' IV.
XXI. GUILLAUME DE MALMESBURY, bénédictin anglais, mort vers l'an 1150, ht profession à l'abbaye de Malmesbury, dont il devint bibliothécaire et precentor, se voua à l'étude de l'histoire. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° De Gestis pontificum Anglorum, dans Savile, Rerumanglic. Scriptor.post Bedam prœcipui; Londres , 1596, in-fol., p. 6-294; — 2» De Antiquitatibus Glastoniensis Eçclesiœ , dans Th. GaXe^Histor, Britann., Saxon., Anglo-Danicrr , Scnptor. çMjVîc/mm; Oxford, 1691, in-fol., p. 291- 381; — 30 Vies d'Adhelm et de Wulstan, dans Wharton, Anglia Sacra; Londres, 1691 , in-fol., IP part., p. 1-49, 239-270; — 4o Vie de saint Patrick, dont on trouve des extraits dans Leland, CoUectanea, tom. II, p. 236. Voy. Fabricius, Biblioth, latina mediœ et infimœ œtat. Ziegellauer, Historia littér. Ordin. S. Benedicti, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète, des ouvrages connus de Guillaume. Le Diction., de la théol. cathol.
XXII. GUILLAUME DE MANDAGOT, archevèque d'Embrun, né ù Lodève, mort à Avignon en 1321, fut successivement archidiacre de Nimes, prévôt de l'église de Toulouse, archevêque d'Embrun, puis d'Aix, et cardinal-évèque de Palestrine.il était profondément versé dans le droit canon, et Boniface VIII le chargea de composer, avec Bérenger de Frédol et Richard de Sienne , le sixième livre des Décrétales. Il a laissé : Summa libelli electionum ; Cologne, 1573; cet ouvrage a été souvent réimprimé. Voy. Moreri. Diction, histor. La Nouvelle Biographie générale.
XXni. GUILLAUME DE NANGIS, bénédictin de l'abbaye de Saint-Denis, en France, mort vers 1302. Il a laissé, entre autres écrits, une Histoire de saint Louis, sous le titre de Gesia S, Ludovici IX, Francorum régis; histoire moins hagiographique que celle de Geoffroy de Beaulieu ; elle a été insérée dans la Collection des histor. de France de Pithou; Francfort, 15t)6, in-fol., p. 400, dans la Séries auctorum, etc., de Duchesne, tom. V, p. 326, et dans la nouvelle édit. donnée par Daunou et Naudet dans le Recueil des histor. des Gaules et de la France. tom. XX; Paris, 1840, in-fol., p. 309-462. Guillauma de Nangis a traduit lui-même son ouvrage en français. Sa traduction, publiée par Capperonnier en 1761, à la suite de Joinville, a été réimprimée par Daunou et Naudet en regard du texte latin. Voy. Félibien, Hist. de l'obbaye de Saint-Denis , p, 284. Niçéron, tom. XXVIÎI: Le Long, Biblioth. histor. de la France. Daunou, dans VHist. littér. de la France, tom. XVIII. p. 133.
XXIV. GUILLAUME DE RAMSEY, moine de Croyland, qui vivait au xiii" siècle, est auteur d'une Vie du Saxon Watheof, qui a été publiée par M, Fr. Michel sous le titre de Vita et Passio Waldevi comitis. Miracula S. Waldevi, gloriosi martyris, dans son Recueil des chroniques anglonormandes; Rouen, 183(î, in-S", tom. II, p. 99- 142. Voy. Wight, Biographia Britanica liter., tom. W.hSi Nouv. Bioqr. génér.
XXV. GUILLAUME DE RENNES, dominicain, vivait au xiii« siècle. Il a fait une Glnse de la Somme De Pœnitentia et Matrimonio de Raymond de Pennafort ; cette glose se trouve dans Vincent de Beauvais, Spéculum quadruplex, naturale, doctrinale, morale, historiale; Argentinœ,
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i47î{ et 1476, 7 vol. in-fol. Vot/. D. Rivet, Hi.<tt. littér. de la France. Quétif et Échard , Bihlioth. F. Prœdic., attct., tom. I, p. 109. La Nouv. fiiogr. génér.
XXVI. GUILLAUME DE SAINT -AMOUR
Voy. Amoi R, n» II.
XXVII. GUILLAUME DE SEGNELAY(DeS^lignioco), évéque d'Auxerre. puis de Paris, mort ;'i Saint-Cloud en l'2'23. a laissé : 1» une Somme lie théoloçiie qui a eu plusieurs é<litions; — S^un Commentaire sur le Maître de<t Sentences. Voy. VHvit. de l'Église d'Auxerre , p. 479. Trithème. lîellarmin. De Scriptor. eccles.
XXVIII. GUILLAUME DE SOMERSET, historien, né à Somerset, vivait au xii" siècle; il fut bibliothécaire et préchantre. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1* Histoire des éi'éques d'Angleterre, depuis saint Augustin, apôtre de ce pays, jusqu'en 1143; — 2» ]'ie de saint Adelme. qui se trouve au i"' siècle bénédictin; — S» Antiquités de l'Eglise de Gaston, insérées dans la Collection des quinze histrrriens anglais; Oxford, 1691. T>"y. D. Ceillier, tom. XXII. p. 143etsuiv.
XXIX. GUILLAUME DE TRIPOLI, dominicain, né vers 1'220 à Tripoli, ville de Syrie, est auteur d'un ouvrage intitulé De Statu Saravenorum et de Mahomete, pseudopropheta eotitm, et eorum lege et fide, resté manuscrit, mais dont un fiagment a été inséré par André Duchesne dans Séries anctorum omnium qui de Francovum historia. etc., tom. V, p. 432. Le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I. La Souv. Bioqr. qénér.
XXX. GUILLAUME DE TYR, archidiacre, puis arohev, de Tyr. né vers 1130, a composé vme histoire très-intéressante des événements survenus dans la Terre-Sainte, depuis la première croisade, en 1095, jusqu'en 1184, année qui précéda la mort de Baudouin IV. Cette histoire fut publiée pour la première fois par Philibert Poyssenot sous le titre de Belli sacri H/st., libris XXIll comprehensa , etc.: Bâle, 1549, infol.; pour la seconde, par Pantaléon, médecin de Bàle, sous ce titre : Hist. belli sacri verissima, lectu etjucundaetutilissima...; Bâle, 1556, in-fol. Une trad. franc, en a été donnée au xiii« siècle par Hugues PÎagon; on la trouve dans YAmplissirna Collectio de Dom Martenne; une 2* édit. a paru à Paris en 1574, in-fol., et une 3* par M. Guizot, dans sa Collection de Mémoires relatifs à l'Hist. de France, tom. XVI-XVIII. 11 y a eu deux éditions en italien; l'une par Joseph Horologgi ; Venise, 156*2, in-4°; l'autre par Thomas ]ia<^no\\,ilnd., 1610, in-4o. Voy. D. Ceillier, tom. XXII, p. 160 et suiv. Fabricius, Biblioth. lutina mediœ et infimœ œtatis. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XIV. La Souv. Biogr. génér.
XXXI. GUILLAUME DE VORILONG, de l'Ordre des Frères-Mineurs, né en Flandre, mort en 1474, a laissé : 1" un Commentaire sur les quatre livres des Sentences: Lyon, 1484, et ailleurs ; — 2° Vade mecurn. abrège de questions théologiques ; Strasbourg , 1507.
XXXII. GUILLAUME D'HIRSAUGE, savant religieux allemand , né au commencement du XI» siècle , mort en 1091 , fit profession dans l'abbaye de Saint-Emméramne , près de Ratis» bonne. En 1068 il fut nommé abbé de la célèbre abbaye d'Hirsauge ou Hirschau. On a de lui divers ouvrages, dont quelques-uns sont restés manuscrits, et quelques autres ont été publiés; nous citerons parmi ces derniers : 1" Prologtis Cnnsuetudinum monachorum Hersauqicnsium , dans Mabillon, Analecta, tom. FV; — ^ Cûnsue-
tMfiine.9 seu ConstitutUmes monachorvm Hirsaugiensium, dans Marquard, Vetvs Disciplina nuinastica, p. 375; — 3» De Musica et Tonis : ouvrage dans lequel l'auteur traite longuement de tous les tons du plain-chant^ et qui a été inséré dans Gerbert, Scriptores ecclesiastici de musica sacra, tom. VI. Voy. Trithème, dans Chronicon Hirsaugiense , p. 62; dans Cataloa. Scriptor. ecclesiast. cap. CCCLII , et dans De IIlustr. Benedictinis , 1. II, c. eu. D. Ceillier, tom. XXI , p. 79. Mabillon, Acta Sancfor. Ordin. S. Benedicti, ssec. vi, tom. IL Richard et Giraud. La Nour. Biogr. gènér.
XXXIII. GUILLAUME KECELLE, chanoine de léglise de Beverlai, au diocèse d'York, vivait sous le règne de Guillaume le Conquérant. Il a écrit l'Histoire des miracles de saint Jean de Beverlai , archeréque d'York, mort en 721; elle se trouve dans BoUandus, au 7 mai. Voy. D. Ceillier, tom. XXVI.
XXXIV. GUILLAUME LE BIRLIOTHÉCAIRE, ainsi surnommé parce quil était bibliothécaire du Vatican, vivait au ix« siècle. Il a continué le Liber pontificalis d'Annstase, publié par le P. .lean Busée, jésuite . à Mayence en 1602, avec l'histoire du même .\nastase. Compar. Anas TASE. no XXIII. et BrsÉE. n» IL
XXXV. GUILLAUME PARIS, dominicain du xiv« siècle. Nommé inquisiteur en France, il instruisit le procès des Templiers. On a de lui : lo Postule sur les Épitrcs et les Evangites de l'année: Paris, 1509: — 2" Dialogues sur les sept sacrements: Leipzig , 1512; cet ouvrage a eu plusieurs éditions.
XXXVI. GUILLAUME PÉRAULT, dominicain, né à Pérault au xiii^ siècle, jouissait d'une grande réputation de doctrine, d'éloquence et de piété. Il fut coadjuteur de Philippe de Savoie, archevêque de Lyon. On a de lui : 1° une Somme des vices et des vertus ; — 2» des Sermons; — 3° un Commentaire sur la règle de Saint-Benoît ; — 4° Traité pour l'instruction des religieux. Voy. le P. Échard. Scriptor. Ord. Prœdic, tom. I. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique , tom. I, p. 182.
XXXVII. GUILLAUME ROBION, de l'Ordre des Frères- Mineurs, vivait au xiv siècle. On a de lui des Disputes sur les Sentences: Paris, 1M8.
I. GUILLEBAUD on VÏTILBAUD (saint), Willibaldi(s , évéque d'Eichstadt en Allemagne, né en Angleterre, mort le 7 juillet vers l'an 788, était frère de saint Guinebaud et de sainte Walpurge, et cousin de saint ^Vinfride ou Boniface , archev. de Mayence. Il fut élevé à l'abbaye de Waltheim; l'an 721 il se rendit à Rome, puis dans la "rerre Sainte, et à son retour, en 729, il se retira au Mont-Cassin , où il demeura dix ans. A cette époque il fut envoyé en Allemagne par Grégoire III pour seconder saint Boniface dans ses travaux apostoliques, et ce dernier le sacra évéque. L'an 742 il assista au concile tenu en Allemagne par saint Boniface, et durant quarante -cinq ans il travailla sans relâche à déraciner l'idolâtrie , limpiétc et le vice. Il bâtit une cathédrale , et composa soU chapitre d'une communauté de religieux. On célèbre sa fête le 7 juillet. Voy. Canisius, Lectiones antiquœ, tom. IV. D. Mabillon, H' part t du III* siècle bénéd. Bulteau , Abrégé de l'Hist: de l'Ordre de Sfiint-Benolt . tom. II.
II. GUILLEBAUD (Pierre) , plus connu sous le nom de Pierre de Saint-Romuald, qu'oii lui donna lorsqu'il entra chez les Feuillants , né à Angoulôme en 1586, mort à Paris l'an 1607, fut d'abord chanoine d'Angoulèraie. Il a laissé plu-
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sieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» Trésor chronologique et historique, contenant ce qui s'est passé de plus remarquable et de plus curieux dans l'Etat, tant civil qu'ecclésiastique , depuis le commencement du monde jusqu'en 1647 ; Paris, 1642-1647 et 1658, 3 vol. in-fol.; — 2" Abrégé du trésor chronologique et historique ; ibid., 1660, 3 vol. in-12. Voy. le P. Nicéron, Mémoires, tom. XIX. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
GUILLEBELT (Nicolas), écrivain du xvii« siècle, a donné une Paraphrase des Psaumes, des Proverbes, de YEcclésiuste et des Epîtres de saint Paul: Rouen , 1629; Paris, 1625, 1631 et 1633.
GUILLELMITE. Voi/. Guillelmin , n» I.
GUILLEM-DU-DÉSÈRT (SAINT-). Voy. Guillaume, n" VII.
GUILLEMETTE ou GUILLEMINE(GM27e/mfl), visionnaire bohème , morte lan 1280 ou 1300 , fut le chef d'une secte infâme qui parut à Milan. Elle prétendait qu'elle était le Saint-Esprit incarné, que Dieu avait envoyé pour consommer la rédemption du genre humain. Elle fit beaucoup de prosélytes, et réussit à se faire regarder comme sainte; mais après sa mort les honteuses pratiques de ses disciples furent dévoilées, et l'Inquisition fit disparaître cette secte scandaleuse et abominable. Voy. D. Mabillon , fter. Ital., tom. I. Moreri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
I. GÛILLEMIN ou GULLELMITE (Gw/Z/e/minus, Guillelmita), congrégation religieuse instituée par Guillaume, ermite de Malaval en Toscane. Par une bulle de l'an 1256, Alexandre IV autorisa ces religieux à conserver leur habit particulier et à vivre sous la règle de Saint-Benoît, avec les instructions de leur fondateur. Voy. Guillaume, n» IV.
II. GUILLEMIN (Pierre), bénédictin de la congrégation de Saint-Vanne , né à Bar-le-Duc, mort à Neuf-Château en 1747, a donné un Commentaire littéral abrégé sur tous les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament; Paris, 1721 , 3 vol. in-8». Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Le Journ. des Savants, 1722, p. 647, 1'» édit., et p. 657, 2e édit.
GUILLEMINE. Voy. Guillemette.
GUILLERY (Pierre), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Beauvais en 1617, mort en odeur de sainteté l'an 1673, fut élu procureur général dans le chapitre tenu en 1650. Il devint prieur de Saint-Ferréol d'Essôme , près de Château-Thierry, puis de Saint-Lô, et ensuite prieur curé de la Ferté-Milon. La Vie de Guillery a été écrite; on la conserve manuscrite à la bibliothèque de Sainte-Geneviève. On lui doit : Instructions catholiques des mystères de la foi, en faveur de ceux qui se trouvent parmi les religionnaires; cet ouvrage a eu trois éditions en peu de temps. Voy. Blondel, Vie des Saints pour tous les jours de Vannée ; Paris , 1722. Moreri , Diction, histor.
GUILLET (Benoit), moraliste, né à Chambéry en 1759, mort l'an 1812 , fut d'abord directeur au séminaire d'Annecy. Il devint en 1803 supérieur du séminaire des CordeliersdeChambéry, puis il organisa le petit séminaire de Neuilly, et fonda à ses frais celui de Saint-Louisdu-Mont. 11 travailla pendant toute sa vie à former des disciples capables de répandre la foi. Il a donné : l» Projets pour un cours complet d'instructions familières à l'usage des ecclésiastiques ; Paris , 1815 ; Lyon et Paris , 1825 , 4 vol. in-12; — 2" Petit Règlement de vie à la portée des ^ens de la compagne ; Poitiers et Dijon, 1818 ;
Rodez, 1827, in-24. Voy. Feller. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
GUILLIAUD. 'Voy. Guillaud.
GUILLIMANN ou VILLEMANN, VUILLE- MAIN (François), né à Romont, canton de Fribourg, en Suisse, mort en 1612 ou 1623, professeur d'histoire et historiographe de la maison d'Autriche , outre quelques autres ouvrages d'histoire et des poésies latines, a composé : De Episcopù Argentinensihus ; Fribourg, 1608, in -4*. Voy. Feller, Biogr. univers. D. Clément, Biblioth. curieuse, toni. IX, p. 313. La Nouv.
I. GUILLON (Aimé), qui prit le surnom de Montléon en 1824 pour se distinguer de son homonyme , qui devint évêque de Maroc , naquit à Lyon en 1758, et mourut à Paris en 1842. Il se livra d'abord avec succès à la prédication ; mais en 1792 il se réfugia à Chambéry pour échapper à la déportation , dont étaient menacés tous les prêtres qui ne prêtaient point serment à la constitution civile du clergé. Attaché aux doctrines gallicanes , il attaqua vigoureusement les jésuites et les évêques in partibus. En 1816 il fut nommé conservateur à la bibliothèque Mazarine. L'abbé Guillon a travaillé à plusieurs
Eublications périodiques, et a laissé de nomreux ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" Histoire générale de l'Église pendant le xyiii^ siècle, etc.; Besançon et Paris, 1823, in-8°; — 2" Les Martyrs de la foi pendant la révolution française, etc.; ibid., 1820-1821, 4 vol. in-8* ; — 3" Des Conflits de la juridiction de V Ordinaire avec les prétentions des gratids aumôniers de France; ibid., 1824, in -8»; — 4» Sur deux traductions nouvelles de l'Imitation de Jésus-Christ . et principalement sur celle de M. de Genoude; Paris , 1820, \nS°. Il a donné une nouvelle édition de l'ouvrage de M. Baston intitulé : Réclamation pour l'Église de France et pour la hérité, auquel il a ajouté une préface; Paris, 1821. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste des nombreux écrits d'Aimé Guillon.
IL GUILLON (Marie-Nicolas-Sylvestre), évêque de Maroc , né à Paris en 1760, mort à Montfermeil l'an 1847, suivit en même temps des cours d'éloquence sacrée et profane, de médecine et des sciences naturelles et exactes. Il obtint des succès comme prédicateur, et devint aumônier de la princesse de Lamballe. Pendant la révolution il exerça la médecine; après le rétablissement du culte, il fut nommé chanoine honoraire et bibliothécaire de l'archevêché ; il accompagna à Rome le cardinal Fesch en qualité d'auditeur théologien de la légation française, puis il fut appelé à la chaire d'éloquence sacrée. Sous la Restauration il devint aumônier de la duchesse dOrléans , et en 1831 il fut promu à l'évêché de Beauvais. Mais les réclamations qui s'élevèrent de diiférents côtés, et surtout le refus du Saint-Siège de sanctionner la nomination royale, le déterminèrent à prier le roi Louis- Philippe de retirer sa demande; il lit même alors à l'auteur de ce Dictionnaire des réllexions qui, en l'édifiant, lui prouvèrent que son désistement venait uniquement d'un grand sentiment de foi. Il n'eut donc pas l'évêché de Beauvais, mais en 1833 il fut sacré évêque inpartibus de Maroc. Nous croyons devoir ajouter quelques considérations à l'article, excellent d'ailleurs, de la Nouv. Biogr. génér. M. Guillon n'a jamais été doyen de la faculté de théologie de Paris, mais seulement chargé des fonctions de doyen pour l'administratipr» tçnaporeUe et les rapports pfljciels avw
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l'Université, rarchevéque de Paris , Mp" de Quélen , ayant chargé un autre professeur de la faculté de correspondre avec lui pour tout ce qui concernait le spirituel.il est certain que, même en droit universitaire, un ministre ne peut établir un doyen en théologie sans le concours de lordinaire^ Quant à la prescription du riluel, elle suffit pour les cas ordinaires; mais l'abbé Grégoire , qui était notoirement schismatique , ne pouvait légitimement recevoir l'extrémeonction, ni même labsolution , sans abjurer spécialement Terreur qui constituait son schisme. M. Guillon nous a avoué ingénument que la rétractation, telle qu'il l'avait exigée du malade, lui avait paru suffisante. (Cowjpfl?*. Grégoire, n" XXXVIll). Ainsi la conduite de M?"" de Quélen en cette circonstance a été parfaitement ce quelle devait être; et la faute de M. Guillon peut s'expliquer naturellement par le peu d'habitude
3 n'avait ce savant ecclésiastique de l'exercice u ministère sacré ; aussi est-il allé pour la réparer au delà de ce qu'il devait : paroles que nous avons recueillies de la propre bouche du vénérable archevêque de Paris. M. Guillon a laissé un grand nombre d'ouvrages , paimi lesquels nous citerons : 1° Parallèle des révolutions ■ious le rapport des hérésies qui ont désolé FÉ' glise; Paris , 1791, in-8» ; — 2" Brefs et instructions du Saint-Siège relatifs à la révolution française ; ibid., 1799; 2 vol. m-S»; — 3° De la Nomination aux évêchés dans les circonstances actuelles, etc.; ibid., 1801, in- 8»; — 4" Discours sur l'autorité de l'Église romaine; ibid., 1802, in -8"; — 5" Panégyrique de saint Louis; ibid., 1818 ; — 6° Dissertation sur les Psaumes , trad. du latin ; 1822 ; — 7» Histoire générale de la philosophie ancienne et moderne, ou Supplét7ient à la Bibliothèque choisie des Pères grecs et latins; ibid., 1835 et 1848; — 8o une traduction des Œuvres complètes de saint Cyprien ; ibid., 1837, 2 vol. in-S". Voy. la Souv. Biogr. génér., où sont indiqués les nombreux écrits de l'auteur.
GUILLORÉ (François), jésuite, né au Croisic, dans le diocèse de Nantes, en 1615, mort à Paris en 1684, acquit une certaine réputation comme prédicateur, et fut supérieur de la maison de Nantes. Il a laissé : 1» Maximes spirituelles pour la conduite des âmes, également utiles aux directeurs et aux pénitents: Nantes , 1668-1671, in-12: Paris , 1670-1671 , 1673, 1674, 1687, 1703 et 1841, 2 vol. in-12; — 2» Progrès de la vie spirituelle selon les différents estais de l'âme; Paris, 1675, 1676, 1703, 1842; — 3» Les secrets de la vie spirituelle ; ibid., 1673, trad. en italien ; — 4» Manière de conduire les âmes dans la vie spirituelle ; ibid., 1676 et 1842; — 5» Conférences spirituelles pour bien mourir ù soi-même et pour bien aimer Jésus; ibid., 1683 et 1841 ; — 6" Entretiens curieux pour les dames ; Paris et Louvain , 1746, trad. en itahen; Ferrare, 1702; Venise , 1705. Les Œuvres spirituelles de Guilloré ont été publiées par lui-même ; Paris, 1684, in-fol., et Paris, 7 vol. in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1684, p. 108, 1« édit., et p. 70, 2« édit. Sotwel, Bibliuth. Scriptor. Societ. Jesu. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écrivains de lu Société de Jésus, 1" série. Richard et Giraud. La \our Bioqr, génér.
GUIMENIUS. Voq. MovA.
GUIMOND ou GUITMOND, évèque d'Aversa en Italie, vivait au xi*' siècle. Il fut moine de la Croix, au diocèse d'Ëvreux, et il acquit une telle réputation de savoir et de piété, que Guillaume le Conquérant l'appela en Angleterre. De là il se rendit à Rome , où il devint évéque. Il A laissé ; 1° un Traité de l'Eucharistie ; — 2^ une
Exposition de la foi; — 3» Discours au roi d'Angleterre sur le refus d'un évéché que ce prince lut avait offert ; — 4» lettre à Erfaste , abbé de Lire en Normandie; elle se trouve dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium, tom. II, p. 377. Tous ces ouvrages ont été insérés dans les Bibliothèques des Pères, imprimées à Paris, à Cologne et à Lvon. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, to'm. VllI. D. Ceillier. tom. XXI. p. 127 et suiv. GUINEBAUD ou GOMBAUT , ou WUNEBAUD (saint), premier abbé de Heidenheim, né en .\ngleterre vers l'an 702, mort le 18 décembre 761, était frère de saint Guillebaud, qu'il accompagna à Rome. Il y resta sept ans enfermé dans un cloître, puis il retourna en Angleterre, où il opéra plusieurs conversions. Dans un second voyage qu'il fit à Rome il vit saint Boniface , évêque de Mayence . qui l'emmena en -Allemagne. Il reçut les ordres, fut chargé de sept paroisses de Thuringe , puis il se fixa à Heidenheim , où il bâtit un monastère qu'il gouverna jusqu'à sa mort. On célèbre sa fête le \S décembre. Voy. D. Mabillon, //« part, du III* siècle bénédict. Richard et Giraud. Compar. GUILLEBAID , n» I.
I. GUINET (Nicolas), jurisc. né dans le comté de Charolais, mort vers Tan 1630, professa le droit canon à l'université de Pont-a- Mousson. Il a laissé : 1° Pacti nudi Vindiciœ, seu nomocanonica Prœlectio in titulum de Pactis apud Gregorium ; Pont -à- Mousson, 1629, in-12; — 2° Commentaires sur les Décrétules, Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
II. GUINET (Nicolas), de l'Ordre des Prémontrés , né à Nancy en 1621 , mort en 1695 , était docteur en théologie et en droit. Il fut successivement professeur de philosophie et de théologie, maître des novices, prieur et définiteur de sa congrégation, abbé de Sainte-Marie de Pont-à-Mousson et vicaire général de sa congrégation. Ses principaux ouvrages sont : 1» Liste des uhhesses du monastère de Sninte- Claire de Pontù-Mousson; — i» Hamusculu.s. sive successio ahbatum regularium S. Mariœ; — 3° Seize Mémoires pour la défense de l'Ordre des Prémontrés ; m-i° ; — 4» Lo Couronne du bon religieu.T en la mort du R. P. Louis Bosimon, prieur de Cuisy. Voij. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
GtJINGALOIS ou GUINOLÉ , VENNOLÉ (saint), en latin Gunulo ou Winvaloeus, abbé do Landevenec. dans le diocèse deQuimper, né vers l'an 455, mort le 3 mars, vers 518, était parent de Cotton, prince de Bretagne. A l'âge de vingt ans il se retira, avec onze religieux, dans une île appelée Topepige. De là il passa à Landevenec, où il fonda un monastère qui, sous sa conduite, devint très- florissant. Doux, affable et doué d'une grande égalité d'humeur, il vécut au milieu d'incroyables austérités. Les Martyrologes ont placé "sa fête au 2 ou au 3 mars, et on célèbre le 1"^ août la fête de sa translation. Voy. BoUandus. Richard et Giraud.
I. GDIOT (Antoine), curé d'Adompt, au diocèse de Toul, vivait au xviF siècle. Il a donné : 1° État de la donation, érection , charges et services de la chapelle fondée sous le titre et invocation de Jésus, Marie, Joseph, en l'église paroissiale de Dammartin-lez- Villes sur Illon; Toul, 1661; — 2» L'Agriculture morale; ibid., 1682. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
IL GUIOT (Joseph-André), curé de Bourg-la- Reine, né à Rouen en 1739, mort en 1807. fut d'abord bibliothécaire de l'abbaye de Saint-Victor et prieur de Saint- Guénault à Corbeil. U était très-versé dans la littérature latine et dans l'archéologie française. Il 4 lai$sé un assez
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grand nombre d'ou\Tages , parmi lesquels nous citerons : 1" Sermons sur l'altération de lu foi; Paris, 1805, in-S"; — 2" Discours sur la translation des reliques de saint Etienne, pape et martyr, en l'église de Marbj- la -Ville, le 7 mai 1805; ibid.,1805, in-8"; — 3° Abrégé de la vie du vénérable frère Fiacre, etc.; ibid., 1805, in-S"; — 4" Hymnes et Proses en l'honneur et pour les fêtes de suint Spire et de saint Leu, patrons de Corheil; 1801, in-18''; — 5° Adieux d'un curé à ses paroissiens le dimanche veille de la Toussaint; Corbeil, 1802, in-8». Voy, Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér., où on trouve la liste des autres écrits de Guiot.
m. GUIOT DE MARNE (Joseph-Claude), Krand vicaire de l'Ordre de Malte, né à Bar-lebuc en 1693, a donné : 1» une Dissertation latine pour prouver que saint Paul a passé à Malte d'Afrique et non à Méléda, du golfe Adriatique; Rome, 1731; — 2° un Commentaire latin sur les Actes des Apôtres; Palerme. Voy. D, Calmet, Biblioth. Lorraine.
GUIRA ou GIRA, GURRA, ville épisc. de Numidie, en Afrique. Lucien , un de ses évèques , assista en 411 à la conférence de Carthage , et Martial, autre évéque, fut un de ceux qu'Hunnéric, roi des Vandales, exila en 48i. Guira est mentionnée dans les Tables de Peutinger sous le nom de Gurra. Voy. De Commanville, I'^ Table alphabet., p. 112, art. GiRA ou Gurra. Richard et Giraud . Gaet. Moroni, v. XXXIII, p. 207.
GUISARCHENSIS. Voy. Giracla.
GUISARD (Henri), ministre protestant du Vigan,a publié : Vindiciœ testamenturia; , seu dissertationis cujusdam in ix caput Epistolœ ad Hebrœos a Ph. Codurcio concinnatœ Confutatio; hisce vindiciis Dissertatio Codurciana suf)jungitur; Genève, 1656, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
\. GUISE (Charles de Lorraine, cardinal de), plus connu sous le nom de cardinal de Lorraine, né à Joinville en 1524, mort en 1574, fut promu en 1538 à l'archevêché de Reims. L'an 1547 il fut nommé chancelier de l'Ordre de Saint-Michel, sacra Henri II, et reçut le chapeau de cardinal. Chargé de plusieurs négociations difliciles, il réussit toujours, grâce à son éloquence, protégea constamment les lettres, et fonda l'miiversité de Reims. lia laissé, entre autres ouvrages : 1" Oraison prononcée au colloque de Poissy ; Paris, 1562, in-8"; Reims, 1562, in-12; — 'i" Harangue au sujet de la religion, dans les Comment, de l'état de la religion sous Charles IX; 1565, in-foL; — 3" Oratio habita in concil. Trident., 23 novembre 1562, dans Concilium Trident, orat.; Louvain, 1567, in- fol., et dans Dupuy, Instruct. sur le conc. de Trente; 1654, in-4", p. 328; — 4o Sermon enseignant par quel moyen nous devons préparer nos consciences pour recevoir Jésus-Christ venant en nous. Voy. la Nouv. Biogr. aénér., qui indique les autres écrits du cai'dinal.
II. GUISE (Guillaume). Voy. Guyse
GUISLIN. Voy. Ghislein.
GUISTRES ou GUITRES (Aquistriœ), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît située dans le diocèse de Bordeaux, sur la rivière d'Ile, à trois lieues de Libourne.
GUITER, abbé de Saint-Loup, àTroyes, vivait au xn« siècle ; il a laissé une Histoire de son monastère , insérée par Nicolas Camusat dans son Promptuarium antiquitatum Tricasnnœ diœcesis; Troyes, 1610, iu-8". Voy. VHist. littér. de la France. La Nouv. Biogr. génér.
GUITMOND. Voy. Guimond.
GULDBERG (Ove Hœegh), protestant danois,
né i'i Horsens en 1731, mort en 1808, professa l'éloquence à l'académie de Sorœe, et devint
f récepteur du prince Frédéric, second fds de rédéric V. Il fut successivement secrétaire du cabinet du régent et du roi, secrétaire d'État et ministre d'État. Il employa toujours son crédit en faveur de la religion. Ses principaux ouvrages sont : 1» La Théologie naturelle; Hambourg, 1763; — 2" La Théologie expliquée; \hid., 1773; — 3" Détermination de l'époque où furent composés les livres du Nouveau Testament; ibid., 1785. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GULE. Voy. Cucule.
GULIGHltJS (.\braham), protestant hollandais, disciple de Cocceius, a donné un abrégé des grands volumes de son maître, sous le titre de Theologia prophetica de rébus Veteri^ Testnmenti; 1675; deux ans après il lit paraître deux nouveaux volumes, dans lesquels il applique à certains temps marqués les prophéties de l'An' cien et du Nouveau Testament, d'après les opinions de Cocceius. Voy. le ,fourn. des Savants, 1709 et 1717, et Compar. Cocceius.
GULMARGA , ville épisc. des .Tacobites sous la dépendance du Maphrien, et située près de Sigara. On n'en connaît qu'un évêque, Jonas, qui siégeait vers l'an 790.
GUMA, siège épisc. des Jacobites situé au diocèse d'Antioche. On n'en connaît qu'un évêque, Denis ou Matthieu, qui fut transféré ù Alep.
GUMAL, ville épisc. des Jacobites située dans leMaraga. Elle occupe le cinquième rang parmi les évêchés dépendants du Maphrien. On n'en connaît qu'un évéque, Aitallaha, qui fut ordonné en 629 par les évèques orientaux. Ko»/. Richard et Giraud.
GUMMAR. Voi/. Gommer.
GUMMI ou GUMMASA, GUMULA, ville épisc. de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sons la métropole d'Adramilte. Elle est marquée dans la Notitio Afr. sous le n" 89. Son évéque, Sabinien, assista en .525 au concile de Carthage. Du temps de Léon IX , où l'on ne comptait plus que cinq évèques en Afrique, celui de Gummi briguait la dignité de primat, comme le prouvent les lettres 3 et 4 de ce pape. Voy»Y)e. Commanville, /•'<' Table alphabet., p. 116. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 212.
GUNAGITA ou GUNAITA, GUNUGI, siège épisc. de la Mauritanie Césarienne, dans l'Afrique occidentale, sous la métropole de Césarée. Pline en parle comme d'une colonie. Aurilius, son évéque, fut un de ceux qu'exila Hunnéric, roi des Vandales. Voy. la Notit. Afr., n^Wi. De Commanville, 7« Table alphabet., p. 116. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII,
GUNDLING(Wolfgang), protestant allemand, mort en 1689, fut d'abord ministre à Kirchensittenbach, puis pasteur à l'église Saint-Laurent de Nuremberg. 11 a laissé : l» Eustratii Johannidis Zialowski Rutheni brevis Deiineatio ecclesicn orientalis grœcœ, numquam antehac , nunc vero cum notis evulgata ; Nuremberg, 1681, in-8°; — 2" Canones grœci concilii Laodicensis , cum versionibus et obscrvationibus ; ibid., 1684, in -8"; ouvrage rais à VIndex par un Décret du 12 mars 1703; — 3° Annotationes in concilii Gangrensis canones XX: Altorf, 1695, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
GUNELA , siège épisc. d'Afrique dans la province proconsulaire; il est mentionné dans la Notit. Afr. sous le n» VI. Paschase , un de ses évèques , fut exilé en Corse par Hunnéric . roi
GIIRT
GUIÔ
des Vandales, en 484. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXIIT,p. 212.
GUNI, lils de Nephthali et chef de la famille des Gunites. Vot/. Nombres, xxvi, 48.
GUNNING (Pierre), évéque anglican de Ghichesler, puis d'Ely, né en iM3, mort en 1684, professa la théologie à Cambridge et à Oxford, fut reçu docteur en 1660, et promu àl'épiscopat. Il acquit une certaine réputation comme prédicateur et poursuivit les non-conformistes. Il a laissé : 1" A Contention for truth; Londres, 1658, in-4'>; — '2'>Schùm unmasked ; Paris, 1659;
— 3» j4 View and correction of ihe common prayer: Londres, 1662; — 4" The paschal or I^nt fas't; ibid., 1662, in -4». Voy. Wood, Athenœ OxonipiifiPfi. La Nouv. Biogr. yénêr.
GUNT-GRAMNE. Voi/. Contran.
I.GUNTHERou GONTHIER, moine de Saint- Amand, dans le diocèse de ïournay, vivait du XI* au XII* siècle. On lui doit : Historia miraculorum S. Amundi, dans les Œuvres de Ph. de Bonne-Espérance; Douai, 16-21, in-fol., et dans les Acta Sanctoi^m, février, tom. I, p. 900. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles., c. cccLiv. D. Rivet, Hist. liitér. de la France, tom. IX, p. 381. La Nottv. Biogr. génér., et Compar. Gonthier, n»IL
IL GUNTHER, de l'Ordre de Citeaux, vivait au XIII* siècle. 11 a laissé : 1" Historia Constantinopolitana sub Balduino circa anmim 1203, dans Canisius, Antirjttœ Lectiones, tom. V, l" édit.;
— 2" De Oratione. jejunio , et eleemosyna, libri XIII; Bàle, 1504 et 1507, in-4». Voy. la Kouv. Biogr. génér., et Compar. Gonthier, n» II.
GUN'UGI. Voy. Guxagita.
GUNULO. Voy. Guingalois.
GURBAAL, ville d'Arabie. Voy. II Paralip.,
-KXVI, 7.
GURG ou GURK (Gurca), autrefois Guilkhoven, ville épisc. d'Allemagne , dans la basse Carinthie, située sur la petite rivière qui porte son nom, et à six lieues de Clageafurt. Ce siège fut établi en 1073 par Alexandre II, et placé sous la métropole de Salzbourg. Voy. De Commanville, /f* Table alphabet., p. 116. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 212 et suiv.
GURGAITA ou GDRGITES , siège épisc. de la Byzacène, dans l'Afrique occidentale, sons la métropole d'Adramitle. Elle est marquée dans la AohY. Afr. sous le n" 78. Félix, qui en était évêque, assista au concile de Carthage sous saint Cyprien, etPrimianus, un antre de ses évêques, fut exilé par Hunnéric, roi des Vandales. Voy. De Comman ville,/""* Table alphabet., p. 116.
GURIG (saint), martyr d'Édesse, vivait au iv* siècle. 11 vivait à la campagne avec Samone et Abile, dans une austérité extraordinaire, lorsqu'à l'époque de la persécution de Dioclétien ils furent emprisonnés. On les laissa dans les fers pendant trois ans, et ils eurent la tète tranchée le 15 novembre. L'Église honore leur mémoire ce jour- là. Voy. Surius. Tillemont, Mémoires, tom. V. Richard et Giraud.
GURK. Voy. GuRC.
GURRA. Fo!/. GuiRA.
GURTLER (Nicolas), protestant, né à Bâle en 1634, mort à Franeker en 1711, professa la théologie à Hanau , à Brème , à Deventer et â Franeker. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels : 1" Historia Templarioi^m , obsen-ationibus ecclesiasticis aucta; Amsterdam, 1691, in-S"; — 2° Institutiones theologicœ; ibid,, 1694, in - 4" ; — 3" Systema fheologiœ propheticœ , cum indice omnium locorum S. Scripturœ; ibid., 1702,
111-4"; — 4» Dissertationes' de Jem Chrisiû m gloriam evecto : Franeker, 1711 ; — 5» Origines mmidi, etc.; Amsterdam, 1708, in-4». Outre que tous ces livres sont condamnés par la seconde règle générale de Y Index, comme étant d'un auteur hérétique et traitant ex professa de religion, il en est deux du même écrivain qui ont été condamnés par des décrets particuliers; ce sont : 1'^ Institutiones theologicœ ordine maxime naturnli dispositœ. Adjectà est in fine Mathiœ Martinii Epitonie sacrœ theologiœ ( Decr. 14 jan. 1737); — 2» Synopsis titeotogice reformatce. (Decr. 28 julii 1742). Voy. le Joum. des Savants, 1693, 1708 et 1713. L'abbé Ladvocat, Diction, histor. ChauiTepié, Nouv. Diction, historiffUP et critique.
GUSSANVILLAN. Foj/. Goussainville.
GUSSETIUS. Voy. Gousset.
GUTBIRIUS ou GUTBIER (^Egidius), orientaliste protestant, né à AVeissensée (Thuringe) en 1617, mort à Ufhofen en 1667, professa au g^'mnase de Hambourg les langues orientales, la métaphysique et la logique. Ses principaux ouvrages sont : 1" Novuvi Testarnentum syriacum ; Hambourg, 1664, in-S", et 1749 ; — 2® f^xicon syriacum, continens omnes Novi Testomenti dictiones et particiUas ; — ibid., 1667 et 1694; — 3"» Notœ criticœ in Novum Testamentum syriacum; ibid., 1667; — 4» De Angelis ; — ,5" De controversiarebaiitizationis. Voy. \ai Nouv. Biogr. génér.
' GUY, GUI. Ces deux mots s'employant l'un pour l'autre , on devina chercher à Gui les noms que l'on ne trouvera pas à Guy.
I. GUY (saint), en latin Vitus , martyr, né en Sicile, appartenait à une famille illustre de ce pays. Crescence , sa nourrice , l'éleva dans la religion chrétienne, quelle professait ellemême; mais Hylas, père de Guy, nayant pu le pervertir, le livra au gouverneur Valérien, qui après l'avoir fait fouetter le renvoya chez lui, Guy prit la fuite avec Crescence ; ils abordèrent dans la province du royaume de Naples , appelée aujourd'hui la Principauté Ultérieure , et y souffrirent le martyre. On célèbre leur fête le 15 juin. Voy. BoUàndus. D. Mabillon, iv» A■^'èc/f bénéd. Richard et Giraud.
IV. GUY FOULQUES ou FOUQUET, Voy. Clément , n» IV
GUYARD (Bernard), Voy, Guiard, n» II.
GUYET ou GUIET (Charles), jésuite, né à Tours en 1600, mort en 1664, professa la théologie morale pendant dix ans, et se livra ensuite à la prédication, ainsi qu'à l'étude des cérémonies de l'Église. Il a laissé : l" Ordo generalis et perpetuus divini officii recitandi; Paris, 1632, in-8''; — 2» Horologiu , sive de Festin propriis locorum et ecclesiat^m; hymni proprii variarum Galliœ ecclesiatnim revocati ad carminis et latinitatis kqes : Paris, lfô7, in-fol.; Urbino, 1728; Venise, 1729, in-ibl. ; livre plein d'érudition et de bonne critique ; on y trouve des choses intéressantes non-seulement pour l'hagiographie et l'histoire ecclésiastique, mais encore pour l'histoire profane. Ko?/. Sotwel, Biblioth. Script. Societ. Jesu. Le Journ. des Savants, 1707 et 1708. Feller, Biogr. univers.
II. GUYON (André), docteur de la société
GUYO
(iYRO
de Navarre, mort en 1631 , a laissé : 1» iufttruction générale pour les curés, prêtres e1 autres clercs du diocèse de Rouen ; Gaillon , 1607 ; — 2" Remontrance au parlement de Rouen sur l'octroi des sentences fulminatoires ; Rouen, 1613; — 3" Manuel revu et corrigé ;\h'\A., 1631.
III. GUYON (Claude -Marie), historien, né à Lons-le-Saulnier en 1699, mort à Paris l'an 1771 , reçut les ordres sacrés , et entra dans la congrégation de l'Oratoire , qu'il quitta bientôt pour venir se fixer à Paris. Outre un grand nombre d'ouvrages historiques, il a laissé : 1" Bibliothèque ecclésiastique , par forme d'instructions dogmatiques et morales sur les reliques; Paris , \ll\-\Ti1 , 8 vol. in-12; — 2» L'Oracle des nouveaux philosophes ; Berne, 1759-1760, in-8»; en deux parties. L'auteur réfute les erreurs et les impiétés de Voltaire, en rapprochant ses principes, et en le mettant en contradiction avec lui-même. Les injures grossières que "Voltaire opposa à cette réfutation ne l'empêchèrent pas d'avoir un grand succès. Voy. le Journ. des Savants, 1734, 1736, 1740, 1741 et 1742, La France
littéTùiT'6.
IV. GUYON (Jacques), Voy. Guyon, n» VI
V. GUYON (Jeanne -Marie Bouviers de la Mothe ), née à Montargis en 1648, morte à Blois l'an 1717. se retira à l'âge de vingt -huit ans, et d'après l'invitation de l'évêque de Genève, dans une communauté nouvellement établie à Gex, Elle en sortit pour se rendre chez les Ursulines de Thonon, d'où elle alla à Turin, à Grenoble et à Verceil. Elle vint à Paris en 1687, et fut enfermée par ordre du roi chez les religieuses de la Visitation. Ses ouvrages ayant provoqué contre elle de violentes réclamations, elle les soumit àBossuet, qui les censura. Ses principaux écrits sont : 1" Moyen court et facile de faire oraison; — 2» Le Cantique des cantiques interprété selon le sens mystique; — 3° L'Ancien et le Nouveau Testament , avec des explications et des réllexions ; — 4» Discours chrétiens et spirituels. Voy. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. La Nouv, Bioqr. génér., qui indique les autres écrits de M»'^ Guyon, Gaet. Moroni, vol. XXXIII , p. 216, 217.
VI. GUYON (Symphoiien ), oratorien , né à Orléans, mort en 1657, fut envoyé à Malines avec le P. Bourgoing pour y établir une maison de son Ordre; il devint en 1638 curé de Saint -Victor d'Orléans. Il a laissé : 1" Notitia Sanctorum EcclesiœAurelianensis, et historia chronologica episcoporum ejusdem Ecclesiœ, idraque eprohatis autorihus collecta ; Orléans, 1637, in-8'* ; — 2° Histoire de l'église et diocèse., ville et université d'Orléans; ibid., 1647, in-fol. La seconde partie de cet ouvrage parut en 1650 par les soins de Jacques Guyon , frère de l'auteur, qui y joignit une préface. Celui-ci a laissé un livre intitulé : Entrée solennelle des évéques d'Orléans; Paris, 1660, in-8». Voy. Moreri, édit. de 1759.
I. GUYOT (Germain-Antoine), jurisc, né à Paris en 1694, mort l'an 1750, fut avocat au parlement de Paris. Outre plusieurs écrits sur le droit civil , on lui doit : Observations sur le droit des patrons et des seigneurs de paroisse aux honneurs dans l'église, et sur la qualité de seigneur sine addito, c'est-àrdire seigneur purement et simplement de tel village : Paris, 1751, in-4°. Voy. le Journ. des Savants, 1739, 1741, 1747, 1748 et 1750.
IL GUYOT (Guillaume -Germain), doyen de la cathédrale de Boissons , né à Orléans en 1724, mort l'an 1800, devint aumônier du duc d'Orléans. Outre des panégyriques et des Oraisons funèbres, il a laissé : l» Exercices spirituels pour le sacrifice de la Messe; Paris, 1751 , in -8°; — 2" Hymne pour l'office du sacré Cœur de Jésus; Caen , 1748, in-12. Voq. la Nouv. Biogr. génér.
III. GUYOT ( Joseph- Nicolas ),jurisc., né à Saint -Dié en 1728, mort à Paris en 1816, fut reçu licencié en droit à l'université de Pont-à- Mousson. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Répertoire universel et raisonné de jurisprudence civile, criminelle, canonique et hénéficiale , ouvrage de plusieurs Jurisc, mis en ordre par Guyot; Paris, 1775-1786, 64 vol. in-8»; 1784-1785. Il a collaboré à l'ouvrage intitulé : Traité des droits, fonctions, franchises, etc., annexés en France à chaque di- Înité..., soit civile, soit ecclésiastique; Paris, 786-1788, 4 vol. Fo?/. la Nouv. Bioqr. génér.
GUYSE ou GUISE (Guillaume), théologien et orientaliste anglican, né près de Glocester l'an 1653, mort en 1683, au moment où il préparait une édition de la Géographie d'Abulféda. Il a laissé une Traduction latine du commericement de la Mischna (la 1"^ partie du Talmud), avec de savantes remarques; Oxford, 1690, in-4». Voy. Feller, Biogr. univers.
GUZABÉTA, siège épisc. d'Afrique dont la province n'est pas connue. Innocent, un de ses évéques, assista à la conférence de Carthage. Voy. Collatio Carth., c. cxcviii, not. 373.
GYA (Jean), professeur d'Écriture sainte, né en Flandre , mort à Paris en 1557, a donné un Commentaire sur l'ouvrage de Guillaume Budée intitulé De Contemptu renim fortuitarum; 'Paris, 1526, in-4». Voy. André-Valère , Bibl. Belg.
GYGANA. Voy. Zygana.
GYMNASE. Lies Grecs, qui étaient passionnés pour les exercices du théâtre, portèrent ces inclinations dans l'Orient, et introduisirent leurs jeux et leurs exercices dans les pays qu'ils conquirent. Ainsi c'est à leur imitation que Jason bâtit un gymnase à Jérusalem, et qu'on vit les Juifs mépriser les exercices de leur nation pour s'appliquer à ceux des Grecs. Les prêtres même, négligeant les fonctions de leur ministère et les sacrifices du temple, couraient aux exercices et aspiraient aux prix qui en étaient la récompense. Voy. IMachab.. i, 15. II Machab., IV 9. 12.
'GYNÉCOCRATIE (Gyncecocratia), État où les femmes peuvent gouverner et exercer l'autorité souveraine.
GYNËCONE {Gynœcona), lieu dans l'église destiné aux femmes. L'historien Joseph rapporte qu'il y avait dans le temple de Jérusalem un mur de séparation entre les hommes. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. VI, c, vi. D. Macn, Hierolexicon, ad voc, Gyn^econa.
GYPSARIÀ, ville épisc. de la Mauritanie Césarienne, en Afrique. Quelques auteurs la placent dans la Byzacène. On n'en connaît qu'un évêque, Germain, qui assista à la Conférence de Carthage. Voy. Collatio Carth., c, cxxviii, not.
GYROMANCE ou GYROMANCIE {Gyromantia), sorte de divination qui se pratique eu marchant en rond.
GYROVAGUE. Voy. Girovague.
HABD
HABE
HAA ou TUR-ABDIN . MONT-ABDIN . siège épisc. jacobite situé en deçà du Tigre; iévéque résidait dans un monastère voisin appelé de Sainte-Croix. Il a eu sept évoques, dont le premier, Jonas, est regardé comme saint par les Jacobites, qui célèbrent sa fête le 28 septembre. Koy. Bar-Hebrjeus, iyi Chvon. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1500.
I. HAAS (Charles- François -Hubert), historien, né à Cassel en 1T22, mort en i78i), professa l'histoire à l'université de Marbourg. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : Essai d'une histoire ecclésiastique de la Hesse jusqu'au xvi< siècle, en allemand; Marbourg, 1782, in-8". Voy. la Souv. Biof/r. génér.
II. HAAS (Jean-Mattiiias), protestant, né à Augsbourg en 1684, mort à Wittemberg l'an 1742; outre d'autres ouvrages historiques, a laissé : Regni DatkUci et Sutomonis Descri/jtio geographica et historica; Nuremberg, 1739, infol., avec cartes coloriées; ouvrage rempli d'érudition et qui jouit d'une grande estime parmi les protestants. Voy. Feller, Biographie universelle.
HABA, fils de Soraer, et un des descendants de Denjamin. Voy. I Paralip., vu, 3t.
HABACUC, appelé par les Septante Ambakoum, est le huitième des petits prophètes dans toutes les Bibles hébraïques, grecques et latines. On ne connaît d'une manière certaine ni sa patrie, ni le temps auquel il a prophétisé. On convient cependant que, puisqu'il annonce comme prochaine l'irruption des Chaldéens, il a dû exercer le ministère prophétique avant la captivité. D'ailleurs la beauté et la pureté de son style accusent une époque plus ancienne que celle de cet exil, qui a eu une si funeste influence sur la langue et la littérature hébraïques. Ainsi la question n'est pas précisément de savoir si Habacuc a fleuri avant ou après la captivité, mais plutôt de déterminer, dans les temps antérieurs, l'époque précise à laquelle il a dû annoncer ses oracles prophétiques; question qui divise les critiques. Le livre des prophéties d'Habacuc se compose de trois chapitres; il y déplore les désordres du royaume de Juda , et il prédit les conquêtes de Nabuchodonosor. Les rationalistes n'ont jamais attaqué l'authenticité des prophéties, bien qu'on ne s'accorde pas sur l'époque précise où Habacuc les a composées. La prière qui les termine, et qui commence par Domine, audivi auditionem tuam, et tiimii, est, surtout dans le texte hébreu, un des cantiques de l'Écriture les plus beaux et les plus touchants; il est rempli et d'images vastes, subUmes, magnifiques, et de sentiments vifs et profonds. Les Grecs honorent le saint prophète le 2 décembre, et les Latins le 15 janvier. Voy. D. Calmet, Préface sur Habacuc. et Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduct., etc., tom. l'V, p. 92 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
HABDALA ou HABHDALA, HAVDALA , c'està-dire séparation , nom d'une cérémonie qui se pratique chez les Juifs le jour du sabbat, vers
le soir. Elle marque la séparation du jour du sabbat de la semaine qui commence, et elle a été instituée pour empêcher les luifs de précipiter la fin du sabbat. Dès qu'on voit paraître quelques étoiles, on allume un cierge, ou un flambeau, ou une lampe à deux mèches : on prépare une petite cassette pleine d'aromates, ou prend un verre devin, et. après avoir chanté ou récité une prière, on bénit ie vin et les aromates ; on les flaire, on renverse un peu de vin bénit, chacun en goûte, et l'on se sépare en se souhaitant une bonne semaine. Voy. Buxtorf, Synagoq. Jud., c. xvi, p. 340 et suiv.
HABENCE ( saint) , moine et martyr, mort à Cordoue le 7 juin 851, eut la tête trarïchée dans la persécution excitée contre les chrétiens par Abderraraa ou Kabdarraghaman,roi des Sarrasins. Saint Euloge a écrit l'histoire du martyre de saint Habence et de ses compagnons. L'Église honore la mémoire de ce saint le 7 juin. Voy. le Recueil de r Espagne illustrée, tom. IV, et la Bibli'ith. des Pères, tom. IX.
HABER. Cinéen, appartenait à la famille de Jéthro, et était le mari de Jahel, qui tua Sisara. Voy. Juç;es,iv. 11.
ï. HÀBERSORN (Pierre), luthérien, né en 1604 à Butzbach. en Vétéravie, surintendant et professeur de théologie à Giessen. niorî en cette ville Tan 1676, parla beaucoup dans divers colloques tenus au sujet de la religion. Son principal ouvrage est Heptas dùputatioman Anti- U a/ew6Mr^2CflrM//i; ltioO-1652, vol, in-8". C'est un recueil de tout ce que les protestants ont dit pour chercher à justifier leur séparation de l'Église romaine. Vo-y. Feller. Bioiir. univers.
il. HABERKORN DE HABERFELS (l'abbé Joseph), né à Kœnigswarten , en Bohême, l'an 173i, mort après 1786, a publié des Sennuns: Breslaw. 1780-1781, 14 vol.
HABERMANN. loy. Avenap.ils , n» I.
I. HABERT (Isaac), évèque de Vabres, né à Paris, mort à Pont-de-Salars, près de Rhodez, en 1668, était docteur de la faculté de théologie de Paris. Il fut successivement chanoine et théologal de Paris, prédicateur du roi, puis évèque. On croit qu'il est l'auteur de la lettre de 1651 à Innocent X, souscrite par quatre-vingt-cinq évèques, pour prier ce pape de juger la question de la grâce. Outre un grand nombre de Sermons, d'écrits contre le jansénisme, il a laissé : 1» De Consensu hierarchiœ et monarchies , contre VOptatus Gallus de Ch. Hersent; Paris, 16i0; trad. en français par le P. Giry, sous ce titre : Union de l'Eglise avec l'État; ibid., 1641, in-8»; — 2" Liber pontificalis, grœce et latine, cum notis: ibid., 1643, in-fol.; — 3° De Cathedra seu primatu S. Pétri: 1645;— ^^ Défense de la théologie des Pères grecs sur la grâce ; 1646 ; — 5° /« B. Pauli apostoh Epistolas très episcopales Expositio perpétua; ibid., 1656, in -8°; — 6» des Hymnes pour la fête de saint Louis , dans le bréviaire de Paris. Voy. Moreri, Diction, histor. Feller, Bioar. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IL HABERT (Louis), docteur de la société de Sorboniie, né à Fraiicillon. près de Blois, en
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1636, mort en 1718, devint successivement chanoine théologal et grand vicaire de Luçon , d'Auxerre, puis de Verdun, officiai et supérieur du séminaire de Châlons-sur-Marne. 11 vivait retiré dans la maison de Sorbonne quand, en 1714, il fut exilé pour son opposition à la bulle Unigenitus. Cet exil ne dura pas plus d'un an. L'auteur du Diction, des livres jansénistes appelle Louis Habert un janséniste radouci , qui, par des routes obliques, 7-evient toujours au système jansénien. Il a laissé : 1" La Pratique du sacrement de Pénitence pour le diocèse de Verdun; Blois, 1688, in-12; — 2» Réponse à la quatrième lettre d'un docteur de Sorbonne à un homme de qualité, touchant les hérésies du xviii« siècle; Paris, 1714, in-S"; — 3* Tlieologia dogmatica et moralis ad usum seminarii Catalaunensis ; ibid., 1707, 7 vol. in-12; Lyon, 1709, 6 vol. in-12; ouvrage qui fut censuré jpar Fénelon dans son Instr. pastor. du 1*"^ mars 1711 ; — 4» Défense de l'auteur de la théologie du séminaire de Châlons contre un libelle intitulé « Dénonciation »; Paris, 1714,
in-12; — 5" Compendium theologiœ dogmaticœ et moralis , etc.; ibid., 1714, 2 vol. in-12. Vo\j. Goujet, Biblioth. des Aut. ecclés. du xviu^ siècle, tom. III, p. 105 et suiv. Le Journ. des Savants, 4691, 1707, 1709, 1710, 1714, 1728, 1737 et 1748. Richard et Giraud. Feller. La Nouv, Biogr. générale.
III. HABERT (Nicolas), prieur de l'abbaye de Notre-Dame-de-Mouzon, mort en 1734, a donné une Histoire de cette abbaye en latin ; 1728. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
HABESSUS. Voy. Antiphellus.
HABET-DEUM (saint), évêque et confesseur, vivait au v« siècle, et était le compagnon de saint Eugène, évèque de Carthage. Habet-Deum fut exilé à Tamalle, dont l'évèque arien, Antoine, s'efforça par divers tourments de lui faire embrasser l'arianisme. Rien ne put ébranler la foi du saint évêque, qui se rendit à Carthage pour adresser d'énergiques remontrances au roi Hunnéric; mais ces remontrances ne procurèrent ni la paix à l'Église ni le martyre à leur auteur. On célèbre la fête de saint Habet- Deum le 13 juillet. Voy. Richard et Giraud.
HABIA, chef d'une des familles sacerdotales. Voi/. Il Esdras, vu, 03.
I. HABIT CLÉRICAL ou ECCLÉSIASTIQUE, COSTUME ECCLÉSIASTIQUE. Dans les quatre premiers siècles de l'Église, les clercs ou ecclésiastiques ne portaient pas des habits difféxents de ceux des laïques, et, dans les trois premiers siècles, les ministres de l'autel n'en «valent point de particuliers pour remplir leurs fonctions. Saint Jérôme le premier a parlé de la distinction des habits que l'on mettait à l'au- :ie\ et de ceux dont on se servait dans la vie commune. D'après saint Thomas, les personnes constituées en dignité peuvent, sans pécher, porter des habits plus riches que les autres, pourvu que ce ne soit pas par vanité, mais seulement pour faire comprendre l'excellence de leur état et le respect dû à leur dignité, .aujourd'hui l'habit clérical que doivent porter ceux rpii sont dans les ordres sacrés est l'habit long {vestis talaris), c'est-à-dire la soutane. Ainsi l'ont décidé les conciles et les règlements ecclésiastiques. Voy. Hieronym., in cap. XLlv Ezechiel. Saint Thomas, 2. 2., qua;st. 169, art. 1, ad 2. Le conc. de Trente, sess. XIV, de Reformat. Le conc. de Bordeaux, ann. 1583. Pontas, au mot Habit, cas 1 et 2. Le Journal des Sotow/5, 1680, 1686, 17ai etl704,1709. Supplém., p. 31 de la l" édit., et 265 de la 2«. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. 1
L'abbé .Vndré, Cours alphabet, de droit canon.
II. HABIT DES CHRÉTIENS. La modestie et la mortification commandées dans l'Évangile ne permettaient pas aux premiers chrétiens d'affecter le luxe et la somptuosité des habits. Jésus-Christ dit que ceux qui sont mollement vêtus sont dans les palais des rois, et saint Paul condamne rafl'ectalion des parures, même dans les femmes. Clément d'Alexandrie permet aux femmes de porter un plus bel habit que les hommes; mais il ne veut pas qu'il blesse la pudeur et qu'il sente la mollesse. Tertuliiefi et saint Cyprien ont condamné avec la plus grande rigueur les femmes qui portaient dans les é^ilises ou ailleurs un faste indécent et une paiiire immodeste. Or la coutume ne saurait prescrire contre de pareilles autorités, et la tolérance sur ce point est une véritable apostasie de l'esprit chrétien. Voy. Matth., xi, 8. Luc, viii, 25. I Timoth., I, 9. I Pierre, m, 3. Clém. d'.\lex., Pœdaq.. 1. III, c. XI.
in. HABIT DES RELIGIEUX. C'est celui de l'Ordre que ceux qui ont fait profession sont obligés de porter. Pour obtenir un bénéfice régulier, il ne suffisait pas d'être novice et de porter l'habit religieux, il fallait encore être profès. Voy. le Diction, de droit et de pratique de Perrière, au mot Habit des religieux. IV. HABIT ECCLÉSIASTIQUE. Voy. Habit
CLÉRICAL
HABITUDE (Habitus, assuetudo)^ qualité ou impression de l'esprit et du corps qui se contracte par des actes réitérés, et qui fait qu'on se porte à une chose avec d'autant plus de facilité qu'on Ta faite plus souvent; c'est ce qu'on appelle des habitudes acquises; mais il y a, en outre, des habitudes infuses que Dieu nous donne sans que nous puissions les acquérir par nos propres efforts. Telles sont les vertus de foi, d'espérance et de charité. L'habitude du vice étant volontaire dans son principe, est coupable, lors même qu'elle ôte à l'homme la liberté de délibérer. Ainsi , loin de diminuer la grièveté du péché qu'elle fait commettre, elle l'augmente plutôt, parce que celui qui pèche par habitude pèche par une plus grande inclination au mal. 11 est également vrai, dans un sens contraire, que l'habitude dans le bien ne diminue pas, mais qu'elle augmente même le mérite de nos actions qui en procèdent, parce que plus cette habitude est formée, plus l'inclination au bien est grande. Cependant les péchés d'habitude peuvent, en certains cas, être excusables, savoir: lorsque le pécheur est dans la douleur actuelle de son péctié précédent, qu'il travaille sérieusement à détruire sou mauvais penchant, et que l'habitude prévient tellement sa volonté qu'il n'y a aucune part, tant dans sa cause que dans ses effets. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
HABITUÉ, se dit d'un prêtre fixé à une paroisse, et qui est chargé seulement de certaines, fonctions déterminées , comme la célébration des offices, le catéchisme, la prédication ; mais qui généralement n'est pas censé député, comme le vicaire, pour remplacer le curé dans la charge pastorale. Les prêtres habitués dans une paloisse doivent obéir aux curés et assister aux offices en habit d'église. On doit leur fournir une subsistance convenable sur les revenus et le casuel de l'église. Les évèques peuvent envoyer dans les paroisses, même sans le consentement des cvu'és , des prêtres pour remplir toutes les fonctions sacerdotales. Voy. les Aîétn. du clergé, tom. I, p. 613, et tom. III, p. 383 et suiv., 1164-1170.
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HABSANIAS , père de Jérémie. Voy. .lérémié, XXXV, 5.
HABSEN (Bona-Gratia de), capucin, né en Alsace, vivait au xvn» siècle. 11 professa lathéologifi , exerça les fonctions de missionnaire , et devint déijniteur de sa province. 11 a laissé : i° Si(mmu qtup.«tiom<m regularium, in speciulem FF. Minor. Capucinorum xisum ; Fribourg, ItiGS, in-h»; Cologne, 16G7 ; Lyon, 1671 ; — 2'> Breviculus selectamm quœstionurn regularium ; Cologne, 1688 ; — 3» Elucidatio quarumdam quieitivnuni et locorum theologicorum de sncrametitit; ibid., 1669, in-S"; — 4* Disceptaiio de matrimoniib' kœreticorum: ibid., 1669; — 5° Libri duo quœstionum, in quitus quœritur causa cur hodie viulti religiosi a religione cufhoHca deficiant ; ibid., 166l), in-8". Voy. le P. Jean de Saint-Antoine, Bihlioth. tiniu. Francise., toni. I, p. 2-23 et suiv.
HACCUS, père dUrias, travailla à bâtir les murs de Jérusalem sous Néhémie. Voy. II Esdras, m. 21.
HACELDAMA , champ situé au midi de Jérusalem, et qui fut acheté par les prêtres avec les trente sicles d'argent qu'ils avaient donnés à Judas pour le prix du sang de Jésus-Christ. Voy. Matth., xxvii. 8. Actes, i, 19.
HACHAMONI , père de Jesbaam ou de Jahiel. Vot/. 1 l'aral., xi, M.
HACHE (ORDRE DE LA) ou ORDRE DES DAMES DU PASSE-TEMPS, Ordre militaire institué à Tortose vers 1 an 1149 par Raimond Bérenger, comte de Barcelone, en mémoire de ce que les femmes de Tortose, aimées de haches, défendirent leur ville contre les Maures. Voi/. Hélvot, Hist. monast., tom. VIll, p. 425.
HACHÈLAI. père dAthersatha , fut un de ceux qui signèrent lalliance que Néhémie renouvela avec le Seigneur. ]'oy. II Esdras, x. 1.
HACHETTE DES PORTES (Henri), évéque de Giandèves, né au diocèse de Reims en 1712, mort à Bologne en 17'j5, fut successivement chanoine de la cathédrale de Reims, archidiacre et grand vicaire de ce diocèse, visiteur des Carmélites, abbé de Verniand, de lOrdre des Prémontrés, évéque de Sidon in partibus, et, en 1771, évéque de Giandèves. Il combattit vigoureusement les Jansénistes et contribua à répandre parmi les Carmélites la dévotion au sacré Cœur de Marie. 11 a laissé : 1° La Dévotion au Cœur de Marie: Nice, 1792, in-12; Paris, 182b, in-12; — 2» Catéchisme sur les affaires du temps; — 3° Lettre pastorale contre le serment à la constitution civile du clergé; — 4» Lettre aux missionnaires de Notre -Ùime- de- kl- Garde d'Avignon sur la mort de M. Imbart , leur supérieur général. Voy. la Souv. Biogr. génér.
HACHILÀ, montagne où David se réfugia lorsque les habitants de Ziph voulurent le livrer à Saiil. Voi/. 1 Rois, xxiu, 19.
HACK (Jacques), jésuite, né à Juliers, ville et duché de l'Empire, près des Pays-Bas, mort enl63i, s'appliqua avec succès à la "controverse. On lai doit : 1" Défense du sennon de Schereipour la communion sous une seule espèce; 01mutz, 1613; — 1" un Écrit contre Paul Tossan; ibid., 1614; — 3° Réponses sur des questions né' cessaires, contre le mérne; ibid., 1617; tous ces ouvrages sont écrits en allemand.
HAGKELMANN (Léopold), jurisc. protestant, né à Stade, près de Brème, en 1563, mort en 1619, se ht recevoir docteur en droit à l'université d'Iéna, où il professa quelques années plus tard. Il devint conseiller de l'archevêque de Magdebourg. puis professeur de droit ;i Leipzig. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : •l« Semicentutia qvuestionwn controversarum utH-
usquejuris; Leipzig, 1616; — 2<» Qhuestione» Illustres ex jure civili pontificio, feudoli et Saxftnico; léna, 1594, in-4<'; Francfort. 1602; Magâi^ibourg. 1613, in-40, Voy. la Souv. Biogr. génér.
HACKER (Jacques), théologien, né à Ethingen, vivait au xvii<^ siècle; il professa la théologie à Fribourg en Brisgau. On a de lu: : 1" Dispute sur la prédestination ; Fribourg, 1609;
— 2» Disputationes de prœdestinationis causa, falso et ementito autore Dan. Scidengero, vei^j autem et germano ejus fabro Fr. Andr. Vrviano, Ord. Min., etc.; — 3» Commentaire sur la méthode du Docteur angêlique touchant !a Dirinité. la Trinité et les anges: Fribourg, 1619; — 4° De la Béatitude... et de la grâce; ibid. Voy. Richard etGiraud.
I. HACKET (Jean), évéque anglican de Lichlield et Coventry, né à Londres en 1592, mort à Lichfield l'an 1670, fut d'abord chapelain de l'évêque de Lincoln. Durant la guerre civile il se déclara ouvertement pour le roi , ce qui lui attira des persécutions; après la restauration il fut promu à l'épiscopat. Ses principaux ouvrages sont : \° A Sermon preached before ihe king^ mardi 22 1660; — 2» A Century of sermon t upon several remurkable suhjects; 1675, in -fol.;
— 3" The Life of Archbishop Williams; 1693. Ambroise Philips en a donné un abrégé; 1700, in-8". Voy. W'ood, Aihenee Oxonienses, tom. IL La Souv Biogr. génér.
IL HACKEI' (Jean-Baptiste), dotnulieain, né à Féthard en Irlande , mort à Rome vers l'an 1685, professa la théologie dans plusieurs couvents de son Ordre. Il a laissé plusieurs ouvrages, parn)i lesquels nous citeions : i" Coutroversarium theologicum , complectens omnes tractatu^ Primoj Serundœ Doctoris angeUci ; Rome, 1659, in-foL; — 2" Synopsis theologicu in tractatum de fide, spe et chantate: ibid., 1675, in-4°;
— 3^ Synopsis philosophica ; 4 vol. in-4'>, Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. II, p. 579.
HACKI (Jean-François), jésuite polonais du xvii« siècle. On a de lui : Scrutinium veriiatis fidei, quo in prima parte inquiritvr un non wiittersarum a rom. cathol. Eccles. atque inter se dissidentium hujus ternporis religionum ex uno omnium pnncipio , quod scilicet verbuni Dei scriptum, exclusu cathol. Eccles. autmito.te,sit régula, norma, judexque fidei , nullitas manifeste sequatur ; Oliva , 1682, 111-4". Voq. le Journ. des Savants, 1683, p. 33, 1« édit., et p. 22, 2« édit. Richard et Giraud.
HACKSPAN (Théodore ou Thierry), luthérien, né à Weimar, ville de Thuringe, en 1607, mort l'an 1659, professa la théologie , puis l'hébreu à l'université d'Altorf. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° yotœ philologico-theologicte in varia et difficilioru Veteris et Is'ovi Testumenti loca ; Altorf, 1662 , 3 vol.; — 2° Quadrigœ Dispututiones de locutionihus sacris; ibid., 1648; — 3° Observationes Aral/ico-Syriacœ in quœdiim loca Veteritet Sovi Testamenti; ibid.., 1639; — 4« De Angelorum dœmonumque Notnitiibus; ibid., 1641: — 5^ Miscellaneorum sacrorum Libri duo; ibid. , 1660 ; cet ouvrage, aussi bien que Exercitatio tn Cabala Judaica , qui s'y trouve joint, a été mis à ïlndex. (Dec. 15 jan. 1714.) Voy. le P. Le Long, Biblioth. Suer., p. 760 et 761, édit. in-fol. La GA/ria Academ. Àltdorfinœ, p. 34 et suiv. Richard et Giraud , qui reproduisent la liste des ouvrages dllackspan indiqués par le P. Le Long.
HACQUEVILLE (Nicolas de), conseiller au parlement de Paris, vivait au xv« siècle. II devint chanoine de l'église métropohtaïue de
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Paris , puis abbé commendataire de l'abbaye de Livry. Il a laissé : !<> des Lettres sur la réforme de Livry ; — 2" un Poème latin sur saint Bernard et en l'honneur de l'abbaye de Cluirvaux. Voy. M. Le Beuf, Hist. du àiocèse de Paris; tom. VI, p. 213.
HACUPHA, un des Juifs qui revinrent à Jérusalem avec Zorohabel après la captivité de Babylone. Voy. I Esdras , ii, 51. II Esdras, VII , 53.
HADAS , un des douze lils d'Ismaël , dont les descendants se répandirent dans l'Arabie. Voy. Genèse, xxv, 15, et Conipar. Hadar.
HADAIA, père de la reine Idida, mère de Josias, roi de Juda. Voy. IV Rois, xxil , 1.
HADAR, un des douze lils d'Ismaël. (Genèse, xxv, 15. ) Le texte samaritain et la version arabe portent Hadad , et la Vulgate elle-même lit Hadad, I Paralip., i, 30. Voy. Hadad.
HADASSA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 37.
HADID, ville de la tribu de Benjamin. Voy. II Esdras, xi, 34.
I. HADITHA, siège épisc. de la province de Massul, au diocèse des Chaldéens, située au levant sur le Tigre, à l'endroit où le Zeba se jette dans ce llcuve. Il a eu dix évêques , dont le premier, Maranzacha, siégeait vers le viii« siècle , sous le catholique Salibazaca. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1225.
II. HADITHA, ville épisc. des Jacobites, située dans la Mésopotamie, sur l'Euphrate, et près d'Anbora. Elle a eu pour évéque Jean , qui fut amené avec le patriarche Jean VIII à Constantinople,en 1229; et, comme il ne voulut pas se rétracter de ses erreurs, il mourut en prison dans cette ville. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 1501. Richard et Giraud.
III. HADITHA, siège épisc. jacobite, sous le Maphrien, dans le Ségestan. Il a eu un évoque, Aaron, qui vers l'an 1155 se lit mahométan, puis retourna au christianisme, ensuite apostasiade nouveau, et rentra encore dans le sein de l'Église catholique. Mais cette seconde fois il se retira au mont Liban, chez les Maronites, où il finit ses jours dans la pénitence. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1584.
HADRACH est très - probablement le nom d'une ville et d'une contrée situées à l'orient de Damas. Voy. Zacharie , ix, 1. J.-D. Michaëlis, Supplément, ad Lex. Hebr., p. 677. Jérôme Van Alphen.De Terra Çhadrach et Dantaso; Utrecht, 1723, in -12; ouvrage réimprimé dans Ugolini, Thésaurus antiq. sacrarum , tom. VII, n» 20.
HADRAMITUM. Voy. Adrumète.
HADRIA. Voy. Adria , n» II.
HADRIAN ou HADRIANA, ADRIANA, ville épisc. de l'Hellespont, située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Cyzique. Elle est mentionnée dans toutes les Notices ecclésiastiques. Elle a eu six évêques, dont le premier, Alexandre, siégea d'abord àHélénopolis. Voy. Socrate, Hist. eccles., 1. I, c. xxxvi. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 782. Richard et Giraud.
HADRIANI, ville épisc. de la province de Bithynie , sous la métropole de Nicomédie. Elle a eu sept évêques , dont le premier, Evethius , assista au concile de Nicée. Voy. Socrate, Hist. eccles., 1. VII , c. xxvii. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 626.
L HADRIANOPOLIS ou ADRIANOPOLIS, ville épisc. de la province Honoriade, située au diocèse de Pont , érigée en évêché au ix"^ siècle, sous la métropole de Claudiopolis. Elle a eu six évoques, dont le premier fut Evethius; ce qui semble la confondre avec Hadriani, dont
le premier évoque porte aussi le nom à' Evethius; mais Holstenius remarque quil faut la distinguer de ce siège épiscopal. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 577. De Coimmanville, /'« Table alphabet., p. 117. Richard et Giraud.
II. HADRIANOPOLIS ou ADRIANOPOLIS, ville épisc. et métropolitaine de la province d'Hœmimont , au diocèse de Thrace ; les Turcs l'appellent Maritza. Son premier évéque , Eutrope, fut chassé de son siège par les ariens pour avoir empêché qu'on ne se fiât aux discours d'Eusèbe de Nicomédie. Voy. Lequien , tom. I , p. 1172. De Gommanville , 7™ Table alphabet., p. 117. Richard et Giraud.
III. HADRIANOPOLIS, appelée Andrinopoli par les Latins, et Androu par les Turcs. Elle fut aussi le siège d'un archevêque latin, sous le patriarche de Constantinople, Un de ses évêques, N..., fut invité par Innocent III à assister au concile de Latran en 1215. Voy. Lequien, tom. III, p. 962. Richard et Giraud.
IV. HADRIANOPOLIS ou ADRIANOPOLIS, ville épisc. de la province de Pisidie , au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Antioche; toutes les Notices et les Actes des conciles la mentionnent. Elle a eu huit évêques, dont le premier. Olympe, réfuta l'erreur d'Origène sur la résurrection. Voy. Lequien, tom. I, p. 1049. Richard et Giraud.
HADRIANOTHERŒ , ville épisc. de l'Hellespont, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Cyzique. Les Notices grecques et les Actes des conciles la mentionnent. Elle a eu quatre évêques, dont le premier, Patrice, assista au second concile de Chalcédoine. Voy.
HADRIEL , lils de Berzellaï , épousa Mérob, fille de Sauf, dont il eut cinq fils, qui furent livrés aux Gabaonites pour être mis à mort en présence du Seigneur, en vengeance de la cruauté de Saùl à l'égard des Gabaonites. Voy.
1 Rois , xviii, 19 ; II Rois , xxi , 6 et suiv.
HADVINDUS. Voy. Chadouin.
HiîlBERLIN (François-Dominique), vice-recteur de luniversité de Helmstadt, vivait au xviie siècle. On a de lui : Selecta quœdam de S. Michaele Archangelo, ejus apparitionibus, festis et cultu, irnpriinis in monte Garguno, illucque factis peregrinationibus in solenini die anniversario S. Michaëlis; Helmstadt, 1659, in-4». Voy. les Annales typogr., mois d'octobre 1761. Richard et Girand.
HAEFTEN (Jacques VAN), bénédictin, né à Utrecht en 1^, mort en 1648, étant devenu abbé d'Affliguem , dans le Brabant, changea son Qom de baptême en celui de Benoit. Il introduisit dans son monastère les constitutions de la congrégation des SS. Vannes et Hydulphe. Il a laissé : 1» Propugnaculum reformutionis manasticœ Ordinis S. Benedicti; — 2» Paradisus , sive viridarium catechisticum ; — Anvers, 1622, in-4o ; — 3" Schola cordis; ibid., 1629; — 40 Punis quotidianus, seu meditationes sacrœ, in singulos anni dies distributœ ; ibid., 1634 ; — 5» Disquisitiones monasticœ, quibus S. Benedicti régula et religiosorum rituum antiquitates varie dilucidantur; prœmissa S. Benedicti Vitu; ibid., 1643,
2 vol. in-fol.; — Q" Venatio sacra, sive Ars quœrendi Deum; ibid., 4650, in-fol. ; ouvrage posthume, — 7° Via regia crucis, trad. en français sous ce titre : Le Chemin royal de la croix; in-S". Voy. Burnam, Trajectum eruditum, p. 1133. Le Grand Théâtre sacré de Brabant, t. I , part. II. André -Valère , Biblioth. Belg. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. qénér.
HiEMIMONT ou HÉMIMONT, province de Thrace . ainsi nommée parce que le mont Hœ-
HAGE
HAI
mus la termine au septentrion; c'est la partie septentrionale de la Thrace vers la Mœsie inférieure. Hadrianopolis était sa métropole ; plusieurs de ses évêchés ont été érigés en archevêchés. Compar. HADRIANOPOLIS, n" II.
H^MERCHEN. Vou. I{xmpis. .
H^SMERLIN. Toy. Kempis.
HAEN (,\ntoine de), savant médecin, né à La Haye en 1704, mort à Vienne en 1776, a publié plusieurs dissertations et traités, parmi lesquels nous citerons : l» De Magiu; Vienne, 1774, et Venise, 1775, in -8"; ouvrage où l'auteur combat la crédulité du peuple, et beaucoup de contes que Tignorance a enfantés sur la magie ; mais où il maintient, conformément à l'Écriture sainte , aux saints Pères et à l'histoire de tous les siècles , sa possibilité et même sa réalité , quoique dans des cas plus rares que le vulgaire ne l'imagine ; l'incrédulité en a pris occasion d'affaiblir sa réputation ; — 2o De Miraculis; ibid., 1775, in -8°. Les Œuvres complètes de Haen ont été publiées à Paris, 1761-1774, 11 vol. in-8o. Foy. Feller, Biogr. univers.
HAER (Florent VAN DER), chanoine et trésorier de la collégiale de Samt-Pierre à Lille, né à Louvain en 1547, mort en 1634, fit une étude particulière de l'histoire de son pays et des antiquités ecclésiastiques. On lui doit, entre autres ouvrages : Antiquitatum liturgicarum Arcana; Douai, 1605, in-8°. Il y donne deux explications de chaque messe de Tempore; la première, moitié littérale, moitié ascétique, renferme l'enchaînement des parties du texte ; la seconde est une suite de recherches sur l'origine des cérémonies de la messe. Voij. Feller, Biogr. univers.
HiESCHELIUS ou HŒSCHELIUS (David), helléniste, né à Augsbourg en 1556, mort l'an 1617, eut la direction de la bibliothèque publique du collège de Sainte- Anne à Augsbourg, et le rectorat du même collège. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Homiliœ quœdam sacrœ Basilii magni, Gregoj^ii Ngsseni , Nazianzeni , Joann. Chrt/sostomi , Cyrt Germani in prœcipuas ferias,cum fragmento Cyrilli Alexnndrini , etc..".\ugsbourg, 1587, in -4"; — 1° S. Joannis Damasceni, preshyteri , Oratio grœcolatina in Transfigurationem Domini et Servatoris nostri J.-C. ad 7nanuscripti codicis augustani fidem emendata et integritnti restituta, etc.; ibid., 1588, in-8'';3'> S. Gregorii, episcopiSysseni, Oratio de Filii et Spiritus Sanctt deitate, etc.; ibid., 15ÎM, in-4<>; — 4° D. Gregorii Nysseni Opuscula, etc.; Leyde, 1593, in-12; — 5" D. Joann. Chrysost. Oratio in diem natalem Servatoris nostri J.-C. édita nunc primura; ibid., 1594, in-8°. Voy. Richard et Giraud.
HAFFNER (Isaac), prédicateur protestant, né à Strasbourg en 1751, mort en 1831, devint doven de la faculté de théologie de sa ville natale. On lui doit : 1" Aes Sermons: 1801-180:^, 2 vol. in-S" ; — 2» Jubilé, en français et en allemand; Strasbourg, 1831, in-8''; — 3" Des Secours que r étude des langues , de l'histoire, de la philosophie et de la littérature offre à la théologie; ibid,, 1803, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HAGAB,un des principaux d'entre les Nathinéens. Voy. I Esdras, ii, 16.
HAGABA, un des principaux d'entre les Nathinéens. Voy. I Esdr., ii, 45.
I. HAGEN (.Tean de). Voy. Jean de Hagen
II. HAGEN (Pierre), ffo.7i«*, poète, né à Henneberg en 1569, mort à Kœnigsbcrg en 1620, fut recteur du collège de cette dernière ville. Outre plusieurs cantiques qui se trouvent dans les
recueils de chants d'église prolestants , on a de lui : 1» Prosopopœia veri et sinceri Christiani; 1618; — 2° Praxis pietatis maxime quœstuosœ: Kœnio^sberg, 1623. Voy. La A'Omi-. Biogr. génér.
HAGER (Balthazar), jésuite, né à Uberlinghen, en Souabe, mort en 1627, a laissé : 1» Conférence de la confession d' Augsbourg et du concile de Trente avec la parole de Dieu; Wùrtzbourg, 1627; — 2° Défense des images, en allemand; Mayence; — 3° La Conduite u la religion catholique; — 4° Sermon du jubilé; — 5" I^ Sacrilège calvinistique, contre Mosenus.
HAGGI, second fils de Gad. Voy. Genèse, XLVI ,16.
HAGGIA , fils de Samaa , un des descendants de Mérari. Voy. IParalip., vi, 30.
HAGGITH , femme de David et mère d'Adonias. Voy. II Rois, m, 4. C'est la même qu'Aggith. Voq. II Paralip., m, 2.
I. HÀGIOGRAPHES , terme qui s'emploie pour désigner certains livres de la Bible. Les Juifs divisent en trois classes les livres sacrés : 1" la Loi, qui comprend les cinq livres de Moïse ; 2" les Prophètes; 3° les Hagiographes, qui sont : les Psaumes, les Proverbes , Job , Daniel , Esdras, les Chroniques ou Paralipomènes, le Cantique des cantiques, Ruth, les Lamentations de Jérémie, TEcclésiaste et Esther. Ils appellent ces livres écrits par excellence, parce qu'ils ont été écrits par l'inspiration du Saint-Esprit, tandis que les prophéties ont été écrites, non par une simple inspiration du Saint-Esprit, mais par la prophétie, qui consiste en songes, visions, extases, etc.; distinction qui est assez mal fondée; car David, Salomon, Daniel, ont eu des songes, des visions, des extases, aussi bien que Samuel, Isaïe, etc., et l'on ne peut montrer aucune différence dans la manière dont Dieu lésa inspirés.
II. HAGIOGRAPHES se dit encore de ceux qui ont écrit les vies et les actions des saints.
HAGIOLOGIQUE (Hagiologicus), discours qui concerne les saints ou les choses saintes.
HAGIOSIDÈRE ou HIGIOSIDIRE, mot dérivé du grec, et qui signifie fer saint ou sacré; c'est le nom donné à une lame de fer large de quatre doigts et longue de seize, attachée par le milieu à une corde qui la tient suspendue et sur laquelle on frappe pour faire du bruit. Les Grecs qui sont sous la domination des Turcs, ne pouvant se servir de cloches, font usage de ces hagiosidères pour appeler les fidèles à l'église. Quand on porte le saint Sacrement aux malades, le ministre qui précède le prêtre frappe trois fois de temps en temps, pour avertir qu'on adore Jésus-Christ. Koy. Jérôme Maggi, Traité des cloches.
HAGNOALDUS. Voy. Cagnoald.
HAHN (Philippe-Matthieu), mécanicien, protestant, né à Scharrhausen , près de Stuttgard, en 1739, mort en 1790 , étudia l'astronomie , la peinture et la théologie. Il exerça les fonctions de pasteur, et il a laissé, outre des ouvrages sur l'astronomie : 1" La Came principale de l'Apocalypse de Jean: Francfort et Leipzig, 1772; in-S"; — 2» Recueil de Méditations sur les Evangiles des dimanches, des fêtes et solennités, depuis le jour de fan jusqu'à Pâques; ibid., 1774, in-S»; — 3» Le Nouveau Testament , avec des commentaires; Winterthur, 4780-1781 , 4 vol. in-8»j — 4» Écrits divers de théologie: ibid., 1780-1781, 4 vol. in-S". Tous ces ouvrages sont en allemand. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
I. HAÏ ou Aï, que les Septante appellent Aggai, l'historien Joseph Anaï, et d'autres Aiaht. est une ville située près de Béthel, à l'occident
HAIT
de cette ville. Voy. Genèse, xii, 8. Josué , vil, 2. II Esdras, xi, 31, etc.
II. HAÏ ou HAYA, le dernier et le plus célèbre des Gaons, né en 969, mort en 1038, était fils du rabbin Scherira Gaon, qui lui confia la direction de l'école de Firouz Schabour (Babylonie), connue sous le nom d'Académie Pombedithane. 11 enseigna les diverses parties de la jurisprudence rabbinique. Il a écrit, en arabe, plusieurs ouvrages qui ont été traduits en hébreu, entre autres : l» Instruction de l'intelligence; Paris, 1562; Venise, 1579; Constantinople, 1533; Hambourg, 1638, in-4», avec une trad. latme par Ébert; — 2» Interprétation des songes; Ferrare, 1552 , réimprimé plusieurs fois et en divers lieux; — 3° Commentaires bibliques, dont Schnurrer a donné un extrait dans B. Tanchum Hierosolymitani ad lihros Vet. Test. Comment, arabici spécimen ; Tubingue, 1791, in-4». Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, III , IV, n" 541. De Rossi , Dizionario storico degli autori Ebrei, vol. I, p. 152, 153. La Nouv. Biogr. génér.
HAICARD. Foy. EcCARD.
HAIDEN (Jean), jésuite, né à Hradischt, en Moravie, l'an 1716, et qui vivait encore en 1786, était un des hommes les plus érudits de son siècle , comme ses ouvrages le prouvent. On a de lui : 1» Dissertationes de Therapeutis Philonis Judœi; Prague, 1756, in-4°; — 2» De Instituto Ecclesiœ infantibus mox cum buptismo conferendi Sacramenta Confiimationis et Eucharistiœ Dissertatio; 1758, in-4°; — 3" De Eugeni IV Decreto pro Armeniis : num tanquam pars Synodi œcumenicœ Florentinœ sit respiciendum? ïlb9 , m-i°;
— 4" De Prudentii Maroni opinione, Uomousion Ântiochiœ sœculo IIP proscriptum negantis; 1760, in-4o; — 5" Animadversiones criticœ in chronologiam ; 1760, in-4''; — 6° ExercitatioJies chronologicœ de tribus prœcipuis annis Chrisii, nati , baptisati et morientis, ad calculum Joannis Kepleri olim apud Pragenses, astronorni acconnnodatœ; 1761, in-8"; — 7» Appendix ad exercitntiones chronologicas de profectione Bomanœ Sedis, et obitus Principis apostolorum Pétri annis; 1761, in-S". 1^0?/. Feller, Biogr. univers.
I. HAIMON ou AIMON, HEMMON , disciple d'Alcuin, né dans la France orientale ou dans la Bretagne insulaire, fut d'abord moine de Fulde,
Îviis abbé de Hirschfeld, dans le diocèse de layence, enfin évèque d'Halberstadt,en Saxe ; il mourut en 853. Il avait assisté en 847 au concile de.Mayence. On ade lui '.^^ Glossœ continuœ super Psalterium; Cologne, 1523, in-8", et 1561; — 2° In Cantica canticorum ; Cologne, 1519, in-fol.; Worms, 1631, in-8»; — 3° In duodecim Prophetas minores; Cologne, 1519, 1529, 1533 et 1573;
— 4° Homiliœ super Evangelia totius anni: Cologne , 1531 ; Paris , 1533 ; — 5° Super Apocalypsim Exp/anatio; Cologne et Paris, 1531; — 6° Breviarimn histoi-iœ ecclesiasticœ ; ibid.,1531; trad. en français par Claude d'Espence; Paris, 1573, in-8''; — 7° De Corpore et sanguine Christi, dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium. Voy. D. Ceillier^ Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVIII, p. /12 et suiv. Le Long, Biblioth. Sacra. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancta, tom. IV. Trithème, De Scriptor. eccles. D. Rivet, Hist. littér. de lu France, tom. V, p. 111-126. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
II. HAIMCJN ou AIMON, religieux de Saint- Denis, vivait au xii* siècle; sa vie est complètement inconnue ; on le regarde comme l'auteur d'une Belation de la découverte des corps des saints Denis, Éleuthère et Rustique; on trouve cet ouvrage tout entier dans Félibien, Histoire de l'abbaye de Saint-Denis, et Duchesne
en a donné un extrait dans Scriptores Rerum Gallicarum, tom. IV. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XV, p. 303. La Nouv. Biogr. génér.
I. HAINE; HAÏR. Ces termes, souvent répétés dans l'Écriture sainte, ont donné lieu à quelques difficultés. Ainsi, on lit au livre de la Sagesse, xiv, 9, que Dieu hait Vimpie et son impiété; et , xi , 25 , l'auteur dit à Dieu : Vous aimez tout ce qui existe, et vous ne haïssez rien de ce que vous avez fait. Il n'y a cependant là aucune contradiction. Haïr, dans le premier passage comme dans plusieurs autres de l'Écriture,signifie Tproprement punir, châtier, quand il s'agit de Dieu. Mais, quand Dieu punit, ce n'est ni par haine ni par un sentiment de vengeance tel que nous l'entendons ordinairement. C'est, ou pour corriger le pécheur, ou pour inspirer aux autres, par cet exemple de sévérité, la crainte de péclier. L'auteur de la Sagesse lui-même nous le fait remarquer (xii,l et suiv.). Il a donc raison de conclure que Dieu n'a de haine ou d'aversion pour aucune de ses créatures. Qui l'empêcherait, en effet, de les anéantir? La haine, qui dans l'homme est une passion déréglée, et qui dans le fond vient de son impuissance, ne peut pas se trouver en Dieu. Il faut remarquer aussi que le mot haïr veut dire quelquefois aimer moins, dans l'Ancien Testament comme dans le Nouveau ; par exemple', dans Malachie (i, 2), dans saint Luc (xiv, 26), qui est expliqué en ce sens par saint Matthieu (X, 37). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théoL, et les interprètes sur les divers passages bibliques que nous venons de citer.
IL HAINE, HAÏR, en termes de morale est une passion de l'âme qui nous donne de l'éloignement pour quelqu'un. Haïr une personne pour elle-même est toujours un péché mortel ou véniel, selon la nature de la haine et la grandeur du mal que l'on souhaite à la personne haïe. Haïr une personne qui nous a fait du tort est aussi un péché plus ou moins grave ; car il n'est pas permis de haïr une personne qui nous est nuisible, quoiqu'on puisse haïr le tort qu'elle nous a fait. On peut haïr les défauts et les vices d'une personne, mais non la personne en qui ces choses se trouvent. Voy. saint Thomas , in 3 dist. 30, et 2. 2., q. 34, art. 3, in corp. Pontas, au mot Haine. Richard et Giraud, qui rapportent plusieurs propositions sur la haine condamnées par le pape Innocent XI.
HAINEUFVE (Julien), jésuite, né à Laval, mort à Paris en 1663, a donné : i" Philosophie chrétienne, en latin; Rouen; — 2° De la Conduite de la vie et des mœurs qui mènent au salut; 1639; — 3° Méditations pour tous les jours de l'année.
H AIRE, petit vêtement tissu de crin en forme de corps de chemise, et qu'on porte sur la peau dans un esprit de pénitence et de mortification, semblable à celui qui faisait dire à saint Paul qu'il châtiait son corps et le réduisait en servitude, de peur qu'après avoir prêché aux autres il ne fût lui-même réprouvé. Voy. I Corinth., IX, 27, et Compar, Mortification.
HAITZE (Joseph-Pierre de), littérateur, né à Cavailion vers l'an 1648, mort à Tretz, près d'Aix, en 1736, a laissé, outre des ouvrages d'histoire et de littérature : 1° Esprit du Cérémonial d'Aix en la célébration de la Fête-Dieu; Aix, 1708, in-12 ; — 2° Histoire de soin t Benezet. . ., contenant celle des religieux pontifes ; ibid. , 1708 ; — 3° Histoire de sainte Rossoline de Villeneuve, de l'Ordre des Chartreux; ibid., 1720, in-12; —
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4« Histoire de la vie et du culte du B. Gérard Tenque, fondateur de l'Ordre de Saint-Jcan-de- Jérusalem; ibid., 1730, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1708, Supplém., p. 3o8, l^» édit., et
. 293, 2e édit.; 1725, p. 261. Lelong, Biblioth.
istor. de la France. Le Diction, de lu Provence.
Moreri , Diction, histor. La Notw. Biogr. génér.
HAEEWILL (Georges), anglican, né à Exeter en 1579, mort en 1649, fut successivement chapelain de Charles I", archidiacre de Surrey et recteur du collège d'Exeter. Outre un grand nombre de sermons et de traités de controverse, il a laissé : An Apology, or déclaration of the power and providence of God in the government ofthe World; 1627 et 1635. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses. La Nouv. Biogr. génér.
HâLâ, pays situé au delà de l'Euphrate, où les rois d'Assyrie transportèrent les Israélites des dix tribus. Voij.W Rois, xvii, 6.
HALAA , femme d'Assur. Voy. I Paralip. , IV, 5.
HALAIN. Voy. Alain.
HALBERSTADT, ville épisc. de la basse Saxe située à sept lieues de Magdebourg. L'an 787, Charlemagne fonda un évéché à Osterwick, nommé depuis Seligenstadt ; mais ce lieu étant trop malsain, on transféra son siège à Halberstadten 809. Cet évéché ayant été cédé à l'électeur de Brandebourg par les traités de Westphalie, fut converti en principauté séculière. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 220, 221.
HALCATH , ville de la tribu d'Aser. Voy. Josué, XIX, 25. Compar. Helcath.
HALDÉ (Jean-Baptiste du), jésuite, né à Paris en 1674, mort en 1/43, a laissé, outre une Description de la Chine et de la Tartarie chinoise : i' Le Sage chrétien, ou les Principes de la vraie sagesse pour se conduire chrétiennement dans le monde ; Paris, 1724, in-40; — 2» Lettres édifiantes et curieuses, écrites des missions étrangères par quelques missionnaires de la Chine, depuis le 9* recueil inclusivement jusqu'au 26*; 1743. Feller, Biogr. univers.
HALDREN (Arnoul), chanoine de la cathédrale de Cologne, né à Wesel, mort en 1534, a laissé : 1" Exposition des dix préceptes du Décalogue; — 2" Consultation sur la confession d'Augsbourq; — Traité du culte des martyrs; Bolocrne,
I. HALENIUS (Engelbert), fils du suivant, évêque de Skara, né en 1700, mort l'an 1767, a composé : 1° des Sermons et des Oraisons funèbres; — 2° des Disso'tations ; — 3" La traduction latine d'un traité de Moïse Maimonide, sous le titre de De Miscellis. Voy. Lelong, Biblioth. Socra. La Noui. Biogr. génér.
II, HALENIUS (Lars), protestant suédois, né dans la paroisse de Sœderala (Helsingland) en 1654, mort en 1721, fut aumônier de légation en Russie, puis pasteur à Sœderala. On a de lui : Concordance suédoise et grecque du Nouveau Testament ; Stockholm, 172(2-1742, 2 vol. in-foL; ouvrage dont le P. Lelong parle avantageusement dans sa Biblioth. sacra. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. HALÊS (Alexandre de). Voy. Alès, n» III
II. HALÈS (Jean), professeur de grec à Oxford et chanoine de Windsor, né à Bath en 1584, mort à Windsor l'an lt)56, fut persécuté à cause de son zèle pour l'anglicanisme. On lui doit : 1" des SetTuons: — 2° des Lettres; — 3" des Opuscules théologiques sous le titre de Relique d'or, etc.; 1659 et 1673, avec additions, publiées après sa mort sous le titre de Traités divers; Londres, 1677, in-8». VHist. du synode de Dor-
drccht, qui se trouve dans ses Lettres, a été mise à VIndex par un décret daté du 11 sept. 1750. Voti. Feller, Biogr. univers.
HALHDL, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV. 58.
HALIJEETUS, qu'on lit dans la Vulgate,Lévit., XI, 13, et Deutéron., xiv, 12, signifie aigle marin; c'est aussi en ce sens que les Septante ont rendu l'original hozniyya; mais les Talraudistes, suivis de Bochart et de plusieurs hébraîsants modernes, entendent ce mot hébreu de Yuigle noir, que les Romains appelaient valei-icu Quoi qu'il en soit de cette question philologique les Hébreux mettaient le hozniyya au nombre des animaux impurs. Voy. J.-B. Glaire, IntrxH duction, etc., tom.ll, p. 76, 77.
HALIGARNASSE , ou , selon la "Vulgate (I Machab., XV, 23), ALICARNASSE, ville de Carie fort célèbre dans l'antiquité , qui , au v« siècle, fut érigée en évéché sous la métropole d'.^phrodisiade , est aujourd'hui évéché in partibus sous Stauropoli , archevêché également in partibus. Elle a eu quatre évêques, dont le premier, Calandion, se lit représenter au concile de Chalcédoine par le prêtre Julien. Voy. De Commanville, i" Table alphabet., p. 117. Richard et Giraud.
HALITGAIRE ou HALITGARE, évêque de Cambrai et d'Arras depuis 817, mort en 850, fut envoyé ambassadeur à Constantinople en 828, par Louis le Débonnaire, et assista au sixième concile de Paris. A la prière d'Ebbon, archevêque de Reims, il composa un Pénitentiel en 5 livres, intitulé De Remediis peccatorum et ordine pœnitentiœ. Plus tard il ajouta un 6* livre tiré du Pénitentiel romain; les 5 premiers ont été insérés parmi Antiquœ lectiones de Canisius; Ingolstadt, 1604, et le 6« a paru en 1616 dans la collection de Stevartius. D. Hugues Ménard l'a donné depuis dans ses Notes sur le Sacramentaire de saint Grégoire, et il se trouve aussi dans la Bibliotheca Patrum. tom. XIV, édit. de Lyon. Voy. D. Ceillier, tom. XVIII, p. 533 et suiv. Richard et Giraud. Feller.
HALITS ou HALICZ, HALITZ (Halicia ou ^a//icia), petite ville de Pokutie, province delà Russie polonaise. Louis, roi de Hongrie et de Pologne, y transféra l'évéché de Léopold en 1375, et la fit ériger en archevêché par le pape Grégoire XI; mais la noblesse polonaise lit tant de réclamations, qu'il fallut remettre le siège à Léopold, sous le pontificat de Jean XXllI, l'an 1414. Aujourd'hui il y a à Léopold ou Lenberg un archevêque, qui gouverne les archevêchés réunis de Hahtz et de Kaminieck. Voy. De Commanville, /"> Table alphabet., p. 117. Gaet. Moroni, vol. XXXni,p.225, 226.
I. HALL ou HALLE (Hola Suevorum), ville impériale d'Allemagne, dans la Souabe,où Wigman, évêque de Magdebourg, tint un concile en 1176. y^oy. le P. Mansi, Collect.des conciles, Supplém., tom. II, col. 675 et 676. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 224. 225.
II. HALL (Joseph), évêque anglican d'Exeter, né à Bristow-Park, dans le comté de Leicester, ou à Ashby de la Zouche, selon Feller, né en 1574, mort en 1656, fut successivement recteur de Halstead,dansle comté de SufTolk, chapelain du prince de Galles, doyen de Worcester, puis évêque. Il assista, en 1618, au synode de Uordrecht, et, l'an 1641 , il fut transféré sur le siège épiscopal de Norwich. 11 se montra toujours zélé défenseur de répiscopat,et les persécutions auxquelles il fut en butle l'obligèrent de quitter son siège. Il a laissé : Iodes Sermons: — 2» des Paraphrases sur T Écriture; — 3° des Eplins,
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— 4° des Méditations; — 5° des Ouvrages de morale. Ses CEuvres complètes ont été réunies et imprimées en 1808, 10 vol. in-8", avec un ample Index, et plusieurs de ses écrits ont été traduits en français par Jacquemot, entre autres ses Z><^re5,- Genève, 1627, in-12. Voy. Feller, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. ge'nér.
lil. HALL ou HALLE (Richard), théologien, ne en Angleterre, mort en 1674, professa la théologie ù Douai. Il a laissé : 1° Irai lé pour la défense de l'autorité royale et sacerdotale contre les rebelles; Douai, 1584; — S" une édition du livre de Jean Giovani sur le Schisme, avec une préface ; — 3° trois livres des Cinq parties de la Conscience; Douai, 1598; — 4» Des trois premières Causes des tumultes de Flandre contre l'assemblage de plusieurs religions ;ihid.,i5Sl. Tous ces ouvrages sont écrits en latin.
IV. HALL (Robert), prédicateur, né à Arnsby, dans le comté de Lancastre, en 1764, mort à Bristol en 1831, appartenait à une congrégation de baptistes. Il devint successivement coadjuteur du docteur Evans à Bristol, pasteur d'une congrégation de Cambridge , puis d'une congrégation baptiste de Leicester; il avait acquis une grande réputation comme prédicateur. Il a laisse plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i° Modem Infidelity considered with respect to ils influence on society, a sermon ; 1800 ;
— 2° On Terms of communion, with a particular view to the case of the Baptists and the Pœdo- Baptists ; 1815; — 3" The essential Différence between Christian Baptism and Baptism of John; 1816-1818. Tous les ouvrages de Robert Hall, dont la Nouv. Biogr. génér. donne la liste complète , ont été recueillis et publiés à Londres, 1831-1832, 6 vol. in-8».
HALLE , ville d'Allemagne, Voy. Hall , n" I.
HALLE (Richard). Voy. Hall, n" HI.
HALLE (Pierre), jurisc., né à Bayeux en 1611, mort à Paris l'an 1689 , fut nommé en 1654 professeur es saints décrets à la faculté de droit de Paris. Il y lit créer deux nouvelles chaires, et rétablir les anciens usages tombés en désuétude. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dissertaliones de censuris ecclesiasticis ; 1659, in-4o ; — 2° Institutionum canonicarum libri IV, opus ad prœsentem Ecclesiœ Gallicanœ usum accommodaium ; Paris, 1685, in-12. Voy. Michel Deloy, Eloge de Halle; Paris , \n-W>. Le Journ. des Savants, 1685 et 1691. Huet, Origines de la ville de Caen, p. 780. Nicéron , Mémoires. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér,
HALLENBERG (. louas), protestant, né en 1748 à Hallaryd , paroisse de Smaland , province de Suède, mort à Stockholm l'an 1834, a laissé un grand nombre d'ouvrages d'érudition indiqués dans la Nouv. Biogr. génér., et parmi lesquels nous citerons, comme ayant un rapport plus direct avec notre sujet : 1" Disquisitio de origine nominis Gtid (Dieu) ex oecasione nummi cufici ; Stockholm, 1796, in-S"; — 2" Dogmatis de resurrectione corporum mortuorum Origo, et 7ium in libro Jobi ejusdem mentio facta sit ; ibid., 1798, in-8"; — 3^ Ikmarques histor. sur r Apocalypse; ibid., 1800, 3 vol. in-8"; ouvrage en suédois , et dont l'introduction a été traduite en allemand par O.-G. Tyschen , sous le titre de : Die geheime Leyre der alteti Orientaler und Juden , c est-à-dire la Doctrine secrète des anciens Orientaux et des Juifs. Voy. la Nouv. Biogr, génér.
HALLER ( Charles-Louis), publiciste protestant, né à Berne en 1768, mort à Soleure en 1854, abjura le protestantisme à Paris. Outre quelques écrits politiques, il a laissé : 1° Lettre de Haller
à sa famille pour lui déclarer son retour à l'Église catholique, apostolique et romaine; Paris, 1821; lettre qui a été plusieurs fois réimprimée favec des réflexions de M. de Bonald et un extrait d'une lettre pastorale de l'évéque de Pignerol ; — 2" Histoire de la révolution religieuse ou de la réforme protestante dans la Suisse occidentale; Paris, 1837, in-8»; 1838, in-12, Voy. Quérard, La France litéraire. La Nouv. Biogr. génér,
I. H ALLIER (François), évêque de Cavaillon , né à Chartres en 1595, mort l'an 1659, professait à seize ans la philosophie à Paris. Il se fit recevoir docteur en théologie à Paris en 1625, et fut successivement théologal de l'église de Chartres , promoteur de l'assemblée du clergé de France, syndic de la faculté, de théologie de Paris, évêque de Toul, puis de Cavaillon. Il a laissé : 1» De sacris Electionibus et ordinationibus, ex antiquo et novo Ecclesiœ usu; Paris, 1636, in- fol.; — 2» De Hierarchia ecclesiastica libri quatuor; 1616, in-fol.; — 3» Ordinationes universi cleri Gallicani circa Regulares, conditœ primum in comitiis generalibus anno 1625, renovatœ et promulgatœ in comitiis anno 1645, etc. : Paris, 1665: — 4» Défense de la hiérarchie ecclésiastique et de la censure de la faculté de théologie de Paris, etc.; ibid., 1632; — 5» Théologie morale des jésuites ; 1644. Tous ces ouvrages sont en latin. Voy. Feller. Richard et Giraud.
H. HALLIER (Jacques), dominicain, né à Château-du-Loir, dans le Maine , mort en 1683, a laissé : Advis salutaires aux pécheurs pour les induire à vivre en bons chrétiens, tirez du latin de L. Ca/'6o; Paris, 1644, in-18; réimprimé sous ce titre : L'Homme juste , oit l'on voit, par cent chapitres, l'heureux état des gens de bien; 1667, in-8". Voy. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdicat., tom. IV, p. 699. B. Hauréau, Hist. littér. du Maine, tom. I, p. 156, et tom. IV, p. 396. La Nouv, Biogr. génér.
HALLIFAX (Samuel), évêque anglican de Glocester, puis de Saint- Asaph, né à Mansfield , dans le comté de Derby, en 1733 , mort en 1790, fut successivement recteur de Chaddington, dans le comté de Buckingham, professeur d'arabe à Cambridge, chapelain ordinaire de Georges III, recteur de Warsop , dans le comté de Nottingham , puis évêque. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Twelve Sermons on the prophecies concerning the Christian religion , and in particular concerning the church of papal Rome , preached in Lincoln' s Inn chapel , at bishop Warburton's lecture; 1776, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HALLOIX (Pierre), jésuite, né à Liège en 1572 , mort en 1656 , était versé dans l'histoire ancienne, la critique et les langues. On lui doit : 1" Vie et dogmes de saint Justin; Douai, 1622 ;— 2» Vie et doctrine des saints illustres de l'Église grecque du l^^ et du ii^ siècle; ibid., 1633, 2 vol. in-fol. ; — 3» Vie de saint Denis; — 4" Vie d'Origène; — 5" Origène défendu: Liège, 1648, in-fol.; dédié au pape Innocent X, attaqué par le cardinal Henri de Noris , et mis à V Index, donec corrigatur. (Decr. 12 maii 1655); — 6» Vie du P. Camille de Lellis , etc. Tous ces ouvrages sont en latin. De plus il a publié en grec VÉpffre de saint Polycarpe aux Philippiens. Voy. Alegambe. De Script. Societ. Jesu, André-Valère, Biblioth. Belg. Le Journ. des Savants. 1710, p. 274, 1" édit., et p. 235, 2« édit. Feller, Biogr. univers.
I. HAM (Hamum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin . dans le pays de Vermandois en Picardie, On ignore l'époque de sa fondation et le nom de son fondateur. Avant le xii' siècle ,
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ce n'était qu'une collégiale de clianoines séculiers , mais en 1108 révéqiie de Noyon y établit des chanoines réguliers. Ce monastère appartenait autrefois à la congrégation de Saint-Victor de Paris, et l'an 1641 il fut cédé aux chanoines réguliers delà congrégation de France. Foy. la Gallia Chritt., iom. IX, col. 1121.
II. HAM-LEZ-LILLIERS ou LILLERS (Hanum Lillerietise) , abbaye de TOrdre de Saint- Benoît, située près d'une ville du même nom, dans l'Artois , au diocèse de Saint-Omer. Elle fut fondée vers l'an 1080 par Enguerrand , seigneur de Lilliers, qui y mit des religieux de l'abbaye de Charroux en Poitou. L'abbé de Ham était régulier, et il avait séance aux États d'Artois. Vuy. la Gallia Christ., tom. III, col. 508. Richard et Giraud.
HAMACOSTOS. Voy. Famagouste.
HAMADANA. Voy. Hamdan, n» IL
HAMATHÉENS. Voy. Amathéens.
HAMBERGER (Georges-Albert ou Albrecht), prolestant, né ;i Baierberg, en Franconie, l'an 1662, mort à léna en 1716, professa les mathématiques et la physique à l'université de cette dernière ville. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» De Usu matheseos in theologia; léna. 169i; — 2° De Basi annputi ecclesiastici. Le recueil de ses écrits a été publié à léna en 1708, in -4», et 1750, in-fol. Voy. Feller, Biog)'. univerf!. La Sniiv. Biogr. génér.
HAMBEIA. Voy. Hamb^ye.
HAMBOURG {Humhnrgum ou Hammeburgum), ville impériale et hanséatique d'Allemagne, dans la basse Saxe, où Jean Slamestorp, archevêque de Brème , tint un concile provincial en 14^)6. Voy. le P. Mansi, Supplém., tom. III, col. 771 et 772. Richard et Giraud.
HAMBR.£US (.Tonas), orientaliste suédois, né dans la paroisse de Bollnœss en 1588, mort à Paris en 1671 , fut le premier aumônier de la chapelle luthérienne fondée à Paris dans l'hôtel du ministre de Suède , et il devint professeur extraordinaire d'hébreu , d'arabe et de syriaque à l'université de Paris. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Épifre de saint Jean, en arabe et en latin; Paris, 1630, in-12 ; — 2" La Passion, en syriaque ; ibid., 1635; ces deux ouvrages ont été réédités ensemble en 1672. Voy. Le Long, Biblioth. Sacra. La Noiw. Biogr. ge'ne'r.
HAMBUYE (Hambeia), ahhAye de l'Ordre de Saint-Benoit, située en Normandie, à cinq lieues de Coulances et à six de Granville. Elle fut fondée au XII' siècle par Guillaume Paisnel. Voy. la Gall. Christ., tom. III , col. 108. Richard et Giraud
I. HAMDAN, fils de Dison, descendant de Séhir le Horréen. Voi/. Genèse, xxxvi, 26.
II. HAMDAN ou HAMADANA, ville épisc
de la province Holwana , au diocèse des Chaldéens; elle était autrefois dans l'ancienne Parthie, et l'on croit que c'est la même qu'Ecbatane ; c'est aujourd'hui une grande ville au pied du mont AÎvend. Ce siège fut érigé en métropole après la ruine de Holwa. On n'en connaît que deux évéques. Voy. Oriens Christ., t. II. p. 1249.
I. HAMEL (BÀRDOU DU). Voy. Bardou , n» III
II. HÂMEL (Du), prêtre flamand, dont nous avons : Les Lettres flamandes, ou Histoire des variations de la prétendue reliqion naturelle; 1752, in-12.
III. HAMEL (.Jean -Baptiste du), aumônier du roi , né à Vire en 1624, mort à Paris en 1706, entra d'abord chez les Pères de l'Oratoire, qu'il quitta pour occuper la eui'e de Neuilly. 11 de-
vint en 1663 chancelier de l'église de Bayeux, et il fut choisi en 1666 pour être secrétaire de r.\cadémie des sciences. Il laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 1" "7"Aeologia speculatrix et practica , juxta SS. PP. dogmata pertractata, et ad usum scholte accommodata; Paris, 169^1 , 7 vol. in-12; — 2» Theologiœ clericorum seminariisacconimoda tœ Sttm maritim ; ibid., 1694, 5 vol. in-12; — 3» une Dissertation latine sur les privilèges de l'abbaye de Sa)nt-Ger~ main-des-Prés; ibid., 1667; — 4° Philosophia vêtus et nova ad usum scholœ accommodata ; 1700, 6 vol. in-12; — 5» Institutiones biblicœ, seu Scripturœ Sacrœ Prolegomena, una cum selectis annolationibus in Pentateuchum : — 6" Biblia sacra Vulgatœ editionis , Sixti V et démentis VIII Pont. max. auctoritute recognita, etc.; 1705, infol. Voi/. Richard et Giraud. Feller.
HAMELMANN (Hermann), théologien protestant, né à 0»nabruck en 1525, mort à Oldenbourg en 1595, fut élevé dans le catholicisme, et devint curé de Camern; plus tard il embrassa les doctrines de Luther, et prêcha la réforme dans plusieurs villes d'Allemagne. En 1569 le duc de Brunswick le nomma premier surintendant (évèque protestant) de Gandersheim. Outre plusieurs ouvrages historiques, il a laissé : 1" De Eucharistiu et controversiis inter Poniificos et Lictheranos hoc de articula agifatis; Francfort, 1556; — 2° De Traditionihus veris falsisque; ibid., 1^5; — ^ De conjugio sacerdotum brevis Interlocutorius a suffraganeo et diacono; Dortinund, 1582, 2« édit.; — i" Historia ecclesiastica renati evangel.; Altenbourg, 1586. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la the'ol. cathol.
HAMELSVELD ( Isbrand VAN ) , docteur en théologie protestant, né à Utrecht en 1743, mort à Amsterdam en 1812, exerça les fonctions de pasteur à Goës en Zélande, et professa la tiiéologie à Utrecht. 11 a laissé, entre autres ouvrages : 1" Introduction aux livres de r Ancien Testament . traduit de l'allemand d'Eichhorn ; Utrecht, 1789, 3 vol. in-8»; — 2° Géographie de lu Bible; Amsterdam, 1790; 6 vol. in -8"; — 3° Histoire de la Bible ;ih\d., 1191, 2 vol. in-S"; — 4" Histoire générale de l'Église chrétienne ; Harlem, 1799-1819, 26 vol. in-S»; — La Sainte Bible, trad. en hollandais avec des Commentaires ; Amsterdam, 1802, 10 vol. in-S»; — 6° Histoire des Juifs, depuis la destruction de la ville et du temple de Jérusalem jusqu'à nos jours ; — 7" des Sermons. Tous ces ouvrages sont écrits en hollandais, l'oj/. la Nouv. Biogr. génér.
HAMER (Guillaume), dominicain, né àNuys, dans le diocèse de Cologne ; il possédait parfaitement le latin , le grec et l'hébreu. On n'a plus de lui que Commentationes in Genesim doctœ et utiles et lectu jucundœ; plurimis cïarissimorum hebrœœ , grecœ et latinœ linguœ auctorum sacrorum et prof'anorum sententiis adeo ornatœ, ut œquo candidoque lectore non sine ma^no fructu et utilitate legi possint : Dilingen, 1564, in-fol. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II. p. 186.
HAMIER (Pierre), jésuite, né à Mons en Rainant en 1640, a laissé : 1° Le Chariot de piété: Ypres, 1610; — 2° quarante Sermons de tAvent; Anvers, 1628; — 3» Le Ménologe des saints.
HAMILTON (ÉUsabeth), anglicane, née à Belfast (Irlande) en 1758, morte à Harrowgate (Yorkshire)l'an 1816, a publié des traités d'éducation et de morale, et des romans de mœurs très-estimés. On a d'elle en anglais : l» Souvenirs des philosoplies modernes: 1800, 3 vol. in-o»;
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trad. en français par M. B***, sous le titre de Bridgetina ; 1802, 4 vol. in-12 ; c'est une critique assez vive des doctrines de l'école française ; — 2» Lettres sur les principes élémentaires de l'éducation ; 1802, 2 vol. in-8<>; trad. en français par L.-C. Ghéron ; 1804; — 3" Lettres sur la formation de Vidée religieuse et morale; 1806, 2 vol. in-S" ; — 4» Exercices sur les connaissances religieuses; 1809, in-12; — 5» Avis pour les écoles publiques; 1815 : ce sont des avis destinés aux directeurs d'écoles publiques ; — 6» plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans Feller, Bioqr. univers, La Noiiv, Binqr. qénér.
HAMMERLEIN ou HAMMERLIN , HEMMER- LIN (Félix), en latin Malleolus, théologien, né à Zurich en 1389, mort vers l'an 1457, fut successivement chanoine à Zolfingue, prévôt de Soleure, chantre à Zurich. Il assista au concile de Bâle, où il montra un grand zèle pour le rétablissement de la discipline ecclésiastique. La manière dont il parla de ses compatriotes dans un de ses ouvrages lui attira leur animosité. Il a publié plusieurs ouvrages, qui ont paru sous le titre de : Variœ oblectationis opuscula et tractatus; Bâlé, 1497, in-fol., et qui ont été mis à VIndex par Clément VIII. Voy. Fabricius, Bihlioth. Latina mediœ et infimœ œtatis. Nicéron, Mémoires, tom. XXVIII.
I. HAMMOND (Henry), anglican, né à Chertsey, dans le comté de Surrey, en 1605, mort en 1660, devint successivement recteur de Penshurst, dans le comté de Kent, archidiacre de Chichester, chanoine de Christ- Church, puis évêque de Worcester; mais il mourut avant d'avoir pris possession de son siège. On a de lui plusieurs ouvrages, dont les uns ont été imprimés, et les autres sont restés manuscrits. Son secrétaire, William Fulman, a recueilli et publié les uns et les autres l'an 1684^ en 4 vol. in-fol., et Peek a donné en 1739 la Collection de ses Lettres, au nombre de dix- neuf. Parmi ces divers écrits on distingue surtout : i" un Catéchisme pratique; c'est un abrégé de la morale chrétienne; — 2" une Paraphrase du Nouveau Testament avec des annotations ; 1653-1656; trad. en français avec des notes par Jean Leclerc, protestant; Amsterdam, 1697, 2 vol. in-fol.; — 3" une Paraphrase des Psaumes. La Vie de Hammond a été écrite par Jean Fell, évêque d'Oxford. Voy. Feller, Bioqr. univers. La Nouv. Biogr. gén. II HAMMOND (Jean), protestant norwégien, né en 1734, mort en 1792, fut aumônier de l'hôpital de Trondhjem et de la paroisse luthérienne à Londres, puis pasteur de Bragnses et Strœmsae, dans le département de Buskerud. Il a écrit dans sa langue maternelle : 1° Histoire des missions dans le Nordland et le Finmark pour la conversion des Lapons et des Finnois: Copenhague, 1787, in-8'' ; — 2» des Sermons et des traductions de l'allemand en danois. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HAMM'OTH-DOR, ville lévitique de la tribu de Nephtliali. Voy. Josué, xxii, 31. Cette ville est nommée Hamon, I Paralip., vi, 76.
II. HAMON, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Hammoth-Dor
III. HAMON (saint), né dans le diocèse de Rennes , mort le 30 avril 1173, entra à l'abbaye de Savigny, où saint Geoffroy lui confia l'emploi de confesseur de ce monastère. Il forma un grand nombre de disciples, parmi lesquels on cite saint Pierre d'Avranches et la B. Beigoigne, religieuse de Mortain. Les reUgieux de Savigny faisaient tous les jours, à l'office, men- '
tion de cinq saints, au nombre desquels se trouvait Hamon. Voy. D. Ménard, Martyrologe bénédictin. L'abbé Tresvaux, Vie des saints de Bretagne. La Nouv. Biogr. génér.
IV. HAMON (Jean), docteur en médecine, né à Cherbourg en 1618, mort en 1687, distribua ses biens aux pauvres à l'âge de trente -trois ans , et se retira à l'abbaye de Port-Royal. Il y mena la vie la plus austère et la plus mortifiée, et s'y livra à l'étude des Pères grecs et latins, des conciles et des auteurs ecclésiastiques. Il a laissé : 1» Divers Traités de piété; Paris, 1675, 2 vol. in-12 ; — 2o De la Prière et des devoirs des pasteurs; ibid., 1689, 2 vol. in-12; — 3» La Pratique de la prière continuelle., ou Sentiments d'une âme vivement touchée de Dieu; ibid., 1702, in-12; — 4" Mgrœ animœ et dolorem lenire conantis pia in psalmum cxviil Soliloquia; 1684; trad. en français; 1685 et 1732; — 5" Explication du Cantique des cantiques; Paris, 1708, 4 vol. in-12; — 6° Recueil d'instructions pour les religieuses de Port-Royal; 1727 et 1730 , 2 vol.; — 7" Instructions sur les Sacrements , sur le Jubilé, etc.; ibid., 1734, in-12; — 8» Explication de l'Oraison dominicale; ibid., 1735 ; — 9» plusieurs autres écrits dont on trouve les titres dans Richard et Giraud, et qui sont très -recherchés par les jansénistes, parce que, comme l'a justement remarqué Feller, il a des maximes propres à obstiner les esprits dans la rébellion contre l'Église, en faisant regarder comme méritoire et profitable la privation des sacrements et autres peines décernées contre ceux qui refusent d'écouter la mère commune des fidèles.
HAMPOLO. Voy. Richard d'Hampolo.
HAMRAM, fils aine de Dison , de la race de Séhir le Horréen. Voy. 1 Paralip., i, 41.
HAMUEL, fils de iviasma, de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv, 26.
HAMUL, fils de Phares, chef de la famille des Hamuli^stes. Voy. Nombres, xxvi, 21.
HANAMÉEL, fils de Sellum et parent de Jérémie, vendit à ce prophète un champ qu'il avait à Anathoth, Voy. Jérémie, xxxii, 7.
I. HANAN, père de Rinna, de la tribu de Juda. Voy. 1 Paralip., iv, 20.
II. HANAN , fils d'Asel , de la tribu de Siméon. Voy. I Parahp., viii, 38.
III. HANAN, fils de Maacha, un des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI, 43.
HANANËEL donna son nom à une tour de Jérusalem. Voy. II Esdras, m, 1.
HANANEL. Voy. Ananel.
I. HANANI, père du prophète Jéhu. Voy
III Rois, XVI, 7.
II. HANANI, prophète qui fut mis en prison pour avoir repris Asa , roi de Juda. Voy. II Paralip., XVI, 17.
III. HANANI, lévite et musicien (jui avait le dix-huitième rang dans l'ordre établi par David pour le service du Temple. Voy. 1 Paralip,, XXV, 4, 25.
I. HANANIAS, père de Sélémias et grandpère de Jérémias, qui arrêta Jérémie à la porte de Jérusalem nommée porte de Benjamin, sous prétexte que ce prophète voulait se rendre aux Chaldéens. Voy. Jérémie, xxxvii, 12.
II. HANANIAS, un des fils deZorobabel. Voy. I Paralip., m, 19.
III. HANANIAS, fils d'Asur, faux prophète de la ville de Gabaon. Voy. Jérémie, xxviil, 1.
HANAPS. Voy. Hannapes.
HANATHON, ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, XIX, 14.
HANER (Georges), protestant, docteur en théologie , né à Schœssbourg, en Transylvanie,
HANN
HANW
J'an 1672 , mort en 1740, devint successivement
fiasteur à Medwisch et surintendant (évêque). On ui doit : !<> Historia Ecdenarum Transylvanicarum, inde a primis populorum oriyinibus ad hœc usque ternpora; Francfort et Leipzig, 1694, in-S»; — 2" De Lustratione Hebrcporum; Wittemberg, 1692; — 3" De Litterarum hebraicarum Origine; ibid., 1697; — i" De pimctorum Hebrworum cum litteris Coœvitate; ibid., 1693, in-4''. Voy. la. Nom. Biogr. génér.
HâNÈS , ville dont parle Isaïe (xxx , 4). On s'accorde assez généralement à dire que c'était une ville d'É^pte; mais on ne sait laquelle. Voy. les interprètes sur le passage d'Isaïe, et, de plus, Etienne Qiiatremère, Mémoires sur l'Egypte.tom. 1, p. ciX), 501. ChampoUion, VÉgypte sou-i les Pharaons, tom. I, p. 309.
HÂNGEST (Jérôme de), théologien et philosophe, né à Compiègne, mort au Mans en 1538, fut professeur à l'université de Paris, chanoine et éc.olàtre de l'église du Mans, et ^rand vicaire de ce diocèse. Il montra toujours le plus grand zèle contre les novateurs. On a de lui, outre un livre en vers : i° De Libéra arbitrio, contra Lutlierurn : — 2° De Christifera Eucharistia, adversus Nugi feras; Paris, 1521 ; — 3° Antilogiecontre les faux christs ; ibid., 1523; — 4» De* Académies, contre Luther; ibid., 1531; c'est une défense des universités et de l'usage d'y prendre des grades, en même temps qu'une justification de la théologie scolastique contre cet hérésiarque; — 5" Livre de lumière évangélique pour la sainte Eucharistie , contre les Ténébrions; ibid., 1534, in-S" — 6° Le Livre de voie sûre en controverse ; Avignon, 1566, in-16. Voy. Du Boulay, Historin Universitatis Parisiensis. La Croix du Maine et Du Verdier, Biblioth. française. Le Mire, De Scriptor. sœculi xvi. Moreri, Diction, histor. Fel- 1er. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
HANMER (Meredith), controversiste , né à Porkingtoii, dans le Shropshire, en 1543, mort enl6(J4, fut successivement chapelain de Cor-
Eus-Christi-College, à Oxford, curé de Saintéonard à Shoreditch, puis trésorier de l'égHse de la Sainte-Trinité à Dublin. Outre plusieurs traités contre les Jésuites, il a laissé ; l» Translation of the ancient ecclesiastical historiés of the first six hundred years after Christ, originally ■written by Eusebius, Socrates and Evagnus; 1576; — 2° l'he Ephemeris of the Saints of Ireland, and the Chronicle of Ireland, en 2 part.; la 3e partie de cette chronique a paru à Dublin, 1633, in -fol. Voy. Wood, Atheniœ Oxonienses. La youv. Biogr. génér.
HANN A EROÙSAGHEMATSI (Jean de Jérusalem), arménien, né à Jérusalem, devint coadjuteur du patriarche de cette ville en 1717. Il est auteiu" d'une Description de Jérusalem, écrite en 1727, et éditée l'an 1734 à Constantinople , où on la réimprima deux fois. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HANNAPES ou HANAPS (Nicolas de), le dernier des patriarches latins de Jérusalem, né à Hannapes, dans les Ardennes, vers Fan 1225, mort en 1291, prit l'habit de dominicain à Reims, professa la théologie, fut prieur de plusieurs communautés, devint grand pénitencier à Rome, et fut nommé par Nicolas IV patriarche de Jérusalem. 11 reçut plus tard le litre de légat apostolique en Syrie, en Chypre et en Arménie. Il a laissé : 1» Virtutum vitiorumque Exempta ex sacris Litteris excerpta; Tubingue, 1533; \enise, 1538, trad. en français par Ant. Tyron sous le titre de Le Promptuuire des exemples des vertus et des vices, recueillis de l'Ane, et du Nouv. Testament; Anvers, 1520, in-8»; cet ouvrage, qui est
très-utile aux prédicateurs qui veulent nounir leurs discours des passages et exemples de la Bible, a été réimprimé à Prague et à Wiirtzbourg en 1753; — 2» Dicta snlutis , dans les Œuvres de saint Bonaventure, édit. de Mayence, 1609,in-fol.;— 3» TypicondejejuniisGrcecot^m. etc., manuscrit de la Biblioth. de Paris sous le n» 5000. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdicator., tom. I, p. 422 et suiv. Le P. Touron, Hommes illustres de F Ordre de Saint-Dominique, tom. I, p. 5'^ et suiv. D. Rivet, Hist. littér. de la France. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
1. HANNEKEN (Memnon), luthérien, né en 1595 a Blaxen , dans le pays d'Oldenbourg, mort en 1671 à Lubeck, où il était surintendant (évêque), après avoir été professeur de théologie et des langues orientales à Marburg. Ses principaux ouvrages roulent sur la controverse. On a encore de lui : \° une Grammaire hébraïque; — 2» Expositio Epistolœ Pauliad Ephesioi; Marburg, 1631. in-4». Vai/. Feller.
U. HANNEKEN (Philippe-Louis), fils du précédent, mort professeur de théologie à Wittemberg en 1706, est aussi auteur de divers 0«vraoes sur l'Écriture, in-4'' et in-12.
HANNEMANN (Jean -Louis), médecin allemand, a laissé quelques ouvrages , parmi lesquels nous citerons : Mysteriurn papali coronœ inscriptum , non ens, seu Commentarius in cap. XVII Apocalypseas, v, 5, quo demonslratur papali caronœ mysteriurn nunquum fuisse inscriptum : Hambourg, 1698; réfutation de Bollhuff, qui avait prétendu qu'il y avait sur la tiare du pape cette inscription : Mysterium ; prétention qu'avait déjà eue le ministre Jurieu, et que Bossuet avait combattue. Vay. le Journal des Savants, 1712, p. 290,1" édit., et p. 255, 2" édit. Richard et Giraud.
HANNI, un des Lévites qui revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdras, xii, 9.
HANNIEL, lils d'Ephod, de la tribu de Manassé, fut un des Israélites envoyés par Moïse pour examiner la terre promise. Voy. Nombres, xxxiv 23.
HANON ou HANNON, fils de Naas, roi des Ammonites, insulta les ambassadeurs de David, qui étaient venus le complimenter au sujet de la mort de Naas, son père, en leur faisant raseF la barbe et couper les habits jusqu'à la moitié du corps. Voy. II Rois, x.
HANSITZ ou HANSIZ (Marc), jésuite, né en Carinthie en 1683, mort à Vienne en 1766, a laissé : 1" Germania Sacra, tom. I; Metropalit Laureacensis cum episcopatu Pataviensi chromtlogice proposita, tom. II; Augsbourg, 1727; Archiepiscopatus Sahsburgensis chronologice propositus, tom. III; ibid., 1729; — 2° De episcaputu Rutisbonensi Pradromus ; Vienne, 1755; — 3° Disquisitio de valore privilegiorum libertatis manasterit Emmerani; ibid., 1755, 1756, in -4»; — 4» Documentum decisianum litis de sede monastica olim Ratisbonœ; ibid., 1746; — 5» Illustratio apologetica prodromi episcopatus Ratisbonœ; ibid., 17b5; — 6» Analecta seu Collectanea pro historia Carinthiœ concinnanda. opus pasthumum; Klagenfurth, 1782, in-S»; nouv. édit., augmentée ; Nuremberg, 1793, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
HANWAY (Jonas), anglican, né à Portsmouth en 1712, mort à Londres l'an 1786, était un négociant qui dota l'Angleterre, soit par ses écrits, soit par ses œuvres , de plusieurs institutions philanthropiques qui ont rendu de très-grands
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services à sa patrie. Outre quelques ouvrages très-intéressants sur ses voyages en Allemagne, en Russie et en Perse, on a de lui : i° Réflexions, essais et méditations sur le monde et la religion, avec un Recueil de Proverbes et des Lettres sur différents sujets; Londres, 1761, 2 vol. in-8"; — 2» La Vertu dans les classes inférieures, contenant des réflexions sur les devoirs réciproques du riche et du pauvre, du maître et du doynestique ; illi, 2 vol. in-8», réimprimé en 2 vol. in-4o. Voy. J.Pugh, qui a publié Circonstances remarquables de la vie de Jonas Hanway; in-8", comprenant un extrait de ses voyages en Russie et en Perse, réimprimé pour la seconde fois en 1788, in-80. Chalmers, General biographical Dictionury. Feller, Biogr. univers.
HANUM, un des Juifs qui, au retour de la captivité de Babylone, bâtirent à Jérusalem la porte de la Vallée. Voy. II Esdras , m, 13.
HAPHAM , fils de Hir, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., VII, 12.
HAPHARAÏM, ville de la tribu d'Issachar. Voy. Josué, XIX, 19.
HAPHSIBA, mère de Manassé, roi de Juda. Voy. IV Rois, XXI, 1.
HAPHTARA. C'est la lecture que les Juifs font dans la synagogue le jour du sabbat, après celle de la Parascha, qui est une section du Pentateuque. Or la Haphtara est un passage correspondant tiré des Prophètes, mot par le-
3uel les Juifs désignent Josué, les Juges, les eux livres de , Samuel et les deux des Rois, Isaïe, Jérémie, Ézéchiel et les douze petits prophètes; d'où la Haphtara peut être considérée comme une sorte de commentaire de la Parascha. Quant à l'étymologie, //fl;;/i/«ra signifie, selon les nns, cessation, terminaison, fin, parce que c'est par là que se termine la lecture publique de la parole de Dieu, et plus probablement^ d'après l'étymologie du mot, selon les autres, renvoi, congé, parce que c'est à la suite de cette lecture qu'on renvoie le peuple. Fo?/. Elias Levita, dans son Tischbi. ï). Guarin, Grammatica hebraica et chaldaica, tom. II, p. 437 et suiv., où se trouvent parfaitement traitées les ditférentes questions qui se rattachent à la Haphtara et la liste de chacune d'elles mise en regard de sa Parascha correspondante.
HAPPHIM, fils de Machir. Voy. I Paralip., VII, 15, et les commentateurs sur ce passage.
HARA oh HARI , HÉRAT, peut-être la même qu'Aria , ville de la Bactriane située sur la rivière appelée Arius et Héri , onzième province du diocèse des Chaldéens. Elle faisait partie du Chorasan , et l'église du Ségestan dépendait d'elle. On ne connaît que deux évêques de Hara, dont l'un, Jonas, siégeait en 820, etl'aulre, Abraham, fut ordonné par Mares II, catholique, l'an 1000. Voy. Lequien, Or iens Christ., t. II, p. 1264.
HARAC. Voy. Petra , n" V.
HARAD, fontaine située au pied du mont Gelboé. F07. Juges, VII, 1.
HARiEUS. Voy. Harke.
I. HARAN , fils de Caleb et d'Épha, sa concubine. Voy. I Paralip., II, 46.
III. HARAN, siège épisc. jacobite. Voy. Harran, n
HARBARD (Burchard), protestant, professeur de théologie à Leipzig, né en 1546 d'une famille distinguée de Prusse, mort en 1614, a laissé : 1" Doctrina de conjugio; de confessione ; de magistratu politico; — 2» Thèses de Smalkadinœ confessionis articutis ; de Lege divina, etc.; ouvrages imbus des préjugés de sa secte. Voy. feller, Biogr. univers,
HARBONA, eunuque d'Assuérusqui fit mourir Aman. Fo!/. Esther, 1 , 10.
HARCANUM , siège épisc. de l'Arménie Majeure sous le catholique de Sis. Un de ses évêques, André, assista et souscrivit au concile de Sis.
HARDASCIR , ville épisc. du diocèse des Chaldéens dont la province est inconnue. On en connaît deux évéques, Mares, natif de cette ville, et auquel Ibas d'Édesse adressa la fameuse lettre qui fit tant de bruit au cinquième concile général;, et Maanès, nestorien, qui, chassé de l'école d'Édesse, fut élu catholique XVIII^. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1316. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 226.
HARDEBI (Geofroi), de l'Ordre de Saint-Augustin , né en Angleterre , mort à Londres en 1360, fut confesseur et conseiller d'Edouard III, roi d'Angleterre. Il était docteur, et il professa à Oxfoi'd. On lui doit plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Lecturœ in Vêtus et Novum Testat7ietitum ; — 2° Postillœ; — 3" Sermones: — 4" De lu Perfection de la pauvreté évangélique, contre Armachanus ; — 5° une Histoire de son Ordre. Voy. Joseph Pamphile, in Chron. Pitseus, De illustribus Angliœ Scriptoribus.
HARDEN. Voy. H.awarden.
HARDEWICK (Gérard), né dans la Gueldre, mort l'an 1503, curé de Sainte-Colombe à Cologne, où il avait professé la philosophie. 11 a donné des Commentaires sur Aristote, sur quelques ouvrages d'Albert le Grand, et sur les livres de philosophie du pape Jean XXI, imprimés en 1486-1504, en plusieurs vol. in-fol. Voy. Feller, Bioqr. univers.
liARDINGUE (Etienne), abbé de Cîteaux, mort en 1134, a laissé, entre autres écrits : 1° Chartre de la Charité, dans les Annales de Citeaux; — 2° Le Petit Commencement de l'Ordre de Citeaux; — 3» Discours adressé à saint Bernard ; il se trouve dans la Bibliothèque de Citeaux.
HARDION (Jacques), de l'Académie française et de l'Académie des inscriptions, né à Tours en 1686, mort à Versailles en 1766, a laissé un assez grand nombre d'ouvrages historiques, parmi lesquels nous citerons : Histoire universelle sucrée et profane; Paris, 1754-1769, 20 vol. in-12; les deux derniers volumes sont de Linguel. Voy. le Journ. des Savants, 1724, 1730, 1734, 1737, 1738, 1741 et 1743. Le Journal chrétien, 1759, mois d'avril et de mai. Feller, qui dit que l'ouvrage d'Hardion est estimé et utile, quoique le jugement et la saine critique n'y aient pas toujours présidé ; mais que dans les 2 vol. de Linguet tous les faits sont intervertis et les caractères défigurés; que les grands hommes sont peints comme des monstres , et les monstres comme des grands hommes;. que des vérités de tous les genres sont sacrifiées à des saillies; que des faussetés palpables sont données pour des maximes; que la haine contre la religion et ses ministres est montée au même point que dans son Essai sur le monachisme.
DOUIN
II. HARDOUIN (Denis), jurisc. et historien, né à Gand, mort en 1606, a travaillé au Recueil des historiens de Flandre publié par Sanderus- Il a laissé, en outre, plusieurs ouvrages, entre autres : Historia ecclesiasticu Flandnœ. Voy. André-Valère, Biblioth. Belg.
m. HARDOUIN (Jean), jésuite, né à Quimper-Corentin , en Bretagne, l'an 1646, mort à Paris en 1729 , était théologien , antiquaire j
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chronolo^iste, historien, littérateur, philologue, naturaliste et commentateur. On peut dire en deux mots que c'était un prodige d'érudition ; mais que son jugement n'était nullement en rapport avec son prodigieux savoir. Aussi s'estil fait remarquer par la singularité de ses opinions. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages dont tous les biographies ont parlé , et sur lesquels par conséquent nous pouvons garder le silence ; nous devons cependant faire remarquer que ses Opéra selecta et ses Opéra varia ont été mis à V Index par un décret du 13 avril 1749, et que son Commentaire sur le Nouveau Testament l'a été aussi en vertu d'un autre décret en date du 23 juillet 1742,
r. HARDT (Anton-Julius VON DER), archéologue, neveu du suivant, né à Brunswick en 1707, mort à Helmstaedt l'an 1785, professa à l'université de cette dernière ville. Il a laissé : 1" De prœcipuis in antiquitate judaicu Momentis et ordine disciplinarurn ea pertinentium ; Helmstaedt, 1744; — 2<» Pentecoste Judœorum; ibid., 1785; — 3" De Sophismatibm Judœorum in probandis suis constiiutionibus ; ibid., 1729; — 4" De Judœorum Statuto Scriptural sensum infledendi ; ibid., 1728. Voi/. la Nouv. Biogr. ge'nér.
II. HARDT (Hermann VON DER), orientaliste, né à Melle en Westphalie l'an 1660, mort à Helrnstaîdt en 1746, professa les langues orientales. Parmi ses principaux ouvrages on distingue : 1» Ephemerides philologicœ , quibus difficiliora quœdam loca Pentateuchi ad hebraicorum fontium tenorem explicata , etc. ; Helmstaedt, 1693, 1696 et 1703; — 2" Hoseas illustratus chaldaica Jonathanis versione et philoîogicis celebrium rabbinorum Raschi, AhenEsrœ et Kimchi commeniarils ; ibid., 1702, 1775; — 3" Parœnesis ad doctores judœos; ibid., 1715 ; — 4» Magnum œcumenicum Constantiense Concilium de universali Eccksiœ reformafione . unione et fide, etc.; Francfort et Leipzig, 1700, 1742, 4 vol. infol.; ouvrage mis à \ Index par un décret du 12 mars 1703 ; — 5" Tomus primus in Jobum, historiam populi Israelis in Assyriaco exilio, Samaria eversa et regno extincto, etc.; ibid., 1728, in-fol. Voy. Feller, Biogr. vnivei's. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théologie catholique.
HARDY (Pierre), physicien, né à Chartres vers 1720, mort à Saint -Maurice -Saint -Germain , dans la Beauce. l'an 1768, fut professeur au collège Mazarin à Paris , et curé de Saint- Maurice-en-Galon. Il a publié : i'^ Essai physique sur l'heure des marées dans la mer Rouge, comparée avec l'heure du passage des Hébreux ; Paris, 1755, in -12; Gœttingue, 1758, in -8", avec des remarques de Michaelis ; — 2» Lettre au P. Calmet sur la terre de Gessen ; 1757, in-12 ; c'est une réplique au savant bénédictin, qui avait attaqué ÏEssai de Hardy. Voy. la Nouv. Biogr. r/énér.
HARE (Julius-Charles), théologien anglican, né en 1796 , mort en 1855 , fut successivement recteur de Hurstmonceaux, archidiacre de Lewes, prébendaire de Chichester et chapelain de la reine. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : lo Sei^mons preached bef'ore the university of Cambridge ; 1839; — 2" The Victory of faith, and other sermons; 1840; — 3° The Uniiy of the church; 1845; — 4° The Mission ofthe comf'orter, and other sermons : 1846 , 2 vol.; — 5° Vindication of Luther against his récent English assailants . H. Hallani, J.-H. Newman, \V.-G. IFarrf, and sir William Hamilton : 1854. Voy. la Nouv. Biogr. génér, y qui indique plusieurs autres écrits de Hare.
HARÉE ou VERHAER (François), en latin
Franciscus Harœus , chanoine de Bois-le-Duc, de Namur, puis de Louvain, né à Utrecht, mort à Louvain en 1632 , a laissé , entre autres ouvrages : Vitœ sanctonim ex probatissimis auctoribus , et potissimum ex Surio , brevi compendio summa fide collectœ; Anvers, 1500, in -8»; — 2" Catena aurea in quatuor Evangelia : ibid., 1625; — 3" Concordia historiée sacrœ etprofanœ, per olympiades et fastos, a Homa condita usque
ad Christum passum; Anvers, 1614, in-fol.*
4» Biblia sacra cum expositionibus priscorum 'Patrum litteralibus et mysticis ; ibid., 1638, 2 vol. in-fol.; — 5" Le Médecin spirituel; en français; Anvers, 1599. Voy. André-Valère , Biblioth. Belg. Le Mire, De Scriptor. sœculi decimi-septimi. Richard et Giraud. Feller, au mot HaR/EUS.
HAREL ( Marie - Maximilien ) , en religion le Père Élie, franciscain, né à Rouen en 1749, mort en 1823, fut d'abord vicaire de Saint-Germain-des-Prés à Paris. Après avoir prononcé ses vœux, il se lit i-ecevoir docteur en théologie à Paris, et il fut nommé gardien du couvent de Nazareth dans cette ville. Il se distingua par la prédication aussi bien que par ses écrits. Il a publié : 1» Voltaire, recueil de particularités curieuses de sa vie et de sa mort; 1781 , in -8°, réimprimé en 1817, et traduit en allemand ; — 2» La vraie Philosophie, 1783, in -8"; — 3» Vie de Benoit-Joseph Labre : mort à Rome en odeur de sainteté ; 1 /84, in-12 ; — 4" L'Esprit du sacerdoce , ou Recueil de réflexions sur les devoirs des prêtres; 1818, 2 vol. in-12 ; ouvrage très-utile aux ecclésiastiques; car l'auteiu' y traite d'une manière remarquable de tout ce qui est relatif au sacerdoce. Voy. Feller, Biogr. iinivers.
HAREM ou HARIM, chef de la troisième famille sacerdotale. Voy. I Paralip., xxiv, 8. I Esdras , ii , 32 ; II Esdr., vu , 35.
HAREN (Jean de), théologien, né à Vaîenciennes vers l'an 1540, mort vers l'an 1620, était fils d'un ministre protestant. Il exerça les fonctions de ministre prédicant, puis il se convertit, prêcha la foi catholique et retourna au protestantisme. Il a laissé : 1» Brief discours des causes justes et équitables qui ont meues M. Jean de Haren , jadis ministre, de quitter la religion prétendue réformée pour se ranger au giron de l'Église catholique , etc.; Anvers , 1586 et 1587 ; — 2" treize Catéchèses contre Calvin et les calvinistes; Nancy, 1599 , in-12 ; — 3° Profession catholique de Jean Haren; ibid., 1599, in-12; — 4" Épitre de demande chrestienne de Jean Haren à Ambroise Ville, ministre des estrungers wallons retirez en la ville d'Aix-la-Chapelle; ibid., 1599, in-12. Voy. André-Valère etFoppens, Biblioth. Belg. D. Calmet, Biblioth, Lorraine. Paquet, Mémoires pour servir à l'hist. littér. des Par/s-Has, tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
HARENBERG (Jean-Christophe), théologien protestant, né à Langenholtzen en 1696, mort en 1774, professa les langues orientales à l'université de Helmstaedt. Il devint successivement recteur de l'école du chapitre de Gandersheim, inspecteur des écoles du duché de Wolfenbuttel, professeur d'histoire ecclésiastique et de géographie politique au Carolinum de Brunswick, et prévôt du monastère de Saint-Laurent, prés Schœningen. Il fut nommé en 1738 membre de l'Académie des sciences de Berlin. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1° Introduction succincte à lu théologie ancienne et nouvelle de l'Ethiopie, et particulièrement de l'Abi/ssinie, en allemand, sous le nom d'Adolphe Windhorn; Helmstaedt, 1719, in-4'>; — 2« Jura Israelitarum in Palœstina ; Hildesheim , 1721 , in-4"; — 3° Historiu Ecclesiœ
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Gandersheimensis cathedralis ac collegioiœ diplomatica ; Hanovre, 1734, in -fol.; cet ouvrage ayant été attaqué, l'auteur y répondit par Vindiciœ Harenberginœ ; — 4" Otia Gandesheimensia sacra, exponenais sacris Litteris et historia eccîesiastica dicaia; Utrecht, 1739, in -4° ; — 5» De Theologia primorum christianorum dogmatica ; Brunswick, 1746, in-4"; — 6» Explication de l'Apocalypse de saint Jean, en allemand; ibid., 17o6, in -8»; — 7» Explications du livre de Daniel, en allemand; Quedlimbourg, 1770-1772, 2 vol. in-4''; — 8» Commentatio de Thomœ Aquinatis librn adhuc msc. de Essentia essentiarum; léna, 1772. Voy. Rathlef, Hist. des auteurs vivants, tom. V, p. 94-144. Strodtmann, Htst. de r érudition, tom. V, p. 230-253. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HAREPH, chef de famille, dont les enfants revinrent de la captivité de Babylone avec Zorobabel , au nombre de cent douze. Voy. II Esdras, VII, 24.
HARËS, montagne située dans la tribu de Dan. Voy. Juges , i , 35.
HARÉSC (Philibert), de l'Ordre des Augustins, né à Paris, mort en 1545, était docteur en théologie de la faculté de Paris, et est auteur d'une Exposition de l'Épître aux Romains; Paris, 1536.
HARET-BARET, ville épisc. de la petite Arménie , au diocèse jacobite d'Antioche. Elle a eu six évêques, dont le premier, Moïse, siégeait en 1029. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom, II, p. 1505. Richard et Giraud.
HARFORDIA. Voy. Ha.rtford.
HARI. Voii. Hara.
HARIM. Voy. Harem.
HARIPH , lils de Hur, le père de Caleb. Voy. I Paralip., ii, 51.
HARIULPHE, moine de Saint-Riquier en Picardie, vivait au xii« siècle. On a de lui : l» Chronique de l'abbaye de Saitit-Riquier , dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium, tom. IV ; — 2° Vie de saint Arnoul de Soissons; — 3" Miracles de saint Riquier: — 4» Vie de saint Maldegisile , dans Mabillon , Siècles bénédict. »
I. HARLAY (François de), archevêque de Rouen , né à Paris en 1585 , mort l'an 1633, fut d'abord abbé de Saint -Victor à Paris. Son indulgence et sa charité le firent aimer de ses diocésains. Outre un grand nombre de Mandements, de Statuts synodaux et d'ouvrages de controverse , on a de lui 1" Ecclesiasticœ historiée liber primus; 1629 ; — 2° Acla ecclesiœ Rothomagensis , dans la collection des conciles de Normandie ; — 3° Manière de bien entendre la messe de paroisse , souvent réimprimé; — 4° Catéchisme des controverses; — 5° Vie de saint Jean de Dieu, trad. de l'espagnol de Fr. Castro; Paris, 1691. Voy. le Journ. des Savants, 1685, p. 375, lf« édit., et p. 276, 2« édit.; 1691 , p. 286, 1« édit., et p. 217, 2« édit. Pommeraye , Hist. des archev. de Rouen. La Gallia Christ., Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. qéne'r.
II. HARLAY-CHANVALLON (François de), archevêque de Paris, né en 1625, mort l'an 1695. fut d'abord abbé du monastère de Jumiéges , puis archevêque de Rouen , et enfin archevêque de Paris. Il se distingua par son éloquence et par le zèle qu'il déploya pour la conversion des hérétiques. Il a laissé des Mandements, des ouvrages de controverse et de discipline ecclésiastique; il a édité le Synodicon Parisiense, recueil de tous les synodes tenus par ses prédécesseurs. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HARLET. Voy. Arlet.
HARMA on HERMÂ , et HORMÂ , comme
Êorte partout le texte hébreu, ville royale des hananéens, voisine de l'Idumée. Elle échut en partage à la tribu de Juda ; mais elle fut cédée à celle de Siinéon. Elle s'appelait d'abord Séphaath; elle reçut le nom de Hormu, c'est-à-dire anathème , lorsque les Israélites eurent dévoué à l'anathème le pays du roi d'Arad. Voy. Nombr.,
XIV, 45; XXI, 3. Deut., i, 44. Josué, xii, 14;
XV, 30; XIX, 4. Juges, i, 17. 1 Paralip., iv, 30. HARMENSEN. Voy. Arminius.
K ARMER (Thomas), orientaliste anglican, né à Norwich en 1715, mort l'an 1788, dirigea une petite congrégation de dissidents établie à à Wattsfield, dans le Suffolk. Il a laissé plusieurs ouvrages d'exégèse biblique, dont le principal est intitulé : Observations on divers passages of Scripture placing thern in new light;compited from relations incidentully mentioned in books of voyages and travelsinto the East; 1764, in-S» ; 1776, 2 vol. in.8'> , et 1816 , 4 vol. in-8». Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Bioqr. génér.
HARMONIES ÉVANGÉLIQUES , livres qui, comme les Concordes, démontrent le consentement uniforme et la concordance des quatre Évangélistes. Conip. Con'Cordes évangéliques.
HARNAPHER, second fils de Supha, de la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 36.
HARNEY (Martin), dominicain, né à Amsterdam en 1634 , mort à Louvain l'an 1704 , enseigna dans son Ordre avec beaucoup de distinction, et y occupa les emplois les plus importants. Profondément instruit dans les sciences théologiques , il se servit de ses connaissances pour combattre l'hérésie jansénienne, qui troublait alors l'Église en Belgique, et composa différents ouvrages en faveur des décrets émanés du Saint-Siège. Ainsi on lui doit : i" Epistola apologetica ad R. adm. P.-F. Petrum de Aiva et Astorga, Ord. FF. Min., lectorem jubilatum de secunda editione illius nodi indissolubilis et publicatione libelli cui titulum fecit : Certum quid; Bruxelles, 1664, in-4o; — 2" L'Obéissance raisonnable des catholioues des Pays-Bas, par rapport à la lecture de l Écriture sainte en langue vulgaire, examinée à fond et démontrée contre M. A.- A. (Antoine Arnaud) dans son Traité de la lecture de l'Écriture sainte, avec quelques pièces authentiques relatives à la matière, en flamand; Anvers, 1686, in -12; — 3" De Lectione gallican Translationis Novi Testamenti, Montihus impressa; c'est une réponse victorieuse à douze lettres que les défenseurs d'Arnaud lui avaient opposées; — 4° De Sacra Scriptura linguis vulgaribus legenda, rationabile obsequium Belgii catholici; 1692 , in - 12 ; c'est la traduction de son traité flamand L'Obéissance raisonnable, etc. Voy. Feller, qui cite deux aveux remarquables en faveur de la circonspection de l'Église romaine sur les traductions de l'Écriture en langue vulgaire : l'un est de Jean-Jacques Rousseau , l'autre de David Hume.
HARNUA, siège épisc. jacobite sous le Maphrien. Il y a eu pour évêque à Harnua N., qui fut ordonné par le Maphrien Maruthas, mort en 649. Voy. Richard et Giraud.
HARO (Louis-Antoine). Voy. Moncada.
HARO ou CLAMEUR DE HARO (Quiritatio), était autrefois, en Normandie, la clameur publique, ou de celui à qui on faisait violence et qui implorait le secours public, ou la clameur de celui qui, trouvant sa partie, voulait la mener devant le juge. Le haro a même eu lieu en matière bénéficiale ou concernant les biens de l'Église. Le juge d'Église était incompétent d'en connaître, pour quelque cause et matière que le
HART
haro eût été crié. Voy. De Ferrière , Diction, de droit et de pratique. Richard et Giraud,
HARODI, lieu de la naissance de Semna et d'Êlica , deux braves guerriers de l'armée de David, r&v. II Rois, XXIII, 35, et Cumpar. Araric.
HAROLD (François), cordelier. né à Limerick, en Irlande, inort à Rome en 1685, était neveu de Wading. 11 professa la théologie à Vienne en Autriche, à Prague et à Rome. On a de lui : 1» Epitome Annalium Ordinis Minorwn; Cologne, 1658; Rome, 1662 et 1734; c'est un abrégé des Annales des Franciscains , ouvrage de son oncle; — 2" Annalium Ordinis Seraphici, tom. IX ; — 3° Vita et acta B. Alherti a Sariiano. Lima limata conciliis, constitutionibus synodalihus et aliis monumentis, quitus Tarilius Alphonsus Mograveius, archiepisc. Limanus, provinciam Limanensem, seu Peruanum imperium eltmavit, et ad normam canonum composuit ; omnia fere ex hispanica, latine reddita notis et scholis illusfrata, a Francisco Haroldo: Rome, 1673, in-fol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Bibiioth. univ. Franciac, tom. I, p. 391. Salraon, Traité de l'étude des conc, p. 2a6 et 615.
HAROMAPH , dont le lils, nommé Jedaïa, fut un de ceux qui, après la captivité de Rabylone, travaillèrent à rebâtir les murs de Jérusalem. Voy. II Esdras,ill, 10.
HAROSCH. Vuy. Ascher, n» II.
HAROSETH , ville située sur le lac de Séméchon, lieu de la demeure de Sisara. Voy. Juges, rv, 2; XIII, 16.
HARPASÂ; ville épisc. de la province de Carie, au diocèse d'Asie, érigée au v« siècle sous la métropole d'Aphrodisiade. On en connaît quatre évéques, dont le premier, Phanias, assista au premier concile d'Éphèse. V o?/. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 998. De Commanville, /" Table alphabet., p. 118. Richard et Giraud.
HARPE. C'est par ce mot que l'on rend ordinairement le terme cithara de la Vulgate, qui est lui-même la traduction de l'hébreu kinnor, et qui signifie plutôt la lyre ancienne ou la
fuilare. Plusieurs passages de l'Écriture semlent prouver qu'on le touchait avec la main (I Rois, XXVI, 23; xviii, 10; xix, 9); d'un autre côté , Joseph dit qu'on le touchait avec un archet. Le kinnor existait chez les anciens Hébreux, avant le déluge (Genèse, iv, 21) On représente le roi David avec une harpe; mais on ne sait si la harpe des Hébreux était semblable à la nôtre. \oy. D. Calmet, Dissert, sur les instruments de musique des anciens Hébreux, et Diction, de la Bible. Auguste. Frédéric, Ueber die Musik der alten Hehrœer. Maier, qui, dans le Diction, de la théol. cathoL, art. Musique chez LES Hébreux, cite Forkel, Hist.de la musique, tom. I, p. 99. Jones, Hist. de la musique, trad. de l'angl. de Mosel. Groshème, Frag. de IHist. de la musique. Scheider, Hist. de lu musique des Hébreux. Richard et Giraud.
HARPHIUS et HARPIUS. Voy. Henri Har-
PHIUS.
HARPOCRATIENS, nom donné à certains hérétiques dont il est question dans les livres d'Origène contre Celse, p. 272, édit. de Cambridge. Voi/. Tascodrugites.
I. HARPSFELD (John), doven de Norwich, né vers l'an 1510, mort à Londres en 1578, déploya sous le règne de Marie le plus grand zèle contre le parti anglican. Il a laissé : l» Concio ad_ Clerum; Londres, 1553; — 2" Homilies; ibid., 1554, 1555; — 3» Disputationes and Epistles; dans les Acts and monuments de Fox. Voy. Wood , Athenœ Oxonienses, tom, I. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr, génér.
IL HARPSFELD (Nicolas), archidiacre de Cantorbéry, mort en 1582, était frère du précédent. Resté lidèle au catholicisme pendant les querelles religieuses qui agitèrent l'Angleterre à cette époque, il fut mis en prison sous le règne d'Elisabeth, et y resta jusqu'à sa mort. Il a laissé : 1° Dialogi sex contra Summi Pontificatus, monasticœ vitœ, Sanctorum, sacrarum imaginum oppugnatores et pseudomariyres ; Anvers, 1566, in-4»; — 2» Historia anglicana ecclesiastica; Douai, 1622. roy.Pitseus, De illustrib. Scriptorib. Le Joum. des Savants, 1710, p. 273, 1" édit., et p. 249, 2» édit. Athenœ Oxonieiises. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
1. HARRAN (C/iùrra), ville épisc. du diocèse des Chaldéens dont la province est inconnue. On en cite deux évêques : Grégoire, sous le catholique Phétion, et Serbajus, qui fut le 48* catholique. Foî/. Lequien, Oriens Christ., t. II, p. 1316. Richard et Giraud.
IL HARRAN ou HARAN, siège épisc. jacobite situé dans l'Osrhoène, et que les anciens nomment Charras. Avant l'apparition des Jacobites, il y eut sur ce siège un nommé Jean, évéque monophysite, que l'empereur Justin chassa de son diocèse en 518. Depuis cette époque Harran a eu douze évêques, dont le premier, Sergius, siégeait en 546. Foy. Lequien, Oriens Christ., tom. II , p. 1504. Richard et Giraud, et Compor. Charres.
HARRINGTON (John), anglican, né vers 1561 à Kelston, dans le comté de Somerset , mort en 1612, a laissé, outre plusieurs écrits de poésie, un livre contre le mariage des évéques; Londres, 1653; livre qui excita de violentes clameurs parmi les anglicans. Voy. Feller, Biogr. univos.
BARRIS (John), angiican, né à Ugborough, dans le Devonshire, en 1802, mort en 1S6, fut pasteur à Epsom, acquit de la réputation comme prédicateur, et professa la théologie au collège de Cheshunt. Parmi ses ouvrages nous citerons: i" The great Teacher; — 2" Contributions to theological science; 1855. Vot/. la Nouv. Biogr. génér.
HARSA, chef de famille. Voy. IIEsdras,ii, 52.
HARSCHER (Jean), jésuite, né au diocèse de Constance, mort à Fribourg en 1250. Il a donné : 1° Parallèle des protestants avec les trou prC' miers siècles; Fribourg, 1646; — 2° Parallèle des protestants avec les iv«, v% vi« et vii« siècles: ibid.
HARTFORD ou HERTFORD , HERFELD (Harfurdia ou Hedtfelda), ville d'Angleterre située à quinze milles de Londres, où l'on tint deux conciles, l'un en 673, et l'autre en 680. Voy. les Angl. Concil., tom. VI, p. 577.Bède, Historia eccles. genfis Anglorum, 1. IV, c. xvil et xvrii. Richard et Giraud.
HARTKNOCH (Christophe), protestant allemand, mort en 1687, après avoir professé l'histoire à Thorn, puis à Kœnigsber^. On a de lui, outre quelques autres ouvrages historiques sur la Prusse et la Pologne : Histoire ecclésiastique de la Prusse, en allemand ; Francfort, 1686, in-4''. Voi/. Feller, Biogr. univers.
HARTLIB (Samuel), anglican qui vivait au XYii» siècle, s'occupa de la réunion des diverses églises protestantes. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° A Relation of that which hath been lately attempted, to procure ecclesiastical peace among protestants; Londres, 1641 ; — 2» Considérations conceming England's refonnation in chwch and state; 1647, in-4''; —2p Twisse'sdoubling conscience resolved; 1652, in-8''. Voy. Chalmers, General biographical Dictionan/. La Nouv. Biogr. génér.
HASE
tant, né à Dusseldorf en 1774, mort à Rostock en 1838, fut nommé en 1811 professeur de théologie dans cette dernière ville; il reçut plus tard le titre de conseiller de consistoire. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Éclaircissements sur l'Asie pour ceux qui étudient la Bible; Oldenbourg, 1800 et 1807, 2 vol. in-8"; — 2» Recherches historico-critiques sur la formation, l'époque et le plan des cinq livres de Moïse, avec une introduction et une caractéristique exacte des t)'aditions hébraïques; Rostock et Gustrow, 1831 , in-S"; — 3" De l'étroite Liaison de l'Ancien et du Nouveau Testament ; Hambourg, 1831 , in-8''; — 4° Introduction philologique à l'étude des livres de l'Ancien Testament; Brème, 1818, in-S"; — 5° Coup d'œil sur l'esprit du christianisme primitif; Dusseldorf, 1802, in-S"; tous ces ouvrages sont en allemand; — C Supplementu ad J. Huxtorfd et W. Geremii Lexic; Rostock, 1813, in-4''; — 7" Thesauri linquœ hehraicœ e Mischna augendi ; ibid., 182.5-182(3, 3 part. in-4o; Hartmann y indique le nombre des mots de la Mischna dont la racine se trouve dans l'hébreu ancien , mais dont la forme est nouvelle , le nombre des termes grecs et latins, enfin le nombre des mots particuliers à la Mischna. Voy. la Nouv. Bioyr. génér.
II. HARTMANN (Jean- Adolphe) , né à Munster en 1680, mort à Mai'bourg Tan 1744, entra chez les Jésuites , puis se fit calviniste à Cassel en 1715. Il professa la philosophie, la poésie, l'histoire et l'éloquence. On a de lui plusieurs écrits, parmi lesquels : 1° Vitœ Ponti/icum liomanorum Victoris III, Urbani II, Paschalis II, Gelusii H et Callisti II; Marbourg, 1729; — 2" Transsubstantiatio pontifica ex ipsis philosophiœ rationalis ptrincipiis rejccta; ibid., 1732, in-4°. On conçoit aisément dans quel esprit ces ouvrages ont été composés. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. HARTZHEIM (Gaspard), jésuite , né à Cologne en 1678, mort vers l'an 1750, professa la rhétorique, la philosophie et la théologie à Trêves, à Paderborn et à Cologne. Il a laissé, outre une Vie du card. Nicolas de Cusa : 1» Custum novœ legis Presbyteriurn in congruenti excellentia sua, tum conservanda tum repuranda propositum, ex selectis Scripturœ Sacrœ et sanctoruni Patrum commentationibus decerpturn; Cologne, 1717, in-8"; — 2° Pietas in Salvatorem 7nundi , a sancto Damaso P. P. ligato, nunc soluio stylo; Mayence, 1728, in-12; — 3° Explicatio fabularum et superstitionurn quariim in S. Scripturis fit mentio, vario hinc inde sensu prœter litteralem, ut allegorico, morali, unagogico, etc.; Cologne, 1734, in-8o; Padoue,1731, in-8<'; — 4» Sortilegium solundis animahus defunctorum; Cologne, 1743, in-12. Voy. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écrtv. de la Compagnie de Jésus, l'^ série. La Nouv. Biogr. génér.
II. HARTZHEIM (Joseph), jésuite, né à Cologne en 1694, mort en 1763, fut appelé dans le Milanais pour y professer les langues orientales, et, de retour dans sa patrie, il enseigna la philosophie et la théologie. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Concilia Gennaniœ, etc.; Cologne, 1759- 1775, 11 vol. in-foL; — 2" St/wwrt historiœ omnis. ab exordio rerum ad annum a Christo nato 1718; — 30 De Initio metropoleos ecclesiasticœ Coloniœ Claudiœ Augustœ Agrippincnsium Disquisitiones III; Cologne, 1731-1732, in-4"; — 4° Programma de edenda collectione concilioruin Germaniœ; ibid., 1758, in-foL; — 5» Prodromus historiœ universitatis Coloniensis, quo exhibetur
synopsis actorum et scriptorum a facultate theologica pro Ecclesia catholica et republica; \h\à., 1759, in-4°. Voy. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. Augustin et Aloïs de Backer, Biblioth. des écrivains de la Compagnie de Jésus, l''e série.
HARUPHITE, surnom donné à Saphatia, un des braves de l'armée de David (I Paralip., xii, 5). Le texte hébreu porte Ilarouphi ou Hariphi; le premier est un nom patronymique évidemment dérivé de Haroupk, qui, comme le remarque justement Simonis, est un nom inconnu; le second est formé à'IIariph, qu'on lit dans l'hébreu (II Esdras, vu, 24; x, 20), et au lieu duquel on trouve dans la Vulgate Hareph (II Esdras, VII, 24) et Hazir (x, 20). On peut donc considérer Haruphite comme un nom patronymique de Hareph. Voy. Joh. Simonis, Onomàsticon, tom. II, p. 256, 268, et Compar. l'art. Hareph.
HARUS, père de Messalemeth, femme de Manassé , roi de Juda. Voy. IV Rois, xxi, 19.
HARWOOD (Édouard)i anglican, né dans le Lancashire en 1729, mort en 1794, fut nommé directeur d'une congrégation à Bristol. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, on a de lui : 1» Introduction to the study of the New Testament; Londres, 1767, in-S"; — 2" A New translation of the New Testament; ibid., 1768, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HARZË (Jérôme), écrivain du xvii« siècle , a donné : Catholique et salutaire Attrition expliquée; .A.nvers, 1671.
HASABAS, fils de Zorobabel. Fow. I Paralip., 111,20. ^'
I. HASABIAS, fils d'Amasias, Lévite. Voy. I Paralip., vi, 45.
II. HASABIAS, Lévite, fils d'Idithum. Voy. I Paralip., xxv, 19.
HASABIAS , fils de Zorobabel. Voy. I Paralip., 111,20.
HASARD ou HAZARD. C'est l'effet, non d'une cause inconnue, comme l'on dit des philosophes, mais d'une cause privée d'intelligence et qui ne sait ce qu'elle fait. Ainsi, lorsque le vent a fait tomber sur ma tète une tuile ou une ardoise, c'est par hasard, quoique j'en connaisse très-bien la cause; mais cette cause n'a pas agi avec intelligence et par réflexion, et je ne prévoyais pas moi-même qu'elle agirait en ce moment. Dans le gouvernement de ce monde rien n'est hasard pour ceux qui reconnaissent un Dieu souverainement intelligent, puissant, sage et bon. Compar. Fortune, et Voy. le Diction, de la théol. cuthoL, art. Hazard.
HASARMOTH , fils de Jectan , descendant de Noé par son fils Sem. Voy. Genèse, x, 26.
HASARSUAL, ville de la tribu de Siméon (I Paralip., iv, 28) nommée Hasersual (Josué, XIX, 3).
HASARSUSIM, ville de la tribu de Siméon (I Paralip., iv, 31) nommée Hasersusa (Josué, XIX , 5.
HASASONTHAMAR , nom d'un lieu, soit ville, soit bourg, habité par les Amorrhéens. Voy. Genèse, xiv, 7.
KASBADANA, Lévite qui se tenait à la gauche d'Esdras pendant que ce dernier lisait la loi. Voy. II Esdras, viii, 4.
HASEBIA, fils de Mérari. Voy. I Paralip., IX, 14.
HASE (Théodore de), protestant, né à Brème en 1682, mort dans la même ville, après y avoir professé la théologie et été ministre, a laissé des Dissertations pleines d'érudition, in-8''. 11 travaillait avec Lampe à un journal commencé sous le titre de Biblioth^ historico-philologico-
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théologien , et continué sons celui de Musœum hùforico-philologico-theologicum. Voy. Feller, Bioqr. univers.
HâSEBNÂ, un des chefs du peuple qui, après la captivité de Babylone , signèrent l'alliance renouvelée avec le Seigneur. Voy. II Esdras, X , -lo.
HÂSEBNIÂ, un des Lévites qui, après la captivité de Babylone, adressèrent une prière au Seigneur au moment du renouvellement de l'alliance avec lui. Voy. II Esdras, ix, 5.
HASEBONIA, père d'Attus, qui fut un des reconstructeurs des murs de Jérusalem après la captivité de Babylone. Voii. II Esdras, m,
HÂSEM , chef des Israélites , dont les descendants revinrent de Babylone avec Zorobabel au nombre de .3'28. Voy. Il Esdras, vu, 22.
HâSERGâDDÂ , une des villes situées à l'extrémité méridionale de Juda , le long de l'Idumée. Voi/. Josué, xvi, 21, 27.
HASËRIM . ville qui avait été autrefois occupée par les Hévéens ; Deutéron., xi, 23.
I. HASÉROTH , quatorzième station des Israélites dans le désert. Voy. Nombr., xi, 34; xxxiii, 17..
II. HASÉROTH, lieu situé dans le désert, au delà du Jourdain, vers l'endroit où Moïse prononça son dernierdiscours.Fo!/. Deutéron., i, 1.
HASERSUAL, ville de la tribu de Juda, Josué, XV, 28; cédée à la tribu de Siméon, Josué, XIX, 13; nommée Ilasarsiuil, I Paralip., IV, 28.
HASERSDSA. Voy. Hasarsusim.
BASIDA , oiseau impur chez les Hébreux.
Voy. Lévit., xi, 19. Deutéron., xiv, 18. La plupart des modernes, et surtout Bochart, prétendent que ce mot hébreu désigne la cigogne, ou avis pia des Latins, parce qu'il vient d'un verbe qui signifie être bon. bienfaisant. Mais Michaëlis, dans ses Supplem. ad Lexica hebr., a opposé à cette opinion plusieurs diflicultés sérieuses ; nous pensons , comme lui , que le héron semble répondre mieux que la cigogne à tout ce que l'Écriture dit de Hasida. Voy. Hieronyra. i« Psalm. civ, 17. Jérém., viii , 7. Zachar., v. 9, et Epist. ad Sunium et Fretellam, cxx.xv. J.-B. Glaire , qui , dans son Introduction, etc., tom. II, p. 82, donne les principales diflicultés proposées par Michaëlis contre l'interprétation de cigogne.
HASIM. Ce mot, qu'on lit I Paralip., vu, 12 , est suivi de fils, mis au plur., dans la Vulgate comme dans l'hébreu; il est lui-même un véritable pluriel par sa terminaison. Cette dernière circonstance rend très-propable l'opinion des interprètes , qui considèrent Hasim comme exprimant non point une personne, un individu, mais une race, une famille. Ainsi le vrai sens de ce passage serait : Les Hasim furent les fils d'Aher.
HASMONÉENS. Voy. Asmonéens.
HASNON (Hasnonium), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans le pays d"Ostrevant , au comté de Hainaut, en Belgique, et dans le diocèse dArras. Elle fut fondée en 670 par Jean et Eulalie , personnages distingués qui bâtirent deux monastères : l'un pour les hommes, l'autre pour les femmes. Eulalie fut la première abbesse de cette dernière maison. L'an 800, l'invasion des Normands mit en fuite ces religieux; et, jusqu'en 1065, quelques chanoines ou clercs séculiers y demeurèrent. A cette époque BaudouMi, comte de Flandre, y mit des religieux de l'abbaye de Saint-Amand. Voy. Gallia Christ., tom. 3.
HASOM , un des Juifs dont les enfants avaient
épousé des femmes étrangères pendant la captivité de Babylone. Voy. I Esdras, x, 33.
HASRA, maître de la garde-robe sous le roi Josias. Voy. II Paralip., xxxiv, 22.
HASSASINIS ( Hassassina ou Hassassam ) , siège épisc. qui fait partie du pays appelé Tagrite. On en connaît deux évèques, dont le premier , tPhéraa , fut ordonne par le Maphrien Athanase pr. Voy. Lequien, Oriens Christ., t. II, p.l5i8. '
HASSELS (Jean), en latin Joannes de Hasela ou Hasalanus, théologien liégeois, mort à Trente en 1552, professa la théologie à Louvain. Charles V l'envoya au concile de Trente, où il parut avec distinction. Il a laissé : 1° Quœstiones casuales; — 2" De Quœstionihus cusualibus , quœ in Summa S. Raymundi et Apparatu ejus vel non continentur. vel }ninus plane explicantur, dans Sander., Elench., part. Il, p. 219.
HASSEMON , une des villes situées à l'extrémité méridionale de Juda , le long de l'Idumée. Vo]i. Josué, XV, 27.
HASSUB, dont le fils, lévite, nommé Séméia, fut un des premiers habitants de Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. I Paralip., IX, 14.
HASUB , fils de Phahath , fut un des Juifs qui, après la captivité de Babylone, travaillèrent à la reconstruction des murs de Jérusalem. Voy. II Esdras, m, 11.
HASUM, chef d'une des familles qui revinrent à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. I Esdras, 11,19.
HASUPHA , un des chefs de famille des Nathinéens qui revinrent à Jérusalem avec Zorobabel. Vot/. I Esdras, ii, 43.
HATACHA, ville épisc. jacobite du diocèse d'Antioche, dans le Déarbéchir ou pays d'.Amidie, en Mésopotamie, dont l'un des évèques, Siméon , assista en 1293 au concile dans lequel Ignace V fut élu.
HATEL , un des chefs de famille des Nathinéens qui revinrent avez Zorobabel de la captivité de Babvlone. Voy. I Esdras, ii, 57.
HATHAT'fl, fils d'Othoniel, un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 13.
HATIPHA , un des chefs de famille des Xathinéens qui revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I Esdras, ii, 5i.
HATITA , un des descendants des portiers du temple, qui revinrent de la captivité avec Zorobabel.
I. HATTEH (Olivier), médecin converti , né à Ctrecht, mort en 1610. On a de lui : 1» Justification de ma conversion; Louvain, 1610; — 2" Apologie contre les ministres de la religion prétendue informée.
II. HATTEM (Pontien VAN), ministre dans la province de Zélande au xvu« siècle, devint chef d'une secte dont les partisans prirent le nom à!Hnttémistes. Hattem s'attacha aux doctrines de Spinosa, mais il les mitigea par le luthéranisme ; ce qui ne l'empêcha pas d'être dégradé dans un consistoire. 11 admettait une nécessité fatale et insurmontable, et il tomba ainsi dans l'athéisme. Il niait la dillérence entre le bien et le mal et la corruption de la nature humaine, et concluait de là que les hommes ne sont pas obligés de se faire violence pour corriger leurs mauvaises inclinations et pour obéir à la loi de Dieu. Il prétendait encore que Jésus-Christ n a point satisfait à la justice divine, ni expie les péchés des hommes par ses souilrances ; mais que, par sa médiation, il a seulement voulu nous faire entendre qu'aucune de nos actions ne peut offenser Dieu. « C'est ainsi, disait-il,
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que Jésus -Christ justifie ses serviteurs, et les présente purs au tribunal de Dieu. » Les Hnttémistes se confondirent dans la suite avec les Verschooristes , bien que leur fondateur, Jacob Verschoor, ne voulût jamais faire une même société avec Hattem. On a de ce dernier un Traité sur le Catéchisme d'Heidelberg. Voy. Sweert, p. 589. Paquot, Mémoires pour servir à Phist. des Pays-Bas, tom. IX, p. 96-98. Bergier, Diction, de théologie. La Nouv. Biogr. génér,, et Cornpar. l'art. Verschoor.
L HATTON ou HETTON, HEYTO, évêque de Bâle, né en 763. mort en 836, fut d'abord abbé du monastère d'Auge ou de Reichenau. On a de lui : 1" Relation des visions de Vueti7i ou Guetin, moine de son abbaye; — 2» Capitulaire pour Finstruction de ses prêtres, dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium, tom. VI, et dans la dernière Collection des Conciles, Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. IV. Le Diction, de la théol. cathol.
II. HATTON ou OTHON le', dixième archevêque de Mayence , mort en 913, écrivit au pape Jean IX une Lettre au sujet de l'élection de l'empereur Louis, après la mort de son père Arnould. D. Rivet lui attribue les Actes du concile de Treuver. Voy. D. Mabillon, Acta Sanctorum Ordin. Benedict. Baronius , Annal., tom. X, ann. 891 et 895. Trithème, Chron. Hisaurgiense, tom. I, p. 53. Labbe et Cossart, Concilia, t. IX, p. 438 et suiv. D. Rivet , Hist. littér. de la France, tom. VI, p. 144 et suiv. D. Bouquet, Scriptores Rerum Francorum, tom. VIII, p. 54. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 463 et 464. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
HATTUS , 111s de Seméia , un des descendants de David. Voy. I Paralip., m, 22.
HAUBER (Eberhard-David), protestant, né à Hohenhasseach, dans le Wurtemberg, en 1695, tnort en 1765 , fut successivement répétiteur à l'institut théologique de Tubingue, surintendant ( évêque ) à Stadthagen , puis pasteur de la communauté allemande de Saint-Pierre à Copenhague. Outre des ouvrages d'histoire et de géographie, il a laissé : l» Chronologie de la Bible; Copenhague , 1753, in -8»; — 2" Notices approfondies des livres qui traitent de la puissance du diable, etc. ; Lemgo, 1738-1741 , 3 vol. in-S" ; ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
itAUDIQUER DE BLANCOURT (François), qui vivait sur la fin du xvii« siècle , a publié , entre autres ouvrages : Recherches sur l'Ordre du Saint-Esprit; Paris, 1595 ou 1712, 2 vol. n-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
HAUK (Ferdinand), barnabite, né à Mayence en 1606, mort l'an 1683, se distingua comme missionnaire dans la Bohême. Il publia, entre autres ouvrages : l» Epinomia Parochoi^um ; Munich, 1665; Prague, 1672. in-8'>; — 2" Pharefra divini Amoris; Vienne, 1663; Prague, 1672, in-4» ; — 3» Messias desideratus ; Prague, 1667 ; — 4° Litaniœ Paulinœ ; ibid., 1673, in -4»; — 5" Sermons sur les 0 de l'Avent; Prague, 1670, in-4''; Vienne, 1678, in-fol. Voy. Ungarelli, Biblioth. Barnabitarum.
H AURA, siège, épisc. jacobite de la principauté de Sarug, et au diocèse d'Antioche. On n'en connaît qu'un évêque , Jean , qui siégeait en 740.
HAUTEFAGE (Jean), théologien, né à Puy- Morin, près de Toulouse , en 1735, mort à Paris en 1816, devint sous -principal du collège d'Auxerre et chanoine de ce diocèse; mais ses opinions jansénistes lui firent perdre sa posi-
tion. Il a travaillé à une édition des Œuvres d'Antoine Arnaud ; Lausanne , 1775 et ann. suiv., 42 vol. in-4". Il a donné en outre : 1° Institution et Instruction chrétiennes; 1785 , in-12; — 2" la troisième partie des Nouvelles ecclésiastiques , depuis 1761 jusqu'en 1790 inclusivement; 1791 , in-8». Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
I. HAUTE -FONTAINE {Altus-Fons) , abbave de l'Ordre de Citeaux , située au diocèse oie Châlons en Champagne , et dont le principal fondateur est Isambard de Vitri. L'an 1136, saint Bernard y mit pour premier abbé un religieux de Trois-Fontaines nommé Raoul. Voy. la Gal~ lia Christ., tom. IX, col. 962. Richard et Giraud.
II. HAUTE-JUSTICE , terme qui désigne en général une juridiction qui a droit de connaître des crimes qui troublent l'ordre public et de les réprimer. Les seigneurs hauts justiciers connaissaient de toutes les matières dont les juges des moyens et bas justiciers pouvaient connaître. Les juges des hauts justiciers ne pouvaient connaître des contestations où le roi avait intérêt , ni de celles où les officiers royaux, les églises cathédrales et les églises de fondations royales étaient intéressés ; ils ne connaissaient des matières bénéficiales que lorsque les bénéfices étaient à la nomination du seigneur. Voy. Denisart, Collect. de jurisprud., au mot Haute Justice. Richard et Giraud, qui donnent aussi des détails intéressants sur l'ancieune jurisprudence en cette matière.
III. HAUTE-SEILLE (Alta Sylva), abbaye régulière de l'Ordre de Citeaux, située en Lorraine, au diocèse de Toul; fut fondée en 1140.
L HAUTESERRE ou ALTE SERRA (Antoine Dadin de), jurisc, né dans le diocèse de Cahors, mort en 1682, professa le droit à l'université de Toulouse, dont il devint ensuite doyen. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Dissertationum juins canonici Libri quatuor, quorum duo priores de adjutoribus episcoporum , duo posteriores sunt de sacris censibus ; Toulouse, 1651 , in-40; — 2» Dissertation num juris canonici Liber quintus et sextus de parochiis, deque ofpcio et potestate parochi; ibid., 1654, in-4">; — 3" Innocent ius III, ponti/éx maximus, seu commentarius perpetuus i?i singulas decretales hujusce Pontifias quœ per libros V decretalium spàrsœ sunt; Pans, 1666, in -fol.; — 4° Notœ et observationes in duodecim libros Epistolarum B. Gregorii papœ I; Toulouse, 1669, in-4"; — 5" In libros Ciementinarum Commentarii; accessere sex Prœlectiones habitœ pro instaurandis scholis ; Paris, 1680, in-4''; — 6» Ecclesiœ juridictionis Vindiciœ, adversus Caroli Fevreti et aliorum Tractatus de abusu ; Orléans et Paris , 1403, in-4'>. Ses Œuvres complètes ont été réunies et publiées à Naples, 1777, 11 vol. in-4''. Voy. le Journ. des Savants, 1665, 1666, 1676, 1680, 1684, 1703, 1729 et 1737. Moreri , Diction, histor. Le Long , Biblioth. histor. de France. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Noiev. Biogr. génér.
II. HAUTESERRE DE SALVAJZON (François de), écrivain du XYli* siècle, a laissé : l" Exercitations sur les titres des Décrétâtes de Grégoire IX, sur l'âge et lu qualité des prélats; Paris, 1635 ; — Notes sur les Canons de Ferrand et de Cresconius; Poitiers, 1631.
HAUTEVILLE (Nicolas de), docteur en théologie, né en Auvergne, mort en Savoie l'an 1660, a laissé : 1" Théologie angélique; 1658, in-8''; — 2" Explication du Traité de saint ThO' mas des attributs de Dieu, pour former l'idée d'un chrétien savant et spirituel, avec l'esprit de
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Raymond Lulie ; 1666, in-12 ; — 3* Histoire royale, ou les plus belles et les plies curieuses Questions de la Genèse, en forme de lettres; Paris, 1667, in-i" ; — 4" Histoire de la Vie de saint François de Sales; in -4°; — 5' Les Caractères, ou les Peintures de la vie et de la douceur de saint François de Sales; Lyon, 1661, in -8"; — 6» Actions de saint François de Sales, ou les plus beaux Traits de sa vie , en 9 panégyriques; 1668, in-S";
— 7° Origines de la maison de Savoie; 1699, in-4«; réimprimées la même année à Clermont sous le titre d'Histoire de la vie de saint François de Sales, in-4" ; — 8" L'Examen des esprits, ou Les Entretiens de Philon et de Polyalte, oii sont examinées les opinions les plus curieuses des philosophes et des beaux esprits; Paris, 1666, in-4° , et 1672 , in-12 ; — 9" L'Art de prêcher , ou L'Idée d'un parfait prédicateur ; ibid. , 1683, in-12. Voy. Richard et Giraud. Feller.
HAUTIN (Jacques), jésuite, né à Lille en 1599, a publié : 1» Traité de l'Eucharistie; — 2" Traité de l'Ange gardien çu des Offices de tAnge gui'dien.
HAUT-MONT (Altus-Mons ou Altimontium), abbaye régulière de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le Hainaut, au diocèse de Cambrai. Elle fut fondée vers l'an 650 par le comte Vincent Madelgaire, dit saint Mauger ou saint Vincent de Soignies, mari de sainte Vaudru, lequel s'y retira pour se consacrer à Dieu. Voy. La Wartiniore, Diction, géogr. Richard et Giraud.
HAUTS LIEUX (Excelsa), montagnes ou hauteurs sur lesquelles les Juifs allaient sacrilier. Avant la construction du Temple de Jérusalem, il ne paraît pas que ce fiit contraire à la loi quand on n'y adorait que le vrai Dieu ; car Samuel a offert des sacrifices en plus d'un endroit, hors du tabernacle et la présence de l'arche ; et, sous David même, on sacrifiait au Seigneur â Silo, à Jérusalem et à Gabaon. Après la construction du Temple, il fut défendu de sacrifier hors de Jérusalem ; cependant le peuple superstitieux sacrifiait aux idoles sur les hauteurs, ce qui excitait la colère divine et ce qui engageait les rois à détruire ces hauts lieux. Voy. III Rois, III. J.-B. Glaire, Introduction histor. et erit., etc., tom. II. p. 361-365.
HAUTVILLIERS {Altum-Villare), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoît et de la congrégation de Saint- Vannes située dans la Champagne, au diocèse et à quatre lieues de Reims. Elle fut fondée vers le milieu du vii« siècle par saint Nivard, archevêque de Reims, qui en nomma saint Bercaire premier abbé. On y suivit la règle de Saint-Benoit et celle de Saint-Golomban. Comme le relâchement s'était introduit dans ce monastère , on y établit en 1635 la réforme de la congrégation de Saint-Vannes.
HAUZEUR (Matthias), récollet, né à Hervé, dans le duché de Limbourg, vivait au xvii« siècle, et appartenait au couvent de Liège. Il se fit connaître comme prédicateur, professa la théologie, et fut successivement définiteur et provincial de la province de Flandre. On lui doit : 1" Apologia analogica pro vero Ordine et successore S. Francisci; Liège, 1650, in-8°; — 2" Anatomia totius augustissimœ doctrinœ B. Augustini episcopi; ibid., 1643-1645, 2 vol. in-fol.;
— 3" Collatio totius Theologiœ inter majores nostros Fr. Alexandrum Alensem, patriarcham theologorum, doctorem irrefragabilem, S. Bonaventuram,doct. se7'aph., Fr.J. Duns Scoturn, doct. subtil., ad mentem S. Augustini sub magisterio Christi interiore per gratiam, exteriore per Ecclesiam; Liège et Namur, 1646-1652, vol. in-fol.; i— 4° plusieurs autres puvrages, dont Richard
et Giraud ont donné la liste complète. Voy. Wading. André-Valère, Biblioth. Belg. Le P. Jean de Samt- Antoine, Biblioth. univers. Francise, torn. II, p. 353. '
HAVDALA. Fow.Habda.la.
HAVELBERG (Havelberga, Havelburgum), ancienne ville épisc. de la moyenne marche de Brandebourg, située sur la rivière de Havel, dans le petit pays de Brignitz, à dix milles de Magdebourg et à douze de Berlin. Ce siège fut établi en 946 par Othon I", sous la métropole de Magdebourg; mais les protestants l'usurpèrent au xvie siècle. Anselme, qui en fut le onzième évêque, se distingua par son grand savoir. {Voy. Anselme, n» III.) Il n'exista que jusqu'en 1598, époque à laquelle les protestants s'emparèrent de la ville. Ce fut alors, en effet, qu'on sécularisa le chapitre , et qu'on le protestantisa. Or ce chapitre, ainsi protestantisé , se maintint jusqu'en 1812; il avait encore, en 1805, un prévôt, un doyen, un vice-doyen et quatre chanoines. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 230. Le Diction, de la théol. cathoL, où l'on trouve, tracée assez en détail, l'histoire de cette ancienne ville épiscopale.
H AVENS (Arnoul), en latin Havesnius, né à Bois-le-Duc en 1538 ou 1540, mort à Gand en 1609 ou 1611, entra en 1573 chez les Jésuites, qu'il quitta en 1586 pour se retirer chez les chartreux de Louvain. On a de lui, en latin : 1° l'Histoire des Chartreux martyrisés à Ruremonde en 1572, et des Chartreux d'Angleterre, sous ce titre : Innocence et constance victorieuses;
— 2o De la Cruauté et des moeurs des anciens et des nouveaux hérétiques; Cologne, 1608; — 3° De l'érection des nouveaux évéchés en Flandre; ibid.; 1609; — 4° Des Avantages de la vie solitaire; ibid. Voy. Petreius, Biblioth. Carthus. André- Valère, Biblioth. Belg.
HAVERCAMP (Sigebert), ministre du saint Évangile et professeur à l'académie de Leyde, né à Ûtrecht en 1683, mort à Leyde l'an 1742. Parmi ses nombreux et savants écrits nous citerons : 1° 2. S. FI. Tertulliani Carthag. presb. Apologeticus , ad cod. mss. et editiones veteres summa cura recognitus, castigatus et emendalus, ut et perpétua comrnentario, in quo non modo variorum auctorum , sed et plura Sacrœ Scripturœ loca strictius et uberius explicantur , elucidantur et illustrantur studio et industria Sigebertii Havercampi D. Ministri , qui, prceter argumenta capitum, indices eliam locupletissimos très adjecit, cum figuris et nummorum typis; in-80; — 2" Historia Jacobitorum seu Coptorum in jEgypto, Lybia, Nubia, Etltiopia totu, Cypri insulœ parte habitantium ; opéra J. Ahudacni... vulgavit nunc primumexbibliothecasua S.Havercampus; in-8°;
— 3» Josephi Opéra omnia gr. et lat., cum notis et versione Joh. Hudsoni; acced. nunc primum notœ integrœ ad grœca Josephi et varios ejusdem libros, D. Ed. Bernardi, Jac. Gronovii , Franc. Combefissi, Jo. Silvandœ , Henr. Aldrichii,ut et inédit œ in universa FI. Josephi opéra Jo. Cocceii, Ezech. Spanhemii, Had. Relandi et sélect œ aliorum, ex recens. Sig. Haverc; Amsterdam, 2 vol. in-fol. Votj. le Journ. des Savants, 1719 et 1742. Moreri, Diction, histor. Sax, Onomasticon, t. VI, p. 346. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. générale.
HAVERMANS (Macaire), de l'Ordre des Prémontrés, né à Breda, en Flandre, l'an 1644, mort à Anvers en 1680, professa la théologie avec éclat. On a de lui : 1» Tyrncinium christtanœ moralis theologiœ, ad mentem SS. Patrum, prœsertim S. Augustini: Anvers, 1675, 2 vol. iu-12; Bruxelles, 1703; — 2° Défense de cet ow-
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vrage contre les thèses publiques des Jésuites; Cologne, 1676; — 3° Lettre apologétique à Jntiocent XI; ibid.; — 4" Disquisition théologique sur l'amour du prochain; ibid., 1678; — 5° Quel amour est nécessaire et suffisant pour la justification dans le sacrement de Pénitence? ibid.; tous ces ouvrages sont écrits en latin. Foppens dit que Havermans était un homme savant, mais que quelques critiques ont cru lui trouver une teinte de jansénisme. Voy. le Jowm. des Savants, 1707, p. 589, l"-» édit., et p. 518, Soédit. Foppens, Biblioth. Belg. Richard etGiraud. Feller.
HAVINGE. Vo7i. Philippe Havinge.
HAVOTH-JAÏR. Voy. Avoth-Jaïr.
HAVOYE. Voy. Hed'wige.
HAWARDEN" (Edouard), prêtre catholique anglais, vulgairement appelé Harden, né dans le comté de Lancaster, mort à Londres en 1735, professa successivement les humanités, la philosophie et la théologie à Douai. On lui doit : i" La Chatnté et la vérité; où il s'attache à prouver qu'on ne blesse pas la charité en soutenant qu'il n'y a point de salut hors du sein de l'Église catholique ; — 2» Fondements de la foi catholique; où il démontre l'inaltérable orthodoxie de l'Église catholique; — 3" La véritable Église de Jésus-Christ prouvée par le concours des témoignages de l'Écriture sainte et de la tradition primitive ; — 4^ Réponse au docteur Clarke et à M. Whiston touchant la dignité du Fils de Dieu et celle du Saint-Esprit ; — 5" Entretiens sur la religion entre un ministre de l'Église anglicane et un laïque habitant de la campagne; traité des points controversés entre l'Église romaine et l'Église anglicane ; — 6° La Règle de la foi exposée suivant une méthode neuve et facile; — 1° Cours de théologie; resté manuscrit au collège de Douai; — 1" Traité de l'usure; aussi inédit. Voy. Feller, Biogr. univers.
H AWEIS (Thomas), anglican, né à Truro, dans le comté de Cornouailles , en 1734 , mort en 1820, fut curé d'AU- Saints et eut la direction du séminaire fondé par la comtesse d'Huntingdon pour l'éducation des étudiants en théologie. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" History ofthe church; Londres, 1800, 3 vol. in-8"; — 2" State ofthe evangelical religion throughout theuwrld; in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
. L HAY (Georges), vicaire apostolique en Ecosse , né en 1729 , de parents presbytériens , mort en 1811 , en Ecosse, après avoir embrassé le catholicisme et avoir reçu les ordres sacrés à Rome. On lui doit : 1" Le Chrétien sincère dans la foi de Jésus-Christ ; 2 vol.; — 2» Le Chrétien dévot; 2 vol.; — 3" Le Chrétien pieux; 1 vol.; — 4» un Catéchisme; — 5" La Fidélité^ des catholiques démontrée, et la doctrine de l'Écriture sur les miracles; 2 vol.; ouvrage dirigé contre Hume et Middleton, traduit en français et publié à Paris en 1808, 3 vol. in-12. Voy. Feller, qui, dans sa Biogr. univers , donne des détails intéressants sur la personne de Hay.
IL HAY (Guillaume). Voy. Hay, n» IV.
III. HAY (Jean), jésuite, né à Dalkeith, près d'Edimbourg, en Ecosse, vers 1544, mort en 1607, professa en Pologne, en France et dans les Pays-Bas; il enseigna à Tournon la théologie, les mathématiques et l'hébreu, et devint chancelier de l'université de Pont-à-Mousson. 11 a laissé : 1" Recueil de demandes aux ministres, en écossais, et trad. en français; — 2" Apologie de ces demandes, en latin; Lyon, 1586; — 3» une traduction latine de quelques Lettres des Jésuites, écrites du Japon et du Pérou; Anvers, 1605, in-S"; — 4° Antimonium ad responsa Bezœ;
— 5" Dispufatio contra ministrum anonymum Nemausensem; — 6" Scholia brevia in Bihliothecam Sixti Senensis; Lyon, 1591, in-fol. Voy. Sotwel, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud. Feller,
IV. HAY (William ou Guillaume), littérateur anglican, né en 1695 à Glymbourn, dans le comté de Sussex, mort à Londres l'an 1755, a composé en anglais plusieurs écrits , entre autres : Religio philosophi, or the Principles of Morulity and Christianity ; 1753. Voi/. Ghalmers, General bio' graphical Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. HAYE (Barthélemi de LA), capucin, né à Paris, mort en 1660, se distingua par son savoir et son éloquence. On a de lui : 1" L'Ouvrage parfait des prédicateurs ; Paris, 1648, 1 vol. m-fol.;
— 2" Le Milleloquium de la Bibliothèque des Pères; 1 vol. in-fol.; — 30 Paralogie quadragésimale ou Sermons pour le Carême; 2 vol. in-4°;
— 4° Commentaire sur le Cantique des cantiques; 1 vol. in-fol.; — 5» Le Triomphe des trois Crucifiés Jésus , Marie et saint François; 1 vol. in-40;
— 6" Couronne ecclésiastique ou Sermons du Saint -Sacrement. Voy. "Wading, De Scriptor. FF. Minor. Genuensis , De Scriptor. Capuc. Le P. Jean de Saint-Antoine, 5î6/iô//t. univ. Francise, tom. I, p. 187.
IL HAYE (Gilbert de LA), dominicain, né à Lille en 1640, mort dans la même ville l'an 1692, a fouillé dans beaucoup d'archives des monastères des Pays-Pas, d'où il a tiré un grand nombre de pièces pour éclaircir l'histoire des couvents et des écrivains de son Ordre. Il 9, laissé manuscrit dans la bibliothèque de Lille : 1" Compendium liistoriœ provinciœ Germaniœ inferioris FF. Prœdicatorum , dont le P. Richard a beaucoup profité dans VHist. du couvent des Dominicains de Lille; 1781 ; — '■l" Biblioth. Belgodominicana , que le P. Échard a inséré dans sa continuation des Scriptores Ordin. Prœdicat. du P. Quétif; Paris, 1721, in-fol. Voy. Feller.
IIL HAYE (.îacques de LA), jésuite, puis archevêque de Nicée, est regardé comme l'auteur d'un ouvrage intitulé : Apologie pour l'université de Paris contre le discours d'un jésuite; Paris, 1643; ce jésuite est le P. Cellot, dont le livre De Hierarchia fut censuré par la Sorbonne; on fit l'apologie de cette censure, et le P. de La Haye attaqua Y Apologie, Voy. le Jown. des Savants, 1704.
IV. HAYE (Jean de LA), jésuite, né dans le Hainaut, mort en 1614, a laissé : i° Concordance des quatre Évangiles; Douai, 1607; — 2" Apparat, évangélique ; ibid., 1611.
V. HAYE (Jean de LA), franciscain, né à Paris en 1593, mort en 1661, se distingua comme professeur de philosophie et de théologie. II devint prédicateur ordinaire de la reine Anne d'Autriche, prédicateur de Louis XHl et procureur général de son Ordre à la cour. On a de lui : 1° une Traduction latine des Cas réservés aux provinciaux de l'Ordre de Saint - François ; Paris, 1617; — 2» une édition des Ouvrages de saint Bernardin de Sienne, avec des notes; Lyon, 1650, 5 vol.; — 3» une édition d'un Commentaire d'Alexandre de Halès sur V Apocalypse ; Paris, 1647, in-fol.; — 4" Commentaire sur la Genèse; ibid., 1651, 4 vol. in-fol.; — 5" Commentaires sur l'Exode et sur l'Apocalypse ; ihii., 1641, 6 vol. in-fol.; — 6° Biblia magna commentariorum litteralium Joannis Gagnœi, doctor. Paris., Guillelmi Estii, doctor. Duacensis, Emmanuefis Sa, Joannis Menochii, et Jacobi Tyrini, Soc. Jesu, erudite et intègre Sacram Scripturam exponen-
BEAT
HÉBE
tium, prolegomenis , chronico sacro, indicibus locupletissimts illustra ta; 19 vol.; — 7" Arbov vitœ, ouvrage pour les prédicateurs. Voi/. le P. Jean de Saint-Antoine, Biblioth. univ. Francise, t. II, p. 171.
HAYER (Jean-Nicolas-Hubert), récollet, né à Sarrelouis en 1708, mort à Paris en 1780, professa la philosopliie et la théologie dans son Ordre, et combattit avec zèle les incrédules de son temps. On lui doit : 1" La Spiritualité et l'immortalité de l'âme ; Paris, 1758, 5 vol. in-12; — 2" La Règle de foi vengée des calomnies des protestants; ibid., 1761, 3 vol. in-12; — 3° L'Apostolicité du ministère de l'Eglise romaine: ibid., 1765, in-12 ; — 4° Traité de l'existence de Dieu et de la religion chrétienne; ibid., 1774, in-12; — b° La Charlataneric des incrédules: 1780, in-12. Hayer composa de plus pendant quelques années, en société avec M. Soret, avocat, un ouvrage périodique intitulé : La Religion vengée: 1757-1761, 21 vol. in-12. Voy. Richard etGiraud. Feller.
HATES (Charles), mathématicien et chronologiste anglican, né en 1678, mort à Londres en 1760, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» A critical Examination of the Holy Gospels according to st. Matthew and st. Luke, vnth regard to the history of the birth and infancy of our lord Jesus-Christ ; 1738, in-S"; — 2" A Vindication of the history of the Septuagint ; 1736, in-8''; — 3" Dissertation on the chronology of the Septuagint; 1741, m-H°; — 4» Chronographiœ asiaticœ et œgyptiacœ Spécimen, in fjuo 1° origo chronologiœ LXX interpretum investigatur, II" conspectus totius operis exhibetur. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
HAYMON. Voi/. Haimon.
HAYNEUFVE (Julien). Voy. Haineufve.
HAZAEL, roi de Syrie qui fit beaucoup de mal à Israël et à Juda. Il mourut presque en même temps que Joachas, roi d'Israël, et il eut pour successeur Bénadad, son fils. Voy. 111 Rois, XIX, 15 et suiv. IV Rois, vni, 8, etc.
HAZAlA, fils d'Adaïa, un des descendants de Juda. Voi/. II Esdras, xi, 5.
HAZARD. Voy. Hasard.
HAZARDS (Hugues des), évêque de Toul, né à Blenod, dans le diocèse de Toul, mort en 1517, se fit recevoir docteur, et exerça à Rome les fonctions d'avocat. Il devint successivement chanoine de Toul, doyen de l'église de Metz, prévôt de la collégiale de Saint-Georges de Nancy, coadjuteur de l'évêque de Toul, puis évèque. On a de lui : 1° Statutu synodalia, olim per episcopos Tullenses édita, per R. P. Hugonem de Hazardis, innovata, reformata etaucta;T\i\\(i, 1514; — 2" un Bréviaire. Voy. le P. Benoît Picard, Hist. de Toul, p. 599 et suiv. D. Calrnet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
HAZART (Corneille), jésuite, né à Oudenarde, vivait au xvii» siècle. 11 a laissé : 1» plusieurs ouvrages de controverse en flamand ; Anvers , 1660 et suiv.; — 2° Histoire ecclésiastique du nW et du xvii« siècle; ibid., 1666 et suiv.; — 3" Discursus morales in selcctiora loca Genesis, Exodi, Levitici, Numeroi'um; opus concionatoribus im- )rimis accommodatum : ibid., 1688, in-4". Voy. e Journ. des Savants, 1688, p. 319, 1'^ édit., et p. 265, 2e édit.
HAZIR, un des chefs du peuple qui signèrent l'alliance renouvelée avec le Seigneur après la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, x, 20.
I. HEATH (Benjamin), érudit anglican , greffier d'Exeter, a laissé, outre quelques ouvrages purement littéraires : An Essay towards a de-
monstrative proof of the divine existence, unity and attribiiies; ilM). Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
II. HEATH (Thomas), frère du précédent et alderman d'Exeter, a publié : An Essai/ towards a new version of Job; 1755. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary. La ]S!ouv. Biogr. génér.
HÉBAL, montagne célèbre dans la tribu d'Ephraïm, près de la ville de Sichem, vis-à-vis de la montagne de Garizim. Voy. Deutéron., XI, 29. Josué, VIII, 30, etc.
HEBDOMADAIRE ou HEBDOMADIER, SE- MAINIER { Uehdomadarius , Septimunarius) , mots dérivés de Hebdomas , Septimana, c'est-àdire Semaine, celui qui est de semaine dans un chapitre ou un couvent, pour dire les oraisons de l'office, présider et faire les autres fonctions propres aux supérieurs dans les fêtes solennelles. Dans les chapitres, il est le plus souvent le collateur des bénéfices qui viennent à vaquer pendant sa semaine. Dans les chapitres et dans les monastères il y avait autrefois plusieurs sortes d'hebdomadiers : l'hebdomadier-chantre , l'hebdomadier du chœur, l'hebdomadier des morts, qui surveillait l'oflice et les services des morts; l'hebdomadier de la grand'messe, qui disait la grand'messe pendant la semaine, et l'hebdomadier du psautier, qui était probablement le même que celui du chœur, etc. Voy. D.Macri, Hierolexicon , ad voc. HebuomadariÙs. Richara et Giraud.
HEBDOMADIÈRE, rehgieuse qui est de semaine pour dire l'office et y présider.
HEBEDIÉSD. Voy. Abdiésu.
HEBEL (Jean-Pierre), protestant, né à Bàle en 1760, mort à Schwetzingen en 1826, fut recteur du lycée de Carlsrulie, puis prévôt du chapitre ecclésiastique. Outre plusieurs écrits poétiques, on a de lui, en allemand : 1" Histoires bibliques pour la jeunesse protestante; Stuttgard, 1822 et 1824, 2 vol.; — 2" Histoires bibliques pour la jeunesse catholique; ibid., 1825; — 3" Catéchisme chrétien; Carlsruhe, 1828 et" 1829. Les Œuvres complètes de Hebel ont eu plusieurs éditions; la dernière est celle de Carlsruhe, 1846-1847. Voi/. la Nouv. Biogr. génér.
I. HEBENStREIT ( Johann -Chrétien ) , protestant, né à Neuenhof, près de Neustadt-surl'Orla, en 1686, mort à Leipzig en 1756, professa l'hébreu et la théologie dans cette dernière ville, et devint prédicateur à l'église Saint- Thomas. Il a laissé : 1" De Pentecoste Veterum pro loco ; Leipzig , 1715 ; — 2» De differendo impœnitentis delinquentis Supplicio ; ibid., 1723; — 3° De corporis humani Machina divinœ sapientiœ et providentiœ teste; ibid., 1725; — 4" Disputationes l-ix in prophetum Malachiam; ibid., 1731-1746; — 5'^ De Sabbato ante legem Mosis existente; ibid., 1748; — 6° De Labhod una ex appellationibus Messiœ; ibid., 1751 ; — 7» De Segiilluh appellatione populi Jud. et Eccles. Christi; ibid., 1753, etc. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
II. HEBENSTREIT ( Johann- Paul ), protestant, né à Neustadt-sur-l'Orla en 1664, mort à Erfurt en 1718, professa la philosophie et la théologie , et se retira à Dornbourg , où il fut inspecteur des affaires ecclésiastiques. Ses principaux ouvrages sont : 1" Theologia iiaturahs; léna, 1694; — 2» Philosophia prima ad mentem veterum sapientiim concinnata; ibid., 179*7; — 3» De Legibus ecclesiasticis ; ibid,, 1698; — t^ De Canonibus. ut dicuntur vulgo, apostohcis ; ibid., 1701 ; — 5» Systema theologiœ; ibid., 1707-1717, 3 vol. Voi/. la Nouv. Biogr. génér. ,
I. HÉBER, patriarche, fils de Sale et père de
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Phaleg. Voy. Genèse, x. 21, 25, et Compar Hébreu , n"-' 1 et II.
IL HÉBER , fils de Béria et petit-fils d'Aser, fondateur de la tribu de ce nom. Voy. Genèse, XLVI, \1.
I. HÉBERT (François), évêque et comte d'Agen , mort en 1728, a laissé : Prônes pour les dimanches de l'année; Paris, 1725, 4 vol. in-12.
II. HÉBERT (Michel), jésuite, né à Caen en 1672 , mort à Paris en 1711 . On a de lui , entre autres ouvrages : Imago vitœ liumunœ quatuor anni leiiifii'statibu.s expressa ; Caen, 1704, in-12.
HÉBRAÏQUE (LANGUE). Voy. Hébheu , n" II. HÉBRAÏSME, manière de parler propre à la langue hébraïque; c'est ce qu'on nomme encore idiotisme. La connaissance des hébraïsmes est absolument nécessaire pour comprendre non-seulement le texte original , mais aussi les Septante et même la Vulgate, parce que les auteurs de ces versions les ont généralement conservées , et le plus souvent en faisant violence au génie de leur propre langue. Les Grammaires hébraïques aussi bien que les Dictionnaires font assez ordinairement connaître les idiotismes de la langue sainte; nous signalerons en particulier la Grammaire sacrée, ou Règles pour entendre le sens littéral de l'Ecriture sainte, et le Diction, de la Bible de Charles Huré. Notre Introd. hist. et crit., tom. f, p. 158 et suiv., où l'on trouve les principaux idiotismes des textes originaux , lesquels ont été conservés dans la Vulgate. Sprachtiche Erœtermigen zur Vulgata , Von Jacob Arnold Hagen , Freiburg in Bresi^au . 1863.
I. kÉBREU , HÉBREUX. Le surnom d'Hébreu fut donné à Abraham après son arrivée dans la terre de Chanaan , à l'occasion de la guerre de Chodorlahomor et de ses alliés , par un homme qui vint l'avertir que Loth avait été fait prisonnier. Depuis ce temps -là les descendants du patriarche ont été appelés Hébreux, iusqa' à. la séparation des dix tribus qui formèrent le royaume de Samarie. On ne s'accorde point sur Fétymolùgie de ce nom. Parmi les anciens, Joseph, Eusèbe , saint Augustin, le vénérable Bède , saint Isidore, etc., croient qu'il vient d'Héber, lils de Salé, tandis qu'Origène, saint Jérôme, saint Chrysostome, Théodoret, prétendent qu'il a été donné à Abraham et à sa race parce qu'ils étaient venus dans la terre de Chanaan de delà l'Euphrate. Les interprètes et les critiques modernes sont également partagés d'opinion sur ce point. Toutefois il est certain que hdber, en hébreu, veut dire proprement ^«6'sage, traversée, et de là, côté ultérieur, partie située au delà d'un ileuve ou d'une rivière, et qxxehibri, régulièrement formé de héber, peut très-légitimement signifier passager qui a traversé; aussi est-ce précisément le sens que les Septante et Aquila ont donné au surnom d'Abraham, Hahibri, en le tiaduisant : Opératafés, 0 péraïtês. Quant à l'expression BenèHibri, Hibrim, que quelques hébraïsants modernes opposent à cette interprétation, elle ne saurait offrir une difficulté sérieuse; car si Bené Tsiôn (littéralement Fils de Sion) et Bend Kédem (à la lettre Fils de l'Orient) signifient incontestablement : Qui sont de Sion, ou habitants de Sion; qui sont de l'Orient, Orientaux, ou habitants de l'Orient, pourquoi Bené Hibri et Hibrim ne pourraient-ils pas signifier : Qui sont venus de l'autre côté (de l'Euphrate), ou bien habitants du côté idtérieur (de l'Euphrate)? D. Calmet donne plusieurs autres raisons très-solides en faveur de ce sentiment. Nous croirions perdre inutilement notre temps, si nous voulions réfuter les
incrédules, qui soutiennent que les Hébreux étaient ou une colonie d'Égyptiens, ou une horde d'Arabes Bédouins. Nous renvoyons au Diction, de théologie de Bergier les lecteurs qui seraient curieux de voir jusqu'à quel point l'incrédulité peut pousser l'ignorance, 1 absurdité et même la crédulité. Voy., pour l'histoire des Hébreux, la Bible, Joseph, Antiquit. et De Bello Judaico, une foule d'auteurs modernes qui ont écrit soit sur certaines parties , soit sur l'ensemble de l'histoire des Hébreux, et parmi lesquels nous citerons : La République des Hébreux, par Cunœus, qui a été traduit du latin en français avec des notes et additions. La Monarchie des Hébreux, par le marquis de Saint-Philippe. Le Traité de la république des Hébreux , par Sigonius , avec les savantes remarques de Matfei, qui se trouvent dans le tom. IV des Sigonius, recueillies pur les soins d'Argellati, et imprimées à Milan en 1732. Les Antiquités sacrées des Hébreux, par Reland. Les différentes Dissertations de D. Calmet sur les m.ariages, le manger, la sépulture , etc., des Hébreux. Le Discours sur la poésie des Hébreux, par Fleury. Le Trésor des antiquités sacrées et hébraïques, publié par Biaise Ugolini sous le titre de : Thésaurus antiquitatum sacrarum complectens selectissima clurissimorum virorum opuscula in quibus veterum Hebrœorum mores, leges, instituta, ritus sacri et civiles illustrantur. Gaët. Moroni,qui, dans son vol. XXI, p. 1-43, traite en particulier des juifs de Rome, et le Diction, de la théol. cathol., où on trouve un précis historique divisé en six périodes, savoir: celles des patriarches, de Moïse , des Juges, des Rois, de la captivité et du retour après la captivité.
II. HÉBREU ou LANGUE HÉBRAÏQUE. Les philologues et les commentateurs de l'Écriture ont beaucoup agité deux questions de pure érudition, savoir : 1" si la langue hébraïque, dou immédiat du Créateur, s'est transmise de génération en génération depuis le premier homme jusqu'à nous; 2" si elle est au moins la plus ancienne des langues connues , telles que le chaldéen , le syriaque, l'arabe, l'arménien, le sanscrit, le chinois. Si la première question ne peut se démontrer dune manière rigoureuse, on na pas trouvé jusqu'ici de preuve suffisante pour en justifier la fausseté. Quant à la seconde, nous sommes intimement convaincu que , si l'on compare ces idiomes sous leurs divers points de vue , on reconnaîtra aisément que l'hébreu est celui de tous qui réunit le plus de caractères d'antiquité. Quoi qu'il en soit de ces deux questions, l'hébreu, considéré sous le double rapport de la grammaire et de la rhétorique, offre des beautés qu'on chercherait vainement dans la plupart des autres langues connues; nous croyons au moins l'avoir prouvé dans noU'e Introduction histor. et crit., etc. (tom. II, p. 147 et suiv.). Mais c'est surtout l'utilité qu'il faut envisager dans l'hébreu; car si la connaissance de cette langue n'est pas absolument nécessaire pour entendre les Livres saints, comme l'ont prétendu à tort les protestants, elle est d'une grande utilité pour en avoir une intelligence plus parfaite, et surtout pour réfuter avec succès le rationalisme biblique moderne, qui, dans ses attaques , a transporté son principal champ de bataille sur le terrain de la philologie. En ce qui touche Fhistoire de la langue hébraïque , nous nous bornerons à remarquer qu'elle n'a point cessé d'être vulgaire avant la captivité , comme on l'a prétendu dans le Diction, encyclop. des sciences et des arts , pour infirmer certains arguments qui militent en faveur de Fin-
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tégrité et de la véracité du Pentateuque.il existe une foule d'ouvrages sur la langue hébraïque ; mais, il faut bien le dire, ceux qui se recommandent le plus par le mérite littéraire, comme la Philologie sacrée de Glassius, YHist. de la lanyiœ et de l'écriture hébraïque, et la Gram. hébr. de Gesenius , le Dietion. de la Bible de Winer, la Gram. crit. de la langue hebr. et YHist. du peuple d'Israël d'Ewald, etc., pèchent beaucoup contre la vérité théologique, et quelquefois même contre les lois de la vraie philologie-, à cause des préjugés dogmatiques de leurs auteurs. La Philologie sacrée de Glassius en parti culier a été mise à V Index par un décret du 1 janvier 1737.
. I. HÉBREUX (ÊPÎTRE AUX). De toutes les Epitres de saint Paul, c'est celle qui a donné le plus de peine aux interprètes et aux critiques, et qui a fourni le plus de matière à la discussion; car non-seulement on a élevé des doutes sur son authenticité, son autorité divine, et on a beaucoup disputé sur le lieu et le temps où elle a été composée , et sur la langue dans laquelle son auteur l'a écrite, mais encore on a mis en question sa nature même et les personnes auxquelles elle était adressée.
1" Quand on examine attentivement. les différentes parties dont se compose cette Épître, on reste convaincu qu'elle appartient en partie au genre épistolaire, mais qu'elle est aussi en partie une sorte de traité didactique par sa forme, sa marche générale et son style. Le sentjment le plus généralement reçu est que cette Épître a été écrite principalement aux Juifs de Palestine, avec l'intention néanmoins qu'elle fiât communiquée aux autres Juifs dispersés. L'opinion de presque tous les critiques et interprètes modernes est que saint Paul l'a composée en grec ; et c'est aussi celle que nous regardons nousméme comme la plus probable; mais le lieu précis d'où il l'a écrite est absolument inconnu, bien que l'inscription porte que ce soit à Rome. Toutefois la plupart des interprètes la regardent comme écrite de quelque endroit de l'Italie. Quant au temps de sa composition, il doit nécessairement être antérieur à la destj-uction du Temple; car, outre que saint Paul n'a pas survécu à cette. destruction, il suppose clairement dans son Épitre que le temple existait et que les sacrifices s'y offraient encore. Le but de l'Apôtre dans cet écrit parait avoir été de prouver la nécessité de la foi en Jésus-Christ, pour réfuter les erreurs de quelques faux apôtres qui s'efforcèrent de persuader aux Hébreux que nonseulement on pouvait concilier les alliances judaïques avec le christianisme , mais que la loi ancienne l'emportait en excellence sur la nouvelle. Voilà pourquoi il commence par montrer l'excellence de Jésus-Christ, sa prééminence sur les prophètes, et sur Moïse en particulier, qu'il montre ensuite la supériorité du sacerdoce de Jésus-Christ sur celui d'Aaron, et présente les sacrilices anciens abolis comme inutiles et incapables surtout d'effacer les péchés.
2" Quoique dans les premiers siècles de l'Église il y ait eu quelques doutes sur l'authenticité de l'Épitre aux Hébreux, et que ces doutes se soient perpétués assez généralement parmi les protestants, nous ne balançons pas à regarder comme, une vérité certaine, sinon de foi, que cette Épitre est l'œuvre du grand Apôtre; car, malgré ces quelques doutes, une suite de témoignages qui remonte jusqu'à l'origine même de la Lettre , l'attribue à saint Paul ; et parmi ces témoignages se trouve non-seulement celui des anciens héi'étiques, mais aussi celui des
protestants du commencement de la réforme et celui des protestants d'aujourd'hui, puisqn'à l'exception de quelques-uns d'entre eux, qui semblent vouloir fermer les yeux à la luttiière , tous partagent ce sentiment. Ajoutons que les preuves intrinsèques, c'est-à-dire celles qui se tirent de l'Épître elle-même, ne laissent aucun doute à cet égard. Enfin ce qui déniontre encore, quoique indirectement, que l'Épitre aux Hébreux est réellement sortie de la plume de saint Paul , c'est que toutes les autres opinions qu'on a embrassées n'ont aucun fondement.
3'' Parmi les critiques qui ont erré sur la divinité de l'Épitre aux Hébreux , les uns lui ont refusé absolument toute autorité divine, leà autres ont laissé la question douteuse et indécise. Pour nous, d'accord avec tous les catholiques, nous regardons comme une vérité de foi que cette Épitre est véritablement munie du sceau de l'inspiration divine, et que par conséquent on ne peut lui refuser ce titre sans se rendre coupable d'hérésie. D'abord ce titre lui a été reconnu par une décision formelle du concile de Laodicée chez les Grecs, et de celui de Carthage chez les Latins. De là vient qu'il n'est pas un seul canon ecclésiastique qui ne place cette Épitre parmi les Écritures divinement inspirées, et que le saint concile de Trente a lancé ses anathèmes contre quiconque serait assez osé et assez téméraire pour en nier la divinité. Ces dispositions des conciles sont d'autant plus naturelles, que l'Épitre a été citée comme Écriture sainte par la plupart des docteurs de l'Église, en y comprenant les plus anciens Pères; que toutes les sectes d'hérétiques, aux ariens et aux marcionites près, en ont reconnu la divine autorité; qu'enfin tout dans la morale comme dans le dogme y respire un air de noblesse, de grandeur et de sainteté qui décèlent une origine divine. Voy. les interprètes catholiques sur l'Épître aux Hébreux. J.-B. Glaire, Introduct., etc., tom. V, p. 137 et suiv., où l'on trouve réunies l.es diverses questions qui se rattachent à cette Épître.
H. HÉBREUX (LES). Voy. Hébreu, n» L
HÉBRI , fils de Mérari , lévite. Voy. I Paralip., XXIV, 27.
I. HÉBRON , fils de Caleb, chef de la famille des Hébronites. Voy. Exode, vi, 18. Nombres, III, 19. 1 Paralip., vi,2, 18; xv, 9; xxiii, 12, 19.
IL HÉBRON, un des descendants de Juda.
Voy. I Paralip., ii, 42. 43.
in. HÉBRON ou CHÉBRON (I Machab., v, 23), ville épisc. située dans la partie méridionale de la terre de Chanaan, près du lac Asphaltite,à vingt-deux milles de Jérusalem. Les Latins établirent ce siège après la prise de Jérusalem, et, plus tard, les Grecs y mirent des évêques de leur rit ; le seul que nous connaissions est Joannice , qui siégeait en 1092. Cette ville subsistait avant Moïse, et portait le nom A\Arbée, père d'Enoch. Non loin de là était une caverne double où furent ensevelis Abraham, Sara, Isaac et Jacob. Près de cette ville était le lieu appelé Chêne de Mamré ou Mambré, auprès duquel Abraham se retira. Ce lieu était regardé comme saint parles juifs, les chrétiens et même les païens, en mémoire des anges qui, selon la tradition, y apparurent à Abraham. Constantin fit purifier ce lieu, et ordonna qu'on y bàlit une église. Les Latins, en 1791», près Jérusalem et le pays circonvoisin , établirent un siège épiscopal à Hébron; mais, comme ils en furent chassés, les Grecs y mirent un évéque de leup rit. Or, parmi les évéques grecs qui ont occupé ce siège, on cite Joannice, qui , en 1672, assista
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au concile de Bethléhem et y proscrivit les sentiments calvinistes de Cyrille -Lucar, sous le patriarche Dosithée.
II. HÉBRON. que les Arabes appellent El- Khalil, c'est-à-dire Varni (de Dieu), épithète d'Abraham, est aujourd'hui un évèché in partibus sulfragant du patriarcat de Jérusalem, siège également in partibus. Voij, Genèse, xxxiii,2, etc. Reland. Palœst. illustr., p. 69, 91, 272, 346, 357, 408, 41'7, 489, 591, 752. De Comraanville, /" Table alphabet., p. 95, 96. Richard et Giraud. Gaet. Moroni,vol. XXI, p. 43, 44. Le Diction.de la théol. cathol. Compar. notre art. Arbée..
HÉBRONA, lieu situé entre Jétebata et Elath, et où les Israélites campèrent dans le désert. Voii. Nombres, xxxiii, 34.
HÉBRONI et HÉBRONITE, qui appartient à la famille d'Hébron, lils de Caleb. Voy. Nombres, ni, 27; xxvi, 58. I Paralip., xxvi,2a, 30, 31. Cowpa?'. HÉBRON , noi.
HECHT (Chrétien), protestant, ministre d'Esens en Ostlrise, né à Halle (Saxe), en 1696, mort en 1748, a laissé des ouvrages qui lui ont fait un nom parmi les savants; les principaux sont : 1» Commentatio philologico-critico-exegetica de secta Scribarum; — 2» Antiquitas Harœorum inter Judœos in Polonice et Turcici imp. regionibus florentis sectce , adserta et vindicata. Voy. Feller, Biogr. univers.
HECHTERMAWS (Henri), dominicain, né à Munster-Bilsen, dans la Campine liégeoise en 1606, mort à Maëstricht en 1679, professa la théologie à Aix-la-Chapelle, à Bruxelles, à Louvain et à Maëstricht. Il obtint des succès comme prédicateur, et devint successivement maître en théologie de son Ordre, déliniteur de sa province, prieur à Maëstricht et à Malines, et premier vicaire du couvent de ïongres. Ses principaux écrits sont : 1» Mariale, sive conciones super Evangelia festivitatum sacratissimœ V. Mariœ, etc.; traduit de l'espagnol du F. Ignace de Coutino; — 1'' Sanctorale , sive Conciones super festivitates maxime illustrium sanctorum, etc.;
— 3" Quadragesimale , sive Conciones super Evangelia trium prœcipuarum feriarum quadragesimœ, etc.; ces ouvrages réunis ont paru à Bruxelles, 1653, et à Cologne, 1661, 3 vol. in-4o;
— 4° Co7npendiuni doctrinœ christianœ, trad. de l'espagnol; Bruxelles, 1658. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdicat., tom. Il, p. 660,687. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist.des Pays- Bas, tom. IX, p. 430. La Nouv. Biogr. ge'nér.
HECKEL (Jean-Frédéric), théologien et philologue protestant, né à Géra vers l'an 1640, mort à Œlsnitz en 1715, fut recteur du collège de Reichenbach, puis sous-directeur du collège de Rudolstadt. Outre un grand nombre d'écrits purement littéraires, on a de lui : l» Dissertatio historico-philologico-theologica de habita regto Chrisfo in Pussione a Judœis in ignominiam oblato; Chemnitz, 1675; — 2» Sciagruphia tJieologorum evangelicorum ; Dresde, 1678, Voy. Saxius, Onomast. liiterar., pars "V, p. 603. La Nouv. Biogr. qcnér.
I. HEGQUÉT (Adrien du), de l'Ordre des Carmes, né à Crépy, en Picardie, vers 1515, mort à Arras en 1580, devint prieur du couvent d'An'as. Il a écrit en vers et en prose ; ses principaux ouvrages sont : l" Compendiosa expugtia,torum hœrcseon Laus; Paris, 161-9, in -12; — 2" Revocatio iLcereticorum a lutheranismo , et a reliquis hœreseon generibus , ad evangelicam et vere catholicam Ecclesiœ fidem; Anvers, 1550 et 1557, in-12 ; — 3° La Forme de parfaite pénitence, pour apprendre à soy bien confesser et mettre la conscience en bon estât; ibid., 1569; Lyon, 1569;
— 4» Enarrationes locupletissimœ, seu homiliœ in Evangelia quadragesimalia ; Paris, 1570, in-12;
— 5» Les Enseignements des paroisses, contenant familières concions des Épistres et Évangiles, etc.; Anvers, Paris, 1572. Voy. Foppens, Biblioth. Belg., tom. I, p. 13. L'abbé Gouget, Biblioth. Francise, tom. XII, p. 333. Paquot, Mémoires pour servir à l'Hist. des Pays-Bas. La Croix du Maine et Du Verdier, Les Biblioth. françaises, édit. de 1772, in-4". La Nouv. Biogr. génér.
II. HEGQUET (Philippe), célèbre médecin, né à Abbeville en 1601,mort en 1737, fut doyen de la faculté de médecine de Paris et médecin des religieuses de Port-Royal. Parmi ses nombreux ouvrages, voici ceux qui ont rapport à notre objet : 1" De l'Indécence aux hommes d'accoucher les femmes, et de l'obligation aux femmes de nourrir leurs enfants; Trévoux, 1708, in-12;
— 2o Traité des dispenses du Carême, dans lequel on découvre la fausseté des prétextes qu'on apporte pour les oldenir; 1708, 1709, 1715 et 1741 , 2 vol. in-12; — 3° An Creatoris et naturœ legum imago carnisprivii lex; thèse du 18 mars 1723; — 4" Lettres d'un médecin de Paris à un médecin de province sur un miracle arrivé sur une femme (la dame La Fosse) du faubourg Saint- Antoine; 1725, in-4"; — h" La Médecine théologique, ou la médecine créée, telle qu'elle se fait voir ici sortie des mains de Dieu, avec la plupart des thèses de l'auteur; Paris, 1733, 2 vol. in-12; l'auteur y démontre que l'étude de la médecine est plus propre à alfermir les croyances religieuses par le spectacle merveilleux de l'organisation qu'à les affaiblir. Voy. la Biblioth. Franc. Le P. Nicéron, Mémoires, t. XII. Richard et Giraud. La Biogr. médicale. La Nouv. Biogr. qétiér.
HEGTIUS (Godefroy), protestant allemand du xviu« siècle, a laissé : Germania sacra et litterata , sive de origine ac progi^essu rei sacrœ ac politioris in Germania doctrinœ, ex œvo medio Commentarii; in-12. Voy.\QJourn. des Savants, 1718, p. 519.
HEDDAI, un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. II Rois, xxiii, 30.
HÉDER, fut un de ceux qui prirent la ville de Getli. Ko;/. I Paralip., viii, 15.
HEDIO ou HEDION (Gaspard), théologien, né à Ettlingen, dans le margraviat de Bade, en 1494, mort à Strasbourg l'an 1552, fut un de ceux qui contribuèrent le plus à propager le protestantisme. Ses ouvrages, dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér., ont été mis kVIndex par Clément VlII.
HÉDOIN ou HÉDOUIN (Jean -Baptiste), de l'Ordre des Prémontrés, né à Reims en 1749, mort à Rethonviller en 1802, fut nommé prieurcuré dans cette dernière ville. On a de lui , entre autres écrits : Principes de l'éloquence sacrée, mêlés d'exemples puisés principalement dans l'Écriture sainte, dans les Saints Pères et dans les plus célèbres orateurs chrétiens; Soissons, 1787, in-12. Voy. Feller. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér.
HEDTFELDA. 'Voi/. Hartford.
HEDWIGE ou AVOIE, EDWIGE, HAVOYE (sainte), duchesse de Pologne et de Silésje, née vers l'an 1172, morte le 15 octobre 1243, était fille du prince Berthold, duc de Carinthie. Elle fut élevée dans le monastère des bénédictins de Lutzing , et, à l'âge de douze ans , elle épousa Henri le Barbu, duc de Pologne et de Silésie, dont elle eut six enfants. Elle vécut dans des pratiques continuelles de piété, et elle décida son mari à bâtir, pour les religieuses de Citeaux, le grand monastère de Trebnitz, où elle termina
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ses jours. Dieu l'honora du don des miracles avant et après sa mort; Clément IV la canonisa le 15 octobre 1267. et, sous Innocent XJ, sa fête fut placée au 17 du même mois. T'oy. Surins, au 15 octobre. Matthieu Uader, Bavièi'e sainte. Richard et GiraUd. Le Diction, de la théof. cathol.
HEERMANN (.Tean). théolo^:en et poëte protestant, né à Rauden, en Silésie, en 1585, mort à Lissa, en Pologne, en 1647, fut pasteur de la commune de Kœben, dans la principauté de Glogau, en Silésie. Ses principaux ouvrages sont : l» Exegesii fidei christianœ : Wittemberg, 1609: — 2» Livre de prières, en allemand; Leipzig, 1609 et 16i5 ; — 3" Heptalogus Christi,\ léna, 16-19 ; Berlin, 1856 ; — i° Explications des Épitres de tous les dimanches et jours de fête , en allemand; Bianiswick, 1624; Leip/ig, 1653, 7» édit.. in-fol.; trad. en latin; Liibeck, 1641 et 1661! 3' édit. Voy. la Souv. Biof/r. génér.
HEGEL (Georges-Guiliaume-Frédéric), protestant, né à Stuttgard en 1770, mort à Berlin l'an 1831 , s'est rendu célèbre par son système de philosophie appelé liéjétianisme , qui aboutit au panthéisme de Spinosa. Cette philosophie na été qu'un nouvel effort pour expliquer l'univers par les idées. Ses partisans enthousiastes s'étaient ligure qu'elle allait régénérer le monde; mais, au contraire, elle n'y a exercé aucune influence réelle; elle a même perdu ses disciples, et aujourd'hui elle n'appartient plus qu'à riiistoire. Voy. un court exposé et une juste appréciation de cette philosophie, surtout au point de vue théologique, dans Bergier, Diction, de théoL, art. Hégélianisme, édit. de Lille, 18H. La Souv. Biogr. génér., où on trouve une analyse plus développée du système philosophique d'Hesel, et la liste de ses ouvrages.
HEGENDÔRF (Christophe), philologue protestant, né à Leipzig en 1500, mort à Lunebourg en 1510, fut surintendant des affaires ecclésias" tiques dans cette dernière ville. Il contribua puissamment à répandre les doctrines de Luther. 11 a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : Annofutiones in Evany. Marci. Scltolia in Epist. ad Hœbreos et I Pétri. In supplicitmi Christi secundum Matth. et Joannem: in Act. apost.. etc.; La Haye, 1528, nouv. édit. Voy. Saxius, Onomasticon litterarium, part. III, p. 82. La !<ouv. Biogr. qénér.
I. HÉGÉSIPPE ou ËGËSIPPE (saint), historien, mort vers i'an 180, était juif d'origine. Il se convertit et défendit la foi chrétienne avec beaucoup de zèle contre les hérétiques et les païens. 11 demeura pendant vingt ans à Rome, où il recueillit et mit en ordre la doctrine apostolique reçue de main en main dans cette église, depuis saint Pierre jusqu'à Anicet. Il a composé aussi une Histoire ecclésiastique qui s'arrête au pape Éleuthère, et dont on trouve des fragments dans Eusèbe, Histoire eccle'siastique: dans Grabe, Spicilegium Patrum. toin. Il, p. 205; dans HMo'ix Jllustr. Eccles. Orient. Scriptores, p. 70:3-705, et dans Galland, Bihliotheca Patrum, tom. II, p. 59. On célèbre la fête de saint Hégésippe le 7 avril. Voy. Tillemont, 3/emoires. tom. III. D. Ceillier, Hist. des Atit. sacr. et ecclés., tom. IL Henschenius, Acta Sanctomm, au 7 avril. Richard et Giraud.
IL HÉGÉSIPPE. historien d'une époque incertaine auquel on attribue un ouvrage intitulé: De Bello Judaico et Excidio Vrbis Hierosolymitaïup, en cinq Uvres. C'est une compilation tirée de Joseph, dont on a probablement corrompu le nom en le transcrivant. Un copiste a pu facilement écrire Hegesippus pouv Josippus. Cotte
compilation a paru à Paris, 1511, in-fol.; à Mvlan, 1513, in-fol.; à Cologne, 1526, in-fol.; ibid,, 1559, 1575, 1580, in-8»; elle a été insérée dans la Bibiioth. Patrum de Lyon, tom. V, traduite en français, en italien et en allemand. Voy. Vossius. De Historicis Grcecis, tom. II, c. xn'. Sigebert Havercamp, dans son édit. de Joseph., tom. II. Mabillon, Musœurn /te/., part. I, p. 14. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.
HÉGLA, nom de la troisième tille de Salpliaad. Vr,!/. Nombres, xxvi, 33, etc.
HÉGUMÈNE ( Hegun}enus) , supérieur d'un monastère de moines chez les Grecs, les Russes et les Nestoriens. Les hégumènes paraissent subordonnés aux archimandrites; ils ont un chef nommé exarque, dont les fonctions sont analogues à celles des provinciaux d'Ordre. On trouve dans le Pontifical de l'Église la formule de leur bénédiction aussi bien que de celle de l'exarque. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ordres monastiques, etc., tom. I, p.'63. Bergier, Diction, de théol.
HEICÈTES. Voi/. EicÉTES.
HEIDEGGER i^Jean-Henri), théologien, né à Drsivellen, près de Zurich, en l&Ô, mort à Zurich en 1698, professa l'hébreu à Heidelberg, où il se fit recevoir docteur en théologie; puis il professa à Steinfurt la théologie et l'histoire ecclésiastique. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, qui tous respirent une haine ardente contre l'Éslise catholique, et qui ont été mis à l'Index (Decr. 2 oct. 1678, et 27 maii 1687); on trouve la liste des principaux dans Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la t/téol. rathol.
HEIDMANN (airistophe), luthérien, né à Helmstadt.mort professeur d'éloquence en 1627, est auteur de plusieurs ouvrages, dont le plus connu est Palœstina, sive Terra S««c^a ; Hanau, 1(389, in-4o. Voy. Feller, Biogr. univers.
HEILMANN (Jean-David), théologien et philologue protestant, né à Osnabrûck en 1727, mort à Gœttingue en 1764, professa la théologie à l'université de cette dernière ville. On a de lui : i" Compendium theologiœ dogmaticce : Gœttingue, 1761 et 1774; — 2" Spécimen observationum qmirumdara ad illustrotionem Novi Testamenti ex profanis pertinentiuni : Halle, 1748; — 3" De Auctoritate librorum S. T. apud Manichœos; ibid.; 1750; — 4* De Scholis prisconim christianorum theologicis: Reinteln, 1754 ; — 5* plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Saxius, Onomasticon litterarium, part. VII, p. 128.
HEIMERAMMUS, HEIMMERANUS. Voy.
EMMERANf. n" 1.
HEINHARDUS. ^'o>/. Eginard.
HEINECCIUS ou HEINECKE (Jean-Michej), théologien protestant, né à Eisenberg en 1674, mort à Halle en 1722, exerça le ministère ecclésiastique à Goslar et à Halle. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Tableau de l'Eglise grecque ancierme et moderne: Leipzig, 1711^ — 5" Examert des nouveaux Prophètes; Halle, 1715, in-4'>; ces deux ouvrages sont en allemand; — 3* De Jurisconsultis chrùtianis prioram sœcuiorum. eontmquein Ecclesiam meritis; ibid.; 1713; — 4» Colloquia religiam publiée eti)rivatitn tnter hinn hœc sœcula habita : Halle et Magdebourg, 1719, in-4o. Voy. Saxius, Onotmst. litterarium, part. VI, p. 45'. La Soui: Biogr. génér.
HEINSIUS (Daniel), philologue protestant, né à Gand vei-s l'an 1580. mort en 1655, professa l'histoire et la politique à Leyde, et devmt historiographe de Suède. Parmi un grand nombre décrits purement littéraires, nous citerons seu-
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lement : 1» ISotce et emendationes in Clementem Alexandrinum; Leyde, 1616, in-fol.- — 2° Aristarchus sacer , sive ad Nonni in Johannem metaphrasim Exercitationes , mis à Y Index (Decr. 19 martii 1633); — 3° Sacramm Exercitationum ad Novum Testamentum Libri XX; ouvrage mis aussi à VIndex par un décr. daté du 18 décemb. 1646. Fo7/. Saxius, Onomast. litter., tom. IV, p. 186. Foppens, Biblioth. Belg. La Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve la liste de tous les ouvrages de Heinsius.
HEIRIC. Vorj. Héric.
HEISSIUS (Sébastien), jésuite, né à Augsbourg, mort en 1614, a laissé : 1" Réfutation du traité hérétique des vingt articles de lu confession d'Augsbourg; Dilingen, 1608; — 2» Déclaration apologétique dès aphorismes de la doctrine des Jésuites et autres catholiques; Ingolstadt, 1609; — 3* De la vraie Église et des moyens de la connaître: 1610; — 4" Le Purgatoire des luthériens.
HEISTERBACENSIS. Voy. CyESARius, n» II.
HELAM, lieu dans les environs de Damas célèbre par la victoire que David remporta sur les Syriens. Voy. II Rois, X, 17.
HELBA, ville de la tribu d'Aser. Voy. Juges, 1,31.
HELCATH , ville de la tribu d'Aser qui fut donnée aux Lévites de la famille de Gerson (Josué, XXI, 31); elle est nommée Hucar (I Paralip., VI, 75). C'est la même que Halcath (Josué, XIX, 25)."
HELCÉSAÏTES. Voy. Elcésaïtes.
HELCI, un des chefs des familles sacerdotales qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. II Esdras, xii, 15.
V. HELCIAS, père de Jérémie. Foy. Jérémie
VI. HELCIAS, grand prêtre , petit-fils de Sellum et père d'Azarias , qui lui succéda dans la grande sacrificature. Ce fut sous le pontificat d'Helcias , et du temps du roi Josias , que l'on trouva le livre de la loi dans le trésor du temple. Von. IV Rois , xxii.
vn. HELCIAS, père du précédent, vivait sous Ezéchias. Voy. IV Rois , xviii, 18.
HELD (Willibald), de l'Ordre de Prémontré, né à Erolzheim en 1726 , mort à Roth (Souabe), l'an 1789, devint abbé du couvent de celte dernière ville; et, en cette qualité, prélat immédiat de l'empire. On a de lui , outre l'impression d'un savant ouvrage historique de son prédécesseur : 1" Nemesis ]>ïorbertina , seu methodus corrigendi canonicos regulares Prœmonstratenses; Augsbourg , 1757, in-80 ; — 2" Jurisprudentia U7iiversalis , ex juribus canonico , civili , romano et Germanico, etc.; Boos, 1768-1773, 5 vol. ; — 3" Observations critiques sur la prétendue réformation en Allemagne vers la fin du xviii» siècle, en allemand; Francfort, 1782,
^„ On. An r»„,„W„ «* „,„,; i- _I.. .';,j 1
HELDINGE ou HELDINGUE (Michel), évêque de Mersbourg, né en 1506, mort l'an 1^1, professa à Mayence et obtint une cure dans cette ville; il devint évêque de Seide ou Sidon, ce qui le tit surnommer Sidonius, puis évêque de
Mersbourg. Il parut avec éclat au concile de Trente. On a de lui : 1" Institutio ad christianam pietatem; — 2° un Catéchisme ; Louvain, 1557 ; — 3" Décrets d'un concile provincial de Mayence; 1549; — 4» des Sermons: Ingolstadt, 1545; ils étaient en allemand, et Surius les a traduits en latin. Sa Vie a été écrite avec beaucoup d'exactitude dans Observationes Hallenses , tom. I , sous le titre de Michaelis Sidonii episc. Martisburgensis Vita. Voy. Richard et Giraud. Feller.
HÉLEC , lils de Galaad , de la tribu de Manassé , fut chef de la famille des Hélécites. Voy. Nombres , xxvi , 30.
HÉLED, fils de Baana, et un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. II Rois, xxiii, 29. tf > .
I. HËLEM, un des Juifs désignés pour offrir des couronnes dans le temple après la captivité de Babylone. Voy. Zacharie, vi , 14.
II. HÉLEM, un des descendants d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 35.
HÉLÈNE (sainte), en latin Flavia Julia He~ lena , mère du grand Constantin, née vers l'an 247, morte en 327, appartenait à une famille obscure de Bithynie. Constance -Chlore l'épousa lorsqu'il n'était encore qu'officier dans les armées de Gallien.EUe avait à peu près soixantequatre ans lorsqu'elle se convertit; et depuis cette époque elle ne cessa d'édifier l'Eglise par ses vertus. Elle se rendit à Jérusalem , où elle présida à l'érection de l'église du Saint- Sépulcre après avoir découvert la vraie croix, et eut part aux autres églises qui , par les ordres de Constantin, furent bâties sur le mont des Oliviers et à Bethléhem. L'Église latine célèbre sa fête le 18 août, et l'Église grecque, le 21 mai. Voy. Eusèbe , Vie de Constantin, 1. III. Théodoret. Surius. D. Mabillon, au w^ siècle bénéd., part.II. Tillamont, Histoire des Empereurs.
HÉLENIENS, nom donné aux disciples de Simon le Magicien à cause d'Hélène où Sélène, sa concubine.
I. HÉLÉNOPOLIS , ville épisc. de la province de Bithynie, au diocèse du Pont, sous la métropole de Nicomédie. On l'appelait autrefois Drepanum ou Drépane, nom que lui donna Constantin à cause de sa mère, qui y mourut, comme semble l'indiquer Sozomène, et comme le disent formellement Nicéphore Caliste et le Supplément de la chronique d'Eusèbe. On en connaît neuf évêques, dont le premier, Macrin , est mentionné dans VIndex PP.Mcœ?2. Hélénopolis est maintenant un évèché inpartibus suUragant de Nicomédie, métropole aujourd'hui également zMjuar^î'Aw*. Voy. Sozomène, Hist. ecclés., 1. II, c. I. Lequien, Oriens Christ., t. I, p. 622. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 175, 176.
II. HÉLÉNOPOLIS, ville épisc. de Lydie, au diocèse d'Asie, sous la métropole de Sardes. On n'en connaît qu'un évêque , Numénius , qui fut un de ceux qui s'opposèrent à la tenue du concile d'Éphèse avant l'arrivée de Jean d'Antîoche. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 897.
III. HÉLÉNOPOLIS, ville épisc. de la seconde Palestine , située au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Scythopolis. On n'en connaît qu'un évêque, Procope, qui siégeait en 536, et qui assista au concile de Jérusalem sous Pierre, contre Anthême. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom, III, p. 712.
HÉLÉNOPONT, une des deux provinces du Pont, ainsi nommée à cause d'Hélène, mère du grand Constantin ; Amasée en était la mé-
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tropole. Plus tard Jiistinien réunit ces deux provinces en une seule . et il lui conserva le nom d'Héiénoijotit. sans rien changer à l'ordre ecclésiastique.
HÉLEPH, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué , XIX , 3;i
HÊLÈS DE PHALTI, un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. II Rois, xxiii, ■2(3. 11 est appelé Hellès Phalonite, I Paralip., XI. 27; XXVII, 10.
HELGAUD {Helgaldiis ou Helgaïuius), moine français, mort l'an 1048, était religieux de l'abbaye de Saint-Benoit-sur-Loire , a laissé , entre autres ouvrages : VHistoire de la fondation de l'nhhaife de Scrint- Benoit-sur- Loire au vn* siècle. Voy. Feller.
i. HBLI , grand prêtre des Juifs , descendait d'Ithamar: il succéda à Abdon , et eut pour successeur Samuel dans le gouvernement du peuple. Il fut juge d'Israël pendant quarante ans, et il excita la colère divine par son indulgence exagérée à l'égard de ses enfants. Voy. I Rois, m , 16; IV. 15.
II. HÉLI, le dernier des a'ieox de Jésus- Christ. \'oi/. Luc, III, 23.
II. HÉLIA. T'o.v VÉUA
RÊLICITES, hérétiques ou faux dévots du %7i* siècle, qui vivaient dans la solitude, et faisaient consister le service divin dans le chant de cantiques pieux. Ils dansaient avec des femmes, à l'exemple, disaient-ils, de Moïse et de Marie, dapiès ce qui est rapporté dans l'Exode. Le mot Hélicite peut venir du grec étiké , c'est-àdire ce qui tourne, et on le leur avait probablement donné à cause de leurs danses en rond. T'o//. Bergier , Diction, de théol.
HELINAND , historien et poète français , né à Pruneroi dans le Beauvoisis , mort vers 1220, se lit moine cistercien à l'abbaye de Froidmont, dans le diocèse de Beauvais. Il a laissé, outre une Chronique . un Poëuie sur la mort : \° des So-ntons au nombre de vingt-huit, qui ont été publiés dans la Biblioth. Cisterciensis ; — 2« Flores Helinandi ; trois opuscules trèsestimés au xiii« siècle, et également insérés dans la Bihlioth. Cisterciensis : — 3" une Vie de saint Géréon , publiée par les BoUandistes au
10 octobre ; — 4» quelques opuscules restés manuscrits. Voy. YUist. littéraire de la France, tora. XVIII , p. 87. Richard et Giraud. La Nouv. Bioyr. (jénér.
I. HELIODORE, premier ministre de Séleucus Pliilopator. roi de Syrie, fut envoyé par ce prince à Jérusalem pour enlever les trésors que l'on disait être dans le temple. On sait comment Héliodore fut châtié au moment où il allait exécuter les ordres de son maître , et comment Dieu lui lit grâce en faveur de la prière d'Onias, le grand prêtre. Héliodore offrit une hostie au Seigneur et s'en retourna vers son rnaitre , à qui il raconta ce qui était arrivé. Voy.
11 Machab.. m.
II. HÉLIODORE ( saint ), évêque d'Altino en Italie, né en Dalmatie, vivait au iv» siècle. Il rejoignit saint Jérôme à Aquilée, et l'accompagna dans son voyage d'Orient. Après avoir parcouru avec lui la ïhraee,la Bithynie, le Pont, la Galatie el la Syrie , Héliodore repassa en Italie, et fut nommé évêque. L'an 381 il assista au concile d'Aquilée , où il combattit vigoureusement l'arianisme. Le Martyrologe romain moderne a placé sa fête au 3 juillet Voy. saint Jérôme, lettres. Bulteau, Hisf. monastique d'Orient, 1. II. Richard et Giraud.
HÉUOGNOSTIQUE, secte juive, ainsi nom-
mée du grec ëlios , soleil, et guinôskô , je connais, parce que ces Juifs adoraient le soleil, à l'exemple des Perses. C'est une des plus anciennes idolâtries; Dieu l'avait sévèrement défendue. Voy. Deutéron., xvii. Bergier, Diction, de théol.
I. HÉLIOPOLIS , ville d'Égvpte. dont le nom signifie en grec ville du soleil ; elle est appelée On en hébreu. Voy. Genèse, xli, 45; xlvi, 20. Ezéchiel, xxx. 17.
H. HÉLIOPOLIS, ville épisc. de la seconde Phénicie, située au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Damas, et aujourd'hui archevêché in partibuA^ sans suffragant. C'est la même queBalbeck. Voy. Gaet. Moroni,vol.XXI, p. 248, 249, et C')w/<c;c. B.vi.BECK.
III. HÉLIOPOLIS, ville épisc. de la seconde Augustamniquc,dans le patriarcat d'.\lexandrie; c'est la même qu Héliopolis n*» I. On prétend que. Jésus-Christ y demeura lorsqu'on le porta en Egypte, dans son enfance. Cette ville a eu quatre évéques , dont le premier, Hélénus , est mentionné dans les Actes de sainte Eugénie. C'est maintenant un évéché in partibus sous le patiiarcat d'Alexandrie . également in partibus. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 562. De Commanville, /" Table alphabet., p. 119. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXI, p. 249.250.
HÉLiOT (Benoit d'), abbé du Perray-Neuf, né à Toulouse en 1695 , mort l'an 1779', devint curé de Colomiers. Il a laissé plusieui-s ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Discoui-s sur la grandeur de Jésus: Toulouse et Paris, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1753, p. 445.
I. HELiiADE ou HELLADIUS, évêque de Césarée en Cappadoce, succéda à saint Basile, son maitre, sur le siège épiscopal de celte ville en 378. Il assista aux deux conciles de Constantinople, en 381 et 394. Damascène cite sa Vie de saint Basile ; cependant l'authenticité de cet ouvrage est contestée. Voy. Sozomène, Hist. ecclés.. 1. VIII, c. VI. Tiliemont, Mémoires, t. YI, p. 589. Fabricius, Biblioth. Grœca, t. IX, p. 293.
II. HELLADE ou HELLADIUS, évêque de Tarse, métropole de la première Cilicie, vivait au v« siècle. Il fut déposé dans le premier concile d'Éphèse à cause de son attachement à Nestorius. Hellade a laissé sept Lettres, qui se trouvent dans la Collection de Lupus.
HELLAS, terme qui désigue quelquefois la Grèce entière; elle n'en est cependant qu'une partie , appelée Acha'ie ; on l'appelle aujourd'hui la Livadie; Corinthe en est la seule métropole, même depuis qu'on lui a uni le Péloponèse. On lui a ajouté depuis de nouvelles métropoles . hors le Péloponèse , comme Athènes au ix« siècle, etc. Voy. Richard et Giraud.
HELLÉNISME, manière de parler particulière à la langue grecque. Le latin du Nouveau Testament est rempli d'héllénismes qu'il est nécessaire de connaître pour le comprendre. L'empereur Julienet quelques autres ontnommé la religion païenne \ hellénisme , parce que c'était la" religion des Grecs. Voy. Bergier, Dic-
HELLÉNISTE (Hellenista) , mot qui se trouve dans le texte grec du Nouveau Testament, et qui signifie les Juifs grecs qui habitaient 1 Egvpte et les autres lieux où l'on parlait la langue grecque , à la différence des Juifs hébreux, qui parlaient la langue hébraïque, et qui habitaient le territoire de .Térusalem. C'est des lie lenistes qu'est venue la version grecque de 1 Ancien Testament appelée la Bible des Septante : ils s'en servaient dans leurs assemblées. Les heJ-
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lénistes sont quelquefois nommés Hellènes-Grecs. Mais , il faut oien le remarquer, dans les Actes des apôtres le mot hellénistes se prend dans trois sens différents. Ainsi il désigne : i° des Juifs qui parlaient grec et qui étaient convertis (VI, i) ; 2° les Juifs grecs non convertis (ix, 29) ; 3° les Grecs gentils ou païens (xi, 20). Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
HELLÉNISTIQUE (LANGUE), nom donné à la langue qui était en usage parmi les Juifs grecs, et dans laquelle il y avait beaucoup d'hébraïsmes et de syriacismes. Voy. l'art. Black- WALL , où nous indiquons l'ouvrage de ce savant , qui s'attache à montrer que la plupart des expressions et des phrases critiquées comme barbarismes dans le Nouveau Testament ont été employées par les meilleurs auteurs classiques.
HELLER ( Joseph ) , écrivain allemand , né à Bamberg en 1798, mort l'an 1849, s'est fait connaître par des travaux sur les beaux-arts. Parmi ses principaux ouvrages , nous citerons : 1" Histoire de la ré formation de l'évéché de Bamberg; Bamberg , 1825 ; — 2" Histoire des évéques de Bamberg ; ibid., 1839; — 'd° Histoire de l'architecture sucrée au moyen âge; ibid., 1826; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Bingr. génér.
BELLES PHALONITE. Voy. Hellés de Phalti.
HELLESPONT, province de l'Asie Mineure, ou plutôt partie de la Mysie sur la Propontide L'évêque d'Éphèse ayant embrassé l'arianisme, fut déposé dans le concile de Sardique, et on donna la ville de Cyzique pour métropole aux provinces d'Asie, de Carie et de Lydie. Vers l'an 869 on érigea en archevêchés , dans cette province , les villes de Préconnèse, de Marmora et de Pare ; cette dernièi'e devint même métropolitaine, aussi bien qu'Abide, mais celle-ci revint à son premier état. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXÏ, p. 253, 254.
HELMODUS ou HELMOLDUS , prêtre de Buzow, village situé près du lac de Plœn , mort de 1170 à 1180, fut intimement lié avec Gérolde , premier évêque de Lubeck, qu'il aida dans la conversion des Wagres. A la demande de ce prélat, Helmodus écrivit Chronicon Slavicum, qui commence par la conversion des Saxons au christianisme sous Charlemagne , et qui finit à l'année 1170. Cette Chronique a été continuée jusqu'à l'an 1449, et plusieurs fois réimprimée avec des notes et des remarques. Reineccius en a donné une édition qui a été mise à l'Index par un décret daté du 4 février 1627. Voy. Richard et Giraud. Ln Nouv. Biogr. génér.
HELMONDEBLATHAÏM , quarantième cam-
Eement des Israélites dans le désert. Voy. Nomres, XXXIII, 46, 47.
HELMONT (François -Mercure VAN), né, selon quelques biographes , à Vilvorde en 1618 , mort à Berlin vers 1699. On lui doit, outre deux cents Questions sur les révolutions de l'âme : i° Alphubeti vere naturalis hehraici hrevissima Delineutio , quœ sirnul methodum suppeditat juxta quam qui surdi nati sunt sic informari possunt . ut non alios saltem loquentes intelliqant , sed et ipsi ad sermonis usum perveniant ; Salzbach,1667, in-12, avec trente-six planches; — 2» Opusculu phïlosophica. ., quibus subjecta suntCC Problernato de revolutione aniinarum humanarum; Amsterdam, 1690, in-12; ouvrage dans lequel l'auteur admet la métempsycose ; — 3» Quœdam Prœmeditationes et considérâtes capitationes super quatuor priera capita libri primi Moisis, Genesis
nominati; Amsterdam , 1697, in-8o; — 4" Seder Olam , sive ordo sœculorum , historica enarratio doctrinœ ; 1693, in-12 ; mais il n'est pas sûr que cet ouvrage soit de lui; — 5° plusieurs opuscules, tels que De Attributis divinis, De Inferno, etc. Voy. Moreri, Diction, histor. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
H£LO (François), avocat au parlement de Paris, vivait au x\W siècle. Il a donné un Traité de juridictioîi romaine, française, séculière et ecclésiastique;'! vol. in-4». Fow.Moréri, édit. de 1759.
HÉLOlSE ou LOUISE , première abbesse du Paraclet, née à Paris l'an 1101, morte en 1164, était nièce de Fulbert, chanoine de Paris. Elle connaissait les langues latine , grecque et hébraïque, et elle s'appliqua à l'étude de la philosophie, des mathématiques et de l'Écriture sainte. Elle a laissé un Recueil de lettres adressées à Abélard, et qui ont été imprimées en 1616 et en 1723, 2 vol. in-12. On lui attribue des Constitutions ou Statuts pour ses religieuses. Voy. Le P. de Fonlenay, Hist. de l'Église gallicane, tom. IX. D. Gervaise, Vie d' Abélard et d'Héldise. D. Ceillier, Hist. des Aid. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 154 et suiv. Compar. l'art. Abailard.
I. HÉLON, père d'Éliab, de la tribu de Zabulon. Voij. Nombres, i, 9.
II. HÉLON , ville de la tribu de Dan. Voy. AïALON, n» H
III. HÉLON , ville de la tribu de Juda , qui fut donnée aux Lévites ; I Paralip., vi , 58 ; nommée Hofon. .1osué,xxi, 15, et Olon, Jos., xv, 51.
IV. HÉLON , ville de la tribu de Ruben, qui retomba entre les mains des Moabites. Voy. Jérémie, xr.viii, 21.
I. HELPÉRIG ou HILPÉRIC, abbé d'Arles, au diocèse d'Elue , vivait au ix» siècle. On a de lui : une Lettre adressée à Charles le Chauve , et qui a rapport à la translation des saints martyrs Abdon et Sennen dans son monastère d'Arles ; elle se trouve dans le Traité que le P. Michel Lot a »;omposé sur le même sujet. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V, p. ^332.
II. HELPÉRIG , moine et écolàtre de l'abbaye de Grandfel qui vivait au x« siècle , a laissé un Traité du comput ecclésiastique ; on a sous le nom d'Elpric une Lettre qui se trouve parmi les pièces dont se compose le Traité des ofpces divins, qui porte le nom d'Alcuin. On attribue encore à Helpéric : 1" un Traité de l'Incarnation ; — 2» des Sermons ou des Homélies sur divers sujets. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI. p. 197 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aul. sacr. et ecclés., tom. XIX, p. 661 et suiv
HELÏPIDIUS. Voy. Elpidius.
HELVÉTIUS (Claude-Adrien), né à Paris en 1715, mort l'an 1771, professa l'athéisme. On a de lui plusieurs ouvrages , dont les principaux sont : 1° De r Esprit; Paris , 1758, 3 vol. in-4», réimprimé à Amsterdam , à Londres , à Paris ; ouvrage composé de quatre Discours , dont on peut réduire la substance aux trois points suivants : 1" Toutes nos facultés se réduisent à la sensibilité physique, et nous ne différons des animaux que par l'organisation extérieure ; 2" notre intérêt, fondé sur l'amour du plaisir ou la crainte de la douleur, est l'unique mobile de nos jugements, de nos actions et de nos affections; il n'existe pas de liberté; et les notions du juste et l'injuste varient selon les coutumes; 3" tous les hommes sont susceptibles au même degré des mêmes passions, que l'édu-
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cation seule développe plus ou moins. Le conseil d État révoqua par un arrêt le privilège par lui accordé trois mois auparavant. Helvetius fit plusieurs rétractations, mais qui étaient visiblement insuffisantes; aussi sou ouvrage, condamné par M. de Beaumont , archevêque de Paris, par une lettre apostolique du pape Clément XllI et par la faculté de théologie de Paris, fut-il brûlé par arrêt du parlement le 40 février 1759; — 2» De l'Homme, de ses facultés intellectuelles et de son éducation; 1772, 2 vol. in-S"; ouvrage posthume, qui n'est qu'une sorte de commentaire du livre De F Esprit , et qui a été mis à V Index. (Decr. 19 aug. 1774.) Il y a eu en plusieurs lieux des éditions des Œuvres complètes dHelvetius: mais la principale est celle de Paris, 1795, 14 vol. in-l8, chez P. Didot, à laquelle présida Tabbé Lefebvre de la Roche , légataire des papiers du philosophe, en y ajoutant dilTérentes pièces trouvées dans ses manuscrits. Voij. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. qénér. Le Diction, de la théologie cathol.
HELVIDIENS. Voy. lart. suiv.
HELVIDIDS, chef des helvidiens ou antidicomarianites , au iv<^ siècle , était disciple de l'hérésiarque Ausence. Ennemi de la virginité, il prétendait que Marie n'avait pas toujours été vierge , et qu'elle avait eu plusieurs enfants de saint Joseph. Son erreur fut condamnée en 391 par le concile de Capoue. Saint Jérôme et saint Épiphane ont réfuté ses erreurs. Voy. saint Épiphane, Hœres., lxx et lxxviu. Saint Augustin, Hœres., Lvi et lxxxiv. Baronius, Annal., ad ann. 382. Gennade , De Vins illustribus, c. xxxil. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol. Cnmpar. AnTIDIC0.\LA.RIA>1TES.
HELVIORUM ALBA. Vuy. Viviers.
HÉLYE (Thomas), dit le Bienheureux , thaumaturge célèbre de la basse Normandie , mort en odeur de sainteté le 19 octobre 1257, né et inhumé à Béville , arrondissement de Cherbourg, était confesseur de saint Louis , et jouissait d'une grande réputation comme prédicateur. Son tombeau est visité chaque année par de nombreux pèlerins, à cause des miracles qui s'y sont opérés. Voy. la ^ouv, Biogr. géne'r., où on indique plusieurs auteurs qui ont écrit sur Hélye.
I. HÉLYOT (Claude), conseiller à la cour des aides, né à Paris en 1628 , mort l'an 1686 , mena la vie la plus édifiante et la plus austère. Il était très-versé dans toutes les sciences , et il avait étudié spécialement la théologie. On a de lui vingt-quatre Discours sur divers sujets de piété qui ont paru sous ce titre : Œuvres spirituelles; Paris, 1710. Voy. l'abbé Goujet. Biblioth. des Aut. ecclés. du xvm« siècle, p. 325 et suiv., où on trouve une analvse de cet ouvrage.
II. HÉLYOT (PieVre)ou le P. Hippolyte, du Tiers-Ordre de Saint-François, né en 1660 à Paris . ou bien à Picpus . où il est mort en 1716, Il fut secrétaire de trois provinciaux de son Ordre. On lui doit : l*" Histoire des Ordres monastiques, religieux et militaires, et des congrégations séculières de l'un et de l'autre sexe ; Paris. 1714-1721, 8 vol. in-4'>; Guingamp et Paris, 18iJ3, 3 vol. in-8», dernière édit.; — 2» Le Chrétien mourant; Paris, 1695 et 1705, in -12; — 3° Dissertation sur le Bréviaire du cardinal Quignonez; — 4o Lettre sur la nouvelle édition de l'Histoire des Ordres religieux de M. Hermunt, curé de Maltot en Nonnandie; in- 4". Voy. le Journ. des Savants, 1708, 1711, 1714, 1710 et 1719. Moréri , Diction, histor. Le Long, tiihlioth. hïstor. de la France. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HEM, fils de Sophonie, et un des Juifs dési-
gnés pour offrir des couronnes dans le Temple de Jérusalem après la captivité de Babylone. Voi/. Zacharie, vr, 14.
I. HÊMAN , iils de Lothan et petit-fils d'Ésaù. Voy. Gonèse, xxxvi, 22.
IL HÉMAN . descendant de Caath , fut un des chantres du Temple après la captivité de Babylone. Vûi/. I Paralip., vi, 33.
HÊMATH. Voy. Emath, n» I.
HÉMATITES . dérivé d'un mot grec qui signifie sang, est le nom d'une secte que Clément d'.\lesandrie nomme (Strotyiates, 1. VU); mais sans expliquer quelle était leur hérésie. Les uns ont cru que ces hérétiques étaient ainsi nommés parce qu'ils mangeaient des viandes sufibquées ou consacrées au démon ; les autres, parce qu'ils offraient du sang humain dans la célébration des mvstères. Voy. Spencer, Dissert, ad Act., c. XV ", V, 20.
HEMÉRÉ (Claude), chanoine de l'église de Saint-Quentin, né dans cette ville vers l'an 1580, mort en 1650, fut reçu docteur en 1614, et nommé en 1638 bibliothécaire de la Sorbonne. Il a laissé , outre une pièce de poésie : l» Carthusianus, sive Iter ad Sapientiam ; Saint-Quentin, 1627, in-S''; — 2° De Scholis puhlicis , earumque magisteriis; dissertatio pro regali Ecclesia S. Quintini; ibid., 1633, in-8"; — 3° Tabella chronologica decanorum, custodum, canonicorumque regalis Ecclesiœ S. Quintini, etc.; ibid., 1633, in-8o ; — i° De Acadeviia Parisiensi, qualis primo fuit in insula, et episcoporum scholis liber; ibid,. 1637, in-4o; — o" Augusta Viromanduorum vindicala et illustrata, duobus libris, quibus antiquitales iirbis et Ecclesiœ S. Quintini, etc.; ibid., 1643. Voy. le P. Lelong. Biblioth. des histor. de France, p. 72. Moréri. Distion. histor.
HÉMÉROBAPTISTES . secte de Juifs ainsi nommés parce qu'ils se baignaient tous les jours et professaient les mêmes dogmes que les Scribes et les Pharisiens; mais, comme les Sadducéens, il niaient la résurrection des morts et ils avaient adopté une partie de leurs impiétés. D'Herbelot et quelques autres savants ont prétendu que ces sectaires subsistaient encore sur les bords du golfe Persique sous le nom de Mendaï-Jahia ou chrétiens de Saint-Jean. Voy. Epiphan., De Haresib. D'Herbelot, Biblioth. Orientale. Bergier, Diction, de théol.
HEMERT (Paul VAN), protestant, né à Amsterdam en 1756, mort à la Haye en 1825, se fit recevoir docteur en théologie, et devint prédicateur à Baarn, puis à W'yk-by-Duni-stede. Accusé d'hétérodoxie, il donna sa démission pour ne point se soumettre au jugement du consistoire. Outre des ouvrages de littérature ei d'histoire , il a publié : 1° Éléments de la philosophie de Knnt; 4 vol. in-8«, — 2» sous le nom de Paul de Samosate , une brochure intitulée : Sur les Opinions des premiers chrétiens et des Pères de l'Église relativement à la personne du Christ; 1787. Voy. Feller, Biogr. univers. La Noua, biogr. génér.
HÉME"r-D'AUBERIVE (Nicolas -Philibert), docteur de Sorbonne , abbé d'Ébreuil , ancien grand vicaire d'Autun, de Lyon, etc., né à Chàlons-sur-Mame en 1739 , mort à Paris l'an 1815, fit ses études théologiques avec beaucoup de distinction à Paris , chez les Robertins. II refusa trois fois l'épiscopat qui lui était offert. Acres la Terreur , il aida l'abbé Émery de Samt-bulpice dans la publication du Christianisme de Bacon, des Pensées de Leibniz, et depuis des Pensées de Descartes. On lui doit : 1° une edit. de la Doctrine de t Écriture sur les Miracles; ouvrage composé par Hay , vicaire apostolique
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en Ecosse, traduit en franc, par l'abbé Nagot, sulpicien, mais auquel Hémey a ajouté des Observations et fait des additions sur différents sujets- — 2° les quatre premiers vol. des Œuvres de Bossuet; chez Lebel, à Versailles; — ^Anecdotes sur les décapités; 179C, in-8», anonyme; — 4° des articles dans VAmi de la Religion et du Roi; — 5" Recherches sur h magie; manuscrit conservé à la Biblioth. royale. Voy. y Ami de la Religion et du Roi, t. V, p. 308, et t. VI, p. 49. Le Mémorial religieux, politique et littér., 1816 , no dn 19 octobre. Feller, Biogr. univers.
HÉMIMONT. Voy. H/f.mimont.
HEMIN-LIÉTARD (Henniacum), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans l'Artois, au diocèse d'Arras, entre Douai et Lens. Ce n'était d'abord qu'un chapitre de chanoines séculiers fondé en 1040 par Robert, avocat d'Arras, sous l'invocation de saint Martin- mais, en 1094, ces chanoines embrassèrent la règle de Saint-Augustin. Cette abbaye était alors à Hennin, petite ville dont elle avait pris le nom , et, l'an 1109, elle fut transférée à un quart de lieue de cette ville. Voy. la Gallia Christ., tom. III, col. 438. Richard et Giraud.
HÉMITÈRE (saint). Voy. Chélidoine.
HEMMERLIN. Voy. Hammerlein.
HEMMINCIUS (Nicolas), né dans l'île de Lalanden 1513, d'un forgeron, mort en 1000, étudia sous Mélanchthon, devint successivement ministre, professeur d'hébreu et de théologie à Copenhague, enfin chanoine de Rochild. Les luthériens l'accusèrent d'avoir un penchant pour le calvinisme. 11 a laissé plusieurs ouvrages peu estimés, excepté ses Opuscules théologiques ; Genève, 1504, in-fol., dont les calvinistes ont fait cas. Fo?/. Feller, Biogr. univers.
HEMMON. Voy. Haimon, n" I.
HÉMOR, prince de la ville de Sichem et père d'nsi jeune homme nommé Sichem, qui viola Dina , fille de Jacob. Voy. Genèse, xxxiv.
HÉMORRHOÏSSE, nom sous lequel on désigne une femme qui avait une perte de sang depuis douze ans, et qui fut guérie en touchant la frange du vêtement de Jésus. Saint Ambroise croit que cette femme était sainte Marthe. Jean Malala et Codinus rappellent Véronique; mais Eusèbe assure que c'était une femme pa'ienne de la ville de Panéade , et qu'il a vu de ses ]iropres yeux la statue çju'elle avait érigée en l'honneur de Jésus -Christ, comme monument de sa reconnaissance. Voy. Luc, viii, 43. Ambros., De Salomone, c. v. Euseb., Hist. eccles., 1. VII, c. XVII. D. Calmet, Diction, de la Bible.
HEMSEN (Jean-Tychsen), protestant, né à Boldixum, dans le Schleswig, en 1792, mort à Gœttingue en 1830, fut reçu docteur en philosophie et professeur extraordinaire de théologie. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : !<> L'Authenticité des écrits de l'évangéliste Jean; Schleswig, 1823, en allemand; réfutation des Probalnlica (Probabilités) de Bretschneider; — 2° De Christologia Joannis Biiptistœ; Gœttingue, 1824; — 3" L'Apôtre Paul, sa vie, ses actions et ses écrits ; Gœttingue, 1830, in-8o; ouvrage posthume, en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HEMSTERHUYS (François), protestant, né à Groingue, mort à La Haye en 1790, philosophe qui avait un grand zèle pour le christianisme et une haine profonde pour les athées et les matérialistes. Il a composé divers ouvrages allemands, qui ont été traduits en français l'an 1773, sous le titre à'Qtiuvi-es philosophiques d'Hemsterhuys; 2' édit., 1808, 2 vol. in-8». Nous citerons parmi ses écrits : 1° Lettre sur les dé-
1779;— 5» Simon ou Des Facultés de l'ûme; Rigga, 1787. Voy. Feller, Biogr. wwiwrs. Artaud, qui, dans la Nouv. Bioqr. génér., donne une analyse des ouvrages de Hemsterhuys.
HENAO (Gabriel de), jésuite espagnol, né en 1611, mort en 1704, professa la philosophie et la théologie à Salamanque. Il était regardé comme un des hommes les plus savants de l'Espagne. On a de lui : 1» De sacrosancto Eucharistiœ Sacramento; Lyon, 1655, in-fol.; — 2» De Missœ sacrificio divino atque tremendo Tractatio scholastica, moralis, expositiva et cunonica ; Salamanque, 1658; — 3° Practica moralis et canonica; ibid., 1659 et 1661, in-fol.; — 4" Theologia scientiœ mediœ secta; Lyon; — b" Empyra'ologia sive Philosophia christiana de empyrœo cœlo; ibid., 1652, in-fol. Voy. les Mémoires de Trévoux, aoiit 1704. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hispan., tom. II, p. 506. Moreri, Diction, histor.
HÉNARB (Nicolas), jésuite , né à Toul , mort à Eu en 1618, acquit de la réputation comme prédicateur. Il professa la morale et devint recteur du collège d'Eu. Il a laissé : l» Sermons pour tous les dimanches de l'Avent et pour les fêtes; Paris, 1600, in-8"; — 2» Sermons sur les sacrés mystères des principales solennités de l'année; ibid., 1604, in-12. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
HÉNAULT (Charles- Jean-François), historien, né à Paris en 1685, mort en 1770, était membre de l'Académie française et de l'Académie des sciences de Berhn. Il fut président honoraire en la première chambre des enquêtes et surintendant des finances de la reine. Outre un grand nombre d'ouvrages historiques et littéraires, il a laissé : 1° un Discours qui a remporté le prix à l'Académie française en 1707, et dont le sujet était : Qu'ilnepeut y avoir de véritable bonheur pour l'homme que dans la pi-atiqiie des vertus chrétiennes; — 2» un Discours qa'i a remporté le prix à l'Académie des Jeux Floraux en 1708, et dont le sujet était : L'Incertitude de l'avenir est un bien qui n'est pas assez connu; — 3» un Discours qui lui valut en 1709 un accessit à l'Académie française, et dont le sujet était : Rien ne rend l'homme véritablement grand que la crainte de Dieu. Voy. le Journ. des Savants, 1744 et 1746. La Nouv. Biogr. génér.
HENEL VON HENNEFELD (Nicolas), jurisc.
et historien, né à Neustadt, en Silésie, en 1582, mort en 1656, fut successivement vice-chancelier de la principauté de Munsterberg et de là seigneurie de Frankenstein, et syndic de Breslau. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Seines episcoporum Vratislaviensium , donné par Sommersberg dans Script, rer. Siles., tom. III, p. 1 ; — 2" Tractatus eucharisticus ; — 3» Christus patiens ; — 4" Psal' morum Paraphrases poeticœ. Voy. la N. Biogr. gén.
HENICHIUS (Jean), luthérien, né en 1616, mort en 1671, professa la théologie à l'académie de Rinthel, au pays de Hesse, puis la métaphysiqrie et la langue hébra'ique à la même académie. Il souhaita vivement la réunion des luthériens avec les calvinistes; mais ses efforts pour cette réunion ne lui attirèrent de la part des deux sectes que des injures et de mauvais procédés. Il a laissé plusieurs ouvrages , entre autres : 1» Compendium sacrœ théologies; Rinthel, 1657, 1671 , in-S"; — 2» Dissertatio de pœnitentia lapsorum; ibid., 1659, in-4°; — 3" De Veritate religionis christianœ; ibid., 1667, in-12;
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— 4" Institutiones theologica; 4G65, in-4°; — 5» Historiœ ecclesiasticœ et ciiilis; 1669-1674, in-4''; — 6° Disputationes aliquot , ex quibus est, de myslerio sanctissinvB Tn'nitatis, de confessiojte Augustini, de fide et operibus, etc. Voy. De "Witte, Memor. theulug. Moreri, édit, de 1759. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrite de Henichius. Feller, Biogr. univers.
HENKE ( Henri-Philippe-Conradin ) , théolopiea protestant, né à Hehlen en 1752, mort à Brunswick en 1809, professa la théologie à l'université de Helrnstaedt. On a de lui, en allemand : i." Histoire générale de l' Église chrétienne ; Brunswick, 1788-1804, 6 vol.; — 2» Magasin de philosophie religieuse, d'exégèse et d'histoire ecclésiastique ; Helmslîedt, 1793-180i, 12 vol.; — 3"^»nales de la religion; Brunswick, 1800-1805, 12 livraisons; — 4" Recherches historiques sur la religion chrétienne ;ï{e\ms\xdt, 1802;— ^Histoire ecclésiastique du x\ui^ siècle; Brunswnck, 1802;
— 6" Manuel de l'Histoire générale de l'Église chrétienne; ibid., 1853, 3 vol.; — 7" plusieurs autres ouvrages indiqués dans la îiouv. Biogr. géuér.
HENNEBEL (Libert), docteur de Louvain, né en 1052, mort en 1720, fut envoyé à Rome pour défendre l'université deLouvain. Il se distingua par son éloquence et son érudition. On a de lui : 1° Declaratio qua theologi Belgœ de jansenismo et rigorismo accusati doctrinam suamcirca articulas de quibus accusabantur corarn Sede Apostolica, per doctoretn Hennebellum suum in urbe deputatum professi sunt die\0 septembris 1700;
— 2" Memoriale quo theologi Belgœ de rigore accusati breviter respondent forragini accumtionutn quas in ipsos congesserat desiderantius, etc.; ces deux pièces se trouvent dans Opstraët, Clericus Belga ; Liège, 1706, in-12 ; — 3» Thèses sacrœ ex Epistola B. Pauli Apostoli ad Romanos, quas pro adipiscendo sacrœ Theologiœ Magisterio exposait Lovanii 17 Augusti 1682. Ces thèses ont été mises à l'Index par un décret daté du 14 octobre
HENNEGUIER (Jérôme), dominicain, né à Saint-Omer en 16*^, mort en 1712, professa la théologie à Douai. Il devint successivement prieur de Tournai, définiteur général de la province de Sainte-Rose, et prieur du couvent de Saint-Omer. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons A" Cultus B. V. Mariœ vindicatus, etc.; Saint-Omer, 1674, in-12; trad. en français et en flamand; — 2° hisser tatio theologica de absolutione sacramentali percipienda et impartienda ad sacrosancti concilii Trid., etc.; ibid., 1682, in-S"; — S^ Tractatus theologicus quo demonstratur, uti R. A. D. de la Verdure contra seipsum dimicat in controversia de recidivorum absolutione ; ibid.; — 4° Oratio in laudem angeliciet communis Ecclesiœ doctorisS. Thomœ Aquinatis; Anvers, 1702. V^og. le P. Échard, Script. Ordin. Prœdic, tom. XXIV, p. 781 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent la liste de tous les ouvrages de Henneguier.
I. HENNEQUIN (Airnar), évéque de Rennes, mort eu 1596, fut d'abord abbé dÉpernay ; il se montra un des plus chauds partisans de la Liyue. On lui doit : 1° Les Confessions de saint Augustin, trad. en français;Pari3, 1577 et 1618, in-S"; — 2" Brevis Descriptio et inti'rpretatiocœremoniarum in sacrificio Missœ ; 157y, in-12; — 3" une traduction de l'Imitation de Jésus-Christ ; Paris, 1582. Voy. Moreri, Diction, histor. La Nouv. Biogr. génér.
II. HENNEQUIN (Claude), théologien, né en i65i, mort à Paris en 1738 , fut vicaire général à Alby, puis chanoine de Notre-Dame de Paris.
Il a laissé : 1© Biblia sacra Vtilgai» editionis Sixti V et démentis VIII, pont, max., auctnri" tate recognita, una cum setectis annotationibus ex opiimis quibusque interpretibus excerptis , tabulis chronologicis , historicis et geographicis illustrata, indiceque epistolarum et evangelio)^um aucta; Paris, 1731, 2 vM. in-fol.;— 2» Mémoires sur les libertés de l'Église gallicane ; 1714, in-12. Vo>/. le Journ. des Savants. 1731, p. 500.
HENNEZON (D. Henri), bénédictin, né à Saint- Mihiel, en Lorraine, mort en 1681. devint abbé du monastère de Saint- Avold, puis de Saint- Mihiel ; sous sa direction, cette dernière abbaye devint plus florissante que jamais. On a de lui : 1° Histoire de l'abbaye de Saint -Mihiei depuis sa fondation; Toul, 1684; elle se trouve dans les Chroniques de Saint-Benoit, tom. II ; — 2» De rÉtat et qualité de l'abbaye de Saint-Mihiel; ibid., 1684, in-12; — 3" divers manuscrits, dont plusieurs sont indiqués dans Richard et Giraud. Vov. D. Calmet, BiMioth. Lorraine.
HENNIACUM. ¥01/. Hémix-Liétard.
HENNIER (Pierre), théologien, né à Laval, mort en 1510, fut chanoine de l'église du Mans et curé de Saint-Pierre-la-Cour. On lui doit : 1<* Manuale ad usum Ecclesiœ Cenornanensis ; Rouen , 1501 ; — 2° la première édition du Missale Cenomanense ; ibid., 1489, in-fol.; — 3" la Révision du Rituel et du Bréviaire du même diocèse. Voy. Hauréau, Hist. littér. du Maine, t. IV, p. 48. La Nouv. Biogr. génér.
HENNIEER (Sir Frederick), vovageur anglais, né à Londres en 1793, mort l'an 1825, a publié : Noies during a visit to mount Sina; Londres, 1823, in-8*, avec figures; une 2« édit. augmentée a paru en 1824; eUe contient des détails intéressants sur l'Egypte , la Palestine , la Syrie et la Nubie. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
HENNON. Voy. Annon.
I. HÉNOCH ou ENOCH, fils de Gain, qui a donné son nom à la plus, ancienne ville dont il soit fait mention dans l'Écriture. Voy. Genèse, IV, 17, et Cowpar. HÉNOCH , n» V.
II. HÉNOCH, septième patriarche, était fils de Jared. En récompense de la sainteté de sa vie, il ne mourut pas; mais il fut enlevé vivant du milieu des hommes par Dieu lui-même. Les paroles de Moïse sont formelles à cet égard; celles de l'auteur de l'Ecclésiastique et de saint Paul ne le sont pas moins. Les Pères sont unanimes sur ce point. Les rationalistes ne veulent voir dans cet enlèvement qu'une mort prématurée , qui a pu arriver d'une manière plus ou moins insolite; mais où il n'y a rien eu de surnaturel. Cependant, quoique rationaliste, Kuinoel, dans son Commentaire sur l'Epitre aux Hébreux, expose cette opinion et la réfute en déclarant qu'il est de l'avis des interprètes qui soutiennent que le passage de la Genèse et celui de saint Paul établissent que Hénoch n'est pas mort, mais qu'il a été transporté dans le ciel: He?'iochum non mortuum.sed livum in cœlum iranslotum esse. Quelques calendriers mettent la fête de l'enlèvement d'Hénoch au 3 janvier. Les chrétiens d'Ethiopie célèbrent aussi une fête en Ihonneur du patriarche Hénoch, qu ils appellent le Sabbat d'Hénoch. Voy. Genèse, v, 18, 19. Ecclésiastique, xu,16; XLix, 16. Hébreux, XI, 5. Iren., 1. IV, c. xxxviii. August., Opus impei'fect. contra Julian., 1. VI, c. xxx. Hieron., in Amos viil. D. Calmet, Diction, de la Bible. Richard et Giraud. .
III. HÉNOCH, fils de Madian et petit-fils d'Abraham et de Céthura, Voy. Genèse, xxv, 4.
IV. HÉNOCH, lils uiiaé de Ruben, et auteur
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de la famille des Hénochites. Voy. XLVi, 9. Nombres, XXVI.
V. HÉNOCH , ville bâtie par Gain en l'honneur d'Hénoch, son lils aîné. Elle était située à l'orient d'Éden; mais le lieu qu'elle occupait est devenu inconnu depuis le déluge. Voj/. Genèse, IV, 17, et Compar. llÉxocii, n" I.
YI. HÉNOCH (LE LIVRE D'). Voy. Jude (saint).
HÉNOCHITES, nom patronymique. Voy. Hé- NOCH , n» IV.
HÉNOTIQUE ou HÉNOTICON (Henoticum), mot dérivé du grec, et qui signifie union; nom donné au v« siècle à un édit de l'empereur Zenon, qui tendait à réunir les Eutychiens et les catholiques. Ce décret d'union est une lettre adressée aux évêques, aux clercs, aux moines et aux peuples de l'Egypte et de la Libye; il fut donné par le conseil d'-Vcace, patiiarclio de Constantinople ; mais il favorisait les Eutychiens et condamnait le concile de Chalcédoine. Aussi Félix 111 condamna-t-il ce décret. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 483, n. 19; 484, n. 27; ann. 495, n. 5; 519, n. 2. Tillemont, Mémoires, tom. XVI, p. 327. D. Macri Hierolexicon, ad voc. Enotius. Le Diction, de la tliéol. cafhol.
I. HENRI II (saint), empereur d'Allemagne, né au château d'Abaude, sur le Danube, en 972, mort le 14 juillet 1024, fut baptisé par saint Wolfgang, évêque de Ratisbonne , qui le forma à la pratique des vertus chrétiennes. Lorsqu'il fut monté sur le Irène, il lit régner dans ses États la justice et la paix. Il établit un nouvel évêché à Bamberg, se rendit à Rome , où il reçut des mains de Benoit VIll la couronne d'empereur des Romains. 11 contribua à la conversion de saint Etienne, roi de Hongrie en lui donnant sa sœur Giselle en mariage. Ce n'est
Bas sans raison qu'il fut surnommé l'apotre des hongrois. Eugène III le canonisa le 14 mars mars 1152, et on célèbre sa fête le 15 juillet. Voy. Canisius, ^w<«7. Lectiones, tom. VI. Surius. Sigebert de Gemblours. Glaber. Le P. Barre, Hisf. d'Allemagne, tom. III. Richard et Giraud. IL HENRI ou ÉRIC (saint), roi de Suède, mort le 18 mai 1151, s'appliqua à étendre la foi dans ses Étals, à y entretenir lapaix et l'union, et à y faire lleurir les lois de l'Évangile. Il rendait lui-même la justice et visitait les provinces de son royaume , où il répandait ses grâces et ses libéralités. Il menait la vie la plus austère, et il y avait dix ans qu'il faisait le bonheur do ses sujets, lorsque Magnus, fils du roi de Danemark, qui prétendait â la couronne de Suède, l'attaqua soudain, et, après lui avoir fait souffrir d'indignes traitements en dérision de sa piété , lui lit couper la tête. L'Église l'honore comme martyr le 18 mai.
III. HENRI , archevêque de Reims , vivait au xii« siècle. Il nous reste de lui deux Lettres, que l'on trouve dans Baluze, Miscellanea, t. II.
IV. HENRI, fondateur de la secte des Henriciens, mort en 1149, avait embrassé en Italie la profession religieuse et vivait en ermite. Vers l'an 1113, il parcourut l'Italie, disant qu'il était inutile de baptiser les enfants. 11 niait le mystère de l'Eucharistie, prétendait abolir le culte, et ne voulait point que l'on priât pour les morts, etc. Chassé de l'Italie, il se rendit à Lausanne, puis en France, où il excita une révolte parmi le peuple. Le pape Eugène III, saint Bernard et plusieurs évêques, s'élevèrent contre cet hérésiarque, dont les doctrines furent condamnées dans le concile tenu à Reims en 1148. Il termina ses jours dans les prisons de l'archevêché de Toulouse. Ses partisans se confondirent avec
les Vaudois et les Albigeois. CruViiViV'èur' plusieurs points Henri avait les luêmes doctrines que Pierre de Bruys, la plupart des auteurs ont cru qu'il avait été son disciple, et l'ont nommé Henri de Bruys. Voy. S. Bernard, Epist. CCXLI, CCXLII. Mabillon, Prœfat. in S. Hernardum, § 6 , et in Anulect., tom. III, p. 312. Pierre le Vénérable, in Petro Brus. Bihlioth. Chmiac, p. 1118, 1123. Dom Vaissette, Hist. génér. du Languedoc, tom. II, p. 443-447. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol., au mot Hen- RiciENS. Ve\\e\\Biogr. univers., diVi. Henri, ermite du xii« siècle. La Nouv. Biogr. génér., et Compar. Bruvs, n» IL
V. HENRI VIII, roi d'Angleterre, né en 1491, mort l'an 1547, successeur d'Henri VII, son père, nous montre en sa personne les funestes etîets d'une certaine passion, quand on n'a pas le courage de la dompter; car l'histoire même des amours de ce prince, d'ailleurs plein de foi, prouve jusqu'à l'évidence que telle fut la vraie cause du mallieureux schisme religieux de l'Angleterre, ce pays qui avait mérité d'être appelé 1(1 terre des saints. A peine les erreurs de Luther avaient éclaté, que ce monarque entreprit de réfuter l'hérésiarciue dans un livre qu'il présenta et dédia à Léon X, qui l'honora lui et ses successeurs du titre de défenseur de la /bi, titre qu'il sollicitait depuis cinq ans, et qu'il ne mérita pas longtemps, puisque dès 1533 il répudia Catherine d'Aragon, sa femme légitime, pour épouser Anne de Boulen(^nn« Boteyn), sa maîtresse , à qui trois ans après il fit trancher la tête afin de contracter un nouveau mariage avec Jeanne Seymour, dont il était devenu éperdument amoureux. Mais le pape l'ayant excommunié à son premier divorce, il se lit déclarer Protecteur et chef suprême de l'Eglise d'Angleterre, Le parlement lui confirma ce titre, abolit toute l'autorité du Pontife Romain, et lit effacer son nom de tous les livres; on ne l'appela plus que Vévèque de Home. Les peuples prêtèrent au roi son nouveau serment, qui fut appelé serment de suprématie. Le cardinal Jean Fishei', Thomas Morus et plusieurs autres personnages illustres, ennemis de ces nouveautés sacrilèges, perdirent leur tête sur un échafaud. Henri, poussant plus loin ses violences, ouvrit les maisons religieuses, s'appropria leurs biens, et avec les dépouilles des couvents il aclieta des plaisirs qui s'évanouirent avec les trésors qui les avaient payés. Cependant, quoique le malheureux prince se fût déclaré contre le pape, il ne voulut être ni luthérien ni calviniste. La croyance en la transsubstantiation fut maintenue, la nécessité de la confession auriculaire et de la communion sous une seule espèce confirmée. Le célibat des prêtres et les vœux de chasteté furent reconnus irrévocables. L'invocation des saints ne fut point abolie, mais restreinte. 11 déclara qu'il ne prétendait pas s'éloigner des articles de foi reçus par l'Église (catholique. Singulièie déclaration: n'était-ce pas, au contraire, s'en éloigner beaucoup, que de rompre l'unité? Quand on examine avec quelque attention la conduite de Henri VIII, on ne peut que plaindre l'Angleterre d'avoir eu un pareil roi. Voy. l'abbé liaynal, Divorce de Henri VHl; Paris, 1763, in-12. Thomas Philips, Histoire du cardinal Polus ; histoire exacte qui fait connaître particulièrement le mauvais monarque. John Linçard, History of Kngland from the first invasion hy the Romans to the accession of William and Mary in 1688, ou la traduction française; Paris, 1825-1831. William Cobbett, Hist. de la réformation protestante en Angleterre et en Irlande; ouvrage qui a été traduit en fran-
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çais; Paris, 182G, in-8", et dans la Biblioth. cathol.; ibid., 1827, in-S". Audin. //(s^ de Henri VIII et du schisme d'Angleterre; Paris, 1847. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
\'I. HENRI (Matthieu), ministre presbytérien, né en 16G-2, mort à Chester l'an 1714, s'appliqua aux langues savantes pour se livrer à iétude de TÉcriture avec plus de succès. Il a publié plusieurs ouvrages, entre lesquels ceux de sa secte distinguent surtout : 1° Exposition de la Bible: 5 vol. in-fol.; — 2° Discours sur la nature du schisme; 1680; — 3° Vie de Philippe Henri; \6%; c'est la vie de son père, un des fondateurs du presbytérianisme en Angleterre. Voi/. Feller.
"Vil. HENRI (Nicolas), né à Verdun en 1692, mort à Paris en 1752, était très-versé dans les langues, Ihistoire de France et le droit public. Il a donné une nouvelle édition de la Bible de Valable, avec des notes de différents interprètes et deux versions : l'ancienne, qui est la Vulgate, et la nouvelle , qui est celle de Pagnin ; Paris, 1729-1745, 2 vol. in-fol. loy. le Journal de Verdun, mois de mars 1752. Goujet, Mém. hist. et littér. sur le Collège Royal, tom. I, p. 279 et suiv.
VIII. HENRI (Pierre-Joseph), curé de Surice pendant quarante -six ans , né à Châtelet, dans le pays de Liège, en 1711, mort en 1791 à Namur.'fut un modèle de zèle et surtout de charité ; car dans les dernières années de sa vie il fut réduit à vivre d'aumônes , tant il s'était dépouillé pour nourrir les pauvres de sa paroisse. On lui doit : 1" De Doctrina sacra; Louvain, 1771, petit in-12; — 2" Explications sur le Catéchisme des diocèses de Liège, Cambrai et Namur : Liège, 1780, 4 vol. in-12, 2« édit.; — '6° Instruction familière, dogmatique et\morale sur les quatre doctrines de la religion chrétienne; Rouen, 1785, et Liège, 1786, 4 vol. in-12; — 4" Discours familiers sur divers sujets de morale ; Liège , 1786; Rouen, 1787, in-12. Ce dernier volume se joint aux quatre précédents pour former un recueil de discours et d'instructions sur toutes les vérités de la foi , très-bien appropriés à l'intelligence du peuple. Il en a paru une édition où quelques expressions vieillies ont été changées: Lille, 1822,5 vol. Vo>i. Feller.
IX. HENRI-AMAND DE SUSON. Vov. Suson
X. HENRI ARNOULD , de l'Ordre des Chartreux, natif de Saxe, mort en 14^7, a laissé un Traité de la Conception immaculée de la Vierge; Anvers, 1527.
XI. HENRI BOICH , docteur en droit, né au diocèse de Saint -Pol- de -Léon en Bretagne , vivait au xiV siècle. Il a donné un Commentaire sur les cinq livres des Décrétâtes , sur le I7« et sur les Clémentines : Venise, 1556, 1570.
XII. HENRI DE BALME ou DE PALME, franciscain , natif de la Balme, dans l'Isère, mort en 1439, a laissé un Traité de théologie mystique qui a été inséré dans les Opuscules de saint Bonaventure, et que quelques auteurs ont attribué à Jean de PaVme. Ce livre existait autrefois sous le titre de De triplici Via ad Sapientiam, parmi les manuscrits de la bibliothèque de Saint- Victor de Paris. Voy. Wading, Annales Minomm. La Kouv. Biogr. génér., art. BALiiE (Henri de).
XIV. HENRI DE BRDYS. Voy. Henri, n» IV
XV. HENRI DE GOEFFLEDT, prieur de diverses chartreuses, né en ^Yestphalie, mort à Bruges eu 1410. On a de lui : 1« Commentaires
sur l'Exode et sur l'Épitre de saint Paul aux Romains; — 2" un Traité sur les vœux monastiques, contre la propriété des moines , sur l'institution des novices et sur les trois observances monastiques; — 3» Du Sacrement de l'autel ; — 4° De lu Circoncision mystique: — 5" des Sermons ; — 6» des Lettres. Voy. Sixte de Sienne , Biblioth. Sacra. ïrithème, De Scriptor. eccles. Petrus Sutor ou Pierre Cousturier.
DEN
XXI. HENRI DE HESSE, de l'Ordre des Chartreux, mort vers l'an 1428, était prieur de Sainte-Marie-de-Gueldres. Il a laissé des commentaires : 1° sur le Maître des Sentences : — 2" sur la Genèse et l'Exode; — 3° sur les Paraboles de Saloraon ; — 4» sur l'Apocalypse ; — 5" un Dialogue entre un évéque et un prêtre. Voy. Possevin, Apparatus sacer. Trithème, De Scriptor. eccles.
XXII. HENRI DE HESSE , de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, au xv siècle, a laissé : 1" Des Clefs de l'Église; — 20 Des Indulgences ; — 3° des Commentaires. Voy. Petreius, Biblioth. Carthus., p. 130.
XXVI. HENRI DE PALME. Voy. Henri, n' XIL
XXVII. HENRI DE PIRO ou DE BRUNE, jul'isc, né à Cologne, assista au concile de Constance, et entra chez les Chartreux. On lui doit : 1» Observations sur les statuts de son Ordre; — 2' un Traité pour les novices; — 3° des Sermons. Fo.V- Trithème. Petreius, Biblioth. Carthus.
XXVIII. HENRI DE RIMINI (Henricus Riminensis), dominicain, né à Rimini, vivait au xiv« siècle. Il alla en Portugal en 1313 , et s'y distingua comme prédicateur. Il a laissé , outre
I De Politica : \° Tractatus de quatuor virtutibus j moralibus ; Spire , 1472; — 20 Quorllibcla varia i theologica ; — 3" De septem Capitibus Draconis; j — 4" quelques autres ouvrages restés raanu- I scrits. Voy. Le P. Échard,Sc/'J/>/or. Ordin. Prcei dicator. La Souv. Biogr. génér.
XXIX. HENRI DE SAINT-IGNACE, de l'Ordre des Carmes, né à Ath en Flandre, mort à la Gavée, près de Liège, vers l'an 1720, professa la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre , et demeura quelque temps à Rome , où il fut très-bien accueilli par Clément XI. lia
j laissé plusieurs écrits, parmi lesquels nous ci- I terons : 1» Ethica amoris; Liège, 1709, 3 vol. I in-fol.; ouvrage qui est à l'Index (Uecr. \1 I sept. 1714 et 29 julii 1722) ; — 2» Theologia ve-
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ttes, fundamentalis , ad mentem resoluti Doctoris J. de Buchone, carmditicœ doctrinœ principis , adjuticto eilumine angelici solis D. Thomœ Aquinat., de Deo uno et tnno; Liège, 1677, in- fol.; — 3° Theologia sunctorum veterum ac novissimorum circa universam morum doctrinam; etc., in -8": — 4^ Molinisnms profligatus; Liège, 1715, 2 voL in-8o. Voy. Goujet, Biblioth. des Aut. ecclés. du XYiil"! siècle, tom. 1 , p. 299 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
XXX. HENRI DE SUZE, archev. d'Embrun, mort l'an 1*267 ou 1271 , ou 1281 , fut nommé vers l'an 1250 cardinal évêque d'Ostie , ce qui l'a fait surnommer Ostiensis, nom sous lequel il est connu et cité. Il était si habile canoniste qu'on l'appelait la Source et la splerideur du droit. On a de lui : 1» une Somme du droit canonique et civil, nommée Somme dorée; Bâle , 1437 et 1573 ; Lyon , 1588 et 1597 ; — 2° des Commentaires sur les Décrétâtes; Rome, 1470 et 1473, 'Venise, 1498 et 1581.
XXXL HENRI DE VIC. Voij. Noble Théologien.
XXII. HENRI DE ZOEMEREN, docteur de Paris, né dans le Brabant, mort à Rome en 1472 , professa à Louvain et fut doyen à Anvers. On a de lui : 1° un Traité contre les hérétiques ; — 2" un Abrégé de la première partie d'Occam. Fo?/. André-Valère, BHilinth. Belg.
XXXIII. HENRI ou HENRY D'HUNTINGDON (Huntingtoniensis), historien anglais du xip siècle, fut chanoine de Lincoln, puis arcliidiacre d'Huntingdon. Outre une Histoire d'Angleterre, qui se trouve dans sir Henri Savile , Rerum Anglicarum Scriptores post Bedam prœcipui ; Londres, 1596; Francfort, 1601, on a de lui un Traité du mépris du monde, dans le Spicilegium de Luc d'Achérv, tom. YIII.
XXXIV. HENRI D'URIMARIA, de l'Ordre des Ermites de Saint-.Augustin , né dans la Thuringe, vivait au xiv« siècle, et jouissait d'une
frande réputation de science et de piété. On a e lui : 1" Commentaires ou Additions aux livres des Sentences; Cologne, 1513; — 2" Traité des quatre instincts ; Venise , 1498 ; — 3° Sermons de la Passion de Jésus-Ctirist et des saints; Haguenau, 1513; Paris, 1514, avec le traité précédent. Voy. Richard et Giraud.
XXXV. HENRI DU THABOR. Voy. Henri, n» XLI
XXXVI. HENRI GOETHALS ou HENRI DE 6AND, archidiacre de Tournai, né à Gand en 1217, mort à Tournai l'an 1293, reçut de la Sorbonne le titre de Docteur solennel. On a de lui en latin : 1» une Somme de théologie ; Paris , 1520; — 2° Questions quodlihéiiques de théologie sur les quatre livres des Sentences ; Paris, 1518; Venise , 1615; — 3» Traité des hommes illustres ou des Auteurs ecclésiastiques , faisant suite à ceux de saint Jérôme et de Sigebert de Gemblou ; il a été imprimé avec ce'ux de saint Jérôme et de Sigebert; Cologne, 1580; Anvers, 1639; — 4" plusieurs autres ouvrages manuscrits dont Trithème fait mention, et dont Richard et Giraud rapportent les titres. Voy. Trithème , De Scriptor. eccles. Sanderus , Flandria illustrata, tom. I. Mirseus, Elogia Belgica. André-Valère , Biblioth. Belg. Richard et Giraud. Feller, Biogr. wiiv. Le Diction, de la thérd. rath.
XXXVII. HENRI GORCOME ou GORIGHÈME (Henricus Gorcomius, Gorichemius), vice-chàiicelier de l'université de Cologne en 1426, né à Gorcum, ville de Hollande , a laissé , entre autres ouvrages : 1° De Cœremoniis ecclesiasticis ; Cologne, 1503; — 2° De Celcbritate festorum;
— 3" Cnnclusiones et Concordantiœ Bihliorum ac Canonum in liljros Magistri Sententiarum ; Cologne, 1502; Venise, 1506, in-foL; — 4» Traité de quelques observations ou cérémonies superstitieuses ; Cologne, 1503; Lyon, 1621. Voy. Possevin, in Apparat, sacer. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
XXXVIII. HENRI GULPEN, bénédictin, vivait au XV» siècle , et était abbé du monastère de Saint-Gilles de Nuremberg. Il a donné : 1" u;i Traité de la pénitence; — 2» un Traité de la Consécration; — 3<* un Traité de la Passion de Jésus-Christ. Voy, Trithème , De Scriptor. eccles. Possevin , Apjtarot. Sa.crr.
XXXIX. HENRI HARPHIUS ou HARPÏUS , nom latinisé, ou HENRI DE ERP, ou encore DE ERPH, DE HERP , DE HERPH , DE LA HARPE, en latin Citharœdus (suivant les langues dans lesquelles ses ouvrages ont été traduits), cordelier, né à Erp ou Herp, dans le Brabant, mort à Malines en 1478, a laissé des ouvrages mystiques : 1" Directoire d'or des contemplatifs ; — 2" Le Miroir de la perfection; — 3" Le Miroir d'or des préceptes au Décalogue; — 4° des Sermons, avec un Discours des trois parties de la Pénitence, et un autre Discours du triple avénenement de Jésus- Christ; — 5° plusieui's autres ouvrages dont on peut lire les titres dans la Nouv. Biogr. génér. Tous les écrits de notre auteur ont été composés en llamand et imprimés en différents endroits, mais ils ont depuis été traduits en latin; il y en a aussi qui l'ont été en français. Quant à sa Théologie niystiqiœ, elle a été mise à l'Index avec la clause : Nisi repurgata fuerit ad exemplar illius quœ fuit impressa Romœ anno 1585. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles. Possevin , Apparat, sacer. Andrê- Valère, Biblioth. Belg. Yi^ading, Scriptor. Ordin. Minor. Le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdicator. Le P. Honoré de Sainte - Marie , dans la Table histor. et chronol. des Aut. eccles. du t. l" de son livre de la Tradition des Pères sur la contemplation. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
XL. HENRI KALTEISEN , dominicain, né à Coblentz, mort en 1165, était docteur de Cologne. Il devint successivement maitre du Sacré Palais, inquisiteur général en Allemagne , puis archevêque de Nidrosie et de Césarée. Il assista au concile de Bâle , où il prononça un Discours contre Ulric, prêtre de la secte des orphelins; ce discours se trouve dans les Conciles , t. XII. Voy. Trithème, qui attribue encore à cet auteur des Questions , des Conférences et des Sermons. Richard et Giraud.
XLI. HENRI THABORITE ou DU THABOR (Henricus Thaborita), chroniqueur frison, vivait au xvv siècle , et était profès du monastère des chanoines réguliers du Thabor , situé près de Sneek en Frise. Il a écrit en latin une Histoire ecclésiastique et civile depuis la naissance de J.-C. jusqu'en 1.508. Toî/. Valère-André, Biblioth. Belg. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire lit ter. des Pays-Bas , tom. IV. La Nouv. Biogr. génér.
HENRICI (Thomas), écrivain du XYii^ siècle, a laissé : 1° Anatomie de la confession d'AugS' bourg; Fribourg en Brisgau, 1631 ; — 2» Chaîne sur la Bible; iOiQ.
I. HENRICIENS, hérétiques. Voy. Henri, no IV
II. HENRICIENS; nom donné aux partisans des empereurs Henri IV et Henri V, qui se rendaient coupables de simonie en vendant les bénélices ecclésiastiques, sous prétexte d'en don- «er les investitures.
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HENRICO ou ENRICO (Scipione), littérateur, né a Messine en 151>2 , mort en 1670, entra dans les ordres , acquit uiie grande réputation comme poëte, et professa la philosophie avec succès. Parmi ses ouvrages nous citerons : De tribus Scripfonbus hiàioi-ia; condlii Trident ini ; hxasievdam et Anvers, 1fi56, La-S". To?/. Mongitore , Bihliofh. Sicula. La Xonv. Biogr. génér.
HENRIET (Protais), savant récollet français, mort en 1088 , est auteur d'une Harmonie évnngélique , avec des notes selon le sens littéral et moral, et d'autres ouvrages connus. Voy. Fel- 1er, Riogr. unicers.
HENÏIION (Matthieu-Richard-Auguste), avocat, né en 1805 à Metz , où il fit ses études, a concouru à la rédaction de plusieurs journaux, a publié plusieurs ouvrages littéraires, historiques et religieux. Nous citerons parmi ces derniers : l" Rédemption du genre humain , annoncée par les traditions et les croyances religieuses, figurée par les sacrifices de tous les peuples, ouvrage qui sert d'appendice atix Soirées de Saint-Pe'tersbourg , Paris , 1828, in-8" ; — 2° Code ecclésiastique français d'après les Lois ecclésiastiques d'Héricourt, avec les modifications commandées par la législation nouvelle, et accompagné de notes; Paris, 1829, 2 vol. in -8»; 2« édit., revue, corrigée et augmentée; — 3° Histoire des Ordres religieux, depuis leur origine Jusqu'à rétablissement des Ordres mendiants; ihid., 1&31, in-12, et 1835, 2 vol. in-12 ; — 4» Tableau des congrégations religieuses formées en France depuis le xvii* siècle , ou Hist. des congrég. établies depuis saint Vincent de Paul jus-
?'u'a nos jours ; ibid., 1831, in-12 ; — 5° Hist. de a Papauté ;\hiA., 1832 , 3 vol. in-12 ; — 6» Hist. génér. de FÉglise, depuis la prédication des apôtres jusqu'au pontificat de Grégoire XVI; ouvrage rédigé a Tusage des séminaires et du clergé , publication dont les neuf premiers volumes contiennent le texte rectitié de Bérault- Bercastel, et les quatre derniers, la continuation depuis l'an 1719 jusqu'à l'an 1844; ibid., 1844. Voq. la Nouv. Biogr. qénér.
I. HENRIQUES (^Francisco), jésuite portugais , mort en 155b, fut envoyé en mission à Salfete. Il a laissé : Carta a S. Ignacio escrita àe Tanâ , publiée en italien; Venise, 1559, in-S». Voq. la Nouv. Biogr. génér.
il. HENRIQUES (Francisco), jésuite, né à Lisbonne , mort en 1590 , professa la théologie dans plusieurs collèges de son Ordre. On a de lui : 1» Constituiçoés das religiosas de S. Martlia de Lisboa ; — 2" Carta aos asststentes em Roma sobre o martyrio do P. Pedro Dias e seus companheiros. Voy. la Souv. Biogr. génér.
IIL HENRIQUES (Francisco), de l'Ordre de la Merci de la Vierge, né à Lisbonne au xviie siècle , devint premier professeur de luniversité de Valladolid. Il a laissé : 1" Oracioties panegyricas de los santos Patriarcas de las Religiones ; Madrid, 1634, 2 vol. in-4» ; — 2o Discursos morales a los Evangelios de la Quaresma ; ibid,, 1634-1639, 2 vol. in -4»; — 3» Discursos morales a los Evangelios del Adviento; ibid., 1644;'— 4» /« Cantica canticorum; 2 vol.; — 5° De Metu Judœorum ; — 6° Oraciones panegyricas de los santos de todo el ûno; — 7" Sermones de Nuestra Seiiura. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp., tom. III. La Souv. Biogr. génér.
IV. HENRIQUES (Ilenrigue) ou HENRIQUEZ THenri), jésuite, né à Villa-Viçoza vers l'an 1520, mort u Punicale en 1600, travailla pendant cinquante-trois ans dans les missions dites de la Pêcherie. Ou a de lui, outre un Vocabulaire et une grammaire de la langue malabare :
1° Methodo de confessar; — 2" Doutrina Christaà; — 3° Vida de Christo, N. Senhora, e santos; — 4* Contra as fabulas dos gentios; — 5° Cartas sobre a Missâo ; ces lettres sont au nombre de vingt - quatre. Voy. Ribadeneira et Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. NicoL- Antonio , Biblioth. Hisp., tom. III. La Souv. Biogr. génér. Feller, art. Henriquez (Henri).
\ . HENRIQUES (Henrique) ou HENRIQUEZ (Henri), Portugais, né à Porto en 1.536, mort à Tivoli l'an 16(B, fut admis dans la compagnie de Jésus par saint Ignace, enseigna avec réputation la théologie à Salamanque , où il eut Suarez pour disciple , et ensuite à Cordoue. 11 passa chez les dominicains , qu'il quitta avant davoir fait sa profession pour rentrer chez les jésuites, qui le reçurent à cause de son grand mérite. On lui doit : 1" Summa Theologiœ 7noralis; Salamanque, 1591-1593, in -fol.; Venise, 1596 et 1600, 3 vol.; Mayence, 1615, in-fol.; — '29 De Clavibuf Ecclesiœ: mis à Y Index par un décr. du 7 août 1603 , avec la clause Donec corrigatur ; — 3" De Justitia Censururum in causa Reipuhlicœ Venetœ; manuscrit du Vatican; — 4" un grand nombre d'opuscules théol. inédits. Voy. Nicol.- Antonio , Biblioth. Hisp., tom. III. Feller, Biogr. univers., art. Henriquez (Henri). LaSouv. Biogr. génér.
VI. HENRIQUES DE ABREU (Pedro), curé de S.-Pedro-de-Farinha-Podre, dans le diocèse de Coïmbre , né à Evora de Alcobaça , qui vivait au xvii» siècle , est auteur de : Vida e Martyrio de S. Quiteria e de suas irmdas; Coïmbre, 1651, in-4°. Voy. la Souv. Biogr. génér.
I. HENRIQUEZ (Crisostomo), de l'Ordre de Citeaux, né à Madrid en 1594. mort à Louvain l'an 1632, professa dans plusieurs maisons de son Ordre la philosophie , la théologie et l'histoire. Il parvint à une position élevée dans son Ordre , qu'il illustra par son mérite. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Thésaurus evangelicus , seu de viris sanctitate egregiis congregationis Hispaniœ; — 2° Relatio illustrium vironim quos Ordo Cisterciensis habtdtin Hibemia nostro œvo; Madrid, 1691, in-4'' ; — 3" Constantia catholica, seu de persecutionibus Hibei^orum ; Bruxelles , 1662, in -8"; — 4<> Fascicidi Sanctomm Ordinis cisterciensis; de patriarchis et propagatoribus Ordinis, de sanctis prœsulibus , ac de origine Ordinum militarium, etc.; ibid.. 1623, m -fol.; — 5» De Sanctis Pontificibus , archiejyiscopis, episcopis, abbatibus sanctitate prœcipuis , de martyribus Ordinis, et de Clarevallemis et alioi-um monasteriorum monumentis; ibid., 1623. in-fol.; — 6» Coronœ sacrœ Ordinis Cisterciensis , sive de reginis et infantibus qui habitum hujus Ordinis sumpserunt; ibid., 1624, in-4'' ; — 7° Kalendarium Ordinis Cisterciensis ; ibid., 1(520; — 8° Summarium prœcipuaruni constitutiomtm militiœ Cisterciensis de Calatrava, et forma qua ejusdem milites horas canonicas legei-e debent; ibid., 1626. Voy. Ch. de V^'isch, Biblioth. Cisterc. Nicolas- Antonio. Biblioth. Hisp., t. III. La Souv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de l'auteur.
II. HENRIQUEZ (Henri). Voy. Henriques, n»* IV. V
I. HENRY (François), licencié en droit et doyen de l'église collégiale de Saint-Nicolas de Briscey, vivait au xvii« siècle. Il a donné,: iS'a;ration 'panégyrique sur la vie de saint Elophe, martyr au duché de Lorraine : Nancy, 1629. \ oy. D. Cal met, Biblioth. Lorraine.
II. HENRT (Jean ) , chantre et chanoine de l'église Notre-Dame de Paris, mort en 14r7dou
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•1483. On lui attribue : 1» Le Livre de méditation sur la réparation de la vMture humaine, ensemble le livre de consolatio7i sur la joyeuse méditation de la nativité de Jésus; Paris, in -16; — 2" Le Livre du Jardin de Contemplation , auquel l'âme dévote contemple le mystère de la Passion de JesuS'Christ , etc.; ibid.; — 3" Le Pèlerinage de Notre- Dame et de Joseph de Nazareth en Bethléhem, etc. ; ibid., 1506; — 4» Le Livre de déformation, utile et nécessaire pour toutes religieuses désirant mener une vie vertueuse; ibid., m -8"; — 5° Le Livre d'instruction pour novices et professes ; ibid., in-8". Voy. La Croix du Maine et Du Verdier, BibHothèques françaises.
III. HENRY (Jean), pasteur protestant, né à Berlin en 1761, mort l'an 1881, fut nommé prédicateur à l'église française de Brandebourg, puis à celle de Berlin , et devint en 1819 président du synode provincial français. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \° Considérations sur les rapports entre V Église et l'État, et sur la meilleure forme du gouvernement ecclésiastique , suivies d'un Sermon pour l'ouverture du synode provincial, prononcé à Berlin le 17 août 1819; Paris, 1820, in-8»; — 2" Geist und Leben der Kirche am 25 Juni 1530, 1630, 1730. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV, HENRY (Paul-Émile) , pasteur, né à Postdam en 1792, mort à Berlin l'an 1853, fut catéchiste de la maison des Orphelins de cette ville, puis pasteur de l'église de Friedrichstadt et directeur du séminaire français. Il a laissé : lo Vie de Calvin, en allemand; Berlin , 1844 ; — 2° une traduction allemande de la Confession de foi des Eglises réformées de France ; ibid., 1845. Voy. la Nouv. fiiogr. génér.
HENSCHENIUS (Godefroy), jésuite, né à Venrai, dans le Limbourg, en 1601, mort à Anvers l'an 1681, travailla avec Bollandus, qui avait été son régent, et le P. Papebrock , aux sept premiers volumes des Acta Sanciorum. Il a laissé en outre quelques ouvrages de critique historique , parmi lesquels : Exegesis historica seu diatriba de episcopatu Tongrensi et Trojetetisi; Anvers, 1653, in- 4". Voy. Foppens, /?îblioth. Belgica, où se trouvent les titres des nombreuses Dissertations d'Henschenius. Alegambe, Bihlioth. Scriptor. Societ. Jesu. Feller, Biogr. imivers. Le Diction, de la théoL cathol.
itENSÉE (Bené), bénédictin, puis chartreux, né à Scherpenseel , dans le duché de Juliers , mopt au commencement du xviif' siècle , a laissé : Apprentissage de la milice sacrée et religieuse ; Colocqie, 1607 et 1609.
HENTEN (Jean), plus connu sous le nom latin de Joannes Hentenius , né à Nalina, au diocèse de Liège, mort à Louvain en 1566, embrassa d'abord l'Ordre des Hiéronymites, en Portugal, puis celui des Dominicains. Il fut docteur et régent des études à l'université de Louvain, puis inquisiteur général de la Foi à Bois-le-Duc et prieur de Louvain. Il était bon théologien et très -versé dans les langues grecque et hébraïque. Il a donné : !« Commentaria in sacrosaîicta quatuor Christi Evangelia ex Chrysostomi alioi-umqtie veterum scriptis magna ex parte collecta, autore quidem Euthymio Zigabeno, interprète vero Joanne Hentenio, etc.; Louvain , 1554 , in-fol.; — 2° Enarrationes vetustissimorum theologorum in. Acta Apostolorum , et in omnes D. Pauli ac catholicas Epistolas ub Œcumenio, item Enai-rationes in Apocalypsim ab Aretlia Cœsareœ Cuppadociœ episcopo, quas e grceco in latinum primus vertit ac edidit, etc.; Anvers, 1545, in-fol.; Paris, 1545, 1547 et 1560; — S» Biblia ad vetustissima exemplaria custigata; Louvain, 1547,
in-fol. Il a travaillé, en outre, à la version française de la Bible, faite en 1550 par les docteurs de Louvain. Voy. André-Valère , Biblioth. Beig. Le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœdic, tom. Il, p. 195 et suiv.
HÉPATOSCOPIE (Hepatoscopia), mot dérivé du grec, et qui signifie inspection du foie; nom sous lequel on désigne l'art de deviner les choses futures ou cachées par l'inspection des entrailles, parce que dans cette sorte de divination on s'attache surtout à examiner le foie.
HEPH^STUS, ville épiscop. de la première Augustamnique, dans le patriarcat d'Alexandrie. Elle est mentionnée dans la notice d'Hiérocle. Elle fut érigée en évèché au v« siècle, sous la métropole de Pélusium. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Jean, assista en 449 au second concile d'Éphèse , et le second , Pierre, souscrivit au décret de Gennade de Constantinople contre les simoniaques. Voy. De Commanville, P" Table alphabet., p. 119.
HEPHER, père de Salphaad et chef de la famille des Héphérites. Voy. Nombres, xxvi, 32, 33; xxvii, 1.
HEPIDANUS, moine de Saint-Gall, mort vers l'an 1080, a laissé, outre une Chronique qui commence à l'an 709 et iinit à l'an lOik deux livres de la Vie et des miracles de saint Wiborade, qui se trouvent dans les Bollandistes et dans le P. Mabillon.
HEPTANOME. Voy. Arsinoé, n» I.
HEPTATEUQUE (Heptateuchus), mot dérivé du grec, et qui signifie un ouvrage qui a sept parties ou sept différents ouvrages joints ensemble. On donne ce nom aux sept premiers livres de l'Ancien Testament : la Genèse, l'Exode, le Lévitique, les Nombres, le Deutéronome, Josué et les Juges. On trouve le mot Heptateuque dans Eusèbe d'Émèse, saint Grégoire, pape, etc. Voy. Ives de Chartres, Epist. XXXVIIL
HER ou HERE, fils aîné du patriarche Juda et époux de Thamar, chef de la famille des Hérites. Voy. Genèse, xxxviii, 3 et suiv.
HÉRAC. Toy. Petra, n" V.
HÉRAGLAS ou HÉRACLE (saint), patriarche d'Alexandj'ie, mort en 246, était frère de saint Plutarque. Ils avaient été élevés dans le paganisme, et ils furent convertis par Origène. Après la mort de son frère , Héraclas embrassa la vie ascétique , et partagea avec Origène le travail des Catéchèses. 11 dirigea les nouveaux convertis et les premiers catéchumènes. Plus tard , Héraclas resta seul chargé de l'école théologique d'Alexandrie , place qu'il occupa jusqu'au moment où il succéda à Démètre sur le siège de cette ville. 11 multiplia le nombre descvéques et assembla un concile pour ramener Ammone, qui était tombé dans l'hérésie. Héraclas gouverna son diocèse pendant 16 ans. Le Martyrol. romain a placé sa fête au 14 juillet. Voy. Eusèbe, Hist. eccL, 1. VI. Tillemont, Mémoires, tom. III.
I. HÉRACLÉE, ville d'Istrie et du Vicariat italique dont les ruines sont dans la Marche Trévisane , près de Citta-Nova, où l'on a transféré son évèché. Elle fut érigée au vi* siècle sous l'archevêché d'Aquilée. Foî/.De Commanville, 7'« Table alphabet., ^.\Vd.
II. HÉRACLÉE , ville épisc. et métropolitaine de la province d'Europe, au diocèse de Thrace, reçut la foi dès les premiers siècles, car son premier évèque, Domitius, siégeait sous Antonin le Pieux, lléraclée a eu aussi un évêque latin ; Innocent III a adressé une lettre à l'évèque nouvellement élu de cette ville. Voy. Innocent III, Epist. CXII, 16; ibid., t. III, p. 966. Voy. De Commanville, ibid. Richard et Gi-
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raud. Gaet. Moroni,vol. XXII, p. 22 et suiv.
III. HÉRACLÉE DE SALBACE, ville épisc
de la province de Carie, au diocèse d'Asie, et sous la métropole d'Aphrodisiade. Les Actes du concile de Chalcédoine la nomment Heradia Lyncestidum. Elle a eu trois évéques, dont le premier, Polychrone, assista au concile d'Éphèse et se joignit aux opposants. Aujourd'hui c'est un siège in partibus. Voij. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 904. Richard et Giraud.
IV. HÉRACLÉE DU'PONT, ville épisc. de la province Honoriade, au diocèse de Pont, sous la métropole de Claudiopolis, et située sur le Lycus. Elle devint métropole quand Claudiopolis, ruinée par les Barbares au xiii« siècle, cessa de l'être. Elle subsiste aujourd'hui sous le nom de Penderachi. Elle a eu douze évéques, dont le
gremier, Eusèbe, assista au concile d'Éphèse. [éraclée est aujourd'hui un évêché in partibus sous la métropole de Claudiopolis , qui est ellemême un siège i« partibus. Voy. Lequien, ibid., tom. I, p. 573. De Commanville, l'" Table alphabet., p. 119. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXII, p. 19 et suiv.
V. HÉRACLÉE LA GRANDE (HeracleaMayna), ville épisc. d'Arcadie dans le patriarcat d'Alexandrie, dont l'évêché fut fondé au ix' siècle. On en connaît trois évéques, dont le premier, Potamon, assista au concile de Nicée et prit le
Earti de saint Athanase dans celui de Tyr. Voy. equien, Oriens Christ., tom. II, p. 579. De Commanville, /fe Table alphabet., p. 119. Richard et Giraud.
yi. HÉRACLÉE LATMI ou LATHMI, ville épisc. de la province de Carie, au diocèse d'Asie, érigée en évêché au v« siècle, sous la métropole d'Aphrodisiade, et située sur le mont Latmus. On en connaît cinq évéques , dont le premier, Aphtonète, défendit le concile d'Éphèse contre Polychrone, évêque d'une autre Héraclée, qui avait embrassé le parti de Jean d'Antioche et des Orientaux. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 906. La Syria Sucra, p. 260. De Commanville, 1'" Table alphabet., p. 119. Richard et Giraud.
VII. HÉRACLÉE SINTIQUE, appelée aussi Pelagonia, ville épisc. de la province de Macédoine située au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Thessalonique , est devenue une métropole du diocèse de Bulgarie. On en connaît sept évéques, dont le premier, Evagre, assista au concile de Sardique. Voy. Le- (fuien, Oriens Christ., tom. II, p. 82. Richard et
HÉRACLÉON , gnostique du ii* siècle. Ce sectaire admettait un principe qu'il appelait Seigneur; de ce premier principe, disait-il, en était né un second, qui, avec le premier, en avait engendré plusieurs autres. Il soutenait que le Verbe divin n'était pas le créateur du monde , mais que c'était l'œuvre d'un des Éons. Il repoussait les anciennes prophéties, et ordonnait d'oindre les morts avec une huile particulière et du baume , afin d'adoucir leurs peines. Il a composé un Commentaire sur l'Évangile de saint Jean et sur celui de saint Luc ; on en a des fragments qui se trouvent dispersés dans les écrits d'Origène, et qui ont été insérés par Grabe dans le Spicilegium Patrum et Hœreticorum, tom. II, p. 83. VÔy. TertuUien, de Prœscript..^c. XLix. S. Irénée, Hceres., \. IV, c. iv. S. Ëpiphane, Hœres. xxxvi. Dom Massuet, Première Dissertation sur saint Irénée. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Pluquet, Diction, des hérésies. Le Diction, de la théol. cuthol.
HÉRACLÉONITES (Heracleonitœ), Iiérétiques
qui avaient adopté les erreurs d'Héracléon. Voy. l'arf. précéd.
HERACLÉOPOLIS, ville épiscop. de l'ile de Crète située au diocèse de l'IUyrie orientale, sous la métropole de Gortyne. Un de ses évéques, Théodore, souscrivit au septième concile général. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 268. '
HERACLIA LYNCESTIDUM. Foy. Héraclée, n°III.
HERACLIDE (saint), disciple d'Origène, n'était que catéchumène lorsqu'il souffrit le martyre, en 203, à Alexandrie, avec saint Plutarque. Voy. Plutarque.
HÉRACLIOPOLIS , ville épisc. de la première Arménie située au diocèse de Pont, sous la métropole de Sébaste ; les Actes du septième concile général l'appellent Didachthoé , et les notices grecques en font un archevêché. On en connaît trois évéques, dont le premier, Athénogènes, est mentionné par le martyrologe romain au 16 juillet. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 437. Richard et Giraud.
HÉRACLITES, hérétiques qui condamnaient le mariage, et qui niaient que les enfants pussent gagner le ciel par le baptême.
HÉRAIS (sainte), élève d'Origène et catéchumène, souffrit le martyre à Alexandrie avec saint Plutarque. Voy. Plutarque.
HÉRAN, lils de Suthala, de la tribu d'Éphraim , et chef des Héranites. Voy. Nombres , XXVI , 36.
HÉRARD , archevêque de Tours, mort en 871, monta sur ce siège en 855, consacra en 859 l'église de Cormery, et assista aux conciles de Savonnières , de Tousi , de Pistes , de Verberie, de Soissons, de Troyes et de Kiersy ; il prit une grande part à toutes les affaires de son temps. On a de lui : 1° un Recueil de Statuts synodaux, que l'on trouve parmi les Instrumenta de la Gallia Christ., tom. XIV; — 2" un Monitoire au concile de Soissons; — 3" Vie de saint Chrodegang , évéque de Séez, donnée par les Bollandistes au 3 septembre. Voy. l'Histoire littéraire de lu France, t. V. La Gallia Christ., t. XIV. La Notir. Biogr. gémir.
HÉRAT. Voy. Hara.
HÉRAULD (Didier), en latin Desiderius Heraldus. protestant, philologue et jurisconsulte, né vers l'an 1575 , mort à Paris en 1649 , professa d'abord la langue grecque à l'Académie prolestante de Sedan ; mais son penchant pour l'arminianisme lui attira des inimitiés qui le forcèrent à donner sa démission. Il vint à Paris, se fit recevoir avocat; les discussions qu'il eut avec Saumaise troublèrent les dernières années de sa vie. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Tertulliani Apolog., commentariis illustrât, et adjeclis duobus digressionum libris; Paris, 1613, in-4''; — 1" David Leidhresseri super doctrinœ capitibus inter Academiam Parisiensem et Socielatis Jesu Patres controversis Dissertatio politica; Strasbourg ou Cologne, 1612, in -4°; ouvrage dirigé contre l'autorité du Saint-Siège. C'est pour ce motif sans doute qu'il a voulu déguiser son nom. Voy. la I\ouv. Biogr. génér.
II. HÉRAÛLD' (Louis), fils du précédent, né à Sedan vers 1604, mort vers 1675, fut successivement ministre à Alençon, pasteur de l'église wallonne à Londres, et chanoine de Gantorbery. On a de lui : 1» Le Pacifique royal en deuil, cornpris en douze Seimons; Saumur, 1649, in-8»; — " - - — • ■ • -■• en vingt
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d'Angleterre , et les derniers ont été composés après le rétablissement de Charles il sur le trône. Voy. Feller, Biogr. univers. La Notiv. Biogr. génér.
HERBELOT (Barthélémy d'), orientaliste, né à Paris en 1625, mort en 1695, professa la langue syriaque au collège de France. On a de lui : Bibliothèque orientale, ou Dictionnaire universel contenant tout ce qui fait connaître les peuples de l'Orient, leurs mœurs , leurs arts, leur théologie, etc.; ouvrage posthume publié parGalland; Paris, 1697, in-fol.; réimprimé à Maëstricht, 1776, infol., avec un supplém. publié en 1781; nouvelle édit.; La Haye, 1777-1779, 3 vol.; et, avec ce supplém., des additions et des corrections de Schultens et de Reiske. Desessarts en a donné un abrégé à l'usage des gens du monde ; Paris, 1782, 6 vol. in-8°, et Schultens une traduct. allemande; Halle, 1785, 4 vol. gr. in-S". Vuy. le Journ. des Sava^its, 1696, p. 7, 1" édit.; 1697, p. 181, 1" édit., et p. 160, 2» édit. Ladvocat, Diction, histor. Richard etGiraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. HERBERT, surnommé Losinga, parce qu'il flattait beaucoup les grands, évèque de Norwich, né à Hiesmes (Oximiensis pagus)^ en Normandie, mort en 1119, fut d'abord prieur de l'abbaye de Fécamp; l'an 1(J87, Guillaume II l'appela en Angleterre et lui donna l'abbaye de Ramsey. Il monta à prix d'argent sur le siège de Thetford; mais, touché de repentir, il alla à Rome chercher l'absolution de sa faute; le Pape lui laissa son évéché , et, de retour en Angleterre, il transféra son évèché à Norwich. Il fonda à Thetford un couvent de moines de Cluny, bâtit plusieurs églises, et rétablit partout la discipline ecclésiastique. Il ne nous reste de lui que des Lettres, qui ont paru sous ce titre : Epistolœ Herberti de Losinga, primi episcopi Norwicensis; Bruxelles, 1846, in-S». Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
IL HERBERT (Adèlaide), institutrice, née à Amiens l'an 1794, morte le l»"- janvier 1862, a montré dès sa plus tendre enfance un esprit de foi et de piété qui n'est pas ordinaire à cet âge; et s'il nous était permis de rapporter ici les preuves si nombreuses qu'elle en a données, nous serions sûr d'exciter la plus vive admiration. A sa grande foi se joignait une intelligence remarquable. Nous tenons de M. l'abbé Thibaud, mort à la Sorbonne, inspecteur général des études, et qui lui a donné les premières leçons, lorsqu'il était proviseur du collège royal d'Amiens, qu'à treize ans elle expliquait Tite- Liye avec plus de facilité que ne le font ordinairement les élèves de seconde. Au sortir des mains de ce premier maitre, Adéla'ide fut placée au pensionnat des Religieuses du Sacré-Coetir d Amiens, quelle n'aurait jamais quitté si le
Îtrecepte divin : Tes père et mère honoreras, ne ui eut fait comprendre qu'elle devait chercher a satisfaire moins ses goûts personnels que les besoins de ceux qui lui avaient donné le jour. Ce fut uniquement pour ce motif qu'en s'éloignant d'une maison qui lui était chère à plus d un titre , elle accepta la place d'institutrice dans une des grandes et nobles familles françaises, qui lui fournirent l'occasion de montrer en Angleterre ce que peut la vertu d'une jeune fille vraiment chrétienne. A son retour en France, vers 1814, elle se voua à l'éducation publique, et elle continua jusqu'en 1850 cette noble tâche avec une habileté, une sollicitude et un dévouement qui a fait dire et répéter souvent à Mgr Mioland, évêque d'Amiens, qu'il ne concevait rien de vlus pur/ait en éduadion que
la maison de 3/'^' Herbert. C'est ce qu'attestent aujourd'hui un millier de ses anciennes élèves, qui, répandues surtout dans les départements de la Somme, du Nord, de l'Oise et du Pas-de- Calais, font l'édification de toutes les personnes qui les connaissent. Pour nous , il nous semble entendre encore cette quantité de pères de familles, qui, le 3 janvier 1862, accompagnant à leur dernière demeure les tristes restes de la vertueuse Amiénoise, disaient hautement : Jamais on ne trouvera une institutrice qui sache aussi bien foiimer d'excellentes mères de familles comme le sont nos femmes. Il faut dire que M"" Herbert a été puissamment secondée par M. l'abbé Correur, vicaire général, ancien prémontré, aussi vertueux que profondément instruit. Ce qui le distinguait surtout, c'était une habileté extraordinaire pour la conduite des âmes. Aussi n'est-il pas étonnant qu'il ait donné et à la maîtresse et aux élèves la direction la plus sage et la plus éclairée. Mais quarante années de dévouement à l'éducation des jeunes personnes n'est pas le seul mérite d'Adélaïde Herbert. Comprenant tout ce qu'a de pénible et de cruel la séparation de deux vieillards unis depuis longues années par les liens du mariage, quand la maladie oblige l'un d'eux à aller finir ses jours dans un hospice, sa charité compatissante lui a inspiré une œuvre admirable, qui, sous le nom A' Œuvre des vieux ménages, fournit à de vieux époux le moyen de rester ensemble jusqu'à la mort, sous "le toit qui a vu se former leur union. Or cette œuvre est entretenue surtout par ses anciennes élèves, qui, non contentes de leur porter le pain matériel qui doit nourrir leur corps, et de confectionner de leurs propres mains les vêtements destinés à les couvrir, préparent leurs âmes à recevoir les secours spirituels qui leur assurent le bonheur éternel. Le digne évêque actuel d'Amiens prouve suffisamment l'importance et l'utilité de cette belle œuvre par la protection signalée c^u'il y accorde et par les encouragements qu'il ne cesse de donner aux personnes Îui l'entretiennent. On a d'Adélaïde Herbert : " L'Ange du sanctuaire , ou Réflexions et Prières pour aider à entendre la messe; Paris, 1850, in-48 ; ouvrage que le titre ne fait pas suffisamment connaître ; car les Prières ou Réflexions sont précédées de quelques considérations importantes sur le Culte public , sur le Sacrifice en général, le Sacrifice de la Croix, le Sacrifice de la Messe, sur les Objets servant à la célébration du Sacrifice, comme V autel, les vêtements sacerdotaux, les vuses sacrés, etc.; sur quelques pratiques pieuses qui précèdent ou accompagnent la Messe, telles que Yeau bénite, Vasperston ; sur les cérémonies et les différentes parties de la messe; ce qui , joint aux vêpres, aux hymnes, aux cantiques liturgiques, en latin et en français , placés a la fin du livre, forment un excellent Eucologe, d'une nature toute particulière; — 2" Espérance ou Livre du jeune âge; Instructions et Prières pour les enfants de six à douze ans; Amiens, 1851, in-32 ; — 3° Souvenirs ou Lectures religieuses pour tous les âges; Amiens, 2 vol. in-12; livre où toutes les vérités fondamentales de la religion sont exposées et prouvées avec une certaine érudition, mais mise d'une manière habile à la portée des intelligences les plus ordinaires; — 4» Vie de 3/°»« Corbie, religieuse du Sacré-Cœur; ibid.,1856, 2 vol. in-48; — 5» Notice sur la mnrt édifiante de A/"« Eudoxic Morgan; ibid., 1858, in -18; — 6» Le Bon Ange des jeunes communiants ou Suite d'entretiens pour disposer les enfants à la première communion; ibid., 1859, in-18;--
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7" Entreliens familiers (futte mère avec ses en- ] fonts touchant les saintes Ecritures; Pans, 1862, > in-12. 11 n'est pas un seul de ces ouvrages, même de ceux qui s'adressent à l'enfance, où on ne rencontre presque à chaque page une instruction, un avis, un conseil utile aux personnes surtout £bargées de diriger la jeu- i nesse. I
HERBET ( Jean ) , né en Lorraine , vivait au \ XVI' siècle. On a de lui : De Cœnn Domini , seu ; Demmist ratio veritatis Corporis CItristi ; Paris, j 157H. Vni/. D. Calmet , Biblioth. Lorraine.
HERBINIUS (Jean), théologien protestant et | naturaliste , né à Pietsdien , en Silésie , en 1633, mort à Graudenz en lo76, fut recteur du collège de Wolau, et prédicateur à AVilna et à Graudenz. 11 a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1" Dissertf/tiones de paraaiso, de admirandis mundi caiaractis supra et aubterraneis eorumque principio; Amsterdam , 4678, in -4»; — 2» Tragi-comedia et Ludi innocui de Juliano imperatore apostatu , ecclesiarum et scholurum eversore , in-4° ; — 3° Examen controversiœ famosee de solis vel telluris motu theologico-philosophicum : Utrecht , 1655 , in-12 ;
— 4° De Statu ecclesiarum Augustanœ confessionis addictarurn in Polania; Copenhague, 1670, in-4°. Voy. Nicéron, Mémoires ,\oxti.. XXV. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HERBIPOLIS. Voy. Wurtzbolrg.
HERBLAND. Voi/. Erbland.
HERBON ou HERBORN, HERBRON (Nicolas ) , de rOrdre des Frères Mineurs , né en France, vivait du xv» au xvi<^ siècle, et était commissaire général de la province de Cologne. On lui doit : 1" Monas sacrosanctœ evangelicœ doclrinœ , ab orthodoxis Patrihus veluti per ma^ nus tradita; Cologne , 1529, in-8<>; Paris, 1534;
— 2» Epistola ad Minoritus , quod optima apologia est vitce emendaiio; Cologne; — 3» Enchiridion locorum communium adversus sui temporis hœreses; ibid., 1529, in- 8" ; — 4" De Nolis verœ Ecclesiœ ab adultéra dignoscendœ; ibid.; — 5° Me~ thodus prœdicandi concionatoribus , etc.; — 6° In
Î solmum \.\x\in Enarratio lamentatoria ; ibid.; 529, in-S" ; — 7° Epitome converlendi génies Indiarum; Bâle, 1555; — 8° Enarrationes Evange/iorum per sacrum quadra^esimœ teinpus occurrentium ; Anvers , 1533 , m - 8" ; Paris , 1543 ;
— 9° Paradoxa iheologica , seu theologicœ asseriationes diiinis Eloquiis contra neotericos hœreticos roboratœ ; Paris , 1534 ; — 10° De tribus Votis, ac prœsertim de obedientia religiosorum ; — 11° Monotessaron Domini nostri Jesu Christi ; — 12» Apologia verœ fidei. Voy. "Wading. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. miv. Francise, t. II, p. 3<S6 et suiv.
HERBRAND ( Michel ), carme du xv« siècle, a laissé : l» des Sermons; — 2° des Conférences synodales et quelques autres ouvrages. Voy. Lucius, Biblioth. Carmel.
HERBRON. Voy. Herbon.
HERBST ( Jean - George ) , né à Rottweil en 1787, mort l'an 1836 à Tubingue , où il était bibliothécaire en chef de l'université, s'est fait un nom par ses connaissances dans les langues orientales , qu'il professa avec un grand succès, et par ses travaux bibli(jues. On a de lui : 1° une thèse, soutenue en 181/ pour obtenir le grade de docteur en théologie , intitulée : Observationes quœdam de Pentateuchi quatuor librorumposteriorum auctore et dictore, etc.; commentatio critica; — 2» une série de dissertations; — 3° une Introduction aux livres de l'Ancien Testament, en allemand, que sa mort l'empêcha d'achever, mais qui parut plus tard à Fnbourg, complétée
par un de ses élèves , le professeur "Wfelk. Voy. le Diction, de la théol. cathoL
HERCULANUS (Jean Herquel), chanoine de Saint-Dié , né à Plainfain , au diocèse de Saint- Dié , mort en 1782 , est auteur dune Histoire de son église , insérée par Hugo, abbé d'Étival, dans les Sacrœ antiquitatis Monumentu, tora. I, p. 171, et par D. Calmet, dans Preuves de l'hiS' toire de Lorraine. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine.
HERCULANT (saint), évêque de Pérouse, mort vers l'an 544, avait embrassé d'abord la vie religieuse. Totila, roi des Goths, s'étant emparé de sa ville épiscopale , le fit décapiter. On célèbre sa fête le 7 novembre. Voy. saint Grég. le Grand, Dialog., 1. III. Richard et Giraud.
HERCULE, faux dieu dont il est question dans les Machabées, 1. Il, c. iv ; les païens disaient qu'il avait été pendant trois jours dans le ventre d'un chien marin , comme Jonas avait été dans le ventre d'une baleine. Voy. Huet, Démonslr. e'vang. Lvcophron -Théophraste. Richard et Giraua.
HERCDLIE. Voy. Arda.
HERGULIEN (saint), martyr, mort l'an 362, souffrit à Aniioche avec saint Bonose. Voy. Bo- NOSE. n'^ II.
HERDER (Jean Gottfried ou Godefroi de), un des écrivains les plus remarquables de l'Allemagne, né en 1744 à Mohrungen, petite ville de la Prusse orientale , mort à Weimar l'an 1803, est auteur d'un grand nomijre d'écrits en allemand, qui ont été imprimés à Stuttgard et à Tubingue en 1805-1820, 15 vol., et en 1827- 1830, en 60 vol., et qui se divisent naturelle^ ment en belles-lettres et littérature , en religion et théologie, en philosophie et histoire. Or nous avons de lui en philosophie et en théologie : 1" Idées sur la philosophie de l'histoire de l'humanité; 1784; — 2» Lettres sur les progrès de l'humanité; 1793-1797 ; ouvrage qui peut servir de suite au précédent ; — 3» Maximes et Dialogues sur Vinmiortalité de l'âme ; — 4" Dialogues sur Dieu et sur l'âme, propres à rectifier certains points de la doctrine de Spinosu ; — 5° Génie de la poésie hébraiqtce; — 6» Sennons; — 7» Homélies; — 8" Commentaires sur le Cantique des cantiques; — 9° Commentaires sur l'Apocalypse ; — 10" Éclaircissements sur le Nouveau Testa-' ment, d'après les récentes découvertes faites dans l'Orient; — 11" Des Conseils, ou Lettres relatives aux prédicateurs , aux élèves en théolo-gie , etc. Il faut remarquer que Herder éta.it plutôt poète que vrai philosophe. Quant à l'Ecriture sainte, dont il dit des choses ravissantes, il ne l'envisageait cependant que comme une œuvre purement humaine , quoiqu'il la mit pour la poésie bien au-dessus d'Homère, de Shakspeare et dOssian. Voy. sa veuve, Marie- Caroline, Erinnerungen aus dem Leben J. Gottfried von Herder. Feller, Biogr. univers. La Nouv, Biogr. génér Le Diction, de la théol. cathol.
I. HÉRED, fils de Bêla, de la tribu de Benjamin , et chef de la famille des Hérédités. Voy. Nombres, xxvi, 40.
II. HERED, ville royale des Chananéens (Jor sué, XII, 14), que plusieurs géographes supposent être la même qyx'Arad ou Eder. Compar. Arad et Éder.
HÉREMBERT , HÉREMPERT. Voy. ErcheM'
BERT
HEREFORDIA. Voy. Herfort.
HÉRÉNAQUE ( Herenacus), nom donne a des clercs hibernois à simple tonsure qui ramassaient les biens de FÉglise , dont ils doimaient
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une partie à l'évêque , une autre aux pauvres , et consacraient la troisième aux besoins de l'éiïlise.
HERENTALS (Pierre de), chanoine régulier de l'Ordre de Prémontré , né vers 4320 à Herentals, dans la province d'Anvers, mort l'an i390, est auteur : l» d'un Commentaire sur les Psaumes, en latin; Cologne, 1483; Rpuen, 1504; — 2» Chronica ab orbis initio, manuscrit, dont Baluze a détaché les Vies des papes Jean XXII, Benoît XII, Clément VI, Grégoire XI et Clément VII, qu'il a insérées dans ses Vies des papes d'Avignon ; Paris , 1693. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Cotnpar. notre art. Baluze.
HERESBACH (Conrad de), savant allemand, né à Heresbach , dans le duché de Clèves , en 1496, mort à Lorinsaulen en 1576, était trèsversé dans les langues anciennes et modernes; il avait étudié aussi la jurisprudence et la philologie. Il devint conseiller intime du duc de Clèves, qui lui conlia plusieurs missions importantes. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1° Historia Anabaptistica, etc.; Amsterdam, 1650, dernière édit. ; — 2" Psalmorum Davidis simplex et dilucida Explicatio, etc.; Bâle, 4578; — 3" Christianœ jurisprudentiœ Epitome; Neustadt , 1586. Voy. Melchior Adam , Vies des jurisc. allem. Teissier, Éloges , tirés de l'hist. de M. de Thou.
HÉRÉSIARQUE (Hœresiarchus , Hœresiarcha), Inventeur d'une hérésie ou chef d'une secte hérétique. Voy. Bergier, Diction, de théol.
HÉRÉSIE , erreur volontaire et opiniâtre dans un chrétien touchant une ou plusieurs vérités catholiques, c'est-à-dire révélées par Dieu , et proposées comme telles aux chrétiens par l'Église. Les causes de l'hérésie sont ou intérieures, comme l'orgueil, l'avarice, la luxure et autres péchés semblables qui aveuglent l'esprit; ou extérieures, telles que le défaut d'instruction, la mauvaise instruction, la lecture des livres hérétiques et leur fréquentation, les mauvais exemples de certains catholiques , la négligence des pasteurs, etc. On distingue : 1" \iiérésie formelle , c'est-à-dire celle que nous venons de définir; 2° ïhérésie matérielle, qui a pour objet une chose contraire à la foi , qu'on ne sait pas être telle; 3° ïhérésie objective est cette chose même contraire à la foi , soit qu'on la connaisse telle , ou qu'on ne la connaisse pas. L'hérésie formelle se divise encore en hérésie mentale ou purement intérieure , qui ne paraît point au dehors , et en hérésie extérieure , qui se manifeste par la parole ou par quelque autre signe. Voy. L. Ferraris, Prompta Biblioth. Richard et Giraud. Le Diction, ecciés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. VEncyclop. cathol. et le Supplém. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
HËRÉTICITÉ , note d'hérésie imprimée à une proposition par la censure de l'Église. Ainsi, démontrer Vhéréticité d'une proposition , c'est faire voir qu'elle est formellement contraire à un dogme de foi décidé et professé par l'Église catholique. Héréticité est l'opposé de catholicité et d'horfhodoxie. Voy. Bergier, Diction, de théol. I. HÉRÉTIQUE, celui qui soutient avec opiniâtreté une erreur opposée à la foi. Il faut trois conditions pour être hérétique : 1» professer le christianisme ; 2" refuser de croire une vérité révélée et décidée par l'Église; 3" soutenir opiniâtrement ce qui est contraire à la foi. Voy. saint Thomas, 2. 2., quœst. 41, art. 2. Svlvestre. Navarre. L. Ferraris , Prompta Biblioth. Richard et Giraud, qui traitent en six paragra-
phes de la notion des hérétiques ; des juges des hérétiques ; des peines des hérétiques ; du commerce avec les hérétiques ; des livres hérétiques et des disputes avec les hérétiques. Bergier, Diction, de théul. L'Encyclop. cathol. et le Swpplém., art. Hérésie.
IL HÉRÉTIQUE (LIVRE). Voy. Livre hérétique.
III. HÉRÉTIQUE (MARIAGE). Voy. Empêchements, n» II
IV. HÉRÉTIQUE NÉGATIF. En langage d'inquisition, on appelle hérétique négatif celui qui, étant convaincu d'hérésie par des preuves incontestables, se tient cfpendant toujours sur la négative , déclarant qu'il a horreur de la doctrine dont on l'accuse , et fait profession de cioire les vérités opposées. Voy. Bergier, Dic-
HERFELD. Voy. Hartfort.
HERFORT (Herefhrdia) , province et comté d'Angleterre, avec une ville épisc. du même nom , dans laquelle on tint deux conciles ; l'un en 673 , et l'autre en 1137. Voy. la Regia, t. XV. Labbe, tom. VI. Hardouin, tom. lit. Anglic, 1. 1. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, v. XX'XIII, p. 235, 236.
HÉRI, un des fils de Gad. Voy. Genèse, XL VI , 16.
I. HÉRIBERT (saint), archevêque de Cologne, né à Worms , mort le 16 mars 1021 , lit ses études à Gorze, célèbre monastère de Lorraine. Il se distingua par une humilité profonde et par une charité inépuisable , qui le rendit le sauveur des pauvres pendant une famine qui affligea l'Allemagne et la France. Il devint successivement prévôt de l'église de Worms, chancelier de l'empereur Othon III , puis archevêque en 999. Il fonda le monastère de Duitz , répara les anciennes églises, en bâtit de nouvelles, et mit tout en œuvre pour la sanctification de son troupeau. Le pape Grégoire IX ou XI le canonisa ; on célèbre sa fête principale le 16 mars, et celle de sa translation le 30 août. Voy. Bollandus. Rupert, Abbaye de Duitz. Richard et Giraud.
II. HÉRIBERT, clerc d'Orléans, hérétique manichéen , fut entraîné dans l'erreur par une femme qui venait d'Italie. Il se joignit à un de ses compagnons, nommé Lisoius; et, comme ils étaient tous deux des plus nobles et des plus savants du clergé, ils pervertirent un grand nombre de personnes de diverses conditions. Le roi Robert assembla un concile en 1017 pour les faire rétracter; mais, comme ils s'y refusèrent opiniâtrement, on lit allumer un bûcher près de la ville où plusieurs furent brûlés. Voy. Feller, Bior/r. univers.
III. HERIBERT (Jean), écrivain du xvii» siècle, a donné un Traité des eunuques nés, faits et mystiques, contre Zacharie Pasquiligus; Dijon,
HÉRIC ou HEIRIC, moine de l'abbaye de Saint-Germain d'Auxerre , né à Auxerre , mort vers l'an 841 , passa tour à tour dans les monastères de Fulde et de Ferrières. Il était trèsversé dans la théologie, la philosophie, les belles-lettres et l'Écriture sainte. Il professa à l'abbaye de Saint- Germain, où il compta au nombre de ses disciples Lothaire, lils de Charles le Chauve. On a de lui : Vie de saint Germain, évéque d'Auxerre, Paris , 1543; — 2» un Recueil des miracles de saint Germain, donné par le P. Labbe , Biblioth. Nouv., tom. I, et par les Bollandistes, au 31 juillet; — 3° Histoire desévêques d'Auxerre; — ¥ des Homélies ; — 5° un Recueil des Sentences des Pères. Voy. D. Ceillier, Ilist.
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des Aut. sacr. et ecdés., tom. XIX, p. 283 et suiv. Richard el Giiaud.
HÉRICODRT DU VATIER (Louis de), jurisc , no à Soissons tn !ti87, mort à Thiais, près de Paris, en 1752, entra successivement dans l'Ordre de Saint - Benoit , puis dans celui de l'Oratoire, qu'il quitta pour étudier le droit. Reçu en 1712 avocat au parlement de Paris, il se lit remarquer par sa connaissance approfondie du droit canonique. Il a laissé, outre ses ouvrages de droit civil : 1" Ancienne et nouvelle Discipline de l'Eglise touchant les bénéfices et les bénéficiers , extraite de la Discipline du P. Thomassin. etc.; Paris, 1717, in -4°; — 2" Les Lois ecclésiastiques de France dans leur ordre naturel, et une Analyse des livres du droit canonique, conférés avec les usages de l'Église gallicane; ibid., 1719, in-fol., et 1771 , souvent réimprimé ; mais qui, selon la juste remarque de Feller, est en général peu favorable à la puissance ecclésiastique, et qui renferme quelques principes propres a jeter le trouble dans l'administration des choses spirituelles ; — 3" Œuvres posthumes ; ibid., 1759, 4 vol. in-i", contenant des consultations et des mémoires sur le droit civil et canonique. Voi/. le Journ. des Savants , 1718, 1719, 1721, 1730, 1743 et 1750. Moreri , Z)<c^jon. histor. Lelong, Riblioth. histor. de la France. Feller, Biogr. univers.
HÉRIGER , abbé de Lobbes , né dans le Brabaut vers l'an 940, mort en odeur de sainteté l'an 1007, était très -versé dans la littérature sacrée et profane. Il nous reste de lui : 1» Historia et gesta episcoporum Leodicensium , publiée par Chapeauville ; Liège , 1612, in-4»; — 2» De Vita S. Ursmari , poëme héroïque qui a été inséré dans les Monumenta monasteni Lauhiensis; 1628; on en trouve des extraits dans Mabillon, Acta sanctoruni Ordinis S. Benedicti; tom. IV, — 3» Epistola ad Hugonem de quibusdam quœstionibus , insérée dans D. Martenne , Anecdolu, tom. I; — 4° Vita S. Berlendis Virginis, dans les BoUandistes, au 3 février, et dans Mabillon, Acta Sanctorum , etc., tom. VII; — 5° Vita S. Landoaldi, dans Surius , Vitœ Sanctorum , au 19 mars; — 6° Vita S. Laudelini, dans Mabillon, Acta Sanctorum, etc., tom. IV. Sigebert de Gembloux, De Scriptorib. ecclesiast., cap. cxxxvii. Foppens, Biblioth. Belg. L'Histoire littér. de la France, tom. VII. Richard et Giraud. Feller, Bioqr. univers. La Xouv. Biogr. génér.
HERIMAN. Voy. Herm.\nn.
HÉRISSON {Herinacius); c'est par ce mot que la Vulgate a rendu le terme hébreu schùphàn dans le psaume cm (Hebr., civ), 18, qu'elle a traduit par choerogryllus (Lévit., xi, 5. Deutéron., XIV, 7), et par /e/>uw«/i« (Prov., xxx, 26). Les Septante ont constamment rendu l'hébreu par choirogrullios , qui est le mus jaculus de Linné, et peut-être \e jerbouh des ."^jabes , c'est-à-dire une espèce de rat gros comme le lapin, qui va par grandes troupes, habite dans les rochers, el que l'on mange dans r.4.rabie. Bochart croit que c'est \e jerbôa femelle; mais le voyageur Shaw combat celte opinion , comme Bochart lui-même combat la signification de lapin ordinaire donnée par les rabbins. 11 faut remarquer que les Septante et la Vulgate ont rendu aussi par hérisson (Isaie, xxxiv, 15) l'hébreu kippôz, qui parait être le serpent acontias ou jaculus des anciens. Tout ce qu'on sait par l'Écriture du schâphûn c'est qu'il est une bète impure , qu'il demeure dans les rochers , et que son espèce est appelée peuple faible et impuissant (Proverb., xxx, 26). Voy. Bochart, Hieroz., tom. I, p. lOO^l et suiv. Shaw, Voyages, tom. I ,
p. 322; tom. II, p. 75. Œdmann. F«7w. Sammlungen, IV, p. 48. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II, p. 69,70, 85.
HERITAGE DE JOSEPH, champ situé près de Sichem, et que .lacob avait acheté des enfants d'Hémor et donné à son fils Joseph. Voy. Genèse, xxxiii, 19; XLViii, 22. Jean, iv, 5.
HERITES. Voy. Her.
HÉRITIER, celui qui a droit de succéder à un autre dans la possession de quelques biens. Les héritiers sont obligés, sous peine de péché mortel, d'exécuter la volonté du testateur, de garder ses contrats léi^itimes. de paver ses dettes selon l'étendue de l'hérédité, et d'accomplir les vœux réels, comme les olfrandes, etc. Autrefois, suivant le droit commun, ceux qui ne pouvaient être institués héritiers étaient : l» les hérétiques et les païens; 2° les fauteurs et les receleurs des hérétiques ; 3" les apostats ; i'> les compagnies défendues; 5° les exilés; 6° ceux qui étaient flétris par une sentence infamante; 7" les excommuniés dénoncés; 8» les bâtards; 9" ceux qui étaient coupables d'inceste avec des personnes religieuses; 10" les criminels de lèsemajesté; 11» les simoniaques. Voy. Silvestre, Summa, dict. hereditus, 3, q. 2. Richard et Giraud.
HERLINDE et RENELLE (saintes), vierges et abbesses, nées au pays de Tongres, vivaient au viu' siècle. Elles furent élevées dans un moi nastère de Valenciennes, et leurs parents leur firent bâtir l'abbaye d'Eike , située au diocèse de Maëstricht. Elles gouvernèrent toutes deux ce monastère, donnant à toutes leurs religieuses les plus beaux exemples de piété et de vertu. Sainte Herlinde mourut la première, le 12 octobre , et sainte Renelle le 6 février. Outre leurs fêtes particulières, on les honore ensemble le 22 mars. Voy. BoUandus, au 22 mars. D. Mabillon, \n^ siècle bénédict. ,^Art. I. Bulteau, Htst. hénédict., tom. II. Richard et Giraud.
HERLUISON (Pierre -Grégoire), ecclésiastique, né àXroyesen 1759, mort à Saint-Martinles-Vignes en "1811 , professa à l'école militaire de Brienne, et fut bibliothécaire de l'école centrale de l'Aube, puis de la ville de Troyes. Ses principaux ouvrages sont : 1" La Théologie réconciliée avec le patriotisme , ou Lettres théologiques sur la puissance royale et sur l'origine de cette puissance; Troyes, 1790, in-12 ; Paris, 1791 ; l'auteur y cherche à établir la souveraineté du peuple par le témoignage des Pères; — 2" Le Fanatisme du libertinage confondu, ou Lettres sur le célibat des 7ninistres de l'Église; Paris, 1792, in-8"; — 3" Traité sur la religion; ouvrage posthume publié par M. Boulage, sous ce titre : De la Religion révélée, ou De la ISJcessité des caractères et de l'authenticité de la révélation ; Varis, 1813, in-8°. Voy. Feller, Biogr. univers. La i\(iuv. Biogr. génér.
HERMÀ. Voy. Harma.
I. HERMAN, moine de Reichenau, né en Allemagne ranl013, mort à Aleshusenen 1054, reçut le surnom de Contractus, parce que dès sou enfance il avait eu les membres rétrécis. Il fut élevé dans le monastère de Saint-Gall ; il était très -versé dans l'astronomie, la mécanique , etc. Il a laissé une Chronique qui finit à l'aimée 105i, et qui a été souvent imprimée; les meilleures éditions sont celle d'Ussermann; 1790-1792. 2 vol. in-4», et celle que l'on trouve dans Pertz, Monumenta Germaniœ, tom. VII. On lui attribue les hymnes Salve Regina et Almu Redemptoris mater. Voy. Honoré d'Autun, 1. IV, c. XII. Trithéme. Bellaimin. Feller.
II. HERMAN (Nicolas), religieux couvers des
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carmes déchaussés, mort en 1691, a laissé : Maximes spirituelles utiles aux âmes pieuses pour acquérir In pré'^ence de Dieu; Paris, 1G92, in-1'2. III. HERMAN DE SCHILDE, de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin, vivait au xiv« siècle. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° un Traité sur le premier livre des Sentences; — 2° deux livres sur la Genèse;
— 3" un Commentaire sur le Cantique des cantiques: — 4" un Iraité des quatre sens de l'Eerituré ; — 5» Le Manuel des Prêtres; — 6° une Explication de la Messe; — 7» De la Conception de la Vierge; — 8° des Heures canoniales, etc. Voy. Trithème , De Scriptorih. eccles.
iV. HERMAN DE STEINFELDT (Joseph), bienheureux, de l'Ordre de Prémontré, né à Cologne, mort le 7 avril, vers l'an 1241, fut élevé dans le monastère de Steinfeldt, où il fut employé au réfectoire et à la sacristie. Il se distingua par une extrême pureté d'esprit et de cœur, et par une humilité extraordinaire. Il a laissé, entre autres ouvrages, un Commentaire sur le Cantique des cantiques. Dieu attesta sa sainteté par des miracles, et on l'honore le 7 avril comme bienheureux dans l'Ordre de Prémontré et dans plusieurs endroits du diocèse de Cologne et des Pays-Bas. Voy. Richard et Giraud.
V. HERMAN PETRI DU STUTDORP, chartreux, né en Allemagne, mort en 1428, appartenait au monastère de Sainte- Anne, près de Bruges. Il a laissé : 1" un Traité du gouvernement des religieuses ; — S» des Sermons; Louvain,
HERMANN ou HERIMAN , bénédictin, vivait au xiP siècle, et était abbé de Saint-Martin de Tournai. On a de lui : 1" Histoire du rétablissement de r abbaye de Suint - Martin de Tournai, dans D.Lucd'Achéry, Spjcj/e^îwm, tom. XII; — 2o un Traité de l'Incarnation ; Leyde, 1692, in-80;
— 3" Miracles de Notre-Dame de Laon, dans V Appendice des Œuvres de Guibert de Nogent; Paris, 1651. Voy. le Journ. des Savants , {OHb. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XXII, p. 307 et suiv. Richard et Giraud.
I. HERMANT (Godefroy;), docteur en théologie, né à Beauvais en 1617, mort à Paris en 1690, professa à Beauvais, où il obtint un canonicat, et devint recteur de l'université de Paris. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" plusieurs Apologies pour l'université de Paris, contre les Jésuites : Varis , 1643, 1644, in-8°; — '2° Apologie pour M. Arnaula contre un libelle intitulé: Remarques judicieuses sur le livre De la fréquente Communion; ibid., 1644, 1648. in-4o; — 3» Défense des prélats approbateurs du livre De la fréquente Communion de M. Arnauld; 1646; — 4° Défense des disciples de suint Augustin contre un Sermon du P. Bernage, jésuite; 1650, in -4°; — ,5» Défense de la piété et de la foi de la sainte Église catholique, apostolique et romaine , contre les impiétés et les blasphèmes de Jean Labadie; ibid., 1651, in-S"; «— 6" Fraus Culvinistarum retecta, etc.; ibid., 1652, in-4"; — 7" une traduction française du Traité de la Providence, par saint Jean Chrysostome; ibid., 1658, in-12; — 8° Vie de saint Athanase; ibid., 1671; souvent réimprimée; — 9" Entretiens spirituels sur saint Matthieu; ibid., 1690, 3 vol. in-12 ; — 10" Clavis disciplina ecclesiasticœ, seu Index universalis totius juris ecclesiastici; Lille, 1693, in-fol.; — 11° La Conduite canonique de l'Église pour la réception des filles dans les monastères, avec Ant. Arnauld; ibid., 1668, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1665, 1675, 1678, 1690, 1693, 1697 et 1717. Richard et
Giraud, qui donnent la liste complète des écrits dllermant et de ceux qu'on lui a attribués.
II. HERMANT (Jean), curé de Maltot, au diocèse de Buyeux, né à Caen en 1650, mort en 1725. On lui doit : 1° des Homélies sur les Évunniles de tous les dimanches de l'année; Rouen, 1705, 2 vol. in-12; — 2» Sermons et Panégy^ riques des saints; 1706, 2 vol. in-12; — 3" Histoire des Conciles; Rouen, 1695 et 1704; — ^"Histoire de l'établissement des Ordres religieux ^et des congrégations régulières et séculières de l'Église, avec l'éloge et la vie de leurs saints patriarches et de ceux qui y ont mis la réforme; Rouen, 1()97, in-12 ; — 5" Histoire des religions ou Ordres militaires de l'Église et des Ordres de chevalerie; Rouen, 1698, in-12; ^- 6" Histoire des hérésies; Rouen, 1717, 4 vol. in-12, 3« édit.; — 7" Histoire du diocèse de Bayeux; Caen , 1705 , in - 4"; — 8" plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud et dans la Noitv. Biogr. génér. Voy. \e Journ. des Savaiits , 1705, 1710,1711, 1712 et 1725. Moréri, Diction, histor.
HERMAPHRODITE. Une personne hermaphrodite est réputée appartenir au sexe qui prévaut en elle. Selon le droit romain, elle peut se marier avec une autre personne d'un sexe différent de celui qui prévaut en elle : Etir/endum sexum qui in iis prœvalet (1. x ff.de Stat. hominum); ce qui serait suivi dans l'usage {Glos. in can. Si testes 4, qu. 2). Mais, comme le remarque judicieusement Collet, un curé ne doit jamais marier des hermaphrodites, priusquam eccl.judex, ex expertorum inspectione, dijudicaverit quis sexus prœvalet; et declarationem juramento firmatam exegerit qua spondeant androgyni se nunquam usuros altero sexu, etiamsi œqualiter, utriusque compotes essent ,quod raro aut nunquatn contingere docent peritiores medici. Quant à la capacité de recevoir les ordres , les canonistes disent : Hermophroditus , si virilis in eo sexus prœvaleat , ordinari valide potest, sed non sine scelere; est enim etiam tum irregularis utpote qucedam species monstri.Si, quod rarissimum est, sexum utrumque pari gradu participet , ne valide quidem ordinabitur, cum fœmina sit œque ac vir. Ainsi, quoique les hermaphrodites aient la capacité radicale pour la réception des ordres, les lois de l'Église leur en interdisent absolument l'accès : Illitteralos aut aliqua parte corporis vitiatos, vel imminutos, nullus prœsumat ad clericatus ordinem promovere (Cap. i, dist.36). Voy. Collet, Traité des dispenses, 1. II, c. xiv, n. 230; I. V, c. Il, n. 2, 138, in fine. Barbosa, de Officio et potest episc, part. H, alleg. 2, n. 28. Schamalzgrueber. Jus Eccles. universum, etc.
HERMAS, un des Pères apostoliques, vivait dans le i" siècle de l'ère chrétienne. Les Grecs le mettent au nombre des apôtres et des disciples, et ils ajoutent qu'il était évêque de Philippes, en Macédoine, ou de Philippopolis, en Thrace; mais on pense généralement qu'Hermas était un simple laïque. Suivant Origène, Eusèbe, saint Jérôme, et le commun des interprètes, cet Hermas est le même qui est mentionné dans l'Épître de saint Paul aux Romains (xvi, 14); et on ne voit rien qui oblige à s'écarter de ce sentiment. On attribue à Hermas le livre du Pasteur, divisé en trois parties, et où l'on trouve des choses remarquables sur l'état et la discipline de l'Église. Quoiqu'on ne voie pas dans cet ouvrage des passages précis des Epitres de saint Paul textuellement rapportés, l'auteur y fait beaucoup d'allusions manifestes , et il y dit un grand nombre de choses qui en sont clairement tirées ; ce qui n'est pas un faible argument en laveur de l'authenticité
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de ces Épitres. Plusieurs écrivains ayant regardé le Pasteur comme un livre canonique, le pape Gélase déclara qu'il ne faisait point partie de l'Ecriture. Ce livre, souvent réimprimé, se trouve dans la Bibliothèque des Pères; la dernière édition est celle de M. Dressel; Leipzig, 1857. Les Grecs honorent la mémoire d'Hermas le 8 mars et le 5 octobre, et les Latins le 9 mah Voy. Origen., in Rom., xvi, 44. Euseb., Hist. eccles., 1. III, c. m. Hieron., De Viris illusir.. c. X. Bollaiidus. Tillemont, Mémoires, tom. il, 9 mai. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. I, p. 582 et suiv. Richard et Giraud. Ber-ier, Diction, de théol. La Nouv. Biogr. ge'ne'r. Le Dicfion.de ta tftéoL crifhoU .-B.Glaite, Introd lie lion, etc.. tom. V, p. 6^ 7.
HERMELANDUS. Voy. ErBLANd.
HERMÉLINDE {Hennelendis). Voy. Ermé-
LINDK.
HERMÉNÉGILDE (saint), martyr d'Espagne, mort le 13 avril 586, était lijs de Leuvigilde, roi des Goths, en Espagne, et de Théodore, qui, dit-on, était sœur de saint Léandre et de saint Isidore , évéque de Séville. Élevé dans l'arianisme, il épousa en 579 Ingonde, fille de Sigebert, roi d'Austrasie; cette princesse, aidée par saint Léandre, parvint à faire abjurer Terreur à son mari ; mais Leuvigilde fit mettre à mort son lils, parce qu il n'avait pas voulu recevoir la communion des mains d'un évéque arien. On honore la mémoire de saint Herménégilde le 13 avril. Voy. Bollandus. Wariana, Histoire, 1. V. Richard et Giraud.
HERMÉNEUTIQUE SACRÉE. L'herméneutique, en général, est l'art d'interpréter le sens dunlivre;lorsqu'onrapplique à l'Écriture sainte, elle prend le nom d'herméneutique sacrée. Dans le langage ordinaire on la confond très-souvent 'd\ecïexégèse oaVexégétique, qui est proprement Vexplication même des textes, c'est-à-dire que Y herméneutique donne les règles à suivre pour interpréter un livre, et Vexégèse fait l'application de ces mêmes règles en l'interprétant. L'herméneutique étant l'art d'interpréter le sens d'un livre , il faut connaître le sens de ce livre et en expliquer, en démontrer le sens. Ainsi il y a deux parties bien distinctes dans l'herméneutique : l'une qui donne les moyens de saisir le véritable sens, l'au tre qui fournit à l'interprète les moyens de faire connaître auxautres le sens qu'il a découvert lui-même. l°Les moyens que donne l'herméneutique pour connaître le vrai sens de l'Écriture sont ou intrinsèques, c'est-à-dire qui tiennent en quelque sorte à l'herméneutique même, comme la connaissance de la langue et des notions particulières que l'usage attachait aux mots chez les Hébreux; car toutes les significations des mots et toutes les notions particulières (ju'on y attachait se connaissent par l'usage qui avait lieu au temps où écrivait l'auteur sacré, puisque, parlant pour être entendu de ses contemporains, il a dû nécessairement se conformer à l'usage communément reçu; ou extrinsèques, c'est-à-dire en dehors de l'herméneutique, mais dont elle ne peut se passer. Ces moyens sont les sciences que doit posséder celui qui veut pénétrer dans le vrai sens des Écritures. Or ces sciences sont la grammaire de la langue dans laquelle ont été écrits les livres îaints;la critique, qui découvre la vraie leçon d'un passage quand elle est douteuse ; la rhétorique et la poésie sacrées, qui font saisir toutes les beautés du style des écrivains sacrés ; la dialectique, qui apprend à faire l'analyse d'un livre; la philosophie, mais surtout la théologie, qui est absolument indispensable dans l'élude des
livres sacrés; de pliis l'histoire et les antiquités du peuple juif, à ses différentes époques ; la chronologie , la géographie , ettfin l'histoire naturelle de la Palestine. 2» Les moyeiis que l'hei*méneutique fournit à un interprèie de faire connaître aux autres le vrai sens de l'Écriture quand il l'a découvert lui-même, sont une traduction, des scolies , une paraphrase, un commentaire ; moyens auxquels on peut ajouter la lecture des commentateurs comme une sorte de complément nécessaire. Ce serait sans doute ici le cas d'exposer et de réfuter les erreurs des protestants modernes par rapport à l'herméneutique sacrée, mais nous l'avons déjà fait à l'article Exégèse.
HERMENRIC. Voy. ErmeNric.
HERMERICS. Voy. Hermières.
I. HERMÈS (saint), mentionné par saint Paul dans son Épitre aux Romains (xvi, 14), était , selon les Grecs, un des soixante -dix disciples, et devint évéque de Dalmatie. On l'honore le 8 avril.
II. HERMÈS (saint), martyr de Rotne, était, dit- on, un préfet de cette ville converti par Alexandre I*', et martyrisé sous le règne de l'empereur Adrien. On célèbre sa fête le '28 août. Voij. Richard et Giraud.
III. HERMÈS (saint), diacre et martyr, fut le compagnon de saint Philippe, évéque d'Héraclée, en Thrace. Vny. Philippe, n»
IV. HERMÈS (Georges), théologien catholique, né à Dreyerwald, près de Munster, en 1775, mort à Bonn en 1831, fonda une école philosophico-doi^matique. (Voy. Hermésianis.me.)I1 devint professeur de dogmatique à l'université de Munster, puis professeur de théologie à l'université de Bonn. On a de lui , en allemand : 1" Introduction à la théologie catholique; Munster, 1819 et 1829; éditions qui ont été condamnées par un bref de Grégoire XVI en date du 26 septembre 1835, et par un décret de la Sacrée Congrégation de YIndex daté du 7 janvier 1836;
— 2» Recherches sur la vérité inférieure du christianisme ; ibid., 18(fâ; — 8" Plans d'études de théologie; ibid., 1819; — 4" Dogmatique chrétienne catholique; ibid., 1834-183o, 3 vol.; ouvrage condamné par le même bref du pape Grégoire et le même décret de la Sacrée Congrégation de V Index que Ylnirod. ii la théol. cuthol.
V. HERMÈS (.lean-.\uguste), théologien protestant, né à Ma.Lîdebourg en 1736, mort à Quedlimbourg en 1822, exerça d'abord les fonctions de pasteur; plus tard il se fixa à Quedlimbour^, où il fut successivement prédicateur en chef, conseiller du consistoire et premier conseiller ecclésiastique. Il a laissé : 1" Manuel de la religion: Berlin, 1779 et 1791, 4« édit.; traduit en fiançais, Berlin, 1784; en hollandais, Hameln, 1788'-1789, et en suédois, 1790; — 2» Sermons sur les textes de l'Évangile; Berlin, 1782 et 1788;
— 3" Livre de communion; ibid., 1783 et 1798;
— 4" Bibliothèque théologique universelle ; Quedlimbourg, 1784-1787 ; — 5» Des Réfoimesàinjroduire dans le culte public; Leipzig, 1785-1788, 2 vol.;— 6° Traité de la religion de Jésus; Quedliuibourg, 1799 et 1822, 3" édit.; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HERMÉSIANISME. C'est la doctrine qu'a répandue dans ces derniers temps, en Allemagne, Georges Hermès, dont nous avons parlé ci-dessus ; doctrine qui a exercé dans ce pays une uiiluence fâcheuse pour la pureté de la foi. Eh voulant combattre le système philosophique de Kant, Hermès entreprit de donner une démonstration rationnelle du catholicisme, dans la-
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quelle il finit par accorder trop à la raison humaine, et fut conduit à un doute positif qui entraîna ses disciples dans un véritable scepticisme. Ce système excita tout d'abord des réclamations ; l'archevêque de Cologne le condamna, et le Saint-Siège confirma plus tard celte condamnation, en mettant les livres d'Hermès à Y Index, comme nous l'avons indiqué. Un certain nombre de ses partisans se soumirent; beaucoup d'autres résistèrent, et ainsi l'hermésianisme continua de séduire une partie du clergé catholique allemand. Voy. le Diction, de théoL de Bergier. Le Diction, des hérésies de Pluquet. Le Diction, de la théol. cathol. On trouve dans ces trois diction, l'exposé, la réfutation des fausses doctrines d'Hermès.
HERMÉTHES. Voy. Hermonthis.
HERMIANITES. Voy. Hermias , n» IIL \. HERMIAS ou HERMIE (saint), martyr de Cappadoce, mort vers l'au 466, servait dans l'armée romaine. Il se retira à Comanes , ville de Cappadoce, afin de mener une vie toute chrétienne; mais un officier étant venu dans cette ville pour rechercher les chrétiens, se fit amener Hermias, à qui il fit couper la tète. On célèbre sa fête le Si mai, que l'on croit être le jour de sa mort. Voy. ïillemont , Notes sur la persécution de Marc-Aurèle.
II. HERMIAS, pliilosophe chrétien, vivait au n« siècle. 11 a écrit, en grec, un petit ouvrage intitulé Dérision des philosophes , où, après avoir passé en revue les opinions des philosophes sur la divinité, il conclut à la nécessité de la révélation. Le style rappelle, moins le cynisme, la causticité de Lucien; on en a donné de nombreuses éditions; Zurich, 1553, in-8"; 15(30, infol.; il a été inséré dans les collections des écrivains ecclésiastiques. L'abbé Guillon l'a traduit en français et l'a donné dans sa liiblioth. des Pères. Voy. le Journal des Sava7its , 1686, 1722 et 1743. Bergier, Diction, de théol.
III. HERMIAS, philosophe de Galatie, hérétique dont les disciples ont pris le nom d'Hermianites, d'Hermiatifes et d'Herminiens, Hermionites, Hermiotites , enseignait, comme Hermogène, que la matière est éternelle, que Dieu est corporel, comme le soutenaient les stoïciens; que Jésus-Christ, en montant au ciel, avait laissé son corps dans le soleil, où il l'avait pris. Ces hérétiques étaient aussi nommés Séleuciens , à cause de Séleucus, compagnon d'Hermias. Voy. Ski.euciens. Philastre, de Hœr., c. LV, lvi.
HERMIE. Voy. Hermias, n«I.
HERMIÉRES' (Hennericœ), abbaye de l'Ordre de Prémoutré située dans la Brie, entre Crécy et Lagny. D'après une charte donnée en 1202 par Adèle, fille de Thibaut, comte de Biois et de Champagne, et femme de Louis \"II, on est porté à croire que cette abbaye fut fondée par les ancêtres de cette princesse. Voy. la Gallin Christ., tom. VIL
HERMINE (Ordo Velleris pontici), Ordre de chevalerie institué l'an 1381 par Jean IV, duc de Bretagne ; les dames y étaient reçues et s'appeldiient chevaleresses. L'an 1464, Ferdinand, roi de Naples, institua un autre Ordre de l'Hermine. Voy. le P. Lobineau, Hist. de Bretngiie, tom. I, p. 442. Le P. Hélyot, Hist. des Ordres monast., tom. IV, p. 460. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 274 et suiv.
HERMINIENS. Voy. Hermias, n" III.
HERMINIER (Nicolas L'), théologien scolastique, né dans le Perche en 1657, fut reçu docteur en théologie à Paris en 1689, et devint théologal, puis archidiacre du Mans. Il professa longtemps la théologie. On a de lui : l^un Cours
de théologie; 7 vol. in-S"; — 2" Des Sacrements; 3 vol. in-12; ces deux ouvrages sont en latin; — 3» Traité sur la distinction formelle des attributs divins; en fiançais; — 4" Traité de la grâce; 1709, nouv. édit., qui contient dans la préface une réponse à l'accusation de jansénisme portée contre ce traité. Voy. Richard et Giraud.
HERMIONITES , HERMIOTITES. Voy. Hermias , n<> 111.
HERMIPPE. Voy. Hermolaus.
HERMITE. Voy. Ermite.
HERMOCAPELIA , ville épisc. de Lydie , située au diocèse d'.\sie , et érigée au ix« siècle, sous la métropole de Sardes; on en connaît deux évêques , dont le premier, Théopiste, assista au VII* concile général, et le second, Nicéphore, au concile de Photius. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 890. De Commanville, I'" Table alphabet., p. 120. Richard et Giraud.
L HERMOGÈNE ou HERMOGÈNES, dont parle saint Paul à Timothée, était, selon quelques auteurs peu sûrs d'ailleurs, un magicien converti par saint .Jacques le Majeur avec Phigelle. Mais , après avoir suivi l'Apôtre pendant quelque temps, ils le quittèrent lorsqu'ils le virent en prison pour la foi. TertuUien dit qu'Hermogène renonça à la foi , et qu'il est différent d'un autre Hermogène, contre lequel il écrit. Il est certain que saint Paul dit à Timothée que tous ceux qui étaient en Asie se sont éloignés de lui, ajoutant que Phigelle et Hermogène étaient de ce nombre. Voy. IITimoth., I, 15. Abdias, Apostol. histor., 1. IV, De Jucobo Majore. TertuU., contra Hermogen. D. Calmet, Dict.de la Bible, et Comment, sur // Timoth.,l, 15.
II. HERMOGÈNE ou HERMOGÈNES, philosophe stoïcien qui embrassa le christianisme, et devint hérésiarque. 11 naquit dans la province d'Afrique, et il vivait sur la fin du ir siècle. Il eut pour principaux disciples Hermias et Séleucus. 11 prétendait que Dieu n'ayant créé aucune chose de rien , avait tout fait avec une matière incréée qui lui était coéternelle, et c'est à cette matière première qu'Hermogène attribuait le mal. Il soutenait , entre autres choses, que les démons se dissoudraient un jour pour retourner à la matière première; que le Père, le Fils et le Saint-Esprit n'étaient point des personnes, mais seulement des noms et des vertus, etc. Voy. TertuUien, contr. Hermogen. Eusèbe, Liber de Prœparat. Evang., 1. VII, c. VIII et IX. Saint Jérôme , De Script, eccles. et Epist. XV, 5. Théodoret, Hœret. Fabul., 1. I, c. XIX. Pluquet , Diction, des hérésies. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, le DiC' tion. de la théol. cathol. Richard et Giraud, art. Hermogéniens.
HERMOGÊNIENS, hérétiques qui avaient adopté les opinions d'Hermogène. Voy. l'art. précédent.
HERMOLAIRE ou HERMOLOGE {Hirmologium) , nom donné , chez les Grecs , à un livre d'église qui contient les hymnes.
HERMOLAUS (saint), catéchiste de Pantaléon , fut décollé , par ordre de. Maximien , avec deux autres chrétiens : Hermippe et Hermocrate. Voy. Pantaléon.
HERMON ; c'est proprement le sommet le plus élevé de l' Anti-Liban; mais ce mot se prend ordinairement dans un sens plus étendu ; il signifie la chaîne de montagnes qui est à l'extrémité septentrionale du pays occupé par la demi-tribu de Manassé au delà du Jourdain, Voilà pourquoi ce mot se met au pluriel, Hermoniim (Ps. XLii; Vulg., XLi , 7). Hermon
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s'appelait aussi Sicx. Les Sidoniens la nommaient Sarion, et les Amorrhéens, Sanir. Avant que les Israélites en fissent la conquête , Hermon appartenait au roi Of^. Voy. Deutéron., m, 8, 9: IV, 48. Ps. cxxxn . 3. Reland, Palœst. illustrnta.\). '2-23. D. Calmet . Dmtwn.de la liible.
HERMONTHIS ou HERMÉTHES, ville épisc.
de la seconde Thébaïde , dans le patriarcat d'Alexandrie , que les Arabes appellent aujourd'hui Arment. Elle fut érigée au iv« siècle. On en connaît quatre évèques , dont le dernier était le jacobite Pamon , qui siégeait vers Tan 408'. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II , p. 610. De Commanville . /'« Table alphnhét., p. 120.
I. HERMOPOLIS LA GRANDE, ville épisc
et capitale de la Thébaïde , située dans le patriarcat d'Alexandrie ; on l'appelle aujourd'hui Âschumin. Quelques auteurs assez anciens prétendent que Jésus y vint avec Joseph et Marie, et qu'à son arrivée les idoles du temple tombèrent par terre. C'est un des sièges de l'Église copte. Elle a eu neuf évèques, dont le premier, Conon, est mentionné par Eusèbe, Hist.. 1. VI, c. XLVi. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, Ç. 595. Les Vitce Patrum . 1. II, c. vu, p. 4(50. bozomène, Hist. eccles.,\. V, c. xxi. Nicéphore, Hist., 1. X, c. XXXI. Lequien, Oriens Christ., tom. II. p. 595.
IL HERMOPOLIS LA PETITE . ville épisc.
de la première Egypte, sous le patriarche d'.\lexandrie. On pense que c'est celle qu'on appelle aujourd'hui Demenhur, et où il n'y a plus dévéque. Hermopolis, qui est maintenant un simple évêché in partibus, a eu autrefois dix évèques connus; le premier, Ammon, fut le père de tous les moines de Nitrie ; les Grecs célèbrent sa fêle le 5 décembre. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. IL p. 514. Richard et Giraud.
HERNANDEZ (Philippe), d'origine espagnole, né à Paris en ITâi, mort dans la même ville l'an 1782, a laissé , entre autres ouvrages : Description de la généralité' de Paris, contenant l'état ecclésiastique et civil et le pouillé des diocèses de Paris. Sens Meaux, Beauvais, Sentis: les noms des seigneurs, ten'es et autres détails; Paris, 1759, in-8». Voy. le P. Lelong, Biblioth. histor. de la France. Chaudon et Delandine, Diction, univers., hist. et crit. Quérard, la France littér.
HERNHUTES ou HERNHUTERS , secte d'enthousiastes introduite dans ces derniers temps en Moravie, en Vétéravie, en Hollande et en Angleterre. Elle tire son nom de la montagne de Hutberg, qui donna lieu aux sectaires d'appeler leur habitation Hut-des-Herrn , et dans la suite Hernhut, mot qui peut signitier lu garde ou ta protection du Seigneur ; c'est de là qu'ils ont été appelés Hernhutes. On les nomme aussi Zinzendorfiens, parce qu'ils doivent leur origine au comte Nicolas- Louis de Zinzendorf. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théoL, fait un exposé de leurs croyances et de leur culte, et Compar. l'art. Zinzendorf.
HERNIO (Jacques), dominicain, né à Rennes, mort en 1706, professa la théologie avec distinction. Il devint vicaire de la congrégation britannique et commissaire général de son Ordre. Il a laissé un Traité de l'usure, avec une Dissertation sur les intérêts des deniers pupillaires , selon l'usage de Bretagne: Rennes, 1698, in-16. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Proedic, tom. II. p. 770
I. HÉRODE, lils d'Antipater et de Cvpros, surnommé le Grand, né l'an du monde 3932 , ou 68 ans avant J.-C, mort lan 4 avant l'ère chrétienne, devint roi de Judée l'an du monde 3904. Notre -Seigneur étant venu au monde la
dernière année de son règne, il fit périr tous les enfants mâles âgés de deux ans et au-dessous dans tout le pavs qui environnait Bethléhem. Voy. Matth., ii ,"16. Joseph, Antin., 1. XIII, c. xvii : 1. XIV et suiv., et De Bello, 1. I, c. v. Jul. African. apud Euseb., Hist. eccles.. 1. I, c. VI, vu. D. Calmet, Diction, de la Bible.
IL HÉRODE, nommé Philippe dans l'Évangile, 111s du grand llérode, avait épousé Hérodiade , dont il eut Salpmé , cette danseuse dont il est question dans l'Évangile. Voy. Matth., xrv, 3 et suiv. Marc, vi, 17 et suiv. Joseph , Antiq., 1. XVll. c. IV, VI, VII ; 1. XVIII, c. ii. De Bello, 1. II , c. XVI. D. Calmet. Diction, de la Bible.
III. HÉRODE, frère d'Agrippa et d'Hérodiade, et petit-fils du grand Hérode, obtint de l'empereur Claude le royaume de Chalcide, l'autorité et l'inspection sur le temple et sur l'argent consacré à Dieu, avec le puuvotr d'établir et de déposer les souverains Pontifes. Voy. Joseph. Antiq.. 1. XIX. c. iv ; 1. XX . c. i.
IV. HÉRODE AGRIPPA, fils d'Aristobule et petit-lils du grand Hérode , qui prit .«oin de son éducation, et l'envoya à Rome pour faire sa cour à Tibère. Devenu roi, il régna avec douceur sur les Juifs, et s'en fit aimer. L'envie de leur plaire, et son faux zèle pour leur religion, le porta à faire mourir saint Jacques le Majeur et à emprisonner saint Pierre, dans le dessein de le condamner à mort après la fête de Pâques ; mais Dieu tira l'apôtre de prison par un miracle. Après la fête. Agrippa alla à (^ésarée pour y faire représenter les jeuxen l'honneurdeClaude. S'étant assis sur son trône . revêtu de ses habits royaux, il fit une harangue qui lui attira les acclamations de l'assemblée. Comme tout le monde s'écria qu'il avait la voix de Dieu, et non celle (Vun homme, et qu'il fut trop sensible à cette flatterie impie, l'ange du Seigneur le frappa d'une horrible maladie qui le fit mourir, rongé de vers et dans de cruelles douleurs. Voy. Actes, Xll. Joseph, .Antiq., 1. XVIII, c. vu, viii; 1. XIX, c. IV, vu; 1. XX, c. i et .seq. De Bello, 1. II, c. XV, xxi-xiii. D. Calmet, Dict. de la Bible.
V. HÉRODE ANTIPAS , fils du grand Hérode. fut tétrarque de la Galilée et de la Pérée. Il épousa en premières noces la fille d'Arétas , roi d" Arabie, puis il la répudia pour épouser Hérodiade, femme de son frère Philippe, qui vivait encore. Saint Jean-Baptiste ayant reproché cet inceste à Hérode , fut condamné par ce prince , à la sollicitation d'Hérodiade , à avoir la tête tranchée. Voy. Matth., xiv. 3 et suiv. Marc, vi, 17 et suiv. Joseph, Antiq., 1. XVII, c. vu ; 1. XVm, c. II. De Bello, 1. II, c. xvi. D. Calmet , Diction, de la Bible.
HERODIADE ou HÉRODIAS . fille d Aristcbule et de Bérénice , sœur du roi Agrippa et pelite-fille du grand Hérode , épousa en premières noces Hérode Philippe, son oncle , dont elle eut Salomé ; plus tard elle épousa Hérode Antipas, qui était aussi son oncle, et, pour se venger de saint Jean-Baptiste, qui avait élevé la voix contre cet inceste, elle persuada à Salomé, sa fille , de demander au roi la tête du saint. Voy. Matth. . XIV, 3. Marc, vi , 17. Joseph, Antia., 1. XVIII. c. vu, IX. Hieronym., in Huffin.,\. III, c. XI. D. Calmet, Diction, de la Bible.
HÉRODIENS, nom donné à une des quatre sectes qui existaient parmi les Juifs du temps de Notre- Seigneur; on est fort partage aisujet de cette secte ; le P. Hardoum les confond avec les Sadducéens; D. Calmet assure que les Hérodiens étaient les disciples de Judas le Gaulonite ou le Galiléen ; qu'en les nomma Ga/iléens, parce que Gaulon est dans lu haute
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Galilée , et Hérodiens , parce que cette ville était du royaume d'ilérode Antipas. Voy. Matth., XXII. Marc, xii. D. Galniet, Dissert., tom. I, p. 341-343. Diction, de la Bible. Compar. Gali- LÉENS . n" II.
I. HÉRODION , parent de saint Paul, que les Grecs modernes mettent au nombre des soixantedouze disciples et des apôtres. C'est peut-être le même que saint Rhodion, dont ils disent qu'il eut la tête tranchée à Rome le même jour que saint Pierre et saint Paul. Voy. Romains , XVI, 11. MerKPfi, Sapril. Bollandus, 8 april.
II. HÉRODION , cliâteau bâti par Hérode au lieu où il avait battu ses ennemis dans sa fuite. Ce château était à soixante stades de Jérusalem, et ce prince voulut y être enterré. Il n'était pas loin de Thécué. Reland pense, et avec raison, ce semble , qu'Hérode avait fait bâtir un autre château de ce nom vers les montagnes d'Arabie, et, comme il conjecture, au delà du Jourdain; car un château bâti à soixante stades de Jérusalem ne saurait s'entendre d'une forteresse construite vers les montagnes d'Arabie. Vny. Joseph, Aniiq., 1. XV, c. xxv ; 1. XVI, c. XXI. De Bello, 1. 1, c. xvi, xxi; 1. V, c. vu. Reland, Palœstina illustr., p. 448 , 820.
I. HËROLD (Basile- Jean), protestant connu sous les noms de Hochstatensis , Acropoiita, AcropolitanuSfiié à Ilochstsedt, en Souabe, l'an 1511, mort à Bâle vers 1570 , fut pasteur dans le voisinage de cette ville , est auteur d'un grand nombre d'ouvrages qui ont été mis à l'Index par Clément VIII, et dont on trouve les principaux indiqués par leurs litres dans la Nouv. Bîogr. f/mér.
II. HËROLD (Jean), dominicain, vivait au xv* siècle. Il a laissé de savants travaux théologiques qui ont été imprimés à Mayence, 1612, 3 vol. in-4». Voy. la Nouv. Biogr. géuër.
I. HËRON (saint), évêque d'Antioche, succéda l'an 107 à saint Ignace. A l'exenàple de son prédécesseur, il combattit les hérésies, principalement celle de Saturnin, qui s'éleva de son temps dans cette ville. L'Église l'honore comme martyr le 17 octobre. Voy. Eusèbe , Hist., I. IV, c. XX, et in Chron.
II. HERON (saint), disciple d'Origène, souffrit le martyre avec saint Plutarque , peu de temps après avoir reçu le baptême. Voy. Plutarque (saint).
III. HÉRON (Nicolas), docteur en théologie de la faculté de Paris, né dans cette ville , vivait au xvii' siècle. Il fut aumônier de la reine et trésorier de la Sainte-Chapelle de Vincennes. Il a laissé : 1" Traité de la modestie des postulantes, contre l'abus des parures à leur prise d'habit; Paris, 1678, in- 12; — 2° Oraison funèbre de la reine Marie d'Autriche, pi^ononcée aux Nouvelles Catholiques le 1" novembre 1684, Koy. le Journ. des Savants, 1684 et 1698.
HÉRONDINE (sainte) forma sainte Rédempte à la vertu. Le Martyrologe romain les mentionne le 23 juillet. Voy. Rédempte.
HÉROUVILLE (N... abbé d'), écrivain religieux français du xyiii^ siècle, a laissé sous le voile de l'anonyme : 1» L'Imitation de la trèssainte Vierge , sur le modèle de l'Imitation de Jésus -Christ , Paris, 1678, in-12; ouvrage souvent réimprimé ; — 2» Neuvaine à l'honneur du sacré Cœur de Jésus; Avignon et Paris, 1770, in -24; — 3» L'Esprit consolateur, ou Réflexions sur quelques paroles de l'Esprit-Saint, très-propres à consoler les âmes affligées ; Paiis, 1775, in-12; souvent réimprimé ; — 4" Lectures chrétiennes sur différents sujets de piété; ibid., 1779, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. gùnér.
HERRÉ (Dominique de), dominicain, né à Bruxelles, mort à Anvers en 1677, occupa divers emplois dans sa province , qu'il gouverna en l'absence du provincial. Il se distingua par sa prudence, sa piété et son expérience dans les affaires. On lui doit : les Fastes de son Ordre ; Anvers, 1675; cet ouvrage est écrit en flamand. Vuy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 711.
HERRENGET (le P.), né à Lille en Flandre, a publié : Les Mœurs chrétiennes ; ilbO, in-12; c'est une critique de l'Homme machine, des Pensées philosophiques et du Livre des Mœurs.
I. HERRERA (Alphonse d'), dominicain, né en Espagne , mort vers l'an 1559 , fut nommé prédicateur de Charles -Quint. Il a publié : De Valore bonorum operum adversus lutherunos Disceptatio; Paris, 1540, in -8". Voy, le V\ Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic., tom. II, p. 165.
II. HERRERA (Alphonse d'), de l'Ordre des Frères Mineurs de l'étroite Observance , né à Grenade , vivait au xvii« siècle. On a de lui : 1° Menaces du jugement final et des peines de l'enfer sur le psaume XLViii ; Séville , 1618, in-4" ;
— 2" Les Attributs de Jésus -Christ et les excellences du nom de Jésus; ibid., 1619, in -4"; — 3° La Colère de Dieu contre les jureurs; ibid., 1619, in-4o ; — 4» Le Jugement final; ibid., 1617;
— 5° Le Miroir des personnes mariées; Lima, 1627 ; Grenade , 1631 ; — 6" Questions évangéliques pour l'Avent; Saragosse, 1644; Lima, 1049; — 1° Sermons pour le carême; tous ces ouvrages sont écris en espagnol. Voy. Nicolas- Antonio, Bibliotti. Scriptor. Societ. Jem. Wading. Le P. Jean de Saint-Antoine , Biblioth. univers. Francise, tom. I, p. 45.
III. HERRERA (Augustin d'), jésuite, né à Séville, mort en 1649, a laissé : !<> De l'Origine et du progrès des rites et des cérémonies de la messe, en espagnol; Séville, 1642; — 2" De l'Origine et du progrès de l'officedivin; ibid., 1644.
IV. HERRERA (Augustin d') , jésuite, né au diocèse d'Osma , en Espagne, mort vers l'an 1675. On a de lui : 1» De la Prédestination ; Alcala, 1671 ; — 2" De la Science de Dieu; ibid.; 4» De la Sainte Trinité; ibid., 1674.
V. HERRERA ( François d' ) , dominicain , né à Séville en 1548, mort à Salamanque en 1630 , fut un des plus grands théologiens de l'université de cette dernière ville, dont il emporta au concours la première chaire de théologie. Il devint successivement évêque de Canaries, de Tui et de Tarazona , mais il mourut avant d'avoir pris possession de ce dernier siège. Il a publié : In Tractatum de Trinitate D. Thomce Aquinatis Commentarii et disputationes ; Pavie, 1627, in-4''. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 467.
VI. HERRERA (Thomas d'), de l'Ordre des Augustins, né en Espagne, vivait au XYii» siècle. On a de lui : l" Histoire abrégée des prélats et autres hommes illustres de Saint -Augustin, en espagnol; Madrid, 1643; — 2» L'Alphabet augustinien ; ibid., 1665 • — 3« des Catéchèses chrétiennes : Tortose , 1623.
HERRGOTT (Marquard), bénédictin, né à Fribourg en Brisgau en 1694 , mort à Vienne en 1762, entra en 1714 au couvent de Saint- Biaise , dans la Forêt-Noire. Il devint conseiller et historiographe de l'Empereur. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, on lui doit ; Vêtus Disciplina monastica, seu collectio auctorum Ordinis S. Benedicti , maximum partent ineditorum , qui de monastica disciplina tractarunt; Paris, 1626, in-4o. Voy. le Journ. des Savants, 1739, 1740 et 1749. La Nouv. Biogr. génér.
ÎÎERT
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HERRI. Voy. Errha.
HERSAN (Marc-Antoine), professeur de l'université de Paris, né à Compiègne en 1652, mort l'an 1724, compta Rollin au nombre de ses disciples. Il a laissé , outre l'Oraison funèbre de Le Tellier et des pièces de vers latins : 1° Pensées édi fiantes sur lu mort j tirées des propres paroles de l'Écriture sainte et des sairds Pères ; Paris , 1722, in-12 ; — 'i" Le Cantique de Moïse après le passage de la mer Rome, expliqué selon les règles de la rhétorique dans Rollin, Traité des éfudps . tom. II.
HERSANT ou HERSENT (Charles), oratorien, né à Paris, mort en Bretagne vers l'an 1660, fut docteur de Sorbonne et chancelier de l'église de Metz. Il prêcha avec succès dans plusieurs villes de France, se rendit à Rome en 1624 à l'occasion du jubilé, et à son retour il quitta l'Oratoire. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \°Pastorale sainte ou Paraphrase du Cantique des cantiques; Paris, 1635, in-S" ; — 2» /« D. Dionysii Areopagitœ de mystica theologia librum Apparatus, interpretatio, notœ, commentarii , periphrasis; ibid., 1626, in-S" ; — 3» Traité de la fréquente communion et du légitime usage de la pénitence , contre l'ouvrage d'Arnauld ; 1644 , in - 4» ; — 40 Jugement sur la congrégation de l'Oratoire de Jésus , par un prêtre qui eh est sorti depuis quelque temps; Paris, 1626, in-12; — 5» Optatus Gallus de ca~ vendo schismate , in -8"; ouvrage adressé aux prélats de l'Église gallicane, et dans lequel l'auteur s'attache à montrer que l'Église de France était en danger de faire schisme avec Rorne. Ce sage avertissement lut mal reçu ; le parlement, par un arrêt du 23 mars 1640, condamna le livre au feu; et, de leur côté, les évêques du parlement de Paris prononcèrent aussi sa condamnation. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
HERSLER (Pierre), protestant norvégien, fils d'un pasteur, né à Stodt, dans le diocèse de Drontheim, en 1689, mort en 1757, fut successivement évèque de Christiana et de Copenhague. Il a laissé : De Heliolatria, quam cliristianis obfecerunt pagani ; Copenhague, 1705, 111-4»; — 2° De duobus Jacobis; ibid.; — 3° Sermons divers prononcés devant le roi; ibid., 1741 et 1771 ; — 4° Discours publics prononcés dans des solennités religieuses; ibid., 1740-1756, 5 vol . in-80 ; ces deux derniers ouvrages sont écrits dans sa langue maternelle ; — 5" plusieurs autres ouvrages dont on peut voir les titres dans la Nouv. Biogr. génér.
HERTFORD. Voy. Hartford.
^ ï. HERTZ , prédicateur et poète, protestant, né l'an 1766 à OErslœv, piès de Vordingbord, en Danemark, mort l'an 1825, fut reçu docteur ea théologie en 1817, et devint évèque et surintendant de Ribe. Parmi ses ouvrages nous citerons: 1" De Julio Firmico Afaferno; Copenhague, 1817, in-4"; — 2° des Sermons; ibid,, 1830, in -8"; — 30 Est-il fait allusion, dans le livre des Rois, au Pentateuque et aux lois mosaïques? .Altona, 1822, in-S". Voq. la Nouv. Biogr. génér,
II. HERTZ (Nephthali). Voy. Hirtz, n» I
HERTZIG (François), jésuite, né à Muglitz, en Moravie, l'an 1674, mort à Breslau en 1732, publia plusieurs ouvrages contre les jansénistes, les bohémistes, les schwenkfeldistes et autres hérétiques, ouvrages parmi lesquels on distingue celui qui a pour titre : Calvinus Cornelii Junsenii Iprensts episcopi, sanctœ Scripturœ, poniificibus, conciliis et sanctis Patribus, prœprimis Augustino, e diametro oppositus; Breslau, 1716, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
HERVAS 1 PANDURO (Laurent), jésuite espagnol, né à Ilorcajo. dans la province de la Manche, en 1735, mort en 1809, partit pour l'Amérique, où il séjourna dans les missions; plus tard il se" rendit à Rome, où il fut nommé préfet de la bibliothèque Quirinale. 11 était versé dans la philologie, les mathématiques et la phvsique. Parmi ses nombreux et divers ouvragés nous citerons : 1» Analisi filosofico-leoloqica délia natura délia Carita; Foligno, 1792. m-4o: ^^ 2» Catéchisme pour les sourds -muets; en espagnol; Madrid, 1795, 1800, in-12; — 3» Pre^tnence et dignité de la maison mère de Uclès et de son prieuré ecclésiastique de l'Ordre militaire de Saint-Jacques , etc.; en espagnol; Carthagène, 1801, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où on a la liste complète des écrits de notre auteur,
I. HERVE, archevêque de Reims, mort eil odeur de sainteté le 2 juillet 922, tint plusieurs conciles avec ses sull'ragants ; le plus célèbre est celui de Tiosley , village près de Soissons , l'an 909, dont il a écrit les Actes. Il travailla beaucoup à la conversion des Normands, qui étaient encore ensevelis dans les ténèbres du paganisme. Outre les Actes du concile de Trosley. on a encore de ce prélat un ouvrage adressé à Widon, archevêque de Rouen, divisé en 23 chapitres, sur la pénitence qu'il faut imposer aux relaps qui, après avoir été baptisés, retournent aux idoles. On le trouve dans la Bihliotheca Patrum et dans les dernières éditions des conciles. Voy. Feller.,
II. HERVÉ, bénédictin, né au Mans, m.ort vers l'an 1145, entra dans le monastère de Bourgdéols, en Berry, vers l'an 1100. 11 ne se distingua pas moins par son érudition que par sa pieté; il a laissé de nombreux ouvrages sur l'Écriture sainte et sur les Pères; mais la plupart de ces écrits n'ont pas été publiés. Il nous reste de lui : 1° Commentariorum in Isaiam prophetam Libri VIII, publiés par Bernard Pez, Anecdoia, tom. III; — 2» Expositio super Epistolas S. Pauli: ouvrage attribué à saint Anselme, et qui a été pubhé par René de Chasteigner; 1553, in-fol. Voy. D. Liron, Singularités hist . et littér., tom. III. VHist. littér. de la France , tom. XII. Epistola monachorum BurdigaL de morte Hervcei, dans le Spicilegium de D. Lucd'Achéry, tom. IL B. Hauréau, Hist. littér. du Maine, tom. I, p. 293. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
III. HERVÉ, évèque de Gap, vivait au xviii» siècle. On a de lui : 1° Lettre pastorale aux nouveaux catholiques de son diocèse; Paris, 1700, in-12; — 1° Réflexions sur différentes matières de religion; ihid., 1717, in-12. Voy. le Journal des Savants, ilOO et 1717. Richard et Giraud.
IV. HERVÉ (Daniel), oratorien, né à Saint- Père-en-Rets, dans le diocèse de Nantes, mort à Rouen en 1694, devint théologal, puis supérieur de la maison de son Ordre à Boulogne et dans plusieurs autres endroits ; plus tard il fui curé de Sainte-Croix-Saint-Ouen, à Rouen. Il a laissé : 1» La Vie chrétienne de la vénérable sœur Marie de l'Incarnation, fondatrice des Carmélites en France; Paris, 1666, in-S"; — 2° Apocalypsis B.Jounnis apostoli Explanatio historica; Lyon, 1684, in-4"; — 3° Sermons; Rouen, 1692; — 4" Paraphrase de l'Ordinaire de la Messe; Lyon; — 5° des Commentaires sur Osée et Joël, qui sont restés manuscrits dans la maison de Rouen , où il est mort. Vvy. le P. Le Long, Biblioth. sacr., in-fol. Le Juurn. des Savants,HjSi, p. 202, 1" édit., et p. 127, 2= édit, Moreri, Diction, hist or.
V. HERVÉ (Noël), en latin Hervceus Nutalin, surnommé le Breton , quatorzième général des
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Dominicains, né dans le diocèse de Tréguier, en Bretagne, nnort à Narbonne en 1323, fut un des plus zélés défenseurs de la doctrine de saint Thomas. On a de lui : l" Commentaire sur les Sentences; Venise, 1505; Paris. 1647, en latin; — 20 Quodliheta magna; Venise, 1486, in-fol.; — 3» De secundis Intentionibus ; Paris, 1544, in-4'', tJ* édit.; — 4» De Beatitudine ; — ô» De Verbo: — G» De jEternitate mundi ; — 7» De Materia cœli; — 8» De Relationibus ; — '> De Pluralitate formarum; — 10" De Virtutibus; — 11" De Motu angeli; ces huit derniers traités ont été publiés à Venise, 1513, in-fol.; — 12" De Potestate Ecclesiœet Papœ: Paris, 1647. Voij. Sixte de Sienne. Bellarmin. Possevin. Le P. Echard. Richard et Giraud. La Nnuv. Biogr. ge'nér.
HERVET (Gentien), chanoine de Reims, né à Olivet, près d'Orléans, en 1499, mort à Reims en 1584, combattit de vive voix et par écrit la doctrine de Calvin , et parut avec éclat au colloque de Poissy et au concile de Trente, où l'avait amené le cardinal de Lorraine , archevêque de Reims. Outre un grand nombre de traductions d'auteurs grecs en latin et en français, et d'auteurs latins en français, il a composé beaucoup d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° D. Joannis Chrysostomi HomiHœ in Psabnos, e grœco in latinum convei^sœ; Venise, 1549; Anvers, 1552; — 2° Theodoreti, episcopi Cyri Eranistes, seu poiytjiorphis libris IV; ejusdem hœreticorum improbarum nugarum et j'ubularum Compendium ; ejusdem divinorum decretorum seu dogmaiurn Epitome; latine versa; Bâle, 1549, in-8"; — 3® Oratio ad Concilium Tridentinum, etc.; Paris, 1556 et 1563, in-4"; — 4" De recuperanda ecclesiasticorum disciplina Oratio, quœ interpretatur sextum canonem concilii Chalceaensis; Paris, 1561, in-8"; — 5" Canones sanciorum Apostolorum , conciliotnim generaliuni et particularium, sanctorum Patrum..., omnia hœc commentariis Theodori Balsumonis , Antiocheni patriarcliœ , explicuta . etc.; ibid., 1561, in-fol.; — 6" Catéchisme ou Sommaire de la foi, etc.; ibid.,
1561, in-8"; — 7" T mité du Purgatoire, etc.; ibid.,
1562, in-12 ; — 8° Les Ruses et finesses du diable pour tâcher à abolir le saint sacrifice de Jésus- Christ; Reims, 1562, in-8". Voy. Possevin. La Croix du Maine et du Verdier, Biblioth. franc. Le P. Nicéron, Mémoii^es, tom.XVIL Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., qui indique tous les autres écrits de Hervet.
HERVEY (James), théol. et moraliste anglican, méthodiste mitigé, naquit à Hardingstone , près de Northampton , en 1714, et mourut en 1758. 11 fut recteur de Weston-Favell, dans le comté de Northampton. l\ a laissé plusieurs écrits, entre autres : 1» Méditations and contemplations, containing méditations among the tombs, reflections on a fiower-garden, and a descant on création : 1746, in-8"; c'est le plus connu des ouvrages d'Hervey; il a été publié en français par Peyron et Le Tourneur; M"" Thiroux d'Arconville l'a aussi traduit; Paris, 1771, in-12; — 2» Bemarks on lord Bolingbroke's Letters on the Study and the use of history, so far as they relate to the history ofthe Old Testament, in a letter to a lady of qualily ; 1753, in-S»; — 3" des Sermons imprimés après sa mort, pour la 3« fois en 1759. Voy. Chalmers, General Biographical Diction. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui indique d'autres ouvrages de Hervey.
HESBON. Voy. Ésebon, n» IL
HÉSEN-CÉPHA. Voy. Hesna.
I. HÉSER, ville de Juda que Salomon bâtit ou fortifia. Voy. 111 Rois, ix, 15.
II. HÉSER (Georges), jésuite, né à Weyern
près de Passau, en 1609, professa la poésie, la rhétorique, la dialectique et la controverse à Munich et à Ingolstadt; plus tard il se lit connaître comme prédicateur. Dans la discussion qui s'éleva au sujet du véritable auteur de Vlmitation de Jésus-Christ, il se prononça pour Thomas A-Kempis. On lui doit : 1» Psalmi Davidis CL, juxta sensum litteralem explanati; Ingolstadt, 1654; Munich, 1673, in-fol.;— 2» Psalm argumentis et commentariis illustrati: Munich, 1673, 1676, in-fol.; — 3" Vitœ Christi Monotessa rum evangelicum ; ibid., 1657, in-12; — 4" LXX Palmœ, seu panegyricus in laudem librorum IV Thomœ A Kempis, ex hominum piorum elogiis LXX concinnatus; Ingolstadt, 1651, in-8"; — 5" plusieurs autres ouvrages, dont la Nouv. Biogr. génér. donne les titres.
HESHUSIENS. Voy. l'art, suivant.
HESHUSIUS, théol. de la confession d'Augsbourg, plus connu sous le nom de Tilemannus, né en 1526 à "Wesel, au pays de Clèves, mort l'an 1588, professa la théologie dans un grand nombre de villes d'Allemagne, d'où il se fit renvoyer par son esprit turbulent et séditieux. Il enseigna l'arianisme, et y ajouta d'autres er reurs. Ses partisans, appelés de son nom Hes husiens, sont une branche du socinianisme. Hes husius a laissé des Commentaires : 1" sur les Psaupies, in-fol.; — 2" sur Isaïe,*\\\-ïo\.\ — 3"s«r les Epitres de saint Paul, in-8"; — 4" un Traité de la Cène et de la Justification, in-fol.; — 5° Errores quos Romana Ecclesia fur enter défendit ; Francfort, 1577, in-8". Tous ces ouvrages ont été mis à Y Index par Clément VIII; outre les erreurs qu'ils contiennent, on y remarque peu d'ordre, et encore moins de jugement. Voy. Feller, Bergier, Diction, de théol., au mot Hes-
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HÉSITANTS (Hœsitantes, Hœsitabundi), nom qu'on donna sur la lin du v* siècle à ceux des Eutychiens acéphales qui ne savaient s'ils devaient recevoir ou rejeter le concile de Chalcédoine, qui n'étaient attachés ni à Jean d'Antioche, fauteur de Nestorius, ni à saint Cyrille, qui l'avait condamné. Les Hésitants appelèrent Synodolins ceux qui se soumirent à ce concile. Voy. Bergier, Diction, de théol.
HESLI . lils de Naggé, un des aïeux de Jésus- Christ. Ko?/. Luc, m, 25.
HESMONA, vingt-sixième station des Israélites dans le désert. Voi/. Nombr., xxxiil, 29, 30.
HESNA ou HÉSEN-CÉPHA, siège épisc. du diocèse des Chaldéens qui fut érigé en métropole. On en connaît trois évêques, dont le premier, Élie, assista à la promotion de Machica II; le deuxième, Emmanuel, à celle de JaballahalII, et le troisième, Gabriel, abjura en 1616 les erreurs des Nestoriens dans le concile d'Amide.
HESPELLE (Augustin^ , né à Neuville-Saint- Vaast, près d'xVrras, en 1731 , mais dont l'année de la mort est restée inconnue , était chapelain des Quinze-Vingts, à Paris, avant la révolution de 89. Forcé de quitter la France , il passa dans les Pays-Bas. On a de lui quelques ouvrages, dont les principaux sont : l" Chemin du ciel ou Vie du chrétien sanctifiée par la prière; Paris, 1773, in-12; — 2" Théothrescie ou la Véritable religion démontrée contre les athées, les déistes et tous les sectaires; ibid., 1774, 2 vol. in-12, et 1780, 3 vol. in-12; — 3" Recueil de Prières, dédié aux Carmélites de Saint -Denis; — i" L'Aurore du Fiat lux; 1797; — b° Le Dédale des aberrations du chaos français : il n'y a plus ni activité , ni énergie, ni foi, ni loi; où l'on démontre (contre M. de Bausset) qu'on ne peut rectifier par un serment la soumission des lois aux caprices d'un
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individu sans saper tout principe de moraie. etc.; Malines, vers 1797, in-S»; — 6» Le Fiat lux du chaos français , oie l'on voit la déviation de tout principe, rii: toute vérité' et de toute tradition, elc; Bruxelles, 1799, ilate non indiquée sur le livre. Ou lui attribue le Jansénisme dutnontrc et condiimné. Voij. l-'ellc-r.
HESRAÏ ou HESRO , un des braves de l'armée de David. Voy. 11 Rois, xxiii,35. 1 Paralip., XI, 37.
I. HESRON , troisième fils de Ruben et chef de la famille des Hesronites. Voy. Nombres , xxvi , 6.
II. HESRON, lils de Phares et petit- tils de Juda. Vinf. Genèse, XLVi, 12.
III. HESRON , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 25, et Compar. AsoR, n" III.
IV. HESRON , siège épisc. du diocèse des Maronites , et où on prétend que la langue chaldaïque ou syriaque s'est conservée, malgré celle que les Sarrasins ont voulu y introduire. On en connaît deux évêques , dont le premier, Jean , dominicain, surnommé Léopard, a fait un Traité sur les contradictions de l'Alcoran, et le second, Jean II , siégeait à la fin du xvi» siècle. Informé du relâchement qui s'était introduit dans la discipline ecclésiastique parmi les Maronites, le pape Clément XII envoya dans le pays le savant prélat Joseph Assemani, qui la rendit à son ancien éclat au moyen d'un concile qu'il convoqua d'après ses ordres. Voy. Gaet. Moroni, vol.XXXlII, p.237.
HESRONITE, qui est de la famille d'Hesron. Voy. Hesron, n° I.
HESS (Jean- Jacques), théologien protestant, né à Zurich en 1741, mort en 1828, fut nommé en 1795 premier pasteur de sa ville natale. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i" Histoire des trois dernières années de la vie de Jésus; Zurich, 1768- 1773,6 vol.; 1828,3 vol., 8«édit.; ouvrage qui a été arrangé pour les catholiques par J.-A. de Krapf; Munster, 1782, 2 vol.;— 2» Du Ho)/aume de Dieu; ibid., 1774 et 1826, 5-= édit.; — 3» Histoire et écrits des Apôtres de Jésus; ibid., 1775, 3 vol.; 1820-1822, 4« édit.; livre également modifié pour les catholiques; Munster,1794, 2 vol.;
— i" Histoire des Israélites avant Jésus; ibid., 1776-1788, 12 vol.; — 5» De la Doctrine, des œuvres et des destins de Notre -Seigneur; ibid., 1782, 2 vol.; 1817,4" édit. Ses Œuvres complètes ont paru à Zurich sous ce titre ; Œuvres bibliques de Hess. Voy. la Souv. Biogr. génér.
HESSEENS ou HOSSEENS {Hœssei), nom donné à une partie des Esséniens qui habitaient dans le pays des Moabites et dans l'Iturée, à l'orientde la irier Morte. Fo>/. Epiphan.,f/«rey.,xix.
HESSELINK (Gérard), anabaptiste, né à Groningue en 1735 , mort a Amsterdam en 1811 , professa la théologie et la philosophie au se' minaire des Anabaptistes à Amsterdam. 11 avait étudié aussi la physique et l'histoire naturelle. Outre des Thèses et des Dissertations sur la physique, l'histoire naturelle, la littérature, on lui doit ; Oratio causas exponens cur doctrina evangelica, prœstantia longe eminens hcculentissimisque miraculis minuta, a plurimis quidem licet protinus recepta, a multis tamen , tam ex Judœis quam gentibus rejecta fuerit; — 2° Sur le Sacerdoce de Jésus-Christ, tel qu'il nous est représenté dans l'É pitre aux Hébreux; — 3" Dictionnaire herméneutique du Nouveau Testament , qui a eu deux éditions ; 2 vol. in -8" ; — 5» Mémoire sur le rapport qui existe entre la religion naturelle , la religion judaïque et la religion chrétienne;
— 5° Mémoire sur le scepticisme et l'inconvenance dune décision magistrale dans les affaires de
religion; — 6» Mémoire sur l'influence du gouvernement sur i.a religion ; cet ouvrage et les quatre précédents sont écrits en hollandais. Voy. Fel- !or, Biogr. univ<'rs.
HESSELIUS (.'Vndré), pasteur suédois, né à Slora-Skedvi^, en Dalécarlie, l'an 1677, mort à Gagnef en 1733, fut nommé en 1712 pasteur de la communauté suédoise, qui s'était établie en Amérique sous le règne de Christine. 11 a écrit dans sa langue maternelle un ouvrage intitulé : Relation de l'état présent de V Église suédoise en Amérique; Norrkœping, 1725, in-4». Voy. la Nouv. Biogr. oénér.
I. HESSELS (Jean), né à Malines en 1522, mort à Louvain en 1563 ou 1566, professa la théologie à Louvain, et fut envoyé par Philippe II au concile de Trente. Il a laissé : 1» Breuis et catholica Symboli apostolici Explicatio;Lou\3i'm, 1562; Anvers, 1.566; — 2" Confutntio novitice fidei et Tractatus de cathedrœ Pétri perpétua protectione et firmitate; Louvain , 1562, m-S» ; — 3° Tractatus pro invocatione sanclorum, etc.; ibid., 1562 et 1564; — 4" De schismaticis Templis Judœorum; ibid., 1565; — 5» Brevis et catholica Decalogi Explicatio ; ibid., 1567; — 6° Catechismus romanus; ibid., 1567; Anvers, 1574 et 1611 ; ouvrage qui n'est pas une simple exposition des dogmes catholiques , mais un corps de théologie dogmatique et morale puisé avec beaucoup de discernement dans les Pères de l'Église , et principalement dans saint .\ugustin. Henri Gravius , premier éditeur de cet ouvrage , en retrancha tout ce qui sentait le baïanisme; — 7° Declaratio quod sumptio Euchuristiœ sub unica panis specie neque Christi prœcepto aut institutioni aaversetur, neque minus fructuosa sit; Louvain, 1565, in-8" ; — 8° De Officiopii et christianœ pacis vere amantis viri , exiurgente aut vigente hœresi; Anvers, 1566, in-8''; — 9" Explicatio Orutionis Dominicœ ; ibid., 1566, in-8''; — lO Explicatio dominicœ Passionis ; Louvain, 1568, in-S» ; — 11" In priorem B. Pauli apostoli ad Timothœum Epistolum Commentarius ; in priorem B. Pétri, Probatio corporalis prœsentiœ corporis et sanguinis Dominici in Eucharistia ; ibid., lc'38 , in-S"; — 120 plusieurs autres ouvrages indiqués dans Richard et Giraud. Voy. .Vndré -Valère, BibUoth. Belg. Richard et Giraud. Feller.
II. HESSELS (William). Voy. EsTiis
HÉSYCHASTE, tiré du grec ésuchastés ou
mieux hèsuchastés , c'est- à -aire tranquille, qui est en repos, et qui répond au mot français QUIÉTISTE. Ce nom fut donné d'abord à des moines grecs du xi** siècle qui, sous la conduite de Siméon le Jeune, abbé de Xérocace, s'adonnaient à la contemplation d'une manière particulière, et qui, dans la ferveur de leurs méditations, croyaient voir sortir de leur nombril une lumière qu'ils disaient être céleste, et semblable à la gloire du Thabor. Au commencement du xiv« siècle, Grégoire Palamas, moine du mont Athos, adopta les règles que Simon le Jeune avait prescrites pour la contemplation, et les accrédita. Dès lors Constantinople fut rempli d'Hésychastes ou Palamites. Cette, démence y causa des disputes, et donna lieu à des assemblées d'évèques, à des censures, à des livres qui furent écrits pour et contre. L'abbé Rarlaam, moine de Saint-Basile, visitant les monastères du mont Athos, condamna cette folie des moines ; mais Grégoire Palamas prit lu défense de ses moines, et Ht condamner Barlaam dans un concile de Constantinople l'an 1341. De cette dispute absurde les protestants ont pris occasion de déclamer contre les mystiques en général, et contre la vie contemplative. Mais un
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accès de démence survenu aux moines du mont Athos ne prouve que la faiblesse de leur cerveau. L'on peut avoir l'habitude de la méditation sans pour cela perdre l'esprit, et Ton peut être fou sans jamais avoir été contemplatif. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
I. HESYCHIUS, évêque égyptien qui souffrit le martyre pendant la persécution de Dioclétien et de Galérien, vers 310 ou 311. Hody l'identifie avec l'Hesychius qui revisa la Bible des Septante, et tabricius, avec Hesychius d'Alexandrie le grammairien, auteur d'un Lexique. Voy. Euseb., Hist. ecclés., 1. VIII, c. xiii. Hieronym., Prœfat. in Paralipom., et Prœ/: in quatuor Evung., tom. I, édit. des Bénéd. Hody, De Biblior. Textib. original. : Oxford , p. 303.
II. HESYCHIUS , écrivain ecclésiasique , a laissé : \° Ad Theodulum Sermo compendiosus animœ perutilis de temperantia et virtute , dans la Bihlioth. Patrum,, tom. XII , p. 194 ; — 2» une Concordance des Évangélistes , dans Combells, Novum Auctarium, tom. I, p. 773, et dans Cotelier, Ecclés. qrœc. Monum., tom. III, part. I.
III. HESYCHIUS, évêque de Salonina en Dalmatie au commencement du v« siècle, était lié d'amitié avec saint Augustin et saint Jérôme. On a de lui une Lettre qui se trouve dans la correspondance de saint Augustin , n" cxcvm , édit. des Bénéd. Voy. la Nomv. liiogr. géne'r.
IV. HESYCHIUS, prêtre de Jérusalem, vivait au v ou au \iv siècle. On a de lui un Commentaire sur le Lévitique, dont on a donné deux éditions latines; Bâle , 15*27, in -fol.; Paris, 1581, in-8". On lui attribue : 1" deux Centuries de sentences, en grec; Paris, 1563; — 2» Capita in duodecim Prophetas minores et Esaiam; Augsbourg , 1602 , in - 4» , et dans les Critici sacri ; Londres, 1660, tom. YIII, p. 26; — 3» Homiliœ de S. Maria Deipura , dans la Biblioth. vet. Patrum, tom. II, p. 417; — 4" De Resurrectione D. N. Christi, et De Hora tertia et sexta quibus Dominus fuisse crucifixus dicitur , dans Combelis, Novum Auctarium. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 534. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
HÉSYQUE (saint), disciple de saint Hilarion, fut le compagnon de ses travaux et de ses voyages. On célèbre sa fête le 30 octobre.
HÉTÉRODOXE, nom formé de deux mots grecs, dont le premier, e'téros, signifie autre, et le second, doxa, veut dire sentiment, opinion. Or hétérodoxe se dit des personnes et des choses. Un écrivain hétérodoxe est celui qui tient ou qui enseigne un sentiment contiaire à la doctrine catholique ; comme une proposition hétérodoxe est une proposition contraire à une vérité catholique.
HÉTÉROUSIEN (Heterousius), mot grec qui signifie d'une autre nature; ce nom fut donné à une secte d'ariens, disciples d'Aetius, parce qu'ils disaient que le Fils de Dieu était d'une autre substance que le Père. Ces hérétiques appelaient les catholiques Omoousiens , qui veut dire ceux d'une semblable substance, ces derniers soutenant, en effet, que le Fils de Dieu est de la même substance que le Père. Voy. D. Macri, Hierolexicon , ad voc. Heterousios.
HETH , premier fils de Chanaan et père des Héthéens ; il demeurait au midi de la terre promise, à Hébron et aux environs. Voy. Genèse , X, 5 ; XXIII , 3.
HÉTHALON , ville qui bornait la Terre promise du côté du septentrion. Voy. Ézéchiel , XLVii , 15 ; XLViii , 1 .
HETSRON. Voy. EsRON, n» II.
HÉTHÉENS , descendants de Helh. Voy. Juges,
m, 5, etc.
HETTHIM , nom de lieu ; c'est apparemment le pays qu'occupaient les Héthéens, descendants de Heth. Voy. Juges, i, 26.
HETTI , archevêque de Trêves, mort en 847. était frère de Warentrude, abbesse de Palz, et de Grimoald , abbé de Sainl-Gall. Il monta sur le siège de Trêves en 814, et assista aux conciles d'Aix-la-Chapelle en 819, de Thionville en 821 et en 835 , puis à ceux de Mayence en 829 et en 834. On a de lui deux lettres adressées à Frotaire, évêque de Toul ; on trouve une de ces Lettres dans la Gallia Christiana, tom. XIII. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, t. V.
HETTON. Voy. Hatton, n» I.
HETZEL ou HEZEL (Jean-Guillaume-Frédéric), théologien et orientaliste, protestant ,né à Kœnigsberg en 1754, mort en 1829, fut successivement professeur de langues orientales à Giessen , conservateur de la bibliothèque de l'université de cette ville, et professeur de littérature orientale à l'université de Dorpat. Outre plusieurs ouvrages de grammaire hébraïque , chaldaïque, syriaque et arabe, on a de lui : 1" Les Livres de l Ancien et du Nouveau Testament, avec des notes explicatives ; Lemgo, 1780- 1791, 10 vol.; — 2" Dialogues pour servir de commentaires à la Bible; Leipzig, 1785; — 3° La Bible dans sa véntable forme; Halle, 1786; — 4" deux traductions du Nouveau Testament, avec des notes explicatives ; Dorpat et Leipzig, 1800- 1809; — 5° Nouvel Essai sur l'Épitre aux Hébreux; Leipzig, 1795-, in-8"; — 6° Dictionnaire de la Bible; Leipzig , 1783-1785, 3 vol. in-8o; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Hetzel.
HETZER (Louis), Bavarois , fameux socinien du xvi'= siècle qui a fait une traduction allemande de la Bible. Il s'aida dans ce travail de Jean Denck , socinien comme lui. Cette traduction fut supprimée presque partout à cause des erreurs qu'elle contient. Le nom de son auteur ligure particulièrement dans Vlndex de Clément VTII. Voy. Feller, Biogr. univers., et Compar. l'art. DencK.
HÉUBNER (Henri -Léonard), protestant, né à Lauterbach, en Saxe, l'an 1780, mort en 1853, professa la théologie, et fut chargé de la direction du séminaire de AVittemberg. Il a laissé : \° Interpretatio miraculorum Novi Testamenti historico - grammatica ; Wittemberg, 1807; — 2" Concordance biblique des choses et des mots, faite d'après l'ouvrage de Bùchner, en allemand ; Halle , 1837-1840 ; 1844 , 7"= édit.; — 3° Recueil de Set-mons, en allemand; ibid., 1854, 2 vol.; — i» Sermons; Berlin, 1847; Magdebourg, 1851 ; — 5° Commentaires pratiques du Nouveau Testament , en allemand ; Postdam , 1855 ; — 6» Sermons de catéchisme, en allemand; Halle, 1853 Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HEUMANN (Christophe -Auguste), théologien , né à Alstaedt, dans le duché de Weimar, en 1681 , mort en 1764, professa la théologie à l'université de Gœttingue. Il a laissé, outre un assez grand nombre d'écrits purement littéraires : 1" Lutherus apoculypticus, hoc est historia ecclesiastica ex Johannea Apocalypsi eruta ; Eisenach, 1714; Hanovre, 1717; — 2" Nova Sylloge dissertationum ; Rostock et Wisemar, 1752-1754 , 2 part, in-8''; recueil de dissertations relatives surtout à la théologie et à l'histoire ecclésiastique ; — 3» Traduction du Nouveau Testament, en allemand; Hanovre, 1748-1 50, in-8"; — 4» Explication du Nouveau Testament, en allemand ;
HEUR
HEUS
ibid,, 1750-1763, trad. en hollandais; — 5" De Prudent ia christ iana; 1761-1763, 12 part, in-8";
— 6° Preuve que renseignement de l'Eglise re' formée sur ta Cène est la vraie; Eisleben,l764, in-i" ;
— 7" Lactantii Opéra, cum notis; léna, 1736, in-8o. On doit reconnaître que les travaux bibliques d'Heumann n'ont pas une grande valeur exégétique ; à coté de quelques explications assez heureuses on rencontre beaucoup d'erreurs et de paradoxes. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HEDNISCHIUS (Gaspard), écrivain allemand du xvii« siècle , a donné : ^Etales Patrum et <?hronologia concilioi um : in-S"; ouvrage tiré de l'Histoire des conciles du P. Labbe. Voy. le Journ. rfeySar</«^%1678,p.l35,l"édit.,etp.74,2eédit.
HEURE. Il n'y a dans les livres saints aucun mot , ni hébreu , ni chaldéen , qui désigue les heures comme nous les entendons. Pour compter les parties du temps qui ont quelque analogie avec nos heures, on se servit dabord des gnomons, qui ne donnaient que le midi , et ensuite d'horloçes solaires. C'est au IV« livre des Rois (xx, 9-11) quil est question pour la première fois d'une horloge solaire. Mais, comme ni les uns ni les autres n'étaient d'aucun secours quand le soleil se trouvait caché par les nuages, on inventa les clepsydres, qu'on voit encore en usage dans la Perse au xvii* siècle. Plus tard les Juifs divisèrent en quatre portions le temps de la présence du soleil sur l'horizon ; chacune de ces divisions était de 3 heures. Et, comme en été le soleil est sur l'horizon plus longtemps qu'en hiver, les heures étaient plus longues dans la première saison que dans la seconde. Ces divisions du jour, qu'Ausone ap-
Eelle trihories . se nommaient I", III« VI^ et IX« eure. La I" commençait au lever du soleil, et durait environ 3 de nos heures ; la IIP, qui commençait 3 heures après le soleil levé , finissait à midi; la VI* commençait à midi, et se terminait à peu près au moment où il est pour nous 3 heures après midi ; enfin la IX« heure s'étendait depuis 3 heures après midi jusqu'au coucher du soleil; de sorte que la dernière heure de la quatrième division est la douzième du jour. Il est question de la III«, de la VI« et de la IX* heure dans les Actes des apôtres (n, 15; ni, 1 ; X, 3, 9), comme destinées à la prière. C'est aussi de cette manière que saint Marc compte les heures (xv, 33). Les Juifs divisaient encore le jour en 12 heures , comprises dans les quatre trihories dont nous venons de parler; de manière que la I" heure commençait au lever du soleil; la VI* répondait à midi, et la XII* finissait au soleil couchant. C'est d'après cette division que saint Jean compte les heures ( xi , 9; XIX, 14). Nous n'ignorons pas que presque tous les hébraïsants et la plupart des interprètes rendent le tenne chaldéen scluihta par hora; mais c'est à tort , selon nous , ce mot venant du verbe scheha , c'est-à-dire je fer un regard, et signifiant simplement coup d'œil, clin d'œil ( en allemand Augenb/ick), et de là moment, instant, sens qui convient parfaitement aux divers passages où il se rencontre (Daniel, m, 6, 15; rv, 16. 50; V, 5), comme nous lavons dit dans notre lutrod. hist. et crit., etc., tom. II, p. 173.
HEURES CANONIALES, nom donné à des prières vocales que toutes les personnes qui sont engagées dams les ordres sacrés doivent réciter tous Tes jours au temps marqué. On les appelle Heures, parce qu'on doit les réciter à certaines heures du jour ou de la nuit , selon l'usage des lieux, et canoniales, parce qu'elles ont été instituées par les canons et qu'elles doivent être dites par des persomaes ecclésiastiques vivant
canoniquement ou régulièrement. Ces heures sont au nombre de sept : Matines et Laudes, qui n'en font qu'une, puisqu'elles n'ont qu'une seule collecte; Prime, Tierce, Sexte, Noue, Vêpres et Complies. Ces sept heures représentent les sept dons du Saint-Esprit, les sept principaux bienfaits de Dieu et les sept mystères de la Passion de Notre -Seigneur, renfermés dans ces vers :
Hsec sunt septennis propter quae psallimus bons : Matutina ligat Christum , qui crimina puraat; Prima replet sputis ; dat causam Tertia mortis ; Sexta cruci nectit; latus ejus N'ona bipartit; Vespera deponit ; tuniulo Compléta reponit.
C'est au XIII* siècle que les Heures canoniales ont été réduites à leur forme actuelle; mais, quant à la substance, elles sont aussi anciennes que l'Église, puisque du temps des apôtres les premiers fidèles chantaient et récitaient des prières, des hymnes et des cantiques spirituels dans leurs assembk^es (.\ctes, ii. Ephes., v). Voy. TertuU., De Je/un., n° X, etc. Cvpr., Lio. de Orat. domin. Origen., deOrat., n.}^II. Cler.':. Alex., Strom., 1. VU, c. vi. D. Mabillon, De Cursu gallicano, à la suite de son ouvrage De Liturgia galHcana. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud, qui, en sept paragiaphes, traitent de la nature, du nombre et du temps de l'institution des Heures canoniales; de ceux qui sont obligés à les réciter ; de la forme de la récitation ; de la récitation particulière; de la récitation publique; de la manière de réciter ces Heures; des causes qui dispensent de les réciter, et des obligations de ceux qui manquent de les réciter. Compar. OFFICE Divis, Matines, Laudes, Prime, etc.
HEURT AULT (Claude-Robert), capucin, né à Issoudun en 1717 ; l'époque de sa mort n'est pas connue. Il a travaillé avec plusieurs religieux de son Ordre aux ouvrages suivants : 1" Principes discutés pour faciliter rintelliyence des livres prophétiques : Paris, 1755 et suiv., 15 vol. in-12; — 2® une traduction latine et française des Prophéties d'Hubacuc : ibid., 1775, 2 vol. in-12; — 3° une traduction latine et française de V Ecclésiaste ; ibid., 1771, in-12; — i° Nouvelle Version des Psaumes faite sur le texte hébreu: ibid., 1762, in-12. Voy. la Nouvelle Biographie générale.
HEUSET ou HEUZET, HEUTZEL (Jean), professeur du collège de Beauvais,né à Saint-(juentin vers l'an 1660, mort en 1728, a laissé paimi plusieurs ouvrages littéraires : 1» Selectœe Veteri lestamento Historiée ad usu7n eorum qui linguœ latinœ rudi mentis imbuuntur: Paris, 1726, 2 part. in-12, et 1818, in-18; trad. en franc, par un anonyme ; Bruxelles, 1751, in-12; Paris, 1764, in-12; — 2° Selectœ e profanis scnptoribus Historiée, quitus udmixta sunt varia honeste vivendi prœcepta, ex Scnptoribus iisdem deprompta, etc.; Paris, 1727, in-12; cet ouvrage est précédé d'un court traité sur la religion. Voy. le Journ. des Savants, 1727, p. 275 et suiv. Rollin, Traité des études, 1. I, c. III. Feller, Biogr. univers., art. Heutzel. Richard et Giraud. La Aomi;. Biogr. génér., art. Heuzet.
HEUSSEN (Hugues -François VAN), oratorien, né à La Haye en 1654, mort en 1729, se fixa à Levde, où il bâtit une église et un presbytère. 11 donna asile à Neercassel, évêque de Castorie, patriarche de la petite Eglise, et qui en mourant le désigna pour son successeur^ mais cette nomination ne fut pas confirmée, a cause des opinions jansénistes que professait Heussen. Le chapitre d'Utrecht lui donna pour-
HEYE
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tant, en 1700, le titre de provicaire. Il a laissé : 1° Batavia Sacra, sive res gestœ apostoHcovum virot'um qui fidem Bataviœ intulerunt; Bruxelles, 1714, in-fol.; — 2" Historia episcoporum fœderati Belgii; Leyde, 1719, in-fol.; ces deux ouvrages ont été traduits en hollandais par Van Rhyn. Voy. Sax, Onomasticon, tom. VI , p. 673. Feller, Bioqr. univers. La NoMi'. Biogr.génér.
HEUTZEL. Voy. Heuset.
HEUZET. Voy. Heuset.
HEVjEUS, un des lils de Chanaan et le fondateur des Hévéens. Voy. Genèse, x, 15, 17, et l'art, suiv.
HÉVÉENS , peuple issu d'Hevseus, fils de Chanaan. Ce peuple occupa d'abord le pays que les Caphtorins ou Philistins possédèrent dans la suite. Il y avait aussi des Hévéens à Sichem, a Gabaon et au delà du .lourdain, au pied du mont Hermon. Voy. Josué, xi, 19; xili, 4, etc.
I. HÉVILÀ, fils de Chus, peupla, selon Bochart, la partie de l'Arabie Heureuse où l'Euphrate et le Tigre se réunissent pour se décharger dans le golfe Persique. Voy. Genèse , X 7.
'il. HEVILA, fils de Jectan, dont les descendants se répandirent dans le pays d'Hévilath. , Voy. Genèse, x,29, et Hévilath.
HÉVILATH, pays qui produisait de l'or excellent et autour duquel coulait le Phison ou Phasis. On croit que ce pays est la Colchide. Voy. Genèse, ii, 11, 12, et les commentateurs sur ce pa.ssa?re.
HEXAMÉRON, mot dérÏTé du grec, et qui signifie six jours. On a donné ce nom aux commentaires ou traités, tant anciens que modernes, faits sur les premiers chapitres de la Genèse et l'histoire de la création du monde, qui se lit en six jours ; mais on l'a consacré plus particulièrement à désigner les ouvrages de saint Basile et de saint Ambroise dans lesquels il est traité de l'ouvrage des six jours du divin Créateur. Voy. D. Macri, Uicrolexicon.
HEXAPLES. Voy. Exaples.
HEY (Jean), anglican , né en 1734, mort à Londres en 1815 , professa la théologie au collège Sydney, et occupa successivement les rectorats de Passenham, dans le comté de Northampton, et de Calverton, dans le comté de Buckingbara. Ses ouvrages sont, outre nnPoëmc mir la Bédemption : l" lectures on Divinity;'\ld6- 1798, 4 vol. in-S"; — 2» Discourses on the makvolent Sentiments ; 1801, in-S"; — 3° Observations on the WritingsofS. Paul; 1811, in-S". Voy. la Nouv. Biofjr. ge'ne'r.
HEYDËNREICH (Charles-Henri), philosophe protestant, né à Stolpen, en Saxe, en 1764, mort en 1801, professa à l'université de Leipzig. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1 » AV;ture et Dieu d'après Spinosa ; Leipzig , 1788 ; — 2" Observations sur la pJiilosophie de la religion naturelle; ibid., 1790-1791, 2 vol.; — 3« Manuel philosophique à l'usage des croyants intelligents : ibid., 1796-1799, 4 vol.; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Btogr. ge'nér., qui indique plusieurs autres écrits de cet auteur.
HEYENDAL (Nicolas), religieux augustin, né à Walhorn, au duché de Limbourg, en 1658, mort l'an 1733, enseigna la théologie et l'Écriture sainte à l'abbaye de Rolduc, dont il fut fait abbé en 1711. On lui doit : l» Lettres ecclésiastiques sur la vie et les devoirs des ministres de l'Église, en latin; Liège, 1703, in-12;— 2» Orthodoxie de la foi et de la doctrine de l'abbé et des chanoines réguliers de Saint-Augustin de l'abbaye de Rolduc, etc.; en latin et en français; —
3» quelques autres Écrits en latin sur les matières de la qrdce, suivant les principes de l'université de Lo'uvain, 1710, 1712, 1714; — 4» quelques Mémoires sur des afftnres de politique; et de juridiction : 1728. Voy. Feller, litogr. univei^s. HEYLA. Foy. Velia.
HEYLIN ou HEYLLEN (Pierre), théologien anglican, néàBurford, dans le corhté d'Oxford, en 1600, mort à Londres en 1662 , fut successivement chapelain du roi , recteur d'Hemmingford, chanoine de "Westminster et curé d'Houghton. La guerre civile lui lit perdre ses places; mais il les recouvra au rétablissement de Charles IL 11 a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : i" History of tluit rnost famous saint and soldier of Jesus-Christ , S. Georoe of Cnppadoce; 1631 ; — 2" History of the Saboath; 1636, in-4»; — 3" Theologia veterum, the sum of the Christian theology contained in the creed, according to the Grecks and Latins ; Londres, 1654, in-fol.; — 4" Ecclesia vindicata, or the church of England ju^tified ; ibid., 1658, in-8"; — S" History of the reformntion of the church of Ënglo.nd from t/ie first préparations to it made by king Henri VUl until the légal settling and establishing of it under the queen Elisabeth; Londres, 1661, in-fol. Voy. "Wood, Athenœ Oxonienses, tom. IL Moreri, édit. de 1759. Richard et Giraud. Feller, Btogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HEYTO. Voy. H.atton, n»II.
HEYWOOD (Olivier), théologien non-conformiste, né à Little-Lever, dans le comté de Lancastre, en 1629, mort en 1702, a laissé plusieurs traités de piété, dont les principaux sont : 1" Heart's treasure; 1667; — 2" Israël' s Lamentations; 1681. Voy. Chalmers, General Biographical Dictionary. La Nouvelle Biographie générale.
HÉZECHIEL, une des vingt- quatre familles sacerdotales; elle occupait le vingtième rang dans le service du temple. Voy. I Paralip., xxiv, 16.
HEZSCI, fils d'Elphaad, un des descendants de Benjamin. Voy. I Paralip., Vlll, 17.
HÉZECIAS, Israélite dont la famille, au nombre de quatre-vingt-dix-huit personnes, revint de la captivité de Babylone avec Zorobabel. Voy. II Esdras, vu, 21.
HÉZECQUES (Raymond de), dominicain , né à Valenciennes , vers l'an 1584, mort en 1670, fut aumônier particulier de Marie de Médicis, qui le nomma prédicateur de la cour. On a de lui : 1" Doctes et rares sermons pour tous les jours de Carême, prononcés en Portugal par B. P. F. Antoine Feo, de l'Ordre de Saint - Dominique ; nouvelle traduct. française, Paris, 1618, in-S"; — 2» Isaïas, inter majores prophetas prirnus, A. B. P. Hieronymo Oleaslro Lusitano, quondani inquisitore, commentariis illustratus; ibid., 1622, in-fol.; — 3° L'Homme de douleurs, son art de pleurer et son salaire; ibid., 16'i6, in-fol. Voy. le p. Écliard, Biblioth. Ordin. Prœdic, tom. II. Paquot, Mémoires pour servir à l'hist. des dixsept provinces des Pays-Bas, tom. XII. La Nouv. HEZEL. Voy. Eetzel.
HÉZION , père de Tabremon , roi de Syrie. Fo//._ III Rois, XV, 18.
HÉZIR, un des chefs des vingt-quatre classes des l^évites. Fo»/. I Paralip., xxiv, 15.
HHADET, ancienne ville épisc, aujourd'hui déserte, mais célèbre dans l'histoire des Maronites par la résistance qu'elle opposa aux attaques des Sarrasins, qui la tinrent assiégée pendant sept ans. Les noms de sesévéques ne sont pas parvenus jusqu'à nous.
HIER
HIALSA. ro»y. Dalda.
HIBERNALE. Voy. Ivernealx.
HIBERNIE. l'oy. Irlande.
HIBOU ou CHAT- HUANT (Bubo, ulula, nociua, nycticorax), animal mis par Moïse au nombre des animaux impurs. Voy. Lévitiq., XI. 17.
HICKI (Antoine), en latin Anlonius Hiqueeus, de l'Ordre de Saint-François, né dans le comté de Ciare, en Irlande, mort à Rome en 1641, était très-versé dans la philosophie, la théologie scolastique et morale, l'Écriture sainte, les conciles, les saints Pères, le droit canon, l'histoire ecclésiastique et les controverses. Il professa la théologie à Cologne et à Louvain, et il devint supérieur du couvent de Saint-Antoine dans cette dernière ville. Le P. Wading l'appela à Rome pour l'aider dans son ouvrage sur les Annales de son Ordre. Il a laissé : 1° Nitelu Frnnciscanœ religionis, et abstersio sordium, qui- Ims eam conspurcnre f'i-ustra tentavit Abrahamus Bzovius: Lyon, 1627, in-i", sous le nom de Dormitiit-i Thaclœm, nom qu'il portait dans le monde avant d'être religieux; — 2" In Quurtum sententiarum juxta mentem Scott; Lyon, 1639, 3 vol. in-fol.; — 3° plusieurs manuscrits. Voy. Wading. Le P. .leande Saint- Antoine, /ii6/<o//i. univ. Francise, tom. I. p. 108. Richard et Giraud, qui donnent les titres des manuscrits de Hicki.
HIDACIUS. l'oy. lDACE,noI.
HIDULPHE ou HILDULFE (saint), archevêque de Trêves, né en Bavière, mort vers l'an 707, gouvernait son diocèse avec beaucoup de fruit, lorsqu'il résolut d'imiter les solitaires des Vosges, dont il avait entendu parler. 11 obtint des moines d'Estival et de Senones la permission de s'établir dans un lieu qui, depuis, fut appelé Moyen -Moulier, et qui avait à l'orient l'abbaye de Senones, au couchant celle d'Estival, au midi celle de Jointure, qui est aujourd'hui la ville de Saint-Dié, et au nord Bodon- Munster. Il eut près de trois cents moines sous son administration. Voy.les Acta Benedic, t. IV. D. Belhomme, Histoire du monastère de Moyeniloufier.
HIEL, Israélite de la ville de Béthel qui rebâtit Jéricho, malgré l'anathème prononcé par Josué contre celui qui la rétablirait. Voy. Josué, Yi,^:6. III Rois, XVI. 34.
HIÉRACAS ou HIÉRAX, hérésiarque, médecin de profession, né à Leontium ouLéontopole, en Egypte, vivait vers l'an 279. Il enseignait que l'âme seule de l'homme ressusciterait et non pas la chair, et qu'ainsi la résurrection serait seulement spirituelle. Il condamnait le mariage, et refusait le salut aux enfants qui , étant morts avant d'avoir atteint l'à^e de raison, n'avaient
[las eu le mérite du combat. Entin, renouvelant es erreurs des Melchisédéchiens, il disait que Melchisédech était le Saint-Esprit. Voy. S. Épiphane, Hœv. 67. Baronius, Annal., ad ann. 287. Pratéole, Elenchus omnium Hœreiic. Tillemont, Mémoires , tom. IV. Bergier, Diction, de théologie.
flIÉRACIENS ou HIÉRACITES. hérétiques, disciples de Hiéracas. Voy. l'article précédent.
HIÉRA-PÉTRA, appelée aujourd'hui Géra- Pélru, siège épisc. de l'illyrie orientale, situé dans l'ile de Crète, près «iu mont Ida. On en connait sept évéques, dont le premier, Thomas, siégeait du temps de Jean XXII. Voy. Lequien, Ortens Christ., tom. II, p. 266. Richai'd et Giraud.
1. HIÉRAPOLIS, ville épisc. de la Phrygie Salutaire, sous la métropole de Syimade. On
trouve dans YOriens Christ, (tom. I), sous le titre d'Hiérapolis de la Phrygie Salutaire, dixneuf évêques, dont quelques-uns sont attribués à Hiérapolis de la Phrygie Pacatienne. Le premier de ces évêques fût Héris, qu'on dit avoir été ordonné par l'apôtre saint Philippe, à qui il avait sauvé la vie. Cette ville a eu, en outre, huit évéques latins, dont le premier fut Jean I"; après lui le siège vaqua longtemps, et Nicolas V y nomma en 1449. Voy. Lequien. Oriens Christ., tom. I. p. 832, et tom. III, p. 1123.
II. HIÉRAPOLIS, ville épisc. de la Phrv?ie Pacatienne , et celle dont parle saint Paul dans son Epitre aux Colossiens (iv, 13). Ce n'était d'abord qu'un simple évêché suffragant de Laodicée; mais lorsque la Phrygie Pacatienne fut divisée en deux provinces, Hiérapolis devint la métropole de la seconde Phrygie Pacatienne. Celte ville a eu aussi des évêques latins; nous n'en connaissons que deux ; le premier fut Antoine d'Alexandrie, nommé par Clément VI en 1346. Vers l'an 170, on tint dans cette ville un concile contre Montan et Théodore le Corroyeur. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 978. Richard et Giraud.
III. HIÉRAPOLIS , ville épisc. et métropolitaine de la province Euphratéenne , dans la Syrie, au diocèse d'Antioche. Les Syriens l'appelaient Mabog ou Maboug , et les Grecs, Bombice. Cette ville a eu dix évêques , dont le premier , Philotime , assista au concile de Nicée. Les Latins s'étant rendus maîtres d'Hiérapolis au XI' siècle, y placèrent un archevêque de leur rite , François , qui siégeait vers l'an 1136. Il y a eu aussi à Hiérapolis un évèque arménien, nommé Jean, qui fut envoyé à Grégoire XIII par Azarie, catholique de Sis. L'an 44.5 on a tenu un concile dans cette ville. Voy. Evagr., 1. VI, c. XX. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 920; tom. III, p. 1194; tom. I, p. 1423. Richard et Giraud.
IV. HIÉRAPOLIS, ville épisc. de la province d'Isaurie , au diocèse d'Antioche , sous la métropole de Séleucie, dont Paul était évèque quand il souscrivit la lettre de sa province à l'empereur Léon. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1026.
HIÉRARCHIE, mot dérivé du grec, et qui signitie sacrée principauté. Il se dit 1° de la subordination qui est entre les divers chœurs des anges; saint Denis lAréopagite en distingue neuf, qu'il divise en trois hiérarchies; 2*' de l'inégalité de pouvoirs qui existe entre les pasteurs et les ministres de l'Église. Sous ce rapport, la hiérarchie est un pouvoir bien ordonné de personnes sacrées qui ont une juste supériorité sur leurs sujets; c'est, suivant la juste remarque de Devoti, un pouvoir que Jésus-Christ a accordé à ses apôtres et à. leurs légitimes successeurs, pour gouverner l'Église et y distribuer les divins mystères. D'après la définition du concile de Trente , la hiérarchie ecclésiastique est composée des évêques, des prêtres et des ministres. Mais le concile n'ayant pas expliqué ce qu'il entendait par ministres, beaucoup de théologiens soutiennent que les sous-diacres et les clercs inférieurs ne font point partie de la hiérarchie, parce qu'ils ne sont pas d'institution divine. La délinition de ce concile a été faite contre les luthériens et les calvinistes, qui soutiennent que la hiérarchie est une institution purement humaine, malgré le témoignage de saint Paul le plus formel, et l'usage établi dans l'Église, depuis le temps des apôtres, de distmguer trois rangs dans la hiérarchie. Voy. Actes, XX, 28. I Corinth., xii, 5, 28. Ephés., iv, 11.
HIKR
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I Timoth., IV, 17. Tite, i, 5. Conc.Trid., sess. xxiii, can. 6. D. Macri Hierolexicon. L. Ferraris , Prompfo. liiblioth. Richard et Giraud. Bergier. Mni' Malou, évèque de Bruges, Mandement de Carême pour l'année 1857. Ce mandement , dans lequel Fauteur montre la beauté , la force et l'autorité de la hiérarchie de l'Église , a été reproduit dans VEncydop. cathoL, Supplément , à la suite de l'art, de Bergier, qui y a été également reproduit.
HIÉRARCHIQUE, qui appartient à la hiérarchie ; se dit des personnes et dos choses.
HIÉRARQUE, qui est de la hiérarchie; se dit excUisivement des personnes.
HIÉRAX. Voij. HiÉRACAS.
HIÉRÉMIAS. Voy. Jérémie, n" IX.
HIÉRISSE, autrefois Apollonia , ville épisc. de la province de Macédoine, au diocèse de rillyrie orientale, sous la métropole de Thesgalonique , et située au pied du mont Athos. Elle est appelée Hiérisse ou Montagne sainte,
Earce que les moines y sont en grand nombre, 'évèque gouverne tous ces monastères. On en connaît trois évéques, dont le premier, David, siégeait en 1564. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 100. Richard et Giraud.
HIERIUS. Voy. Pierius. n" I.
HIEROCÉSARÉE , ville épisc. de Lydie , située au diocèse d'Asie, sous la métropole de Sardes. Dn en connaît trois évéques , dont le premier, Cossinius, assista au concile de Constantinople, tenu sous Flavien. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. 1, p. 889. Richard et Giraud.
HIÉROGLÉS , philosophe néo - platonicien , vivait à Alexandrie au v« siècle. Il a laissé, entre autres écrits : 1" un Commentaire sur les Vers dorés de Pythagore, qui a été traduit et publié en latin ; Padoue , 1474 , in - 4" ; Rome , 1475 , 1793, 1795, in-4o, et ailleurs; en grec avec une traduction latine, par ,1. Courtier; Paris, 1583, in-12, etc.; en français sous ce titre : Institution divine contre les athéistes; Lyon, 1560, in-8", et Paris, 1706, in-12; — 2» Sur la Providence et le destin , et sur la conciliation de la liberté de l'homme avec toute la puissance divine , dont on trouve des extraits dans la Bibliothèque de Photius ; ISloreWi les a publiés séparément; Paris, 4593, 1597, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HIÉROGLYPHE, mot dérivé du grec, et qui signilie figure, emblème, symbole mystérieux; signe des choses sacrées. Il y a dans les théologies païenne , juive et chrétienne, des hiéroglyphes qui sont des images des choses divines, surnaturelles et sacrées.
HIÉROGLYPHES ÉGYPTIENS. On entend par cette expression les inscriptions en écriture symbolique dont les anciens monuments de l'Egypte sont couverts. Les incrédules du xviiie siècle prétendaient trouver dans ces inscriptions un argument contre la chronologie biblique. A des assertions purement gratuites les défenseurs de nos Livres saints opposaient la tradition de tous les peuples; mais ce témoignage n'avait pas pour les incrédules une autorité suffisante, parce qu'il n'olï'rait qu'un moyen indirect de démonstration. Ils semblaient oublier que leur prétention ne s'appuyait sur aucun fondement solide ; leurs raisonnements n'avaient pour base que les exphcations les plus arbitraires. Aujourd'hui cette ressource même leur fait défaut , puisque les hiéroglyphes, expliqués d'une manière plus scientiiique, et par conséquent plus sûre, confirment la vérité de la chronoloiïie mosaïqïje. Voy. Champollion.
HIÉROLOGIE (Hierologiu) , mot dérivé du
grec, et qui signifie discours sur les choses saintes, bénédiction ; ce terme désigne plus spécialement la bénédiction nuptiale chez les Grecs.
HIÉROMNÉMON, mot grec qui signifie sacré avertisseur; c'est ainsi qu'on nommait un officier de l'Église grecque ; c'était un diacre dont la principale fonction , dans les cérémonies, était de se tenir derrière le patriarche, et de lui montrer les oraisons qu'il devait dire ; il le revêtait aussi de ses habits pontificaux. Si l'hiéromnémon était prêtre , il n'habillait point le patriarche. Voy. Codin, De Off., c. i. D. Macri Hierolexicon. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
HIÉRONIMO Voy. François, n» III.
HIÉRONYME, officier de l'armée d'Antiochus Eupator , que Lysias avait laissé dans la Judée après l'accord conclu entre les .luifs et Antiochus, accabla les Juifs de mauvais traitements pour les obliger à rompre le traité. Voy. II Machab., ii , 2.
HIÉRONYMITES et HIÉRONIMITES. Voy.
Jéronimites.
HIÉROPHYLAX. Voy. Jérophylax.
HIÉROSGOPIE, sorte de divination , qui consistait à examiner les victimes et tout ce qui se passait durant le sacrifice pour présager quelque événement,
HIGIOSIDIRE, Voy. Hagiosidère.
I. HILAIRE (saint), pape, que l'on fait originaire de Sardaigne, mort en 467, succéda à saint Léon le Grand en 461. Il condamna de nouveau Nestorius et Eutychès, confirma les conciles de Nicée , d'Éphèse et de Chalcédoine, rétablit le bon ordre parmi le clergé des Gaules Viennoise , Narbonnaise et Lyonnaise , tint à Rome, le 17 novembre 465, un concile dans lequel il fit un grand nombre de bons règlements, et empêcha que les Grecs n'introduisissent à Rome les hérésies qui régnaient en Orient. On célèbre sa fête le 10 septembre. Il nous reste de saint Hilaire : 1» des Lettres, qui se trouvent dans Labbe, Conciles, t. IV, p. 1032- 1047 ; — 2" des Décrets qui ont été publiés dans G. Lupus, Variorum Patrum Epistolœ ; Louvain, 1682,2 vol. in-4°. Voy. Anastase, In Vit. Pontif. Baronius, Annales, ad ann. 461. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XV, p. 1 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol,
IL HILAIRE, diacre de l'Église de Rome, vivait au iv« siècle. Envoyé par le pape Libère au concile de Milan pour défendre l'orthodoxie devant l'empereur Constance , il s'acquitta de sa mission avec tant de vigueur et si peu de ménagements pour ce prince, que Constance le fit battre de verges et le condamna à l'exil. Plus tard Hilaire embrassa le schisme des Lucifériens.On lui attribue ri" Commentarius in Epistolas Pauli , publié avec les Œuvres de saint Ambroise ; — 2» Quœstiones Veteris et Novi Testamenti , insérées parmi les Œuvres de saint Augustin.
III. HILAIRE (saint), évèque de Poitiers, docteur de l'Église, mort vers l'an 367, fut d'abord marié , et eut une fille. La lecture des livres saints le détermina à se convertir , et il se lit baptiser avec sa femme et sa fille. L'an 353 il fut élu évèque de Poitiers, et dès lors il se montra un des plus ardents défenseurs de la foi. Il assista en 335 au concile de Milan , puis à celui de Béziers , d'où il fut exilé en Phrygie par les artifices de Saturnin d'Arles. L'an ;tô9 il parut an concile de Séleucie, où il justifia les évéques des Gaules , que les ariens avaient accusés de
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sabellianisme. L'an 360 il revint à Poitiers , assembla divers conciles dans les Gaules, où il éclaira plusieurs évêques qui s'étaient laissé induire en erreur, et l'an Së'i il alla en Italie, où il dénonça à l'empereur Valentinien les fourberies d'Auxence, évêque de Milan. Saint Hilaire était déjà honoré comme docteur dans quelques églises particulières, lorsque Pie IX, à la demande du concile de Bordeaux, Ta déclaré docteur de l'Église universelle , et a prescrit
f»our le jour de sa fête, qui est le 14 janvier, a messe et l'office des docteurs. Les Œuvres de saint Hilaire ont été réunies et publiées par D. Coustant, de la congrégation de Saint-Maur; 1693, in-fol.. et par le marquis Scipion MalTei; Vérone, 1730, avec des additions. Voy. saint Jérôme, Prœf. in lib. VIII , comment, in Isaiam. Episf. XLIX ad Paulin, et CA'A'I7 ad Marcellam. Saint Augustin, De Doctr. christ.. 1. II, ch. xl. De Tnnit., n" 11. Sozomène, Hisi. ecclés., 1. Ill, c. XIV, et 1. V, c. XIII. D. Ceilller, tom. V. La Défense de saint Hilaire, par D. Petit - Didier , bénédictin do la congrégation de Saint-Vannes, contre Ellies Dupin , qui se trouve dans le t. Il des Remarques de ce bénédictin sur la Bihlioth. des Aut. ecclés. de Dupin. Richard et Giraud, qui donnent une analyse des ouvrages de saint Hilaire, citent les endroits remarquables de la doctrine du grand évêque sur le dogme, la morale et la discipline , ses sentences spirituelles, et le jugement qui a été porté sur ses œuvres par les Pères qui sont venus après lui, et par saint Jérôme en particulier. Bergier, Diction, de théol.
IV. HILAIRE (saint), archevêque d'Arles, né sur les confins de la Lorraine et de la Bourgogne vers l'an 401, mort le 5 mai 449, fut arraché au siècle par saint Honorât, alors abbé de Lérins. Il entra dans ce monastère , d'où on l'arracha pour l'obliger de succéder à saint Honorât sur le siège d'Arles vers l'an 429. Il pratiqua les mêmes austérités que dans le cloître, montra la plus grande charité envers tous, établit à Arles une communauté de personnes pieuses , et présida aux conciles de Riez en 439, et à ceux dOrange en 441 et en 444. Chéli- 4oine, qui, dit-on, était évêque de Besançon, ayantété déposé dans cette assemblée pour cause d'irrégularité , en appela au pape saint Léon I"; ce souverain pontife , circonvenu par les ruses de Chélidoine, censura les actes de saint Hilaire, qui, sans céder, mit cependant tout en œuvre pour calmer l'esprit de saint Léon. Saint Hilaire, dont on célèbre la fête le 5 mai, a laissé plusieurs ouvrages, dont le plus authentique est la Vie de saint Honorât, évêque d'Arles; on la trouve dans Bollandus, au 16 janvier. Lé P. Quesnel a réuni toutes les œuvres qui portent le nom de saint Hilaire dans son Appendice aux œuvres de saint Léon ; mais nous devons faire observer que cette édition de saint Léon a été mise à l'Index par un décret du 22 juin 1676. Voy. Tillemont , Mémoires pour servir à l'Hist. ecclés., tom. XV. D. Rivet, Hist. lifter, de kl France, tom, II, p. 262 et suiv. D. Ceillier, tom. XIII, p. 523 et suivantes. Richard et Giraud.
V. HILAIRE ou HILIER (saint), compagnon <ie saint Florentin, souHrit le martyre en Bourgogne. Voy. Florentin.
VI. HILAIRE ou HILAR, ILAR (saint), abbé de Galliata, en Italie, né en Toscane en 476, mort le 15 mai 558, se retira à l'âge de douze ans dans une solitude du mont Apennin , pour y vivre dans les exercices de la vie monastique. Le bruit de sa réputation lui attira un grand
nombre de disciples, parmi lesquels on cite Olybre, riche seigneur de Ravenne, qui lui donna des terres qu'il possédait dans le voisinage de cette solitude. Saint Hilaire v bâtit un monastère, qu'il appela Galliata, du nom d'un village voisin; mais plus tard on changea ce nom en celui de Samt-Ilar, son fondateur. Théodoric, roi des Goths, protégea également Hilaire, qui gouverna sa communauté avec sagesse pendant près de cinquante ans. Foy. Bollandus. Richard et Giraud.
VII. HILAIRE (saint), en latin Sanctus Hilarius, abbaye de TOrdre de Saint-Benoit située dans le Languedoc, au diocèse et à deux lieues de Carcassonne. Placée d'abord sous linvocation de Saint -Saturnin, martyr, elle prit plus tard le nom de Saint -Hilaire, évêque de Carcassonne, qui y fut inhumé, et qui passait pour son fondateur. Charlemagne donna de grands biens à ce monastère. Voy. VHist. ecclés. et civile de la ville et du diocèse de Carcassonne, p. 32, 33, 59 et 60. La Gall. Christ., tom. VI, p. 1009.
VHI. HILAIRE - LE - GRAND (SAINT-), en latin Sanctus Hilarius Maynus, ancienne abbaye de l'Ordre de Saint -Augustin située dans la ville de Poitiers. Saint Grégoire de Tours en parle comme de la plus noble et de la plus ancienne abbaye de cette ville. Cette abbaye fut sécularisée, et devint église collégiale. Voy. la Gall. Christ., tom. II, col. 1223, nouv. édit. Richard et Giraud.
HILAR (saint). Voy. Hilaire, n» VI.
HILARET. Voy. Hvlaret.
HILARIANUS ou HILARIO (Julius), écrivain ecclésiastique du iv« siècle, a laissé : 1" Expositum de die Paschœ et mensis . inséré dans l'édition de Lactance ; Paris, 1712, et dans Galland, Bzô/ioMecaPa/rum, tom. VIII, Append. H, p. 745; Venise, 1772, in-fol.; — 2" De mundi Duratione, ou De Cursu temporum, dans la Hibliothecn Patrum, Append.; Paris, 1579, et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. VIII, p. 235. Voy. Fabricius, Biblioth. Latina mediœ et infimœ œtatis. Richard et Giraud.
HILARIE (sainte), martyre et mère de sainte Afre. Voy. Afre.
HILARIN (saint), solitaire et martyr, fut le compagnon de saint Donat, évêque d'Arezzo. On célèbre sa fête le 16 juillet. Voy. Donat, n» I.
HILARIO. Voy. Hilarianus.
I. HILARION (saint), instituteur de la vie monastique en Palestine, né à Thébathe ou Tabathe , vers l'an 291 , mort vers l'an 371 , était issu de parents païens. Il se convertit vers l'an 306, et demeura pendant deux mois auprès de saint Antoine, qui l'instruisit des pratiques de la vie solitaire. Après la mort de ses parents, il partagea son bien entre ses frères et les pauvres , et se retira dans un désert à deux lieues et demie du bourg de Magume. Il vécut dès lors dans d'incroyables austérités, opéra un grand nombre de miracles, établit plusieurs monastères dans. la Palestine et dans la Syrie, et se rendit en Egypte pour assister à l'anniversaire de la mort de saint Antoine. Il mourut dans l'ile de Chypre, où il s'était réfugié pour échapper à tous les reaiards. On célèbre sa fête le 21 octobre. Voy. saint Jérôme, Vit. Hikirion. Sozomène, Hist. ecclés., 1. III, c. xiv, et 1. V, c. IX. Richard et Giraud.
II. HILARION, moine grec du xv« siècle, a fait, selon le sentiment des Latins, un Trotte du pain azyme dans l' eucharistie, inséré par Allalius dans sa Foi orthodoxe, tom. I.
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III. HILARION, capucin, né à Milan, vivait au xvip siècle. On a de lui : Elogia et icônes plurium virorum illustrium, qui in ordine minoritano ante reassumptam a capucinis habitus formam, eodem induti floruerimt; Milan, 1664, infol. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Biblioth. univ. Francise. ,iom. II, p. 82.
IV. HILARION , capucin , prédicateur, né à Nolay, qui vivait au xvii« siècle , a laissé : La Gloire du Tiers-Ordre de Saint - François , ou l'Histoire de son établissement et de ses progrès; Lyon, 1694, in-4». Voy. le Journ. des Savants,
I. HILDEBERT ou HILDEVERT, DATLE- VERT (saint), en latin Hildeiertus , lldevertus, Datlevertus , évèque de Meaux, mort le 27 mai , vers l'an 680, fut mis sous la discipline de samt Faron, vers l'an 632. Il donna tant d'exemples de douceur, d'humilité, de charité et de pénitence, qu'après la mort de saint Faron il fut appelé à lui succéder sur le siège de Meaux. La ville de Gournai, en Normandie, le reconnaît pour son patron , et on célèbre sa fête princi-
Ëale le 27 mai. Voy. BoUandus, tom. VI de mai. I. Mabillon, Prélimin. sur le ll« et le iii« siècle bénédict., et Notes sur la Vie de saint Faron. D. Toussaint Duplessis, Histoire de l'Eglise de Meaux, tom. I, p. 62 et 63. Richard et Giraud.
IL HILDEBERT, archevêque de Tours, né au château deLavardin, dans le Vendomois, vers l'an 1057, mort vers l'an 1133, fut nommé évêque du Mans en 1097, puis archevêque de Tours en 1125. Il gouverna ces deux diocèses avec sagesse et fermeté. Il assista aux conciles d'Angoulême, de Reims, de Chartres, de Latran et d'Étampes. Dans la Bibliothèque des Pères et dans quelques martyrologes, on lui donne le titre de saint; mais l'éditeur de ses Œuvres ne lui donne que celui de vénérable. Il a laissé : 1" quelques Opuscules théologiques ; — 2° des Lettres; — 3» une Paraphrase du Canon de la messe; — 40 deux Proses sur la Nativité de Noti^e- Seigneur. Ses Œuvres complètes ont été publiées par Beaugendre en 1708, in-fol. Voy. Bellarmin, De Scriptor. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXII, p. 12 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Corvaisier, Hist. des évéques du Mans. B. Hauréau, Histoire littéraire du Maine ^ tom. IL La Nouvelle Biographie qénérale.
l. ÏIILDEBRAND. Voy. Grégoire, n» VIL IL HILDEBRAND ou HILDEBRANDT (Joachim), protestant, né à Walkenried, dans le comté de Hohenstein, en 1623, mort à Zell en 4681 , professa la théologie à l'université de Helmstœdt. On lui doit un très-grand nombre d'ouvrages, dontljes plus connus sont : i°EncMridion de primitivœ Ecclesiœ sacris publicis, templis et diebus festis ; Helmstœdt, 1652,1702,1718, in-4''; — 2° Sacra publica veteris Ecclesiœ in cornpendium redacta ; ibid., 1702 , in-i»; — 3» De Diebus festis Libellus; ibid., 1706, in-4o; — 4" De veterum Concionibus ; ibid., 1661, in-4''; — 5° Sacranim^ antiqidtatum de precibus veterum christianorum Libellus: ibid., 1701, in-4»; — 6° Rituale orantium; ibid., 1656, in-4o; — 7» Rituale baptismi veteris; ibid., 16t)9, in-4"; — 8" Rituale eucharistiœ veteris Ecclesiœ: ibid., 1712, in-i»; — 9» Primitivœ Ecclesiœ OffertoiHum pro defunctis; ibid., 1707, in-4'>; — lU" De I\uptiis veterum christianorum Libellus; ibid., 1714, in-4"; — 11» Historia conciliorum; ibid., 1707, in-4''; — 12» Libellus de hœresibus; ibid., 1710, in-4»; — 13» Veteris Ecclesiœ martynim, imprimis et S. Patrum, Ars b^ne moriendi, etc.; ibid., 1719,
in-4»; en allemand; 1744, in-4''; — 14» Institutiones sacrœ; ibid., 1660; réimpr. sous ce titre : Theologia dogmatica; ibid., 1692, in-8». Voy. Ladvocat, Dict. hist. portât.
HILDEFONSE. Voy. Ildefonse, n» I.
HILDEGAIRE, évèque de Meaux, mort vers l'an 874, fut d'abord moine de l'abbaye de Saint- Denis. Il assista en 855 au concile de Bonneuil, en 858 au concile de Kiersy, en 859 au concile de Savonnières, en 860 aux conciles d'Aix-la- Chapelle et de Tousi, en 862 aux conciles de Piste et de Soissons , et en 866 aux conciles de Soissons et de Verberie. Il a laissé une Vie de saint Faron, évêque de Meaux, donnée par Mabillon, ^c/a SS. Ord. Benedict., iom. IL Voy. la Gallia Christ., tom. VIII, col. 1604. VHist. littér. de la France, tom. V, p. 474. La Nouv. Biogr. génér.
HILDEGARDE (sainte), vierge, abbesse du Mont-Saint-Rupert ou Robert, née à Spanheim, dans le diocèse de Mayence, en 1098, morte le 17 septembre 1178, se retira sur la montagne de Saint- Disibode, où elle vécut en recluse, puis dans un lieu appelé Bingue. Elle bâtit, non loin de là et près de Mayence, un monastère appelé Mont-Saint-Rupert , dont elle fut supérieure. Elle fut favorisée dès sa jeunesse de visions célestes, et sa réputation s'étendit jusqu'à Rome. Elle écrivit ces visions, qui , ayant été examinées, furent déclarées par Eugène III Conformes à la foi de l'Église. On célèbre sa fête le 17 septembre. Elle a laissé : 1» trois livres de révélations, sous ce titre : Scite vius : Cologne, 1566, in-4"; — 2» Libtn quatuor elcmentorum ; Strasbourg, 1533, in-fol.;— 3» Commentaire sur la Vie de saint Benoit; — 4» Vies de saint Disibode et de saint Rupert; — 5» des Lettres, qui se trouvent dans la Biblioth. des Peines et dans D. Martenne. Ses Œuvres complètes ont paru à Cologne en 1566, in-4». Voy. les Bollandistes. Richard et Giraud.
HILDEGONDE (sainte), vierge, née à Nuilz, au diocèse de Cologne, morte à Schonange le 20 avril 1188, appartenait à une famille noble et riche. Son père l'emmena avec lui dans la Palestine , lui fit prendre des habits d'homme, et lui donna le nom de Joseph. C'est sous ce nom qu'à son retour de Jérusalem elle entra dans l'abbaye de Schonauge, située près d'Heidelberg, et qui appartenait à l'Ordre deCiteaux. Elle y vécut d'une manière si sainte et si prudente, que ce fut seulement après sa mort que l'on découvrit son sexe. Les martyrologes d'.Ulemagne, des Pays-Bas, de l'Ordre de Citeaux et de Saint-Benoit, marquent sa fête au 20 avril; mais son culte ne parait autorisé par aucun décret du Saint-Siège. On a sa Vie par Caesarius, moine d'Heisterbach, et par un anonyme, son confrère à l'abbaye de Schonauge; celle de Roderus est la plus estimée. Voy. les Bollandistes.
HILDEMAN (saint), évèque de Beauvais, mort vers l'an 845, entra d'abord dans l'abbaye de Corbie, située au diocèse d'Amiens. Élu évèque vers l'an 822, il assista au concile de Paris, tenu l'an 829; mais ayant été soupçonné d'avoir voulu favoriser la révolte de Lothaire contre son père, il fut retenu dans l'abbaye de Saint-Vaast d'Arras , et contraint de se justifier dans le concile assemblé à Thionville en 835. Il se joignit aux prélats qui rendirent la couronne à Louis le Débonnaire, et assista à quelques conciles. Sa fête est placée au 8 décembre. Voy. D. Mabillon, iv« siècle bénédict. Richard et Giraud.
HILOEMAR , religieux bénédictin du ix^ siècle, fut envoyé avec l'abbé Lutgar, l'an 822, dons
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les monastères du diocèse de Milan, afin d'y rétablir l'observance régulière. On lui attribue un Commentaire sur lu Règle de Saint-Benoit , dont on trouve quantité de fragments dansTouvrai'e de B. Marteime sur la môme Règle. Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. XVIII, p. 488.
HILDEPHONSE. Voy. Ildefonse, n» I.
I. HILDESHEIM , ancienne ville épisc. de la Basse -Saxe, sous la métropole de Mayence. Charleraagne établit d'abord ce siège au bourg d'Ëtiz ou Koningsaal, situé au confluent des rivières de Leyne et de Sabe. Louis le Débonnaire le transféra, en 814, au bourg dHildenrehée, appelé plus tard Hideseum ou Hildeshemium. En 1543, la plupart des habitants de cette ville embrassèrent la confession d'Augsbourg. Le premier évèque de HildesheimfutGonthier, nommé en 814 par Louis le Débonnaire.
II. HILDESHEIM (Charles d), capucin allemand de la province de Cologne, vivait au xvii* siècle. Il déploya toujours le plus grand zèle
Eour le salut des âmes , et il ne cessa de comattre les hérétiques. On a de lui, en ajlemand : 1° Traité contre les calomniateurs de "Église; — 2» Traité de la retraite de huit jours; — Z" Le Nouvel homme, ou Exercices spirituels pour les religieux; Cologne, 1686, en latin et en allemand ; — 4" Réfutation de la Dissertation de Simon d'Hœnolies, hollandais ; ibid.,1684; — 5" Valérien ressuscité, ou Explication de la règle de Vaiérien Magni; ibid., 1683; — 6» Sermons et Discours de piété: — 7" Anriales ephemerici pivvirtcite Coloniœ. Voy. le P. Jean de Saint-. \ntoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 253.
HILDEVERT. Voy. Hildebert, n'I.
HILDUIN, abbé de Saint -Denis, mort en 840, fut nommé par Louis le Débonnaire archichapelain du palais; plus tard il reçut les abbayes de Saint-Germain-des-Prés et de Saint- Médard de Soissons, et réussit à rétablir l'ancienne discipline à l'abbaye de Saint -Denis Hilduin ayant favorisé la révolte de Lothaire contre son père , ce dernier lui enleva ses abbayes et le relégua à Corbie, en Saxe; il les recouvra cependant, grâce à l'intervention de Hiiicmar. Il a laissé un ouvrage dans lequel il lâche de prouver que saint Denis, apôtre de la France, est r.\réopagite; ce livre est intitulé : Areopagitica ; Cologne, 1563, in-8"; Paris, 1565, in-8"; il se trouve dansSurius, Vitœ Sanctorum, au y octobre. Voy. Sigebert de Gembloux, De Scriptor. eccles., c. Lxxxii. VHist. littér. de la France, tom. IV. D. Ceillier, tom. XVIII, p. 625 et suiv. Richard et Giraud. La îsouv. Biogr. génér.
HILDULPHE. Voy. Hidulphe.
HILIER (saint). Voy. Hilaire, noV.
HILL (Richard), controversiste anglican, né en 1733, mort en i8<J8, se lit remarquer par son zèle pour le méthodisme. Il a laissé plusieurs ouvrages de controverse, dont le plus remar- (fuable est une Défense du calvinisme, contre l'ouvrage de Daubeney intitulé : Guide to the church; 1798, in 8». VÔy. la Aouy. Biogr. pénér.
I. HILLEL, dit l'ancien, juif célèbre, ne dans la Babylonie vers l'an 112 avant J.-C, mort à Jérusalem huit ans après la naissance de Jésus- Christ, fut président du Sanhédrin de Jérusalem, forma une école fameuse, et eut un grand nombre de disciples. Il soutint avec vin grand zèle les traditions orales des Juifs contre Schammaï, son ancien disciple, qui était devenu son antagoniste , et qui voulait qu'on s'en tint littéralement au texte de l'Écriture, sans s'embarrasser de ce qui n'était transmis que verbale-
ment. Hillel est un des docteurs de la Mùchna. Il peut même en être regardé comme le premier auteur, puisque, selon les Juifs, il rangea le premier les traditions judaïques en six sedarini ou ordres (classes, sections). Il travailla beaucoup à donner une édition correcte du texte sacré, édition que cependant beaucoup d'auteurs attribuent à Hillel le Jeune. Voy. Barto- \occ,\, Magna Biblioth. Rabbin. WoU, Biblioth. Hebrœa, tom. II, p. 824. La Nouv. Biogr. génér.. et Compar. l'art, suiv.
II. HILLEL dit le Jeune , Espagnol , arrièrepetit-tils de Juda Haqquadosch, c'est-à-dire le Saint, et descendant de Hillel l'.^ncien, mort vers le milieu du iv* siècle , était un Nasci ou prince de sa nation, et il fut aussi un des auteurs de la Mischna. Ce qui l'a rendu surtout célèbre, c'est l'invention d'un cycle de 19 ans, qui, au moyen de 7 intercalations, conciliait le cours du soleil avec celui de la lune , et qui fut en usage jusqu'au règne d'Alphonse , roi de Castille. Hillel introduisit parmi les Juifs l'usage de compter les années depuis la création du monde ; car avant lui ils les comptaient de l'entrée d'.\lexandre le Macédonien à Jérusalem; et, dans, les temps anciens, de l'époque de la sortie d'Egypte. On prétend qu'il est le même personnage qu'Ellel, dont parle saint Épiphane. et qui , s'étant converti au christianisme , fut baptisé au lit de mort par l'évêque de Tibériade. Le plus grand nombre des écrivains israélites lui attribuent l'édition du texte hébreu qui porte le nom de Hillel , et qu'on dit s'être conservée jusqu'à la lin du xii* siècle. On peut lire ce qu'a dit de Rossi sur cette copie , que d'autres attribuent, plus probablement peut-être, à Hillel l'Ancien. Voy. Êpiphan., Contra hœres., i.l. Bartolocci , Magna Biblioth. Rabbinica. tom. II, p. 415, 459, 545. Wolf, Biblioth. Hebrœa, t. II, p. 829. De Rossi , Dizionario storico degli Autori Ebrei, vol. I, p. 170, 171. La Nouv. Biogr. génér.
HILLER (Matthieu), protestant, né à Stuttgard en lt>46, mort à Kœnigsberg en 1725, professa le grec, les langues orientales et la théologie. On a de lui : 1» Sciographia Grammaticœ Hebrœa:; — 2» Lexicon latino-hebraicum, 1685; — 3» De Arcanokeri et Kethib; Tubingue, 16'.^2; ouvrage dans lequel il examine la valeur des leçons marginales ( Keri ) et de celles du texte (Kethib); — 4" Institutiones linguœ sanctœ; la dernière édition est de Tubingue ; 1760, in -8»; — 5" Onomasticon sacrum; ibid., 1706, in-4'> ; trad. en allemand par l'auteur; — 6» Syntagma hermerieutica quibus loca S. Scripturœ plurima ex hebraico textu nove explicantur ; ibid., 1711, in-4°; — 7° Hierophyticon , sive commentarius in loca Sacrœ Scripturœ quœ plantarum faciunt mentionem ; Utrecht. 1725 ; — 8" plusieurs autres ouvrages qui sont indiqués dans \2t.So}tv. Biogr. génér. et dans Richard et Giraud. Voy. Moréri, édit. de 1759.
I. HILLERIN (Charles), janséniste , curé de Saint-Méry, mort à Paris en 1669, eut successivement pour directeurs deux autres fameux jansénistes, Jean Verger de Ilaurane, abbé de Saint- Cyran, et Singlin. Ayant résigné sa cure d'après leur conseil , il se relira dans un petit prieuré qu'il avait en Poitou. Plus tard il alla résider quelque temps à Port -Royal. On a attribue a Charles Hillerin quelques-uns des ouvrages dont le véritable auteur est Jacques Hillerin, dont nous parlons dans l'art, suivant. Voy. le Sécrologe de Port-Roval. Moreri, Diction, histor.
II. HILLERIII (Jacques de^, né à Morlagne vers 1573, mort à Paris vers 1663, reçut du curé mérne de Mortagne les premiers enseignements
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des lettres, et suivit les cours de rhétorique et de philosophie à Angers. Cependant les huguenots ayant pris cette ville, il vint à Poitiers, où il étudia le droit. Il se lit ensuite inscrire comme avocat, et se rendit à Paris pour suivre le palais. Mais une vocation bien prononcée le porta à recevoir les ordres sacrés. Peu de temps après, son père étant mort, il acheta une charge de conseiller au parlement. On doit à Hillerin : i° Les Grandeurs et mystères du saint Verbe incarné... divisez en 12 livres, composez par J. de Hillerin, prestre^ chanoine de Nostre-Dame de Paris, conseiller du l'oy en sa cour du parlement; Paris, 1635-1646, 4 parties en 1 vol. in-fol.; — 2° Les Grandeurs de Marie la sainte Vierge, avec ^office du chrestien, etc.; ibid., 1648, in-fol.; — 3" Discours mélangez et actions diverses en la cour du parlement de Paris, etc.; ibid., 1651, in-fol.; — 4° Le Charriât chrestien à quatre roues, menant à salut, dans le souvenir de la mort, du jugement, de l'enfer et du paradis : Oraisons servant d'exercices à ceux qui, laissant la terre, cherchent le ciel; au nombre de soixante, faisant quatre livres. Instructions pour prier et méditer. Lettres chronologiques et spirituelles ^ au nombre de deux cents, réduites en quatre livres; ibid., 16B2, in-fol.; l'auteur y fait mention d'un ouvrage qu'il avait composé sous le titre de : Les Sept Sacrements , mais dont on n'a aucune connaissance. Voy. Dreux du Radier, ïiiblioth. histor. et crit. du Poitou, tom. V, p. 488, La Houv. Biogr. génér.
HILPÉRIG. Voy. Helpéric, n" I.
HILPERT (Jean), luthérien, né à Cologne, mort en 1680, professa l'hébreu et la théologie, et devint surintendant de quelques églises de sa secte. Il a laissé : 1» Disquisitio de prœadamitis ; Helmstœdt, 1656, in -4" ; Amsterdam et Utrecht ; réfutation d'Isaac La Peyrère, qui soutenait l'existence des préadamites ; — 2" Dispututio de Judœorum ftagellandi ritibus ; Helmstaedt, 1652, in-4'>; — 'ê" De Gloria templi poste- ■rioris; ibid., 1653, in-4''; — 4» Ëxplicatio Psalmi secundi; Wittemberg, 1653, in-40. Voy. le P. Le Long, Biblioth. Sacr., p. 778. Moréri , édit. de
HILTON (Walter), chartreux anglais, vivait au XV* siècle , et appartenait au monastère de Sheen, dans le Surrey. Il a laissé : i'^h' Échelle, ou Le Guide de la perfection , publié par Woodhead ; Londres, 1659. Voy. Pitseus , De illustrib. Anqliœ Scriptor. La Nouv. Biogr. génér.
HILTRUDE (sainte), vierge au vni« siècle, était fille du comte Wibert ou Guibert , gentilhomme du Poitou qui , pour échapper aux persécutions dont il était l'objet de la part du duc d'Aquitaine, se retira dans le Hainaut. Elle reçut le voile de la main de l'évéque de Cambrai, et se retira dans une cellule , située près de l'église du monastère de Liessies , que son père avait fait bâtir pour son fils Gontrad. On célèbre sa fête principale le 27 septembre , que Ton croit être le jour de su mort. Voy. D. Mabillon, //« Siècle bénédict., part. ii.
HIMBERT, docteur en théologie et grand archidiacre de Sens au xvii^ siècle , est auteur de : Eclaircissements pour l'intelligence du sens littéral des Epitres de suint Paul et des autres livres du Kiouveau Testament; Paris, 1690, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1691, p. 157, 1" édit., et p. 119, 2« édit.
HIMÉRIA . ville épisc. de l'Osroène, située au diocèse d'Antioche, et érigée en évèché au v« siècle, sous la métropole d'Èdesse. Elle a eu sept évèques, dont le premier. Eustathe, est celui à qui saint Basile écrivit sa trentième
lettre. Himéria est aujourd'hui un évêché in partibus suffragant d'Éphèse , métropole également in partibus. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 983. De Commanville, I" Table alphabet., p. 122. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 241, 242, 312.
HIMMELIUS (Jean), docteur en théologie, né à Stolpe, en Poméranie, en 1581, mort en 1642, professa la théologie à Giessen. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" De CanonicatUjjure canonico et theologia scholastica; léna, 1632, in-12 ; — 2» Tractatus de Scriptura Sacra ; — 3° \Commentarius in epist. ad Ùalat. et ad Philemon. Voy. Witte. Memor. theolog .^"p'iiieXyTempl .honoris resei^atum.
HIN , mesure des liquides chez les Hébreux ; c'était le demi - boisseau ou la sixième partie du bath. Voi/. Bat H.
HINCKELMANN (Abraham), protestant , né à Dœbeln, en Misnie , l'an 1652, mort à Hambourg en 1695, fut recteur ù Gardelegen et à Lubeck, puis pasteur à Hambourg, et surintendant général des églises de Hesse-Darmstadt. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1» Sylloge vocum et phrasium rabbinicarum obscuriorum ;'Lahec\i , 1675, in-4"; — 2" Theologia evangelicu ; — 3° De Sacrificiis Hebrœorum; — 4" Dissertatio de atheismo; — 5° Testamentum et pactiones inter Muhammedem et christianee fidei cultores , en arabe et en latin ; Hambourg, 1690, in-4»; — 6» Traduction de l'Apologétique et du Livre de la Patience, de Tertuliien , en allemand ; — 7* Dissertations théologiques, en latin et en allemand ; — 8» des Se?-rnons , et quelques écrits de controverse contre Jacques Boehm , enthousiaste. Fot/. Pippingy , Memor. theolog. Chauil'epié , Diction, hisior., où on trouve la liste complète des écrits de Hinckelmann. Feller, Biogr. univers.
HINCKLEY (John), anglican, né dans le comté de Warwick en 1617, mort en 16'. '5, fut vicaire de Coleshill , puis recteur de Di ayton et de Northfield. On a de lui plusieurs ouvrages de controverse , dont le principal est intitulé : Fusciculus litterarum , or Letters on several occasions, written by Richard Baxter and D"' Hinckley on the divisions of the chwrh; 1630, iii-8°. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses, tom. 11. Clialmers, General biographical Dietionury. La. Nouv. Biogr. génér.
I. HINCMAR, archevêque de Reims, né vers l'an 806 , mort à Épernay en 882 , était parent de Bernard, comte de Toulouse. Il embrassa la réforme établie par Hilduiii dans le monastère de Saint-Denis en 829, et fut élu archevêque en 845. Il eut part à toutes les affaires de son temps, et montra toujours beaucoup d'adresse et de fermeté. Il a laissé : 1" des Traités: — 2» des Capitulaires : — 3» des Lettres: — 4° des Mémoires. Le P. Sirmond a réuni ses ouvrages, et les a publiés en 1645 , 2 vol. in-fol. Voy. Flodoard, Hist. Remens., 1. III. Sigebert, De Vir. illustr., c. xcix et in Chron. Possevin. La Gallia Christ., tom. IX. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V. D. Ceillier, tom. XIX, p. 308 et suiv. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univei's.. La Nouv. Biogr. génér.
IL HINCMAR, évèque de Laon, neveu du précédent, né dans le Bolonais, mort vers l'an 880, était évêque en 858. Sa conduite peu régulière, ses injustices et ses violeiu^es contre son clergé donnèrent heu au concile de Verberie ; mais un appel au Pape fit suspendre les procédures. Accusé et déposé dans le concile de Douzi en 871, il fut mis en prison et eut les yeux crevés. Cependant Jean VIII le réha-
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bilita en quelque sorte , et lui fit attribuer une
f)artie des revenus de son ancienne église. Il a aissé des Lettres et des Mémoires, que l'on trouve dans la Biblioth. des Pères et dans les œuvres de Hincmar, archevêque de Reims. Voy. Flodoard, Hist. Hemens., 1. III. D. Rivet, Hisf. iitttér. de la France, tom. Y. D. Ceillier, t. XIX, p. 27'i et suiv. Richard et Giraud. Feller.
HIPPPÈNE. Voy. HiPPOS.
HIPPICOS. tour de la ville de Jérusalem, bâtie par Hérode le Grand , et démolie par les Romains. Voi/. D. Calraet, Diction, de la Bible.
HIPPIUM.' Voi/. Arpi.
HIPPO-REGIUS. Voy. Hippone.
I. HIPPOLYTE (saint), docteur de l'Église, vivait au iii« siècle. Il fut probablement évèque en Orient ; mais on ne connaît ni son pays , ni sa famille , ni le siège qu'il occupa. Il fut le disciple de saint Irénée, combattit les hérétiques de son temps , et mourut pour la foi. Les Grecs célèbrent sa fête à la fin du mois de janvier; Adon mentionne un saint Hippolyte, martyr, au '23 août, et Usuard, au itl. Parmi les ouvrages laissés par saint Hippolyte, et qui sont venus jusqu'à nous, nous citerons : i" un Traite' sur l'Antéchrist; — '2° un Cycle pascal ; — 3» une Homélie sur la Théophunie ; — 4» des fragments de ses Commentaires sur la Genèse , les Psaumes, les Proverbes , l'Ecclésiaste , etc. ; Fabricius a donné une édition complète de ses Œuvres, en
• grec et en latin ; Hambourg, 1716-1718, 2 vol. m-fol. Ricliard et Giraud. Le Diction, de la the'ol. cathoL, qui, outre quelques particularités nouvelles , donne une analyse des écrits de saint Hippolyte.
II. HIPPOLYTE (saint), martyr de Rome, mort le 9 décembre 257, vivait dans les grottes qui environnent cette ville. Il convertissait beaucoup de païens, qu'il conduisait au pape Etienne, afin qu'ils fussent baptisés. Arrêté comme chrétien, on le mit à la torture, et il expira au mibeu des plus cruels supplices. Il eut pour compagnons de son martyre saint Adric , son beaufrère, sainte Pauline, sa sœur, Néon et Marie, leurs enfants; de plus le prêtre Eusèbe et le greffier Maxime , qui dut sa convei*siou aux prières de saint Hippolyte. Voy. Baronius. Surius , au 2 décembre. JiÛemont, Mémoires, t. IV. Hist. du pape saint Etienne.
III. HIPPOLYTE ( saint ) , martyr de Rome , fut converti par saint Laurent. On célèbre sa fête le 13 août.
IV. HIPPOLYTE, prêtre de l'Église de Rome, vivait au iu« siècle ; il soufirit le martyre à Ostie ou à Porto vers le milieu du m' siècle. Ou honore sa mémoire le 13 août. Il y a en outre, tant à Rome qu'à Porto , cinq ou six autres saints du même nom dout ou célèbre la fête en divei's jours de l'année. Richard et Giraud.
V. HIPPOLYTE, né à Thèbes, vivait au 3U* siècle. Il a composé en grec un ouvrage dont un fi-agment a été traduit en lalin sous ce titre : LiheUus de ortu et coynatione Virtjinis Mai-ÙB ; Padoue , 1556 , in-S" ; des fragments du texte ont été insérés dans Canisius , Leciiones antiquœ, tom. III; dans Lambecius, Comment, de Biblioth. Citsar.; dans Schelstrate, Antiq, eccles. iliustr.; Rome, 1692, in-lol., et dans Galland, Biblioth. Patrum, tom. XIV, p. 106. C'est L Hippolyte de Thèbes qu'il faut attribuer la Vie des douze Apôtres, insérée par le P. Gombefis dans son Auctarium, à la Bibiioth. des Pères. Voy. Possevin, in Apparatu sao'. Richard et Giraud. La Sonv. Bioy. yénér.
YI. HIPPOLYTE (FRÈRES DE SAINT-) ; c'est un Ordre de chanté lundé au xvi* siècle par
une société qui s'était formée à Mexico en 1585, sous la direction d'une personne qui est restée inconnue. Cette personne avait fondé vm hôpital dédié à saint Hippolyte , en reconnaissance de ce que la ville de MÎéxico était tombée sous la domination chrétieime par la conquête de Fernand Cortez, le jour même de la fête de saint Hippolvte. Voi/. le Diction, de la théol. cathol.
HIPf'ONIUM. Vo.v.ViBONA.
HIPPONE {Hippo-Regius), aujourd'hui Bon*, ancienne ville épisc. d'Afrique dans le royaume d'Alger, illustrée par saint Augustin , un de ses évêques. De l'an 393 à l'an 426, on y a tenu quatre conciles. Voy. Regia, tom. III. Labbe, tom. II. Hardouin, tom. H. S. Augustin, Epist. CCXin. Baluze, Concile, tom. I, p. 371. De Commanville, /" Ta^jie alphabet., p. 122. Richard et Giraud.
HIPPOS, ville célèbre du temps de l'historien Joseph, et capitale dun petit canton nommé Hippène, qui lui a quelquefois donné son nom. Hippos était au delà de Tibériade, à trente stades de Tibériade et à soixante de Gadarâ, dans la seconde Palestine ; elle est devenue, au VF siècle , ville épisc. du diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Scythopolis. On en connaît trois évêques, dont le premier, Pierre , assista au concile de Séleucie en 3o9. Voy. Joseph, De Bello, 1. III, c. ii, et lib. De Vit», p. 1025. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 709. La Syria Sacra, p. 277. De Commanville . /™ Table alphabet, p. 122. Richai-d et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII. p. 242.
HIPSISTAIRES , HIPSISTARIENS. Voy. RxP-
SISTARIENS.
HIPSUS. Voy. Ipsl'S.
HIQUJEUS. Voy. EiCKi.
HIR, fils de Caleb. Voy. l Paralip., iv, 15.
HIRA, fils d'Accès, de la ville de Thécua, et un des braves guerriers de l'armée de David. Voi/.ïl Rois, XXIII, 26.
i. HIRAM, de la race d'Ésaù, et dernier chef de ridumée. Voy. Genèse , xxxvi , 43.
U. HIRAM , roi de Tyr, était fils d'Abibal. Il envoya à David des ambassadeurs, des ouvriers et du bois de cèdre pour lui bâtir un palais. Il en envoya autant à Salomon pour la construction du temple. Voy. II Rois, v, 11. III Rois, v.
III. HIRAM, ouvrier qui excellait en toutes sortes d'ouvrages en airain. Voy. III Rois, vu,
HIRAS, Chananéen, de la ville d'Odollam, était beau-père de Juda, fils de Jacob. Voy. Genèse, xxxviii. I, 2.
I. HIRCAN (Jean), fils de Simon Machabée
j fut, du vivant de son père, gouverneur des fron*-
I tières de la Judée du côté de la mer. Après la
mort de Simon, il fut reconnu comme prince
j de sa nation et comme grand prêtre. Il secoua
' le joug des Syriens, et vainquit les Iduméens.
! Voif. D. Calraet. Diction, de la Bible.
I il. HIRCAN,' fils de Joseph et petit- fils du
J grand sacriticateur Onias II. Dans le II» livre
des Machabées, il est appelé fils de Tobie. parce
qu'il était petit-fils de Tobie et fils de Joseph.
Voy. II Machab., m, 11, 12. D. Calmet, Diction.
de la BiUe. . ^
III. HIRCAN , fils aine d'Alexandre Jannee et frère d'Aiistobule . Asmonéen, succéda a sofl père dans le pontificat des Juifs, et, selon le droit d'ainesse , il devait lui succéder à la couronne. Son frère Aristobule la lui disputa après la mort d'Alexandra ou Salomé, leur mère, qui avait gouverné pendant neuf ou dix ans, et la lui ravit les armes à la main; mais il lui laissa la dignité de grand prêtre. Plus tard, Antigone,
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son neveu, lui fit couper les oreilles. Enfin, s'étant laissé persuader par Alexandra, sa fille, mère de Marianne , femme d'Hérode , de se retirer chez les Arabes, il écrivit à Malchus, qui en était le roi, de lui envoyer des cavaliers pour le mener jusqu'au lac Asphalfite, frontière d'Arabie, afin de le dérober aux embûches et à la mauvaise volonté d'Hérode. Mais Hérode ayant eu connaissance de ce projet et de la réponse affirmative de Malchus, fit mourir Hircan, alors âgé de quatre-vingts ans. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
HIRCANION, château 1res -fort et bourg de Judée. Voi/. Joseph, De Bello Jud., 1. 1, c. xiv.
HIRME (//îVwîM*), mot dérivé du grec, et qui signifie je tire, j'entraîne; ce terme désigne, dans la liturgie grecque, une antienne sur le ton de laquelle on chante les tropaires qui la suivent, et dont elle fait la première partie. Voy. Léon Allatius. Goar.
HIRMOLOGE. Voy. Hermolaire.
HIRNHEIM ou HIRNHAIM (Jérôme), de l'Ordre de Prémontré, né à Troppau en 1635, mort en 1679, fut le cinquante et unième abbé du monastère de Mont-Sion ou Strachow, à Prague. Il était docteur en théologie, en droit civil et canonique, et très-versé dans la médecine et les belles-lettres. Il fit fleurir les lettres dans les abbayes de son Ordre. On a de lui : 1» Commentaire sur le Discours de suint Norbert il ses frères; — 1° Meditationes pro singulis anni iliebus ex Sacra Scriptura excerptœ, etc.; mis à V Index par un décret du 18 juin 1680 , avec la i.'lause Donec corrigutur; — 3" De Typho generis /iumani, sive scientiarum humanarum inani ac ventoso tumore, difficultate , labilitate , falsitate, jactantia, prœsumptione. incommodis et penculis, Tractatus Arem, etc.; Prague, 1676, in-4o; également mis à Y Index y mais sans la clause (Decr. 14 april. 168*2). Voy. Observationes Hallenses, tom. VII, p. 206 et suiv. Hugo, Annales de l'Ordre des Prémontre's, tom. III, p. 931. Moveri, Diction. /»'s/o?'. Richard et Giraud.
HIRSAU ou HIRSCHAU (Hirsauga, Hirsagua), célèbre abbave de l'ancien diocèse de Spire, située entre les villes de Calw et Liebenzell, doit sa fondation à Erlafried, comte de Calw, qui la bâtit en 830-838, en s'associant à Notting, évèque de Verceil, qui, outre l'argent et les vases précieux qu'il fournit, y apporta le corps de saint Aurélien. Ce couvent a fourni une foule d'hommes savants, qui l'ont illustré par leur enseignement et leurs écrits. Voy. Trithème, Chronicon Hirsaugiense. M.-C.-D. Christmann, hist. du couvent de Hirschau. Héfélé, Hist. de l'introduction du christianisme dans le sud de l'Allemaane. La Vie du saint abbé Guillaume, dans Boïland., au 4 Juil.,et dans D. Mabillon, Acta Sanctor., sxcuh VI, part. II. La Nouv. iiiogr. génér. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 242,243.
HIRSEMES, ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX, 41.
HIRT ou HIRTH (Jean-Frédéric), protestant, né à Apolda (Saxe-Weimar) en 1719, mort à Wittemberg en 1784, a été successivement professeur de philosophie et de théologie, et surintendant à léna et à Weimar. 11 avait des connaissances très-étendues dans les langues orientales et dans la critique sacrée. Outre un grand nombre d'ouvrages sur les langues hébraïque, chaldaïque et arabe , il a laissé : 1° De Coroms opud Ebreos nuptialibus; léna, 1748, in -4°; — S» De Imperatorum ante Constantinum Magnum erga Christianos Favore; ibid., 1758, in-4o; — 3° Nouvelle considération sur la première confession de foi de ta personne du Messie; ibid., 1759,
in-S", en allemand; — 4" Explication complète des Proverbes de Salomon ; ibid., 1768, in-4'>. Voy. Feller, Biogr. univers., art. HiRT. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits de Hirt.
HIRTANAAMANIS , siège épisc. jacobite de l'Assyrie, située à trois milles de Cupha. Elle tire son nom de Naaman , fils de Monder, qui y demeurait, et qui, après sa conversion, y fit élever des églises magnifiques. Les Jacobites soumis aumaphrien y ont eu un siège épisc. qui a été rempli par quatre évêques , dont le premier, Théodore, siégeait en 551. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1586. Richard et Giraud.
I. HIRTZ ou HERTZ (Naphthali), BEN-JA- HACOB-ELCHANAN , rabbin, né à Francfortsur-le-Mein, mort en Palestine, qui vivait au xvi» siècle, a laissé : 1» La Vallée du Roi; Amsterdam, 1648; c'est une clé et une introduction à la Cabhaîe, et une explication du Zohar et de plusieurs autres livres très -estimés des Juifs. Rosenroth a inséré beaucoup de choses de cet ouvrage de Hirtzdans sa Cabulla denudata. Dans sa préface, Hirtz fait mention de plusieurs autres écrits de sa composition, parmi lesquels se trouvent un Commentaire sur l'Écriture et un autre sur le Zohar, intitulé Ij^ Jardin du lioi; mais ils n'ont jamais été publiés. Voy. Wolf, Biblioth. Hebrœa, tom. III, p. 844, n. 1712. De Rossi, Dizionario storico degli Autori Ebrei, 1. 1, p. 154.
IL HIRTZ ou HERTZ (Naphthali), BEN- MENACHEM , rabbin de Limbourg, a publié un Commentaire des termes les ulus obscurs et les plus difficiles du Medrasch Raoboth sur le Pentateuque, et un autre Comment, sur les cinq Meghilloth; Cracovie, 1569, in-4'run et l'autre. Toy. Wolf, Biblioth. Hebrœa, tom. III, n. 1711. De Rossi, Dizion. storico, etc. tom. I, p. 154.
III. HIRTZ ou HERTZ (Napht.hali), BEN- SCHIMHON , rabbin de Hambourg, a fait imprimer : 1" un Commentaire du Pentateuque et des cinq Meghilloth: — S» des Sermons sur le Pentateuque: Venise, 17i2.
HISPAHAN-JULFA ou HISPAHAN-GIULFA, siège épisc. de l'Arménie Majeure, sous Eumiasin; il est situé dans un faubourg nommé Julfa. Autrefois les Géorgiens occupaient un autre faubourg et y avaient aussi un évèque. Etienne, évêque arménien, briguait en 16iK) le catholicat ou dignité de catholique, qu'il finit par obtenir. Aujourd'hui, dans le diocèse d'Hispahan, il ne se trouve que quelques familles latines qui sont secourues par les missionnaires lazaristes. 11 y a encore des familles arménieniics catholiques qui sont assistées par les religieux arméniens de Saint- Antoine. Voy. De Commanville , i" Table alphabet., p. 122, 123. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 244 et suiv.
HISPELLUM, aujourd'hui Spello, ancienne ville épisc. d'Italie située dans l'Oinbrie, à trois milles de Foligno', du côté de Pérouse. On en connaît trois évéques, dont le premier, Félix, fut martyrisé sous les empereurs Dioclétien et Maximieii. Au vi« siècle, cet évèché fut uni à celui de Spolète. Voy. Vital, socr., tom. X, col. 114. De Commanville, /'* Table alphabet., p. 123. Richard et Giraud.
I. HISTOIRE ECCLÉSIASTIQUE. C'est l'histoire de l'établissement, des progrès, des révolutions du christianisme , depuis le commencement de la prédication de lÉvangile jusqu'à nos jours, pendant une période de plus de dix-huit siècles. La connaissance de cette histoire est une partie essentielle de la théologie. En effet ,
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la théologie n'est pas une science d'invention , j mais de tradition; elle consiste à savoir ce que Jésus-Christ a enseigné, soit par lui-même, soit par ses apôtres ; comment cette doctrine a été attaquée, et comment elle a été défendue. Les sources de l'histoire ecclésiastique sont les écrits des apôtres, deç évang-élistes, des Pères qui leur ont succédé, les actes des martyrs, ceux des conciles, les mémoires des historiens, tels.qu'Eusèbe , Socrate , Sozomène , Théodoret , Évagre, Philostorgue , et tous les modernes qui, dans les difl'érents pays du monde chrétien, ont couru la même carrière. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. HISTOIRE ÉVANGÉLIQUE. La vérité du christianisme est fondée principalement sur la vérité des faits rapportés dans cette histoire; voilà pourquoi les ennemis de la religion chrétienne de tous les temps se sont etforcés de combattre l'authenticité et la véracité des Évangiles ; mais tous leurs efforts ont complètement échoué toutes les fois que l'histoire et la critique ont montré le caractère des historiens sacrés, la nature des faits qu'ils rapportent, les effets produits par ces faits, les témoignages des païens et des plus anciens hérétiques en faveur de ces mêmes faits. Voy. Bergier, Diction, de théol., et Compar. l'art. Evangile, où nous avons indiqué les divers ouvrages propres à réfuter tout ce qui, jusqu'à ce jour, a été opposé à lauthenticité, la véracité, lintégrité et l'autorité divine des Évangiles.
III. HISTOIRE SAINTE. Cette histoire, écrite par les auteurs de l'Ancien Testament, commence à la création du monde, et finit à la naissance de Jésus-Christ; elle parcourt un espace de 4000 ans, selon le calcul le plus borné. Malgré la multitude des critiques téméraires que les incrédules anciens et modernes en ont faites, et malgré le mépris avec lequel ils en ont parlé, nous soutenons, sans crainte de recevoir un démenti fondé , qu'il n'est au monde aucune histoire plus respectable à tous égards, plus sagement écrite, qui porte avec elle plus de marques d'authenticité et de vérité, et où l'on voie plus clairement la main de Dieu. C'est l'histoire de la religion et du gouvernement de la Providence; la durée des siècles y est partagée en trois grandes époques, savoir : l'état des familles isolées et nomades, uniquement régies par la loi de la nature ; l'état de ces peuplades réduites en société nationale et politique, et soumise a une législation écrite; enfin l'état des peuples poUcés et unis entre eux par une société religieuse universelle. Ajoutons que cette histoire nous montre la révélation toujours relative à ces trois états divers. Or un plan aussi vaste et aussi sublime ne peut être l'ouvrage de l'intelligence humaine. Dieu seul a pu le concevoir et l'exécuter; rien de semblable ne se voit chez aucune autre nation de l'univers. Voi/. Bergier, Diction, de théol ; on y trouvera le développement de toutes ces idées.
HISTONIUM ou ISTONIUM, aujourd'hui Vasto ou Guasto di Amone , ville d'Italie, située dans l'Abruzze citérieure. D'après un bref du pape Gélase, inséré dans le Décret, dist. xxiv , ton. 3, on peut croire que cette ville a été le siège d'un évêché ; mais on n'en connaît aucun évèque. Foy. Ughelli, Ital. Sacr., t. X, col. 116. Ricliard et Giraud.
HISTRIO. Voy. Bateleur.
HITYUS. Voy. Pithussa.
HOADLT (Benjamin), évèque de Bangor, né à Westerhara, dans le comté de Kent, en 1670, mort à Chelsea en 1761 , professa des doctrines
théologiques qui se rapprochaient de ce qu'on appelle aujourd'hui l'unitairianisme. Il a laissé : 1° The Reasonahleness of conformity to the church of England represented to the disserting ministers, etc.; 1703, in -8»; — 2» The Measures of sufimission to the civil magist rate , considered in a defence of the doctrine aelivered in a sermon ; 1705, in-8» ; — 3» Discourse on the terms of acceptance with God ; 1711 , in-8«; — 4» plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. 'Biogr. yénêr. Les œuvres complètes de Hoadly ont été publiées par son fils cadet, le D"" John 'Hoadly; 1773, 1 vol. in -fol. Voy. Feller. qui, dans sa Biogr. univers., fait de justes réflexions sur les doctrines de cet évèque.
HOBA , ville située au septentrion de Damas. Voy. Genèse, xiv, 15.
HOBAB, fils de Raguel. Moïse étant sur le point de partir du mont Sinaï pour aller à la conquête de la Terre promise, pria avec instance Hobab de l'accompagner. Voy. Nombr., X , 29. Juges , IV, 11 .
HOBBÉS ou HOBBS (Thomas), en latin Hobhesius et Hohbius . philosophe anglican , né à Malmesbury en 1388 , mort à Hardwich l'an 1679, était très -versé dans les langues anciennes. Les événements politiques qui signalèrent l'époque où il vécut l'obligèrent à cnercher un refuge en France; mais , ne se croyant pas en sûreté dans ce pays , il retourna" en .\ngleterre. Quant aux principes qu'il a établis dans ses ouvrages, ils sont affreux. Il n'y a, selon lui , point de différence entre le juste et l'injuste dans la nature des choses; l'homme, considéré dans l'état naturel, et antécédemment à ses conventions faites avec les autres hommes, n'est obligé ni à leur vouloir du bien, ni à aucun autre devoir envers eux ; il n'appartient qu'à ceux qui gouvernent de décider si une chose est juste ou injuste ; et la différence du vice et de la vertu dépend absolument de leur autorité et des lois positives. Il a écrit sur la politique, la géométrie, la philosophie et les belles -lettres. Ses ouvrages , dont on trouve la liste dans la Nouv. Biogr. génér., ont tous été mis à V Index, savoir : son Leviatan, par un décret du 12 mars 1703, et tous les autres , par un décret daté du 4 mars 1709. Voy., outre les auteurs anglais qui ont écrit sur Hobbes, Nicéron , Mémoires. Chauffepié , Nouv. Diction. Richard et Giraud. Feller , Biogr. univers.
HOBIA , Juif dont les enfants revinrent de la captivité avec Zorobabel. Voy. I. Esdr., il, 61.
HOCHSTETTER ^.\ndré-.\dam), luthérien, né à Tubingue en 1668, mort en 1717, devint successivement professeur d'éloquence, de théologie, pasteur, surintendant et recteur de l'académie de cette ville, a publié plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Collegium Puf~ fendorfinum : — 2» De Festo expiationis et hirco Azazel. Tous les écrits de l'auteur sont savants et vraiment utiles dans tous les endroits où il s'est tenu en garde contre les préjugés de sa secte. Vni/. Feller.
HOCHMUTH (Gilles), luthérien, né à Kirchberg , près de Zwickau , mort quelques années après 1725, exerça les fonctions de pasteur à Torgau et à Mûhlberg. Parmi ses ouvrages nous citerons : Manuel des principaux sectaires et hérétiques, en allemand; Dresde, 1710, in -8». Voy. la -Voî/f. Biogr. génér.
HOCHSTRAT ou HOOGSTRATT Jacques d'), dominicain, né à Hoog - Straten , dans le Brabant , mort à Cologne en 1527, professa la théologie dans cette dernière ville, et fut inquisiteur des diocèses de Mayence, de Trêves et de
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Cologne. Il s'opposa avec force aux hérétiques lie son temps , et Luther trouva en lui un adversaire redoutable. Il a laissé : 1» Défense des religieux mendiants; Cologne, 1507, in- 4°; — î!" Colloques avec saint Augustin contre Luther ; Anvers , 4524 ; — 3» D<î /« Vénération et de l'invocation des saints; 1524; — 4" cinq Traités de la liberté chrétienne ; 1526; — 5" De la Foi et des bonnes œuvres ; Cologne , 1525, in-4» ; — 6° Contre les huit blasphèmes des lutliériens; — 7» La Perle de la philosophie morale ; 1521 ; — 8» Traité du pw^gatoire; Amers, 1525, in -S». Vog. Le Mire. Valere- André, Biblioth. Belg. Le P. Echard, Script. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 67 et suiv. Richard et Giraud.
HOCQUARD (Bonaventure), cordeher, ne en Lorraine, vivait au xvii'' siècle; il est auteur de : Perspectivmn lutheranorum et calvinistarum, in duas partes divisum, ad orthodoxorum omnium conjirmationem et nutantium instructionem , hostiumque verœ fidei confusionem, etc.; Vienne, 1648, 2 vol. in -8°. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Richard et Giraud.
HOCSEM, HOXEM (Hocsemius, Hoxemius), (Jean d'), chanoine de l'église Saint -Lambert de Liège, né à Hoxem, dans le diocèse de Liège, en 1278, mort à Liège en 1348, fut chargé de quelques missions importantes auprès du Saint-Siège et des cours de France et de Brabant. Il a laissé : l» Gesta pontificum Leodiensium ab Henrico Gueldrensi usque ad Adulphum; 1248- 1348" ouvrage publié par Chapeauville ; Liège , 1613, in-4o; — 2" Digitus florum utriusque Juris , flores autorum et philosophorum, etc.; inédit. Fo?/. Valère-André, Biblioth. Belg. Swertius, Athenœ Belg. "Vossius, De Histor. Lat. Fabricius, Biblioth. Lat. med. et infim. œtatis. Richard et Giraud.
HOCWART (Laurent), qu'on croit être né à Ratisbonne dans le xvi« siècle , a laissé une Chronique de l'éuéché de Butisbonne. Cet ouvrage, qu'on regarde comme assez exact, et qu'on avait oublié , a été publié par /Efele, bibliothécaire de l'électeur de Bavière en 1763, dans le !«'' tom. des Scriptores rerum Boicarum , en 2 vol. in-fol. Voy. Feller.
HOD , lils de Supha , et un des chefs les plus braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., vu, 36,37.. ^ '
HODÊGOS , mot grec qui signifie guide ; c'est le titre d'un ouvrage qu'Anastase le Sinaïte composa vers la lin du v» siècle , et où il expose une méthode de controverse contre les hérétiques , particulièrement contre les eutychiens acéphales. Toland, célèbre incrédule, a publié sous le même titre une dissertation pour prouver que la colonne de nuée qui servait de guide aux Israélites dans le désert n'avait rien de miraculeux. Voy. Colonne , n" II.
HODÈS , femme que Saharaïm prit dans le pays des Moabites. Voy. 1 Paralip., viii, 9.
HODSI, en hébreu Hodschi, paraît être un nom de lieu ; mais on en ignore la situation. L'Écriture dit seulement que Joab étant allé, par ordre de David, pour faire le dénombrement du peuple , vint à Gad et à la montagne de Hodsi. Voy. II Rois, xxiv, 9.
HODY (Humphred ou Humfroy), anglican, né à Oldcomb en 1659, mort à Oxford l'an 1706, professa la langue grecque , et devint archidiacre. Parmi ses écrits nous citerons : 1" Contra historiam Aristeœ de LXX interpretibus Dissértatio , in qua probatur illam a Judœo aliquo confictarfi fuisse ad conciliandam authoritatem versionis grœcœ, et Isaaci Vossii aliorumque deiensiones ejusdem examini subjiciuntur ; Londres,
1685, in-S"; ouvrage qui est à VIndex (Decr. 21 aprilis 1693) ; — Û'> De Bihliorum Textibus oriyinalibus , etc.; Oxford, 1705, in-fol.; — 3° Anglicani novi schismatis Bedargutio , sive tractatus ex historicis ecclesiasticis , quo ostenditur episcopos injuste licet depositos orthodoxi suC' cessoris comrnunionem numquam refugisse; ibid., 1691. Jebb, Notitia de Vita et Scr{ptis H. Hodil , en tête des Dissert, de Grœcis illustribus linguœ grœcœ, etc. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Binqr. qériér.
HOE DEHÔENEGG (Matthias), luthérien, docteur en droit canon et en droit civil , né à Vienne en 1580, mort Tan 1645, fut conseiller des empereurs Maximilien II et Rodolphe II , premier prédicateur de la cour de Dresde , surintendant de Plauen, directeur de l'église allemande de Prague. Il fut toujours aussi acharné contre les calvinistes que contre les catholiques. Quand l'électeur palatin Frédéric fut élu roi de Bohème, Hoe écrivit au comte de Schlick : « Quel malheur, quel immense malheur, que tant et de si nobles contrées tombent dans la gueule du calvinisme! C'est un maigre avantage que de s'être alfianchi de l'antechrist oc(!i dental pour en prendre un oriental. Votre Seigneurie n'a jamais pu tolérer le joug papiste ; en vérité, le joug calviniste est plus insupportable !» On a de lui , entre autres écrits : 1" un Commentaire sur l'Apocalypse; Leipzig, 1671, in-fol.; — 2» Solida Detestatio Papœ et Calvinistarum; — 3" Calvinistarum vera, viva ac genuina Descriptio; — 4° Preuve évidente de l'accord des calvinistes avec les ariens; — 5» Avertissement cordial adressé à tous les luthériens zélés qui résident à Berlin ou dans la marche électorale de Brandebourg ^ pour les empêcher, au nom de leur salut, de se laisser surprendre par la passion des calvinistes, et d'onbrasser leur confession; cet Avertissement fut publié lorsque Jean Sigismond, électeur de Brandebourg, adopta la confession réformée; — 6" Petit Livre du Julnle évangéiique de la confession d'Augsbourg ; Hoe fit imprimer ce livre à l'occasion du jubilé de la réforme, publié le 31 octobre et le l*' novembre 1677 par l'électeur et les théologiens de Saxe, jubilé annoncé par une lettre qui exaltait la grâce du luthéranisme, et chargeait d'injures l'antechrist et son royaume. Voy. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la. théol. cathol.
HŒPFNER (Jean-Georges-Chrétien), archéologue protestant, né à Leipzig en 1765, mort l'an 1827, fut recteur du collège d'Eisleben , et rédacteur de la revue littéraire Jahrbuch der neuesten Litteratur. Parmi ses écrits nous citerons : 1° Curarum criticarum et exegeticarum in LXX viralem versionem vaticiniorum Jonœ Spécimen i-iii; Leipzig, 1787-1788, in-4o; — 2»Z)e Origine dogmatis Komanorum Pontificorum de Purgatorio ; Halle, 1792; — 3" Description de l'état domestique, religieux, moral, politique ^ guerrier et scientifique des Grecs, en allemand; Erfurt, 1795-1800. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HŒSCHELIUS. Voy. H^schelius.
HOFFBAUER, protestant, né à Bielefeld en 1766, mort l'an 1827 à Halle, où il professa la philosophie, a publié un grand nombre d'ouvrages en allemand, parmi lesquels nous citerons : 1" Histoire naturelle de l'âme; Halle, 1796, in-8" ; — 2» Éléments de philosophie morale, suivis d'une histoire universelle de cette science; ibid., 1798, in-S» ; — 3" Becherches sur les objets les plus importants de la philosophie morale ; Dortmund , 1799 , in-8" ; — 4» Recherches sur les maladies de l'âme; Halle, 1802-1807, 3 vol.; —
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5" Le Droit naturel ei lu morale examinés mus le double rapport de leur dépendance réciproque et de leur indépendance; ibid., 1816, in-8». Voy. la Nriuv. Biogr. génér.
HOFFEE (Paul), en latin Ho/fœus , jésuiie, né à Binghen , au diocèse de Mayence , mort à Ingolstadt en 1608, a laissé : un' Traité de la communion sous une espèce, et la Défense de ce livre contre Smideliu et Spingeberge ; 4565. Voy. Richard et Giraud. Feller.
I. HOFFMANN ou HOFMANN (Daniel), ministre luthérien , professeur de théologie à Helmstadt, né en lo3i), mort à Wolfenbuttel en 1611 , fut chef d'une secte qui prit le nom de Hoffmanistes , et qui soutenait qu'il y avait des choses véritables en théologie qui sont fausses en philosophie. L'erreur de Hoffmann excita des disputes, et causa des troubles dans les écoles protestantes d'Allemagne. Pour les assoupir, le duc de Brunswick , après avoir consulté l'université de Rostorck, obligea Hoffmann de se rétracter publiquement , et d'enseigner que la vraie philosophie n'est pas opposée à la vraie théologie. On accuse encore Hoffmann ou ses disciples d'avoir enseigné, comme les anciens gnostiques , que le Fils de Dieu s'est fait homme sans prendre naissance dans le sein d'une femme, et d'avoir imité les novatiens, qui soutenaient que ceux qui retombent dans le péché ne doivent pas être pardonnes. Le nom de Daniel Hoffmann se trouve dans VIndex de Clément VIII. Voy. Bergier, Diction, de théol. Feller, Bioiir. univers.
IL HOFFMANN ou HOFMANN (Jean -Jacques), philologue protestant, né à Bàle en 1635, mort dans la même ville, l'an 1706, a laissé : 1» Lexicon universale historico-geographico-poetico-philologicujn ; Bâle , 1667, 2 vol. in-fol.; ouvrage mis à Y Index, ainsi que sa continuation , avec la clause Donec expurgetur (decr. 10 sept. 1688); — 2» Historia Paparum; ibid., 1687, 2 vol. in-12 , où tous les faits sont altérés ; — 3" plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Feller. Biogr. univers.
III. HOFFMANN ou HOFMANN (Melchior), fanatique du xvi« siècle qui mourut en prison à Strasbourg, après avoir fait beaucoup de bruit par les erreurs qu'il enseignait. Le nom de ce sectaire flgure dans VIndex de Clément VIII. Voij. Feller, ibid.
HOFFMANNISTES ou HOFMANNISTES. Voy.
Hoffmann, n" I.
HOFMEISTER (Jean), de l'Ordre de Saint- Augustin , né en Souabe au xvF siècle , fut vicaire général de son Ordre en Allemagne et dans les Pays-Bas. Il a laissé : 1° Commentaires sur Tobie, sur les Évangiles de saint Marc et de saint Luc , sur les douze premiers chapitres des Actes des apôtres et sur les Épitres de saint Paul aux Corinthiens ; Paris , 1558 ; — 2° Sermons sur les évangiles de l'année et sur les fêtes des saints; ibid., 1555; — 3° La Clef de l'Ecriture, ou Rè-
fles pour Vinterpréter ; Mayence , l»i5 ; — " Lieux communs de théologie et autres traités de controverse; Paris , 1568 et 1573 ; 7- 5" Dmlogues sur la vérité des dogmes de l'Église; Ingolstadt; — 6» Jugement sur les arlictes de la confession d'Augsbourg ; Cologne, 1559 ; — 7» Explication des prières et des cérénwnies de la messe : Anvers , 1552.
HOFSTEDE, calviniste, né à Rotterdam en 1720, mort en 1803, professa la théologie à Rotterdam ; il attaqua les philosophes sceptiques de son temps, surtout ceux qui s'écartaient du calvinisme. Il a publié en hollandais : 1" contre l'établissement d'une église luthérienne au cap
de Bonne-Espérance , Affaires ecclésiastiques des Indes; La. Haye, 1779-1780, 2 vol. in-8»; — 2" contre le Bélisaire de Marmontel, un ouvrage traduit en allemand sous le titre de : Le Bélisaire de M. Marmontel jugé , et les vices des célèbres païens démontrés; Leipzig, 1769, in-8^< Voy. la Souv. Biogr. génér.
HOGUE ( Louis - Gilles de LA), prêtre, né à Paris en 1740, mort en Irlande l'an 1827, lit ses études ecclésiastiques à Laon sous les Sulpiciens, et son cours de licence en Sorbonne. Il enseigna l'Écriture sainte à la Sorbonne pendant plus de vingt ans. Nommé censeur royal en 1772, il s'acquitta de ces fonctions difficiles avec zèle. Toutefois on lui a reproché d'avoir approuvé de confiance des livres qu il n'avait pas bien examinés , ou pour lesquels l'amitié sollicitait son indulgence. Dans ses travaux sur la Genèse, il s'était proposé de répondre aux difticultés que les incrédules opposaient à l'histoire sacrée. Il combattit aussi la révolution par ses écrits, et réclama avec ses collègues, le 16 novembre 1791, contre la décision en vertu de laquelle la Sorbonne fut fermée. Obligé de quitter la France au moment de la Terreur, il passa en Angleterre , où l'évèque de Saiiit-Polde-Léon le nomma son grand vicaire, et le chargea de la distribution des secours aux Français que la révolution avail proscrits. Appelé en 1798 à la chaire de dogme dans le collège de Maynooth , près de Dublin , il reprit ses tratravaux de prédilection, et acquit une certaine influence sur le clergé, à qui il faisait part de ses lumières. On lui doit : 1° Entietiens entre un curé et ses paroissiens ; 1791, in-S"; brochure pleine de réflexions solides; — 2° Exposé des motifs qui ont déterminé le clergé de France à se retirer en pays étrangers, qu'il publia peu après son arrivée à Londres ; — 3» S. Cy priant ad martyres et confessores . ndusum confessorum Ecclesiœ Gallicana;: Londres, 1794, in-12, dont il donna une traduction fiançaise sous ce titre : Saint Cyprien consolant les fidèles persécutés de l'Église de France, convainquant de schisme l'Église constitutionnelle , et traçant à ceux qui sont tombés des règles de pénitence; Londres, 1797, 2« édit., augmentée; — 4» une édition française revue et corrigée de Y Imitation, connue sous le nom de Beuil , mais qui est de le Maistre de Sacy; — 5° une édition de la Journée du chrétien avec un abrégé de la Doctrine chrétienne, qui est de lui , souvent réimprimé ; — 6" Introductio ad Sacram Scripturam et Compendium Historiœ ecclesiasticœ ; ilâO, avec des additions ; 1811, in-12, et avec de nouvelles additions, lî^20 ; — 7° une suite de Traités de théologie, rédigés en Irlande pour l'usage de ses élèves, qui ont paru imprimés, 18u8-1813, et qui ont été adoptés dans plusieurs séminaires , même hors de l'Irlande; — 8" Traités de la religion et de l'Église; Paris, 1815 et 1816. Voy. Feller, Biogr. unicers.
HOHENAW , lieu d'Allemagne où l'on a tentt un concile en 1178. Voy. Labbe , tom. X. Hardouin, tom. IX.
HOHENLOHE-WALDENBURG-SCHILLINGS- FÛRST (Alexandre-Léopold -François- Einmerich. prince de), prélat hongrois, né à Kupferzelle, près de Waldenbourg , en 1794, mort en 1850. fut grand prévôt du chapitre de Grossvardein, évéque in purtibus de Sai-dique, et abbé du couvent de Saint -Michel de Gabojan. Les sentiments de piété dans lesquels sa mère l'avait élevé se fortifièrent avec l'âge. A peine ordonné prêtre , Hohenlohe donna 1 exemple de toutes les vertus sacerdotales. On la vu jour et
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nuit exposer sa santé , sa vie même au milieu des maladies épidémiques. 11 n'y aurait donc pas lieu de sôtonner que Dieu ait accordé le don des miracles à ce digne prêtre, qui certainement était selon son cœur. Nous citerons parmi ses ouvrages : 1» Le Chrétien priant dans l'esprit de l'Eglise catholique; Bamberg, 4819; Leipzig, 1824, 3" édit.; — 2» Le Pèlerinage d'une âme cherchant Dieu dans notre vallée de larmes , ou Le Palais de la science du salut ; Vienne, 1830 ;
— 3» Esquisses de la vie laïque et ecclésiastique; Ratisbonne, 1836; — 4» Sermons pour toute Vannée ecclésiastique; ibid., 1839-1840, 4 vol.; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voij. la Nouv. Biogr. génér. et VEncyclop. cathoL. au Supplém.; on y trouve plusieurs autres écrits de l'auteur indiqués.
HOIUS ou HOY, HOYUS (André), professeur d'histoire et de grec à Douai, né à iJniges, mort après l'an 1625, a laissé , outre une Paraphrase sur Ézéchiel et ia. Vie de Jacques de Vitry : 1» ///*•toire sacrée et profane; Douai , 1629, 2 vol.; — 2" deux Apologies sur saint Grégoire le Grand; ibid.; — 3" Antiquités liturgiques; ibid., 1605;
— 4° trois Oraisons; la première sur la constance de Mardochée; la seconde sur la ligue des Machabées ; la troisième sur les pharisiens ; ibid., 1629.
HOLA , ville épisc. sur la côte septentrionale de l'Islande. L'évèché y fut établi vers l'an 1000, sous la métropole de Ërème, par le roi Olaiis dit le Saint , et fut mis sous la dépendance de l'archevêché de Drontheim vers l'an 1150. Voy. Voy. De Commanville , /" Table alphabétique, p. 123.
HOLBACH (Paul-Henri-Thiry, baron d'), philosophe, né à Heidelsheim, dans le grand-duché de Bade, en 1723, mort à Paris en 1789, professait ouvertement le matérialisme et l'athéisme. C'est pour cela qu'il a surpassé en impiété tous les autres incrédules; mais quand on examine sérieusement ses raisonnements, on les trouve d'une faiblesse extrême ; on est même affecté d'un sentiment pénible en pensant que l'intelligence humaine puisse tomber aussi bas dans le domaine de la raison. Parmi les écrits d'Holbach, nous citerons seulement : 1» Le Christianisme dévoilé, ou Examen des principes et des effets de la religion chrétienne; Amsterdam, 1/67 ; — 2" Esprit du clergé, ou le Christianisme primitif vengé des entreprises et des excès de nos prêtres modernes; Londres, 1767; — 3" De l'Imposture sacerdotale , ou Recueil de pièces sur le clergé; Amsterdam , 1767. Voy. la Nouv. Biogr. génér., où on trouve indiqués plusieurs autres écrits d'Holbach, et Feller, qui en cite un plus grand nombre, et fait de très-justes réflexions tant sur la personne d'Holbach que sur ses principaux écrits. VEncyclop. cathol.
HOLCOT ou HOLKOT (Robert), dominicain, né àNorthampton, mort en 1349, était docteur en théologie. Doué d'un vaste génie, il était infatigable au travail et très-versé dans les lettres divines et humaines. \\ a laissé , entre autres ouvrages : 1" Commentaires sur les quatre livres des Sentences; Lyon, 1497, 1510 et 1518; — ^o Commentaire sur la Sagesse de Salomon; Spire, 1483, souvent réimprimé; — 3» Commentaire sur le Cantique des cantiques et sur les sept premiers chapitres de l' Ecclésiastique; tous ces ouvrages sont écrits en latin; Venise, 1509; — i» Moralisationes hisloriarum ; Bàle, 1586; — 5° De Origine, definitione et remédia peccatorum;Vàris , 1517, in-8°. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 629 et suiv. Fabricius, Biblioth. Lat. med. œtutis. Richard et Giraud, qui
donnent la liste complète des écrits de l'auteur. La Nouv. Biogr. génér.
HOLDA, prophétesse, femme de Sellum. Josias la consulta sur le livre de la loi qu'on avait trouvé dans le trésor du temple. Les Grecs honorent Holda le 10 avril. Voy. IV Rois, xxii, 14.
I. HOLDAÏ. Le Seigneur ordonna à Zacharie de demander à Holdai et à quelques autres de l'or pour faire des couronnes à .lésus , fils de Josédech. Voy. Zachar., vi , 10.
II. HOLDÀI, un des douze chefs des troupes de David qui servaient chacun à leur tour au palais avec les vingt-quatre mille hommes qu'ils commandaient. Voy. I Paralip., xxvii, 15.
HOLDEN (Henry), né dans le Lancashire en 1596, mort à Paris en 1665, après avoir enseigné la théologie dans plusieurs universités vint recevoir le bonnet de docteur en Sorbonne. H fut un des théologiens les plus distingués de son temps. On a de lui • l» Analysis fidei; ouvrage qui a été très-vanté, mais qui cependant renferme des assertions peu exactes, surtout dans la manière dont il traite la nature et les motifs de la foi ; — 2» De Schismate ; — 3" De Usura ; Paris, 1652, in-S"; le premier de ces ouvrages a été traduit en anglais; Paris, 1658, in -4»; — i<i Novum Testamentum; ibid., 1660, in -8°; — 5" une Lettre à Arnauld ; — 6» Oratio Henrici Holden quam paratam habebat ad enuntiationem in examine propositionis Arnuldinœ ; Francfort ,
HOLIAS (Jean des), dominicain , né à Clermont en Auvergne, mort à Chartres en 1716, fut profès du couvent de son ordre à Clermont ; il se distingua par son zèle pour le salut des âmes. On lui doit : 1" Octave des moi^ts ou La Pénitence des âmes du purgatoire; Paris, 1697, in-8"; — 2" trois Octaves du saint sacrement de r Eucharistie; Chartres, 1716. Foy. le P. Échard, Sonptor. Ordin. Prœdic. tom. II, p. 791.
HOLKOT. Voy. Holcot.
HOLL (François-Xavier), jésuite , né en 1720 à Schwandorf, dans le haut Palatinat, mort à Heidelberg l'an 1784, après avoir enseigné les belles-lettres se consacra entièrement à l'étude du droit ecclésiastique de l'Allemagne, et fut professeur pendant vingt-six ans dans les plus célèbres universités de l'empire. Il a laissé, entre autres écrits : Statistica Ecclesiœ Germanicœ; Heidelberg, 1779, in-S"; plein de recherches sur la discipline ancienne et moderne de l'Église, et sur ses usages et ses lois. Il était occupé à préparer le deuxième volume quand la mort l'enleva. Voy. Feller, Biogr. univers.
HOLLANDE. L'Église catholique, en Hollande, a été organisée hiérarchiquement par la lettre apostolique de N. S.- P. le pape Pie IX, datée du 4 mars 1853. Jusque-là elle comprenait dans les Pays-Bas : 1° les trois vicariats apostoliques de Bois -le -Duc, de Breda et de Ruremonde, gouvernés par trois vicaires apostoliques revêtus du titre d'évêques in partihus infidelium; 2" ce qu'on appelait proprement la mission de Hollande, divisée en six missions, gouvernées par six archiprètres, sous l'autorité de l'internonce apostolique en résidence à La Haye, lequel avait le titre de président ou vice- supérieur de la mission. Mais ce titre de vice-supérieur ne datait que des dernières années du dernier siècle; car auparavant et depuis l'établissement du jansénisme la mission de Hollande était gouvernée par les nonces en résidence à Bruxelles, avec le titre de supérieurs; et avant le jansénisme et depuis 1583, elle avait été régie par des vicaires apostoliques qui avaient remplacé les évêques d'Utrecht. Aujourd'hui trois évêchés
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ayant des évêques titulaires et non in partibus, ont remplacé les trois vicariats de Bois-le-Duc, de Brada et de Ruremonde; et, quant à la mission , elle a été divisée en deux diocèses, l'archevêché d'Utrecht et l'évêché de Harlem. Utrecht est métropole, ayant pour suffragants les évéchésde Harlem, de Bois-le-Duc, de Breda et de Ruremonde. l'ny. l'abbé André, qui, dans son Cours atphabét. de droit canon, rapporte, et les lettres apostoliques de N. S. -P. le pape Pie IX pour le rétablissement de la hiérarchie épiscopale en Hollande, et l'allocution de Sa Sainteté dans le consistoire secret du 7 mars 1853, sur ce même rétablissement. Toy. aussi le Diction, de la théol. cafhol., qui trace l'histoire ecclésiastique de la Hollande, et Pluquet, qui, dans son Diction, des hérésies, le fait avec plus d'étendue.
HOLLANDUS ou D'HOLLANDER (Henry), missionnaire anglais, né à Worcester, vivait au xvii« siècle. Il fut reçu bachelier en théologie à Douai, prêcha avec succès à Reims, et fut envoyé comme missionnaire dans son pays, où il convertit plusieurs de ses compatriotes. Il a laissé : 1" un Traité sur le sacrifice de la 7nesse, en latin; Douai, 1609; — 2° Arca novi fœderis in snnctœ missœ canone representata ; Anvers, 1615. in-B". V'oy. Mnreri, édit. de 1759.
HOLLEBEEK (Ewald), protestant hollandais, mort en 1796 , professeur de l'université de Leyde. Son principal ouvrage est : De Theologo non vere orthodoxe, nisi vere pio: Leyde, 1763, in-4». Voi/. Paquot, Mémoires pour servir à l'histoire des P(ii/s-Bas. La Souv. Biogr. génér.
\. HOLMES (Nathaniel), théologien anglais non conformiste, mort en 1678, était très-versé dans la connaissance de la langue hébraïque. Il fut dépossédé de la cure de Sainte-Marie-Staining. a Londres, pour ses opinions de non conformiste. On distingue entre ses ouvrages : La Résurrection révélée: 1654, in-fol. Voy. Chaudon et Delandine , Diction, univ. histor., crit. et bibliogr.
II. HOLMES (Robert), anglican, né au comté de Hamps, mort en 1806, fut reçu docteur à Oxford en 1786, puis nommé successivement professeur de poésie, chanoine des églises de Salisbury et du Christ, et doyen de Winchester. Son ouvrage principal est la' part qu'il prit à la belle édition des Septante publiée à Oxford en 5 voL in-fol. Déjà, en 1795, il publia in-fol., pour i l'évéque de Durham, deux lettres latines contenant un spécimen du travail qu'il préparait, et il fit paraître successivement la Genèse, l'Exode et les autres livres de Moïse, chacun avec une petite piéface et un appendice. En 1805, quelques mois avant sa mort, il publia le livre de Daniel, selon la version de Théodotion et celle des Septante , de la même manière que le Pentateuque. C'est le savant James Parsons qui a continué l'ouvrage de Holmes, en suivant son plan avec une grande exactitude. Voy., dans J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. I, p. 143, une note importante relative à l'édit. des Septante donnée par Holmes et Parsons.
HOLOCAUSTE {Holocaustum), mot dérivé du Çrec, et qui signifie entièrement brûlé; sacrifice dans lequel on brûlait complètement toute la chair des victimes ; c'est ce qui distinguait l'holocauste des sacrifices expiatoires et des hosties salutaires, où Ton réservait quelques parties de la victime qui n'étaient pas consumées sur l'autel. Vou. J.-B. Glaire, Introd. histor. et crit., etc., tom. Il, p. 39.'), 394.
HOLOFERNE , lieutenant général des armées de Nabuchodonosor, roi d'Assyrie, fut tué par
Judith devant Béthulie. Voy. Judith, n, 4,7 m, 1, etc.
HOLON.ro.v. HÉLON-jn'II.
HOLSTENIUS (Luc), dont le nom allemand est HOLSTE, érudit, né à Hambourg en 1596, mort a Rome en 1661, embrassa le catholicisme pendant un voyage qu'il fit en France, et s'attacha au cardinal Barberini. qui obtint pour lui plusieurs bénéfices. Innocent X le nomma bibliothécaire du Vatican. Il était très-versé dans l'antiquité sacrée et profane, et il avait acquis une grande réputation dans l'Europe entière. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» Christiani Ranzorii ad Georgium Calixtum Epistola, qua sui ad Ecclesiam catholicam accessus rationes exponit: Rome, 1651, in-S»; — 2* Lucœ Holstenii Testitnonium adversus Gersenistas pro Thoma a Kempù, inséré par Naudé dans le Testimonium adversus Gersenistas triplex: Paris, 1652, in-8"; — 3° De Abyssinorum Communione suh unica specie; Rome; — 4» Collectio romana bipartita veterum aliquot Historiœ Ecclesiasticœ monumen torum; ibid . , 1662, in-8»; — ô" Passio SS. Perpétua et Felicitatii et Bonifacii romani, necnon acta SS. Tavachi, Prohi et Andmnici, cum notis et animadversis ad Baronii martyrologium romanum; Rome, 1663; Paris, 1664, in-8°; — 6» Annotationes in Geographiam sacrum Caroli a S. Paiilo, Italiam antiquam Cluverii et Thesaurum geographicum Ortellii; quibus accedit dissertatio duplex de sacramento Confirmationis apud Grœcos; Rome, 1666, in-S"; — 7" Theodoti Ancyrani Expositio in Symbolum Nicœnum, adversus Nestorium, avec une traduct. latine de Holstenius; ibid., 1669, in-8". Vot/. le Journ. des Savants, 1665, 1668, 1675, 1693, 1707, 1709 et 1712, Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits d'Holstenius. Feller.
HOLWAN , huitième province du diocèse des Nestoriens, dont la métropole est Holwa, ville épisc. située à l'orient de Babylone; elle est éloignée de cinq à sis journées de Bagdad. On en connaît dix évêques, dont le premier, Surinus, siégeait en 754. Ce siège fut transféré à Hamadana en 1175. l'oy. Lequien, Oriens Christ., loin. II, p. 1248. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 252.
HOLYWOOD. Voi/. Sacrobosco.
HOLZHAUSER (Barthélémy), fondateur de la congrégation des Barthélemites ou Bartholomites, né à Langnau, petit village de Souabe, en 1613, mort à Bingenen 1658, fut ordonné prêtre en 1639, et conçut le projet de rendre aux ecclésiastiques la vie en commun qu'ils goûtaient dans les premiers siècles de l'Église. Il fonda dans ce but une maison à Tittraoningen, et ouvrit à Salzbourg un séminaire préparatoire. Il devint curé àTittmoningen, àLeoggenthal,puis à Bingen. Il a laissé, parmi d'autres ouvrages : 1» Constitutiones cum exeicitiis clericorum sceailarium in communi viventium; Cologne, 1662; cet ouvrage, approuvé par le pape en 1680, fut réimprimé à Wûrtzbourg , Rome, Mayence, Liège, Dillingen, Insolstadt, Prague, etc.; — 2" De Humilitaie: Mayence, 1663, 1784, et en plusieurs autres lieux;" — 3" De l'Amour de Dieu; Mayence, 1663; — 4« Opusculum visionum variarum; — 5» plusieurs autres écrits, parmi lesquels on distingue son Interprétation de l'Apocalypse. Voy. la Biographia venerabilis servi Dei Baitholomœi Holzhauser, vitœ communis clericorum sœcularium restauratoris. Accedunt ejusdem in Apocalypsim Commentarii plane admirabiles ; Bambergse, 1784, in-12. L'abbé J.-P.-L. Gaduel, Vie du vénérable serviteur de Dieu Barthélémy
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Holzhausey, fondateur de l'Institut des clercs séculiers vivant en communauté ; avec une Étude sur cet Institut; Orléans, 1861, in-12; livre qui fait connaître tous les ouvrages de Holzhauser. La Nouv. Biogr. génér. Compar. Bartholomites, noJI.
HOMAM, fils de Lotan et descendant d'Abraham par Cétura. Voy. I Paralip., i, 39.
HOMBELINE (La bienheur.), sœur de saint Bernard, née en 4092, morte le 21 août 1141, fut mariée à un jeune seigneur qui, disait-on, était proche parent de la duchesse de Lorraine. L'an 1122, elle vint à Clairvaux pour voir son frère Bernard ; mais il refusa de la voir, parce qu'elle était venue dans un magnifique équipage. Elle fondit en larmes, et promit de faire tout ce que saint Bernard lui ordonnerait. Il lui interdit toutes les vanités du siècle, et, à partir de ce moment, elle vécut dans le jeûne, les veilles et la prière. Elle se retira ensuite dans le monastère de Billette , au diocèse de Langres, où elle mourut saintement, en présence de saint Bernard. L'Ordre de Cîleaux célèbre sa fête le 21 août. Voij. Guillaume, abbé de Saint-Thierri, Vie de saint Kernard.
I. HOME (David), en latin Uumius , controversiste écossais duxvii' siècle, fut d'abord pasteur à Duras, dans la basse Guienne, puis à Gergeau, dans l'Orléanais. Jacques I'"" le chargea de réunir toutes les sectes protestantes. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels : \° IMtres et traitez ckrestiens ; Berg, 1613, in-12 j — 2» L'Assassinat du roy, ou Maximes du vieil de la montagne vaticane et de ses assassins, practiquées en la personne de deff'unct Henry le Grand; 1617, in-8o; — S^Davidis Humii Apologia basilica, seu Machiavelli irigenium examinaium in libido quem Princeps inscripsit ; Paris, 1626, in-4o; le titre seul de ces libelles suffit pour prouver que c'est le fruit d'une méchanceté grossière et dégoûtante.
II. HOME (Henri), jurisc. et philosophe anglican , né à Kames, en Ecosse , en 1696 , mort en 1782, acquit une certaine réputation, et obtint en 1763 la dignité de lord du justicier^ c'està-dire du suprême tribunal criminel d'Ecosse. Parmi ses principaux écrits nous devons distinguer : Essays on tfie principles of morality and natural religion; 1751, in-8"; cet ouvrage, destiné par l'auteur à combattre les mauvaises doctrines de David Home, son ami, était cependant empreint de fatalisme; ce qui souleva tellement les réclamations du clergé, que l'auteur erut prudent d'adoucir quelques passages dans la 2*^ édition. Voy. Chalmers, General hiographieal Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
III. HOME (Jacques), écrivain anglican du xviii" siècle, a publié dans sa langue maternelle un ouvrage intitulé : llistoi)-e des Juifs et de leur république, tirée de l' Écriture sainte ; 2 vol. in-8". Voy. le Journ. des Savants , 1737, p. 751 et suiv.
HOMÉLIE (Homelia), mot dérivé du grec, et qui signifie un discours familier. En etfet, les homélies se faisaient familièrement dans les églises par les prélats, qui interrogeaient le peuple, et étaient interrogés par lui, tandis que les sermons se faisaient en chaire, à la manière des orateurs. Toutefois, ce terme signifiait originairement une conférence ou une assemblée, et ce n'est que plus tard qu'il s'est dit des exhortations et des sermons qu'on faisait au peuple dans l'église. Il nous est resté de belles homélies de saint Jean Ghrysostome , de saint Grégoire et d'autres pères de TÉgiise. On appelle aussi homélies les leçons du troisième nocturne des matines, qui expliquent l'Évangile du jour,
et qui sont des extraits des homélies des Pères. Voy. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cuthol.
HOMEM (Fr.-Manoël), théologien et historien, né à Lisbonne en 1599, mort en 1662, a laissé parmi plusieurs autres ouvrages : Kalendario quadriennal conforme o estylo da ordem dos pregadores. Resoluçào de alyumas duvidas graves pei^tenentes ao officia divino : conferencia rubrical de ambosos hreviarios velho et novo, etc.; Lisbonne, 1643, in-S». Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II. Barbosa Machado, Bihlioth. Lusitana. La Nouv. Biogr. génér.
HOMER. Voy. Gomor.
HOMÉRITES, peuples qui habitent la côte méridionale de l'Arabie Heureuse; les anciens géographes les ont désignés sous le nom de Sabéens; les Grecs et les Romains sous celui dindiens. Ce pays est nommé aujourd'hui la principauté d'Aden. L'apôtre saint Barthélémy annonça l'Évangile à ces peuples, et on prétend que Pantaenus, prêtre et préfet de l'école d'Alexandrie, y rétablit la foi, que la persécution avait sans doute affaiblie. La religion prospéra parmi ces peuples jusqu'à l'époque où, d'après le conseil des Juifs, le roi Dunaam s'efforça de la détruire. Ce prince prit Nagra, et fit périr Aréthas, qui en était le prince; et tous les habitants de cette, ville subirent le même sort. Elesbaam, roi d'Ethiopie, ayant résolu de venger ces martyrs, détrôna Dunaam, et le remplaça par un pnnce chrétien, puis demanda à Alexandrie un évêque. On envoya un nommé Jean, qui étabfit son siège à Thaphar. Plus tard, les Nestoriens s'emparèrent de cette église, et ces peuples se soumirent au cathohque de leur secte qui résidait à Séleucie. On connaît cinq évêques qui ont gouverné les Homérites; le premier, Paul, mourut deux ans avant la prise de Nagra. Voy. VHist. patriarch. Alex. Lequien, Orier\s Christ., tom. I, p. 663. Richard et Giraud.
I. HOMICIDE ou MEURTRE ( Homicidium), crime également contraire à la loi naturelle , divine et humaine, soit qu'on le commette sur soimême ou sur un autre , parce que l'homme n'a pas plus droit sur sa propre vie que sur celle du procham, et qu'en se tuant soi-même on fait injure à Dieu, dont on usurpe les droits. C'est un des trois crimes pour lesquels on refusait l'absolution dans quelques églises, même à l'article de la mort. D'après les Épitres canoniques de saint Basile, la pénitence de l'homicide volontaire était de vingt ans, et de l'involontaire dix ans. On se rend coupable d'homicide en y coopérant, soit directement, soit indirectetnent. Or on coopère directement k l'homicide : l" quand on le commande, qu'on le conseille, qu'on persuade à quelqu'un de le commettre ; 2« lorsqu'on y consent, comme ferait un juge qui opinerait pour la condamnation d'un innocent qu'il croit tel; 3" quand on loue ou approuve le dessein de tuer quelqu'un, ou qu'on blâme celui qui n'ose pas en venir à cet excès; 4° quand on retire ou qu'on protège un homicide pour le favoriser et l'appuyer dans son crime ; 5" enfin lorsqu'on aide à commettre ce crime. On coopère indirectement à l'homicide : 1" quand on ne met point en œuvre tous les moyens dont on est capable pour l'empêcher; 2" quand on garde le silence sur un meurtre commis, qu'on est obligé de découvrir; 3" lorsqu'on ne le punit pas, quoiqu'on soit obligé par état de le faire. Conformément au concile de Trente, quiconque aura volontairement commis un homicide, bien que le crime ne soit pas prouvé par la voie ordinaire de la justice, ni publié en aucune manière, mais qu'il
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soit secret, ne pourra jamais être promu aux ordres sacrés, et il ne sera pas permis de lui conférer aucun bénéfice, même de ceux qui n'ont pas charge dames; mais il demeurera à perpétuité exclu et privé de tout ordre , bénélice et office ecclésiastique. Si l'homicide a été commis, non de propos délibéré, mais par accident, ou en repoussant la force par la force et pour se défendre soi-même de la mort, de manière que de droit il y ait lieu en quelque façon d'accorder la dispense pour être promu aux ordres sacrés et aux ministères des autels, et à toute sorte de bénéfices et dignités, la cause sera commise à l'Ordinaire, ou, s'il y a raison pour le renvoi, au métropolitain ou bien au plus prochain évoque, qui ne pourra donner la dispense qu'après avoir
?ris connaissance de la chose. Voj/. Exode, xxi, 4. Conc. Trident., sess. XIV, de Reform., c. vii. Les Mémoires du clergé, tom. I , p. 72 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction ecdés. et canon, portatif. Labbé André . Ber^ier.
ILHOMICIDE ou MEURTRIER. r.MEURTRlER.
HOMILIAIRE et HOMILIER (//o>ni7ù»e, Aomiliarius liber ) , livre qui contient les homélies des Pères qu'on lit à l'office.
HOMILIASTE (Homiliastes, Homilites), faiseur dliomélies.
HUMILIER. Voy. HOMILIAIRE.
HOMINICOLES (Hominicolœ) , nom donné par les apoUinaristes anx catholiques, parce qu'ils adoraient Jésus - Christ Dieu et homme. Voy. Facundus Herminianensis, Epistola fidei cathnlicœ , 1. xix, c. m.
HOMMAGE - FIDÉLITÉ ou FOI, serment que les prélats ecclésiastiques devaient au roi pour le temporel de leurs bénéfices, mais sans hommaoe-vasselage. Compnr. Fidélité, n» I.
HOMME (L) est une créature raisonnable composée d'un corps corruptible de sa nature, et d'une substance spirituelle et immortelle qu'on appelle âme. La foi nous enseigne sur l'homme : i" qu'il est l'ouvrage de Dieu, qui forma son corps de terre, et l'anima en lui inspirant un souffle de vie , c'est-à-dire en l'unissant à une âme raisonnable ; 2° qu'il a été formé à l'image et à la ressemblance de Dieu, en ce qu'il a reçu du Créateur une âme capable de connaissance et d'amour; 3» qu'il a été créé pour connaître et aimer Dieu , procurer sa gloire, et jouir de lui pendant toute l'éternité; ifi qu'il fut créé libre, juste, heureux et immortel, et placé dans un lieu de délices appelé Paradis terrettre . où il devait vivre exempt de tous maux s'il eût persévéré dans la justice ; mais qu'il a péché , et que ce péché s'est transmis à toute sa postérité. Voy. Genèse , i-iii. Le Diction, ecdés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathnl. L'Encyrlop. cnt/iol.
HOMME VIVANT ET MOURANT ,nom donné autrefois à une personne sur la tête de laquelle résidaient par fiction les propriétés qui appartenaient réellement aux chapitres, aux hôpitaux et autres gens de mainmorte formant des communautés ; cette personne satisfaisait aux devoirs de vassal pour les gens de mainmorte; dans quelques endroits on lui donnait le nom de vicaire. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecdés. et cninn. portatif.
HOMMEBON. Voy. Homobon.
HOMMEY (Jacques), de l'Ordre des Augustins , né à Séez, en Normandie , l'an 1643, mort à .\ngers en 1713, savait le latin, le grec et l'hébreu. Ses principaux ouvrages sont : 1" 8. Greyorii pajiœ Milleloquium morale; Lyon, 1683 , in-fol.; — 2° Supplementum Patrum ; Paris,
1684, in-i"; — 3o Fasti annui, in quibus res poli ticœ insigniores, ecdesiasticœ , litferoriœqv; per universam orbem primo sœculi 18 anno breviter et dictim narrantur; — 4» un Fragment de Gerson sur la théologie mystique et la vie contemplative. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine. Les Mém. de Trévoux , jum 1708. Le Jnum. des Savants, 1683, 1684, 1603, 1694 et 1696. Richard et Giraud , qui donnent la liste complète des écrit de Hommev. La Nonv. Biogr. génér.
HOMOBON ou HOMMEBON (saint), marchand de Crémone, mort le 13 novembre 1197, fut élevé dans la pratique de toutes les vertus chrétiennes. Il exerça le commerce de la manière la plus droite , distribuant aux pauvres avec une sainte profusion l'aumône matérielle et spirituelle, et convertissant par ses exemples les hérétiques et les chrétiens relâchés. Innocent III le canonisa un an après sa mort. On célèbre sa fête le 13 novembre. Foy. Surius.
HOMOIOUSIEN. Voy. HomoousiÈn.
HOMOLOGÈTE ( Homologetes , Homoloqeta); terme qui vient du grec, et qui signifie confesseur. Il est quelquefois employé dans les Martyrologes.
HOMONA ou HOMONADA, MANADA, ONO- MADA, ville épisc. de Lycaonie , au diocèse d'Asie, qui fut érigée en évêché au iv« siècle, sous la métropole d'Iconie. On en connaît quatre évêques, dont le premier, Cyrille, assista au
Êremier concile général de Constantinople. Voy. le Commanville, /■"« Table alphabet., p. 147, au mot Manada. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. '2.52.
HOMONCIONISTES ou HOMONCIONITES, KOMUNCIONISTES (Homwmnnista-), nom donné aux photiniens ou disciples de Photin, parce qu'ils soutenaient que Jésus -Christ était un pur homme. Voy. Baronius, Annal, ad ann.
HOMONÉE, nom de lieu dans la Galilée, à trente stades de Tibériade. Voy. Joseph, De Vifa sua. p. 1020.
HOMOOUSIEN ou HOMOUSIEN, HOMOIOU- SIEN .HOMOUSIONISTE , HOMOUSIASTE , mot dérivé du grec, et qui signifie cousubstantielf nom donné par les ariens aux catholiques, parce qu'ils soutenaient que le Fils de Dieu est consubstantiel à son Père. Voy. le Diction, de la thé>l. ciithol.. art. HoMOOrsiENS.
HOMUNCIONATES , nom donné par les ariens aux orthodoxes, parce qu'ils admettaient deux natures en Jésus-Christ.
HOMUNGIONISTES. Voy. Homoncionistes.
HON, fils de Phéleth, appartenait à la tribu de Ruben. Il fut le compagnon de la révolte et du châtiment de Coré , Dathan et d'Abiron. Voy. Nombres, XM, i.
HONAERT. Voy. Honert.
HONGALA (Antoine), écrivain espagnol du xvi» siècle , a donné : 1" Le Pentaple de la piété chrétienne; 1546; — 2" Conmientaires sur la Genèse: Alcala , 1551 ; Salamanque , 1553.
HONCE (LA), en latin Leunsium, abbaye de l'Ordre de Prémontré, située au diocèse et à trois lieues de Bayonne. Elle fut fondée par Bertrand , vicomte de Bayonne , mentionné au 30 octobre dans le nécrologe de la Case-Dieu, du même Ordre.
HONERT ou HONAERT (Jean VAN DEN), calviniste, né en 1693, dans un village près de Dordrecht, mort à Leyde l'an 1758, devint pasteur et professeur de "théologie , d'histoire ecclésiastique et d'éloquence sacrée dans cette dernière ville. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, la plupart polémiques , remplis des
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préjugés de sa secte. Ce qu'il a écrit contre la présence réelle de Jésus - Christ dans l'Eucharistie a été parfaitement réfuté par Philippe Verhulst, sous le nom de Zeelander, dans un ouvrage en flamand intitulé : Les vrais Principes de la foi catholique touchant le saint Sacrement de l'autel; Gand, 1746, 6 vol. in -fol. Il y a eu un 7« vol. en réponse aux subterfuges de Honert ; ibid., 1762. Vny. Feller, Biogr. univers.
HONESTE ou HONÊT (saint), en latin //onestus, prêtre de Toulouse, né à Nimes, vivait au m» siècle. Disciple de saint Saturnin, qui l'envoya prêcher dans la Navarre et la Biscaye, Honeste fut maître de saint Firmin, premier évêque d'Amiens. Les uns le regardent comme martyr, les autres, comme confesseur. On célèbre sa fête le 16 février. Voy. Richard et Giraud.
HONESTUS ou DE HONESTIS (Pierre), abbé de Sainte -Marie -du -Port, près de Ravenne , vivait au xu^ siècle. Il a laissé les règles dites Constitutiones Portuenses, qui avaient été attribuées au cardinal Pierre Damien. Voy. Le Mire, De Scriptor. eccles. in Auct.
HONÈT. Voy. Honeste.
HONGNANT (Claude-René), jésuite, né à Paris en 1671, mort en 1745, professa la philosophie et la théologie , et fut préfet des études au collège de Paris. Il a laissé : 1" Examen du Poème de M. Racine sur la grâce ; Paris, 1723, in-8»; c'est un exposé et une censure de la doctrine de ce poëme ; — 2» Apologie des anciens docteurs de la faculté de théologie de Paris, Claude de Saintes et Nicolas Isambert, contre une lettre du P. Le Brun, de l'Oratoire, insérée dans les Mémoires de Trévoux, juillet 1728; Paris, 1727, in -12; — 3° vingt Lettres à M. l'abbé Houtteville au sujet du livre de la Religion chrétienne prouvée j)ar les faits , ibid., 1722, in-12. Voy. Moreri , édit. de 1759. Richard et Giraud.
HONGRE (Jacques LE), dominicain et grand vicaire de Rouen, docteur en théologie de Paris, né à Argentan, en basse Normandie , l'an 1500, mort à Rouen en 1575, travailla avec zèle à la répression des hérésies, se distingua par son zèle et son éloquence , et fut un des plus célèbres prédicateurs de son temps. Il prononça l'éloge funèbre du duc de Guise , assassiné devant Orléans, et il publia sa Vie en 1563. On a encore de lui : 1» quatre Homélies au sujet des saintes images ; — 2» Déclaration des trois points contenus au sacré mystère de la messe , savoir : De la Consécration, de l'oblation et de la communion de Notre-Seigneur. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. 233. Richard et Giraud.
HONGRIE, ancien royaume d'Europe, situé le long du Danube, et formé d'une partie de l'ancienne Pannonie et de l'ancienne Dacie. Attila y établit les Huns , qui ont donné leur nom à ce pays. Geisa , qui en fut le premier prince chrétien , dut sa conversion à saint Adalbert ; et son lils , saint Etienne , reçut du Pape, outre le titre de roi, celui d'apôtre et de légat du Saint-Siège. Ce prince établit les deux métropoles de Gran et de Colocza, avec la plupart des évêchés qui subsistent encore. Voy. les Scriptores rerum hungaric. veteres et genutni ; Vienne , 1746. Wittinger, Abrégé de l'Hist. littér. de Hongrie , avec la liste de tous les auteurs qui ont écrit sur l'Hist. de Hongrie. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol., art. Hongrois (Conversion des).
HONITA, ville épisc. d'Assyrie, de la province d'Adiabène , située dans le diocèse des
Chaldéens, sous la métropole de Hazza et d'Arbéia ; elle est peu éloignée de Nuhadra et de Maelta. Ces trois villes ne formaient autrefois qu'un seul évéché. Honita a eu cinq évêques, dont le premier, Acepsime , souffrit le martyre sous le roi Sapor. On célèbre la fête de ce saint martyr le 22 avril. Voy. Lequien , Oriens Christ., tom. II, p. 1234. Richard et Giraud.
HONNÉCOURT (Hunnocurtum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située à quatre lieues de Cambrai, près de Saint -Quentin. Elle fut fondée au vu* siècle par Amalfride, seigneur du Cambrésis, et Childebertine, sa femme; et Auriane, leur lille, fut la première et unique abbesse de ce monastère : car après sa mort on remplaça les religieuses qui y demeuraient par des moines de Saint-Bertm. Plus tard cette abbaye fut possédée par des chanoines, auxquels succédèrent des bénédictins. Voy. la Gailia Christ., tom. IIî , col. 112. Richard et Giraud.
HONNÊTETÉ PUBLIQUE. Voy. Empêchements, n» 11,10.
HONNEUR (Honor), terme qui se prend ou pour les témoignages extérieurs d'estime, de respect, de soumission que l'on a pour quelqu'un, ou pour les charges et les dignités qui attirent le respect et la soumission , ou pour la vertu en général, ou pour une vertu particulière. On doit honorer Dieu , les saints, les personnes vertueuses et, en outre, les supérieurs, même vicieux, soit laïques, soit ecclésiastiques, non point à cause de leurs dérèglements, mais à cause du pouvoir dont ils sont revêtus; « car, dit saint Paul , il n'y a pas de puissance qui ne vienne de Dieu, et celles qui sont ont été établies de Dieu. » Voy. Rom., xiii, 1. Saint Thomas, 2. 2., quœst. 103, art. 2, et Quodlibet, 8, art. 7, in corp.
HONOPHRE. Voy. Onuphre.
HONORAIRE, terme qui désigne ce que l'on donne aux ecclésiastiques pour les offices spirituels , tels que la messe, les funérailles, etc. Les évêques doivent fixer ce qui est dû aux ecclésiastiques pour la célébration des messes et du service divin. On ne doit rien exiger pour l'administration des sacrements , quoiqu'on
fuisse recevoir ce qui est librement offert. Voy. abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui rapporte le règlement de l'archevêque de Paris du 30 mai 1693, homologué par arrêt rendu le
10 juin suivant , qui fixe les droits que les curés et les ecclésiastiques de la ville de Paris peuvent exiger pour leurs honoraires. Compar. Ca- SUEL, Messe, Simonie.
I. HONORAT (saint), évêque d'Arles, né sur les confins de la Champagne et de la Lorraine , mort, selon l'opinion la plus commune, le 16 janvier 429, reçut le baptême malgré ses parents. Il quitta son pays, et se rendit en Grèce avec son frère Venance , qui y mourut. Cet événement ramena Honorât dans les Gaules , et l'an 391 il s'établit avec son directeur , saint Capraise, et quelques autres compagnons dans l'ile de Lérins. 11 se distingua par sa foi , sa sagesse, sa pureté, son humilité, et une ardente charité qui lui gagnait tous les cœurs.
11 gouvernait le monastère de Lérins depuis trente-cinq ans lorsqu'il fut obligé de monter sur siège épiscopal d'Arles, où ses grandes vertus le rendirent l'objet de la vénération publique. Il avait donné à ses religieux une excellente règle, qui s'est perdue, de même que des lettres et des homélies qu'il avait composées. Ses reUques ont été déposées dans l'ile de Lérins, qui a pris le nom de Saint-Honorat. On
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célèbre sa fête le 16 janvier. Voy. Baronius. BoUandus. vSponde. Vincent Barrai, Chronologie de Lérins. D. Rivet, Hist. littër. de la France, tom. II. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XIII, p. 535 et suiv. Richard et Giraud. II. HONORAT (saint), évéqiie et originaire de Marseille, vivait vers l'an 420. Doué d'une grande éloquence , il possédait un savoir aussi varié que protond. Il fut nommé évêque vers l'an 475. II a laissé : 1<» des Homélies , — '2» une Vie de saint Hilaire , qui a été insérée par Vincent Barrai dans sa Chronologie de Lérins , et par le P. Quesnel dans sa Dissert, sur les Œuvres de saint Léon, ouvrage mis à l'Index (Decr. 22 junii 1776) avec le Saint Prosper, imprimé à Rome, 1752, in -S». Voij. Vossius, His. lat., 1. II, ch. XVIII. Feller, Biogr. univers. La.Nouv. Biogr. génér.
lil. HONORAT ( saint), abbé de Fondi , TÏvait du v«auvj« siècle. Il était lils d'un pauvre paysan; le Saint-Esprit fut son seul maitre ; et il se condamna de bonne heure au silence et à une abstinence perpétuelle de chair. Il éleva un monastère sur le territoire de Fondi, entre Rome et Naples , et il y réunit près de deux cents religieux , qu'il conduisit, tant par ses discours que par ses exemples , dans le chemin de kl perfection. On honore sa mémoire le 16 janvier. Voy. saint Grég. pape, Dial., l.I, c. 1. Richard et Giraud.
HONORATUS ANTONINUS, évêque de Constantia en Afrique, a adressé vers l'an 437, à un Espagnol nommé Arcadius, qui avait été banni pour la foi , une lettre fort touchante intitulée : Epistola ad lahores pro Christo ferendos exhortatoria ; elle a été insérée dans Sichardus, Antidot. contra omnes hœreses ; Bàle, 1528, in- fol., dans la Magna Biblioth. Patrum; Cologne, 1618, in-fol., tom. V, p. 111 ; dans la Biblioth. Patrum; Paris, 1644 et 1654, tom. III, et dans la Biblioth. Max. Patr.; Lyon, 1677, in-fol., tom. III, p. 665. Voy. Ruinart, Hist. persecutionis Vandalicœ . part. II, c. iv, p. 433. La Nouv. Biogr. génér.
I. HONORE^ pape. Voy. Honorius, n°I
II. HONORÉ ou HONORE, HONORIUS (saint), èvéque de Cantorbéry , né en Italie , mort le 30 septembre 653, fut disciple de saint Grégoire pape; saint Paulin, évêque d'York, le sacra. Honoré gouverna avec sagesse son église pendant l'espace de vingt ans , et il s'attacha surtout à combattre le péîagianisme. On célèbre sa fête le 30 septembre.
III. HONORÉ (saint), en latin Honoratus, évêque d'Amiens , né dans le Ponthieu , dut à son mérite son élévation sur le siège épiscopal d'Amiens. Il gouverna son diocèse avec une haute réputation vers lan 667 ou 677. Le Martyrologe romain a placé sa fête au 16 mai. Voy. BoUandus. Richard et Giraud.
IV. HONORÉ ou HONORIUS, scolastique de l'église d Autun , vivait du xi« au xii« siècle ; on ne sait rien de certain sur sa personne. On a de lui : l» Elucidorium; traité sommaire de théologie qui a été traduit en allemand et en français; il a paru sous le nom de saint Anselme; Paris, 1560, in-S»; — 2» In Cnntica canticorum et Sigillum Mariœ ; Cologne, 1540, in-S"; — 3" inevitabilis , ou Dialogus de grutia et libero arbitrio ; dans les Bibliothèques des Pères; — 4° Spéculum Ecclesiœ; Cologne , 1531 ; Bàle , 1544 ; — 5" Gemma animœ ; dans les Biblioth. des Pères; — 6» Sacramentarius , dans B. Pez,Anecdota, tom. II, col. 249; — 7" Hexameron; dans Anecdota, tom. II, col. 70; — 8» EiKharisticon , dans Anecdota, tom. II, col.
348 ; — 9° Traciatus de Deo et vif a œterna , attribué à saint Augustin- il se trouve dans les Œuvres de ce Père ; — 10° De Apostolico et o.ugusto, dans B. Pez, Anecdota, tom. II, col. 180; — 11" Scala cœli, dans B. Pez, Anecdota, t. II, col. 1.57; — 12o Elucidatio Psalterii, dans Anecdota, tom. II, col. 96; — 13o De Luminarihitë Ecclesiœ, dans la Biblioth. des Pères , édit. de Lyon, tom. XX; — 14» De solis Affectihus, dans le même ouvrage, tom. XX, col. 1020 : — 15» De Hœresibus , même vol., col. 138; — 16» Summn duodecim quœstionum. , dans Anecdota, tom. II, col. 201 ; — 17» De Exilio et patria animœ, même vol., col. 224; — 18» De libero Arbitrio; col. 237. Voy. D. Doublet, Hist. de l'abbaye de Saint- Denis, p. 128. Lebeuf, Dissertations, tom. I, p, 254. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XII, p. 165. La Nouv. Biogr. génér. Richard et Giraud, qui donnent des détails intéressants concernant les écrits d'Honoré. Le Diction, de la théol. coihol.
V. HONORÉ DE SAINTE-MARIE, carme déchaussé , né à Limoges en 1651 , mort à Lille en 1729, portait dans le monde le nom de Biaise Vauzelle. Il professa la philosophie et la théologie dans la province d'Aquitaine, et fut successivement prieur, définiteur, provincial et visiteur général de trois provinces. Il était trèsversé dans la connaissance de l'Ecriture, des Pères, des conciles, de l'histoire ecclésiastique, de la théologie mystique et de la critique. Il a laissé, entre autres écrits : 1» Expositio symboli Apostolorum dogmatica, historico-hœrefica, historico-positiva et schoUistica, etc.; Perpignan, 1689; — 2» Dissertation apologétique sur lu théologie mystique ; Bordeaux, 1701, in-12; — 3» Tradition des Pères et des auteurs ecclésiastitpies sur la contemplation : Faris, 1706,2 vol. in-8»; — 4" Des Motifs et de la pratique de l'amour de Dieu; ibid., 1713, in-8»;' — 5° Traité des indulgences et du jubilé; Bordeaux, 1701, et Malines, 1735, 3'' édit.; — 6» Réflexions sur les règles et snr l'usage de la critique touchant l'histoire de l'Eglise, les ouvrages des Pères, les Actes des martyrs, les Vies des saints, etc.; Paris et Lyon, 1713-1720, 3 vol. in-8»; — 7° Vie de saint Jean de la Croix; Tournay, 1724; — 8» Oàservations sur l'Histoire ecclésiastique de Fleury; Malines, 1726-1729; — 9» Observations dogmatiques , historiques et critiques sur les ouvrages de Jansenius, de Saint- Cyran, d'Arnould, du P. Quesnel et de Petit- Pied; Ypres, 1724, in-4»; — iO° Dissertation historique et critique -mr la chevalerie ancienne et moder7ie , séculière et régulière ; Paris,1718, in-i». Voy. la Vie du P. Honoré, dans Biblioth. Scriptor. utriusque Congregationis et sexus Carmelitariun excalceatorum, collecta et digesta per Patrcm Murtialan a S.Joanne-Baptista, ejusdern Ordinis, etc.; Bordeaux, 1730, in -4°. Le Journ. des Savants, 1708, 1713. 1717, 1718, 1720, 1721. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des ouvrages d'Honoré qui ont été imprimés. Feller, Biogr. univers.
HONORIADE, province établie par Théodose le Jeune en l'honneur de son oncle Honorius; on l'appelait autrefois Mnriundyncs. Justinien unit cette province à la Paphlagonie, transférant à Ponto-Héracléc (Heraclca Ponti) les droits métropolitains que ïhéodose avait attachés à Claudiopolis. Comvar. Claudiopolis, n" I.
HONORINE (sainte), vierge et martyre, née, selon les uns, à Césarée, en Cappadoce, et, selon les autres, en France. On trouva son corps sur les rives de la Seine , à l'endroit où elle se déchai-ice dans la iner, soit à Granville, soit à Hoiilleur" La crainte des Normands -Danois le lit
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transporter vers l'an 997 à Conllans, en Vexin, qui a été appelé depnis Conllans-Sainte-Honorine. On célèbre la fête de sainte Honorine le 27 février. Vorj. D. Mabillon , /P Siècle bénéd. part. II. _ ^
I. HONORIUS ou HONORÉ I", pape, no dasis la campaj^ne de Rome, mort en 637, succéda à Boniface V en 625. Il mit lin au sciiisme des évoques d'istrie, envoya des missionnaires en Angleterre et en Ecosse, et gouverna l'Église universelle avec autant de zèle que de prudence. Cependant la faiblesse qu'il montra à Tégard des monotbélites a fait supposer qu'il était tombé dans l'hérésie ; mais il n'en est rien, L'artiOcieux Sergi us, patriarche de Constantinople, chef du monotliélisnic, lui écrivit une lettre pleine de déguisement, dans laquelle il lui disait qu'on était convenu de garder le silence sur la dispute des deux opérations en Jésus -Christ. Quand on lit attentivement et sans idée préconçue la réponse du pontife, on ne peut s'empêcher de reconnaître qu'il a été trompé par des termes équivoques, employés à dessein par Sergius. Aussi Bellarmin et Baronius ont-ils justifié pleinement le sens personnel d'Honorius, et non pas le sens naturel et grammatical de son assertion. Ajoutons que cette réponse, qui favorisait les vues de Sergius, n'était point adressée à tous les fidèles, comme le sont la plupart des lettres dogmatiques des papes , mais seulement à ce patriarche de Constantinople. Si donc on veut accuser Honorius de négligence et de précipitation, on est peu fondé à le regarder comme un partisan du monothélisme. Le P. Merlin l'a, du reste , victorieusement vengé par des raisons solides et des autorités respectables , dans une dissertation approfondie qu'il a composée tout exprès à ce sujet; tandis que, de son côté, M. Havelange a montré clairement que de la conduite d'Honorius on ne peut rien inférer contre l'infaillibilité de l'Église. A la vérité, on trouve le nom de ce pape à la fin du sixième concile général parmi ceux des hérétiques qui y ont été condamnés; mais n'y ligure-t-il pas simplement comme fauteur du monothélisme et des monothélites, plutôt que comme hérétique proprement dit ? Et d'adlears le P. Marchesius , de l'Oratoire , semble avoir prouvé d'une manière assez satisfaisante que le nom d'Honorius a été introduit par un conciliabule des Grecs après que les Actes du concile avaient été approuvés par le pape Agathon? Nous n'ignorons pas ce que Bossuet a écrit dans sa Dcl'ensio Daclarationis Cleri Gallicani, en faveur de la prétendue hérésie d'Honorius; mais, nous ne craignons pas de l'avouer, ici comme partout ailleurs où il s'attaqua à l'infaillibilité du pape, il n'est pas heureux ; sa puissante et prodigieuse dialectique semble l'abandonner ; son éloquence même perd beaucoup de son prestige; en un mot, nous ne retrouvons plus Bossuet. Il nous i-este d'Honorius :'lo huit Lef^?TA■-, publiées dans Labbe, Conciles, tom.V, p. 1681-1685; — 2''deux Lettres, dansUghelli, Itulia Sacra, t. I"V, p. 1085; — 3" une Epigramme, qui a été insérée par Marg. de Bigne dans la Biblioth. Patrum, tom. Vlll, p. 538. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 633, 645, etc. Bellarminus, Disputationes de controversiis fidci, etc. Godeau, Hist. ecclés., W siècle, 1. II, n" 12. Le P. Combefis, Hist. monothel. Le P. Garnier, Dissert, de Honorio. Fr. Marchesius, Clypeus fortium, sive Vindiciœ Honorii papœ; Rome, 1680, m-¥. D. Ceillier, tom. XVII, p. 522 et suiv. Le P. Merlin, Examen exact et détail lé du fait d'Honorius, 1738, 12. Havelange, Ecclesiœ InfalULilitas in factis dogmaticis. Le
.fourn. histor. et littér., 1" avril, 1790, p. 530. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
II. HONORIUS II, pape, né dans le comté de Bologne, mort en 1130, se nommait auparavant Lambert de Fagnun, et était évèque d'Ostie, succéda à Calixte II. Il conlirma l'élection de l'empereur Lothaire, excommunia Frédéric et Conrad, neveux de 'l'empereur Henri 'V, qui voulaient usurper l'empire, déclara la guerre à Roger, comte de Sicile, et l'excommunia l'année suivante parce qu'il prétendait jouir de la Calabre et de la Pouille sans relever du Saint- Siège. 11 nous reste de ce pape : l»onze Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Conciles, tom. X, p. 908-912; — 2" deux Bulles et quelques fragments, dans Ughelli, liai. Sacra. Jo?/. Baronius, Annal., ad ann. 1124 et 1130. Louis Jacob, Biblioth. pontif. Muratori, Berum Ualicnruni Scriptorcs, tom. III. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Notœ. Biogr. génér.
lil. HONORIUS III, pape, né à Rome, mort en 1227, se nommait auparavant Cencio Suve/li , et était cardinal du titre de Saint- Jean et de Saint-Paul. Il succéda à Innocent III en 1210, confirma l'Ordre de Saint-Dominique , déploya le plus grand zèle pour le recouvrement de la Terre-Sainte, ainsi que pour la conversion des pécheurs et des idolâtres, donna la couroime de Constantinople à Pierre de Courtenay, assista au couronnement de l'empereur Frédéric II, accorda le premier des indulgences dans la canonisation dos saints, et défendit à l'université de Paris d'enseigner le droit civil. Il a laissé un assez grand nombre de Lettres, qui se trouvent dans Labbe, Ughelli, Duchesne, D. Martenne, etc., et qui ont été publiées dans l'ouvrage d'Innocent Giron intitulé : Com.pilalio Epistolarum decretalium Honorii III; Toulouse, 1615, in-fol. Fo//.Onuphre et Platina, De Vit. Pontif.Sponde. Bzovius et Rainaldi, In Annalib. Alphonse Ciaconius, Vies et actions des Souverains Pontifes. Richard et Giraud.
IV. HONORIUS IV, pape, né à Rome, mort en 1287, nommé auparavant Jacques Savelli, succéda à Martin IV en 1285, et, quoique trèssoulli'ant de la goutte, il gouvei'na avec une grande activité. Il se montra toujours zélé défenseur des droits de l'Église, s'opposa au roi d'Angleterre, qui voulait lever les décimes sur les ecclésiastiques, purgea ses domaines des voleurs qui les infestaient, et fonda à Paris un collège pour les langues orientales. Il nous reste de ce pape : l" une Lettre, qui se trouve dans Ughelli, Italia SactYi, tom. VIII, p. 530; — 2" quelques fragments, qui ont été insérés dans AVading, Annales. Voy. Ciaconius. Onuphre. Platina. Sponde. Bzovius.
V. HONORIUS, antipape. Foy. Cadalo
VI. HONORIUS (saint), évèque de Cantorbéry. Voy. Honoré, n» IL
VII. HONORIUS. scolastique de l'église d'Autun. Voy. Honoré, n" IV.
VIII. HONORIUS (Barthélémy), chanoine ré* gulier de l'abbaye de Floref, de l'Ordre de Prémontré, dans le comté de Namur, né à Liège, vivait au XVF siècle. On a de lui : 1" Admonitio ad fratres inferioris Germaniœ; Bois- le -Duc, 1578; — 2" Elogium S. Norberti , et catalogus ce" lebriorum Ordinis Prœmonstratcnsis per orbem universum abbutiarum ; ibid., 1584; — 3» Quœstiones LXXtheologicœ adversuscalvinistas'iO&b, in-4''; — 4° plusieurs autres ouvrages , dont on trouve les titres dans Richard et Giraud. Voy. Valère-André, Biblioth. Belg._ édit de 1739, in-^, tom. I, p. 126.
HONTHEIM (Jean -Nicolas de), plus connu
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sous le pseudonyme de JmU'nus Fehronim , jurisc né à Trêves en 1701, mort en 1790, embrassa létat ecclésiasticjue , et devint évéque in partihtis de Myriophis, puis suffragant du siège de Trêves. Outre de nombreux traités de jurisprudence, il a laissé : V'Historin Trevirensis, dogmatka et pvnctica, etc., ah anno 418 ad annum 1745; Weilhem, IvSOJ 3 vol. in-fol.; Augsbourg, 1757, 2 vol. in-fol.; recueil de diplômes et de divers écrits sur le droit public, civil et ecclés. du pays de Trêves, avec des observations pleines de recherches, mais empreintes d'une critique peu équitable envers ceux dont il avait recueilli le plus de lumière; — 2° De Statu Ecnlesifp etlegitimnpotestate Romani pontificis liber si)igulans,ud reiimendo-t dissidentes in religione christiana composites ; Francfort, 1763, in-4". Cet ouvrage, qui a fait tant de bruit dans le monde, que les ignorants ont tant prôné , que les ennemis de l'Eglise ont si avidement accueilli, qui a servi à autoriser tant de manœuvres funestes à la foi, à la hiérarchie et à la discipline de l'Église catholique, cet ouvrage a été condamné dès son apparition par Clément XIII et par la plupart des évèques d'Allemagne. Dénoncé au clergé de France en 1775, par l'archevêque électeur de Trêves, il a éprouvé le même sort. loy. Feller, qui, dans sa liiogr. univers., fait l'histoire de ce livre et en discute les doctrines fort au lonï.
HONTIVEROS (Dom Bernard), bénédictin espagnol, mort en 1662, fut premier professeur de théologie à l'université d'Oviédo, théologien du roi, consulteur du tribunal de l'Inquisition, général de son Ordre, puis évéque de Calahorra. On lui doit : Lacrymœ militar.tis Ecclesice: ouvrage dirigé contre les casuistes relâchés. Vog. Henri de Saint-Ignace, Theologia sanctorum veterura ac novissimorum. etc.; Liège, 1700, in-S".
HOOGSTRATT. 1 o,y. Hochstrat.
HOOKE (Luce-Joseph), docteur de Sorbonne et professeur de tliéologie, né en Irlande, mort à Saint -Cloud en 1796, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» Religionis nuturalis revelatœ et cathoiicœ Principia; Paris, 1754, 2 vol. in-S"; seconde édit., corrigée et augmentée par Dom Brewer; Paris, 1774, 3 vol. in-S"; — "î" Pi-inçipe sur ta nature et l'essence du pduioir de t^ Église; ibid., 1791, in-S". Vog. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. HOOKERou VOWELL (John), andican, né à Exeter vers l'an 1524, mort en 1601, a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels : A Catalogue of the Bishops of Excester; Londres, 1584, in-4o. Vog. la Nouvelle Biogr. ge'nér., qui indique les autres écrits de Hooker.
II. HOOKER (Richard), théologien, neveu du précédent , né à Heavitree, près d'Exeter, vers l'an 1554, mort en 1600, fut curé à Drayton- Beauchamp , dans le comté de Buckingïiam , maitre du temple, puis recteur de Bishopsboume, dans le comté de Kent. Outre divers traités religieux, il a laissé : The laïcs of ecclesiastical Politg ; ouvrage dans lequel il entreprend de défendre les droits de l'Église anglicane. La vie et les ouvrages de Hooker ont été souvent imprimés; la d'ernière édition est celle d0.xford, 1836, 3 vol. in-8o. Foj/. Moreri, édit. de 1759. Chalmers, General biogmphical Dictionary. Richard et Giraud. La .Vci«t". Biogr. ge'nér.
III. HOOKER (Thomas), anglican, né à Marfield. en Angleterre , l'an 1586, mort à Hartford, dans le Connecticut, en 1647, prêcha en .Angleterre ; mais il fut interdit par l'évèque Laud pour avoir attaqué les priViléges de l'Eglise établie.
Il se rendit en Hollande, puis dans la Nouvelle- Angleterre, ov'i, à la tète d'une centaine de fidèles, il fonda la ville de Hartford, dont il fut le pasteur. Il a laissé -.io An Exposition of the Lord' s Prayer: Londres, 1645, in-4»; — ^ The Saint's Guide; ibid., 1645, in-12; — 3" ^ Survey of the summe ofChurch Discipline: ibid., ■1648, in-4o; — 4° The Suint's Dignity and Dutt/ ; ibid., 1651, in-4''; — 5° The Poor dou/jting Christian; 1743, 7« édit. Vot/. la Souv. Biogr. génér.
HOOPER (Georges), théologien, né à Grimlev, dans le comté de Worcester, en 1640, mort "à Barkley en 1727, fut aumônier de la princesse d'Orange, qui, après son élévation au trône', le nomma évéque de Saint -Asaph, puis de Bath et Wells. Ses ouvrages principaux sont ; 1» A fair and methodical Discussion of the first and great Controversy hetween the Church of England and the Church of Rome, concerning the infnUiljle Guide: 1687; — 1P De valentininnorum fiœresi Conjectura;, quihus illius origo e.x .-Egyptiaca theologia dediiritvr: 1711. Fo;/. la Souv. Biogr. gcn,
HOORNBEEK ou EOORNBEG (Jean), protestant, né à Harlem en 1617, mort à Leyde l'an 1666, professa la théologie dans les universités d'Utrecht et de Leyde. Il était très-versé dans les langues savantes et modernes. On a de lui un assez grand nombre d'ouvragjj, entre autres : 1° Insfilutiones ifieologicœ; in-S"; — 2° Socinianismi confutati; 3 vol. in-^"; — 3" Pro convincendisJudœis; in-4''; — i" De Conversimie gcntilium: in-4''; — 5» Examen Bullœ Vrbani VIII de Jesuiticis imagimbus et festis; in-4''; — 6" Apologia pro Ecclesia christiana hodiema: in-S»; — 1° De observando a christianis Prœcepto Decalogi quarto; in-12 ; — 8" De Episcopatu : in-S"; — 9» Theologicœ practicœ , tom. II, in-4''; — 10" Summa controversiarum ; in-S». Voy. Richard et Giraud. Feller.
HOPHA, prêtre dont la famille tenait le treizième rang dans les vingt-quatre bandes qui servaient tour à tour et par semaine dans le temple, sous David. Vog. 1 Paralip., x.viv, 13.
HOPHRA. l'oy. ÉPHRÉE.
HÔPITAL (Ptochodochimn. Plcchotrophium) et HÔTEL-DIEU, lieu pieux et charitable dont la fondation n'est pas moins ancienne que les biens fixes de l'Église; car dès que l'Église eut des biens assurés, on fonda des hôpitaux et on leur assigna des revenus pour le soulagement des pauvres. Ces maisons étaient gouvernées par des prêtres et des diacres, qui en rendaient compte à l'évèque. On établit aussi des hôpitaux, qui devaient être gouvernés par des religieux et des religieuses, et qui étaient exempts de la juridiction de l'évèque. Les clercs qui avaient l'administration des hôpitaux l'ayant l'onvertie en titres de bénéfices à leur profit particulier, le concile de Vienne ordonna que ces maisons fussent administrées par des laïques capables et solvables, avec l'obligation d'en rendre compte aux ordinaires. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bert^er, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphaliët. de droit canon.
I. HOPKINS (Ézéchiel), anglican, né à Sandford. dans le Devonshire, en lt>33, mort à Aldermanbury en 1690, lut successivement chapelain du collège de la Madeleine à Oxford, prédicateur puritain à Londres, évéque de Raphoe,puis de Londonderrv. Il a laissé : 1" Exposition of the Lord' s P;a(/er:'l691 ; — 2" .4n Exposition ofthe Ten commandnmits;'\69-2, in-4:<». Voy. "NVood, Athetiœ Oxonienses , tom. IL Chalmers, General
I biographicnl Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
II. HOPKINS (Samuel), théologien américain, ' né à Waterbury, dans le Connecticut, en 1721,
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mort à Newport l'an 1803, forma une espèce de secte dont les membres prirent Je nom d'Hopkinsians: ce sont les puritains du calvinisme. Outre plusieurs dissertations théologiques, on lui doit : System n/' doctrines contuined in divine relation; ild'S. Voy. Bergier, au mot Hopkin- SIANS. La Nouv. Biogr. génér.
HOPPER (Joachim), jurisconsulte, né à Seneck, dans la Frise ,'eii 1523, mort à Madrid l'an 1578, professa à Louvain, et devint conseiller au grand conseil de Malines. Philippe II, roi d"Espagne, Tattaclia à sa personne, et Hopper servit très-Jidèlement ce prince. Outre plu- .sieurs traités de droit civil, Hopper a laissé : Paraphrase et explication des Psaumes, avec un livre De l'Vsnqe et de la division des Psaumes; Anvers, 1590'. Voy. Valère - André, Biblioth. Bel g.
HOR, montagne de l'Arabie l'étrée, située aux confins de l'idumée , et où Aaron mourut. Voii. Deutéron., xxxii, 50.
HORAM, roi de Gazer, voulut secourir le roi do Lachis, et fut vaincu par Josué. Voy.
'^HORANTSou HORANTES, ORANTES (François ) , des Frères Mineurs , né en Espagne , inojt l'an 1584 , assista au concile de Trente. 11 fut ensuite confesseur de Don Juan d'Autriche, puis évoque d'Oviédo. On a de lui : 1° Locorum cutholicorum. pro romana fide adversus Calvini institationes , Libri septem , Venise, 15(34 ; Paris, 15GG ; — '2" le Discours qu'il prononça au concile de Trente ; il se trouve à la page 312 de ce concile, édit. de Louvain, et dans Labbe, Co/ieiles , tom. XIV, col. 1425; — 3" Traité de la i usi ification ; — 4» Commentaires sur Job et sur Daniel ; — 4" une Lettre à Michel Baius sur l'autorité de l'Eglise. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine, Btbliotli. univ. Francise, tom. I, p. 393. Nicol. -Antonio, Biblioth. Hisp, Gilles-Gonçalès d'Avjla, TeatrO ecclesiastico de las Iglesias metropolitanas y catedrales de los reynos de las Castillas, Vidas de sus Arzobispos y Obispos ; y cosiis mémorables de sus sedes.
HOREB , montagne de l'Arabie Pétrée , tellement voisine du mont Sinaï , que ces deux montagnes semblent être les deux coteaux d'une même rnoiilagne. Voy. Exode, m, 1; xvii, 6.
HORATI (Charles), religieux observantin, missionnaire à la Chine depuis 1688 jusqu'en 1733, a laissé, outre une Grammaire et Dictionnaire de la langue chinoise : 1" une Relation de ses voyages: Kome , 1759, en italien, estimée; — ;■ 2° une Belution des coutumes et des cérémonies chinoises; — 3» Explication de la philosophie et des livres sacrés des Chinois ; Rome , 1759; ouvrage plein d'érudition. Voy. Feller, Bio(/r. univers.
HOREM , ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué , XIX , 38.
HORI , lils de Lothan , appartenait à la race de Séir le Horréen. Voy. Genèse, xxxvi, 22.
L HORLOGE {Horologium); livre ecclésiastique des Grecs, qui leur sert de bréviaire. Il est ainsi nommé parce qu'il contient l'oflice des heiues canoniales du jour et de la nuit. Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. HORLOGE SOLAIRE. C'est au 1V« livre des Rois (xx, 9-11) qu'il est question d'une horloge solaire ; encore la chose n'est pas entièrement certaine; car le mot hébreu hammahaloth , c'est-à-dire les degrés , pourrait à la rigueur s'entendre des degrés du palais d'Achaz. Voy. au reste les commentateurs sur ce passage. Bergier, Diction, de théol.
flORMA. Voy. Hau.ma.
I. HORMISDAS (saint), pape, né à Frosinone. dans la campagne de Rome, mort le 6 août 523, succéda à Symmaque en 514. II écrivit aux églises d'Orient pour les exhorter à l'union , et ramener à la foi les hérétiques. Il envoya à l'empereur Anastase plusieurs ambassades qui n'amenèrent aucun résultat ; mais il fut plus heureux sous .Tustin , et la réconciliation entre l'Église de Rome et celle d'Orient fut publiée à Constantinople l'an 519. Ce Souverain Pontife veilla avec le plus grand zèle sur les Églises des Gaules et d'Espagne , instruisit le clergé dans l'étude de la psalmodie, et donna les plus grands exemples de charité, de modestie et de pénitence. On célèbre sa fête le 6 aoîit. Il nous reste d'Hormisdas quatrevingts Lettres, que l'on trouve dans Labbe, Conciles, tom. IV, p. 1420. Dans l'une d'elles, qui est adressée à Salluste de Séville, son vicaire en Espagne , on voit combien était grande l'autorité que les Papes exerçaient dans l'Église longtemps avant Isidore Mercator. Voy. Baronius, Ajmal., tom. VI et VU. D. Ceillier, Hist. des Aid. suer, et ecclés., tom. XV, p. 495 et suiv. Richaid et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Noue. Hiorjr. qénér.
II. HORMISDAS (saint), martyr persan, appartenait à l'illustre race des Acheménides. Vaiavane V, voulant le faire renoncer à la foi, le priva de ses biens, et le réduisit à conduire les chameaux de larmée. Plus tard le roi l'ayant vu passer couvert de poussière et brûlé de soleil, le fit revêtir d'une robe de fin lin, en lui disant : A'e sois donc plus si opiniâtre, et renonce enfin au fils du charpentier. Hormisdas déchira la robe devant le roi , qui l'exila. On ne .sait ce qu'il devint depuis ce temps; mais, pour honorer sa confession, on a mis son nom au 8 août dans le Martyrologe romain. Voy. Théodoret, Hist. ecclés., l. V, c. xxxix.
HORMOZ. Voy. Ahwaz.
HORMUTZ ou HORMUZ, siège épisc. des is'estoriens, situé dans la Caramanie, au fond du golfe Persiqué. On en connaît deux évèques, dont le premier, Gabriel, qui siégeait vers l'an 540, a écrit contre les Manichéens et les Chaldéeiis , et le second, Théodore, envoyé par le catholique Jesuiab III pour ramener à son obéissance les évèques de la métropole de Perse, qui s'étaient soustraits au catholique de Séleucie. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 1317. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXIII, p. 261 . 262.
HORN. Voy. Hornius.
HORNE (Arnoul de), évèque de Liège dans le xvi<^ siècle , a laissé : 1" Traité de paix entre Dieu et les hommes; Paris, 1550 ;| — 2° La Liberté consciencieuse des artisans; ibid.. 1555; — 3" Le Contre-poison des Psaumesde Marot; ibid., 1560; — 4" Lamentation de l'Église; ibid.; — 5" Le Combat d'un fidèle papiste contre un antipapistc : ibid.
HORNEIUS (Conrad), protestant , né à Brunswick en 1590, mort à Ilelmslsedt l'an 1649, après y avoir professé la philosophie et la théologie. Son principal ouvrage est : Philosophiœ moralis, sive civilis docirinœ de moribus Libri quatuor, in-S»; c'est le fruit des compilations de l'auteur. Voy. Feller, Biorjr. univers.
HORNIUS ou" HORN (Georges), historien, né dans le Palalinat , mort en 1670, passa en Angleterre , où il embiassa le parti des presbytériens ; puis il se rendit à Harderwick, où il professa la politique, l'histoire et la géographie; phis tard il professa l'histoire à Leydé. Nous citerons parmi ses écrits : 1" De vera .Etate
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mundi: Leyde, in -4°; ouvragre dirigé contre celui que Vossius avait publie la même année touchant Tàge du monde, qu'il prétendait remonter 144<t ans plus haut que ne le porte l'ère vulgaire ; — '■2° Histoire ecciésinstique iusquA l'an 1066, avec une Introduction à Ihixtoire universelle politique, en latin; Levde. •16<36, in -12; cet ouvrage a été traduit en français; Rotterdam, 1699; — 3° CoiHiiientnire sur l'état présent dey églises en Angleterre, avec un Appendice contenant les décrets donnés dans le synode de Glascûw contre les évoques, en latin; 1648, in-4»; — 4" Geographiu vêtus, sacra et profana, et Arca Soe, Arca Musis, etc. Voy. Witten, Diar. Struvii, Act. litter. Richard et Giraud et la AoMi'. Biorfv. yénér., qui indiquent plusieurs autres écrits de Hornius.
HOROLOGE (Horologium), nom donné chez les Grecs à un livre dofllce d'église qui contient les heures ou loflice qu'on doit réciter tous les jours à chaque heure ; il y en a un grand et un petit, qui est tiré du grand, [oy. Acfa sanctorum du mois de juin , tom. II.
HORONITE, qui est d'Oronaim , habitant d'Oronaïm , en hébreu Horonaim. Voy. II Esdias, II, 10,19; xiii,28.
HORRÉENS. i'oy. Choréens.
HORRY (Claude), ancien notaire apostolique de larchevèché de Paris, et procureur à l'otïicialité de cet archevêché, a donné : i'' Observations sommaires sur les édits et déclarations de nos rois touchant la célébration du mariage, etc.; Paris, 1692, in-4"; — 2° Institution à la pratique bénéficiale et ecclésiastique , etc.; ibid., 1693; — 3° Souveau Traité du mariage chrétien , fait selon les lois de l'Église et les ordonnarices de nos rois, etc.; ibid.. 1700.
HORSLET ( Samuel ) , prélat anglican , né en 4733, mort en 1S06, fut d'abord recteur d'.\ylesbury; il occupa successivement les sièges de Saint-David, de Rochester et de Saint-Asaph. Outre plusieurs ouvrages purement littéraires, on lui doit : 1» The Power of God from thecomputable instantaneous productions of it in theSolar syst.; Oxford, 1767, in-80 ; — 2° Hosea, translated from the hebrew, with notes explanatory and critical ; 1801, in -4»; réimprimé avec des additions sous ce titre : Bibhcal Criticism; 1805- et 1844; — 3" Animadversions on the history of the Corruptions ofChryslianity by D' Priestley ;\1^;
— 4" Tracts in controversy with Z)"" Priestley upott the historical question of the belief uf the first âges in Our-Lord's divinity ; 1812, in-12;
— 50 Sermons; 1810, 1812, 3 vol. in -8». Voy. Feller, Biogr. univers. Chalmers, General biographical Dictionary . La Souv. Biogr. génér,
HORSTIUS. Voy. Mkrler.
HORTA (HORTANUM et ORTA), ancienne ville épisc. de lÉtat de l'Église , située près du Tibre. Ughelli prétend quelle reçut la foi dès les premiers siècles ; cependant on n'en connaît pas d'évèque avant 330 , époque à laquelle siégeait Jean Montanus. Eugène 1\ unit ce siège à celui de Citta Castellana en 1447. Voy. Richard et Giraud , et Compar. CiTTA C.^tÉllan.*. et Orta.
HORTENSIUS (Lambert), philologue calviniste, né à Montfort, dans la seigneurie d'Utrecht, en 1501, mcrt en 1575 ou r.'j77, llottant entre le luthéranisme et le catholicisme. On ignore jusqu'à son nom, car Hortensius est un surnom qu'on lui a donné parce que son père était jardinier. Nous citerons parmi ses écrits : 1" Secessionum civilium Ultrajectinurum et bellorum ub anno 1554 usque ad trnnslationem episcopatus ad Burgundos Libri VIIl; Bàle, 1546;
in -fol.; — 20 De Tamultibus anabaptistarum , Râle, lâi8,in-fol. Voy. Foppens, Biblioth. Belg. Feller, Biogr. univers. La S'ouv. Biographie générale.
I. HORTOLAN ou HORTULAN (saint), évêque de Rénèfe , dans la Ryzacène . assista à la conférence de Carthage, tenue en 484 sous Genséric. roi des "Vandales. Dépouillé de ses biens et de son église, il fut exilé dans l'ile de Corse. On célèbre sa fête le 28 novembre.
II. HORTOLAN (Côme-Damien), abbé de Ville-Rertrand . né à Perpignan , mort en 1566, fut envoyé par Philippe II au concile de Trente. 11 a laissé une Paraphrase sur le Cantique des cantiques, avec une Introduction à l'Ecriture sainte: Venise, 1585.
HORTULAN. Voy. Hortolan , n° I.
* HORWITZ, famille juive qui pendant plusieurs générations a produit des écrivains estimés, dont les plus connus sont les suivants :
I. HORWITZ (.\braham), rabbin, né à Prague dans la première moitié du xvp siècle, a écrit en hébreu : 1" Alliance d'Abraham ; Cracovie , 1602, in-4°; — 2" Grâce faite à Abraham ; ibid., 1577, in-fol.; réimprimé avec le précédent, et dans plusieurs éditions du^Talmud; — 3'= Ce sont ceiu: qui se fient à l'Etemel, instruction morale; Prague, 1615, in-4°; — 4» Vallée de bénédictions ; Cracovie, 1597, in-i". Vuy. la Souv. Biogr. génér.
II. HOR'WITZ(Tsaïe), rabbin, fils du précédent, né à Prague vers l'an 1550, mort à Tibériade en 1629, a composé en hébreu : 1" Les Deux Tables de l'alliance; Amsterdam, 1649, in-fol.; ce livre, qui jouit parmi les Juifs d'une grande estime, a eu de nombreuses éditions; — 2" Vêtements de salut; c'est un commentaire sur le livre de Mardochée; ibid., 1757, in-4''; cet ouvrage a été souvent réimprimé; il se trouve dans les éditions du Talmud ; — 'à° La Porte des deux; commentaire cabalistique sur les psaumes et sur les prières; ibid. 1717, in-4». Voy. De Rossi , Dizionurio storico degli Autori Ebrei , tom. I, p. 1S4. La Nouv. Biogr. génér.
III. HORWITZ (Isaie), BEN JACOB, petitfils du précédent, né en Pologne, mort l'an 1695, a laissé en hébreu : Maison de Lévi: c'est un commentaire sur quelques passages du Talmud relatifs à la juiisprudence juive; Venise, 1(563, in-4o. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. HORWITZ (SCHABTAÏ SCHAHPHTEL), rabbin , lils d'Isaie Horwitz de Prague . mort à Vienne vers l'an 1650 , a écrit en hébreu : 1" Livre des clous des colonnes ; traité de morale en six sections , dont les sujets sont la loi, le cuite divin, l'aumône, le jugement , la vérité et la paix, et servant de préface au livre des Deux Tables d'alliance de son père; Amsterdam, 1649, in-fol.; — 2" Testament; c'est une instruction morale; ibid., 1717, in-i"; — 3° Explication du livre des bénédictions; ibid., 1757, in -4°; Zolkiew, 1826, in-fol. Voy. ^Vol., Biblioth. Hebrœa, tom. I. p. 1029. La Now. Bioqr. génér.
V. HORWITZ (SCHABTAl SCHAHPHTEL) Halléci , médecin de Prague, a pabhé en hébreu : 4» un livre intitulé : Le Souffle ( c'est-àdire l'âme) de Schubtaï Hallévi, dans lequel l'auteur traite de l'âme et des commencements de la cabale, par demandes et par réponses, dialogue entre mi maître et son élève ; Prague, 1616; — 2o Abondance de rosée; Hanau, 1612, in-fol.; livre qui explique divers passages du Zohur et des principaux livres cabalistiques. En hébreu , le titre de ce livre répond au mot Schahphtet. Voy. ^Volf. Biblioth. Hebrœa., tom. I, p. 1028, 1029,
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I. HOSA, fils d'Ézer, et un des descendant de Juda. Voy. I Paralip., iv, 4.
II. HOSA, un des descendants de Mérari.Fôy
I Paralip., xxvi, '10, 11.
HOS ANA ou HOSANNA, en hébreu Hoschahna, du verbe ho.'^chia-mi.u , c'est-à-dire sauvez, je vous prie (salua, quœsu), formule de bénédiction ou d'heureux souhaits. Les .luifs appellent Hosanna des prières qu'ils récitent le septième jour de la fête des Tabernacles, et même les branches de saule qu'ils portent à la main pendant cette fête , parce qu'en les agitant de tous côtés ils chantent fréquemment "/io.vfl?»ia. Us appellent grand hosanna, soit la fête même des Tabernacles, parce qu'ils répètent souvent hosanna pour appeler la bénédiction de Dieu sur l'année qui vient de connnencer, soit le septième jour de la solennité , parce qu'ils demandent particulièrement en ce jour le secours de Dieu contre leurs eimemis, et sa bénédiction pour la nouvelle année. Voij. Buxtorf, Symg. j'iuL, c. xxi. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bei^gier, Diction, de théol.
HOSIEL, lils de Séméi, était chantre et Lévite. tV/y. 1 Paralip., XXIII, 9.
I. HOSIUS, év. deCordoue. Voy. Osius, n
II. HOSIUS (Stanislas), cardinal, évêque de Warmie , né à Cracovie en 1504, mort à Capra- 1 ola , près de Rome , l'an 1579, se fit recevoir docteur en droit à Bologne. 11 fut successivement chanoine de Cracovie et évêque de Culm, puis de Warmie. Pie IV lui donna le chapeau de cardinal en 1561, et le chargea d'aller en qualité de légat ouvrir le concile de Trente, et Grégoire XIII le nomma grand pénitencier de l'Église de Rome. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Confessio catholicœ fidei christianœ, sive explicafio Confessionis a Patribus factœ in synodo provinciali habita Petricoviœ , anno 1551 ; Mayence , 15.57, in-fol. Ses Œuvres ont paru sous ce titre ; Opcra omnia ; Paris , 1562, in-fbl.; Anvers , 1571 ; inais d'une manière plus complète, Cologne, 158i, 2 vol. in-fol; Les ouvrages d'Hosius ont été traduits en français, en italien, en allemand, en llamand, en polonais, en anglais, en écossais et en arménien. Voij. Rescius, Vie d'Hosius. Génébrard , Chronic. Sponde , Annal. Palavicini, Hist. conc. Trident., 1. XXII, c. IV, n" 6. Eggs , Pontificium seu Purpura Docta, tom. II, p. 666. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nom. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
I. HOSPICE ou SOSPIS (saint), reclus de Provence, mort le 21 mai .581, se renferma dans une tour abandonnée près de Villeiranche, à une lieue delSice, en Provence, lieu qui se nomme aujourd'hui par corruption San-Sospir. Il vécut au milieu des austérités les plus extraordinaires, et prédit en 575 l'invasion des Lombards. Ces barbares l'ayant trouvé dans sa tour, le prirent pour un scélérat, et un d'eux leva son sabre pour lui trancher la tête; mais il éprouva un tel engourdissement dans le bras que le sabre tomba à terre; le saint le guérit et le convertit. On célèbre la fête de saint Hospice le 21 mai. Voy. saint Grég. de Tours, Histoire.
IL HOSPICE (Hospitium), petit couvent que des religieux bâtissent dans une ville pour y recevoir les étrangers du même Ordre qui y viennent passer quelque temps. Comme ces lieux sont contraires à l'esprit et aux règles de l'Église , touchant la forme des monastères , la congrégation des Évèques et des Réguliers a souvent décidé qu'on ne pouvait ériger ces hospices en églises, ni en couvents. Voy, l'abbé
André, Dictionnaire alphabétique de droit canon.
III. HOSPICE. On donne assez généralement aujourd'liui le nom tVIiospices aux hôpitaux.
HOSPINIEN ou HOSPINEAU (Rodolphe), théologien protestant, né à Altorf , dans le canton de Zurich, en 1547, mort l'an 1626, eut divers emplois ecclésiastiques. On a de lui : l» De Templis, hoc est de origine, progressu, usu et abusu templorum, etc.; Zurich, 1587, in-fol.; — 2°, De Monachis, hoc est de origine et progressu monachatus et ordinum monasticorum. equifumque rniliiarium omnium, librisex; ibid., 1588, in-ioL, et 1609, in-fol.; — 3^ De Festis cJiristiunorum, hoc est de origine, progressu , cœremoniis et ritibus festorum dierum christianorum liber unus; ibid., 1593 et 1612, in-fol. ; — 4" /)e Festis Judœorum et Ethnicorum, etc.; ibid., 1592 et 1611in-fol.; — 5" Historia sacramentaria,hoc est libri quinque de Cœnœ dominicœ prima institutione ejusque vero usu et abusu in primitiva Ecclesia, etc.; ibid., 1598, in-fol.; — 6° Concordia discors; de origine et pj'ogressu formulœ Concordice Berqensis liber unus , eic; ibid., 1609, in-fol.; — 7" Historia Jesuilica: \h\à., 1619, in-fol. Outre une condamnation générale portée contre les ouvrages d'Hospinien, il y a mi décret particulier de la Sacrée Congrégation de Vlndex (Decr. 15 febr. 1625) qui frappe YHistoria Jesuitica. Ses Œuvres complètes ont paru à Genève ; 1669- 1681, 7 vol. in-fol. Voy. Fabricius, Historia Biblioth., part. I, p. 349,350; part. II, p. 510-511 ; part. III, p. 8'7, 88. Saxius, Onomast. Liter. Richard et Giraud. La Isouv. Biogr. génér.
HOSPITALIER (Hospitalariùs), se dit : 1" de tous les Ordres religieux, en général, qui se consacrent au service des pauvres, des malades, des pèlerins, etc.; 2" de certains religieux, en particulier, qui suivent la règle de Saint-Augustin, parce qu'autrefois tous les hôpitaux étaient gouvernés par des clercs. La plupart de ces religieux font remonter leur origine jusqu'à .\braham ou jusqu'à sainte Marthe, qui reçut chez elle .Tésus-Christ; 3" des chevaliers des Ordres militaires, tels que les chevaliers de Saint-Lazare et de Saint- Jean -de -Jérusalem. Voy. le P. Hêlyot, tom. I,Préf., p. 23. Bergier, Diction, de théol.
HOSPITALIÈRE , nom donné à plusieurs congrégations de religieuses établies pour le soulagement des pauvres, telles que les hospitalières de la Charité de Notre-Dame, celles de la Miséricorde de Jésus, celles de Saint-Thomasde-Villeneuve, et plusieurs autres qui sont mentionnées dans le Diction, ecclés. et canon, portatif, avec quelques mots sur leur fondation et les privilèges qui leur étaient accordés. Voy. les Mémoires du clergé, p. 1689 et suiv. Bergier, Diction, de théol.
HOSPITALITÉ (Hospitalitas), devoir qui est souvent recommandé par l'Écriture, qui en fournit divers exemples ; Abraham reçoit les trois anges, Sara fait la cuisine, et Loth attend à la porte pour recevoir les hôtes qui pouvaient arriver. Notre-Seigneur a dit que quiconque reçoit ses apôtres le reçoit lui-même, et les premiers chrétiens exerçaient une hospitalité si scrupuleuse, que les païens eux-mêmes en étaient dans l'admiration. Les premiers chrétiens voyageaient toujours avec des lettres de communion, qui suflisaient à les faire recevoir partout où Jésus-Christ était connu, Voy. Genèse, XVIII, 19. Matth., X, 40, 41. Rom., xii, 13. I Pierre, iv, 9. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, où l'on trouve plusieurs anciens arrêts civils qui concernent l'hospitalité, et qui en montrent l'esprit et l'importance. Bergier, qui, dans
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son Diction, de théoL, répond aux censeurs qui reprochent aux chrétiens de ne phis exercer l'hospitaUté comme autrefois.
HOSSÉENS. Voy. Hesséens.
I. HOSTIE (Hostia), mot qui vient, ou de l'ancien verbe hosiio, c'est-à-dire J<? frappe, je tue, ou de alihostiljus, parce qu'on immolait des victimes avant la bataille pour se rendre les dieux favorables, ou, après la victoire, pour les en remercier. Ce terme désigne une victime qu'on immole en sacrifice à la Divinité. Hostie se dit : 1» du Verbe incarné, qui s'est immolé, comme une hostie sans tache, pour le salut des hommes; 2° du sacré corps de Notre-Seigneur, qui s'immole tous les jours sur nos autels ; 3° des petits pains sans levain destinés à la consécration et à la communion. Dans un de ses canons, le concile de Tolède , tenu l'an 693, ordonne aux prêtres de n'employer pour le sacrifice de la messe qu'un pain entier, mais petit, blanc, fait exprès, et facile à conserver dans une petite boite. Par où l'on voit que dès cette époque les hosties étaient à peu près ce qu'elles sont aujourd'hui dans l'Église latine. Voy. Richard et Giraud. ^er^xer, Diction, de théol. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Labbé André, Cours alphabet, de droit canon, et les Rituels.
II. HOSTIE PACIFIQUE. Voy. au mot Sacrifice
HOSTUS (Matthieu), antiquaire allemand, protestant, né en 1509, mort ix Francfort-surrOderl'an 1587, a laissé, outre plusieurs autres ouvrages : 1" De Re nummuria veterum Grœeorum, Homanorum et Hebrœorum : Francfort, 1580, in-8*; — îiP De Monomachia Davidis et Goiiœ; — 3» Desex hydriarum Capacitate; — 3» Inquisitio in fabricant arcœ Noe; Londres, 1660, in-fol. Voy. Feiler. Bioi/r. univers.
HÔTEL-DIEU. Voy. Hôpital.
HOTHAM , lils d'Héber, de la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vii,32.
HOTMAN (François), en latin Hotornantis ou Hottomanus, jurisc, né à Paris en 1524, mort à Bàle en 1590, ouvrit un cours libre de droit romain à l'université de Paris; mais ayant embrassé la réforme, il se retira à Lyon, puis à Lausanne, où il fut nommé professeur de belleslettres et d'histoire. En 1556, il accompagna Calvin au synode de Francfort , et il devmt en 1560 un des principaux instigateurs de la cons-
Firation d'Amboise. L'an 1567 , il revint en rance, et fut nommé professeur de droit à Bourges; mais une sédition populaire l'obligea à prendre la fuite, et il vint à Paris, où il obtint la place d'historiographe du roi. Il a laissé de nombreux ouvrages, qui ont été mis à Y Index par Clément "Vllf, et publiés en 1599, 3 vol. inî'ol., par Jacques Lectius, qui a augmenté ce recueil de la Vie de l'auteur, composée par Nevelet. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XL Feiler, Biogr. univers. La Soiœ. Biogr. génér.
II. HOTTINGER (Jean- Conrad), théologien suisse, neveu du suivant, a laissé : Commentarius phiiologicus de decimis Judœorum, decern exercitationibus absolutus, in quo omnia quœ ad hanc materiam illustrandam pertinent, tum in saeris Litteris, tum ipsis Judœorum veteiuiyi monumentis explicantur, etc.; Leyde, 1713, in-4<'. Voy. le Journ. des Savants, 1713, p. 529, li^éd., et p. 449, !2<'éd. Richard et Giraud.
IL HOTTINGER (Jean-Henri), protestant, né à Zurich en 1620, mort l'an 1667, professa successivement l'histoire ecclésiastique, la théologie, les langues orientales, l'Écriture sainte et la controverse. On a de lui : 1» Thesawus phiiologicus, seu ClavùScripttuce; Zurich, 1649, in-8»;
mis à YIndex par un décret du 20 juin 1662; — 2° beaucoup d'autres ouvrages , qui tous aussi ont été mis à V Index (Decr. 10 maii 1757). Voy. Nicéron, Mémoires, t. VIII. Richard et Giraud. Feiler, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de In théol. cathol.
m. HOTTINGER (Jean -Henri), protestant, petit-lils du précédent, né à Zurich en 1681, mort à Heidelberg l'an 1750, professa la théologie à Zurich, à Genève et à Amsterdam. Il devint pasteur de l'Église réformée de Frankenthal, puis il fut appelé à Heidelberg, où il enseigna la théologie. On lui doit : l» Typus doctrinœ christiancp; Francfort-sur-le-Mein , 1714, in-S";
— 2" Disquisitio de revelationibus extraordinariis in génère et de quihusdam hodiernis vulgo dictis inspiratis in specie: 1717, in-8*; — 3» Typus pastorii evangelici; Bàle, 1741, in-S". Voy. la Nouv. Hioqr. r/énér.
IV. HOTTINGER (Jean-Jacques), protestant , lils d'Henri (n" II), né à Zurich en 1652, mort l'an 1735, professa la théologie dans sa ville natale. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : i" Sforzia Palluviciuus injelix concilii Tridentini viadex; Zurich, 1690, in-*"; — 2° Biga exercitationum historico-theologicorum de poenitentia primitivœ necnon Romanœ Ecclesiœ; ibid., 1706, in-4''; — 3° Diatribe historico-theologica qua prœdestinationem et Godeschalci pseudohœreses adversariorum gratiœ commenta es9e demonstratur; ibid., 1/10, in-i»; — 4« P éditas dissertationum biblico'theologirarum ; Trêves, 1723, in-8«>; — 5° De Potentia Vcrbi divini : 1704, in-4®;
— 6* Histoire ecclésiastique de la Suisse; 1708- 1729, 4 vol. in-4». Voy. la A"o«p. Biogr. génér.
I. HOU (sainte), vierge et sœur de sainte Lindru ou Lutrude. Voy. LuTRUDE.
II. HOU. Voy. AlGULFE, n» II
HOUBIGANt ( Charles -Fnmçois), prêtre de
l'Oratoire, né à Paris en 1686, mort en 1783, professa successivement les belles- lettres, la rhétorique et la philosophie.il devint supérieur du collège de "Vendôme, puis il fut appelé à Paris en 1722 pour faire les conférences de Saint-Magloire, dans lesquelles on traitait les points les plus importants de l'antiquité et de la discipline ecclésiastique. On a de lui : 1" Racines de la langue hébraïque; Paris, 1732, in-8o; ouvrage en vers, à l'imitation des racines grecques de Port-Royal; dans la préface il fait des ellorts ridicules pour montrer, d'après Masclef, l'inutilité et même les inconvénients des points voyelles pour l'étude de l'hébreu ; — 2° Prolego- 7nena in Scripturam Sacram; Paris, 1746, in-^";
— 30 Bibiia hebruica cum notis criticis et versions latina ad notas criticas fada; accédant libri grœci qui Deutero-Canonici vocaniur, etc.; Paris, 1753 et 1754, 4 vol. in-fol.; — 4» Examen du Psautier français des R. P. Capticins; Paris, 1764, in-8°; — 5° une traduction latine des Proverbes et de VEcclésiasie; 1763, in-12; — 6° quelques traductions d'ouvrages anglais. Tout le monde connaît la témérité et la hardiesse du savant auteur dans ses prétendues corrections du texte sacré. Quand sa faible science en hébreu ne lui permettait pas de comprendre un passage, il n'iiéiitait pas à soutenir que la leçon en était 'Icieuse et à y substituer celle qne lui suggéraient les principes qu'il s'était arbitrairement formés. Voy. la Biogr. univers, de Feiler et la Nouv. Biogr. génér.; le P. Houbigant est parfaitement jugé et apprécié dans ces deux ouvrages.
HOUDAtER (JuUen), théologien, né a No^f"» dans le Maine, en 1562. mort au Mans en lbl9, fut nommé en 1595 recteur de la Sorbonne. Il devint chanoine de U cathédiale du Mans, curé
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de Saint-Nicolas dans la même ville, et supérieur du séminaire diocésain. On a de lui : Du Devoir des curés : le Mans, 1612, in-12. Voy. Moréri, Diction. Iiistor. B. Hauréau, Hist. littér. du Maine, tom. II, p. 352. La î^ouv. Biogr. gêner. HOUDRI ou HOUDRY (Vincent), jésuite, né à Tours en 1631, mort à Paris l'an 1729, se livra
{)endant trente années à la prédication. Il a aissé : 1° Sermons sur tous les sujets de la morale chrétienne; Paris, 1696 et ann. suiv., 20 vol. in-12; — 'i'^ Traité de la manière d'imiter les bons prédicateurs, avec des tables pour les différents usages qu'on peut faire sur tous les sujets de la morale chrétienne; ibid., 1702, in-12; — 3» Bibliothèque des Prédicateurs , contenant les principaux sujets de la morale chrétienne; ibid., 1712 et ann. suiv., 23 vol. in-4«; Liège, •1716, 4 vol. in-fol. Voy. le Journ. des Savants, 1702 et 1712. Les Mémoires de Trévoux, janvier 1725 et avril M'^.he. Diction, portât, des prédic."R\c\\a.Tà et Giraud. Feller, Biogr. univers. Quérard, lu France littér. La Nouv. Biogr. génér.
HOUGTON (Jean), chartreux anglais, mort en 1535, était docteur de l'université de Cambridge. Il mourut pour la foi au commencement du schisme de Henri VIII. On a recueilli un volume de ses Épitres. Voy. Petreius, Bibiioth. Carthus., p. 194.
HOUPELANDE (Guillaume), curé de Saint- Séverin , né à Rickel, dans le diocèse de Liège, mort en 1492, était docteur de Paris. Il devint chanoine de Notre-Dame et archidiacre de Brie. On lui doit : l» De l'Immortalité de l'âme et de son état après la mort; Paris, 1499; — 2» Somme de la foi orthodoxe; Anvers, 1569.
HOUSSAY (Frère Jean du), ermite du mont Valérien, près de Paris, né à Chaillot en 1539, mort l'an 1609. La communauté dont il laisait partie ne dépendait d'aucune autre, et le but de ces religieux était démarcher sur les traces des anciens ermites. Il a laissé : 1" Règle et constitutions des Frères Ermites du Mont- Valérien , près Paris, sur le modèle des anciens solitaires; Paris, 1776, in-12; — 2» Livre d'église et cérémonial des Ermites du Mont -Valérien; ibid., 1786. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HOUSSAYE (AMELOT DE LA). Voy. .\melot
DE L.\ HoUSSAYE.
HOUSTA (Baudouin de), de l'Ordre des Augustins, né à Tubise, dans le Brabant, en 1677, mort à Enghien l'an 1760, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs villes, et particulièrement à Louvain, où il prit le degré de bachelier. En 1728, il fonda à Binchenundes plus beaux collèges quiexistent enHainaut, puis il devint historiographe de son Ordre, définiteur et provincial de la basse Germanie. On a de lui: 1° La Mauvaise Foi de M. l'abbé Fleury prouvée pur plusieurs passages des suints Pères, des conciles et d'autres auteurs ecclésiastiques , qu'il a omis, tronqués, ou infidèlement traduits dans son histoire; Malines, 1733; — 2» des Conclusions et des Thèses théologiques , qui ont été imprimées en divers endroits; mais mises à Y Index par un décret du 12 septembre 1714; — 3» plusieurs autres ouvrages qui sont restés manuscrits, et dont Richard et Giraud citent les titres.
HOUTTEVILLE (Claude-François), secrétaire perpétuel de l'Académie française, né à Paris en 1686, mort l'an 1742, resta dix-huit ans chez les Oratoriens. Il fut nommé abbé de Saint-Vincentdu-Bourg-sur-Mer, abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin située au diocèse de Bordeaux. Il a laissé, outre des Discours académiques : \°La Vérité de la religion clirétienne prouvée par les faits, précédée d'un Discours historique et critique sur
la méthode des principaux auteurs qui ont écrit pour ou contre le christianisme , depuis son origine; Paris, 1722, in-4o; ouvrage qui méritait d'être critiqué , et qui le fut en effet ; mais Houtteville profita de ces critiques dans la 2« édition qu'il donna en 1741, 3 vol. in-i», et qui fut suivie de deux autres posthumes, l'une en 1749, et l'autre en 1765, en 4 vol. in-12; — 2» Essai philosophique sur la Providence: 1728, in-12. Voy. le Journ. des Savants, ilil, 1723, 1728, 1740. Moréri, Diction, histor. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. HÔVE (Antoine VAN), en latin Antonius Howœus, bénédictin, né à Egmond, en Hollande, vers 1505, mort l'an 1568, abbé d'Epternach (Luxembourg), a laissé : 1" Zuermondius, vel de temporis nostri statu ac conditione Dialogus, etc.; c'est un entretien que son frère Théodose et lui eurent avec un philosophe chrétien nommé Zuermond, la veille de la mort de ce philosophe, sur la Providence divine, l'immortalité de l'âme, les hérésies du xvi'- siècle, etc.; — 2» De Arte amandi Deum : accessit odarum , hymnorum ac precum Liber; Cologne, 1566, in'12; — 3" plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér. Voy. Sweertius, Rerum Belgic. Annal. André-Valère, Bibiioth. Belg. Foppéns, Bibiioth. Belg.
II. HOVE (Pierre VAN), franciscain, né en 1726 à Rethi, dans laCampine, mort à Anvers l'an 1790, lecteur en Écriture sainte et en théologie, et préfet du musée de philologie sacrée, devint bientôt l'émule du savant Guillaume Smiths et son successeur dans la Traduction de la Vulgate en langue belge; il acheva celle du Pentateuque. Son travail, rendu public dans les Œuvres posthumes de Smiths, lui a mérité la reconnaissance de tons ceux qui ont à cœur la dignité et la sainteté des divines Écritures. Voy. Feller, Biogr. univers.
HOVEDÉN (Roger de), historien, né dans le comté d'York, vivait au xii« siècle; il était chapelain de Henri II, qui lestimait beaucoup à cause de ses connaissances dans le droit civil et canonique. Outre des Commentaires sur le droit, il a laissé : Annales rerum Anglicarum, de l'an 731 à l'an 1202; c'est une continuation de V Histoire ecclésiastique de Bède ; cet ouvrage se trouve dans Saville, Rerum anglicarum Scriptores; Londres, 1596, p. 230-471; il a été réimprimé à Francfort en 1601 , in-fol., et on en trouve des extraits dans Leibniz, Scriptores Brunsvicenses, tom. I, p. 846-880. Voy. Pilseus, De illustrib. Script. Angl. Bellarmin, De Scriptor. eccles. Fabricius , Bibiioth. Lut. médite œtatis.
HOVITJS (Matthias), archevêque de Malines, mort en 1620, tint, l'an 1607, un concile provincial où il prononça un Discours sur la réforme des abus dans l'Église et dans le clergé; il a paru à Anvers en 1608.
HOVSTE (John), théologien non-conformiste, né à Longborough en 1630, mort à Londres en 1705, fut ministre de Great-Torrington, dans le Devonshire; il était très -versé dans la théologie, ainsi que dans les langues classiques et dans la langue hébraïque. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : i" A Treatiseon delighting in God; 1674, in-8»; — 2" The living Temple, or a designed improvement of that notion that a good man is the temple of God ; 1674, in-S". Ses Œuvres complètes ont paru en 1724, in-fol., avec sa Vie, par le docteur Calamy, puis à Londres, 1810-1816, 8 vol. in-S"; ibid., 1848, 3 vol. in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
HOWELL (Laurence), théologien anglais , né
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vers l'an 1660, mort en 1720, entra dans les ( ordres; mais, fidèle à la cause des Stuarts, il | refusa de prêter serment à Guillaume III , à la reine Anne et à Georges \"; et, comme il publia un écrit pour appuyer ce refus, il fut mis dans , la prison de Newgate, où il mourut. On a de î lui : 1» Synopsis Cunonum SS. Apostolorum et j conciliorum œcumenkorum et provincialium ab Ecclesia grœca recefjtonim ; 1708, in-fol . ; — S" Synopsis Canonum Ecdesiœ fo^nœ; 1710-1715, infol.; — 3" The View of the pontificate . from its supposed beginning to the end of the Council of Trent; 1712; — 4» History of the Bible; 3 vol. in-8o. Voy. Chalmers, General biographical Dictionart/. La Nouv. Bio(/)\ géne'r.
HOWMAN. Voy. Fe'ckenham.
HOXEMIUS. Voy. Hocsem.
HOY. Voy. Hoïus.
HOYER (Michel), de l'Ordre des Augnstins, né à Hesdin en 1596, mort à Lille l'an 1650, fut régent de poésie et de rhétorique dans plusieurs maisons de son Ordre , puis préfet des études à Lille. On lui doit : 1" Flammulce amoris S. P. Augustini ; Anvers, 1629 et 1639, in -16; — 2" Vitœ religiosœ Idea, seu Vita S. Patris Ephrœm Syri, etc.; ibid., 1640, in-16; — 3» Hislonœ ira-
ficœ , sacrœ et profanœ , décades duœ; Cologne, 647, in-12; Bruxelles, 1652, in-16; — 4» plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Riogr. qénér. Voy. André-Valére, Uiblioth. Belg. Le P. Llsius. Encomiasticon Augustinianum. Paquet, Mémoires pour servir à l'Hist. littér. des Pays-Bas. tom. I.
HOYNCK VAN PAPENDRECHT (Corneille- Paul), chanoine et archiprètre de Malines, né à Dordreclit en 1686, mort à Malines l'an 1753, déploya un si grand zèle contre les jansénistes que Marie-Élisabeth, gouvernante des Pays-Bas, lit frapper une médaille dor destinée à rappeler ses services. Il a laissé : 1» Historia. de rébus Ecdesiœ Ultrajecfinœ, a tempore muiatœ religionis in fœderalo Belgio , in qua ostendifur ordinaria sedis archiepiscopulis et capitulijura intercedisse , etc.; Malines, 1725, in-fol.; trad. en flamand; ibid., 1728, in-fol.; — 2» Analecta Belgica ad historiam scissi Belgii potissinmm attinentiu. in sex partes diiisa ; La Haye , 1743, 3 vol. in-40. Ces Analecta embrassent également l'histoire ecclés. des Pays-Bas aussi bien que l'histoire civile et littéraire , et commencent à l'époque où la domination d'Autriche y a cessé ; c'est une collection de pièces de difièrents auteurs qui ont écrit sur l'histoire de Flandre de ces temps -là. Voy. le Journ. des Savants, 1726 et 1747. Foppens, Biblioth. Belg., préface, p. vu. Richard et Giraud. La Kouv. Biogr. génér. Fel- 1er, Biogr. univers., au mot P.\pÉndrecht.
HOYUS. Voy. Hoïus.
HOZAÏ, prophète qui vivait sous le règne de Manassé. Il y a des Juifs qui le confondent avec Isaïe ; le rabbin Kimchi la pris pour un pluriel égal à Hosim, et signiliant dans un sens générique les voyants, les prophètes ; mais le manque de l'article déterminatif, comme l'a justement remarqué Gesenius, s'oppose à cette interprétation. Voy. Il Paralip., xxxiii , 19.
HOZEL, siège épisc. de la troisième Palestine , au diocèse de Jérusalem , sous la métropole de Pétra, et près du mont Sinai. L'évèque de ce siège prétendait être exempt de la juridiction du patriarche.
HUART (Ignace), du diocèse de Liège, religieux de l'Ordre de Citeaux , mort après l'an 1651, a laissé : 1» L'Abbé Bernard, ou Fleurs pastorales tirées des Œuvres choisies de saint Bernard; Louvain , 1654; — 2» Commentaire sur
le Traité de la gr/lce et du libre arbitre de saint Bernard, sous le nom de Ranutius Higatius ; ibid., 1649; — 3» Exceptions et défense' de cet ouvrage : — 4» Addition à cette défense.
HUARTE NAVARRO (Juan-de-Dios), médecin et philosophe, né à Saint- Jean -Pied -de- Port, dans la basse Navarre, qui vivait au xvie siècle , est auteur de : Examen de Ingénias , para las sciencias , etc.; 1593; Bacrça , 1575; Pampelune, 1578; cet ouvrage a été traduit en latin sous ce titre : Sontinium ingeniorum ; Strasbourg, 1612; trad. en français plusieurs fois par divers auteurs; Lyon, 1580; Paris, 1588, 1645, etc.; en italien, 1582, 1586, 1590. On lit dans V Index librorumprohibitorum'.v. Iluarte Gio. Esame degl'ingegni degli uomini. (Decr. 16 dec. 1605.) « Voy. Possevin, Biblioth. sélect., de nat. ingenior., c. Xlii-xviii, etc., Nicolas -Antonio, Biblioth. Hisp. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
I. HUBER (Marie), protestante, née à Genève en 1695, morte à Lyon l'an 1753. Nous citerons parmi ses écrits : I» Ij; Système des anciens et des moflernes concilié par l'exposition des sentiments différents de quelques théologiens sur l'état des âmes séparées des conts . en quatorze lettres; Londres, 1731, 1733, 173J, 1752, 2 part. in-12; l'auteur y attaque le dogme des peines éternelles; ce qui lui attira de justes et nombreuses critiques de la part des protestants aussi bien que du côté des catholiques; — 2« Suite du livre des quatorze lettres sur l'état des âmes séparées des corps, servant de réponse au livre du D^ Ruchat ; ibid., 1739, 1757, in-12; 3" Ijittres sur la religion essentielle à l'homme, distinguée de ce qui n'en est que l'accessoire ; Amsterdam, H38, 1739, 1754; Londres, 1756, in -8"; Marie Huber professant dans cet ouvrage le pur déisme, a été justement censurée par tous les vrais chrétiens; — 3" Le Monde fol préféré au monde sage, en vingt-quatre promenades ; ibid., 1731, 1733, 1744, 2'voL in-12. Voy. Fel- 1er. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IL HtJBER (Samuel), né à Berne en 1547, mort à Osterwick, en Allemagne, l'an 1624, occupa plusieurs cures, et devint professeur à Wittemberg, place qu'il perdit en 1595 à cause de son opinion sur la prédestination , opinion opposée à la doctrine de Luthei . Il soutenait, en eft'et, que Dieu a de toute éternité élu tous les hommes pour la béatitude , qu'ils aient ou qu'ils n'aient pas la foi , la toi n'étant pas le fondement de l'élection gratuite. Huber, dès ce moment, se proclama martyr de la vérité, et parcourut un certain nombre de villes pour se faire des partisans. H eut peu de succès dans son entreprise; ses adhérents, nommés Hubériense\.Hubérianistes,ne furent jamais très-nombreux; les principaux étaient quelques professeurs de WittemJjerg. Aussi sa secte finit-elle à peu près avec lui. V'oy. le Diction, de la théol. cathol., au mot Hubeh. Le Diction, écoles, et canon, portatif, art. LuTHER.
III. HUBER (Ulrich), jurisc. frison, protestant, né à Dorkum en 16;J6, mort l'an 1694, se lit recevoir docteur en droit à Heidelberg, et professa l'éloquence à Franeker. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : 1" Positiones juridico-theologicœ ; Franeker, 1686, in-4" ; ouvrage qui a pour but de prouver que l'homme ne peut être persuadé de la vérité de la révélation que par le témoignage intérieur du Saint- Esprit; — 2o De Concursu rationis et Script urœ; ibid., 1687, in-8»; — 3° Dissertationes juridicotheologicœ VII, de fœderibuset testamentis, una cum libro singulari de Prœtoino; ibid., 1688 et
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1698. in-S». Voy. Chauffepié, Nouv. Diction. 1ns-
ior. Feller, Biogr. univers. La Nouv. hiogr.qénér.
HUBÊRIANiSTES, HUBÉRIENS. Voij. Hu-
BER, n" II.
I. HUBERT (saint), dernier évêque de Maëstricht et premier évêque de Liège , né, comme on croit , en Aquitaine vers l'an G56 , mort en 727, le 20 mars selon les uns , le 20 mai selon les autres, descendait de Clovis par son père, Bertrand , duc d'Aquitaine , et par sa mère , Ilugberne. 11 vécut d'abord à la cour de Thierry lit, et on dit qu'il fut marié à une dame de qualité, dont il eut un lils, nommé Floribert, qui lui succéda sur son siège cpiscopal. Il se retira vers Tan 688 dans la communauté de saint Lambert, évêque de Maëstricht, et après la mort de ce prélat il fut appelé à lui succéder. 11 distribua ses biens aux pauvres , extirpa les vices et les erreurs, et la treizième année de son épiscopat il transféra son siège à Liège. Il déploya tant de zèle dans la visite de son nouveau diocèse, et lit tant de conversions, qu'il a mérité le nom de Patron des Ardennes. On invoque saint Hubert contre la rage en particulier, et les miracles opérés par son intercession ont rendu son pèlerinage très-célèbre. Sa fête principale est lixée au 3 novembre. Fo,?/. Surins. Le P. Le Cointe, Annula. D. Mabillon, l\^ siècle Ijénéd. Le P. Jean Roberti, Vie de saint Hultert; Luxembourg, 1621. L'Hist. de l'ahhaye de Saint - Hubert des Ardennes, dans la grande collection du P. Martenne, tom. IV. Richard et Giraud. Y eWer , Biogr . univers, La Nouv. Biogr. géne'r.
II. HUBERT (SAINT-), en latin Andagi^ nu)n ou Andaimmt , en Ardennes , monastère d'hommes de l'Ordre de Saint-Benoit, au diocèse de Liège. 11 fut fondé en 687.
III. HUBERT (SAINT-), Ordre militaire institué par Gérard V, duc deClèves et de Gueldre, en mémoire de la victoire que ce prince remporta en 1444,1e jour de Saint-Hubert, sur la maison d'Egmont, qui lui disputait ses États. Les clievaliers portaient dans le commencement, attachée à un collier d'or, une médaille représentant saint Hubert ; mais dans la suite ce fut une croix et l'image de saint Hubert. Voy. Feller, art. Hubert (saint). Le Diction, de la théoi. cathol.
IV. HUBERT, moine brabançon, vivait au xi« siècle. Il a laissé la Vie de sainte Gudule, que l'on trouve dans BoUandus, Acta sanctornm, 8 janvier, loy. la. Nouvelle Biographie générale.
V. HUBERT, ancien visiteur de la congrégation de Sainte-Geneviève, vivait au xviiF siècle. Il a écrit au P. Le Grand une Lettre sur la manière dont la congrégation de Sainte -Geneviève acquiert et possède des bénéfices simples. Voy. le Journ. des Savants, 1725, p. 763. Richard et Giraud.
VI. HUBERT (Léonard), Belge, de FOrdre des Carmes , a écrit vers l'an 1490. Il professa la théologie à Paris , puis fut évêque de Barie et inquisiteur à Liège. On lui doit, entre autres ouvrages : 1» In Eva7igelium Lucœ: — 2° De Regimine principum ; — 3» De Immunitatc ecclesiastica; — 4" Contra hœreticos Nivellenses. Voy. Fabricius, Biblioth. Lat. mediœ œtutis. Sixtiis Senensis, Biblioth. Sanctu.
VIL HUBERT (Matthieu), oratorien, né à Châtillon-sur-Colmont, près de Mayenne, en 1640, mort à Paris en 1717, avait acquis une grande réputation comme prédicateur. Après sa mort on a recueilli ses Sermons, qui ont paru en 1725, en 5 vol. in-12. Voy. le Jotmi. des Sa-
vants, 1725, p. 305. Richard et Giraud. Feller, Biogr. wrivei'S.
HUBERTIN DE CASAL ou DE CASALI. Voy.
Casali, n» I.
HUBI ou HUBY (Vincent), jésuite, né à Hennebon , en Bretagne, Fan 1608, mort à Vannes en 1693, s'employa avec zèle aux missions et à la direction des retraites. On lui doit l'établissement des congrégations de Notre-Dame dans les villes de la basse Bretagne , et de plusieurs maisons de retraite. Il a laissé, entre autres écrits : 1° une Retraite spirituelle; — 2" Les Motifs d'aimer Dieu, pour chaque jour du mois; — 3° La Pratique de l'amour divin ; — 4" Le Bon Prêtre ; — 5" La Bonne Mort ; — 6". La Dévotion des croix : — 7° L'Explication des médailles du cœur de Jésus et de Marie; — 8" Instruction toucha/d les procès; — 9° Conduite d'un homme qui veut vraiment se sauver; — 10" Méditations sur l'aynour de Dieu pour les retraites. Ses ouvrages ont été recueillis par Fabbé Lenoir-Duparc , et ont été publiés sous ce titre : Œiicvres spirituelles du P. Vincent Huhy ; Paris, 1753, 1761, 1769, Lyon et Paris, 1827, in-12. On a publié en outre : Conversations propres à faire naître et à entretenir l'amour divin dans nos cœurs , extraites des Œuvres du P. Huby ; iS'ii , in -24. Voy. Pierre Phonamie , Vies des fondateurs des maisons de retraite. D. Lobineau , Hist. des saints de Bretagne.
HUCUCA, ville d'Aser attribuée, dans .Tosué, à Nephthali, probablement parce que ces deux tribus étaient limiti-ophes. Voy. .Tosué, xix, 34.
HUCBALD ou HUCBOLD {Hubuldus , Hucbaldus , Hugbuldus) ., bénédictin du monastère de Saint-.\mand , au diocèse de Tournay, mort en 930, dirigea l'école du monastère de Saint- Bertin. Foulques, archevêque de Reims, ayant entendu parler avec éloge d'Hucbald , Fappela auprès de lui , et le chargea de réorganiser les deux écoles qui avaient existé dans son diocèse. Grâce aux soins d'Hucbald, ces écoles devinrent très-florissantes, et produisirent une foule de savants. Il a écrit en latin la Vie de plusieurs saints : 1" celle de saint Lebuin ou Lebwin, patron de Deventer, donnée par D. Martenne; — 2" Les Actes de saint Cyr et de sainte Julitte, sa mère, qui ont été recueillis par les Bollandistes; — 3" celles de sainte Rictrude , de sainte Aldegonde et de sainte Malaherte. Il a laissé en outre des Traités de musique qui ont été publiés par Gerbert , Recueil des écrivains ecclésiastiques, tom. I. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VI. De Goussemaker, Mémoire sur Hucbald et sur ses Traités de musique, et Hist. de l'harmonte ou moyen âge. La Nouv. Biogr. génér.
HUDSON (Jean), savant philologue anglican, né à Widehope (Cumberland) en 1662, mort à Oxford l'an 1719 , fut professeur de philosophie et de belles-lettres à Oxford , bibliothécaire de la bibliothèque Bodleyenne, et principal du collège de Sainte-Marie-Hall. Parmi ses ouvrages nous citerons seulement, comme étant le seul qui ait un rapport direct avec notre objet : Flavii Josephi Opéra quœ reperiri potuerunt omnia. Ad cod. mss. diligenter recensuit , nova versione donavit et notis illustravit J. H.; Oxford, 1720, 2 vol. in-fol. Cette magnifique et excellente édition, imprimée en grande partie du vivant d'Hudson, fut publiée après sa mort par les soins d'Antoine Hall. Voy. Wood , Athenœ Oxonienses, tom. IL Chauffepié, Nouv. Diction, kistor. La Nouv. Biogr. génér.
HUÉ DE LAUNE (Jean -Baptiste), docteur de Sorbonne , né dans le diocèse de Coutances en 1638, mort à Bayeux en 1722, après avoir
HUGO
joui de plusieurs autres dignités ecclésiastiques, ' devint vicaire général du diocèse de Baveux. Doué dun admirable talent pour la controverse, il. eut le bonheur de ramener dans le sein de l'Église un grand nombre dhérétiques. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Les Motifs de concersion d'une famille de finalité à l'Eglise catholique, apostO' lique et romaine , et la conduite des ministres de Caen dans l'éclaircissement qu'on leur a demande' sur les matières de controverse : Caen , 1673, in -12; — 2» Avertissement à M. Morin , ministre rfe Caen, pour lui faire savoir ce que c'est que l'Église calholique ; ibid., 1073, in-12; — 3» Catéchisme, ou Entretien solide et familier entre un docteur et un nouveau catholique , en faveur de ceux qui se sont réunis à l'Eglise dans le diocèse de Buyeux: ibid., 1686, in-12. Voy. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud , qui donnent la liste complète des ouvrages de Hué.
HUELBERT (Fortuné), de l'Ordre de Saint- François, a publié : Menologium, seu hrevis et compendiosa illurninatio relucens in splendoribns sanctorum, heatorum, miraculosoriim, incorruptorum, extaticorum , beneficorum et quocumque sanctimoniœ vel virtutis fidgore illustrium , singularium aidprœcellentiumfamulorum, famularumque Dei, murtijrum, confessorum, virginum, viduarum, pœnitentium ab initio Minorilici instiiuti usque ad moderna tempora, etc.; 1698, in-fol. Voy. le Journ. des Savants, il(X), p. 407.
HUERGA (Cyprien). Voy. Cyprien, n» IX.
HUESCA, autrefois Saturnia, Osca Illergetum, ville épisc. d'Espagne suffragante de Saràgosse, et située près de la rivièi'e Ùsuela. Son premier évéque, Vincent, siégea de l'an 553 à l'an 569. On a tenu deux conciles à Huesca : l'un en 598, et l'autre en 1303. Voy. la Reyia, tom. V. Labbe, tom.Y. Hardouin, tom. III. Richard et Giraud.
HUESDEN (Jean de), chanoine régulier et prieur de Windesem au xv« siècle, a laissé une Lettre touchant les exercices spij-ituels sur la Vie et la Passioitde Jésus-Christ ; Anvers, 1621.
HUET (Pierre-Daniel), évéque d'Avranches, né à Caen en 1630, mort à Paris en 1721 , était iTiathématicien , physicien , géographe , et trèsversé dans les langues latine , grecque et hébraïque. En 1670, il fut nommé sous-précepteur du Dauphin, puis membre de l'Académie française. Le roi lui donna l'abbaye d'Aunai, puis le nomma à l'évéché d'Avranches, dont il se démit au bout de dix ans. Il eut à la place l'abbaye de Fontenai, près de Caen. Ses principaux' ouvrages sont : 1° De Interpretatione lihri duo; Paris, 1661, in-i"; — 2" Origenis Commentaria in Sacrum Scripturam ; Rouen, 1668, 2 vol. in-fol.;
— 30 Demonstratioevangelica;ihid.,iGl^, in-fol.;
— 4" Censura philosophiœ Cartesianœ ; Paris, 1689, in-12; — 5° Quœsiiones Alnetanœ de concordiu rationis et fidei; ibid., 1690, in-4o;— b^Dissertutions sur diverses matières de religion et de philosophie; ibid., 1712, in-12; — 6" plusieurs autres écrits qui sont indiqués dans Richard et Giraud. Le lecteur comprendra aisément, sans doute, l'impossibilité qu'il y a pour nous d'entrer dans la discussion qu'ont soulevée les idées philosophiques d'Huet ; nous ne pouvons que le renvoyer aux écrivains qui ont traité ce sujet. La Nouv. Biogr. génér. donne la liste des principaux.
HUG (Jean-Léonard), théologien, né à Constance en 1765, mort à Fribourg, en Brisgau, l'an 1846, professa à l'université de Fribourg'la théologie, et fut chargé de l'enseignemenfdes langues orientales, de l'Ancien et du Nouveau Testament. Il remplit ces diverses fonctions avec le
plus grand succès. Ses écrits ne lui font pas moins d'honneur; car, soit dans la Gazette de Fribourg, dont il fut le fondateur et le rédacteur principal, soit dans ses livres, il combattit victorieusement le rationalisme biblique, en montrant avec autant de force que de clarté tout ce qu'il y a de faux et d'arbitraire dans ce nouveau système. On a de lui : 1» De Antiquitate codicis Vaticani Commentatio; Fribourg, 1810; — 2"/)e conjugii christiani Vinculo indissolubili Comment, exegetica; Fribourg, 1816; — 3° Ite Pentateuchi Versione Alexandt ina Commentatio; ibid., 1818; — 4» Introduction aux écrits du Nouveau Testament: Stuttgard et Tubingue, 1808,1821, 1826 et 1847, ouvrage qui peut être regardé comme une démonstration sans réplique de l'authenticité du Nouveau Testament, sous le rapport de la critique; ce qui n'empêche pas que sur certains points particuliers le savant auteur n'émette des idées peu exactes et trop hardies, comme nous croyons l'avoir prouvé en quelques endroits de notre propre Introd. au Souv. Test.; il a été traduit et publié en anglais, à Londres, l'an 1827, et analysé par J.-E. Cellérier fils, à Genève, en 1823; — 5* Invention de l'écriture alphabétique, son état et son usage dans l'antiquité, etc.; Fribourg, 1801; — 6" Recherches sur les mythes des peuples les plus céil-bres de V ancien 7nonde, etc.; tribourg et Constance, 1812; — 7" Le Cantique des cantiques dans un sens 'nouveau; Fribourg, 1813; suivi de l'apologie de cet écrit; ibid., 1818; — 8" un Catéchisme ; ibid., 1836; — 9" Sentiment ou Opinion sur la Vie de Jésus, par D.-F. Strauss ; ibid., 1841 et 1842, en deux parties. Voy. Mayer, Oraison funèbre de Hug ; Fribourg, 1847. Le Diction, de la théol. cathol.
I. HUGO (Charles-Louis), de l'Ordre de Prémontré, né à Saint-Mihiel, en Lorraine, en 1667, mort à Étival en 1739, se fit recevoir docteur à Bourges, et professa la théologie à Jand'heui'S et à Étival. Il devint abbé de Fontaine-André, puis d'Étival, et fut nommé en 1728 évéque de Ptolémaide. Il a laissé de nombreux ouvrages, dont les principaux sont : 1" Réfutation du système de M. l'abbé Faydif sur la Trinité; Luxembourg, 1699, in-12; — 2o Vie de saint Norbert, archevêque de Magdebourg et fondateur de l'Ordre des Chanoines réguliers Prémontrés ; ibid., 1704, in-4''; — 3* Sacrœ antiquitatis Monumentu historien, dogmatica, diplomatica , cum notis; 1725- 1731,2 vol. in-fol.; — 40 Sacri et canonici Ordi- 7iis Prœmonstratensis Annales, etc.] Nancy, 1734- 1736, 2 vol. in-fol. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorraine, he Journ. des Sfluan/j, 1702, 1704,1726 et 1735. Moréri, Diction, histor. Lelong, Biblioth. histor. de la France. Quérard, la France littér. Richard et Giraud, qui donnent la liste complète des écrits de Hugo. La Nouv. Biogr. génér.
II. HUGO (Herman), jésuite, né à Bruxelles en 1588, mort à Rhinberg en 1629 , professa les humanités à Anvers , et fut préfet des études à Bruxelles. On lui doit : 1° De vera Fide capessenda ad neo-evangelicunam synodum Dordracenam apologetici libri très , etc.; Anvers, Plantin, 1620,in-8o; — 2oPja Desideria, emhlematibus, elegiis et affectibus SS. Patrum illustrata; Anvers, 1624, in-8o; — 3" Vita P. Caroli Spinolœ, Societatis Jesu, pro christiana religione in Japonia mortui, trad. de l'italien du P. Fabio-Ambrosio Spinola; Anvers, Plantin, 1630, m-80; — 4» plusieurs autres ouvrages, que la Nouv. Btogr. ^«/ne'r. indique. Voy. Sotwel, De Scriptor. Societatis Jesu. Chaudon et Delandine, Diction, univers., etc. Alois et Augustin de Backer, Bxbhoth. des écrivains de la Compagnie de Jésus.
HUGU
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I, HUGOLIN (saint), un des frères mineurs qui furent martyrisés chez les Maures en 1221, avant à leur tête Daniel. Ko?/. Daniel, n" VI.
'II. HUGOLIN (Barthélemi), jurisconsulte, né en Lombardie, vivait au xvi'' siècle. Il se lit recevoir docteur en droit à Bologne, puis il entra dans les ordres. Il a laissé, entre autres ouvrages : i° un Traité das Sacrements, en latin; qu'il présenta à Sixte V; Rimini, 1587, in-fol.; ^- 2" De Censuris Eccles.; — 3" De Censuris reservatis Summo Pontifici ; ^— 4:" De Justifia et validitate monitorii, etc.
HUGON (Pierre), jésuite, né à Lucerne, en Suisse, vers 1587, mort en 1651 à Fribourg, après avoir enseigné dans plusieurs collèges se livra à la prédication. Envoyé comme supérieur à Amberg, dans le haut Palatinat, il y contribua beaucoup à la propagation de la religion catholique. On a de lui : 1" Vie de Isicoins Von der Flue (Nicolai de Rupe), ermite célèbre; Fribourg, 1636, in-12, et dans les Bolland., Acta Sanctorurn, tom. III, du mois de mars ; — 2" Apologie de la religion catliolique romaiiie; Fribourg, l()51,en allemand; — 3" Manuel des catUoliques; Ingolstadt, en allemand. Voy. Feller, Biogr. univers.
HUGONIS (.Tacques). Voy. Hugues, n» XV.
HUGONIUS (Matthias), évéque de Fama-
f ouste , né à Bresse au xvi« siècle, a composé : « vni traité De la Dignité patriatxale; Bresse, 1510; — 2" un traité des conciles intitulé : Synodio Hiigonia; Venise, 1565.
HUGUENOT (Hugonotus), surnom donné aux calvinistes de France. On a formé plusieurs conjectures sur Toriginede ce sobriquet; la plus vraisemblable, selon nous, est qu'il vient de Hugues, comme Philippot vient de Philippe, etc. Mais, tout en admettant cette étymologie, on l'explique de différentes manières. Les uns donc veulent que ce nom ait été donné aux réformés de France vers le temps de l'entreprise d'.A.mboise, par rapport à Hugues Capet, dont ils soutenaient les droits en la personne de ses successeurs. Les autres pensent qu'il leur fut donné à Tours, parce qu'ils s'assemblaient près d'une porte de la ville ou dans un quartier appelé Suint-Hugues. Voy. Richard et Giraud, et le Diction, eccles. et canon, portatif. Le Dictio7i. de la théol. cnthol.
I. HUGUES (saint), évèque de Rouen, mort à Jumiéges le 9 avril 730, était fils de Drogon, duc de Bourgogne et de Champagne , et petitlils de Pépin d'Héristal. Il distribua ses biens aux pauvres, aux églises et aux monastères, et lit profession en 718, danslabbaye de Jumiéges. Il fut d'abord primicier de l'église de Metz, puis évèque de Rouen, de Paris et de Bayeux, abbé de Jumiéges et de Saint -Wandrille. Il veilla avec la plus grande sollicitude. à procurer aux peuples qui lui étaient conllés tous les soulagements spirituels et temporels. Les Martyrologes de France, aussi bien que le romain, font mention de lui , bien que ses actes qu'on a publiés soient rejetés par les auteurs de l'ancienne et de la nouvelle Gallia Christiuna comme apocryphes et pleins de fables. Foy.la GulL Christ., tom. VII, col. 28; tom. XI, col. 17. Bollandus, Acta Sanctor., april., tom. 1. Le Cltronicon Fonlunellense, dans le Spicilegium de d'Achéry, tom. III.
II. HUGUES (saint), évèque de Grenoble, né à Chàteau-Neuf, sur l'Isère, en 1053, mort le l" avril 1132, donna dès l'enfance les plus beaux exemples de vertu chrétienne. Il était chanoine de la cathédi'ale de Valence lorsque le légat du pape le mena à Rome en 1080 pour y être sacré
évèque de Grenoble. Hugues travailla avec ardeur à déraciner les vices et à bannir la corruption de son diocèse; et, en peu de temps, il réussit à y faire fleurir la vertu. L"an 1084, il se retira à l'abbaye de la Chaise -Dieu; mais, d'après l'ordre de 'Grégoire VII, il reprit bientôt le gouvernement de son église. En 1086, il reçut saint Bruno et l'aida à bâtir la Chartreuse.' Il s'éleva vigoureusement contre l'antipape Anaclet II. Innocent II canonisa Hugues en 1134, et on célèbre sa fête le 1" avril. On regarde saint Hugues comme l'auteur du célèbie Cartulaire de l'Eglise de Gi-enobie, dont Jacques Petit a publié plusieurs extraits à la suite du Pénitentiel de saint Théodore de Cantorbéry, et dont on trouve des fragments dans Allard , Mémoires du Dauphiné,ilii, 2 vol. in-fol. D. Mabillon a publié , de plus , une Lettre du saint dans ses Annales Ordin. S. Benedicti, tom. V, append. Vui/. Bollandus. UHist. littér. de la France, tom. XI. La Gallia Christ, (vêtus), tom. II. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr.
III. HUGUES (saint), sixième abbé de Cluny. né en 10-24, mort le 29 avril 1109, descendait des anciens ducs de Bourgogne. Il se mit sous la discipline de saint Odilon, abbé de Cluny, qui, appréciant son mérite, le nomma prieur ae sa communauté. La sagesse de son gouvernement le fit choisir, en 1047, pour réformer l'abbaye de Paternac, au diocèse de Lausanne, et, l'an 1049, il succéda à saint Odilon. Il multiplia les maisons de son Ordre, et donna à Grégoire ^U, qui le consultait sur les affaires de lÉglise, d'excellents conseils qui amenèrent une réconciliation entre ce pape et l'empereur Henri III; les souverains de l'Europe lui témoignèrent toujours le plus grand respect, et Léon IX l'envoya en Hongrie, avec le titre de légat, pour réconcilier le roi André et l'empereur Henri. On célèbre sa fête le 29 avril. Voy. Duchène et Marrier, Biblioth. de Cluny. Bollandus.
IV. HUGUES (saint), abbé de Bonnevaux, vivait au xii« siècle. 11 lit profession à l'abbaye de Mézières, située en Bourgogne , au diocèse de Chalon-sur-Saône; et, étant tombé dangereusement malade, il reçut la visite de saint Bernard, qui le guérit. L'an 1177, il réconcilia Alexandre III avec l'empereur Barberousse. Dieu Thonora du don des miracles, qui, joints à la sainteté de sa vie , lui firent rendre un culte public peu de temps après sa mort, dans tout l'Ordre de Citeaux. On célèbre sa fête le l'^'^avinl. Voy. Richard et Giraud.
V. HUGUES (saint), évèque de Lincoln, né au château d'Avalon en 1140, mort le 17 novembre 12(X1, fut d'abord chanoine régulier en Bourgogne, puis il se retira à la Grande-Chartreuse ; et, à la demande de Henri II, roi d'Angleterre, il prit le gouvernement du monastère de Witham. Enfin, en 1184, le peuple de Lincoln le demanda pour évèque. Il rétablit la paix entre la France et l'Angleterre peu de temps après l'avènement de Jean sans Terre. II a donné, pour les religieuses de Cotun, des Statuts, que l'on trouve dans le Monaslicon Angli' canum, tom. I, p. 924. On célèbre sa fête le 11 novembre. Voy. Surius.
VI. HUGUES, évèque de Die, puis archevêque de Lyon et légat du Saint-Siège, vivait au xi» siècle. Il nous reste de lui deux Lettres, adressées à Grégoire VII au sujet des affaires de France ; on les trouve dans les Conciles, tom. X, parmi calles de ce pape. Voy. Yves de Chartres, In Epist.
VIL HUGUES, archidiacre de Tours au xi^
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siècle, a écrit un petit Dialugue entre lui et Fulbert, évèque de Chartres, au sujet d'une révélation faite par saint Martin à Hervé, trésorier de Saint-Martin de Tours; cet écrit a été donné par D. Mabillon, Analecta, tom.II.
VIII. HUGUES , abbé de Flavigny, au diocèse d'Auluii, né l'an 1CKJ5, mort vers l'an 1115, était, par sa mère, parent de l'empereur Othon Ili. 11 lit profession à Verdun, dans l'abbaye de Saint- Vannes; maisTévèché de cette ville s'étant déclaré pour l'empereur conlre le pape, chassa de Verdun les moines de Saint -Vannes, qui n'avaient pas suivi son exemple, et ceux-ci furent contraints de se retirer dans l'abbaye de Saint-Bénigne de Dijon. L'abbé de ce monastère ne voulut pas avoir d'autre ami que Hugues, et tous deux parcoururent ensemble l'Angleterre et la Normandie. L'an 1097, Hugues fut nommé abbé du monastère de Flavigny ; mais des diflicultés survenues entre lui et l'évèque de ce siège le forcèrent à se retirer à Saint-Bénigne , et, l'an 1100, il parut au concile de Valence. Plus tard il se désista de tous ses droits sur l'abbaye de Flavigny. On a de lui quelques ouvrages, parmi lesquels nous citerons sa chronique appelée Chrotiique de Verdun ou de Flavigny ; elle a été publiée par le P. Labbe, Bihliotheca nova, tom. 1. Voy. la Gall. Christ., tom. IV, col. 460. L'Hist. Ùtte'r. de la France, tom. X, p. 78. La Nouv. Biogr. génér.
IX. Hugues, évèque de Porto, mort après l'an 1125, fut d'abord archidiacre de Compostelle. Nommé évèque de Porto en 1114, il obtint de Calliste II que l'église de Compostelle fût élevée à la dignité d'église métropolitaine. De l'an 1122 à l'an 1125, il assista à plusieurs conciles. Il a écrit l'histoire de la Translation des reliques de saint F)^uctueux; laquelle se trouve dans la collection des BoUandistes, au 16 avril. Il a travaillé, en outre, à V Histoire de tégtise de Compostelle. Voy. YHist. littcr. de la France, tom. XI . p. 115. La .Vc/r. Bi'iqr. fjiinrr.
X. HUGUES ou HUGUES DE SAINT-VICTOR, chanoine régulier de Saint-Victor, né probablement aux environs d'Ypres (quoique le lieu de sa naissance soit fort contesté), mort à Paris dans l'abbaye de Saint- Victor, en 1141, entra d'abord chez les chanoines d'Hamersleben, qu'il
3uitta vers l'an 1118 pour se rendre à l'abbaye e Saint-Victor de Marseille, d'où il vint à Saint- Victor de Paris. H professa dans cette dernière ville, d'une manière brillante, la philosophie et la théologie. Il eut la réputation du plus grand théologien de son siècle , et il a laissé de nombreux ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i" De Scripturis et Scriptorihics sacris Prœnotatiunculœ; — '2P Annotatianes elucidatoriœ in Pentateu£hum; — 3° Commentaires sur les écrits attribués à saint Denys l' Aréovogite ; — ^"Explication de la règle de Saint -Augustin: — 5" De Diude charitatis; — 6» De Sapientia Christi et de Sopientia Christo ; — 7» Conférences sur le Verbe incarné; — S" Le Mimir de l'Église. Les Œuvres complètes de Hugues de Saint -Victor ont été souvent imprimées ; Paris, 1518 et 1526 ; Venise, 1588;Mayence et Cologne, 1617; Rouen, 1648, 3 vol. in -fol. Voy. Vincent de Béarnais, S/>ec»ylum Hist. Trithème, De Scriptor. eccles. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XII, p. 1 et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccles., tom. XXII, p. 2(X) et suiv. Richard et Giraud, qui citent les différentes opinions sur le lieu de la naissance de Hugues, et qui donnent l'analyse de ses écrits imprimés, de ses ouvrages restés manuscrits et de ceux qu'on lui a faussement attribués. La .Vomi;. Biogr. génér.
XI. HUGUES ou HUGUES D'AMIENS, archevêque de Rouen, né sur le territoire de Laon , mort en 1 164, appartenait à la maison de Boves, qui prétendait être parente des comtes d'.\miens. Il fit profession dans le monastère de Clunv. et devint successivement prieur de Saint-Martial de Limoges, prieur de Saint-Pancrace de Leuves, dans le diocèse de Chichester. abbédeReadincr, au diocèse de Salisbury, puis archevêque de Rouen en 1130. Il fonda "cette année-là l'abbaye de Saint-Martin d'.\umale, embrassa chaleureusement la cause d'Innocent II contre l'antipape .\naclet, assista en 1133 au concile de .louarre, en 1134 à celui de Montpellier, en 1135 au concile de Pise, en 1148 à ceux de Paris et de Reims, et, l'an 1151, au concile de Beaugency. Il prit part à toutes les affaires ecclésiastiques de son temps, et exerça une grande influence. Il a laissé : 1» Dialogi de Sumnio Bono libri Vil, que l'on trouve dans D. Martenne, Anecdota, tom. V, p. 895; — 2" De Hcnresibus sui temporis, publié par Luc d'Achéry comme Appendice aux Œuvres de Guibert de Nogent ; — 3" In Laudem memoriœ; — 4" De Fide cathotica et oratione dominico, publiés par Martenne, Amplissima Collectio, tom. IX; — 5» Hexurneron ou De Creatione reimm, dont on trouve un fiagment dans Martenne, Anecdota, tom. V. Voy. Richard et Giraud, qui donnent des détails sur plusieurs ouvrages de Hugues. La .Voml'. Biogr. génér.
XII. HUGUES, moine lorrain, né sur le territoire de Toul, mort en 1168, fut successivement prieur de Saint-Jean de Laon. abbé d'Humblières, puis abbé de Saint-.\mand. H ne nous reste de lui qu'une Lettre, qui a été donnée par D. Martenne, Anecdota, tom. I, col. 443. Votf. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XIU. La Nouv. Bioqr. génér.
XIII. HUGUES, chanoine régulier de Saint- Martin dAuxerre, vivait au xiiF siècle. Il a continué la Chronique de Robert de Saint-Marian. Son ouvrage a été imprimé avec cette chronique ; Troves, 1608.
XIV. HUGUES (.Vlexis), moine du Mont-Cassin, né à Bresse, vivait au xvi« siècle. Ses principaux ouvrages sont : 1» Dialogue de la solitude; Paris, 1545; — 2» De la Paix de Jésus-Christ et de la dignité de la république du Mont-Cassin; Venise, 1559.
XV. HUGUES ou HUGONIS (Jacques), docteur en théologie, né à Lille, vivait au xvn» siècle, et était chanoine de l'église collégiale de Saint-Pierre de Lille. On a de lui : 1" Spécimen optimi generis explanandi Scripturas, novem Psalmorum expositione editum ; Lille, 1646, in-12 ; — '■l" Explanatio in Canticum canticorum: Douai, 1649. Voy. Valère- André, Biblioth. Belg., édit. in-4° de 1759, tom. I, p. 518.
XVI. HUGUES D'AMIENS. Voy. Hugues, n» XL
XVn. HUGUES DE BRETEUIL ou DE LAN- GRES , évèque de cette ville, mort en 1051, était lils de Gelduin, comte de Breteuil et frère de Valeraune, abbé de Saint- Vannes. Il a laissé, sur les erreurs de Bérenger, une Lettre qui a été publiée à la suite des Œuvra de Lanfrauc et dans la Bibiiotlt. des Pères, tom. XYlll.
XVIll. HUGUES DE CASTRO-NOVO, c'està-dire DE NEV^CASTLE, près de Durham, en -Angleterre , lieu de sa naissance, était de l'Ordre des Frères-Mineurs, et vivait au xiv siècle. Il fut un des défenseurs de Duns Scot. On lui attribue : De Victoria Christi contra Antichristum , qui , selon Fabricius , a été imprimé eu 1741 , sans nom de lieu. Hugues est auteur d'un ouvrage curieux, intitulé : De Laudibus B. Mariée;
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manuscrit qui se trouve à la bibliothèque impériale de Paris sous le n" 1745 de l'ancien fonds de la Sorbonne, et que la Nouv. Biogr. génér. décrit en quelques lignes. Voy. Wadding, Annal. Mmor. ,tom. III. Fabricius, Biblioth. Lat. mediœ cetotis.
XIX. HUGUES DE CHAMPFLEURI, évêque de Soissons, mort à l'abbaye de Saint- Victor en 1175, fut nommé chancelier de France en 1151 , puis évêque en 115«J. Il servit toujours avec zèle le pape et le roi. II nous reste de lui des Lettres, qui se trouvent dans la collection .des continuateurs de D. Bouquet, tom. XVI. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France. La Nouv. Bingr. qénér.
XX. HUGUES DE CLUNY, religieux de cet Ordre au xii'- siècle, a écrit la Vie de saint Hugues, sou abbé. Voy. Geoffroi de Vendôme, Epist. I.
XXI. HUGUES DE FOLIET ou DE FOUILLOI, .chanoine de Saint-Augustin, né à Fouilloi, près de Corbie, mort après Tan 1173, fit profession dans le prieuré de Saint-Laurent de Keilly, dépendant de l'abbaye de Corbie ; plus tard il devint abbé de Saint-Denis de Reims. Il a laissé quelques ouvrages, qui ont été attribués à Hugues, abbé de Saint-Victor, et imprimés avec les Œuvres de ce dernier; nous citerons, entre autres : \° De Clavjitro onimœ (ihri IV: — 2" De Medicina animœ: — 3" De B. Murice Virginitate perpétua; — 4" In Lamenlationes Hieremiœ. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France , tom, XIÏI. Trithème^ De Scriptor.eccles. Richard etGiraud. La Nouv. Biogr. génér., art. Hugues de Fouilloi ; art. dans lequel B. Hauréau fait une foule de réflexions d'une saine critique sur plusieurs questions relatives tant à Hugues qu'à ses ouvrages.
XXII. HUGUES DE FRAZAN ou DE TRASAN, dixième abbé de Cluny, mort après l'an 1166j fut excommunié et chassé de son abbaye par Alexandre III, pour avoir pris le parti de l'antipape Victor IV. II ne nous reste de lui qu'une Lettre adressée à l'empereur Frédéric; on la trouve dans D. Luc d'Achéry, Spicilegium,t. II, p. 400. Voi/. ]a.Nouv. Biogr. gén&r.
XXin. HUGUES DE LANGRES. T'oy.HuGUEs, n» XVII.
XXIV. HUGUES DE MONCEAUX, abbé de Saint-Germain-des-Prés, mort en 1182, fut d'abord moine à A'^ézelay; élu abbé de Saint-Germain, il lit consacrer par Alexandre III son église abbatiale, en 1163; assista au concile de Tours, puis à celui de Latran, et fut chargé par le roi de rétablir l'Ordre dans l'abbaye de Sainte- Colombe, au diocèse de Sens. Il a laissé : 1" Le Bécit de la consécration de l'abbaye de Saint- G(?>-r««m;, publié dans la Ga/lia Christ., tom. VII, col. 71 ; — 2" deux Lettres, que l'on trouve dans le Recueil d'André Duchesne, tom. IV. Voy. la
XXV. HUGUES DE NONANT, évêque de Coventry, né à Nouant, en Normandie, mort en 1198, fut d'abord archidiacre de Lisieux. Il lit disgracier l'évéque d'Ély, qui avait d'abord joui de la plus grande faveur auprès du roi d'Angleterre; mais il fut lui-même exilé peu de temps après. On lui doit un Bécit de la disgrâce de l'évéque d'Ely, qui a été inséré par Roger de Hoveden dans Scriptor. rer. Angl., p.7Ô2. Voy.îi. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XV. La Nouv. Biogr. génér,
XXVI. HUGUES DE POITIERS, moine de Vézelay, mort après l'an llGl. 11 .i écrit, d'après l'ordre de l'abbé de Vézelay, Y Histoire de ce monastère, qui a été publiée par D. Luc d'A-
chéry, Spicilegium , tom. III. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. VIL La Nouv. Biogr. génér.
XX-yiI. HUGUES DE RIBEMONT, théologien français du xii" siècle, n'est connu que par un écrit intitulé : Epistola de natura et origine anima;, publié par D. Martenne, Anecdota, tom. I. Voy. VHist. littér. de la France , tom. XI , où on trouve une analyse de l'ouvrage de Hugues. La Nouv. Bioqr. génér.
XXVIIL' HUGUES DE SAINT-CHER, dominicain, né dans le diocèse de Vienne, en Dauphiné , mort à Orviéto en 1263, professa le droit civil et canonique à l'université de Paris, fut deux fois provincial de la province de France et créé cardinal en 1244. Il prit une grande part à tout ce que l'on fit dans le concile général de Lyon, et il fut employé à diverses'légations. Enfin il fonda plusieurs maisons de son Ordre à Auxerre, àToul, à Tours, à Bourges, à Amiens, etc. II a laissé : 1" Pastilles sur la Bible; — 2" Commentai) c sur les Psaumes; — 3" des Sermons; — 4" Le Miroir de l'Eglise et des prêtres ;
— 5» Concordances de la Bible; — 6° Explication des cérémonies de (a messe; tous ces ouvrages, écrits en latin, ont été souvent imprimés; Bàle, 1498 et 1504; Paris, 1538; Venise, 1600; Lyon, 1669. Voy. Sponde, ad ann. 1240. S. Antonin, Tit. XIX, cap. § II. Trithèmc, De Scriptor. eccles. Sixte de Sienne, Biblioth. Sancta. Le P. Touron, Homm. ilhist. de l'Ordre de S.-Dominiq., tom. I, p. 2(X). Le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I. Hubert Le Mire, Auctar. de Scriptor. eccles. Fabricius, Biblioth. Lat. mediœ œtatis. VHist. littér. de la France, tom. XIX. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cnlhol.
XXIX. HUGUES DE SAINT-VICTOR. Voy
Hugues, n» X.
XXX. HUGUES DE SAINTE-MARIE, moine de Fleury, mort vers Tan 113U, se rendit célèbre par sa science. On a de lui : 1" Chronicon Floriacenseou Historia ccclesiastica; Munster, 1638;
— 2" De Potestate regali et de sacerdotali dignitate, ioxxwé par 'Bâluie, Miscellanca,\om. IV; — 3° Vie de saint Sacerdos ou Sardos, évéqué de Limoges, publiée par le P. Labbe dans sa Biblioth. tiova manuscript., tom. II, p. 661, et par les Bollandistes au 6 mai ; — 4» Liber miraculorum S. Benedicti. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. X, p. 285 et.suiv. Lenglet Du Fresnoy, Méthode pour étudier l'histoire, t. III. Ri(;hard et Giraud. La Nouvelle Biographie générale.
XXXI. HUGUES DE SCHELESTADT, écrivain allemand du xvi« siècle, a donné, entre autres ouvrages : Quœsfioman , sentent iaru))i Li/jri quatuor. Voy. Trithème, De Scriptor. eccles.
XXX IL HUGUES DE TRASAN. Voy. HuGUES, n» XXII.
XXXIII. HUGUES ETHERIANUS ou ÊTHÉ- RIEN, théologien toscan, vivait au xii» siècle. 11 demeura quelque temps à la cour de Constantinople, ov'i il obtint l'estime de Manuel Comnène. Il a laissé : 1" De Hœresibus quas Grœci in Lutinos devolvunt, traité qui est connu sous ce titre : De Immortali Deo libri très; — 2" De l'État de rame séparée du corps; ces deux ouvrages ont paru à Bàle en 1543, et ils se trouvent dans la Bibliothèque des Pères, édit. de Lyon, tom. XXII. Voy. Trithème, Z)e Scriptor. eccles. Richard et Giraud.
XXXIV. HUGUES FOUGAUT, abbé de Saint- Denis, mort en 1197, a laissé une chronique très-importantejntitulée : De Tyrannidc Siculorum ; on la trouve dans Muratori , Historiens
nuiL
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d'Italie, t. VII. Voy. VHùt. httéraire de France, tom. XV. La Nonv. Riogr. qénér.
XXXV. HUGUES HERMAN, jésuite, né à Bruxelles, mort en 1639, a laissé : 1» Trois Livres apologétifjues , pour montrer qu'il faut embrasser la vraie foi. contre le synode de Dordrecht : Anvers , i610; — 1° Désirs pieur ; ibid., 1624.
XXXVI. HUGUES METELLUS , chanoine régulier de l'abbaye de Saint -Léon de Toul en Lorraine, vivait au xii" siècle. 11 nous reste de lui une Letiz-e dans laquelle il prouve la présence réelle de Jésus -Christ au saint Sacrement; on la trouve dans le P. Mabillon, Anulecta, t. III. Voi). Richard et Giraud.
XXXVII. HUGUES PELTRE, chanoine régulier de Prémont'-é, né à Saint-Nicolas en Lorraine selon les uns, ou à Vie, selon dautres , mort en 1724 à .Tuslemont, au diocèse de Metz, fut pendant plusieurs années supérieur du couvent de Sainte -Odile en Alsace. On a de lui : 1" Héfutafinn du système de l'utibé Faydit sur la Trinité; Luxembourg, 1699; — '2" Réplique à lu réponse de Faydit ; ibid., 17U3 ; — 3» Vie de sainte Odile; Strasbourg, 1702. Voy. Richard et Giraud , aux articles HuGL'ES Peltre et Peltre (Hugues).
I. HUILE, dans la Bible, se prend souvent dans un sens (iguré. Gomme elle sert de nou> riture , qu'elle entre dans la composition tfes parfums, qu'elle est employée comme remède, qu'elle se répand aisément , qu'elle pénètre les corps solides, quelle s'allume et donne de la lumière, ces diflërentes propi'iétés ont donné lieu à des métaphores. C'est ainsi qu'elle a été regardée comme un symbole de la fertilité , de l'abondance , de la joie , et surtout de la grâce divine , qui s'insinue doucement dans notre âme, la réjouit et la console, guérit ses inlirmités, la fortifie, l'éclairé, et la fait briller paila vertu. Voy. Isaïe, v, 1; i.xi, 3. Ps. xxii, 5; XLiv, 8; cm, 15; c.\l,5. Répandre des parfums composés d'huile sur quelqu'un , c'était, chez les Hébreux, une marque d'honneur et de respect; on en donnait aux convives que l'on recevait chez soi, on les prodiguait pour les grands; conséquemment une onction d'huile parfumée était censée rendre une personne sacrée. Cette action est donc devenue naturellement un symbole de consécration même pour les choses inanimées. Jacob , pour consacrer une pierre et en faire un autel, y répand de l'huile. (Genèse , xxviii , 18 ; XXXV, 14. ) De là vient que, dans le style de l'Écriture, ime personne ointe est une personne sacrée, et que , par métonymie , huile signifiait non - seulement l'onction même, mais aussi la personne qui l'avait reçue, un roi, un prêtre , un prophète (Isaïe, x, 27. Zacharie, iv, 14). Voy. Bergier, Diction, de théol.
II. HUILE DES CATÉCHUMÈNES; c'est l'huile consacrée par l'évéque le jeudi saint, et de laquelle on fait une onction sur la poitrine et les épaules de ceux qui reçoivent le baptême. Voy. saint Cyrille de Jérusalem, Catécft. mystag., II, n. 3. Bergier, qui, dans son Diction, de tliéot., réfute l'objection des protestants contre l'antiquité de cette onction.
III. HUILE DES MALADES , huile consacrée par l'évéque pour administrer aux malades le sacrement de l'extrême -onction. Voy. Extrême* Onction.
ly. HUILE D'ONCTION, parfum que Moïse avait composé pour sacrer les rois et les pontifes, et pour consacrer les vases et les instruments du culte divin dont les Juifs se servirent dans le tabernacle, et ensuite dans le temple.
Ce parfum était composé de mvrrhe , de cinnamome, de roseau aromatique et d'huile d'olive, le tout mélangé selon l'art des parfumeurs. Tout ce qui avait été oint de cette huile était sacré, et quiconque le touchait était sanctifié. 11 fut ordonné aux Israélites de garder précieusement cette huile pour les siècles futurs : conséquemment elle fut déposée dans le sanctuaire ; mais il était défendu à tout particulier . sous peine de mort, de faire un parfum semblable, et de l'employer à aucun usage profane. Tous les rois ne recevaient pas cette onction , mais seulement le premier d'une famille qui montait sur le trône, et il était ainsi sacré tant pour lui que pour tous les successeurs de sa race, qui n'en étaient pas moins appelés oints du Seigneur. Mais chaque souverain sacrificateur recevait l'onction avant d'entrer dans l'exercice de ses fonctions, et il en était de môme du prêtre qui allait tenir sa place à la guerre. Cette onction périt dans la destruction du premier temple bâti par Salomon, et manqua dans le second, construit par Zorobabel. L Église chrétienne a jugé très-sage de conserver ce rit ancien et universel, auquel les peuples étaient accoutumés, et dont ils ne pouvaient méconnaître la signification ; c'est pourquoi elle s'en sert encore dans le baptême, dans la confirmation, dans l'extrême-onction, dans l'ordination, de même que dans plusieurs consécrations de choses inanimées. Voy. Exode, xxx, 23 et suiv. Bergier, Diction, de théol.
HUILES (LES SAINTES) sont celles dont l'Église se sert dans l'administration des sacrements de baptême, de confirmation, de l'ordre et de rextrèine-onction. Les simples prêtres ne peuvent pas consacrer les saintes huiles. Pie VI refusa d'accorder ce pouvoir pendant la révolution française de 89; mais, par un bref daté du 10 mai 1791 , il permit aux évoques de France de bénir les saintes huiles en d'autres temps que le jour du jeudi saint tant que durerait la persécution. Voy. André, Cours alphabet, de droit canon , où l'on trouve tout ce qui doit s'observer par rapport aux saintes huiles.
HUIRON , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, de la congrégation de Saint-Vannes, située au diocèse de Ctiàlons-sur-Marne ; on croit quelle fut fondée, vers l'an 1080, par un gentilhomme nommé Guy Barba ou Barbet. Vuy. la Gallia Christ., tom. IX.
HUISSEAU (Jacques d'), grand prieur de l'abbaye de Marmoutier, né en Touraine, mort à Marmoutier en 1626, se fit recevoir docteur en droit canon. Il devint plus tard provincial de la congrégation bénédictine des Exempts en France. Il a laissé : 1° Enchiridion precum ; Toui's , 1607 ; — 2" Supplément à la Chronique des abbés de Marmoutiers ; — 3° Chronique des prieurs du même monastère. Voy. D. Martenne , Hist. de Marmoutiers , manuscr. de la Biblioth. impér. de Paris. Salmon, Chron. de Touraine, p. 136. La Nouv. Biogr. génér.
HUL , second fils oAram. Voy. Genèse, x , 23. I Paralip.. i, 17.
HULDRICH (Jean -Jacques), protestant, né à Zurich en 1683, mort en 1731 . fut pasteur de la maison des Orphelins, et professa la morale au gvmnase de Zurich. On a de lui : 1° Historia Jeschua Nazareni , a Judœis blasphème corrupta , ex manuscripto hactenus inedito, hebratce et latine, cum notis; Leyde, 1705, m-S»; — 2° Gentilix Obtrectator,sivede calumniis gentthum in Judœos Commentarius ; Zurich, 1741, m-4». 11 a édité divers opuscules réunis sous ce titre : Miscellanea Tigurina; ibid., 4722, 3 vol. m-8».
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ZimmerMiann a donné la Vie d'Huldrich en latin; on la trouve dans un recueil de pièces imprinné à Zurich, 1732, in -4°. Voy. relier, Biogr. univers. La Noui\ Biogr. ge'nér.
HULOT (Henri-Louis), prêtre français, né à Avenay, en Champagne, l'an 1757, mort en 1829, professa la théologie au séminaire de Reims jusqu'en 1791, époque i laquelle il partit pour l'exil , après avoir refusé le serment. Il résida tour à tour dans les Pays-Bas et en Allemagne. Rentré en France, iï devint successivement curé d'Avançon , puis d'Attigny, chanoine , grand vicaire et officiai à Reims. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Premih^e Lettre aux catholiques de lieirns. en latin et en français ; 1793, m-S" ; — 2" Lettre aux piètres catholiques de Reims; Utrecht, 1795 ; — 3" Sedis Apostolicœ Triumphus,seu Sedes Apostolica, protectore Deo, semper invicta; Laon , 1836, m-S"; — 4" Gallicanorum episcoporum Dissensus innocuus; 1801, in -8*; — 5" Collection des brefs du pape Pie VI; Augsbonrg, 179C; — 6» État des catholiques anglais; 1798 , in-8" ; — 7" Salisburgensis cujusdem religiosi (lan Ricler, auguslin) délecta Castigatio, seu Vindiciœ cieri gallicani exulis ; 1800, in-8". Voy. VAmi de la Religion et du Roi, 1829. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
HULSEMANN (Jean), luthérien, surintendant des églises de Leipzig, né à Essen, en Frise, l'an 1602, mort en 1661, professa la théologie à Hambourg et à Marbourg. On a de lui : 1" Collegium publicum antipapisticum; — I^Breviarium theologicum ; — 3" Manufde confessionis Augustanœ ; — i° Calvitdsmus irreconciabilis ; — 5" Methodus concionandi ; — 6» De Auxiliis gratiœ; — 7» Extensio breviarii theologici; — 8° De Ministro consecrationis et Ordinationis Sacerdofalls Tractatus. Quoique tous les ouvrages de Jean Hulsemann se trouvent condamnés par la seconde rèj^le générale de l'Index comme traitant de religion , celui-ci a été l'objet d'un décret particulier daté du 13 novembre 1662. Voy. "Viten , Menior. theolog. Caroli, Memorabilia Sœc. decimi-septimi .
I. HULSIUS (Antoine), ministre protestant de Bréda, né à Hilde, dans le duché de Berg, en 1615, mort professeur à Leyde en 1685, a laissé : 1" Iheologia judaicu ; 1653 ; — 2" Opus catecheticum , didaclico - polemicum ; 1676 ; — 3" Est non eus pra'adamiticum ; 1656.
II. HULSIUS (Henri), protestant, docteur en théologie, né en 1654, mort en 1723, était fils du précédent. On a de lui : 1» Sulatnith; 1683; — 2" Summa theologiœ ; 1689; — 3° De Principio credenti; 1688; — 4o De Vallibus prophetarum sacriL; 1683 ; — 5» Commentarius in Israelis prisci prœrogativas ac bo7ia; 1713; — 6» Causa Dei ; 1717 ; — 7° Melchisedecus ; 1706; — 8" Dissertationes varice.
HUMANA-ROVINATA , ancienne ville épisc.
de l'Etat de l'Église; on en voit les ruines entre Ancône et Lorette. Ce siège fut uni à celui d'Ancône en 1422. Il avait eu auparavant vingtneuf évèques , dont le premier, Philippe, assista au concile de Rome en 465. Voy. Ughelli . Ital. Sacr., tom. I, col. 743, et tom. X, col. 269. Richard et Giraud.
I. HUMANITÉ {humanitus). L'humanité ou amour des hommes , considérée comme vertu , n'est autre chose dans le ibnd que la charité universelle étroitement commandée par Jésus- Christ. Lorsqu'il nous a dit d'aimer notre prochain comme nous-mêmes, de faire aux autres ce que nous voulons qu'ils nous fassent, de taire du bien à tous, etc., il ne nous a ordonné que
les devoirs de l'humanité ; mais il les a mieux développés que ne l'ont fait les philosophes même les plus philanthropes; il en a mieux fait sentir l'étendue, l'importance, les avantages; il a fondé ces devoirs sur des motifs plus relevés et plus puissants que ceux qu'ils nous proposent. Voilà pourquoi ses leçons ont été plus efficaces que les leurs. Voilà pourquoi l'humanité chrétienne opère tous les jours des merveilles, pour lesquelles la philanthropie purement philosophique est obligée d'avouer son impuissance. Voy. Rer;,Mer, Diction, de tlienl.
II. HUMANITÉ DE JÉSUS-CHRIST; c'est la nature humaine que le Fils de Dieu a prise en s'incarnant, et avec laquelle il s'est uni substantiellement ou hypostatiquement , pour parler le langage de la théologie. Or la nature humaine se compose d'un corps et d'une âme. Nestorius a nié cette union substantielle ou hypostatique en Jésus-Christ, d'où il concluait que le Verbe divin et Jésus-Christ formaient deux personnes différentes, et que Jésus-Christ n'était pas Dieu dans le sens propre et rigoureux. En voulant combattre celte erreur , Eutychès tomba dans l'excès opposé , il soutint l'unité do nature en Jésus-Christ. L'Église catholique réprouve également ces deux erreurs; elle croit et enseigne que, par l'incarnation, le Verbe divin, seconde personne de la Trinité, s'est uni substantiellement à l'humanité, c'est-à-dire à la nature humaine, a pris un corps et une âme semblables aux nôtres; qu'il n'y a donc en lui qu'une seule personne , qui est le Verbe , et deux natures, savoir, la divinité et l'humanité; d'où il suit évidemment que Jésus -Christ est Homme-Dieu et Dieu-Homme ; qu'on doit lui attribuer toutes les qualités de la divinité et toutes celles de l'humanité, excepté toutefois celles qui sont incompatibles avec la majesté et la sainteté divines, telles que le péché et ce qui peut y porter, l'ignorance, la concupiscence, les passions, etc., et qu'ainsi Marie est véritablement Mère de Dieu. Il suit encore , et c'est une vérité de foi , que le Verbe divin a communiqué à cette humanité, dès le moment de sa conception dans le sein de la Vierge Marie , une elï'usion abondante de ses divines propriétés, mais autant qu'une nature créée est capable d'en recevoir. Ces propriétés sont, selon les Pères, l'immortalité, la science, la puissance, la sainteté, la majesté, l'empire et la domination sur toutes choses; c'est ce que les théologiens entendent lorsqu'ils disent qu'il y a entre le Verbe et fhumanité de Jésus -Christ une communication d'idiomes. Mais il faut remarquer, et c'est une autre vérité de foi , que l'humanité de Jésus -Christ était libre de sa nature, et qu'elle avait l'usage de cette liberté pour pouvoir mériter et pour satisfaire. Voy. Bergier, Diction, de theol. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, et Compar. Communication d'idiomes. Eutychès, Incarnation, Mérites de Jésus-Chiîist. Nestorius.
I. HUMBERT ou HUMBERT DE MAROLLES (saint), né à Mézicrcs (Champagne), mort le 23 mars 682, était fils du bienheureux Evrard. Élevé dans un monastère de Laon , il y fut ordonné prêtre, et y édifia tous les religieux par sa rare vertu. Il se rendit deux fois à Rome, puis il se retira dans le monastère de Maiolles ou Maroilles, situé dans le Hainaut, au diocèse de Cambrai , et dont on croit qu'il fut abbé ou supérieur. Il donna la plus grande partie de ses biens à ce monastère , et termina ses jours dans la retraite et la pénitence. On célèbre sa fête le 23 mars. Voy. Richard et Giraud.
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II. HUMBERT, cardinal, né en Bourgogne, mort vers l'an 1003, embrassa lOrdre de Saint- Benoit dans le monastère de Moyen-le-Moutier, au diocèse de Toul. L'an 1049,' Léon IX l'appela à Rome et le nomma archevêque de Sicile, puis cardinal-évèque de Blanche-Selve. En 1053 il lïit envoyé à Constantinople , avec le titre de légat, pour amener la ré<mion desÉglises grecque et latine. Les successeurs de Léon IX lui témoignèrent aussi beaucoup de confiance. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite : 1" un Traité contre les simoniaques , qui a été donné par D. Martenne dans ses Anecdota; — 2» deux écrits dirigés contre l'Église grecque que Ion trouve dans Baronius , Atinales ecclesiastici. Voi/. Trithème. Bellarmin. D. Hubert Belhomme, Hisf. lut. du monast. de Moyen-Moutier. D. Rivet, Hist. littér. de la Fronce, t. VII, p. 527 et suiv. D. Calmet, Bihlioth. Lorr. Richard et Giraud , qui donnent la liste complète des écrits du savant cardinal. Antoine Aubery, Hût. ghiérnle des cardimnix.
III. HUMBERT ou HUMBERT DE ROMANS, cinquième général des dominicains, né à Romans en Dauphiné vers l'an 1200, mort à Valence en 1277, fut élu général de son Ordre en 125i, et lit fleurir l'esprit de zèle, de prière et de régularité , ainsi que lamour de l'étude. Il se démit de sa charge par humilité, et refusa le patriarcat de Jérusalem, qu'Urbain IV lui avait offert. Il a laissé , entre autres ouvrages : 1° Eipositio super Regulum S. Augmtini: il se trouve dans la Bibliothèque des Pères , t. XXV; — "^P Liber de instructione ofpcialium Ordinis Fratrum Prœdic; Lyon, 1551; souvent réimprimé; — 3° De Èruàitione Prœdicatoi-um, dans la biblioth. des Pères, tom. XXV; il a été imprimé en outre à Vicence, 1604, et à Barcelone en 1607 ; — 4° Epistolu de tribus votis substantialihus religiosoi-um ; Haguenau, 1508 ; Venise, 1603; cet écrit se trouve dans la Bibliothèque des Pères , t. XXV ; — 5° Liber de his quœ tractanda videbantur in concilio generali Lugduni celebrando; on en trouve des extraits dans Martenne, Thésaurus Anecdot., t. VIL Voy. Léandre Albert, 1. 1. Bzovius, ad. ann. 1273. Trithème. S. Antonin. Sixte de Sienne, Biblioth. sancta. Le P. Échard, Script. Ordin. Prœdic. Le P. Touron , Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique, tom. I, p. 320. D. Rivet, Hist. littér. de la France. Richard et Giraud, qui indiquent les écrits d'Humbert. La Nouv. Biogr. génér., où on trouve des réflexions marquées au coin d'une bonne critique.
IV. HUMBERT (Pierre -Hubert), supérieur des missionnaires de Beaupré , au diocèse de Besançon , né en 1685 ou 1686 au village de Vauclans, près de Nods , dans la Franche-Comté, mort à Beaupré l'an 1779, était un ecclésiastique aussi savant que pieux , et qu'on peut regarder comme un apôtre de son pays. Malgré ses prédications continuelles il a composé un grand nombre d'ouvrages , entre autres : 1» Vie chrétienne; 1752, in-15; — 2« Maximes sur les vérités les plus importantes de la religion et sur les devoirs du christianisme ; 1753 , in-12; — S" Règles de conduite pour la jeunesse; 1753, in -12; — 4» Cantiques à l'usage des missions ; in - 12 ; — 5° Instructions abrégées sur les devoirs et les exercices du chrétien, et des Instructions sur les égarements de l'esprit et du cœur humain, et sifr les vertus nécessaires au salut; ces ouvrages ont été réimprimés plusieurs fois; — 5° Plan de réforme pour le Missel; 1758, in-4<' ; écrit que Richard et Giraud attribuent à Humbert, chanoine de Verdun , sans rien dire qui puisse faire connaître
ce personnage, et sans ajouter au titre du 'ivre un seul mot qui en indique le lieu de l'impression, la date et le format. Voy. Feller, Biogr. univers.
VI. HUMBERT DE ROMANS. Voy. Humbert, no III
HUMBLES. Voy. Humiliés, n» II.
HUMBLOT (François) , minime , né à Verdun en 1569, mort à Tours en 1612, fut non moins recommandable par sa science que par sa piété. Il se lit recevoir docteur en théologie à Avignon, prêcha avec fruit à Metz , à Grenoble, à Toulouse , à Lyon et à Paris , et il obtint de grands succès dans ses controverses avec les ministres protestants. Outre des ouvrages de philosophie et de mathématiques, on a de lui : 1° I^ Récit de sa conférence avec le ministre Cassegrain ; — 2" un ouvrage de Controverse: 1612; — 3° Oraùon funèbre du P. Ange de Joyeuse, provincial des capitcins ; Le P. Chavineau , confrère du P. Humblot , et son successeur au provincialat de Touraine, a composé un livre sur sa mort ; et le P. Louis Doni-Datichi a écrit sa Vie au III« livre de VHistoire générale de l'Ordre sacré des Minimes. Voy. D. Calmet, Biblioth. Lorr. Richard et Giraud.
HUME (David), protestant, philosophe et historien, né à Edimbourg, en Ecosse , l'an 1711, mort en 1776, a acquis une grande réputation par ses écrits; mais on ne saurait trop déplorer le scepticisme dont il était profondément imbu. Il fut d'abord destiné au barreau ; mais , ne possédant le talent de la parole qu'à un degré médiocre, il quitta la jurisprudence pour cultiver la littérature et la philosophie du jour. Le désir de la renommée littéraire le dominait; il y sacrifia tous les genres de principes et de vérités. Après un séjour de trois ans en France (de 1734 à 1737) il rentra en Angleterre. Ses principaux écrits sont : 1° Saturai History of the religion; Londres, 1755; trad. en français par Merian ; Amsterdam , 1759 , in-S" ; — 2° The History of England, from the invasion ofj. Cœsar to the révolution 1688; Londres , 1763, 6 vol. in-4°; trad. également en français; — 3° Enquiry conceming human understanding ; c'est son Treatise on human nature refondu ; — 4" Essays moral , political and literary ; Edimbourg, 1742, 2 vol. in-8" ; — 5» Dialogues concerning natural religion; ouvrage posthume, traduit en français sous la fausse indication d'Edimbourg, 1779, in-8''. VHistoire d'Angleterre, ainsi que les différentes versions qui en ont été faites en quelque langue que ce soit, ont été condamnées, avec tous les autres ouvrages de Hume, par un décret de la S. Congrégation de VIndex en date du 10 septembre 1827. Déjà un décret de la même Congrégation avait frappé, le 19 janvier 1761, ses Essais philosophiques sur l'entendement humain. Voy. Feller , Biogr. univers. La Nouv, Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
I. HUMILIÉS, Ordre religieux fondé par quelques gentilhommes milanais, qui vécurent en commun après être sortis des prisons de l'empereur Conrad ou de Frédéric Barberousse l'an 1172. Le Saint-Siège approuva cet Ordre sous la règle de Saint-Benoit ; mais les religieux tombèrent dans un si grand relâchement, que saint Charles Borromée. leur protecteur, ayant voulut les réformer, faillit périr victime de leur ressentiment. C'est alors que Pie V abolit eu 1570 l'Ordre des Humiliés. Comme il y avait aussi des religieuses humiliées, le P. Hélyot dit qu'elles ne furent pas comprises dans la bulle
HUNE
HUNN
de suppression, et qu'on trouve encore des monastères de ces religieuses en Italie. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ordres monast., tom. IV, eh. XV, p. 112. Le Diction, de la théol. cathol. II. HUMILIÉS ou HUMBLES, hérétiques du xiip siècle qui furent condamnés par Innocent m. Voy. Sponde, ad ann. 1199, n" 11.
I. HUMILITÉ (sainte), fondatrice des religieuses de Vallombreuse , née à Faënza en 1226, morte le 13 décembre 1319, fut mariée à Ugoiotte , qui appartenait à la famile des Caccia- Nemici. Au bout de neuf ans de mariage elle lui persuada de vivre dans la continence , et elle bâtit près de Faënza un monastère où elle lit adopter la règle de Vallombreuse. Plus tard elle en fonda un autre sous la même règle à Florence. On célèbre sa fête le 22 mai. Voy. Ignace Guiducci , Vita di S, Humilttu. BoUandus , au 22 mai.
II. HUMILITÉ (Humilitas), vertu morale qui nous porte à nous mépriser nous-mêmes , et à souhaiter que les autres nous méprisent dans la vue de nos défauts. Elle est souvent recommandée dans le Nouveau Testament. Plusieurs philosophes ont prétendu que l'humilité était impraticable, et qu'elle ne pouvait servir qu'à dégrader l'homme, et à étouffer en lui toute énergie et tout désir de se rendre utile à la société; mais ils se sont complètement trompés; les saints ont parfaitement pratiqué cette vertu; et c'est leur humilité même qui leur a inspiré le courage de se dévouer tout entiers à l'utilité spirituelle et temporelle de leurs frères ; et cette conduite, loin de les dégrader, leur a concilié le respect et l'admiration de tous les siècles. Voy. Matth., xi, 20; xxiv, 12. Marc, ix, 34. Philip., II, 3. Jacq., iv, 6, etc. Bergier, Diction, de théol.
HUMIUS. Foî/.HoME, n»I.
HUMPHREY (Laurent), en latin Humfmlus, théologien anglais non-conformiste, né à Newport -Pagnel, dans le comté de Buckingham , vers l'an 1527, mort en 1589 ou 151)0, fut successivement professeur de grec et de théologie, doyen de Glocester et de Winchester. Son nom figure dans Ylndex de Clément VIII. Outre ses ouvrages de littérature, il a laissé plusieurs écrits de controverse où l'on trouve bien des calomnies contre l'Église romaine. Les principaux sont : 1« De religionis Consei'vatione et refonnatione, deque primatu regum; Bàle, 1559, in-8o; — 2» Optimcdes, sive de nobiiitate ejusque untiqua origine , natura , officiis , disciplina : ibid., 1561, in-8o; — 3" Joannis Juelli, episcopi Salishuriensis, Vita et mors; Londres, 1573, in-4»; — 4» Jesuitismi Pars prima, sive praxis romance curiœ confina respublicas et principes; ibid., 1582, in-B"; — 5" Jesuitismi Pars secunda ; puritano-papismi seu doctrinœ jesuiticœ aliquot rationibus ab Edm. Campiano comprehensœ et a Johanne Durœo defensœconfutatio; ibid., 1584, in-8». Voy. Wood, Athenœ Oxonienses , tom. I. Clialmers, General biographical Dictionary. Chaulïepié , Diction, histor. La Nouv. Biogr. qénér.
HUNEBERT. Voy. Cunibert.
HUNEGONDE (sainte), religieuse de Homblières , née à Lambaïde , dans le Vermandois , en 641 , morte le 25 août 690, était filleule de saint Eloi, évoque de Noyon. Elle fut liancée contre son gré à un gentilhomme, à qui elle persuada de faire un pèlerinage à Rome avant leur mariage. Dès qu'ils y furent arrivés elle reçut le voile des mains du pape Vitalien. A son retour dans son pays, elle se rendit dans le monastère de Homblières, situé à une lieue de ■Saint-Quentin , où elle termina ses jours dans
la pénitence. On honore sa mémoire le 25 août. Voi/. Surius. D. Mabillon, au n« siècle bénédict.
HUNERIG II, roi des Vandales en Afrique, 111s et successeur de Genseric, régna de 477 à 484. Ce prince était infecté des erreurs de l'arianisme. Il bannit 4,966 ecclésiastiques, publia divers édits contre eux , et fit mourir jusqu'à 40,000 catholiques par des tourments inouïs , à la persuasion des évèques ariens. Sa cruauté ne connaissait pas de bornes ; Théodoric , son frère, ses enfants , le patriarche des ariens , et tous ceux contre lesquels il avait conçu quelques soupçons en furent les victimes; il employait indifféremment le fer et le feu pour la satisfaire. Les différents récits qu'on a faits de sa mort horrible n'ont entre eux aucun genre d'opposition, ils s'accordent, au contraire, très -naturellement. Voy. Victor de Vite , Hist. Persecutionis Vandalicœ , édit. de Ruinart. Gibbon, Historyof Décline and Fall of Roman Empire. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Bioijr. génér.
HUNGER (Albert), docteur "en droit et en théologie, sur la lin du xvi« siècle , devint vicechancelier de l'université d'Ingolstadt et chanoine de Passaw. Il se distingua par son zèle pour la défense de la foi catholique , et combattit vigoureusement le protestantisme. Parmi ses Oraisons, imprimées à Ingolsladt, nous en avons une publiée l'an 1582 sous ce titre : De Homologia sive consensu Lutheri cum philosophia Epicuri. Voy. Le Mire, De Script, sœc. decimisexti.
HUNNÉÈ ou HUNN.ffiUS (Augustin), né à Malines en 1522, mort à Louvain l'an 1577, fut professeur en théologie, chanoine de Saint- Pierre , docteur et recteur de l'université de Louvain. On lui doit : 1" un petit Catéchisme ; Anvers, 1567 et 1570; — 2" un Traité des Sacrements de l'Église ; 1570 ; — 3" quelques éditions de la Somme de saint Thomas, revues sur des manuscrits fort anciens , et dont la meilleure est celle d'Anvers, 1575, 4 vol. in -fol. Hunnée a aussi pris part à l'édition de la Polyglotte d'Anvers. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., au mot HuNN/EUS.
HUNNIUS (Gilles), luthérien, né à Winnenden, dans le Wurtemberg, en 1550, mort en 1603, devint professeur de théologie à Marbourg et à Wittemberg. Pendant toute sa vie il soutint les polémiques les plus ardentes contre les catholiques, les calvinistes , et tous ceux qui s'étaient , pour peu que ce fût , séparés de la confession d'Augsbourg; il s'efforçait même constamment de faire persécuter par son gouvernement tous ceux qui ne lui paraissaient pas bons luthériens. Son nom se trouve dans V Index de Clément VIll. Ses principaux ouvrages sont : 1" Calvinus judaizans ; Wittemberg , 1593, in-8»; — 2» Anti-Gi-etzerus ; ibid., 1602; — 3» Anti-l'amerus. Hunnius a publié encore beaucoup de Sermons, des ouvrages de piété, ainsi que divers traités de controverse. Ses Œuvres latines ont été recueillies à Wittemberg, 1607-1609, 5 vol. infol. Voy. \diNouv. Biogr. "génér^ Le Diction, delà théol. cathol
HONNOCURTUM. Voy. Honnecourt.
HUNNOLD ou HUNOLT (François), jésuite, né dans le pays de Nassau , mort à Trêves en 1746, se distingua comme prédicateur, a laissé des Se)~mons ; Cologne et Augsbourg, 6 vol. infol. Ils ont eu une si grande vogue, qu'on en a multiplié les éditions dans dilférentes provinces de l'Allemagne. On reproche cependant au P. Hunnold de s'écarter quelquefois des plans qu'il annonce, et de ne pas toujours bien choisir les exemples qu'il apporte en preuve des vérités qu'il avance. Voy. Feller, Biogr. univers.
HUS
HUNT (Thomas), philologue anglican , né en ' lOyG, inort à Oxford en 1774, se fit recevoir docteur en théoloçîic en 1744; il fut nommé en 1738 I professeur de langue arabe, et en 1747, profes- \ seur royal d'hébreu à Oxford. On lui doit, outre un discours sur lantiquité, l'élégance et l'utilité de la langue arabe • l" De Benedictione patriarchœ Jacobi ; Oxford , 1728, in-4"; — 2o 06servaiions on several jmssages in the book of Proverbs, wifh two sermons; ibid., 1775, in-4»; ouvrage publié après la mort de Hunt par Kennicott; — 3" De i'su dialectorum orientalium, ac prcecipue Arabiœ inhebraico Codice interpretando, Oratio: ibid., 1748,in-4o; — 3° une Édition des Œinres complètes de Hooper , évêque de Bath ; 1757, et avec Costar une Édition annotée de l'ouvrage de Th. Hyde , intitulé : Historia religionis veierum Persarum ; ilQÛ. Il faut dire aussi que Hunt fut d'un grand secojirs à Br. Wallon pour la publication de la Polyglotte de Londres. Voy. yoltv. Biogr. génér.
HUNIER (Henri), prédicateur et traducteur, né à Cubross,dans le Perthshire, en 1741, mort à Bristol en 1802, fut successivement ministre à Dunfermline , à South-Leith et à Londres. Il avait parmi les presbytériens une grande réputation de savoir et depiété. On a de lui, outre des traductions : 1" Sacred Biography, or the chnracters of Scriptitrœ ; 1783-1792, 6 vol. in-S»; — 2» Miscellaneous Sermons; 2 vol. in-S". Vou. Calmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
HUNTINGFORD (GeoVges-Isaac), anglican, né à "VN^inchester en 1748, mort en 1832, fut nommé en 1801 évêque de Glocester, et transféré en 1815 à Hereford. Outre plusieurs traités de théologie et quelques écrits purement littéraires, il a donné : 1' A Call for union witfi the estabiùhed church, addressed to english protestants; 1800; — 2° A Protestant letter addressed to the H. Hon. D)rd Somers ; 1813, in-8o. Voy. la Nniir. Biogr. génér.
HUPHÂM ou OPHIM , fils de Benjamin , et chef de la famille des Huphamites. Voy. Genèse, XLVi, 21. Nombr., xxxvi, 39.
HUPPE (Vpupa), oiseau que Moïse a mis au nombre des oiseaux impurs. L'hébreu porte doukiphath, que les Septante, la Vulgate et l'arabe ont entendu , en effet, de la huppé , et le chaldéen, le syriaque, les i-abbins et plusieurs autres interprètes, comme Bochart, Rosenmûl- 1er, etc., du coq de montagne ou coq sauvage; mais la huppe peut être mise dans la classe des coqs à cause de sa crête, et parce qu'elle demeijre ordinairement sur la cîme des rochers les plus escarpés et dans les endroits les plus déserts des forêts. Voy. Lévit., xi, 19. Deutérou., XIV, 18. Bochait, Hierozoic., p. ii, 1. H, c. XXXI. Rosenmùller, Biblisch. ^aiurgesch., tom. II, p. 324 et suiv. J.-B. Glaire, Lntrod. hist. et oit., etc., tom. II, p. 82.
I. HUR, fils de Caleb , qui était fils d'Esron, et qu'il ne faut pas confondre avec Caleb, fils de Jéphoné. D'après Joseph, il avait épousé Marie, sœur de Moïse, et selon d'autres il était son fils. Il monta sur la montagne avec Moïse , et lui soutint les bras pendant qu'il les levait au ciel pour prier. Voy. £xode , xvil , 10. D. Galmet, Diction, de la Bible.
II. HUR, prince de Madian, fut tué dans le combat que Phinéès livra aux Madianites. Voy. Nombr., xxxi, 8.
HURâI, un des héros de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 32; c'est le même que Heddai, II Rois, xxiu,30.
HURAM . fils d'Ahod , appartenait à la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., viii, v.
HURD (Richard), théologien et philologue anglican , né en 1720. mort en 1808, fut successivement recteur de Thurcaston . prédicateur de Lincoln's Inn , archidiacre de Glocester, évêque de Lichfield et Coventry, puis évêque de "Worcester. Parmi ses ouvrages nous citerons : Remarks on Hume's Essay on the natural History of religion ; Mol. Voy. Chalmers, General biographical Dictionary.
HURÉ (Charles), principal du collège de Boncourt, né à Champigny-sur-"Yonne en 1639, mort à Paris en 1717, a laissé : 1" une édition du Nouveau Testament, avec des notes; Rouen, 1692, 2 vol. in -12; ouvrage qui a été mis à V Index (Decr. 20 Julii 1722); — 2° Novum Testamentum regidis illustratum , seu canones Sacrœ Scriptural certa methodo digesti: Paris, 1696, in -12; — 3» Dictionnaire universel de l'Écriture sainte; Reims, 1715, 2 vol. in-fol. Vot/. le P. Le Long, Biblioth. sacrée, p. 3M), 343, 562, 787. Le Joum. des Savants, 1703 et 1707. Quérard, La France littéraire. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud.
I. HURI, père de Saphat, de la tribu de Siraéon. Voif. Nombres, xiil, 6.
II. HURI , fils de Jara, de la tribu de Gad. Voy. I Paralip., V, 14.
HURTADO (Thomas), clerc régulier mineur, né à Tolède, mort en 16o9, professa à Rome, à Alcala et à Salamanque; ses ouvrages lui acquirent une grande réputation. Il a laissé : 1» une Philosophie et une Théologie, selon la doctrine de saint Thomas; — 2» Besolutionum moralium de congrua Substantiatione ecclesiasticorum Lib. VI; — "3» Besolutionum moralium de Residentia sacra Lib. XII; — 4*> Resolutiones de unico martyrio; traité contre celui De Martyrio per pestem du P. Théophile Raynand, jésuite, qui lui répondit que si la charité a ses martyrs , comme la foi . celui qui prodigue sa vie au service des pestiférés mérite également le nom de martyr. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp. Le Mire, De Script, sœc. decimiseptimi. Feller, Biogr. univers.
I. HUS ou US , premier-né d'Aram. Voy. Us, dans Genèse, X, 23. I Paralip., i, 17.
II. HUS, premier-né de Nachor, qui descendait d'Arphaxad, troisième fils de Sem. Voy. Genèse, xxii, 21.
III. HUS , fils de Disan , de la race d'Esaù. Voy. Genèse , xxvi , 28.
IV. HUS, nom du pays oix demeurait Job. Ce mot signifie probablement, en hébreu comme en arabe , une terre molle et fertile, et désigne un pays et un peuple , au nord de l'Arabie déserte, entre la Palestine, l'Idumée et l'Euphrate. Voy. Job, I, 1. Jérém., xxv, 20. Lamentât., iv, 21, et les interprèles, entre autres Bochart, Phaleg., 1. H, c. vill. J.-D. Michaelis, Spicileg. Geognipltiœ Hebrœorum exterœ, part. II, p. 126 et seq. Ilgen, De Jobi Natura et indole, p. 95, 96.
V. HUS ou HUSS (Jean), hérésiarque, né à Hus. en Bohême, en 1373, brûlé à Constance Tan 1415, était recteur de l'université de Prague eu 1407, lorsqu'il commença à dogmatiser; il renouvela les erreurs des Vaudois et des Wiclefisles.il prétendait, entre autres choses, que le pape n'est pas le chef de l'Eglise, que l'obéissance ecclésiastique est une invention humaine, que l'excommunication ne peut empêcher les prêtres de prêcher, et qu'il fallait communier sous les deux espèces. H fut condamné par le concile de Constance, et brûlé vif avec Jérôme de Prague. Les ouvrages de Hus , qui tous ont
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été mis à 17nf/ejc de Clément VIII, se composent de trois traités en latin : 1" sur les Commandements de Dieu; — 2" sur YOraiso7i Dominicale; — 30 sur la Pénitence et le Sacrement du corps et du san^ de Jésus-Christ , etc.; ces ouvrages ont paru a Strasbourg- en 1525, in-4'', et à Nuremberg, 4558, 2 vol. in-fol., sous le titre de ./. Hus et Hieronymi Prngensis Historia et monuinenia: édition qui a été redonnée en 1615. Voy. Cochlïeus, //wL des Hussites. Bossuet, Hist. des variations, 1. II. Hermant, Hist. des hérésies, tom. II, p. 164. Labbe, Collection des Conciles. Aloïsius Boheslaûs Balbin, Epitome historica rerum Bohemicarum.. Emile de Bonnechose, Les Réformateurs avant lu réforme. Richard et Giraud , et Bergier, art. Hussites. La Nouv. Biogr. yénér., qui donne un aperçu historique assez étendu sur J. Hus. Le Diction, de la théol. cathol. Voij. aussi la Vie de Jeun Hus, écrite en allemand par A. Zitte; Prague, 1709, 2 vol. in-8», et par Tischer, Leipzig, 1804, in-4''. Feller, qui, ii l'art. Huss, justifie la conduite du concile de Constance envers cet hérésiarque, et remarque fort à propos que le concile condamna ses propositions sans les qualiiier chacune en particulier; exemple qui suftirait, s'il était seul, pour réfuter ceux qui , dans ces sortes de condamnations, exigent des qualifications individuellement déterminées.
HUSAM, roi de l'Idumée, successeur de Jobab. Voy. Genèse, xxxvi, 34.
HUSÀTI. On ht dans la Yulgate (II Rois, (xxi, 18) : Sobochaï de Husati, et (xxiii, 27) : Mobonnai de Husati; ce qui a fait croire au commun des interprètes que //ms«/ï était un nom de lieu; mais comme Thébreu porte dans ces deux passages Sihbechat, Mebunndi, Hahuschathi, et que la Vulgate elle-même a rendu ailleurs (I Paralip., xi, 29; xx, 4; xxvii, i) l'hébreu Hahuschothi par Husathites, il est plus probable que Husati représente un nom patronymique.
HUSI, père de Banaa. Voy. III Rois, iv, 16.
II. HUSIM, première femme de Saharaïm
Voi/. 1 Paralip., vm, 8.
HUSSITES (Hussitœ), nom donné aux sectateurs de l'hérésiarque Jean Hus. Les Hussites , comme presque tous les hérétiques, allumèrent mie guerre civile. Dès que la nouvelle de la mort de Hus arriva en Bohême et en Moravie, elle y excita la plus vive fermentation ; les amis de l'hérésiarque firent éclater leur haine contre les partisans du concile, et surtout contre le clergé et les religieux. A Prague, le peuple se souleva et se précipita sur les maisons des adversaires de Hus , les démolit, maltraita les ecclésiastiques, en tua un certain nombre , assiégea le palais épiscopal. Le clergé des campagnes fut aussi victime de leur fureur; les barons chassèrent les curés de leurs terres et donnèrent leurs places à des Hussites. Ziska, disciple de Hus, a la tète de plusieurs milliers de forcenés, désola non -seulement la Bohême, mais encore presque toute l'Allemagne. Enfin l'empereur Sigismond mit en campagne une armée qui battit et dispersa les Hussites, commandés alors par Procope, successeur de Ziska. On croit qu'il en existe encore dans la Moravie et la Bohême, par les Frères Moraves. Voy. Feller et le Diction, de la théol. cathol.
I. HUSSON (Claude-Robert), cordelier, qui vivait au wiiF siècle, avait été définiteur général de son Ordre. Il est auteur de : Lu parfaite Oraison, ou La vraie Manière de méditer et de prier auec fruit; Nancy, 1763, in -12; ouvrage très- utile à fout chrétien et surtout aux per-
sonnes religieuses, pour les former à la piété. Voy. Richard et Giraud, qui donnent une analyse de cet excellent livre.
II. EUSSON (Martin), avocat au parlement de Paris, né à Montinirel, mort en 1695, a laissé, outre un Factum sur le domaine de la couronne, sur l'origine des fiefs, etc., un ouvrage intitulé : De Advocato, libri quatuor; Paris, 1667, in-4''; il traite dans ce livre de tout ce qui a rapport à la profession des avocats, et il montre comment le christianisme, en rappelant la probité au barreau, lui a donné un nouvel éclat. Voy. le Journ. des Savants, 1667 et 1702. Richard et Giraud.
HUTCHESON (Francis), protestant, originaire d'Ecosse, né en 169i dans le nord de l'Irlande, mort l'an 1747 à Glasgow, où il professait la philosophie avec distinction depuis 1729, était fils de John Hutcheson, ministre d'une congrégation de dissidents (dissenters). On a de lui : 1" Inquiry inlo the Original of our Ideas of Beauty and Viriue; Londres, 1725, in-S"; traduit en français; Amsterdam, 1749, 2 vol. in-12; — 20 Essay on the nature and coudact of the passions and the affections, with. illustrations on the moral sensé; Londres, 1728, in-S»; — 3" Philosophiœ m,oralis Institutio compendaria; Glasgow, 1742, in-12; — 4" Metaphysicœ Synopsis; ibid., 1742, in-8°; — 5" ^ short Introduction to moral philosophy , in three books; containing the éléments of ethics and the law of nature, with the principles of économies and polit ics; translated from the original latine Glasgow, 1747, in-12, et 1764, 2 vol. in-S"; — 6" ^ System of moral philosophy, in three books , to vMch is prefixed an accountofthe life, writings and character of the author,by W. Leechmœn, principal of the collège of Glasgow; ibid., 1655, 2 vol. in-4o, publié par son fils; traduit en français par Eidous, 1770; — 7" Letters conceming the true foundation of Virtue, or moral goodness; Glasgow, 1772, in-8''; ouvrage posthume. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui donne une analyse des ouvrages de Hutcheson.
HUTCHINSON (John), hébraïsant et naturaliste anglais, né à Spennithorne, dans le comté d'York, en 1674 , mort en 1737, a laissé , entre autres ouvrages, une interprétation mystique et cabalistique de la Bible; il s'est efforcé de démontrer dans cet ouvrage que l'Ancien Testament contient un système complet d'histoire naturelle, de théodicée et de religion. Ainsi, par exemple, il suppose que l'idée de la Trinité a dû être prise des trois principaux agents dans le système de la nature : le feu, la lumièrp et l'esprit. Ses vues philologiques et exégétiques out trouvé de nombreux partisans, qui ont pris le nom de Hutchinsoniens . Ses Œuvres complètes ont paru sous ce titre : The philosophical and theological Works of the late truiy learned John Hutchinson; 1748, 12 vol. in-8''. On en a donné un extrait en un vol. in-12, sous le titre de Chemin abrégé de la vérité ; M^d'S , in-8", publié par un de ses partisans. Voy. Feller, Biogr. univers. Chalmers, General biographical Dictionary. La • Nouv. Biogr. génér.
HUTITÉS , hérétiques anti-luthériens et disciples de Jean Hutus. Ils disaient qu'ils étaient les enfants d'Israël, venus pour exterminer les Chananéens. Ils disaient encore que le jour du jugement approchait, et qu'il fallait s'y préparer en mangeant et en buvant. Voy. Du Préau, au mot HuT. Florimond de Raimond, De la Naissance de l'hérésie. 1. 11, c. xvi, n<'3.
HUTTEN».ou HUTTENUS (Ulrich de), célèbre promoteur"'du protestantisme, né à Steckelberg
HUYG
HYAC
en 4488, mort d'une maladie honteuse l'an \b'-2S, embrassa la carrière des armes , puis la quitta poin- la reprendre ensuite, et rabandonna de nouveau. En 1520, il s'unit à Luther, et le seconda de toute la haine qu'il portait au Saint- Siège. Il a écrit sur divers sujets. Nous ne mentionnerons que son Pliularitimus Dialogus Huttenicus, dont le sujet est le luthéranisme; 1520, in-i», et qui est à ï Index du concile de Trente. Hutte.n ligure encore dans Vlndex de Clément VIII. Voy. Burckard, Commentarius rie fatis et rncrUis Ulrici Hutteni. Nicéron, Mémoires,iom. XV, XX. Feller, Hiogr. univers. La Nouv. Biogr. gêner . Le Diction, de la ihéol. cathoL, au mot Ulric.
I. HUTTER ou HUTTERUS (Élie), protestant, né à Ulm vers 1554, mort à Nuremberg vers 1602, était très-versé dans les langues de l'Orient et de l'Occident. Ses principaux ouvrages sont : 1" Via sancta , sive Bib/ia sacra hehrœa Veteris Testamenti; Hambourg, 1587-1588, 2 vol. in-fol., dont le second se termine par le psaume cxvn, en 30 langues; Bible qui a cela de particulier, que les lettres radicales sont en caractères noirs et pleins, les servîtes en caractères creux, et les f/uiescentes et déficientes en petits caractères audessus de la ligne ; — 2» une Polyglotte en hébreu, en grec et en allemand; Hambourg, 1596, 5 vol. in-fol.; — 3" une autre Polyglotte en hébreu, en chaldéen, en grec, en latin, avec la version allemande de Luther, et de plus le sclavon, ou le français, ou l'italien, ou le saxon, selon que les exemplaires ont été destinés à ces diverses nations; mais il n'y a d'imprimé en ces quatre dernières langues que le Pentateuque', Josué, les Juges et Ruth ; — 8» le Nouveau Testament, en 12 langues, dont 6 occupent la première page, savoir : le syriaque, l'hébreu, le grec, l'italien, le français "et l'espagnol, et dont les 6 autres, qui remplissent la seconde page, sont le latin, l'allemand, le bohémien, l'anglais, le danois et le polonais; Nuremberg, 1600; — 4» le Nouveau Testament, en quatre langues seulement, en hébreu, en grec, en latin et en allemand; ibid., 1603. Tous ces ouvrages de Hutter sont à Vlndex de Clément VIII. Voy. Chaudon et Delandine, Diction. histor. i. -B. Glaire, Introd. histor. et crit.. etc., tom. I, p. 226.
IL HUTTER ou HUTTERUS (Léonhard), théologien luthérien , né à Ulm en 1563, mort à Wittemberg en 1616, professa la théologie dans cette dernière ville. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1» De Voluntate Dei circa œternum prœdestinationis salvandorum decretum; Wittemberg, 1605, in-4<>; — - 2o Expiicatio libri christianœ concordantiœ ; ibid., 1608, in -8»; — 3° Compendium locorum theologicorum ex Sacra Scriptura et libido concordiœ collectum; ibid., 1610, in-8»; ouvrage souvent réimprimé ; — 4» Loci communes theologici, ex sacris Litteris eruti, veterumque Patrum testimoniis passim rohorati et confirmati, ad methodum locorum Melanchthonis ; ibid., 1619, in-fol.; Francfort, 1661, in-fol.; — b°Concordia concors, sive de origine et progressu formulœ concordiœ ecclesiarum Augustanœ confessionis ; ibid., 1614, in-fol. ; Francfort, 1690, in-4''; — 6» Irenicum vere christianum , sive tractât us de synodo et unione evangelicorum non fucota conciliundu; Rostock, 1616, in-4«, et 1619, in-fol. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la the'ol. cath.
HUTGHENS (Gommare, en latin Gummarus), docteur de Louvain,né à Lyre, ville de Brabant, en 1631, mort l'an 1702, professa la philosophie avec distinction à Louvam, était intimement lié avec Arnauld et le P. Quesnel, dont il défendit
la cause avec enthousiasme. On a de lui un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels : 1» Methodus remtttendiet retinendi peccuta ; Louvam, 1674, 108(>, in-12; traduit en français, aussi in-12; — 2" Thèses theologicœ, id est articuh theologorum Lovan., exhihiti archiep . Mechl. causa concordiœ ineundœ cum PP. Soc. Jesu, quas defendet Joannes Beauver 12 Julii 1085; ouvrage condamné par la S. Congrégation de Y Index (Decr. 8 Aug. 16a5); — 3° Compendium Theologiœ,idest Thèses ex prima parte, 1. 2., et 2. 2., D. Thomœ,defensœ ah anno 1672, usque ad annum 1679; écrit également mis à Vlndex (Decr. 17 Jan. 1691 ). Voy. Goujct, Bihlioth. des aut. eccle's. du xww siècle, tom. I, p. 161 et suiv. Le Journ. des Savants, 1688, 1695,1707. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
HUZ. Voy. Ahwaz.
HWIID (André -Christian), luthérien, né à Copenhague en 1749, mort en 1788, fut nommé aumônier et professeur au collège de la Régence. Parmi ses ouvrages nous citeions : 1° Spécimen ineditœ versionis arabico - samaritanœ Pentuteuchi; Rome, 1780, in-4o; mais ce fragment avait déjà été publié et traduit par DureÛ, à Oxford, en 1763; — 2» Libellas criticus de indole codicis mss. N. T. bibliothecœ Cœsareo-Vindobonensis ; Copenhafifue , 1785. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. HYACINTHE (saint), martyr, souffrit près de Rome, sous le règne de Marc-Aurèle et Lucius-Verus, ou peut-être sous celui de Sévère et Caracalla. Le juge qui l'interrogeait n'ayant pu l'intimider par ses menaces, le condamna à avoir la tête tranchée. .Idon et Usuard font mention de ce saint martyr au 26 juillet.
IL HYACINTHE (saint), martyr, était frère et compagnon de saint Prote. Voy. Prote.
III. HYACINTHE (saint), martyr d'Amastre , aujourd'hui Faraastro , en Paphïagonie, né à Amastre, de parents riches et chrétiens. Il convertit plusieurs de ses concitoyens, et eut le courage d'abattre, près de la ville, un arbre qui était un des principaux objets du culte des idolâtres. Les prêtres de cette fausse divinité traînèrent Hyacinthe devant le premier magistrat de la ville, qui, après l'avoir fait mettre à la torture, le jeta dans une prison, où il mourut. On célèbre la fête de saint Hyacinthe le 17 juillet. Au ix« siècle, Nicolas David a composé son Panégyrique : il a été publié, en grec et en latin, par le P. Combefis, en lCi66, in-4«. Voy. Richard et Giraud.
IV. HYACINTHE (saint), martyr de Césarée, en Cappadoce
V. HYACINTHE (saint), dominicain, né, suivant l'opinion la plus commune, au château de Saxe, en Silésie, en 1185, mort le 15 août 1257, appartenait à la maison des comtes d'Oldrovans, une des plus nobles familles de la Silésie. Reçu docteur en droit et en théologie à Bologne, il se rendit auprès de l'évêque de Gracovie, qui, après lui avoir donné un canonicat, voulut lui faire partager l'administration de son diocèse. Il édifia tout le chapitre car sa piété, son zèle et son esprit de pénitence, b'étant rendu à Rome en 1218, il reçut l'habit religieux des mains de saint Dominique. Il revint en Pologne, où il fonda plusieurs maisons de son Ordre, et prêcha avec succès dans la Styrie , l'Autriche, la Moravie, la Silésie, la Poméranie, la Prusse, le Danemark, la Suède, la Norwége, a petite Russie, où il convertit le prince Daniel, la Vo- Ihynie , la Podolie et la Lithuanie. Tant de travaux, joints à la vie la plus sainte, ont fait surnommer saint Hyacinthe V Apôtre du Nord, et les miracles que Dieu a opérés par son mmis-
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MONTARGON.
VII. HYACINTHE , pierre précieuse dont il est question dans l'Écriture. Il y en a de quatre sortes : la première tire sur la couleur du rubis, la seconde est d'un jaune doré, la troisième d'un jaune de citron, et la quatrième a la couleur du grenat. Voy. Cantiq., v, 14. Apocal., XXI, 20.
HYDATOSCOPIE, espèce de divination qui consiste à prédire l'avenir par le moyen de l'eau. Il y a une hydatoscopie naturelle et permise : c'est celle d'après laquelle on connaît les orages et les tempêtes, et certaines choses que l'on remarque sur la mer et sur les rivières.
I. HYDE, ville épisc. de Lycaonie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'iconium. On en connaît deux évêques, dont le premier. Théodose, assista au premier concile général de Constantinople , et le second, Rufe, à celui de Chalcédoine. Toutes les Notices mentionnent ce siège.
II. HYDE (Thomas), orientaliste anglican, né à Billingsley, dans le comté d'York, en 1636, mort à Oxford en 1703, avait acquis de bonne heure une telle connaissance de la langue persane, qu'il fut choisi pour prendre part à la publication de la Bible polyglotte de Londres. Kommé professeur d'hébreu à Oxford , il fut plus tard appelé à occuper la chaire d'arabe, et les services qu'il rendit comme secrétaire interprète furent récompensés par un canonicat de l'église de Salisbury et par l'archidiaconat de Glocester. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Quatuor Evangelia et Acta apostolorum lingua malaica caracteribus europœis; Oxford , 1677, in-4". Voy. I3r. Walton dans sa préface de la Polyglotte de Londres. La Nouv. Biogr. génér.
HYDRA.ffi , ville épisc. de la Lybie Pentapole, dans le patriarcat d'Alexandrie, à laquelle on joint Palaebisca. Ce ne sont plus que des villages.
HYDROMANTIE (Hydromantia), espèce de divination qui se fait au moyen de l'eau. Compar. Hydatoscopie, et voy. D. Macri, Hierolexi' con , ad voc. Hydrom.\ntia.
HYDROMISTES ou HYDROMITES , et mieux Hydromystes , Hydromytes , anciens officiers de l'Eglise grecque qui étaient chargés de faire la bénédiction et l'aspersion de l'eau bénite. L'antiquité de cette fonction, chez les Grecs, prouve que l'usage de l'eau bénite n'est point une pratique inventée récemment dans l'Église latine , comme l'ont prétendu les protestants. Voy. Synesius, Epist. cxxi. D. Macri, Hierolexicun , ad voc. Hydromysta. Bergier, Diction, de théol.
HYDROPARASTATE ou HYDROPARASTE (Hydroparastata), mot dérivé du grec, et qui signilie celui qui offre de l'eau. On a donné ce nom aux Encratites ou Aquariens , parce qu'ils ne se servaient que d'eau pour leur prétendue consécration de l'Eucharistie, Compur. Aqua- BiENS, et voy. D. Macri, qui, dans son Hierolexicon, ad voc. Hydroparastate, montre que les Arméniens, par une fausse interprétation d'un passage de saint Chrysostome contre les Aquariens, sont tombés dans l'erreur opposée à celle de ces hérétiques, en ne mêlant au vin de la consécration aucune goutt^ cl'eaQ. Macri
fait remarquer en même temps qu'il y avait aussi dans les premiers siècles de l'Église des chrétiens orthodoxes d'ailleurs qui n'offraient que de l'eau à la messe du matin , de crainte que, trahis par l'odeur du vin, ils ne fussent reconnus par les persécuteurs de la foi , tandis qu'au sacrifice du soir ils offraient du vin.
HYGIN (saint), pape, né, à ce qu'on croit, en Grèce, mort le S janvier 142, succéda à saint Télesphore l'an 138. 11 rétablit le bon ordre et la distinction des rangs dans le clergé de Rome, et déploya beaucoup de zèle contre les hérésies de son temps. Il usa cependant d'indulgence à l'égard de Gerdon et de Valentin, qui n'en surent pas profiter. On célèbre sa fête le 11 janvier ; les modernes lui donnent la qualité de martvr, quoique les anciens n'en parlent pas. Fo,y."le P. Pagi. Tillemont. Richard et Giraud.
HYLANDER (Sven), protestant suédois, né en 1797, mort en 1825, enseigna l'histoire littéraire à l'université de Lund. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Catalogus reliquiarum sanctorum in ecclesia Lundensi : Lund, 1820. Voy. la Nouv: Biogr. génér.
HYLARET ou HILÀRET (Maurice), cordelier, né à Angoulême en 1539, mort à Orléans l'an 1591, se fit recevoir docteur a la Sorbonne, professa la philosophie et la théologie , puis se livra à la prédication. Il fut un des promoteurs de la ligue. On a de lui : l» Sacrœ Décades quinque partitœ . concioncs quadragesimales atque pnschales , numéro quinquuginta , etc.; Lyon, 1591, 2 vol. in-8«; ouvrage traduit en français sous ce titre : Sermons catholiques pour tous les jours du carême et fêtes de Pâques , etc.; Paris, 1689, 2 vol. in-8'' ; — 2» Concionum per adventum Enneades sacrœ quatuor, homilias trigintn sex complectetUes. etc.; Paris, 1591, in-8»;" — 3<^ Homiliie in Evangelia dominicalia per totum annum; ibid., 1004, 2 vol. in-S»; — 4» De non conveniendo cuni ho'reticis et de non ineundo cum hœretica a viro catholico conjugio ; Orléans, 1587. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. XVIII. Wadding, Scriptor. Ordinis S. Francisci. Feller, Biogr. ufiiros. La^Nour. Biogr. oênér.
HYMÉNÉE, habitant d'Éphèse qui fut converti par saint Paul , mais qui tomba plus tard dans l'hérésie de ceux qui niaient la résurrection de la chair, et que l'apôtre excommunia. Voy. 1 Timoth., I, 20. II Timoth., ii, 17.
HYMNAIRE (Hymnarium), et par corruption Imnarium. On a donné ce nom à une collection d'hymnes qu'on chante à l'Église. Le cardinal Thomasi a fait imprimer à Rome , en 1683, un recueil il'hymnes sous le titre d'Hymnarium. Voy. le Diction, ecclês. et canon, portatif. D. Macri , Hierolexicon, ad voc. Hymkarium.
H'Ï^MNE (Hymnus), petit poëme, cantique en vers composé à la louange de Dieu ou des saints, et destiné à exposer les mystères de notre religion , et à être chanté dans l'église. Dès le commencement du christianisme on avait coutume de composer des hymnes et des cantiques en l'honneur de Jésus-Christ, ainsi que le prouve le traité composé par un anonvme contre Artémon , hérésiarque du Hi'= siècîe. Dans la liturgie grecque on distingue quatre sortes d'hymnes, quoiqu'elles ne soient pas en vers : Yhymne any clique ou le Gloria in excelsis , le trisagion, Yhymne chêrubique et Vhymne de victoire et de triomphe. Voy. Eusèbe , Hist. ecclês., 1. V, c. XXXVIII. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclês., tom. II, p. 209, 255 et 256. Le P. Claire, Becueil d'hymnes ecclêsiast.;'Pa.ns, 1676. Richard etGiraud, Le Diction, ecclês, et canon, portatif.
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Berpier, Diction, de théol. D. Macri Hiemlexicon.. o'I. voc. HvMîsrs.
HYMNISTE {Hymnista), celui qui fait ou qui chante des hymnes. Voy. D. Macri, Hierolexiron . ad voc. Hymmsta.
HYMNOLOGIE (Hymnologin), récitation ou cliaiit des hymnes. Vo>/. D. Macri , Hiero/extcon,
ad voc. HYMNOtOGTA.
HYPACE ou HYPAS (saint), évêque de Gantrres en Paphlagonie, et martyr, vivait au iv» siècle. Les Novatiens le lapidèrent au moment où il revenait du concile général de Nicée, tenu l'an 3!25. Les Grecs honorent sa mémoire le 14 novembre.
HYPAÎPA. Voy. IlYPÉPA.
HYPANTE ou HYPOPANTE , mot dérivé du grec, et qui signifie rencontre. Nom donné par les Grecs à la Purification de la sainte Vierge, pour rappeler la rencontre du vieillard Siméon et dWnne la prophétesse, qui se trouvèrent dans le temple lorsque l'enfant Jésus y fut présenté. D'autres donnent une explication un peu différente de cette rencontre. Voy. D. Macri, Hierolej-icnn , ad voc. Hypante.
HYPAS. Voy. Hypace.
HYPATE. ville épisc. deThessalie, située au diocèse de rillyrie orientale, sous la métropole Larisse, au pied du monl Œta, sur le golfe Maliacum. On n'en connaît qu'un évêque, Pausanias, qui assista au premier concile d'Éphèse, où il embrassa, ainsi que son métropolitain , le parti dp Nestorius.
HYPÉPA ou HIP.ffiPA, ville épisc. de la province d'Asie, au diocèse d'.\sie, érigée en évêché au Y* siècle, sous la métropole d'Éphèse, et en métropole au temps de l'empereur Isaac Comnène, vers 1190. Hypépa n'existe plus, mais l'endroit qu'elle occupait s'appelle aujourd'hui Ipépa, près d'Éphèse. Hypépa a eu six évoques connus ; le premier. Mithes, assista au 1*' concile de Nicée. Voy. de Commanville , /"* Table alpliahét.. p. 125. Richard et Giraud.
HYPERDULIE (Hyperrlulia), mot dérivé du grec, et qui si^n'iHe culte au-dessm. C'est le nom donné au culte que l'on rend à la sainte Vierge; on l'appelle ainsi pour montrer que ce culte est au-dessus de celui que l'on rend aux saints. Voy. Bersier, Diction, de théol., et Compar. DuuE.
HYPERIUS (Gérard-.\ndré), théologien protestant , né à Ypres en 1511 , mort à Marbourg l'an 1564, professa la théologie dans cette dernière ville. Il abandonna le catholicisme pour embrasser la réforme; et depuis ce moment il ne manqua pas une occasion d'injurier les catholiques. On a de lui les ouvrages suivants , qui sont tous à l'Index de Clément VIII : l» De formandis Concionibus sacris , s^eii de interpretatione Scriptururum populari libri II; Dortmund, 1555, in-8»; Halle , 1781 , in-8»- — 2° De Théologo, seu de ratione studii theologici; libri IV; Bàle , 1556, in-8» ; — 3» Elementa christianœ religionit; Bâle , 1563, in-8»; — 4° Topica theologica; Wittemberg, 1565 , in-8o ; Bâle, 1573, in-S» ;
— 5° Methodi theologiœ, site prœcipuorum christianœ religionh locorum communium, Libri III; Bàle, 1566 et 1568, in-S" ; — 6» Opuscula theologica varia; ibid., 1570, 2 vol. in -8"; — 7» De Sacra Scripturœ Lectionc et meditntione ; ibid., 1581 , in-8" ; — 8» Comment, in Epistolas ad Timot/i., Titum et Philem.; Zurich, 1582, in-foL;
— 9° Comment, in Pauli Epistolas; ibid., 1583, in-fol.; — 10° Comment, in Epistol.ad Hebrœos; ibid., 1585, in-fol. Voy. Valère-André , Biblioth. Belg. La Souv. Biogr. génér.
HYPOCRISIE (L*) est un péché mortel quand l'hypocrite méprise intérieurement la samteté
qu il affecte extérieurement, lorsqu'il cause un dommage considérable à quelqu'un, quand il nuit a la religion par la confiance qu'il inspire, ou lorsqu'il tend à obtenir par ce moven quelque bénéfice, quelque dignité ou quelque charge. L hypocrisie est un péché véniel , lorsqu'on affecte de paraître plus parfait qu'on ne l'est réellement, sans mauvaise intention. L'hvpocrisie est exempte de tout péché lorsqu'elle" a pour but de cacher quelque vice qui pourrait scandaliser. Fo?/. saint Thomas, jn 4, dist.i6,guœst.i, art. 1, quœstiunc. 3, in corp., et 2. 2., 7. 3, art. 4, in corp. Pontas, au mot Hypocrisie. Bero^ier' Diction, de the'oL, où on trouve des réflex'ions très-justes sur la fausse application que les ennemis de la religion font tous les jours de ce mot, en supposant injustement et malicieusement que tous les dévots sont hypocrites, et qu'aucun d'eux n'est franchement' et sincèrement pieux.
HYPOGNOSTIQUE ou HYPOMNISTIQUE (Coiitmonitorium), mot dérivé du grec, et qui signifie ce gin fait ressouvenir: nom donné à un ouvrage qui se trouve parmi ceux de saint .Augustin , et qui est un abrégé de tout ce que ce samt a écrit contre les Pélagiens.
HYPOPANTE. Voy. Hypante.
HYPOSTASE (Hypostusis), mot grec qui signifie proprement ce tfui est au-dessous de la substance essence, et, en théologie, personne. C'est un article de la foi catholique qu'il y a en Dieu une seule substance ou nature, et trois hypostases ou trois personnes. Ce mot a excité autrefois des discussions parmi les Grecs, et ensuite entre les Grecs et les Latins. Dans le langage de quelques Pères grecs, il semble que hypostase soit la même chose que substance; dans celte signification, c'était une hérésie de dire que Jésus -Christ est une autre hypostase que Dieu le Père; mais tous les Grecs ne l'ont pas entendu de même. De leur côté, les Latins, qui par hypostase entendaient substance ou essence, nature, furent scandalisés, croyant que les Grecs admettaient en Dieu trois substances ou trois natures, comme les trithéistes. Dans un synode d'.\lexandrie, auquel saint Athanase présida vers l'an 362, on s'expliqua de part et d'autre, et l'on parvint à s'entendre; on vit que sous des termes différents on rendait précisément la même idée. Cependant tous les esprits ne furent pas calmés d'abord, puisque vers l'an 376 saint Jérôme, passant par l'Orient , et sollicité de professer comme les Grecs trois hypostases dans la sainte Trinité, consulta le pape Damase pour savoir ce quil devait faire et de quelle manière il devait s'expliquer. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. II, p. 43 et suiv. Bergier, Diction, de théol.
H'YPOTHÈQDE (Hyf)otheca, pignus, onpigneratus fundus), obligation par laquelle' le bien du débiteur est obligé et affecté au créancier pour l'assurance de sa dette, .-autrefois les biens des bénéficiers étaient tacitement affectés et hypothéqués à la conservation et aux réparations des bâtiments de leurs bénéfices, du jour de leur prise de possession. Voy. Richard et Giraud.
HYPSËLE, ville épisc. de la première Thébaïde,dans le patriarcat d'.\lexandrie , dont les ruines sont à l'endroit appelé Sciotb, dans le Saïd, où les Coptes ont eu aussi unévêché. Elle fut érigée au iv* siècle, sous la métropole d'Antlnoé. On n'en connaît qu'un évêque, Arsène,
3ui vivait au rv« siècle, et qui assista au concile e Sardique et rendit toujours justice à saint Athanase. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom, II,
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p. 600. De Commanville, I^^ Table alphabet., p. 424. Richard et Giraud.
HYPSISTARIENS ou HIPSISTARIENS.HIP- SISTAIRES , hérétiques du iv» siècle, ainsi nommés parce qu'ils faisaient profession d'adorer le Dieu Très-Haut, en grec Hypsistos, Hypsistaritis, comme les chrétiens; mais il parait qu'ils entendaient par là le soleil, puisqu'ils révéraient aussi, comme les païens, le feu et les éclairs, et qu'ils observaient le sabbat, ainsi que la distinction des viandes mondes et immondes, comme les Juifs. Saint Grégoire de Nazianze nous apprend que ces hérétiques étaient originairement des Juifs, qui, étabUs depuis longtemps dans la Perse, s'étaient laissés entraîner au culte du feu par les mages, mais qui avaient d'ailleurs en horreur les sacrifices des Grecs. Voy. Gregor. Nazianz., Orat. XIX. Epiphan., Hœres. 80. Tillemont, Mémoires, tom. XIII, p. 315. Bergier, Diction, de the'ol.
HYPSOPOLIS. Voy. Ipstjs.
HYRGAN. Voy. Hircan.
HYRCANIA, ville épisc.de Lydie, au diocèse et sous la métropole de Sardes. Elle a eu quatre évêques, dont le premier, Asyncrite , est salué
par saint Pauldans sa Lettre auxRomains,c.xvi. Voy. le Menolog. grœc. , au 18 avril. Lequien , Oriens Christ., tom. I, p. 88. Richard et Giraud. HYSOPE ou HYSSOi'E. Comme cette plante est mise quelquefois dans l'Écriture en opposition avec le cèdre, on doit croire naturellement qu'elle était très-petite. Cependant il fallait que sa tige fût d'une certaine hauteur, puisque saint Jean l'Évangéliste dit (xix, 29) que les soldats qui environnaient Jésus-Christ dans sa Passion mirent une éponge sur une hysope pour présenter à boire à ce divin Sauveur, dont la croix était certainement fort élevée. Il est très-probable que les soldats attachèrent une éponge à un bouquet d'hyssope, et qu'ils mirent ensuite ce bouquet au bout d'un roseau : supposition d'autant mieux fondée, que saint Matthieu et saint Marc disent expressément que c'est au bout d'un roseau que ré[)onge pleine de vinaigre fut présentée au Sauveur sur la croix. Ajoutons que tel est le sentiment de saint Hilaire, de saint Augustin, de saint Chrysostome et de Théophylacte. Voy. Matth., xxvii, 48. Marc, XV, 3(i. Hiller, Hierophuticon , p. II, p. 45, 46. J.-B, Glaire, Introd., etc., tom. Il, p. 149, 120.
lAHN. Voy. Jaiin.
IBAS , évèque d'Édesse , mort vers l'an 457, embrassa dabord le parti de Nestorius; mais il rentra peu de temps après dans le sein de l'Église catholique. Accusé de divers crimes, il fut absous dans les conciles de Tyr et de Béryte, tenus en 448. L'année suivante, Dioscore l'ayant déposé dans le faux synode d'Ephèse, il en appela au concile général de Chalcédoine, qui le rétablit sur sonsiége l'an 451. Dans le siècle suivant, à la demande de Théodore, évèque de Césarée, en Cappadoce, Justinien fit condamner dans le cinquième concile général tenu en 553 à Constantinople, une Lettre qu'Ibas avait écrite à un Persan nommé Maris, et on y condamna aussi les écrits de Théodore de Mopsueste, ainsi que les anathèmesde Théodoret, évèque de Cyr; c'est ce qu'on appelle \' affaire des trois chapitres, qui causa un schisme dans l'Église. On trouve la plus grande partie de la lettre d'Ibas dans le Recueil des conciles, tom. IV, p. 661. Voy. Baronius, Annal., ad ann. 448, 449,454, 553. Cabassut, Notitia Conciliorum. Feller, Biogr. univers.
IBBOT (Benjamin), anglican, né à Beachamwell , dans le comté de Norfolk , en 4680, mort en 4725, fut nommé en 4708 trésorier de la cathédrale de Wells, En 1716, il devint chapelain de Georges I", et, en 1724, prébendierde Westminster. Il a donné une traduction de l'ouvrage de Puffendorf : De Habitu religionis christianœ ad vitam civilem; 1719. On a publié un choix de ses Sermons, sous ce titre : Ihirty Discourses on practical subjects; 1726, 2 vol. in-8». Voy. Chalmers, General biographical Dictionury. La Nouv. Biogr. génér.
IBÈlilE. Voy. GÉORGIE.
IBERNIE. Voy. Irlande.
IBERNON (André), Espagnol, religieux de l'Ordre de Saint -François, de la réforme de Saint-Pierre d'Alcantara, né l'an 1534, se dis-
tingua par sa charité, son abnégation et toutes les vertus de son état, qui le firent béatifier par le pape Pie VI en 179'1. Voy. Feller, Biogr. univ.
iBIDINGE, ville épisc. d'Isaurie située au diocèse d'Antioche, sous la métropole de Séleucie. On n'en connaît qu'un évoque, Basile, qui a souscrit aux canons in Trullo.
IBIS, oiseau de proie particulier à l'Egypte, et que Moïse classe parmi les animaux impurs. C'est le mot par lequel les Septante et la Vulgate ont rendu l'hébreu Yunschouph ou Yanschoph, comme il est écrit dans Isaïe (xxxiv,ll); terme que les paraphrases chaldaïques, la version syriaque et Bochart ont entendu du hibou. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 22; 23.
IBONA ou IBORA, IBYRA, appelée Pimolissu dans la Notice de Léon le Sage ; ville épisc. de rilélénopont située au diocèse de Pont, sous la métropole d'Amasie. On en connaît sept évêques, dont le premier, Araxius, inhuma sainte Macrine, sœur de saint Basile et de saint Grégoire de Nysse. Ibona est aujourd'hui un simple évêché in partibus, toujours sous la métropole d'Amasie, également in partibus. Voy. Leqmen, Orietis Christ., tom. I, p. 532. Richard et Giiaud. Gaet. Moroni, vol. XXXllLp.266.
IBRAHAÏM. Voy. Abraham, n" VII.
IBREIUM. Voy. Ivrv.
IBUM , terme hébreu par lequel les rabbins désignent le mariage d'un frère, qui, selon la loi, doit épouser sa belle-sœur, veuve de son frère mort sans enfants, afin de donner un héritier au défunt. Cette loi se trouve dans le Deutéronome (xxv); mais elle est plus ancienne que Moïse, car nous voyons par l'histoire de Thamar (Genèse, xxxvin) qu'elle était déjà observée par les patriarches. Voy. Lévirat.,
ICAMIA, lils de Sellum et père d'Élisama, de la race de Caleb, Voy, I Paralip., u, 44.
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ICÂRD (Charles), ministre protestant , né à Saint-Hippolyte, dans le Lancruedoc, en "1636, mort à Brème en 1715, prêcha à Nimes, où il eut une place de pasteur. La part qu'il prit aux soulèvements du Vivarais et du bas Languedoc l'ayant obligé à prendre la fuite, il se sauva à Genève , puis à Neufchàtel, où il exerça les fonctions de pasteur jusqu'en 1688. Appelé à Brème à cette époque, il y desservit TÉglise française. On a de lui : l» deux Sermons; — 2° Avis salutaire aux Eglises réformées de France; Amsterdam, 1685, in-12; — 3" une édition des Institutions de Calvin; Brème, 1713, in-foL; — 4° une édition des Entretiens d'un père et de son fils sur le changement de religion. parJosué de La Place. Voi/. la Souv. Bioyr. génér.
ICHABOD, lils de Phinéès et petit-fils du grand prêtre Héli. Voy. I Rois, iv, 21.
ICHTHYOMANCIE, divination qui se fait par l'inspection des entrailles des poissons.
ICHTHTS . acrostiche de la sibylle Erythrée dont parlent Eusèbe et saint Augustin, et dans laquelle les premières lettres de chaque vers formaient les initiales de ces mots : lésons Chriios Theou Uîos Sotér, c'est-à-dire Jésus-Christ, Fils de Dieu, Sauveur. Comme les lettres initiales forment le mot grec ichthus ou poisson, Tertullien et Optât de Milève ont appelé les chrétiens petits poissons (pisciculi), parce qu'ils ont été régénérés par l'eau du baptême. Voy. Bergier, Diction, dethéol.
ICIODORUM. Voy. Issoire.
ICONIUM. aujourd'hui COGNI, ville épisc. et métropolitaine de la province de Lycaonie , au diocèse d'Asie. Elle était située près'du lac Trogite et du mont Taurus; saint Paul y vint deux ibis : lan 45 et Tan 51; il y convertit plusieurs Juifs et plusieurs Gentils, et on croit que c'est dans son premier voyage qu'il convertit sainte Thècle, si célèbre par son martyre. Les Mahométans se sont emparés de cette ville, et y ont presque détruit le christianisme. Le premier évêque diconium, Sosipaler, était cousin et disciple de saint Paul. L'an 256, on tint dans cette ville un concile dont les décisions furent condamnées par le pape Etienne !"■. Iconiura est aujourd'hui un archevêché in partifms, et qui a pour suffragants les évéchés également in par- <iÂM.ydlsauropolis,de Laranda etdeLystra. Voy. Lequien, 0/je«.» Christ. ,lom. I, p. 1065. Labbe, tom. L Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 267, 268. Le Diction, de la théol. cathol.
ICONOCLASTES ou ICONOMAQUES, dérivé du grec, signilie briseurs d'images; nom donné à des hérétiques du viu« siècle, parce qu'ils brisaient les images de Jésus-Christ et des saints. L'empereur Léon l'isaurien fut le principal appui de cette hérésie, qui fut aussi favorisée par Constantin Copronyme et par Léon, fils de Constantin. Grégoire lï et ses successeurs se sont élevés fortement contre ces hérétiques ; le deuxième concile de Nicée, qui fut le septième général, les condamna l'an 787, et les décrets de ce concile furent confirmés en 842 dans celui de Constantinople. Dans la suite, on a donné le nom d'Icomtclastes à tous ceux qui se sont déclarés contre le culte des images, aux protestants, par exemple, et à quelques sectes d Orient qui n'en souffrent pas dans leurs églises. Voy. Sanderus, Hceres. \30. Baronius, ^dnna/., adann. 722.D.Macri Hierolexicon, advoc.IcoNOM.\CHUS. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 268 et suiv. Le Diction, de la théol. cathol.
ICONOLÂTRES ou ICONODULES, qui veut dire en grec adorateurs des images, est un nom
donné calomnieusement par les iconoclastes aux catholiques, pour persuader que le culte que ces derniers rendent aux images est une adoration, un culte suprême, tel que celui que l'on rend à Dieu. L'Église catholique a toujours exprimé sa croyance sur ce point dune manière qui ne laisse aucune prise à l'erreur; et il y a vraiment de la mauvaise foi à lui prêter des sentiments qu'elle fait profession de rejeter. Voy. Bergier, Diction, de théol.
ICONOMAQUE {Iconomachus). Voy. Iconoclaste.
ICULISMA. Voy. Angoulême.
ICUTHIEL , père de Zanoé, et un des descendants de Juda. V^oy. I Paralip., iv, 18. I I. IDACE {Idacius ou Itacius, Ithacius, Hida- ; tins), évêque de Chiaves, né à Lamego, en Galice. Nommé évêque vers l'an 427, il "fut chargé I par le pape saint Léon de s'opposer au progrès I des Priscillianistes. En 461. les Suèves le déposèrent et le retinrent en prison. On lui doit une Chronique, qui commence à l'an 379 et finit à l'an 467 ; elle a été publiée par Sirmond ; Paris, 1619, in-S" ; elle se trouve , en outre, dans Sir- 1 mond. Opéra, tom. Il; dans Scaliger, Thésaurus, I 2« édit.; dans la Bihlioth. max. Patrum, tom. VII; I dans Galland , Bihlioth. Patruyn, tom. X; dans Roncalli , Vetustiora latinorum Scriptor. Chronica; Padoue, 1787, et dans Rœsler. Chrotiica medii œvi; Tubingue, 1798. On attribue à Idace des Fastes, dont Sirmond a donné une édition; Paris, 1619, in-8°. Voy. Isidore, De Vir. illustr., c. IX. Sigebert, In Catal.. c. xvin, et in Chron., ad ann. 490. Tillemont, Hist. des empereurs, tom. VI. Nicol.- Antonio, Bibliotheca Hisp. vêtus, tom. I.
II. IDACE, évêque d'Ossobone. Voy. Ithace
III. IDACE, théologien, qui vivait à Naples au milieu du v* siècle, a laissé : 1" Libri adversus Varimadum,diaconum. arianum. insérés dans Sichard, Antidoton adversus hœreses ; dans Rerolfi, Hœresiologia, et dans ]&. Bihlioth. Patrum, t. IV; — 2'' Libri VIII de sancta Trinitate, ouvrage qui se trouve dans les Œuvres de saint Athanase , à qui il a été attribué. Voy. la Nouv. Biogr. gén.
I. IDACIUS, évêque de Chiaves. Voy. Id.ace, no I
IL IDACIUS, évêque d'Ossobone. Voy. Ithace. IDAIA, père d'Allon, et un des descendants de Siméon. Voy. 1 Parai., iv, 37.
II. IDAlA , chef d'une des familles sacerdotales. Voy. llEsàr., vu, 39.
IDE (La bienheureuse), comtesse de Boulogne, née vers l'an 1040, morte le 13 avril 1113, était fille de Godefroy IV, duc de Lothier, dans la basse Lorraine, et de Gode, Dode ou Ode, appartenant tous deux à la branche carlovingienne allemande. Elle épousa Eustache II, comte de Boulogne , et donna le jour à Godefroy de Bouillon. Également recommandable par sa sagesse et sa piété , Ide vendit après la mort de son mari, en 1070, une partie de .son bien pour établir des églises et des monastères. Parmi ces fondations, on remarque Saint-Wulmer, à Boulogne, Saint- Waast, appelé depuis Vasconvilliers, Saint-W'ulmer-aux-Bois, aujour- , d'hui Saumer ou Samer, et No tre-Dame-de- la- Chapelle. Quoiqu'elle n'ait pas été canonisée, on célébrait sa fête le 13 avril dans l'église des Filles-du-Saint-Sacrement de la rue Cassette, à ! Paris. Voy. Henschenius, au 13 avril. Richard j et Giraud. ^ ,
I IDELFONSO DE SAN-CARLO, de l'Ordre des i Piaristes, né en Espagne en 1709, mort à Rome ! en 17yO, passa la plus grande partie de sa vie dans cette ville, où il fut précepteur de Charles-
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Edouard, prince de Galles, sui'nommé le Prétendant, et du cardinal Stuart, duc d'York, son frère. Il occupa les principaux emplois de son Ordre, et acquit comme érudit une grande réputation. Benoit XIV le chargea de traduire en latin ses Édits , Notifications et Lettres pastorales, pour l'édition complète de ses Œ'Mvres; Rome , 1748. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, histor.
IDES , mot dérivé probablement du latin Idus, qui vient de l'ancien mot toscan /Juarfl, c'est-àdire diviser. C'est un terme de calendrier dont on se sert pour compter et distinguer certains jours du mois. Il y a huit ides à chaque mois, et elles sont d'ordinaire le 13 de chaque mois , excepté aux mois de mars , mai , juillet et octobre , où elles sont le 15, parce que ces quatre mois avaient six jours avant les nones, et les autres quatre. On compte encore de cette façon dans la chancellerie romaine et dans le calendrier du bréviaire. Voy. Ant. Aubriot, Nouveau principe de compter les calendes, ides et nones. Richard et Giraud.
IDIDA, mère de Josias, roi de Juda. Voy. IV F{ois, XXII, 1.
IDIOME (Idioma), mot dérivé du grec, et qui signilie langage propre d'un pays ou d'une nation ; il est de la plus urgente nécessité que les pasteurs entendent et parlent l'idiome des diocèses et des paroisses confiés à leurs soins, afin de pourvoir convenablement aux besoins spirituels des fidèles. Convaincu de cette nécessité. Innocent III fit rendre en 1215, dans le concile général de Latran, un décret ordonnant aux évoques de donner aux peuples des pasteurs capables de les instruire dans leui'S idiomes. Plus tard, Eugène IV publia à ce sujet la règle xx« de chancellerie : De Idiomate. Cette règle n'a lieu que pour les bénéfices à charge d'âmes. Voy. Gomez, In hanc reg., q. 12, 14. Richard et Giraud.
IDIOMËLE (Idiomelon), nom donné chez les Grecs modernes, à certains versets qui ne sont point tirés de l'Écriture sainte , et qui se chantent sur un ton particulier.
IDIOMES (COMMUNICATION D'). Voy. Communication d'Idiomes.
IDIOT ou le SAVANT IDIOT, pseudonyme de Baimond Jordan, prévôt d'Uzès, puis abbé de Celles, dans le diocèse de Bourges, qui vivait en 1331. Il a donné quelques ouvrages, qui se trouvent dans la bibliothèque des Pères. Voy. le P. Théophile Rainaud , jésuite , Opusc. ii , t, II. Riccioli , Chronolog. reform., 1. IXj c. X, ann. 4. Richard et Giraud.
IDITHUN ou IDITHUM, lévite de la race de Mérari , et un des quatre grands maîtres de musique du temple de Jérusalem. Voy. I Paralip., XVI, 38, 41, 42.
IDOLATRE {Idolâtra), celui qui adore de faux dieux, des créatures, des ouvrages faits par la main des hommes, et leur rend le culte qui n'est dû qu'au seul vrai Dieu.
IDOLÂTRIE (Idololatria), péché par lequel on rend aux idoles ou à quelque autre créature le culte qui n'est dû qu'à Dieu. On en attribue l'origine à l'invention des deux principes , l'un du bien, et Vautre du mal. Les principales causes de l'idolâtrie sont d'abord l'idée ineffaçable de la Divinité, qui a porté l'homme à rendre un culte superstitieux à ce qu'il aimait et estimait avec excès , puis l'attachement excessif aux choses sensibles; enfin la superstition, le scrupule et la crainte. L'idolâtrie est un des plus grands péchés que l'on puisse commettre, car il blesse la majesté divine, dont on transfère le
culte incommunicable à de viles créatures. Quoique le peuple hébreu eût été spécialement choisi pour maintenir le culte du vrai Dieu sur la terre, et le répandre parmi les peuples païens, il tomba lui-même très - souvent dans l'idolâtrie. Voy. Genèse , xxxi , 19. Juges, xvii, 5. I Rois, IX, 13; xv, 23. Judith, v, 6 et suiv. Ezéch., xxiii , 2-4. Amos , v, 25, 26. Osée, m, 4. Zacharie, x, 2. Joseph, Antiq., 1. I, c. viii. Eusèb., Prœpar. Evany., 1. III. D. Calmet, Dissertations, tom. I, p. 427 et suiv. Le P. Tournemine , De rOrigine des fables , dans les Mém. de Trévoux , 1703. L'abbé Bannier, Histoire des fables , 2 vol. in-12. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., montre : 1" ce qu'étaient les dieux des polythéistes et des idolâtres; 2» comment le polythéisme et l'idolâtrie se sont introduits dans le monde ; 3° en quoi a consisté le crime des polythéistes et des idolâtres; 4" à qui était adressé le culte rendu aux idoles; 5» funestes conséquences du polythéisme et de l'idolâtrie à l'égard des mœurs ; 6» que le culte que nous rendons aux saints , à leurs images , à leurs reliques n'est pas une idolâtrie. Le Diction, de la théol. cathol., qui traite spécialement de Vidolâtrie chez les Hébreux. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction , etc. (tom. II, p. 402 et suiv.), expose les diverses questions qui se rattachent au culte idolâtrique, comme les causes de ce culte, son origine, ses progrès, ses pratiques, et les faux dieux auxquels les Hébreux ont sacrifié ; article emprunté en partie à D. Calmet. Gaet. Moroni , vol. XXXIII, p. 276-279.
IDOLE {Idolum), statue, image d'une fausse divinité à qui on rend les honneurs divins. Les premières idoles dont il est question dans l'Ancien Testament sont celles que Laban avait dans sa maison. Il est probable que ces idoles étaient ces dieux figurés et domestiques appelés chez les païens Pénates. Voy. Bidermann , De divino lapidum cultu Commentatio. Sébastian Campi, Prospetto dell'origine délia statuaria, délie varie materie in diversi tempi ad operate per le statue degli Dei et deyli uomini, dans le tom. XV du Giomale délia collez, di opusc. scient, e letter. Le P. Lupi , dans ses Dissertazioni, tom. II , p. 78. Gaet. Moroni , vol. XXXIII, p. 279-2&3.
IDOLOTHYTE, chose qui a été offerte ou immolée aux idoles. Les premiers chrétiens, embarrassés par rapport à la manducation des idolothytes , consultèrent saint Paul , qui répondit que l'idole n'était rien , et qu'on pouvait manger des viandes qui lui avaient été offertes, pourvu qu'il n'y eût pas de scandale ; mais, dans le premier concile de Jérusalem , les apôtres défendirent l'usage des idolothytes, et plusieurs autres conciles renouvelèrent cette défense. Voy. Act., XV, 29. I Corinth., viii, 4. Apocalypse, II, 14. Bergier, Diction, de théol.
IDOX, grand-père de Judith. Voy. Judith., viii, 1.
IDUMEE, province d'Arabie qui tire son nom d'Édom ou d'Ésaû, qui y établit sa demeure. Ésaû s'établit d'abord dans les montagnes de Séir, au pays des Horréens, situé à l'orient et au rtiidi de la mer Morte ; mais ses descendants se répandirent dans l'Arabie Pétrée , ainsi que dans le pays qui est situé au midi de la Palestine , de la mer Morte et de la Méditerranée. Ils occupèrent de plus le pays situé au midi de Juda, et s'avancèrent jusqu'à Hébron. Aussi doit -on distinguer, par rapport à la Palestine, deux Idumées , l'une orientale, l'autre méridionale. Voy. Strabon. Bonfrère. Adrichomius. Torniel. D. Calmet, Diction, de la Bible.
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IDUMÉENS, peuples qui habitaient ridumée. Jusqu'au temps de David ils demeurèrent indépi>ndants ; mais ce prince les assujettit: et ainsi fut accomplie la prédiction d'Isaac , qui avait j dit que Jacob dominerait Ésaii. Les Iduméens j conseillèrent ? Nabuchodonosor de ruiner com- | plétement Jérusalem, et, cinq ans après la prise de cette ville, Kabuchodonosor abattit toutes les ; puissances voisines de la Judée, et particuliè- i rement les Iduméens. Jean Hircan les dompta, et les força à recevoir la circoncision et à suivre la loi juive. Jusqu'à la destruction de Jérusalem par les Romains, ils furent soumis aux derniers rois de la Judée. 11 est probable que les Iduméens adorèrent d'abord le vrai Dieu, dont le culte leur avait été transmis par Ésaù. Voy. les Rois et les Paralip. Joseph, Antiquit., 1., II, c. ii; 1. XIII, c. XIII et XVII, et 1. xv, c. ii. Épiphan., Hceres., lv, p. 469. Torniel. Salian. Sponde, In annal. San'. Vet. Test. D. Calmet, Diction, de la Bible. Berffier, Diction, de the'ol.
lÉROPHORE. Voy. Jérophore.
lEROPHYLAX. Voy. Jérophylax.
lÉROSCOPIE. Voi^. JÉROSCOPIE.
lETSIRA ou JETSIRA , livre cabalistique trèsestimé chez les Juifs ; le Talrnud en fait mention , et les rabbins l'attribuent à Abraham le patriarciie. Ce livre est appelé Jetsira . c'est-àdire création, formation, parce qu'il traite, en effet , de la création du monde. Il distingue en Dieu trois numératvms générales qui se confondent dans la numération suprême, et ne forment ensemble qu'une essence. On croit voir dans ce passage l'idée d'un seul Dieu en trois personnes.
IGÂâL , fils de Nathan , un des braves guerriers de larraée de David. Voy. II Rois , xxni,S6.
IGAL, fils de Joseph, de la tribu d'Issachar, fut un des Israélites envoyés pour. reconnaître la Terre promise. Koj/. Nombres , xiii , 8.
IGLESIAS ( Ecclesiœ ou Villa- Ecclesiœ^, ancienne ville épisc. de Sardalgne , située , ait-on, à l'endroit où l'on voyait autrefois un bourg nommé Metalla, à dix -sept heues de Cagliari. Vers l'an 1504 Tévèché de Sulci fut transféré à Iglesias , et en 1513 uni à l'église de Cagliari, sa métropole. L'archevêque de cette dernière ville tenait un vicaire général à Iglesias ; mais, dans la suite, le Saint-Siège établit un évêque à Iglesias, et le déclara suffragant de Cagliari. Voy. Ant. Mattei, Sardinia Sacra, p. 138. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 284, 285. Richard et Gi-
I. IGNACE (saint), évêque d'Antioche et martyr, né vraisemblablement en Syrie, mort le 5tb décembre 107, fut surnommé Théophore, c'està-dire Porte-Dieu. Il fut disciple de saint Jean l'évangéliste , et succéda à Évode sui^ le siège d'Antioche vers l'an 70. Il gouverna son Église avec une sagesse et une constance admirables jusqu'à l'arrivée de Trajan à Antioche ; ce prince ayant commencé à persécuter les chrétiens, condamna à mort Ignace, qui fut conduit à Rome , et exposé à des lions furieux qui le dévorèrent. Les Grecs honorent la mémoire de ce saint le 20 décembre , et les Latins , le !•»■ février. Saint Ignace a laissé des Épitres , dont douze en grec et trois en latin ; parmi les douze premières , sept seulement passent pour^ authentiques; elles sont adressées : 1« Aux Épkésiens; — 2o Aux Magnésiens ; — 3° Aux Tralliens;
— 4" Aux Romains : — 5» Aux Philadelphiens ;
— 6° Aux Smyrniens; — 1° A Polycarpe. Les lettres de saint Ignace et les actes de son martyre ÇMartynum Ignatii) ont été recueillis dansles diverses collections des Pères apostoliques, parmi lesquelles nous citerons les Patres Apo-
stolici de Cotelier, seconde édit., par Leclerc; Amsterdam, 1724, 2 vol. in-fol., et les Patmm Apostolicorum Opéra du D' Héfélé ; Tubingue, 1855, in-8°, 4' édit. Jacobson en a donné une bonne édition ; Oxford, 1838, 2 vol. in- 8°. Une autre édition critique des Lettres de saint Ignace est celle du professeur Petermann, laquelle a paru sous ce titre : S. Ignatii, Patris apostolici, quœ feruntur Epistolœ , una cum ejusdem Martyrio, collatis edd. Grcecis versionibusque Syriaca, Armeniaca, Latinis, denuo recensvàt notasque criticas adjecit J.-Henr. Petermann; Leipzig, 1849, in-8o. La même année 1849, le R. W. Cureton publiait à Londres : Corpiis Ignatianum : a complète collection ofthe Ignatian Epistles, genuine, interpolated and spwious, together with numerous extructs from them, as quoted by ecclesiastical writers down to the tenth century ; in syriac , greek , and latin ; an english translation of the syriac text , copions notes, and introduction : in -8". Voy. Polycarp., Epist. ad Pliilipp. Iren., adv. Hœres., 1. V, c. xxviii. Euseb., Hist. eccles., 1. III, c. xxx. Hieronym., Catatog., c. XVI. D. Thierry Ruinard. D. Ceîlher, tom. I , p. 620 et suiv. Pearson, Vindiciœ tgnatianœ. Galland, fîi6/io</j. Patrum ,\o\. I, Proleg., c. vu, VIII. Beyer, Dissertutiones II de Ignatio, veritatis et martyre; Leipzig, 1722, in-4'>. W. Cureton, Vindiciœ Ignitianœ or the genuine writings of saint Ignulius as exhibited in the ancient syriac version vindicated from the charge of heresy ; Londres, 1846, in-80. Bergier, Diction, de théol. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol. Richard et Giraud , qui rapportent les endroits remarquables de saint Ignace sur le dogme, la morale et la discipline, et ses sentences spirituelles.
II. IGNACE (saint), martyr d'Afrique, mort au iii« siècle, était oncle de saint Célerin de Carthage; il souffrit avec son beau -frère Laurentin , qui , comme lui , avait servi dans les armées de l'empire. Saint Cyprien témoigne qu'il offrait chaque année le saint sacrifice en leur mémoire, lorsqu'il célébrait le jour du triomphe des martyrs. On célèbre la fête de saint Ignace le 3 février. Voy. Cyprian. , Epist. XXXIX, alias xxxiv.
III. IGNACE, diacre et scevophylax , c'est-àdire gardien des vases sacrés, vivait à la fin du viii* siècle et au commencement du ix«; il dévint archevêque de Nicée. 11 a laissé en grec : l» Vie de Tarasius, patriarche de Constantinople; le texte grec est resté inédit; mais il en a été publié une traduction latine dans le De Probatis Sunctorum Vitis de Surius, et dans les Acfa Sanctorum des BoUandides, 25 février, tom. III, p. 576; — 2° Vie de suint Nicéphore, patriarche de Constantinople, dont le texte grec est dans les Acta Sanctoj-um, au 13 mars , vol. II , Appendix , p. 704, et une trad. latine, même vol., p. 294. Voy. La Nouv. Biogr. génér.
IV. IGNACE (saint), patriarche de Constantinople , né dans cette ville en 799, mort le 23 octobre 877, se nommait Nicétus, et était^lils de l'empereur Michel I*', surnommé Rangabé. Ce prince ayant été chassé du trône en 813, Nicétas fut mis dans un monastère, et prit le nom d'/^nace. On le fit sortir de ce monastère , dont il était abbé , pour le placer en 846 sur le siège de Constantinople , où il déploya en toute occasion les vertus d'un grand évêque. Il eut à subir les plus cruels traitements de la part de Bardas, frère de l'impératrice Théodore, tutrice de son fils Michel III. Les vices de Bardas ayant excité le juste courroux d'Ignace , ce saint prélat se vit relégué dans l'île de Térébinthe , et
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Photius , qu'on lui avait donné pour successeur, n'ayant pu par ses menaces ni ses insultes le forcer à donner sa démission , le lit exiler dans l'ile dHyères, puis à Promète, où il fut tenu dans une dure captivité. Plus tard il se vit obligé de se cacher dans des cavernes pour échapper à ses persécuteurs ; et ce fut seulement en 867 qu'il fut rétabli sur son siège. On célèbre sa fête le 23 octobre. Voy. Nicétas-David , Vie de saint Ignace. Zonara. Cédrène. Baronius. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
V. IGNACE DE LOYOLA (saint), fondateur de la compagnie de Jésus, né au cliàteau de Loyola , en Biscaye, l'an 1491, mort le 31 juillet •1556, fut d'abord page de Ferdinand V. Plus tard il embrassa la carrière des armes, dans laquelle il donna de grandes preuves de courage. Au siège de Pampelune il fut blessé d'un éclat de pierre à la jambe gauche, et d'un boulet de canon à la droite. Pendant sa convalescence il lut îa Vie des saints , et cette lecture l'ayant illuminé soudain, il prit la résolution de se convertir. Dès qu'il fut guéri, il entreprit le pèlerinage de Notre-Dame-de-Mont-Serrat , en Catalogne, puis il se retira dans l'hôpital de Manrèze en qualité de pauvre, et il y pratiqua de si incroyables austérités qu'il devint méconnaissable. De là Ignace se rendit à Rome et à Jérusalem. Il lit ses études à Alcala, à Salamanque et à Paris; et c'est dans cette dernière ville qu'il forma le dessein d'établir une compagnie d'hommes apostoliques. Dans ce but il s'associa six compagnons, avec lesquels il se consacra à Dieu le jour de l'Assomption de l'an 1534, dans l'église de Montmartre. Il fit vœu d'aller à Jérusalem pour convertir les infidèles du Levant, et partout où le Pape voudrait l'envoyer. L'an 1540, Paul III approuva cet institut sous le nom de Compagnie de Jésus, et saint Ignace fut élu général de l'Ordre; il le gouverna avec une grande sagesse, et dressa des règles et des constitutions vraiment admirables. Ses enfants reçurent ensuite le nom de jésuites, du nom de Végl.use '/? Jésus, qu'on leur donna à Rome. Quant aux services que la compagnie de Jésus n'a cessé de rendre depuis sa fondation , ils sont inscrits dans toutes les parties du monde en caractères ineffaçables ; et il n'y a ou qu'une haine implacable pour la religion ou qu'une sotte jalousie qui pourrait les contester. Paul V béatifia Ignace en 1607, Grégoire XV le canonisa en 1622, et Urbain VIII plaça son nom dans le Martyrologe romain. Sa fête se célèbre le 31 juillet. On doit à ce saint : 1" Libro de las Constituciones de la Compahia de IHS ; ce livre admirable a été trad. en latin par le P. Juan Polanco; Rome, 1558 et 1559, in -8»; Prague, 1567, in-foL; — 2» Formula Instituti; 1540; — 3° Carta de la religiosa Obedientia , adressée aux jésuites de Portugal; 1553; — 4» Caria de la Perfection religiosa , écrite aux socios espagnols ; 1547; — 5" Exercicios espirituales ; livre excellent qui a reçu l'approbation des Papes ; c'est un recueil de méditations qui renferme une méthode particulière pour la réformation des mœurs; il a été traduit en latin par Frusius, traduction souvent réimprimée, et en français, par Drouet de Maupertuis. « Le bénédictin Constantin Cajetan, remarque judicieusement Fel- 1er, le même qui avait revendiqué les Exercices spirituels comme un ouvrage de Garcias Cesneroz, son confrère, prétend, dans son Vindex Benedictorum , que saint Ignace avait pris sa règle de saint Benoît , et quelle avait été composée au Mont-Cassin par quatre bénédictins. Mais ce conte ridicule fait assez voir ce qu'il faut pen-
ser de l'autre ; » — 6° Ratio studioriim ; 1556 , in-8»; ouvrage réimpriméavec des changements, 1591 , in-8». Voy. le P. Alegambe , Bihliolh. Societ. Jesu. Ribadeneira, Vida de S. Ignutio. G.-P. Malfei , De Vita et Moribus S. Ignaiii Loyolœ. Le P. Bouhours, Vie de saint Ignp.ce. fondateur de la compagnie de Jésus. Bartholi , Hist. de la Soc. de Jésus. Nicolas-Antonio, Biblioih. Hisp., tom. III. Le card. de Bausset, Hist. de Fénelon, tom. I. Feller, Biogr. univers. Crétineau-Joly, Hist. des Jésuites. La Nouv. Biogr. génér.
VI. IGNACE (le P. de Jésus), carme déchaussé du xvii« siècle , a laissé en latin une Relation des chrétiens de Saint-Jean , qui a été insérée dansThévenot, Recueil de Voyages. Voy. le Jnurn. des Savants. 1696.
VII. IGNACE- JOSEPH DE JÉSUS -MARIA
Voy. Sanson , n» I.
IGNARRA (Nicolas), antiquaire, né ù Pietra Bianca, près de Naples, en 1728, mort l'an 1808, fut successivement professeur de grec , de poésie, d'Écriture sainte, directeur de limprimerie royale, précepteur du prince héréditaire François de Bourbon, chanoine de la cathédrale de Naples ; il fut même nommé au siège épiscopal de Reggio, qu'il refusa par humilité. On a de lui, entre autres ouvrages : De Frairiis Neapolitanis ; Naples , 1785 ; l'auteur y démontre que les anciennes associations, appelées fratriœ, étaient des assemblées politiques établies parmi les Grecs, et non des confréries religieuses, comme le prétendent Reineke, de Vandale , Fabretti et Martorelli. Voy. Joseph Castaldi, Vie dlgnarra. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
IGNI (Igniactim.), abbaye de l'Ordre de Citeaux , fondée en 1126 par Raynaud II , archevêque de Reims , et située en Champagne , au diocèse et à cinq lieues de Reims. Elle était la quatrième fille de Clairvaux, et elle possédait une fameuse bibliothèque, que le P. Sirmond cite souvent dans ses Notes sur les conciles de France. Voy. la Gallia Christ., tom. IX.
IGNORANCE (L') est le défaut de connaissance dans un sujet capable de connaître. Ce défaut est joint à l'erreur, ou il ne l'est pas; dans le premier cas on l'appelle ignorance de mauvaise disposition ; dans le second il conserve le nom générique. Si la chose qu'on ignore doit être connue du sujet, l'ignorance est privative; si non, elle est négative. On peut considérer l'ignorance ou par rapport au sujet, c'est-à-dii'e à la personne qui ignore , ou par rapport à l'objet ignoré , ou enfin par rapport à l'action que l'on commet par ignorance. 1" Par rapport au sujet ou à la personne qui ignore, on distingue Vignorance invincible, celle qu'on ne peut vaincre ou déposer par les soins, les efforts, ni avec les secours ordinaires de la grâce ; ainsi les infidèles, qui n'ont jamais entendu parler de l'Évangile, l'ignorent invinciblement; et Vigno- ?-ancevincible, celle qu'on peut vaincre et déposer avec les secours ordinaires de la grâce. Si on affecte d'ignorer ses devoirs pour les violer plus librement, l'ignorance est affectée. Si on néglige seulement de s'instruire de ses devoirs , sans affecter positivement de les ignorer, l'ignorance est dite grossière, ou crasse (a-assa , supina). 2° Par rapport ù l'objet ignoré il y a une iyno' rance du droit (Juris), celle qui tombe sur la loi, et une ignoraiice du fait (facti), celle qui tombe sur le fait. La première est, par exemple, celle d'un homme qui voudrait épouser une parente ou une alliée du second ou du troisième degré, ignorant la loi qui s'y oppose; et la seconde, celle d'un homme qui ignore que la per-
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sonne qu'il veut épouser est sa parente ou son alliée. 3° Par rapport à l'action, l'ignorance est antécédente , concomitante ou .mhséquente. La première est celle qui est entièrement involontaire, et qui est cause en même temps qu'on veut une chose qu'on ne voudrait pas si on la connaissait. Telle est l'ignorance dun père qui tue à la chasse un lils chéri, croyant tuer une bêle. La seconde est celle qui accompagne l'action de manière qu'on ne laisserait pas de la faire quand même on la connaîtrait. Telle est l'ignorance de celui qui tue son ennemi croyant tuer une bête , et qui le tuerait volontiers quand même il saurait que c'est lui. La troisième est celle qui est volontaire directement ou indirectement, et q^ii'on peut déposer. C'est celle dune personne qui, ne s'informant pas des jours d'abstinence , use d'aliments gras lorsqu'elle devrait s'en priver. Quant aux diverses conclusions de morale pratique qui découlent de ces principes, on peut les voir dans les traités de la théologie morale ; pour nous , nous remarquerons seulement : 1» qu'il n'y a point d'ignorance invincible des premiers principes de la ioi naturelle ni des conséquences qui sensuivent immédiatement,
f)arce que tout le monde peut les connaître sans jeaucoup de difiiculté ; 2" qu'il peut y avoir une ignorance invincible des faits et des conclusions éloignés des premiers principes de la loi naturelle, puisque, parmi les plus saints et les plus savants docteurs , les uns croient permis ce que les autres condamnent, sans que les uns ou les autres soient coupables. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de tftéologie. venge saint Augustin des fausses idées sur l'ignorance que lui ont prêtées les jansénistes.
IGNORANTINS. Voy. Écoles, n»!.
IHELOM ou IHELON , lils d'Esaû et d'Oolibarna. Voy. Genèse, xxxvi,5, 18. L Paralip., I, 35.
IHRE (Jean), protestant, né à Lund, en Suède, l'an 1707, mort en 1780, fut professeur de belleslettres à Upsal; il fut persécuté parles théologiens de sa communion à l'occasion d'une dissertation latine où il démontrait l'alliance de la foi et de la raison. 11 a publié un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Ulphilos illustratus ; — -1" Upsal , 175'2-1755, 6 part. ; — 2° Fragmenta versionif Ulphilanœ ; ibid., 1763, 2 part., réimprimés par Bûsching, 1773, sous le titre de : Scripta versionem VlpUilanam et linguam mœso-gothicam illustrantia , avec des changements et des additions par l'auteur ; — 3" Remarques sur le Codex urgenteusd' Upsal; Stockholm, 1707. Voy. la Souv. Biogr. génér.
IIM, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 29.
L IKEN (Conrad), théologien et hébraïsant protestant , né à Brème en 1689, mort l'an 1753, jirofessa la théologie au Gymnase réformé , et lut premier prédicateur de Saint -Etienne à Brème. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Antiquitutes hebraicœ secundum tripiicem Juda:o}nim statum , ecclesiasiicum, politicum et œconomicum: Brème, 1730, in-4o ; Ulrecht, 1810, in-80 ; — 2» T/iesaurus novus theolog.-philolog. dissertationum exegeticarum ex Musœo Th. Hasœi et Conr. Ikenii; ibid., 1735 et 1739, in-S"; — 3° Tractatus talmudicus de cultu quotidiano Templi , etc.; ibid., 1736, in - 4" ; — 4° Hannonia hisloriœ perpessionum Jesu Christi ; MiL, 1743, in-4o; Utrecht, 1758, in-4°; — 5» Dissertât iones phdog.-theolog. in diversa sacra Codicis utriusque insirumentalia loca; Leyde, 1749, in-4'»; Utrecht, 1770, in-4»; — C° De Instiiulis el ceremoniis legii Mosuicœ cuite
I Mosen; Brème , 1752 , in-4». Voy. la Uouv. Biogr. génér.
! II. IKEN (Henri -Frédéric), protestant, pa- I rent du précédent, né à Neuenkirchen en 1791, I fut pasteur à Grepelin , près de Brème, a laissé : ' 1° la Réfutation d'un ouvrage de J.-And. Brenecke (1819), qui prétendait prouver que Jésus- I Christ, après sa résurrection , avait passé vingt- , sept ans sur la terre ; — 2» plusieurs livres de piété , parmi lesquels on distingue particulièrement : Bible de Consolation pour les malades et les affligés, extraite des Psaumes, et accom- . pagnée d'explications; Hambourg, 1827, in-8»; , Brème , 1835, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér. ! ILAI , un des braves guerriers de l'armée de j David. Voy. I Parahp., xi, 29.
1 ILAR. i'oy. HiLAiRE. n» IV.
I I. ILDEFÔNSE ou HILDEPHONSE, ou ISLE- FONSE (saint), évèque de Tolède, né dans cette ; ville en 007, mort le 23 février 007, entra dans : le monastère d'Agli , situé dans un faubourg de I Tolède , et il en devint abbé. A la mort de l'é- 1 véque saint Eugène, il fut appelé à lui succéder, I et il travailla avec zèle à maintenir dans son dioi cèse la pureté de la foi et celle des mœurs. L'Espagne, qui le regarde comme un de ses I patrons, honore sa mémoire le 23 janvier. Parmi ! ses nombreux ouvrages nous citerons : 1» De \ Fjm illustribus scriptoribus ecclesiasticis , pour i servir de continuation à l'ouvrage de saint Isi- I dore ; on trouve ces notices à la suite des Ca- I talogues de saint Jérôme et de Gennade ; — De \ Virginitate S. Marice . contra très infidèles ; "Valence, 1556; Bàle, 1557; Paris, 1576, et dans les Bibliothèques des Pères; — 3° De Proprietate personarum Patris et Filii et Spiritus Sancti ; — 4° Libri duo adnotntionum de cognitione bap~ tismi, et de itinere deserti quo pergitur post baptifmum, dans Baluze, Miscellanea , tom. IV, p. 5 et 104. Ses Œuvres complètes ont paru à Paris, 1570, et elles se trouvent dans les diverses Bibliothèques des Pères. Voy. Surius, Vitœ Sanctorum , au 27 janvier. Le Mire, Biblioth. ecclés. Possevin , Apparatus sacer. Mariana , Hispania illustrata, tom. IX. Fabricius, Biblioth. Lut. med. et infim. œtatis, tom. III. Moréri, Diction, histor. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp., tom. I. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III. Trilhème et Bellarmin, De Scrip. eccles. D. Ceil- Uer, t. XVII, p. 712 et suiv. Richard et Giraud. IL ILDEFONSE, évèque d'Espagne, vivait au x« siècle. Il a laissé un Traité sur le pain eucharistique , que le P. Mabillon a donné à la tin de son traité : De Pane eucharistico. Voy. le Journ. des Savants, 1675. Richard et Giraud. ILDE7ERTUS. Voy. Hildebert, n» I.
ILE. Vot/. ISLE.
ILISTRÀ ou ILISTRUM, ville épisc. de Lycaonie, située au diocèse d'Asie, et érigée en cvèché au v* siècle, sous la métropole d'Iconium. On n'en connaît que deux évêques , dont le. premier, Martyrius, assista au I" concile d'Éphèse, et le second, Onésime, au concile de Chalcédoine. Voq. Lequien, Onens Christ, tom. l , p. 1087.
ILIUM, ville épisc. de l'Hellespont , au diocèse d'Asie , érigée au v* siècle , sous la métropole de Cyzique. Elle fut bâtie par Alexandre le Grand à la place de l'ancienne Troie. Elle a eu six évéques, dont le premier, Orion, assista au concile de Nicce. Voy. Lequien, Onens Christ., tom. I, p. 775. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXlll, P- 2i)9, 300.
ILIVE (Jacob), coulroversiste anghcan, ne vers l'an 1710, mort en 1763, publia en 1733 un Discours dont le but était de dcmouUer la plu-
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ralité des mondes , et il se livra à des prédications peu orthodoxes. Il a laissé en outre : A Diaiogite hetween a dodor of Ihe church of England nnd M. J. Ilive upon the mhject of the oration ; 1733. On lui doit encore la seconde édition des Covcordantiff Sacrorum Bihliorum de Calasio ; Londres, 1747, 4 vol. in -fol. Voy. Chalmers, General hiographica! Dictionanj.'La Nouv. Biogr. génér.
ILLAPS, espèce d'extase contemplative dans laquelle certaines personnes tombent par degrés; alors les fonctions des sens sont suspendues, les organes intérieurs s'agitent, et mettent l'âme dans une sorte de repos ou de quiétude qui lui paraît fort doux. Gomme ce peut être un eiïet du tempérament dans quelques personnes, il faut user de beaucoup de prudence avant de décider que c'est un effet surnaturel de la grâce. Voy. Bergier , Diction, de thénl.
ILLATION, se dit : \° en théologie et en philosophie, de la conclusion ou conséquence d'un raisonnement : connaître une vérité par il/ntion, c'est la connaître par voie de conséquence; 2o en liturgie mozarabique, de ce que nous ap-
fielons préface de la messe; on trouve encore es mots contestation et immolation employés pour signifier la même chose. Dans quelques calendriers monastiques, 17/taifïOîi de saint Benoit est la fête ou le jour auquel ses reliques furent rapportées de l'église Saint-Agnan d'Orléans dans celle de Fleure. Voy, Bergier, Diction, de théol.
ILLÉGITIME. Les enfants illégitimes sont irréguliers; mais on ne regarde pas comme illégitimes ni comme irréguliers, c'est-à-dire incapables de recevoir les ordres ou d'exercer les fonctions de ceux qu'on a reçus, ceux qui sont nés d'un mariage nul, mais dont la nullité était inconnue aux contractants. L'irrégularité des enfants illégitimes cesse par la dispense ou par la légitimation.
ILLEL, père d'Abdon, juge d'Israël. Voy. Juges, XII, 13.
I. ILLESGAS, lieu d'Espagne où, l'an 1379, on tint un concile contre un antipape. Voy. d'Aguirre, Collection des conciles d'Espagne, tom. III.
II. ILLESGAS (Gonsalve), Espagnol, abbé de San-Trontes et prieur de Duenas, dans le diocèse de Palentia, mort en 1580, a laissé, outre plusieurs traités : une Histoire des Papes jusqu'en 1570, en espagnol, et en deux parties. Louis de Babia la continua jusqu'en lt)05, et ajouta deux parties, et Marc de Guadalaxara, de l'Ordre des Carmes, y en a ajouté une nouvelle partie. Voy. Nicolas-Antonio, Biblioth. Hisp.
ILLGEN (Christian-Frédéric), théologien protestant, né à Chemnitz en 1786, mort à Leipzig en;l844, professa la théologie à luniversité de cette dernière ville. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : \° De la Valeur de l'histoire des dogmes chrétiens; Leipzig , 1817, in-8"; — 2» Mémoires historico-théologiques; ibid., 1818-1824, 3 vol. in-S»; — 3" La Transfiguration de la vie terrestre par l'Évangile; ibid., 1823, in-8o; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. générale.
ILLH ARAT. Voy. Chambre , n» t.
ILLIBERIS. Voy. Elvire et Grenade, n« I.
ILLIDIUS. Voy. Allyre.
ILLIPULA, Voy. Grenade, n" I.
ILLUMINATION. Voy. l'art, suivant.
I. ILLUMINÉS (lllmninati). On appelait ainsi autrefois les néophytes ou nouveaux baptisés,
parce qu'en les baptisant on leur mettait en main un cierge allumé, emblème de la foi et de la grâce qu'on reçoit dans le baptême; c'est^pour la même raison que plusieurs Pères de l'Église ont appelé le baptême illumination, elle baptistère illuminatoire. Voy. Grég. de Tours, Hist.. 1. 1, c. II. Dn Cnnge, Glossar.
II. ILLUMINÉS. Voy. Rose-Croix
III. ILLUMINÉS, hérétiques qui parurent en Espagne vers Tan 1575, et que les Espagnols appelaient Alomhrados. Ils renouvelaient les erreurs des béguards et des béguines, et en ajoutaient de nouvelles. Ils enseignaient, entre autres choses, que l'oraison mentale était un sacrement, et qu'avec elle seule on accomplissait toute la loi; que les serviteurs de Dieu ne doivent ni travailler, ni obéir, et qu'atin de se disposer à l'oraison il faut manger de bonnes viandes, etc.; ces hérétiques reparurent à Séville vers l'an 1623, et on découvrit une secte semblable en France l'an 1634. Ces erreurs furent introduites en Picardie par Pierre Guérin, curé de Saint-Georges de Ro\o, et on appela ses disciples Guëri?icis. Voy. Sponde, ann. 1623, n. 7. L'abbé Siri, Mémoires, tom. "VIII. Gautier, Chron. du xvii*= siècle. Hérmant, Hist. des Itérés. ,\om. IL
ILLURO , ILLURONA. Voy. Oléron.
ILLYRICUS (Thomas). Voy. Thomas Illy-
RICUS.
ILLYRIE ou ILLYRIQUE, grand pays d'Europe borné par la mer Adriatique, la Pannonie, l'istrie, la Macédoine et la Mœsie. Avant la division de l'IUyrie, Syrmich, ville de la basse Pannonie, était la métropole du pays. Cette contrée reçut la foi de l'apôtre saint Paul, comme on le voit dans l'Épitre aux Romains. Après la mort de l'Apôtre, les évèques de Rome eurent juridiction sur ceux d'IUyrie. De l'an 372 à l'an 550, on tint quatre conciles en Illyrie, mais le dernier ne fut pas reconnu. Foy. Rom., xv, 19. Regia, tom. III. Labbe,tom. IL Hardouin, 1. 1. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIII, p. 301-306.
ILUSA ou ILUSI, HÉLASA, HÉLUSA, ville épisc. de la Phrygie Pacatienne, au diocèse d'Asie, érigée au v« siècle sous la métropole de Laodicée. Elle a eu quatre évêques, dont le premier, Évagoras, fut représenté au concile de Chalcédoine par Numechius de Laodicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 812. De Commanville, /■* Table alphabet., p. 118. Richard et Giraud.
I. IMAGES (GULTE DES). Les protestants prétendent que le culte des images n'a commencé que dans le IV« siècle, et qu'il est plein d'idolâtrie. Ces deux prétentions sont aussi fausses qu'injustes. Le culte des images est également pur et ancien. 11 est fondé dans les divines Écritures des deux Testaments, et il a été en usage dans tous les temps parmi les fidèles de la loi ancienne et de la loi nouvelle. 11 faudrait être de l'ignorance la plus profonde pour oser nier ces vérités. Il faudrait être d'une ignorance semblable pour soutenir que le culte des images est idolàtrique; car il ne renferme nullement l'adoration proprement dite, ni envers les images, ni envers les originaux. Il n'est point contraire par conséquent au premier commandement de Dieu, qui ne défend autre chose que de faire des idoles ou des images pour les servir et les adorer, comme le pratiquaient les Gentils. En d'autres termes. Dieu ne défend que le cuite des idoles et le crime de l'idolâtrie, auquel le peuple hébreu était extrêmement porté , et par son propre penchant et par l'exemple des païens
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qui Tenvironnaient. Le culte oue nous rendons aux images n'est pas plus iaolàtrique, parce qu'il ne s'adresse et ne se termine pas aux images elles-mêmes, mais bien aux saints quelles représentent. C'est ainsi que, quand nous baisons avec respect et amour le portrait d'un père ou d'une mère que la mort nous a enlevés, nous ne prétendons pas rendre cet honneur à la toile et à la peinture qui nous les représente. Telle est la doctrine de l'Éslise à cet égard ; elle ne pouvait l'exprimer d'une manière plus explicite et plus formelle que lorsqu'elle a dit par l'organe du co ile de Trente : « On doit donc avoir et conserver, principalement dans les églises , les images de Jésus- Christ, de la Vierge Mère de Dieu et des autres saints, et il faut leur rendre l'honneur et la vénération qui leur sont dus. Ce n'est pas que nous croyons qu'il y ait en elles aucune divinité ou aucune vertu pour laquelle on doive les révérer, ni leur demander aucune grâce, ni mettre en elles aucune conliance , comme faisaient les pa'iens, qui mettaient leur espérance dans les idoles; mais parce que l'honneur qu'on leur rend se rapporte aux originaux (orf prototypa) qu'elles représentent ; en sorte que par les images que nous baisons et devant lesquelles nous nous découvrons et nous prosternons, nous adorons Jésus-Christ et nous honorons les saints dont elles portent la ressemblance, comme il a été délini par les décrets des conciles, et particulièrement du second concile de Nicée, contre ceux qui attaquaient les images. » Mais si le culte des images est permis et louable, celles qij'on choisit doivent avoir un fondement dans l'Écriture ou dans la tradition, et non point dans la seule imagination des peintres. On ne doit pas en avoir d'indécentes . ni qui contiennent des représentations fausses, apocryphes, superstitieuses, qui portent à l'erreur ou à l'idolâtrie. On ne doit pas non plus en mettre dans les églises d'extraordinaires et d'inusitées sans la permission des évêques. Enfin on n'en doit pas souCfiir non plus de mutilées, qui puissent causer quelque scandale. Voy. Exode, xxv, 18 et suiv.; XXVII, 7; xxxv. Nombr., xxviii, II Rois, VI, 12, 16. III Rois, VI, 23, 32, 35. 1 Paralip., XXViir, 18. II Paralip., m, 10, 11; v, 2 et suiv. Ps. xcviii, 5. Philipp., n, 10. Hébreux, xi, 21. Tertull., De Pudicit., c. vu et x. Euseb., Hùt., c. X. Basil., Eprst. CCCLX, ad Julian. Le conc. de Nicée, sess. XXV, c. ii. Le conc. de Trente, sess. XXV, Delnvoc. Vener...eiSacris Imaginib. Bossuel, tom. XVIII, 86, 159,160; tom. XIX, 87 et suiv., 011 on lit que Luther trouve qu'empêcher le culte des images c'est ôter la liberté chrétienne ; xxv, 23 et suiv., 306, 348, 387, 447, 527; xx\i, 54; xxxii, 527 et suiv.; xxxix, 99, et ali/n passim;'\'ersii'\\\es, édit. de Lebel. Richard et Giraud, art. Saints. Ber§\er, Diction, de théol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, de la théol. cathol. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, 1 et sniv.
IL IMAGES MIRACULEUSES. On appelle ainsi certaines statues et certains tableaux représentant Jésus-Christ ou les saints, et auxquels se rattachent des faits miraculeux. Ces images se distinguent de toutes les autres par la multitude innombrable des lidèles dans les cœurs desquels elles réveillent des sentiments tout particulier de respect et de confiance. On accourt vers elles des contrées les plus lointaines pour demander la guérison des maladies, l'éloignement de quelque danger, pour obtenir des laveurs spirituelles et temporelles de toutes sortes. L'histoire fait foi que ce pieux usage re-
monte jusqu'aux temps les plus anciens, et que le nombre de ces images croissant toujours de plus en plus , chaque contrée , chaque province a eu la sienne. Au point de vue dogmatique, on ne peut rien objecter contre les images miraculeuses. D'abord la bénédiction que l'Église leur donne établit un rapport intime entre chacune d'elles et son prototype ; et alors qui empêche qu'elle ne devienne l'organe et le véhicule de la vertu libératrice qui émane de Jésus- Christ et se répand dans les saints, membres vivants de son corps? En second lieu. Dieu ne peut-il point, par des vues particulières de sa providence, faire de telle de ces images un canal plus riche et plus abondant de ses grâces et de ses faveurs, que telle autre? Tant qu'on n'aura pas démontré l'impuissance divine sur ce point, toute objection contre les images miraculeuses tombera d'elle-même et sera sans effet. Voy. le Diction . de la théol. cathol. Gaet. Moroni , vol. XXXlV,p. 21,22.
IMBÉCILE. Voy. Empêchements, n» II, 11».
IMBERT (M. P. V.), doyen de l'église collégiale de Notre-Dame de'Marvejols, vivait au xvii« siècle. On a de lui : Voyage ou Conduite du dévoyé à la vraie Eglise, par les principes de la lumière naturelle, pour n'en plus sortir; m-12. Voy. le Joum. des Savants, 1682, p. 72, 1™ édit., et p. 49. 2« édit.
IMBONATI (Dom Charles -Joseph de Saint- Benoit), religieux feuillant, né à Milan, mort après l'an 1696, professa l'hébreu et la théologie à Rome , a donné : 1° Bibliotheca magna rahbinica de scriptoribus et scriptis rnbbinicis ordine alphabetico hebraiceet latine digestis, etc.; Rome, 1693, in-fol.; c'est le IV« volume de la Biblioth. que Bartolocci avait laissé inachevé , et qu'Imbonati, son disciple , termina et publia ; — 2»B?bliotheca latino-hebraica , sive de scriptoribus latinis , qui ex diversis nationibus contra Jttdœos, vel de re hebraica utcumque scripsere. etc.; ibid., 1694-1696,2 vol. in-fol.; c'est une suite de l'ouvrage précédent; — 3° un Traité des mesures et des monnaies des Hébreux ;iG&i; — 4» une Chronique sacrée, depuis la création jusqu'à la naissance de Jésus-Christ ; 1694, in-fol.; le Journal de TreroMo: (1717) lui attribue encore : Chronicon tragicum , sive de Eventibus tragicis principum; Rome, 1696, in-4o; enfin une longue et savante Dissertation . où il prouve aux Juifs, avec leurs propres raisonnements, la venue du Messie. Voy. le Joum. des Savants, 1665, p. 277. 1" édit., et p. 231, 2« édit. Feller, Biogr. Mnners. Richard et Giraud.
IMBRUS ou IMBROS , île et ville épisc. des Cyclades, au diocèse d'Asie , sous la métropole de Rhodes. Au xiii* siècle, elle suivait le rit latin, et était soumise à l'archevêque de Paronaxia ; depuis elle a suivi le rit grec, et est devenue métropole. On en connaît trois évêques, dont le premier, Joachim , a écrit une lettre à Théodore Zygomale, protonotaire de l'Église de Constantinople. Foy. Léo Allalius, Epist. II ad Berthold. Nihusitmi, de consens., col. lt>55. Richard et Giraud.
IMMACULÉE CONCEPTION. Voy. Conception, n«* V et VI.
IMMATÉRIEL. Voy. Ame, n» L
IMMANENT, acte qui demeure dans la personne qui agit, sans produire d'effet au dehors, par opposition à l'acte transitoire, qui passe au dehors. Ainsi Dieu le Père a engendré le Fils et produit le Saint-Esprit par des actes imma^ netits, puisque le Fils et le Saint-Esprit ne sont pas hors du Père. Au contraire. Dieu a créé le monde par un acte transitoire, puisque le mondo
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est hors de Dieu. Voi/. le Traité de la Trinité dans les théologiens.
IMMENSITÉ, attribut de Dieu par lequel nous concevons qu'il est substantiellement partout et en toutes choses , sans être contenu ni renfermé en elles. Or Dieu est présent partout: 1" par sa science infinie, tout est nu et découvert devant ses yeMj?;2opar sa toute-puissance, toutes choses lui sont assujetties; 3° par son essence, car il est présent à toutes choses, comme la cause de leur être et de la continuation de ce même être. Mais il est particulièrement dans riiumanité de Jésus-Christ par l'union hypostatique, et, dans les justes, par sa grâce sanctifiante. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de theoL, et le Traité De Dieu et de ses attributs, dans les théologiens.
IMMERSEUR (^Immersor), nom qu'on donnait autrefois au ministre qui, pour conférer le baptême, plongeait le catéchumène dans l'eau. 11 y avait trois ministres pour administrer ce sacrement : le premier bénissait l'eau, le second faisait les exorcismes, et le troisième, qui devait être prêtre, était l'immerseur.
IMMERSION. Ancienne manière de conférer le baptême , laquelle consistait à plonger dans Teau le corps du catéchumène qu'on baptisait. Cet usa^e n'a plus lieu en Occident. Voy. Bergier, Diction, de théol., et Compar. Baptême, n" I.
IMMOBILE (FÊTE). Voy. Fête, n° XIV.
I. IMMOLATION, qui, dans l'origine, voulait dire l'action de répandre de la farine (mola) et du sel sur la tête de la victime qu'on allait sacrifier, a signifié dans la suite l'action entière du sacrificateur. Immolation se dit chez les chrétiens du sacrifice sanglant de Jésus-Christ immolé sur la croix, et du sacrifice non sanglant par lequel ce divin Sauveur s'offre tous les jours sur l'autel par les mains des prêtres. Saint Paul s'est servi de ce mot pour exprimer l'offrande qu'il faisait à Dieu de sa vie pour la confirmation de l'Èvangile, comme le psalmiste l'a employé dans le sens figuré pour dire un sacrifice de iouanoes. Voy. Philipp., il, 17. Ps. XLix,4.
II. IMMOLATION , nom que l'on donnait autrefois à la partie de la messe que nous nommons Préface.
IMMOLÉES (VIANDES). Foy." Idolothytes.
IMMONDE, terme qui ne s'emploie qu'en matière de religion. Il était défendu aux Juifs de manger des animaux immondes comme le porc. On était immonde quand on avait touché un corps moit. Voy. ImihiretÉ LÉGALE.
IMMORTALITÉ j qualité, état de ce qui est immortel.
IMMORTEL, ou qui n'est pas sujet à la mort, se dit particulièrement de lame humaine, qui, étant essentiellement distincte de la matière, ne peut périr avec le corps, comme le prouvent la philosophie et surtout la théologie , par des arguments tirés de la révélation divine. Ce qui est immortel peut avoir eu un commencement, bien qu'il ne saurait avoir une fin. Compar. Ame, n» l, et Eternel.
IMMORTELS. Voy. Rose -Croix.
IMMUABLE, se dit de Dieu, de ses décrets, de sa volonté. Voy. Immutabilité.
IMMUNITÉ ( Immunitas) , terme qui signifie privilège, exemption d'une charge. L'usage a consacré ce mot particulièrement aux exemptions et privilèges ecclésiastiques. Il y en a de trois sortes : celle des lieux, celle des personnes et celle des biens. La première consiste dans le droit qui fait des églises un asile sacré. (Voy. Asvlk). La SL'coïK'e est allachée à la pi-ofession,
et regarde les personnes consacrées à Dieu dans le clergé séculier et régulier , comme l'exemption du service militaire , etc. La troisième, qui a rapport aux biens que possédait l'Église, consiste dans l'exemption des impôts accordée aux biens ecclésiastiques. Dès les temps les plus reculés, les ministres de la religion ont joui de cette exemption ; car on lit dans la Genèse que les terres d'Egypte payaient au souverain le cinquième de leur revenu , et que les terres des Erêtres étaient exemptes de cette contribution, a loi juive exemptait les lévites de toultribut, et Artaxercès les en exempta lorsqu'il renvoya les Juifs dans leur patrie, sous la conduite d'Esdras. Fo7/. 1 Esdras, vu, 24. L. Eerraris, Prompta Bibiioth. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 22 et seq. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de tliéol. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon.
IMMUTABILITÉ, attribut de Dieu qui exclut de son être divin tout changement. Dieu, en eifet, ne peut changer ni de nature, ni d'existence, ni de perfection, parce qu'il est nécessairement tout ce qu'il est; ni de quantité, parce qu'il n'est pas corps; ni de Meu, parce qu'il est toujours présent partout. Si l'Écriture semble lui attribuer quelques changements, ses expressions doivent être prises dans un sens métaphysique. Quant au changement qui arrive dans les choses par l'ordre ou l'opération de Dieu, il est tout entier du côté des créatures, et nullement du coté de Dieu. L'action de Dieu à cet égard n'est autre chose qu'un acte par lequel il a voulu de toute éternité, et non par une volonté nouvelle et accidentelle , qu'une chose fût dans le temps, de la manière qu'il a déterminée. Ainsi, ce sont les choses qui changent, en devenant ce qu'elles n'étaient pas, mais Dieu ne change point en les produisant. Voy., outre le Traité de Dieu dans les théologiens, Nombr., xxiii, 19. Ps. ci, 26. Malachie, III, 6. Le card. de la Luzerne , Dissertation sur l'existence et les attributs de Dieu. Richard et Giraud, art. Dieu. Bergier, Diction, de théol., au mot Immutabilité.
I. IMOLA (Forum Cornelii), ville épisc. d'Italie, située dans la Romagne, entre Bologne et Faënza. Ughelli et tous les Italiens disent que cette ville reçut la foi par saint Cassien, évêque de Brescia, qui y souffrit le martyre. Le premier évêque de cette ville siégeait vers l'an 374. Voy. Ughelli, Ital. Sacr., tom. II, col. 618, et tom. X, col. 271. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 39 e seg.
II. IMOLA (Alexandre d'). Voy. lAnTAGNi
III. IMMOLA (Jean d'), jurisc, né à Bologne, mort en 1436, a laissé un Commentaire sur trois livres des Décrétâtes , sur le Sexte et les Clémentines ; Venise, 1575.
IMPANATEUR (Impanator), nom donné à ceux qui, comme les luthériens, croient que la substance du pain et du vin reste avec le corps et le sang de Jésus-Christ, après la consécration, dans la divine Eucharistie. Voy. Bossuet, Hist. des Variations, \. II, n. Il, XLli, XLiii. Bergier, Diction, de théol.
IMPANATION (Impanatio), terme employé par les catholiques pour expliquer le sentiment des luthériens, qui admettent la substance du pain et du vin avec le corps et le sang de Jésus-Christ , après la consécration , dans la divine Eucharistie. L'impanation se nomme aussi consubstantiation (Voy. ce moi). Les calvinistes ont beaucoup écrit contre l'impanation; ils ont prouvé que si Jésus-Christ est réellement, corporellemenl et substantiellement présent dans
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l'Eucharistie, il faut nécessairement reconnaître qu'il y est par la transsubstantiation; que deux substances ne peuvent être ensemble sous les mêmes accidents; que , s'il faut absolument admettre un miracle, il est plus naturel de s'en tenir à celui des catholiques qu'à celui des luthériens, attendu que Jésus- Christ n'a pas dit : Dans ceci, -inus ceci, avec ceci est mon corps et mon sang. Mais, de son côté, Luther répondait
3ue les paroles de Jésus - Christ emportaient ans leur sens littéral une présence réelle , corporelle et substantielle , puisque Jésus - Christ n'a pas dit : Ceci est la figure de mon corps et de mon sang; mais ceci est mon corps et mon sang. Il faut en convenir, si les catholiques avaient besoin d'une preuve en faveur de leur sentiment , ils en trouveraient une assez plausible dans cette dispute des luthériens et des calvinistes. Vot/. l'art, précéd.
IMPASSIBILITÉ , qualité de ce qui est exempt de souffrance. Dieu est impassible par sa nature ; les anges et les saints sont impassibles par grâce et par privilège.
IMPECGABILITÉ , état de celui qui ne peut pécher. Dieu est impeccable par sa nature ; Jésus-Christ même, en tant qu"homme, est im- Eeccable à cause de l'union hypostatique. Les ienheureux le sont parce qu'ils voient Dieu face à face , et les saints qui seraient confirmés en grâce sur la terre auraient aussi l'impeccabilité, ou plutôt l'impeccance , par l'effet de la grâce qui les conlirmerait. Voy. Bergier, Diction, de théol.
IMPECCABLE , celui qui ne peut pas pécher. Voy. l'art, précéd.
IMPECCABLES, nom donné à quelques hérétiques , tels que les Gnostiques , les Priscillianistes et les Messaliens , qui croyaient ne pou- Toir plus pécher.
I. IMPENITENGE, endurcissement qui empêche le pécheur de se convertir. Le pécheur qui attend jusqu'au dernier moment pour effacer par un seul instant de pénitence les crimes d'une vie entière, doit craindre que Dieu ne rejette alors sa prière. Voy. le Diction, eccle's. et canon, portatif, où on trouve d'excellentes réflexions sur les pécheurs impénitents. L'Encyctop. cnthol.
H. IMPENITENGE FINALE; c'est celle dans laquelle on meurt. Il n'y a que ce péché qui soit irrémissible. Voy. VEncyclop. cathol.
IMPERFECTION, défaut de l'âme qui vient de ce que l'appétit sensitif n'est pas parfaitement assujetti à l'entendement et à la volonté, et que , malgré elle ou sans elle , il s'émeut soit par quelque mouvement de passion, soit en prévenant le jugement de l'esprit ou le consentement de la volonté. Ces imperfections ne sont point des péchés parce qu'elles ne sont pas volontaires, et qu'il n'y a pas de péché sans volonté. Cependant saint Thomas dit qu'il y a des mouvements involontaires qui sont pécnés véniels , parce que , pouvant les prévenir, on ne les prévient pas ou qu'on néglige de les repousser. Voy. saint Thomas, 2. 2,, q.lèl, art. 5 in corp. Pontas, au mot Confession, cas 27. Absolution . cas 10.
IMPÉTRABLE , se dit d'un bénéfice ou d'une grâce que loti peut obtenir.
IMPÉTRANT, celui qui a obtenu du Pape ce qu'il lui a demandé, principalement un bénélice vacant par dévolut ou par résignation.
IMPÉTRATION, demande fondée par une supplication suivie de son effet ; ce qui peut se dire de toutes les provisions qui émanent du pape.
IMPIÉTÉ, terme générique qui signifie toute
injure faite à Dieu. Dans un sens vague, il se prend pour la mauvaise disposition du cœur qui n'a pas de religion, ni aucun sentiment des choses du ciel , qui est honteusement asservi à des passions , et qui s'en glorifie. Voy. le Dicton, eccle's. et canon, portatif.
IMPLICITE. Voy. Explicite.
IMPOSER, mot dérivé du latin imponere, dont saint Benoît s'est servi dans sa Règle. Les uns l'ont expliqué par incipere, et les autres, parpronuntiare. Quoi qu'il en soit, imposer une antienne, c'est la chanter seul ; imposer un psaume, c'est le commencer, ce qui arrive lorsqu'un seul chante la moitié du premier verset, qui est continué par les autres. Voy. D. Joseph Mége, Comment, sur la Règle de Saint-Benoit.
IMPOSITION DES MAINS, cérémonie fort usitée chez les Juifs et chez les chrétiens; les premiers imposaient les mains : 1» à ceux pour lesquels ils priaient; 2» aux juges et aux magistrats en les établissant; 3" aux prêtres et aux ministres sacrés en les ordonnant, et en les offrant au Seigneur; 4" sur les hosties qu'ils présentaient au tabernacle pour le péché ; b° les témoins imposaient les mains sur la tête de la personne accusée , comme pour marquer qu'ils se déchargeaient sur elle de son sang. Jésus- Christ imposait les mains aux enfants qu'on lui présentait, et il les bénissait. Les apôtres donnaient le Saint-Esprit aux baptisés en leur imposant les mains. L'imposition des mains est la forme essentielle du sacrement de l'Ordre. Voy. Exode, XXIX, 40, 15, 19. Lévit., i ,3, 4. Nombr., xxvii, 18-23. Matth., ix, 18; xix, 15. Actes, viii, 14-17; XIX, 5,6; xx, 28. I Timoth., iv, 14. D. Calmet , Diction, de la Bible. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol.
IIHPÙT (TributuiHjVectigal), charge qu'on impose sur le peuple et les denrées pour subvenir aux besoins de l'État. Cette loi n'est pas seulement pénale, mais elle est morale, et oblige en conscience. Voy. Rom., xili, 5-7.
IMPRÉCATION (/mpreca/i'o, execratio), malédiction , souhait que l'on fait afin qu'il arrive du mal à quelqu'un. Le verbe latin imprecor se prend quelquefois, dans l'Écriture, pour les bons souhaits et les vœux favorables (Genèse, xxiv, (50. II Paralip., xxin, 11), mais le plus souvent pour les mauvais. Les imprécations répandues dans les Livres saints ne doivent pas toujours se prendre au pied de la lettre; elles expriment le plus ordinairement ou la simple prédiction des choses qui doivent arriver; ou des souhaits tendant à la conversion des méchants, par le moyen des châtiments et des afflictions salutaires qu'on désire pour eux ; ou le zèle pour la justice divine contre les pécheurs endurcis; ou l'horreur de la méchanceté des méchants , et non la haine des méchants euxmêmes. Voy, saint Thomas, 2. 2., quœst. 83, art. 8, ad 1. Bergier, Diction, de théol. Compar. Malkdiction.
IMPRESCRIPTIBLE , ce qui n'est pas sujet à prescription. Voy. Prescription.
IMPRIMERIE, art qui, selon l'opinion la plus commune, a été inventé par Gutenberg, citoyen de Mayence, qui le mit à exécution avec le concours de Faust, et avec l'aide de P. Schœlfer. On ne sait pas au juste quel est le premier ouvrage que l'on a imprimé; le plus ancien que l'on connaisse est un Psautier latiii , in-4o, de l'an 1457 ; le second est le Rational de G. Durand, in -fol., de l'an 1459; le troisième est le Caiho/icon . de l'an 1460, et le quatrième est la Bible, de l'an 14t52. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
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IMPROPÈRE, nom d'une chapelle de l'église du Saint-Sépulcre à Jérusalem ; elle est située à quelques degrés au-dessus du lieu où la croix de Jésus-Christ fut trouvée , du temps de Constantin. On y voit une colonne de deux pieds, sur laquelle on dit que Jésus-Christ était assis pendant que les soldats l'insultaient.
IMPUBÈRES; ce sont ceux qui n'ont pas atteint l'âge de puherté, qui est de quatorze ans accomplis pour les garçons, et de douze ans pour les lilles. Un mariage contracté avant cet âge est nul: 1° de droit naturel, parce qu'un impuhère n'a pas la connaissance suflisante et nécessaire pour consentir à un engagement indissoluble; 2« par le droit canon, à cause de la faiblesse de l'âge, qui ne permet pas de remplir les devoirs du mariage. L'Église accorde cependant une dispense aux impubères quand elle juge qu'ils ont une connaissance suffisante. Voy. le Diction, ccclés. et canon, portatif, Labbé André, Cours alphabet, de droit canon.
IMPUDICITÉ ; c'est l'amour des voluptés sensuelles contraires à la pudeur et à la chasteté. Il n'est pas de religion qui condamne cette passion avec plus de sévérité que le christianisme; et l'on sent la nécessité de cette rigueur lorsqu'on se rappelle que les païens l'ont divinisée sous le nom de "Vénus, et qu'ils s'y livraient, dans certaines occasions, par motif de religion. Le tableau que saint Paul a tracé des dérèglements auxquels se sont abandonnés même les philosophes, inspire la plus vive horreur à toute âme honnête. Ce hideux tableau n'est que trop confirmé par les auteurs profanes. Jésus-Christ, en condamnant non-seulement les actions, mais les désirs et les pensées contraires à la pudeur, a porté le remède à la racine du mal. Voy. Matth.,v,28. Rom., I, 16.
IMPUDIQUE désigne non-seulement les personnes qui font des actions contraires à la chasteté , mais encore tout ce qui blesse cette vertu dans les actions ou dans les discours.
I. IMPUISSANCE, défaut de pouvoir pour faire une chose. Il y en a de deux sortes : l'impuissance physique et l'impuissance morale; la première est le défaut d'un principe physique , nécessaire pour agir, qui manque absolument ou qui n'a pas sa liberté d'action ; la seconde est une grande difliculté d'agir qui vient d'une forte habitude contraire , d'une passion violente, d'un grand penchant , etc.
II. IMPUISSANCE. Voy. Empêchements, n» II
I. IMPUR, dans le sens propre, se disait, chez les Hébreux : 1» des animaux qu'on ne pouvait ni manger ni offrir en sacrifice; 2" des personnes qui contractent quelque impureté légale. Voy. D. Calmet, Diction, de lu Bible. J.-B. Glaire, Introd., etc., tom. II, p. 237, 258, et Cornpar. Impureté , n" II.
II. IMPUR, pris figurément, signifie impudique , mais il se dit plutôt des choses que des personnes.
I. IMPURETÉ; pris figurément, ce mot est synonyme d'impudicité. Voy. Impudicité.
II. IMPURETÉ LÉGALE, nom donné par les Juifs à certaines souillures extérieures et corporelles qui se contractaient en faisant les choses que la loi soumettait à ces sortes d'im-
Furetés. Les unes étaient volontaires, comme attouchement d'un mort ou d'un animal impur, ou des choses saintes par celui qui n'était cas pur, ou qui n'était pas prêtre ; les autres étaient involontaires , comme lorsqu'on touchait par méçarde des os ou un tombeau, ou quand on était atteint d'une maladie qui souil-
lait, telle que la lèpre, etc. La plupart des souillures légales se purifiaient par le bain , et ne duraient que jusqu'au soir ; quelques-unes s'expiaient par des sacrifices. Il y avait des impuretés , comme la lèpre, qui excluaient du commerce du monde et des villes ; d'autres qui excluaient de l'usage des choses saintes, comme l'attouchement involontaire d'un animal impur; et d'autres qui séparaient la personne de ses proches, dans sa propre maison, comme les femmes nouvellement accouchées. Voy. Lévitique, XI, 24-43; xii, 2-5; xiii, 14; xv, 2, 4, 46, 18, 25; XVI, 19; xxii, 4. Nombres, v, 2; xix, 10, 11, 12, 14, 20. Deutéronome , xxii, 10. Dom Calmet, Diction, delà Bible, au mot Impur. J.-B. GUire, Introd., etc., tom. II, p. 237, 258. Bergier, qui, dans son Diaiion. de t/iéol., prouve la grande sagesse de la législation mosaïque relative à l'impureté légale.
IMPUTATION; ce terme, dont l'usage est très - fréquent chez les théologiens , se dit du péché et de la justice. Ainsi les théologiens enseignent que Y imputation du péché d'.\dam est faite à sa postérité , puisque , par sa chute, tous ses enfants sont devenus criminels aux yeux de Dieu, et qu'ils portent tous la peine de ce premier crime. Mais, remarquons- le bien, il n'y a rien d'injuste dans cette conduite de Dieu a l'égard du genre humain ; nous croyons l'avoir démontré à l'art. Péché originel. Les protestants prétendent que le pécheur est justifié par l'imputation qui lui est faite de la justice de Jésus-Christ, et que cette imputation se fait par la foi , par laquelle il croit fermement que les mérites de Jésus-Christ lui deviennent propres et personnels; par conséquent ils n'admettent dans le péclieur réconcilié avec Dieu qu'une justice extrinsèque, qui ne le rend pas formellement et intérieurement juste, mais qui le fait réputer tel ; qui cache ses péchés , mais qui ne les efface pas. Cette doctrine est uniquement fondée sur une fausse interprétation que Luther a faite des passages dans lesquels saint Paul dit que la foi d'Abraham lui fut réputée à justice, et qu'il en est de même de la foi de ceux qui croient en Jésus-Christ (Rom., iv, 3, 24, etc.), et elle l'a porté à conclure, contre le sentiment unanime des catholiques , que le repentir de nos péchés, l'aveu que nous en faisons, la résolution de nous corriger, et de satisfaire à la justice divine par de bonnes œuvres, ne sont nullement nécessaires à la justification , et n'y entrent pour rien; que les sacrements n'y contribuent pas davantage ; que , malgré tous les crimes possibles, un pécheur ne cesse pas d'être réputé juste aux yeux de Dieu dès qu'il se persuade que la justice de Jésus-Christ lui est imputée ; de là est né le dogme absui^de et pernicieux de l'inamissibilité de la justice. Voy. Bergier, Diction, de théol. et Cornpar. Inamissibi- LiTÉ. Justification.
INACTION, dans le langage des mystiques, signifie une privation de mouvement, une espèce d'anéantissement de toutes les facultés de l'âme par lequel on ferme la porte à tous les objets extérieurs, une extase dans laquelle Dieu parle immédiatement au cœur de ses serviteurs. Cet état d'inaction est, selon les mystiques, le plus propre a recevoir les lumières du Saint-Esprit. Dans ce repos et cet assoupissement de l'âme , Dieu, disent-ils, lui communique des grâces sublimes et ineffables. Quelques-uns cependant ne font pas consister l'inaction dans une suspension générale de tout sentiment ; ils entendent seulement que l'âme ne se livre pas à des méditations stériles, ni
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aux vaines spéculations de la raison , mais qu'elle demande en général ce qui peut plaire à Dieu sans rien déterminer, et sans former aucun désir particulier. Cette dernière doctrine est celle des anciens mystiques; la première est celle des quiétisles. Cômpar. Extase.
INALIÉNABLE. On appelle ainsi une chose dont la propriété ne peut valablement être transportée à une autre personne. Les biens d'Église ne peuvent être aliénés sans une nécessité ou une utjlité évidente. Voy. Aliénation DES BIEN? DÉr.LISE.
INAMISSIBILITÉ , INAMISSIBLE. Un point capital de la doctrine des calvinistes , c'est l'inamissibilité de la grâce; ils soutiennent, en effet, qu'un homme qui l'a une fois reçue ne peut plus la perdre. Ainsi, dans leur sentiment, dès qu'un fidèle est justifié parla foi en Jésus-Christ, c'est-à-dire croit fermement que la justice de Jésus - Christ lui est imputée , il ne peut plus déchoir de cet état, lors même qu'il tombe dans des crimes graves, tels que l'adultère, le meurtre, le vol , etc.; sa justice est inamissible. Il n'a pas été diflicile aux théologiens catholiques de démontrer la fausseté, l'impiété, et les pernicieuses conséquences de cette doctrine. Voy. Bossuet, Hist. des Variations , 1. XIV, n. 71 et suiv. Arnaud , Le Renversement de tn morale de Jësits - Christ par les erreurs des calvinistes touc/urnt la j'ufti fient inn, et Compar. IMPUTATION. INAMOVIBILITÉ. L'inamovibilité, dans le clergé, est la stabilité des prêtres dans les paroisses où ils ont été canoniquement institués; c'est l'idée qu'en donne le droit canon : In Ecelesia auHihet titula fus est , in ea perseveret(can . Il, disf. /O). Un bénélice doit être conféré pour toujours, et non à temps. (C. Prcecepta, dist. lv; C. Satis perversum , dist. Lvi. ) La question de l'inamovibilité, question d'une grande importance, est fort agitée aujourd'hui. On comprend aisément que les limites qui nous sont imposées dans ce Dictionnaire ne nous permettent pas d'y entrer ; nous nous bornerons donc à renvoyer le lecteur aux ouvrages spéciaux de droit canon , et particulièrement au Cours alphabet. de droit canon, de labbé André , qui l'a traitée en sept paragraphes , dont les titres sont : I. Origine et fiistoire de l'Inamovibilité ; II. Inamovibilité. Jugements canoniques ; III. Inconvénients de l'Inamovibilité civile ; IV. Nécessité de rétablir l'Inamovibilité canonique ; V. Réponses aux objections faites contre l'Inamovibilité ; VI. Observations de quelques évéques sur l'Inamovibi- LITÉ; VII. Décision de Rome sur l'Inamovibilité. Cette décision est une réponse de Grégoire XVI à l'évèque de Liège, qui avait demandé si 1 inamovibilité des succursalistes, introduite en Belgique après le concordat de 1801 , était en vigueur, et obligeait en conscience. Voici cette réponse : Ex audientiu Sanctissimi , die prima 1815. Sanctissimus Dominus noster , universœ rei de qua in precibus, ratione mature perpensa, gravibusque ex cousis animum suum moventibiis, referente infra scripto cardinali So' crœ Congregationis Concilii prœfecto. bénigne annuit , ut in regimine ecclesiarum suceur salium , de quibus agitur, nul la immutatio fiât, donec «Hier a Sancta Apostolica Sede statutum fuerit. {Sign.) P. card. Polidorius, Prœf.
A. Tomasselli, Sub-Secret.
INAUGURATION {Inauguratio), cérémonie qu'on fait au sacre d'un empereur, d'un roi ou d'un prélat. On l'appelle ainsi, à l'imitation des cérémonies que faisaient les Romains lorsqu'ils entraient dans le collège des augures.
INCAUÉRATION ( Incameratio) , terme de la
chancellerie apostolique qui désigne l'union de quelque terre , droit ou revenu au domaine da Pape.
INCAPABLES , en matière de bénéfices , sont ceux qui n'ont pas les capacités requises pour les posséder. Les canonistes qui ont écrit en latin emploient le plus souvent inhabiles au lieu de incapables. Or les incapables sont ceux qui n'ont pas un titre légitime au moins coloré , ceux qui n'ont pas l'âge requis , ceux qui sont sous l'administration et la curatelle d'un autre, le clerc marié , le non-tonsuré ou le laïque , le bigame, l'hérétique, le schismatique, le siraoniaque, le criminel de lèse -majesté, le sacrilège , l'exilé , le faussaire , l'excommunié , l'apostat , le sodomite . l'homicide, les irréguliers en général, les religieux mendiants, les religieux quelconques pour un bénéfice séculier, et les clercs séculierspourun bénéfice régulier, etc. Vot/. Richard et Giraud, qui donnent une liste bien plus complète des personnes incapables.
INCAPACITÉ est, en matière bénéliciale, un défaut ou une privation des dispositions et qualités requises pour être pourvu de bénéfices. II y en a de deux sortes : les unes rendent la provision du bénéfice nulle dans son principe ; telles sont : le défaut de dispense d'âge pour un mineur, de légitimation pour un bâtard , de naturalisation pour un étranger , etc.; les autres annulent les provisions qui étaient valables dans leur commencement ; telles sont : les crimes qui rendent le bénéfice impétrable , ou qui le font vaquer de plein droit , ou qui font tomber le bénéficier dans l'irrégularité. L'incapacité est imprescriptible, et la longue possession ne rend pas habile un incapable. Voy. Richard et Giraud, et Compar. Incapables.
I. INCARNATION, union hypostatique ou personnelle de la nature divine et de la nature humaine dans la personne du Verbe, dont il résulte un seul Christ. L'Incarnation est un article de foi contenu dans les Symboles des apôtres , de Nicée et de saint .\thanase. C'est un mystère qui n'a point de connexion nécessaire avec les effets de la nature. La vérité de l'Incarnation se prouve : l" contre les .luifs, par l'accomplissement des prophéties sur la venue du Messie; 2° contre les Gentils, par les miracles authentiques opérés en sa faveur, et par l'établissement de la religion chrétienne , qui est fondée principalement sur l'accomplissement de ce mystère. L'Incarnation n'était pas absolument nécessaire ; mais elle était d'une nécessité de convenance , parce qu'il était digne de la miséricorde de Dieu que l'homme fût racheté de manière à être pleinement justifié. Or, rien de plus convenable à cette fin que l'incarnation du Verbe, dans laquelle éclatent merveilleusement : 1" la charité infinie de Dieu pour les hommes, puisqu'il n'épargne pas même son Fils, qu'il livra pour eux; 2° sa sagesse, en ce qu'étant invisible de sa nature, il s'est rendu visible par l'incarnation, s'est proportionné à notre faiblesse , s'est rendu notre modèle, nous a élevés par les choses sensibles aux choses spirituelles; 3» sa justice, car il n'y avait qu'un Dieu-homme qui put pleinement satisfaire pour les péchés des hommes. — La gloire de Dieu a été la lin principale de l'Incarnation. Le salut de Ihomme et sa réconciliation avec Dieu en ont été la fin prochaine. Il était libre au Verbe divin de s'unir à telle nature qu'il eût voulu; mais il a choisi la nature humaine, parce que, dit saint Léon , il fallait que le démon fût vamcu dans cette nature qu'il avait lui-même vaincue. Le Verbe, en s'incarnant, a pris un corps vé-
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ritable, et non fantastique; un corps semblable au nôtre, avec toutes les misères humaines, excepté le péché, et avec les faiblesses innocentes de la nature. D'où il suit que Jésus- Christ a voulu souffrir dans son corps, et éprouver les sentiments de tristesse, de crainte, d'indignation, etc. Ce corps a été formé dans le sem de la "Vierge, du plus pur de son sang, par l'opération du Saint-Esprit, comme le chante l'Église. Le Verbe, en s incarnant, a pris aussi une âme humaine, et conséquemment un entendement humain , puisqu'il s'est uni à la nature humaine, qui est composée d'un corps et d'une âme. Il était bien juste qu'un événement aussi important pour le monde entier, et dont toutes les nations ont pu avoir quelque connaissance, servit d'époque pour compter les années. Aussi, depuis plusieurs siècles les chrétiens ont - ils introduit l'usage de supputer les temps et de les dater de \ Incarnation , quoi-
Îu'on entende ici par ce mot la naissance de ésus-Christ. Voy., outre le Traité de l'Incarnation dans les théologiens, Richard et Giraud, qui , dans seize parag;raphes , traitent les questions principales qui se rattachent au mystère de l'Incarnation. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., donne , comme Richard et Giraud , un aperçu historique des erreurs touchant l'Incarnation. VEncyclop. cathol.
II. INCARNATION , terme de liturgie. C'est la première des parties de l'hostie quele prêtre divise à la messe, selon le rit mozarabique.
INGARNATUS (Fabius), écrivain du wii»
, siècle, a laissé : Le Scrutin sacerdotal, ou la Manière d'examiner dans la visite et dans l'ordination ; Venise, 1602.
INCENDENS, c'est-à-dire incendiaire, qu'on lit dans la Vulgate (I Paralip., iv, 22), est la traduction latine du mot hébreu Sçaraph, nom propre d'un des descendants de Ju'da.
INCENDIAIRE, INCENDIE, celui qui commet volontairement un incendie. L'ancien droit canon condamnait l'incendiaire non-seulement aux dommages et intérêts, mais encore à la pénitence publique. Celui qui avait incendié des bâtiments ordinaires ou des récoltes devait d'abord dédommager de la perte et faire trois années de pénitence ; mais la pénitence de l'incendiaire d'une église était de quinze années. D'après le droit canon moins ancien, l'incendiaire de bâtiments ordinaires doit être excommunié , mais seulement ferendœ sententiœ, c'està-dire après un jugement, tandis que l'incendiaire d'une église, d'un cimetière ou d'un bâtiment qui n'en est éloigné que de trente pas, est excommunié ipso facto. S'il est traduit en justice , le Pape seul peut le relever de l'excommunication, et il faut qu'après avoir dédomir^igé il prête serment de s'amender. L'incendiaire impénitent était privé de la sépulture ecclésiastique. On n'encourt pas l'excommunication quand on a incendié seulement par imprudence; il faut seulement payer les dommages, et encore on n'y est obligé qu'après la sentence du juge. Voy. L. Ferraris, (}ui, dans sa Prompta Biblioth., traite la matière fort au long. Le Diction, de la théol. cathol.
INCENDIE ou EMBRASEMENT {Incendium, «>tce/i!.ïo), nom donné au lieu où campèrent les Hébreux après leur départ de Sinaï , parce que Dieu , irrité de ce qu'ils se plaignaient qu'ils ne mangeaient pas de viande, envoya contre eux un feu qui en dévora un grand nombre. Voy. Nombres , xi , 3.
INCESIN (Martin de Sainte-Marie), feuillant, né à Paris, a publié : l» Le Livre découvert, ou |
Les premiers Eléments de la Bible; Paris, 1673; — 2" Table ye'ne'rale de la doctrine de saint Thomas; ibid., 1679; — 3° Table du droit canonique et civil: ibid., 4684.
INCESTE {Incestus), crime qui se commet par le commerce charnel entre personnes qui sont parentes ou alliées jusqu'au degré prohibé par l'Église, qui est le quatrième inclusivement. Ce crime est pins ou moins grave , selon que le degré de consanguinité ou d'affinité est plus ou moins éloigné. On en distingue de deux sortes : Yinceste spirituel et Vinceste légal. Le premier est le crime commis de la même manière entre des personnes qui ont une alliance spirituelle par le sacrement de Baptême et de Confirmation; le second est le crime commis entre personnes alliées par la parenté légale, c'est-à-dire par la parenté de l'adoption, comme entre celui qui a adopté et celle qui a été adoptée. Voy. Collet, Moral. Richara et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
I. INCESTUEUX, coupable d'inceste. Voy
Inceste.
II. INCESTUEUX , nom donné à quelques écrivains qui firent du bruit en Italie vers 1063. Les jurisconsultes de Ravenne, consultés par les Florentins sur les degrés de consanguinité qui empêchent le mariage, répondirent que la septième génération marquée par les canons devait se prendre des deux côtés joints ensemble, en sorte que l'on comptât quatre générations d'un côté seulement, et trois de l'autre. Ils prétendaient prouver cette opinion par un endroit du Code Justinien, où il est dit que l'on peut épouser la petite -fille de son frère et de sa sœur, quoiqu'elle soit au quatrième degré. De là ils concluaient : Si la petite-fille de mon frère est à mon égard au quatrième degré , elle est au cinquième pour mon fils, au sixième pour mon petit-fils, et au septième pour mon arrière-petitfils. Mais c'était une erreur. Il est évident que la petite-fille de mon frère n'est à mon égard qu'au troisième degré. Le B. Pierre Damien écrivit contre l'erreur de ces jurisconsultes. .\lexandre II la condamna dans un concile tenu à Rome l'an 1065, et lança l'excommunication contre ceux qui oseraient contracter mariage dans les degrés prohibés par les canons. Voy. le Diction, des conciles. Bergier, Diction, de théol.
INCHIN (Gabriel d'), chanoine régulier de Saint-Jean-de-Latran , vivait au xvii« siècle. Il a donné : 1" Prédications des quatre dernières fins de l'homme, en latin; Cologne, 1609; en italien, Venise, 1601; — 2" des Sermons, intitulés : Chemins du ciel, en français; Paris, 1606; en latin, Cologne, 1649.
INCHOFER (Melchior), jésuite, né à Vienne, en Autriche, l'an 1584, mort en 1648, professa la théologie et les mathématiques à Messine, et dirigea à Macerata le collège de son Ordre. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : i° De Epistola B. Virginis ad Messanenses Conjectatio ; Viterbe , 1632, in -fol. ; — 2° Tractatus syllepticus, in quo quid de terra; solisque motu vel elaiione secundum Sacram Scripiuram sentiendum ostendiiur; Rome, 1633, in-4»; — 3° Historia sucrœ latinitatis, hoc est de variis linguce latinœ mysteriis; Messine, 1635; Munich, 1638,in-8o; — 4» Annales ecciesiastici regni Hungariœ; Rome, 1644, in-fol. Voy. Alegambe, Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu, L. Allatius, Apes urbanœ. Nicéron, Mémoires, tom. XXXV. Chauffepié, Nouv. Diction, histor. Feller, Biogr. univers.
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INCLINATIONS,moHvements du corps quand il se baisse. Les rubriques prescrivent plusieurs sortes d'inclinations pendant la messe et le service divin.
INCOMPATIBILITÉ se dit, en matière bénéiiciale, de l'opposition de deux bénéfices, qui fait qu'on ne peut les posséder légitimement ensemble. L'incompatibilité des bénélices se prend de trois endroits : 1" de ce qu'ils sont situés dans des lieux différents où ils obligent de résider; 2° de ce qu'étant dans le même lieu ils obligent à des fonctions différentes, qu'il faut faire à la même heure; 3" de ce que chacun oblige à la même action le même jour, comme deux prébendes sacerdotales chargées chacune d'une messe. Le premier canon, qui, dans la défense de tenir plusieurs bénélices incompatibles, mentionne expressément ceux qui sont dans une même église, est tiré du xxix« cha-
f litre du concile de Latran, tenu en 1"215, sous nnocent III; il est rapporté dans les Décrétales dePrœb.yC. xxviii. Voy. Gibert, Instit. ecct. et benef., p. 709. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et cannu. portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Compar. Bénéfice.
INCONTINENCE , vice opposé à la continence. Voy. Luxi RE.
INCORPOREL. Plusieurs critiques protestants ont affecté de remarquer que chez les anciens les mots spirituel, immatériel, incorporel, ne signiiiaient pas, comme chez nous, un être absolument privé de corps, mais seulement une substance non revêtue d'un corps grossier et dont les parties fussent séparables, une substance active, formée d'une matière très-subtile, et dont les parties étaient inséparables; ce qui rendrait cette matière impérissable. Ces mêmes critiques en ont conclu que les Pères de rÉiiUse n'avaient pas des idées plus justes de la parfaite spiritualité que les philosophes païens, et que conséquemment les Pères ont conçu Dieu, les anges et les âmes humaines, comme des corps très-subtils, et non comme de purs esprits. Mais cette comparaison des anciens philosophes et des Pères de l'Église est entièrement fausse, comme l'a montré Bergier dans son Diction, de théol.
INCORRUPTIBLES ou INCORRUPTICOLES , nom donné à une sorte d'Eutychiens, qui disaient que le corps de Jésus-Christ était incorruptible et exempt de changement, d'altération, de toute passion naturelle, comme la faim, la soif, la joie, la tristesse, etc. Voy. Bergier, D/ftion. de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 166.
INCRÉDULES. Ce sont de prétendus philosophes ou littérateurs, qui font profession de ne pas croire à la religion , qui l'attaquent par leurs discours et par leurs écrits, et qui s'efforcent de communiquer aux autres les erreurs dont ils sont prévenus. On imagine, sans doute, qu'ils ont fouillé dans tous les monuments de 1 antiquité, qu'ils ont fait de nouvelles découvertes, qu'ils ont trouvé des objections dont on n'avait jamais entendu parler : il n'en est rien. Ce sont de vils plagiaires, qui ne font que se copier les uns les autres et répéter les mêmes choses. Pour attaquer la religion en général et les premières vérités, ils ont emprunté les principes et les objections des épicuriens, des pyrrhoniens, des cyniques, des académies rigides et des cyrénaïques : c'est une doctrine renouvelée des Grecs ; mais ils n'ont pas daigné examiner les raisons par lesquelles Platon, Socrate, Cicéron, Plutarque et d'autres anciens ont réfuté toutes ces visions. Contre l'Ancien Testament et la religion juive , ils ont rajeuni les difficul-
tés des Marcionites , des Manichéens, de Celse, de Julien, de Porph\Te, des philosophes du m^ et du 1Y« siècle. On retrouve ces difficultés dans Origene, Tertullien, saint Cvrille, saint Augustm et les autres Pères de l'Église ; mais les incrédules ont laissé de côté les réponses de ces savants docteurs, ils n'ont copié que les objections. Lorsqu'ils ont voulu combattre le christianisme, ils ont puisé dans les livres des juifs et des mahométans ; ils ont extrait les reproches de tous les hérétiques , surtout des controversistes protestants et sociniens; mais ils n'ont pas dit un mot des raisons et des preuves que leur ont opposées les théologiens catholiques. Ils nous accusent d'être crédules, dominés par les préjugés, asservis à l'autorité de nos maîtres et de nos aïeux ; nous leur prouvons qu'ils sont plus crédules que nous. Ils sont forcés de reconnaître que la plupart d'entre eux renoncent à la religion pour satisfaire leurs passions , par vanité et sur parole: que très-peu sont en état d'approfondir une question, de sentir la force ou la faiblesse d'un argument. Ce n'est donc pas la raison, mais l'autorité qui les détermine. Le manque de fixité des incrédules et le peu d'accord qui existe entre eux empêchera toujours les esprits raisonnables d'avoir en eux la moindre confiance. En effet, il n'y en a pas deux qui pensent de même ; pas un seul n'a été constant dans l'opinion qu'il avait embrassée d'abord. L'un tâche de soutenir les débris chancelants du déisme, l'autre professe le matérialisme sans détour; quelques-uns biaisent entre ces deux hypothèses , soutiennent tantôt Tune , tantôt l'autre, ne savent de quel principe partir, ni où ils doivent s'arrêter. Ce que l'un établit, l'autre le détruit; ils ne se réunissent que dans un seul point, dans une haine aveugle contre le christianisme, et surtout contre le catholicisme. Ce n'est pas tout, ils accusent les prêtres de ne pas croire à la religion, et de ne la défendre que par intérêt ; mais ils les accusent surtout d'être intolérants. Malheureusement pour eux, et heureusement pour les catholiques, l'expérience de tous les jours démontre aux yeux mêmes des moins clairvoyants que leurs accusations , dont aucune n'atteint leurs adversaires, retombent sur eux-mêmes de tout leur poids. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., fournit les preuves de toutes nos assertions.
INCRÉDULITÉ, profession de ne pas croire à la religion. Compar. l'art, précéd., et Voy. les nouvelles réflexions faites par Bergier, à ce même mot Incrédulité, et les considérations, quoique parfois obscures, du D"" Hagemann, dans le Diction, de la théol. cathol.
INDAGINE (Jean de). Voy. Jean de Hagen.
I. INDE , INDIENS. Quelques écrivains européens, sans aller aussi loin que les Indiens, qui donnent à leur nation une existence de plusieurs millions de siècles, n'ont pas craint cependant de reculer l'origine de ce peuple bien au delà de l'époque assignée par Moïse à la création du monde, se fondant pour cela sur les monuments chronologiques et astronomiques de l'Inde. Nous ne saurions admettre la prétention de ces écrivains, quoique intiniment plus bornée que celle des Indous. Et d'abord, au milieu de cette multitude innombrable de livres de théologie mystique ou de métaphysique abstraite que les brahmanes possèdent, on ne trouve rien qui puisse nous instruire avec ordre et quelque apparence de certitude sur l'origine de leur nation et les vicissitudes de leur société. Ainsi on ne saurait en tirer rien qui puisse donner un démenti for^
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mel à la chronologie cosmogonique de Moïse. Auguste-Guillaume de Schlegel , un des indianistes les plus distingués et en même temps un des plus grands admirateurs de la littérature indienne , avoue que cette littérature si riche et si variée offre pourtant une grande lacune, celle d'annales régulières d'une date fort ancienne, (ïune histoire, au point que le savant indianiste en est réduit à former le vœu que de:^ Européens comblent ce vide , en faisant, autant que cela est encore possible, l'Histoire de l'Inde. Mais William Jones, indianiste non moins distingué, ne laisse aucun espoir qu'on puisse jamais former un système d'histoire chez les Indous , parce qu'un sujet si obscur par lui-même le devient encore davantage par les nuages de fictions dont l'ont entouré'les brahmanes, qui par orgueil ont voulu se donner à dessein une antiquité mensongère. Wilson avoue que dans le système de géographie, de chronologie et d'iiistoire de ce peuple, il n'y a qu'une absurdité monstrueuse. Nous pourrions multiplier les témoignages de ce genre. On ne doit dune pas être surpris de voir le savant Klaproth placer le commencement de la véritable chronologie indienne dans le xii" siècle de notre ère. Quant aux monuments astronomiques, nous croyons rendre service à la mémoire de Bailly en gardant un profond silence sur ses hypothèses aussi étranges qu'erronées relativement à l'astronomie des Indiens. Lalande etLaplace en ont déjà fait justice. Nous nous bornerons donc, pour prouver notre thèse, à reproduire le sentiment de Laplace , qui est peut-être la plus grande autorité en cette matière : « Les tables indiennes, dit donc ce savant astronome, supposent une astronomie assez avancée; mais tout porte à croire qu'elles ne sont pas d'une haute antiquité. Ici je m'éloigne avec peine de l'opinion d'un illustre et malheureux ami (Bailly, qui périt sur l'échafaud en 93)... L'ensemble de ces tables, et surtout l'impossibilité de la conjonction générale qu'elles supposent, prouvent qu'elles ont été construites ou du moins rectifiées dans des temps modernes.» Ce court exposé suffit sans doute pour prouver que les divers monuments chronologiques et astronomiques des Indiens n'ont rien qui puisse donner un démenti fondé au récit de Moïse touchant l'âge de notre globe. Voy. Aug. Guil. de Schlegel, Ré flexions sur l' étude des langues asiatimies, etc., p. '23; Paris, 1832. Will. Jones, Asiat. Researches, tom. II, p. 145. Wilson, itiid., tom. V, p. 241-296. J. Klaproth , Mémoii^es relatifs à l'Asie, p. 412. Jérôme Lalande, Bibliogr. astronomique, "p. 601; Paris, an XI (1803). Laplace, Exposition du système du monde, p. 364, 365, 367,368. J.-B. Glaire, Les Livres saints ve7igés, tom. I, p. 167 et suiv., où la question est traitée avec de certains développements.
II. INDE, quatorzième province du diocèse des Chaldéens. L'apôtre saint Thomas y a prêché l'Evangile et y a fondé des églises, ainsi que nous l'apprend saint Jérôme dans son Catalogue des écrivains ecclésiastiques ; et saint Jean Chrysostome dit que saint Thomas parcourut toutes les régions d'Asie peu éloignées des Indes et qui sont contiguës à la Perse. Dès la lin du lii« siècle , les peuples du Malabar se vantaient d'avoir reçu la foi de saint Thomas. Le premier métropolitain des Indes fut Xabro- Prould, qui siégeait en 880. Voy. Lequien,On'e«i' Clij'ist., tom. Il, p. 1273. Richard et Giraud. Les Lettres édifiantes et curieuses publiées par les Jésuites. Orlandini , Hist. Societ. Jesu. Tarricus, Thesaur. rer. Indicar. Bartoli, Hist. Asiat. Soc. Jesu. Uatrou , Hist. génér. de l'empire du Mogol.
Paulin de Saint-Barthélémy, Indiu Orient. Christ. Bertrand, Mission du Maduré. Raulinus, Hist. eccles. Malabarensis. Assemani, Biblioth. Orient. Le Dictioti. de la théol. cathoL, art. Indes (Missions CHRÉTIENNES DANS LES). Nous ne citerons pas y Hist. du christianisme des Indes, par La Croze , parce que c'est un ouvrage plein de faussetés et de jugements dictés par la haine de la religion catholique. Il est d'ailleurs à ÏIndex. Voy. aussi Inde, n" I.
INDÉFEGTIBILITÉ. C'est im des caractères qu'a l'Église catholique de ne pouvoir périr ou disparaître dans le monde. Il est appuyé sur divers passages de l'Écriture , et en particulier sur ces paroles de Jésus-Christ à ses apôtres : Je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation des siècles (Matth., xxviii), et sur la doctrine constante et unanime des saints Pères.
INDEMNITÉ, droit que les gens de mainmorte payaient aux seigneurs de qui relevaient les héritages qu'ils acquéraient , pour les indemniser de ce que ces héritages n'étaient plus dans le commerce, et que, par ce moyen , les seigneurs étaient privés des droits qu'ils recevaient à chaque mutation. Ce droit était dilîérent selon la diversité des coutumes; il était sujet à prescription par trente ans contre un seigneur temporel , et quarante contre le seigneur ecclésiastique. Voy. Dumoulin, Comm. de la coût, de Paris, sur l'art. 51 de la nouv. coût., gl. 11, n" 68. Delive , 1. II, ch. xii. De Perrière, sur les Prclimin. du tit. I de la coût, de Paris. Le Diction, ccclés. et canon, portatif.
INDÉPENDANCE DE L'ÉGLISE. Une puissance immédiatement émanée de Dieu, dit avec raison Pey, est de sa nature indépendante de toute autre puissance qui n'a point de mission dans l'ordre des choses qui sont de la compétence de la première. Or telle est la puissance de l'Église. Jésus -Christ, envoyé de son Père avec une pleine autorité pour former un nouveau peuple, a commandé en maître en tout ce qui concernait sa religion. Quoiqu'il fut soumis aux empereurs dans l'ordre civil, quoiqu'il leur payât le tribut comme simple sujet , il a exercé le pouvoir de sa mission avec une entière indépendance des magistrats et des princes de la terre. Avant de quitter le monde, il a transmis son pouvoir non aux princes (pas un mot dans l'Écriture sainte qui puisse nous le faire soupçonner), mais à ses apôtres. Après sa résurrection, Jésus-Christ apparaissant à ses apôtres ratifie d'une manière plus solennelle encore la mission qu'il leur a donnée. Saint Paul , dans rénumération qu'il fait des ministres destinés à l'édification du corps mystique de Jésus-Christ, compte des apôtres, des évangélistes, des pasteurs , des docteurs ; nulle part il ne fait mention des puissances du siècle. Il fait souvenir aux évoques de Milet qu'ils ont été appelés non par l'autorité des princes, mais par la mission de l'Esprit -Saint, pour gouverner l'Église de Dieu. 11 s'annonce lui-même non comme l'envoyé des rois de la terre, mais comme l'ambassadeur de Jésus -Christ, agissant et parlant en son nom, et revêtu de la puissance du Très- Haut. Or, si la puissance spirituelle a été donnée immédiatement par Jésus-Christ à ses apôtres , si elle n'a été donnée qu'à eux, elle est indépendante, elle est distincte de la puissance des princes. Jésus -Christ distingue lui-même expressément les deux puissances , en ordonnant de rendre à César ce qui appartient à César, et à Dieu ce qui appartient à Dieu. S'il honore la magistrature dans la personne d'un juge même inique , s'il reconnaît que la puissance de ce juge
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lui a été donnée de Dieii , il parle aussi avec toute Fautorité d'un maître souverain lorsqu'il exerce les fonctions de répiscopat. Il déclare que quiconque ne croit pa? en lui est déjà jugé. 11 dit à ses disciples, en leur donnant sa mission : Cehii qui vou9 écoute m'écoute , et celui qui vous méprise me mépnse. Quiconque n'écoute pas r Église , qu'il soit reoardé comme un paten et un pubiicain. Bien loin d'appeler les empereurs au gouvernement de cette Église, il prédit qu'ils en seront les persécuteurs ; il exhorte ses disciples à s'armer de courage pour souffrir la persécution , et à se réjouir d'être maltraités pour l'amour de lui. La puissance que Jésus- Christ a donnée à ses apôtres se confirme par l'autorité que les apôtres ont exercée ; ils enseignent, ils définissent les points de doctrine, ils statuent sur tout ce qui concerne la religion, ils instituent les ministres, ils punissent les pécheurs obstinés, ils transmettent à leurs successeurs la mission qu'ils ont reçue. Ceux-ci exercent le même pouvoir avec la même indépendance , sans que les empereurs interviennent jamais dans le gouvernement ecclésiastique. Les pouvoirs de l'Église sont inaliénables et imprescriptibles, parce qu'ils sont essentiels à son gouvernement , et fondés sur l'institution divine. Elle doit donc les exercer dans tous les temps avec la même indépendance. Les Pères de l'Église et les conciles ont constamment enseigné la même doctrine; de sorte que, pour être conséquent, il faut de toute nécessité ou rejeter absolument le christianisme , ou admettre Y indépendance de l'Église dans son gouvernement. Voy. Matth., xvi, 7, 18, 19; xvni, 17-'20. Luc, VI, 2.3; x,16. Jean, m, 18; xxi,15, 17. Corinth., v, 20. Éphes., iv, 11. 12. Athanas., Epist. ad solitar. vitam agentes. Gregor. Nazianz., Orat., xvii. Ambros., Epist. ad Valent., XXI, n. 12; In cane, contra Aux., n. 36. Joan. Damascenus , Orat. i , de imag.; Orat., n, n. 17. Nicolas 1"^. dans le droit canon , C. Si imperator, II, dist. 96. Gregor. II , dans Baronius , Annal, ad ann. 814, tom. IX, n. 12. Labbe, Concil., tom. II, col. 1011. Pey, De l'Autorité des deux puissances, part. III, ch. i, § 1. Sozomen., Hist. eccles., 1. VI, c. xxi. Justinien, Authent. Quomodo oport. episcopos , inprinc, col. 1 . L'abbé André , qui , dans son Cours alphaf-ét, de droit canon., cite plusieurs autres autorités qui soutiennent y indépendance de FÉglise.
INDÉPENDANTISME, système et secte des Indépendants. Voy. l'art, suiv.
INDÉPENDANTS, nom donné à des sectaires d'Angleterre et de Hollande , parce qu'ils faisaient profession de ne dépendre d'aucune autre assemblée ecclésiastique , et qu'ils prétendaient que chaque église ou congrégation particulière a toute la puissance nécessaire pour se gouverner elle-même. 11 y en a de deux sortes : les premiers ne diffèrent des presbytériens que pour ce qui regarde le gouvernement de 1 Église ; les autres sont un ramas d'hérétiques. Le synode de Charenton les condamna comme préjudiciables à rÉ"lise et à l'État. Quant aux indépendants de Hollande , ils sont sortis des Brounistes. Robinson donna naissance à cette secte, et, l'an 1535, Jean Cotton y mit la dernière main. Voy. le P. d'Orléans , névolut. d'Anglet. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXIV, p. 264.
I. INDES OCCIDENTALES (Les) sont une des parties les plus importantes de r.\mérique au point de vue religieux. Guanahani , ou San Salvador, fut le premier point que Christophe Colomb découvrit en Amérique l'an 1492. Bien-
tôt après les Espagnols découvrirent et occupèrent plusieurs autres lies des Indes occidentales, où le catholicisme ne tarda pas à prendre de l'empire. En effet, peu après le retour de Christophe Colomb de son premier voyage d'Amérique , on prépara une mission qui produisit les fruits les plus abondants dans toutes les contrées du Nouveau Monde. Quatre évéchés furent promptement et successivement fondés dans les Indes occidentales ; mais l'Église catholique ne jouit pas longtemps de ses premiers succès ; le protestantisme, gui se propagea dans le Nouveau Monde , choisit les Indes occidentales pour son premier théâtre, et ne lit que gagner aux divers bouleversements politiques qui se sont succédé dans ces contrées. Quant aux possessions anglaises, il a fallu un certain temps pour que le catholicisme s'y propageât. Quelques vicariats apostoliques y "ont été érigés. Aujourd'hui les Indes occidentales forment un patriarcat." T'oj/. Gaet. Moroni , vol. XXIV, p. 175-180. Le Diction, de la théol. cuthol., art. Indes occidentales {au point di' vue religieux).
II INDES ORIENTALES. Le christianisme s'introduisit dans les Indes orientales en 1511, lorsque Malaca fut enlevé aux mahométans par les Portugais , sous la conduite d'.\lphonse d'Albuquerque. Les conquérants y bâtirent plusieurs églises. Paul IV y érigea un évêché en 1557, tandis que plusieurs Ordres religieux s'y éfabUrent successivement. En 1838 , l'évêcné fut aboli , et son territoire réuni en grande partie au vicariat apostolique de Siam. Les autres parties des Indes orientales furent également évangélisées par des missionnaires de divers Ordres. Voy., outre les Lettres édifiantes et curieuses publiées par les jésuites, Pallegoix , Description du royaume de Thaiou de Siam. Miche, Excursions au pays des Laos, dans les Nouvelles Annales des Voyages, rédigées par Vivien de Saint- Martin. Les Lettres de saint François Xavier. Les Litterœ annuce . Rome , 1583 et suiv. Tarricus , Thésaurus rerum Indicarum. Guzman, Historia de las Missiones de la Compama de Jésus en lu India Oriental, et plusieurs autres ouvrages cités soit par Gaet. Moroni dans son long article sur les Indes orientales , vol. XXXIV, p. 18U-26i, soit par Mullbauer dans le Diction, de la théol. cû//w/. , art. Inde au delà du G.\nge , etc.
INDES (saint), eunuque de l'empereur Dioclétien; il souffrit le martyre avec saint Gorgone. Voy. Gorgone , n» I.
INDEX , catalogue des livres défendus. Il y a à Rome une Congrégation de V Index qui , après avoir examiné les livres, met dans un Index, ou catalogue, ceux dont elle défend la lecture, soit absolument , soit jusqu'à ce qu'ils soient corrigés. C'est Philippe II, roi d'Espagne, qui le premier fit imprimer, en 1563, un Index des livres défendus par Tinquisition d'Espagne ; l'année suivante, PauirV imita son exemple à Rome. Les décrets de l'Index ont force de loi dans l'Église universelle comme décrets disciplinaires. Les peines qu'il impose à ceux qui osent violer la défense des livres prohibés sont extrêmement sévères; c'est l'excommunication, la privation et l'incapacité de toutes charges et bénéfices , l'infamie perpétuelle, et autres peines semblables. Ainsi V Index oblige en conscience , et tous les chrétiens doivent s'y soumettre. On a objecté que n'ayant pas été reçu en France, il ne saurait y faire loi. D'abord le suppose est absolument faux ; l'Index a été promulgué par les conciles provinciaux d'Embrun en 1583, de Cambrai en 1580. de Rouen en 1581, de Tours en 1583, de Bordeaux en 1583 et en 1624, de
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fiourges en 1584, d'Aix en 1553, de Toulouse en 1590, d'Avignon en 1594, et de Narbonne en 1609. En second lieu, la France ne saurait récuser l'autorité de l'Index sans se déclarer par là même schismatique. Voy. J.-B. Malou , La Lecture de la Bible en langue vulgaire, etc., t. I, p. 340. L'abbé .T. Stremler, Traité des peines eccle's., etc., p. 578 et suiv. L'abbé André, qui, dans son Cows atphabe'i. de droit canon., rap-
forte plusieurs pièces intéressantes touchant Index.VEncyclop,cathol.,Supplém., dont l'art, est extrait de la Coi'respondance de Rome , avril 1852. Le Diction, de la théol. catliol., où on trouve les Règles de la Congrégation de l'Index, établie par le concile de Trente.
INDICOPLEUSTES. Voy. Cosmas.
I. INDICTION , convocation d'une assemblée ecclésiastique, comme d'im concile, d'un synode, et même d'une diète. On le dit aussi des différentes sessions d'un même concile.
II. INDICTION, terme qui signifie dénonciation, avertissement, ordonnance, imposition; l'indiction est une période de quinze ans accomplis; lorsqu'elle est finie on revient à l'unité. On compte trois sortes d'indictions : 1" l'mdiction de Constantinople , qui commençait le l*"" septembre; 2» Vindiction césarienne ou impériale . qui consistait à avertir le peuple , le 24 septembre, de payer un certain tribut ; 3" ïiîidiction romaine ou pontificale , dont on se sert encore aujourd'hui dans les bulles du pape, et qui commence au 1" janvier. On ignore l'origine de l'indiction romaine. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 264 et seq.
I. INDIENS', peuple. Voy. Inde , n» I
II. INDIENS, Ordre religieux qui, d'après François Modius , était une branche de celui du Carmel; il en rapporte l'institution à l'an 1506. On croit qu'on donna à cet Ordre religieux le nom â: Indiens , parce qu'ils avaient pris la résolution d'aller dans les Indes pour convertir les idolâtres. Voy. Franc. Modius, De Orig. Ord. cccles. Le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. I, p. 340
I. INDIFFÉRENCE, indétermination. On en distingue de deux sortes : Vactive et la passive. L'indilïerence active est le pouvoir de se déterminer soi-même, et l'indiirérence passive est le pouvoir d'être déterminé. Voy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., réfute les erreurs des philosophes et des pélagiens touchant Vindiffërence.
IL INDIFFÉRENCE MYSTIQUE ou SAINTE INDIFFÉRENCE, anéantissement de tout désir intéressé et de toute volonté propre , de sorte que l'âme ne veut plus rien pour soi ni par son propre mouvement , mais elle ne veut que pour Dieu , et par son attrait.
III. INDIFFERENCE RELIGIEUSE ou EN MATIÈRE DE RELIGION. Elle consiste à soutenir que toutes les religions sont également bonnes; que l'une n'est ni plus vraie ni plus avantageuse aux hommes que les autres ; qu'on doit laisser à chaque peuple et à chaque particulier la liberté de rendre à Dieu tel culte qu'il lui plaît , ou même de ne lui en rendre aucun s'il le juge à propos. Voy. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol. L'Encyclop. cathoL, Supplém.. où on reproduit l'article de Bergier.
INDIFFÉRENTS ou INDIFFÉRENTISTES, TOLÉRANTS , noms que l'on donne aux partisans de l'indifférence religieuse. Ce sont aussi les noms que les luthériens d'Allemagne en particulier donnent à ceux qui reçoivent indif-
féremment toutes les confessions de foi , et qui disent qu'on peut se sauver dans toutes les religions. Voi/. l'art, précédent.
INDIGNÉ , INDIGNITÉ. 11 y a des indignités qui rendent les ecclésiastiques incapables d'acquérir ou de posséder des bénétices. Or, les indignes sont ceux qui se rendent coupables de lèse-majesté divine et humaine , d'assassinat, de faux , de simonie , d'homicide , de blasphème , etc. Voy. Rebuffe , In titulo Poenœ contra collatores indignis conferenles , et Compar. Incapables.
INDISSOLUBILITÉ DU MARIAGE. L'indissolubilité est le plus important des effets du mariage. Rien ne le peut dissoudre quand il a été légitimement contracté. La parole de Jésus- Christ est formelle ; elle ne saurait être plus précise et plus claire ; car, après avoir rappelé aux pharisiens l'origine divine du mariage, le Sauveur leur dit : Ce que Dieu donc a uni, que l'homme ne le sépare point. De là l'enseignement constant et unanime des Pères de l'Église, des conciles, des théologiens catholiques en faveur de cette indissolubilité. Ainsi tous les arguments (plus spécieux que solides) faits par des hommes même de bonne foi , ne devront jamais prévaloir contre de pareilles autorités. Voy. Matth., XIX, 3 et suiv., et le Traité du mariage dans les théologiens.
INDULGENCE, mot dérivé du verbe indulgere, faire grâce, qui est la même chose que remittere, c'est-à-dire remettre, pardonner, accorder grâce, d'où vient remissio ou rémission, remise, pardon ; c'est pourquoi Alexandre III a appelé les indulgences remises ou rémissions (remissiones), terme que l'Église a emprunté à l'Écriture sainte même. L'indulgence est la relaxation ou la remise de la peine temporelle due aux péchés, même pardonnes quant à la coulpe et à la peine éternelle. Les indulgences sont fondées sur le trésor infini des mérites de .lésus- Christ et sur les mérites de la très-sainte Vierge et des saints, qui peuvent nous être appliqués en vertu de la communion des saints. L'Église, par le pouvoir qu'elle en a reçu de ,lésns-Christ, en fait l'application aux lidèles. Les indulgences se divisent en plénières et non plénières ou partielles. L'i«dulgence plénièrc est celle par laquelle on obtient la rémission de toute la peine temporelle due au péché, soit en cette vie, soit en l'autre, lorsqu'on a le bonheur de la gagner pleinement; l'indulgence non plénicre ou partielle ne remet qu'une partie de la peine temporelle due au péché, comme les indulgencesde plusieurs jours, de plusieurs semaines, etc.; c'est-à-dire que ces sortes d'indulgences remettent autant de jours ou d'années de pénitence qu'on en devait faire selon les anciens canons pour les péchés qu'on avait commis. Voy., outre le Traité de la Pénitence dans les théologiens, le concile de Trente, sess. XXV, Décret, de Indulgent. Bellarm., De Indulgentiis et Jubilceo libri II. Amort.,De Oriqine,progressu, vulore ac fructu Indulgentiarum. Bergier, Diction, de théol., où sont réfutées les objections des protestants. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L. Ferraris , Prompta Biblioth., art. Indulgentia, où toutes les questions et la plupart des pièce.s relatives aux indulgences se trouvent réunies. Gaet.Moroni, v.XXXlV, p. 267 et suiv. Richard et Giraud , qui traitent en huit paragr. : Du nom et de la nature des indulgences ; Des différentes sortes d'indulgences ; De la vertu et des effets des indulgences ; De l'existence ou de lu vérité et du fondement des indulgences : Des causes des indulgences : Du sujet des indulgences; Des conditiona et dispositions nécessaires pour
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gagner les indulgences ; Des abus des indulgence?.
INDULT, grâce accordée par bulles du pape à une communauté ou à une personne pour en faire obtenir quelque chose contre le droit commun. On divise les induits en actif»- et en passifs : les premiers consistent, dans le pouvoir de nommer, conférer et présenter librement aux bénéfices établis par les réserves et les règles de la chancellerie apostolique; les seconds consistent dans le pouvoir de recevoir des bénéfices et grâces expectatives. Les induits actifs se divisent en ordinaires et en extraordinaires; les ordinaires sont ceux qui s'accordent aux cardinaux et coUateurs pour conférer les bénéfices dépendants de leur collation, sans pouvoir être prévenus, durant les six mois que le concile de Latran leur accorde; les extraordinaires sont ceux que le pape accorde aux ecclésiastiques et aux souverains qui ne sont pas collateurs. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, et tous les canonistes.
INDULTAIRE, celui qui a un induit, qui requiert un bénéfice en vertu d'un induit. L'indultaire devait, lors de la nomination du roi, être clerc tonsuré, et, lors de la réquisition, il devait avoir les anties qualités nécessaires pour posséder le bénéfice requis; il n'était pas obligé de signifier son induit au coUateur dans l'année, à compter du jour de la nomination du roi, parce que cette nomination était perpétuelle; il devait faire signifier ses lettres d'induit au patron ou collaleur par un notaire apostojique et deux témoins, ou par deux notaires apostoliques; et, après cette notification, il devait dans les six mois de la vacance requérir les bénéfices qui venaient à vaquer. Voi/, Cochet de Saint- Vallier et Regnaudin, Traités de l'induit. Gibert, Instit. eccl. et benef., p. 505. De la Combe, Recueil de jurisprud. canon., au mot Indult. Mém. du clergé, tom. II, p. 844; tom. II, p. i336, etc. François Pinsson, liotes sommaires sur les Induits accorde's, etc. Durand de Maillane, Diction, de droit canonique. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, à l'art. Indult, et Com-
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INDUT (Indutus), revêtu ; nom donné dans le diocèse de Paris aux clercs qui assistent à la messe revêtus d'une aube et d'une tunique, pour servir le diacre et le sous-diacre.
INEFFABLE, terme de théologie qui signifie ce qui ne peut ni se comprendre ni s'exprimer, comme les perfections de Dieu et les mystères de la religion.
INÉGALITÉ. Une des objections que font ordinairement les déistes contre la révélation, est que si Dieu accordait à un peuple quelconque des lumières, des grâces, des secours de salut qu'il refuse aux autres, cette inégalité serait une injustice. Si les déistes étaient conséquents, ils devraient prétendre aussi, comme les athées, que l'inégalité des dons naturels ne peut être l'ouvrage dun Dieu juste, sage et bon, que c'est l'effet du hasard; qu'ainsi l'existence et la providence de Dieu sont de pures chimères; car on ne voit pas pourquoi l'inégalité dans la distribution des grâces et des secours surnaturels dérogerait plutôt aux attributs divins que cette même inégalité dans l'ordre de la nature. Saint Augustin soutient avec raison, contre les Pélagiens, que les dons naturels, soit du corps, soit de l'àme, sont également gratuits, également dépendants de la bonté seule de Dieu. Or dans cette répartition inégale, il n'y a point d'aveugle prédilection, puisque Dieu sait ce qu'il fait et pourquoi il le fait, sans être obligé de nous en
rendre compte; point de partialité, puisque Dieu ne doit rien à personne, et que ses dons, soit naturels , soit surnaturels , sont également gratuits; point de haine ni de malice, puisque Dieu fait du bien à tous, n'abandonne, n'oublie, ne délaisse absolument personne. Ne serait-il pas absurde de prétendre qu'un bienfait moindre (^u'un autre est l'effet de la haine et de l'injustice? Les déistes, dans leur objection, raisonnent comme si les grâces que* Dieu accorde à tel peuple diminuaient la portion qu'il destine à un autre et lui portaientpréjudice. Erreur manifeste. La révélation, les connaissances, les secours que Dieu a daigné accorder aux Juifs n'ont pas plus dérogé à ce qu'il a voulu faire en faveur des Chinois, par exemple, que les grâces départies à saint Pierre n'ont nui à celles qu'il destinait à saint Paul. A la vérité, Dieu nous a fait connaître ce qu'il a opéré en faveur des Juifs, et il ne nous a pas révélé de même ce qu'il a accordé ou refusé aux Indiens et aux Chinois; mais avons-nous besoin de le savoir? L'Écriture sainte nous assure que Dieu a soin de tous les hommes, qu'il les gouverne et les conduit tous, que ses miséricordes sont répandues sur tous ses ouvrages. Ces considérations sont plus que suffisantes pour montrer qu'il y a de la témérité et de l'injustice à traiter Dieu d'injuste parce qu'il départit ses dons naturels ou surnaturels d'une manière inégale.
INFAILLIBILISTES. Voy. Inf.\illibilité, n» II.
I. INFAILLIBILITÉ DE L'ÉGLISE. Être doué de l'infaillibilité, c'est avoir le privilège de ne pouvoir se tromper soi-même et de ne pouvoir tromper les autres en les enseignant. C'est dans ce sens que l'Église catholique possède l'infaillibilité, et c'est de Jésus-Christ lui-même qu'elle a reçu ce privilège. Les sectes hétérodoxes soutiennent que le corps actuel des pasteurs ne jouit pas de l'infaillibilité, et qu'ainsi il peut se méprendre sur la vraie doctrine de Jésus-Christ, l'altérer, et induire ainsi les fidèles en erreur. Mais un pareil sentiment est lui-même une véritable méprise et une altération manifeste des paroles si précises et si formelles de Jésus- Christ : Et voici que je suis avec vous tous les jours jusqu'à la consommation du monde (Matth . , xxviii, ^); car le texte sacré ne saurait avoir un sens raisonnable si on entendait ici le mot grec aïôn autrement que du monde, de Vunivers. D'ailleurs, s'il y avait dans ce mot quelque amphibologie, elle' disparaîtrait devant ces autres paroles du Sauveur : Tu es Pierre, et sw cette pierre je bâtirai mon Eglise, et les portes de tenfer ne prévaudront point contre elle (Matth., xvi, 18). Que signifieraient des promesses aussi formelles et aussi solennelles, si elles avaient dû n'avoir d'effet que pour la personne et pendant la vie des apôtres? Voy. le Traité de l'Église dans nos théologiens. Voy. aussi nos apologistes ; il n'en est pas un seul qui n'ait donné de linfaillibilité de l'Église des preuves qui ferment la bouche à tous ses adversaires.
II. INFAILLIBILITÉ DU PAPE. Ceux qui croient à l'inlaillibilité du pape, c'est-à-dire tous les catholiques du monde, moins quelques Français, sont appelés infaillihilistes. Cette infaillibilité se prouve par les mêmes arguments (jue l'on emploie pour prouver l'infaillibilité de l Église; et toutes les difficultés qu'on y oppose retombent de tout leur poids sur l'autorité infaillible de l'Église. Il est vrai que l'infaillibilité de l'Église est un article de foi, et que l'infaillibilité du pape n'a pas été érigée en dogme ; ce qui éla-
1 blit une bien grande différence. Mais il faut con-
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sidérer que cette différence n'existe seulement que pour la croyance ; car dans la pratique elle s'eflace entièrement; dans la pratique, en effet, on ne reconnaît que la maxime de saint Ambroise : Là où est le pape, là est l'Église; nous en avons une preuve entre bien d'autres, dans ce qui s'est passé en 1801 , lorsque Pie VII demanda aux évèques de France la démission de leurs sièges. 11 est vrai encore que l'assemblée du clergé de Franc», en 1082, a déclaré que « dans les questions de foi, le souverain Pontife a la principale part, et que ses décrets concernent toutes les Eglises; mais que son jugement n'est pas irréformable jusqu'à ce .qu'il soit confirmé par l'acquiescement de l'Église. » Cette dernière considération est une puérilité, pour ne rien dire de plus. Comment, dans cette nombreuse et savante assemblée, ne s'est-il pas trouvé un seul membre qui ait fait observer que l'acquiescement de lÉglise universelle était déjà acquis à tout décret émané d'un souverain Pontife, dès qu'il était promulgué et avant tout examen, puisque YÉg/ise gallicane était la seule dans le monde catholique qui se crût en droit de suspendre son adhésion? Voy. le card.Litta, Lettres sur les quatre articles dits du clergé de France. Joseph de Maistre, dans son ouvrage Du Pape. Il y a assurément dans cet ouvrage des choses que n'oserait avouer un théologien de profession, mais on y trouve une foule de considérations en faveur de l'infaillibihlé du pape qui sont sans réplique ; nous regrettons vivement que les limites qui nous sont imposées ne nous permettent pas de les reproduire. Bergier, à l'art. INFAILLIBILISTES, auquel les nouveaux éditeurs ont ajouté les Lettres XIX et À'A' du card. Litta.
INFAMES. Les in/dme*, en général, sont ceux qui se trouvent notés de quelque infamie. Voy. Infamie.
INFAMIE (L') est la perte de l'honneur et de la réputation. On la distingue en infamie de fait et en infamie de droit; la première s'encourt par ceux qui commettent des actions déshonolantes par elles-mêmes; la seconde est celle qui résulte d'un jugement et d'une condamnation. L'une et l'autre rendent un homme irrégulier pour les ordres et pour les bénéfices. C'est une maxime que tous les péchés qui rendent infâme selon le droit civil , rendent aussi infâme selon le droit canonique. Les marques générales par lesquelles on juge que les péchés rendent infâme selon le droit canon, sont : 1» s'ils sont capitaux ou dignes de mort; 2° s'ils sont punis d'excommunication majeure ipso facto; 3" s'ils excluent de l'accusation et du témoignage; 4° s'ils rendent irréguliers. Mais l'irrégularité causée par l'infamie cesse : 1" par le rétablissement de l'infâme en son honneur; '2" par la justification ; 3" par la pénitence ; 4" par le renoncement à la profession qui rendait infâme ; 5" par le laps du temps. Le pape seul peut dispenser quand il s'agit de Yinfamie de droit; l'évêque ne peut dispenser que pour Yinfamie de fait; et encore ce pouvoir lui est contesté par quelques théologiens. Voij. L. Yeriaris, Prompta hibliotli., où on trouve les citations de droit canon que nous n'avons pas faites. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon,
INFANTICIDE, meurtre d'un enfant. Ce crime est réprouvé par la loi de Dieu , qui défend en général toute espèce d'homicide : le précepte tu ne tueras point ne distingue ni les âges ni les sexes. L'Écriture sainte regarde comme abominable la malice d'un homme qui trompe l'intention de la nature dans l'usage du mariage; à
plus forte raison condamne-t-elle la cruauté de
celui qui ôte la vie à un enfant, soit avant, soit après sa naissance. Foy. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., fait de justes réflexions en comparant le sort des enfants chez les chrétiens à celui des enfants dans les familles païennes.
INFÉODATION , acte par lequel le seigneur aliénait une terre pour être tenue en fief. Presque tous les anciens canonistes traitent de l'inféodation relativement aux dimes. Or c'est une règle, suivant le droit canonique, que les laïques sont incapables de jouir du droit de percevoir les dîmes ecclésiastiques. Les auteurs qui considèrent les dîmes comme un droit tout spirituel, disent que l'évêque même ne peut, contre cette incapacité, en donner à des laïques, à moins qu'il ne s'agisse de délivrer son église d'une oppression tyrannique. Selon eux, il n'y a que le pape qui puisse concéder à des laïques le droit de percevoir les dimes ecclésiastiques, et les possessions même au titre d'une inféodation antérieure au concile de Latran ne sont pas une preuve contraire à cette incapacité : Laici nec unte necpost concilium Lateranense fw^runt decimarum capaces. Il faut remarquer que le pape Alexandre III lit rendre au concile de Latran tenu sous son pontificat, l'an 1179, le décret suivant : Prohibemus ne laici décimas cum animarion suarum periculo detinentes , in alios laicos possint aliquo modo transferre. Si (mis vero receperit et Ecclesiœ non reddiderit, christiana sepultura privetur. A l'époque de la révolution de 1789, beaucoup de laïques possédaient des dime's inféodées. Voy. le droit canon, C. Quia sacerdotes, 10, qu. 1; C. Décimas, 16, qu. "7; C. Causa7n, de Prœscript.; C. fin. de Rerumper' mut; C. % de Jtidic; glos.communis, in C. Quamvis, de Decimis. Le conc. de Latran, cap. xix, de Decimis. Fagnan , in c. Cum apostolica de His quœ fiunt a prœ/aMlebufle, rfe Decim, cap. vu, qu. 13. Guipape, decis. 61. Moneta, de Decim, c. V, qu. 4, n. 57.
INFÉRAINS (Inferani) ou SÉPULCRAUX, sorte de luthériens qui niaient la descente de Jésus-Christ aux enfers quant à l'âme, disant qu'il n'y était descendu que quant au corps.
INFERNAUX, nom donné aux disciples de Nicolas Gailus et de Jacques Smidelin, qui vivaient au xvi" siècle ; ils prétendaient que Jésus- Christ descendit aux enfers après sa mort, où il souffrit tous les tourments qu'éprouvent les damnés. Voy. Bergier, Diction, de théol.
INFIDÈLE, celui qui n'admet ni le baptême ni les autres mystères du christianisme. Les infidèles ne peuvent faire aucune action méritoire de la vie éternelle , parce qu'ils n'ont pas la grâce sanctifiante , qui peut seule donner ce mérite aux actions humaines; mais il est faux de dire que toutes les actions des infidèles sont des péchés. C'est une erreur qui a été justement condamnée par l'Église dans Baïus et ses partisans. Cette erreur tenait à une autre par laquelle ils soutenaient que Dieu n'accorde aucune grâce intérieure aux infidèles pour faire le bien, et que la foi est la première grâce ; nouvelle erreur qui a été condamnée de même. Bergier a très-bien réfuté l'une et fautre. On peut communiquer avec les infidèles, pourvu que ce ne soit pas dans les choses de la religion , et que cette communication ne soit ni dangereuse ni scandaleuse. Voy. saint Thomas, 2. 2., q. 10, art. 4, et art. 8, in corp. Pontas, au mot Infidélité. L'abbé André, Cou7's alphabet, de droit canon.
INFIDÉLITÉ (Infidelifas), terme qui signifie, à proprement parler, la fausse religion de ceux
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qui n'admettent pas le baptême ni les autres mystères du christianisme. On la divise en infid élite négative et en infidélité positive. La première est celle de tontes les personnes à qui la foi n'a pas été suflisamment annoncée pour qu'elles aient pu croire ; la seconde est celle de toute personne à qui la foi a été suflisamment annoncée pour croire, mais qui ne l'a pas voulu par mépris ou par négligence. L't«^r/tVeY^ négative n'est pas un péché, c'est seulement la peine du péché originel. Voy. l'abbé André, Cours alphabet, de droit canon, au mot Infidèle.
INFINI , mot qui signifie qui n'a ni commencement, ni tin, ni bornes, en quelque genre de perfections que ce soit, mais qui les possède toutes au suprême degré. Dieu seul est inlini.
INFINITÉ , qualité de ce qui est infini. Voy. Dieu.
I. INFORMATIONS. Les informations contre un ecclésiastique accusé de crimes pouvaient être faites sans abus par le juge d'église ailleurs que dans l'oflicialité. Au cas de revendication des clercs par les promoteurs des ofïicialités et de renvoi pour le délit commun, les informations et autres procédures faites par le juge royal devaient subsister selon leur forme etteneur. De même, les informations faites par le juge d'église avant que le juge royal eût été appelé, subsistaient en leur force et vertu, à la charge que les témoins fussent recelés par le juge royal. Voy. les Mém. du clergé, tom. VII, p. 424-433; tom. VIII , p. 673 et suiv.
IL INFORMATIONS des vie, mœurs et doctrine de ceux qui sont nommés aux évêchés et aux autres bénéfices consistoriaux. Quant aux évêchés d'Italie , Clément VII a réglé que ceux qui seront nommés seront examinés à Rome par la Congrégation ou par les prélats; relativement à ceux de France et d'Espagne, que l'examen sera fait, ou en présence des prélats, ou en présence du nonce , des patriarches , archevêques, évêques et autres personnes capables qui auront un pouvoir spécial du pape. Voy. De la Cornbe , Recueil de jurisprud. canon., au mot Information. Mém. du clergé, tom. X, p. 574, 58-2, 583, 5S8. Richard et Giraud.
INFRA ACTIONEM, mots qui précèdent le Communicantes, et qui ont la même signification que intru canonem, comme infra octavam signifie intra octavam. Ils avertissent le prêtre que le Communicantes change quelquefois, aux grandes fêtes par exemple. Le canon s'appelle action, parce que c'est dans cette partie de la messe que s'opère la consécration du corps de Jésus- Christ , la plus grande de toutes les actions. Voy. Lebrun , tom. I, p. 46.
INFRALAPSAIRES , nom donné à ceux qui prétendent que Dieu n'a créé un certain nombre d'hommes que pour les damner, sans leur donner les secours nécessaires pour se sauver. Ce nom leur vient de ce qu'ils disent que Dieu a pris cette résolution après la chute du premier liomme, infra lapsum Adami, tandis que les Supralapsuires soutiennent que Dieu a conçu ce projet avant la chute d'Adam, svpra lapsum Adami. C'est une impiété horrible de supposer que Dieu, en donnant l'être à des créatures, a pu avoir un autre motif que celui de leur faire du bien. Voy. Bergier, Diction, de théol. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 295, 296. Le Diction, de la t/iéul. rafltol.
INGAUNUM (ALBIUM). Voy. Albenga.
INGELHEIM {Ingellieinum et Ingelenheimum), bourg d'Allemagne , situé sur le Rhin , entre Mayence et Bingen. De l'an 788 à l'an 980 on y tint sept conciles. Voy. D. Mabillon, Annai.
S. Bened., tom. VI, p. 662. La Gattia Chrttt., tom. III, p. 944. Regia, tom. XX, XXI, XXV. Labhe, tom. VII, IX. Hardouin, tom. IV, VI. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXIV, p. 296 .297.
INGÈNE (saint), soldat et martyr d'Alexandrie, vivait au iii« siècle. Le Martyrologe romain , ainsi que ceux d'Adon et d'Usuard, placent sa fête au 20 décembre.
INGHEN (Marsile d'), trésorier de l'église de Cologne, mort en 1394, a laissé un Commentaire sur les Sentences: Strasbourg, 1501.
INGILA ou AGHEL, ville épisc. de la Mésopotamie, située au diocèse d'Antioche, sous la métropole d'Amide. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Adée, assista au concile de Nicée , et le second , Théodore , au V« concile général. Voy. Assemani , Biblioth. Orient., tom. I, p. 171.
INGLEVERT. Voy. Angilbert.
IN GLOBO, litlér., en globe, en masse; expression qu'on emploie en théologie lorsque l'on condamne tout un livre, ou toute une série de propositions.
INGOULT (Le P.), jésuite, né en Normandie , près de Paris , en 1753, prêcha d'abord avec distinction en province; puis il vint à Paris, où pendant vingt ans il obtint les plus grands succès. Il a donné : 1" Le S^ volume des nouveaux Mémoires des missions de la compagnie de Jésus dans le Levant; in-12; — 8" un Extrait de Sermon sur le Jugement dernier, inséré dans les Lettres sur les ouvrages de piété: 17n6, t. I, p. 55. Voy. le Diction, portatif des Prédicat. Richard et Giraud.
INGRÈS , en matière bénéficiale , est le droit par lequel celui qui a résigné un bénéfice dont il n'a pas pris possession avec stipulation de retour, peut rentrer dans le même bénéfice ( ingredi in beneficium ) dans les cas pour lesquels le retour a été stipulé. Pie V, par sa constitution de l'an 1571, abolit l'usage de Vingrès aussi bien que celui de tous les autres actes tendant à rendre les bénéfices héréditaires; mais cette constitution n'a été proprement exécutée qu'en France, où l'on ne connaît que les Règles et les coadjutoreries en certains cas rares. Voy. Richard et Giraud , et l'abbé André, Cours alpnahét. de droit canon., au mot .Accès, et Compar. l'art. Regbès.
INGUIMBERT ( Dominique-Joseph-Malachie d'), évêque de Carpentras, né dans cette ville, mort en 1757, entra d'abord chez les dominicains , puis dans l'Ordre de Citeaux , où il devint abbé. 11 se fit recevoir docteur en théologie, et professa à l'université de Pise ; puis il devint bibiothécaire de Clément XII, consulteur du Saint -Office, archevêque titulaire de Théodosie , enfin évêque de Carpentras. Apr(^ avoir bâti dans ce diocèse le plus bel hôpital qui existe en Provence , il y établit des sœurs hospitalières chargées de soigner les malades , el dressa à ses frais , dans le palais épiscopal de Carpentras , une riche bibliothèque. Il a laissé : 1» Caracter qenuinus, seu .vita Armandi Joannis Butilieri Rancœi, abbatis monasterit de la Trappe; 1718, in -4»; — 2» Spécimen catholicœ veritatis; 1722, in-4o; — 3» N. Baccatii Florentini, ex Ordine cisterciensi abbatis, septimaniœ historiœ Libri VII; — 4» Vita di Malachia di Gameyra ; 4726, in- 8»; — 5» Bartholomœi a Martyribus Opéra nmnia et vita ; Rome, 1754, 2 vol. m-fol.
INGULF ou INGULPHE, INGULPHUS, chroniqueur anglais, né vers l'an 1030, mort en 1109, fut secrétaire de Guillaume le Conquérant. Il fit le pèlei'inage de Jérusalem, et devint
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successivement prieur de Fontenelle, ou Saint- Vandrilla, en Normandie, et abbé de Croyland ou Crowland, dans le comté de Lincoln. Il a écrit en latin : 1" Y Histoire des monastères d' Angleterre^ de l'an 626 à l'an 1091 ; — 2» V Histoire de l'abbaye de Croyland, qui a été insérée dans les Rerutn anglicarum Scriptores , toni. I. Voy. Bellarmin, De Script, eccles. Pitseus, De Script. Anal.
INHABILES. Voy. Incapables.
INHUMATION. Voy. Sépulture.
INJURE (Injuria) est un péché mortel, lorsqu'elle déshonore ou offense notablement la personne à qui on la dit, et qu'on la profère avec une pleine advertance; mais elle n'est que péché véniel si elle n'offense pas notablement la personne , ou si , étant grave , on la profère par inadvertance ou légèreté , sans intention d'insulter et de déshonorer. Ceux qui disent des injures sont obligés de les réparer. Voij. saint Thomas, 2. 2., q. 72, art. 2, ad 1 et 3. Ibid., art. 3, in coiy. Pontas, au mot Injure.
INJUSTICE , péché opposé à la justice. Voy. Justice.
INNOCENCE on ÉTAT D'INNOCENCE, IN- NOCENCE ORIGINELLE; c'est ainsi qu'on appelle l'état dans lequel Adam a été créé , et a vécu avant son péché. C'est uniquement par la révélation que nous pouvons savoir en quoi consistaient les privilèges et les avantages de cet état. L'Écriture nous apprend que Dieu avait créé Adam dans la droiture; qu'il l'avait fait à son image et immortel ; mais que , par la jalousie du démon , la mort est entrée dans le monde; que Dieu avait donné à nos premiers
f)arents les lumières de l'esprit, l'intelligence, a connaissance du bien et du mal , etc. D'ailleurs, par la manière dont l'Écriture parle des effets , des suites du péché, et de la réparation que Jésus-Christ en a faite, les Pères de l'Église et les théologiens en ont conclu tout naturellement qu'Adam avait été créé de Dieti avec la grâce sanctifiante , avec le droit à une béatitude éternelle , avec un empire absolu sur les passions, et avec le don de l'immortalité. Voy. Sagesse j ii , 23. Ecclésiastique, vu, 30; xvii, 5. Beigier, Diction, de théol.
I. INNOCENT l<^' (saint), pape, né à Alba ou Albe , dans le Montferrat , mort le 14 février ou le 12 mars, ou le 28 juillet 417, succéda en 407 À saint Anastase. Il prit énergiquement la défense de saint Jean Chrysostome , que son zèle contre l'arianisme avait fait condamner à l'exil, mit tout en œuvre pour calmer les malheurs des chrétiens, réduits à la plus affreuse misère par l'invasion d'Alaric et d'Astolf en Italie, condamna l'hérésie de Pelage , qui fut anathématisé par les conciles de Carthage et de Milève, et se montra toujours fort jaloux des droits et de la grandeur de l'Église. Le Martyrologe romain place sa fête au 28 juillet. Il nous reste d'Innocent I" trente Lettres, qui se trouvent dans Labbe, Concil, tom. II, p. 1245-1308. On lui attribue : Decretum occidentalium et orientalium ecclesiis adversus pelagianos dutum. Voy. saint Augustin, Epist. XC, XCUl, XCIV. Saint Jérôme , Epist. VHl. Gennade , De Viris illust. Baronius, ad ann. 402. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccles., tom. X, p. 104 et suiv. Anastase le Bibliothécaire, Vitœ Roman. Pontificum, tom. I«% p. 275. Ciaconius, Vitœ et res gestœ Pontificum Romanor., tom. I, p. 63. Muratori, Rerum Ital. Scriptot-es, tom. III, où on trouve deux Vies d'Innocent I". Le P. Pagi , Breviar. Pontif. Romanorum. Mansi, tom. IV. Fel-
1er, Biogr. j/niver*. Richard et Giraud. Gr.et. Moroni, vol. XXXV, p. 206, 207.
IL INNOCENT II, pape, né à Rome, mort en 1143, succéda à Honorius II en 1130. Il fut d'abord moine à Saint-Jean-de-Latran, puis abbé du monastère de Saint-Nicolas; il avait été promu au cardinalat par Urbain II , et Calixte II l'avait envoyé en France en qualité de légat. 11 fut élu par une partie des cardinaux , et le lendemain les autres nommèrent Pierre de Léon , qui prit le nom d'Anaclet II. Le schisme qui en résulta força Innocent de passer en France , où il tint des conciles à Clermont, à Reims, et au Puyen-Vélay. Il couronna l'empereur Lothaire à Liège, et Louis le Jeune à Reims. Plus tard il retourna en Italie, tint des conciles à Plaisance et à Pise, et sacra Lothaire à Rome en 1133. Anaclet étant mort l'an 1138, les schismatiques lui substituèrent le cardinal Grégoire , qui prit le nom de Victor III; mais ce dernier lit peu de temps après une abdication volontaire entre les mains d'Innocent II, qui demeura tranquille possesseur du trône pontilical. L'an 1139, ce pontife tint à Rome le second concile général de Latran, et condamna les erreurs d'Abeilard et d'Arnaud de Brescia. Il nous reste d'Innocent II quarante-trois Lettres , qui ont été insérées par Labbe dans ses Conciles, tom. X, p. 946-971 ; on en trouve une dans Ughelli , Ital. Sacr., tom. IV, p. 456. Voy. Louis Jacob, Biblioth. Pontif. D. Jeanne de Lannes, Hist. d'Innocent II ; Paris, 1741. Platina, Istoria délie Vite dei Summi Ponte fici. Artaud de Montor, Hist. des Souverains Pontifes romains, tom. III. Gaet. Moroni , vol. XXXV, p. 207 et seq.
III. INNOCENT III, pape, né à Anagni vers l'an 1160, mort à Pérouse en 1216, appartenait à la maison des comtes de Segni , et était neveu de Clément III. 11 lit ses études à Rome, à Paris et à Cologne. Il était profondément versé dans le droit, et il travailla constamment à maintenir la discipline ecclésiastique, ainsi que l'union parmi les princes chrétiens. Modeste, pieux, charitable envers les pauvres, pour lesquels il lit vendre sa vaisselle d'argent, il montra toujours le plus grand zèle pour le salut des âmes. Il succéda à Célestin III en 1198, procura des secours à la Terre Sainte , condamna les Albigeois, termina les différends qui s'étaient élevés entre l'archevêque de Tours et lévêque de Dol, publia en 1212 une croisade générale, et tint en 1215 le IV« concile généial de Latran. C'est sous son pontificat que les Ordres de Saint -Dominique et de Saint -François prirent naissance. Innocent III a laissé : 4° des Cotnmentaires sur les sept Psaumes pénitentiaux ; — 2° trois livres du Mépris du monde et quelques autres traités; ces ouvrages ont paru à Cologne, 1552, 1575, et à Venise, 1578; — 3° Onze livres de Lettres, publiées par Baluze, 1382, 2 vol. in-fol., auxquels de Brequigny et La Porte ajoutèrent, en 1791, 2 nouveaux vol. in-fol. d'autres lettres de ce pape. On attribue encore à Innocent III plusieurs autres ouvrages dont Richard et Giraud ont donné la liste. Voy. Sigonius. Trithème. Sixte de Sienne. Bellarmin. Spondc. Louis .Tacob. Gaet. Moroni, vol. XXXV, p. 212-298. Fr. Hurter, Histoire d'Innocent III et de ses contemporains, tom. II , p. 691; tom. III, p. 1, en allemand, trad. en français par Saint- Chéron.
IV. INNOCENT IV, pape, né à Gênes, mort à Naples l'an 1254, se nommait auparavant .SVnibalde, et appartenait à la maison de Fiesque, des comtes de Lavagne. Son profond savoir dans la jurisprudence le fit surnommer le Père du
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droit. Il succéda à Célestin IV en 1243, mais il fut obligé de se réfugier en France pour échapper au ressentiment de Frédéric II. L'an 12i5 il tint le premier concile général de Lyon, où il excommunia Frédéric, et où il donna aux cardinaux le chapeau rouge, pour les avertir qu'ils devaient être prêts à verser leur sang
fiour l'Église. L'an l'iol Innocent retourna en talie. Il essaya de recouvrer le royaume de Naples, ses troupes furent vaincues par Mainfroi. Innocent IV a laissé : 1» Apparatus super Décrétâtes ; in-fol., souvent réimprimé ; — 2" /)e Poteslale ecclesinstica et jiiridictione Imperii ; — 3° Officium in octavis festi Nativitatis. B. Mariœ ; — 4» Interpretuliones in Vêtus Testamentum; ces ouvrages ont paru à Venise , à Lyon et à Francfort; — 5" des Lettres , que l'on trouve dans Labbe , Concil., t. XI, p. 598-632 ; dans Ughelli, Ital. Sua., missim, et dans Duchesne, Historiœ, tom. V, p. 412 et 861. Voy. saint Antonin. Trithème. Sixte de Sienne. Sponde. Bzovius. Louis Jacob. Ciaconius. Raynaldi , Continuation de Baronius, tom. IL Paolo Panza, Vita del gran Pontefice Jnnocenzio Quarto. Gaet. Moroni, vol. XXXV, p. 298-308.
V. INNOCENT V, pape, né à Moustier, en Savoie, l'an 12-25, mort à Rome en 1276, se nommait auparavant Pierre de Tarantaisc , ou Pierre de Champagni ou de Chamgagniaco. Il entra de bonne heure chez les dominicains, succéda à saint Thomas d'Aquin dans l'enseignement de la théologie à l'université de Paris, et fut surnommé Fnmosissimus doctor. L'an 1272 il monta sur le siège archiépiscopal de Lyon, et devint évêque d'Ostie, puis grand pénitencier. Il succéda a Grégoire X en 1276 , rétablit la paix en Italie, leva les censures, dont son prédécesseur avait frappé les Florentins, et amena une réconciliation entre les Lucquois et les Pisans. Adrien V fut appelé à lui succéder. On a d'Innocent V des Commentaires : 1° Super IV lihros Sententiarum ; Toulouse, 1652 , 3 vol. in-fol.; — 2" Super Pentateuchuni ; super Lncam; super Epistolas Pauli; Cologne, 1478; Anvers, 1617, infol.; — 3» divers traités dont on trouve les titres dans le P. Échard , Scripfores Ord. Prœdicat., tom. I. Voy. Onuphre. Trithème. Sponde. Louis Jacob, Bihlioth. Pontif. La Galliu Christ., t. IV. Labbe, Concil., tom. XI. Ciaconius, tom. II. Duchesne , tom. II. Platina. Muratori. Raynaldi, tom. III. Le P. Touron , Hist. des hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique , 1. 1, p. 344. Gaet. Moroni . vol. XXXV, p. 308-310.
VI. INNOCENT VI , pape , né à Brissac , dans le diocèse de Limoges, mort à Avignon en 1362, se nommait Etienne d'Albert ou Auber. Il professa le droit civil à Toulouse, et devint successivement évêque de Noyen, puis de Clermont, cardinal évêque d'Ostie , et grand pénitencier. Il succéda à Clément VI en 1352 , obligea les bénéjiciers à la résidence, travailla à la réforme de l'Église, ainsi qu'au maintien de la paix dans les royaumes de France et d'Angleterre. Il fit plusieurs fondations, dont la plus considérable est celle de la Chartreuse de Ville -Neuve -lez- Avignon. Urbain V fut son successeur. Il nous reste d'Innocent VI quelques Lettres qui ont été insérées dans Labbe, Concil., tom. Il, p. 1930; dans Ughelli, Ital. Sacr.. et dans D. Martenne, Thésaurus, tom. II, p. 8i3-1072. Voi/. Labbe, tom. XI. Raynaldi, tom. VI et VIL Martenne, Thésaurus, tom. II. Sponde. Louis Jacob, et les autres écrivains cités dans les articles précédents.
VIL INNOCENT VII, pape, né à Sulmone, dans l'Abruzze , en 1336 , mort à Rome en 1406,
se nommait auparavant Côme Meliorati. Il devint successivement évêque de Ravenne et da Bologne, puis cardinal, et l'an 1404 il succéda a Boniface IX. A cette époque le schisme désolait l'Occident, et Innocent VII se trouva en concurrence avec Benoit XlII. Il fut obligé de quitter Rome, mais il y fut rappelé quelque temps après. Doux , affable, rompu aux affaires, et d'une conduite irréprochable , il se montra toujours grand ami de la paix. Il eut Grégoire XII pour successeur. Il nous reste d'Innocent VII : 1" une Lettre qui a été insérée dans Ughelli, Ital. Sacr., tom. I , p. 1381 ; ~ 2» Oratio de ec clesiastica unione; — 3° Approbatio Regulœ fra~ trum et sororv.m de pœnitentia Ordinis S. Dominici. Voy. Labbe , tom. XL Raynaldi , f. VIII. Sponde, In Annalib., et les autres écrivains cités dans les articles précédents.
VIII. INNOCENT VIII, pape, successeur de Sixte IV en 1484, né à Gênes en 1432, mort à Rome en 1492, se nommait Jean-Baptiste Cibo ou Cybo , et élait grec d'origine. Il resta longtemps au service d'Alphonse d'Aragon , roi de Naples , devint successivement évêque de Savonne et de Melfe , puis cardinal. Il travailla à réconcilier les princes italiens , tenta de s'opposer aux progrès des Turcs, obtint qu'on lui remit Zizime , frère de Bajazet, empereur des Turcs , donna le chapeau de cardinal à Pierre d'Aubusson , grand-maitre de Malte , confirma l'institut des religieuses de la Conception, fondé à Tolède par Béatrix de Sylva , canonisa Léopold d'Autriche, condamna les thèses de Jean Pic de la Mirandole, autorisa la réunion à la couronne d'Espagne des trois Ordres militaires de Calatrava, de Saint-Jacques et d'Alcantara , et approuva la confrérie de la Miséricorde, instituée à Rome dans le bnt d'assister les criminels condamnés à mort , et d'avoir soin de leur sépulture. Il eut pour successeur Alexandre VI. Il reste d'Innocent VIII : deux Lettres qui ont été insérées dans Ughelli, Italia Sacra, tom. I, p. 710; tom. V, p. 948. Voij. Labbe, tom. XIII. Raynaldi, tom. XI. Onuphre. Ciaconius. In Vit. Pontif. Duchêne. Gaet. Moroni , vol. XXXVI , p. 6-10, et les autres écrivains cités dans les articles précédents.
IX. INNOCENT IX, pape, nommé auparavant Jean-Antoine Faichinetti , né à Bologne en 1519, mort l'an 1591 , fut d'abord évêque dans la Calabre, puis cardinal, et assista au concile de Trente. Il succéda à Grégoire XIV en 1591, et il se conduisit avec tant de sagesse qu'il contenta à la fois la noblesse , le peuple et les ministres étrangers. Il avait exposé un plan de réformes intérieures que la mort ne lui permit pas de mettre à exécution. Il eut Clément VIII pour successeur. Voy., outre Labbe, tom. XI, et les autres auteurs indiqués dans les articles précédents , Ranke , Les Papes , tom. II , en allemand , et la trad. franc., intitulée : Hist. de la Papauté pendant le xvi" et le xvii« siècle, tom. III.
X. INNOCENT X, pape , né à Rome en 1572, mort l'an 1655, se nommait Jean-Baptiste Panfili. Il fut d'abord avocat consistorial , auditeur de la rote , nonce a Naples , dataire dans la légation de François Barberini en France et en Espagne , puis cardinal. L'an 1644 il succéda à Urbain VIII. Il expulsa de Rome les Barberini, dont les intrigues troublaient la ville , et , par une bulle du mois de mai 1653, il condamna les cinq fameuses propositions de Jansenius. Alexandre VII fut son successeur. Voy., outre les auteurs cités pour les papes précédents, la Relation des délibérations du clergé de France sur
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la Constitution et sur le Bref de N. S. P. le pape Innocent X, et de la foi de V Eglise] Paris , 1656 , in-fol. De Lalane , Défense de la Constitution du pape Innocent X et de la foi de l'Église. Feller, iiiogr. univers., où on trouve quelques détails sur la condamnation des cinq propositions de Jansenius.
XI. INNOCENT XI, pape, né à Cômeenl61i, mort en 1689, se nommait Benoit Odescalchi. On a prétendu qu'il avait embrassé la carrière des armes dans sa jeunesse; mais ce fait est trèsdouteux. Il devint successivement protonotaire apostolique, président de la chambre, commissaire de la province de la Marche, gouverneur de Macerata, évoque de Novare et cardinal. Il succéda en 1676 à Clément X. Il travailla au rétablissement de la discipline ecclésiastique, défendit l'usure aux Juifs, renvoya dans leurs diocèses les évèques qui habitaient Rome, et pourvut généreusement aux besoins des pauvres. Il eut avec la France , au sujet de la régale et du droit de franchise dont nos ambassadeurs jouissaient à Rome, des démêlés qui existaient encore lorsqu'il mourut. C'est à cette occasion que Louis XIV convoqua une assemblée du clergé, qui, sous la direction de Rossuet, décréta les quatre propositions devenues si célèbres, et qu'Innocent XI fit brûler publiquement à Rome
ar le bourreau, en adressant au clergé de rance des reproches sur sa lâcheté, son infidélité , son manque de conscience, et en refusant de confirmer les nominations d'évêques faites par le roi parmi les membres de cette assemblée ; de sorte qu'à la mort du pape trente sièges épiscopaux étaient vacants. Innocent envoya au roi de Pologne et aux Vénitiens des secours contre les Turcs, et condamna les erreurs de Molinos, théologien espagnol, auteur de la Guide s^jùîïîie/Ze. Il eut pour successeur Alexandre VIII. On a d'Innocent XI deux Lettres, qui se trouvent dans TJghelli, Italia Sacra, t. IV, p. 513; t. X, p. 53. On a publié en France : \° Brève ad Franciscum episcopum Apamianensem ; Paris, in -4";
— 20 Decretum de sacrœ communionis usu datum ; ibid., in-4''; — 3" Différents Brefs touchant les évênues d'Alet, de Pamiers et autres; ibid., in-4'';
— 4" Bref pour la confirmation des chapitres généraux de l'Ordre de Citeaux des années 1672 et 1683; ibid., in-4°. Voy. Ranke, tom. IV. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Gaet. Moloni, vol. XXXVI. Le Diction.de la théol.cathoL, et Compar. Assemblées, n» I.
XII. INNOCENT XII, pape, né à Naples en 1615, mort en 1700, se nommait Antoine Pignatelii. Il fut successivement inquisiteur de Malte, gouverneur de Viterbe, nonce à Florence, en l'ologne et à Vienne , évèque de Lecce, puis de Faënza, légat de Rologne, archevêque de Naples et cardinal. Il succéda à Alexandre VIII en 1691. Il travailla à réformer les mœurs des moines , rétablit la police dans Rome, fit cesser un grand nombre d'abus, força les curés de Rome à s'assembler une fois par semaine pour discuter des cas de conscience, supprima toutes les charges inutiles, et se montra toujours plein de tendresse pour les pauvres , qu'il appelait ses neveux. Il fonda plusieurs hôpitaux et agrandit les ports d'Anzio et de Nettuno. Son pontificat fut encore marqué par la condamnation du livre des Maximes des saints de Fénelon, et par la fin du différend qui subsistait entre le Saint-Siège et la France depuis 1682, époque de l'assemblée du clergé qui fut condamnée par Alexandre VIII. Ce fut Clément XI qui lui succéda. Les Bulles d'Innocent XII parurent à Rome en 1697, dans un bullaire spécial. On a publié en France ;
1» Bref portant suspension de toutes indulgences pendant l'année du jubilé de 1700; Paris, 1699, m-i«; — 2o Actes et délibérations concernant la Constitution de N. S.- P. le pape Innocent XII, portant la condamnation du livre de Fénelon: ibid., 1700, in-4". Voy., entre autres, Gaet. Moroni , vol. XXXVI, p. 31 et suiv. Ranke, tom. IV.
XIII. INNOCENT XIII, pape, né à Rome en 1655, mort en 1724, nommé auparavant Michel- Ange Conti, fut successivement gouverneur de Viterbe, archevêque de Tarse, nonce à Lisbonne, cardinal, légat de Ferrare et évêque de Viterbe. Il succéda à Clément XI en 1721 , et il se montra toujours plein de piété, de désintéressement, et animé du plus ardent amour pour la paix. La courte durée de son règne ne lui permit pas de signaler son pontificat par des œuvres éclatantes, et les maladies dont il fut affligé depuis son exaltation l'empêchèrent d'exécuter tout ce que son zèle lui inspirait. Benoit XIII lui succéda. Voy, Mario Guarnacci, Vitœ et Res gestœ Pontificum Romanorum et cardinalium a Clémente X ad Clementem XII; tom. II, p. 137 et suiv., 381. Ranke, les Papes, tam. III, p. 302, au Supplém. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 37 et suiv.
XIV. INNOCENT, prélat russe, né à Sievsk, dans le gouvernement d'Orel , en 1800 , mort a Odessa en 1857, prit l'habit de Saint-Basile. Il fut successivement inspecteur de l'académie théologiqne de Saint-Pétersbourg, recteur de celle de Kief ; il fut promu en 1848 au siège de Kherson, et nommé membre du Saint- Synode en 1856. Il a laissé plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : 1" Les Derniers Jours de la vie terrestre du Christ; 1828; — 2» La Vie du saint apôtre Paul; ibid.; — 3» Discours et Sermons; 1843, 3 vol . ; -^ 4" Du Péché et de ses conséquences; — 5" une traduction de la Doctrine chrétienne de saint Augustin. Voif. la Nouv. Biogr. génér.
XV. INNOCENT (Gizel), prélat russe, né dans la Pologne prussienne, mort à Kief en 1684. Issu de parents luthériens, il embrassa la religion grecque et l'état monastique. A la demande du métropolite Pierre Mohila, il fonda à Kief une chaire d'éloquence latine, et, plus tard, il fut placé à la tète de la grande laure de Kief. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1» De lu Paix entre Dieu et l'homme; Kief, 1669; livre qu'un oukaze du synode de 1766 a misa V Index; — '2° Instructions sur le Sacrement de Pénitence; ibid., 1671. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
INNOCENTS, nom donné aux enfants qu'Hérode fit tuer dans Bethléhem et sa banlieue, depuis l'âge de deux ans et au-dessous, afin d'envelopper dans ce massacre le nouveau roi des Juifs, dont les mages lui avaient appris la naissance. Quelques incrédules se sont inscrits en faux contre ce massacre , sous prétexte que Joseph n'en a pas parlé ; mais le silence d'un historien sur un fait n'a jamais prévalu, en bonne critique, contre le témoignage formel d'un autre historien qui mérite d'ailleurs toute confiance. D'ailleurs si Joseph ne parle pas de cet événement en termes formels, il le rend trèsvraisemblable, et il le fait entrevoir dans l'histoire qu'il nous a laissée des actions et des mœurs d'Hèrode. Ajoutons que les grands événements qui sont arrivés dans le même temps que ce massacre, ont attiré toute l'attention de cet historien. Au reste, nous avons en faveur du récit de saint Matthieu une autorité qui pour nos adversaires est bien supérieure, c'est celle de l'empereur Auguste, qui, ayant appris qu'Hérode, roi des Juifs, avait fuit tuer dans la Syrie tous les enfants âgés de deux ans et au-dessous , et que son fils avait été enveloppé dans ce mas-
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sacre, dit : Il vaut mieux être le pourceau d'Hérode que son fils. L'Église regarde les Innocents comme les fleurs des martyrs; les Latins célèbrent leur fête le 28 décembre , et les Grecs le 29 du même mois. Voy. Matthieu, ii , 16. Macrobe, Sahimales, 1. I, c. iv. S. Irénée, 1. III, c. XVIII. Origène, Homil. IV. p. 4.57. S. Ausrustin, De Lih. Arb., 1. III , § 68. S. Chr>'SOstome , in Matth. Homil. fX. Bergier, Diction, de théol.
IN PARTIBUS. Voy. Partibus (In).
INQUISITEUR, oflicier d'un tribunal établi pour informer contre les héréticpies et tous les ennemis de la religion. D'après l'opinion la plus répandue , saint Dominique fut nommé premier inquisiteur par Innocent III. Avant lui on informait, il est vrai, contre les hérétiques, mais ceux qui remplissaient cette charge n'en portaient point le nom , n'en avaient point le tribunal , et n'en exerçaient pas toutes les fonctions. Les inquisiteurs généraux de Rome sont les cardinaux de la CongrégMtion du Saint-Oftice ou de l'Inquisition. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, eccle's. et canon, portatif. L. Ferrari s, .• Promptn Biblioth., ad voc. Inquisitio, et Compar. lart. siiiv. Inquisition.
I. INQUISITION , tribunal ecclésiastique établi par les papes pour rechercher et punir ceux qui ont de mauvais sentiments contre la religion. Ce tribunal, établi d'abord en France pour réprimer Ihérésie des Albigeois , fut éri^ ensuite dans les autres royaumes. Saint Dominique fut nommé premier inquisiteur général , et, douze ans après sa mort, Grégoire IX nomma deux religieuxjde son Ordre pour remplir cette charge. L'Inquisition de Rome, appelée aussi Congrégation du Saint-Office, est composée du pape, qui en est le cnef, de douze cardinaux qui tiennent la place de juges, de consulteurs, qui tiennent lieu d'avocats, et qui examinent les livres, les sentiments, les actions de personnes dénoncées, et de plusieurs autres officiers. Voy. L. Ferraris, Prompta Bihliotheca. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Labbé Bouix , De Curia Romana, pars U , cap. ii. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. L'abbé J. Stremler , 'î'raitédes peines ecclésiastiques, etc., p. 544, 515, 603 et suiv. Le Diction, de la théol. catlioL, art. Incilisitio HiERETiCi; pravit.\tis. Compnr. Congrégation , n* l.
II. INQUISITION D'ESPAGNE ET DE POR- TUGAL, l'Inqu'sition fut généralement établie en Espagne l'an 1448 , et en Portugal l'an 1535. U y avait dans ces deux royaumes un conseil suprême de l'Inquisition qui avait la même autorité que la Congrégation du Saint - Office à Rome. Toutes les inquisitions particulières en dépendaient, à l'exception de celle du duché de Milan , qui relevait de l'Inquisition générale de Rome, il y a six cas principaux soumis au jugement de l'Inquisition : 1° Ihérésie; 2» le soupçon de l'hérésie ; 3» la protection de l'hérésie ; 4" la magie , les maiétices , les sortilèges et les enchantements; 5° le blasphème qui contient quelque hérésie , ou quelque chose qui y a rapport; 6° les injures faites à l'Inquisition ou à quelqu'un de ses ministres , et la résistance à l'exécution de ses ordres. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathoL, art. Inquisition politique dEspagne.
IN REATU. Un ecclésiastique est in reatu lorsqu'il est prévenu de crime , et qu'il est dans les liens du décret, ou lorsqu'il a été élargi sous un plusample informé. Cette expression vient du latin re«v, qui en français signifie coupable; mais on donne aussi ce nom à un simple ac-
cusé. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
INSIGNE, qualification que le droit canon donne à certaines églises collégiales qui sont distinguées des autres par le grand nombre d'ecclésiastiques qui les composent , ou par leurs plus grands revenus. Les églises insignes portaient ordinairement dans les processions et autres cérémonies publiques et capitulaires une sorte de bannière pour marque de leur insignité. roj/. Barbosa, De Jure eccksiastico , l. II, c. VI, n. 15.
INSABATE ou INZAPATE {Insapatus, Inzapafus), mot dérivé de l'espagnol zapato, qui signifie souliei' , et dont nous avons fait savate. Inzapate désigne donc celuiqui porte des savates ; on donna ce nom aux Vaudois à cause des sandales qu'ils portaient.
INSIGNES, nom qu'on a donné à la réunion des objets servant à un évêque dans ses fonctions pontificales, c'est-à-dire la mitre, la crosse, le boutreoir, le pontifical . etc.
INSINUATION ( lielatio in acta), terme qui, en matière bénéficiale, signifie l'enregistrement des collations, présentations, procurations, etc., aux greffes des insinuations ecclésiastiques, qui étaient établis dans chaque diocèse. Cette loi était obligatoire pour tous, clercs ou laïques, puisqu'il V avait des lois pour les insinuations ecclésiastiques comme pour les laïques , qui imposaient cette obligation, et qui prononçaient la nullité contre les actes non insinués.' Voy. Pontas, au mot Insinuation. De La Combè, Recueil dejurisprud. canon., au même mot. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
INSPECTEUR, officier des synagogues des Juifs qui a l'inspection des lectures et des prières que l'on fait , les prépare et les donne , ou les montre au lecteur; il reprend le lecteur s'il manque; on appelle aussi cet o{^\c\er ministre , nonce, ou envoyé de la synagogue. D'après Buxtorf, l'inspecteur est une espèce de sacristain.
I. INSPIRATION , mouvement surnaturel qui excite intérieurement l'âme à faire quelque œuvre de piété ; lorsqu'on est inspiré de faire de bonnes œuvres qui ne sont que de conseil, on n'est pas obligé, sous peine de péché, de suivre ces inspirations , puisqu'elles ne peuvent pas plus forcer que le conseil même ; afin d'éviter le péché , il suffit de n'en avoir point du mépris. Cependant, si on est persuadé que la bonne action inspirée est de précepte, quoiqu'elle ne soit réellement que de conseil, on pèche en l'omettant, parce qu'alors on agit contre sa propre conscience , comme l'enseigne saint Thomas. Ajoutons qu'en obéissant à ce mouvement surnaturel on a d'autant plus de mérite aux yeux de Dieu , qu'il n'y a point d'obligation de le suivre. Voy. Pontas, au mot Inspiration. Le Diction, ecclés. et cnnon. porfntif.
IL INSPIRATION DE L'ÉCRITURE SAINTE
Par le mot inspiration , appliqué à l'Ecriture sainte , on entend le secours surnaturel f^ui , . influant sur la volonté de l'écrivain sacré , 1 exi cite et le détermine à écrire, en éclairant son entendement de manière à lui sujïgcrer au moins le fond de ce qu'il doit dire. Cette définition s'accorde parfaitement avec l'idée que Jésus - Christ , les apôtres , les autres écrivains saci-és , les auteurs juifs , les Pères de l'Eglise et les écrivains ecclésiastiques nous ont donnée du secours surnaturel q^u'il a fallu à ceux q[ui ont composé les livres saints , pour que ce qu'ils ont écrit fût réellement la parole de Dieu. Elle est surtout conforme au terme si dair et si précis
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employé par l'apôtre saint Paul, Théopneustos: terme qui n'est lui-même que la traduction tidèle de Rouah Elohim, ou Souffle de Dieu, consacré chez les anciens Hébreux pour marquer l'influence que l'Esprit divin exerçait sur les prophètes par la bouche desquels il voulait exprimer ses oracles. Vot/. Nombr., xxiv, 2. I Rois, X, 6, 10; xix, 20, 23. Isaïe, xui 1 ; lix, 21. Osée, IX, 7. Mattli., x, 20. II Timoth., m, 16. II Pierre, l, 21 ; m, 2. Cornélius a Lapide , in II Timoth., m , 16. La Dissertation sur la divinité' des saintes Écritures, ou Dissertation sur la révélation et Vinspiration des livres saitits , en tête des diverses éditions de la Bible de Vence. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. I, où les erreurs des rationalistes modernes sur l'inspiration sont exposées et ict'utées.
III. INSPIRATION (ÉLECTION PAR). On appelle ainsi l'élection qui se fait lorsque, sans aucune convention préalable, tous les électeurs, sans exception {nemine réclamante), donnent leurs sutîrages à la même personne , comme s'ils étaient tous inspirés de Dieu. Cette sorte d'élection est celle qui donne naturellement la plus grande garantie d'une nomination vraiment canonique, et qu'on doit par conséquent le plus désirer dans le choix des sujets pour remplir les dignités de l'Éghse. La moindre discussion précédente, ou la moindre contradiction, suffit pour empêcher qu'une élection soit censée avoir été faite par inspiration. Une rumeur tumultueuse que la brigue exciterait pour tenir lieu d'inspiration, donnerait encore moins le caractère d'une élection inspirée. Voy., à l'art. Élection , les noms des auteurs qui ont traité cette matière.
INSTABULÉ se dit d'un ecclésiastique qui a été mis dans la table, ou registre, d'une église ou d'un chapitre. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
INSTALLATION , action par laquelle on est mis dans la place , dans le siège (stallum) qu'on doit occuper quand on est appelé à exercer une charge ou à desservir un bénéfice. Ceux qui sont pourvus de charges en survivance, de bénéfices par expectative, ne peuvent solliciter leur installation qu'après la mort du titulaire. L'installation des curés et des autres ecclésiastiques doit être gratuite. Voy. le concile deLatran de l'an 1779, can. vu, et Compar. Possession.
INSTITOR ( Henri ), dominicain allemand au xy« siècle, fut docteur et professeur de théologie. Innocent "VIII le nomma avec Jacques Sprenger, autre dominicain, inquisiteur général dans les cinq provinces ecclésiastiques de Mayence, Cologne, Trêves, Salzbourg et Bremen, Institor était lecteur de l'église de Salzjourg lorsque son général l'appela , en 1495, en Italie pour combattre des ecclésiastiques qui avaient émis des opinions suspectes au sujet du mystère de l'Eucharistie. Institor a laissé : 1» Malleus maleficarum , en collaboration avec Sprenger; Lyon, 1484, souvent réimprimé; — 2» des Sermons; Nuremberg, 1496; — 3» Traité de la puissance du pape; Venise, 1499; réfutation du traité De Monarchia sive de potestaie imperatoris, par Antoine Roselli, jurisc. de Padoue. Voy. le P. Echard , Scriptor. Ord. Prœdic. tom. I, p. 896.
INSTITUT, règle qui prescrit un certain genre de vie, telle que celle d'un Ordre religieux. Voy. le Diction, de lu théol. cathol, art. Instituts ecclésiastiques.
INSTITUTES. Voy. Instituts.
INSTITUTEUR, se dit de celui qui est le pre-
mier auteur, le fondateur d'un Ordre religieux.
INSTITUTS ou INSTITUTES , ou INSTITU- TIONS , livre contenant les éléments et les principes du droit romain; c'est la dernière partie du corps du droit.
L INSTITUTION, terme qui dans le droit canon signifie, en un sens générique, toutes sortes de provisions de quelque bénéfice que ce soit. En un sens spécifique , il y a dans le droit canon trois sortes d'institutions : 1° la corporelle, ou la mise en possession; 2" Yautorisable, c'est-à-dire l'approbation pour le soin des âmes; de droit commun elle appartient à l'évêque; 3° la collative, c'est-à-dire celle qui confère le titre ; c'est ce que nous appelons aujourd'hui institution. Ainsi l'institution proprement dite, ou collative, est la collation canonique et nécessaire du bénéfice , parce qu'elle doit être faite à celui qui est présenté. Voy. cap. IV extr. de jure patron. Le Concile de Trente, sess. XI"V, ch. XIII, de Reform., et tous les canonistes.
II. INSTITUTION, maison destinée à l'instruction des novices et de la jeunesse, et surtout de ceux qui veulent embrasser l'état ecclésiastique. Ce mot, quand il est pris dans le sens de noviciat , est particulier aux Pères de l'Oratoire, qui ne font pas de vœux.
INSTITUTIONS. Voi/. Instituts.
INSTRUMENTDEPÀIX;nomde deux plaques de métal garnies d'un manche ou d'un anneau, et que l'on donne à baiser aux fidèles depuis Tabolition du baiser de paix primitif, qui avait lieu vers la fin du saint sacrifice , après VAgnus Dei. Ces instruments de paix portent ordinairement en bas-i*elief la figure ou le monogramme de Notre-Seigneur. Voy. l'abbé Jacquin et Duesberg, Dictionnaire d'antiquit. chrétiennes. Le Diction, de la théol. cathol.
VI. INSULA IN MEDULIO PAGO. Voy. Isle, n° V
INSULANUM. Voy. Isle.
INTÉGRITÉ DE L'ÉCRITURE SAINTE, L'histoire critique du texte sacré prouve clairement que les divers livres qui composent la Bible des catholiques sont parvenus jusqu'à nous dans leur intégrité parfaite , c'est-à-dire qu'ils n'ont éprouvé ni retranchements, ni additions ou interpolations, ni aucune autre espèce de changements dans les choses essentielles; car les variantes qu'ils présentent, quelque nombreuses qu'elles soient, ne portant que sur des lettres, des syllabes, des mots, des transpositions et quelques propositions entières, ne sont que de simples différences, qui ne détruisent en rien le fond et la substance des vérités révélées que ces livres renferment. En établissant cette thèse dans notre Introduction Mstor. et crit., etc., nous avons cité les différents auteurs, même protestants, qui l'ont soutenue avec le plus grand succès.
INTEMPÉRANCE, vice opposé à la tempérance. Compar. les art. Tempérance, Gourmandise.
I. INTENTION (Intentio, mens, consilium); c'est un acte de la volonté par lequel elle se propose une fin déterminée pour agir. On distingue Vintention, comme ïattention, en actuelle, virtuelle, habituelle et interprétative {voy. Attention). On distingue de plus Vintention en inférieure; celle du ministre d'un sacrement, par
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exemple , lequel se propose d'accomplir le rit extérieur en tant qu'il est sacré, et que la grâce y est attachée; en purement extérieure, c'est-àdire qui exclut X intérieure ; entin en extérieure ministérielle ; telle est celle du ministre qui se propose d'agir . et qui agit réellement comme un ministre de l'Église; en d'autres termes, qui a l'intention de faire ce que fait l'Église. Voij., pour cet art. et les suiv,, L. Ferraris, Prompta Biblioth.
II. INTENTION DROITE. La droiture d'intention est nécessaire à la bonté d'une action ; mais elle ne peut rendre bonne une action qui est mauvaise en elle-même. Pour que l'intention soit droite, il faut : i" que l'action qu'on se propose soit bonne en elle - même ; 2" que la fin prochaine soit honnête ; 3" qu'elle ait pour fin dernière la gloire de Dieu. Voy. le Diction, écoles', et canon, portatif.
III. INTENTION EN MATIÈRE BÉNÉFI- CIALE. L'intention de ceux qui entrent dans un bénéfice doit être, selon les propres expressions du concile de Trente, d'y travailler avec sollicitude à la gloire de Dieu, et non pour leurs propres inlé-'-èts, ni pour les richesses et pour le luxe. Ainsi , c'est avoir des intentions mauvaises et très-coupables que d'y entrer, soit par un esprit d'orïueil et d'ambition, soit par un esprit de convoitise des biens du mort, soit par un esprit de sensualité, pour mener une vie molle et oisive , soit enfin par une affection tout humaine et toute chamelle envers leurs frères , leurs neveux et leurs parents , qui est , ajoute le saint concile, la source de beaucoup de maux dans l'Église. Vot/. le Conc. de Trente, sess. XXV, liecr. de Heforni., can. i.
IV. INTENTION EN MATIÈRE DE SACRE- MENTS. L'Église a décidé que, pour la validité des sacrements, il faut que celui qui les confère ait au moins l'intention de faire ce que fait l'Église : k Si quelqu'un dit que l'intention de faire ce que fait l'Égl'se n'est pas requise dans les ministres lorsqu'ils font et confèrent les sacrements, qu'il soit anathème (Conc. Trid., sess. VII, can. 11). v< Or, pour cela l'intention actuelle n'est pas nécessaire ; quoiqu'elle soit désirable, l'intention habituelle ne suffit pas, la virtuelle est suffisante. Fo.y. le Diction, ecclés. et canon, portatif, au mot S.\crement. Bergier, Diction, de théoL, art. INTENTION , et Compar. Intention . ti" I.
INTERAMNA, INTERAMNUM. Voy. Terni.
INTERCALAIRE dntercalaris), qui est inséré dans vm autre ; on appelle intercalaire le jour qu'on ajoute à l'année tous les quatre ans, et qui forme l'année bissextile. Voy. Bissexte ou Bissextile.
INTERCALATION , action par laquelle on insère une chose dans une autre. Il ne se dit guère que du jour qui fait l'année bissextile.
I. INTERCESSEUR, celui qui prie, qui intercède pour quelqu un ; les saints sont nos intercesseurs auprès de Dieu. Voy. Saints.
II. INTERCESSEUR ou INTERVENTEUR ( Intercevsor . In ferveutor), nom donné autrefois aux évêques qui , pendant la vacance d'un siège, administraient l'évèché jusqu'à l'élection du successeur de l'évèque mort. Il se trouvait ainsi placé entre l'évèque mort et son successeur. Comme ce genre d administration produisait des abus, le V* concile de Carthage y remédia en ordonnant : l» que l'oftice d'intercesseur ne pourrait être exercé pendant plus d'un an par le même évéque ; 2" que nul intercesseur, même quand il aurait pour lui les vœux du peuple, ne pourrait être placé sur le siège épiscopal qu'il
aurait administré pendant sa vacance. Voy., dans Hardouin, Conc, tom. 1 . p. 1251, Canones Africani. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. L'abbé André , qui , dans son Cours alphabet, de droit canon., a reproduit l'article de Bergier.
INTERCESSION , l'action de prier, d'intercéder. Compnr. INTERCESSEUR, n» I.
INTERDICTION. Voy. l'art, suivant.
INTERDIT , et quelquefois INTERDICTION , se dit de la censure par laquelle l'Église prive les fidèles de l'usage de certaines choses saintes, telles que les sacrements , les offices divins , l'entrée de l'église, la sépulture ecclésiastique, en tant que ces choses sont des biens qui peuvent être possédés par les fidèles. L'interdit se divise en personnel, local et mixte. Le personnel affecte immédiatement les personnes en les privant de l'usage des choses saintes; et il se dit parti culièrernent du prêtre que l'autorité ecclésiastique prive de ses fonctions ; le local affecte le lieu , et empêche qu'on y entende et qu'on y célèbre la messe , qu'on y reçoive les sacrements , et qu'on y donne la sépulture ; le tnixte renferme le personnel et le local , et tombe sur les personnes et sur les lieux. Voy., pour les autres divisions de Vinterdit, et les autres questions qui se rattachent à ce mot, Pontas, au mot Interdit. Collet, Morale. Duperray. De la Capacité, \. IV, c. iv. Lancelot, De Ecoles, interdict., % Rursus. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Interdicta , Inter- DiCTUM. Richard et Giraud. Le Diction, écoles, et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, de la théol. cathol.
INTÉRÊTS. Voy. Usure.
INTERIANou INTERIANO DEAYALA(Juan), en latin Joannes Interianus ou Interamnensis de Aj'ala . de l'Ordre de la îilerci , né en Espagne en 1656, mort en 1730, était poète, historien, critique et théologien. Presque tous ses ouvrages sont en espagnol; nous citerons, entre autres : 1" Examen sérieux de la vérité : démonstration historique de l'état religieux de saint Pierre Pascal de Valence, évéque de Jaén, etc.; Madrid, 1721, in-4'*; après avoir lu l'ouvrage d'interiano Ferreras , il déclara qu'il s'était trompé au sujet de saint P. Pascal; — 2" Sermons prêches en différentes occasions; ibid., 1720- 1722, in -4»; — 3" Pictor chrùtianus eruditus ; ibid., in-fol. L'auteur fait connaître les erreurs dans lesquelles tombent la plupart des peintres des tableaux religieux. Voy. Moréri, Diction, histor., édit. de 1759.
. I. INTÉRIEUR. Saint Paul parle , dans ses Épitres , de Y homme intérieur et spirituel qui se porte au bien par le secours de la grâce , et il l'oppose à l'homme extérieur, charnel et sensuel , dont les appétits déréglés l'entraînent au mal. Il dit que celui-ci se corrompt et dépérit, mais que l'autre se fortifie de jour en jour. Voy. Rom., VII, 22. II Corinth., iv, 16. Éplies., m,
II. INTÉRIEUR, INTÉRIEURES (VOIES), nom donné, dans la théologie mystique, aux dispositions internes de l'âme pour parvenir à la perfection et à la contemplation passive, dont les principales sont l'amour pur et désintéressé, la sainte indifférence, le sacrifice de toute volonté propre, la désappropriation , le silence intérieur, etc. Voi/. Contemplation.
III. INTÉRIEUR DE NOTRE-SEIGNEUR ET DE LA SAINTE VIERGE, nom donné aux deux fêtes que l'on célèbre tous les ans dans les séminaires de Saint -Sulpice pour honorer les
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grâces dont l'intérieur, c'est-à-dire l'âme de Jésus-Christ et celle de la sainte Vierge étaient ornées. On faisait de plus l'office de l'intérieur de Notre-Seigneur toutes les semaines où il n'y a rien de particulier qui en empêche ; mais on ne la fait point pendant l'Avent , le Carême et le temps Pascal.
INTERIM , terme emprunté du latin qui s'emploie dans le sens de V entre - temps . L'an 1548, Charles -Quint, dans le but de pacifier l'Allemagne, publia Vintérim, espèce de règlement sur les articles de la religion , en attendant la décision du concile de Trente. Les catholiques et les luthériens en furent également mécontents, et les luthériens qui s'y soumirent furent appelés intérimistes et aaiaphorisies. 11 y eut encore l'intérim de Leipzig, ou le nouvel intérim, et celui des théologiens de Franconie. Voy. Beriiier, Diction, de théol.
INTERIMISTE , nom donné aux lutliériens
3ui s'attachèrent à l'un des trois intérim dont est question dans l'article précédent. Ceux qui , avec Mélanchthon , s'attaclièrent à l'intérim de Charles-Quint reçurent le nom de politiques ou impéiiaux, parce qu'ils suivaient la volonté de l'empereur. On appela aussi les intérimistes luthériens relâchés.
INTERMONTIUM. Voy. Entremont.
INTERNONCE , envoyé du pape dans une cour étrangère , soit en attendant qu'il y ait un nonce, soit pour y rester, en titre, comme dans les États où il n'y a pas de nonciature. Voy. Nonce.
INTERNONCIATURE se dit : 1° de "la dignité d'un internonce; 2" de la durée de ses fonctions ; 3" de sa Juridiction.
I. INTERPRETATION, exposition ou explication des termes et de l'esprit d'une loi. D'après les règles du Sexte, il faut plus s'attacher à découvrir le véritable sens et l'esprit de la loi , qu'à en suivre les paroles. Les canonistes établissent qu'il appartient au pape seul d'interpréter les canons en général , et surtout ceux dii concile de Trente et des autres conciles généraux. Ses interprétations , en tant que déclarations d'un texte douteux et équivoque, font loi comme le texte même. Voy. les canonistes, et, en particulier, L. Ferrairis, PromptaBihlioth., ad voc.Interpretatiolegis. Richard etGiraud. L'abbé André, Cours alpha/jét. de droit canon.
III. INTERPRÉTATION DES SONGES. Voy
Songes.
INTERROGATION DU CONFESSEUR. C'est un devoir de conscience pour tout confesseur défaire des interrogations à ses pénitents toutes les fois qu'il a lieu de craindre que leurs simples aveux spontanés ne suffiraient pas pour procurer l'intégrité de la confession et les autres fruits qu'on a droit d'attendie de cette divine institution. Il devra donc interroger de manière : l" à obtenir l'aveu des péchés qui ont été passés sous silence, voilés par légèreté , aveuglement, ou bien oubliés par négligence; 2» à connaître non-seulement l'espèce et la nature, mais le nombre des péchés; 3" à savoir les relations des pénitents, la situation où ils se trouvent, les circonstances qui les environnent et qui sont d'une grande importance pour bien s'assurer de l'état des âmes. Mais il doit se garder de devenir importun par la multiplicité des questions, comme il faut qu'il évite avec le plus grand soin tout ce qui semble une pure curiosité, et qu'il s'attache, au contraire, à n'adresser que des interrogations inspirées par une véritable charité et par un zèle sincère du saint des âmes.
Voy. saint Thomas, in IV Sententia7'um,dist.l9. L'auteur du livre De vera et falsa Pœnttentta , c. XX , parmi les œuvres de saint Augustin. Le quatrième concile de Latran, can. Omnis utriusquesexus. Le Rituel romain. Le Traité de la Pénitence dans les théologiens. Le Diction, de la théol. cathoL, dont l'art. Interrogation (Devoir du confesseur) est plein de sages réflexions.
INTERSTICE {Interstitium) , intervalle de temps réglé par les lois. Les interstices ecclésiastiques sont les intervalles de temps qui, selon les lois de l'Église, doivent se trouver entre la réception d'un ordre et celle d'un autre ordre supérieur. Le pape seul peut dispenser entièrement des interstices en donnant plusieurs ordres majeurs, en uïx même jour, à une même personne; l'évêque peut seulement dispenser d'une partie, pour la nécessité ou l'utilité de l'Église. Le grand vicaire de l'évêque peut dispenser des interstices en l'absence de l'évêque , mais seulement lorsqu'il a le pouvoir d'accorder des dimissoires. Voy. le Conc. de Sardique tenu l'an 347, can. 10. Le Conc. de Trente, sess. XXIII, can, XI, XIII, XIV, de Ref'orm. Barbosa, de Officia et potestate episc, alleg, 18. Pontas, au mot Interstices. Richard et Giraud. L. Ferraris, Piompta liihlioth. L'abbé André, Cour* a/;j/i«èe7. de droit canon. Le Diction, de la théol, cathol.
INTERVENTEUR. Voy. Intercesseur.
INTESTAT {Intestatus), qui meurt sans faire de testament. On regardait autrefois comme damnés et infâmes ceux qui mouraient intestats, parce qu'ils n'observaient pas les canons des conciles, qui ordonnaient aux mourants de donner une partie de leurs biens à l'Église ou aux pauvres; on les privait même de l'absolution, du viatique et de la sépulture. Il y a longtemps que cette discipline n'est plus en usage.
INTIMELIUM. Voy. Vintimille, n» I.
INTINGTîON, mélange qui se fait à la messe entre la consécration et la communion, d'une petite partie de l'hostie consacrée avec le sang de Jésus-Christ. A l'exception des sectaires du xvi« siècle, toutes les liturgies du monde chrétien ont fait non-seulement l'élévation et l'adoration de l'Eucharistie, mais encore le mélange des symboles du corps et du sang de Jésus- Christ, afin qu'après avoir exprimé sur l'autel la mort de Jesus-Christ par la consécration du corps et du sang faite séparément, on représente la réunion de son corps et de son âme, et par conséquent son état vivant et glorieux par la réunion des espèces. Chez les Grecs, on fait l'intinction du sang en formant une croix sur chaque pain consacré avec la petite cuiller trempée dans le précieux sang. Voy. le P. Le Brun, Explicat. de la messe, tom. Il, p. 375, et tom. m. p. 327.
I. INTOLÉRANCE (Intolerantia). Elle consiste à n'avoir aucune communion en fait de religion, de prières, de service divin, avec ceux qui ne sont pas soumis à l'Église. Ce genre d'intolérance est fondé sur le commandement de Jésus-Christ, qui dit expressément que celui qui n'écoute pas i Eglise doit être pxiur nous comme un païen et un publicain. C'est de là que l'Église chrétienne a tiré la discipline qu'elle a toujours observée envers les hérétiques et les excommuniés , comme on le voit par l'Écriture et les monuments ecclésiastiques. Voy. Malth., xvm, 17. I Corinth., v, 11. Tite, m, 10. II Jean, x, 11. Iren., adv. Hferes.,\. III, c. lll.
II. INTOLÉRANCE ou persécution que l'on emploie contre ceux qui ont une croyance contraire à la nôtre. Si les évéques ariens ont donné les premiers l'exemple de cette intolc-
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rance, comme saint Athanase le leur reproche Irès-vivement, ils ne se sont pas moins rendus coupables envers le genre humain par ce funeste exemple que par leur hérésie. Jésus-Christ n'accorde à ses apôtres aucun pouvoir de persécuter; il leur dit simplement ; Allez, enseignez toutes les nations, les baptisant au nom du Père, et du Fils, et du Saint-Esprit; leur apprenant à garder tout ce que Je vous ai commandé. Or voici ce que leur avait commandé ce divin Sauveur : Apprenez de moi que je suis doux et humble de cœur... Lorsqu'on vous persécutera dans une ville, fiajez dans une autre. Toutefois, ne prenons point le change. N'appelons \)om\. persécuteurs \&% souverains qui ont fait des lois et qui ont statué des peines pour réprimer des sectes séditieuses et turbulentes, pour contenir des sujets révoltés qui avaient fait trembler plus d'une fois le gouvernement, poui* en imposer à des prédicants qui voulaient que leur religion s'établit par la force, pour punir des écrivains audacieux qui ne respectaient ni la religion, ni les mœurs, ni la décence , ni la police ; ce serait une ca- ••lomnie et une absurdité; comme soutenir que cette conduite est une injuste tyrannie, que ceux qui l'approuvent sont des hommes de sang, serait un vrai fanatisme; ce serait prêcher la tolérance avec toute la fureur de l'intolérance. Voy. Matth., X, 23; xi, 29;xxviii, 19, 20. Bergier. Diction, de théol.
INTONATION, action par laquelle un chœur commence à chanter, à entonner un psaume, un motet, etc.
INTRODUCTION A L'ÉCRITURE SAINTE
Quand on ne veut pas se borner à faire de TÉcriture sainte une étude superficielle, et pai* là même très -imparfaite, il ne suffit pas de lire le texte original ou quelque version qui le représente avec plus ou moins de fidélité; il faut encore chercher à pénétrer le vrai sens de ces divins livres de manière à bien les comprendre, soit dans leur ensemble , soit dans chacune de leurs parties. Or le seul et unique moyen d'atteindre à ce but, c'est sans contredit la connaissance d'un certain nombre de questions préliminaires, qui, embrassant d'un coup dœil général tout ce qui s'y rattache, nous servent comme de clef pour nous introduire dans cet auguste sanctuaire. C'est pourquoi depuis Eusèbe , qui s'est appliqué avec le plus grand soin à recueillir, particulièrement dans son Histoire ecclésiastique, ce que les anciens avaient écrit sur les Livres saints et sur leurs auteurs jusqu'à nos jours, on ne saurait compter le nombre d'ouvrages sur l'Écriture sainte qui ont paru tant chez les catholiques que chez les protestants, sous les titres de Clef, d'Introduction, d'Apparat , de Prolégomènes, de Prologues, Disquisitions, Exercitations , Critique, etc. La plupart des questions que Ion traite ordinairement dans une Introduction aux Livres saints, comme sont, par exemple, l'inspiration, la canonicité, les textes, les versions, etc., pouvant être envisagées sous un double rapport en tant qu'elles s'appliquent à ces oracles sacrés, considérés sous un point de vue général, ovi qu'elles se rapportent à chacun d'eux en particulier, on divise l'Introduction en deux parties principales, c'est-à-dire en Introduction générale, où l'on doit traiter de la nature, de l'excellence ou de l'autorité des Livres saints, de leur canonicité. des textes originaux et des principales versions qu'on en a faites; des divers sens de l'Écriture, des différentes manières de l'interpréter, enfin des règles à suivre pour en donner une interprétation légitime j et en Introduction particu-
lière ou spéciale, qui fait connaître le plan et le
tant de but que occasion
à laquelle il a été composé, la langue dans laquelle il a été originairement écrit , son caractère httéraire et les commentaires qui ont été faits pour en expliquer le véritable sens. Mais quelque utiles que soient les notions qui nous sont fournies par l'Introduction , soit générale, soit particulière, elles seraient cependant insuffisantes si on n'y joignait une certaine connaissance de la religion , des mœurs et usages du peuple juif. C'est pour cela que nous avons cru devoir consacrer un volume entier de notre propre Introduction à une Archéologie biblique.
INTROÏT (Introitus), mot qui signifie entrée. C'est une antienne qui est chantée par le chœur et est récitée par le prêtre dès qu'il est monté à l'autel. Elle est composée ordinairement de quelque verset d'un psaume. Autrefois enchantait le psaume entier. On dit à, la fin le Gloria Patri, etc., selon l'usage de l'Église, fondé sur la tradition des apôtres. Les introits diffèrent selon les jours et les fêtes de l'année. Quelques dimanches portent le nom du premier mot de leur introït. Dans la primitive Église, il ne parait pas qu'il y ait eu d'autre introït qne le salut de l'évèque Dominus vohiscum et les lectures de l'Écriture. Dans le rit ambrosien, l'introït est appelé ingressus et ingressa ; c'est une simple antienne sans psaume, ni Gloria, ni répétition, si ce n'est aux messes des morts, où le Requiem est répété après le verset Te decet. Voy. le P. Le Brun, Explication de la messe, tom. II, p. 36 et 199. Le card. Bona, De la Psalmodie, c. xvi, § 6. L'abbé Jacquin et Duesberg, Diction. d'Anttq. chrétiennes.
INTRONISATION , entrée d'un prélat en possession de son siège épiscopal. Le septième canon du concile de Latran, tenu en 4t79, défend d'exiger quelque chose pour l'intronisation des évéqucs. Voy. Duperray, De la Capacité des ecclésinstimes. Le Diction, ecclés. et canon, jjortatif.
INTRUS (Intrttsiis), mot dérivé du verbe latin intrudere, qui signifie faire entrer par force. C'est le nom donné à celui qui s'est mis en possession d'un bénéfice de sa propre autorité et sans un titre canonique, du moins coloré. Le droit commun qualitie d'intrus : i" ceux qui, ayant plusieurs bénéfices incompatibles, veulent encore en avoir d'autres semblables par ambition ou par cupidité; 2» ceux qui se font pourvoir de bénéfices sans l'autorité du coliateur; 3° ceux qui se font donner par les coUateurs des bénéfices qui ne sont pas vacants ; 4° ceux qui entrent dans un bénéfice de leur propre autorité ou par force, sans y avoir aucun droit. D'après Pontas, un inti'us dans un bénéfice devenait irrégulier, et par conséquent incapable de posséder aucun bénéfice, puisque la plupart des théologiens ont déclaré que l'irrégularité produisait l'inhabileté générale. Voy. Gibert, Instit. ecclés., p. 660. Pontas, au mot Irrégularité, cas i07. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
INTRUSION , prise de possession d'un bénéfice violente et contre les règles. L'intrusion emporte une incapacité perpétuelle. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, delà théol. cathol .
INTUITIVE (VISION). Les théologiens enseignent que les bienheureux dans le ciel jouissent de la vision intuitive de Dieu et de la connaissance claire et distincte des mystères que nous croyons par la toi. Ils se fondent sviT plU'*
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sieurs passages de l'Écriture qui paraissent, en effet, très-favorables à leur sentiment. Voy. I Corinth., xiii, 12. I Jean, m, 2.
INVÈGES (Augustin), jésuite, né à Sciacca, en Sicile, l'an 1595, niort à Palerme en 1677, professa la philosophie et la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre. Plus tard, il en sortit pour se livrer à l'étude des Pères et de l'histoire. Il a laissé : 1" Palenno Antico, etc.; Palerme, 1649, in-fol .; — S» Palermo Sarro; 1650 ; — 3° Palermo nohile; 1651; ces trois volumes composent son histoire de Palerme; — 4" Historia sacra Paradisi terrcstris et S. S. innocentiœ status; Palerme, 1651, in-S»; — 5» Ad Annales Siculos prœliminarùApparatus, etc.; ibid., 1709, in-4o; ouvrage accompagné des notes du P. Michel Guidice, bénédictin de la congrégation du Mont-Cassin et abbé du monastère de Montréal. Voy. Mongitore, Biblioth. Sicul. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. XI.
I. INVENTION (Inventio), terme qui se prend ici pour une des manières d'acquérir la possession d'une chose. Quant à la question de savoir si les choses trouvées appartiennent à celui qui les trouve en vertu de l'invention, il est certain qu'il faut rendre la chose trouvée à celui à qui elle appartient; mais s'il n'est pas possible d'en découvrir le propriétaire, les choses trouvées doivent être données aux pauvres ou aux lieux pieux : c'est ce qu'a déclaré saint Charles Borromée, et c'est ce qu'ordonne le catéchisme romain. Si le propriétaire de l'objet trouvé se présente après que cet objet a été employé en bonnes œuvres, celui qui l'a trouvé n'est pas tenu de lui en rendre le prix s'il a attendu le temps suffisant et s'il a fait les perquisitions nécessaires avant d'en disposer. Voy. le quatrième concile de Milan. Le Catéchisme romatn^ part, ii ad septimum Decalogi prœceptum, n° 16. Richard
II. INVENTION DE LA SAINTE CROIX
Fête instituée par l'Église d'Occident, et dans laquelle on expose à la vénération des fidèles une portion de la croix de Notre-Seigneur. Cette croix fut trouvée sur le Calvaire, l'an 326, par sainte Hélène , mère du grand Constantin , qui en laissa une portion à Jérusalem et la donna en garde à l'évèque du lieu. On la montra d'abord le Vendredi saint seulement, puis le lendemain de Pâques, et enfin le troisième dimanche du Carême; mais ces solennités n'ont jamais été regardées comme les fêtes de l'Invention de la Sainte Croix. Cette fête parait n'avoir pas été généralement reçue dans l'Église romaine avant Grégoire II. Par une bulle de l'an 1642, Urbain yill mit l'Invention de la Sainte Croix parmi les fêtes de précepte. On a placé cette fête au 3 mai , afin de la rapprocher de l'Adoration de la Croix, qui a lieu le Vendredi saint, d'où la fête de l'Invention semble avoir tiré son origine. Voy. Richard et Giraud.
INVESTITURE, mot dérivé du verbe latin investire, qui signifie vêtir, orner; c'est pour cela qu'investir et inféoder sont synonymes, et signifient mettre en possession et revêtir du fief celui qui prête le serment de fidélité au seigneur dominant. L'investiture est, en matière bénéliciale, le droit qu'exerçaient les empereurs, les rois, les princes, ducs, comtes et autres seigneurs, de mettre en possession par la crosse et l'anneau les évéques et les abbés de leurs États, qui leur prêtaient foi et hommage pour les fiefs qu'ils tenaient d'eux. Le premier pape qui contesta le droit d'investiture aux souverains est Grégoire VI, l'an 1045; mais Grégoire Vil, qui fut ëlu pape l'an 1073, le fit avec beaucoup
plus de force. Il excommunia Henri IV, et défendit à tout ecclésiastique, sous peine d'excommunication, de recevoir Vinvestiture de la main des princes temporels. Victor III et Urbain II, successeurs immédiats de Grégoire VII , défendirent généralement toutes les investitures. En France, les rois ont toujours joui de ce droit jusqu'au temps de Grégoire Vil; mais sous les successeurs de ce pontife, ils ont renoncé à l'investiture par le bâton pastoral et par l'anneau, quoiqu'ils n'aient jamais prétendu donner la puissance spirituelle par ces marques extérieures aux prélats qui les recevaient d'eux. La question des investitures n'était nullement une cérémonie indifférente , comme l'ont prétendu des écrivains légers et superficiels; jamais, au contraire, aucune controverse ne fut d'un plus grand intérêt dans l'ordre de la religion. « Les empereurs, dit Bossuet, abusaient de l'usage des investitures pour vendre les évêchés et réduire l'Église de Jésus-Christ à une éternelle servitude. » Presque tous les écrivains catholiques ont jugé comme Bossuet la question des investitures. Bien plus, les protestants qui l'ont étudiée sérieusement et sans préventions, comme Voigt et Hurter, par exemple, ont exprimé le même sentiment. Fo?/.Labbe, Concil., tom. X, p. 901. Bossuet, Defensio déclarât., 1. III, c. xii. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Le comte de Maistre, Du Pape, 1. Il, c. VII. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, de lu théol. cathol.
INVISIBLES, nom donné à quelques rigides confessionnistes et aux sectateurs d'Osiander, de Flaccius Illyricus et de Swenkfeld, qui croyaient qu'il n'y a point d'Église visible. On a aussi donné ce nom aux Frères delà Rose-Croix. Voy. Pratéole, au mot Invisibles.
INVITATOIRE, verset que l'on chante ou qu'on récite au commencement des matines, avant le psaume Vemte exultemus, et qui se répète alternativement, en entier et en partie, après chaque strophe. Il change suivant l'office ou la fête. Il n'y a point d'Invitaioire le jour de l'Epiphanie ni lès trois derniers jours de la semaine sainte. Le nom d'Invitatoire a été donné à cette partie de l'office divin , parce que c'est une invitation à louer Dieu. VÔy. Bergier, Dic-
INVITATORIEN. On a donné ce nom, dans l'Ordre de Citeaux, à celui qui est chargé de commencer l'office divin.
I. INVOCATION. Prière par laquelle on s'adresse à Dieu pour lui demander son secours. Toutes les grandes cérémonies religieuses commencent par l'invocation du Saint-Esprit, par le Veni, Creator. Voy. le Manuel cathot. pour l'intellige7ice de l'office divin.
II. INVOCATION, se dit d'une des parties du canon de la messe. Voy. Bergier, au mot Consécration.
III. INVOCATION DES SAINTS. Invoquer les saints, c'est-à-dire demander leur intercession auprès de Dieu, est une pratique qui a toujours été en usage dans l'Église , qui est de tradition apostolique, et qui est confirmée parle concile de Trente, lequel déclare, contre les protestants, que l'invocation des saints n'est ni une idolâtrie ni une superstition. Toutes les églises sont dédiées à Dieu sous l'invocation d'un saint particulier. Voy. le Manuel cathol. pour l'intelligence de l'office divin. Voy. aussi Saints. Le concile de Trente, sess. XXV, De l'Invocation et de la vénération des saints. Le Diction, ecclés. et canon, portatif:
INZAPATE. Voy. Insabate.
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IPERIUS (Jean), surnommé le Long , et appelé Iperim parce qu'il était dYpres en Flandre, mort en 13^. fut abbé de Saint- Bertin, dans l'Artois, docteur en décret et en droit dans l'université de Paris. Il jouissait d'une grande réputation de savoir et de piété. On a de lui : 1" une Histoire de son monastère, qui commence à l'an 590, et finit à l'an 1294 ; elle a été insérée sous ce titre : Chroiiica, sive historia monasterii S. Bertini , dans le Thésaurus novus anecdotorum, etc.; 1717, tom. III, p. 446 et suiv., des Pères D. Martenne et D. Durand ; — 2" Vita S. Erkemljodonis , publiée avec des notes, par Henscbenius, dans les Acta Sanciorum. au 12 avril. Voij. Valère- André , Biblioth. Belg.., édit. de 1739. in-4», tom. II, p. 669.
IPSALA. Voij. Cypsf.lla.
IPSUS ou IPSUM. HIPSDS, HYPSOPOLIS, UPSU, ville épisc. de la Phrygie Salutaire, au diocèse d'Asie, érigée en évéché sous la métropole de Synnade. Elle a eu quatre évéques, dont le premier, Lucien, souscrivit au concile de Chalcédoine. C'est aujourd'hui un simple évéché in partibus , toujours suffragant de Synnade, également in partibus. Voy. Lequien, Oricns Christ., tom. I, p. H42. De Commanville, 7"* Table alphabet., p. 122. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 82.
IRA, Jairite, c'est-à-dire probablement descendant de Jaïr, filsdeManassé (Nombr.,xxxn, 41). L'Écriture (II Rois, xx, 26) le qualifie de prêtre de David , ce qui signifie sans doute ministre , conseiller de David , comme elle donne le même titre aux propres fils de ce prince (I Rois, VIII, 18), lesquels assurément n'étaient pas prêtres. La paraphrase chaldaïque ayant rendu le mot hébreu cohen par rab, les rabbins disent qu'Ira était le maître, le docteur de David.
IRA ou HIRA, comme on lit dans l'hébreu, est le même que Hira. Voy. I Paralip., xi, 28, et Compar. Hira, et I Paralip,, xxvii, 9.
IRAD , fils d'Enoch et petit-lils de Caïn. Voy. Genèse, iv. 18.
IRËNARQUE, terme grec qui signifie prince de paix; il a été emprunté à Isaïe (ix,6), qui l'a appliqué au Messie. Or, Vlrénarque était un officier civil chargé de maintenir la paix parmi les citoyens, en usant de leur autorité pour détruire les vices et faire fleurir les bonnes mœurs. Voy. D. Macri Hierolexicon , ad voc. Iresarch.v.
IRENDAEL (Chrétien d), théologien, a laissé : S. Facultatis theologicœ Coloniensis sapientissimum Judicium pro doctrina f>erillustris D. Henrici Denys , sacrœ theologiœ licentiati Lovaniensis, in seminurio Leodiensi professoris , necnon in ecclesia Leodiensi canonici theologi, adversus ineptias. cavillaticines, alterrationes et impostures doctorù Fr. Martin, in libello cui titulus, Refutaiio justiftcationis... vindicatum per Christianum ab Irendnel , theologum : Marianople , 1701 , in-4°.
I. IRÈNE (Gilles de SAINTE-), bienheureux, dominicain, né dans le diocèse de Viseo, en Portugal , l'an 1190, mort le 14 mai 1265, appartenait à une famille noble et riche. Il posséda de bonne heure deux prieurés et trois canonicats dans les chapitres de Brague, de Coïmbre et didanha; ce qui ne fit qu'augmenter sa vanité et favoriser ses passions. Cependant il ne négligeait pas l'étude de la physique , de la médecine et des autres sciences profanes. Mais, touché enfin par la grâce, il entra dans l'Ordre de Saint-Dominique après s'être démis de tous ses bénéfices, et il devint aussi humble et aussi modeste qu'il avait été orgueilleux et mondain. Il s'appliqua à la théologie, parcou-
rut l'Espagne , où il prêcha avec finiit, et répara le scandale qu'il avait causé. 11 fonda de nouvelles maisons pour son Ordre , et fut élu deux fois provincial de la province d'Espagne. Dieu l'honora du don de prophétie et de celui des miracles. On a placé sa fête au dimanche qui suit le jour de l'Ascension. Vo». le P. Touron, Hommes illmtres de l'Ordre de Saint- Dominique, tom.I, p. 76 et suiv. Richard et Giraud.
II. IRÈNE, impératrice de Constantinople , née à .\thènes vers l'an 752, morte dans l'Ile de Lesbos le 15 août 803, épousa Léon, fils de Constantin Copronyme. Après la mort de son mari, en 786, elle convoqua un concile à Constantinople , afin de rétablir dans tout l'empire le culte des images, qui avait été banni sous les règnes précédents, fonda des hôpitaux pour les vieillards, les étrangers et les pauvres, et établit un monastère de" religieuses auxquelles elle donna une règle quelle dicta elle-même; on la trouve , sous le nom de typicum , dans les Analecta grœca. tom. I. Les Grecs célèbrent la fête de cette princesse le 15 août. Voi/. le Joum. des Savants, 1688 , II* part., p. 872, 1™ édit., et p. 307. 2« édit. Richard et Giraud.
I. IRENÉE (saint), évêque de Lyon , docteur de l'Église et martyr, né dans l'Asie Mineure vers l'an 120, mort vers l'an 202, était disciple de Papias et de saint Polycai-pe , qui avaient été instruits par saint .Tean l'évangéliste. On croit que ce fut saint Polycarpe qui, vers l'an 157, envoya saint Irénée dans les Gaules. Il se fixa à Lyon , où il exerça sous l'évêque saint Pothin les fonctions sacerdotales , et il acquit tant de réputation par sa science et sa piété , que les martyrs de Lyon l'envoyèrent à Rome, l'an 178, pour prier le pape Élèuthère de réprimer les Monfanistes. Il soutint des controverses contre l'hérésiarque "Valentin et ses disciples, dont il réfuta les erreurs dans ses ouvrages. Plus tard il succéda à saint Pothin , et devint le chef des églises des Gaules , qu'il gouverna avec piété , zèle et douceur. Il prit part à la contestation qui s'était élevée entre le pape Victor et les évéques asiatiques au sujet de la célébration de la Pàque, et la lettre qu'il écrivit au pape à cette occasion rétablit la paix dans l'Église. Ce grand prélat souffrit le martyre; on célèbre sa fête le 28 juin , que l'on croit être le jour de sa mort; mais à Lyon elle a été renvoyée au 29 novembre. Il nous reste de saint Irènée : 1" une version latine de son ouvrage contre les Hérésies: — 2" sa Lettre au pape Victor: — 3» L'Histoire des premiers martyrs de Lyon /parmi les éditions de ses œuvres nous citerons, comme la meilleure, celle de D. Massuet, bénédictin de Saint-Maur, 1710, in-fol-, avec les fragments du saint docteur cités dans tous les écrivains anciens , de savantes dissertations et des notes pour éclaircir les endroits difficiles. Quant à 1 l'édition du savant protestant Grabe, Oxford, 1 1702 , le texte y est souvent altéré , et les notes la défigurent par leur hétérodoxie. Voy. Eusèbe, . Hist. ecclés. et Chron. Saint Jérôme, in Catalog. Photius, Cod. CXX. D. Ceillier, Hist. des Aut. ! sacr. et ecclés., tom. III , p. 135 et suiv. D. Ger- I valse, Vie de saint Irénée. L'abbé Guillon, Bi- I blioth. choisie des Pères de l'Eglise , grecque et latine. Feller, Biogr. univers. Richard et Giraud, I qui citent quelques-uns des endroits les plus : remarquables de la doctrine de saint Irénée touchant le dogme , la morale et la discipline. ! II. IRÉNÉE (saint), diacre et martyr en Toscane, mort l'an 275, fut arrêté par l'ordre du gouverneur de Toscane, qui le fit périr dans les plus cruels tourments. Irénée ne cessa de
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rendre grâces à Jésus - Christ , qui l'avait jugé digne de mourir pour son saint nom. Mustiole, parente de l'empereur Claude II , souffrit et mourut avec saint Irénée. On célèbre leur fête le 3 juillet. Voy. Tillemont, Mémoires, iom. IV.
III. IRÉNÉE (saint), évêque de Sirmich en Pannonie , aujourd'hui Hongrie, mort le 25 mars 304, fut arrêté par l'ordre de ProbuSj gouverneur de Pannonie, et amené à son tribunal. Il subit divers tourments avec la plus grande constance , et ne daigna pas même répondre à ses amis, qui le conjuraient d'avoir pitié de luimême ; ses bourreaux lui tranchèrent enfin la tête. On célèbre sa fête le 25 mars. Voy. Ruinart, Acta Martyrum. Tillemont, Mémoires, tom. V.
IV. IRÉNÉE, évêque de Tyr, vivait au ve siècle. En 431 il représenta Théodose II au concile d'Éphèse, et embrassa le parti des Nestoriens; puis, se rendant à Constantinople, il essaya de s'emparer de l'esprit de l'empereur; mais ce
E rince se prononça contre les Nestoriens, et annit Irénée de la cour. L'an 444, ce dernier fut nommé évêque par les prélats orientaux qui partageaient ses opinions; mais un décret impérial le déposa de l'épiscopat, et le priva du caractère ecclésiastique; cette sentence fut exécutée en 448. Dans sa retraite , Irénée écrivit une histoire de la controverse nestorienne intitulée : Tragœdiu, seu commentarii de rehus in synodo Ephesiœ ac in Oriente gestis; il n'en reste que des fragments, qui ont paru sous ce titre : Variorum Patrum Epistolœ ad concilium Ephesium pertinentes ;LQU\3Lm,i682. Voy. Ebed- Jésu, Catalog. des écrivains chaldéens. Mansi, Suer. Concil. nova et amplissima collectio, t. V, p. 417. 731. Tillemont, Mémoires, tom. XIV. La Nonv. Bingr. ge'nér.
V. IRÉf^ÉE (Falkovski), prélat russe, né en 1762 , mort en 1823 , possédait l'hébreu , le latin, le français, l'allemand, la philosophie, l'histoire et les mathématiques. Il a laissé : 1° Chronologie eccle'siastique : Moscou , 1797 ; — 2° Christianœ orthodoxes dogniatico - polemicœ theologiœ Compendium ; Moscou, 1802, in-8°; — 3" Commentaires sur les Épîtres de saint Paul aux Romains et aux Galates; Kief, 1806, in -8". Voy. la Nouv. Bingr. ge'nér.
VI. IRÉNÉE (klementievski), évêque russe de Tver et archevêque de Pskov, né à Klementief, dans le gouvernement de Vladimir, en 1753, mort à Saint-Pétersbourg en 1818, était fort érudit. On a de lui : 1° Commentaires sur les douze petits Prophètes ; — 2" sur les Épîtres de saint Paul aux Romains et aux Hébreux: — 3" Sermons prononcés à la cour ; ces ouvrages ont paru à Saint-Pétersbourg en 17U4; — 4» une traduction en langue russe de plusieurs Traités de différents Pères, soit grecs, soit latins; — 5° une traduction russe des Commentaires sur les Psaumes du cardinal Bellarmin; Moscou, 1807 ; — 6» deux Opuscules ascétiques. Voy. la l\'ouv. Biof/r, génér.
VII. IRÉNÉE DE SAINT-JACQUES , de l'Ordre des Carmes, né en Bretagne, mort à Paris en 1670, a professé dans cette ville la philosophie et la théologie. On lui doit : 1» Tractatus theologicus de singulari immaculatœ Virginis proteciione ; Paris, 1650, in- 4"; c'est une réponse à deux dissertations de Launoy ; l'une sur le scapulaire des Carmes , et l'autre sur la vision de Simon Stock; Lyon, 1642; — 2" Philosophiœ Cursus ad mentem D. Thomœ, etc.; ibid., 1655, réimprimé sous ce titre : Musœum philosophor.um, seu P. Irenceus, carmelita, docens logicam,
physicam et moralem; ibid., 1663; — 3» Theologia de Deo uno , de Deo trino, de angelis; Poitiers, 1661, in-fol,; — 4» Theologia de peccatis, de legibus, de gratia, de pde, spe et charitate , de jure et justitia; ibid., 1671, 1 vol. in-fol.; — 5" Tractatus de regulis fidei; ibid., 1 vol. in-fol.; — 6"» Theologia de Verbo incarnato ; Paris, 1670, in-fol. Voy.\& Biblioth. Carmélit., tom. II, col.
IRÉNÉPOLIS ou NÉRONIAS, ville épisc. de la seconde Cilicie, située au diocèse d'Antioche, érigée au iv* siècle sous la métropole d'Anazarbe. On en connaît six évêques, dont le premier, Narcisse, assista aux conciles d'Ancyre et de Néocésarée ; c'était un des principaux évêques ariens. Il assista aussi au concile d'Antioche en 335', et à celui de Sardique, d'où il se retira à Philippopolis; il doit être mort avant 359. Voy. de Commanville, /"■« Table alphabet., p. 128. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 84.
I. IRÊNOPOLIS, ville épisc. d'Isaurie, dans le diocèse d'Antioche , érigée au v* siècle, sous la métropole de Séleucie. On en connaît cinq évêques , dont le premier, Jean , assista au concile de ÎNÏcée. Irénopolis est aujourd'hui un archevêché in partibus, mais sans aucun siiffragant. Richard ot Giraud. Gaet. Moroni, ibid.
IL IRÉNOPOLIS, siège épisc. de la Babylonie, dans l'acienne Chaldée. Les Nestorieiis y étabhrent un archevêché au ix« siècle ; leur patriarche y fait encore sa résidence. C'est le même siège que Bagdad. Voy. de Commanville, 7" Table alphabet., p. 33, au mot Bagdatim. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 84, et Compar. Bagdad.
IRIGI ou IRICO (Jean-André), théologien et jurisc, né à Trino , près de Verceil , dans le Montferrat, en 1704, mort l'an 1782 , fut d'abord un des préfets de la bibliothèque Ambrosienne, puis prévôt et curé de l'église paroissiale de Trino. Ses principaux ouvrages sont : 1» Eerum patricp Libri très , ab anno urbis ceternœ 154, ad anniim Christi 1672, ubi Montferrati principum, episcoporum, alioiurnque virorum gesta ex monumentis plurimis nunc primum editis recensentur; accedit dissertutio desancto Oglerio, celeberrimi Lacediensis monasterii ubhate , cum figuris et indicibus; Milan, 1745, in-fol.; — 2'' Codex Evangeliorum S. Eusebii Magni , epi' scopi et martyris., manu exaratus ex autographo basilicœ Vercellensis , ad unguem exhivitus, nunc primum in lucemproditus; ibid., 1748,2 vol.in-4». Voy. le Journ. des Savants. 1745, p. 310. La Nouv. Biogr. génér.
IRIEZ ou YRIER, YRIEZ, ÉREIE (saint), abbé de Limoges, né dans cette ville en 511, mort le 25 août 591, était issu de parents nobles et pieux. 11 fut reçu au nombre des gentilshommes de Théodebert, roi d'Austrasie; mais, d'après le conseil de saint Nicée, évêque de Trêves , il quitta la cour et se consacra à la pénitence. Il fonda dans le Limousin, vers l'an 550, le monastère d'Atane, dont il lut le premier abbé ; il dressa pour ses religieux une règle empruntée aux institutions de Cassien et de saint Basile, et aux plus saintes maximes des anciens Pères. On célèbre sa fête le 25 août. Voy. Richard et Giraud.
IRKUTSKOI, ville épisc. de Sibérie située sur la rivière d'Angera, où demeure un évêque dépendant de l'archevêque de Tobolsk. Voy. Gaet. Moroni, vol. XXXVl, p. 84.
IRLANDE ou HIBERNIE, IBERNIE {Hibernia), île de l'océan Occidental située au couchant de l'Angleterre ; elle se divisait autrefois
mvi
ISAA
en cinq provinces: Lagenie,Momonie, Conacie, Ultonie et Midie. Les quatre premières étaient autrefois autant de royaumes. L'Irlande reçut la foi au v» siècle parles soins de Pallade, diacre de l'église de Rome, et de saint Patrice, envoyés tous deux dans ce pays par Célestin I". Cette île a mérité le nom d'ile des Saints, à cause du grand nombre de saints qu'elle a produits. Malgré l'introduction de l'hérésie dans ce pays, les irlandais ont conservé leur foi; il y a, en Irlande, quatre archevêchés : Armagh, Dublin, Cassel et Tuam ou Toam. De l'an -^35 à l'an 1186, on a tenu six conciles en Irlande. Voj/. les Conc.,tom. III, p. 1478,1482. Wilkins, Concil. Britmi. et Hibcrn., tom. I. Labbe, Cane, tom. IX -XL Hardouin, tom. VI. Anglic, tom. I. Mansi, tom. II, p. 733, et Supplém., tom. I, col. 513, 514. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 85-124. Le Diction, de fa théol. cat/iol.
IRMINE (sainte), fille de Dagobert, a donné son nom à un célèbre monastère que son père fonda à Trêves, et dont elle fut la première abbesse.
IRONIE, raillerie ingénieuse qui n'est pas mauvaise de sa nature; on peut l'emplover pourvu que ce soit sans mauvaise intention. Dieu s'en est servi à l'égard d'Adam , et le prophète Élie à l'égard des quatre cents faux prophètes de EnaL^KoT/. Genèse, m, 22. III Rois, XVIII, 27. Pontas, au mot Ironie. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
IRRÉGULARITÉ, empêchement canonique, c'est-à-dire établi par les canons de l'Église, qui provient de certains défauts et de certains crimes, et qui fait qu'on ne peut licitement recevoir les ordres qu'on n'a pas, ni exercer les fonctions, tant de ceux qu'on a i^eçus que de la juridiction ecclésiastique attachée à ces ordres, ni enfin être pourvu validement d'un bénéfice ecclésiastique sans avoir obtenu une dispense. On distingue les irrégularités qui proviennent d'un péché <?x delicto, et celles qui viennent d'un défaut ex defedu. Il y a cinq péchés qui produisent l'irrégularité cx de/ictu : i" l'homicide volontaire; 2" la réitération du baptême; 3» la mauvaise réception des ordres; 4" le mauvais exercice de ces mêmes ordres; 5» l'hérésie. 11 y a iiuit sortes de défauts qui produisent l'irrégularité ex defedu : 1° le défaut de naissance; 2» le défaut de raison; 3» le défaut du corps; 4° le déî'aut d'âge ; 5" le défaut de liberté ; 6» le défaut de réputation; 7° la bigamie; 8° le défaut de douceur. L'oubli, l'inadvertance, la bonne foi, la légèreté de la matière , et généralement tout ce qui excuse de péché mortel, empêche l'irrégularité exdelicto, parce qu'on ne peut encourir une peine si grave que pour une faute mortelle. Mais pour l'irrégularité ex defectu, elle s'encourt par le défaut seul, indépendamment de toute faute. Il y a différentes questions qui se rattachent à Yirrégularité; on peut les trouver dans les théologiens et les canonistes. Voy., en particulier, Richard et Giraud. L. Ferraris^ Prompta Hiblioth. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon. Le Diction, delà théol. cathol.
IRUROSQUE (Pierre), dominicain du royaume de Navarre , docteur de Sorbonne en 1297, a composé plusieurs ouvrages, dont le principal est une Hannonie évangélique imprimée en 1557, in-foL, sous le titre de bei-ies Evangelii. Voy, Feller, Biogr. univers.
IRVIKG (Edward), célèbre prédicateur anglican, né en 1791 à Annan, dans le Dumfriesshire, a laissé : 1» une Collection de Seitnons; 1827;
— 20 Avènement du Mesm dans sa gloire et majesté, par Josaphat Ben-Ezra , traduit de l'espagnol, et accompagné de commentaires sur l'hérésie de l'auteur; 1827; — 3» Lettre au roi sur la révocation du serment : 1828 ; — 4» />* Derniers Jours: 1828; — 5» Discours sur le mauvais caractère de notre temps; 1828; — 6» Besponsabilité réciproque de l'Etat et de l'Église: 1829; — 7» une série de Discours sur la Hnon de Daniel dans la fosse aux lions;— 8° plusieurs Sermo»*, Discours, etc., prononcés dans des occasions solennelles. Voy. Feller, Biogr. univers., zm Supplément.
I. ISAAC, patriarche hébreu, mort à Mambré, âgé de cent quatre-vingt-six ans, était fils d'Abraham et de Sara. L'histoire d'Isaac est assez connue pour qu'il ne soit pas nécessaire de la rappeler ici; nous dirons seulement que l'Église honore ce patriarche comme une des figures les plus parfaites de .Tésus-Chiùst, et que, depuis le ix* siècle , son immolation est marquée au 25 mars comme un sujet de fête. Les Juifs disent qu' Abraham composa les prières qu'ils ont coutume de réciter le matin; Isaac, celles de midi, et Jacob, celles du soir. Voy. Genèse, xviii et suiv. Richard et Giraud. "Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 622, n.ll31.
II. ÏSAAC (saint), solitaire, né, comme on le croit, en Orient, mort le 26 mai 383, embrassa de bonne heure la vie monastique, et, d'après l'ordre de Dieu , se rendit à Constantinople pour admonester l'empereur, qui avait embrassé l'arianisme; mais ce prince le fit emprisonner et battre de verges. Plus tard Isaac se retira dans les environs de la ville. Il prédit à Valens, qui partait pour une expédition contre les Gotns, qu'il perdrait son armée et qu'il n'en reviendrait pas; l'empereur fit emprisoîlner le saint, et ordonna qu'on le retint dans les fers jusqu'à son retour; mais la prédiction d'Isaac s'accomplit; il retourna dans sa cellule, fonda un monastère , et fut regardé comme un nouvel Élie. Les Grecs honorent sa mémoire le 30 mai. Voy. Théodoret. Sozomène. Rolland., au 30 mai. Richard et Giraud.
III. ISAAC (saint), solitaire, né en Syrie, vivait au iv« siècle. Il passa d'Orient en Occident vers l'an 314, avec le bienheureux Jean de Parane, et s'établit dans le territoire de Spolète, en Ombrie. Plus tard il se fixa dans un désert, où il bâtit une petite demeure, et il y reçut plusieurs disciples, qu'il gouverna saintement jusqu'à sa mort. On célèbre sa fête le 11 avril. Voy. saint Grégoire le Grand, Dialogues. Richard et
IV. ISAAC (saint), martyr de Cordone, mort le 3 juin 851, appartenait à l'une des plus nobles et des plus riches familles de cette ville. Touché de la grâce , il se retira dans le monastère de Tabane, où il se distingua par son humilité et ses mortifications. Il répandit son sang pour la foi , pendant la persécution excitée en Espagne par les Sarrasins. On honore sa mémoire le 5 juin. Voy. S. Euloge, Ménwriai des Saints, inséré dans YEspagne illustrée, tom. IV, et dans la Biblioth. des Pères, tom. IX.
V. ISAAC , juif converti, vivait au v« siècle. Il a laissé, sur la Trinité et l'Incarnation, un ouvrai;e intitulé La Foi d'Isaac qui avait été juif; le P. Sirmond en a donné une édition. Voy. Gennade. , . .
VI. ISAAC, évêque arménien, qui vivait aU xu^ siècle ; il a composé, contre les Arméniens, deux Traités qui ont été insérés dans les Bibliothèques des Pères. . . ,
VIL ISAAC, moine anglais du xii* siècle,
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embrassa l'Ordre de Citeauxdans un monastère de sa ville natale , et vint en France , où , vers l'an 1147, il succéda à Bei^nard, abbé de l'Etoile, au diocèse de Poitiers. Il a laissé : 1» cent cinquante-deux Sermons; — 2° deux Lettres; l'une sur la Nature de l'âme, et l'autre sur les Offices divins; ces ouvrages se trouvent dans la Bioliothèque deCiteaux, tom.VI. Foy.La Notiv. Biogr.
VIII. ISAAC, rabbin et président de la synagogue des Juifs espagnols à Hambourg, a donné une édition d'un ouvrage d'un auteur anonyme qui contient les rites, les institutions et les cérémonies des Juifs; cet écrit est intitulé Livre des Mémoires; Prague. Isaac a laissé quelques ouvrages de jurisprudence et un livre intitulé Collectio fnintiœ; Amsterdam, 1607. Voy. "Wolfius Isaac Aboulfeda, surnommé Alklalidi, auteur de l'Histoire de la ville et du pèlerinage d'Hébron, où est le sépulcre du patriarche Abraham en Palestine. DHerbelot, Bi/iliotfi. Orient.
IX. ISAAC BEN- ABRAHAM, docteur juif caraïte, né à Trock, en Lithuanie, mort en 1594, a laissé en hébreu plusieurs ouvrages, dont le plus connu est intitulé Défense de la foi; c'est une apologie de la religion mosaïque et une attaque générale contre le christianisme; il a été publié, avec une traduction latine, dans Tela ignea Satanœ ; Altdorf, 1082; le texte hébreu a paru à Amsterdam en 1705; il a été traduit en allemand et en espagnol. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 641-643; tom. III, p. 544-547. De Rossi, Dizionario storico degli Autori Ebrei, vol. l,p. 172. La Nonv. Biogr. qénér.
X. ISAAC BEN-JOSEPH, plus connu sous le nom de ISAAC DE CORBEIL, né dans cette ville, mort en 1280, est auteur d'un ouvrage célèbre, intitulé Colonnes de Vexil; en hébreu; Constantinople,1510,in-4'>; Crémone, 1557, in-4''; Cracovie, 1.596, in-4". Il a laissé, en outre, un abrégé des préceptes de la religion juive, sous ce titre : Le Petit Livre des préceptes; on en a fait un compendium, qui a paru à Cracovie en 1579, in-4o. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 659, n.l203. De Rossi, Dizionario storico degli Autori Ebrei,\om. I, p. 173. La Nouv. Biogr. génér.
XL ISAAC BEN-SCHESCHATH, rabbin, né à Alger, vivait au xiv« siècle. Il fut d'abord rabbin a Saragosse, puis à El-Madia et à Alger. Il a laissé en hébreu, sous ce titre : Questions et Réponses, un recueil de décisions sur divers points de jurisprudence juive; Constantinople, 1547, in-fol.; Lemberg, 1808, dernière édit. Voy. De Rossi, Dizionario storico, etc., tom. I, p. 473. La Nouv. Bioqr. génér.
XII. ISAAC CHAYOUTH , rabbin du xvi* siècle, fut président de l'école de Prague; il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» L'Effroi d' Isaac; ce sont des récits du Talmud sur la destruction du temple ; Amsterdam, 1585; — 2" Méditation d' Isaac: c'est un poëme .sur la veille de Pàque. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p.656,n. 1191.
XTII. ISAAC DE CORBEIL. Voy. Isaac, n» X.
XIV. ISAAC KARO, rabbin de Tolède, vivait au xye siècle. 11 quitta l'Espagne en 1492, à cause de l'arrêt de Ferdinand et d'Isabelle, et se retira dans le Portugal, puis à Jérusalem. Il a laissé un commentaire sur le Pentateuque, intitulé Les Générations d' Isaac; Constantinople, 1518, Mantoue et Amsterdam , 1708. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I, p. 689, 690. n. 1266.
XV. ISAAC L'ANCIEN ou LE GRAND, moine, puis prêtre d'Antioche, mort vers l'an 460, a écrit en syriaque et en grec quelques traités
théologiques dirigés contre les Nestoriens et les Eutychiens. On lui attribue un traité intitulé : De Cogitationibus, dont le texte grec , avec une traduction latine , a été donné par Petrus Possinus dans ses Ascelica. Voy. D. Ceillier, t. XV, p. 433 et suiv. Gennadius, De Scriptor. eccles. Fabricius, Biblioth. Grœca, tom. XI, p. 214. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., au 1^'' art. Isaac le Syrien.
XVI. ISAAC LE BON, évêque de Langres, mort à Châlons en 880, fut ordonné en 856, et assista aux conciles de Toul et de Langres en 859, de Tousy en 860, de Pistes en 862, de Verberie et de Soissons en 866, où il se distingua
?ar sa prudence et sa sagesse. On a de lui : " un Recueil de lois ecclésiastiques , tirées des trois derniers livres des Capitulaires des rois de France, que le diacre Benoît a ajouté à la collection d'Ansegise ; — 2" des Canons, donnés par le P. Sirmond dans Conciliorum Galliœ tomi ^re*. Labbe, Concil., tom. III, et par Baluze, Capitulaires, tom. IL Voy. Galïia Christ., tom. IV, col. 533. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V, p. 528. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. qénér.
XVII. ISAAC LE GRAND. Voy. Isaac , n« XV
XVIII. ISAAC LE SYRIEN, évêque de Ninive, vivait vers le milieu du vi« siècle. Il se démit de l'épiscopat, et se retira dans un couvent, dont il devint abbé. Plus tard il se tixa dans un monastère, près de Spolète. On lui attribue : De Contemptu mundi, de operatione corporali et sui abjectione liber, inséré dans les Orthodoxographi ; Bàle, 1569, 2^ édit.; dans la Biblioth. Patrum de Cologne, tom. VI; dans la Biblioth. Patrum de Paris, tom. V; dans la Biblioth. Patrum de Galland, tom. XII, et dans la Biblioth. novissima de Lyon, tom. XI. Voy. la Nouv. Bioqr. qénér.
XIX. ISAAC LÉVI ou LÈVITA, Juif, né en 1515, mort à Cologne l'an 1577, se fit luthérien, et reçut à son baptême le prénom de Jean. Après sa conversion on le nomma professeur d'hébreu à Cologne. Richard Simon a dit avec raison qu'Isaac comptait parmi les plus habiles grammairiens juifs. On a de lui : Defensio veritatis hebraicœ ; Cologne , 1558. C'est une réponse à Guillaume Lindanus , qui , dans un ouvrage intitulé : De Optimo Scripturas interpretandi Génère, soutenait que les Juifs avaient altéré le texte hébreu de la Bible. On lui attribue aussi une traduction latine de la Physique hébraïque d'Aben-Tibbon, et une Lettre de Maymonide sur l'astrologie; mais il n'est pas certain que ces traductions soient de lui. Voy. Bartolocci, Biblioth. magna rabbinica, tom. III. Feller, Biogr, univers. La Nouv. Biogr. génér.
ISAAR ou JESAAR (l'hébreu porte partout Itshfjr), un des fils de Caath. Voy. Exode, vi, 18. Nombr., m, 19. I Paralip., vi, 2, etc.
ISAARI , fils de Salémoth, était chef de la quatrième des vingt-quatre familles des Lévites. Voy. I Paralip., xxiv, 22; xxv, 11.
iSAARITE , qui est de la famille d'Isaar. Voy. Nombr., m, 27. I Paralip., xxvi, 23, 29.
ISABELLE (La bienheureuse), sœur de saint Louis, née en 1225, morte le 22 février 1270, se consacra à Dieu à l'âge de treize ans , et passa sa vie dans les exercices continuels de la prière, de la lecture et du travail. Elle refusa l'alliance de l'empereur Frédéric II, et se retii'a dans le monastère de Longchamps, qu'elle avait fait bâtir, à une lieue et demie de Paris, pour des religieuses de Sainte-Claire , qu'on nomma plus tax'cl Urbanistes à cause du pape Urbain IV, qui modéra leur première règle. Léon X la
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déclara bienheureuse, et permit aux religieuses de Lonchamp de faire sa fête le 31 août ; Innocent XII étendit cette permission à l'Ordre de Saint -François tout entier. Voy. Agnès d'Harcourt , Vie de sainte Isabelle de France , à la suite de ïlîist. de saint Louis de Joinville, publiée par Du Cange. Boliandus , Acta Sanctorum , au 31 août. Sébastien Rouillard , Im Sainte Mère, ou la Vie de sainte Isabelle de France.
ISAI, fils d'Obed et père de David; on le nomme aussi Jessé. Vojj. Ruth, iv, 17. Isaïe, XI. 1. Matth., I, 5, etc.
ISAÏE , le premier des grands prophètes, était fils d'Amos (difféi-ent d'Amos le prophète, dont le nom en hébreu est Amots), qui , selon une tradition des Juifs , avait eu pour père Joas , roi de Juda. Il prophétisa , comme il nous l'ap-
Îrend lui-même (i, 1), sous les, quatre rois de uda, Osias, Joathan, Achaz et Ézéchias. Il est même plus que vraisemblable qu'il a survécu à Ézéchias , puisque , selon l'auteur du second livre des Paralipomènes (xxxii, 32), il a écrit la vie de cç roi. Le sentiment fort commun parmi les Juifs et les chrétiens qu'il a été déchiré par le milieu du corps avec une scie de bois , supplice très-usité en Orient , prouverait même qu'il a vécu sous Manassé. Ajoutons que la nature même des oracles contenus dans les vingt-septderniers chapitres ne laisse presque aucun doute sur ce point. Les rationalistes Eichhorn et de Wette , bien qu'ils n'admettent pas l'authenticité de ces chapitres, conviennent qu'il y a dans plusieurs une peinture si fidèle des temps de Manassé , qu'on ne saurait les rapporter à une autre époque de Ihistoire des Juifs. Isaïe était marié, et avait deux fils (vu, 3; VIII , 3). En supposant qu'il ait commencé à prophétiser à l'âge de vingt ans, ce qui lui donnerait quatre-vingt-deux ans lorsque Ézéchias mourut, il a pu vivre encore huit ans sous Manassé , et par conséquent finir ses jours à sa quatre-vingtdixième année. Les Grecs célèbrent sa fêle le 9 mai, et les Latins, le 6 juillet. Le livre d'Isaïe, qui se compose de soixante-six chapitres, traite de la captivité de Babylone, du retour de cette captivité, et du règne du Messie. Quant au plan de ce livre , les critiques modernes sont trèspartages d'opinion. Quelques-uns, comme Koppe et Augusti, en voulant, pour ainsi dire, dépecer en morceaux des prophéties qui, formant un tout complet , ne sont nullement susceptibles d'être ni divisées, ni partagées , et en les attribuant à des auteurs différents , ont porté la confusion dans toute l'économie de ce livre; au point que Gesenius lui-même, malgré sa hardiesse extrême , n'a pu s'empêcher de réprouver cette manière de voir, qui, en effet, parait aussi absurde en elle-même que contraire à toutes les lois de la critique. Pour nous, nous regardons comme chose certaine que l'ordre de toutes les prophéties n'est pas rigoureusement chronologique, puisquau moins le chapitre VI n'occupe point sa place naturelle. Cependant il semble que la plupart des oracles suivent assez exactement les règnes des princes sous lesquels Isaïe a prophétisé. Quant aux prédictions contre les nations étrangères , il est difficile de soutenir qu'elles soient placées dans leur ordre chronologique ; il est beaucoup plus vraisemblable qu'on les a réunies, en n'ayant égard qu'à la similitude des objets auxquels elles se rapportent, .\insi, on aurait suivi dans la disposition actuelle des prophéties de ce livre, tantôt l'ordre des temps, tantôt celui des choses. Pour ce qui est de l'authenticité de ces prophéties , personne nignure que Spinosa est
le premier qui ait osé élever quelques doutes sur elle. Dans ces derniers temps les critiques d'Allemagne l'ont attaquée avec un acharnement sans égal. A les entendre , tous les oracles qui ne regardent pas les Juifs , et de plus les vingt-sept derniers chapitres , appartiennent à des auteurs dont on ignore le nom, et qui ont vécu après ce prophète. Les principaux défenseurs de cette opinion sont Koppe , Dœderlin, Paulus, Eichhom, Bauer, Rosenmûller, Bertholdt, de Wette , Gesenius et Hitzig. Mais il est important de remarquer que ces critiques, quoique unanimes à rejeter la seconde partie, c'est-à-dire les vingt-sept derniers chapitres, sont très- divisés entre eux sur la multiplicité des auteurs qui l'ont composée , les uns en admettant im grand nombre , les autres , et c'est l'opinion qui parait dominante aujourd'hui parmi eux, n'en admettant qu'un seul. Ils varient encore sur le temps auquel cette seconde partie aurait été composée, ceux-ci voulant que ce soit après la captivité , et ceux-là, sur la fin de la même captivité. Gesenius s'est déclaré pour ce dernier sentiment. Il prétend que les vingtsept chapitres en question sont l'œuvre d'un Juif exilé, qui, pour adoucir les peines de ses compatriotes captifs, leur adressa ces discours, aussi propres à les consoler qu'à les instruire. Mais ces attaques dirigées contre l'authenticité d'Isaïe ne sont pas restées sans réponses ; car d'habiles critiques les ont réfutées de la manière la plus victorieuse ; tels sont , pour ne citer que des protestants, Pipper, Beckhaus, Grève, Mœller, Hengstenberg, Hœvernick, Kleinert,etc. Profitant nous-mème de tous les secours que nous ont offerts ces savants critiques, et bien d'autres encore , nous croyons avoir établi l'authenticité des prophéties d'Isaïe sur des preuves irrécusables, et n'avoir pas laissé sans réponse une seule objection des critiques rationalistes. Voy. une analyse très - développée de toutes les prophéties dlsaïe dans les dernières édit. de la Bible de Vence. Richard et Giraud, Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. géne'r. J.-B. Glaire , Introd. histor. et crit., etc., t. III, p. 339-393.
II. ISAÏE (saint), martyr de Palestine, fut le compagnon des saints Elle, Jérémie , Samuel et Daniel. Voy. Élie, n» II.
III. ISAlE, rabbin, mort en 1610, était fils d'.\braham Levita ; il fut président de différentes synagogues en Pologne et en Bohême , et il eut dans la Terre -Sainte la [dignité de naschi ou de prince. Il a laissé plusieurs ouvrages , parmi lesquels on cite : Les Deux Tables de la loi; Amsterdam, 16i8. Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. I , n. 1298.
ISAMBERT (Nicolas), docteur en théologie, né à Orléans l'an 1565, mort l'an 1642, professa longtemps la théologie à la Sorbonne; il joignait à un profond savoir une grande piété et un jugement solide. Il a laissé , en latin : 1» des Traités de théologie; — 2" des Commentaires sur la Somme de saint Thomas ; Paris, 6 vol. in-fol. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.
ISARI ou SORI , fils d'idithun, dont la famille était la quatrième des vingt-quatre familles des Lévites qui servaient dans le temple. Voy. I Paralip., XXV, 3. 11.
ISAURE ooi ISAUROPOLIS, viUe épisc. de Lycaonie, située au diocèse d'Asie, sous la métropole d'Icône. Saint Basile la place dans la Pisidie parce que , de son temps , elle en faisait effectivement partie, la province d'Isaurie n'ayant été établie que sous l'empereur Théodose. On connaît quatre évèques d'Isaure , dont
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le premier, Hilaire, siégeait en 881. Isaure est aujourd'hui un évèché in /mitibus, sous l'archevêché, également in partibus, d'Iconium. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 127, 128.
ISAURIE, appelée Sauria par les Turcs; contrée de l'Asie Mineure située en partie aux extrémités du mont Taurus, et en partie dans la montagne. Elle ne devint province ecclésiastique qu'après le concile de Nicée; on y joignit quelques villes et quelques bourgs de la Cilicie Trachée, principalement Séleucie, qu'on érigea en métropole ; et la Cataonie , qui était une partie de la Gappadoce, dont la ville de Claudiopolis lui fut aussi unie. Elle fut soumise au patriarche d'Antioche jusqu'à ce que Léon TIsaurien , qui en était originaire , l'ait attribuée au siège de Constantinople. Isaura, petite ville qui donna le nom à cette province , passa à celle de Lvcaonie. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 126,127.
ISAUROPOLIS. Voy. Isaure.
ISBAAB , chef de la quatorzième famille sacerdotale. Voy. I Paralip., iv, 13.
ISBOSETH , fils et successeur de Saul , fut reconnu roi par la plupart des tribus d'Israël , et régna quelques années; on l'assassina pendant son sommeil. Par sa mort la royauté iinit dans la maison de Saiil. Fw/. II Rois,"ii, m, iv.
ISGARIOTE ou ISGARIOTH. Voy. Judas Isca-
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ISGHANIUM, siège épisc. du diocèse de Constantinople. On en connaît trois évêques, dont ie premier, .Toasaph , siégeait en 1574. Voy. Richard et Giraud.
ISGHIA, ville épisc, située dans l'île du même nom , sur la côte de Naples , et sous la tnétropole de Naples. Son premier évéque, Pierre, assista en 1179 au concile de Latran, tenu sous Alexandre 111. Voy. Ughelli , Itulia Sacra, tom. VI , p. 230. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVl, p. 129-131. ,
ISGHIRION (saint), martyr en Egypte, mort l'an 251 ou 253, pendant la persécution de Dèce, était agent ou homme d'alTaires. 11 refusa d'obéir à son maître , qui lui ordonnait de sacrifier aux idoles, et celui-ci le peiça d'un pieu aiguisé. La fête de saint Ischirion est marquée dans les Martyrologes au 22 décembre.
ISÉLIN (Jacques-Christophe), théologien et philologue protestant, né a Baie en 1681, mort l'an 1737, possédait les langues anciennes, et surtout le grec , qu'il parlait facilement. Il devint ministre de l'Évangile en 1701, professa à Marbourg l'histoire cl l'éloquence, puis il retourna à Bàle , où il eut la chaire d'histoire et d'antiquités , et plus tard celle de théologie. Parmi ses nombreux écrits, généralement em-
Îreints de l'esprit de sa secte, nous citerons : " in Sentetitiam J.-B. Bossuet de Babytone bestiisque et meretrice Apocalypseos ; Bâtie, 1701, in-l"; — 2" De Canone Novi Testamenti , inséré dans MisceUanea Groningnna , t. III ; — 3o Vindicatio Erasmi ab vccusationc auctoris Pro/egomenorum in Novwn Testamentum , dans Gerdes, MisceUanea Duisburgensia , tora. I ; — 4° Dissertations sur le projet de l'empereur Tibère de mettre Jésus-Christ au nombre des dieux de Rome , insérées dans la Bihlioth. Germanique , t. XXXII et XXXIII, laquelle, il faut le remarquer, a été mise à V Index. (Decr. 28 julii 1742, et 10 maii 1757.) Voy. Moréri , Diction, histor. , où on trouve la liste complète des ouvrages d'iselin. La Nouv. Biogr. génér,, qui indique également ses antres écrits.
ISENBIEHL (Jeua-Laurent), prêtre , né à Hei-
ligenstadt en 1744, mort l'an 1808 à Oestrich, dans le Rheingau, fut d'abord chargé, en qualité de missionnaire, de diriger la paroisse catholique de Gœttingue. A la suppression des jésuites, en 1773, il devint professeur ordinaire de langues orientales et d'exégèse à Mayence ; mais une interprétation erronée qu'il donna d'un passage d'Isaïe : Voici que la Vierge concevra, etc. (vil, 14), et qu'il voulut maintenir, le fit destituer, et consigner pendant deux ans dans le grand séminaire pour y compléter son instruction théologique. Pendant cet intervalle de temps il composa une dissertation sur Y Emmanuel pour justifier ce qu'il en avait dit dans son cours. Une copie étant parvenue à la censure de Vienne, la dissertation fut déclarée une œuvre fausse, téméraire et erronée. En 1777 il devint professeur de langue grecque à l'école secondaire, et reçut l'ordre de ne pas s'occuper d'Écriture sainte dans son enseignement; mais il vendit alors sa dissertation à un libraire de Cologne, et obtint l'imprimatur du censeur de l'électeur de Trêves. On a de lui : 1" cette dissertation, intitulée : Essai sur la prophétie d' Emmanuel de J.-L. Isenbiehl ; 1776, in-S» , 292 pages , en allemand, sans nom d'imprimeur, et qui a été condamnée par plusieurs évêques, par plusieurs facultés de théologie d'Allemagne et de France , et par un bref de Pie VI en date du 20 septembre 1779, bref qui amena une rétractation complète de la part d'Isenbiehl; — 2° Chrestomathia patristica grœcu; Mayence, 1774, in -4»; — 3» Remarqttes sur l'emploi des points diacritiques syriaques pour les verbes ; 1771 ; — 4" Corpus decisionum dogmaticarum Écclesiœ catholicœ ; 1777. Voy. le Dic~ tion. de la théol. cathol.
ISERNIA (.ffiSERNIA), ville épiscopale du royaume de Naples , située dans le comté de Molisse. On croit que Photin,. disciple de l'apôtre saint Pierre , y prêcha l'Évangile , et que la foi y était déjà bien établie du temps de saint Sylvestre. Elle était déjà évèché dès le iv siècle, sous la métropole de Capoue. C'est la patrie de Pierre de Mouron, qui devint pape sous le nom Célestin V. Ce fut dans cette ville qu'il fonda l'Ordre des Célestins, que Grégoire X approuva en 1273. Le premier évêque d'isernia fut saint Benoît. Voy. Ughelli , Itulia Sacra , tora. VI , p. 366. De Commanville, /" Table alphabet., p. 6, au mot ^SERNIA. Richard et Giraud. Gaet. Moroni , vol. XXXVI , p. 135 et seq.
ISFORDING (Jean), jésuite, né à Munster en 1566, mort à Passau l'an 1639, administra le collège de Molsheim, et devint recteur de celui de Passau. On a imprimé sous son nom : Elementa christiance per/ectionis , a Thoma de Kempis, quatuor libris de Imitatione Christi olim comprehensa , nunc iisdem ver bis novn ordineper locos communes digesta; Dillingen, 1626,, in-16; traduit en français sous ce titre : Les Éléments de la perfection chrétienne, ou Les Quatre Livres de l'Imitation de Jésus -Christ rédigés en lieux communs, selon l'ordre alphabétique j Paris, 1686, in-12; réimprimé sous le tite de : Dictionnali^ spirituel, contenant les maximes les plus essen' tielles à la perfection chrétienne , tirées du livre de l'Imitation de Jésus- Christ, et rangées par ordre alphabétique ; ibid., 1690, in-12. Voy. Âlegambe , Biblioth. Scriptor. Societ. Jesu. La Nowi». liiogr. génér.
I. ISIDORE (saint), martyr d'Alexandrie, mort l'an 250, souffrit avec Héron et Ater, autrement Arsène. On célèbre sa fête le 42 décembre.
II. ISIDORE D'ALEXANDRIE le Xénodoque ou l'Hospitalier (saint), prêtre et solitaire, né
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en Egypte vers 318, mort à Constantinople vers 403, Vftcut pendant plusieurs années dans la solitude de la Thébaïde et dans le désert de Nitria. Saint Athanase l'ordonna prêtre, et le chargea de diriger un hôpital fondé pour donner asile aux pauvres et aux étranjrers; c'est ce qui lit donner à Isidore le nom d'Hospitalia'. Il défendit courageusement la mémoire de saint Athanase contre les attaques des ariens ; mais s'élant brouillé avecle patriarche d'Alexandrie, il se réfugia à Constantinople. On célèbre sa fête le 15 janvier. Voy. Pallade, Hist. Lausiaque. Théodoret. Hermant, Vies de saint Athanase et de saint Chnixnxt. Bulteau. Hist. monast. d'Orient.
III. ISIDORE DE CHIO (saint), martyr, souffrit pendant la persécution de Dèce. Son culte est très -célèbre à Venise. Les Grecs célèbrent sa fête le 14 mai, et les Latins le 15 du même mois.
IV. ISIDORE DE CORDOUE (saint), évêqiie de cette ville sous l'empire d'Honorins et de Théodose le Jeune, est nommé aussi Isidoiv i'Ancien pour le distinguer d'Isidore le Jeune, plus connu sous le nom d'Isidore de Se'ville. Il a écrit en latin : l" des Commentaires sur les livres des Rois, qu'il a dédiés à Paul Orose, disciple de saint Augustin , vers 412; — 2° des Allégories sttr les livres de l'Ancien et du Nouveau Testament. Plusieurs biographes prétendent qu'il n'y a jamais eu dévèque de Cordoue nommé Isidore. bien que le faux Dexter en reconnaisse deux, et que d'autres écrivains qui ont réfuté celui-ci aient admis l'existence du personnage dont il est ici question. Il paraît que les écrits qu'on lui a attribués appartiennent 'à Isidore de Séville. On trouve les documents les plus précis sur cette question dans la Bihlioth. Hisp. de Nicolas-Antoine. Voy. Feller, Biogr. univers.
VI. ISIDORE DE ISOLANIS. Voy. Isidore, no XIV
VII. ISIDORE DE PÉLUSE, dit vulgairement DE DAMIETTE (saint), théologien, né à Alexandrie vers l'an 370, mort en 450, distribua ses biens aux pauvres, et se retira près de Péluse, dans un monastère dont il était abbé. Il acquit une grande réputation par la sainteté de sa vie et l'éminence de sa doctrine. Disciple de saint Chrysostome, il fut son plus zélé défenseur, partagea ses souffrances , et fut en butte aux plus cruelles persécutions. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 4 février, jour présumé de 5a mort. Il ne nous reste de lui que ses Lettres, dont une édition complète a paru à Paris en 1G38,in-fol. François Arcudius a fait sur ces lettres de savantes remarques, qui ont été publiées sous ce titre : Isidorianœ Collationes,quièus Isidort Pelusiotœ epistolœ omnes hactenus editœ, cum multis untiquis optimœ notœ matruscriptis codicibus comparantur, et inde circifcr bis mille locis supplentur et emendantur; Rome, 1671. Voy. Sixte de Sienne. Bellarmin. Henschenius. D. Ceillier, Hist. desAut. sacr. etecclés., tom. XIII, p. (300. Tillemont, Mémoires, t. XV^ p. 97 et suiv. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI. p. 139.
VIII. ISIDORE DE SÉVILLE (saint), évêque de cette ville, né à Cartliagène vers l'an 570, mort à Séville le 4 avril bifc , est appelé aussi Isidore le Jeune, pour le distinguer d" Isidore de Cordoue,dit Isidore l'Ancien. Il descendait par sa mère des rois goths; il avait pour frères saint Léandre, évêque de Séville, saint Fulgence, évêque de Carthage, et pour sœur l'abbesse Florentine. II succéda en 601 & saint Léandre,
il établit une école pour l'éducation de la jeunesse , présida en 619 le second concile de Séville, et en l'année 6:33, le quatrième de Tolède. 11 déploya toujours le plus grand zèle pour la propagation de la foi , et combattit vigoureusement l'arlanisme. Parmi ses disciples on cite saint Ildefonse, archevêque do Tolède. Sa fête principale a lieu le 4 avril. Il a laissé en latin un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» des Prolégomènes sur la Bible;
— 2" des Commentaires sur le Pentateuque , sur Josue, les Juges et les Rois; — 3» des Allégorie» sur l'Ancien et le Nouveau Testament; — 40 un Commentaire sur le Cantique des cantiqxies; — 5" un traité des Étymologies ou Origines, qu'il a composées avec saint Braulion. La collection la plus complète de ses œuvres est celle de Madrid, 1778, 2 vol. in-fol. On estime aussi celle de Rome, 1797-1805, 7 vol. in-4o. Voy. Braulion, évêque de Saragosse, In prœf. ad HO. S, Isidori. S. Ildefonse, de Viris j7/«.yfnèi«. Mariana,//»>f. Hisp., 1. VI, c. v-vii. Trithème, de Scriptorib. eccles. D. Ceillier, tom. XVII, p. 621. Ricnard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.. où Ferd. Hœfer a donné une analyse détaillée des écrits de notre saint. Gaet. Moroni. vol. XXXVI, p. 139, liO.
X. ISIDORE LE JEUNE (saint). Fw. Isidore, n° VUI
XL ISIDORE LE LABOUREUR (saint), patron de Madrid, mort en 1130, cultivait la terre à Madrid, en Espagne, et, tous les matins avant d'aller à son travail , il visitait toutes les églises de la ville. Il avait une femme et un (ils, avec lesquels il se sanctifia par le travail et la prière. Grégoire XV le canonisa en 1622, et on célèbre sa fête le 15 mai.
XII. ISIDORE, archevêque de Kiovie, se trouva au concile de Florence, où il prononça un Discours que l'on trouve dans les Actes de ce concile.
XIII. ISIDORE CLARIO ou CLARO (Clarius). Voy. Clahio
XIV. ISIDORE ISOLAN ou ISOLANI , DE ISOLANIS, dominicain de Milan, vivait du xv» au xvi« siècle. Il professa la philosophie et la théologie dans plusieurs collèges de la province de Lombardie , et les Sentences dans celui de Bologne, où. il se fit recevoir bachelier. On a de lui : l» Tractatus de mundi œternitate contra Averroistas, lib. IV; Pavie, 1513 et 1522; Lyon, 1528 et 1580 ; — 2° Tractatus de imperio militantis Ecclesiœ: Milan, 1517, in-fol.; — 3» Inexplicahilis mi/sterii Gesta B. Veronicœ virginis, etc.; Milan, 1518, in-4"; — 4» Epitome Quœstionum F. Joannis Copreol , in IV lioris Sententiarum a F. Paulo Soncmate adornata, per F. Isidorum de Isolanis édita, etc.; Pavie, 1522, in-8»; Lyon,1828;
— h° Disputaiiones catholicœ ^umçue; Lyon, 1580, in-4°; — 6* Summa de donxs S. Joseph; Pavie, 1522 , in-4o; — 7° De regum et principum Institvtis. Voy. le P. Èchard, Scriptor. Ordin. Prœdic., tom. II, p. 50. Argelati, Scriptor. Mediolan. Ghilini, Theat. d'Huom. letter., tom. II, p. 170. La Nonv. Biogr. qénér., art. Isolani (Isodoro).
XV. ISIDORE MERCATOR ou PECCATOR, vivait au vii^ siècle, selon les uns, et, selon les autres, c'est le même personnage qu'Isidore de Sé\ille, qui, par humilité, prenait le nom de Peccator, dont par erreur les copistes ont fait Mercator. La Collection des Canons qu'on lui attribue contient les canons des principaux conciles qui se sont tenus dans l'Atrique , les Gaules , l'Espagne, même à Rome. On y U-ouve aussi les Décrétales, de plus de 60 pages, depuis
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saint" Clément jusqu'à saint Sirice. Ceux qui regardent ces décrétales comme fausses conviennent qu'il y a néanmoins beaucoup de pièces véritables, telles que les Épilres et les Décrets d'un grand nombre de papes, depuis saint Sirice jusqu'à Zacharie, mort en 752. Elle a été souvent imprimée et augmentée. Voy. Doujat, Hist. du droit canon. Traité de l'étude des conciles', p. 156. Grand-Colas, Crit. des aut. écoles., tom. I, p. 460. Richard et Giraud. La liouv. Biogr. génér. Feller, Biogr. univers., où on trouve de justes réilexions sur les Décrétales. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 141, 142.
ISINDE (Isionda, Pisinda, Sinda), ville épisc. de la seconde Pamphilie située au diocèse d'Asi», sous la métropole de Perges. Elle a eu cinq évèques, dont le premier, Cyrille, assista, au concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I, p. 1033.
ISLAMISME. Voy. Mahométisme.
I. ISLE {Insulanum), lieu du comtat Venaissin où, l'an 1288, Rostaing de Câpre, archevêque d'Arles, tint un concile. Foy. Richard et Giraud.
II. ISLE-BARBE {Insula ^Barbara), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans une petite île, au milieu de la Saône et un peu au-dessus de Lyon. On en attribue la fondation à deux chrétiens, Etienne et Péi-égrin, qui s'y retirèrent vers l'an 202 pour échapper à la persécution. La règle de Saint-Benoît paraît y avoir été établie au milieu du vii" siècle. L'an 1551 , cette abbaye fut sécularisée et changée en collégiale. Voy. la Gallia Christ., tom. IV, nouv. édit. Dom Vaissette, Geogr. histor., tom. VII, p. 469. La Martinière, Diction, geogr. Richard et Giraud.
III. ISLE EN BARRO'IS (Insula Barri Ducis), abbaye de l'Ordre de Citeaux située dans le Barrois, au diocèse de Toul. Fondée l'an 1151, elle appartint d'abord aux chanoines réguliers de Saint-Augustin , et elle fut donnée à l'église primatiale de Nancy, en échange de l'abbaye de Gorze, qui en avait été distraite et cédée à la France par le traité de Vincennes, en 1661.
IV. ISLE-CHAUVET (Insula Calveti), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît située dans le bas Poitou, au diocèse de Luçon. On croit qu'elle fut fondée vers l'an 1130 par des moines d'Absie. Détruite en partie par un incendie en 1588, elle fut rétablie par les Camaldules. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 1432. Richard et Giraud.
V. ISLE-DE-MEDOG (hisula in Medidio pago), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans le Médoc, entre l'Océan et la Garonne. On ignore l'époque de sa fondation ; mais elle existait en 1079 , époque à laquelle Grégoire VIII écrivit à Fulcard, qui en était abbé, en faveur d'un de ses chanoines nommé Lambert. Voy. la Gallia Christ., tom. II.
VI. lîLE-DIEU (Insula Dei), abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le diocèse et à quatre lieues de Rouen, sur une île de la rivière d'Andèle, d'où lui vient le nom de Vhie-Dieu. Elle fut fondée vers l'an 1187 par Reginald, seigneur de Pouilly, et Gilbert de Valcueil, châtelain de Beauvais. Elle était fille de l'abbaye de Silly.
VII..ISLE-DE-RÉ. Voy.Rt
ISLEBIENS, nom donné aux partisans de Jean Agricola, théologien luthérien, qui s'appelait aussi Islchius. Prenant trop à la lettre quelques passages de saint Paul touchant la loi judaïque, il déclamait contre la loi et contre la nécessité des bonnes œuvres; ce qui fit nommer ses disciples Antinomiens. c'est-à-dire contraires à la loi. Compar. Agricola , n" IX , et Antinomiens.
ISLEFONSE. Foy. Ildefonse, n°I.
I. ISMAËL , tils d'Abraham et d'Agar, épousa une femme égyptienne, dont il eut douze lils, qui ont donné naissance aux douze tribus des Arabes, lesquelles existent encore aujourd'hui. Us sont connus dans l'histoire sous le nom général d'Arabes et lï Ismaélites, On les appelle maintenant l'urcs ou Musulmans; car, depuis le VU" siècle, ils ont embrassé presque tous la religion de Mahomet. Voy. Genèse, xvi, 25; xxxvii, 25. .luges, VIII, 24, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible. Compar. Mahométisme.
II. ISMAËL, fils de Nathanias, appartenait à la race royale de Juda. 11 tua Godolias, que Nabuchodonosor avait établi sur les restes du peuple qui n'avait pas quitté la Judée après la ruine de Jérusalem. Voy. IV Rois, xxv, 25-27. Jérémie, XLi , et Compar. Godolias.
III. ISMAËL I", souverain sacrificateur des Juifs, lils de Phabi ou Phabée, succéda à Ananus, et fut établi par Valerius Gratus gouverneur de .Tudée; mais il fut déposé l'année suivante, et Éléazar, lils d'Ananus, lui succéda. Voy. l'art, suiv.
IV. ISMAËL II , frère du précédent, et grand sacrificateur comme lui, succéda à Ananias, fils de Nébédée, par la faveur du roi Agrippa. Il fut obligé d'aller à Rome avec Chelcias et dix des principaux de Jérusalem, pour demander à Néron qu'il leur fût permis de l'établir un mur que Festus, gouverneur de Judée, avait fait abattre, parce qu'il empêchait que les troupes romaines ne vinssent dans le temple et qu'il bornait la vue du palais d' Agrippa. Ce fut en leur considération que l'historien Joseph lit le voyage de Rome pour le défendre. Ils obtinrent ce qu'ils demandaient. Ismaëlne revint plus à Jérusalem, et Agrippa lui ôta la souveraine sacrificature pour la donner à Joseph, fils de Simon, surnommé Cabéi. Voy. Joseph, Antiq.. l.XX, c. vi, VII, et De Vita sua, p. 998, 999.
V. ISMAËL, fils d'Elisée, théologien juif, né dans la Galilée supérieure vers le milieu du i"" siècle de l'ère chrétienne, mort l'an 121, fut le maître du célèbre Simon Ben-Jochaï. Ses principaux ouvrages sont : 1" un livre de théologie mystique, intitulé Chapitre des Temples ou Livre du Khanok. ou Exposition du chapitre des Temples ; Venise, 1777, in-8»; Zolhiew, 1833, in-8«; on en trouve un fragment dans le Zohar ; — 2» Le Livre de la s)ature; écrit cabalistique dans lequel l'auteur traite de l'essence et des attributs de Dieu ; — 3° un Commeidaire allégorique des chapitres xii à xxiiide l'Exode; Constantinople, 1515; Wilna, 1844, in-fol.; il a été traduit en latin par Ugolini, Thésaurus antiquitatum, tom. XIV; — 4» Les Treize Manières ou règles d'interpréter la loi; traduit en latin par Philippe d'Aquin; Constantinople , 1516, in-é". Voy. Wolf, Biblioth. Hebr., tom. II, p. 1350. De Rossi, Dizion. stor. degli Autori Ebrei, vol. I, p. 176, 177. La Nouv. Biogr. génér.
ISMAÉLITES. Voy. Ismael, n" I.
ISMIEL , un des chefs célèbres des familles et des maisons de la tribu de Siméon. Voy. l Paralip., iv, 36, 38.
ISOCHRISTE , mot grec qui signifie égal au Christ, et nom d'une secte qui parut vers le milieu du vi« siècle. Après la mort de Nonus, moine origéniste^ ses disciples se divisèrent en plusieurs sectes; l'une de ces sectes était les Isochristes , qui prétendaient que , puisque les apôtres dès leur vivant avaient fait de si grands miracles, et qu'ils étaient en si grand honneur même après leur mort, ils ne pourraient recevoir d'autre avantage , à la résurrection , que
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celui détie rendus égaux à Jésus -Christ. Il faut dire aussi, pour son honneur, qaOrigène n'a nullement donné lieu à cette absurdité , qui fut condamnée au concile de Constantinople, en 553. Voi/. Bergier, Diction, de théol.
ISOIÉ. VO'J. EUSÉBIE.
ISOLA (Insula), ville épisc. du royaume des Deux-Siciles, située dans la Calabre ultérieure, et sous la métropole de Sibérine. De Commanville dit que cette ville eut des évêques dès le vii« siècle ; mais le premier que l'on connaisse est Arenulphe, qui assista en 1046 au concile de Pavie. Voy. Ughelli, Italia Sacra, tom. IX, p. 505. De Commanville, /'* Table alphabet., p. 127, au mot Insula. Gaet. Moroni, v. XXXVI, p. 147, 448.
ISOLAN. Voy. Isidore, n° XIV.
I. ISOLANI (Isidore). Voy. Isidore, n» XIV
II. ISOLANI (Marie-Joseph), prêtre de la congrégation de l'Oratoire de Sauit- Philippe de Néri, né à Bologne en 1686, mort saintement dans la même ville l'an 1756. On lui doit : 1« des recueils de Mémoires sur les vies des saints, des bienheureux, et des plus illustres serviteurs de Dieu; admirés et souvent cités par les BoUandistes, qui s'appuient de leur autorité, et loués par le savant Gaétan Volpi; — 2° Vita di Anna Maria Calegari Zucchini, Bolognese; 1743; — 3° Vita del P. Luigi Fenaroli. prête deW Oratorio, di Bologna; Brescia, 1759; — i" Objets de dévotion et de spiritualité , 60 vol. restés manuscrits dans la biblioth. des Pères de l'Oratoire de Bologne. Voy. le P. Barbieri, de la même congrégation, Memorie délia vita e virtù del padre Ercole Maria Giuseppe Isolani, etc.; Venise, 1751. Les Notizie degli scrittori Bolognesi, del cavalière Fantuzzi , p. 566 et suiv.
III. ISOLANIS (DE). Voy. Isidore, n» XIV. ISON, moine allemand, né vers l'an 841,
mort en odeur de sainteté à Granfel l'an 871, acheva ses études au monastère de Saint-Gall , où il remplit les fonctions de scolastique. Il fut appelé par Rodolphe , duc de Bourgogne , au monastère de Granfel pour y diriger les études. Il a laissé : 1° Histoire des translations du corps de saint Gall, qui a été insérée dans Surius au 16 novembre, et dans Mabillon, Acta Benedict., tom. IV; — 2" Vie et miracles de saint Olhman, dans le iii« siècle bénédict., tom. II. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. V. La A'omi'.
ISRAËL, mot hébreu q^ui veut dire : héros de Dieu, qui lutte avec Dieu; il se dit : 1» de Jacob, que l'ange nomma ainsi après qu'il eut lutté toute la nuit avec lui à Mahanaïm ou Phanuel (Genèse, XXXII, 28; xxxv, 10); 2" tout le peuple de toute la race de Jacob des Israélites (xxxiv, 7 ; XLix, 7, etc.) ; 3" du royaume d'Israël, ou des dix tribus, distinguées ciu royaume de Juda ( II Rois , II , 9 , etc.) ; 4" du royaume même de Juda après la captivité de Babylone (II Paralip., XII, 1 ; xv,17, etc.). Compar. Jacob, n» I.
ISRAÉLITES, descendants d'Israël ou Jacob, appelés d'abord Hébreux à cause d'Abraham, qui était venu de delà l'Euphrate. Plus tard ils furent appelés Juifs à cause de la tribu de Juda, qui, depuis la captivité de Babylone, se trouvait de beaucoup supérieure aux autres. Compar. Israël. ,
ISRÉÉLA, chef de la septième famille des chantres du temple. Voy. I Paralip., xxv, 14.
ISSACHAR, cinquième fils de Jacob, et dont la mère fut Lia. Issachar, fondateur de la tribu qui porte son nom , eut quatre lils : Thola, Phua, Jobab et Semron. La tribu d'Issachar eut son partage dans un des meilleurs endroits de la terre de
Chanaan , le long de la vallée de Jezraël ; elle était bornée au midi par la demi -tribu de Manassé; au septentrion, par celle de Zabulon; à l'occident, par la Méditerranée , et à l'orient, par le Jourdain. Voy. Genèse, xxx, 18; xlvi, 13. Josué, XVII, 10, etc.
ISSOIRE {Issiodorum et Iciodorum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans une petite ville du même nom, au diocèse de Clermont, dans la basse Auvergne. Elle fut fondée par saint Austremoine, premier évêque et premier apôtre. Ce monastère ayant été détruit, fut rétabli au x« siècle par un moine de Charroux. L'an 1625, cette abbaye fut unie à la congrégation de Saint-Maur. Voy. la Gallia Christ., tom. II. col. 357. Richard et Giraud.
I. ISSODDUN (Exelodunum, Exsoldunum, Exolidunum , Ernodotus ) , ville de France située près de Bourges. On y tint en 1081 un concile, où Richard, archevêque de Bourges, donna l'église de Saint-Martin-des-Champs aux religieux de Marmoutiers. Voy. Labbe, tom. X. Hardouin, tom. V.
II. ISSOUDUN (Exoldunum), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit, située dans la ville du même nom , au diocèse et à huit lieues de Bourges ; elle était dédiée à Notre - Dame. On pense généralement qu'elle fut fondée , vers l'an 9i7, par les anciens seigneurs d'Issoudun. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 156. Richard et Giraud.
ISSUS ou ISUS, grand prêtre des Juifs, mentionné par l'historien Joseph comme ayant succédé à Joram, et ayant eu pour successeur Axioram. Mais l'Écriture ne parle pas de ce pontife ; à moins que ce ne soit le même qu'Azarias qui est nommé aux premiers livres des ParaUpomènes (iv, 19). Voy. Joseph, Antiq., 1. X, c. XI. D. Calmet, Diction, de la Bible.
ISTÉMO ou ISTHÉMO. Voy. Esthem.
ISTOB , qu'on lit ainsi dans les Septante et la Vulgate (II Rois, x, 6, 8), est écrit en hébreu isch Tob, c'est-à-dire homme, ou habitant de Tob. Or, Tob était un pays situé à l'extrémité septentrionale des montagnes de Galaad. Voy. Tob.
ISUHAlA , un des chefs célèbres des familles et des maisons de la tribu de Sirnéon. Voy. I Paralip., IV, 36.
ISUS. Voy. Issus.
ITABURIM ou ITABURIUS. C'est ainsi que l'historien Joseph appelle le mont Thabor. Voy. Joseph, De Bello Jud., I. IV, c. n.
I. ITAGinS, évêque de Chiaves. Voy. Idace, n" l
II. ITACIUS, évêque d'Ossobone. Fo.y.lTHACE. ITALIE, région de l'Europe que l'empire
romain a rendue autrefois célèbre, et que la religion rend maintenant si vénérable. Elle est divisée aujourd'hui en moyenne, basse, haute, et en iles maritimes, qui sont principalement la Sardaigne, la Corse et la Sicile. C'est dans l'Italie moyenne qu'est située la ville de Rome , centre de l'unité catholique , capitale de toute l'Église. De l'an 380 à l'an 886, quatre conciles ont été tenus en Italie. Il y en a eu un cinquième à la Un du ix« siècle , lequel ordonne aux ecclésiastiques aussi bien qu'aux laïques , aux hommes , aux femmes , de recevoir les cendres le premier jour du carême. Voy. le P. Mansi , Supplém. à la collection des conciles, tom. I, col. 2i3 et 285. Martenne, Thésaurus, tom. IV. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathoL, où l'on trouve la statistique religieuse des diverses parties de l'Italie. Gaet. Moroni , qui , dans son vol. XXXIII, p. 157-244, entre aussi dans un grand nombre de détails
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sur l'Italie , considérée au point de vue de la religion; il donne en particulier la liste des auteurs principaux qui ont écrit sur cette contrée, liste que nous croyons devoir reproduire ici en faveur des lecteurs qui n'auraient pas à leur disposition le grand ouvrage du chevalier Gaet, Moroni. — Francesco Guicciardini, La Hisioria d'Ita/ia; Venetia, 1563. Carlo Sigonio, Historiai~u'm de regno Italice; Francofurti , 1591. Lodovico Mura ton , Annnli d'Italia dal principio delV era volgare sino aW anno 1749 ; Milano , 4744-1749. Antonio Coppi, Anmli d'Italia dal 1750 al 1829. Le 1" vol. a été imprimé à Rome l'an 1828, et le 7«, à Lucques en 1843. Carlo .Botta , Storia dei popoli d'Italia : Storia d'Italia continuata da quella del Guicciardini sino al 1789 : Storia d'Italia dal 1789 al 1814. Ces deux ouvrages de Guicciardini sont à Vlndex. Carlo Giovanni Maria Denina , Hivoluzioni d'Italia , 1767. Saggio sopra la lettaiura italiana , 1762. Saggi sulle tracce antiche degli italiani modcrni, ec. 1807. Storia dell' Itulia occidentale, 1809. De Rossi , Me7norie storiche dei principali avoenimenti politica d'Italia, Rome, 1837. Historiœ patriœ monumenta ; Augustse Taurinorum , 1836. iFilippo Moisi , Storia dei dominii stranieri in Italia , dalla caduta dell' imperio romano in occiâente finn in nostri giorni : Florence, 1839. ITALIENNE (COHORTE). Voy. l'art, suiv.
I. ITALIQUE ou ITALIENNE (COHORTE
La cohorte comprenait ordinairement six cents hommes. Celle dont il s'agit dans les Actes des apôtres est appelée Italique ou Italienne (Italica), parce qu'elle se composait entièrement de soldats originaires d'Italie. Voy. Actes, m, 1, et Compar. Cohorte.
II. ITALIQUE (VERSION). La Version italique, appelée plus tard VA)icienne Vulgate , était en usage dans l'Église latine avant la version de saint Jérôme , qu'on nomma Nouvelle Vulgate, ou simplement Vulgate, pour la distinguer de la première. On croit qu'elle fut appelée Italique parce qu'elle avait pris naissance en Italie, et peut-être dans Rome même. Il est très- probable que la Version Italique remonte jusqu'aux temps apostoliques. L'auteur s'est attaché à rendre mot pour mot le grec des Septante sans consulter l'hébreu , et sans prendre aucun soin de la pureté du langage ; mais si elle est barbare et obscure en plusieurs endroits, d'un autre côté, elle joint souvent à sa simplicité et à sa rudesse des expressions hardies, grandes, nobles et sublimes. C'est celte version que saint Jérôme corrigea sous le pontificat du pape Damase, qui l'avait prié d'entreprendre ce travail. Voy. J.-B. Glaire, Introduction, etc., lom. I, p. 143 et suiv., et Compar. Bible, 3".
ITE MISSA EST ; paroles qui sont adressées aux lidèles à la lin de la messe par le prêtre ou par le diacre. Les uns les traduisent par : Allez, c'est le renvoi, comme si missa était synonyme de missio; mais d'autres supposent avec plus de
{>robabilité que le sens en est : Allez (l'hostie, a victime), a été erivoyée, adressée, offerte (à Dieu). Car, comme le remarque justement Magri, autrefois le prêtre donnait la bénédiction immédiatement après la communion, qui est, en elîet , la dernière partie essentielle du sacrifice , et par conséquent le moment où les fidèles peuvent se retirer. Voy. D. Macri Hiernlexicon. ITHACE ou IDACE (ITHACIUS, IDAGIUS, ITACIUS), surnommé Clarus, évéque d'Ossonaba ou Ossonoba, mort l'an 391, assista en 380 au concile de Saragosse , où l'on condamna Priscillien et ses adhérents. Il obtint de l'em-
pereur Gratien l'ordre de faire exiler les Priscillianistes, ce qui lui attira la haine de cette secte. Plus tard, en 384, il a été appelé à porter accusation contre les Priscillianistes, dont le procès s'instruisait à Trêves par ordre de l'empereur Maxime. Les Priscillianistes furent condamnés à mort, et la subirent. Cependant, avant l'exécution , Ithace se désista de son accusation. Mais cela n'empêcha pas plusieurs évêques des Gaules d'excommunier Ithace, comme ayant trempé dans un jugement à la peine capitale. En 389 il fut envoyé en exil , où il mourut. Ithace avait écrit contre ces hérétiques un ouvrage qui est perdu. On lui a attribué l'ouvrage contre Varimond ou Vœrimond, diacre arien, qui porte le nom d'Idace, et qui se trouve dang la Bihlioth. des Pères, tom. IV. Voy. Isidore de Séville, De Vir. illustr., c. il. Saint Jérôme, In Priscill. Sulpice Sévère, Historia sacra , 1. IL Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér. Dom Ceillier, Hist. génér. des Aut. sacr. et cccle's., tom. VIll, p. 454.
ITHACIENS , nom de ceux qui , au rv» siècle , s'unirent à Ithace pour poursuivre à mort les Priscillianistes. On sait que Maxime , qui régnait alors sur les Gaules et sur l'Espagne , était un usurpateur, un tyran souillé de crimes, et détesté pour sa cruauté. Les Ithaciens furent condamnés par saint Arnbroise , par le pape Cirice, et par un concile de Turin, loy. l'art, précéd.
ITHAI ou ÉTHAI , fils de Ribaï de Gabath , un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. II Rois, XXIII, 29. 1 Paralip., xi, 31, etc.
ITHAMAR, quatrième fils d'Aaron. Voy.
Exode, VI, 23.
ITHIER (Bernard), bibliothécaire de Saint- Martial à Limoges, né en 1163, mort l'an 1225, lit ses études à l'abbaye de Saint -Martial. Il devint successivement trésorier ou sacristain de son monastère, troisième prieur de Tarn, prédicateur à Saint-Martial , puis bibliothécaire. Il a laissé : l» une Chronique, qui contient des faits intéressants au sujet de l'histoire civile et ecclésiastique du Limousin ; on en trouve des fragments dans la Collection des historiens de France, tom. XII et XVIII; — 2° un Office des Saints. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. XVII, p. 298 et suiv. La houv. Biogr. génér.
ITHOBAL, roi de Tyr. Ce roi, que l'historien Joseph nomme ainsi, et qui ne se lit pas dans l'Écriture , est certainement le même qu'Ethbaal. Voy. Ethbaal. Joseph, .4«ft9., 1. IX., c.vi. Contr. Appium , l. I.
ITHUREE. Voy. Iturée.
ITTIG ou ITTIGIUS (Thomas), protestant, né à Leipzig en 1642, mort l'an 1710, professa la théologie, et devint surintendant du diocé.se de Leipzig. Il a laissé de nombreux ouvrages , enti'e autres : 1° De Hceresiarchis œvi apostolici et apostolico proximi ; Leipzig, 1690 et 1703, in -4»; — 2° Bihliotheca Patrum upostolicorum grœco-lutina , etc.; ibid., 1699, 2 vol. in-8°; ouvrage qui a été mis à Vlndex, ainsi que le précédent (Decr. 15 jan. 1714); — 3° Operum démentis Alexandrini Supplementum, etc.; ibïd., 1700, in-8»; — 4» Exercitationum theologicai'um varii Argumenti, etc.; ibid., 1702; — 5° Exercitatio theologica de novis fanaticorum quorumdam nostrœ cetatis purgatoriis ; ibid., 1703, in-4°; — 6" De Bibliothecis et catenis Patrum, variisque veterum scriptorum ecclesiasticorum collectionibus, tractaius^ ibid., 1707 ; — 7° Historia concilii Nicceni ; ibid., 1712; — 8" Historiœ ecclesiasticœ primi a Christo nato seculi sélect a C api ta.
IVRE
rZAT
etc.; Leipzig, 1709, iïï-i°, — 9' Historia Ecelesiasticœ secundi a Christo nato seculi selecta Capita , etc.; ibid., 4711, in-4''; ouvrage mis à V Index (Decr. 10 maii 1717), comme le précédent l'avait été auparavant (Decr. 15 jan. 171 4). La plupart des ouvrages dlttigius sont remplis de préjugés puisés dans la secte qu'il professait. Voy. F. Kern, D? Viia, obitu, scriptisque Th. Ittigii epistolicu Dissertatio. Saxius, Ono~ masticon Litterar., pars V, p. 392. Append., vi, p. 585; où l'on trouve des particularités trèscurieuses. Richard et Giraud. La Noitv. Biogr. nénér.
ITURÉE ou ITHURÉE, ITURÉENS ou ITU- RIENS.L'Iturée était une province de Syrie ou d'Arabie, comprise dans l'Arabie Pétrée, et située au delà du Jourdain, à l'orient de la Batanée , et au midi de la Trachonite. Les Ituréens viennent très-probablement de Jether ou Jethur, un des lils d'Ismaël. Selon Joseph , Aristobule, roi ou prince des Juifs, dès le commencement de son règne fit la guerre aux Ituréens , et , après en avoir soumis la plus grande partie, les obligea dembrasser le judaïsme, de même que, quelques années auparavant, Hircan, son
Eère, y avait obligé les Iduméens. C'était Phippe , un des lils d'Hérode, qui était tétrarche ou prince d'Iturée lorsque saint Jean - Baptiste commença les fonctions de son ministère. Voy, Genèse, xxv, 15. I Paralip., i, 31. Luc, m, 1. Joseph, Antig., 1. XllI, 19. D. Calmet, Diction, de ht liible , art. Ithurée. F. Miinier, De Rébus Iturœorion. Le Diction, de ia thénl. cathol.
IVERNEAUX (Hibernale), abbaye de chanoines réguliers de l'Ordre de Saint- Augustin, située à une lieue de Brie -Comte -Robert, au diocèse et à cinq lieues de Paris. Elle fut fondée, dit-on, en 12*26 par saint Louis, en exécution du testament de Louis Vill, et à la sollicitation de l'abbé de Saint-Victor, qui était aussi exécuteur testamentaire de ce prince. On met ce monastère au nombre de ceux qui composaient l'ancienne congrégation de Saint-Victor, et qui jouissaient des rnèmes privilèges. Voy. la Gallia Chri:t., tom. VIL Deicri'ption de Pains, tom. 1. Richard et Giraud.
IVES. Voy. Yves.
IV0..1'oy. Yves.
IVREE ( Eporadia ou Hipporegittm ) , ville épisc. du Piémont, située sur un rocher qui se trouve devant lentrée du val d'Aost. D'après la tradition du pays, cette ville a reçu la foi par les disciples de saint Eusèbe de Verceil. Son premier évêque , Elelogius ou Eulogius , assista en 451 au concile de Chalcédoine. Voy. Ughelli , Italia Sacra, tom. IV, p. 1064. Richard et Giraud.
I. IVRESSE, IVROGNERIE. L'ivresse est la privation volontaire de l'usage de la raison pour quelque temps , causée par l'excès dans le boire, pris uniquement pour satisfaire son plaisir, et l'ivrognerie est l'habitude de l'ivresse. Celui qui s'enivre volontairement commet, selon saint Thomas, un péché mortel. Cependant il distingue à ce sujet trois sortes divresse. La première , causée par la force du vin inconnue à celui qui boit, et qui en est surpris; alors l'ivresse, dit-il , peut être sans péché. La seconde, c'est lorsqu'on connaît, à la vérité, que l'on boit trop , et qu'on ne croit pas qu'une telle quantité soit capable denivrer ; dans ce cas l'ivresse
Î>eut n'être qu'un péché véniel. La troisième est orsqu'un homme, connaissant qu'il boit trop, aime mieux risquer de s'enivrer que de cesser de boire ; alors il commet proprement le péché d'ivresse , qui , selon le même docteur, est mor-
tel de sa nature. Dans ce dernier cas, l'ivresse n'excuse pas devant Dieu des péchés que l'on commet en cet état, parce qu'ils sont volontaires dans leur cause; Le péché d'ivresse est plus ou moins grief, à raison des persoiuies qui le commettent, et d'autres circonstances qui peuvent l'accompagner. Or il est plus énorme : 1<» dans les personnes du sexe, à cause des suites honteuses qu'il peut avoir; 2° dans les personnes constituées en dignité, et qui doivent particulièrement l'exemple aux autres : tels sont les pères de famille, les magistrats, les ecclésiastiques, curés, etc. Les conciles défendent avec la dernière rigueur aux ecclésiastiques de s'exposer à ces excès. Ceux qui tâchent d'enivrer les autres sont très-criminels devant Dieu, qu'ils réussissent ou non dans leur mauvais dessein. Si l'ivresse a lieu, ils sont responsables des suites. L'ivrognerie étant, comme nous venons de le dire, l'habitude de boire avec excès, constitue un péché contraire à la tempérance, et forme une des branches de la gourmandise. Considérée en général , et indépendamment des eflèts qu'elle peut produire , soit qu'elle trouble plus ou moins la raison, elle est condamnée par les saintes Écritures dans les termes les plus forts, et mise au nombre des péchés qui excluent du royaume de Dieu. Les saints Pères et tous les docteuis disent que l'ivrognerie entretient l'impureté , qu'elle porte à ce vice, et qu'elle rend l'homme capable des plus grandes brutalités, et enhardit les scélérats au crime. Voy. Isaïe, v, 11. I Corinth., vi, 10. Ambros., Lib. de Éiia et Jejun., Civi. Thom..2. 2., p. 15, art. 1. Conc. Lateran, III, can. XV. Conc. Agath., can. XLI. Richard et Giraud, art. Yvre. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, au mot Ivrognerie.
II. IVRESSE SPIRITUELLE, terme de théologie mystique qui désigne une disposition d'àme si douce, si ardente, accompagnée d'une joie si excessive et d'un contentement si sensible , que l'àme ne sait ni que faire, ni que vouloir, ni que demander à Dieu, et ni si elle doit se taire ou parler. Elle dit plusieurs choses à la louange de Dieu , fait des gestes, jette des cris, et ne peut se contenir au dedans d'elle-même; en sorte qu'elle ressemble à une personne ivre. C'est ce que sainte Thérèse appelle une sage et céleste folie. Voy. sainte Thérèse , IV^ Demeure, ch. II. J. Rusbroch,De Ornatu spiritualiuni nuptiarum, 1. II, c. XX. Le P. Honoré de Sainte- Marie, Tradit. sur la contemplation y tora. I, p. 504.
IVROGNERIE. Voy. Ivresse.
IVRY (Ibreium), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située en iSormandie, dans un bourg du même nom , au diocèse d'Évreux et sur les limites de celui de Chartres. Elle fut fondée en 1071 par Roger d'ivry, échanson de Guillaume le Bâtard, roi d'Angleterre, ef soumise à l'abbaye de Colombe. L'an 1244, les moines d'ivry obtinrent du pape la permission d'élire leur abbé sans la participation de celui de Colombe. L'an 1669, on y introduisit les bénédictins de la congrégation de Saint- Maur. Voy. la Gallia Chnstiana, tom. II, col. 652. Richard et Giraud.
IXION, espèce de vautour dont le plumage est blanc , et qui a la vue fort perçante. Moïse le met au nombre des animaux impurs. Saint Jérôme l'a traduit par milan dans le Lévitique, XI, 14. Koy.Deutér., xiv,13. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., t. II, p. 77.
IZATE, dont il est souvent parlé dans l'his-"
JABI
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torien Joseph, était roi des Adiabéniens. Quelques auteurs en font un chrétien, tandis que Joseph dit qu'il se convertit au judaïsme. Il mourut l'an 61 de Jésus- Christ, âgé de cinquante-cinq ans, après un règne de vingt-quatre, laissant la couronne à Moiiobaze, son lils. Ses os furent transportés à Jérusalem et enterrés avec ceux d'Hélène, sa mère, dans un mausolée magnifique qu'elle avait fait faire près de cette
ville. Au dernier siège de Jérusalem par Tite, il y avait quelques-uns des enfants et des frères d'ixate enfermés dans la ville, et à qui Tite accorda la vie. Voy. Joseph, Antiq., 1. XX, c. ii; 1. VI, c. xxxvi. De Bello Judaico, 1. "VI, c. xxxviii. D. Cal m et, Diction, de la Bible.
IZRAHIA, lils d'Ozi, et chef illustre de famille de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip., vu, 3.
JAAPHAR EBN TOPHAIL, philosophe arabe et mahométan , vivait au xii" siècle. Il a laissé un roman philosophique intitulé Histoire de Hai Ebn Yokdan, ou le Philosophe de soi-même, où l'on montre comment la raison humaine , avec le secours de l'expérience et d'un grand nombre d'observations exactes, peut parvenir à la connaissance des choses naturelles, découvrir ensuite les surnaturelles, et s'élever jusqu'à Dieu et à ce qui regarde l'autre vie. Cet ouvrage a été traduit en hébreu, au xvi« siècle, par le rabbin Moïse de Narbonne. Plus tard on en a donné une traduction flamande qui a paru à Amsterdam, in-4"; puis une traduction persane et deux anglaises; ce livre a paru dans cette dernière langue à Londres, 1686 et 1709. On en trouve un extrait dans Leclerc, Bihlioth. univ., t. lil, art. 4, p. 76 et suiv. Voy. Moréri, édit. de 1759.
JAASIA, iils ou habitant de ïhécué; car, dans l'Écriture, fils se prend souvent pour habitant; fut un des commissaires nommés pour rechercher les Juifs qui avaient épousé des femmes étrangères après le retour de la captivité. Voy. I Esdras, x,15.
JABALOT (François-Ferdinand), dominicain, né à Parme en 1780, mort à Rome l'an 18;:J4, était très -versé dans les langues orientales. Il obtint de grands succès comme prédicateur, et devint successivement maître général et consulteur de la Congrégation de Vhidex et des Indulgences, puis examinateur des évèques. On a de lui, outre une Oraison funèbre : Degli Ebrei nel loro rapporta colle nazioni crisliune ;Kome,\9ih, in-12. Voy. la Nouv. Biogr. ge'nér.
JABEL, lils de Lamech et d'Ada, fut comme le maître, le chef, l'instituteur de ceux qui vivent sous des tentes à la campagne et font le métier de pasteurs. Voy. Genèse, iv, 20.
I. JABÈS , père de Sellum, quinzième roi d'Israël ou du royaume de Samarie. Voy. IV Rois. XV, 10.
II. JABÈS. L'Écriture dit qu'il fut plus illustre que ses frères; elle loue sa piété; mais elle ne dit pas de qui il était lils. Voy. I ParaHp., iv,
III. JABES DE GALAAD, ville de la demitribu de Manassé située au delà du Jourdain , au pied des montagnes de Galaad, Elle fut saccagée par les Israélites, parce qu'elle n'avait pas voulu joindre ses armes aux leurs dans la guerre qu'ils tirent aux Benjamites,en punition de l'outrage fait à la femme du Lévite dans la ville de Gabaa. Voy. Juges, xxi, 8. I Rois, xi, 1 et suiv.
I. JABIN, roi d'Asor, dans la partie septentrionale de la terre de Chanaan , se ligua avec
plusieurs autres contre Josué ; mais il fut vaincu aux eaux de Mérom,ettué à .\sor. Foy. Josué, xi.
II. JABIN , roi d'Asor, opprima les Israélites pendant vingt ans. Dieu, touché de leurs pleurs, suscita la prophétesse Débora et Barach. Ce dernier vainquit Sisara, général des troupes de Jabin, au pied du montCarmel, et les Israélites accablèrent complètement ce roi idolâtre. Voy. Juges , IV.
, JABINEAU (Henri), écrivain religieux, né à Étampes , mort en 1792 , entra chez les Doctrinaires, reçut les ordres, devint recteur du collège de Vitry, et se livra à la prédication. Plus tard il obtint un prieuré et une place de chapelain à l'église Saint-Benoit. En 1791, il combattit la constitution civile du clerçé, et commença la publication d'un journal intitulé Nouvelles- ecclésiastiques, ou Mémoires pour servir à l'histoire de la constitution prétendue civile du clergé. Il a laissé, en outre, un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Mémoire à consulter et consultation sur la compétence de la puissance temporelle, relativement à l'érection et à la suppression des sièges épiscopaux; 1760, in-8*; — 2» Epitres et Évangiles des dimanches et fêtes de toute l'année, avec de nouvelles réflexions; Paris, 1775; — 3° Exposition des principes de la foi catholique sur l'Église ;ihid., 1792, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
I. JABLONSKI (Daniel -Ernest), théologien protestant, né à Dantzig en 1660, mort à Berlin l'an 1741, prit ses degrés à l'université de Francfort-sur-l'Oder. Il devint successivement pasteur d'une église réformée de Magdebourg, prédicateur du roi de Prusse, conseiller du consistoire, membre du directoire des églises réformées, et président de l'Académie royale de Berlin. On lui doit : 1» une édition de la Bible hébraïque , avec des notes et une préface; Berlin, 1699, in-8o, et 1712, in-12 ; — 2» une édition du Talmud; — 3" Petit catéchisme pour les prosélytes juifs; en allemand; 1708, in-S"; — 4" Sermons chrétiens, en allemand; Berlin, 1710 et suiv.; — 5" Genium Stephuni Juvorskii II ex ejus posthumo theosophico Petra fidei dicta, in epistola familiari revelatum; ibid., 1730, in-4o; — 6» Historia consensus Sandomiriensis inter evangelicos regni Polo?iiœ et Lithuaniœ , in synodo generali evangelicorum utriusque partis; ibid., 1731, in-4». Il a donné, en outre, une traduction latine des huit Discours de Rich. Bentley contre l'athéisme, du Traité de Jos. AVoodward sur les sociétés pieuses de Londres et de celui de Burnet sur la prédestination et la grâce. Voy. la Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cathol.
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II. JABLONSKI (Jean-Ernest), fils de Paul- Ernest , vivait au xmw siècle. Il a laissé quelques ouvrages, parmi lesquels on cite Spicilegii animadversionum de cultu virtutum sacro apud
fentes profanas Spécimen; Francfort-sur-l'Oder, 752, in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
III. JABLONSKI (Paul -Ernest), théologien, fils de Daniel-Ernest, né à Berlin en 1693, mort à Francfort-sur-l'Oder l'an 1757 ou 1767, se livra spécialement à l'étude de la langue copte. Il devint successivement pasteur à Liebenberg, professeur de philosophie , puis de théologie , à l'université de Francfort-sur-l'Oder, et membre de l'Académie royale de Berlin. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Exercitatio historicotheologica de Nestorianismo, et illa imprimis Nestorianorum phasi ^ua humanam Christi naturam templum Divinitatis vocare solebant ; Berlin, 1724, in-8»; trad. en allemand; Magdebourg, 1752, iu-4»; — 2» Remphan, /Egyptiorum Deus, ab Israelitis in descrto cuHus; Francfort-sur-l'Oder, 1731, in-S"; — 3° Dissertatio exeg.-histor. de Serapi parabolico, ad Matth., xiii, 31 et 32; ibid., 1736, in-4o; — ^"De Ultimis Pauli apostoli Laboribus a beato Luca prœtermissis ; Berlin, 1746, in-4»; — 5» Panthéon œgyptianum ; excellent traité sur la religion des Egyptiens; 1750-1752, 3 vol. in-8"; — 6° Institutionei historiœ christianœ antiqiiioris; Francfort-sur-rOde'r,1753,in-8"; ~ 7° 1 iistitutiones historiœ christianœ receniioins; ibid., 1756, in-So; ces deux ouvi^ages réunis ont paru sous ce titre : Insiitutiones historiœ christianœ; ibid.,1766 et 1767, 1783 et 1784; — 8» Opuscula quibus lingua et antiquitas ^Egyptiorum difficiha sacrormn librorum îoca et hist. eccles. capita illustrantur; publiés après sa mort ; Leyde, 1804-1816, 3 vol. in-8°. Voij. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'né\ Le Diction, de la théol. cnthol.
JABNIA. Voy. Jamnu.
JABOC ou JËBOC , torrent situé au delà du Jourdain, et qui a sa source dans les montagnes de Galaad. Il servait de limite septentrionale au royaume de Séhon. C'est sur le Jaboc que Jacob eut à sa rencontre les an^s qui luttèrent contre \\n.Voy. Gen.,xxxn,l,2,22.Nombr., xxi, 24. Juges, XI, 22. Le Diction, de la théol. cathol.
JABRUDA ou TABRUDA, ville épisc. de la seconde Phénicie située au diocèse d'Antioche, érigée au iv« siècle sous la métropole de Damas. Elle a eu trois évêques, dont le premier, Eusèbe, fut représenté au concile de Chalcédoine par Théodore de Damas. Voy. De Commanville, /'* Table alphabet., p. 226, au motTABRUDA. Richard et Giraud.
JACA ou JACCA, YAGA, YIAGCA, ville épisc. du royaume d'Espagne dans la province d'Aragon, et située sur une rivière du même nom, au pied des montagnes qui font pai'tie des Pyrénées. Elle fut érigéeauxvi^sièclesous la métropole de Saragosse. L'an 1573, elle fut séparée de l'évêché de Huesca. Son premier évéque, Pierre de Frago, mourut en 1581. On tint un concile à Jaca, vers l'an 1060. Voy. Labbe, tom. IX. . Hardouin, tom. VI. De Commanville, /■•• Table alphabet., p. 124. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 252, 253.
JACHAN, un des enfants de la tribu de Gad. Voi/.l Paralip., v,13.
JACHANAN DU GARMEL, JEGNAM ou JÉ- CONAM, ville royale des Ghananécns dont le roi fut vaincu par Josué. Elle fut possédée par la tribu de Zabulon , et donnée en partage aux Lévites. Voy. Josué, xii, 22; xix,ll; xxi, 34. . I. JAGHIN , un des fils de Siméon ; il alla en Egypte avec son père, et fut le chef dé la famille
des Jachinites. Voy. Genèse, xlvi, 10. Nombres, XXVI, 12.
II. JAGHIN , nom donné à l'une des deux colonnes qui se trouvaient des deux côtés du vestibule du temple de Salomon. L'autre colonne s'appelait Booz. Voy. Booz, n» II.
JAGIM , chef delà douzième famille des vingtquatre classes sacerdotales. Voy. l Paralip., XXIV, 12.
JAGIME. Voy. Alcime.
JAGKSON (John), controversiste , né dans le comté d'York en 1686, mort l'an 1763, fut recteur de Rossington. Plus tard il succéda dans la place de directeur du duché de Lancastre, à Clarke, dont il était l'ami et dont il partageait les erreurs sur la Trinité : erreurs qu'il soutint avec tant d'acharnement, que l'université de Cambridge lui refusa le titre de maître es .irts, et qu'il ne put être admis à Bath à la communion anglicane. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre autres : \° trois Lettres apologétiques de la doctrine de Samuel Clarke sur la Trinité; 1714; — 2» Novatiani presbyteri romant Opéra quœ supersunt omnia, post Jacobi Pamelii Brugensis recensionem: prœmittitur dissertatio de Filii Dei homnousia; 1728, in-8»; — Z" A Dissertation on matter and spirit; with some remarks on a book entitled : An Enquiry into the nature of human soûl, written hy M. Baxter; ildï)] — 4» plusieurs autres écrits contre Warburton, pour établir la mission divine de Moïse, et contre Middleton, pour prouver que le pouvoir des miracles a continué dans l'Église après les apôtres. Voy. Chalmers , General Biographical Dictionary. Feller, Biogr. wiivers. La Nouv. Biogr. génér.
JACKSON (Thomas), théologien anglican, né à Witton, dans le comté de Durham, en 1579, mort l'an 1640, fut reçu docteur à Oxford en 1622. Il devint successivement curé de Saint- Nicolas, chapelain de Neile, évéque de Durham, président du collège du Corps-du-Christ , chapelain de Charles l", prébendaire de Winchester et doyen de Peterborough. 11 a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels on cite des Commentaires sur lu Bible et une Explication du Symbole estimée des Anglais Ses Œuvres complètes ont paru à Londres en 1672 et 1673, 3 vol. in-fol. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
I. JACOB , patriarche , père des douze tribus d'Israël ( Voy. Israël), était, fils d'Isaac et de Rébecca, et frère jumeau d'Ésaii. Nous ne raconterons pas ici l'histoire de Jacob ; on la trouve exposée dans la Genèse ; nous dirons seulement qu'il a toujours été regardé comme l'un des principaux amis de Dieu, qui s'est appelé luimême le Dieu de Jacob, comme il s'était appelé le Dieu d Abraham et d'Isuac. Il a été honoré comme un grand prophète et le premier de ceux qui ont annoncé la venue du Messie ; il l'a représenté dans sa conduite, dans ses travaux, dans son inariage avec Lia, symbole de la synagogue, et avec Rachel, image de l'Église. Les Grecs l'honorent, avec tous les justes qui ont précédé la venue du Messie , le dimanche qui précède le jour de Noël; les Latins célèbrent sa fête le 5 février, jour qui est consacré aux patriarches du troisième âge du monde. Voy. Genèse, xv et suiv. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et eccles., tom. I, p. 471. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers.; mais surtout D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, fait connaître les discussions qui ont eu lieu au sujet de plusieurs traits de l'histoire de Jacob. Le Diction, de la théol. cathol.
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II. JACOB (FONTAINE ou PUITS DE), puits situé près de la ville de Sichem , et sur le bord duquel Jésus-Christ parla à la Samaritaine. Jacob avait sa demeure non loin de là avant que ses fils eussent mis à mort les habitants de Sichem. Voy. Jean, iv, 6. Reland, Palœsiina illustrata, p. 1008, 1009. D. Calraet, Diction, de la Bible.
III. JACOB (GUÉ DE). On prétend qu'il est situé au-dessus de rembouchiue du Jourdain, dans la mer de Tibériade, et au-dessous de Césarée de Philippe , à l'endroit où il y a au-
iourd'hui un pont; mais, comme le remarque ). Calmet, il est bien plus vraisemblable que Jacob passa le Jourdain à Bethsan ou aux environs, puisqu'à son retour de la Mésopotamie il passa le Jaboc à Mahanaïm , d'où il se rendit à Phanuel et à Socoth, lieux situés près de Ijethsan. Voy. Genèse, xxviii , 10. D. Calmet, Diction, de la Bihle.
IV. JACOB, père de Mathan et aïeul de saint Joseph , époux de la très-sainte Vierge. Sa vie est^ pour ainsi dire, inconnue. Foî/.Matth., i,15.
\. JACOB, chef des Pastoureaux ou Patoiireaux , né en Hongrie, vivait au xiii<' siècle , et était appelé le Maître de Hongrie. On croit qu'il était entré dans l'Ordre de Cîteaux, et qu'il l'abandonna pour embrasser l'islamisme. Il prétendait être envoyé de Dieu pour recouvrer la Palestine, et rendre la liberté au roi Louis IX. Il émut le peuple à un tel point, que les laboureurs, les paysans et les bergers se levèrent en masse pour le suivre ; ce qui lit donner à sa troiipe le nom de Pastoureaux. Ils parcoururent la province, et arrivèrent à Paris; mais, leur audace augmentant à mesure que leur nombre s'accroissait ; ils commirent dans plusieurs villes des excès incroyables : le meurtre et le pillage leui étaient devenus familiers, et partout on fut obligé de les chasser comme des botes fauves. Jacob fut tué d'un coup de hache, et ses prosélytes Unirent par se disperser. Voy. Feller, Jii'jyr. univers. La Nouv. Bioqr. qénér.
Vl. JACOB (Louis), de l'Ordre des Carmes, né à Cliàlou-sur-Saône en 1608, mort l'an 1670, fut conseiller et aumônier du roi. En prenant l'habit religieux, il changea son nom de famille .lucob en celui de Louis de Saint-Charles. On lui doit un grand nombre d'écrits, parmi lesquels : 1® Bibliotheca pontificia, duobus iibris distincta, etc.; Lyon, 1643, in-4''; — 2» Elogium venerahilis sororis Joaiinœ de Cambri, Tornacensis, monialis S. Augustini, imprimé en tète d'un traité français de cette religieuse, intitulé : Sur la Destruction de l'amour-propre, et bâtiment de l'amour divin; Paris, 1644, in-4" ; — 3" Bibliographia pnrisina , etc.; ibid., 1645, in -4"; — 4° liibliograp/iia gallica nniversulis , etc.; 16'i6, in-4°; — 5" Elogium Mariœ Schurmanœ, virginis Jiafavœ eruditismnœ ; ibid., 1646, in-B" ; Leyde , 1646 , in-S" ; Utrecht , 1652, in-S" ; — 6° De Claris Scriptorifjus Calnlonensihus libri très, etc.; Paris, 1652, in4°. Il a édité en outre un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Avis salutaires et charitables de François Iréne'e sur les questions de la prédestination et de In fréquente communion ; Paris , 1643, in-B"; — 2" Catalogus abbatum et abbatissarum Benedictionis Dei, Ordinis Cisterciensis, diœcesis Lugdunensis \ — 3° Catalogus abbatum Caroli Loci ) Ordinis Cisterciensis, in diœcesi Silvane- Ktensi ; ces deux derniers ouvrages ont été insérés dans la Gullia Christiana, tom. IV, ancienne édit. Vojj. le P. Cosme de Saint-Étienne, carme d'Orléans , Mémoire sur le P. Louis de Saint-Charles, tiré de sa Bibiioth. Curmelitana.
Nicéron, qui dit (Mémoires, tom. XL, p. 87) du P. Jacob qu'il n'avait ni cette justesse de discernement , ni ce goût critique sans lesquels un écrivain ne peut guère éviter les fautes, et que la connaissance qu'il avait des livres était superlicielle, et se terminait à ce qu'ils ont d'extérieur. Labbe, Bibiioth. Biblinthecarum. Le P. Lelong, Bibiioth. Sacra et Bibiioth. histor. de France. Papillon , Bibtioth. des aut. de Bour-
£ogne. Richard et Giraud. Feller, Biogr, univers. a Nouv. Biogr. génér.
VIL JACOB (Pierre), dominicain, né à Bé' ziers , a laissé un Mémoire sur la cnnonicité de l'institut de Saint ' Dominique ; 1750, in -8"; l'auteur prouve, dans cet ouvrage, que l'Ordre de Saint-Dominique est un Ordre de chanoines réguliers.
VIII. JACOB-BAR- ASCHER, savant juif, né en Allemagne, mort à Tolède, selon les uns, en 1328, et^ selon les autres, en 1370, comme le remarque Wolf, bien qu'il donne lui-même la date de 1340. On a de ce rabbin , en hébreu : 1° Les Quatre Ordres , abrégé de tout ce que les docteurs juifs avaient écrit sur les lois et les rites de leur nation; la meilleure édition est celle de Hanau, 1610. Cet ouvrage, en l'immortalisant parmi les siens, a trouvé de nombi'eux commentateurs ; et un fils de l'auteur en a fait un résumé sous ce titre : Abrégé des décisions du R. Ascher ; Constantinople, 1606, infol.; — 2» des Notes sur le Pentateuque ; Constantinople, 1514; Zolkiew, 1806, in-S" ; Hanovre, 1838 , in-4». Ces Notes sont plutôt allégoriques et morales que littérales; et de Rossi dit qu'on a découvert que ce n'était qu'un abrégé ou un extrait de son premier commentaire , qui est un manuscrit très-volumineux , conservé dans la bibliothèque des Juifs à Mantoue. Voy. Bartolocci , Bibiioth. magna rabhinica, tom. III, p. 830 et seq. Wolf, Bibiioth. Hehr., tom. I, p. 582-584; tom. III, p. 442-450. De Rossi, Dizion. stor. degli Autori Ebrei, tom. I, p. 131,
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IX. JACOB- BEN -dHAJIM, un des critiques juifs les plus distingués, né à Turin vers la lin du xv« siècle , se rendit à Venise au commencement du xvi"^, et il entra comme correcteur dans la célèbre imprimerie de Daniel Bomberg. Il est surtout connu par l'édition de la Bible hébiaïque , désignée sous ce titre : BUnin ra/j/nnica Bomhergianu secunda; Venise, 1525, 4 voL in-fol.; cette" édition est restée le type de toutes celles qui ont été données dans la suite. 11 a surveillé l'impression de l'ouvrage de Maimonides, intitulé : Ln Main forte; Venise, 1524, in-fol. Voy. Buxtorf, Tiberias, cap. xix. J. Worin, Exercitationes Biblicœ , p. 284, seq. et 556, seq. Wolf, Bibiioth. Hebr., tom. I , p. 592; t. III, 457, 458, 1045. De Rossi, Dizion. stor.^ p. 132,
133, et Dissertazione pretiminare , qui est en tête du 4' vol. de ses Variœ Lectiones Veteris Testamenti. La Nouv. Bioqr. génér.
X. JACOB DE SAINT-dHARLES. Voy. Jacob, n" VI
JACOBA, un des chefs célèbres des familles et des maisons de la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv, 36, 38.
I. JACOBATIUS (Dominique), théologien , né à Rome, mort vers l'an 1528, était très -versé dans la jurisprudence canonique. Il fut créé cardinal par Léon X en 1517, et devint successivement évêque de Lucera , de Massano et de Grosseto. Il a laissé : un Traité des coticiles qui a eu de nombreuses éditions in-fol.
II. JACOBATIUS (Raphaël), dominicain de Venise , vivait au XYiil' siècle. On a de lui :
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Doctrina dogmaiica de sacramentis ; Venise, 1720. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II. p. 813.
JACOBEAU ou JACOBEL, héréticpie et compagnon de Jean Huss , né à Mise en Bohême , vivait au xv« siècle , et était curé de la paroisse de Saint-Michel de Prague. Il se laissa séduire par un Vaudois, nommé Pierre Dresois, et se mit à débiter plusieurs erreurs, entre autres, que la communion sous les deux espèces était nécessaire aux laïques. Excommunié par l'archevêque de Prague , il fut condamné , ainsi que Jean Huss, dans le concile de Constance; mais il brava la condamnation, et mourut dans la contumace. Ses disciples furent appelés Jacohenux. Voy. Pratéole, tit. Jacobellus.
I. JACOBI (Frédéric -Henri), philosophe, né à Dnsseldorf en 1743, mort Tan 1819, fut président de l'académie des sciences de Munich. On lui doit plusieurs ouvrages en allemand, entre autres : 1« Lettres sur la phihsouhie de Spinosa ; Leipzig, 1785, avec un Supplément, dans lequel il réfute Mendeissohn ; Leipiig, 1785 ;
— 2» Des Choses divines et de leur revé/ution; ouvrage dirigé contre la philosophie de Schelling; Leipzig, 1811 ; — 3<» David Hume sur ta ]yi , ou Idéalisme et réalisme ;Vbià.y 1787. Voy. la iVoMi'. Biogr. génér.
II. JACOBI (Pierre), né à Orléans, vivait au XIV» siècle , et professait le droit à Montpellier. Il a laissé : Aurea Praciica libellorum; Cologne , 1575 , in-4''. Voy. VHist. ecclés. de Montpellier, p. 356.
JACOBILLI (Louis), protonotaire apostolique , né à Rome en 1598, mort à FoHgno vers l'an 1664, eut pour parrain le cardinal Baronius.Il étudia spécialement l'histoire civile, ecclésiastique et littéraire de TOmbrie. Outre un grand nombre d'ouvrages biographiques, il a laissé : 1" Cronica délia chiesu e monasterio di S. Croce di&issovino, nel territorio di Foligno;iGio3, in-4°;
— 2« Di Nocera neW Umbria e sua diocesi e cronologia de' vescovi di essa città; 1653 , in-4° ; — 3» Bibiiotlieca Vmbriœ , sive de Scnptoribu-i provinciœ Umbriœ; 1658 , in-4» ; — 4» Vite def santisst/no summo Poutefice Pio V, etc.; 1661 , in-4"'. Tous ces ouvrages ont été imprimés à Foligno. Voy. Kœnig, Biblioth. vet. et nov. La Souv. Biogr. gêner., où on trouve indiqué un certain nombre d'autres ouvrages , soit imprimés , soit manuscrits, de Jacobilli.
JACOBIN, JACOBINE. On appelait ainsi, en France, les religieux et les religieuses de TOrdie de Saint-Dominique , parce que le premier couvent qu'ils eurent à Paris , piès de la porte Saint-Jacques , était devenu un hôpital des pèlerins de Saint -Jacques, lorsqu'à la prière du pape Honoré III il leur fut donné , en 1218, par le docteur Jean, doyen de Saint- Quentin, et par luniversité de Paris. Voy. Dominicains.
JACOBINS (./aco6ini) , nom donné par le concile de Florence aux hérétiques dOrient connus sous le nom de Jacobites. Voy. Jacques de Vitri, Hi-'it. de Jérusalem.
JACOBINIUS (Henri), doyen des pénitenciers apostoliques, né en Bretagne, florissait vers l'an 1530. On a de lui : 1» un Dialogue de la confession ; Rome , 1532 ; — 2" un Traité du libre arbitre: ibid., 1551.
JACOBITES , hérétiques appelés aussi monophysites, parce qu'ils nadmettent qu'une seule nature en Jésus -Christ. Eutychès , archimandrite ou supérieur et abbé d'un célèbre monastère de Constantinople , émit le premier cette opinion ; il fut condamné et déposé de sa charge par saiut Flavien , dans un concile tenu en ki&.
L'année suivante, l'hérésiarque ftit absons dans un concile assemblé à Éphèse , Flavien fut exilé, et les évêques orthodoxes déposés. Cependant , en 451, le concile de Chalcédoine condamna tout ce qui s'était fait dans le concile d'Éphèse; mais les Égyptiens ne voulurent point souscrire aux décisions de ce concile. Les Jacobites eurent donc des patriarches, qui siégèrent à Amide en Mésopotamie; le premier fut Sévère, qui mourut en 539. \'ers l'an 16i6, il y eut des patriarches jacobites résidant à Alep qui abjurèrent le monophysisme, et embrassèrent le catholicisme. Cependant, il faut bien le remarquer, les jacobites ont la même croyance que les catholiques sur tous les points contestés entre les calvinistes et nous. L'abbé Renaudot l'a démontré jusqu'à l'évidence dans sa Perpétuité de la foi sur l'Eucharistie. Voy. Assemani, Biblioth. Orient., t. II, § III, V, VI, VIII, IX, X. Lequien , Oriens Christ., tom. II. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol., et surtout le Diction, de la théol. cathoi., qui traite la question avec une certaine étendue, et sous ses divers points de vue.
JACOBUS {Magd(ilius), surnommé Goudanm parce qu'il était de Goude en Hollande , mort vers 1520, se fit dominicain, et s'appliqua aux langues savantes. Ses principaux ouvrages sont : 1" Correctoriwn Bibliœ , cum difficilium dictionum interpretatùme , et Compendiurn Bibliœ ; Cologne , 1508 , in-4»; — 2° Flavii Josephi liber de impératrice Ratione, e grœco latine itersus; ibid., 1517, in-4°. Voy. Feller, Biogr. univers.
JACONIEL (Thomas), dominicain, né à Pignerol, dans le Piémont, mort en 1569, fut d'abord inquisiteur général de la foi à Turin, puis évéque de Toulon. Il se distingua par son érudition , par son zèle pour la propagation de la foi , et par la prudence avec laquelle il gouverna son diocèse. Il a laissé : 1" Traité sur l'autorité du pape ; — 2" Traité contre les Vaudois ; — 3° Propugnaculum contra Francisci Meddensis franciicani calurnnias ; Turin, 1559, in-8''. Voy. le P. Échard , Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. II, p. '•208.
JACQUELOT. Voy. Jaquelot.
JACQUEMART (Nicolas-François), né à Sedan l'an 1735, mort à l'hospice de La Charité, à Paris , en 1799 , a laissé plusieurs ouvrages sous le voile de l'anonyme. Nous citerons seulement : 1° Remarques historiques et critiques sur les trente-trois églises paroissiales de Paris, après sa circonscription , par ordre numérique; Paris, 1791, in-S"; — 2« Remarques historiques et critiques sur les abbayes, collégiales, paroisses et chapelles supprimées dans la ville et les faubourgs de Paris, d'après le décret de l'Assemblée nationale du 2 février 1791; Paris, 1791, in-8». l'ov. la NoHV. Biogr. génér.
JACQUEMIN (Jacques -Alexis), évêque de Saiut-Dié, né à Nancy en 1750, mort l'an 1832, se ht connaître comme prédicateur. U fut nommé en 1778 professeur de théologie à l'université de Nancy, travailla au journal intitulé : ie Catholique de Nancy, refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé , et se retira en Allemagne. Nommé évéque en 1823, il donna peu de temps après sa démission, et il se fixa a Nancy avec le titre de chanoine-évêque du chapitre de Saint-Denis. On lui doit : 1» De Incarnatione Verbi Domini: — 2° Abrégé des Mémoires de l'abbé Barruel, pour servir à l'histoire du Jacobinisme ; Nancy, 1801 ; Paris , 1817, 2 vol. in-12. Vot/. la ^'ouv. Biogr. génér.
JACQUEMONT (François), préU-e, ne eu iVo? à Boen, dans le diocèse de Lyon, mort à Saint-
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Etienne l'an 1835, fut élevé dans les principes du jansénisme. La révolution de 1789 étant arrivée, Jacquemont fit le serment, mais il ne tarda pas à le rétracter , et il resta caché dans les montag'nes du Lyonnais et du Forez, encourageant les prêtres et les lidèles de son parti. Il refusa en 1802 de signer le formulaire qui lui fut présenté par M. de Mérinville, évêque de Chambéry, chargé d'organiser provisoirement le diocèse de Lyon. Sous le règne de Napoléon il dogmatisa avec beaucoup de précaution j mais dès 1814 il se gêna moins, et rompit le silence en publiant plusieurs ouvrages. On a de lui : 1" Instruction sur les avantages et les vérités de la religion chrétienne, suivie d'une Instruction historique sur les maux qui affligent l'Eglise, et sur les i^emèdes que Dieu promet à ces maux; 1795, in-12 ; — 2" Avis aux fidèles sur la conduite qu]th doivent tenir dans les disputes qui affligent l'Église; 1796, in-12; ouvrage qui est d'un bout à l'autre un plaidoyer en faveur du jansénisme, et qui se termine par une justification des propositions condamnées par la bulle Unigenitus ; — 3" Lettre à Jl/gr le cardinal Fesch sur la publication du nouveau Catéchisme; Paris, 1815, in-12 : — 4" Mémoire sur les interdits arbitraires, et sur le refus public des sacrements et de la sépulture ecclésiastique; ibid., 1815, in-12; — 5" Maximes de r Eglise gallicane victorieuse des attaques des modernes ultramontains , par un curé de campagne; Lyon, 1818, in -8" de 130 pages ; c'est une réponse à deux écrits publiés à Lyon , dont l'un avait pour titre : Réflexions sur le respect dû au pape et à ses décisions dogmatiques; et l'autre : Précis des vérités catholiques. Voy. Feller. Biogr. univers., au Supplément.
* JACQUES (Jacobus). Ce mot s'appliquant à divers homonymes, nous avons placé d'abord les saints, en y comprenant les bienheureux, les Ordres religieux et militaires; ensuite les abbayes , enfin le reste des homonymes, en suivant autant que possible l'ordre alphabétique pour chaque catégorie.
I. JACQUES (saint), àxïV Ancien ou \e Majeur, apôtre et martyr, né , comme on croit , à Bethsaïde en Galilée , mort l'an 44, ou plus probablement l'an 42 , était lils de Zébédée et de Salomé , et frère aine de saint Jean l'Évangéliste. Il fut le quatrième des douze premiers apôtres. Appelé à l'apostolat avec saint .lean, ils reçurent de Jésus - Christ le nom de Fils du tonnerre (dénomination qu'on interprète diversement), furent témoins de la transfiguration de Notre- Seigneur sur le Thabor, et l'accompagnèrent au jardin des Oliviers. On croit que saint Jacques prêcha le premier l'Évangile aux .Tuifs dispersés sur toute la terre ; mais ce qui est certain , c'est qu'il prêcha avec, zèle à Jérusalem. Les Juifs suscitèrent contre lui Hérode Agrippa, roi de Judée, qui le fit mourir par l'épée vers le temps de Pàque. Les Grecs célèbrent sa fête le 30 avril, et les Latins, le 25 juillet. Voy., outre les évangélistes , Baronius, /4n««/e*, t. ÏX. Chorier, Hist. du Dauphiné,\. II, 1. 1, sect, viii, p. 15. Le P. Alexandre , Dmerfaf. sur saint Jacques. ïillemont. Mémoires, tom. I. D. Ceillier, tom. I, p. 483. Richard et Giraud. La Nouv. liiogr. qénér. Le Diction, de la t/iéol. cathol.
II. JACQUES LE MINEUR (saint), apôtre, mort lan (52 ou 63 de Jésus- Christ , était fils de Gléophas ou Alphée et de Marie , sœur de la sauite "Vierge , et frère de saint Jude. Il était donc cousin germain de Notre-Seigneur selon la chair, et il est appelé frère du Seigneur, parce que les Juifs, comme les autres peuples
de l'antiquité, donnaient le nom de frères à ceux qui appartenaient à la même famille {Compar. ï'rères, n» 111). Il fut appelé à l'apostolat, avec son frère saint Jude, la seconde année de la prédication de Jésus-Christ, et Notre-Seigneur lui apparut en particulier après sa résurrection. Les uns prétendent que ce fut le Sauveur lui-même qui, dans cette apparition ou dans celle qu'il fit à tous les apôtres ensemble, le mit à la tête de l'Église de Jérusalem ; d'autres veulent que ce soient les apôtres , mais en vertu du choix que le Seigneur avait fait de lui pour cette Église lorsqu'il monta au ciel. Quoi qu'il en soit , la sainteté de sa vie répondit à sa mission, et lui acquit une grande autorité parmi les chrétiens et les Juifs. Il gagna plusieurs Juifs par sa douceur; mais les autres, irrités contre lui, tramèrent sa perte. AnanusIÏ, grand prêtre, le fit condamner et livrer au peuple, qui le précipita du haut de la terrasse du temple. Les Latins honorent sa mémoire le 1" mai. Les anciens hérétiques lui ont attribué quelques écrits, mais l'Église ne regarde comme authentique que son Epitre, qui est la première des sept catholiques, et qui est adressée à tous les Juifs convertis et dispersés sur toute la surface de la terre ; on croit qu'il l'écrivit en grec. Voy. Tillemont, Mémoires ,\.om.. I. D. Calmet. D. Ceillier, tom. I, p. 422 et suiv. La Nomu. Biogr. gêner. Comme il y a encore aujourd'hui des protestants qui prétendent que saint Jacques était frère de Jésus-Christ selon la chair, nous croyons devoir renvoyer le lecteur aux preuves évidentes du contraire que nous en avons données dans notre Traduction française du Nouveau Testa' ment, 2« édit., Notes supplémentaires, p. 30 et suiv., comme nous le renvoyons à notre Introd. histor. et crit., etc., tom. V, p. 173et suiv., pour toutes les questions relatives à V Epitre du saint apôtre.
m. JACQUES (saint), martyr de Numidie, et compagnon de saint Marien. Voy. Marien. n» I.
IV. JACQUES (saint), évêque de Nisibe, né dans cette ville, mort vers l'an 350, s'acquitta de ses fonctions épiscopales sans rien relâcher des austérités qu'il avait pratiquées dans la solitude. Il assista en 325 au concile de Nicée,où il condamna l'arianisme; et par ses prières il délivra la ville de Nisibe assiégée par les Perses. Les Grecs célèbrent sa fête le 31 octobre, et les Latins le 15 juillet. On a, sous son nom, un volume intitulé : S. Jacobi, episcopi Nisibeni, Sennones, armenice et latine, cum prœfatione, notis et dissertation'e de ascetis; omnia nuncprimum in lucem prodierunt : Rome , 1756, in-fol.; le texte arménien et la traduction latine ont été imprimés dans Galland, Bibliotheca Patrum; Venise, 1765; le texte seul a été réimprimé à Constantinople en 1824. Voy. Théodoret, Hist., 1. I, c. VII, et 1. II, c. XXX. Gennade, In Catal., c. i. Richard et Giraud.
V. JACQUES (saint), ermite de Sancerre, dans le Berry (Heremita Saxiacus), né en Grèce, mort vers l'an 865, suivit d'abord la carrière des armes, et fut très - considéré de l'empereur Léon V, qui l'appela auprès de lui; mais son frère, Herpelin, le détermina à embrasser comme lui la vie solitaire, et ils vécurent ensemble pendant un an dans toutes les pratiques de la pénitence. L'an 859, Jacques vint en France, visita plusieurs monastères, et se fixa dans une abbaye de l'Ordre de Saint -Benoît, située à quelques milles de Bourges. Plus tard il se retira dans une solitude peu éloignée de la petite rivière de Saudre, où il vécut de la manière la
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plus austère. On Tinhuma dans la chapelle de son ermitage , où il se forma dans la suite un petit monastère appelé la Chapelle-Dam-Cillou, et, par corruption, d'Angillon. On célèbre la fête de ce samt ermite le 49 novembre. Voy. D. Mabillon, iv« Siècle bénéd., p. 2. Bulteau, Abrégé de l'Hist. de l'Ordre de Saùit - Benoit et des moines d'Occident. 1. V, c. viii.
VI. JACQUES DE MEVANIA (saint), dominicain, né à Meviana, aujourd'hui Bevaçna, dans rOmbrie, en 1220, mort le 22 août 1301, se livra avec succès à la prédication. Il fonda un couvent de son Ordre à Mevania, où il établit une parfaite régularité, et il convertit Ortinelli ou OttonelH, chef d'une secte qui faisait de grands ravages dans rOmbrie, et qui était connue sous le nom de Nouveaux Nicolaîtes. On célèbre sa fête le 23 août. Voy. le P. Touron, Hommes illust. de Suint-Dominique, tom. I , p. 629 et suiv. Richard et Giraud.
VII. JACQUES INTERCIS (saint), martyr de Perse, né à Elap ou Bélade,mort le 27 novembre 420. Appartenant à une famille noble et chrétienne, il épousa une femme chrétienne. 11 renonça à la foi pour plaire au roi Isdegerbe; mais , touché des remontrances de sa mère et de sa femme , il répara sa faute, et fit connaître son retour à sa religion. Le roi, indigné, le condamna à être coupé vif en morceaux; c'est ce genre de supplice qui Ta fait surnommer Intercis par les Latins , et Ecmeliste par les Grecs. On célèbre sa fête le 27 novembre. Voy. Richard et Giraud.
VIII JACQUES SALOMON (Le bienheureux), dommicain , né à Venise en 1231 , mort le 31 mai 1314, avait un goût prononcé pour le silence et la retraite ; ce qui ne l'empêchait pas de se livrer à la prédication, de résoudre les doutes des fidèles, et de leur procurer tous les secours spirituels et temporels dont ils avaient besoin. Il avait acquis une telle réputation de sainteté, que sa modestie en ayant été alarmée, il alla se cacher à Forli, dans le couvent de son noviciat. Il y vécut près de quarante-cinq ans dans les
f>ratiques de la dévotion, de la pénitence et de a charité. Son culte , d'abord autorisé à Forli, fut étendu à tous les États de Venise par Paul V, et à tout l'Ordre des Frères Prêcheurs par Grégoire XV. Voy. le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ordre de Saint -Dominiq., tom. I, p. 763 et suiv. Richard et Giraud.
IX. JACQUES (ERMITES DE SAINT-), de Molinio et de Loupeavo, près de Lucques,en Italie; nom des ermites dune congrégation qu'Alexandre IV réunit à beaucoup d'autres pour former l'Ordre des Ermites de Saint-.\ugustiu. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. 111, c. II.
X.JACQUES DE L'ÉPÉE (SAINT-), nom donné aux chanoines de Saint -Éloi qui avaient en Espagne des hôpitaux sur le chemin appelé la Voie française. Us s'unirent à l'Ordre militaire qui se fonda à leur instar, en ^prenant le même titre de Saint - Jacques de l'Épée, et devinrent chapelains des nouveaux chevaliers. Alexandre III leur donne seulement le nom de clercs, mais .\drien VI et Clément VU les appelle chanoines réguliers de Saint-.\ugustin.Il y a aussi des chevalières ou chanoinesses de Saint -Jacques de l'Évée, dont le premier monastère fut fondé en 13i2, à Salamanque, par le chevalier Peley Ferez et Marie Menoez, sa femme, pour loger les pèlerins de Saint-Jacques. Voy. le P. Hélyot, tom. II. Hermant , Histoire des Ordres de cJievalerie,'p. 55 et suiv., et Compar. l'art, suiv.
XI. JACQUES DE L'ÉPÉE (SAINT-), Ordre
militaire établi en Espagne vers 1170, sous le règne de Ferdinand II, roi de Léon et de Galice. Le but de celte institution était de mettre un terme aux incursions des Maures , qui troublaient les pèlerins qui se rendaient à Compostelle pour visiter le tombeau de saint Jacques. Cet Ordre fut approuvé en 1175 par Alexandre 111, en 1198 par Innocent lll, et en 1507 par Jules II. La dignité de grand maître de Saint-Jacques fut réunie à la couronne d'Espagne par .\drien VI, en faveur de Charles-Quint. Voy, le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. Il, p. 256. Hermant, Histoire des Ordres de chevalerie, p. 55 et suiv., et Compnr. l'art, précéd.
Xn. JACQUES DE L'ÉPÉE (SAINT-), Ordre militaire établi l'an 1320 en Portugal ; c'est le même que le précédent. Les chevaliers d'Espagne furent d'abord appelés en Portugal par les rois de ce pays; mais, dans la suite, l'Ordre y étant devenu très-riche et très-puissant, le roi Denis voulut avoir un grand maitre qui ne relevât d'aucun autre. Il ordonna donc par ses édits que la ville d'.\lcaçar do Sal serait le chef de l'Ordre; depuis c'est Palmela qui l'est devenu. Vou. l'art, précéd.
XIII. JACQUES DU HAUT-PAS ou DE LUC- QUES (SAINT-), Ordre religieux de chanoines hospitaliers dont on ne connaît pas l'origine, et que le P. du Breuil met au nombre des Ordres militaires. Il est cependant certain qu'il y a eu un Ordre de Saint-Jacques du Haut-Pas , dont une paroisse de Paris a conservé le nom. Le but de cet Ordre était de passer gratis les pèlerins sur les rivières. Aussi furent-ils tous frères lais d'abord; ce n'est que plus tard qu'ils reçurent les ordres sacrés. Pie II supprima cet institut en 1459; ce qui n'empêcha pas qu'il n'y eût encore quelques-uns de ces religieux en France l'an 1572. Foy. le P. Hélyot, Hist. des Ord. monast., tom. II, p. 278. Richard et Giraud.
XIV. JACQUES (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans la ville deBéziers. On ignore l'époque de sa fondation, mais il est certain qu'elle existait dès le commencement du x« siècle. L'an 1664 , elle fut unie à la congrégation des chanoines réguliers de Sainte- Geneviève. Voy. la Gallia Christ., tom. VI, col. 414. Richard et Giraud.
XV. JACQUES (SAINT-), abbaye de chanoines réguliers de la congrégation de France dite de Sainte-Geneviève, située à Provins, en Brie, au diocèse de Sens; elle fut fondée au xii« siècle par Thibaud, comte de Champagne. Voy. Richard et Giraud.
XVI. JACQUES DE DOÉ (SAINT-), en latin Sanctus Jacobus de Dou , abbaye de l'Ordre de Prémontré située sur le sommet d'une montagne, près de la ville du Puy-en-Velay. Elle fut fondée l'an 1138 par les seigneurs de Saint- Quentin; il parait qu'elle fut d'abord occupée par des chanoines de Saint -Norbert. L'abbé jouissait de plusieurs beaux privilèges, entre autres d'être constitué par commission expresse du Saint-Siège arbitre souverain des ditférends qui pouvaient s'élever entre les évéques et les chanoines. Voy. la Gallia Christ., tom. IL Richard et Giraud. ..,._ >
XVII. JACQUES DE MONTFORT (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugustiu située dans la ville de Montfort, en Bretagne, au diocèse de Saint-Malo. Elle fut fondée au milieu du xil« siècle par Guillaume 1", sire de Montfort et de Gaël. Elle suivait la réforme des chanoines réguliers de la congrégation de France.
XVIII. JACQUES, diacre d'Edesse, vivait au lye siècle; il a laissé la Vie de sainte Pélagie
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d'Jntioche, qui est rapportée par Surius au 8 octobre.
XIX. JACQUES, évêque de Batna, en Mésopotamie, né à Curtanes, village situé sur les bords de l'Euphrate, en 452, mort en 521, fut élevé à l'épiscopat en 519. Sa réputation de doctrine et de piété lui a valu de la part des Syriens, tant orthodoxes qu'hérétiques, les honneurs que l'on rend aux saints. Les Maronites célèbrent sa fête le 5 avril, et les Jacobites le 29 octobre. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages qui n'ont pas été imprimés; seule, sa Liturgie a été donnée par Renaudot , dans les Liturgies orientales, tom. II, il est aussi l'auteur des rites du baptême usités dans l'église des Syriens. Voij. Assemani, Bililioth. Orient., tom. I, p. 297. D. Ceillier, tom. XV, p. 545 et suiv.
XX. JACQUES (François), Père récollet de la province d'Avignon, né a Digne, a donné : Historiographie générale des provinces ecclésiastiques fie l'Eglise latine; où l'on traite de l'origine des patriarcats , primaties, archevêchés et évèchés répandus dans les quatre parties du monde, comme aussi de l'établissement des Ordres religieux dans chaque diocèse et des lieux qui ont donné naissance à leurs fondateurs et fondatrices; Avignon, 1716, in -fol. Voy. le Journal des Savants, 1716, p. 589 et suiv. Richard et Giraud, où l'on trouve une analyse détaillée de cet ouvrage.
XXI. JACQUES (Jean), écrivain du xvii» siècle, a donné un Abrégé des ce'rémonies; Anvers. 1621. Voy. Kœnig. Biblioth. vet. et nov.
XXII. JACQUES (Matthieu-Joseph), théologien, grammairien et mathématicien, né dans la Franche-Comté en 1736, mort à Lyon en 1821, obtint au concours, en 1775, la chaire de théologie de l'université de Besançon. 11 fut nommé en 1810 professeur et doyen de la faculté de théologie de Lyon. Outre des ouvrages de lexicographie, de mathématiques, de métaphysique et d'iiistoire, il a laissé : 1» Prœlectiones theologicœ deDeoet Trinitate in quitus, scholasticorum missis altercationibus , id tractutur unum quod utile videatur; Besançon, 1781, in-12; — 2» De Inca>'7iatione Verbi divini; ibid., 1782, in-12; — 3» De Ecclesia Christ i; ibid., 1783, in-12; — 4o De /{e%zo?2e; ibid., 1785, in-12; — 5" De Gratta ; ibid., 1786, in-12; — 6" De Scriptura sacra et t'raditione; ibid., 1786, 2 vol. in-12; — l^Preuves de la vérité de la religion catholique, en forme de dialogue, à la portée des peuples; Neufchâtel, 1793, in-12; Pans, 1804; Dôle, 1812; à la lin de la 1" édit., on trouve une Réfutation des Principes de l'Église constitutionnelle , et la 2» édit. a pour titre : Preuves convaincantes de la vérité de la religion chrétienne, à la portée de tout le monde. Voy. Béchet, qui lui a consacré une Notice dans le Recueil de l'Académie des sciences de Besançon. VAmi de la Religion, tom. XXVII. Quérard, La France littér. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
XXIII. JACQUES GAÏÊTAN, cardinal et neveu de Boniface VIII, a écrit un livre de la Centième année ou du Jubilé, donné par Reuss avec des notes, et imprimé dans la Bibliothèque des Pères de Cologne, tom. XIII.
XXV. JACQUES DE JUNTERBUCK. Voy
JUNTERBUCH.
XXVI. JACQUES DE LAUSANNE, dominicain, né à Lausanne, mort en 1322 dans le couvent de Pons, diocèse de La Rochelle, pendant
3u'il était prieur provincial de France. On lui oit : 1» Sermones dominicales et festivales;
Paris, 1530, in-8*; — 2o Moralitates ; Limoges, 1528, in -8». Voy. la Nouv. Biogr. génér., qui donne les titres de plusieurs ouvrages de notre auteur , et qui fait judicieusement remarquer que le titre commun de Moralitates a été donné à un grand nombre de gloses sur l'Écriture sainte, qui sont conservées dans diverses bibUothèques sous le nom de Jacques de Lausanne, et que le volume publié à Limoges est loin de renfermer toutes ces gloses. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordtn. Prœdicat., tom. I, p. 547.
XXVII. JACQUES DE PARADES ou DE PA- RADISO. Voy. Clusa
XXVIII. JACQUES DE SAINT-DOMINIQUE, dominicain, né à Langres en 1617, mort à Rouen en 1704, professa la philosophie et la théologie, et devint vicaire, puis commissaire
fénéral de la province de France. Il a laissé : 0 Nova Cassiopeœ Stella antiquum prœdetcrminationis thomisticœ negotium, originem, progressum ac necessitatem illustrans, etc.; Langres, 1667, in-fol.; Paris, 1676, 1679; Rouen , 1695; — 2" Securiores Semitœ moralis theologiœ , seu tractatus de divinis et humanis legibus . œterna ac céleris ab ea dérivât is ; Langres, 1G69; Paris, 1(>79; — 3» Dissertatio thomistica de opinionum delectu opprime necessaria ; Langres et Paris , 1679, in-12; — 4" Dissertatio theologica pro doctrina D. Thomœ quantum ad concursum primœ cnusœ secundis necessarium, ex innata dependentia et indole , quam habet creatura a Creatore; Paris ; — 5° Compendiaria theologiœ moralis Explicatio ad sensum SS. Patrum Augustini , Leonis pupœ , Gregorii Magni , Doctoris Angelici ac aliorum, etc.; Paris, 1670, in-4''; — 6" Découverte de la manne cachée, c'est-à-dire La Réalité du corps de Jésus-Christ dans l'Eucharistie prouvée par l'Écriture sainte, etc.; Rouen, 1692; — 7° Dissertation eucharistique touchant la façon prescrite par les rituels ecclésiastiques pour administi^er la sainte communion; Rouen, 1692; — 8» plusieurs autres ouvrages qui se trouvent indiqués dans Richard et Giraud.
XXIX. JACQUES DE TERMES ou DE THER- MES, DE THARMES {de Therinis ou de Tharvïis), de l'Ordre de Citeaux, mort à Pontigny, diocèse d'Auxerre en 1321, fut d'abord abbé de Chaalis , au diocèse de Senlis , et siégea en cette qualité au concile de Vienne en 1311 ; plus tard il devint abbé de Pontigny. On a de lui : Tractatus contra impugnatores exemptionum et privilegiormn ; il se trouve dans la Bibliothèque de Citeaux, tom. IV, p. 261. Il en a laissé plusieurs autres, mais qui sont restés inédits; on peut en voir les titres dans la Nouv. Biogr. génér.
XXX. JACQUES DE VITERBE , archevêque de Naples , mort en 1308, fut d'abord ermite de Saint- Augustin; il jouissait d'une grande réputation de science. Il a laissé en latin : 1» un livre sur les Sentences; — 2" des Questions quodlibétiques; — 3» Du Gouvernement des chrétiens. Voy. Herreto, In Alphabet. August. Trithème , De Scriptor. eccles. Fabricius, Biblioth. Lat. med. œtat. Ùghelli, Italiu Sacra. La Nouv, Biogr. génér.
JACQUES DE VITRI ou DE WITRY , cardinal, né à Vitry-sur-Seine, mort à Rome en 1244, fut d'abord curé d'Argenteuil et chanoine régulier d'Oignies, au diocèse de Namur. 11 accompagna les croisés dans la Palestine, et devint successivement évêque d'Acre ou Ptolémaïde , cardinal évêque de Frascati, et légat en France, eu Brabant et dans la Terre-Sainte. On lui doit : 1" des Sermons; Anvers, 1575, in-fol.: — 2" des Lettres, qui ont été insérées dans Martenne,
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Theaaur. Anecdoi., t. III' dans d'Achéry, Spicilegium , tom. VIII, p. 373, et dans Bongars, Gesta Dei per Francos ; — 3» Liber de mulieribus Leodiensibus , dans le Spéculum historiale , tom. XXX; — i° Vita B. Mariœ , Oignacensis beghinœ : Arras , 1660 , in-8» ; — 5° Historia orientalis et Historia occidentalis ; Pouai , 1597, in-8». Voy. Trithème et Bellaimjn, De Scriptor.eccles. Grand-Colas , Crit., tom. IL Elogium Jacobi de Vitriaio a Francisco Moscho , in fronte Historiée Orientalis, édit, de Douai. D. Rivet ,Hist. littér. de ta France, tom. XVIII. Foppens, Biblioth. Be/g. Ciaconius , Vitœ Pontifie, et Cardinal. ,i. II. Vincent de Beauvais, Specul. Hist. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
XXXII. JACQUES DE VALENCE. Voy. Ferez, n»lll
XXXIÎI. JACQUES DE VORAGINE ou JAC- QUES VORAGINE, dominicain, né à Voras^ium ou Vorago , sur la côte de Gènes, mort en 1292, fut un habile théologien et un éloquent prédicateur. D'abord provincial de la province de Lombardie, il fut élu à l'unanimité archevêque de Gènes , et il gouverna cette église avec sagesse et gloire. 11 a laissé un assez grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : \° une version italienne de la Bible qui n'existe plus, et que quelques-uns même prétendent n'avoir jamais existé; — 2» des Sermons; — 3» une Table des histoires contenues dans les saintes Écritures;
— 4" un Livre sur les ouvrages de saint Augustin;
— 5° un Abrège' de la Somme des vertus et des vices de Guillaume Pérault, dominicain ; — 6° un Traité des louanges de la Vierge ; — 7" un Traité de morale , ou Décision des cas de conscience ;
— 8» Les Actes du concile provincial assemblé à Gènes en 1293 ; — 9" un recueil de vies de saints intitulé : Légende d'or ou dorée; ouvrage pieux, mais entièrement dépourvu de critique et de discernement. C'est un mélange perpétuel du vrai et du faux quant aux faits. On y rencontre une infinité de fables merveilleuses et puériles. Aussi s'explique- 1- on difficilement le succès qu'elle a obtenu pendant trois cents ans. Voy. éixtus Senensis, Biblioth, Saticta, 1. IV. Le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, t. I, p, 456. Le P. "rouron, Hommes illustres de l'Ordre de Saint-Dominique , p. ^2 et suiv. Richard et Giraud. Le Diction, de la théol. cathol.
XXXV. JACQUES VORAGINE. Voy. Jacques, n" XXXIII
JACQUET (Pierre), jurisconsulte , né à Grenoble, mort en 1766, était avocat au parlement de Paris. Outre plusieurs ouvrages sur le droit civil, il a laissé : La Clef du Paradis, ou Prières chrétiennes extraites des meilleurs livres de l'Église; Paris, 1766, in -12. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. JACQUIER (François), mathématicien, né à Vitry-le-Français en 1711 , mort à Rome l'an 1788, entra dans l'Ordre des Minimes , et j)assa en Italie, où il devint professeur d'Écriture sainte au collège de la Propagande. Outre plusieurs ouvrages sur les mathématiques , il a laissé : Institutio philosophica ad stuaia theologica potissimum accommoduta ; 1757, 6 vol. in-12. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. JACQUIER ( Nicolas ) , dominicain , né à Dijon , mort en 1472, se distingua par son zèle pour le salut des âmes. Il devint inquisiteur de la foi , parcourut la Flandre , où il prêcha avec succès , et se rendit en Bohème , l'an 1460, pour combattre les Hussites. On a de lui , outre un manuscrit intitulé De Calcatione dœmonum : l» De Sacra Communione, contra Hussitas ; Tournai, 1466 ; — 2» Flagellum hœreticorum fascinariorum; Francfort, 1581. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 847.
JACQUIN ( Armand - Pierre ) , chapelain de l'église cathédrale d'Amiens, né à Amiens en 1721, mort vers l'an 1780, devint historiographe du comte d'Artois et membre honoraire des académies d' Arras, de Rouen et de Metz. Outre des ouvrages purement littéraires , il a laissé ; !•> Sermons pour PAvent et le Carême; Paris, 1769,2 vol. in-12; —2° Entretien sur les romans; ouvrage moral et critique; ibid., 1755, in-12; — 3° Lettres philosophiques et théologiques sur l'inoculation de la petite vérole; ibid., 1756, in-12; l'auteur cherche à prouver que la religion condamne l'inoculation. Voy. Feller, Biogr. univ. La Nouv. Bioqr. génér.
I. JACQUINOT( Barthélémy), jésuite, né à Dijon en 1569, mort à Rome l'an 1647, fut successivement recteur du grand colley de Lyon, supérieur des maisons professes de Toulouse et de Paris, provincial des cinq provinces que les Jésuites avaient en France, puis assistant du général pour la France. Il a laissé : 1» Adresse pour vivre selon Dieu dans le monde; Paris, 1614, in-16; traduit en latin par le P. Monod,sou3 ce titre : Hermès christiunus; Lyon, 1629, et par l'auteur, sous ce titre : Via et ratio vitœ ad Dei cultum instituendœ ; Paris, 1636.; — 2» L'Église prétendue réformée n'est pas l'Église de Dieu; Toulouse, 1623, in-12 ; — à" Le Chrétien au pied des autels, etc.; ibid., 1640; trad. en latin par l'auteur, sous ce titre : Chrislianus ad aras, etc.; Lyon, 1646. Vou. Papillon, Biblioth. des Aut. de Bourgogne. Richard et Giraud.
IL JACQUINOT (Jean), jésuite, né à Dijon en 1606, mort à Chàlons l'an 1653, fut recteur des collèges de Chàlons en Champagne et de Nancy, On lui doit ; 1" La Gloire de suint Joseph; Dijon, 1645, in- 12; — 2" Bouquet sacré fuit de pieuses affections envers Jésus; Chàlons , 1646, in-S», et îsancy, 1(352, in-12; — 3» Abrégé de la Vie de saint Joseph ; Chàlons, 1650. in-8".
JACSENIUS ou JASCENIUS ( Bonaventure ), de l'Ordre des Frères- Mineurs au xvii* siècle, fut premier définiteur de la province de son Ordre en Angleterre et gardien du collège des Anglais à Douai. Il a laissé : Introduction au palais de la vérité; Malines et Milan, 1616. Voy. le P. Jean de Saint- Antoine , Biblioth. univers. Francise, tom. I, p. 334.
JACULATOIRE {Jaculotorius). On appelle Oraisoiis jaculatoires les aspirations ou prières courtes et ferventes qu'on pousse du fond du cœur, comme des traits vers le ciel, même sans prononcer des paroles. La plupart des versets des psaumes sont des prières de celte espèce ; tel est le verset Deus in adjutorium, etc., que lÉglise a placé à la tête de toutes les heures canoniales. Les auteurs ascétiques recommandent l'usage fréquent des oraisons jaculatoires à tous ceux qui veulent s'élever à la perfection chrétienne. Elles servent à rappeler le souvenir delà présence de Dieu, à écarter les tentations et à sanctifier toutes nos actions. Voy. Bergier, Diction, de théol.
JADA , fils d'Onan , et un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., ii, 28, 32.
JAHN
JADAlA , prêtre qui revint de la captivité de Babylone, sous Zorobabel, avec 973 de ses frères. Voj/. I Esdras, ii , 36.
JADASON, fleuve nommé Hydaspes dans la version grecque. Il traversait la Susianne pour se rendre dans le Tigre. Voy. Judith, i, 6.
JADDO , lils de Zacharie et chef de la demitribu de Manassé, au delà du Jourdain, du temps de David et de Salomon. Voy. I Paralip.,xxvii, 21. j V, .
JADER (saint), évêque de Midile, dans la Numidie, fut martyr et compagnon de saint Némésien. Voy. Némésien.
JADIAS, surintendant d'une partie des troupeaux de David. Voy. I Paralip., xxvii, 30.
JADIHEL , fils de Benjamin (I Paralip., vu, 6); il est appelé Asbel dans le passage parallèle (Genèse, xlvi, 21), et dans ce même livre des Paralipomènes (viii, 1).
JADON MERONATHITE, un des Juifs qui travaillèrent à rebâtir les murs de Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. II Esdras, m, 7.
JiEGER (Jean-Wolfgang), luthérien, né à Stuttgart en 1647, mort en 1720, fut successivement conseiller du duc de Wurtemberg, professeur en théologie, chancelier de l'université et prévôt de l'église deTubingue. Il a donné plusieurs ouvrages, dont les plus connus sont : 1» une Histoù^e ecclésiastique comparée avec l'histoire profane; Hambourg, 1709, 2 vol. in-fol.; — 2" un Système et un Abrégé de théologie; — 3° plusieurs Traités de théol. mystique, contre Poire t , Fénelon, etc.; 2 vol. in-8°; — 4o Observations sur Puffendorf, et sur le Droit de la guerre et de la paix de Grotius ; — 5" Traité des lois; in-S»; — 6° Examen de la vie et de la doctrine de Spinosa; — 7" une Théologie morale. Tous ces ouvrages sont en latin. Voy. Feller, Biogr. univers.
JAÊN (Giennium, Gennia ou Oniitgis), ville épisc. d'Espagne sous la métropole de Tolède , située au pied d'une montagne, à neuf ou dix lieues de Grenade. L'an 1243, Ferdinand II, roi de Castille, ayant enlevé cette ville aux Maures, y transféra le siège épiscopal de Baeza. D'après la tradition espagnole , le premier évêque de Jaën fut saint Euphrasius, disciple de saint Pierre, qui souffrit le martyre sous Néron. Voy. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXV, p. 256,257.
JAFFA. Voy. Joppé.
JAGU (saint), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située sur la côte de Bretagne, au diocèse de Dol, à deux lieues de Saint-Malo. Elle reconnaissait pour son fondateur le saint dont elle portait le nom, et qui vivait au v« siècle. Elle fut souvent pillée par les Saxons, les Normands et les Anglais; mais les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui y furent introduits en 1647, lui rendirent son ancien lustre. Voy. La Martinière, Diction, géogr. VHist. de Bretagne, tom. II.
JAGUR, ville située au midi de la tribu de Juda. Foy. Josué, XV, 21.
JAH. Voy. J EH 0 VA.
JAHADDAÏ , père de Régom , et un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., ii, 47.
JAHALA , un des chefs des Nathinéens qui revinrent de Babylone à Jérusalem, avec Zorobabel. Voy. II Esdras , vu , 58.
I. JAHATH , de la race de Gerson, lils de Lobni, était un des chantres du temple du temps de David. Voy. 1 Paralip., vi, 20.
II. JAHATH, lévite de la race de Mérari, intendant des ouvriers que Josias employa aux réparationsdu temple. Voy. Il Paralip., xxxiv,12.
JAHAZIA, fils de Thécué et un des commissaires nommés par Esdras pour examiner qui étaient ceux des Juifs qui avaient épousé des femmes étrangères pendant la captivité. Voy. 1 Esdras, x, 15.
JAHAZIEL, troisième fds d'Hébron, et un des lévites qui faisaient le service du temple au temps de David. Voy. I Paralip., xxiii, 19.
JAHEL, femme d'Haber le Cinéen. Elle tua Sisara, général des troupes de Jabin,roi d'Asor, en lui enfonçant un clou dans la tempe. Ce fait, qui est raconté au livre des Juges (iv, 17 et suiv.), a donné lieu à des incrédules de s'inscrire en faux contre la divinité de ce livre , sous prétexte que l'auteur a loué dans Jahel (vi, 24 et suiv.) un mensonge, une violation du droit de l'hospitalité et un lâche assassinat. Remarquons que si Jahel est louée par l'écrivain sacré , c'est à cause de la résolution généreuse que lui inspira son attachement pour les Israélites , dont sa famille était l'alliée, et non à cause de la tromperie dont elle usa en cette circonstance. A la vérité on justifierait difficilement son mensonge formel, son manque de bonne foi , choses mauvaises en elles-mêmes ; mais cela ne doit pas empêcher de rendre justice à ses intentions, qui étaient incontestablement pures et louables. D'ailleurs, dans ces temps reculés, dans les circonstances toutes particulières où elle se trouvait, cette femme n'a-t-elle pas pu se faire illusion sur son véritable devoir? Serait -il bien étonnant qu'elle se fût persuadée que, dans un cas semblable, et surtout d'après les lois de la guerre alors existantes, le mensonge, la tromperie et le meurtre même, étaient des stratagèmes qu'il lui était permis d'employer contre Sisara, ennemi déclaré du peuple Israélite dont elle faisait partie? Quant au droit de l'hospitalité qu'on dit avoir été violé, oblige-t-il quelqu'un envers les ennemis publics et les injustes oppresseurs de son peuple? Le devoir de l'amour pour la patrie n'est-il pas plus rigoureux? Ajoutons que Sisara ne dut s'imputer qu'à lui-même d'avoir cherché un refuge dans une famille qui faisait partie du peuple avec lequel il était en guerre. Enfin Jahel pouvait tout naturellement craindre que Sisara ne fût qu'un espion de son parti , qui cachait quelque dessein de trahison.
JAHÉLEL, fils de Z_abulon et un des Israélites qui entrèrent en Egypte avec Jacob. Voy. Genèse, xlvi, 14.
JAHIEL, Lévite et chantre du temple. Il avait aussi la garde des trésors et des portes du lieu saint. Voy. I Paralip., xv, 18.
JAHN ou lAHN (Jean), théologien catholique, né à Taswitz, en Moravie, l'an 1750, mort à Vienne en 1816, peut passer à bon droit pour un des orientalistes, critiques et exégètes les plus habiles de l'Allemagne. Il professa à Bruck les langues orientales, et l'herméneutique biblique. Plus tard il occupa à Vienn* la chaire des langues orientales, d'archéologie biblique et de dogmatique ; mais la grande hardiesse de ses opinions la lui fit perdre. Poui* le dédommager, on le nomma chanoine de Saint-Étienne de Vienne. Outre de bons ouvrages de lexicographie et de grammaire, et des articles insérés dans les Archives théologiques de Bengel, en allemand, il a laissé ; 4° Introduction aux saintes Écritures deVA7icien Testament ; en allemand; Vienne, 1793, 1 vol. en 2 tom.; 2* édit.; considérablement augmentée , 1802-1803, 2 vol. en 4 tom.; — 1'^ Archéologie /^tWiowe, en allemand; ibid., 1797-1805; 1817-1825, 2" édit., 5 vol.; — 3° Biblia hebraica; ibid., 1806, 4 vol. in-S"; — 4° Introductio in libros sacros Veteris Fœderis,
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in compendium redada; Vienne, 1804, in-S"; — 5° Archœologia billica in compendium redada; 4804, 2« édit.; 1814- — 6° Enchiridion hermeneuticœ generalis tabulai^m Veteris et Novi Fœderis; 4812, in-8"; — 7" Appendix Hermeneuticce, seu exercitationes exegeticœ ( Vatirinia de Mesxia), fasc. I, 4813; fasc. Il, 1815. Ces quatre derniers ouvrages ont été mis à Y Index par un décret en date du 26 août 4822; ils contiennent, en effet, des propositions qu'il est impossible d'accorder avec les principes catholiques. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la tfie'ol. cathol.
JAI. Voy. Jay.
L JAiR, fils de Manassé, se rendit maître d'une partie du pays de Galaad. Voy. Nombr., XXXII, 41. Deutéron"., m, 44.
IL JAÏR, fils de Ségub, et un des descendants du patriarche Isaac. Voy. I Paralip., ii, 22.
III. JAÏR, père de Mardochée. Voy. Esther, II
IV. JAÏR ou JAiRE (Jaïrus), chef de la synagogue de Capharnaiim, dont Jésus- Christ ressuscita la fille. Voy. Marc, v, 22. Luc, vin, 41. Saint Matthieu ne nomme pas Jaïr; il dit simplement un chef (ï\, 18).
V. JAÀR GALAADITE, de la famille de Manassé, succéda à Thola dans la judicature ou gouvernement des Israélites, et il eut pour successeur Jephté. Jaïr gouverna pendant vingtdeux ans. Voy. Juges, x, 3.
JAÏRITE, c'est-à-dire descendant de Jaïr, iils de Manassé. Voy. II Hois, xx, 26.
JAKOB ( Louis -Henn de), né à Wettin en 1759, mort à Lauchstadt l'an 1827, professa la philosophie à Halle et l'économie, politique à Khariiow. Il fut aussi conseiller d'État en Russie. Outre un grand nombre d'ouvrages philosophiques , il a laissé : 1° Examen de toutes les preuves spéculatives de l'existence de Dieu ; Leipzig, 178b; — 2" /,«, Religion universelle ; Halle , 1797, in-S» ; — 3° Études philosophiques de théologie, politique, religion et morale ; ibid., 4797, in-8° ; tous ces ouvrages sont écrits en allemand. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JALA , un des chefs des Nathinéens , officiers de Salomon. Voy. I Esdras, ii, 56.
JALABERT ( Jean -François- Joseph ) , né à Toulouse en 4753, mort à Paris en 4835, était, à l'époque de la révolution de 89 , directeur du petit séminaire de sa ville natale. 11 refusa de prêter serment à la constitution civile du clergé, et vint à Pans, où il se lia avec l'abbé Émery. Plus tard il fut nommé chanoine de Notre- Dame, grand vicaire capitulaire, archidiacre de Notre-Dame, et premier grand vicaire. On a, de lui : 4" une Oraison funèbre de Mgr Antoine- Eléonore - Léon Leclerc de Juiyné, ancien archevêque de Pans; Paris, 4844, in-S»; — 2» Des Sœurs de Charité en 1809 et 4840 ; ouvrage qu'il composa à l'occasion des divisions qui éclatèrent dans la congrégation des tilles de la Charité par suite des tracasseries que leur suscitait Napoléon ; et on lui attribue : 4° Examen des difficultés qu'on oppose à la promesse de fidélité à la constitution; Paris, 1800, in -8»; — 2" Projet de charger les ecclésiastiques d'éclairer les fidèles sur leurs droits contre les entreprises du despotisme , et de propager la doctrine de la souveraineté des peuples par l'envoi de missionnaires en pays étrangers , avec un aperçu de l'esprit actuel de l'Eglise constitutionnelle; ibid., 4801, in-S". Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
JALEL , fils de Zabulon , et chef de la famille des Jalélites. Voy, Nombres , xxvi , 26.
JALELÉEL, père de Ziph, était un des descendants de Juda. Vot/. I Paralip., iv, 46.
JALÉLITES. Voy. Jalel.
JALON, fils d'Ezra, était un des descendants de Juda. Voy. l Paralip., iv, 47.
I. JALOUSIE, JALOUX. Le Seigneur est appelé dans l'Ecriture Dieu jaloux, Dieu d'une violente jalousie , qui ne souffre pas impunément que Von rende à d'autres quà lui le culte qui lui est dû. Autrefois les Marcionites, les Manichéens, etc., se sont scandalisés de ces expressions ; les incrédules modernes les reprochent encore aux auteurs sacrés. Nous avons déjà fait remarquer que, si les saintes Écritures attribuent à Dieu des actions ou affections qui ne conviennent qu'aux hommes, c'est uniquement pour s'accommoder et se proportionner à notre intelligence. Ainsi, sans nullement ressentir la passion de la jalousie , Dieu agit comme s'il étaitya/oMj; ; il défend de rendre à d'autres qu'à lui le culte qu'on lui doit ; et il menace de punir ceux qui se rendent coupables de cette profanation. Le polythéisme et l'idolâtrie sont , en effet, absurdes, contraires à la raison et au bon sens, toujours accompagnés de crimes et de désordres , par conséquent pernicieux à l'homme. La jalousie de Dieu à cet égard n'est donc autre chose que sa justice souveraine et sa bonté à l'égard de l'homme. Quant à la jalousie des hommes, elle est formellement condamnée par l'apôtre saint Jacques , et c'est un des vices les plus opposés à la charité chrétienne. Voy. Jacques , m, 44, 46. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol., et Compar. nos art. .\nthropologie , Anthropomobphites.
II. JALOUSIE (EAUX DE). Voy. Eaux de Jalousie
I. JAMBLIQUE chez les Grecs, et Malc chez les Latins; le second des sept Dormants, martyrs d'Éphèse. Vot/. Dormants, n» I.
IL JAMBLIQUE, nom de deux philosophes platoniciens, dont l'un, disciple d'Anatolius et de Porphyre, était de Chalcide, et l'autre, d'A-
Eamée en Syrie. Plusieurs ouvrages ont été puliés sous le nom de Jamhlique sans qu'on sache lequel des deux en est l'auteur. Nous citerons seulement un écrit contre la Lettre de Porphyre sur les mystères des Égyptiens : Oxford , 1678 , in-fol.; écrit déjà publié avec dautres Traités philosophiques ; Venise, 1497, in-fol. Cet ouvrage est un traité de théologie dans lequel le platonisme est ajusté sur le christianisme, la philosophie ayant cherché dans tous les temps à se parer des lumières de la religion. G.-E. Hebenstreit a publié en 1764 contre cet ouvrage une dissertation intitulée : De Jamblici... Dodrina, christianœ religioni , quant imitari studet, noxia. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction! de la théol. cathol., art. Néq-
PLATOMSMF.
JAMBRI , homme puissant de la ville de Médaba, située au delà du Jourdain. Voy. I Machab., IX, 36.
JAMDUNIA. Voy. Jandure.
JAMES ou JAMESIUS (Thomas), anglican, controversiste et philologue , né à Newport, dans nie de Wight, vers l'an 1571, mort en 1629, fut agrégé au collège d'Oxford en 1.593. Il se lit recevoir docteur en 1614, et eut peu de temps après le sous-doyenné de l'église de Wells, la cure de Mongeham , dans le comté de Kent, et la charge de juge de paix. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages , parmi lesquels nous citerons : 1» De Persona et officio judicis apud Hebrœos, aliosque ; Oxford, 1600, in-4'> ; — 2» Concordantia sanctomm Patrum, id est vera et pia
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libri Cantkorvm per Patres universos , tam grœcof guam lutinos, expositio; ibid., 1607, in -4";
— 3" Jreatite of the corruption of Scriptures , councils and fat tiers ; Londres, 1611, in-4o; — 4" Index yeneralis S. Patrum ad singulos versus c. V secundum Mattticeum ; ibid., 1624, in-S"; — 5° Spécimen corruptelarum pontificiarum in Cy~ priano , Ambrosio , Gregorio Magno et Auctore operis imperfecti et injure canonico; ibid., 1626, in-4° ; — 6° Index librorum prohitntoruin a pontificiis ; Oxford , 1627, in-S"; — 7" Hélium papale, sive concordia discors Sixti V et démentis VIII , circa Hieronymianam cditionem, cum utriusque Vvlgatœ illorum pontificum, et postremœ Lovaniensiiim comparatione ; Londres, 1600, in -4". L'esprit atrabilaire et mélancolique de James se révèle dans tout son jour en plusieurs de ses ouvrages; sa haine furibonde contre l'Eglise romaine et contre les jésuites, ses plus vigoureux défenseurs, l'a fait tomber dans des excès qui ont paralysé en quelque sorte son grand savoir; aussi ses diatribes ont fait peu d'impression sur les gens sensés. Voy. Richard etGiiaud. Wood, Athenœ Oxonienses. Chalmers, General biogra-
fliical Dictionury. Nicéron, Mémoires, t. XIX. eiler, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. ge'ne'r.
JAMET ( Pierre - Charles ) , né a Louviers , près d'Alençon , l'an 1701 , mort vers 1770, fut employé dans les linances, et mis à la Bastille pour avoir participé à la composition de pamphlets contre la cour. Il a publié de plus , sous le voile de l'anonyme, plusieurs ouvrages où l'on trouve les piincipes de la mauvaise philosophie de son temps ; nous citerons seulement : 1» iJssais métaphysiques ; 1732, in -12; — 2" Dissertation sur lu Création; 1733, in-8"; — 3" Lettres critiques sur le Goût et la Doctrine de Bayle; 1740, in-8"; — 4" Lettres à Luncelot sur l'injini; 1740 , in - 8» ; — 5° Lettre sur le principe de saint Augustin : Suh Deo justo nemo miser, )iisi mereatur ; ili:3, in -8». Voy, Quérard, La France littér. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., qui indique les autres écrits de Jamet.
JAMIÏÎSON (John), né à Forfar, en Ecosse, l'an 1758, mort à Edimbourg en 1838, fut pendant les quarante dernières années de sa vie pasteur d'une communauté dissidente de l'Église écossaise. \\ se livra d'abord à la philosophie, à la poésie et à la théologie. Nous citerons parmi ses divers écrits : i" An Alai^m to Britain , or an inquiry into the cases of the rapid progress of infidelity ; 1795 ; — 2" Vindication oftlie Doctrine of Scripture, and of the primitive faith concevning the divinity of Christ, in reply to D' Priest-i ley s History ofearly opinions; 1795,2 vol. in-8o;
— 3» The Use of sacred History ; 1802 , 2 vol. in-8« ; — i" An Historical Account of the ancient Culdees of Jona and of tlieir settlement in England , Scoitand und Irelund ; Londres, inT4''; c'est un essai sur les anciens Guidées d'Iona ou clergé de la primitive Église scoto-celtique. Voy. la Isouv, Biogr. génér,, qui donne la liste des autres ouvrages de Jamieson.
I. JAMIN, second lils de Siméon, et chef de la famille des Jaminites. Voy. Genèse, XLVI.IO.
n. JAMIN (D.- Nicolas), bénédictin, né à Dinan , en Bretagne, l'an 1711, et non en 1730, mort en 1782, fut nommé en 1763 prieur de l'abbaye de Saint-Germain-des-Prés. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1" Pensées théologiques relatives aux erreurs du temps; Paris , in -12 : Bruxelles , 1772; Toulouse , 1820 et 1822; Dijon et Paris, 1825; — 2» Placide à Maclovie , sur les scrupules ; Paris, 1873, in -12; trad. en italien par le P. Riccardi; Tunn, 1782, in-12; "— 3f Traité de la lecture chrétienne, dans
lequel on expose les règles propres à guider les fidèles dans le choix aes livres; Paris, 1774; Dijon, 1825, in-12; réimprimé dans la Bibliothèque catholique ; 1827 ; — 4» Le Fruit de mes lectures, ou Pensées tirées des auteurs profanes relatives aux digèrent s ordres de la société ; Paris, 1775 et 1776, in-12; Dijon et Paris, 1825, in-12; ces ouvrages ont été traduits en allemand. Vny. \e Journal histor. et littér., ann. 1174, in-12, 15 juillet, p. 70. Feller, Biogr. univers. La Nouv. liingr. génér.
JAMINITES. Voy. Jamin , n" L
JAMNE, fils aîné d'Aser, et un des Israélites qui entrèrent en Egypte avec le patriarche Jacob. Voy. Genèse, xLvi, 17.
I. JAMNIA ou JABNIA, ancienne ville des Philistins, dont le roi Ozias détrui-sit les murs, ainsi que ceux d'Azoth et de Geth. Elle est mentionnée, sous le nom de Jamnia , dans le recensement fait par Josué des villes de Juda. Cette ville, qui n'est plus aujourd'hui qu'un village connu sous le nom de Zania, fut érigée en évèché au iv» siècle, dans la première Palestine, au diocèse de Jérusalem , et sous la métropole de Césarée. Elle a eu six évèques , dont le premier, Macrin, siégeait lorsque Arius commença à répandre son hérésie. Voy. II Paralip., xxvi, 6. II Machab., xii , 9. Joseph , Antiq., 1. V, c. i. Reland, PaUfst. illustrât a, MÇ,, 370, 408, 409, 430, 439, 4(iO, 461, 608, 822 et seq. Lequien, Oriens C/(?•^>^, tom. 111, p. 587. De Commanville, /" Table alplia/iét., p. 124. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 257. Le Diction, de la théol. cathnl., art. Jabnia.
II. JAMNIA. Joseph parle d'un bourg de la haute Galilée nommé Jamnia ou Jamnith. Voy. Joseph, De Bello Jud., 1. II, c. xxv, et Vita sua, p. 1012. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Reland. Palœst. illustr., p. 182, 825.
JAMNOR, un des aïeuls de Judith. Voy. Judith, VIII, 1.
JAMRA, fils de. Supha, et un des descendants d'Aser. Fo?/. I Paralip., vu, 36.
JAMUEL ou NAMUEL. iils de Siméon, un des Israélites qui entrèrent en Egypte avec le patriarche Jacob. Voy. Genèse, XLVi, 10. I Paralip., IV. 24.
JANAÏ, de la tribu de Gad, était fils d'Abigaïl. Voy. I Paralip., v, 12.
JANDURE (7ftmf/M«m), abbaye régulière de l'Ordre de Prémontré située dans le duché de Bar, au diocèse de Toul, à trois lieues de Barle-Duc.
JANINA. Voy, Jannina.
JANNÉ , fils de Joseph et père de Melchi. Voy. Luc , III , 24.
JANNÈS et MAMBRES, deux magiciens que saint Paul, fondé sur la tradition, dit avoir résisté à Moïse pendant qu'il était en Egypte. Voy. IITimoth., 111,8.
JANNIN (Louis), jésuite, vivait au xvii» siècle. On a de lui : 1" une traduction latine de la Vie de saint Ignace écrite en italien par le P. Bartholi; 1666; — 2» une traduction latine des trois parties de VAsie, du même auteur, et dont la première contient la Vie de saint François Xavier. Voy. le Journ. des Savants, 1709.
JANNINA ou JANINA (Joanninu), et , selon quelques-uns, CASSIOPÉA, ville épisc. de l'ancienne Ép'ire, au diocèse de l'IUyrie orientale, érigée en évèché au ix'= siècle et devenue métropole au XII" siècle, ayant pour sullragants les évéques d'Argiro- Castro, de Delbeno, de Glykéon et de Butrino. Zacharie, son premier évéque, se trouva au concile que fit assembler Photius après la mort de saint Igtiaoe , et où il fut
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rétabli. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. II, p. 150. De Commanville, /'• Table alphabet.,
S. 1'27. Richard et Giraud, Gaet. Moroni, vol. XXVI, p. 257-259.
JANNING (Conrad), jésuite, vivait au xvin» siècle. 11 succéda au P. Papebroch dans la composition des Actes des Saints, cl donna le sixième tome du mois de juin, qui est un supplément des cinq premiers volumes; il a mis à la tête de ce tome Y Éloge du P. Papebroch. Voy. le Joum. des Savants, 1716, p. 498 et suiv. Richard et Giraud.
JANOÉ, ville de la tribu d'Éphraïm située sur la frontière de la demi-tribu de Manassé. Voy. Josué,xvi, 7.
JANSEN (Henri), traducteur, né à la Haye en 1741 , mort en 1812, fut successivement libraire, bibliothécaire du prince de Talleyrand et censeur impérial. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : lo Recherches historiques sur l'état de la religion chrétienne au Japon, relativement à la nation hollandaise; Irai, du hollandais du baron Onno Swier de Haren; Paris, 1778, in-12; — 2» Précis de l'histoire universelle, politique, ecclésiastique et littéraire, depuis la création du monde jusqu'à la paix de Schœnbrunn, trad. de J.-N. Zopf; 1810, 5 vol. in-12. Voy. Quérard,Lfl France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
JANSÉNISME, doctrine de Jansenius,évêque d'Ypres. Voy. JANSENius,n» II.
JANSÉNISTE (Jansenianus, Jansenista), partisan de la doctrine de Jansenius , évêque d'Ypres. Voi/. Jansenius, n» II.
I. JANSENIUS (Corneille), premier évoque de Gand, né à Hulst, en Flandre, l'an 1510, mort à Gand en 1576, possédait le grec et l'hébreu. 11 professa la théologie chez les religieux prémontrés de Tongerloo, devint curé de Saint-Martin de Courtray, doyen de la faculté de théologie de Louvain, et fut nommé évéque à son retour du concile de Trente. Ses principaux ouvrages sont : 1" Concordia evanyelica et ejusdem concordiœ ratio; Louvain, 1549, in-S"; — 2" Paraphrasis in omnes Psalmos Davidicos; ibid.,1549, in-4'';
— 3" Commentarii in concordiam ac toium historiarn evan'gelicam; ibid., 1572, 1577 et 1617; Lyon, 1597 et 160d, in-fol.; — 4" Annotationes in librum Sapicntiœ Salomonis; Anvers, 1589, in-4<*;
— 5" Commentai'ii in Proverbia Salomonis et Ecclesiasticam ; Lyon, 1586. Voy. Gallia Christ., tom. VI. Sanderus, De illustribus Gandis. Genebrardus, Chronicon. Foppens, Bihlioth, Belg. Miraeus, De Scriptor. sœculi xvi. Fabricius, Histor. Biblioth. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. JANSENIUS (Corneille), évêque d'Ypres, né à Accoy, en Hollande, l'an 1585, mort en 1638, était fils d'un catholique nommé Jean Otto , et ce fut à Louvain qu'il changea son nom en celui de Jansen ou Jansenius, qui veut dire fils de Jean. Il fit sa philosophie et sa théologie à Louvain, puis il vint en France, où il se livra à l'enseignement; et, de retour à Louvain, il fut nommé principal du nouveau collège de Sainte-Pulchérie, et professeur d'Écriture sainte; l'an 1635, il devint évéque d'Ypres. Il a laissé : lo Oratio de interioris hominis rcf'ornuitione ; 1627; trad. en français par Arnaulu d'.\udilly; . — 2° Tetrateuchus, sive comrnentarius inlV Evangelia; Louvain, 1639, in-4o; — 3" Pentateuchus , sive comrnentarius in quinque libros Moysis; ibid., 1641, in-4*; — 4» Analecta in Proverbia, Ecclesiasten, Sapientiam, Habacuc et Sophoniam; ibid., 1644, in-4»; — 5" Augustinus, seu doctrina S.Augustini de humanœ naturœ sanctitate, œgritit-
dine, medicina, adverstis Pelagianos et Massi' lieuses; in-fol.; ouvrage dans lequel l'auteur prétend avoir recueilli toute la doctrine de saint Augustin sur la grâce, le libre arbitre et la prédestination. Jansenius le soumit par son testament au Saint-Siège. Libert Fromont et Henri Calenus,ses exécuteurs testamentaires, le firent imprimer à Louvain l'an 1640. Les évéques de France le déférèrent à Rome, et demandèrent la condamnation des cm^ propositions suivantes: I« Quelques commandements de Dieu sont impossibles aux hommes justes, lors même qu'ils veulent et s'efforcent de les accomplir selon les forces présentes qu'ils ont; et la grâce qui les rendrait possibles leur manque. Il» Dans l'état de la nature corrompue, on ne résiste jamais à la grâce intérieure. 111» Pour mériter et démériter dans l'état de la nature corrompue, la liberté qui exclut la nécessité n'est pas requise en l'homme, mais la liberté sans la contrainte suffit. IV^ Les semi-pélagiens admettent la nécessité de la grâce intérieure prévenante pour chaque action en particulier, même pour le commencement de la foi ; et ils étaient hérétiques en ce qu'ils voulaient que cette grâce lïit telle que la volonté humaine pût lui résister ou lui obéir. V^ C'est dorfner dans l'erreur des semi-pélagiens que de dire que Jésus-Christ est mort ou qu'il a répandu son sang généralement pour tous les hommes. — Ces cinq propositions furent, en effet, condamnées par Innocent X le 31 mai 1653, et par Alexandre VII le 16 octobre 1656. Ce pontife déclara que les cinq propositions étaient tirées du livre de Jansenius intitulé Augustinus , et qu'elles avaient été condamnées dans le sens de l'auteur. 11 ordonna en conséquence la signature d'un formulaire qu'il dressa sur cette matière. Depuis, le pape Innocent XII, par deux brefs, l'un du 6 février 1694, l'autre du 24 novembre 1696, déclara que quand Alexandre VII avait dit que les cinq propositions avaient été condamnées dans le sens de Jansenius, il avait entendu le sens de ces propositions qui se présente d'abord à l'esprit dans la lecture de ce livre. De son côté. Clément XI, par sa bulle du 16 juillet 1705, rappelle les bulles de ses prédécesseurs , et déclare de plus que par le silence respectueux on ne satisfait point à l'obéissance qui est due aux constitutions apostoliques; mais que le sens de Jansenius condamné dans les cinq propositions, et que les termes dentelles sont composées portent d'eux-mêmes, doit être rejeté de cœur et de bouche comme hérétique par tous les fidèles chrétiens, et qu'on ne peut licitement signer \efoivnulaire dans un autre esprit. Le clergé de France a accepté solennellement toutes ces constitutions du Saint-Siège, et il n'y a personne aujourd'hui en France ni dans aucun autre royaume catholique, qui n'y soit soumis. Voy. Y Exposition historique de toutes les hérésies et les erreurs que l'Eglise a condamnées sur les matières de la grâce et du libre arbitre; Paris, 1714, in-12. Tournely, dans son Traité de la grâce. Le P. Graveson, Lettres théologiques. Les Conférences d'Angers, sur la Grâce. Le Recueil histor. et dogm. sur l'ongine, les progrès et la condamnation des erreurs de Baïus, Jansenius, etc. Les Mémoires du clergé, tom. î, p. 103- 318, où est rapporté tout ce qui concerne le jansénisme. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Bergier, Diction, de théol.; on y trouve le texte même de la bulle d'Innocent X. Le Diction, de la théol. calhol.
III. JANSENIUS (Gérard), écrivain flamand du xvi" siècle , a laissé dix Traités de la vérité de l'Église et de son autorité; Cologne, 1575.
JANS
JANS
IV. JANSENinS ou JANSON, JANSONIUS
(Jacques), licencié en théologie, né à Amsterdam en 1547, de parents catholiques, mort en 4629, fut envoyé à Louvain pour y étudier la philosophie et la théologie. Il devint licencié en théologie, et fut successivement premier président du collège des Augustins, président de celui du pape Adrien VI , professeur de théologie et doyen de l'église collégiale de Saint- Pierre. On lui doit : l» Institutio cutholici ecclesiastœ; Louvain, 1!585; — 2" Commentaires sur le ch. XV de l'Exode, sur le xxxiF du Deidéronome, sur le iid du /«■■ livre des Rois, sur les Psau?nes et sur les Cantiques de la Bible; ibid., 1597; — 3» quatre Livres liturgiques, ou du Sacrifice de l'autel matériel, avec une Explication du canon de la messe ; Heidelherg, 1596 et 1604 ; — 4° Commentaires sur les xii" et xxxviii" ch. d'Isaïe, sur Nahum et Habacuc, surins i" et ii''^ ch. de saint Luc; ibid., 1599; — 5° Commentaire sur le Cantique des cantiques; Anvers, 1605; — 6° Commentaire sur le livre de Job; ibid., 1623; — 7" Commentaire sur l'Evangile de saint Jean; Louvain, 1630; — 1° Le Ruban de pourpre, ou Explication de la Passion de Notre -Seigneur; ibid., 1600; — 8» Traite' du sacerdoce; en flamand; ibid., 1618. Voy. Jean Massius, dans la Vie de cet auteur. Mirœus, de Scriptor. eccles. sœculidecimiseptimi. Richard et Giraud. Le Diction, eccles. et canon, portatif. Feller, Biogr. univers. VEnci/clop. cuthoL, art. Jansénisme.
JANSENS ÉLINGA (François), dominicain, né à Bruges, mort en 1715, fut un des plus célèbres canonistes de son temps. Il professa la philosophie à Louvain, se lit recevoir licencié en théologie , devint premier régent des études générales à Anvers, reçut dans son Ordre le titre de docteur, et fut trois fois provincial de la basse Germanie. On a de lui : 1" Autoritas D. Thomœ Aquinaiis , quinti Ecclesiœ doctoris, nodo indissolubili per R. P. Petrum de Alva et Astorga S. T. lectorem jubilatum nuper revincta. nunc vero soluta ; Gand, 1664, in-8»; — 2» Certissimum quid certissimœ veritatispro doctrina doctoris angelici; ibid.; — 3° Cnbrafio vocabularii R. P. Pétri de Alva et Astorga; Anvers, 1664, in-8°; — 4» Responsio ad Epistolam alicujus FF. Minor. publicatam sub larva summulistœ Minoris; ibid.; — 5" Controversiœ in hœreticos , opusculum; Anvers, 1673; — 6" Veritas manifesta pro autoritate R. P. Thomœ Turci...,circa prœdeterminationem physicam, etc.; Anvers, 1675, in-i" ; — 7" Summa conciliorum dudum collecta per R. P. Bartholomœum Caranza, archiepisc. Toletanum; Louvain, 1668, in-8"; — 8" Suprema Romani Pontificis Autoritas, ejusque extra conciliurn Îenerale definientis infalbbilitas , etc.; Bruges, 689, in-S»; — 9» Summa totius doctrinœ de Romani Pontificis autoritate et infallibilitate , 13 articulis comprehensa; ibid., 1690, in-4"; — 10» Forma et Esse Ecclesiœ Christi, qua dumtaxat est apud romano-catholicos ; 1702; — 11» Dissertationes XXVI iheologicœ selectœ de principalioribus quœstionibus hoc tempore in scholis disputaiis: 1707; — 12» plusieurs autres écrits indiqués dans Richard et Giraud.
I. JANSON (Charles -Henri), prêtre, né en 1734, à Besançon, où il mourut l'an 1817. Après avoir été chargé d'une cure dans sou diocèse pendant vingt-trois ans, il se vit obligé de résigner son bénélice, à cause de la faiblesse de sa santé. Il se retira à Paris , où on lui confia la direction des Carmélites de Saint -Honoré. Pendant la révolution, il se réfugia en Suisse, et il y exerça pendant cinq ans les fonctions du ministère. De retour en France, il desservit pen-
dant quelque temps une paroisse restée sans pasteur; mais son grand âge et ses infirmités l'obligèrent encore d'abandonner son troupeau pour se retirer à Besançon, où il linit ses jours. On lui doit : 1° L'Eucharistie selon le dogme et la morale; Besançon, 1769, 2 vol. in -12; — 2» Instructions familières sur les vérités dogmatiques et morales de la religion; ibid., 1781 , 5 vol. in-12; abrégées en 2 vol. in -12; Paris, 1788; — 3» La Vérité de la religion démontrée "par le miracle de la résurrection de Jésus-Christ ; in-12; abrégé de l'anglais de Ditton; — 4» Discours sur l'Eucharistie pour l'Octave de la Fête- Dieu; 2 vol. in-12 ; — 5» Le Panégyrique de sainte Thérèse; in-8»; — 6» Explication succincte des devoirs propres à chaque état de la société naturelle et civile; Paris, 1787, in-12; — 7» Le Catéchisme des Fêtes; Paris, 1786, in-12; — 8» un grand nombre d'autres ouvrages qui sont restés manuscrits. Voy. Feller, Biogr. univers.
II. JANSON ( Jacques ). Voy. Jansenius , n»IV
JANSSE (Lucas), théologien protestant, né à Rouen vers l'an 16iJ5, mort à Rotterdam en 1686, exerça les fonctions de ministre à Rouen. 11 a laissé : 1» La Messe trouvée dans l'Écriture; Rouen, 1647, in-12; c'est un dialogue satirique dirigé contre le P. Véron; — 2» Traité de la fin du monde; Rouen et Quevilly, 1656, in-S»; — 3» Le Chrétien au pied de la croix, ou Entretiens sacrés de l'âme fidèle avec son Sauveur sur l'histoire de ta Passion; Rouen, 1683, in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
I. JANSSÈNBOY (Corneille), dominicain, missionnaire hollandais, frère des suivants, mort dans une tempête l'an 1637, se rendit en Italie au commencement du xvii'^ siècle, d'où la Congrégation de la Propagande le fit partir pour les provinces du Nord. Il essaya de ramener au catholicisme les habitants de la Basse -Saxe; mais il n'obtint pas tout le succès que méritait son zèle. S'étant embarqué après sa mission pour aller à Rome, il périt dans la traversée. Il a composé quelques ouvrages de piété et d'histoire qui n'ont été imprimés qu'après sa mort, et il a publié en 1635 une Apologie de la Defensio Fidei cat/iolicœ, etc., de son frère Nicolas, laquelle avait été attaquée par les ministres luthériens. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ordre de Saint-Dominique. La Nouv. Biogr. génér.
IL JANSSENBOY (Dominique), dominicain, missionnaire hollandais, frère du précédent, mort à Amsterdam en 1647, fut envoyé dans le Nord par le Saint-Siège en même temps que ses frères. Il s'établit en 1623 à Hambourg , où il disputa contre les pasteurs réformés. En 1634, il vint à Cologne, et, en 1643, ses supérieurs l'envoyèrent à Amsterdam. Pendant son séjour à Cologne, il publia plusieurs ouvrages en latin et en allemand, pour exphquer les pratiques de l'Église romaine attaquées par les Luthériens, et montrer que les doctrines luthériennes ne sont pas moins opposées à l'Écriture qu'à la tradition. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic. Le P. ïouron. Hommes illustr. de l'Ordre de Saint-Domin. Richard et Giraud, art. Jassen- BOYS (Nicolas). La Nouv. Biogr. génér.
III. JANSSENBOY (Léonard), dominicain, missionnaire hollandais, frère des précédents, mort en 1663, à Bois-le-Duc, après s y être livré avec un zèle infatigable à tous les travaux apostoliques pendant l'espace de trente-quatre ans, et y avoir composé plusieurs ouvrages de piété, a laissé : 1» des Cantiques spirituels; en flamand; .\nvers,1635; — 2» Histoire abrégée de quelques
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saints personnages de t Ordre de Saint- Dominique: 1644.
IV. JANSSEN60T ^Nicolas), dominicain, rère des précédents, ne à Zieriezée en Zélande, mort l'an 1634, professa la théologie à Louvain, fut envoyé par le Saint-Siège dans le Danemark, avec le P. Jarqucs de Brower et ses frères Corneille et Dominique , pour travailler à la conversion des luthériens, et il obtint du roi de Danemark le libre exercice de la religion catholique à Frederikstadt. Il a laissé : 1" Panégyrique de saint Thomas d'Aquin; Louvain, 1621, m -8°; — 2° Vie de saint Dominique; Anvers, 1622, in-8° ; — 3" Animadversiones et scholia in Apologiam nuper editam de vita et morte Joannis Duns Scoti , etc.; Cologne , 1622 ; — 4» Defensio fidei catholicœ et apostolicœ romanœ opposita Admonitioni necessarice Joannis Mulleri, etc.; Anvers , 1631 , in-8° ; — 5° Bénéficia FF. Prcedicatorihus a diva Virqine collata; ibid., 1632, in-12. Voi/. le P. Écharti, Scriptnr. Ordin. Prœdic. Le P. Touron , Hommes illustres de V Ordre de Saint- Dominique. Richard et Giraud, art. Jassenboys (Nicolas). La Souv. Biogr. ge'nér.
I. JANSSENS (Érasme), en latin Erasmus Johannis, théologien unitaire hollandais, né vers l'an 1540, mort à Clausembourg vers Tan 1595, embrassa le socinianisme, et se réfugia à Cracovie , où il eut une conférence avec le célèbre Faust Socin. Plus tard il rétracta ses opinions pour avoir une place de ministre des unitaires à Clausembourg. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» Clara Demonstratio Anticnristum immédiate post mortem apostolorum cœpissc regnare in Ecc/esia Christi ; 1 584, in-12 ; — 2» Antithesis doctrinœ Christi et Antichristi de uno vero Deo; 1585 ; — 3" Scriptum quo causas propter quas vita œterna contingat complectitur , et in quo de triplici justitia filiorum Dei tractât; 1589; — 4» De t'nigeniti Filii Dei Existentiu ; site disputatio inter Erasmum Johannis, affirmantem Christum fuisse unigenitum Dei Filium , etiam antequam ex Virgine nasceretur , et Faustum Socinum, contrariant sententiam asserentem, etc.; Cracovie, 15^, in-12, et dans les Œuvres de Socin, tom. II; Amsterdam, 1668. Voy. laNowi;. Biogr. génër., où on trouve plusieurs autres ouvrages indiqués.
II. JANSSENS (Herman), récollet, né à Anvers l'an 1685, mort pieusement dans la même ville en 1762. On a de lui : 1" Prodromus sacer; Anvers , 1731, in-4'' ; l'auteur y donne des règles pour traduire l'Écriture sainte , et pour découvrir les défauts des traductions flamandes ; — 2o Explanatio rubricat^um Missaiis romani , etc.; ibid., 1757, 2 vol. in -8"; ouvrage plus estimé que le précédent. Voy. Feller, Biogr. univers.
III. JANSSENS (Jean-Hermann), professeur d'Écriture sainte et de théologie dogmatique au séminaire de Liège , né à Maeseyk , province du Limbourg, en 1783, mort l'an 1855, outre son Histoire des Pays-Bas, écrite au point de vue orangiste , a laissé : Hermeneutica sacra seu Introductio in omnes et singulos libros sacros Vêteris ac Novi Fœderis ; Liège, 1818, 2 vol. in-S"; reproduite à Paris, 1851, en 1 vol. in-8°, sans aucun changement. En 1858, une 3* édition a paru à Turin , également en 1 vol. in-S», stereotypa, mendis innumeris expurgntu. On sait que , lorsque l'abbé Janssens publia cet ouvrage , il y eut de vives réclamations dans une partie du clergé belge. Parmi les divers reproches adressés à l'Herméneutique , il en est plusieurs d'incontestablement mérités. L'estimable auteur ne montre pas toujours une orthodoxie rigoureuse ; ses opinions parfois ne s'éloignent
guère des interprètes et des critiques qu'il veut combattre. Il semble l'avoir compris lui-même ; car, lorsqu'en 1827 l'éditeur J.-J. Biaise lui communiqua le premier volume de la traduction française de J.-J. Pacaud, augmentée d'un certain nombre de notes qui rectifiaient son travail sur plusieurs points, il s'empressa de témoigner sa satisfaction en envoyant quelques additions et corrections faites par lui-même. Outre l'édition française de 1827 , le même libraire-éditeur en lit paraître en 1^ une seconde , revue, corrigée et augmentée , en 3 vol., en 2 formats, in-S» et in-12. Depuis, l'abbé Sionnet a donné une nouvelle édition de cette dernière, en y faisant d'utiles additions, mais en même temps des retranchements considérables
3ui ne paraissent nullement fondés. Malgré les iverses additions faites au travail de Janssens, son ouvrage n'est pas , tant s'en faut, au niveau de la science biblique actuelle. Voy. Y Ami de la Heligion et du Roi, n»» 629, 1406, 1407.
JANUA. Voy. Gênes.
JANUA CDe). Voy. Balbi.
JANUENSIS. Voy. Balbi.
JANUM , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 53.
I. JANVIER (Januarius) , nom du premier mois de l'année, selon la supputation dont on se sert aujourd'hui en Occident. L'année de Romulus commençait au mois de mars, et ce fut Numa Pompilius qui ajouta le mois de janvier. En France , l'année commençait autrefois à Pâques ou à Noël, mais Charles IX ordonna qu'on commencerait à compter l'année par le premier jour de janvier. A Rome , l'année commence encore maintenant à Pâques. Voy. Baronius, Notes sur le Martyrologe romain, au l*"" janvier, note 1. Le P. Petau, Rationarium tejnpoi-um. De Ferrière, Diction, de droit et de prat., au mot Janvier. Richard et Giraud.
II. JANVIER (saint), martyr, était un des fils de sainte Félicité. Voy. Félicité , n° II.
III. JANVIER (saint), martyr et compagnon de saint Sixte. Voy. Sixte , n"
IV. JANVIER (saint), martyr de Cordoue, et compagnon de saint Fausle. Voy. Faiste, n» III.
V. JANVIER (saint), évêque de Bénévent et martyr, né à Naples, mort vers 305, était lié avec un saint diacre, nommé Sosie, qui fut emprisonné pour la foi à Pouzzoles. Janvier fut arrêté lui-même , parce qu'il allait le voir et le consoler; il eut la tête tranchée, et Feste, Didier, Sosie , Procule , diacres, subirent le même sort. La translation des reliques de saint Janvier se fit à Naples vers Tan 400 ; elles furent transférées ensuite à Bénévent vers 825; enfin on les déposa dans la cathédrale de Naples le 13 janvier 1497. La ville de Naples honore saint Janvier comme un de ses patrons. Ce qui rend son culte très-célèbre, c'est le miracle qui se renouvelle tous les ans. Or, ce miracle consiste en ce que le sang du saint, qui est renfermé dans une fiole , et qui est congelé , devient liquide lorsqu'on approciie la liole de la tête du saint martyr. Quand on a retiré le sang, et qu'il n'est plus en présence du chef, il redevient solide. On fait cette cérémonie avec beaucoup de pompe le jour de la fête de saint Janvier , le 19 septembre, et le premier dimanche de mai, jour où on célèbre la translation du saint martyr de Pouzzoles à Naples. Le pape Paul II parle de la liquéfaction du sang de saint Janvier sous le règne d'Alphonse 1" d'Aragon, en 1450. Ange Caton, qui llorissait en 1474, et d'autres auteurs de ce siècle en font mention. Les protestants n'ont jamais nié ce phénomène ; plu-
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sieurs voyageurs de leur communion l'attestent comme témoins oculaires ; leurs efforts pour l'expliquer naturellement ont été jusqu'ici entièrement vains. Que d'incrédules qui, s'étant rendus sur les lieux dans ces derniers temps, bien persuadés de la fausseté du fait, sont revenus animés d'un sentiment contraire ! Les Grecs célèbrent la fête de ce saint et celle de ses compaffnons le 21 avril, et le 18 ou le 19 septembre; es Latins lionorent ces saints martyrs le 19 septembre. Voy. Tiilemont, Mémoires ',iom. V. Les BoUandistes, qui, au 19 septembre, tom. VI de septembre, à la lin, semblent avoir épuisé tout ce qu'on peut dire sur saint Janvier, et les ^§ xxil-xxxi du Cominent. prœv., en particulier, qui traitent à fond la question du sang du martyr. Le Journal histor. et littér. du 15 novembre 1779 ; du 15 juillet 1788, p. 421 ; du 15 mai 1789, p. 97. Baronius, Annal., ad ann. 305, et Annotât, ad Martyr. Roman., ad 19 sept. Pic de la Mirandole, Lih. de Fide. Benoit XIV, De Canonisât., 1. IV. Melchior Canus, Def'ens. miracul. advers. Danhawerum. Feller, Bio^r. univers.
VI. JANVIER ( Ambroise ), bénédictin , né à Sainte -Suzanne, dans le diocèse du Mans, en 1614, mort à Paris, l'an 1682, à l'abbaye de 6aint-Germain-des-Prés, était très-versé dans la langue hébraïque. On a de lui : 1" Hnblji Dav. Kini/ihi Commentarii in Psalmos ex hebrœo latine redditi: Paris, 1666, in -4"; D. Janvier a omis dans sa traduction plusieurs choses injurieuses à la religion chrétienne, et complètement inutiles pour l'intelligence du texte; — 2» une édition des Œuvres de Pienvde Celles; 1671, in-i"; elle se trouve dans le tom. XXIII de la Biblioih. des Pères de Lyon , 1677 ; — 3« une pièce de vers hébreux en l'honneur de Jérôme Bignon, 1656 ; elle a été insérée à la suite des Fonnules de Matxulphe. Voy. le Journ. des Savants^ 16(56, p. 473, 1« édit., et p. 281, 2« édit. VHist. littér. de la congrégation de Saint -Maur. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. B. Hauréau, Hist. littér. du Maine, tom. II.
I. JAPHETH, lils de Noé. Beaucoup d'interprètes en font le lils aine de Noé; mais, outre qu'il est constamment nommé le troisième dans l'Écriture, il y a d'autres difficultés que ces interprètes n'ont peut-être pas examinées. Quoi qu'il en soit de cette question , Japlieth eut en partage une partie de l'Asie, Noé dit en le bénissant : « Que le Seigneur dilate Japheth; que « Japheth demeure dans les tentes de Sem, et « que Ghanaan soit son esclave. » Cette bénédiction fut accomplie, lorsque les Grecs et les Romains portèrent leurs conquêtes dans l'Asie et dans l'Afrique , où Sem et Ghanaan avaient leur demeure et le siège de leur puissance. Les musulmans mettent Japheth au nombre des pro» phètes. Voy. Genèse, v, 31; ix, 27. I Paralip.,
I, 4, etc. Herbelot, Biblioth. Orient., p. 470. D. Calmet, Diction, de la Bible.
II. JAPHETH , province située au midi de la Gilicie , et dont parle Judith. Voy. Judith ,
II. JAPHIA , un des lils de David. Voy. II Rois, V
JAPHIÉ , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, XIX, 12.
JAPON {Japonia , Japonicœ insulœ), empire d'Asie qui consiste en plusieurs îles. A peine le Japon avait-il été découvert par les Portugais , que, vers l'an 1549, saint François Xavier y prêcha l'Évangile avec quelques autres jésuites, et y fit de nombreuses conversions; car dans
l'espace de dix -huit mois il baptisa plusieurs milliers de païens. Après son départ, ses compagnons continuèrent l'œuvre de la mission ; de sorte qu'en 1582 il y avait déjà au Japon plus de 200,000 chrétiens et 250 églises , un certain nombre d'écoles et de séminaires, un noviciat de jésuites, dans lequel se trouvaient des Japonais. Trois rois reçurent le baptême , et contribuèrent puissamment à la conversion de leurs sujets. L'empereur Taïkosama, qui s'était pendant longtemps montré favorable aux chrétiens, conçut peu à peu de la jalousie contre les missionnaires , qui lui parurent des espions et des instruments des projet? de conquête des Portugais. Bientôt les persécutions contre les chrétiens commencèrent , et se perpétuèrent au point que vers le milieu du xvii« siècle le christianisme fut complètement aboli. Depuis cette époque, les Hollandais sont les seuls Européens qui peuvent aborder au Japon pour y commercer, et on ne leur permet d'aller à terre qu'après avoir foulé aux pieds l'image de Jésus- Christ. Voy. Malle , Hist. des Indes. Le P. Bouhours. Vie de saint François-Xavier. Le P. Grasset, Hist. de l'Église du Japon. Charlevoix , Hist. génér. du Japon. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., venge les catholiques faussement accusés d'avoir excité eux-mêmes des séditions dans l'empire du Japon, et d'avoir été les auteurs des 1-évolutions qui y sont arrivées. Le Diction, de la théol. cathol., où on trouve un bon résumé de l'histoire du christianisme au Japon.
JAQUELOT ou JAGQUELOT (Isaac), théologien, né à Vassy, en Champagne, l'an 1647, mort à Berlin en 1708, était lils d'un ministre prolestant, et il fut donné pour collègue à son père. 11 alla à Heidelberg et à La Haye, où il acquit de la réputation comme prédicateur. On a de lui , entre autres écrits : l» Dissertations sur l'existence de Dieu , etc.; La Haye , 1697j in-4o ; — 2° Dissertations sur le Messie , où l'on prouve aux Juifs que Jésus -Christ est le Messie promis et prédit dans l'Ancien Testament ; ibid., 1699, in-8<'; — 3" Lettres à MM. les prélats de l'Église gallicane; ibid., 1700, in-i»; — 4" Lettres à MM. les pasteurs et conducteurs des églises wallonnes des Provinces-Unies ; ibid., 1698, in-4''; — 5° La Conformité de la foi avec la raison , ou Défense de la religion contre les principales difficultés répandues dans le Dictionnaire historique et critique de Boy le ; Amsterdam , 1705, in -8" ; — 6» Examen de la théologie de Bayle; ibid., 1706, in-8»; — 7° Traité de la vérité et de l'inspiration du Vieux et du Nouveau Testament; Rotterdam, 1715, in -8°; — 8» Sermons sur divers textes de l'Écriture sainte ; Genève, 1750, 2 vol. in-12. Voy. Nicéron, Mémoires, tom. VI; on y trouve la liste complète des ouvrages de Jacquelot. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv._ Biogr. génér.
JAR ou JAÏR, mois des Hébreux qui correspond à notre mois d'avril, selon les rabbins; mais c'est plus probablement à la nouvelle lune de mai. 11 était le huitième de l'année civile, et le second de l'année sainte ou sacrée ; il n'avait que vingt-neuf jours. Le 10 de ce mois, les Juifs portent le deuil du grand prêtre Héli et de ses deux filles; le 18, ils commencent la moisson du froment ; le 23, ils font la commémoration de la purification du temple faite par Judas Machabée après qu'il en eut expulsé les Syriens; le 29, ils font mémoire de la mort du prophète Samuel; enlin, ceux qui n'ont pu célébrer la Pàque dans le mois de nisan la font dans le mois de jar. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible.
JARD
JARR
I. JARA, père d'Huri , et un des descendants de Riiben. Voy. I Paralip., v, 14.
II. JARA, fils d'Ahas, appartenait à la race de Saùl. Voi/. I Paralip., ix, 42.
JARAMOTH , ville de tribu dissachar, qui fut donnée aux lévites lils de Gerson, et assignée pour ville de refuge. Voy. Josué, \xi, 29.
JARCHI (Salornon), rabbin, est connu aussi sous le nom de Rasdii , mot qui est formé de la réunion des initiales de Rabbi Schelomo Itshac, c'est-à-dire Rahbin Salomon Isaac, Jarchi est né à Troyes en Champagne l'an 1104, et mort en 1180 selon plusieurs ; mais de Rossi rejette ces dates comme nayant aucun fondement solide , et y substitue comme plus probables les années 1040 et 1105. Wolf avait déjà examiné cette question. Quoi qu'il en soit, Jarchi passe pour un des rabbins les plus savants dans sa nation, et un des meilleurs interprètes. Ses principaux ouvrages sont : 1» Bihlia sacra hehraica , cum pumtis ; cum triplici Targum in Pentateuchiim ; et Commentarii R. Salomott Jarchi inomnesXXIV S. Scripturœ dbi-os, per Abraham Ben-Eliezer; Hanovre, 1611; in -8"; — 2» Biblia Sacra hebraica, cum punctis; item cum commentariis R. S. Jaixhi et Mnssoretarum notis crilicis: Venise, 1646 et 1649, 4 vol. in-4»; — 3° fi. S. Jarchi Schoiia in libvum Eslher, etc.; Paris, 1622; — 4'> Petitateuchns hebraice cum Targum seu Parapitrasi Chaldaica..., et cum commentariis R. S. Jarchi: 1490 et 149^1, in-fol.; Constantinople , 1546; Venise, 1557, etc.; traduit en latin; Gotha, 1710; trad. en allemand; Bâle , 1583, inlol.; — 5° Lux intellectwi,rjuo continentur expositiones in Rabbolh , scu textus libri Rabboth in Genesirn, cum commentariis S. Jarchi, etc.; Venise, 1667, in-fol.; — 6» Commentarius in Prophetas majores et minores, in Jobum et in Psalmos; en hébreu, et trad. en latin; Gotha, 1713, in-4» ; — 7» Hoseos propheta , hebraice et chaidaice, cum duplici versione laiina et comment. S. Jarchi, Aben- Esrœ et Davidis Kimchi, etc.; Leyde , 1611, in-4'>; — 8» Le Prophète Jœl, avec des Commentaires des mêmes rabbins; Paris, 1613, in-4»; Utrecht, 1657, in -8»; — 9» Panis iacrymarum, sive R. S. Jarchi et R. Samue/ts Vfidœ commentarii duo in Lamentafiones Jeremiœ, etc.; Venise, 1605, in-4<' ; — lO» Canticum canticorum Salomonù, cum commentariis Jarchi et aliorum , etc.; Paris , 1750, in-4». Voy. le P. Le Long, Biblioth. Sacr., in-fol. Catal. de la Biblioth. du roi, t. I. Wolf, Bihlioth. Hebr., t. I, p. 1057 et seq. De Rossi, Dizion. stor., tom. I, p. 161 et seq., où on trouve l'indication de plusieurs ouvrages de Jarchi que Wolf n'a pas mentionnés. Richard et Giraud.
I. JARD {Jardum), abbaye de l'Ordre de Saint- Augustin, située dans la Brie, près de Melun , au diocèse de Sens. Ce monastère fut commencé, l'an 1671, par un ermite nommé Fulbert, qui fonda le prieuré de la Miséricorde de Dieu, appelé Notre-Dame de Pncy. Alexandre III confirma cet établissement, et Michel, archevêque de Sens, convertit ce prieuré en abbaye. Adèle, reine de France, ayant bâti un monastère dans son château du Jàrd, y transféra en 1203 les chanoines réguliers de Pacy. Voy. la Gallia Christ,, tom. 111, col. 517, vet. edit.
II. JARD (François), prédicateur, né à Bollène , près d'Avignon, en 1675. moii en 1768 , fut prêtre de la doctrine chrétienne, et un des appelants les plus exaltés à l'apparition de la bulle Cnigenitus. On a de lui : !<> Lu Religion chrétienne méditée dans le véritable esprit de ses maximes, ou Cours suivi et complet de réflexion*
ou de sujets de méditations pour chaaue jour de l'année sur les Epltres et les Évangiles des di* manches et des fêles : ouvrage fait avec le P. Débonnaire ; Paris , 1743, 1763, 6 vol. in-12; Lvon, 1819; — 2» des Sermons; 1768, 5 vol. in-12. Toy. Feller, Biogr. univers.
JARDINS (DES), abbé , vivait au xvirP siècle. Il a laissé : 1» un Sermon sur la Cène, prêché devant le roi en 17:{5; — 2° un Panégyrique de saint Augustin, prononcé la même année ; Paris, 1736, in-4».
JARDUM. Voy. Jard, n» I.
JARE, lils de Jectan, dont les descendants s'établirent vers l'Arménie. Voy. Genèse , x, 26.
JARED, lils de Malaléel, fut père d'Hénoch. Voy. Genèse, v, 15, 18.
JARENTON, abbé de Saint-Bénigne de Dijon, né sur le territoire de Vienne, en Dauphiné , vers 1045, mort vers 1113, se retira vers l'an 1074 dans l'abbaye de la Chaise-Dieu, où il vécut dans les plus grandes austérités. Nommé prieur de ce monastère , il devint trois ans après abbé de Saint - Bénigne , où il se distingua par une haute prudence et une grande énergie. Il jouit du plus grand crédit auprès de Grégoire VII et d'Urbain II, qui lui confièrent d'importantes négociations. L'an 1100 il assista au concile de Valence. Il ne nous reste de Jarenton qu'une Lettre adressée à Thierry, abbé de Saint -Hubert ; on la trouve dans D. Martenne, Amplissima collectio, tom. I, p. 669. Voy. la Gal/ia Christ., tom. IV, col. 680. D. Rivet, Hist. lifter, de la France, tom. IX, p. 526. Mabiilon. Annal. Benened.. 1. LXIV, LXV, LXVI, LXXI. La Nouv. Biogr. génér.
JARËPHEL, ville de la tribu de Benjamin. Vot/. Josué, xviii, 27.
JARIB , fils de Siméon. Voy. I Paralip., ly, 24.
JARIM, montagne située sur les frontières septentrionales de la tribu de Juda. Voy. Josué ^ XV, 20.
JARQUE ou XARQUE (D. Francisco), jésuite américain du xvii« siècle , entra dans les missions du Paraguay , et devint curé du Potosi , puis doyen d'.\lbarradin. Il possédait à fond la langue Guarani. On a de lui : Estado présente de las Missiones en el Tucuman, Paraguay e Rio de la Plata: 1687, in-4». Voy. la Souv. Biogr. génér.
JARRETIÈRE (ORDRE DE LA), en latin Ordo Gnrterianus , Ordre militaire fondé par Edouard III, roi d'Angleterre. On n'est point d'accord sur l'origine de cet Ordre; les uns disent qu'il fut institué en l'honneur d'une dame de la cour ; les autres prétendent qu'Edouard ayant gagné la bataille de Crècy par l'intercession de saint Georges , fit bâtir, à son retour, une magnifique église en l'honneur de ce saint dans le château de Windsor, et qu'il institua à cette occasion lOi-dre de la Jarretière ; d'autres enfin disent qu'ayant fait déployer sa jarretière pour donner le signal du combat, il voulut qu'une jarretière fût le principal ornement de cet Ordre. Voy. Rolland., ^Ic^ Sanct., tom. III, avril, p. 158. Froissard , Chronique de France, d'Angleterre et d'Ecosse. Mondon Belvalet , Catech. Ordin. periscelidis. Le P. Hélyot , Hist. des Oni. nlig., tom. VIII, ch. xLiv, p. 298. Hermant, Hist. des Ordres de chevalerie, p. 336 et
JARRIGE (Pierre), jésuite, ne a Tulle, en Limousin, 1 an 1605, mort dans cette même ville l'an 1660, quitta la compagnie de Jésus en 1647. et se sauva en Hollande, dont les états généraux lui firent une pension. Cet apostat fut cependant converti par le P. Ponthelier, et ren-
JASA
JASU
tra dans le sein de l'Église catholique. Il se retira d'abord chez les jésuites d'Anvers, puis il revint en France, dans sa ville natale, où il vécut en prêtre séculier jusqu'à la fin de ses jours. 11 a laissé : 1» Les Jésuites mis sur l'c'chafuud pour plusieurs crimes capitaux ;Leyde, 1649, in-12 ; c'est un livre exécrable , et un des plus sanglants libelles que la vengeance ait enfantés ; il a été mis à YIndex par un décret daté du 16 septembre 1688; — 2» une ample Rétractation de tout ce qu'il avait avancé dans son ouvrage, qu'il traite d'avorton, que sa mauvaise conscience avait conçu, que la mélancolie avait formé, et que la vengeance avait produit ; Anvers , 1650, in-12. Voy. h eller, Biogr. univers.
ï. JARRY (Laurent JUILHARD, JUILLARD DU), prédicateur et poëte, né à .larry, village situé près de Saintes, vers l'an 1658, mort en 4715, eut pour protecteurs le duc de Montausier, Bossuet, Bourdaloue et Fléchier. Il remporta trois fois le prix de poésie à l'Académie française, prêcha avec fruit, et devint prieur de Notre-Dame-du-Jarry, de l'Ordre de Grammont, au diocèse de Saintes. On a de lui : 1" Essais de panégrjriques sur les fêtes de la Vierge ; Paris , 1692 ; — 2» Essais de sermons pour les dominicales et les mystères de Noire -Seigneur; 1696, 2 vol. in -8»; — 3» Essais de sermons; 1698, in-S"; — 4» Sermons sur les mystères de Notre- Seigneur et de la sainte Vierge ; 2 vol. in-12 ; — 5" Sentiments sur le ministère évangélique , avec des réflexions sur le style de l'Écriture sainte et sur l'éloquence de la chaire; Paris, 1726; — 6" Dissertations sur les oraisons funèbres ; Paris , 1706, in-12; — 7° Recueil de divers ombrages de piété; ibid., 1688, in-12; — 8" Oraison funèbre de Fléchier, réimprimée avec les Mandements et les Lettres pastorales de ce prélat ; 1712. Voy. Fléchier, Lettres , tom. II, p. 155 et suiv. Gilbert, Jugement des Savants, tom. III, p. 241 et suiv. Diction, portât, des Prédic, p. 127 et suiv. Le Jour7i. des Savants, 1690, 1093, 1709, 1713, 1715 et 1726. Moréri, Diction, histor. Le Long, liiblioth. histor. de la France. Chaudon et Delandine, Diction, univers. Histor. Critique et Biogr. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
II. JARRY (Pierre-François-Théophile), écrivain religieux, né à Saint-Pierre-sur-Dives, en Normandie, l'an 1764, mort à Lisieux en 1820, l'ut curé d'Escots ; mais à l'époque de la révolution il voyagea en Angleterre et en Allemagne. L'évêque d'Auxerre l'ayant rencontré en Allemagne, le nomma son grand vicaire, et Pie VII, exilé à Florence, lui donna la place d'archidiacre et de chanoine tréfoncier de l'église de Liège , mais il ne put prendre possession de cet emploi. Après la restauration il se iixa à Falaise, où l'évêque de Bayeux lui donna le titre de vicaire général. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1» Dissertation sur l'épiscopat de saint Pierre à Antioche, avec la défense de l'authenticité des écrits des saints Pères; Paris, 1807, in -8»; — 2» Examen d'une dissertation (de l'abbé Émery) sur la mitigation des peines des damnés; Leipzig, 1810, in-8»; — 3» Sur la petite Église ; Falaise , 1819, in-S" ; cet écrit est peut-être , dans sa brièveté, la meilleure réponse qui ait été faite aux déclamations et aux divagations des partisans du schisme. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, La France litiér. La Nouv. Biogr. génér,, où on trouve la liste complète des écrits de Jarry.
JASA , ville du royaume de Séhon, auprès de laquelle ce roi fut défait par les Israélites. (Nombr., xxi, 23.) Elle est nommée Jassa dans
Josué , xiii , 18 , où on voit qu'elle se trouvait dans le partage de Ruben. Elle est encore nommée Jaser, Josué , xxi, 36. Elle fut donnée aux Lévites, comme il est rapporté dans I Paralip., VI , 78.
I. JASER, lils de Caleb et d'Azuba. Voy. I Paralip., II
IL JASER , ville de la tribu de Ruben. Voy. Jasa.
m. JASER, ville de la tribu de Gad, Josué, XIII, 25; cédée aux Lévites, Josué, xxi , 37; nommée Jazer , Nombr., xxi, 32; xxxii, 1, 3, et Jezer, I Paralip., vi, 81. Il y avait près de cette ville un lac ou torrent que Jérémie (XLViii , 32) appelle mer de Jazer.
JASI , un des Juifs qui , pendant la captivité , avaient épousé des femmes étrangères. Voy. Esdr., X, 37.
I. JASIEL, fils de Nephthali. Voy. Genèse, XLvi
II. JASIEL, de Masobia, un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 46.
I. JASON, fils d'Éléazar, fut envoyé à Rome par Judas Machabée pour renouveler l'alliance avec les Romains. Voy. I Machab., viil, 17.
IL JASON, Juif, ne à Cyrène, on ignore à quelle époque. Il a écrit, en cinq livres, Y Histoire des persécutions d'Antiochus Épiphane et d'Eupator contre les Juifs; cet ouvrage fut abrégé par un Juif dont le nom est inconnu; c'est cet abrégé qui forme le second livre des Machabées. Voy. II Machab., ii, 24. D. Geillier, Hist. qénér. des Auteurs sacrés, etc., tom. I, p. 326
III. JASON , grand prêtre des Juifs et frère d'Onias III, vivait l'an 175 avant J.-C.; il s'efforça de substituer les coutumes païennes à celles des Juifs ; aussi fut-il privé de son pontificat et remplacé parMénélaûs, frère de Simon. Il tenta, mais en vain, de rentrer en possession de ses fonctions sacerdotales, et il se réfugia chez Arétas , roi des Arabes , qui l'expulsa de ses États, puis en Egypte, où il éprouva le même sort. Il mourut misérablement à Lacédémone. Voy. II Machab., IV, 7 et suiv.; v, 1-10.
IV. JASON (saint), parent et disciple de saint Paul, né à ïhessalonique, en Macédoine, vivait dans le lef siècle de l'ère chrétienne. Saint Paul et ses compagnons demeurèrent chez lui, ce qui causa une grande sédition parmi les Juifs, qui traînèrent Jason devant les magistrats; cependant ceux-ci le renvoyèrent, à condition qu'il répondrait de ceux qu'on avait cherchés chez lui, si on prouvait quelque chose contre eux. Saint Paul parle de Jason dans son Épitre aux Romains. Les Grecs célèbrent sa fête le 29 avril, et les Latins le 12 juillet. Voy. Actes, XVII, 5 et suiv. Romains, xvi, 21.
JASSA. Voy. Jasa.
JASSEM, mentionné dans le II« livre des Rois ( XXIII, 32), est le même qu'Assem. Voy.
ASSEM
JASSI. Voy. GiAS.
JASSUS, ville épisc. de la Carie située au diocèse d'Asie, érigée au v« siècle, sous la métropole d'Aphrodisias C'est aujourd'ui un simple évèché in partibus infidelium. Jassus a eu quatre évèques, dont le premier, Themitthius, assista au concile d'Éphèse. Voy. de Commanville, /f Table alphabétique, p. 124. Richard et Giraud.
I. JASDB , de la tribu d'Issachar, fut le chef de la famille des 3asubites. Voy. Nombres, xxvi, 24.
IL JASU6 , fils du prophète Isaïe. Voy. Isaïe, vu, 3.
JAUF
JAYE
JATH AN AEL , fils de Mésilémia , un des portiers du temple. Voy. I Paralip., xxvi, 2.
JATRE (Matthieu), religieux dont on ne connaît ni l'Ordre ni la patrie, et qui vivait au XIIP siècle, a laissé en vers grecs : 1" un Traité de9 offices de t Église de Con.stantinople ; — ^° un Traité des offices du palais de la même ville ; ces ouvrages ont paru a Paris en 1648, avec une traduction latine de Jacques Goar, qui y a joint le livre de Georges Codin sur les Offices de Constantinople. Fo/y. Hankius, De B>/santinariirnrerum S*:riptoriljiis . p-dis II, c. viii. Richard et Giraud.
I. JADBERT (Guillaume-Auguste), évèque de Saint-Flour, né à Condom , en Gascogne, Tan 1769, mort en 1825, fut d'abord curé de Notre- Dame de Bordeaux, puis grand vicaire de ce diocèse. Nommé en 1809 évéque de Saint-Flour, par Bonaparte, il prit possession de son évéché avant d'avoir ses bulles, que le pape ne consentit à lui accorder qu'en 1811. En cette même année 1811 , il assista au concile national , et se démit de son évèché en 1816.11 a donné : Vraie Idée du Saint-Siège; Paris, 1819, in-8o, trad. de l'italien de D.Tamburini de Brescia. Voy. Feller, Bior/r. univers.
li. JAUBERT (Pierre), curé de Cestas, près de Bordeaux, né dans cette ville vers l'an 1715, mort à Paris vers 1780, a laissé, outre plusieurs ouvrages littéraires et scientiliques : 1" Del'lmitatioii^ de Jésus -Christ; traduction nouvelle; Paris, 1770, in-12 ; — 2° Anecdotes ecclésiastiques, contenant tout ce qui s'est passé dans les Églises d'Orient et d'Occident, avec l'abbé Dinouart; Paris, 1772, 2 vol. in-8''. Voy. Chaudon et Delandine, Diction, univers., htstor., crit. et hiogr. Quérard, La France littér. La .Yoki'. Biogr. géne'r.
III. JAUBERT DE BARRAULT(Jean),évêque de Bazas, mort à Paris en 1643, fut d'abord abbé de Saint-Pierre de Solognac , au diocèse de Limoges. Il fut sacré à Rome, en 1612, évèque de Bazas, et nommé en 1630 à l'archevêché d'Arles. Il présida, en 1635, l'assemblée du clergé tenue à Paris. On a de lui : Erreurs et faussetés remarquables contenues dans le livre : Le Bouclier de la Foi, de Pierre du Moulin; Bordeaux, 1622- 1631, 2 vol. in-8"'. roy.la youv. Biogr. génér. La Gallia Christ., aux évêques de Bazas et archevêques d'Arles. Moréri, Diction, histor. Chaudon et Delandine, Diction, univers., histor., crit. et biogr.
JAUCELS ou JONCELS {Juncellum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans le territoire de Lunat, au diocèse de Béziers, et à huit lieues de cette ville. On ignore l'époque de sa fondation; mais il est certain qu'elle existait au viii« siècle, puisqu'en 752 le roi Pépin la fit rétablir, après avoir donné à l'abbé Benoit la terre de Jaucels, d'où le monastère a tiré son nom. Il releva pendant quelque temps de l'abbaye de Psalmodie, située au diocèse de Nimes, et, l'an 1366, Urbain V l'unit à celle de Saint-Victor de Marseille. Vny. Richard et Giraud.
I. JAUFFRET (Gaspard-,Iean-André-Joseph), archevêque d'Aix , né à la Roque-Brussane, en Provence, l'an 1759, mort à Paris en 1823. En 1791 , il fonda les Annales de la religion et du sentiment, journal dans lequel il se prononça contre la constitution civile du clergé ; et, après la révolution, il fut un des principaux rédacteurs des Annales religieuses. En l'absence du cardinal Fesch, il administra le diocèse de Lyon ; et c'est sous son administration que les séminaires de Lvon furent établis , et qu'on y réorganisa les Prères des Écoles chrétiennes et les Sœurs de Saint-Charles. Appelé à Paris comme secrétaire de la grande auraônerie, il fit
autoriser les Missions Étrangères, les Sœurs hospitalières et institutrices, les Dames de Saint- Maur et de Saint- Michel. Nommé évèque de Metz en 1806, il s'occupa activement des étabHssements religieux de ce diocèse. Enfin, en 1811, il fut transféré à l'archevêché d'Aix. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» L'Adorateur en esprit et en vérité, ou les Exercices de la vie chrétienne réglée selon l'esprit de Jésus- Christ et de son Eglise; 1800, 3 vol. in-18; — 2« Méditations sur les souffrances de la croix de yotre-Seigneur Jésus- Chrùt, suivies d'une Instruction sur les Indulgences; 1800, in-12; — 3» Entretiens sur le sacrement de Confirmation; 1809, in-8» ; — 4° Dm Culte public, ou de la nécessité du culte public en général, et de l'excellence du culte catholique en particulier; 1795, 2 vol. in-8»; 1815, 3« édit. Voy. Feller, où on trouve plusieurs autres ouvrages indiqués. V Ami de la Religion et du Roi, tom. XXXVI, p. 65-74. La Chronique religieuse , tom. VI, p. 289-305. Quérard, La France littér. La Nouv. Biogr. génér. ,qai donne la liste complète des écrits de Mgr Jauffiet.
IL JAUFFRET (Joseph), secrétaire général du ministère des cultes et frère du précédent, né à la Roque-Brussane en 1781 , mort à Paris l'an 1836, fut nommé en 1814 maitre des requêtes au conseil d'État. On lui doit : 1" Examen des articles organiques publiés à la suite du Concordat de 1801, dans leurs rapports avec rios libertés, les règles générales de F Église et la police de l'État; Paris, 1817, in-8»; — 2° Examen du projet de loi relatif au nouveau Concordat; ibid., 1817, in-S"; — 3° Mémoires historiques sur les affaires ecclésiastiques de France pendant les premières années du xix« siècle; ibid., 1819-1824, 3 vol. in-S"; on y remarque de la partialité pour l'administration de Portails; — 4» Des Missions en France; ibid., 1820, in-8»; c'est une réfutation des objections rebattues contre les missions et les missionnaires; — 5» Des youvelles officialités, ou Réfutation d'un écrit de M. le comte Lanjuinais , pair de France , contre une ordonnance de M9^ févéque de Metz, qui rétablit qtxant au spirituel Fofficialité diocésaine ; — 6» Des Recours au conseil d'État dans les cas d'abus en matières ecclésiastiques; ibid., 1825, 1830, in-8»; — 7° Du Célibat des prêtres à Foccasion d'une ordonnance rendue par le président de première instance de la Seine, le 16 février 1828; ibid., 1828, in-8<>. Les ouvrages de Jaufîret sont en général empreints d'un grand esprit de modération ; seulement l'estimable auteur accordait quelquefois un peu trop à l'autorité temporelle. Voy. Y Ami de la Religion, 30 avril 1836. Quérard, la France littér. Feller, Biogr. univers. La Souv. Biogr. génér.
JAUFROI (Etienne) , prêtre de la Doctrine chrétienne, né à Ollioules, diocèse de Toulon, mort en 1760, était aussi remarquable par ses vertus que par ses lumières. On lui doit : 1» des Statuts synodaux, publiés dans le synode général tenu à Mende en 1758, 1759, in-8»; —2» Conférerice de Mende; 1761, in-12. Voy. Feller.
JAVAN , quatrième fils de Japheth, fut le père des Ioniens ou Grecs. Voy. Genèse, x, 4. Ézéchiel (XXVII, 19) applique le nom Javan (Vulgat. Gr(pcia)k un peuple arabe: mais cette difficulté disparait, si, avec quelques interprètes , on entend ce mot d'une colonie grecque Ionienne; d'autant mieux que le Periplus maris Erythr., p. 17, attribué à Arrien, mentionne positivement une colonie grecque dans l'ile de Socothra (Dioscoridis itisula). Voy. le Diction, de la théol. cathol.
JAVELLO (Clu^sostome), dominicain, né dans
JAZI
JEAN
le duché de Milan, mort vers lan 1538, professa la théologie à Bologne. Pomponace, son ami, qui professait alors la philosophie dans cette ville, avait publié un livre dans lequel il prétendait prouver, suivant Aristote, que l'àme de l'homme n'était pas immortelle; et, comme il ^e vit unanimement condamné, il pria Javello de résoudre toutes les difficultés. Javello lit la critique de l'ouvrage, et cette critique fut imprimée dans l'édition de Venise, 1525, in-fol. On a, en outre, de Javello : 1" jphilosophie chrétienne; — 2° Politique chrétienne; — Economie chrétienne ; ces ouvrages ont paru à Venise en 1540; — 4" De Dei Prœdeatinatione et reprobatione; ce traité se trouve avec les Œiuvres philosophiques de l'auteur dans les éditions de 1567, 1574 et 1588, 3 vol. in-fol.; ce dernier ouvrage a été inséré dans l'édition de la Somme de saint Thomas donnée à Mayence en 1611. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic^, tom. II, p. 104 et suiv. Richard et Giraud.
I. JAY (Claude LE), en latin Jaïm et Laïus, jésuite, né à Annecy, selon les uns, et à Aise, dans le diocèse de Genève, selon les autres, vers 1505, mort l'an 1552 à Vienne, en Autriche, fut un des premiers compagnons de saint Ignace. Il assista au concile de Trente. Envoyé en Allemagne connme missionnaire, il y travailla avec le plus grand zèle au maintien ae la foi catholique, attaquée par les nouvelles sectes. 11 eut un succès éclatant à Worms, Ratishonne, Ingolstadt, Augsbourg, mais surtout en Autriche. Il avait composé de nombreux écrits, dont on n'a publié que le Spéculum prœsulis, ex Sac?'œ Scripturœ, canonum et doctorum verbis ; Ingolstadt , 1625, in-40, et dans le tom. XVII des Œuvres du P. Gretser; Ratisbonne, 1741. Voy. Sotwel, Uiblioth. Scriptor. Soc. Jesu. Alegambe, Bibiioth. Scriptor. Soc. Jesu. Feller, Bioyr. univers. La Nouv. Biogr. génér., art. Lejay.
II. JAY (Gabriel-François LE), jésuite, mort en 1734, était professeur de rhétorique au collège Louis- le- Grand. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Le triomphe de la religion sous Louis le Grand , représenté par des inscriptions et des devises, avec une explication en latin et en français; in-12. Voy. le Journ. des Savants, iiiSS.
III. JAY ( Gui -Michel LE) , d'abord avocat au
tiarlement de Paris , puis doyen de Vézelay, dans e Nivernais, mort en 16'75, était très -versé dans les langues. Il a donné une Bible Polyglotte; Paris, 1645, 10 vol. in-fql.; elle a pour titre : Biblia hebraica, samaritana, chaldaica, grœca, syriaca, latina , arabica, quibus textus originales totius Scripturœ Sacrœ quarum pars in editione Complutensi, deinde in Antverpiensi reqiis sumptibus exstat, nunc integri ex manuscriptis toto fere orbe quœsitis exemplaribus exhihentur. Le Jay avait commencé des 1628, après s être adjoint des collaborateurs très -capables, tels que le P. Morin, de l'Oratoire, Gabriel Sionite , Abraham Echellensis et plusieurs autres. On ne trouve dans cette Polyglotte ni apparat, ni grammaires, ni dictionnaires, ce qui rend imparfait ce grand ouvrage, recominandable d ailleurs par la beauté des caractères. Voy. Le Long , Discours histor. sur les principales éditions des Bibles polyglottes. Bibiioth. Sacra, 1. 1, p. 34. Lacaille, Hist. de l'imprimerie, tom. IL 'eller, Biogr. univers. La ISouv. Bioqr. qénér.
JAZER. Voy. Jaser, n" III.
JAZIEL , fils d'Asrnoth , et un des braves de Tarmée de David. Voy. I Paralip., xii, 3.
JAZIEL, prêtre qui fut d'un grand secours a David dans ses guerres. Voy. I Paralip., xv, 18.
JAZIZ , Agarénien, était intendant des troupeaux de brebis qui appartenaient à David. Voy. I Paralip., xxvil, 31.
JEABARIM, un des campements des Israélites sur les frontières de Moab , après leur sortie d'Egypte. Voy. Nombres, xxi, 11 , xxxiii, 44.
* JEAN Ce nom étant commun à un grand nombre d'homonymes divers , nous avons placé d'abord ceux qui sont mentionnés dans l'Ancien et dans le Nouveau Testament, puis les papes saints et autres, ensuite les saints non papes, soit hommes, soit lieux, puis les bienheureux , et enfin le reste des homonymes qui n'appartiennent à aucune de ces catégories.
I. JEAN , père du célèbre Mattathias Machabée , qui était de la race des sacrilicateurs de la famille de Joiarib. Voy. 1 Machab.,ii, 1.
IL JEAN GADDIS, fils de Mattathias, et frère de Judas, de Jonathas et de Simon Machabée. Les enfants de Jambri tuèrent Jean Machabée par trahison. Vny. I Machab., ix , 36 et suiv.
III. JEAN HIRCAN. loy. Hircan, n» I
IV. JEAN-BAPTISTE (saint), précurseur de Jésus -Christ, mort vers l'an 31 de l'ère chrétienne , était lils de Zacharie et d'Elisabeth, qui appartenaient à la famille d'Aaron. L'ange Gabriel ayant annoncé à Zacharie qu'il aurait un fils , et celui-ci n'ayant pas ajouté foi à la promesse de l'envoyé du Seigneur, il devint muet, et ne recouvra la parole qu'à la naissance de son fils. Jean se retira de bonne heure dans le désert pour conserver la grâce de la s~&nctification , qu'il avait reçue dans le sein de sa mère , et il n'en sortit que pour aller prêcher, sur les rives du Jourdain , le baptême de la pénitence et la venue du Messie. Il répondait à ceux qui le prenaient pour le Messie : « Je suis la voix de celui qui crie dans le désert : Préparez la voie du Seigneur. » Tout le monde venait à lui, et Notre -Seigneur voulut recevoir le baptême de sa main. Il fut jeté en prison par l'ordre d'Hérode-Antipas, dont il avait blâmé les vices; et, à la demande de Salomé, fille d'Hérodiade, ce prince fit trancher la tète au saint précurseur. Les deux fêtes principales de saint Jean- Baptiste sont celles de sa nativité , qui a lieu le 24 juin, et celle de sa décollation, que l'on célèbre le 29 août. Voy. les Évangélistes. Baronius, in Annal, et in Not. ad Murtyrol. rom., ad 29 august. Torniel et Salian. Grandami , Quœst. evang., 1. II, D. Calmet, Diction, de la Bible.
V. JEAN (saint), apôtre et évangéliste , était fils de Zébédée et de Salomé , et frère puiné de saint Jacques le Majeur. Il était très -jeune encore lorsqu'il quitta ses filets pour suivre Notre -Seigneur, dont il fut le disciple bienaimé , à cause de l'innocence de ses mœurs. Il vit les actions et les miracles de Jésus -Christ, sa transfiguration sur le Thabor, alla à Jérusalem pour lui préparer la dernière Cène , l'accompagna au jardin des Oliviers, et le suivit jusqu'à la croix, où Jésus expirant le donna pour fils à sa sainte mère. Jean la prit chez lui pour en avoir soin , fut le premier à reconnaître le Sauveur après sa résurrection, assista au concile de Jérusalem, prêcha la foi dans l'Asie, devint le premier évéque d'Éphèse. Domitien , d'autres disent Néron , le fit jeter dans une chaudière d'huile bouillante; mais, comme il eu sortit sain et sauf, il fut relégué, à Pathmos. Rappelé de son exil, il revint à Éphèse, où, suivant Polycrate , saint Irénée , Tertullien , Eusèbe, saint Jérôme, saint Ambroise, saint Chrysostome, le concile d'Ephèse et tous les anciens auteurs ecclésiastiques, il mourut, et fut enterré dans la troisième année de l'empire
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de Trajan, c'est-à-dire lan 101 de Tère vulgaire, âgé d'environ 100 ans. La principale fête de saint Jean a lieu le 27 décembre, et on célèbre, le 6 mai, celle de son martyre ou de sa confession. Il a écrit,: 1» Y Evangile: — 2° VApoc'jfijpsc ; — 3" trois Epitres, qui sont au nombre des Épitres catholiques. Voy. les Évangélistes et les Actes des Apôtres. Saint Irénée. Saint Jérôme, in Cat. Eusèbe, m Chron., tom. 1 et III. TiUemont, Mémoires, tom. I. D. Calmet, Diction, de la Bible. D. Ceillier, Hist. des Au t. sacr. et ecclés., tom. I, p. 364 et suiv. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. IV, p. 240 et suiv., et t. V, p. 226 et suiv., où sont traitées toutes les
Îuestions qui se rattachent aux écrits de saint ean, et où l'on trouve indiqués les principaux écrivains, tant anciens que modernes, qui les ont commentés.
VI. JEAN-MARC (saint), disciple et cousin de saint Barnabe , vivait au i" siècle de l'ère chrétienne, et était fils de Marie, femme chrétienne chez qui les fidèles se réunissaient à Jérusalem. Il s'attacha à saint Paul et à saint Barnabe , et les accompagna jusqu'à la ville de Perge en Pamphylie. Plus tard , Jean -Marc suivit Barnabe dans l'ile de Chypre. L'an 63 il se trouva à Rome , où il rendit de grands services à saint Paul, qui était alors en prison, et, l'an 65, il était avec Timothée en Asie. Il parait qu'il mourut à Éphèse, car son tombeau était très - célèbre dans cette ville. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 27 décembre. Voy. Act.. XII, 13, 15. TiUemont, Mémoires, tom. II.
VII. JEAN I" (saint), né en Toscane, mort à Ravenne le 27 mai .526, succéda à Hormisdas en 523. Le roi Théodoric. qui favorisait larianisme, l'envoya auprès de l'empereur Justin pour obtenir la révocation des mesures que ce prince avait prises contre l'hérésie ; mais Justin n'ayant accordé que quelques adoucissements aux Ariens, Théodoric lit jeter en prison le Souverain Pontife. L'Église l'honore comme un martyr le 27 mai. Il eut Félix IV pour successeur, li y a deux Lettres qui portent son nom ; Baronius les tient pour authentiques; mais on les regarde généralement comme supposées. Voy, Anastase le Bibliothécaire, Liber Pontificahs. Muratori, Rerum Italicar. Scriptores. tom. III, où l'on trouve deux Vies du saint pape. Baronius, Annal. Le P. Pagi, Breviar. Pontifie. Roman., tom. I. Bollandus, Acta Sanctor. ad 27 maii. Piatina, In Vitas Sumrnor. Pontifie. Opus. Onuphre Panvinius , Epitome Vitarum Sumrnor. Pontifie. Alphonse Ciaconius, Vies et Actions des Souverains Pontifes, etc. D. Ceillier, Hist. aéne'r. des Auteurs sacrés, etc., tom. XXVI. Duchêne , Hist. des Papes. Artaud de Monter, Hist. des Souverains Pontifes. Gael. Moroni, vol. XXXI, p. 45 e sequent. La plupart de ces citations sont apphcables aux art. suiv.
VIII. JEAN II, pape, né à Rome, mort en 535, succéda à Boniface II en 533 ; son éloquence lui iit donner le surnom de Mercure. Il détermina le roi Athalaric à rendre un édit qui annulait les dons et les promesses simoniaques qui seraient faits à l'occasion de l'élection des papes. En 533, l'empereur Justinien envoya auprès de Jean II une ambassade solennelle , le priant de s'expliquer sur l'orthodoxie de la proposition unus de Trinitafe passus est in came, qui avait été écartée par le pape Hormisdas comme pouvant être mal interprétée par les Eutychiens. Jean ordonna aux moines acémètes, qui repoussaient cette proposition , de l'accepter sous peine d'excommunication. C!e pape a laissé plusieurs Lettres qui ont été insérées
dans Hardouin, Collectio concilionan. tom. Il, p. 1145. Agapet succéda à Jean II.
IX. JEAN III , pape , ne à Rome , mort en 573, succéda à Pelage I" en 560. Son pontificat n'offre rien de remarquable ; on doit dire cependant qu'il montra toujours le plus grand zèle pour la réparation des cimetières des martyrs et la décoration des églises ; il fit terminer à Rome la basilique des Douze-Apôtres. II eut Benoit I'^"' pour successeur.
X. JEAN IV, pape, né à Salone en Dalmatie, mort en 6i2. succéda à Séverin en 640. Il condamna l'hérésie des Monothélites et VEcthèse de l'empereur Héraclius. Il consacra la plus grande partie de ses revenus au rachat des chrétiens faits prisonniers par les Slaves. On a de Jean \^ : 1» une Apologie en faveur d'Honorius; — 2» deux Lettres . dont l'une est adressée au clergé d'Irlande , et qui est relative à l'époque de la célébration de la fête de Pàque. Ces écrits ont été insérés dans le P. Hardouin, Collect. concilior.. tom. III. Théodore I" lui succéda.
XL JEAN V, pape, né en Syrie, mort en 686, avait été envoyé comme diacre cardinal au VI* concile œcuménique de Constantinople. Il succéda à Benoit II en 685, et il fit restituer à l'Église de Rome l'ordination des églises de Sardaigne, qui pendant quelque temps avait été accordée aux archevêques de Cagliari. On lui attribue deux Lettres . qui se trouvent dans Spelman, Concilia Magnœ Britanniœ et Hibernicp, tom. I. Il eut Conon pour successeur.
XII. JEAN VI, pape, né en Grèce , mort en 705, succéda à Sergius I*"" en 701. Il mit un terme aux dévastations commises sur les terres de l'Église par Gisulfe , duc de Bénévent ; et en 1703 il accueillit avec bonté saint Wilfrid, évéque d'York, qu'un concile d'évêques anglais avait excommunié , et qui s'était rendu à Rome pour appelerdu jugement prononcé contre lui. Jean VI remit Wilfrid en possession de son siège. Il eut Jean VII pour successeur.
XIII. JEAN VII , pape , né en Grèce , mort en 707, succéda à Jean VI en 705. L'empereur Justinien II. lui envoya les Actes du concile in Trullo,qae ses prédécesseurs n'avaient pas voulu approuver parce qu'ils n'étaient pas conformes en tous points aux sentiments de l'Église romaine ; mais dans la crainte de déplaire â l'empereur, Jean VII renvoya les volumes sans y rien changer. L'an 707, Jean reçut du roi des Lombards un diplôme écrit en lettres d'or, et par lequel ce prince restituait au Saint-Siège plusieurs domaines situés dans les Alpes Cottiennes , et qui avaient été enlevés aux papes à l'époque de l'invasion des Lombards. H nous reste de ce pontife des Lettres qui ont été insérées dans le P. Hardouin, Collectio concilior., tom. m, et dans Baluze, Miscellanea, tom. V. Jean VII eut Sisinnius pour successeur.
XIV. JEAN VIII, né à Rome, mort en 882, succéda à Adrien II en 872. Il couronna Charles le Chauve à Rome en 875, et c'est dans le concile de Pontion , assemblé en 876 pour confirmer l'élection de Charles, que date le titre de primat des Gaules, qui fut donné par le pape à Ansegise , archevêque de Sens. Jean VIII vint deux fois en France ; d'abord pour imploi-er le secours de l'empereur contre les Sarrasins; puis pour tenir le concile de Troyes. A la demande de l'empereur Basile, il rétablit Photius sur le siège de Constantinople. 11 a laissé des Lettres, qui ont été insérées dans Labbe, Conciles, tom. IX, dans UghelU, Italia Sacra ^ tom. I, II, IV et VI, et dans Duchesne, t. III. Martin II succéda à Jean VIII.
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XV. JEAN IX , pape, né à Tivoli , mort l'an '.)0<3, appartenait d'abord à TOrdre de Saint- Benoit. 11 succéda à Tiiéodore II en 898, et eut pour compétiteur le prêtre Sergius , qui fut contraint de se retirer en Toscane. Jean IX assembla à Ravenne un concile où il lit annuler la procédure intentée contre la mémoire de Formose; et on y prit des mesures importantes au sujet du gouvernement do l'Église et de la discipline ecclésiastique, que le pape voulait maintenir dans toute sa pureté. Il nous reste de ce pontife : quatre Lettres, qui ont été insérées le P. Hardouin, tom. VI, part. I, p. 467. Benoit IV lui succéda.
XVI. JEAN X, pape, né à Rome, mort en 928, succéda au pape Landon en 915. Il vainquit les Sarrasins en plusieurs rencontres, apaisa les dissensions qui s'étaient élevées entre plusieurs prélats des Gaules au sujet de l'évèché d'Utrecht, et mourut dans la prison où la duchesse de Toscane l'avait fait jeter. 11 eut Léon VI pour successeur.
XVII. JEAN XI , pape , mort en 936, succéda en 931 à Etienne VII, par l'inlluence de sa mère la duchesse de Toscane, à qui il laissa le pouvoir temporel, ne se réservant que les fonctions ecclésiastiques. Albéric, autre lils de cette princesse, la lit jeter en prison, ainsi que Jean, qui mourut dans les fers. Léon VII succéda à Jean XI.
XVIII. JEAN XII, pape, né à Rome en 938, mort en 963, s'empara du Saint-Siège en 950, et, quoiqu'il s'appelât Octtwien, il prit le nom de Jean XII ; c'est le premier pape qui ail changé de nom. Il s'unit à l'empereur Othon contre Béranger, roi d'Italie ; mais n'ayant pas rempli ses engagements envers l'empereur, il fut obligé de quitter Rome lorsque ce dernier y vint. Jean XII se vit condamné et déposé dans un concile ; mais, après le départ d'Othon , il rentra à Rome et fit brûler dans un nouveau concile les actes de celui qui avait été tenu contre lui. Il eut Benoit V pour successeur. On trouve dans Muratori, tom. III, deux Vies de Jean XII en latin.
XIX. JEAN XIII, pape, né à Rome, mort en 972, fut élu par l'inlluence germanique en 965, ce qui, joint à sa sévérité, lui attira la haine des grands, qui l'expulsèrent de Rome. Cependant il y lentra l'année suivante, couronna l'empereur Othon le Jeune le jour de Noël de l'an 967, et assista au concile qui fut assemblé à Ravenne la même année. Benoit VII lui succéda. On trouve dans Muratori, tom. III, trois Vies de Jean XIII , en latin.
XX. JEAN XIV, pape, évéquede Pavie, mort en 985, succéda à Benoit VII en 984. 11 quitta le nom de Pierre, qu'il avait auparavant, par respect pour le prince des apôties, dont aucun des successeurs n'a porté le nom. L'antipape Bonil'ace VII, surnomirié Frunco/i. l'enferma au château Saint-Ange, où il mourut de misère ou par le poison. Jean XV lui succéda.
XXI. JEAN XV, Romain, fils de Robert, fut élu en 985, après la mort de lantipape Boniface ; plusieurs historiens ne le mettent pas au nombre des pontifes, et il n'est compté que pour faire nombre, soit qu'il soit mort avant d'avoir été sacré, soit poui* d'autres motifs. Jean XVI lui succéda, mais presque toujours sous le nom de Jean XV.
XXII. JEAN XVI on XV(Voy. l'art, précéd.), pape, né à Rome , mort en 9iJ6, fut élevé sur la chaire de saint Pierre en 986. C'est sous son pontificat qu'eut lieu la première canonisation solennelle : ce fut celle de saint Uldaric, évéque d'Augsboiu'g. Il travailla aussi à concilier les
princes chrétiens. Il eut Grégoire V pour successeur. Il faut distinguer ce Jean XVI de l'antipape Jean XVI, nommé auparavant Jean Philaf/athos^ auquel les gens d'Othon III coupèrent les mams et les oreilles, et arrachèrent la langue en 998.
XXIII. JEAN XVII, Romain, nommé auparavant Sicco, mort en 1003, succéda à Sylvestre II l'année même de sa mort; son pontificat n'offre rien de remarquable; il eut pour successeur Jean XVI II.
XXIV. JEAN XVIII, Romain, nommé auparavant Fasan, mort en 1009, fut élu l'an 1004. Il abdiqua deux mois avant sa mort, et se retira à l'abbaye de Saint- Paul de Rome, où il embrassa la vie monastique. Sergius IV lui succéda.
XXV. JEAN XIX, pape, mort en 1033, succéda en 1024 à son frère Benoit Vlll. Il couronna l'empereur Conrad II, et l'impératrice Gisèle, sa femme, fut chassée de Rome par la noblesse et ramenée par Conrad. Son neveu, Théophylacte, lui succéda sous le nom de Benoit ïL. Voy. Ciaconius, Vitœ êtres gestœ Pontif. Roman., tom. I.
X.XVI. JEAN XX ou XXI, auparavant Fier Julien, né à Lisbonne, mort à Viterbe en 1277, succéda à Adrien V l'an 1276. Fils d'un médecin , médecin lui-même, il en remplit les fonctions auprès de Grégoire X, qui le nomma archevêque de Braga, puis évéque -cardinal de Frascati. On devrait ne le nommer que Jean XX, puisque le dernier pape du même nom était Jean XIX; mais comme quelques-uns ont compté pour pape Jean, fils de Robert, et qu'ils ont aussi mséré l'antipape Philagathos dans la liste des Souverains Pontifes, on a nommé celui-ci Jean XXI. Dès qu'il fut élu pape, il travailla à rétablir la paix entre les rois de France et de Castille , obtint que le roi de Portugal cessât de dépouiller les églises, envoya des légats à Michel Paléologue pour le déterminer à observer ce qui avait été résolu au concile de Lyon tenu sous Grégoire X, au sujet de l'union des deux Églises, révoqua la constitution de ce pape touchant l'élection du Souverain Pontife, et reçut l'hommage de Charles, roi de Naples et de Sicile. 11 eut Nicolas III pour successeur. Outre des ouvrages de médecine et de philosophie , on a de Jean XX ; 1" une Lettre au roi de France , rapportée par Ciaconius; — 2» une Lettre au roi d'Angleterre, insérée dans les Conciles, tom. X; — 3" quelques autres Lettres que l'on trouve dans Rainaldi et Wading. Voy. Eggs, Pontificivm, p. 498 et seq.
XXVIl. JEAN XXII ou XXIII, nommé aupalavant Jacques d'Euse. né à Cahors vers l'an 1244, mort â Avignon en 1334, succéda a Clément V en 1316. Il était très- versé dans la jurisprudence civile et canonique , et il avait été successivement chancelier de Robert, fils de Charles II, roi de Naples et comte de Provence, évêche de Fréjus, puis d'Avignon, enfin cardinal-évêque de Porto. Il donna une constitution nouvelle à l'Ordre de Grandmont, apaisa la querelle qui s'était élevée parmi les Cordeliers , et qui consistait à savoir si ces religieux avaient la propriété des choses qu'on leur donnait , dans le temps qu'ils en faisaient usage, fonda en 1318 les évèchés de Tulle, de Lavaur et de Mirepoix, en France, l'archev. de Saragosse en Espagne, et l'évèché de Sultanée, en Perse; eut à lutter contre Louis de Bavière, lequel lui opposa le cordelier Pierre de Corbière , qui , sous le nom de Nicolas V, lui disputa le Saint-Siège. Enfin Jean canonisa saint Louis, évéque de Toulouse, et
JEAN
JEAN
saint Thomas d'Aquin. Benoît XII lui succéda. Jean XXII publia les constitutions appelées Clémentines, du nom de Clément V, et dressa vingtdeux autres constitutions nommées Extravagantes. On a en outre de lui : 1» un assez grand nombre de Lettres, que l'on trouve dans Bzovius,dans les Conciles, dans Wadinii. et dans le Reyestum Pontifiuum; — '2° un Acte d'inquisition contre Pierre de la Palu ; — 3» sa K<^traction sur la liéutitude des Saints, insérée dans Jean Villani, Histoire de Florence, 1. II, c. xix. Voy. Sixte de Sienne, Bihlioth. Sancfa, 1. Yl.Sponde, Bzovius. Rainaldi , 2« Annal. Etienne Baluze a aussi écrit sur Jean XXII et sur les autres'papes d'Avignon; mais son ouvrage intitulé VitœPapnrum Avenionensium , 2 vol. in-4», a été mis à V Index par un décret en date du 22 décembre 1700.
XXVIII. JEAN XXIII ou XXIV, pape, né à Naples, mort en 1419, succéda à .\lexandre V en 1410; il se nommait Balthazar Cossa, et était cardinal-diacre. Il indiqua en 1414 le concile général de Constance, et y accepta une formule de cession d'après laquelle il promit de renoncer à la papauté si Grégoire XII et Benoit XIII, ses compétiteurs, y renonçaient aussi; mais il s'enfuit de Constance , et le concile le déposa. Mis en prison sous la garde de Louis de Bavière, il en sortit en 1419, et alla se jeter aux pieds de Martin V, qui le mit au nombre des cardinaux, le lit doyen du sacré-coUége, et lui donna dans les assemblées un siège plus élevé que celui des autres. On a de Jean XXIII ri» la bulle de convocation du concile de Constance; — 2° une Promesse d'abdiquer la papauté ; — 3° des Lettres, qui se trouvent dans les Conciles et dans Bzovius. Foy. Acta Concil. Constant. Thierri de Niem, Vita Joannis XXIII. Dupuis, Hist. du schisme. Muratori, tom. III, où Ion trouve deux Vies de Jean XXIII. Eggs, Pontificium , p. 585. Ciaconius, Vitœ et res gestœ Poritific. Roman., tom. II.
XXIX. JEAN (saint), martyr de Nicomédie, mort le 24 février 303, fut rôti sur un gril pour avoir arraché et déchiré publiquement ledit des empereurs contre les chrétiens. On célèbre sa fête le 7 septembre. Voy. Eusèbe, Hist., 1. VIII, c. II. Lactance, De Mortih. persecut., c. XIII. Tillemont, Mémoires, tom. V.
XXX. JEAN (saint), martyr d'Alexandrie vers 311 , fut le compagnon de saint Cyr. Voy. Cyr, n»II.
XXXI .JEAN (saint) et son frère Paul souffrirent le martyre à Rome vers l'an 362, sous le règne de Julien i'.\postat. On les honore le 26 juin.
XXXII. JEAN (saint), évêque de Bergame, en Lorabardie, et martyr, mort le 11 juilletti83, fut promu à lépiscopat vers l'an 656. Il s'éleva avec énergie contre les ariens et les monothélites, en convertit un grand nombre, assista au concile tenu à Rome en 679 par le pape Agathon , et périt assassiné par les ariens. On célèbre sa fête le 11 juillet.
XXXIII. JEAN (saint), évêque de Naples, né à Acquarola, village dans le territoire de Naples, mort le 1'^'^ avril b53, monta malgré lui sur le siège de Naples, à la place de Tibère, que le consul de cette ville avait emprisonné. Après la mort de son prédécesseur, Jean fut ordoimé par Grégoire IV ; il veilla avec zèle au salut de son peuple, et se distingua surtout par son humilité et, sa charité. On célèbre sa fête le l" avril, et l'Église de Naples le regarde comme un de ses patrons.
XXXIV. JEAN CALYBITE (saint), reclus de Constantinople, né dans cette ville vers l'an 426, mort vers 447. fut ainsi surnommé parce qu'il
vécut inconnu au milieu de ses parents et dans sa propre maison. A l'âge de douze ans, il quitta secrètement ses parents pour faire profession dans un monastère d'Acemètes, et,sixans après, il revint dans sa ville natale, habillé en pauvre. II obtint des domestiques de son père la permission de bâtir une petite cabane sous la porte de la maison , et c'est là que pendant trois ans il vécut d'aumônes, en butte au mépris et aux railleries de tout le monde. Au moment de mourir, il lit appeler ses parents, se lit connaître, et expira dans les bras de sa famille. On l'honore le 15 janvier. Voy. BoUandus.
TR.\N
XXXVI. JEAN CHRYSOSTOME (saint), patrjarche de Constantinople, Père et docteur de l'Église . né à Antioche vers l'an 347, mort le 14 septembre 407, se consacra à Dieu dès l'âge de vingt ans. Saint Mélèce, évêque d' Antioche, l'instruisit, le baptisa et le fit lecteur. Jean se retira ensuite dans les montagnes voisines de cette ville, où, sous la direction d'un ancien solitaire, il étudia l'Écriture, et se livra à la prière et à la mortification ; puis il se cacha dans une caverne, où il vécut pendant deux ans, au bout desquels sa santé l'obligea de retourner à Antioche. Saint Mélèce l'ordonna diacre, et Flavien , successeur de ce prélat, l'éleva au sacerdoce, et le nomma prédicateur, emploi qui , à cette époque , était réservé aux évèques. L'an 398, il succéda malgré lui à Nectaire, patriarche de Constantinople, et il .s'appliqua dès lors à remplir tous les devoirs d'un bon pasteur. Il réforma les abus de son clergé, pourvut à la subsistance des pauvres, fit bàiir des hôpitaux, et s'éleva avec tant de force contre l'avarice, l'orjiueil et le luxe des grands, qu'il fut déposé en 403, dans le synode du Chêne, et exilé en Bithynie. Mais la nuit même de son départ il y eut à Constantinople un tremblement de terre si épouvantable, que l'impéi-atrice , effrayée, obtint de son mari le rappel du saint évêque. Le jour de ce glorieux retour fut consacré par une fête établie le 13 novembre. Cependant il prêcha encore contre les excès de la cour, et il fut relégué à Cucuse, en Arménie, puis à Arabisse et à Pytionte.On célèbre sa fête principale le 27 janvier. Les Œuvres de saint Jean Chrysostome ont eu de nombreuses éditions; la meilleure est celle qui a été donnée par D. Bernard de Montfaucon, bénédictin; 1738, 13 vol. in-fol. Voy. Richard et Giraud , qui non-seulement donnent le catalogue et une analyse de ces 13 volumes, mais exposent la doctrine de saint Jean Chrysostomesur les principales vérités de la religion , et citent les jugements qui ont été portés sur les écrits de l'illustre docteur.
XXXVII. JEAN GLIMAQUE ou JEAN SI- NAÏTE (saint), abbé du Monl-Sinaï, né dans la Palestine vers lan 525, mort le 30 mars, vers l'an 605, acquit de bonne heure une grande réputation dans les sciences humaines, ce qui lui valut le surnom de Scholastique. A l'âge de seize ans, il se retira au Mont-Sinaï, où il se forma à la pratique de toutes les vertus chrétiennes; puis il embrassa la vie des anachorètes dans l'ermitaïe de Thole, où, durant quarante ans, il vécut 'dans la pénitence, la contemplation et l'étude des Pères. Enfin, l'an 600, il fut élu abbé du Mont-Sinaï. On célèbre sa fête le 30 mars. Il a laissé un ouvrage intitulé Echelle, en grec Climax, d'où lui est venu le surnom de Chrnaque. Le P. Raderus, jésuite, a donne une édition de cet ouvrage en grec et en latm; Paris, i033 1 vol. in-fol. U v en a une traduction firan-
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çaise sous le nom d'Arnauld d'Andilly. Voy. Dulteau, Hist. monast. d'Orient.
XXXVIII. JEAN COLOMBINI ou COLOM- BINO. Voy. CoLOMBiM, n« I
XXXIX. JEAN DAMASCÉNE ou DE DA- MAS, nommé aussi MANSOUR (saint), né à Damas vers l'an 676 , mort vers l'an 754 ou 780 , acquit de bonne heure une telle réputation de science et de vertu, qu'après la mort de son père le prince des Sarrasins le nomma chef de son conseil. Bientôt, dégoûté du monde, Jean embrassa la vie religieuse dans le monastère de Saint-Sabas , près dé Jérusalem , où il se distingua par une humilité profonde et une obéissance aveugle à ses supérieurs. Il s'éleva avec énergie contre les Iconoclastes, et n'épargna rien pour cueillir la palme du martyre. Le Martyrologe romain moderne a placé sa fête au 6 mai. 11 a composé en grec de nombreux ouvrages sur diverses matières, entre autres : 1° Sur les Hérésies; — 2° Exposition de la foi orthodoxe;
— 3° Contre les Adversaires des saintes images;
— 4" Profession de foi orthodoxe; — 5" Contre les Jacobites, les Monophysites et les Euty chiens ;
— 6° Sur la sainte Trinité ; — 7" Instruction élémentaire sur les dogmes chrétiens ; — 8" Sur les deux Volontés et actions en Jésus - Christ , et ses autres propriétés physiques ; — 9* Canon paschal. Ces ouvrages ont eu de nombreuses éditions , mais la meilleure est celle qui a été donnée par le P. Lequien; Paris, 4712, 2 vol. in -8». Voy. Jean de Jérusalem , Vie de saint Jean de Damas, dans Surius, Vitœ Sanctorum, au 6 mai. Richard et Giraud, qui indiquent les autres écrits du saint. Le Diction, de la théol. catJioL, où on trouve quelques explications sur plusieurs de ces écrits. La Nouv. Biogr. génér., qui donne des notions intéressantes au sujet des ouvrages sur la musique attribués à ce saint.
XL. JEAN D'AVILA. Voii. Avila, n» VIL XLI. JEAN DE BEVERLÉY (saint), évêque d'York , né à Harpham , dans le diocèse d'York, mort le 7 mai 721, fut d'abord marié, et eut une lille qui devint abbesse de Hereburge. 11 fit profession dans le monastère du Streneshal, appelé depuis Witby , au diocèse d'York; il en sortit pour monter sur le siège épiscopal de Hagustad, puis sur celui d'York. L'an 717 il se retira dans le monastère de Beverley, qu'il avait fait bâtir, et où il termina sa vie dans tous les exercices de la pénitence. Il fut honoré du don des miracles avant et après sa mort. On célèbre sa fête le 7 mai. Voy. Bède, Hist. ecclés. d'Angl,, \. V. Bollandus, au 7 mai.
XLII. JEAN DE CAPISTRAN (saint). Voy.Ck
PISTRAN.
^ XLIIl. JEAN DE DIEU (saint), fondateur de l'Ordre de la Charité , né à Montemajor-Elnovo, en Portugal , l'an 1495, mort à Grenade le 8 mars 1550, fut conduit de bonne heure en Espagne, où il garda les troupeaux. Il embrassa ensuite la carrière des armes, et s'engagea dans les troupes qui partaient pour combattre les Turcs. En arrivant à Gibraltar, il rencontra un gentilhomme portugais qui était exilé à Ceuta avec sa femme et ses quatre filles; il se mit à son service, et il travailla pendant quelque temps pour nourrir ses maîtres. De retour en Espagne , il fut converti par un sermon du célèbre Jean d'Avila. Peu après il fonda l'Ordre de la Charité pour l'assistance des malades. Alexandre VIII le canonisa en 1690, et on honore sa mémoire le 8 mars. Compar. Charité , n» III.
XLV. JEAN DE MATERA (saint), fondateur
de l'Ordre de Pulsano, né à Matera, dans la Fouille , vers l'an 1050 ou 1070, mort le ^ juin 1139, appartenait à une famille illustre. Ses discours et ses miracles convertirent un grand nombre de personnes. Il se lia d'amitié avec saint Guillaume , fondateur de l'Ordre du Mont- Vierge; et, vers l'an 1118, il établit sur le mont Gargan un Ordre qui ne subsiste plus. On célèbre sa fête le 20 juin. Voy. les IBollandistes, Acta Sanctor., au 20 juin , tom. IV.
XLVI. JEAN DE MATHA (saint), fondateur de l'Ordre de la Sainte - Trinité pour la rédemption des captifs, né dans la Provence l'an 1160, mort à Roftie le 21 décembre 1213, se lit recevoir docteur en théologie à Paris. Le jour où il dit sa première messe , il sut que Dieu le destinait à la rédemption des captifs, et il se rendit à Rome , auprès d'Innocent III , avec saint Félix de Valois. Ce pontife approuva leur dessein, leur permit de recevoir des disciples, et . à leur retour en France , Gaucher de Châtillon leur donna Cerfroy, près de Meaux, pour être leur chef d'Ordre. L'an 1201, saint Jean de Matha se rendit à Tunis, d'où il ramena cent dix captifs, puis il alla en Espagne, où il bâtit plusieurs hôpitaux et quelques monastères de son Ordre. Innocent XI a placé sa fête au 8 février. L'Ordre des Trinitaires est appelé aussi Mathurins , parce qu'on leur donna , pour fonder une maison à Paris, un lieu où il y avait une chapelle dédiée à saint Mathurin. Voy. le P, Ignace Dilloud, Vie de saint Jean de Matha,
XLVIl. JEAN DE MED A (saint), supérieur de l'Ordre des Humiliés, né à Meda, près de Côme, en Italie, mort le 26 septembre 1159, appartenait à une famille illustre. A cette époque, l'Ordre des Humiliés n'était composé que de laïques; Jean y fit recevoir la règle de Saint- Benoit, et y introduisit les chanoines réguliers. Ses discours, sa charité et ses miracles produisirent de grands fruits. Alexandre III le canonisa l'année même de sa mort, et on célèbre sa fête le 26 septembre. Cnmpar. Humiliks , n» 1.
XL VIII. JEAN DE RÉOMÉ (saint), abbé du monastère de Réomé , appelé depuis le Moutier- Saint-Jean, né à Dijon vers l'an 450, était lils d'Hilaire, sénateur du pays, et de Quiète, saints personnages que l'Église honore le 28 novembre. A l'âge de vingt ans , il se retira dans une cellule peu éloignée du lieu de sa naissance, puis à Réomé, désert situé sur le territoire de la petite ville de Tonnerre. Après avoir visité les plus célèbres monastères de France , il alla se cacher parmi les solitaires de Lérins, et retourna à Réomé , où il rétablit la règle de Saint- Macaire. Il linit ses jours dans le jeûne, la prière et les austérités de toutes sortes. On célèbre sa fête le 28 janvier. Voy. D. Mabillon, l*^ Siècle hénédict .
XLIX. JEAN GU ALBERT (saint). Voy. Gual
BERT
L. JEAN L'AUMÔNIER (saint), patriarche d'Alexandrie , né à Amathonte , dans l'Ile de Chypre, mort l'an 616, fut promu malgré lui à lépiscopat l'an 606. Doué d'une charité sans bornes , il se lit donner la liste de tous les pauvres de la ville, et, quoiqu'ils fussent au nombre de 7,500, il parvint à suflire à tous leurs besoins. Il déploya un zèle extraordinaire à purger son Église des hérésies de Pierre le Foulon , des Sévériens ou Acéphales, et des autres , et il secourut un grand nombre de personnes qui avaient été obligées de quitter Jérusalem lorsque cette ville fut saccagée par les Perses. 11 envoya même à Jérusalem des denrées, de l'argent, et des ou
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vriers pour rebâtir les églises. Il se retira à Amathonte au moment où les Perses menaçaient d'envahir lÉgypte. Les Grecs célèbrent sa tète le 12 novembre , et les Latins, le 23 janvier, tom. IL Aloysius Lippomani, Hixtoriœ de l'ilÎM Sauctomm cum srholiis, au 12 novembre. Siirius , De Pi'ohntit Snnctorum Vitis.
LI. JEAN L'HERMITE (saint), né à Lycopolis , dans la Thobnïde , mort vers l'an 395, exerça jusqu'à l'âge de vingt-cinq ans l'état de cliarpeutier et de menuisier. Vers l'an 328, il quitta le monde pour se mettre sous la conduite d'un vieillard expérimenté, puis il vécut pendant cinq ans dans divers monastères, et il se retira enfin dans une montagne déserte, située à deux lieues de Lycophe . où, après trente ans de pénitence, Dieu l'honora du don de prophétie. On célèbre sa fête le 27 mars. Voij. Rulin , Vies des Pères du désert, 1. H. Pallade , dans son Histoire Lausiaque. Cassin. Institutions monastiques. Bulteau , Essai de l'hist. monastique de l'Orieiit.
LU. JEAN LE SILENCIAIREou SILENCIEUX (saint), né à Nicople , en .Arménie, Tan 454, mort en 557, bâtit à l'â^e de dix -huit ans un monastère dans lequel il se renferma avec dix personnes d'élite. L'an 482 il fut élu évéque de Colonie en Arménie ; mais il quitta son diocèse pour aller en Palestine, et il se retira dans la laure de saint Sabas , où on l'employa aux offices les plus bas et les plus pénibles. Saint Sabas, reconnaissant en lui une vertu extraordinaire, voulut qu'il se livrât uniquement à la contemplation. L'an 503 il se retira dans le désert de Rube , où il vécut pendant neuf ans dans un silence parfait; puis saint Sabas, l'ayant ramené dans sa laure , le renferma dans une cellule, où durant quarante-sept ans il observa un silence complet. Les Grecs honorent sa mémoire les 3, 7 et 8 décembre , et les Latins , le 13 mai. Voy. BoUandus. Bulîeau, Essai de l'Hist. monast. de l'Orient.
LUI. JEAN NÉPOMUCÈNE (saint) , martyr.
V07J. N'ÉPOMl CÈNE.
LIV. JEAN-BAPTISTE DE VALENCIENNES (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugustin, située à Valenciennes , dans le diocèse de Cambrai. Fondée, dit-on, en (380 pour des religieuses bénédictines, elle fut donnée par Pépin, roi de France , à des chanoines séculiers , auxquels succédèrent des chanoines réguliers. Ces derniers ayant été obligés de céder leur monastère aux chanoines séculiers, y furent réintégrés vers le milieu du xii* siècle. Cette abbaye appartenait autrefois à la congrégation d'Àrouaise. Voy. la Gallia Christ., tôm. III, p.
LV. JEAN D'ANGÉLY (SAINT-), en latin Angeriacum , abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit, située dans la ville du même nom, en Saintonge , au diocèse et à cinq lieues de Saintes ; elle fut fondée , au ix» siècle , par Pépin , roi d'.Aquitaine, en l'honneur de saint Jean-Baptiste. Ce monastère ayant été détruit par les Normands en 867, fut rétabli au x» siècle; il appartenait à la congrégation de Saint- Maur. Voy. D. Vaissette , Géogr., hist. écriés., tom. "VI, p. 555. Richard et Giraud.
L\I. JEAN DE CASTELLE ou DE LA GAS- TERA (SAINT-) ou LA GRÂCE-DIEU , abbaye de l'Ordre de Prémontré située dans le diocèse d'^Vire, sur r.\dour. On prétend qu'elle appartint d'abord à l'Ordre de Saint-Benoit, quelle existait dès l'an 1073, et que l'an 1155 le comte et la comtesse de Bigorre la dotèrent de leurs biens et la donnèrent à desreligieux de la Chaise- Dieu ; d'où vient que l'on dit la Grdce-Dieu, fille
de la Chaise-Dieu. Voy. la Gallia Christ., tom. I, col. 1182. et Compar. Chaise, n° I.
L'y!!. JEAN DE FALAISE (SAINT-), abbaye de 1 Ordre de Prémontré, située dans un faubourg de Falaise . au diocèse de Séez, en Normandie. Ce fut d'abord un hôpital fondé l'an 1127, par un habitant de Falaise; l'an 113i, on V bâtit une nouvelle église sous le nom de Saint- Jean-Baptiste, et on y établit des clercs, qui embrassèrent la règle de Saint-.\ugu8tin ; mais, en 115'J, ce monastère fut cédé aux religieux de Prémontré, qu'on y appela de l'abbaye de Saint- Josse-aux-Bois. Voy. la Gallia Christ., tom. II, col. 754. Richard et Giraud.
LVJIl. JEAN DE LA CASTERA (SAINT-)- Voy. Jean, n" LVI.
LIX. JEAN DE LAON (SAINT-), abbave de l'Ordre de Saint-Benoit située dans la ville de Laon , et fondée , vers l'an 640, par sainte Salaberge, pour des religieuses, qui plus tard tombèrent dans un tel relâchement, qu'on leur substitua des religieux. L'an 1648, cette abbaye fut unie à la congrégation de Saint-Maur.
LX. JEAN DE SENS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans la ville de Sens. Elle fut fondée au vi« siècle par Heraclius, archevêque de cette ville, qui y mit des religieuses; plus tard on leur substitua des chanoines réguliersdelacongrégation de France dite de Sainte - Geneviève , lesquels occupaient cette abbaye, dont la mense abbatiale était unie à l'archevêché de Sens.
LXI. JEAN DES PRÉS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-.\ugnstin située au diocèse de Saint-Malo, en Bretagne. On ignore en quel temps et par qui elle fut fondée. On y avait introduit la réforme des chanoines réguliers de la congrécation de France.
LXii. JEAN DES VIGNES (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint-Augustin située dans la ville de Soissons, et fondée par Hugues, seigneur de Château-Thierry en 1076. Ce monastère , environné de vignes , un des plus considérables de France, était depuis l'an 1552 enfermé dans l'enceinte de la ville; il n'a jamais eu besoin de réforme. Voy. la Gull. Christ., tom. IX, col. 456. Richard et Girand.
LXIII. JEAN EN VALLÉE (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint -.\ugustin située dans un faubourg de Chartres. D'après le nécrologe de ce monastère, un prêtre nommé Tealdus en fonda l'église l'an 1038; mais elle ne fut érigée en abbaye qu'en 1099, par "Yves de Chartres, qui y appela des chanoines réguliers de Beauvais. Plus tard on y introduisit les chanoines réguliers de la congrégation de France. Voy. la Gallia Christ., tom. VIII, col. 1310.
LXIV. JEAN-LEZ-AMIENS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Prémontré fondée au xii» siècle , près d'Amiens; elle porta d'abord le nom de Saint-Firmin , et prit ensuite celui de Saint- Jean-Baptiste. Détruite en 1358 par quelques habitants d'Amiens, et, l'an 1597, par les Espagnols, dans la crainte qu'elle ne servit de retranchement aux Français, en cas qu'ils voulussent reprendre la ville , cette abbaye a été rebâtie plus tard dans l'enceinte d'Amiens. Voy. Richard et Giraud.
LXV. JEAN (Le bienheureux), abbé de Gorze, en Lorraine, né à Vendière, village situé sur les limites des territoires de Metz et de Toul, mort au mois de février de l'an 973, se retira auprès d'Humbert, saint reclus de Verdun, et d'un autre solitaire nommé Lambert, dans la forêt d'Argone. Après avoir visité les monastères et les ermitages de l'Italie, il retourna à
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Verdun, ot, avec le concours d'Humbert, il réforma l'abbaye de Gorze. Il exerça les fonctions de procureur et de cellérier de ce monastère, et donna à tous les religieux les plus beaux exemples de vertu. L'an 956, Othon I"' l'envoya en ambassade vers Abdérame, roi des Maures, en Espagne ; et, dans ce voyage, Jean fut non moins apôtre qu'ambassadeur. A son l'etonr, on le nomma abbé de Gorze, emploi qu'il remplit pendant treize ans avec une sagesse peu commune. On célèbre sa fête le 27 février.
LXVI.JEAN DE COLOGNE (Le bienheureux), dominicain de la province d'Allemagne, mort le 9 juillet 1572, obtint de ses supérieurs la permission de servir les villages de Hollande, qui étaient privés de tout secours spirituel, et il réussit à réparer les dégâts que l'hérésie avait causas dans la paroisse de Hornes. Les hérétiques le jetèrent en inison avec les prêtres, les reUgieux et les fidèles «jui gémissaient déjà dans leurs fers; et, après leur avoir fait souffrir toutes sortes d'opprobres et de tourments, ils voulurent les forcer à abjurer la présence réelle de Jésus- Christ dans l'Eucharistie, et les obliger à renoncer à l'obéissance due au pape. Ces généreux martyrs prêchèrent, au contraire, les vérités qu'enseigne l'Église romaine. Aussi les calvinistes, irrités, les lièrent-ils ensemble et les conduisirent-ils à Brille, lieu de leur supplice, au milieu des insultes de la populace hérétique. Clément X les a mis dans le catalogue des bienheureux, et a permis qu'on célébrât leur fête tous les ans. Foy. Devienne, Vie des Saints, t. III.
LXVII. JEAN DE LIGGI(Le bienheureux), dominicain, né à Cacabi, en Sicile, vers l'an 4400, mort en 1511 , éprouva dès sa naissance toutes les rigueurs de la pauvreté , et fut nourri par une femme pieuse qui eut pitié de sa détresse; car il avait perdu sa mère, et son père n'avait pas le moyen de payer une nourrice. Humble et dévot dès son enfance, il croissait en âge et en vertu. Il s'appliqua à l'étude des saintes Écritures, devint un prédicateur éloquent, et propagea de toutes ses forces la dévotion du Rosaire. Chargé par ses supérieurs de gouverner la province de Sicile, il montra en toute occasion une rare prudence et un grand zèle pour l'observance régulière. Benoit XIV a approuvé son culte, et a permis à son Ordre ainsi qu'au clergé de Palerme de célébrer sa fête.
LXVUI. JEAN DE MONTMIREL ou MONT- MIRAIL(Le bienheureux), en \à.Xin De Monte Mirabili, de l'Ordre de Citeaux, né au château de Montmirail,dans la Brie, vers l'an 1165, mort le 29 septembre 1217, se maria d'abord, eut trois fils et trois filles, et fut en grande faveur à la courde Philippe-Auguste. Cependant, convaincu de la vanité du inonde, il se retira à Montmirel, où il consacra son corps à la pénitence et ses biens â la charité. Le jour de l'Ascension de l'an 1210, il prit l'habit de l'Ordre de Citeaux dans le monastère de Long-Pont, à trois lieues de Soissons, où il vécut dans l'exercice des fonctions les plus humbles et les plus pénibles. Sa fête est placée au 29 septembre. Voy. Jean-Baptiste Machault, Vie du bienheureux Montmirel. Ange Manrique , Cistet-certsium annalium Libri.
JEAN DE SALERNE. Voy. Jean, n" CVII. -
LXIX. JEAN, abbé de Kaite, vivait au vi' siècle. On lui doit : 1° une Lettre, adressée à saint Jean Climaque; — 2» un Éloge eiàes Commentaires sur VEchelle de ce Père ; ces ouvrages se trouvent dans les Bibliothèques des Pères.
LXX. JEAN, patriarche de Constantinople, vivait en 517. On a de lui : l'' trois Lettres au Itnpe Hormisdas: — 2" une Lettre à Jean de Jé-
rusalem; — S» une Lettre à Epiphane, évéque de Tyr; elles ont été insérées dans les Conciles, tom.IVetV.
LXXI. JEAN, moine italien, mort vers l'an 945, fut d'abord chanoine à Rome, puis il vint en France, et entra dans le monastère de Cluny. Pins tard, revenu en Italie, Jean fut prieur de l'abbaye de Saint-Paul, à Rome, qui avait été réformée par Odon. 11 a laissé : 1» Vie de saint Odon, donnée par Mabillon, Acta Sanctortim, tom. VII, p. 152; — 2" des extraits des Moralia de saint Grégoire. Voy. VHist. littéraire de la France, tom. VI. La Nouv. liiogr. ge'ne'r.
LXXII. JEAN, abbé de Saint-Arnoul de Metz, mort vers l'an 977, succéda en 960 à Anstée, dans l'administration de l'abbaye de Saint-Arnoul. On a de lui : 1" Vie de sainte Glodesinde , que l'on trouve dans Mabillon, Acta Sanctor., tom. II, col. 1087; — 2» Vie de saint Jean de Vendière, abbé de Gorze, insérée dans Bollandus, tom. III du mois de février. Voy. la Gallia Christ., tom. XIII, col. 900. Hist. litte'r. de la Frowce, tom. VII. La Nouv. Biogr. qénér.
LXXIll. JEAN ou JEANNELIN," abbé de Fécamp, né sur le territoire de Ravenne, mort en 1079, vint en France avec Guillaume, abbé de Saint-Bénigne de Dijon, et se rendit expert dans les sciences. D'abord prieur de l'abbaye de Fécamp, Jean en devint bientôt abbé, et fut consacré par Hugues, évêque d'Avranches. En 1032, il fut chargé de réformer l'abbaye de Blanzy, qu'il fit gouverner par un de ses moines; et dans ses démêlés avec l'archevêque de Rouen il sut mettre le pape Pascal II dans ses intérêts. En 1052, Jean fut élu abbé de Saint-Bénigne ; et , avant de mourir, il voulut visiter la Palestine, où il fut fait prisonnier par les Musulmans; on pense qu'il ne revint pas en France avant l'année 1076. On a de Jean : 1» un Recueil de Prières, dont Mabillon a donné la préface dans ses Analecta, tom. I, p. 133; dans le recueil intitulé Meditationes S. Augustini , on trouve trois chapitres empruntés à l'ouvrage de l'abbé Jean ; — 2° des Lettres, qui ont été insérées dans Mabillon et Martenne.On lui attribue De Divina Confemplatione, imprimé sous le faux nom de Jean Cassien, sous ce titre : Confessio theologica; 1539. Voy. la Gallia Christ., tom. XI, col. 206, VHist. littér. de la France, tom. VIII , p. 48. La Nouv. Biogr. qénér.
LXXIV. JEAN ou JEAN DE BAYEUX, évêque d'Avranches, puis archevêque de Rouen , mort en 1079, était lils de Raoul , comte de Bayeux. Il montra toujours le plus grand zèle pour le maintien de la discipline ; mais la violence de son caractère lui suscita de nombreux ennemis. Il a laissé : Tractatus de officiis ecclesiasticis, ou Encliiridion consuetudinarium , liber de diversis consuetudinibus Ecclesiarum ; Rouen, 1679, in-8»; cet ouvrage a eu de nombreuses éditions. Voy. la Gal/ia Christ., tom. XI, col. 31, 475. UHist. littér. de la France, tom. VIII, p. 48. La Nour. Biogr. génér.
LXXV. JEAN , moine de Bèse, mort vers l'an 1120, a laissé : Besuensis monasterii Chronicon , qui a été donnée par D. Luc d'Achéry, Spicilegiurn, tom. I. Voy. la Nouv. Biogr. génér. VHist. littér. de la France . tom, X, p. 270.
LXXVI. JEAN, patriarche d'Antioche, qui vivait au xii« siècle, a laissé un Traité contre la coutume de donner des monastères à des laïques ; cet ouvrage se trouve dans Cotelier, Monuments de l'Eqlise qrecque, tom. I.
LXXVII. JEAN (Benoit de SAINT-), bénédictin de la congrégation de Saint- Vannes, qui vivait au xvn^ siècle, a laissé : Des Bénédictions
JEAN
JFAN
et des grâces accordées n l'Ordre de saint Benoît et des excellences de la rèijle du même saint; Paris, 4629. Voy. Hœfften, Disquis. monast., p. 193.
LXXVIII. JEAN ARGIROPULE, écrivain grec du XV* siècle. On lui doit : De la Procession du Saint-Esprit, pour la défense du décret du concile de Florence; cet ouvrage a été donné par AUatius, Grèce orthodoxe, tom. I.
LXXIX. JEAN BALISTARI, dix-septième général de l'Ordre des Carmes, né en Catalogne, mort à Majorque en 1374, a laissé : 1» Traité de la guerre de f Eglise militante contre les attaques de r Antéchrist : — 2° Commentaire sur les Sentences;— 3° des Sermons.
LXXX. JEAN - BAPTISTE NOVAMALA ou TROVAMALA. t oî/.Trovamala.
LXXXI. JEAN - BAPTISTE SALVIS ou DE SALIS, frère mineur, mort vers l'an 1194, est auteur d'une Somme de cas de conscience appelée Bnptùtinienne; Paris, 1499.
LXXXII. JEAN BASSOLIS, frère mineur au xiv« siècle, fut disciple de Scot et appelé communément le Docteur d'ordre, Doctor ordiuatissimus; il professa à Reims et à Malines. On a de lui un Commentaire sur les Sentences: Paris,
LXXXIII. JEAN CALDERIN . jurisc. de Bologne au xive siècle, a laissé plusieurs ouvrages de droit, parmi lesquels nous citerons :1" Traité de Tinterdit ecclésiastique ;yenise,i^i; — 2"des Conspils: Lyon, 1536.
LXXXIV. JEAN CANON , de l'Ordre des Frères Mineurs, né en .Angleterre, vivait au xiv siècle. On a de lui : 1» Commentaire sur le Maître des Sentences; — 2" des Leçons; — 3° des Questions; — 4» un Traité sur la Physique d'Aristote; ces ouvrages ont paru à Venise en 1492.
LXXXV. JEAN CHRYSOSTOME, capucin, né à Béthune au xviii» siècle. On a de lui • 1» Paraphrase sur le Psaume CXVIII; 1736, in-12; trad. en italien; 1739; — Paraphrases sur les Psaumes de la Pénitence ;llM),\n-i2\ — 3" Abrégé de la Vie du B. Séraphin à Monte Granario, capucin; 1738, in-12; — 4o Abrégé historique des Vies du P. Laurent de Brindisi , général de V Ordre des Capucins, et du vertueux frère Bernard de Corléon: 1751, in-12.
LXXXVI. JEAN CYPARISSIOTE ou LE SAGE, écrivain grec du xiv« siècle, a laissé : 1» Les Transgressions palamiques: ouvrage dirigé contre Palamas ; — 2» Exposition matérielle de ce que les théologiens disent de Dieu: donné en latin par Turrien ; Rome, 1581; ce livre se trouve aussi dans les Bibliothèques des Pères.
LXXXVII. JEAN D'ÀNAGNIA, jurisc, professeur et archidiacre de Bologne, qui vivait au xv« siècle , est auteur de Commentaires sur les Décrétâtes : W\\an, 1492. 1497; Lyon, 1546.
LXXXVIII. JEAN WAiiliRt{JuannesA7idreœ), célèbre jurisc, né a Mugello, mort à Bologne en 1348, professa pendant quarante -cinq ans dans cette dernière ville. On a de lui : l" Novelles ou Commentaires sur les cinq livres des Décrétâtes; Venise , 1581 ; — 2» deux Commentaires sur le XVl* livre; — 3° Additions au Miroir de Durand ; — 4" Arbre de la consanguinité, affinité et parenté , tant spirituelle que légale: Bàle, 1517; — 5" des Questions féodales, et sur les Mariages et Interdits: Venise, 1584; — 6" une Somme des fiançailles, du Mariage et des degrés de parenté, insérée dans le Tractatus tractatuum, tom. VI.
LXXXIX. JEAN DANTIOCHE ou LE SCHO- LASTIQUE, patriarche de Constantinople, vivait au VI* siècle. On a de lui : 1" un Recueil de
canons, disposés selon l'ordre des matières; — 2° Nomocanon; ouvrage qui avait pour but de rapprocher des dispositions antérieures les constitutions de Justinien relatives à l'Église; ces deux écrits se trouvent dans Voell et Justel, Biblioth. juris canonici veteris; Paris, 1661.
XC. JEAN DE BAYEUX. Voy. n» LXXII
XCI. JEAN DE CORNOUAILLES , théologien français ou anglais, vivait au xii* siècle; sa vie est inconnue, mais on sait qu'il fréquenta les écoles de Paris au temps de Pierre Lombard et de Robert de Melun. On est également fort incertain au sujet de ses ouvrages; celui qui lui est attribué sans contestation est intitulé : Eulogium, et il se trouve dans D. Martenne , i4«ecdota, tom. V, col. 1637; c'est un traité spécial sur l'humanité de Jésus -Christ. Voy. L'Hist. littér. de la France, tom. XIV. La Nouv. Bioqr. génér.
XCII. JEAN DE FLANDRE, mort en 1292, était fils de Guy, comte de Flandre. Il fut successivement prévôt de Saint -Pierre de Lille et de Saint-Donatien de Bruges, évèque de Metz, puis de Liège. On a de lui des Statuts synodaux, qui ont été insérés par D. Martenne, Anecdota, tom. IV, col. 829. Voi/. la Nouv. Bioqr. génér.
XCIII. JEAN DE FRIBOURG, dominicain, mort en 1314, fut évèque d'Osma, en Hongrie. On lui doit : l» une Somme pour les prédicateurs; Rutlingen, 1487; — 2° une grande Somme pour les confesseurs; Lyon, 1518; — 3° des Gloses sur le décret de Gratien et sur la Somme de saint Raymond de Pegnafort ; — 4» Commentaire sur le livre des Sentences. Voy. le P. Échard, Scrip/or. Ordin. Prœdic, tom. I.
XCIV. JEAN DE GALLES, surnommé V Arbre de vie, de l'Ordre des Frères -Mineurs, passa d'Angleterre à Paris, où il florissait vers l'an 1260. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" une Somme de Conférences; Paris, 1516 et 1561 ; — 2" une Collection des Décrétâtes des Papes; — 3° un Discours des quatre vertus cardinales des anciens princes et philosophes; — 4° La Perle des docteurs, ou Somme du gouvernement de la vie; — 5" L'Ordinaire, ou Alphabet de In vie religieuse.
XCV. JEAN GENES DE LA CAILLE, de l'Ordre des Frères Mineurs, vivait au xiii* siècle. Il a laissé : Traité de In Cité de Jésus- Christ: Reggio.1501 ; Rome, 1523.
XCVl. JEAN DE HAGEN ou DE INDAGINE, chartreux d'Erford, mort vers l'an 1475. On lui doit : De la Perfection et des exercices de f Ordre des Chartreux; Cologne, 1608.
XCVII. JEAN DE JÉSUS-MARIE, général de l'Ordre des Carmes, né à Calahorra, en Espagne, en 1564, mort l'an 1615, se nommait dans le monde Jean de Saint -Pierre y Uztarros. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont: i°Commentariu in Job; Rome, 1611, in-4»; — 2° In Cantica canticorum; ibid., 1601; Salamanque, 1602; Mayence, 1603; Cologne, 1602 et 1610; Francfort, 1602 et 1610 ; — 3» Interpretatio in Threnos seu Lamentationes Jeremiœ; Naples, 1608; in-8»; Cologne, 1611 ; — 4' In Jeremiam prophetam ;i>iaples, 1608, in-S»;
— 5" Theologia mystica : Cologne , 1611 ; Naples, 1607; Paris, 1612, in -8»; — 6» Disciplina monastica; Rome, 1615, in-S"; — 7» Instructio magistri novitiorum ; Naples, 1607; en italien , Rome, 1605; en latin, Cologne, 1613 et 1621; en allemand, Cologne, 1614; en français. Pans, 1630;
— 8» Disciplina claustralis; Anvers, 1616; Cologne, 1621 et 1629, Douai, 1627; en français, Paris, 1628; — 9» /)e Amore cultuque Regmœ cœli: Salamanque, 1618; Cologne, 1622. Les
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Œuvres complètes de ce savant religieux ont paru à Cologne, 1622, 3 vol. in-fol., et en 4650, 4 vol. in-fol., avec des additions. Voy. la Biblioth. Carmelit., tom. II, col. 13. Richard et Giraud.
XCVUI. JEAN DE L'ANNONCIATION, général des Carmes déchaussés, né à Oviédo, en Espagne, mort à Salamanque l'an 1701, se nommait dans le monde Jean Lianes -Camponianès. On a de lui : 1" Cursus iheologici Salmnntiensis ; 10 vol. in-fol.; — 2° Promptuarium Carmelitarum; Madrid, 1609, 2 vol. in-4», en espagnol;
— 3» un livre à'AvU adressés à ses religieux; en espagnol ; ibid., 1698, in-4»; — 4» deux Lettres- Ciixulaii-es adressées, l'une à sa congrégation, l'autre aux religieuses; ibid., 1697 et 1699;
— 5" Cursus philosophicus collegii Complufensis, adclariorem foi^iam redactus; Lyon, 4 vol. in-4''. Voy. Lucius, Biblioth. Carmelit., tom. I, col. 72é.
XCIX. JEAN DE LIGNANO, jurisc. de Milan, très - versé dans la science du droit. On l'a surnommé Lignano, du nom du lieu de sa naissance. Il vivait au xiv» siècle. Voy. l'article Lignano.
C. JEAN DE LIMOGES, moine de Glairvaux, né vraisemblablement à Limoges, dont il porte le nom, vivait du xii" au xiil* siècle. Le seul de ses ouvrages qui ait été publié a pour titre : Exposition sur le songe de Pharaon; il a été donné par Fabricius ; 1713 et 1722. Voy. la Nouv. hiogr. géne'r., qui indique plusieurs manuscrits de ^ean, inconnus aux bibliographes, et que possède aujourd'hui la bibliothèque de Troyes; ces manuscrits proviennent de l'ancienne abbaye de Clairvaux.
CI. JEAN DE MONTMÉDI ou DE MONT- MOYEN (De Moniemedio), de l'Ordre des Chartreux, au xip siècle, est auteur de cinq Lettres, que l'on trouve dans le P. ChifUet, Manuel des solitaires. Voy. la Nouv. hiogr. génér.
CIL JEAN DE NAPLES, nom porté par trois dominicains. Le premier, mort vers l'an 1330, professa à Paris, et laissa : 1° uii Commentaire sur le Maîlre des Sentences: — 2° quarante-deux Questions de philosophie et de théologie; Naples, 1618; — 3" des Questions quodlihétiques ; — 4» un Traité de la pauvreté de Jésus-Christ ; — 5° des Sermons, etc. Le second, qui vivait au xv" siècle, a laissé des Questions sur l'élut religieux. Le troisième florissait en 1400; on a de lui des Sermons et des Panégyriques de sainte Catherine de Sienne. Voy, le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœ' dic.yiom. I.
cm. JEAN DE PARIS. Richard et Giraud distinguent deux dominicains qui ont porté ce nom, et qui étaient également docteurs et professeurs en théologie de la faculté de Paris. Le premier, surnommé Poinlane{Pungensasinum), et qui vivait au xiii« siècle, a composé un Commentaire sur le Maitre des Sentences, et quelques autres ouvrages. Poinlane, ajoutent Richard et Giraud , était le nom de sa famille. Le second dominicain, appelé Jean de Paris, et, dans quelques manuscrits, Quidort et Surdus ou de Soardis, mourut à Bordeaux le 22 septembre 1306. 11 a composé : 1° un Traité de la puissance royale et pimtiûçule , à l'occasion du difl'érend de BonifaceVllI et de Philippe le Bel; — ^"un Traité sur lu manière dont Jésus-Christ est présent dans l'Eucharistie; Londres, 1686, in-S"; il y dit que la transsubstantiation n'est pas de foi, et qu'on peut expliquer la présence réelle d'une autre manière ; — 3° Correctorium corruptorii sancti Thomœ de Aquino; ouvrage opposé à celui de Guillaume de la Mare , de l'Ordre des Frères Mineurs, intitulé : Correctorium Fratris
Thomœ de Aquino; maïs il est douteux s'il appartient à Jean de Paris ou à Richard Clapoël ou Clapvelle, dominicain anglais. D'autres biographes, au lieu de distinguer deux Jean de Paris , attribuent ces divers écrits à Jean Poin- /fl«e,qu'ils prétendent avoir été surnommé ainsi à cause de son ardeur et de sa vigueur dans les disputes. Quoi qu'il en soit, il n'y a pas de doute que l'auteur du traité De Regia Poiestate et papâli, prit le parti du roi contre le pape , et que sa Determinatio de modo existendi Corporis Christi in Sacramenlo altaris , fut condamnée par Guillaume, évêque de Paris, qui défendit en même temps à Jean de prêcher et d'enseigner. Celui-ci en appela au pape, et alla à Rome pour s'y défendre; mais il mourut avant la décision du Souverain Pontife. Il faut dire cepeiuîant que Jean était disposé à s'y soumettre quelle qu'elle fût. Voy. le P. Échard, Srriptores Ordin. Prœdic, tom. I, p. 500. Ricliard et Giraud. Fel- 1er, Hiogr. univers. Bergier., Diction, de titéol.
CIV. JEAN DE PARME, frère mineur, docteur régent dans l'école de Paris, puis général de son Ordre, naquit dans le Bolonais, en Italie. L'an 1249, il fut envoyé en qualité de légat auprès de lempereur .Jean Vatace, qui désirait la réunion des Grecs avec les Latins. L'Évangile éternel, ouvrage qui contient quelques erreurs de l'abbé Joachim .sur l'essence divine et d'autres points, lui ayant été attribué, il fut déposé dans le chapitre général de son Ordre l'an 1256^ et l'ouvrage condamné par l'université de Paris et par le pape .\lexandre IV, Foy. Richard et Giraud , qui indiquent plusieurs autres ouvrages de Jean de Parme. Feller, Biogr. univers.
GV. JEAN DE POILLI, docteur de la faculté de théologie de Paris au xiv« siècle , soutenait que ni les évéques, ni le pape, ni Dieu lui-même n'avaient le droit de donner aux religieux la permission de confesser les paroissiens d'un curé; qu'il fallait que tous les habitants d'une ville se confessassent à leur curé même. Après de longues disputes, le pape condamna cette assertion. Voy. Bergier, Diction, de t/iéol.
CVI. JEAN DE RAGUSE, dominicain, né à Raguse, mort vers l'an 1443, prit à Paris le bonnet de docteur. L'an 1426, il fut nommé procureur général de son Ordre en cour de Rojne, et envoyé par Martin V au concile de Bàle, qu'il présida à la place du cardinal Cesarini. Il y parla contre les Hussites, et peu après il fut envoyé à Constantinople en qualité de légat pour amener la réunion des Grecs. Il refusa un évêché de Dalmatie, qu'onlui offrit. On le députa auprès d'Eugène IV, à l'occasion de la division qui venait d'éclater dans la XXV"^ session du concile. Plus tard , il fut nommé à l'évêché d'Argos, dans le Péloponèse, puis il reçut le chapeau de cardinal. Il nous reste de ce savant théologien : 1° le Discours qu'il prononça contre les Hussites au concile de Bàle , et que l'on trouve dans Bzovius, Annales ecclés,, t. XVI, dans Y Histoire du concile de Bâle, et dans Canisius, Antiquœ Lectiones, tom. III, 2* part.; — 2« le» Actes de sa légation à Constantinople; on les trouve parmi ceux du concile de Bâle ; — 3* une Relation de ses voyages en Orient, donnée par Léon Allatius ; — ^'> un Sermon en l'honneur de saint Benoit, donné par le P. Mabillon. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 792. Le P. Touron, Homm. illtist. de l'Ordre de Saint-Dominique, tom. III, p. 246 et suiv.
CVII. JEAN DE SALERNE (Le bienheureux), dominicain, né à Salerneen 1191, mort l'an 1242, appartenait à l'illustre famille des Quarna, issue des anciens Normands qui s'étaient établis dans
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la Pouille au xi^ siècle. Dès son enfance il donna des marques de piété. Pendant qu'il faisait ses études à Bologne , il eut le bonheur d'y connaître saint Dominique, ce qui lui donna le vif désir de s'attacher à lui par le lien de la religion. Dans ce but, il demanda et obtint du saint la permission de porter l'habit de son institut avant d'y appartenir réellement. C'était au moven âge une coutume assez généralement répandue parmi les personnes pieuses de l'un et l'autre sexe, de s'aflilier à l'Ordre qu'elles aimaient le mieux, et d'en porter les saintes livrées. Mais Jean ne tardant pas à éprouver du dégoût pour l'état auquel il s'était destiné, quitta la robe de dominicain. Cependant des remords continuels le poursuivaient; il se repentait de la précipitation avec laquelle il avait abandonné sa première résolution. Fatigué enfin de cette lutte incessante contre la grâce, il se rend auprès de saint Dominique, se jette à ses genoux, confesse sa faute, le prie de le recevoir au nombre de ses enfants, et reprend l'habit religieux pour ne plus le quitter. A partir de ce moment Jean fut un modèle de toutes les vertus. Aussi les habitants de Florence ayant désiré posséder dans leur ville une maison de frères prêcheurs, on leur envoya douze religieux, auxquels Jean fut donné pour supérieur. Il est impossible d'énumérer les heureux résultats du zèle, du dévouement du serviteur de Dieu. Ses prédications opérèrent une foule de vrais prodiges dans l'ordre de la grâce. On peut mettre de ce nombre la conversion d'une malheureuse femme qui, aveuglée par une folle passion, avait tenté tous les moyens imaginables pour le corrompre. Le pape Grégoire IX le chargea de combattre les Patarins, une des sectes des Manichéens, qui s'étaient glissés dans les États de la république florentine, et y semaient clandestinement leurs erreurs. Jean remplit parfaitement sa mission , sans s'effrayer m de la colère , ni des menaces de ces hérétiques. Il réfoima aussi, d'après les ordres du même pontife, le monastère de Saint -Anthime, dans le diocèse deChiusi. Enfin, après plusieurs autres œuvres des plus méritoires, Jean sentit que sa fin approchait; il en avertit ses religieux, et se fortifia contre les terreurs du dernier passage par la réception des sacrements. Ses reliques furent religieusement conservées à Florence dans l'église de Sainte-Marie-la-Neuve, et opérèrent un grand nombre de miracles. Le pape Pie VI approuva, le 2 avril 1783, le culte que les fidèles avaient rendu de leur propre mouvement au saint religieux, l'o»/. Feiler, liiogr. univers.
CVIII. JEAN DE SALISBURY. Voy. Jean, n" CXXVIl
CIX. JEAN DE SEMEGA, prévôt de Saint- Ëlienne dHalberstadt, mort l'an 1267, est auteur de la Glose commune du décret de Gratien.
ex. JEAN DE TAMBACH, dominicain, né en Alsace, fut premier recteur de l'université de Prague et maître du Sacré -Palais en 1366. On lui doit ; 1» La Consolation de la théologie, om le Miroir de la sagesse, divisé en 15 livres; Paris, 1493; Cologne, 1502; Nuremberg, 1509; — 2» Les Délices du Paradis; — 3<» un Traité théologique du péché et de la grâce, divisé en 16 questions; — 4" un Traité de l'amow des vertus; — 5» un Traité de la béatitude; — ^ Le Directoire des confesseurs. Voy. le P. Echard,tom. I. Le P. Touron, tom. II, p. 460.
CXI. JEAN DE THESSALONIQUE, écrivain du vii« siècle , a laissé : l" une tluiiiclie sui- les femmes qui portèrent des parfums au sépulcre de Jésus-Christ; — 2° deux Dialogues sur la reli-
gion. On trouve des fragments de ces ouvrages dans le septième concile. Voy. Act., iv.
CXII. JEAN DIACRE (Joannes Diaconus), chroniqueur napolitain du x» siècle. On a de lui : i." Chronicon episcoporum Neapolitano)nmi usque ad annum 872, inséré dans Muratori : Scriptores rerum Italicarum, tom. I; — 2» Vita Joannis ^piscopi Neapolitani anno 853 defuncto , dans BoUandus, Acta Sanct., avril, tom. I; — 3» Martyrium S. Procopii, episcopi Tauromenitani ejusque sociomm, dans Octave Cajetan, Vitœ Sanct. Siculorum, tom. II, dans J.-B. Carusio, Bihlioth. histor. Stc?72fl?, et dans Muratori, Scri' ptor, rerum. Italie, tom.I; — ¥ Historia translationis reliquiarum S. Severini, Noricoi^m apo^ stoli, dans BoUandus, Acta Sanct., 1 idnv., 1. 1;
— 5° Martyrium XL Sanctorum Seoastenorum sut) Licinio, trSid. Au grec d'Evodius; il se trouve dans les Acta Sanctorum. mars, tom. II. Voy. Fabricius, Biblioth. lat. mediœ et inpmœ cetatis. La Nouv. Bioqr. génér.
CXIII. JEAN-DOMINIQUE , dominicain, né à Florence en 1360, mort vers l'an 1418, devint archevêque de Raguse, cardinal de Saint-Sixte et légat apostolique dans les royaumes du Nord. On lui doit : 1" Commentaires sur l'Ecclésiuste , le Cantique des cantiques , sur saint Matthieu, le Magnificat et VÉpitre de saint Paul aux Romains; — 2» La Lampe de la nuit; — 3" L'Itiné' raire de la dévotion; — 4» De la Charité; Venise, 1^5, etc. Voy. le P. Échard, Scriptor. Ord. Prœd., tom. I. Le P. Touron, Homm. illustr. de l'Ord. de Saint-Dorninique , tom. II.
CXIV. JEAN DU BOURG, chancelier de l'université de Cambridge et curé de Colingham, qui vivait au xiv» siècle , a laissé : La Prunelle de l'œil; il y traite de l'administration des sacrements , des préceptes du Décalogue et des offices des ecclésiastiques; Paris, 1510; Strasbourg, 1514 ; Rouen, 1516.
CXV. JEAN DUNS. Voy. DuNS
CXVI. JEAN D'YPRES, troisième abbé de Saint-Bertin, mort en 1230, fut d'abord moine de Lobes, dans le diocèse de Cambrai. On lui attribue : 1° Vie de saint Bernard le Pénitent;
— 2" Légende de saint Erkembodon ; on trouve ces ouvrages dans les Bollandistes , au 12 et au 19 avril, avec des notes d'Henschenius. Il y a eu un autre abbé de Saint-Bertin nommé Jean d'Ypres, et qui est auteur d'une Chro7iique de Saint-Bertin. Celui-ci est mort en 1383. Voy. YHist. liitér. de la France, tom. XVIII, p. 10«. La iVoMV. Biogr. génér.
CXVll. JEAN ÉRIGÈNE. Voy. Ërigène.
CXVllI. JEAN LE JEÛNEUR, patriarche de Constantinople, succéda à Eutychius en 582, et osa le premier prendre la qualité d'évèque œcuménique ou universel, ce qui lui valut de sévères remontrances de la part du pape Pelage et de saint Grégoire le Grand. Il a laissé : 1" des Homélies, qui sont peut-être parmi celles de saint Jean Chrysostome ; — 2" deux Livres pénitentiels, donnés par le P. Morin. Voy. saint Grégoire, 1. IV,Ép.XXXVlII et XXXlX.Nicéphore, Hist. ecclés.,\. XVIII, c. xxxiv. Baronius, .-fwwa/,
CXIX. JEAN LE MOINE {Johannes Monachus), de l'Ordre de Cîteaux, né à Cressi, dans le Ponthieu, mort en 1313, devint cardinal. Il a donné une Glose sur les Décrétales de Boniface Vlll et de Benoit IX; elle a été annotée et publiée par Phil. Probus, docteur de l'école de Bourges. Ses ouvrages sont intitulés : Glossœ in .aextum Decretalium. Voy. la Nouv. Bio^r. gérié-
CXX.JEAN LE SCHOLASTIQUE(samt),abbé du Mont-Sinaï. l'oy. Jean XXXVII.
CXXl. JEAN LE SCHOLASTIQUE, patriarche
JEAN
de Constantinople. Voy. Jean, n" LXXXIX. CXXII. JEAN LE TÉUTONIQUE, quatrième
généra) des Dominicains, né à Wildeshusen, dans la Westphalie, vers Tan H80, mort en 1252, devint évêque de Bosnie et légat du pape. Il opéra par ses sermons de nombreuses conversions en Autriche et dans les pays voisins. Il a laissé des Lettres - Circulaires. On lui attribue une Somme des prédicateurs ; Reutlingen, 1487, in -fol., et une Somme des confesseurs; Lyon, 1515, in-fol.; mais le P. Échard soutient que ces deux ouvrages sont de .lean de Fribourg, aussi appelé le Teutonique, autre dominicain, mort en iyi3. Il est certain que l'un et l'autre, eurent un nom dans leur siècle. Voy. le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I, p. 113. Le P. Touron, Homm. illustr. de Saint-Dominiq., tom. I , p. 95. Feller, Biogr. univers.
CXXIII. JEAN L'ÉVANGELISTE , capucin, né à Arras, vivait à la lin du xvi« siècle. Il est auteur de La Philomèle sérapliique , divisée en quatre parties, etc.; Tournay, 1632 et 1640; dans cet ouvrage, Jean célèbre , entre autres choses, les mystères de la Passion et ceux du saint Rosaire. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
CXXIV. JEAN MAXENCE, moine de Scythie, vivait au vi" siècle. 11 a laissé : 1" une Requête aux légats du pape Hormisdas ; — 2" deux Professions de foi; — 3" douze Anathémutismes contre les Nestoriens; — 4" un Traité contre les Acéphales; — 5» De l'Union du Verbe avec la chair; — 6° deux livres de Dialogues contre les Nestoriens; ces ouvrages se trouvent dans la Bibliothèque des Pères, tom. IX.
CXXV. JEAN MOSCHUS, prêtre et moine grec du vn« siècle, vint à Rome avec Sophronius, son disciple, après avoir visité les monastères de l'Orient. On a de lui : Le Pre spirituel ; qu\ rage dans lequel il raconte les miracles et les actions extraordinaires àc:, moines de divers pays; il a été traduit en latir par Ambroise Camaldule, et on le trouve dans Rosweide, Vies des PpreA. ainsi que dans la Bibliothèque des Pères, tom. Il de l'addition.
CXXVI. JEAN -PAUL DONAT ou DONATO
Voij. DoNAT, n» IX.
CXXVII. JEAN PETIT DE SALISBURY, évêque de Chartres , né en Angleterre , dans le diocèse de Salisbury, vers Tan 1110, mort en 1180, fit ses études à Paris sous Pierre Abailard et Gilbert de la Porrée. L'an 1149, il retourna en Angleterre, où il fut chapelain et secrétaire de Thibaut, archevêque de Cantorbéry. 11 jouit de la bienveillance d'Adrien IV, d'Eugène III et d'Alexandre III, et fut élu évêque en 1176. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : 1» Polycratique , ou Amusement des courtisans; Paris, 1513; — 2» des Lettres; Paris, 1611 ; on les trouve aussi dans les Bibliothèques des Pères; — 3» Vie de suint Thomas de Cantorbéry, avec le recueil de ses, Lettres; Paris, 1611; — 4» Commentaire sur les Épitres de saint Paul: Amsterdam, 1646; —5° Commentaire sur l'Épitre aux Colossiens; Cambridge, 1227 et 1630; — 6" des Poésies, qui ont été imprimées avec celles de Fulbert de Chartres; Leipzig, 1555, in-S". Voy. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. XXIII, p. 270 et suiv. La Gallia Christ., tom. VIII, col. 1146. B. Hauréau, De la Philosophie scolastique, et son art. Jean de Salisbury, dans la Nouv. Biogr. génér., art. rempli d'observations critiques très-judicieuses. Le savant écrivain blâme justement le mot Petit, intercalé dans le nom de Jean Salisburv.
CXXVIII. JEAN PHILÔPONUS, grammairien d'Alexandrie au vi» siècle, et un des plus fa-
meux philosophes du vn* siècle, appartenait à la secte des trithéistes. On a de lui : l» une Réfutation àa Traité des idoles du philosophe Jamblique; — 2" un livre sur Les Six Jours de la création, contre Théodore de Mopsueste; — 3" un Traité relativement à la Pâque ; ces deux ouvrages ont paru à Venise en 1630; — 4» un Traité sur la résurrection ; l'auteur rejette la résurrection des corps, — 5" un livre contre le quatrième concile; — 6" un autre contre Vlnstruction de Jean le Scholastique, évêque de Constantinople, sur la sainte et consubstontielle Trinité, prêchée sous l'empire de Justin le jeune. Vo7j. Photius, Cod.iS, 216, 240.
CXXIX. JEAN RUSBROCH ou RUSBROCK, RUSBROECH, RUSBROECK, RUYSBROGK.
Voi/. RuSBROCH.
CXXXII. JEAN TAULÈRE ou THAULÈRE
Voq. Taulère.
CXXX III. JEAN TORQUEMADA ou TURRE- CREMATA. Voy. Torquemada.
JE AN JEAN (Antoine), docteur en théologie, né à Schelestadt en 1727, mort à la lin de 1790, fut chanoine de Saint-Pierre-le-Jeune à Strasbourg, directeur du séminaire, et recteur de l'université de cette ville. Depuis son ordination, il se livra aux travaux du sacerdoce, et surtout à la confession et à la prédication, avec une ardeur infatigable qui fut coiuonnée du plus heureux succès. On a de lui des Sermons en allemand; Strasbourg, 1815-1828, 8 vol. in-8o. Voy. Feller, Biogr. univers.
t. JEANNE, femme de Chusa, intendant d'Hérode Antipas, tétrarque de Galilée, est du nombre de ces femmes qui ayant été guéries par Notre- Seigneur , l'accompagnèrent et l'assistèrent. Elle le suivit au Calvaire, assista à sa sépulture, porta des aromates à son tombeau, et fut une de celles à qui Jésus-Christ apparut. On honore sa mémoire le 24 mai. Voy. Luc, viii, 3; xxiv, 10. D. Calmet, Diction, de In Bible,
IL JEANNE DE LA CROIX (sainte), religieuse du Tiers -Ordre de Saint- François. Le livre intitulé : Vie admirable de sainte Jeanne de la Croix, religieuse du Tiers-Ordre de la Pénitence du sérnphique saint François, etc., et qui a paru en 1614, a été censuré par la faculté de théologie de Paris comme contenant plusieurs choses fausses, scandaleuses, superstitieuses et fabuleuses, qui ne conviennent pas à la doctrine chrétienne. Voy. le Journ. des Savants, 1728, p. 493 et suiv.
III. JEANNE DE FRANCE ou DE VALOIS (La bienheureuse), reine, duchesse de Berry, née en 1464, morte le 4 février, vers l'an 1504, était lille de Louis XI et de Charlotte de Savoie ; elle épousa en 1476 son cousin Louis, duc d'Orléans, qui monta sur le trône sous le nom de Louis XII. Après la dissolution de son mariage, cette princesse se retira à Bourges, où elle fonda l'Ordre de l'Annonciade. Elle a été béatifiée en 1743. Nous avons plusieurs Vies de Jeanne; une a été écrite par dom d'Atrichi, une autre par Nicolas Gazet, et une troisième par le P. Mareuil, jésuite. Voy. l'abbé Séguy, Panégyrique de la B. Jeanne de France. Richard et Giraud, et Compar. Annonciade, n» III.
IV. JEANNE DE PORTUGAL (La bienheureuse), née à Lisbonne en 1452, morte le 42 mai 1490, était fille de D. Alphonse V. Dès sou enfance , elle montra un vif amour pour Jésus- Christ et un profond dégoût pour les choses du siècle. Elle prit l'habit de Saint-Dominique à Aveyro, et fut pour toutes les religieuses un
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modèle accompli de toutes les vertus. Elle se distingua par une obéissance aveugle , une pénitence universelle, une humilité profonde et une ardente charité. Elle a été béatifiée par Innocent XII en 1693. Foy. Duché, Recueil d'hist. édifiantes. Richard et Giraud.
V. JEANNE DE VALOIS (La bienheureuse
Vot/. ,1ea>>e. n" III.
VI. JEANNE D'ORVIÈTE (La bienheureuse), vierge du Tiers-Ordre de Saint-Dominique, née dans le diocèse d'Orviète, en Toscane, morte le 23 juillet 1306, se voua à Dieu à l'âge de sept ans. Dès ce moment elle vécut dans les austérités, et entra à quatorze ans dans le Tiers-Ordre de Saint-Dominique. Elle ne pouvait parler ni entendre parler du mystère de la Passion de Jésus-Christ sans fondre en larmes, et elle se distingua surtout par une profonde humilité. Dieu récompensa sa vertu en lui faisant connaître le jour et l'heure de sa mort. Benoit XIV a permis aux Dominicains et au clergé d'Orviète de célébrer son oftice. Voy. le P. Souèges, An~ née dominic, tom. II , mois de juillet. Richard et Giraud.
VII. JEANNE D'ARC ou mieux DARC DU LYS , appelée ordinairement la Pucelle d'Orléans. née le 6 janvier 1412 à Domremy, près de Vaucouleurs , en Lorraine, morte à Rouen le 31 mai 1431, avait dix-sept ans lorsque l'archange Saint- Michel lui apparut plusieurs fois, lui ordonna d'aller faire lever le siège que les .\nglais avaient mis devant Orléans, et sacrer ensuite le roi Charles VII à Reims. Elle se rendit auprès de Baudricourt, gouverneur de Vaucouleurs, et lui raconta les visions qu'elle avait eues. Ce gentilhomme se moqua d'abord d'elle; mais il l'envoya bientôt après au roi, ayant cru reconnaître en elle quelque chose d'extraordinaire. Le parlement, à qui le roi la renvoya, la traita de folle, et lui demanda un miracle. Jeanne répondit
Ïu'elle ne manquerait pas d'en faire à Orléans, ependant les .\nglais pressaient le siège et étaient sur le point de prendre la ville. Charles, qui, en la perdant, eût perdu sa dernière ressource , crut devoir profiter du courage d'une lille qui paraissait avoir l'enthousiasme d'une inspirée et la valeur d'un héros. Jeanne, vêtue en homme, armée en guerrier, entreprit de secourir la place, parla à l'armée au nom de Dieu, et lui communiqua la conliance dont elle était remplie elle-même. Elle marcha ensuite du côté d'Orléans, y entra en triomphe en y introduisant des vivres; et, bien qu'un coup de flèche lui eût percé l'épaule dans l'attaque d'un des forts, elle avança avec intrépidité, monta rapidement sur le retranchement des ennemis, et planta elle-même son étendard. Le siège d'Orléans fut bientôt levé; les Anglais furent battus dans la Beauce; la Pucelle se montra partout héroïne. Le premier article de sa mission rempli, elle voulut accomplir le second. Elle marcha vers Reims, y fit sacrer le roi en 1429, et assista à la cérémonie son étendard à la main. Eu reconnaissance de ses services, Charles VII lui donna le nom Du Lys, et y ajouta des terres pour pouvoir soutenir ce nom. Blessée à l'attaque de Pi\,ris , et prise au siège de Compiègne, elle perdit tout son prestige. On l'accusa, suivant l'esprit du siècle, d'être sorcière; on instruisit en conséquence son procès, et on la condamna à Rouen, l'an 1431, comme sorcière, devineresse, sacriléye, idolâtre, blasphémant le nom de Dieuet des saints, désirant l'effusion du sang humain, ayant du tout dépouillé la pudeur de son sexe, séduisant les princes et les peuples, etc. Jeanne montra sur le bûcher la
même fermeté que sur les murs d'Orléans. On l'entendit seulement invoquer le nom de Jésus en expirant au milieu des flammes. Les Anglais eux-mêmes pleurèrent sa mort. Charles VU ne fit rien pour la venger; seulement, bien des années après , il fit intervenir ses parents pour demander au Saint-Siéçe la révision du procès. Le pape Calixte III réhabilita sa mémoire, et la déclara martyre de sa religion, de sa patrie et de son roi. Jeanne d'Arc est incontestablement une des plus belles gloires de la France: et, bien qu'un Français indigne de ce nom, appelé Voltaire, ait fait tous ses efforts pour salir cette belle ligui-e du xv« siècle, elle n'a rien perdu ni de sa pureté ni de son éclat. Voy. Lenglet du Fresnoy, L'Histoire de Jeanne d'Arc, vierge, héroïne et martyre d'État; 1753, 2 vol. in-12, réimprimée sous le titre de Histoire de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans; 1775, en trois parties. Voy. encore trois ouvrages consacrés à l'héroïne d'Orléans, l'un par Berriat de Saint- Prix, 1817, in-8°; l'autre, plus complet et plus étendu, par Le Brun des Charmettes, 1817, 4 vol. in-8»; le troisième par Jallois , 1820 , in-foL, avec planches. Jules Quicherat , Procès de condamnation et de réhabilitation de Jeanne d'Arc, dite la Pucelle d'Orléans, publiés pour la première fois d'après les manuscrits de la Bibliothèque royale, suivis de tous les documents historiques qu'on a pu réunir, et accompagnés de notes et d'éclaircissements ; Paris, 1847, 2 vol. in-8o. Barthélémy de Beauregard, Histoire de Jeanne d'Arc, etc.; Paris, 1847, 2 vol. in-S"; à la fin du second volume se trouve une bibliographie qui contient près de 12(X) indications de monuments littéraires ou autres relatifs û la Pucelle. Feller. Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., où on trouve des renseignements de divers genres très-intéressants.
VIII. JEANNE (LA PAPESSE). C'est vers le miheu du ix« siècle, entre Léon IV et son successeur Benoît III, que l'on place la fable de la papesse Jeanne, fable trop ridicule et trop scandaleuse pour que nous perdions notre temps à la raconter ici. D'ailleurs les progrès des études historiques en ont fait justice depuis longtemps ; aussi les critiques protestants eux-mêmes l'ontils entièrement abandonnée. Toutefois, les lecteurs qui désireraient la connaître, peuvent consulter : Mabillon, De Re diplomat. Smets, La Fable de la papesse Jeanne. AUatius, Confutatio fabulœ Joannœ papissce. Garampi, De Nummo argenteo Benedicti HI P. M. ad illustrandam historiam pontificiam , et ad Joannœ papissœ fabulam refellendam. Car. Blasch, Diatriba de Johanna papissa, seu de ejus fabulœ origine. Jean Char.-Florimond Raymond, ou Louis Richemond. Erreur populaire de la papesse Jeanne. Le P. Georges Scherer, jésuite. Donna non esserestata Pontefice. Serarius, DeJoanna, in Annal. Mogunt., 1. I, c. XLI. Le P. Annat, Apparatus ad theolog. positiv., p. 650. Gaet. Moroni, vol. XXX, p. 276-279. La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la tliéol. cathol. On trouve dans ces trois derniers ouvrages les noms de plusieurs autres écrivains qui ont traité la question de la papesse Jeanne.
JEANNELIN. Voy. jEAN,n'> LXXIII.
JEANSON , docteur en théologie de la faculté de Paris , vivait au xviii* siècle. On a de lui : Dissertationes de prœctpuis religioms fundamenlis, scilicet de existentia Dei, spiritualitate unwiœ, existentia alteritis post mortem vttœ, necessitale religionis in génère, et de pœnis inferorum œternis,ab uno e magistris sacrœ Facultatts Parts., etc. j Paris, 1750, in-4».
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JEBAHAR, iils de David. Voy. II Rois, v, 15.
JÉBANIAS, père de Rahuel, et un de ceux qui habitèrent les premiei'S à Jérusalem. Voy. I Paralip., ix, 8.
I. JEBB (John), controversiste anglican, né à Londres en 17.36, mort en 1786, obtint en 1764 le rectorat dOvington , dans le comté de Norfolk. Il professa la théologie à Cambridge; mais ses opinions sociniennes lui ayant fait interdire 1 enseignement, il se lit recevoir docteur, et exerça la médecine. Outre les langues classiques,il savait l'hébreu, l'arabe et l'allemand. Ses Œuvi^es Ihéologiques, politiques et médicales, ont paru en 1787, 3 vol. in-S». Voy. la iVoMiî. Biogr. yénér.
II. JEBB (iohn), évéque anglican de Limerick, né à Drogheda en 1775, mort à Limerick en 18:33, fut d'abord curé de Swanlibar; plus tard il reçut le bénéfice d'Abington, et fut nomme évéque en 1823. On a de lui : 1° Pt-actical Sermons; — 2" Efmy on sacred literature. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JEBLAAM, ville de la demi-tiibu de Manassé lin deçà du Jourdain, l'o?/. Josué,xvii,ll. Juges, XXI 7 etc.
JEBîJAËL, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué . XIX , 33.
JEBNÉEL, ville de la tribu de .luda. Voy. Josué, XV, 11.
JEBOC. Voy. Jabog.
JEBSEM, iilsdeThola et petit-tils d'Issachar. Voy. I Paralip., vu, 2.
JËBUS, ancien nom de Jérusalem, lorsqu'elle était occupée par les Jébuséens. Voy. Josué, xviii , 28. Juges, XIX, 10. II Rois, v, 6.
JÉBUSÉENS, descendants de Chanaan, Jils de Cliam et petit -fils de Noé. Les Jébuséens s'établirent particulièrement à Jébus, l'ancienne Jérusalem. Voy. Genèse, X, 16.
JÉCÉMIA, filsde Jéchonias. Voy. I Paralip., III, 18.
JÉCHÉLIA, femme d'Amasias, roi de Juda et mère d'Azarias. Voy. lY Rois, xv, 2.
JÉCHONIAS , Iils de Joachim, roi de Juda, et petit-lils de Josias, né à l'époque de la première captivité de Babylone. A l'âge de huit ans, il commença à régner avec son père, et à dix-huit ans il gouverna seul; mais il n'occupa le trône que trois mois et dix jours. Jérémie parle de ce prince comme d'un homme méchant, qui, par ses crimes, avait attiré sur lui la colère de Dieu. Il fut mené en captivité à Babylone, où il mourut; cependant il parait qu'il se repentit, et que Dieu usa de miséricorde à son égard. Voy. IV Rois, xxv, 27. Jérémie, xxii, 24.11 Paralip., xxxvi, 9.
I. JEGMAAM , quatrième fils d'Hébron. Voy. I Paralip., xxiii, 19.
Il JEGMAAM ou JEGMAAN, ville lévitique de la tribu d'Éphraim. Voy. III Rois, iv, 12. 1 Paralip., vi, 68.
JEGNAM, ville lévitique de la tribu de Zabulon (Josué, xxi,34), la même que Jachanam, ville royale des Chananéens (Josué, xil, 22). Elle est nommée Jéconum (Josué, xix, 11).
JECSAN, second fils d'Abraham et de Céthura; il demeura dans les provinces situées à l'orient de Béersabée, c'est-à-dire dans une partie de l'Arabie Heureuse et dans une partie de l'Arabie Déserte. Voy. Genèse, xxv, 2.
JEGTAN , premier iils d'Héber. Il eut en partage les pays qui s'étendent depuis Messa jusqu'à Sephar, montagne d'Orient. Voy. Genèse, x, 25.
JECTÉHEL, ou, selon l'hébreu, qui porte cçmme dans Josué (xv, 38) JOCTEEL, c'est-àdire soumission ou soumis à Dieu; nom qu'A-
masias, roi de Juda, donna au rocher de la vallée des Salines lorsqu'il s'en empara, et qu'il précipita de son sommet dix mille Iduméens qu'il avait faits prisonniers. Voy. IV Rois, xiv, 7, et Compar.U Paralip., xxv, 11, 12. Cependant beaucoup d'interprètes entendent par le mot hébreu Sélah (littér. pierre, rocher), la ville même de Petra, capitale de l'Arabie Pétrée. Vuy. Petra.
JECTHEL, ville de la tribu de .Tuda. Voy. Josué, XV, 38, et l'art, précéd.
JEDAHIA, HAPPENINI BEDRASCHI, fils d'Abraliam Bédraschi, surnommé Ambonet Abram , rabbin , et un des écrivains juifs les plus élégants; ce qui lui a valu le titre d'orateur, rlw.teur. Il ilorissait à Barcelone en 1298. Il est appelé Bédraschi, disent quelques-uns, parce qu'il est né à Béziers, en latm Biterrrp. Il a laissé, en hébreu, plusieurs ouvrages, dont les principaux sont : l" Appréciation ou Examen du monde, livre dans lequel l'auteur ti-aite de la fragilité de la natuie humaine, de la vanité du monde et de l'immatérialité de l'âme; Mantoue, 1476; Soncino, 1484; Paris, 1629; Furth, 1807, avec des notes, un commentaire et une traduction allemande en lettres hébraïques; — 2° Langue d'or; c'est un commentaire sur les Psaumes ; Venise, 1593; Zanetti, 15D9, in-i"; — 3" Choix de pierres précieuses ; livie très-estimé des Juifs; il contient des préceptes de morale recueillis des anciens philosophes grecs et arabes. L'auteur le rédigea en aiabe; mais il a été traduit en hébreu par le rabbin Juda Aben Tibbon, et publié en plusieurs endroits, d'abord à Soncino, en 1484, in-4o. Jacques Erbert en a traduit une grande partie en latin, avec des notes explicatives et le texte hébreu accompagné des pointsvoyelles ;Francfort-sur-rOder, 1630, in-4». Voy. Wolf, Bibliotk. Hebr., tom. I, p. 401 et seq. De Rossi, Dizionario storico degli Autori Ebret, vol. I, p. 167,168.
I. JÉDAlA ou JEDEÏ, un des prétresjuifsqui habitèrent à Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. 1 Paralip., ix, 10;xxiv, 7.
II. JEDAÏA, fils d'Haromuph, un des Juifs qui, après le retour de la captivité de Babylone, travaillèrent à la reconstruction des murs du temple de Jérusalem. Voy. U Esdras, m, 10.
JEDALA ou JERALA , ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, xix, 15.
JEDDO, fils de Buz, de la tribu de Gad. Voy. I Paralip., v, 14.
JEDDOA , souverain pontife des Juifs du temps d'Alexandre le Grand. Voy. II Esdras, xii, 11.
JEDDU , fils de Nébo , et un de ceux qui avaient épousé des femmes étrangères pendant la captivité. Voy. I Esdras, x, 41.
JEBDUA, un des Juifs qui signèrent l'alliance avec le Seigneur du temps d'Esdras et de Néhémie. Voy. II Esdras, x, 21.
JEOEBOS , fils d'Étam , et un des descendants de Juda. Voy. I Paralip., iv, 3.
JEDEÏ. Voy. Jedaïa , n» I.
JEDEL, chef de la seconde classe sacerdotale. Voy. 1 Paralip., xxiv, 7.
JÉDIÉL, chef de famille de la tribu de Manassé. Voy. I Paralip., v, 24.
JEDIHEL, un des braves guerriers qui quitta le parti de Saûl; il appartenait à la tribu de Manassé , était fils de Samri et frère de Joha. Voy. I Paralip., xi, 45.
JEDLAPH , fils de Nachor et neveu d'Abraham. Voy. Genèse, xxii, 22.
JEFFÉRY (John), anglican, né à Ipswich en 1647, mort en 1720, fut curé de Dennin^ton, dans le comté de SuHolk, puis ministre d'une
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paroisse de Norwich et archidiacre de cette dernière ville. Ses prédications et son savoir l'avaient rendu très-populaire. 11 a laissé : i° des Sermons; — 2" quelques Traités de morale chrétienne. Ses Œuvres réunies ont paru en 1751 , 2 vol. in-8o. Il avait publié lui-même : Christian morals de saint Thomas Browne, et Moral and Religions Aphorisms , tirés des papiers du docteur Wichcote. Voy. Chalmei's, General biographical Dictionary.
JEGAAL, fils de Seméia, et un des descendants de David. Voy. I Paralip.,m, 22.
JEGBÂA, ville de la tribu de Gad près de Bethiiemra. Fo//. Nombres, xxxii, 35.
JEGÉDÉLIAS , homme de Dieu qui avait la garde d'un des celliers du temple. Voy. Jérémie , XXXV, 4.
JEGER (.Tean-Wolfgang), théologien, né à Stuttgard en i6i7, mort en 1720, fut fait en 1692 docteur et professeur extraordinaire en théologie, et surveillant du stipendium. Plus tard il devint successivement conseiller du duc de Wurtemberg, surintendant général, abbé du couvent de Maulbrunn, conseiller consistorial, prédicateur de la cathédrale à Stuttgart, abbé du couvent d'Adelberg, premier professeur de théoloijie, chancelier de l'université et prévôt de l'église de Tubingue. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1" Historia ecctesiasfica , cum parai lelismo profanée; Hambourg, 1709, 2 vol. in-fol.; — 2° Systema tlœoigiœ thetica-polemicum; ^ B" Compendium theologiœ per fœdera ; — 4° Jus Dei f'œrfe;-a/e; Tubingue, 1498, in-S»; — 5° Tractatus de fœdere gratiœ ejusque œconomia sub periodis septem Veteris et Novi Tesiarnenti ; Stuttgard, IvOl , in-4°; — ù' Examen theologiœ novce , et maxime Pétri Poireti. et Antoniœ Buriqnoniœ per prcecipuos fidei articulas, etc.; Francfort, 1708, in-S"; — 7° Examen theologiœ mysticœ veteris et novœ, etc.; ibid., 1709, in-8°; — 8" Tractatus de Ecclesiœ, etc.; — 9° Observationes theologicœ et morales in Grotium de jure belli et pucU; Tubingue, 1710, in-S". Voy. Fabricius, Delectus urgumentorum. 1725, p. 361 et 459, in-8°. Moréri , édit. de 1759. Richard et Giraud, qui indiquent les antres ouvrages de Jeger.
JÉHÉDÉIA , Lévite, dont le père Subaël était descendant de Gerson, fils de Moïse, et préposé aux trésors du temple. Voy. I ParaUp., xxiv, 20; XXVI, 24.
JËHEZIEL , un des braves guerriers qui abandonnèrent le parti de Saùl pour embrasser celui de David. Voy. I Paralip.,xn, 4.
JËHIAS, Lévite qui aida à porter l'arche lorsque David la retira à Obédédom pour la transporter à Jérusalem. Voy. I Paralip.,xv, 24.
I. JËHIEL, chef de famille dans la tribu de Ruben. Voy. I Paralip., v, 7.
II. JËHIEL, Lévite qui demeura à Gabaon après la captivité. Voy. 1 ParaUp., ix, 35.
JÉHIÉLI, lils de Lédan. Voy. I Paralip., XX VI, 21.
JEHOVA, nom propre de Dieu, qui signiiie à la lettre qui a été, qui est, qui sera, c'est-à-dire V Éternel. Celle signification est fondée, tant sur la forme du mot et le sens du verbe hébreu dont il dérive, que sur la réponse de Dieu luimême faite à Moïse, lorsqu'il lui demanda son nom : Je suis celui qui suis... Celui qui est; et, sur le passage de l'Apocalypse, qui est une allusion évidente à celle-ci : Qui est (le Seigneur Dieu), qui était, et qui doit i."e/it>. Parmi les nombreux critiques qui ont écrit sur ce nom, qui, en hébreu, se compose des quatre consonnes JIIVH, et s'appelle en conséquence Tetrugram-
maton, les uns prétendent que les voyelles qui l'accompagnent lui appartiennent en propre , et que par conséquent Jehova est sa véritable prononciation ; les autres soutiennent, au contraire, que ces mêmes voyelles ont été empruntées à Adonaï (pour Edonaï, c'est-à-dire Seigneur), moi que les Juifs substituent toujours dans la lecture de la Bible. Cette dernière opinion est la plus généralement reçue aujourd'hui, et parait en ellet la plus probable. Ce qui est certain, c'est que la version grecque met constamment 0 Kurios (le Seigneur), au lieu de Jehova. ?>e\on les Juifs, c'est par ce nom que Moïse, qui en connaissait la vraie signification, a opéré ses miracles. Depuis le retour de la captivité, le grand prêtre seul le prononçait une fois dans l'année, et dans le temple, au jour de l'expiation solennelle. Depuis la destruction du temple, on a cessé complètement de le prononcer. Dans une longue et savante dissertation , le P. Souciet, jésuite , s'efforce de prouver qu'il était permis de prononcer le nom Jehova dans le temple et dans les cérémonies saintes ; que la prononciation s'est conservée après la destruction du temple, surtout chez les sages et les rabbins; que si les traducteurs ne l'ont pas employé, c'est qu'on avait pour lui un si grand respect, qu'on ne le traduisait jamais dans une langue étrangère; enfin, qu'il entre dans la composition de plusieurs noms propres des Hébreux, dont par conséquent on n'a pu conserver la prononciation sans conserver la sienne. Gesenius convient dans son Thésaurus que ce dernier argument a une grande force. Il y a une foule d'auteurs qui ont écrit sur Jehova, comme Génébrard, FuUerus, Drusius, Sixtinus Amama, son disciple, Buxtorf le lils, Louis Capell, Gataker, Jablonski, Ébrard, Haneberg, Welte, Kurtz, Hengstenberg, Tholuk,D. Calmet, Drach, etc.
I. JÉHU, prophète, fils d'Hanani, fut envoyé par le Seigneur vers Basa, roi d'Israël, pour lui prédire l'extinction de sa postérité; ce prince le fit périr. Voy. 111 Rois, xvi, 1 et suiv.
II. JÉHU, fils de Josaphat et petit- fils de Namsi , capitaine des troupes de Joram , roi d'Israël. Dieu le destina à régner sur Israël et à venger les crimes de la maison d'Achab. Il fut sacré roi , tua Joram , roi d'Israël , fit jeter son corps dans le champ de Naboth deJezraël, ainsi que l'avait prédit le prophète Élie, fit périr les enfants, les parents et les amis d'Achab, et condamna à mort les ministres de Baal, dont il brûla la statue et détruisit le temple. Il gouverna Israël pendant vingt-huit ans, et l'Écriture dit qu'il ne se retira pas des péchés de Jéroboam, fils de Nabat, qui avait fait prévari-
3uer Israël'en y introduisant le culte des veaux 'or. Voy. IV Rois, xix et suiv.
JÉHUEL, un des Juifs qui habitèrent Jérusalem après la captivité deBabylone. Koy.I Paralip., IX, 6.
JÈHUS , fils d'Ésaù et d'Oolibama. Voy. Genèse, xxxvi, 5.
JÉHUS, fils de Balan, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vil, 40.
III. JÉHUS , fils d'Esec et descendant de Saûl. Voy. I Paralip., viii, 39.
IS. JÉHUS, quatrième fils de Roboam, roi de Juda, et d'Abigail. Voy. II Paralip., xi, 19.
JEMA! , fils de Thola et petit-fils d'Issachar. Voy. I Paralip., vu, 2.
JEMINI, nom que Jacob donna à son fils, que Rachel avait nommé Bénoni; ce nom- se met ordinairement pour Benjamin. On dit que Suùl était fils de Jemini, c'est-à-dire de 1« trU)u
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âe Benjamin. Voy. I Rois, ix, 1. I Paralip., XXVII, 12, etc.
JEMLÂ, père du prophète Michée. Voy.
III Rois, XXII, 8. Il Paralip., xviii,7, etc.
JEMLEGH, chef de famille et descendant de Juda. Voy. l Paralip., iv, 34.
I. JEMNA, premier fils d'Aser, chef de la famille des Jamnaïtes. Voy. Genèse, xlvi, 17.
II. JEMNA, lils d'Hélem, de la tribu d'Aser. Voi/. I Paralip., VII, 35.
JENINS. Voy. Jenyns.
JENISCHIUS (Paul), protestant, né à Anvers en 1558, mert à Stuttgart l'an 1647, était versé dans les sciences et dans les langues. Il est auteur d'un ouvrage intitulé : Thésaurus unimarum, qui le fit bannir de son pays. Voy. Feller, Biogr. univers.
JENENSIS. Voy. Jenois.
I. J£NKIN (Robert), anglican, né à Minster, dans l'ile de Thanet, en 1656, mort en 1727, devint successivement agrégé à l'université de Cambridge, principal du collège de Saint-Jean et professeur de théologie ; plus tard il fut chapelain de l'évèque de Chichester. Il a laissé : lo Examination of ihe authonty of gênerai connais; Londres , 1688 , in-4»;— 2» Defensio S. Augustini versus S. Phereponum ; 1707, in -8"; — 3° Remarks upon IV books just published, entre autres sur Y Histoire des Juifs de Basnage, la Paraphrase de l'Epitre de saint Puid de Loke, et la Bibliothèque choisie de Le Clerc ; — 4° The Reasonableness of the Christian religion ; ouvrage qui a eu six éditions; — 5" une traduction anglaise de la Vie d'Apollonius de Tyane de Tillemont. Foî/. la Nouv. Biogr. génér.
II. JENKIN (William), anglican, né à Sudbury en 1612 , mort en 1685, administra d'abord quelques paroisses de province, puis il devint
[irédicaleur à Sainte-Anne de Blackfriars. Sous e règne de Charles II, il fut mis en prison pour avoir adopté les opinions des non-conformistes et les avoir prêchées publiquement. On a de lui : 1" An Exposition of the Epistle of Jude; 2 vol. in-4", et in-fol.; — 2° plusieurs écrits de controverse ; — 3" des Sermons. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JENKS (Benjamin), théologien anglican, né en 1646, mort en 1724, était parent du docteur Williams, évêque de Chichester. Il administra les paroisses de Harlay et de Kenley. On lui doit : 1° Prayers and offices of dévotion; 1810, 27« édition; — 2» Méditations upon various imvortant subjects; 1756, 2 vol. in-S", 2« édit. Voy.
JENNINGS (ÏJavid), anglican, mais dissident, né à Kibworth, dans le comté de Leicester, en 1691, mort en 1762, exerça les fonctions de ministre pendant plus de quarante ans à Londres, et il professa la théologie avec succès. Il a laissé : l" The Beauty and benefit of early piety ; 1730, in-12; — ^° An Appeal to reason and common sensé for the truth of the holy Scriptures; — 3» Jewish Antiquities, or a course of lectures on the [Il first books ofGodwin's Moses and Aaron; 1766, 2 vol. in-8»; — 4" plusieurs autres ouvrages indiqués dans la Nouv. Biogr. génér.
JENOIS (Jenensis), secte luthérienne qui, selon toute apparence , prit le nom de la ville où elle s'établit. Voy. Lindanus, Dubitantius Dialogus de origine sectarum hujus sœculi.
JENYNS ou JENINS (Soame), anglican, né en 1704 à Bottesham, en Cambridgishire, ou, selon d'autres , à Londres , mort en 1787, fit de très-bonnes études à Cambridge. On a de lui plusieurs ouvrages, parmi lesquels on distingue : Examen de l'évidence intrinsèque du christia-
nistne; ouvrage où l'on trouve d'excellentes vues sur la vérité de l'Évangile et sur le véritable esprit du christianisme. Le Tourneur en a donné une traduction imparfaite, où l'original a été substantiellement mutilé et ajusté aux idées quelquefois faibles ou fausses du traducteur. Une édition plus fidèle est celle de Liège de 1779, in-12, avec des notes, où plusieurs réfiexions de l'auteur sont développées et confirmées, et d'autres présentées sous un point de vue qui les met à l'abri de tout reproche de la critique. Voy. le Journal hist. et littér., 15 septembre 1779, p. 94, et 1«' mai 1780, p. 8. Feller, Biogi'. univers.
JEPHDAÏA , fils de Sésac , et un des descendants de Benjamin. Voy. I Paralip., viii, 25.
JEPHLAT, fils d'Héber, de la tribu d'Aser. Voy. I Paralip., vu, 32.
JÉPHLETI, ville située sur les frontières de Benjamin et d'Éphraïm. Voi/. Josué, xvi, 3.
I. JÈPHONÉ, père de Caleb. Voy. Nombres, xiii
II. JÉPHONÈ, fils de Jether, et un des descendants d'Aser. Voij. I Paralip., vu, 38.
JEPHTAËL, ville de la tribu de Zabulon. Voy. Josué, XIX, 14.
JEPHTË, juge d'Israël, né à Maspha, en Galaad, était fils d'un nommé Galaad. Il se fixa dans le pays de Tob, et y devint chef d'une troupe. Les Israélites qui habitaient le pays situé au delà du Jourdain vinrent le prier de les secourir contre les .\mmonites. Jephté y consentit, à condition qu'à la fin de la guerre ils le reconnaîtraient pour chef. Les Israélites l'ayant reconnu, en effet, pour chef, il assembla des troupes et promit à Dieu que, s'il triomphait de ses ennemis , il lui offrirait en holocauste la première personne qui sortirait de sa maison et qui viendrait à sa rencontre. Il revint victorieux; et sa fille s'étant offerte la première à ses yeux, il la sacrifia, comme il en avait fait vœu. Contre le sentiment de tous les anciens, tant chrétiens que juifs, plusieurs interprètes modernes prétendent que la fille de Jephté ne fut pas réellement immolée, mais seulement consacrée au service du sanctuaire. Quelque opinion qu'on adopte, on ne peut rien conclure contre la religion des Hébreux; car le vœu de Jephté est un fait qui lui est entièrement personnel. Il n'était pas commandé par la loi, puisque la loi, au contraire, défendait expressément le sacrifice de victimes humaines. C'est un fait isolé, et auquel le grand prêtre et la majorité du peuple ne prit aucune part. A la vérité , parmi les raisons alléguées contre l'immolation réelle, il en est de spécieuses; mais elles ne peuvent contrebalancer la teneur du texte sacré, qu'on ve saurait entendre d'une consécration au service du sanctuaire sans en fausser le véritable sens. Aussi sommes -nous étonnés de voir un hébraïsant aussi distingué que Hengstenberg soutenir cette dernière opinion. Voy. Juges, il. La Paraphrase chaldaïque. Joseph, Antiq.. l. V, c. ix. Ambros., De 0/ficiis, 1. lll, c. XII. Hieronym., Contra Jovinian., l. I. August., Quœst. XLIX in Judic. Chrysost. Homil. XIV, ad populum Antioch. Théodoret, Quœst. XX in Judic. D. Calmet, qui, dans sa Disserta' tion sur le vœu de Jephté, placée à la tête de son commentaire sur les Juges, cite plusieurs autres auteurs, tant anciens que modei'nes, en faveur du sacrifice réel, expose le sentiment opposé et le combat par d'excellentes raisons.
JEPHTHA, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué , XV, 43.
JÉRAA , esclave égyptien à qui Sésan , son
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maître, donna sa fille en mariage. Voy. I Para- ' lip.. 11.34.
I. JÉRAMÊEL, fils de Cis, de la tribu de Lévi. Vnii. I Paralip., xxrv, 29.
II. JÉRAMÊEL , fils aine d Hesron, de la tribu de .Tuda. Voif. I Paralip., ii, 9.
III. JÉRAMÊEL. canton du partage de .Tuda situé vers le midi de cette tribu. Voy. I Rois , \xvii , 10.
JERCAAM , éUit fils de Raham, Voy. I Paralip.. II, 4i.
JÊRÊMIA. Voy. Jérémie,!!» IIT.
I. JËRÊMIE , le second des grands prophètes, né à .'Vnathoth, ville lévitique de la tribu de Benjamin, était fils d'Helcias, qui appartenait à la race sacerdotale. Dès le sein de sa mère, il fut sanctifié et destiné à l'emploi de prophète. La treizième année du règne de .losias, Ûieu l'envoya porter ses ordres aux princes et aux peuples, et il prédit à ce prince quil aurait beaucoup à souffrir, ce qui excita contre lui la colère de ses parents et de ses compatriotes, qui menacèrent de le tuer s'il prophétisait encore. Plus tard il annonça à Joakim, roi de Juda, que s'il persévérait dans ses désordres la colère de Dieu s'appesantirait sur lui. Plus tard, il prédit la destruction du temple, la captivité des .luifs, qui devait durer soixante-dix ans; et, après la prise de la ville, il alla joindre Godolias à Masphath. Les chefs du, peuple l'obligèrent de se retirer avec eux en Egypte , où , selon une tradition ancienne, il fut lapidé à TaphnisouTanis, par les .Juifs, qui ne pouvaient supporter ni ses reproches ni ses menaces. Les Grecs et les Latins l'honorent comme un martyr le l^"" mai. On a de Jérémie : 1" un livre de Prophétie.^ ; — 2° des Lamentations ; — 3" une Lettre, qui forme le chapitre vi du livre de Baruch. Les Prophéties embrassent 52, ou plutôt 51 chapitres, puisqu'on reconnaît généralement que le h'i^ n'est pas de l'illustre prophète. Ces Prophéties renferment des oracles prophétiques proprement dits, des discours moraux et des récits historiques. Dans le recueil tel que nous le présentent nos Bibles, tant grecques qu'hébraïques, les oracles ne sont nullement disposés selon l'ordre chronologique ; il y a même de la variété entre l'arrangement que leur donnent les exemplaires du texte hébreu suivi par la Vulgate. et celui que leur assignent les exemplaires de la version des Septante ; de plus, on trouve dans les Septante des omissions considérables ; trois phénomènes sur lesquels nous avons dit quelques mots dans notre Introduction, etc. (tom. III, p. 396 et suiv.), pour faciliter l'intelligence de ces divins oracles. — Les Lamentations , que les Juifs appellent aussi en hébreu Echa, cest-à-dire comment {(/uo~ modo), parce qu'elles commencent par ce mot, renferment 5 chapitres , dans lesquels Jérémie déplore la désolation de Jérusalem prise par les Chaldéens, puis nous dépeint ses propres malheurs, pour revenir encore sur la ruine de Jérusalem. Il reproche ensuite à l'Idumée de se réjouir du malheur des enfants de Juda, et lui annonce à elle-même sa ruine entière et en même temps la délivrance de Sion. Enfin il représente au Seigneur les maux sans nombre qui ont désolé les enfants de Juda, et il le conjure de les rappeler à lui et de les rétablir dans leur ancienne splendeur. — Quant à la lettre insérée dans le livre de Baruch, l'inscription qu'elle porte en tête, et qui se trouve dans presque tous les manuscrits et dans toutes les versions, et qu'enfin presque tous les Pères ont admise, l'inscription, disons -nous, Tattribue expressément à Jérémie. D'un autre coté, les
caractères intrinsèques de cette Lettre prouvent également qu'elle est sortie de la plume du prophète. On peut même remarquer que non-seulement le sujet n'est pas différent de celui du chapitre x de Jérémie, mais que la construction des phrases et jusqu'aux mcises de la période, tout est absolument dans le même goût. Les autres écrits de Jérémie, dont nous venons de parler, réunissent encore plus de marques d'authenticité, comme nous croyons lavoir démontré dans notre Introduction, etc. (tom. m , p. 406 et suiv.), et comme le reconnaissent même les critiques les plus portés à rejeter en général l'autorité des divines Écritures, quoique quelques-uns d'entre eux refusent au prophète une bien faible partie de l'ouvrage qu'on lui attribue. Voy. Huet, Demonstr. evang., propos. IV: de Propliet. Jeremiœ. D. Ceillier, Hist. oenér. des Auteurs sacr. et eccte's., tom. I, p. 2/6 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible. La Bible de Vence. Préface sur Jérémie, et Préf. sur les Lament. de Jérémie. J.-B. Glaire, Introd., tom. III, où on trouve la liste des principaux auteurs catholiques, protestants et juifs qui ont écrit sur Jérémie.
IL JÉRÉMIE, de la ville de Lobna, était père d'Amital, femme de Josias, roi de Juda, et mère de Joachas et de Sédécias. Voy. fV Rois, XXIV, 18
III. JÉRÉMIE ou JÉRÉMIA, homme vaillant de la tribu de Manassé, et chef de sr. famille. Voy. I Paralip., v, 24.
iV. JÉRÉMIE. nom porté pardeux héros des armées de David. Voy. I ParaUp.. x, 13; xn, 4.
Y. JÉRÉMIE (saint), martyr de Palestine et compagnon de saint Élie, de' saint Daniel, etc. Vot/. Elie, n» II.
VI. JÉRÉMIE (saint), martyr du mont Sina, fut le compagnon de saint Élie, de saint Babas, etc. Vo)/. Élie, n" III.
VII. JÉRÉMIE (saint), martyr de Cordoue et compagnon de saint Pierre , de saint Walabonze,etc. l'w/- Pierre, n"VIII.
VIII. JÉRÉMIE (saint), martyr sous les Sarrasins d'Espagne, et compagnon de saint Émilan ou Émillan. Voy. Émilan.
JÉRÉMIEL, fils d'Amélech, fut un de ceux à qui Joachim , roi de Juda, ordonna de prendre .lérémie et Baïuch, secrétaire du prophète. Voy. Jérémie, xxxvi, 26.
JÉRIAS, fils de Sélémia, arrêta Jérémie à la porte Benjamin de Jérusalem, l'accusant faussement de vouloir passer comme transfuge aux Cha|déens. Voy. Jérémie, xxxvii, 12.
JÉRIAO, fiis aine d'Hébron, Lévite. Voy. I Paralip., xxiii, 19.
JÉRIBAI , fils d'Elnaëm, était un des braves de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI, 46.
JÉRICHO, ville royale des Chananéens qui échut en partage à la' tribu de Benjamin. Vuy. Josué, Ji, 1; vt, 2; xii,9; xviii, 21. — Jéricho est devenue au iv« siècle de l'ère chrétienne une ville épisc. de la première Palestine, dans le patriarcat de Jérusalem, sous la métropole de Césaiée. Ce n'est plus aujourd'hui qu'un pauvre village habité par les Arabes. Jéricho a eu six évêques, dont le premier assista au l" concile de Nicée. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. 111, p. 654. De Commanville, /"^ Table alphabet., p. 125. Richard et Giraud.
JÉRIEL, fils de Thola et petit-lils d'Issachar. Voy. 1 Paralip.. vu, 2.
JÉRIMOTH. Il va eu plusieurs personnages
de ce nom : 1" un' fils de Bêla et petit-fils de
. Benjamin (1 Paralip., vu, 7); 2° un lils de Bé-
1 chor (vers. H); 3" un fils de Baria (viii, 14); 4«un
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fils de Musi, Lévite (xxiii, 23); 5» un lils de Héman (xxv, 4); 6° un fils d'Ozricl ; 7» un fils de David (II Paralip., xi , 18); 8» un lils dÉlam, lequel fut obligé de renvoyer la femme étrangère qu'il avait épousée pendant la captivité, contre la loi mosaïque (1 Esdras, x, 26).
II. JÉRIMOTH, ville royale des Chananéens qui échut en partage à la tribu de Benjamin. Voy. Josué, x, 3; xii, 41 ; xv, 36. Elle est appelée Jérimufh dans II Esdras, xi, 29.
I. JÉRIMUTH , un des trente vaillants capitaines de David. VoyA Paralip., xn,5.
II. JËRIMUTH, fils de Zétliua, lequel fut obligé de répudier la femme qu'il avait épousée pendant la captivité, contre la loi mosaïque. Voy. ] Esdras, x, 27.
ÏH. JÉRIMUTH , ville. Voy. Jérimoth, n» II. JÉRIOTH, fils de Caleb et d'Azuba. Voy.
I Paralip., Il, 18.
JERMAÏ, un des Juifs qui furent obligés de répudier les femmes étrangères qu'ils avaient épousées pendant la captivité, en violation de la loi mosaïque. Voy. I Esdras, x , 33.
JERMYN (Michel), théologien anglican, né à Knowston , dans le Devonshire, Tan 159(), mort en 1659, se lit recevoir docteur en théologie à Leyde, et devint chapelain ordinaire de Charles 1" et recteur de l'église Saint- Martin. Parmi ses principaux ouvrages nous citerons : l" Paraphrases sut- les Proverbes de Salomon; 1638,in-fol.; — 2" Commentaire sur l'Ecclésinste; in-fol. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses.
I. JÉROBAAL , surnom que l'on donna à Gédéon après qu'il eut abattu le bois de Baal. Voy. Juges, VII, 1.
II. JÉROBAAL, père d'Abimélech. Voy
II Rois, XI, 21.
I. JÉROBOAM pr, roi d'Israël, était fils de Nabat et d'une veuve nommée Sarva. Il est regardé dans l'Écriture comme l'auteur du schisme et de l'idolâtrie des dix tribus qui, après la mort de Salomon, le reconnurent pour roi. Il défendit aux Juifs d'aller à Jérusalem, et mit un veau d'or à Dan et un autre à Bersabée. Il éleva des temples sur les hauts lieux, et choisit des prêtres qui n'appartenaient pas à la tribu de Lévi. 11 mourut dans l'impiété. Voy. m Rois, XI et suiv.
II. JÉROBOAM II, roi d'Israël, fils et successeur de Joas. A l'exemple de ses prédécesseurs, il fit de Samarie sa capitale. Le prophète Jonas lui annonça qu'il vaincrait les Syriens, qui avaient enlevé au royaume d'Israël une partie de son territoire. Jéroboam leur ayant déclaré la guerre, s'empara d'Émath et de Damas, et rendit à son royaume ses anciennes limites. Ce prince régna heureusement pendant plus de quarante années; mais il fit le mal devant le Seigneur, et surpassa même l'impiété des mauvais rois qui l'avaient précédé. Voy. IV Rois, XIV, 23 et suiv.
JÉROHAM , fils d'Elcana. Voy. I Paralip. ^ vi, 27, etc.
I. JÉRÔME (saint), prêtre et docteur de l'Église, né à Slridon, en Dalmatie, vers l'an 331, mort le 30 septembre 420, reçut le baptême à Rome à l'âge de trente ans. Après avoir visité Aquilée, il vint dans les Gaules, puis il parcourut la Thrace, le Pont, la Bilhynie, la Galatie, la Cappadoce et la Cilicie, demeura à Antioche, et se fixa dans le désert qui s'étend entre la Syrie et le pays des Sarrasins. Là il vécut dans de grandes austérités, lisant et méditant les Livres saints. A cette époque, différents partis divisaient l'Église d'Antiocne, et saint Jérôme, pressé de se déclarer, embrassa la cause de
Paulin, qui l'éleva au sacerdoce. Après un séjour assez long en Palestine, il se rendit en 380 à Gonstantinople, dans le but d'y étudier la théologie sous saint Grégoire de Nazianze, alors évêque de celle ville. Vers l'an 381, il assista au concile tenu à Rome par le pape pamase, et, à la mort de ce pontife, il alla en Egypte, visita les monastères de Nitrie, et retourna à la solitude de Belhléhem, qui lui était si clière. C'est là qu'il reçut la nouvelle de la prise de Rome par Alaric, et qu'il apprit la mort de ses plus intimes amis. Il déploya la plus grande charité à l'égard de la noblesse de Rome, qui vint implorer son secours. L'an 411, il échappa avec peine aux barbares, qui faisaient de fréquentes incursions sur les frontières de la Palestine et des pays environnants, et il eut à souffrir de cruelles persécutions de la part des Pélagiens. On célèbre sa fête le 30 septembre. Ses Œuvres complètes ont eu de nombreuses éditions; le» meilleures sont celles de D. Jean Martianay, bénédictin; Paris, 1693-1706, 5 vol. in-fol., et celle de Vallarsi ; Vérone, 1734-1712, 11 vol. infol.; Venise, 1766, 11 vol. in-4». Voy. Richard el Giraud , qui , outre une analyse assez détaillée des ouvrages de saint Jérôme d'après l'édition de D. Martianay, citent les endroits remarquables de l'illustre Père touchant le dogme, la morale et la discipline, et portent sur ses écrits un jugement aussi juste que flatteur. Baioniiis, Annal, ïillemont, Mémoires, tom. XII. D. Maitianay, dans la Vie de saint Jérôme. D. Ceillier, Hist. génér. des Auteurs saci'és et ecclés., tom. X, p. 172 et suiv. Feller, qui , dans sa liioyr. univers., fait ressortir le mérite de la Vutgatei œuvre principale de saint Jérôme, et cite plusieurs protestants très-habiles et très-renommés qui donnent les plus grands éloges à cette version. La Nouv. Diogr. génér., où on trouve aussi une analvse des ouvrages de saint Jérôme.
II. JÉRÔME DE FORLI, dominicain, vivait au xv« siècle. Il a laissé : 1" une C/ironique de Forli , qui s'étend de l'an 1397 à l'an 1433; — 20 des Sermons; — 3° plusieurs ouvrages de piété. Voy. le Journ. desSavatiis, 473i, p. 770
IIL JÉRÔME DE PRAGUE, le plus fameux disciple de Jean Hus, né à Prague vers il'au 1378, mort à Constance en 1416, était bachelier et maitre en théologie. Plus savant et plus subtil que Jean Hus, il commença en 1408 à propager sa doctrine, et, ayant été conduit devant le concile de Constance pour y être interrogé sur sa doctrine , il condamna dans la dix-neuvième session les erreurs de AViclef et de Jean Hus; mais, dans la vingt et unième session, il rétracta son abjuration. Déclaré hérétique et parjure, il fut livié au bras séculier et brûlé comme relaps. Voy. Mansi, Saa^orum coiicHionim nova et amplissima Collectio, tom. XXVII. Bergier. Diction, de </jeb/., au motHussiTES. Feller, et Compar. notre art. Hus , n» V.
IV. JÉRÔME DE PRAGUE, qu'il ne faut pas confondre avec le précédent, était un pieux solitaire qui s'est élevé contre le disciple de Jean Hus et qui détestait ses erreurs. Voy. Feller, Biogr. wiirerst
V. JÉRÔME DE SAINTE-FOI, juif espagnol converti , nommé avant sa conversion Joseph Lurchi, devint médecin de l'antipape Pierre de Lune, qui prenait le nom de Benoit XllI. Dans une conférence publique qui commença le 7 février 1413, et qui finit le 10 mai suivant, il prouva en présence du pape, de plusieurs cardinaux, d'un grand nombre d'évéques, desavants théologiens, du chef des synagogues d'.\-
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râgon, accompagné des plus savants rabbin? de ce royaume , il prouva, disons-nous, que le Messie était venu, et que Jésus-Christ en avait parfaitement rempli les caractères. On a de Jérôme : i« Des Moyens de réfuter et de convaincre Vr.9 Jidf.'^; — 2" un Traité contre le Talmud ; ces Jeux ouvrages ont paru ensemble sous ce titre : Uvbrœorutn mastix: Francfort, 1G02; ils ont été insérés, en outre, dans la Bibliothèque des Pères. et ont converti à leur apparition environ 5^000 juifs. V'oi/. Feiler. liiogr. univers.
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JÉRON , ville de la tribu de Nephthali. Voy. Josué, XIX, 38.
JÉRONIMITES, JÉRONYMITES ou ERMITES DE SAINT-JÉRÔME. Il y a quatre Ordres différents de ce nom : 1° les Jéronimites d'Espagne, qui doivent leur naissance au Tiers -Ordre de Saint-François; les premiers Jéronimites de ce royaume furent quelques disciples du B. Thomas de Sienne ou Thomasuccio, profès du Tiers- Ordre de Saint- François, qui choisirent saint Jérôme pour leur protecteur et leur modèle. Grégoire XI approuva cet Ordre et lui donna la règle de Samt-Augustin. Il y a aussi en Espagne des religieuses Jéronimites qui, vers la Un du XY« siècle, furent établies à Tolède par une sainte tille nommée Marie Garcias; 2" les Jéronimites de Lombardie ou de l'Observance , fondés par Loup d'Olmédo, né en Espagne en 1370; l'an i42i, il obtint de Martin V la permission de fonder dans les montagnes de la Cazalla, au diocèse de Séville, une congrégation sous le titre de .Moines ermites de Saint -Jérôme. Leur règle était empruntée à celle de Saint-Augustin et à celle des Chartreux; 3" les Jéroni^nites du B. Pierre de Pise, fondés vers l'an 1375 par ce saint personnage; il en jeta les fondements en Ombrie, sur une montagne nommée Montebello; 4" les Jéronimites de Fiesoli , dont l'instituteur est le B. Charles de Montegraneli. Cet institut, approuvé en 1406 par Innocent VU, fut conlirmé par Grégoire XII sous une règle et des constitutions dites de Saint- Jérôme. Eugène IV donna à ces religieu.\ la règle de Saint- Augustin; mais, l'an 1G68, Clément IX supprima l'Ordre. Voy. le P. Hélyot, Hist. desOrd.monast., torn. m et IV. Richard et Giraud. Le Diction. ecclés. et canon, portatif.
JÉROPHORE ou lÉROPHORE (lerophorus), celui qui poite les choses sacrées; c'est un office chez les Grecs.
JÉROPHYLAX ou lÉROPHYLAX, HIÉRO- PHYLAX, garde des choses sacrées; c'est un office dans l'Église grecque.
JÉROSCOPIE ou lÉROSCOPIE {Hieroscopia), sorte de divination qui consiste à considérer les victimes et tout ce qui arrive dans les sacrifices pour en tirer des présages.
JËROSLAW, ancienne ville épisc. et capitale de la province de ce nom; elle est située sur le Volga, à douze milles de Rostow; son siège a été réuni » celui de cette dernière ville , sous l'archevêché de Kiovie. Voy. RosTOW.
JERSIA, iils de Jéroham et descendant de Benjamin. Voy. î Paralip., viu, 27.
JÉRUEL , désert situé au couchant de la mer Morte, dans la paitie méridionale de Juda. Voy. II ParaHp., xx, 16.
JÉRUSA, mère de Jôathât». Voy. IV Rois, XV, 33.
I. JÉRUSALEM (Hierosolymà ou Solyma), se nommait autrefois Jébus et Salem. Josué la donna à la tribu de Benjamin ; mais il parait
qu'elle n'appartint entièrement aux tsfaélitêâ que du temps de David , qui y établit lé siège de son royaume après en avoir expulsé les Jébuséens. Ce prince l'agrandit beaucoup et bâtit une nouvelle ville sur la montagne de Sion, gui depuis a porté son nom, et qui était opposée à celle des Jébuséens. Manassès et les Machabées l'augmentèrent encore. Enfin Salomon y fit de si grands et de si beaux ouvrages, qu'il la rendit la merveille du monde. Cette ville, attaquée tour à tour par les rois de Svrie et d'Egypte, puis par les Romains, eut à" subir d'horribles malheurs, et périt totalement sous Titus. Disons encore que c'est à Jérusalem que le Sauveur a offert le premier sacrifice de la nouvelle alliance, qu'il a établi la première Église, et que tant qu'elle subsista elle fut la mère de toutes les Églises de la Palestine. Enfin c'est de là que la prédication de l'Evangile s'est répandue sur l'univers entier. Jacques le Mineur, appelé le frère de Jésus-Christ, fut le premier évèque de cette ville. Après la ruine de Jérusalem, Gésarée, une des plus importantes villes de la Palestine, devint la métropole de tout le pays où les chrétiens s'étaient retirés. L'an 1090, les Latins prirent Jérusalem et y mirent un patriarche de leur rit. De l'an 33 â l'an 1672, on a tenu vingt-deux conciles dans cette ville. Voy. Actes des Apôtres, i, 15; vi, 1-6 et suiv.; xv, 6 et suiv. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 102 et suiv. Le P. Mansi. Hardouin. Labbe. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et cunon. portatif. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol. D. Calmet,qui, dans son Diction, delà Bible, cite par ordre chronologique ks événements les plus remarquables qui sont arrivés à la ville de Jérusalem depuis Moïse jusqu'à sa ruine entière par Nabuchodonosor.
II. JÉRUSALEM. Ce mot est souvent pris au figuré pour désigner le ciel, le paradis, le séjour des bienheureux; et c'est en ce sens qu'on dit : La Jérusalem d'en haut, la Jérusalem céleste, la sainte Jérusaleyn. — En terme de spiritualité, Jérusalem se prend pour l'assemblée de ceux qui ont du goût pour les choses saintes, et est opposé en ce sens au monde ou à l'assemblée des mondains, signifiée par l'Egypte. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
m. JÉRUSALEM (^Jean-Frédéric-Guillaume), protestant, né à Osnabruck en 1709, mort en 1789, fut appelé en 1742 à W^olfenbûttel comme prédicateur de la cour et précepteur du prince héréditaire. C'est d'après son conseil que l'on fonda à Brunswick le Collegium Carolinum, établissement destiné à tenir le milieu entre le collège et l'université. En 1752, il devint abbé du couvent de Riddagshausen, converti par les protestants en un séminaire où se formaient les jeunes ministres. Jérusalem a travaillé de toutes ses forces à défendre la morale de l'Évangile contre les attaques des philosophes matérialistes. Il a laissé , en allemand , un assez grand nombre d'ouvrages, paierai lesquels nous citerons : 1" Considérations sur les vérités fvndamentales de la religion; Brunswick, 1768-1779, 5 vol. in-8o, et 1785, 2 vol. in-8<'; Irad. en français; Yverdun, 1770, in-12; en danois, Copenhague, 1776 et 1780, in-S"; en hollandais, Amsterdam, 1780-1781, 2 vol. in -8»; en suédois, Upsal, 1783-1786, 3 vol. in-S»; — 2" Recueil de Sermons; Brunswick, 1745-1752; 1756-1/57; 1788-1789, 2 vol. in-S»; ces sermons ont ete traduits en hollandais et en suédois: six d'entre eux ont été publiés dans une traduction française; Leipzig, 1748; — 'à° Lettres sur les écrits de Moïse; BrVnsvficV, 1762, 1773 et 1783, in-8».
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Voy. la Nom?;. Biogr. yénér. Le Diction, de la théof. cnfhol.
JÉSAAR. Voii. IsAAR.
JÉSAÏA ou JÈSAÏAS, Lévite. Foi/.I Paralip., XXV, 15
JÉSAMARI, fils d'Elphaal et descendant de Benjamin. Vot/. 1 Paralip-, vin, -18.
JÈSANA, ville de la tribu d'Éphraïm. Voy. IT Paralip., xiil, 19.
JESBA, fils d'Ezra et un des descendants de Juda. Vdi/. 1 Paralip., IV, 17.
JESBAAM, fils de Haschmoni, capitaine ou chef dans Farmée de David. Voy. 1 Paralip.,
XII
JESBACASS A, fils d'Héman, Lévite et chantre. Voy. I Paralip., xxv, 4.
JESBIBENOB , géant qui fut mis à mort par Abisaï comme il allait tuer David. Voy. Il Rois, XXI, IG.
JESBOAM, fils de Zabdiel, était chef d'une troupe de '24,000 hommes qui servaient à la cour de David , au mois de nisan. Voy. I Paralip., XXVII, 2.
JESBOC , fils d'Abraham et de Cétbura. Voy. Genèse, xxv, 2. I Paralip., i, 32.
JESCHA, fille d'Aran. Voy. Genèse, xi, 29.
JESGHUA ou JÉSUA, nom de Jésus-Christ prononcé à la manière des Hébreux. On le dit ainsi des rabbins qui portent ce nom.
I. JÈSÉIAS, fils de Phaltias, et descendant de David. Voy. I Paralip., m, 21.
II. JÊSEIAS, fils d'Idithum, chef de la huitième famille des Lévites qui servaient au temple. Voy. 1 Paralip., xxy, 3.
JÉSÉMA, fils d'Élam et un des descendants de .Tucia. Voy. I Paralip., iv, 3.
JÉSENCH, siège épisc. de l'Arménie majeure sous le catholique de Sis, dont on ne connaît qu'un évèque, Sergius, qui assista et souscrivit au concile de Sis.
JÉSER, fils de Nephthali, chef de la famille des .lésérites. Voy. Genèse, xi-vi, 24, etc.
JÉSÉRITES, nom d'une famille dont Jéser fut le chef. Voy. Nombres, xxvi. 49, et Compur. l'art, précéd.
JESÉSI, de la tribu de Gad, était fils de Jaddo. Voy. 1 Paralip., v, 14.
I. JÉSI,'fils d'Apphaïm. Voy. IParalip., ii
IL JESI (.'Esis ou Msium, Esis), ville épisc. d'Italie située dans l'Ombrie; il paraît qu'elle reçut la foi dès les premiers siècles. Son premier évèque, Septime, soullrit le marlvre le 5 septembre 307. Voy. Ugbelli, ftalia Sacra, t. I, p. 279. Richard et Giraud. Gaet. Moioni, vol. XXXVI. p. 261 et suiv.
JESIA ou JÉSIAS , fils d'Izrahia et descendant d'issachar. Voy. 1 Paralip., vu, 3.
JESIEL, de la tribu de Nephthali et chef de la famille desJésiélites. Fo//. Nombres, xxvi,48.
JÉSIÉLITES. Voy. l'art, précédent.
JÉSIMON, ville située dans le désert de Maon; elle appartenait à la tribu de Siméon, ou, selon d'autres, à la tribu de Juda. Le texte hébreu porte Hajjesckimon ou Hayyeschimon , c'est-à-dire le désert. Voy. I Rois, xxni,24.
JESMACHIAS , un des chefs des Lévites sous le roi E/échias. Voy. II Paralip., xxxi, 13.
JESMAÏAS, fils d'Abdia, était du temps de David chef de la tribu de Zabulon. Voy; I Paralip., xxvii, 19.
JESPH A , fils de Baria et descendant de Benjamin. Voy 1 Paralip., vu i, Ifî.
JESPHAM, fils de Sésac et descendant de Benjamin. Voy. I Paralip., viii, 22.
I. JESSÉ où ISAÏ, père de David
JESSÉ, évèque d'Amiens, vivait au ix= siècle. On a de lui une Lettre adressée à Charlemagne. et dans laquelle il parle du Baptême, de la Confirmation et de l'Eucharistie ; elle a été insérée à la fin des Œuvres d'IIincmar. Voy. Richard et Giraud.
I. JESSUI, fils d'A.ser et chef de la famille des Jessuites. Foy. Nombres, xxvi, 44.
II. JESSUI, fils de Saiil. Foy.I Rois,xiv, 49. JESSUITES. FO//.JESSUI. n«I.
JÉSU, filsd'Éliézer. Voy. ÉuÉZEli, n" VIT.
I. JESU A, fils d'Aser. Voy. Genèse, xlvi
II. JÉSUA, chef de la neuvième famille sacerdotale. Voy. I Paralip., xxiv, 11.
III. JÉSUA, Lévite qui dépendait de Coré. Voy. Il Paralip., xxxi, 15.
ÏV. JÉSUA. Voy. Jescuua.
y. JÉSUA, rabbin espagnol du xv» siècle, a laissé, en hébreu : Les Voies de l'éte^viité : il a paru en hébreu et en latin ; Leyde , 1634. Cet ouvrage est utile à ceux qui s'appliquent à l'étude du Talmud. Voy. Buxtorf. Biblioth. rabbin. Richard et Giraud.
I. JÉSUATES ou JÉSUATES DE SAINT-JÉ- RÔME et CLERCS APOSTOLIQUES DE SAINT- JÉRÔME , Ordre religieux fondé vers l'an 1363 par saint Jean Colombin de Sienne, avec le concours de François de Mino Vincenti. Urbain V l'approuva en 1367. Les Jésuates reçurent d'abord une règle qui leur avait été faite par le B. Jean deTossignan; mais, plus tard, ils adoptèrent celle de Saint-Augustin. On leur donna le nom de Jésuates parce que leurs premiers fondateurs prononçaient très-souvent le nom de Jésus, et celui de Jésuates de Saint- Jérôme, parce qu'ils avaient une grande dévotion à ce saint. Pie V a mis les Jésuates au nombre des Ordres mendiants. En 1668, la république de Venise obtint de Clément IX la suppression de cet Ordre, qui s'était beaucoup relâché; on employa ses biens aux fiais de la guerre de Candie, alors assiégée par les Turcs. Voi/. le P. Hélyot, tom. III, p. 407. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier. Diction-^ de the'ol.
IL JÉSUATES, ou religieuses de Saint- Jérôme; Ordre religieux établi, comme le précédent, par saint Jean Colombin. Elles ne furent pas comprises dans la bulle de Clément IX, qui supprimait les religieux Jésuates. La première religieuse de cet Ordre fut la B. Catherine Colombin de Sienne, cousine de saint Jean Colombin, qui fit construire son premier monastère à Valpiatta. Voy. le P. Hélyot, î7/irf., p. 419. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif.
JÉSUÉ, ville de la tribu de Juda. Voy. II Esdras, XI , 26, le seul endroit de la Bible où cette ville se trouve mentionnée.
I. JÉSUIAB, Azronite, a laissé : l» un Ouvrage contre Ëunomius; — 2° des Disputes coxxire un autre hérétique; — 3" vingt-deux Questions touchant les .mo-ements de l'Eglise; — 4" une Apologie; — 5° des Epitres et des Statuts synodaux. Voy. Ebed-Jesu, Catalogue des écrivains chaidéens. Richard et Giraud.
H. JÉSUIAB, Hadibite,a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° un livre sur le Baptême; — 2» un écrit dans lequel il explique chaque Ordination; — 3° Sur la Consécration d'une nouvelle église : -^ i'» des Hymnes: — 5" des Oraisons; — 6" ôes Épitres ; — 7" des
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ouvrages de controverse. Vûi/. Ebed-Jesu , îij'rf. Richard et Giraud.
JÉSUITES ou COMPAGNIE DE JÉSUS, SO- CIÉTÉ DE JÉSUS , Ordre religieux fondé par saint Ignace de Loyola. Le nom deJésuife, inconnu à l'origine de la compagnie, n"a été en usage que depuis qu'on a donné à ces religieux Yéglùe de Jésus, à Rome. Quant à l'Ordre, il se compose de clercs réguliers qui font une profession particulière de travailler au salut du prochain par l'instruction de la jeunesse, la prédication, l'administration des sacrements et les missions chez les hérétiques et les idolâtres. Cet Ordre est composé de cinq sortes dilférentes de personnes : les profès, les coadjuteurs spirituels, les écoliers approuvés, les frères laïques, qui s'appellent coadjuteurs temporels, et les novices. La compagnie de Jésus fut approuvée ou plutôt instituée l'an 1540, par le pape Paul III, et ses successeurs lui ont accordé des privilèges très-considérables. Le général des Jésuites est nommé à perpétuité , et réside à Rome dans la maison dite de Jésus. Il a cinq assistants généraux, d'Italie, de France, d'Espagne, d'Allemagne et de Portugal, qui n'ont que voix consultative. On ne saurait compter et le nombre d'hommes illustres qu'a produit cette société et les services qu'elle a rendus dans toutes les parties du monde. Ce qui fait surtout son honneur et sa gloire, c'est que jamais elle n'a eu besoin de réforme : jamais, en elTet, quoi qu'en puissent dire ses ennemis, elle n'a terni l'éclat du beau nom qu'elle porte. Il est cependant un autre éloge que nous ne saurions passer sous silence ; c'est celui de Calvin , qui demande que les Jésuites qui s'opposent si fortement au protestantisme soient tués, ou, si on ne le peut facilement , chassés , ou au moins accablés par les mensonges et les calomnies. <.< Jesuitae vero, qui tf se maxime nobis opponunt, aut necandi, aut « si hoc commode fieri non potest, ejiciendi, « aut certe mendaciis et calumniis opprimendi <i sunt. » Enfin, s"il s'est trouvé un pape pour la détruire, il y en a eu plus de vingt qui l'ont approuvée et l'ont exaltée. Supprimée par Clément XIV (bref Dominus ac liedemptor noster, du 21 juillet 1773), la compagnie de Jésus fut rétablie avec beaucoup de solennité par Pie VII (bulle Solliciludo omnium Ecclesiarum, du 7 août 1814). Vorj., outre les sources à consulter que nous avons indiquées à l'article Ignace, n» V, Crétineau-Joly, Clément XIV et les Jésuites, et la Défense de ce dernier ouvrage en réponse à l'abbé Gioberti. Bergier, Diction, de théol. Richard et Giraud. L'Encyclop.cathol., tom. XIII, et au supplém. Labbé André, Cours alphab. de droit canon, où l'on trouve, entre autres choses intéressantes : La Bulle de Sa Sainteté Pie Vil pour le rétahlissement de la société de Jésus.
JÉSUIÏESSES, Ordre de religieuses qui suivaient la règle des Jésuites; elles avaient en Flandre et en Italie plusieurs maisons, dont les unes s'appelaient Collèges, les autres Probations. Il y avait dans chacune de ces maisons une supérieure entre les mains de laquelle les religieuses faisaient vœu de pauvreté, de chasteté et d'obéissance; mais elles ne gardaient pas la clôture, et elles s'adonnaient à la prédication. Ce furent deux filles anglaises qui, étant en Flandre, établirent cet Ordre, à l'instigation du P. Gérard, recteur du collège, et de quelques autres Pères jésuites. Leur dessein était d'envoyer de ces filles prêcher en Angleterre. Mais le pape Urbain VIII, par son bref du 13 janvier 1631, supprima cet institut, lequel d'ailleurs n'avait jamais été approuvé par le Saint-Siège.
Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon , portatif . Bergier, Diction, de théol.
I. JÉSUS , fils de Josédec, était grand prêtre. Voy. Aggée, i, 1.
II. JÉSUS. Voy. JosuÉ, n» I
III. JÉSUS, fils de Sirach, est auteur du livre de Y Ecclésiastique. On ne sait à quelle époque il a vécu , et sa vie est entièrement inconnue; mais son livre est plein de grandes vérités et d'une excellente morale, exprimées avec une onction et une vivacité de sentiments auxquelles la philosophie humaine n'a jamais pu atteindre. Voy. à l'art. Ecclésiastique, n» II, ce que nous avons dit de cet excellent ouvrage sous les rapports de la critique, de l'herméneutique et de l'exégèse.
IV. JÉSUS, nom hébreu de Tsotre-Seigneur, qui veut dire Sauveur ; nom divin qui est audessus de tous les noms; nom adorable devant lequel tout genou doit lléchir dans le ciel, sur la terre et dans les enfers; nom salutaire, puisque c'est le seul nom sous le ciel donné aux hommes par lequel ils doivent être sauvés. C'est l'ange Gabriel qui l'apporta du ciel à Marie, en lui annonçant le mystère de l'Incarnation. Voy. Marc. I, 31. Actes, iv, l!2. Philippiens, ii, 9. 10.
V. JÉSUS (PRÊTRES DU BON), congrégation dont l'emploi est de confesser, prêcher et enseigner. Elle fut instituée dans l'église de Saint- Jean de Latran , et établie à Ravenne vers l'an 1326 par Séraphin de Furmo, chanoine régulier de Saint-Sauveur. Ils vivent en commun, sans rien posséder en propre, et choisissent parmi eux un prieur qui a le commandement seulement pour un an, mais qui peut être encore continué trois années. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portniif.
VI JÉSUS-CHRIST. Ces deux mots, dont le premier, qui est hébreu, signifie Sauveur, et le second, qui est grec, veut dire Oint ou Sacré, forment le nom du Fils de Dieu , du Verbe incarné, Dieu et Homme tout ensemble, notre Seigneur et notre Rédempteur. Dieu avait ordonné, comme on le voit à l'article précédent, que le nom de Jésus serait donné à l'enfant qui naîtrait delà Vierge Marie. Le nom de Christ se donnait dans l'ancienne loi aux prêtres et aux rois, parce qu'ils recevaient une onction sacrée avant que d'entrer dans l'exercice de leurs fonctions. Le Verbe divin s'étant fait homme dans le sein de Marie, et réunissant en lui les titres de Messie ou Libérateur, et de Souverain Prêtre de la loi nouvelle, porte avec justice le nom de Jésus-Christ. La connaissance de ce nom adorable, ou plutôt de celui qu'il signifie, est le fondement de notre foi. Avant la venue du Messie, la foi au moins implicite au Libérateur
gromis était absolument nécessaire au salut, epuis la publication de l'Évangile, la foi explicite en Jésus-Christ est également nécessaire pour être sauvé; car on ne peut l'être sans avoir reçu ou désiré de recevoU* le baptême, ce qui exige la fol explicite en Jésus-Christ. — Jésus- Christ est le vrai Messie promis et prédit par les prophètes. En etfei : 1° le Messie devait paraître dans le temps ovi la tribu de Juda perdrait l'autorité qu'elle avait eue jusqu'alors. 2° Son ministère devait être saint. 3" 11 devait venir dans le second Temple, selon la prophétie d'Aggée. 4» Il devait être méconnu, et livré par le peuple même qui l'attendait. 5» Il devait être mis à mort vers la fin des semaines marquées par le prophète Daniel. &> Il devait être Fils de Dieu et Dieu lui-même. 7° Il ; devait ressusciter. 8<> Par la prédication du I Messie, les peuples et les roi': de la terre de-
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raient abandonner leurs fausses divinités et recevoir son Évangile. 9" Les Juifs, à l'exception d'un petit nombre , devaient méconnaître le Messie et le rejeter; les Gentils, au contraire, devaient croire en lui. 10" Les Juifs, entin, en
Punition du déicide commis sur la personne de ésus-Christ, devaient être disperses par toute la terre, et leur retour à la vérité est marqué pour la fin du monde. Or, qu'on ouvre les Écritures et l'histoire sainte, et on se convaincra qu'on ne peut trouver une plus parfaite conformité entre la prédiction et l'événement. — Jé- .sus-Christ est né de la Vierge Marie, selon ces paroles du troisième article du symbole de notre roi , né de la Vierue Marie. Il est Dieu et homme tout ensemble. 11 est homme, comme on peut le voir à l'art. Incarnation , n« I. Il est le Messie. Or le Messie est Dieu. — Il y a en Jésus- Christ deux natures, deux volontés, une seule personne. Voy. D. Calmet, qui, dans son Dicfion. de la Bible, donne une Vie assez étendue de Jésus-Christ, d'après les Évançélistes, en discutant les points particuliers qui ont donné lieu à quelque controverse, et en rapportant les divers récits que les Orientaux et les Juifs ont fait de la personne du Sauveur. Richard et Giraud, qui, après avoir décrit l'histoire de Jésus- Christ, donnent la Table chronologique de la Vie de Jésus-Christ, selon Usserius, suivie de la Généalogie de Jésus -Christ selon saint Luc, avec l'exposé des diflicultés qu'on y a opposées, et les réponses à ces difficultés. Le Diction, ecclés, et canon, portatif. L'E'ncyclop. cathol., tom. XIII, et au Supplém. VHist. de Jésus- Christ d'après les textes contemporains, par M. Th. Foisset; Paris, 1854. La Vie de Jésus par le D^ Sepp, traduite de l'allemand, par Ch. Sainte-Foi; Paris, 1854. Dans ce dernier ouvrage, le D' Sepp s'attache principalement à réfuter les erreurs de Strauss; on trouve une analyse de cet écrit au Supplément de l'Enci/clop. cathol. Le Diction, de la théol. cathol., où l'on examine : l" L'histoire chrétienne, c'est-à-dire celle qui se relie directement à la personne de Jésus-Christ ; 2" celle qui est antérieure à Jésus-Christ ; 3° celle qui est postérieure à Jésus-Christ; c'est-à-dire que l'on fait connaître le Christ personnel, le Christ avant l'ère chrétienne, le Christ depuis cette ère. Compar. Incarnation. Union hyposta-
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VIL JÉSUS-CHRIST. Ordre militaire institué à Avignon l'an 1320, par Jean XXII. Foj/.Favin, Théâtre d'honneur et de chevaleine. Richard et Giraud.
VIII. JÉSUS-CHRIST (ORDRE DE LA CROIX DE), Ordre que donnaient autrefois les inquisiteurs dominicains. Les chevaliers de cet Ordre ajoutaient au titre de la Croix de Jésus-Christ celui de Saint -Dominique et de Saint -Pierre martyr, comme on le voit par les lettres d'un chevalier de cet Ordre, rapportées par le P. Hélyot, qui pense que les Ordres de la Croix de Jésus-Christ, du saint'Ernpire de la Foi de Jésus- Christ, étaient les mêmes que celui de la Milice de Jésus-Christ, nommé plus tard VOrdre de la Pénitence de Suint- Dominique , et communément le Tiers-Ordre de Saint - Dominique. Voy. le P. Hélyot, Hist. des Ordr. relia, et monast., tom. 111, p. 261.
IX. JÉSUS CHRIST (ORDRE DE LA FOI DE), Ordre militaire qui, dit-on, était répandu dans les diocèses de Milan, d'Yvrée et de Verceil; mais il parait que c'était une association de personnes qui en recevant une croix , faisaient vœu de la porter en l'honneur de Jésus-Christ, d'exposer leur vie pour la défense de la foi, et
d'obéir à l'inquisiteur et à ses vicaires en tout ce qui concernait l'inquisition. Plus tard, ils ne firent plus que le serment de servir l'inquisition. Voy. le P. Hélyot, IJist. des Ordres relig. et monast., t. III, p. 259. Compnr. l'art, précéd.
JÉSUS ET MARIE. Ordre de chevalerie institué, dit-on, par Paul V. Les chevaliers de cet Ordre étaient obligés d'entretenir chacun un cheval et un homme armé contre les ennemis de l'État ecclésiastique. Le grand maître était choisi parmi trois chevaliers que le pape proposait au chapitre. Voy. Bonnami, Catal. Ordin. equestr.
JETA, ville de la tribu de Jnda qui fut assignée aux Lévites (Josué, xxi, 16); elle est aussi nommée Jota (Josué, xv, 3.5).
JÉTÉBA, ville de la tribu de Juda. Voy.
JÉTÉBATHA, campement des Israélites dans le désert, entre Gadgad et Hébrona, Voy. Nombres, XXXIII, 34.
JETH, fils de Gerson. Voy. I Paralip., vi,43.
JETHELA, ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX, i'i.
I. JETHER, fils de Gédéon. Voy. Juges, viii
II. JETHER ou JETHRA, époux d'Abigaïl, sœur de David, et père d'Amasa. Voy. 11 llois, XYii, 25. 1 Paralip., ii,17.
III. JETHER, ville de la tribu de Juda qui fut cédée aux Lévites de la famille de Caalh. Voy. Josué, XV, 48; xxi, 14; 1 Paralip., Vi, 58, et Conmir. Athar.
JETHETH, fils d'Ésaû. Voi/. Genèse, xxxvi, 40. 1 Paralip., 1,31.
JETHMA, Moabite, était un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., XI, 46.
JETHNAM , ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV, 23.
JETHRAHAM , lils de David et d'Égla. Voy. I Paralip., m, 3.
JETHRAÏ, fils de Zara, et descendant de Lévi et d'Aaron. Ioî/. I Paralip., vi, 21.
JETHRAN, "fils de Supha, Voy. I Paralip., VII, 37.
JETHRÉEN (Jethrœus), qu'on lit dans la Vulgate (l Paralip., il, 53; xi, 40), parait être le même que JJthrife (Jefhrites), qu'on lit aussi dans la Vulgate (11 Rois, xxin, 38); car le texte hébreu porte partout Jithri , que les uns traduisent par habitant de Jeiher, et les autres par qui est de la famille ou descendant de Jether. Voy. Jether.
JÉTHRITE. Voy. l'art, précéd.
JETHRO , prêtre ou prince de Madian, beaupère de Moïse, avait, selon les uns, quatre noms : Jéthro, Raguel, Hohad et Céni ; mais d'autres prétendent que Jéthro et Raguel étaient une même personne, que Hobad était iils de Jéthro, et que Cé7ii était un nom commun qui désignait le pays desCinéens, que les descendants d'Hobad habitèrent au midi de la terre promise. On croit que Jéthro était prêtre du vrai Dieu, et qu'il professait la vraie religion, comme descendant de Madian, fils d'Abraham et de Céthura. Voy. Exode, xviii.
JETHSON. Voy. Cademoth, n» L
JETEUR, fils d'Ismaël, fut père des Ithuriens. Voy. Genèse, xxv, 15.
JETONS. Plusieurs règlements défendent aux communautés d'exiger des jetons ou des repas des récipiendaires.
JEU (Ludus), exercice pris dans la vue de se divertir ou de se délasser. On distingue trois sortes de jeux : 1° celui de pure industrie, qui consiste entièrement dans l'adresse des joueurs,
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Oiunme le jeu de paume; 2° le jeu de pur hasard , qui dépend uniquement ou presque uniquement de la fortune, tel que le jeu de dés; 3" le jeu mixte, qui dépend de la fortune et de l'adresse tout ensemble, comme plusieurs jeux de ca' tes. Aucun de ces jeux n'est mauvais en lui-même; mais les jeux de pur hasard sont défendus aux poclésiastiques, et même aux laïques, par les lois ecclésiastiques. Cependant, en vertu de la coutume, il en est certains qui sont aujourd'hui tolérés, du moins à l'égard des laïques, pourvu que ce soit dans les conditions dont nous allons parler. — Quoiqu'un jeu soit licite en soi, il faut plusieurs conditions pour qu'on puisse y jouer licitement. 1° La somme que l'on expose au jeu doit être modique et proportionnée aux facultés de celui qui l'expose. 2" 11 faut jouer sans fraude. 3° Les joueurs doivent être à peu près de même force. 4° 11 est nécessaire qu'ils soient libres, c'est-à-dire que rien ne les oblige à jouer. Lorsqu'une de ces conditions manque, celui qui gagne est obligé à restitution. Suivant les canonistes, il faut restituer ce qu'on a gagné aux jeux défendus, non point aux joueurs, mais aux pauvres, ou l'employer à d autres bonnes œuvres. — Le jeu, en général , est permis , lorsqu'il est pris comme une récréation honnête; mais il peut devenir péché mortel si la cupidité y préside, si on y ennpioie un temps considérable, s'il nous fait négliiier des devoirs essentiels. Un prêtre ne peut en conscience donner l'absolution à ceux qui tiennent des brelans publics et autres jeux de hasard. Ces jeux sont d'ailleurs proscrits par les lois civiles et ecclésiastiques; et cette proscription est d'autant plus sage, qu'ils causent la ruine des familles, entretiennent les désordres de la jeunesse, et n'enfantent que trop souvent la haine , les inimitiés et le meurtre. Quant aux jeux qui se jouent en public, comme le mail , la paume, ils sont défendus aux clercs. Il en est de même de tous ceux dans lesquels ils peuvent être un scandale pour les laïques (concile de Sens, tenu en 1528, canon 25)..'\.ussi les ordonnances du diocèse de Sens leur défendent-elles, sous peine de suspense ipso facto, de jouer à la paume ou aux boules en public, ou à la vue du public. La même peine est portée contre ceux qui jouent dans les lieux publics. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecciés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours aip/mhét. de droit canon. D. Calraet, qui, dans son Diction, de la Bible, art. Jeux, JoiEB, traite particulièrement des jeux relativement aux Israélite».
I. JEUDI (Jovisdies), ou cinquième férié; l'application du nom de la principale divinité des païens au cinquième jour de la semaine, attira sur ce jour une espèce de vénération religieuse qui le fit regarder chez les gentils comme un jour de fête. Afin de déi'aciner cet abus, le concile de N'arbonne tenu en 5811 prononça l'excommunication contre quiconque chômerait en ce jour; enlin, l'an 714, le pape Grégoire II ordonna que les jeudis de carême auraient dorénavant un jeune et un office propre comme les autres jours. Autrefois le jeudi était destiné à célébrer la réunion du peuple juif et du peuple gentil en Jésus-Christ; mais, depuis l'institution de la fête du Saint-Sacrement, les jeudis sont spécialement consacrés à ce mystère,
II. JEUDI SAINT. Le Jeudi suint, qu'on appelle encore le Grand-Jeudi ou le Jeudi absolu, ou célèbre, le lavement des pieds, qui fait le sujet de l'Évangile de ce jour, l'institution de la divine Eucharistie, et l'absoute ou la réconciliation des pénitents, la bénédiction des saintes
huiles et du s«int chrême, qui se fait pour l usage des sacrements. Ou voit, par une lettre de saint Augustin, que de son temps, en quelques églises, on disait deux messes le jour du Jeudi saint, l'une à midi, après la réconciliation des pénitents, en faveur des catéchumènes, qui devaient se baigner ce jour-là pour se préparer au baptême, et qui, à cause du bain, ne pouvaient prolonger le jeûne jusqu'au soir, l'autre se di.sait à l'heure de vêpres, pour le reste des fidèles. En d'autres églises, on disait trois messes successivement, l'une pour la réconciliation des pénitents , la seconde pour la consécration des saintes huiles, la troisième pour la communion des fidèles. Hors ces exceptions particulières, l'usage commun était que dans ces trois jours on ne disait qu'une seule messe en chaque égUse, et que les prêtres y communiaient avec le célébrant. Dans la messe de ce jour, le célébrant consacre deux hosties, l'une pour le sacrifice, l'autre pour l'office du lendemain, dans lequel on ne consacre point. Cette hostie de réserve se nomme les ptésunctifiés : on la porte en pompe au tombeau ou reposoir que l'on a élevé dans une chapelle de l'église. Là le corps sacré de Jésus - Christ repose comme dans son sépulcre, en mémoire du temps qu'il passa dans le tombeau. On ne sonne pas les cloches depuis le jeudi jusqu'au samedi ; et ce silence des cloches peut être regardé comme la marque d'une profonde tristesse. Voy. August. , Epist. LIV. Richard et Giraud, art. Sem.\ine sainte. L'abbé Jacquin et Dusberg, Diction, d'antiquités chrétiennps. p. 460.
I. JEÛNE, acte de la vertu de tempérance par lequel on s'abstient de certaines choses pîermises. Il y a quatre espèces de jeûne : 1» le jeûne moral, qui règle la mesure de^ aliments sur le besoin du corps; 2° le jeûne tpirituet , qui n'est autre chose que la fuite du péché; 3" le jeûne naturel, qui consiste à n'avoir rien pris depuis l'heure de minuit, ni sous forme de nourriture, ni sous forme de médicament; 4* le Jeûne ecclésiastique . qui exclut certains aliment» et ne permet les autres qu'en une certaine quantité, selon la forme prescrite par l'Église. Le jeûne a été en usage dans tous les temps et chez toutes les nations, car saint Jérôme se sert des jeûnes des païens pour confondre Jovinien, c-e grand ennemi du jeûne ; et , au rapport de TertuUien, les païens ne consultaient jamais les oracles sans avoir indiqué d'abord un jeûne. Enfin, depuis Moïse, les exemples du jeûne sont fréquents parmi les Hébreux et les Juifs. On peut s'en assurer en lisant le long et excellent article de D. Calmet , dans son Diction, de h Bible, art. Jelne. On peut voir encore : Pontas, au mot Jeune. Collet, MoioL, tom. I, p. 48, et tom. II, p. 553. Le P. Nicolaï, Traité itur le jeûne. Le P. Thomassin, Des Jeûnes de l'Église. Hecquet, Traité sur les dispenses du Carême. Le P. D. Joseph de l'Ile, Hist. dogniat. et morale du jeûne; Paris, 1741. Bergier, Diction, de t/iéoi. Richard et Giraud , qui ti-aitent en six paragraphes : De la nature et de la division du jeûne; De l'antiquité du jeûne; Des jeûnes des chrétiens; Des personnes obligées au jeûne, et des causes qui en dispensent: De plusieurs difficultés toucitant le jeûne; Du pouvoir de f Eglise dans l'établissement des jeûnes. Le Diction, ecciés. et <!ant>n. portatif. Le McHon. de la tfiéol. catkol.
II. JEUNE (Claude-Mansaet), chanoine régulier de la réforme de Prémonti-é, né à Tignacour, au duché de Bar, en 1732, professa la phalosophieet la théologie à l'abbaye d'Estival, prit le bonnet de docteur dans l'université de Pont-
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à-Mousson, et fut prieur de Sainte-Marie. Il retourna à Estival, où il vécut dans la retraite, occupé de la composition de quelques ouvrages. On a de lui : 1" Hist. critique et apologétique de l'Ordre des chevaliers du Temple de Jérusalem, dits Templiers; Paris, 1789, et avec un titre rafraîchi, an XV (1805), 2 vol. in-4o; — 2° Dissertation pour prouver que Vamour qui est requis dans le sacrement de Pénitence n'est pas seulement un arnour d'espérance , mais un véritable amour de charité. Voy. Feller, Bioqr. univers.
III. JEUNE (Jean LE), prêtre de l'Oratoire, né à Poligni , en Bourgogne , l'an 1592 , mort à Limoges en odeur de sainteté, en 1672, avait pour les missions un talent spécial, qu'il exerça pendant soixante ans. II perdit la vue à l'âge de trente-cinq ans; mais ce malheur n'amoindrit pas son zèle et ne lui fit pas interrompre ses travaux apostoliques. Ses sermons ont paru sous ce titre : Le Missionnaire de l'Oratoire, ou Sermons pour les A vents, Carêmes, /êtes de l'année, etc.; la meilleure édition est celle qui a paru à Toulouse en 1668, 10 vol. in-8''. Voy. le P. Lamy, Vil" Entretien sur les sciences, p. 324 et 325. édit. de 1694. Le Diction, portât, des prédicat. Feller, Bioqr. univers.
IV. JEÛNE NATUREL. On appelle ainsi le jeûne indispensable avant la communion eucharistique et la célébration de la sainte messe.
JEWEL (Jean), en latin Juellus , anglican, évéque de Salisbury, né à Buden , dans le Devonshire, l'an 1.522, mort en 1571, se lit recevoir à Oxford bachelier en théologie. Il vécut dans l'obscurité sous le règne de la reine Marie ; mais, à l'avènement d'Elisabeth, il acquit une certaine réputation , et parvint à l'épiscopat en 1559. Il a laissé plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1" Apologia Ecclesiœ anglicunœ; Londres, 1562 , in-8"; cet ouvrage a été souvent réimprimé , et traduit en six langues ;
— 2° A Defénce of the Apology ; ibid., 1564 et 1567, in-fol.; — 3" A View ofa seditious bullsent info England from Plus V; ibid., 1582, in-S»; — 4» Treatise ofthe holy Scriptures; ibid. ,1582, in-S»;
— 5» Treatise of the sacraments; ibid., 1583, in -8°. Voy. Feller, Biogr. univers. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér.
JEZABAD LE GADEROTHITE, un des braves gueniers de l'armée de David. Voy. I Paralip., XII, 4.
JEZABEL, fille d'Ethbahal , roi de Tyr et de Sidon, et épouse d'Achab, roi d'Israël, semblait avoir entrepris d'abolir le culte du vrai Dieu en mettant à mort les prophètes et en introduisant dans Israël le culte, des divinités phéniciennes ou chananéennes. Élie prédit que le corps de Jézabel serait dévoré par les chiens dans la campagne de Jezrael, et cette prédiction s'accomplit, lorsque Jéhu, s'étant révolté contre Achab et étant venu à Jezraël, la fit jeter par les fenêtres de son appartement. Le nom de Jézabel est passé en proverbe pour désigner une femme cruelle et impie. Voy. IV Rois, ix et suiv.
I. JÉZER, fils de Galaad et chef de la famille des Jézérites. Koy. Nombres, xxvi, 30.
I. JEZRAËL, ville de la tribu de Juda. Voy. Jos., XV
II. JEZRAËL ou JEZRAHEL, ville de la tribu d'Issachar. Voq. Jos., xix,18. 1 Rois,xxix, 1, 11.
I. JEZRAHEL, fils d'Etham, de la tribu de Juda. Voq. 1 Paralip., iv, 3.
II. JEZRAHEL , fils du prophète Osée et de Gomer , courtisane qu'il avait épousée. Voy. Osée 1 4 ■ '
IIl.'jEZRAHEL, ville. Voy. Jezraël, n" II. '
I. JEZRAHÉLITE (Jezrahelita), homme de la ville de Jezrahel. Voy. III Rois, xxi,l,21, 25. Compor. Je/hael, n» II.
II. JEZRAHÉLITE (Jezrahelitis), femme de la ville de Jezrahel. Voy. I Rois, xxvii, 3, et Compar. Jezrael, n" II.
JEZRAlA, chef des chantres du temps de Néhémie. Voy. II Esdr., xii, 41.
JOAB, célèbre guerrier, était fils de Sarvia, sœur de David, et frère d'Abisaï et d'.\zaël. Habile et vaillant, mais cruel et impérieux, Joab fut toujours dévoué à David, qui lui laissa, quoiqu'à regret, le commandement général de ses armées. Ce guerrier se signala dans le combat de Gabaon, contre Abner, chef du parti d'Isboseth, fils de Saiil,dans les guerres que David entreprit contre les Syriens et les Iduméens; il subjugua les Ammonites, vainquit Absalon révolté contre David, et le tua de sa propre main; enfin il assassina Abner et Amasa. David étant sur le point de mourir, recommanda à Salomon de faire périr Joab , ce qui fut exécuté au pied de l'autel où ce général s'était réfugié. Voy. l Rois, XXVI, 6. II Rois, ii , 13; xi et suiv.
I. JOACHAZ, fils de Jéhu, roi d'Israël, succéda à son père. Il fit le mal devant le Seigneur, qui livra son royaume à Hazaël, roi de Syrie, et à Bénadad, son fils. Voy. IV Rois, xiii.
II. JOACHAZ ou OGHOSIAS, roi de Juda
Voy. OcHOSiAS.
m. JOACHAZ ou SELLUM, fils de Josias, / roi de Juda, enleva le trône à son frère Eliacim, ' que le roi d'Egypte Néchao rétablit sous le nom de Joachim. Joachaz mourut en Egypte, après un règne de trois mois, et ses malheurs furent regardés comme un juste châtiment de son impiété. Voy. Jérémie, xxii, 11.
IV. JOACHAZ, père de Joha. Voy. II Paralip., XXXIV
I. JOACHIM ou JOAKIM, ELIACIM, fils aîné de Josias, roi de Juda, mort l'an 598 avant J.-C, avait vingt -cinq ans lorsqu'il fut rétabli sur le trône par Néchao. Joachim imita l'impiété de ses prédécesseurs, et Jérémie lui ayant annoncé, de la part de Dieu , la ruine de Jérusalem et la captivité des Juifs, le roi de Juda fit brûler la sentence prophétique et condamna le prophète à mort. Ce prince expia bientôt ses crimes, car Nabuchodonosor, roi de Babylone , vint dans la Judée, la soumit, et condamna Joachim à lui payer un tribut annuel. Au bout de trois ans, le roi de Juda ayant tenté de secouer le joug, fut pris par Nabuchodonosor, qui le condamna à mort et fit jeter son corps à la voirie. Ainsi fut accomplie la prédiction de Jérémie. Voy. IV Rois, XXIII, 34 et suiv. Jérém,, xxii, 18 et 19.
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II. JOACHIM (saint), époux de sainte Anne, père de la sainte Vierge et aïeul de Jésus-Christ selon la chair. Son nom ne se lit pas dans les écritures canoniques du Nouveau -Testament, mais on l'a adopté dans l'Église grecque dès le IW ou le iv« siècle, et dans TÉglise latine, à «ne époque beaucoup plus récente, puisque du temps de saint Jiemnrd la fête de saint Joachim et de sainte Anne était encore inconnue. On i prétend que c'est Jules II qui établit la fête de | saint Joachim, le 2*2 mars; Grégoire XIII la mit j au 20 mars , et Grégoire XV ordonna qu'on en j feraill'office double. Koy. Bollandus, au ISmars. [ Moréri, Diction, hislor. D. Calmet, Diction, de I la Hihle. \
III. JOACHIM, abbé et fondateur du monas- i tère de Flora, en Calabre, né dans le diocèse I de Cosence vers Tan l'145, mort le 30 mars 1202, entra au service de la cour; mais il la quitta bientôt pour visiter les Lieux saints, d'où il se rendit dans la Thébaïde. A son retour en Calabre, il fit profession dans le monastère de Corace, dont il devint abbé. Clément III lui ayant ordonné de continuer les commentaires sur l'Écriture qu'il avait commencés, il se démit de son abbaye et se retira dans un lieu désert nommé Fiora, où il fonda un monastère qui ne tarda pas à devenir très-florissant. Il est honoré en Calabre le 29 mai. On a de lui : 1" Concordia Veteris et Novi Testamenti ; Venise, 1519, in-4»; — 2° Expositio super Apocahjpsim ; ibid., 1527; — 3" Psalterium decem chordantm; ibid., 1527; — 4° Exposition sur Isaie et sur Jére'mie; ibid., 1519 et 152i; Cologne, 1577; — 5° Commentaires stw Nahurn. Hahacuc , Zac/iarie et Malachie; Venise, 1517, in-4". On lui attribue encore quelques autres écrits, comme Y Evangile éternel : mais il n'est pas certain qu'il en soit l'auteur. On trouve dans les ouvrages de l'abbé Joachim des erreurs qui ont été condamnées, sans nommer l'auteur, dés Tan 1215, par le concile de Lalran, et, en 1260, par celui d'Arles; mais on doit considérer que l'auteur déclare qu'il n'a pas eu le temps de les donner à examiner; et que, comme il ne doute point qu'il n'y ait des choses sujettes à correction, tant dans ceux qu'il avait achevés que dans ceux auxquels il travaillait actuellement, il pria les abbés de son Ordre, au cas qu'il meure avant d'y avoir mis la dernière main et les avoir donnés à corriger, de les faire examiner par le Saint-Siège, se soumettant à la censure qu'il en fera, ne prétendant pas soutenir son opinion contre les décisions, mais condamnant ce que l'Église condamne , et ne voulant jamais s'éloigner de ce qu'elle croit. De là vient que si plusieurs des écrits de l'abbé Joachim ont été condamnés, on n'a rien prononcé contre sa personne. Voi/. Baronius, Annal., ad ann. 4190. Ch. de Visch, Bjblioth. de Citeaux, et les auteurs qu'il cite p. 171 et suiv. Bollandus, Acia Sanctor., tom. VII, maii die 26. Syllanaeus, Joach. Abb. et Flor. Ord. Chrnn. Grëgorius de Lande, B. Joachim Abb. et Veritas defensa. D. Ceillier, tom. XXIII, p. 338 et suiv. Moréri, Diction, histor. VHist. littér. de la France. D. Gervaise, Hist. de l'abhé Joachim. Car. de Wisch, Biblioth. Cisterciensis.Ywzho^ chi , Storia délia Letterat. Ital., t. IV, 2« édit. Richard et Giraud. Pluquet, Diction, des hérésies. La Souv. Bioijr. génér.
JOACHIMITES, disciples de l'abbé Joachim. Abusant du mot ternaire, relativement aux trois personnes de la sainte Trinité, ils prétendaient que Dieu le Père avait régné sur les hommes depuis le commencement du monde jusqu'à l'avénement de Jésus-Christ; que l'opéi-ation du Fils
a duré depuis cet avènement jusqu'à leur temps, c'est-à-dire 1260 ans; qu'après cela le Saint- Esprit devait opérer aussi à son tour. Ils divisaient aussi les hommes, les temps, la doctrine, la manière de vivre, chacun en trois ordres ou trois états, ce qui faisait quatre ternaires. Ces erreurs ont été condamnées par le concile d'Arles en 1260. Fo?/. Bergier , D/c^ton. dethéol. Pluquet, Diction, des hérésies.
JOACHIN, fils de Joakira, roi de Juda. succéda à son père. Vuy.W Rois, xxiv,6.
JOACIM, père d'Éhasib, et fils du grand prêtre Josup. 1 oy. II Esdras, xii,l,10.
JOADA, fils d'Ahas. Voy. I Paralip,, viii, 36.
JOADAN, mère d'Amâsias. Vog. IV Rois, XIV, 2.
JOAH, fils de Zamma ou Zemma. Voy. I Paralip.. VI, 21. II Paralip., XXIX, 12.
JOAHA, fils d'Obédédom. Voy. I Paralip., XXVI . 4.
JOAHÊ . fils d'Asaph. Voy. IV Rois, xviii, 18.
JOAÏRIB. roy.JoARiB.
I. JOAKIM, roi de Juda. Voy. Joachim, n» I
II. JOAKIM , mari de la chaste Susanne, habitant à Babylone pendant la captivité. Voy. Daniel, xiii,l et suiv. Moréri, Diction, histor.
I. JOANNA, père de Juda, et fils de Résa, fut un des ancêtres de Jésus-Christ. Voy. Luc, III, 27.
IL JOANNA , que quelques auteurs écrivent ainsi , n'est simplement que le mot latin auquel correspond le français Jeanne. Or il désigne ici la femme de Chusa dont il a été fait mention plus liaut à l'article Jeanne, n" I.
JOANNES A BOSCO. Voy. Dubois, n° IIL
JOANKET (Claude), littérateur, né à Dôle en 1716, mort à Paris en 1789, entra dans les ordres, cultiva la poésie et la métaphysique, et fut nommé membre de la Société des sciences et belles-lettres de Nancy. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Lettres sur les ouvrages de piété, ou Journal chrétien: 1754-1764, 40 vol. in-12; il renferme quatre parties : Religion, Morale, Histoire et Beaux-Arts, et il a été fait avec la collaboration des abbés Trublet et Dinouart ; — 2» De la Connaissance de l'homme dans son être et dans ses rapports: Paris, 1775, 2 vol. in-S». Voif. Richard et Giraud.
JOANNET (François), jurisc. du xvi« siècle, a laissé : 1" Des Pontifes Romains: Venise, 1570; — 2» Défense tripartite: ibid.. 1564; — 3p De l'Empire romain et de sa jurisprudence, inséré dans le Rpcneil des Traités de droit de Venise.
JOANNICE (saint), ermite, né à Marycat, en Bithvnie, vers ran75o, mort le 4 novembre 845, servit dans les armées de Constantin Copronyme et de Léon IV, et tomba dans l'erreur des iconomaques. Les remontrances d'un solitaire le firent rentrer en lui-même, et il expia sa faute par des jeûnes et des prières. Plus tard, il se retira sur le mont Olympe, en Bithynie, puis dans le monastère d'Ériste, où il fut honoré du don de prophétie et de celui des miracles. Il travailla beaucoup pour le culte des saintes images, et termina ses jours tians une cellule du monastère du mont .\ntide. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 4 novembre. .._„.
JOANNINA ou JANINA, CASSIOPEA, ville archiépisc. de l'ancienne Epire, située au diocèse de rillyrie orientale, sous la métropole de Nicopolis. Dans la notice de l'empereur Léon, elle est la cinouième de la provmce d'Ltohe , sous Lépante. Elle a eu huit évéques, dont le premier, Zacharie, assista au concile que lit assembler Photius après la mort de saint Ignace .
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et où il fut rétabli. Voy. Lequieu, ùriens Christ., lom. II, p. 150. De Comtnanville, 1" Tab/e olphalét,, p. 127. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 257-259.
JOANNITES, nom donné dans le v« siècle à ceux qui demeurèrent attachés à saint Chrytostome et ne voulurent pas rompre leur communion avec ce saint, à l'époque où il fut exilé par les artifices de l'impératrice Eudoxie et déposé dans un conciliabule par Théophile d'Alexandrie, et ensuite dans un second tenu à Constantinople. Voy. Bergier, Diction, de théol., et Compor. Jean, n» XXXVI.
JOANNITZA, siège épisc. de la province de Tlirace, ériyé au ix« siècle, sous la métropole de Philippopolis. On n'en connaît qu'un éyéque, Jûannèses,qui assista au concile de Photius.
JOARIB ou JOÏARIB,chef de la première des vingt-quatre familles sacerdotales établies sous David. Voy.l Paralip., xxiv, 7.
I. JOAS, pèie de Gédéon. Voy. Juges, vi
II. JOAS, fils d'Amélech,qui, par l'ordre du roi Achab, tint en prison le prophète Michée. Voy. III Rois, xxii, 20.
ÏII. JOAS, un des descendants de Séla, tils de Juda. Il est appelé Securus dans la Vulgate. Voy. I Paralip., iv, 22.
iV. JOAS, fils de Béchor. Voy. I Paralip., VII, 8.
V. JOAS, fils d'Ochosias, roi de Juda, fut soustrait dans son enfance à la cruauté d'Allialie, son aïeule, par Josabelh, fille du roi Joram, »œur d'Ochosias et épouse du grand prêtre Joïada. Pendant six ans il demeura caché dans le temple, et, la septième année, Joïada le fit reconnaître pour roi. Il gouverna son peuple dans la crainte de Dieu tant qu'il fut dirigé par le grand prêtre ; mais, après la mort de ce dernier, Joas écoula les mauvais conseils des courtisans qui abandonnèrent le Seigneur pour se livrer à l'idolâtrie. De grands malheurs fondiient alors sur Juda et sur Jérusalem : les Syriens ravagèrent deux fois le pays et traitèrent ignominieusement Joas, qui périt sous les coups de ses propres seiviteui's. Il avait régné quarante ans. Vvy. IV Rois, xi et suiv.
VI. JOAS , roi d'Israël , fils et successeur de Toachaz, eut à soutenir une guerre contre le roi de Juda, qu'il vainquit près de Bethsern.ll détruisit une partie des murailles de Jérusalem, s'empara des trésors royaux, et emmena en otage les iils de son ennemi. 11 défit Bénadad, roi de Syrie, reconquit toutes les villes que les princes syriens avaient enlevées au royaume d Israël, et battit Amasias, roi de Juda. 11 fit le mal devant le Seigneur, et imita Jéroboam, qui avait lait prévariquer Israël. Voy. IV Rois, xiii.
I. JOATHAM ou JOATHÀN, le plus jeune des fils de Gédéon. Il échappa au massacre de toute sa famille, qui eut lieu en présence et par les ordres d'Abimélech,fils bâtard de Gédéon, que ceux de Sichem établirent roi. 'Tant que dura le gouvernement d'Abimélech,Joathan demeura dans le pays de Béïr. Voy. Juges, ix, 5 et suiv.
II. JOATHAM ou JOATHAN , fils et successeur d'Osias ou Azarias, roi de Juda, mort en 742 avant J.-C., gouverna d'abord du vivant de son père, qui, étant atteint de la lèpre, ne pouvait paraître en public. 11 fut pieux comme son père, mais il ne détruisit pas les hauts lieux; il embellit Jérusalem, dont il répara les murailles, et vainquit les Ammonites, qu'il rendit tributaires. Voy. IV Rois, xv,32. Il Paralip., xxvi, 16 et suiv.
I. JOB ou JOBAB, fils de Jectan. Voy. Genèse, x
II. JOB ou JOBAB, fils de Zara et petit-fils d'Ésaû. Vny. Genèse, xxxvi, 33.
III. JOB ou JOBAB, troisième fils d'Issachar. Voy. Genèse, XLVi, 13.
ÏV. JOB ou JOBAB , roi de Madon. Voy. Josué, XI, 1.
V. JOB ou JOBAB, fils de Saharaim, de la tribu de Benjamin. Voy. I Paralip., vni, 9.
VI. JOB ou JOBAB, fils d'Elphaal, de la tribu de Benjamin. Vuy.l Paralip., viii, 18.
VII. JOB, modèle de patience que l'Écriture offre à notre admiration, demeurait dans la terre de Hus. Nous ne rapporterons pas ici l'histoire de cet homme pienx et simple; on la trouve dans le livre qui porte son nom ; nous dirons seulement que son nom se trouve dans les anciens martyrologes, avec le titre de prophète, de saint et de martyr. Les Grecs célèbrent sa fête le 6 mai, et les Latins, le 10 du même mois. C'est le premier des saints de l'Ancien Testament, après les Machabées, à qui l'Église d'Occident ait décerné les honneurs publics et religieux. Il n'y a pas d'histoire dans nos Livres saints contre laquelle on ait formé plus de difficultés; car, outre qu'on en conteste la réalité, on dispute encore sur la personne de Job, sur le temps auquel il a vécu, sur le pays qui l'a vu naître, sur son origine et sur sa religion. Les critiques et les commentateurs ont traité fort au long toutes ces questions, et plusieurs autres. Pour nous, nous nous bornerons à quelques courtes observations : 1" Le livre qui porte le nom de Job a été très-probablement composé en hébreu, et nous regardons comme peu solides les raisons sur lesquelles des critiques se fondent pour soutenir qu'il a été originairement écrit en arabe. Comment, en effet, le style, qui en est si coulant, si beau et si parfait, pourrait-il appartenir à une simple version, qui porte toujoursl'empreinte de la gène où se trouve nécessailementle traducteur, même le plus habile, par la difficulté de rendre fidèlement l'original qu'il veut traduire?2'' Tous les faits et tous les discours contenus dans le livi'e de Job sont réels, aussi bien que Job, dont on a nié l'existence. En effet, les témoignages de plusieurs auteurs sacrés, celui des Pères et la pratique de l'Église, et de plus les caractères intrinsèques du livre lui-même nous fournissent une preuve incontestable que Job a existé réellement, et que son livre n'est pas une simple parabole, mais une histoire réelle et véritable. 3» On ne sait pas d'une manière certaine quel est l'auteur du livre qui porte le nom de Job ; cependant nous sommes assez porté à croire que Job a composé luimême le fond de l'ouvrage, parce qu'il n'y a guère que lui qui ait pu rapporter avec exactitude tous les discours, tous les dialogues et une multitude d'autres traits que nous y lisons ; mais nous n'admettons pas pour cela que l'écrivain sacré qui a donné à ce premier travail sa forme actuelle, n'ait été qu'un simple traducteur. Quant au nom de cet écrivain , ou au temps auquel il a vécu, les caractères intrinsèques du poëme peuvent d'autant moins nous en fournir des indices certains, que les critiques les plus babiles s'en sont également servis pour établir les opinions les plus opposées. Nous ne nous prononcerons donc point sur l'auteur du livre de Job, ni sur l'époque à laquelle il a été composé ; nous dirons seulement qu'à la manière dont les mœurs et les usages y sont décrits , on doit le rapporter à des temps très-anciens. Nous ajouterons que les connaissances dont l'auteur fait preuve nous ont toujours paru beaucoup moins étendues et moins perfectionnées dans le
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livre même que dans les ouvrages des critiques , où elles sont présentées sous une couleur scientifique qu'elles n'ont réellement pas. Le plan lui-même et l'ordonnance du poëme n'ont rien de bien reclierché ; et , quoique dans son en- «semble, il offre un ouvrage admirable, il pèche, sous plus dun rapport, dans ses détails contre les règles de l'art En uii mot, le poëme de Job est, selon nous, plein de beautés, mais de beautés naturelles, qui viennent plutôt de la nature même de la langue dans laquelle il est écrit, et des sujets sublimes qu'on y traite, que du talent extraordinaire de l'auteur et de la supériorité du siècle dans lequel il a été composé. Ces considérations semblent confirmer l'opinion de ceux qui prétendent que le Job dont nous parlons ici est le même que Job ou Jobab, fils de Zaïa (Voy. JoB n» II). 4" Quoi qu'il en .soit de ces questions, on ne saurait nier la divinité et la canonicité du livre de J.ob, sans commettre une hérésie, puisque l'Église l'a toujours reconnu comme Écriture divine , et qu'à ce titre elle l'a inséré dans tous les catalogues des livres sacrés qui ont été dressés pnr les chrétiens. Les Pères grecs et latins l'ont admis au même titre d'un consentement unanime. Le seul qui ait osé le rejeter est Théodore de Mopsueste, qui, pour cette raison, a été frappé d'anathéme dans le cinquième concile général. Voy., pour les diverses questions que nous venons d'indiquer, Ézéchiel, xiv, 4. Tobie, II, 12. Jacques, V, ii. August., De Chitnt. 1. XVIII, c. XLViii. Chrjsost., Homil. II. de Pa^ tientia Jobi. Athanas., Synopsis. Gregor., Comment, super Jnbum. Ambros., Super Jobum.
Hieronym., Epist. ad Paulin. Torniel., Salian et Sponde, Annales Vet. Test. Bellarm., De Scriptor. eccles, et De Verbo Dei, c. xx, etc. D. Ceillier. Hist. génér. des auteurs sacrés, etc., tom. I. D. Calmet, qui, dans sa Préface sur le livre de Job, cite un certain nombre d'auteurs qui ont écrit sur ce livre, et J. B. Glaire , qui , dans son Introd. histor. et crit., etc., tom. III, fait connaitre les plus récents.
JOBAB. roy. Job, n» I-'VI.
JOHANIA, fils de Jéroham. Voy. I Paralip.. IX. 8.
JOBERT (Louis), Jésuite, né à Paris, en 1637, mort dans la même ville, en 1719, se livra d'abord à l'enseignement, mais il le quitta pour la carrière de la chaire, et il acquit, comme prédicateur, une certaine réputation. Outre quelques ouvTages sur la numismatique, il a laissé : 1" La Dévotion des serviteurs de la Mère de Dieu: Paris, 1668, in-16; — 2" Pratique de dévotion pour les douze fêtes de la sainte Vierge; ibid., 1670, in-12; 3» Abrégé de la vie du P. Grasset, jésuite, avec le traité de cet auteur : De la Foi victorieuse; ibid., 1693, in-12; — 4» Des Congrégations de Notre-Dame érigées dans les maisons de la compagnie de Jésus; ibid., 1694. Voy. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér.
JOBIUS, moine d'Orient qui vivaitauvi« siècle, est auteur d'un Traité du Verbe incamé, dont Photius a donné de longs extraits.
JOCH (Jean-Georges), luthérien, docteur en théologie, né à Rottenbourg, sur le Tauber, en 1676, mort en 1730, fut successivement sui-intendant et directeur du gymnase à Dortmund; desservant d'une église et professeur de théologie à Erfurth, enfin professeur ordinaire de théologie et prévôt à Wittemberg. Outre un grand nombre de Thèses, on a de lui plusieurs ouvrages parmi lesquels nous citerons : 1" De Synodo Tremoniensi ; — 2" De Patribus primitives Ecclesiœ, et spedatim Ignatio, nonfaventibus mé-
rita bonorum operum; — S» De Poenitentia r^cmtorum; ~ ^0 De spiritu attico. Voy. Chauffepié, Nouv. Diction. Histor. et Crit. Richard et Giraud.
JOCHABEB, épouse d'Amram, fut mère de
Marie, de Moïse et d'Aaron. Voy. Exode, vi, 20, Nombres, xxvi. 59.
JOCHANAN BEN-NAPCHA, célèbre docteur juif, ne dans la Judée vers lan Ifô de l'ère chrétienne, mort en 279, descendait de l'historien Joseph, d'après les traditions juives. 11 est le premier compilateur du Talmvdde Jérusalem ; Venise, vers l'an 1523; Cracovie, 1009, in-fol.; Derrau, 1743; Berlin, 1757. loi/. Bartolocci, Magna Bihlioth. rnbbinica. Ugoïini, Thesour, tom. XXVII, XVIII, XX, XXV, XXX. Wolf' Bibliotii. Hebr., 1. 1, p. 469. De Rossi, Dizionar. vol. I. p. 171, Fùrst, Biblioth. Judaica, tom. II, p. 94-99. Voy. La Nouv. Biogr. génér.
JOCONDUS , martyr africain dont il est fait mention dans les Actes de sainte Félicité et de sainte Perpétue. Il avait été brûlé vif un peu avant qu'elles souffrissent le martyre. Voy. Moréri , Diction, histor.
JODOCDS. roy.JOSSE, n» L
JOED, un des descendants de Benjamin. Voy. Vo)j. 11. Esdr. XI, 7.
I. J0£L, fils aine du prophète SamueL Voy. I Rois . VIII
II . JOËL, fils de Josabias, appartenait à la tribu de Siméon. Voy. I Paralip., iv, 35.
III. JOËL, fils d'Israhia, était de la tribu d'Issachar. Voy. I Paralip, vu, 3.
IV. JOËL, Un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 38.
V. JOËL, lévite, un des chefs de la musique du temps_de David. Voy. I Paralip., xvi, 7.
VI. JOËL, fils de Phadaïa, appaiienait à la tribu de Manassé. Voy. 1 Paralip., xxvii, 20.
VII. JOËL , Le second des douze petits prophètes, dans le texte hébreu et dans la Vulgate, mais le quatrième dans les Septante , était fils de Phatuel, comme il nous l'apprend lui-même; et c'est la seule chose que nous sachions de son histoire. D'après le ccrtenu de sa prophétie, tous les interprètes en général pensent qu'il vivait dans le royaume de Juda ; c'est encore d'après son livre, qui a la plus grande conformité avec celui d'Amos, que beaucoup d'habiles critiques, tant juifs que chrétiens, le font contemporain d'Amos et d'Osée. Quant à l'authenticité du livre de Joël, elle a toujours été admise par les Juifs et par les chrétiens, et les rationalistes eux-mêmes ne la contestent pas. Les sauterelles dont il est question dans les deux premiers chapitres de Joël ont été prises à la lettre par Eichhorn, Justi, Rosenmùller, De "VS'ette, Credner, etc. Ces écrivains, qui ne voient dans les prophètes sacrés que de simples poètes, n'ont trouvé dans ce récit qu'une dévastation réelle de sauterelles, exprimée avec toutes les fictions de la poésie orientale; mais selon un un très-grand nombre d'habiles interprèles anciens et modernes de tous les camps, tels que saint Jérôme, Théodoret, Ribera , Sanctius, Theiner, et la plupart des commentateurs catholiques, et d'un autre côté Grotius, Eccherman.Bertholdt,Hengstenberget beaucoup d'autres protestants, auxquels nous nous joignons volontiers, ces insectes dévastateurs ne sont que les ennemis du peuple juif, exprimés d'une manière allégorique. Nous croyons aussi que l'expression hébraïque est très -bien rendue dans la Vulgate par Doctorem justitiœ (11,23), c'est-à-dire le Messie législateur, quoique grammaticalement elle puisse s'interpréter dans un
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autre sens. Les vers. 28 et 29 du chap. ii doivent s'entendre de la descente du Saint-Esprit sur les apôtres, le jour de la Pentecôte, et les suiv. des signes du jugement dernier. Vojj. les com- Tnenfateurs catholiques sur Joël, et. T. -B. Glaire, (jui, dans son Introduction histor. et crit., etc., lom. 111, traite les principales questions relatives au livre de ce prophète.
JOÉLA, lils de Jéroham, de la tribu de Benjamin, fut un des braves qui se joignirent à David lorsqu'il était persécuté par Saiil. Voy. I Paraiip.. \n, 7.
JOÉZER, de la même tribu que le précédent, se joignit comme lui à David dans la môme circonstance. Voy. I Paraiip., xii, 6.
JOFRAIN. Voy. Geoffrin.
JOGLI, père de Bocci. Fo^/. Nombres, xxxiv,
I. JOHÂ, fils de Baria, descendant de Saùl. Voy. 1 Paraiip., vill , 16.
II. JOHA , un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paraiip., xi, 45.
III. JOHA, secrétaire du roi Josias, qui fut employé aux réparations du temple. Voy. II Paraiip., xxxiv, 8.
II. JOHANAN , fils de Josias. Voy. I Paraiip., III
m. JOHANAN , fils d'Elivenaï, un des descendants de David par Zorobabel. Voy. I Paraiip., ni.
IV. JOHANAN, grand prêtre des Juifs, était fils du grand prêtre .-Vzanas et père d'un autre Azarias. Fo;/. I Paraiip., vi, 9.
V. JOHANAN, le huitième des braves de l'armée de David. Voy. I Paraiip., xxvi, 3.
VI. JOHANAN, lieutenant- général des armées de .losaphat. Voi/. II Paraiip., xvii, 1.5.
JOHANN.a;US (Finnus), en latin FINN JOHN- SEN, historien islandais, né à Ilitterdal en 1704, mort en 1789, fut pasteur de Reikholt, puis ovêque de Skalholt; en 1774, l'université de Copenhague lui conféra le titre de docteur en théologie. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1" Historin ecclesiastica Islandiœ ; Cùpenhague, 1772-1778, 4 vol. in-4o; cet ouvrage a été continué jusqu'en 1840 par Pierre Petursson; ibid., 1840-1841, in-4»; — 2» Historia mo- ''Ostica Islandiœ; ibid., 1775, in -4"; réimprimé Jans le tom. IV de l'ouvrage précédent. Voy. la Nouv. Bioqr. yénér.
JOHNSON (John), anglican, né près de Roohester en 1662, mort à Cranbrook en 1725, a laissé : 1" Paraphrase with tiotes on the book of Psalms; 1706, in -4"; — 2» Clergymun's Vade- .necum; 1708 et 1709; — 3" Propitiatory Oblation in the Eucharist; 1710, in-8»; — 4" The unbloody Sacrifice; 1714 et 1717, 2 vol. in-S»; — 5» Collection of ecclesiasticul /ow;* ; 1720 ; — 6° The Cunonical Codes of the primitive church; 1787, in-4». Voy. la Noiiv. Riogr.génér.
JOHNSTONE (Bryce), anglican, né à Annan, dans le comté de Dumfries, l'an 1747, mort en 1805. fut ministre de la paroisse d'Holvwood ; l'université d'Edimbourg lui conféra le diplôme de docteur en théologie. Parmi ses principaux ouvrages, nous citerons : 1» Commentary on the Révélation of S. John ; 1794, 2 vol. in-8<>; — 2» On the Lifluence of religion on civil society and civil govemment; 1801; — S» Sermons; 1807, in-8'».
I. JOÏADA, grand prêtre et successeur d'Azarias, sauva Joas des mains d'Athalie , et le rétablit sur le trône après avoir fait périr cette truelle princesse. Il fut enterré dans le tombeau
des rois, et eut pour successeur son fils Zacharie. Voy. II Paraiip., xxiv, 20.
I. JOÏARIB. Voy. Jo'arib
II. JOÏARIB, un des prêtres qui revinrent de Babylone à Jérusalem avec Zorobabel. Voy. II Esdras, xii, 0.
III. JOÏARIB, un des prêtres qui habitèrent les premiers à Jérusalem après la captivité de Babylone. Voy. I Paraiip., ix, 10.
JOIE. Un des reproches les plus communs que les incrédules font à la rehgion , c'est que ses dogmes, sa morale, ses pratiques, semblent faits pour nous attrister, pour nous interdire toute espèce de joie et de plaisirs; que la piété ou la dévotion n'est dans le fond qu'un accès de mélancolie ; qu'un chrétien régulier et fervent doit être le plus malheureux des hommes. Cette accusation, aussi fausse que ridicule, tombe d'elle-même dès qu'on ouvre le livre des Psaumes; car lepsaliniste exhorte continuellement les adorateurs du vrai Dieu à se réjouir, à se livrer aux plus doux transports de la joie. Saint Paul exhorte de même les fidèles à se réjouir dans le Seigneur (Philip., m, 1 ; iv, 4); à chanter de tout leur cœur des hymnes et des cantiques pour louer Dieu (Éphés., v, 19. Coloss., m, 16). Il dit que le royaume de Dieu en ce monde ne consiste pas dans les voluptés sensuelles, mais dans la joie et dans la paix du Saint-Esprit (Romains, xiv, 17). Il proteste qu'au milieu des travaux et des peines de l'apostolat, il est comblé et transporté de joie (11 Corinth., vu, 4). Les saints de tous les siècles ont répété la même chose. Enfin l'expérience de chaque jour dément le reproche de nos adversaires. Si les apôtres ont eu à soullVir les tourments et la mort même pour établir le christianisme, leurs soufirances, selon la promesse du divin Sauveur (Jean, xvi, 20), ont été changées en joie. Voy. Bergier, Diction, de théol.
JOlNVILLE(Jean, sire de), sénéchal de Champagne, né au château de Joinville, dans le diocèse de Châlons-sur-Marne , en 1224, mort en 1319, descendait d'une des plus nobles et des plus anciennes maisons de la Champagne. Saint Louis l'airectionnait beaucoup à cause de sa valeur, de son esprit et de sa franchise, et n'entreprenait rien sans lui communiquer ses projets, il suivit ce prince dans ses expéditions militaires. On a de lui : Histoire de saint Louis; cet ouvrage a été plusieurs fois imprimé; Poitiers, 1547, in-4»; 1617, in-4o; 1668, in-fol.; Paris, 1761, in fol.; il a été traduit en anglais et en espagnol; la traduction latine a été insérée dans le recueil des Bollandistes. Voy. le Journ. des Savants, sept, et oclob. 1761. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
JOLIOT (J.-F.), docteur en théologie et prêtre du diocèse de Besancon, a publié : Le Sacramentaire des pasteurs tiré des saintes Écritures, des conciles, des Pères, et des usages de l'Église de France, contenant le dogme et la pratique de tous les sacrements , avec un Traité des monitoires à l'usage des cours ecclésiastiques et séculières et de MM . les curés ;VaiV\?i, 1709, in-4». Voy. le Journ. des Savants, 170L), p. 796, l"édit., et p. 729, 2« édit. Richard et Giraud.
JOLLY (Toussaint-Félix), chanoine régulier de Sainte-Geneviève, né à Woivre, près de Chàlons-sur-Marne, en 1760, mort à Paris ran1829, professa la théologie dans plusieurs couvents
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de son Ordre. Il devint prieur de Châtillon, et, en 1801 , il professa la théologie et l'Écriture sainte au séminaire de Troyes. Ses principaux ouvrages sont : 1° Memorialë Scripturœ sanctœ , ex ipsis texhui socri ver bis compositum , sive Manuate ventât is et salutis, continen-f, etc.; Paris, 1824, 1826. 2 vol. in-12; — 2» Tractatii'i de religione catholica , de virtutibus et intiis, ntque de primis diversotvm sfafwtm vbligationibus compendium, etc.; ibid., 1825, in-12. Voy. Feller, Biogr. utiivers. La Notiv. Biogr. géne'r. Quérard, La France littéraire.
I. JOLT. doyen de l'église de Langres, né à Dijon en 1715, mort vers 1775, a laissé : 1« La Religion chrétienne éclairée des lumières de l'intelligence par les dogmes et par les prophéties ; 1744, 1751 et 175i, 7 vol. in-12; Dijon, 1770, 4 vol. in-12, — 2» Traité du mal; Dijon, 1770, 2 vol. in-12; — 3" Traité des anges, bons et mauvais; ibid., 3 vol. in-12.
II. JOLY Œéuigne), docteur en théologie, né à Dijon en 1644, mort en 1694, fut chanoine et ficaire général de Saint-Étienne. Il se fit remarquer par une grande charité pour les pauvres, auxquels il faisait le catéchisme et pour lesquels il établit une confrérie. 11 institua aussi la communauté du Bon -Pasteur, refuge pour les filles débauchées qui veulent faire pénitence, et maison de correction pour celles que leurs parents ou les magistrats jugent à propos dy renfermer. Choisi pour rétablir le bon ordre dans Ihôpilal de Notre-Dame de la Charité, il y institua en 1685 une communauté de filles séculières, dont il fut le supérieur le reste de !>a vie. On a de lui : 1" Exercices de piété pour emploi/er saintement la journée; Dijon, 1682. 1687, 1690, 1707, 1716, 1789, in-12; — l^ Prière >it manière d'assister dévotement à la procession du saint Sacrement de l'autel, etc.; ibid., 1690, in-i2; — 3" Pratiques chrétiennes dans les actions ordinaires de la vie; ibid., 1690; — 4" Méditations ou Entretiens de l'âme avec Notre- Seigneur Jésus-Christ , après la sainte communion, sur les Évangiles de tous les dimanches et fêtes principales de l'année, etc.; ibid., 1691, 1709, in-12;
— 5» Méditations chrétiennes pour tou'i les jours du mois, etc.; ibid., 1091, in-8»;— ffi Devoirs du chrétien : ibid., I!i97, in-12 ; — 7" ie Chrétien c/ioriïflô/e; ibid., 1697, in-12; — 8» Règlements pour les religieuses hospitalières de Dijon. Voij. D. Beaugendre, Vie de M. Joly; Paris. 1700, in-8». Le Jour n. des Savants, ann. 1700. Moréri, Diction, histor. Papillon, Biblioth. des Auteurs de Bourgogne.
III. JfOLY (Claude), chanoine de Notre-Dame, né à Paris en 1607, mort l'an 1700, était trèsversé dans la théologie et le droit, et joignait l'érudition ecclésiastique à la profane. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, entre lesqueis : 1° De Heformandis Horis canonicis ac rite constituendis ctericorum muneribus Consultatio , etc.; 1643, in-8», 1675, in-12 ; — 2" Propositions chrétiennes d'un député de la Chambre de saint Louis pour le soulagement des pauvres; Paris, 1652, in-4»; — 3° Règles chrétiennes pour entrer et vivre .saintement dans le mariage; ibid., 1664. 1685, in-12 ; — 4° Dissertatio de verbis i'suardi relaiis in Martyrologio Parisiensi de Assumptione B. Mariœ Virginis; Sens, 1669, in-12 ; — b°Epistola apologetica ad cardinales Retzium et Bulloniuni pro Vsuardi verbis de Assumptione B. M. V. etconclusione capituli Parisiensis; Rouen, 1670, in-12;
— 6» Traditio antiqua Ecclesiarum Franciœ de verbis I'suardi ad festum Assumptiouis B. M. V., etc.; ibid., 1672, m-12; — 7» Des Écolastres épiscopales et ecclésiastiques, pour le droit des chan-
tres, chanceliers et écolastres des Eglises cathédrales de France, et particulièrement du chantre de l'Eglise de Paris, sur les écoles qui lui sont commises; Paris, 1678, in-12. Voy. le P. Nicéron. Mémoires, tom. IX, p. 116 et suiv. Woréri. Diction . histor. Louis Le Gendre, Éloge de Claude Joly, en latin. Colomiès, Biblioth. choisie. Richard et Giraud. La Souv. Biogr. génér.. où on trouve la liste complète des écrits de Claude Joly.
IV JOLT (Claude), prédicateur, né à Burysur-l'Ornain , en Lorraine, en 1610, mort enl678, était docteur de Sorbonne. Il fut successivement curé de Saint-Nicolas-des-Cliamps, à Paris, évéque de Saint-Pol-de-Léon, en basse Bretagne, et évèque d'Ajjen.* On lui doit : 1" Les Devoirs du chrétien , dressés en foiine de catéchisme en faveur des curés et des fidèles de son diocèse; Agen, 1719, in-12, 9* édit.; — 2° Prônes pour tous les dimanches de Cannée: 1692 et 1694 ; Paris, 1698, 1699 et 1725; — 3» Œuvres mêlées; 16%. Voy. le Diction, portât, des prédicat. Moréri, Diction, histor, Chaudon et Delandine, Diction, univers., histor,, crit. et bibliogr. Richard et Giraud.
V. JOLY (Joseph -Romain), capucin, né à Saint-Claude en 1715, mort à Paris en 1805, cultiva la poésie, l'éloquence, l'histoire et les sciences naturelles. Parmi ses ouvrages, nous citerons : \° Lettres sur les spectacles, à M^^' Clairon; Avignon (Paris). 1762. in-S"; — 2° Histoire de la prédication; Paris, 1767, in-12; — 3° Conférences pour servir à l'insti-uction du peuple; ibid., 17il, 3 vol. in-12; — 4» Conférences sur les mystères; ibid., 1773, in-12; — b'> La Géographie sacrée et les Monuments de l'histoire sainte; ibid.. 1784; — 6" Théologie abrégée, ou Sotnmaire de la doctrine chrétienne ; ibid.. 179(), 2 vol. in-12. Voy, Feller, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér.
VI. JOLY DE BÈVY (Louis-Philibert ou Philippe-Joseph), magistrat, né à Dijon en 1736, mort en 1822, a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : 1° Nouvelle traduction de l'Imitation de Jésus-Christ; Dijon, 1816, in-12; —2" De la nouvelle Église de France; Dijon et Paris, 1816, in-12; — 3» Prières à l'usage des fidèles dans les temps d'afflictions et de calamités, tirées des Psaumes et des Cantiques compris dans les divins offices de f Église; Dijon, 1817, in-S»; — 4» Instructions pour un pécheur touché de Dieu, qui veut se convertir, etc.; ibid., 1820, in-12. Voy. Feller, Biogr. univers. Quérard, La France littéraire. La Nouv. Biogr. génér,
VII. JOLY DE FLEURY (Jean- Orner), chanoine de l'église de Paris, né dans cette ville en 1700, mort l'an 1755, devint abbé d'Aumale, puis de Chézy. Il a donné : La Science du salut, ou principes solides sur les devoirs les plus importants de la religion, tirés des Essais de Morale de Nicole; 1746, in-12. Il a collaboré au Traité de la véritable religion du docteur de La Chambre, et a publié les Sermons du P. Jérôme; 1738, 5 vol. in-12. On lui attribue : 1° Paraphrase et explication de r Ancien Testament; 1754, 4 vol. in-12; — 2» des Quatre Évangiles; 1754, 4 vol. in-12; — 3° des Psaumes: 1755, in-12. Voy. Feller, Biogr, univers, La Nouv, Biogr. génér. Quérard, La France littéraire,
I. JON (François du), ou JUNIUS, protestant, théologien et philologue, né à Bourges en l5A mort à Levde en 1602, fut d'abord mmistre de l'Église wallonne d'Amers; plus tard il exerça les mêmes fonctions à Lirabourg; mais ses opinions religieuses lavant contraint de se retirer à Heidelbeig, on lui confia la direction d'une
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petite église des environs de cette ville; plus tard les magistrats de Leyde le prièrent d'accepter une chaire de théologie, qu'il ne crut pas devoir refuser. 11 s'attira par là rinimitié de Scaliger, qui ne le ménagea pas dans ses ouvrages. .Ton, dont le nom ligure dans l'Index de Clément VIII, a laissé un grand nombre d écrits, parmi lesquels nous citerons : 1° des traductions latines de la version arabe des Actes des Apôti'es, et des deux Épiires de saint Paul aux Corinthiens;^— 2° des Commentaires sur le Petitafewjue, Ézcchiel, Jonas, Daniel, les Actes des Apôtres, les Épîtres aux Corinthiens, l'Épitre aux Héhreux, l'Épître de Jude et l'Apocalypse; — 3" Protoctisia, seu creationis a Deo factœ , et in ea prioris Adami, ex créât ione integri et ex lapsit corrupti, historia; Heidelberg, 1^9, in-4o; — 4" Procatahlema ad Veteris Testamenti interpretotionem; ibid., '1585, in-4"; — 5^ Sacrorum parrUlelorum Libri trcs: ibid., ISSS et 1610, in-4"; — 6" Ecclesiastici, sive de natura et administrationilms Ecclesiœ Dei, libri III; Francfort, 1.581 et 1596, in 8"; trad. en français sous ce titre : Ecclésiastique ou de VEtat et des administrations de l'Église de Dieu; Francfort, 1581, in -8"; — 7" Defensio catholicœ doctrinœ de S. Trinifnte personarum in unitate essentiœ Dei; Heidelberg, 1590, in-4<', et 1591; — 8" Eirenicum de puce Ecclesiœ catholicœ inter christianos, quamvis diversos sententiis , i^eligiose procuranda, colenda atque continuenda ; Genève, 1593, in-S»; trad. en fiançais; Leyde, 1593, in-8"; — 9» Catholicœ doctrinœ de natura hominis in peccato jacentis, et gratiœ Dei evocantis omnes communiter, Collatin; Leyde, 1592, in-8'». Voy. la Nouv. Biogr. ge'ner. Nicéron, Mémoires, tom. XVI.
II. JON (François du), ou JUNIUS, protestant, fils du précédent, né à Heidelberg en 1589, mort à Windsor en 1677, étudia la théologie et les idiomes du nord. On a de lui, entre autres ouvrages : i" Ohsei^ationes in Willerami Paruphrasim fruncicam Cantici canticorum; Amsterdam, 1655, in-8"; — S» Annotationes in Harmonium latino - francicam quatuor Evangelistai-um latine a Tatiarn confectam; ibid., 1655, in-S»; — df>Cœdemo7ïis Paraphrasis poetica Geneseos; ibid., 1655, in^o; — 4° Quatuor D. N. J. C. Evangeliorum Versiones perantiquœ duœ , gothica scilicet t anylo-saxonica , etc.; Dordrecht, 1665j 2 vol. «1-4». Foj/. Nicéron, tom. XVI. Chaulfepié, Dî'cftbn. histor. Richard et Giraud, art. Junius. La Nouv. Biogr. ge'ner.
I. JONA, père de Joseph et fils d'Éliakim, est compté parmi les ancêtres de Jésus-Christ. Voy. Luc, m, 30.
It. JONA, père de l'apôti'e saint Pierre. Voy. Jean,i, 42.
ni. JONA (BAR-). Bar-Jona signifie, en syriaque, fils de Jona, et désigne l'apôtre saint Pierre. Voy. Matthieu, xvi , 17.
I. JONASAB , fils de Semmaa, neveu de David et cousin germain d'Amnon. Il conseilla à ce jeune prince de feindre une maladie pour avoir occasion de violer sasœurThamar. Voy. II Rois, Xin, 3. ^ '
n. JONADAB , fils de Réchab, fut le chef des Réchabites, et Jéhu le conduisit sur son char à Samarie pour le rendre témoin du châtiment infligé aux faux prophètes et à ceux qui poussaient le peuple à l'idolâtrie. Voy. IV Rois, X 45.
'l. JO^JE ou JONSEN (Gisle), protestant islandais, né à Hraungerde, en 1513, mort à Skalholt, en 1587, fut pourvu en 1546 de la prébende de Gelardal; plus tard , il remplit les 'onctions d'ôfficial auprès des évéques Eissur
Einarsen et Mortcn Einarsen. En 1550, il embrassa les doctrines de Luther; en 1556, il fut promu àl'évêché de Skalholt; l'année suivante, il fut sacré en Danemark ; il se maria deux fois. On a de lui : 1° Le Lm« Chup.dlsuïe; Copenhague , 1557 ; — 2" Histoire de la destruction de Jérusalem : ibid., 1557 ; — 3» Margarita t/ieologica; ibid., 1.5,5^; — 4" les Psaumes trad. en islandais; ibid., 1558; — 5» Epistola ad Joh. Hennichinm pasiorem; Francfort, 1587. Voy. La'. Nouv. Biogi'. génér. ^
II. JON.ffi ou JONSEN (Pierre), protestant, né dan.s l'Helsingeland, en Suède, mort en 1607, fut nommé en 1568 professeur de théologie à Upsal, et s'opposa à l'introduction delà liturgie composée par le roi Jean UI. Plus tard il devint évèque de Strengnaes. On lui doit : 1° Li' turgia Suecanœ ecclesiœ cntholica et orthodoxicf conformis; Stockholm, 1576, in-fol. — 2" Apologia in satisfàctionem negatœ liturgiœ; 1586; — 3° Apologia pro innocentia sua et totius cleri ; 1589. Voy. La Nouv. Bioqr. génér.
III. JON.ffi ou JONSEN (Stein), protestant, évêque de Holum, né vers l'an 1665, mort en 1739, étudia la théologie à Copenhague, et, de retour dans son pays, il fut successivement curé d'IIiternes et de Setberg, puis évêque. Ses principaux ouvrages sont : !<> Prédications sur la Passion; Holum , 1723-1740, in-8'' ; — 2» />e la Bible; ibid., 1728, in-fol.; — 3" Psaltetium triomphale; Copenhague, 1742, in-S". Voy. La Nouv. Biogr. génér.
I. JONAS, le cinquième des petits prophètes, dans les Bibles hébraïques et dans la Vulgate, mais le sixième dans les Septante, fils d'Âmathi, naquit à Geth-Opher, ville de la tribu de Zabulon (Josué, xix, 13). On convient assez généralement que Jonas commença à prophétiser au plus tard dans les premières années de Jéroboam II, roi d'Israël, à qui il prédit qu'il triompherait des Syriens et de ses autres ennemis. On sait qu'il fut envoyé par Dieu aux Ninivites pour les engager a faire pénitence , et que ceux-ci se convertirent à la parole du prophète. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 21 septembre. Jonas a été un type de Jésus-Christ, en ce qu'après trois jours il sortit vivant du ventre du poisson qui l'avait englouti , comme Jésus-Christ sortit vivant du tombeau, après le même espace de temj>s. Quant au livre qui porte le nom de Jonas, et qui se compose de quatre chapitres, nous tenons pour très-probable qu'il est l'œuvre de ce prophète, et pour certain qu'il contient une histoire véritable dans toutes ses parties; par conséquent nous regardons comme plus ou moins fausses les diverses opinions de Roseiimiiller, Winer, Eichhorn, Henri-Adolphe Gfimm, Hermann von der Hard, Godefroi Less, etc., qui ne voient dans tous ou presque tous lés récits que des mythes empruntés des Grecs, ou que des paraboles et des allégories qui étaient tout à fait du goût de ces anciens temps. Ajoutons que ces opinions erronées ne s'appuient que sur des hypothèses qui n'ont pas même le mérite de la vraisemblance , et qui n'ont été imaginées que
Êour rejeter l'existence d'un miracle, loy. I. Calmet, Diction, de la Bible, Bergier, Diction, de théol. J. B. Glaire, qui , dans son Introduction , etc., tom. 11, réfute les erreurs des rationalistes modernes sur le livre de .lonas, et indique plusieurs excellents ouvrages faits dans le but de défendre la vérité historique de ce livre divin.
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Ligurie, mort à l'abbaye de Marchiennes, au diocèse d'Arras, en 691, a laissé : 1» Vie de S. Coloniban : — 2» Vies de S. Attule et de S. hertulfe, abhés de Bobio ; — 3" Vie de S. Ewstase, abbé de Litxen; — 4" Vie de sainte Fare, abbesse d'Evoritic ou Faiemoutier : ces ouvrages se trouvent dans le recueil des Bollandistes, et dans Mabillon, Acta Sanctorum. Jouas a retouché la Vie de S. Jean de Hënmé publiée par Mabillon et Bollandus. Voy. D. Rivet, Hist. littér. de la France, tom. III. D. Cellier, tom.XVII, p. 471, 657 et ()58.
IV. JONÂS, évéque d'Orléans, né dans l'Aquitaine, mort en 843, assista aux conciles de Paris, en 8-25 et 8'29, aux synodes de Sens en 833, de ïhionville en 835, et d'Aix-la-Chapelle en 837. Il acquit une grande réputation dans l'Église et combattit vigoureusement les hérétiques. On a de lui : l» De Institutione laicali, ou Vm recta et antiqua , publié dans D. Luc d'Achéry, Spicilegiwn ; D. .loseph Mége en a donné une traduction française sous ce titre : 1" La Morale chrétienne de Jonns, Paris, 1602, i/ï-42; — 2* De Imaginibus : inséré dans la Bibliothèijue des Pères, tom. XIV, édit. de Lyon; — S" De Institutione regia ; inséré dans le Spicilegium et traduit en français, sous ce titre : Instruction d'un roi chrétien ; Paris, 1662, Voi/. Bellarmin, Descriptor. eccl, BaLVonius. Possevin. Grand-Colas, Crit., tom. II, Gailia christ., tom. VIII, col. 1423. D. Rivet, Hist. littér. de la France, lom. V. La Ncnm. Biogr. génér.
V. JONAS (Justus ou Jodocus, Judocus) protestant dont le nom figure dans Ylndex de Clément VIII, naquit à Nordhausen, en 1493, et mourut à Eisfeld, l'an 1555. Use livra à létude de la théologie d'après le conseil d'Erasme et de Luther, et fut successivement recteur de l'université d'Erfurth, professeur de droit, puis de théologie à Wittemberg. Il collabora à la rédaction de la Confession d' Augsbourg , piècha la réforme à îsaumbourg, obtint l'intendance supérieure des affaires ecclésiastiques de Halle et devint prédicateur de la cour de Cobourg. Il est auteur d'un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : Prœfatio in Epistolas diii Pauli Ap'jstoli ad Corinlhios, etc.; Erfurth, 1520, in-4''; — 2» Annotât iones J. Jonœ in Acta Apostolorum; Wittemberg, 1524; Bàle, 1525 ; — 3» De Cancien et du nouveau Dieu, la Foi et le Dogme, en allemand ; Wittemberg, 1526; — 4» De la véritable et de la fausse Église, etc.; ibid., 4634, in-4°; — S® Courte Histoire des combats bibliques et spirituels de Luther : cet écrit curieux aux points de vue historique et littéraire se trouve dans l'édition des Œuvres de Luther. Il a traduit, en outre, en allemand, un grand nombre d'ouvrages de Mélanchthon et de Luther. Vog. La Nouv. Biogr. génér., qui contient des détails sur la vie de Jonas et la longue liste de ses écrits.
I. JONATHAN, (ils deGersâm, fils de Moïse, Lévite, sarréta à Lais, dans la maison de Mica, pour sacrifier aune idole que cet homme sétait faite. Lorsque cette idole fut enlevée par des hommes de la tribu de Dan, Jonathan les suivit pour continuer son ministère. On croit que ce fut l'origine de l'idolâtrie établie dans les dix tribus par le roi Jéroboam. Voy. Juges, xvni, 30.
II. JJNATHAN ou JONATHAS, lils de Saûl et ami de David , donna des pi euves de sa valeur dans les guerres que Saiil entreprit contre lés Philistins. Il mourut avec son père dans une de ces guerres sur la montagne de Gelboé. Voy. I Rois, XIII et suiv.
m. JONATHAN BEN - UZIEL paraît avoir
vécu après la ruine de Jérusalem et la dispersion des Juifs, bien que les talmudistes le fassent contemporain des prophètes Aggée, Zacharie et Malachie. Il a donné une Pa>'ophrase chaldalque des livres de Josué,.de Samuel, des Rois, d'Isaïe, de Jérémie, d'Ézéchiel, et des douze petits prophètes. Cet ouvrage a paru pour la première fois en 1494; il a été réimprimé à Venise avec le Tnrgum d'Onkelos, et il se trouve dans les Polyglottes d'Anvers, de Londres, etc.; la meilleure édition est celle qui a été donnée par Buxtorf, Bible hébraïque; Bàle, 1720. Une autre paraphrase chaldaïque, qui contient seulement le Pentateuque , a été faussement attribuée à Jonathan; de là vient qu'on l'appelle Targum du Pseudo- Jonathan. Cette dernière paraphrase, qui parait être du viir, ou tout au plus du vii« siècle, n'a rien de commun avec la précédente, qui, sans être écrite en un clialdéen aussi pur que celui d'Onkelos, est cependant d'un style assez châtié ; et quant aux fables qui s'y trouvent répandues çà et là, ce sont de pures interpolations qui se trahissent d'ellesmêmes. Comme la paraphrase dOnkelo», celle de Jonathan applique au Messie plusieurs oracles prophétiques dont les Juifs plus modernes font une autre application. Vog. le P. Morin, Exercit. bibl., 1. II, Exercit. VIII. c. i, li et ni. D. Calmet, Diction, de la Bible. Wolf, Biblioth. Hebrœa. tom. II, p. 1159-4191. J.-B. Glaire, Introduction, elc, tom. I, p. 184, 185. J.-H. Petermann, De duabus Pentateuchi Paraphrasibxis chaldaicis; c'est une thèse soutenue à Berlin le 28 janvier 1829, in-4o.
I. JONATHAS, fils de Saûl. Voy. JoNathan, non
II. JONATHAS, fils du grand prêtre Abiathar, vint près de la fontaine deRogel apprendre à Adonias que David avait déclaré Salomon son successeur. Voy. III Rois, i, 42.
III. JONATHAS, scribe et concierge des prisons de Jérusalem sous le roi Sédécias, fit beaucoup souffrir le prophète Jérémie , qui fut mis dans la prison dont il était le gardien. Voy. Jérémie, xxx\n, 14.
IV. JONATHAS, fils de Sage et d'Arari, était un des braves guerriers de l'armée de David. Voy. I Paralip., xi, 33.
V. JONATHAS , fils de Samaa et neveu de David, tua un géant qui avait six doigts à chaque pied et à chaque main. Vot/. 1 Paralip., XX, 7.
VI. JONATHAS, fils d'Ôzia, était intendant des finances de David. Voy. IParalip., xxvn,25.
VIÎ. JONATHAS, fils d'Asaël. Voy. I Esdr., x,15.
VIII. JONATHAS, surnommé Apphus, était fils de Mattathias et frère de Judas Machabée. .\près la mort de Judas, il fut établi chef du peuple; il vainquit Bacchides et Apollonius, général des troupes de Démétrius Nicator, et fut tué par Triphon à Ptolémaïde. Voy. I Machab., IX et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible,
art. IX JONATHXS.
IX. JONATHAS, fils d'Absalomi, fut envoyé par Simon Machabée pour s'emparer de la ville de .loppé. Voy. I Machab., xili, 11.
JONCELS. r«y.jAucELS.
JONCHEERE ( Jacques de ),_ dominicain du couvent de Bruges, mort en 1704-, fut trois fois prieur et une fois détiniteur du chapitre provincial. Il a laissé : 1" Historiée belgicie Ordinis FF. Prœdicatorum tomi &es , in -4";— 2" B. P, Dominicus, Ord. FF. Prœdic. inquisitor, per orèem propogator , et primus magister, etc.; ces ouvrages et d'autres encore, qui n'ont pas été imprimés , ne sont que des fragments de l'his-
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toirede son Ordre, établi aux Pays-Bas. Le P. de .longhe , dominicain , s'est servi de ces documents pour son Belgium dominicanum. publié en 1718. Voy. Richard et Giraud.
JONGOURT (Pierre de), prédicateur et théologien protestant français, né à Ciermont, en Beauvoisis, mort à la Haye en 1725, se réfugia en Hollande peu de temps avant la révocation de l'éditde Nantes. Il fut pasteur à Middelbourg, puis à la Haye. On a de lui plusieurs ouvrages, entre autres : 1" Entretiens sur les différentes méthodes d'expliquer l'Écriture et de prêcher de ceux qu'on appelle Coccéiens et Voéliens dans les Provinces-Unies , etc.; Amsterdam, 1707, in-12. — 2° Pensées utiles aux chrétiens de tous les états sur divers sujets importants de la religon: La Haye, 1710, in-8"; — 3" Lettres critiques sur divers sujets importants de f Ecriture sainte; Amsterdam, 1715, in-1'2;— 4" Entretiens sur l'état présent de la religion en France, où l'on traite de l'atdorité des papes et de ses fondements, etc.; La Haye, 1725, in-12. Voy. le Journ. des Savants, 1705 et 1708. Richard et Giraud. La Nouv. Bioqr. yénér.
JONCOUX (Françoise-Marguerite de), née en 1G60, morte en 1715, se montra fort attachée aux doctrines de Port -Royal. Elle a donné, outre une Traduction française des Notes de Nicole (caché sous le nom de H'end7'ock) sur les Provinciales : 1° Histoire abrégée du jansénisme , avec Jean Louail, prieur d'Auray; Paris, 1698, in-12 ; — 2" Histoire du Cas de conscience signé par quarante docteurs de Sorbonne, avec le même; Nancy, 1705-1711, 8 vol. in-12. Voy. Felier, Biogr. univei^s. La Nouv. Biogr. génér.
JONDOt (Elle ou Etienne), littérateur, né à Montcenis, près d'Autun, en 1770, mort en 1834, professa l'histoire à l'école militaire de Fontainebleau, puis à l'Académie de Rouen et à celle d'Orléans. Parmi ses ouvrages nous citerons : 1" Observations critiques sur les Leçons de V histoire de Voiney..., suivi d'un chapitre contre l'athéisme: Paris, 1800, in-8«; — 2" Histoire de l'empereur Julien; ibid., 1817, 2 vol. in -8°; — 3» La Philosophie rendue à ses principes, ou cours d'études sur la morale, la religion et la philosophie de l'ordre social, avec Mutin et Saignes; ibid., 1801,2 vol. in-8'>; — 3" L'Anti-Pyrrhonien, ou réfulation complète des principes contenus dans le 11^ volume de VEssai sur l'indifférence en matière de religion , principes subversifs de toute croyance religieuse, de toute morale, etc.; ibid., 1817, 2 vol. in-B". Voy. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
L JONES (Jérémie), anglican, né en 1693, mort en 1724, était ministre dissident; il fut at:aché à une paroisse du comté deGlocester, et acquit une certaine réputation comme prédicateur et comme linguiste. 11 a laissé : 1" A Vindication ofthc former part of S. Matthew's Gospel ; iliQ, in-8"; — 2" Neiv and fidl Method of settling the canonical authority ofthe New Testament; 1726, 3 vol. in-8». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IL JONES (John), nommé aussi Léandre de «Samï-jWar/w, théologien catholique, né à Londres en 1575 , mort en 16ii6, fut élevé à Oxford au collège de Saint-John, acheva ses études à Compostelle, et entra chez les Bénédictins, qui l'envoyèrent à Douai, où il professa l'hébreu et la théologie au collège de Saint -Vaast. On lui doit, entre autres écrits : \° Sacra Ars memoriœ, ad Scripturas divinas in promptu habendas acrommodata; Douai, 1623, in-B"; — 2° Conciliatio lucorum cummuniuni totius Scripturœ ; ibid., 1623, in-8°. De plus, il a donné des éditions de
la Bible, avec une glose interlinéaire, 6 vol. infol., et il a collaboré à VApostolatus Benedictinoruni du P. Reyner. Voy. Wood, Athenœ Oxonienses, tom. I. Felier, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér.
lil. JONES (John), anglican, né à Cœrmarthen en 1700, mort vers l'an 1760, administra
fdusieurs paroisses et étudia spécialement la iturgie anglicane. Parmi ses principaux ouvrages, on cite : 1» Free and candid Disquisitions; 1749; — 2<» Catholic Faith and practice; 1765. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
IV. JONES ("William), théologien et littérateur anglican, né à Lowick en 1726, mort l'an 1800, administra plusieurs paroisses, devint chapelain du docteur Horne, évéque de Norwich, et obtint plus tard la cure de Unedon, dans le comté de Kent. Il a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° A Full answer to bishop Clayton's Essay on spirit; 1753, in-8"; — 2» Catholic Doctrine oftfie Trinity provcd from Scripture: 1757: — 3» Course of lectures on the figurative language of the lioly Scripture: 1787, in-S»; — 4» Sermons; 1790, 2 vol. in-S". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JONGE (Nicolas), protestant, littérateur, né à Copenhague en 1727, entra dans les ordres et administra une paroisse de la Séelande. On lui doit , entre autres écrits : 1" Collegium biblicum, conti7iens historiarn sctcram. Vetois et Novi Testamenti; Copenhague, 1760, in-S"; — 2" un recueil de commentaires sur les textes évangéliques intitulé : Archivarius homileticus; ibid.. 1763-1777 ; — 3° Vies des évéques évangéliques du diocèse de Séelande; ibid., 1761, in-l". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JONGELIN (Gaspard), de l'Ordre de Citeaux, né à Anvers, fut nommé en 1641 abbé de Disemberg. On a de lui : 1» Notice des abbayes de son Ordre; Cologne, 1640; — 2° Origine et progrès de cet Ordre; ibid., 1641 ; — 3° Éloges de saint Bernard et des moines de Citeaux; ibid., 1644; — 4" La Pourpre de saint Bernard, ou Éloges des pontifes, cardinaux, archevêques et évéques de l'Ordre de Citeaux; ibid., 1644, in-fol. Foî/. Richard et Giraud.
i. JONGHE ou JUNIUS (Baudouin de), de l'Ordre de Saint-François, né à Dordrecht, en Hollande, mort à Bruxelles en 1634, était disciple de Juste -Lipse. 11 se distingua par son savoir et sa piété, fut bon théologien et habile prédicateur, et devint défmiteur de sa province. On lui doit : 1" Demonsirationes fidei orthodoxœ ex operibus Bellurmini depromptœ : Anvers, 1612, in-4"; — 2» Manuale theologicum ; Cologne, 1614, in-4o; Mayence, 1615; — 3" Chro7nco7i morale; ibid., 161u et 1622, in-4o; — 4° Scutum catholicœ fidei; — 5° Tuba concionatorum. Voy. Le Mire, De Scriptor. sœc. decimisepfimi. Vaïère- André, Biblioth. Belg. Le P. Jean de Saint -Antoine, Bihlioth. univ. Francise, tom. I. p. 173 et suiv.
II. JONGHE ou JUNIUS (Bernard), dominicain, né à Gand en 1674. mort en 1749, fut successivement sacristain et vice-prieur de sa maison professe, puis prieur du couvent de la ville de Lier. Ses principaux ouvrages sont : 1° De Solata Batavia , seu descriptio brevis omnium conventuum et monasleriorum sucri Ordinis Prcdicatorum, etc.; Gand, 1717, in-8"; — 2» Belgium dominicanum, sive historia provinciœ Germunicœ inferioris sacri Ordinis FF. Prœdicat. ex antiquis manuscriptis, etc.; Bruxelles, 1719, in-4o.
JONGHEN (Henri de), récollet, né à Hasselt en 16(J8, mort en 1669, se livra à la prédication et professa la théologie au grand couvent de son Ordre à Louvain. On a de lui : 1" Medulki
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sancti Evangelii; Anvers, 1657, in-8«; — 2" Nmptiœ agni, sive discursus pro suais vcstitionihus, professionihus juhilœis religiosorum ; ibid., 1658, in-4o; — 3" Marianum Haseletum ; ibid., 1660, in-8°; — 4» Brevis Elucida tio libriJob; ibid., 1661, in-8*; — 5o Vera Fraternilas declamanda; ibid., 1662, in-4°. Voy. la Nouv. Biogr. génér.
JONILLE ou JUNILIE (sainte), martyre , fut la compagne des trois saints jumeaux : Speusippe, Eleusippe et Méleiisippe. Voxj. Speusippe.
JONOPOLIS ou JUNOPOLIS, ville épisc. de Paphlagonie, au diocèse du Pont, sous la métropole de Gangres. Elle a eu huit évêques, dont le premier, Pétrone, est mentionné dans Y Index PP. _Vjc.; aujourd'hui c'est un évèché in parti bus sous l'archevêché de Gangres, également in partihus. Voy. Lequien, Onens C/trist., tom. I, p. 5,55. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVII , p. 8.
JONQUE ou JUNKE (Juncus ou Junca), nom de deux villes épisc. situées en Afrique; l'une était dans la Byzacène,et l'autre dans la Mauritanie Césarienne. L'an 524, on tint un concile (Concilium Juncense) dans la première de ces deux villes. Saint Fulgence, évèque de Ruspe, y assista. Voij. là Beg., tom. II. Labbe, tom. IV. Hardouin, tom. II. De Commanville , /" Table alphabet. .\)A29.
JONQUIÈRE ou JUNCAIRE, JUNICAIRE, JUNIERES (Juncarid. Junicaria, Juniaria), lieu dans le diocèse de Montpellier où l'on a tenu deux conciles, l'un en 894, et l'autre en 909. î'oy. D. Mabillon, Annal. S. Bened.. tom. IV, p. 531.
JONSEN. Vo}/. JoNvE.
JONSIUS (Jean), protestant érudit, né à Flensbourg, dans le duché de Sleswig, Tan 1624, mort à Leipzig ou à Francfort-sur-le-Mein en 1659, devint, en 1656, recteur de l'école de la cathédrale de Sleswig. Outre plusieurs ouvrages de philosophie, on a de lui . Discursus philologicus de vocis Akrides (Matth., m, 4. Marc, i, 6) significatione : Kœnigsberg, 1651 , in-4'^; Hambourg, 1653, in-4o. Vog. Chaulfepié, Nouv. Diction, histor., crit., où l'on trouve la liste com- Elète des écrits deJonsius. Feller, Biogr. univers. a Nouv. Biogr. génér.
JONSTON (Jean), naturaliste, né à Sambter, dans la grande Pologne, en 1603, mort l'an 1775, était très-versé dans l'hébreu, l'histoire, la médecine, l'anatomie et la botanique. On a de lui : l" plusieurs ouvrages sur l'histoire naturelle, parmi lesquels : Saturœ Constantin et Chaumatographia nuturalis , mis l'un et l'autre à Y Index le 23 août 16S4; — 2° Historia universulis civilis et ecclesiastica , condamnée aussi comme les suivants par la Congr. de Ylndex (Decr. ISjunii 1651); — 3° De Festis Hebrreorum et Grœcorum Schediasrna (Decr. 20 junii 1662); — 4" Polymathiœ Pinlologicœ , seu totius rerum wiiversitatis ad suos ordines reuocatœ adumbratio (Decr. 28 augusti 1690). Voy. Chalmers, The gênerai biogrnphical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér. JOPPE, appelée Jaffa ou Japha, Japho, par les écrivains du moyen âge et par les auteurs modernes, est une ville et un port de mer de la Palestine sur la Méditerranée. C'était là que le roi Hiram faisait porter par mer les cèdres du Liban, qu'on conduisait ensuite par terre à Jérusalem. Ce fut là aussi que Jonas s'embarqua lorsqu'il fut jeté à la mer et englouti par un monstre marin. L'apôtre saint Pierre séjourna à Joppé, et y rendit la vie à Tabitha. Joppé devint, dans le v« siècle, ville épisc. de la première Palestine, au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Césarée. Elle a eu trois évêques orientaux, dont le premier, Fidus, siégeait en
415; elle a eu en outre trois évêques latins, dont le premier est Guy de Nimars, mort en 1524. Aujourd'hui ce n'est plus qu'un évéché in partihus, toujours sous la métropole de Césarée, également in partihus, et un simple village où abordent ordinairement les pèlerins d'Europe lorsqu'ils se rendent dans la Terre-Sainte. Voy. Josué, XIX, 46.11 Paralip.,11,16. lEsdras, m, '7. Jonas, I, 3. I Machab., x, 75, 76; xi-xv, et II Machab., iv, 23. Actes, ix, 36; x, xi, etc. Joseph, De Bello Jud.. 1. III, c. xv, Hieronym., in cap. iJonœ, et in Epitaph. Paulœ. D. Calmet, Diction, de la Bible. Lequien, Oriens Christ., tom. III, p. 625et 1291. De Commanville, /« Table alphabet., p. 127. Richard et Giraud. Gaet. Moroni, vol. XXXVI, p. 316-.S18.
JOPPITES (yo/)/jite), habitants de Joppé. Voy. II Machab., xil, 3, 7.
JORA , un des chefs de ceux qui revinrent de Babylone à Jérusalem sous la conduite de Zorobabel. Voy. I Esdr.. ii,18.
JORAl, un des chefs de la tribu de Gad. Voy.
I Parai i p., v, 13.
I. JORAM, fils de ïhoù , roi d'Émath, en Syrie. Voy. II Rois, viii, 10.
II. JORAM, fils et successeur de Josaphat, roi de Juda, lit périr ses frères et les principaux fonctionnaires du royaume. Il épousa Athaiie, fille d'Achab, qui l'engagea dans l'idolâtrie.
II força ses sujets à sacrifier sur les hauts lieux, et, malgré les avertissements d'Élie, il ne se convertit pas. Les Iduméens se révoltèrent contre lui, les Arabes et les Philistins ravagèrent la Judée; mais ces désastres ne le touchèrent pas, et il mourut dans l'impiété. Voy. IV Rois, VIII, 16 et suiv. II Paralip., xxi, 3 et suiv. D. Calmet, Diction, delà Bible.
III. JORAM, fils d'Achab, roi d'Israël, succéda à son frère Ocho/ias, mort sans enfants. Il rendit un culte impie aux veaux d'or, fit la guerre aux Moabites, et eut pour allié Josaphat, roi de Juda, en faveur de qui le prophète Elisée lui promit la victoire. Il fut aussi en guerre avec Bénadad, roi de Syrie, qui vint assiéger Samarie, et cette ville fut bientôt en proie à une épouvantable famine. Cependant les crimes de Joram ayant excité la colère divine, Élie prédit de grands malheurs à la maison d'Achab; ce qui ne farda pas à se réaliser, car Jéhu ayant rencontré Joram dans le champ de Naboth , le perça d'une tlèche, et fit dévorer son corps par les chiens. Voy. IV Rois, m, 2, 3, etc.; vi-ix, et II Paralip., xxii, 4 et suiv. D. Calmet, Diction, de la Bible.
JORDAIN, évèque. Voy. Jourdain, n
IL JORDAIN , fleuve. Voy. Jourdain, n» IL 1. JORDAN (./ordanus de Saxonia), deuxième général des Dominicains, né à Borrentrick, dans le diocèse de Paderborn, mort auprès de Jutalie, en revenant de la Terre - Sainte , l'an 1236 ou 1237, se fit recevoir bachelier en théologie à l'université de Paris. On lui doit : 1" De Principio Ordinis Prœdicatorum , inséré dans le P. Echard, Scriptor. Ordin. Prœdic, tom. I; -— 2» Epistola de translatione corporis B. Dominici, dans Bzovius, Annales, tom. I, p. 1233. Voy. Acta Snnctorum, fevr., tom. II, p. 720. Echard, tom. VI. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér
II. JORDAN (Camille), littérateur et homme
ces deux établissements aussi bien que dans sa famille des principes très -religieux, qu'il conserva toute sa vie. Aussi le vit-on se déclarer
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contre la constitution civile du clergé et publier mêtyie à ce sujet plusieurs écrits remarquables. Parmi ses iliveis ouvrages, nous citerons : 1" Lettre à M. Lamouri'tte , se disant éoêque de 'ihône^et- Luire et métropolUoin du Sud-Est; Lyon, 1792, in 8"; l'auieur y combat cet évèque constitutionnel par des raisons et des autorités concluantes; — 20 Histoire de la convcrsioii d'une f/«mc ;jo>75îe«we; Paris, 4792, iu-S"; fiction écrite avec un grand talent, qui représente une femme d'abord éprise de la révolution, et bientôt désabusée, et qui est également dirigée contre l'Eglise constitutionnelle; — 3» La Lui et la religion vengées sur les /roubles annvés dans l'Eglise de France ;\h\à., 1792, in-S»; réclamation énergique contre les persécutions des révolutionnaires envers les catholiques attachés à leurs pasteurs légitimes; elle est signée : le citoyen Simon; — 4° Discours sur la li fierté, In police et l'exercice des cultes, prononcé dans le Conseil des Cinq- Cents, an F (1797); rapport dans lequel Jordan demande pour tous les cultes une entière liberté, la révocation des lois antérieures, sans exiger des prêtres ni serment ni promesse. Voj/. le Moniteur universel , an "V, n^^ 247-350 ; an VI , n"* 8-343. L'abbé Guillon, Hist. des troubles de Lyon. Feller, Jiiogr. univers. La Nouv. Biogr. génér. On trouve cités dans ces deux derniers ouvrages plusieurs autres auteurs qui ont écrit sur Camille Jordan.
IIL JORDAN (Lelio), évêque d'Acerno, qui vivait au xvp siècle, a publié : 1° Traité pour montre)- que les causes majeures et celles des évéques doivent être portées à Home; Venise, 1672; — 2° De l'Origine et de l'autorité du Saint-Siège de Home: ibid.,1584.
IV. JORDAN (Raymond), écrivain du xiv<= siècle, était connu sous le nom A' Idiot ou du Savant idiot. Ses ouvrages, qui contiennent : i" des Méditations; — 2" un Traité de la Vierge Marie; — 3° un Traité de la vie religieuse, etc., ont paru sous ce titre : Idiota sapiens, antehac truncus, nunc integer; Lyon,lG38, in-i2; Paris, lG5i, in-4''. Fo?/. "la Nouv. Biogr. génér. Voy. Idiot.
JORDANUS DE SAXONIA. Voy. Jordan, n» 1, JORIM, fils de Mathat. Voy. Luc, m, 19. JORNARIUM. Voy. Journaire.
JORTIN (Jean), anglican , théologien et philologue, né à Londres en 1698, mort en 1770, curé de Kensini^ton, est auteur de plusieurs ouvrages, parmi lesquels nous citerons ; 1° Seven Dissertations on tite trutli of Christian religion : Londres, 1746, in-8°; — 2» Remarks on ecclesiastJcalliisiory:\h\d., 1751-1754, 3 vol, in-8''; 1767- 4773, 4 vol. in-8°; — 3" Sermons on différent suf)jects; ibid., 1771, 4 vol. in-8». Il a paru une édition des Œuvres complètes de Jortin en 1773. Voy. Chalmeis , TIte gênerai Biogr. Dictionary. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. générale.
JORZ (Thomas), dominicain, né en Angleterre, mort à Grenoble, en 1310, se lit recevoir docteur en théologie à l'université d'Oxford. Il fut successivement prieur du couvent de son ordre dans cette ville, provincial d'Angleterre, confesseur d'Edouard 111 et cardinal-prétre du titre de Sainte-Sabine. Il prit une grande part aux affaires de son temps. Tous ses ouvrages sont perdus , à l'exception de son Commentaire sur le 1" livre des Sentences. Voy. Le P. Echard, Scriptor Ord. Prœdic, tom. I, p. 508 et suiv. Richard et Giraud.
JOSAB-HÉSED, lils de Zorobabel. Voy. I Paralip., III, 20.
JOSABIA ou JOSABETH, tille de Joram et sœur d'Ochosias, roi de Juda. Elle épousa le grand prêtre Joïada et sauva Joas des mains d'Athalie. Voy. IV Rois, xi.
JOSABIA , fils de Saraia. Foy.IParalip., iv,35.
JOSAÏA, fils d'Elnaën. Voi/. I Paralip., xi, 46.
I. JOSAPHAT, aïs d'Ahilùl, fut secrétaire de David et de Salomon. Voi/. 11 Rois, viii, 16.
H. JOSAPHAT, lils de Pharué, était intendant de Salomon dans la tribu dissachar. Voq. III Rois, IV, 17.
m. JOSAPHAT, lils et successeur d'Aza, roi de Juda, fut un des plus dignes héritiers de David. Il fit abattre les hauts lieux et les bois, où Ton commettait les crimes le^plus.abominables, établit un bon ordre dans ses États, tant au point de vue sacré qu'au point de vue profane, envoya dans tous les cantons de Juda des prêtres et des lévites chargés d'instruire le peuple de ses devoirs, et demeura toujours fidèle au Seigneur, qui le bénit dans toutes ses entreprises. Voi/. m Rois, XXII, 42.
IV. JOSAPHAT, un des capitaines de David. Voi/. I Paralip., xi, 43.
y. JOSAPHAT, abbaye de l'ordre de Saint-Benoît, située à une lieue de Chartres; elle fut fondée, l'an 1117, par Geoffroi de Lieu, évêque de Chartres, etGauslin,son frère. Celte abbaye, d'abord célèbre par sa régularité et par sa ferveur, se relâcha beaucoup dans la suite, mais les religieux de la congrégation de Saint-Maur, qu'on y introduisit en 1640, lui rendirent sa première splendeur. Voy. La Gallia Christ., tom. VIII. Richard et Giraud,
VI. JOSAPHAT (VALLÉE DE), lieu que les uns placent vers la mer Morte, au désert de Thécué, et qui, selon les autres, est situé entre les murs de Jérusalem et le mont des Oliviers» D'après un passage de Joël, les Juifs et plusieurs chrétiens ont pensé que le jugement dernier aurait lieu dans la vallée de Josaphat, mais d'autres ont cru qu'il fallait prendre ce passage dans un sens allégorique. Voy. Joël, m, 2, 12. D. Calmet, Diction, de la Bible.
JOSCELIN ou JOSSEN, évêque de Soissons.
mort en 1152, tenait d'abord une école sur la montagne Sainte-Geneviève. Il assista aux conciles de Troyes et de Rouen, fonda en 1132 l'abbaye de Longpont, fut en lliO un des juges d'Abélard au concile de Sens; et au concile de Paris, tenu en 1147, il fut chargé de l'examen des propositions attribuées à Gilbert de la Porrée. On a de lui : 1° Expositio symboii; — 2" Expositio Oralionis domin icœ ; ces ouvrages ont été publiés par D. Marteune et Durand dans VAmplissima colfectio , tom. IX, p. 1101-1111; — 3° Deux Lettres adressées à Suger, abbé de Saint-Denis; on les trouve dans D. Jlartenne, Anecdota , tom. I, 434. l'o?/. Lequien, Gallia Christ, tom. III, col. 357, nouv. édit. D. Rivet, Hist. liitér.de la France, tom. XII, p. 412 et suiv. Richard et Giraud.
JOSÉ. yoy. Joseph, n"III,
I. JOSEDEC, fils et successeur de Saraïas , souverain pontife des Juifs. Voy. I Paralip., VI. 14.
II. JOSÉDEG, pèredeJosué. Voy. I Esdras, m
* JOSEPH. Ce mot s'appliquant à un certain nombre de personnages divers, nous avons placé d'abord ceux de l'Ancien et du Nouveau Testament, ensuite ceux que mentionne l'historien Joseph et les saints qui ont vécu depuis, enfin les autres homonymes, en mettant comme toujours les noms simples avant les composés, et en suivant l'ordre alphabétique pour les pré-
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noms, ou l'ordre chronologique, quand les prénoms font défaut.
I. JOSEPH, patriarche hébreu, était fils de Jacob et de Rachei. Nous ne rapporterons pas ici l'histoire de Joseph, racontée tout au longdans la Genèse. No>is dirons seulement que lorsque Moïse lit sortir les Israélites de l'Egypte, il emporta 1p corps de Joseph, qui fut donné en garde à la tribu d'Ephia'im et enterré près de Sichem. Les Grecs et les Latins honorent Joseph comme un patriarche, un prophète, une ligure de Notre-Seigneur et un modèle parfait de chasteté. On célèbre sa fête le 11 décembre. Voif. Genèse, xxxvii et suiv. D. Calmet, Diction, de la Hihle.
II. JOSEPH (saint), époux de la sainte 'Vierge et père nourricier de Jésus-Christ , était fils de Jacob, petit-fils de Mathan et appartenait à la tribu de Juda. O-n ignore le lieu de sa naissance, mais on sait qu'il demeurait à Nazareth et qu'il exerçait le métier de charpentier ; c'était , dit l'Evangile, un tiornme juste. 11 épousa Marie pour être le protecteur et le gardien de sa virginité, et il y avait trois mois qu'ils étaient unis lorsqu'ayant remarqué la grossesse de Marie, il résolut de la renvoyer secrètement ; mais l'ange du Seigneur lui apparut en songe et lui apprit le mystère de rincarnation. Il veilla avec sollicitude sur l'enfance de Jésus-Christ. On croit que saint Joseph était mort avant que Jésus commençât à prêcher; car l'Écriture n'en parle plus après que lui et Marie eurent trouvé le divin enfant instruisant les docteurs dans le temple. On célèbre sa fête le 19 mars, mais son culte ne se répandit qu'assez tard en Occident, et on croit qu'il date de l'époque des croisades. On peut encore mettre au nombre des fêtes de saint Joseph : 1" celle de son mariage avec la sainte Vierge ; — 2" celle de ses fiançailles ; — 3° celle de l'éclaircissement que l'ange lui donna au sujet de l'Incarnation. Voy, Matth., i, D. Calmet, Diction, de la Bible.
m. JOSEPH ou JOSÉ, tils de Marie, sœur de la sainte Vierge et de Cléophas, frère de saint Joseph, était frère de saint Jacques le Mineur, et par conséquent proche parent de Jésus- Christ selon la cliair. Voy. Matth., xili, 55.
IV. JOSEPH BARSABÀS, surnommé le .hi^ie, un des premiers disciples de Jésus-Christ, fut proposé par saint Pierre avec saint Mathias pour succéder au traître Judas. Saint Mathias fut préféré, mais saint Joseph persévéra jusqu'à la lin dans le ministère apostolique. Il eut beaucoup à souffrir de la part des Juifs. On célèbre sa fête le 20 juillet. Voy. Actes, i, 21,23. Papias, Apud Eusèb., Hisf, ecclés. 1. III, c. xxxix. D. Calmet, Dictinn. de la Bible.
V. JOSEPH D'ARIMATHIE ou DE RAMATHA, (saint), sénateur des Juifs et disciple secret de Jésus-Christ, ne consentit pas aux desseins de ceux qui le condamnèrent à mort. Il lui donna une sépulture honorable dans le sépulcre de son jardin, situé sur la montagne du Calvaire. Les Grecs font sa fête le 31 juillet, et les Latins le 17 mars. Voy. Matth., xxvii, 60. Marc, xv, 43. Luc, xxiii, 51. Jean, xix, 38 et suiv. Bolland., au 17 mars. D. Calmet, Diction, de la Bible.
VI. JOSEPH, mari de Salomé, sœur du grand Hérode , fut établi gouverneur de Judée pendant le voyage que ce prince fit pour aller se justilier auprès de Marc-Antoine de la mort du jeune Aristobule, frère de Marianne, sa femme. A son retour, Hérode, soupçonnant Joseph d'avoir eu de trop grandes familiarités avec Marianne, le lit mourir, sans même vou-
loir l'entendre. Voy. Joseph . Antiq., 1. XV , c. IV. D. Calmet, Diction, de lu Bible, art. vn
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VII. JOSEPH, fils d'EUem, fut substitué pour un jour au grand prêtre Mathias, parce que celui-ci avait contracté une des souillures qui, selon la loi mosaïque, rendent incapables d'exercer les fonctions sacerdotales. Voij. Levit. xxn, 4, 5. Deutéron, xxiii, 10. Joseph, Àntiri., 1. XVII, c. VIII. D. Calmet, Ihid., art. ix.
VIII. JOSEPH , lils de Canée , grand pontife des Juifs depuis l'an du monde 4048 jusqu'en 4050. roy. D. Calmet, Ibid., art. x.
IX. JOSEPH, surnommé Cabéi ou Guddis , grand prêtre des Juifs établi par Agrippa l'an du monde 4066, et destitué la même année. Voy. D. Calmet.
X. JOSEPH, fils d'Antipater et frère du grand Hérode , fut tué dans un combat qu'il livra à Antigone Asmonéen, contre la défense que lui en avait faite son frère Hérode. Voy. Josepli . Antiq.. 1. XIV, c. XXVII. D. Calmet.
XI. JOSEPH, fils de Gorion, fut nommé, avec le pontife Ananus, pour mettre la ville de Jérusalem en état de défense pendant la dernière guerre des Romains contre les Juifs. Il ne faut pas le confondre avec un écrivain de ce nom dont nous avons parlé à l'art. GORION. Voy., pour le premier, Joseph, De Bcllo jitdaico , 1. II, c. xui, et pour les deux, D. Calmet, art. xiii, Joseph.
XII. JOSEPH DE GUPERTIN (saint), ainsi nommé du lieu de sa naissance . petite ville du diocèse de Nardo, dans le royaume de Naples, né en IGOB de parents pauvres, mort à Osimo l'an 1663, était entré dans l'Ordre des franciscains conventuels. Élevé au sacerdoce, il se sanctifia par la pratique de toutes les vertus propres à son état. Il fut canonisé en 1767; le procès de sa canonisation fait mention d'un grand nombre de faveurs extraordinaires qu'il reçut de Dieu. Le P. Pastrovicchi , religieux du même Ordre , a écrit sa Vie en 1753. Voy. Fel- 1er, Biof/r. univers.
XIII. JOSEPH DE LEONESSA (saint), missionnaire capucin, né à Leonessa, dans le royaume de Naples, en 1555, mort le 4 février 1612, se livra avec fruit à la prédication. On l'envoya en mission à Constantinople, et, dès le lendemain de son arrivée, il se rendit dans les cachots pour instruire et secourir les esclaves chrétiens; il eut le bonheur d'opérer un certain nombre de conversions, entre autres celle d'un archevêque grec qui avait apostasie; il avait même entrepris de convertir le sultan, ce qui le fit condamner à un cruel suppUce auquel il survécut. 11 revint dans l'Ombiie, et finit ses jours dans le couvent de l'Ainatrice, après avoir fait de nombreuses conversions. Le pape Clément XI le béatilia en 1637, et Benoit XIV le canonisa l'an 1746. On a de lui : 1° Préparation à bien mourir; — 2" Protestation que doivent fréquemment faire ceux qui se préparent à bien mourir; cet ouvrage a été inséré dans le P«r«dis intérieur; Brest, Boulogne, Venise et Milan, 1610. Voy. le P. Daniel, Vie du saint. Richard et Giraud.
XIV. JOSEPH DE PALESTINE ou le COMTE JOSEPH (saint), juif, né à ïibériade, en Galilée, l'an 286, appartenait à une famille très-coosidérable, et tenait lui-même le rang d'apôtre. Tel était le nom que donnaient les Juifs à ceux qui étaient les premiers après le patriarche. Jésus- Christ lui apparut quatre fois en songe pour le convertir, mais son cœur resta toujours endurci ; cependant les Juifs l'ayant vu lire l'Evangile, le
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maltraitèrent. C'est alors qu'il reçut le baptême et qu'il se rendit à la cour de Constantin, qui lui accorda, avec la dignité de comte, la permission de faire construire des églises dans les villes et les bourgades des Juifs où il n'y en avait pas. Joseph protégea aussi les catholiques contre les ariens, et donna l'hospitalité à saint Eusèbe de Verceil, que l'empereur Constance avait exilé à Scythopolis. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 22 juillet. Voy. saint Epiphane, Hœres. XXX. n. 5. Ricliaid et Giraud.
XV. JOSEPH DE RAMATHA (saint). Voy
Joseph, n» V.
XVI. JOSEPH, archevêque de Thessaloniqne, qui vivait au ix" siècle, fut exilé pour s'être opposé au mariage de Constantin Copronyme et avoir soutenu le culte des images. Il a laissé : 1° un Discours en l honneur de la Croix; — 2" une Lettre au moine Siméon . rapportée par Baronius à l'an 808, n» 10.
XVII. JOSEPH, évêque de Métone au xv" siècle, soutint l'union faite au concile de Florence, et écrivit à ce sujet une Réponse au Traité de Marc d'Éphèse contre le concile de Florence; elle se trouve à la fin des Actes de ce concile.
XVIII. JOSEPH (Charles), capucin, né à Troyes au xyii» siècle, a laissé : 1" De Prœdestinatione hominum ad glnriam; disputa tio theologica, inqua clare dernonstratur prœdestinaiionem illam factom esse post prœvisa mérita, idque potissimum ex doctrina D. Augustini et Bonaveniurœ; Paris, 1669 et 1673, in-4o; — 2" Supplementum Auyustinianum ad illustrandam et confirmandam prœdictœ prœdestinationis non gratuitœ , sed post prœvisa mérita factœ veritatem ; ibid., 1673; — 3° Tractatus de indiffercnti lapsi hominis arbitrio sub gratta et concupiscentia secundum D. Augustinum, etc.; Paris, 1674, in-i"; — 4" De Necessaria ad salutem Gratta omnibus et singulis data secundum Augustinum, etc.; ibid., 1673, in-4''; — 5" De Natura peccati originalis secundum mentem Augustini Tractatus unicus, etc.; ibid., 1677, in-4"; — 6° De Causa bonorum operum secundum mentem D. Augustini Tractatus unicus, etc. ; ibid., 1677, in -4°; — 1° Supplementum ad Trnctatum de causa operum bonorum, etc.; ibid., 1679, \ï\-iP; — 8» Commentarius brevis et continuus in libres D. Augustini contra pelagianos; ibid., 1680, in-4f; — 9^ Commentarius in libros De Gratia et li/jero arbitrio, et in libros De Correptione et gratia ; ibid., 1680 ; — 10" Commenturius brevis et continuus in libr. D. Augustini contra semi pelagianos, etc.; — 11° plusieurs ouvrages en français au sujet de la grâce et du libre arbitre. Voy. le P. Jean de Saint -Antoine, Biblioth. univ. Francise, tom. I, p. 253 et suiv. Richard et Giraud, qui donnent les titres de ces ouvrages français.
XIX. JOSEPH ou JOSÈPHE (Flavius), historien juif, né à .lérusalern l'an 37 de notre ère, mort vers l'an 100, descendait de la première des vingt-quatre familles sacerdotales. 11 étudia la doctrine des trois sectes qui se partageaient la Judée, puis il se rendit auprès d'un solitaire avec lequel il demeura trois ans; et, à son retour à Jérusalem, il entra dans la secte des pharisiens. Plus tard il fut nommé gouverneur de la Galilée, et il se conduisit avec prudence et fermeté au milieu des discordes dont la Judée était alors le théâtre. Enfin il jouit de la plus granae faveur auprès de Titus, fils de Vespasien, (ju'il accompagna au siège de Jérusalem; et ce fut en vain que les Juifs, jaloux de son crédit, tentèrent de le peidre auprès de l'empereur. On a de Joseph : l" Histoire de lu guerre des Juifs contre les Romains, et de la ruine de Jéru-
salem; cet ouvrage, écrit d'abord en hébreu, fut traduit en grec par l'auteur; — 2" Histoire an-cienne des Juifs, depuis la création du monde jusqu'à la révolte de la Judée contre les Romains; — 3° Autobiographie ; — 4» Réponse à Apion, grammairien d'Alexandrie, qui avait attaqué les Juifs ; — 5® Discours sur le martyre des Èachabées. Les Œuvres de Joseph ont été souvent imprimées ; nous citerons, entre autres, les édit. de Bàle, 1544, in-fol.; d'Amsterdam , 1726, in -fol., et de Leipzig, 1824-1827, 6 vol. in-12. Voy. Hieronym., in CataL, c. xiii. Euseb., in Chron. et Histor. Bellarmin.Possevin. Tillemont. D. Ceilher, tom. I. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., art. Josr'.PHE; on y trouve des détails très-intéressants, soit sur les œuvres de l'historien juif, soit sur les éditions qui en ont été données. J.-B. Glaire, qui, dans son Introd. histor. et crit., etc., fait connaitre le caractère et l'utihté de ses écrits par rapport aux Livres saints, en citant une foule de ses témoi<;nages en leur faveur.
XX. JOSEPH (JEAN-CHRYSOSTOME DE SAINT-), clerc régulier des Écoles Pies au xwn" siècle. On lui doitl" De Canone Librorum Sacrorum constituto a S. Patribus in magno Nicœno concilio,Dissertatio; Rome, 1742, in4'>; — 2» De S. Athanasii Appellatione ad S. Julium papam, et perfugio ad Constantinum imperatorem Dissertatio; ibid., 1743, in-4o; — 3° Dissertation sur le notnbre des canons du concile de Nicée. Voy. le Joiirn. des Savant x Al i'2 et 1743.
XXI. JOSEPH (PIERRE-DANIEL DE SAINT-), de l'Ordre des Carmes, né à Saint-Malo , vivait au xvii« siècle. Il est auteur de : Disputes sur la première Partie de saint Thomas; Paris, 1649; Caen, 1659.
XXII. JOSEPH (PIERRE DE SAINT-), de l'Ordre des Feuillants, né dans le diocèse d'Auch en 1594, mort en 1662, a laissé : 1" Traité de la grâce; Paris, 1625 ; — 2» Idée de la théologie spéculative et pratique; ibid., 1612; — 3° Défense de saint Augustin, évéque d'Hippone, contre l' Augustin d'Ypres; en latin; — ¥ L'Accord de la grâce et de la liberté; en latin; Paris, 1639; — b»Sentiments de saint François de Sales sur la grâce: ibid., 1644; — 6" Défense de saint Thomas sur In promotion physique; en latin; Douai, 1633; — 1" Examen de la théologie moder?ie, contenant la Défense du sentiment de Molina sur la grâce, la Réfutation du livre De la Grandeur de l Église romaine, et un Traité du sacrement de pénitence et de la fréquente communion; Paris, 1648; — 8° Des Sacrements de l'Église; en latin; Toulouse, 1627 ; — 9" Défense des évéqucs contre les jansénistes ; Paris; — 10° Défense de la constitution d'Innocent X contre les cinq propositions de Jansénius; ibid., 1656; — 11» Du Sacrement de l'Eucharistie; ibid., I6i0; — 12» Œuvres spirituelles ; Toulouse ; — 13" Summula casuum conscientiœ; 2 vol. in-12; — 14o Réfutation du livre de Denis Raymond pour les cinq propositions ; Paris, 1661. Voy. Richard et Giraud.
XXIII. JOSEPH ( THOMAS -D'AQUIN DE SAINT-), carme déchaussé, a pubhé : \° deux Dissertations contre de Launoi sur le scapulaire et la vision de Simon Stock; le privilège de la bulle sabbatine; — 2° L'Arrivée de sainte Magdeleine et de saint Denis l' Aréopaqite en France: Tulle, 1648.
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logiques de tous les livres de r Écriture sainte , avec des réflexions tirées des saints Pères; Paris, 4737, in-S"; — '2° Conciliation des passages et faits historiques de l'Èciiture sainte qui paraissent opposés les uns aux autres: 1 vol. in-4''. Voy. la Biblioth. Carmelit.. tom. II, coL 173. Richard et Giraud.
XXVII. JOSEPH DE LA NATIVITÉ , dominicain portugais, a donné : Apologie de l'Ordre de Saint-Dominique : Lisbonne, i7oO.
XXVIII. JOSEPH DE MORLAIX, capucin, né à Morlaix, en Bretagne, mort en 16(51, se distingua comme prédicateur. On a de lui : Lettre de Crescentius de Mont -Ouvert; Reims, 1641, in-8°; c'est une réponse à deux discours du ministre Du Moulin, l'un sur la Prédestination, l'autre sur le Sacrifice de la Messe; Paris, 1640, iu-i». Vo)/. la \ouv. Bioc/r. génér.
XXIX. JOSEPH-MARIE DE NOVARE, capucin et prédicateur de la province de Milan au XYiP siècle , a laissé : 1" VHa S. Gaudendi, episcopi Sovariensis; 1678, in-4°; sous le pseudonyme de Philippe de Bagliotti ; — 2" Vera Idea sacerdotis apostolici expressa in vita S.Lourentii, presbyteri et niartyris; — 3» Deliciœ seraphicœ sacri montis Ortensis, S. Francisci. Voy. Bernard a Bonnnia , Biblioth. Capuc., p. 160.
JOSÈPHE. Voy. Joseph, n° XIX.
JOSEPINS ou JOSEPHISTES {Josepini, Josephisfœ), hérétiques qui furent probablement ainsi nommés à cause d'un de leurs chefs appelé Joseph. Ils contractaient un mariage spirituel, et se livraient à toutes sortes d'impuretés. Le pape Lucius III les condamna dans le concile tenu à Vérone en 1184. Voy. Reiner Sachon , Traité contre les Vaudois, c. vu. Compar, Vau-
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JOSIAS, fils d'Amon, roi de Juda, purifia .Tuda et Jérusalem des hauts lieux, des bois profanes et des idoles , et répara le temple, où le grand prêtre Helcias trouva le livre de la loi de Moïse. Josias , après l'avoir lu dans l'assemblée des anciens, fil alliance avec le Seigneur, s'obligea par serment à observer ses ordonnances, et exigea la même promesse de ceux qui se trouvaient à cette assemblée. Il lit célébrer la pàque avec une grande pompe, et montra le plus grand zèle pour tout ce qui avait rapport à la religion. Josias mourut des suites de la blessure qu'il avait reçue à la bataille de Mageddo. Voy. IV Rois, XXII et suiv.
JOSIPPON. Voy. GORION.
JOSPHIAS, iils de Selomith, revint de l'exil de Babylone avec soixante personnes. Voy. I Esdras, viii, 10.
I. JOSSE (saint), Judocus ou Jodocus. mort le 13 décembre 66S, était fils de Juel, comte de Bretagne, et frère de Judicaël,qui le premier prit le titre de roi de Bretagne. Ce dernier, ayant formé la résolution de se consacrer à Dieu, voulut céder le trône à son frère; mais Josse se retira dans le Ponthieu, au diocèse d'Amiens, où pendant sept ans il desservit une chapelle. L"an 643 il se rendit avec Wurmar, son disciple, dans un désert appelé Bruhic, maintenant Roi, où il demeura huit ans; puis il alla à Runiac, aujourd'hui Villiers-sur-Josse. vis-à-vis d'Étaples, et il y construisit une chapelle en l'honneur de saint'Martin. Il y vécut treize années, après lesquelles il se renferma dans un ermitage voisin , dont on a fait un monastère. On célèbre Ja fête de saint Josse le 13 décembre. Voy. D. Mabillon, w siècle bénédictin. Richard et Giraud.
IL JOSSE (Charles), franciscain, né dans le Maine, mort vers l'an 1636, est auteur d'un recueil de Sermons intitulé ; La Déroute de Buby-
lon, descrite par saint .Jean en l'Apocalypse; 1612, in-S". Voy. la .Vowr. Biogr. génér.
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IV. JOSSE- SUR-MER (SAINT-), S. Judocus supra mare, abbaye de l'ordre de Saint-Benoit située dans le Ponthieu, au diocèse d'Amiens, doit sa fondation à saint Josse. On l'appelait Saint-Josse-sur-Mer, pour la distinguer de l'abbaye de Saint-Josse-aux-Bois ou de-Damnwrtin, de l'Ordre de Prémontré, qui d'abord n'était qu'une simple chapelle bâtie par saint Josse au diocèse d'Amiens. L'abbaye de Josse-sur-Mer ayant été détruite, on y introduisit les bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, qui lui rendirent son ancienne splendeur. Voy. la Gallia Christ., tom. I, col. 1289, nouv. édit.
JOSSELIN. Voy. Joscelin.
I. JOSUE. fils de Nun, appartenait à la tribu d'Éphraim. Il s'appelait d'abord Osée , et c'est sous ce nom qu'il est mentionné dans le livre des Nombres. Il s'attacha au service de Moïse, et ce saint législateur le désigna pour son successeur, en lui imposant les mains par l'ordre de Dieu. Après la mort de Moïse, Josué prit le commandement des Israélites!, introduisit le peuple dans la terre promise, la lui partagea, et, lorsqu'il se sentit près de sa fin, il assembla toutes les tribus àSichem,y fit apporter l'arche d'alliance, rappela au peuple les faveurs qu'il avait reçues de Dieu, l'engagea à lui rester fidèle, fit avec lui une alliance réciproque de la part du Seigneur, et il en rédigea l'acte, qu'il mit dans le livre de la loi. Qtidnt au livre qui porte le nom de Josué, l'opinion la plus commune parmi les anciens et les modernes l'attribue à cet ancien chef du peuple hébreu, et d'un autre côté les caractères intrinsèques de l'ouvrage lui-même prouvent jusqu'à un certain point qu'il est sorti de sa plume; car tout y respire tellement la loi de Moïse, qu'il ne peut avoir pour auteur que Josué, l'ami, le compagnon, le ministre du législateur des Hébreux, Josué, qui, en succédant à Moïse dans ses fonctions, s'était pénétré en même temps de son esprit et de ses principes. Voy. Exode, xvii, 9; xxiv, 13, etc. Nombr., xiii, 9, 17. Deutéron., i, 38, etc. Josué, i-xxrv'. Juges, i, 1, etc. D. Calmet, Diction, de la Bible, et Préf. sur le livre de Josué. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. III, p. 93 et suiv., où sont exposées et discutées les questions de l'authenticité, de l'intégrité, de la véracité et de la divinité du livre qui porte le nom de Josué, et où l'on fait connaître les principaux interprètes de ce livre sacré.
IL JOSUÉ BARNDN, auteur syrien auquel on attribue : 1° un livre intitulé : Théologie; — 2" des Questions sur toute l'Écriture; — 3» des Décisions de plusieurs causes et jugements; — 4» des Lettres; — 5" un ouvrage sur la Différence des offices ecclésiastiques : — 6° un petit livre sur les Hymnes. Voy. Ebed-Jesu, Catalog. des écriv. syriens.
JOTA. Voy. Jeta.
JOTABA , ville épisc. de la deuxième Palestine située au diocèse de Jérusalem, sous la métropole de Scythopolis. On n'en connaît que deux évêques, dont le premier, Marcien, assista au concile de Chalcédoine. Voy. Richard et Giraud.
JOTAPA. Voy. Jotape. . . , ,
JOTAPATE, ville de Galilée qui, selon Joseph, était à quarante stades de Gabara, ou peut-être Gadara. Elle fut prise et ruinée l'an 67 de l'ère vulgaire. Jotapate est célèbre par le siège que Joseph l'historien y soutint contre Vespasieu,
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alors général de l'armée romaine, et depuis empereur. Voy. Joseph, in Viia, ^. \Ç)\1; De Belto Jud., 1. ÏII, c. IV et seqq. D. Calmet, Diction. de la Bible.
JOTAPE ou JOTAPA, ville épisc. d'Isaurie située au diocèse d'Antioche, sous la raétropole (le Séleucie. Elle n'est connue que par les Notices et les Actes des conciles, où se sont trouvés les évèques Marinien et Ammonius, dont le premier assista, en effet, an concile d'Antioche sous Domnos, et le second souscrivit au concile de Chalcédoine. Compar. De Commanville, /'* TaLle afphohét.., p. 127, au mot Jûtapa.
JOTFAUTO ou JOTSAULD, moine de Cluny au xr siècle , exerçait dans sou monastère les fonctions de chancelier ou de secrétaire. On a de lui : La Vie de saint Odilon, qui a été publiée l)ar D. Mabillon, Acta SS. Ord. S. Bened., tom. VllI. Voy. D. Rivet, IHst. litfe'r. de la France, tom. VII. Richard et Giraud. La ISIouv. Rioç/r. génér.
JODAN (Guillaume), grand archidiacre de Tours, qui vivait du xviP au xvni« siècle, a ïaissé : Bibliotheca sanctœ ac metropolitanœ Ecetesiœ Turonensis , compendiose et ordinute di-
fesfa : seu catologus librorum missœ qui in eadem ibliotheca nsservantur , juxta rectum ordinem disjwsifus, etc.; Tours, 1706, in-8o. Foy. Richard et Giraiid.
JODANNAUX, abbé de Paris, a laissé, outre «ne Suite des Causes célèbres : 1» La Géographie •des légendes ; M'Sl , in-12; — 2" Canons de prime à l'usaqe des fidèles; 1755, in-12.
JOUARE OH JOUARS, abbaye de filles de l'Ordre de Saint-Benoit, située au diocèse de Meaiix, et fondée au vip siècle. On y tint un concile en 1130. Voy. la «e^m, XXVII. Labbe, tom. X. Hardonin, tom. VI. Le P. Pagi, ud annum 1135. Ricliard et Giraud.
I. JOUBERT (François), abbé, né à Montpellier en 1689, mort à Paris Tan 1763, fut enfermé à la Bastille à cause de son attachement au jansénisme. Ses principaux ouvrages sont ; \'> De la Connaissance des temps par rapport à la religion; in-12; — 2° Explication de l'histoire de Joseph selon les divers sens que les saints^ Pères y ont donnés; Paris, 1728, in-12; — 3° Éclaircissement sur les discours de Job; in-12; — 4" Traité du caractère essentiel à tous les prophètes; in-12; — 5" Observations sur Joël; Avignon, 1733, in-12; — G° Lettres sur l'interprétation des Écritures; Paris, 1744, in-12 ; — 7" Concordance et explication des principales prophéties de Jérémie, d'Ézéchiel et de Daniel; 1745, in-4«; — 8» Commentaires sur les douze petits proj)hètes; Avignon, 1754 et ann. suiv., 6 vol. ii\-12; — 9* Commentaire sur t Apocalypse; 1762, 2 vol. in-12. Il faut remarquer que tous les éci'its de Joubert portent l'empreinte du jansénisme, et que ceux qu'il a composés sur l'Écriture sainte sont en favenr du millénarisme. Voy. Feller, Biogr. univers. La Nomi'. Bioqr. génér. '
II. JOUBERT DE BEAUPRÉ (Jean-Baptiste), frère du précédent, né à Montpellier en 1701, mort en 17U1 , a collaboré : l» au Propre des saints de l'église cathédrale et du diocèse de Montpellier; — 2° à V Office pour la fête des Miracles de Notre-Dame des Tables , qui se célèbre le 31 août dans l'église paroissiale de ce nom à Montpellier. Vnii . la Nouv. Bioqr. qéiiér.
JOUENNEAUX ou JOÛVENNEAUX, JUVE- NAL(Guy), théologien et grammairien, né dans le Maine, rnort en 1507, acquit d'abord une grande réputation comme professeur. 11 lit profession dans le couvent de Chesal-Benoît, et fut institué en 1497 abbé triennal de Saint-Sulpice
de Bourges. Parmi ses ouvrages, nous citerons :
lo une Traduction française de la Règle de Saint- Benoît; 1500 ou 1505; — 2" Vindiciœ, seu Defensio reformationis monasticce, etc.; Paris, 1503, in-B». Voy. D. Liron, Si?igularités histor. et littéraires , tom. m. Richard et Giraud, art. Jouvenneaux. B. Hauréau, Histoire littéraire du Maine, tom. l, p. 233, tom. IV, p. 397.
JOUG-DIEU (Jugurn Dei), ancienne abbaye de rOrdre de Saint-Benoît située dans le Beaujolais, près de Villefranche.au diocèse de Lyon. Fondée vers l'an 1115 par Guichard de Beaujeu, elle fut placée sous la dépendance de Tabbaye de Tiron; mais les reliîcieux ayant demandé, l'an 1681, d'être transférés ailleurs, on leur permit en 1688 de s'unir aux chanoines de Villefranche. Voy. Lequien, Gallia Christ., tom. lY etVIlL
JOUIN-DE-MARNES (SAINT-), Jovinus de Marnis (Sanctus), abbaye de l'Ordre de Saint- Benoit située dans le Poitou, près de Marnes et de Thouars, au diocèse de Poitiers. On ignore l'époque de sa fondation; mais il est certain qu'elle existait avant le vi» siècle. Le relâchement s'étant introduit dans ce monastère, les moines de Saint-Marlin-de-Verton, abbaye siturc à deux lieues de Nantes et dépendant de Saint-Jouin-de-Marnes, y furent appelés enSii, et y rétablirent l'obsei'vànce régulière; ce monastère fut uni, en KwS, à la congrégation de Saint-Maur. Voy. Lequien, Gallia Christ., t. II, col. 377. Richard et Giraud.
I. JOUR, nom de la fille aînée de Job. Voy. Job,XLii
IL JOUR. Chez les catholiques romains, le. jour est l'espace de temps compris entre un minuit et le minuit suivant. Les Hébreux, tant pour ce qui concernait la relijj;ion que pour les affaires civiles, comptaient leurs jours d'un couclier du soleil à un autre (Lévit., xxm, 32); usage que l'Église catholique a consacré pour la célébration de l'ofnce divin. Ils avaient coutume de désigner un jour entier, c'est-à-dire l'espace de vingt-quatre heures, par les mots soir et tnatin; quelquefois enfin ils appelaient Jour et nuit de simples fi'actions du jour et de la nuit (Genèse, i, 5; viii, 22, Matth., xn, 40); mais il est absolument faux que, dans lei" chapitre de la Genèse, il faille entendre par le mot jours de longs espaces de temps, des époques indéterminées. Aucun hébraïsant sérieux n'oserait le prétendre, et la géologie elle-même, qu'on a invoquée si longtemps à tort, n'exige nullement une pareille interprétation. .Avant l'invention des horloges, les Juifs partageaient le jour en six parties inégales, ce que font encore aujourd'hui les Arabes; c'étaient : 1» l'aurore ou le Cl épuscule du matin ; 2'' le matin au moment où le soleil se montre sur l'horizon; 3" la chaleur du jour, qui commence à se faire sentir vers neuf heures; 4" le midi, en hébreu les deux lumières; 5" l'heure du vent, à cause de celui qui, dans les contrées chaudes de l'Orient, souffle chaque jour un peu avant le coucher du soleil jusqu'au soir; 6" le soir, qui commençait au coucher du soleil et finissait au moment où les ténèbres couvraient la terre. Le soir se divisait, comme le midi, en deux parties, nommées en conséquence les deux soirs. On appelle bons jours toutes les fêtes solennelles. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II, p. 172, 173. Compar. l'art. Heure.
I. JOURDAIN ou JORDAIN, de Laon,évéque de Limoges, mort vers l'an lu51 , était d'abord prévôt à Saint-Léonard. Il assista aux conciles
JOUY
tenus à Limoges et à Poitiers. Il .1 laissé : 1" une Li'ttre adressée à Benoit VIII , au sujet de l'apostolat de saint Martial ; — 1^ plusieurs Discours recueillis dans les Actes du concile tenu l'an 1031 à Limoges; — 3" une Relation abrégée du premier concile tenu dans cette ville, à l'occasion du même apôtre-, — 40 une Homélie sur ces paroles de saint Luc : Le Fils de rUornme est venu pour chercher et sauver ce qui était perdu: — h'' Élogp des monastères du diocèse de Limoges. ^ Voy. Dom Rivet, Hist. littéraire de la France, tom. Vil. Lahbe, BiUroth. nova, tom. I et IL La Souv. Bingr. fiénér.
IL JOURDAIN ou.JODRDAN, JORDAIN, fleuve célèbre dans TÉcriture, et où il s'est fait
fdusieurs miracles : il se partagea pour laisser e passage libre aux Hébreux conduits par Josué. Elié et Elisée le passèrent en marchant sur ses eaux, et Jésus-Chi ist y fut baptisé. Ce fleuve prend sa source dans \c m'ont Liban, va se perdre dans la mer Moite , forme dans son cours le lac de Séméchon , et traverse le lac de Tibériade. On l'appelle Petit Jourdain quand il est près de sa source et avant qu'il soit grossi par les eaux des fontaines et des ruisseaux qui s'y déchargent. Voy. .losué, III, 13, 16. IV Rois, 11, 8. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, qui, dans son Diction, de théol., soutient le passage miraculeux du Jourdain par les Israélites, sous la conduite de Moïse. J.-B. Glaire, Introduction, etc., tom. II. p. i et suiv., où se trouvent discutées et réfutées les difficultés opposées par les incrédules et les mythologues à la véracité d'un certain nombre de faits rapportés dans le livre de Josué. Le Diction, de la théologie catholique.
III. JOURDAIN (François), théologien, né à Paris au xvi« siècle, a laissé : Réfutation de la doctrine de Lambert Danée touchant la Trinité: Paris, 1681.
IV. JOURDAIN (Guillaume), dominicain anglais du XIV siècle, était docteur en théologie de l'université d'Oxford; il signala son zèle contre les Wicléfites. Il a laisse plusieurs ouvijfges, parmi lesquels : 1° Commentaire sur l'E pitre aux Romains; — 2" Traité de la claire vision de Dieix; — 3" Traité de la liberté; — 4" Traité de la conception de la sainte Vierge. Voy. le P. Échard', Seriptor, Ord. Prœdic, t. I, p. 095.
V. JOURDAIN DE SAXE, second général des Dominicains, né en Saxe, au diocèse de Paderborn , mort en 1237, succéda en 1222 à saint Dominique, dont il suivit fidèlement les traces. Plusieurs martyrologes lui donnent le titre de bienheureux. Il nous reste de lui : 1» Petite chronique ou Relation succincte des commencements de l'Ordre des Frères-Précheurs ; — 2° une longue Oraison , qui est en quelque sorte un abrégé de la Vie de saint Dominique, et qui est rapportée par les Bollandistes, tom. I, p. 530; — 3» Lettre sur la translation du corps de saint Dominique. On lui attribue YOffice de saint Dominique. Voy. le P. Toiiron, Vie de saint Dominique, p. 695. Richard et Giraud.
VI. JOURDAIN DE SAXE ou de QUEDELIM- BOURG, de l'Ordre des Ermites de Saint-Augustin au xiv« siècle, a laissé : 1° une Somme de Sermons pour tous les dimanches de l'année; — 2» des Sermons pour les fêtes des saints; — 3° un Traité des quatre communions nécessaires à ceux
Îui font profession de la vie monastique ; — 4" un ecueil de diverses pièces pour les Ermites de S.- Augmtin. Voy. Trithème. Richard et Giraud.
JOURNAIRE ou JOURNAL {Jornarium, lifter diumalis), nom donné autrefois dans l'Église
latine à un livre qui , comme nos bréviaires on nos diumaux , contenait l'office de chaque jour-
■ I. JOURS (BONS). Voi,. .Torp. , no IL
IL JOURS (OBSERVATION DES), sorte de
j superstition qui consiste à observer si certains
jours, certains temps de l'année ont été accom-
Kagnés de quel(|ue événement heureux ou maleureux , alin d en tirer des conséquences pour ] l'avenir. Saint Paul fait aux Galates un reproche
■ d'être tombés dans cette erreur grossière. Saint I Chrvsostome , saint Ambroise et autres saints ! condamnent cette pratique non -seulement
comme ridicule, mais comme une invention du démon, qui cherche à séduire les âmes qui se prêtent à ses folles suggestions. Voy. le Diction. ecclés. et canon, portatif.
JOUSSE (Daniel), jurisc, né à Orléans en 170i, mort l'an 1781, s'est fait un nom par se? travaux et ses lumières en matière de jurispruj dence. Ses écrits , comme tous ceux des jurisconsultes de son temps , favorisent le gallica- I nisme. On a de lui , outre plusieurs ouvrages 1 sur l'histoire et le droit civil : I» Commentaire sur l'édit de 1695 concernant la juridiction ecclésiastique : Paris, 1751, in-4»; 1754,2 vol. in-12 ; 1757, in-12, et 176i, 2 vol. in-12; — 2» Traité de la juridiction volontaire et çontentieuse des ofpciauxet autres juges d'Eglise, tant en matière civile que criminelle: ibid., 1769, in-12; ouvrage qui fait suite au précédent , dont il peut servir de supplément; — 3° Traité du gouvernement spirituel et temporel des paroisses; ibid., 1769, in-12. Voy. l'abbé André, Cours alphaijéf. de droit canon, tom. VI, p. 447. La Nouv. Diogr. génér , qui indique tous les écrits de Jousse.
JOUVANCY ou JOUVENCY (Joseph de), jésuite , né à Paris en 16ti, mort à Rome l'an 1719, professa la rhétorique à Caen, à la Flèche et à Paris. Plus tard il fut appelé à Rome pour y continuer l'histoire de sa société. On lui doit un grand nombre d'ouvrages, entre autres : 1° Historiœ societatis Jesu Pars quinta ; Rome, 1710, in -fol.; — 2» Magistris scholarum inferiorum societatis Jesu de Ratione discendi et docendi ex décréta congregationù generalis XIV; Florence, 1703, in-8» , Francfort, 17C6; Dijon , 1708; Paris, 1711, in-12. Voy. Moréri, Diction, histor, Chauaon et Delandine, Diction, univers., histor., ait. et bibliogr. Quérard , La France littér. Augustin et Alo'is de Backei-. Biblioth. des éeriv. de la compagnie de Jésus. Feller, Biogr. univers. La ^ouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des écrits du P. de Jouvancv.
JOUVENNEAUX. Voy. JouennaÙx.
JOUVILLIERS {Jouvillare), abbaye régulière de l'Ordre de Prémontré, située dans le duché de Bar en Lorraine , au diocèse de Toul. Elle fut fondée , vers l'an 1140 , par Geoffroi , seigneur de Joinville et sénéchal de Champagne. Lucius III et Alexandre III confirmèrent les biens de cette abbaye, Voy. D. Calmet, Hist. de Lorraine , tom. II I.
I. JOUY (Louis -François de), avocat au parlement, né à Paris en 1714, mort en 1*771, étudia spécialement les matières ecclésiastiques, et fut chargé des affaires du clergé. Il a laissé : 1» Principes sur les droits et obligations des gradués; in-12; — 2» Conférence des ordonnances ecclésiastiques; 1753, m -4», — 3' Principes et usages concernant les dixmes; 1752, in-12; 1776. Vçy- Feller, Biogr. universelle.
IL JOUY (Jo)/acum), abbaye de l'Ordre d^ Citeaux, située'dans la Brie, à deux lieues de Provins, dans la forêt de Jouy, au diocèse 4e Sens; elle était fille de Pontigny. Elle fut fon-
JUBÉ
dée l'an 1124 par deux gentilshommes , Pierre du Chatel et Milan de Naudé. Voy. la Gallia Christ., tom. III, col. 541, anc. édit.
JOVE (Paul), en italien Gzowo (Paolo), historien célèbre , né à Côme en Lombardie , mort à Florence l'an 1552, devint évèque de Nocera après avoir été médecin. Comme écrivain c'était un homme peu honorable; car sa plume appartenait à qui savait l'acheter; aussi ses œuvres sont- elles pleines des mensonges dont profita sa cupidité. Il y a eu plusieurs éditions de ses œuvres ; on regarde comme la meilleure celle qui a été donnée à Bàle en 1678, 2 vol. infol., et qui contient, entre autres, Vita Leonis A', pontificis muximi, Hbris IV; vie traduite en français par Michel de Pure; Paris, 1567, in -12. Voy. de Thou, Hist. univers. Nicéron, Hommes illustres, tom. XXV. Feller, Biogr. uniters. La Nouv. Biogr. génér., qui, outre des détiils sur la personne de Jove, donne la liste complète de ses écrits.
JOVET, chanoine de Laon et prieur de Plainchatel , vivait au xviii' siècle. On lui doit : Histoire des religions de tous les royaumes du monde ; Paris, 1710, 4 vol.; l'auteur prouve dans cet ouvrage qu'il n'y a qu'une seule religion qui sauve les hommes, et que cette religion est Ja religion catholique , apostolique et romaine. Voy. le Journ. des Savants, 1711, p. 570, 1" édit., et p. 4()2,2<' édit.
JOVIEN (saint), martyr d'Antioche et compagnon de saint Ronose. Voy. Bonose, n° I.
JOVINIÂNISTES, disciples de Jovinien. Voy. l'art, suivant.
JOVINIEN, hérésiarque, mort vers l'an 412, était moine dans un monastère de Milan. Il se relâcha de sa première ferveur, et vers l'an 382 -1 se rendit à Rome avec quelques autres moines. Il y débita , entre autres erreurs, que Marie n'était pas demeurée vierge après avoir enfanté .lésus- Christ; que la chair de Jésus- Christ n'était que fantastique , et que les œuvres de pénitence n'avaient aucun mérite. Enfin il persuada à plusieurs religieuses de se marier. Saint Jérôme, saint Ambroise et saint Augustin réfutèrent cet hérésiarque , le pape Sirice le condamna dans un concile tenu à Milan en ;X)0, et l'empereur Honorius le relégua dans une île, où il mourut misérablement. Voy. saint Ambroise, Epist. XLII. Saint Augustin, De Hœres., c. Lxxxii. Saint Jérôme, Lib. contr. Jovin. Godeau, Hist. eccle's., 1. LVI. Hermant, Hist. des hérés., tom. II. Feller, Biogr. univers. Pluquet, Diction, des hérésies. Bergier, Diction, de the'ol., au mot Jovinianistes.
JOVINUS DE MARNIS (SANCTUS). Voy.
Jouin-de-Maknes (Saint-).
JOVISFANUM. Voi/. Geofano.
JOY, JOYE ou GÉE (Jean), théologien, né dans le comté de Bedfort vers 1492, mort l'an 1553, obtint une chaire à l'université de Cambridge, mais il la perdit pour avoir adopté les principes de la réforme. Il a laissé plusieurs ouvrages, entre autres : On the Unity and schism of the ancient Church; "Wesal, 1534, in-8°. Voy. Chalmers, General biograph. Dictionary. La "Nouv. Biogr. génér.
JOYACÙM. Voy. JouY, n» IL
JOYE. Voy. JoY.
JOYENVAL (Gaudium Vallis), abbaye de l'Ordre de Prémontré , située à deux lieues de Saint-Germain-en-Laye, au diocèse de Chartres. Elle fut fondée l'an 1221 par Barthélémy de Roye , chambellan de Fiance. L'an 1697 , la mense abbatiale de ce monastère fut unie à l'évêché de Chartres, qui avait été démembré
lorsqu'on avait formé le diocèse de Blois. Voy. la Gullia Christ., tom. VIII, nouv. édit.
JOYEULX (François), dominicain, mort en 1707, était docteur en théologie. II fut successivement profès du couvent de Bruges et premier régent des études générales de son Ordre à Anvers. On lui doit : Notœ in trunslationem Belgicam Novi Testanienti, Ebrigœ vulgatum ; Anvers, 1701, in -8».
JOYEUSE ENTRÉE (DROIT DE). Droit en vertu duquel le roi de France nommait à un canonicat lorsqu'il faisait sa première entrée dans les villes de son royaume ou dans les églises dont il était reconnu chanoine; car les rois de France avaient des canonicats et des dignités dans plusieurs églises, qu'ils conservaient quoique laïques et mariés. Le roi de France avait encore un autre droit semblable, et qui n'était peut-être que l'extension du premier, celui de disposer du premier bénéfice qui venait à vaquer dans une ville où il faisait son entrée solennelle. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
JOYEUX AVÈNEMENT A LA COURONNE, droit que payaient les sujets à l'avènement du roi. Les rois de France , en montant sur le trône, confirmaient les privilèges accordés à des particuliers et à des communautés; et, à cause de cette confirmation, ils percevaient un droit sur les sujets dont l'état ou les privilèges étaient confirmés. Ce droit se nommait confirmation ou joyeux avènement. Outre ce droit, le nouveau roi pouvait nommer, même au préjudice des gradués, à la première prébende qui vaquait dans chaque église cathédrale ou dans cerlainescollégiales du royaume. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphabet, de droit canon, aux mots Brevet, Entrée, et compar. notre art. Brevet.
I. JOZABAD, fils de Somer, fut un des assassins de Joas, roi de Juda. Voy. IV Rois, XII , 21 .
II. JOZABAD , un des braves guerriers de l'armée de David, appartenait à la tribu de Manassé. Voy. I Paralip., xil, 20.
III. JOZABAD, fils d'Obédédom, lévite et portier du tabernacle. Voy. I Paralip., xxvi.
IV. JOZABAD, chef de cent quatre -vingt mille hommes des armées de Josaphat. Voy. II Paralip., xvii, 18.
I. JOZABED , en hébreu Jozâbâd , fils de Josué , et un des Juifs qui revinrent de Babylone avec Esdras. Voy. I Esdr., viii, 33.
II. JOZABED', en hébreu Jozdbâd, fils de Pheschur, répudia, au retour de la captivité, sa femme, qu'il avait épousée contre la loi. Voy. I Esdr., X, 22, etc.
JOZACHAR, fils de Séméath, serviteur de Joas. Voy. IV Rois, xii, 21.
JUBAL, fils de Lamech et d'Ada, inventa les instruments de musique. Voy. Genèse , iv, 21.
I. JUBÉ, lieu élevé , dans les églises, qui sépare le chœur de la nef, et où on va dire l'évangile des messes solennelles; c'est la même chose que l'ambon, où se faisaient toutes les lectures publiques que l'on récitait dans l'église pendant les offices divins du jour et de la nuit. Ce lieu est ainsi nommé parce qu'avant de commencer la lecture, le lecteur demandait au célébrant la bénédiction en ces termes : Jubé. Domne, benedicere. Il y avait des jubés dans les églises dès l'an 420; on en fit de différents pour les différentes lectures; celui de l'Évangile, dans les anciennes basiliques qui étaient situées à l'occident , fut placé à la droite du pontife, qui était au fond de l'abside. Voy. Absiue.
JUBI
JUCH
Ambon. Thiers, Dissertai, sui- les jubés. Claude du Vert, Cére'm. de l'Église, lom. IV, p. 162. Bocquillot , Liturg. sacr., p. 74.
II. JUBÉ (Jacquet), curé de Vaugirard, puis d'Asnières , né a Vanvres , près de Paris, en 1674, mort à Paris en 1745, devint bientôt un
I'anséniste fanatique , et se lit remarquer par 'austérité de sa conduite et la sévérité de sa vie. Il aida Baillet dans son ouvrage de la Vie des Saints, et laissa, en outre : Pour et contre Jansenius, touchant les intérêts de la grâce; Paris , 1703, in-12. Voj/. Lebœuf, Histoire du diocèse de Paris , tom. X. Hé flexions sur la Nouvelle Liturgie d'Asnières . 1724, in-12, attribuées à Blin, chan. de Rouen. Barbier, Examen critique des Diction. Histor. Feller, Biogr. univers. La
III. JUBE, DOMNE. BENEDICERE, formule dont le diacre se sert à la messe haute pour demander la bénédiction au prêtre. Juhe est mis pour velis; et cette phrase signifie donc mot à mot : Faites-moi, Seigneur, la grâce de me bénir. Vog. Claude de Vert, Cére'm. de fÉglise, tom. lY, p. 102. Emman. Ezévédo, Exercitat. de divino officio , p. 116. D. Macri Hierùlexicon.
I. JUBILAIRE se dit communément de ce qui appartient au jubilé. Ainsi on dit : Année jidiiluire. etc. Voy. .Iubilk, n» I.
II. JUBILAIRE ou JUBILÉ, nom donné à un religieux qui avait cinquante ans de profession dans un monastère; à un ecclésiastique qui avait desservi une église pendant cinquante ans, et à un chanoine qui , ayant assisté aux offices durant le temps marqué pai- les statuts capitulaires, c'est-à-dire trente, quarante ou cinquante ans, était exempt de l'obligation d'assister aux matines, excepté les dimanches et les fêtes, et le temps pendant lequel il était semainier. Mais ces statuts étaient abusifs, parce qu'ils étaient contraires non -seulement à la nature même des canonicats, qui obligent tous les chanoines non légitimement empêchés d'assister à tous les offices divins , mais encore aux conciles généraux et particuliers, et aux constitutions papales. Voy. le conc. de Baie, sess. XXI, et celui de Trente, sess. XXIV. Pontas, au mot Chanoine, cas 15. Collet, Moral. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
JUBILATE, terme latin qui veut dire réjouissez-vous, et que l'on a appliqué au III* dimanche après Pâques, parce que VhitroU de la messe de ce jour commence par ce mot, tiré du premier verset du psaume lxv. Voy. le Manuel cathol. pour l'intelligence de l'office divin.
JUBILATION , terme de théologie mystique qui siguilie une joie si spirituelle, si excessive et si ineffable , qu'on ne peut ni l'exprimer ni la cacher. Cette joie, qui vient du cœur, se maniieste au dehors par des mouvements et des saillies qu'il n'est pas possible d'empêcher. Voy. sainte Thérèse, Château de l'Ame, demeure VI, chap. VI. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif, qui rapporte les propres paroles de sainte Thérèse.
1. JUBILÉ (Jubilum) , signifie proprement uu cri de joie. Chez les Hébreux , le jubilé ou année jubdaire se célébrait au bout de sept semaines sabbatiques, c'est-à-dire la cinquantième année. L'année jubilaire commencée , toutes les dettes étaient annulées, comme pendant l'année sabbatique; les esclaves, même ceux qui avaient été retenus pour une cause légitime, étaient mis en liberté; toutes les terres , tous les héritages qui avaient été ven-
dus ou engagés retournaient aux héritiers de ceux qui les avaient aliénés, sans aucun prix ou compensation. Dans l'Église catholique, le Jubilé est une indulgence plénière et extraordinaire que le Pape accorde à l'Église universelle, ou du moins à tous ceux qui visitent à Rome les éghses de Saint -Pierre et de Saint- Paul. Elle est différente des indulgences ordinaires en ce que, pendant le Jubilé, le Pape accorde aux confesseurs le pouvoir d'absoudre de tous les cas réservés, et de commuer les voeux simples. Alexandre III, qui monta sur le trône pontifical en 1159, accorda à l'église de Compostelle un Jubilé sur le modèle de celui de Rome ; ce qui prouve que le Jubilé de Rome ou de l'année sainte était déjà établi. 11 y a même des auteurs qui en rapportent l'institution aux temps apostoliques. On célébrait d'abord le Jubilé de cent ans en cent ans; mais, en 1350, Clément VI ordonna que ce fût de cinquante ans en cinquante ans, et, l'an 1470, Paul II le fixa à chaque vingt-cinquième année. Outre ces Jubilés, tous les nouveaux Papes en accordent un à leur exaltation, et ils en accordent aussi pour les besoins extraordinaires de la chrétienté. Voy. Lévit., xxv, 8. D. Calmet , Diction, de la Bible. Richard et Giraud , qui traitent : 1» de l'origine et de la nature du Jubilé; 2° de ses privilèges; 3° de sa publication ; 4» de la suspension des autres indulgences pendant toute sa durée. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. L'abbé André , Cours alphabet, de droit, canon. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. caihol.
II. JUBILÉ, pris adjectivement, se dit d'un religieux, d'un ecclésiastique et d'un chanoine après un certain temps de profession ou d'exercice de leurs fonctions. Voy. Jubilaire, n'' II.
JUBIN ou GEBUIN (saint), archevêque de Lyon, mort dans cette ville le 18 avril 1082, était fils de Hugues lll , comte de Dijon. D'abord archidiacre de l'église de Langres, il assista en 1077 au concile tenu à Autun; et, après la déposition d'Humbert, archevêque de Lyon, le clergé et le peuple le choisirent pour occuper le siège de cette ville. Jubin déclina cet honneur; mais il fut contraint d'accepter; et, après avoir pris possession de son église, il se rendit à Rome, où le pape Grégoire VII le reçut avec honneur et lui confirma la primatie qu'il revendiquait pour son siège sur les quatre provinces de Lyon, de Rouen, de Tours et de Sens. On a de lui : six Lettres, qui ont été imprimées par D. Liron, Baluze, etc. Voy. la Gallia Christ, nov., t. IV, p. 89. Le P. de Colonia, Histoire littéraire de la ville de Lyon. D. Rivet, Hist. littér. de la Fronce, tom. VIII, p. 104. Guérin, chan. de Saint-Irénée, Abrégé histor. des martyrs de Lyon. J.-B. Durand, curé de Saint-Irénée, Notice sur saint Jubin, archevêque de Lyon, avec une Dissertation sur l'authenticité de son corps; quelques-unes des guérisons obtenues par son intercession; une neuvaine de méditations et prières ; la messe et les vêpres à l'honneur de ce saint pontife , et le Chemin de la croix. Feller, Biogr. univers.
JUCADAM, ville de la tribu de Juda, Voy. Josué. XV, 56.
JUCATAN ou YUCATAN {Jucatan),y\\\e épisc. de l'Amérique méridionale dans la Nouvelle- Espagne. L'évêché fut fondé en 1547 par le pape Paul III, aux prières de l'empereur Charles V, et soumis comme suffragant de la métropole de Mexico. Foy. Gaet. Moroni, vol. XXXVII, p. .5-7.
JUCHAL, fils de Sélémia. Voy. Jérém., xxxvii,3; xxxviiT,!.
JUDA
JUDA
JUD, ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX, 45.
* JUDA et JUDAS sont des noms souvent confondus dans les écrivains qui les ont employés. On devra donc chercher aux articles Judas les personnages qu'on ne trouvera pas à JuDA. Quant à la place qu'ils occupent, nous avons mis : 1" ceux de l'Ancien et du Nouveau Testament; 2° ceux que raentiotme l'historien Joseph: 3" les rabbins; 4° tous les autres.
I. JUDA ou JUDAS, patriarche hébreu, quatrième lils de Jacob et de Lia, naquit en Mésopotamie. Ce fut lui qui conseilla à ses frères de vendre Joseph plutôt que de tremper leurs mains dans son sang. Il épousa Sué, liile d'un Chananéen nommé Hiram. Juda fut toujours regardé comme le plus considérable des enfants de Jacob. La bénédiction que son père mourant lui donna, renferme une piophétie du Messie. Voij. Genèse, xxix, 35; xxxvii, 26; xxxvm, 1, 2, etc.; xi.ix, 8-10. Compur. l'art, suivant.
II. JUDA, tribu dont le patriarche Juda fut le fondateur, et qui devint la plus puissante et la plus nombreuse; car elle occupait toute la partie niéridionale de la Palestine. L'une de ses principales prérogatives est d'avoir conservé le dépôt de la vraie religion, ainsi que l'exercice public du sacerdoce et des cérémonies de la loi dans le temple de Jérusalem, pendant que les dix tribus étaient livrées à Tidolàtrie. La royauté passa de la tribu de Benjamin dans celle de Juda, jusqu'à la captivité de Babyloue; et, après le retour de la captivité, cette tribu réunissait, en quelque sorte, en elle-même, toute la nation des Hébreux, puisqu'on no les connaissait alors que sous le norn de Juifs, descendants de Judn. Voy. Genèse, XLix, 8, etc.
III. JUDA, un des deux royaumes qui se formèrent de celui de Salomon après la mort de ce prince, et dont le premier fut Roboam, fils de Salomon. Ce royaume se composait des tribus de Benjamin et de Juda, et était opposé au royaume d'Israël, qui comprenait les dix autres tribus, et qu'on appelait pour cela le royaume des dix 6'?6ms» Jéroboam, tils de Nabat, fut le
fremier souverain du royaume d'Israël. Voy. II Rois, XI, 26, 43, etc. D. Calmet, Diction, de .la Bible, aux art. I Jéroboam, Juha, Roboam.
IV. JUDA ou JUDAS MACHABÉE, chef et gouverneur du peuple juif, était lils de Mattathias, qui descendait par Joïarib de la famille d'Éléazar, grand sacrificateur et fils aine d'x\aron. Il succéda à son père durant la persécution d'Antiochus Ëplphane. Il se distingua par son zèle pour la religion et par son courage indomptable dans les victoires qu'il remporta sur Apollonius, Seron, Gûrgias,Nicanor, Timolhée, Bacchides et Lysias. Il mourut en combattant les généraux de Démétrius, roi de Syrie, et tout Israël pleura sa perte. Judas Machabée a été une des figures les plus expressives du Messie, vrai sauveur d'Israël. Pierre Natal ou Pietro de Natali l'a placé dans son Catalogus sanctonmi , au mois d'octobre, parce que son histoire se lit alors dans les offices de l'Église, et d'autres l'ont mentionné au 18 décembre, époque qu'il fit la dédicace du temple. Voy.
I Machab., m et suiv. II Machab., viii, x, xi, xiii, xiv. D. Calmet, Diction, de la Bible, art.
II Judas Machabée. Bossuet, V" Avertissemetit aux protestants, n° 24, où se trouve victorieusement réfutée la prétention de ceux qui veulent que la guerre d'Antiochus contre les Juifs n'était pas injuste. Feller, qui cite les paroles de Bossuet et d'autres autorités.
Y. JUDA ou JUDAS MACHABÉE. C'est le nom
que l'on donne au quatrième des sept frères Machabées qui souffrirent le martyre à Antioche ou à Jérusalem sous Antiochus Épiphane. Mais ce nom ne se trouve dans aucun auteur authentique. Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. III Judas.
VL JUDA (LÉON DE) ou LÉON JUD>E, théologien protestant, né en Alsace l'an 1482, mort à Zurich en 1542, fut un des plus ardents propagateurs du protestantisme. Son nom se trouve dans Ylndex de Clément "VIII. Juda a laissé un assez grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» Biblia sacrosancta Testumenti Veteris et Novi, reliqiosissime translata in sermonem latinum ; iM^, in-fol.; Paris, 1545 ; cette Bible fut réimprimée par les théologiens de Salamanque, avec de nombreux changements; mais la Sorbonne la rejeta;— 2oylHnotationes in IV Evangelistas, Epistolas, Genesin, etc., ex ore Zwinqlii exceptœ; Tongres, 1581, in-fol.; — 3» Catechismus ; ibid., 1534, in-12; — 4" Opinion d'Érasme et de Luther touchant la sainte Cène, en allemand; Zurich, 1526; — 5" une traduction allemande des Livres qui ne sont pas compris dans la Bible; ibid., 1529, infol. ]''oy. la Nouv. Biogr. ge'nér. Le Diction, de lu the'ol. cathol.
VII. JUDA BAR ou BEN DAVID, plus connu sous le nom de Juda CInug ou Chiong, appelé en arabe Jahid ou Aben-Zucharia , né à Fez, en Afrique, au commencement du xi* siècle, fut un des plus célèbres grammairiens juifs. On a de lui, en arabe : 1» Le Livre des lettres qttiescentes, traduit en hébreu; Francfort, 1844, in-8o; divisé en trois parties, dont la première traite des verbescommençant par unedestroisquiescentes Alef, Vav et lod ; la deuxième, des verbes qui ont une de ces trois lettres pour seconde radicale, et la troisième, des verbes terminés par une de ces lettres; — 2» Le Livre du redoublement ; examen par ordre alphabétique de tous les verbes redoublés qui se trouvent dans la Bible; traduit également en hébreu ; Francfort, 1844, in-8"; — '6° Le Livre de la ponctuation, traduit en hébreu ; — 4» Le Livre des accents, suite du précédent. Ces divers écrits ont été publiés ensemble par les soins de L. Dukes, sous le titre (l'Œuvres grammaticales de R. Juda Ching de Fez; Francfoit, 1844, in-S». Voy. Wolf, Biblioth.HebrfPO, lom. I,p.422et suiv., et tom. lil, p. 307. De Rossi , IJizionario storico degli Autori Ebrei, vol. I, p. 88, 89. J. Furst, Bibliotli. Jnd., tom. ï, p. 160. La Nouv. Biogr. génér.
VIII. JUDA HAKKADOSGH, c'est-à-dire le Saint, rabbin, né à Séphoris, en Galilée, l'an 120 ou 123^ ou 135, mort dans la même ville en 190, était fils du rabbin Siméon, de la tribu de Benjamin, et descendant de Hillel l'ancien. On l'appelle aussi linbhénou, mot qui signifie notre maître. A l'âge de trente ans, il fut revêtu de la plus haute dignité qui existait de son temps, celle de nasci, ou prince. Fort jeune encore, il entra au sanhédrin, et devint le chef de ce corps qui, à cette époque, siégeait à Tibériade. Il a donné, sous le nom de Atischna, un recueil de décisions, d'interprétations et de discussions des docteurs juifs sur les croyances, les pratiques et les lois de leur nation. Amsterdam, 1631, in-8», avec de courtes gloses. Cet ouvrage a été réimprimé 'rès-souvent, avec des explications plus ou moins étendues, à Amsterdam, à Venise, à Constantinople, etc. Fo?/. Bartolocci, Magna Biblioth. Bablnnica. Wolf, Biblioth. Hebrœa, tom. II, p. 8i2, 843. De Rossi, Dizionario storico degli Autori Ebrei, vol. I, p. 145, 146. D. Calmet, Diction, de la Bible, art. XIV Juda.
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La Nouv. Biogr. génér. Le Diction, de la théol. cnfhol. J, Furst, qui, dans sa Biblioth. Judaica, donne le catalogue complet de toutes les éditions de l'ouvrage deJuda, ainsi que l'indication des publications des diverses parties séparées, des traductions totales ou partielles , et des livres destinés à faciliter l'intelligence de ce recueil. Compftr. MisCHNA. Tai.mud.
IX. JUDA LEVI BEN-SCHAOUL ou SCHE- MOUEL, rabbin, né dans la Castille vers l'an 1080, mort en 1140, est nommé par les Arabes Aboul-Hassan. Les Juifs le regardent comme le plus grand de leurs poètes. Il a laissé, en arabe, un ouvrage intitulé Cosri ou Cnsri, Cosari, et dont le- but est d'établir la vérité et la divinité de la religionjuive. Juda Ben-Tibbon l'a traduit en hébreu, et Buxtorf en a donné une traduction latine; Bâle, 1G60, m-^°; on eu a une édition moderne sous ce titre : Liber Cosri; in îinguam arabicam dcscripsit R. Jehuda Ben-Levi; ex arabica in linguam hebrœam transtulit R. Jehuda Ben-Tibbon; cum commentario rabhinico nuncedidit S. Brecher; Prague et Landau, 1838- 1840, in-8». Voy. Wolf, Biblioth. Hebrœa, tom. I, p/<31> et suiv. La Nouv. Biogr. génér.
JUDAÏSAÎiTS, nom qu'on donna dans le premier siècle de l'Église à ceux d'entre les Juifs convertis qui soutenaient que, pour être sauvé, ce n'était pas assez de croire en Jésus-Christ et de pratiquer sa doctrine, mais qu'il fallait encore être fidèle à toutes les observances judaïques ordonnées par la loi de Moïse, telles que le sabbat, la circoncision, l'abslinence de certaines viandes, etc., et qui prétendaient même que les gentils devenus chrétiens y étaient obligés. Les apôtres décidèrent le contraire au concile de Jérusalem, et, quelques années après, saint Paul écrivit contre eux. Aussi les nouveaux convertis qui persévérèrent dans cette erreur furent-ils regardés comme hérétiques. Si l'Église chrétieime conserve encore quelques-unes des pratiques religieuses qui étaient observées parles Juifs, ce n'est point parce que Moïse les a prescrites et que les Juifs les ont gardées, mais parce que les apôtres nous les ont transmises et nous ont ordonné de conserver tout ce qui est 6on. Ainsi les catholiques ne méritent nullement le reproche de judaisants, que les protestants et les incrédules leur adressent à ce sujet. Voy. Actes, xv, 5 et suiv. Galat., II, v^ Yi, et I Thessal., v, 21. Bergier, Diction . de théol.
JUDAÏSER se dit, dans le style familier, d'une personne lorsqu'elle observe trop scrupuleusement les pratiques qui paraissent peu essentielles à la religion; mais, avant de blâmer cette exactitude, on doit se rappeler la leçon que Jésus-Christ faisait aux pharisiens qui négligeaient les devoirs les plus essentiels de la loi, pendant qu'ils s'attachaient à de pures minuties. Voy. Mafth., xxiii, 23. Bergier, Diction, de théol.
JUDAÏSME, religion des Juifs. Nous entendons par ce mot non -seulement le culte religieux des juifs modernes, mais encore celui que leurs ancêtres ont professé depuis la création de l'homme. Or l'histoire de ce culte peut se diviser naturellement en quatre périodes, dont la première s'étend depuis l'origine du monde
i'usqu'à Moïse; la seconde, depuis Moïse jusqu'à a fin de la captivité de Babylone; la troisième, depuis cette captivité jusquau temps de Jésus- Christ et des Apôtres; la quatrième, depuis les temps apostoliques jusqu'à nos jours. — l. Au moment où Dieu créa le premier homme, il se manifesta à lui, et il lui lit connaître distinctement les rapports qu'il avait avec lui. L'homme
comprit donc dès lors, d'une manière nette et précise, tout ce qu'il devait à Dieu, comme à l'Être suprême, comme à son créateur, comme à son maitre absolu , comme à sa dernière fin, comme à celui de qui il dépendait entièrement et de qui il attendait tout son bonheur. Dieu promit à Adam pénitent et à sa postérité un Sauveur, qui, dans le temps marqué par les décrets de sa sagesse, devait réparer pleinement le péché du premier homme et toutes les suites de ce péché. De là vient que Caïn et Abel offraient à Dieu des sacrifices pour reconnaître son souverain domaine sur toutes choses, que la foi du Messie à venir était la base et le fondement de la religion primitive, et que les patriarches ont cru de plus que Dieu est un pur esprit, seul créateur, seul gouverneur du monde et souverain législateur; que l'homme, créé à l'image de Dieu, a une àme spirituelle, libre et immortelle; qu'après cette vie il y aura un bonheur éternel destiné à récompenser les justes, et des supplices éternels pour punir les méchants. Dieu prescrivit à Abraham la circoncision, qui devint un sacrement de la loi ancienne, figurant le baptême, la Passion de Jésus-Christ et la résurrection future. — II. La religion qui fut donnée au.\ Hébreux par le ministère de Moïse fut, pour le fond, celle qu'Adam, Noé et Abraham avaient reçue de Dieu; car la principale différence qui existe entre lune et l'autre consiste en ce que le Messie promis dès l'origine du monde fut révélé au peuple iiébreu d'une manière plus circonstanciée par ses prophètes, et que ce peuple fut spécialement choisi de Dieu pour figuier le Messie dans les cérémonies de son culte. Des dogmes sublimes des Hébreux découle naturellement la morale la plus belle et la plus pure. Aussi n'existe-t-il pas un vice que le code moral des Hébreux ne llétrisse et ne condamne sévèrement. Mais nonseulement les actions mauvaises sont défendues, mais les désirs même sont interdits (Exode, xx, 2-7. Deutéron., VI, .5, 13). Outre qu'il exige une équité parfaite, une probité sans reproche, la fidélité, la droiture, il veut encore qu'on soit humain, compatissant; il prescrit même l'acte le plus héroïque dont la nature humaine soit susceptible ; aimer son prochain comme soi-même (Lévit., XIX, 18). — III. Les quatre siècles qui précédèrent la ruine de Jérusalem furent marqués par les grands progrès que le judaïsme fit dans toutes les contrées de l'Orient. La persécutiondAntiochus Épiphane ycontribua presque autant que la gloire dont les Machabées couvrirent leur nation. On y vit alors des peuples entiers se soumettre à la circoncision, et, entre autres, les. Iduméens, les Ituréens et les Moabites. Cent et quelques années avant Jésus- Christ, dans l'Yémen, contrée de l'Arabie Heureuse, le roi professait le judaïsme et en était un défenseur ardent. Les Juifs, qui commerçaient dans toute r.\sie Mineure, dans la Grèce et même à Rome, faisaient beaucoup de prosélytes. Ils devinrent si nombreux et si puissants dans l'empire romain en particulier, qu'ils inspirèrent de sérieuses craintes. Ce fut aussi pour cette raison que Tibère et Claude donnèrent ordre de les chasser, le premier de l'Italie, et le second de Rome. Mais leur multitude même et leur puissance firent que les décrets de ces deux empereurs ne furent exécutés qu'en partie. C'est dans cette troisième période qu'on vit naître dans la nation juive plusieurs schismes et plusieurs sectes ou hérésies qui sont devenus célèbres. Ce sont : le schisme des Sarriaritains , le schisme de Manassès, et le schisme d'Alexan-
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drie. Quant aux sectes, les principales sont : celle des Pharisiens, celle des Sadducéens, et celle des Esséniens ou Esséens; on peut y joindre celle des Hérodiens, que beaucoup de critiques regardent comme de simples partisans d'Hérode, mais qui sont probablement les mêmes
3ue les Zélés ou Zélateurs dont parle Joseph ans sa Guerre des Juifs. Toutefois on ne doit point classer parmi les sectaires juifs les Sc/z'^e*', les Hellénistes et les Prosélytes: car il est bien difficile de leur reconnaître le caractère d'hérésie proprement dite. Les Scribes, docteurs de la loi, ont pu se tromper individuellement dans leurs interprétations, sans pour cela mettre leur classe en état d'hérésie. Les Hellénistes, qui étaient des Juifs parlant la langue grecque, pouvaient être attachés à une hérésie comme les Juifs l'origine pure: mais ils ne doivent pas être considérés comme liérétiques en leur qualité d'Hellénistes seulement. Il en est de même des Prosélytes, qui pouvaient se trouver dans l'orthodoxie aussi bien que dans le schisme ou l'hérésie. — IV. Depuis la ruine du temple de Jérusalem et la destruction du sacerdoce lévitique, les Juifs n'offrent plus de sacrifices ; mais ils ont conservé la circoncision et plusieurs autres parties de leur ancien culte. Ils divisent aujourd'hui leurs lois et leurs cérémonies en trois ordres, dont le premier comprend les préceptes de la loi écrite, qui sont renfermés dans le Pentateuque. Le second regarde la loi orale, c'est-à-dire les gloses que les docteurs ont faites sur le Pentateuque, et un nombre inlini de constitutions et de règles recueillies dans le Talmud. Le troisième comprend les choses que l'usage a autorisées en divers temps et en différents lieux, ce qui fait qu'on les appelle coutumes. La loi écrite par Moïse et la loi orale, qui vient des docteurs par tradition, sont généralement reçues de tous les Juifs, quoique dispersés dans toutes les parties du monde, sans qu'il y ait entre eux à cet égard aucune dilférence considérable. Mais, pour les coutumes, elles diffèrent beaucoup, parce que les Juifs ont pris les usages des lieux où ils se sont trouvés dispersés. Tout leur culte ne consiste plus qu'en prières qu'ils font dans leurs synagogues, et leur symbole de foi contient les articles suivants : 1» Dieu est lin, incorporel et éternel. 2° On ne doit adorer et servir que Dieu seul. 3" Il y a eu et il peut y avoir des prophètes. 4" Moïse a été le plus grand prophète, et la loi qu'il a laissée a été dictée de Dieu. 5o La loi de Moïse est immuable, l'on n'y peut ni ajouter, ni retrancher. 6° Il viendra un Messie plus, puissant que tous les rois de la terre. 7" Dieu ressuscitera les morts à la lin des temps, et fera ensuite un jugement universel. Dans ces derniers temps, il s'est formé en Allemagne une secte rationaliste parmi les juifs. Les partisans de cette secte s'engagent à renoncera tous les rites, à toutes les cérémonies judaîco-talmudiques ; à ne plus regarder la circoncision comme un acte obligatoire , ni sous le rapport religieux, ni sous le rapport civil, et enfin à croire et à reconnaître que le Messie est déjà venu, selon la croyance de la patrie germanique. Le principal motif des sectaires est d'obvier à l'indifférentisme religieux qui dévore la société, et d'opérer un fraternel rapprochement avec les chrétiens. Malheureusement les chrétiens avec lesquels le néo-judaïsme veut s'unir ne sont pas les vrais disciples de Jésus-Christ, les enfants soumis à l'Église qu'il a fondée en ce monde , mais bien les piétistcs évangéliques, les théistes rationnels , et les philosophes parithéistes, qui n'ont conservé du véritable chris-
tianisme que le nom seul. Yoy., dans les théologiens catholiques, le Traité de la religion. D. Calmet, qui, dans son Diction, de la Bible, au mot Juifs, don^e surtout l'histoire religieuse de ce peuple. Bergier, Diction, de théol., où l'on trouve des détails importants sur le Judaïsme réformé. J.-B. Glaire, qui, dans son Introduction, etc., tom. Il, p. 31-8 et suiv., traite les diverses questions relatives à VHist. de la religion chez les anciens Hébreux et chez les Juifs, depuis l'origine du monde jusqu'au temps de Je' sus -Christ et des apôtres. Ilaneberg, qui, dans le Diction, de la théol. cathol., art. Judaïsme
MODERNE, RABBINIQUE ET ORTHODOXE, Considère la doctrine et les usages de ce rationalisme.
* JUDAS et JUDA étant souvent confondus dans les écrivains qui les ont employés, on devra chercher parmi les articles Juda les personnages du nom de Judas qui ne se rencontrent pas ici. Quant à la place qu'ils occupent, nous avons mis : l^ceux de l'.^ncien et du Nouveau Testament; 2" ceux que mentionne Ihistorien Joseph ; 3" les autres homonymes.
VI. JUDAS BARSABAS. Voy. Jude Barsabas
VU. JUDAS DE GAULAN ou GAULANITE,
appelé le Galiléen dans les Actes des Apôtres (v, 37), et dont il est fait mention dans l'historien Joseph. Voy. Gaulonites.
VIII. JUDAS ISCARIOTE ou ISCARIOTH, c'est-à-dire homme de Carioth, ville de la tribu de Juda, se lit toujours remarquer par son excessive cupidité, et livra Notre -Seigneur à ses ennemis moyennant trente deniers d argent. Les Caïnites avaient composé un évangile auquel ils avaient donné le nom de Judas. Foy. Josué, XV, '25. Matth., x, 4. Marc, m, 19. Luc, VI, 16. Jean, xii,6. S. Irénée, 1. I, c. xxxv. S. Èpiphune, Hœres. xxviii, n.l.
IX. JUDAS, fils de Sariphée, s'étant joint à Matthias, fils de Margalothe, docteur de la loi, persuada à ses écoliers et à quelques autres Juifs d'abattre l'aigle d'or qu'Hérode le Grand avait fait poser sur le portail du temple en l'honneur d'Auguste. Ce prince cruel le condamna à être jjrùlé vif. Voy. Joseph, Antiq., I. XVII, c. via et xi.
X. JUDAS L'ESSÉEN on L'ESSÉNIEN, s'est rendu célèbre par le don de prophétie dont il était rempli. Il prédit un jour qu'Antigone, premier prince des Asmonéens et frère du roi Aristobule, périrait dans la tour de Stralon. Cependant, le jour même qu'il devait mourir, le jeune prince arriva à Jérusalem tout glorieux d'une victoire qu'il venait de remporter. Judas, le voyant, dit à ses disciples : Je voudrais être mort', puisque mes prédictions se trouvent fausses. Comment Antigone pourrait-il périr dans la tour de Straton, distante de Jérusalem de 600 stades (25 lieues)? Il ignorait que l'Esprit qui parlait en lui avait voulu désigner, non la tour de Straton sur la Méditerranée, où l'on bâtit depuis Césarée de Palestine, mais un
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endroit du palais appelé la Tour de Straton , où Antigone fut effectivement tué quelques instants après par les ordres du roi Aristobule. Voy. Joseph, Antiq., 1. XIII, c. xix, et Compar. Es-
SÉENS.
XI. JUDAS , théologien et historien grec, vivait du 11= au III* siècle. On a de lui : 1" un Traité des soixante-dir. semaines de la prophétie de Daniel; — 2" «ne Chronographie , qui s'arrête à l'an 203. To;/. Eusébe , Hist. ecclés., 1. VI, c. vi. Nicéphore, Hist., 1. IV, c. xxxrv. S.Jérôme, In Catnl.
JUDDE (Claude), jésuite, né à Rouen en -1(561, mort à Paris en 1735, fut chargé de diriger le noviciat de Rouen; plus tard il devint supérieur du noviciat de Paris. Ses principaux ouvrages sont : 1° Réflexions chrétiennes sur les grandes vérités de la Foi et sur les principaux mystères de la Passion ; Paris, 1756, in-12 ; — 2» Exhortations sur les principaux devoirs de l'état religieux; ibid., 1780, 2 vol. in-12; — 3» Retraite spintnelle
{)0ur les personnes religieuses : ibid., 1746, in-12. /abbé Lenoir du Parc a publié : Collection complète des Œuvres spirituelles du P. Judde ; Paris, 1781 et 1782,7 vol. in-12; Resançon, 1815-1816; Paris, 1825-1826, 5 vol. in-12. On a aussi publié : Traité sur la confession . à l'usage des séminaristes et des communautés religieuses, tiré des Œuvres du P. Judde; Resançon, 1825, in -8". Vo>/. Feller, Bioar. univers.
I.JUDE BARSABAS ou JUDAS BARSABAS, était, à ce qu'on croit, du nombre des soixantedix disciples. Saint Luc dit qu'il était prophète et des premiers d'entre les frères. Il fut envoyé à l'église d'Antioche avec Paul et Barnabe, afin de lui apprendre la résolution qui avait été prise au concile de Jérusalem , au sujet des observances légales. Il séjourna pendant quelque temps à Antioche , puis il revint à Jérusalem. Voy. Actes, xv, 22.
il. JUDE LEBBÉE ou THADDÉE (saint), frère de saint Jacques le Mineur et cousin germain de Jésus- Christ, mort vers l'an 80, fut mis au nombre des apôtres la seconde année de la prédication de Jésus-Christ. Le nom de Jude ne se lit pas dans la liste des apôtres donnée par saint Matthieu (x, 2-4) et saint Marc (111,16-19). mais il se trouve dans celle que saint Luc a faite , soit dans son Évangile , soit dans les Actes des Apôtres, où il est appelé Jude {frère) de Jacques. Saint Marc le désigne par Thaddée, et saint Matthieu, par Lehbée, surnommé Thaddée. Dans la dernière cène , il demanda à Jésus pourquoi il devait se manifester à ses disciples et non pas au monde. Les Grecs disent qu'après la descente du Saint-Esprit, saint Jude alla prêcher l'Évangile dans la Mésopotamie , l'Arabie , la Syrie , lldumée et la Lybie, et qu'il mourut pour la foi à Béryte. Les Arméniei-s prétendent qu'il est mort chez eux après y avoir fondé l'épiscopat; mais, d'a-
{»rès l'opinion la plus commune, il mourut dans a Perse avec son frère , saint Simon ou Siméon. On célèbre leur fête le 28 octobre. Saint Jude a laissé une Epitre, qui est la dernière des sept catholiques. Saint Jérôme et Eusèbe remarquent que plusieurs anciens n'admettaient pas l'authenticité de cette Epitre; mais ils ajoutent qu'on ta lisait publiquement dans plusieurs églises ; que le temps et l'usage en ont consacré l'autorité, et qu'on lu range aujourd'hui parmi les saintes Écritures. Quant aux écrivains modernes, si quelques-uns, comme Grotius , Botten, Welker, Dahl, Berger, lui refusent une origine apostolique , la plupart la reconnaissent pour authentique. De \Vette lui-même, ce savant ra-
tionaliste, tout porté qu'il est généralement à déprimer Tautoi'ité des Livres sacrés, avoue dans son Introduction au Nouveau Testament que l'Épitre attribuée à saint Jude ne décèle aucune trace d'une composition postérieure au temps auquel on la rapporte, et il ne craint pas de regarder comme purement arbitraire l'opinion de Grotius et celle des autres critiques que nous venons de citer. Plusieurs autres savants protestants d'Allemagne , que nous avons mentionnés dans notre Introd., tom. V. ont également vengé l'autorité authentique de l'Épitre de saint Jude. Ainsi l'authenticité de cet écrit, bien qu'elle ne soit pas de foi, comme l'est sa divinité, présente tous les caractères de certitude qu'un esprit raisonnable peut désirer. Voy. Matth., X, 2-4. Marc , m . 16-19. Luc, vi, 14-16. Actes , i , 13. Il faut remarquer que les mots Lebhée surnommé, que nous attribuons à saint Matthieu, X , 3, ne se lisent que dans le texte grec ; la Vulgate porte seulement Thaddée. Hieronym., in Catolog., sub voc. Judas. Eusèb., Hist. ecclés., 1. II , c. xxiii; III, 25. Baronius, Annal., et Not. sup. Martyr. Rom. Bellarm., De Scriptor. Eccles. D. Calmet, Préface sur t Epitre de saint Jude. D. Geillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., t. I, p. 451 et suiv. Joseph -Simon Assémani, Biblioth. Orient., tom. I, p. 318; tom. 111, part. I, p. 299, 302; part. II, p. 13 et seq. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de la théol. cuthol., et compar. notre art. Catholiques.
JUDÉE, contrée de l'Asie, tient son nom de Juda, lils de Jacob. Elle était appelée anciennement PALESTINE ou TERRE DE CHANAAN, DE PROMISSION, D'ISRAËL. TERRE-SAINTE.
On ne la nomma Ju/Jée que depuis le retour de la captivité de Babylone, parce qu'alors la tribu de Juda était là principale, et la seule qui formât un corps , les restes des autres tribus s'élant réunis à elle parce que leurs terres étaient presque toutes occupées par les Samaritains, les Iduméens et les Philistins. La Judée ou Terre -Sainte eu général comprenait les douze tribus des enfants d'Israël; la Judée particulière renfermait les tribus de Juda et de Benjamin , avec les villes de Jérusalem , de Bethléhem , d'Ascalon , d'Azot , de Joppé , etc. Au temps de Jésus - Christ , tout ce pays était divisé en six parties : en Galilée , Samarie et Judée propre, qui étaient situées en deçà du Jourdain vers la Méditerranée, et en Trachonite , Iturée ou Pérée , et Idumée , situées au delà du même fleuve. Voy. Joseph, Antiq.. l. XV, c. v, et De Bello jttd., 1. III, c. li , 18 et 36. D. Calmet, Diction, de la Bible, et compar. Palestine.
JUDEX (Matthieu), dont le véritable nom était Uichter en allemand, c'est-à-dire Juge {Judex), naquit à Tippolswade , dans la Misnie, en 15^, mort à Rostock l'an 1564. Après avoir été ministre de l'église Saint -Ulric à Magdebourg, il devint professeur de théologie à lêna. Judex fut un des principaux rédacteurs des Centuries de Magdeoourg. Son nom ligure dans Vhulex de Clément Vlll. Voy. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers., et compar. Centuries DE Magdebocrg.
JUDI, ûls de Nathanias. Voy. Jérémie, XXXVI , 14.
JUDICAËL. Voy. Giguel.
JUDICE (D. Frédéric de), religieux célestin, professeur de théologie dogmatique à l'archigyrnnase Romain, est auteur de : Institutiones theologicœ dogmaticœ , sive brevis démonstratif verœ religionis , id est, naturalis, christianœ,
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rMtholicog, adversus utheos, dcidas et heterodoxos. nutore D. Friderico de Judicc , abbate coelestino ; et sacrorum dogmatum in liomano ardngymnasio professore, duahus partibus comprehensa , prima pars de essetitia et existenfia verœ religionis; Rome, 1755, in-S», Voij. le Journ. des Savants, 4757, p. 758. Richard et Giraud.
JUDITH, d'jipiès le livre qui porte son nom, était une femme fort belle et fort riche , fille de Mérari et veuve de Manassé. Elle passait les années de son veuvage dans la retraite , le jeûne et la pénitence , et se faisait estimer et respecter de tout le monde par sa vertu et sa piété. Ayant appris que les habitants de Béthulie, où elle demeurait, et qui était assiégée par Holopherne , avaient promis de se rendre dans cinq jours s'il ne leur arrivait aucun secours, elle leur reprocha leur pou de courage ; et, après les avoir exhortés à demander miséricorde pour la faute qu'ils avaient faite en prescrivant un terme à Dieu, et à le prier, en attendant son secours dans le temps et de la manière qu'il lui plairait, elle se retira elle-même, et lit à Dieu une prière pleine de foi; ensuite, conduite par le mouvement de l'Esprit-Saint, elle sortit de la ville, parée de ses plus beaux habits , se rendit auprès d'Holopherne , qui la reçut avec joie, lui permettant de vivre à sa manière. Un jour il l'invita à un festin, où il s'enivra tellement qu'il fallut le mettre au lit. Pendant qu'il dormait, Judith, qui était restée seule avec sa servante, prit le sabre du général assyrien , lui coupa la tète , et , l'ayant enfermée dans un sac , elle sortit, selon sa coutume et la permission qu'elle en avait , comme pour aller prier hors du camp. Quand elle fut arrivée à Béthulie, elle montra la tète d'Holopherne aux habitants , qui , prolitant de la consternation des Assyriens, tombèrent sur eux, et, après en avoir tué un grand nombre , s'enrichirent de leurs dépouilles. Après avoir demeuré cent cinq ans dans la maison de son mari à Béthulie, Judith mourut, et tout le peuple la pleura pendant sept jours; on trouve son nom dans le calendrier .lulien au 27 septembre. Il y a des chronologistes qui font vivre Judith après la captivité de Babylone ; mais la plupart placent son existence avant la captivité. Les novateurs modernes ont eu la témérité et la hardiesse de contester la réalité de l'histoire de Judith, en la traitant de simple allégorie, de pure fiction; mais , outre que cette histoire réunit en ellemême tous les caractères d'un récit vraiment historique , la tradition entière rend témoignage à sa léalité. Quant au livre qui porte le nom de Judith , il fait partie des Deutéro-Canoniques( Fo?/. Deutéro-Canonique); l'auteur en est inconnu; cependant l'opinion des critiques, qui l'attribuent au grand prêtre Éliacim, nous parait avoir quelque probabilité. Voy, Clem. Rom., Epist. I ad Corinth., n» 55. Clem. Alex., Stromat., 1. 1"V. Origen., Homel. XIX in Jerem.., et 1. m in Joan. Terlull., De Monogamia, c. xvii. Ambros., De Viduis, c. vu. Hieronym., Prœfat. in Judith, et Epist. ad Furinn. Fulgent, Epist. Il ad Gallam., c. xiii. Sulp, Sever., 1. II, c. xiv. Serarius, Prolegom. in Judith. D. Montfaucon, Véi'ité de l'hist. de Judith. Gibert, Dissertation sur l'hist. de Judith., dans les Mémoires de l'Académie des inscriptions et belles -lettres. D. Calmet, Préface sur Judith. D. Ceillier, Hist. des Aut. sacr. et ecclés., tom. I, p. 155 et suiv. La Bible de Vence, édit. de Rondet. Bergier, Diciion. de théol. J.-B. Glaire, IntrodiKtion, etc., tpm. III , où sont résolues toutes les objections faites contre la réalité et la véracité de l'his-
toire de Judith , et où on trouve la Dissertation d'un .savant religieux sur le temps auquel est arrivée l'histoire de Judith, dissertation qui semble résoudre les difficultés d'une manière plus satisfaisante que ne l'ont fait toutes les explications données jusqu'à ce jour. Wette, dans le Diction, de la thvoL caihoL
II. JUDOGUS (S.) SUPRA MARE. Voy. Josse, n» IV
JUDSON (.\doniram), missionnaire, né à Maldem, dans le Massaclmssetts, en 1788, mort l'an 1850, était fils d'un ministre congrégationaliste. Il provoqua la fondation d'une société des Missions étrangères , qui l'envoya chez les Birmans. Il se rendit à Calcutta, où il se rallia à la secte des baptistes, puis il s'établit à Rangoun , et au bout de trois ans il comprenait et pariait la langue du pays. Il forma plusieurs établissements à Ava, à Moulméin, etc. On a de lui plusieurs ouvrages , dont le principal est une Bible en birman; Rangoun , 1835 et 1840, 2*^ édit. Voîf. la Nouv. Riogr. génér.
JUELLÛS. Voy. Jewel.
I. JUÉNIN ou JUENIN (Gaspard), oratorieu , né à Yarembon , en Bresse , en 1650 , mort à Paris en 1713, professa la théologie dans plusieurs maisons de son Ordre , et au séminaire de Saint -Magloire à Paris. Ses principaux ouvrages sont : 1» Institutiones theologicœ ad usum seminariorum ; Lyon, 1696, 4 vol. in-12; Paris,
1700, 7 vol. in-12; ouvrage mis à V Index le 25 septembre 1708 avec la clause Douée corrigantur; — 2" Commentarius historicus et dogmaticus de Sacra7nentis ; Lyon , 16%, 2 vol. in-fol.; — 3" Théorie et pratique des sacrements ; Paris,
1701, 3 vol. in-12; — 4" Théologie morale, ou Résolution des cas de conscience sur la vertu, la Justice et l'équité: ibid., 1701 , 4 vol. in-12, Voy. Moréri, Diction, histor. Chaudon et Delandine, Diction, univers., histor., crit. et bibliogr. Ladvocat, Diction, fiistor. portatif. Feller, Biogr. unicers. Bichard et Giraud.
II. JUÉNIN (Pierre), chanoine de la collégiale de Saint-Philibert de Tournus, né à Bourg en Bresse l'an 1668 , mort en 1747, a laissé : Nouvelle Histoire de Vubbnj/e royale et collégiale de Saint-Philibert de la ville de Tournus , enrichie de figures , avec une table chronologique et quelques remarques critiques sur le IV^ tome de la nouvelle Gaule chrétienne , les preuves de l'histoire, le pouillé des bénéfices dépendant de l'ab^ fj'uje, etc.; Dijon, 1730-1733, 2 vol. in-4« Voy. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Quérard, La France littér. La Nouv. Biogr. génér.
JUENNIN. Voy. Juénin , n*» I.
I. JUGE, personne publique, soit ecclésiastique, soit laïque, établie pour rendre la justice. Le juge ecclésiastique connaît des choses spirituelles, comme les sacrements, le service divin, la simonie, l'hérésie, etc.; le juge laïque connaît des choses temporelles et séculières. Les juges ne peuvent juger que ceux qui leur sont soumis, et il leur est interdit par l'Écriture, les conciles et les ordonnances des rois, de recevoir des présents de leurs clients. Voy. Ecclésiastique, XX, 31. Le conc. de Toulouse, tenu l'an 1229, celui de Cantorbéry de l'an 1295, etc. Pontas, au mot Juge. Collet, Moral., tom. V, p. 205. De la Bigotière, Devoir des Juges. André- Bon -Mandelt, Traité des dévoilas des juges. Richard et Giraud, qui traitent : des Différentes sortes de juges; de leurs devoirs par rapporta eux-mêmes, aux lois et à leurs clients.
JUGE
— Ilb7
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I. JUGEMENT. Ce terme se prend dans l'Écriture en plusieurs sens. Il signifie : 1° le pouvoir de juger absolument (Deutéron., i, 17. Apocal., XX , 4) ; — 2" la droiture , /équité', et les autres bonnes qualités du juge (Ps. LXXI, 2; Lxxxvni, 15; xcxviii, 4); 4» la,;M.y^'ce i indicative, la rigueur des jugements de Dieu (Exod., xn , i-L Ps. cxvui, 84. Isaïe , xxvi , 9) ; — 4» la justice, Véquifé., la fidélité (Genès., xviii, 19. Ps. cx\lii, 121. Isaïe, v, 7); — 5»nnisau plur., les lois judicielles. les ordonnances, les commandements (Exod., XXIV, 3. Lévit., xxi, 1. Ps. CXLvn,20) ; — 6° la coutume, Y usage (Ps. cxvnij 1 32 ) ; — 7° la discrétion , la sagesse , la prudence (Ps. CXI, 5. Jércm., iv, 2 ) ; — 8' le rational du grand prêtre , qui était la marque de son autorité judiciaire sur les enfants d'Israël (Exod., XXVIII, 30), appelé ailleurs le mtional du jugement. Voy. D. CA\met , Diction, de la Bible, et les Lexiques hébreux, au mot Mischpat.
II. JUGEMENT CANONIQUE. On appelle ainsi les jugements que lÉglise exerce. Or l'Église a le droit de juger ses personnes et ses alTaires non - seulement au for intérieur, mais mais encore au for extérieur; et ce droit est fondé sur l'Écriture sainte, sur la tradition, et il est constaté par l'histoire et par la pratique perpétuelle. Il ne saurait en être autrement, puisque l'ÉiïHse est une société distincte de la société civile par la diversité des objets, des moyens et de la fin, et puisqu'elle a, de droit divin , un prince souverain qui lui est propre, et des magistrats investis du pouvoir législatif et exécutif. A quoi, en eft'et, serviraient les lois ecclésiastiques si on pouvait les violer impunément? Il est donc nécessaire que l'Église ait le pouvoir judiciaire sur les personnes et les choses qui lui appartiennent. Vog. 1 Corinth., vi, 3. I Timotli., V, 19. L'abbé André, Cours alphabet, de droit canon.
' ni. JUGEMENT DE DIEU, épreuves qu'on faisait autrefois en justice pour connaître la vérité des faits cachés. l'ov. Épreuve, n» II.
IV. JUGEMENT DERNIER, celui que Jésus- Christ exercera à la fin du monde sur tous les hommes, pour faire triompher la providence de Dieu, séparer publiquement les bons d'avec les méchants, récompenser ou punir les hommes dans leurs corps et dans leurs âmes, et augmenter la gloire des saints et le supplice des méchants. Voy. Matlh., xxv, '.i\ et suiv. II Corinth., V, 10. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de tliéol.
y. JUGEMENT DE ZÈLE. C'est ainsi que les Juifs ont appelé un prétendu droit établi chez leurs aïeux , et selon lequel tout individu pouvait, en s'abandonnant à son zèle, mettre à mort sur-le-champ, et sans aucune forme de procès, quiconque renonçait au culte de Dieu, prêchait l'idolâtrie, et voulait y engager ses concitoyens. Ils se fondent sur l'exemple de Phinées, fils d'Éléazar, qui, ayant vu entrer un Israélite dans la tente d'une prostituée de Madian , tua les deux coupables au moment où ils commettaient le crime. Ils citent encore l'exemple de Mattathias, père des Machabées, qui, emporté par son zèle , mit à mort un Israélite qui voulait sacrifier aux faux dieux. Les inconvénients de ce zèle sont manifestes ; une multitude inconsidérée , un Israélite outré , un fanatique se croira permis de faire périr un homme qu'il croira agir contrairement aux intérêts de Dieu et de la religion. Les exemples n'en sont que trop fréquents dans l'histoire. Voy. Nombr., xxv, 6 et suiv. I Machab., ii, 24; et, pour les exemples d'un faux zèle, Actes, vu, 58; xxi,
27 ; xxil, 22, 23; xxiii, 12. D. Calraet, Dictim. de la Bible. Bergier, Diction, de théol.
VI. JUGEMENT DOCTRINAL, jugement porté sur un point théologique par des personnes savantes, mais qui n'ont pas reçu de Dieu l'autorité pour décider. Le Pape seul et les évèques ont reçu dé Dieu le droit de porter des jugements définitifs et décisifs en matière ecclésiastique ou théologique. Ainsi les théologiens et les docteurs ne peuvent porter que des jugements doctrinaux sur les questions qui leur sont proposées.
\'II. JUGEMENT TÉMÉRAIRE, celui que Ton porte du péché du prochain sans raison suffisante. Il est péché mortel lorsqu'il est volontaire en matière grave ^ parce qu'il fait au prochain, que l'on croit mauvais sans un juste fondement, une injure considérable.
I. JUGES, magistrats établis par Moïse, dans chaque ville, pour terminer les différends du peuple. Lorsqu'il .survenait une affaire importante, il fallait se transporter devant les prêtres de la race d'Aaron et devant le juge que le Seigneur avait suscité , et au jugement duquel on devait déférer sous peine de mort. Ces juges furent rétablis après la captivité , et se perpétuèrent jusqu'au temps des Machabées. Du temps de Jésus-Christ, il y avait dans chaque ville un tribunal composé de trois juges qui connaissaient des moindres fautes; puis un tribunal composé de vingt -trois juges , qui connaissaient des affaires importantes et criminelles; enfin le grand sanhédrin, qui siégeait à Jérusalem, et qui jugeait les aifaires les plus graves de la religion et de l'État. Foy. Deutéron., xvi , 18; xvii, 8,9. D. Calmet, Diction, de la liible. J.-B. Glaire. Ir.trod., etc.. tom. III, p. 315, 316.
II. JUGES, nom donné aux chefs qui gouvernèrent les Israélites depuis Josué jusqu'à Saûl. Les Carthaginois avaient aussi des magistrats suprêmes ou gouverneurs appelés suffètes. Cette charge était à vie , mais non pas liéréditaire. Oi dinairement Dieu suscitait les juges , et leur donnait toute l'autorité qui leur était nécessaire; mais il arrivait quelquefois que le peuple choisissait pour juge celui qui lui paraissait le plus capable de le tirer de l'oppression. Cependant le pouvoir des juges n'était pas égal en tout à celui des rois , car ils vivaient sans éclat, n'avaient d'autre revenu que les présents qu'on leur faisait, ne promulguaient pas de nouvelles lois et ne levaient aucun impôt; du reste ils jugeaient les procès, décidaient de la paix ou de la guerre . protégeaient la religion et punissaient les crimes. Voy. Juges, i-xxi. Tite-Live,. Dccad., m, l. VIL D. Calmet, Diction, de la Bible.
m. JUGES (LIVRE DES), livre de l'Écriture sainte qui a pris ce titre de ce tjui en fait l'objet principal , puisqu'il contient l'histoire des chefs qui gouvernèrent les Israélites depuis la mort de Josué presque jusqu'au temps où ils demandèrent un roi. On ne sait pas avec certitude quel est l'auteur de f;e livre; mais ce que l'on ne peut mettre en doute , c'est qu'il n'est pas aussi modei ne que le prétendent beaucoup de critiques téméraires de ces demiers temps. Ajoutons que l'opinion qui l'attribue à Samuel oilre quelque probabilité. C'est, en effet, nonseulement celle de Kimchi , d'Abarbanel et de la plupart des rabbins, qui la soutiennent d'après les talmudistes, mais encore celle qui est la plus généralement suivie parmi les interprèles chrétiens. Voy. D. Calmet, Préface sur le livre des Juges. J.-B. Glaire, qui , dans son Introduction, tom. III, p. 115-118, et dans Les Livres
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saints vengés . tom. I, p. 464-467 ; tom. II , p. '69- 75, expose et réfute les diverses objections qui ont été opposées à la véracité du livre des Ju'^es.
JUGLARE ou JUGLARIS (Aloysius) , jésuite, né à jSice en 1607, mort à Messine l'an 1653, fut chargé de l'éducation du prince Charles- Emmanuel de Savoie. Outre plusieurs oraisons funèl)res , on a de lui : 1" Cliristus Jésus, hoc est Deihominis elogia centum; Gênes, 1641, in-4''; souvent réimprimé ; — 2» Pars secunda elogiorum, humana complectens ; c'est un éloge des plus grands évéques; Lyon, 1644; Gênes, 1653;
— 3° un Discours sur l'Eucharistie, en italien;
— 4" des Panégyriques en l'honneur de Jésus- Christ , en italien ; — 5" des Sermons pour l'Aven t et pour le Carême. Voy. le Journ. des Savants, 1710, p. 222, 1« édit., et p. 201, 2« édit. Richard et Giraud.
JUGUM DEL Voy. Joug -Dieu.
JUIFS (Judan), nom qu'on donna, surtout depuis la captivité de Babylone, aux Israélites qui en revinrent; ce nom vient de Juda, parce qu'alors cette tribu était la plus puissante du pays. Auparavant on donnait le nom de Juifs à ceux qui habitaient le royaume de Juda, et, tant que la Terre Sainte ne fut pas divisée en deux royaumes, les descendants de Jacob furent connus sous le nom d'Israélites ou d'Héhreux. Avant Jésus -Christ les Juifs avaient formé une des plus puissantes nations de l'Orient; mais le crime exéciable dont ils se sont rendus coupables en cruciliant le Messie est cause que, depuis dix-liuit cents ans , errants et dispersés sur toute la surface de la terre , ils traînent avec eux la marque de la réprobation, Voy. D. Calmet, Diction, de la Bible. Bergier, qui , dans son Diction, de théol., traite : 1» de l'origine des Juifs ; 2» de leurs mœurs ; 3" de leur prospérité ; 4° de la haine que les autres nations leur ont témoignée ; 5" du choix que Dieu avait fait de ce peuple; 6" de son état actuel; 7° de sa conversion future.
JUIGNÉ ( Antoine-Éléonore-Léon LEGLERC DE), évêque de Châlons , né à Paris en 1728, mort l'an 1811, fut d'abord grand vicaire de l'évêque de Carcassonne , puis agent général du clergé. Nommé à l'évéché de Châlons en 1764, il sévit contre le jansénisme , reconstruisit le grand séminaire de cette ville, et en établit un second. En 1781 il se vit contraint d'accepter l'archevêché de Paris , et il consacra ses revenus à des œuvres de bienfaisance. Pendant la révolution il se réfugia à Constance, et en 1802 il donna sa démission entre les mains du souverain Pontife. Outre des Mandements ., il a laissé un Rituel; Châlons, 1776, 2 vol. in-4% réimprimé sous ce titre : Pastoral de Paris; Paris, 1786, 3 vol. in -8». Voy. Feller, Biogr. univers. Chaudon et Delandine , Diction, univ. Histor. crit. et hibliogr. La A'omu. Biogr. génér
ne
en 1730, 'était abbé de Notre-Dame du Jarry Outre des poésies, il a laissé : 1" Recueil de divers ouvrages de piété; Paris, 1688, in-12; — 2» Sentiments sur le ministère évangélique , avec des réflexions sur le style de V Écriture sainte et sur r éloquence de la chaire; ibid., 1689, in-12; réimprimé sous ce titre : Le Ministère évangélique, etc.; ibid., 1726, in-12 ; — d" Panégyriques choisis; ibid., 1700, in-12; — 4" Dissertations sur les oraisons funèbres; ibid., 1706, in-12; — — 5° Panégyriques et oraisons funèbres; ibid., 1709, 2 vol. in-12; — 6° Essais de sermons pour les Dominicales et l'Âvent; ibid., 1696, 3 vol.
in-S". Voy. Moréri , Diction, histor. Le Long, Biblioth. histor. de la France. Chaudon et Delandine, Diction, univ., histor., crit. et bibliogr.'
I. JULE ou JÏJLES, JULIUS, centurion de la cohorte nommée Y Auguste, à qui Festus, gouverneur de Judée , remit saint Paul pour le conduire à Rome. A son arrivée à Alexandrie, Jule remit le saint apôtre sur un vaisseau qui allait à Rome. Voy. Act., xxvii, 1, 3.
II. JULE ou JULES I" (saint), pape, né à Rome, mort dans cette ville le 12 avril 352, succéda à saint Marc en 337. Jule prit le parti de saint Athanase contre les Ariens, le reçut avec honneur à Rome, et le rétablit sur le siège d'Alexandrie ; enfin, l'an 347, il envoya des légats au concile de Sardique. Il reste de Jule I*"" deux Lettres , que saint Athanase nous a conservées dans ses apologies. On célèbre sa fête le 12 avril. Le pape Libère lui succéda. Voy. Hermant, Vie de saint Athanase. Pagi, Crifiq. de Baron.
III. JULE II , pape, né à Albizolla ou Albizale, près de Savone, en 1441, mort en 1513, se nommait Jt/Z/ew de la fiouère etétait neveu de Sixte IV. Il succéda à Pie III en 1503. Il fut successivement évêque de Carpentras, d'Alb.mo, d'Ostie, de Bologne et d'Avignon. Sixte IV le nomma cardinal en 1471. Jule rétablit le pouvoir pontifical dans les Etats de l'Église, travailla énergiquement à l'indépendance de l'Italie et à la réforme des abus. Il fut aussi un protecteur éclairé des sciences et des arts. Ce fut lui qui fit construire l'église Saint - Pierre, dont il posa la première pierre. On lui a reproché son esprit guerrier et de l'ambition ; mais quand on étudie son règne de près et sans prévention, on ne peut s'empêcher de reconnaître que ce fut un grand homme et un pontife édifiant. Il eut pour successeur Léon X. On doit à Jules II trois Lettres, qui ont été insérées dans Ughelli, Italia Sucra. Voy. Sponde, in Annalib., ann. 1503. Ciacconius, Vita et res gestœ Pontificum Romanoruni.S. Binius, Concilia generalia et provincialia, tom. IV, p. 1.
IV. JULE III , pape, né à Arezzo en 1487, mort en 1555, se nommait Jean -Marie du Mont; il succéda à Paul 111 en 15i9. Il avait été auparavant évêque de Paleslrine, archevêque de Siponte et cardinal, puis légat dans la Lombardie, laRomagne et à Bologne. Dès qu'il fut élu pape, il rétablit et continua le concile de Trente, auquel' il avait présidé sous son prédécesseur, prit les armes avec l'empereur contre le duc de Parme, Octave Farnèse, et reçut l'obéissance de quelques patriarches orientaux. Il eut pour successeur Marcel IL Voy. Sponde et Rainaldi, in Annalib.
V. JULE , martyr de Saragosse. Voy. JuLlA , n
VI. JULE ou JULES (saint), martyr en Bulgarie, mort vers l'an 302, était un des soldats de l'armée romaine qui gardaient les limites de l'empire à Durostoro, ville de la seconde Mœsie. Il confessa la foi devant Maxime , gouverneur du pays, qui lui lit trancher la tête. On honore sa mémoire le 27 mai.
VII. JULE BILE (saint), martyr et compagnon de sainte Crispine. Voij. CaiSPiNE.
I. JULIE, mentionnée par saint Paul. Voy
JULIA,no I.
II. JULIE (sainte), vierge et martyre en Corse, née à Carthage, vivait au v« siècle. Après la prise de cette ville par Genséric, les femmes et les filles de qualité furent vendues à des marchands d'esclaves, et .lulie fut emmenée en Syrie et vendue à un homme de ce pays nommé Eusèbe. Celui-ci s'étant embarqué pour les Gaules, s'arrêta au cap Corse, où les païens célébraient une fête en l'honneur de leurs idoles. Julie ayant déploré leur aveuglement , fut dénoncée au gouverneur du pays, qui la lit pendre. On honore sa mémoire le 22 mai. Toî/.D.Ïhierri Ruinart, //w^ delapersécut.des Vandales , ]om\.e à son édit. de Victor de Vite.
I. JULIEN (saint), martyr et compagnon de saint Césaire, diacre et martyr de Terracine. Voy. Césaire, n» I.
il. JULIEN (saint), martyr, né à "Vienne, en Dauphiné, mort près de Brioude en 304, suivit la carrière des armes. Dénoncé comme chrétien à Crispinus, gouverneur de la province, Julien s'enfuit en Auvergne; mais il fut arrêté et décapité. On célèbre sa fête le 28 août; c'est en son honneur que Ton éleva à Paris une église appelée Saint- Julien-le- Vieux et Saint-Julien-le- Pauvre. Voy. Tillemont, Mémoires, iom. y.
III. JULIEN (saint), martyr, était un des sept fils de sainte bymphorose, martyrs à Tivoli, près de Rome. V^jy.SViMPHOnosE.
IV. JULIEN (saint), apôtre et premier évêque du Mans, vivait vers la fm du iii'= siècle. Il convertit les peuples du Maine; mais on ne connaît pas le lieu de sa naissance , et on n"a aucun détail sur sa vie. L'Éghse honore sa mémoire le 27 janvier.
V. JULIEN (saint), martyr de Césarée , en Palestine, fut le compagnon de saint Théodule. Voy. Théodule, n" IV."
VI. JULIEN (saint), martyr et compagnon de saint Luce, martyr d Afiique. Fr/;/. MoNTAN.n»!.
VII. JULIEN (saint), martyr d'Alexandrie au Ui' siècle, fut brûlé pour la foi avec Cronion, un de ses domestiques. Besas, soldat qui avait garanti ces martyrs des insultes de la populace, fut pris et décapité comme chrétien. Le martyrologe romain a placé leur fête au 27 février. Voy. Eusèbe, Hist., l.Vl, c. XLI.
VIII. JULIEN (saint), martyr de Cilicie au III* ou au iv« siècle. Il fut pendant un an conduit de ville en ville, où il fut exposé aux insultes de la populace; après avoir souffert mille tourments, il fut cousu dans un sac avec des couleuvres, des vipères et des scorpions, et jeté à la mer. Les Grecs et les Latins célèbrent sa fête le 16 mars. V^oy. saint Chrysostome, Homel. XLVII, tom. I. D. Ruinart, Actu sincera. Tillemont, Mémoires, tom. V.
IX. JULIEN (saint), anachorète, né en Occident, mort vers les commencements de l'empereur Valens, qui fut associé à l'empire en 36i. Dans son enfance, il fut vendu comme esclave et emmené à Héliopolis du mont Liban , où il suivit un maître qui le traita fort durement. Plus tard il passa en Mésopotamie , où il embrassa la vie solitaire, et vécut avec saint Éplirem. Il ne cessa de donner les plus beaux exemples de mortification, de patience et d humilité. L'Église honore sa mémoire le 9 juin. Voy. Surius. BoUandus. Sozomène, Hist., 1. III, c. XIV.
X. JULIEN (saint), évêque de Tolède, né dans cette ville, mort le 6 mars GtX), fut élu évêque en 680. Doux, humble, modeste, frugal, infatigable au travail et à la prière, il montra
en toute occasion une sagesse consommée, une charité inépuisable et une vigilance cçntinuelle. Il défendit toujours les droits de l'Église, réforma les mœurs de ses diocésains , et fut le père et le protecteur des pauvres. Il présida trois conciles nationaux assemblés à Tolède, et dans lesquels il lit faire un grand nombre de sages règlements. On célèbre sa fête le 8 mars. Il nous reste de lui : 1» Traité des pronostics; ouvrage dans lequel l'auteur traite de l'origine de la mort des hommes, de l'état des âmes des morts jusqu'à la résurrection, et de la résurrection même; — 2» lYaité du vi« âge du monde: il y prouve aux Juifs que le Messie est venu, et que ce Messie est Jésus-Christ; — 3» Traité des écrivains ecclésiastiques , qui fait suite à celui de saint Ildefonse. Voy. saint Isidore de Séville, Livre des homm. illustr., in Append. D. Ceillier, Hist. des Av.t. sacr. et ecclés., tom. XVII, p. 733 et suiv. Richard et Giraud.
XI. JULIEN L'HOSPITALIER (saint), martyr d'Andrinople, né en Egypte, vivait au commencement du iv« siècle, du temps de Maximin.Il épousa une femme très-vertueuse nommée Basilisse, avec laquelle il garda une continence perpétuelle. Basilisse convertit beaucoup d'idolâtres, et Julien souffrit le martyre. L'Église les honore tous les deux le 9 janvier, sous le titre de vierges et martyrs. Voy. Richard et Giraud.
XIL JULIEN SABAS (saint), solitaire ^ se retira d'abord dans une caverne du territoire d'Édesse, où il menait une vie très-austère, et avait cent disciples. Les honneurs qu'on lui rendait le déterminèrent à se réfugier au mont Sina, en Arabie; mais plus tard il revint en Mésopotamie, où il prédit la mort de Julien l'Apostat. L'an 370, il partit pour Antioche, après avoir appris que les Ariens faisaient courir le bruit qu'il avait adopté leurs opinions, et les nombreux miracles que saint Julien opéra confondit ces hérétiques. Il retourna ensuite dans sa solitude, où il termina ses jours. On honore sa mémoire le 18 octobre. Voy. d'Andilly, Vies des Pères du désert, tom. II. Richaid et Giraud.
XIII. JULIEN-DE-TOURS (SAINT-), abbaye de l'Ordre de Saint -Benoit et de la congrégation de Saint-Maur située dans la ville de Tours ; elle existait sous le nom de Saint-Maurice avant saint Grégoire de Tours. Ce monastère ayant été détruit, vers l'an 853, par les Normands, Théotole, archevêque de Tours, le rétablit et y appela Odon de CÎuny. Voy. la Gallia Christ., tom. III, p. 545, anc. édit.
XIV. JULIEN (Esprit), théologien, né à Malaucène, près de Vaucluse, en 1603, mort à Naples en 1671 , entra chez les carmes déchaussés de Lyon, passa trois ans à Rome au séminaire des missions de son Ordre , et partit pour l'Orient en 1629. Il traversa la Perse, s'arrêta à Goa, où il fut nommé prieur d'un couvent, parcourut ensuite l'Arabie, la Syrie, l'Arménie, une partie de la Médie, puis il revint en France, dans la province de Lyon, et fut nommé deut fois général de son Ordre. Ses principaux ouvrages sont : 1° Summa theologiœ thomisticœ ; Lyon, 1653, 5 vol. in-fol.;— I^Historice Carmelitarum Compendium; ibid., 1656, in-S"; — 3» Decor Carmeli religiosi; ibid., 1665, in-fol.; — 4» De Immaculata Conceptione; ibid., 1667, in-S». Voy. la Nouv. Biogr. génér.
XV. JULIEN (M™" de), vicomtesse de Monfa, nouvelle convertie, morte en 1687, a donné : Élévations à Jésus-Christ^ sur des textes du A'bwveau Testament, avec quelques réllexions ehré-
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tiennes sur divers sujets; Montpellier, "1689; Paris, 1706. Voy. le Journ. des Savants, 1706, p. 606 et suiv.
XVI. JULIEN CÉSARIN ou CESARINI, cardinal-évêque de Frascati, vivait au xv<^ siècle. Il fut envoyé par Martin Y contre les Bohémiens, et nommé légat du Saint-Siège au concile de Bâle. On a de lui : 1» deux Lettres, adressées au pape Eugène pour le détourner de la dissolution du concile ; — 2° un Discours qu'il lit dans le concile contre les Bohémiens; — S^plusieurs Discours qu'il a faits à Ferrare et à Florence. VoyAe Diction, de la théol. cathol.
XVII. JULIEN D'ÉCLANE, hérésiarque, mort vers l'an 450, était fils de Memorius,évèque de Capoue et ami intime de saint Augustin. Nommé l'an 416 évêque d'Éclane, en Apulie, il embrassa la cause de Pelage, dont il se montra un des phis zélés partisans. Il fût expulsé de son siège et condamné par les papes et les empereurs. Il a laissé : 1° un Symbole de foi; — 2" deux Lettres et quelques autres ouvrages dont on trouve des fragments dans Bède ; — 8° quatre Livres à Turbantius contre le premier livre de saint Augustin. Voy. Prosper, in Chron. Baronius, ad ann. 419. Noris, Hist. Pelag.
XVIII. JULIEN L'APOSTAT ( Flavius -Claudius-Julianus), empereur romain, né à Constantinople en 331, mort dans l'ApoUoniatide, province d'Assyrie, l'an 363, faillit périr dans l'horrible massacre que les fils de Constantin firent de sa famille; il ne fut sauvé que par les soins de Marc, évêque d'Aiéthuse, qui le cacha dans le sanctuaire de son église. Son frère Gallus et lui entrèrent dans le clergé, et liront l'office de lecteurs. Gallus avait beaucoup de piété, et Julien nourrissait un secret penchant pour le culte des faux dieux. Envoyé à Athènes à l'âge de vingt-quatre ans, il s'y'appliqua à l'astrologie, à la magie et à toutes les vaines illusions du paganisme. Devenu empereur d'Orient, il travailla avec un grand zèle à détruire une foule de maux qui désolaient l'empire, et fit naître par là les plus fortes espérances d'un règne heureux; mais les philosophes dont il était environné les firent évanouir. Ils lui persuadèrent d'anéantir le christianisme et de raviver l'idolâtrie. Fidèle à leurs leçons, Julien ordonna par un édit général d'ouvrir les temples du paganisme. 11 fit lui-même les fonctions de souverain pontife, avec toutes les cérémonies païennes, s'ellorçant d'elïacer le caractèie de son baptême avec le sang des sacrifices. Il assigna des revenus aux prêtres des idoles, dépouilla les églises chrétiennes de tous leurs biens, révoqua tous les privilèges que Constantin leur avait accordés, et commit bien d'autres excès contre la vraie religion. Mais, plus adroit que ses prédécesseurs, il ne crut pas d'abord devoir employer la violence; il affecta même la douceur envers les chrétiens, rappelant tous ceux qui avaient été exilés sous Constance à cause de la religion. Quoiqu'il témoignât en toute occasion un mépris souverain pour les chrétiens , qu'il appelait toujours Galiléens , cependant il sentait l'avantage que leur donnaient la pureté de leurs mœurs et l'éclat de leurs vertus; il ne cessait de proposer leurs exemples aux prêtres païens. Tel fut d'abord le caractère de la persécution de Julien : la douceur apparente et la dérision de l'Évangile. 11 en vint néanmoins à des moyens violents, quand il vit que les autres étaient inutiles; ainsi les tourments et le martyre devinrent à l'ordre du jour. Voulant donner un démenti à la prédiction de Jésus-Christ sur le temple do Jérusalem, il en-
treprit de le faire rebâtir par les Juifs; mais, lorsqu'on creusa les fondements, il en sortit des tourbillons de flammes qui consumèrent les ouvriers et l'ouvrage commencé. Résolu d'éteindre le christianisme, Julien voulait auparavant terminer la guerre contre les Perses; mais c'est précisément dans le premier combat de cette guerre qu'il fut blessé à mort. Des incrédules ont soutenu que Julien ne fut ni apostat, ni persécuteur, mais que ce fut un héros et un sage. Ces incrédules, outre qu'ils vont contre les sentiments des Pères et des écrivains ecclésiastiques, ignorent sans doute que ses panégyristes attestent qu'après avoir été élevé dans la religion chrétienne, il l'a ensuite abjurée pour embrasser le paganisme. Ils ignorent encore que Julien lui-même convient de ce fait dans une de ses lettres aux habitants d'Alexandrie. Ils ignorent enfin que ce sont les païens euxmêmes, entre autres Eutrope et Ammien Marcellin, qui l'accusent d'avoir persécuté les chrétiens. On ne peut lui nier le courage et la bravoure; mais il fut bouillant, téméraire, avide de gloire à un excès puéril; et, s'il eût été sage, il ne se serait pas livré comme il le fit à cette troupe de sophistes et d'imposteurs (jui l'environnaient; il ne les aurait pas rendus insolents en les comblant d'honneurs et de bienfaits; il n'aurait pas donné dans toutes les superstitions de la théurgie et de la magie; il n'aurait pas poussé aux derniers excès l'entêtement pour la divination et l'idolâtrie; il aurait rougi d'en exercer les fonctions les plus dégoûtantes; ridicule que les païens lui ont encore reproché. Cependant, remarquons -le bien, il n'a jamais nié formellement les miracles de Jésus-Christ; il reconnaît, au contraire, que Jésus a guéri les boiteux et les aveugles, qu'il a exorcisé les démons dans les villages de Bethsaïde et de Béthanie , et qu'il a marché sur la mer. D'un autre côté, non-seulement il avoue la constance des chrétiens à souffrir le martyre, mais il reconnaît leur libéralité envers les pauvres. 11 convient
3ue le christianisme s'est établi par les œuvres e charité et par la sainteté des mœurs que les chrétiens savent contrefaire; qu'ils nourrissent leurs pauvres et même ceux des païens. Il aurait voulu introduire parmi les prêtres du paganisme la même régularité de mœurs qu'il voyait régner parmi les ministres de la religion chrétienne. Ces divers témoignages, rendus à notre religion par un de ses plus grands ennemis, sont la meilleure apologie que l'on puisse opposer aux calomnies des incrédules modernes. On a de Julien des Panégyriques , des Traités théologiques et moimux, des lettres, des Satires, et un Outrage polémique dont nous ne connaissons que les fragments épars dans la réfutation de Cyrille d'Alexandrie et de Théodoret. Touiiet a recueilli et publié les Œùœres complètes de l'empereur Julien, en français ; Paris , 3 vol. in -8". Voy. Ammian. Marcell., Rerum gestor. libr. XV- XXV. Libanius, Oraison funèbre de l'empereur Julien. Saint Grég. de Nazianze, Déclamations contre l'Apost. Eutrope, Breviarium, l.X. Tillemont, Hist. des empereurs. D. Ceillier, Hist. des Âut. sacr. et ecclés. Chastelux, qui, quoique ayant des sentiments antichiétiens peu équivoques, a très-bien jugé Julien dans son ouvrage De la Félicité publique. Gerdil, Considérations sur Julien. Bergier, Diction, de théol. Feller, Biogr. univers. La Nouv. Biogr. génér., où l'on trouve des détails utiles sur les écrits de Julien l'Apostat , mais où l'on rencontre aussi quelques réflexions qui ne nous semblent pas entièrement justes. Le Diction, de la théol. cathol.
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JUNI
XIX. JULIEN POMÈRE, prêtre et abbé, né en Mauritanie, vint dans les Gaules, où il fut ordonné prêtre. Cependant il ne quitta point les exercices de la vie monastique dont il faisait profession. Il était également versé dans les sciences divines et humaines. On a de lui trois livres de la Vie coutemii/atiie. qui, pendant longtemps, ont été attribués à saint Prosper; on les trouve dans YAppendix des ouvrages de ce saint; Paris, 1711; ils ont été imprimés séparément dans la même ville et la même année. Vo»/. D. Ceillier, Hùt. des Aut. sacr. et eccle's., tom. XV, p. 451 et suiv. Richard et Giraud.
I. JULIENNE (sainte), vierge et martyre, mourut pour la foi à Nicomédie, en Bitliynie, dans le iv« siècle, du temps de l'empereur Galère Maximien. Les Grecs célèbrent sa fête le 21 décembre , et les Latins le 16 février.
II. JULIENNE (La bienheureuse), prieure du Mont-Cornillon ou des Cornoultes, près de Liège, née à Rétine, près de Liège, lanllDS, morte le 5 avril 1258, avait une dévotion extraordinaire à la sainte Eucharistie. Devenue prieure du Mont-Cornillon vers Tan 1230, elle contribua puissamment à l'institution de la fête du Saint- Sacrement, que l'on commença à célébrer à Liège lan 1246. Les tribulations auxquelles elle fut en butte l'obligèrent de se retirer successivement dans différents monastères. Les martyrologes la mentionnent le 5 avril. Voi/. Bollandus. Dom Pierre Le Nain, tom. VlII. Richard et Giraud.
JULIOPOLIS, appelée autrefois Go7ido, ville épisc. de la première Gaiatie, au diocèse de Pont, sous la métropole d'Ancyre. Elle a eu onze évéques, dont le premier", Philadelphe, souscrivit aux canons du concile d'Ancyre. Voy, Leqnien^ Oriens Christ., tom. I, p. 475."Richard et Giraud.
I. JULITTE (sainte), martyre de Tarse, vivait au iv« siècle, et descendait des anciens rois de l'Asie. Elle quitta la ville d'Icône, où elle demeurait avec son fils saint Cyr, âgé de trois ans, afin de fuir la persécution; mais elle ne fut pas plutôt arrivée a Tarse, en Cilicie, que le gouverneur d'Isaurie vint dans cette ville, et lui fit trancher la tête. Les Latins (Célèbrent la fête de sainte Julitte et de saint Cyr le 16 juin. Voy. Tillemont, Mémoires, tom. V.
II. JULITTE (sainte), martyre de Césarée,en Cappadoce, mourut, à ce que l'on croit, au iv* siècle, sous Galère Maximien. Ayant souflert plusieurs injustices de la part d'un homme puissaut, elle se plaignit au magistrat ; mais comme celui-ci voulut l'obliger d'olîrir de l'encens aux dieux avant de l'écouter, et que Julitte repoussa avec horreur cette proposition, le juge la condamna à être brûlée vive. On honore sa mémoire le 30 juillet. Voy. D. Ruinart, Act. sincer. inart. Richard et Giraud.
JULIUM CARNICUM, aujourd'hui ZUGLIO, ancien siège épisc, érigé au vi» siècle sous l'ar chevêche d'Aquilée, et qui, plus tard, fut transféré à Cividale di Friuli, capitale du Frioul. Les patriarches d'Aquilée s'étaut retirés dans cette ville, y établirent leur résidence duvm'au xiii« siècle ; mais le patriarche Calixte en chassa l'évéque et annexa cette église à son diocèse. On en connaît trois évèques , dont le premier, Maxentius, siégeait en 579. l'oy. Ughelli , ItaL sacr., tom. X, col. 118. De Commanville, /'• Table alvhahét., p. 129. Richard et Giiaud.
JULIUS FIRMICUS ou MATERNUS FIRMI- CUS. Voy. FiRjiicus Maternus.
JULTÀNIA, siège épisc. de l'Arménie Ma-
jeure sous le catholique de Sis. Jean, un de ses évèques, fut envoyé avec deux autres à Grégoire XIII par le catholique Azarie.
JUMIÉGES (Gemeticum), abbaye de l'Ordre de Saint-Benoit située dans un bourg du même nom, au diocèse et à cinq lieues de Rouen; elle fut fondée au yii' siècle par saint Phihbert, qui en fut le premier abbé. Ce monastère, qui était extrêmement florissant, fut détruit par les Danois, et rétabli en 940 par Guillaume Longue- Epée, second duc des Normands. L'an 1515, l'abbaye de Jumiéges fut unie à la congrégation de Chezal-Benoît, puis, en 1617, à celle de Saint- Vanne , et plus tard à celle de Saint-Maur. Voy. Moréri, édit. de 1759. La Gcdlia Christ., tom. U^ col. 185 et suiv., nouv. édit. Richard et Giraud.
JUNCA. Voy. Jonque.
JUNCAIRÉ. Voy. Jonquière.
JUNCELLUM. Voy. Jaucels.
JUNCKER (Christian), protestant, philologue et historien, né à Dresde en 1668, mort en 1114, se fit recevoir en 16J1 maitre en philosophie à l'université de Leipzig, et devint successivement co-recteurdu gymnase de Schleusingen, recteur du collège dEisenach, directeur du collège d'Altenbourg et membre de la société royale d» Berlin. 11 a laissé un grand nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : 1° Éléments d'histoire ecclésiastique jusqu'à l'an 1710, en allemand ; Hambourg et Leipzig, 1710, 1716, 1720 et 1727, in-8°; — 2° Discours sur les Ordres fondés par les maisons électorale et princière de Saxe, en allemand; Eisenach, 1708, in-foL Voy. la Nouv. Bioqr. génér.
JUNCUS. Foï/. Jonque.
JUNir.AIRE. Voy. Jonquière.
JUNIE est jointe à Andronique dans l'Épitre aux Romains. La plupart des interprètes modernes pensent que Junie et Andronique étaient deux hommes; mais saint Chrysostome, Théophylacte et ceux qui les ont suivis, prennent Juuie pour la femme d' Andronique. Les Grecs et les Latins, qui les regardent comme le mari et la femme, célèbrent leur fête le 17 mai. Voy. Rom., XVI , 7. D. Calmet, dans «on Diction, de la Bible , et dans son Comment, littéral., sur ce passage de saint Paul.
JUNIEN (saint), célèbre solitaire, né à Briou , dans le Poitou , mort le 13 août 587 , était lié d'une amitié toute céleste avec sainte Radégonde , reine de France. Il bàtil à Maire un monastère qui un des premiers en France reçut la règle de Saint- Benoit. 11 passa sa vie dans la contemplation et les œuvres de pénitence. Dieu le favorisa du don de prophétie et de celui des miracles. On célèbre sa fête le 13 août. Voy. D. Mabillon , l" siècle bénéd. Richard et Giraud.
JUNIÈRES. Voy. Jonquière.
JUNILIE. Voy. Jonille.
JUNILIUS, évêque d'Afrique , qui vivait vers
le milieu du vi« siècle, est auteur d'un ouvrage
! intitulé : De Partibus divinœ legis libri duo: cet
ouvrage , qui a la forme d'un dialogue entre un
j maitre et son disciple, se trouve dans la Bi-
bliuth. maxima veterum Patrum de Lyon , t. X.
Fritz dit, dans le Diction, de la théol. cathol.,
' que « les jugements de Junilius sur le caractère
canonique et apocryphe des différents livres de
l'Écriture sont remarquables. » Pour nous, nous
croyons devoir faire remarquer que Junilius
met à tort plusieurs livres proto-canoniques au
même rang que Judith et les Machabées, qui
n'étaient pas dans le canon des Hébreux.
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m. JUNIUS (François). Voy. JoN, n» I et II.
JUNKE. Fo?/. Jonque.
JUNOPOLIS. Voy. Jonopolis.
JUNOT (Jean-Baptiste), cordelier, né à Châtillon-siir-Seine en 1638, mort l'an 1714, a laissé, outre des Oraisons funèbres . Le Chemin du ciel ouvert aux âmes qui aspirent à la perfection; Autun , 1670. Voy. Le Long, Biblioth. hist. delà France. La Nouv. Biogr. génér.
JUNTERBUCK (Jacques), de l'Ordre de Cîteaux, né à Interbok, en Pologne, vers l'an 1385, mort en 14(J5, se fit recevoir docteur en théologie à l'université de Cracovic, et fut abbé du couvent du Paradis , au diocèse de Posen. Il assista au concile de Bàle. On lui doit un certain nombre d'ouvrages, parmi lesquels nous citerons : l» Sermones dominicales notahiles et formates; Ulm , 1474, in-foL; — 2» De Valore et utilitute missarum pro defunctis; Essling, 1474, in-fol.; — 3° Tractatus de apparifionibus animarum, post exitum earum a corporibus , et de eantmdem receptaculis ; Burgdorf, 1475, in-fol.; — 4° De Errorihus et tnoribus christiannrum ; Leipzig, 1488, in-4''. Voy. la Nouv. Bioyr. ge'ne'r., qui donne la liste complète des écrits de Junterbiick.
JURAIN ( Claude ), historien , né à Auxonne , mort en 1618, se fit recevoir avocat à Dijon. Outre un ouvrage purement historique, imprimé à Dijon, et quelques manuscrits, il a laissé : Voyage de Suinte-Reine, contenant l'instruction du pèlerin , la vie , mort et passion de cette vierge, ta -translation de son corps, plusieurs prières et cantiques spirituels à ce sujet , et la messe du jour de la fête ; Dijon , 1612, in-8". Voy. V-x^iWlon, Biblioth. des auteurs de Bourgoqne. La Nouv. Biogr. génér.
JURE (Jean -Baptiste de SAINT-), jésuite, né à Metz en 1588, mort à Paris l'an 1657, se distingua par ses travaux continuels pour le salut des âmes , et particulièrement pour la direction des collèges. Les écrits ascétiques qu'il publia décèlent un homme consommé dans les voies de Dieu et la science des saints. Ses principaux ouvrages «sont : 1° Le Livre des élus, ou Jésus crucifié (qu'il ne faut pas confondre avec Jésus crucifié de Duguet) ; Paris , 1771, in-12; — 2" La Connaissance de l' amour de Jésus - Christ , in-40, abrégé et réimprimé à Paris en 1791, in-12, et dont il y a eu plusieurs éditions eiî divers formats, notamment celle de Lyon, 1825, 5 vol. in-8'', avec des corrections de style, et celle de Paris, 1773, abrégé en un vol. in-12; abrégé publié par l'abbé de Saint-Pard, et réimprimé à Paris en 1824, avec des corrections et auiïmentations. Voij. YeWev, Biogr. univ.
l. JUREMENT ou SERMENT, acte de religion par lequel on prend Dieu à témoin des choses que l'on assure ou que l'on promet. L'usage du jurement est permis , lorsque toutes les conditions nécessaires s'y rencontrent. Dieu a juré, et a prescrit la manière de jurer. Le jurement no contient rien que de bon, soit du côté de son principe, qui consiste dans la haute idée que l'on a de rinl'aillibiiité de Dieu ; soit du côté de sa lin, lorsqu'on jure pour terminer les différends; soit du côté de sa matière, quand toutes les conditions requises l'accompagnent. Jésus-Christ n'a donc pas défendu le jurement d'une manière absolue, ni comme une chose mauvaise en elle-même, mais il a seulement condamné la légèreté , la témérité et la facilité des Juifs, qui s'imaginaient que le jurement n'était illicite que lorsqu'il péchait contre la vérité, d'où vient qu'ils juraient très-souvent et sans raison. La formule du jurement, chez les
Hébreux, était ordinairement : Le Seigneur vit , de là Dieu lui-même dit souvent : Je vis, pour attester ce qu'il fera. 11 était défendu par la loi mosaïque de jurer par le nom des dieux étrangers, et de prendre en vain le nom du Seigneur, (^uand Jésus- Christ dit dans l'Évangile de 7ie point jurer, il parle du discours ordinaire et non des actes publics de justice, c'est-à-dire des sernients qui se font devant les juges pour confirmer un témoignage, ou entre des hommes constitués en autorité, qui jurent l'exécution d'un traité. Voy. Genèse, xiv, 22; xxii, 16. Nombr., XIV, 28. Èxod., XX , 7 ; xxiii , 13. Lévit., xix , 22. Jérém., xxiv, 2. Matth., v, 33. Saint Thomas, 2. 2., q. 89, a. 4. in corp. Pontas, au mot Jurement, et les théologiens , dans le Traité du Décalogue. D. Calmet , Diction, de la Bible. Diction, de théologie. Richard et Giraud, qui traitent les différentes questions relatives au jurement.
IL JUREMENT. On appelle ainsi, dans le style populaire , non - seulement toutes les formules dans lesquelles le nom de Dieu est employé directement ou indirectement pour confirmer ce que l'on dit,^ comme dans le jurement proprement dit ou serment, mais encore les blasphèmes, les imprécations que l'on fait contre soi-même ou contre les autres, même les paroles brutales et injurieuses au prochain. Or tout cela est évidemment condamné par l'Évanyile, et même par la simple raison naturelle. \'o)/. Beigier. Diction, de tfiéol.
JÎÎRGENSEN (Jœrgen ou Georges), aventurier danois, né à Copenliague en 1779, mort à la Nouvelle-Galles du Sud vers 1830, est coimu par les efforts qu'il tenta pour l'indépendance de l'Islande. Parmi ses ouvrages, nous citel'ons : l» State of cliristianity in the ïsland of Otaheite and a defence of tlie gospel against modem Antichrists ; Londres, 1811 ; — 2o Tfie Religion of Christ is the religion of nature; ibid., 1827, in-8". Voy. la Nouv. Biogr. génér.
l. JURIDICTION, pouvoir de faire droit et d'exercer la justice. 11 y en a de deux sortes : la séculière , qui regarde le civil, et l'ecclésiastique, qui regarde le spirituel et ce qui appartient au clergé. Cette dernière se divise en voit ntaire , gracieuse et contentieuse. La juridiction volontaire s'exerce dans l'extérieur, sans le foi' intérieur; celle qui s'exerce dans le for intérieur regarde spécialement le sacrement de pénitence, et s'appelle pénitentielle. La juridiction gracieuse est celle qui s'exerce sans les formes judiciaires, qui ne dépend que de la prudence de ceux qui la possèdent, et dont on ne peut se plaindre aux supérieurs; telle est la juridiction d'un évéque qui confère des bénéfices à sa collation , et qui donne permission de prêcher et de confesser aux prêtres qui n'ont pas -de titre. Enfin la juridiction co«/^«/jVî<.ye est celle qui prononce sur les différends qu'il faut instruire selon les formes judiciaires. L'évêque a une juridiction de droit (a jure communi et canone) dans toute l'étendue de sou diocèse; mais c'est une grande question parmi les canonistes def savoir si cette juridiction des évoques leur donne de droit divin le pouvoir de faire dans leur^ diocèses tout ce que le Pape peut faire dans l'Église universelle, et s'ils tientient ce pouvoir immédiatement de Jésus-Christ ou du Pape. On comprend aisément que nous ne pouvons entrer ici dans cette discussion ; nous dirons donc seulement avec Benoît XIV que la juridiction des éveques est toujours soumise au Pape; de sorte qu'il peut la restreindre, ei même l'ôter à ceux qui l'ont, lorsqu'il y a uno cause légitime : Ex legitiina causa omnino au-
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[em potest. Ainsi , soit que les évêques tiennent i leur juridiction immédiatement de Jésus-Christ, j soit qu'ils la reçoivent immédiatement du Pape, ils ne la reçoivent que par le Pape {per Pe- \ trum); car ils ne peuvent avoir l'institution canonique que par le Pape. Pie VI, dans un bref (ad episcopum Motulensem) , dit clairement que la dignité épiseopale vient immédiatement de Dieu quant à l'ordre, et du Siège Apostolique quant à la juridiction : Dignitatem epùxopalem... qitœ quoad ordinem immédiate est u Deo, et quoad ; jurisdictionem ab Aposiolica Sede. Voy.La Combe, ^ au mot Juridiction. Gibert,/;<y^i7.ecc/e.y., p. 1*28. L. Ferraris, Prompta Biblioth., ad voc. Jt'RlSDi- CTio. Bergier, Diction, de théo/., édit. de Lille, 4844, où fon rectifie certaines idées de Bergier. Richard et Giiand. Joan. card. Soglia, Institutiones juris puhlici eccles., p. 136, 137, 5* édit. L'abbé André . Cours alphnhét. de droit canon.
n. JURIDICTION DÉLÉGUÉE. Voy. Délégué.
m. JURIDICTION DES PRÊTRES. Cette juridiclion est constatée par le concile de Trente,
3ui dit que Notre -Seigneur étant sur le point e monter de la terre au ciel, a laissé les prêtres , ses vicaires, comme des juges et des présidents chargés de remettre ou de retenir les péchés mortels que les fidèles devraient leur déclarer, alin de pouvoir exercer cette juridiction {judicium hoc) avec connaissance de cause. Le même concile fait encore mention de ]& jiiridiciion du prêtre quand il déclare la nullité d'une absolution que donne un prêtre â une personne sur laquelle il n'a point de juridiction (jurisdictioHon) ordinaire ou subdéléguée. Voy. le conc. de Tr., sess. XIV, c. v et vu.
IV. JURIDICTION QUASI ÉPISCOPALE. On appelait ainsi autrefois la juridiction dont jouissaient plusieurs chapitres ou abbayes, laquelle leur donnait droit d'avoir des ofliciaux, de donner l'institution canonique des bénéiices, d'ordonner des prières, de faire la visite dans leur ressort , de tenir des synodes , de donner des diuiissoires , etc. Ldi juridiction nuasi épifcopale n'a pas d'autre origine que celle des exemptions. Seulement elle était, sous un certain rapport, plus contraire à l'esprit et à Tordre hiérarchique de l'Église que les exemptions. Celte juridiction donnait à ceux qui en avaient reçu le privilège le pouvoir de faire généralement , dans le district qui leur était assigné, tout ce qui n'élait point particulièrement propre au caractère et à l'ordre épiscopal ; et c'est sous cette restriction qu'on leur appliquait les dispositions de redit de 1695 sur la juridiction. Voy. cet édit dans >L de Champeaux, Droit civil ecclésiastique, tom. I, p. 218; on en trouve les principaux articles dans le Diction, eccles. et canon, portatif. >
JURIEU (Piene), théologien protestant, né à Mer, dans l'Orléanais, en lti37, mort à Rotterdam l'an 1713, fut appelé à Vitré pour exercer les fonctions de ministre, puis à Sedan, où il professa la théologie et l'hébreu; plus tard il fut obligé de se retirer à Rotterdam , et il y professa la théologie. L'irritabilité de son caractère lui lit avoir de vifs démêlés même avec ses coreligionnaires Bayle , Basnage . Jaquelot, Saurin , etc. Il a laissé un grand nombre d'ouvrages, dont les principaux sont : 1» Traité de la dévotion ; Rouen , 1674, in-1-2, souvent.réimprimé ; — 2» Traité de la puissance de l'Église; Quevilly, 1677, in-S» ; — 3» Prései-vat if contre le clumgement de religion: Rouen, 1680, in -12; c'est une réponse a V Exposition de la foi catholique de Boàsuct ; — 4"> Suite du préservatif, etc.;
La Haye , d683 , in-42 ; — 5o i^5 Derniers efforts de ^innocence affligée; Rotterdam, 1682, in-12;
— 6° Histoire du calvinisme et du papisme; ibid., 1682 et 1683: — 1° Abrégé de l'histoire du concile de Trente; Genève, 1682, in-12; Amsterdam, 1683; — 8° Justification de la morale des réformés contre les accusations de M. Amauld ;
— 9» Le Vrai système de l'Église et la rentable analyse de la foi; Dordrecht, 1686, in-8<'; — 10» L'Accomplissement des prophéties , ou la Délivrance prochaine de F Église; Rotterdam, 1686. II faut remarquer que la Justification de la morale des réformés, etc., a été mis à V Index le 21 avril 1696 , et que tous les écrits en général de Jurieu l'ont été par deux décrets, l'un daté du 14 janvier 1737 , et l'autre, du 10 mai 1757. Voy. Bossuet, tom. XX-XXIll, édit. de Lebel. Richard et Giraud. Feller, Biogr. univers. Le Diction, de lu théol. cathol., où Pierre Gams a recueilli des aveux importants de Jurieu sur l'établissement du protestantisme.
I. JUST (saint), évéque de Lyon au rv" siècle , fut d'abord diacre de l'église de Vienne , monta sur le siège épiscopal de Lyon en 374, et assista la même année au concile de Valence, dans la province de Vienne. Alin de travailler d'une manière plus profitable au bien de l'Église, il se lia étroitement avec saint Ambroise, s'appliqua à l'instniction du peuple , et donna les plus beaux exemples de vertu chrétienne. Les évêques des Gaules le députèrent, avec Constance , évéque d'Orange , et Procule , de Marseille, au concile d'Aquilée. On célèbre sa fête le 2 septembre, l'oy. Surius. Hermant, Vie de saint Ambroise. Théophile Raynaud , Catalog. des saints de Lyon. Severt, Hisf. des archev. de Lyon. Richard et Giraud.
II. JUST et PASTOUR (saints), martyrs, nés à Complute ou Alcala, vivaient au iv* siècle, et étaient frères. Ils allaient aux écoles de la ville lorsqu'on publia les édits de persécution contre les chrétiens; ces deux enfants, saisis d'une ardeur céleste, couruient au tribunal du gouverneur , et confessèrent la foi de Jésus- Christ : celui-ci les fit décapiter. On célèbre leur fête le 6 août. Voy. Surius. Saint Euloge de Cordoue, Mémorial. Richard et Giraud.
III. JUST (saint), martyr en Bcauvaisis, né à Auxerre , n'avait, à ce qu'on dit, que neuf ans lorsqu'il persuada à son père d'aller à Amiens pour faire sortir de prison un frère qu'il avait; il fut tué en chemin par les barbares. On bâtit une église de son nom sur le lieu de sa sépulture, à six lieues de Béarnais et à onze lieues d'.Vrniens ; il s'y est formé un bourg et une abbaye de l'Ordre de Prémontré. On honore la mémoire de saint Just le 18 octobre.
IV. JUST (SAINT-) S. Justwi, abbaye de l'Ordre de Prémontré , située en Picardie , au diocèse et à cinq lieues de Beauvais. Elle fut occupée en 1107 par des chanoines séculiers; en 1119 on v mit des chanoines réguliers de Saint - Quentin , et l'an 1147 on y appela des religieux Prémontrés de l'abbaye "de Dammartin. Voy. la Gallia Christ., tom. IX, col.
V. JUST- MONT (Jushts Mons), abbaye de l'Ordre de Prémontré , située dans le diocèse et à quatre lieues de Metz; elle était élective et de la réforme.
I. JUSTE, terme qui, dans l'Écriture sainte et la théologie , se dit de celui qui a la grâce sanctifiante. On l'emploie aussi en parlant des saints qui sont dans le ciel. Voy. Saints. Bergier , Diction, de théol.
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II. JUSTE, surnom donné à Joseph Barsabas. Voy. Joseph, n" IV.
ill. JUSTE, surnom de Jésus, juif converti dont parle saint Paul. Voy. Coloss., iv, 11.
IV. JUSTE (saint), évêque deRochester,puis de Cantorbéry, mort vers lan 633, était au nombre des missionnaires que saint Grégoire envoya en Angleterre , l'an 604, pour seconder saint Augustin. Ordonné évêque par ce saint apôtre, saint Juste établit son siège à Rochester l'an 607, et l'an 624 il fut transféré à Cantorbéry. On célèbre sa fête le 10 novembre. Voy. Bède, Hist. d'A?iyL, 1. II. Richard et Giraud.
V. JUSTE et RUFINE (saintes), martyres en Espagne, étaient deux femmes chrétiennes de Séville , et vendaient de la vaisselle de terre. Ayant refusé de vendre un vase pour servir aux sacrifices de Vénus, et ayant brisé la statue de cette fausse divinité , elles furent dénoncées au gouverneur, qui les lit mettre en prison. Juste mourut dans les fers, et Rufine fut étranglée. On célèbre leur fête le 19 juillet. Voy. Surius. Richard et Giraud.
VI. JUSTE, évêque d'Urgel , qui , au vi» siècle, est auteur d'un Commentaire sur le Cantique des cantiques clair et concis; il a été inséré dans Biblioth. Patrum.
VII. JUSTE LIPSE. Voy. LiPSE
I. JUSTEL (Christophe), théologien protestant, né à Paris en 1580, mort en 1649, était conseiller et secrétaire du roi. Il était très-versé dans l'histoire du moyen âge. Il a laissé, outre plusieurs ouvrages historiques : 1° Codex canonum Ecclesiœ universœ a Jusliniano Imp. confirrnatus, et notis illustratus ; Paris, 1610, in -8"; mis à V Index (décr. 17 déc. 1623); — 2" Codex canonum Ecclesiœ Africanœ; ibid., 1615, in- S», — 3o Nomocanon Photii,patriarchœ C. P., etc.; ibid., 1615, in-8»; — 4° Le Temple de Dieu, ou Discours de l'Église, de son origine, et de l'excellence des perfections de l'Église chrétienne; Sedan, 1018, in- 8°; réimprimé sous ce titre : Excellent traité de l'Église chrétienne, de son origine, de ses progrès et de l'excellence d'icelle; Sedan et Quevilly, 1628, in-12; — h° Codex canonum ecclesiasticorum Dionysii Exigui , etc.; Paris, 1628, in-S". Voy. Sax, Onomnsticon. Moréri , Diction, histor. Richard et Giraud. La Nouv. Biogr. génér., qui donne la liste complète des ouvrages de Justel.
II. JUSTEL (Henri), protestant, fils du précédent, né à Paris en 1620, mort à Londres l'an 1693, succéda à son père dans la charge de secrétaire et de conseiller du roi. L'an 1675 l'université d'Oxford lui conféra le diplôme de docteur en droit, et peu après il fut nommé garde de la bibliothèque royale de Saint-James. Il a publié , en collaboration avec Guillaume Voël : Bibliothecd juris cunonici in duos tomos distributa, etc.; Paris, 1661, 2 vol. in-fol. Voy. Chauffepié , Nouv. diction, histor. et crit. Sax, Onomasticon. Bruzen de la Martinière, Biogr. Britann., suppl. Chalmers, General biographical Dictionary. La Nouv. Biogr. génér., qui donne le titre développé de l'ouvrage de Justel.
JUSTES (LIVRE DES), le nom de ce livre, qui est cité dans Josué et dans le second livre des Rois , s'écrit en hébreu Sépher hayyâschâr, à la lettre le Livre du Juste ou des Justes, en prenant le dernier terme collectivement, ce que permet le génie de la langue hébraïque. Les uns ont pensé que ce livre n'était point différent du Pentateuque; les autres ont cru qu'il traitait du devoir ; et, dans sa Démonstration évange'lique , Iluet dit que c'était un ou-
vrage de moi aie, oii l'on exhortait les hommes à bien vivre. (Quelques-uns lisant, d'après les version syriaque et arabe, Haschschir , c'est-àdire le Cantique, l'entendent d'un recueil de cantiques , ce qui semble plus probable, si on considère que les passages qu'on en a empruntés sont des morceaux poétiques. Quoi qu'il en soit, ce livre n'existe plus. Voy. les commentateurs du livre de Josué. Richard et Giraud. J.-B. Glaire, Introduction , etc., tom. III, p. 99.
I. JUSTICE, terme qui se prend : 1° pour la piété en général ; 2» pour l'assemblage de toutes les qualités et de toutes les vertus qui font le saint; 3" pour la miséricorde dont Dieu use à l'égard des pécheurs ; i» pour une vertu opposée à la miséricorde, et qui venge rigoureusement les injures faites à Dieu par le péché; 5° pour l'aumône; 6" pour la justice que Dieu nous rend, et la vengeance qu'il exerce contre nos ennemis; 7" pour la justice générale, qui dirige les actes des vertus particulières au bien commun de la république: 8" pour une des quatre vertus cardinales ; et c'est dans ce dernier sens qu'on la définit ainsi : une volonté constante et perpétuelle de rendre à autrui ce qui lui appartient , selon l'égalité. La justice est donc une vertu , puisqu'elle porte l'homme au bien; c'est une vertu particuhère, puisqu'elle a un objet formel, qui est le droit à rendre à chacun avec égalité ; enfin c'est une vertu morale et non théologique, puisqu'elle n'a pas Dieu pour objet immédiat. La justice est ou commutative ou distributive. La justice commutative est celle qui a lieu entre les particuliers, et qui consiste à garder une exacte égalité entre ce que l'on doit et ce l'on accorde , ce que l'on vend et le prix qu'on en reçoit , etc. Elle est en usage dans les contrats et autres actes semblables. La justice distributive est celle qui s'exerce par une communauté ou celui qui la représente en faveur de cette communauté , et qui consiste à ce qu'on distribue les charges et les bénéfices selon les forces, les facultés, les mérites, l'état et la condition des personnes. La justice distributive se divise en rémunérative, qui demande que l'on récompense selon les mérites et l'état des personnes, et en punitive ou vindicative., qui veut que l'on punisse en proportion des crimes. L'objet de la justice, ce sont les actions par lesquelles on rend à chacun son droit. Le sujet de la justice, ce sont les personnes entre lesquelles il y a lieu de rendre la justice. Le fondement de la justice est le domaine ou le droit qu'on a sur une chose. Voy. Richard et Giraud. Le Diction, ecclés. et canon, portatif. Bergier, Diction, de théol.
IL JUSTICE DE DIEU; attribut par lequel Dieu accomplit les promesses qu'il a faites à ses créatures, récompense la vertu et punit le crime. Jésus- Christ nous donne dans l'Évangile la véritable idée de la justice divine par la parabole des talents ( Matth. xxv. Luc , xix). Mais quand on dit que la. justice de Dieu exige que le crime soit puni , on entend qu'il le soit en ce monde ou en l'autre , par des peines passagères ou par un supplice éternel; et ce n'est pas à nous de juger en quel cas Dieu ne peut et ne doit plus pardonner. A la vérité , Jésus-Christ déclare que les méchants iront au feu éternel, et les justes à la vie éternelle (Matth., xxv, 46); mais il n'a pas décidé quel doit être le degré de méchanceté de l'homme pour que la miséricorde divine ne puisse plus s'exercer. Voy. les justes réflexions que fait à ce sujet Rci ïïier dans son Diction, de théol.
III. JUbTlGE EN DIEU. On appelle ainsi le
JUST
JUST
complément de toutes les vertus que Dieu possède par essence et dans un souverain degré. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
IV. JUSTICE SEIGNEURIALE, droit qu'avaient autrefois les seigneurs en France de faire rendre la justice dans l'étendue de leur seigneurie. Un bénélicier était en droit de révoquer les ofliciers de la justice temporelle de son bénéfice , quand ces officiers n'avaient pas été pourvus à titre onéreux. Pour conserver leur justice temporelle, plusieurs bénéficiers et communautés formaient avec le roi une association sous certaines conditions. Voy. le Diction, ecclés. et canon, portatif.
JUSTIFICATION , terme qui se prend dans l'Écriture : 1° pour la manifestation de l'innocence; 2» pour la loi divine qui enseigne la justice ; 3" pour racquisilion de la justice ou de la sainteté par laquelle Thomme est justifié ; 4" pour l'augmentation de cette justice ; 5" pour la persévérance dans cette justice ; 6° pour le passage de l'état du péché à celui de la grâce , ou le changement qui s'opèie dans un homme qui devient saint après avoir été pécheur et impie ; ce qui a lieu par l'infusion de la grâce habituelle et sanctifiante. C'est dans ce. dernier sens que nous prenons ce terme. L'Église enseigne que les dispositions nécessaires à la justification sont la foi et les bonnes œuvres; mais cette foi est la foi théologique, par laquelle nous croyons fermement les vérités révélées , jointe à" l'espérance et à la confiance en Dieu , si souvent recommandées par les saintes Écritures. Voy. le Conc. de Trente, sess. VI, de justifie. L'Herminier, sur la Justification , tom. IV, p. 551 , et les autres théologiens. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Le Diction, de la théol. cathol. On trouve dans ces divers ouvrages la réfutation victorieuse des fausses idées des protestants et des jansénistes sur la justification.
I. JUSTIN (saint), philosophe, docteur, apologiste et martyr, né à Naplouse, autrefois Sichem, en Palestine, l'an 103, mort l'an 167, embrassa le christianisme l'an 133. Il se rendit à Rome , où il instruisit ceux qui venaient le trouver , et de temps en temps il visitait les provinces de l'empire pour y porter la foi. Rustique , préfet de la ville , le lit arrêter avec plusieurs autres chrétiens; il furent tous décapités. On honore la mémoire de saint Justin le 13 avril. 11 est regardé comme le premier des Pères de l'Église , puisque après les apôtres et leurs disciples il n'y a pas d'auteur aussi ancien que lui , et tous les Pères de l'Église en ont parlé avec le plus grand éloge. Les ouvrages de saint Justin étaient assez nombreux; ceux qui nous restent sont : l» Deux Apologies en favew des chrètietis ; — S» un Dialogue avec Tviphon , dans lequel il prouve aux Juifs que Jésus-Christ est le Messie; — 3o De la Monarchie, ou de l'Unité de Dieu , dont il ne nous reste qu'un fragment; — 4» deux Discours , adressés aux Gentils, sur la vanité des idoles et la vérité de la religion. Les meilleures éditions des Œuvres de saint Justin sont celles de Robert Etienne, 1551 et 1571 , en grec ; de Commelin , 1595, en grec et en latin ; celle de Morel , 1656, gr.-lat., et celle de D. Prudent Maran , bénédictin, 1743, in-fol. Voy. saint Irénée, Advers. Hœres., 1. IV, c. xill, et 1. V, 0. III. Eusèbe, ia Hist. et Chron. Photius, Biblioth., cod. xxiii et xxv. Bollandus. D. Th. Ruinart. Tillemont. D. Ceillicr, tom. II, p. 1 et suiv. Richard et Giraud. Bergier, Diction, de théol. Feller, Biogr. univers. L'abbé Guillon, qui , dans sa Biblioth. choisie des Pères de l'É'
glise grecqxjie et latine, a donné la plupart des principaux ouvrages du grand docteur. Héfélé , dans le Diction, de la théol. cathol., où l'on trouve des détails très - intéressants sur saint Justin.
II. JUSTIN (saint), martyr de Tivoli, était un des fils de sainte Symphorose. Voy. Sympho-
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III. JUSTIN (saint), martyr du Parisis au ye siècle , fut tué par les barbares en haine de la religion. Gomme le reste de son histoire est tout à fait semblable à celle de saint Just, martyrisé en Beauvaisis, Baillet ne fait pas de difliculté à dire que c'est un même saint honoré dans deux églises sous deux noms différents; mais le moine Usuard, qui vivait à Paris au ix« siècle, les distingue formellement. D'ailleurs il s'est trouvé réellement deux corps, l'un de saint Justin au diocèse de Paris, l'autre de saint Just, au diocèse de Beauvais. Le premier fut enterré à Louvre, bourg du diocèse de Paris, et de là transporté à la cathédrale même de Paris , où on 1 a conservé , et où on
j célèbre sa fête le 8 août.
I. JUSTINE (sainte') , vierge et martyre de Padoue , mise à mort dans cette ville , l'an 304, par les ordres de l'empereur Maximien , fut enterrée hors de la ville par les soins de saint Prosdocime, et transportée plus tard au dedans de la ville , dans l'église qui porte maintenant son nom. On célèbre sa fête le 7 octobre. Voy. Tillemont, Hist. de la persécution de Dioclétien.
II. JUSTINE (sainte), vierge et martyre d'Antioche , vivait au iv" siècle. Elle fut martyrisée à Nicomédie avec saint Cyprien le Magicien. Voy. Cyprien.
* JUSTINIANI. Ce mot étant souvent confondu par les écrivains avec Giustiniani, voy. à GiusTiNiAM les personnages qui ne se trouvent
pas à JuSTINIANI.
I. JUSTINIANI ou JUSTINIEN (Laurent), saint, premier patriarche de Venise, né l'an 1381 , mort le 3 janvier 1455, appartenait à l'illustre famille des Justiniens de Venise. Il entra chez les chanoines réguliers de Saint- Georges in Alga, qui le regardent comme leur fondateur, à cause des sages règlements qu'il leur donna. Il gouverna deux fois cet Ordre en qualité de général. L'an 1434, Eugène IV le nomma évêque de Venise, et, à sa considération, Nicolas V transféra en 1451 au siège de Venise le titre de patriarche , qui était attaché à celui de Grado. Il se montra toujours humble, pénitent , austère, doux et charitable , et il réforma son clergé et son peuple. Pendant sa vie, Dieu l'honora du don de prophétie, et après sa mort , de celui des miracles. Alexandre VIII le canonisa en 1690. On célèbre sa fête le 5 septembre. Il a laissé : 1» De la Discipline et de la perfection spirituelle; — 2° Du Chaste Mariage du Verbe et de l'âme; — 3" Du Combat triomphant de Jésus-Christ; — 4° Des Plaintes et de la perfection chrétienne; — 5o des Sermons, etc.; ses Œuvres complètes ont paru à Bàle en 1560; à Lyon en 1568 , et à Venise en 1606. Voy. Trithème et Bellarmin , De Scriptor. ecclés. Ughelli, Ital. Sacr., tom. V.
II. JUSTINIANI (Bernard), neveu de Laurent Justiniani, premier patriarche de Venise , né à Venise vers l'an 1407, mort en 1489, était trèsversé dans les lettres et dans l'éloquence. Il prit part au gouvernement de son pays, et il s'acquitta avec succès de toutes les missions dont il fut chargé; enfin, l'an 1474, il fut élu procurateur de Saint-Marc. Outre un grand nombre de Harangues, il a laissé : 1» La Vie de
JfJST
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Laurent .hittiitiani , son oncle; 1475, in-4"; on l'a mise à, la lèle des OKuvres de Laurent Justiniani, et on la trouve dans Surius et dans Bollandus au 8 janvier; — 2" une Histoire de Venise, en latin; Venise, 14i^2, in-fol., et 1534, in-fol.; — 3° De Vito. S. Maroi evangelistœ, corpore Ve?ietias trànslato, et sepulturœ loco; cet ouvrage, ainsi que le précédent, a été inséré dans Burman, Trésor des écrivains d'Italie, tom. V. Voy. Trithème , De Scriptor. eccles.. num. 834. Le P. Nicéron, Mémoires, tom. Yll, p. 7. Giornal de lettcruti, tom. XIX, p. 365 et suiv.Chautîepié, ]^nuv. l>i(t. histor. "J crit., tom. lil, p. 84-85.
III. JUSTINIANI DE MONEGLIA (Paul), dominicain, né à Gènes en L44i-, mort à Bude l'an 1502, fut reçu docteur, et devint en 1476 prieur du couvent de Saint-Dominique à Gênes. 11 fut successivement provincial de Lomhardie, maître du Sacré-Palais, inquisiteur général de la foi dans toutes les leircs soumises à la république de Gènes, évèque de Scio et nonce apostolique en Hongrie. Il fut un des juges qui examinèrent les nouveaux dogmes de Pierre d'.\randa, évèque de Calaliorra, convaincu de judaïsme etde quelques autres erreurs. On lui doit des Coi/itnenfoires sur presque tous les livres de la Bible. Voy. le P. Touron, Hist, des Homrn. illustr. de l'Ord. de Saird-Dominiq., tom. III, p. 649 etsuiv. Richard et Giraud.
JUSTINIANOPOLIS, ville épisc. de la première Arménie située au diocèse du Pont , sous la métropole de Sébaste, entre le mont Taurus et TEuplirate. Elle a eu six évéques, dont le premier, Jean, souscrivit au décret synodal de Gennade de Constantinopie contre les simoniaques. Voy. Lequien, Oriens Christ., tom. I,
I. JUSTINIEN (saint). Voy. Justiniani, n» I
II. JUSTINIEN pr, empereur d'Orient, né à Tauresium, en Dardanie, vers l'an 483, mort en 565, succéda à Justin, son oncle, en 527. Il combattit les hérétiques, protégea l'Église, vainquit les Perses, les Vandales et les Goths, et rendit à l'empire romain sa première splendeur. Cependant on regrette la manière dont il traita les papes Agapet, Silverius et Vigile, pour lesquels il n'eut point tout le respect que ces pontifes méritaient. On doit à Justinien : \° Le Code des Noiwllcs. qui renferme un grand nombre de règlements sur la discipline ecclésiastique; Rome, 1476, 1" édit.; — 2» une Lettre et une Confession de foi; en lalin ; — 3° une Lettre au V concile; — 4" trois Lettres au sujet de Théodore de Mopsueste; — 5» une Lettre et un Traité contre les erreurs d'Origène; — 6° une Confession de foi contre les trois chapitres; — 7" un Jidit contre Anthime, patriarche de Constantinopie; — 8° Le Code Justinien ;— 9° les Digestes ou Pundectes ; — 10" les Institutes. Voy. Procope. Tsicéphore. Baronius. Richard et Giraud. Feller, Bioyr. univers. La Noiw. Biogr. génér., où l'on trouve beaucoup de détails sur Justinien, aussi bien que sur ses écrits.
JUSTINIEN, évèque de Valence, en Es
pagne, au vi«' siècle, a laissé un jT/'Oï^e contenant diverses réponses aux qiiestions de Rustique; la première traite du Saint-Esprit; la deuxième est contre les Bosniaques, qui prétendaient que Jésus-Christ n'était que le fils adoptif de Dieu; la troisième roule sur le baptême ; la quatrième, sur la distinction du baptême de saint Jean et de celui de Jésus-Christ; la cinquième, sur l'invisibilité du Fils.
JUSTINOPOLIS. Voy. Capo d'Istria.
JUSTIS (Vincent de), canoniste, est auteur d'un ouvrage savant et très-pratique, qui a pour titre : Praxis dispensatinnum mutrimonialium in Curia Komana; Lucques, 1G91, in-fol. Voy. l'abbé Andié, Cours alphabet, de droit canon, tom. VI, p. 448.
JUUSTEN (Paul), protestant, évèque de Wiborg, puis d'.Abo, né à Wiboi'g, en Finlande, mort à Abo en 1576, a laissé : 1" Chronicon episcoporum F/«/«?u/e?(5/K<;vy;Stockholm, 1728; Abo, 1780-1796; — 2" des écrits religieux en langue finnoise. Voy. la ISouv. Biogr. génér.
JUVAVIA. Voy. Saltzburg.
I. JUVÉNAL (saint), premier évèque de Narni, en Ombrie, vivait au iv*^ siècle. Il reçut sa mission du pape Damase, et opéra beaucoup de conversions par ses miracles et la sainteté desa vie. On célèbre sa fête à Narni le 7 août, et ailleurs le 3 mai.
IL JUVÉNAL (Gui). Fow. Jouennaux.
JUVENATIUM. Voy. Giovenazzo.
JUVENGE. Voy. Év'ance.
JUVENGUS (Aquilinus-Vettius), poète chrétien, né en Espagne, vivait au iv« siècle, il entra dans les ordres; mais on n'a aucun détail sur sa vie. On a de lui : 1° Historiœ evangelicœ Libri IV; c'est une vie de Jésus-Christ en vers hexamètres, compilée d'après les quatre évangélistes; Deventer, 1490, in-4''; cet ouvrage se trouve dans Fabricius, Poctariim veter. eccles. Opéra; Bàle, 1564, in-fol.; dans Maittaire, Opéra et fragment, vet.poet. latinorum; Londres, 1713, in-fol., et dans la Biblioth. Putrum max.; Lyon, 1677, tom. IV, p. 55; — 2» Liber in Getiesim, poëme en vers hexamètres; inséré dans D. Martenne et Durand, Scriptor. et Monument. amplissima Collectio; Paris, 1723, tom. IX,p.l4,et dans Galland, Biblioth. Patrum; Venise, 1770, in-fol., tom. IV, p. 587. Voy. D. Ceillier, tom. IV, p. 121 et suiv. Le Journ. des Savants, 1697, 1719, 1734 et 1744.
JUVENTIN (saint), martyr d'Antioche, mort Fan 363, était un des gardes de Julien l'Apostat. S'étant plaint un jour des désordres de l'empereur, il fut mandé avec Maxime, garde et chrétien comme lui; et, d'après leurs réponses, on les fit décapiter. L'Église honore leur mémoire le 25 janvier. I'oî/. saint Chrysostomc, Homil.XL, ad popul. Antioch. Théodoret, Hist. eccL, 1. lll,
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		I. BÉRA, ville. Voy. Béer, n" II

		II. BERCAIRE. Voy. Berthaire, n» II

		II. BÉRÉE. Voi/. Bœréa

		BERG

		I. BÉRÉNICE. Voy. Véronique

		I. BERGAME. Voy. Foresti

		BEM

		VII

		II. BÉRILLE, évèque. Voy. Bérylle

		VIII. BERNARD, abbé de Saint- Anastase

		XXXV. BERNARD GUIDONIS. Foy. Guidonis

		XXXVIII. BERNARD PTOLOMEI (samt),fon

		BERR

		BERS

		IV. BERTI-CHRAMNUS. Voy. Bertran, n» I

		III. BERTRAND (saint Louis). Voy. Louis Bertrand

		BERY

		BESS

		I. BETHDAGON, ville de la tribu dAser. Voy. Josué, XIX

		I. BETHLÉHÉMITES, peuples. Voy. I Rois, XVI

		I. BETHSAÏDA. Voy. Bethesda

		I. BETHSUR, était fils de Maon. Voy. I Paralip., II

		BEUF

		BEZA

		BIAN

		BIGE

		II. BIEN MORAL {bonum, œquum, honestum

		I. BIENHEUREUX, celui qui jouit de la béatitude éternelle

		BILL

		BINE

		II. BILLY, abbaye. Voy. Billon

		I. BIRTHA. Voy. Bir

		BL\C

		BLAN

		II. BLAISE (SAINT-), Ordre de chevalerie

		BLAY

		BUS

		I. BLITTERSWICK (Guillaume de), jurisc

		I. BLOIS (de). Voy. Blosius

		I. BLONDEL (David), théologien protestant

		I. BLONDUS. Vorj. Blount, n» II

		BODE

		BOGU

		II. BŒUF (LE). Voy. BEUIL (LE

		BOIS

		BOLL

		I. BOLDUC (Jacques), capucin, né à Paris

		BOLS

		II. BONÀL (Raymond), docteur en théolo

		V. BONAVENTURE DE PADOUE, de l'Ordre

		XVI. BONIFACE SIMONETA. Foy. Simoneta

		BONS

		VI. BONNET DES PRÊTRES HÉBREUX. Voy

		II. BONNEVAUX. Voy. Bonneval, n" IL

		III. BONOSE. Voy. Benoît I

		BORD

		BORN

		BORGIA (Alexandre VI), pape. Voy

		BOSC

		BOSE

		I. BOSCHIUS. Voy. Arnold Bostius, n» IX

		S<BC. XVI

		BOSS

		II. BOSSIUS (Jean-Ange). Voy. Bossio, n» I

		II. BOSSO (Matthieu). Voy. Bossio, n'II

		BOTH

		BOUC

		I. BOUCHARD, évèque de "Worms. Voy.BVR

		I. BOUCHER (Gilles). Voy. Blcherius

		BOUH

		BOUL

		BOUL

		I. BOULAY (César-Égasse). Voy. Boulai

		V. BOÙRG-SAINT-SÉPULCRE, ville episc

		BOUS

		WYE

		BOYS

		BRAY

		I. BRASCHI. Voy. Pie VL

		BREF

		BRET

		I. BRENTIUS (Andréas). Voy. Althamer

		BRET

		BRID

		BRIG

		IV. BRIGIDE (Ordre de SAINTE-). Voy, Bri

		BRIS

		BROC

		BRON

		LAND

		MAGUS

		NISTES

		BROW

		III. BROWER VAN NIEDEK. Voy. Brouenius, n» II

		BRUG

		BRUS

		BUCH

		BUDD

		BULL

		BULL

		BURG

		II. BURCHARD, dominicain. Voy. Brocard, noi

		BURN

		BUS

		II. BÛRY (Henri de), I'oî/. Bkdkhie

		BUSE

		BUTI

		CABA

		CABS

		CADO

		CEPO

		II. GiESARIUS , surnommé Heisterbacensis

		III. CESARIUS est encoie le latin de Cësaire, Voy. ce mot

		CAIL

		CALA

		CALA

		LOGE

		VIII. CALENDRIER ROMAIN. Voy. Calendrier , no II

		I. CALENUM. Voy. Cakinola

		I. CALÉS. Voy. Calais, n» L

		CALM

		CALO

		II. CALVI (Jean-Baptiste), laïque, né à Milan

		CAMA

		CAME

		MERS

		I. CAMPANIA. Voy. Campagna

		IV. CAMPÈGE ou CAMPEGGI (Thomas), évêq

		CANA

		II. CAMUSAT (Nico)»8>, chanoine de Troyes

		CANC

		CANI

		I. CANNE. Voy. Calamiis

		VI. CANON DES LIVRES SAINTS (wcmw

		CANT

		I. CANTACUZÈNE (Jean V), empereur de

		CANU

		APE

		CAPO

		II. CARACCIOLI (César-Eu-ène), aii xvii

		IV. CARAFFA (Jean -Pierre), pape. Voy. Paul IV

		GARD

		CARI

		I. CARDINALES (Fêtes). Voy. Fêtes

		I. CARIATH-ARBÉ, ville de Juda qui fut ap

		CARL

		I. CARIOTH, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV

		CARO

		CART

		ROUX

		CART

		IV. CARTHAGÈNE (Jean de). Voy. Cartha

		CARY

		IV. CARUS LOCUS. Voy. Cheruem

		CARY

		CASA

		CASA

		CASI

		I. CASE , évêque. Voij. Casa

		ASS

		I. CASSIUS (saint), Voy. Cassi

		VI. CASTEL DURANTE. Voy. Urbanea

		TEI.LAMARE

		CADA

		II. CASTiLLON (Sébastien). Voy. Castalion

		CATA

		VI. CASTRUM THEODORICI. Voy. Château- Thierry

		CATA

		CAVA

		CAYE

		I. CÉA. Voy. Céos

		CEIL

		V. CEINTURE FUNÈBRE. Voy. Litre

		CÉLI

		VII. CÉLESTIN DE SOISSONS, du Tiers

		CELL

		CELS

		CENS

		II. CENEZ, père d'Othoniel et de Caleb. Voy. Josué, XV

		CÉOS

		CÉRÉ

		II. ClËSAIRE (saint), frère de saint Grégoire

		II. CÉSAR DE BUS. Voy. Bus, n» IL

		CEVA

		CHAI

		CHAI

		II. CHAISE STERCORAIRE, chaise de marbre

		I. CHANT (Cuntus). Le chant a toujours été

		II. CHANTRE (Gilles LE). Voy. Cantor

		NIE

		I. CHAPITRE ou CAPITULE. Voy. Capitule

		III. CHARGE EN MATIÈRE BÉNÉFICIALE

		I. CHARIOT. Voy. Traîneau

		IV. CHARITÉ, hôpital où l'on a soin des malades

		VIII. CHARITÉ Agape, n" III

		II. CHARON (NOTRE-DAME DE), Gratta B

		CHAS

		CÉLIBAT

		I. CHATELAIN. Voy. Chastelain

		MOND

		CHEM

		PASCAL

		CHEN

		CHES

		II. CHESAL- BENOÎT. Voy. Chezal-Benoît

		CHEV

		CHIE

		CHIL

		CHIN

		CHIR

		CHOS

		II. CHORÉVÊQUE, premier chantre. Voy. ce mot. n» J

		II. CHOSES SACRÉES chez les Hébreux

		IV. CHRÉTIENS DE LA CEINTURE. Voy

		II. CHRISTIANUS MASSEUS. Voy. Massé

		IV. CHRISTOPOLIS. Voy. Ty.\ne

		CHUS

		II. CflUS, fils de Gemini, c'est-à-dire Ben

		VIII

		II. CHÙSI, père de Sélémias. Voy. Jérémie, xxxvi

		CIER

		CINQ

		XV

		CIST

		II. CIRE se dit aussi absolument du luminaire dune église

		CITE

		CANON

		II. CITÉ CÉLESTE. On appelle ainsi le Paradis

		IV. CITTA DI FRIALI. Voy. FRiori

		CIVILI. Voy. CVMiLl

		CLAN

		CLAR

		V. CLARKE (SamueH, théologien anghcan

		XIV. CLAUDE D'ESPENCE. Voy. Espence

		CLOT

		CO€Q

		COLA

		COLE

		I. COLBERT (Charles -Joachim), neveu du

		COLE

		II. COLLET (Pierre), lazariste, né à Ternay

		II. COLLIN (Conrad). Voy. Kœllin

		III. COLOMBAN (ORDRE DE SAINT-). Voij

		COMA

		COME

		COMESTOR

		II. COMMANDEMENTS DE L'ÉGLISE. Ce

		II. COMMÉMORATION se dit encore de la

		III. COMMENTAIRE DU DROIT CANON. Voy

		X, IV

		CO.UM

		VII. COMMUNION ÉTRANGÈRE. Voy. Communion Pérvgrine

		XIII. COMMUNION SACRAMENTELLE. Voy

		II. CONCORDAT EN MATIÈRE BENÉFICIALE

		COND

		I. CONCURRENTS, en matière bénéficiale

		CONI

		IV. CONGRÉGATION ROMAINE. Voy. Congrégation, n" I

		VI. CONSTANCE (Constantia), ville épisc

		DE LA MO]-ETTE

		II. CONSTANTIA. Voy. Coutances

		II. CONSTITUTION CIVILE DU CLERGÉ

		I. CONTI (Armand de Bombon, prince de). Voy. CoNTV

		TITES

		II. CONTRAT DE MARIAGE. Voy. Mariage

		CONV

		COQ

		COQU

		II. CORAN (Le). Voy. Alcoran

		CORÉ

		CORI

		I. CORIOLAN (Ambroise). Vny. Coran, n» I

		QU IMPER

		CORO

		I. CORNÉTO. Voy. Castellési

		CORR

		II. CORPS ANIMAL et CORPS SPIRITUEL

		V. CORPS SPIRITUEL. Voy. Corps, no II

		CORT

		I. CORSINI (.\ndré). Voy. André, n° IV

		COST

		COST

		CLÉRICAL

		COTT

		COUD

		III. COUPE DE JOSEPH. Us paroles de la

		II. Couronnement des papes, cest une

		III. couronnement des souverains

		ROIS

		III. COURRIER ou CURSEUR APOSTOLIQUE

		DIVIN

		IV. COUSIN (Jean). Voy. Cognatus

		I. COX. Voy. CoccEïus

		CRAS

		CRÉA

		I. CRESPIN et CRESPINIEN (saints). Voy

		CRIM

		TROC

		VIII. CROIX ( MYSTÈRE DE LA). Voy. Passion de Jésus-Christ

		CROU

		CRUC

		CUBE

		II. GRUZ (San JUAN DE LA). Voy. Croix, noXX

		CUIS

		CUNO

		CURÉ

		II. CUPER (Laurent). Voy. Cupaer

		CURT

		III. CURIÀ ROMANA. ro.y.CouR romaine

		CUST

		I. CYBAR (saint), prêtre. Voy. Cibar, n" I

		I. CYPRE, ile. Voy. Chypre, n" I

		I. CYR. Voy. Cyrrhus

		I. CYRAN (SAINT-), abbé. Voy. Verger de

		I. CYRIAQUE ou QUIRIACE (saint). Voy

		I. CYRUS, ville épisc. Voy. Gyrrhus, n

		V. CYRUS (Antonius). Voy, Aktoine, n» IV

		BAIL

		II. DAGOBERT, patriarche latin. Voy. Daim

		Î)ALB

		I. DALMAS (Le bienheureux). Voy. D.almaCE, n» II

		DAME

		DAMM

		I. DAMIANI, cardinal. Voy. Damiex, n» IV

		PENSEURS

		DANT

		DATE

		XIII. DAVID AVUDRAHAM. Voy. Avudra- RAM

		DEÇA

		DECO

		I. DÉFENSEUR. Voy. Avocat, n» I

		DELA

		IV. DEGRÉS ou GRADES EN THÉOLOGIE

		DELA

		DÉLI

		IV. DELFINO (Pierre). Voy. Delfini, n<>II

		DEMI

		VIII. DÉMÉTRIUS, arch. métropolitain de Rostof. Voq. Dmétri

		DÉMO

		DENI

		II. DENISE (Jean). Voij. Denvse, n» IV

		DENT

		DEOS

		XI. DENYS DE LEUWIS. Vo7/. DENYS,n»XII

		XIII. DENYS LEEWIS, DENYS RICKEL. Voy

		I. DÉODAT. Voy. DiÉ, n» I

		DÉRO

		I. DESCHAMPS (Etienne). Voy. Champs

		II. DESIDERIUS HÈRALDDS. Voi/. Hérauld

		DESS

		DEUS

		DEUT

		DIAC

		DL\C

		DICA

		IV. DIDIER ou GERY (saint), évêque de Cahors. Voy. Géry

		BIÉ

		I. DIÉ ou DIEI, DIEUDONNÉ, DÊODAT

		DIET

		I. DIEGO (saint>. Tov.Didace

		III. DIETERICH (Martin ),_protestant, né à ralsen l'an

		IV. DIEU (Juan de), cauoniste espagnol du

		II. DIEUDONNÉ. Voi/. DiÉ, n^H, IL

		I. DINI (Benoît), gentilhomme né à Messine

		DIOG

		DIOT

		DISC

		DIVO

		DOGE

		II. SIZIER (saint), évêque de Vienne, Voy. DlDIEK, n" III

		DODA

		DODO

		DOME

		DOM

		V.DOMINIQUE (TIERS-ORDRE DE SAINT

		X. DOMINIQUE DE LA SAINTE -TRINITE

		II. DONAT (saint), évêque d'Evroéa, dans

		II. DONATI (Geronimo). Voy. Donat, n» X

		DONN

		III. DORMANTS ou CONDORMANTS. Voy

		DORO

		DOYE

		DRAP

		I. DRAPIER (Gui). Voi/. Drappier

		C. Theod., au Code de l'empereur Théodose le Jeune

		I. ou J., infra : plus bas

		L., Lege : dans la loi telle

		DRUS

		II. DRUSIUS (Jean VAN DER). Voy. Driesch, no5 1 et II

		DUCH

		III. DUC (Fronton du). Voy. Fronton du Duc

		III. DUCHESNE (François), Espagnol. Voy

		II. DUEL, combat de deux ou de plusieurs

		DUIS

		I. DUMA, sixième fils d'Ismaël. Fby. IParalip

		I. DUMONT (Paul), écrivain ascétique, né à

		DUNS

		I. DUPERRON (Jacques). Voy. Perron (Du

		IV. DUPLESSIS-PRASLIN. Voy. Choiseul

		VIII. DURAND (François- Jacques), prédica

		DUSS

		EADM

		EAUX

		III. EAU CHANGÉE EN VIN. Voy. Cana, noi

		VI. EAUX FURTIVES, ou dérobées, qu'on

		VIII. EAUX SUPÉRIEURES. Voy. Exvx de l'abIme, n° IV

		ECHA

		I. ECHARD. Voy. De Commanville

		II. ECK (Jean). Voy. Eckius

		III. ECKARD, dominicain allemand. Voy

		CARD

		VI. ÉCOLES SECONDAIRES ECCLÉSIASTI- QUES. Voy. Sé>i1n.\ire

		ÉDEN

		SACRÉS

		EDIT

		EDUC

		EDW

		EGGS

		EGIL

		IX. ÉGLISE ANNEXE. Voy. Annexe, n» I

		XVII. ÉGLISE D'ORIENT. Voy. Église grecque

		XXI. ÉGLISE ÉVANGÉEIQUE-CHRÉTIENNE

		XXX. ÉGLISE PRIMATIALE, celle qui forme le siéffe du primat

		II. ÉGLON, ville de la tribu de Juda. Voy. Josué, XV

		EINE

		I. ELA, descendant d'Esaû. Voy. Genèse, XXXVI

		I. ELGANA, fils de Coré. Voy. Exode, vi

		XIV. ÉLÉAZAR (saint). Voy. Elzéar

		ELEU

		ÉLÉV

		II.'ÉLi, ville épisc. d'Angleterre. Voy. Ély, n

		V. ÉLIA, ville épisc. d'Angleterre. Koy. Ely, n» I

		II. ÉLIADA , un des lils de David. Voy. I Paralip., III

		EUE

		V. ÉLIÉZER, prophète, était fils de Dodaù

		ELIM

		II. ÉLIPHALET, fils d'Ésec. Voy. I Paralip., VIII

		II. ÉLIS, ville épisc. d'Angleterre. Foy. Ély, n°l

		V. ELISABETH DE REUTE (^bienheureuse

		ELNE

		I. ËLIU, père de Jéroham. Voy. I Rois, i

		V. ÉLIU, un des amis de Job, appartenait à

		I. ÉLON , ville de la tribu de Dan. Voy. Josué, XIX

		ÉLUS

		II. ÉLY (Thomas). To?/. Eu, n« IH

		III. ÉMATH., nom d'une tour. Voti. IIEsdras. xii

		EMMA

		IV. ÉMILIEN (saint). Voij. Milhan

		II. EMMANUEL CALECA ou CALECAS. Vo

		GÉANT

		ÉNÉE

		II. ENFANT ou FILS DE BÉLIAL. Voy. BÉ

		ENGA

		IV. ENFANTS DÉVORÉS PAR DES OURS

		ENNE

		REUS NUMERUS

		ÉNOS

		ENVI

		I. ÉONE. Voy. ÉON , n» I

		II. ÉPHER, fils d'Ezra. Voi/. I Paralip., iv

		C. VIII

		ÉPIT

		II. ÉRASTE, ÉRASTIENS. Voy. Lieber

		ERME

		ERRO

		I. ERRA, ville épisc. Voy. Errha

		ESCL

		ESCR

		II. ESCOL. Voy. Aner, n» II

		I. 'éSEb'oN i fils de Gad. Voy. Genèse, XLvi

		II. ESPÉRANCE (sainte). Voy. Elpis et Sophie

		ESPR

		ESSÉ

		ESTH

		II. ESTHAMO, filsd'Odaïa. Voy. I Paralip., IV

		ESTH

		I. ETAM, chef de famille. Voy. l Paralip., r

		VII. ÉTAT MONASTIQUE ou RELIGIEUX

		XXIII. ETIENNE, prêtre d'Afrique, vivait au

		II. EUCHAIRE. Tov.Aloph

		EUD.E

		I. EUPHRATE, chef des Ophites. Voy

		EUSE

		XV. EUSÈBE BRUNO ou BRUNON. Voy

		EUST

		IV. EUTROPE (saint), évêcpie d Orange, ne a

		II. ÉVÈQUE DIOCÉSAIN se dit de l'évêque

		VII. ÉVÊQUE TITULAIRE. Voy. Évêque, n» IV

		II. ÉVODE (saint), évèque de Rouen. Voy

		II. EXARCAT D'ITALIE ou DE RAVENNE

		EXTRA TEMPORA ET IN TEMPORIBUS

		FABL

		III. FABRI (Gilles). Voy. Faber, n» III

		V. FABRI (Jacques). Voy. Fèvre, n» XII

		VIII. FABRI (Philippe). Voy. Faber, no VII

		IV. FABRICIUS (Gui). Voy. Fèvre, n» X

		FACH

		LERS

		FAIT

		FANA

		FARE

		FARO

		I. FARO j nom latin de saint Faron. Voy. Fa- RON, n» I

		FATA

		FATA

		FAUS

		IV. FAURE (Jean). Voy. Fabkr, n" IV

		FAUT

		FAYE

		FEA

		BURE

		III. FÉLICIEN (saint), martyr, mort à Nor

		FELL

		FELT

		FEMM

		II. FEMME ADULTÈRE. Voy. Adultère, noJI

		FERD

		II. FERDINAND (Charles). Voxj. Fernand

		FERN

		II. FERRAND (Charles). Voy. Fer^and

		I. FERRÉOL (Ferreolus). Voy. F.\rgeau

		III. FERRÎÈOL ou FORGEAU, FORGET, FOR

		I. FERRIER (saint Vincent). Voy. Vincent Ferrier

		FERU

		FÊTE

		FEU

		XI. FÊTE DES SOUS -DIACRES. Voy. Fête DE-S Fous, n" IX

		XV. FÊTE IMMOBILE. Voy. l'article précédent

		XVII. FÊTE NON MOBILE. Voii. Fête fixe, n» XIII

		FEUS

		V. FEU SACRÉ. Voy. Ardents

		IV. Richard et Giraud

		FIER

		FILA

		II. FIESOLI, congrégation. Voy. Fesoli

		FILS

		II. FILLE DE LA VOIX. Voy. Bath-Kol

		II. FILLES -DIEU ou ENFANTS DE DIEU

		FISC

		FLAG

		FLAV

		II. FLAVÎEN (saint), père de sainte Bibiane

		FLEU

		I. FLAVIUS JOSEPH ou JOSÈPHE. Voy. Joseph , n» V

		FLEU

		I. FLORENCE (saint). Voy. Florent, n» I

		I. FLORUS (sanctus). Voy. Flour, n» I

		FOI

		FOIR

		I. FOILLAN (saint). Voy. Foignan

		FOND

		III. FONS EBRALDI,EBRAULn. Foi/.Font- Evrault

		IV. FONSECA SOARES. Voy. Chagas

		FORA

		FORE

		FORM

		I. FORGET (saint). Foy. Ferréol, n»I

		FORS

		FORT

		FONTANE

		IV. FORTUNAT AMALAIRE. Foy. Amalaire, n» I

		II. FORTUNIO (Garcia), ioy. Ercilla

		VIII. FORUM SEBUSIONORUM. Voy. Bourgen-Bresse

		FOSS

		FOUL

		FOUR

		I. FOUR (Charles du). Voy. Dufour, n» IL

		II. FRANC ou FRANK (Gaspard), protono

		XI. FRANÇOIS (Nicolas), prémontré, né à

		XXVII. FRANÇOIS RÉGIS. Voy. Régis, n» I

		I. FRANCON, antipape. Voy. Boniface, n» VIL

		FRAY

		FREM

		II. FREMIOT (Jeanne-Françoise), baronne de

		XVII. FRÈRES DONNÉS (Duti, Donati). Voy. Donnés

		XXIV. FRERES MORAVES. Toy. Hernhl'TES

		II. FRESNE (Pierre de). Voy. Forget

		I. FREY (Charles). Voy. Neuville, n» I

		IV. FREY (Pierre -Claude). Voy. Neuville, n" II

		FRIC

		III. FRICK (Jean), en latin Friccius, théolo

		FRIO

		FRIS

		I. FRIZON (Nicolas). Voy. Frison

		FROM

		FROM

		II. FRONTON. Voy. Front

		FUIT

		IL FUITE DE JÉSUS-CHRIST EN EGYPTE

		III. FUITE DES OCCASIONS DU PÉCHÉ

		IV. FUITE PENDANT LA PERSÉCUTION

		FULL

		GAAL

		I. GABAA, ville de la tribu île Juda. Voy. Josué . XV

		GADE

		GAGE

		GAIA

		GALA

		GALE

		II. GALIEN (Matthieu). Voy. Galen

		GAMA

		V. GALLUS CESTIUS. Voy. Cestius Gallus

		GARA

		GARE

		VI. GARCIAS DE LOAYSA. Voy. Giron

		GARR

		GASP

		II. GARZIA (Martin), évèque de Barcelone

		GATE

		GAUD

		GAUD

		GAUL

		III. GAULTIER (Jean -Baptiste). Voy. Gauthier, nolll

		GAUT

		V. GAUTHIER DE SAINT- VICTOR. Voy

		V. GAUTIER (François de). Voy. Gaultier, n» I

		III. GAZiEUS (Guillaume). Voy. Gazet, n°II

		II

		GAZE

		II. GÉBAL , qu'on lit dans le texte hébreu du

		XXXVIII

		II. GÈLENIUS (Sigismond). Voy. Ghelen

		GENO

		I. GENOU (saint). Voy. Gendulf

		GENT

		XI. GEOFFROI FULGHIER ou FOUCHER

		I. GËOGRAPÏIIE BIBLIQUE ou SACRÉE

		GÉOL

		XX. GEORGES IN ALGA. Voy. Georges, n» IV

		I. GEORGI (Antoine-Augustin). Voy. Giorgi, n» II

		III. GEORGI (Dominique). Voy. Giorgi, nHII

		XLVI

		III. GÉRAUD (Louis). Voy. Cordemoi

		I. GERBERT. Voy. Sylvestre , n» II

		GERS

		I. GERSON. ro/y. Gersom, n» I

		II. GETH D'OPHER ou EN OPHER. Voy. Ge

		GIES

		XI. GILBERT CRISPIN. Voy. Cjuspin, n» II

		GILD

		GILL

		V. GILLES (Christophe). Voy. Gil

		IX. GILLES DE SAINT-IRÈNE. Voy. Irène, n» I

		GIN

		GIOR

		GIOVIO (Giovanni-Battista, comte), hislo

		I. GIRY (François), minime, né à Paris l'an

		GIUS

		GUN

		GLOR

		GOAR

		GOBE

		II. GODARD (saint), évêque de Rouen. Voy

		GODE

		VI. GODEFROI DE VITERBE. Voy. Geof

		GOG

		I. GOETZE (Georges -Henri), théologien lu

		GOTS

		GOND

		I. GONZALEZ (Emmanuel). Voij. Gonzalez, 11° IV

		GORI

		GOTH

		GOUR

		GOUV

		IV. GRÂCE A DIEU (saint), Voy. Deo Gra

		GRAM

		I. GRAMMONT, Ordre religieux. Voy. Grandmont

		IX. GRAND AUMÔNIER. Voij. Aumônier

		GRAS

		II. GRANGE (Rivet de LA). Voy. Rivet, nMI

		GRAT

		II. GRATIANOPOLIS. Voy. Grenoble

		GRAV

		GREF

		II. GRAVIUS (Henri). Voy. GnAVE.n» II

		XXXV. GRÉGOIRE THAUMATURGE (saint

		III. GRENADE (Louis de). Voy. Louis de Grenade

		GRIM

		GRIS

		II. GROOT (Hugues). Voy. Gkotius

		IV. GROS (LE). Voy. Legros

		II. GROSTÊTE DES MAHÏS (Marin), théolo

		GUER

		I. GUÉRIC (saint). Voy. G.\ugeric

		GUER

		GUIA

		II. GUI (saint), de Brabant. Voy. Guidon

		VI. GUI D'AREZZO. Voi/. Gumo , n» III

		XII. GUI LE PAUVRE. Voy. Guidon

		II. GUIDO BÀSIUS ou DE BAYSIA. Voy. Ar

		VI. GUIDO FULCODI. Voy. Clément IV

		XIX. GUILLAUME DE LINDEVOOD . jurisc

		XXVI. GUILLAUME DE SAINT -AMOUR

		II. GUISE (Guillaume). Voy. Guyse

		IV. GUY FOULQUES ou FOUQUET, Voy. Clément , n» IV

		II. GUYON (André), docteur de la société

		IV. GUYON (Jacques), Voy. Guyon, n» VI

		HABE

		CLÉRICAL

		HACK

		HAI

		I. HAGEN (.Tean de). Voy. Jean de Hagen

		HAIT

		HALL

		I. HALÊS (Alexandre de). Voy. Alès, n» III

		HAM

		HAMI

		II. HAMDAN ou HAMADANA, ville épisc

		I. HAMEL (BÀRDOU DU). Voy. Bardou , n» III

		HANE

		II. HAMON, ville de la tribu de Nephthali. Voy. Hammoth-Dor

		I. HANANI, père du prophète Jéhu. Voy

		HANN

		HARD

		III. HARAN, siège épisc. jacobite. Voy. Harran, n

		DOUIN

		HARE

		HARO

		HART

		HASE

		HATT

		HAUT

		HAVE

		HAYE

		I. HÉBER, patriarche, fils de Sale et père de

		HEIN

		HELD

		V. HELCIAS, père de Jérémie. Foy. Jérémie

		HELL

		II. HÉLIA. T'o.v VÉUA

		II. HÉLON , ville de la tribu de Dan. Voy. AïALON, n» H

		HEM

		HEMS

		IV. HÉNOCH, lils uiiaé de Ruben, et auteur

		IX. HENRI-AMAND DE SUSON. Vov. Suson

		XIV. HENRI DE BRDYS. Voy. Henri, n» IV

		DEN

		XXVI. HENRI DE PALME. Voy. Henri, n' XIL

		XXXV. HENRI DU THABOR. Voy. Henri, n» XLI

		I. HENRICIENS, hérétiques. Voy. Henri, no IV

		II. HENRIQUEZ (Henri). Voy. Henriques, n»* IV. V

		III. HÉRACLÉE DE SALBACE, ville épisc

		HERE

		III. HÉRÉTIQUE (MARIAGE). Voy. Empêchements, n» II

		HERI

		II. HERMAN (Nicolas), religieux couvers des

		HÉRO

		I. HERMOPOLIS LA GRANDE, ville épisc

		HEUR

		II. HERTZ (Nephthali). Voy. Hirtz, n» I

		II. HÉSER (Georges), jésuite, né à Weyern

		II. HESSELS (William). Voy. EsTiis

		HETS

		HEUR

		HIER

		HILL

		HINC

		HIPP

		I. HIRCAN (Jean), fils de Simon Machabée

		HIST

		HOCH

		HOFF

		HOLL

		I. HONORE^ pape. Voy. Honorius, n°I

		HONO

		V. HONORIUS, antipape. Foy. Cadalo

		HOOK

		HORN

		HORT

		II. HOSA, un des descendants de Mérari.Fôy

		I. HOSIUS, év. deCordoue. Voy. Osius, n

		HOUD

		II. HOSTIE PACIFIQUE. Voy. au mot Sacrifice

		II. HOU. Voy. AlGULFE, n» II

		HOW

		HUBE

		HUÉ

		HUGO

		XVI. HUGUES D'AMIENS. Voy. Hugues, n» XL

		XXIX. HUGUES DE SAINT-VICTOR. Voy

		HUMB

		HUMI

		VI. HUMBERT DE ROMANS. Voy. Humbert, no III

		HUNE

		HUS

		HUIT

		II. HUSIM, première femme de Saharaïm

		IV. HYACINTHE (saint), martyr de Césarée, en Cappadoce

		VI. HYACINTHE DE L'ASSOMPTION. Voy

		ICON

		II. IDACE, évêque d'Ossobone. Voy. Ithace

		I. IDACIUS, évêque de Chiaves. Voy. Id.ace, no I

		IDOL

		VII. IGNACE- JOSEPH DE JÉSUS -MARIA

		IMAG

		II. ILLUMINÉS. Voy. Rose-Croix

		IMAG

		II. IMOLA (Alexandre d'). Voy. lAnTAGNi

		IMPR

		II. IMPUISSANCE. Voy. Empêchements, n» II

		INCA

		INCH

		I. INCESTUEUX, coupable d'inceste. Voy

		INDU

		I. INDIENS', peuple. Voy. Inde , n» I

		IL INSPIRATION DE L'ÉCRITURE SAINTE

		INST

		VI. INSULA IN MEDULIO PAGO. Voy. Isle, n° V

		INTÉ

		INTO

		III. INTERPRÉTATION DES SONGES. Voy

		INTR

		INTRODUCTION A L'ÉCRITURE SAINTE

		II. INVENTION DE LA SAINTE CROIX

		ISAB

		XVII. ISAAC LE GRAND. Voy. Isaac , n« XV

		Î^ID

		RIOTE

		VI. ISIDORE DE ISOLANIS. Voy. Isidore, no XIV

		X. ISIDORE LE JEUNE (saint). Fw. Isidore, n° VUI

		XIII. ISIDORE CLARIO ou CLARO (Clarius). Voy. Clahio

		HOO

		VII..ISLE-DE-RÉ. Voy.Rt

		ITAL

		I. ISOLANI (Isidore). Voy. Isidore, n» XIV

		I. ITAGinS, évêque de Chiaves. Voy. Idace, n" l

		I. ITALIQUE ou ITALIENNE (COHORTE

		IVRE

		La Nouv. Biogr. qénêr

		X. JACOB DE SAINT-dHARLES. Voy. Jacob, n" VI

		XI. JACQUES DE L'ÉPÉE (SAINT-), Ordre

		XXV. JACQUES DE JUNTERBUCK. Voy

		XXVII. JACQUES DE PARADES ou DE PA- RADISO. Voy. Clusa

		XXXII. JACQUES DE VALENCE. Voy. Ferez, n»lll

		XXXV. JACQUES VORAGINE. Voy. Jacques, n" XXXIII

		JAHN

		JAME

		III. JAÏR, père de Mardochée. Voy. Esther, II

		II. JALOUSIE (EAUX DE). Voy. Eaux de Jalousie

		JANN

		IV. JANSENinS ou JANSON, JANSONIUS

		II. JANSON ( Jacques ). Voy. Jansenius , n»IV

		JANV

		II. JAPHIA , un des lils de David. Voy. II Rois, V

		JARD

		JASA

		I. JASER, lils de Caleb et d'Azuba. Voy. I Paralip., II

		I. JASIEL, fils de Nephthali. Voy. Genèse, XLvi

		ASSEM

		III. JAY ( Gui -Michel LE) , d'abord avocat au

		III. JEAN HIRCAN. loy. Hircan, n» I

		TR.\N

		XXXVIII. JEAN COLOMBINI ou COLOM- BINO. Voy. CoLOMBiM, n« I

		XLII. JEAN DE CAPISTRAN (saint). Voy.Ck

		XLV. JEAN DE MATERA (saint), fondateur

		XLIX. JEAN GU ALBERT (saint). Voy. Gual

		XC. JEAN DE BAYEUX. Voy. n» LXXII

		CVIII. JEAN DE SALISBURY. Voy. Jean, n" CXXVIl

		CXV. JEAN DUNS. Voy. DuNS

		CXXVI. JEAN -PAUL DONAT ou DONATO

		CXXXII. JEAN TAULÈRE ou THAULÈRE

		V. JEANNE DE VALOIS (La bienheureuse

		JENY

		I. JÈPHONÉ, père de Caleb. Voy. Nombres, xiii

		JÉRIMOTH. Il va eu plusieurs personnages

		II. JÉROBAAL, père d'Abimélech. Voy

		FRIN

		XII

		I. JÉSI,'fils d'Apphaïm. Voy. IParalip., ii

		I. JESSÉ où ISAÏ, père de David

		I. JESU A, fils d'Aser. Voy. Genèse, xlvi

		II. JÉSUS. Voy. JosuÉ, n» I

		JEU

		TIQUE

		I. JETHER, fils de Gédéon. Voy. Juges, viii

		JEUN

		I. JEZRAËL, ville de la tribu de Juda. Voy. Jos., XV

		II. JOACHAZ ou OGHOSIAS, roi de Juda

		IV. JOACHAZ, père de Joha. Voy. II Paralip., XXXIV

		JOAN

		I. JOAKIM, roi de Juda. Voy. Joachim, n» I

		JOB

		I. JOAS, pèie de Gédéon. Voy. Juges, vi

		I. JOB ou JOBAB, fils de Jectan. Voy. Genèse, x

		JOËL

		I. J0£L, fils aine du prophète SamueL Voy. I Rois . VIII

		II. JOHANAN , fils de Josias. Voy. I Paraiip., III

		I. JOÏARIB. Voy. Jo'arib

		JON

		JONC

		I. JONATHAS, fils de Saûl. Voy. JoNathan, non

		JONE

		TORD

		JORDAIN, évèque. Voy. Jourdain, n

		II. JORDAN (Camille), littérateur et homme

		II. JOSÉDEG, pèredeJosué. Voy. I Esdras, m

		XV. JOSEPH DE RAMATHA (saint). Voy

		JOTA

		DOIS

		MARTIN

		JOUR

		I. JOUR, nom de la fille aînée de Job. Voy. Job,XLii

		JOUY

		JUBÉ

		VI. JUDAS BARSABAS. Voy. Jude Barsabas

		JUDE

		JUGE

		II. JUDOGUS (S.) SUPRA MARE. Voy. Josse, n» IV

		JUGE

		JULI

		V. JULE , martyr de Saragosse. Voy. JuLlA , n

		I. JULIE, mentionnée par saint Paul. Voy

		JUNI

		JURE

		JURI

		VII. JUSTE LIPSE. Voy. LiPSE

		III. JUbTlGE EN DIEU. On appelle ainsi le

		ROSE

		I. JUSTINIEN (saint). Voy. Justiniani, n» I

		JUSTINIEN, évèque de Valence, en Es

		Sources et licence





